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de  lachose  gu  un -seul  terme  paurraUordihaucment  signifier  (i); 

Am  Uç^i  de  cfire  la  jeunesse^  la  rose^Aa  luneAc  poète  se  servira 

de  CCS  Pe»  ijplirases  r/^ /?m  MV^^y  les  pleurs  lie  iAurpre, 

'dés  nditstincreàte  cpùrriirej  ïa/sàeUr  du  Soleil.  Pour  désigner 
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ày  ^ffns  doùtê^îài   • 
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Le  propre  de  la  Périphrase  est  de  présenter  la  pensée  sous  une 
forme  plus  gracieuse ,  plus  noble  y  plus  nombreuse  |W  aùràît  dit 

simplement  en  prose  à  la  pointe  c;?^yot/r,  mais  Voltaire  emjî^ïlit 
cette  idée-:  ;.:-::;-A>:^:-:' ,:;^v  ■^3^^:■^-;,■_  r' -^^ 
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V  li'Aurore  cçj[iendant  au  visage  vermeil   -'^l.;       >^^^ 
\  Ouvrait  dans  Torient  le  palais  du  Soleil:  %. 

La  nuit  en  d^auires  lieux  portait  ses  voiles  soiribres  j    — 
Les  songes  voltigeants  fuyaient  avec;  les  ambres.     ^^ 
»      i         ;.  ''  *  Menriadcf  chant  YL 
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Les  Périphrases  sont  surtout  utiles  à  liospoètes,  qujL ne  j)euVent 
iployer  un  grand  nombre  de  termes  que  notre  délicatesse  exctut 
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(l)  Les  Périphrases  sont  un  asseitiiïlage  d^idées  accessoires  ou  équîvalènles  / 
que  le/poète  réunît  pour  suppléer  sa  pensée  principale,  et  lui  donner  plus  d^é- 

clàjtmi  plus  de  grâce.;;:'.;;'  ;  -...„.  ^^;'';:  ■•■/'"■::*■■"; .  ■■'■■:.'■  \^-fc-*V;'\  •  /' '^v  '  ^- '■■  ■;  •  "  •■'■"  '  '  .■  ••;; 

1  faut  pour  cela  que  cette  Pérîphi;ase  ou  circonlocution  ne  soit  pas  trop 
raile,  ûop  recherchée,,  ni  travaillée  d^une  manière  énîgmatiiqueé 
>ubelloy  V^ans  sa  tra^i^die  de  GastOfi'êt  Bayarà y  peignit  les  mîhefiTdont  la 
guerre  fait  usage,  en  six  Vers  tellement  contournés,  qu'ils  étaient  devenus 
inintelligibles.  On  lui  fil  la-malice ,  le  lendemain  de  la  première  représentation  ,* 
de  les  insérer  au  Mercure  de  FranfiC,  à  l'article  des  éuigmes  et  logogryphes. 

Il  faut  donc  que  la  périphrase,  en  donnant  à  Pobj et  qu'eUe  peint  d[çk^^ 
leurs  flaiteuses;  ne  robscurcisse  pas,  ne  la  rende  pas  inf connfiuss^^ 
vienne  pas,: •  :;^';  ■-•;:::  v;,^  ^'^y?' v'-:^^^^^  :; 

Sans  rien  dire  à  r  esprit;  étourdir  les  orcîlleiç^^^^^--      '  :'■<.      .^  ii. 

y  ;      *    JPh.  de  là  MADELA^mc ,  Essaî  Jsurla  langue  poétique ,  p.  .377. 
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.  f  Te  t^r'^'''J.'°'"^î"^  » -<»"  P'Y'«  Je  closes  que  Ja  ).iertSc# 
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•ve)'$.  Les  vers  de  douze  syllabes  sont  appcle's 
vçrs  A.lexandrins ,  hexamètres  oit  grands  vers. 


i  n  d  i  ue  rç  m  m  en  t 

Le  grand  vers , 

es  ,  quand  il  finit  par 
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'^n  squ .pIginL  comme  ici  :;  / ■:,*!•  w:^.|"--^^'::î^;- ^>^.■;;;^:■;■-7V^■■  =v« 

^^       i^^  I  qui  met  I  un  frein  («Ja  |  fureur  |  des  flots,  -  y 
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.Soumis  j  avecï  respect  |  a  sa  |  voion  |  té  %in  [fé.» 

Cet  e  muet ,  QUI  se  trouve  tourours  a  la  fin  des  vers  qui  ne  se 
terinineiit  pas  pai^  un  son^Tem ,  ne  rendant  qu  un  soii  étouffé  et 
qui  expire  en  quelque  sorte  sur  les  lèvres,  selon  l'cxpi ession  de 
M.  âe  la  MadelaièiCj  empêche  de  compter  la  syllabe  qui  forme  la 

Nous  avons  des  vérV  de  dix  syllabes  ou  de  cinq  pieds  :• 

.i:1;v  Ail*  peu  I  pHers  [qui  bor  |  Jçnt  mon]  séjonr;     i     -v  ;, 

Quand  ce  vers  finit  par  tin.  e  muet ,  il  a ,  cbmïne  le  Vers  de 
six  pieds,  une  syllabe  de  plus,  et  cette  syllabeVst  égalemcint 
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Campenoît ,  /a  Maison  des  champs^  avertissement,  pag,  i4.  (iSio.) 
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»  vers  peut  se  suspendre  P^^»  ««^  moins.  ^^^-^^ 

»  Le  repos  à  l'Hémistiche  est  de  nécessile  absolue  dans  les 
>,  grands  vers  -c'est  un  élément  essentiel  àei^^mj^c^sme^^^^^^  ^^ 
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<  Q       ;re  dis  la  vérité  :  hélas!  à  qrfoi  seré-elie?      -^ -^  4    *^!^^^        . 

i^^'  ^^^  MoLLEVAUT,  trad.  dei  Elégies  à^  TihuXU .  élériV  iîv  f 

Rp^^  le  dise,  .^-  *       ^  :*!'&•   . 

^  5' cependant  I  exclamation  était  précëdi^P  aL^.       'Mp  w' 

s  ehderait  ï,^^  P^F^^ée  4un  e  muef/cet  c       /    ■ 
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aji^nTs  a  me  connaître. >'W5:tp|pvM>:^^^^^^  ■ 

.-Que  dis-ie/  aA/  si-teg  iours  fatîffiiPnt  1,  «\      '■  ■'^^■^^^Ov*.#^..aff^*^'^^;4^:^^  :.».:-^^-;^«N« 
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ifi..;-!  y^^^^^        ;    vi»**.et,ft  nomme  aes^ Champs ,  ch.  I^-^^^^^^^-^^         •  ■  ' 

^e  c,e  c^v^t^o^hre?  eh  bien  I  dans  lé  salon,  J^ir*^ 

Près  d  un  chêne  brûlant  j'itisulte  à  Taqu^on   |    |lF  '  " 

■^' ■■•'•"^''■'-.•v:r' : .         •  -•  ■  .-.••-■!.••  I-      IjC  même,  ■  *f--'^ 

Peut-être  rherb*^ie„d„ .  iiû  ,ael,u',m«t«,  Arfi,/ 

Aux  ét.b^,  de  Crite  .uront  couduft  iïi  pi,. 

^u"#-^-    ''■''■■  "^     '    ^^'^-^       TiSSOT.  v;-t:- 
B^""  ^'iSÉ'  ^  b»«°î  î"e  nous  ânnonce^-lioas? 
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otui t  précédé  é^^Si  d'^ i^Tv':^  ^!  ïï»»""^  ^»"»«# 

•■'    ■  -  ■• ^^  î  «'^  o«'  se  peut-il 'supporter.-  V^'^^T^^^--  ::...4tr::-^v^v;.i:"::î::V^ 

Molière,  /c#  Femmes  savantes ,  se.  i.-  #: 
wvvv..  ■  ^  «*'  <i'elle:,-h  Avez.vou8.|jieii  ûuï?-::f^;^.^^ ■.^■.^"-; 'v'^ -''.^ 

'"*  *^*"i  <»",«»*  foi»  que  je  vous  dis^a^  oui,         '      H 
;  I  :f^^^  /ejriï/bi*  à  la  mode,  corn.,  se*  i. 

:,  Lé  jpatron  ne  voulut  îuldire 
■Ç:~l  ^i  9"*>  ni  non  sur  ce  discours. 
^^A'^ï'%;*."  •   ■   ■    r   .■  ••    LaFoutaine. 
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TRAITE 

•'   .;.   ■■  ■   •     •  ■"    '  •  ■  r  '.  '  '"'    '  '    '  '  '    ■.  ■  "■  '  '  ■ 

lié  ou// w^^  estpeuiavante.     ,  V 

V      Voltaire,  le  Droit  du  Seigneur^  ic.  i. 

'■  ,  \  :         ■     LE    ROI.    .     ;.         *   . 

Son  sort  dépend  cle  VOUS-      •        , 

#^  DOlfÀ    CLARICE.  r  . 

De  moi?  " 

'  -O        *"  t  \  ■  '    '■'■"''■■;■■  LE"  KOI.       '^':':^^r    .■■''"  ■         .     ■■.:■ 

Our^  de  vous-même. 
••        V  Desxouches,  V Amhiùeux y  act.  V,  se;  8- 

êi  oui  était  précédé  d'un  è  muet,  ceites^éliderait  comme  il 
«■csl  elidé  devant  les  exclamations.  .  ,         ' 

Je  suis  faible  ;  orti ,  pardonne ,  une  mère  doit  l'être.     \  f;\  . 

Voltaire,  l' Orphelin  de  la  Chine ^  act.  II,  W.  3. 
-   Ton  cœur'iessemble  au  fer  :  dans  ton  indifTérence  ,     .      ;  .'■ 

Mon  fila  même ,  oui ,  mon  fils  ne  saurait  l'enchaîner. 

îjÉoTikux),  le  Temple  de  Guide  f  c\i.  IL 

^      .      Spraîf-il  bien  possible  ?  <>uif  c'est  ^^e,  je  yoiv     / 
-         Ce  préicnt  q^^       épouse  avait  reçu  de  haoî. 

>  Voltaire  , -^ûire,  act.  Il,  se.  3. 

S'il  est  permis  a4ix  poètes  de  lettre  plusieurs  exclamations ^d 
suite,  ils  peuvent  également  diAowiV ^"V  sans  que  Torèille  en 
soit  blesse,  et  j'ignore  ee  qui  a  pu  porter  M.  Demandre  (i)  a 
condamner   cette  répétition ,  contre  l'autorité  de.  Restaut  ,  et   • 
surtout  contre  celle  de  nos  meilleurs  écrivains':  » 

Om^>  owt»  vous  me  contez  une  plaisante  histoire. 

>^^^^  ,     M  0 

Oui ,  oui,  vous  me  suivre^ ,  n'en  douiez  nullement. 

Kà.Ci^e ,  yindi'omaque ,  act.  Il,  se.  3, 

Oui,  oui  f  tout  bien  pesé  ,  m'en  voilà  convaincu.  -  * 

-Destouches,  /e  G/oWewjc  ,^.çt.  II ,  se  i. 

Dans  le  style  familier  ,  et  surtout  dans  le  bas-comiqiie ,  il*eît 
|)fcrmis  d*employer  des  phrases  faites  et  prôverhiales  qui  pié- 
senlcnt  des  Hiatus  :  ^  > 

Le  juge  prélendait  qu'<i  tott  et.à  travers    . 

On  ne  saurait  manquer ,  iÇondamnaQ.t  un  pervers. 

;  Le  premier  passe  ,  aussi  fait  If  deuxième , 

Aa  lieré  il  dît  :  Que  te  diable  y  ait  part. 

'•:.    •   /■"■...  Leménie. 

V       O  veut,  donc  9  puisque  vent  y -a  j        -  -  ' 

,    *  Viens  dans  les  bras  de  notre  béHe. 

Le  même. 
'Je  suais  sangei  eau  pour  voir  si^  du  Japon  , 
11  viendrait  à  bon  port  au  fait  de  son  chapon^ 

Racine,  les  Plaideurs  ,  act.  ItT ,  se.  3. 
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{i)  DicUomiairede  V E locution  ffAnc aise  y  toiii.  I ,  phg.  Sp. 
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_  DE   LA    VERSIFICATION    FflANÇAISE  \. 

'fc't  encore  dans  la  même  scène  :  '  ' 

^   ^  ^«««^  a  qu'il  nVst  rien  que  votre  chien  ne  prenne 

•Poisson  fait  dire  à  un  jardinier  :        - 

^««ra7a!àIafinjVon%faitçorinaissance.  ,     :  . 

_      _      V  L'Impromptu  de  Campagne ^  te.  i. 

"".r''pl>"4'unmoii>qaejei,evomalïu.  ., 

Pt  ïa  11        !       V'  P®^^^'^^^"^''^<5ans  le  vers  maigre' les  hiar.i^ 

?u'dle'"T  :t  ^'^  ^  doit  pas  plus  offfns.r  VoS 

qu  elle  ne  la  choque  dans  Amiens ,  Hyacinthe  ,  etc. 

;J'arisToit  tousles  jours  de  ce»  métamorphpses : 

Dans  tout  le  i>r^-««^.c/erc.  tu  verras  mêihes  ihoses.     , 

^earronaditaùssir  '         ' 


Cher  Ménage  et  cherjJeRinci, 

^^^»'^\^  Fontenay-aux^noses.  ,-\'i 

.    r  Condamner  rhiatus  dan«  n^c  eA^»«;  j 

,  trancher  absolamentHe  H  if       *^J^  """'  '  '^  '^■•'''"  '««  «-e^ 

ï  priment  des  S  ï'fn   peut  f  '  \^t?"^  ^^P^?<^'«"'  "'  «='- 

serait  difficile  o^mlme"mDos  ib  ^d  w'^     ^^  ■ ''"'^'■^'  "   1"''l 

mtme  impossible  dénoncer  par  une -périphrase. 

•  ' '•  '      ■'■'  ■  ■  '  ■'"•■■       *        ■  >  ■       •  '  '       ■     .'  • 

D  E  L>EN  J  A  MB  E  MEIVT 

M^ÏIS''::'^^  ^-i"»- ^-"suivant  d'un  OU  je  p,u- 
qui  suit.  ^"  "" '=°™'»«ncement  ou  dans  le  cours  du  vers 

:     »  Quoique  .oit  votre  ami,  .achez'qaé  mutuelle 
■,   »  Do.    ê  re  l'amuiéimême  ardeur , "même  zèle.  ^ 

»  Je  le  r«pele  eneor  :  peo?.^on„aia5ent  le.  loi.  ^ 
,»  De  la  vraie  amitié.  ■         ,        .  " 

»  Dans  les  premiers  vers,  mutuelle  dépend  nécessairpr«Av.,j 
»  ces  mots  dou  être  l'amitié ^  dans  les  derniers    ce    m «.?J^'  ^^ 

»  .^we«m«^  sont  dépendants  de  ceux -cr/«  folvTî.       '"^ 
..  peuties  Réparer  dans  la  prononciation      •'"'"^°"  "« 

»^S.. cependant  la  dépendance  d'un  .vers  s'étendait  iusou'iîv 
»  nn-du  suivant,  en  sorte  nn'U-.  fin  A.,  J       ■   ■.'"""■  J'^^H.'K-^  la 

»  repos  ,  TharmonieT Wi^d^re^^   È^^^^  '^  ^  '^''''^  P^^^^ 

»  sensible  ».  v^oin  actre  We^see,  n  en  serait  que  plus 


i  '■ 


>>  Là  gît  la  «ombre  envi^,  4  l'œil  timide  et  Jonche  : 
y>YQK»mi,  «vr  des  l«arier.  lerpoisons  de  sa  bouch». 
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J)  Ce  mallieureax  comfcat  ne  fit  qu*approfaii4ir 
a  L'abîme  dbnt  Valoi»  voulait  en  vain  aortir.  Voi,tai4B.  »   - 

Grammaire  dç  }f^alUY^\ 

Les  enjambements  sont  procrits  des  vers  de  douiç  syllabe* 
Jans  la  haute  poésie ,  à  inoins  qu*il  n'en  résulté  une  beauté  ;  mai^ 
ils  sont  tolérés  ,  quelquefois  même  recherchés  d^ns  le?  vers  de 
dix  syllabes,  où  ils  rompent  la  monotonie  qui  naîtr'ait  de  l'uni- 
Ibrmité  du  rhythme,  et  principalement  dans  lés  fables  et  dan.* 
;outes  les  pièces  de  poésie  badmes  et  légères^  quelle  (jue  soit  la 

esure  de§  vers.  ^ 

«  Si  c'est  une  faute,  dit  Riehelet  (i)  ,  de  terminer  après  le 

'»  commencement  du  vers  le  sens  qui  a  conàmencé  au  vers  pré- 
,»  cèdent ,  c6  n'en  est  pas  une  de  Vy  interrompre,  soit  par  la 

»  passion,  comme  dans  les  vers  siiirants  :  j 

LiC  ciel  te  donne  Achille^  et  ma  joie  est  extrême 
'        De  tVnlendre  pommer .  i .  mais  le  voici  lui-même. 

■' ■  ■     -\  ,'■;',:.  .Racine.  ..■•'      ■'.■■">■■;  ^  '■'■'.: 

«  ■  -       ■        .■      ■  *      .       -  •    ,  ■       ■        ■  •  ■  ,.  ■         ...       -  ■  •.  - 

»  soit  dans  le  dialogué,  lorsque  celui  qui  parlait  çst  interrompu 
»  par  quelqu'un ^  comme  dans  cesyers  d'Ândromaque  du  même 

»  auteur  :   -'^    '■■■••/.    •■;,,■■,;'',-•■-■"'"■  'C    '  '  '  ' 

■\  • .  .    •-  .'  •    A  '    ■       ■,'  • .  ':  ■     ■    -  .        -     '■  ■  ■  :    .  ..  '.  ■        ■  •  ■.;■'  . 

/         Je  prolongeais  pour  lui  ma  vie  et  ma  misère  ;  *      , 

Mais  enfin  sur  ses  pasfirai  revoir  son  père. 
-     Ainsi  tous  trc^s,  seigneur,  par  vos  soins  réuni», 

".  -^    .Nous^uSi'-....;    . 

Allez,  madame,  allex  vo\{"  votre  fili.. 

»  Il  faut  cependant  que  le  sens  soit  tout-à-faît  Suspendu  àl'en- 
»  droit  oùse  fait  l'interruption ,  car ,  s'il  n'était  pas  suffisamment 
»  déterminé  ,  le  changement  soudain  du  discours  ,^nVÏ*arrivée 
»  imprévue  d'un  acteur  ne  sauveraient  pas  l'enjambenient , 
»  comme  si  Racine  éû(  niis'cos  paroles  dans  la  boucho  de  Cly- 
»  tenortièstre  :  >  : 

'  ■  ■«  ■  •  A  tf,  »  ■ 

»  Le  ciel  te  donne'Àchille,  et  ma  joie  est  extrême    - 
»  De  le  voir  ton  époux.  Mais  le  voici  lui-même. 

»  ou  celles-ci  dans  là  bouché  d*Andromaque  :    j 

»  Ainsi  tous  trois,  seigneur,  par  vos  lopins  réunis,  ^. 

)»  Nous  ne  craindrons  plus  rien.  : 

.  .  Allez,  vojrv^efilff» 

J^'çijjambemem,  loin  d'être  un  défaut ,  devient  une  beauté , 
quand  il  fait  image,  ç*est-à-dire  quand  il  peint  l'objet  qu'on  se 
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DE   LA    VERSIFICATION    FRANÇAISE.  ^3 

propose  de  représenter.  Cest  ainsi  que  Racine,  voulant  exprimer 
Ja  mort  prompte  et  certaine  dont  Iphigënic  est  menacdc    dit  . 

S^  ma  fille  «neiois  met  le  pied  dans  l'AuIide,  '  ^ 

:  Elit  tst  morte. ....  Calchas,  qui  Mtend  en  ces  Heur  ^^^ 

*^ra  taire  nos  pleurs,  fera  parler  ses  dieux.  '         *        '  . 

niiw'^r-^^'''''ï*^'"'^''^  la  promptitude  avec  laquelle  le' pa. 

pdloii  s  eniiiit  au  moment  où  on  le  prenait  pour  «ne  fleur  au^ 

,  allait  cueillir ,  rejeté  avec  art  le  verbe  au  vers  suivant  i        ^ 

L'msecle ,  lout-àr^oup  déUché  de  éa  ti^e ,  '^ 

S'enfuit . . , . .  et  c'ès.t  encore  uu«  fleur  qui  voltige 

f ''^^f  ?1^^^  ^^li"^'  ^^  ^mà^  verWtnarquelapesamear.  - 

X    Soudain  le.  mont  liquide  ëlev^^ans  les  airs 

Retombe.  Vn  noir  limon  bouillonne  nu  fond  àèsïner^ 
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5        Eu  pleurant  de  nos  Grecs  J'àvenlurej^^, 
Nous  all<^s  relâcher  à  eette  àe  lointaine 

.  *^="'"'f*"««V»f!^aet,des.af*i«mo;p/..,  chant  XIV,  chap  5 

»  Quoique  l'enjambement,  ajoute  cet  habile  traducteur   dan« 
..  ses  repiarques  easuite  du  cha.,t  quatorzième  ,  so?t  X,'  1 L 

«  ae  lemplo^rer  quelquefois,  pour  éviter  les  chutes  unifoimr» 
»  ià//!  t,  T   ,  "^T*' 'V' ^'' P''  "^^"^^^  certaine  grâce 
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D  E  L  A  R  I M  E. 

de^  vei^  Ci>' ^^ 

L^  rime  étant  un ^es  caractères  distinctifs  de  notice  poésie,  lo 
législateur  de  notre  Parnasse  a  ^-u  devoir  la  reeommanaer  d'une 
manière  expresse  au  commencement  du  Code  qU'ila  laisse  Kceuii 
qm  cuïlivçnt  les  touses  françaises.  ^.      y  ^^  ^^  abaisse  a  ceux  ^ 

Quelque  sujet  qu'pti  traite ^.^upCiaant  du  sublime,  ,? 

Que  toujours  le  bon  iens  s'accorde  avec  la  rime. 

L'un  l'autre  vaineniebt  ils  semblent  se  haïr ,  '  - 

La  pimè  est  une  esclave^  et  ne^oii  qu'obéir.'  '^..t.'       ' 
Lorsqu'à  la  bien  chercher  d'abord  on  s'évertue,    " 
;      L'esprit  à  U  trouver  aiisém€ntVs*liabîiue: 
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24  TRAITE 

Âu  joug  de  la  raison  sans  peine  elle  fléchit;, 
£t ,  loin  de  la  gêner ,  la  sert  et  renrichit; 
Mai»,  lorsqu'on  la  néglige,  elle  devient  rebelle, 
£t,  pour  la  rattraper,  leîsens  court  après  elle. 

La  rime  se  divise, 

1'.  En  rime  maseuline  et  en  rinie  féminine. 

I^a  rime  masculine  est  celle  qui  présente  un  son  plein  tl  sonore  : 

Dam  Florence. ,  jadU,  vivait  un  médecin , 
'V  Savant  hâbleur,  dit-on ,  et  célèbre  assassin. 

'     .  ■    ■   ,.        •'.    '•         •  '•'  .  '   ■  .  ■:.,....         ■•',■: 

,    Moi,  <^ui,  contre  ramoiir:  ^èrement  révolté ,  '    . 

•^  '       Aux  fers  de  ses  captifs  ai  long-temps  insulté. 

',;-■»'■■'■■■      •■  ^    ^  RacI'NE.     ,.V: 

La  rime  féminine  est  cejle  OÙ  la  dernière  syllabe  du  vers  est 
muette  5  et  comme  la  voix*  ije  peut  s*arrêter  que  sur  la  syllabe 

psonore  qui*  précède  la  syllabe  muette  ^  les  vers  à  rime  fémihiiie 
comportent  toujours  une  syllabe  de  plus  que  les  vers  masculins 

>  faits  sur  la  même  mesuréj  aÉfsi  les  vers  féminins  ,  dont  les  vers 
masculins  ont  douze  syllabes ,  se  composent  de  treize j  les  vers 


^■'■i 


\: 


inins  ,  dont  les  masculins  ont  dix  syllabes  ,  se  composent  de 
onze  ,  ainsi  de  suite. 
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'  BoiLEAU. 


J^ ers  de  dix  Wllahes. 
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>i  1  ôn  cWtinuait  cet  examen  sur  les  vers  plus  coiirts    on^K 

4U1  rena  la  ïime  teininme,  excède  touiours  lenombre  d«>s  «vil  ,K« 
.    qui  composU  le  vers  masculin  de  même  mesur^T^^^ 

•  m"/  ^tc    au  n     '  'f  ?"«*.'«.' ;»f.  ■«  cliante,  il  crie,  je  Ilte ,  je 
les  mcendiei  ,  les  vue^ ,  paquet,  ténèbre/,  etc.     tu  chanLAV,.' 

dam 'il"»"  V-  '  °""'  ^"''"'"^'  ^;'-'"*°''  enfiatar  cer.ïuTvfd^ 
Clans  les  troisièmes  personnes  du  pluriel  de«i  vmkL     ^"  Vx 

citante^.,  ilAn../,  ils  chantèr.n/^^  il'tî^Llt'q^ue  "^^ 
mots ,  d.s-,e  .donnent  toujours  des  rimes  f^iinines  •        ' 

Mais  c'est  pouj^l^ébratiler  une  faible  tenjpêle-  * 

Le  livre  sai^  vigueur  mollit  contre  sa  tête.    '  ''.lu 

Mille  piseaur  effrayants  ,  mille  corbeaux  fun 
^      Ue  ces  lieux  déseriék  habitent  les  tëeèbre*. 

r» ,/  -,    ,  •  Le  même. 

U  vous,  qui  de  la  cour  affrontez  les  tempêtw 
.  Qu  ont  de  commun  les  champs  elfe  trouble  on  vous  été.. 

ru  dis  a  leurs  concerts,  qui  chaque  jour  revienne^it, 
Cet  orchestre  est  a  moi ,  ces  chantres  m'appartienn,«i. 

j,\  ■■.■■■'■."        ■'':''■  ^'^■" ':  ■■  Lalawne.  '      ■ 
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Qu  aux  accords  d' Amphion  les  pierr.s  se  mou.«ien« 

Et  sur  les  mur,  thébain,  en  ordre  ,VteTaJen«.  '  • 

•r       '       '.  ,        '  .    ■     BoiLEAU.'    ■   ■     .  '■']■:.■ 

..  JelesvisauborâdelaSeiiie,  ": 

Que  tes  pas  légers  parcouratc/it,      ,   •  *       *, 
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Vol^t,et  le>||ivaientàpeine,       *  ',"      '^  " 

',  ;^' 4"e  lès  Grâces  admira*<;/i« 

Leur  sœur,  leur^œule  et  leur  reine. 
j  ^Bernard.  "■-"'  ''        "' 

l'e3e"dr'ph^1er!l'.^^^ 

nne  du  piuuel  d  un  verbe ,  elle  appartiÉut   à  un  nom ,  a 
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un  adjectif  ou  à  un  adverbe ,  complimen/,  dilige/îr,  heureuse- 
inent ;  alors  elle  se  prononce  a/î,  et,  donnant uu  son  plein,  elic 
forme  une  rîme  masculine.  ,.  \ 

Sous  les  coups  redoublés  tous  les  bancs  retentissent  * 
Les  murs  en  sont  émus,  les  voûtes  eu  mugissent  ; 
Et  IWgue  même  en  pousse  un  long  gémissemeitc. 

Que  fais-tu ,  chantre,  hélas  !  dans  ce  triste  mome/2t  ?  , 

BoiLÈAu./c  Xwtr/n. 

•        ■  ■         ..  •■•:''  .  V,.*     ■  .  .\         ■•  '  -  .■  •  ■ 

Il  ne  peut  pas  ;jr  avoir  d  e  muet  dcvaiit  Je  z ,  et  c'e^st  par  cette 
raison  même  qu'air  devient  inutile  déplacer  riiçcerit  sur  l'e  suivi 
de  cette  lettré  dans  la  même  syllabe.  Ainsi,  c:^  donnera  Une  rime 
masculine ,  et  vous  abandonnes  rimera  fort  bien  avec  les  infortu- 
wés)  vous  chantez  avec  les  beaute5 ,  les  bontey ,  etc. 

Vous  ine  les  rendiez  cher»,  et  ceij  infortun^i, ... . 

■       NiRElfrAN.    •■    '       ■  ■ 

.        Vous,  lesprotéger!  vous  qui  les  abandonnea. 

Voltaire,  Zai're,  4^ct.  ÏI,  se.  3.  ^^ 
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Que  dites-vous?  ô  ciel!  est-ce  vous  (juî  parlez. 
.        '        •  Le  même.  "  \ 

n**.  Cesrimes^jtant  masculinesquefe'minines,se  divisent  en  rimes 
riches  et  en  rimes  suffisantes. 
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D^Oreste  parricide  exprima  ]es  alarmes  j  v 
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Le  même,  '■ 
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Ne  soit  jamais  Tobjet  d'un  illustre  Icvxvain. 
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amant    inmeur    écrit    discours    mimcmps.^^^^^^^^^^^^^^ 
lisant      odeur       édit      amours      umocents(ij. 
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CVsl  par  là  que  Molicre,  ilïustrâiit  ses  ér/7Xi, 
Peut-être  de  sîon  art  e^f  remporlë  le  pr/x^    *     ^ 
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^Mùvii^^  La  Salle ,  Berînp^berii ,  Nof^enl ,  d  Ambre  ^X^avô/5  , 
pS:ï%Fendent  les  fluïs  treud)lants  sous  iiii- si  noble  po/c/ri-^ 
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L^fncnic. 

'.'■/"  jf  '  '  *  '      •  *  '         .  ■ 

Entre  là  i)rute  ei  l'Iionnuo,  enire  riiomuic  et  la  plante, 
Et  la  ter/re  vX  le/cîel ,,  et  Fespril  et  le  ^prps , 
FJlecbercbe  et/ saisit  d^ingenieux^  ♦    '   /  ' 
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Tout  (?6iispîre  a  la  fois  à  troubler  ix\6\\  repâv;- 
Et  je  nie-pia/ns  ici  du  moindre  de  rues  maux.     . 

Muse.'t'^^i^-nioi  donc  quelk^  ardeur  de  vengeance 
De /ces  b^rpmes  sacrés  rompit  rinlelli^ence , 
Et/troubla  sr  long-temps  doux  célèbres  rixaiix. 
Tant  de  fiel  entre-l-il  dans  rame  de^  déVof5? 
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L'ours  a  pciir  du  passant,  ou  le* passant  dcVours. 
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*       Et  que  je  dois  compter  que,  dans  fortpeu.de  jour^, 
*v. l'aurai  pour  confiden^ Ja  ville  et  les  faujjorygs. 

PÈSToiJCiics,  Ze  P/ii7o50/;/ie  7//a/7e  ,  act.  1.  se.  2. 
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Quel  tbemiu  juscj^u'à  lui  peut  conduîre  mes  coiijjs ?    - 
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So  ..,«embk.,.  fn  groupe  .1  .'avancer  ver.  lur' 
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î^arla  même  raison  les  bienfaz^,  rimeront  avec  f^z^r 

^        De  ton  tr6r>ç  agrandi  porlar^t  Séuï  trtat  le  /«/±,  ^ 
Tu  cumves  I^s  arlsy  lu  répand.  le»  l^.„fWfi,  '  : 

Lcs,fc5to/7^,   avec  le  i^/^^^,  les  sern/7^c     ï„  ;   ^^      ' 

Vrompts,  «te.;  saUo„„.«x  ril„  avec  1,V!^  I'"'"'  '"*  P'"' 

Il  sijBe,  M  .'enfle    il  ^^^^^  .         » 

Et  de  .es  yasie.  plis  bal  ses  borfs  ,ablon„eu:t.     -  •  •    ' 

Les  J.omonymes  ,pings^  sè/ns,  saints  ,  sains    ceinu     ,.   '  i  ' 
nel,  pif^eiitent  de  bonnes  rimcs^        - '.."""^ '^'^WV»  a"  l>lu- 

^Vaim,f^aim,e^s<,im,tlvyni,  ne  présentant .',  l'oreille  dur  In  =A 
cm,  rimeront  avec  nam ,  arain    sit»i    .,.,„  ^       ■    *"'" 

Et  la  fi^vre>u  retour  teriiunant  «on  dosftn 
Fit  pT  avance  en  lui  ce  qu'aurait  fait  la  faL. 
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•Lorsque,  versant  ses  pleurs  surla  roseetJe  thrm 
Elle  ouvre  dan. Jes  deux  les  portes  du  ,na//r,.  '^         :  4 
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Le  goût  faisait  notre  magnificence  ^ 
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fluide     ruine  >       fuite  vz^re 

Tiivicle    chagrine    intferd/Ve     suivre 
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iSeigneuT,  vous  oi'avez  vuç  alla<ilit'e  à  vous  nuire  f 
Dans  le  fond  dje  mon  cœur  vous^  ne  pouviez  pas  lire; 
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Et  tie  saurait  soyATrir  qu'une  phrase  insipide 
Vienne  à  là  fin  du  vers  remplirla  place  va/cZe/, 
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Croîs-tu  que  je  rne  plaïsè,  en  mon  humeur  chagr/ne^;; 
A  ne  voir  que  malheur,  que  désordre  et.ri^ine.       :     ' 
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■  \'  *     ■  ■■  ■  .  »    ..       •      •,••.,,  V ,  ■         • 

Un  jour,  dit  un  auteur^  n'importe  en  quclchapttrejv  ^ 

Deux  voyageurs  à  j/eun  rencontrèrent. une  huûre.      i^-  ^ 

,  ^    ^         -        BoiLEAV; 

■  ■  •  '  ■  '  .■*     '  ■  ■  •  '  ... 

■,,        ,.._»,■    •  •  ■ 

•    .  O  ma  chère  Céphise,  ; 
Ce  n'est  plus  avec  toi  que  mon  cœur  se  dégu/^e.    / 

;  .       f<L  ^  Racine,  Andromaque  ^  acl.  IV,  sct  i, 

'  >.      *    ii     '     Son  esprit  vit  la  vérité. 

Et  son  cœur  connut  la  justice , 
Il  a  fait  l'hj9nneur  de  la  Suisse 
JSt  celui  de  l'humanité. 
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^   è  Vi^i  'fr^.   •    •   •  Ainsides  iochers  de  la  Sttr^^é^   .  '     '^    ^ 
S'unit  à  nos  taureaux^  la  féconde  génme.  %  ^    ?     f  ^     > 

v^    .  *l   ^Delille,  l'Homme  des  champs,  cfa.  a.  ; 

îl  part  :  en  ce  moment  d'Estrée  évanoute      *  f  ,      '  ^  *•    ! 
Reste  sans  mouvement,  sans  couleur  et  sans  vi>.     "^       :  ;     •    . 

*    >  ^  "         *VoLTAiftE,  la  Henriadey  chant  IX, 

OEgine,  lu  le  voîs',  il  faut  que  je  la  f«ie;  *  •  ;.  *        V\    ^ 

Loin  que  ma  fille  pleure  et  tremble  pour  sa  v£C,   ,  .  ^/- 
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•  4  â        ^*      Racine,  ii^/i/^^iei  acL  IV,  sç,  a.         &  : 

en  monosyllabe  el  i-^n  de  deux  syllabes  ,  ainsi  que  i^tt  -mo- 
uosyliabe  et  i-eu  de  deux  sillabes,  riment  suffisamment  r 
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Des  6irJ)erbes  mot(eIs  le  plus  alTieux  Mm, 

NVn  douions  point,  Arnaud,  ç'eit  la  tonte  du  b/e/i.     ;  V 

■■^•;'^V;:  .♦  ,  .■-■■•■:■••■    -   ...  '    .  ■■■      '.  ■■    BOILEAV. 


A 


Mortels,  fassurëz-Tôtis  :  lih  cercle  rad/eux ,  \, 

"^v      À    Pout  consoler  vos  maiix^  va. briller  dans  les  deux.         '    •  '  ' . 

/^^k_  j;;  V  MjchAud,  le  Printemps  d'un  Proscrit ,  chant  I. 

.  ■  .*  ^  ..V"?  "  ■■      ,  •  •  •  ■  ••    .     .    • 

^i  ï"ime*4vec r<?  feriùë ,  quand  il.  prçnd  le  son  de  cette  Voyelle , 
comme  il  àrrlyc  dans  les  jpassës  définis  des  Verbes  delà  première 
Conjugaison,  j'àimaz,  je  chanta/,  je  criai*,  et  dans  les  fututs  dé 
toiis  les  veçbes  ,  je  cjiantera^ ,  je  lirar ,  je  prendrai,  etc.  ^ 

!^;. ' ."•.'■-.  ■  ■  ■  ■  -  '"    ,  *-  •  . .  -       :■■:■;        '    ■.  ;•   ;    ^    '  • 

.  ^  Il  partit  donc  ,  çt  moi,  je  m'en  nUaiy  »     % 

.  *     Loin  des  soupçons  d'une  ville  indiscrète ,  . 

»  Chercher  aux  champs  une  somore  retraite  ,         *> 

'  '^Conforme  aux  soins  de  mon  cœur  déso/^       ^  •/ 


--*î 


Voltaire. 


Le  voilà  dpnc ,  grand  dieu  !  ce  prophète  sacré'.,        ' 
Ce  roi  que  je  servis,  ce  dieu  que  j'ador^{. 

7  -  .Le  même.  Mahomet,  act.  V.  se.  2. 

Et,  grâce  à  s^s>.leçons,  sans  avoir  voyageT ,        >  iï^ 

"Vous  n'imaginez  pas  la  science  cinefai. 

.  De  Boufflers. 


Qu'Hermione  est  le  prix  d^un  ijran  o^^primé^ 
/Que  je  le  hais  j  enfin  ,  seigneur,  que  jeVaimai. 


Haciive- 


•  ,-■•.•  ■  ■  ■   ■ .      .  -•'  .      ■•  I  '  - 

«  Celle  rime  opprim</,  ^\mai ,  dit  Racine  le  fils ,  pareille  à 
)>  celle  qu'on  a  vue  plus  haut ,  consume',  ùMumai^  est  exacte  à 
»  rôr-eillé ,  parce  quç  nous  peignons  les  mêmes  sons  avec  des 
))  caractères  diiTe'rents ,  comme  jepro//?e/5,  j'ai/wazVy  cependant  la 
»)  rin^e  est  toujours  plus  ^gre'abie,  quand  elle  contente  Toreille 
??^.  et  les^yéux- ».  •'■.■      '■  ,.'^-   '.''';■-' .y  ■.'',.':'  y.'' :■  ■-'^'  z' '-^ ':■■>'*';  ■,-. 

Ai  prend  ordinairement ,  devant  le  s  et  le  t,  le  son  de  notre  ë 


.S> 


A-insi ,  jamazV,  attriaiV^,  fa/V^ ,  j  aimaw ,  tuaipiai.y,j  aimer a/V,  tu 
aimerâw,  etc.,  riment  non-seulement  çnsemble,  mais  aussi  avec 
succès profès  _, les  proje^i,  lessuje^5,  jeprome/5,  tu  prome^^,  etc. 
Trai^ ,  attraiV,  fazf ,  il  aimait  ^  il  aimerazV,  riment  non^^eulement 
ensemble  ,  mais  encore  avec  projef  ,  sùjef ,  foreV,  il  promet ^  etc. 

,    .    ...    .../.,  C'jest  en  vain  qu'aux  poètes  ^ 

^fc       T.<8  neuf  trompeuses  sœurs ,  dans  leurs  douces  retraites^,  ■ 

rrometteiit  du  repos  sous  leurs  ombrages  fraiV-. 
Dans  ces  tranquilles  bois  pour  eux  plantés  exprès , 

La  cadence  aussitôt,  etc.        .      '  -        • 
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DE    LA    VERSIFICATION    FRANÇAISE.  ^^ 

nnOus  le  lait  gardçr  jour  et  nuit,  et^e  pr^ , 
Autreraent  serviteur,  et  notre  homm^'  est  aux  f^laids.    -  V  ^ 

V  y      ^^ci^E  y  les  Plaideurs. 

Vont  sur  le  grand  théâtre,  ennuyés  à  grands  (tais  ^ 

Transporter  leurs  champarts,  leurs  moulins ,  leurs  forêts.    # 

Jamais  le  faible  agneau  dans  ie  fond  des  (orêts , 
pu  loup  qui  le  poursuit  a't-ilreçîl  la  ^aix  ?. 
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ne  vous  engageait  a  m  ailier  ep 
Je  ne  t'ai  point. aimié,  cruel-,  qu'ai-je  donc  faîL'^ 

.    •    ■  ..   ■    .  _  .■..•■,       .  _  ■;■'■..   r  ■ 

..     .  ■'■■-■  •  •  ■.■  "'  ^  •  ''  -À   "■  •     '  ■■'■'      '^"•■, .'.       ■.    '  \  '  ■  ■  '■       ... 

7  Moment  fatal  où  le  public  soufflait 

Daus  maint  tuyau  que  tu  nommes  sifllef. 


Raçijîje. 


J^oyez  pag.  34. 

Le  doux  glaislr  des  champs  fuit  une  poRipe  Yaine  : 
L'orgueil  produit  le  faste,  et  lefaste  la  g6ie.  •  \^ 

Tééiéraire y  corsaire ,  iaire ,  apè/^,  misèn?,!!  préféré^. 

/    Bien  pliis^  plaindre  encor  le  jeune  témèvaire  /.-:'  ;    -      - 

'      Q^i>  l^ssé  tout-à-toup  du  manoir  de  son  pè/r  ,  ^ 

■•■^■'    Yeut ,  etc.  .-■  ■.■.'     ■  • -"':^^^^^    ; '''-y- •.••.'.'  •-'.■.'  ■..•:;■  '  '/vV'' ■":'.■■.•/..-  '•  ■; 

■    .'-'.-  ".  ■     .      .  BÉLlhl.E.  '  ' 

Cotin  à  ses  sermons  tramant  toute  là  içne  • 
Fend  les  flots  d'auditeurs  pour  aller  à  sa  chafre. 

"^        .    ~r-^^_     "  ,  V       BoiLEAU ,  sulire  IX. 

~En  un  mot ,  toutes  les  foiâ  que  ai  présente  le  son  è  et  forme  la 
penul ti'èmé  syllabe  d'ur^^  rnot  en  rirae  féminine ,  il  pieut  s'assimiler 
à  notre  è  ouvert  ;rtz7e  s'accouplera  donc  2k^d<èle,  elle  ;  m.aitre  à 


re ,  etc. 

■        ■     \      ,       ■  :.    JK 

Quand  on  voir/  •    •    •    .    •   •  \#   f   ^   •    ^      ■ 
Les  poules.de  Thétis  se  rassemblef  ^li'^  elles 


/•:  f 


'^. 


Et  jouer  sur  le  sable  en  secouant  leurs  ailes» 

••      •    ;  -..MaLFILATRE.    ».    •:  , 

Mais  remarquons  bien  qu'il  ^aut  daiis  les  riflaes  précitées  ^^^^ 
«i  présente  le  son  è.  r  •  1  ,      •  - 

)*  /•   .   r  Situ  le  vois,  agis  comme  .tu  SOfe?*  ' 

.♦.;/■. -^  *•,,:..,  Sabine..  .:,  ^:       ■..•■/■•  .^  •  ■-.  :j  •    •••  ':■■';■•■. 

)*  Ce  n'esl  par  sur  ce  coup  que  je  fab  mes  ess^i^. 

:     P.  Corneille, /e  ^e/iteur,  act.  ly.  se.  9* 

«. .    .*     '        •    .  •  ■  •  ■    ■*-  .  .  •  ■    • 

.  -  .  •  '      ■'•.•■■■.■ 

■«.,,.  -  ■    '  .  ■     •  •     ■     .■  .  \  •  -  '  ■ 

■'  .       ■  :  '    •     '  '■■.■■'•■  ■■     .      \  •     ■  ■..••• 


^*' 


■.V 


^■ 


'''.T^. 


X 


\. 


>      * 


t* . 


# 


\. 


■é 


■4 


/ 


\ 


I    .  \ 


'  >. 


f  -0 


.\ 


*v, 


.■^ 


/Ta 


i« 


■X 


•r 


^ 


.-r: 


■i 


s 


1» 


■*;• 


•%' 


■ .) 


'^•: 


I- 


■.# 


I 


'• 


-  ^-^^^ 


^'^ 


,<#^ 


«'•■1. 


-♦'«■ 


-^ 


TRArTÉ 


%, 


* 

■•■■  V 

•     ' 

\ 

• 

'       »"      ■,:      '^-J 

'  k 

» 

.     • 

•^       ' 

» 

r»'" 

• 

4 

4 

■■ 

\          •       "  *' 

41 

)^ 

M' 

•     • 

■.» 

■     ' 

Jii 

• 

\. 


A»v 


■■■>■»■• 

i  • 


-v 


OO  ,  ■    ^    ■        ,;  '*  .  ..    . 

«  Tu  \$<ït5  ne  rime  pas  avec  e^^ai^ /«c'est  ce  qu'on  appelé  des 
»  ri  mes  provinciales.  JL.à  rime  est.  uniquement  pour  roreille, 
»  on  prononce  tiisahj  comfhe  s'il  y  avait  tu  ses  ^  et  essais  (es^ès) 
»  est  long  et  ouxert.  Si  on  ne  voulait  rimer  qu'aux  yeux ,  cuiller 
»  rimerait  avec7720W77/(?r.  Tous  les  mots  qui  se  prononcent  à-pëu- 
\  près  (le  même  doivent  riôier  ensemble;  il  me  pam 
»  la  rècle  ée'ue'rdlc  coriceinant  la  rime  ».      .  '    .'v  *^ 

'        -        Voltaire,  Remarques  sur  Corneille,, 

;  "O/*  Cette  diphtliongûe*  qui  ce  prononce  oa  (i),  comme  dans  loi; 
exploit  1,  saint  François  ,  gloire ,  victoire  ,  ne  saurait  rimer  avec 
notre <?'  aigu,  ni  avec  notre  è grave,  ni  paV  conséquent  avec  ai.  Les 
Vers  suivants  sont  donc  mal  rimes  .• 
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Apbllqn 

Voulant  pou«er  à  bout  tous  les  riméurs  français  ^     /        ; 

Inventa  ou  sonnet  le?  rigourej^ises  low.  '  * 

■     ■       ■     •  '  „       '    r  •■.      ■      ■         ^  •  '   •,■      ■  -  -.   • 

La  discorde  en  ces  lieux  menace  de  sVccro/1f|fe,     ;  : 

Demain  avant  Taurore  un  lutrin  va  par^ï/trf;.^  ' 

^   I  '■.■••  ^■.  .•  •   •.:■■".,'  •■ .  r.  TjC  même. 

'  ■       f     :  ■    »     .  •  •  ■■...■■■■■ 
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.Ma  colère  revient,  et  je  me  réconn^i^, 
Inimolons,  en  partant,  trois  ingrats  à  la  foi*. 
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RAÇirfE. 


Quel  plaisir  d^ëlever  un  enfant  qu^on  voit  çro/£re  , 
Norr  plus  comme  un  esclave  élevé  par  son  maf*tr^. 

.-.  ■■■  ." ■'■■■■'/•  ;  '•  '      '       .■  . ■  "•••  .■■'..■  ■•  ■- >•■•;  •■  '    ■  '■■:■'■■■'■. 

Qui  va  la?  lié!  ma  peur  à  chaque  pas  s'accrof^î,  ^\ 

Meîîsielirs^  ami' dé  tout  î.e  monde. 
•  •  ;'  Ah  !  quelle  audace  saâs  seconde 

De  marcher  à  Thëure  qu'il  est^ 

\A  ■•  .•.■•■•.■■  .^  ifc  • 


»  ' 


,«^- 


Le  nié  me. 


•\ 
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'■'* 


Molière* 


'  < 


'f 


\-^  Je  sais  qu'on  peut  dire,.pour  justifier  ces  grands  poètes  ,'que "e 
leur  temps  plusieurs  personnes  prononçaient  encore  jereconnoz^, 
paioZ/rç  à  pleine  bouche  ,c'tst- à- dire^  en  faisant  entendre  oa 
comme  nous  le  faisons  daiis  DanozV ,  je  crozV,  je  vo/V,  et  que 
s'afccro//re  s'est  aussi  prononce  s'accr^^re/  mais  il  est  bon  aussi  d'a- 
vertir nos  versificateurs  que  ta  première  de  ces  prononciations  n  e'» 
'  tant  plus  usitée  que  pouf  quelques  mots  que  l'usage  apprend;  et 
^uie  la  seconde,  qui  n'a  jamais  élë.bien  établie,  étant  condamne'e 
:. ,     depuis  for^longtemps,  l'autorité  des  plus  glands  maîtres  ne  pourrait 

-faire  excuser  aujourd'hui  de  pareilles  rimes;  né  dites  don^c  pas 


avec  Léonard,  dans  son  temple  de  Gnide  ,  chant-IV  : 
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(i)  Cest  surtout  à  ceux  qui  écrivent  en  vers  que  se  fait  sentir  la  nécessité  de 
rendre  par  aMe  son  è,  el  pajr  oi  le  son  oa,  pour  distinguer  par^i'tre  docro/1cre> 
Fiança/i  deFrança*5;  etc.  n  ^     *  -  * 
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DE    LA   VERSIFICATION    FRANÇAISE; 

tJne  flamme  încohnue  à  passé  dans  mon  cœur  : 

Plus  j'étais  agite ,  plus  je  cherchais  à  Vétrê.\  ' 

jAmi,  dis-je,  avançons,  dussent  nos  maux  s'accro/ltre.- 

Ni  avec  Voltaire  :  •       *  ^ 


«<* 


..-V 
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«  '       Quel  parti  prendre?  OU  suîs^je  et  auedoîs-]e  être?       ^' 
•^   V  *^        Né  dépourvu,  dans  la  foule  jelé ,  ^    -v  ' 

Germe  naissant  ^r  les  venYs>mportéi,   ',  ;        .  ? 

.  Sur  quel  terreih  pûîs-je  espérer  de  crottre? 

'!'  ,  "  '     Le  vaui^re  Diable. 

■:••■•        •     -,  ■      *  X         .  '■  ■  ^      •  .  .  .        ..       ^  ^    ^  ■  •   ■  ■ 

Car,  comme  dit  fort  bien  Thoti^as  Sebilct ,  dans  son  Artppé-' 
iicfue  (i)  r  en  toutes  sottes  de  rimes ,  on  g*airéte  plus  à  la  partie' 
du  son'qu'à  la  similitude  dé  Tortliographe  y  parce  que  la  lin  de  la 
rimeêst  le  plaisir  de  l'oreille.        li  •  \^_.  •   "  * 

On  se  relâche  un  peu  de  l'exactitude  de  la  rime,  i** ,  lorsqu'il 
y  s'agit  d'une  terminaison  qui  présente  fort  peu  de  rimes:       ^     . 

Je  le  tuerai,  ma  mière,  avec  plaisir /Dieu1«if.V^,  V 

Ensuite  on  lé  melXra  dans  ma  cave  :  Aec/^cet*  *  * 

La  Fontaine^  le  Florentin,  se.  3*        - 

Attendant  son  destin  dPun  qiialor;&e  ou  d'un  ^ept 
Voit  sa  vie  ou  sa  mort  sortir  de  son  cornef. 

•  ^        /Le  jour  vint.  Elle  se  montra^ 

7  Aussi  brillante  que  la  y  exile  ^  ^       *  ; 

^;Le  premier  qui  la  rencontra 
S'écria  :  t)ieux  !  coinme  elle  est  Vte/ZZ^/       *  V 

HoFFMAN ,  la  Nou\^eauié y  fable^    ?.  * 

■   .     '    ■  •  /■    ■  ■  '    i    ■   .  ■  • .  ■  ■'  •■•■■.  "-V  .         ■.  ..    •  .  ■      .  •  •       v        •  ■       •  :  ... 

Grcsset  a  fait  rimer  ëc^p  avec  incogni/o  ,  et  Castel  ver^  avec 
Hesper.  Bowrg^jCalembowr^^^iment  suffisamment  à  jowr,  a 
labowr.  Plomb  pourra  s'unir  k  hont ,  no«^  profond?,  frow^ ,  surtout 
dans  la  poésie  légère  et  badine..   -  : 

'  '2".  Lorsqu'un  des  deux  mots  est  un  nionosyllabe,  et  a  plus 
forte  raison  s'ils  l'étaient  tous  les  deux  ;  7?e«  rimera  avec  Dieu, 
f^'  avec  fier,  jçf<:r  avec  yeux  y  mo/zi^  ayec  passipili ,  sei/ig  avec 
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main. 
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Les  lieux  lesplus  riants  sans  lui  nous  Ipuchènt^eu  :    . 
C'est  un  temple d^sejt  qui  demande  son  dieu.  ^' 

J}ELihLE  y  l^ Homme  de^^cJmmpSy^ 

,  ■  '  '  .  .  •  .        ■  *  ■  .        <!•        ■  .     '  .  •  '  , 

.  Cependant  mon  hableu^*,  avec  une  voix  haute  , 
F/orte  a  mes  campagnards  la  santé  de  notre  hole; 
>ui  tous  deux  pleins  de  joie,  en  jetant  un  grand  cri  (Qi)> 
vec  un  rouge  hord^acceplentle  deyi.    .  —  r      '^ 

,  BoihEJLVy^satirêlll. 
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vi)  ^rtpoéliquefrancais.  Jjy on  t  1576,  pag.  4^.     ,. 

'\i)  Cest'le  privilège  des  monosyllabes  de  rimer  assez  libremçal,  même  par 
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II  (le  printenip»)  ap«ru  sur  un  nuage  4W/ ^^^^,^^;^^^^^^^^^^ 
Précédé  de  l'Amour,  suivi  de  TEsp^rance  j    :  V-  .  ^ 

'Et  des  bords  afticaîns  s^avançant  versleNord,  •;  - 

Paf  nos  champs  fortunés  vient  sourire  à  la  Fraoçf^ 

M,  nE  Choisy,  le  retour  du  Printemps ,  pièce  insérée  dans 
-'■  ;  ^    '  VAlMânach  des  Muses,  année  1780.. 

Vous  connais::îèz.  madanie,  et  Illettré  et  Içse^/î^.  ^^         :  ^     ' 

»■.'••        ^w     ■.     F  •.      ■■*'•■     ^f^--      ■ 

■  ■■■..V...-    Atralide.      ■•..•.■■.•■ 

*■•:■••  y  \  ~  -  . .  •         '  ■  •  •..:■,. 

Du  cruel  Àmurat  je  reconnais  la  xxxain.  '  •         _.    "        ' 
V  V    .,  RAeiWE,  Bajazety  act.  IV,  se.  5, 

.    S^'/Quandlmi  des  deux  mots  est  nom  propre  ,  à  plus  fôrtje  rai- 
son s'ils  s«  trouvaient  ré tre  tous  deux: 

.  •       »  ■■•.'.■■  ■     "  .  •''•■.■•'■'■."•.' 

Mes  y^ux  en  sont  témoins;  j'ai  vu  nAoi-même  hier 

Entrer  chez  lepn^latle  chapelain  Garnier.  4 

Wurts,  Pespoîr  du  pays  ,  et  l'appui  de  ses  mur%,  '■' ■]     -  . 

Wurts.  •  ah!  quel  nom^  grand  roi  ^  quel  Hector  que  ce  Wurtj/  ^ 

Le  même  y  épître  IV,  - 

Quoi  y  lorsqu'Agamçmnon  écrivait  à  Mfcène ,  '    \,   V 

Voire  amour,  votre  main  nJft  pas  conduit  la  sienne.    -  '         /  ' 

RACma,  Iphigénié ^  act.  II,  se.  7.        -' :.^:' 

Pespère  aussi  loger  en  même  gîte  ^    : 

Dame  génisse  auprès  de  don  pource^iù  ; 
Puisqu'il  se  plut  ^vec  un  vieil  liermite, 
Il  doit  se  plaire  avec  la  jeune  /o.  ^ 

DuMOUsfiER,  lettre  /j y  ,  sur  la  mythologie. 

M.  Alexandre  a  dit  et  pu  dire  même  dans  un  sonnet  : 

Des  ton^beaux  d'Ismaël  aux  vallons  ^e  Tadmor 
Le  monstre  au  vpl  impur  multiplia  la  mort. 


Pcrceval  Grand -Maison  a  fait  rimer  mont  et  Philémon\  et 
MtfXastel  vert  avec  hesper,  . 

Voltaire  nie  paraît j  dans  les  deux  exemples  suivants,  avoir 
aLusd  du  privilège  dont  Jouissent  les  noms  propres: 


Près  des  bords  de  Piton  et  des  rives  dé  VEure 


|Prèi 

:.  'Est 


f 


un  champ  fortuné ,  Tamour  de  la  naf«re.  • 

Voltaire, /a  jfiTcnnWc,  chant VIII. 

•  ,     ■     ■  ..  #  .  •   *  .  . 
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% 


la  seule  voyelle,  soit  qu^on  les  joigne  ensemble,  ou  avec  des  mots  de  plus  d'une 
syllabe,  comme  :  ■ 

'  -^     .'.•■■•••    Bras^  •■  ;  I ,. . -vu   V;'  ,.'-.•• 

Combats   I      du   j        - 

•         .  *■,*,"■•  •  •  '     -  •  .  '       -      . 

.  -' :.    .     .    4Quiconque  a  beaucoup  vtt 

Peut  avoir  beaucoup  reten/^.^ 

''v   ',  .■    .  •■  .'  #.•.•.-••'.  Li  Fontaine.  ■ 

Le  P.  Morgues,  Traité  de  la  poc s ie  française ^  pag.  29.  Paris,  i685f 
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DE   KA    VERIFICATION   FRArfCAÎSE. 

Il  Voit  les  murs  d'Anet  bâtis  aux  bords  de  VEurc  ,• 

Lui-même  en  ordonna  la  superbe  structurel  V       .        .,    v 

Xa  Henriade  ,  cbant  IX.- 

•  ■ ,      '■'•••  '  ■*_.  .■■.•*'.' 

Parce  que  le  mot  Eure  affecte  tou^  ^ujLrcment  l'oreille  que  les 
inots stixictureei/ialure^-,  ^^    ^       5-         • 

jLc;  ^ ,  quoiqu  prdinairejiieni .  sonore^  qa»s  lés  noins  propres , 
h'empcclie  pas  de  lés  àoéôupler  à  des  iiots  bu  cette  lettrç  csi 
muette;  en  voici  des  exemples  :  " 

.r      Sous  le  creux  d'une  roche  il  apperçoit  hychas  : 
Illevoit,  il  #^écrie  :  ah!  trattre  ,  lu  mourras. 

■.  •  •...••■•  •  ■    ■■  •'  .'  .        :        .-  .  ■  ■     -■■ 

•    •         '     .  .         .^,      ^       ■  ■■■■,'■-■  ■  •■':■'  ■  '   " 

'O  içunesse  trop  lâche!  imitez  mieux  l'audace  . 

[       ?  Du  dragon  belliqueux  ,  auteur  de  votre  race. 
Seul  il  a  défendu  la  fontaine  de  Mar^  ;    ,         ^ 
V    Et  Vous,  h'oserez-Tous  défendre  vos  rempart*  ? 

■.•■•'-■■/'■"   ':-■''■:' r  ''■  '^■  ■''"■:.'.  ■■-■^''.   •■     •■-:'•;■■■"■::   Lô  même. 


<i 


■v  •» 
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•  -A-'- 


Oh  verra  le  soleil^  armé  de  tous  se$  traits  ,  # 

Ceindre  deux  fois  Pété  de^  germes  de  Cévès.       1 

Chenedoll^,  Te  fi^ie  de  l'Homme  y  chant  II. 

■'■'tÊt         .  V--  V.    •  ^, .        . 

^^  •     ,  ■       ,    •   • 

Aux  portiques  brisés  du  temple  de  Minerve, 

L'indifférent  pêcheurVsur  ces  flots  qu'ail  observe, 

Dans  lecîïlntie  des  nuits  jète  ses  longs  filet*,; 

Et  rien  ne  lui  re dit  si  pidis  Péricles      / 

D'édifices  pompeux  à  couronné  ces  rives.    .;  ^f 


*♦  • 


•   •   • 


Et  si  près  de  ces  bords  Thémistocle^^et  Xercé* 
Ont  disputé  d'orgueil ,  d^^mpire  et  de  sucç^5. 

;  Le  même ,  chant  IV. 

•  -  ■■,  '  ■"■  •■»■ 

- 1         "'.  -  t.  .  ....  •  .   .        . 

O  honte  du  destin!  Achille  ,  tù  péri*  ,  -.'^ 

Tu  péris .^  et  par  qui?  par  la  main  de  Vkris. 

•  '  ■      .  ,   ■       .    •  ■    .       •  .  .     -    ^  .... 

#  .   .  ..  Soudain  à  ma  place  il  commande,  ^ 
Et  la  proue,  %n  tournant,  s'éloigne  de  Naxo5. 
Bacchu.^q(ii  feint loujours  d'ignorer  leurs  complots, 
Affectant  quelques  pleurs,  etc.  V     . 

/  ..  ^  JLe  méme^ 

•.%  ■  ..■.■.■-■  ■'■^.  ■ 

C'est  j^ors  qVoii  les  vit^Uf  les  murs  de  Colcho* 
Partager  de  Jason  la  gloire  et  les  tra vaua:. 


J[^  viême. 


Le  héros  se  prosterne^  il  rend  grâce  à  Phébus, 
Il  salue  et  ces  champs  et  ces  monts  inconnu*., 


Le  même. 
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BES  RIMES  QU'ÎLFlïJT  EVITER. 


1^: 


1  ".  Une  voyelle  longue  ne  rime  pas  bien  avec  sa  brève. 

Déjc\ ,  au  milieu  dii  seizième  siècle,  J.  du  Bellay,  darts  soii 
Illustration  de  la  langue  française  (  i)-,condamnait^ces  sortes  de 
rimes,  et  défendait  d'accoupler  passe  à  trace,  maître  k  mettjrè  , 

.un  hdt\\\\  bat,    ■  ■■■.';•-•■-  ^''',  ■■      '■■:./■;■;  ;':,  ,■-■•  ■'■■■;'.':;■■.■-''■•  ■■';■■.  :•  ^''^.' 
Depuis  Richelet,  Pèmandre,  Domergué  (a)  et  tous  les  atltres 

■    -  •  ""^  '     '  *  .  de  qui 


■^. 


souvent  viplée  par  nos  poctes  ,  mcme  par  ceux  du  p^ 

^       XJniiuléur  à  genoux^  dans  un(î  liumble  préfacé, ^  ^^^^^^  ^^^^^^^# 
Au  lecteur  qil'il  ennuie  a  beau  demander  gi^/Tce.        r  ^ 

.;,  ■'"■■■  •■•'•  '■''■■••  ,.  ,.  •■■'■■   •■   '"'/:'■■'  >'•'■■■  ■■"■    /•  ■    ••••'■       '    '  ■•'•'  ^  ■  :  •  .■•   ^  .  •:. 

Des  grains  dont  il  s'accroît  se  joint  le  poids  nouveau  ; 
La  nt:»ige  autour  de  lui  rapidement  s^ama^^e  ; 
De  moment  en  moment  il  augmente  sa  masse. 


Son  clioîx  a  votre  nom  n'imprime  poifit  de  tachés  ,  '■ 
Son  aniitié  irest  pas  le  pal  trfjje  des  \dckes.  . 

-  :■;      ....    '  '"...'        •  •. .  Racine. 
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(i)  Liv.  II,  chap.  ^.  P^^ris ,  i549»  *  ^ 

■■'.'','     ...        ■,,...  •^.  .     .■  ■■       ;;  .      .      •      ■    ■  ■•.       ■•..''■/.'.■  "     •  ■    '        ;    '    • 

*  (a)  Non  qu'il  soit  né  méchant;  mqîsPennui,  le  dégoût, 

pans  ce  cœur  de  vi^ngt  ans  altère,  corrompt  tout,  \   ,•     i  ; 

LaïA  ,  tragédie  de  Jeein  de  Calas.        • 

r  *     '    •  ,  •  .     ..        m        ■  .'  __  • 

■».'■■  ■'.  ^•-  j       ■• 

•         r  •      '        ■  ■•.■".  ■      '    '  ■        .    •■■■  ■  '•     -Tfl,  -,  .    •  •      ♦ 

DcgoiU  et  tout  présentent,  je  premier  une  syllabe  longue  j  le  second ,  une  * 
syllabe  brève 5  el  cepèfidant  la  rime  est  bonne,  parce  qu'une  syllab^  longue 
équivaut  à  deux  brèves  :  ce  sont  réellement  deux  brèves  qui  riment  ensembl 
deux  désinences  de  même  nature.  Ne  confondons  pas  les  sons  Ion 
avec  les  sons  ouverts  ou  fermés:  les  sons  brefs  ou  longs,  tels  que/,  e^,  ou,et 
riment  ensemble,  quelle  que  sbit  la  quantité  prosodique  des  deux  syllabes  dé- 
sinentes,  malgré  d'Oliv et  et  le^  grammalîstes  qui  se  traînent  à  sa  suite j  mais 
les  sons  ouverts  ou  fermés,  tiels  que  a,  ^,  o,  etc.,  ne  pouvant,  par  aucune 
équipollence,  être  de  môme  nature,  et  dépass^uit  essentiellement  la  ligne  les» 
uns  des  autres,  ne  sauraient  présenter  une  rime  légitime  au  jugement  de  To- 
refile  qui,  dans  celte  occasion  ,  ëx/îrce  tous  les  droits  de  souveraineté.  Il  suit 
de  là  qfe  ,  quoique  halle  et  ra/e,  parole  ut  rôle  ^  musette  et  fête  ne  riment  pas 
ensemble  ,  on  peut  faire  rimer  petite  et  ^dte ,  tout  et  goiUj  recule  et  brille.  Se- 
lon moi ,  les  puristes  ont  donné  trop  d^clendue  à  leur  règle  ;  les  poètes  .ont  bien 
assez <îes  entraves  de  leur  art,  sans  recevoir  epcore  des  chaînes  que  forge  Fima- 
gination  des  punslcs.  %«*.  \        .    /     .  .  -  y 

'  DoMEftcuE,  Solutions  grammaticales  j  pag.>2^8 
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;     JDE  LA  VpRSIFICATlOPr  FRANÇAISE. 


♦.■ 


■'TWflr/.'iSÎ 


^ 


Chez  un  peupte^jJ^i  marche  au  milieu  des  vçixtàMet^ 

Je  ne  veux  m'nrrêler  ^u'au  plus  ^rand  des  spectacTèf.     ♦ 

^3.      V        ^'  Racine  /  Poème  cidl^/îcZig^^ 

,     Sous  le  glaive  du  Scylhir.  expire  sans  cordais  y  y        ' 
•  Comme  de  vîlç  troupeaux  aue  Ton  mène  au^lrépaï. 

^  jO  destinée!l5  dieu  des  autels^et  dix  ivâne !     i 
Contre  Cagsandré  au  moins  favorise  Antigone.  ^ 

*  Le  même. 
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.    "•*  •  'm\'-'  •,■■■-  .■ ,,      ^     .       *,„--,  .      ■  ■  - -     - 

■  m  ^^  V  •  '  *;  ■  ^.  i    ,    *  •  -       .    -•       I      " 

Ahl.de  ces  jours  sanglants  qu^un  roi  guerrier  ordonne,  : 
Les  maux  sont  pour  le  peuple  et  Téclat  pouç  le  Xxône. 

•  ;  '■*:.;r-^::  ■'    ''ï----:  .     (■:.■•  -i-  •■.t*ï.--^-:.-  Thomas. 
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:**^ 


^  Ges  rimes,  ajoute  M.  0emandre  ,  sont  moins  des  licences  que 
des  fautes  qu'on  est  en  droit  de  leur  reprocher. 

si".  Le  son  qui  se  fait  entendre  dans  la  dernière  syllabe  «du  mçt 


«•f 


contre  ce  prccçpté  qu'ont  peclié  nos  auteurs,  quancf  ils  ont  dit  : 

.  .      f  .*'■*.■-■'    ,fe',   ..  '"  ^  ■  '  '■  *  ..''*,  •-■","    SU''  ',**.;  *^ 

;  Ce  monarque  si  (ter \  v  '* 

Ason  trône,à  son  lit  daigpa  Vassocier.  ^      \  # 

•••■.••..•"   v^  ^  •        ■■■.■'."'    .•■.-.■■.•:.      ■-■  •    ■   .  Racine. y'»-" 
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Attaquons  dans  leurs  murs  ces  conquérants  si  fiers  y 
Qu'ils  tremblent ,  à  ieur  tour,  pour  leurs  propre.^  foyers. 

.  Le  mêmes  \ 

Et  lorsqu'avec  transport  jepense  nrapprocfter  .  -        * 

De  tout  ce  que  Ijes  dieux  m'ont  laissé  de  plus  cher.        :       .    , 

•    ^     -r^':-:'''    ■  •    ..:.,.••.'     V/      Le  même. 

*    -  ■   .         ■  -  0  _. 

Votre  joie  importune  e^t  un  reproche  amer 
Dont  IJécube  ,  après  tout ,  n'oàerait  vous  blâmer. 

>  .         '  '  Chatêaijjirua'- 
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Voltaire  ^  qui ,  dans  ses  remarques  sur  Coraeille ,  avait  fait  sen- 
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.  (0  Opuscules  sur  là  langue  française  ^p:^^.  1 3.  il^aris,  1^54.  Long-temps 
avant  l^académicieri',  la^nieino  Remarque  avaTt  été  faîte  par  Desaccords.  Il  s^ex,- 
primo  ainsi  dans  ses  Bigarrures  :  a  Vois-tu  pas  que  er  sonne  en  ces  mots  en/cr, 
Lucifer  j  comme  rtij^  d\in  plein  son,  au  lieu  qu'aux  vcil)es,  Ci^mn)o  t  aster , 
adouber ^  il  sonne  plus  mollement;  tellement  queJLa  rime  de  Fun  avec  Fautre 
^^  vaudrait  rien.  Car  tu  ne  diras  pas:     "  ;  '  \  • 

'•■     '  '■        .  •    •  .  '    "      >•■..    •■  ■"'■     ■•••■•     ^    ■  '•  '•■'       ■•  ^    "■■■',   -■■.•■■■■■    •■  • 

Ilho  fiiut  point  s'enipoisonne/* 

De  la  doctrine  de  Luther.  jp  .: 

^^i  lieu  que  mer  avec  Luther  et  enfer  pourraient  rlnur    »      •    •         : 
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tii  rinconvenancc  de  cette  rime,  est  tombé  lui-même  dans  cellf? 
faute  dans  son  discours  suf  l'inégalité  des  conditions  ; 


^^'^. 


Et  du  soin  des  buissons  le  moucheron  léger  v  V- 

Se  mêle  en  bourdonnafit  aux  insectes  de  Pair/  ' 

■  ■  •  ■  'V  ..  ■•;..•.■•■. 

Er,  dans  Jierj  cherydmer,i^résente\c&onde  Vè  ouvert (è/^j  au 
lieu  que,  dans  associer , foyer ,  blâmer ^  /f'géT,  et  dans  tous  les 
infinitifs  de  la  première  conjugaison ,  il  doun,e  celuî  de  IV  aigu. 
Ces  rimes  vitieusies  s'appclént  communément  rîmes  normandes., 
parce  (Jue  les   Normands  prononcent  les  finales   des   infinitilV 

comme  si  l'on  écrivait  aimé/*,  cliantér. 

3".   0  La  rime  est  défectueuse ,  di t  M.  Hamoclie,  traité  de  la 

»  Versification  française  (i),  entre  deifx  ino% qui  riment  par 
deux  7'  dont  l'une  est  mouillée  et  Vautre  sèche,  car  ce  sont 
deux  sons  presqu'entJerement  différents^  exemple  : 

Etsuf  ce  bord  tma\lld  '         •:■     •  ;• 

Ov  N^uîlly  borde  la  Seine , 
Reviens  au  yin  d^Auvilé 
^lêler  Teau  d'Hippocrêne. 


» 


^' 


^*- 


.#• 


J.  B.  Rousseau. 


C'est  bien  pis  quand  la  ïime  est  féminine,  car  ville  et  famille 
ne  riment  point  du  tout  »< 


"^^« 


-  RIME  D'UN  MOT  A.Y EC  LU^  MEMEv 


,.x. 


Un  mot  peut  fort  bien  rimer  avec  lui-même,  pourvu  qu'i 
soit  pris  dans  deux  acceptions  difTcientes  :  * 

^  Désireux  de  Phonneur  d'une  si  belle  towie  , 

V     :De  peur  qu^en  autre  part  nia  dépouille  ne  tombe. 

^     C       Malberpe/ 

•  ■"•''    .•■■■■',■.'•    ■'  '  ■,'■,■ 

Quand  notre  hôte  charmé  m'âTÎsani  sur  ce  point  t"^       .  r 

Qu'avez-vous,  me  dit-il,  que  vous  ne  mangez  point? 

r        •-"■.•:■•  '■  ^-i''    ■■■••..    •.:         •'■■■■■■•.■■'/•■    •BOILEAU.'    ••^■•    •■■ 

*  •.,-.■•-.■  .  .-■•■•  •  I  ,-■    #       .  •        ►     -     ; 

"•■>.'''.  ■        ■  •  ■  .  ■  *  ■      ■  ,  '      ' 

A  tous  ces  beaux  discours  j^étais  comme  une  pierre  , 
Ou  comme  la  statue  est  au  Festin  de  pierre: 

'  Xe  même. 

'  .  '  '  ■    '   '       '  .    .•■•■,         '■         ■  •■  .      .  ■   ■>.;."■■.•     •'•!■'■"■'■ 

Prends-moi  le  bon  parli  :  laisse-là  tous  les  livrer  ; 

Cent  francs  au  de/iier  cinq  combien  fynl-Us  ?  Vingt  liiTes, 

•  ■■.■•  '!.■.■•''•■■■■■../'  Leméine. 


1 


Tel  que  vous  me  voyez ,  monsieur  ici  présent 
M'a  d'un  fgh  grand  soufflet  fait  un  fteut  présent. 


;  V 1 


Racine. 


(i)  Pag.  637.  Ce  Traité  est  à  la  suite  de  son  ouvrage  intitulé  :  Nouveau 
Dictionnaire  poétique.  Vàvïb  y  \Sù2.  ;        #  •' 

'  ■'    .       '"        ••     ■  ..  •    *     •;     ••■■■■.-•■■     •       •'■      ■  .     ;    .  •■■     y'  •'*    ■    •'    ^"      ■•      '-■  ■  ^    '  ■•"'       '  ''  '      ' 

"    ".     '  .•'■■'  '.  '  '      ' /       '    '  '       .     •      ■    •  • 

•        ■  ■■•■.•  .  ■  '    ■•  •        •    .• 

■    *  •  ■■'.    ■  •  '     ■     ■.  ■    P         ■     •  ,\    r  ':      .  ■  .'  '       ' 
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DE    LA    VÉRSIFICATIOif    FRANÇAISE, 

Oh  !  ne  (donnez  donc  pas. 
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Avec  votre  billet  telournez  sur  \o%pas.^ 


Le  même. 


) 


<  Vivez  heureux,  partout  vous  devez  Vêtre. 
.    En  c[uel<jues  lieui  que>vous  fixiez  vos  pas  ,  :  '  * 

■    Vous  trouverez  cfés  amis  délicats,  - 

•     Et  des  mîfltfeàses  qdî  ^  peut-être  i- 
D^un  mois  entier  né  vous  tromperont  pas.  ^ 

Le  Grand  ,  Epître  àM,  de  Choisi^  inséii^e  dans  ry#//iianacA 

A  .  -       des  Ikfuses .  Année  inS6. 

•■•'.■  *  ■  •   #       '•.*■■*••■.'  ■■■.■.    • .  ■  . 

•     .  •  ■  '  •      ••'-.■      .♦■  •      .  .ji  .•  .  ' . 

.""..■  •  .  .  •   .      •    ■'  ■     .    .*■.•''■• 

Point  lie  pensons  que  le  lecteur  ahcr^rfc 

•      D'apprendre  ici  les  détails  de  la  eûrij.    ;  '  < 

Baûçr  de  LoRMiÀif  ,  X^Atldhtidt ,  châht  I. 

6Vr6^  dans  leprem^  signifie  soîn^  5oi/C£^  et  dans  le  second 

ffiicris'on*  ".  -.^    ;"■-•  .-'•  v  ■..■..■  ..■  ^  v  ■^•::  .>••/.;    ':■'■''' ^''-'''■\'' ''■■\  ■.:'■'. 

S  ikrépand  dans  lé  monde  ,  en  quittant  sbn  ménage  , 

Quelque  fausseté  de  son  cru  ,  ^  % 

'  De  son  vulet,  pour  être  crri 5      j^         ^  ^  ^  ^^ 

Il  iu voqqe  le  témoignage.  - 

\  Delille*  la  Conversation\c}x^niïlB 

.        •  .  ■  .  .•■•"•  ■  ■     •  '  ;       ..  .    ■    ■  •  ■        •  »  ,    ■    ••  .  ■  ■ 

•■  •  ■  .     •  -...■;.  ■;.'■.  '  .        ■  ,  ,'■.■.  .  •  ■  -  •  ■■.'■■ 

Ces  deux  mots  riftiènt  d'autant  mieux ,  qu'ils  ont  hon-seulc- 
ment  deux  acceptions ,  tiriiais  deux  racines  ditférehtes.  Lcj  premier 
vient  de  croî//ie,  et  le  second  de  çrùire,      *    .  .  . 

%  '         ."    ■     ■  '  '  .■»•■•*'•■■•  .   . 

Deux  inots ,  pris  'dans  leur  sigftificàtioil  ttâtùt'élïe ,  ne  peuvent 
rimer  ^  même  quand  l'un  serait  tioWï,  et  rautre  tefbe;  on  n'ac- 
coiiplef a  doTïc  pas  lé  cornhaï  sc^et  il  eothhat ,  ûi  fis  \yéc  lès  ris  \ 
les  soutiens  SL\èc  1  e  soutiens  .tiisotuiens,     --/y^^  ^  )^  ^ 

Si  cependant  la  répétition  du  même  mot  à  la  rimé  devait  faire 
irtiàgc,  ou  produire  un  grand)  effet,  cette  répétition  pourrait  de- 
venir une  beauté rmais  il  n'appartient  qu'au  eétiîe* de  francliir 
K's  bornes  de  1  art.  ; 


pt! 


f=f--. 


Quelquefois  dans  sa  course  un  esprit  vigoureux , 
.  Trop  resserré  par  Tart^sort  des  routes  prescrites  ^ 
Et  de  Fart  même  apprend  à  franchir  leurs  liiuites* 

C'est  ainsi  que  MM."  Tissot  et  Lebrun  ont  rendu,  1  ciTol  de  le- . 
»ô  par  la  répétition  des  mots  £5^ /«i  et  Euridice,  *^ 

ï-ies  rochers,  à  grands  cris,  redemandent  Hylas  \  . 

Et  le  rivage  entier  répète  :  Hjrlas  !  Hylas  / 

tissoT,  traduction  dé  la  Vî"^  Egloefie  dé  Virgile. 


.-■■••  .f    - 
Dans  THèbre  impétueux  sa  tSle  fat  jetée; 

Mais  ,  tandis  qu^elle  errait  sur  la  vague  agitée, 

♦Ses  lèvres  qu'Euridice  animait  autrefois , 

^t  sa  langue  glacée,  et  .sa  mourante  voix ,        . 

■*■•■.■  M    .   ■ 
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Sa  voix  disait  encore  :  Euridice  !  Euridice  ! 

*  - 

Et  tou*  îe  fleuve  au  loin  répétait  Euridice^ 


Lebruk. 
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/     Là  ,  mon  guide  s'arrête  et  dit  :  Sois-moi  propiée.    ;  ' 

/       Gomme  lui  je  m'arrête,  et  dis  :  Sois-ntoi propice. 

<  -  .     D£f5AiNtANGE  ,  traduct.  àes  Métantorphoscs  y  chunt  VI. 

Sois-moi  propice  est  ici  une  espèce  de  phrase  consacrée  a  la- 
quelle on  ne  pouvait  rieii  changer  ;  la  répétition  était  donc  aijto^ 
^'is\"é  par  la  nécessité,  et  par  la  lidélité  qui  doit  rapproclier,  autant  • 
quepossihie,  la  traduction  de  son  texte  (i);  ,  - 

*On  cohle  ses  exploilSQt  ceux  dé  ses  amis*^  ^^^  ^^^^^^^^^,       ?  ,  /      3^    .  ' 

On  prise  la  valeur  ,  même  eh  ses  ennemis. 

■  *        "  '      ■  ■        '  ■'  ■  ,  •  -       ■  '  '         •■■■.»■•'■,••■.' 

'  -  Et  quel  autre  entretien  serait  digne  d^^c/iiZ/e? 

*^  Et  quel  autre  discours  pourrait  tenir  Achille  {^i)?  \ 

:  Le  même ,  chant  XII ,  chap.  5. 

Cette  licence,  dans  lés  deux  derniers  vers  cités  ,  produit-elle 
un  aftsez  grand  elFet  pour  que  M.  Désaintange  se  soit  cru  autorisé 
à  s'élever  au-dessus  des  règles,  c'est  ce  que  je  laisse  à  juger  aux 
poètes^  mais  ce  qui  m'étonne ,  c'est  que  cet  auteur  ait* usé  de  la  ; 
même  liberté  et  positivement  avec  les  mêmes  mots  J  quelques  ' 
pages  plus  bas  :  •   •  ,  ■  , 


Qui  donc  Naurà^des  droits  à  Farmùre  à^ Achille , 
Plus  que  celui-là  fnême  a  qui  Ton  doit  Achille  ? 


\ 


»  '^    j.  *  Chant  XIII,  chap.2*  , 

Les  hombri^rmes  donnent  de  fort  bonnes  rimes ,  à  moins  qtje 


H.  -■^. 


la  lettre  qui- se  tait  sentir  la  première  dans  le  dérivé  n'y  .apporte    ' 
quelqu'obstacle  ;  ainsi  saint  ne  pourra  rimer  au^singulier  ni  avec 


sein  in  avec  seing  ,jïtii.i 


lis  il  mnera  bien  avec  ceint  qui  finit  égale- 


(0 


co 


Hesiilit  ;  et  pavida.,  faveas /;i/7ii,  murmure  dixit 

Dux  meus  :  et  siiniîi  ,  favéas,  ego  inurmure  dîxi.  .    [ 

•:'  ■•■.,#■.  A  '.^•: '■.■•■;  "■  '".  oviD.  '  ;  ;.: 

.  .  ...  Ouid  enim  logueretur  Achillcsl 

Ant^îiid  apud  niasnuni  potiùs  loquerentur  Acliillem.        ^^ 

••■■•  ■.'^' ■  ■•..■'.."■..      •   ^'■\'-'--  ••'  Idem: 


t. 


% 


',    ,  •  •    •       .  ■  '  •  •  • 

Ç  est  par  emphase  que  le  poète  répète  le  nom  à' Achille  [Achilles,  Achillem) 
à  la  lin  de  ces  deux  vers.  Je  me  suis  fait  un  devoir  de  conserver  cette  figure,  qui 
produit  im  irès.-grand  eflet.  On  m^objectera  peut-être  la  règle  de  la  versifica- 
tion ,  qui  défend  que  le  même  nom  forme  une  double  rime.  Mais  si  la  répéti- 
tion tlës  mois  qu^on  évitfî  comme  un  vice  de  st^^le,  peut  (?tré  quelquefois  \u^e 
très-belle  figure  oratoire  ,  pourquoi  la  similitude  de  la  rime,  quand  e!le  ajouta 
MU  ellet  de  f)lus  à  la  similitude  de  IVxnression  ,  ne  serait-elle  pas  uçje  beauté 
poélique?  Dans  ce  cas,  Tirrégularité  n'est  pas  contre. la  ièglje,  mais  au-dessus 
delà  règle,       ^  .  :      .   ^^      ; 

DtSAiNTAifGE  j  note  à  Tendrait  cité. 
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nîfent  par  uni;  ;?m  rimera  avec  pqm\,  c^gne  avec  signe,  cœur 
SL\ec  chœur  :  *.'  ;:••  '  ■ -"  •    ..■v>' %-•'...' '■^■:- ,ï  •■.•■;;•■■.■■■■;• 


Dans  une  illustre  église  exerçant  son  grand  cœurj 
Fit  placer  à  la  fin  un  lutrin  dans  le  chœur,    ^ 


.*« 


>/ 


Ou  de  trente  feuillets  réduits  peut-être  à  neuf 

Parer  demi-ron^és  lesTélrards  du  PpnuNtuf. 

■  ■"  •-••;■■'     •        •■./■■■•  ■■/■''^  ^ -'^^  ..'■    '•■    ^  Le  même.  ^ 

'•'    , ■  '     ;■•  '•■  '.  /-  -^  '  ■  ' :^' ....  ': .  .■■^-    ..• 

Alors  à  son  épouse  il  adresse  ces  mots     ^ 

Qui^  comme  un  baume  pur,  adoucissent  ses  maux. 

■  ■■■'■".:  ,■■'..■'.  .  *;■■    '  •  '  ■■•■  ^    .'  .  Delille.. 

...         •  t  .  ,     .  •  .•.,-.■ 

•    ,  Et  de  sa  cime  nue   , 

Laisse  les  noirs  sommets  se  perdre  dans  la  nue» 

V   '      .  Le  même. 

Là,  doublant  la  vigueur  de, la  main  qui  la  lance ^  j^. 

La  courroie  en  sifflant  laisse  échapper  la  lance. 

.  '      Delille,  trad.  dé  V Enéide  .liv.  IX. 

■-•..'■      ^v  '    •  ,•■•..  .  •  .     .     ■*  .'    .  •: 

RIME  DU  SIMPLE  AVEC  SON  COMPOSÉ. 


v."* 


La  rime  du  simple  avec  3on  composé  est  vicieuse ,  lorsque  tous 
deux  sont  pris  dans  leur, acception  naturelle;  on^ne  joindra  donc 
^:\s  battre  avec  combattre ,  il  bat  et  le  combat.,  bonheur  et  mal- 
heur ^  ordre  cl  des  ordre  ;  mais  la  rime  du  simple  avec  ses  com- 
posés^t  des  difTërents  composés  entre  eux  est  reçue,  si  Iciirs  si-: 
gnillcations  sont  différentes  ou  simplement  éloignées  '  on  peut 
donc  dire  avec  Boileau:  *  ♦ 


"^y   Sentez-vous  le  citron  dont  on  a  mis  le  yu*  .' 

Avec  des  jaunes  d'œufs  mêlés  dans  du  verjus  ? 

■'-':■■:'",:■■'■■■.■     '=''V.'''^  '■-•'^\'  -■'  •  ■    El  iV abord     -  ,;. 
Uo  laquais  effronté  m'apporte  un  rouge^bord. 

En  vain  je  veux  àii  moins  faire  grâce  ^  quelqu'a/jt^. 
Ma  plume  aurait  regret  d'en  épargner  ^l£^v 

Quiconque  vÇît  bien  Thomme  ,  et  d^un  vsi^rït  profond ^ 
V  ;    De  tant  de  cœurs  caches  a  pénétré  \efond.  '\ 

Mais  le  prélat  vers  lui  fait  une  marche  adroite  ^ 
Il  Tobserve  de  ToeiLet  tirant  sur  la  droite,  etc. 

.  •       ^       .    .  .;^  '■.■■.  •^'    .     ■' 

ALvec Voltaire  :  \| 

:      *A  qui  mon  seuJ  aspect  doit  tenir  \\c\x  (Tajfront , 
.-     Et  qui  hra  sa  hbnle  écrite  sur  mou  front. 

Certain  enfant  qu'avec  crainte  oii  caresse. 
Que  Von  connatt  à  ^n  malin  souris  y 
Court  en.  tous  lieux  précédé  par  les  ris  j 
Mais  trop  souvent  suivji  de  la  Iriilésse: 
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■  ■■;•■:;   TRAITS       ■  ■;:  :.;    .  / 

-  .    Leur  parole  ,  leura  tr-mf* 

De  leur  mère  en  effet  sont  les  vivants  portraits» 


V 


V 


Suîs-]e  amante  ou  chrélieime  PO  serments  que  ^àï  faits! 
Mon  père  ,  mon  pays /tous  serez  satisfaits.       :^ 

Avec  Bernard  ;  •  ,.  -^Z  v     . 


M  ■    -■ 


J'ai  vu  la  cour  ^  j'ai  passé  mon  printemps 
Muet  aux  pieds  des  idoles  du  te/7i/75«         ; 

Avec  Delille  •'  '■  :  -, ■  ■'  ■': ;*  '  '■  /       '  <:'/' ^  '■. :■ 

Mais /  malgié  vos  travaux  ,  trop  heureux  si  foiijourf 
Vous  aviez  à  chanter  les  beaux  lieux  ^  les  beaux^our^. 

Avec  Mv  Mollevaut  :  V 

■  "    ■•    -,  ■■  ■:•.    ■  ■-  ■■■    •,•:■■■    ■,■■.•  ••  ■  ■•■..■    ■■  ■■■      /'   .  ,  '■"■..         ' 

Adieu,  projets -îPamouf ,  6^  doux  pTO]eifi  ^  adieu  f 
Vous  avez  encouru  la  colère  d^un  Dieu. 
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•  .> , 


Avec  M.  Roy  OU  : 


\. 


.* 


Souvent  de  l'équité  la  bprnc  est  un  peu  juste  : 
'Qui  n'est  pas  généreux  est  tout  prïs  d'êlre  injuste.        /  ; 

Le  sim-ple  juste  est  pris  dans  le  sens  d' eifrozV ,  et  le  Composé  m- 
juste  dans  le  sens  de  non  cquîtable. 

•  L'Académie,  dans  ses  sentiments  sur  le  Cid,  avait  condamné  la 
rime  ôi&perduei  d'<?»en/«i  dans  ces  vers  de  Corneille: 

■  '•'■■■-  ■        •■■'  ■  T'     ■    ■*>  '    •  ■  ■    ■■       '  ."' 

'■•••'•■■  ■;.■•••■■■       .■•.•.-■■         ■■;...•  , .    ■  \  ■  •  ■  •  •  .  r    ..'■-,      '        .  ■  -  •;.  .  •  ■ .  _  ^,.     ■ 

•■        '    .  •  •       ■■  '       ■  ■      .  '         ■         ,      '  '  ,■•■•.•..■ 

Mais  il  me  faut  te  perdre  après  Favoir^erdu  y 

Et  poiir  mieux  tourmenter  mort  esprit  ^/^erJa  ,  etc. 

r      ^^^  Cidy  act.IIIy  se.  4» 


■r> 


.«« 


•ity  V  ■         .•      •  •  •  ■     ) 

Voltaire  s'est  élevé  contre  cette  décision  (i); 


*  Quand  Jupiter  eut  vu  les  crimes  (les  humains\ 
Songeant ,  ô  Lycaon  ,  à  tes  mets  inhumains  , 
Ilgëmit,  il  conçoit  une  fureur  extrême  j  V 

X)içne.  de  tant  dMiorreur  et  digne  de  lui-même.     : 

•Desaintange,  trad.  des  M^iamôrplioses. 

«  C'est  une  i  ègle  de  la  ycrsificiitioiï  que  les  adjectifs  ne  riment 
«pas  avec  Ifeur  composé.  Cette  règle  uest  point  capricieuse; 
»  elle  est  fondée  sur  ce  que  la  parfaite  similitude  de  la  rimesc- 
))  rait  insipide.  Aussi  n'en  e&t-il  pas  de  même  d'un  grand  nombre 

de  substantifs  composas ,  qui  expriment  une  idée  absolument 


0 


•  {^\)  Perdu  ai  éperdu  signîfîanr  ileut  cboscs  absolument  dinerenles,  laisson» 
aux  poètes  la  liberté  de  faire  rinier  ces  mots.  11  n'y  a  pas  assez  de  rimes  dans 
le  genre  noble,  pour  en  diiUmuer  encore  le  nombre.    ^  »  \    # 

Edit.  de  Corneille,  avec  les  litnuircMCS  de  VoliairCj  l.  I,  p.  369.  (17^^  / 
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DE   LA    VERSIFICATION    FRANC  AISE»  ^  49 

»  opposée.  Tous  les  po^es  font  rinler  amis  «t  ennemis.  Si  la 
i  »  riiiie  dihidmains  pris  substantivement,   avee  Tadjectif  inhu- 
ï>  ^ mains ^  est  une  licence^  elle  est  au  moins  autorisde  par  un 
»  grand  exemple  ».  %,      ^  . 

»  Comme  si  nous  vivions  dans  ces  temps  déplorables , 
»  Où  la  terre  adorait  des  dieux  impitoyables,  ' 

»  Que  dés  prêtres  menteurs  ^  encor  plus  inhumains  ,  [■ 
•    ;.        »  Se  vantaient  d'appaiser  par  le  sang  des /ia///amj5i». 

•  .j  ha  Henriade  ,  charit  Vî^" 

Remarques  de  M»  de  Saintange  sur  le  chant  I^^  de  sa  trad^ 

La  rime  ne  doit  tomter  qu'a  la  fin  du  vers,  et  le  vers  est  dé^ 
fectiîcux  toutes  les  fois  que  les  deux  hémistiches  dé  deux  vers 
qui  se  ôuivèht  riment  ensemble,  ou  offrent  seulement  une  con- 
venance de  son,  ou  bien  lorsqu'un  de  ces  deux  hémisticliesiime. 
4  avec  Fun  des  deux  vers ,  ou  a  seulement  avec  lui  une  convenance 
de  son;  ainsi  les  vers  suivants  ne  sauraient  être  regardés  comme 

..:. exacts  l-  .'■■.':■■  ■'^■^^^■.■■.:■•''  '•■;!:,.  .-.;■..    •'.;;■..■         ''^.:.:\:/',     .'     '  ;    :  •■■,'      •;-    ■  '\./.-, 


M^is  son  emploi  ti  est  y:>a5  d^ aller  dans  une  place 
pa  mots  sales  et  has  charmer  la  populace. 


,'1'"^. 


BÔILEIU. 


~> 


^    \ 


•>- 


s». 


J^eus  un  frère,  seigrieur  ,  illustre  et  généreux  , 
Digne  par  sa  valeur  du  sort  le  plus  heureux. 

^  ;-^'^.\::  ;:'■•' '."v      .;/;.!    .■■■  '■.'••,/■..' .CRÉBiLLOPr.---  '  .■ 

Trompés  par  sçs  discours  »  aitentlrU  par  ses  pkurs^ 
Nous  lui  donnons  le  jour.  .  . 

•    ■■;  .\  •  -■•:  ••  ■■  Delille..*. 

L'^histoire  de  ses  nmur  vouarail  un  long  discours  , 

Je  vais/en  peu  de  zwoti  vous  en  tracer  le  coursi  ^    • 

Le  même  ^  tràd..  de  V Enéide  y  liv.  L       v. 

Et  déjà  vous  croyez  dans  vos  rimes  obscures 

Aux  Saumaises^utur^  préparer  des  tortures.      ,      *  - 


Yous  faites  bien  j  et  moi,  je  fais  ce  que  je  dois. 


\ 


\  ' .) 


BorLEAu. 


Racine. 


Déjà  le  camp  du  roi  jèle  des  cris  de  joie,    n 


\ 


% 


■*.. 


;.n?^' 


Voltaire  ,  la  Henriade^  chant  X- 


Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  Fâme  des  dévots  ? 
Et  toi,  fameux  héros  ,  dont  la  sage  entremise 
De  ce  schisme  naissant  débarrassa  Téglise. 


N- 


•  \ 


BolLEAU. 


Un  fiacre  me  couvrant  d\m  déluge  de  boue 

Contre  le  mur  voisin  m'écrase  de  sa  rc^e  j  • 

Et  voulant  me  sauver,  des  porteurs  î/i/m/zi^ii/i^ 

De  leur  maudit  bâton  nie  donnent  dans  les  reins.  '     V  ' 

,     *£e  mériie. 

•  •  •    •        •  ^  ,  ■    .    .        ■., 
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,  oùand  le  premier 


CRlÉBILLOIf. 


Le  .vers  est  encore  défectueux",  dit 
mot  rime  avec  le  premier  he'mistiche  : 

■        ,        •■  .;■!'.  .  .         .  U  •  ■       ■  ■  ■  ■■  ■-•--. 

L'awowr  n'a  pas  toujours  respecté  la  nature. 

Ou  enfin  le  second  mot  du  vers  avec  la  fin  :  if 

'''..'  Les  rois  de  Tunivers  sont  dti-âessus  àes  toîs. 

Si^ependant  la  rime  des  he'misliches  entre  eux,  ou  de  The- 
mistiche  avec  la  fin^4e  Tun  des/vers,  ou  si  la  rime  du  premier 
pied  avec  riiémisticlie  ou  la  fin  du  vers  faisait  image,  cette  rime 


7-  ' 


•■*■ 


ne  doit  point  se  permettre  cette  licence  :  il  n'appartient  du-aù 
génie  de  transfornier  les  défauts  en  beautés.  '/ 

Vous  pourriez  à  Colchos  vous  expliquer  aînsî< 

^         PHARNACE.       ' 

Jele  puîs  à  Colchos  y  et  îé  le  puis  ici. 

:         ;       V       :    Racine,  if/^f//naafiç. 

'      . ,  //.il  ' ..  •       .  •  * 

..■■■■.  ■  '^v    • 

.  *        •  "  "'  .''&.•  L    ■■       - 

Raphaël  peint.  Vida  fait  entendre  saTbix , 

Cet  immortel  /^/J^  qui  joignît  à  la  fois  . 

Le  lierre  du  critiqué  au  laurier  du  poète.     * 

-  ^  '        Du  Resivel. 

.  ■     •  •■■,•,  f;-  ■   ■  ■  ■    ■ 

Aïcippc...  Cohnais-tu  lâ  nation  dévote  ? 

Il  té  faut  de  ce  pas  en  tracer  quelqUes^atfjr,  • 

Et  par  ce  grand  porU^it  finir  tous  mes  portraits.  ^ 

.        BdlLEAU. 

•    .-  •  •  .;■■■.  ;  -./    ■■  •  .  ,.     •■  ^;   -■•.■  ;•; ..  /.    •  '.  ..  .  ••  ■  •>  ■      ■.    ^    >  •■  „ 
Grand  roî ,  poursuis  toujours ,  ^surc  leur  repos  ,  ^ 

Sans  elles  uu/iero5  n^est  pas  long-temps  Aé7-05. 

r  ^- '    ■^  • -,  ...    :'»•'•"•.    ■    ".V'^    V    /:    •■    '^   Le  même. 


•  \' 


«% 


El  c'èst-Ià  que  le  coewr  peut  rencontrer  un  cœwr. 

.  •  Vf''  '  '  ■•'••■         _ 

^.  '  /  \jSAIPiT-LAMBFRT. 

Le  vain  bruit  iicVairain  frappé  contré  Vairain. 

^       /  ■'  'Desaiwtangb. 

Le  vial  qu'on  dit  d'aulrui  ne  produit  que  du  mal. 

BOILEAU. 


Nous  avons  dcia  divisé  les  rimes  en  rimes  masculines  et  fémi- 
nines  ,  en  rimes  ricjiés  et  en  rimes  suffisantes)  à  présent  que  nous 
les  envisageons  comme  faisant  partie  d'tine  pièce  de  poésies,  et 
par  conséquent  conime  devant  se  suivre  dans  un  nombre  plus  ou 
moins  grand,  nous  les  partagerons  en  rimes  suivies  y  en  riiMCS 
crowee^  et  en  ripïes  me7c6'5f       .  '  ■ 


(i)  Dictionnaire  grcurmaticalf^^àg.  Zj 
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..  #v       ■  Î>E   LA    \^R^  FRANÇAISE./  J     ^    -  5| 

Ijqs  vimes  suwies  on  plates ,  comme  plusieurs  les  nomment, 
sont  celles  ou  deux  rimes  masculines  sont  alternativement  suivies 
de  deux  rimes  féminines ,  ou  bïen  deux  rimes  féminines  de  deux 
rimes  masculines ,  comme  on  le  voit  dans  les  vers  su i vans  : 

•    '■  )  "  ^  .»'*•. 

•.■.*••, 

Que  j'aime  le  mortel ,,  noble  dans  ses  penchants, 
Qui  cultive  à  la  foifii  son  esprit  et  ses  champs!      '        >  - 

Lui  seul  jouit  de  tout.  Datis  sa  triste  ignorance, 
.  Le  vulgaire  voit  tout  avec  indiflerenceT  •  • 

Des<îesseins  du  grand  être  atteignant  la  hauteur,      :    '  .      .  -'y 

Il  nésait  poinrmo»iter  de  Touvrage  à  Tauteur;  ;  «.^^ 

Mais  ce  n'est  point  pour. lui  qu'en  ses  tableaux  si.  vastes , 
Le  grand  être  forma  ^'harmonieux  contrastes  J 
Il  ne  sait  pas  conlmeiJt  ^  dans  ses  secrets  canaux ,' 
De  la  racine  au  tronc,  du  tronc  jusqu'aux  rameaux, U 
,  Des  Kimeaux  au  feuillage  accourt  la  sève  errante  j 

Comment  naît  des  cristaux  la  masse  transparente»  ;    ( 

•       :        -  HELiLhEyl^Homme  des  champs ^ch.  llh 

J'ai  beau  vous  arrêter,  ma  remontrance  est  vaine j 
Allez,  partez,  rn€s  ver§,  dernier  fruit  de  ma  veine j 
*    ;        C'est  trop  languir  chez  moi  dans  un  obscur  séjour»/ 
La  prison  vous  déplaît,  vous  cherchez  le  grand  jour  ; 
Et  déjà  chez  Barbin,  ambitieux  Irbelles,  -    : ^^ 

.  Vous  brûlez  d'étaler  vos  feuilles  cririiincllcs*      #     v 

.     •*  '      ■  •  -  •  ^  .       .   •      •'■.  .■■§•'      ■  "/ 

Vains  et  faibles  enfants  dans  nia  Vieillesse  nés,      ^^v       ^^   - 
Vous  croyez,  sur  lésL  pas  de  vos  heureux  aînés";  -  /      . 

Voir  bientôt  vos  boas  mots,  passant  du  peuple  aux  princes^ 
-      \      Charmer  également  ra  ville  et  les  provinces  j       ' .  - 
Et,  par  le  prompteffet  d'un  sel  réjouissant,         t' 
Devenir  quelquefois  proverbes  eh  naissant.^ 

,.  ^  /     BuiLEAtJ, /s/2/1(rcX 

Le  pocme  épique  ou  didactique^  la  tragédie,  la  comcd?e,'Ia 
satire  j  répîtré ,  surtout  Tépître  morale  eji  sérieuse,  sont  eju  pos- 
session de  cette  espèce  de  rime  j  mais  non  pas  exclusivement. 
\  Quelles  que  soient  les  rimes  dont  un  ouvrage  se  compose ,  Tau^ 
tevir  doit  éviter  les  coiisonhances  entreles  rimes  masculines  et  les 
riiues  féminines  qui  se  suivent.  C'est  celte  consonnancc  quilblesse 
l'oreille  dans  les  vers  ^ue  nous  allons  citer ,  vers  pleins  d'aillcui  s 
de  nombre,  de  noblesse  et  de  force  :  ^        ^ 

Avant  que  tous  les  Grecs  vous  parlent  par  rpa  voix,  ..     .  . 
Souffrez  qtlé  j'ose  ici  rite  fla,tter  de  leur  choix  , 
Et  qu'à  vos  yeux^  seigneur,  je  montre  quelque  joie  .  i 

De  voir  le  ûts  d'Achille  et  \e  vainqueur  de  Troje, 
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Tels  des  afitres  du  nord  échappés  sur  la  terre,' 
Précédés  par  les  vents,  et  suivis  du  tonnerre,   \ 

un  tourbillon  de  poudre  obscurcissant  les^  airs  ,  ^ 
Les  orago^  fougueux,  paycourentrunivers. 
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i,és  rime*  croisées  sont  celles  pu  Uttç  lime  mM^çiiUne  est 

nativement  suivie  d'une  fcminiWN  Ou  bieii  im^ 

d'une  masculine  ,8elpa  b  choix  du  J^^^ 

par  une  rime  fémmmc  : 

Clierchier  reiprit  dan$  un  drame. 
Le  ban  sens  dans  ûiï  rômah  * 

tJi  rajson  chez  liîie  Ifeminev*^  '   ; 

ij 

L honneur  chez  un  charlatan. 

'*  .■  '^ , •        ^ 

La  flraîdeur  chez  unf*  filleï     • 
Mnie  écus  daÀA  un  besoin  ,-v. 
Ah  !  cVst'  clierctiër  une  aiguille 
Dans  une  boUe  dé  fbin^  S    Kp 

lu  Si  cet  oir-dr^  s'îMa^rQt^,  dît  M.  iPh.  de  k  Madelaine  ,  ça 
»i  8&t  aloVs  d<^s  Tirtics  ine^^w  À  l'égard  du  iftiélange  des  rinies^ 
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" .  Les  Aibts  doivent *litter  a erélmëmérit  l'oreille, 

^    '  il'èst  im  hétiircilif  clté^x'î^^ffladts  harmonieuîç.-       .     ■ 
Fuyez  des  mauvais  sons  i^.^|ptèours  odieux, 
Le.^èrs  le  mieux  rempli  ^  la  plias  noble  pensée 
Ne  peut  plaire  à  Pesprit  guatid  l'oreille  est  blessée/-*       >  ^ 
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OU  l'affecter  confbrinéi»ent  à  IJefifet  qu'on  a  dessein  de  produk-e.  Il 
faut  mettl>e  les  paroles  en  ràppgpfe  kyec  les  objets,  chercher  dans 
les  sons  ce  qiials  ont  de  pittoresque  ,  en  un  mot  peindre  en  riiémc 
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Peîns-moî  lëgèrera^nt  l'amant  léger  de  Florç  ; 
Qu'un  doux  rùissèati  murnitire  en  T€^rs  plus  doux  encore  j 
Ehtend-on  de  la  mer  les  ondes  bouillonner?,    ^^>^: 
\  Le  v^s  comme  un,  torrent  en. roulant  doit  tonner. 

Qu'Aîax  soulève  un  roc^  et  le  lance  avec  peirie%  ^  - 

Cbaque  syllabe  est  lourde  él  cbâque  mot  se  tratne# 
Mais,  voi^ J^?jiii  p       léger  Camille  effleurer  Teau, 
Le  vers  vole  et  la  suit  aussi  proniptAjue  Foiseau.  ^      . 

Belille. 

Le  dernier  période  de  rKàrnibnié  des  mots  est  deprpndi*^  *  **c*a-;        ..r    v--. 
mpnie  imitative  qui  peint  les  objets  par  les  sons  îii^^eC^Sî^ 
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J'ainVe  nueiix  un  ruipseau  qui  sur  la  molle  arerre 
Dans  un  plf^  pleih  de  fleurs  lentement  se  promène 


-  ■* 


p'  jé. 


•  •  » 


i- 


--p:»' 


/.<«« 


■-    . .  ...   t 

■    ■•,.■ '.V  •.♦.■.»•  ■ 


•0.  i.^'^i 


„4 


•"^ 


Vous  Voyez  le  ruisseau  promener  son  onde  paisible  j  mais  vous 
li'entehdcz  ni  son  murmure,  ni  sa  marche.  Dans  les  deux.suivanls, 
au  corilraire,  votre  oreille  est  frappée  par  le  bruit  du.torreht  qui 
i'ouîe  avec  fracas  et  entr^aîne  tout  ce  qui  s'oppose  Si  son  passage  î 
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Qu'un  torren^débordë  qui,  d'un  cours  oriageUit ,' 
-  Roule  plein  de  gravier  sur  un  terrain  fangeux.  * 
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I^autre  esquivé  le  couplet Fassiettc  volant 
SVn  va  franiier  lemur  et  revient  eh  roulant. 
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Dans  cib  dernier  hémistiche,  vous  croyez  ^entendre  router  cette 
assielle. 
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G^est  ,'avéc  le  menie  art ,  que  cet  auteur  dépeint  un  soldat  qui 
niohle  É  la  brèche .  et  qui  veut ,.  g^   '»^#  - 

Sur  des  monceaux  de  piques  » 

De  corps  morts,  de  rocs,  die  briques'^ 

S'ouvrir  un  large  chemin.  .       ' 
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/         J}dfi  sur  la  prise  de  Naniur. 

Et  4iie' Saint-Lambert  rend  TefFet  du  tonnerre  dont  le  bruit  se. 
oloncte  dans  rëloignement  :  •  if  .         -   '  ; 

Et  la  foudre  en  grondant  roule  diins  rétendue; 

t;       ^^y    :       Poème  des  Sctiscins  ^  chaintïï.  V 
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N/ôtre  îarieuc  a ,  comme  les  autres ,  des  mots  essentiellement  ''^ 

mitatifs  ,et  sans  rapporter  le  gràna  nombre  d*OHOttiatopées  plus 

u  poins  sensibles ,  dont  nous  sommes  possesseurs ,  je  nae  bornerai   ,  , 

ter  les  terHieà  suivants  :  le  cliqXietis  des  armes,  le  glouglou  dé 

ou  teille ,  trictrac  ^  murmure^  tonnerre  y  rouler^  siffler,  ronfler  y 

ducoulér-^  gazouiller  y  hennir  /mugir  ^  cesser  ^  croasser,  y^ 
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DES  LICENCES  POETIQUES. 
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Si  On  considère  les  entraves  qui  retiennent  notre  versification  , 
es  chaînes  qu'on  lui  a  imposées^,  on  trouvera  le^  privilèges  dont 
e.  jouit  extraordiuairement  restreints  ,  puisque  toutes  nos.  li- 
cences poétiques  se  réduisent  à  trois  espèces  *  le  retranchement 
de  quelques  lettrés  ,  l'emploi  de  quelques  expressions^  réservées 
la  poésie,  et  la  transposition  de  quelques  mots*  ^ 

SU  est. permis  aux  versificateurs  de  retrancher  la  lettre  sahx 
c]es  noms  propres  suivants  :  Athènes ,  Flandres /Londres  y 
jllycêneSy  Thèbes ,  T^çrsculîes^  iV«jt;/e5  ,.Ge/î^^  et  djcçrirc,  selon 


"*' 


\ 


\* 


I 


♦, 


le 


est  i, 
ont. 


f' 


*: 


^ 


,  /■•:■ 


s\ 


,jt.:-.-:' 


V-t 


'A  ., 

■'\ 

9    « 


'>■ 


f- 


'  t 


V. 


'.  <r 


.  t- 


^''^ 


■'ïrtWr 


.  t 


f^.'    -'^•. 


'  *         ^1 


i  VOUS 

vants, 

lit  qui 

ssâge  î 


■#«^'. 


'W& 


% 


1  ■ 


R,  ■■.7. 


r  cette 


*■ 


dat  qui 


bruit  se 


>llement;' 
)ées  J)lus 

ornerai   y. 
iglou  de 

ronfler^ 


/  • 


:S- 


ficatiotï , 

iges  doul 

Is  nos.  li- 
ichement 

éservées 

■,;■'.  ^:. 

,ve  s  à  h 
ondres  y 


lire,  «^ 


selon 


•t 


A- 


V' 


/ 


N. 


A 


m 


.  \ 


D^,    LA   TEàSinCATÎON    FRANÇAISE,  >> 


le  besoin  jdtMné^llandrè^Zqnclrey  Mfcène,  Thèhe  ,Versaîlle, 


t, 


Naple  y  Gène.  ^ 

(  VaYSy\è,ugQ-nïoi  iV  est  son  p^js. 

DEisAIITTAiyGE.  : 

^f/tc/ies  où  la  paix,  où  les  talents  fleurissent/ ^ 

•^ .  il    ^  '  '^ Le  même.  ^ 

Apprends  c^  qu'Edouard  cache  encore  à  sa  coûrl    V 
Et  ce  que  verra  Zondre  avant  la  fin  du  joue.       .^ 

;•      '■,.•*■     '  \   .     ■■  '■.;■: -■XaHar^e, '•.■•;•■ 

Quand  Londres  me  couronxie,  osez-vousi^me  jugei  ? 
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Gênesj^^  lôujôurs  esclave ,  et  toujours  divisée. 
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Gène  entière  combat  dans  ce  moment  fatal.    '  V 

..-  -r  ■■:■'■'■  ■:',--:\..-        -  ,•;• '■■^■■- ■■.  ^'^^.•  •• .  ^'     .  Le  même, 

Thebes  à  cet  arrêt  n^a  ooint  voulu  se  rendre. 

Raciiv£,,  /c5  trières  ennemis  >  act.  1 ,  se.  3> 

Et  Ton  insulte  au  Dieu! que  Tlïèbe  entière  adore.       ,4 

■  ■    ■::'■•...•  ■  ■  •.  ,•../'■.  ■  *.^^  ■•  \... .  ■■■•■. Desaintange.  '  ' 
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Il  leur  est  également  permis  d'e'crireg^mre^  a  ou.  srâc 
qiies  à  ovL  jusquà  :  l  -      ,- ^ 

Il  ne  vous  verra  plus  ^grdçeà  son  injustice.; 

•     '  Voltaire  ,  Muriamne .  SlcI.  W  »  se.  5. 

'  •    ^K       .  •' .  .  ■  •  '    .  *■  '    .'.'"iSjïi.  '■,      ,  ..'"■■'  • 

%'  '    ^Mais  gfmce^  à  mes  soins,  quand  leur  chaîy^e  est  brrséeiy        '     / 

..  ,  Le  même  /  ^aiV'e,  act.  I,  îfc.  /i.      / 

Oui,  je  rends  grâce  {i)j  Albin  ,  à  leur  inimitié*       <• 

-       >  Delafosse  ^  Manlius\  Capitolinus ,  se.  t* 

'    Je  rends  grâces  aux  dieux  ,  dont  le  soin  saliitaîre  j 

/  A  îfait  de  notre  hvQieh ,  etc.  «?  "^  :,     '      ^       l"^  ?  j 

■  Ze /w^e,  act.  IV,  SC..7* 

Sion  ,  jusques  au  ciel  élevée  autrefois  ,  1  * . . 

Jusqu^Mn  enfers  maintenant  abaissée.  ; 
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J     ^    Et  le  plus  Vil  mortel,  arbitre  de  son  sort, 
>^  a    Peut  iusulter  le  ciel  et  braver  [^xejnord. 

S'AirîT-ViCTOR,  lepoèntede  VEspétàncè, 
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(i)  Sort  qu'on  dise  rendre  grâces  <,  ou  rendre  des  actions,  de  grâces  ,  gfdces 
^st  toujours  au  pluriel,  pour  le  moins  en  prose  j  car  L  comme  là  poésie  a  des, 
uroiia  ^ue  n'a  pas  la  prose,  on  pourrait  dire  en  vers  J  rendons  grâce  au  vSet-' 
giitur.  Nos  meilleurs  poètes  disent  ï\xi\  et  Pautre,  suivant  le  besoin  qu'ils  en 
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Le  p.  BounouR^^  Remarq.  noui^.  sur  la  langue  Wanç,,j^a^.  345.  (1676.) 
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On  permet  cucorè  aux  poètes  acjrctiahcher  cette  lettré  dans 

Ja  preriii-tTe  personne  du  préscut  de  l'indicatif,,  je  Jais,\écroif, 

jjé  voiS',  je  dois  ,  Y  aperçois  j  Yav^rtis\\e  vis  ,  je  dis  ,  je  viens,  je 

prends ,  ic  rends  ^  etc.,  et  dans  leurs  composes ,  et  d'qciire  je  /«/, 

je  erçi^'jevoijiciK^ertij  je  -2?/  (de  vivre  ),  je  di,  je  7}fç/î,:je  /?re/iVv 
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on  système  MslOrique  est  irià' siiprêrîie  loi.   - 
Oi  cauè  di^Trcs-IJaut ,  tu  parles  ,  et  m  croL  ;  *   "^  "     >        f^ 

V-        V        DuLARD . /c5  Men/cilles  de  la  natiiri.  ch.  Iw-' 

Ma  cliarilé  s'étend  sur  tous  cçux  que  je  voi.  \^        f;  ^|^^;^ 
Je  suis  lipinnie  ,  tout  homme  est  un  aiui  pour  moi.  ^^ 

-      y^^:^^^^^^^^^^^^^^         Racinl,  la  Keligio/i;  chant  Vt. 
Tortcz  à  voire  p^rc  un  cœur  où  Yenlrcuoi    :^-        I 
Moins  de  resju?clpour  lui  que  de' haine  poiir  moi.      ^  \ 

Je  rapporte  en  haïssant  /elle  est  écrîle eh  nloi> ^    /    ,t!"l        ï* 
'GetJte  iVi  qui  m'instruit  de  lout  ce  que  je  doi.  'M 

:l^^^^^^^^^^  i    V        *       L-  Racine  .la  Religion .  ch.  L* 

Visir,  songea,  à  vous,  je  vous  en  averti ^^^', 
E^{  sans  cgmpler  sur  moi,  prenez  votre  parti. 
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^^     *  retranché  lè  s  de  ces  premières  personnes  du  prc- 

sent  de  l'indicatif,  rasage,  ainsi  que  l'a  observé  Voltaire  dans 
SCS  remarques  sur  r/Zcraç/âfs  de  Corneille,  n'est  pas  dV  com- 
prendre je  suis  du  verbe  être,  je  puis  ou  je  peux  ;  'q\\  né  doit  pas 

l     dire,  je  sut  {\e  pui ,  je  peu  ;  et ,  ajoute  ce  grand  littérateur  ",  toutes 
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Voyez  au  mot  Personne. 
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Moliereiet  Malhc>rl>e  6n^^^  1$  licence  trop  Joiri,  lorsqti*!]. 

ont  dit  au  jia^fe  déliiyiye  premier  ,  je  !>/ ,  et  le  >e  (hi jy|e  coiivri \ 


puisque  la  suppression  du  .y. n'esit  permise  qu'à  la  première  per 
sonne  du  présent  dfe  rindicatifv;  ^^V# 
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Comme;  il  perdit  son  mal  sitôt  (iue  je  le  vi. 
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N'ai-je  pas  le  cœur  aSse^haut, 
Et,  pour  oser  tout  ce  qu'il  faut  >  ., 
Un  aussi  grand  désir  de  gloire,    4 
Que  j'avais  lorsque  jç  cous^ri 
'V      DVxploîls,  d'éternelle  mémoire^ 
Les  plaines  d^Ar^ues'et  cHJvry.  :• 
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i>   Et  puisqu'il  fS^t  que  jèle  (i/e. 
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\     Chapsal  ,  Dictionnaire  grammatical^  tom,  l'y  p,  330. 

Cependant  Racine  a  dit  : 

•Ah  î  que  vous  auriez  vu ,  sans  que  je  voui  ]e  die  , 
De  combien  votre  amolxr  in^esi  plus  cher  que  la  vie  !. 
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Le  mot  même  est  adjectif  ou  ad vei be  ;  advei be ,  il  ajoîîte  a  la 
force  d'expression  d'un  verbe  ou  d'un  adjectif  ,  alors  il  répond  a 
notre  vieux  moi  mdmcmcnt ,  et  est  invariable.  Je  sais  quc^  qu.cl- 

qucs-urîs  de  nos  anciens  poètes  se  sont  permis  d'ajouter  iin  >  a 
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Dont  mêmes  au  berceau  les  enfants  te  confessent,     * 
Clot^elle  pas  la  bouche  à  leur  impiété?      [     ^  .     r      ^  , 

V      i**^-.  MxinERBE /imraphràse  du  Psâû m     p^/It.'^ 
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Ici  dispensez-moi  du  récit  des  blasphèmes  *i      V     *  .      * 

Qu'ils  ont  vonjis  tous  deux  contre  Jupîtèr  rnéniés: 

:CoK^EiLhEj  Polyeuctc.  act.  III,  ïc.  a. 

Le  chagrin  me  parait  uné/încommôde  chose j 
Je  ii'en  prends  point,  pour  moi,  sans  bonne  et  ju^te  cause  j      "  , 
Et  niêrnes  l\  mes  yeux  cent  sujets  d^en  avoir         '|^     ""^ 
S'offrent  le  plus  souvent,  que  je  ne  yeux  pas  voir.  ♦     ^ 

.;  ^'  .    •    ^^  "itfoLiERE, /e  DéfHl  amoureux ,  àct.i,  se.  i. 
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le  heii^ois  pas  que  nos  poètes  se  sdentjérmîs  cette  licence ,  et  fose 
Wancer,contrelesentim^nlde  Voltaire  et  de  M.  Pernef^C^^ 

-serait  condamnable  autord'hui.-^^:^^^ 

X.e;  mot  même  adjectif,  ajoute  a  la  force  d  expression  du  nom 
auqu^  il  est  joint,  efpeut  se  tourner  par  lui-même,  elle-même  y 

•  eugc-iiiémcs ,  elles-mêmes ,  et  doit  s'accorder  avec  le  nom  auquel  il 
se  rapporte  j  Cependant,  comme  le  remarque  M.  Lebrun  (lettre  73 
S  Palissot),  depuis  Racan  et  Malherbe  jusqu'à  Voltaire ,  j  ajouterai 
justju'à  ce  jour  ,  nos  poètes  ont  employé  nom-mênws  .vous-mêmes], 
eux-mêmes  avec  un  ^  ou  sans  5 ,  comme  cela  convenait  à  leurs  vers  > 
les  exemples  en  sont  si  fréquents,  .^ue  c'est  moins  i^né  " 
qu  un  usage  :  ^^^^^^^^^^^.^^^^^    •  ^f 
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Les  sceptres  devant  eux  n'ont  point  de  privilège  , 
Les  immortels  eux-m^we  en  sont  persécutés;     : 
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Malherbe. 
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Et  jVialherbe  ,  ajoute  M.  Lebrun  ,  a .  faiV  loi  pour  les  libertés 
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Raçan,  Scgrais  ;  Là  Fontaine ,  Corneille-,  etc.,  ont  tous  imite 

cette  licence  nécessaire  a  là  précision.   *  /.  ' 
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/"^  v^  Ces  mortels  endurcis >  • 

Indignes  du  beau  nom,  dû  sacré  nom  d^aiiiis  , 
Ou  toujours  remplis  d^eux ,  ou  toujours  hors  èHéux-méme.^. 
Malheureux  dont  le  cœur  ne  sait: pas  comme  on  aime.  ^ 

"Woi/ïklKW..  "    ■ 
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Tel  est  souvent  le  sort  des  plus  justes  des  roîs  , 
Tant  qu^ils  sont  siirî6  trône,  on  respecte  léiirs  lois  :        *" 
On  porte  jusqu'i^u  ciel  leur  justice  suprême;     V    •        ■  > 

Adorés  de  leur  peuple  ,  ils  sont  des  dieux  ewjc-w^we. 

j  #      Xe  même,  QEdipe.     ■ 

En  Taîn  Phomnie  timide  implore  un  Bieu  suprême;  ' 

Tranquille  au  haut  des  cieux^  il  nous  laisse  à  nouj-rnême. 

-  "  Le  mêmfe,  la  Ilenriade. 

Soyons  vrais ,  de  nos  tnauxVaccusons  que  nous-ménie, 
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QuelquesH^ns/dans  rorgueil  d'un  désespoir  extrême;         ^^ 
Pour  dérober  leur 'mort  ^  se  poignardent  ei/x-ml^/A/^*" 

■•■  i"  ■•-,■■'  ■■■  :■  ^   -'■...•:■■•■;.■'  Le  GocvEr.  ' 
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O  VOUS,  sœuys  d'Apollon^  sur  vos  lyres  sacrées        :     ;^         '  • 
Répétez  des  chansons  par  vous-viême  inspirées^  \^ 

:  •■'^•'.  >■;     .'•:.■■   •  Luge  deLaiccival. 
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(i)  Voltaire,  Rcwarques  sur  Poljeucte  (le  ,Ccrneille y  SiÇt.  Ilf,  se. 
M.  Perrier,  Manuel  i[cs  amateurs  de  la  langue  française  y  2^  année,  nv 
•  pag.  006. 
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LesrQÎs  même  aux  vertus  s^iuslruiseot  par  prudence*   > 

"^        ♦     Defontawes.  j 

Les  habîtans^Jes  plaines  du  tbhnerVe,  ,/ 

Pewir  venger  les  débats  des  enfants  de^la  terre  y  >      ^^^^^ 

IXçs  douleurs  sur  eux^mérne  ont  fait  tomber  les  traits. 
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Si  les  poètes  sont  en  pdssèssion.clc^retraHcherle  5  de  Fadjectif 

même  au  pluriel,"  il.  ne  leur  cit  pas  accordé  de  l'ajouter  au'$in- 

guiicr,  et  personne  ne  se  permettrait  aujourd'hui  de  dire  avec 
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^  Que  sàurîons-notjs  de  no>is  vous  donner,  sîre,  ' 

Puisque  Iqjljs  biens  en  vous-me^me^  avez  ?  ; 
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•riî  avec  Cot-neille,  dans  sa  comédie  an  31ëntêUr ,  2iCl\  V,sc.  G: 

'  Moi-mérftes  à  mon  tour  je  ne  sais  oii  j'en  suis.  ; 

En  vers  on  écrit, 
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J'ai  des  raisins  ambrés  que  là  pourpre  colore; 
J'en  ai  que  Tor  jaunit  j  je  te  les  gai àe  encore. 
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Et  ce  qui  me  dcsoleJçt  me  nuit  plus  encoff  *  ;^ 

Plus  légère  qu'un  cerf  effraye  par  le  cor^  ^  : 

Plus ^j^mpte  que  Poiseau^  je  la  vois  disparaître.  /      ;    , 
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^Le  mot  penser  masculin  s'emploie  pour  la  pew^ce  féminin  : 

Ainsi  dans  laes pcnsevs'Àe  refais  Rome  ànlîque,  ,  , 

Jeiteleve  ses  murs.  v 
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Les  poètes  disent  bien  alorsque  au  lieu  de  torique  ':" 
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Mais  Taniour  est  Lien  faible  alorsque  est  timide. 
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Voltaire. 
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Souvent  mê'me  sauvage,  inculte,  rnenaçante, 
La  nature  nous  plaît  a/ors^jru 'elle  épouvanté. 
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cependant  que  ^our  pendant  que  : 

L^humble  Religion  se  cache  en  des  déserts:   -  ; 
X      Elle  vit  avec  Dieu  dans  une  paix  profonde,. - 

^  Cependant  que  son  hom^  profané  dans  te  monde  \ 
Est  le  prétexte  saint  des  fureurs  des  tyrans.  -  i 
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Wârwick  le  fer  en  main  les  frappe  et  les  renverse  j    • 
Leur  foule  devant  lui  succombe  et  se  ciisperse,        ;         f  ^ 
^CeoénJa/iC  qu'Edouard  «  autour  de  ce  palais 
Appaise  H?  désordre  èl  rétablit  la  paix.         ;^ 

\  La  Harpe. 
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nt  pour  pendant  ce  temps:  •  ■ 

Tandis  que  loiii  de  vous  ,  potit*  lui,  pour  sa  pTuissâuce^ 

Je  mVxpose  aux  tourtnenU  d'iine  cruelle  absence,    •  ;v; 

Qwe  ÎSiijL'-il  cependant?  comment  m'a-t-il  traite?..         V  /^ 

•■V'r-'''  •  v^-  •'■■'••.:..  r; -^  •••.•. ■■■^  -  ^  a^-  :  [r-^^^y^^  ■■■  '^'h^  ■■-'^■' 

•  -  "Viens,  5uis-iïioî,  la  sultane  en  ce  lieu  se  doitrendrei 
:--'  Je  pourrai  ccjpcndanf  te  parler  et  Venienclre.  v^   / 

'■•,.'.'■•.'#;-'  •  „■•;'■'■,'   _,',yHAciilE, '^ajaiic^-à^  se.  i..'.  ■/■':■''■■,:; 

V  «  Cependant ,  dît  M.  Geoffroy ,  se  prend  ici  pour  pe/îrfàw^  ctf 

V  temps-  là ,  c'est   sa  signification  rigoureuse  et  grammaticale, 

»  L'usage  lui  en  donne  une  autre;  mais  les  poètes  ne  sont  pasobli- 

*»  gé?  àe  s'asservir  à  l'usage -tommun.  La  Fontaine  a  dit  avec 


I 


j»  succès 


>  v^ 


V 


9 
» 


.  *        •  ■ 


>)   Cependant  que  mon  front  au  Caucase  pareil.      ;  •  7^ 

,••..■'  -'^  -^"'v''  :..  ■'■;-■■■■'■.  ^■" -■,/;' ■^::-:  ;■:.:  ■*%.-:v".  l',. Livre  I,  fable  12.  :  :;''^-'u 

n^  C^endani  que  est  employé  dans  ce  vers  au  lieu  de  pendant 
que  :  le :pohte ,  en  plongeant  le  mot  d'une  syllabe,  le  rend  plus 
grave,  plus  majestueux  et  plus  expressif  ».  ;  < 

/<    '  •  GeÔffroy  ,  commentaire  sur  Racine.s 

Restant  accorde  aux  poètes  la-^ermission  de  supprimer  ne  dans 
les  interrogations  négatives  r  ^  ^  *  .      .  «    • 

,  pour  ne  vois-tu' pj^s.  ^^'  ■-'^:-''^-  :.y^':.^.y:\-'^''--' ::'''■■  ■•►■■■,■■:;.■'./''.■.■.''  'X~\\.'\  ■ 
.  'Les  grammairiens  ne  sont  pas  d'acxîord  sur  cette  liberté  accor- 
V  dée  par  Restaut.  L'abbé  d'Olivet  et  Richelet,  d'après  lui ,  Dcman- 
dre^  Brel  sur  Molièr,e^  Domergue  dans  ses  Solutions  grammaticales  y 
M.  Chapsal  dans  son  Nouveau  dictiçnn aire  grammatical^  con- 
damnent celle  licence  que  permettent  Vaugelas  et  le  P.  Mor- 
gues (i);  l'Acadéniie  elle-même* a  prononce  son  jugeinenti      A 

<c  On  n'a  point  été  du  sentiment  de  M  :  de  Vaùgoîas,  qui  veut  qrron 
•»  puisse  dire  également  bien  Ji*  ont-ils  pas  fait ,  et  ont-ils  passait? 

Toute  l'assemblée,  a  été  pour  la  négative,  et  plusieurs  ne  se  sont 

pas  contentés  de  traiter  de  négligence  la  suppression  de  cette 
»  négation,  ils  lui  ont  donné  le^om.  de  faute.  On  a  opposé  le 
»  vers  d'une  chanson  qui  a  eu  beaucoup  de  courS;  :  sommes-nous 
i>  pas  trop  heureux ,  etc.  L  autorité  de  son  auteur  n'a  point  fait 

changer  de  sentiment ,  et,  si  quelques-uns  ont  regardé  la  né-; 

gative  ôtée  devant  .Jo/7zme5-noM5  pas ,  comme  une  licence  poé-' 
»  tique,  les  ^uttes  ont  dit  qu'il  n'était  pas -çernlis  aujourd'hui 
»k  de  se  servir  de  cette  licence  *.  "      -.  *  • 

Observations  de  V  Académie  sur  les  r:finiarques  de  M*  de  P^aii^ 
gpe/«5  ,  pâg.  232,  în-4'*; Paris,  1704.  -     .,    '  - 

Malgré  une  autorité  aussi  respectable,  cette  faute  s'est  répétée 
jusqu'à  nos  jours,  et  les  poètes  ont  trouvé  plus  commode  de  sup- 

(î)  Traité  de  la  poésie  française ,  p^r  le  P.  Morgues,  pag.  93.  (i685.) 
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De  la  versification  française. 


primer,  selon  le  besoin,  la  nëgatioru/2<? pque  de  s'assujettir  a. 
l'exactitude  grammaticale;  et,  sans  rapporter  lesnombreux  exeni- 
ples  queprésententMallierbe, Corneille,  Molière  etXa Fontaine, 
Je  me  contenterai  d'en  citer  plusieurs  qu'ofFrent  Racine  et  des. 
aiiteu|s  mpiiis  éloignes  de  nous  ,  ou  méme^  contemporains  î    , 

Sàii-icpàsc^^  mon  sang  par  ses  ntàîns  répandii^  etc.  r~  .  <. 

Kois-fe  pas  au  travers  Je  son  saisissement^       i    .      .\ 
Un  cœur  •etc. 
*      />  ^-  m  7vX^  méfnef  Bajazet,  act.  IV,  se,  4- 

.    :  •     ■■  -        .■  ^.  '.  •       ,  ■>■  ■•-.;:.■■       ■•  V-''^  ■■  «      •  -  *  ■      .      ,         ;  ' 

J^^^    .^  point  encore  "  •       " 

Me  nier  un  mépris  que  tu  crois  que  j'ignore.   . 

Eslber,  que  ciSiiçneZ'Xoiis?  suisse  pas  votre  frère?  ^1>*      ! 
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■'fj 


Le  même ,  Esther^  act*  II  •.  sc/7. 


*.: 


Sur  quoi  M.  GéofFroy ,  dans  son  Commentaîre'^ÏÏ^^^^ 
jpour  ne  suis- je  pas  y  licence  permise  atix  poètes^  et  qui  donne^au 

•stylcdelarapidité:-:::-...--''^^^^ 

SeraU-ce  point  \^  xkj\xk\Aieàe  cette  ouxley  ;  '    "        •^ 

-        ;     iJu^aniène  ici  le  satyre  anioureux  ?       vv  X  ^  ^  w^    . 

■  -■■        "     •••.•..-  -.•;•'■■**■<    •■■..     -..    -f^   7 '■■•-•■■  :-^' '■••■' ••  '•   ■    ■:■•'■•"'     -^  -    ■■  ^T  '  ■■•.«■■..• 
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iy^w-zyM^  votre  père /et  de  plus  vptFÇ  ami  ? 

"      ^     ;I>ESTOÉJCHEs,  le  PhUosopne  mùnef,  àct.  IV,  se.  si 

f^ois'je  pas  de  buveurs  une  troupe  joyeuse  ?  ï 

■'.'^;/''^'  • '^  ;■•  .:;o:.:/%  .     -rl''^'- >  : •;  GiLBEiiT  ,  le  Printéhtps. 

^orez-vott^  pomf  s^cnfuir  les  hôtes  du  bocage?* 
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ELILLE. 
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Ccîte  licence,  qu  on  ne  doit  plus  se  permettre  dans  la  haute 
poésie,  malgré  la  diversité  des  opinions-est  cependant  permise 
dans  les  çbansons ,  dans  îe^ièces  légère^  et,  J^adipfô,  et  surtout 
dans  le  style  marotiqueïi  Y;  ie  dirai  mémeqiiè,  dans  ce  styfty 
elle  a  quelque  ciiose  q  antique  et  de  naît  qui  ne  déplaît  pas. 

L'e  du  pronom  le ,  qui  se  fait  toujours  sentir  dans  la  prose  après 


>v 


le  verbe  à  rimpératif-:  envoy ez-/e  moi ,  dites-/e  à  son  ami  ^  meiie?- 
^eà  ses  parents,  etc.,  s'élide  en,  vers  devant  line  voyelle.  •    >; 


•  *  ■  ' 


> 


Forcez  /^  à  vous  défendre,  ou  fuyez  avec  lui*  j 

.     >    .  CsLàhiLLOn  y  Rhadamiste  et  Zénohiey  se.  |.> 


•1 


Faisons  rhorame  ,  ait  Dieu ,  faisons-Z^i^à  notre  imagci. 

.      L/ Racine  .Po^wcïife i?à  Gr^ce,  cbaptî,  * 


•t.       •'.    ■»:,■ 


Tout' souverain  qu'il  est,  instruis-Zie  à  se  connaître. 
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Voltaire,  la  Henriade  ,  cliant  yll. 
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(«)  J'eicpUquerai  au  mot  Marotique  ce  qu'on  eblend  car  ce  style. 
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Aîï  I  ren«lez-7e  à  son  fil»,  à  sa  fequtie  .chérie. 


n  nis 
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»»'■, 


Delille. 


Qiloîque  çetje  éUsioïi  soit  autorisée  par  l*usage,  et  que  les 
lèMés  de  lîbtrè  versification  ne  s'y  opposent  pas,  il  est  bonce- 
endant  (î*é,viter  de  mettre /e  devant  une  voyelle,  c'est-à-dire, 
le  ne  se  servir  que  le  moins  possible  d'une  licence  qui  présente 
'quelquefois  de  l'ambiguïté,  et  qui  affecte  toujours  roreiîlc  d'une 
nianicre  plus  ou  moins  désagréable.  Il  faut  surtout  s'en  abste-iiUv, 
lorsqu'elle  produit  unçvéîitable cacophonie,  comme  dans  ce  vers 
des  Plaideurs  de  Racine  î        s  -      •  ^  ^  ^ 


( 


z/ 


< .    >. 


"yn  laquais  manque-il  à  rendre  un  verre  net, 
5       Condamnez- /e  à Pamendt! ,  ou ,  s'il  le  casse,  au  fouet. 

Xes  poètes  se  servent  bien  du  singulier  où  la  prose  emploîrait 
le 'pluriel'  :■■  .■..■-'■'  ■.■.'■■  ■■'•:- ■■^;.;^^'-V'...  ■  "  ■  -^^-^^  '■::''■:■.::■-'      ■'-■■:'•■■■'.  - .  ■'.."•.;....■■ 

La  Seine  aux  pieds  des  monts  qqé  son  flot  vient  laver  ^  • 

Voit  dut  sein  de  ses  eaux  vingt  îles  s'élever.  ^         v^  '      ;^     f 

/  BoiLEAu ,  EptireyL 

Sexe  indulgent,  pour  vous  mon  versnouueau      ^ 

Des  Rosecroix  exhume  le  berceau.         '  - 

*'r  ;^  ^    ^         :     "  Vak^y  j  les  Rosejcroix]  chant  T. 

Tout-à-coup  r§ir  se  tait  ,*  le  vent  meurt ,  lé  flot  dort. 

Delille,  trad.  àéVÉnëiRej]i\.  VII. 

i  '  '         '  .  ,   - 

et  plus  souvent  encore  du  pluriel  où  la  prose  ferait  usage  du 
singulier  :.;; ■'■■'■ .  ,':^'  .■•"■..'.  '■  '■;.  ", .'f-V 

O  Dieu!  dont  les  bontés  f  i)  ^le  nos  larmes  Wuchëes 


;, 


Ont,  etc.- 


Malherre  ,  Prière  pour  le  roi  Henri-le- Grand. 


Cl)  M.  Pélisson  oT)servc,  dans  son  Histoire  de  l'académie,  que  ce^  mes- 
èîonrs  de  rAcadémie  avaient  remarqué  sûr  ce  vers  que.  la  bonté  de  nos  larmes 
touchée  seràil  mieux  que /ei  bontés,  etc.  Comrnela  poésie  est  hj^perboUque  , 
les  poètes  préfèrent  souvent  Je  pluriel  au  singulier.  Malherbe  entre  autres  aime 
fort  ce  nombre  j  ainsi  il  dit  les  respects  jiouv  le  respect:  .■'■y,y.s;'\ 

De  moi,  que /ej  r^^/;ec/j  obligent  au  silence.  .^ 

les  odeurs  foûT  l'odeur:  '  .  ' 

Quelle  terre  n'est  parfumée  \         ^     v  ^ 

Des  odeurs  de  ta  renommée?  • 


les  butins  pour  7e  butin  :i 


«c 


En  leur  ame  encore  affamée 
De  massacr  es,  et  de  butins. 


.\ 


les  passions  pour  la  passion  ^'  ir 

les  absinthes  pour  V absinthe  ; 

'■-  'Adoucir  ioules  nos  abS!inl/jes. 

•        MENAGE,  Obser^.  sur  les  poésies  de  MaZAerJe ,  pag.  aga.  In-8®«  (i 
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DE    LÀ    VERsTriCATlOÏT    FRANÇAISE,  v  '  n3 

TS^^ojér.  toutes  vos  rao^es^  -    V        ^ 

Princes,  vents /]5eiiplos,  frimais,  v^ 

-  BoiLEAtJ ,  Ode%ir  la  pi^se  de  lYamur. 

■      .  ,  ,^    -  ■  '*  ''••■•■ 

Que  vos  félicités^  ^]\  se  peut,  soient  parfaites.  ; 

\'-.j:'-:-'  Corneille,  Polyeucte,  ^ 

Me^  respects  pour  le  roi  sont  ardents  et  sincères^  ^ 

I,  "^  %;  Racine  ,1^  Théhaïde ,  act.  I,  se.  5. 

Croasser,  vils  corbeaux,  aux  fanges  du  Parnasse* 

!  ■  .  ■  .  )  .  -■*...  _  # 

LEBRurr. 

V    *^  A  votre  suite,  ô  nymphes  bocagères  ,  .        «• 

J'irai  fouler /es  naissantes  fougères ,  \ 
:  Malfilatre  ,  jl\^ 

Il  est,  comme  le  remarque  M.  Ph.  de  la  Madelaine(i) ,  une 
Hceiicc  qu'on  ne  pardonnerait  point  à  la  prose ,  mais  qui  est  reçue 
on  poésie  :, c'est  de  mettre  après  plusieurs  sujets ,  suivant  le  besoin 
de  la  mesure  ou  de  la  rime,  le  verbe  au  singulier  ou  au j^uriel. 


M''. 


^ 


\*i 


#  Moi  qu-une  huqjeùr  trop  libre  ,  un  esprit  peu  soumis 
De  bonne  heure /i  pojiri^u  d'utiles  ennemis.     . 


;.  '  k  ■  . 


Car  quel  lion ,  quel  tigre  égale  en  cruauté ,  etc. 

•  ■ .    ■  ■  ■  •- .'     .•■•"•'.       ■    '■  '   . 

Le  carme,  le  feuillant  ^endurcit  aux  travaux. 


BoileAu. 


Le  même. 


*    Le  même. 


..  '  ■   ■       ■...■■•  ■  ■         ■       •.."■'         .  ■      •  -  ■  ,  ■ .  ,  • 

D'ailleurs,  Pcîrdre  ,  Peselave ,  et  le  visir  mejçirew*.      ' 

^  ^  RACiifrfJ?a/azeÉ. 

Qiie  ma  foi,  mon  honneur  ,  mon  amour  y  consente  !       ' 

>  Le  même  y  Iphigénie.  ■       . 

Quelle  était  en  secret  ma  honte  et  mes  ennuis;  -^        *  -    ' 

■■.■■V  .''.■■:'■  ,■         ''" '.1*  .'.-;'',■'>  ,.'.■'",•  ;'.-'■•   .^'^...•/'.  ;'Ze.m^e.  ■  i    '■'•• 

Sur  ce  vers  à^Eslher,  Racine  le  fils  s'exprime  de  la  manière  sùi- 
^îinte  eu  parlant  de  son  père  :  «  Il  pouvait  dire ,  sans  changer  son 
"  vers  :  quels  étaient  en  secret ,  etc.  5  de  même  qu'au  lieu  de  dire 

nkn^' /phige'nie  ;         •  - 

Ce  héros  qu'ûrwera  Pamour  et  la  raison.* 

"  u  pouvait  dire,  oe  héros  qu  armeront  y  etc.  îl  a  donc  trouvé 
*  cette  iûcon  meilleure.  »      •  '  # 

•         .  •    ■  •   .  ■     ^  •       .  ,  , ,  .      '         ..     . 

La  Grèce  est  triomphante,  et  Troie  a  succombé  ,       , 
L'empire  de  Priara^  et  Priame^^f  tomfc^,  " 
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Je  sais  que  M.  La  Harpe  à  blâmé  ce  singulier ,  et  Veut  o/i/ 
retenti;  mais  les  exemples  du  verbe  au  singulier  en  pareil  cas  sont 
si  fréquents  dans  nos  poètes  5  cette  licence,  qui  d'ailleurs  ne  nuiten 
rien  à  la  clarté  et  à  Ja. pureté  du  discours,  devient  tellement  in- 
dispensable, dans  certaines  occasions,  quetYoltaire  n'a  fait  que 
jouir  d'un  privilège  dont  la  poésie  était  en  possession  long-temps 
a v^antjiui.,  privilège  dont  se  sont  souvent  servis  les  latins,  même 
dans  la  proses  II  y  a  alors  ellipse,  et  l'on  sbus-entenct  le  yôrbe  au 
singulier  "polir  cliacuh  des  sujets  qui  se  trouvent  Mris  verbe*  la 
gloire  retentit  y  l'infortune  aH'reuse  retentit,  V.  Pluriel.        .  V 

Nos  poètes  se  sont  permis  quelquefois  d'employer  le  compara- 
tif pour  le  superlatif  relatif  j  on  doit  leur  savoir  gré  de  cette  har- 
diesse qui  donné  plus  de  concision,  plus  de  nerf  à  l'expression» 
C'est  ainsi  que  Corneille  a  dit  :       *       ;       "^^ ," 


Y 


■<*.*-. 


«■ 


y^ 


QixQ  le  ]paTi\  plus Jaihle  [i)  obéisse  au  plu»  fort. 
y^  .       fv  Ilçrace  y  aci.  If  ^c,/^. 

et  Piacine  : 


Déjà  ,  sur  un  vaisseau,  dans  le  ,porl  préparé, 
Chargeant  démon  débris  les  r^iques  plus  chères  (^2)  y 
Je  méditais  ma/uite  aux  terres  étrangères. 

iazetj  act.  Ill  ,scva< 


V 


Si  cette  licence  p^ayoufe  rien  à  la  beauté  de  réXpression  ,  elle 
devient  une  faute,  elle  ne  peut  donc  trouver  place  que  dans  la 
haute  poésie  et  dans  un  heureux  encad/èmept ,  ainsi  que  le  re- 
marque Voltaire  dans  sa  note  ci-dessous.  Elle  est  interdite  au 
discours  familier;^  aussi  quand  je  lis  dans  Molière  , 

Maïs  je  veûix  employer  mes  «efforts  plus  puissants. 


(i)  On  doit,  dans Pexactitude  scrupuleuse  de  la  prose,  dire  :  que  le  parti  le 

plus  faible  obéisse  au  plus  fort;  ms^is  si  ces  libertés  ne  sont;i|)as  permises  aux 

poètes  j  et  surtout  aux  poètes  de  jgénie ,  il  ne  faut  point  faire  de  vers.  Ilaciue  a 

dil.;  -•      ,  :         '.    ,---^     ■  ■.■•  '  -'■■  .,•  -  ...     •■■•.'.■  -■     \  .  •■    •   .    ^ 

*■  ■  •  ■  •'•'••  ■ .  •      ■ 

chargeant  de  mon  débris  les  reliques /;i///j  c7/(?re5,. 

aulicu  dcjteliques  les  plus  chères.  Encore  une  fois  ceslrcences  sont  heureuses, 
quand  ou  les  emploie  dans  un  niorceau  élégamment  écrit  ;  car  si  elles  sont  pré- 
cédées ou  suii^ics  de  mauvais  vers,  elles  en  prennent  la  teinture  cl  doviennont 
insupportables.  >        ,1  .     v  ;  '.v      . 

y  Oh'ïkxrŒ.j  remarques  sur  Corneille^  ^yiViexx  c\'A. 

(2)  Plus  chères  ^owx  les  plus  chères  eU  une  ellipse  favorable  a  la  précision 
et  à  la  poésie  :  il  y  a  tant  d'articles  et  de  pronoms  dans  la  langue  fl'ançaise,  que 
cVst  toujours  un  gain  d'en  pouvoir  supprimer  quelques-uns. 

Geoffroi,  CoTumentaire  sur  Racine  f  aulieuciié. 
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DE   LA   VEUSitICATION    FRANÇATSE. 


•X 


et  ençgrq f: 


■•      !     ♦. 


■•sî*^ 
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.■>»«:. 


i    ■ 


■t . .' 


?f     *    Si  vous  le'ur  dérobez  leurs  conquêtes  plus  belles, 

4  au  \\ea  àe  mes  effhrts  l^s  plus  piiissiuUs,  leun  les 

_.    plus  belles\\é  lie  Yoi^qvL  une  néffligeu*cde  styTe,  ce  qui  veut  dire 
une  laute  ou  un  reste  de  cet  usage  qu  étaient  nos  anciens  poètes 
.  "^d'omettre  Je  ^  la.  les  devant  les  superlatifs;  ulàjle  tout-à-fait  en 


désuétude..  ^   •  J   *li! 


'«9^/ 


«...-»■ 


^«^ 


\;- 


'  ^     On  se  sert  souvent,  en' poésie,  d'une  périphrase  pour  exprimer 

♦     le  nombre;  on  dit ,  par.  exemple,  deux  J'ois  diXj  trois  fois  dix  , 

deux  fois  vingt,  pour  vingt,  trente,  quarante  ;  deux  fois  sept , 

trois  fois  neuf  y  dix  fois  cent,  ^omv  quatorze , vingt-sept,  mille  jelc» 


.'  ■  '■  ■  '.  '  ' 


Pi othoûs ,  des  sommets  du  sombre  Pélion,  - 
:    Stir  deux  fois  vingt  vaisseaux  mena  vm  IKôn  • 

De  ses  Magnésiens  la  bouillante  jeunesse,  s         -  ^      "^^^ 

•  !         .      .  •    '•  ■  .  .       ''  '  "•'.".»•  •*■'.'..■.'■ 

\i  •  ''  '■'  •■  A  •■ 

Les  trois  fois  miZ/e  francs  qu'il  met  4ans  ma  famille    *'^ 
Témoignent  mon  mérite,  et  font  cuunaître assez  .■ 
Qu'on  ne  hait  point  mes  vers  pour  être. un  peu  forcés. 

BoiLEAU. 
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Depuis  trois  fois  cinq  jours  je  languis  de  douleur.     :  ♦ 

;;  MoLLEVAUT. 
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^m^ 


Aimable  Irène  !  objet  sî  plein  de  ^charmes  !     ^  V  ^  ^4 

^       /     Victime,  Lélas  !  de  tes  feu\  trop  constants!     |        • 
^  Fille  trop  tendre!  Si\\vhs  trois  fois  seize  ans  ,         ,      ^ 

V    Ton  souvenir  m'arrache  encor  des  larmes-  *  ' 

.:•..-'.>■,•:'•;•,  -    ;   •     •  .  ■...     Màlfilatrev^. 

■•.•'■•..*■•  i'.     ■        •  •  •  ,   .         '  -     .     *  -.•  .......  ...         .  .....  .^  .  ,  w 

. ,' .        ■  ■••.'■■  1  ■  ■  ■  ■     ■      "    •        rf 

De  trois  fois  neuf  hivers  j'aurai  vu  lesNtiuits  sombres    ^    ,; 

Séparer  ,  en  fuyant,  ma  tombe  et  mon  berceau.       A^  ;^  :^     -i  ^ 

,•■■•■'•    -^^        .,■■■'•■'  ■*',  Lebrun,   ii '■■'''■-•" '■ 

Toutes  après  un  cours  de  dix  fois  cent  années     ,      •  '^r: 
Sur  les  bords  du  Lélhépar  un  dieu  sont  menées.  ^      . 

^. ■■■•.■  '  '.- •  ,-•  «^■. ;■■■',.:■'  ■■■'■-:?i*  ■■'•■        .■■V..\.';'.  l-"    Vk  la.  Tressîe.  .^^  ■  ^    • 

On' dira  hien  trois  lustres  surmontes  de  trois  ans  pont  dix-huit 


ans ,  etc. 


.--' 
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Elle  tenait ,  par  ses  aïeux  illustres,         s^    ;  • 

Aux  dcfui-dieux  sur  1  Eiiphiate  adorés  , 

El  né  Comptaj^t  que  deux  ans  et  trois  lustres^ 

.      .  BAoUR  DE  LoRMIÀÎf. 

•  ■  .  ■        .'■.',.' 

A  ses  attraits  six  lustres  et  trois  ans,  ^  ^^ 

Laissent  encor  les  roses  du  jeune  âge.  :■  .^' 


-^PiRNY. 


Chaque  jour  sa  beauté  croissait  avec  ses  ans  , 

Et  trois  fois  cinq  étés  ,  suivis  de  deux  printemps  , 

Avai(  nt  développé  la  fleur  de  sa^jeunesse 
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TRAITE 

Voltaire  s%^t  servi  âtaurs^aroits  et  p^ 
wlxnifte^reize  et  ^a^r^/^/^-^e/^tf  ans  :  ^.  .^  v^  .    \  _   . 

•  •  Ta  Parq>!ï? ,  Je  ses  viUia^  4oij|U,, 

:;         .      MarquaitiVuns^l  avec  un  trois  : 
'      !  •     La  t^ie  froide  et  peu  pe;»sante    ^  '; 

*       *  De  Fleuri  qui  donna  des  loi»    ^ 

•         % 

Mah'^'ësoixantehiven  escortés  de  seize  ans  , 
Je.  f.i»  au  monde  encore  eulçadrc  raei  ac<^«'V^* 


if  ^ 
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tri,- 


'  ,■>"■' 
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tier/e,  a  dit  : 

•    Plu.  de  JoùseaUrouVés  craindre  le  nombre  unpacr.      ...       , 

et  qu'aipica  dç  immmer  sa  satire  a 

•quc^ celte  satkeV:'-'  :.^:;: •■.;■;•;;■.: ^     •■••*■:, ^■.';.-  .:V:'.''; :■.;•■; •  .■;;.■•;: 

^  l:       •       ^  ^w*  .^i^riiJifv»  n7//r  îoindre  à  ses  onze  soeurs.  - 

V  he  vieillie  en  nomo/e  Pair  juuiuic  «v 
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À'os  anciens  âùfeurs  faisaient  accorder  les  parucipes  tanLaçt  fs 

passifs ,  et-,*quoique  notre  langue  a.t  d^'^i-^^.»";^"^!''^,  A","' 
les  p^articipes  iclifs  V  et  n'ait  conservçv la  declmab.lte^tjuaur 
àdiectifs  formés  dé  quclq-es-uns  de  ces  participes,  les  poètes  se 
'sont  maintenus  danl  le^droit  de  donner,  selfn  le  ^^^^^"^ 
flexion  plurielle  à  ces  participes  ,  au  genre  masculm  seulement , 
rhemc  quand  ils  ont  un  coraplçment  ou  régime  direct^ 

MaU  tant  le  beaux  objel»  tous  iM  jours.iVwen'^rilJ.       -^^ 

•■:^  •■'■■■■■,>«.:*--  ««...■•H    '  :■■,..■,:..    v-;:ï::,„ Malherbe. 

:  ■.      •      ■ .   •■       ■  ..  .    /.  '■  ■    sS-  •;    ,    .      ■*-■■ -.-\^'.,  ^       ..  .■  *lf        ^        .     ;••:■,■-..•■_•. ■•••■Ai' ■■  •    .    ■■;-     -•       ;■.;■,;■      ;--:i.    :■  •:  ,     ,    '•    '  .  ^  .'  ■■    •    '" 

Fontaboyer  les  chieni  0.  jijrerlcs^^p^^^ 

''  ■  ■*'■■..""."    '■'      ■".■'',.■'■'■■'*■■..        •■>:■;.',.■'■      ■       .''■■■':'    ■'■.■■'''■■..■'',■,•  '■■   ■    '  "  ■    ''     '■■■■;.■     .  ,.   •    .■        ;■ 

'        tes  ^ieut,  les  justes  dieux  pour  ;^Qus/mïe!Vc*5flrtf5;. 
^  Prendront  boin  par  pilif  de  vos  jours  irmocents..^ 

*■".  •       '.     •       ■  *'  fit/  •■'•'^  ,,....  .-..'•.,•.■*.  ■.■■■,  .      .  ,     .  -y.  **■■■;•■  •     :      .      „  ■  ..  ..       ■  ■■ 

•  -  .    ■   .  •  ■'-'.■  *•  .     -,  ■  ■    ■  ■  •  ■  ...'..  . .  .  t  '  ■  ■      -  •  .     "      ,  ■  »  ,  ■ 

-        Se  font  gavant*  jusqués  atix  <lentf.  ï      V^^^  j|»    ^       : 

3e  dî«5p»»taient  de*  cœut»  encor  toi^palpitants 
:       On  clirait,  à  les  voir  l'un  Tatitre  Yex  .        .^^^ 

-        Que  c'est  le "iîeinier  Jour  de  la  nature  entière.         ' 

%î^w    '  :^^^^  Ses  ennemis,  oflehses  de  sa  S'Oirtr; 

^^ïtiiciis  cent;  fois  v«^^^^  fois  suppliants, 

'.    '  .  «■  ■  ■      ■  ■,  .     .   "        ■•       -.   . 
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:     DE    LA    VERSIFICATION    FRANÇAISE. 

En  leur  fureur  de  nouveau  ioublianis. 
■       Oui  o^é.  elc;  •■•■,  ■^■■■•>   ..y-  v,  ..^  .:■ 

*  ^^^^^^    f  RA.CISIE ,  Idylle  sur  la  paix. 

];■::■  Lerdeux  toursiers «ouseux  se  dérobants,  ;     * 

mDébi|rra:>fcéi»  de  ieui*  fardeaux  brillaul»,  • 

■  V    ■'^•■'*-.    ,'*'W.'    •■      ■  ■'•/     ''''.'■    ■:*"■''    '       .         •      .    ..  •  ...'■•'     "■  »mj  ■     ■     \ 

-..  ■  ■■■/  '^^,  ■■•  ;  à,' .  ■,•,■•;■■;;■■■■■":.>:.•  ■  .-.;:,/■, ^-Voltaike. 

;;.  ■,/■.,■•  ■^..  Tel  que  ron  YQ|;t  v,  •  :.  ■.;-'^/>T^^^^^^ 

*      Deux  {çros  rochers ,  âéinchés  des  montagnes, 
•    i  Avec  grand  bruitrun  sur  Vautre  roulants  :  V 

Aiu»i  JLunibaientccsdiux.  fiers  combattants 
^r^fppanis  lu  ttn'€  et  tous  deux  st^serranU.    ^^ 

^   3î  -^  '^voix  du  lonnerri?.  au.fracâs  des  aûVàns.i  '  ^^    ^ 

AU  bruit  loirïtaiH  des  (lois  se  croifsants ,  se  heurtants .  ' 

J  RoucHÉR,  /?aë///e  Ueé Mois ,  inlroduclion. 

Souvent  du  naturel  les  huteurs^^Vb^r/^na  :   '^       :  : 

^%  et  ,  Z'   ''■'''■'  ~       •"•     •• 

f  \        .  ooiït  force»  d'obéir  au  mauvais  goûl  dtf  temps. 

■'/'*' ■  '■;'■■•'■  v''-  '^■'  •■■''■^■■'    ^.   ■  ''^  ■'''•  '■''■-  ■'  ■>■  .■■■'.'.^U^ESïfEL^ ':■;■■■'■' -'■'■■■:.' - 

_I^s  poètes  se  sont  permis  de  décliner  ce' participe  niéme  dan»'' 
I^cours  du  vers,  çt  sans  être  fortes  par  la  ri i^?^.  Dans  lé  L'rand 
nombre  d'exemples  que  présente  Voltaire  ,  nous /prendrons  lès 
ueUx,  suivants .  :  ■■  :.  ;       ■.^/v;,;-:  ■.,..•  ■  :j,/'  _  ■ /;  ;v:  :;  ■■,._;.>  ...;,^,-  /.■■-•  '-•■;  ;  :'#/,■;;...  -H  .' 

.  J^i  vu  les  Bis,  tristes  et  coustemcs .  •  -  ^ 

Jeter  le»  ileuçft  dput  ils  ctaieut  pnipsj  '■'H''^^,.        «      - 
y'''- -b:: :'■':' \-'^-'^?  yêiix  en  pleurs,  et  soupirants  leurs  peines:,  J 

/^|1«  suivaient  tous  lecliemin  de  ViriceRries. 

;'     Taudis  f|ue  leurs  6ix]els  ,tremHarftsf'denmrmurisr.b\ 

^'■:-.  ■':  ';.;■'■:;.:■::■  I''--    ^■'•-■^■';;;;.-  ■•    ,     L'Orphelin  de  là  Chine.'  ■•^: ^'•:  '■.  :-^-- ! 
LeRhin,  l'Escaut,  la  Meuse,  •    '^ 
;-      y  OttW/a/iff  de  leu     flots  la  course  impétueuse.  ^     '■  ''-^ '■'■■■;' 

^:'':-r,.-fl'<'-—---''^^^^^  chant  Itl.  '  ■  '  ^:v" :■.*■■  ■ 

:  vjL'iin^  moissonner  dans  les^  champs  de  IMiisIdiret^^^^^^^^^^^^^         -     î 

AJNqus  ujeiudra  Itis  aciôî*  courants  à  là  induire, 

■  •  :  '  ^V   •>:/^- .-  .■  ■:•       ■•■■■;'  ^■■-;^ \"l-'>-":  teMiÈRE ,  wpc/«e  ««ria  Peinture.   '.'  ■■^■vy.-- 

J  estimé,  quant  a  moi,  que  la  j^cne  de  la  rime  a  pu  pérmèttic 
aukjpoètcsdt;  s'élever. au-dessus  d'une  règle  striclenreht  observée 
^"/pï"Qsc,  pais  qails  nç  ^Piv^nt  pas  étendre  plus   loin  le  pri- 

, <»Tîcrniione*dit  dans  Racine  (0  V  ^^^^     t        ' 

I      y:-n  P /curant    après  son  cliar,  vous  voulez  qu'on  ttié  voie.  î 
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inaque  ,  act.  IV,  se.  5, 


A* -^'^^i^'flife,  yôus  voulez  qu'on  pie  voie  étant  pleurante,  d:ftii 
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^  »  Hermion©N  aurait  pu  dire  : 

»  Pleurant  aprèi  son  char,  voui  voulez  qu^on  jtne  voie# 

»  c'cH'^à-dire,  vous  voulez   (tu'on   rifc  voie  fiusant  raclioi*  de 

»  pleurerai....  ■■  ■■•,■;■..■    ...:,;,:■■ -^  ^-  •.■■.  v-'-:.-    .■•.',„    ;..:.'--à  ■v.,-:v-.-. •■;,■■■.; ';*■-  -.  v' 
»  Les  deux  manières  sont  bonnes ,  îtiaii  ici  la  première  a  plus 

,  c  lorce ,  ;  ..V  ■ .  ■■-.,■ -y  ..■.■:-.^^-._-,-..  .;.o-i:;-y:   ;v^- ..-.o' ■•;,:-.  ^^.'-..v--^-, 
aree  que  l'adjectif  /7/ewr««/e  indique  rétàt  continu   d*urie  • 

femme  abattue  par  une  longue  tristesse j  tandis  que  pleitrunt  ^ 


durée 
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reë  que  Fèspacc  du  temps  qu'elle  serait  a  la  suite  du  char.   •  ^ 

«torsque  l'attribut  particulier  en  rm/  (  le  participé  bu  l'ad- 
jectif ),  ajoute  Domcrgue ,  admet  la  double  interprétation  de 
l'action  ou  de  l'état /c'est  le  goût  qui  décide  »;  ■    |^  I    ^^^ 
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DES    PA.RTICIIPES   PASSIFS. 
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Une  licence ,  dont  usaient  anciennement  no^  auteurs , 
aux  poètes  la  structure  du  vers  plus  facile,  puisqu'ils  po;^ivaient 
placer  à  leur  choix  le  complément  ou  i^gime  direct  entre  le  verbe 
et  le  par ticipe  passif ,  dans  les  te^ps  composés ,  et  dire ,  au  li 
i\elasaisçn  où  les  tic  des  zéphyrs  ont  rajeuni  l  herbe  y  comnxG 
parlerait  aujourd'hui  y    < 


eu 
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\iï  d'ojljéurité,  ne  sont  plus  admises  que  dans  le 

.,  ainsi  que  nous  le  dirons  à  l'article  iHyersionl: 


Ouïes  tièdes  zéphyrs  ont  l'herbe  rajeunie.       , 

is  ces  transpositions ,  que  Voltaire  regardait  (i),  ' avec  raison 
comme  pliis  belles,  plus  poétiques,  plus  éloignées  du  langageordi- 
naire ,  sans Yauseï 
style  marot 

et  alors  le paEliçipc  qui ,  dans  la  co|nstructîôn  nîtturclle  etgrionma- 
ticale ,  reste  Mvarjahle  ;  ont  rajeuni  Vherhe^  s'accoi^c  avec  le 
régime  qui  le  précède  :  on^Vhi^rbe  rajeunie.  •  / 

«  Je  crois , dit  M.  de  Wailly  (9),  qu'il  faut  laisser  aux  poètes  la 
«liberté  de  faire  accorder  ou  de  ne  pas  l'aire  accorder ,  aVec  sou 
»  régime  simple ,  te  participe  qui  est  suivi  d'un  nom  nia  ti  fou*  d'un 
:lif.  Ainsoie  regardons  pas  commeuuc  faute  enduré  ààW 
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»  Ne  condamnons  poiiît  non  plus /àiV  àdiVii  \ E lectre  de  Cré-  v. 


^.. 


*. 


Moîî  rescîave  d'Egysteî  ah!  fille  inf^rluoée, 
X^m  m^ 9l  fait  éon  esclâvé/etdé  i|uî  suis-je  tii^e? 
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I)  S*il  nVst  pas  permis  à  un  poète  de  se  servir ,  en  ce  cas,  du 
o  parUciupe  absolu  y  dit  Voltaire,  il  faut  renoncer  àrairedesyerâ.  » 

,         ,  ^^      ^  Jouissez  de»  félicitai  "^ 

Qifoiit  //ieVifc/ p<|ur  Youf  mes  bontés  secourables. 

■■•■-.  '•■•':.  :  'V  '  ■  /  •■■■■*•  'l.:.'  ■*^.  ■••  "  ^  '  .  Jf  .B.  Rousseau;  ■••■ 
'•■  ■w-l--' •••■■-;.    ■'.•;■■'•■■■  ^-  ■■■!'•.  -..■.-■.  ^^■•:--.^^.-.  ...■:    •■■  •••/■■■•■.-■  .-.^  ■'  -^  .  ■         ' 

Quoi!  dîs-je,  c^eslici,  sur  cette  même  pierre, 

Qu^onï  épai^^né  les  ans,  la  vengeance  et  la  guerre 

Que  ce  sexe  si  cher  nu  reste  des  mortels , 
v-^'-  '  ■:  Venait,  etc." .'  !:■':■■ '^'\:y.^.:\^'.':^^'%^  ..  ;-.'^  •'■;. 

'     '  -^        £es  Arènci  de  lYùnes.  Voyage  de  Chapelle  et  de  Bachaumont» 
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DES   INVERSION^: 
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liCS  transpositions  OU  inversions  consistent  à  placer  un  ou  plu-' 
sieiirs  mots  de  la  phrase  autrement  qu'on  ne  le  ferait  en  suivant 
rordre  direct  ;  encore  ces  inversions ,  pour  la  plupart ,  appar- 
ticnnçnt-ellgs  égaîemeii;:  h  là  prose  et  aux  vers.  Les  priocipalcs  spnti 

i".  De  mettre  le  sujet  oiinoniinatif  après  le  verbe  •.: 
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près 

Mais  déjà  s^avançaient  ces  machines  mortelles 
Qui  portaient  dans  leur  sein  la  perte  des  rebelles/ 

'-.•..•.•:...,.^  -■■•  ■ '..'"^  ■  '^'  •■•"?- '•.'^.■■' -...'•  •  ■>,:•••.:       ■•■'Voltaire. 

■•,■■•.•':•.•.  .    .    •■     ■        ■     .^        -    ,■     *:    .  .  .*■"■•■  ■.::•.•..■'.  '  ■.,  '  , 

Hélas!  qu'est  devenu  ce  temps ^  cet  heureux  temps  .    ^ 

Où  les  rois  s'honoraient  du  nom  de  faiheants? 

^•'^-  -v:  •:;■.••■  v',.,  ■•m.  '.:.■•■;■■  ':)a  ■  ;,  \  ^  :.•:•■.•  '  "v  Boileau- 

Trop  long-tenipii  ont  grondé  les  foudrçj  de  la  guçmv 
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Dblille. 


/Sur  ij^ui  seïa  d'âb(>rd  sa  vengeance  exercée?  -   ' 

•■'.  ■•■••■^•<,.:  ■■  ■•':•':■•.:-■"'.•■"  lXkC\^v..  Bajcizet. 

.    -  .  •  '^-  ..•.■'•'■  .        '■  •*•         : ■'  ■..•■.        .     i  .•■'•'.    •      '  ■.  ■•  ■      ••■■   ■        ■'  -^y-^-:  ', 

•   .    •  •   .    .   Quand  sera /e  i^o/fe  arraché ,  ^ 
-^  Qui  sur  tout  Punivers  jette  une  nq^fiN^ombréyf 

/        -^^  1^  mérne,  Esther.  ♦         ' 

•      '    ^    .■•••..■      •  .  'it:  •  •  •■      .  '  • 

Qii  voit,  dans  ces  deux  exempl^,  le  verbe  auxiliaire  sera,  mis 
'' vaht  sou  suie*' ,  et  le  sujet  mis  avant  le  pai'ticmc.  .      ■        \    * 
'i*.  De  placer  le  nom  dctermîuatir,  commùnémeut  appelé 
•nitif    avant  le  nom  qu'il  détermine  :         /  -^     ;        ^^ 
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Çesten  vain  qu-au  Parnasse  un  téméraire  auteur 
Pçnse  deVart  des  vers  alteindre  la  hauteur,. 
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^  S'^f  De  mettre  le  cpmplémlînrîriiîîrcct  ^  c\îst-k-dire,  le  nom  ou 
pronom  précédé  des  prépositions  à ,  de,  pàr^ poiir ,  acms  ^  étci , 
avant  le  vèr^bcôivradjeetif  auxquels  il  se  rafcbrtfe  :  :  ' 
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\J(jx  même  à  la  laideur  donne  un  teint  de  beauté/    ■(■ 

Z?'k/i  tronc  qui  pourrisiait  le  ciseau  fil  up  dieir^^^^^^''      /^^^^ 

LtvBAÇia£|7a  Rdigion, 
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Des  veilles^  des  travaux  jxn  faible  cœur  bretonne. 
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J.  B.  RouàâCAxi;. 


7 


^Pour  les  cœurs  corrompus  Vamilié  n^est  pas  faite.  -^«^^-^^^^^^^^^ 

■<k/;- v-^  ■:..■,■.-'., v;  :•..,::  Voltaire.- 
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Dieu  fit  dani  ce  désert  descendre  la  sagesse; 

& ■  •  ■  ■■■■■•-  'A-  "'■■•..-:...        ;v  -.'•:.•  vvXe mémçt 

,    '*-  ■■■.'■■     •■•"■.  ,.  ■  ■  ■  -  ■   ■   i ;  ■  ■  -•   \-  .  '••■  -,.'•  ■  : 

f^ers  eux  j  à  pag  pressés,  le  vieillard  s'achemine.^^^  ^'^  -^^^*  - 
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i^  Recevant  la  loi  de  leur  seul  g<înie,  nos  grands  poètes ,  et  Racine 

particulièrement ,  prdsentei^t  de  ces  transjposi lions  heureuses  et 

hardies  qu'on  peut  meltie  sous  les  yeux  des  vexsificateurs , moins 

^pour  leur  fournir  des  modèles  a  imiter ,  que  pour  leur  offrir  des 

beautés  à  admirer.  C'est  ainsi  qne  Racine  a  dit  :        r^^-        ,  ■ 

.•_':.•;.        •'      ■  •  "        -■■   ■..  •■    ■■.»■.■•■       fi*-    /•        '    •  •■■.■.■  ■■'.•■.;.■•>.      .•.:■...;■..•■.<•.•:.■■■■-:.  7      ..■.■■;■■  ,         r 

Et  vous-même  ignorez  de  quels  parents  issu; 
.De  quelles  mains  Judd  en  ses  bras  Fa  reçu. 

.■  -■  '  -t"  '-.  ■  ■••  V.--  '     lAthalie. 
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Issu ,  pour  le  sens ,  se  rapporte  à  Joas,  et , 
semble  construit  avec  Joad. 
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Que  lui-même  capttVe^ ameii9  de  Lesbos. 

...         ►.   <iK''       '••■.-.      ■  .  ■        ,.■■'.  -^  ■-'.■••  '   ■■'■:■    ■■■,■    .■  t^v  ■••••',,.■•  ■■  ■    ■    '^^  ■  N  '•.• 

u  lieu  de  dire  -ty,::\:^.':-^''-^^-^- (':■■:■■  :.::.^--r-y''-.-.  - 

Que  lui-^ême  amëàia  ca-ptwe  do  Lcsbos. 

u  lasses  ou  $oumis  f/ 
r    Vs^     Ma  funeste  àni^îé  pèse  à  tous  mes  nmîs,        :   "' 

'■■'••:^;:^V-:^"^^^^^^  :  Mùhridate. 

Lassas  oii  soltniis  y  qui  se  rapporte  a  am/ji ,  par  une  transposî^ 
tion  aussi  étonnante  que  hardie ,  s'en  trouve  scpard  P^r le'  nomif 
natif,  commet  l'a  remarqué  M.  Lebrun.  «  Avouons,  'ajou 
»  poète  académicien  (i),  en  citant  l^s^exemple^  que  noiis  rappor-  . 
»  tons ,  <iue  ces  tours  sont  beiireux  et  jèlent  une  grande  variété 
%_u^"S  les  phrases  souvent  trop  monpiones  du- laiig-ige  français  j] 
»  avouons  surtout  que  lu  poésie  a  une  grammaire  qui  lui  est 
„»  propre  »,  cy'^^-'-^''  ■■;,:■ '-■H-:i^-:V*pi^  ^é.^is^..J::'-:':M--^-'-'^^^^^  ,■  /  - 

'y:,y^,  ditencore,  |i  la  page'suivante:  «'Beaucoup  de  phi ases  sont 
■■    m'  M.. '■ — "-P— — : ^. ' — — -^— 

;     (1)  OKuvres  de  Lobiim,  tom.  IV,  pag.  378.  Jn-b**.  (i8ii.) 
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\     DE  11.  VERs;rFiCÀttoîr  fpançaise*    :  V  % 

»  grammaticales  ^  et  noQ  irançaises  ^  beaucoup  d  autres  sont  fran- 
»  çaiseS;,  saiis  être  strictemeot  grammaticales.  Voilà  chèque  sait 
»  tpÙt  ^écrivain  délkat  qui  apprend  de  l'art  même  à  franchir  ses 


./ 


■m 


'.I.:   -•^;  ..'■./'■'•»*■   •• 


■•■*  ;«;■  f''-fS-:, 


»  limites  )^. 

Quoique  la  nécessite  de  la  mesuré  et  la  contrainte  Wiarînië 
donnent  plus  de  droit  aC  poète  qu'au  prosateur  de  faire  tisàge 
d'inversions,  elles  ne  sont  pas  pour  cela  admises  sans  restriction  ^ 
même  dans  nos, vers.  La  transposition  du  sujet  après  le  verbe,' 
bonne  dans  les  exemples  que  nous  avons  rapportés  ci-dessus  ,  ne 
sert  qu'à  mieux  faire  sentir  ce  qu'a  de  duf  et  de  forcé  celle  que 
s'est'permise  le  traducteur  des  Elégies  de  Tibulle  : 

V  Boui  mes  ordres  Tenet  tous  asseoir  au  festm  . 

%       ;     Et  si  Tua  de  vous  fiiit  le  combat  de  TlTresse  i" 
^    '         Piiiise  un  jour  eo  secret  le  tromperie  maUresgéé'  i^^3^^^^ 

':■:■:■' r'-'^t^:::^^^^^^^^^  MQLLEVAUT  ,  a®  ëléftie du  3^  lîvtet 

Et ,  quoiqu'on  dise  bien ,  comme  l'observe  Urbain  Domer- 
gae  (i)^  du  Dieu  qui  nousjcrca  la  çlcmence  infinie  y  et  même 

De  Dieu  la  clémence  infinie^ 
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De  Dieu  la  clémence^ 

monjtls  [pi)  consétttîr  a  Ta  mort. 

Voltaire,  L'Orphelin  de  là  Chine 
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(iV  Grammaire  raisonnée,  pag.  iû5_        ^     ,  .  ,, 

(a)  Je  n^ ai  pu  de  iwôhj^Zi,  etc. ,  inversîon  diSir^^^ 
génie  de  notre  langue.  Observef^,  comipè'prin^^^^^ 

doTvt  le  but  est  de  Tarier  notre  versification  sans  dénaturer  les  procédés  du  laiji* 
gage,  est  natureU<9  au  nôtre  dans  le  régime  d^^^  quMle  y  répugne  dans  le 

régime  indirect^  qiiànd  il  y  a  concours  des  deux  particules  de  et  à:  ainsi  Tou 
dira  tres^Dien  r^^^y^' '-. v>,:^  ■'■.■■>;...:'-^'  ï    _•  :''^/>vi.^,,,^w^-'.^^^^^^^  "  '  ;>i^;/ ;''>:}' ;^.,; " '''rV. -■• 

mais  on  aura  tort  de  dire:   -^'-r^  ■■''-■ --.^^^^^^  :^l/:.  ■■^''■' 

/   V         JF*  n'ai  pu  de  mçnjils  consentira  la  mQrt#^  7^ 

Pourquoi?  c^est  que  Tinversion  est  en  quelque  sorte  double:  nûn^seulement 
vous  mettez  la  particule  relative  oe  avant  la  mort^  qui  doit  la  régir  ^  mais  vous 
la  mettez  àtaàt  une  autre  particule  qui  doit  nalurellemenl  la  précéder,  avant 
à^  roreillè  alors  est  tixip  déroutée.  En  voulez-vous  la  preuve?  c'est *que  vous 
éliriez,  sans  au cuq  embarras:     ^^     *%     * 

>     A  la  mort  de  mon  fils  je  n'ni  pu  consentir 
Vous  n'avez  faîtîcrque  uiéure  le  lë'Tér^      ce  que  notre  poésie 

permet  •mais  dans  aucun  t!as  vous  né  diriez  f  cle  monjils  a  la  mon^  etc.,  parce 
que  le  déplacement  des  deux  particules  forme  inévitalilement  une  équivoque ,  co 
Huidevientsen»ible.  par  exemple,  djini  ce  vers  de  Voltaire:  ^  -''rj- 

V       A  peine  ^e /a  cour  j'entrai  dans  la  carrière.       ,  ;-      ;. 

Il  veut  dire,  à  peine  feutrai  dans  la^carrièrt:  Je  la  foar;itiaisqu'arrive-t-il? 


!>.'»'*'■   •^'*'(,' '  •,  • 'h'<  '' 


•■■-'  -  •■  ■'^■*:.'-'  ♦■'•H, 


/,' 


/• 


^t', 


*:»*• 


V 


ii 


%  ..  «.. 


Se 


■/»■ 


f 

ï 


i'i 


«,iW 


• 


■  'é 


'I    ■ 


♦  .    / 


C  I 


■  ■)• 


■«?' 


«r    .   y 


'%. 


•    I 


•;'^' 


*■¥■ 


■%■ 


'^ 


./     * 


^i..  . 


w 


4,; 


.1  •• 


.j*i 


.  % 


4' 


■* 


,:v' 


♦'    V 


^P^>1W1»-^^PW  "V 


^"^-^•»"^^l 


wmmm 


■}.-. 


1 


^ 


# 


^' 


■  .^•\ 


.h,. 


M;  ■  -ê: 


f 


^ 


■f 


w 


"  -..'T-' 


M 


^. 


.r 


r.' 


82 


,  t 


iOLaçine  à  dit  dans  les  Fibres  ehn^m/î ,  àct.  I /se.  3  î 

'  M.,    Et  si  quelque  botiheur  nos^armes  âccompagnei  ;f  ^^"^^  '     • 
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.^^r.,,  .'•.'■»i ',•••..'*  .;,T?:-  f,  ! 


11. 


■' ■,■  Aèl.  III,  se.  K'i  '-  -''>^'-'--é'' 

.  Ont  insensiblement  tout  le  corps  eoranle. 

Rotrou  s'est  permis  une  pareille  inversion  dans  son  f^encejr 

^^         •         '        .  •  ■    '     *  '  .  '    *  »  "  ■        .       ■  •  ,  .        .  ■   ■  ■ ,         .      •, 

;     ■     .^  .••*   ■     •       ■  '*  .  ,.      '■         ,  ■••■.•■-■'■  •■•■.:•••••-■-.'•.• 

Songez  combien  ce  bras  a  mon  trône  affermi.  ^  [/y^r':..\y'^ 

Cette  transpo^tion  du  complémen!t  direct  ayant  sôn^^^^^^  v^ 
nos  armes  accompagne:  et  ces  autres  transpositions  d!e  ce  c^^ 
ment;  entrçle  verbe  et  le  mrticrfyç ,  cmtîoutle  cofj>s  éhrsinlé  ,  a 
mon  irrohe atfermî,  soiil  pfeil  naturelle^  et  ont  "jétë  justement  con- 
damnées par  Oè6m*by  dam        Commentaire  sur  nàcineé'     :  , 
r  Ces  inversions  sont  admises  dans  le  style  marotique,ovi  ron  se 

Ï)ermet  même  de  placer  ,daDS  les  temps  composés,  le  verbe  auxi- 
laire  après  le  participe  :  t         » 

-,      Sur  le  printemps  que  la  belle  Flora. 

Les  chants  c(7b»^eitf  de  diverses  fleurs  à;  ï  ^ 

C'est  par  ce ^pttr  rnarotiqué,  ç'est-k-diré,  en  mettant  le  verbe 
iliairej^près  le  participe  ,  que  "Voltaire  a  su  peindre ,  d'une 
manière  admirable,  l'effet  de  rétouffeinéiit/de  roppression  : 
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Un  riche  abbë| prélat  a  rœillubrique , 
Au  nienton  triple,  au  col  apoplectique^ 
Porc  ^engraissé  des  dîmes  de  Sion , 
Oppressé  fut  d'une  indigesiion.     ^ 
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■  V***' 


Il  a  eu  des  îmitàt^urs 

IJn  vieux  prélat^  tout  bouffi  de  son  nom, 
Frappé it  vit  d^huméur^apoplectique;       s.    ' 
;  Un  vieux  docteur^  homme  de  grand  renom, 
Appelé Jui  à^m  ce  moment  çHtîque ,  etc.  ;  f  ^ 

*L'inversion ,  dit^M.'  La  llarpe,  n^st  point  admise  dans  ce 
qu'on  appelé  des  phrases  faites ,  telles  que  celle-ci  :  il  parle  beaucoup 
et  ne  dit  rien,  Ç* est  une  raison  pour  condamner  ces^deux  vers  de 
Florian  :  '''■  ■■■..,■:■■•  •  ■■■:',:-'''■■'■'■■-:!■..  -r^^.'  \  ■  '■  '  ■  :  "-,  \-~- j- ''■'■'' ■'■ 


tk 


iMÉta 


cVst  quMl  iiVut  pas^oiistruit  sa  phrase  autrement^  s'il  eût  voulu  dire  que  5or- 

.  tant  de  la  cour  il  était  entré  dans  la  carrière,  etc«  ;  et  par  le  dératigement  des 

,  deux  particules,  son  vers  présente  en  eflet  ce  dernier  sens, suivant  Its  principes 

de  notre  conslructioii«  Aussi  je  nç  me  rappelé  pas  qu'il  y.  ait  dans  Racine  un 

'      seul  exemple  de  cette  espace  d^nversîon;   elle  est  très-rare  dans  Boileau,  et 

•*  •  Voltaire  lui-mém©  ,qui  se  permet  tout,  no  se  Test  pas  peTmîse  souvent. 

:   .      ^^  ^   ;•        La  Habpe,  C OU  r  S  de  Littérature  ^  tom.  X,  pag,  337.  , 
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DÉ   LA    VEllSIFICATION    FRANÇAISE. 


X 


chacun,-  comme  à  PorcIinaireV  ; \  ;  -  ■ 

.  r^^  '  V  .  '   P  et  rien  ne  diu  i'^  '      :\:C'^^n-''''\^''-'/^-'-''' . 

-.      '   ^       .  -    •         ■•  4.  'i^  '  ■  .        '•.■■■•.■  ■«    '  j-,,.         ..•.■■■ 

Toute  inversion  j  et  généralement  toute  licence  dont  il  ne  ré- 
sulte pas  de  beauté ,  marque  la  faiblesse  de  Fauteur;  il  ne  faut 
donc  s'en  permettre  que  le'ïnoiiis  possible  ,  et  encore  ne  se.  per- 
mettre que  celles  qui  sont  autorisées  par  Tusage  et  par  les  bons 


t- 


'VUft't.l  ■    ^ 


.;f. 


'■*.-■'  ■:,■%  .  # 


écrivains. 

«  Jl  n'appartient  (  I  )  qu*au  vrai  génie  de  ciréer  des  beautés  nou- 
»  velies  ,  de  reculer  les  bornes  du  territoire  poétique  :  la  médio- 
n  crité  présomptueuse  altère  et  défigure  ce  qu'elle  croit  embellir, 
»  et  regarde  comme  neuf  ce  qui  n  est  que  bizarre  et  gothique.  IiC 
»  vrai  geme  est  si  rare,  qu  il  est  toujours  utile  de  s  opposer  aux 
»  innovations.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sur  pour  nos  poètes,  c'est  de 
»  se  renfermer  dahs  4e  cercle  tracé  par  Racine  e|,  Boileau.  Ces 
»  deux  législateurs  ont  irrévocablement  fixé  notre  langue  poé* 
»  tique:  de  plus  grandes  licences  ne  serviraient  qu'à  augmenter 
»  la  négligence  des  poètes  sans  aucun  profit,  et  même  avec  une 
»  perte  réelle  pour  la  poésie  ».  > 

r    Ce  serait  le  lieu  de  parler  de cbâque genre  de  poème,  d  expliquer' 
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f,.-^ 


^ 


r 


je  dirais  ici  ne  serait  qu'une  répétition  de  ce  qui  sera  dit  plus  bas, 
etalongerait  ce  Traité  qui  outre-passe  déjà  ies  bornés  que  je  m'é- 
tais prescrites 

~    Il  1)6  suffit  pas  "de  ranger  des  syllabes  au  eordeaù,  de  suivre 
dans  les  rimes  les  Règles  établies ,  de  ne  se  pernaettre  que  les  ter- 
3s  et  les  constructions  sanctionnés  par  l'usage, rpotir  faire  de' 
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bons  vei'S  (2)  et  mériter  le  nom  de  poète  j  il  f?iUkC  encore  flatter 
fï.ït'éablement  l'oreille  par  l'harmonie  des  mqts ,  éveiller  l'ima- 


l';nne  et  le  niouvement ,  quelquefois  même  cet  enthousiasme 
l>iùlaiitqui  décèle  la  présence  du  dieu  des  vers, ^t  a  fait  com- 
parer les  favoris  d'Apollon  à  ces  anciennes  prétresses  qui  ne  dé^ 
voilaient  l'avenir  que  quaiid  elles  étaient  remplies  du  dieu  qui 
!<■»  agitait., Mais  ou  trouver  ce  feu  divin  ?  Dans  cette  influence. 
secrète  dont  parle  Boileau,   dans  cette  influence  que  l'on  sent 
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(i)  Geoffroy,  Racine  comme n^ef^ioniA  j  piig.  307.      ^ 

(a)  Un  vers,  ponr  être  bon,  doit  être  semblable  a  Tor,  en  avoir  le  poids^  le 

*ilre  et  le  son.  Le  poids,  c^est  la  pensée^  le  titre,  c'est  la  pureté  élégante  du 

siylo  j  le  son^-ts'^est  Fharniônie.  Si  Fur^e  de  ces  trois  qualités  manaue^  le  ver^  ne 

^,*'itrien.--V  ■■   .••*•-..■#.■■.        - -,  ■■'■■■•'•.-.■.,■"  ■*^;  •' \   ,■•■.....    -.   y-/^         » 

Voltaire,  Dictionnaire  philosophique ,  aux  mots  7:ers  et  poésie.    • 
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84"^  TRAlTJiDE   LA   VERSIFICATIOfr    FRANÇAISE. 

jnîeurtju'on  ne  la  saurait  définir  fdartô  cette  influence  dont  la  force 
et  la  présence  nous  frappe,  nâu»  émeut,  nous  transporte  dans  les 
vers  du  sublime  Corneille,  du  teudre  Racine,  du  correct  Boileau , 
du  na'if  La  Fontaine.  Les  règles  peuvent  former  un  versificateur  j 
mai»  il  n'appartient  qu'à  ces  grands  modèles  d'échauffer  le  gci  me 
dùgénic*^'est  à  la  sensation  plus  ou^moins  viviî  que  vous  éprou- 
verez àla  lecture  de  leurs  divins  écrits,  que  vous  reconhaîtreii 

/  Si  votre  aitre,  en  naiMant ,  vouf  a  fonuéi  poetei. 
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Bêla  Structure  du  Vers....  .  ' 

J/c  la  mesure  ou  nombre  dé  Syllabes  .,  .^ 

Des  Ve;.  de  dix  syllabes  ou  de  cinci  pieds. , ... ...... . . . . . 

Mo  lllciiîjsticlie  .....  V.  • 

f  uemistidie  ou  repos  vicîcdx  ; 

u™re,  d,(rci'cnce  de  la  cdsure  et  de  l'htSinistichc.  ,^ 

Vm.  de  onze  et  de  neuf  syllabe,  contraire»  a,i  génie  do 
•notrelanguc..,. ,,.,.,,.....;, _,;v        ;       '' 

yer»  jle  l.uit,  de  8ept ,  de  «ix  ef  de  cinq  syllàLcs 
Vers  qui  ont  moins  de  bjnqsyllates 

Hiatus  ou  cl.oc  de  voyelles. 

J-..Uerposit,on  de  la  caractéristique  dU  pluriel  fait  dispa- 

raitrel'liiatus. ....'•.......•...,,...■ 

^l;  muet  à  la  An  des  mois  dans  pr6mê^y,  ' va'gr^J  '  pari^  ] 
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Significali^Di. 

Académie ,  spadiètionnaire. 
Adjectif, 

*  ■ 

Adverbe. 
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■■s  ■•"i  »  ■\.'  ■°i''" 
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Abrcvi|ition«i 
jfcciu\  •  tM»  r»*  è  •  •  •  •  f ?^ HT?  •  t 

'^     '  nction,! 
Dictionnairiç,  ^ 

iV;  / .  ,^ ...  ^*  ,^  ^ . . . .  ;•  ^.  ;   Nom  ou  substantif  féminin. 
N.  m.  .^^  v^ . .  .^*  •  ♦  rv. ,  ,f  N^     ou  substantif  masculin. 

iV.  pr,^é,%,\ v^#:^i^;i i:«^-%i:.-.^#;;.^om  propre.   ;.       .      •:; ..,  • 

Périphrase. 


•*'-■•v.^ 


.'"«■'■ 


Â  rcicl'^  ^^  ^  ji^  ^  «  •  «  t  ff  I  f  #,f  •  ê  • 

»  .  ■'  .  *  .    .      ■  ■  -  ■ 

r     f   t  •  •  •  •  •  m\  f  •  •  •  •  i  •  •-•  •  •  • 

A*^  •   ttltf\  •#•••••••«  t  •  ♦;  f  •  • 

F. 

V,  pron.\:, . * 


'f^    •■•i:-.-;.'* 


•  •  •  •  f:  t"i  •#*§••••#••• 


Synonyme. 

Traduction.      .  -    . 

Voyez. 

Verbe  intransitif  ou  neutre. 

Verbe  transitif  ou  actif. 

Verbe  pronominal. 


1   •■ 


Conjonêtif  pour  subjonctif, 
xjndéfini  pour  infinitif. 
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^  Le  tiret  qui  sépare  les  synonymes  ou  les  épithètes  indique  les 
acceptions  différentes  dans  lesquelles  les  uns  pu  lès  autres  peuvent 
étrepris.     "      .'  •- '      '■ 

Le  trait  d'igaionv, placé  après  plusieurs  épitliètes ,  indique 
qu'elles  doivent  précéder  le  nom. 
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Rr  ;.-i 


peut    SI 

qu'on  I 
comme 

Comi 

Muses,  > 
Au  joli  jf 

•    ■     .V 

à 

Il  ne 

noUt ;  S 
l»oinl  ui 


■■':  { 

Quoî( 
^t  daua 

renient 
Les  ( 
^ladelai 
la  lettre 
finies  n( 
A  I  tri 

^^n  se  pei 
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JU.. 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  LANGUE 


»■  ;».. 


'  HP 


A. 


^  4 


A.  n.  m.  Première  lettre  de  ralpHabet,  oui 
peut  seule  ifonner' un  mot,  d^ou  il  rësiule 
4u\>n  peut  considérer  a  comme  lettre  ou 
-comme  mot. 

Comme  lettre  il  est  long  :    - 

.  ".      .    .  •  ■  ■  ••      . ,  _  _  )  ■- 

Muses,  venes  m'aider  ;  mais  vous  étesputelUs 
Au  joli  jeu  d*umour|  ne  sachant  a  ni  b. 

LA  Fontaine.^ 

*  ■      • 

,11  ne  se  prononce  pas  diina  les  mots  aoriste , 
*JoUt  ;iSaâne  t  taon  i  et  par  conséquent  ne  fait 
point  une  syllabe  en  vers: 

'■,  .  >  ■..  *  ■  '  ■  ■  ' 

Jo  vous  pâtrai  ^  lui  dit^-ella  / 
Avant  Paotff ,  foi  d'animal , 
%     --    Intérêt  et  capital. 

Quoique  cette  lettre  soit  muette  dans  août 
^t  daus  aoûteron  ,'elle  se  fait  sentir  dans 
aoilter  et  dans  son  participe  aoûté,  qui  pré- 
"enient  trois  syllabes ,  a-oû-ié. 

W  terminaisons  en  a ,  dit  M.  Ph.  de  Ja 
IVIadelainé,  riment  ensemble,  quelle  quekoit 
'•)  lettre  d'appui  ;  mais<i  sans  cette  lettre ,  les 
»»me8  ne  sont  que  faibles  et  sufasantes. 

A  I  troisième  personne  du  verbe 
bre^ 

"»  se  peint  «n  lecret  les  charmes  qu'elle  aura 
I::t  l'on  eiuboUit  ceux  qu'elle  a 


v; 


'*:■ 


\ 


■V 


':   * 


*    m- 


'    »;. 


r> 


;  ♦.  H-' 


f» 


pu  celoris  de  rcspérance. 
t>OMuosw^H,  latti's  Sa  sur  la  Mylholo|îa. 

...   \       ? 


Clément  Marot  a  dit  : 

Sur  le  printemps  que  la  |>êlle  FJora  ^ 

Les  champs  couverts  de  diverses  fleurs  a«  ^  f^ 

Celte  inversion  et  ce  report  de  a  à  la  fin 
du  versj  condamnable  partout  ailleurs  ,  se^ 
raient  encore  permis   dans  le  style   raaro* 

tique. 
A  fiiV/i.  ee't  également  bref;    . 

J  cet  air  vénérable  /à  cet  auguste  aspect  » 
Les  meurtriers  surpris  sont  saisis  de  respect. 

Voltaire  , /a  iSTe/triWtf. 

Qn  (lit  par  contraction  au  pour  à  /e,  wije 
j[>ôur  â  Us  :    .  ,      \  ^ 

Au  seul  nom  de  César,  d'Auguste  et  d'empereur, 
Vous  eussies  vu  leurs  jeuir  s'euflammer  de  fureur. 

CoaMËlLLt. 

jiux  élans  redoublés  de  sa  voix  douloureuse  , 
Touslesvalets  tremblants  quitteâtla  plume  oiseusca 

BoiLEAU,  lu  Lutrihi 

La  poésie  emploie  souvent  cette  préposi* 
tiùn  comme  nynonyme  de  dans  ^  en  ,  sur^ 
vers^  pour,  après.  ^ 

L'Amour  f  impitoyable  en  ses  emportements , 
Teint  le  fer  d*une  mère  au  sang  de  ses  enfants.  * 

<t  11  faut,  dit  Geoflroy  dans  son  Comm:Mi%^ 
taire  suf  Hacine ,  accorder  aux  Doètes  va^ 
libertés  favorables  à  la  poésie  et  à  la  rapidité, 
du  slvie  ils 
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f     f.      N'est  |)lurqu'<iif  coup  inoriil  qtic  .je  vais  rect 

^^  .  ■  -i  .■'•■,»■    J^.v^k     ^  ■.      .  ..--si        •"  ^^ 


;      '('^onsoléasrVOus ;  Vûus  étc!?immoilcls, 
_      rnî  plcuircr  au  tonit)cnn  de  nios  pores. 


confV)n{lrc ,  Irtirftilie^  ,  mortifier.,  rabai«er)|||;g 

Drlivifc-noiis  d%m  r<%>dônnc  dans  tû  colère/  ?\^^ 
^Vicn?,  (les  riçux  enflammés  abaisse \^)\mitx\r^^ 


'-*■•     ■     <     -,<. 


Voltaire  ,  la  Tlenriade.  : 


;^^  ,  >  Va,  uiuil,  dVm  superbe Vi^aàje  Tinsolcnceé-^K^^^^^ 

•.:  •*  *  ;'  /  ^::v:\i.'l. - -v^-^f '  ' ^' ' -^t^^  même  ^'I^Jfénna(lt:'%^^^^ 


-'^V 


Un  pontife  est  nssîs  /r^*  fronc  des  Césars. 
-v  ,  -  .  Voltaire,  /a  Ilenfmde. 

.  ..  ;  C'est. un  projet  rt  te  ^irc  treraWer^:  :^t  '- 

•  ■  '.  .■'■'•  "■'-^'      >    '  •  ' .     :'-!:^  '   '■■  'GI\ÉBILLOX.> 

•       '  ,*'.■•  f 

•  •'     %  ,     -  '  .  .•/ 

•*  *  •  .  \  ^    .        ■• .  ■ 

Jcfrcrnbl 


';^.^ 
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.^* 
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if 
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"tt 


>    •  • 


't 


•>      * 
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^    \ 


!.. 


cli  vans  nômm  cr  rcnnémî  qiiî  m'opprime. 

rc   I/exaclitndè  gl^àmmaticâle  voudrait  îc 

trrnihic  ae  i^ofr*  nommer  :  mais  ici  à  i;ow5 

^    ^io)nmer  signifie  qûahd  il  fdutivous  n&nï- 

.       j&E^  ÔEuu.  Je^iaçlnè]  au  lieu  cite. 

.V.       .....*       •.   ■  .•-..  •     <N  .........     ■■,;;^'v;-  :.  ■    v'^-  •  :      ,     .. 

Qijcl  II  u it  rcviei||/nti1t  pljis  rare^  esprits       f 
^î^e  lanl  de  soins  à  polir  leurs  écrits,  • 
»     .</. rclctcrlèsbeanlcsliôrs  de  place\ 

Mcltçp  d'accord  la  force  avec  la  Rracc.   .:       ^'     : 
'       ;é    ^       J.  P.lloussEAu  ,  E pitre  aux  Muses. 

-  .  ■      -  ■  ■     ' 

-     rtr  L'exactitude  gr^aiiifiialicale  veut  que  Ton 

:  répète  laprép'ositiôixa  deVcint77^ef^        el  nous 

/    ayons  déjà  Vu  \a  même   licence.  Je  la  crois 

autmdséçïfiîiipoésiep  quand  elle,  ne  rend  la 

'    çonstructioîi  Yii  dure  ,i^i  obscure  ». 

*      IjA  îIÂ  délit,  y  l,  Yï  ,  c.  g. 

•  ^  ^BATSSEMCn\T.^^^^n  Le^lns  fréquent 
lUfwige  de  ce  moi  est  au/ignré  ;^our  signifier 

;    cluninuliou  de   fortune,   do  èrédit^  de  cou^ 

rage,  il  se  prçiVd  aussi  ppur  l'ëtal  môme  d^Fm- 

milialiohvde  rnisere  ,  que  cet  état  soit  forcé 

:  ou  volontaire.   Sfn.,  Chut(?^  discrédit ,  dis- 

jîrace.^  fléfaVeur.  —  AHjectioîl,  avilissement , 

})US.«esse,  Ifionje  ,  bumiliairou  ,  mépris.  /^/?/t. 

Triste  ,  dbhlo,ureux  ,  pénible  ,  profond  ^  bon- 

;    XowXy  hiimble  J  lâche  ,  glorieux  y  volontaire  , 
lorcc*;, .   ,    *  .'        ••    ■■■H-  .•.' ^      /■  .■■.•;•■  ^. 


Ubre  îiîa  cour  des  rois,  soumis, mn-is  sans  bassesse, 
Devant  eux  ils*incbrtè,  et  jam.ûs  ne  s^ahaissj&f 
. ,.: .   ifliLLLVoYE ,  l^lfidcf^endauce  de  Vhommt 

'..    de  ïetires,  :.  ■'  '••^■'■'•' .'  ■•.'■■,:  :••    '•':•;•." 


X\  se  construit  avec  le  Prbnorn  |bérsonnclliU 
propre  et  au  figuré.  V  ■^y^\,^''''r{'W'^:/-   .      — 

/.w      .  .  ■     .'T:'    ■  .-'/•         V       *  ■  *  ■'■■■.. 

j^LfUtiraos  Voûtes  s' ^  s^abaissaient 

S  Aux  longs  élausdes  soupirs  qu'ils  poussaient* 

'■  ■  ■.  '  >; .^  >  ■    .       ■ ..  ■; %: .  .  :   .  :  "  ■■.;>.  :  •  Voltaire;'; •  ••:'' 

'  '*  "•  ""'^  *   ■•'  '    '  '"  '  '■"■  •-■■;  'W  ■"■"■■  '^'^  v^'ir'--'-'''-^'''i^''-'^''' 

Je  \iOXktv2i\s  nr^nhaisser  \  mnîs^  ne  puis  jntnais 

Dcvenirla  complice  et  le  prix  des  forfaits. 

■■' j{ '■  ,':      :    .         Le  même,  J/ei*ca;e. 
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i  •  -S  Tu  m'as,  vue  aux  fers  abandonnje    *  * 

V    Dans  \\\\a\)aissemehio\\\^  ne  suispas  née.  .^ 

-       ^  Ci\t\i\LhOff ,  Rhadantisthéi^ 

Des  CnÎ5c'b»«peiridant  k 
!    Sur  son  aèrii.yje'mcwf  élevaH  sa  grandeur. 
i  s  .   *  '        '    VoLTAinE,  in  Hcnriadc. 

Ce  triste  aAa/^:^^77iiP7?rcohvïént  a  ma  fortune.    ;. 

;   ■  .■'.■■  ■*•    ■  ,  ^         •  -^  _  /,      • 

l    •    ABAISSER.  '?.».  U\  Au  proprb\  Luro  aller, 

pousser  en  bas,.mellro  {^his  bas ,  <Ji;ninuer  Ja 

j-/bauléVir''d*une  cbose,  tt  par  o:Uonsion  sa  va- 

j    leur,  son  prix,  son-mérite ,  sa,  puis|ftrice  :  7)u 

!'  J<gûré  ,  humilier  ^  ravaler..  Syn.  Baisser  ,  faire 

\    ilesctudre,  àffiiisser  ,  afïaiblir,   faire  décroî- 

;   ire  ,  uiruinucr  ,  rvprimcr  ,  ruinrr.  — 'Avilir, 

■1  ■  .  ■    '♦-■••■;■  \ 


ïïst-il  juste,  après  tout ,  qu'un  conquérant. t'/i^^i^jc 
Sous  \îx  scrvile  loi  de  gi^rdcr  sa  promesse?  v  ; ^^ 

•• '''^•.  ■■'•'•  ".'    . •:>      .'."'RACINE..  ■ 'ê-'-^A: 

•  ■    .  *>   ■ 

ABANDON,  n.  77i.  État  dVne  personne 
Ou  d'une  cbose  abandonnée  ;  il  signifie  en- 
core abnégation  de  soi-même  ,  résignation. 
AjTAi.  Délaissement,  abandonnemènt,  oubli. 
-^  Dévoiimont ,  abnégation,  sacrifice.  /T^iî; 
Cruel,,  triste  ,  douloureux ,  pénible  ,-  lâclïè. 
—  Hont<^ux  ,  bnmiliant,  absolu,  entier,  to- 
j  tal  -  ,  volorHàiré  ,  forcé  ,  sincère  ,  géné- 
reux, sublime  ,  magnanime.  ^ 

Dins  un  tel  nhai(ylon  leur  sombre  inquiétude 
ISe  voit  d'autre  recours  que  le  métier  de  prude. 

/^  -^  MOLiÊRE. 

Abandon,  en  parlantdu  discoiirs  ,  des  o^i^ 
vragcs  d'esprit,  «se  dit  dlime  sorte  d'abon- 
dance facile,  de  i.Jgligence  .aimable  qui  ex-^ 
dut  toute  fecbercbe  ,  toute  afT^^ctation  ,  et  so 
laisse  aller  à  Finspiration  de  la  pensée,  au 
niouvement  du  sentiment.  Epil.  Ainiable^ 
cbarmant,  heureux,  délicieux,  mol  -  >  sù- 
blime^poétiqne,  vague. 

Dans  un  vague  abjandon  flotte  Tame  pensive. 
'  Defontakes  ,  le  Verger,  ^f' 
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.r* 


On   dit  encovoWtbdndon   d'une  amante, 
d^m  acteur,   pour  exprimer  cet  étTt  où  une 
amante  .»  un   acteur  ,  s'oubliai^  civ^ielque 
sorte  ;  obéissent  aux  divers  mQUTijpmentà  qui* 
los  maîtrisenti    .  :  ^  ' 

ADASOURDIR.  ^^  7r.  Rendre  sourd.  Il 
se -prend  au  figuré  ,  et  n'est  usité  que  dans 
le  style  fahiilier  où  il  signifie  jeter  dans  une 
espèce  d'étourdrssemeut  que  cause  la  stu- 
peur ,  le  cbagrîn.  Sj^n.  Étourdir  ,  abattre  , 
accabler,  constefner.  —  Assommer,  anéan-^ 
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tir.  Ptfriph.SvlèVf  \ 
daQSj/la  constèrnati 
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prendre  que  îaf  ma 
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Ce  coup 
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de  défection  où  toiii 
ou  morales.  Il  se  c 
crfrfl'aibMsaemént  ,de 
font  éprouver  les  ni 
tevéwSfn^  Défailb 
gueur^  faiblesse.  -I  il 
ornent:,  c^dnsterriaiîf 
Xâche ,  long ,  profoil 
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ia  lionte ,  la  pitié  ,  Vfi 
lilqiifFent  leurs  sanglot 

bas.  Au  fîgtiré ,  jl  sî{ 
et  même  détruire  ènt 
imi verser  ,  détruire 
alKiiardir ,  affaiblir 
répriqier ,  rôpapre , 
fcmdre.  v         / 
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J'abats  ce  qui  me  nui 
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Abattu,  xje,  par 

Du  pupitre  ota/f a  va 


fi 

it  niontr4Br  les  languei 
•A^  des  amis  ingrats  qui 

ABBAYE.  71./.  (û 

8)llabei|  brève»  et  l 
touvent  .""monatitcr 
*ivhe,  pauvre  ,  sain 
lais  abbatial ,  maispi 
Vabl)é ,  de  l'abbesse. 
nnlier,  -  "-  v 
^e  mot,  terminé 
*l'upe  voyelle ,  ne  | 
^u  vers  qu'il  ne  b'< 
^l'rfhe  voyelle  avec 
muet  :•  :.  I 

^^rcneifemme  ,  abbaj" 
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jprendre  que  fa  marquise  aime  Dorq(iiie,  dil": 

•.  •  .    •  <       ■      .'  ' 

Ce  cciiip  tn*abasrtiirdit:    ' 
^^PuFiiespY.  l^  RëconciUqliaii  Normande, 

-:v  p^^^^  maîlre  ,  et  quUl  ||  du  crédit^ 

%  •  t>*una  seule  ri^Cîiace  îj  t\o\xi  abasourdît:        .    - • 


•lellre  d'appiit/^f^q^^'^g  : .  ...f-.  ••.. 

Coiumc  il  menait  celte  joyeuse  vip ,  ' 
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'■^  ♦;  !f eî  qu'un  abbé  annir^a  groisse  abbaye^.   * 
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YoLTAiRÈy  /à  Pucelie  ,  cji.  Iç^ 


b 


[• 


pf'j 


,  ABBESSE.  n./.  Femme  ^î  possède  tjhc 
abbAye.'Il  e»l 'familier.  :i*v>;cv^^+.^\  •  ■■<  ':iJ:.%:i-" 

l'  It   se  dit  figùi;|mcnt^d'uno    femme  . q ni' 
V     ABAyM^ENT^  »;  wi.  Etat^de  f^ibJiesse,  {.tiërt|)(É^  J^      dé'pyltl^ùtidti ,  qui^axhez  elle 
.    de  défection  où  tombent  les  forces  pjïysi(^ues'||<lçs   filles,  de  joie.  Ces  filles  sonf  lèaardéi?» 
oii  morale*.:  Il   se  ;  dit  -|Wi  fijgure^  de  1  e«rpec^    ;  ^orrimè  dés  j^iVêtresses  dévoilées  a\i  «t»  ite  dt»  ^ 
.  a'tïfiaibU»|eraent  4e  couregë.et  «Teçprit  que^  ÎVénus  ;. cnUe sens  on  appelé  coai/ewt  le  lieu 
faAt  eprouTer  ie«  maladies,  les/.chagrifi8>  les 
reveps.  Sfn^ViiAJ^^  ,  affaiblissement  jjijafl; 
giieur^  faiblfeite^^^i^^  4écôtirargé% 


i-  •■ 


I        ..-  ! 
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?./':v'.'B':  • 
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VOLTAIBE. 


meht^  c^n»t6rnariorii^,chagvi«Y  (^^ 

Lâche ,  long ,  pr  olo  rttl|l  tris  le ,  roortcl  ^  l^n  liei*-, 

J/abattent'CHt  It p»cint\^dani  ses  tpits  dduloiirèiw^ 

■^    ■ '■;  -  •:>v;%.f:...        .   ^::-.        .—•,;■   •.■     v-v  - '■  ••■■   ■.•.••.. s  ^  ^. ■■- •  '"■•  .     ^.  , 

\A  lionle,  la  pitié  ^  VabdUement^  la  crainte     .h^^ 

tlooffent  leurs  sauglolsr" 

.  ■  .  '\  ■  '  ■>  '  ' 

\  ABATTRE/  1^;  tr.  Jeter  bas  /^i^ 
bas.  Au  figuré ,  jl  signifie  aflalblir,  diminuer, 
et  mêmedétrutre  èntièrenient.iîSr^j'i.  Démolir , 
renverser  ,  détruire  ^ruiner.  .---»  Abaisser  , 
abnUardir,  affaiblir  j,  décaur^ger  ,  ^oi^ptér  , 
réprimer ,  rompre  ,  vaincre ,  ac cable jpj  con- 
fondre. 


te  dé  la  métaphor4*t      I  !   *      - 
Il  est  n£^ui^  de  iiomn^  ëelle  q^ui  y'^^^^^^^f^'^^m'^M' ^' 
Vahhesse  on  la  mère  abysse.  Ce  sont  de»  ex* 
pcessionii  a||  ityle  badinf  ^S 


I,lft 


V  .  ;*    •.  «  1'  Il  ■  I    ■ 


;a^^ 


*\;.  ■■ 


'•      'i'-'-.  y. 


*      fiî^im  tttôtialtère  à  iTenti^  Iconsacr^ 
$    lr'a6^ç.f,fe4Sftait  prêle  .de  rendre  rame; 

■  "%i  '-'ïî-^Sfc^ylK'r^ii. ..-^^A/J.   D.-R0XI6SE au . , ,;;-  ) 
â;v-#:^Ciy^vV*UBp-G£*        
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J'abats  ce  qui  me  nyit  partout  t>ù  je. le  trouytf*. 
,    ,    '     .      *       fioiLEAU  •  le  Lutrin.     ,  •; 


.  t;.    t/\  Abafn donner;:  la.  pos- 
iéssibii   d^un  état,    d^mi    crhpîrê ,  ^?uuè   di 
gnii|jMCji}^^^  ^renoncer  àjiùe  eharg<^îm4 

parlante. \S771.  Abandoijner ,  céder^dcposer  j 
UissèrV^^^^tt^i^v  rfuoiicer  ,  se  d|rttettre  ,  se\ 
djésister  ,  se  priver  de,  Pdr^pA.  Ûeposer  la  %, 
çburonnf^jjb  éiadême  j  deseendl^e  d^i*Ôiî^| 
reiiT^ttre  le  sceptre  ajp^  mains  d^.^Uel<Jtfua^ 
aquîit^^Nléposer  la  pourpre  rojralëycbij[suïairfe5|i 

•/  '^ti/^uè  pour  '^jàfïiaîs  le  rang  #e  iéitatliiïf • 


ï< -Ï.'IH  •»»,;• 


r 


.,(.. 


Les  malheurs  n'aidaient, ytoiai ^abattu  sa  fiertç.S 


L^'      ■■nu     •;■..• 


;■■■-■';''■     '• 


;,■•  .."Il 


S*.  .■.', 


1  ;#       eKÉBXLLpN,  I7af///wa  ,  act.  IXj  sc^;|iiv 


>:M;-.#:.^ 


Abattu,  ue,  participé  d^àô^iliN^; 

Du  pupitre  o^a/Za  \a  porter  la  .nouvelle.  -^■^t:$ 

^     BoiLEAU  ,7€'iiirri/i.  "^^ 

;•       ;•     ■    ■      -    •        .  ■•>,;••     •■  ■ ,     ■ .     ,:  '.':■.:■  ■■.■•■:■ 

!  t  montrer  les  latigueurs  de  tOn  amc  a^ka^Uie 
A  des  aiiiis  inj;rals  qui  détournent  la  Vue»     .^       , 

y  k.  VPLTAIKE*:     n^^ 

ABBAYE,  n.f.  [a-bef-i ,  les  deux  premières 
syllabe^  brèves  et  la  derhière  loiifue')«  Syn. 
Souvent  ,"*  monaijtère^  cloître.  Epit.  (!y|:asse, 
*'ivhe,  pauvre  ,  sainte,  austère*  Ptfriph.  Pa- 
iajj>  abbatial ,  maison  abbatiale,  le  manoir  de 
labbé  ,  de  Tabbesse.  Il  n'est  que  du  stylé  fa- 
niilier.     ■.-.•.,..••'.•.  »/■•■■>;''',  .',■■■'   ••'.■-■•:••>.'■■'•%■■■" 

<^e  mot,  terminé  par  un  e  muet  prëcéJé 
*»une  voyelle,,  ne  peut  entrer  dans  le  cours-+^ 


ABÉCÉ.  Hi  ifi.  Oii,^ôqime,^inysi  un.pêl^ 
livre  où  toutes  les  lettres  de  ^alphabet  sont 


Iph 


mises^aftis  uu  ordre  combiné  \  pour  .eh  faci-  ' 

:  iiter  l!étude  aux  enfants.  ,Ce  mot  a  été  foini^ 

'  nidturetlement  des  trois  premières  lettres  de 

-4  iîotie  alphabet ,  qu'on  prononçait  autrefois, 

et  que  quelques  personnes  pronoticent  encore 

a  bcf  ce.    ■  Ç--'  ''■'::-.:kû''-..''y\^  .  ''  ''y-\'  \ 

Comme  <:Vst  par  Vape^ce'  que  Pon  çom- 

pience  à    apprendre  À  lire   aux  enfants ,  ctf 

mot  sV^t   pris   ifiéiaphpriqùemenL  pour  Jes 

premiers   éléments  d'une  science ,   d'un  "^rt 

quelo/onqué ,  poij^f  le'  commencemenflr^d'une 

affaire^  delà   çéèexpreMions  proverbiales  : 

n^étre  gu^àViihécé ^ renvoyer.  refticlU^Queh 

quun  a  labece.     ^  >  ^ 


vvy--. 


1./ 


1^  Vers  qu'il   ne  s'oit  immédiatement  suivi 
^i'ifte.  voyelle    avec    laquelle  s'élide    cet    t 

niuet  :•  ».  -.  -  • 

*fenci  femme  ,  abbaj'e ,  emploi  j  gouvernement. 
\        ^  LAFoNTAiNË. 
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-^bhajre  i une  suffisamment  avec  toutes  les^ 
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-1  tt^î 
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^^L* enchanteresse  Nérîo   ■ 

rioriisail loi>s  ,  et  Circ<},'       \^  [  '^ 
Au  prix  d^elle  ^  en  diabJcric, 
JV'tûl  été  i/u'à  l'a  b  c.      '    . 
'•  ^V    ^  l-A  FottTi\iNE,  la  Coupe  cnViani^e. 

C'était  à|  soixante  ans  nous  mettre  à  Va  b^c  > 
^y^^f^^  pour  tout  le  corps  quel  affror^l  c*ciil  clé, 
RliCWAl^D ,  le  Lésataire^  -ftcl.  H,  i^c^  lo. 
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.^^     Au  lieu  deVabéct^on  dit  quelquefois  Vab^- 


«"ii^Jr-T"  ' 
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^v     C'est  un  prêtre  mal  décida,      , 
^       Moitié  robe  ,  moitié  soutane'^v 
'  Savant  jusqu'à  l\i  b  c  d.     '   . 
J,  B.  Rousseau  ,  l^vi^rauime  XXX  ,  liv.  3. 

•  ,      ■    ■^".    .  ■•  •.■  ■"^^-  :•.    .  . .   ■•  '^^ .   ■  •■    •'■   •   ■■\:-- 

!•      lies  auteurs  ne    çont   pà%  d^accord  sur  la 

^;  î  manière   d'écrire  çè  mol  :   TAcademie   met 

ABC,   et  sépare  les  lettres  }  quelques   au- 

îteurs  séparent  cliainie  lettre  par  une  virgule 
^  ]  a  J  b  jC  f  Féraud  écrit  A.  B.  C.  ^  enfin,  Fu- 
f^^l  relière  met  ab'ece.  La  seule  manière  nûsou- 

1  ïiable  de  représenter  aujourd'hui  ce  môt^  se- 

^  I  rait  de  récrire   de  suite  ,. et  de  tracer  toutes 

V     les  lettres  qui  se  font  sentir  dans  sa  pronon- 

"^  '  iciatioii  :  ^icfce ,  et  de,  même  abficédç'^  on 

*j  ëviteraît   ainsi  la   difficulté  que  présente  la 

nouvelle  appellation  des  lettres  où  ra^^étant 
;     m^iet  datis  b  $  P  >  ^  ?  comme  dans  les-al>tres 

consonnes,  ne   présente  plus  de  rimes   aux 
^    mots  Circé.  été  y  décidé ^"^        ;  ^ 

Abeille,    n.  /i  Les  deux  l  sont  raouil- 

:Jés.  Mouche  à   miel,  ^ptt/i.  Bourdonnante  i 

diligente  ,  active,  îfTduslrieuse  ,  laborieuse  , 

.économe,  ménagère  ,  prévoyante ,  prudente  , 

;     piquante  ,    légère,   vagabonde.    L'abeille  du 

mont    Hybla  ,   du    mont  Hymette.   Périph. 

I/n  essaim  ^'abeilles ,  ua  nuage  d'abeilles. 

■Xics  esisaimâ;  bourdonnants  de  ces  filles  du  ciel 
•Oui  pétrissant  la  cire  et  composéAt  le  miel. 


'•  ? 


■•\-.    >■. 
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b'^  '  -^ 


'^ 


Voltaire. 


i"^ 
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L'iÎKkwtpîe  a  dttmtfé  lever  au  réseau  cVor , 
Et  des  filles VlcTàirJeliqiude^t^^ 

•    '«    •  . .  il-  '■■  ■■•'■■  .    J,' ,,'  ■  -  ^- . 

■    «  jB  ■,•■.......   ^    V  . 

■•  .    .'  .        ■     -      .-  .        _^  ,.       J#  •••,.,..,•.'■■  .   ,  ^» 

liOrsqn'nn  rocher  sanôre  a  vomi  de  soh^siBm • 
"JDés  a/'^f/Y/e^  d'HybJ'a  le  "pé 
En  gfappes  ramassé  ce  bourdonnant  nuRge        . 
Se  heurlû  ,  et  sur  les.fleurs^ans  son  vol  se  partage. 

\  .  AlGNAlf. 

Jous  CCS  nombreux  essaims  d'abeilles  bourdqn- 
En  gjunî^es  font  sortir  leurs  peuplades. volantes. 

'    DÈLILLE. 


•w    . 


/" 


«-  - 


;■* 


'Auel  murmure!  écoutons. .  /.  la  diligente  abeille, 
'    Avide  du  nectar  qu*cUe  épcissit  po\ir  nous  y  . 
Lé  demande,  l'enlève  aux,  fleurs  qu'elle  réveille  : 
!  L    Que  le  bruit  dc.son  vol  est  doux  I 

JComméilparlch  mon  coeur  erk  flottant  nsonoreille^- 
rPar  les  v^înts  iipporlé  ce  rfl)urd  boutdoirhcnicnt 
•Vient ,  s'éloigne  /.revient  et  fuit  pdr  inlervallor 

*  De  BniuliL  i  UT^rifdemps  et  Lina. 

■',  '.  <  ■  " . .  ''  ■ 

Quel  sourd    bourdonnement    vient  frapper  mes 

\     •  /  :r  *    oreilles  ?  ^  .;    .  . 

P'u;no  niche  s'élève  un  nuage  iVàbeUUs.    * 
D  un  perçant  aiguillon  tout  l'essaim  cStarmë. 
De  la  soif  du  butin  je  le  vois  enflammé. 

JUeuAcohorted*Hymelte  assiège  les  collines.. 
Wi^leiiTO,  ouvrez  votre  seiogét  soivfiVez  leurs  #apincs. 


en  vers   et  ;'  ^ 


**'-■ 


■X\ 


I  A-4108  besoins ,  a^x  leurs,  ce  larcin  s'assortit  j 
En  fluide  trésor  leur.art  le  convei^lit.        «       ^    ^^  :l^^^^^ 
•jOUfc^B»,  les  Meiveillef  de  la  NàCnre  ,  c\u  V.       , 

''Ce  mot  est  flpuyoflt  èm 

tUTtout^  dans  la  poésie   descriptive  ,   parcei^' 
que  les  travaux    et  les  moeurs  des  abeilles  ^ 

oflVfiil  des  comparaisons  gracieuses.  >       i> 

■'  >  ^  .•  ■  ,.••■*      ■  -t  ■  •.    ■' 

Ton  vpitau  printemps  lu  diligente  abeille 
De  Flore  avec  ardeur  butinenla  corbeille^ 
Et  du  mîeï  épuré  dans  sa  cellule  d'or  j 
^^W'i^M^eRuoa  pou^ 

•  ■• '^''^^    '>^  M.  L.  Valmalete*.     ■•.://•. 

•        ■■  ..-■'     .'*.•'.«■■■        •    .  '  •'  *  .  ^      .  •■     >  ' 

_  ■■■    !■  •  •   •'■!.•■'  -  ■     '  .  ■  '  '•.''■'■  ■  •      ■ 

Telle  on  voit'  au  prinlemps  lWyei//e  diligente  » 

Promener  sur  les  fleurs  sa  famille  naissante, 

Chanceler  sous  le  poids  de  la  rose  et  du  thym  ,      ^-^ 

^  l'ennemi  commun  disputer  son  butin  ; 

Et  ^chassant  les  frelons  de  ses  palais  de  cire, 

pe  longs  remparts  da  miel  eptourèr  son  empire,      t . 

■:-:'^&:-^  \\:  .À    "':■■■'  ■■'  '-:  ,-  '^•■-Gaston.:.-       - -■ 

Nos  pères  on  dit  miette  y  et  ce  joli  dimînu*^  ^• 
tif  doit  être  regrettjé  par  les  poètes  :  ^ 

•....V.-.:...  V  •'  • 

..  ..     u  "    :-   •»  ■  ■"  •  ■  ^  .       ^  .  •  ■  . 

Boitlamarjolaino  et  le  lliyïn,- 
Et  revient  riche  du  butin 
Qu'elle  a  pris  sur  Icmont  Hymette*   / 
-   :  Théophile. 

Selonnfa  mythologie  ,  les  abeilles  passent 
pour  avoir    nourri   Jupiter   dans  Tantre  d« 

.  ■■,■.■■  :y.:.--.    ■  .  '  ■   '  ^■■^■■-:  :  ■■'\-.f.  :-.'.■  '3. 

Jadp:péirmi  les  sons. des  cymbales  bruyaiîtcs  ; 
l^al^ei/le-  secondant  les  soins  des  corybanles  , 
Nourrit  dans  son  berceau  le  jeune  roi  du  ciel.    - 

'■■       â'""^Sfe '•■■•••      '-.■.■'•   '.DELïLLKk';'- '  ■•■■..:'■••■ 

Abeille  rime  avec  toutes  les  terminaisons 
en  éille,  comme  dans  mervez7/e ,  Xreille  y 
corheille ,  etc.  'y         ,  :" 

^B  HOC  Et  AB  HAC.  Expression  adver- 
biale et  familière  empruntée  du  latin  ,  et  qui 
signifie  par-ci ,  par-là ,'  confuséniént  ,  à  tort 
et  à  travers.   ^  r      ,    jç 

II  se  pendrait  plutôt  que  de  ne  pas  parler;  ^ 
Mais  ab  hoc  et  ab  /rac/sans  bien  savoir  la  chose. 

Th.  Corneille. 

H  décide  de  tout  et  ab  hoc  et  ab  hac.  # 

LAFOND  ,  les  trois  Frères  riv^nux  ,  se.  i. 

Le  t  est  sonore  dans  le  premier  ^t,,  comin:V 
dans  le  second  ,  parce  qu'il  est  également  la- 
tin ,  et  ce  que  ce  t  a  de  sonore  en  latin  est 
positivenH?nt  ce  qui  empêche  Thiatus;  au  lieu 
que  la  conjanction  française  et ,  ne  présen- 
tant que  le  son  de  IVy. lieront,  en  vers,  être 
employée  devant  une  voyelle. 

Ab  hoc  et  ab  hac  vuxxq  avec  toutes  le^ 
terminaisons  en  ac  où  le  c  est  sonore^  comme 
dans  sac  y  micmac,  <^l<^*  >  sans  égard  à  la 
lettre  d'appui,  il  se  joindra  même  à  alrnà- 
nnc/i  cl  a  zig-z^^,\ 
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V  ABHORRE 

consonne).  L 
abhorrer ,  noi 
y  abhorrais^  el 
qu'un  ihrji^yal 
ih  abhorrent. 
Périph.  Avait 
reur ,  de  l'avci 

Trouve  rai- je  pai 


«'• 


Oui ,  je  cours  ab 
yoLT 
Objet  infortuné 
Je  m'abhorre en( 

A^TME.  ni  1 
Gouffre  ,  préx: 
qtielquefois^'c 
fond,  affreux  . 
immeYise,  imp 
obsrcur  ,  héant, 
enflammé,  -i— 
abîmes.  Il  se  d 
mer,  et,  en 
vndes  par  péri 

Il  se  dit  enc( 
VabCme  des  ter 

Montagnes^  çou> 

0  mou  lïHK,  vouî 
Creusé  par  la  ju§ 

Ceux,  qui  de  rOc 

;■■  .     '    ■  h.  B 

On   rempFoî 
choses  imjpénét] 
que  Tesprit  ne 
«  ifficjjement  : 
h  miséricorde 

Pourfons-nous  p 

^uand  ses  moin 

abùnes? 


ne  se  p- 
•«nondance  exc< 
uiaisen  niauvai 
'i^^  malheurs.  L 
'*  «*  pas  inujour 
^»ïï  complémeni 
^^aircment  puni 

Us  a^rme^  profc 
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Cr  gtf  monsieur  (le  Clé«ac 
oiii  baiiaîl  au  hoc  et  ab  haC, 


fi 


v^  «/SPropremêht,   précipiter 


V  ABHORRER,  \.fr,  (a-ioz-r^  devaîii  une 
cansoniie).  Les  deux,  r  se  font  séiïw"  flâns 
abhorrer  M  iioiia  abhorrons  ,  voua  abhorrez  ^ 
y  abhorrais^  etc.  ;  tandis  qVon  tiVn  protioncè 
qu'un  i\H^1i]' abhorre^  Wl  abhorrés  y  iXabhorru^j 
\U  abhorrent.  Syn.  Détester  ,  haïr ,  exécrer. 
Périph.  Avôit  en  horreur  ;  avo^r  de  Phor- 
reur  ,  de  ravcifsion  ^  de  Véloigneçi^ent  pour^  . 


i5f 


.<*!.  .      ■  '\ 


.■•€> 


Tfôuverai-je  partout  un  rival  qu0:î  abhorre^ 

Oui,  je  cours  abjurer  unserrpcnt  que  j*abIiorreéM^^ 

yoLTAïKE  ,  MaAc/her ,  act.  ïltf  Jt^^ 


I^IJ  iiçf  tow  s^abCme  ^  et  Uispaiattaux  yeux. 


r^;:-::'-» 

!,?i'/ 


ï)bjet  infortuné  des  vengeances  célestes  ,Sf^Sft^:v^l%^  ..      ,  ., 

Je  m'abhorrcencor  plujT que  tu  ne  me  détC8t«tSi il  1»  |S  ^5»^'  F''"''  '?  "•"'  "^  '''^  P'"'  P""'  '"'''  ' 

,   :■  . ,-  .\.  ,  ,;:..,'  •■     ■;■■     Racine  ,  P;iè^e;viiipiiai**ï»«»*:<'«  Mcmphis ,  prenez;  votre  ^iciimel 

ABTME.  n.  m:  Gdufïrç  très-profond.  S0(y~ 
GôufTre  ,  pré^ipix^e/ profondeurs.  Il  sjgriifié 
qtielquefois /^rehfeï'.  J^pith.  Sins  fond  ^  pro- 
fond ,  affreux  ,  horrible  ^  /effrayant  ,  large  ^ 
immetise,  ifnpénétrablév  tioîr  -,  ténébreux  J 
obsrcur  ,  héant,  ouvert.,  entr^ouyert,  lyûlant, 
eiifla'riimé.  ' '^—  Infernal  ,  éternel,  les  noirs 
abîmes.  U^  se  dit  aussi  des  profondeurs  de  la 
mer,  et,  en  ce  sens,  on  à\t  Vabdme  des 
jmaes  par  périphrase  pour  la  mer.        ^        "^ 

Il  se  dit  eincore  de  l'immensité  du  tehrips  : 
VabCme  des  temps  yVabtme  des  ^gé/.^    - 

Montagnes  jjCduvreï-mpî  ;  terre  ,"ouvre  les  abîmes. 


*j.  ABJ 

dliPim    abîîiw     figurément,  perdre,    dé^| 
truire,\Sy/i.  Submerger,  engloutir.— Perdre,, 
detruire^bnfandre,  ruiner^  anéantir.  -  Abat- 
tre |ltccabler|  confondre,  altérer,  humilier. 

Poussés  sur  içs  rochers ,  navires  ,  matelots        #i, 

Ont  été.,  celle  nuit,  abîmés  dans  lesHofs;     '    '  - 

!     L'abbe  Genest^  Pénélope^  act.  II  ,1c.  4# 

,i        -     •  . .  •  . 
Pour  soutenir  tes  droits,  que  le  ciçl  autorise, 

Abîme  tout  plutôt  :  c'est  l'esprit  de  TtgUso. 


i. 


I 


'•■'Vf  ••  ■v•'^:.: 


n 


•  ^.^ 


■('      • 


t       * 


*%■ 


BoiLEAu  ,  le  Lutrin ,  ch.  I. 
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Il  se  construit  aussi  avec  le  pronom  per- 
sonnel, r     ;  ^  •    V 
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0  mon  fflf^^  Vous  voyez  [es  portes  de  VnbCme 
Creusé  par  la  justice ,  habité  par  le  crime.      / 

:  VoLTAitiE^  la  Henriade. 

Çeux'quî  de  TOccan  parcourent  les  abtmes.  '/■■'    - 

L.  RACiNEyoUe  tirép  du  psaume  iB. 

On    remploie  au   fîfiçuré,  «éu^2)a'rlant    des 
Choses  impénétrables  a  la  raisbn,*^^!^^^^^^      celles-^ 
que  resprit  ne  conçoit  ,  n'apprend  que  très- 
«lifTic^lement  :  Les  abtmes  deja  sagesse  j  de, 
(a  miséricorde  de  Dieu.  - 

rourfons-nous  pénétrer  ces  mystères  sublimes  , 
^uand  Bds  moindres  sccrcls  sont  pour  nous  des 
abîmes?  -      .  ^  '^ 

•      L.  RACINE; 

Abtme  se  prend    encore  au  figure    pour 
•*'>on(lance  excessive,   quantité  prOjÉîgieuse ^ 
ï^^iusen  mauvaise  pHrt  :  un  abùneiMpi^iJ^ 
^*^  malheurs.  Dans  celle  acception  ,CTefiij€rt 
»»  a  paa  toujours  besoin  d'âire  déterminé  par  ' 
^»ii  complément,   et  le  sens  seul  suHît  ordi- 

iKiirement  pour  lui  attribuer  celte  valeur. 

1  ■■..■•»§.■ 
'•es  abtmes  prorondt  qui  s'ouvrent  devont  moi. 

*        HArjiNB,£j//itf;',ttct.  III,  «ci. " 

X  iioi  !  partout  I  lu^mcs  pas  Ic'sort  creuse  un  abime. 
,    VcLiAlABi  Mcrope  ,  act.  I ,  se,  ». 

■     '       -v   :  •  \   -  -...,■■ 


.*' 


isiÇf  Elle  s'écrie  ,  et  dans  les  flots  s'abinie. 
rlSfe-^iilii'ENON,  CEnfunt prodigue,  ch.  III. 

::  O^btrtier^ nu  û^ré  et  dans  le  style  fami- 
lier, signifie  se  ruiner  :   >-  -    .\ 

V  ■    -V?,- .v-..    '  .;•  •■•■  i;f ;■■.•. ■■' 

Il  est  prpsquè  nbfmé ,  j'en  suis  Irop^aVertîe,. 
.tl.j*ai  c|e  ses  débris  la  meilleure  partie.  V  ^ 

' -^ -:'::'fi^.-   BEstovCHES^  le  Dissipateur^  act.^ y  se!  i,^ 

^  Abject;  ECTÉ  adj\  {ah  jektj  nh-jec^te} 
lé  c^  et  le  t  se  prononcent  même  devant  vrne 
consonne).  Il  y  a  eu  un  temps  où  le  c  nèr  s''é- 
crivait  pas,  et  où  le  t  ne  se  prononçait  que 
devant  une  voyelle ,  en  sorte  qu'on  écrivait 
:  abjet  et  qu'on  disait  abjè  deyant^une  con- 
sonne. On  trouve  dans  le  diclrionnaire  de 
■'    '       '  ■  ,        ,        .  ^ 

Trévoux  (i743>)  •  ^y^^j^^,  et  a^>c£,  le  déf nier 
est  plus  en  usage. 

Dis  tout ,  Araspe,  dis  qn^  le  nom  de  sujet'    ' 
Réduit  toute  leur  gloire  en  un  rang  imyp  abjet. 

_^  GORNEiLLÇ,7\r/co/néV/evajct.  II,  se.  i. 

')  •        ,*  '  ■  .        '.  •  *  . 

Et  dans  les  plus  bas  rangs ,  les  noms  les.  plus  abiets 
Ont  voulu  s'ennoblir  par  de  si  hauts  projets. 
..     xLe  mèxn^y  Çinna ,  act.  IV,  se.  4. 

»  MauvaisjB  orthographe,  dit  Fëraad,  qui 
V  induit  à  uné-niauvaise  prononciatioa%5s      • 

IJ  st?  dit  des  personnes  «t. çî^cli^i^aV^^^A^^ 
Vil  ,   bas,   méprisable,   tDèpri»|f!^r*iipa».t /'^'^^^^^ 

Au  contraire ,  cet  autre ,  ablect-ici^son'i^^ 
Fait  parler  ses  bergers  comnie  ori  parle  au  viJUàlçi^ 

'•''■■■-^mrf&M  Jrt  poétique,  ci.  ÏU 

X^e  sang  le  plus  abject  vous  était  précieux.  ^^ 

llii:y;'-r"^'^":'^"--^  !  ""■  .Racine  ,  Driiannicus.  '•  - 

^^  ABJURER.  1;.  frv  Jurer  contre,  ce  qu'on  a 
juré,  se  rétracter.  Abjurer  sa  religion ^  ou 
absolument  abjurer:  Vériph.  Faire  ahjnra- 
lion,  expreè^ioU  consacrée  qui  ne  s'emploie 
guènvhors  de  Tacception  rigoureuse  do  re- 
noncer solennellement  à  la  religion  dans  la- 
quelle on  est,  net  '  1 
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.  ■:•' v^^-   ■.  ^:.^^-'r>---.::4.:-/j>-yy:-]: } r■':<'■^^'r:y:■^fi'^ 
'|Sl|llî*«?*^^  luoiii»  rigoureiix:  abjurer  si- 
iiv^^^                       à  quelque!  clioft^^B^n  dëpar- 
1^^            Renier,  désavouer,  rebdncer,  aban- 
•Jqq^^^    laisse;* j  rejeter,  délesteiir 

M|^^')]|0uche  abjurantles  dieux  d^  ipn  patrie. 

•.■;     •   ■..-.■•  ■•     •  ■■'■m.  ■  I.  ' 
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lésera  itôp  heureux  d*abjure\ 
Les suf^erbef  tyrans-dout  il  recuira 

.  #.    ^^^^^^^^^^^,  .vM     Le  môme,  Catiina^  a|ctJ  I^  se.  3. 

Volj^c  bouche  abjurait  ces  lai  rifers  ilcleslahics.  ^^ 

.■■■-:■■:■:■■'-■:  ':'^-  ••:  •.•■•■•.' ^■;7.:  v:.DtiiLLE:  ■  /, 

<  ABLATIF,  ^j^/.  Ternie  de  grammaire  peu 
propre  à  entrer  dans  }a  hugue  poétique.  Il 
n'est  porté  ici  <|tie  parce  qu'une  couslrucliou 
J^arlicuIicre  ét*^^  'i*ii«N  a  çonser- 

Ye,  quoique  iilijp^Q^j^  nom  à^ablalif 

absolu.  Celte  tOiïitruclion  est  idlaiUeurs  as* 


sez  commode  poltirïïes 


poètes^  pkrce  que  sa 
njôsure  du  \'ers» 


concision  so^rôté  a  1^^ 

Eux  domptés^  on  ettlt%|t:pn  cl^  nouveaux  iiasards^ 
Il  iallait  labourer  les  ti^siès  champs  Jic  Mars. 
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Je  me  fais  un  plaigjr^  i^e  vous  nenkelcr, 
De  pouvoir ,  mot  i^ia^i  ,  dîjns  peu  les  désolei*. 

■'     ♦•■  ■  v'V:  Mtf^l^.      l^OlLtAlU  1  sut.  X. 
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A 


Jfuil  ans  déjà  /;4f f ^f^ ,  ^une 
u  sceptre  de  liav^d  li^^^^^ 


impie 
tous  1 


f^f>-^A^j!^t:v  ^  se.  I, 


Il  ne  f^Mt'pasVfe^ 


étrangère 
es  droits. 


■  i 

M.    GifofTroy,    con- 
sïïUijr  Jâ  jgt^iinuiifciS^^^    lijïais  li  poésie   sur  le 

oj'  ke^u^  rapide.   La 


A-- 


mer 
grammaire 


foirer 


"  / 


^it  huit   ans 
'^&^f'  |Mall|ierl)e 
ite  façon  de  parler 


sont  déjà   pas- 


fë>  d^Qsièïid       qui 


■'.-.• 


:Y"1 


a 


conm 


la  gloire  d'à- 
dans  sa  Proso-- 
niencè  par    c#>ft 


■-.?>• 


■é- 


moyen  dans  tous 


i}. 
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1-* 


j,    il 


açcàblty  ]e   sable  du 
j  ab^^e  est  moyen  dans  je 


.  ^'i-V  ' 


v^  Trois  ans  déjà  passés  ,\,ctc* 

^^^^^    A  terminaisfôij. if^est 

Irs  adjectifs  de  cette  tè»rnin?iison ,  mmablcy 

V  cliaritaè/e,  iodoniptaô/e ,  et  dans  les  noms 
table ,  Mcible^  da  is  tous  les  autres  noms  il 
est  long  ,  ainsi  que  da^nsr  les  1  personnes  des 
verbes  :  cable ,  àiab^e^  àù  bit ,  cic. '^  j'ac- 
cable,   tu  accable 

Champagne,  etc. 
table, 

La  rime  A^intar\is sable  ax^cls^able.  nom,  et 

je  ^aJ/e,  verbe,  Tè  satisfait  pas  roieille.  A^. 
traité  delà  J^crsification^^^.  [\%.  Cependant 
b's  poètes  ne  se  lont  pas  un  ^rand  scrupule 
trassocier  àble  long  avec  able  moyen. 

Que  tout  jusqu'à  Piuchiîac  et  in*insultc  et  m*ac- 

cable  y 
Aujourd'hui  viepx  lion  ,  lo  suis  doux  vX  (rnitable. 

I         [iJoiLEiiù  ,  épilrcV, 

n'un  peuple  ^éu^rcux  quelc  tAJal^icur  iwcàblc^ 
Vouè  vuvci  devaiit  Vous  le  rente  déplorr/^/r. 

DluiuL^,  trad.  de  Cl:lncidc^  tli,  L 


/ 


y 


ABQI^   /!•   m.  (a-ioa).  Bruit '^que 
chien    en  /iboyant.  lîT^^n,  Aboîment  , 
jnent^  cri.  Pour  les  épithètes  J^.  aboirnenL^ 

[.ciirs  cris,l'â6(ii  des  cliiènsjcs  cors  môles  de  voix 
Annoncent  Tépouvante  aux  hôtef  de  ce»  bois. 

^i^ ,.  v  L^  Fontaine,  y^rfofitit  ; 

En  ce  sens,  il  ne  s'enr^ploîe  guère  au  plu- 
riel, du  moins  en  prose  ^i  on  ne  dira  donc  pas 
lèsaboLs^  mais  les  ubotrnents  de  ce  chien 
m'élourdissent.         V     /  ■        *      .  ; 

Delille  a  dit  en  parl^^t  d'un  chien  de  basse- 


cour 


Tw 


De  ton  champêtre  cnc^bs  sentinelle  assidue  ,  .     ' 
A  toute  heure,  en  tout  sens,  il  parcourt  Tétcudue. 
(Juriquefois  en  silcpçeii  rode  ,  et  qu<  Iquefois 
La  forêt  Vépou vautiçf  au  bruit  de  ses  abois. 

Et  M.  Desaintj^nge^  en  parlaût  d^un  chas 
seur  :        . 

Déjà  de  ses  limirré  il  entend  les  abois:  . 

Trad.  des  Métumorph. ,  llv.  X.     t 

'■     ."■■"•■-  •  t  •      . .     .  ••  „  ' 

Cerbère  agite  cnco'r  de  ses  triples  abois  '     * 

Les  ombres  que  le  Styx  environne  trois  fois. 

■     '^■.  .  ,.■•    .  -V  ,,;  :  .".--^.v  :  ;.  .Lebrun.    .  -  ■ 

Abqïs,  au  pluriel^  est  un  tenue  de  chasse 
pris,  comme'dit  Voltaire  ,  des  çfis  des  chiens 
qui  aboieut  autour  du"  cerf  forcé ,  avant  dé 
scN  jeter  sur  lui.  Quand  la  béte  tombe  n3.o lie 
ou  est  outrée,  les  chasseurs  disant  qlîW/e 
est  aux  derniers  abois  ,  qù^éf//e  tient  les  deri 
nier  s  abois  :   ' 


■*fe 


^# 


Devant  Fédor  et  sa  meute  rapide 

Un  jour  fuyait  une  biche  timide. 

il  la  suivit  d;ins  répaisseur  des  bois,    \ 

Et  si  long.-tcipps  que  la  hicheaux  abois  ^ 

Prête  à  périr  soiis  la  dent  meurtrière  ,' 

Torr^ba  sans  force  au  sein  delà  bruyère. 

BAouk-LobmiAn  , /^y///a/?//rfe ,  ch;  L 


^      * 


.sP 


Nous  disons  figurément  d'une  personne  qui 
se  meurt,  ou  dUine  personne  réduite  à  une 
fâcheuse  extrémité  qu'c^/c  est  aux  abois  ; 
mettre^  réduire  quelqu^un  aux  abois.  Qi^"^ 
f»xpressions  métaphoriques  sont,  comme  on 
le  voit,  empruntées  de  la  chasse.  Syn.  Ago- 
nie, dernière  extréaiilc,  désespoir»  '  /: 
■  \  ■      .     ■     -      _■    ■•  _       .  \ .  ■.  '*^  *    \  ■ 

Il  ihet  y  çonrjme  lé  cerf,  l'auditeur  aux  abois'. 
DhhiiuhE  y  l^llomnte  des  champs  y  qU^  U 

Viens  secourir  la  pudeur  aux  abois. 

w  Voltaire. 

Ami,  n'accable  plus  un  esprit  malhcuretix, 

•  ■  '  '    '.".■■■ 

Mais  pardonne  aux  abois  d*une  vieille  amitié. 

CoiiNElLLE ,  Cinna  ,  act.  lU,  se  8. 

■  '   '  ■  *  *, 

Ces  expressions  ^tre  aux  abois  ^  inclO^  ^ 
réduire  unx  abois  ,  ne  nont  aujourd'hui  <j''^ 
I  du   btyle  fauiihcr.  Ou  i^'eu  servait  auli^^l^^* 
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en  parlant  <)'uiie  ville,  d^une  plaé^tellenient  I 
predHee  par  Pennenai  ,  qu'elle  ne  pouvaitNplus  1 
se  vlëfendre ,  mais  on  n  owrajt  pas  l'eniploy^r  * 
aujourd'hui  dans  la  poésie  élevée  |  et  dire 
avec  Corneille  :    ^  '  î'  >v 

.  *'  "■•',""•.■. 

•     ■*  ,'• 

"/■'•*•■.  ■;         •  .  .,••-.."• 

-  .  ■        •  '^  /■■..-*•■• 

liC  Parlhc^     .     •     .     ..    ;     •     .      .     .     . 
Nouîj  surprend,  nous  assiège /et  fnit  un  tel  effort, 
(^uc  I  la  ville  aux  abois  ^  on  lui  porrle  d*accord. 
^       V^  \^  Bodogune ,  êci.  I/§c.6.^ 

/ABOIMENT.  n*  w.  (a- ioa-m^in  devant  ane> 
consontie).  4$y;i.  Aboi,  jappemefit,  cris.yfe/>û. 
Long  ",  fècheuxinnpoilunysinistrQ^  affreux, 

horrible.  '  "  /        ' 

X  ■  '    ■     '   •      -.-...■..•■ 

.-■:.'•••.•.»•■'.. 

Et  Cerbère  retînt  itiiriples'aboCnienis. 

::•'■:■  ./'^v;/      ;..  ;■■•.■•.   Delillk.  "  "-■'■^' 

Dan»  le  style  familier^  il  se  prend  au  fi- 
guré pour  exprimer  des  cris  importuns ,  des 
poursuites  réilérées  et  fatigantes.  En  ce  wns 
il  uVst  guère  d'usage  qu'au  pluriel.  iJ;n. 
voix ,  cris ,  criailleries ,  clanieurs  ,  clabnu-- 
deriès..  £pit.  importuns^  fatigants,  continus, 
réitérés  ,  injurieux. 

J'entends  les  abàChtents  àtt  ailleurs  faméliques.  > 

ABOMINER.  V.  tr.  Ancien  rriot,  bots  d'u- 
.    sage.  Proprement ,  regarder,  rejeter  comme 
un  niauvais  présage;  et,  par  extension^  exé- 
crer ^délefiber  ,  avoiir  en  horreur*         T 

'"■■'■     '     .   -^  •  ■•  ■      ^,  ■ 

AkomihantVt  jour  où  ta  voile  première 
Slançttit  s^ur  le  sablon  de  leur  riv<^  élrîin^èro. 
^  *  RonsaA). 

^'  Tant  qu'ils  savent  abominer 

ype  qu'on  voit  partuul  dominer. 

■    ST-GelaH. 

Les  poètes  doivent  regretter  la  perte  d'un 
mot  qui  ne  déplaît  pas  à  l'oreille ^  et  qui 
peut  exprimer  nne  nuance  que  ne  marquent 
point  détester,  exécrer.  Abotninabié ,  abq- 
mina/ion  semblent réclamerce  verbe.  Il  p^ut, 
selon  M.  Féraud,  être  encore  employé  dans 
le  style  burlesque  et  dans  le  genre  niaroliqtie. 
On  saurait  boni  ^ré  à  rbomme'^de  génie  qui  le 
^éliabiliterait  danor  la  poésie  élevée.    . 


ABONDANCE,  n./.  Proprement,  quan- 
tité d'eau  «i  grande  qu'elle  déborde,  par  ex- 
tension grande  quantité  de  quoi  t|ue  ce  soit. 
jVjnAffluence,  débordement.  —  Fécondité, 
it'itilité.  —  Foison  ,  grande  quantité,  raulti- 
t"ae,  amas.  Epit.  Copieuse,  fertile, féconde, 
•miple  -,  honnête,  heureuse  ,  agréable  , 
joyeuse,  jprécieuse,  riche  ,  fastueuse  ,  super- 
"'le,  importiiiïe',  stérile. 

^'«•gnet  de  vos  moissons  l'abondance  •tériW.  ) 

•'  abondofice  aux  mortels  verse  encor^sbUni^ru. 
Dllii^e  ,  l*Ifomme  des  cha^htps ,  cU.  U. 

Les  ancicni  en  Uaient  fait  un^  difinili.^i 

.  •■  ■  '■■      =    •  •  À  *:*i    r*- 
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roa  en   croit  Ovide/  elle   sui?it  Saturne  y 
l(irsqu^i)  fut  détrôné  par  Jupîter.. 

On   la.  peifit  sous  la   ligure    d^une   jeupe 
nymphe  qui  a  beaucoup  d'enribonpoint ,.  des 
coulieurs    vives.   Sa    tête   est   couronnée    do  ; 
fleurs.  La  déesse  verse  d'une  corne,  (iu'elle?M   "" 
tient  de  la  main   ^oflé ,    toutf*  sortrs   dé 
fruits,  et  de  la  main  gauche  ré£and  à  ic^re 
ries    grains   qui   s«    détachent   irun  fafsceau^ 
d^épis.  /^  CORNE.      '  ;  •  :       I 

Abowuawce  se  dit,  en  fait  de  style,  d'untr  | 
certaine  richesse  qui  provietit  de   la  fécon-  j 
dite  de.Pesprit  et  du  fonds  des  connaissances 
de  Fauteur  qui   écrit,  Epit.   Riche,  facile,  ]*? 
heureuse,  sèche ^  sl<^ile,  vicieuse. 

Il  Y  a  dans  le  style  une  abondance  qui  en 
fait  la  richesse  et  la  Beauté.  Acad.  En   ce- 
sens,  rabondance  portée  a  Pexcès  dégénère    • 
en  redondance;  t'est  ce  que  Boileau  appelle    - 

une  abondance  stérile  :  '^  * 

•  .  ■  ,         ■■*♦'■•.." 
.  ■   .  \             .  ■     .   ■  ■•.■>,■ 

.  \  •     ,  .  -   •  ■  >  ■.   • 

Fuyez  de  ces  auteurs  rrïAofirfrïwce^feriV^,  / 

Et  lie  \ous  chai  gez  point  d'un  Ucluil  inutile. 

'    :  BoirKAU ,  Art  poétique  f  cb.  I.       |     | 

Souveut  trop  iVabondance  appnuvrilla  maliére.     ^  " 

Le  même  ^  cbVlII,      '    ,     ^^ 

'     .  ■       "  *     .  '  ■    »    •..  '■.'        '    •  '  *    '  ''•;•■•. 

ABONDER.  V.  intr.  Se  présenter  en  abon-      » 
dance,  affluer.  Les  fruits  abondent  celle  un-  . 
née.  Syn.  Affluer,  déborder,  regorger,  pullu- 
ler, être  superflu. 

Depuis  que  la  richesse  entre  %n%  mains  abonde.         ^  ; 

CORWEILIE. 


■^ 


>.-». 


\ 


'%. 


Il  signifie  aussi  avoir  en  grande  quantité. 
Sy^*  Etre  plein  ,  être  rembli^  regorger  de. 
Abonder  en  ricliesses .  Ceite^prov^ince  abonde 
en  blé,  en  vin\  en  soldats  ^  en  gçns  d' es- 
prit. Acad. 

'        •."■•'         ■  ■  ■ 

Eu  beaux  raisonnements  vous  abondez  iouwixr s., 

'  \    MOLIEBC, 

-  '    •  •  '-r-.    '    «^^      ''..'•■•.    *\     . ...  •  •      ••  : 

Ta  bouche  afcç/frfa/f  en  malice. 

Rousseau,  ode  II,  liv.i. 

ABORD,  n.  ni.  {^a-^hor  même  devaul  une. 
voyelle).  Fropremenfi  accès  à  un  bOrd ,  à  un 
rivage  \  par  extension  ,  arrivée  à  un  bord,  à 
une  côte-,  à  un  lieu  quelconque;  accueil  que 
fait  quelqu^un  dont  on  s^appt  oche.  ^71.  Ac- 
cès, entrée,  approche,  «irrivée,  vue,  pré- 
sence. —  Accueil ,  air,  réceptiorr.  JipU.  Fa- 
cile ^  aisé,  difficile,  dangereux,  t— Désiré, 
attendu^  heureux  ,  propice,  funeste.  —  Af- 
fable^ dotfxt  aimable  ,.  gracieux  ,  obligeant , 
séduisant ,  libre,  ouvert ,  grave,  sévère,  mys- 
térieux, froid,  dur,  désagréable,  rebutant  , 
repoussan^  dédaigneux  ^  brusque  ,  cruel ,  si- 
nistré^ farouche,  effroyable.        / 

Et  dteflf||ve  vingt  fois  reconnaissant  les  bordi, 
^N^us  Hff  Oils  de  la  ville  aperçu  les  mOords. 
1  '       I  "^  p^Llkl-K,  tvad.  de  VÉnéid€ ,  liv.  IK* 
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Votre  abord^n  ret»e  fié  n  droit  de  me  «iirprchdrc. 
:  '      Avoi/iAJUk:,  le  Triumi^imi ,  acf.  IH,  »c.  ùt 

^  ■  /  ■  '  V-  ^   •         •...•■  ,     •  ■..•■-• 

Déjà  de  leur  abord  la  îionvcllc^it  «eméé^ 

%kQ\ht  ^Iphiaénie^  act.  I,  se.  4 

#  On\.«  fait  suf^  cette  ^xpreMJopïeur 
abord  ,  au  li^u  de  leur  arrivée  j  beaucoup 
de  chicaner  grammatiralff.  On  veut  qu^a^* 
^Q/^î/  ue  puisse  #e  due  que  de^s  personneg  qui 
font  venues  p;ir  leau.  Cepeudanf  on  dit  bien 
aborder  ijutlqu^uH  pour  iïire  aVn  ajiprocher  ^ 
on  dïldson  abord,  aii  premier  abord  y  êsttis 
quM  sdit  qucitiion  là  de  mer  ni  d^eatl^  Z^a 
noui^ellt  de  leur  abord  signiUe  donc  la  non- 
vefle  qnVllea  approclient.  Dans  cette  expres- 
sion condamnée  p;«r  La  Harpe  et  L.  Racine  , 
il  n^y  a  dV>nc  pas  mêrtie  une  faute  de  grani- 
tnaire;  se  ulunient  c'est  une  façon  de-  parler 
peii  usitée,  '|ui  ne  con\iendrait  pas  en  prf).se, 
filais  quM  faut  laisser  aux.  ppètes  comme,  sy- 
iî')i»Ynïe  iVarri^ée.  Notre  langue  poéli<iUf^ 
n^esi  pas  assez  riche  pour  que  naiis  soyons  si 

.sëvères  n.  .  ' *.  '  ;  ;  ''^^r::-[^-,'\^^ .-p.  :  ^■■.,.rv 

T  Geoffrot  ,  sur  Racine,  au  lieu  cité. 

.."■.-,.'     "  ""^    '■     '  *^    •*■■',,.   ■■  ■■■''■:'    ■■■'•^    ■■  ;■••"'  '"■■■:':■--'''     -r 

Et  du  niécliiint  /^ai'o/rf  contagieux       ,- 
^       •       Nall^re  point  <;on  ifino^çpce.        *      i 

RiCiNE  ,  Jlhulie  ,  act.„.ll ,  se,  g. 

-  .^     .      Son  air ,  son  abord  engage ,      ^ 

*  ?'  pliiît^il  cliaf-mc,  il  surprend.    V 


^' 


'M' 


# 


:? 


joint  et  accrocha,  dans   ^intention  de  s^ea 
rendre  maîtres  par  la  fjrce  désarmes. 

DESCRIPTION  d'uK   COMBAt  À  L*AnORl>ÀGÇ» 

^.  •••  «««^  •  •  •  .• . ......  î>e  frafjçau  înirëpîdjjr 

y     Cominaride  aux  sien»  ï'abordagt  ra|^tile«       v 

>  On  voit  partout  lés  avirons  dressés.        /^   *^ 

I  ■      /..    •     '.■,,'•,  - 1'^''..''? 

•     Les  longs  grappins  et  les  gaifes  mordaDtei,  ^^ 
•  Et  les  harp<ins  d'un  bras  nerveux  lancés,  y;-*^-^. 


■/ 


'Il 
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'  '.'#  •  V  (I  j»-^;  t  #".#  ••.•••  •   •*•'••  •  »û  ê\*  »-'0  •  9ê  '•  ê  0 

Dans  le  vaisseau -qu'a  fùisï  l^abordage 
Se  prolonf|é»it  un  horrible  carnage.         ^^^ 
Ceux-ci  pressés  tonjbenl  du  haut  liesmâî^j 
•Ççtix  là  iHirprin  dans  la  #ale  profonde  ^  ^'■'-^^'■^'^^'':' 
En  le  fuyant  reçivent le  trépas:      i^^^Ct  ^ 


I>'aulrcsniouraient  précipiles  sous  Tonde , 
ÎEl  hors  dès  eaux  ^'elève  encor  leiir  bra^. 
Sur  le  tiliacdes  Oots  desang  ruisseJent':.    "' 
Là,  sans  espace  ,  on  frappe.dc  plus  prés; 
Là  y  les  mounints.  sur  les  tnorts  s'amou(Jèlent| 
Et  là  bientôt  triomphent  les  A/iglais.        v  -   y 


^•, 


»  '  ». 


■  V».    • 


^''•.  - 


'ï 


L'abbé  Tlstu.. 


X^^abord,  expression  udvèHïiale , /qui  si- 
gnifia à  la  preuiière  vue  /  et  par  eJi tension 
au.'^siLot,    dès    le   premier    instant ,  /soudain. 

On  trouvivdans  Corneille  : 

Ses  gardes  Vï  l'abord  font  quelque  résiilance. 
;   ;  MKUÉfc,  açt.  IV.  se.  a. 

Et  dans  La  Fonte  ine  ;  .;       1 

.•  .  ■■   .  >  ■      ■  -        ■■•■     ^  •■•■■•■  ■ 

Tous  d(ux  dormaient ,  dans  cet  abord  Jocoude 
Voulut  les  envoyer  dormir  dans  I  autre  monde. 

:      \;#-  -.     ^       JOCONDE. 

Mais  ce- locutions  ne  sorawMit  plus  suppor- 
tées, et  d^abord  eél  la  seule  expression  ad- 
mise  de  nos  jours. 

Ce  ftaJ|)^trf  cnfl^nmé  qui  d'abord  h  nos  veux 
Parut  un  fju  saciiilluncé  des  mardis  des  Dieux.     • 

Voltaire. 

j4bord  rime  av^c  les  terminaisons  en  onl 

Vt  oa7  ,   cofiinie  dans  bord,   Nord  ,  il  nioid, 

ra|»port,   ressort,  il  endoit,  sans  égard  à  la 

lettre  d'appui.  %  •  .    •;    ■.■% 

*  *  .  *  ■  ^     ,   •       ^ 

ABORDAGE. /i  m.  L'actîon  d'aborder  un 
Taiscnu-,  ofi  b?  clioc,  Tapproclie  di*  d^'ux 
Yais^eaux  <|n!  se  joigm'ijt.  Epit.  Facile,  ra- 
puîe ,  soudain,  irnjjrévu..  «    - 

•^  Il  se  dit  j>articulièrrnienl  pour  Faction  par 
laqu  ilç  b/5  gons de  IV'iMipa;;e  d'un  vaisstau 
yaiileut  sur  un  vaisseau  ennemi  c^u'ils   ont 


puent  les  A/igla.^.  ^^ 

i      PARNt ,  /w  Rosccroix,  ch.  IX.      * 

r.  NA^YÂL,  combat  naval.  ^^^^  ^  >^ 

ABORDER  v.inir.  Venir  a  bord.^Aor^^^^^^ 
dans uneïle.  Acad.  Par  extei»siou,  ap|iiocher  * 
d'un  lieu  ;457-/i.*M6uiller,  débarquer,  lelA-  > 
cher.  —  "Approcher,  venir,  entrer;  Pénvh. 
rrendre  terre ,  venir  à  bord  ^  f  ^iler ,  toucbor 
la  rive,  le  rivage.  Tbornas  a  dit  :  fouler  les 
sable»  du  riv;?ges,  venir,  au  poit.  r-  Avoir 
accès ,  entrée.  '     *        :^'    .  ^ 

Ils  abordent sani peur ,  ils  ancrerit ,  ils  descendent. 


y/  • 


# 


CObNMLLb. 


t 


Elle  y  voit  aborder  le  marquis,  la  comfé«sc> 
Le  bourgeois ,  le  manant ,  le  cierge  ^  J.i  noblesse* 
ï     •  BoiLKAU  ,  le  Lfilrhi.  ''  ^ 

__^  •.*  ■         »  '  '  ' 

II  est  aussi  frahsitif,  aborder  une  radie ^ 
ôborder  un  vaisseau.  Acad.      -     / 

Des  bords  du  Ximoïj»  tel  Francus  autrefois  , 
r.onducleur  adoré  ^l'urie  flolle  rioyenne  ,  *  * 
Le  pismiar  aborda  les  riues  dé  L  Seine. 

KoùcHbfi ,  le  Poème  des  Mois ,  ch.  IIL^ 

Sparte  frînsî  te  vît-elle  aborder  son  rii^age  ^ 
Ouand  ta  flotte  adultère  en  sillonnant  les  llotS     - 
Allait  ravir  la  femme  ei  la  sœur  des  héros.       « 

..       ^  AiGNAW  ^  (rad.  de  l'Iliade  Jiv.  IIL 

•  •'-■'.    -^  ■  .      .  .    .  ■ 

iMa  in<t;  tt  tous  deux*",  d'un  cours  précipité, 
De  Paris  à  rinstant  a^on/e///  la  cite. 

^  BoiLEAU  ,  le  Lutrin ,  ch.  III.  " 


v. 


On  dît/ au  figura,  aborder  quelqu^un  , 
pour  dire  s'approcher  de  lui.  *S^n.  Accoî>t^''t 
approc|jer,  avoir  accès;     I?    ,VV  .  .     ' 

Le  sage  en  l'abordant  garde  un  morne  silence. 
\jlÊk    -  „.         Voltaire  ,  la  Henriade. 

ABRÉGER.  V.  rr.  Rendre  bref,  rén  V« 
plus  court.  Syn.  Accoufcir^  raccourcir,  i^^" 
serrer  t  retraucUer.    »  ^1^ 
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■*.'■ 


n§  1  onde  I 

lèlenl't, 
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or<^.ythorder 
irquer,   lelA-  • 

it  :  fouler  les 
Int.  r-  Avoir 

■    ■■*■ 


»  *- 


ils 

dçsccDtîent/*. 

b. 

comte«8c> 

1 
.  1 

I.i  noble^-SC. 

!e 

Lnlrni.  *  .. 

uAie  ràcJi^B 


trcfoii ,         ^  ^ 
en ne  ,  ^  /      - 
fciiie. 
lois  .  ch.  in» , 

rivage  y    . 
rVl  les  tioti     • 
héros.      ,«  ^ 
i/é?  Jiv.  III. 

«  précipité, 

-»  .  • 

M .  ch.  III. 

quelqù^u"  » 

•vn.  Accoste'» 

■'  .    ■  « 

Irnc  silence* 
Henriude.  -' 

bref,  rendre 
ccuurcir,*^*^ 


'.** 


■tn. 


Anîi/ 


•n 


■E*i, 


;.       Et  si  de  HCft  bcaui  jouii 
l.a  parqua  ira  c-e  moment  nV/Z/  abrégé  It  courà. 

■  ^-^  ;•■  I  ■.  ■■  -■•  K.y-yr'  •  '-  ■  ^;- '"'■■  ^  ■  ■  -^  .■'.-•  "  Volt  A  ik*.  'i.;-  '  ■  ■  -  :^  ■'  -' 

Enfin  pour  abréger  un  si  ^laîsanf  prodftgej  •       ^ 


:  \ 


«  JUHUipse^  dit  M.   Féraud ,   est  un   peu 
trop   forlfe,  niérne  en  vers-':On  n'abrège  pris 
un  prodigl:  on  ne  petit  abi^ger  qtie  la  nar- 
ration qu'on  en  fait  )/.  ;^  ^      ^^ 
;V  ;^  Diçt.  crUiifûe  de  la  lartguejràhçà^ 

AMÎXiVÊE^v^^  Il  8Îgniûe 

aussi  imbiber,  hutnettér.  Sfn.  Mouiller  , 
tremper,  imbiber ,  humecter  ,  arroser-  — 
riemplir.  Pefriph.  Donner  a  boire,  faire  boire  j 
ttancher,  appaiser,  éteindre  la  soif. 

Dans  le  j)remitT  sens  il  se  dit  plus  particu- 
lièrement des  bêles:  abreuuer  des  <:htvaux. 
M.  iiesaiatange  a  dit  en  parlant  du  loup  : 

,    Dans  lé  sang  des  troupraux  îl  aùreuu^  sa  ra^é^    . 

-►>:    .   **^  %       "^^  MéiamoruU,  VïwA.  • 

•   r:i.  .:.•  .■•■.  ■■  v;  ,1^:.:/;^-....  ■  .r.  ■■ 

Monstre  nourri.de  sang  ,  cœur  abreuvé  de  fiel, 

7    ^^^    J.  B.  Rousseau. 


,■■»'    ^A 


Dans  le  sens  dUmhiber.,  on  dit^  :  la  pluie 
t  bien  abTreuv^  les  terres.  On  abreuve  bs 
prairies  artificielles  par  de  nombreux  canaux, 
Diîns  cette  acception,  les  poètes  disent  dans 
le  style  éouienu  :  abreuyer  la  terre  du  sang 
des  victimei y  ahrtuv^er  la  terre ^  les  champs  ^ 
Us  siiloni^  du  satiff  des  ennemis.     /    . 

On  a  dit  d'abord  ,  au  fif^uvé  •  :  aLreiuuér 
^quelqu^un  de  fiel ,  d^^nierlume  ,  pour  dire 
lui  faire  éprouver,  des  douleurs  amères,  et , 
par  suite  de  cette  métapboxe,  on  a  dit  Pa- 
hreu^er  de  chagrins  ,  d^ennuis^  etc.  Ce  mot 
ne  se  prend  pas  toujours  en  mauvaise  part, 
liousstau  a  dit  : 

Et  dans  la  douce  alligrcsf  e 
Dont  tu  sais  nous  abrein^er^ 
^  '     /      *  l.Notis  puiserons  la  sagesse 

^/^  Qull  chercha  sans  la  trouver.  ~ 

*  k 

Ce  verbe  se  construit  avec  le  pronom  per- 
sonnel. Syn.  Boire,  se  désdliérer.  Jfériph. 
Humecter  ses  poumons*.  >-   >t     ^   . 

L  ame  heureusement  cnptivo 
I,  Sous  ton  joug  trouve  la  paiiC,    * 

ILt  ^^à^reai^^  d'une  eau  vive  I*. 

.     /  V  ^    Qui  ne  s'épuise  jamais.         ♦\''   « 

V*  i.  U.  RouiiSEAu.  *     * 

"  i<^uil  de  lui-même,  ti  s'abreuue  fa  longs  trait 
Dans  les  sources  de  la  sagesse. 

iâeiméme.  ^ 


►  ,  ,  •       _  ^  ,  •■  •,  ■  ,      •         .  ■  ■■..,■ 

Autour  de  l*ai/rii^o/rleuf  cohorte  altérée  ^^ 
Se  presse,  et  boit  en  faule  fa  sa  source  ^pùréer. 
Cbacuri  enfin  ,  rentrant  au  gtté  hospitalier  ,  ^ 
Dorfsur  le  chaume  frais  qui  jpncîie  son  foyer; 
'^     ^^  h  lettre  y  leur  la  Campagne  par  M***. 

Dans  le  style  Jjurlesqué  on  appelé  abrètk'ôit 
à  fnouchès  ano  grande  |Jaie  à  là  tèiejuk/da- 

■■-■   .     ".  'f  :  .■'■       W'      '  •«   '■  '*■••  "'-*•'■  ■•'■''■    "'•  »•    •♦•'■.'    •    •''■    " 

'         Quand  Hercule  après  mâînlcs  tôUçhes     - 

"^    A  hiûiilunabrÉiuyuir  à  niouéî^es.         '  .    -  ?J 

.  Cette  étpressîon  Vient  de  Thabitudé  ou  sont 
les  mouches  de  venir  s'abreuver  derbumeur 
qui  distille  des  plaies.        >  ; 

AURl.  n.  m.ri'opreraerjt  ,  lieu  ou  Ton  est 
à  couvert  du  vent  j  delà  pluie  ,  etc.  Au  figuré, 
tont  lien,  toiitcr  ehaseqifi  peuvent  nous  d^-- 
fendre  d\in  danger^^- a'kouqre  Sin .  Toit , 
couvert ,  retraite  ,r¥fii se-  ^\q.  -^  Ancr^jie  , 
mouillage,  po^fV  I4de*  >r-  IÎ?>ncUer,  'vi:0i^ 
part.  KpUh.  Sûr,  bon  ;,  ^r'uriinic^df- ,  propice, 
favorable,  consolant  ,  pui:>>a'*t,  protecteur  ^ 
frais«  doux-  ,  t^anquilie  ^  ,        ^ 

s  .•  .    .  .  ;  k  •  , ,    .  .■__■••  .    .     ■ 

Ct'dcsuhaules  forêts  les  ve|;d/jyan!s  /////>. 
>    .       -  "         •     euÉNEOOi  lé/ 

En  parlant  de  Vîle  de  Ténédos,  Deïill 

dit  :  /■  •  .p'-  ■  '  ■  ^''  . 

•..■•••  •  :  m    • 

:,'■■■.  ^ 

Son  port  fat  florîssonf ,  mjîs  sa  rade  ir>fi  !éJé    . 
N'offre  plus  qii!u6  abri  peu  propice  an  nocher. 

\,     .Trad.  de  /'fi'/^eW^  ,  liv.  11./ 
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•  «Mr.  .    •  *^Çl  ce  rivage  affreut 

>  cibreuvaR  à  regret  de  Ictff'fang  malheureui. 

J-  "  yoLj kizz,  la  ffenriade,  ■ 

.  ABHEUYOiR.  n.  „i.  (a-trcJ^'oar).  îlesi 


^iïiulier. 


Je  veux  une  coiffure  en  déiût  de  la  mode 
Sous  qui  toute  nia  tête  ail  tin  af>ri  conifflocL». 

'■'■■•.•■:'■•/"■■.■•■.*•»•     ;•-■      MOL:Ér.E.      '      .  •-   ' 

Tel  ealuu  secret  vallon 
§ur  1?  hovd  d*unc  ôndc  pure,        f 
**  Croît  •  à  l^rtbn  de  raipiil^m         .      • 
^Un  jeune  lis  ,  l'amour  de  la  nature.  ^     - 

'  V  hACJWE  yy4i!îaliey'aQl.l\,  se.  g.      * 

,  >/i  Vahri  d'un^  longue  et  sûre  indifférence 
Je.  jouis  d*une  p>ix  plus  riouee  qu*on  ne  pense. 

>hid.   Dlsuouli£r£s. 

Abri  rime  avec  touis  les  mots  terminés  en 
fi ,  tels  que  (avori  ,  en  ,  appauvW ,  etc.   • 

ABRICOT.  n.*m. fruit.  Epith.  Odorant] 
•  parfumé  ,   délicieux,    succulent^  velu  ,   ve- 
louté. Tabricot  d'Arménie. 

h'abricol  parfumé  sortit  de  PArménie.  ' 

^^         '    »  ROSSET.     "*      ••     • 

... 

^        loignément  d^une  4)er-    / 

•otihe  ,  sa  non  existence  dans  ie'lieti  où  elle  a   \ 
coutume  d^être^  où  elle  devrait  être.   Srh. 
Eloignement,  retraite.  E pith\Coùrle  j  ïon-. 
gu6  ^  éternelle,  prolongée,  cruelle ,'doulour 
reuse ^ triste  ,  fâcheuse,  péaiqle,  insuppor-^ 
t^ble  j'^'^nnuyeuse  ,   infiprévue ,    soudaine,  v 
lointaine.  Périph.  Les  rigueurs ,  les  dou}eurs ,    ^ 
les  tourments  ,  les  tDouis  de  l'absence.   ^  ^ 
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■■,•  ■  .ip  .  ■    .. 

L*attcnle  d'ttnrcionr  ^^demmewt  çl^lré         , 
bonne  a  tous  les  instahs  une  loqiuenr  extrême 
1^     *^  V       I;t  V absence  de  ce  c^xxhn  aii^e         y  = 
Oiielque  pe^i  qu  elle  duré  a  trbp  loiiç;*tero{)S  dure. 

W''     .    '  Molière^  4nwhitryon.  * 

I/lngrat ,  de  mon  départ  consolé  par  avance  ^  : 
Daignera-t-ircompter  les  jours  i\^  moTS^abfffnÇe? 

■  ':.'^■  ^-- 'w.  ,..■  V  >R  A  cir^iî/ :•#:'-/' '■..•' 

..       .-;    V     ■...       y:-\f\        •■     .     ^       .'.         ■".#•*'.!       •-  ......  . 'ï  ; 

Ahsenct  iVesprit  «e  «lit  figiii^ment  pour 
distraction  ,  mantiué  d'attenliop.  Syn.  Bévue , 
^lourilerie ;  distraction/  ^  .        /<• 

.    0#i.se  sert  erijpore  éIo  ce  mot  au  figuré  ,  en 
parlant  descKoses  ,  dausle  seqs  de  pianuue,  1 

^«      ■    y»  •      .  ■.    .        .    ^    .  •        ■  -    •     •*!  *.     •    -  1».'  .      •_  ■       •       * 


^*   f      Abus  ,  mauvaise  contume.  Sfu.  D^itgle^ 

,      I   ment ,  désordre.  Epitfi*  L^gér,  vieil  -  ^  fol  -y 

antique.,   invét^^e ,    fatal  ,    funeste,    inlele- 

rable  ,  incorrigible  ,  aboli,  extirpe  ,  réformé, 

retrancha.    .        >;  '^  ; 

»■•  _.    .         .       ^  •     •      ■     ^  •  .  .       •     . 

•  .         •  '•        '  . 

Respecter  votre  culte  et  même  vos  n^w^v 

■.  V  .  ■>     ■■/•         v««  -J    .  .  ■         ,,         •         ,;• .  .  '.■-'.  ^      .  •  •■ 

Abus  signifie  encore  erreur.  Syn.  Erreur\ 
méprisé,  mécompte,  ifomperie.  Epit.  \ain, 
grossier.. 

Alléguer  Pimpossibte  aux  rois ,  c'est  un  abus. 
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défaut^^^|îrival 
^■^'■y-'M  Absence,  dit  M.  PlancTie,  est  élégaiptnent 
■cniplové  par  Racine  aans  lé  sens  de  rnort  i^ 

.•1.  •!.:;•/.;••  ;.;.;^.^  înlrépîde 

Consolant  les  mortejs  de  V absence  d'Alçîde  >w 

'-•.'.;■  ■[■.m:_     ..i-v.-...,- •■      .  Phèdre  y  se.  -i.,-   >:.■''  '  ""■ 

:^.i^J5lct.  delà  langue  oratoire  et  poétique. 
'  ABSENT,  ENTE.  aJ/,5>//i.  ÊlQigné,--dis- 

Irjait. 

Préseùte  ije  voui^fi^s  ;  absente  ,^c  vous  trouve. 

-  .    ^     ^         KAÇMi>>  jpAè^  ,  se.  a* 

lie  poète  peut  donner  celte  épilbète  aux 
V,  ebosçs  ,  et  dkre  ,  par  exeiriple  :  les  dangers 
"^absents y  comme  an  dit  les  dangers  présents. 
Il  prend  un.  complémçfit amené  par  la  prépo- 
sition ^ev  ..-  î 

AbsenU  de  la  cour^  je  n'ai  pas  dû  penser ,  etc.^ 

■''•  ■•./•^>  •*.;;:.  •'■:  '  '.■•■'  •.'■"■       ■-"  vRacine.--  ■  -.'I  ' 

.        .  'V  '       •  .  -^p  -,  •»  #        :  •  ■ 

.^   ,  -X  *  '.         ■  J  sL".  ■     .    M         .  '  .'  '  •  ' 

•  ABSENTER  (s\).   v.    pronominal.  Syn, 
S'éloigner  j  se  rétirer  ,  s'écarter.         _      ,     - 

Ou  sois  long-temps  absent,  ou  ne  l'absente  point: 

•    ^  Une  courte  absence  est  à  craindre  ; 
Souvent  l'amour  5*en  sertpour  nous  mieux  enflam- 

mer.         :    \       •     '  '••'  '  ^• 

■     ^-.,^  ••      .•■■'■'■-•■         ■.•:  ^  Corneille.      ;•  -^"^ 
"■  •..     •■  '  '■     * .  ■  ■  •  ■    ■      •  . .  ■  ■   ■ 

ÀBSOLtJ,  TJE.  adh'  Sfn.  Entier,  indé- 
pendant, souverain,  impérieux,  despotique. 
Il  peut  se  mettre  avant  ou  après  * 
consultatit  l'oreille  et  Tànalogie.  ^ 

De  Z^a/>^oii4  pouvoir  VOUS  ignorez  l'ivresse.   '> 


Abus  .^  s'écria- t-il ,  lié  !  de^ncz  dévote. 

Mn*«  DESHOULIÈRES. 


•«.' 


«  » 


"ijf'." 


Abus  rîm?  avec  l^oiites  les  terminaitrons  en 
us  et  en  uts  ^  comme  dans  r.çfu^  ,'  exc^wj?  , 
écii^ ,  triba<5  ,  slatati  ,  etc.  ^^^q^élle  que  ^oit 
la  lettre  d'appui  j  il  se  joint  même  aux  mots 
en  lis  où  Le  s  est  sonore,  comme  dans  mo- 
tu5,  Argwi,  et  semblables.  .    - 

ABUSER.  V.  iritr.  User  mal  d  une  chose. 
Syn.  Mésuser.  Périph.  Faire  un  niauvâis,  un 
coupable  usage.  //  abuse;  de  son  tifi^ps^  de 
son  crédit .  de  sgn  autorité .  dç  sa  santé. 
Acad.  •■••  •  "•— ■  ■  ■'  '^V 


^^^ 


Le  prélat ,  par  la  brigue  aux  hohn eu rs  parvéati , 
Ne  sut  plus  qvL  abuser  d^un  ample  re^enui 


>  ■  • 


fioiLÈAU ,  le  Lutri^0 


om .  en 
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-riv" 


Opiçul  maigre  a2^^o/a  ik  la  terre  et  des  cieux. 


âj^ 


Le  même. 


w 


■i  ^ 


V    ■• 


.  ABUS.  n.  m.  {  a-ftu  devant  une  consonne , 
a-buz  devant  ui^e  voyelle).  Mauvais  usage 
qu'on  faitï  d'une  chose  ,  en  la  détournant  de* 
6a  véritable  destination  ,  ou  en  en  uaant  avec 
excès.  Syn.  Mauvais  usage ,  e^^cès,  perlé. 
Epith.  Coupable  ,  condamnable  ,  horrible, 
pernigi«ux,  réprélieûeible ,  triste^  iufftijQ^, 
sâcrîîèjge.  ..y  '  ''■;  ■■>;-..  .•    •  ; 

§ L^ abus  qu^ il  a  fait  de  ses  riçhçsiesy4^ 
ics  forces .  de  son  autorité.  Ac^d.  « 

Le  fol  abus  de  ses  prospérités.      ^^    / 

J.  B.  ROUSSEAU.         : 


■  ^ 


i. 


I 


¥ 


AbVser.  v.tr.  Tromper  une  personne.  Syn. 
Tromper  ,  imposer ,  décevoir  ,  duper  frus- 
trer. —  Qarroûipre  ,  séduire  ,  suborner. 

On*  ne  m'ùbuse  point  par  dés  promesses  vaines. 

■  •  ■  *■  ■: : '" '..  f'  ':' ■'■'■  '^^' ■  ;  RACINE^:/; .:■•.: ; •*■' -'••;|^'- 

Voltaire  a  dit  :  abuser  les  rçgards*     ;  ^ 

Par  ses.déguisements  à  toule  heure  elle  abuse 
Les  regards  éblouis  de  TEurope  cpi^fuse* 

.        ■  ,    ■   •  ...  '      .  ■■    •       jN      :    ■ 

Il  s'emploie  avec  le  pronom  persoiiTie!. 

Quand  l'amour  est  ardent ,  aisément  il  s^ab^se , 
Il  croit  ce  qu'il  soîdiaite  et  prend  tout  pour  excuse.. 

u         '    COKNEÏLLE.    . 

■   ■   .  ,•      -■    •      ■:■•■■     •     ■•••.•    ■  ■    ■■■  't-   ■.  *  '•     ■'■ 

ACABIT,  n.  m.  {a-ka^H  devant  une  con- 
sonne). Qualité  bonne  ou  mauvaise  de  cer- 
taines choses;  il  se.  dit  propreui^nl  des  frui'i^ 
et  des  légumes.  Syn.  Espèce,  genre,  nature, 
qualité.  Syn.  Boa ,  excellent ,  mauvais,  ^^^'^^% 
faisant,  dangereux.      , 

Dans  le  style  familier ,  il  se  dit  au  fîgni^ 
des  persouQes^  et  oFdiaairem«ut  en  mauvaise 

..Ta  plume  baptise 

De  noms  trop  doux  gens  dç  telacablL    ^ 

Jt  B.  Rousseau. 
Entre  nos  deux  marquis  le  choix  est  incertain  , 
Gensifa  même  acabit^  personnages  frivoles.     ^ 
La  Chaussée,  le  Préjugé  à  la  mode,  act.,  IV,  se  -<• 


# 


/ 


ACACIA.  n,-i 

portant  des  fleuri 
l'çuquets.  JEpit.  ] 
l>*^iacacia  y  plusi 

M.  Gasleine  d 
mot  : 

'.<»¥.*;■■■■■ 
■       •■■  .■  ■        '     ■      ^  ■     ■'.  ■  .        ' 

Sous  Vacacia  léger 

^  -, .  ■     ■■..  ^ 

"acadéMicie 

Membre  d'une  so 
m  de  gens  de  tettr^ 
mie.  Fffit.  Sa\an 
orgueiHeux. 

"p.^   Ci' gît  Pin 

Pas  même 

■■■.■•"» 

»   i  Epitaph 

D  ins  un  fauteuil  d'^ 
Lui  guaraaiiçme ,  o 


■fi 


« 


Cfoy.  f  AUTEUlW. 

ACADÉMIE,   n. 

sonne»  qui  îont  prc 
<ie  sciences  où  de  1 
Ju  lieu^où  les  memi 
«eut  leurs  séances.  , 

/^>rf.  Célèbre, Jfoci 
msante.  ;  ■      ^ 

Ue  muet ,  précédi 
ce  mot  d'entrer  dans 
qu'il  ne  soit«suin 
"piocbre  Télision  de' 

X?"and  un  livre  au  P«li 
One  chacun  par  ses  y^ 
ï  acâdém/e  en  corps  a 
I^e  public  rejrolté  s'obsl 


^"Vconvientàdesal 

''''^ique  y  discours 
"oadëmique. 


•  .  .* 


«  .  .  .  . 


.  .  «  .  . 


Quittant  le  ton 
Répandent  sur 
^académique 


-    ^"^^^'^^  le  fauteuil 

|;>«r  la  place  d'acadé 

^'taches  à  cette  placel 

^  ACANTHE.  «.  f, 

"coré  branche^ursiw 

;;;'"f/««^nf.blar,ce 
}'*."edunours.£'y^,t. 

[:;^««^«l>le  ac«,,;i,  . ,. 
^'^^^dre  ces  tabJeiux  su 
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ACACIA,    n,  w.  Arbre  d.è^Jiaulè  lige ,  et  t  V^  «î«"V  coupe»  aussi  (le  celle  inaiu  savante  , 
portaiil  des  fleurs  blanches  qui  vierident  pàrj  *«»*  cbatjuoa^se  ést-piojée  uneietiblt  ac/iw/Ae 
ii9uquets.  Epil.  Léger 


ht  L  acacia  y  plusieurs  acacias. 


irbre  dîî,haule  lige,  et  iV^  ««"i'  fO" 
nches  qui  vtetident  par  t  ^»»»*  cbaquo  a 
r,  toutiu,  ëpineuK.  XJn  |        «  ,-, 


-DoMERUUli. 


.■,  :  ■  V 


; 


>■■ 


- 


m 


■  -  ■    -  *  *  .  *  '  »      ■ 

Sous  Vacacia  léger  fauraîs  pîac^  Delille. 
/     V  Lès  Plantes^ych.vi . 


Membre  d^une  sooiété  de  savants  y  d*artist<?8 
o\\  de  gens  de  letli  es  qui  parle  le  nom  d'acadé- 
mie.  /T^if.  Savant,  poli ^  corVect,   pédant, 

orgueilleux.  :   .       **  — 

■  '  ■'  '   .    '   ■      ••  '■  ■  -^  ■ 

^    ,        Cl  gtt  Piroû  qui  ne  fut  rien  , 
/V  ;      V'ds  même  jitadémicien. 

g  llpitaphe de  Piron  par  lui- même. 

:■'■■".':■'        •      ■   ■•        /  '   .  .■;■"•  ■•  ■  '■    •■  •.  :    i'.   ■      .  -  •.      ■  ■     -rt  ;  ■■ 

T)  \ns  un  huiemld! Académicien^  \ 

Lui  quaranlii^me ,  OU  fait  asseoir  mon  homme. 

".l-  ■    ■  .,■■  ■  '-^^  V  ■  '■"■ '.^  '  ,  ''      Le  même,  .y'-' 


..-Béliîlc  ^onne  à  ce  liiot  le  genre  masculin: 


f- 


M.  Gaslelne  donhe  que  trois  svllabcs  à  ce      ,    ^^.,L        ■        -    .      .    •     ,  ^  r    ;ii 
.  ^       ♦  .     *       ^         V  .  -^é:  Le  Nil^u  vert  acanthe  admire  les  feuiHagc*. 

ACAÎlîAltllË.^atl/.  4ès  tk  genr.  {a-Jià- 
ri-J^^tfe).iyuAe  humeiir  désagréable.  Aj^, 
Aigre  «Nçhagria,  dur,  fâcheux |  incommode,^ 
re/êcjie,  déplaisant,  '  f" 

,  N*avcx-vou^  pas  tu  quelquefois 
//     Pe  ces  vieilles  acariâtres]: 

Au  maintien  raide  ,  à  l'œil  sournois  ^ 
Aux  traits  livides  et  jaunâir/s  ,  -    / 
Qui,  nuit  et  jour  ^  de  léufs  épôttx 
^   '    Ont éte|-nisé  le  martyre. 
Et  font /depuis  trente  ans  ^  leur  plaisir  le  pins  dÔu«> 

De  dccbirci^t  dé  médire?  /     . 

y;  DuMOosTiER  ,  Lettre  6;  sur  ta  IMIjrthologie: 

^  ACCABLEMENT,  n.  m.  Proprement ,  Fé- 
trft  d'oppression  ou  se  ttôufe  un  corps  Sou* 
un  fàfUeàu  itop  pesant,  et  pâf  exteiision 
Tétat  ou  Pùii  lotnbej)àr  maladie,  par  Fexc^s 
de  la  douleur  y. etc.  iS/n.  Abattement)  afFaisr 
sèment,  afiaiblissement  ^  dnéântisiément,  dé-* 
couragetnènt^  langtietii',  faiblesse,  oppres- 
sion^ Epit.  Profond ,  long  -r^ liiartel,  cruel^ 
morne,  lourd  -,  pésâtit,        ^ 

ACCABLER.  V.  tr.  Proprement,  abattre 

par  la  pesanteur,  faire  succomber  spusle  poids. 

Sjrn.  Ecraser,  charger  à  l'excès,  opprimer^ 

oppresser,  abattre,  atterrer,,  terrasser ,  rui^ 

ner.-^—  Confondre ,  décourager,  -i—  Dompter , 

vaincre."  •;-•"••  :..•-'•-•  ■•.:•  -.'-^^  :      .^•'"  ••...   •. 

.;  ■:■#;;•;  ■"     -        '     ^  ;-.■  ■■■:-■•  •:.\. 

A  vaincre  tant  de  fois  les  ^tats  s*afTaiblisseilt , 
Et  la  i^loire  du  trône  4céa6/^  lés  sujets. 


•*, 


\* 


%■■ 


r 


^ 


Voy.rA.VTÊvïh.  '  , 

■  ""  ^         y  ■"■:•■.  •■■.•.-■  -•    ■    ■  . 

ACADÉMIE,  n.  /  Cottipaghîe  de  per- 
sonnét  qui  Tout  profession  de  belles-lettres  , 
(le  sciences  ou  de  beaux- a^s.  Il  se  dit  aussi 
(lu  lieuioù  les  membres  d'une  académie  tien- 
nent leurs  séances.  5/n.  Athénée  ,  gymn^lse. 
Epit.  Célèbre  ji||[octe,  savante,  fameuse,  fllo- 
rrssante."  ;^''  ■*•"  :,:  ■,:-■:■  -■■.■■....,■  •  v'.^'  ■  ■.■  •'^.fv  :"  "  ' 

-.  Ue  muet,  précédé  d'une  voyelle ,  ernpêche 
ce  mot  d'entrer  dans  le  ôours  du  vers;  à  moins 
qu^ii  ne  soit^  suivi  d'une  autre  voyelle  qui 
procUre  Télision  de  cet  e  muet. 

-,  ;       ■  ■       ■  '  "  '  V  .  ' 

Quand  un  livre  au  Palais  se  vend  et  s6  débile  , 
Que  (chacun  par  ses  yeux  juge  de  son  mérite  , 
L'académ/e  çn  corps  a  beau  Ijj  censure^  ,       :       , 
Le  public  révolté  s  obstine  à  Tadmirer. 

V  ■  {      BùiVKiiv.  ■■     ■''■[■']:, 

Académique.  adj\  Qui  appartient  ou 
f|>ù  convient  à  des-académictens.  Style  aca- 
àéinique  ,  discours  académique  ,  fauteuil 
'académique.  >■  .     . 
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..•'t......*.   ... 


.....''k....* 


.  .-  t  « 


Quittant  le  ton  de  la  nature,     . 
Képandent  sur  tous  leurs  discours 
^"^^  ÎJ académique  enluminure. 

Gressèt.  ^ 


Ami ,  Tiaocahte  point  un  maîtieùréux  qid  t'aime. 

ÉACIKE. 


L'excès  de  mardouleur  accable  mes  esprits. 

jv-;.".  ...  ;>  .■^vvi^.":.        •  /•  -,  Lémênie. 


f;:-y 


\- 


«?!• 


^... 


Son  vieux  père  accablé  sons  le  fardeau  des  $ns. 

Voltaire  ,  la  Benriade.       ^\ 


...    I , 


» 


"On  aille  fauteuil ,- le  siège  académique  , 
pour  la  place  d'académicien  et  les  honneurs 
attachés  à  cette  place.  F'oy.  EkuTEuiL.  ,      . 

•  •  .'_,.-.  ■  *        *  .        . 

Acanthe,  n.  /  Piante  qu'on  nomme 
^^cor e  brartche-ursine  y  à  cause  de  la  pré- 
'fiulue  ressçmblriiice  de  ses  feuilles  avec  la 
l-aUed'un  outs.  Epit.  souple,  flexible,  déliée. 

^'^e  flexible  acanthe  j  en  longs  festons  dorés, 
encadre  ces  tâbfeiux  sur  Tairain  figures, 

/       i  DesAintANGE,        "^ 


■fr- 


Titus  m'â6ca6/^ici  du  poids  de  sa  grandeur. 

-        V  RACINE. 


■»> 


>  •  ■  I 


j4ccahlêr-  se  f)rend  aussi  eu  bonne  pajt, 
dans  le  étylé  noble ,  et  sighifie  aloM  i^épAndre 
avjeç  profnsion  sur  quelqu'uti  dés  biens ,.  des- 
grâces,  etc.  . 

Je  t'ai  comblé  de  biens ,  je  tVn  veux  accabler. 
.  :.         .   Corneille.      A 

](fa  rivale,  àccabianî  moh  amant  de  bienfaits , 
Opposait  un  empire  à-ines  faibles  attraits. 

HACine  ,  Baiazet  ^  aet.I,  se.  4« 

Accent,  n.  m..  Selon  l'acception  la'plus 
générale,  il  se  dit  de  toaie  modification  de 
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*■  •   ••     .  •  '  »         •  ■   .  • . 

la  voix  pariante^  d^ns  la  durée  bu  dan»  W 
ton  deis  iiyIJabes  et  des  mots  dont  le  discours 
est  compose,  ^caçî.  ,   - 

D'après  celte  définition,  t>n  peut  diviser 
racrcnt ,  en  tant  que  mo<fification  de  la  voix  , 
en  accent  grammatical,  logique,  oVatoirc  et 
provinciki^l-  Nau5  ne  nous  aiji'Aterons  pas  à 
cliaFcune  'de  ces  espèces,  nous  nous  contenr 
torons  (Je  Mire  que  chaque  province  ,  chaque 
ville  diffère  s6pvtfnl^^lnc  antre  dans  la  ma- 
i^icre  d'articuler  et^  de  prononcer  les  mots* 
Cette  utanjère  uiifCTenlë  dans  Tariiculatiou 
des  mots  est  ce  que  Ton  appelé  ricccnt  na- 
tional qvl  provincial.      .        .    .        V         ' 

,■    ,  •  ,  )^  "  ,■■■.,.!  •    ■  '•  . 

.        0'     -    •  •.•■■■;•.,    ^  •■•■•■       '■  -      '^   .■    •  •        •■ 

Ainsi  que  son  esprit,  tout  peuple  a  son  hngage, 
Ses  sons  et  ses  ncce/i/i'  à  -sa  voix  aiustés  ,  - 
Ib^s  niains  de  lu  nature  exactement  noies  ;  . 
L'oreille  Iieurcuse  et  fine  en  fciit  la  différence. 

Voltaire.   *    : 
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Les  personnes   qui  n^ont^pas  fait  un  long 

séjour  dans  la  capitale,  doivent  être  en  garde 

contre  cet'^accent  provincial  qui  introduit.de 

rnauvaises  consonnançes  et  des  rimes  défec- 

■  tueuses^         •  •■•^'  '•    ■•  -^  -  ••  ;  ;• . •  ■'.^■-  '  ■ .  ;■•  ■ 

On. dit  en  poésie,  et  même  en  prose,  dans 
le  style  oratoire  et  soutenu:  les  accents  de 
la  VOIX  ,  prêiez  VorelUii  aux  accents  de  ma 
voix  y  à  mes  tristes  accents  *  et  encore  les 
accents   de  la  Joie,   de  la  douleui^ ^  de  la 
pitié j  de  la  tendresse^  etc.      V        ^^^^^^^^^^^^^   % 
"Il  sVntend   ausgi   dii  hruit   que  rend   uA 
instrument;  et  enfin  il  est  synonyme  de  vers  , 
et  ne  se  dit  alors  qu^au  pluriel. 
\Syn.    Son,    modulation,  inflexion,  har- 
monie ,  voix ,  ton  ,  bruit.  ~  .Vers ,  accords , 
i^Timës,  ch^nis:  ÏLvit  doux-,    tendres,  har- 
inonieux,  mélodieux,  sublimes,  divins,  cé- 
leste ,    magiqaes, "^ fiers ^    nobles-  ,    joyeux, 
chanîpêtres  -  ,     faibles  i'  timides  ,    tristes  , 
plainiifs  ,    touchants,    funèbres  ,  lugubres  , 
/simples-,    bruyants,   confus^    variés,    rau|f 
ques,  durs  -,  rudes  -.      '  \*^     .: 

Qti  aux  nvcenU  de  ma  voix  la;  f  e^Tc  se  réveille  : 
Bois  ,  soyez  atlentifS';  peuples  ,  prélez  roreillé. 

^   .         J.  B.  Rousseau. 

On  entehîl.tour-à'iour  les  -vœux  de  l'amilié, 
L'acc^rif  du  désesjSoir  ,  celui  de  Tamitié. 
#  .  D\i\\\.iM  .trad.  de  l^ Enéide.. 

Aux  àccentf  f}on\  lOrphée   emplit  les  mpnls  de 
-*  ,_   1  liracc  ,  j   . 

Les  tigres  amollis  dépouillaient  leur  audace  :    'r 
Aux  accords  d'Amphion  les  pierres  ^?  mouvaient  ,* 
El  sur  le^[murs  Tbi^bains  en  ordre  s'élevaient. 
L'hariïjonic  ,en  naissant ,  produifit  ces  tniracles. 

BoihBAV  j  Jit  jwéliçue]  chlVi 

.   l.^s  huî  leuienls  aîTrcuy  et  les  rris^nenaçatrls. 
i)e  sa  lyre  nsîjOîirdic  étouffent  icsficcents. 

>   Desain TAN-GE  ,  trud.  des  Métamorph. 
Du  lulh  harmonieux  les.séduisants  acce/2/i.  . 


Cène  sont  point  ici jde  ees  guerres  bâ^rbares  ip 
Oùles  accents  du  cor  et  le  bruit  des.fanfares 
Epouvantaient  au^ loin  les  hôtes  des  forêts.  ^. 

/        -  Delillç.  l'Homme  des  Champs.'    ^-/-r 

•         •  ■     •      v:      ■  »  -    .    .T- 1  '    . ,  • 

. ,  ■     ■        ■      •    ,  .•/■■''  ,  ■ 

Loin  d*ici ,  profane  vulgaire  ; 
Apollon  m^inspire  et  m'éclaire  ; 
;  C'est  luiVicNJe  vois ,  je  le  sens  : 
Mon  cœur  cède  à  sa  violacé.  ' 

Mortels,  respectez  sa  présence;  ^ 

Prêtez  l'oreille  à  me^  àcce/i/j.v 

'/  J.  B.  ROUSSEAU.  ' 

•■*■'■■'■    ■  '  ■  '    •  ■  •  '  •        '  ■  »  ■  ■    ■  .  ■  ■.■*"' 

Nous  n'avons  pas  un  acceht  prosodique 
exactement  noté  ^  comme  celui  des  langues 
anciennes^  mais  nous  avons,  comme  dit  M. 
Dosaintange  ,  un  accent  expressif  qui  consiste 
d a niie  rapport  des  mots  avec  les  images  qu'ils 
rappèlent.  f^,  trailé  de  la  vers.if.  pag.  63.        V' 

Accès,  n.  m.  Faculté  d'approcher, .abord. 
Aji  propre  ,  et  en  parlant  d^un  lieu ,  ce  mot 
n'est  guère  d'usage  que  dans^  les  phrases  où 
leticudont  on  approche  est  considéré  comme 
étant  de  facile  ou  de  dil&cile  abord  ;  aussi  est- 
il  presque  toujours.  dTccompagné  d'une  épi- 
ihèle  :  Place  de  facile  accès,  de  difficile  . 
accès.  Acad.  En  parlant  dejs  personnes^  il 
signifie  également  ià  facilité  ou  là 'difficulté 
avec  laquelle  on  aborde  quelqu'une.  Syn. 
abord,  approche V  entrée ,  adniisslon.  J^pà.^ 
aisé,,  facile,  difficile,  malaisé,  dangereux, 
ouvert,  fermé ,  interdit. 


■}/■ 


K 
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Et  depuis  quand,  sçîgneur,  entrc-t^on  dans^êes  lieux 
Dont  raccèj  était  îuêrae  interdit  a  riosyeuï? 
.     :  ,    v/'    Racine  ,  Bajazet^  sc^  i/"^     » 

.'•■'•■  • 

Tu  me  verras  toujours  applaudir  tes  succès ,  *  \ 
Et  du  haut  Hélicon  l'applamr  les:  âccéx/      . 

.    '^        I^a  Joie  imprudente  et  légère 

Ghcz  lui  ne  trouve  point  d'accès*. 

JvJi,  Rousseau.  ' 

..  Accès  se  dit  des  première^  attaques  ou^  du 
retour  périodique  de  lier  ta  ines.  maladies,  ^c- 
cès  de  Jièvre ,  de  folie.  Il  se  dit^  au  figuré, 
dans,  les  choses  moralies,  et  signifie  mouve- 
ment intérieur  et  passager,  en  conséquence 
duquel  on  agit.  Des  accès  de  joie  ,  àfè  tris- 
tesse, de  colère,  de  rage ^  eXc^  Syn.  Crise  ,^ 
retour,  rodoublem.ent,  mouvement.  ïi'^if. 
Soudain ,  prompt  -,  cruel ,  dangereux  ,  fou- 
gueux ,  violent^  îông  r  ,  court  -  ,  noir  -; 
sombre  9  déso<rdo«u)é  ,  déréglé.  :  .  , 

L'animal  le  |)lus  fier  qu'enfante  la  nature 
Dans  un  autre  animal  respecte  sa  figure; 
De  sa  rage  avep  lui  modère  les  accès. 

*v     BoiLEAU,  5a//reVIIL 

*"     •      J'   Je  rie  prends  point  pour  vertu 
*^     Les  noirs  accès  de  tristesse    x. 
'    \  :  D'un  loup-garou  revêtu 

:■  ;    •  Des  habits  de  la  sagesse..       .        *?       . 

•  »       •  .■.■'♦ 

Accès  rîme  suffîsantmont  avec  les  terni  i-» 


I 


*'i 


••-,* 


liaisons  en  e 
cômriie  dans 
{or laits  \  plai 
il  faut'encor 
reilie,  çomm 
cais.      .  ^ 

ACCOÎNT 

liarilé  qu'oii 
ternie,  ai  fréq 
serve  dans  le 
le  genre  mai 
bitude ,  liais 
rite,  fréquen 
hantise,  £pil 
mutuelle,  doij 
reusè.  ^:;^,  : 

■■■•  ■^'■7  '^''■' 
Le  bel  esprit^ 

Des  grands Sei( 

'  .  '     ie  sais 
Me  dit 
D'un  c( 
Dont  le 
Que  M 

^     ;    Et  que 
Je  suis 

De  cett< 

» 

:^  ■VOLTlll 


ACGOINT! 

approcher j  vi 
qu'un.  Il  se  pr 
se  us  d'entretei 
une  personne 
fréquenter.  P 
avoir  commen 
quelqu'un ,  aV( 
.  quentatioMS.  C 
dans  le  style  ïn 
dans  lé  genre  i 

ACCORD. 

une  voyelle), 
lentement}  co 
de  cette  confor 
7ena|UieN  entré 
<îOnformité ,  ce 
îîimitç,  union  ; 
gement,  allianc 
cert,  convenan 
liaison,  unisson 
P^faii,  récipn 
tabli ,  rompu  j 
n^ble,  jïacifiq 
étrange,  bizan 

nietfx^  savant. 

■ .  ,-.  .  ■  •  ■« 

Puissa  le  «éme  i 
\  Je  n'eiaminepay^ 
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liaisons  en  es,  etfy  ais ,  aix ,  dits,  aids  , 
comiiie  jclatis  Drogré^^i  iwets ,  ]%m(iis y  ,^aix  , 
{ovïails  I  plaças;  pour  que  la  rime  soit  riche, 
il  faut  encore  que  la  lettre  d'appui  soit  pa* 
teille ,  comme  dans  procès  p  corsets ,  frau- 


■"^^ 


"•xk" 


A  ce  V 


oS 


cais. 


AGCOINTANCE.  n.f.  Habitude,  fami- 
liaritë  qu'où  entretient  avec  quelqu'un  Ce 
ternie,  si  fréquent  dans  Montaigne,  s'c^con- 
serve  dans  le  sljle  familier,  et  surtôurdans 
le  genre  m.irotique.  aJ/h.  Commerce,  ha- 
bitude ,  liaison ,  société  ,  coterie  ,  fauûlia- 
riié,  fréquentation,  compagnie,  intîmiié  ^ 
hantise.  Epit.  Familière ,  étroite ,  privée, 
mutuellei  douce ^  agréable ,  gracieuse,  amou- 


reuse. 


'T 


De  tout  ee  qu'il  tous  plaît  je  âémeure  A*accorà  ^ 
Et  vous  av<is  uiioo ,  puisque  vous  êtes  belle.    * 

'• .  ''■  ^-■':^  ' .:. , *-•"  ,  ;:  A  , •  De  l\  sablièrk.  ••■  ^^^ - 

^  ■■■■;      ■  ■•  ■•      ■:,-■■     ■       ■  ^/ ■•       . •-  ••.. ^      ■  -^   ■  ">  . " 

.   ,;  tfe  CHEVÀLJERe  > 

Enfin  ,  ce  n^est  point  là  ma  valise:    ^ 

•  i;  .'\''. ^.•,/. .^VALEWTiife-v:;-^  ^"  ^-  •  ^.: ■.-;.: 

Cependant  à  la  v6lre  elle  ressemble  fort. 

:  ^       1^^  act.  I ,  se.  a.    . 


Le  bel  esprit ,  au  siècle  de  Marot , 
*^    Des  grands  Seigneurs  vous  donnait  Vaccointance. 

M^e  oÉSUOULléRES. 

'  .  '     Jfe  sais  que  vous  avez  Phouneur^^ 
^  Me  dit -il^d*étre  des  orgies         • 

D'un  certain  ainiabie  prieur 
Dont  les  chansons  sont  si  jolies  , 
r       Que  Marot  les  retient  par  cœur^  :,       :.''-[ 
':':\     /    Et  queTonm^en  fait  des  copies. 

-Je  suis  bien  aise,  en  vérité,  t    ^V 
De  cette  honorabre  accointance. 

VoLTliÉE  ,  Épure  à  M.  de  Vendôme. 

ACCOINTER  {^).v.  pron.  Voir  de  près , 
approcher  5  «vivre  familièrement  avec  quel- 
qu'un. Il  se  prend  plus  fréquemment  dans  le 
sens  d^eiitretenir  uu  commerce  familier  avec 
une  personne  d'un  autre  sexe.  Syn.  Hanter, 
fréquenter.  Périph.\ ivre  familièremoi^t , 
avoir  comnierc(3,  entretenir  conimerce  avec" 
quelqu'un,  avoir  accointance,  avoir  des  f ré,- 
.  qnentatioMS.  Ce  verbe  n'est  plus  admis  que 
dans  le  style  très-familier  j  il  figure^fort  bien 

daps  lé  genre  marotique.  "^ 

•  ,..■"..»■■  ■ .  •• . 

ACCORD,   n.  >/i.   (  a-kor  même   devant 
une  voyelle).  Conformité  de  volonté,  con- 
sentement;  coiivention  j  contrat  qui  résulté 
^  de  cette  conformité  j  —  juste  proportion,  cou- 
>^ en a^uiex entré  les  choses,  oynl  Concorde^ 
conformité,  consentement,  sympathie^  iiha- 
îumitç,  union  •-— accommodement ,  arran- 
gement, alliance ,  pacte ,  transaction  ;  -—con- 
cert, convenance,  harmonie,  ordre,  rapport, 
liaison,  unisson,  proportion.  i?p/«;^'onstant, 
parfait,  réciproque,  unanime,  heureux,  ré- 
tabli,  rompu  j  —  juste,  équitable,   raison- 
nable ,   pacifique,  utile,   ménagé;  —^  juste , 
étrange,  bizarre^  constant^  heureux  ^  ingé- 
nieux   savant.       •  i  ^ 

'  '*.'*■•■■.■  I 

Puisse  le  même  accord  régner  parmi  les  hommc5. 
*  * .         .g    J        *     L.  Racine.    •  ^  .  / 

;••  '     /  '  i  •  :  -  ■  ■  ■  _,, 

•f     r          Iris  dans  notre  querelle  * 
\  Je  n*e I aminé t)as'qui  de  noift  deux  a  t^rt  i'   . 


Mais  il  faut  des  combats ,  (èl  est  l'arrêt  du  sorP;    ' 
Et  surtout  évitez  un  dangereux  accord,    t  * 
^     ,,  BoiLEAU  ,  le  Lutrin^  eh.  V. 

_    fat'.  ■  .    ••■    '        ./•    .    .  ;       ••■..■•  ■     ■  ■ 

Entj^eja  brute  etThomme^  entre  l'homme  ot  la 

V    .■'■■'.   plante,  ■■:«■■  .^'..-v^-'/ \, ''••■■.••■:■•  .;•;    "■':..  ^'^  ;.•:•' . 
Et  la  tcri^  et  le  ciel ,  et  l'esprit  et  le  corps  , 
Elle  (  l'imagination  )  cherche  et  saisit  d'ingénieux 
;.  acçoids.  ■•■  ■■      .  :•■•  ■:'  -       ^\:#' 

DelillB  ,  rimaginatiotip  ch.  I.    .- 

AccQRD  ,  en  musique ,  se  dît  de  deux  ou- 
de  phisienfs  sons  en  harmonie.  Lt s  accords 
de  la  voix,  les  accords  du  luUt.^  de Jta 
7y*A'e  ,  'etc.  Les  poètes  disent  accords  pour' 
chants,  vers,  comme  ils  prèpent  lé  mot  ac^ 
cents  y  V.  ACCENT  ,  pour  les  synonyme^  et 
les  épithèles.  ••    ;  :  ;        I:  / 

Cyguus  en  soni  plaîntîfs  répond  N  PhilompTè; 
Une  vagué  harnionie  à  leurs  accents  se  mêle  y 
Et  les  sons  mariés  de  la  lyre   et  des  vors 
Ne  forment  qu'un  accord  Wc  mille  accords  divers* 

,  PÈBCEVAL  GnANDMAlSON*  - 

,.    •    '2:-  •■••:*.  ■«?■■...■..      ;..■        ■    ■:v-'t,.  ,•  ■..■■,.      ;:    ;..■:•*"•..     •  ;_  •■        .;.  ■: 

^      Ton  doux  aspect ,  de  ma  lyre  plaiùtive    \    * 
A  ranimé  les  acco/v/j  languissants» 
•     "    ^^  *         Constant  DUBOS. 


.^■■ 


.\ 


• 


.VV- 


tfl^.H•; 


M,  ^  de  Briâel  à  dit  ^  en  parlant  du  cbiant 

du  rossignol  :  -  •  # 

,.    •  "  * .  '.■■•.. 

Que  j'aime  ces  Accords  ri  doux  ,  si  variés.  * 

j^  •■ 

. .  • . .  •  bc  SQh  chants  les  ^ccdrrf.^  éternels. 

..     •  ■  ;  ■  •  •■    ■  ■■   :    •     '^y:'.:._-      ■    ■•;'•■  ■       ■  ••■-      ;. 

Accord  rime  au  sîhg.  avec  tous  les  mots 

terminés  en  ord  et  ort^  liAs  que  abard,  nord^ 

so/t,  mort ,  sans  égard  à  la   lettre   d'appui; 

au   plur.   il  se  joindra  ^ux  terniinaisons  eu 

ords ,  arts j  ^orSy    comme  dans  ^u  mords  ^ 

Irausporis.  jÇforir^  ;^;  ;       '^^  j| 

ACCORTV  ORTE.  adj.  {a.Àor  .df-vanl 
une  consonne,  à^kor-te^ .  Cet  homme  est  fort 
àccorty  d^urte  humèiir  accorte.  .Acad.  ornV 
('ourtois^^ciyil,  coniplaisant^  accomrnodant^ 
afTabje^  commode ,  liant,  obligeant. 


-•;'     ^ 


y 


I 


Toujours  accortj  et  toHJtmrs  complaisant. 

^  >    Voltaire.   ^- 

lL|a  ^oiice  A^nès  ,  Agnès  compalîssanlo 
Touîpurs  acëohe  ^  ci  toujours  bien  disante  > 

/  "       *  Le  même. 

'    \  '    '      '  '    ';;•  "  ■"  t ..  '  T    *■  ■  ■'•\'., 

Il  poi^rsuiyait  l'ompée  ;  ti  chérit  sa  m^moiret 
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■■•»■■; 


tJ  veut  tirer  h  sqL,  par  un  courront  aCCON  , 
L'honneur  de  sa  veugeanco  et  le  frnit  de  sa  mort. 
#        CoaHEIlLE,  Pompée f  act.  1V,6C.  i. 

ti  Accort  signifier  conciliant,  il  ne  signifie 

pas  yèmf.  C^est  d^ailleurs^pn   mot  qui  n^es^t 

plus  en  tisage  dans  le  style  noble  ^  et  oh  doit 

regretter  qtfil  n'y  soit  plus  ».  • 

y QX/tK\it\ sur  Corneille ,  au  lieu  cité. 

.  Ce  ïiiot  est  vieux  V^'P®  s'emploie  plus 
qiie  dans  lé  style  familier  ou,  marotique.  ïv 
AccoRTEMBNT.  ad^.  D'uné  fnâniiré^  ac- 
'  corte ,  adroitement  ;  ce  mot  est  entièrement 
vieilli  j  ainsi  que  ^on  substantif  accortise^  ce- 
pendant ils  ne  seraient pjw  déplacés  dans  le 
slyle  marotique.  On  trouve  dans  Corneille  : 

Vous  rhe  joiie«  /mon  frère,  asse»  aàcorlement. 
,.  La  suite  du  Menteur^  act.  IV,  se.  2, 

Spuvenez -vous  de  Tair  dont  il  faut  le  traiter*. 

-'  ■■■':::'-^        ■-^..  ■./-.. '■•^, Creuse.:    :■•:■■.■  ■  ■.  ■■■..,..■■'■■-" 

Ma  bouche  accortemenl  saura  s  en  acquitter.      ,. 
*  !    Médée  ^  act.  H ,  se.  5*  \  ^ 

ACCOUCHEMENT,  n.  w.  Sortie  ou  ex- 
tf  action  de  Fenfant^hm-s  du  sein  de  la  femme. 
Ce  terme  est  peu  propre  à  entrer  dans  là 
langue  poétique.  Syn.  Enfantement.  Epit. 
Heureux,  facile,  difficile,  dur  -,  pénible, 
laborieux,  précoce,  prématuré,  tardif.  Pi^- 
riph.  Les  travaux  de  Luciue,  le  travail  de 
Tenfantement.  .;  -.4  * 

Lu cine,  suivant  la  Mythologie,  présidait 
aux  accouchements  et  à  la  naissance  des  en- 
fants. Tantôrc  était  Diane  et  tantôt  Junon. 
•  Oiî  la  représentait  comme  une  matrone  te- 
nant une  coupe  de  la  main  droite  et  une 
lance  de  la  gauche, ou  assise  sur  «ne  chaise, 
tenant  de  la  main  gauche  un  enfant  éra- 
màillotté  et  de  la  droile,une  fleur.  Quelque- 
fois on  lui  donnait  une^ouronne  de  diclame, 
parce  que  cette  herbe  était  criie  favoriser 
raccouchement# 


'y 


■'-•# 


tkjwïon  f  pair  un  perfide  accord, 
A  sa  haine  filouseavait  promis  mia  mort. 
Aux  portes  du  palais ,  sur  un  nutel  antique  , 
Elle  vient  è  mes  cris  s*asseniir  souh  le  portique. 
Là  ,  croisant  $tB  genoux  l'un  sur  l'autre  pressés, 
Elle  serre  contre   eux  ïçs  doigts  entrelacés  i- 
Et ,  par  des  mots  secrets  enchainaut  k  nature. 
Du  mal  que  je  souffrais  prolonge  la  torture , 


«'...•.* t. ..À  k».*... ..'. 


......»..•.•..• 


«•  é 


DtSAiNTANOE  ^  tiad.  des  Mélamorph.  ,  liv.  IX  , 
cbap.  I* 


r-v? 


m- 


.4^i 


W' 


le  fils  dAlcîde,  Hyltis  ,  par  les  riands  d'Hjménéé 
Avait  avec  lole  uni  sa  destinée. 
Elle  porte  en  son  sein  le  fruit  de  leurs  amotars  ; 
Alcmènee&t  auprès  d'eMe ,  et  lui  tient  ce  discours; 
Ma  fille!  que  des  dieux  la  bonté  secouraWe 
Puisse  rendre  à  vos  vœux  Lucinc  favorable  I 
iiiicine  que  Junou  rendit  sourde  a  ma  voix. 
Tapprochais  de  mon  lerme ,  et  dé|a  par  sou  poids 
I/enfant  que  je  portais,  futur  vengeur  du  monde, 
S^onnonç'it  fîls  du,  dieu  qui  me  rendit  féconde. 
Je  souffrais  des  tourments  affreux  a  soutenir  ;  * 
Et  i?*est  souffrir  ciicor  que  de  m'en  souvenir. 
Sept  jours  ,  sept  mtits  ençor ,  longs  siècles  de  souf 

D'un  travail  douloureux  je  ressentis  les  transes.     / 
Dans  Tcxcès  de  mes  maux  chaque  jour  plus  aigris, 
Les  bras  tendus  au  ciel ,  j'appelais  à  grands  cris 
tt  Lucinc  et  les  dieux  qu'on  invoque  avec  elle. 
JùUe  VK^nt  ;  m^is  hélas  !  ia  déesse  cruelle  , 


/^.  la  suite  au  mot  BELETTE  (Galâhlhîâ 
changée  en  belette).        ;^'^ 

Pour  rendre  poétiquement  Tidée  de  TojJé-r 
ration  césarienne  employée  dans  les  accou-* 
chements,  pelille  a  dit  après  Virgile  : 

Par  le  tranchant  acier,  au  pré  d'un  art  savant  , 

De  sa  mère  expirante  il  fut  tiré  vivant.  ^  . 

Trad.  dtï'Enéide,  Hv.  X. 

'*••'■■     ,    *  '  •  •  •     .  .      .  .  ■■ 

ACCOUCHER,    t;.   inirJ  Ce   terme    est 
banni   du   style   noble  ^en    vers  comnne    en  ' 
prose.  iÇy*/!.   Enfanter.   Périph.    Mettre    au 
jour,  mettre  au  monde,  donner  lé  jour' ia...., 
donner   la    vie,  éprouver   les   travaux,,  les- 

doq^urs  de  Lucine.  /^      >    / ; 

,  -  .,.;••  •■  :■.  /■  .^.  •  ..:^  'V    ■••■■■■■■'.■■■  ■•■;-'^  ■/  .  :.'  '   'i\  '  ■ -7  . 
Le  teiTue «rive  enfin  où  son  enfant  doit  vivre*/ 

i^onjlancae  son  fardeau  sans  peine  se^délwre  : 

Des  faveurs  de  Lucine  une  fille  est  le  fruit. 

DESAWr MUGWÊk  ' 

Alors  que  de  lucine  éprouvant  l^mayàûx  y  ' 
Elle  enfanta  Diaàe  et  le  dieu  de  Oéios.  ^ 

■'  ■•"  Le  même ^  '■.•■-: 

.  ■. .    _. ■   .  ■  •     \-  ' .   '  •  -'■■. ..  -7 . .  .  •■  .    .  ■». 

Cfio  qui  d'Océan  tirait  son  origîûe , 

Et  venait  d^épnjuver  les  douleurs  de  Lncine. 

DULARD  ,  trad    de  VEuisodc  d'Aristée. 

:   '      ■  ■■.'■■■■'■■  ■  ^   •    ■   •  •:  ■■•  ^-      '  -.:  ^    ■■■.  .  ..     ■•    .■  .s     ■ 

Accoucher  se  dit  figurément  en  par- 
lant de  Tesprit^  mai*»  dans  le  style  badin  ou 

critique.;  .       •       ^  «^ 

Le  sort  de  ce  sonnet  a  droit  de  vous  toucher  ,.      : 
Car  c*e&t  dans  votre  cour  que  je  viens  ^accoucher. 

....♦.•.  Mais  enfin  i^^ccottc/ie d'un  dessein 
Qui  passera  l'eff  >rt  de  tout  espril  humain. 

Reg^ahm,  le' Légataire  y  ^q[.  \S  ifSci  r. 

ACCOUPLEMENT,  n.  m  Assemblage  par 
couplé.  Il  se  dit  piopr.pvucnt  de  deux  bétes 
de  somme  qu^>n  attache  ensemble  sous  le 
même  iôu^.  Accoup!eniènt  de  bœujs  pour 
Jet:  charnie.  Ac^d  Syn.  Assemblage,  liai- 
son, union  >  réimion  ,  jonctiaiK  -  * 
\  Accouplement  exprinie  aussi  là  jonction 
du  mâle  et  de  la  ftateile  pour  la  génération; 
il  ne  sVmploie  guère  quVn  parlant  des  ani« 
mau\.  Le  mulet  vient  de  V accouplen^nt 
d^un  dne  et  d^nne  cauale.  Acad 

S^i!  peut  se  dire  en  parlant  des  hommes , 
ce  n'est  t;u^en  poésie,  et  encore  fa ul^il  qu^il 
soit^ modifié  par  une  épilhète  qui,  fixant  plus 
fortenGLent  Tesprit   que  le   nom  lui-même , 
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de  correcilf  à  Tidée  trop  plijftique  que  f 
rite  le  mol  accouplemept  :  ^ 

Accouplement  /afa/  et  des -dieux  dé  testé  4   ^\ 

i^j^n.  Mariage  y  liynien,  bymén^/jE;;^îci^. 
Heureux^  légitime,  fécond^  stérile |  funeste, 
fatal ,  incestueux I  sacrilègei  horrible  ^  nions* 
trueux. 


'->.■»  1 1 


■■h 


'■'■? 


M- 


•^ 


Tu  m  en  sis  te  blond  Hyménëe 
Qj»i  devait  solennellement     ^ 
De  ce  fa! a)  accouplement 
Célébrer  l'iitureufte  joarnée^ 

:^  MALfltEBE. 


X 


ILi^Aeaâemit^  <dit.  de  1761,  pré vlenl^uni 
vieillit.^  eet  avis  est  répété  daps  Téd.  de 
Montardi^r  (1^03)^  mm  rédit.v  de  Jpmit» 
(181 3)  ne  confirme  pas  ce  jugeme|it. ,  5v 

La  Harpe»  dont  le  style  est  tou)ours^Î£né^ 
a  dit,  Cours  de  littérature ^  Xotù.  xll^ 
pag.  i6t2  :  a  Foreille  étant  de  tous  les  sens 
i>  le  plus  docile  à  1^ accoutumance  ,  et  le  plus 
)>  rebelle  à  la  nouveauté.  )>  Il  est  rertaîtvqbe 
eoHluméfdà  habitude,  he  répondrait  ni  k 
Vidée  de  La  FoQtaine,  ni  à  celle  de  La  Harpe  ^ 
ces  deux  rhot^  marquent  une  babiiude  f6r- 


•  t  V 


ACCOURIR.  V.  iniré  Syn.  Approcher 
TÎte,  venir  vite ^  seh&ter.  Périph.  Précipiter, 
hâter  ses^pas,  sa  marche  vers. 

Des  deux  bouts  dé TËui^ôpe  ,  li  hiies  régai'cif  starprls' 
touâ  les  malheurs  ensemble  accourent  dans  Paris. 

VotTAïKE ,  la  Henriade  ,  ch.  I II. 

.  Là^  couronnés  de  lierre  ,  et  Calvus  et  Catulle , 
It  le  triste  Gallus,  prodijpie  de  ses  jours , 
^ccoarro/4/  sur  les  ^s  du  chantre  des  alnours. 

accoutrement:  Ww.  Habit  de  pa^ 
rure.  //  auoit  ses  beaux  ûccouiremenU^W 
est  vieux  ^n  Ce  sens.  Acad.  On  é'en  sert  seu* 
lement  dans  le  style  familier  et  par  ironie 
pour  désigner  un  habillement  extraordinaire, 
une  parure  ridicule.;  Syrt.  Habillement ,  vê- 
tement, ajustement ,  ornement ,  parure ,  toi- 
lette. £*/;£(&.  Bixarre,  ridicule ^  grotesque^ 
plaisant,  risible./  >/*•     .  T 

Lk /considérant   sa  figure, 
Son  accoutrement  y  son  allure, 
En  vérité,  disaitle  damoiseau  ^    ^  :    # 

Je  ne  suis  pas  surpris  si  le  monde  m'admire. 

L'abbé  Kevee.  ,     > 


r; 


ACCOUTUMANCE,  n./.  Habitude  que 
l^o^n  contracte  en  r)(itér#nt  plusieurs  fois  la 
même  action,  ôuert  soiiffrantplusileurs  fois  la 
même  chose.  Syn.  Habitude,  coutume,  usage. 
Epith.  Louable,  mauvaise,  coupable, longue-*^ 
;volontaire,  involootiûre  >  Ibrcee*         j 

te  premier  qui  vit  un  chameaii 
S'enfuit  à  cet  objet.nouveaù  j^  \ 

I^e  second  approcha ,  le  troisième  osa  faire        >^ 
Un  licou  pour  le  dromadaire  : 

^' accoutumance  dxn%ï  nous  rend  tout  familier. 
^:  -        1  Là  F0HTÀINE. 

Le  sort  de  ce  mot  a  éprouvé  bien  dés  va-» 
j:ialions.  D'un  usage  très-fréquent  du  temps 
de  Montaigne,  il  a  ensuite  passé  de  mode 
^t  commençait  à  vieillir  du  temps  de  Vauge- 
^i^s;  puis  il  sVst  rét9hli  pçu-à-pèii,^  et  plu- 
sieurs bons  écrivains  n^ont  point  fait  difficulté 
^0  s'en  servir  I  ainsi  que  nous  l^apprend  le 

.  V.. '^      '"^      ■  t;  i(..  •  *■         ■      • 


ntée,  et  accoutumance  txi^titiMyén  actes  qui 
la  forment...'.. ■..   ;  -v  ,.  ^.  i   V-'':'^''i'  '  " 

ACCROIRE.  î^.  intÀ  (a^roa^re).  II  nWt 

d'usage  qu'à  Tindéfini,  et  précédé  du  verbe 

faire.  Syn.  En  imposer),  mentir,  tromper, 

en 'donner  à  garder.  Ce  dernier  est  familier. 

S^xjT  FAiR£  ACCROIRS  signifieTli^  tromper  # 
sur  ce  que  l'on  vaut,  présumer  trop   avan«-  >^ 
tageusement  de  soi-même.  iV/n.  Se  prévaloir, 
avoir  des  prétentiotis,   se  croire  un  mérite 
que  Ton  n'a  pas^  ou  un  plus  grand  mérite  que 
celui  qu'on  a.  ■'■■■r^:.^^:':.---/'-'^- 

5    V       '  Alorsqùe  le  maître  est  absent ,  ?    / 
;Maîtjre-vaIet  ^Vnyai/ accro/rtf. 

>  Voltaire  .les  deux  Tonneaux. 

Et  s'il  est  entiché  d'un  peu  de  vaine  gloire , 

Avec  tant  dé  mérité  onï^peut  s^en  faire  accrbire.' 
I>ÈSTOUCHES,  le  Dissipateur y^cU  IV,  se.  a. 

rF aire  accroire  et  surtout  s^ en  faire  ac'^ 
crviro  sont  du  style  familier,      v    v 

ACCROITRE,  u.ihir.  (a^roa-tré).  Rece- 
voir, prendre  de  racçroissement,  de  Faug- 
mentatfon.  5o/i  bien ,  son  crédit,  son  reuenui^ 
accrott  tous  les  fours.  Acad.  En  ce  sens  il 
t'eniploie  pliis  souyeiit  avec  le  pronom  per- 
sôti^el.  «syn.  S'aùgffletitéri  s'agrandir^  s'é** 
tendre,  se  fortifier,  se  multiplier* ^  ■ 


; 


"x  ■•1'., 


Mes  ails  se  sont  accrus. 


Racine. 


r    ♦i 


I^*  Bouhour^.  I 


Un  si  juste  intérét^^oc'cnif  avec  If  temps.  .i> 

r  -,  /  ...,■  Voltaire,  Mérope.:^'  , 

-    ;       ■  "        ■    '^  S.  ■•  :  ■  .  '  '. •      ■    • .      .,...■•.■.     ■  ,. 

Recueillis  dans  leurs  ports,  accrus  dé  leurs  soldats. 
Nous  verrons  notre  camp  grossir  à  chaque  pas, 

."   ,  *  ;.'•  ■-.•:•■•■•■■.■>.*..: 'Racine.  .: 

Il  perd  sa  volage  assistance ,   ;  v 
-    inn%  rien  perdre  de  la  constance 
Dont  il  voit  ses  honneurs  accrus.  '  ". 
J.  B.  Rousseau,  ode  à  (a  Fortune\ 

CCRôlTRt.  u.  tr.  Donner  de  raecroisse- 
mènt^  de  raugmentation.  «S'y'n.  Augmenter, 
agrandir I  croître ,  étendre^  enfler. 

Un  jour  le  monde  entier  aècroiUra  êà  richesse. 

/  #  l^X  i-'ONTAlNE. 

Tes  discours  superflus  acêroissent  mes  ennuis. 

;    Molière. 
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io5        :  AGC 

■•  r  ■.■.,..,'■•.  4;     •  ,  . 

Je  VOUS  pJafni,voft  malheurs  accroissêntmtrïAAhtt. 

Cr^hîUon  fait  dire  a  Idom^née  parlant  de 
son  aniQur  :  ' 

Sî  depuis  mes  malheurs  je  ne  l'ai  pas  vu  naître , 
Alalgré  mes  maux ,  dfiiritoîns,  je  le  sensf  bien  s'ae- 
■  ^;' croître*  '     ■■■.■''.'\-  ^'•.■'■•■/' ■•.  .'•:.::■'.■ 

Cette  rime  est  vicieuse , .  parce  que  ac- 
croùre  présente  le  son  oatre  et  nattrelé  son 
élrtrV^*  Traité  de  la  T^trsijicaiion  ,  p.  38. 

""  -AQCBO0PIR  (  s'  ).£f>ron.  S'appuyer  la' 
croupe  ou  le  derrière  sur  les  talons.  Delille 
a  jdopné  à  ce  verbe  un  complpmfnt  dh'ect  : 

Sur  ses  dcuxvcourts  jarrets   accro«/^/«a«/  son 

.'.  ]      corps j       ■  '■  '-^•■-.  ..-,>•.  ,. 

La  giraffc  en  avant  reçut  deux  longs  supporfs» 

^  accusateur;  n.  m.  ACCUSATRICE. 
n  f.  Celui,  celle  qui^^ccusé. -  S^ai.  Çénon- 
dateur,  délateur,  i^'/^ft^.  Légitime  ,  sincère  , 
faux^  dangereux,  envieux,  irifiportun,  vio- 
lent, animé,  erivenimë,  injuste,  odieux^  re- 
doutable, lerribe,  aveugljB,  confondu. 


>»!. 


ses  vices 
Sont  ses  accusÈ^teurs ,  ses  juges,  ses  complices. 

L.  RAcmt'. 


•"'!«'^/. 


V     v^  Par  quel  caprice 

Lais&ea^vous  le  champ  libre  à^votre  accusatrice? 


i 

V 


Racine^  Phèdre. 


1  4-  .  i  . 

En  poésie  on  peut  employer  ce  mot  ad- 
jectivement, et  le  joindre,  comme  épithètey 
même  à  un  nom  de  chose;  par  exemple,  en 
pariant  ^d^m  glaive  dont  le  meurtrier  aurait 
été  trouvé  saisi ,  on  dirait  bien  le  glaire  ac- 
cusateur. :^  '  • 
■ .  •  ■     •            * ,   .  '.   •  "  •      ' .        ,.• ,    '.■.•■■■■■■•■,■ 

ACCUSÏIR.   M,    tr.    Proprement ,  mettre 
quelqu^un    en    cause,   Fappeler   en    justice' 
pour  un  crime  qu^pn  lui  impute*  Sj'n.  Dé- 
noncer, inculper,  déférer.  -  * 

•  ■   .     ,      •  .       .  ■  ■        •    ■  ■     ■       ■      ■•  ■*  ''•  .  ■■ 

D'un  amour  criminel  Phèdre  accuse  Hippoljte. 

'RJiClffE.  Phèdre. 

•        ■■•  ■  ■       .  ■        ■  .  '  •     '       '.       . 

Dans  une  acception  moins  rigoureuse,  il 
signifie  reprocher,  imputer  une  faute,  un 
défaut  à  quelqu'^un»  "■■''''■'"^'  ^ 

Vous  Tosez  accw^er  d'une  aveugle  amitié.      ^       , 

COBNEILLE. 


ACH 

.    Surle  tilIaePàl^  frauçaise  ardeur 
^cê  m9Llelt4,ê  aci:usail  la  lenteur/ 

■"vr.    •  ••    ..^,  .   ■   •pABIft* 

Racine  Va  employé  en  bonne  part  et  dahf 
le  sens  de  découvrir,  révéler  «  annoncer  : 

.  Cette  jeune  beauté 
Garde  en  vain  un  secret  que  trahit  sa  fierté  ;  •     ) 
Et  son  silence  même  ,  accusant  sa  noblesse; 
Nous  dit  quelle  nous  cache  une  iUuttre  princesse. 
*      .      M     ïphUénie.dicK^l^sc.  %. 

'.'-"■■■■  .  ■■■•'"- 

-  ACE  ou  ASSE,  terniinaison.  Les  mots  ter- 
minés en  acé  ou'eh  asse  bref,  ne  peuvent  ri^. 
goiiretiseinent  rimer  aVec  ceux  où  la  voyelle 
a  est  longue.  Cependant,  dit  M.  de  la  Made- 
faine,  dictionnaire  des  Rimes ^  pag.  9^,  s'il 
faut  opter  entre  une  bonne  idée  et  une  rime 
exacte ,  c'est  sans  contredit  celle-ci  qu'on 
doit  sacrifier ,  et  c'est  ainsi  que  Boileau  a  fait 
rimer  gr^fcc  avec  préface  ^  et  Racine  audace 
vi\^c  passe  et  disgracCé      \  ^    ^  '       i^ 

ACERE,  EE;  participe  du  verbe  acérer.  Il 
s'emploie  comme  adjoctif  d;ins  le  atyle  sou- 
tenu, et  les  poètc's  le  font  servir  d'épjthète  à 
des  noms  d'arnies  et  d'instruments.  Alors  il 
devient  synonyme  de  tranchant,  perç  nt, 
aip;u  \  lance  acérée ^  pointe  acérée ,  traits 
acérés.     '     v 


w  » 


•  }■ 


*  k 


*  ^  Ma  juste  impatience 

Vous  accusait  déjà  de  quelque  négligence. 

'  :  '  RACINE. 

Les  poètes  s'en  servent  comme  synonytrie 
de  gourmander,  blâmer,  reprendre. 

Où  donc  est  ce  grand  cœur  dont  tantôt  Tallégresse 
Semblait  du  îp^ur  trop  long  accuser  la  paresse, 

BoiLEAu. 

Le  vil  Sunon  qu'un  dieu  vengeur  inspire,- 
Imprudemment  saute  de  son  navire 


Sa  langue  ,aui(  feintes  préparée. 

Ressemble  à  la  Hèrhe  acérée 

,  Qui  part  et  frappe  en  un  moment.  «^ 

3i  B.  RousSEAir. 
•  * 

De  ton  bois  abattu  par  la  h^aiche  acérée 

Ils  construisent  des  toits  que  respecte  riorée. 

V  '  DULARD.  . 

•  Le  fier  Lathman  ,  dans  cet  espoir  trompeur, 
Attaqtie  Engi5it ,  et  sa  lance  acérée 
Du  bouclier  échancre  la  rondeur. 

PARNY,  les  Rose- Croix  ^  ch.  Vh 

Ce  niot,  comme  tous  le«  participes  i^s- 
sifs,  ne  doit  jamais  précéder  le  nom  qu'il 
modifie.  , 

ACHARNEMENT,  n.  m.  Il  signifie^  pro^ 

prenient  l'action  ou  Fappctit  d'un  animal  qui 
se  jette  sur  la  chair,  qui  s'attache  k  sa  proie. 

Il  se  dit  par  extension  de  la  fureur  opi- 
niâtre avf^c  laquelle  des  anîm-iux  ,ou  m^me 
deis  homjyies  se  battent  Tiin  contre  Taulre, 
et  encore  de  Femportempnt  qu'on  montré 
dontre  quelqu'un.  Syn.  Voracité,  —  fiireur, 
rage  ,'  emportement,  animosilé,  - —  oh^itina- 
tion,  opiniâtreté.  Êpith.  Yorace,  furieux^ 
opiniâtre.  -    ^^"^.     :   • 

Molière  a  dit,  dans  le  dernier  sens  que 
nous  avons  distingué  , 


IS  'V  *>.. 


Tous  les  dévots  de  cœnr  s6ntj||^és  h  conhatfrc.  ; 
JamaJ5  contre  un  pccheurîl5in'onlcr//c/iii/7irm^/i'; 
Ils  attachent  leur  haigfl^au  péché  seulement. 

{Le  Tartuffe. 
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ÀCH 

ACnARWER.  V.  «r.  »S//iv  Excitçr ,  irriter, . 
*  «nimer.  Il  w  dit  au  propre  et  au  figuré,  et 
sVmploicleplut  souTent  ave*  le  pronom  per- 

C'est  peu  poiff  9<m  courroux  d'avoir  detrnitJPer- 

Peu  A^  s' être  acharnée  à  ses  restes  proscriisl     . 
■''■£'•:■  :      0EL1LI.E,  trad.  ÎRJ  l'Enéide.m*-- 


X 


Sur  pioi  partout  H  sCacharne,  ^^. 

■■^ ...'^■■'"^■■':\l,  B.  RoussEÀxf. 


Tigres  plus  acharnés  qntU$  lions  sauvages. 

Le  même. 


cJ. 


:  ACHÉLOUS.  71.  ;;r.  m.  (  a-Jié  lo-ûs  ).. 
Fleuve  de  Grèce  qui  coulait  entre  TEtolie  et  ^ 
rAcarnie,  Fils  de  POcéan  et  de  Thétys , 
seibn  d'autres,  du  Soleil  et  de  la  Terre. 
«  Amant  de  Déjanirc  qui  lui  avait  été  pro- 
mise ,/il  la  disputa  à  Hercule,  dit  M.  Noël  j 
mais  il  fut  vaincu.  Aussitôt  il  prit  la  forme 
d'un  serpent,  sous  laquelle  il  fut  encore  dé- 
faît|  erj|uite  celle  d'uti  taureau,  qui  ne  lui 
fut  pas  plus  favorable.  Hercule  le  saisit  par 
les  cornes,  le  terrasfi^a,  lui  en  arracha  une, 
et  le  contraignit  d'aller  ^Èe  cacher  dans  le 
fleuve  Thôas^  depuis  appelé  Achéloiis,  Le 
vaincu  donna  au  vainqueur  la  corne  d'A- 
malthée,  pour  recouvrer  la  sienne^  Selon 
d'autres,  c'est  la  corne  même  d'Achéloûs 
que  les  Naïades  ramassèrent^  et  dont  elles 

firent  la  corne  d'abondance,  h  Dict.  de  la 

Fable. ^r   ••"•.■•■ '^•■•'.:    ''■":''■'  '-  /•  .•.■.,>'/-  '•■■■••;  v^r . 
■   ■'•'■■'.■..'■'    •  ■    •       .  ■        *  *• .  •''■  ■  '    .  ■  ■ 

Kpith.  Enfle  ,  impétueux ,   audacieux.  /^ 

.FLEUVE.-  •■•.•    '  .^-   •■  '•:..    ■  :,.,■  .-.••^ 


,« 


DESCRIPTION  DIT  COMBAT  D'ACHlÉLOtJS 

ET  d'hERCULB. 


,  *i 


I 


,f^ 


'^n  fabuleux  Ovide  écoutez  le'recît. 

Achéloiis ,  dit-il ,  échappé  de  son  lit, 

Enfratuaiè  les  troupeaux  dans  ses  eaux  orageuses  , 

Roulait  Por  des  moissons  dans  ses  vagues  fougueuses, 

Emportait  les  hameaux ,  dépeuplait  les  cites  j-^ 

Et  changeait  en  désert  les  champs  époiivantés. 

Soudain  Hercule  arrive  et  veu/dompier  sa  rage  : 

Dans  les  dots  écumants  il  se  je  te  a  la  tiage  ,  V^ 

Les  fend  d'un  bras  nerveux,  appaise  leurs  baiiilions, 

Et  ramène  en  leur  lit  leurs  fougueux  tourillons.  * 

Du  fleuve  subtugiié  Ponde  en, cœprroux  murmure: 

Aussitôt  dun  serpent  il  revêt  la  ûgure ; 

H  sifUe,  il  s*enfle  ,  il  roule,  il  déroule  ses  nœuds  , 

Et  de  ses  vastes  plis  bat  ses  bords  sablonneux. 

A  peine  il  l'appcrçoît ,  le  vaillant  ûl^  d'Alcmène 

De  ses  bras  vigoureux  le  saisir  et  rentrainej; 

Il  le  presse,  il  Pétouffe  ,  et  de  son  corps  ih 

Laisse  le  dernier  pli  sur  Parène  expirant  ,T 

Se  relève  en  fureur,  et  lui  dit  :  témôrairei! 

OsasHu  bien  d'Hercule  affronter  la  colèrei? 

Et  ne  savais-  .1  pas  qu'en  son  feerceau  fiimeux    ^ 

Des  serpents é^Q^ffcs  furent  ses  premiers  jeux  ? 

Elqnnè,  furicfexide  sa  double  victoire,    ^ 

Le  fl/îuve  de  ses  jlols  prétend  vengdr  la  gloire  :    ' 


^    V  AXjH:     .  ion 

il  fond  sur  son  vainqueur  :  ce  n'est  ploi  un  serpent , 
En  replis  ondiileux  sur  le  sable  rampant  ;     -  ^:    - 
C'est  un  taureau  superbe ,  au  Tioai  l;,rgQ4t53^yage; 
Ses  bonds  i{npétueux  déchirent  son  rivage  ; 
Sa  télé  bat  les  vents,  le  feu  sort  de  ses  yeux;      ^ 
U  mugit,  et  sa  voix, a  fait  trembler  les  cieux* 
Hercule  ,  sans  effroi  .voit  renaître  la  guerreV 
Port,  vole  ,  le  saisit ,  le,  combat  et  Pàtterre  , 
L*âccable  desonpoids>  presse  de  son  genou ^^ 
Sa  gorge  haletante  et  son  roUFuste  cou  ;  ^ 

Puis,  fier  et  triomphant  de  sa rajge  étouffée,    " 
Arrache  un  de  ses  dards  et  s'en  fait  un  trophée* 
Aussitôt  les  syl Vains ,  lej  nymphes  de  ces  bords  , 
Dont  il  vengea Pum pire  et  sauva  les  trésors. 
Au  vainqueur  qui  repose  apportent  leurs  offrandes, 
L'entourent  de  festons ,  le  parant  de  guirlandes  ^^ 
(Et  dans  la  corne  heureuse  épanchant  leurs,  faveurs, 
La  remplissent.do  fruits ,  la  couronnent  de  fleurs.- 

'  Delillr  ,  ttiomme  des  Champs ,  ch.  II. 
V*  COHNE,  corne  d^abondance/ 

'.  ■  ■'■     .    ■  "  ♦      '■'  ■■      ":'.'■•.''■■■:.■•'■ 

-.■■•••  ";•■ 

ACHEMINER  {^)/v^pron.  Se  mettre  en: 
chemin,  et  par  extension  dirigea  sa  piarche 
vers  un  lipu,  y  aller.  Syn.  Cheminer ,  aller 
à,  marcher  vers,  SL^ancer.  Périph.  Porter, 
diriger  ses  pas |  se  mettre  en  chemin^  diri* 
ger  sa  jfnarche.  H  se  dit  au  propre  r- 

On  s^  achemine  aussitôt  vers  laville.^        .,    V 

;v4  ■■•^'    ■*'.':,•.*>    "v'-v'-'YOLTAllE.  •..•'; 

'•       *-      »    •  -     '      *     ■  ^^^ 

l^ers  eux  ,  à  pas  pressés,  le  vieillard  s'achemine. 

Delille.  ^    ^ 
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Et  au  figuré  : 
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»•  ■•; 


^^* 


Depuis  ce  coup^  fatal  le  pouvoir  d*Agrîppîtic  . 
Vers  sa  chute  à  grands  pas  chaque  jour  s'achemine. 

Racine,  BritahnicuSf  se*  i*"^ 


*■■*  » 


ipurant 


n  S^ achemine^  dit  Geofffojt/ést  un  mot 
plus  riche  ,  plus  poétique  que  marche.  Ra- 
cine le  fils  subtilise,  sur  cette  alliance  de 
s^achemiite  avec  à  grands  pas  ^  qui  kii  pa- 
rait bizarre^  puisque  5^acAei^u>ier,  selon  lui , 
signifie  s^avancer  lentement  et  avec  peine. 
C'esl^  une  vétille.  41  suffit  d'observer  quexe 
vieUx  mot  s'achémiïie  a  ici  beaucoup  de 
grâce.  Bossuet  s'est  servi  très-avantageuse- 
ment  du  mot  cheminer  dans  cette  phrase  : 
Voyez  dans  quel  sentier  la  vertu  chemine^ 
doublemeiit  à  Pétroit  et  par  elle-même ,  et 
par  l'effort  de  ceux  iqui  la  persécutent.  »  ' 

^    GEorpROT^  sur  Racine  ^  au  lif^:ilé. 

J'avoue  que  s^ achemine  est  plus  poétique 
qne  marche;  mais  je  pense  ^  avec  Racine  le  fils^ 
qu'^z  grands  pas  joint  à  ce  mot  contrarie 
Pacception  darfs  laquelle  on  le  prend  ordi- 
nairement,- et  sous  le  rapport -grammaticiil 
la  remarque  du  fils  de  notre  tragique  ne  me 
paraît  point  une  vétille.  LVxemplé  même 
allégué  par  Geoffroy,  oh  cheminer  est  prif 
dans  ^  le  sens  de  marcher  avec  peine ,  au 
milieu  des  entraves,  est  loin   d'autori$er  Iq 
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^      rapprôchemeiit  de  ces  deux  idées  s^dchemUjiÀ  obtenir  quelque  chose  avec  beaucoup  de  peine 
ner  et  ^  i^rands  vas.  .  t       •/     et  de  diiliciih^.  A/wn  Arnnerir.  faire  emulelle. 
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n^/  et  ^  grands  pas. 

ACTIÉHON.  h.pr.m.  [a-chef-ron).  Fleuve 
des  enfers.  Selon  la  fable,  il  ^tart  fils  du 
iSoleiUt  delà  Terre. «Il fut  cJiaogé  en  fleuve, 
et  précipité  dans  les  enfers  pour  avoir  fourni 
de  l'eau  aux  Titans\  lorsqu'ils  déclarèrent  la 
guerre  à  -Jupiter.  Ses  eaux  dévinrent  bour- 
beuses et  anières^  et  c'est  un  4cs  ^euves  que 
es  ombres  passaient  sans  retour,  n 

«  Il  est  représenté  souà  la  $|^ùre  d'un  vieil* 
lard  couver!  d'un  rêlement  humide.  Il  se 
repose  sur  une  urtie  noire,  et  les  ôndés  qui 
en  sortent  sont  pleines  d'ééiinie ,  parce  que 
leur  cours  était  si  rapide  qu'elles  roulaient 
des  rochers,  et  que  rien  ne  pouvait  en  ar- 
rêter rimpétuosité.  On  place  quelquefois  un 
hibou  près  de  lui  Ji.  Noël,  Dict.  de  la 
^  fabie;  y-^.  ■    •-•^ . /.■.;■•■,. ^'•,;., 

Epit.  Avare,   inflexible,  qu'on  he  repasse 
point ,  terrible ,  noir ,  infernal ,  triste  ,  hor- 
rible,  fougueux  ,   rapide,. bourbeux^    fan- 
\geux-.  v^    ././v-v^f'  '  ."■■ .;"  .-^V-: *;■;,•_  :':%■■-■•■'.;;:-'.■■''"'■ 

-•-■''  '        '  •.  .       .  '  '  '     ■ 

■  I  •  -  '       ■.      " 

\Jjà,yjchéron  bouillonne, et,  roulant  a  t;rand  bruit, 
pans  le  Coc}  te  affr^iix  vomit  sa  fange  immonde. 
DELiLLE,tra(l.de  rjE/ie/^e^liv.  VI. 

C'est  ici  y  lious  dit-on,  l'éternelle  barrièrrf^ 
Qui  nous  cache  ces  bords  où,  l'avare  Acheron 
Ceint  de  ses  froide$  eaux  rcmpire  de  Plutbn. 

•.  :..■;.';    ."/V--;:;- ■■'->.•  ;      '..:'  De.  Gastoin.-  '■.:■'■,./■■' 

tes   poètes  le  prènent  pour  Fenfer  même 
et  pour  la  mort.    ^      ;    ; 

Capable  en  un  seul  jour  d'enrichir  V  Achéron. 

V/V':    .:.' .■•'•^    '''.iLa  Fontaine.  ■- 

On  ne  Tôijt point  i^eux  fois  le  rivage  des  morts  , 
lit  làv are  Acheron  de  lâche  point  sa  proie. 

:•'•C•^■;       ■  ■  Racine»  : 

a  Dan»  le  siècle  où  vivait  Racine,  on  pro- 

t^ou C'ait  iAkéron.  he  changement  de  son  peut 

devenir   nuisible  aux   écrivains,    et   surtout 

:aux  poètes  Jjorsque  Tauteur  de  Phèdre  fit 

'  ce  vers  :••.•••*"'.  ■  ■'■';•■":•    r-.\         ;-•..." '■•.•' #—.." 

■  .•.■••     ■ .'  •.      •   •  ■      ■  ■ .  .  -  .  ••  - 

•    »  '  ■■.•■•■  ■       •      .  •  ■  ■  ■ 

.Et  r  avare  y^c/ièVo/i  (XAreron)  nelàc//e  point  sa  proîc.- 

'  *'  "     ■  .    ,  «   .   ■      '*•.>■ 

ké  et  cAef  portaient  à  roreille  dieux  sons  parfai- 
tement distincts  5  mais  le  changement  de  Aè' 
eh  ché  a  un  peu  gâté  ce  beau  vers  :  ché  et 
c/ie,  qui  sont  si  près  Tun  de  Fautié,  pro- 
duisent une  assonnançe  désagrcabie  dont  le 
poète  nVst  pas  coupable  j>.  .  * 

DoMERcpE,  Manuel  des  étrarif^ers,  p.  47^- 

"      J'ajouterai    qu'il  y  a    peu   d'années  qu'on 

prononçait  encore  Akéron^  au  grand  Opéra, 

quoique  les  auteurs  de  la  Çomcdie  Française 

prononçassent  jlcliéron.  .\    , 

ACHETERA  V.  tr.   Proprement,    acquérir 
quelque  chose  à  prix  d'argent  j  figurémenl , 


et  de  diflicullé.  ^^yrt.  Acquérir^  faire  emplette 
gagner.;  ;--^-.;   '    .  /^    :     '■  /■\-^;^'.* 

Il  (tin  auteur)  est  esclave  né  de  quiconque /'ac/it^/^. 

-  •  CoiLEAU.  -    -: 

Votre  empire  et  le  mien  seraient  trop  achetés  , 
S^ils  coûtaient  à  Forus  les  moindres  lâchttés. 

..  ■.••:.-..   ..  .'     Racine..., 

Le  seul  Agamemnon  ,  refusant  la  victoire,     . 
N'osed'un  peu  de  ^ang  acheter  tant  de  gloire. 

•  he  même  y'iphig^éhie. 

'  JCREVÈR.  v.  tr.  Mener  à  chef ,  à  fin,fi' 
nîr  une  chose  comrtiencée/  Syn.  Finir ,  ter- 
miner, accomplir,  perfectionr^r,  -^détruire, 
ruiner,  porter  le  dernier  coup,  le  coup  mor- 

J'ofee  tout  entreprendre,  et  puis  tout  achever.      , 

Corneille.  • 


ê 


■/..■ 


....  En  achevant  ces  mots  épouvantables  , 
Son  pmhrç  vers  mon  lit  a  paru  se  baisser. 

RACINE,  Athalie  ,  art.  II  ,  se.  5. 

Souvent  pour  rtCachepcr  il  survient  une  pluie. 

BôiLEAu,  i'a</r<?VI, 

f  L  jALcadéiHÎe  De  lé  thet  point  avec  le  pfonoiti 
ipersCimel-,  cependant  M.  Lavaux  observe  que 
Racine  a  dit  d.ins  Iphigénie  : 

Ou  plutôt  leur  Kj^hién  me  servira  de  loi  ; 
S'ûs^achèv^Cy'û  suffit.  .......... ...wfv.*é.v^.     ; 

,;  Achevé,  ée,  part,  d^ achever.  W  se  prend 
aussi  adjectivement,  et  signifie  qui  est  fini, 
accompli -en  parlant  des  choses,  il  se  prend 
en  bonne  part,  et  sigtrifie  qui  a  toutes  les 
qualités  de  J^on  genre.  Une  beauté  achevée, 
Acad.  La  descente  de  croix  de  Ruhens  est 
un  tableau  achevé.  U Athalie  de  Racine  est 
une  tragédie  achevé^.      ' 

V   Avcz-vouslii  PAdraste  7  /     * 

C'est  là  ce  qu'on  appelé  un  ouvrage  achevé. 

:      BôiLEAU,  Satire  Ul^ 

Quand  achevé  se  dit  dés  personne*,  il  se! 

pcend  en  bonne   ou  en  mauvaise  part.  iS^ai. 

Fini,  accompli,  parfait,  —  fieffé,  pommé. 

.  Cesl  dansje  dernier,  sens  que  Oorgibus 

dit,  en^aflant  de  sa  fille  et  de  ses  niècÉs: 

Il  n*en  faut  pas  douter ,  elles  sont  achevées.         | 
MOLiÈKt:,  les  Précieuses  ridicules  ,  se.  5. 

C'est-à-dire^   elles    ont  ^întièrettient  ^erdu 
Pesprit. 

ACHILLE,  n.  pr.  m.  Fils  de  Pelée  ,  rcfi  de 
Thessalie,  et  de  Thétis.  Sa  fnère  prit  solir  de 
sa  première  éducation,-  et,  pour  le  rendrp 
invulnérable,  le  plongea  dons  Teaudu  Slyx  en 
le  tenant  par  le  talon,  seule  partie  par  où  il 


put  être  bWssé  par  la  suite  j  ce  qui  a  fait 
à  Lamotte  : 

Tliélis  même ,  en  trempant  Arliille, 
V    Laisse  h  la  trame  qu'on  lui  file 
encore  uu  endroit  à  couper. 
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Le  Centaure  Chi 

jeune  prince.  Thé 
oracles  qu'on  ne  pi 
Tassistance  de  sôff 
son  tombeau  squ^ 

On  sait 
Les  dieux  ont  d'IIioa 
Waisousaitqiie,  pou 
lis ontam champs  tro 
Que  votre  vie ,  aiJIeui 
Devant ïroieeq  sa  tte 

■■■  .-■  ■•♦   ■.  ■■•  •  1 

■.■'-.'       ■• 

Elle  l'envoya  donc 
sous  le  noi:n  de  Pyi 
mède ,  roi  de  §ejr< 
couvert  par  Ulysse  « 
Troie.  Après  b-êtréi 
de  plusieurs  v^ies, 
inemn(|n  qui  lui  ehl< 
séis,  et  se  miia  dai 

Lorsque  /  de  nos  c^b 

.L'injuste  AgamemiWn  i 

Dans  ma  t«nte  èrifarmé 

J'eus  beau  voir  la  for  tu 

traire  , 
Ppur  eux  aucun  sécoui 
lû  par  cette  retraite  uti 
Laissant  à  leurs  efforts 

Je. fis  plus  pour  Priam  ç 

■  .'■  •■       •  ■  '."  ■■*•  '  •  -  ■  ■* 

Il  ne  reprit  les  an 

mort   de  Palrocle  , 

^meurtrier  de  Patrocl 

'   corps  autour  dea  mu 

fceaudeson  ami.  F". A 

d'un  ^coup  de  flèche 

*aion,  seul  endroit  ai 

'■able,  au  moment  m^ 

dans  le  temple  d'Apa 

Syn.  Éacide,  c'es 
surnom  qu'il  partage 
Invulnérable,  impito 
flexible,  cruel,  impJac 
intrépide,  indomptabi 
géux ,  valeureux ,  viol 
prompt,  fougueux."  Pt 
le  fils  de  Thétis  j  le  V 
«Hector;  le  deslruct€ 
geur,  l'ami  de  Patrocl 
t  Sorin  }  ,  le  père  de  P 

Achille    déplairait    moi 
prompt. 

'  •    •:  •  ■  ■  .  ■  •  « 

•■♦'  '■ 

Mais  qui  peut  dans  sa  ce 
^cluUe  va  combattre  et 

j  ^  Thessalie  enl.àro ,  ou 
^««bo»  même  conquise  e 
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Le  Centaure  Chiran  fut  chargé  d'élever  îe 
jeune  prince.  Thélis  était  instruite  par  les 
oracles  qu'on  ne  pren^ait  jamais  Troie  sans 
Tassistance  de  sç^luBU;  mais  quUl  trouverait 
son  tOQfibeau  SQul%es  mari  de  cette  ville. 


•v 


'^1 


^   '         On  sait  qu'à  votre  ^Ite     -  . 
Les  dieux  ont  d'Ilioa  attaché  la  conquête.       '^ 
Sluis  on  sait  qiie  y  pour  prix  d'un  triomphe  si  beau  ^ 
lisontaux champs  troyens  marque votr^  tombeau, 
Que  votre  vie  ,  nilieurs /^t  longue  et  fortanée/ 
DcvantTrQie  eq  sa  fleur  dqit  être  moissonnée. 

,.      'RACINE,  Iphi^éuic. 

Elle  renvoya  donc  en  habit  de--fiUe,  et 
sous  le  noi:n  de  Pyj^rha  à  Ja^our'de  Lyco- 
mède,  roi  de  $cyros.  C'est  là  qu'il  fut  dé- 
couvert par  Ulysî»e  qui  Fenrimena  au  siège  de 
Troie.  Après  b-êtré  rendu  célèbre  par  la  prise 
de  plusieurs  viplles,  il  se  brouilla  avec  Âg»- 
niemno^a  qui  lui  enleva  la  jeune  captive  Bri- 
séis,  et  se  retira  dans. sa  tente.    . 

Lorsque /de nos  ciMiibats  me  disputant  le  prix  , 
L'injuste  Âgamemii^'n  m'enleva  Briséis, 
Dans  ma  tente  ètifermé  ,.tout  bruiant  de  colore  / 
J'eus  beau  voir  la  fortune  aux  Grecs  partout  con- 

traire  •  • 

Pour  eux  aucun  secours  ne  me  sembla  permis  ; 
Kt  par  cette  retraite  utile  aux  ennemis/ 
Laissant  à  leurs  efforts  nos  escadrons  en  proie, 
Je. fis  plus  pour  Priam  que  tous  les  dieux  de  Troie. 

T.  CÏORNEïH-s.    " 

-,  :  ..  \    ■  \  ■'  /  ■■■  •...  .■■'•   '  ^  -,  '  '  .    '■'  •    .  '■■■■ 

Il  ne  reprit  les  armes  que  pour  veiiger  la 

mort    de  Palrocle  ,    son   amij    tua   Hector, 

meurtrier  de  Patrocle,  et  traîna  trois  fois  son 

corps  autour  des  murs  de  Troie  et  du  tom- 

• 

beau  de  son  ami/ ^.Hector.  Enfin,  il  fut  tué 
d'un  ^coup  de  flèche  que  Paris  lui  lança  au 
talon,  seul  endroit  où  il  ne  fi\t  pas  invulné- 
rable, au  moment  même  où  il  allait  épousW, 
dans  le  temple  d'ApplloQ,  Polyxène,  fille  de 
Priam.   •';.   .•.'• .  .'■•  '  '/"■ 

Syn.  Eacide ,  cVst- a-dire  fils  d'Eacus  , 
surnom  qu'il  partage  avec  Pyrrhus.  Epit. 
Invulnérable,  impitoyable,  inexorable ,  in- 
flexible, cruel,  implacable^  superbe,  Vaillant, 
intrépide ,  indomptable ,  impétueiiiL ,  coura- 
geux, valeureux,,  violent,  bouillant,  ardent , 
prompt,  fou giièux.  Pé^fi^ii,  Le  fils  de  Pelée  , 
le  fils  de  Thétis  j  le  Vainqueur,  Iq,  meurtrier 
d'Hector;  le  destructeur  de  Troie;  le  veu- 
geur,  Pami  de  Patroclej^e  héros  de  Larisf^ 
(  Sorin  )  ,  le  père  de  Pyirhus. 

Achille    déplairait    moins    bouiljlant  et    moins 
prompt.     .  ,; 

.  ■    ,.  .•;■■'•■  ■        '■'■  •  ■  '  ■      '  '  •  ■     V  ■"■'•■  ■•    '    . 

Mais  qui  peut  dans  sa  course  arrêter  ce  torrent  ? 
Achille  va  combattre  et  triomphe  en  courant. 

.       RACINE,  Iphisénie ^SQ.  x. 

'      '    .     ■  -■■■.■■>      .•  .  ^  ■  •••     .         .  ■'  ■'  ■  '' 

Thessalie  eiil.ère ,  ou  vaincue  ou  calmée,  / 
^«sbos  même  conquise  en  attemlaut  Tarmée  , 


•4 


yV  ACï  lOQ 

De  toute  autr(9  valeur  éternels  moni^mei^s. 
Ne  sont  d* À  chiite  oisif  que  les  amusemc^nts. 

Ménie  tragédie^  se.  a.       ^ 

^  Ce  prince ,  un  des  plus  vaillants  héros  de 
l'ancienne  Grèce,  s'est  rendu  si  r^comman^ 
dable  par  sa  bravoure,  que  son  nom  est 
devenu  conrimun  ;  c^eif  un  Achille,  disons- 
nous,  pour  désigner  un  homme  d'un  courage 

au-dessus  de  tous  les  dangers.  ^ 

Assez  et  trop  l^ng-tèmps  ,  inyilacables  Achilles  , 

Vos  discordes  civiles 
De  morts  ont  assouvi  lès  enfers  étohaés. 

f         J.  B.  Rousseau*  "    . 


^  ^*v 


De  jeitnes  conquérants  ,  que  la  gloire  a  charmés , 
Savent  Part  de  ranger  des  bataillons  armés  / 
Et  de  forcer  les  murs  des  plus  superbes  villes  ;, 
Mais  il  faut  des  Nestors  à  ces  jeunes  AchiUes. 


ACIER,  n.  m.  (a-ciVdevant  une  consonne). 
Fer  raffiné  qui  a  acquis  ^lus  de  dureté  et  d'é- 
jaslicite  que  le  fer  ordinaires  v  ^ 

La  lime  mort  V acier  et  T oreille  en  frémit.    : 

^  -        L.  RACINE.      . 

CerHïotfaïiiiUer  9U  propre,  est  noble  au 
figui4,  quawd  il  se  dit  pour  l^s  armes  ou  le» 
instnJimt^ntâ  faits  U^acier  ou  de  fer,  et  ce 
mot  parait  alors  appartenir  à  la  langue  ppe- 
tique.  ify».  Fer,  et,  selon  les  clrconslances  , 
armes ,  glaive ,  épée ,  poignard ,  lance ,  cou- 
te'au,  ciseaux  f  hache  ,  cognée»  jEpit.  Finr^, 
trempé,  élastique ,  dur ,  clair  ,  luisant.— 
Tranchant,  coupaut ,  subtil,  çlincelant ,  flam- 
boyant, sanglant,  homicide,  ensanglanté, 
meurtrier  ,  morlel  ,  parricide  ,  horrible,  re- 
doutable. 5#  ■  . 

Nous  reverrons  bientdt  Vacicr  cruel  en  main  (  les 
armes  a  la  main  )  *  - 

Fpndye  dans  nos  états  un  guerrier  inhumain • 
I      Crébillon  ,  P/fV'Aw5  ,  act.  III,  se  1. 

J'ai  senti  tout-à-coup  un  homicide  acier  {  un  poi- 

gna.rd  )  *  * 

Que  le  traître  en  mon  sein  a  plongé  tout  entier. 

Racine  •  Aihalie  ,  act.  II,  se.  5. 

Qu*un  tranchant /2c/er  (un  glaive)  s*appréte 

>  A  faire  tomber  sa  ^ô te , 
llitn  ne  le  peut  émouvoir. 

»  .;        Mme    DesHODLIÈEES. 

•...*■■.■.  *■ 

V 

, . .  Jî'un  tranchant  ac/er  (couteau  ou  scapel)  les 
^     subtilps  blessures.  ii  v       * 

•  T  ^/  Beeengeiii. 

...  ;  ■  •  -.    .•  ■         ■    .      •  /  ■         . 

Pour  désigner  une  lancette  j^   un  de  nos 
poètes  a  dit  :  • 

Sous  Tacher  subtil  et  tranchant 
Le  sartgVà  grands  flots  s'épanchant , 
,  N«  laissait  plus  d'esprit  dans  ses  canaux  arides.   . 

.  X'aciar  Iranctiant  (la  hache  c^a  eoguée)  élague 

ks  rameaux      *  .        .      .     j^ 

.  Du  châtaignier  qui  s' alon^e  en  solive.    .' 

CAIVIP6N0N  , /a  maison  des  Champs. 
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iio  ACO 

■     *     ■  ■  -,■*■". 

V acier  (  la'v/ie  )  coupe  le  bois  qae  déchiraient  le^ 
.;•      coins.  ,;\;  .  •  ;:  ■'■ 

C'est  lorsque  je  coupai  d'an  acier  enVieux  (  serpe 

x>ii  setpette  )      ;^: 

he  bosquet  de  Micon ,  et  sa  vigne  ooiiveUe. 

DOMEûGUE,  trad.  delà  3^  Églosiiede  Virgile. 

Elle  s'avance  enfin  ^ters  le  lieu  dé  la  plaine     f        ^ 
Où  Tacier  rigoureux  (  les  ciseaux)  doit  lui  ravir  sa 

laine.'.  •■•.-.^  ^-      ■       '■""v.-' 

;  RoûCHER,  poème  des  Mois  ^  eh.  III. 

Nos  poèteô  ,  comme  tin  à  pu  le  remarquer, 
•ont  dans  Fusage  d'accompagner  ce  mot 
d'une  épitbèle,  quand  il  est  pris  au  figuré j 
cependaut  Eotrou  a  dit  :     -     •  ^  v  ,;  ^  ^ 


f  ■        ■       * 


.»-;- 


Prévenir  son  arrêt  et  par  votre  secours        ; 
Faire  tomber  rac/t^r  (le  glaive)  pr<3t  à  trancher 
v'  ;..^  /■■"•,ics  jours.  •  ;      ;:•;     :;■•.■;';:■'.■.>.:  '■■'■■■:''■';  :•  -'/.. 
'    ^         .^^      :      V  açt.V,  5C.  ai  .  ■■'   \ 

y  '   -'  .'.■■.■  •        ■  '        * 

'  ■'  ■  t     ■  '  '■""■'■'.        •»     • 

'El  M.Jmbert  :■  '  ;  ■■^■^■'■f    '  '■■''>'■  '  ■■^:-' -'-;:''  ^. 

■■;■  .  /.    .■       '  .\  ''j.  '■  .  ■'•  :■  :  •v;  ■■'.■, 

\   Et  sous  V acier  d'un  rival  sanguinaire 
'      T^     frère  Hector  ^  objet  de  mon  courroux,' 
/     Tombe  sans^  vie  ,  en  détestant  son  frère; 
.       .  4  Le  Jugement  de  Paris ,  ch.  III. 

i^Comme  on  dit  un  cœur  de  fer^  de  bronze^ 
de  marbre  y  on  dît  également,  au  figiîré,  z/n 
fiœur  df acier ^  pour  exprimer  un  cœur  dur 
et  que  rien  ne  saurait  attendrir.     I   • 

.   ■  »  ■  ■      .         ,    ■  •;.'...  ..  .'  '  ;      ■     -    ■ 

Quoi ,  dans  leur  dureté  ,  ces  cceurs  d^acier^  obs 
■     :\  tinëut.    •".   ■■  '..,■.:'■•■•■  ■;.■:.:..■  •^'-   V"    '.• 

.Corneille. 

■  .  ■  •  *■•■■■■  ,    '  ■#■■■•■;,  ■     ',  .•   •  •'   •'         ■     - 

Ce  barbare  sans  doute  avait  un  cœur  a  acier. 

■  ^'-  ■''-  .■••;•    ■..'^-"".Lebrun.  ''  ■..  •■"  '■> 

■••■•■  •.    •_■■■■./  ■'      •.■••,. 

ACONIT,  n.  m.  {a-ko-nit  même  deVarUt 
une  consonne).  Herbe  vénéneuse  qui  croît  plus 
fréquemment  sur  les  rocheis.  Son  venin  est 
fei  subtil ,  que  les  portes  la  prènent  pour 
toutes  sortes  de  poison.  Sfn.  Poison.  ÉpU. 
Froid,  pâte,  sauvage,  mortel,  hornîcide  , 
vénéneux  ,  prompt ,  subtil  ^  violent,  infernal. 

Il  n'est  \i\\xsVaconit  à  la  feuîHe  perfide. 

V     DOMEivGUE  ,  trad.  de  la  4®  hglogue  de  Virgile. 

'*■'-•'      *•  , 

tjès  poètes  feignent  que  cette  herbe  à  été 
engendrée  de  Fécume  de  Cerbère,  lorsque 
Hercule  lui  élreignit  fortement  le  gosier  |  et 
Tarraclia  des  enfers. 

■...■.  ■  .   ■  '  ■  ■"     ;  •      *■  .     ''■■■      ' ,       •    .       .. 

jLi  acotti £•......•••.•..••.  •■.••...••...^«.•.« 

Né  du  venin  subtil  que  le  chien  des  enfers    ;  *r 
Vomit  de  son  gosier  écumant  dans  les  fers. 

Sous  la  voùle  d'un  roc  ,.  ténébreuse  caverne  , 
S*enfonceun  chemin  creux  ,  descente  de  FAverné, 
Où  ,  de  la  nuit  profonde  ,  Hercule ,  de  retour  , 
Traîna  t^aifieux  Cerbère  a  lii  clarté  du  jour. 
Sîi  triple  léte  en  vain  ,  rejetée  en  arrière  , 
Du  solcil^bdieux  repoussa  la  lumfère. 


■  ::'■'■■■-■     '■  '  ■■•ACR:-      ^-^  /.''■  ■ 

Vn  hurlement  de  rage  épouvanta. les  air«  :    '        ; 

Une  écume  de  rage  infecta  ces  déser|s  j 

Et  du  suc  infernal  de  ce  venin  livide. 

Germa  de  l'aconit  la  semence  homicidôê"  ^. 

DESfl»TANGE;trad.des3f<î/amor/7/j.^liy,VlI,ch.». 

ACQUÉRIR.!/,  «r.  Faire"  acquisition,  se 
i^vocwrev.  Affirmatif  présent^  f acquiers  , 
tu  acquiers,  il  acîtjniert}  nous  acquérons, 
vous  acquérez,  ils  acquièrent.  Imparf»  YdiC-- 
qnérais.  Passé  défini ,  j^acquis.  Futur,  j'ac^ 
querrai,  Conéi/ao^Aîe/,  j'acquerrais;  les  deux 
r  se  prononcent  dans  ces  deux  derniers  temps. 
Inipéralifj  tSLcquiers.  Conjonclif  pt;ésent , 
que  j'acquière,  luiparf.  que  J'acquisse. 
Purt.  actif,  acquérant.  Part,  passifs  acquis. 
Syn.  Acheter,  se  procurer,  gagner^  obtenir, 
conquérir. /.^.r,■•■-H'••.•'..^;.:  ■.•■•/:-••..■■.•:-..•'   •.  :„•:  • 

.-■;:■■■  ''.  ••  •  ••  ■-  '  •  ■  ;■  •.'  ."  ••  ■  -•,  ■■/    ■■'•    ••  ■•  ■.-  ■■■:''■■■     '--^  ••■■ 
On  garde  sans  remords  ce  qu'on    acquiert  sans 


crime. 


1» 


•;'^. 


V    Corneille.  • 


Âucuns,monstres  mr  moi  domptés  jusqu*i^ujour- 
.  .■,.'■  '  d'hui,v:  --^•:,.    ■■■'■:  -■■  ,.■•  ^  ■:■:■  ^••-  ■•  .  •     ■  . 

Ne  v^^ont  acquis  le  droit  de  faillir  comme  lui. 
V      .    V  KkCiJ^F, ^  Phèdre,      r. 

S'il  pouvait  m'acjiuérirML  même  prix  que  toi. 

...;»■-••  •  ■•     •  ■  .       •   _      .  _.         •  ,    i,^^".      . 

'     ■       •  A  ■       '      .      •  ,' ,    .  ■  .       •  ■■'■"'"''.',>■ 

Qtii  s'est  acquis  sur  inoi  ce  cruel  avantage.       ^  . 


RACINE. 


*.' 


2- 


ACQUITTER,  v/ tr.  Rendre  Iquîtte.  lise 
dît  des  personnes  el  des  choses.  H  a  acquitté 
son  arni>,  s1i  succession.  Acad.  »S;^/î.  Libérer, 
dééhargery  payer,  splder,  satisfaire.  • 

On  ne  dit  pas  ac^£iû£er  une  chose  àijueU 
qu'un,  et  Domergue  a  eu  raisoif  de  reprendre, 
dans  ^  Solutions  grammaticales  y  l'expres- 
sion suivante  :     ^       ;  '  "  : 

■  «■     ■  ■    ■  •.».■.'...  .^.,--  ,  .  ■■      ,;.•■■'     ••...■".:■,.      •    '    •■;        ■  .  ■     :»         '.'■]        \  ■■  .' 

Le  mariage  est  une  dette        '      ;^     *. 
i     Que  ^n  acquitte  à  la  société.         '  '-^^    , 

Il  fallait^  env^r5^  /a  société.  ^ 

^  T!  se  construit  avec  le  pronom  personnel, 
et  signifie  se  rendre  quitte.  Syn.  Se  libérer, 
se  décharger-  —  Accomplir,  remplirvi;  j 

"•■  '^■  ■      ,  ■■■'-'   ■■  '•••■■•;■••"■•  i  ■•  •^••v   '  ^  '■■•' ■•^•"' 
Mais  j[e  ne  prétends  pas  qu'un  impuissant  courroux 

Dégage  ma  parole  et  m'acquitte  envers  vous. 

'    ,x.''--,:-'  .,-'  :;•:—■••     .Racine;.-': ':•'  -''  ' 

C'est  ainsi  qu'il  faut  parler,  ett^er^pour  en-* 
uers  dans  les  vers  suivants  serait  une  -faute 
aujourd'hui  :         -     v^      v^^^^  t 

Voxkv  m' acquitte r\f ers  i^ous^   je  veux  bien  vous 

laisse)*,  "      '        /  r 

Quoi  que  vous  résolviez^  le  loidr  d'y  penser,     i 
Th.  Corneille, /cfjT^rm  de  pierre^  act.  lll,  se.  8- 

De  m'acquittar  vers  lui  rien  ne  peut  m'cmpécher. 
,  Rt.GNAKD,/e^  Ménechmes^  act.  U,  se.  i. 

ACRE,  terminaison.  Si  Ton  excepte  les 
deux  mots  otrc,  adj.  (piquant) ,  et  sdcre^  e$^ 
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*%?  ■ 


pèce  de  fanco 
tième;  ces  dei 
nvec  acre  tle  i 
ni  avec  les  aut 
est  brève.  Jf^. 

ACROSTIC 
sîe  dont  cbâqu 
lettres  du  nom 
qui  en  fait  le  st 
a  Acrostiche 
cordsvf n  ses  1 
sont  vejrs  qui.e 
\  tienneQj;  quelqi 
de  chose  intelli 

POR' 

■  ».  .     •  ■  '  ,        "  ■  ' 

*  -  .  ■  •  '.■.••■■•■,■■' 

^  eciej  qui  Ta  sauva  ( 
►  la  heaiUë  du  cgrpa 
C  n  «eiiî  de  «es  regar 
W  ondaît  k  la  vertu  le 

RI  Ue  eujbellit  rain.>ut 

.  «  ■  •    *  »  ■       . 

,        PORTIÎw 

^  *fl  ar  liii  l'amour  a  vu 
W  !  son  front  futcon\ 
^i  ont  lui  faisaU  un  di 
^  ri  ne  de  tous  Ifrs  rœi 
>  la  nature  il  aemblf» 
9  amméparl'r.spnir  ( 
(O  ne!  Orphée  a  janiai 
c?  neJbeàutéM  sagfi,  n 
tt  ternbenl  Vauclusc 

V  On  appele^o/2 
ou  chaque  vers  c 
du  nom  qui  fait 
disent  \è^  édUeu 
propre  à  faire  se 
puce-,  gênaient 
[v  c?iostirhed!i  non 
des  vers,  il  y  a 
^ut  fait  ajirts  la  I 


»  ,'«•  ' 


.  t^  e  bruif  de  ta  grande! 
O  n  s^it  letrtstr  élatoi 

<  o  idrair-fiUls  s'ëîever 
^  lâconnalinmt  toujoi 

05  iiperbes  alliés,  vcyis  t 
b  'A'ger  et  des.Génois  i 
h  iJ  vain  toutr  l'igurop^ 
to  atailioiiH  «ont  iorcés  < 

O  h  :  qfiopanamld'ex 

<  otrt;  gloire  «nto4i>  hc 
tt  endam  lu  iig,4ç  enlièr 

^  ^  Ige ,  lu  marcheras  p* 
0  n  (e  voU  tout  trembh 
^  oiis  te  verrons  au>«i  s< 

^11  y  abeaucou 
sance  des.lrf*ttre? 
T^»^  tes,  qui  8Q  p 
'^•^  Cirées,  prii*eL|| 
le  desseiu  de*  acn 
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pèce  de  fancofi^  à  est  brff  dans  celci^^énul- 
tième^  ces  deu>c  inol»  ne  rimeroat  donc  pa$ 
avec  rtcrè  tte  terre  ;  ^éicJ^,  action  dé  sacrer , 
ni  avec  les  autres  mois  oli  cettf^  terminaison 
est  brève,  y.  Traild  de  la    p^ersiJiccCtiony 

ACROSTICHE,  n.  w.  Petite  pièce  de  poé- 
sie dont  chaque  vers  commence  pj^r  une  des 
lettres  du  nom  de  la  personne  ou  de  la  chose 
qui  en  fuit  le  sujet.;     r    v*>  "  * 

a  Acrostiches,  dît  le  seigneur  des  At*- 
cords^fn  ses  Bigarrures,  pag.  aaa  (1662), 
sofit  vers  qui.en  leurs  premières  lettres  con- 
tiennerjj;  quelque  nom  propre  ou  autre  mot 
de  chose  inÇelligible  ».  'v 


^  ' ■■  *-.  ■>'■  ■'''.'.       '  ...■ 

■    '■'  ■  .  •    . 

•:  .  .      •  ■ 

PORTRAIT   DÉ  LAUREé 


ft 


.■■,-  ■(,  <■• 


w'#.- 


^  c  ciel  q<"  ^a  sauva  (te  son  propre  penchant 

>.  la  beanté  du  cjjrps  unit  celle  de  l'âme. 

C  n  seul  de  aes  regards ,  par  un  pouv(  îr  tourhaat, 

^  cndait  4  la  vertu  le  cœur  de  son  amant.    ' 

fiO  lie  euibellitrainour  en  épuranl  sa  flamme. 

i^-    -  '   ■..,.■    /■      ■■•■■-■.■■'•      ;,..:-^..   ■  ;     V  ,/'::  ;  : 

J       PORTRAIT  DE    PETRARQUE. 

«ifl  ar  lui  Vamour  a  VU  relever  ses  autels ,        . 

W  t  son  front  fut  con vert  delà;  riers  ^ftnmels.    '^^-':'^"^, 

^  out  lui  taisait  un  dieu  d'uue  simple  mortelle  ^ 

^  fine  de  tous  les  oœuvs  ,.mais  trop  maîtresse  d'elle: 

>  la  nature  il  semble  inspirer  se*,  transports;  ■* 

ig  animé  par'lV.spnir  de  vaincre  çetîe  bcllo, 

/O  uel  Orphée  a  jamais  égalé  s^a  ricct)rd6?        ^^.^^ 

c;  ue.beàutéM  sag?:: ,  nn  amant  si  fidMe 

tfl  lernisent  Vaucluse  et  ioht  chérir  ses  bords. 


,'•'.' 


f. 


*[  Oii  appelé  sonnet  par  acrostiche  un  soritiet 
où  cbaqiie  vers  commence  p^r  une  des  leltres 
du  nom  qui  fait  le  -uj«H  de  Ja  pièce  Voici  , 
disent  lè>  éditeurs  de  Tiévoux  ,  un  exemple 
propre  à. faire  sentir  combien  ce||  bort^s  de 
pièce.-)  i;èn;iient  l'esprit  ,  parce  qu^>utre  Fa- 
Iv  cîrostirlie  du  nom  du  roi  au  Qoinmencement 
des  vers,  il  y  a  encore  des  échos  à  la  tiu.  Il 
fut  fait  ajirès  la  bataille  de  Marsailie  :    ^ 


Sonnet. 


•^-. 


h  e.  bruît  de  ta  grandeur,  dont  n'approcbe  p^iç^ne ,  sonne , 
O  t\  shW  le  trtstr  élat  où  sont  lea  ennemis  ■'if.  .        —»--• 

<  o  idraîr^iit-ils  a'ëîever ,  bien  qu'ils  soient  Serrasses 
*^  hconnailront  toujours  ta  victoire  immortelle. 

oj  iiperbes  allies  y  vcyia  snivres  les  exeniples 
b  *A»ger  et  des.Oénois  imi)loranl  d'un  pardoii       ' 
tfl  11  vain  toute  l'JSurope  oppose  ses  etïorts  j    . 
t3  ataiUoiiH  «onl.iorcés  et  villes  entreurises 

O  n  !  qftr  parlant  d'exploit  s  vou^  serez  embellis, 

<  otre  gloire  f^n  toa.'  lieux  du  combat  de  MarsrâUe 
^  eadaal  1h  liguç  en|ièrea^iès  mille  combats* 

ts  ilge,  tu  mar(!bera8  pareil  à  la  Savoie  5- 

0  n  te  voU  tout  tremblant  sous  un  tel  sonveraia , 
^  oiis  te  verrons au^9i  souâ  un  roi  si  célébré , . . 


assez  y 
telle. 

timples 
don  ; 
forts , 
prhes. 

lis  ; 
iiille 
bas.    / 

voie  ^ 
jRhin  ; 
Ebre. 


<t  II  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'à  la  renaîs- 
Banre  des^l^îltre»,  sous  Franyoiî^  I^»*,  no8 
T^Ktes,  qui  8(?  w  d'imiler 

les  (irecii,  prit*e  Jt  de  cette  forme  de  poésie 

le  dessein  dei^  acrostiche»  qu^on  trouve  si  ré- 

//    •  ■  .  i-  .•    •■   "^    ■  .  ^ ./. 

,9  '  ■  ■  '  .  iW'       •   •      I  •  «  •    ». 

■.»...'       9  ... 


pandiiJi  4ans  leurs  écrits^  et:  dans  ceiix  des; 
rimeiirs  qujjles  ont  suivis  jiii>4u'*aU  règne  de  * 
Louis  XI  Vv»  C'était  affecter  d'inipo^^r  de  noii-^ 
vellcs  enlralves  à  rinia^iDation  d^\''\  suflî.narn^ 
ment  resserrée  par  ia  rorilrainle  ^u  ver» ,  tt 
chercher  un  i^t'iile  iinaginaiie  dins  des  ditiî- 
cultés   qu'on    re^jarde   atijaurd'^hiir,*  et   avec 
raison  ,   couiiiie    puérile»  if.   Hnojclopédlç  ^ 
tom.  I,  pag.  I  i5»     ^j:  )        i"^ 

AcRosirCUïE:  est  aussi  ;djecriiF  des  deux 
fteiives.  f^ers  aoio^iiche^^  son  nets  acrostiches ^ 
vers  ou  sonnets  dans  le^|uels  il  se  trouve  un 
ou  plusieurs  acrostiches^  On  dit  des  Lettres 
acrostiches i  p^nù  le*»  lettres  initiales  oti  qlii 
comineiiceiit  cuaque  vers  d'un  acrostiche.   \ 

AÇT  K.  /i.  m.  Nous  ne  suivrons  pas  ce  mot 
daris  tojutes  »t  s  iiii^uiucatr^ns^  ^  vv^^^v^^,  ^^^ 
'  yictk  j  en  morale,  se  dit  de  lotit  ce  qu'un 
agent  iai^onnable  fait  jde  bien  ou«  de  ^mal. 
àyn.  Aclim,  friit,  geste^  mouvement,  opé- 
ration.  Epity  Libre,  sponiané,  volontaire., 
forc^;  juste i 'Vertueux j  sublime^  coupable, 

Siicniè^e  9  odieux»  -   »     lï-?^   ^i        V  ' 

..--''"..  ^    ^  '       '  X  •      ■.'■•,■•■;  .■■       ■  ••■-,  -  .  ;  ■' . 

Leur  coeur  se  f  il  du  meurtre  un  acte  de  Yertu. 

LUMIÈRE  ,  Hrpernineslre ,  act.  1 ,  se.  4*      ■ 

'  .^  Acte,  en  termes  d'ouvrages  dramatiques  , 
se  dit  "de  chaciTrîtr  des  parties  piiucipales 
dont  ujie  pièce  de  ihéàtj^e  est  composée ,  et 
entre  lesc^uelles  il  y  a  un  intervalle  pendjmt^ 
li  quel  Ta  scène  reste  vide:  C/^/ië  pièce  de 
trois  actes  ^  en  trois  acie^.  Tous  les  actes  de 
cette  tragédie  ne  sont  pas  de  laniêineforce^ 
Les  aides  se  divisent  ta  scènes.  Accui. 

Quoique  le  théà.re  reste  vacant,  '  et  qu^'î 
ne  se  pa'sse  aucune  'ac#on  sons  le^  yeux  des 
spectateurs^  pendant  les  intervalle^  qui  se- 
parent  les  actes,  interv;il  es  qu^)n  a  nommés 
entr^ actes 9  o\\  su^po^e  cependant  qu^il  s'en 
passe,  hors  de  leur  vuh,  quelqu  une  le'ative 
à  la  .pièce,  et  ^ontyles  actes  suivante  leur 
doimem|i|^onnais^^ce.^  Les  auteurs  diania^ 
tiques  OTlU  ou  vi^  par-là  le  nioyend*^^ 
la  bcène  les  parties  de  Taclion  les  plus  sèches^ 
les  mv>ins  intéressa»iiej,  celles  qui  ne  sont 
que  préparatoires^  de  Si>rteque  rimaginalion 
seule  1  s  offrant  rapidement  au  bpt^clctleur  , 
lui  dérobe  ce  qu'elles  àtiraieiit  de  là<:he.oU  d^ 
désagréable  dans  la  représetitation.    ;^  .     "^ 

Ce  qu'on  ne  doit  point  voir  ,  qu'au  récit  nous  Tex- 

/  :,:^  ^   pose,.  ■•    ■.^-  ••;„].:•//  .•-  '■'■--■^■-  ■   -       .•.•.•:•,    v 

Les  yeux  cri  le  voyant inisiraientmirux la  chosé^; 

>is  que  Tcirn 
<•  et  reculçr^l 

V     ^QïhhSiV^Artpoéliijue^Qh.  Kl.    * 

Les  pij^ces  en  un  acte,  en  trois  actes  et  en 
cinq  sont  \^\  po-^^jession  de  noire  théâtre,  où 
on  ne  voit  guère  de^ pièces  en  deux  ou  eu 
quatre  actes.  .^^-Ar.,  v  ! ."  '  *:  "  •■ ,  V.. 

Ileâ  est  des  actéSi  dans  un  ouvrage  dra- 


c 


«îl-. 


^^..^: 


•'Il 


.^ 


1 


■^^   ^ 


\ 


J 


(* 


Mais  il  est  des  objôis  que  riirnudicieux 
Doit  offrir  ii  roreill<*  et  recuiçHics  yeux. 


'A' 


•  ■  il 


.\ 


/■ 


/ 


■•?*.. 


1    ■  ■  ■  .    ■  " 


♦  I 


''1 


;i' 


#. 


»  •  ê. 


'v^ 


% 


'V* 


î 


1 


.% 


••»;• 


■îv' 


%" 


.» 


'f> 


!  matique^  comme  4es  cKants  ou  des  Hvreg 
dans  un  poème  épique*  Ce  sont  des  parties 
distinctej  4^  &r<l(^4  ''^out  qui  forme  la  pièce  j 
en  sorte  que  Te  premier  acte  prépare  le  se** 
cond|  ou  1^1^  PoQ^^v  que  le  second  estui|9 

suite    nécessaire   du  premier^   et  amène  le 
troisième ,  ainsi  de  suite.     » ,       ?  '^■:'0'^''^''l^-':: 

Chaque  acte ,  ai-je  dit,  esî  une  partie  Au 
^rand  tout,  Vest-à-dire  de  Faction  princi- 
pale gui  doit  être  une}  et  par  conséquent  un 
acte  ne  doit  pas  présenter  une  action  entière, 
défaut  que  Boileau  reproche  k  V^draH€, 
tragédie  de  Qulnault   :   vr^^^^       i^^^^^^^ 

Son  sujet  est  conduit^ d'une  belle  manière^ 
Et  chaque  âc/e  en  sa  pièce  estune  pièce  entière. 

ACTÉÔN.  n.  pr/  m.  ff  î?ils  tf  Aristée  et 
d^Autonoé,  fille  de  Cadmus,  et  grand  chas- 
8eur.  Un  four,  étant  à  la  chasse,  il  surprit 
Diane  qui  se  baignait  avec  ses  nymphes.  La 
dée&se  indignée  lui  jeta  de  Teau  au  visage , 
le  métamorphosa  en  cerf,  et  ses  propres 
chiens  le  dévorèrent  )>.  Noël,  Dict.  de   la 

JEpit.  tiéger,  adroit,  infatigable,  indiscret, 
imprudent,  curieux,  téméraire,  impie,  pro^ 
fane.  Périph.  Le  chasseur  Aétéon,  le  fik  d'A- 
ristée^^.'V-^  ,::;;:.:;/^-.       ■■■\:::;. ;;:.■::':/:. v,-:  \ •.:•;,.      ■•  '" 

p*une  divine  main  qu  excite  la   vengeance  , 

Elle  (Diane)  puise  dans  Tonde  et  soudain  fait  jaillir 

Sur  le  malheureux  prince  ,  enflammé^  de  désir, 

De  cette  eau  dont  la  transparence 
Comblait  en  ce  moment  son  crime  et  son  plaisir. 
1/ onde  le  touche  àspeine  ;  à  prodige  I  ô  disgrâce , 
Ce  n*est  plu9  Actéon,  un  cerf  a  pris  sa  place* 
Dans  le  clin  d'œil ,  d'un  cerf  brillaut 
>    Il  revêt  Tagile  figure: 
;U   Son  corps  s'amincit  et  s'étend  ; 
^Ses  mains,  en  pieds  légers,  tombent  sur  la  vçrdurej 
Sur  son froint  élargi  sa  blonde  chevelure  'v---'-:-^.,-  ■  ■ 
Se  durcit ,  et  s'élève  en  un  double  rameau;. 
I  Son  visage  s'alonge  ;  un  poil  dur  et  rouss4tre     - 
Succède  au  duvet  tout  nouveaja    • 
'   '  Qui  veioutait  son  teiut  d'albâtre. 

Soudain  les  chiens  cruels^  animé  par  l'odeur 
Qui  de  ses  traces  s'évapore-, 
Viennent  lancer  avec  ardeur      •  *  '■ 
Le  triste  cerf  qui. brûle  encore. 

En  vain  ,  pour  exprimer  sa  plaintive  douleur  , 
Ilchfsrcheencorsavoix,  sa  voix  ne  peut  la  peindre: 

Sa  voix  n'est  plus  :  il  brame  pour  se  plaindre  , 
Il  reconnaît  enfin  son  crime  et  son  malheur. 
Aussitôt,  plus^irdent,  il  vole  a  la  déesse; 
Peu  touché  des  clameurs  de  cent  chiens  ralliés  / 
}l  cherche  avec  la  mort  Tobjet  de  sa  tendresse. 

Bientôt  y  hélas!  il  succombe  a  se&  pieds; 
Au  gi  é  de  son  courroux  la  meute  le  déchire. 
Le  ch.  DE  PASGAU5,  ta  Métamorph.  dfJctéon. 

V .   CERF.  a 


'  ADAGE/  n.  m.  Sentence  pleine  de 
qui  contient  une  vérilé  utile  pour  le  com- 
merce de  Ja  rie.  Ce  mot  n'est  pi u#  guère  d'u- 
sage que  dans  le  style  comique  ou  critiqué* 
Sjrn.  Aphori^mtf  apophtegme,  «xiomei  dic- 
tion ,  maxime  y  proverbe ,  sentence.  Epit. 
Commun,  sententieux,  grave^  succinct ,  no-^ 

table  ,    remarquable  ,    vieil  -^  ancien  •  su- 
ranne«-^ .-.  :.  •.••  ^v".;  ;-:v^  ^.v/^^c      -.  »  ;■•'■;•■ 


¥ 


'à 


^ 


i» 


Quand  on  est  mort  c'est  pour  lon|*teœps , 

"^    '■■■r  .  \'  ^Dît  un  vieil  adage  W[f''^'ly^'  -  .  r  ''^ 
•'  ■^.:•^  '■'••-''"  ';<^^-'v.  Fort  sage.-,  i-;./    -•■.  ..v'-'-vV';  ■.;■' 
pésAUGiERS  1 1^  Délire  bachique  ^  chanson/ 

;     .     _  '■'■■;.■■         .■_■■■■■■■.       '■  ■  ■ .:    •  -A.  .../•.  ..:      ■.■.'•       •-.     r  ,i\. „  •■a./  ^  ■       •:    ■ 

On  peut  citer  comrue  4.Vl^ce^e^^  adagfts 
les  vers  suivants  : 


•..  r 


Plutôt  souffrir  que  mourir,    (J 
C'est  la  devise  des  hommes.  * 

LlFoNTAlIfB. 


ITesprit  qu*on  veut  avoir 


V"^!;^ 


♦  •. 


'•-w:'. 


qu  on  a» 
Gresset,^ 


ADEPTE,  n.  m*  Les  àlchimtaies  ont  don-^ 
né  ce  jiom  à  ceux  d'entre  eux  qui  préten- 
daient avoir  trouvé  le  grand  oeuvre^  ou  Tart 
de  transformer  les  métaux  en  o«,i,v  ^vJv 

L'espace  de  mystère  et  de  merveilleui: 
dont  les  atcliimistes  ont  environné  leurs  opé^ 
rations  >  a  fait  donner  par  extensioi|  le  nom 
âH adeptes  à  ceux  qui  sont  initiés  âani  les 
mystères  d^une  secte  ou  d^une  science  quel* 
conque.  Ay«.  Initié.  JEpiU  Nouveau^  jeuue  ^ 
étii^  choisi ,  privilégié.  — 


r^  ■ 


*  y-^-  ^  ■ 


A  nos  auteurs  ce  n'est  point ,  (Butre  nous ,    * 
L'esprit  qui  manque  :  ils  en  ont  presque  tous; 
Mais  je  voudrais ,  dans  ces  nouvemx  adeptes^ 
Voir  une  humeur  môina  rétive  aux  préceptes 

Qui  du  théâtre  onj  établi  la  loié/    ^  r    .^    '   '      ^ 

;     J.lï.  Rousseau,  EpilreàThalie. 

ADIEU  forme  une  proposition  elliptique 
qu|  revient  à /e  vous  rtcànnnande  à  Dieu, 
De  ces  deux  mots  il  Dieu  on  a  fait'  un  nom 
masculin  r^/n?  un  ëterhel  adieu.  Syn.  Sa- 
lut  ,  compllh)ent.  — ^  Congé ,  séparation  dé- 
part. Efjit.  Tendre  —,  doux  -,  obligeant; 
solennel,  triste I  pénible ,  dQuloureuXi  cruel, 
long*,  étemeL  ' 

*  •  ■  ■  *      .  ••  .  ■       .       ..  '  •         '-.  '    •  •    •. -,  " .        •      \        ■     .  ; 

....  •  •       ,*  -^S^f  ■  •  * 

Ah  l  dans  ce  long  aàiéu  dont  la  douleur  iHrrtle,  ' 

Le  cœu^  s'échappe  en  vain  vers  J' objet  que  roh 
''••:-•  quitte  :  -•. v^  •....•\^  ....->..    v  -v.,»,.  ,,^..  .-,     ,, ■ 

On  s*éloignc  à  pas  lents /les  bras  en  vain  tendus, 
Et  Tcsil  le  suit  encor  quand  on  ne  le  voit  plus*  ■' 

•.•;';^''\  'LA Harpe,  ...••' ^ 

Fuyci,  dérobez-vous  de  ce  funeste  lieu. 
Où  je  vous  dis  peut-être  un  i\.ttVL^ adieu.>  * 
CRÉBH.L0N ,  SémikamiSf  act.  III ,  se.  0, 

......  •  ...  '       /  .     •  ■     :        ■•■      \. 

Je  TOUS  apporte  ici  do  funestes  adieux.    : 

YOLTikUS ,  Tancréde ,  «et.  V,  se.  5. 
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>v*j 


'.s.. 


S-. 


ï 


ï' 


'* 


par  un  demi 

DELlLLh 

Il  distilla  sa 


Va  adi€u  qi 

BA1 


»-*• 


*.  » .  ■  ■.  ■ 
Les  poèt 

adieux  aux 
Adieu  ^  proj 

MOLLtViJ 

» 

Comme 
on  se  sépar 
perde  Tesp 
pris,  dans 
la  perte  d'ui 

Bref,  si  vous 

Le  protectcu 

f  '■■■■   . .' . 
*  ■ .  ■■  '■    .' 

Demain  , 
Part; 
Adi 


f  -'. 


■*.  ■^- 


ADJECT 

masculin  j 
ajoute  au  ne 
une  modifie; 
J'ai  déjà  { 
pag.  5,  que 
<:'est-à-dire 
nient  après  1 
autres  avan 
avions  au  a 
taient  tantô 
qu'ils  qualil 
la  remarque 
plusieurs  s^ 
d'une  seule* 

l'oreille  :    " 

»^  ■*%-'•.    -  '.  ?■• 

Mais  ces  droi 

De  vos  çJtami 

•'■.''••     •• 
Aux  injîdèles 

Un  adject 
ajoute  M.  F( 
'•osyllabe,  ( 
^otnme  les  < 
S'uivenir  de' 
^:"'t  de  ioti 

''  s'il  y  eu 

"ombre.  /. 

'«'S    adje( 
'»^^^i*H)  sep 

"'  'md  de  U 
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>•- 
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..im- 


— .-  N  . 
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^  ■./... 
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tW^ 
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.tr^ 
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n- 
u- 
e. 
c- 
it. 


H. 


JW 


311- 

en- 
arl 

ÎUX 

om 
les 

e  • 


.^. 


[ue 

»m 

a- 

le- 

iOl, 


on 


'!>■; 


•^s^ 


par  un  dernier  regard  ils  lui  font  lenvs  adieux. 
DELiLLt,  trad.  du  Paradis' perdu ^  liv.  XJI^ 

Il  distilla  sa  rage  êu^ces  triste^  adieux.     "^ 

:'  -  -"J  \  ••/  v-r  ^-Oj^i.^    BaàLi;AU  ,  3atrl.   r- 

*  •  '   •  ^^-^   ■  ■     ■  ■  ' 

•  -  •  •  -  ^  .*      , 

Va  adi^eu  qui  sera  le  dernier  de  ma  vie.^ 


•-  -■♦ 


■'"*-,<:*•'' 


s-^ 


Baron  ,  L^Andriennc^^d.  Il,  se.  a. 


u   i**r 


Les  poètes  et  les  orateurs  adressent  des 
adieux  aux  objets  inanimé::!»  *  > 

jd4i^Uf  projets d^ambur,  ô  doux  projets^  adieu! 
MOLLEVAUT^  trad.  de  la  5^  élégie  de  Tibulle^ 

Comme  âdt/eu  se  dît  aux  personnes  dont 
on  se  sépare^  que  l^on  conserve  ou  que  Ton 
perde  respolr  de  4es  Revoir,  ce  mot  sVst 
pnà,  dans  le  style  fammor^  pour  exprmier 
la  perte  d'une  chose  ^  le  refus  qu'on  en  fait*    ^ 

Bref,  si  vous  n'êtes  lilïe/arfïViu  votre  lendrcssèt 


îiâ  poisie^  dit  M»  Colin  d'Âoiblyi  Gram^ 
maire  sirnplc/iée,  pa^.  119  (  iB  ib)^  pour  Tinté- 
rêl  et  la  vivacité  4^»  images,  met  qi^elquefois 
avant  le  nom  Fifidjecttf  que  la  prose  met 
après.  Nous  disons  en  prose  ;  une  terre  /er^ 
£i7e,  une  nuit  sombre j  un  lien  romanesque^ 
une  retfaite  m  agique  y  uri  ûls  unique.    - 

Bieulicureux  Scivdérî,  dont  la/er//7^  plume,  etc* 
Seigneur  ,  puisque  Thésée  a  vu 


T 


les  sombres  bords* 
RACmg*  ^ 


■^'> 


Et  Borne,  unique  ob)^  d'un  désespoir  si  beau/ 
Du  tiis  de  Miihridate  est  le  digne  tombeau. 

■%:.:'•-•..  :.ï-''^V-,'-;^:'';,  .,■.:.*   Le^éme.      .     ':';:■■'■ 
'.  ■  '  '  ■  ,■  •■       .  ^'^  •  ■  ,.  ■■.'.■■■  ^  ■ .   ..  • . 

^  Tout  rappelé  à  nos  yeux  ces  mdgiçues  retraites , 
Ci^s  romauesqucs  lieux  qu  oui  chaulés  nos  poètes* 


^ 


Le  protecteur  à  bas ,  adieu  le  protégé,        •" 

V.  ,   .^     C0LLir»i-D  llARJ.!iVlLLE. 

t  ■     ■     ;  ■    .:.'■  -  .  ■•  .;.:  -^  :■■■■'-■.        •    .      -V:    •  ■•-  :  •;.      ■     .  ,   ■  ;, 

Demain  .  mes  fils,  s'il  fallait  entre  vous 
.       -    Partager  l'empire  suprême  J 
:  ^      ,  Aditu  l'amiLié^  le  repos.         • 

Demoustier. 


■  «,  .•*-.< 


,^.?'j<'    ■      iv  •/ 


■   «       ,      '  ^ ^«—  ■•V-    '  >*     -''x^i-'   V  '1  ^  '^■-        ■•■*'•    ■""     <•"   '  ji  '        ■ '■         HV  ■     "      '^      -     •    V.  ■ 

ADJECTIF,  a/î/.w.  Il  est  aussi  nom 
masculin  I  terme  de  grammaire.  Mot  qui 
ajoute  au  nom  auquel  il  est  joint  une  qualité; 
une  modiucation.    ,  ,,       ^     '     '  . 

J'ai  déjà  dit,  TVafV  Je  ^  Versification. 
pag.  5,  que  nous  avioiisyfles  adjectifs  fixes, 
c'esl-à-dire  qui  se  plaçaient  les  uns  conilam- 
nienl  après  le  nom  qu'ils  modièaieui; ,  et  les 
auues' avant  ce  même  nom;  que  nons'en 
avions  au  contraire  de  mot>ilés,  qui  se  met- 
taient tantôt  avant,  tantôt  jàprès  le  nom 
qu'ils  qualifiaient,  etc.  J'ajouterai,  comme 
Ta  remarqué  M.  Féraud  ,  que  les  adjectifs  de 
plusieurs    syllabes    plaçé.s    devant    un    nom 

d'une  seule  syllabe  affectent  désagréablemeiit 

oreille  i  *''■  *  ■    .^■'"  -■''-  :  ■■   ■ . . 

Mais  ces  diroits ,  que  ^ont-ils  ?  d'imaginaires  lois: 

.  ?■  ^    .  ■  ■■  ■  .•..■,■..     X'  Racine.  .'' 

De  VOS  champêtres  airs  répétez  \^  plus  beaux. 

.''■  '"  '  :  \       •  •  '     '•  •     ■  ."T,  ■..., ...  ■'.         •  . 

Aux  irifidèles  mers  confier  sa  fortune. 

,      .•    ■'    '    .■••'^^■  :    DtLILLEi''-'     -   '". 

1  *  '  ■  .         • 

Un  adjectif  masculin  par  la  terminaison  , 
ajoute  M.  Féraud,  devant  un  substantif  mo- 
iiosyllabe,  est  encore  moins  supportable, 
^'onune  les  brûlants  feux,  les  sacrés  os,  le 
^'>uvenir  de  ces  d[^rewx  temps.  On  di^  pour- 
tîna  de  jolis  airs^  mais  c'est  une  exception , 

^^  s  il  y  eu  a  d^auties.  elles  sont  en   petit 

'nombre,     '  '   ^  "% 

*'<*s  ridjectifis  verbaux  passifs  (participes 
P'jssils)  se  placent  encore  après  le  nom.   f^. 

^  [^'^^é  de  la  yersijication  ,  pag.  5. 


k  Ehfin  reupnônîé  décide  encore  de  la 
position  des  adjectifs.  Nous  disons  bien  •.  une 
élégante  expressix)n,  un  illustre  prince,  de 
charmants  attraits ,  un  r^ert  bocage,  un 
graye  personnage  ,  nue  froide  expression , 
une  fraîche  juàlLuée  y  m^is  nous  ne  disons 
pas  un  clégant  mot  y  un  illustre  I^omme  ♦ 
un  vert  bois,  un  graine  honam#,  un  froid 
vent,  un  frais  temp^«  »  ^  •  >  /'  ^  '^^ 
.  Remarquons  encore  que  plusieurs  adjectifs 
qui  suivent  le  nom  dans  le  sena  propre,  le 
précèdent  dans  le  sens  ûgùré#  Ainsi  on  dit  ^ 
au  propre,  un  fruit  mûrp  un  cheval  cher^ 
uti  hommeju^te/  et>  au  figuré»  une  mûre 
délibération^  mon  c^er  ami,  un  jfujFte  ressen- 
timent.  ■■'■.;  :  ■.:•■    v^-  •:'•■•■  ■•^;  V.-/..;;- 

Nos  grammairiens  ne  sont  pas  parfaite- 
ment d'accord  sur  le  genre  et  le  nombre  que 
doit  prendre  radjectif  qui  se  raipporle  à  plu- 
sieurs norps  de  genres  et  dé  nombres  diffé- 
rents^ surtout  lorsque  ces  noms,  ont  une  si- 
gnification semblable  ou  a'pprochante  ;  mais  à 
cet  égard  le  privilège  de  la  pojsicj  i^'étend  àsr 
Sfz  loin  y  en  sorte  qne  ce  qui  est  une  diffi- 
culté en  prose  9  cesse  d^en  être  une  dans  la 
versification-  ;  •  .        *     ^ 

Delilïé  àlit  :  •  V"  "      v 

Veneï ,  le  vermillon  ,  le  céru$e  sont  prêts. 
^  M.  Desaintange  au  contraire  v"-^'-'"  - 
L'empire  de  Priam  ,  et  Priam  est  tombé. ,^^ 

Héla.s!  durant  ecs  jours  de  joie  et  de  festins  , 
Quelle  ^tait  en  âccr^^t  ma  huntc  et  mes  cliagrias I 

*  ■     Racine,  jE^/Arr,  se.  i,      .     ^ 

ce  D'OKvet  élève  sur  ce   vers  une  chicane 
gn^mniaticale }   il   voudrait   que  Raciue  eût 

écrit  :    \  r  m      .  •  V.  •  ^• 

\  •  \  -  ■•■#,.■• 

Quels  étaient  en  secret  ma  honte  et  mes  chagrins  ! 

Comme  si  les  poètes  n'avaient  pas  toU|Ours 
eu  le  droit  de  choisir /sur  plusieurs  subîitau* 
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tifs,  celui  àiiqtiel  ils'voulaîipntfair^  accorder 

i'adjectif.  StîlonM.  LaHarpe^  cc.aV*'  qu'une 
ellipse  :  quelle  était  ma  honte,  et  (sous-en- 
tendu) quels  étaient  inéà  chagrins]  L'esseti- 
tiej  ^st  d'observer  cjue  Ilaciue  ^  préféré  la 
licence  à  Texactitude,  ^uoî<îuè  la  mesure  du 
vers 
maire 

n  (9n  a  beau,  dit  M.  La  Harpe,  Cours  de 
littérature^  tom,  IV,  p^g*  49^^  critiuuer  ce 


vers  : 


^^'■ 


"r.  <^:--S^"-' 


je   ne     le     blâmerai    jamais.    Je    sais 
qu'on  ne  dît  pas  des  périls  sincères  y 


' ■'^'"^^''  '  ■■".  ^      '■''■M  '■      ■  ■*  .     , 
Crbirajcnt-ils  mes  pénis  et  vos  larmes  sincères? 

V^^cihE  jJBûjazet,  ^ci.  II ,  se,  !• 

biep 
qu  on  ne  aii*  pas  ues  perus  sincères  y  mais 
sincères  convient  au  dernier  .mot  qui  €»t 
larn»es,et  cette  interposition  faitpasser  lepre- 
iiiîer.  Il  y  amillé  exemples  en  poésie  de^cette 
espèce  de  licence.  Le  sens,  est  parfaitement 
cïaïvi  Croiraient- il  S  mes  périls  véritables 
et  vos  larmes  sincères?  Voilà  ce  qu'on  di- 
rait  en  prose,  et  en  vers  l'affinité  des  idées  de 
véritables  et  de  sincères  fait  passer  la  har- 
diesse qui  favorise  la  précision  sans  nuire  à  la 
clarté  ».  ;  ^;,;;;::^-^"V;;..  \  .,:?^^;  .  à.: >:; :^,-,.:.i" ■■•••:/,•;. -^^t"'. 

'  ADMIRERuV.  tr.  Gonsidérer  avec  surprise, 
avec  étoiinement  ce  qui  paraît  merveilleux. 
Syn.  Gonsidérer,  contempler.  Périph.  Etre 
dans  l'admiration ,  dans  l'étonnement;  fixer  » 
promener  ses  regards  surjîrîs ,  étonnés  ;  être- 
étonné,  enchanté,  surpris.^         >      m-    v  ^^       . 

Un  sottrouvetoti jours  un  plus  sot  qui  V^^'^^'''^- 
yi^       '       BoiLEAU  ^  Art  poétiijue^  ch.  I. 

ïitus  vous  chérissait,  vous  admiriez  Titus* 

RACmË,  Bérénice.   // 

y  admirais  sa  douceut,  son' aîr  noble  et  modeste. 

Il  se  dit  aussi  en  mauvaise  part  de  la  sur- 
prise que  cause  ce  (^ui  est  ex trêmç,  excessif 
dans  son  genre-;      V  ;     M 

Mbis  admire  avec  moi  le  sort  dont  la  poursuite 
Me  fait  courir  alors  au  piège  que  j'évite.  . 

V^kCiiiz,  Andromaque. 

*  •  ■  •  9  ■     '.  . 

y  admirais  si  Iffathan  ,  dépouillant  Tartifitc, 
Avait  pu  de  son  cœur  surmfciler  F  injustice. 
^  \      Le  même,  Aihalie. 

ADONG.  adv.  (a-Jo/îA:,  même  devant  une 
consonne).  A  cette  heure,  alors.  C'est  tin  vieux 
mot  qui  peut  encore  être  employé  dans  le 
style  marotique.  > 

.     Amour  adonc  si  fortement  m*affolc. 

f      ^'  Ronsard,  xa;^ sonnet.    \; 

On  pouvait  voir  h  mon  teint  pâle  et  blénie, 
.Qu*avai^  perdu  ,  las!  mon  plus  cher  appui. 

'\/<^o)ic  mourais,. ^nand  par  pitié  celui 
Qu'on  nomme  Amour,t^rae  dit. ...  • 

POTHiEB  DE  BiÈLE  ,  cpigr.  (/^//2i.  dcs  ÂTuscs^  1786.) 


4 


r  <  ADO  ■;■:/..■/;^^■  •_;,.. vv'^^^ 

ADONIEN.    adj\  m.  teri^éàe  poésie.  Obi 
dit  aussi  adoniquej  TAcadémie  préfère  adû^ 
nien.  Le  \ets  .adon^ien  était  eu  usage  d^ns  ^ 
les  fêtes  lugubres  qu'on  célébrait  en  mémoire 
de  lamort  4'4<ionis,  et  c'est  de  là  qu^il  a  tiiiâ 

'^l^^^-^''.i^'''''S^F  m^J^-^f^l     :  ADONIS ,  >ï/nK  S^riî  5  &^é  àèvam 
aire.  «/Geoffroy,  sur  Racine,  au  lieu  cite.   \  ^^e  consonne  comme  devant  une  voyelle).  Il 


*t     ■) 


t 


/■-> 


naquit  de  Finceste  de  Cynire ,  roi  de  Chypre, 
et  de  Myrrba  sa  £lle^  qui,  en  punition  de  son 
crime,  fut  changée  en  Tarbre  qui  porte  la 
myrrhe.  Le  terme  de  Fenfantement  arrivç, 
Parpre  s'ouyr(t  pour  faire  jour  à  l'enfant  qui 
fut  reçu  et' nourri  par  les  nymphes  du  voisi- 
nage.. Devenu  grand  9  il  était  d^une  si  rare 
beauté,  que  \éni|.s,  Payant  aperçu,  conçut 
pour  lui  la  passion  la  plus  vio^îbte.  # 

;-^;  .  .  •  Un  )cune  chasseur  se  présente  a  ses  yeux  : 
Elle.croit  voir  son£ls,  il  eu  a  tous  les  charmes  ; 
Jamais  rien  de  plus  beau  ne  pariit  sous  Içs  çieux. 

Sans  cesse  elle  suivait  au  miliei\  des  bois 
son  bel  amant  qui  faisait  une  guerre  saps  rcr 
lâcile  aux  hôtes  des  fqrêts.  Il  fiit  tiié^  par  un 
sanglier  furieux  quUl  avait  frappé  de  son  ja- 
velot. Venu»  accourut  au  secours  de  son  cher 
Adonis^  reçut  son  .dernier  soupir^  cl  le^hàn-- 
gea  en  la  flevir  qiie  nous  nommons  Anémone^ 

F'.  Ï^^MoviE.  Epit.  bel  -'i  jeu^è'-V^'^^t-^-f 
aimable,  charmant.  Rériph.  Le  fils  de  Myr- 
rha,  le  fils  deuynire.    ,         .  ^  ^  v   . 

Ofi  le  dit  par  allusion  d^un  jeune  homme 
d^une  grande  beauté,  ou  d'un  homme  affecté 
dans  ses  ait  s,  dans  sa  parure,  et  qui  cherche 
à  paraître  plus  jeune  ou  plus  beau.  U  est  fa* 
milier.'  .. ^-^  ■,->'  v^?;,, ,  ^-p^  îA'-^^^^^^r    ^v^-; ■•  i-'--./-^. :  • 

Ce  nouvel /ïd'u/i/^  a  la  blonde  crinière. 

:    V    :      '      V  ^^    BoiLEAU ,  le  Lutnn.  ^ 


'\ 


Il  rime  non-seurement  avec  les  ternimai- 
sons  en  is  où  le  s  est  sonore,  commç  dans 
grat/5',  LaÏ5,lPàr^.5;  mai^^mênie  avec  les  mots 
en  w  -où  le  5  est  muet,  tels  que  débris,  laill/5, 
rubis,  quelle  que  soit  la  leUre  d'appui. 

ADORABLE;    nc7/t   ^u'qn    doit  '  aiorer. 

Dieu  seul  est  adorable.  Acad.  Adorable  se 

dit  par  exagération  de  ce  que  Ton  estime  ou^ 

,    que  l'on  aime  extrêmement;  ainsi  lin  anisint 

dit   de   sa   maîtresse   qu'e//ie  est   adorable. 

/En  vers  et  dans  le  style  relevé,  il  peut 
précéder  également  !  adorable  mystère!  ado^ 
râbles  desseins  de  la  Providence  !  Adorable 
liomnîe  serait  insupportable. 


Jeune  peuple /c6urez  u  ce  m'aître  adorable.' 
l  ' .  ■  Racine.         ; 

LW(;rûWe  clémence 

•  .     .  .  ' 

Du  Dieu  qui  m*a  sauvé  d'un  si  mortel  danjjer.  • 

'  'J*  B.  KoUSSliAU. 
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ADORATEUR:    n    m.    ADORATRICE, 

ji>y.  Celui,  celle  qui  adore^,  «S^^/i.  seryiteur 
de  Dieu.  EpU.  TiéXé^  fidèle,  vrai,  constant, 
humble-^,  soumis^   aveugle,  faux-?,  hypo- 
crite, impur,  lâche  -,  mercénairer r ^^^^f:^ ^*^^^^ 

D' Adorateurs  zéjés  à  peine  un  petit  nomb|!o 
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.Ose  des  premiers  teuips  uoUs  retracer  qu&fqùà 
Le  reste  pour  son  Dieu  mottîre  nn  oubli  Tata!.  ;  ■  i 

Soyez  à  iamais^confondus,  . 
jiiloraiifurs.iinpuYS  de  profanes  idoles. 

'^  '  y  ^  •■-: -.v"-:  •"•:  "■••V-  ^^lî.B.  ROUSSEAU.      .        ^ 

j^u  figuré,  et  par  exagération,'  îî  àè  dit  en 
parlant  d^un  homme  épris  d^une  violente  pas* 
sion  pour  une  femme  j  et,  c^mme  on  person- 
nifie volontiers  la  v^rtu,  la  fortune ,  on  'dit 
les  adorateurs  de  la  vertu  ,  de  la  fortune* 
A^Ai.  Amant,  galant,  aoioureux.  Epiu  Com- 
plaisant, assiduj^eoîpressé,  volage.; 

:•;  /•.  y.-  '  .y      '    ''  •  ;  -.    •■■  /^  .■  ■■■■  •■ .  ■■  '■:  : 

:    r^s  ^.^  Je  brûle  pour  Thésée  V, 

Jeraîme;non  point  tel  qucTont  vu  les  enfers,      , 
Volage  adorateur  de-Emilie  objets  divers, 

Vt  jt/^ciNE ,  Phèdre,. Mct.  II  j  se.  5.^/  , 

Il  B^emploîe'le  plus  éôti vent  dans  le  style 
satirique,  et  se  dit  iropiquenipot  :      f         ,  / 

■  '     '    '   t  •  '  '" 

Beauté  vaut  mieux  qu'esprit  prè&  d'une  jeune  télé. 
Jupin,  expert  d^âiis  Tart  do  sédfiire  les  cœurs ,  - 
Piît,  comme  les  trois  quarts  de  nos  adorqiteurs.\ 
La  fbnmîd'uue  belle  bêle.   ^  ,     .j,  J  ^  v  y'-  ; 

(Pour  séduire  Europe ,  il  prit  la  fortne  M'uu  su- 


perbe  taureau.) 


"ï)i*i 


s         «       ^    ,    • 


i.  ^■^■•■'i'i' 


I      T 


....-■;  fii. .«.' 


^     .   DEMOtTSTÏEB. 


T  ,     » 


Il  sç 'prend  ^légamtiieht  cornnrte  adjectif' 

'■  -  •  M**}  *     ^  je  n'ai  percé  qu'à  pehie  ;»* 

Les  flots  ibujotiritiouVeauic  d'un  peuple  adorateur 
Qu'atlifre  sur.sea  pas:sa  future  grandeur.  .^ 
/,  .  .'-'^  ^:'.V^?/>RxcmE,  Bérénice. 
Je  ne  suis  pliis  ce  roi  craint ,  chéri ,,  révéré,     - 
D'un  peuple  a^ora/eur  h  toute  heure  entouré..    !  1 

^         '  ♦  jt  Y   P.  MAftioN  ,  Ow/iwe/.        • 

'■.•'„■■.;'  ..'1  ..»»*'    ;  »  -i-   ■ 

ADORER.  ^  tr.  Rendre  a  Dieu  le  culte 
qui  lui  est  dû.  Stn.  Révérer ,  honorer ,  res-, 
pecter.'    •-•^    r;''.  •     '..•.-..    '^V:'!'/..,  i 

^^,  je  viens  dans  son  temple  adorer  Tliternel.  v  \ 

•/v    Racine,  Athalie^  se.  i.        .  J 

Et  que  tout  tremble  au  nom  du  Dieu  qu'Esthcr'"  ) 
adore.  .] 


f^ADIl 

aimer  avec  «ne  pasdiôu  excessive.  Syn^  Ido- 
lâtrer^ chérir  «  aimer  avec  passion,  raffoler 

J[*aime  exicor  mou  hoiinear  en  adorant  Camille.  '-' 

Si  tu  rends  à  iïies  vœux  le.  héros  que  Yadore^.^'  T 
Quel  eiicéns  envers  toim^cquittera  jamais^Ç 

Ils  né'^avent  jamais  que  se  charger  de  chaînes  ;   •/ 
Que  bénir  leur  marlyrôV^i/or^rleUr  prison , 
Et  faire  quereller  le  sens  et  la  raison.vu    ^ 

^^o\\.tkXf^?fn  poétique,  ch.  IL      f 
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ADOSSER.  V.  fr.  Mettre  le  dos   cdntreJ 


«  i 


Syn.  Appuyer^j  ;appliqûer^?;|5^J^ 


«■•w 


.  <c  vf 4^|er,  ait..1NI.  Pb^.^4?  U  Madéhine , 
ii'a  rien  qfe  saillant  ;  il  est  jbeau  dans  ce  ver5  : 

^  Aux  bornes  du  monde  arfow^e/^^  >^^f  ? 


-  y.Vt  >jii.. 


%  if. 


V  -■  • 


Le  même ,  Esther. 


? 


Voltaire  a  dit,  oa  pailaut  dîTiniuistre  Fou- 
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D  adulatctirs  une  cour  importune 
tenait  en  foule  adorer ssi  fortune. 


'\  ,hpiire  à  L^abbc  Scruien.     .      •- 

dorer  ê9  diç|>ar  exagéiation,  pour  dire  . 


-  ;;  V  vr v^  La  BUissie ,  etcy-.  ^ 

■  Ap  PATRES.  On  prpnonce  aapa^très  en 
fesantsorini^^Ié'*.  E  qui  s^est 

introduite  dans  notre  langue,  jiller'  ad  pu:- 
fre^,   eni^yer  queuju  un  ad  pa^jres  ^  c:est/ 
aller  ^    c'est  envoyer  quelqu'un  dans  J'autre 
niondé,  vers  ceux  qui  sont  lAorts,  vers  ses 
pères  ^  qui  est  le  sens  propre  du  latin;  y '^^^r^ 

..f  .^  Il  y  (dans  lès  enfers)  ireicoritiaîl  Déîphobe ,  j  / 
V      Qu'envoya  sàfetome  ad pdtreSij^i{[  ''■'':-:pl 
'    •  ;   Danchet  aux  Cliainps^Èlisees^  *'  f 

Nous  partons  aussitât  faîshnt'partoutftôrès,^'  ' 
Sûrs  de  trouyçt  déjà  le  bonhomme  ad  patres., 
^tO^h'RD  J  le  Distrailr^  ^ict.  II  ;  se.  i. 

Cette  expressiôp ,  dont  ou  ne  se  sert  que 
dans  le  style  familier  et  Kadin-;  rime  avclc 
toutes  Jes  terminaisons  en  es  ou  le  5  est 
sonore,  comme  dans  woes  l  flores.  .La  rareté 
de  cette  rime  fait  qu'on  peut  même  IVÇfjr 
aux  finales  dS  é^  et  en  ets  oxi  Vè  est  grave  et 
où  la  cpnson\ic^>ne  se  fait  pas  sentir,  comme 
dans  décès  ,  piagrés  ,  mets ,  f  egrcf s  ,  etc.  * 

ADRESSE,  n./-  Dextérité,  soit  pour ïes 
choses  du  corps,  soit  pour  celles  de  l'esprit. 
Syri.  Dextérité,  habileté,  sagacité. — ^Sou- 
plesse, finesse,  ruse,  artifice,  détour,  rhaf* 
nége,  industrie,  subtilité,  supercherie.  £pU^ 
Heureuse,  merveilleuse,  ingénieuse,  subtile, 
industrieuse  (Thomas) ,.harmotiieuse  (Boir 
leau),  criminelle  ^trompeuse,  insidieuse,  iné- 
puisat>le|  perfide,  secourable,  exercée»  '^ 

En  vain  par  ce  discours  votre  cruelle  adresse       \, 
Veut  SCI vir  votre  nérc  et  tromper  ma  tendresse. 

Il  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandes  adresses^ 
Si  message  ùu  poulet  de  sa  part  peut  entrer.- 
MOLifeafi.  V École  des  Femmes^  act.  IV,  se.  S. 

De  grandes  adresses  ne  ne^t  se  dire ,  il  tal^ 
lait  une  grande  adresse ,  bien  de  V adresse  > 
heauGÇup  d'adresse,  ^i 
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■  /HW   ,    .     ■■    M 
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:•  .vv  ,, 


I  ..-S:- 


Vous  savez  sà  coatume ,  et  Kous  quelles  tendresses 

*S a  haine  sait  cacher  ses  trompeuses  adresses,  ^i' 

.  V         '-    VikCisz  .  MUhri4^tc ,  act.  K  se,  5. 

[  a  iTendresse  ^  et  surtout  adresse  ^  dit  M. 
Geoffroy  sur  ce  passage,  ne  sWiploieut  p^s 

;■■  ^au  pluriel. D  ..  ':■•:••,•■>■: ,^;;; ^ :■..••;. •.■^:  ;;  :  ■•:•:::.•-■  :>"  a . • 
Getle  décision  me  paraît  un  peu  irahclianle, 

princîpaîenieiit  pour  ce  qui  regarde  le  mot 

''  [adresse. ^'''^'-^[/V  ''■■■  '^    '^'  r-'       /  ■'•'"■    ■•■  '^■'' 
M^Vlnnche^DiCf.  de  la  langue  oratoire  et 

poétique  ^  prétend  i\VL  adresse  â£  dit  au  plu- 

i  rielen  bonne  et  eh  niauv^iîsè  partVét  il  appuie 

sori  a.vis  sur  des  ex^emples  tirés  de  Pascal,  de 

•Î3jos$aet,  de  FlécBîer.  Corneille  a  dit:     >^^^ 

•.  /.    •..■■:\    r.     .:    ■   v..*:.v-    ■■■■■:  \-i.'-:\:j\''-''(r'^    ■■*■:■■  .■.•\<y-  :\\\r:  .^    :.:*:'.'      '/'■. 

•  SjMTsang  tout  généreux  hait  ces' molles  aar^^'^ex, 

*  -  ^  ■   ■      «  .  '  ''  ■  - 

■■*.  ■  ■  ■     .   ■       ■  ■  ■   ,•''    ■.■■"■"■-"  '      ,  .     • 

*t  je  rie  croîs  pas  qtl^^  blâmer  Racine 

'  d'avoir ^^^  pluriel  dans  les  vers  sui- 

^VàntS  :;M^.,::?Ç.;:,^,^ 

Tous  ceux  qiii,^qfrrijpie  toi,  par  de  lâches  adresseSy 
Des  princes  nialtrëû^'eilx  nourrissent  les  faiblesses. 

:/.■  :;:::'v-^' :^•■■.;'^>>'•  j''-?:':^^'-^'^^^^  •  actr iV,  sc^  Ô^ 

ï     ADRESSER^  v.tr.  Envoyer  droit,  direc- 
temeut.  Syn»  Envoyer  .dirieer.  —  Dpdier. 

A  cjtti  contre  Tharn^ce  ai-je  adressé  rna  plainte  ? 


.i.  ••, 


.-•    «       ~  * 


'^^  v'  '^K'^  /"'k-'  *•■  'i'-'t^t^^s::' 


-:.'■;. 


•;.;:^:''.'' 


Racine. 


■v-/ 


;* 


«  >.;-■. 


'  On   dît  biepj'én  poésie  a Jn?5^^^  ses  pas , 
pour  dire  aller  quelque  part- ^^^;;^" 

Mais  yptftêîrèfc  Attaiç  adresse  ici  ses  pas. 

Corbeille  ,  Nicomède^  se.  t  • 


.**■■. 


•      T'  a.» . .  . 


'    Ou  s^  adressent  vos  pas?  où  allez- vous  ? 

■^  ;  .    '.•.■•.■,•*•-■  •  ■      .;  ■■■'.■■'•=■•»     •-:',•••     •:'      ...^•,:'''i":i:;i.'^S  ■    ■*•■•.•    ^^f '■■•?'*  ".'"V,    '    '        ■  '  •  ■' 

ADROIT,  OITE;   adjr(a-dr6u 
«ne  consonne,  ^-dfroa-ta).Qui  a  de  radrëssé. 
Il  se  dit  du  corps  et  de  Fesprit.  Syn.  Habile, 

^entendu ,    expert  ^    ingénieux  f  industrieux  . 

•^visé,  fin,  rusé,  so\iple,  subtil,  cauteleux.  J^ 

*Ce  merveilleux  Frotëe ,  adroit  h  nous  surprendre. 


et  discrète.  Des  mots  t]ui  rendent  des  sons 
si  jdifférents ,  ne  sauraient  rimer  entre  eux. 
/^.  Traité  de  la  ^e/i//!,p.  38elsuiv.  A  droite 
adroite  ont  une  signification  aii^ei.  cloiguée 
de  leur  simple  droit  ,*  droite  ,  pour  que  rien 
ne  s^opppse  à  ce  qu'on  les  fais e  rimer  eu- 
semble;  - 


r.---<*' 


Mais  let  prélat  vers  lui  fait  une  marche  adroite  : 
,  Il  l'observe  de  Tœil ,  et  tirant  vers  la  dioilc, 
Tout  à-coup  tourne  à  gauche.     '      '     1 
M..  •  ^     ^  /  BoiLEAU,  le  Lutrin,  en.  V. 

ADULATEUR,    rr^  ^.ADULATRICE. 

n,  J^;  Ce  m^ot  dit  plus  que  flatteur^  il  amumçe 
qtielqué  chose  de  plus  bas  et  de  plus  ram-^ 
patj t.  S/n..  Fl^tieur ,  courtisan |  louangeur  , 
complaisant  outré ,  flagorneur  •  ce  dernier 
n'est  qné  du  style  familier.  Epit.  Fade-  , 
sot-,  lâche -^  pâle-,  servile,  soumis  ,  bas—, 
vil-,  fin, insipide,  adroit,  jubtil,  faux,  fourbe, 
perfide. 


.%. 


'it'j 


.•'  .;i. 


■>■  .::^ 


.:'^/' 


De  vingt  maîtres  divers  adulateur  h^m\.  ^ 


^■^..• 


H"-' 


'.i:  -■' 


/ 


Le  grandyFouquct ,  au  comble  dies  malheurs , 
Frappé  «coups  d'une  ni4>n  rigoureuse  ,- 
Fut  plui^)ntent^ans  sa  demeure  affreuse. 
Environné  de  sa  seule  vertu  ^^-iv^^^^^^^^^^^^^ 
Que  quand  jadis  \  de  splendeur  revêtu  -^  ^  1 
\  Vf  adulateurs  ViVié  cbiir  importune  #  :  ^^^  ^^ 
Venait  en  foule  adorer  saiortunei^       #  i  ;  : 

;  V  J^^^  ?      V  aVahhé  Seruien. 

*  ■■    .-"'  '-^  ;      /■.iiifc^  ,  ;   j,  '        »...  »...         .;■...    .     .  ._■:  ./■_  • 


^ 


■'%  .     '■■■«♦' 


■;^ ADULTÈRE,  adj.  des  deux  geniî  Qui 
viole  la  foi  conjugale  :  un  époux  adultère  , 
une  femme  adultéré:,  Urièjftamme  adultère. 
Au  propre  I  il  i^  dit  de|  personnes  et  des 

.choses.  ...,•...■'  '"'  ■  "^  ''  '"' 


\;vf-^3%*>^- 


■  .'■''■'  .•,•:..  ■;■»•.  •:■[  •.'"*  '.'■'.:■ 

■.:  ■    •      .    -      "    .-.       :■■■'■'■■     ',.       .■■■ 
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•"W^ 


l'«.  '.;.  '"„'<■  J 
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'   ,    »...    '•  ••  'i*';*»-!  1»  '  .  ,  .        f  ••  t.'      •■•.•■■  .V*  '•    ••;  •  *'   ••  •'     '.** 


'SI': 


-.:#'.v., 


Quelques  poètes   ont;  fait  rîmer  adroit^ 
T^  w  mots  Itermîhëséiî  et  ^  ète* 

Ma  sœur ,  voi^  êtes  pins  aaroiié^  0 
lifrex  que  je  ménage  un  moment  de  letraile. 

^^  Corneille,  Agésilas. 

t-^f  A^^^^^^^  >  Et  81  Ton  vous  montrait   • 

Que  vous  le  haïrez?  •  . 

Valèke. 


'.  *   "'."i    ; 


-.  ^'••/ 


Quand  la  perfide  nef  du  berger  adultères 
Sur  Jês  flots  enlevait  Hélène  à  son  époux. 

Dqmergue. 
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".^Î^V^'^-'^'ii. 


.■•/     ..  Il 


••■■/.'■ 
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'  4',. 


•f  -"t. 


On  (ferait  bien  adroit. 
Gaesset  ,  le  Jdéchant. 


#■...•' 
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;  ♦  ;■■  •» 


■f  :■ 
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'««n 


r^\' 
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■J:::. 
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>■    '.»      ■!< 


r 


t|    |)'aJjovcl  j*appréhcndai  que  cettcàrdeur  secrète 
\  '      Ne  fàt  dif^oir  esprit  une  surprise  adroite. 
^    .^^^  *      '        Molière,  le  Tarfu/fe, act.  III , se.  3 

îî  i^'oitairé  a  fait  rimer  adràile  tiVèt  cri 


..•'» 
»# 


Sparte  ainsi  te  vit-eîïe^noraer  son  rivage , 
Quand  ta  flotte  at/tt//éréf,  eu  sillonnant  les  flots. 

Allait  rayîr  là  femme  et  la  iscôur  des  hérè.s/    > 

■  •  '.'"■"-.. 

•-AiGHAN.  ^rad.  doVIliadû.  liv.ill.  v 


'Au  figure,  il  ne  se  dît  que  des  cJibsès ,  et 
devient  synoqyme  de  falsifié ,  cortompu  j 
illégitithe^  coupable^  cr^nninel,  profane/  ^^^^ 

.       *^  ;-■«   .-*r  •   .  ••       ^  ,        ■       ■■  '■■■■'../ 

Pourquoi  de  tant  d'hl>nneur  et'  de  tant  de  misère  •. 
•Réunit-il  en  nidi  le  mékuge  adUltérg  ? 

■   '    ■''■"  '  ^/Racine,  -  '!: •  ,    m 


■'',y 


-..;'  ,,■  X.  (.- .'  ■■■■■*     •.;•  -1 


fj- 
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■  t  t 

■  •• 

\*  y  •♦. 

■*-'■'  • . 


La  nation  chérie  a  violé  sa  foi  ;  :••'*:;' 
Elle  a  répudié  son  ^poux  et  son  père ,    ,  ;.    v  ^  ^ 
Pour  rendre  à  d'autres  dieux  u^  honneur /irfi//(<^''^' 

HpRACiNE ,  EstherÀci.  1 ,  «c,  k^'-'^S^ 


'    .  ^:  IIt«e  pr^  nom,  et  .signifia 

celui  qui  viole  la  foi  conjugale.   £vit.  î"' 


F.iMf-)|  que  «ar  le  frd 

Brille  de  in  vertu  le  & 

■  ■•  ■';:.;_  ../i.'.'.;  .RÀciwi 

.ADULTÈRE,  n. 

«^^CoupaWe,  îfnpudi.qi 
ddleux,  liooteux,  s 

Vous  me  parléW  toujou 

'.■  ■':\  •  /v'^' Racine,  J 
M.  Feuiry  Ta  per 

,  Précédé  du  50 

/  Et  voilant  son 

'  v|      \^^  vois-s'àvam 

•       Que  suivent  la 


«  On  le  fepresen 
homme  replet,  dan 
t. Jeux,  et  çouehémoi 
il  a  pour  attributs  1 

avec  un  serpent  'et  i 

fié.  »:.■■■-... ::^.^^V:^.^^:^■■■ 

peu  usité  au  fé«ii„in.( 
terets  sont  çohtra^i^s 

'apposées.  Syn.  Ant 

■concurrent,  rival,  er 
Jjenércux,     noble^i., 

f.ible  -,    lâche  -,    \ 

«<^"r,  envieux,  nuisit 

l'omble,  puissant,  fo 

audacieux,   jaloux, 

'.:Caclié,.^r,. .■.,.'.,.,..      ' 

-  :   ,.  .  ,,  .   .,:V;-i-    ;:,;-.v^'.".,'      '     -'  ' 

Ou^i/s  soicntde  ^s  ^crii 
iit«e  tous  vos  défauts  J, 

*"  '••*  '    ■'•■(.  *A  "'  »         ■*■  ■,*'**'*   '  ■       „*■•  '  '"•■'''  •    •*'   '■  •* 

^^^tigae  à  loisir  son  icril 

;  AÉRIEN /lEral. 
JJ-e-np).  Qui  35^  ^,-^ 

i'ne  se  dit  guère  quVi 

"^■':^n,  Us  damons  a>. 
f^ens ,  la  perspeetwÀ 

l'oetes  peuvent  éteudri 
'  1  point  fcrUle,  il  s'éi 


eni 


^^^f^^m^t  aériens  tmn 


■>  ■  .•;.• .  » . 
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^:.:'-^.^:,,,y^^^au%s  «  AAii.  1  uxici  MUfi/up  avec  ^r(jeuc      lau 

■      •  :'      r    -  ■■■■-^"-"       -"■':•-•-  "■  •'-'-■-     ■■■-'■  .•....'•  :m.>;:'^'  - 
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;     ï^ossetaditénparTa 
/'h'Hc  la  liberté,  Ja  joie 

y^^^<*ïi"6>,«iiiparîan 

,>^Çnomcne"léecrtc|^er.d| 

•  "       ■      .      I     .    ■■'    "     J      *  .m'    r    ' 

■  ■'    ■■  "  "••■..•>  ^iV'"''  ■•■ 
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F^ut-il  que  car  le  front  d'un  profane  adultère. 
ï^rille  de  1a  vertu  le  sacré  cAroclére! 

•         •   1.     Racine,  P^èr/z-^^act.  IV,  %c^%. 

'  '      '  ■  '    •  .  "    ..     .  .  .     ' 

;  ADULTÈRE,  n/ W.  Vîolemonr  de  là  foi 
conjugale,    Comniçttre   un    adultère,  Epit. 
?'"Coii[>able,  îrtipudkjue,  infâme,  profane,  scan- 
daleux ,  honteux,  secret ,  mystérieux. 

.  •  '     i'\     .'.-'.    '■■■•     ■-.;■..'         ■"       ■  •       '      .      ■'■':.'■    '■■'.  ■  "  '    . 

Vous  me  pnrléis  toujours  d'inceste  eld*adultère. 

.    *    ;    Racine,  Phèdre  ,  act.  IV,  se.  a. 

•*■  ■■  '■     •  ,   ■  .  .  .  »  '    •  '.  . .    " .    *.- 

*•  ,  ■    '  ■      ■'■'.■ 

M.  Fculry  Fa  personnifie  i 

;  /Précède  du  sombre  Mystère,     -     ;  > 

V  ,    Et  voilant  son  horrible  front,      •  ' 

.    '  s  Je  vois-s'àvanccr  ry^(/////ière ,      .    .  ♦ 

^.  Que  suivent  la  Honte  et  T Affront.  :  ; 

■    .   :".  —  Ode  aux  Rations.       : 


AÉRONAUTE.  n.  m.  ( aé-ronéte ). 
Navi^çalnur  aérien,  qui  voyago  dans  un  aéro^<^ 
tat.  Epit.  Savant,  ingénieux,  hardi  ^  auda« 
cieux,  téméraire,  heureux,  vague  *,  errant^ 
incertain  ,  perdu  ,  imprudent ,  malheureux. 
Piiriph.  Un  nouveau  Dédale;  un  nouvel,  un 
auli'fe  Icare  .un  navigateur  aérien. 

Ou  ces  enfants  perdus,  vagues  aéronautes^ 
Montent,  légers  de  poids,  aut  sphères  les  plus 
■••"■  . hautes, ■■•  •'"  '  z^' •  :•  •  ^:''' '  "  '  -   '■■?/■''  '','] 
Sans  nul  autre  soutien  ,  dahij  celte  immensité, 
J^  Qu'un  fragile  réseau  par  le  gaz  emporté.  \- 

FeBLUS* 


«On  le  représente  sous  la  figure  d'un 
honinie  replet,  dans  ijn  déshabillé  volup- 
tViëux,  et  couché  molleifnent  sur  des  coussins. 
Il  a  pour  attributs  une  lamproie  accouplée 
avec  un  serpent,  et  un  anneati  conjugal  bri- 


se.  » 


"^  là  Fable. 

•  "■    •- '■  *       •.    ':-e^.      .■  /  -•'■     1    ■•".■■.•'.'.;■•    '.■•■'•        ÊÊt' 

'ADVERSAIRE,  ri.  des  deux  gerir, ,  mais 
peu  usité  au  féminin.  Çqlui  ou  celle  dont  les  in- 
térêts sont  Contraires /dont  lès  opinions  sont 
ôpposéej.  iS/n,  Antagopi^te,  compétiteur , 
concurrent ,  rival ,  ennemi.  j?pif.  Aimable , 
Sénéreux,  noble-  ,  glorieux ,  superbe-, 
ftible  -,  lâche  -,  vil  -,  méprisable,  oh- 
se 


ur  ,  envieux  ^  nuisible,  dangereux  ,  cruel , 
rrible,  puissant,  formidable^  téméraire>  ^ 


aiidacieux ,   jaloux ,  mortel  -  /  im 
caché. 


Ces  Icares  nouveaux  étonnent  la  raison. 

Sur  le  ffagila  appui  d'une  barque  légfère , 

Ils  semblent  s*élever  au  séjour  du  tonnerre.        •    ; 

Mais,  que  vois-jc!  leur  nef  disparaît,  et  nos  yeux 

La  chcfclient  vainement  sous  la  voûte  des  cicux  : 

Leur  courage  a  franchi  ces  routes  incptinues , 

Et  leur  front  orgueilleux  ^e  perd  au  sein  des  nues, 

:    VfîRNiNAc  DE  Saint- Màub.      . 


AEROSTAT,  n.  m\  a'é-ros-ta  devant 
une  consonne  ).  Ballon  rempli  d'un^fluifle 
plus  léger  que  Tair,  aii  moyen  duquel  on 
peut  élev^^  et  soutenir  dans  l'atmosphère  de» 
corps  d\ï!V-  assez  grand  poids*  L'invention 
en  eitdue  à  MM.  de  Motigolfier.  Epit.  Lé^ 
ger,  rapide  »  *  magique  ,  in^géuiçux^  Fériph 
Ballon  aérostatique.  ^  . 


►V 


■'•T 


••  ->4.'N. 


Qu'ils  soient  de  Tt>s  écrits  les  confidents  sincères  j 
t]  de  tous  vos  défauts  les  zélés  adv^ersaires,    * 

AIT  ^  Art  poétique ,  ch .  ï..'  ;  J. 

ïl  Hitigue  à  loisir  son XcrvVtAe  adversaire.    "^^^^^^^^ 

*  *      !v^^v    %^^  la  Henriade. 

;  :  AÉRIEN ,  iENNEr^ti/:  (lï-èl^r^^ 

ri-è-^ne).  Qui  est  d'air  ,  qui  appartient  à  l'air. 
il  ne  se  dit  guère  qu^en  ces  phrases  :  un  corps 
jiérien^  les  démons  aériens  ^  les  esprits  aé^ 
"■■■.  riens  ,^  la  perspective  aérienne*  AçaÂ*  Les 
l»oètes  peuvent  éteudre  l'usage  <^e  ce  niot. 

"Iju  point  briilc,  il  s'élçnd...  et  biçnlôt  sa  cljarlc  ) 
I^cs  champs  «meTijr  emplît  rimmensité.^^^^^^^^^^^ 


r    V  *  ■•  ■  <'*, 


;-'.i: 


1'  ï*Vi  ' 


Mille  voYEi^,/ 


#:. 


Rosset  a  dit  en  jiarîaiît  3és  oiàjçaux  :  C 

'  c  ptïupîe  aérien  dôntla  vive  allégresse  •; 
Cliaule  la  liberté ,  la  joie  et  la  tcndrcssô;   v^  4^^ 

'^'^■■'•^■:^^.ri•^^^^  l'JgriculHire.  ch.  VI-   * 


,    -    Que  voîs-je?  ô  mçryeiire  suprême  t 
^^         Un  air  plus  léger  qne  l'air  même   ' 
Ravit  Phomine  au  ciel  le  plus  pur» 
lia  Seiriè  ,  en  frémissaiit ,  admire 
.  '      Xe  cours  de  ce  premier  navire 

Qui  des  airs  fend  le  vaste  àzur.'V' 

#  ,    •       *.  *•       .      ■ 

/••.,'.'  .',•  ■'.■•r' '•■•■■■  :■/■"•';■■  •"';'  ''■,.';■  "v^'. ■•■'.'..'  liJMWJN»^ , 

:  ■    -'■  .■■■".  ■:"•.•■•■■  :,'■■■.'  ■■  ••'■  .  ■■■■;  ■  '-  '  •  ■,,.•  ■■'■■•  '  •.'•>•  •.■■•■.  ;•.••■;:  -  .'■  .■.:■■^-£■i.y'■'■ 
•        . , ,  .■:   ■  ■■■■,.■        ..     .  ■  ■  :v.'../.i .  .-. 

■      r^  ,  Robert  et  Mongolfier,J    v  > 

].'■'' ■:-;^^No^  ballons  aérostatiques  ,  •     ^  v 
î-J'cn  conviens,  sont  très-magnifiques , 

'  ?^     Mois  on  ne  saurait  is'y  fier.     .    v:     ,   ;  ; 

/  ,-•■>:   '■  •'  L'A ,  COK 

'"••:,■■'''  •■   ;••■•■.■.':•  '■";'•■  '■■         ■'  "■  •^i'^y»i  '■■*'-■   ~ 

/^    BALLON.: 
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AFFAIBLIir:   7;.  frf^^^^  Retidrè 

faiblç^  diminuer  les  forces  du  corps  ou  dç 
l'âme.  Syn.  Débiliter  ,  énerver  ^  épuiser, 
amollir.  —  Abattre  ,  découragerr  >    * 


• .  • 


•^'■vTv^v  -v^'  ^>^" 


r" 


t:.>- 


VK. 


"  ■    >  f  1   '  ■  1 

►i.>f.-'>. 


> 


^ ^  Delille  >c  en  parlant  ld4i  colibri  i^:}S''S'^i 


I  '    . 


1     \ 


l'hënomcne  léger,  c hef-d^miivre  aérien,   r 


*,  < 


Lei  Trois  règnes  dé  la  Nat-ure. 


lif aïs  je  jsehs  •rtrj[j^/è//r  ma  force  et  mes  csprîts^  ]; 

;^;;-.^^^>>^'-.' ••^..     ■  ....^      .■■•■•':-^'f^:  racine.     "' " 

rt-   •*  *'  .  ....  ,•» ,   ■  y    ■. 

Il  s^em ploie  au  figuré.         yi  \^: 

Tant  de  précaution  ny()^/ft///  votre  règnc.T%      H 

b....-^-\----:Kk-.^-r^'i  RACINE.,  ;,,_:vv^, 

Il  est  aussi  pronomînal.A;:'v:;V',/ff,^'^:^^ 

A  vaincre  tant  do  fois  les  ^^  ^affaiblissent ^^ 
Et  la  gloire  'du  trône  accable  les  sujets. 

^  Corneille. 

Quoi!  fléja  votre  foi  s'affaiblit  et  s'éloimef  *    '  1^ 


-==3»^^ 


*  \ 


'*.  ■'■  •■• 


•'»! 


O^ 
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'if 


»é.'. 
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AFFAMÉ,  ÉRj  part.  4' affamer.  Qui  à 
faim,  «iy"  famélique,  pressé  paçU  Aiim. 

Mais  qupil  dinf  la  dîseUe  une  mvL%taffatnè&\^ 

Ne  peut  p«*«  dira-t-ôti ,  i»"l'>«»'«**  ***  *^"'^^'    , 
Unautenr  qui,  prfiSfé  4'iinhesoin  inii)orluni 
Le  soir  enténdcrier  ïesctitrailleik  jeun,  ^V^ 
Goùtepeu  d'Uélicon  les  douces  promenade». 


r  ii'    -1  i  . 


■/'^P* 


Comme  Diomme 


_  ajfamî^viit  âvîde  dé  liÔtlr- 

rirut'e'Von  a  dit;  au  fig<iré,  dans  le  siylc 
«outenii,  et  surtout  en  vers,  affamé  de,.., 
pour  marquer  ratidité ,  le  deéir  ardent  qu'on 
a  pour  une  chose  quelconque.  ^Sfri'  Avide  , 
passionné ,  désireux^';*---  "■-«'.'Mff^llï^h-^'^X^.f^: 
Racine  a  fait  de  ce  mol  un  usage  ausisi 
I)cureux  que  fréquent.   -'  '('«'^  M     r  '•  ^  *;'  '^' 

Ce  cœur  nourrir  de  sang  çt  de  Ruecre  affamé.    ", 

RACINE,  Mkhridate ,  act.  II,  se.  3. 

si  de  sang  et  de  morts  le  Ciel  est  qffarji 
Jamais  de  plus  de  sang  ses  autels  n'oftt  fumé. 
V   *  ho  même.  Jphië^nie.  Qct.  V,jsç.  a. 


V 


^On  n^estpas,  il  est  vrai,  affamé  de  sang, 
Qxi  eh  est  altéré ,  mais  le  mot  mprfs  couvre 
1  impropriété  de  rexpression  affamé tti  sang. 
Il  n'en  est  pas  dp  même  de  ce  vers  dpfV^ol- 
iaire,  où  aucuiiteime  ad  joint  ne  favorise  ral- 
liance  du  mot  sang  avec  affamé i      ;  vV ^ 

c'était  du  grnJid  flearDa  redoutable  armée  , 
Qui  ^  lasse  de  repos  et  a^sang  a^à^ntiéé^  etc. 
V  *        La  Hènriada ,  ch.  VI»*     ; >         ?  :         - 

Voire  cœur  affamé  àe  sang  et  de  victimes,       : 
M'a  fait  souiller  ma  main  du  plus  affreux  des 

.,' ^'--A  V  .çriijjiBSé **^^-'' ■"' ^■■■-^'^^^*^*'*"^^  ~ïv^l^^:^,•■:>i•v;^u^■^îl.^>^;# •■■.■,>,.  '^^ ,.-.■■■" 
^^^^^^^^^^^   '  C  Electre  j  act.  V,  sci  o. 

Avèc^es  hurlements  ,1  es  chienVv  plus  furieux ,  ; 

Trempés  de  leur  écume ,  a^a/;w  de  caipa|[eif  : 

Se  lilongèivt  dans  le  fleuve.  4^i  4i^^^  ' 

V      '      RpUGHER ,  poème  dthMQiiy  ch.  IX. 

Boileau  a  dit  {)ar  une  double  métaphore  ^ 


AFF 

Onî  rotigît  kfiiis  pudeur  et  rfl  de  tout  sans  îèîc, 
De  cent  maux  différents  prétend  qu'#l)^e9t  la  proie^ 
Et  pleine  de  tliintc  «ous  le  rouge  et  le  fard ,    i 
Se  plaint  avoc  uioilo^se  et  se  pftme  avec  art^; 

Diçt.  philos^  y  au  mot  Popê. 

'^m-\i^  i%  ..-/  ;..7;%-î:-      ■  .^/Tr-.w,  ■>-,'■;:..  ■•;:-■.;,  >.,AV  " 

^'\'l:  AFFECTER.  V.  tr.  I^oqd  ne  suivrons  pas  ce 
|riot  dans  set  différentes  significations,  hoii« 
nous  boipfcj^^iisjp  celles  qu'il  prend  quand  il 
f  st  synonyme  de  faire  ostentation  de  quelque 
chose  y  de  montrer,  feindre,  contrefaire. 

D'une  mère  facile  /T^Q^cf^^  ^^^^  ^^  ^  «  ^ 

J'affectais  h  tes  yeux  une  fausse  fierté,  t^- 

/•■  : .  :  ■    '"^  ■■ .  •-'  '.••'.■,■  'il' ^-'^'^  y'-: /.Le  même.  ■  "'  ■■;" 

^  Dans  le  style  soutenu ,  il  signifie  quelquefois 
ambitionner,  .  rechercher ,  convoiter  ,  bri- 
guer, désirer  avec  ardeur ,  et  iiç  se  ditquVn 
parlant  du  pouvoij*  houvejriain  pu  au  moins  des 
jj^cfindes  dignités/IJ^^^cfer  tjrrahnie,  affec^ 
tçr  le  preiHif^r  rim^  places. 

Mes  secours  1  ont  sauvée,  et  dès  qu'elle  respke  % 
Sur  les  rois,  sur  mqi-méme  élle//J^ec/erem^^^ 
^       ;    YoLi:  AiB.i^.jSpphrorj^isBe.  ûct.4jC  Bc.u    ^ 

_ .   .1     ■  ■  ,■     ■  '   'j    ■  ■  -       ■  ■  '  '  ■*'■---''■■. 

Il  iVa  point  affe  cl  éVor^aei]  du  rang  suprême,.    • 
Ni  placé  la  tiare  auprès  du  diadêmç.  .  ^      , 
'■'/  :       ■    ;      y  "^^^même^  Sémûaniis .  se.  r^ 

^  Le  pocte  Lebrun  R  dit,. eu  parlant  de  l'An* 

Spp  orgueil 4/yec/-fl// r^mpiro, de  la  te vre   '  ^^    ;    ;f^ 

\-y>/Sy'-'-'^''^''  ^^^^  sceptre  des  eaux.  iJ/:']::/''-',  ■:':■;■■/< 

-•;:;£V•^■^W^^^^^  Q4e,xym,  liv.-î5;--'---.'':/^-"^.r 

^  -AFFINER.  vJtr.  Proprement  rendre-fin  , 
plus  fin.  Montaigne  a  dit  :  ^  les  sangliers  a/^ 
finent  leursMéfenses ,  i>  les  aiguisent^  les  af-- , 


•  ♦ 


•s 


■u, 


È 


*r^'' 


% 


Ton  courage  affamé  Ào  péril  ef  de  glofre.    ^^ 

_  _  ,      ■  •  .       »    '   ■    . 


filent.    Affiner  Vor .   V argent.  Affiner  h 
sucre,  le   Im,  le  chans^re.  'i>y*lr.   £purer, 


Épître  VI«. 


'l^ijH .     *    .  'r'A .  :r  »*^4"r  ^';>.v.''._  ««^.jil: 


.ï 


AFFECTATION,  n. /   Manière  afïectée; 

^attachement  vicieux  à   dire  ou  à  faire  cer- 
taines choses  d'qne  iTlànière  singulière.  Syn. 

,  Afféterie ,  duplicité ,  hypocrisie V^rimacer, ^ 
cstentatiod/ singularité.  EpiU  Vaine,  sotte  , 
ridiéule ,   puérile ,   basse   • ,  fade  -  ,     çho- 
<iuante,  fière,  impertinente,  outrée ,  pédan- 
tesque,  ma{2;i8trale.  v>.^^^^^ 

Voltaire  fa  personnifiée  et  en  fait  ainsi  le 

■portrait'::,!*^  ^,/'  ;      ,:' 

Sur  lin  îîi  plein  clé  fleurs  ,néglîgcniment  penchée, 
IJns.  jeune  beauté  non  loin  d'elle  (  de  la  MélaA'bo- 

:lie)  est  couchée:  .     '^- 

^  C'est  1! Affectation  qui  grasseyé  on  parjant ,  V     ,  ' 
£coute  sans  entendre  et  lorijue  en  regardant  ^ 

j  .  '■■•       '    '      -   •  ■  '■     '•'•   '■  •    ■,:■■■>•■    '■''■   m„  •■    •■;•  ".    .       .  ,  ■        i        ...      ■     :. 


l 


s 


purger,  nettoyer»     :  ;      >•      f  *     *  "  ^ 

f, Affiner  se  disait  autrefois,  au  figure, 
pour  surprendre  par  quelque  finesse.  Il  ne  se 
dit  plus  en  ce.sens,  qiie  dans  le  slyle^nfaro- 
tique.  Syn.  Tromper,  abyser,  duper,  piper. 

Pour  ia  seconde  fois  ,  les  trompe  et  les  affine^/ 
^.  La  FoNTAiWE,  livre  m,  •fable  i%i%'''-y;.:/^.,,..^ 

■^AFFLIGER,  v.ïr.  Syn.  Contrisier,  4«"  î 
soler  ,  chagriner  >  maltraiter  ,infulter..,     j}|^ 

Et  quel  nouveau  malheur  peùt/ij(/2/ger  Monime?^^    ' ■ 

Racine. 

■   '  .     .,   .      ■  .  ■  '■ 

■      '«t^,  '"  -  >  '■'*.•■ 

J^ai  tanlôt  sans  respect  afjligé  sa  misère 

Le  même  ^Iphigénie^'  i    ;.m 

^li  I  dîeuxV  dans  quel  moment  son  injuste  rigueur 
•De  ce  cruel  soupçon  vient  affliger  mon  cœur,      t  ^ 

1  Le  même,    y 

»,         '    'a  ■    '    '  *       '       ■  ■  ^«.      "•"  ' 

EcftrJez  ces  terreurs  dont  le  poids  vous  afflige;, 
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..  -y  'i* 


■.  ;••  * 


r,,  *<.•;. 


,  «1' 


'::.^.  .» 


^!.' 


■•„..      ■  ,>  • 


♦.Vf 


^It  Express! 

plus  qu'il  u'^i 
Là  FIarpe, 

!1  se  çonsirui 
Ion  çcéVir  dan 
e  peut  que /< 

•  -^    •.■•■. 

Elle»  pourront 
Et  ne  i*ajflige\ 


.%f: 


Affoler 

un  amour  qui 
mer,  enchant( 


7  1 

Ainsi  disait 
y  Les  A  f 

Vous  châi 

^                 vous 

'  Et  bien  n 

CeuxquN 

■■  '-:■   .^'-     Li 

•♦'>l 


L'Académie 

d'usage  que  àt 

ticipe;  elle  do 

folé  de, sa  feu 

sou.         *    :' 

Je  ne  vois 
dure  du  style 
déco  verbe  jpl 
q»^c  je  saurais 
dans  une  pièce 
foie,  qui  m'aj[ 

Quoique  noi 
au  mcj^s  son  p 

iious,  rivons  per 
dans  le  style  le 
qui  fait  perjre 

Ce  iiiot  est  heui 
chanson  qui,  m 

P^^i'du  de  sa  jjiaï 

^  •■■"'■■■  i '■'.•    . 
.     .    LasI  si  j'a^ 

.        \f    Sabeal 
El  son  tant 

'  ^Finirai 

Mais,  las! 
^    Et  g] 


^"•^^.i'>:».k      ** 


'«ettre  en  Jibei 
La  gloire  ùlaffra. 

!^"  fiSuriÇ,  d^„ 
"{cnr  impose  un 

On  délivre 
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:^i.\ 


^^p 


*-'r 


>.•«. 


• , 
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\. 


/: 


'♦ï. 
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!-■■ 


■    I 
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'P 


■  -b- 


y,  4  ■ 
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^   •  .•'■*■■.■' 


■'■i^'".',,.' 


•0     ,     ■ 


-•.,V  ï^ 


''"A*  ".  '  **■ 


.-.         »•     .■■•■ 

M,  •■■■f  ^^ ..  '  • 

■     ■■-  -m^'-v-^  '■■' 

<  ;■,.■;  W  .••••■ 

■}•'  .■     ^ -  '  '  ..•  ' 


»; 


^  t  Expression  inélégante,  un  poids  accable 
plus  qu'il  n'afflige.  î>^^  ' 

/La  Harpe,  Cours  delUt.j  tom.  X,  pag.  66. 
ae  CQnsiru.it  avec  Je  pronom  personnel.      . 

;  •-  '  •  ■  ■  ■  *■ 

Hon  çœirir  dans  ce  respect ^levé  déi  renfancc, 
c  peut  que  s'a^iger,  de  tout  ce  qui  roffenser^ 

Elles  pourront  servir  ii  prolonger  tes  jours , 
El  utl'ajjlige  pas  silci  leurs  sont  si  courts* 

•v.,^..  ■  .■''''.;■' y --;'  ■L.'RACl^E.■■  • '•'' 


•..v;.« 


■«p.* 


AFFOLER^  v.  tr.  Rendre  fou  ,  inspirer 
un  amour  qui  vâ  jusqu'à  la  folié,  iîyn.  Char- 
mer, enchanter,  ravir ,  passionner  à  Texcès. 

Ainsi  disait  la  nymphe  qui  m*affole.   ■  v\      ^ 
.   Les  Amours  dfi  Ronsard^Q^j^onncJt. 

Vous  chante» ,  et  le  cœur  Votis  vole  (vole  à 
^v  ^ '.  ;  .•.    vous)/-'"'  ■.■■•■::-:'^-    •.,•■.;•*•■•■.        ■^v;.^.  - 
•       '  El  bien  monlrez  qu'Amour  affole     i    ^ 
Ceux  qu'elle  tient  en  son  lien,    v  ; 

Le  Blason  des  famlses  Amours. 

■'..,•        '■•■■'.'■'■■■     '-'.■>'       '  •■  -i    ..!'•''    '■,..■/    '      '."■.:••.    •'•,■■""•   ■■     ■  •;  \  -  V  ■  ■  ■  •   V  •. 

L'Académie  prévient  quelcemotiï'est  guère 
d^isage  que  dans  Fe  style  familier  et  au  par- 
ticipe; elle  donne  pour  exemple  \  il  est  af-^ 
folè  de  sa  femme.  Il  est  pffolé  de  sa^di- 

Je  ne  vois  pos  pourquoi  on  voudrait  ex- 
clure du  style  badin  et  marotique  les  temps 
déco  verbe  [oli /quoique  ancien  ;  et  j^avoue 
que  je  saurais  bon  gré  au  poète  jqui  jdirait, 
dans  une  pièce  légère,  la  beauté  qui  ni\af-\ 
Jotej  qui  m'q^lçrqU.:  J^^^^^^^^^ 

Quoique  nous  ayons  conservé  o^/er,  ou 
au  uKi^ns  son  participe,  et  le  verbe  rajfoler^ 
nous, avons  perdu  Yj/^/age  ,  mol ^s^^  propre, 
dans  le  Style  léger ,  à  exprimer  une'  passion 
qui  fait  pe^rç  l'esprit*  une  folie  d'amour./ 
Ce  mot  est  heureusement  employé  dans  cette 
chanson  qui,  malgré  son  ancienneté,  n'a  rien 
pordu  de  sa  naïveté  et  dé  sa  douceur  : 


•   * 


I 


Laçl  si  j'avais  pouvoir  d'oublier 
Y    Sab4 


mier  est  le  mot  propre,  le  second  est  la  ouunce 
poétique.   Racine  Va  saisie  :       t^   .  '  ^   y 

[/■.'.A    •  '■■■:■;■'/  :''^-'i,^\'  -■/•'i.  -,'  :v  ■••^■■■■"'''  ■■•■'■V  ■■"••'  •   ' 

/  ;'  ■  ^   •     Vos  invincibles  mains  * 

Ont  de  monstres  sans  nombre  affranchi  les  hu* 

"  .:■     mainSr' •  v- .  ■'  :.  ■  =  ^?   •■  •  : ■  >      •■  •■•'-■  ■•'•7'  ' 

v:         ;•  t^  Y,  sc.$.  y    : 

I^fu  de  princes  ont  su  comme  eux 
j^^ affranchir  de  la  màîn  des  Parquet,  • 

Tu  voudrais  lVj7>a/^c7//rdu  Joug  de  mcsbienfalls^ 

■  V'A     ■^^v■     '•       ■  .    •  •■•■'•■■•  :-fiAClrtCf  '  '■      i    ,f 

■   ■■  ...■  •■^'   -A'-   •  »';  ■"♦v.v-i.' •  '*■'..'.•■.■>■••.•;■'  •  ■    ■?...■■.•.  -,■..•-■■■    '-.  ■ 

AFFRONT.  7t:  1*1.  Injure ,  outrage ,  soit 
de  paroles,  suit  de  fait.  a^/i.  Insidte ,  injurPn 
offense,  Siiirage^  avanie ,  ignominie  ,  honte, 
déshonneur,  opprobre^  £pil.  Çjn^l^  doulou* 
reux\  dur ->  outrageant,  bonteuit,  sanglant, 
mortel,  odieux  ,  impuni ,  insupportable ,  ir^ 
réparable,  éternel,  sacrilège,  scandaleux ,, 
légef ,  pardonnable  ^^   salutaire  V  effacé/      /■ 

;  \  Cependant  la  Grèce  nnre         * 
.^^  y!^valt  déjà  sur  leurs  fronts 

'  ;    Jhtiîprîij[)é  rîçnomînîè;    ,  ; 

Diç  miJli|  sanglants  ^î/5^onfJ. '^^ 

^' i:  ■./..'■' ;J,B.  Rousse  lu./ 

t.       '   ■%,---'>-'-"rv--;i.;. '.  ''■'  f     iuli-. wf'-'^-^'  '  ■  /'■'■ 

Et  la  flamme  i^  lainaîn ,  immolons  tôtii  ces  nomii  * 
Que  Rome  y  cfynsacraît  a  d'éternels  affi'onls.  .  •  ; 

RACINE,  JM7<Ar/^«/e;>j^ 

Il  veiit. 

Couvrir  mes  chbveux  blancs  d'un  éi^vtnA  affront. 
i  Gbébillon %,Prrrhns ,  aot^^JV ,  se.  6.     . 

Je  renvoie  Hermione,'  et  {e  mets  sur  son  front,  . 
An  lieu  de  ma  Couronne,  un  cteruel  affront. 
_  ^         R^ICIn/e,  Andromaque j  act.  UI^  se  7. 

I  «Vers  reiparquables  par  rénergie  de  Pex* 
pression  et  la  beauté  derimage.  »  GEOFFROXf 
Ci3  ■  veRSf ue  Racine.  ;  ■,  .k^c^^-^^^^^^  s 
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-'-C--  A' 


Aux  aff)*onts  d'un  refus  craignent  de  vous  comf 


mettre/ 


I  '  '^"-  ■  '<• 


1  t 


r: 


o    ^  .       •    ■*!  ...  .  II.  , 

Jphigénie,  aptt  4A^  SIX.  4» 


.i  •-Vi:..;.t  '«  t' 


■  <  ■ 


%ï'.>^V^^"-^ 


:'L     >«■ 


beauté^  son  bien  direy^*  :^; 

£l  son  tant/doux,  tant  doux  regarder;..-        '' 
'Finirais  mon  martyre,    ,^    -  >  ;      ? 

Mais,  las  !  mon  coÈur  je  n'en  puis  ôler,     •  — " 

'    '  M  est  d'espérer ,  etc•:J:y^^ 

APFRANÇTllR.  V.  en  Ihïmpre^k^^  fers, 

ï^ettre  en  liberté. ^■':^^'--='^-''-''^--^ 


a  él^  criliqjié  par  d'01îv%  i^  Fév 

r^;  [  raudj  il»  ont  prétendu  qu^il  faUaitd^ 

f  front,  elf  non  pas  les  aj^rontsd^un  refus  : 
celte  remarqué  de  d'Olivet ,  dit  M.  Geoffroy ,' 
A  et  je  sui 


|e  suis  entièrement  de  son  avis,  est  d^ un 
'^ramrtfiaîrien  tqut-à-fuit  étranger  à  la  poésiér 

J  ^Quiconque  ne  s0  pas  dévorer  un  affront , 


'.  ^  ■» 


La  gloire  d!' affranchir  le'licu  dé  ma  naisssiice. 

.^■••-  ▼■•■■■ '^''*^'-'*^^^îl^  ■      .  , 

Au  figuré,  (t^vî-erièiétnptër,  dégager  de. 

Hic  ' 


?^;.'/'.r;-;\.'' 


|ir  impose  un  joug  dont  il  nous  af/i:anchit^^  1^ 

•        C0HN£1LLE. 


r 


-•'■à. 


;^n  délivre  d\ih  mal,  bii  afi'ianchit  d'un 
n'h  ait  M.H.  de  la  Madelaine.  Le  pre- 


.^■ul 
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r''>'^  •■• 
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.,:.:>. 


Loin  de  Taspect  des  roisquMl  s*écarl|^  qu'il  fuie.  ;  :. 

.  Racine,  Esth^r.  act,  IIll  se;  i."^  '^??1 


'.■4- 


>       > 


Tous  les  poètes  ont  dit  les^  outrages  du  ' 
temps  /uùur  i  les   ravages  ,   les    dégradatfons    :, 
daiis^  par  te  ieïnp»  f  M*-  Rosset  »  employé'  ^| 
o^/'o/itJ  dans  le  même'bfUÉr,,  e*  cette  hat-^ 
diesse  ne  peut  être  blamei^*>^ 


f  -■ 


.V' 


■,\ 


■''    v/' 


Leilé ,  d^nsla  chaux  vive ,  et  dans  des  creux  pro- 

fonds , 
Dé  pfus  dé  cent  hivers  nç  craint  point  les  affronta. 

L'Jiriçulture^^h.  l 
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AFFRONTEIL  ik!  }n  front  à 

fronl ,  attaquer  êiri  face ,  it  par  consfëquerit 
avec  hardiesse,  avec  intrépidité.  Il  est*rbe;m 
et  Oiier^ique  dans  le  5ty le  soutenu.  Il  «é  dit 
des  personnes  et  de»  choses.  Affronter  les  en-, 
nemis  jusque  dans  leur  camp.  Acad.  Af- 
fronfer  les  dangers.  Affronter  les  tempêtes. 
DcliMe.  Affronter  le  trépas.,  Çrébil  kui .  Sjrn : 
Braver,  déûer  V  s'exposer  â:P^/7/:^A.  Faire 
iront ,  attaquer  hardirajent,^:."r 

€f  moment  e^  prompte  obéissance    * 

Ta  d'un  roi  ledoutitble  fiffronier  \n  présence. 
;  J     ^IKkCiffl.  j  Esther .  act.  I.  5C.  4» 


Venez-vous  de  ï\6§  dieux  affronter  \fk  çùlèro  1 


*    ^  ■  ^ 


/> 


;-;.  Voltaire, 


Comme  eni^  demînemortîiVz^/o/i/awif  là  tcmptfie, 
Je  n'étais  distingué  qu'en  marchant  et  leui*  tête.  Ç 
>iw    :  .      :  il»e  mèiwt  \  la  Henriadc.  '      ri 

CVsTpeu  que  rccrivain,  armé  dcscs  ônvrajses,   V 
1)6$  f^iestins  ennemis  affront e  les  outrages. 

\/  ■■  *''■  '  '■:■ 


MlLLEVOVE. 


./ 


AifE^FRONTËR   Signifie  encore,    maïs   seule- 


On  dit  bîen^  en  badinant,  donner  un  souf^ 
jlet  a  poin^  fermée,  pour  dire  donner  un 
coup  de  poing  au  travers  du  visage;  ™^^' 
répithete  /ar^ei  indique  que  la  main  est 
étendue,  ce  qui  ne  peut  avoir  heu  quand  le 
poing  eH  fermé.  Ces  deux  idées  iniuliqUeut 
contradiction^   M'  .::'■■'■- :,r--r-'-^^::-.'  ■ 

AFRICAIN^  AINE.    ad[/.  Qui  concerne 
l'Afrii^iie^  qui  vieiit  J'Afirique»,:    ;       ^  ' 

Qu'Enée  cl  %^i  viiisseanx ,  par  lé  vent  écartés  \ 
.  Soient  aux  bords  Africains  d'nn  orage  emportés  , 
Ce  n'est  qu'une  aventure* ordinaire  et  commune* 

BoiLEAU  y  4r( poétique pçh.  Ili.    . 

Africatît.  «.  m.  a.*"ricaine.  n./.  Celui, 
celle  qui  est  d^^friquc.         :"■     *  ' 

Dans  leurs  climats  brûlants  les  y^/r/caiVix  domptés, 

.'"••■■•■•/  /■  ^*:-"  "■:'^  ■-'''''-■ 'J'y  ^  ...■  ComytiLte.  •"■  ••.■.'■..•' 

'••  ■   •         ■. .."-  -    ■■.   -.■■      •,•   ..  ■  .       ..'■•       ,  -.c         ■■  :  •  •  ,,.•■.■      ■    •■• 

•  i-i  rça  n  •  «  •  t  •  *  t  ■  •  •  »  •  •  •  #  »  «  •  f-  •  •  •  •  •  •  ♦  ,•  •  •  •  »  •  •  •  •.  •  •  •  ^  •  •  . 

Né  sous  le  ciel  bràlant  des  pins  noirs  /tfricains. 


./ 


%    AFRICTJS.  n.  m.  (le  if  est  sonore,  même 


ment   dans  lé    style    famiher  «    fourber   les    Jlh.  ^    ^r  _       •    .    .^     ii  a 

/»         .       "^  .  1     ^      V  "devant  u|ie  consonne).  Vent  qui  souffle  d  Ar- 

gensen  face,  tromper  avec  impudence,  oj^n,  ■  ^  ^ 

Tromper,  fourber,  frauder,  su rprendie,  &uh- 

tiliser,  jouer,  voler.  C^^^  w/i   coquin   qui 

affronte  tout  le  monde,  Açad.        ■    5  * 

'''■-  Par  votre  Vn  le  Mopiol  est-il  homme      v/  « 
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:.,v..'vi:  •» 


.«.  'i .  ,/•• 


Que  Ton  osât  de  la  sorte  affronter? 
>    La  Fontaine, /dM«fi(//-aifor,  conte. 

AFFUBLER,  i^.  tr.  Vêtir,  couviir  de  quel- 
que chose,  de  quelque  habillement  ridicule 
nvec  ostentation  ou  avec  uirsoin  particulier. 
Il  est  familier,  et  mêrue  sVmpluie%)lus  vo-* 
jontîér^  dans  le  style  comique  où  satirique. 
ÎSjKr^  Cptivm^  envelopper,  habiller,  vêtii*, 
p'arérr  ■■'.^.i'y:''^^^^^  \  /.•'#;■:■  '.■;^m:v  ■•    ■/-■■■.■..'■■■ 

Ainsi  dans  les  accès  de  votre  humeur  chngrinc  ^   • 

Parlant  toujours  du  bon  vieux  tcm^ys  ^:  ^; 
Amiote|Vou|i  voulez  que  la  charmante  Aline;*^^* 
jD'une  antique  parure  affuble  son  printempX  .   V 
:.^-}'::::^'^'^§ï)e  BRiDtL ,  épilre  à  Atninle.    - 

Et  j'aurais  l'honneur  senlément     '1 

■■■■'■  ■  '.  ■      .»  ;.   ^ 

Que^quelque  muse  médisante 
"1^ affublerait^  po^ir  monument, 
-«D'une  épi taphe  imperlinonle;'  -  ; 

et  Je  pense  que  Voitairo  a  fait  un  faux  em- 
ploi de  ce  mot  dans  l^ Enfant  prodigue  ï>t/\ 

Il  me  prend  une  envie  : 


^  fri<jue  ,'  vent  du  snd-puest.  Epit.  Noir 
cruel ,  pluvieux  ;  nél^ul/eux  ,  humide^  ora- 
geux ,  fougueux  -,  redoutable,. terrible,  pes- 
tilentiel, pestileutieux,  contagieux,  mortel  -. 
J^driph.  Le  vent  d'Afiique.  .. 


..-.•<».' 


Et  le  vent  de  l\4frirfue  en  naufrages  fécond. 

.■'■'■■''•y::.    '     .<  ;••■•■.■:•       ■:■';•.•    ■  •■  dllille..'  .•  • 


> . .  {-. 


Biontàt  le  cruçl>///7Cf<j  ,     • 

Oûvrnnt  ?es  aîh'S  redoutables,.      ) 

.•'■■■■■     "  •    "  ,■'■■•■.■■..■,'  ■'■• 

S't'veillc  aux  cris  cpouvantahlei      >: 
^  ;  De  la  maîtresse  de  Glauèùs..  ^ 

'     -  De  l'aquilon  ,  du  tetrible  Africus      >  ' 

Il  ne  redoula  joîn^  les  luMes  fiiiieuses.     .  * 

DOMEUGUIS,^  tràd-  d(rode4IH^rmoiCyau  vaisseau 

-h.  de  Virgile. 


«■,\J 


■J''  i 


'^':^ 


ii  % 


^  On  le  représente  aveq  des  ades  chargées  de 
rouiljards-.  ■  .•■.•>.;■  ■.••f  •.••■^.  ;-:  ^  •■'•.;•:•-.•  ^Vt  •■^-■■. 

Àfticus  rirfte  avec  toutes  les  terminaisons 

erî  r/v,  q'r^  le  f  soit  sfihpref  corrime^^d        No- 

1  |ac,   V^uw^^  Bac  qu'il   soit  muet, 

roTTime  daui  abaç^  vems\rv{[ux  ,  sans  égard 

à  la  lettre  jà ^x^yni^'''^^^^^^^^^ 


PP 
Mot  trivial 


»"*■•':.  f  >■■ 


.nA    t'  '.^..^ 


comprends  pas  tWTp  noTî^us-èom* 
ment  on  ptïut  donner  d^i^a:  iurgés  souffl^tià  à 
poinQfenndï^.  y: 

Ij^vkaux  ,  /)/c<.   dfe^ 
langue  française.    - 


if/i cultes  de  la 


qui  se:rèncbntre  dans 
quelqu>s-uuc  sMc  posJ:ompd^s,  et  of dinaire- 
nicut  dans  la  bouchç^es  y.«ysans,  piiu^i-  mfli>  v. 
quer  rétonnénv^ni  ojii  Pintlignatibif^  C^est; 
suivant  M.  de  la  Monnoie -,  une  corruptitu» 
A^ii^arde,  înipérrilif  de  llancîeh  verbe  ae^ar^ 
del\  qui»b'est  dit  pour  rep^ârder.  Agardf  r  se 
trouve  dans  nos  ancienï>  airteiiis^  et  nolaiu-' 
ment  dAns  les  ooutes^de  de^j  Periijr&.  ^ 


V 


Diable,  y  ail  prirt,  flr^a  quel  prendra  7 

"*  *■  *arctf  dç  mail  re  Pâte  lin  ^ 
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V  CVsï ,  ;••■' 

;avd<  i*  ^^ 
Il  noiaiH-  . 

? 

///<  • 


ft^ieiilfils  de  Plislhène,  frère  d'Atrée,  C5e  qui 
Jour  iîjt^^pnner  le  &m  nom  ^^Ui^t^s.  Aga- 
înemnoh  fiit  élu  chef  de  ra^mee  dr.s  Grecë  , 
lors  de  réexpédition  contre  la  ville  de  Troie. 
Apres  la  prise  de  celte  ville,  il  retourna  dans 
son  royaume  ;  et  fut  tué  dans  $e»  palais  par 
Egiftthe,  ûU  de  Thyesle ,  à  la  soiîlicitation  de  [ 
Glytcninéfitre,  qui  s^étaitlaibsé  sédurre  par  ce 

pnnceé  v  •  v'r  v-..  -;  v'-.;  >/■./  Vv.''^-'>' ■^'  w-  ^^:- ■■ 

, V .  Agamcninon V  vainqueur  de  tant  de  joi»  , 
Jlcvenaît  triomphant  jouir  de  ses  exploits. 
F.gistliCy  en  son  aïst^cnce,  ayant  séduit  la  reine  p 
De  ses  nmours  furtifs  appréHendant  la  peine  , 
Au  sein  de  ce  grand  roi ,  digne  d'un  sort  plus  beau , 

Inspira  Cljftcmnestre  i  porter  le  couteau  ; 
prétextant ,  pour  couvrira  lâche  perfidie  ^        : 
Qu'elle  vengeait  sur  lui  la  mort  d'I|>higénîe. 

■   :  Lk  Granoe-Cuancel. 

4$jj/^.UAtride.  J?/Ji7.  Puissant,  avare,  vail- 
lant, victorieux,  glorieux,  ambUieuxi  su- 
perbe, orgueilleux  ,  fier  ^\  Périph.  T/époux 
deClytemncstrc,  le  frère  de  Méuélas ,  le  chef 
des  Grec»,  le  roi  des  rois.  ;;.*:; 

Dans  son  Iphi^énie  ^  Racine  peint  avec 
toute  la  force,  toute  la  richesse  de  son  pin- 
ceau la  splendeur  dont  Agamêmnon  se  trouve 
environnée  CWt  dans  la  première  scène  où 
Arcasdit  à  ce  prince  :*.   " 

'^J^oi ,  pèi  e  ,  époux  heurei^x ,  fîl<  du  puîssant  Atrée  , 
^^ous  possédez  des  Grecs  la  phi^j^riche  contrée  ; 
1>'i  sang  de  Jupiter  issu  de  fous  côtés,  *^    . 
J*  iiymen  vous  lie  encore  aux  dieux    dont  vous 

■  .  "  sorfer ;•;,■.■■-..:,  '#':''-  •■   ■.•.:•■;  .:  ^... .. 
I  e  îpunc  Achille  enfin  ,  vanjé.par  tant  d'oracles  , 
Achille  ,  h  qui  le  ciel  proiiriet  tant  de  miracles , 
recherche  votre  fille,  et  d'nii  Êymen  si  beau 
Veut  dans  Troie  embrasée  aliiinier  le  flambeau.    , 
Q'ielle  gldlre ,  Seigneur,  qwcls  triomphes  égal,ent 
'espectai^le  pompeux  que  ces  bords  vous éialent  , 
I  mis  ces  mille  Vaisseaux  qui ,  chargés  de  vingl  rois , 
N'atlfefideut  (fué  les  venf  s  pour  partir  sous  vos  lois  ? 

^^f'c  quelle  <?nnrgjV  rEuripidu  fra  a 

peint  l'anibition  démesurée  de  ce  chef  des 

.^Mnis  tiôii  .  Tamour  d'un  frère  et  çkjn  liôiïneur  J^c^^^^^ 
/V^nt  Jcs  moindres  des  soins  dont  vous  éie$>r^ss^: 
/•^îtte  s«»if  rfe  rf»giier  que  rien  ne  peut  éteî%re,  : 
1; orgueil  .de  voir  vingt^is  vous  servir  et  vous 
••:'.-:''.'-'-^-'',*craîndre  ,  '  •    "^'^    .•  ■       ■';^'-''^^-t^u%;:--ç. •■/•Ar 
J<>ïis  tes  droite  de  renipîipè  en  vos  maîn^  confiés^ 

> Cruel  !  c*e>t  ù  ces  dieux  que  vous  sacriQes,  ^      ;^' 
.i>         Racink,  Ifj/iifrénie^  act.  IV  ,  se.  4.- . 

AGANÏPHDE.  ^/7/-  /.  (les  q  p  se  pro- 
ïiQnroMt  ).    Uonde  ai^anippide ^    expression 
9^fit  se  scvrvmit  1rs  poètes  pour  d(^s»RnôrTeau 
ï-^\  1'»  tox\u\m  ^ ^anippe ^  en  Uëotie,  attire* 


,SÎ"' 


vdient  dans  la  fontaine  Aganippe  THippocrène 
que  Pégase ût  jaillir  d^in  çoup^^îe  pi^d.  Quoi 
qu'il  eu  srtit,  l'onde  aganipplde,  ou  les  eaux  de 
TAganippe  I  avaient  la  vertu  merveilleuse 
d'inspirer  Jes  poètes.     ^  t  >  - 

-•. ; ■•  •; '**  : .■^^•' ■■a>{^-:  \^.^ ^ ; ^ :  ■-.>;;■  ; '^v'.. '^" ::•■■•;,  :.''•'■■  ::  ]   ... •,/ 

Vos  pieds  ne  foulaient  pas  Içs  cimes  réyéréef 
D'où  VJ'^auippc  eu  paix  roule  ses  eaux  sacrécsé 

Aprrs  avoir  décrit^ en  vers  cbarnr)ants  les 
amours  infortunées  d'IIérç  e^  de  Lc^^^^^^  V 
cet  aimable  auteur  ternûne  ainsi  son  pocme: 

r/cst  ainsi  qfi^A  la  fleur  de  mes  jeunes  années ^^ 
D'//](^/ïw//7>rfotilant  les  rives  fortunées/     /  # 

J'essayais  do  mon  luth  les  liniidcs  accords,  - 

;  ■    •      ■••'>■       •     •   .  •■,'•.■•'■..■■,■•:.;.;-         •  :  •  •    •  ■  *        ■■,■■''■ 

■  ■  ■■.■••_  •  ■•  ■      •  •         . 

AGARIC,  fi.  m.  (le  c  sonore  môme  devant 
lïne  consonne).  Plante  de  la  nature  dti  cliam-  ] 
lAf^nop.   Epit.  Puissant  V  violent,  purgatif, 
spongieux ,  poreux^  fbugueiutj;    .  ..  - 

Le  pnissant  y/g:<7r/c  qui  du  sang  épanché  vv 
Arrête  les  ruisseaux  ,  et  dont  le  sein  fixlélc 
Dii  caillou  pétillant  recueille  l'étincelle.       :     V 

DELii.Lfi  ,  IVIoninie  des  Champs  ^ch.  3. 

AGE.  n.  m.  Ce  mot  a  plusieurs  accep^ 
tions.  Il  se  pread  d^abord  pour  la  duf  ée  de 
la  vie,  soit  de  l'homme ,  soit  d<^  animaux. 
Syn.  ha  vie  ,  les  jours.  Epiti  Long,  plein  , 
^  accompli.  Pe/vy^/t  La  trame  ,  le  iil  de  nos 
îonrs,  le  roi^Ts,  le  cercle  de  la  vie.  . 

Voltaire  fi  dit ,  dans  Alz^rc  :      '  ;  v    î 


-■*^ 


,'        » 


v}^y'i.< 


^■>>j. 


k'>^ 


.)       V  *.'•> 


i..-v.\. 


J*ai  consumé  mon  i^g^^^  au  sein  de  l'Amérique. 

I .    .■  •    .        .  " .  .'''.• 

:.■..■.-:•■.■..■  s*      -    ;  ■     .   ,  ■    ■  .       .:       •  •■.■■.'•■..-      \ 

Et  M.  La  veaux  ol)serve^  simplement    qu^on 
dirait  eji  prose  ,  j^ni  consumé  ma  vie. 

I^a  Harpe  vg  plus  loin  :  a  'J^ ai  consumé 
més*jaurs  on  ma  luè  me  paraîtrait  meilleur 
et  plus  juste  qnej^ût  consumé  mon  nge.jQ  . 
ne  croîs  p;is  même  qti^oh  puisse  employer 
ainsi  ce  r\\oi  d^âgôs  à  moins  qti^on  ne  lo 
caractérise  j  par  exemple  :  j^ai  consumé  mon 
Jeune  dge.  Ag^  sijinifie  proprement  une 
époque  déterminée  do  la  vie  liumaine  (M.  (le 
La  Harpe  me  semble  restreindre  la  significa- 
tion de  ce  mol  qui  se  prend  dans  la  première 
acceptibn  que  f  ai  indiquée  dans  les  exemples 
suivants  tirés  dadidt.  deV Académie  :  /V^»e 
de  Vhomme  ne  passe  pas  communément 
jUnatre-i^ingts  ans.  Vdge  des  chevaux  n^est 
guère  que  de  trente  ans.  )  Le  sens  particulier 
de  ce  mot  sérnarquo  or dimî rement  par  ceux 
qtit^N^raccompagnent,  par  les  çirçpAftlauccs 
peisonnellcî ,  etc.  ''''■/é-:'''^Mi^,'-'-    ■ 

Quand  il  n^a  pas  d^épilhète ,  il  se  prend* 
souvent  pour  la  vieillesse:  appesanti  par 
Pr!gc  ,  ^çiairé  par  /V^e.  Déshonorer  mon 

^^i!2l*^^ '^^^^^^^?  d'iin  Tieillardi  est  »^- 
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iicrhymè   aè  defshéWorér'mà   vieillesse^  le 
fiu  Je  /Vge,  iafrakheur4^.f^4%^M^g^^^% 

La  Haj^pe  >  Cours  de  littérature ,  tom.  IX. 
C^est  dans  le  premier  sens,  i\\3^dge  signifie 
gén^^ratÎQn  y  et  particuTîèrcment/la  génération 
présenlè  y  notre  temps  I  nos  contemporains. 

Ce  vieillard  dans  le  çhœui^  a  déjà  vu  quatre  âges  : 
Il  sait  de  tous  leir  temps  les  ditférenls  n&agesi  ai.; 

^  \  '   :/      ^^^^  le  Lutrin  .  cli.i.  T 

Il  (Ne^lor)  compte  de  longs  jours  ;  deux  âges  de 

Qu'a  nourris  sous  ses  lois  la  fertile  Pylos    ^^^^   ■  v' 
Devant  lui  /  conime  une  ombre,  ont  passé  #;'•  sa 

vieillesse-  ■■-/t^r^^-j       .•.f'^'*'\fVs-H;-'  ;•  ••  ; .. 
Sur  le  troisième  encor  régnoit  avec  sagesse.  ^ 
.M  AiGNAN ,  trad.  de  C Iliade ^  liv.  1.  ^  * 

Et  je  veux  qu^lï  demeure  5  la^p^t^ île;  '    •  •  / 
<^Qmnqic  une  marque  insigne ,  uù  fameux  témoi* 

De  la  méclianceté  des  hommes  de  notre  ^ge» 
Molière,  le  Misanthrope  ,  act.  V,  se.  i. 

Qn*aurîons-nous  a  rougir  des  temps  de  nos  âîeui? 
Si  CCS  temps  sont  ckangév  il  faut  chanj[er  comme 

iV^  •'■.  '        '•.  ■■T..  •■'it.  ...       "•'■';•  •     •  '.      .^.'        ..■-■■.        -  '    ■.      . 

El  tonfoVrncr  nos  mœurs  à  l'esprit  cle  notre  <2ftf. 
Crébillon  ,  CaUlina  ,  act>  IV  ,  se.  i.. 

Lorsque  d'un  ris  moqueur  il  (Démocrite  )  châtiait 

.-.■•■  .  -  ■  son  âge.    ;,,■:;;,  ^  \.  ■  •:•:...•    .•:  .•■■•■^:  •■    ■;.   .;  .  _ 

^^^^^^^^^^^^^^       IR^  Éptlreê^  M.  du  Faulx.  .  ) 

Age  s^rend  pour  les  différents  degrés  de 
la  viçde  rhomuie.  CVst  en  ce  «ens  aue  Bûi^* 

Teau^'-â^'dit'r''4>"-'  "■'^«:--'v^^^^^  ■^v;>j;*>:v-'"-*l,'  ^  •^' 

Le  temps  qui  change  tout ,  change  aussi  nos  hu-^ 
,■•  ••  •■  '■■  meurs',  ■  ••■-.\.^-^ir-^-.v  ••■•••  t-  :/ s  •■;■;•.   • 
CJiaque  «g^ea  ses  plaisirs ,  son  esprit  et  ses  mœurs. 

Syn.  Enfiance^,  jeunesse,  puberté,  adoles- 
cence ,  màirtrii^,  vieillesse',  caducité ,  décré- 
pitude, Epit.  Premier  âge,  bas  âge,  âgé 
tendre;  faible,  fragile,  bel  âge^,  âge  heu- 
reux.-^^  Age  nubile,  jeûne  âge|  âge  cliar- 
mant ,  frivolç,  fougueux,  orageux ,  i'âge  des 
amours.  —  Age  vinl ,  mur,  robuste.  — 
Grand  -,  long-.,  âge  avi^océ,  âge  caduc, 
débile,  chétif,  cliancelant,  âge  décrépit, 
Je  dernier  âge  de  X^^yifiiPënph,  Dès  le  ber- 
ceau, Taurore  de  la  vie ,  le  matin  de  U  vie. 
i—  Le  printehips.déla  vie,  de  ndà' jôurâ;'la 
fleur,  le  feu ,  la  fraîcheur  de  l'âge.  —  L^  inidi 
de  la  vie ,  de  nos  jours ,  Tété  de  nos  Joars.  — 
L'automne  de  la  vie ,  le  soir  de  la  vie  ^  Ihi- 
ter  de  la  yiè,  àfe  nos^  joiirsT  On  dit  encore 
^n  son  pqnlefrfips  t  en  son  automne  y  en  son 
hiùer,  pour  exprimer  la  jeunesse ,  l'âge  viril, 
lii^  vieillesse  de  quelqu'un. /^..bnfarce,  jeu- 

KCSSE ,    MATURITÉ,    VIEILLESSE.  .       v;    i 

Montrons  ce  lèùric  roi  que  nos  mains  ont  sauvé. 
De  nos  priiices  Hébreux  il  aura  le  courage  ,'  •    • 
Et  déià  son  esprit  a  devancé  ton  âge,   ,    ..  ;  .. 

-   a;  ^  ,' .  MSJ^U,  Mhaiie,  ucs.l^ic.  a. 
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■Vi^.'.; 


;■•(*'■ 


£n  ce  pieux  ennui  couler  votre  jeune  4g'e/       v   , 

L'a^e  viiil  plus,  mur  impire  un  %\v  plus  ^oge,  > 
Se  puu!^se  auprès  des  gi  aods,  yinirigue,  seméuage: 
Contre  les  coups  du  sort  songe  à  se  maintenir, 
Et  loin  dans  le  présent  regarde  Tavenir.     :  "'  '  >  ? 

\    On  dit  le  poids),  les  glaces  de  Vct&e  pour 

la  vieillesse.-:  ■;-:••.  ^-Vv?.^"':'?'^-'^''''  ;^'^>v:v.  •■•••■-r/  ■.■,;  -a  ■■: 


) 


Il  ne  sent  point /e/;o/ax  m  les  glaces  de  rage.  " 


....J^: 


'v: 


Ainsi  qu'un  «granx)  rocher  miné  par  un  long  ag-e,      | 
Clémk^t  ,  Jérusalcuï  d^liurée .  ch.  XlV. 

/  j4ge  se  dit  quelquefois  absolument  pour 
un  grand  %e,  pour  la  vieillesse^  tant  dans  le 
discours  familier,  que  dans  le  style  soutenu; 
ainsi  .un  homme  ^V^^^igniûeuu  homme 

âgé  /  un  Tieillardr  j' i^V_%i;;^^^^ 
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'// 


Quand SidraCyïi  qui  TJ^ealonge  leclicçain^^ 
Arrive  dans  la  chambre,  uri  biâton'k^la  rantn,^    *^^    ; 
'  '  BoiLEAy  ,  le  Lutrifij  çU,  I.  ;  ' 

VâgCf  répond  Nestor  ,  de  sa  rouille  insensible 
A  fait  sentir  Tatrcinte  a  mes  sins  émoussés  : 
Mais  de  grands  soiiyènirs  n*en  sont  point  effacés» 

••    .  '  ":':'■■  'Desaintawge.  •::•:•■. ^ 

Ace  est  pris  i  dans  la  langue  poétique , 
pour  temps ,  siècle.  |On  dit  les  dges  à  Venir 
pour  la  postérité.       •  r^^  v  ^ 

r/ûge  présent  lui  doit  la  pnix  et  rinnocence      ^ 
Et  la  postérité  lui  devra  ses  vertus.       ;^^  ;^ 

V      DEMOUSTIEB.      .    ; 
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^l'.v->'*   •/*•<•,  Y 


Le  hideux  despotisme  et  sa  nireur  avare    ..^^^^^ 
Ont  des  âges  fameux  dévoré  la  splendeur^   ),^ 
.  MlCHAUD.    * 


im.y 
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Que  Von  célèbre  ses  ouvrages  i^i^ 
.  ;     Au^dfelà  du  temps  et  des  â8es''^^\±'\ê'  ; 
^^  Au*delà.de  rétérnité.   liHif?  *;  th%v  ^^r  ^ 

v  ^      :       r  Racine  I  Esther,  à  lajin.i\^ 

Sur  Tunivers  entier  la  mort  étend  ses  droits  ; 
Tout  périt ,  les  lierais ,  les  ministres,  ïes  rois  |^,^ ^ 
"Kien  ne  st^rnagera  sur  l'abinie  des  âgesi;^i]ï' 

'■  ^0'':^:.' ,':'     •  TriuMAs,  Épùre  au  peuple,  ^^t- 

.  •  ;  •  .> .  ;.  ; .  n. .  •  .•. . . .  ;  # .  Ouij  r  océan  des  âges  y; 
Boule  au*dea$ous  de  tol^iur  tes  frêles  ouvrages,  l  i 


.-.l'*' 
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Le  passé  s'eùgloutit  dans  le  torrent  ides  âges.^  f^  / 
*   .^  >     ;    EsMÉNABD,  /a  JVai^igation  ,  ch.  VIIL  V 


ixomei e* •  *  r .  •  •  .v* •«  ••••••••.*••••••# •<•  • . • . . • .  1 

Est  lui  même  emporté  par  la  course  des  âges.  * 

,..:     "'     .        ..7^      ^-.y...^    ;':■„;-,    r/-      'MOLLE  V  A  U  ï.«>  ', .         • 

Lé  flambeau  dos  voyages , 
Tel  qu'un  astre  é^hitant ,  perça  la  nuit  des  dges^.^,^ 

WLiLLEVOYE  ,  le  Fq/ageur,::    f 
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de  temps  d^une  certaine  étendue  et  même  dç 
plusieurs  siècles.  C^p&t  en  ce  sens  que  les 
poètes  ont  dislingùé  quatre  l^ges  du  monde, 
re|Iativeii|i^nt  aux  moeurs  et  à  la  civilisation. 
<t  Cettefictîon,  dit  M.  Tissot,  est  toute  phi- 
losophique, puisqu'^ePp  prësentç  ce  sens  si 
vrai,  que  Pinnocencè  qès  mœurs  et  ta  modé- 
ration rendent  les  hommes  heureux,  tandis 
que  là  corruption  et  les  désirs  effrénés  qu'elle  "" 
enfante,  sont  les  auteurs  de  toutes  nos  cala- 
•  •mités  a>;.'^..-      •.  : -.-r ;.: a' ■::■/-■:■' \- :,'■::■  ^^  :.-' 

Trad.  des  BueoliqueSy  note  sur  }^^ 
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Wif^é^kOK   d'ûR. 


.  ■.••■."*'^ 


C  est  ainsi  qu  on  nomme  le  temps  ou  Sa- 
tnrne  régnait  aux  cîeux.  Les  hommes  vivaient 
alors  dans  rinnoçence:  la  terre  produisait 
d'elle-même  sans  avoir  besoin  de  culture  i  et 
des;  fleuves  de  lait  et  de  mi^l  coulaient  de 
toutes  parts,  ierté  crains  point  d^eririuyer  le 
ïccléiir  en  lui  offrant  p.«^ieurs  descriptions 
aimables  et  touchantes  de  ce  temps  qu'on  ne 
retrouve  que  dans  la  fablé.    •  ■  ^ 


La  tromper  te  aux  combats  n'appelait  point  encore  ^ 
Ni  du^clairon  guerrier  Taîrain  courbe  et  sonore  ;  ' 
Et  ce  siècle  innocent ,  sans  guerre  et  sans  procès , 
Goûtait  lesdouxloisirsd^une  éternelle  paix. /,  ^ 

l^i^^erre  viergP  enror ,  fertile  sans  çiiUurav      .: 
Du'sôc  qui  la  déchire  ignorait  la  blessure.  . 
Heureux  desesprésenl«,ncs  sanssoius,  saniapprêls, 
I/homme  sur  les  buissons  cueillait  ses  plus  doux, 

Les  fruits  de  Tarboisier ,  là  fraise  raontagHCUse  ; 
,,Et  la  mûre  attachée  à  la  ronce  épineuse  ; 

Des  glands  tombés  du  chêne  il  se  nourrit  longtemps. 

Ce  fut  le  règne  Heureux  d'un  éterpel  priqumps.    ; 

Les  Zéphyrs  échauffaient  de  leurs  tiédes  haleines 
V Mille  fleurs  sans  semence  éclpses  d^ni  les  plaines ^ 

L'épi ,  sans  bboureurV  jaunissait  les  guérels,   ' 

Des  sources  d'un  lait  pur,  des  sources  dun  vin  frais 

Serpentaiénténrui3seaux,jaillissaienl  en  fontaines, 

et  le  miel  distilctit  de  Técorce  dçs  chênes.        ^        : 
Dfsaintange  ,  trad.  des  Màtaniorph.  liv.,l* 

■.  •  ■.     "^        I  f  .  ,   .  ■  -  ■        '  :        ,  -  .  y  «  .■*■■•■■■.*, 

..■:■*.  »  t ,  •      ,'  ^  .       i.    \  •"■••■•  -  ■  .  ■  ,  .         .  ^*        ■  -    ■    \  ■     •  . 

•        -     •   .  S^.      ■  i  V-.*  ■   •     .  '^  ***•      *  ■■**•'•  A.  ,"  \.»  Ifl  *•■ 

Age  iTor.' siècle  heureux  !  doux  empiré  de  fthce  ? 
Quel  astre  bienfaisant  nous  rendra  tes  beaux  jours  ? 


;  •*  -i'*- 


'>;-'rW*'>- 


jf.a  terre  frroiiée  et  par 
Mariait  l'automne  au  printemps^     /; 
L^ardent  Pkébus,  \t  froîcl  Boréo 
Ilcspectaient  l'honneur  de  ses  champs  : 
Partoi\t  les  dons  brillants  de  Flore      ,/ 
Sous  ses  pas  s'empressaient  d'éclore  ^ 
it  Au  gré  du  Zéphyre  amoureux  :  - 
Les  moissons  ,  inondant  les  plaines  , 
fe      N'étaient  ni  le  fruit  de  nos  peines , 
Ni  le  frui|  tardif  de  nos  vœux»  «^ 

"  ;  Maïs ,  pmir  le  bonheur  de  la  vîéy      ; 
C'était  peu  que  tant  de  faveurs  ; 
Trésors  bien  jilus  digues  d'envie, 

Les  vertus  habitaieirt  les  cœurs, 
-  ^  Pères  ,^  enfants  ,  épocit  sensibles ,      ; 
'Nos  devoirs,  depuis  si  pénibles  , 
;  ,  • .  Faisaietit  jaos  plaisirs  les  plus  doux  ;  fi  : 
*. Et  régaUtéj|atiu*clle,     -  ^     ^^':^^^^^^^^^^v     ; 
Mère  de  rafl^ie  fidèle  ,• 
Sous  ses  lois  nous  unissait  tous. 

l'dgectorj  âge  heureux  du  motide  en  s(in  enfance, 
Sans  règle  et  par  instinct  observa  l'innocence  ; 
Et  sans  quele  pouvoir  des  consuls  et  des  rois 
Eût  gravé  sur  l'airain  la  menace  des  lois,  V^^ 

fiang  que  le  chfitimént  servit  de  frèii^au  vice  ,  r 
rar  aixiour  du  devoir  on  suivait  la  justice.'    r^ 
De  crainte  et  de  respect  un  juge  environné  ^; 
N'effrayait  pohit  le  criixiaè  ses  pieds  prosterné. 
L'homme ,  simple  en  sep  mœurs ,  simple  dans  sa 

droiture, 
l'our  juge  avait  son  cœur,  et  pour  loi  la  nature, 
'^c  pin  ,  qui ,  de  ses  monts  descendu  sur  les  mers  , 
<"oui;t  voyager  au  loin  dans  un  autre' univers  , 
Sft  plaisait  a  vieillir  au  J^eu  qui  le  vit  naître. 
Chacun  bornait  le  monde  à  son  vallon 
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V'.  au  mot  sA^TURKi;.     '>■■ 

Malherbe  a  dit  l& siècle  doré  pour  le  siècle  ^ 
râue  dW:  t  ,  î-N'-f '/■■'■.-•^•^■■■-:  ":-:y-'-  ï'^-'-" -• .  ^'  ■■■^'■/  ..• 
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Le  Parnasse  autrefois,  dans  la  îPrance  adoré  ,    . 
Faisait  poui  ses  mignon*  un  autre  âge  doré. .      ;^^ 
i    :.  ■■*:-     Ëpiire  a  Arisle,' 
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Et  Côrnettle ,  IW^e  doré  pour  Fâge  d^d'l** 

.^^L^or  .  a(^  d  argent  i  âge  d  airain  , 
dge  de  fer  sont  des  expressions  c<)nsacrée8V 
auxquelles  on  ne  peutTien  changer;  r/^ef/oreTv 
paraîtrait  aujourd'hui  ridi<^ule|  comme  Tob-- 
serve  M, .Féraudi^^  '  ■■•/; ,,.•.•■  .^-^^ .v. \;.^,  •■  ^  . •. -,  -: 

?^    ;§  Oii  a  Tèprésçnlé  cet  âgé  sous  la  forme 
d^uue  jeune  feinine  debouip^^à  Vorabre  d'un  , 
olivier,    symbole  de  la  paix,  sur  lequel  est 
un  essaim  d'abeilles.  Se»  boucles  dorées  flot-  ; 
tènt  sans  art  sur  ses  épaules;  ses  habits  sont  * 
jttll:' ti;su    d'or  Aaus  ornements;  et    sa  mata.* 
tient  une  corne   d'abondknce,  d'où  sortent  ; 

Idifl^rènle»  espèces  de  fleurs  et  de  fiuits  )if  ; 
*:      ::        f^0EL>  Dict.  de  la  fable.  -} 
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champêtre. 


J>"  n'avait  po  t|t  forgé  les  casques  ^i  les  dards  ^ 
^^  l^/*^  ptjofundsisntourc  les  remparts.^  f,: 


r  C'est  le  temps  qiie  Saturne,  chassé  du 
ciel' par  son  fils  Jupiter\  passa  en  Italie  avec 
r  Astrée,  déesse*de^ia  justice.  Saturne  enseigna 
.l'art  dé  cultiver  la  terre  qui  refusait  ^e  pro- 
diTire  d'elle-même  9  parce  que  les  hommes 
coi;)^mençaien|^  à  de\  enir  injustes.  On  éprou* 
va  dès4ors  lès  premières  vicissitudes  des  sai^ 
sons,  et  on  ei^  rccoyrs  aux  arts  pour  iup« 
pléer  à  ce  que  ne  donnait  plus  la  nature.  Ce 
fut  sijr  la  iiq  de  cet  Âge  que  Jupiter  com- 
mença à  régner.  / 
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Pourquoi  fuis-tu,  chère  iunocenco  T 
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;  Quel  destin  t'enlève  atiii  mortels  ? 
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,> Avec  la  uoix  et  raiiouHançp 
'^i;  ^Vispar.'yfssenl  les  saiiifs  aulcls': 


Déjà  Phébu$^lirùlc  la  lerre;       ■ 
Borée  à  son  tour  In'rrssctTc; 
Son  sein  cp%isc  «asHiavanx^ 
Sourde  à  nos  vœ|x  qu'cM«  clêrlnignc 
Il  faut  ane  le  soc  la  coutraifinc     ' 
De  livrer  SCS  biens  a  la  fàulx* 


L\lgc  â^nîrain  vît  naître  iincraicî^  îiôuvell*^;^ 
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Vainqueur  clu  vieux  Salurne  ,urt  Dieu  moins  inriul- 
.••••■     •  ^■■•■ccnf  '  ••■/■'■•••  ■  '■^'"■•■''■•^  •. .  -  ':  ■■■••.,  ^^■■-       >  '  •  '■ 

Soumît  bientôt  le  mondch  sôm  .scopfrf  d^^aigent/ 
JupiUr  en  siisons  |)arini;caut  les  années,        u; 
l>ft.J['an(ique  printemps  abrégea  les  foinnei-s. 
L  été  brûla  les  champs  glncé^par  les  hivers  , 
151  raulomne  inégale  attrista  runivers.      \,  ■ ,, 

W^f^rs  Tair  s'alluma  de  rliMÏenrs  (lcvorafite«  ,    V    * 
TA  le  froid  aiguisa  sins  flèches  pcnëtrantè*.     :   v    '* 
OW  chercha  des  abris  1   un  antre  ,  des  buissons 
Turent  nos  premiers  toils  ,  nos  premières  rhaisoij*. 
Pour  l'a  première  fois^un  long  travail  tôpimcncc; 
il  fidlut  ehroair  i\r\(^  inp;rale  semence  t     V      * 
Ft'lcjjœuf  altelé'f)onr  lapremière  fois, 
Connut.du  joug  gênant  la  fatigue  et  Kî  poid^.  ; 

DESAfVTANGf.,  Irad.  des Me^amow/i.,  liv.  I. 

•  .,..,,    •  ^  .  ►"'•      ■ . .  *  • 

A  On    represenle    Taso   d'arcjonl  sous    la 
forme  d'iine,  jeune  ^emrne  dtmt  Ta  bf^uité  est 
j.         ioférieure  à  la  précédente^  poiir  indiquer  le 
i  ,    -^   rouimencpment  d^alteralnm  qui  se  manifesta 
•i.        dansles  {>erfectîorisde  la  nature  liumaine   Ses 
.       *    babils  sont  relevés  d'une  l>ro(îeriè^d'ar{çent , 
et  s,n^  fête  esi  >orn<?p  d\in  r.inp;  de  jperles  dis- 
posées/avec  art..  Elle  s^appuie  siirrine  char- 


i* 
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Faroinchc ,  belliqueuse  ,  et  non  pas  crmnueikj.  V 
Ce  fut  au^^siécl^e  affreux  ,  nommé  siècle  de  fclf  tfe. 
Que  triompha  le  cfinip^çliappé  de  Tonfei^  J^^^^^^^ 
La  vérité  §*efifuit,  la  pudeur,  la  jUslice,;  :^  ;#^ 
.  A  leur  place  oiu  régné  la  fraude ,  rartificc  ^  ^|  - 
Tvt  Tcnvie  efl^'orpueil  ,  la  soif  de  posséder  , 
lit  plus  coupable  cncor  la.^oif  de  tomni<inder; 
Le  hardi  nauioinnièr  ,  sur  la  foi  des  clpiles,  ■ 
A  das  vent^  mal  connus  osa  livrer  ses  voiler;     ,     v 
Et  la  mer  virlcî<  piis ,  avcc^irgueil  llotlanls,     * 
Insulter  la  tempête  et  bravtsr  les  aut.ins,  ;  ^. 

La  icrrc  ,  ninsi  que  l'air ,  long-temps  libre  et  com-* 

;,>j^-,.^mne,:::  ->.;.'     ..•     '  \     ■        ■.,  ;■  :w/:^V:,;' 

Coivnnt  de  Tarpenleur  )a  limite  importune;  .    ;  v 
■Uuiong  sillon  traça  la  borne  des  enclos.  ;   ' 

Ce  ne  fut  point  assez  des  biens  pour  nous  éclos , 
Des  tributs  exigés  de  |cs  plaines  fécondes  j     : 
On  osa  déchirer  ses  entrailles  profond<;s  ,         v;  . 
Des  veines  de  ses  flancs  arracher  ces  métaux  ,^ 
Ces  trésors  corrupteurs,  aliments  de  nos  mauX, 
Trésors  que  la  nature ,  avec  prudence  avare  ;        . 
Caclia  loin  fie  nos  yeux  aux  confins  du  Ténarc. 

bLsAiiNTANGE/^racf,  dcs  Métamorph.,hy.,h 

'  '   '    -  .  •  "  '  '•  '     '  ■  '." 

^vec  pruilence  avare  est  une  faute,  v^^'^ç 
prudence  est  une  expression  adverbiale  qm 
revient  a  prude.mmttit  ^  mais  sitôt  qu  ôr»  y 
joint  uii  adjectif,  il  faut  dire  m>ec  une  pru- 
dence, '  "  ;  , 

«  Cet  Age  est  exprimi?  par  «ne  f-^mme  ri- 

cbenieht  ]rd)iUée  ,  d'u^e  contenance  hardie  , 

couronnée  d'un  casqUe  dpnt  la  cinie  a  pour 

ornement  un  miMe  ^e'Iion,  Elle  lient  une 

épine    de   la   main   di^ofte  ,    s'appuie    de     a 
-   I      .  ,         ..   '  ....:.  ....«..-  d'elle 


rue  ji^t  se  tient. debout  d<^vant  une  cabane  ,  -   •      ,              .     ,         ,.           .,  ,./x;i  A„tmir  d'elle 

i      V  •      3    II'  f                        •          *   i  caucbo  sur  un  bourlier:  ou  voit  autour  a  Mie 

avocde^'^pis  de  ble  dans  une   niam,   etdps  >.      ,,  .         .    ^,          .   '    ,  ...„  rvi.icp'.pjrinte  ». 

bolUnes  a  argent  au^nu'ibes  rt.         *     ,.-m  iv-    „  •     n.v.  ;/..  //,  fnLle. 
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Irâpje  d^airfiin  est  le  temps  .qui  suivît  le 
r^KtVe  de  Saturne,  il  vit  commencer  rinius- 
tiçe  et  les  désordres,  sans  cependjant  que  la 
perversité: se  dçclarAt  aûsgî  oti vertement  que 
dans  le  siècle  snivnnt.  G  es  dans  c<»t  Age,  dit 
M,  Noël,.qne  lés  lois  de  la  propriété  sont 
ffxérs^  qtie  Tlrommc  parcourt  les  contrées 
Jf»s  phis;  éloignées,  «t  quUI  pénètre  les  ^ti^ 
Irnilles  de  la  terre  pour  en  arracher  ralimeiit 
i^toùs  les  vices.  i  ^ 
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Ant  cris  de  Taudace  rebelle  .  * 

Accourt^la  guerre  au  front  d'airain  ; 
La  rapîc  en  ses  y  eux  éliucolle,' 
Ivt  le  fer  brille^ans  sa  main  : 
Par  lé  faux  honneur  qui  la  {^uide, 
.Bjentôt  dat]s  son  art  parricide 
S'instruisenl  les  peuples  entiers; 
Dans  la  san«  on  cherche  la  gloire  / 
Et,  sous  le  btîau  nom  de  victoire , 
Le  meurtre  usurpe  les  lanriers.      ' 

L.tMOTTE.. 


Ou  appela  njtïsi  lesVmps  postérieurs  du- 
rant lesquels  les  crimek^  les.puVr*'S  etjes 
désastres  ravaîièren!  la  terre.  Tx'sjiomnirs, 
6rcup<^s  du  soin  de  se  tromper ,  de  se  dc- 
iruire,  né|;lisent  de  cultiver  la  terre;  celle- 
ci  leur  felme  impitoyablement  son  sein. 

•"■■••.■ 

;       *     Fureur ,  trahison  mcrcennir^  / 

*  L'or  vous  enfante  ;  j'en  frémis  ! 

Le  .frère  meurt  des  coups  du  frère  ,     ; 

ï^e  père  de  la  main  Hu  fils  ! 
L'hontieur  fuitv  rintérétPinjmole  j      . 

Des  lois  que  partout  on  viole  , 
Il  vend  le  silence  ou  l'apnui  :  .; 

Kt  le  crime  serai tpaisiU». 
Sans  le  remords  incj|fTlfptiblc 
:;     *     Qui  s'élève  encor  contre  lui. 

v^  ♦  LAMOTTE.'N^      - 

an* 

A  peine  'eiit-on  connu  lefer  coupable  et  Tor- 
L'or,  métal  plus  fyneste  et  plus  coupable  encor  , 
Soudain  parut  la  guerre,  amante  de  carnage  , 
Qui  de  Tpr  ^t  du  fer  fait  un  barbare  usage  , 
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La  guerre  en 

.mains 
Son  boucHcr, 

,rhacun  vit  de 
Plusd'hospital 
Du  beau-pète  ( 

Ilintre  Ic^î  frère 
L'époux  conlr 

Jtll  réponse  nio 
La  murAtre,  fe 
De  la  fiolde  ci 
liC  fils  des  joui 

vjta  uaiuro  est;  sj 

"D'un  séjour  d(^ 

iLa  dernière  ,  e 

Desaintanc 
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Ilenri,de  qui  le 
ïont  i|n  visage 
'  ;  Poésie 
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Faire  un  v 
pression  tout 
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ci-dessus,  paj 
iige  était  masc 

il  LVtgo  de 
.d'un  aspect  fa 
le  casque  sur 
une  épée  nu^ 
lude  de  çomb' 
clier  ^ur  leqi 
fiaude  au  vis 
itne  ou  de^S( 
ronis  trophées 
')"  aperçoit  de 
*ic  la  fable. 
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*''i's  le  fardeai 
^S^,  quier 

P')urvu  qu'il  s 
nient.. 
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Ln  guerre   entrechoquant ,   dans   sçs  sanelaptcs 
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Son  bouclier ,  son  glnive  et  se$  )nor4s  inijurpaiu*. 
.   I  liucun  vil  de  iauiiic  :  pn  s'é'gorgo  ,  ou  se  pUle,^ 
4    Plus  criiospîtalite ,  pfiis  d^  nœuds  ilo  laniilW;  y 7, 
Un  beau^jïèic  en  seciot  le  gendre  est  IVnjU'ini;^^^ 
Entre  Ici  IVèrcs  inéuie  on  ue  foi^^^l^ 
I/é|)ûux  cotilre  Tcpouse  arni^  sa  niaui  pcifidq  ,  *^^ 
Jit  l'cpousé  inédite  une  intrigue  hQmiddc.  J  ;  *       r 
La  muratre ,  terlile  en  noires  tialiHio'ns ,  : 
i)c  la  fiolde  ci4;ue  ciptjnio  lcs"|)oisoui!i.-' 
Le  tils  des  jouis  d*uu  père  ci^cUse  la  diuéé.  '^v^^^^ 
lia  ha  est  S/Uis  droits;  0t  la  divine  Àsltrë6,vvi 

U*un  séjour  dpnt  le  ciriïie  a  ctiasse  tOLi^\Jic;s  dieux/^ 
I^a  (iemièie  ,  en  plçurant ,  rerwon4CA;^s  leîi-Meui, 
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jVlaiiierbe  a  dit  :    -  ^       v^^^^   fe^^^^ 
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Tous  deux  (/ffenouilU'S^^k  leur  dieu  tut^fflairiÉ 
rrésententdc  Ijuuis  vœui  le  tribut  ordituiire. 
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DKhihLi f^ltkà.  i^  çk^'Yi^-: 
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■l^. 


f  i  lies  (loti  xfsbiit  inô^  dails  ce  vc^rbc!  et 

dàtib  ^oii  participe,  ils  ii(^  peyvi?iiM  donc  ri-*,  'A 
in^v  qu^uvec  des  ji^Cils  qîii  aient  égalenienj:  î  ^ 
W»  /  niuuillës,  coiiinic  agénota/Z^r,  gaza£it/iî>  J!l 
ter;  je  m'i^genorz/Z/t;,   la  lOfiillef  nous  iton«»    ^ 
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Ilent-î^déquî  les  yeux  et  l'image  saciéoVT- % 

font  jt|n  visage  d'orirceltc  dgejcrrte^é'    '% 

'■":'■  "  Poésies  '  lès  lahiies  de  Suint'Pterrfi.'  -X' 

'•        ■  ■■        •■      ■     ,:•••.         .■•,  .,:■'"■.  '^^ '^  .''    ,'     ...'■    ;<;-i  ■•  " 

,  JFaire  un  visai^e  d^or  à  un  dge  est  une  e?!^- 
pression  tout -à- t'ait  impro|ne*  ji^a^Jtnc 
pour  agf6  t/e\/ir' lié  peut  pas  pliis  se  dire  q»<e 
siècle  doic  ou  ciiie 


Tous  deux  baiis^aiïl  leiiVs  Veux,  trîsVcnieiic  cîrsî//le^    *i       v  ^ 

>Sutia 'terre,  c^trom  ,  se;  sont  agervoui//</f.  ;/f-N^;i^^|^     T^ 

:v--/':^'  o-.vtit)EULLi!:',  tradrda  Paradis  perdu,  ch.  Xi;''^^/I  ^f  '  '  ^'"^ 

#'||^^  aJjé^$^ù^  genres.  »Vj//j.  ^Hf.^^^^^^      -.J';'; 

lé jjer ,  prompt ,  ab^rle^  précipité  ^  rapide ,  aç#|}       ' 
tlt^'   agi^i^^     ,   ^cft'oir,   dispo*  -  v  "dëcôiijrlé  f  . 
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■■*    •■     "•"'■•  il      r      ■•••    . 


î^PUplc/  L)aiiB   le    discours   ordinaire  il;  doit   .i 
suivre  wiioriv;  eti.vers,  et  dans  le  stjle  sou^^     '^^ 
àccle  doriToiii  qge  donf  youv  d^c  <2£r><^jf^^  prcvy^e,   il  peut  le   précéder^    ;  î 

ci-dessus,  pag.  i23/l>u  temps  de  Mtittieib^  roreilte  et  aa  ;roàt  à  îur  assii'uer  ira 

à:;e  était  masculin,  cjl  feiuiuin .  '  ; •'  V''^::Ii:> ■'*%•■;•'■,:;  • --vt ^  'nlae^  ■^■.  • '•^^>." ■   ,  ^  -^  /■ '' •  ■  v^Kvc"'v.      Wt-^'S'^iï'^i'-  v-^ .'#:.:•■  -\  " 
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^  ce  L^Age  de  fer  ^st  di^i gué  V^^^^J^^^  ou ,  îa^ïmcî^ 5  ïà  màtn , 

un  aspect  iaronché,  ârniK?e  dé  piOtl  en  càpj  *         ^     ♦    , 


le  casqiip   suruionle  d'une  'têiê.  de  renard, :j^w;^^^^^^^^^^  .•    ^m^^tttfjr*^ 

une  epée   nue  datia  la  maux  droite,  en  atli-       ■-mm^-B^^---:  "  ^>  "     <-;v^f 

lude  de  combat ,  et  dans  la  gai^he  un  bon-      PlantcM i  |eûne  vigne  ,  ou  ,  d'une  a^ilc  imla% 
clier  iiur    lequel  est   gravée^a   ligflïe  de  la4  fi^^i^^  slir  leliïiïr^.g^^^^^^^^ 

friiude  au   visage  d;bonime:,'^âtr^  J^^^^  -  ^'■i^^^^^^-  '  4f '/^.^^^.^ 


■y  •■■>■.  •i''rt-: 


mi 


rêne  ou  de^seruent,  A  «é^  pieds  sont  ^çiiiie- 
rents  tropbéos  de  gucrfi^  et  daiis^^l^ 
on  aperçoit  des  fortificaliïjna.  )>  ]^.o%$t^y-:Dicï.^ 
de  la  fable.  '  ■  -  •:*'  v y^v--.t.- ■^^  ., -^t---.--  ■  ^■■- ■;!^--:^M:|r•^;c  ■ 

I  ^^e  étant  le  $e«1  Wio^  de  Iç^te  téttriinaîsQn 
ou  Ta   jjoit  b)ng ,  les  po^etes  sont  |^ 
laire  rimer  avec  ad^i^'e^  tpuriâgé^,  txbUi^c  ei 

autres  où  Va  est  bref;    "  •    Sv-'lJ;..  •  ■  '  ■■^^■■•■^■■^..  i-^^ 

••..  Tltdt^s  ])écjiés  cpnru^is  en  leur  jeune  â^t:^       , 
LUcii  lont  péMiLenccen,ô|)prinui{iUhi  sage.  .       • 

YOLTAIUE, 


nuier  eiV  «divers  sensliV^n;  Ebràrilet'i^  }ifM        \ 
voir ,  pousser  ,siroûblei!,5otïtevêr^  sfefcone|?  fv 
réiuuei^  lies   poèt^    euibot   Mn  i^ 
usage  auiîgnré,, où  il  signifie  remuer  vîoleitiv 
nient j^  irpubler  i?<:sprit,  rame^siS;//!.  Einou*- 
voir,  iiuj^uîéter^  troubler,  iburmenleiV^^ 

Les  vcuU  oiii^c'nt  Tair  dHieureux  frén>issem«nt5v 
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h^» venu  a  un   Age   avancé.  îSy/i.  Vieux,  au- 
^'«n/ antique.  Pcriph.  Appesanti  par  rAii;e 
cliaigé  d\ms5  courbé  ,  accablé  sous  le  poids, 
tjous  le  fardeau  des  ans.  /^.  vieillesse,     * 

^§^>  q^it  en  prose  ne  se  dit   Cjue  des  per- 
^'^^iuesy    p<îut  en  vers  se   dire  des/<^ioiQs, 

P'>urvu  qu'il  soit  accompagné  d'un  complé- 
taient..  '         ■-•'■■r^l..  •^.   V;^..-.'*^-::.- 


■■■y, 


Le  superbe  orviinal,  Y/g/^e  dclouj'iiients,   ' 
Exhale  sa  fureur  enlongs  mugissements.  • 

r,   -,     .      boiLLAU  ,  U,  Lutrin  ,  chi  II  , 

Cerbère  rigitc  encor  de  siî's  triples  abois. 

Les  ombres  quefle  Styx  emprisonne  neuïfois.  • 
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Scjonr  dosâmes  affligëeS) 

VicUle»  toié.i  de  troii»  siécïtei  âgées.  -.^-^ 
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errîble  et  plÉiu  du\lieit  t\\x\Vn^iJnil  sans  doufe. 
V        *     >  "^  .    ^^^      KaÇiine,  Alhalie:^ 

Jamais  de  tant  de  soins  moîi  esprit  «gi/e....  * 
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D'une  cruinle  »i  juste  c^t  safts  ccssq  a^itce, 

^''''''.''%;::\y''\'    Leiu^uie,  AlQXaadrt.  ; 

:>AGLAÉ.  n.,pr.f.  Cest  la  prëiiiière  et  la 
plus  jeune, des  trois  GrAces.  Selpn  le  célèbre 
prot«  Je  roi  tiers /en  son  Tniilé  de  L^ortho- 
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graphe  française^  on  dit  ^g^/ï/e  comme  Tl||^?|  parexer^plé  â^ec  ixccèi^^pnyf&Sj  vef^et^^tif' 
lie,  n)aii*  communément  on  dit  Agiaé.  ^^^^      ^^  mônre  Hyu^^^niaiSf  plaids  p  tratif  et  sem-- 
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^•■^t 


il 
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.;4)»sr^v 
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le  Manuel  lexic/uè  y  l^BriB-  (î']5^)f  on  tromië 
•|;j^^  QU  A^Iaë.    Épit.    Aimable  ,   doitce  ^ 

jeuncV  c^ASte^    gracieuse^    riante^    diviiié, 
ingëpue,   demi^nue.  Périph.  La  plijyi Jjeuuif^^^^ 
de»  Grâces,  ■■i^r-'-   ,  .  >t  .;•. .•:,••••.  ■  .^A^:.i|^-::-''v:^?^w^ 

*   Onla'reprééente  tenant  un  boutomde  rose. 

;  y.  Grâces,.  ;., ,  \:.  ~^  '  ,.,.-:..,^,^,^-V>:^^^^  .■-■:^;;2 
AGNEAU,  n^w.  Le  petit  â'une  brebiij 
Epit.  Bêlant,  bondissant,  faible,  doiix  i- , 
tendre -,  jeune -.  Périph.  L^espoir^e  la 
bergerie,  3e  la  brebis  le  tendre  nourrisson. 
Le  jeune  peuple  bêlant^  pour  les  agneaux*  % 

Mon  bercail  est  rcmpH  de  mille  agneaux  béJanls. 

V    ^  Desaintawge. 
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Là  s'offrent  des  vallons  et  des  rives  fleuries,      f 
Mille  jeunes  agneaux  y  foulent  les  prairies/  - 
Où,  suspendus  de  loin  a  la  cîme  des  monts,     ; 
Sur  ks  côleaux  blanchis  font  brill^rleurs  toisons. 
,:  •  •....Thoivïas.     • 

^  Môuïoir; 

Par  Vj4gneau  les  chrétiens  entendent  le 
Christ;  En  ce  sens  ils  disent  Facneau  divinii 
Tagneau  sairil ,  Fagne^u  sans,  taché  /  ^  5 

I/agneaû  saint  de  son  sang  va  sceller  le  traité  / 
Qui  nous  réconcilie  à  son  père  initë.      f .     ^ 
Chargé  de  nos  forfaits  sur  la  croix  il  expire. 
'  L.  Racine  ,  poème  de  la  Grqce^  ch.  I.  ^ 


AGONtE.    n.    /*.   Le   combat ,    Pétat    Je  ^,, 

rhomme  qui  se  débat  Contre  tes  angoisses  de  II 

U  mon.  J^fi.  Extrémité  .abui^^^j^     Ex-  * 
trême,  mortelle,  pâTi- ,  aWeuse,  tremblante^^^ 


Périph.  Les  afFre^  d(^  la  mort/  la  dernicre 
heure  ,  Theùre  suprêïne.v  ^   •  -^ 

^     il  éprouvait  les  pénibles  combali. 

j^-^'^'''>..pc^^  nature  anéantie,       v 


Qui  dispute  encore  au  trépas 
Le  dernier  souffle  de  la  vie. 

Demoustieb. 
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Quoique  ce  mot  ne  se  dise  qu'en  parlant 
des  hommes,  M.  Parceval  Grandmaison  Fa 
heureusement  appliqué  à  Funivers:    ^ 

.     .     .     .     •     •      ..  Le  divin  tableau 
OùiFaftic  du  Poussin  nous  trace  ce  fléau  (  le  de- 
•.- •-■■•^^■luge-).,  •     -^^'y- .  ■■•../...:  ■ 

Où  j'adïiiirfe ,  enflammé  par  son  puissant  génie/ 
De  i^iiuii^ers  mourant  1/effrotable  agonie^     ^   .^ 

u4 gohlk  nfi  peut  entrer  dans  le  cours  d'un 
Vers  que  suivi  dVn  mot  qiii  coromenre  par 
tïne  voyelle  avec  laquelle  l'c  muet- solide.  A 
la  fia  du  vers  il  donne  une  rime  fôrninineé  ( 
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;^G"NELET.7i.>/i.  Diminutif  d'agneau  >  pe^ 


tu  agneau. 
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Ce'iTïot  est  Vieeux  |4|  ue  peut  plus  entrer  que 
darîs  la  poésie  liégère  et  baSltiie  ou  dans  le 
style  marotiqtiô.  !  Ç      ^  -  '        ^     ■ 

s.  nl^j^'Teimt  ironique  dont  on  €fe 
jert  pour^xléiignler  une  jeyue  fille  très-inno* 
^cente.  Epit.  Jeune  -,  timide  y  ingénue  , 
tiaïv^î  ^  prude^  fausse  -^  trompeuse  ,  pré- 
tendue ,  rUf^.  '    ^^       ^^  / 
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C'eist  un  plaisir  de  voir.  /•  - .    .    •     •    ^ 
Leurs  agnetets  cornus  saulejlei;  d*aut vc  part. 
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-"^Umr  sa/femme^  choisit  une  Agnès  de  quinze  ans, 
V    ^  '    Bien  di-fessée  à  fuir  les  Râlants. 

Notre  A^ès  se  nommai  i  Thérèse.       ^ 


j , 
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GnÉcauKT. 


::'^- 


Vous  ▼oùs  donnét  une  peine  inutile  , 
Amants  tfompc^urs  ;  maris  jaloux  :  ^ 

Ah!  croyes-mo4,  V Agnès U  ikpïm  habile  , 
En  sait  ençoi;4)tus  long*que  vous. 
Fin  contre Jîn  ,  ^tc. ,  se.  a.  Recueil  des  Pro- 
.'         serbes  4^mattques  de  Carmontel^  1. 1. 


L'homme ,  dans  les  effortis  d'une  horrible  ûrgo///V, 
X)|9pule  ,  mais  en  vain  ,  les  restes  de  sa  vie*         y. 

AGRICULTEUR,  r.  Cxjltivatïiuk^^  la- 

^::   AGRICULTUR       n.  f.  L'art  de^  cultiver 
^llll  terre.  4y;y7ï.L  labourage.  Epit.  Tnno- 

*^^^^  sage,  laborieuse,  pénible  ,  ïéconde  , 
riche  ,  ht^ureuse,  iPéTn/^A.  t*a  cultute  des 
champs  ,  des  terres  ;  Faitsprécieun  de  fécon- 
djer  la  terre  ;  les  travaux  ,  les  arts  de  Cybèle, 
Fart  de  Triptolime j  les  travaux,  rustiques^ 
champêtres:   le  travail  qui  rend  nos  champs 

fertiles.      •;  ^  -.•'•  ;.^.  ■ .       '■  .'.J;^   .'^'•::..,    ''"f  A^ 

■'  ■  '       .  '. .  '  ■  *     ■ 

Vois,  ditla  Liberté  ,  vois  té 'prunier  des  arl<j; 
I)e"ti;ésors  renaissants  raine  toujours  fécondé', 
Qui  seul  peut  suppléer  à  For  du  Nouveau-Monde; 
Qui  uouriitle  commerce,  anime  les  truvalix^ 
Donne  au  peuple  des  mœurs  ,  donne  um  prix  aux 
'  "   ''i  '  ■  -métaux.  '  •  '^  '        '•:^:.  -.'.  ;;"^.  .      .•**'■  •'• 

Et  par  qui  ;  seul  ;^  Fhomme,  oppàrtienila  nature. 
C'est  par  moi  que  fleurit  celte  heureuse  culture/ 
'    Thomas,  la  Pélréide^  ch.  de  l'Angleterre. 
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Le  i  est  toujout^k  sonore  dans  ce  mot,  qui 
n^est  uwlé  qàe.  dans  le  style  faniiiief,  ce 
qui  n'empêche  pas  cependant  de  faiiê  rimer 
Agrïè$  ;^vec  les  è  graves  ou  le  s  est  muet , 
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J'admirais  tes  bienfaits ,  divine  agriculture  :' 
Tu  sais  multiplier  les  dons  de  la  nature; 
Toi  seule  a  l'curichir  forces  les  éléments  ;      .        * 
Elle  doit  a  tes  soins  Ses  plus  beaux  ornements^'  \ 
Sans  toi  ces  végétaux  ,  que  tu  sais  reproduire^. 
Périssent  en  naissant ,  ou  naissent  pour  se  nuire. 
Tu  tiras  les  humains  du  centre  des  forêts  ; 
Tixés  aupris  des  champs  qu'ils  cultivaient  en  paix, , 
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^  ih  purçnt  proriMcèr  le  sriîiit  noni  ae  pair 
Et  coiinttUrelesinœars,  ornerpeal  Uo  U  via* 
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Bientôt  Ici  animattx  ,  vafhciii>i  dn iris  tel  tTeKetti ^ 
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ti!  iAIENT.rTem^  la  3^  pfrrà  du  pi. 

^J^AJm^  condilluniieU  des  verbe» ^ 


Esclaves  des  humains  ,  se  pJiireul  4îJ|IJ|â|.,|^^ 
L'Homme  ravit  la  Uim:  à  la  brebis  pa||-*^*^^ 


^mM 


■■■.*.'h..l 

'■-\. 


a  le  ioÉrde  Vè  ouvert  i  et  doune  orne  riuxe  maë- 
luliue^v  ;     — 


% 


iW 


ff^'^;:  ,''î' 


îmnicTise  ^ 


2y  ^  I)*teiîips  qtie  Icd  béfêsparm i>fif|^ 
|f^  iiocil  entre  autreï  vôulai^A/l 
Te  admis  dans  notre  aJliance.      ^ 


.-y.,,-    .f 


Le  taureau  ku  spuiiut  sop  fruul  JargeDt  torr 
La  ^enisse  apporta  son  rieclnr  ar^eflli 

Aliment  pur  et  dout .  soiircf)  de  U$mié* 

■''A«'''4f^'^'— ■•''v^' ■•■^ '*.'■*■•  ■••'^••-    -  ■■  ::^■:■'l^<^■'v■- 
hagnciilture  alors  nourrit  iiD  peuple  in 

Et  clcschuinps  aux  cil;cs  fiLpasser  rabofulinicc.^^^^^^^f-'^^ 

(c  On  la  représente ,  ainsi  q^ue  Ceres ,  coti- 
ronnéc  dfénis,  avec  iitïe  cli^jrfué  à  côtf'  d'elle  > 
et  uir  ;ubri»seaU.  (|u|  c^)^iiie|4<çe^^^^^^^^ 
(pa;ï(|nofi>is  ionarit  viué  vx)t\w  'dVitiondan^e 
rcMMpIie  de  A'uit^  de  loiiir  esp^e^  et  le|k  ideiTX 
mains  sur  nho  h^cjie  D'autres  la  pei^tiènt 
appnjé^  sur  lê  zqdiaque  ;  poiirttSi*#«tr  qu|  I  ^^■^^^^^^  avec  lui  les  mots  de  pon  enfance.  . 

les  s;iisous-  rcglpiit   ses  tt-âvaux,    iâ  Tè^  ^  vf       ;    ^\    J      ^.^v  r  ^*^^^^*^ 

d^lne  robe  vjçrïe  ,    symbole   de  rei|#«tric»t     pîl^ 


■«,' 


.-l 


<:• 


t^,- 


'^~ 


•  l\ 


■  '  .'■  i  '   ;  ■  ...  ^^  '  ■■•  I 

l  f^^TraU^  P^ersif.j^iàg.  i^  et  ^5. 

ÀIEUL.  n.  m.  (anfeal).  Grand-père.   Au 
pluriel  on  dit  ^rî'ea/j^^'quand  on  veut  dési- 
gner preçiséineni  le  fl^^nd-père  paternel  et 
lé  mater ne|  Ses  deux  aïeuls  ont  remjUi  le 
premiers  (^mploU.  Acad.  >     f  ^     -   ^^.^^^^^^ 


'¥, 


::• 


•■/  • 


V aïeul  rjjt  a  çé  flli  ,  dans  ses  bras  le  balancé/ 


■i 


j.. 


Gaston. 


^ur  plusieurs ^nédai lies  elle  est  déiagjaée  par 

udé|'nlmo'qgi  n,oiitte  un  Jion  «l^f  f  f  M»  |  ct,»^^        „„  jour  notre  premier  aieûl , 
çoi»clies  ti«  >«s^piea^»   1  M«  ^^^mÉêêm   ""  VivLStv^i^  duaccôte,  avait  vécu  tout  seul 
terre  ,J'autre.  du  ,.|ybouM.ge  o.,   /  .-/:.-/'fîllfi||i:,:  \;:  .■■■:l:/v. -r    :■■:..'•■-■.  v-' Bo,leaxj^- 
/;       _     r      Nô^Eit,   f?iç^ 


■lé. 


Afî,  Exclam^ltrth  t|ui   marque  la  joie,  la 
douleiii*}  radmiraLiuii)  etCé^  suivant  la  di^^^ 
reîiTîe  des'  sujets.    "  V         ^  ^#^ 

/^/r  /  fallait-il  en  croire  uns  amante  insensce  7    '  * 
îllACiiTE,  4nSPorfiaquè y?iCi.  T, se.  3^ 

Il  le  voit^  il  à' écrie  :  /i/i  /  frallre ,  tu  mourras.       ■ 

à' '■js;.'..v;..  •  •  5--  ":••"■''  -DtsAifrxANûÊ./yî  >";,..:; 

■4p"  '         ■■^'^.-  • ..  ■/  '.  -  ■      ''   ■•;  .■■■•  '^^  •  • 

■.'"         .    •  .     '  '  ',  "•"  ■•,••'       >  •  -.   ■    ■ 

â^e^Uh  homme.....  qui.é...r7/r/  uh  homme....;  Un 
Jiumme  enfin.    -    ^ 
'^'^^^ 

V.  Traité  de  la  l^if! ,  pagî^è^ 
Molière  a  fait  un  nom  de  ,cçtte  exclama* 
lion':'    •     '  ■.■-'':,.  ■     >•'  ■   -i'-^v;   :-'m-':m\   .^.^ 


^1 


i 


'     '.         Faune  eut  Picnspour  pèré^v  ^^  ?v 
Et  du  sang  de  Picus  Torgaeil  hërcditaire.     »  ^       ' 
Bemèntait  à  Saturne,  aieut  do  ses^w^jr.   v 

■^.■■'■■•■'^■"^"; ' --'v..: ••"■-■•:..•'.:■;•::  ■•.-■^' •.  :■'■  ■  ^:'^ D4:l;^LLE.•■$^  '  /. '■■■■■■  • 

"     •..,"  •      .*'   ■  ■.  .,   *•  ■■  ,  ■       •  ■.■*;'''■_■•.  •  ■         ■    .■"■.I  • 

■•-■.,  -      ■-      .      ;  .■■•  ',  "-    \      '     '■       \  " '         ■    -^      € .  .  .„■'.*•'■■      -^ 

^'ff^X)n  dit  aïeux  pour  exprimer  g^q^ralenient" 
i^^^  qui  on  descend  ,  ou  Yn^me  les 

|iicittîrties''ain  ont^écu  dans  les  8iècles<  passés ,' 
et  eu  des-^eux  sens  il  ne  peut  avoir  de  sio- 
gulier.  Le  pluriel  ai'ea/^/your  ancêtres ,  sVst 
dit  d^abord  :  . 


"• 


.1 
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.■»■"  ■ 


elani  en.ménnoifè 


:À'v 


/  ••! . 


f  tous  les  beaux  endroits  qui  âtètiiândont  des  <7/i/ 


V  ■  • 

T    < 


Al,  vin  d'Aï.   K  VJW.  V 

'  AIE.  Teiminaison  qui  se  prononce  è  qiiand 
^lo  n'est  pas  dissylLbè.  Elle  xïésigne  le  plus 
«ouvetit  un  terrein  couvert,  planté  dé  telle  es- 
Ptce  d'arbres:  houssaee  ,  lieu  couvert  de 
houx*  saussriîe,  lieu' planté  de  5âu/i  ;cou- 
^^û/e ,  terreih  .couvert  de  coudrès  :  tuiaie 
^^signe  vaguement   un  terreifii' couvert  de 

A  la  fin  du  vers  celte  terminàiso«ydoti{l^ 
^^e  r1%w  fetninine,  et  dans  le  coùirs  niii  ^ri 
*"c  doit  précéder  uiî  mot  commençant  par 
une   voyelle ,  aûn   d'opérer   l'élisiou   de  Te 

muet.      .     ::..-.     ■■■  ■:::    ■•.  ■   ■  .'.      •     :.    ■.,;.^..      '    '.     "   ^ 

■'«••'•••■.         ■    >       ■     V     ■       ; 

"^  ^  dans  la  coiJffraie  enfanté  deux  jtirteauXé 
^QMiLRÇ?OK  ^  tfad.  drla  !«•  éslusuc  de  Yirjile. 


^Maintenant  par  ses  vers  ra 
De  leurs  nobles  aïeuls  les  Àpstes  et  la  gloire.  : 

RdNaAaii t  njrninô  II.  li v.  i. 

M^iis  comme  ce  pIurieHrouvaitpçUsderimeSi 
)es  poètes ,  ainsi  cjue  nous  rapprçnntem^  MM. 
de  r Académie,  dan^ùne  édtiiôn  de  leur  DiçU  ^ 
du  commeriGèmeni  dii  siècle   derniçr,   ont 
supprimé  la  lettre  !*/  et  fait  âfeux  pour    ri- 
mer avec  dieux  ^  ghrièux^  étc^^i^ 
ancêtres ,  prédécesseurs,  l$|;;||1ÉH|jlm^ 
Antiques ,   t^WûÊ^^^'ff^i^^ 
bons  ->   simples^  aaïfliii ^a  iglî<^^ 
crédules,  nobles,  illï]ikr«|Nvliu^^ 
signes ,  célèbres ,  J;ç\s^tià^ 
peclables^  ohiçinSj^v 
iip^;  Cepi^^  ont  précédég^g:;!^^^^^ 

ï^a  r^ôbtcitiî*^  Dati^èàu 7  ^^^est^as  lïfte  chimirc  ; 
Quand^  sous  rétroite  loi  d'une  vertii  sévère , 
Un  homme  Issti^    sang  fécond  en  demi'-dieux , 
Suit;  comme  loi ,  la  trace  où  marchaient  ses  aïeux, 

\       ,    .   .  >     BoiLEAO  ,  Satire  V 

L'éclat  du  diadème ,  et  cent  rois  pont  aïeux ^ 
DéshQnorent  ma  flamme  et  blessent  tous  lesyeux« 
,       i.   IIACIHJI,  Jffif/wicr,  act.  111,  se.  \.  *    j^ 
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J^^  poînl  à'aîeux 


^ihtitcé^  Xémiramis  j  acl.  I,  ic.  5t.  f 

5Si  céitr fiée •' vos  eïnJMir  refivaîcntcÎJin»  Vôtre  ame. 


KACiNc;. 


ÀTEULE.-  n.  f.\a-îtU'le).  Grand  înère. 


-li.'   "«V 


Malis  qui  m'assurera  qu'en  ce  long  cêrcfe  d'^àns , 
;  A:0f|ir8  faincui  époux  vo»  aitults  liclélcs , 
'  Aux  cïpuceurâ  desgaJanls  fuient  toiijôins  rebelles? 

•  HoiLfcAU  j  Satire  V. 


ClièiiecIoII^  a  employé  xe  mot  énpai*tant  de 
Ville»  ï      ^     •  .  •^  ;  ^ 

'     . .     '        .  .*  '       '     .    ■  '    .  -■  ■ 

"  «      .  ».■■<■  •.■■•■ 

'      ■    •  ■  "^  .    -     »  »  1^  *ft- 

ÏViir  qucl5  sont  ec»  déhrîs  sur  tes  bords  dévfjstés? 
C'est  Thébe  aux  cent  ^îkYdXi  AMituU  des  cilcs^ 


f^'^'m 


MeuretiièK||l4ie88e  qui  enrichit  \h  langue  poé-  , 
tique  H9inw  i^j^jàfà  mots  nouveaux.    '       ; 

^  '■;/■'';.•■■".  ■■•*■'"'■.'-■■';'■'  ■•     *  '  ^fc.  -  ■  *  '         • 

AlGLEvï^i^^  -T^^^f.  Audacieux  , 

superbe,  claii^^p^^^  au  regard  per- 

çant, çouraf|w^f> intrépide,  rapide,  flilmi- 
iiaut.  Cet^ak^aiir ^^        consacré  à  Jjjpiter. 


^«^.  "'■m- 


Toul-acoup  s'^lair^a^ptdes  clartés  é^eroelles/' 
\/ai^le ,  ministre  ailé  du  nu  de  runivj|rs,    i       * 
Porle  aux  dieux  #m|^     la  foudre  et  les  éclairs.' 

De  GuERxt. 


•■i 


Périph.  L'pîit^^  jfl:e  Ju  pi  ter ,  l^)i8eau  qui  porte 
le  tonnerre  i>;l^iÂeàii  du  tonnerre" (  (Jastel  ) , 
roiseau  qW|fOj^t4^  lance  la  foudre,   h 

roi  des  oiiiWâulLié  ro  des  aîrs .  ruiheau  roi 
des  airs. 


•'    .*"v   «t. 


"e^?^ 

•i'^.* 


^otsenuae 
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«f*,  aux  prunclleii  de  flamme , 
uri'açid^*^^ 

arrïÉ^,^^  d'un  vol  plus  orgueilleux^ 

argé  d^  $e5  iaig^  perdu  dans  les  nues , 

dé  rMher  les  routes  inconnues; 
pprOf^l^e  du  trône  où,  la  flamme  a lama^, 
|)^s  saisabs  j^  de   mois  s^assied  le  souverain* 
ly^^^^^t^ndis  que  soui^  lui  roulçet  gronde  TpraKè, 
t)osi  jeune  famille  éprouvant  le  courage  ,  ' 
U  veut  c[ue  l'oeil  fixé  sur  le  front  du  Soleil, 
Ils  bravent  du  midi  le  brûlant  appareil. 

RouCHER;  poème  des  Mois^  cU/lV. 

Quel  est  ce  fier  oisean  dont  l'oûl  audacieux  ^ 

Soutient  le  vil  éclat  de  Tâstre  radieux , 
Dont  le  vol  intrépide  ,  au  milieu  des  nuaaef , 
Semble  alTronler  la  foudre  et  braver  les  orages?  ^i 
M  réunit  lu  force  et  la  vélocité.     ■^'■^ 
Tantôt ,  au  l^aut  des  airs  il  plaiie  avec  fierté: 
Tantôt  impétueux  /  plus  prompt  qu*un  trait  ra- 

/  ■   pide,  .'■■*• ,,  "■:.    '^, 

Il  se  rabat  ;  il  fond  isur  un  troupenu  timide,    \\ 
Aux  yeux  du  berger  même  il  enlevé  un  agneau. 
Sa  serre  ensanglantée  emporte  le  fsrdfau. 
Au  courage  enhardi  que  dans  lui  je  remarqua , 
Je  reconnais  des  airs  lé  superbe  monarque. 

DULARD  ,  Its  May.  de  la  JSaluve  ,  ch.  V. 

'  ■  .  .  ■  >  -  •  ■ 

Jupiter  prit  la  forme  de  ce  roi  des  oiseaux 
pour  enlever  le  beau  G^anyrticdc  ^dout  il  fit 
son  cchansoh.  ^.  GAWYMÈriE.   ••         » 
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AIG 
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(■■■^ 


fi* 


Ion  la  faille  ^  un.aigle  eut  soin  de ^of^ 
Tilmbroisie  à  Juptter  enfant;  et,  pour 
en  récompenser  ,  le  père  d€!S  dietix  !e  plaça 
»arnrn  tes  astres.  D'autres  disent  que  ce  fut 


7 


■■ji. 


«  Sel 
ter  de  T 
\\ 

parmi  les  astres.  U'àutros  disent  qu 
en  récompense  de  ce  qu^il  arait  enlevé  Gany« 
nièrle,7;t.     '  ■.■■  '■■:■■■■.■■':■-  ..  •.'■■■.'•:'■•—.. 

^:  I/aif^le  se  voit  ordinairement  tantql  aux 
piieds  du  dieu  (de  Ji^piler) ,  tintot  tenant  la 
foudre  dans  ses  serrés  1^'.  >•  T 

'^oEhjpict.âe  la  fable. 

Aigle,  ^n  ivTxs\e%  d'armoiries  et,  de-devisef, 

^st  fëitiinin>  IJuigle  impériale  j  les  aigles  ro^ 

mai  nés:  Acad.  >    s  - 

II  ramenait  vainqueur  sèh  n/gles  triompiianlek.^ 
DESA15TANGE,  trad.  des  Mctamorfjh. ,  liv.  XV, 

Pourquoi ,  malgré  nos  chaînent , 
Avons«-nous  combattu  soiis  les  ai^/^5  romaineu? 

i  li  \OLrKi^Ey  les  G Uèèires y  4£^*     \\. 

On  dit  Vaille  germanise  pour  rempire 
a  Allemagne ,  pour  rAulricbe^  : 

Orgueilleuses  cités  ^^  les  villes  de  la  Flandre  autri- 
chienne )  que /'a/'g'/e  yerma/i/^r/^        f 
Vit  tomber  sous  les  coups  d'un  vainqueur  pacifique. 
^         DOLARp  ,  les  Mir^,  de  la  ISalure  ;  ch.  lil. 

Ce  que  n^avait  pu  V aigle  unie  aux  Içopards. 
^         ^^^^       V        — ^^^^  XlME^ÈS. 

t(  yf  ig/e,  dit  Domergue,  est  féminin  éti  style 
d'armoiries  :  aigle  éployée^  lies  aigUs  ro- 
maihes.W  est  masculin  dans  le  style  ordinaire: 
Vaigle  courageupc  nV^ngendre  point  la  timide 
colombe.  Il  est  masculin  ^  Qgt  ^fénïinin  en 
vers  ».•'"  •'•  ■■  ^\'\- "•   .">  ''■"^...■"         •-    ■;  '■■••.•■■  • 

Manuel  îles  Etrangers ,  ^ag.  Sa.  ^ 
a  Les  poètes  font  aigle  tantôt  masculin, 
tantôt  fthiiinin,  suivant  Jé  besoin.  C'est  un  de 
ceii  mots  dont  le  ^enre  est  indécis ,  et  auquel 
ori  peut  laisser  les  deux^g^enres  sans  iuconvé- 
tiiiMitj  le  féminin  pour  se  conformer  à  Tély- 
moiogie  et  à^^un  usaqe  parti<l,  le  inascuHu 
poiii  obéir  à  un  usiâge  partiel  et  à  l'eupho- 
nie ji.^".-  .       -    .■  ^  ^-    '  \    ''"■'     '^    l-v'-- 

Manuel  des  Amat.  de  la  langue  franc. , 
ac  ann* ,  no^ ^  pag.  21 5. 
.     L^autorité  des  grammairiens  est  confirmée 
par  tusage  suivi  par  les  poètes. 

T/aif;leJtèrâ  et  rapide  ^  9iuxaiitê  clatMlues^    . 
Suit  l'obiet  de  sa  flamme  élancé  dans  les.nues. 
Voltaire  ,  Vise,  snr  l^éiialiti  des  çomlitions. 

On  suspeodrai(  plutôt  le  vol  de  Véê^gle  aUière\ 
Qnarid  elle  voit  un  daim  errer  sur  la  bruyère. 
Qu'on  ne  détournerait  tés  pas  audscieux 
Du  sentier  de  l#gloire  et  des  f  lils  périlleux. 
Baour-  Lormun  ,  poésies  d'Ossian ,  bataille  dj 
Témçra,  ch.  V.  ;. 

^  ■.,,•16  •     -I  ,•  •  '  • 

'       Suis  dons  son  vol  l'a/^'/^  superbe. 
Elle  affronte  réclat  d*un  soleil  radieux , 
Plane  dans  ses  rayons ,  et ,  du  sommet  des  cieux, 
Ptméle  un  ver  rampant  sous  l'herbe. 
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Bt  tes  l^rftvc»  gu'i^i^*'''»  *®^^°'^*'*^  ^^^  grftod  cœjur, 
B«ndre  kVatgte  éperdu  m  première  vigiieuri  ^^t;  i 
V?  •  fc  i •  ItoltSiU ,  Viscourt  aif  Roi^  -p-'J 

Ici  aiff^c,  quoiqûf  roasculio,  est  pri»  ^d 
terl^«•  drairmoirie»  ,  c'eBt-hrdiite  ,  pour  U>i 
armes,  le»  drapeaux  de  l'empire,  Vempîre 
d'Alieinaaiie.\ï       '  '.'   v  ., 

Fléçhierj  dan»  cet^  fuite  do  mélaphore», 
où  il  peint  la  retraite  prochaîne  de»  Aile-  ' 
mand»  ,  fait  également  avglc  du  genre  lua»- 
culiii  :  «  déjà  prenait  Pcji»or  pour  »e  *auVer 
dans  le»  niontagne»  cet'  aigle  dunl  le  vol 
hardi  avait  d'abord  effrayé  no«  province».  » 

Oraison  funèbre 


el  dans  lequel  un  met  de  Teâu.  £piU  I^a^ae  »; 
haute,  ricue,  tfrécieuser       r    -    ,  m    >  ;        ^.^ 

£«t-ca  qu'elle  a  laiMê,  d'un  esprit  oëgTigent ,  :  7  J 
pérpber  quelque  a/^ii/i^rir  ou  quelque  plat  d'ar« 


*-ii. 


■i^ 


»•  •  .f?-    ; 


.IIOLlili: ,  /ei  Femmes  sài^anteÈ,^çt.  Il ,  ic.  6, 


iVu'.iîm. 


\ 


A  raiaqtié  dartie  une  aniôufetifte  main 
Prçiente  alpr»l*a/|r^''<^>'^i  le  bassin,  t 


#*■ 
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•  tfi-v' 
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Uae  eau  ti 

..•■-•. ,  «    .  ^ 


re 


cette  aiguiere 
'    !     DESAlIfTÀ^OE^ 
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Prés  de  Vaille  romain  mille-eiùeîgnes  bigarre* 
llassemblent  sous  ses  lois  tnille  peuples  barbares. 

DELILLIS.  trad.  dé  VEnéideAvi.  VllI* 

••■:■.      .•■•-'.      .      ;    ■   '  •  '•.'■.. 

AIGRIR,  i'.  Ir.  Bendre  aigreVau  figtfté, 
rçndre  plu»  cuisant,  Ayn.rrriler,' aggraver, 
einpirer,  augmenter ,  accroître j  —  piquer, 


courroucer. 


■..  \t/ 


i  '  ■ 


'  k 


(In  vase  imdur  a/^r//  la  plus  pure  liqueur. 


Oelille. 


Une  injure  rëcètilè  ai^r//  chcor  «on  ïîel. 

■■'":.{:■':;.'•■       ^■-•■:"-/  ;     Desaiwxakce.-"  ■'. 
•    ,'■".'-'  '  •       ■  ■  ■  ■   ■'•■  ■-■  " 

Tout  réveillait  en  moi  la  plainte  et  le  murmure , 

Tout /par  Un  poison  lent,  aigi^issait  ma  blessure. 

Ella  gloire  de  Qv^%^  aigrissant  ses  douleurs ^   , 
Ainsi  que  ses  aftronts ,  redoubla  ses  malheurs* 

VoLTAihE,  Ici  Jienriadelch.  III.  > 

La  douleur  estinjuste ,  et  toules  lès  raisons 
<^u|  tieJa  flattent  point  aigrissent  ses  $oupçons< 


AIvUILLE.  ni./.  Les  <|^t(s  l^qu^  niouille^, 
j  âinai  ce  rtipt  ne  peut  rimei:  qiî^Myec  |ça  mots, 
où     ces   lettrça  sont  ëgalement    rnouilljées^^ 
eomnie  dans  anguî//e^  c^arnraï/e^  fUU.  Vài^ 
guille  ç|Bt  ifue j>e^^^  fcr,   d^acier 

dont  on  se  sert  potir  coudre,  pour  broker,  elc/ 
JE'mf.  j^iguë ,  pointue^  frêle,  légèrç,  indtii-- 
trieuse^  savante  y  adroite^  délicate,  hardie > 
subtile,  agije,,,  ménagère 9  piivrière.  Fériph. 
Une  pointe  d^airain.  C'e^t  à  Minerve  qii^on 
attribue  rihfeniïbn  de*^uvragefl  ^uf  se  iforit 
àPaiguille,  coniiiie  i^x  de  couture,  de  bro- 
derie, etc.  Delà  oM*  AxiVàtguiUe  de Fallasy 
de  Minerve  ypm  raiguille  ,  et  lea  ouvrages 
qui  se  font  àraiguille  ont  étf^  nomméa  Us 
trai^aux  de^Pallas»  .        '    ^ 


^   ♦ 


a' 


AIGU ,  UE.  àdj.{ë-gUf  é-gu-e).  Syn.  Af- 
ftlé,  minc^vlpoiatu,  piquai^t^  7^-  subtil^  sen- 
sible, douloureux^ violent;  ^  aigre,  clair. 

Xe  tpaicullh  ne  riifl^njii^avcc  les  mots  qUi 
ont  la  même  lettre  d^appui',  commje  ambi^'iu , 
«onti^u,  evi^,*  mais  le  féminin  rime  avec 
toiia  leé  ipbls  qui  fitlii^ent  |>ar  îie  ^  quelle 
que  «oit  la  letti'a  d'appui  :  ainsi,  aiguë  se 
joindra  noti-aeuleinj^nt  à  ci^iié' ,  amm^eié*, 
^^^guëj  maia  môme  à  nue^  cnanaei  ab»olue. 

A  peine  achève-t-H;  sa  ranfuè  plus  aiiu€  *' 

S«  feud,  a'âigttiia  mn  dard  ,  et  sa  voii  s'est  perdue. 

,    :   ■    y'   ,..''■  ■■^'  ^•.    :•'■  •   'DESAlNTAttGE*.    .  -  V 

Vv"  '■■■•■'.-  i-~- :-■■  ^■'■■■'r         ■  •■*  '♦^' •  •■'•■■•;•!■'  ••:.  ;'  -, 
^ig^é\ciguè\  où  Pu  ae  prononce^  uepour* 

>*ont  rimer  sLfècJigue ,  vague  et  êemblabj|ea 

où  Tu  i^^eat  interposé  que  pour  conserver  au 

8  ^à  force  naturelle ,  et  empiècher  qu'il  ne 

«'adnnciase  devant  le.  F.  Traita  d^  la  f^er^ 

^i/ cation^  patt.i 4^  .^,   ,  ) 

AÎGUIÊR^/  n.  f.  («[-guii-re).  Sorie  de 
^^sc  fort  ouWt^  qui  «.une^anse  e(  un  bec/ 


Lorsqu  Arachné  ,  siir  des  métiers  divers,. 
.Vigw///eeti  main,  colorait  l'univers , 
Que  de  l'Olympe  elle  étendait  le  yoilç  ; 
Ou  captivait  Toccan  «ur  la  toile.     ;•  /    o 

•  " .  •         ■  ' ..  , ,.  ■    '   ■ . . .  • ,  •■  ■  •>  . .  '  ■  '"  ■  '*  •.  •    •  ■ .,  ■ 

De  rémail  ^léçaut  de$  champs  et  des  prairict . 
L'aiguille  (^^  Mine fve  orna  ses  broderies, 
Et  sur  les  plis  flottants^d'un  long  tissu  de  lin, 
Fit  écljaler  la  rose. et  croître  le  jasn.in. 

^  ;>        ■'^^\<5A5Tel,  les  Planlei ,  chAU 

■»•        .     ■         .' i^  ■       ..     .         .  ;^.  .•      ^    #.-,'*.  .. 

Elléfait  voir  Jes  traits  d'une  captive  aimée  • 
Qui  forma  sa  jeunesse  aux  irauaux  de  Pallas. 

Aïow^K  ,  trâd.  de  l^ Iliade  .ch.  111. 


.« 


jt .  M 


.»■  m   V>^ 


Aiguille  sigùiGc  encore  une  Verge  de  fer 
ou  d'autre  métal ,  qui  »ert  à  marquer  le» 
heures.  JSpit.  Mouvantef  inobilè  ',  fidèle  , 
infidèle  ,  »avanle  .  inç^éniéu»e  ,  jré^ulilsrç , , 
bro'rifipte,  rapide,  lente,  tirdive.     .       - 

SwcVaigHilU  mQbiljp ,  i«tii|^prAU  du  ttmpi,     . 
Loi  hôtes  d«»  cil^*  meuirent  laur»  iostants.    <  ; 


••;■  ^^' 


.•V    ."    .^. 


•      ♦ 


M^> 


C*ost  pour  les  vraip  amis  qûa  lé  temps  a  des  ailes  : 
Lt  déjà  sur  Vémail  où.  Tari  sût  mesurer 

fLe  cercle  de  notre  eilst^en^e  ^ 
V  .      LUiitain  mqbile  qui  s'avance 
Marque  Kiustant  fatal  qui«  Va  nouf  séparer. 

r    Jri|^îZ/<  aimenttie.  t^..  BOUssoLEaJ .,, /^  ; 
AÏQUILLQN.  n^m^iiif'^  faisant 
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sentir  Vm  coitiSie  éaug  aiguillé  ,  et  «?h  itimiil- 
Tànt  les  deu*. /)  Vointe  de  fer  dont  on_»e 
sert  pour  piquer  le»  boeufs  afin  de  les  faire 
avancer  pluaf  vite.  Il  se  dit  aussi  ,d'un  petit 
piquant  dont  sont  arnj<és  les  frelon»  ,  les 
mouches  à  miel,  les'gti/^pes,  etc^  Sfn,  jointe, 
piquant,  —  dard.  Bpit-  Poiulu ,  fin,  «céré , 
vif,  importun  ;  piquanf,  poignant,  péné- 
trant;-—innocent,  dangereux  ,  mortel ,  em- 
poisonna, venimeux,  perfide,  suhlil,  dou- 
loiïrcûx.  V  -  -  *^ 
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.*^ 


t-. 


■:\ 


# 


•flfc 


r  • 


•*fe; 


t% 


/ 
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Le  blé  pour  sV  donner,  saiis  peine  ouvrant  la  terre , 
N'attendait  paf  qu'un  bœuf,  prcss^  de  Vai^UUlon^ 
'iraj:U  à  pa»  tardifs  un  pénible  sillc^.    * 

■  i."  ■..;  ■■■'  ■7'W,-%'-y:*^y-y^ 

■L^^  ■•.■•■■    ■  ■    •  ■     ■■■'■■■■      "<'■'■:'.""■  -^  '■'-''■■"' ''mi    ■*■' "■■*' 

fujct'cet  imposteur  dont  la  haine  timide^^^^     ■    -^^^ 
IVe  lance  fiu'iîu  «ccrct  hon  aigaillon  perfide  ;    -- 
Bcptîlc  vcnimeiîx  qui  s'npproche  sans  bruit,  ^    t 
Mord  sans  qu'ou'^raperçuive  et  sous  Tlicrbe  Vcn- 


À^^ 


fuit. 


1 

i 


^  .  Le  ÎFrancde  Pompïgnan. 

'■>■■■■■•        ■•  :  '  ''■•'■■■  M-         ■;•        .■  ■•■  \.  ■.»  .■.■;    ;'      -•  ■■ 

Aiffiillon  80  ait  au  figur^de  ce  qui  iucite 
a  quelque  chose;  ^yn.  EncouràgemCrtl,  mo-, 
bile,  motif  ,  véhicule ,  sUniulànt  ,^  attrait. 
Epii,  Dou?L  -  r>  if  -  5  puissant ,  faiLle ,  iniio- 
cenl,  noble  -.  f  ," 


.y- 


/      ;      L'espoir  et  la  difficulté  *"     •• 

\      Sont  les  aigiiUlons  du  courage. 

^       Ge  mot  ne  rimcî  bibn  qii^avcc  les  terminai- 

sotia  où    les   cTenx  /   sont  mouilles,   comme 

\.  dans  sillon  ^vermillon  y  etc.       ^     •  ^      v  V 

'-      AIGuEtONÎMEU.   i^.   tr.   {é-^uyllon-n^^ 
devant  une  consonne,  on  prononce  Vu  comrne 
dans  aif^uillon ,  et  on  mouille  les  deux.  l).  Vi- 
<   *  quer,  presser  avec  Taiguillon.     • .  ^  / 


De  tes  taureaux  nerveux  aiguillonne ycs  flancs, 

Delïlle.    X 

■  •■'••,■.■  '  '      ■•■■•'•••■■.,       ..      . , .  ■ 

ira  bœuf  tardif  que  rîcri  n*clônne  , 
VA  qu'en  vain  son  maître  aiguillonne  y 
*Tanlôt,je  presse  la Jcnlenr. 

L.  BAciNE ,  ode  sur  VUnnuonie. 
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fi!:; 
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.  '':'^f' 


Au  figuré^  îl  signifie  ?ncller  à.  i^yn.  Eiicf)U- 
ragei  y  exciter ^  animer  |^  enflammer,  il'mou- 
\  oir ,  inciter,  porter,  poiisser,  stimuler, 
l)rovoquer...  .     ;.  .•'■•■,■.  ::'4.,l'\-  ". .  .;  •■  -I  j-  '•  •    .' 

AILE.  n.y;(è-/e).UâiU  est  devenue lesym- 
bole  de  la  léj^reté^  de  la  promplitudeu  parce 
que  rien  p^esl  plus  léger,  plus  prompt^ue  les 
uDicaux  j  de  là  les  poètes  et  lespeiuU;ufiuii4rdou- 
né  des  ailes  noo'^seulemcnt  à  plusieurs  uivini-- 
tés^  muis  encore  au  temps^  aux  heures, à  la 
mort,  aux  vents,  au  sommeil^  aux  songes^  aux 
plaisirs,  aux  passions,  aux  vertus.  Epm  Agile, 
aisée 4)rompte,  rapide, légère, subite,  prccipi- 
lée,  li'iite,  tardive  ,  paresseuse, amoftie,  pe- 
«ian le,  assurée/  hardie,  audacieuse,  téméraire, 
limide,  craialivc,  tremblante,  froide,  glacéej 


captive ,  prisonnicre ,  Ubrc,  volage,  pasift- 
gere,  vagabonde,  étendue,  déployée,  mo- 
nilé,  lagiWe,  empennée,  brillante,  diaprée, 
brL^an|e^  sifQante,  balancée,  amoureuse  ,  ca- 
ressante ,  hideuse  ,  eifiTroyâble.  Des  ailes  de 
feu  a  dit  Voltaire  en  parlant  d'uri  ange*      ^ 

Sur  des  ailes  dé  feu  parcdnrant  srcnrriirc. 

'  ^  ;  T  ?-'':f.-  :.;'•.•   Lq.  Henrlade  1  cfe.  \:  ''] 

Que  d'une  aile  de  feu  la  foudre  étincelant^ 
Fende  rair^urcliargc  de  puages  épais.  ..i^r       ^ 

•  ■        1  ■  '"^■■''' '■''    ■' •    '    ■'.•*■•'         ^  "  '•'*"'.'■        '/•■>  *■■»;!■'.'■  *' 

Le  fer  qui  de  «oh  iî/T?  a  roiripti  les  ressièVls  ^ 
Du  nerf  qui  èé  déten(|  rend  vains  les  Tong^  effort.!.' 
Tandis  qire  Tune  enrors.se  soutient  d'un  Vol  libie,    % 
I/autre  cède,  s'abaisse,  et ,  perdant  réquilibre  , 
L'&iséaii  t6mbi5...M    \  -ri- .         '  .;  -v- -««v  ■^#:-  ■  -/A^i^^^' 
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^>l 
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Chacun  s  empressé ,  a  ct^  tristes  nouvelles,      ■■ 
Même  aux  plus  Iciits  Tardeui  i\o\itii^dî^k  aileS. 
•    f   ;      V   TAKhYïLkWïs,  Narcisse .  ch.  lV.fi     ' 

loin  de  l'appesantir ,  s^es  armeii îrnmorlcTlef    *    ^^ 
A  son  corps  pliis  léger  kemblent  prêter  i\ts  a^iUSf 
.     *     *    AiGNAïc  ,*trad.  de  r/iiàrfe,  liv:  XIX^ 

Sur  Ici  aiUs  du  temps  la  tristesse  s'envole/^ 
.::y^'\-'-ii-J'^-'  LA  PôifTAmE,  livret I,  fable  ai. 

Lonfdc^^êtfe  terre  fiir»este«     "ï: 
^Transporté  BVLtVa^ile dés  ven)s.      » . 

J.  B.  Rousseau^ 


^■ 
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Lbtsqu'aui  cKamps  de  Marseille  un  air  contagieux, 
Portaitraffreuisc  mort  sur  ses  rapides  ailes.  /  ^     * 

■..-;.V.;-  ;•     •.■■.:V\;  ,..]-.■    Du  K^SNEL:  v^  .  ;;. -^;, 

Delille  a'^dit  les  ailes  des  vaisseaux  pour 
es  voiles  : 
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■V..  -  '. 


■:.:.  -t- 


Nous  pattons,  nous  fuyons ,  nous  volons  sur  les 


fia 


eaux     -y  •        .  ••^       ;•        ■  '^•,:."-      • 

,  ■         "  ^  '  '        '        ' .  SET  '  : 

El  déployons  aux  vents  les  ailes  des  vaisseaux. 

Trad.  de  rJE^/i^/We,  liv.  III. 
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Il  dit,  rend  leur  çssor  aux  ailes  des  vaisseaux.. 
ryî  r    i^  même^  liv.  VI.  v^^  f 

■  "  ■    '     .        ■     '  '     li.  '    ■     ■ 

Mais  cVst  abuser  de  Irf  permission ,  comme^ 
dit  MV  Féraud,    que   de  donner  de§  ailes  à 
Targent,   pour  qu^il  ifr^enyole  daui  les  maiua 
ded  pauvres :^.y  :.^^     4^'*'"-Vi.^-''-''à^-' r^ 
Que  For  prenne  en  vos  mains  des  ai/^j  charitables.  ; 

.  ^..    ^-Ji|^,.    ..II.,-'.  V-  ,vf    ,vR0UCHBR:\y:->;;t^ 

lïes  poètes  disent  Jpar  périphrase  agiter  les 
ressorts  de  ies/ailcsj  pour  dire  voler  j  Jti'- 
ployer  les  resêoitji  de  ses  iùUs  ^  pour  s^eti 
VQier. 


#; 


■#''      .■    V. 


,->■      •     T^,^. 
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Dans  le  lan'ras;?  de  llEcritiire,   Y  aile  du 
âieignéur  signifie  la  protectioQ.de,  Dieu  : 


f  »  .  w    ^ 


Montrons  ce  jeune  roi  que  lios  mains  ont  sauve, ^ 
Squs  VaiU  du  Seigneur  dùm  le  temple  clevc.   t 
r         f     V:     IlAÇiNE,  ^/Aa//e^     v  ■^' 
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Yolagc,  pflMa-/* 
déployée,  nio^ 
tante,  di«piéé, 
imoureuse ,  ca-- 
(.    De»    ailes  de 
ruTi  ange.    ; 

SflTcnrriirc. 
iade\  ch'  3^^  ■ 

éfincelant^  *  ^. 

'pais,,     .^.-^v -..*.'. V':'^^ 


^1 


•* 

.i*|; 


t 


ddSF 


''':^:    '    .    /.'»  ' 'Jl;-''  *■: 


s  lés  ïoni;^  cfTortiit^ 
»nl  (l'un  Vol  libret 
aiii  réquilibW;! 

iSA«ft4K.pE^^^:'VTv. 

\{ef^  nouvelles,     - 
r  donrii5  do»  ia//eK 

:m^,  ch.  IV*|.1 

îmmortf  lc5t    v  ^; 
prêter  <le5  ailes. 
ide ,  liv:  XI  \^ 

ae  ft'cnvoleé^ 
e'vi,  fable  if. 
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5  un  BÎr  contagieui^ 
pidesaile». 

vaisseaux  pour 
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U5  yoloiissur  les 

■■"»;■,       •  irar'  ^         '■  _        .■■■'"■ 

'        'A.  J^ 

^  des  vaisseaux.      ^ 

î/rfe,  liv.  in»        -    r> 

j         ,•         ■'      '  ■  •  ■ 

U  des  vaisseaux.  ^ 

e,  liv.  VI.        ;..,/ ,   ^ 

|rmis»ion,  domine, _ 
inner  dcë  aile»  à     ; 
[e  daaf  le»  raaiu» 

.»s  a//<!'^  cliarilablci* 

Ipljrase  agiter  fcs  * 
r  dire  voler  j  d*i- 
(lUcs,  pour  s'en- 

(ritnre,   VaiU  du 
ioo  de  Dieu  : 

mains  ont  sauvo,  ^ 
!«  temple  clevc. 
I    Alhatie,     "     ^V 


»/ 


•*• 


f,  ;i 


-\  H 


,-«.H(,<.«jHBj 


h' 


•      ' 


\'» 
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•'f-; 


/ 


•    •■•#" 


■  '%:. 


% 


■  *        .  ■      ■  '      •       •  ■•-.;,'  .;  .  ■      .        ■  , 

■■•.■'"'  ■  ■  '  '   •  ■■'.■•■..  '  ■•^  ■ 

iN  coniuraierit  ce  Dieu^  •  S   >    •*   •   .  •   >  ' 
De  mettre  votre  irônea  l^omùre  de  ses  ailes. 
i  ;  RACINE ,  iï^M^r. 


t 


•s,   » 

■  ;•- 


■  ■'.Il    ■■' 


>f//^  rimé  iavec  tbiitos  le^  iérniînaîiions  è*i 
allé  ^  èle  eiellty  quelle  que  liait  la  lettre  d'an- 

'■       •  ...  «'"■       ■     .        . ,       .    ■ 

AI  LE  9  EE.  ati/.    Il  suit  toujours  le  nom, 

i  ne  ae  dit  guère  que  de  cerlainÉf  ammdUjL 

a  (kii  il  n^eat  pas  ordinaire  d^avoir  des  ailes. 

JJeKierpents  aUés ,  iJ^es  poissons  aUés  ,  un 

ches^d  ailé.  AcBil.     .        * 


floit  que  ,  par  jion  fluidç  évaporé  dans  rai|  / 
Tour-a^toiit  il  attire  oif  repousse  le  fer/ 
Soit  qu'a  Tacier  qu'il  airne  il  prèle  sa  puissance/ 
Soît  qu^il  cherche  ttu  nord  Ki  secrète  influoiice  , 
Soit  qu'il  paraisse  finr  l'objet  de  ses  amours/      -1 
FA  s'écartaot  sari.v  cesse  y  revienne  tou)oursj' 
Soit  qu'cfifiu  dcoujant  une  force iiite^iiiie   /,,       . 
Aui  approches  du  pôle ,  il  tressfiille' vil  j^'incline. 
DhLiLLE  ;  les  il  rois  Hègnes  de  la  ^rmre  ,ch.  iV. 


)/\. 


Les  ininistrcs  ailés  de  son  juste  courroux. 

CORIIEILLE/ 


•^.  -■*  • 


t. 


'?:%■ 


Ici  ,  sur  un  pîi^t,  irers  le  Nord  cfitrniné  ,  ''':r^WX:^: 
VaOnani  cherche  k  mes  jeux  sou  point  i\'éùsKïXiivL& . 

\C0Lk2iDtkV  K  -' 


\T 


t ,' 


F'. 


« 


*■ 


'* 


^a 


.ip'> 


Je  mofitraî  le  prètftler  auk  peuples  du  Mexîquli 
L'appareil  inoui  pour  ces  mortels  nouveaux , 
De  nos  châteaux  ailés  (les  vaÎ!$seaifx)  qui  volaient, 
•■•#•■•  ::sur  Its  taux.  '.> 

.■•.'..       '•  ■  ■  "  ■  .  -  •     .  ■ 

'\    V    .     .     .      .     .     .  Et  la  ràgVet  le  bruit 

Uc8  insectes  ailés  que  la  chaleur  produit. 

.     (Cet  article  est  extrait  du  Dict.  de  la  langue 

,    oratoire  ei  poétique  ^  par  J.  Planche,  ) 

^  •  •  . .  -  •       »    -  -       •  .  • 

AIM.  Terminaison  (ein)  rime  avec  ein  , 
ain ,  in  y  aiiisKfa/w ,  daim  ',  eMaim  aluni- 
ront sans  difiicultjé  à  path,  sein  ,  destin, 
xhjin  y  èiç.  F^.  TraUédela,  VersificaLion  , 

pag.,33/v;.  ;\  ,.r  ■;'••■;.■>;••••:.■.•■■  -.■'■••'*.•    a 

AIMABLE.  ^Jj.  des  deux  genres,  qui  rae- 
rîte  d*ôiré  aimé  ;  il  se  dit  des  personnes  et 
des.choses.r  II  suit  ou  précèile  le  nom  qu^il 
qualifie  au  gré  ilu  versificateur;     •        ,  . 

De  son  empire  aîmahle  éterniser  la  gloire. 

I  J.  B,  ROU5SEA0.  > 

.  •  ■  ■   ■  ". '*-^  ■  ■  •  -,  -         ■.'■■■•..• 

Noble  et  dure  contrainte,  aimable  tyrannie.       * 

•       i  -    ^  \  ;    COKWEILLE. 

^   .    ';'■     •  '    ■       '        .     '  '     '     -■  ,    •■     -v  .    '  •  •  •.';,•. 

Aimable  dUnnocence  et  belle  de  candeur.     '    ^ 
pELiLLE,  trad.  du  Paradis  yerdu  ^  ch.  V.  ^ 

Ce  fils  si  vertueux  d'un  père  si  coupable, 
S'il  ne  devait  régner  me  pourrait  être  aimable.     } 
;^  COKHElLhE.  Béraclius .  act.  I,  %c.  i. 

|f  On  ne  peut  dire  i7  m  Vif  aimable  ^  haïs- 
salle^  et  pourUnt  on  dit  il  nr*est  agM^able , 
cl<5sagrëable  ,  odieux  ,  insupportable,  indiflé- 
ient  i>«  Voltaire,  sur  Corneille 4  au  lieu  cite. 

AIMANT,  n.'m.  Pierre  qui  a  la  propriété 
d'attirer  le  fer.  £pU.  Ariiticiel,  aliiaclii', 
puissant^  subtil,   dur»  généreux,  noir,  ])e- 

.  '  Il  se  prGii4  ;iussi  pour  Paigëille  aimenteç, 
^^  boussole.  Syn.  Boussole.  £pit.  Fixe ,  in- 

^^«riabif,  vacul^aC^  conducteur^  ingénieux, 
navigateur.         -     .^    .     y  -       'V     .  , 

-  ■  *^ ,  de  CCS  fils  /des  monts  oBscur, concitoyen , 
l^^'pose  aussi  ;i2*a//na/i( ,  l'aimant  vaii  qûcué*   du 


BOU8SOLÊ. 


■j%-  . 


.«r> 


■*    .....    ■•■   ..   ... 


■4l.  4 


'VI  / 


AIMER.  V.  tr.  Syn.  AfTectian^ier,  chérir, 
accueillir.  —  8e  plaire  ^  prendre  plaisir  à. . 

L'indispensable  loi  d'aimer  Dieu  pour  lui-même. 

*   ,  ..;,'•-  ■'•^•'- j:-  ;V.*     ^  :•■.•■••■■:•- Boilî; a  17.  .•..•'•''.•/'• 

il  s^ernploîe  aussi  sans  régîii\e  en  parlant 

^  de  la  pa^siôùde  raiîK)ùr.  .  ;      • 

■  ' .  .  . .'         .  .  -      ^  ••    •** ...  '  •      .  •'  .. 

-Ou  n'a^V/îer  pas,  Seigneur,  si  Ton  ne  yrcvii^iimev. 

•-■,.  /•■••■  ■•^^'^/••;^-*\-.'- ■'^■•••.•■V^  RACINE. ':■'■•■.  ;  ■• 

Oii  dit ^£/tte.r a,  avec  rindéfini  : 


. 


■t    '*■■ 


J'aime  àtVjoir^vix  lapins  cette  chair  blanche  et 
motle.      .  •   . 


♦  •*. 


\i 


{. 


BoileAU,  Satire  UU 


1 


\.' 


On  .ne  peut  cependant  reproclier  a  Rossët 
"d'avoir  'dit  :•  ■  •  *'^  ^'r-rX''  r:':..  ^.      '■■'■  yr'  ..\-rv'  -   . 

La  poule  près  de  nous  aime  d^étre'cûpiivei     '  ï 

.    '  \  •        L'Agriçuilùre.  ch.  Vl.|'     '. 


\  -. 


■ 


On  ne  dit  pa*  simplenri^S^^inierjcf'flwbwr, 
mais  en  donnant  uue  épitliii6  à  amour ,  où 
dira  fort  bien,  en  vçr$  cOniitie  en  prose,  tfi- 
rner  quelqjjL[un  d^ un  amour  sincère  ^  dUtm 
amour  ^Ltrnel  : $■  ,|^    ;  *        /     f      -       «^ 

■*"•■*•  '  '     .    '  .  *  J      -     '  •  ■       ■ 

il  venait  à  ce  peuple  heureux  ir 
Ordonner  de  l'ainfer  dkine  amour  éternelle. 
-  Racine  ,  ^///a^/^  ,  act.  I,  se.  4. 

Deux  pigeons  Calmaient  d^ amour  tendre. 
.    ^       La  ^o^TA^^E  ,  jCi^.llL ,  Fnble\.  '  ' 

a  DanS'cette  locution  m/i/errri/eux,  mieux 
se  place  après  aimer  dans  les  temps^  simples , 
et  dans  les  temps  composés  entre  ratiiiiliaire 
et  le  participé  :f  aimais  mieux,  Vaurais^ 
mieux  aimé.  On  petit  passer  aux  ppètes,  gê- 
nés par  lamesure^  d^iniervertir  c6t  ordre  :    ^ 

Un  successeur  d*Ali  ••.  son  noim-n^impôrte  guère* 
J* eusse  aimé  mieux  savoir  celui  de  son  vbir. 

.  :  ;'^^     ^,^''^' 'I' ■■  ■'.'  *^,     •  *  i.  ^  ^     ■  .       ANON.  m.     -,'  -.  •' 

FÉRÀub,  Dict.  crit.  ae  la  langue fr{mç. 
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_  _  _  rminalson  quVrime  *Yec  aii 
in  ;  ai  mi  eêsàim ,  sa  19 ,  sein ,  tocsm  ,* 
etc. ,  riment  bien  entre^ux. 


atm  ,  ein^ 
tby/M., 


AINS.  co^*-  C'est  un  ancîeû   mot  qtiî  sî-r    ' 
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.rf-^i 
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*ft. 
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gnifie  la  même  chose  (juç  maïs,  et  qui  peut 
ençoi'e  trouver  place  daasle  siA'le;  iparot^ue. 

-   Odôuce  Egl^ ,  ne  sak pas  quand  tj»  yoi  r^'/^i', 
''  '  -  Si  vokamour ,  ams  foq  regarder  téridrie 

Fait  palpiter  mon  cœur  tout  maigre  moi.     ' 
JÂM£  \   Madrigal  inséré  dans    l^àlmahack  des 
:     t  Jf««^  (1783).  ^t 


'^   .;  ^î;',^*^" 


il 

■f.  si 


'\AlNSI.  adî^.  SfiuCovartie ^  de  même,  de 
cette  façon,  dç  wtte  maiiière.,— Or,  donc» 


c^est 


-  fr- 


uoi,  eu  conséquence. 


4-  -.^ 


( 


f 


La  gloire  .des  méchants  en  un  i^oment  sVteint  ; 
^L'affreux  tombeau  pour  jamais  les  dévore. 
Jl  n^en  est  pas  ainsi  de  celui  qui  te  craint^     ^^ 
Il  renaîtra  y  mpn  Dieu  l  plirt  brillant  qu^e  Taurore. 

?     Racine,  Esther^  act.  II,  sç.  9. 

:  Ainsi  ^  orydonc\  servant  à  lier  des  mem? 
Ipies  de  phrases  ne  peuvei^t  pas  rigoureuse- 
ment commencer  un  discours  jsMs  sont  quel- 
quefois placés  au  coniiménéeménl  d'une  ode 
ou  d'une  autre  pi^cé^  ils  laii^eiitèo^li-eu-^ 
tendre  ce  qui  a  élé  pensé ,  »de  qui  aurait  pu 
être  dit  auparavant ,  ce  qui  se  dit  en  quelcjue 
sorte  dans  l' avant-scène.  Par  cette  sous-en- 
tente y  le  poète  donne  plus  dé  Yjiy^acilé/plus 
cle  véhéinence  à  son  début.  ^  " 


% 


:       Ainsi  le  glaive  fidèle 

Uc  range  eilèrminateur  • 

■■:d--  '       Plongea  dans  Tombre  éternelle         :'      ^ 
/         ..  :Vn  peuplé  profanateur.        ,  ,  I   v    ■        ï 

ii  B.  RoussEiU  ,  i/p.  III,  Ode  lO. 

^^Ajinsi  donc  ceçt  beautés  nouvelles 

^' Vont  fixer  vos  brillants  esprits  : 
%  Vous  renoncez  aux  étincelles,'  ■ 

,   Aux  feux  follet^  de  mes  écrits. 

VOLTÀIB  Ë  ,  ÈpîlrQ  '  XXXIII  4    la  marquise  du 

'  •:■:  .  .:  ^ Chàiéleu      -"-•.  ..V  "•••■>.:-\--^ :'.#-^  . 


•  «f 


JMli.-- 


•  Dans. le  style  éleyé,  et  surtout  dans  lafiaute 
poésie ,  avec  ainsi  que  on  place  bien  le  se- 
cond membre  de  la  comparaison  avant  le 
premier;  c'est  par  cette  inversion  heureuse 
que  Racine  le  fils  a  dit  dans  son  poème  de  la 
Religion  : 


# 


v- 


/ 


De  Tastré  qui  pour  Idi  re^ît  tous  les  matins , 
Ainsi  que  la iumièie ,  il  attend  ses  destins,    v    ^r 

>•     •  ■     '  ^'        .  ■     ■'  .  .    •  ^^...  ■  ■•■*■  '  •  Im-   • 

Delille,  dans  «a  ti^duction  des  Ùeforgiques: 
Ainsi  que  la  chaleur*  miel  craint  la  froidure. 

V       Et  Voltaire ,  dans  la  Henriade  : 

'  Ainsi  que  le  danger ,  son  audace  redoublé.      ;, 

(  .      ■      '  ■        •    ^ 

'  Bemarquez  que  les  expressions  ainsi  que  j 
aussi  bien  que^  de  même  que^  placées  entre 
deux  noms,  ne  les  additionnent  point;  elles 
forrae/it  des  phrases  incidèutes  qui  nMnfluent 
point  sur  le  nombre  du  verbe  : 

. .  _|Le  nourrisson  du  Pihde ,  ainsi  que  le  guerrier  ^ 
▲  tout  l'or  du  Pérou  préfère  un  beau  laurier. 

.        7'  ..::..:..J«^       PmQ]yf^^^-^^.^..-:--i-. 


J.  B.  Rousseau. 


Qu^ainsi  ne  soit  y  ancienne  façon  de  par* 
1er,  encore  en  usage  dans  |e  style  ^larotique  : 

^_.x!^Qu^ainsi  nesoit^  un  ht  ^^ppriwoise' 
'Parle  de  tout ,  sûf  de  la  réussite, 

C  est  le  cœur  seul  qui  peut  rendre  tranquille  p 
Le  cœur  fait  lout,  le  reste  est  inutile.' 
Qu'ainsi  ne  soit ,  voyons  d'autres  états* 

^.  ■    ^•^'ty    L^  Fontaine,  J9e/pA<îfor.,^ 

«  Uellipse^  dit  Dumarsais,  explique  cette 
façori  de  parler  j  en  voici  la  aonstruction 
pleine  :  et  afin  que  vous  ne  disiez  point  due 
cela  rie  soit  o^s^insi.  j>  v  ift^*'^*  !ê 

AIR.  n.  ?7i.(èr):  Celui  des  quatre  élélinents 
qui  environne  le  g^lobe  de  la  terre. uiy/i.  L'é-* 
ther;  cemotappartieriTOxclusivenrienià  la  poé- 
sie. Epit.  Fluide  ,* subtil,  diaphane,  mobile  ,^ 
vague ,  élastique,  dilatable  ,  invisible.  ~  Pur, 
doiix,  sain,  léger,  jpaisibky  champêtrç  ,  dé- 
licieux,   frais,  sereiq,  saliibre,   calniè,  rsi- 
douci,  lempéré^,   lourd, "pesant  ^^  grossier ^ 
épais ,  corojprimé  ,   condçiisé ,  délié ,  ^ilalé  , 
échaufTé  ,    embrasé ,   cnaùa  ,   froid ,    conta- 
gieux, impur,    cbrrompùV  infect,   infecta  ;^ 
4iangereiix,  empoisonné,  empesté,  nébuleux^  ' 
uioitf^,  agité  J  troublé,  violent,  impétueux^ 
orageux,  pluvieux  ,  neigeux^  venteux^   ré- 
sonnant, retentissant.  Périph.  La  plaine,  lés 
plaines    de  Taîr ,  les    champs   aérien^  y    les 
champs,   les   campagnes  de  Pair;  lé  y  agnel- 
le vide  de  Pair  4>u  dés  airs;  Pocéan  de  Pair 
oii  des  airs  ;  les  régions  de  Pair ,  le  sein,  le 
trône  des  airs  ;  lès  vastes  champs,  les  plaines  ; 
de  Péther .  la  plaine    éthérée,  des    airs   la 
voûte  étincelanté.  LÊBRlîif.  Uaziir  dés  aîrS^^ 
Le  même.      :■">'&::■■■■.#.  •  ■■'•■■     '•■■■v'::\:'".V"''. ■..^•..  ,"•  • 


L'^ir  qui  nous  environne ,  invisible  et  présent , 
Ce,  fluide;  subtil,  élastique  ,  pesant.  vr 


.V~''iékM':   '*'-v' ' 


Des  torrents  pluvieux  ne  peuvent  dans  Véther  '  ; 
Éteindre  le  flambeau  du  redoutable  éclair. 

liÉONÂRD; 


'>*■."  ■^r-.*' 


.#  .«  >  w  •'■  ,^i,  *.■•<• 


4'r# 


À  peine  ma  Phyllis  aura  vu.  ce  rivage  ,     .         ^ 
hfis  bois  reverdiront ,  et ,  du  haut  de  Véther, 
En  torrents  bienfaiteurs  descendra  Jupîtei^  :_    ' 

^-;^^.■■■^^,^-:•:^    '    ^  ■  T/ssot."-  .••^'^■•-^' >  ■ 

VÉlher  avec  Cjbèle  uni  parPHyménee  • 

Couvre  le  fruit  naissant  d*ulti  voikpàtcrnêL 

Ainsi  lés  champs  de  tait  sVpurent Var  Poragé. 

;•,?;  V:  '^^:'^;:.^  •:^;:"?^.4-{-r^ ■;■:■: ;;:.;:    CHAU5SABD.:^ftrf.fv"^    . 

Ceux  qui  fendent  J<?  Vairles  campagnes  sublimés* 

-    '  •         Redoublons  nos  concerts /^,    ''''■': 
Et  faisons  retentir  ,  dans  le  vague  des  airs.    '^ 
;   /         .      Notre  réjouissance.    :   '-^B  .--'l-:::     .    ' 

•  /MOLIÈÇE.  /"^ 

Dans  /Vc^ao  des  airs  l^ffreux  orage  gronde. 
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1*    V. 


If 


C^flux  et  et 


M.  Rom 
Na^d^atior 
reuse  hardi 

Dieu 
Hespecte  ça 
A  travers  les  ( 

.      Oses'é 

•  .  ..•■  ■  -^    • 

VoiHrqn'au 


•^ 


^  J       ouve 
Unange  est  d 


Lorsqu'aux  ch 
Portait  l'aflrei 

'  .>v    *.-  ..•.■•'/•■'••.• 

....  »         V 

■*■••■  ('  ■ 

1     ■  .       .     ' 

D'un  air  conta 


Dévore  parle  1 
^  L'air  d'efïets  Vi 
Bèspiré  par  la] 
L'air,  ainsi  que 
L*air ,  ainsi  que 
De  la  flamme  é 
Kenîonte  de  no 
Il  roule  dans  l'i 

■^  v;-  ■*'♦•■■     .    • 

•  • •'*•••«•♦ 

A  notre  oeil  curi 
A  tous  les  ^ém 
Dilatable,  élasti 
Il  est  toujours 

•  ••  •••••'.»..  é .  •! 

Pénétrc^par  les 
Océan  invisible 
Chaque  être  tpu 
Il  vit  dans  fe  roc 
Du  corps  qui  le. 
Il  sort  ayec  frac| 
Lui-même  agit . 
I' rouille  les  Ijaél 
Cet  élément  fluii 

^^LiLhE ,  les  tn 

• .    *■    . 

Les  tiabitai 
chez  les  poètei 

«  On  repréi 
l'îmine  assise 
^Pars ,  et  tf«s  d 
cent  que  c'est  I 
^"e  caresse  ui» 
non  J  de  rautil 

5«i'on  prétendai 
^e  cet  élément] 
^eurs,  depuis 
l^^em  âutUr  , 
''^é  par  Irié*  av| 
.^^^  P^on^  ou 
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/ni.  Manib 

''»er,etc.^rt. 
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reuse 


Hespecte  ce  héros  qui,  voUiit  «ans  «ffroi      f    • 
A  travers  les  écueils  de  la  mer  éthérée  ,     '    '  .\, 
.      Oses'ëlever  {usqu'à  toi.  .    "    ,  :  '  ^       \^ 

VoîI*rqtt*aii'inlmè  inslûni  /  du  haut  des  eîeux 


C^ flux  et  ce  reflux  de  focéan  de^  «/r*.  ; -;  ^       _  ni!«ej  port.,  maintien, t^r.  —  Vaage,  traita, .  ' 

^  %.  V,       JLiMRÇ»  ,J!ja  |ya/4rç ,  çlu  ^ù.    Dpuxf,  riant  «^cpurtols,   engageant,   » 

M.   Roman,    dans  ute 'pièce  it.tUul^  tranquillç,  vinëraWe,;'^ëmuxV  langour^^  . 

iTa^^ifiafron  aérienne,  a  di^  avec  une  heu-  triste,  ^spmbre    sevèr./  cpmpatmaatV  em^ 

è^ifdiesïe ,  iû  mer  ^Aè>^  pour  lair  î      P^**"^r^*ftr'^*ê*^'^A''W'" 

t;  ^  ^'  ^^  ■     'ji^  -; '  4  ^. '^v^^  D'oà  vom  vient  auiourd'hui  cet  air  spqabre  et 

Dieu  aestempéte»,  ôBorec    ; >^^l^^^.:■.^,   •  ^  .?Ji^:  *''• '^  ' --a-v 'V-';^;-vfe 

_  *  !     BoiLEAu.  Ja//rtf  lit,  V  "'      ,*  i* 


Un  ange  est  descendu  sur  le  d'âne  des  aifs. 


■'■*A-. 


f...r. 


VoviKifiiL  j  l(L  Henriade  ^  ck.  X.; 


y 


Lorsqu'aux  champs  de  Marseille  ui^ai>  contagieux 
Portait  Taflceuse  mort  sur  ses  rapides  ailes. 

Du  RESNEL.  ' 


\' 


:% 


»  l- 


l^admiri^s  sa  douceur  ,  son  /z/rnol&le  et  mo^^ste^ 
\  <:  t        s i  ;    RACINE  ,  Aihalie.    v* 


»  à 


•l£  •■- 


r»'  ri' 


D'un  ^;r  contagieux  là  mortelle  influence. 

JLe  même.  : . 


•i..  •*• 


•  I-  •.  *■. 


t 


A'. 


■^ 


Dévoré  parle  feu  ,  fluide  comme  Tonde  , 
L'air  d'ettets  variés  est  la  cause  féconde. 
Bèspiré  par  la  planté  et  par  les  atiimauxy 
L*air ,  ainsi  que  le  feu  ,  circule,  dans  les  eaux  ; 
L*air ,  ainsi  que  le  fei| ,  court  au  sein  de  la  terré, 
De  la  flamme  électrique  il  arme  le  tonnerre  ,  V  ^^^ 
Renionte  dé  nos  champs  aux  plaines  de  l'éthei\ 
Il  roule  dans  l'espace  eh>^ne  immense  mer. 


.  >  • . .  •  t  ••  •  •  •  « .  • . . 


A  notre  œil  curieux  dérobant  sa  naissance .' 
A  tous  les  Céments  Tair  uiMt  sa  substance  ; 
Dilatable ,  élastique  ^  invisible  et  pesant^ v 
Il  est  toujours  du  feu  l'allié  complaisant* 


'.    .f.   •.»••••• 


Pénétrc^par  les  corps,  lui  seul  les  presse  tous; 
Océan  invisible ,  il  roule  autour  dc;  nous  ;      r 
Chaque  être  tpur-à-tour  etl'attire  et  le  chasse  ; 
Il  vit  dans  le  rociier  et  même  dans  la  glace^ 
Du  corps  qui  le  re^^ut ,  du  corps  qui  le  produit 
Il  sort  avec  fracas  ou  s* exhale  sans  bruit  ;  ^ 

Lm-meme  agit  sur  eux /il. dessèche  la  tçirreV 
Il  rouille  les  tnétàux,  il  ]f)énètré  la  pierre.   ■' 

Cet  élément  fluide  est  aussi  transpai;;ent.    1    v   Ç . 

IJELILLE ,  les  trois  Règnes  de  la  Nature ^^  ùi.  II. 

"    .     •      '      :i  .  ■  •■  ■    "  ■        :'•        ;.■.«'        • ..        .  .    V    •.        .     ;     >  '.      j       :':■'.'        ■    'V 

Zc5  habitans  dès  airs ,  périphrase  usitée 
chez  les  poètes  jiour  dësiigrier  les  oiseaux. 

(<  On  représente  Pàrr  sotis  là  figure  d^une 
ft^mme  assise  sur  un  nuage.  Ses;  cheveux 
^pars,  et  ses  draperies  qui  vc^tigent,  annon- 
cent que  cVst  l'empire  des  vetits.  D^une  main 
^lle  caressé  uù  paon,  oiseau  consacré  à  Ju- 
^on*  de  Fautre  elfe  soutient  un  caméléon  , 
4u^on  prétendait  jadis  tirer  toute  sa  substance 

uis  Faicle   iifftau^au    mouchi 
oient  ; 

usé  par  Irid  avec  son  voile  ^  ou  Junon  avec 

^on  p^^on^  ou  Zéphyr  avec  de  petites  ailes.  » 

•  /     i  ^       ^NoEL,  Dict.  delà  Fable. 

AIR.  Maniînfè  ^Pa^ir,  dé  parler ,  dé  mar- 

^her ,  etc.  Sjrn.  Façon ,  manière ,  contenance  > 

-  ■  .       .  •>  _  . 

n  ■  \  ■  •    '■■■   ■••  ■■■■.,;  ;  . 


^ir  rimé  avec  toutes  lés  terminaisons  èii 
air  et  en  er. dont  le  r  e^t  rud^  comme  danti 
clair,  impmr,  amer,  enfe itj  etc.,  quelle  que 
soit  la  lettre  d'appui.  Le  pluriel  rime  avec  les 
mots  terminés  en  airs  y  erSj  crts^  erds  :  le» 
éclairs  ,  les  mer^,  les  déserta ,  je  ij^érâsj  et 
semblabfes.^H-.'  .;v,^-^f  v-;,  _..  '.  y/.yx:  ^,:.  ,•/,.•.'.,  .;>;;-v^j,^;^;-    / 

Près  de  cet  ar)^e  en  deuil  qu*un  vent  léger  batanca , 
Qui  monte  en  pyramide  élancé  dans  Ifcs  airs  ,        r 
E(  crolti  ami  des  montsV  sur  les  tombeiaux  déserts '/ 
Je  plei^ais  le  trépas  du  jeune  Cyparisse. 

.  ■  •^;,-'  '^^v  •■■•■•.• '/'  DEFONT  ANE»;':"  .-ïr    \.\-\  I 

.AIRAIN,  n.'^m.  Syn.  Bronze ,  cuivre.  Le 
dernier  est  du  style  familier  j  mais  4e  mot 
bronze,  comme  celui  d'airain %fijgure  bien 
dans  la  poésie  la  plus  élevée.  Epit.  Yhuàxi^ 
affiné,  pesant,  dur,  poli>  épuré,  tualléable,* 

fusible..  •  :.-.  •■^^- j^;i,n'-':-^i.l^'^-  ■  ■  r^:.-;^^•^••^•^■'^:; >^'  :\..  v 

\  Ce  mot  est  fréquemment  pris  parles  poètes 
pour  les  outils,  les  instrunpents  fait3.  de  ce 
métal,  et    particulièrement    pouF   TarmureS 
d'un  guerrier,  pour  les  canons ,  Je»  yases  ^. 
les  cloches^  etc. 


r 


"^>v   *^'<W^  Jt.»  ■>. 


>■    ■TA.'     ■♦ 


.■>f<^ 


X  ■•  ;>. 


Prépare;^  donc  la  terre,  et  d'i^e  forlA  main  ^^  ; 
Eu  appuyatit  du  pied,  ehfonce*-y  Vaîfàin{JLdihè(^t)^ 
?  CASTEL  .les  Plantes,  çh.  !• 

Et  le  fer  et  le  feu  ,  volant  de  toutes  parfs. 
De  cent  bouches  d^airain  (  canpns  )  foutfrojaiènt 
>^  '     *  ;  leurs  rempart!^:  :',  .  v    ' .  ^  '  V    ,      ,    '^ 

/  \   \      Voltaire  y  la  Henriade.  î^ 


■?\\ 


.*, 


AS 


..^■•^  ,*■ 


de  ce^ëléme^it.  Des  volatiles  de  toùtes^^a^^  f  '  f^ 


de 


• . . . .  /.  tians  un  aîraiii  (chaudière ,  vase)  brûlant ,  <. 
Qu'échaufik  par  deçrés  Ifi  sapin  pétillant ,      » 

L'onde  murmiî^e  écume •^;4. .  • .  « ;  . . 

Gaston  ,  trad.  de  VÉnèidCy  liv.  VII. 

Les  herbes  cependant  que  les  feux  amollissent 
Dans  Ta/ra/n  bouilionnant  d^écume  se  blanchissen  t. 

■■r'-i  ■•  •'.  '■':::-t '-'•:-' M' ^ -V ;^.;, desaintangjb*--* ^  ■. 


i« 


♦  •'    ..  /  :. 


urs^  (depuis  Taigle   JMquW    uipucheron.       Mais  àTheureoiira/ram  (cloche)  qu'un  bras  fidèle 
^olent  autour  4'elle-    Souvent  il  esl;^mbo- 


Aux  autels  de  son  Dieu  rappelé  le  lévite. 

:\   '■•  ••V.     ■■■■'-'       -•••,.   LAY A. 

On  dit  figurémeut  un  siècle  d^ airain  pour 
dire  un  temps  malheureux  et  dur.  Un'  ciel 
d'airain  y  fout    dire   une   constitution   de 


».  .F.     . 


' 


m^ 


1 


i 


',''w9l^' 


:*  "» 


^ 


-  T 


.  •  ''^k 


■  â 


'î 


4 


1... 


*       V 


4^ 


.\' 


^\  .. 


>«!!■■ 


%' 

/* 


,       ,, 


'.!*;■ 


♦Il 


.'*. 


^ts' 


1 


3/i: 


#' 


AIR 


■w. 


■i: 


'^■'V 


.*» 


•*•• 


i« 


'«. 


èm|>s  sec  et  aride  où  il  ne  lotnbe  nî  pluîd^nî 
ïjosèej^e  ,  par  une  double  figure,  en  prenant 
le  cîel  poîir  Dieu  hilmeV  on  cHt  quenfe  c/e/  i 
'à^t  crairciirjkjf  pour  faire  euiendi;^  qu'il  *^t   l 
inoxurah  e  >   que  spn  courroux  le  rend  sourd 

c.  •.♦  .liôrsqu'w/i  ciel  d^nirain  s  allume  sur  sa  tetc  ^ 
sJj»*Àrah(evx)vat;eur  0'»ncha|ammeiU's!arrêiLe  ,         .> 
•lit  ,jas  (jrs  f(mi  Hu'^iiair ,  s  éudorlquclqnes^inslants 
Sur  le$  Il  files  fl'un  dieu  mutilé  par  te  temps.  *       v 
"  "*       •         .«^    '    #   ^       Chénedollê-      ^ 


.1  ,.: 


1  t  ■•   ,  .it; 


# 


Tel  que  d'une  ardeur  sanguinaire , 
Un  jeune  aiglon  |  Için  de  son  aiVe^ 
Emporté  plus  prohfipt  que  Pëclair, 

.     "   :    JfB.  ROUSSEAU. 


«Il 


.•*, 


>■*{ 


■|>r 


:"^ 


•f 


V 


^r 


•\' 


N 


.^ 


«<^ 


Les  cicnx  pour  lui  fermés  et  devenus  d^airain. 
i^,>  ^  :      •     ,  --    RACINE  ,  Alhalié  ,  se.  i. 


....t  ^  ^ 


/•■<■ 


u*^  Ô:i  Jlit  ngnrpfnent<Vun  homme  dur  et  îm- 
pilof .  blcv;  qu'/f^^i^  Un  cœur  4^)iirain  y  des  en- 
traUles  (Tidrairi.    .        .  * 


,t"* 


,^jiire^  dann ses  deux  acceptions,  rime  aveC|^ 
tous  les  mots  qui  finissent  en  aire  et  en  ère^ 
Tels  que  i^ aire  y  solitizere,   x\\ère\   chère  et 
bemblabJej),  saus  eg«u*4  j|  1*  leU^^  4'appui. 

Aïs.  rï.  m.  (ë  devant  unte  consonne,  èz  dé^*; 
vant  une  voyelle).  Syn.  Planche.  i?/?â.  So- 
lide, serré,  usé  ,  vermoulu ,  poûfri.  -- 


Ses  ais  demî-pourrîs  ,  que  Tâgo  a  relâches,      ^ 
Sont  à  coiips  de  maillet  utils  et  rapprochés.        ^^ 

^         .RoiLEAU  ,  le  Lutrin. 

.    S&s  ais  cacophonie  qu^rl  faut  éviter  î  l^g^ 
-     a  relâchés  est  désagréable  à  Poreille* 


.#. 


"^, . 


.-T 


0 


"■M' 


Avec  un  cœur  d'airain  exerçant  sa  puissance. 
^    ,   ^  <  ilAci^E  ,  lî^.ç///er,  act.  111 ,  se.  i. 

>     \'-     Ai-je  en  ce  cœur  d^airain  ^ 

ï  .         ''••■.'  ■"■■■'■  ■    "-  •       »  • 

Surpris  un  seul  ri^grct  ;  un  soupir  ,  une  larrhe? 
--     Paour  LoiaiiA^  ,  Jérusalem  délivrée  ,  ch.  XVI, 

Mail  ces  iliscours  du  moins  consolaient  leur  dé- 

'.,    ••    ■-■•'■  ../tresse  ,' '^  ■'■.'.•:  ••■■■.-..■■■•:•:.■, 

r;t  Gornnie  un  triple  airain  endurciissiant  leur  cçeur, 
Kourrissaii  nt  ,  etc^-       ^     ,         •  •  " 

Delille  ^  trad.  du  Paradis  perdu,  ch.  ïl. 

Un  irîp^e  airain  ceiprîaîf  le  cœur  du  téméraire, 
Le  rœur  dei'iiisensé mortel  "; 

Quîlo  prejjjiiér  à  Tocénn  cruel 
'  Cbnlia In  barque  Ici^ère. 

boMEBbuK^yad  ^ero//(?  d'Horace:  O  havisin^ 
■'  ^  •       JaFidum  y  etc.      ■      .      *  h  <>: 

Pour  la  rinieV  f^.  Aiîv  ,  terminaison.  É 

•   .    •  ..  '.       ■■.,■'■■/•'  '''■      "^     •■"••.,■■  '  ■    *■    ,  -v     •■■      ■         '        '      '*'■•■■'    ■  ■ 

"  Ij'age  iji^AiRAiiv  ;  le*  troisième  âge  du 
monde;  d'aprcs^  la  division  établie  par  les 
pôei es.   /^  pag.  i q4'î ^  > 

ATUË.  n.  f  [e^rç)\  Place  unie  et  prejparee 

I    pour  y  battre  les  grains.  Ce  terme  ,  quoique 

familier,  peut  fort  bieri  entrer  dans  un  poème 

sur  IVconomie  rurale.  JE/>/t.  Applauie,  large, 

ouverte,  spacieuse,  polie,  unie,  égkle,  vague, 

■;■  TÎde.      ■•  ..   r        '     :,.  '  'r       .■   ■•       /    .'•..■■-.•■■.     •'■*.-•'■. 

'.■.:...  V  ■  .  :     ■■  ■  ■'■■■■.■■  '    •■        '  ,  ■  V    ,      •  ^   ■ 

.'.-■■•.'  ■      ■  .  ..'■■'  •    ■      '     ' 

'  •  ■       ^  .  ..    «       • 

Préparez  pour  votre  aire  wa  terrain  affermi, 
V         .^     UossbT     P Agriculture,  ch.l. 

Et  Ta/Ve,  OÙ  le  fléau  dépouille  ïes  épis , 
Attcnd\cn  vain  les  dons  qije  la  Ker>e  a  promis, 

-',/■'■   'y,'[\:-  ^^^-^  '  DeSAINTANGE.-      -a'^--'' 

■•...■'•  ■'.''''-.  ,'.*.'■ 

';-  AIREnf.  Nid  d'un  oiseau  de  proie.  5/rt. 
•  Nid  ,  Ht.  —  Nichéf  /  amy; éo.Epil.  Elevée  , 
branchué,  commode, 'creuse  ,  industrieuse 
l^spendut^,  ^Kaiïvage  ,  isolée  ,  ensanglantée  , 
saiTirlantèi  —  Féconde,  nombreuse,  chérie  , 
affamée,  carnacière ,  vbrace,  rasb.isiée. 
V    M.  de.Parny  a  dit,  en  parlant  de  Taigle.; 


esag 

Les  Grecs  courbant  des  <tïs  avec  art  enchâssés  % 
D'un  cheval  monrtrueux  en  forment  rédifice.   ■  ,^ 
v*i     DEUtLE.,  trad.  de  rÉ néide  .liv.  Il, 

j4iis  rirlie  avec  les  terminaisons  en  fli^, 
dits  y  aidls  y  aix^  comme  dans  da/^  ,  épai^^ 
forfaits , -plaids  ^  faix ,  et  encore  avec  celles 
en  65,  e(3r,  comme  dans  succès,  projeta,  élci 
quelle  que  soit  la  lettre  d'appui.        ^    ^ 

ÀtAMBIC,  n.  Jii.  (a-/a/ii4iA).  Duïard  à 
d  i  t  -*p  ar  p  érijphrase ,  u  n  caçhot^d' aira  in  :-  '  *     , 

».  -,       ■  •  • .       "  .      '.      ..'-.■.'•'      ••  .,   ,  •  ■ 

Un  simple  à  îaide  de  la  flammq   j: 
Dans  un  cachot  d^airain,^tri\^^c\vc  exalté, 
f     De  nies  jours  prolonge  la  trame ,  - 

Et  sur  mon  front  serein,  brille  encor  la  santé. 


p 


ï 


•.  j^ 


"'■''t'*?^.'*"' 


Son  aire  vaste  etvofçine  descieux. 


-  •   V^\  .CHIMIE.,  FLEUR.  •    '.■■'-:.£■■  "  -  ;*  ^   "'"'^'■■-  ^'^'..' 

-./.   ■  '■   V  ••'.  -  ••:    '•••:    ■''':'\--^'.-^':\-^^y-'^  ■;  '•:■  ■■/•■•;  .• 
'^ALA^RME.  n.  j^^  Cri,  signal  pour  courir 

aux  armes.  Sonneç^  donner,  l'alarme.  Il  sc;  / 
dît  figurément  de  toute  frayeur  subite.  iS)^'^« 
Effroi,  épouvante,  terreur,  crainte,  appré- 
hension, frayeur,  saisissement»  j&pif.  Chaude, 
soudaine,  subite,  yiye,  fausse,  vaine,  hon- 
teuse, panique ,  mortelle ,  secrète  ,  froide  j 
sinistre,  timide,  guerrière.  "W 

Sois  mon  trompette  et  sonne  lès  alarmes»^ 
yoLTAiRE  ,  U  Droit  du  Seigneur  y  ^cl.  Il ,  A.  6. 

On  s'assemble,  on  conspire,  on  tép^^dUs  alarmes. 

\L^e  même ,  la  Henriade. 

.■»■"■  .  •  ■         •  '     *  _  -  ' 

■  . ■     .  • ...      ,    ■  •    .'  j    ^    •)■..■.•>    i     _>,  ,   > 

-/^Zûrme  signifie  encore  inquiétude,  souci, 
chagrin  ,  et  en  ce  sens  il  s'emploie  ordinaire- 
ment au  pluriel.  Sjn.  Inquiétude,  souci  ^ 
chagrin  ,  peines ,  soins,  tourments ,  énnuia. 
/Epit.  Vives,  précoces,  tristes ,  violentes^ 
sombres,  secrètes  ,  douc<?s-,  tendres  -,  mor- 
telles. ^  ' 


''kL'' 


U. 


,■'»•■•* 


\ 


I 


Tu  dors  d'un  profond  somme,  et  ton  cipsaf  sans 

alarmes      ■  '.  >  '  .  ,        / 

pf  ç  sait  pas  qu'on  bâtit  Tinstinment  de  tes  larmes» 
'^  BoiLEAU  ,  le  Lutrin  ,  clj.m.  * 
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-C'est  poi 

-  ClUT 


■jt  ^ 


On 

alarmer 
dire  aa 
dang^ers 

ÀLBI 

' fort  bla 

Vie  cette 

EpiL  0 

neux. 

Les  p 
pour  di 
son^  seii 
trêrhe  bl 

On  dif  qi 
EMyàntî 
\Lvdu  sei 
Permit , 


Qffra 
Que 
Son  i 
Et  le 

m 

Sur  sa  go 
Avec  un  i 


Pcut-ôlrt 

•  f 

ALBI< 

dont  noi 
désigner 

Allez  en  . 

» 

Y  parle  cj 

C'est  toi  c 

•^^'  CCS  fa i 

.'Vilployei 

•  ,      ■  *'       V     '        ■     .     ■ 

ALCK 

l'alcliimi 
Jitient, 
l<^ux,  sol 
<^n  idée, 
î^ourrissc 

^■» 

En  Al 
'  Un  n 
•'On  l'j 
Uobs 
Grani 
Passai 
Des  a] 
Le  çr 
Dont 
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•^ 


ji»? 
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,^,. 


,«.-  >■■» 


le  avec 
en  ère. 
\\ère  et 
ppui. 


».  * 


s, 
s. 


"•fR, 


ilWse 


isses 
fice.      ^ 
iv.  II. 

en  fliV, 
,  épai5v 
»c  celles 
'CtSy  eLc*9 

)ulard  à 


santé.  ' 


r  courir 
ne.  Il  se  ; 
ite.Syn. 
,  appré- 
Chaude, 
ne,  hon- 
,  froide  \ 
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rmes* 
.  11 ,  ro.  6. 
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de.  - 
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JCcfX  pour  toi  qfue  je  sens  de  moMelles  a//irm^^. 
Cu.\TtAUBHOW  •  Us  TrQjrennes  ,^çifl  y  6c\  z. 

■  Tf     ,.  *  '    "  '  '  '     ■ 

'  On  dit  poétiquement  au  piilieu  Jes 
alarmes^ ^nourri  dans  les  alarmes ,  pour 
dîrç  au  milieu  des  Cômbatl/  élevé  dans  Jes 
dangers  de  lai  guerre,  jdfcad^,^^^^^ 

V  *  '       ■  ■^'      ^-'  ;         •  V 

ALBATRE,   n.  m.  Pierre  transparente  et 

'fort  blanche,  ce  qui  fait  qu'on  prend  lé  nom 

Tde  cette  pierre  pour  désigner  la  blancheur. 

Epit.  Ori^nuly  blaiiç/p       transparent ,  y ei- 

Les  poètes  disent  Valbdlre  de  ^on  sein  ^ 
pour  dire  la  blancheur  de  s<)n  sein,  et  aussi 
son  sein  (Valbdtre^^  pour  son  sein  d'une  ex- 
trêoie  blancheur.  .       •       :  \ 


ALG 


Ton  art,  ifi  les  fourneaux  n*anéantîront  rîen  ,     i  t 
Toi  qui.,* riche  en  fumée,  ôjublime  alchimiste ,    ^ 
Dans  ton  Inboraloire  invoques  Trismégiste , 
Tu  peux^fiUrer  ,  dissoudre,  évap'orer  ce  sel  ; 
Mais  celui  qui  Ta  fait  veut  qu'il  soit  immortel. 


^ 


// 


/. 


On  dit;  que  Jupiter  ,  loin  des  yeux  de  sa  cour  ,  r 
Egayant  ses  soucis  de  nectar  et  d'amour  ,  -         s  *^ 

vdu  sein  de  Junon  pressant  le  doux  albâtre  , 
Perniit  ..etc. .:.  •  )''■.-  ■\r^-.'-  "••^/>*:  '^;;r::/-;-'  --^  ■•,) 

;  ■   Desaintange  j  ûad.des  Métamorph^ 

"^;-^^        #^       Sa  bénigne  moitié   ' 
(\ffrait,  sans  voile,  aux  regards  du  cortège* 
Que  le  plaisir  entrainait  sur  ses  pas  ,;  •      v. 
Son  cou  de  lis  ,  V albâtre  de  ses  bras    .       -i- 
Et  les  trésors  de  sa  gorge  de  neige,         ^    ^ 
Bâour-Loumi\n  ,  Rustauy  conte  OrientaL 

Sur  sa  gorge  d^ albâtre  \xne  gaib'étendue    ;     •    '  • 
Avec  un  art  discret  en  permettait  la  vue.  ' 

-Voltaire,  Gertrude .  conte. 

Peut-  être  aurais- je  aimé  Phylis  au  feint  d^àlbâire, 

Albion,  n./^r./l  (al-bion).  Nom  ancien 
dont  nos  poètes  se  servent  voloUtiers  pour 

désigner  PAngleterre^     y  ;  V 

•■  '  ■  ►    ■»      , . 

Allez  en  Albion;  que  votre  renommée     r    : 
Y  parle  en  ma  faveur  ,  et  m'y  donne  une  ar-m^e. 
^  •      ;;V^  ,  la  Henriade ,  q\i.\.  ^ 

Cosf  foi  qui  sus  jadis  enflanrimcr  le  courage     "  ' 
I^^  CCS  faxiSeux  Normands  dont  Ij^  bras  indompté 
.'Fit  ployer  d'Albion  la  rebelle  fieitë.  ,  -^ > 

Caste!  ,  les  Plantes  ,  <:h.  III. 

f^  LÉOPARDS^ 


.ALCIDE.  /i^  Vf.  m.  T.  Hercule.     : 

'  '^ALCOVE.  n.J".  Enforroement  pratiqué  dans 
UTie  chambre  pour  y  plaeerjtin  lit.  Jipit.  En- 
foncée /'profonde ,  obscure  ,  silencieuse  ,  se- 
crète y  discrète ,  amoiij^euse ,  riche ,  dorée  , 
inaccessible  au  jour,      r   '■  --'^■''y-''^'^--iJ^-^- 

.■    .■       ..*.        .- '    A^    .  ■      ,     ■&..':-         ■'*    .   '   fi  .  ■,    .,1';    ■    .U-.       ♦..l^.^'../-  ■■..■•  *  •- ■  '      -  «'■-         ..'■.-.  ^ 

Dans  le  réduit  obscur  d'une  alcoi^e  enfoncée. 

:■•■■■.  ;::■■:, v;     ..•.:-  >  •>-.'-^  ■    BoiLEAU.  • 

V;       Cctfe /ïZcope  solhairev^^^^^^^^y   t^ 
Et  ccHFtiéac  cncor  de  Icuis  derniers  adieux. 

■  ''     :  '.S'-:  ^.  ■■■■•;;•-  ■:*..•  .DemouSTIER."V:^  ..■■'•'.• 

'  ■'■    ■  r  ■    ■■■•'    ,,••■  ■•■■•.■■.  :       .■  ;        ^-  '  ■         '  ..  ■  •   ■  •'•-'•, 

'    ;  Dans  une  dlcove  parfumée  ,       >t||,  . 
:.:  Impénétrable       Dieu  du  jour  ,1  v     •     - 
La  pudeur  sans  être  alarmée 
Port  sur  Jes  genoux  de  l'Amour.      -^ 
•  te  cardinal  De  Bernis. 


r  ■„  * 


v;  :■#•.:; 


SV; 


Ce  mot  dans  le  sens  propre  est  diFstyle  fa- 
miKer ,  mais  au  figuré  il  peut  entrer  dans  le 
style  noble  î  cVst  ainsi  que  Delille  |  en  le 
rendant  synoftynie. de  berceau  de  verdure ,  a 


.  ti.      •  ;:  t  ..  •■% 


V-  ■  S 


ALCHIMISTE,  n.  m.  Celui  qui  cultive 
l'alcliimie.  Syn.  Souffleur.  jB?/;i£.  Constant, 
^itient,  •infatigable  ,  persévérant  ,  scrupu- 
^'u\,  sot-,  ridicule,  discret,  solitaire,  riche 
^a  idée  y  pauvre.  PeWy^^.  Disciple ,  enfant, 
î^ourrissôn  d^Hermcs ,  de  Trismégiste. 

En  Arabie  il  était  une  fois 
Un  ma^-îcien  d'un  savoir  admirable/ 
'^  On  l'appelait  Mahmoun  l'incomparable  ^    ■] 
.•   11  observait  en  tout  le  nombre  Irois. 
Orand  alchimiste  et  souffleur  mémorable  , 
Passant  f.a  vie  au  milieu  des  fourneaux  ,  . 
Des  appareils ,  des  matras  ,  des  bocaux  , 
Le  grand  Sfahmoun  fil  une  découverte        ^ 
Dont  a  iamais  oudoit  pleurer  la  perte»    • 

"  AîîDMEUX.    \ 


L'Iris ,  la  violette  et  la  sombre  hyacinthe 
De  j'a/coi^tf  amoureuse  ont  tapisse  Tenceinte". 

Trad.  du  Paradis  perdu  ,  liv.  IX. 

ALCYON,  n.  m^  (at-cf -on).  Oise àu  con- 
sacré à  Téthys ,  parce  qu^il  fait  son  nid  sur  le 
bord  de  la  mer.  F^  Alcyone.:>  ^ 

ALCYONE.  nV >r.  /  Fille  d'Éole^lpouse 
de  Céyit,  roi  de  Trachine ,  fils  de  Chione  et 
de  Lucifer.  Morphée  Payant  arertie  |fn  songe 
du  naufrage  de  son  époux ,  elle  sWrendit  sut 
le  rivage  de  la  mer,  et  ayant  découvert  sur 
les  flots  le  cadavre  flottant  du*  malheureux 
Céy\ ,  elle  se  précipita  dans  la  mer.  Les  dieux" 
récompensèrent  leur  fidélité  en  les  métamor- 
phosant tous  deux  en  alcyons ,  et  voulurent 
que  la  mer  fût  tranquille  toiît  le  temps  que' 
ces  oiseaux  feraient  leur.  nid.  Syn.  Céyx  ; 
Alcyone,  pour  les  alcyons.  Epit.  Paisibles, 
tranqiHll^Sr  désirés,,  favorables,  amis,  pro- 
pices. PeYiphr.  Les  oiseaux  cBers  à  Téthys  , 
à 'Téthys  consacrés.  L'épousevd'e  Céyx  ;  do 
Céyx  la  tendre  ,  la  fidèle,  4'inconsolablé 
épouse;  Pépoux  d'Alçyone.  >*   \     . 

. . ,  ].  .Quand  les  Zéphyrs ,  sur  leur  aile  fleurie  , 
Ramènent  Yalçfon,  doux  espoirs  des  nochers , 
Le  flot  çrondant  s'appaise ,  et  Toule  sans  furio 
f     .  \.       Du  sommet  des  rochers. 


» 


■Wf  ' 


Lebrun. 


..*  .  • 


Vti. 


Par  là  présehée  de  Pàlcyon  les  poètes  dési- 
gnent quelquefois  le  retour  du  printemps. 
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©atii  le*  cTi.nmprqne  niîviîr^dé^ole  , 
^tlofc  viçîit  rétablir  sa  cour  ^ 
x^a/rjrart  fuit  devant  Êole 
iÉoleJe  fuit  li  içq  tour«i 
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;      Alcyofiç  ,    cju©  Morpfj^e   avait  ayêrlîé  en 

songe  du  naufraga  de  Cey* V  *^*^  ***^  ^^^" 
où  elle  avait  reçûtes  dernier* adieux  de  cet 
époux  chéri,  au  moment  de  son  départ.  ^ 

lia ,  tandis  que  des  mers  parcourant  retendue 
Elle  promène  au  loin  une  inquiète  vue  |-^^^;J 
Un  objet  inconnu  sur  les  flots  balancé      : 
Scmblo  dans  le  lointain  un  cadavre  glacée  \; 

p  toi ,  qui  que  tu  sois ,  que  je  te  plains  !  dit- elle  : 
]\Iais ,  hclas  !  s'il  teYeste  une  é|ibuiié  fidèle  , 
Je  la  pleins  encoi;  plus.  Lecorpf  flotte  plus  prés  ^ 
À  Icyoné' commence  à  disringucr  s«^^t^^ 
Plus  la  vague  eu  roulant  le  pousse  vers  ]a  rive  , 
jPlus  ses  sens  sorttêftmé ,  plus  sa  vîïe  è^t  éfàintive. 
nie  regarde  ,  hélas!  elle  voit  son  époux. 
Vrest  lui-méiric,  c*cst lui,  dît-elle  ,  ô  dieÀx Jaloux  ! 
Est-ce  la  ce. retour  que  |e  devais  attendre  ? 
Mer  barbare  I  est-ce  ainsi  que  tu  dois  me  le  rendre? 
Desaiktange,  trad.  des  Métamorp •  liv.  11, çhap.  1 5 , 

CÉYX  ET  M  alcyons: 


ALF  :' -  \.:/:-.-  ;  ■  - 

Orphée  a  sutoendu  les  totifÛSenti  dès  pèrv#!ré '; 
Le  silence  ui^\^^  rè|iie  dans  les  enfers, 

'  _^i  l'-'V^"*^  Habpk.  -ii,;.    ■:•• 

. . .•.\..ê.AîèMon  sorti  ce  cri ptifsèant, ^^^   , . 
Alecton  qui  se  pUitau  meurtre,  aux  incendies  ,  *  *- 
Aux  noires  trahisons  ,  aux  basses  perlxdies  :  ^^^  . 
Pluton  même  son  père  et  $m  barbares  sœurs        •    ' 
Ont  en  horreiiV  ce  monstre  et  ses  lâches  noircetirt  ; 
Tant  ses  traits  sont  bideux,  faht  9on  amo  est  crueUe  V 
Tant  sesàfTreux  serpents  fourmillent  autour  d'elle  !  | 
«  Viens,  fille  de  la  nuit,  dit  Junon,  viens^  sers-moi  ; 
s>  Serf^iiia  juste  vengeance,  elle  a  besoin  de  toi.  : 
>»  La  haine  à  ton  aspect  s'empare  des  familles  ;    ;- 
»  Devant  toi  plus  d'époux ,  ni  de  sœurs,  ni  de  fillii^s  ;  ' 
»  Tu  tiens  les  fouets  vengeurs,  les  fiiuébre»  flainr 
.  ;;.  .'..■  .*^ •   beaux  ;.  ■-,-.. •  ••  ■  ^-^-y^-r^w^^'-zf*   ■'  "  ^■■/tt-^iS^v-i%^'^^  '  ••:  • 
»  Tu  dé|nj^||es  pr^  ^^^^^  les  tombeaux^: 

w  Ya,cotirs,  romps  cet  hymen  où  leur  espoir  se 
fonde 


;- 


>'," 
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•vi.^:'..  ?"^ 


■"*-'i. 
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Une  digue  ,  de  Tart  ouvrage  audacieux  ^    > 
Brise  à  ses  pieds  le  choc  des  flots  salitieux. 
Elle  X  vole  ^  et  déjà  sur  sfis  ailes  naissantes 
Effleure,  oiseau  plaintif,  les  Ya|niés  frémissantes  ; 
Et  de  son  bec  aigu  jèlc  un  lugubre  cri. 
Elle  vole  empressée  h  Sbïi  époux  chiéri  ;^ 
nie  couvre  ,  elle  presse,  échauffe  de  son  aile 
Ce  seiç  froid  et  glacé  ,  inars  toujours  aÎYpé  d'elle  , 
Et  dans  sa  bouche  encoriglisse  un  bec  amoureuxJ 
Ccyx  de  sesbaiserst  a'ï-îWsenti  les  feux?  * 

Sa  tête  se  soulève:  est-ce  un  vain  jeu  de  Tonde  ? 
Ou  sent-il  dé  Tamour  la  puissance  féconde  î. 
On  s'étonne,  OfiTignore;  il  la  sent  en  éfïet.  - 
Lès  dîèttx,  totiéj^él  enfin  d*uri  amour  si  parfait ,  \\ 
En  oiseaux  transformés  les  unissent  ensemble. 
Hien  ne  petit  pîùitroublerrhymeh  qui  lesrassemble. 
Pour  eux  la  mcr;^ calme  au  milieivdes  hivers.    ^ 
Ce  couple  ^darisiit^     suipè^dtt  »rir  1^*  1^^     , 
Couve  ses  tendres  fruils  dans  un«  paix  proflhude. 
rendant  sept  jours    entiers  lelB  vents   respectent 
•  ::■'■■■;:;':  :  Tonde.'/ •:■>'■  '     ',[  T  ^:- .>  "<r\  ■    :  _y,:- 
Éolé  îés  relient  aii  fond  dé  leurs  cachots  ,'       • 
Et  veut  qUG  TaZc^o/i  donne Ja  paix  aux  flots. 

Lé  même  ,  âti  même  endroit ,  ch.  XVI. 


»  Fouille  dans  Tes  trésors  de  ta  rage  féconde  ; 

»  Épuise  tout  ton  art ,  déchaîne  tout  Tenfer  ;    ' 

»  Toi-même  forge,  aiguise^  ensanglante  le  fer  ;         *^ 

»  Arme  tout^  confonds  tout  ;  c'est  Junon  qui  l'or** 

,••■  ■■;.■,/:"„  donné  -».  '^■:^^^':>::^,^f^%^^^ 

D£L1LLE  ,  trad.  de  l'L  néide ,  liv.  Vil; 

Elle  était  représentée  armée  de'Vîpèrésy  cle  : 
tarclies  et  de  fouets,  et  la  téta  0eiute  de  ser* 
pents.  •> 


►  ,.;      m 
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FuiiiÊs.  Eryn»is. 
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vAtiECTOlS.  n.  pr.  f.  La  premières  des. 
furies»  l&lle  de  PAchéron  et  de  la  nuit.  Syn. 
Erynnis,  JEpiU  Furieuse ,  impatiente ,  im- 
pitoyable ,  infernale ,  cruelle  ,  noire  -  , 
triste  -  ,  vengeresse  ,  vindicative ,  téné- 
breuse y  ^chevelce  ,  tragique  -  ,  Horrible  , 
men^^qant^.  Périph.  La  fdle  de  FAchéron", 
la  fille  de  la  nuit.  Les  poètes  disent  Alecton 
ou'  j4lectà  Suivant  que  Texîge  la  rime  ou 
l'harmonie;  "^  "-'■  -v;-  •'•?';''•:.'''■.      •"'•■  ;       ■."''.:"[ 

Sur  le  front  dJffëc/o  les  couleuvres  se  taisent  : 


ALEXANDWN.  Yïdf/;w.(^ 

Vers  alexandrins.  Sjrn.^^j^s  heilamètre ,  hé- 
mi(^ue,  grand  vers.  -E^  Long,  "héroïque, 
ll'ràvé,  tîoble,  Wohibreux^  maîëstueûx,  mo* 
notone,  ennuyeux.  PpripA^Yç^àe  six  pieds ^ 
^vers  de  douxe  syllâbés/^^^^^ 

jp^  Traité  de  la  versification ,  pag.  8.  V  : 

Lesi^  tragédies ,  les  poèmes  épiques  se  font 
ordinaireiivont  en  vers  àfexàijdrins.  Lé  vers 
"alexandrin  est  noÉrïm^  Héroïque ^rteVc^^^^^ 
est  plus  particulièrement  consacré  à  célébrer 
la  gloire  et  le$  èipîoîts  deis  héros. .  ^%  >î^       > 

«  Lambert  le  Court  et  Alexandre  de  Paris 
s'^associèrent  (dans  le  12^*  siècle)    pour   tra- 
/diiire  Fhisloire  d^ Alexandre  *  ils  n'employè- 
rent que   des  vers    de   dpuze  syllabe^  .dont 
quelques  au leiirl  é*^él^  servis ^  et  dJ^s 

lors  on  les  appela  Alexandrins  ^,  du  nom  du 
héros  et  de  celui  d^un  des  deux  poètes  ^: 
Mervesipt,  Ilist.  delà  Poés.  franc,  p.  84* 

a  II  fut  depuis  (le  Ta^  sièclcr)  très-rare  de 
se  servir  de  cette  espèce  de  yers  jusqu^à 
Dubellay  et  Ronsard.  La  noblesse  qui  est  le 
caractère  de  ce  vers ,  n'était  pas  encore  celui 
de  notre  langue  »..  v  .  v  ;v  \ 

Xjjl  Harpe,  Cours  de  litt.  t.  IV ,  p.  87. 

^  ALF  ANGE.  n.  f.  Je  ne  porte  ce  mot  qui 
rie^i  pas  français,  que  parce  que  Voltaire 
s'est  permis  de  s'en  fer  y  ir  dansgune  tra^^die 
justement  éélèbré:;?^^^^r         /       .   ^ 
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IV,  p.  87.       ^ 
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Dé  nos  hontenx  %oïAAisit% îilf anges  errante*  •^•|  i  adoucissement V  «oolagemcnl ,   diminutioli^ 
A  genoi^x  ont  jel^  leurs  armes  impuissiintcs;    ^f  itr^||^gç,hg„t,  Epit.  Hgnae- .  fûjble-  ,  UtUe .  se- 


\ 


;i  L* Orphelin  4e  la  Chine,   ' 

7^  .......  ,  J 

Jilfange ,  dit  La  Harpe,  Coeiri  de  Littéra^ 
tare,  tom.  X,  paç.  332.,  est  un  vieux  rool 
tiré  de  Tarabe ,  qui  signifie  éffeféWohcLÏre , 
curieux  apparemment  dé  faire  usage  de  ce 
mot  étranger,  parce  qu^il  est  sonore,  Fa  dé- 
tourué  de  son  acception,  et  Fa  employé  pour 
phalanges  j  bataillons.  Il  valait  mieux  ne 
pas  8  en . servir.  -  ^.,/:;;.: .  .,■.  i:i^J'.' .  ^,;-i-.,  o-  .V  •■•  ■ .  : .' . -■  :•..-•  v, 

ALIMENT.  «.  1*i,  Proprement,  ce  qdi  sert 
à  alin^enter,  à  nourrir.  A$yn*  Yivres,  nour- 
riture ,  subsistance ,  pâture.  AjÎ  figuré ,  il 
signifie^  ce  qui  entretient ,  conserve  ,  9Ugr 
mente,  i^^^/i.  Entretien,,  soutien.  Epit.  Doù%^ 
agréable  ,  fhitteut* ,  savoureux,  nourriçief , 
re<ihercbé,  exquis ,  délicat .  copieux ,  abqn- 
H,ht ,  topie^  _va  ^rgfowîer  f  champêtre, 
rustique  ^  p'ug^I ,  modeste.  —-  Noble  r^j^  aç-^ 
tif ,  puissant ,  faible  ,  insuffîsantV 

Ce  sang  pur  s*èst  foriné  d'un  grossier  aliment. 

Il  (le  feu)  s*èn^re  du  tronc,  et  gobant  le  feuitlage, 
Dévore  en  petulaut  Valiment  de  sa  race. 

L*honneur  est  Ta/i/nê/if  dcTame  des  Héros.'  V 

Vm«  .Dans  le  sein  des  mers  avides  .; 
Jetons  ces  richesses  perfidea  .. 

pniquea//me/if  de  nos  mauT.^^^^^^^^^^^^^     'À^^^^ 

'••.'■'"■"•  ,         .  .■...■•'■.■■••.• 

*  ALTZIER.  n.  m.  [a-U^zié  dévalé  une  con- 
sonne). Arbre  qui  porte  dei^  alizés.  EpiL 
Agreste,  sauvage,  ^ais.     ^  ^^^^^^^^ 

Pholoé ,  ce  jour-là  ,  sous  un  berceau  lointain  ,   i 
Se  confiait ,  paisible  ,  à  là  fraîcheur  du  bain  : 
Là  d'épais  afisiers ,  penchés  sur  l'onde  pure  , 
Prptégeàiebt  Itf  (>ttdeur  d'un  rideau  Itè  verdure.  ^ 
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ALLAITER,  v.  tr.  Nourrir  de  son  lait. 
Pcripk.  Nourrir .•  soutenir  •  engraisser  de 
son  lait  j  prêter  sa  mamene. 


•,-.#      *.      .r 


J'en  ai  chargé  souddn  celte  esclave  fidèle-    -    r 
Q^\  soutient  dé  son  lait  ses  misérables  jours,  ^v: 
Voltaire  ,  VOtrphellkde  la  Chine  :  act.  Il ,  se.  3. 

Vois-tuccttciuivc  fidèle     ;  f:^^^^^^^^^^ 
Ront  tu  sais  bien  qu'alors  i7  yifça/<  la  mamelle. 
v  :  ^VRACiNE  ,  Alhalie  ,  act.  V  ,.sc.  S. 

Crébilion  a  cmpTové  ce  mot  au  figuré,  dans 

.  •  * 'y^    *  '■••V  ■'■•'    ■••"-■*    •'*'»•■.■'''',''','''*'     ■■   .    '■         ■ ,' / 

Elx  !  qui  pourrait  fléchir  ce  tigre  fifieiorable         : 
^^ns  rivre^e ,  Vorgucil  et  le  luxe  allaité. 

'\.yf\  Le  Triufnvirat  ,  act.  IV  ,  se.  4^  /^\, 

ALLÉGEAI^tîÊ.  n:/  .TPropretoen^  dîmî- 
muioif  ;âïr^ids^:  du  fardeau.  AÏT  '  tf gnré , 
Soulagement  aux  maux  qu'on  endure.  Syn. 


Il  est  vieu:*,  et  n'est  plu*  d'usage  que  dans 
Ite  style  marotique.  Oh  doit  re^^rçtter  pour  le 
style  soutenu  là  jierté  d'iiirt  moi  sonore  et 

commode.  .^r.:i;Cy;^^:.vvc  •:-.'-:?^>,.,  ••  -.v:.;:--;-;  •.-• 

^^ALLÉGORIE.  n.'jf!  Discoprs  par  léquéî, 
outre  le  sens  littéral  sur  lemi^el  on  n'a  point 
dessein  de  fixer  Fesprit ^  on^  veut  faire  en- 
tendre un  autre  sens  cadbé^  si  Ton  |ïeut  par- 
ler ainsi,  sous  Fenveloppe  des  mots  pris  au 
propre,  h  Tous  les  mots  d'tiiié  phrase  ou  d'un 
discours  allégorique,  dit  Dumarsais ,  dans 
ses  tropi&i;^Miilini(^t  allégorie ^  foririè&id^abord 
un  sens  littéral  qui  c'est  pa4  celui  qu'on  a 
dessein  de  faire  entendre  :  les  idées  acceë- 
soires  dévoilent  ensuite  facilement  le  véri-» 
table  sens  qu'on  veut  exciter  dans  Fespritf 
elles  démasquent,  pour  ainsi  dire,  le  sens 
littéral ,  elles  en  font  l'application  v.^^p^ 
EpiL  Juste ,  trârts|i>a rente ^  claire ,  rétber- 
cbée ,  soutenue,  suivie ,  aimable/  heuxeuise, 
ingénieuse  ,  flatteuse  (  Voltaire  ) ,  riante^ 
riche ,  vive ,  froide ,  sèche.  Périph.  Le  voile  ,^ 
le  masque  de  rallégorie; .'  :?^/'^^f^'-C#^''^^^^^^^^ 

Dans  les  mondes  divers  incessamment  mrantèY  >^ 
Entre  la  brute  et  l'homme ,"  entre  Thomme  et  la 

:;-^/.  ;|;planto-i:>vS^^ 

Et  la  terre  et  le  ciel ,  et  Fesprît  etie  corps ,  '''^]'M^;-'^'^j'. 

Elle  (Fimaginatioâ^}  cherche  et  saisit  d'iugénieu:|' 

Et  d'un  règne  dans  Fautre  en  transporte  Fimage.  • . 
De  là  Vatlegorie  ,  ornement  du  langage  :     C<%^J  |  |f> 
Ce  mont  jusques  au  ciel^sNéléve  avec  orguail f  * -^^^ 
Ces  myrtes  sont  riants ,  ces  cyprès  sont  en  deuil; 
Le  lis  pciiit  la  candeur,  et  Fagneau  f  innoceaçpij; ., 
Le  lion  d'un  héros  exprime  la  vaillance  ; 
Une  herbe  est  parasite ,  un  Zéphyr  indiscret 

- pELiLLE,  Poème  de /Ûlmajginationi,^ 

'  Il  faut  pretnlèrement  que  les  images  que 
J  on  émprdfite  dans  le  cours  de  Fallegorie 
aient  rapport  à  Fimage  principale  qu'on  a 
d'abord  employée;  secondement  que  Falle- 
gorie ne  soit  pas  une  énigme,  et  que  le  voile 
qui  la  couvre  soit  assez  clair  pour  laisser  ap* 
percevoir  là  vérité  qu'on  n'a  pas  Cru  devoir 
présenter  nue ,  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Le-^ 
niicrre ,  dans  son  poèine  de  la  peinturé  : 

L'Allégprie  habile  un  palais  dkphane»  F;    ■  ;  <^  '"  ? 

Quand  le^sens  est  parfaitement  clair,  et 
que  les  rapports  ne  sont  ni  trop  multiplias  ni* 
appelés   de  trop  loiii;' cette  figure  est  d'un 
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très-bel  effet  dans  la  poésie.  La  Harpe  cite,^ 
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cornmo  un  mo(îèle  cle  ces  melliapliores  conti- 
nuées qui  forment  V allégorie ^  les  vers  sui- 
Vania  de  la  Henriade  ;       -  r 


**S,' 


%■ 


^''■ 


./-^ 
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Henri  se  réveilla  du  sein  de  son  ivresse  : 
Ce  bruit ,  cet  appareil ,  ce  danger  qui  le  presse 
Ouvrirent  un  moment  ses  yeux  oppesanlis  , 
Mais  du  Jour  importun  ses  regards  éblouis  v    • 
Ne  distinguèrent  point ,  au  fort  de  la  tempête  ;     * 
Les  foudres  menaçants  qui  grondaigilt^sur  3a  têlc  ; 
Et  bientôt  fttigué  d'un  moment  de  réveil ,  ''^!'<r->^.'' 
Las  et  se  rejetant  dans  les  bras  du  sommeil ,     .    ;; 
Entre  ses  favoris  et  parmi  les  délices  .      J;     .    )" 
Tranquille ,  il  s'endormit  au  bord  dfes  précipices. 

.■■••   •     ■■■    '"■':■■■      .  ^- .;.:■••  V,  •--  ^   ••.•■■     '■■•■■;    ■•  .•■■^•^■>----    :-i:'V: ':;;•■ -^  ■*•  • 

La  m^^thologie,  comme  Va  remarqué  M^ 
de  la  Madelaine,  Essai  de  la  langue  poétique, 
pag..   357  >   étend  encore  Tempire  de   Tallé^ 

govie.  Non  seulement  elle  occupe  Tesprit  en 
lui  rappelant  un  objet  différent  de  celui  qiié 
le  vers  présente^  mais  elle  le  satisfait  en  jui 
offrant,  sous  une  couleur  plus  relevée,  ce  iqûi 
par  soi-même  serait  peu  flatteur/ „X^^ 

*  D^une  Tache ,  par  exemple ,  elle  fatt  lo  y/ 
"^  D'une  cljèvre,  Ariialthéey  l^ 

D'un  forgeron,  T^ulcain  /  fe  :^^ 
De  ses  ouvriersV des  Cy'c/ope^,  ^^^^^^^^^       ^ 
D'une  vieille  paysanne  ,  Baucisy    '    '      J 
De  son  vieux^  mari ,  Philémon  } 
Un  tuteur  vigilant  et  ombrageux  devient 

^^^^i        i  ■.•-'•.V,..:...  \  .'•■;'^;- 

L'araignée  est  j^K^chné ,  rivale  de  Fallàs. 

L'hirondelle  est  P  roc  nef .  . 

'  '.  -    •  •  ■^•'  • 

Levfent  du  nord  Borée  ^  etc.  .  V  -    v 

■  "".■"■■■.'' 

€(  Nous  ddnnons  un  sens  plus  étendu  à  l'al- 
légorie quand  nous  appelons  de  ce  nom  une 
ûclion  poétique  où  des  êtres  moraux  sont 
l^rsonni^s,  comme  le  temple.de  TAmour 
d^ns  la  Henriade  ,  l'épisode  de  la  Mollesse 
dans  le  Lutrin ,  et  tant  d'autres.  Il  y  a  aussi 
des  allégories  plus  courtes  et  renferuiées  dan$ 
un  petit  nombre  de  vers ,  qui  forment  une 
variété  agréable  dans  la  poésie  morale  ou  di- 
dactique, tels  sont  ces  vers  de  Voltaire  dans 
le  discours  sur  la  modération  ; 

....  ■•;       .;  ..■  '^ 

.  w  *  ^t 

Jadis  trop  caressé  des  mains  de  la  Mollesse  , 
Le  Plaisir  s'endormit  au  sein  do  la  Paresse , 
La  Langueur Vaccablaif;  plus  de  chant, plus  de  vers^ 
Plus  d* Amour ,  et  TEnnui  détriiisait  l'univers. 
Un  Dieu  qui  prit  pitié  de  la  nature  huiipaine  , 
Mit  auprès  du  Plaisir  le  Travail  et  la  Peine, 
La  Crainte  Tévcilla ,  l'Espoir  guida  ses  pas  : 
\Ic  cortège  aujourd'hui laccompagnc  ici  bas  ». 

La  UxnTB,  Cours  de  litt.y  t.  II,  p.  Sm/ 
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tiee,  lulàlre,  folle,  joyeuse,  vive,  brutale, | 
noble -.  .^,'f  ifc :"';■ '-^^f ■  ^  .■  ■  y^^^-^'-'^K^^^ 

La  France  avec  ses  vins  te  yenie  VaU^resse.    !!h 
,  D£LitLE  ,  le  Malheur  et  là  Pitié  ,  ch,  IV, 

fi  Une  jeune  nymphe ,  vèttiéa^  blanc  ,^^^^^^^^ 
sourire  sur  les  lèvres  ^  exprimant  la  gaité^  e|: 
foulant  d'un  pied  lé^er  Témail  des  prairies  / 
est  Temblême  dé  Tallégresse.  Sa.tôte  est  cou- 
ronnée  de   fleurs;  d'une  main  elle    répand 
/des  roses,  et  de  Pautre  elle  tient  ùnthyrse 
entouré  de  feuilles  dé  vigne,  et  d'une^  %^^^ 
delette  sur  laquelle  est^écrit  hilaritàs  ir. 
'P''^'^--:^'^i:'<-''  NoELV  />/cf.  de  la  Fable.    . 

Aller,  v.  m^rV  Se  irârisporter  d'un  lieu 
dans  un  autre.  ti^'-Ti.  Marcher,  cheminer,  se 
transporter.  Périvh.  Diriger,  conduire,  por-  . 
ter,  adresser,  hâter,  précipiter  ses  pas,  sa 
course,  sa  marche  à  «  vers. 
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■S.  ■ 


Elle  porte ^M  hasard  ses  pas  précipités,  v  ' 

Plusîeiirs  auteurs  ont  employé  le  passé  du 
verhe  être  pour  le  passé  du  veybé  aller  : 
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,    L'allégorie  y  dit  M.  Noël  ,  se  rè^connaît 
aiisémenl  au  voile  de  gaze  qui  Tenveloppe  ». 

ALLEGRESSE,  n.  f.  (on  prononce  les 
deux  /).  Joie  qui  éclate  au  dehors.  Syn.  Joie, 
contentement.  iLpit.  Aimable,  ardente,  ba- 
chique  (Dçlille),   courte,  bruyante,  fclTrc* 


Il  fut  jûsqués  à  Rome  implorer  le 

•  y     CORNEiLi^E ,  Pompée ,  ac,  1 ,  se,  S. 

•■'%.■•■■.."•-''■*'*■•"  .         '  *  .•*•'* 

Je  f  fis  chercher  le  feu  que  l'on  mit  à  l'amorce 
Du  caupon  qui  lui  fit  rendre  l'ame  par  force. 
-  ;  /    BouRSAULT,  le  Mercure  galant.      • 

V'UÙn  après  cela  nous  fûmes  a  Polermés. 

^  Dans  lamême  comédie. 

-  ■    ■■.'■'.  . •      ■  I  ■.  .   -    ^     ■ ,  ■  • . 

■■■••■'•■■■  ■  '/  •     '        •  .      •  ■;•.■'■'■  •....• 

Il  faul,  il  alla^  yallaiy  nous  allumes. 

ce  M.  de  Wallty  affirme  que  le  \evbe  aller 
a  pour  participe  allé  ou  été,  pour  passé 
y  allai  ou  \ofus  :  étrange  synonymie  î  Com- 
ment se  persuader  que  le  verbe  de  mouve- 
ment aller  et  le  verbe  de  repos  être  puis- 
sent ainsi  confgudre  leurs  temps.  1}  est  bien 
vrai  qu'Hun  usage  répréhensible  semble  favo*? 
riser  cëlte^ opinion  j  mais  les  graà^maiçiens 
doivent  chercher  à  le  corriger,  et  non  pas  le 
consacrer  par  leurs  propres  préceptes.  Tho^ 
mas  Corneille,  Voltaire,  et  de  nos  jours 
MM.  Domergue,  Chapsal ,  Michel ,  Auger 
ont  fortement  condamné  ce  solécisme  ».        \ 

Journal  de  l'Empire^  du  2  januier  1809. 


Demain  avant  l'aurore  un  lutrin  va  paraùrc. 
A  .      ..   BoiLEAU,  le  Lutrin  y  ch.  II. 
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Aveugle  en  ses  bienfaits ,  aveugle  en  son  courroux , 
A  peine  il  ùous  fit  naître  ,  il  va  nous  perdre  tous. 

Voltaire  ,  ÉpUre  à  Uranie. 

^2Zer est'auxiliaîre  dans  ces  deux  exemples, 
et  formé  avec  Tindéfini  un  futur  prochain. 

Le  poète  dit  également  je  uais  me  prépa-- 
rehy  ou  je  me  i^ais  préparer  ^  ils  uont  s'é- 
pouser ^  ou  ils  se yont  épouser  i  \^:\        '^ 
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I,  vive  ,  brutale i^y^ 

iï  allégresse. 
iaPtiié  ,c\i.  IV. 

Itue  de  blanc,  le 
imant  lii  gaîté ,  et 
«ail  des  prairies  f 
;.  Sa  tôle  est  cou- 
tain  elle  répand  " 
s  tient  un, tliyrse 
e,  et  d'une  ban- 
i  hilaritas  o.% 
de  la  Fable, 

nsporter  d^un  lieu  : 

ler,  cliemioef,  6^ 
îr,  conduire,  por-  ; 
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piter  ses  pas, 
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récîpît^s.  •  ' 
Deulle.  * 
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iployé  le  passé  du 
L  verbe  aller  r 
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ipée  j  ac«  I,  se,  3. 

imît  à  l'amorce 
me  pnr  force. 
Tercure  galant. 

1  Polcrmes. 
^me  côifîédie. 

)us  allâmes. 

que  le  verbe  aller 
été ^    pour  passe 
synonymie  !  Com- 
verbe,  de  mouve- 
e  repos  être  puis- 
temps..  I|  est  bien 
sible  semble  favo- 
les  graà^maii^iens 
gcr,  et  non  pas  le 
s  préceptes.  Tho* 
et    de    nos   jours 
1,  Michel,  Au^ger 
e  solécisme  V. 
u  2  janvier  1809^ 
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[in  va  paraître. 
<utrin ,  eh.  II. 
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gle  en  sod  courroux  , 
nous  perdre  tous. 
re  à  Uranie. 

|ces  deux  exemples, 
futur  prochain. 
je  uai^  me  prépa- 
rer ;  ils  vont  iV- 
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we  vais  préparer  a  marcber. 
Racine  ,  4thulie\,  âcl.  I  ,  sï»?. 
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Ttt  vois  que  c'en  est  fait  V  Us  se  vont  épouser. 
i^    fc^  Bajazet^  act.  III,  se,  1, 

ï      Nos  anciens  autéuW,  tant  prêtes  qiié  pro- 
sateurs, faisaient  un  usage  très^fréquent  du 
.verbé^//er  avec  lé  participe  actif:   il  ira 
payant 9  ils  vont  roulant^  pour  </  patra^ 
ils  roulent.    .^^/ » ';-^4-^-:  ^  ■•.  ' ' ■■y'--r-^rym  ^■'•■^ 

é  •  •  • .  i^»  •  V*  é . /e  ^me  Uns  désaltérant  a  ^>'  ..^^  ^ 
■  '  '^  ••':;,:•:''■».•:  .7^     Daiis  le  courant  ,* .'-    . .  '."  "iL: .,  >•  .•    •■.$;: 
.  Pliw  de  vingt  pas  au-dessous  d'elle,     v  i 
:         -       ;      LA  FONTAINE  ,  liv.  I ,  (ab.  10. . 

plus  le  vase* versait,  moins  il  s^ allait  vidant. 

'■■-/->iv0^^         même,  Philénion  et  Baucis.^ 

Cette  locution ,  quoique  bietfi  moins  fré- 
quente, h^éàt  point  absolument  bannie  des 
ver«  ,  je  conseillerais  cependant  de.  s^en  abs- 
tenir dans  la  ba|dte  pôésip,  à  moins,  comme 
dit  Féraud,  qu'il  n^  eût  un  mouvement  vi- 
sible a[uuuel  le  mol  aller  pût  convenir." 

itjn'ofTrit  de  chanter  un  air  sur  sa  musette.,. 
Il  voulut  m'enséigrier  quelle  herhe  va  paissant ^ 
Pour  reprendre  sa  force  ^  un  troupeau  languissant. 

ifr,  ..•^-iV%-:-:À      ,;  :^^ad..DESHOULIERES.    ..•'-• 

De  terribles  dragons  de  monstrueux  serpents       - 
Font  roulant  ;  déroulant  lewc^i^   tortueuse. 
Delille,  tiad.  du  Paradis  perdu,  Ïiy.  VU. 

a  yen  aller  dans  les  petites  pièces  de  poé- 
"®;^*'  J9M  »«8s.i  à  des  participes  passifs  ;    . 

Les  fleurs  qu'Amour  répand  sûr  notre  vie , 
Il  ne  le^  fait  éclore  qu'au  printemps; 
Et  leur  f.  aîcheur  i^e/i  J^a  bientôt ^e/nV  , 
Après  avoir  brillé  quelques  instant^b      ' 

^^^-^^^^^^^^^^^^      .■  M      Du  BEtriL  et  Pecmeja.  >> 
féKkVDyViçt.  crit.  de  la  lang.  française. 


';:'% 
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Et  ce  triomphe  heureux  qui  s'en  va  devenir 
L'éternel  entretien  des  siècles  à  venir.i 

Cet  exemple,  ajoute-t-ilji  est  und^ceux  qui 
peuvent  servir  à  distinguer  le  langage  de  la 
poésie  de  celui  de  la  prose  ».     '  '  1   ^W'^* 


Nous  nmltipliejons  les  exemples 


fîrmer  cette  âsseriion  ; 


Wjff- .  I,  ' 


■■.'M'    *'^''*^,'. 


our  con- 

-.v  -*"r       .■■■  ^ 

^.■;r-V-;"i- .•■■•, 


• 


• 


'^ 


..Par  la  raain  de  Calchns^r^^/ifa^vous  immoler^^^^^ 

Racine  ;  Iphifénie ,  act.  III ,  se.  6.    - 

Je  m* en  vais  Vétonnerv  cette  beïlê  Monîme,  etc. 
è    *'^^  Mithridate.  ic.  1.  / 

Tantôt,  comme  ilhe  abeille  irirdente  à  son  ouvrage  , 
Elle  y  en  va  de  fleurs  dépouiller  le«vage.       *>     ^ 
;  -.■-^-t---'i'''--é^i  BoiLEAU,  Art  paéllque/ ch.  H^^ 

•  il  y  va  de  sa,  vie ,  dé  sa  tête ,  de  sa  for 
iuné)  il  y  va  de  V honneur  y  du  salut^  etcT^ 
pour  sa  vie^  sa  tête  ,$a  fortune  en  dépeiident, 
son  honneur  en  dépend,  présente  une  locu* 
lion  dont  la  poésie ,  coihme  la -prose  ,  fait  un 
usage  fréquent  dans  toutes  sortes  de  styles. 
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Il  Y  va  de  la  perte  ou  du  salut  dn  resle.^ 
^         Corneille,  Jïor^ce,  act.  V,  se.  ir 

..t.v...//^  va  y  seigneur,  rfe  votre  vie.     f       f 
;.    Racine  ,  Britannicus  ,  act.  V  ,  se.  i. 
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»  ,* 


.<(,,' 


Malgré  Tautoritë  de  M.  Féraud,  s'en  va  flé- 
trie pour  se  flétrit ,  est  flétrie ,  me  paraît 
nn  barbarisme  et  dans  la  p>'ésie  souteaue  et 
dans  la  poésie  légère.  Corneille  a  dit  ;  ' . 

l-a  coDjufalioii  if  en  allait  dissipée^      ." 
Vos  de&seins  avortés  ,  votre  haine  trojnpée.      . 
-.       A  '    Cinna,^cl.  III,  «^4.   '    j     v' 

«t  Voltaire,  dans  ses  remarques,  n'a  point 
omis  de  relever  cette  Atute^  .  r 

Mais  une  autre  remarqué'  cïe"  Voltaire, 
a>gne  de  fixer  Tattention,  c'est  que  les  poèlf-s 
emploient  s'en  aller  avec  un  indéfini  dans  le 
•ïieine  sens  que  le  verbe  aller.     '' 


^•'^.. 


ALLIAÇp.  Vi.7n.  (a-Zi-a-r^^.  Au  J^opte^ 
linion  de  plusieurs  mé^ux  par  lafusioni  Ai|; 
figuré)  amalgame  d'une  chose  avec  une  autre 
de  manière  que  la  meilleure  des  deux  diminue 
de  sa  valeur,  de  sa  bonté;  ^w.  Mîxlion , 
mélange,  union ,  assemblage,  jijpâ. Coupable, 
frauduleux,  nienteur ,  trompeur,  perfidç, 
^  funeste,  dangereux,  crimineL  tjt  n,^^^    ;    s^^ 

'    De  la  vertu  le  second  âge"     ■   \^^/ 
Fut  appelé  V&t;c^TSéni.       .  v  v" 

%?  Maïs,  (lès  cette  époque  ,.on  préte|id    ^  ,^ 
Qu'il  s'y  glissa  de  ValliàgeJ^  ^;iL:  >^* 

"  ;  •  ^    Demoustier. 

Ce  mot,  au  figuré  ,,5^  prend  ordinairement 
en  mauvaise  part.     ^^^  ^     .V;  '^  * 

ALLTANCfi.  71  /(a-li'an-ce):Srn.  A^^^  ^ 
finîté,  union,  hjmen*  —  Association ,^coiifé-  j 
dération  ,  ligue  ,  société  ,.  pacte. -^Mélange, 
assemblage.  Iipit.  amoureuse^  charnelle^  heu- 
reuse,  étroite  ,  secrète  ,  inéji;ale",  férinè , 
durable ,  fhdMe,  tacite  ,  inviolable  .  jurée  , 
I  Yrappée,  scellée  ,  sainte,  sacrée.  -—Délicate, 
ulileV^naturelle,  forcée,  i  -n' 

Alors  le  noble  allier,  pressé  de  rindigeuce  , 
Humblement  du  faquin  rechercha  V alliance. 
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Avec  la  liberté  ftotneiV/t  va  renailre. 

Corneille,  C//î«a,acl.  I,  se.  3.     • 

«iî'cn  va  rènahre.  d'Ile  expression ,  dit 
>oltaire,  n'e^l  point  fautive  en  poésie,"  au 
Contraire  j  voyez  dans  l'IpLigénie  de  RaciÀc: 


€ 


9j 


\ 


■  *^i. 


<      ' 
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BoiLEAU,  Satire  V. 


Dans  le  style  soutenu,  on  dit  sceller ^frap-^ 
per,  jurer  une  alliance. 

Mon  père  mille  f(»is  nra  dit  dans  mon  enfance 
Qu'avec  nous /M ///r^inne  sainte  fl//idr^iC(j. 

*      RACi^iE,  Kslher^  act.  I,  se.  4. 
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•     '  ''  \  •-  â'     '       ■    ' 

Em  HtteMturè;  bti  âppMe  alliahMâê  mots 
le  rapprocUenient  de  deux  idées  ^  de  d^iix 
ternies  qui  fic^iîblent  s^exclure. 

A  votre  vers  liêureux  et  plein  de  PofyrStiic,      ' 
'^  Voiilcï-vdug  imprimer  îëtaénet  dû  i;énie  ?      ^      • 
D'une  autre  invention  connaissez  le  secntt; 
Le  bon  goiit  en  prescrit  Templui  $age«t  discret. 
TJire  plume  exercée  habilement  rassemble  ^ 

Ces  termes  qui,  surpris  et  charmés  d*étre  ensemble. 
D'un  hymen  favorable  empinntant  le  secours  , 
Técondent  la  pensée  ,  échauffent  le  discours» 

^^^^^^^^^^^^^^      .    M^  poétique.  './. 

.  C'«t  dans  Corneille,  c'est  dans  Racine  siir^ 
tout  qu'on  rencontre  fré(j[uemment  de  ces  al- 
liances de  mots  inusitées  juSqu^a  eux.;  Ges 
génies  féconds  et  actifs,  trop  à  Tétrpit  dans 
leur  langue,  en  ont  heureusement  étendu  les 
limites,  non  en  créant  dès  inots  nouveaux; 
riiais  en  multipliant,  en  agrandissant  la  signi- 
fication des  termes  connus.  Racine,  qui  faisait 
admirer  à  ses  enfants  ^ce  beau  vers  de  Cpr^ 
ileille:  m'^'î^  .'^'./ 

A?  •        •  ■   •  *  ■  '  ■   .      .  ■      ■      .    ■      ■ 

.    ■    ■■'.•»•■'  .w  ■'      ■     ■  .■  ■  ■  ■        ■     ■      .'  ^     ■    •  .  ,  '.  •■■''■ 

lit  monté  sur  le  faîte  il  aspire  à  descendre.  ^  -    *^ 
a  dit  avec  une  heureuse  hardiesse  :  >  ^ 

Dans  une  longue  enfance  ils  Tauraîent  fait  vieillir. 

:  ,      V  ^  "-'        '^ï'    '  'Britufinicus.  - • 

Déjà  de  Tinsolence  heureux  persécuteur.   ^ 

'■-'..■•\/y":  •  ■■■■■.'■■.■'■■..':..'        ::' ..•':  Phèdre. 


Demain 


::■•-^■,'*••*^^;■-■:■ALO^^^'^^■■■:V^^ 

-allumer:'!^,  tr.  ;5^fî;  Embraser  ,'^- 
flammer ,  roellre  !ç  feu^  Au  figuré,  animer^ 
échauffer ,,ëfhouvoîr,  exciter,  irriter.  Allu^  - 
mer  Im  guçrre  ,  la  discorde ,  le  flambeau  de 
la  guerre,  de  la  discorde ,  allumer  les  pas-- 
\  sionSyla  €olèrey  etc.,  -    r       ^v 

es  que  Paiirofè  allumera  lie  joun^  -    . 
/       Dklille  ,  trad,  de  V Enéide  ,  iiv.  IV. 

•       •  •'  . 

Vous  avex  vu  quelle  ardente  colère       "  '  ' 
Allumait  de  ce  roi  le  visage  sévère.         .♦     ; 

Racine,  Esther  y  act.  II ,  se.  g. 

^a  flamme  pour  Hector  fut  jadis  allumée  , 
Avec  lui  dans  la  tombe  elle  s'est  enfermée.  ; 

>  Le  mériie ,  Androjnaque^  act.  Fil ,  se.  4i 

Que  ces  retardements  allument  mon  courront  • 

VOLTAihB  ,  OEdipe  ,  act.  III ,  se.  4* 

,  .%     • 

"  •  .  .      .  •  :  -,     .    ■  •  .        ■  .     >  '       •      ■ 

Il  Vemploîe  avec  le  pii>npm  personnel. 

Sur  un  autel  sanglant  Taffreux  bûcher  s'allume.  ^ 
f(  J-  B.  Tusseau. 


L'air  s^ allume  embrasé  de  chaleurs  dévorantes. 


<  t 


J*cntends  ,  la  panité  me  déclare  à  genoux         * 
Qu'un  père  malheureux  n'est  pas  digne  de  vous. 
^^  V  Destoxjches,  le  Glorieux. 

On  voit;  te  long  des  murs  que  bat  Tairain  terrible  , 
Tin  balles  se  gonfler  une  laine  flexible  ^^ 

Qui  trompe  le  bélier  sans  relâche  grondant ,         * 
Combat ^^r  sa  mollesse  ,  et  résiste  en  cédant. 
Bxov^-t^RMiAV,  Jérusalem  délivrée ^  ch.  II. 

Lebrun,  ffpftre  tijViyI  ^  a  âh  :'■ 

s  elei^er^  en  rampant ,  à  d*mtlignes  honneurs. 

■•   .'*'  ^.    •      ■ 

P     Ce  ]4oete  offre  plusieurs  de  ces  alliances  heu- 
reuses j^  ce  q^ui  lui  a  valu  cet  éloge  non  sus- 
'■pect  :    ,.  '  .-i::-/.  :"^/..  ■■    .• .  •  ^;  ; 

■   ir     .    ■  •     •  ;.  "•  .1  ,  .  t  r     ••■,.:•  '         .  ..•■•;•••■.. 

D'un  plaisir  Inquiet  tu  nous  vois  tressaillir 
A  ces  expressions  neuves ,  inattendues ,        v 
Richesses  du  langage  enies  vers  répandues  ,      ^j 
A  Ciît  accord  de  mots  jusqu'alors  ennemis  ,        *; 
Qui ,  placés  avec  art ,  et  désormais  un^/ 
Portent  sans  murmurer  une  commune  chaîne  , 
Et  ne  semblent  surpris  qne  de  leur  vieille  haine. 

GiNGUENÉ,  Épure  à  M.  Lebrun. 

•';■•■•■.  '..■■-•'  ■!..'.         •  '  ■.  -ri,.., ..    -■,'•', 

.      ALLIER,  v/tr.  ia^ll-é  devant  une  con- 
sonne  ).,..  ■■•■.■■  •*.     »  '  ■  :.:  -.^^^  '■■-•.        -rH    :  ■,  •.  - 

Allii^^  jêe.  part.  [a-Wé\         ^         .  / 

Et  l'appui  dangereux  de  sa  fausse  amitié 
Leur  préparair  un  mnilre  au  lieu  d'un  allié. 
'  *  Voltaire  ,  la  Henriade  ,  ch.  V. . 


ALLUSION,  n.  f.  (  alAu'zi-^n  ).  Figure 
de  rhétorique  par  laquelle  on  insinue  plutôt 
qu^on  ne  désigne  le  rapport  d^une  personne 
à  une  autre  ou  d\ine  chose  à  une  ^L^ilve.  Epit. 
Jus te^  naturelle,  heureuse,  fine,  délicate, 
ingénieuse ,  adroite  ,  ohliqite  ,  équivoque  , 
forcée  ,  froide  ,  fausse    insipide. 

Un  masqiie  offre  les  traits  des  divers  anUiif^ux  ; 
Mais  sous  ce  masque  e^t  PHommè  avec  tous  ^e$ 

■'>.':■•'■,    défauts;  '  ,;    '/  /^.-   ■•  ;;-:^^'::-  \;^-- ••'•4  ,;•    .  ■■  ■  •  :'• '.'^  ",' 
Luirméme  en  a  souri.  Qu'un  docte  badîniaige 
Échange  finement  noms  ,  titres ,  et  langage  ; 
Et  de.  V allusion  que  /e  miro/r  secret         .  ,    ^  ^ 
De  vos  mœurs ,  en  prolil,  révèle  le  portrait. 
/^■\:-    Chkvs^kku  ^/Poélifuè  secondaire  j  ch.  II. 

Une  allusion  plaît ,  lorsqu  «lie  pure  a  lesprit 
une  image  neuve  et  belle.         ^v^v^^^^ 

...  •.  '.  I       ■    ■  .■  :•__•  •  •     .    '  •.      -^■,..  »        '•         ,.    ■     •.    .   .;■      ,,.1-. 

Ton  roi ,  jeune  Bîreîu  ,  te  sauve  enfin  la  vie  t^^i   ;  ^ 
Il  t*arrache  sanglant  aux  furiêurs  des  soldats  ^ 

Dont  les  coups  redoublé^  achevaient  ton  trépas; 
Tu  vis,  songe  du  moins  à  lui  rester  fidèle. 

V    Voltaire  ,  la  Henriade ,  ch.  VIL  ^ 

Ce  dernier  vers  fait  allusion  à  la  conspiration 
du  maréchal  de  Biron« ^  :;  '•'■^■r.^::^':\;.'r'-'Xygè'-'^--'-^ 
Mademoiselle  de  Scudéri  ayant  vu  à  Via*, 
cennes  des  œillets  que  le  prince  de  Conde 
avait  pris  plaisir  à  cultiver  pendant  sa  capti- 
vité ,  fit  sur  le  champ  ce  quatrain  ôùrallusioo 
est  SI  ingénieuse  :  /^       :' /        v^^^^^^^^^' ' 

*-'*      '1^   ■  '.     ■  -     ^^       *•■■        V'.-   ■      ■  • 

En  voyant  ces  œillets  i^u*un  illustre  guerrier  ;. 
Arrosa  de  la  main  qui  gagna  des  batailles ,  |r 

Souviéns-toi  qu'Apollon  bâtissait  des  muraillesl , .  ^i 
;Et  ne  t'étonne  pas  que  Mars  soit  jardinier.    .  '/» 


ALORS.*  i2(î^.  (a  - /or  fb'ênie  devant,  uiié 
voyelle).'  ^^ 


'   /.  t    :       .■r  .  .ti 


•  :■*-•»   *  , 


'>'-iv-!-'  ■  f,i>^ 
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J'ai  quelqtiefc 
^^       Con^ 
Changé ,  etc. 


w*?-i 


^  On  peut  i 
style  fânriilie 

î   Lors  teïic 

.;      '     VOLTAIR 

•    Le  poète  d 
Il  pense  te;  ven 


y.  Traite 


'  i\-<^ 


ALOUET^ 

fi*ère  d^Eg^e^ 

thènes,   Ibrsc 

tique,  et  assi 

places.  Le  sô 

cheveu  de  po 

fille ,  amoUre 

du  haut  d^fi  r 

fâl,  à  sonijplj 

le  porta  à  Po! 

horreur  d'mi^e 

de  la  trahison^ 

fide  princesse 

"  jeter  dans  la  i 

#ent  en  alouet 

phosé  en  éper 

dans  les  airs , 

Noël,  Diat. 

L'implacublQ  >Ii 
A  fait  sonner  de 
Nisus  qui  les  dé 
Cache  un  clieVei 

.    -^  ■•-'•^^"anSj^- 
Gagc  sur  et  fatal 

DESAlNTANGE,tr 


■  '■  ''■  ■••  ^^: 
l^cs  crimes  ccper 
La  nuit  vient  : 
Tombre. 
AThcure  tacitur 
Epanchîelescioui 
Vnelampeàlan 
I^u  chevet  |>àteri] 
Prend  le  cheveu 
^^  la  patrie,  6  c 
fièredesadépo 
^^^s^  à  travers  le 
^^  tenant  dans  sa 
Elle  parvient  au  I 
j;^  fille  de  Nisus. 

*^  préfère  à  ses  « 

^^n  coeur  ^^j^l^^ 

^^.^ds  co  cheveu 
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4^'  : 


J'ai  quelquefois  aimé;  je  u  aurais  pas  alors  ^ 
_  >V      Contre  le  Louvre  et  ses  trésors, 

Changé  ,  etc.  '  ■  .  *.•  ■  "^  •  ••■•-•:  '• 


■.•.■» 


LÀ  Fontaine. 


■•  *'•^>„ 


•  On  pfeiïé  en  versV  maïs  séiiîement  dans  le 
style  familier ,  lire  lors  pour  a/or^/-^'^ 

f  Lors  tctidriement  notre  sans-dent  reprît*  ■■:;:: 
/' VoLTÀ-iHE,  c^  quipla(t  aux  Dames .  conU. 

:    tie  poêle  dit  bien  alors^juc  au  lieu  de  /or^- 
Il  pense  léyen^eralorsgu^H  té  trahit.  ^       /^      \ 

AIRÇ,      •  ^  ^ 


■<>»' 


f^.  XfMtéde  la  J^ersy^cation  y  psiQ.  6c). 

ALOUETTE,  n./  (^^  a  NisnJ, 

frère  d^Eg^e ,  régnai^  a  Nisâ,  yilj^  voisine  d' A- 
thènes,  lorsque  Miuos  vint  attaquer  TAt- 
tique ,  et  assiégea  la  première  dé  ces  deux 
places.  Le  sort  dé  ce  prince  dépendait  d^m 
cheveu  de  poulfpre  qu'il  pb^rtait.Sc) lia;  sa 
fille  j  amoiireus^  de  Miiias  qu'elle  avait  vu 
du  haut  d^s  remparts ,  coiiprf  ce  cheveu  fa- 
tal, a  sontpère ,  pendan|  qu'il  dormai^,  et 
le  porta  à  Pobjet  de  son  amour.  Minqs  eut 
horreur  d'une,  action  si  noire,  et,  profitant 
de  la  trahi^Qn ,  chassa  de  sa  présence  la  per- 
fide  princesse.  De  désespoir  elle  voulut  se  ^ 
jeter  dans  la  mer,  mais  les  <|ieux,  la  changè- 
i^nt  en  alouette.  Nisus,  son  père,  métamor- 
phosé en  épervier,  ne  cesse  de  la  poursuivre 
dans  les  airs ,  et  la  déchire  à  coups  dç  bec  >»• 

Noël,  Dict.  de  la  râblé ,  au  iriot  iViwa^. 

'.  .        '      ■       ■'•  •  •'  ■    • .  ■•.■'•.'.•  •.     -  " 

L'implacable  >Iinos  I  sous  les  murs  de  Mégarë  ,    i 
À  fait  sonner  de  Mars  la  trompette  barbare,  r' 
Nisus  qui  lés  défend,  parmi  ses  cnëvcut  blancs  y 
Çaclie  un  chevelu  de  ppmjpre^  honneur  de  ses  vieux 

■■  ;  ■ .:::.    ans  ,;- Î-; V fii'  . . .'Ai-x-'V^^*  '>:>  / -V,  '■;:•  k  »-,■  :■■•■;.- 

DEsAiHTANGE,tratl.  4es  Mètàmorp.lir.YlU ,  cîi.  I. 


El  drois  enTacçeptant  (q\ie  pouvais- je  pluj  Caire  !  ) 
*   Que  je  t&livre  ici  la  t^te  de  mon  père.  r 

Elle  dit,  etjja  mam  lui  piiçsentç  çn  effet 
Ce  larcm  qu  il  repousse,  ini^i^pié  du  forfaits    ? 
Fuis ,  et  puisseriUfiS^eu^  t:çîjt5î{j;4nçr  dumoude^ 
«Te  priver  de  la  ferre  ,  et  de  Pair ,  et  de  Tonde  1 
Fuis;  jamais  ton  aspect,  d  ftlle  de  l'enfer!  ' 
Ne  souillera  ma  cour,  berèçau  deJupitct^r;  1,/ 
^Ai4m4ine  endroit.  \xs%  VIII ,  ch.  II. 

Syn.  Scylla.  JF;?ii.  Huppée ,  crêtée,  babil-. 
Jarde  ,  fredonnaiMe ^  frétillante,  joyeuse  , 
éveillée  {^amoureuse  v  matinéuse  *  printan- 
niere.  Çéri[)}^.  l^  ^e  d^  ^ims ,  de  I^isus 
la  fille  irl«pie  ;  dç  l^b^^^^  1«  gfr|îde/ïa  iça^\^ 
heui;^use  aitoanlë.'-'^î^''-;i:^     "■-'  ^'v -' v*> ^. .••':•:.; '-\ ••;• 

)  ^  >X.   V^  concerts  j^^         ^^^^^^^^^ 

V alouette  en  chantant  s'élève  d^ns  les  airs.      ' 

Dans  Taîr  qui  s'éclairait  V alouette  lê^Qvidy    '  V 
De  Taurorè  ,  au  printemps,  activé  mt^ssagère , 
Du  milieu  des  sillons  monte,  chante  ,  .çt  sa  voix 
A  donne  le  signal  au '^peuple  ailé  des  bois. 

ALPES,  n.  pr.  f.  pi.  Montngnes  qui  sé- 
parent la  France  de' l'Italie.    Epit.  Froides, 
'"'*^8  /  glacées  ,' chenues  ,     sourcilleuses  , 
ueuses,  orgueilleuses,  bauteg,  élevées  , 
nies,  voisines  des  cieux,  inaccèssibies , 
dangereuses.  Périph^  Lç»  monts  Alpius {  de 

Si  soiis  a  alTrcux  glaçQhs  les  Alpes  soiyircîllr'iises  X 
Soiu  de  leurs  monts  géants  justement  brgkeilieuses. 

'  >  DUREAU  DT;  LA  MALLE,  fils. 

■■''    ■«,.'  ■'•■•'..         »  •  5  :"    '■.'•  •' *  '  *'.■'    ■;■■.■••   -.  ;  "         '"•!..',.*.  •''*.■■ 

Formidables  rcmpàrfs  d'inégalé  structure   ^ 
Qu'aux  premiers  jours  du  monde  éleva  la  nature^ 
Énorme  entassemei)t  de  rocs  âudaciei|:i(  y*  .         *^ 
Que  l'œil  surpris  vQÎt  çr9l(ré  et  monter  jusqu'aux 

Dépôt  des  longs  frimas  qui  blanchissent  vos  têtes. , 


/*  •     » 


•  -k-.f 


ScXttA   tîVRlÇ    A    MiKQS    LE    CHEVEU    DE 

.^  ':  :  '-.^.i  '-tii^Q^t^  PB  soif  pèjfiE,   v;    ' 


*■'  \ 


»f\\\    •  ►  ?- 
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I>cs  crimes  cependant;  complice  ^veu^fle  et  sombre 

la  nuit  vient  :  Scylla  Veille ,  ct^  s'enhardit  daiis 

■•    i'ombre.    •    ■    ■  .^-   •  -    •-'  ^,&\r>-;-;^ 

A  l'heure  tacîtumc  où  Ef  Dieu'  du  repc^ji  ^; 
Epanchie  les(ioux<«ttc4  di^  ses  premiers  pavots ^^^ 
Une  lampe  k  la  main  Vè^rè  riiarchcV  elle  avance ,' 
Du  chevet  paternel  elle  app^roche  en  silence ,      • 
Prend  le  cheveu  fatal ,  le  détôclre /et  sa  main      . 
•^e  la  patrie,  ô,xrime!  eQiporte  le  destin/ 1|>; 
Fièrc  de  sa  dépouille  /elle  sort  de  Mégare ,      f 
liasse  à  travers  le  camp  d'un  ennemi  barbare  ,^ 
*  t  tenant  dans  sa  main  son  crime  et  son  espoir , 
Elle  parvient  au  roi  qui  frémit  de  la  voir.     .      ; 
^îi  fille  de  Nisus    qui  Sans  toi  ne  peut  vivre, 
^^  préfère  à  ses  jlieux  que  son  amour  te  livre.    ;^ 
Tqh  cœur  est  lèireul  prix  que  j'exige  de  toi/*       /, 
^f&uds  ç#  cbevQU  de  pourpre ,  ota^e  de  ma  foif 


D'où  tombent  les  torrents,  où  sifflenif  Jes  temp^iei;  * 

es  monts  où  Taigle  des  Romains:^  ^^-V* 


fi 

■v' 

\ 
I 


Inaccessibles 

S'étonna  qu'Annibnleiit  créé  des  chemins  ;    ^v  V'*»K 

Bochers  reiajestueùx ,  perdus  dans  les  nuages ,       ' 

Jem'élève  avec  vous  par-4elî*  les  orages;  v, 

Daigneimc^rpcevoii;,  sommets  relijçieux. 

Où  l^csprit  des  hutoains  commerce  avec  leii'dîeux, 

•:;:.  ■-■■■  '■    "j.  '••'.:"■  V"  \'  ■'  'V''       ..      ^' /'"•  \.  ■•v  ■•  J  ' 

-  0  comme  sy- 

nonvme  de  montagne ,  il  a  dit  ei|  parlant  des 
AVâlancties  *  '■    '  "•■*       ••  ' ■'.' 

.  Et  sous  le  yent,loii\taî;3i  ^p  ces  Alpe^i  qni  toifibf  nt , 

I  Avant  d'être  frappas  les  vQya^evir^  sucçombçiit.  ;^  y 

i  >^4^  :  ;     y^JJHomine  des  Ç/iamvs  ,  oh.  IIL       - 

ALPHÈE.  n.  pn  w-  Ce  fut  un  çîiasseur 

'qui ,   ayaiit  Ipâg- tmii)»  poursuivi  Aréthulé  , 

ny«»ph*  da  la  suMe  de  pia.ne ,  f",t  changé 

par  ci^tte  déesse  en  fleuve,   et  Arélhuse  en 

tontâine.,  • -,   ,, ,». 

iV  »■•    .  -  '» 
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ALTERCAS.  n.  m.  {;aUterkd  devant  une 
consonne  y  ahter-^kdz  devant  une  voyelle). 
Il  signifia  la  même  chose  qu'ai lercatich^,  et 
n'est  plus  guère  d'usage  que  dans  le  style 
marotiqtte  ou  biidin.  u*ctf»f        j^^^^^  l^^^^ 

Quoi  qu'il  en  soit^  cet  altercas 
Mit  en  combustion  la  salle  et  la  cuisine*  ip^^^^;- 
Cl  La  Fontaine,  liv.  XU,  fab-éi; 


T^- 


■!^- ••  k 


*P*V' 


'♦"HT 


f  3    Or  voyex  bien  qu'en  loiit  cet  altercas 
^  One  n'ai  pu^  croire  ak  bon  Pithagoras.   i    ' 

Altérer,   ia.  tr.  Proprement ,    changer 
l'état  d'une  chose  de  bien  en  mal.  '  .      / 

•  L'approche  de  la  mort  i^'flftéré  point  se^  charmes^ 

'^'^-'  L.  RACINE. 


>     0 


•/'•:.  W:^:;»^,--^'^f> 


II  se  prçnd  au  figuré  pour  dire  diminuer, 


I 


'.:  : 


cowomprè  ,\ét  encore  pour  du  e  causer  une 
vive  éa¥>tio^;  Srn.  Changer,  corrompre  , 
empirer ,  di mmuer ,  falsifier  ,  abatarclir ,  de- 
praver ,    dcshonorev-  •— •  Emouvoir ,   fâcher  , 

troubler ,  agiter.  v   '■  :  ^ 

'■■■.'.'•  ■_  •  ■'  ,/■  i  .*••'•*'■  ■         ■' 

.  •     Et  du  méchant  rabor/i  contagieux 

,^  point  sgln  innocence.         'j 

;^^^^^^^^^     ">  ^.JiCl^Ey  JthalLe,y  aci.  Il  ^  se.  g.^^ 

■•  ■;  ■  . ,'  .,■'':, .  ■  i '■:-■/''■'■■■  .■■:/•.-:;■••.■■  ' ■  Son  ingénuité  :;;'V'/- •:: 

W altère  point  éncor  la  sinipie  vérité.^^^^^^^^^^^^^^^^^^^-/      ;^ 

'-/■     ,  .      /Dans  la  même  tragédie ^  ad.  H  ,  se.  7.    ' 

"Quel  sujet  inconnu  vous  ij-oubie  cl  vous  altère? 
..D'-pù  vous    vient   aujourd'hui  ccl  aii^  sombre  et 


•«  t 


severe  ? 

■  ■■■'  ■■r.;m.l^:-w^ 


\i^-''L  '"-  V- 


BoiLEAiT,  Satire  III.     ^ 

«Rousseau  emploie  ^'a/.f^rer  dans'le  sens 
d'être  choqué  .  indigné,     w;--^^^^^"^        ;  ^ 

:  Si  sa  grajide  aine  ne  s'i^Z/ér^    ^     ' 
"iWi  dés  triomphes  de  Tibère,  t< . 

Ni  des  disgrâces  de  Varus.  .  "   •  .    ^ 

On  peut  croire  que  la  rime  a  nécessité  le 
clioi.NL  de  cette  expression  ,  que  l'usage  u'ad- 
.'Imet  pas-'»..  '•vVi:.;, .,•-,;;.-  •  v-,:/ =../'.•  ;..••■■■:-:;  -/.■'..;';':•.■■ 

FÉRA.tfD  ,  Z)ect.  Critique  de  la  lari^.  Franc. 

j4 Ite rer  s'ianiûe  aussi  causer  de  la  soif. 

^  ■•■■,.-         ■•%••/ 

ALTÉRÉ  VÉE,  participe  d'^/f^rer.  Il  sVm- 
"ploie  dans  les  premiers  sens  de  son  verbe  , 
tant  au  propre  qu'au  figuré.  Sfn.  Changé , 
corroinpii^  falsifié,  abâtardi,  déprayé,  dés- 
honoi^é.  —  Ému .  troublé ,  agité.     ■■-%'T--%: 

Dans  le  sens  d'a^'o^r  50t/*^  au  propre,  il 
ne  prend  pas  dé  complément ,  et  quoiqu'on 
dise  fort  bien,  un  homme  altéré,  un  gosier 
sec  et  altéré  j  on  ne  diva  pas  altéré  d^eau , 
altéré  de  yin.        •:'...;•:'..  ^  .■•_.;:.  .:;:"■•"  V^^- ■.'■;•.■.■ 

■  ■'"■    *.;:'■  '      *'      '•>•., .^,.',  ■■'. .   ■•  ,  .  .   ..    *,'    ,. .  ,'        '  ■    7*',         .       .'  ,--V- ■»■■'■»-►  ..  ".  ^,   . 

:    Telle  est  rallégresse  rustique* 
*     De  ces  vendangeurs  altérés^ 

:'-•.'•.      .  .•      '    .    ■•'■,'■,»■.•  '*"»%  ■■  'i  ,«'.■    'il.       -''.      ,-.•■  ■■■■!■.,,  i.       , .  ■«     .< 

■-  -,  •        ,  ,  * .    ,   ",.  '    »  ■■  ■         _*p 

LjîS  divins  voyageurs ,  altérés  de  leur  (•ourse, 
Blélaicnt  au  vio  ^voilStCi:  le  ciistàl  d'une  source.' 
■'..^\  LA  rowTAlWE ,  PhHémon  et  Baucis, 


\ 


I    .-i.^'-i, 


,%..■..;'. ,v;  ■  ■:■.  ,;' AÏ4T 

^ Itérée  4^^^^  de  leur 

-  Au  figuré ,  au   contraire,  fl  réclamé  tin 
complément  et  il  est.du^tyle  «outeau.     ,     • 

■■■■■-'■•  ■        ■■     ''**>'»j1»'''f*.'.'*' •'■•.  ■  .  '  ■       •      ■      ■      ■  ■■'■".■ 

Tigre  altéré  de  saÈgf^  me^éfénds  les  larnies.  ^ 
>  ^    :   CoaNEiLLE,  jHfbmçc,  açt,  IV^  se.  5* 

>.'•  .■■■■1.  •■■  ■■.•  ,•■  -/    ■*■.'• 

Le  ciel  I  le  juste  ciel ,  par  1$  meurtre  honoré  • 
Du  san§  de  i'innorence  éVtîl  donc  altéré  fi^  ^ 
§     bACiiiEi  Ivhi^énie  ^  act«  i V ,  se.  4* 

-•■-.■■•  '  _   .  ..■■'■•.; 

Les  soldais  de  Syila  rfd  carnage  altéréi.     ' 

Voltaire^  Catilina ,  act,  I ,  se.  5. 


I     .  ■  -ï 


ï^euple  impie  altéré  de  meurtre  et  de  rapine  ^ 
Et  ne  déudentant  y^as  sa  snnglante  origine.       ...; 


■  'OB', 


Z?a  ^a/ig  de  Démophon  sa  lance  est  altérée.  ^ 
V  :      *     Delille  ,  Irad.  de  VEnéide,  liv.  II.  ^ 


•:^^ 


t.'-. 


ALTIEE ,  1ÈRE.  ddj.  ial-tié  devant  une 

consonne ,  ûWeë-rè  j.  Qui  a  de  la  fierté\^  qui 
marqué  de  la  fierté.  Syn^  Superbe  ;  fier  , 
haut  ^hautain  ,  arrogant,  iniûlent,  orgueil- 
leux, présomptueux  ,  suffisautw**%^     V 


#,"•■!''•-  ■•, 


^Depuis   les  ifionts  aWier^  jusquaux  profonds 
'■r:'  abîmes. :■:•:-;■  ■•^^;--'.-:...î-:.  >.    ^^-^^'y-'-^M^^^  '9'. 

Doileau  ,  dans  rArt  poétique,  fait'rimer  ce- 
.  mot  avec  ./ter  ;,,  ^ ■:^-^.ùf^'^': --yj''-'-':^ .^-^ :-^^^^^^^ 

liU  colère  est  superbe  et  veut  des  niots  altiers  ;'i 

L^abattement l'exprime  en  de^  termes 4noin%/fe/'ï* 

■  .   ■•  ■  ,■■  ^ .  •  •  •    V'" .  ■  . 


'■W' 


•».      '■•■••■  «: 


et  daiif  le  \A\!tnn'^tt^^ 

Ce  perruquier  superbe  est  Teffroi  dii  quartier ,  -, 
Kl  son  courage  est  peint  sur  son  visage  altier.  '.-^y 

Le  prélat ,  sur  le  brmc  né  son  r^vôî altic*r  ^^      r        ? 
Deux  foii;  ic  reportant,  l'en  cdtivrit  tout  ^entier. 

41  yoilà  ,  dît  M.  Féraud,  deuï  pTOTiohcla- 
tioiis  bien  différentes  ;  la  prononciation  de 
Ce  mot  hV*st  donc  pas  ertcùrel:)ieu  fixée ,  et  les 
sentiments,  cpmnje  l'usage,  sont  partagés «». 
L'usage  est  fixé  ;  P Académie  qui ,  dans  les 
précédtentes  éditions  de  son  dictionnaire  , 
disait  q!je  la  r  se  prononçait  dms  attier  ^  a 
supprimé  cet  avis  dans  l'f  dilîdn  deSmits, 
et  il  n'est  pas  répété  dans  celle  de*  Moutardier. 
T)owevgue;  Manuel  des  étrangers^  pag\  4^6, 
s'exprime  ainsi  :  «  cette  prononciation  qui 
rendait  Jie  r  sonore  à  la  fin  des  mots  altier  et 
/(/^èr,  a  vieilli,  et  nos  poètes  tin  peu  délicats 
sur  les  consonnauces  ne  les  font  plus  rimer 
qu'avec  des  mots  qui  présentent  le  son  de  ï^é 
fermé  ju^     "^t^  - 


•'^t^M*-.'  .j.- 


Son  mépris  pour  naa  race  et  ses  altiers  murriiurcs. 

.\.-^,''./  ■r-^'-^yyoï^ij^   Mariaf^ne.    V 

c<  ^ZfferefiLt  du  nombre  de  ces  épithètes 
qui  ne  se  placent  point  indifféremment  avant 
ou  après  le  substantif.  On  dît  bien  ce  prince 

I  altier^  cette  femme  aLtière^  et  non  p^sT^I 
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altier  ^ 
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N  attend 
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Lepuhsa] 
Arrête  \ti 
Ducailloi] 


■*'■■     •'■■.:■     +:   •■ 


AMAI 

sus ,  roi 
^upitei'  q 
un   autre 
que  cette 


i*?"'"- 


son  lait  1! 
mit  au  J 

vreaux,  € 
une  de  si 
ont  appel 


'•-^ 


M.  Dés 
dànce.  / 
S.  Maur, 

Calonne  a  i 
Epanche  le 

J^e  Siècle  i 

■,■■«»'■  ■  • 

Amaltl 


ais  su 

Mon  œi 

J/aime  i 

-sMorjlre 

^  csiv 

AMANï 

ctUe   qui 
d'un  autre 
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H'iioureuse. 
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■  .;•-■.  4.,.  i,: 

lùurcs. 


«'iï 


1 


i 


t^ 


'X 


lithètes 

It  avant 

prince 


fi/t£>r  prince /cette  altière  femmç,^  Cest  au  I  torale ,  les  mots  âé  berger  et  hergêrèlievien' 
goût  à^ire  cette  ^istiucliôn  ,  en  consultant  jnent  synonyrtie*  damant  et  d'Amsmte,  Epit. 
l'oreille  cl  l'usage  i»/^  ^^^^^^1^^^  aimé,  favorisé,  préféré,  heureux. 


^_  _ _, Ut.,  lorn*  9.  pag.  95. 

.  U  est  vrai  que  cet  adjectif  au  masculin  se 
place  après  le  nom^  mais  en  vers  et  dans  la 
prose  poétique  il  peut  le  précéder 


couronné ,  iïiallieùreux ,  désespéré  \  rebuté , 
aicaable,  séduisant,  complaisant,  tendre,  pa»r 
sionné,   délicat,  discret,  empressé,   assidu, 
constant,  fidèle,  soumis,  respectueux,  auda-    | 
cietix^  hardi,   téméraire,    entreprenant,  in-    | 
f  grat,  trompeur,  perfide,  volage,  incoùstant, 


_.^-'-w:?*' 


.* 


.'V».-'v.  ■:SI:'..^'^ 


cne  faite  avec  une 


N'attend  qu 

bassesse.  ^ 

■  ; .  >.  / ^ .  •  :.-i.^.. .....   ■-.;•  4. ;■•/" -^^^^^r  .•  Gresset»?, 

AMADOU.  «rm^Mê 
espèce  d'agaric.  C'est  an  baot  familier.  Delille 
a  heureusement  subslitué  au  nom  de  la  chose 
celui  d^é  la  raalière  dont  elle  "est  faite  ;   mé- 
tonymie fréquemoie^t  employée  payes  |>j|- 

Le  puhsant  agaric  qui  du  sang  épancbé-?^/  :1|   :  > 
Arrête  les  ruisseaux  ,  et  doût  le  sein  fidéler  ,  >  ;  4^^ 
Du  caillou  pétillant  reciieille  l'étincelle,    r      *:  -;, 

r       '\  Champs  .(^.  îltr  '  ; 

ÀMALTHÉE.  n.  jt^r.  ^  «^  i^^^         Mélïs- 

sus,  roi  de  Crète,  jmt  soin  de  Tenfance  de 
Jupiter  qu'elle  hourrît  de  miel  et  de  lait  dans 
un  aiitre  du  mont  Dicté/ DWtrês  disent 
que  cette  Amalthée  était  une  éhèvre,  et  que 
ks  filles  de Mélissiis  nourrirent  Jupiter  avec 
son  lait  j,que  ce  dieu  ,  par  Méconnaissance  ,  la 
mit  au^ang  des  astres  avec  ses  deux  che- 
vreaux, et  donnSififrat  deux  filles  de  Mélîssiïs 
une  de  ses  cornesv  C'est  ce  que  }e§  poètes 
ont  appelé  corhe  êPahùndahce.  »  ^  ^  1^  *  - 
^ .:    ■  /§:t^^  de  la  Fable. 

M/ l)esaintai|ge  a  ait,  V urne  de  Vabon-- 
dàncei  P^.  JLB6isDXifk:È]  et  M.  Verminac  dç 
S/Maur  .T  urne  d^  Amalthée  ; 

Galonné  a  ses  côtés,  de  l'urne  d* Amalthée  ^ 

Epanche  les  trésors  sur  la  Fi  aUce  étonnée* 

Le  Siècle  de  LouisXFI.  Klm.  desMtxsès. \i']9S.) 

Amalthée  se  dit  90  poésie  pour  la  cbevre  : 

Mais  sur  ce  roc  dont  la  cime  fend  Tair ,  ;^^ 
Mon  œil  se  platt  à  poursuivre  1^/na///rÉ?e; 
J^aime  à  la  voir ,  de  sa  dentcffrpritée,      ; 


amours,  de  seji^eux;  celui  ,  celle  qui  règne 
sur  le  cœur  dç  quelqii'unç  ^  4^ i/\,i^ 

Et  je  croyais  toucher  au  b^icnlieureux  moment 
Où  j'allais  par  ses  mains  couronner  ti^btï  Vima/i/* 

A  v^  ^^#^^^^^^^^    RACIWE  •  Bàjazet ,  iact.  I ,  SC,  L. 


;'4I. 


^♦;i^ 


Et  le  sultan  Tavait  charge  secrètement  .* 

De  lui  saicrifier  Tawa/ire  après  l'amant.^ ^^^'^^^ 

?•;■•■:.: ■■kc^'?:^--.M^':\-:^''i-^ r'-^:  Xe même ,  act/v.  se.  a. 

3pyez*vous  l'un  à  l'autreùn  monde  toujours  beau, 
\  Toujours  divers  ,  toujours  nouveau,  ;        r 
Tenez-vous  lieu  de  tout,  coniptezpour  rieu  le  reste. 
J'ai  quelquefois  aimé  ;  je  n'aurais  pait  alors 
>^'     Contre  le  Louvre  et  ses  trésors  j'^'^. 
Contre  le  firmament  et  sa  voûteceleste ,  f     ....  ,.. 

1^   Changé  les  bois,  changé  les  lieux  r^;^ 
Honorés  pàiMéspas,  éclairés  par  les  yeux*      ..     *< 
•\'  ..^P^raimable  et  bergère. i^^:^'^^^^^^ 

'  ï^ouî:  qui^  sous  le  fils  dé  Cythère ^  !!^ :     ,^:^^^^^ 
Je  me  yis  engagé  par  mes  premiers  serments. 

:.v.>.^ . .':  ■  ::  ,  ,.^  ;,.  .    .  ■ ..  -  La.  FONTAlN-E.  ,  •■-f -.' ;  •^,'  - 

\  Il  se  dit  au  figure  d^une  personne  passionnée 
pour  quelque  chose,  et  coipme  les  poètes 
pVêtent  la  vie,  le  sentimeQt Ji  tQ|tit,  iU  le 
disent  même  deS  êtres  mainîiTiëséifm 


t 


.'♦'     .y- 


f 


'^.>--''' 


Mordre  la  ronce  ottw  cytise  amer 

•  m  i  ,.    •    ■  T  »  '  '       ■   ^    ■ 


^:vl' 


Ne  vérronsurlious  jamaîi  ie  dîviû  Marc-Àtirêlé  ,?ï 
Cet  ornement  des  arts  et  de  riiii||ianité  j^  .    ^^   É/ 

■■■■^<-  Cet  amant  de  -la  véritc^|;^'s^-vs»^o^i<^^^ 
VoLTAïaE,  /e«rÉ?  ïoa  au  prince  royal  de  Prusse^ 

Le  coursier quL/jadis^uoble^maÂ^t  dé  la  gloire,' 
i^^|fttarbe,  rœil/en  feu ,  volait  à  la  victoire.      > 
^P£i4LLE,»/w  trois  Règnes  dà^la  Nature ^  ch.  fit 

Aimable  fiile  du  printemps  (U  vioUtte) , 
^  '  l  -  Timide  amante  des  bocages ,  ^ ^^;'        ,^      • 

'V     Ton  doux  parfum  flatte  mes  sens^f  ;  ^'   "^ 


•v-4,''i;'%.>f 


>,■» 


'^ 


Et  tu  semblés  fuiV  mes  honmingi^^ 


•';iv\. 


.'•»i 


•'A;.' 


»*• 


m 


AMANT; C^W/ AMANTE,  "n.  f.  Celui, 
celle  qui  aime  avec  passion  une  personne 
^*un  autre  sexe.  Syn.  Ami^  favori,  galant, 
amoureux,  ces  trois  derniers  sont  du  style 
tainilier.  Pour  le  féminin  :  amie,  maîtresse, 
^nioureuse.  Les  deux  derniers  sont  familiers, 
'^  dernier  mêiiie  e^t  peu  usité.  Dans  le  style 
*^*o^r^^t  partfculiiremçnt  dans  la  poésie  pas- 


#"^^' '  >;  iv*'>-':.^-^  -Co^s:^AJNr  X)ouos*;-4A^?^';V, 

Et  linspitatiôn,  amante  des  forêts  *7 ^*^;'^^^^^ 
A  rame  du  poète  y  parle  de  plus  près.  ^^  -^  J>^%^  j  • 
.     ,.  v»^V  CasteC,  la  Forêt  de  FontaihèbUàu.  hà 

•  •■  t.:    ■    .    »  r  '    ''■ 

Les  poètes ,  les' artistes^   et  gerieralerheiit 
ceux  qui  cultivent  lessciences  et  les  arts  ,  sont 
appelés  les   amants  des   muses  y  des  neuf 
sœurs.  iS^/i.  Favori,  nourrisson,  élève.  ï'"    - 

Quand  j'aurais  en  naissant  reçu  de  Cûtliôpë  •  •    ■    : 
lies  dons  qu'à  ses  amants  cette  muse  a  promis. 

"-  .      ,  *LA:-fo*^TJaN£,  liv.  II,  t'uLl.,1. 
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^Aimable  amant  dé  Pblymnie, 
jAtWis^^^  de  cet  âge  heiii  eut  * 


':.  r'.-t-'  ■■'...   •4"^-    .■..'•''•  i 


Des  voluptés  et  au  génie. 

"    Voltaire,  Epure  à  M^ 4c  Chabanon. 


Tout  ce  pompeux  amas  d  expressions  frivoles. 

l  Le  menwfL.  > 


:■:■¥■■ 


^:-CiU 


.!>.?i  *  f 


':î'.»it 


Les  p<)ètës  emp^^ 
Jes  périphrases  j  ils  disent  /e  léger  amant  de 


>■ 


■€■■'"'■'  :' -^ 


trarque,  etc.   ; 

A^iAWT ^  aMntë  "^^^  Aussi  adjec- 

tivement id^ns  le  style  noble,  soit  en  vers, 
soit  en  prose.  Alors  ils  sont  sy normes  ^  dé- 
sireux^ épris  y  amateur,  amoureux,  passionné 
pour,  et  soùt  toujours  suivis  d'un  complé- 
•ment:-:.     •-•,-:•.••:•.••■.*■•;./  .■.•/■■.  ^-  .■■•.•■  ••^•,  .:.:iv.>/.  . 

Non ,  ce  n*est  pofnt  dçs  roij^  Torguci^leux  apanage , 
Ni  Tor ,  ni  ISr  victoire  ama^i/e  du  c^arnagey:     ; 
Que  les  ûlsi  d'Apollon  s'empressent  d'obtenir. 

il  connaît  Cythérée  et  ne  la  confond  pas 
Avec  ces  déités  amantes  des  combats. 

4  AiGNÀNj  trad.  à^VJliade.  liv.  Y, 


Un  corps  courbé  sous  un  l&mair  de  jours. 

Un  long  o/itaj  d'honneurs  rend  Thésée  excusa)!^. 

■-'■^vv-^^^:.^î^  W  , .  ^  'i^     Rkcive,  Phèdre  y  se.  i.-<  v- •; 


•     .>  ^..■r- . 


Amas  rime  avec  toutes  les  terminaisons  en 


»  .,'^>i 


û^  eteiiifti/cbmmedànsâppra^,^^^^ 
quelle  que  soit  la  lettre  d'appui  j    il  s'unira 
même  a  laô^  (lacets)   du  le  c  est  muet,  et  à 
draps  où  4e/?  n^est  pas  sonorè^^ -^^^^^^^  \. 

AlvfâZQNES.^.  yt  fâ.  { a-m 
Femnies  guerrières  célèbres  dans  l'antiquité. 
Elles  formjaient  un  état ,  avaient  tine^e^ipe  à 
leiir  tête  ,^  et  né  sbufiraîent  pbînïd^K^^ 
parmi  f ilçi^.  Elles  se  brûlaient  la  mamelle 
droite  pour  être  plus  habiles  à  tirer  de  Tare. 
Les  plus  fameuses,  dont  les  noms  soient  par^ 
venus  jusqu'à  nous,  sont  Marlhésia,  Lampéto^ 
Orithyie  et  Penthésiléê;*J?/?e£.  Audacieuses, 
belliqueuses.,  ,hM  çoui^ageuses^ ,    guer*? 

rières ,  hàt'dîes ,  intrépides ,  fières  -•    v  ,       , , 


-/4 


',3Sfc;  .1-,    -.4  ■"» 


AMARANTHE.  n.  f.  JFIeur  d'automne , 
qu'ion  itomme  autrement,  seloq  M*  .Féraud . 
passe-velours  ,  fleur  d'amour  ,  ^  ittimortelle. 
jEpit.  Immortelle,  pourprée^  yi^f  ->  yçloutée, 
noble  -,  riche  - ,  tardive. 


Fièrè  de  ses  longs  jours,  au  Zéphyr  ihconstà;it 
V  a  ni  aranthe  a  Vivre  son  panache  éclatant.:  • 
RoxJCHER^  poème  de^  Mois ^  ch.  VU/ 


•*r'-..' 


t  .■      1     < 


Je  t'aperçois,  belle  etnoble  amaranthe! 
Tu  viens  m*offrir ,  pour  charmer  mes  douleUrf  | 
De ^on  velours  la  richesse  éclatante;' 
Ainsi  la  main  de  l'qmitié  constante. 
Quand  tout  ftoiis  fuit,  vient  essuyer  nos  pleurs. 
Ton  d<mx  aspect ,  de  ma  Jyre  plaintive,: >  * 
A  ranimé  les  accords  languissaA^IS^^^ 
Dernier  tribut  de  Flore  fugitive , 
Xlle  nous  lègue,  àlect^  fleur  tardive,      ' 
Le  souvenir  de  ses  premiers  présents. 

Constant  Du Bos. 


>  p^U->'' •.;.' 


■  »  ^  •■ 


'.•S    1 


.".i, 


Cette  fleur  est  le  symbole  de  rimmortalité. 


< 
# 


Voila  an  au  fond  d  un  bou  se  présent^  sa  merc  (la 
mère  d  Enee,  Venus)  ;  ; 

Son  air,  son  vêtement,  sa  démarche  légère , ^i< 
D*uiic  vierge  de  Sparte  offre  tous  les  dehors  ;      i" 
Ou  telle,  au  pied  d'jj^mus^  l'Ebre  voit  sur  se$ 
..:....••  bords  .,/;.•  ^...-'-vr-'-c.  : ..^  g  •.     ■-  •>;., „;•:• . •  ■■■^4  ■■■\:. 
V amazone  j  aidmant  Jes  çin^sii<^ts  qu* elfe  dressa  , 
Voler ,  et  de  ses  flots  devancer  la  vitesse;      ti^^^^^ 
Pareil  est  son  habit ,  pareil  ést.^on  carquois; 
Sa  flèche  semble  attendre  un  habitant  des  bois  ; 
Un  souple  brodequin  cpiiipp^     sa  cJi^a^sstire| 
Àù-dessus  du  genou ,  les  nœiids  de  sa  cçintujçe 

De  sc|  légers  hab\t|  i^çrreQt  Içs  plis  mpttjjjajnls ,    « 
Et  Ses  cheveux  épairts  flottent  au  gré  des  vents. 

;r^        Delille  ,  tfad.  de  VEnéide.  liv^ï^ .; 

:  Les  anciens  ont  aussi  donné  ce  nom  a  plu^ 
sieurs, femmes  qui  se  sont  distinguées  a  la 
guerre,  par  exemple  à  Camille /fille  de  Mé- 
tabe,  et  reine  des  Volsques,  qui^  venue  au 

^secours  de  Turnus^pc  £^ée,  fit  preuve 

du  plus  grand  cdufage,  et  trouva  la  mort  au 

^.milieu'des  combats^::--l>^:v-^^" :  ^>;-::P^^t^^H.^^>^  ;. 


.  AMAS*  n.  m.  (a-ma  devant  une  consonne, 
a^maz  devant  une  vpyelle  )•  Ce  mot  au 
propre  n^est  pas  assez  fioble  ppur  entrer  dans 
la  haute  poésie ,  mais  il  y  entre  sans  difliculte 
dans  le  style  figuré,  surtout  quand  il  est  ré- 
levé par  une  épithëte. i$;^n.  Assemblage,  tas, 
monceau ,  multitude ,  grande  quantité.  JEpU. 
Long-  ,■  vaste  -^'énorme ,  pompeux  ,  pré- 
cieux ,  riche  -,  supçrbe,  copieux,  bizarre  -^ 
^pbuVâtitable^Jsirmidafcle,  yil-,  séditieux^; 

Ce  forçijdable  amas  de  lances  et  d'épées;  / 
Ce  long  amas  d'aïeui  qii^  ydns  cîmamet  tous. 

■■„■  .'"■'.  ••■■•V  ' .■'  :,.  ,...-,ji  ■■■- BoiLCAu.  •  ■■, 


COURAIT    ]>£   CAMILLE.  K 


■.,.-« 


V amazone  surtout ,  signalant  son  courage  • 
Triomphe  et  s^applaudit  au  milieu  du  carnage. 
Un  carquois  sur  répaule^uq  sein  nu , î jp^il brùlantjl 
Tantôt  de  traits  légers  qu^He  darde  eh  volant     v, 
Poursuit  les  Phrygiens;  tantôt ,  plus  redoutable, 
Àrmed*un  fer  tranchant  sa  main  infatigrible; 
Sur  son  dos  retentit  le  céleste  carquois^ 
Plein  des  traits  dont  Tarma  la  déesse  des  bois  ;  ,. 
Tauiut,  quand  des  vainqueurs  ardents  à  sa  pour- 


.    •     .smte^..^.,...  .,:-,,.v^-,^...  .^^.  .■  ^     ,    ,,„. 
La  force  inévitable  a  décidé  sa  fuite^;^^ 
Terrible  elle  se  tourne,  et,  d^m  bras  foudroyant, 
Leur  pQrteU'épouvante  et  tHoi^nhe  en  fuyant» 
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"■■■■  ;;  ^ .  ■■  ::amb  ^\:-'. 

A^^ec  lâhiéiiîeaidimr  vole  et  combat  près  (folle 
De  ses  vaillantes  sœurs  une  troupe  fidèle,      •    . 
DELl]f»LE,  tiad.  de  l'Enéide^  liv.  M. 

Par  innitiitioii  nous  nommons  amazone 
une  femme  d'un  caractère  mâle  et  guerrier, 
ou  une  £emme  qui  faU  effectivement  la 
guerre.  .;        •  -■'-  .:  \  ..■  ;'  :;  ^;  ■.:■■■'/  :•' 

Sjoudainy  d  ms  son  palais  déposant  sa  langueur^' 
Lt  d'un  /exe  plus  maie  afiectant  la  vigueur , 
Sur  ces  'Ipliars  la  duchesse  ,  amazone  intrépide  ♦ 
Dans  se^  bonds  redoublés  guide  un  coursier  rapide. 
;       .V  DppUYDÉslLfeXS. 

On  appelle  habit  d'amazone  j  une  espèce  I 
de  redingoie   que  portent  les  femmes  lors- 
qu'elles montent  à  cheval.  Il  est  familier. 

En  fiabil  d^amazone\  au  fond  de  mes  déserts, 
Je  te  vois  arriver  plus  belle  et  plus  brillante 
Quela  divinité  qui  naquit  sur  les  mers. 

VOLTàiHE  ,  Evihe  à  Màd.  de  St-Julien. 

Ce  mot  ne  devrait  à  la  rigueur  rmicT  qu'a- 
vec les  lerminaibons  en  on&  lon^,  coinnie 
dans  IroAie,  zone,  Lato/7e,  et  encore  avec  les 
terminaisons'en  awne  :  faune,  jaune  et  sem- 
blables j  mais  les  p.oètps  ne  s^assujettissent 
guère  à  celte  règle  ,  et  Punissent  souvent  à 
des  finales  en  one  bref  et  en  0A«ne.''fiacine  , 
lui-même,  a  dit  :     v; 


J'aime...  à  ce  nom  fatal  je  tremble,  je  fn>so/îAie. 
J'aime.../— Oui? —  Tu  connais  ce  fils  deV^mîxzone. 

P/r<?^/-^act,  I,  se.  3.       : 

AMBITION,  h.  f.{  an^bl-ci-ùh).  Epit. 
Apre  ^ ,  ardente,  démesurée,  immodAée, 
impatiente  9  inquiète,  insatiable,  folle  ,  éga- 
rée, aveuglo,  insensée  ,  cruelle,  sanglantëV 
liorrii>le,  altière,  superbe,  orgueilleuse,  pâle-, 
réfléchie,  pensive ,  sourde,  secrète,  cachée, 
vive  - ,  suspecte  ,  bornée ,  rassasiée. 

Périph.  Désirs  ambitieux,  soins  ambitieux, 

la  soif  de  commander.  ^ 

■    •"•■•■'•'••.,■" 

*  •  ■  ■  ■        '  '      '  *'■        i  .  *  ^ 

L'ambition,  trop  féconde  en  revers.» 

.     ••  ^;.;'  •'  ■  -Lebrun.   ■  ; 

Peins  sous  un  aîr  pensif  Tardeole  àmbilioh. 

'   LEMIÈRE.  •' 


^ 


r^/;ii///o«  sanglante,  inquiète,  égarée,  > 

De  trônes  ,  de  tombeaux  ,  d'esclaves  entourée. 

*  '         Voltaire  ,  la  Henriade ^  ch.  VIL  . 

'*.■•.■■  ■  . 

' ."  "    '  "         .  '  '  '  "•     .      •  ■  .     ■  ■  .  •  '     ^  .  •   ,    ,  , 

«  Les  Romains  avaient  élevé  un  temple  a 
l^Ambitiou.  On  la  représentait  avec,  des  ailes 
i^u  dos  el  les  pieds  nus,  pour  exprimer  reten- 
due de  ses  desseins  ,  et  la  promptitude  avec 
l^iuélle  elle  veut  les  exécuter,  ou  pour  dé- 
bigiipf  l(»s  fatigues  et  les  humiliations  que 
'  <»nibilieux  essuie  pour  parvenir  à  ses  fins  ». 


V 


:;■  ;  ^':    "  :;■•':   ■...'■ÂME  ;  :V./''vv.v-^ 

flammable.  jE/^e£.  Gommeux,  anctiieux,  odo 

rant,    parfimié,   suave,    exquis,   délicieux,] 

fin  ,   pur  ,   subtil ,    attractif,    clair ,   luisant  ^ 

ur.   :  :    A.  •••  ■    *   ■■['.■■    ,  ■  ■  :■./■■■  ■       .-:-^  ■•  :' 

^;  ■:•■■■  ^.  .^•.••.  •  -      ■,:  • ..-  •  .  ■      y    '  ■ 

Ses  cheveux  sont  ornés  de  rayons  éclalanls  ; 

L'ami re  s'exUab  au  loin  de  ses  anneaux  flollautsV 

-  V  •  BAOUK-LORMIAN. 

Rousseau  etnploîe   ce  mol  jiu   figuré,   en 
parlant  de  l'aurore  et  de  la  rosée  da  maliu  1 

.•■/••  ..■".•■  '•••■,•■  ^"  '  "•■'       ■•   '••■ 

Et  sur  fous  les  coteaux  voisins      "^^       \ 

On  voit' briller  V ambre  feitile 

DoiU  elle  dore  nos  raisins. . 

Et  M.  Desaintangè  a  dit  :   - 

>  V ambre  pur  du  raisin  '  7 

Offre  dans  lés  cristaux  ça  liqueur  précieuse. 

Trad.  des  Jic/a//2orp/i.  ch.  Vlll.,  ch.  li. 

'■.■■■'■.■.■•  '  ■  '  -"  ■ . 

Suivant  la  mythologie,  les  soeurs  de  Phaé- 
tpn  ,  appelées  coniuiunémeut  les  Hiiiades  , 
pleurèrenl  la  mort  de  leur  frère  avec  tant  de 
biucérilé,  que  les  dieux,  touchés  de  leur  af- 
fliction, les  changèreiit  en  peupliers,  et 
leurs  larmes  en  grains  d'ambre.  C'est  ce  qui 
a  fait  dire  a  Dulard  : 

Des  sœurs  de  Pliaéton  les  larmes  généreuses  ,      . 
Qui  sous  un  doux  parfum  s*oirr^eut  à  nos  rcgti^^rds. 

Trad.  de  ULuisode  d*Jrislée. 

■;     P^*  PEUPLIER;  :  •■  -  ^■■.  ■  ■  ■  •'  ;■•■•■•;.:•■'*/    '..  .  • 

AMBROISIE,  n./  {anJ>r6a^zt)yCestl 
selon  la  fable»  la  nourriture  ordinaire  des 
dieux.  Le  neclar  leur  servait  de  breuvajïe. 

i<  Ou  appelle  iigurém^nt  de  ce  nom  uu 
mets  délicieux  :  c^est  du  nectar^  ç^est  t/d 
l^ambroisie.  Ces  métaphores,  tirées  de  la 
mythologie,  sont  pourtant  un  peu  passées  de 

raode_)>.-     /;•■;-•  ••.■...:.•■",.:•-.■■     .^■.::^'--\:^    ">' : 

FERAun,  Dict.  crlt.  delà  Langue  franc. 

.  ,    a 

mais  ' 
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*^Ii 


NoEL ,  Dict.  de  la  Èable.    . 


^MBREi  k.  m.  siibslancc  résineuse  et  in- 


•T       •^ 


« 


ceta  jamais  de  sou  diptioiiuuiie  les  mots  du 
nectar  et  '}l  ambroisie. 

•  ..L.. Du  grain  de  Moka  rodorante^^t/hiroij/e. 

MAliMONTEL.         V 

L*abeille  sur  les  fleurs  cherchant  sou  anibroisie. 

'■      --..::      .        •  COLVKDEAU. 

-Vi'  '      •  ■'  ,  .  '       ■ 

•     •        ^^      ...  ■    .  ■>  .  *■,         ■  •       . 

•v  ■       •  ■        .  •■  ■.'■■■'  '  •  1     •  .     .  • 

Ce  mot  ne  peut  entrer  dans  le  cours  d'un 
vers  que  suivi  d'uue  voyelle  avfec  laquelle 
s'élide  son  e  rnuet.  ^  ■  r , 

,  ■    ■     •     '  •  ■  '  '      ■    •     •• 

AM£.  terminaison,  a  Les  meilleurs  poètes» 
dit  M.  Lemare  ,  unissent  souvent  les  deux 
^  rimes,  ame  long  et  ame  bref,    quelle  qu^eu 
soit  d'^lleurs  l'orthographe.       / 

Hélas  '  dit- il ,  j'aurais  voulu ,    mad^cme , 
Par  mon  ardeur  égaler  votre  Ûamme.  . 

Voltaire,  Contes  en  vers. 
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Là  ,  tout  jaloux/  saiis  craindre  qu'on  le  hldme  , 
Tient  sous  la  clef  la  vertu  de  sa  femme. 

■■  .••■.•:••■■■-.'   ::•■:  ■'•■'c /.'•■;:•    -,"-'■'■  Le  mémer        '■'.■•■ 

Il  l'appelé  son  frère  et  l'aime  dans  son  ame        * 
Ccnticis  plus  qu'il  ne  fait  mère ,  fils ,  fille,  {emme. 
;    Molière  ,  Tartuffe  ,  act.  I ,  se.  a. 

11  sait  vos  scniîmènts  ;  me  trompafs-je ,  madame  ? 
Voilà  cet  intérêt  si  puissant  sur  votre  ame.         . 
\  RACINE,  Jf/fA/^^'û'^  ,  act. I,  se.  3. 

Mais  de  tous  les  mortelis,  grâcVaux  dévotes  ariïe&:, 
Nttï  n'est  si  bien  soigné  qu'un  directeur  (ïe  femmes, 

BoiLEAU,  Satire  X  ». 

Diàt.  franc.,  par  trdre  d'analogie^  p.  n  i . 

AME.  n./.\Lc  principe  de  la  vie^'  .Jf/i. 
Souffle,  csprit,\ie,  coeur/  conscience.  Epit. 
Céleste,  divine  ,\  sublime  ,  immortelle  ,  in- 
corruptible, imraat(^riéHe,  incorporelle ,  rai- 
sonnable, sensible  ,  spirituelle  ,  sensitive  , 
grossière,  errante,  fugitive,  aveugle,  égarée, 
émue,  agitée  ,  inquiète  ,  irrésolue  ,  flottante, 
incertaine  ,  étonnée  ,  "extasiée  ,  épanouie  , 
oppressée ,  flétrie  , .  abâtardie  ,  abattue.  En 
parlant  de  l'amè  par  rappoxt  à  ses  bonnes  et 
à  ses  mauvaises  qualités  :  belle,  noble, 
grande,  forte,  généreuse,  courageuse  ,  éle- 
vée ,  béroique  ,  candide,  douce,  tendre, 
vertueuse  ,  égale  ,  expansive ,  vive,  altière  , 

fuperbe,  fière,  vulgaire,  basse,  vile,  abjecte, 
vénale,  intéressée,  mercenaire,  avare ,  faible , 
noire,  atroce,  cruelle.  Periph.  Un  souffle, 
un  rayon  de  la  divinité ,  une  noble  émanation 
de  Ja  divinité  ,  une  portion  de  son  essence  , 
Ja  plus  noble  partie  de  notre  être,  Timage 
del)ieu,  le  principe  de  la  viej  laf  filje  du 
ciel,  rhôtesse  du  corps,  cette  dernière  ex- 

f>re§sion  est  du  style  familier;  le  soufÔfeklàe 
à  vie,  le  souffle  qui  nous  aiiirae  5  ce  feu  di- 
vin, due  Piométhée,  que  le  fils'de  Japct  r^- 
vît  au  ciel,"  au  char  du  soleil.  M.  LeBailly  a 
dit  par  périphrase  de  moi-même  la  plus  belle 
moitié ,  plour  mon  ame  :  ;        . 

Omort,puîs-îe  Ce  craindre/alors  que  cfèmo/-m^m(? 
Xa /;/w5  6£?//e/no/i/^  reste  dans  Tunivers?  v 

; . .  /. . . . . .  V .  .I>ieu  pétrît  une  argile  grossière , 

Et  son  souffle  inefl'able  anime  la  matière.    • 
L^homme  vit,  Tam^  existe,  et  ne  doit  point  mourir. 

'DuLABD,  les  H^fveilles  de  la  Nature  j  cli.  VI^ 

A  ce  corps ,  vil  limon ,  matière  dé^structil^le  , 
Une  substance  simple  ,  un  étrje  indivisible,^  • 
Incorporel,  subtil , lumineux,  mais  fini*, 
lifst,  qiLioiqu*inaliénable  ,  intimement  uni. 
Mais  de  ce  souffle  actif,  de  cet  ètrequi  pense  , 
En  qui  totit  manifeste  une  immortelle  essence  ^ 
Qui  me  dévoilera  Funiju  ,  les  rapports 
Avec  rêtrc  grossier  dont  il  meut  les  ressorts  ?  . 
•  Le  même  ,  nu  même  endroit. 

Vame ,  rayon  do  Dieu ,  son  souffle ,  ïîou  imijge. 

■  ■■   '/»     -    •  ;    '  •  y.  '     -.      •  ■  ■■  '■   L.  Racii^e; 


•■' ;i'.;. -:,,:::'■  AME  v'i^^ 

Sa  hcWtamc  se  peint  sur  son  charmaii^l  visage  , 
Se  lit  dans  ses  regards,  s-entcnd  dans  son  langage. 

pEi-ij.i,E,  trad.  du  Paradis pisrdu ,  ch,  V* 

.  ■  '    '  «i  ■.■-•.    .       •  < 

Un  trouble  s*é]eva  dans  mon  afue  éperdue.     >^ 
,,  RACINE"   PZrèrfre  ,  açt.  I ,  se.  3; 

Rendfe  Vamè^  exhaler  son  ûwe, périphrases 
employées  chez  les  poètes  pour  dire  mourir, 
comme  ils  disent  raidir  y  arracher  Vame. 
pour  tuer,  causer  la  mort. 

Alorsqu'ii  arriva  Gundebert  rendait  Vame.  ' 

Corneille,  Pertharite ysc.  i. 
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.  i .  .Il vomit  à  la  fois 
So;i  hydromel  et  son  ame  sanglante; 

■-.*.  "  ■•■      .•:  •:  .■•/••••■■  -  Parny.  "  - 


Qu  à  ce  monstre  à  l'instant  Vame  soit  arrachée^ 
'■.\/     RACINE,  Esther  y  acl.  III,  se.  6. 

■  •-.■>"  Il    .       .  ./•'■'  •;..■•■, 

■  •  •  ^.  '    ■    ,  *         •    ■  ^'  ■"         •'.         •*       ."■■■•-  >■»*-'■  '  '■      .  ' 

-'EsTHEH  (retenant  de  son  évanouissement). 

Quelle  voix  salutaire  ordonne  que  je  vive  ,       / 
Et  rappelé  en  mon  sein  mo/i  amefugitii^el 
*      .       Dans  la  mémç  tragédie ,  act.  U ,  se.  7, 

Toi-même  rappelant  ma  force  défiillante ^.-'y':-"'^ 
Et  mon  atite  déjà  sur  mes  lèty-es  errçLtite 
Par  les  conseils  flatteurs  tu  ni*as  su  ranimer. 

Le  même,  Vhèdre^  act.  III,  se.  1. 

Rousseau  a  dit  des  iszmes  de  chair  ^our  des 
esprits  charnels,  des  honimes  attachés  à  la 
terre,  et  aiix  besoins  du  corps,  expression  qui 
n'est  bonne  que  dans  le  style  de  l'Ecriture  : 

"Ce  sont  là  les  discours  ,  ce  sont  là  les  pensées 

De  ces  amwt/é^c/ra/r,  victimes  insensées' 

De  range  séducteur  qui  leur  donne  la  mort. ,       ^ 

Les  âmes  des  morts,  dans  la  langue  des 
poètes  et  des  mythologues^  sont  appelées  les 
ombres ,  les  maries  :      .  -  ^  -  >•    > 

Vous^qui  voulez  passer,  venèï ,  mânes  errants , 
;  Venet,  avances,  tristes  ombres ,  \ 

Payez  le  tribut  que  Je  preujis  ,  *      ' 
Ou  rétournez  errer  surtces  rivages  sombres.     ]- 

À  QUINAULT.'     • 

J^.  MANES.     •"■.■•'  ■■''.'■.'    ■  ^   ":•'    :.  ■'    '. 


/ 


Dans  les  arts  on  dit^au  figuré,  donner  dé 
VamCj  pour  dire  animer,  exprirner  vivement:. 
La  sculpture  donne  de  VamêAiu  marbre ,  ta 
peinture  donne  de  Vame  ou  Vame  à  la  toile. 
On  djt^  dans  le  même  sens,  prendre  une 
ame,  pour  s'^animer,  vivre  en  quelque  soi  le 

Là  (dans  la  fable)  pour  nous  encnàntcr  tout  est 

;{     mis  ca  usage.  .  .,    \  ^  ^ 

Tout  prend  un  corps ,  une  ame ,  un*  eisprît ,  ni 
f  '■:'^\     visage.     ".  '      ./  ,'  ■..'-■  '  ■  •■■:■.•••<.  '  >  '••  ;.   *■.'  •  . 

BoiLEAo',  ->^r/ poétique]  ch.  III.  . 

Les  bois,  les  vallons  ,  les  montagnes  ,     .     .  ^ 
:  Toute  la  scène  des  campagnes 
;  Prend  une  ame  et  s'o'  ne  pour  moi. 
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ts  son  langî^S^- 
éperdue. 

(Cpéiiplirases 

dire  mourir, 

zcher   Var^t^  , 


titl'ame. 
7/e,sc.  1. 

aglante.  ■ 

,•  .  '     ■  '      .     .*    ■  ■ 
•  soit  arrachée.     ; 

:l.  m,  se- 6. 
inouissemeni).  ^ 

ae  je  Vive  ,       V    .    ; 
lefuëitivel    .     ••    ^ 

e  •  act.  M  >  **^-  7* 
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t  su  ranimer. 
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'f.     • 


■  X 


mânes  crranls^ 
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es  ombres , 
.prei\jls;  \ 
âges  sottib^<K5.     , 

QUINAXJLIV     •       ; 

'••.■•.■•••   -■:    ''     ■  ♦. 

figuré,  donner  de  ' 
ïxprimer  vivement  : 

ani&^u  marbre ,  la 
jxil*ameàlatoUe. 
sens,  prendre  une 
é  en  quelque  sorte. 

■  .\  ,. •■    -■  .  ■..  ,  ,■    ' 
is  encïianteir  tout  est 

amc,  un  espril,  "• 

"  ch. in. . 


poétique^ 

ks  montagnes  , 

pagnes       *; 
no  pour  moi. 
Gbessê 

J^r     ■ 
J^  * 


#* 


.^■•^••\:^';:  •.■■;:  AMI  ■..■-.■,.■■•  ■■■  ■.•:.;,..■ 

On  dit  fîgurémcnt  ^vil  une  personne]  quVine 
chose  est  liante  d^une  autre  chose j  pour 
faire  entendre  que  c'est  sur  quoi  elle  est 
principalement  fondée,  qtiè  cVst  ce  qni  la 
fait  principalement  exister,  ce  qui  la  main- 
lient.  La  bonne  foi  est  liante  du  commerce. 
A  Cad.  Syn.  Essence ,  principe ,  base  ;  appui , 
soutien  ,  motifl   t  ; ^  -■•.-. 

Approche,  cher  appui,  du  trône  de  ton  mattre  , 
^me  de  mes  conseils,  et  qui  seul  tant  dé  fois 
Du  sceptre  dans  ma  main  as  soulagé  le  poids. 
;^  Racine  ,  Eslher^  act.  II ,  se.  5* 


•'O.' 


■St" 


Mayenne  ,  qui  le  guide  au  milieu  des  combats , 
Est^  Vame  de  la  ligue  ,  et  l'autre  en  est  le  bras. 
:  ;r  '  YoLTAïKE  ,  la  Henriade^  ch.  III. 

La  noble  indépendance  est  I  cime  des  talents,    y^ 

•■.>,■*■■•/"• 'MiLLEVOVE.'  ,•: 

(■•■_.  ^.  ■  ^  ■  •  -,  ' 

tJne  gaîté  piquante  est  rizme  .dé  la  tablé.       : 

.     :..'*  '  ^, ■.■":.'.:  ^v'  ';..  ;-.  "•^■■.'.■•'  >,'^.  Lebrun. . 


^me  de  nos  repas ,  les  m^i  lés  plus  étquis  ,       > 
Si  tu  n'es  du  festin ,  semblent  perdre  leur  prix. 
^^^^^^        :         à^  r Agriculture  j  ch.  II.  - 

M.  Desainiange  dit  en  adressant  la  parole 
à  la  sensibilité  :    . 
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i  t 
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Sois  lame  de  mon  ame ,  cl  guide  tous  mes  pas. 

Voltaire  avait  dit  avant  lui ,  dans  son  opé- 
ra de  Pandore,  scène  dernière  :         '  ? 

•  •     ■    ■  .■     -■     .  .     .       ■  •■  .■        ',.•  ■  . ,       .       • 

•    •  ■  -   ■       ;•■..•■••••         •'  •  i  -•.  •■  •  •       /  •  •  ■    ^ 

•»  .... 

Vous,  qui' vivez  dans  moi,  v<mis  ,  Came  de  mon 

0 

:    ame,       ■      •    '   '      /■■■''-■  ■  "  •■::■••■■..  ■  ■,^-  ,•.. 


;       I        .  .  ,         '  .  «...  .     •  •  ■  .      •  • 

Et  dans  AIzire/act.  II,  se.  5  r         '• 

Alzire,  chère  Alzîre  ,  ô  toi  que  j\lf  servie,  .  ^ 

Toi  pour  qui  j*ai  tout  f  iit ,  loi  Vante  de  ma  Pie.    ^ 

.    •     '    ■.■       ■'  ■  •■"     "■'.-.•.  J  •'.  "  •'^.     •.  '.'  *'  ;.■..'■''■    JE  i>    ''  •■•  •' 

""  AMI. n.  m.  AMIE*  n.jf.  Celui,  celle  avec 
qui  on  est  lié  d'une  amitié  réciproque.  jBjt;/f. 
Sûr,  fidèle,  constant,  vrai,  sîhcère,  solide, 
clierr  tendre,  intime,  chaud,  ardent,  froid, 
liede ,  suspect ,  faux  i  perfide ,  fragile,  géiié- 
reux,  désintéressé,  loyal,  officieux,  obli- 
geant, secourable,  précieux,  rare,  impor- 
tun, »fatigapt,.  fâcheux  ,  incommode.  Périph. 
Un  autre  soi-même.  Chaulieù  a  dit  à  Timita- 
tion  d'Horace  :  '    r  •   I    " 


..* 


Dé  moi-même  chère  moitié.  .   >  . 

Il  est  doiix  de  jouir  dans  un  autre  soi-même    ^ 
Et  deslicux  qu'on  préfère  et  dos  livres  qu'on  aime. 
;  ,       '      ^  ^'     Lebrun.,  s       / 

».    •  ., 

On  cite^  pour  modèles  d^amis  parfaits  et  à 
louie  épreuve,  Caslov.et  Ppllux,^:  Oreste  et 

i^yïade,  Nisus  et  Éofyale,  Thésée  et  Pi  ri- 

U*  •         .  •  »  .  ■      •"        -11-     •      ,      ,  ■ ,  i , 
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G  est  par  allusion  à  ces  m'odèl^j  dV^^  anii- 
tié  constante  que  M.  Piis  a  dit  V  :      ; ,         /' 

.        '  ■  ■•  .  .  ....  il  :  '.  ■'■.,■'■.'* 

Éuryale  a  t4I  fui  Nisus  ?        V    \  -        % 
.        Pylade  oubliàrt-ll  Oreste?  .      - 

•       Et  Thésée  à  Pirithoûs        ..  V    \ 

V       .  Réservà-t^i!  un  sort  funeste  l 

-     ■      V  •  Stances. à  un  ami.  .-  '  -       ^ 

X^pii  se  dit^auftsi  des  animaux  ,  pour  mar^ 
quer  l'affection  qu'ils  ont  pour  lès  hommes. 
Le  chien  est  l'ami  de  l'homme.  liée  cfit  en- 
core de  certaines  choses  qui  paroisscnt  avoir 
quelque  sympathie  lès  in;îes  pour  les  autres  : 
Vormeau  est  V ami  de  U joigne.  Acad. 

Dans  la  langue   poétique,  ami  se  prend 
adjectivement,  et  alors  ilfa  pour  i$y«^ro- 

pice,  favorable  .clément /bon,  facile  y  iiidul. 
gent^  se<;ourable.   ^v^^.^^^i  ;  ^     '    I,;       , 

'  •..•.'.    .•      *  •,.      %     .  ■'■-    '.*•■.        .■;•   ■  '.  ■■....■•    .  ■-■.  '.'.    •)•     '■•  ■ 

Un  voile  ténébreux  s'élevant  dans  les  airs 
Sembla  d'un  ciel  ami  séparer  runiversr  /  .  ^ 
.  ,      ;        EsMÉKARD  .  la  Nui^i^ation  ^c\î.  I.  k 

Au  voyageur  perdu  dans  de  lointains  climats     ; 
Prête  un  rayon  ami  qui  dirige  ses  pa^. 

Ceénepollé  , /^e  Genie^de Vkpmme  ,ch.  I. 

Ilarevu,  danSses  songes  am/i,.-*'- 
L'heureux  séjour  que  sa  familk  habile.        ■' 
CKuvEsos ,  l'Enfant  JPrbdigue,  €h.iy^ 

Des  végétaux  amis  la  foulé  t*éhTÎrônné.  '  ■ 

.         ;5     RouCHÇR ,  T'oèwc  des  Mois  j  c}t.\. 

»    ■         "  -  -  *  *  -  ,    .  ,  -        ,        ■ 

Sur  ce  rivage  îz/n/  les  dieux  l'ont  amenée. 

Delille,  V Homme  des  Champs^  ch:il. 

>:  Ô'nuît  alencicùsc  I     ^;  v/^ 

■  -•■■'■      '  '  ».  .    •  ' ,  ^ 

Prête  ton  ombre  am/^à  sa  course  pieuse 
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^ons  grands  hérof  ,  tous  amis  véritables  f 

^  ^^  noms  sont  béinx ,  mais  ilssont  dans  les  fables. 

;  Voltaire.   , 
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/  AMITIÉ,  h.f.  {a^miHl^  V^s^  dit 
iVI.  Dacier;  ési une  union  dès  cœurs  si  étroite, 
que  Ton  ne  saurait  y  remarcjiuer  de  jôinlitre. 
Sj'n.  Affection,^  amour  ,  tendresse,  inclina- 
tion, attachement ,  familiarité  ,'  liaison,  sen- 
timent, sympathie. -E^/t.  Ancienne,  antique, 
vîçîUe-,  longue-,  étroite,  ferme,  constante  v 
.fidèle,  inviolable^  saipte,  sacrée ,. pure  ,  véri* 
tablé,  sincère,  vraie,  tendre',  apparente, 
feinte, 'équivoque>  douteusie ,  simulée ,  trom-' 
peusC;,  fausse,  chancelante,  faible,  fragile, 
craintive,  délicate,  exigeante,  discrète,  pru* 
dente,  vive,  chaude,  cour afjeuse,  généreuse, 
obligeante  9  secourable,  ofiicieuse^  stérile  , 
Vaine  ,  ralentie,  refroidie,  renouée  ,  rompue» 
Périph.  Les  nœuds  ,  les  chaînes ,  les  liens  de 
l'amitié;  les  lois,  les  devoirs,  les  engage- 
men 
les  ton 
des  cœurs  ;  l'union  de  deux  cœurs 

Amitié  !  nœud  tacré  ,  pur  hymen  de  deux  anics, 

...:■':•.;    .;rv;:^>  ,--^  .,;..^.rr  •  ■  •■■  ,  ^'  •■•  J  CHÊPfEpoLLE.      .•  p-^  " -.  V 

Henri  dcVamilié  sentit  les  nobles  nammes. 
■    r*       f  v^'     Voltaire,  la  Henriud^e.  -  .     ' 
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ts  de  l'amitié^  les  plaisirs,  les  douceurs  j^ 
tendresses  de  ^'amitié ^    Punion,   le  lien 
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•••-•.■^"-     AMI    •;■.■■-  ^■.^*:'..: 

\/lniîti^don  du  ciel ,  plaibir  des  grandes  rimes  f 
Amitié  que  Ici  rois ,  ccs^illustres  ingrats  , 
Sont  assez  malheureux  pour  ne  connaître  pas. 

"■.-•..: .'V    :■■;;.•  Le  même.     ,■•  .    ;: 


V  t 


ÎS'fc»  ■ 


»   •■« 


'    »■ 


# 


.1' 


.t 


.,1 


,«*■• 


■^r' 


♦*• 


■  ■■•; 

.      « 

.  '.K  . 

1. 

• 

•          ■        ■ 

'.>■• 

•  .   ,  . 

■  • 

■  t.   . 

,     . 

.y 

.  '.»   • 

/.  ■ 

t    ' 

% 

*>■     1  ■  .     ' 

•  1      ■  . 

■•.*'  ■ 

* 

■   .  ■ 

••         ;';   ■ 

•    '■:  ' 

1 

*• 

•*• 

. 

• 

■«  . 

§ 

■•■  ,'•■  . 

V       '        ^, .       ■ 

.■•'•.'■ 

•  ; 

■.  •  ♦ 

■•/; 

•  '■  • 

■■*' . 

^"- 

• .  ^  ! 

,*  .■ 

- 

> 

.    ■    ■  •  ■ 

• 

4 

'     '.* 

VI 

y.: 

:  i      1  j.  . 

•■•'  ■..    n- 

'■'■.••  '* 

,■•• 

'^>': 

\ 


;c . 


î.- 


[  O  divine  amitié  !  félicité  parfaite  ,    •  ^ 
Seul  mouvement  de  J'ame  où  l'excès  soit  permis, 
Change  en  bien  tous  les  maux  où  le  ciel  m'a  soumis  , 
Compagne  de  mes  pas  dans  toutes  mes  demeures, 
Dah5  toutes  les  saisons  et  dans  toutes  les  heures. 
Sans  toi  tout  homme  est  seul;  il  peut,  par  ton  appui, 
MuHiplîer  son  élre  ef\ivre  dans  autrui. 
Idole  d'un  cœur  juste  ,  et  passion  du  sage  ^ 
u^m/7iV'  que  ton  nom  couronne  cet  ouvrage.     ; 

V        V      /  Le  même  »  • 

■   'm  ■■'  '  '  '  '' 

Présent  des  dieux  ,  doux  charme  des  humains  , 
O  divine  amitié?  viens  pénétrer  nos  a  m  es  : 

V       Les  cœurs  éclairés  de  tes  Uainmès , 
Avec. des  plaisirs  purs  n'ont  q\ie  des  jours  sereins. 
\;'esld:*ns  tes  nœuds  charmanls  que  tout  est  joùiî>- 
'.  -.     sauce;  •.;.•     ,.■■■•■.■.■■•.,:    ..-  •;■■-.•  ..::^-.:>'".;.  . -'^  ■.:■■.■■■■  i\- 
Le  |cmps  ajoute  encore  un  lustre  à  ta  beauté  : 
^^^^^^^^^^^V  laiisse  la  constance  , 

■  ;, . ;:;'':•.;.■ .  lît^tu^^rais  la  volupté  ,  ■'".■■;.,"•■.•,■•  ;:■:  v:;- .  """ ■  '  ;.; • 
'      .      Si  Wt)mmc  avait  soii  innôc^çiice.  '    •    ; 

/ liEv.t^Ai\v  yCastor  et  Pollux  yopéia. 

ÏORTRAIT    DE    l'amitié,    ri 

■      .•;..'■'.  ■'•'.•  "  •'■    •'    ,     •  ■■■  ■      ■■     •  '     '■  •    •       ■  •  .  ■  .  '.;■■  •  •'    •    '    '•;''^ 

*J*ai  le  visage  long  et  la^ mine  naïve, 
V      ;  *  Je  suis  sans  finesse  cj^sans  art  ;    >      -.  v 
Mon  teint  est  fort  uni ,  ma  couleur  assez  vive  , 

;  '  Et  je  ne  m<  ts  jamais  de  fard.  -  ^l       .  ; 

Mon  abord  est  civil  :  j*ai  là  bouche  riante,    • 

•  '     lit  mes  yt?iix  QUI  mille  douceurs  ;       ^       : 
.Mais ,  quoique  je  sois  belle ,  agréable  et  charmante , 

/         Je  régne  sur  bien  peu  de  cœurs.  V 

On  me  proteste  a.*scz  ,  et  presque  touslcshonimçs 

ii5«  yaï^^^^t^^  suivre  nies  loisV 
Maiàquc  f  eu  connais  peu,  dans  le  siècle  où  nous 
.:.,:•;    •'  •-  ••.somnjcs,'' -^  ■■■••' -^  .••:■.=  •■■-/  -:./•, .-    ;.-..-  '.". 

; ^    Dont  le  cœur  réponde  h  ma  voix!     / 
Ceux  qure  je  fHis'ûimer  dVuue  llanrme  lidèlc  , 

•  Me  font  robjétde  tous  leurs  soins. 
Quoique  vacillé,  à  leurs  yeux  je  parais  toujours 

•    ■  '•    •  •':■'    "'•■,'  -~  ''■■  '''■'■  '  ■'•■■  '•  ■•■-'.  ■'•■  '  ■■■': 

<    Us  ne  m'en  estitnent  pas  moins,      v^-   '     ; 
On  m'accuse  souvent  d'aimer  trop  à  pariiîlrc 
^,,  i      '  Où  Ton  voit  la  prospérité  ;  ::-\.  :-:.:'0:''':i^'--^*'/''/:., 
\   Ççpeudant  il  est  vrai  qu'on  ne  peut  me  çonnaîuc 
M  jQu'au milieu  de  l'adversité^    v^^'i  ^     • 

/,  •;,  CUAKLES  Peurault.       . 


I  chargée  dé  raisins.  Chez  les  Rcimains^  Vetn^ 
'  blême  de  Tamitié  était  une;  belle  fille  i  ^\tn^ 
plemeni  vêtue  d'une  robe  blanche,  la  gorfçè 
À  moitié  nue  V  couronnée  Je  myrte  et  de 
fleurs  de  grenadier  entrelacr's  avec  ces  mots 
sur  le  front  :  hii^er  et  été.  La  fran^^e  de  sa 
tunique  portait  ces  deux  autres  :  la  mort  et 
la  vie.  Delà  main  droite  elle  montrait  son 
côté  ouvert  jusqu^au  çœiirî  on  y  lisait  :  de 
prés  et  de  loin.  On  la  pieîgnait  aussi  les  pieds 
ijus,  parce  qif^i|n^ebt  point  d'incomniodité 
qu'un  véritable  aniî  ne' Drave  pour  le  service 
de  son  ami^,.  .11  n'est  pas  rare  de  lui  voir 
dans  les mains^4^ux  cœurs  enchaînée,  et  $ur^ 
la  tête  une  cottronne  dé  fletirs  de  grenade 
dontja  çouleui:  de  fou,  qui  ne  chaude  point, 
est  le  symbole  de  Tardeur  et  de  la  coustaricé 
qui  la  distinguent,  Un  chien  est  aussi  souvent 

à  seS'pîeds  ï>.  ■./'{^■-  -^m-v'/'-^^''  -  -^  ■■:■:'  '.■'■■'''  •  "VV^-.^ 
'       vv        i  NoEL,  Dict.  de  la'Fahle^  , 

■         T'  /         >  ■     ■    ■  /...■•*•• 

•  \/imititf  rime    avec    tous  les   mots  eu .  i(f , 
comme  dans  moit/e ,  dche',  irépicf,  etc. 

Etrappui^dangcTeux'dc  sa  faussé  amitié     '       •• 
Leur  préparait  un  maître  au  lieu  d'un  allié.    ;*    ; 

VoLTAiRK,  /a  Henriacie  J  cU.  V. 

A|^ORCE.   n.  jf.  Appât  jpoiir  prendre  le 
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/Voltaire  nous  a  laissé  une  fort  belle  des- 
cription du  temple  de  l'amitié;  je  regrete 
que  ce  morceau  soit  beaucoup  trop  long  pour 
ouver  ici  sa  place.  J^.  ami,  ■  v  f^^ 
k  Amitié.  Divinité  allégorique  cTiez  les 
Grec;5  crf;  Içs  ^^t^ains.  C^^  preiniers  ^  ses 

statues  élaierii  vetuèsi  cPuné  robe  agrafée  , 
avaient  la  tête  nue  et  la  poitrine  déi*ou verte 
jusqu'à  Tendif^oit  du  cœur,  oiVelîes  portaient  la 
inahadroitf^,  embrassant  de  la  main  gauche  un 
ornieau  $ec>  autour  duquel  cioissait  une  vigne 


LMO 

poisHi.  Syn.  Appat,Jeujrre,  attrait,  charme. 
/r^ll^Agréaîile,  attirante,  douce- ,  flatteuse, 
friande,  attrayante,  séduisante ,  puissante  ^ 
captieuse,  dangereuse  ;  enchanteresse  ,  fine  ,\ 
grossière  ,  mortelle  j^  secrète  ,  tiaîtressè  , 
■^  Ironipeusc,^  i^evfide./  ''■^''''i--^''^'c/'\'^f^^^^^ 
Il  se  dit  au  figuré  :  '  ' 

Craignez  d'un  vain  plaisir  les  trompeuses  a^iorcw; 
.        f**  BoiLEAU  ,  Art  poétique  y  ch.  I. 

'     *  *  .•'»•■"''  r  !^  *    .  .'*..-*,        iflF    *.-'■':■     ■■•'»•■ 

Amorce,  poudre  quVn  mel  dans  le  bassi-  . 
net  d\ino   arme  pour  y  faire  prendre  le  feu.     ' 
£/;/£.  Dangereuse  y  di^liée,  prompte,  subtile.  / 

J'allai  chercher  le  feu  que  Ton  mit  à  V amorce    'V^ 
Du  canon  qui  lui  fît  rendre  Tame  par  force.  '      :  ' 
•      :  Bou BJ5AU  LT ,  le.  Mercurç  galant,    it 

.    ■  w  .  '       ••■...*.''■      T  .    ■  '     *  '  ^  ''■'*•      .'■*'*■-**/*■*.■       '■  *     ■. .  •  '     ■,'..' 

*.      *  ■  • .  •      >  '  *       • 

AMOUR;  n.  m.  Sentiment  par  le^juel  le 
cœur  se  porte  vers  ce  qui  pat  ait  aimable.  Syn, 
Affection,  attachement^  atnitié^  bienveillance, 
ipclinalion  ,  penchant»  séntimeiH,  tendresse/ 
ia i  deiir ,|-p^assi0tr;"ftamme,  feux.  —  fc!n  par-  • 
lant  de  Dieu  et  du  prochain  :  charité.  —  En 
parlant  d'un  amour  déréglé  :  iConcnpîscence| 
désir  déréglé^  cupidité,  appétitsensuel.  ^  V^    1^^ 

Epit.T!en(\ve^  \\JL^  aident,  vrai,  pur,  fi-v 
dèle,constaôt,\.tîmidév  délicat,   passager ,: 
volage  j  lt3ger ,  parjure,  çrçàulc,  incurable ,    ; 
îirquietj    infidèle,   irrité,   naissant  ,ai!ï^orti  )- 
refroidi,  invincible,  parfait,  iibérftl ,  gratuit,  ; 
désintéressé.  —  Pieux,  divin  ,  charitable V  rê-  . 
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igieiix,  extatique,  saint/*,  éternel,  fei^en t.—  ;  . 
injiudiquc,  charncjl,  déréçjlé  ^  impur,  adul--^    ' 
ère  ,    ihçestueux  j     coupable  ,    criminel    , 
odieux  1  e:i,gciable.  Pcripli.  L'union  de  dcu^  - 


I 
I 

tel 


,.  ».; 


..  1 


'\,!-"- 


.-t*...!» 


rtiÉii.^'i  \. 


fc.    « 


'^T^ 

.■?•* 

.^.4^ 


*•  »» 


■'•'I"    ' 


i,-     .-. 


yT^Wiionr;  *Ies 
de  raniourj 
amoureux. 


,* 


■.>> 


^ 


|..;.ner 

k  "     ■  '    ■     ■• 

:•'■■'        .  ■  .     ■       •      .      .V 

J'appélc  ami 
L'entier  oubi 
Ce  senlimen 
Prompt ,  ma 
Qu'émeut  lai 
Ce  tfriit  de  fe 

►e  famé  aux 

•■    ■  ■■■■  » 

'ure  it  s'aiiRi 
Qîii  plu5  heu 
Voila  le  Dieu 

...•.:.■■•:.;  .•■;•  bj 


jue  ce 
pour  J^autre,: 
faire,  selon  le 
.quoiqu'il    soî( 
I    V      ptôse. 

■■  ;:■•■;:•::•:■.■•:••.•  J'ai 
Qui  fait  le  beau 

■/:.    .  '^  V       >te0F 

Jej)lains  mille.  \ 

*  •  .     ■  •       ■ 

Ton  insolent  ^/; 
^  Dhns  U 

Et  qui  sait  sidéji 
Ne  Ta  jpoint  aver 
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Ciel!  auraîs-lu'pi 
'      Exposât  mon  am 
'    i      JJans  II 

:    '.       :      n  venàî 
.     prdoq»cr  de  l'ai 

Le 
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T< /T/TÎOHr  la  plus 
Voltaire,  Jdel 

'■■■■  Qn  brûle  des 

jamais    dit    me 

-c^mn?ie  l'a  fort 
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Reprenant    ce  v 
et  Thiéste?  i 
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Majs  eivvain  mi 
:      Jeux. 

Faire  l'amo 

■   Pendaat  Racine 

^'♦Çoa  (le  parler 

•.■.^;.  ,      ...     ^  ••    •  .    -,;..    ~^   :.■•    .     .1.    .      .' 

-f^  Cette  ex pn 

^^V\ Racine,  ton! 
^a  1)as8p2s(>  mêl 

^  **^u  empereur 
^^wiir  (J.3Ç  de,Tj 
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r9r|îi«^  Ie%  liens,  les  nœuds;  les  chaînes  de 
rÀiMourjJes  feux I  les  ardeurs,  les  fureurs 
de  I  amotir  j   les  amoureuses  lois ,  les  soins 

^  . .  .Ue  y  amour  j!oi  toulcs  le§  fureurs. 

V  ;       Racine,  Phèdre  ,  act.  I,  se.  3. 

J*appèlc/tmo//rcetfe atteinte  profonde, 
L'cuiier  oubli  de  soi' même  et  du  mo,n(J[e  , 
Ce  sentiment  Sûumis ,  tendre  ,  in|;éiiu  , 

^    Prompt ,  mais  durable  ,  aideat,  mais  soutenu  j, 
Qu'émeuf  la  crainte  et  que  Tespoir  enflamme; 
Ce  iHiit  de  feu  cjui  des  yeux  passe  à  l'ame,    : 
"e  r.mie  auTsèhs  ;  qui  fécond  en  désirs    ^.  ' 

ureit  sanftmente  au  comble  des  plaisirs  ; 
Qui  plu$  heurfiixn*én  est  que  plus  avide  : 

•    Voila  le  Dieu  de  Tibulc  et  d'Ovide.    ■  \ 

:  ;      ':     :     BeiInaro,  V Art  ^Tàimerj  ch.  1. 

Lorsque  ce  mot  signige  la  passio  d^unscxe 
pour  Tautre  V  l^s  poètes  ont  le  privilège  de  le 
faire,  selon  le  besoin,  njasculin  ou  féminin  j. 
quoiqu'il    soit    toujours    masculin    dans    la 

P rose*  '    •■■  ■  ■  '  -••^  "■;-"o/f^''"'^^-v"»^-'''v-''^/;';#-^  "■'■''  ":'^ 

■    '■    -vC:''-'"-^' ■■■■'■-:. -^■■-  ■  '*    ■■'.  '  •".■■■•■•;  "^  '■■:.■■:■:/-'■:■■  ■/:  ,.  .,  ' . 

J  aime  encor  madeiaite  ,;      • 

Qui  fait  le  b^u  succès  d'une  amour  si  parfaite.    ; 

ÇOE^EitLEy le, Cifl y  acl,  V,  se.  6. 

Je j)laius  mille,  vertus,  une  amoMrmutnellc. 

Vi.kQi'^T.  ^  Iphigénie  ,  se.  i. 


I#iê'- 


AMO  i49 

On  dît  Vartiour  de  ta  hloire ,  V amour  dé 
la  ^erlu  ,  V amour  des  plaisirs.^  etc.,  pour 
tnarquer  Tobjet  vers  lequel  Tamoui:  se  porte. 
Racine  a  dit  dans  Bérénice  :    :,  '^         •     >; 

Je  n*altcndaîs  pas  moins  de  cet  amour  de  gloire. 

.,  ■  ,  *••  "  ■'    '• .  .  ,    •  • .     •'■.■• 

Il  fallait  de  cet  â/ziour  de  la  f^loire.  Gest  ^ 
comme  Ta  remarqué  M.  Féraud ,  une  faute 
occasionnée  par  la  contrainte  de  la  mesure. 
.^  Amour  se  dit  encore  pour  exprimer  rob- 
jet  qu'on  aime  avec  passion.."  ,^  : 

;        Tel  en  un  secret  vallon^: 

Sur  les  bords  d'une  ondiii>ure, 
•;  Croit  a  l'abri  de  l%iquilort^^.    ; 
Un  \cuue\is  y  l'ariiuurcie  la  nature. 
,  Prés  des  bords  de  Tl ton  et  des  rîves  de  rEurc  , 
Est  un  champ  fortuné;  Z'^mowr  de  la  nature., 

Voltaire  ,  la  llenriade ,  cU.  VlII. 

la  rîme  d'-Cwre  avec  nature  est  injsu01$anle , 
ainsi  qu^il  a  été  observé  ailleurs,    :[. 
/^  Traité  dç  la  f^er$if\  pag.  4^. 

;  Amours  au  pluriel  se  dit  aussi  p^^ur  exprî- 
mer  Fobjet  qu'on  aime  avec  passion;  mais 
en  ce  sens  et  à  ce  nombre  ce  liiot  est  fémi- 


#■ 
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II 
1 
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Ton  insolent  a/;ïo//rqui  croit  m'épouvanter. 

^.  V       {    Dhns  la  même  tràgéçiieyBàt.lV ,  se.  7. 

■.■•■■•■•..  .'.•■■.    •    ■  '  .  .   ■ 

El  qui  sait  si  déjà  quelque  boucKe  infidèle     ^    • 

Ne  Ta  point  averti  dé  votre  amowr  nouvelle  ?  ' 

V     Letnéme,  Bajazet  ^  act.  IV  ,  st.  S. 

Çîel!  aurais- tu  permis  que  mon  funeste  amowr   * 
Exposât  mon  amant  t^nt  de  fois  en  un  jour  !        , 
if    Dans  la  même  tragédie.  fi^X.  V  ,  se.  i. 

.;■'  ■:•■■■  ■  '■'  ■.  :  -\^  ■■■ri--::f-:r\.  ■f':  .■  ■•■-•■-.  '■■:■-:  -  -h' ::■■■:  ^:'  '  '  '<:  ■^' :  ■■'■'.•  :■••'.„  ■:.- '  „;  "'.  'V 

*^:  ïl  venait  ace  ppuple  heureujr^^^^^^^^^^^^^e^^^^^^^^ 

Ordonner  de  Taimér  d'une  /ïmowr  ëtei  rieîle;    "  : 
»         1  f  Le  m  ,  act.  |^  se.  4; 

.  •  :   ■        •      ■    •  ■  '■        .  ^  .  f    •  '  .  •      •    •  •  .  .■  .       .        ^  ,      •  •  _  •      - 

\'aiûour  la  plus  secrète  a  joiïit  nos  dcstitiéeSi        • 
Voltàirf:,  AÀ'elaiàe  du  Ou  esc  (in,  act.  U  .  se.  3". 

Qn  brûle  des  feux  déTâmoûr,  mais  on  xi' a 
jamais  dit  won  'amQar,,^rw/e  d'un  feu  , 
^^mme  l'a  fort  bien  rcmnrqu  é  La  Harpe^,  ^tj: 
reprenant  ce  vers  de  Crébillon,  dans  Atrée 
Cl  Thiêste;     :>.  V; 


Car  vous  savez  qu'on  dit  toujours 
^  Qu'il  n'est  point  de  laides  amours.       •      -t 

Kt  alors'iî  se  joint  souvent  aux  adjectifs 
possessifs  77ie^ ,  ïe5 ,  5e^.      V       ^ 

:         Puissiez-votts  contentes,  * 

:       I?t  sans  mon  secours,        > 

«...  ■_■■:, 

;  -  '     Passer  d'heureux  jours  , 
ViBrebis  innocentes ,  ;  ^^     - '^ 


'■W^ 
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.  .v:- 


Brebis  mes  amours. 

%V>  H     '  .      Mad.  DESH^utlêRKï. 


Lé  printemps  lui  rendra  sa  pompe  et  scratoujrs  , 
Et  nç^nf  rendra  ^^mcs  premières  aniours.  j:  ' 
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rSoît  qu^V^acîer  qu'il  (Taîm^        aime  il  pi%c  sa 
•'  ■■■■■;     puissance  ,.  ■  ■•\  •'  •■-•.  :'v^:n-'"^-;;:Vv.;. •;•:•••..;  ■■■;: 

Soit  qu'il  cherche  du  nord  la^secrète  influence  \ 
Soit  qu'il  paraisse  f^iir  Tobjet;  à»  jies  amours  i' 
Et',  s'ecartantiians  cesse,  y  revienne  toujours^ 
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Mais  en  vâin  ma^  àmôurMÛlail  de  nùûvéàtix 
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Faire  l'amour  jat  du  islyle  fatniliéi^,  cié- 
pendant  Racine  a  employé  houreuseniefit  çelM 
,^ÇOo  <Ie  parler  dan»  Béi-énicé,  act.  IV^  gc.  4  ^ 

Ati  !  Jâclle ,  /t«^  l'aniQur ,  et  renonce  à  l'cimpii e. 

-  «  ÇçUeejt pression,  dit  Geoffroy.,  œuvres 
né  Ra--  ^     •         ^t»  .       "   . 


Nos   poètes  se   sont   quelquipfois    permis 
d'employer  ce  pli^iel  au  masculin.  Je  n'ose^ 
prononcer  quç  4;$  »Q^^^  faute;  mais  je  ne' 

éon^eilîerais  pas  aux  tersificateurs  d'user  dé 
:celle  licence  ; \: ;!<  •, , ;  ^'.'i^,^,  ■) -:  .V^-'  '      "'.,■■•'''  ';■ 

De  mé^  premiers  amours  victime  généreuse ,  "  ♦ 
/c  rie  me  vengerai  qu'en  la  repdant  heureuse,  f  *^ 
"    jy|  BiÈVRE,  /e  Séducteur  J  act.  H  ^  se.  ^ 
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'Oubliez  aVec  moi  de /na/Afeuréiijramciuv'^. 

,^  Racine  ,  lom.  TU,  p.  ,07  ,  liç«  «a  force  d^     „  f,,,^^  ««blier  dans  ses  cinïfeï^yememl!^^^'^^":^'- 
«a^^assoflse  mêmej  ell^  peait  ravih^seifietlt      et  mes  premiers  amour^  ^  me,  premiers  sèr- 
«un  empereur  qui  aimeisflU  mieux /flire/a-       >m  „^,ts.v  .4  , ;€? 31  f  , 
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^^^ZV,  ^'^f'^fP^^^^'^^S^^^                      ta  renne  tiau»  le  Nqia  reconmit  .on  empiré^ 
P^^}^^,irà(!^»  ihi  JPartidù perdu,  ek.lX,^^^      •. .— r ..    ..         "^ t'      ' 


a  Ses  amour*, >wi?*  flmba/v,  lie  so^^ 
fin  sfjfle  familier  ;  oo  a  tl^iûé  ÉaciMe  d'avoir 
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•*: '.^^ 


impattcnt  surtout  de  revoir  ses  àjrnours^^    y    ,;  ' 

U  attend  de  mcf»  soins  ce  fidèle,  séconrs^ii:/ 

/'i        *v  ■^/•'/«^^  u,  «c.  a*     'X 

f  «  Racine  Iç  fils  justifie  celle  expression  peii 
noble ,  en  Jîsant  que  c'est  uu  afiranehi  -^ui 
fe'cxprime  de  cette  manière.  Quel  afiiànclii 
que  Narcisse,  qui  allait  de  pair  avec  tpu&  les 
grands  de' l'empire  !■»;"--■>>...;  ^:;-:-£^i'>r'^^;v;',4.  'r:,. 
r/Pi^sxTi.^  Diat.  mi^f.'de  la  Lapg.franç: 
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Orptée  dit  ^ue  l'Amour  est  fils  du  Temps. 
Selon  quelques  poètes,  la  changeante  Iris  et 
le  JZéphir  léger  lui  donnèrent  le  jour.  Selon 
Platon,  c'esurenfant  du  dieu  deâ  richesjses. 
Suivant  la  mythologie  la  plus"  coïiiiii une  i  41 
est  fils  de  Mars  et  de  Vépus.  Qn  Je  repi,ésenie 
SQUS  la  figure  d'ufi -enfant  nii ,  armé  d'un  arc 
et  d'un  carquois^  etquelquefois  il  a  les  yeux 
rouverts  d'un  bandeau.  C'est  le  çomj»agupn 
4'^s  Grrâces  >et  de»  Muses.  '■*^;^';;i/';-;:;fCV'-.--^^^^^^ 
-  Syn,  Cupidon.  Epit.  Ailé,  aveugle,  badin, 
léger,   capricieux  ,  volagfe ,  folâttVe,  malin  , 

■^^  "®!^  "^^^^^^6  »  perfide  |*ul)orneur,6éduc- 
^^  leur ,'  Vusé  ,  Tainqueur;  triompbaîit ,   puis- 
sant, inviricible,  impitoyable.  J^ériph.  L'en- 
fant  ailé  ,    le'^dieu  dWioUr ,   U   dieu   des 
araoyrs  ;  le  dieu  de  GnWe ,  de  Cylbère,  de 
Papbos  }  le  fils,  l'enfant  ,raimable  enfunt  de 
,    Gnide,    de  Cylbèré,    de  Papbos,   renfant' 
qu'on  adore  à  C^lhtiejrenfant,  le  fils  d^ 
VéiiuV,   de  Cyprk,   àe   Cylbérée  j  le  petit 
dieu  malipi  l'enfant  qui  porte  un  arc ,  des 
%flècbés ,  ùiî  carquois  j  le  dieu  qui  feilt  aimerj 
. ,  ^qui- fait 'qu'on  aimer';;';'  ;  \^-:'<^-M^^^^^^  k 

•   ;     :■'..,  ;•'■.•."   •...•.■.■'■..■;,:'■■;•■  v'» '^  ■■•:.;■'.:';''■•■;■,' '\   ■;     ..ù.,    ,■"'*'."■:■'■.  ^•,  .:'■' i  •    .■. 

r    C'est  en  vafn  que  Pon  se  pnév^r/îi  ^.   V        > 
J^e  sQD.rang  et  de  sa  npblcsseY 
;     •     ttù^^m^       trait  qnmrlU  nous  blesse^    :    : 
Cu^ida^ntmsrmH  (\e  ïïivea 


Et  «on  feu  vit  encoVe  où  le  soleil  expire. 
D^Uh\,E  fies  trois  Hègnes  de  la  Nai.,  ch.  VIII. 

Lçs  poètes  ont  feint  que,  pârmî  Tés  ffècWà 
de  l'Amour.,  il  y  eu  a  dont  la  pointe  est  d'or, 
et  d^autres  dont  la  pointe  «st  de  plomb.  Les 
premièieé  ont  la  vertu  de  faire  aimer;  les 
autres  pfôduisërit  un  effel  contraire.  Voîtaîre 
a  développé  cette  idéei*^^^^^;^^^^^^^^^  ;        -;;^ 


t^  . 


t  V 


Je evbiis  Taî  SU ;V Amour  a  ^cux  carquois  ; 
L'un  est  reojpii  de  cet  traits  tout  de  flamme ,  ^ 
Dont  la  douceur  porté  la  paix  dans  Tamè,  " 
Qui  rend  plus  purs  nos  goûts ,  nos  sçntimculs ; 
Nos  soînS  plus  vifs,  nos  plaisirs  plus  louchanliiv 
l/aiiilre  n'est  plein  <|ue  d(R  flèches  cruelles,- 
Qui,  répandant  les  sbupçorts,  les  querelles  ,' 
Rebutent  Tame ,  y  portent  la  tiédeur;,     f^  >   '  ; 
ÎFont  succéder  les  dégoûts  a  rardeur;!... 


apïiG  nomme  iteùx  amours i  Tun  fils  dii 
ciel^  et  ranfrë^  fiU  cle  la  tè?#ef  t^és  Roniaîri 
dit   M.   Noël ,    en   distinguaient   également j^ 
deux ,  icèfuî  qui  présidait  aux  amours  mu-^ 
tuels,  et  celui  qui  vengeait  Jes  amours  mé^ 
prisés.  Voltaire  a  encore  enrichi  celle  idée- 
des  charmes  de  la  poésie.  y    '^:::?-::'::-'^'M 


LÉS    DEUX   AMOURS 


,**..: 


■  *}:.■,..  ■ 


iiiii'jii.. 
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■'%■■'./{  J^'M'.,/'' 


■•'^:4'l  i:' 


„T;'f  ;.';:■• 


i>  .■ .  '. 


xJe dangereux  enfant ,  si  tendre  et  si  crjiéï;  J 
inme  en  sa  ïaiblc^ain  Jcs  destins  de  la  terre^ 
Donne  avec  un  souVisbu la  paix  ou  la  guerre* 
Et,  répandant  partou^ses  trompeuses  douceurs, 
jVnime  Tunivcrs  et  vit\5ans  tous  les  cçcurs.  y-6:-\^^ 
h-'^^  ,        WOLTAiiiE,  it^ïenriùdc^  ch.  1X/|:| >' 

T/inévitable  -|rfmowr  pcrce\des  ménrèisF  traits       * 
t^iiomnic  et  les  animaux  ,  Je  maître  et  les  sujets; 
Sur  des  ailes  de  feu  l'^/noi/rpàccoUrt  le  mondq) 
Il  embrase  Icg  airs  ,  il  brûle  au  Sein  de  ronidc:  v 
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•  :.'"'''^-  ;'■*♦'■.'. W"  ,.•  ,,   f 
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•,'■> 
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Certain  enfant-qiCavec  crainte  an  caresse  i'- 
ue  Ion  connaît  a  sort  malm  sourisi^     a        - 
Court  en  tous  liéiix  précédé  par  les  I^is>  :       ^^ 
Mais  trdp  souvent  suivi  de  la  tristesse.  -^  ■  ; 

Dans  le  cœur  des  humains  il  entre  ilec  souplesse  > 
Habite  avec  fierté ,  s'envole  «vëc  mépris.    ^  iv  ^  5 
11  est  lin  autre  y4/no«r, -fils  «^^ 
Soumis  dans  ses  chagrins,  constant  dans  ses  désirs 
Que  la  vertu  soutient  yjli^e  la  candieiur  pime ,     i  ^ 
Qui  résiste  aux  nguciîrs  et  croît  danè  les  plaisirs. 
De  ^ct  ainour  le  flambeau  peut  paraltrt.  '.:-W^ :'::*:■:: 
MoîM  éclûtàril;  mais  scsfeûi^  soi^  plus  (îoui^tï^r. 
y oïlaje  dieu  que  mon  cœur  veut  pour  maîlreir^ 
Et  je  rie  Veux  le  servir  qu6  pour  vous.;^  >         ^ 

;^//rowr cbtîslanrMc  unllic  paisible|^ 

rfofond  ,  égal  ^  toujours  beau ,  toujours  clair , 
lùhccessible  aux  tempêtes  de  Tair  ^^^^^^^^^^^^-  • 

jQui^  sans  c herchcr  le  tribut  d'autçes  ondes ,  ' 
f  Se  regénère  en  des  so[Urces  fécondes^  •    '       ^^^^^ 
V Amour  voluge  est'^seniblàble  au  torrent  •    "^ 
•;    Il  tombe,  il  roule,  il  fuit  en  murmurant  ;;,    ï 
I     Tari  bientôt  dans  sa  source ^6iiré6|^|^ 
'Né  d'un  orage,  il  en  a  la  diirée.v;;  M  ï^^^^^^f  ^^^ 
:^^SSS1;;?^^  .l'Art  d'aimer,  chfïî  ,..,.,,.„.., .   . 

Voltaii è  jibttïi^  f()rt  belle déstïrîp-^^|^^^^^^^^^ 

Uan  du'Temple  deTAmour,  que  sa  longueur  H^ 
tie  permet  pas  de  rapporter  ici.  >g    ' 

li'y^/A/owr  personnifié  prend  ou  ircj^te  le  suî-*^^ 
vant  le  besoin  du  poète  qui  peut  dire  Atftqiir    m 
o\il^ Amour.  ^f  '  J   f 

'  '  -  ^.  *  -        ■  '     '  "  . 

■«  •  ■  -.        .  i*      •    ; 

,  ,     ■  ;  ,.      ■         ,     ,  ;•'.>,.  .V 

Enfin  tout  ce  î^xx  Amour  w  de  nœuds  plus  puissants,      v 
Béante  .gloire,  vertu,  je  trouve  toul  en  elle.  . 
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-    ^B  balciue  pour  lui  bondit  au  idn  de;5  users  ,'  Beauté  y  gloire ,  vertu ,  je  trouve  toul  en  elle.  ,^  ; 
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Amoum.  n.  pf.  m/Iies  frères  de  rAmoùr. 
Xcs  Jetix»  le^  Rii  el  lef  J^fi^oein.  Épit. 
RiaiiU^  lé^^ers,  enfanlios^  badina,  folâtres  y 
en]ouéà.   Périph.  La*lroupe,    ressàim   des 

Amours*-  '•  V-.  ••■•/ :X'^-V^  ■^■:-; ■-.■;;■•. ■-■;  v/ ■'•';,.:; ..  ■  •  - 

■'••.•■•■•■■■•■,„■;■  ''.>"  ,'■    ■.  '<-.:■•■     ■  ■   =;:•■•-••   ••     '   .■  :'■•  ■'    ''^'-  ■'■■■'     ■ 
'.•     N    ■    '    .  -,'■'•■'-  .,..■■■.',      '  '  .  •;.•■■■? 

.   .   .m' Amours  libertins  une  troupe  volage*  \^ 

•  ^^;.:-:r:  .-•r  ■'■^■:-'   ■■•■:,.•••■'..■■;'•.••/  I-A.  fAME,  •■;•■.•■.•:■•■'*•) 

\  :;  V  tes  fils  de  Vénus  ,  les  Aniùurs  enfantins , 
C)rué$  de  carq^uois  d'or,  surlcs  (oùdies  dormanleSi 
Aiguisaient,  eu  riant,  leurs  flèches  innocentes.       :; 
jf  Thomas,  l^Pélréidç.  chant  4e  la  France.  . 

;    Cour  âtdmour.  ^  Cour;     ':^^^^  ':  :  n'    0 

iA MOXJREUX ,  ÉUSE.  a^/  J  (3>uî  à  de  la 
passion  pour  quelqu'un,  ij^^/ï.  Amouraché, 
coîffé|  ces  deux  premiers  sont  familiers , 
épris ,  ^passionné.  Dans-  cette  première  ac- 
ceptiou  amoureux  n'est  que  du  style  farui- 
lier  et  doit  en  général  être  banni  de  la  haute 
poésie.  Racine  lui-même  a  manqué  à  cette 
convenance  y  en  rerojployant  plusieiirs  fois 
dans  ses  tragédies;    ^  "^ 


«t       •  :   - 


S. 


Zatime;  ^aja^ct  en  cst^'ilambureux  ?  . 

[■''^'-'.'.ï:-:^  acl.  IV, se.  5. 

■ '.     '.'•••■:•''■    •  ■'    .      .  ■■  .'       '.•''■•'        '         .■    .  ■  .  •  .  .  ..• 

Je  pars  plus  ^moi/r^ux  que  je  ne  fus  jamais^ 

""^'W-""'-É- Bérénice ,  act.  \,  se.  4* 


■% 


%. 


Si  Tilus  est  jaloux  ,  Titus  tilarnbûreiix.   ;  '     ' 

C'-''-^-:C'Y::p:.0^  tragédie,  act.  II,  se.  5.    ;  1 

Cet  adjectif  qui,  lorsqnil  s'applique  aux 
personnes,  manc|ÉI  de  noblesse,  parce  qu'il 
présente  une  idée  trop  physique ,  est  propre  à 
tous  les  styles  quand  il  se  dit  des  ébosesylf^t 
signifie,  qui  tend  à  inspirer  de  rarhbûr,  qui 
est  produit  par  un  ardent  amour,  il  peut 
alors  se  placer  avant  ou  après  le  nom  au 
choix  de  Foreille.  Soupirs  amoureux^  dé- 
lire amoureux  y  regaras  amoureux ,  trans- 
poits  arnoureux  ou  amoureux  transports. 
Les  amoureuses  peines  ,  cVst  -  à  -  dire ,  les. 
toufnients  que  cause  V amour. 


L*aanè  et  le  peuplier  am au réar  rfe/  riimgeSy      ' 
Cour ponfut les  ruisseaux  de  leurs  piles  feutUages. 
^^      /  V    •  ^   tios%rt  ^  P Agriculture ,  ch.  III. 

■"■'.  .-■•\  •'■«  ■■■    ■•    •  •-  ■     ■  ."•        .      ,  .  .     .•  ••■''•;...  '  ■  •  • 

Racme  le  fils  la  construit  avec  rindéfim  : 

:    .,         •      .•  '  .    »  ..■   ■..*■■■■         v,i'-.V  -,  .  .-      /l/-'-     !^-..      '','■■       V    ..V-     -.. 

...■*■■,.  ■.      "J'/ 

Amoureux  de  souffrir.    ;  ^^  :^ 

Les  saints  s*arinçût  contre  eux  de  rigueurs  salu- 

AM0UREU3C  et  AMOUREUSE  sont 
aussi  employés  comme  noms  et  synonymes 
d'ainant ,  maîtresse  ;  mais  ces  termes  ne  sont 
que  du  style  familier  et  ne  s'emploient  guère 
que  par  dénigrement^  Epit^J^âSÙçnn^^^ 

ridicule,  suranné,  transi. 

1  •  ■.  - ,  • .       ■  '  ■    .  %    > .  -•■ 

Les  ridicules  aventures 

'■■•-..       "■■.,'     ■'■.■•'■ 

;   ^    P'un  amowrewx  cri  cheveux  gris.  - 

■■••■:.•■;■'    •••'^•■-  ^ ■•  •.■\'."  .■'^".■■'^  '.::■./  Malherbe,. ■;■;■. .■•i:;-,;;, 

...  ■    •  ■    I  '  •      ■  "  '■  ■      ■    '  '       '."    •        ...       •■'■.'•■       '  r  '.»»;■••  :      .■.■.'■'.;.'■        .    _  ■    »    ■ 

»         '    *         '  ■         "'■      ■  '"     '  ■  '    \"  •.■'■■., 

Je  hais  ces  vains  auteurs  dont  la  muse  forcée 
M'entretient  de  sq&  feuic ,  toujours  froide  et  glacée; 
Qui  s'affligent  par  art ,  ei\  fous  de  sens  rassis ,    ;  ^ 
S'érigent  pour  rimer  eu  amoureux  transis.     " 

BoiLEAU,  Art  poétique  y  en.  II. 
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AMPHIGOURI,  n.m.  Ou  donne  ce  nom 
à .  de  petites  parodies  lyriques  qui  tiennent 
du  burlesque ,  et  qui ,  rouluit  quelquefois 
sur  des  mots  et  des  idées  sans  ordre  et  sans 
aucun  sens  déterminé,  n^ont  pour  objet  que 
de  faire  rire  par  ce  bizarre  assemblage.  Si  la 
j)ièce  qu^on  veut  tourner  en  ridicule  est 
écrite  en  vers  .Ou  conserve  les  mêmes  rimes. 
Voici  des  stances' que  Voltaire  fit  à  Monbi- 
joli;,  chez  la  reine  mèire  du  roi  de  Prusse , 
^rt^  174^-  L'auteur  de  la  Henriàde  était  alors 

âgé  de  49  ^"^-•■-#l'îV-^''fe 

Si  vous  voulez  que  j'ainie  encore/. 
Bendez-moi  l'âge  des  amours  J'^^/^r 
Au  crépuscule  de  me$  jours  *  i  ;^ 
Rejoignez ,  s'il  se  peut,  l'aurore» 


V, 


'é^: 


■>?; 


V.  ♦:../■ 


■  ,  •     .        ■     ■  ■  *^  .  ^-^  ■  :  -    ■ 

Pourricz-vous  n'être  plus  ce  superbe  HippoSy te , 

IniulaCfcible  mxiQnnde^  amoureuses  lois?  i:^  V'i^  > 

■  '     .'■.■'■■■    '•  ■  ^■.  ■>         .■"'•.■>  .,>■.■.' r  •;«-•  ^^ 

On  ait  poétiquement  rew/;/rea/7K)Mref5la: , 
pour  dire^Ve'mpirej  les  lois  d^  rainourj  et 
pour  signifier  aussi  retendue  dé  cette  domi- 
nation. f^L^re  sous  l^empire  amoureux  , 
(ians  L^ empire  amoureux.  Acad;    ► 

Amoureux  signifie  qui  a  une  grande  pas- 
sion pour  quelq-ue  chose,  et  alors  il  e'st  suivi 


:;•  Des  beaux  lieux  où  le  dieu  du  vin     .  /     ?:  v 
^  Avec  l'Amour  lient  son  empire/   ^^^ 
vr Le  Temps  qui  me  prend  parla  main,| 


""/      M  avertit  que  je  me  retire^ 


■;:il^^^SÉ;;:t^'^'* 


►K-vv- 


.g|^^-;vv.;.._/<^,r^^ 


;;./'v;- 


<■■%■ 


v*?"'.' 


'■i! 


% 


d'un  complémeul  amené  par  la  pi^ép.  de.- 


Tous  c«s  pompeux  amas  d'eipressions  frivoles 

îiont  d'un  déclamateur  amoureux  de  paroles. 

/    .     BoiLiEAU  ,  Art  poétique  y  ch.  111. 

'«  laisse  fuir  le  lâche  amoureux  de  la  vie. 
AïONAIï,  trad.  de  l'Iliade  ,  liv.XilI. 


-  '•    ..'\  W 
■    I*"'   ". - 


VLaissons  à  la  bçllencunesse  V , 
;  Lés  plaisirs  et  les  agréments,  Hlê-'?':Ùf<-: 
Nous  ne  vivons  quedeux  moments  |  :\ 
Qu'il  eu  soit  un  pour  là  sagesse. 


Quoi  !  poi^r  toujours  vous  me  fuyez , 
Tendresse,  illusion ,  foii'e? 
Dons  da  cielqui  me  consoliez      ^ 
Des  amertumes  de  la  vie ,  etc. 


\, 


Voici  rauipiiigou ri  fait  sur  ces  stailkces 
se  trouve  dans  le  £^o/teiVïVif|a ,' pag.  i6d 

Qtu'^hc  rirait  4'entcndre  encore 
Titou  parler  do  ses  amours  ? 
'       11  implore  |^our  stB  vieux  jours 
Le  ministère  de  l'Aurore.  \ 
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Si,  des  lieux  ou  le  dieu  du  vin/ 
Avfic  TAmour  lient  ton  empire , 
.    Onluifait>igncdela  mniur  /  V 
"WLùmo  du  pied ,  qu'il  se  retiréi     - 

Hélas!  c*cst  que  Je  la  letincsso  ; 
Il  a  perdu  les  ngréoienls  ; 

^/     Pour  en  oublier  les  niomcnU  "       ' 

'  .-.^"'  ^  '■•••.■.'■ 

.  ;      il  appelé  enfin  Ia*sagessc.    ;  :     ri?:      '       i 

"^     Maïs  de  tout  temps  you!^  la  fuyiez  ,         | 
Lui  dit-on  ;  car  c'est  la  folie   • 
t^vv  Avec  qui  VOUS  vous  consoliez   .  / 

•    Desamertumésdelavie,     >     - 

Que  Ton  me  voie  a  Paris  ;  anecdote^         ^ 
Ântphigouris  ,  vaudeville  insultant,     .       / 
Piquant  lardon  ,  brevet  de  1%  calotte , . 
Tout  sçra  niîs  sur  mon  cdmpic  à  rinslant   / 
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>  AMPIIÏON.  n.  /7r.  m^(^/^:/^-o^).  Fils  de 
Jupiter  eld'Anûope;  épouse  de  Lycus,  roi 
de  T^jèbes.  ce  Ampliion,  dit  M-  Noël ,  se 'ren- 
dit habile  dans  la  musique  j  el  Mercure  dont 
ÎI  fut  le  disciple,  lui  donna  une  lyre  au  son 
iffc  laquelle  il  l)âtit;les  murs  de  Tiicbes,  lef 
pierres  sensibles  à  }a  douer ur  de  ses  accent^ 
venant  d'elles-mômes.se  placer  les  unes,  syr 
les  autres,  emblème  ingénieux  du  pouvoir  de 
réloqqonce  et  de  la  poésie  sur  les  prcnueis 
iioumies  épars  dans  les  bois  ».      ^     :        ^ 

......    ^        ,-..     ■  .■■■.•..■..■.  .  .       ■  _  .        _      ■ 

Aux  accords  cVyémpJiipn  les  pierres  se  mouvaient, 
Lt  sur  les  ii?urs  thébaîns  en  ordre  s'élevaient, 

.-■.   'V-V--^-  y} X^^'S'-^^''-',y ■'■-•' .''■■  ■     ■  '  ■,..•■...■..■.•.;,,■:.■'■••■■  "     /' 

.  Èes  pot  tes  nie  parlent  guère  de  ce  prodige  , 
MUS  rappeler  celui  qu'opéra  l^a  lyre  d'Arion  : 

ftonp;ez  par  quelprodigc  on  conniiît  JuiphioUj  " 
Quclniïraçlela  Grèce  a  clinnlé  d'Aiion  r  ,- 
lac'i^rcmierv  sons  autre  art ,  voit  au  son  de  sa  lyre 
Les  pierres  se  mouvoir  ,  et  Thébcs  se  construire;/' 
L'auirc,  près  de  périr  par  la  fureur  des  flots,    \    .' 
Sait  trouver  dans  leur  sein  la  vie  et  le  repos..  ^  !  ^^ 

ÀMPTiÏTÎjliTnÊ.  nm.  CétnitJ  chç?:  iW 

Il.;mainsV  un  grhnd  édifice  bAtit  en  rond , 
dont  1  intérieur  était  distribué  en  degrçs,  et 
d'oùroirVoyait  les  combats  des  gladiateurs* 
t?t  àès  botes.  C'est  parmi  îibtié  un  lieu  élevé 
par  degrés  vis-à-vis  du  thcâtrc,  Il  s'emploie 
au  figuré,  pour  exprimer  un  beau  point  dé 
vue,  une  perspective  agréable  ou  imposante 
qui  ofTre  une  érainence,  Eflit.  Vaste  -,  long-, 
"'''^M^i^tlt'y.  romaniique ,    spacieux  ,  pittoresque , 


-  '  ■■'■-''•  'AMP    ■  ■  ■ 

dans  l'enfoncement  de  i'Uorisonhlenâlre  »  ^  ' 
De  ce»  monts  fugitifs  le  long  amphithéâtre.      . 

-.  AMPHITRITE; Ti.  ;)r.  /.  Elle  dut  le  iour 

\â  Néree,  dieu  ruai  in  ,  et  si  Dori»,  fille  <le  Té- 
thys  et  de  l'Océan;  elle  épousa  Neptune  dont 
elle  eut  Trit^m  et  plusieurs  nymphes  ma- 
rines:.'.-'.  ■....:....■■■'■:■■,  -;-.;■-..■;.•♦..   .-.:':,-    /■''-;"   '/■- ':.':: 

'  et  Elle  pst  ordinairement  dépeinte  se  pro- 
nxenant  sur  les  eaux  ,  dans  un  char  en  forme 
d©  coquille,  traîné  par  des  dauphins  où  des  - 
chevaux  marins.  Quelquefois  on  met  un 
scqptre  d^or  entre  ses  mains ,  pour  exprimer 
Son  autorité  surles flots  o.  ' 

NoÉL,  Dict:delaFahU.\ 

Epit.  Aimable-,  belle -;Pmp/t^ La  déesse 
des  ondes,  la  reine  des  mers,  la  fille  de  Nerée, 
l'épou50  de  Neptuue.  >         /'/ï^ri:'^--- 

T^      ...  •.••'■■         '■:.        '■■.'■'      ■■:■■  V     '■•  ..   •■■    ■■".■•        .     •  •'.• 

■.:■■■      ......•••..        ^•■.       ••     ■■:;■■■■■       ■■'.      .    ■       t--     :••..-.;•■     «,-    -■    ,.    .'    ..■■      '..:■■'■    :  ■    *"■ 

'Sous  vîmes  des  daupliins  brillants  d'or  et  d'azur 
Fendre  de  l'océan  le  sein  tranquille  et  pur%      -      / 
Se  plonger  dans  les  floJs,  s'y  replonger  encore  r  . 
Aigres  eîix  ,  des  tritons  dont  la  cpnquc  sonore 
Fait  rclentir  les  airs  de  chants  harmonieux  \  ■ 

Escortaient  Amphitrite  tX  son  char  glorieux  , 
Qu'cmportentsix  coursiers  aussi  blancs  qur  la  neige, 
I/ondc  se  réjouit  d'un  si  pooipcux  cortège.    - 
Pi»r  un  coup  du  triclcnt  autrefois  enfantés  ^ 
Ces  chevaux  ,  orgueilleux  de  leurs  flancs  argentés , 
Les  yeux  ëlincelants,  les  narines  fiimaïUes  ,^  ^ 

Font  bouillonner  au'loin  les  vagues  écumantes, 
Xe  char  semblait  voler  sur  la  faco  des  flots  ^ 
Et  nous  crûmes  y  voir  la  reine  de  Paphos;  \ 

Les  nymphes  le  suivaient  de  l%rtes  couronnées  ,    ' 
De  leurs  tresses  d'ébène  aux  vents  abandonnées 
Les  anneaux  onduleux  se  jouaient  sur  leur  sein. 
La  dépsse  fenaitson  sceptre  d'une  main  ^    '    ^       / 
Et  de  1  autre  son  fils  pendant  ii  sa  mnmclle.  - 

La  douce  majesté  dont  son  œil  étincelle,  :\.;' 
Disssipela  tempête  et  les  n0irs  aquilons.       >      '  v 
Les  coursiers  frémissaient  sous  la  main  des  Irilonsi 


.•■•..;  •    ,»;•.■ 


%W:  ajgr^^flljle, /imposant.    _ 

*  V*  Ei  lès  Allrtif»  de  loin  »  s'4|cyiint.d<ins  la  nue , 


: '■'!„.■,  ?|f '^-tf^'^^    J  >■  '■    -t>'«n  Jong  amphilhéâtrechUrmfixïicts  coteaux 
«-^Éf  âi:'»âl^&  A^.-^,,  tj<^ù  le  pnmpr.Q;en  'fcsiotj'^jmrmi  les  ormçafnx, 


'fé^. 


é    % 


'*'  :*%l/ •  •^/•■'■f^^-iiV■^l4l• 
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Vqltaire. 

1  '  ■  ■ 

•  •  •  .bcs  rochers pendiïuts  l'ànformc  amph(:héu[re. 


Enflaient  si^s  plis  mouvants  de  kur  souffle  légôr. 
Mais  Eolo,  au  milieu  de  la  plaioc  azurée  i 
Promenait' une  vue  inquiète ,  égarée  î 
Son  œil  sombre  ,  et  son  front  ridé  par  les  soucîsy 
Et  s j]^  voix  menaçante  et  ses  épais  sourcils  i  - 
Gourmandaicntles  autans ,  repoussaient  les  nua?;cfî, 
Et  dans  leurs  noirs  cachots  enchaînaient  les  orages; 
Tandis  que  la  baleine  etle  monstre  des  mcrs^:  .  . 
I^e  leurs  naseaux  au  Iqin  lançant  les  flots  amers ,^r^ 
Sortaient:  tous  h  l'cnVi  de  leurs  grottes  profondes^ 
J2t  venaient  ndmirer/la  déesse  des  ondes.- 

FAyoLLE. 


■  :- 


v. 
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Les  poètes  disent  ^mphitrilôy  le  jiein 
d" A mphitHle ^  le  dos  d\Amphitrite^,  pour 
la  mer,  le  Siein  de  la  meri  1*  suiface  de  la 
mer.  p^.  ^ek.  JlvU.  Calme,  paisible  ,  Iran-    , 


([uille,    calmée, ^appaisée,    ^tonnée,   épou*  W  ; 
vantée,  avar,^',  agitée,  courroucée,  furieuse^    v 


/  " 


"il... 


:^p-^/^'^i:--.'J^;*^  .fv 


1.'  ■'','», 


■'■   *U 


'iiiifiH.iiiri|[|iiiiiiii^i^,.,jj 


fil»   • 


fiiiitii!ii»i%.iii>iMi:i,it!i;i.tiiiiiiiiT 

U1X4:-  ^'i^::^    ;;.-^.^  .•v,,y. 


*■■    •■*■,  rt„r 


-"iy" 


■iMifa 


,< 


'^^ 


ik  m      tf    lia 


lu  'i  I  r 


Jtt. 


f-  'U'ïà  )•: 


WK 


u  'M  ■  ■  I 


;t  ■' 


-•       4»/ 


■    <    III     m 


I         I 


<n 


r 


Belle 
îioui 
Un  cj 
Que  1 


Aufo 
Et  ch 


Filsc 
bain, 
léboe 
abusa 
sance 
Ce 
pour 
la  na] 
Ilote, 
civil , 

nltenl 
prodi, 
incivi 
tique, 
repas. 


S'ilesl 
Un  agr 
C'est  c 
Les  hc 


L'Amp 


Des 


% 


vase 

prose 

ronipl 

^rnchl 
ie^st 

piécii 

■**        Cl 
►.'•  O  I 

'•••'■".  "v 

•:  Il 


.>/.-  t 


>  <,    .■^■ 


••.'T 


^J^ 


"T 


'i^' 


'  p*  \ 


•    w 


# 


(^ 


•    * 


m. 


> 


V 


:'^- 

'!•: 


■'^   ' 


♦      • 


#    • 


./^ 


•î« 


lire.     .•  /  ' 

1. ^-',-    -*  • . , . 

le.  ■■.••;  .r.  .;•;■. 
ut  le  jour 

lié  de  Té- 
itune  dont 
i)lies   ma- 


■■Vi' 


ite  se  pro- 
entorme 
ios  ou  des  - 
i    met    un 

•  exprimer 

*  v'       '  ■  ,        .  ■ 

»  ■    . 

Fable. 
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mtes  »^ 
nmantes. 
flots  ^ 

lios;  \ 

jnronnées , 
mdonnées 
'  leur  sein. 

in,-,,  ,,t-:"'' 

le,,..-;.:  •  ■••:':.•. 

n  des  Irilons. 
tante  - 


la  tan  te. 
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.■^•■- 


»■  .  » 


llij^ery' 
ouffle  léger. 

■•■  •..■  ......  -  ■•■■■•• 

ir  les  soucisy 
rcils ,      • 
întlcsmiaRCfî, 
nt  les  orages; 

es  ràers, 

ois  amers t^",: 

s  profondes ,  ; 

de».     '  .•.v;r..'  :'y-  v'„: 

fe ,    /«   4rem 
ilrue4,  "poxijç.  \ 

ui  face  de  la 
isîble,  trau-    . 
mée ,   fpou*  y 
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i     .   <• 


.!^., 


i  i» 


;  ■•^^^■^^;: 


'T. 


*>  '  '  y- 


•      ■   '.        '■>'♦•       '■•     .      ■■■■•.'   \.    .   '       '  '  '.■••• 

;  -3/ y;.  •:.•.■.•  ■AMp-:.--:;:  ^  •  ■  :,■  •■: 

T5ciie  Aréllrnse,  ainsi  ton  oncle  forlnoi^e    y  ^ 
Koule,  /7/I  jr/^  furitu%  H- Jmp hittite  étonnée*, 
Un  criatal  toujours  pur  et  des  flots  toujours  clairs 
Que  ne  corrompt  iomais  rarnertume  des  mers.     ' 

VoLTAinE,  /a  Uenriade. 

.•     ■■      ••       •  •  •.■•..■■'.  ■         .    .■»  -'C'I  ■    r    .  --i   ■■•    •  •■,    •    •■  ■• 

/  Albion  a  teg  regards     ^''' 
Franchit  lavHti^jémphitritey  V 

^  Dçcliaine  SCS  léopards.  '  •  f^^ 

•   :    ,i'^^    Lebrun,  Or/e  XIV,liv.  3*  v 

Au  fond  des  vasies  mers  fe  Djeu  ^e  précîpite  /* 
Et  cherche  son  saiiil  dans  le  sein  d'/imphitrile. 

:         :     A  de  V Iliade  y  liv.  VK . 

:  AMPHITRibN.  /I.  ^r.  w.  {an^ri^on^ 
Fils  d'AIcée,  époux  d^AIcmène,  prince  thé- 
hain.  Pendant  qu'^jlfaisait  la  guerre  aux  Té- 
iéhoens,  Jupiter ,  sous  la  figure  de  ce  prince, 
abusa  d'AIcraène  son  épouse,  et  donna  nais- 
sance à  Hercttle.  -  " 

Ce  nom  est  devenu  coiVimun  et  proverbial , 
pour  désigner  celui  qui  traite  ;'cf»lui  qui  rnet 
la  nappe,  comme  on  dit  viiIgairenH  nt.  Syn. 
Hôte,  maître  du  Jogis.  JS^Û.  A fTalde,  aimable, 
civil,  gracieux,  agréable,  joyeux,  soigneux,' 
attentif,  délicat,  expert,  habile,  sompinerix, 
prodigue,  économe,  siiche,  avare  ,  grossier  , 
incivil,  maussade,  chagrin ,  fAcheux,  caus- 
tique. Përiph.  le  maître^  le  roi  du  festin  ,  du 

repas.-.  ••^:v      •"..■.•;'  ,^;'^   .     .•■;■.       '-::.:-■,..•;     \    y     '--r  .■.]:.■■  . 


-..  > 


AN 


i5J 


■  4-  ■  \ 


■  "■ 


Le  véritable  Amphitryon  * 

.,    Est  TAmphitryon  où  Ton  dîne;      •      3- 

.     ;    ,     MptJÈRE  ,  Jmphifryon,  acl.  III^  se.  5. 

.,     ■•  .    .-•,...  .•■  '  ■  -   .  • 

S'il  est  un  rôle  noble  cl  bien  digne  d'envie  ,    h 
Un  agréable  emploi  d  «ns  le  cours  de  la  vie  ,   ' 
C'est  celui  d'un  mortel  qui  filit  en  Sîvniaîson  ^i     ' 
bcs  honneurs  de  sa  table  en  di};ne  Amphitrj'on. 
•     h:      Berchoux,  la  Gastronomie,  ch.*Ilïi^ 

L'Amphitryon  du  lieu  duinnt  ce  raquefage 
Dont  le  lumuhc  Tétourelit,^^^^^^^^  v^^^ 
Se  plaint  tout  bas  que  ce  tapngè    v  \ 

Des^nvivçs  distraits  lui  dérobe  l'hommage,  f; 


1î?  AWTJSEMËNT.  n.   m.  Syn.  J)iver tisse- 

ment,  récréation,  réjouissance,  plaisiri  jeu  , 
badinage,  agrément,  déduit,  ce  dernier  est 
vieux,  et  ne  peut  être  emplpyé  que  dans  le 
^  style  ma^otîqué.  «^  lidisir  ,  passe-temps. 
Epit.  Agréable,  champêtre,  4angereui:,doux-, 
frivole,  noble  - ,  glorieux,  guerrier,  grossier, 
insipide  ;  honnête  ,  innocent,  magnifique  ;. 
tendre  -^   touchant  ,    paisible^    trompeufi 

Vain-'"  •■'■■■  "•••         ■••*'■  •.'.■•/^  .  ""«'s.  '•.■'■•^•'  ■.■':.'•' .:'■  ■'■  ^  t  r  •■j^-'f- .  ■''••'• 


Un  lecteur  sage  fuit  un  vani  amusement^ 
Et  sait  mettre  a  profit  son  divertissement* 

.  >  BOILEAU.  c 


':*s>r 


I  .t-'f 


'J.-im 


■M:,..T 


'•*. 


■i: 


«I*.  I 


A:. 


^•v: 


'a' 


:/ 


*'■ 


{: 


if 


'--r^N, 


r..    > 


Tes  pompeux  bâtiments 
Du  loisir  d'un  héros  nohlés  amusements. 

■  •  ••  •■•[.  ■  -i^-yjy--.--- ..  ■■■''\::  Le  même. 


1         ^'.V'    -:    «•• 


,.^ 


>   ■         * 


.»■■•     « 


V 


,  ;» 


.y  ' 


Qiioîle  noblesse  Ra^^ine  a  su  donner  à  ce 
terme  dans  ces  vers  dHIphiaënie  ,  où  ce  jiiol 
eit  pris  piour  pasise-temps ,  loisir |^^^^^;;^^^^^^^ 

■•    •       .-T---^».    ■  l;.'/'.i-        ,.•>■-    •'■'"    ::-.    'Jf  )■•  ^  ^  ■      •"*     ".--r:  V  Jh^/  :■■.,;>■.♦;"-■'"•  'r   ■'■' V!" ''V   -^  ■,'.-' •     '■'.'■, 

■      ••     .       ,  .    '■       '      .■         •  ,1  .   '■•,  1   .'-       ,:   ,."■•'  -    ■  »'        ■       -■■     ■•■■        •■     .-•/''.■!•        ■„-,".    ..    .-r.:'-  .      >■•,■•-■*  "Il  ■  ;,      .  •     .      '    •.    ; 

La  Thessnlie  entière ,  où  vaincue  où  calmée  ^^^ 
Lrsbos  m^^c  tonquîse  en  attendant  l'armée  ,  f  ■ 
De  tQule  ntitrc  valeur  éternels  moùumcnts  ^^  }itV 
Ne  sont  d'Achille  oisif  que  les  amusements;  t 

^*^v-'/-'  ■;;>V<"ifc;Act,  I ,  -8C,  i.  ^  .;|;;:^, 


.•!*.^1^,,,;, 


"^.::^-f'4i- 


v^;w!/^■"V,' 


'S-  ), 


AN.   n.,m.  T^e  temps   que  le  soleil   est  ii  ^ 
parcourir  le  zodiafjue.    Epit.  Long  - ,  tardif,  | 
nouveau  ,  ron<nivelé,  écoulé.  Quand  pl^agit 
de  l'âge  :  ses  jeunes  ans,  les  ans  nombreuse  i;;>.^ 
faibles  i,   débiles  --/viou^^  ^j;  Péripli.    Le  i 
cprçlpv  le   cours   de  Ill^nçéèVJe   cercle  des 

-•      -    ■  ••.  ■       -   .  -     ■  •     .  ■■•tot-iii'- ■  ■•;       Y  -'^■.    ...*••  i'-"  .     ■:■.■.■■■    , 

.' •■■     '.    ■  .    •.■     •    ».  .'  ■••■   .'   •  ■',■••■■   ,■.!■•  -^   J  '•  ■■  '  ;■  '  .-■   , '.'     '■'•■•■•  . '.;  "      ■•,■'.'•  .'\  4* 'j'"'-'  ••■''■ 

De  nos  ans  passagers  le  nombre  est  incertain.  > 

V   ïVacinÎr  ,  Athaliè ,  aiÊt.  II ,  se.  gii-^^^ 


"'^w*- 


•  r  .  A  ;. 


f^^^Qitànd  la  Vieillesse^ 


•l'A";'    .    .    V' 


•■  -'  ♦ 


•V-  . . 


Que  le  dîner  se  refroidit. 


% 


^     Delille,  la  Conversation-,  cli.J.  / 

AMPTTORE.  n.  /  Nom  d'une  espice  de 
^ase  chez  les  anciens.  Ce  mot  exclu  d^  la 
prose  ,  pnit,  je  croîs,  figurer  en  poéfiio  ,  et 
î'<miplaçer    utilement    ceux     de    boùîeille  , 


*  T 


précieuse ,  cbîffee  ,  décoiffée. 

J^cpur  neclflf  qiii,  long-temps  renfermé  , 
S'est  recueilli  dans  la  discrète  amphore  ^ 
,  Flatte  le  jgodt  et  1  odorat  charmé. 

;  c  ;^^^^^^  ^iMJÇVOYK,  Charlemagne. 

Un  pûrncrtnt  de  Vamphoren  coule  : 
Il  réunit  ninnrfdui  de  la  rose  .  "^ 

,-  f*?  vi^écUtdes  pins  fraîches  couleurs. 

•  v^  ..  Le  mém€% 

,-     *     *  .  '.VH,.'    >  .  /;   \.t  V> 


>'U 


':,\ 


V 


Du  long  fleuve  des  ans  je  remonte  le  cours  if 
A  :  Et  ie  retrouve  sjir  la  rive       ./^  •         ;! 
|j'4ça  des  jeux  et  des  amours.  p    .^  I 

^    Lebrun  ,  Orfe  II ,  Jiv.  ê^ 


>■•'.: 


» 


n    i 


:..*•;  T 


.;».;•••*, 


.t     ■    ^<i'i 


^ Pour  la sixiènic  fois ,  dans  sa  route  ordonnée,  r^^^g^^ 

Lesolelt  phrcoûrnit  le  cercle  de  Vannée,  ^    S  ' 

Depuis  que  des  croisés  les  nombreux  bntaillens    t^;  ; 

Au  sein  de  Torienl  plantaient  leurs  pavillons.  ' 

B AOUR-LoRivfi AN, /^rw^a/e/ii  rfeViVr^e,  ch.  L. 

Le  poète  veut  dine  six  ans  s'étaient  écou-^ 
lés  depuis  que,,  etc.  Cest  ainsi  que  i   pour 
dire  quinze  ans^  Ch.  Perrault  s'est  servi  de 
celte  périphrase  poétique  : 

Quinze  fois  lé  sdleil ,  pour  former  les  saisons  , 
Habita  tour-a-lour  dans  ses  douze  maisons. 

GnisEUDis,  iVowre//^. 

El  Delille  de  la  suivante,  poifr    <îire   sept 
ans  :     " 


■*.'.: 
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f'"- 


f  •  •  «TiC  soleil  sept  fois  a  fait  le  tour  du  monde  , 
Depuis  que  ,  poursuivi  par  un  sort  odieux  , 
Votre  noble  infortune  a  fatigué  les  dieux. 

'   Tiad.  de  V Enéide  ,  liv.  L 
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,/i' 


Hi  la  tangue'  poëUque,  un  ti^re  sigtiifie 
respacé  de  cinq  ans 
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f.^ 


.-i-A 


^-A 


't 
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■*?!: 
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;if 
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■■■''I*  • 


Dans  1«  cour»  forlaué  deme»  //ij/rtf J hoinbrerit , 
Je  ne  coaipte  aucun  jour  perdu  poui;  Ja  |ia|ui|. 

■;''■•  ■••  :  ■^■'■•w..;îv  ■'''•'■'''*>■.••■■  ■.«'.■':•'•  ■:/'^'/,  ^•,•■' ■..:  -iv  .■,?  -.lËiKONAnDt.  .',;';^ '■■■.''•;■*';■..*  ' 

'  j^  ses  attraits  sit  /«ji/VJ  et  içpiMPS  j33  aiïS) 
\  Lai&sent  encbr  le»  rose»  du  )cunc  afic. ' 

.•.•'-  ,■.",■  ■   '.■;■''■     •  ■■■'  V  •  "     ■  ■    .•    A    ■        ■•■■  ■•■  ■         •■  .     '■'      ■.  .  >-  .  .  . 

•    ',■'■•■.;■'•'':•    'î  • '.  ^''    •-■■•    T'.'.'.;-     ■,--■,>•■•■.         •'..•/.»■    >    ■' ■  ■  ■■  ■•■ 

Les  poêles  aîsetiiÈ  par  Jjériphrase  /a/?ear 
dès  ans  pour  li»  jeunesse;  /iB/a/-ileatf,  (e 
oou/5  Je*  un*  pour  la  vieillesse.    •■^^^^ 

Us  comptent  volontiers  les  ans  pp  les  sai', 
sons ,  en  choisissant  celle  des  saisons  qUÎ 
coïncide  le  mîeUi  àV«c  le  lal^lèau  de  la  pen- 


^ 


>' 


,■■'•■1 

.A. 


'-  .  'v*      '    *  h    »   '    "'    >■■■ 

_      .  ...  ....  "î    ■**!  f  .%.:/■  ■■       .'■    -f'"!»  '  ■        ■        * 

Et  les  GiAcei ,  tooJQurs  fidèlcf  |  ^    ^ 
I  |éC  couronnaient  de  myrtei  vcrt«/fe 

ANAGRÉONTIQUE.  fl^/.  q"»  p»l#s  !• 
ût  d^Anacréon,  f^ersanàcréontiquèi, 

_^MO..     ^(    ..■;:.■'■;..,.•,.-.•:.-%.'     ,:■;■••■■/■,,••■■.»: 

1^011^  douner  une  idée  d^  ]a  manière 
hacrèôn,  je  rapporte  ici  line  ode  traduite  de 
antitn  poète:  elle  est  intilulée  r^wow* 


gou 
an 


,•■••^.■.••.1' 


■  ''  '  » 
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)  r  .*■ . 


;i    '.i-i^ 


>        I 


«F 


;  A  Gnide  aïbW  il  était  deux  çnfaiilf 
Simples,  naïfs /d\me  candeur  rf  pure, ^ 

Qu'ils  paraîssaicnl  ^  après  quitte  printemps^  y 
Sartiir  encor  dc3  mains  de  la  nature.  ^: 

(        tÉoNAnb  ,  fe  Temple  de  Gnide  ,  eh.  I.  i  tj 

•  '■..'..  •  '  ';    V:.    ■   . .  .'  ,  .     ,-■  .■  ■'  ,,    ■ 

Ton  quiazièmcT^nVilem/?^  vient  en  vain  te  sourire, 
Du  somttiîsîl  de  tés  sébs  rien  ne  trouble  la  pai^.^^^^^^^^^ 


•^ .  .<      '  ■■•• 


'U 


■■  ':4t , 


•■■••■#  ■•,'■ 


>.■■'•,••,■ 


Chaqiié  fourra  beauté  croissait  avec  ses  ans  ^/i 
J$t  trois  fois  cinqV/e>,  suivis  dedcux  printemps  ^ 
Avaient  développé  la  fleur  de  sa  jeunesse,  ^v  :)  ; 


■?/*.«.      ,:     ^/'r    I 


Malgré  8oiinnte7/i>/4îW  e|jporlés  de  sei^teans, 
Je  fais  au  monde  encbre'éiiten<fte  mes  ûccents". 


lé  aprili  qnat^c-vîtists  hiuers     f 
Ninon  brilla  d'un  nouveau  lustre  |\i 
V-  t        Et  dans  un  i  eiicieaÈ--votis  illustre 
î      s  Donna  dejb  bàiscrt  el  des  fers. 

De  ti  ois  fois  neuf/i/peri  j'aurai  vuîcsnuils  sombres 
héparer,  en  fuyant ,  ma  tombe  et  mon  berceau^ > 

'*---'^.':  ^r -^..v'^::: ..^^^^.: .  ■     '"•.   ■,'•/•■••..••  "/•-    'Le  Niéme%     ''k 


.'V-'    > 


/: .  ANACREON^n.  pr.  m.  Ce  poeie  lyrique ,      _^„j|b|e  bacatelle  dotit  la  mode  est  passée  Je- 
né  à  Téos  en  lonie,  flonssait  environ  quatre      o..;-  inn^-temp  *     ' 


captif  des  Musti^f: 

Pu  volage  dieu  d'Amour 
:  les  Muses  cherchaient  les  traces; 

-  /;         L  ieune,  l'autre  jour  ^ 

lé  siirprit  dans  un  tlélour  V  ;  ; 
Aussitôt  aux  pieds  des  Grâces 
Fut  enchaîné  ce  mutin  :  •  |: 
Vénus  triste  cr  vagabonde    t^ 
Va  sa  rançon  à  la  maia  V  v^  ;  • 
Et  le  cherche^  mais  en  vàiii , 

lu  ciel  /sur  terre  et  sur  Voude^      ;^^.^^^^^^  }> 
.  ..De.sa  prison  enchanté,  ^ '?;■ÎK?'S^:;^^^^^^ 
;^    ^  ^^  Ati  nœud  charmant  qui  l>nsa|e    j    >J^^^^^^^ 
^     ^       Par  son  choix  même  arrêté^  W^'-^'i^^^'^l^^^^ 

Téi-'''  If  trouve  son  esclavage  ^'^f ^:f  ;C:^;:^^^  :i'*"''*^'-'  ' 

>■■;■..' C^^^t'î'  .Plus  doux  que. la  libei:té.\vffSl*^^ 

^  Ces  jolies  bagatelles  demandent  une  ima- 
gînatîoa riante,  un  tour  aisé  et  naturel,  une 
versification  douce, et  coulante  ,  rien  de  re- 
cherché, et  surtout  point  d'esprit ,  c»r  1  es- 
prit fait  fuir  le&  grâces  du  ienUment.  ; 
anagramme;    flVJ^ArrangeTnSntJ^ 

lettres  d'un  mot,   ordinairemeirt    d'un  hom 

pt-oprevdispos^és  de  lètte  sorte,  qu'elles  font 

un  autre  mot,  et  présentent  quelque  sens  qui 

;  exprime  les  bonnes  ou  les  mauvaises  qualitéi 

t4»^  4»  personne.  L'anagramme   de    Chante- 

^loup  est  plante  -  chou.  L'anagramme   n  est 

parfaite ^^e   quand  on   ne  change^  fucunç 

lettre  du  mot  sur  lequel    on  la  fait.   Epit, 

Heureuse,  facile,  pénible,  laborieuse,  vamç, 

'^fuiile;'^-         '  -ïy'^*-^- 


■  •■    ■# 


qu 

«enls  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il  a  chanté  > 

«tvec  toutes  les  grâces  de  la  tendresse  et  de 

la  gaîté,  les  jeux,  les  rîs  ,  les  amours  et  le 

dieu  du  yiM.  On  le   représente  coyronijé  de* 

Iroàes  et  tenant  le  lutlj  dont  il  tirait  ses  sens 

divin»!  dou  vient  qu'ion  dit  le  luth  â^Ana-- 

ijcrefon  iJe9  roses  d^Anacréon   pour  la   aia- 

nîère  d'Aiiacréon,  pour  les  tendres  accords 

qu'il  faisait  entendre.  jK/V'Lyriqtie,  tendre-, 

'  doui-,  aimable,    voluptueux.    iV/^^j/t.    Le 

chantre  dé  Téos,  le  vieillard  de  Tébs, 

*  *  * 

^/li/c/efO/t  en  cheveux  blancs 
pans  les  vins  de  Tcos  icchaufTaitsou  délire,. 
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Jnacréon  sut  phiro  aux  belles      ;^:.J 
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puis  long-temps.  »  Colletet  a  très-bien  ex- 
primé le  temps  qt<e  Ton  perd  à  faire  des  ana- 
grammes dan»  les  vers^uivauts  adressés  à 

Méuaiie  -\   i; 

W  V    Ulénage  ,  sans  comparaisc^n, 

J'aimerais  mieux  tirer  Toisonj^, 

Et  même  lirer  a  la  rorae,      '  •  ^ 

X-  JJuc  d'aljiriTchercher  la  raison  • 

'       Dans  les  replis  d*unc  anagramme.^ 
^.   ,  Cet  exercice  monacal 

Ne  trouve  son  point  vertical  ^ 

Que  dans  une  t(He  blessée; 

Et  sur  Parnasse  nous  tenons 

Que  tous  re$  renverseurs  de  noms 
Ont  la  cervelle  renversée, 

ANANAS,  n.  m.  (le  s  toujours  sonore), 
ricàule^ui  vient  ordiuairemcnldu  Pérou,  et 
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qui  porte  uii  fïuit  tres-eslimé  qui'  a  je  même 
nom.  Epit.  Etranger,  exotique i  mruvien , 
indic'hy  savoureux^  exquis,  suave,  délicieux  ) 
précieux,  couronné,  v^r  . 

Elève  avec  orgueil  sa  couronne  brillante.  • 

V      PARNY. 
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/   J  «i  iu  tout  ce  détail  d*un  ancien  valet. 
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Qu'au  milieu  des  vergers  ma  poétique  main 
Déi^oixiUe  y  ananas  de  sa  robe  touffue.    , 

Monard; 
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ANATOMIE.  n.  f.  Dissectîori  du  corps 
J^un  âuimal  ou  d^ne  plante  :  et  aussi  Tart 
de  disséquée  iSjrn.  Dissection.  Epit.  Exacte^ 
complète ,  savante.:,-:.- ■  .■,..^:^iïèWli^^ 

'  Khuis ,  de  1  anatomie  empruntaDt  les  secours  ,-^ 
Interrogeait  là  mort  pour  conserver  nos  jours.    J/ 
Et  la  docile  çnort ,  sous  cette  main  savante,  v 

Dévoilait  à  se3  yeux  la  nature  vivante ,  :  ^  ^^ 

Ces  muscles,  cet  amas  d'itmombraUes  vaisseaux 
pu  i(|édale  des  nerf|ies  mobiles  faisceaux, 
Organes  où  circule  uq(|i^ visible  flamme ,  ^^ 

Rapides  mcssa|;ers  des  volontés  de  Tame.    f     \;  > 
Les  corps  iti:»Dimés,  par  ses  heureux  travafix' 
Paraissaient  se  survivre  échappés  des  tombeaux. 
i)  prodige  de  i'art  f  danf leurs  veines  flétries >/' 
Lorsque  du  saiig  glacé  les  sources sout  taries,  < 
Du  cjlindre  (  l'art  d'injecter  un  cadavre)  odorant 
qui  le  tient  enfermé  •   ^X?'':-:r-?'''H'---- 

^îllit  ua  sang  plus  pur,  de  parfums  embaumé.  ^ 
Par  le  Souffle  do  Tair  la  liqueur  onctueuse  v^-J^^ 
Poursuit,  en  bouillonnant,  sa  route  tortuèuise,  ^  ^ 
Se  filtre,  s'insinue ,  et  coule  à  longs  ruisseaux^  :;*• 
De  l'aride  machine  inonder  les  vaiss^u;i%   ~*^  i^ 
Soudain  tou|  se  ranime,  et  la  pâleur  s!l^tïace.    V' 
L'immobile  beauté  conserve  encpr  sa  grâieè;  ^^^ 
Ua  nouvel  incarnat  a  peint  s^n  front  vermeil,  y^"--^'- 
L'enfant  paratt  plongé  dans  le  pluS  doux  somnieilt  c 
On  voit  pai»  le  même  art  les  plantes  ranimées 
Déployer  aiutour  d'eux  leurs  tiges  parfumées , 
El  suîipeudre  eu  testons  leurs  fleurs  et  leurs  ra-. 
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Le  Mehteur\  àct,  111 ,  se.  4« 
lia  Fontaine  a  dit  :  ,  av^ 
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Nous  dèvoié^oipplogue  a  VaneUnhe  Grèce. 
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.i  La  poésie  s^arrange  mieux  du  mot  antique 
qui  a  plus  de  noblesse  et  plus  d^hàrmoaie.^  > 

■    f.     •  ,  T    .  .     •  .  ,  ■       .  r*. 

OÙ  sont ,  Dieu  da  Jacob,  tes  antiques  bon 
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SuiveVmoi,  rappelés  Votre  a/i//^tt^ 
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Je  Viens  selon  Tusàgè  Mfi^ue  et  solennel. ^ 

Lemêine. 
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•"Hi^/îcie/is Veniploie  aussi  comme  nom  ^  eu 
piarlant  de  ceux  qui  ont  vécu  en  des  siècles 
fort  éloignés  4e  nous,  et  particulièrement  des 
auteurs . dei'an^auïlé.-i:!^^    .  _ ■■£:r^r:M_^ .,  ,;^f ^^ 
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Les  uns  aux  anciens  prêtent  des  tours  nouveaux , 
El  pour  les  corriger  les  mettent  en  lambeaux,  '^'ct-, 
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ANCRE,  n;/  Pièce  açlterquï  sert  à  fixer 
|esi vaisseaux.  JÉ'pît.  Mordanter,  crochue^  ren 
courbée,  ferme,  profondé,  sûre,  stable,  im- 
mobile ,  fixée  ,  pesante.  Périph.  Le  fer 
mordant,  la  dent  mordante  dé Tancre.    «^v  s^ 
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^^      Thomas  ,  /a  Pétrcicie^  ^ 


'etxn' 


.^  r  ^ 


Un  immense  levier  .  V      ,^ 
S'alonge  et  sie  recourbe  en  deux  branches  d'acier 
Dont  la  dent  immobile,  au  fbirl  de4a  tempe(e ,  i^t  1 
Qnand  déjh  le  nocher  voit  la  mort  sur  sa  tête  \   f^«: 
pe  son  énorme  poids,  luttantcontreles  eauxy    1 
Mwd  le  sable  des  mers  et  fixe  les  vaisseaux.  5  f 

:nv^v^..•::^^^..,,, v,,v.,v.' /v* .  ■■.-•  ■•        Thomas.    -  — ■  •-' 
L  à/icre  d'un  fer  mordant  a  fixé  lé  va 
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Le  même. 


Et  sans  qu'^/i/e^r  mordant'pMv  son  poids  les  arrêta, 

Les  vaisseaux  protèges  y  (dans  ce  pof^t  )  bravent  la 

tempête. 

Delille. 
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«  On  expimte' r^/ïrt/omie  par  une  figure 
^rniée  d^un  scapel,  occupée  à  disséquer,  et 
environnée  ^  squelette!^,  de  préparations 
«Jûatomiques ,  et  d^autres  objets  relatifs  à  ses 
études  »•      . 

/  :         V  ^^^^  ^  jy^^^  ^^  i^  Fable. 

'■''■'»  .   •  ' 

ANCIEN ,  lENNE.  adj.  llest  Je  deux  syl- 
labes  an-cien  ou  de  trois  an-ci-en ,  selonJa 
Volonté  du  poète.  Cependant  il  vaut  mieux, 
«"itdut  dans  lea  ver»  de  six  pieds ,  le  faire  de^ 
deux  syllabes.  «  Ancien  de  trois  syllabes 
rend  le  vers  languissiani;  ancien  de  deuxs)!- 
'«bes  devient  dur^  On  est  rëduit  a  éviter  ce 
"'ot  quand  pu  veut  l'aire  des  vers  où  riert  ue 
'flnite  roreillef'».  f 

-Voltaire,  fehiarnue  sur  ce  vers  de  Cor- 


L'ancre  se  pFecîpîte  cl  plonge  au^^fond  des  mers  j 
^  nos  vuisscaux  oisif:*  la  course  est  suspendue. 

Le  même. 
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Les  modernes  représentent  rEspérance  ap- 
puyée suf'iîne  ancre.  Aucun  momimeut  an--^ 
cien  ,  selou  M.  Noël,  ne  TaiTre  avec  cesym-^ 
bole. 

ANDROGYNE.^  n.  w.  Personne  mâle  et  - 
femelle  tout'ensenible.  Les  Dieux,  selctn  Pla-^ 
ton ,  avaient  d'abord(^f^rmé  Thoi^me  avec 
deux  corps  et  les  deux  sexes.  Ces  hommes , 
enorgueillis  de  leur  force  extraordinaire  , 
voulurent  faire  la  guerre  aux  Dieux.:  Jupilcr, 
pour  les  afTaibliri  les  partagea  en  deux^  et 
de  cette,  séparation  des  androgynes  sortirent 
les  deux  Sexes. 

C'est   peut-être  tn  ce /temps  (clans  Tcnfance  du  "^ 
muude  )  que  naquit  l'audrogyne ,  î 
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Ifonime'ét  icmmo J«  la  fois,  cf  dont  le  cOif»« 
•  ;   |v  l),,^^,!;^  ij^^^  foi^é ,  lUfiëràil  de  lou»  deux. ,    ,v^i ^ , 
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ANE ,  tornivnaisoii ,  ordinairement  brève  :, 
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V^  j  ïèafbcff c ,    brinns  „  chicané ,    org»|i«  >   ete. } 

^  :;    longue  dans  û/i<?»craVîe,  mffVjes.  Il, faut  <ni- 

;:4t    ter  d^  fait**  nnift  rtrtélWhg,«vec;flrtfeî)rèf^(^ 

^  -  v^^  ri*    w.  liclc  dé    iphime   quî'a  tfc 

■  V  vm'aridrs  nrcill^^^         mot  est  familier.   S^fh  , 
'  \     Vrvagic  :  dans  le  ôlvle  badin  :  liaudrt-  boiirt* 
&      J^^W^'^^  lio:irriqucV»  gh^on.  Efiit:  Gto%s\er^ 
.        fctupidr ,  lent,  tardif,  "pairesseux  y  li^orieux , 
:         ^^*'^'^^*i  frugal ,  couple  ,  rtiodeste,  pacifique^ 

:^^^  ^^  y    Courageuiç ;  Yé^if ,  indocile  ,  têtu  , 

;        opitiiatro,    bàié.    Pcriph.    Le    coursier^    la 

S      lYiôTîti^re   de   Siltne  j  dans  le    style  badin   : 

-/rdliissibd^A^cacUû  m  coursier  d'Arcadie,  ros- 

^^  ;    *  diflereiitc»  dénomma- 

iious   vîrnnent  ^  selon    Robert   Eslienoe ,  de 

!     "cù  que  rArcadie  produit  dés  ânqs  d^unc  Irès- 

:..'r^''  grande  t^iille.  Le  coursier  à   longues  oreilles 

«       (La  Foulai we):  M.  Aiguan,  après  s^Ati^  servi, 

j    pour  oxptiiner  l'idée  que  présente  ce  mot,  de 
î  V  la  circonlocution  suivante  :/  ./      :         ;    ^ 
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ÎTri  âniei',  «on  Sceptre  h  la  méin , 
Menait^ ,  en  oinpereur  ranonin  « 
Deut  coursiers  à  longues  oreilleSi 

4i|    L\  FONT/MNE  .  liv*  Il ,  fûbl.  iQt 

En  pwlailt  du  vieux  Silène,  Pemoui| '^p|i 

lier,  a  'dit  \^^::^m''^,-^^^^^^^^^^^^^  ,;>.;  ''^r~^i'^ 

^^  •Nymphes ,  bergers ,  driades  et  sylvnins  ^^    ft^^  V^^^^ 
Pc  ses  cbanious  reuf^taut  1rs  refrains  ,  •  >      y  ?r  ^ 
S'environnaient  de  letiriii:^ yante^rgi^  r$M'ê%Ô. 
^lîtpromcnnicnl  le  meilleur  des  huitiainj 
■  Siu:^  uioillcur  des  coursiers  d^AixmfiÇf^T-'^ 
'7     '\  Lettre  XXX W  sur  la  0Utolo^^^-l> 

--•     ■■       V.^--.      .-,       ■^-_:,'         ,  .      •^.  ^•-•..-^'..-i.cV.-       ;■•:.■     ^-    j^  f '^^,>'\  ■  -  ^  t'^  • 

"  •  '■•.■.'■.)■  1^-  '       ■  \  .      j.'.. .  .■  • 

Un  peu'plus  loin  on  ropcrçoit 
Sur  son  rassi^n^l  d^Àrcadie^ 
Dont  à  la  mine  qui  déçoit  S  w 
On  pense  ouïr  la  mélodie.         t.  . 

S.iiN-t- Amant. 
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il  rbflTle  comme  wn  rossignot 
'     •  Mais  j'en! ends  A*Arcadie. 

Parnasse  des  Muses. 

■     ■      \    .:       '-■.'■  ■    ■■  .■ 

■  •■••       ,,      .'•.•  •  •  ■      .  ■  ■  . 

J*aî,  dit-il ,  en  jnon  écurie,  :  - 

Un  fort  beau  ronssin  d^Arcadie. 

L\  FoNTAt^iE,  Uv.  Vt,  fabl.  lo. 
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C)u  t^cét  anî^dfl  à  quiCybèlo  avare 
^'    ;  Abandonne  à  rçgrc!  un  chardon  maigre  et  rare, 
-'.       pansùn.GÎiam|)  rourohné  dès^ présents  de  Cërcs 
:   S  est  avapcë  j^  sa  faim  dévasie  les  gucr/Ms.. . .  •  . 

ajoute  dans  une  note  au  bas  de  ce  passage  : 

\'\      Il  les  anciens n^bmrix^îcntrAne San? périphrase'. 

;     r '  Get  apidial  çbez  eux  n'avaitrien  d'ignoble  y  il 

;*n  est  souveut  parlé  dans  l'Ecriture  sniniêV 

Jacob,  bénissant  ses  enfants/compare  Issachar 
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..  ;   .   •  u  Si  rrf/itf  05ait  paraîrre, 
J'implorerais  quelques  soins  pénércux 
iPour  4*animal  trop  avili ,  peut-être , 
Qui  toujours  prêt,  toiijours  utile  au  mnîtrç , 
Pôrle  aru  marrnë  la  fermière ,  les  œufs  ^  : 
Et  qui ,  du  moins ,  du  coursier  qu'il  rçraj)iacé 
K'a  jpoinl  l'orgueil,  s'il  n'en  a  point  la  grâce, 
?     CAMPKN0N,/a  MuisQH  des  champs.    : 

-  Près  de  lui,  par  les  airs  s'en  va  caracolant 
Sur  un  onagre  arilc  Voltaire  chancelant.  '     ' 

#  Chaussahd,  PoeViV/we  secondaire^  ch.  III.  ■ 

m    : 

'.    .    ,    .....  Le  gr/»ço«  cliart^é  d'herbes , 
Que  nous  avilissons  par. nos  niéiiris  superbes  ,   . 
ytais  qui  connaît  son  prix  ,  qui ,  supporlaut  ses 
maux  ,'  \  •     .  '• 

•  Toitiirc  a  la  cité  le  triBnl  des  hameaux . .         '    ' 

'1.1  t|es  choux  savoureux,  dont  le  doux  poklsTar^ 

•  •. .  .    '  •    ,     .    •  . 
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Arfathc  quelque  feuille  en  rclournantla  tête. 
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Moins  vif ,  moins  valcureiix,  moins  beau  que  le 

;..,.:.■*  cheval  ■,;,.  ^\'-\\'-r:\-'-^'?^-^^^ 
Vdne  est  son  suppléant,  cfnon  pas  sonViyal;    ' 
Il  laisse  an  fier  coursier  sa  ifrupçrbe  encolure , 
Et  son  riche  harnois,  et  sa  brillante  armure,  / 

instruit  par  ùu  lourdaud  ,  conduit  par  le  bâton/ 
Sa  parure  est  un  bât,  son  régal  uif  chardon  ; 
Pour  Imi  Mars  n'ouvre  pas  sa  glorieuse  école  : 
Il  n*est  point  conquérant ,  mais  il  est  agricole.     . 
Enfant,  il  a  sa  grâce  et  ses  folâtres  jeux  ;  , 
Jeune  /il  est  patient ,  robVste  et  courageux  , 
Et  paie  ,  en  les  servant  avec\ner»évériince  ,     * 
chez  ses  patrons  ingrats  sa  tnste  vetérancc.     ' /* 
Son  service  zélé  n'est  jamais  suspendu  y-^ 
Porteur  laborieux ,  pourvoyeur  assidu ,       . 
Entre  ses  doux  paniers  de  pesanteur  égale  , 
<lhcz  le  riche  bourgeois  ,  chez  la  veuve  frugale ,  . 
il  viejit  les  reins  courbés  et  les  flancs  amaigris  , 
.Souvent  à  jeun  lui-même  alimenter  Paris. 
Quelquefois,  consolé  par  une  chance  heureuse, 
Il  sert  de  Rucéphalc  à  la  beauté  peureuse.; 
El  sa  compagne  enfin  va  dans  chaque  cité 
Porter  Muv  teints  flétris  la  fl<5ur  de  la  santé. 
Ibmarchc  sans  broncher  nu  bord  du  précipice , 
Reconnaît  son  chemin ,  son  maiyy  et  son  hospice  : 
,lic*to\is  nos  serviteurs  c^st  lé  i^ius  exigeant, 
Ifl  tint!  ,  vieilli!  et  meurt  sous  le  chaume  indigent  : 
Aux  injustes  rigueurs  don^  tta  fierté  s'indigrie, 
Son  malheur  patient  noblement  se  résigne, 
Enfin  ,  quoique  son  aigre  et  déchirante  voix 
De  sa  rauquc  allégresse  importune  les  bois,      , 
QuViloiïehse  à  la  fois  cl  les  yeux  el  Toreille, 
Que  le  rhaiiiftent  seul  en  marchant  le  réveille, 
Qu'il  sbît  hargneux  ,  revêclie  et  désobéissant  ^ 
\  force  de 'malheur  Tiinc  cbt  inlércssnnl:      . 
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;lAUs6i  le  préjuge 
Eh  dépit  dvrVo\ 
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Auprès  du  grau 
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^liihà^lestr 

onVàlt  en  sac 

•  -Indf^s,  pour  a 

ru  Qê 


m:^-m-:m^^. 


/.       ■■     ■r-A\-  ■'■■■  I  •....i\îi4     ;•.'    •  ■  ■''>•.■  ".  V- 


i*  r 


/ 


tanière;  Lef  fi 
était  lice;^  du  ^ 
^<«.  |louse, 
çrâHitive ,  iud 

La  pâle  \iplctto 
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Veiiye  de  son  ai 
Mêla  SCS  pleurs 
Du  sang  naquit, 
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Déjà  de  ses  limii 
Un  sang  lier  par  < 
U  le  voit,  ei^,  d'i 
Le  perce, obJiqui 
l<e  monstre  a séc 
Il  poursuit  lech 
Et  sur  rherbe  à  r 
Atteint  d'un  cou 
Assez  près  de  Pa 
Précipitaient  Ici 
Un^cri  perce  la  ri 
Revoient  vers  l'a 
A  peinte  de  son  ç 
Dans  son  sang  qi 
Sans  vie  et  sans 
Ette  se  précipite 
Arrache  ses  chev 
Le  frappe, le  me 
Enfers,  qui  le  ca( 
Sou  nom  sera  du 
J^e  veux  qu'un  dt 
tardes  pleurs  an 
fu  naîtras  de  son 

Elle  dit';  et  ce  sar 
En  humides  rubii 
Comme  on  voit. SI 
^AA  nectar  teint  d- 
•-'ïUî  nouvelle  fle 
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jy  En  dépit  dtrl'urgjiciliji  aiiii^jiqa  |ioètf  ;  v  , , 
"yHoraère  qui  chntita  tant  dé  hérus  diveW,  /  •' 
A"l»»"^8  t'u  gi'MUd  Ai"*  V*  ^laçd  daus  se«  V«i|i;f  |p  ; 
%B  Fnble  IfS  noinmu  loVônrsier  do  ^^ntiV'^MiMS^ 
Ami  do*  vuliipiés  il  naquit  i)yui^laWD«.'^:f-|Sfc 
f  DBtlLLl  ,7w/fô/i  J^^ë^y  'de  iaNaWé,  <^f  fttî» 
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porcillo  h  la  beau tjé  dan»  eioi^  Truitilo  éclat  $ 
Et  fta  fcuitla  oulcvée  ù  «a  îtigo  dêliilie , 
Du  vçnt  qui  la  fait  naîtra  est  la  jduot  q^obile.   ^y 
!4)E8AiNTAJVGE,trad. é^%Méiamdrph.\U .  X,  cli,  i»^/ 

IjO  étant  long  tfa^  mot  W 

rime  bien  qu^ayec  les  termitiaisons  en  oflé 
loi^g  où  en  aune,  comuie dâuë  x6/i0^.  tri^^iiÉ . 
Latdwe,  [aune ,  fûunéy  eu.  Cependant  RosheL>   ï^  fi^  î  J^  / 
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cssdgér    du  ciel,   niessagcr  céleUe^  i]^e$- 
gcrdi*ii%,i€|jyoyi5  dif  «iej,  ei||dy^céleàtÉ^ 
întêrpdSte  du  ciel ,  des  cieui^  j  esprit  puif.  Lc 
éi^ôùpi/dei  àftgeé' (ft^  «^  Vstyî»! 

^H^- rEcriluré  ,  les  milices  c«^Ua:m  ##* 
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Déjà  dé  lès  limièri F  (Atôiils JTtjrchfî  les  obws  , 

Un  sanglier  par  èui  est  |aJ^(;44'*^*^^^^d^  * 

Il  io  voit ,  (Bt.,  d'un  tard  qui  v,ole  «ur  aa  irace', 

Le  pérccpbliqufimeut  au  même  instant  q«'il  pïssp. 
J-e  iiiunstro  a  sticoné  le  dard  cnsaiiglantc , 
Il  poursuit  lecho»â«ùrqui1fuité|Uu5r|^|t^ 
El  sur  l'bferbe  k  regret  (l'url  'si  beau  sîmç  rougie 
Atteint  d'un  coup  niyrtîei , jl  le  jètesans  viëf  fl 
Assez  prés  de  Pàphbs^,  \i^%  cognes  de  Véiius     .  #& 
Précipitaient  leur  vol  vers  ces  feurds  siconimi,, 
Un-cri  perce  la  nue  f  iôt  éjw  oisç'au^t^Jbûtro 
Revoient  vers  l'amant  que  spn  cc&ur  idolâlrcS' 
A  pein«  de  son  char  elle  voit  Adonis 
Dans  son  sang  qui  ruisselle  en  liquides  rubis  ,  • 
Sons  vie  et  sans  couleifr  cîniché  sdt  la  verdure;  , 
EUe  se  précipite ,  obsoryci  sa  ,bl«ssure ,  '  /    ? 
Arrache  ses  cheveux,  IcS  voiles  de  son  seïn, 
Le  fiappe.Ie  meurtrit,  els'éerw;d  desUuI>^>    . 
Enfers,  qui  le  cachez  dans  vos  onifiries  funèbres.    ■ 
^ou  nom  sera  du  moins  sauvé  de  vos  ténèbres  K  * 
Je  veux  qu'un  deuil  public  ,  fêle  de  mes  douleurs 
Par  des  pleurs  annuels  solennise  mes  ^jleurs)^-    ^r 
Tu  naîtras  de  son  sang ,  belle  et  tendre  at^inoné. 

Elle  dit  •  et  co  sang  qu'un  pur  ncctaf  afrose  , 

t^û  humides  rubis  a  paru  se  gonfler^       * 

Comme  on  voit. sur  Icç  flots  des  bulles  d'air  s'enfidî-. 

^AA  ncclar  teint  çle  sang  bientôt  on  voit  écloie* 

MiD  nouvelle  fleur  ^pie  \i\  pourpre  colore ,  !^    / 


Adorei  etirappez^  yos  mains  sçronl^r|i^4f»i!^-  ^ 

Patr^augetie  tetmoi't  et W&iettâé*altn|«^  "    il  I* 

Gra4a:.|heuvilVM  'MA  »  -f.  ...,*.», .  ^•^ .  i^«^^:^^Mfà  |' ;  :" 
DéUvre-ndusd^  roi  donne  laus  ta  ccdér<te  '^l;i^ 
Victis  des  cicur-pilaitti^iés ,  «liËié':||^illjU9«|'4 , 
Fais  marchei  dc^Éit  toî  CcuHié  extéiii^nifiMieuri^^ 

:  Le  àîiitae  ,  ia  ileittiàd^ysii^M 
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Voilà  qu'au  méine  iàstant  du  hautdeVcicùx  ouvcrU 
tTu  ^/ige  est  descendu ^ur  Je  trône  de^  airit;-^ 
Couronné  de  rayons  nageant  dans  la  lumière  / 
Sur  dés  ailes  de  ie^. parcourant  sa  carrière^ 
Et  laissant  loin^de  lui  roccidctVt  éclairé    ^   '  .       :. 
Des  sillons  lumineux  dont  il  est  aiitourc.    ;  v    ' 
é^  Le  mtfme,  là  Benriade ,  clu  X        ' 
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J  ^  Un  habitant  ailé  do  la  divine  sphère'     . 
^^^^  :w    Besccndtxiutr^à-coup  en  ces  liiux. 
Du  lis  etda  la  l'ose  une.téinte  légère       - 
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Afieviiu  uo  son  corpâ  les  contotirsjgcacicux  • 
L'or  pur  étincélait  dans  Tazur  de  ^eTàiles  ,*  [ 
Des  cWveux  noirs  flottaient  sur  son  cou  délicat, 
Et  roj'il  le  plus  hardi,  de  ses  vives  prunelles.   ' 


N'aurait  pu  sgulcnir  l'éclal.  v. . 
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L'ange  exterminateur  ^  son  glaive  dans  la  main  ^ 
Glaive  qu  ont  vu  briller  le  Nil  et  te  Jourdain, 
Lorsqu'au  deuil  de  Tanii  une  nuit  coniacrrëe     ^ 
Moissonna  lei  enfanta  de  rEgypleéplorëe  ,        , 
Et  lorsque /d' Israël  impuissant  onnemii 
Assur  a* enfuit  d'un  camp  dans  la  mort  endormi. 
Cet  enge ,  exécuteur  des  justices  divines,    ::^^:^f';:^)r 
Vole  au  milieu  des  feux,  plane  sur  des  nî^nes  ; 
Et  la  terre  et  les  mers,  et  les  airs  à  la  fois 
lS*^branlent  k  son  ordre  et  connaissent  sa  voix. 
Sa  voix  se  fit  entendre  h  ces  débris  célèbres       ^ 
Où  Splyme  endormie  en  ses  {pngues  ténèbres  i 
7  S'éveillp  pour  briser,  par  d'nffreux  tremblements, 
y    D'un  temple  condamné  ic%  derniers  fondements  ; 
Quand  sortis  de  son  sein ,  des  feux  inévitables  | 
^Dévorant  lidolâtre  et  ses  travaux  coupables^        :| 
confondaient  Taposlat  indigné  d'accomplir 
Un  oracle fanaeux  qu'il  croyait  démentir.^  ^^^^^v^^^^^^^^^^...  ^ 
Ainsi  range  commande  aux  plus  profonds  abîmes  ;  ^ 
DeJi  volcans  entr'Quverts  il  eflEamme  lescinieé  .' 
•Fait  partir  Touragan  des  bouts  de  Tunivers, 
Soulève  en  tourbillons  les  sables"tk|^déserts;î 
Il  appelé ,  et  du  nord  les  frlmar  homicides  ,-£■. 
Viennetit  glacer  r  épi  eur  les  siIU)ns  arides;    H^^^^^^^ 
Le  midi  dévorant  brûle  un  sol  dcssécHë  ;  ^^  i^^^^^^ 
La  peste ,  inonibtre  impur  dana  les  hiarûis  couché^ 
Dont  r  Afrique  embrasa  L'haleine  meurtrière  ^ 
Secoue  en  seTevant  sa  fange  nourricière  ^ 
Et  dans  Tair  infecté  fait  respirer  la  mort, 
iParrput  des  nations  Tange  réglantle  sort  •  : 
Dispensé  dans  le  temps  ces  rigueurs  passagères  | 
lyileçons  à  lu  fois  tristes  et  nécessi^ires.     V  -^  ,iî 


;  C',- 


"#■ 


ANN 


Epit. 


/••/ 

,/ 


'    v'.-i   » 


'  Mh  -  ' 

Glissanta^'  visqueuse  ^  llmoneuie  ^ 
(gluante lAumide f  molles  frélillahtei  jiftve  i 
fl^xi^lo  ,^irillanie  y  ëmaillée  ,  argentée. 

Ou  V anguille  argentée  errant  en  longs  anneaux*  ^  ^ 

.  DEUI.LK. 

/"  '   ^    L*a;igKi7/ff  au  corpsd  iirgent,       > 

Qui  s'arrondit,  serpente  et  glisse  en  ralongeant*é 

.    BpiaJOLiN.  H  1 

VanguiUe  au  corpi  gliM^nt  c(  4'argcnt  éinaUlé.  i' 

ANNEAU,  n.  rit.  (/i-n^j  Ciprcle  de Tef^u 
d^autré  métal  ^ni  sert  à  attaclier  quelcjuci 

chose. ,  '^•.'■■^^,:%  ■   '  .  ■^:^:.^m:::v^^••^i^- 
*  uinnedia  dît   feifcuîl^^  d'une 

bague.  Syn.  Bague.  £!pit.  Précieux,  riche, 
li&norable  ,  nuptial ,  royal ,  padtoral;> 
yfV anneau  du  pêcheur^  Ou  appèle^irfçî  le 
sceau  qui  est  apposé  k  certaines  expéditiona 
de  lar  cour  de  Rome,      ^v         M^       t.  > 

t  ■  ■  ••■  :     ■       -       .    .  •  ^-  <    ■■'..  .,•■•.•.  •.•.■■,.  .  ^ 

'■  .  ■    ,       *5:  \  .V  -,  ^—-^  ,•.•■,••„•■.•  .■■ .    •       — . --•£■/  ■■   .  •  -.-   :-»  • 

Par  Vanneau  du  pécheur  autorisant  ses  loî.^, 
Au  rang  de  ses  enfants  un  prêtre  met  les  rois,     - 
^,:.^:,:^^^:-^:'L.  Ka^qi^^  ]f  Poème  de  la  Religion  ^  çh.  lY* 
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ELUS.  h.  w.  Le  j^se  prononce  tbii- 
jbtiM  Prière  que  lea  catholiques  font  tréll 
fois .  patMouir ,  au  sofi  de  la  cloché .  savoir  je 
t|iâtin>  t  midi  et  le  soir# 

;     ?VU  petit  tèstamcnt^M 

reAiplacé  par  ûhe  périphrases  ce  mot  qui 

^^  JPi^  la  cloche  de  la  Sorborîne 

Q  :   ^  "; , 

:'^''/'''Ze  salut  éjiie  fange  prédit. 

•   .'■.*■   *" .  ■  "        ■ . . .  '  '  "■   >         ■  "• .  ' 

;.  Boileaui  à  dît:V^->^^  '      .'.Vv^  •.■ 

'         .    .  >i.  .     \,-.  •    •        ;     ■  .      '  '  ,    ■ 

'.-■■•       vjj,    ■        .»..■■     .-.>  _  1  '•     .      -  ■  ,    .         '  ■     • 

'Qiioil  léf  pardàh totïtïani  It  retrouvé  en  ces  lieux  ? 

•'  "  J  i&tf  X«<a^     ch.  H; 

•       EcoiTton» ,  l'horloge  fidèle  ,  .' 

'    Qui  marche  avec  lé  temps  et  lui  prête  sa  voix,       - 
^     .   ■  Sous  le  marteau  d'airain  huit  fois 

'  •  A  fait  géhiitules  murs.de  l'janti^uc  chapelle. 
•      V     ■ '' 'La  cloche^  V        ' 

Du  message A:élàite  annotf-ce  le  cantique. 
•1     .  <iif.  LdYsON,  C Allie  dOssian  ,  élégie. 

;  ANGLETERRE,  r.  Alsion.'^ 

■.  "  *  » 

ANGUILLE,  n.  f.  Poisson  de  la  figure 
d'un  serpent.  Les  deux  7  se  mouillent ,  an- 
guille ne  peut  donc  rimer  qu'avec  lés  mots 
puces  cotytotines  sont  également  mouillées  , 
comme  dans  aigwi7/c,  (anul/e,  charm(7/e,  etc. 


Anneau  se  dit  ngurémenl  dé  ce  qui  lé 
tourne  en  rond  comme  leà  boucles  des  che- 
veux, les  cercles  que  forme  tin  sapent ,  etc. 

71.  Bouclé,  cercle  f  rond ,  plî.  Eu  ce  sens 
iT  s^emploie  plus  souvent  au  pluriel,  Mpit. 
Longs  *  y  flottants,  épars,  fréquents,  rares^ 
onduleux,  oiv^o^ants^  roulés ,  déroulés,  re* 
douhlésy  tortueux  1^  shiueuxi  horribles^  ^{-^ 
freux."./;  ;*.--^';^^  ■%'■',. V 


■.•t;.c 


■■-..M 


^n  noirs  anneaux  toiXt  sa  cheve^r 

'  MlLLEVOYÈ; 


I/es  nymphe»  le  fiuîvùUnt  de  myrtes  couronnée»  : 
De  leurs  tresses  d'ébène  aux  vents  abandonnées 
Les  anneaux  p\\A\i\t\xx  se  jôiiaienTsûr  leur  sein. 


#  ■  ^ 


« 


.      Le  perfide  serpent    \* 
Selraine  cnlongsa/z/iear/ret  s'avance  en  rampant. 
T)  E  L I  Li^E ,  t rad.  ,d  |i '-PflflFarf/y  ;? e/ vf £i ,  cb  •  I V .  ^ 

Un  horrible  serpent ,  reptile  monstrucwx  î  ; 
Déroulant  a  longs  plis  ses  anneaux  tortucui ,     t 
Sort  du  pied  de  Pautel ,  etc.  \  iié 

AiCNAW  jj  trad.  de  l'Iliade,  livr  IL 

■ .    '■ .  ""  '  *     '    '' 

Le  serpent  se  replie  en  cercles  redoublés. 
Par  un  élnn  soudain  ses  ant^eaui  déroulés 
Forment    un   Qrc    immense ,   et    s'alongent   sur 

'._f  :'•  ^||"  rherbc.,' ■■■;■•■  ■; 

/■^'  ■  :,:•--;.  "Desaintange.  '..•..:/•.' "  '' 

'  •  j4nneau  Time  au  singulier  aTec  toutes  les 
terminaisons  en  au  et  eau  ,  comme  dans  far- 
ôeou  ,  oiseau ,  ûéau  ,  joyau ,  quelle  ique  soit 
la  lettre  d\')ppui  ;  au  plur.  il  s^unîtf  aux  ter- 
minaisons en  aux ,  os ,  ois  ,  comme  dans 
hri\eaux ,  enclos,  dépôts .  et  semblables. 
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ilB^ii.^  i^^   Àw  1^  ce  mot.  -Pf?//.  \       ANTHOLOGIE.  n.f.Ce  mot  signifio  piio* 

*       '  preincnt  truHé  des  ûeun.  On   a  donné   c# 

nom  à  uii>4'echeil  d'ancienhe»  épifl;rammef^ 
â^a|icijBnneft  iàsciiptions  grecques  qui  iotit 
cotnme  autant  de  fleur»  poëliquet.  M.  Ch«iia« 
•ardait  «W  parlant  de  ce  recueil  prëcieûx  ; 


'^t^AcconipIjie,    entière  ,    révolue  ,    ahondante  , 
.   fertile  .riche,  »lj$rile/fajeuuio*  J^^^^^^        Le 
cercle /de  Tunnëe  ,  le  cercle  des  laisona. 

Jusqu'au  joiir^oiï  Phëbus,  quillant  rai|io  céleitCi 
Du  cercle  de  tannée  achève  enfin  le  reste. 


.-'-'••'■    'jll:\*';,% 


L*éaf  tarif,  Therbè  meurt ,  cl  la  stérile  a/f/tilt 
Voit  iur  ion  Ironl  opirci  ja  guirlande  fiméarf^ 

:■■^.;...■>■iH'■'  i;-.'*i  ■^•:'  :v«:.,  .•■;■■..,  te  mime^    " 

•.--..       :^s.--^.  V-i^,    ■'-.  '.P;  .>:■■. -..r- '  .:|;.,..,:>fl»i-         ■  .|  ■  ■;■''■'■^■ 

Sur  des  éignos  envers  (les  s'ghei  ati  iodinque)  notre 
'■  •-;■••■   ••-Meite, inclinée   .r^' ■  ^'^,,  ;;.^;>:^^(^.:  {-^^^ 
Fait  nalti  e  tdur-ii'-^our  ,mtl^>frohi  de  Vannée , 
Les  mojason$#t  lef  fruits  ^  If^  ilcura  et  les  fiiimas. 


\\ 


■l 


»     ». 


•i     ♦ 
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■A 


^y^- 


'■v^^■..:^^■■l■■'■:"^■■■^;■ 


reale  du/ corpa/couverl ,  pour  ae#J^f pff 
saisons  ch;\udeael  frpides.  Elle  tient1|affi|ët^ 
mains ,  et  l'on  voit  à  ses  pieds  Jes  i|ti^|^ls 
des^qiiatre  saisons,  tels -que  la  colirpuTie^  <^ 
fleurs ,  la  gerbe  de  bll ,  la  corbeilfë  deà  r^i^^ 

sins^et  le  vase  ren^Ji  de  feu»  San  char^  m 
toujcNurs  tiré  parlés  q[uatre  Saiséns  •)> 

No  Et ,  Dict.  de  la  Pahlê. 


J'aime  le  pur  éclat  de  ces  bouquets  attiques 
Recueillis  par  le  goût  dans  la  corbeille  d'or  , 
Qttc  de  respril  des  Grecs  la  fleur  parfume  encor  ; 
Leur  g(^nie  a  la  fois  paif,  sublime  et  tendre , 
/Elevé  ift^s  effort,  soit  noblement  d  ^; 

'"^'    A   ï  Pbéli^ùè  secondaire,  clu  I.    % 
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r.   EPIGRAMME. 


tr 


:/ 


À.  -'-Ma 


•■  ■.v..K,U4V^;v..'i" 'v  ..-■•'' •    •» 

'-■-.-V.'..:.     '■>-'•  ••   .1)   ^ 


•  '     ;  '"  .  ''•' 


''         ••   S      r'* 

„r;r'  .';'.■» . 


»■    ■       ,  i  ■ 

ANTIQUK.  flJ/.  «les  deux  genr.  Syn.  hu- 
cieiVf  vieux  y   chenu,  blançbi  par  lo  tempft. 
«  On  ta  le^r^serite  par  ynelprl  de  ^n- 1  tle  mo|  so*orè  et  noble  est  préféré  par  les  poè^ 
tliée/dontle  fronr est  ceint  d'ûiitodil^à*^^       ""*^'*'"   ^'  "  vieux  .11  peut  suivre  ou 
sont   tracés  les  jdoute  signes  du  aiadia«o0SFécéder  le  nom  au   gré  de  rorcille  et  du 

Elle  -est  niië  jusqu^à  la  ceintiirè , W'ellt:'°f  lèS  -S<ltt«*'"'.-ïillWsÇ*'".à^^^^ 

ïîs^s^rriÇttent  notn^  nntlqkéi  [ 

OiXdiiJBi'  fi^*  âiçux  sont  lès  froides  re)iques«N 

OÙ  5ont|bîcu  cîe  JaëoD,  tes  ani!qnes%or\\éïi 
>    Le  même,  AihaUe.  «lèt.  IV,  se.  (J;    '  ,, 

Cet   adjectif  se  plaît! ^Ir^^^p^^  du 

mp^iof  eo  yerf^^^^^^l^  rorcille  rap- 

j^rpiive.  tiousséau/ce  grjma  ^^         adîtî 

MarcUant  toujours  %xiv  mes  antlguefârgices. 

•    f'-'  /  .•  /'*.  •;■  ■    •        '     ■   .  •'■■  -         ■  .        •      ■  •        -    ■■'^    ^,^^-      *•  »  1 

ànÊffùei  trmces  ont  quelque  chose  de 
fi^rt  dur  à^  Dans  le  style  simple,  iiit- 

tique  sixme  mieux  fcuivrr  i  cWt  homme  est 
d^ine  bonne  fpi  antiéfu^  ^  air  antique^  ma- 
nières  antir/ues.  l\  ne  se  dit  des  personnes 
'qu^en  badinanU/:v^'r>,y;;'  ;-':.k...:|;v  '^■•':  ^'V"^a'. 

,Tres-rarement  lea  antiques  discrèles 
Logeaient  Toiseau.  Des  novrccï  piopreKes 
.  L'alcovc  simple  était  plds  de  son  goiU.  * 

-  '"    'V".  V       Gresset,  Fert'FerLw'    V; 

^FiÉnAUD  y  Ùict.  critique  de  la  I^ang.  franc. 

.  /!•  J^é  Se  dit  des  monuments 
curieux  qui  nous  sont  restés  de  ranlîquîtc. 
une  belle  antique.  EpiX,  J^^^:^^éci^^ 
curieuse,  savantei 

a  Antique  i  étant 
prendre  le  genre  du  ipot^gf^ 
tique  paraît  devoir  je  gèni^^^^l^ 
féniiniu  ||iû|*^  Tespri t  a  d^abord  ê<^'' 

dér4  J^paspk^  de  TApolIon  du  Bclvéder 
it  de  la  Vénus  de  Médicis  ,  oA  s^est  écrié  ; 
voilà  à^  belles  statues  antiques  ^  et  v\i\%  % 
pour  abiPi^g^  que  Tadmira- 

tion  mettait  sans  ces^e  dans  la  bouche,  on  a 
dit  :  voîîà  de  belles  antiques.  Tel  est  Tusage 
et  la  raisop  de  Fusage  j  mais  vous^ "poètes, 
si  le  besoin  vous  coniniande  le  masculin ,  ei 
que  votre  vers  soit  harmonieux ,  n^hésifcz 


•  * . 


■K 


ANNEXÉE,  âcî/.  /  Rîme  annexée  C'eîl{ 
selon  Sebilet,  en  non  Art  poétique ,  f.  liù. 
Lyon,  1576,  celle  ou7es  vers' sont  annexes  i 
cVst-à-dire I  pu  la  dernicre  s^abe  du  vers 
précédent  cémmenco  Lou|r>i#s  Te '  suivant. 
Marot  a  fait  usage  de  cette  sorte  de  rime 
chanson  wi vante:  ^    ■■■'■■  ■,^^''-         • 

Dieu  grird  fnâ  mallresse  elx^gente  :/ 

Çenie  (iecoT[^s  et  âofùcôn^  i  :.  ^ 
Son  cœur  tient  le^ilen  en  sa  ïenle  .  '^ 
Tant  et  ulus  dVn  ardent  fvUson.^  ^  ^_  ' 
aS'^o/i^  (si  on]  ni^oit  (entend)  pousser  sur  ma 

^0/ide  voix  ou  bârpès  oo^f^^  ■  -^^ 

Cwf  (cet)  espoir  qui  sans  nburrinii'o/i 
Son;iei  me  fait  eii  amoureltes*  .s 


.;^.' 

t 


.  ANT,  terminaison.  Celte  d^iinence  afTec- 
<tee  à  tous  Ie5  participes  actifs  et  à  des  adjec- 
tifs qui  en  sont  formés,  appartient  aussi  à 
M^elques  noms,   comme   géant ,.  élépliant^ 
chant ,  elc.  he  grand  nombre  de  mots  ter- 
nîmes en   ant  et  ent  fait  y  comme  Ta   ob- 
servé  M.  Ph..   de  la  Miïdels0^^   Dlct.  des. 
Rimes ^  pag.  MO,  que  cesMi*|mi^s  rie  sont  ex- 
actes ,    d^ins  la   poésie  soutenue  /iy[ue    lorsHr 
Mue  la  terminaison  ant  et  ent  est  pf^ci^dée 
oe  la  même  consonne^  ainsi  abondant  y  ac- 
ciaenf  rimeront  ensemble  ,   et  encore  avec 
autant  ^  trident  f  mais  il  ne  rimeront  pas,  du 
^oins  dans  la  poésie  élevée,  avec  obligeant, 
^^^yi^antr^l^nsentj  etc. 
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pill^^ii^^  monument  y  etj 

^4|^|[te  I  de  la  jprofte,   n'en 

MERGi/i:  y  Manuel  des  étrangers  ^  p.  I09. 
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.  >1.\/L  Priorilë  clé  terhps" 
li^^reculée.  ^/^'  Ancien net<î ,  vieillcîiiii^. , 
ïj^  îlaule  -  ,  reôulëe ,  obscure ,  fabuleuse, 
Ifh^liifongère,  docte -^  «ayanle,  noble  ^ij  vé- 
iiétjible ,  glorieuse  j^^ j-econimandâble ,  respec- 
table, fidèle;  barbare,  baVardë  (Voltaire), 
idpUlre,  p.'iyenne^  profane,  aveugle.  Périph. 
Jtaïidît,!^  gpuffie,  Tablme  de9  temps,  des 
Siècle»  reculés ,  des  àgqs  passé*  ^  FanUimité 
des  lenrips  ,  les  leitîps  antiques,  les  siècles 
reculés ,  lès  fastes  dû  lêuips ,  l'océan  des 
âges  (  Delillç) ,  le  lointain  des  âges/   i* 

.!;,De  ra/i/i^l|p|E)MÎller  les  doctes  mines. 

^.••'  '••  •;  ■       '  Castel.--  ■ 


•'1'  ■  uv 

'  1    ;     iV   • , 
•'•■  '  \  .'  V-  •  1/ 


peu  fait  pour  entrer  dans  la  langue  po#«i[ 
tique,  on  fait  en  vers  un  Usage  assez  fré- 
quent |le  icette  figure  ,  et  l'on  dit,  par  CTitm^'^f.\. 
pie  ,  l'oraieur  ou  Vorateiir  romain^ ^ouv  y 
Cicérorij;  i^cygrié  de  Cantbral])6m  Féiiélon, 
Bacchus  pour  lé  vin  ,  j^ulcain  pour  le  fou , 
JYeptune  ou  Ainphurite  pour  la  mer.  C'est 
par  àntqnomaso  que  ^oî'/e  se  prend  pour 
ufr  critiqué  passiorwié  et  injuste,  et -r^/fi- 
tarcjue  pour  un  critique  judicieux,  "^r"  ; 


M 


■V' 


L 

El 


^e  pied  du  véridîinçeur  frappe  et  briseVa  gj-appc  ; 
liBflCclius  tn  grondant  cède,  écuinq  et  8*échappe/ 

•  ; ;';    .,'.  'h:    MoLlEvAtJT.     ...     w 

Et  de  moi-même  Aristarque  inroiamode. 
i  7        J.  b;  Rousseau* 


.  •«•,,■  .■■■>■■•.  •     .0.  •     ..  ■. 

.%ï.^■.lc:;ri•^^•^  ;*;.:;; 


Ces  ^neie.ns  monuments 
D/un  peuple  qui  i^na^nlc  à  la  source  des  temps. 

Delille*         % 


-.V-vifi-.---    W 


r''«- 


<.--J% 


)  / 


(■. 


■■  ^ï-  /■■ 


tente 


■iV3'' 


\^ni£qru/(è?y|to  c(  On  la  repré- 

é  couronné*  d^f'laiirîer ,  et  assise  sur  Un 
tl^ôhe  sôutétni  ï^  beaux  arts, 

et  que  leF^^rtiSl^  :  elle  est  ha- 

billée à  la  gre^èque.  Les  plis  de  ses  draperies 
sont  grandi,'  mars  .sans  afTectationi^  Elle  tient 


d*UrtéèiàiH'wit)6èrnê»  d'Homère  et  de  Vir- 

ptuivP^aux   monuments  de  1  anti« 


».  ■• 


.«-••• 


„<i  •;"■.,..( 


gile ,  les 

quité  et  de  i'è^        humain,  et  montre  de 

'autre  leili^i^  grands  génies 

Aibhn€^B^/ii0éé^i\oine ,  attachés  au  temple 

■     ".•  _  .1,.  .-■■  ._•-  ■ .  ,■     •  •  •      .  ■■  I  .■■.■■■ 

EL ,  Dict.  de  la  Fable. 


■'/■■■-•'.' 


•'       -•-  ■..  •\  \      ..  ••  "il 


.■4iil<' 


^^:l 


•"ji;.v-v'' 


/" 


i«. 


•^  . 


' 


î,  n./.  Figure  de  rhétorique. 
Qt»itiaiO  de  pensées  ou  de^  mots  dans  ]e 
difciûiirs.  jQ/;/f.  Heureuse  ,  naturelle  ,  jolie , 
iréidé  frecherchée.        "  .  '  -    . 

^     .  ■      ■*  *'  '    .    '  •  '  ,    . 

"■■•"       ■■■■■„..■  .■:.■•.  ,  ,-,•■'_  .     •■•   ■■      •  ■■  •  ■      .  '  • 

•-  "*•  '    ■•■î^'-î'"'  \.'  '  .   •     ■    '■   iMb  •'  '  ■''■»■"  "  ■  ■  •    • 

Vîçîeui /pcnitcnt,  courtisan  ,  solitaire  , 

Il  prit /quitta^  reprit  Ja  cuirasse  et  la  iWire. 

4        ^  :    Bou-EAU. 

Ver  impur  do  la  terre ,  et  roi  de  l'univers ,  t 

Riche  ,  et  vide  de  biens;  libre  ,  et  charfiéde  fers, 
je  ne  suis  que  men.son|;eV  erreur,  incertitude.    / 

L.  Racine.        , 

;■  •       ♦   ■•  .  '    •  ■■.■■■■.•••      ■   •  ^  .V,.  ■■      ■  ■  ■••      ■ 

■    -  •       ■     ■•   .     .  i'  •       ,■■..■.. 

Une  ctreriuc  frivole ,  à  la  docte  Uranio 
Peut-on  la  présenter  ?  Oh  I  trés^bien ,  j'en  réponds , 
Tout  lui  plaît ,  tout  convient  a  son  vast^  génie  : 
Les  livres  ^  les  bijoux  ;  les  compas ,  les  pompons; 
Les  vers  ,  les  dianfans  ;  le  biribi,  l'optique; 
L" algèbre ,  les  soupirs  ;  le  latin ,  les  jupoiis  ; 
L'opéra ,  les  procès  ;  le  bal  et  la  physique. 

Voltaire  ,  Epùre  à  M^ne  Vuchdtetet. 

ANTONOMASE,  n.  f.  Figure  de  rhéto-. 
rique^ar  laquelle  on  prend  uii  nomcommuri 
pour  un  nom  propre ,  et  un, nom  propre  pour 
un  nom  commun.  Quoique  œ  It^ixie  paraisse 


ANTRE.  /î.w.  Caverne  j  grotte  faîte  par 
là  <iîaiureii_ Ce  moi  présente  ordinairement 
ridée  d'un  lieu  pix)pre  à  insirirer  l'eirrui  ,  la 
terreur,  aussi  les  poètes  donnent-ils  un  antre 
pour  demeure, aux  monstres,  aux  scélérats, 
aux  vices  personnifiés  :,  l'antre  du  Mtno- 
taure ,  l'antre  de  Cacus,  l'autre  de  la  Ca- 
lomnie^ de  l'Envie,^  de  la  Chicane.  On  dit 
ausiii  Tanti^e  de  la  Sybyllè.iSy-/i.' Caverne , 
creux  ,  grotte  ,  repaire  ^  tanicre.  Ce  dernier 
île  se  du  ji^uère  qu^eh  parlant  des  bâtes*  sau* 
Vages.  £lml*  Frais  y  moussu,  yert,  rustique?; 
pierreux,  profond,  creux ,  caverueux,  sou- 
terrain ,  'enfoncé ,  reculé  ,  caché  ,  secret , 
ignoré  ,  désert ,  sautage,  solitaire  ,  écarté  ^ 
obscur ,  lénébrurux,  sambre-,  sourd  ,  muet, 
froid,  humide,  fangeux,  inhaljjjltgible,  vaste, 
affreux,  hideux,  impur,  4iorrible,  terrible , 
effroyable /  sanglant,  eusangicinle  ,  funian^^ 
Pt/riph.  Le  creux  ,  le  fond,  la  profonde»ir 
d'un  antre  ^  le  creux  d^uU  rocher,  d'une  a^ou^ 
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-•    *i 


\- 


'4 


lagfie. 


•^' 


/ 


/i^.: 


.Echo ,  qui  ne  tait  rien ,  vous  conta  ces  amours  ; 
Vous  1.CS  vîtes  gra^vés  au  fond  dcR  antres  sourds. 


\ 


LA  Fontaine. 


/ 


Je  me  plais  sons  rhorreur  profonde    f 
Des  û/i/r^j  les  plus  reculés. 

Lebrun. 


Dans  un  antre  moussu  creusé  des  mains  du  temps. 

:     Castel. 

Une  forét  s'élève  ,  antique ,  révérée;» 
Le  fera  respecté  sa  verdure  sacrée.  '  :^^*■''''■/^''■^r■ 
Liky  de  ronces,  de  joncs,  de  mousse  environné, 
S'ertfonce  un  antre  creux  ,  en  voûte  façonne. 

Desaintange. 


'  AONIE.  Tf.  pr./.  (a-o-n/e).  Contrée  delà 
Béotie  où  les  Muses  étaient  particulièrepient 
honorée**.  Il  pli.  Docte  ,  savante,  habitée  par 
les-  Afuses.  Pifrtvh.  Les  bois  d'Aonic  ,  lei 
;nonts  Aoniensi. '. 

Bientôt  Pbcbus ,  outré  de  ces  revers , 
Au  bas  du  mont  de  la  docte  Aonic 
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e  faite  par 
ni  ai  rement 
H'elïroî ,   la 
Is  un  antre 
scélcratà, 
du  Mtfto-  ^ 
î  (le  la  Ca- 
ne. On  dit 
.  Qi veine  ,^ 
Ce  dernier 
a  bêtes  sau- 
L,ru«tiqii?fe#^ 

Mieux  ,  *P"^*L 

\é  ^    Becrct  J 

ire /écarté  V^ 
urd  ,  muet , 
(>ble,  vaste, 
e,  terrible^ 
lé,  fumaiit 
profondeur 
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J?r(|cipila  ces  fiU<;i  %\è  Yenîety       "^  7      ;' 
"^Les  replongea  dans  ^^ul^TRnom^rlîe.^  va 
fv^^^^^^^^^^^  E  pure  ^  ma  Muses 

/AOUT.  71.  w.  (oii).  Maïs  Ta  le  prononice 
dans  le  déHvc  aoufer  (  4piTpu-(^)|et  dans  son  . 
p^irlicîpe  «'oiité^,   inûri  par  les  chaleurs  du 
mois  cPaoûtt  Dans  floilterort  on   prononce 


^  ■"!',1 


'*#-  :  .•■%  ■ 


t.  *  ■•'. 


ouLcivn.  xr 


,t' 


,,■:  if.  y  ■■  ■  ./-i  '-r  ■■'■' 


«I 


5l   '-r. 


X 


..    t 


^»^^' 


JN. 


> 


ains  du  temps 

lEL..  ■  ■•  . 


e  environné, 
c  fuçonné. 
intAnge. 

Contrée  delà 
rticurièremenl 
e,  habitée  par 

d'Aouic  y   le* 


vers , 


yoltaire  .avatt  une  aversion  ifllle  pour  Te 
mot  tfbtî^',  qti^n  s^ert  absten'îfît  cqnstamnient^ 
et  disait  le  mois  d^ Auguste.  Kpft.  Brûlaiit , 
couronné  d'épis,  enflanimé.  Pc/nW/ii,  Le  mois 


d'Auguste. 

Le  mois  que  les  ftoinorins  appelaient  mois  sexlih 

Qu'a  Paris  le  tçîbîer  manque  tous  les  Hivers  ,r' 

£t  quà  peine  ou  mois  d*aoâ/  on  mange  des  pois 

•.verts..;  ..'X.'"  ■■•■    ■>""^:^^.  :■■*■  ■:-^y.^:-./:    •r.'-'î::,^;--. 
.•:•;..   ..;.<,..^:  v"-  BoiLEAU  ,  SàUre  JIL:;,i-.  :^ 

C'est  dans  ce  n^ois  que'ië  sdlëil  passe  du 
signe  du  lion  dan^  celui  de  la  vierge^ 


/' 


Le  préient  seul  est  de  notre  apanage^ 
Vx  ravcnir  petit  const»ler  Je  s  tge  ,^ 
Mais  ne  saurait  al|érr?r  son  repos. 

.  \  V  '^vv- .  ■::::;::' v.:;:,^/ •.■7^:' :  •  ^^^:    ,  VoL^i^  H  E  ^  E^tire.  p 

LjLYEkuXf  Dict.  desldijficul^e  la  lang.fr. 

Ce  nom  ijui  en  gr^c  »igiiifîe  née  de  ÏVca/zie, 
tut  donrié  à  Ja  jdéesse  de  la  beauté ,  parce 
qu'ipn  la  croyait  née  de  IVcunie  de  la  mer,/ 

bi  1  ecttme  des  mtrs  fwt  jadis  rnori  Dcrccaii,      ^ 
Si  le  aoij(ia/li;///'(;;:^/^e  est  mou  nom  le  plus  beau;, 
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.  *  V  '  /       ,  .  ^  ,  f    •         V.,  '     ^       ;;y#       ^cs mer?i  le  dieu  suprême  ; 
>mffms  appelaient  mois  sexlil.     A  V    v;ii&,Urp  I«  h^»».^  ....^Jl^*      '#- ^^ 


•i-t. 


.*%■'■:'-■'■.■ 


La  v/erg'^  des  moissons  ramena  te  signal.*.  ' 
•  tlossÉT  ji^ÂgricùUure\^  ch.  I. 

jrV  Lion  ,  Vierge ,  coustellatiQns* 

La  moinson  se  fait  ordinairement  dans  le 
mois  d'aoïit  ;  d^  là  ,  par  niétonjniie„  on,  ap- 
puie la  moisson  taoût\  qu^)n  prononce  éga- 
lement l^QU.  F airt  L^{)ût  ^  l' août  n^élait  pas 
commencé  en  jpe  pays-Là .  A cad.    . 

*•      .':■  ■■  '•        ■     l  ■^;"  •,■     •  ■        .■■■•;••■"■'  "  yv  • 

■■•..'      ^    —  »  ■ 

Remuez  votre  champ  dés  qu'on  aura  fait  Vaoût. 

'■■■!  V   La  Fontaine  ,  liv.  V,  fabl.  o.  ^ 

•:•■•■•.  .,•^■ -•■••■     ^'-A  ■•^^\-:'..  .-•■.      •'   •     -:  ¥  •■ 

AOÇTERV  AOUTÉ,  AODTEROiy.  V. 


^  Vil  i^clore  la  beauté  morne 
Duclioc  de  se%  iiots  cçumaiits. 

-  ;i*:- ."  TM-'  mkê':.  v:<»:--.  •:■■.;   LEBRUN. 

■4-'      '  ''•■■   ■■•■■'j^' '"       -iS'^"'-':  >'.  - '•'^''  '  ■  ' ',   •■'^^■■■■' • 
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APANAGE,  n.  m.  Ce  que  les  souverains 

j  donnent  à  Jeurs  puînés  pour  leur  tenir  lieu 

de  partage.  Epit.  liiche -^  somptueux  ,  bril- 

hint  ,     orgueilleux,    modique,     modeste, 

/triste.- ,  fatah      „     \  • 


■  v 


Non  ,  ce  n'est  point  des  rois  rorgUcilreux  apanage , 
Ni  l'or ,  ni  Li  victoire  amante  de  carnage;    ^^, 
Que  le5  fils  d'Apollon  s'cnfpresscnt  d'obtenir.;^ 

-','     ^':k  1.EBRUN,  Ûde  II.  lîv.  l.       * 

Apanage  se  dît  figurément  des  clioseî  qui 
sont  les  suites  et  les  dépendances  d'une  autre. 
Lts  injirmités  sont  les  apçinagts  ou,  mieux 
encore,  L'apanage  de  la  rialuie  humaine^ 


"• 


Partage  au  moins  avec  ta  sœur  (la  rose) 
Son  trromphe  et  notre  suffrage  ; 
^'amour  Padopte  pour  sa  ileur. 
De  ramifié  sois  Tapanage.^  i  "  ' 

'     Constant  OuBOs, /fl  f^io/^//tf, idylle. 

«  L'Aca^mîe  ne  lendit  pointdans  le  sens 
^^*  avec  le  Régime  qu^il  à  dans  le»  vers  sui- 

--■  '..■•.        • 


APjplLLON.  ri.  pf.  rri.  Fils  de  Jupiter  et 
deLaipne,  (1ère  de  Diane;  nommé  1  bébus  ou 
le  soleil  dans  le  ciel ,  et  sous  ces  noms  chargé 
de  répandre  la  lumière  5  dieu  de  la  poésie, 
de  là  niUsi^ue^^  de  réhiquence,  des  augures 
et  des  arts  ^  il  présidait  aux  concerts  des 
muses,  et  tantôt, habitait  avec  elles  lejs  monts 
Parnasse,  Hélicon,  Piériusj  tantôt  rhimuaft 
les  festins  des  dieux  par  lâs  accords  de  sa 
lyre.  On  le  représentait  jeune,  beau,  avec 
une  longue  chevelure,  l^  tète  couronnée  ou 
de  lauriers  ou  de  rayons,  portant  un  arc  et 
des  flèches ,  quelquefois  une  lyre.  Le  coq  , 
le  corbeau  ,  le^^cjgne  ,  etc.,  le  laurier,  roU- 
vier ,  rjiéliolrope,  etc.  lui  étaient  consacrés. 
Ses  princip$iûx  oracles  furent  ceu%  de  Del- 
phes, de  Délos^  de  Claros ,  .de  Tpétiédos  et 
de  Patare,.{ . ;  -■-  ;';.; "^.)_j. •/; •^••,-,''.;  •"■.:  \  ^J''  ''[''■■■'    ■  ^  .'. 

Sjrn,  Vhéhus  j  le  solei\.  JRpit.  IÇlocte -,  sa- 
vant-, <livin-,  blond  •,  à  la  blonde  chéveliTe, 
bol  *•.  Pcrlph.%j^  fils  de  Latonèille  dieu  de 
la  lumière,  le  dieu  du  jour,  fe  dic*u  i\^k 
saisons^  le  dieu  du  Parnasse ,  çlti  Pin  Je  ,  cîê 
Déjos  ,  d'Hippocrène,  du  double  mont ,,  de  a 
double  colline,  le  dieu  sur  le  Pitide  adoré  ,  j 
le  dieu  du  Cyntbe ,  Je  dieu  des  vers ,/  de  la 
poésie,  de  la  lyre ,  de  Tharmonle ,  le  dieu 
des.  arts.  L'amant  de  Daphné,  Tamant  do 
(Jytie.    .^v  -'  ,  ...••. /.•..•■^;.r  #.    .;.  #^-i,.-.:  ••  ••    . 

•     1    "^       ■  .       "  •  '■.         ■ 

...  _  ,    ■  •  •  ■     -  ■  M       .  ,        _  ^  .     . 

'*.  *      *  La  dîcu  qui  manie  a  la  fovi 
Et  Tare  et  rarchet  d'orqui  frémit  sous  ses  doigt 
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Soleil  I  toi  dont  Téclat  verse  partout  la  vie,        ■  ^ 
Sous  le  npm  ^Apollon  tu  créas  l'harmonie , 
Par  tes  char^ts ,  par  tes  feux  tu  (ïharmès  l'univers , 
Et  )è  dieu  des  saisons  devient  le  dieu  des  vers. 

,      y      ^^  *^i    k^        ^^  à'    MlCHAUD*. 

Ouï ,  do.  T^atoné  alors  le  uls  auxblonds  cheveux 
Vi^clra*,  sa  ijte  en  main ,  favoriser  mt^  vœux; 
Soit  qu'il  fi'ai)it^  èncor  lés  lieux  chors  k  sa  m^re  , 
Près  de  Xante  arrose  des  eaux  du  mont  Chimère , 
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Soit  qiTtfux  l>oic  d4  béloi  il  ëgare  •«!  p*i>'    i 

Soit  qu'enfin  dans  sa  courte  il  rie  déôaignoi"* 

te  double  front  du  Piude  et  la  »ourcàlii»'F»<î« 

D'où  Caitalie  échappe  avec  UD  flot  r«M'd®* 
De  VALoaijtraik,  du  jib«cÀ*/v/» (culex)  de  Virg. 

.*  « 

|t  L'iniagination  dea  Grec0/  ait  M.  Noël 
dans  sop  dictionnâ/re  mythologique,  s'est 
pJu  a  embellir  J'hi^toire  d^Apollon  de  tous 
les  prpdiges  de  la  fable»  Fils  de;  Jupiter  et 
de  Latone  et  frct€  dé  Diane,  sa  naiséaDCè  est 
marquée  ^ar  un  prodige.  Ijaione ,  poursuivie 
par  le  courroux  implacable  de  Junoti ,  se  ré- 
fugie dans  rt le  flottante  deDélos,  que  Nep«* 
tune  rend  sl^able  en  sa  faTeiârij  et  xe^tjâ 

detiJK  lenfaots.  le 
'ses  traits  est  | 
ger  sa  mère  du  setpent  Pytbon   qui' 
Favait  long-tempr  iourWieniée ,   et  dont   la 
peau  lui  servit  à  couvrir /le  trépied  sur  ^lequel 
sVsseyait  la   PytbonisM    poui'    rendre    ses 
Oracles.   ^/Python»  JLia  joie  de  cette  vic- 
toire fut  bientôt  troublée  parla  mort  de  son 
^Is  Etculape  que  Jupiter  foudroya  pour  avoir 
^    ressuscité  Hippolytea  f^.  Esc u lape  »* 

*3lf   Apollon  furieux  tua  les  cyclones  qui 

ayaMut  forgé   la  foudre  dont  le  maître  des 

'.'   dieux  avait  frappé  son  fils.  Cette  vengeance  ^ 

regardée  cooinie  un  attentat,    le  fit  chasser 

^   du  cieL    Durant  cet  exil,  il  se  réfugia  chez 

»   Admète,  roi  de  TUessalie,  dont  il  garda  les 

troupeaux,  ce  qui  le  ;^t  depuis  honorier  comiue 

le  dieu  des  bergers»,:.,.,^;  .-.jfc>':^^;#/::v-Cv.^  Vii^ir  ■ 

Çaas  un  habit  grossier  ,  siniple  berger  d'Admète , 
Tu  vivais  sous  le  chaume  et  portais  la  houlette;    7 

Et  le  dieu  dé  la  lyre  eliflait  dés  chalumeaux.  ^  : 

r  a  Cefutjpendantson  séjour  dans,  ces  cam« 
pagnes  qu^il  inventa  la  lyre,  qu^il  se  vengea 
du  jugement  de  Midas  en  lui  faisant  pousser 
des  oreilles  d^âne,  qu^il  écorcha  vif  le  satyre 
Marsyas  »•  f^.  Midas  et  Marstâs,  ^^ 
En  jouant' au  palet  ,^il  eut  le  malheur  de 

,  tuer  d^un  fijoup  de  disque  le  jeune  Hyacinthe 
qu^il  métamorphosa  en  la  fleur  qui  porte  ce 
nom.  Il  pleura  long-temps  ce  teudre  ami  :  | 

ÎDu  Souverain  des  vers  tels  étaient  les  accords, 
Quand  r heureux  Eurotas  j  arrêté  sur  ses  bords , 
Instruisit  les  échos  h  redire  la  plainte  ,      ik.    .  '  ^ 

Que  Phébos  adressait  à  T  ombre  d'Hyacinthe.  «  "^ 

•  X        •!   ■..'•■■■  •,■•■'  Gbesset.  .     ,».  •.. 

•  •     ■"•'-  ■'■•■•. •i,.*'«-*a.<*- ■/'•■."■■>,■    ••'■■■T.,.  ■  -  ..,  .•       ■   ■■•■'«■,■♦•■ 

Contraiqt  de  se  soustraire  aux  poursuites 
d«s  parents  d^Hyacinthe ,  il  se  retira  dans  la 
Troade ,  où  il  rencontra  Neptune  ôue  Jupi- 
ter avait  âtissi  pour  quelque  temps  privé  de 
la  divinité»  Ils  ofi*rirent  ensemble  leurs  ser-* 
^    vices^à  Lftomédon   qui  bâtissait  la  ville  de 
^roie,  çé  qui  a  fait  dire /par  allusion  ,  au 
%  législateur  de  notre  Parnasse  ; 
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i?flLftt* Ce  Apollon  et  Ffeptun^ 
Vf   Qui  y  sur  ces  rocsSQurcUlcuX| 
Ont ,  compagnons  de  fortune , 
^:a  Bâlijeei;murft  orgueilleux  ? 

-'^    *        Ode  sur  la  prise  de  Namur^ 


lier,  oubliant  fOB   ressenlimeht,  rap-      ^ 
pela  au  ciel  Apollon ,  et  lui  confia  le  ioln  d:é-^:  / 
clairer  le  monde.  Eu  cette  qualité  il  poirle  If        , 
riotti  de  Ph^bus  ou  de  père  du  jour.  Dn  le  re-;* 
p^i'ésenté  al^rs   conduisant  le  clnr  du 'soleil  ^C 
'qui  est  tiré  j^a^  quatre  chevaux  fougueèx.-, 

a  dieu  de  la  élarté T  vdus  réiglex  la  mesuré.]       ^     ^ 

lS)es  jours ,  des  saisons  et  des  ans.  '  ^' 
C'est  vous  qu»^roduiset  dans  les  fertiles  ch^ioripii 

g^  ^Les  fruits ,  les  fleura  et  la  verdure  ; 
'/'KfpM.,/ s      Et  toute  la  nature 
!^- . ;"  :;^;;:.N'esl  riche  que  de  vos  présents*: ,  ^11% 
;   f  ^    l;â  nuit ,  rhorreur  et  l'épouvante    %     '^^ 
einparent  du  séjour  que  vous  abandonnée  j 
Tovit  rit  y  tbut  brille ,  tout  enchante 
i)àns  les  lieux  où  vous  revenes»  i  ^^^ 
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U  milieu  de  SOU  nouvel  éclat,  Àpolloni 
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eût  encore  a  pleurer  la  mort  de  &6n  fils  Pbaé- 
ton  J  que  Jupiter  préçipiu  dans  f  Erldaïi.  ^  * 

»  ■     jî  '•   .-  î    -.■  ■■•■•'.'        '\ ''    .■•■'  ,'  ■•*■•>•■"•"■.'■■,  ■  '  ■  ' 

ArotLCH^  âVorls-notiff  dît ,  est  lé  dîea  de  ^ 
la  .poésie  et  de»  art»,  c'est  sous  ce  rapport 
surtout  que  leà  poètes  Tbonorenl  d'un  culte 
particulier;  qu'ils  se  croient  échauffés  par  soW 
feu^  inspirés  par  son  souffle  divin^  c'est  ainsi 
que  3oileau,  après  avoir  parlé  de  ces  fimeurs   ^ 
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Dont  Tesprït  D<!%matîque 
Carde  dans  ses  fureurs  un  ordre  didactique! 

ajoute  :    *        >  V  ^ 

Apollon  de  son  feu  leur  fût  toujoarsavare.^; 

Mais  quel  souffle  diviii  m^ëinllsinme  ? 
D'où  naît  cette  soudaine  horreur  7 
Un  dieu  vient  échauffer  mou  ame 
D*une  pro^Aétique  fureur. '^-^     >> 
Loin  d'ici, 'profane  vul|;aire;  > 

J/^/;o//p/*  ni 'inspire  et  m'éclaire; 
C'est  kiiV  je  le  vois ,  je  Is  sens. , 

•    Mon  cœur  cède  à  sa  violence.  ^ 

Moftels,  respecte»  sa  présence,      vif 

^     Prêtez  ToreilU  à  mes  accents*  ^  ^ -4^1^  % 

ÂJue^o^éêiC^^^  le  dieu^ 

lo  génie  qui  m^ihspire,  et  par  allusion  il  di-^ 
rait  à  son  protecteur^  ^son  MLéchney  sois  mon 
ÀpoUoiié 
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Mon  Apollon  ne  règle  point  sa  note. 

Sur  ie  clavier  d^Horace  ou  d' Aristole^^       * 

t  %    .  -  w^  ^  ,      J  u^  Rousseau. 

.  On  dit  figurément  d'un  poète  que  V amour 

a  étd  son  Apollon ^  pour  dire  que  cV-st  Taujour 

\  qui  lui  aânspiré  des  vers.  On  dit  d'un  poèt^l 
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tlîmeht,  rap- 
ia  le  soin  d'é- 
ité  il  porte  U 
3ur.  Crn  le  rC';' 
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ux  fougue^x^ 
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<|ui  n^a  point  ie  talent  qti^ilfait  des  vers  en 
dépit  â^ Apollon.  Acad.  t^ 

Toi ,  dont  raihoitr  p$i  VApollan  % 
Qui  pour  luth  prendf  une  muftètte  ^ 
Toi  dont  Vénui  souvent  répète 
IM^I^^^  Le*  ioIU  vêts  et  les  chaoïonSt     .  ^^  -  ^  ^v 
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éclat,  Apollon 
le  ton  fil»  Pbaé- 
18  rEfidan.  r. 
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rént  d'un  culte 
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divin  ;  c'est  ainsi ^ 
5  decesriroeur» 

it  fld|5maU(jue  ;,   ^ 
didacti«xtte , 
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Boileau^  dit,  en  parlant  de»  moBuri  dépra- 
qui  règii«nt  dans  Pari»  :      ,WuÂ;é:i;f^¥"p:: 

Non  \pon  ,  sur  ce  sujot  pouf  écrire  avec  grâce  ;*^^ 
Il  ne  ^ut  point  monter  au  sommet,  du  Parnasse  ^  l 
Et  sans  aller  rêver  sur  le  double  vaUoo. 
Là  colère  sufnt ,  et  vaut  un  4 potion^ 


•  * 


r'-/- 


lî  leur  dit  :  al^ai  pourtant ,  irAcfs  a  ma  fo 
Conservé  mes  honneurs  jusque  dans  ma  vieillesse» 
Par  la  sévérité  je  les  aurais  perdus*    -  * 

Me^  dents  élaieAt  jadis  dures  comme  la  pierre  i 
Détruites  par  le  temps ^  il  ne  m'en  reste  plusi 
Mllarigue  était  fljsiiblc ,  elle  est  encore  entière.  yi 

PESCE0SÎ9E»^ 
y.  FABLE. 
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%  APOLOGUE,  n.  m^  Histoire  feinte  morale 
et  'nstrtiçtive.j»  L^dpolojguey  dit  M.  Fétaud, 
est  distingué  de  la  fable  proprement  dite  ,  en 


•^■.*- 


■3' 


.X-'^ 


"ice  que  celle-ci  ne  lait  parler  que  les  animaux 

*  Ôii  léii  clioses  îiriartïmëes ,  et  que  rapoliogué  à 

plus  d'étendue ,  et  fait  parler  et  met  en  jeu 

les   hommes,    les  aîigei  et  les  dieuz.   Ahiéi 

apologue  eil  \e  genre,  eX fable  n^e*t  que  Tes- 

pèce.  Plusieurs  dM  fables  ëe  ï^a   Fontaine 

.  aonf  des  apoldgoes^plutot  que  des  fables  il.  ' 

■^  Sjrn.  Fable ^  cpp te  jf.  fiction.  jÇy^û^^M^ 

tif,  moral,  savant,  ingënîeiii,  aimable,  di- 

;  vei lissant ,  yéridique^  tioiidç,  oblique.      "^' 


wge  déteSsté^i 
il  se  souvient  toujours  du  Dieu  qu'il  a  quitté* 
Mais  Tapostat  confond,  par  un  double  parjure -^: 
'  El  l%loij|u'il  embrasse  et  U\9Î  qu'il  abjure. 
"  BAouatoBMiAa ,  7i^raia/em  rf^/^^^^ 

JLse  prend  an  figutë  dan<>  le  sens  de  déser- 
teur de. . .  qtii  a  rên<>ncé  à  . .  /,  et  «ioiis  il 
est  toujours  déterminé  par  an  complément. 

Maïs  qu'on  m^ose  proncr  des  shphisf  es  peMnts ,' 
j4posiats  e(frotiié$  du  jioûi  ti  du  bon  senj s  ^^ 
Alorsi  certes  UQyr#  11^  /  iA:^' 


:V  - 


<  '.''■■'  •:'*. 
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Vnpolôguîf  tÉtnxï^èoti  qui  tfent  des  imtnbrtèls , 

f      ^Ou  si  c'est  un  présent  dés  hommes, 
Quieonqoé^otif  ra  fait  mérite '^es  âufetSé^^ 
.:^-x:f^Qns  devons  tous  tant  que n^us sommet* 
■■•■"■•  ^ii:;Erîger en  divinité  i.--/;>'./^:^|?^V'^^ 
Le  sa^e  p^^r  qui  fut  ce  bel  art  ^nventé. 
Cest  proprement  ui)  charme,  ij[/ei/drame  attentive, 

1^  Ou  plûrAt  il  la  tient  captS)l[^  r     "    S    '    ; 

i    Nous  attachant  à  des  récits     •  r 

Qui  mèo^ut  ^  spn  gré  les  cœurs  et  les  esp  rits.     . 

.-•.  ;•:  %.  .;.  ;\- .;  V  '•  La  Fontaine.:...   „  •  ;.  v 

LES  I^LAIBfTES  DE  LA  TO€HT£RELL£.  Apol. 

oiseau  charmant^  tourterelle  plaintive,  .■^■,,^.  . 
Ahl  dis -moi  donc  ce  qfii"  l'arrivé?  ^* 
Pourquoi  ces  longs  gémissements,  ' 
^Cestnstes  sons,  ces  douloureux  accents? 
1  Crois-tu  que  la- nature  active      '  >»v^ 
S'occupe  à  l'apporter  quelques  soulagements, 
.•Que  ta  tristesse  Tait  émue  ?r^^  v  ^>  ;  ^    ^ 

Change  ta  douleur  ctreffrcS ,    é 
^Ta  voix  n'est  que  trop  entendue  # 

.    Par  le  fa«con ,  qui  va  fondre  sur  toi.  •  "  ' 

'■\  '  ■  *' .   •        '"-    •_■    ■'    >  '■  ^  * 

Que  de  ptaiiites ,  hélas  f  ont  un  effet  semblable  ! 

.^    Triste  indigent ,  cache  ton  sort  ;         ^    t 

Tu  joindrais  à  tes  maux  le  mépris  implacable^ 

^   £t  le  mépris  est  pire  que  la  mort. 

1  ''';0-.-.-%'m'-.^,  .■  \-\  A.  BHET.  '     . •;* 
^:;7i£0Z  viSti:^^ulre  apologue,  j, 

*'««  amîs  d'un  visir  chéri  par  aa  bonté, 
^ui-reprochaiënt  iTouvent  ton  peu  de  fennete. 


i 
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iUPOSTAT.  ft."m.  te  I  trial ilr ae^ pro- 
nonce que  devant  une  yojellè.  Cehn  qui 
abandonne  sa  religion.  JEpit.  Inipie,  iiifàitie,. 
odieux,  délesté.,  vil  *|iei!felle^  révolté,  di«- 
solii,  débauché,  hérétique,  défroqué.  Ééripfi^ 
Péserleur ,  transfuge  de  la  foi. 

De  notre  sainie^ioi  irans 
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N.  n/^  {a-pa-ri-ci-on).  M»- 

nMëïlation  de  quçlquVhjet  qiii  ,  étant  invi- 
sitle  de  iui-mènie,  se  rcnj  visiblel  ï/àppa-' 
rition  des  é^pi^Uy  des  spectres.  A' ad.  ^  \, 

K  i^  dit  aiiàsl'dfe  la  rtiJjviîfpsiUïon  siil^te 

d'un  objet,  d^tn  pbfnomèné-qui  h'aVait poiiit 
encore    paruafJJapparition  d'une    comète 
Acad    Sfn.  vision,  fanlonte,  sjp^éctje,  iitaage 
Epit,  Soudaine,  su|>i^y^  ^i)Çlft,ifféf  iH>ire  v«i':. 
nÎHlre  y 'fittài»^  effyajaote,  hortii>iè;  divin*  ^ 
étonnante. ,; y,tl:^:^^^^r^:^^^ 
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On  était  au  monîént  ojb  Morphée  a  nos  cœuri 
Verse d'un^ calme  beureitViés  préitiières  douceurs; 
Dé)à  d'un  doux  repos  je  àavouralsles  fcharmes , 
Quand  je  crus  voir  Hector,  les  yeiiie  ridyéi  de  lar- 
■  ••  -,    mes;'^  ..--.v  "■  ■'    A..A^2?,--i)^^i:/; •'■■"••>■ 
Pâle  ,  et  tel  qu'autrefois  sur.la  terre  étendu ,:^ 
Au  char  d'un  fier  vainqueur  tristement  suspendu , 
H#las  !  et  sous  les  îqurs  de  Troie  épouvantée,    ■; • 
Il  marquait  de  8on  front  l*aréne  ensanglantée.     / 
Dieux  !  qu'il  m'attendrissait  1  qu'Hector  ressemblait 
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A  ce  terrible  Hector  qui  ^  dans  lemr  flotta  en  feu  ,  "" 
Poussait  des  ennemis  les  cohortes  trçrnblantes ,  if'"'^ 
Ou  d'Achille  emportait  les  dépouilles  fumautesl . 
Sa  barbe  hérusée,  et  ses  habits  poudreux  ;  ^  f_. 
Le  ^ang  noir  et  gUcé  qui  collf^k  ses  cheveux  ; ,, 
Ses  pieds  qu'avaient  EQnfleri  pa^"  Tekcès  des  tor^ 

tures,      *  ^  *        ^  '  \  ^   \* 

Les  Ueps  dontle  ètur 'tratefsait  leurs  blessures; 
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Son  Keîa^.e^     percé  dej  lionorî^bUs  coiii>sî        • 
Qu'il  reçut  sousBOS  mûrs  CH  combaltont  pour  nous: 
Tout  de  ^rt  lorigi  maîlieurs^^^^  l'iniagc  af- 

;^/v;---  freuise;  -'  'v:"r'^'--::-^' •?'::,  3--^>  •■•^' -fc"*    ■^■- y  ■  ;^-    '  •-, 
Et  moi,  je  lui  disais  d'uûe^voix  douloureuse  :  '     : 
«  O  vous  ,  romour,respoir,èt  l'orgueil  des  Troyens, 
»  Hector,  quel  dieu  vouiijrendà  voscouciloyen's?  » 
•  .  ;;    ;        pELiLLE^trad.  de  l'Lnéide^  liv.  IL 

APPARTEMENT,  ri,  ^w  Logement  com- 
posé  de  plusieurs  pièces  de^  suite  dans  une 
maison.  Sfn^  Logement,  demeure ,  domicile , 
lôgS,  foyert;  V  lambris,  ^pit.  Commode  , 
aj^réable,  vûstëi  champêtre,  riant  ^j^iclie , 
élcgant,  simplç,  modeste,  étroitj^triste,  so- 
litaire^ secret,  retiré*  ' /!; 

iLfaudrait ,  dans  renclos.  d'un  vaste  logement^ 
•Avoir  loin  de  la  rlie  xnVdinW'e  appartement. 

;  r  >r^    BoiLEAU^  Satire  Fl^    ^    - 

.  •  ■  -      ■■."./■■.'..■■  •,•!<■■•■. 

•Ce  mot,  dont  Racine  a  plusieurs  fois  fait 
usagé,  peut  en  effet  entrA*  da'ns  le  style  de  la 
tragédie,  parce  qu'il  est  des  mornents  où  le 
style  de  la  tragédie  ne  s'élève  pas  pltis  haut 
que  celui  de  la  comédie  tioble.    ^^--^ 

lladainë  ,  retournez  dans  votre  appartement. . 

;         ;  7;   ;;i  •  U  liritanniciis .  sc^  i. 

.•■■;..        •  ■  ■    ;  •  ■..•«.  .  •    •  ■■ 

•.-;,,•■;.•:%..,,.    I      ■   ■  ■    ,    _   .  ■  >      ■  •.■...       •     ■ 

T  Immobile  ,MÎsid*uiJ  long  élonnement ,  -      >» 

Je  Tai  laissé.passer  dans  son  appartement. 

Dans  la  mémo  tragédie  ^  act  II ,  se.  i. 

"••■'"'        -     .  '    i'    •  :        ...  ■  '.     .  ■      ■    .  ■     "  '■   .     •   .  •    •  .. 

,  ■.■',-,.         »■_      •       *  ■     ■  '     '  •.•'.!?',_•''.-■•.'•. 

De  spn  appartement  celle  porte  est  prôcliaîne , 
Et  celte  autre  conduit  dans  celui  de  la  reine. 

,  Bérénice ,  se.  i; 

Mais  il  doit  être  b^nni  de  Pode  et  de  l'é- 
popée dont  le  style  tend  toujours  au  Wbiime. 

APPAS.  n.  m.  pi.  (^-/7a  devant  une  con- 
sonne ,  a-paz  devant  une  voyelle  ).  Sjnàn. 
Charmes,  atti'aits,  agréments,  grâces,  beau- 
té, i?/>^^  Célestes  divins,  puissants,  sédui- 
sants, décevants  ,  'trompeurs,  mensongers  , 
menteurs,  perfides,  naturels  ,  erapruni  es  , 
brillants,  éclatants  ,  nobles -,, innocents,  in^ 
génus,  modestes,  jeunes  -,  tendres-,  nais- 
sants ,  frêles—,  grossiers,  robustes  J  rus- 
tiques, fléiris,  surannés,  difformes,  ensevelis^ 
ignorés ,  cachés,  vulpaires  -. 

Ses  filles  soTit  encore  en  leurs  tendres  années, 
Et  déi.à  \çiV(vs  appas  ont  un  charme  si  fort ,  ^ 

Que  les  rois  les  plus  grands,  etc.  ;       V  * 

Malherèe,  poésies ,  liv.  Il ,  Sonnet  au  Dauphin. 


# 


j 


a  Notre  poète  fait  toujours  une  différence 
«utrc  charmes  et  appas.  Ailleurs  il  dit  : 

En  quelle  écple  nompareille    ^ 
Aurait-elle  appris  la  merveille    '•        ,     . 
J  De  si  bien  charmer  ses  a/;/;^^.  ^ 

*  * .  ;     •        ,        . 

■      •  :       -  r  -'■-,"    ■ 

,  tt  Appas  se  dit  des  beautés  qui  attirent  ; 

»  charmes  j  de  celles  qui    agissent  par  une 

^  vertu  occulte  et  magique.  Ce   n'est  donc 


n  pas  un  pléonasme  que  de  joindre  oesdeut 
» mola  .  çonime  on»  fait,  d'ordinaire  ,-  et 
»  comhae  a  fait  Malherbe  éh  ces  vers  :  \- 


Z^' 


»-L.^  rîT^'r^rî".^' 


Celle  dont  mes  ennuis'  avaient  leur  guérison  ' 
S'eiS  vu  porter  ailleurs  ses  appas  et  ses  charmes.  » 

MENAGE,  06s.  sût  les  poisics  âe  ÊTàlherbe^ 
pag.  3i8^  Paris,  i666. 
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■s^, 


«  La  dîstîiictîon  ^tabîîé  par  Ménage ,  dit 
»  La  Touche,  peut  être  fort  bonne,  mais, 
»  dans  l'usage  ordinaire ,  on  ^'cpnfpnd  ces 
»  deux  mots  ». •''..'.-.  '^-s,-:.   ■   '■■,'^^:V:'->:<iè''--fu-^         ■ 

L'Académie   observe  que  le  lenne  ajypas 
ne  se  dit  guère  que  pour^xprimer  les^charme*. 
de  la  volupté  ou  ceux  dé  la  beauté.  Les  appa^ 
de  la  volupté.  Soupirer  pour  l^s  app^s  d^une  ^ 
belle  femme.  .  ^     .  :^     ■ 

M.-  Chatissard  dit  en  parlant  de  Minerve  : 

'.^      ■  .'■  ,■■■'•  •••■.■»        .  .•  ■  .    ■  '    '       .  '^ 

Le  sourire  embellit  Porgueil  de  ses  appas. 

Et  ces  bergères  dont  les  bras    .  l' 

Mollement  arrondis  ,  sans  le  secours  des  GrAces^ 
Sentent  abandonner  leurs  robustes  appas    "* 

Aux  désirs  qui  suivent  leurs  traces/     > 

Mme  1^  baronne  nr.  buuRpic. 

,'•'''     .■,'■■■■■■''         .  •• .  '  •■•■.- 

Neptune  qui  la  vit,  épris  de  ses  appas ^    ^ 
Osa  les  profaner  au  temple  de  Pallas.  ^   ** 

Pesaikxakge  ;  trad.  des  Métamvrph. ,  ^.  IV. 

D'Estrée  à  son  amant  prodiguait  ses  rt/;;b/7^.' 

>     .  Voltaire, /a<//^///7a<ie,  ch.  IX.        • 

'    .   •  ■  •..  ••  '  ...         ■•■        •■■'', 

•  Tous  les  amatas  savent  feindre,  .    ^ 
Nymphes,  craignez  leurs  appas  : 

Le  péril  le  plus  à  craindre     ,,  v 

•  Est  celui  qu'on  ne  craint  pas. 
;  >         J.  B.  Rousseau  ^  Cantate  V^r^-  ' 

a  Appas ,'  dans  ce  vers ,  est  mis  pour  àp-  " 
pdtSy  car  il  n'est  point  ici  queslio^  de  la 
beauté  des  arnants,  rnais  de  leurs  moyens  de 
séduction.  Ces  deux  homonymes  ont  la  même 
étymologie,  et  en  vers  on  donne  souvent  au. 
premier  le  sens  du  second.  »  IVote  de  l^£dji- 
leur  y  M.  de  ff^ailly,  le  pr6\dseur.      " 

Je  crois  qu^àppats  serait  iti  le  seul  niQt  ; 
convenable.  C     -  • 

Appas  se  dît  pour  la  beauté   elle-même, 

pour  une  belle  personne  ;  \, 

.....  *  •   ' •'■    '/ ••  ■■   '•  ■  ■•    '  •■      ■'■ 

Dé  vos  boudoirs  renceintc  parfumée ,     t 
Ces  longs  tapis  étendus  sous  vos  pas  ,    : 
Ne  valent  point  la  chaumine  enfumée  ^ 

Qu'embelliront  de  modrsles  a^ 

*         • 

MiLtEVOYE ,  le  [iendeZ'Vons. 

.  .  n^"  ••:  .•  ■:  ,,•;•■•   •■•  ■••.■  .  ■■•■■,  ;•  .  .'      ■  ■  •    ,  ••■,   ■■•■'.  •        .  ■  ■  : 

^n    dit  aussi  figurément  les  appas  delà 
gloire  ^  de  la  vertu .  etc.  ^  ,  4^ 

APPAT,  n.  m.  (a-pa  devant  une  consonn^. 
Pâture  avec  laquelle  on  attire  les  animaux 
qu'on  veut  prendre.  iÇyvi.  Appeau,  amorce  , 
alièchement,  leurre^  attrait,  piège.  £piL  At- 
trayant, séduisant ,:  piiissiinl,  friand,  flattéurj/ 
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perfide ,  m' 
mortel ,  gr< 

Sur  la  rive  d 
De  la  pêche  î 
Le  cordonnc 
Qui  dans  sa  ; 
La  moucUe„ 
Qui  promcll 


i%' 


Boileau  a 


.'1. 


Quelquefois  i 
J 'amorce,  eri 


'Kv-'*  • 


/     II  fallait/ 

observé  les 
Mare. 

Appdt  se 
attire,  ce  qi 

l-appdtîror 

.■■•••     .'  '^'' 

A  cjuel  indigr 

'  -,  :,  '  -.:■-.  /'■'^ 

Appdi  si\ 

terrtiinaisonî 
mat ,  qu'il  a 
d'appui  J  au 
minés  eu  att 
trépan,  yiû 

c  ne  se  fait 

APPENJD 
attacher  à 
muraille.  Il 
que  l'on    o] 
temple  en  si 
Cela  est  vraf 
noblesse,  et 
Remploient 
suspendre, 
conque.      ' 

Au  retour  dcs| 
Au  temple  de 

I  •■  ,    Sain'J 

Isis  d'un  feu 
Et  le  ^stre  ajA 

AppÉxr 

sonne).  Iiicli| 
se  porte  à  di 
tisfaction  d( 
cherche  ,  in 
ïnent ,  ardei 
Epit.  Cb^rni 
sordonné,  d^ 

/4ppétit  pi 
s>r  de  niangej 
^pit*   Ouve 
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»Ç[ùè ,  furiei 


% 


'  « 


■H 


'Ji? 


•  j,  ■■   ■ 


."^ 


«'  ,.1.- 


^ 


*•        * 


■T 


r 


r 


la 

le 

j 

lu 

Qt 


t 


«  t       . 


là 


AP? 
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'W  '^ 


jM?tfi(l€  ,%îen«ODgêr,  iraUre  ,'tiî'onipeui',  ïata!, 

mortel  ,  SUOiHet*  -'^ .  ' ^' "■  ^^'■..:; # ::;'>- ■  l^^ii^'t 


Sur  la  rive  du  lac  ^  le  pécheur  matinal 

De  la  pèche  a  porté  le  champêtre  arsenal ,      ,     , 

Le  cordounet  mobile  ,  et  la  ligne  étendue- 

Qui  dans  sa  main  s'alonge  et  dans  l-eau  dimmue  ^ 

La  mouche^rhameçon  et  tous  ces  faux  appâts 

Qui  promellcnt  la  vie  et  dônnent.Je  trépas,-        ' 

"^^  >  B018IOUN.         ^    ^ 

Boileau  a  dit  :  %       •        ^  /       '      '^ 


«lîSvoKint ,  "voracc,  aride,  e'Iièîfij^^af^ôisé, 
'^éflaoussé.   Périph.  Le  désir,  le  besoMt^de 


?\ 


manger  ;  d^asgouyi!*  sa  faim* 

L' 


-f  ; 


V^ 


.#*•'.'  Ir-'ù 


■rk' 


'appélU  s^entrctîent  payla  sobriété.  ' 


»  « 


GîNGUENÊ. 


,*«^,  'tH, 


-^■^ 


•    .  il- 


Quelquefois  airx  a;:?;?^^  d'un  hameçon  perfide 
J'amiorcc,  en  badinant,  le  poisson  trop  avidOt 


y 


f,      « 


Il  fallait  a  ZVpjt;afjCoiitime  Pont  sàgeinént 
observe  les  éditeurs  Brossette  et  de  Salât- 

Appdt  se  'prend  figurenîenl  jpour  ce  qùî 
m-ittire,  ce  qui  engage  :  Vappdt  des  richessçfy 
Vavpdt  trompeur  dès  vanités  humaines.    ' 


V't: 


De;  horùme*  précîcut  trouvèrent  ics  moyens 
D*aiguiser  Taj^^Vit  de  leurs  concitoyens.       >;^. 
^/Ber  CHOUX  ,  la  Gastronomie  y  ch.  L 

u  plurielj  ce  mot  |ie  se  prepd|  jàniaîs 
flans  le  sens  de  besoin ,  dfisir  dé  manger. 
L'auteur  aiK)riyma  du  dialogue  entre  iinghilq- 
sophe  et  ùu  courtisan  a  donc  fait  faire  un# 
faute  à  un  de  ses  interlocuteurs.  ^ 
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», 


.'^1     ,•»■: 


'       r- 


t  •■■  ^ 


■i.  ■  J 


•r::  *•  ♦.- 


Davk. 


-é'   i_  .    If       v»."»^» 
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i^'  " 


A  quel  indigne  appât  vous  làis^ëz-vous  séduire  ?' 

Voltaire  ,  Za  77e/i/7We'    ch.  X. 

■■:■■•■     ' .  .     :.■■    *    ■    ■.    •  :        ,  -   ■.  ■•    :    '      .\'j  ♦.-.'•    ■    ..  ■  ,       ■.  ■L- 

Appdi  ^\\  singulier  rime  avec  toutes  les 
terminaisons  en  dt  long ,  cbtnme  dans  Aé^dty 
mdt ,  ^iJLÏi^ji^  quelle  que  ^oit  la  lettre 
d'appuij  au  pluriel,  ri  s'unira  aux  roots  ter- 
minés eu  a£s  ou  en  a^long,  tels  que  dég^£^,v 
trépan,  yia5,  et  même  à  lac^  (ûlet),  où  le 
c  ne ;$e  fiait  pas  sentir^-.   •         ^ 

:Èi?VE^^{^^  Pendre, 

attacher  à  une  Voûte,  à  des  piliers,  à  une 
muraille.  lÛ  ne  s<e  dit  guçre^^^^^^^^  choses 

que  Ton  offre,  que  Tpn  consacre  dans  un 
temple  en  signe  de  reconnaissance.,  ^cadf. 
Cela  est  vrai  en  ptôse;  mais  ce  mot  a  de  la 
noblesse,  et  les  poètes,  dans  le  style  élevé  , 
l'emploient  volontiers  comme  synonyme  de 
suspendre,  pendre,  attacher  à  un  lieu  queW 
conque.      ' 


i^}i^'\:< 


tm' 


Au  retour  des  combats  ,  ces  vertueux  guerriers 
Au  temple  de  Cérès  appcndaiejit  leurs  lauriers. 
;  Saint-Lambert  y  poème  des  Saisons. 

Isis  d'un  feu  plus  pur  allume  son  croisssant, 
Et  le  ^stre  appendu  résonne  en  frémissant. 

.  :;'  *   ■■     ■■":.•:     ■  DesaintAkge.  .  .  ■>  •  * 

'     •■      ■  -  .  •  .*■■•■. 

Appétit,  h.  m.  [a-péM  àevÀntuwecovï^ 
sonne).  Inclination,  faculté  par  laquelle  Pâme 
se  porte  à  désirer  quelque  chose  pour  la  sa- 
tisfaction des  sens.  Acad.  Syn.  Désir,  re- 
cherche ,  inclination  ,  penchant,  empresse- 
uient ,  ardeur,  avidité^  cupidité,  sensualité. 
Epit.  Charnel,  sensuel,  brutal ,  déréglé,  dé- 
sordonné ,  dépravé ,  bizarre. 

Appétit  pris  particulièrement  pour  le  de- 
Sïr  de  manger.  iSyvz.  Faim,  voracité  ,  avidité. 
E^pit.  Ouvert,  naissant,  rassasié,  assouvi  , 
hon  •  ,  graiiij  -  ,  violent ,  prompt  -  ,  famé- 
lique, furieu^,  goulu,  gourmand;  glotiton  , 


J 


J*aî  de  riches  fcamqu cf s.  r 


■•;»  :-y* .' 


:v  r     Mea*  deprampls  appétits. 

■  •  ■. .  ■  .  ^  ... 

L'auteur  nV  pas  saisi  la  différence  qu'il  y  a 
entre  Yzpy^e'fif  au  singulier  et  appétits  au  plu-^ 
riel.  Agatherht"  se  vante  d'^aypir  de  prompts 
appétits  f  et  les  anciens  philosophes  disaient 
que  la*  sagesse  humaine  consistait  à  sav^jir 
modérer  ses  appétits  ;  La  Fontaine  avait  dit. 

■*.'■■■'■■.'  '...."  ■■■:'..-■  '      '  .  ,.■      '     ■ 

.     ;     .     •     .  ï-à  •  •  ■■■..,.  . :'  Rien  ne  remplit 
Les  vastes  appétits  d*ùn  f^  de  conquêtes. 

'^  W     '    V      Liv.  Vlil ,  iabl.  aT. 

"•      ,  •    ■    •    •  •     :  •  ■         ■  ,•       ■        ■;.'■■      ■•  ■  .      •■  ■  ■     •■,  •  >ii:     ■  '■.  •; ■;        •. .        '  ■ 

APPLAUDIR.  V.  intr.  Battre  des  main» 
en  signe  d'approbation.  '^i%irrvi«.vv         -   ;^  ; 

'  '■    '  .     ■    •    ■•         *■'"'■''      1  '■  ■■.'■■',.      -.v  '■•      ■  .■'.-.  '.        • 

'       .  -■■,♦".■■...*'"'  •• 

Ainsi  dit  le  renard,  et  flatteur  d'applaudir.     --  * 

'      LAroiïlMNEj  liv.  VII,iabI.  i^ 

■..■       ..^..  ^  ,;■■:•-'     ...     '    •    .       .-,     '    :,.  ■     .,    "■•.         i  ■    ■'■■ui\ï.::.\      ,    .;"  •■     "':'■.:    ■.,...  V  '    •    ••■      .  '   "     '  '   '     • 
f  -    •  ■  •■  ...  ,       -  ,      ^  ^        ^ 

V^n  dépit  des  sifflets  de  cent  auteurs  malins ,     ^ 
Lé  spectateur  sensible  applaudit  dés  deux  mains 


\ 


L'ami  Bonneau  d'un  gros  rire 
A  son  bon  roi  qui  mpntre  deFesprit. 

:  -'■'  Le  même. 


•  ■*./^J»■V•:.•,r-•*■ 


À  ce^pfétix  scandale  enfin  il  applaudît. 

•■  J'i'''%--  '  '   .,    "^  ^   '  '  ^-  ^       ■^V:  \  Le  même.  ':':. 

'  W'-.  '    ■    i*^  '  "      «v    ■'.■•.■   ■  :9^,-:  .'^■\  ^^"--  .'■■  :  i  .'  ■ 

Vrfchercherdes  amis  dont  Tcstinie  funeste  • 
Honore  Padultére ,  applaudisse  à  Tineeste.  f 

RACtNE,  PAèrf/'e  ,  act^  IV^  se.  2* 

Il  est  aussi  transitif.  Sjyn.  Approuver,  lotier 

Le  public  dédaigneux  hait  ce  vain  artifice  ?. 
Il  siffle  la  coquette  ^  \ï  applaudit  r^ctriceè- 

DoRAt.  :  — 


|l!>S.i;V\ 


Son  armée  à  grands  cris  applaudit  son  coiiraso, 
'        pELiLLEy  irad.  de  V Enéide  y  liv.  X. 

Toutlepeuple  à  grands  cris  applaudit  sa  vjctoire. 
V*         Satjrin  ,  Spartacus y  ixci.  Il,  sx^.  i.  ' 

Use  coûsuuit  avec  le  propom  pèrsanirel. 

Laissez -le  s' n/rp?rt«rf/r  d'un  liiomphe  frivole. 
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APPÎIENDR|:,  .V,  (h  Acquérir  quoique  I   /  APPR:^NTIS$AGE.  >;  w.  Au  propre, 
tin'aîssauce. qii'ohVavait  pas.  Syn.  Etudier ,      '  état ,  Feniploi ,  rocctipation  d'un  apprenti, 

'e  temps  qu*il  met  à  apprendre  un  métier  V 
"Il  art.  Êpit.  Lonp  -,  court -,  facile , 
heureux  ,  pénible,  difficile  ,  dur-,  trijité  , 
fatal ,  funeste  ,. honorable,  nob^-,  siibUme. 
-  ^  grosftier. 


niédiier,  s^nstruire^  prendre  connaissance^ 
entendre  dire.    ;  ,  v 

Qiie  votre  :ûls  revienne  ^  il  apprendra  sous  ipoi 
L^Jeçcms  de  la  gloire  /  ei  Tart  de  vivre  en  roi. 


f  - 


•' 


-T" 


leçon 

Je  chante  ce  heLOS.    •    •    f    .    ♦    •  -^   .     ." 
Qui  par  de  longs  nçialheurs  /i'p;7r// à  gouverner. 

'\'^:'^0'-^'    . ';   I^méme,  la^^nriade\  ch.  I.^^  ^  v 

\Apprenez  quç,  suivi  d*un  nom  si  glorieux  p;_  ;  j 

Partout  de  Tunivers  j'attacherais  lés  jeux,   v  *       ^  ^ 

À  Racine,  Mithridai^  ,act.  II,  se.  4* 

Je  peindrais  n)al  ici  les  transports  de  mbn  coeur^ 
Lorsque  \*  appris  d\\n  tratlre  Idanianie  vainqueur. 

CkébîlloW,  Idoménée ,  ûct.  1,  se.  a.     . 

xoxtt'^àire  j^appris  C[a*idàman^    était  vain^ 
queur  d\un  tràtùre  f  ellipse  heujrettse  et  poé- ' 
tiqne,  puisqtiMIe  donne  de  la  vivacité  à  I? ex- 
pression ,  sans  lituire  à  la  clarté  dti  sens.      ' 
V'Ap^'RÉNDAi;  signifie  aussi  commufiiquor  à 
.quelqu'un  quelque  connaissance  qu'il  n'avKit. 
pas.  Syn.  Eribeig'ner ,   instruire  ,   informer  , 
avôrtir  ,  faire  coniraitre  ,  faire  savoir. 

Elle  vit/  et  c^ést  vous  qui  venez  me  V apprendre. 

*v   •     ....  ..-•:*»^   :^-'-)-'.'         \      RACINE.,' 

Tout  ce  que  ni  ont  appris  mes  oreilles ,  mes  yeux. 

•..;  ....-^  y.'--'*  """"_■'•;.:"..  'S-'-'i^*  Racine.  .;.."■•: 

.APPI^ENTI.h.  w.^^^  h.f.  Ce- 

lui,  celle  qui"»pprend  un  métier.  Il  est  du  style 
ftmilier.  Syn.  Disciple ,  élève  ,  noiirris^oii , 
novice.  Epit.  Jeune.  -  ,*  adroit ,  iutelligyit ,  • 
souple  y  docile  ,  neuf  *  brut  ,  ignorant ., 
simple  ,  .niais  ,  rude  *-  ,  grossier  ,  ignare  , 
inhabile,      i*    '   *  ->  *         "^         » 

Au  figuré  '3,  il  est  du  style  familier  ,  badin 
ou  critique.  IL  fait  le  docteur^  et  il  n'est: 
^  qu'un  apprentie  Dans  le  style  sérieux^  on  dit 
mieux  nov^ice.  Àpad.       .  .  «  V     ■  -f- 

En  ce  sens  ci^tique  ou  badin  ,  il  5'emplpie 
encore  adjectivemeiit  et  au  i&guré  :       7  / 

^jipprenti  fermier-général ,  ^'     * 

Très-savant  maître  en  l'art  déplaire,' 
Cher; Plutus  ,  ce  gros  dieu  brutal,   ;' 
Vous  portâtes  mine  étrangère. 
-    .  YoLikiiKE,  Epure  à  Heli^êtius. 

fio^  apprentis  rimeurs  ont  pr|5  paiir  du  génie  • 
X'art  de  dessiner  tout  sans  imaginer  rien.       k       ^ 
La  Harpe  ^  Epitre  sur  la  poésie  descriptive. 

De  livres  et  d*éérils  bourgeois  admirateur 
Vais-je  épouser  ici  quelque  apprentii^e  sinienv  ? 
.     #  ".    i  BO ihf^kv ,  Satire  X. 

On  a  dit  autrefois  apprenti/ tàxi  masculin  , 
et  la  Grange  a  fait  rimer  ce  mot  avec  afien-^ 
fzjf,  par  conséquent  le  fémini/f  était  appren- 
live;  mais  *àn\o\xTd!!\ivLV  apprenti  ^  apprentie 
ebnt  seub  ?n  usage.  > 


■''\tK'ï 


''^H,i^' 


.4'   ^-i' 


'if 


'^•-  ^.^•..'  ■ .  -'^■■•:  •> 


1>M 


Un  poème'ei^céllefit  ;  ou  ^out  marche  ot  se  suit, 
N'est  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit. 
(1  veut  du  temps ,  des  soins  ;  et  ce  pénible  ouvrage 
Jamais  d'un  écolier  né  fut  Vapprent(ssage*X' 

ÈoiLEAu^  Art  poétique^  ch.  III. 

Appreiitksage  est  ici  fynonyrae  de  diébut , 

eSSai«;    ,.;..•/■-    r'-'^niM  "-miF  «lis^il^îi-^'^i  •    •    î?*-'*v '^^j>:^'i:..,,..J-^-r'"''.'" 

Ce^not ,  quoique  de  même  racine  qn^ap^ 
prentij  est  reçu  au  figuré  dans  le  style  le 
plus  élevé.  On  dii  faire ,1^ apprentissage  de  la 
guerre  ,  de  la poïitixftie  j  .etc.  y  pour  dire  en 
prendre  les  premières  leçons  ^  ^l  faire  Tap^ 
preniissage  du  crime  y  delaperjidie  ,  etc.  y 
pour  dire  eu  faire  les  premiers  essais.  Acad. 

Je  croissais  sous  ses  yeux  ^  et  moq  jeune  courage 
Fit  long-temps  delà  guerre  un  dur  apprentissage. 

V  VOLTAIRE,  /a  Henriade^  ch.  Il, .      j 

■  ■,-•■  •  '  .'.•'■ 

Des  belliqueux  travaux  j'ai  fait  ï apprentissage. 

..,]•.',  AiGFTAN ,  trad.  de  ejliade.  liv.  VIU  , 

,.'•.'  ■.■■■■    I     .-       '  -,■  ■  ■  ^        ■       •■■«'^    -^  t.   .i   ■.       «v  I     •       .ti.-'  ■     •*»■'.    -f    ,,  •     Jï      '  v»'*^- 

rBTais  moi  quiyois  plus  loin;  cpij  ^Qarui^  long  usage, 
Des  maximes  du  trône  ai  fait  VapprentisSage. 

Racine.  J5a/aze/ ,  act. IV >  se.  7 

Dei^yertus  avec  lui  je  fis  V apprentis  s  âge  j. 

f  V'  :  v>yOLTAlfc^E^  C^  st.  té 

"Mortel  heureux  et  sage^ 
Qui  du  malheur  as  fait  Tutilé  apprentissage. 


» 


vV    f 


•^ 


>' 


(   f  *f  •  + 


Le  poète  Lebrun  a  ^it  faire  ^apprentissage 
de  son  a///e ,  pour  dire,  apprendra  àjse  con-* 
naître  :■■  ••■.■.■'  ■.'■"'.'''.'■■.    ■'•l^^'-' 

Oui ,  la  courde  Palçs^sirasîle  du  sage  :     , .  ' 

C'est  là  que  de  son  ame  il  fait  l'apprentissage. 

'  \  La  Nature  .  ch..  l.    ï    ■    ; 

n  Apprentissage  ,  dit  M.  de  là  Madelaine^ 
convient  aux  arts,  aui  métiers •  c^esl  le  niot 
technique  de  ceux  qui  en  commencent  la 
carrière;  et  certes  un  poète  •'vulgaire  eût 
craint   de  s^en  servi?  d^ns  le    genre   élevé  • 

mais  Racine  convertissait  tout  en  or  : 

•  ■  .    ■•  "      •  ,•  ■  *..•       '•  ,'     •  *  •  '  .'■•  ■' 

"  Vondrait-il  qu^  mou  âge     ; 
Je  fisse  de  l'amour  le  vil  apprentissage  ? 

:  Dans  Bajazet. 


♦. 


Erîpbîle ,  parlant  du  pouvoir  des  yeux  d'I- 
phigénie  sur  Acnille  ,  dit  : 


Ce  héros  si  terrible  au  reste  des  humains  ,    "    - 
Pour  elle  de  la  crainte  a  fait  V apprentissage^ 

-     Iphigénie  j  ^cX.Vf  y  se.  iTt^^-    ' 

Essai  sur  la  langue  poétique^  P^g*  ^^ 
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-      APPRlVOfSER.  V.  tt.  Ça^ri^^oa-té  àt^ 

m^^siui  une  çonaonne).  Rendre  privé  ou  moins 
'>  farouche.  Il  se  dit  au  propre  des  animaux , 
^    et  au  ûcuré  des  personnes  ^  dans  cette  der* 

.nière  acception ,  il  signifie  rendre  plus  dpux, 
\    plijysi  fi^piabie.  Sjn.   Dompter ,  dresser  ^  ac- 

>co1itumer.  —  Civiliser,  adoucir ,  calmer.  P^- 

^    riph.   Rendre  privé ,   familier,   doux,    trai- 

lable^,:r.f^-::';  •  :.%;î!;f  .:^^^j«r^. .;.V:V^i  i^  '.-'.;  :- 

■■■'■'■■  ■  '        .  '  -     •  '  ^     j  ■'■.■■•       '    ''  '  i' 

Je  ]|eux  V apprivoiser ,  elle  est  nû  peu  sanvâge. 
;      BoisSY,  les  Dehors  trofnpeiArs\ùcl.  l ,  se,  3^ 

Ce  verbe  ^  appliqué  aux  personnes  OU  au 
animaux  9  est  du  style  familier  ;  il  acquiert 
de  la  noblesse ,  lorsqu^il  se  joint  à  lin  n^in 
de  chose,  cr,  ^^■v.■.'^».v^v^>  -.••.      •■:•....    ^-  ■ 

•  V.  Au  lieu  ^ apprivoiser  ses  ntasurs ,  - 
t^âge  n^a  fait  qu^aigrir  seS^auVdges  humeurs.    ' 
'    .DzuhiAL^  la  Conversation^  ch.  II. 

Il  parle,  il  adoucitla  superbe Carthage, 
De  sa  puissante  reine  qppnvoiseTor^ueiL: 

,    Le  même  j  trad.  de  C Enéide  ,  liv.  I. 


•  V  -•*  i' 


■\. 


I.  * 


>IL 


APR 


^^ 


•  f 


f-'^^if^' 


Il  s'élèlgne  et  rèprèna  ira  moraè  r^ 

Mai$  la  chanson  du  pâtre  assis  dans  la  prairie 

Apprivoisa  du  ^^pms  j^a  farouche  douleur.^ 

La  HMfb,  Épure  à  M.  le  comte  de  Schowaloff. 


H 


■  \%  .  *'■  >>.*>■ 


>  ■■  '.c    r 


APPUI.  Tt.  tn.  Ce  qui  sert  à  appuyer ,  à 
sotUenir.i$y/i.  Support,  Soutien,  étaie,  arc- 
boutant  "— Aide  ,  assisiauce,  secours,  pro- 
tectioh  1  défense  ^^"fvfewc  ,  s»oulagemeat , 
confort;  ce  dernier  est  vieu^.  -^  Egide,  tem- 
part.  ^—  Défenseur,  patron  ,  protecteur.  Epit. 
Ferme-,  inébranlable,  solide,  fragile,  faible, 
frêle.  --^  Illuistré ,  tutélaire  ,^  protecteur  ,  sa- 
lutairé ,  secourable ,  favorable  ,  formidable  , 
redouté ,  stérile ,  timide ,  mércénaire_,^anr: 
gereux  ^ -'douteux  jj'  tnensonger  ,  précieux  , 
seyl  -6. ,-  Unique  -•yr^ ■  ?'^/"'  v.  ". '-  /A^V"' '^ .  •  >.  '^'"  • 

■  •  •  ».         ■  '  ^ 

La  dématite  ,  oubliant  sa  bl|ncheur  \  '  ' 

Baisse  la  tête ,  et  perd  dans  la  poussière  ^ 

De  ses  bouquets  rodorante  fraîcheur  ; 

Mais  qu'Un  arbuste ,  un  branchage  ^  une  plante 

iMéte  à  sa  tige  un  tutélaire  appui  ,  :V       ^ 

Moins  triste  alors^  la  fleur  convalescente 


Racirii  a ^ît ^  âahs Mithridatè^^yiet.  II ,  se.  G: 

■;,      .,,'      /  .  '.  ?;  /  '^v,:   ^    ^«    '■■>;*     ^  'T^'-.:  .  ■  ">-a*.i»>        ••  ..  '■  "•         .■•r'.    .  ./'/■■.•    ■•.»■,• 

Sous  qu«l  a^/;uî  tant^tjnon  c»ur4'est*if  ie^^^^ 

■'■  '.■•'..■  'i     .  ■•.»-■  ;•       1  , 

<r  Un  cœur  qui  se  jètè  sous  un   appui  j 
cette  métaphore  uVst  ni  agréable  ni  juste*  >> 

GÊorf ROT ,  aur.Racine  au  lieu  cité,  ' 

Ah  î  je  le  prcQid^,  flejà ,  seignèuf ,  sous  »[ît>îi  Îi/^mû 

:  ^       f    r  :   ;  TBlACIIIB  ,  AthMifi ^  a6t.  V  ^SC.  2,    -^ 

Approche ,  heureux  appui  du  trdiie  de  ton  maître , 
Ame  de  mes  conseils ,  et  qui  seul  tant  de  fois,  ^   :, 
DU  sceptre  dans  ma  main  as  soulagé  le  poids. 

Racine  ,  Esther^  àct.  II,  se.  5. 

&S-  /?r^/:?.  {a-prè  deviin^  une  cour 
sonne,  a-prèz  devant  une  voyeife).  Après, 
comme  Ta  observa  M.  Féraud ,  et  après  lui 
M.  Laveaux  ne  se  met  que  devant  les  noms 
qui  expriment  Tordre ,  lé  temps  ou  le  lieu* 
CorueiUe  a  dit  :       ,  ■''■.r.-':,.:'--.^^:-^    V 

!prèS'  son  sang  pour  moi  mille  fois  répandu*    f; 
Mt^ébillojii  •  V 


•;.-«"f'  -A- 


"%.f  •  v-^'^ 


>'1^ 


Ï*  .-■    .  .    •  .    ■  •  '*; 

.    ...ndre.  .:: ., 

■  «  Cela ,  tfll  M.  Férî^id ,  passe  la  licence 
accordée  aux  poètes.  Il  fatit,  dans  l'exacti-^ 
tude  grammaticale,  après  que  son  sang  a  été 
mille  fois. répandu  pour  moi  î  après  que  je 
t'ai  rendu  ce  fils  ,  etc.  »  v     r 

Dict.  critique  de  là  langue  française. 

Après  pour  ensuite  se  uisait  autrefois  dans 
le.style  soutenu  ^  OU  en  trouve  xles  exemples 
fréquents  dans  nos  ,poètps  et  dans  nos  pro- 
sateurs :    .  • 


;*r^- 


ty  - 


Kt  se  soulève  et  s^étend  jusqu'à  lui. 


.y 


''>•„■*'  -  .'■ 


>».* 


.u  Vj?'-'''''^"'*'ir' 


\  / 


Ce  mot  s«  prend  fréquemment  au  figuré. 

■■■■.■■  .   .        "  ■  6  "  .  ••  .- 

Il  a  brisé  la  lance  etTépée  homicide  ^  ^^      ' 
Sur  qui  Timpiété  fondait  son  ferme  appui.     >^ 
,         J.  B.  Rousseau  ,  prfe  XVI ,  liv.  L 

Les  mœurs  appui  des  lois  et  de  la  liberté. 

;•  DeChoist.     ' 

<»»    "  .  ■.■■'*.  •  ... 

La  vertu  trouve  appui  contre  la  tyrannie. 

Corneille,  iV/co/wèrfe/act.  IU,  se.  a. 

*•■        .  ■        .   ' 

ïl  faut,    conime  Ta   remarqué   Yoltaire  ,^ 
trouve  un  appui  ou  de  l^appui^   comme  On 
*îit  trouve  un  secçurs  ,  du  secours  y  et  non 
^''Ottj/e  secours.     ^      /    v'        •  -. 


/•r-'** 

■^ 


Après  ne  me  répond  qu  avecque  cette  épee* 

Corneille  , /e  C/rf. 

Je  vais  les  exciter  pat  un  dernier  efTor^' 
Après  f  dans  votre  camp ,  j^atténdrai  votre  sort. 
,  RACINE,  Alexandre  ,  act.  Il,  se.  5. 

a  Après  iponr  ensuite  j  dit  Geoffray  dans 
son  CoOT/wentafre ,  est  du  style  trop  négli** 

gé.  D;^.,.--  ;;;/•.  '_^/[  :,^  \    .  •  \  ...?  "'i-v-.  ■■ 

fjaissér  après  soi\  pour  dire  après  sa 
nàort ,  est  dniityle  familier  ^  mais  Racine  a 
su  remployer  avec  autant  de  justesse  qtie  de 
goût  j^ans  ce  passage  où  I9  simplicité  même 
de  rexprcfssion  présenté  un  coàtraste  frappai) t 
avec  ranxsièime  grandeur  dé  N^e  fameux.  ro4 
dePopt;^^  ^^^ 


•  # 


\-^ 


.  'V 


-  ^^Î^WV. 


'M- 


r.        r 
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4 


■t. 


\ 


-f-» 


\ 


Ainsi  ce  roi  qui  seid  a ,  durant  quarante  ans  ^ 
Lassé  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefs  importants, 
Et  qui ,  dans  TOrient  balançant  la  fortune  , 
Vengeait  de  tous  les  rois  la  quérelle^commune  , 
Meurt,  et  laisse  après  lui ,  pour  venger  son  trépas  ^ 
Deux  fils  infortunés  qui  ne  s'accordent  pas.  ,    .  k 
1:  ^  .    .     _     JUithridate^sc*  i.     -     * 


<t  Après  tout  est  du  style  dé  la  conversa- 
tion. Racine  remploie  à^nn  Andromaque  :  ^ 
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i68  •      AQU 

£t  pcîit  ^tre ,  Qprèiiout ,  en  Tétat  qù  je  suis 
Sa  .mort  .ivancera  la  fin  de  me$  ennuii?.  / 

'b/tliis  après  tout  trouve   une  place  si  natu- 
relle dju»  ce.  vçrs ,  qu'il  ne  paraît  plus  du 
«lyle  simple.-  v     /^  ■««■;,. ^^^t■■v<'v;{'ï.>yîii^ '',■'. ■^■^•» 
FÉRATTD  ,  Dict  critique  de  la  lang.  franc. 

*  AQUATIQUE,  adj.  des  d«ux  gehr.  (  a- 
liOuà^ti''kc )  Marécageux  ,  plein  dVau  : 
terres  n(juàliquts\^  lieux  aquatiques.  Syii* 
Mareça-itux  ,  liuniide.  Ce  qui  croît,  ce  qui 
fe  noiirrii  diins  Teau  :  plantes ^  oiseaux^ 
animaux  aqualidues.  ^ 

Delille  dil,  en  paifant  acs  oîsejiux  aqua- 
tiques :*^  '■'■'■':'■  •".:  ■..•*•';■■•■'•  •'■■■'  '"v,^ 

;    '       '        ••"  ■       ■    ■§  ■  ''  '  •   •   -V      . 

■  Ces  oiseaux  qni^  d*ilnc  rame  agile  ^  : 
Nayigtiteurs  ailés ,  fepdenlJl-Qnd^  docile.     - 

Poèhie  des  Jardins .  ch.iïl.      , 

/'AQUILON.  AI.  m.  [a-ki'-ton).  Vent  du 
nord.  Les;  poètes  le-  personnifient ,  et  lui 
donnent  pour  père  Éofe,  et  pour  nière  FAu- 
roîe.  Syn>  Borée,  le  septentrion ,  là  Lii^e. 
Ce  dernier  est  familier.  Epit.'BoiéHl^  hyper- 
borée,  fougueux,  bruyant,  terrible  ,niutinj 
orageux ,  redoutable  ,  rapide  ,  cimel  ,  fu- 
rieux, fier  -,  noir  -,  triste  -,  affreux^ 
froid  -  ,  glacé  ,  «pre  ^  ,  rigoureux  ,  plu- 
TÎeux  ,  neig(  ux.  Périph.  Vent  du  nord  ,  du 
septentrion  ,  de  bise  ;  le  cruel,  le  redoutable 

fils  de  PAurore  et  d^Eoîe.  /^.  Borée. 

■  ■'.      ■  ■    ■•  •    ■     •        .  .  "^    < ■  ^ 

*  Loin  de  vous  r/7^i//7o/î  fougueux 

;     .  Souffle  la  piquante  froidure. 

.    '  .  J..  B.  Rousseau  ,  Ode  à  Philomèle. 

■  ■  '         ■*.    ■  .     ■    ■  "^  . 

■■*...  ,.    .       ■ 

x:,  '  '■'''"'  Le  cruel  aquilon 

Ta  rassembler  çurnous  son  terrible  cortège      : 
JJEt  la  foudre  et  la  pluie ,  et  la  grélè  et  la  neige. 

•'vv'  .^.  :  .;  L.  Racine.  ■.  ,»••  .• 


Aux  a^i7o/t^  impëtuetiT  • 
■     Interdis  Tempire  des  ondes  •.      ' 

'  Enferme  leur  essaim  dans^dès  grottes  profondes* 

-    Deaioustier. 


V 


f 


<;.  i 


.1» 


U aquilon  furieitx  rèdcfcend  des  montagnes  ; 
Il  disperse  en  grondant  les  dé})ris  des  sillons  , 
Dépouille  TarbrcTNCt  roule  en   nombreux   tour- 
binons. 

*     '       /    À     ^  DijPUY  DES-ISLETS. 

■■'*■•■■.'.■'■  '  ,  • 

M.  le  Grand  d^Aussy  l^a  eniplové  sans  le  : 

Un  berceau  frais  ,  respecté  à' aquilon  , 
Pont  Un  chêue  aux  cent  bras  couvre  au  loin  la 
pelouse,  ( 

Eu  poésie,  les  Aquilons  siçnîfîorit  tous 
les  vents  froids  et  orageux.  Za  violence  des 
aquilons.  Acad. 

'■•■■•■  ••..■.'.' 

Les  aquilons  fougueux  rèqnent  seuls  sur  la  terye, 
Et  mille  horribles  sifflements    \ 
Sont  les  trompettes  de  la  uuerre 

Que  leur  fureur  déclare  à  tous  les  élément?. 

A>       •  J-  ^*  Rousseau.- 

Les  aquilon^  f  me6sag;ers  des  hivers  , 
Ramènent  la  froidure  et  sifflent  dans  les  airs. 

^  '■:::.-'■  ••'  ■•        ■     YOLTAIRE.     •         .      /' 


a  Les  poètes  le  peignent  sous  les  traits" 
d^un  homme  «gé,  ayant  une  queue  de  ser- 
pent et  les  cheveux  toujours  blJinCs  ,  avec  un 
plat  d^olives  dans  sa  niain  ,  principale  pro- 
duction du  territoire  d'Athènes  ,  bu  se  trou- 
vait le  beau  jtemple  conMcré^ux  vents.  » 

X.     N  o  El* ,  Dict.  de  la  Fable. 

I  ARABE,  n.  m.  jQuîest  de  FArabie.  £'mi. 
Farouche,  brutal,  insolent ,'  vagabond.  Pdr 
riph.  JFils  ,  descendant  d'Arabus.^  V    ' 

..■•••  •  -  •      »  .     .    ■   ■        .-T'-  '       .  ..... 

»,         •  .  ■.  '        ■  ■       ■  . 

Le  Jourdain  ne  voit  uhisYarabe  vagabond  ,  •  -. 
Comme  au  temps  de  vos  rois,  désoler  ses  rivages. 

^Racine,  Athaiie,  act.  II,  se.  5. 

ARACnNÉ/rt;  j^r.'/  {^^^^  Fille 

d'Idnion.  Minerve  la  rhétamorphosa  en  Fin - 
secte  appelé  araifi^nefe.  V.  ce  mot. 

^ARAIGNÉE.  rt:/,(à-rè-gne<).  En  poésie  ; 
Taraignée  est  Aracbné,  rivale  de  Pallas.  Ara- 
chné,  fille  d'Idmon  ,  de  la  ville  de  Coloplion, 
habile  ouvrière  en  tapisserie ,  osa  défier.Mi- 
nerve  dans  Fart  de  brodei  j  la   déesse  iudi- 


^> 


lor 


g!|pe  de  se  voir  vaincue/par  un^^mortellé^ 
lui  donna  un  coup  de  navette  Sur  la  tête  , 
ou  ,  selon  d'autres  ,  brisa  1^  métier  et  le 
travail  de  sa  rivale  ^^i  Jl|  pendit  de  déses- 
poir,  et  Minerve  la  méqPuorphpsa  en  arai- 
gxiée. ..'-'.  ^ ;  :    \''"%     ■;.:''*■'■"  ^- "  "  ''  '■'■■■■'■:''-■■ 


^    4    f 


♦    -<• 


•  • . .  .D'un  dépit  jaloux  ne  pouvant  se  défendre, 
Pillas  ,  pour  se  venger  d'un  succès  odieux. 
Rompt  la  toile  où  sont  peints  tousjes  crimes  des 

.-y_\.  dieux,  ^/  ^,:,^;,';;.■''';^/^:v;;;-i:.^^ 

S'arme  de  sa  navette,  et  iâ  frappe  (frappé  Arachné) 

au'visage..    •    '■'.■  ''"'■  ''"  ■_  •  ,'T^      '*..■■'.•"'•'   • 
Sa  rivale  ne  peut  endurer  cet  outragé,'^,   i 
Elle  cherche  à  mourir  à  l'aide  d^n  cordon* 
La  pitié  de  Pallas  ne  IVit  pas  un^pardon.     .     . 
Vis,  lui  dit-elle  ,vi3,  mais  toujours  suspendue; 
A  pprends  à  l'avenir  que  l'orgueil  t'a  perdue, 
Et  trauspiets  d*age  en  âge  à  \s^  postérité  ' 
Le  juste  châ^imcpt  de  ta  témérité.  •  - 

En  achevant  ces  mots,  sur  celle  infortunée 
Elle  répand  le  suc  d'une  herbe  empoisonnée.  i 

O  soudaine  vertu  de  ce  suc  venimeux  !  '    '■  . 
Arachné  perd  ses  traits,  sa  forme,  ses  cheveux. 
Insecle ,  du  venin  dont  elle  est  imprégnée 
Tout  son  ventre  se  gonfle  ,  et  .fîlcuse  araignée  ^ 
A  l'aide  de  longs  doigts  qui  lui  servent  de  pieds, 
Elle  ourdit  une  toile  en  lissus  déliés. 

Desaintange  ,  Irad.  des  Mélamorph.  liv.  VI. 

Epit.   Agile  ,    subtile  ,    vive  ,    prompte  ,  ^ 
^adroite,  industrieuse,  ingénieuse,  savante, 
laborieuse,  vigilante,  pendante,  suspendue i 
ûleiise ,  filandière   (ce    dernier  ne  cpnvieot 
qu^4u  style  badiu  ou  burlesque  ),  méoagère| 
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•   ■ 
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ventrue  ,  laide  ,  difTorm^  ,  affreuse  .  ve*- 
ineiise.  P(friph.  Lsl  fille  /d'Idmon  j  d^Idnion 
Finipru dente ,  rorgueilleûsç  fille  j  la  rivale  , 

rémnle  de  Pallas,  dé  Mînérve#    .\  f     . 

'f  ^.  ■    •  •■  .  ■  ^       ■.'••*'.   .  ■  •  .<       i   , 

Celle  de  qui  rorgueïï  osa  bien  défier  * 
\     .  Pallas  aux  travauxde  raiguHle/*      '^  •    ^ 

Un  monstre  cent  fois  plus  Uid  ,-;- 
Monstre  femeJle ,  aux  bras  lonp^s  ejt  livides  y' 
/Au ventre  énorme,  au  noir  corset,        , 

Vante  araignée  f  en  ces  lîëiii  tapissait. 

.,.►::'  ',to'-''  '  Dç  Gueule,  -i".-  ^   ./' 

Contemplez T/irâfig/ï/e  en  son  réduit  obscur  , 
Que  son  ityticher  est  vif,  qu'il  est  prompt ,  qu*il 

Sur  se^  pièges  tendus  sans  cesse  vigilanlc  , 
Dans  chacun  de  ses  fris  elle  paraît  vivante.  • 

Dame  ArachnéAdi  iilandière ,      .  ^ 
De  son  métieiv très-subtile  ouvrière, 
'Mais  vaine  aussi  de  son  talent   / 
Se  construisait  un  pc'dt  logement.  *    . 

.    Ce  n'était  rien ,  ne  vous  déplaise,- 
Qii*un  bouge  obscur  où  ,  se  faisant  celer. 

Elle  voulait  pouvoir  aller     y    : 

Philosopher  tout  à  son  aiîe. 

C'était  un  charme  de  la  voir        •^ 

Déployer  dans  co»miuce  ouvrage      *    \ 

'Tout  son  art  et  tout  son  savoir»  ■ 

:        De  son  noir  et  velu  corsage     7 
La  souplesse  et  l'agililé 
En  cachait  le  désavantage  ,-    ' 
£t  la  grâce  un  moment  lui  tint  lieu  de  beauté. 
La  voyei^vous  qui  court  du  plafond  jusqu'à  terré, 

.     ElJ|îi  remonte  et  puis  descend ,        '        ^ 
Demelire  suspendue  asa  trame  légère^  '  "^ 

^     Quitte  sou  fil  et  le  reprend ,  .,'x\ 

Étend  ses  menus  bras,  et  sur  soi  les  replie, 
Dans  sou  travail  se  multiplie  , 
Va  du  centre  aux  extrémités; 
.  Bref  s'arrondit  un  petit  domicile 
Qu'elle  entoure  de  tous  côtés 
D'un  promenoir  doux  et  facile.  ' 
De  Chabanon  ,  PJrài^ée  et  le  Ver  à  soie ,  fabl. 

Ronsard  ,  .dans  4e  11°  livre  de  ses  hymnes  ^ 

lijmne  S^ ,   s^est  plu   à  décrire  le  ttavail  de 

Cet  insecte.  i    .::-      ^        *    .     ' 

^   ^ ,  ^.    ■  - ,  ■   ••    ••  ■  .   '■  - 

Toile  d'Açiaignéev  iS^tî.  Fils,  réseau  , 
tissu  ,  filet  j  tran\c".  Ep{t.  suhttle  ,  fine  ,  dé- 
^^ce,  délicate,  flexible,  fragile,  mouvante  , 
tremblante,  teudùe ,  suspendue,  perfide, 
traîtresse  ,  funeste,  fatale,  mortelle.  J^éiiph. 
Lf>  fil  de  l'agile  araignée;  d^Aracbné  le  fra- 
gile iiéseau  ,  le  chef-d'œuvre  fragile. 


Voîa  Tagile  Aracbaé  déployer  ses  réseaux  ! 
De  ses  doigts  allongés  elle  ourdit  cette  soie 
Qui  livre  à  ses  bani^uets  une  abond.mte  proie» 

^      V       .       •  Chénedollé. 

.  j, il-  K, ,  ■  .  ■■     __  •    ■    ^  .  . .  ,■ 

Ou  sur  de  légers  fils  promenant  sa  navette  , 
Qu'Arachné  MaP^  cncor  quelqu'em  huche  secrètOf 
BArrAu  ,  trad.  de  la  Poélicjue  de  Vida. 

Nos  pères  ont  dit  aragne  ^  araigne  ^  ara^ 
gnde ,  iragnéé:        --:^^ r:^r-''^''^\' ^^ '^- 
Et  1  ar^/g7ie  pendante  à  bien  filer  experte*  - 

.  •  -  ■        ,  ;        .  .  .  '  '      -4  . 

La  Fontaine  dit  encore  ara gne  iSiàns  divers 
endroits  où  la  mesure  du  vers' Pa  contraint 
d^emplpyér  cet  ancien  mot: 

U n'est  rien,  dit  Varagne^  aur^ases  qui  me  plaise. 
.  Liv.  Ill,  fab.  8. 

La  pauvre  aragne  n'ayant  plus       ^ 
Que  la  tête  et  les  pieds  ,  artisans  superflus  , 
Se  vit  elle-même  enlevée. 

■■'■■^  ■-'.;.,.;-•;•  \'-   Liv.  X  r^b.  7;  [  ■^': ''■%.: '. 

-  araignée:,  finissant  par  un  é?  muet  précédé 
d'une  Voyelle ,  ne  peut  entrer  dans  le  corps 
du  vers  que  suivi  d'uu  mol  qui  commence 
par  une  voyelle  ayec  laquelle  cete  milet  s'é- 
lide: 


i 


i 


. 


Vois  ourdir  Ta/aign^e;  ^l!e  vit  à  la  fois  ; 

Dans   tous  los  fils  trembJants  qu'entrelacent  st% 
dovîts.       / 

DefoNtanes. 


I 


••^ 


1 


ARBITRE,  /f/w.  Celui  que  des  peirsonnef 
choisissent  de  part  et  d'aitti^  pour  terminer 
eiir  différend.  Syn.  Jugé  ,  expert.  EpiU 
Dernier  -,  définitif ,  amiable,  désintéressé, 
juste,  équitable ,  sévère.       V, 

Des  arbitres  j  dis-tu  ,  pourront  tions  accorder. 

'       *      '         BOILEAU»       7        , 


1 


•'v  ' 


.Ce  tiisisu  de  la  toîle  fragile 

^ont  la  jeune  Arachné  se  construit  un  asile. 

L€  comte  de  Falori. 

■»•■'.  '  ■ 

■       '  .■  ■  .    • 

•••.Ces  réseau^L  mouvants  ,  ces  Gis  inapperçus 

t^^e  sous  les  tciits  déserts  Pai aignéc  a  tissus.    . 

^      j  BAOUJU-LORMIAN, 


i 


Delà  Grèce  delà  vous  vous  rendez  V  arbitre. 
,  .  /      V     RACINE, 7/;Azô'^'/^/e  ,act.  IV^sc.  6. 

La  croirai-jc ,  Narcisse?  et  dois-je  sur  sa  foi 
L^  prendre  pour  arbitre  entre  ^ôti  fi!s  et  moi? 
Lç  même ,  Brilannicus  ,  act.  1 ,  se.  4* 

Mais,  de  queiqnc  supcibe  titre  '■'. 
Que  ces  hcrôs'  soient  revêtus  , 
y     '-0       Preneurs  la  raison  pour  arbitre  y 
Çt  cherchons  on  eux  leurs  vertus. 
V  J.B.  RoussEAir; 


i 


> 


Arbitre  se  prend  encore  dans  le  sens  de 
celui  qui  décidé'absolument ,  avec  un  pou- 
voir absolu.  Syn.  Maître  absolu  ,  souverain. 
Epii.  absolu,  puissant  -,  souverain',  su- 
prèn^e.  Çvsl  dans  cette  acceplion  que  Dieu 
(Si  appelé  le  souverain  arbitre  y  V  arbitre  des 
coftibaisi      ^^     ^  ^ip' 

Dieu  de  uo$  volontés  arbitre  souverain. 

M        \;  -    ,  RACIHK. 
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170  Al\l>  ^  - 

Marchons  ^  en  invocjuant  f  arZ//7r^  des  combats. 

■'''.:'■•■■■:'■,  \'':}''''-':     Le  ménief^   ■'    ■-■[;■-. 

•     "','■  .  ■..      ■  •' ' . 

se  dit  aussi  au  fcroinin  :    :        r    * 

•■•...'■.■■.••  '"•■■'";.       ..JWl.  ,   ■      :•  .  ■■    •        '.        ''  •■   '".4 

Je  vous  fais  de  mon  sort  la  sortivçraîne  arbitre. 
Voltaire,  le  Dépositaire,  act.  5,  sç^S* 

Sain t*-LanDbert  dit  en  s^àdressant  aux  fem- 


■V.  •. 


"^W" 


f 


ÂtlB 


[ 


A 


\ 


mes: 


'  i. 


fécond ,  fertile ,  domestique,  cultiva ,  greffe ^    r 
sauvage,  a^este  ,  inculte,  hospitalier /pro-_ 
pice ,  étranger ,  exotique ,  indigène ,  natura- 
lisé ,  acclimaté^  g^^^t,  nain^     •    ^  ^ 

Delille  a  dit V  en  parlant  ^es  arBrès  et  des 
fleurs  :         ..         w 


t. 


Dés  mœurs  et  des  plaisirs  arbitres  ëclairiÇes  , 
Vous  a\et  en  tout  temps  illustré  no8  conlréés. 

w  Poème  des  Saisons .  VHi^^er. 

'.   '    ■    •■;     ■*    •.  •       ■■:•:'•  •■■.■,•■-■■      ■■    ,   ■   •■       .•-■■   „•■ 

ARBOISIER  ou  ARBOUSIER,  n.  m.  {ar- 

h o a- zié  de vunt  une  consonne).  A9*bre  vert  et 
touffu  qui  porte  up  fruit  doux  et  presque 
semblable  à  la  cerise.  Ce  fruit  s'appèle  ûr- 
boise  ou  arbouse.  Epit.  Y erl ,  touffu ,  épais, 
agreste,  inculte,  sauvage^  . 

De  Tinculte  arboisiervois  lagrâce  sauvage, 

DUAULT.    ^ 


h' arbousier ,  pour  fleurir, demande  des  déserts.. 

Le  président  DUPATY.         ; 

ARBORER.  V.  tr.  Planter,  élever  à  la  ma- 
nière" des  arbres  5  il  n^est  d'usage -qu'au  fi- 
guré. Arborer  un  étendard^  un  drapeau  ^ 
un  pavillon  ,  etc.  îÇ^n,  Planter. ^  ériger,  éle- 
ver. Ce  mot  est  noble  ,  et  s'emploie  bien  dans 
le  style  soutenu.      / 


Observez  leurs  couleurs,  leurs  formes,  leurs  peft- 

.   •.  chants/  ■•■:*•,  •■•■•v-"^     ••• 

'      >Leurs  amours ,  leurs  hymens^     ^ 

L* Homme  des  Cham/rs^  ch.  III. 

■•'■'■•  '  ■'.-'  '.'^':  ..  ■  :■■'■':■  ■  • .'  .   ■'.-'  '   /■■''..  "  '■'■  ' 

Image  des  humains ,  t arbre  vît  et  respire  ; 

La  sève  dans  son  seia  circule  et  le  nourrit  ; 

Il  croît ,  portedes  fruits  ,  il  décline  et  périt  ^^, 

Et  dans  ses  descendants  toujours  se  renouvelle. 

^      •        '       RossET  ^  V Agriculture  ,  ch.  lll. 

•  ,  •  -,        If       > 

lut^rJarbres  étendaient  sous  un  ciel  attristé 
De  jeiirs  rameaux  ternis  la  triste  nudité* 
.  *     *  La  HARPE. 


-  "  •■•  * 


ik- 


•   •  • 


..•:.,lla  desesmain^  triomphantes 


^^or^  de  ses  lis  les  enseignes  lloitantcs. 

Voltaire  ,  la  Henriade ,  chant  VI.   , 

'">"  ■      '         ./■  '  '  '      ■  .  •' 

[,        ^'  Corneille  a   drt  d?ins  Ze  Cid^  act.   II , 
'     se.  5,  arbomr  des  lauriers  : 

Au  milieu  de  TAfrique  arborer  ses  lauriers. 

«    ^  •     .  ■    •  . ■  -^    ■  ■  ■  . 

w  Mais  il  en  à  été  repris  avec  raison  par 
w'^M.  de  Scudéry  et  par  messieurs  de  TAca- 
»  d^niie}  car  oii  ne  dit  point  arborer  un 
n  arbre  j\é  mol  d^arborerne  se  prenant  que 
»  pour  des  choses  que  Ton  plante  figurément 
D  en  façon  d^arbrés ,  conime  des  étendards  y>. 
.    ,    Mj^nage,  Obsery.  sur  la  langue  franc  ^ 

Je.serais  ici  de  Tavis  de  Voltaire,  qui  s'é- 
lève contre  le  sentiment  de  l'Académie,  con- 
firme  par  Ménage  :  <c  Arborer  ses  lauriers 
"»  ne  veut  pas  dire  mettre  des  lauriers  en 
yi  terre  pour  les  faire  croître,  planter  deslau- 
»  riers  ^  niais  comme  on  coup9it  des  brancbes 
»  de  laurier  en  Thonneur  des  Vainqueurs, 
'»  c'était  les  arborer  quelle  les  porter  en 
»  triomphe,  les  montrer  de  loin  ,  comme  s'ils 
n  étaient  des  arbres  véritables.  Ces  figures 
»  ne  sont-elles  pas  permises  dans  la  poésie  ?  » 
•       Voltaire,  Remarques  sur  Corneille. 

ARBRE,  n.  m.  Le  plus  grand  des  végétaux. 
Epit.  Epais,  touffu,  feuillu,  rameux  ,  an- 
tique,  chenu  ,  chevelu,  vert,   verdoyant  , 
.  lleuri ,  tendre ,  délicat ,  robuste ,  vigoureux , 


fy     . 


,  .■»  ^  .V. 


Tous  (tous  les  arbres)  dnlt  entrelacé  leur  molle 

"."•'  ■■'■  ■  '. ''.chevelure  ,  >* ' -Vf^-- - ;■  ,a^- •.■  /,.       ■.•■•■■  ■''■■■';••; 
Et  eouvrént  le  St^l§is  d'un  voile  de  verdure. 

./      *■:■■--■..   i/ V^/^^  »;-•-■  ItfOLLÇVAUT.*'^^^^^^^^^^      / 

Des  arbres  étalant  d'immenses  rideaux  verts , 
Nobles  ills  du  soleil  et  des  sources  fécondes  , 
Entretiennent  Ta  nuit  sous  leurs  voûtes  profondes. 
Et  vont  noircir  le  jour  sur  la  cime  des  airs, 

\   LÉONARD.      /'• 

TROftrC,  branche,  RAMEAU. 

■' *  .         -  ...    ^  . .  .':-•.  ■  ^^^     .■....•■      ...  ^    '•  -••' 

Par  sesfruîtS*  par  ses  fleurs,  par  son  beau  vêtement. 

L'arbre  est  de  no.s  jardins  le  plus  bel  orneinent. 

Potir  mieux  plaire  à  nos  yeux  combien  il prend  de 

;       :      formes!  .  :  '  '    V*;         :.  * 

Là  ,  s'étendent  ses  bras  pompeusement  informes  ; 

Sa  ti^e  ailleurs  s'élance  avec  légèreté  ; 

Ici ,  j'aime  sa  grâce  ,  et  là  ^  sa  majesté. 

Il  tremble  au  moindre  souffle ,  on  contre  la  tempé(c 

Roidit  son  tronc  noueux  et  sa  robuste  tête*  . 

Budc  ou  pf>U ,  baissant  ou  dressant  ses  rameaux,. 

Véritable  Prêtée  entre  les  végétaux ,      ^ 

Il  change  incessamment,  pour  orner  la  nature,  -  '  ; 

Sa  taille .  sa  couleur ,  ses  fruits  et  sa  verdure. 

•■**.■'  '*  Jk 

DELILLE  ,  tes  Jardins  ,  cm  II. 

• .  .  '■"  «... 

■  •      -"^  ...  .  ■ 

••  „ ,  »* 

Mais  à  peine  en  ce  lieu  le  fils  de  Calliope 
Fit  entendre  ^a  lyre  aux  rochers  du  Rhodope  ,^ 
L'ombre  y  vint  d'elle-même  :  attirés  par  sa  voix, 
Mille  arbres  a  Tenvi  se  rangent  sous  ses  lôix  :  , 
Le  hêtre  ,  le  tilleul ,  le  peuplier  mobile. 
Le  coudrier  noueux  et  l'olivier /erlilc , 
Et  le  mûrier  sauvage  aux  fruits  doux  et  sanglants/ 
Et  le  ^hênc  courbé  sous  l'amas  de  ses  glands. 
L'arbre  dont  le  buveur  aimie  l'ombre  joyeuse , 
Et  le  chaste  laurier ,  et  l'érable  et  l'yeuse , 
Le  saule  aux  longs  rameaux  balancés  dans  les  airs , 
Et  le  myrte  ,  et  le  buis  qui  bravent  ies  hivers  , 
Etle  lierre  aux  cent  mains  ,  et  la  vigne  amoureuse, 
Embrassant  de  l'ormeau  la  tige  vigoureuse ,'  . 
Et  le  figuier  poreux ,  aux  fruits  pleins  de  saveur , 
I  Le  palmier  dont  la  feuille  ist  le  prix  du  vainqueur , 
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',  cultiva,  greffe, 
hospitalier,  pro- 
ndigène,  nali^ra-^ 

des  arbres  et  des   ^ 

•-.;?•■*  -■^5î9j^ .       .   ,     .      ^ 

■  ,      ■    '.    •    .■    •#■  ^    '^-J-  •■      • 
>    ■  ■   .         '  ,»            »             .  '           •    .    ■ 

*  ■       .■       '    '  .•  ■    '  '  .    "    ■    ■      ^  • 

.      .  '    ■  .  '  >        •  '   ' 

formes ,  leurs  peft- 

';'^  ■■'■^  ■*     ,  ■  '■'■,  .'     '  '  ' 

t  •  ,  ■ 

■  ^.    •„:    '  ■  ■    •  ••         • 

nens^      . 
hantfS  y  ch.  Mi* 

t  et  respire; 
st  le  nourrit  ; 
kline  et  périt  ^/^^^ 
irs  se  rcnoiivellc. 
zuUure ,  ch.  lll. 

•  ■    ■■  ^';;,-.-  ;    V  .  -'••/■  .      ■' 

ciel  attristé         i 
tcnndité* 

' .   •»••■■ 
mtrclacé  leur  molle 

■■'■''  '  '   •  ■  '■, 

le  de  verdure. 
;dLLf:vAUT»*  *' 

is  rideaux  verts , 
irces  fécondes , 
ris  voûtes  profondes , 
cime  des  airs,    - 
LÉONARD.  ^ 

RAME  AIT. 

\v  son  beau  vêtement, 
)lus  bel  ornement...  ^ 
L  combien  il  prend  de 


peusement  informes  ; 
légèreté  ; 

majesté.i^  ?     ■        . 
,  ou  contre  la  tempé(c 
a  robuste  tété.  - 

essant  ses  rameaux  «. 

■  '         ^  •  ••'•    . 

gétaux,        *         :       . 
r  orner  la  nature,    ' 

ts  et  sa  verdure* 

Jardini  ,  clB  U. 
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;  de  Calliope 
bers  du  Rhodope , 
:  attirés  par  sa  voit, 
5nt  sous  ses  loix  :  , 
ier  mobile, 
Ler/erlile, 

lits  doux  et  sangl'ants, 
las  de  ses  glands.  . 

5  Tombre  joyeuse, 
3le  et  l'yeuse , 
balancés  dans  les  airs , 
ravent  les  hivers  , 
et  lavîgue  amoureuse, 
ige  vigoureuse , 

ts  pleins  de  saveur, 
le  prix  du  vainqueur, 


<< 


w 


M' 


0. 


é^ 


.;«  «. 


-*»■■••- 


%. 


tl-  ARB 


:ê. 


I  '  r 


■1^" 


V 


4) 


»■  <•.,. 


K" 


#. 


«•, 


if.. 


%M  . 


j# 


ARC 


Le  sapîn  résineux  ,^ à  lasombro  verdure, 
Le  pin  qui  boucle  en  rond  sa  courte  cbevelure  , 
Le  pin  cher  ii  Çybéle  :  Atys ,  par  elle  aimé,     ^ 
Sous  ce  tronc  dur  ,  hélas  I  fut  par  elle  énfernie»| 
A  Le  Cyprès  suit  aussi  le  charme  qui  Je  guide  ^     r  i 
Le  Cyprès  des  forêts  mèuvante  pyrdrtidè ,     • 
Jadis  Tarmi  du  Dieu  qui  maqie  à  la  fois      ; 
Et  l'arc  et  l'archet  d'or  qui  frémit  sous  ses  doigts. 


poètes,  pour  exprimer  les  noms  spéci- 
fiques des  arbres  ou  des  arbrisseaux  ,  se  ser-* 
vent  bien  de  périphricis^  qu^ils  empruntent 
soifc  des  fruits  (|ii^jils  porlènli.  :  L^anbtfi  aux 
pommes  d^or  pour  l'oranger ,  l^ arbre  gui 
porte  des  glands  pour  le  chêne;  pour  dési- 
gner le  citronnier,  Deliile  a  dit:  Vois  Varbre 
du  Mède  et  son  orange  a^mère  ;  soit  du  lieu 
qui  leur  a  donné  naissance  :  La  feuille,  de 
Canton  j  la  feuille  ihs X^hinois  ^our  \e  thé, 
la  fè^e  de  Moka  poi^r  le  café  et  Parbre  qui 
le  produit^jg^e  roseau  Jlexible  enfant  de  VA- 
meri(fue  t^a^dit  Chénëdollé  pour  exprimer  la 
canne  à  sucre;  soit  de  quelqu'allusion  prise 
de  la  fable  :  le  laurier,  c'est  Daphné^  que 
Pénée,  son  père,  changea  en  cet  ?irbre  pour 
la  ipustraire  aux  pourstiites  d'Apollon;  le 
mûrier,  c'est  l'arircleiVif  du  sang  de  la 
malheureuse  amànié  de  Pyrame  f 

La  feuille  de  THiibé  germe ,  s'ouvre  ,  mûrit. 

ROUCHER. 


^. 


jouirent  long-temps  d^unct^  grande  ^flébrité  ^  à- 
ce  qui  fait  dire  àXamotte  : 
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soît  de  la  dîvînîlé  à  laquelle  îî.^  sont  consa- 
crés :  pour  l'olivier,  on  dît,  V  arbre  de  Pal^ 
las^  pour  le  myrte ,  Varbre  de  p^efnusy 
Varbre  cher  à  Pcnus*  pour  le  pin,  /^arire 
de  Cfbèle ,  etc.  /  ' 

Le  chêne  et  le  A^fre  étaîent  consacrés  à  Ju- 
piter, le  pin  à  Cybèle^  V olivier  à  Minerve, 
le  laurier  à  Apollon,  le  lotus  et  ie^  myrte  à 
Vénus,  le  cyprès  à  Plulon,  le  riarcisse  à 
Proserpine,  \e frêne  à  Mars,  le  pauot  à  Gé- 
rés et  à  Liirine,  lauigne,  le  pampre  et  le 
lierre  à  Bacchus  j  lé  peuplier  à  Hercule  ; 
^^aunôj  If»  cèdre ,  le  narcisse  et  le  gen^ièvre 
dux  Êuménides,  le  palmiet  aux  Muses  ,  le 
p/a/a/ie  aux  Génies. 

Les  Grecs,  dont  l'Imagination  se  plaisait  à 
|-ahimer  ^ns  lés  objets ,  avaient  feint  qiie  de^ 
^ymphe^,  qu'ils  nommaient  Hamndriades  y 
prenaient  naissanic^e ,  vivaient  et  rnouràient 
3^oc  cerltains  arbres.  C'était  principalement 
^vec  les  chênes /qu'élles^vaient  cette  union. 

l'sne  sont  plus  ces  jours  où  chaque  arbre  divin 
^cnferninit  sa  Dryade  et  son  jeune  Sylvain  ,      .   / 
Q^i  vcrsarcnlcn  silenceàla  lige  altérée 
sève  à  longs  replis  sous  l'écorcc  égarée. 
pEFON TANEs  ,  UForêl  de  Nauare. 

'  **s  atribuèrént  même  à  certains  arbres  la 
acuité  de  rendr^  des  Qracles  ,  et  \e%  chênes 
^  '^  forêjt  de  Dùdone,  consacrés  à  Jupiter , 


)• 

.^.i:       .. 
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■t- 


Arbres  sacrés ,  rameaux. mystérieux, 
Troncs  célèbres ,  par  qui  Tavénir  se  révèle  t     • 
Temple  que  la  nature  élève  jusqu'aux  cieu^ ,     / 
A  qui  le  printempis  donne  une  beauté  nouvelle  ,     < 
■«,     ;   Cbénes  divins,  parlez-oous  ;     .  '     '\-\    - 
,  "Dodohc,répondcx-nous*     ;  \ 

^:  Hommcjs  od  femmes  iiiétamorphoséç  en 
arbres.  J^.  Daphné  •  Driofe  i  etc.^  ^ 

Chute  d'un  âr^te.  P^.  çauTÈ 

.  .  ÀrBEISSÊÀU.  n.  m.  (iriri-#4).  DîmÎDu- 
tif  d'arbre,  petit  arbre.  5^n.  Arbuste;  ce- 
pendant iror&u^te  est  un  diminutif  du  pre^ 
mier  et  désigne  jun  arbre  plus  petit.  Epit. 
Tendre-,  jeune*,  faible-,  débile^  fra^ile^  fleuri» 
fructueux.        '  :,  .  r"*^  v      ^ 

,  M.  Demoustier  ra  cnoploye  comme  syno- 
nyme dî^arbrCi  ^    ^  -    v 

J'interrogerai  Iç  feuillage  ^ 

%■  '■■'       De  ces  antiques  arbrisseaux 
Dont  les  vénérables  rameaux 
Depuis  mille  ans  et  plus  couronnent  ce  rivage* 
'^-  ^       Lettre  ^Lsurla  Mjrihologié. 

ARC.  n.  m^  farc  même  devant  une  con- 
sonne Sorte  d'arme  courbée  en  demi^cercleV,^ 
et  servant  à  tirer  des  ûkches.  Epit.  Bandé ,  ^ 
tendu  ,  courbé,  bruyant  /flexible  ,  lâché,  dé-     ' 
tendu,  homicide,  nienrtrier,  menaçant,  lé- 
ger, pesant,  guerrier j  habile,  adfoit,  ioéyi- 
table,  sonore*       ;  >  *  >r  ^    %^  - 

Mais  tandis  que  son  liras  vcu1t  assouplir  rébene 
De  son  arc  qui  résiste  et  se  courbe  avec  ^eine,  etc. 

DEsAiirtAWGE*     ■  V     . 

'    -  .  •  .    ■     .  '  *'       -         •         :      ■'''         ■•    •  !^     ■•   . 

Elle  dit ,  du  carquois  tire  le  trait  ^tal^^'r''''^^--  ..;% 
Le  place  ,  tend  son  arc  ;  et  d*un  effort  égal  - 

Chacune  de  ses  mains  remplit  son  ministère;     \ 
Lâ^  /^'^u^cke  entre  ses  doigts  tient  la  flèche  légère  ; 
L'autTe  amène  la  corde,  etJ|bnts  à  s'apprcher, 
Les  bouts  obéissants  sont  prêts  à  se  toucher  : 
Aussitôt  vers  Arnns  le  trait  divin  s'échappe , 
Et  le  bruit  et  le  fer  en  méjne  temps  le  frappe 
j  Delille  ,  trad.  de  t  Enéide ,  liv.  II. 

Cependant^legdérrfcr  ,  coufBanfson  arc  imtoietSst , 
Des  bouts  avec  efforC-rapproche  la  distance.*     ^ 
Sur  Varc  est  ajusté  he  roseau  menaçant  (le  tf  ait)  ; 
Il  attire  à  squ  sein  le  nerf  obéissant  /^*f     . 
Et ,  d*an  bras  vigoureux ,  enfin  Tarfaie  est  tendue* 
Un  long  frémissement  fuit  de  la  eorde  émue;^^ 
L'arc  cÉranlé  frissonne  et  le  trait  acéré  "      . 
S'envole  au  sein  des  rangs ,  etc#^    '  '   ^ 

AiGNAN,  trad.  de  C Iliade,  lîv.  tV. 

DESCRIPTIOIC  DUN  COMBAT  1^  L  ARC. 

t 
•  I  . 

■  -  "  .  '  -,'  c      ■  .  .   .    • .  , 

,  •    •  •  r      ■  ■•  ■.*,-. 

chacun  courbe  son  arc,  et  le  carquois  fid.èle 
Rend  h  chaque  rival  les  flèches  qi^'ii  recèle.       ^ 
Par  le  Gis  d'Hyrtacus  le  premier  trait  laneé 
Part,  vole,  et  dans  le  mit  le  fer  reste  enfoncé  ; 
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■  i^%: .       ;■■  ARC.-  ••  -^^  ^ V;.- 

L'arbre  Iremblc  ,  roiseau  s'effraie  et  bat  de  Tailc. 
Mille  cris  frappent  l'air,  Uuç  palme  nouvelle  r^ 

Dft  Mneslhée  h  loit  tourtcnte  le  bra^ 
Vers  le  but  il  dirige  et  sa  niaiu  et  ses  vœux;  § 
Mais,  sanij  toucher  l'oiseau ,  la  flèche  décochée 
Konipt  le  nœud  qui  retient  la  colombe  attachée; 
.  L;^oi0eau  part,  prend  Tessor,  s'élève  ju>qu' au  ciel. 
Alors,  fier  de  sa  force  et  de  l'art  fraternel, 
Déjà  lenani  son  arc  et  sa  flèche  iierçantp^ 
A  l'oiseau  qui  fend  Tair  d'une  aile  triuniphante , 
>Tandà*s  qu'its^appl^udii dans  rempire  azuré,        , 
^1ZulJtion  pi^épare  uii  c<)up  plus  assu^jé  ;  '      ^  ^.  : 
JLe  Irart  rapide  vole  au  séjour  des  orages  ;    *,  ,     '-. 
Arrêté  dans  sa  cbtfrsé  au  niiltëu  dtfs  nfiagës'lv 
Le  malheureux  oiseau  perd  le  jour  dans  les  cicux  , 
El  rappiôrté  en  tombant  lé  trait  victorieux. 
-     i   %  .      Delille  ,  trad.  de  t  Enéide ,  liv- V.  :  V 

ARC-EN-CÎEL.  /i.  m.  Météore,  à^n;  Irb:. 
Epit.  Varié ,  coloré ,  céleste  ,  majestueux , 
brillant  ,  éclatant,  nuancé  ,  resplendissant  , 
poiii  pi  é,  azuré ,  courbé,  humide  ,  pltivieux, 
\«poreii\  ,  niibileux  ,  lumineux.  Périph. 
L\'tic  céleste:  I^écharpe  d'Iris,  Parc  d^ïris,  1^ 
ceinture  d^ïris,  Ta  messagère  de  Jurvon.  f^. 

RIS.  ^  ■  -.     •    :•  •  :■.   -.#  •• 


Cet  arc  aux  sept  couleurs  qui  brille  après  Forage 

■\;.;'^  -'^ ';.■'■;■-•>  '  •.,.  ■/■''\\.  ■  :•  '  Fi:iisîs-.  ■  }o,-'  ■';••.  / 

Ce  grand  arc  lumineux  que  le  saphir  colore* 

L'are  pluvieux  d'iris  de  cent  couleurs  nué.. 

//■'■;  ■;  v'"'';^':-r  -  j.  >.:^-'-\     ■■,     Le  même.  •;,•.:.■''  ,  ..v 

Et  Tél^gante  Iris  qui  refrâcé  a  mes  yeux   •  •    ^ 

Pans  sa  variété  rare  humide  des  cicux. 

;..         ^   ;  RoûcuER. 

,...  ■    .<         ;        _^  "•  •     /       •.   •  ».  .  ■,_..-,.  •.    . 

Lorsque  d'Iris  récharpe  colorée         ^ 
S^arrondiiasQus  la  voûte  des  tieux.     V  | 

•■''^'\-   -:■/  '••-•,.■.    ;:  ...    ■    : ..  parny./.-"  •■■->• 

De  liroïye  d'Iris  les  teintes  éclatantes.  ^      .< 

'  *  •  ■ 

Les  stpt  rayons  d'Iris  'prodiguaient  leiirs  couleurs. 

Delille. 

:  •   ■■  '  •    •         •    •       ■       s  ^    .  , 

.  .,.■-« 

Quand  loin  des  cieux  parla  foudre  ébranlés 
/  De  la  tempête  a  fui  le  char  funeste  , 
lies  sept  coMletirs  de  récharpe  céleste 
Semblent  sourire  aux  mortels  consolés. 

HiLLEVOYE,  Charlemagne^  ch.  IX. 

Ce  brillant  météore , 
Cet  arc  majestueux  dont  le  ciel  se  décore 
Quand  les  urnes  des.airs  cessent  4e  s'épancher. 

^  '..     DULARD. 

•  ■■  .  ».  ,    .  . 

Pour  nuancer  soti  arc  ,  Irîs  aux  feux  du  jour 
En  dérobait  l'azur  ,  le  po^urpre  et  rémeraude  ; 
Mais  depuis  que  le  ptismc  a  dévoilé  sa  fraude, 
Iris  n'est  q^  un  nuaji^e  éclairé  du  soleil. 

-        ^  Par.<;evai^-Gi.andmatson.    '. 

.  ^/Dans  un  nunge  où  l'oail  du  jour  se  plonge, 
Laccirilure  d'Iris  se  vodtc  en  atc  ,  s'alon-c  , 
Et  du  flambeau  du  ciel  décomposant  les  feux  , 
Du  pourpre  au  double  jaunc^  et  du  vert  aux  deux 
bleus,        . 


:w- 


r:y 


Jusques  au  viplct  qui ,  par  degrés  s'efface  , 
Proménç  nos  regards  sur  les  airs  qti'elle  cmbrassti 
^ut ,  gage  riaut  de  la  sérériité.  *  •  . 

|/ (i^^^  des  Mois  ,  ch.  II. 


■.•vu^-<i"^--   %'    '-«w- 


'T^V' 


.1    '-.  ' 


. .  î  Ce  rayon  qui ,  traversant  les  cieux  , 
Frappe  de  ses  éclairs  le  berceau  des  orllgos  , 
I>e  leurs  fnuiges  d'aigent  entoure  les  nuages \ 
Se  brise  en  sept  couleurs  dans  le  prisme  des  airs, 
Et  court  en  flèches  d'or  sur  le  cristal  des  mers. 


#f::, 


»  ^' 


CllÈNEDOLLÉ. 


• .  • 


'» 


De  Junonl|Sgile  messagère 
Glisse  dans  l'air,  sur  une  aile  légère. 
De  ses  couleurs  le  mélange  éclatant 
Brille  a  sa  suite^,  il  p^int  en  un  instant  - 

L'immensité  des  célestes  campagnes; 
.  Descend  en  arc  au  dci^sus  des  montagnes, 
Touche  les  pins ,  les  chênes ,  et  paraît ,  ; 

En  l'éclairant ,  embrifcer  la  forêt.  •    . 

■       y     -i     Mxhfil,\iKï: j  Narcisse  ^  ch.  IV, 

Des  cieux  plus  purs  soudain  l'urne  est  tarie; 
-     L'ombre  ,  que  chasse  un  soleil  lumineux  | 
S'est  repliée  et  court  dans  la  prairie  ;     •      ^ 
Déjà  d'Iris  le  ruban  vaporeux 
Se  courbe  en  arc  sous  la  voùto  des  cieux;       r 
Et*sur  la  foi  du  présage  céleste,  etc. 

CAMPENON,/a  Maison  des  champs. 

J  ARCHER,  n.  m.  Dans  sa  première  signî- 
fication  ^  ce  mot  a  exprimé  celui  qui  tire  de 
rare.  Les  poètes  peuvent  encore  î^ employer 
en  ce  freps  dansions  les  styles,  ^^û.  Adroit, 
habile ,  prompt ,  diligente  :- 

.     •     .    >     Tel  qu'on  voit  lin  arc/fer,       ^ 
De  soti  arc  détendu  quand  ta  flèche  s'envole. 
Suivre  de  l'œil  le  trait  qu'il  vient  de  décocher. 

Delille. 

■  ■  .  ■■••■•,.•' 

Ce  mot  a  signifié  en&uité  une  certaine  mi- 
lice qui  combaltait  avec  Tare j  et,  en  der- 
nier lieu  5  des  officiers  de  police,  dés  exempts. 
Mais  y  dahs  ces  deux  accepUons ,  il  n^est  que 
du  stj^le  faihilier,  .      •;     ^  .   .        • 

ARCIIEROT.  n.  m.  Diminutif  d'archer. 
Petit  archer^  enfant  qui  porte  un  arc.  Expres- 
sion souvent  employée  par  nos  anciens  poêles 
pour  signifier  Cupidon  ou  UAmour  ,  à  cause 
de  Tare  quUl  porte  et  des  traits  qU^il  lance* 

Mois  de  cent  traits  qu'un  archerot  vainqueur. 

Par  une  voie  en  mes  yeux  reccléeV 
Sans  y  penser  me  ficha  dans  le  cœur. 

,  RONSAlli).         , 

,  •  ■  ,  j     '       •    ■'  ^  •  '  . 

ARCHET,  n.  m.   [arche  devant  une  con- 
sonne).  jE*/;//.  Savant,  docte,   harmonieux, 
mélodieux  ,  doux  -  ,  frémissant,  léger,  dur, 
aifçre,  discordant. 
.  M.  do  Saintange  a  dit  en  parlant  à'Jlpollon  * 


•Le  dieu  qui  manie  a  la  fois 
Et  l'arc  et  \ archet  d'or  qui  frémit  soUs  ses  doigts. 

■    ,  »       ■     . 

Ce  mot  rime  avec  ceux  lermirjés  en  ttf 


f: 


f 


I' 


~^, 


iomme  ban 


terminés  en 
grave,   con 

F^Trah 

:  ARCHII^ 
l'art  de  bâti 
ingénieux  , 
appelé  poéti 
un  second 

Notire  assassi] 
Et  désormais 
L^isiant  de  G 
De  méchant  i 

».  e       ' 

■     •     •  .  ■-.■.■<• 

■  \       .  ' . 

Dieu  est , 
élevé  ,  tant 
rain  ,  ^le  , 
lorsqu'oji  le 
Puni  vers  v  c 
nel  géomèt 
présidant  à 
_  vers. y.  >. 

Vous,  que  Jd 
Elit  pu  charg 
Diles-moi,  e 


Pope  en  ses  v 

Que,  du  méi] 

Envisageait  la 

DEfor^ 

J.  B.  Rou 

tion  : 

Quand  IH 
Développa 
Les  éléme 
Vinldébr( 

ARGTIIT 

Celui  qui  e 
fesiin,  d'un 
le  style  fam 
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«ligue ,'.  écoi 
Périph.   Le 

tlani  du  fes! 
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^yn.  Amph 
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y 
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-jp, 
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•  V» 


:  < 


*f*c... 


'    f! 


brassé. 


,*  •.■■' 


i.  11. 
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.1    » 


.IV, 


me; 


sîgnî- 
tire  de 
ipîoyer 
adroit , 


her. 
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qticur ,  : 


ne  con- 
onleux, 
r ,  dur , 

pollon  • 

s  doigts- 
en  tt  f 


V. 


ARC 


V- 


iomme  banquet ,  ballet ,  il  est ,  et  avec  ceux 
termitiés^  en  ait  y  aid^  ou  ai  A  \o  sôn  de  Vè 
grave  ,   comm«iextraît ,  \aid.  h%;-  -,■■-_ 

/^.  Traita  de  la  P^ersi/ic. ,  pag.  30".    •  * 

;  ARCHITÉCTÈ^/i;  m-   CeÏÏ^ 
Tart  de  bâtir.  Epit.  Habile  ,  savant ,  adroit , 
ingéiiieux  ,   expert,   grossier  ,   îgrîorant.  On 
appelé  poétiquement  Un  a'rchitecle ,  un  autre , 
un  second  Kitrui^e.  •  ,.  . 
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•^  ARD 

V  Que  ce  réduit  est  agrçable)    '^^  ;^^;.i;  ^h 
Mille  plaisir*^,  i&ulle  foçouy    Kf.  r  ;^ 
L'hdt€3se  en  est  toujours  aimable,^        '  Ç. 
VEtlenom     .  .:^    ■  y  . 

'  .  De  noire  cher  archiiriclia  •    •  :  ^v 

Rime  à  bon  vin.'  ^      y     ;  "  ^       « 
Cabbé  DE  Chaulieu,  couplet  d'une  chanson  de 
/table. 


\ 


n^ 


I  • 


Notice  assassin  renonce  0  son  art  inhumain  y 
Et  désormais  la  règle  et  l'équerre  à  la  main  , 
Lgisàant  de  Galien la  science  suspecte,- 
De  méchant  médecin  devient  bon  architecte,     g'    ■ 
.  '  B(ÀhEAv\  Art  poétique^  ch.lV S 

Dieu  èsl:  quelquefois  appelé,  dans  le  style 
élevé  5  tant  en  vers  qu'en  prose ,  le  sou^e-- 
rain  ,  ^le  suprême  ,  l^éLtrnel  architecte  , 
lorsqu'on  le  considère  comme  le  créateur  de 
Tunivers  •,  de  niepi^au'on  le  nomme  Véter-- 
nel  géomètre /AOTS'iiyon  \è  riegarde  comme 
présidant  à  Foildre  et  ^  l'harmonie  de  Puni- 
vers.-/-  •       •'•  .■•:■•         ■  '  '  .; •^:..  .■      *       .  .. •  .  ' 

•  ■    *, ■■■     /••■•■   •      •  ■  '■  •     ;■.("*  ■     ■.■.•.     •**      .    •  .     ■,    _    ..; 

Vousi  que  de  Vunivers  Varchilecte  suprême 
Elit  pu  charger  du  soin  de  l'éclairer  lui-même , 
Dites-moi.  etc.  *  ' 

L.  RACINE ,  lu  Religion ,  ch.  V. 

Pope  en  ses  vers  savants  ne  m'a-t^il  pas  appris 
Que ,  du  même  regard ,  Véternel architecte       ' k- 
Envisageait  la  mort  d'un  monde  ou  d'un  insecte. 
DEfONTANES  ,  Essai  sur  l^astronohiîe. 


\ 


J.  B.  Rousseau  à  dit ,  en  parlant  de  la  créa- 
tion :  ^ 


,vH 


Quand  rHarmonie,  arcAi^^c/e  du  monde. 

Développant  dans  cette*  nuit  profonde 
Les  éléments  péle-méle  diffus,       .^ 

Vint  débrouiller  leur  mélange  cori|fus. 

AUGniTRICLIN.  n.  m.  {âr-chî-tri-kleln). 
Celui  qui  est  chargé  de  l'ordonnance  d'un 
festin,  d'un  repas.  Il  ne  s'emploie  que  dan/ 
le  style  familier  ou  badin.  iÇ;^/!.  Maître  dMio- 
tcl.  Epit.  Soigneux  ,  ppncl^uel,  minutieux, 
attentif,  délicat,  expert,  habile,  précieux, 
morveilleui  ,  important ,  somptueux  y  pro- 
<ligUG  ,.  écon^ime  ,  chiche  ,  avare,  grossier. 
Périph.  Le  maître,  l'ordonnateur,  l'inten- 
dant du  festin  ,  du  repasT 

Je  m'érige  aux  repas  en  Ynaître  archilriclin ,  • 
Je  suii  le  chansduuier  et  lame  du  festin. 

RtONARD,  le  Joueur^  act.  UI,  se.  9. 

*.    '■ .  *  • 

Par  exlénsion ,  on  donne  ce  nom  à'  col«ii 
Vieille  qui  iraite,  qui  régale  leis  convives. 
Aj«.  Amphitryon  ,  hôte.  Epit.  Affable ,  ai- 
'"able,  cher-  ,  chéri,  civil  ,  gracieux,  agréa- 

■'  joyeux,  charmant;   chagrin,   morose, 

V'st*^-,  mau8s*4e,  fâcheux,  incivil ,  désobli- 

6'^ant.        .y  '  i  ■  •  •     • 


#^  V.  AMPHlTRYOrv,  H^TE.j 

■■:•.■  ■■■     ■  ••'•.■'.  ■     .    .         '  •'*:■■•.■■  '       .   '  V 

'    .     *  '    '  '  '  ■.  '  •  ■*  '  .       "  '        •  .  '     ' 

ARCTUllE  ou  ARCTURUS.  /i '//i.  Étoile 
lixe  située  dans  lit  constellation  du  Bouvier, 
à  la  queue  dç  l;j  grahde  Ourse.  Les  poètes  s'en 
servent  pour  désiigner  la  grande  Ouriie  ellê-^ 
même.  Syn.  L'Ourse  ,  le  Bouvier  ,  •JBootès. 
E^/t.  Tardif,  paresseux,  rayonnant ,  impé- 
tueux ,  orageux,  éclatant. jP^vpA.  Le  gar- 
dien fidèle  de  FOurse.  \  :.u , 


V 


f 


Propice  à  nos  moissons,  le  rayonnant  Arcture 
De  sou  éclat  fécon4.réjouit  la  nature.' 

S  \      Luge  bE  Lancival. 

•  ■ ,  -  •     ^- ■  '         ■■  ■.    ••'■  •'*  ■     •  '■   '  ••■/'f  •  ■■  '    '' .  ^ 

Cet  astre  se  lève  au  commencement  de  sep-^ 

tembre.  '   .  ;  '-. 

.-■     "  /.         ■  •■  ■ .      •  ■    ■  ■  •     '••  ,.   ■  ■ . 

ARD.  Terminaison  comme  dans  étendar^T, 
fard,  regard  y  etc. 

Tous  les  mots  terminés  en  «rJ,  riment  avec 
ceux  terminés  en  artj  puisque  le  d  et  le  t 
sont  dés  lettres  analofïues. 

f^.  Traité  de  la  Kersijîc.  p.  28.      '  ;     \ 

ARDENT,  ENTE.  a4/  (^rj^n  devant 
une  consonne).  Qui  biûle  ,  qui  est  en  feu, 
qui  est  aUumé ,  enflammé.  Syn.  brûlant, 
enflammé,  bouillant.  Au  figuré.  Violent, 
impétueux  y  fougueux^  passionné ^  yétié- 
ment  y  vif  y  emporté  ,  prompt ,  empressé  ,  ! 
upré,  actif ,  zélé.  Périph.  Brûlant  d^ardeur , 
d'impatience.  *    '  ^  ^ 

Je  le  suis  en  tremblant  dans  uqe  cli^mbre  haute, 
Où,  maît:ré  les  volets,  le  soleil  irrité 
]*'eriDait  un  po.èle  n/ï/e/i/  au  milieu  de  Vétc.    • 

U0U.EAU  ,  Satire  m., 

•  »  •...'*■        * 

LUmposteur  a  parlé;  le  tyran  qui  Ta  cru f*'^' 
Ardent  dUmpatience  j  au  Heu  saint  a  courm 

Clémkwt,  Jérusalem  délivrée^  ^ 

-  '  •  .  '  *      ■ 

Une  meute  ardente  à  la. curée. 

GlNGUENÉ. 


i 


I  < 


'♦♦'  / 


Tantôt  comme  une  abeille  ardente  à  son  ouvrage^^ 
Elle  s'en  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivage.    . 

BOILEAU.     «  '  ■  '/ 

L'intrépide  Teiu^er ,  honneur  de  Salamrae,    * 
Le  brave  Sthénélus,  arrfe^i/  à /a Ti/^e,' 

T  ^  .        .  .        - 

S  avancent  contre  toi. 
M.'Gatjchy  ,  trad.  de  Tode  d'Horace  ,  Pastor 
cknitraheret^  cic. 

Cet  amour  ,  tonlefoi^^rdent  à  ton  secours , 
Dijmonde  dc%  ctfels  ,  et  non  pas  des  discours 
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il 


.M.  Féraiid  remarque^  danâ  son  Djct.  cn^ 
tique  y  qu'en  prose ,  ardent  4^  te  \ecourir 
vaudrait  mîeuxr  >       '^  %        ^  ^ 

Ma  fougueuse  jeunesse ,  ardente  pour  les  crimes^ 
Me  fit  courir  d'abord  d'abîmes  en  abîmes. 

;    ^v.  -.  h»  Racine.  ■■ 

Ardent  pour  acquérir^  loigueux  de  conserver , 
a  dît  M.  Desamtange. 

ARDEUR*  /i.  y!  Chaleur  extrême.  ÎI  se 
dit  au  propre  :  ardeur  du  feu,  du  soleil  ;  et 
au  iSguré^  Fârdeur  de  son  z^e,  Tardeur  du 
jUprinbat,  une  insatiable  ardeur  de  vengeance, 
a  dit  Racine  le  fils.  Syri^  Chaleur ,  Àpreté  , 
feu ,  aciivilé ,  vivàcité^^  -*-  désir ,  einpres- 
%6ènatënty     avidité,    emportement.^,    fureur, 

■  fougue f,  -^  amour ,  passion  ,  feu ,  flamme  , 
transport,  courage.  JEpit.  Apre.,  violente, 
dévorante,  builante,  cuisante,  doùçé^,  tem- 
pérée, gtcnduée,  modérée ,  rallumée,  vivifiée, 
ralentie,  éteinte,  assoupie  ,  refroidie ,  vive  , 
pénétrante ,  féconde,  vivifiante  y  —  impa- 
tiente, désordonnée,  bouillante,  véhémente,, 
inquiète,  irritée,  pressante,  prompte,  insa- 
tiable, impétueuse,  ferve^^nte,  pétulante,  in- 
sensée, forcenée,  belliqueuse,  guerrière  , 
noble-,  sublime,  généreuse ,  martiale,  péril-; 
leusè*  -^  Amoureuse,  tendre,  éférnelle  ,  «nu- 
tuelle  j  sincère ,  fidèle,  divine,  légitime  , 
constante,  aveugle,  féroce,  folle*,  indiscrète, 
impudique,  lascive,  coupable,  criminelle, 
feinte  ,  timide  ,  touchante.,  naissante  ,  amor^ 

■  tie.  V 


t 


Hé  quoi!  vous  me  uirex  une  éternelle  ardeur f 
-Et  vous  me  la  jures, avec  cette  froideur,  »  •: 

;     "RACINE,  Bérénice  y  act.  II  ,  se.  4» 

Si  toujours  Ântiopeà  Vamour  opposée,  > 
D'une  pudique  ardeur  neiil  biùlé  pour  Thésée. 

..■^•■!^;:K^^^^^^^^  Lemémç.    "^ 


\ 


/ 


•t 


f:r^V'ti 


-•.<•,.   i  ,-  *■'. 


'V'V?i    ■  .V.*^  .  ♦  *•••*«■  > 


Au  propre,  ce  mot  peut  s'aéra  ployer  au  plu- 
riel .  tant  en  vers  qu'en  prode*  Pendant  les 
grandes  ardeurs  de  la  canicule,  ^cd^à.  Mais, 
au  figuré,  il  n^est  permis  qu'aux  poètes  dVm- 
player  ce  pluriel  dans  le  sçns  de  passion, 
am(3ors..     :,  ..."'';/'-'^;--^',  V:'.^--^^^^^^^^         ^    ^  -'y 

a  Les  poètes  V' qui  dirent  ûrJeur^  pour 
»  amours  y  consultent  moins  ruiage  que  le~ 
»  besoins  de  la  mesure  ou  de  la  rime.  Je 
)^  prétends  point  les  blâmer  ,  mais  je 
D  qu^on  ne  doit  pas  les  imiter  en  prose,  où 
»  ces  besoins  n^existent  pas  ». 


rois 


Le  Irôite  fit  toujours  mes  ardeurs  lès  plus  chères^ 
RACINE  ,/e,f  Frères  ennemis .  act.  Ill ,  se.  6, 

Rien  né  peut  modéi'er  tes  ardeurs  insensées. 
*.     .  ^  L^  même.      ' 


4 


O  vous  donc  qui,  brûlant  d'une  arrfeiir  périlleuse, 
Courez  du  bel  esprit  la  carrière  épineuse ,  etc. 

BOILEAU^ 

Son  front  cicatrice  rend  son  nir  furieux  ,    . 

Et  V ardeur  du  combat  étincelle  en  se«  yeux. 

^;  BoiLÈAU  ,  Epure  ly.  \ 

•■  ■  '      ^  .  ■  '• 

Non  que  V ardeur  du  gain  et  la  soif  des  richesses 

Ble  fissent  ressentir  leurs  indignes  faiblesses. 

H.ÉGNABD  ,/e  Légai/aire\  hct.  ly ,  se.  i. 

On  me  croît  déi^oré  de  l^ardeùrHe  régner. 

Camfistron  , -4//r//ow/c  ,n!ct.  lli ,  se.  3. 

Uardeurde  vous  venger  nous  rend  tout  légitime. 
^  Chébillon  ,  Pjrrrhus ,  act.  V,  se.  a. 

Vpus  les  verriez  (nos  étendards)  plantés  jusquesur 

vos  trauchées,  ^. 

Et  de  sang  et  de  morls  vos  campagnesionchees  /. 
Si  ce  héros ,  couvert  de  tant  d'antres  lauriers , 
N'eut  lui-même  arrêté  Vardeur  de  nos  guerriers. 
RACJNE,v^/eaa/irfre,  aci.  11,  se.  2. 

.  •    ■  ■  "  '  '         ■  ,-■     V     :  . 

jdrdeurse  dit  en  poésie  pour  amour  : 

tàr  un  baîsef  ravi  sur  les  lèvres  d'Iris , 
De  ma  fidèle  ardeur  j'ai  dérobé  le  prix.* 

.     V        <  J.  R.  KoussKAir. 


.  ce  Le  dernier  vers  n'a  de  défaut  (iii^ardeur 
»  employée  au  pluriel  j  mais  le  premier  a  de 
»  plus  le  vice  de  Pexpreàsion,  •fé  ne  pense 
o  pas  (M.  Féraud  a  parfaitement  raison) 
»  qu'on  puisse  dire  :  le  trône  ^t£  mes  ar- 
»  Jetir^  les  plus  cbères,  conime  on  dirait  : 
))  Il  fait  mes  plus  chers  désirs  ».  - 

FÉRAUD,  Dict.  crit.  de  la  langue  franc. 

Il  n'est  plus  temps  ;  il  sait  mes  ardeurs  insensées. 

7         Racine,  PAéi/re,  act.  III,  se.  I.      v 

»•  ' .  ▼      ■  * 

AHÊNE.  n./.  Sable,  gravier  dont  la  terrç 
est  couverte  en  cevtain|  endroits^  et  prin« 
ji  cipalement  aux  rivages  de  la  mer  et  des  rî- 
"^  vières.  Les  brûlantes  arènes  de  la  Libye.  Ce 
mot  appartient  plus  à  la  p<>ésie  qu'à  la  prose. 
Sj-ni  Sable,  gravier,  poussière,  bord,  rivage, 
rive,  grève,  plage.  Epit.  Humide  ,  /noite, 
légère,|  n^olle,  graveleuse,  poudreuse,  sablon- 
Ifeuse,  sèche,  stérile,  brûlante,  précieuse, 
profonde,  déserte,  abandonnée,  mouvante. 

J'aime  mieux  un  ruisseau  qui ,  sur  la  molle  arène, 
Dans  un  pré  plein  de  fl^eurs  lentement  se  proméno , 
Qu'un  torrent  débordé,  etc. 

BoiLEAU. 


Enée  alors  découvre  un  bois,  vaste  et  riant: 

LcTibre  le  partage,  et^on  onde  enfuyant, 

Dans  la  profonde  mer  rapidement  entraîne 

Le  cristal  de  ses  eaux  et  l^or  de  son  arène  {son  sable 

doré). 

Delil]UE,  trad.  de  l^Enéide\ ch.  VIÛ 

f     ^  •   Leurs  épais  bataillons  . 

Bravent  et  la  tempête  et  \ arène  mouvante. 

Le  même ,  les  trois  Règnes  de  la  Ntiture. 

Arène  se  dit  des  places,  des  lieux  où  l^î» 
anciens  Romains  ^faisaient  cômbattr^les  gla- 
diateurs, parce  qu'on  avait  soin  d'y  répandre 
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AKÈ, 

du  sajblet  Par  aMusion,  arè/ic  sWt  pris  pour 
un'chanip  cIo£i/et  |[iQ|ir  u^^ç^^  dei>ataiile. 
De  là  ces  expressiotis  mclàplioïKjues entrer, 
desçieridre  dari%^U0,rèriCy  pour  accepter  un 
défi  ,  se  pi^senter  au  combat  ;  niesurerypar- 
courir  pkrèné^ j^onr  combats 

aS^tiv  Amphithéâtre ,  cirque}—  carrière  , 
rhanip  ,  clos,  champ  de  Mars j  —  lîce.  Epit. 
BeHiqueuse  ,  dangereuse  ," funeste,  noble  -  , 
lorieuse  ,  poudreuse,  sanglante,  ensanglan- 


Ué. 


*t'fi 
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•k^ 


Le  talent  du  grand  capîlaine 
N'est  point  d'épouvanter  ï arène 
Pes  cris  de  rinhumanité. 

M.  DE  PÉZAY. 
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DESCRIPTION   DES   ARÈnES    D£    3(4M£S. 
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■     ■  ■■^- ''■■::,:-:.  AEG 

'tm 

la  traduclioQ  îïe^  Métamorphoses  par  M.  De« 
saipUnge  ,  cban^  ^f ^i  •..■.. ,^i,  v-^.--rT/^r.;iM-:;-;.>v: 

Epit.  Chaste,  craintive,  fugitive,  pudique, 
iniioîàente- 


% 


*"'>.v-'VV^>   V;^    \}i"'y/M' 


ARGENT,  n^  m.  Métal  ou  monnaie. 


-ij 


•  •••  VargenJ ,  F  argent^  sans  lui  tout  est  stérile, 
La  vertu  sans  V argent  est  un  meuble  inutile/ 

>  -  .  BOILEAU. 


.  «■,.'■«■• 


•^.>- 


*^.^- 


Monument  qui  transmet  à  la  postérité 
Et  leur  magnificence  et  leur  férocité  (  la  magnifia 
cenceet  la^érocité  des  Romains  ).  J 

Parades  degrés  obscurs  j  sous  des  voûtes  antiques , 
Nous  montons  a^vec  peine  au  sommet  des  portiques. 
Là,  nos  yeux  étonnés  promènent  leurs  regards 
Sur  les  restes  pompeux  du  fasle  des  Césars. 
Nous  contemplons  renceinte  où  Tarène  souillée 
Par  tout  le  sang  huà^in  doot  elle  fut  i^ouiliée, 
Vit  tant  de  fois  lé  peuple  ordonner  le  trépas 
Pu  combattant  vaincu  qui  lui  tendait  les  bras. 
Quoi  !  dis- je ,  Vest4ci ,  sur  celte  même  pierre , 
Qu'ont  épargné  les  ans ,  la  vengeance  et  la  guerre  ^ 
Que  ce  sexe  si  chefau  reste  îtes  mortels  , 
Ornement  adoré  de  ces  jeux  criminels ,  :  ": 

Venait  d'un  front  serein ,  et  de  meurtres  avide , 
Savourer  à  loisir  un  spectacle  homicide  I 
C'est  dans  ces  tristes  lieux  qu'une  jeune  beauté , 
Ne  respirant  pilleurs  qu'amour  et  volupté,  » 

Parle  geste  fatal  de  sa  main  renversée, 
.l>éclarait,  sans  pitié ,  sa  fatale  pensée , 
£t  conduisait  de  l'œil  le  poignard  suspendu , 
Dans  le  flanc  du  captif  à/ses  pieds  étendu. 

Voyage  de  Chapelle  et  de  Eachaumont. 

'  •  .  .  ■     *.  ^  ■       ■     '. 

/^  ÔtADlATEUR.  V  ^ 

%  '  '  '  '  .  »  ' 

ARÉTHUSE.  npr.f.  Fontaine   cëRbre! 

Epit.  Belle-,  tfansparenl»,  vive,  claire^ 
pure*  ,  fugitive.  Périph.  La  fille  de  Nérée  et 
Je  Doris ,  Tamante  J^Alphée.  -^ 

l^cllc  Aréthuse  ,  ainsi  ton  onde  fortunée 
^Rpul^,  au  sein  furieux  d'Amphitrite  elonnée, 
^^  cristal  toujours  pur  et  des  flots  toujours  clairs' 
^uc  jamais  ne  corrompt  l'amertume  des  riïQxs. 

Voltaire. 

Selon  la  mythologie,  Aréthuse  était  filic 
Qe  Nérée  et  de  Doris,  et  nymphe  de  Diant». 
Surprise  au  bain  par  Alphée,  elle  implora: 
^^  secours  de  la  déesse  des  bois  ,  qui  la 
^'langea  en  fontaine.  Alphée  reconnut  son 
•^'ïunte  sous  cette  métamorphose,  et,  repre- 
-^^ant  sa  forme  d|s  fleuve ,  traversa  la  mer ,  et 
^^lases  ondjps  avec  celles  d^Arélhv*e.  ^o^^z 


Argent  se  prend  bieir  ,  chez  les  poètes, 
pour  flots  argentés,  onde  pure  et  limpide. 
C^ést  a|nsi  que  Lebrun  ^  dit  dans  la  a4*^  odn 
dw  1er  livre ,  ex^  parlant  dti  YOJ^g^ur  : 

Plus  heureux  s'il  rencontre  une  rustiqqe  source 

Qui,  libre  dans  sa  course  ,     ^  -  v 

Aime  à  lui  prodiguer  tout  son  Uquide  argent:  i. 

Le  char  s'est  arrêté  près  des  murs  de  Pergame  ,'   . 
Auxbor^jspùleScamandre  épandscsT^o/^i^'^r^eAi/i 

AiGNAK,  trad.  çTe/'/Z/o^e,  liv.X4Y. 

ARGETSTER.  V.  ir.Ce  mot,  au  propre,  n'a 
rien  de  remarc^uable ^  mais,  au  figuré ,  pour 
dire  donner  l'éclat,  la  blancheur  de  l'argent,* 
il  a  beaucoup  de  noblesse.  iSy^.  Blanchir. 


I 


••  'V 


■.  -1 


t 


Là  ,  quand  la  paisible  Diane , 
Promenant  son  chir  diaphane, 
iîe^es  fetix  a/g^e/i/e  les  airs; 

LEBKUJir. 

••     •  -^    \    '     :    .  ■    •■    •     i 

•  ••• .  •  «Sur  son  char  Diane  ouvrant  les  cieux 
Argenté  moiloment  les  flots  silencieux,  \ 

'  Le  même. 


Ce  grand  front  chauve  et  relie  barbe  épaisse 
Que  tous  les  jours  ar^e^/e  la^rieiilesse. 

m-.  V    MalfilatrE. 

Ainsi  plaît  un  Nestor  (un  vieillard)  de  qui  Saturne 

(le  temps) /ir^e/i/tf  ^ 

La  rare  chevelure  et  la  barbe  ondoyante.  . 

Bti^ENGER,  l'Hiver. 

'emploie  adjecXivenieMt  au  figuré  et  signifie 
qui  est  ifun  blanc  qui  a  J'éclat  de  Tardent  : 
Le  plumage  argenté  du  cj^^ne.  Les  poètes 
disent  les  flots  argentés  ,  Lumière  argentée  ; 
le  disque,  argenté ,  le  front  argenté  ^  les 
rajons  argentés  de  la  lune^  le  lys  argenté. 


y 


"s 


;.  •  «La  douce  fraîcheur  des  ruisseaux  argentés. 

J.  B.  Rousseau. 

De  son  char  argenté  lançant  les  premiers  feux. 

Le  même, 

ARGENTIN,  JNÈ    ad  j:    {ar-Jan-teln  , 

tine).  Qui  a  un  stin  clair  et  retentissant,  sem^r 
blable  à  celui  de  Targ^enl,  à  celui  d^jrne  cloche, 
d'une  sotlnette  d'argent  :  un  son  argentin  , 
une  voix  argentine.  Syti.  Clair^  iQngie ,  je- 
té n  tissant.'^ 
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Le  sonntf enti««anit  àtt^mY^^h^  jictt  ;>i.  ia 

.  ».    ■     ■ 

a  dit  M.  fiërengçr  pour  leâan'thrla  tl(3cKeV  ^* 

/■-  >■     ■.■''■•'■.■•«.       ■  .      '.    "'■'",     "•   ' 

\/4rgentinge^tltî'siukiia  (lui  ^ 

cruelque  cnftse  dç  recial  de  largent  :  couleu 


Dmu  ,«ie  Méprises' paéiA>tribili|A»l«  pamrretl^^'^ 
Sk  le  vmdffargUe  ans  aué<ls  ptèsettttt."  '.^    <'||^  «^^ 


«*'vOn.  'it'  ■  ■»»•'• 


_        LE.  .  "      ~  ^ 


frakheair ,  le^flot's  àrgètHitis^  téi  fu0ç(fux 
argentins.      Z     s  .  sjK.^^    1 

D'uifliblci^en  <!o\th'oàrÛTi<yaities>clia^cùrs  ^    ^ 
Eb  «Mçitl^s  Mfiibaril'âU  SbiinoTSt  d^  col  iines.:'  '  ^ 


«•    ••?      ifr. 


Ma  diçicc  jpaT^vrçt«^c  |ai^;0;^,^|^eufi,Jjpisiw»*} 
doigtent  fipusnjes  foyers  df  y.(^i  ^ii,  fLiflftfl^^  agi,!», , 
iTgayçr  vvs  ^  spiç  iaes^4^<^J^^ 

siW:^{ri^4|^j9elnJa9Bon|»Tav  ]^!<^iuif|^  Igi^a^^ 
/^y^\.4pn.H«4ril  la|toisDn  d^'ovi  >^nerve  ^ii%fk 
elle  -  inêmQ{*rl«ë  ie  <defKsin^  df  fla^tgd^lic^ 

giis,  iiTs^iftShryviftl^^i^oU  le 

mont  Pélb^^^ye.j/pv^^^^ 

le  navire^^rgt).  i^^doU  d^ft^^l  a<iiei;  cJ^SOti , 


^*  •"•  Hi       <*  .  :       '  ^  i 


servêtît  ptfur  faire  des  yf^i?^.^pXfc.  ^^^  uatr 

V argile  ,  de  i'alnrt  cette  <MI>t4^fèWrt|<«89  ^'    '  •>' 
S'endurcissanl^au  feu  ^  sojj)^^r^sj^cJ^|.s  l'onde , 

Se  indfeff /  CôiRpiaïkantc  a  laVoix  clcs  artist'es 
""Elle  entré  dans  leiÉfiirafo  /»feM<i}<lb4n^ii  tour  : 

jae  laJlqlurc ,  cU,  Iv^ 

>i>  vjrr  Z:»^\^  JiUViT  '«^^t  ^T«  ^T     li  *%    0     -  J 

Jba$m^iil8à^ouptaL>4iftt!r<«lt  iiWiit»:obèisipQto:4,  ? 
Moins  docile  anapilidièHl^fataUtoartaa^à/ioil  gré.  ' } 

ainsi  que  TlifiiaKiâa^l4  -^f^tt^padauttt^ti.tGzaur 
PierrerJes&rai»cti  t^«  ^wv  9h  v^a^i      ^  -sr.cb?  dA 

Cëfté  àrgiiê^  bé'Sk^màiÀiixém 

i^ç  e$t  RPise^  *artPQaêw^iïD(ïur  d 


«r 


Lt  Voliai?^  en  na<y^ia^%g<j«^fje 


1 


esi- 


ffner  la  pauvreté,  la  ntédM^riLe.  Tabsenc^  du 
luxe  et  ^ymimis'i)  m  iM^f,''''m^a^ 

un  pnuvr^^t^éd^^^  ^^  lina^lnMQJT  iÔirt  «tvhe 
deste.:^  .^  r:5Z    i  .:»\  ,r^;l^^?:»^l;^^7î^^    t.-^utty  \ 


il  fut  bienlôt  transporic  dana-lfcpodL^  et 
placé  afrn($tnb?è-^aetf-l^n\^irl^il^    ^^^ 

•  ARGONAUTES,  n.wi:/^/.  Priii<îég%i:<4f^- 

au  n^n^l^,q  dL#  5}((M^9Qi^i>ipris/J^:^nc  t(tit 

la  Gccçe  iiyait.  Je,  f^  ^if^nf »«ifi%lif  >i«)Mir 
«^  Piir>.!i^>'>»^<>^M<}ii\^'^»ft'^*)hautiM^ft«t  au 
Ç^P  ii^  S«#{"*^Jiif  t<»ei^«f»ttuttl%n%éndin|Biide 
J?fV/^T<^'^i:4.^  A>»f*!«flMM»»t|  U*i!|!|p«rin|».Bt 
[us(ju'à  Colclios.  Aj»f^,«j,tl>W*  A%ri»DiiléI  f aittè 
dangers,  et  conquis  la  Toisan^dlor,,, ils  le- 
vinferit  (Hms  feur  p^ilrie»;  Cette  expeditiga 
précéda    de.frt'iite-cinq    ans   la    gueiîfk   <3e 

Troie    JÇi>tr^^  .Aneitfuès ,  \m\l,_i^^^^m'''^  >■ 


»'«r. 


-■■I 


». 


Castar;4.PoUui(^>  Otpdkéeçtcrt9lMti;)iheii^4ii:  fà^; 
Youâulo  qai  ia  vaiear\v^i4*«lll<%l«'é^Pad^€l!ssè 

->d;  .K  ^,J0at  ci»n<fm9  k^  wtewiî^    ^  >  *    5^  >jl 

^^I^QU6&:/nifWi  .9&  ^^e  f^'4bi;i:^<QDfior#).  Fils 
0<ll(lfW^tlt^5)a1re^l*:»^;p«^iafli  qtt^. les^ftiAhic it 
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fermait  tet  Kk^UAi^te  autref*  «TiUioii  îiii  cbn- 
fin  U  garde  d^I<^  changée^  éii'vaç^e  ;  mais 
Mer€Uf«  Penclormît  au  son  de  sa  flûte  •  et  lui 


S 


<:. 


I 


coupa  la  tète.  Junon 'pjrit  aes^eux  et  les  se- 
mf  ||^  la  (jueaç  di||^aoo,^^^|^     Tiiëtamor- 

Ïihbsa  îut-mème  ëri  cet  toîseaû.  JP/^tf .  Veil- 
aot,  vigtlabti  toigneuiiyjldèle^  iiicommode, 
importun  ^  fâcheux  ^  endormi^  assoupi ,  cliar^ 
m^.  Périph.  Le  fils  d*Arestoi^>  le  surveillant 
aux  cent  Y^tix  ^  Argus  aux  cent  yeux  j  le 
gardien  d'io.  ■:  '  ;  '••v ; •;.■'■       "■  '  ;  ;  v'^'';'        •  v''  ■ . 

Cest  ^a^  allusîoii  1  Argùi  I  qui  Junou 
avait  tfonfié  la  garde  de  la' iîlle  d^In fichus 
qu^on  appelé  y^rg^ii  tout  surveillant  iilcom- 
mode,  «y^r/i.  Surveillant,  ei^piori,  gardien,  «-<ii^ 
tuteur  J  -»  épouiy  «-^,  maître,  précepteur. 
jEJ^îl.  inséparable,  jalo^ux,  intrailaA>lé ,  bar« 
bare ,  ombrageux ,  incorruptible ,  sourd  ^^  io^ 
flexible ,  trompé ,  dupé ,  en  défattt. 

DisposM  pins  d'argus  qu'un  siècte  n*a  de  jours. 
hk  FoiiTAiyx ,  /tf  Flarenttn ,  comédie ,  se.  3. 

Le  portier  du  idj^i  <st  uIb  hitîn  terrible 
Un  arifus  à  eent  yeux  y  un  ndonilre  insccessiblq. 
DCfTOUCHKS,  V Homme  singulier  ^  act.  II  j  se.  t. 

Si  dtt  veillant  argus  hk  fi$;ufe  effrayante 
Dans  rardettf  du  plaisir  à  leur  à  jéùx  se  présente. 
'\.  '         BoiLiAU  ,  iir  Lutrin ,  ch.  III. 

AStXETïZri.  j^  Ce  dioàî- 

1^  nutif,  venu  de  rilalien,  signifie  pfopre-^ 
2>  mtnt  petit  air  v.  J.-J.  Rousseau.  On  ap- 
pelé ariette  dans  Popéra  comique,  de  petits 
airs  légers  et  détachés,  placés  entre  le  réci- 
tatif. £pit.  Jolie,  légère,  agréable,  char* 
mante  ,  vivei  gàie^  enjouée ,  triste^  teudie, 
touchante.  *^ 

ARfON.  h.  pr.  m.  («-rZ-oit).  Poète^Iv- 
rique  et  habile  joueur  de  luth,  natif  de  Mé« 
tliymne,  dans  l'Ilè  de  Lesbos.  Sur  le  point 
d'être  tué  par  s^  compagnons  de  navigation, 
avides  de  ses  richesses,  il  demanda  et  ob-* 
tint  ia  permission  de  toucher  encore  une  fois 
Sa  lyre,  fn  tira  de  touchants  accords,  s,e 
précipita  dans  la  mer,  et  fut  reçu  par  un 
dauphin  qui  le  porta  jusqn^au  Cap  de  Téoare^ 
d^oùilse  rendit  k  Corinthe. 

Campistron  raconte  ainsi  qstte  aventure  : 

— Près  de  périr  par  la  fureur  des  flots  ,  s 

Snit  trouver  dans  leur  sein  la  vie  et  le  repos  : 
^n  dauphin  traversant  les  plaines  de  Neptune , 
^Uiré  par  %^  chants ,  prend  soin  de  sa  fortune, 
^'  l'aborde ,  il  remporte ,  il  lui  sert  dé  vaisseau , 
^^  donnant  aux  mortels  un  spectacle  nouveau , 
^1  le  fait  II  leurs  yeux ,  sans  péril  et  sans  crainte , 
Naviguer  sur  les  mers  de  Crète  et  de  Corinthe. 

ARISTARQTTE.  n.  pr.  m.  Grammairien 
^^  critique  célèbre  qui  florissait  environ  i4Ô 
•^^^nt  notre  ènf.  Il  fut  gouverneur  de  Plo- 
"^^^^^e  Evergète.  Les  «»itiques  justes  qu^ilfit 


lar  let  poéèkt  d'Hofuére  iHe^orent  une  ap- 
probatipQ  si  fén^«|«,  i^ue  «oàl  nbiu  ««t  de' 
i^enii  up  éloge  et  a  été  «mployé  pour  expri- 
mer lia  <*riti<|ue  judkieat  et  éclairé.  «>yn. 
Critique^  ccf^eur,  |uge.  Mpit.  Jodicieul''» 
sévère,  aiiitère,  sage,  profond,  éclairé: 

Et  de  moi-même  Aiiitareué  incanunode  • 

a  dit  J.  B»  Rousseau,      .t.v^^  - 

Qui  ramène  au  bon  goAt  un  auteur  éasré.    . 

Montrent-iU  ««crand  jour  leurs  frivoles  remarques, 
On  rit  du  faible  oY^ueil  de  ces  fau  ^n'staiyues. 
Estai  sui*^CriU^jfc.^\^^^ 

ARME.  nf.  Instrument  qui  s^^rt  à  attaquer 
ou  à  se  défendre.  Ce  mot  ^  en  poésie  surtout^ 
sViTÎploie  plu»  fréquencimeat  au  plurieL  Èpit. 
Luisantes  t  brillantes  »  étin  celantes  ,  polies^ 
légères  ^  lourdes ,  pesantes  ,  sùres\  fidèles , 
inutiles,  faibles,  fragiles,  guerrières,  bel- 
liqueuses ,  nobles,  généreuses^  victorieuses , 
triompliantes ,  tranchantes ,  homicides  «  inbu<- 
maines ,  cruelles  ^  meurtrières  j  futfié^Ves  i  par- 
ricides,  sacrilèges ,  impies,  légitimes  ,  sédi* 
tieuses  ,  rebelle!».  Périph.  Les  instruments  y 
les  foudres  de  la  mort.  ^  l  v 

a  Nous  nommons ,  en  poélié ,  ]fs  armes  des 
anciens,  les  fléchés,  les  darda,  la  bélier; 
notre  artillerie  n'est  pas  ai  heorenae  en  Ters.: 
lious  ne  nommons,  dans  le  style  pompeux  ni 
Ufusil^  ni  la  poudre  d  canon,  i^ileau  se 
sert  de  ces  périphrases  : 

Le  plomb  Vole  h  rînstant.  •  é 
Du  salpêtre  en  fureur  Tair  s^ëchaufre  et  s^allume. 

Afur<^tèr  la  tempête 
De  cent  foedres  d'airain  to«mÀ  contre  se  fflte  *• 
L.  KAOmE,  R4/Uxioé$s  sur  la  Pméfeie  ^chep.  IIU 

Hâtons-nous  d*inT^ter  y  par  un  sablime  effort , 

L'art  de  multiplier  les  foudres  de  le  mort. 

Du  cruel  jairelot ,  delà  flèche  homicide 

Le  vol ,  à  notre  gré  ,  n*est  point  é§êez  rapide  : 

Sous  nos  béliers  le»  oiuri  tonbeni  tj^op  lentement , 

Et  «otre  catapulte  écrase  faiblement. 

Serves  '^  nooa^mieum ,  pierrfers ,  âircasses ,  couleu* 

^        trines,  % 

Mortiers,  bombes,  canons,  mfemales  machines; 
Renverses  ces  rempai*ts ,  rompes  ces  bataillons, 
Et  soumettes  ces  mers  à  nos  fiers  pavillons. 
Abordons  au  milieu  de  vos  sombres  nuages  ; 
EmbrAsons  ^  arrachons ,  mâts ,  voiks  et  cordages  : 
Que  par  voua  et  le  fer.  Je  vent,  le  feu  ,  les  eaux, 
La  mort  de  tous  côtés  entre  dans  ces  vaisseaux. 
L.  lUCiirt ,  Épttre  ll»s ,  sur  T  homme. 

Armes  à  f eti.  K  skVk  mot  poudra. 

Dans  Itt  ttjle  familier,  et  même  dan«  1c 
it^le  noble ,  on  dira  bien  en  ftot/t^  faire  ses 
premières  çowp0$nesi  fwrç  te*  prtvuères 
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armes ,  pour  comtnçucçr ,  aa    carrière  mnt* 
taire  ;  Uti  poète3  ^  pliid  i^echétcli^s  dans  leurè 
xpiehsioDb ,   àiront^^ instruire  aux  leçons  \ 
^  aux  travaux  dt  Mari ^  faire  Pàppreritissa^^ 

dp  la  guerre. ^^%^^^^^^^^^^^  ^'"^^''^'"'y^^'ii 

V        Et  mon  jeune  courage 
JPi/long-tenàpsrf^  lagutrre  un  dur 'apprentissage. 

/.\::  ■■:-'•.,  •.■•'."■.VOLTAIRE»''*,  'vV-v  ;',v.-; 


Comme  ils  dîrQnV^e  i7i€^jU^^  Mars  y  les 
belliqueux  f7'al^aux,  poiiir  là  jprofessîon  des 
armes,  l'état  militaire  :     , 

,•   •    :■■■■.  ■  \  :  >.;,r? '^i-^W^-^i^iy'^'- .■ ''T.»'-ix«"!-.  ■- 1  ■  ■■^'•■:»..  <  ■  .;  \  .\|i  ^  O'.  ;.  ■    •'■••..•.■■.  »v   •-».  , 

Des  belliqueux  trapauxX^i  fait  rapprentissage. 

■     .  .  ■'■.••         VTi'  ■       *    * 

Armes  sVmploie  au  figuré,  potar  dire  les 
moyeiTS)  les  ressouices  qu'on  peut  opposer  à 
un  Ad\€|r$aLre.  -  .'m  •  .^v;i^  ■■••■'  .    vV    ^,.-;.-,r    '   ^'-'^ 

.  _;,  •       '   •    ,    *■•  ■<■•.,■■■     ^.    ■■      ■•   ■■  ■'■■.■      ■.'.'..  ■•■•." 

Je  ne  teux  point  encore  ,  en  lui  manquant  de  foi, 
Donner  à  sa  vertu  des  armes  conîre  moi. 

^  RaciNF,  BtftannicuSy  act.  IV^  se,  4'' 

C'est  ainsi  qu^oh  dit  /e5  armés  du  men-^ 
songe ^  de  la  calomnie ^  de  l^ envoie  etc.,  pour 
signifier  les  fl^oyens  qu^eaiploienl|i  le  men- 
songe, la  calomnie,  etc.     ,         :    -, 

■      ■  ■  .  '      "  '    ■■    .  ■'      .  '  '.     '  ■ 

Dans  ces  jours  deslinés  nuz  larmes, 
Où  mesenoemUten  fureur  i  '   ' 

Aif^nisaîent  conl\  moi  Us  armes       "^ 
De  V imposture  e^  de  V erreur. 
.  ^1         J.  B,  RoussKAu  ,  Ode  VIT,  lîv.  t. 

Les  poètes  dirent  les  armes  deCércs^  pour 
les  outils  du  labourage,  et  les  inbirùnieiiis  de 
i)oulcingerie.   __ 

ARMES-  /i./.  ;;/.  Terme  de  Jil;^on.  /^; 

AKMOllllES. 

ARMÉE,  n./*.  Grand  nombre   de  tioupes 
asseinblées  en  corps  sous  la  conduite  d'un  ^é^^ 
néral.  Ou  dit  par  niéionyiuie  le  soldai  ,  leè 
soldats  poUr  rarnieç,  on  dit  de  niAme  les 
iataillons  y  les    phalanges,  et  quelqueCi)it 
les  drapeaux  j  les  enseignes  y  les  pavillons^^ 
Epit.  Aguerrie  ,  bellîqueusf',  brave,   floris- 
sante ,  puissante,  formidable,  intrépide^  pi-' 
vincible  ,    nombreuse  ,    redoutable  ,    triotn- 
pbante  y  victorieuse ,   indomptable,  alFaiblie  , 
défaite,  vaincue.    . 

\i' armée  nnx  larges  ilaacs  dans  les  champs  se  dé- 
ploie. 

Le  poète  Léonard  a  dit,  par  péripKi'aî&e  : 

.'  ■         ■  ■-  i' 

La  cohorte  horriicidc 
Qiii  vend  son  sang  aux  querelles  des  fois. 

^Jlt  M.  de  Pezay: 

Ces  machines  inconcevables, 
Qu  une  seule  voix  fait  mouvoir; 
,      .        Ces  corps  aveugles  ,  innombrables, 
L  ont  Tuaion  fait  le  pouvoir.  /'         | 


l'^^.se  prend  ausbi,  au  figuré,  pour  ua 
grand  nombre^ une  mukitude.   ^      .,; 

D'éloiIesdey.anl  toi  quelle  armée  innombrable 
.     ijv    ;i^:  i V  Se  dissippé  el  s*énfuit;  '^     i;    ^ 

L»^acinë  ,  L'ouvragé  dés  six  Jours,  ode.   » 

Le  dieu  des  armées  se  dit  pour  PEtre  su- 
prême', en  tant  qu'il  préside  au  soct  des 
combats  :        .  :  ,.  r       ' 


»*■., 


Adorez  et  frappez  ;  vos  mains  seront  armées 
Par  Tange  de  la  mÔrt  et  lé  dieu  des  armées ff^ 
YovuAim^t  Ma/iomet.  ai:Llli.  se.  6. 

;  .■.•■•>'■  •  <   ,  »      >•>        .         1  ■  .  .  •• 

■*  •  "  ".'      ■        .  ■  .'••'      •■  •■•■". 

Mais  Vrmcfe^  partï^^cîpe,  «t  ar^^^  riom  , 
ont  une  signification  trop  approchante  pour 
rimer/ensemble.  '         r  ^         v 

Armée  ne  peut  entrer  dans   un  vers  que 
placé  devant  un   mol    commençant  par  une  " 
voyelle  avec  laquelle  son  e  muet  sMlidé.       '  «^ 


Son  armée  à  grands  cris.applpudit  son  courage  . 

DELILLE.       ... 


f .  •• 


H 


■.t:' 


*  ARMER,  t;.  fr.  Fournir  dés  armes,  faire 
prendre  les  armejs,  —  fortifier,  garnir,  mu- 
nir d'«*t'nry?s.  Dans  le  sens  inlransitif ,  lever 
des  troupes,  se  préparer  ci ^aguehe.       '- 

L*aî  dêur  de  se  montrer ,  et  non  p«1s  de  médire 
Arma  la  vérité  du  vers  de  là  satire. 

BoiLEAU V z^/-/ f;ot?/.,  ch.  IL       / 

'•'■"■■  ■•■■■■  .*.  •    -  ..   :  .  •       ■     '  •      ■ 

....  .        ,  ■  •     -  ._..••. 

Aujourd'hui  vieux  lion^  je  suis  doux  et  traitable; , 
Je  n'arma  point  contre  eux  mes  ongles  éhioussés. 

Le  même. 

.    •  '.      ,    ■  •  ■    ,        ■  •        '.     ■     •  •■      ■  '  ■ 

Au  lieu  de  ^ire  il  s^arme ,  il  est  armé  d^un 
glaive.  Le  poète  dit  bien  u/i  g^/^iVe  arme  sa 

main  .  son  bras. 

■  •        ■   ■       •       . ,    ■ 

'  Faut-il  armer  mon  bras  contre  vos  ennemis. 

VoLi AIRE.— J/a/vam/ie,  act.  II,  se.  5. 

Je.n*<Jlamîne  pas  si  votrCvpolitique 

Peuse  armer  mes  chi^grins  contre  ma  république.* 

_        .  Le  même,  5r(i/M5  ,  aot.  II,sc.  a. 

•       ■  *-  '      , 

Comblé  de  tant  d*hônneurs,  ce  perfide  que  j*aime, 

De  mes  propres  bieuiaits  j'arme  contre  moi-même. 

N>.        ^  Crébîllon. 

On  dit  au  figuré  s^ armer  de  courage  j  s^af- 
mer  de  rigueur  j  de  patience  y)èlc.     .  ' 

Armez-vous  de  vertu  ,  vous  en  avez  besoin.  \ 
1     *  .,  ROTKOU  , /^e/ice^/aj  ,  act.  V,  se.  4- 

Il  aiguisait  son  bec ,  battait  Tair  et  ses  flancs , 
'  Et,  s'exerçant  contre  les  vents, 
S'armait  d'une  jalouse  rage. 

'  '  '  # 

^ARMOIRIES,  n.f.pl  [ar-moa-rles).  Sjn. 
Armes,  écu ,  enseignes,  drapeaux  ,  paviilo.u. 
/T^^ù. Honorables,  nobles-,  peintes,  gravées., 
antiques,  anciennes,  alléi;oriqiies,  &yrnb<>- 
liques,  fantasques,  ridicules,  vaine»-. 
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six  Jours,  od«. 
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poiirTEtre  su- 
ie au   sort   des  ; 


ront  armées 
tes  armées. 

^i armées  nom, 
pprochante  pour 

.  •  ■  '  .  ,  •  ^  ■  ■  • .  ■  '• 
ins  un  vers  que 
iiençani  par  une  ^ 

muets^élidé. 

•  .  ».  •  »  ■   " 

■«■■■••        ,iJÈ.'    'i       ■  •    -.       •■ 


/ 


idit  son  courage 

DELILLE.       ^ 


»;'       • 


■   4  ' 


Si. 


dès  armçs.,  taire 
1er,  garnir,  mu- 
inlransitif,   lever 

la  5uef-ie.        ^ 

'  ■  ^.  .    . 

n  pas  de  médire 

ilire. 

poél.  f  cil.  IL       r  > 

i  doux  ^trai  tabla;, 
es  ongles  énioussé*. 

e  même. 

'•  '    •  •  •  '  ■ 
,  il  est  armé  d  un 
m  glaive  arme  sa 

■  • 

•e  VOS  ennemis.  ^ 

\rie  ,  act.  II  >  se.  5. 

|i  tique  ^ 

nM  e  ma  république. 

|m5  ,  aol.  II,  se.  a, 

ce  perfidie  que  j'aime , 
le  contre  moi-mêuie. 

Crébîllon. 

r  de  courage ,  s\àf' 

\nce  y)élc.       ' 

enavet  besoin. 

4 

las  ,act.  V,  se.  4. 

'air  cl  ses  flancs , 
le  les  vents, 

\ouse  rage. . 

* 

\(ar-moa-nes).  Syn. 
dr»\)eaox  ,  paviHo». 
L  peintes,  gravées., 
|lé^oriqucs ,  symbvr 
lies,  vaines-. 


•*  • 


.   t. 

Aussitôt  maint  esprit,  fécoad  en  rêveries  ,' 
inventa  le  blason  avec  les  armoiriesi^ 


'■V    «- 


\Tous  les  peaplèsVdîl  Sàînte-Foix,  dans  ses 
Essais  sur  j^ans  ,  tomViï,  pag.  i53|  ^dit.. 
de  17^9,    ôht  eu  des  sy totales,,   figurés  ou 
enseigner  nationales  f^'*^^^^^^^  '      l 

^     Les  Athéniens  avaiehl  ùWé  cftôiieffe;  pour 

symbole  \  •■.•.». •.■  ^-v  ^-  :    'y'^-  ■}>:■■  •■::,♦*; ;.".:.j 

jues  Thraces  ,  une  mort;^  ;  /i       v^ 

liés  Celtes  ,  une  épee  ;  l  ^  o 

Les  Romains ,  un  aigLe  ; 

Les  Carthaginois  ,  une  tête  dé  chei^al  ^ 

Les  Saxons  ,  un  coursier  l^ondissantj 

Les  pi-eraiers  Fratiçais,  \xn  lion  ^^ 
,   Les  Gots ,  une  ourse;  .  '         *  ?      ^ 

Les  chefs  des  D^Miides ,  des  clefs.  ^ 
*  Dans  des  témprfiindins  éloignés  ^  et  d'après 
la  nouvelle  diyisioh^def  éUjls  ,  les  nations  ou 
ceux  qui  les  gotiVernènit  otit  adopté  des  syiji- 
boles  ou  armes  dîstinclivesj^et,  comme  les 
•poètes  les^dcsigncnt  souvent  pai'  ces  mêmes 
signes,  c'est  le  lieu  de  faire  connaître  les 
armes  ou  armoiries  des  principaux  états  ,  ou 
des  principales  maisons  régnantes. 
.  Les  arnics  de  Uempiré  d^ Allemagne  oui  de 
r^mpereiir  sont  un  ai  aie  à  deux  têtes  ; 

Celles  dos  rois  de  France,  trois  fleurs  de  lis ^ 

Celles  d'Espagne  ,  deux  châteaux  et  deux 
lions  ëcartelés  j       -        ■       ' 

Celles  de  Portugal  jô/h^ecu^sons  chargés 
de  pesons  qui  représentent  les  deniers  pour 
prix  desquels  le  Christ  fut  vendu  y 

Celles  d'Angleterre  ,  t^'ois  léopards  ; 

Celles  de  Pru^^e  ,  un  aigle  cQuronnë ; 

CeHes  de  Jlussie  ou  Moscovie  j  u/i  cavalier 
armé ^  tenant  la  lance  en^rrêt  et  un  dra- 
gon sous  ses  pieds  ;  ^    , 

Celles  de  Suède  ,troâ  couronner;        ^ 

Celles  de  Danneiriarck  ,  trois  lions; 

Cdles  de  Pologne,  un  aigle  ses  atles  ou* 


Le  rbot  armoiries  rie  peut  être  placé  qu'à 
I       la  fÎTi  du  vers  où  il  donne  une  rime  |em|uine. 
P^.  Traité  de  la  f^ersification^  pagr.  iS- 

,    .v^If'  ;..'    ■■■      -•:    .  './ ■^.v.■.  ■  *^     ■-..  ■       ^    ^/  . .  ■. 

ARMomg^ 

de  la  Bretagne.  Oh  né  l'emploie  qu'en  vers  et 
dans  rhisloire  ancienne^ 


V  : 'V   .."«-■'■'* 


f  > 
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r 


*•♦. 


A 


>-.^ 


^onloiû  de  tarmôriâue  ph^c  , 
Il  est  une  île ,  afiyeiix^|rtyage , 
Habitacle  mafrécagetix.    |  , 

*   1,  Geesset. 


I  .■ 


■;<•.  T'*^ ;«'.■' 


V,ï4. 


^^  F^RAUn,  Dict.  Çritfde  la  Idri^.  franc. 

/ARMURE,  n.jf.  Les  armes  défeusi^^es  qui 
couvrent  et  joigneut  le  cêtpà  ^  cotainé  la 
cuirasse,  le  casque^  etc.  1^ 

^  :-^Ce  mot  se  dit  plus  particulièrement  des 
armes  de  Pancien  temps ,  ou  les  guerriers 
étaient  armés  de  toutes  pièce|.^^â.  Complète, 
légère ,  pesante  ,  guerrière ,  polie  ,  brillante  , 
élincelante  ,  impuissante  ,  épaisse  ,  Hdèle. 

•  ' .'    •  •  '■■'  ■"■'•%"■'  .   •   ■     ■■ 

Patrocle  à  Sarpédon  ,    héros  de  la  Lycie, 

Arrîacha cette  apiiure ^  en  arracha^t.ia  vie.-       v 

^  ^  .  AïGNAN ,  trad.  de  l'Iliade  ,  liv.  XXIII. 

Le  jour  paraît ,  je  oliarge  mon  ^7rmiire  , 
Monbr.is  fl^éçhit  souruu  lourd  bouclier. 
El  le  poids  d*un  casque  d'acier'      ' 
.  Presse  ma  gloire  cheyclurCé  /■'■ 

BlôuK-tORMUN.,  '     -• 


•> 


.'  ' 


inertes  ; 


\ 


-   Celles  de    l'Église  roniaîne   ou   du  pape, 
deux  clefs  couronnées  d^une  tiare  ,• .    . 

Celles  du  £;rand  turc ,  un  croissant. 

^     %.        .'     •  ■  •    -  .    - 

JLn  \ain  au  lion  Belgique  .  1^ 

^  Il  voit  l^ai^l(i  Germanique 

V^^i- sons  les  léo/mrds. 
BoiLKAU  ,   Ode  sur  la  prise  de'jSfamur. 

Par  le  lion  helgique  ^  le  poète  enlend  les 


ARRET,  n.  m.  [a-rè  devant  une  consonne), 
vr^ Al.  Décision  ,  jugement ,  sentence  ,  ordre, 
/t/nx,  Lré  vocable ,  inévitable,  abominable, 
exécrable  ,  horrible  ,  cruel ,  inhumaiii ,  bar- 
bare ,  terrible  forinidable,  ^imorteli  rigou- 
reux ,  sanglant,  f.ital,  sévère,  menaçant, 
décisif,  définitif,  tranchant ,  doux  -,  humain , 
juste-,  équitable. 


•I       ■      » 


dans  ses  armoiries.        / 

«  •  ■  .  .  • 

îUin  d'orgiicil  et  d'espoir ,  il  contemple  aujour- 
•      d'Inii  ■         .     . 

Ce  snpcrbç  étendard  ..déployé  deVnnt  lui  , 
^>ù  brillent  lu  tiare  et  ies  clefs  sjniboUr^'ueSj 
I>cs  successonra  de  Pierre  attributs  pacifiques. 
iUouR-tcw!i;\N  ,  Jérusalem  délivrée,  ch.  I. 


Uèvoquiîjr  un  «irr^(]queia  haine  a  dijcté. 

Dllille. 

On  dit  l^s  arrêts  du  sort ,  les  arrêts  du  des- 
tin.    ^-    :    '-■  '.  V  .   V  .   "  • 

Arr^ist  dit  aussi  pour  la  résolution  qu'on 

,  a  prise  :  . 

•••  '/'  '   ■•■   "  ;"  ■  ^         '  '■    •    ^■■-  •  ''     '  '  '      ' 
'  Non;  rie  révoquons'pas  l^arrétde  rfion  courroux  ;. 

Qu'il  périsse!  Aussi  bien  il  lie  vit  plus  pour  nous.. 

'        .  kAciN£. 

Arrêt  d\imour.  K.  Cour  ,  cour  d'amour. 

*  •  ■ 

ARROSER.  ^^  tr.  Syn.  Humecter,  moiiil- 
ler,  tremper  ,  abreuver.  Périph.  Répandie, 
verser  la  rosée,  promener  l'arrosoir ,   étan- 

cher'  la  soif  des  plantes  ,  des  fleurs. 

■'■*■■■  »       '  •  ' 

(/'est  sur-tout  quand  Tétoile  a  Vénus  consacrée  ^ 
Tait  succéder  au  bruit  la  tranquille  soirée  ,  *       ♦ 
Que  le  sol ,  respirant  d'aune  longue  chaleur. 
Oc  i'Iiùmidc  arrosoir  implore  la  faveur. 
Après  les  i'euxdujour,  les  plantes  inclinées.^ 
Languisscnttristcmcut  Sur  leurs  t,i;'cs  tances; 
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1^0    '  ARS 

Mais  lorsque  la  fiatcheur  a  coulé  c|an$  leur  ficin  , 
Leun^  organes  vaincu^  se  raniment  soudain; 
On  Ics'yoit  reverdir,  et  pleines  de  soupUise ,    , 
De  leur UiAài^en^i  relever  U  noJblesso). 
L'onde  a  ioui  rajeuni.  7^     ^     *  ■   ^^n  a>  6>^3 


Fuyez  ces  lieux  charmants  q\i*arrose  le  Permesse. 


.ï.'v 


3jj» 


^ 


.-lÉM', 


r.' 


On  ^ii  au  figuré  atrosenon  f«n>  *pn 

itriûsér  ta  if^rre  de  ni  sutursiJçùrrqfstr  la 

terre,   Vaut^,  ^^^ .M ^^m.Éf^^'^^ 
elauur,  couvrir  *teu)arie ,  somller  de  iapg. 

Son  bûclier  fut  '•ouveiit  arrûsfl  de  inW pleur»,'".; 


Lo  nionche,  Thameçon  et  tous  ces  faux  appâts 
Qui  promeUont  lu  vie  et  doaneal  le  trépas. 

BOISJOSLIN. 

*  ■ 

♦  ^RT.  h.w.  (arméme  devant  une  voyelle)- 
Sjrn.  ^vieiipç ,  carm^ÎMance.  «--  Métier,  pVu- 
fi  fibioa.>—  Adr^s^e  y.fioesse  ,  habilité  ,  indus- 
triel in  ventigh-"-  Artifice^  détour  9  subtilité v 
manège,  ruse,  supercherie^,  trQmperie.  Epit. 
Aimajb49\  «idrçit ,  lîfeureux  ^  ingénieux  ,  in- 

,  dustrieiii^ j^  brenfai^wnl,  utile,, jwjlYjiaire,  se- 
c6uî^t)1eV  l^i'ofei^y^^  enèhântcuf.  Induc- 
teur ',  tainàîifeur ,  itiérveiUeux  •  divin  •  fleris- 
sant  ,  suDlime  ,  lonocen^t  j,  précieux  .  long  - , 

!  Jahorieut  -i^  fiénil)lé  '    aféé ,  facile  /naturel 


Quels  lauriers  me  plâi] 


AR&OSÔIR.  n.  w.  ,(  a-ro-j/wr  V  J^;>4^ 

I^rge  -^V  a^  large  Tenlre^  fécond  ,  hoiBidf?, 
raïraîc'hibisani;. '  -jI  '.  ■.'  '^'  ■  'i $■  .;!!?■  •'■  .,'o ;' •i-;^'*.  .^^  :'' 

'■'■■■  ;  "    / 

'  ^^   QùBtid  du  matin,  ajiïoir  '  •'^ 

ChettntiS  pcnissân  t  là  béèbe;  oti  po  rt an%  Vàfpoh^^ 
TuIaM  d*un  sablé  aride ttûe  terre  flertik.   ^^yliiu 
>  :  ^^      i  #  v^BOiLEAU  ,  E pitre  XI*v 

:Xe  sillon,  ëpuLsé^r  les  mêmes  chaleurs, 
Bientôt  verra  toipbçr  Ja  gjioire  d^  ses  âeiirs  ,^ 
;  A  moins  qHf,/fiï/7:P5(ïi/-,raiiîma»t  la  y  ordure  ^. 
I^'j  £asfl>^  chaque  jour  pleuvoir  une  onde  pure. 

Leméme. 


/•'■ 


t^ 


.ARSENAL*  ».  ro.  Lieu  ou  l'ôn^J^ard^et  où 
roi»  £»bri(|ae  tçiiÇ  ce  qi^^  e^,  nécesb^^^^^ 
rario^jpmeTit  des  troupe»  de.'ierr^'  e|  des  vais- 

riçhf  -|^  puoi,  foùrul,  forrnidab|é,"reàoutal)le/ 
demwni  f  dév^sli^,  vide ,  désert,  Périph\  Les 
ars^^itux  de  Mars,  les  magasins  de  Mars,  le 

déjpôt  de  Mars  ^  de  Mars  les  vastes  ateliers. 

■  :    \  .  '  ■-.■..■  ...  ■■;,.  .,    '■ 

«CeehâteâU.  »  .'.  .  •  .  .  .  #  -^.'u  .*\   j 

Où  se  gardaient  xes  nla§msins  deMarg  ^ 

Ce  lon^amas  de  lances  et  de  dards  , 

Kt  les  canofis  que  l'enfer  «frsa  rage    ,  ^ 

Avait  fondus  pour  un  affreux  usaçe. 

•■'y  VOLTAIEE,  la  Pucelle,  cb.  Xyill. 


■  1 


Arsenal  se  prend  quelquefois  au  ^guré  pour 

exprimer  toua  le9  instruments  utiles  à  une 

tirof^ssipui  ou  seulement  à  une  entreprise. 

.     ♦ 
'   >'.  *  •  Hâte*toi  de  connaitre 

Ce  qui  doit  composer  ton  drsenàl  champêtre, ;^ 
Delille,  Traduct.  df.s  Géorgif/ues y\iv,l. 
$■   , 
L  arsenal  champêtre f  pour  les  instruments 

aratoires. 


1 


ger|trompçur^idjidjeu*,^pernci^^^^  v- 

Le^;^/*ff  paftîiffqûés- "fmis  de  la  pau  ,  en- 
îM^'he^Vi^iiùrAa^è^  flambeau     • 

del  âi;i^s ,'  des 'arts  ta  tnagmué  imposture, 
Peiriprre  flesfeùx  artir  '   ^  '  ,1"*  '  f,  < 

De  Vart  ingénieux  la  magique  inipostune. 

^our  prolonger  nos  jours  destinés  aux  douleurs  ^ 
Naissent  leipreniiers  arts  enfants  de  nos  malheurs. 

LesY7/7i  sont  enfants  de  Plutus.     . 

\Arl  se  dit  au  propre  et  au  figuré,  avec 
des  noms  détermjnatifs ,  avec^  de?  adjectifs  ' 
^l^^aVec  des  Verbes  a  rindéfini  c)uî  caracté- 
risent les  difFéirentes  espèces  :  Vartdés  vers  y 
U art  des  cojhhats  ^  l'art  de  la  guerre  ;  Part 
militaire  y  lés  hfiaux  arts^  Part  de  plaire  , 


'  •,'  * 


^•.'  <,.* 


C*est  en  vain  qu'au  Parnasse  un  téméraive  auteur  * 
Pense  de  Part  des  ^ers  atteindra  la  hiiuteurr.         »  ^ 

•   r*        BOILeAU..!       * 

Sous  voire  illustre  exemple  apprendre  l'art  des 


roks. 


">, 


-y 


\ 


CofiV EilLt  f  Rodogune. 

Pouravoir  su  dans  leurs  beaux  fours 
Réussir  au  grand  art  de  plaire. 

YOLTAIfliE. 


^•^ 


■.'.V  { 


^-\    Sur  la  rive  4^  ^^c  ,  le  pécheur  matinal 
Dela.pécliea  porté  Jccham(>étre  arsenal  ^ 
Le  cordontiet  mobile  ,  et  la  ligne  étendue, 

^      Qui  dans  sesmains  s'aibngeet  dausTeau  diminue^ 


...'"•■,■     . .  ■      ,    ■  •  ■  ■  ■ 

Mon    coeur  n'est   point -nourri   dans    l[ar(  de  se 

c  .  ,      ;     contraindre.      *i^ 

ChÈfiiLtD^  iSémiraniis.  .   ' 

Le  P.Marion  a  dit  de  Crôu^vi^el  : 
Savant  dans  Cdrt  dé  feindre  et  de  se  déguiser. 

Le  dieu  des  a  fis.  PcW/t^/i.  Pour  Apollon. 

»  Ce  mot  rîmè  iion»  seulement  avec  ttius  le? 
mMs  terminés  en  art  i  mars  encore  avec  ceux 
qui  finibîient  «u  ardy  sâPâ  égard  à  la  lettii^ 
d^appui  :  ^  ^  \^.  ;" 
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..   ART  ■• 

Mais  ne  choii|is8ez  pas  cesobjets  au  hazard  '^ 
Pour  U  belle  nature  épuisez  tout  votre  vir/. 

.  r     V  DhLlLLE. 

'  .  •  ».  •       - 

rc  Le»  modiprnes  représentent  les  flrft  par 
des  enfants  ailés,  ayant  sur  la  iéle  une 
fldAinie  ,  symbole  du  génie  qui  les  inspire  , 
et  portant  chacun  rattribut.  de  rart  c^u^on 
veut 'personnifier,  n  "    *         '     ,» 

:      Noël  ,  Dict.  de  la  fable.   J 

AR^ÇEMISE.  n/pr/fP^mmeàeUwfio\^^ 

roi  de  Carié,  mérita  par  les  regrets  que  lui 
c;iiisa  la  mort  de  son  époux,  e^.  par  ie  su- 
perbe tombeau  qu^ellé  lui  fil  élever ,  de  voir 
SOI)  nom  passer  à  la  postérité,  et  devenir 
iroiri  proverbial  POHC  exPriiQei;  anev^épou»e 
cliasle  j  et' qui  aime  lendreinerit  »on  mari. 
M<iis,  par  abus^,  ce  ponri  se  prei^d  \f  plus  S04- 
Vent  irôniquemetif)  et  désigne  une  femitie 
qui  met  plus  d^affectatiou  que  de  sincérité 
dans  le$  sentiments  d^amour  et  de  fidélité 
dont  elle  fait  parade.  J^mt.  Chaste-,  pudique^ 
sage  - ,  Vertueuse  ,  fidèle  ,  pieuse  ,  a^Bi^ée  , 
inconsolable.  Périph.  L'épouse  de  Mausole , 
la  chajite  reine  de  Carie,     v 

/     Les  chroniques  les  pins  amples. 
/     Des  veuvirs  des  premiers  tempa^ 
Noms  faiiroiM^t  peu  d'exemplM      ' 
D'Jrtémises' de  vingt  ans.  ^  ^ 

V  J.  B.  ROUSSEAOI  Orf^VlI  ,  liv.  a. 

■    .     \      -f        St        ■      ■  »_-..'■•        ^  '      •  * 

On  ne  poussa  jainais  plus  loin  la  foi  promise , 
Voilà  des  sen|i:ments  dignes  d'une  Jrléniise. 

RtéNÀHD  le  Légataire ,  act.  III,  se.  6. 

AR'IXFICB-  /!•    m.   Syn.  Act ,    adrBase , 

s  amen  t  ^  " .  dissim  ulatioti ,  fourbe  ^  fourbe- 
'^^*  >  soypl^^s^.  t  frauder.,  m^uyaîs^  foi ,  sub- 
tnfté  ,  supercherie^  tromperie»  Épit.  admi- 
lahle ,  ingénieux ,  industrieux.  —  Caché, 
secret  5  raiiï,  grossier,  adroit ,  sou]l^le  ,  sdb- 
ûl^  innocent,  côtipablé  ,  pervers  ,  indigne, 
'^ruel ,  honieux,  lâche  --9  noir  -  ,  profond  , 
'irnpiiissantr'-' ^..•>.  :t-:^':^<^:.-  ^i;  -'  ■'••,■ 

Oc  leur  vaine  éloquence  employant  l'avtifite. 

•  •   ■  •-•.   ô'  r^'^'"--  •  '^^A  --^•'^'■- -Racine.    •  ■ 
î^Iets  comme  un  double  fond  dansl'œilde  i^art.  9ce. 

\4\^}iiUiift^ ,  Poème  de  la  peint/  '-e. 

J^rmirais  si  Mathan  ^dépouillant  l^AttiJice  :, 
Avait  pu  de s^n^œùr  surmonter  rinjusMce. 

Racine,  u4/Aa//>>  act.  III ,  se  4. 

Vt)ltaire  a  reprfs  Corneille  d^avoîr  dit  : 

/"  pienrU  pour  mc^toucher  un  mauvais  artifice. 

*       ^'^     fléraclius^  act.  III ,  se;  a., 

Feu  d'artifice.  :  /  .    .    "  ^ 

,  la  sont  forcés  d'un  art  industrieux 

<  toux  qui  pai'  les  cou(>s  (rtininuoceut  tonnerre^ 

•'•  mille  Rsfi>'frf«mv"6àU«  etufecHissent  lès  cicuf 
»       •  Cil^feLEs  Ptaaàu LT , .  Gi'iscti4is  »'t(^  e. 


>> 
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ART  18 

Le  soir  se  passe  en  spectacles  pompeaSè 
De  toutes  parla  le  salpêtre  s'allume , 
D'astres  nouveaux  il  enricbitifs  cieux  ,  /  ^ 
Fait  serpenter  ,'  ou  fait  faillir  des  feux  ;    ^ 
S'élève  en  tige,  ou  retombe  en  écomei»       . 
Par  au  banquet  on  remplace  ces  jei^x* 

DoaÀ%  . 

Là  ,  le  salpêtre  éclate ,  et  la  flammeélanc  e , 
Çn  sillons  raypnoants  dans  lea  airs  disperse  ;  , 
Remplit  tout  ri^brixon,  s'élève  jusqu'aux  ci  ux, 
Tonne ,  brill<^ ,  et  relonobe  en  globes  radieux^ 
Tantôt  elle  s'élève  en  riches  colonnades  ; 
Tantôt  elle  jaillit  en  brilïantçS  cascades  ; 
I?t4antât  c'est  un  fleuve  ,  un  torrent  orageux 
Qui  rpule  avec  fracas  sou  cristal  sulfureux. 
MiCHAUDy^/ç  Pn/j/e/if/ij  d'un  proscrit  ^  cb.  Hh 

.ARTILLERIE,  n./.  (les  deux  Z  se  mouil- 
lent). Ça^  mot  ne  peut  entrer  dans  le  cours 
d^un   vers  que  suivi  d^un  .mot   commençant 
par  une  voyelle  avec  laquelle  son  e  muelii-  i 
nal  s'élide  :  à  la  fin  du  vers,  il  donne  une  \ 
nme  féminine.  i?/7i<.  Belliqueuse ,"  grosse  ^-j 
effroyable  ,    formidable  4  enflammée,    ton- 
nante y  foudroyante,  fuloiinante,  redoutable <^ 
terrible ,  fatale ,   funeste,   infernale ,   4esas^  \ 
treuse ,  ruineuse.  Périph.    Les  foudres  de 

Mars. 

.  •  .    ■  •  '   .  '  ■ .  "-•■■■  ■  •  ■ 

Du  salpêtre  en  fureur  l'air  s' échauffe  et  s'allume  ; 
Éi  des  coups  r^ôublés  tout  le  rivage  fumé;» 

BoiLEàU , -Ê>ftre  iV. 

H  Boileau  m^a  dit  (  note  de  Brossette  sur 
Ifs  deux  vers  citéii)  qu'il  était  le  premier  de 
hog  poètes  i  qui  eût  parlé  «sh  Vers  àe  t^attilf 
lerie  moderne  ^  et  de  ce  qui  en  dépend  ; 
comme  les  canons  j  \e%  homhes  y  Isl  poudre  y 
le  salpêtre  y  dont  les  nonis  sont.,  pour  le 
moins  aussi  beaux ,  et  les  images  aussi  ma« 
gnifiqu^s  que  celles  des  dar^sj^à^es  flèéhes  , 
des  boucliers  y  et  des  autf&s^armessanciennes. 
Si  la  poudr^f  à  canon  avait  été  en  i^age  dana 
Tantlquité,  Homère^  et  Virgile  en  auraient 
fait  sans  doute  les  plus  granas  ornements  de^ 
leurs  poj^mes.  En  effet ,  peut-on  voir  de  plus 
belle  poésie  que  celle-ci  ?      \  ^ 

-  »    •     ■  .  ■     , 

C'était  peu  que  sa  main  conduite  par  l'enfer. 
Eût  pétri  le  salpêtre  ,  eàt  aiguisé  le  fer. 
^*  BoiLEAU,  Sàtirê^llU 
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Affronter  la  tempête 
De  cent  foudres  d^airain  tournés  contre  sa^  tête. 

eVi. 
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'Et  les  bombes  dans  l|es  airs 
Allant  çheicher  le  toniTerre  , 
Semblent,  tombant  sur  la  terre,  ;    ,  . 
Vouloir  f'ouTiir  le»  enlcrs^       )  ! 

\  "  Ode  suirla  prist  de  Namur. 

,  M.  Deupréau»  «e  trompait,  dit  M.  <ï«  S'. 
MaK,  daot  ta  remarque  au  bas  de  la  note  de 
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Ijiosselte,  on  avait  parlé  de  YartilUrie  mo- 
dtrne  rlans  notre  ^»oésie  avant  lui.   )> 

JuUt.de  Boileau  ,  t.  II  ^p.  67.  (177  2-  ) 

ARTISAN,  n.m.  Au  pr'dpre,  ouvrier  dans 
un  art  mécanique.  Il  c'St  du  style  familier 
Vil  n'est  relevé' par  une  épithète.  vS/aî  Ou- 
vrieK,^  artiste.  J'^pU.  Actif,  laborieux^  ^'}^^' 
lant ,.  diligent ,  utile  ,  adroit  ,  expert,  inj^é^ 
nieux  ,  irr<|uslrieux  ,  distingué  ,  habile  ,  mer- 
veilleux ,  gtossier  >    vil  -  ,  subalterne  ,  ^luer- 

cénairt»  ,  obshur  ,  pauvre,  méprisé. 

■    ■    *     ■       ."  \       A     ■■  •  •    , ■  ■  ■        '     •  •      '    '^■• 
Le  i)\ns  y  il  art  Iscm  eut  ses  doïjmes  a  soi. 

■■■''^  \  Vio^hEXV  /Satire  X\l. 

î^t  j'approuve  les  Aoins  du  monarque  guemer 
(  Alexandic  ) , 

Qui  ne  pouvait  seui'frir  qu'un  afiisnn  grossier 
Enticprit  de  tracer ,  d'une  iuain  criminelle, 
Un  portrifit  réservé  pour  le  piàccau  d'ApcUe, 

Le  même  j  Discours  au  roi. 

Lé  dwin^  Véternel  \artisan  ^  périphrase 
employée  par  les  poètes  pour  désigner  ditu  y 
Le  créateur  y  V  éternel^  le  soui^evaln  archi- 
lecLc.  '  ■   »      . • 

Tjn  même  plan  suivi  dans  ce  grand  univers 
D^un  artisan  supténic  atteste  \&  puissance.; 


«> 


ASI 


'T 


Chénedolle. 


i*^^'/e/7zd^///r//\yrt/f  x^'a-t-il  pas  dans  ses  mains 
Des  .moyens  infinis  -tout  préls  pour  ses  desseins? 

VOLTAiîte  ^  Poèmçsurlé  désastre  de  Lisbonne. 

Le  dii^in  artisan  ^  ameur  delà  Nature, 
De  son  habile  main  ébauchalnt  un  tableau  , 

Aurait -il  fait  un  ouvrage  «i  beau  ,  ^ 

Pour   n'offrir   aux   hu^;uains   que  des  bicn^    en 
^  peinture?  '  '  ■] 

V  '      Orécourt. 

■"   ■     * .  .'  ■    .  ■         ■  .    ,  '    . 

Artisan  &e  dil  au  figuré  de  celui  qui  est 
rautenr  oli  là  cause  de  quelque  chose;  il  est 
du  style  noble  ,  et  régit  la  préposition  de. 
Syn.  Auteur,  caui»e  ,  sujet,  moteur.  Ilpii. 
Heureux^  secourable  ,  propice^,  cruel ,  p^r- 

fiJe  /coupable  ,  lâche-  ,  léiuéraire  ,  fameux. 

l   ♦/•    '      ^     ■   ■■  •  '  ■    -.-  •  .    •     .       ■ 

.'         Lâches  aU5c  cabales  vendus  -  \ 

Artisans  de  fourbes  obscures. 

J.  B.  Rousseau  ,  Ode IW  ,  liv.  I. 

N'appelez  point  honneur  cet  enfant  de  Torgucil 
liternel  artisan  i\t  disco>^Ie  et  de  deuil. 

Sauiun  j  Blanche  çt  Guiscard,  act.  II,  se. a. 

1  •     '         ■  ■ 

Ainsi  tu  fais  les  Dieux  complices  de  ta  haine^. 
/frtisans  da  parjure  et  de  riniquité. 

La  Harpe,  P/iiloctète  ,acl.  Il,  se.  3. 

f  .  ,.  ■  .  '    ■■     '  ■      ■     .■  *    '\       ■      '  •  '  '        * 

Vous  verrez  qu'un  cruel  ar//\fan  de  vos  maux 
Peut  encore  nmuiir  de  la  mort  deai  héros.' 
:    l)E  Bbù.OY,  le  sicgh  de  Calais,  act.  if;  se.  4. 


V. 


^ 


AS,  (  terniinalsou^.  Les  i^(>ts  de  celte  ter- 
minaison riment   sii,fâsaai)Tieyt,   qiielle   qiie 


soit  la  lettre  d^appui  ^  et  le»  noms  où  le  J  est 
soriore  ,  peuvent  s'allier  aux  noms  où  cette 
lettre  est  muette.  AiusLrAtla^,  Valhzi  ,  ana- 
uas  ,  etc.  •  rimeriint  sÏÏfusamnient  aveclila^, 
bra5  ,  \acs  (lacet),  cônnp/'i.f  ,  m^is,  etc.  ' 

"a  l^r  le  Traité  de  la  Kersijic. ,  pag.  l^i. 

Quand  Diawe  paraît;  quand  ses  jeunes  compagnes, 
Les  nymphes  des  forêts  ,  des  vallons',  des  niou-, 

tagncs  ;       *  '  '"  1^ 

Sur  les  hauteurs  du  Cynlhe,  au  bord  de  VV^hrotaSy 
r»ondis.saut  en   cadence,  accompagnent  ses  pas. 

'  '  DhLlLLH. 

*       ■        •   • 

Vous,  enfants,  préparez  un  frone  pour*^ort.r  ; 
ïi)u'il  s'avance  suivi  de  nos  sacrés  s^oïdats. 

Racinf.  y  Aihalie  ,  act.  V,  se.  3. 

AS£ALAPIÎE/n.  pr.  m.  Fils  4e  TAché^ 
rou  et  de  la  nymphe  Orph:ié,  était  un  des 
ofliciers  de  l^luton.  Céres  ayant  obtenu  de 
Jnpiic^r  la  [)ermir>sion  4le  retirer,  sa  fille  des 
eiifers,  pourvu  que  Proserpine  nV^ût  rièu 
mangé  depuis  son  cufrée  dans  le  Skjmbre  em- 
|)iîe,  Ascnlaphe  déclara  lui  avoir  vu  manger 
ni«e  grcnadve.  Céres ,  pour  purtir  Pindis^ré- 
tion  <rAsçahiphe ,  le  châiigea  en  hibou. 

Taudis  que  Prosérpjnc;  errante  à  l'avenlure' 
Des  jirdins  de  Piuton  admira  lacuHureV 
U'uucgrçnade  olferlc  à  ses  timides  maiiis,      . 
File  a  r<uupu  l*ccorce  et  sucé  quelques  grains. 
/Iscalapbc  j     qu'Orphué ,   nympho    du   soulbrc 
.  ,•     Averue,  •  ..  •*"•  ■,. 

Krifanlasoùs  les  flancis  d'une  humide  cavern.e  ,    . 
(,>niuvd  le  fieuve  Achéron  ,  de  ses  chai  mes  épris,- 
Oc  sa  flamme  Secrète  eutobtenii  le  prix, 
Ascalaplic  la  volt  et  soudain  la  dctèle/  " 

C/eu  tîst  fait  plus  d'espoir,*  plus  de  retour  pouir 

La  déesse  j;éiwit ,  et ,  vengeant  sa  doulpur  , 
:Cilianî;e^en  un  vil  oiseati  rodueux  délateur. 
De  Tcau  de  Phlé^eton  elle  arrose  sa  tétc  ,  / 
De.ses  yeux  stiipéfaits-la  prunelle  5'àrr^te/: 
Son  corps  s'est  revêtu'^  d'un  plunriage  hideux  : 
Sa  bouche  est  fin  bcc.toriJ ,  éneourdi,  paresseux  , 
Il  vole  })êsammeht  dfùisrhorreur  des  ténèbres  : 
Triste  hihou  ,  se*  cris  sont  des  accents  funèbres. 

DKSArcTAivcE,  trad.  des  Métam.\  ch.  V,  ch.  16, 

ASIIjE.  n.  m.  Syn.  Refuge ,  —  Retraite  , 
abri,  —  si'cours,  protection  ,  atisistançek/  res- 
source. Epit.  Sur,  inviolable,  irup^nétr.ible, 
saint ,  sacré  ,  propice  />  salutaire  ,  "ouvert, 
caché ,  becret ,  lugubre ,  obs.çur ,  mofleste^, 
riant/,  assuré  ,  pài^iible  ,  çhànrip^tre  ,  doux- , 
enchanté,  liOspitalier  (  Delilh»  ) ,  protectcyir  , 
généreux,  odieux,  perfide  ,  redouté  ,  redou- 
table. '^;-./  •  ".-       .  •..'  .   '.  .         ■  '..'  ■    :'  .V;.  '"::.., 

•  ■       '       i  ■■•■'''.-,■ 

Dans  Te  Içntple  voisin  chacun  cherche  \\f  asile. 

'"•.•;..".    .  ■  .     ■/•'■••  •    Racine.  ^  .■■  •  - 

MyrtTié  vient  liabitcr  mon  a5/7c  champêtre  „    :' 
.,Sans  orûcmcut ,  sans  art ,  bclk  de  ses  appas. 

^oucur.R  ,  ie  Pûc/iie  dès  Mofs  t  ch^  h 
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Je  TAché-^ 
ait  un   deîi" 

obtenu  dé 
ia   fille   (les  ^ 

nVût   lîeti 
6rnbre  eiTi- 

vu  manger 

niiKlis<:ré- 
bitiou. 

•  * 

en tare   */      , 

ire V  • 
nains,  • 
es  grains. 
du   sonlbrc 

cavern.e  , 
imes  épris / 

:    •■  ••     ;     ; 
retour   pouir 

|dcur  , 
leur. 

Itêtc,/. 

■  * 

e  hideux  : 
II,  paresseux  , 
les  ténèbres  : 
Ints  funèbres.    . 

cil  V,  çh.  i6,     .  . 

— >etraiie  , 

Iftlstancew;^  les- 

im^)€nëlr.ibleV 
e,    ouvert, 

ur,  mofle^ltr» 
têlre ,  doux-, 
,  protectc/ir  , 

louté,  redou- 

,      .        .     », 

\he\\f  asile.  \'     • 

ACINE.       , 

.'  .  1 

Ihanïpétre,^  .'  ' 
ses  appas» 

les  Mois,^^'^: 


\  •\ 


\S  ■ 


f  >ui  la  conr  de  Paies  est  ï asile  du  snge  ; 
C'est  là  que  desonameil  fait  rapprontissage.  .   " 

Lebrun  ,  La  Nature  ,  ch.  I. 

^Tantôt  là  pierre- en  dcuil ,  asile  des  douleurs  , 

Dans  sa  lugubre  enceinte,  invitait  riiomuie  aux 

•  '  •  '       '.  *  ■      ■ 

pleurs,  '"  '  ■'   \.  ^    ■    ' 

Thomas, 

ASPECT,  fi.  m.  {as-pek  même  devant 
une?  voyelle).  iSyn.  Vue,  regard,  présence  , 
rencofilre,  approche  ,  perspective.—  Doux-, 
riant,  agréable,  favorable,  au'juste,  célesle, 
afifieux,  effroyable,  fâcheux  ,  farouche  ,  hi- 
deux ,  fortuné  ,  heureux  ,  redoutiible ,  lier  - , 
superbe,  foudroyant,  imprévu,  isoudain. — 
Pitioresque  ,  gracieux,  ,varié,  romantique, 
informé  ,  lointain  ,  monotone,  triste -,  lu- 
gubre ,  sauvage,  a 

VA  snhamc  en  courroux  s'envoln  cliez  les  rhorts, 
Où  r«»J/^^c/ de  son  père  excita  ses  remords!  . 

Voltaire,  la  Henriadà^  ch.  VI ii.* 


ASS 


83 


ourn. 


ce  Dans  son  sent  naturel,  /«^/J'éçf  ne  se 
qîie  des  choses  àhïniées;  et,  dans  le  •/of 
de   Mans,  on  a   critiqué  ,  avec  raison,    ces 
vers  de  M.  de  Saintange  : 

Telle  à  V aspect  du  feu  ,  la  mèche  d'une  cire 
F'incèle  et  ravit  la  flamme  qu'elle  attire. 

I.e    poète  a  dit   à   Vasptct   pour  à  Vaj)-- 
proche.  »  ^  r      .    ]'-'  . 

Fkraud  ,  Dict.  CriL.  de  la  Lan  g.  franc. 

ASPIRER.    V.  tr.   Tirrr  rawi'.à   soi  parle 
nionveniecH.de  la  bouche  et  dès  poumiînsr 

11  dit  .et  vers  la  ferre  avidement  tourne  ,  ^) 
Kh  aspire  de  loin  le  vent  empoisonné. 

Ukulile  ,  trad,   du  Paradis  perdu  .  liv.  X. 

*  '. 

Sirboii«lie  de  ramoùr  semble  ^j?/>'irer  les  flammes. 

VipLE  y  nia  fournée é 

..r       '  ■  "         '         .  '.  .     •    '.  '-    •     ■ 

AspïnER  se  dit  figurémcht,  et  signifie  pré- 

. tondre  a  ([uelqùe  c\\^)^:.   Aspirer  aux  non- 

uyurs  ^   à    l'empire^   au   trône  j   à  la   ven- 

gt^anccy  il  aspire   à  se   venger  y  i^'  n^ aspire 

(pfà  vous  plaire.   Syn.   Désirer,  ambition^ 

««    **<»'f  poursuivre  j    rechercher,  prétendre    à, 

Tout  le   monde  connaît  ce  vers  j|e  Cor'- 

ricille  :  \  -  .   -^  "        .> 


•  •  • 


••••••• 


••••••.•••I...... 


V  •••••■•• 


1^^  inon(é  jusqu'au  Çdte,  il  aspire  à  descendre. 

'  .,    :f"-  ■    '  CiNNÀ  ;  act.  IJ  ,  se.  i.  • 

\^<:Tlacine  admirîiit   surtout  ce  vers,  et  le 

'disait  adnruer   à    ses   enfants.   En  efl'et.   ce 

'??^  ^j>J^«^<^'/',  qui  cPordinaire  sV-mploie  avec 

j^leAti^  devient  une  beauté  frapjjante  (^uand 

^»»hi  joint  à  descendre.  ))  '        .  ^      ; 

y ^>LT/iiRE y  6ur  Garfititle  y  au  lieu  cité. 

■■;ASSASSlK.ii     •  ^   •    -^      •■•"    '    ^  •  ' 


lèbra^   fameux, -baibniie,  farouche,  cruel, 
félon  ,  iiifàme  -  ,  perfide  ,  lâche  -,  insidieux  ,  j 
noclurrte  ,  vil  -  ,  traître  ,  sanj^lanl ,  merce- 
naire, stipendié.  •     .- 

•  *  , 

(Jn  jour  seul  ne  fait  point  d'un  mortel  vertueux 
yiw  perfide  a^jaii/// ,  un  lâche  incestueux.     /   * 
^^  RACiNE,P/r6^rf/\-,  act.  ÎV,  se.  a. 


Et  VOUS  en  avei  mo us  à  me  crojrc  assassine, 

Co^^iALLK  ^  Ni  corn  ède  f  act  III,  se.  8, 

■••      '».''■  .  ,         .-.'.■        "    '  ■  ^ 

ce  Je  ne  sais,  dit  Voltaire,   si  je  mot'ai- 

■  *'■  ' 

sassine,  pris  comme  substantif  féminiD,  se  | 
peut  duc;  il  est  certain  du  moins  qu'il  n'e^t  ; 
pas  dvUsage.  >^         -  ... 

.     Rentarrjues  sur  Corneille  ^  au  lieu  cite.  1 


«   y/if5iz^.çî/i  se  dit  figurément  dans  le  style  ; 


burleèque  ou  satirique  : 


v 


Ton  frère,  ditrlu,  Vassassin^  * 
M  a  guéri  d'cme  maladie:         '       *    ^       - 
La  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  inédccin, 
C'est  que  je  suis  encore  en  vie.  ;,   . 

"       BOiLEAU.  ' 

Dans  le  même   stylé,  on   remploie  adjecti- 
veiiienf:  rfe^j^ei/x  assassins  : 

*  .     ■  •  ,  ■        '•  ■     ".■ 

Hue  dîl-clle  de  mqi,  cette  gent  assassine? 

-'  MOLIÈBE. 

Maîi}  dans   le  style  élevé    Cet   adjectif  serait 
im  barharisrîie.  iN'imitez  pas  Brébeuf,  quand 

dit  :   .         ■  .•  ;  /■  ■     ■      :  ..    ■ 

Il  faut  que  les  efforts  des  puissantes  machines 
Elancent  contre  lui  des  roches  assassines.  <» 

FEUkVDy  Dœt.  crit.  de  la  Langue  frUfnç. 

"'■  '       •  •  ,  ■  ■       '        .  '.*•■■  A  *  •'     .  ■     •■    ' 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  cet  adjectif  U'au- 
rait  {)as  assez  de  noblesse  pour  la  poésie  sé-^ 
rieuse,*  comme  Pobserve  le  même  critiqué. 
Delijle  a  dit  dans  sa-  trad.  de  P^ifgile  :   ^     ^ 

ï'our  piinir  les  forfaits  de  sa  main  assassine. 

Et  cependant,  dit  M.  Tiàveauk,  on  n'est  guère 
porté  là  trouver  lin  barbarisme  dans  ce'  vert* 

ASSASSINER. "v.  tr.  Srn.  Tu^r^  blesser, 
baurre.  Ce  mot  ne  js^éiève  pas  au-deshùs  du 
stvlefamilier  ;  >  . 

•■".  ■  ',%_■■>  "  .    ' 

Le  bruit  court  qu*rfvant  hier  on  vous  assassina^ 

UoittÊkU  ,  Épilre  Vl,f  < 

Pour  rendi'fe ,'  dans  la  ftaule poésie,  l'ia^ 
(jue  ce  verbe  jijprime  ,  Qfet-  riBCpuri  «   i}pe. 
peii phf .iseV  é«n>n«<i  pfrçet  le  se,tn ;  portet^i 
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siveipent  :  àyr^.^,.  ^^^Vi^  vï^er ^ .-^  ncc»h^eT » 


excéder,  iaU^Ujpgrj^.tpur^enjer,  impQjCJiitMt'  j 

Ma  femrHé  tal'ôîwîï^nWr  Set  tout  en  usage  < 

F/(^r  me  ^^  cr^yer  de  dé^t  «t^^^rtl;^  ,33; 
çi,niHST»OH .  te  Jdtoux  déstAusé  y^cï.  U\.  80.4- 

ASSAUT,  n.   I»,  («^*d  de¥hnt  une  \iâir- ; 
sonne).  Attaque  pour  emporter  de  vive  'force 


une  ville,  «ne  plac^  de  guerre,  u^^ 
^y/l.  Atla<ju^  jpj:;ft. Brusqua,  âoudani,  difu- 
cile,  dangereux,  përitleui,  sanglant^  furieux^ 
jneiH'trier  ,  vigoureux  violetU,-  fe^^O^We  ,^ 
epoùvanlable*  horrible ^lerjU>lç^  faux  -ri  %ir 
mute, repoussé,  Victorieux. 


pc  Jajiliair  f t  du  sung  le  corps  vil  MSS^mbltigCk  ^ 

L.  RiciHftilfiV 


r 


^  i  —  *>vi 


Il  lé' dit  aussi  detf  chdsés  lîiorilec.  tSon  c/r- 
ractèn  eêêmnyaséembl^jfihde  k^nnes  et  ds 
ùtam^àises  qemlités.  ktuSc.  «       ^  «  ^ 

D  e  crûiiei;  de  DonrceuM  mous^nletix  niitiAtiië^- 

en  quirni  reste  ^ 
Cet  ange  ,  des  vtxlus  assemblage  itonilànt , 

Pàjria^aApuMt^  i<>iM^  ^t  son  C9W  molestltAd.  v 


i^^îV 


Ûëtie  aitej  faiihi  ;ie^Àt  bîet 


-<  ^  .^  .    ■ '■'    -  •»*•  >^«<*.^jjt- 


/.  ->  - 


l 


•*^ttliëi  sold&Ti  repoulsanis  ^T^p^ss^f  • 
S*élanGeat  s^r  les  murs  croultinls  et  re'iÂ'ersés. 

Il  se f oii|4ei»t du  le^r  UHistrc  eldotoloureûx    ^  ^^. 
Qui  décida  4u  soijtid*UD Joug  {^ga  d^uUux*    '    r 
Sur  leur  triple  rempait  les  ennemis  tranquilles 
Conteruplaient  sans  péril  nos  a^^aa/f  i|nutilcs  ;     , 
l,e  bélîêr  {nn^!Asài|ix  i 
Vous  seàr;  1(^6»^*^  i^^^uVw        Une  eHblte  a  ta 

xVoiis  porlâies  la  mort  )usqq^>i»r  |e^9^Âattfa^ 

Racine  ,  Bérénice  ,  act.  I  .hcT 


^  ^  k^iu 


'A  ».-*,*  '  '  » 


ts  r. 
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*ASSÈZ.  tf^ip.  (ï|.cé^devan?uffe  éonéônne)- 
Syn^  âyuâistninenb^  autant  qti^il.£abt/ quaj>- 

Il  se  place  devant  les  adjectiflét  les  parti- 
cipes (|uM  modifter 

Pàrirïi  vos  cifpyélàs  en  est-il  À* casez  sà$ei 
Pour^  délester  tôufKà's  éet  indigne  esclavagièl 
■  r  ^  >j*         VoLTAiivëi  Éruius. 


a  .  i.r 

4  " 


'«»■   .   •»• 


♦  "*•- 


f  '1 


»      * 


le&  débriftia  terFe  et^t'  aocwlée  \ 
L*énorme  tout  ârouiû  démablelëe  ; 
Les  bastions  et  \i^  retrançhennient 
Avec  fracas  |ômJbeut  en  un  moment  ; 
jît  a  assaillants  une  troupe  hardie 
]4aiite  à  la  ibis  aur  ]a  bré^e  agrandie  >      ' 
Qu'un  fer  aigu  protège  vaiuemcut.      .    v 
Mil!éLKy.Q][K^  Çharlemagne ,  chant  V. 


i 


».  «» 


^/i 


^^AstUut  se  dît  au  figuré  pour  les  sollicita- 
tions vives 9  les  scènes  attendrissantes  par 
lesquelles  ou  cherche  à  émouvoir  quelqu'un. 

''."■■        ■    ■         .»■..••        ■     .  ■        ■        •  .iisiV'.''   :     -,  ■    »         ■       ■  ^  ■       -,     ■  ■    ■ 

Soutiendrait  les  w.f^/iicfiq\i'on  liai  préparc  ici  : 
UiM5  mère  en  fureur,  lèf  larmes  d'une  fille  , 
Les  ciis.  Le  désespoir  de  toute  une  famille.  _. 
A      '        Hacwe  ,  Iphigénic ,  att.  IV  ,  sc.4. 

Ce  mot  rime  notiHieùleitjent  avec  ceux 
terminés  en  àt^t,  wi  aud^  mais  encore,  au 
pluriel^  avec  ceux  termines  eu   ois  y  os'  et 


exigé  le  plurîëf,  à'às^sez  Ages.'  ^ 

yUiê'ÇtsX^issef  parléi.  Prenons  un  peu  d'iiateine. 

.  J  Bç^EAiJ,  J^olire  VIL 

CepieiidaiAt;  Corneille  a  dit  : 

César  ne  peHtioufFrir  la  présence  d*un  traître ,  ' 
D'un  romain  /ac//d  assez  pour  servir  scms  un  roi. 

Pompée  ,  acl.  111 ,  |c.  4«      ^  r 

On  peut  passer  celle  construction  au  poète, 
gêné  par  l'a  mesure  et  par  la  tim)e ,  dit  M.  Fé^ 
raiid,  qui  rapporte  cet  exemple  d^tiQ  auteur 
anonyme:  .  ^         * '* 

Et  Thonnéte  homme /ai^/^o^^^^ièr 
Pour  toucher  danslama|n  de  célàl  <^ll  méprise. 

On  dit  c'est  a^iez;,  et  c^(e/i<?^4^^^: 

s'il  Vit ,  si  quel^uç  dieu  veille  à  sa  ^sjinée  ,    .  • 
Cesl  assez  :  Notre  espoir  va  renaître. çveclui- 
/    [    :\      toEULLE^trad.de  ri5<»e/i*;Jiv.  1.  ^ 


.  t 


i;.ï 


\ 


Oonteas-moi  dMU6h  les  terribles  nêidats  ; 

Et  les  piégea  des  Grecs  et^ears  mille  vaissed^x^ 

.    ■  .  ■-•/':■•       '•'-      'o   ••    ', ,  •■•■'■  ".    ".-■   '  ■  ■'. 

:  AS6EMBl.AGE.ii.7n.5jn.  Union,  rini. 
êpOf  jonctioli *  coklèciiDo  f  anuc^  monceau, 
tas.  —-Céncoufs, affluopcie ,  multitude,  réu- 
Tiion.£ piL  Doil^  '"f  assorti,  heureux,  délicat. 


:XS''^''-:^'  -  brillâritr^égiifttl^fpï^tàVit;;  miîrVeilleui ,  bi- 
^■'^^M-\.^'iCf''  i  xaire. 'dïflR[>rmey iftfornfiej,  ridicule,  CQnfbft, 
W-^^-:A^':5W^--'-.  ^<>rtue;effvoyme^exétta\)'ù,  ïioirible,  rt»é. 


tKodiqtw  »  »ymitrj.<iue,  -*  Bruyant 


Tu  m'aimes ,  c'est  àrsez  ;)}énl$  ina'dMtintée,r    . 
-        *s;u   y^i.iA*iiE,///«im,«ct»y,jk;.  4.  ,     . 

... . . . .  U  vit  ;  c*eM  est  assez.     ^,        . 

Le  mèuit.- 1  Orphelin  de  la  Chine,  lut  II»  sc;  i* 

•':.  ;-^     .T.    V:,"...     .  .-   ^  :..;., ^;i^  ^  r   ^  ^- 

On  dit  c^est  assez  çve  avec  le  c^njodctif  : 

Datis  un  roman  frivole  aisément  (6u\  ê^^t^tt, 

C^eiiassez  çfiçu  caur^ïxtlti  iicùon 

Trop  de  rigueur  alors  serait  hors  de  saison. 

1    ?     rB^lLBAU,  ArtpùétiifUêf  ch.  lît 

« .  • .  •  .^Êst'Câ  as34Z  qulûïi  secret  l'en  rougisse  ^ 
Loi^^pi'îl^f^         <^e  r^iSJ^ue  mon  cœur  •'ifrnflfçhifse. 


t  tumul-   ^     ■  Et  A*c*É  àfsez  de  ,«*«**  ûi*«a  ^w*  de  avec 


Uk 


..r 


/. 


(  i. 


♦  ■  1 

1   ( 


ai.    <«^r1    .    L. 


.*■'*  *,.','t- 


t*.rf  wt. 


■*..  jf'itj 


^^>" 


-»*-_i4 J^ 


'^^^^tmmm 


TT^. 


«M" 


.:ji. 


«^    ,  ;^  v^ 


I  *o  '■     ^>  i«>i  II  I  «Aé^pmu-b. 
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:!,t 


I'  wirfi 


iKn.t 


,.ï' 
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.1     '-    .4. 


f..       » 


w 
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•t 


s 
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fille  celestfi    ■     /^ 

OUI  lui  reste j  ^  ::^ 
êtondàV>t,  "* 

ctiftél  tes  parli- 


».  i.r- 


yifc-    »   '» 


ne  esclavage/ 

ammairc  amenée 
^orhme  l^à  Vemar- 
iràie  iddefinie  oui 

ft$  un,  peu  d'iuleine. 
^al/r«  VU-  s 

t  :   ■•••■ 

ICC  d'un  traître , 
r  servir  seras  un  roi. 

cl.  m,  fc.  4.  , .r 

itruclioft  au  poil«f 
I  rime ,  dit  M.  F^- 
mpi6  d'^ùn  auteur 


rK 


r 


/ 


■•)-. 


"♦»! 


libleasieê       .i.. 
célnl  (^U  méprit.* 

en  éitasse;tî 
cetwltrA  çirec  lui. 
is  ina'4estiMe«r 

assez-   .!       • 

iveçle  o«n|oilctil  : 

cnl  toiïl  i'iMtVmM , 

action  qmuS0'i 

hors  de  faitoh.      . 

,  ch.  nt. 


J     M        •» 


oa  c«ur  •'éÉfmûclii»»»' 


> 


# 


»i  -» 


NoiTis.xrois'^moiy  c^êét  asiâS  f^^  d^éltixiàte  U 


•  '  1 


. .     çcwwçil;^  If  Cid,  act.  ly,  se.  s, 

jésstz  et  ffpp  LQpg^temps  \  locution  qui 

en  vers  qu'eu  fro^€^.:V,.     :.;,,.  ,:,f_  ;..^;.^  /^  ^ 

>/V«#jrefif^^ /(i/if^ï^s^mf?/^  tcM^if't^W  ^ 

Qne  mas^o^ihtsiions'iiTÎféut  vos  mépris.  .  - 

Assez  çt  trùp^longriemps  de%  ôragti^AiiCrer,   '^  | 
De  toa   courroux  ,  grand  dieul   redoutables  mi- 

Ont  épouvanté  les  mortels  lv<^  *  "ir| 

Assez  et  trop  lonf'tenips,\e%  maips  étincejaot^ii  / 
Ont  lancé  la  temjpi^^j^  çt  \^  fo^d^É^s^^ijil^ajLes;        ^ 
.  Sur  nçp  rémpart^et  nos  autels.  , 

4    LïBHUW,  OJeXill ,  liv.  4. 

Assez  rvvti^  non-seulemeot  avec  les  mots 
terminas  ^n  ^iiz  q^  j^pz ,  c^  yP^f*  affer- 

missez ,  vûW  coinni^ncez  ;  niais  wcojpe  avec 
ceux   qui  ûnisseiit  p1air  ses  ou  ces  ^  comme , 
les  fosféfi,  les  rameaux  bklaAd^.  V\  Traité. 
de  La  f^çf^ific.  pag.  ag*  /  ■ 

ASSIÉGhR  7;.  «r.  Xa-cié-jé).  Proprcinent, 
faire  J^  ^^g^*  d'une  place,  Syn.  Investir. 
Périph.  F^ifbJ^  /«î^gf  ^  tenir  assiégé. 

Mais  tel  qii^uàtourdes  murs  assiégés  par  les  armes  / 
L'enii^ilii  taHJourf.prampk  à  semer  las  alifriliès ,    . 
Va,  fiiit,  c'our^etfeyient, partout  cherche  un  accès  ; 
T^l  autourd'yOi,rivail'ki3pétueu^Paiës    . 
Vole,  et  d'assauts  di^rs  fatigue  son  courage» 


A5S  /      ;  i85 

r»V.:Mariuii;ceiw^rt'iacri!éfi«-     -?  «.'   "■* 

A3S0UPIR3.  f>: fen^ornai?  laiAÎ,  cau- 
ser une  disposition '^prochaine  aii  lûmméU. 

•  •  •  ,•{•••/'*•  4-?  nuiPest  de  reto^if r  ;  ^ 
L^  somobcil  asiSuffit  \t%  longs  chagrins  dii  jour. 

,  „|f)C.  PeUtte  ^  dit J    ;;    x  i^^-  ^^-i  .  '^^  '-^^vj  '.'-m»': 


<  u 


•  ••••••••• 


Et  dû  cfciffiier'iomiiijftl*  mort  vi#nt  {^assoupir, 
Je  ne  crois  pas  qu^on  ptiisse  dira .  assoupir 

Laveaux,  Dift'dcs  diffic.  de  la  Lang.fr 

Craignes  que  de  sa  voix  léi  t  yômpeni es  déliceif  '   ' 
^'assoupissent  euâa  votre  faible  raison.      ^  ^  t 


V-  >    ->4i   rît.i*'    •'•'JO   ^:^'*?V»    ''^ 

di 


i  i' . . 


Périsse  Iri  vengeâpçp  et  ie»  douçeij,^s  trpnijpeuses  ! 
Son  miel  émpolssonneur  assoupi f  ||i  raisofi* 


M.  Clément  a  ditr 


»■•': 


~  y»  •  ' 


■«  .".. 


>3^- 


-.^ 


\   ^*   »    '     * 


II  signifie  jfîg*  enfermer,   environner.  Les 
eaux  nous  assiègent,   combien  de  malheurs 

nous  'assbf^nt.A^ad. 

■  '  •  •,■.•'  ■■.  ,     ■'.'■•..,     '    ■  '.«i 

I  es  pWe^i  hàKtants  de  ce«  froidci  contrées       . 
Qn^assiégefèt-dt  glaçons  les  met%  hy pcrborées. 

Voltaire,  la  Henriade  ,  ch.  VU. 

"^ingt  Oainéaats  saps  cesse  assiègent  mh  ntaison; 
C.vMPiyraON,  le  Jaloux  sans  amour  y^ct.  H ,  se.  i  ; 


.1 

I 


;^  a;  .^:v  Uoecokorte   ^ 
Die  protégés  el  de  ilatieurs,     ^  . 

Four  obtenir  quelques  faveurs^  • 
'  Nuit  et  ]OVir  ûfSsiégt^ait  miBL  porte.   " 
LéOEBy  Jbpitre  d^un  malheureux  à  son  chien. 

Vokkire  à  dFt.  daiis  la^Wônriaàc  .  cb.  II  • 

^^iU'exèmple  du  edme  ajsiegeait  sa  jeunesse. 

•  ■  •  »  .  « ,  I  ■   . 

^sftd^ger  signifie  encori»  inwportiiner.  pat 
^me  présence  ooiMin.urflU^  Syn.u\\êéd^r  ,  im* 

PPrtuner^  fatiguer.  —Circonvenir,  onlotu-er. 

^oiis  nous  voyons  saps  cesiie  assiégés  de  lémoiua, 
.      .  RACINE ,  iphigénie  ,  act*  I  /sci  S.    ' 


héros         ^ 
Laisse  auTém  des  plaisirs  assoupir  èùxt  coarige'. 
>^       Jérmsalem  détiurée .  <$h.  XII. 

Là  grondait  un  volcan,  ses  feux  sont  àssçupis. 
DcLiLLË.  r  Homme  dès  çbfW^ps^  fih^  in. 

II  signifie  àuffsiy  adoucir 9  suspendre,  di- 
minuer pour  un  temps:  et  il  ne  se  dilî  guère 
qu^en  parlant  dès  doiilpurs  aigries.  Un  re- 
mède  gui  .assoupit  les  grandes  douhurs. 
Acad/ ojrri.  Appaiser,  suspendi^e,  dinuiinuer, 
calmer  pour  un  l^emps*  .   ;    ;*         ^  -  .  '.  <  - 

Des  plantes  de  ces  bords  »  «eul  et  faible  remède  , 
Duul  i'effot  pasiifger  assoupitiaeê  douleurs.  •     -^ 
LA  Hakpe  ,  PhUoctèle  >  ocl.  I ,  ftc.  4.  ^ 

Assoupir,  JaDs   un  |ens" figuré,  signifie 
empêi  her  réclat ,  les  jiirogrès,  le»  su i les  de  j 
quelque  chose  de  fâcheux  :   Assoupir  une  \ 
atfairftf  une  querelle ,  un  différent,  une  se-  ' 
dition.  .'    f.,,^,.  '?  •  ■■■•■  ;•■  .   '   .-   ■  :    ■    %  ^r 

AsserriBIons  noi|wrents  ,  allons  cbes  votre  père  , 
l^t  tâchons  d'assoupir  cette  effroyable  attaire.  / 
V0LTA.1BB.  la  Princesse  de  Na^aare^  coaiédie  , 
act.  11 1  se.  5. 


,w^ 


ASSOUl'LÎIk  V.  tr.  Rendre.  souplil^-II  se 
dit  0*.  parlant  d^étofiVs,  de  méUux,  etc«  Syn. 
Coui'ht.  r,' plier,  dompter. .     "    "*...'* 


t 


•  *  -  4- 


lil  ICi^H, anses ,  çorl in.t  d«s  célestes  Ibumeaax , 
%*àssçupliSÂent  dé)b  sous  les  pesants  marteaux*. 
AiC^ïAN  ,  tradttct.  rftf/'///ai/<f,liv.  XVUI. 

l  .        ■  ■      »  .»«■■■'"'  !•     .        .•  ' 

*--  • 

La  Harpe  «dit  :  «"La  ▼èWiflcation  de  l'au- 
teur babituellcmeut  dure  «t!  péaibie  co.1i~ 
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Par  adresse  il  se  fà clic  aprè«  s'être  aisnré. 

ConNtlLLE,  Pompée  ,  act.  iV  ,  sc.  I. 

«  II  faut  dire  de  quoi.  S^ assurer  ue  signifif 
rieu  quand  il  est. Srinsrégiajie.))  Voltaire. 
//  se  fciche ,  Btyle  familier. 

S'assurer,  daits  le  aenb  d'établir  so  con- 
fiance,  he  constl\Vit  ayec  sur^  dans  éX  en.      .; 

Ne  t^ous  assurez  point  sur  ce  cœur  uiconslant. 

R/VCINE ,  Phèdre  ,  acl.V  ,  sc,  3. 

•  Il         '  '    ■  *  .         ■        .  *  ,  •  ' 

Ne  vous assuf  ez  |ioint  sur  ramour  qu'il  vom s  porte, 
-.  f      Le  ni(5ine,  x1////i/7V/a/<?  ,  act.  I,  jBc,  5. 

'     Tl  dit  qiic  sur  personne 
Il  no  faudra  !î'//.ç.çw/-^r désormais, 
>Si  cette  tache  a  Héin  vo>  alUMils. 

VuLTAlKi.  J'EnJani  Prodr^uâ.      - 

.-.■.■*•-«  .  .  ■  -   .  .  ^  . 

Oui,  \e  m^i^ssure  eu  h\  clénience. 
J.B,  Rousseau,  ode  XV /iiv.  i. 

Ils  ne  s^assureut  point  ^/i  leurs  propres,  toéiilcs  , 
Mais  eu  lou  nom  sur  euv  invoque  tant  de  fois  , 
En  tes  serincîits  jurés  nu  ])lus  saint  de  leurs  rois. 

llACJWE,  À t/iatle. y ixcl.  lit,  se.  7*^ 

"  '    ■  »  -  #'  ■ 

La  ITafpo,  dans  son  Cours  de  LUtcratura^ 

son 
Dtct.  crit.j  tonV.  1 5  pag.  i8î,  repreunenl  ce 
vers  de  R.tcine  : 


j86,  ASS 

lïîet  çait  à  ii\4ssouplir  un  peu  à  force  de  tra- 
vail ».  ,      r     •  ; 

On  dit  encore  au  figuré  assouplir  le  ca-- 
ractère  de  queUjuun.  À<*ad. 

ASSOUVIR/  i>:«r.L9;^7i.  Rassasier ,  gorger, 
remplir  ,  comhler  ,  r<mtenter  ,  satiblaire. 
Périph.  App^i^tr  la  faiiu  vorace.  Il  se  prend 
au  propre  et  ati  figuré. 

De  vivants  animaux  que  déclnrait  ^^a  main  , 

Les  morceaux  paliutanls  qsspu^issuicut  six  faim. 

•    ■'   .  .*  .L.""RACINE.  . 

.     ■    .  •  .     V  ■  .  •■■-■'. 

,  ■  ^     •.  ».   •  ■ .      • ,  ■   .       . 

Ah  jamais  la  beauré  qtd  séiluisit  mon  rœur, 
N'adoudraTabord menaçant  et  sauvnf;c 
Du  lion  dont  la  faiai  s'assùui^it  de  carnage. 

■..  ■  •         .    .  ■    ■    .LEMLhClLR..      .   ■.,. 

lîabare,  assoui^isioi  du  saug  de  la  patrie. 

VoLTAihh  \  Caiilina,  aH;  III,  se.  a.  \. 

yioti  sang  doit  nssouifirs^i  rage  t'iirieuse. 

.     LoNGEiMLRHE,  Mcdce y^cU  V,  ^c.  3; 

As^ouuir\  comme  Ta. observé  M^  Féraiid, 

est  ti:c.s-éié;i;ant  au  ri;^uié  :  Assouxnrsa  ven- 

aea^^r,^  ^    "^a  cruauté^   sa  raac^    sa  natne  y 

^  ;     t4     ^  ,      c^        \/  ;.,  A^„/  .„   '   i        La  Jlafno,  dans  son  l.ours  ue  i.iitcra 

assouuir  se^  passions  .  ses  aPPdUf s  orut aux.  :  1     V 

^                          /-           ^^:.w...i>,.^  M   Hi         t^'^n^     1^5   P^i;-  ^Qo ,    et   reraud,    dans 
—  Assoupir  sa  colère  surquefqii  un.  Wi.  «u-        /^  _        •'   ^  .^      v     .__    .0       .'..^    .^. 

WET.  Il  se  prend  toujours  enniauVaiî>e  part. 

Le  dragon  qu'annon,çait  la  prophétique  voix 
Vint  sur  la  race  hiimiûnc  assouvi r  sa  i^cngcvincr. 
DÉLiLLEi  trud.  du  Paradis  perdu  ,  ch.  IV. 

Tous  veuleat  dj8  sa  vue  assouvir  leurs  regards. 
,  DE6À1NTAJVGE,  irail.  des  Méfàruorj  h.  y  iiv.  VllI. 

Assez  et  trop  long  tcmp3,  implacables  Acliillcs  , 

Vos  discordes  civiles   - 
De  niorts  ont  assouvi  les  enfers  étonnés.  ,  .^_ 

J.  B.  RoussEAu:f 

«  Se  dll-il  de  la  soif. ^  je  ne  le  crois  pas. 

•»  '    ■  ."■'■.■     .  '    .    . .  '  ■  ■ 

Tous  ses  plaisirs  n'entraînent  que  dcg^is, 

Auenii  d'eux  n'assouvit  lu  soif  qui  ie  davore. 

L.  Raqine. 

■    ■        '  ■■':    .     ■  •  ■  ■  ■■  *  ■  >, 

La  métaphore  ne  me  parait  ])as  juste. 
Etaueher  était  le  mot  propre.  Oue  ne  dirait- 
il  :  n\issou^ûL  la  faim.  Celui-ci  s'enijdoie  au 
ligure  cormiie  raiilre.  Je  ne  dissimulerai  pas 
qu\jn  trouve  dans^Trév  uilx' a^'Aour/  Je  rifj  ^ 
de  san^.  J\éjoulif  qti\>u  n«|Mloit  pas  eiiv  si 
ôévcro  à  IV'i;ard  drj»  poètes  j^Piais  je  dis  t(ui- 
jours  que  le  verbe  assouvir  ne  nir  (jaridt  |  as 
être  lueu  allié  avec  soif.  L^Acadcmle  ne  h*  dit 
que  du  pain  ,  des  viandes  ,  etc.  ))^  .        '^  ^  • 

FÉRAUu  ,  Dlç4^'  cril.  de  lu  Lanf^uc  frtpiç. 

ASSUriFJl.    il.    Ir.    AUlruirr    une    chpse+'^ 
Pendre   qiielqirun-certa'ii  du  qnehpie  chose. 
As^ûf'fz  Uile'  iua  rrcounaissafice.  Acadi    * 

pan»  c.eilf  seconde  ;hM>iM. lion  j  \\  faut  né- 
cessairement, deux  ccmqïléfnMits,  cebu  dt»  la 
persoiine  qui  est  le  c<^nfpîé4neuL  direct,  et 
celui  de  la  chtwe  coiupléinenl  inclirecl  ame- 
né par  de.  .       J 


Miiis  je  m'assure  encore  aux  bontés  de  ton  fVèrc. 

Le  premier  voudrait  Ja^5  les  hantés,  et 
le  second  sur  les  bontés.  Geoffroy,  est  d'un 
avis  Ciintràire  :     ^  ^  V     ., 

a  Je  m'assure  aux  Bontés.  îdiotisftieiatiu  : 
La  graïninJire  française  yeut  dans  les  boutés; 
nnus  aux  bontés  est  plus  vif,  et  par  consé- 
quent meilleur  en  vers  ». 

liacine  commenté ,  ait  Uèu  cité. 

Plusieurs  de^iuïs  grands  écrivains  ont  em- 
play^a.vvrirer^Vos  le  sens  de  rassurer  quel- 
qu'un ,  écarter  de  lui  les  sujets  de  crainte  : 

r.îrot  en  vain  rarsury  c^  ,  riant  de  sa  peur  , 
Nomme  sa  vision  l'effet  d'une  vapeur. 

ïioiixxu  ,  le  Lutrin  ,  ch.  IV.   • 

' .  '  I  '  -  ■        , 

■  •  .  »  ■ 

Un  oracle  fn'/tssurt' ,  iin  soni!;e  n>e  travaille. 
(iORNtiLLE  ,  Horace  ,act.  IV  ,  se.  4* 

Voltaire,  qui  rrquend  cette  expression 
dans  son  commentaire  sur  Corneille  ,.  a  dit 
lur-int^nie  t  •  >  . 

o 

Par  \u\  mot  de  sa  bonrhc  il  daigna  Piissurer. 

La  lleurindt .  ehant  X^   * 


« 


m. 


*  o^dTnf' assure  nuianf  qu'elle  nrhonur 
KaCINK,  i?.Ç<//tvr,  act.    II ,  se.  7 


rT 


'  n:i«-ii>«    a   (lîl  s'fissiiixr    dans  lo    srns   fie 
vc  i/issunr,   malgré  la  diflëreiice  de  leur  si- 

V^ànvcMé^àsxurez-i'ous:  je  les    pren<ls  sous  nH 

r..  ^atuc.    ....  .•'.■:■■ 

BACiNE  ,////<'//'■<-',  a(  t.  M  ,  se.  7. 
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1  sétf^(i  cissnréi 
ipée  ,  act.  IV  ,  se.  I. 

S' assurer  ^iQ  signifie 
régiajie.  »  Voltaire. 
er. 

nscVétablir   so   con- 
sur  y  dans  ^len.      .; 

ce  cœur  inconslant.* 
èdre  ,  acl.V  ,  se,  3. 

rinrour  qu'il  vo!ts  port^. 
ridât e  ,  act.  I,  se.  5. 

personne 

lésorinais, 

>>  îUirnils.. 

'Enfant  Prodigue.      -  : 

en  i}\  clémence. 
u  ,  ode  XV  ,'liv.  i. 

leurs  propres,  iiîéi  il  es  , 
nvoquc  lant  de  fois  , 
)lus  saint  de  leurs  rois. 

alia^  act.  lit ,  se.  7.  - 

* 

'Jours  de  Littdraturay 
t  Féraiul.,  dans  son 
ç.  i3'i,  reprenncnl  ce 

lux  boniés  de  ton  frère. 

.dans  les  hontes  ,  et 
V.   GeolTroy,  est  d'un 

onlds.  Tdiorisïiie  latin  : 
i  veut  dans  les  hontes  ; 
lus  vif,  et  par  couse- 

».  •         ■■  •■  , 
lenté^  au  Uèu  cité. 

nds  écrivains  ont  em- 
F»ns  d|»  rassurer  quel-- 
[»s  sujets  de  crainte  : 

,  riant  de  sa  peur  , 

une  vapeur. 

^,e  Lutrin,  ch,  IV.  / 

nni;c  nie  travaille. 
}rûce  ,  act.  IV  ,  se.  4* 

?nil  rotto  expression 
[  sur  Corneille  ,.  a  dit 

'm 

'  (  -  • 

■    ■     '  ,  •'  ■     ••• 

'  .  •  ■       • 

;  il  daiî^ua  l^tssurer. 
^nrinde .  chant  X.  ^ 

l.inl  qu'elle  nr honore  .    ; 
sther,  act.    II,  se.  7.     v 

irçr  dans  le  sons  <îe 
4  aiflëicuce  de  leur  si- 

^•r  *•■■/•    V   ■  "    •' 

i  l'o  les  prenrls  sons  itia 
halic  ,  a<t.  Il,  se.  7. 


/.ou. 


Malgré  une  autorité  si  respectable  ,  je  ne 
conseille  point  à  nos  poètes  d^user  ^e  celle 
licence.  -  |  '    V 

Racine  donne  encore  à  assurer  Ae  sens  de 
pour^Hur  àla  sûreté.  Aman  dit  à  E&ther,  en 
parlant  des  Jijiifs  : 

Ei^Jes  perdant,  j'ai  crui^ott^a^j'iir^r  vous-même. 
'  Eslheryact.iu,  se.  5. 

Et  qui  de  niîi  faveur  se  voudrait  honorer  ,       / 
Si  mon  hymen  prochain  ne  peut  vous  assurer'! 

Ipln^énie ,  act.  V,  se.  II. 

Féi-iRud  et  Geoffroy  condamnetit  avec  rai- 
son cetie  expression,  et  le  dernier  ajoute  V 
«  IIP  peut  vous  assu^ier,  pour  ne  peut  assurer 
vorre  vit»,  eot  tin«.  façop  de  parler  sans  jus- 
tesse et  sans  élégance,  qui  cha-iue  à  la /ois  la 
giaiiiuiairect  le  gciùf».        ■ 

;  •  •  • 

ASTRE,  n.  m.  Se  dit  en  général  de  tous 
les  corps  célestes.  Zç  mouvement ,  le  cours , 
l'uspcct'des  astres.  On  <lit  qu'un  astre,  se 
Icir,  se  àouche  pour  dire  qu'il  commence  à 
j^.a.iîlre  ou  qiMl  ce^se  de  pnraître  sur  J'irori- 
'^y''-  EtoiTo  ^>onslellalion.  Fpit.   Riil- 

/'clàiant,  flainbovaut,  lumineux  , 
éltli. Hissant,  étinçolant,  hrûlant ,  radieux,  sc- 
iviji,  pui,  crayeux,  mobile,  Vafjabond  ,  rou- 
l."ff,  '-«srrMaa^it,  dpscendaiit,  céleste,  clair, 
ohkurri,  pi'é(,.r«*.ir,  tardif,  désiré,  ïnati^ 
«JH,  prompt.  PeYiph.  Les  orbites  des  astres  , 
mj.  aijtres  les  feux  étincolarils,  les  célestes 
ili'iiil)t*,Hix;  les  globes  lumineux  qui  roulent 
snp  nos  télés,    (jni    mesurent  le   tempsj  lt'8> 

gl«'.bcs  d'or  qui  roulent  daiis  les  deux. 

P     ■      •  •■         .  ■•    •    ^^  '.  :'  :\ 

*'*'"M"e  tous  les/Ianif/eau.Pr4e  In  vonïe  cVasur 
Ilsbnllcn^t  d'un  édat  inaltérable  et  pur.  -  ' 

Baoub-Lormian. 

Kolas  !  ces  \^^\rs  Jambe  aux  WoxM  les  nuits  s'embel- 

'lisscnt,  ■ 

Ces  corps  démesurés  avec  lenteur  vieillissent. 

Ces  mondes,  ces  soleils  ,  flamheaui  de  rtmpyrée, 

%.  »     ROUCHhR. 

\^^  nstrés  îtftaciiés  de  leurs  axes  brûlants  ,    ' 
^^^^^^oninvelTTe  féther  Pun  sur  Pautre  roulants, 
^^nrisscnt  de  leurs  feux  la.ll.minie  universelle: 

Baocj   -Lohmjan. 
^-  Astronomif:, 

^^filrt,  suivant  rencadrement ,  se  prend 
P'nir.,|i^rement  pour  le  soleil.  Syn.  Soleil  , 
''P^'^^.Périph.  L'autre  Ju  j..ur ,  Taslre  qui 
"'"iscclaire,  l'astre  des  saisons.  . 


\ 


V astre  brillant  (fui  sort  du  vaste  sein  des  ondes. 

V  _  PULARD. 

De  Vastre  qui  pour  lui  renaît  chaque  mutin, 
Ainsi  quq  la  lumière  ,  il  attend  son  destin. 

L.  Racine.     ,  ,   ^ 

astre  majestueux  qui  mesure  le  temps , 
»  eieve  ,  et  pareouranl  son  immense  carrière,  ' 
Verse  sur  les  hu|nains  la  vie. et  la  lumière. 

Masclet. 

•  ■••  '  -,  .,■■.•, 

r.  Soleil. 

Il  se  ^jt^ar  le  moyen  d'une  périphrase 
pour  là  lune.  SjnhA  lune  ,  Phébé.  Periph. 
L'astre  de  la  nuit,  Taslre  .^u  front  d'argent. 
—  L'astre  de  Phébé  (Léonard).  v 

Il  se  dit  encore  pour  \qs étoiles^  et  désigné 
quelquefois  spécialement  l'éluile  de  Vé«u« 
appelée  £uci/èr,  quand  elle  parait  le  matin  , 
et  VespeVy  quand  elle  se  montre  avant  le 
coucher  du  soleil.  Pë'n/^/t.  L'astre  de  Vénus, 
V astre  du  matin  ,  l* astre  du  soir.    • 

Aux  astres  de  la  nuit ,  l'astre  de  Çjrthérée^ 
A  donné  le  si^'nal  dans  la  plaine  éthéréc. 
Les  étoiles  en  fuite  ont  passé  sous  ses  yeux  ;  ^ 
M  en  fuit  lu  rcvué ,  et  quitte  enfin  les  çieui^/ 

^        t       >  DtSAINTANGf: 


i*t, 


i'ï,» 


r 


.    y 


X 


P 


(\ 


N 


L  t 


i     l'astre  dnjoiir  eii  son  ilécliu 
ifiijeunit  aupré»  (le  l'aurure, 

'J/'Ç  brillant  du  four  ii  l'inslant  s'obscnrcif . 
.  Vûl.TAiHE, /rt. //tf/ir/Wc,  thanri. 

^■'"■Ure  etini  ÀUvit  des  voûtes  aiurées. 


.  •  •. 


\      DtMLLK. 


y..  A  V astre  précurseur  du  jour  et, de  la  nuit. 
%  "  ^  Le  même.    \ 

t       ■■  ■  •  ■         *  .  • 

■'•'••      •  '■•  •■  ;       ■    ■ 

/^.Etoile,  Luci^FER,vESPER.  ; 

■  .  *     •♦     '  ■  '  ' 

'  à  '  .  •-'    ■■■»■■    .•     •   _  '  •  ' 

Astre ^  au  figuré,  sçrt^  destinée,  c^est  un 
reste  du  langtîge  des  astrologues:.  Synon. 
litoile.  —  Ikslia ,  des^néé  ,  sort ,  fatalité  , 
fortuné,  —  Providence.  Epil.  Meuroux,  for- 
J^uné.,  propice,  ami ,  favorable ,  clément, 
bienfaisant,  officieux  ,  malheureux,  infor- 
tuné, barbaio^,  funeste,  contraire,  Jrrité, 
impitoyable,  incîéirierit,  inflexibloi  jaloux^ 
malin,  ennemi;^  odieux,  cruel,  poissant  ^ 
cflicace,  invimablç,  injurieux  ,  (J.-B.  Rous- 
seau). Periphy\A\  pui^^sance,  rinfluence  d^un 
asue,  dNin  a^lre  i.ijUriéux  la  maligne  in- 
fluence. ■!,    -    -  ♦        ^  / 

'■>  ■    ^  y.     •    „  •       I-    .\  .  .•        .    . 

Uastre  ascendant  sous  qui  Taî  pris  naissance. 
Lcs^umours  de  Rons^ird ^  i35«  sonpet. 

c<  Les  astrolo;;;ueâ  et  judiciaires  (ceux  qui 
pratiquent  rnslrtJIo^ie  judiciaire)  prennent 
soignenscnient  garde  à  Vastrt  ascendant 
iVuw  (hacun,  c'ost-à-dire ,  à  Tasire  qui, 
du  rôle  de  i'Qrit  ni,  moûte  sur  rhorizon  , 
lorsque  <  elui  dtiauol  ils  enquicrent  le  destin, 
vient  à  naître.  Car  ils  tiennent  qive  de  cet 
astre  dépend  prii(cipalement  l'heur  ou  le 
niallicur  de  la  personne,  leUenient  quMls  le 
i^ouwweul  SeLi^^neur  de  la  nécessité  y).         \ 

MtjacT,  Commentaires  sur  les  Airn^rs 
de  Honsard ^  pag.  i56.  Paris,  i553. 

Cest  dans  le  uiéme  sens  que  Molière  fait     ^   ;    «^ 
dcniauJer  par  Célie,  qui  fait  la  magicienne,  '        i     ^ 

/  V     ^  -    .y  •     i   '• 
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Soùi  qixel  astre  tohhiattie  a-l-ilrcci/lc  pur^ 
^     •  ^         JlBiaarrfr;  act.  I.sc.  4-  - 

cju'il  4it  dao»  lelFdchtux  ,  act.  I,  ic^  i?:^ 
S(!»uâ  quéla^/V*^,  î)on  dieu  I  faut-il  que  jesôii$  née 

Sous  ç^xkti  futre  eunenii  AiiitriJ  queJoMi«  né  I 
4^W    ^^     ïtACi»EVAfifM/^r^/e,  acU|,  sc.a. 

Ob<^ule;,  Jest-il  vMiî  qUftir^ai/ih^^ljrraittuquc 
Diljo^j^U^  yiUe4uBuehs4»^a  4>u  te  mçttt^c  au  jaiCf  2 
'    ^^     YOLTAIRE,  /w  ^c^t&ejyâqt.  W,  te.  ^. 


rl^t^r  Vdàtramivncv o^ jovrs  iasîgne«#^lisfe^^^^^ 
1>;       pà  nof  vertus  nous  rendaient  dignei 

V .  i  ï)u  ^oiximerc^  des  immort^Is.^        '  *^ 

i*  B-  ^mss\;,Kn^Qdcsurta  iutiuancedu  duc  4k 

,    Bretagne. 
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l-^V'r 


tfi!'^-  ;"■' 


;vv:;j;:ii; 


'"  '  i  A '  "  'i^  "**''^  t *^fïïr-^'^  f "^  J4 


tVsl  cb «de  je' ne <ïroU  p«s.  ^  -Iv     «^ 

p:a^iMO«eaTiB)i>»ék'»i>,vinctWe  potso».'  »!>    ' 
^^ii  CoaWEiLLE  ,  l'omuée,  acl.  III/$c.  4. 

)>  L'ifwiHCible  poison  d'un  astre  est  une 
jpénsee£au6se,Mnal exprimée  ».?         •    -^vm    ; 
V     Opui^/^ifc  Voltaire,  to»  XLVIIL^ 

pag.  373.  Gc)tbivi787^^  ^.  " 


Regrettera  qui  veut  le  bou  vieux  temps  •  r  i  *  ; 

El  1  Ige  dor ,  et  le  re^ie  d"A^flrie\        J^,/ V^  '  ^ 

V     El  leb  beaiix'JiOurs  de  Sâlufricict  dé  Rbée'^^^^^^ 

^^    Et  Icriardin  de  nos  prémiem  pkfettts.?^*^  P^  1^^  |  ' 

On  la  représente  sousIaiV^ltl€^!j^^eff  ijsrg^i^ 
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astrolabe:  >s^:?>l?^  dfe  _. 

tbçmàiiques  qui  sert  à  JpreudjNf  la  hauteur  des 
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Suivant,  les  rny itoîogues ,  -  les  astres ^  en- 
f.i«ts  d'Aslrêu»>  rùn  des  Titans  et  d'Héribée, 
étaient  euVinêna?»  lies  l'il ans  qui,  voulant 
escalader  le  çiei,  sévirent  irrévocablejcneut 

"4.  ^STfl^E.  >IÎ^£K  /X^  loties  la  fini  niîe 
de  Jupiter  ejt  40  SWi^oaisj  selon  d'autres,  ^'Às-.. 

«oiitenfr  qu'elle  hal)Uail4or  la  teri^  pendanli  ' 
J'^ge  4V>r ,  mais^geffrajéè^e  la>iiiéchaac«té 
des  bommeè  dans  le  stèrie^é  fer  y  ç4Ie  quitta 
suc(;^ssiyenient  les:  .Wll«ii«  .>puis  les  caaipa- 
i?"<«|t>   et  remonta   dans  le,  ciel  j  Qu'elle  fut 
placée  daosiezodra^ue  où  elle  fortn0l«  (Hgne 
de  là  Vietjjg^r  GW.Ié  ;i»om   poétique  de  1^ 
Justice  et  cri. la  confond  souvent  iifeë  Thé- 
inis.  1$^-»»:  î,a  Jiiïiti<*e;  JSpèt.  Ci^eStë ,  aivine, 
«qnitable , ^aiïnabl^';  f  î.îsibiar ît^mdrielîe ,  ti-  ' 
.    Kîide,  effrayée*,  alarmée /-'^Ifastcfpudiquev 
intèg<  încQfi^lipabTe';  se'^iVé:  P^riph.   l^à' 
^IIt^P,TH^a.i^,.|a^es5e:4^^^^^ 

La  nature  est  sàiis.dfoitet  la^îvine  /#i/réfeî?  '*v 
•-  t^^einlere ,  en  pleurant  :remon»e  vers  fea,  cieui. 

^và  Dcsc^dfidu  ciel  ^  divine  vil/rîéeij  v^  i^«j  x 

'Où  'les  niojHeis  seule  adorée  , 
Seule  tu  comblais  tous  leurs  voeux 

JLes  tehips  prédltsponia  Sibylle  ♦«!     -«vît 
A  teuréi  terme5.k>JDt  parvervus^^:^  f  »:J w  Jl     îi  a  : 
Nous  Ipitdiious  auréi;F>e  tfiiuquille  j'ijt,  .f»;. -^ 
;     t>u  vieux  Saturne  et  de  Jabus;  ç:  i^:!^,,;  /  v   ô 
Voici  la  s^isao  désii^e  ,  c.  '      >  ,^t  j./,;^  •  .»  i 
On  Tbémis  et  sa  sœur  Astrée  , 


Un  prin(^etriomp|lant  du  Maure  étd0l'Ai?aJ^e|f|^|-i^ 
Coaquit  sur  W  yaiu<^  |e  savant  a^rolahê'^:,.^^^^^ 

Qui  des  cieu*x  enflamtnés  mesure  la  hautéur.tC*# 
^ t  qui  dû  nauU^mer  ysage  jpiodérataur  ^1  Aiivl  '  > 

Cousullaîit  tour*à-tour  iauùit  et  la  lumière  V 

Lui  marque  sur  les  ftots  sa  place  et  sa  j^arnèrlT.     ^ 
i  r     Es>tél« A»4) ,   la  Navigation  y  ch.  V,  ■ 
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jtJn  astrolabe  en  inonr^  fiilo  a\  dàus  sn^'goutiéf e , 
A^stiivrc  Jupiter  passé' la  nuit  cntière*t*li  juO       - 

^■yj-. ^    ■  ■•" ' '  •  :■  ' : .'^^^.Urûj  :îif ,  BoiUtAU ,  Satire •  XL  :  .; 

I  ASTRONÔMl^.  n.  /;  fa  scier|(çç  4"^»»'8 
u^firp  M9  r,«,-wi  f'  *^*  '*  pdsiliou,  des  àslfes,  ,MÊ/>t^'  Çé)iiste  , 
ieri#  pendant     ^^'^  -^Sfvaiitj^.s^udieuse,  pré  voyante,  sage 

la,mécïaaceté  J  ïî^r^^^'^^^'i"^  ^  ^^ 

Kléper';4'artd'UraDie,  la^sciénde  dès  dsttes<, 

ij.  Ui:an^ey  mu^se  qui  presm(5  a  rastronômie  ^  : 
^st  prise  par  les  poiHçs  bour  r^stroiioiîiie  elle* 
tfïkeiiie ,  c  est  eu  cq\sen8  qive  M.  Ihn»  des  ? 
Qhviei-s  a,  dit  i^'M.  XPefont^nea  aulwr  de  , 
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^  lés  yeux  sis  cachaient  dè(,liuKI es  étoilei  ;: 
Elles  semblaient  bruvét  tés'de'sirs  trJj^liardîï: 
De[  leur  front  virginafta  fais  ti^mbev  les  voiles  ; 
El  d'un  nouvel  éclat  Tiiéiv^s  ^ukt  siifpris.^     , 

llOMAN,  te  iV^^^^ 


'^M*  ■•&■■:#»  ^-^  O^ 
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|^«  Les .  poètes  doonent  àf  Vastfvnçntie  une 
cojjroufte  d^étoi!é»,.,Jn'^Vê^tCTnent'b^^  eri' 

esr  sen(w5  »  àea  «îfes ,  -ah  compàsJi. Ja  inain 
lirqùe ,  un  ^g^obe  c4le9(e  dans  Xiftà^rcst  «? 
aigîe  à'ses  pfedl,  et  autour  d'eMe  un  «sir^- 
JUbe.,  un  t^l.e^^cope  eir  auti'es  instr4imenls  ai- 


t:ï* 


t  ÀSXjRqNQMIQOT.  adp  qv*  appartient  à* 

f  astî-o^owîi^!  ke%?^i^c*if»  ^f^Tohgmp  «*  f  *- 

tronomitfue' ,  dit  M.  Fétaudj  <Jah^  son  J^ict,. 
Crit.  de  la  Lan  g.  franc,  aiment  à  suivre,  le 

tronomiaueSf^a  ytri  ils  lâieuventprécédçi^:. 

■;  ;.^ ": ;■  : . Ua  4^rD^^^wé .^iêrrtltiieil  '*^'^^"'^»^^'- ^'^ 
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Hippofi^^riè  qui  iùiiisii  ipraber  ii  quelque  dis* 
tance  Fuae  de  Tautre  trois  poinmen  d^or 
cueillies  au  jardin  4^s  Hespérides^  et ,  tandi« 
qu'Atalante  s^ajonusa  k  les  rajnatiser ,  gagna 
de  vitesse  etbbtiht  la  Victoire  doo^l^  Atalante 
elle-même  étiiit  le  prix.  JE'/^/i.  ç^Jeuno,  char- 
mante, sévère /jcru elle,  (*eïle  prrh^it  de  son 
javelot  ceur  de  ses  amants  qu^cHe  pouvaif 
atteindre  k  la  caurséy  alel'te^  ^g^^®  i  ^^(^^Hf> 

Î)rompte-,  vivé^^iîi^A.La^ilie  de3cliinéé|^  {     *?  I|  '  i^ 
'épouse  <rHipporaètie4%  ^  ■  >^  '  ^^é:m-u:  '#^.-^-  ^  :$ê  '.'^^|:  V "^' 

y çnus , .  dont  ltip|>9P?^iif  ^ avait  négligé   d^  ,  4mm€ri 
reconnaître  lâ  protection  parades /♦f^W^'^es  ,j,;?  i  ^  v^v>'  |^ 

I  dans  l'excès  de  leur  passion,  pfôtanèrenit  lé^  #  ;:^   i ''/if^^^^^^ 

•^temple  de  Cybèle  1  (m^trt^k»itgéien'iif>ê^^îl  €-^^i-;l|#  . 
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Près  du  temple  sacré  qa^à  la  mère  dés  dieux  ^^^ 
lEeiijionât  bàtir^û^tfâd  d^un^  bois  pieu»  \ 


"£.';•■•^••*'> > 

'■«■■  •■''■>' -t  ./•'•••■ 


ff.: 


m-i  ^'-./v 


^Ce  couple  passe  unriour  : Toaibre  ,-^la  solitude  \;',^v 
^Invitci4vr'Àoi4xiiepo9ieur  iBolle  Mssitiide.; 
iisC/glisse  dans  leur  vttur  u9  aÉio^aux  prison  ; 
ÏJ^ume,  dan»leurs  sens  un  tivc  Eors  d^aistm.  ;i^  <^^ 
%né  grotte  ,  en  ce  bois ,  mystérieuse^  ebséwe  ^;|^ 
è'enfonce  sous  un  roc  taOl^par  Oa  naUue|;^f^^ 
^ela>eH»9iriisiïere*ij*«sl<|;;:  .;     .:  >  >f;%/>«p 
Us  péuètrentt  fcous  d*^ <bns  cet atgre*  éifarté  ^  |*;  14 
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Oui  flanquf  de  trente :deH*:t®^  f^^^^^ïB  ^ 
I/attteMiJe'lc>Kto  de'Liége  •       * 

:  Lorgne  rbistpire  du  be^u  temos  •      ,  ^     . 

ro^i  d'Arcadie  et  de  Clymène^  elle  port4  Je 
premier  coup  sifii  sai^glier  xle  Calydon ,  et  m^*" 
l'ita  pskT  cette  â'citon  bài^ie  Pamoiir  de  M^- 
léàgre,  de^^a.^afn  duquel  eHe  ireçut  ta  bure 
.du  monstre  éridriilê  qui  ravéfféait  iei'ptain^s 
de  Calydon.  f^^\A\ff  ttï(n  sanMie^ 
de  Caly^on.  Epit.  Jeuoe-  ,  telïè-,  Kàrdïe  , 
audacieuse  ^^int^répide  ^  fi^ss^jrfase.  Périph: 
La    filie    de  j^q^i  répausè>  Ffmante  de 

Toi ,  rhonneur  dii  %égè%^  Vlleur  troupe  bjrillàntè 
(à  la  troupe  des  hMpi  qui  s'étaient  rémnis  pour 
détruire  l^sàQi;licir  de  Calydon» ')^  tr  j^   '-.  j^r   > 
Tu  viens  t'a^socier y  jeune  et  belle  Ât^lanfç»  _^j^ 
L  or  d'une  simple agraffe,  unnôénd  sairjs  ornements 
Relèvent  tes  cheveux  «t  tés  lon^s  véteîQ,etils,       ; 
A  ton  dos  attaché  pend  ufl  carquois  tfîvoîre  ;     X» 
Ct  ta  main  tient  un  arc  ,  instrument  (b  ta  gloirci 
Desaiktange,  trad.  des  Métamorph^.  tom  III, 


JSVdTtfJ^  profene  'amb^  fo^iUM  <V  *»<î^àaft-è',   , 
^««x  §«ap«és  en  btttf  '  qi«^  le'pf (êti^  j  «Wérô ,  ' 
iboiitc  et  d'horreur  deticM^n^iillettTÏ  r«j$krds  1;  ' 
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Il  i  ■  I,  ■ 
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leiront  couronne de^ijrs  filée  reiâbst^s./:       :; 
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:;fo  t/'^^^^'v-S^'v. 


a.  ATALANTE.  n.  ;>./.  Fille  de  Schénée, 
î^ol  de  Scyros.  Cette  princesse ,  pa!isi6nnée 


sei  iont 


jbm  eir  sb,i^r(»i^a^  â^céà>l«^  iin>P>e'  ^ 
;:  ûlBtehidte  atfii»ltd  dit  «!^^imi^iit%éitfa^%ie^ 

Mats  àii4:1i^ii<>ft  serait  >tocrhj|tfme$t^pp  don 
^ltè>ett^i|iie4  t|iiïri[iaéntei  li««(sée  i^h  èiÀi^ôiix  ^ 

t^«oM(i«%  leor  aspect  <lé|^¥Vc«fr4^^^^        ' 
L'ivoirqxtitiiui"  «oldeioaçs  dèim  êêtàttSUii^^ 

Qaadrupèda«^ep  pi«^  }e!«ii>vb|ras  scmt lraosf(>rjnés; 
teur  'Coq^4tWple  «t  aervvo»  se  <io«ble'''ét's« 

|^tlé.uKA<f^»4«fa]^i9aft  fânel;se.trsti)yers^r  leur  trace; 
teur:>r<)^f|^(M^/ifg<»»«nf^!,  pt  reur.r^j;^  *  joiigpi  ^/-^M,.  » 
$'abî'eiiv^  ddDS  )fMns  d«s  Adtfsdt^^Çi^iA^s.  \.^f'-^ 
terribfc(i;"éux4iuoiain8^  maw  sopinM  rôjbèlp ,-    1 
Q&WordéAt ,  en  gronrdanl,.  le.  freip  de  rmii^ortf Ile» 
LDiiiîHwTAKÇE.,  trad.  à.tl%Mli(am6rph. ,  c\l.  X^ 

V>    '  ct/'p'  14.  .«H.-'^1t:t''''3tet-':ti*!,b*R»*'^^^^^ 

tiens  ^  cetur  qui  xçmbâ^taif^^  d^      les  jeux  so- 
lennel^ de  là  GrèceV  II  se  dit  figurémenrt  do 
ceux  qui  foîrt   leurs  €fflfjW*r^pOiifc*'l^ 
leurs  coni:urreDts  9%  de  c^ux  qui  dUbîil^Qyuu 

-prix.  ,,         ^^.■.■-■^•.;-.      ..:^:-.       •'     ,•,       :       •       ■)     '■  /l        ^       ' 

V  En  style  de  religion  ^^  on  appelé  figdrént<(»iit 
les  martyrs,  /es  Athlète*;*àk/iàjhi. 

.  ijvn.    Lutteur  ip^eonUyattànti    cltampion. 
Epit^  Laborieux^t    infaligabjel   courageux.. 
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^ftt  elle  fut  vaincue  dans  cet  exercice  par      amoureux. 


>s 


*!     ..  ' 


*.    •■  ■ 


»\ 


-  ^ 


//,.. 


7 


'  ^% 


-%H 


^W" 


•     •: 


\ 


■i^x 


M 


:#• 


X    . 


s  1 

r 


■#: 


i  '  :'■•■ 


'  »    ■  •■  ; 


.(""-.. 


,A 


7 


•ff* 


'"^ 


/"     ** 


'.  .^ 


'e 


K      » 


'é 


t-. 


if 


^ 


<- 


A' 


-«1/ 


.'> 


-/ 


r       «ù  ;"'•-.■  '-t^.'  --■■■   .     •''-.--.•.■.■iî''-l  ■ 


ti,  '^v-'a- 


.«Sr 


^:A^K^ 


tl 


^^ 


.,#" 


Lés  autres  t^UTVwèut  athlètes  vigoureux 
De  la  Palestre  encor  renouvellent  lésait 
C  ^  Fayolle. 

■Êntèllc  a  dépouille  sa  tunique  flottante  ; 
Aux  regards  étonnés  tout-à-coup  il  présente 
'  De  son  corps  demi-nu  les  mH»bres  épaissis, 
<JLes  larges  ossements,  les  muselesfcndurcis  : 
Tel  au  milieu  du  cirque  il  s'avance ,  il  se  place*  . 

ChabInoit. 

Alors,  montrant  tout  nus^t  tout  prêts  aux  combats 
Soncorps ,  êëê  reins  nerveux ,  ses  redoirtalrlesbras, 
Et  sa  large  poitrine  où  ressort  chaque  veine  , 
jîeul  il  s^avunce ,  et  seul  semble  remplir  l'arène. 


■-i^r''' 


t  cent  Torrents  vomis  de  sa  bouohe  profonde, 
bnt  retentir  ses  flancs  du  fracas  dn  leur  onde. 

Deljlle,  trad.  do /'/^/léû/e  ,  liv,  IV, 

ATRE.. n.  m^iÇr^. Fojf>r ^cU^îminé^P^- 
riph.  Le  coin  du  teu.  iî/i/f.  Ardent,  brûlant^ 
fuipeux,  noir,  obscur/ enfumé,  froid^  glacé. 

De  son  ^//v?  enfumé  dispersant  les  tisons^   '^^^^y.^^K.: 
Le  villageois  content  va  revoir  ïa  prairie.  *  '^  y- 
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ATLANTIDES.  n.  pr.J.phi.  Filles  d'At. 
las  et  de  Pléione  qui  devait  le  jour  à  PÔcéan 
et  à  Th^tis.  Cinq  des  Atlanlidejî  sont  nom- 
mées Jï^^ade^r  et  les  <îix  autres  Pléiades.  Syfî. 
Les  hyades  ,  les  pléiades.  P^drei^  çi^a  motSt^:^ 

ATLA3.  n*  pr.  m.  (le  i  est sdiiorë  devant 
une  Gonsonne^comnr\e  devant  une  voyelle). 
Fils  dé  Jtipîter  et  de  Clymèrié;  fille  de  l'O- 
céan et  de  Tëihys^^êt  roi  de  Mayirit^iiîe  ç 
Afrique.  Il  fut,  trés-sàvârit  d'ans  rasironbmie 
et  rhiventeiir  de  la/s|)hère.  Jupiter  3Jf  cofï- 
damna  a  soutenir  le  fardeau  du  monde  pour 
le  punir  devoir  donné. du  st^coiiriàux  géants 
tévoliés  jcoutre  luii       w  v  ;  >    : 


^,. 
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'"^^^'Atlns  que  son  vainqueur  cruel 
Courbé  soui»  le  fardeau  de  la  terre  et  du  cîel> 

^^    ^  Legouvé* 
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•^  'Cctidf//flf^  Quides  cîeux  porta  la  voûtaJrmiiliense«  . 
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^  v^-jj  ^i^  ,  îefonle  témoignage  d'Ovide,  l^sée  a 
qui  il  ayàiit  réfusé  ''rhospitalilé  ;    le   |^ 
en  Jui  présentant  laj.ête  de  Méduse;   il   fut 
donc^  tn^  une   ttiontagne  qui 

par  sa  hauteur  semble  porter  le  ciel.      ^ 

':   ATLA'S  liilÊTAMORPHOSÉ    Elf    MORTAGNE*     ^^ 

....    . .  r. ,  ,*  .,  ■  ,.•.  •  -! .     ,,  -^  ;■    . ..-.  •       . ..  •  \  ,■  ■    ^    :        .  ^  m  . 

•  ~>  ■.■'•.■.,■■  '      .     .      '  ■   .  .  >  '         '"••"■'•»'     ■"    . 

A  ce  hideuxuspect. ,  d'horreur  inanimé  ,  i 
En  un  inpnt  sourcilleux  Allas  est  transforme. >v^ 
Sa  taiU'e  s'agrandit  :  son  front  sombre  et  terrible 
Est/ïa  cime  d'urrroe  neigeux  ,  inaccessible.    . 
Sa  barbe  et  ses  cheveux  se  cAangent  en  tor<^ts  , 
Ses  épaulés^  ses  flarics^  en  coteaux ,  en  sommets  ; 
Ses  vastes^or^emeuts^se  durcissent  en  pierre  ; 
Ses  pieds  sont  des  rochers  affermis  sur  la  terre.   \ 
Sa  hauteuI^  est  Immense  J*et,  pku:  Tordre  des  dieux^ 
Colonne  de  la  sphért,  Atlas  soiilient  les  cièux, 
DesaintaCNE,  Irad.    fXes^  M^^  ch,IV, 

•  •  ■  -,    'chap.^'iÔ.  -S-  "-   '    v"-v  -,  ■•#■-■■..         •'  .  -■--.• 


Suis-je  seul  ?  je  me  plais  encore  au  coin  du  feu# 
De  nourrir  mon  brasier  mes  mains  se  font  uu  jeu. 
J'agace  mes  tisons  ,  mon  adroit  arrifice 
Reconstruit  de  mon  feu  le  savant  édifice'. 
J^éloigne  ,  je  rapproche  ,  et  du  hêtre  bràlant 
Je  corrige  le  feu  trop  rapide  ou  tif'op  lent^-^ 
Chaque  fois  que  fai  pris  mes  pint^ettes  fidèles^ 
Partent  en  pétillant  des  milliers  d'étincelles.    :^'    v 
J*aime  à  voir  s'envoler  leurs  légers  bataillons. 
Que  m'injportent  du  Nord  les  fougueux^  tourbil-    ' 
■  '  ,,..;v  ions  ?  •^>,   •,. .•  '   .  ••■  •  -  -  •  ^-^.:^ •  -.î^^  .■:■■ 

La  neiRe,  les  frimats,  qu  un  froid  piquant  resserre,     - 
En  vain  sifflent  danslair,  en  vain  battent  la  terre.  : 

ATRIDES  n.  prl  rn.  Surnom  donne  par 
les  Grecs  à  Agamemnon  et  à  Mënélas  :  camme 
qui  dirait  y^/jT  d^i^free.  Ils  étaient  fils  de 
Plisthènej  mais  celui-ci  ,  en  raoura^it,  ayant 
recommandé  ses  deux  fils  à  spn  frère j^  Atrée 
les  éleva  corhmé  ses  jirôprès  èrifahls  ^  et  de 
là  ces  deux  princes  furent  ponimés  Atrides. 
Èpit.  Fiers*-,  féroces,   cruels,  orgueilleux  , 

vairbnlsi'coupaW^      criminels. 

'   ;. ..•  .  •.;  ..• .'  ....  ., .    ,-•■.      '^.■'..      ■  y.:'^^i^ n- 

Famille  des  héros  etcles  grands  criminels  ,  '  , 
Les  malheurs  de  ton  sang  seront* ils  éternels? 

.  Voltaire. 
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Il  (  Mercière  )par^,  yole  ;  et  déjà  se  découvre  a  ses 

L'Atlas,  rénorme  Atlas  ,  antique  appui  des  cieux. 
Sous  d'élerlièls  frimas  se^  épaules  blanchissent; 
Des  bleuâtres  glaçons  ses  cheveux  se  hérissent  ; 
Son  front  couvert  dé  pins  ,  de  nuages  chargé  , 
Par  r(^age  et  les  vcnls^st  sans  cesse  assiégé 
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Que  tardcx-vous,?  Verses  le  sang  d'un  malheureux. 
Quel  plaisir  poiir  Ulysse  etpèur  les  fiers  Atrides.  ' 
DKLiLLis ,  trad.  de  l'Enéide  ^\.IL^ 

J*ai  vu  Pyrrhus  ;  j'ai  vu  les  tèvocts  Atrides 

Rassasier  de  sang  leu%  arines  homicides. 

''•/■:.■•"''...  •..•    Le  même. 
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ATROPOS.  Tir  pr.  f.  (le  i  est  sonoro 
devant  une  consonne  comme»  devant  une 
voyelle).  Une  des  trois  parques.  Son  emploi 
était  de  cotiper  le  fil  qui  mesurait  la  durée 
de  la  vie  de  chaque  homme.  jtjt;â. Inflexible, 
impitoyable,  inexorable,  horrible  ,  crtielle  ; 
infâme  ,  noire -^  y  pâle*,  fille  de  la  Quit ,  fille 
de  rÉrèbc.  >;-*',      -       -     .      - 

# 

^Je  Vois  la  Parque  sanguinaire  . 

""^     A  qui  le  pouvoir  fût  remis        * 
De  couper  de  nos  jours  la  trame  passagère; 

Mais  je  la  vois  assise  et  solilairç         r  ^^ 

Qui  tient  a  ses  côtés  ses  fuseaux  endormis.  ^ 
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'ATTALE.n^»r////v  Surnommé  Philomé-  y      AiUJndre  intri  daq^  té  seri»  de   diffërer  , 
lor ,  à  cafuse  de  la  tendresse  qif  il  avait  pour 
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sa  mère.  Ce  toi  He  Perganie  avait  aiuâs^é^îe 
fti  (ffiandi^s  i idiesses  ,  q ire  son  nom  est  f)a88é,  j 
en  pioverfoe,  et  qu^on  Â\iîè$  richesses  dlAï^ 
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il  la  durée 
Inflexible, 
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QuU,  filU 
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taie  J    pour   fairo    entendre    d^iunmenses   ri- 
che^^eîi.  JF/^tf.  Riche,  puissant. 

ATTEINTE,  n.  f.  Coup  dont  on  e«  at- 
teint. Sfn.  Coup  ,  blessure.  —  Botte  j^^  r^sto- 
cade  ;  ces  deux  dernier*  l^ont  véperv  es  au 
stj^lt?  familier  et  h^i^vn.  Epii.  Rudo ,  mor- 
telle y  soudaine,  iui^îrévue  ,  sûre  ,  inévitable, 
meurtrière  ,  faibltf ,  légère.         ,         ,    C  ÎS 

Et  té  frappant  àucœur  ^lytat  atteinte  mortelle  ,  ^ 
Il  le  rond  poi^r  jamais  h  la  ntiil  élerneUe. 

T/c  héi  os  i^tii  îilî  porli  nne  rt/i^esÉî^^ 


.rentettre^se  çonstruii  avec  «.  Attendre  à  la 
belle  saison.  Acad. 

Ayn^chercher  lui  même  ailtndrnit-U  *l  tard? 

/■  .  Racine?-    "'■  ' 

*  . 

S'attendre.  Syn.    Espérer  ,  ^e  promettre  , 
croire ,  penser  ,€6mpter^ur. 

Je  ne  ni\Utùndais  pas  ,  jeune  et  belle  Zaïre, 
Aux  nouveaux  sentitnenls  que  co  lieu  vou^  i"^^pH« 

.  :v'*^'-^^^^^^  ,  V.   .    -■•   Voltaire. 

A  les  i;oir  obéir  ne  voiis  attendez  plus. 
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P.  Maeion,  Cromwei 

Mes  transports  aujourd'hui  s^ailendaienl  d'é<:later# 
>^«  Racine  ,  Bérénice,  act.  lll ,  se.  il"       t  > 

Si  ec  boirheur  est  vrai:,  si  le  tic^  nous  roctroie 4  ,^ 

AtiendeZ'Vous  de  vtJir  ;  vous  qui  me  Varinoncear/ 

Eatbncc  dans  son  flanc  le  |laivec^  tos  désirs  vos  soins  re^çoiupcn^^s*.    ;  ;^fe 
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C^endant  Sar|Vé^ôn ,  d%ne  â//^^  /"^^  ^ 

.A  déjà  vu  frapper  sou  éciiyèr  fidèle. ^.:  ■  -  ' ■■'''''- '*^ 

Atî   figuré  ,vîî^ 

chose   dont  011   est  for le|neut   touché.  *55//2. 
DoiiliE^jir  ,^chiagrm  ,  ennuis^  j^^^îne,  déji^ 
affliction.  Epit.^  Vive ,  douloureuse.,  ei^uellé I 
^  fatale^  sensible ,  violeute,  légère  ,%assàgère. 

De  vos  re;grels\^igneiir,  cohÇdçnimûlgré  ni^^-^ 

J*ëQ  ai  le  cœur  fiijppé  des  plus  rudes  attéintè^iff^-y. 

'  ■'  •'. •  ;.--^!::^^ ■■■::''::^  •? '^ v': ''-'-^'^ " ^-fe' :, '  •      Ci\ Éai llonI ■,:■■  ■:-#:---'--- 

W     •  «  •  .  •  è».  t.: ••,#'•  «^  »  ii;#ç|t%:>ii%,'^  ♦'••  •  •  •  •  ■•  •  '•  •  •  y  f  •  •'  •  •'.•.  •  '•.  •  '•  '^.  ' 

,  Et  portont  a  mon  cœur  dés  ûf/?e//z/e^  plus  iiides,v 
,Mc  lait  ua'^ong.  récit  de  mes  ingratitudes.  :'  ' 

Racine,  Britannlcus\/^c\.\i  ,  se.  a. 

t'.tr.  Etre  dans  Fespér^ 
ou  fa  cramti^  de  quelque  chose  qu'on  croit 
devoir  arriyer.  4^/1.  Espérer ,  désifer,  sou- 
h  ai  ter ,  crâin  dre;^  appréhendera  Périph .  Etre 
dans  Patténtév  avi^4peur ,  nôiiçriF  Tespoir. 
Attendre  quelqu^ttfi%  attendre  quelque^ 
chose.  Corneille^  emploie  ce  verbe  transitif 
avec  un  second  cQiupJéuieut  /ameiié  p^rr  la 
prepos.,  u     .  \r      V  V     ,1  . 

/^//^/irfrprdre  d*un  père  à.  cAo/i/r  un  époux. 

«  Il  faut  pour  choisir,  p  FîîiAUD. 
Raciue  a  dit  ^i^e  pour  ce  que  :  y 


■»■■■■., 


•'•ir.- 


■■:X,..: 


ROitté  encore  mcertiine 
Attend  que  deviendra  ie  jtlésliu  do  là  rcicHii^^?;^ 
'    i  Béré^iit^ ,  iicx.  Ifi!  «e>.  i^ 

Il   est  aussi  intransilifi^ AUem^ 
quel<jiu^un^  après  quelque  chose ,  en  avoir 
Lesom.  CVst  en  ce  sens  que  Racine  a  dit  :    . 


^  i*'  •'>  >'^ 


^  t. 


Attendez-vous  tncoj^t japr^s  Caiieu  d*ua  frère? 

A^^endte  ^près  est  du  style  familier,  et  ne 
me  parait  v^  avoir  assez  de  noblesse  pour  la 
ti:agédie.  7»    -•       ^,  .  .  -  ^ 


au  Tréu  de  à  :e»i  ici  xine  licence  permise 
faux  pr^çt^  maisr  ce  iseraît  une^fautô  en  proses 

V    S^ attendre  se  couâtruiV  au$4^^  ^  ^^ 

le  ■  con  jonctif  .:'v  :\vi^  *it?^^;-;::;|;^  ^ 

Je  ne  tn^âlïendais  pas  ^//'i^'expiiqpât  en  maître, 
r  //^     -^^  ,  Sovhonisbe  .act.  Ûl ,  se.  i.     . 

çXf:  étre^tteridu  à  àeAXJi  régimes  ^  ÏÏé  et  iT^-  le 
premier  pour  le  lieu   d^ou  >|ient  celui'  qu^où 
^^attend.-  '■^y-:-  v  ;•■  ^^', ;■•■■■ 

PlislUène  «/  dŒpidaure  aitehdu  c\ïi\(\\xe^iS}xVé 

W  ?    Ores  te.   . 
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le  second  pour  Iç  Heu  oiT  jl  doit  venir  i^JlL 
est  attëndii  à  P^m.  Racine  a  employé  ce 
dernier  rég^ime  au.figuré:^/^f^^^     r  ;  - 

^nolc[ix*àtthîda ,  inadarh'e  ylS:r empire  an  monde. 
Il  semblait  à  lui  wul  appeler  tons  i^s  coups. . 

•  ^^'r^•^^^    -.•'i^     ;■:.-;:.•.••.     .*;:.  ^  Bérénice. .       ^' 

'T"''*.  .,'    ■"      :'    '    .  *%         ■■  '     *,  '      'i         ■.•    ''"'    ^"■■.'^■v"'^-»'A\«    •-'  ^„  ■  ■   "■■'■•     ■',"■'. 

Celte  expressmu  figùré'e  ne  serait  pas  bonuA 
^éii  toute  occasion.  i>  4^,   :     1» 

.      -    F^RAtJtf,  Z)«c(.  de  la  Lang.  franc.  [ 
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^^:  </v^®Oprei»ent  rendiri  r,^ 

leiVdre ,  plu»  tjBJtrtlref  Jsi*  gè/i^  <^^ 
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Au  fîgi  i?éndi^^^ 
à  Tamou^^,  à  iVttfMI-i^^^^ 
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a  ramouv,  a  1  amiu^,*^  11,^;^ 
éiiiou voir  ^  ex  c iïéi^^  loù cli er^  S éiihir^^^ 
||p(iis  sensible,  toucher  ta^^oliipa^  Sts 

larmes  m^ont  attendrile  cœur.  Il  m^a  ai^ 
tendri  pat  ses  larmes.  Acad.    0     "  / 

vous  souvient-il  plus.  .....•«;.•••...  • 

Quelle  vive  douleur  attendrit  mes  adiciix? 
V  IlAçiNE,  Mithridutù  ,  act.  I ,  sc.  ». 

UnVoi  qui ,  non  content  d'effiaycr  les  mortels, 
Laisse  aux  pleurs  d'une  épousé  attendrir  sa  vie 
loirc.     :,  '   '   ••  ;     .  ^*'/  ■  ..   '| 

0'    '  Le  même,  Iphigénie ,  act.  IlI,  se.  4- 

-"■  "'■'■••■...■    ^     ■ .  .•       ^  '■  '■  V  '  ' 
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^tmdrit^  d«nt  le  premier  mos ,  ne  iTI      ATTIÉDIR.  vT  fr  î  a-ité^dir). 
que  de^  cboses  phytrquei  et  sent  régime      méntrmdre  tiède  ee  qui  était  chaud ,  aiî fi^  ■ 

).  Celé     KUté^  diminuer  !•  ferteur  ,  le  tèle,  la  cfca-  ■ 


n^empéche  pas 
hardiesse  dans 


que  c 

Hf/ Gilbert  d^âroir 


e  ce  ne  wk  une  béureusf    Jeur.  .fy».  Ref^idiï»Viff«*bKi^diinioUer,^^^^^^ 

l  Oiseauv  4«il  tdas  fat^i  qutfédrëté ,  ûihk  sa  ftiitè , 
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dieu  gai  ooil^  anime  atiiëdit  les  rayon*. 


Ipu  mot  do  tcHërancf  attendrir  unephrasê. 

pour    se    moquer  ,€|e  ceux   qui   croient  le  I 

faire  valoir,  ^n  prêchant  la  tolérance  à  toul  |  ^oi  froithi^iortheirt^rtti  n*f^^ 

ipropos.  Le  gelure  tat^irique  cqaiporté  ces  bar* 

ciiesses.  j^  : 
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"jiihkVD  f  IHct.  ÇrH.  de  laZang.  franc». 

^  Il -l'emploie  kusfl  Wec  te"  piroAditi  pi^i^ 
nel,'^ai>  propre  et  au  figuré.  £««  choux  s^at- 
tétmnketit  à  iàgeléè.  oon  père  s'est  atten^ 

■  :dri  enJi^oyam^  ses  tienouse.  'Acad^f'^^'--^ 

y  AiÊlmrù-  et  àuttenarir  au  figuré  se  cohs^ 

truisert t|i(ïiâ»i  a véc  la  iirtépos,  *iiV|  r  attendrir 

^<luei(fu*^j^jf^atéend/Y  le^  malheurs  àe 
rhumanit^fpi  je  croils  qu^on  peut  dire,  sur- 
tout en  y !ei^J^ Attendrir  \sur  queLqn^uû,'^ 
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/e  in^aHim^ns  sur 
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1^  mliiie ,  Sèmirkmis^  act.  It ,  scv  i . 
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Quoî^  1^  4ieili^^^    felsers  nj<e  laisse  sans  secours, 
Il  cl^lc^iDu^  m9iïn$  à* aùenter  sur  mes  jours. 

;^^I^LTAiaE^  Alzire^  act*  V ,  se.  J. 

gi:^  ,  ■  V  J^  m'cl<|^igne,  et  Cypris  /  <  . 
glaive  ,  au  feu  d*auenter  à  sonjlis.  '^ 
DfiLiLLE,  «rad.  dk  lŒnéide  ,  liv.  IL 

mitë)[iter  à  semble  ,  4^àprès  Fusage  ordi- 
^i^iisiire  v<^f  les  exemples  dioilnéi  par  PAcadémié 
:rie  pouvoiV  prendre  ponr  coniploirietit  qif  uii 
nom  de  tbose,  att€nter\à\la  t/ie>  ûux  jours , 
à  Vhonntur  d4i  m^  Gepençlaut    on 

IIP  saurait  blâmer  'le  poète  detui  avoir  donné 
ua  compleiiient  <^é  personne ,   puisque  c 
loculion  a^  plus  dé  concision ,  et  qu»  le  i 
lie  pord  rien  de  sa  clnrtiéJ    ^    y 
^  \oiiaire  remploie  absolument; 

]Elnfin  Guive  attenta  ,  qncique  fut  son  projet ,  % 
Trop  peu  pour  un  t|]rràn  ,  mais  trop  pour  un  sujst. 

La  Henriadci  çh.  III.    s 

,    ■     •  '  •  'f    '••■■  ■■  •  "  •       • 

Corrteille  et  yoltaire  ont  aussi  donpé  à  ce 
verbe  uif  complenrèn'l  dihct , .  et  Pcint^ par 
conséquent  re^^^rdé  comuie  transitif. 

Quoique  pense  Y?lr/^/if^/*l*Qrgueil  de  (on  courane. 
COR  VEILLE ,  Andromède  ,  act.  II.  «c.  5/ 

.  .  /    ../•,.  .  '..1   /      •  .:  '        •   ■■  ' 

Ç'i'osex-vous  ar/e/i/^r,  quand  c'est  k  vous  d'al- 
■  tendre^,  ,{'  y.    |  f  '^   '..".'.'  ■.' 

^     .  Y0LTAîRE/00'^i/;/>,act?.  IV;gc,  3. 

"N^à't-on  irien  4ffï/fW//^rSair-on  quel  est  Arsace? 
' .    ^     ^    le  méoie ,  Sémiranus ,  act.  V,  se.  i. 

'  'f'  •  I  4         ' 


ATXIQXTE.  »«(/.  (on  prononcé  leMeux  t). 

Oo  appèll  iifei  UUûfue  0é  *i|ti  i  pnràtt  a  ▼oif' 
quelque  repport  aux  bout  met»  é»  ai»  raii« 
lerie  fine  der  Athéniens.  Cet  ouvrmgfi  est 
pUin desélauique.  -ricàj;:  jf V:^,?w^ 

Sous  un  ombrage  frais ,  oà  le  voit  fivée  grâoë  ' 

Rire  avec  Ses  ërnis  y  et  mêler  à  propos 

Un  peu  de  set  attiqué  avec  quelques  bons  taioU. 

;.■••.  •:.-.  •  ..■:^.,:  ^  GaÉpoû1ET;^o•%..■.• 


4-. 


.'•  ■*  t 


^**^  ^%^^^.'  i^-t^^    devant  nue 
consonne).    Syn^    loçhaatioa >    pc^ncbaut^ 

^^^^  »  «PP"  r  gr^P»^^  agréments.  J&^ite 
Doux  •  ,  charmants  y  tendres  ^  ,  pnissanta  , 
insinuants^  irrésistibles  y  in vincibleg  ^  séjdue-' 
«teurs  yiébtouissauts,  célestes  /dltvins ,  incon- 
nus, précieùtV Vainqueurs^  victorieux /nnio^ 
destesi  ingénuSi  naissants,  )eniies^>  pudiques^ 
chastes  «  ^  ^empêtres  ,  dangereux  y  perfides,^ 
funestes  $  fatafUi  coupables  j  crioiinels. 

/  ■■■.,•    ■.  ^;';  v/v;o;f^;;-,ir,f/i^«v.s^-.-,L'tf«rai/ perfide,  '"■'.■. 
D«  ces  plaisirs  trompetîrs  ^ont  k  mort  est  le  fruit. 

La  vie  a  des  attraits  pour  les  cœurs  innocents» 

THOftiASa      I;      : 


\ 


;ii-'  i' 


^1»         d 


J^tà  jeune  Briséis  éclatante  d'attraits. 
%^       „       AlGlTAff  ,  trad.  àe  l'Iliade,  liv.  f. 

■•*'"..  ■      "     -    .  ^  —   -       -  .      ..-  .        ,  .  ^  '  ■  , 

'■,^"  .,  »•  .■.  • 

Attrait  rime  avec  les  terminaisons  en  ait 
aid  et  en  et  yCOjnvfk^  ïait ^  \aid  ^  projet ,  in^ 
difcrçt ,-  et  e^^^ore,  %v^  pluriel,  avec  les  ttrmi^ 
nâifons  en  pSyaiSf  aiXp  comme  frgn^aû ,  prcH 
cês\  jfaix  \  quelle  que  soit  la  lettre  d^appui* 

Ses  frères ,  enrichis  de  Ses  trésors  sécréfi; 

De  sa  beâuié  modcsle  empruptent  \muti  mitraits: 

■  .A-  •.•-/■••■■  ABwBiaa»  * /• . 


ATYS.  /s.  pr.  m.  ^  Pin. 

:  AU  et  EaV  terminaison^  {6)^  glnoe  t 
fléau,  hojatt  riment  non*i^uleitientensemble^ 
mais  Mus^i  avec  agneau ,  berceau  p  rameaas 
et  encore*  avec  (es  noms  (sn  o,  saitia  avoir 
éftard  à  la  lettre  ii^appui ,  tels  que  cacao  ^ 
érfaot  indigo,  domino  ,  etc.  An  pluriel  p  on 
pourra  jomdreà  la  rime  chapeattXf  chevauXi 
avrc  les  bér Oi;  les  complou  /les  hérouff  , 

les  échatisuJ#,  etc#         ^    : 

• . .       .    •         • , 

Tout  conspire  à  la  fois  à  IrônUer  monrepoi^  * 

Et  je  me  pUios  ici  du  moindre  de  i^^w  maux. 


■  »!, 


•'l 


4 


«> 

* 


'A 


•* 


Je  m* 

1 

et  co 

dooi|i 
tafi 

\9^. 


>nhinl 

AU 

nai^ist 

(Mrrifti 

naiiM«! 

Ira  vhà 


il 


•  .e-  •  '^ 


»:"« 


lirisési 


■iî 
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Va  sort 

U»>ipoit 
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AJlea^ 
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<iuheu^ 
Sfn. 
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Irameai* 
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'!m-f 
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^'. 


>|.  f* 
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.  •  - -r -t..  .jl    .'  .«■.«!>'"* 


■    I 


*■ 


Je  nitA\kUm'S^9i^iêHvtf  ëtrainèrelt?Hif  ^ 
t>t  confoVrrfV  a^t^sprlt  dfe'fa  grammaire  u ml 

La  FatiiiahM  •  i^it  '^ vao  '  |à(M  ^*  giA^tv  «1>^ » 
la  iabld  4ea*«t«im;l^%eoè'a  j^  •   '  ;o<jqit  t  >  «i"*-  f 

Que  ce  wxtaux  nves  Orochttioei.  w   . 


î  !.;•.»•< 


^  AêjKmni  mifnstlEW^  domptii  îiîi^u'taJQar* 

fjlif  jj^^ui^i  afliqiub  li  df^ott  df  ^iUlr  coinm«  lui. 

'   €  ^àéii?^^  piurle!,  e«t  liiîe  vA'iut>Ie 

fat^te  «twfttrt^  la  flramauiire  ^  b(  il  %#(  évident 
que  le  poète  tacrifie  ici  les  rèKlfiidu  lani^^age 


.  VA 


y.:'^^^M    Xa  plupart   dai    ffi:amnnau''lf?n«     di^i^t 
iqiiVMiAn'W  fittiilV  dè^'gi«r?tfr.  ^l.' t^;ipfal 
est  .i^qcat,  avvts,  {^Diet, ..Grammatiput;  jftt%* 
6a.  Parif  4  .iSoS)  eUsfKiindanine  le ' v|kr«  cIa<- 
I  aimie  ade  Baorna*,  odÂjàet^adamné  f>M«  l#  ri- 
gide d*Oiiyat  ia>ouio8a«t  jaar  MjÇjilé  Wlllîy)  : 

■    ,1    *     dftUl,      ■■.../,',•'      ->^^"^'-    é--^    •■    ii.^\>     ■•:••'    ■■         ■     .fB,--,-'v 


i 


Que  ce  soit  <fiij^*fff  es  ^ 

aube;  »V J'^  *yn.  Auror*.  £mC.  Maripale, 
fiai^satfl»;  '^lôlt^,  %lancfiis»ant«]  yetâ<Àne , 

l'i»va^rctïUftlttfë>  lMUfc^^M6u#,:W^jour 

nsf&iMI^^^^  * ''  *V^**^y-:-  'K^'^^'^^P^'^v^^^^  h  Aucun  monstre  par  moi  dompté  JHsqti'amour- 

*veM  li^^fnfiS  ^ ^«^  ^HWf  ^^'  >> rr'jr      Ne  m'a  «<d«rtif  Ir «r^dé^faiflfr  cMÎiiàlui. 

,  «.oa.mno  :.*^*a^.?p«l*i».;^^i.e^ui  I  f^^  pag.  79,  étpliq«e,  eu 


^ftj  ,  ZU9J 


.#., 


.  «  •^'•M 


DéjH  l')M«^9à|6^è^-»'élcvant  par  dcsréi ,  f 

.:-       <  ■  ^niiïAK:; ,?    .V/  •■-*'.    Legouvé/.. ■■■..,-.■■ 

Répand  litfi^oWêiît  «a  clarté  blaûch^ 

lit  bftnrôt  \tâMfûk;^o\ir^fti^iS^^  >U 

Va  soj;iir£a4i6iiii4^f  cbluaMis  Uniibm^      ^ 

EiHf'çaiu'fl  Bwde^flft  ipoate  orieoialer  :  Sï  r:>i»it> 
U*»^ic^^*)i^^il^;fKWYi.f*»  l^HW^^^t  w  «lanM^ii  n 

mV.    VL\hLZ\0\ii.VInuenlionpoélique.J 

Ailes  ^^^Mir.taillnijnil  ^imc  jlfaiit4ntfsîa>nÉrap|inÉlev^ 
£1  du  Uififil^dipi  Toni^j;  blauchil  le  faite. 

«uintiii  ^  U£<ad'iau  t  uvta<*)ia  >4'<i   t'èifc  «it>tf 

•<  Me ^  Utm'  ia niata  l»^  linal  cMf  ifa aad  <ce!;iiMi^ 
n'e&V  po^'t'  ioAnéiKaieMitiAiviuifà.d'uB  ,bu1>'^. 
staiuàt'#^n^«aça)»t>par  uac  '  «3jell»4>  Oite»  t' c  H  < 


paraUt^'l^iy?  tUy>i»p^.  !>«  Fvaiaine  a  dil  pa* 
KeilleTO«»il  /  Ui»>6Vlf>  fable  i/*:.  if  <^ 

j^^i  vu  tMai}içdafp d'ifjtttattâ ;  aucuns  d'aux  ne  me 
Et  de  même  datif  la  Loupe  enchànt4€:      \. 

;  Enfin  n'omit  aucuns  dcçrat*.      ,.^/,  .,»  i, 

l  <j  SLœa  éxemplea  poétii|ttéf*iic  aciÉsblent  paa 
I  aulfiaanta  y  '  «oici  «oe  grande  autorit)^^  celle 
:.  da»r Académie  qui  «voue  qoie  le  pkiri«l^  eac 
f-rare ,  et  donne  OQurtant  de*  phraa»t'ddnt  Vu- 
I  aage  e«t  perptHtHfl  :  Il  oe  m'a  rendu  imcun$ 

j     JouinaL^4<  l-*Einf^^  ^u  7 

Vaneiet.  i  il    ^    \ 

.; Atf|^  ||iitprités  presentefi  p^  le  reaacUur 
de  cet  aflicle^au  jquroaiy  je  ma  parmat- 
irai  d^an  ioîndre  àm  nouvellea* 

/iueuHf  ordres  ni  .soios  ii  oiU  p«  la  t 

CoaNtiUal»  Fomf^e^  act.  t^  te.  S. 


oçtoorc  t3oB« 


laooartr. 


/e  «V{jèdoii9iai*i»i^ttn^AfeiiiVHa<piftffieie         ^    « 

^^_  ^  .         _    i7 ..  y'^-u  v*il.;  ^i  mai'A    mAuCuHS  remords  vtnaeors  ne  tourmentent  ma  rie. 

comparer;  et  non  j^aa^  aa«#Ufmli^*/  niais»  rr*  ^  • 

•J/n.  Nttl^  J«*  un.  » 


Molle V  aut  ,  trad.  les  EU$iis  de  TibuUe , 
léJéjie  5  du  Ul«  lîirra.    . 

Il  est  a&r  qaa  cat  âeux  poètes  n'ont  été 
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AUP 
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■A 


"V 
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f.  .1 


coiitraintf  ni  par  la  niCHure  ni  par  la  rime  ,  i  t'étiii*apoînlclcfeux,rhiver  n'a  point  de  glaça 
-         '■'-  Qm  puisêt  reteniv  èà  vigilante  audace. 

'  ^  ^  j         '  BaiLEAU. 


que  Corneille  pouvait  dire  : 


Aucun  ordre /aucun  soiu  n*a  pu  lo  Becounr/ 


et -M.  Molle  vaut  : 

Aucun  remords  Vengeur  uç  tourmente  ma  vie. 


I- 


•<  ■■    -^i 


J^Dtëe ,  b  qui  le  Ciel ,  père  de  la  Fortune , 
He  cache  aucuns  necitit»» 
3,  B.  RoUfiSEAiJ  yVde  à  M,  le  comte  du  Luc, 


4    •■•5^: 


.'/ 


^ 


-.<* 


V 


^'' 


■-T"'. 


•■«<- 


•*S. 


Aucuns  s'emploie  aussi  comme  synonyme 
de  ceriains^  qùelques-^urii.  mais,  en  ce  »ens, 
il  nVst  d'usage  qu^au  bair^au,  pu, dans  le 
style  badin  ou  tnarotique. 

Aucuns  m'ont  assuré,  comme  chose  constante,  )' 
Que  ménic  du  périt  la  cassette-  échappa.  ,?: 

La  Fontaine,  la  Fiancée  dy,  roi  de  Garbe^  nouv. 


•  t.    A..  ■ .  .7:-t- 


Cls  ëpiihites  ''êorrigent  ce  cj^w^ audace 
pourrait  avoir  d'odteux.  Cependant  on  trouve, 
dans  de  bons  auteurs,  aac^aèe^mployé  eu 

bouno  part  sans  épit^ète.      '\  i    '  - 

■  .  .     ".    -  ••  ■  .     ^.      '  -*i    -^  ■■ 

Que  Corneille  pour  lui  ranimant  son  liM^^ce,  * 

Soit  encôr  le  Corneiilaet  du  Cid  el<f Horke.'VC  ^J  ^ 

:      /     BOILBAU.  ^ 

G>st  Hector ,  disait-elle  ^  en  rembYûssant  toujours , 
Voil^  ses  yeut|  sa  bouche,  et  déjà  êQ'ii  audace.    > 


J 


Wff 


f      Phèdre  élait  si  sùçcîhct ,  qu'^«rii;//f  cti  ont  blârnë. 

•■■■'r^' Le  même ,  liv.  VI ,  fabî.  i.- 
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-  f:-}ifi^.  ■■ 


'^^^r^ 
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■■i.i' 
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%! 


K^' 


-I 


-  vPluHetirs  avâîent  la  télc  trojtmènue , 
Aucuns  trop  grosse ,  aucuns  même  cornue 
'       Xè  wénie^  liv.  VI ,  fiibl.  6# 

Je  m'enfinçcai ,  sous  Tcspoîr  d'un  salaire ,    . 
A  travailler  îi  son  hebdbmadairéf^^^^^^^ 
Qu  aaci^/i^  nommaient  alors  patibulaire. 
i  ;  -  "^^  Volt AîHE ,  /e  pauvre  Diable  y  conxéi 

#'■'•,,        ..      .■    9       .  ■  -  à  -      i-     '•  '  ■.     .   ■  *  .■..•,. 

'..•■■■  •■•»-y- ',  .«'"■    '■■  •     f--'    î    •.- "..f -s-v.  ;■:  ■  '  ■■ -^  ■--.•..  ■•■•    •.'•■,•.       .•  .  .        ,.   .■  ■■   •■  ■  • 

•■.    r.i'i,..-.  ,.*!<,.     ;;■....:•■••  :'-...  .••.••••*•»••  .        .•  <.    .    ■    -f^     .     ■       ■     •  ■*'■■  ■    ,• 

Le  donk  piéchd  qn  aucuns  nommcntiuiure. 

^0i\^:M^  ■  '  •■•■■'•  ■'^^'■;ab-^- -r '/i^  inéme.   ''.}_ ■.:/--;4^-: 

AUCUNEFOfS.  adi^.  Il  est  viour^i^ 

Quelquefois.  Cependant  4.  peut  encore  fart 
bien  figurer  dans  le  style  rharotique.  '/%'^ 

*        ■  ■        -.   '  •SH*  ■  -  .  •  ■  '^«■/        /  ■  fi.     ..^^ 

-^  AUDACE/ n./liSyfi.  Hardiesse,  efTrontfT    ' 
fie 


s     Mais- alors  la   force  du  sens   tient  lieu  d« 
correctif.  —  Utespérance  ,est  dans  sou  coçur , 
ïaudace  est  sur  son  fiont.  Jc7^  dél.       '    ,  S. 
'     Audaces^  dit,  aujigurcfj  npn-SieuîemcnV^ 
des  animaux  .mais  des  choses  inanimées;      - 

Même ,  lorsque  dans  l'air  qu*il  commence  a  bravèri^;^ 
Le  rejeton^  moins  faible,  ose  enfin  s'élcver>     ¥* 
Pardonne  à  sonaïudaceen  faveur  de  son  âge. 
'■Z.  /        Deùlle.    '^ 


.t. 


4,.    >. 


■;'»«.  A' 


*  '.  ♦. 


i!<K'' 


■/ 


,  impudence ,  arrogance,  insolence,  pre- 
soraption,  témérité.  —  Cœur ,  bravoure  jl 
courage  /intrépidité  ,  Vaillauce  ,  valeur  , 
assurance.  JBpU.  Lnpruaehle  ,  insolente  , 
étrange,  insensée  4éFéglée,  aveugle^  bouil- 
lante, ambitieuse,  eflVontée  ,  cïïicuée  ,  fou- 
gueuse, indiscrète  ,  ridicule,  superbe,  té- 
méraire, impatienté,  ferme  -^ttanquille,  in- 
ébranlable ,  coupable,  criminelle^  emportée, 
fièf  e  ,  /folle,  forcenée  ,  furieuse,  cruelle, 
noble,  heureuse,  illustre,  généreuse,  guer- 
rière ,   innocente ,   bumiliée,  téprmiée ,  Lé* 


C'est-à-dire/ ne  le  taille  point  encdi^e'»i î  i^f 


•J^-', *>■..! . 


FÉRAUD,  Dict.  c rit.  de  lal^ângà^jfnnè0 


>■■■"• 


H» '' 


;  -  ATJDIENCE.  /!./  (o-c/r-an-ce).  5;/>i.  At- ; 
tentioft. — Séance.  -—Auditoire,  a!>seniblée«  ^ 
iJarreau.  \.*,v  ^'  •..  •'^^i  .■;■■,  :  -^  -^.^v  ••.    .  ,  ,,;,::,..  ;:...>^rl^. . 


Jamais  la  biche  en  rut  n'a,  pour  fait  d'impuissance, 
Traîné  du  fond  des  bois  un  cegXkV audience.      .'■ 


•      .'V 


W 


^   BOILEAU. 


Pendant  gu'arawa/^(ice  on  poursuit  un  arrêt. 

ÎKACiifE,  /^/  l^laideùrs.   f 

AUGIAS  bu  ÏMÉ^ 


„^v.  \:- 


■  T.' ,' 


'A 
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i:oïqu#,    poétique ,  lyrique  ^^  satirique,    sa- 
Tante ,  sainte ,  burlesque*.      **    ^  ^    ^     | 


i 


■,/"* 


,A  ■    :'  "*' 
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Ainsi  que  le  dan;;er,  son  iiwrf/7c^  redouble.  •  * 

VpLTAïaE,  la  Henriadcj  ch.  Vlll. 


AUGUSTE,  n.  pr.  m.  Le  nom  de  cet  emr 
pereur  romaiii,  arni  des  lettres  et  des  arts,' 
est  poité  ici,  parce  que,  par  w^e  juste  aiiu* 
sion,  on  se*  plaU  h  désigner  sous  ce  nom  lesj 
princes  qui  les  protègent  encofe  aujourd'hui. 

...  \  _  ...  ^ 

Pour  chanter  an  Afiguslç ,  il  fautétre'un  Virgile.^; 

Mais  sans  un  Mécénas  a  quoi  sert  un  Auguste.;^  :^ 

.»r     ^,  •,;#'...,:••■  ,'-ii„^1^\-v#    Le  meniez 

\'  '     _     i      ■'.     „■  .  ^       ,  ï  . . ,  :^  '  -     .  *      1»    - , 

AUNE.  n.  w.  (^'^0*  Arbre  stérile,  sans 
aucun  surgeon 'et  qui  croit  >oton tiers  dans 
les  lieux  humides.  Epit.  Infructueux,  hu- 
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'  «  Il  se  prend  en  mauvaise  part ,  a  moiiis 
'  qu^on  n'y  joigne  quelque  épilbète  ou  un  autre 
j^ substantif.    Noble  ,    y^néreusc^    audace.    Il 

montra  Vaudace  d'un  ndrosi     "     *  #  '  ' 


•il  mide,  aquatique,  touffu^  épais. 


'.M 


Vaune  et  le  peuplier  amoureux  des  rivages 
Cofironncnf  les  ruisseaux  de  leurs  pâles  feuiflagfTs, 
Et  leur  corps  ^amphibie,  élevant  %e$  rameaui  ,*    ,  ^ 
A  son  tronc  sur  la  terre  et  ses  pieds  sous. les  caui. 

Et  vous  a ves  montré,  par  une /i€2^r(?iij^  aiirrace,       )  ^"^    ■    ^  \.  * 

Que  le  fils  seul  d'Achille  a  pu  remplir  sa  pi  ico.  i«      i      AUPRES,   pr^/f.  {6  prè  devant  une  conr 

*     Aicini,    «  f         'T  sonne).  Daàs  la  prose  élevée^  et^surluut  cii 
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^o^sle,  on  dit  hîvn  non  loià^onr  auprès  et. 
^our  près.     • 

Acféon  éfiaTé  non  loin  de  ce  canal,         * 
Arrive  in^cs  huiûs  où  son  oiallieur  le  (çuirle*      ^ 

^         Desaihtanoe,  / 

Auprès  rle^  près  Je  Ceis  deuxexpressions^ 
Ldrt  !V1.  Chapsal,  éveillent  une  idée  de  proxi- 
mité. 
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féi  peintres  mettent  autour  de  la^  tête  déi 
saints*  £pit.  Divine,  sainle^'/dAKice  ^^  brJl« 
lanté^^  éclaVaulG.Fi/riph.  Cercle  de  lumière^ 
couronne  luminetiie. 

Son  front  briliaH d'une  sainte  ae/r/o/df* 

VoLtAïaa./ 


^  ' 


^•.t,7 
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^. 


If  (leineurc  auprès  du  Louvre  j 

11  re^tc  ^resJw  Tribunal*  V 

V  Indépendamment  d'une  idée  de  proximité  , 
auprès  de  éveille/  n] ouïe  ce  graoïmâirien  , 
une  idée  d'assiduité^^  de  sentiment  :  Cet  eu- 
fant  est  toujours  auprès  de  sa  mère.    , , 

. .    acme  a  dit. :  ,.v ^  ..,,,;„ :.,k  ;,;,  j-^4:3r-:^'i,: 

Tout  *  es|?iré  en  Eslher  rînnoceficc  et  la  paît;  > 
Du  chagrin  le  plus  noir  elle  écarle  les  owbtj^Sf 
Et  f'dt  des  jours  sereins  de  mes  jours  les  plus  som* 
■.bres.       ■    ."^-''ri'^f ■:.-':  '       ■    ;- ;_i- ::...:. --i 

ne  dis-}^  ?  sur  ce  trdhé  os«s  auprès  de  vous  i 
Des  astres  ennemis  Vea  crains  mouis  le  courroux. 

:•.••■•  *••■.:..•;■••  a/./" -..v' ;:■•■■  -.'.m ''-:■>■  ■■ .  v  ••:•.•■•'.,■.•:•.••  ■  r':A'- .\^ 

9  Près  de  vous  ne  peignait  point,  dit  encore 
M..  Cbapsnl,    la   pensée   de  Racii^è  ;   il    n'y 
avait   qn.^ttne  idée,  au  Meu   qu^il   voulaft.  en  ^ 
éxpriinervdeux  :  une  idre  de  proximiléi  et 
une  idée  dTassidiiîté ,  dVntotir.        #i^  r  #^  ^ 

Aux  perfides  amants  craignant  de  ressembler «^     ; 
.  .  Quand  il  Ij^  faiit  elle  est  muette ,     ;     t  V 
Surtoui  près  du  morti:!  léger  f    K^^  '//; 

"         Qiiîsédnit  la  beauté  coquette,  ;|^    ' 

,  Et  qui  se  complaît  à  changer.  •  *  ^  >...>^v  ^> 
Macl.  UE  REAuHABNAfs  ,  pi^ce  inséréedans  T^/- 
^  manachd^  îdUses  Ci 79»  ) .         •  ^^     ^ ^^     ^ 

^  Près  de  marque  la  proximité  par  oppo- 
sition à  réloignemenl,  c'est  auprès  de  que 
réclamé  fa  pensée;  auprès  Je' qui  exprinrié 
une  idée  dVnlour,  de  Iiai6tjn.  d'assiduité  »  à 

DoMERGUE,  iJo/wi.  Qrftmmaficâtesj  p.  i5iu 

Donurgue,  après  avoir  déjà  repris  ce^  vetiik 
de  JGbénier  dans  son  tJharles  IX  : 


lAURORE,  /i.  /!  Lumière  qu|L  parait  avant 
ue  le  soleil  soit  sur  Vhoritoh»  r      f 

^  Les  anciens  en  ont  fait  une  déc%se.  C'était 
«Ile  qiii  ouvrait  de  »«  doigts  de>osç'Ies' 
portrs  du  jour  ou  deVOHknt.  Fille  de  Tiian 
et  de  là  Terre,  ayant  é^onaé'^Persëe ,  elle 
en  eut^'potir  enfants  les  Vents  f  les  astres  et 
Lticifer.  Devt'nue  amoureiise  de  Tithpn  ,  elle 
l'enJeva,  el  eut  de  ce  nouvel  liynidn  deux  fiFis 
d on  t  la  m ort  lui  f u t  si;  senÀible^  que  ses  la rmes 
^  AÏhjhdRntcê  produinirènf  la  rosée  du  matin  ^ 
feu  ,  comme  dit  M.  Demoustîer ,  ce  sont  C€$ 
larmes  que  b»8  zépbirs  reçuulient  sur.  leurs 
ailes ^  et  répandent  en  rosée  sur. les  âçura. 
Elle  obtint  de  Jiipiier  Pitnlîforlalilé  pour  ce 
jeune  époux  imai;i  elle  oublia  de  demander 
Cfu'il  ne  vieillît  paflr.J^.  TiTHOif-  Enfin  elle 
aima  Céphale,  épouxdé  Prôcrîs^  ï' ■    1^ 

Syn,  Aube.  J5/?/(.  Pure,  et  in  celante,  biii- 
lante,  vermeille,  safranée,  jeûner,  naissante^ 
fraîche -%  riante,  Jt^upalienle ,  matinale^' vU 
gilânte,  mystérieuse,  p^^ufpréè^  P"rP"rîne, 
radieusQy  pâle-,  timide. vVirginale»L^aurore 
au  teint  vermeil  ;  au  teint/ au^visagé  de- rose; 
aux  doigts  d^  rosé,  îbf  Visage  riant  ftliumide^ 
de.r6sée.  Périph.  Le  point  du  jour. -Jija  cré* 

fuisculé  du  matin  ,  la  fi^alchéur  de  1  a^urofé  ,' 
a  fille,  ravànt-courrière  du  joilr ,  du  soleil. 
L^épouse  de  Titbori,  du  vieux  Tifbon,  l'a- 
mante de  Céphale,  la  $Ile  de  Titaor  -     1^ 


''ff^' 


■B' 


'\ 


'•  w  ■ 


/!/ 


\. 


L. 


V 


#' 


"#': 


'■'  i-fi-* 
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l}Àuroré;é\\  roagis^anf ,  dti  |jaiif  d^uncbçr  d'opaTi»^ 
-un  regard  fu^tif  caresse  en  vain  Céphaje* 

Da  jo^r  naissant  l'aimable  avant-ddUfrière# 

TissoT. 
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...  J  ■.       '.     . 


V  ^  V 
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r\ 


,> .  ■'• 


Jçf  voyais  prés  de  moi  des  égaux ,  des  amis. 

Vos  amis  dans  sa  conr  appelés  anjourdlmi ,. 
Vont  d  ms  quelques  iqomeôts  s'asseâibler  près  de 

'"  '   lui    ^-    ■  ..-•■•/'•'^  ■,v,u\-'m 

•  ■  .•  '  ••'■■    [i'.\-  '     '    •  ■•^•■: ';,- ••■     .'JP  - 't^--- .  ;W.-/" 

où  le  poète  a'  substitué  près  au  lieu  d'^ïw- 
près  i^ue  le  sens  réclamait,  ajoute  :  <r  Nos 
poètes  trouvent  f  »rt  commode  dé  met  ire  , 
selon  le  besoin,  prèn  nu  //uréi.  Mais,  en  fait, 
de  style  ,  il  s^agjt  non  du  besoin  de  Pécrivain^ 
maÎH  du  besoin  de  la  pensée  i>.  /  v  ;  > 

^<i  dit  encore  auprès  dé  Dour  au  prix ,  en 
coinparai»onX-v^  •  ^-  ..S:,  ta.    '  ■'■ 

Ducs ,  ditci  pliifôt ,  cœnr  ingrat  et  faroncîie  , 
^^auprèsdu  d  jrîéme  il  nVsf  netiqni  vou«  fourbe. 
RA4i»fc,  (fl  TA^Aair/e,  aet.  I,  aç.  3.     ^^^ 


'*f^: 


LEJ  n.  f.  Cerjcie  de  luroitre  que 


L^ainiable  déité  qui  présiae  au  ttiatîn.  :;< 

A  {Msine  de  Tithoo  la  jeane  et  bcUe.anrwité    ■■■■■^''■■\ 
Mêle  k l'azat  det  cienx  sa  pompk'e  étiiicelante.  < 

Mais,  déjà ,  se  iôu^nt  dans  les  ait  s  qu -elle  dore ,   1 
Des  bras  dn  vîctht  Tifhon  sortait  fa  |«*iine  /fufpré^ 
Et  dans  V^ir  répandant  ses  p;  eniièresb  lu^urs^ 
Rendait  à  Tunivei-s  la  vie  et  les  couleurs,    v  :;.  * , 

,•••  '  '^    ^^'.r"' *^-  '     ■•    *  DELILUBe'^ll/;' 

i*'.* '%•»..  rît.^l  ..  :u  •'^,    ,    •        ,  ■•  *  "  .     ••    ■  .^.:  . 

L'^^ror^d^p^Iojaitrat  de  sa  tresse  bloucU^ 
Et  semait  de  rubis  lé  chciftiir  du  soleil.     \^ 

Et  lô  pâle  reflet  de  TaulM  a^ïeine  écîose, 

N'*  poini  re  coloria ,  ceU4B  teinte  dl^vbse  '^^i:^'^rl^.- 

Dont  V  Aurore  se  peir)t ,  quand ,  sor  sop  Cbar  ver* 
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Elle  semé  de  fleurs  la  foule  du  soleil*  V 

>  ê  f    >  Desaiwt  \iiCe; 
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''^^uroi-écû  îrnmortèllc  ; 
8à  bmichè  ii  h  fraîcheur  de  la  rose  tiouvfelle: 
Entre  Tambre  et  le  iour  san  cH^plre  iticerlAin 
Des  couleurs  de  la  pourpre ^mbellU  le  inaliti., 

.,      ■•  ••!./..;.  ;"■■■  V  y  ♦•  .■■••.y.     ■  ^vv  ■■•  ■        .   :  -   .  ■  ■       ■■:■■• 

A  cette  heure  douteuse  où ,  naissante  et  timide , 
L'yrfarorea  commôheé de  teindre Tombre  huihide* 
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Àtt  moment  où  VÀUroré ,  avec  ses  doigts  de  rose , 
Sépare  en  souriant  U  lîuit  d'avec  le  jrtur. 

■•;-;."*>^.>;-..  ":'■-    -^^y/y  DÊBERBIS.  ■• 

.  ■     •"*       ^.  ■  ,      •  •   • 

ÊUe  ouvre  la  barrière  aux  coursiers  du  soleil. 

Ouï ,  rblymp/5  le  sait  ;  amante  matinale , 

Des  bi^ag  du  vieux  Tilhon,  dans  ceux  diTïeau  CëV 

Elle  vient  s'oublier,  et,  jusqu'à  son  retour, 
Au  inonde  impatient  ttlt  attendre  le  j.our. 
\         D£J.1LLE ,  les  ti-ois  Règnes  de  la  Nalui;e,  ch.  I. 

Ou'cn  ses  nlusteaux  liàkits  V Aurore  au  teint  ver- 

•>%.  •■ .  .  •  .meii..';;:  '., v%.. •■:■.■• -M^-^ ,  ,:^-''--''--:..  ■^;^;.;    ■■  l'V---' 
Annonce  à  runivçrs  le  retour  du;^o!eil , 
*   '  Et  que  devant  son  cha^  serî^ères  suivantes 
,;. Ouvrent  de  l'orient  les  portes  éclatantes , 
*  Depuis  que  mst  bergère  a  quitté  ces  beaux  lieux , 
X^e  ciel  n  a  j^ûs  ni  jout  ni  clarté  pour  mes  yeux. 
:  C  Segbais. 
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-  DESCRIPTiOM    DO    LEVER    DE     L^AURORE. 
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t'Aurore,  dont  les  pleurs  accusent  rhymçnée, 

Paraît  vers  l'orient ,  de  roses  couronnée: 
bans  nos  climats  chéris  son  éclal  încertaîa 
Pénèlre.lentement  les  ombres  du  matin  ; 
La  nuit  jdéja  n'est  plus,  le  jour  n'est  point  encore; 
Et  le  ciel  indécis  ,iiu'un  f^^^  léger  colore  ^^ 
^  Emprunte  de  la  jèUtiè  et fraîcie  déité  .'    . 
ce  teint  di^U  pudeur  et  (Je  la  volupté.  • 

Mais  aut  mers  du  midi ,  de  ses  flammes  sacrées 
A  peine  elle  a  rougi  les  voûtes  éthérécs , 
A  peine  de  la  nuit  le  char  silencieux  . 
Vers  le  sombre  occident  touche  aux  bornes  des 

cieux,        .  :  s 

Tout-à-coup  entraînant  rastrequi  le  devance,^  ' 
Comme  un  fleuve  embrasé  le  dieu  du  jour  s'élanbe , 
JIngloutit  dan)  son  sein  l'épouse  de  tlthon  y 
Etd*un  torrent  de  feux  inonde  rhorîzOû  ; 
L'onde  mémte'enflamme ,  et  la  nature  entière 
£a  sortaîit  delà  nuit  nage  dans  la  lumière. 
.  ;       .EsMÊNARD,  la  Nas^i^aiion^  ck.  YIII, 

•Les  poètes  qui  côiriptêrit  souvent  léè  an- 
nées par  les  saisons  j  son  {Quinzième  prin^ 
temps  pouf  sa  quinzième  année  j  par,  une 
.figure  setiiblabie  ,  dirent ^  la  quinzième  au- 
rore ^  pour  le  quinzième  iour  y  le  quinzième 


matin. 
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Mais  la  douzième  aurore  a  brillé  dans  les  cîewx. 


f  <  1  ' 


Quand  V Aurore  onze  fois  eut  chassé  les  étoiles  , 
Et  foi  ce  la  nuit  sombie  à  replierses  voiles. 
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tè  pliîTsîr  ûvëc,  èhàqu«  àrirore^ 
Loin  dû  tumulte  qu'il  abliof^rt, 
Renaît  sur  ces  vallons  chéris. 
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Aurore  se  dit  figurémei^t  d'une  chose  qui 
conimeiice  :  Cela  n^est  encore  qu^à  son  aii^ 
rore.  Acad.  On  dit  aussi  fîgiirémeut  ^  C^est 
l^ aurore  d'un  beau  jour  p  pour  exprimer 
qiiolqu'incîdent  beiireux  qui  annonce  un  plu» 
£rand  bonheur.  ^cat2. 

kJ  »      •  ••<■■"<.■• 

.  .  .  ^       J--       .•  ■ 

*  Les  |>oè(éd  disent  fréquemment  laurore 
de  la  vie  j  notre  autôrè  pour  V  comtiiënce^ 
ment  d<^  la  vie,  notre  eriÇance,  notre  jeu- 
nesse. L^aurôrtf  de  mes  jours.  Çostîlrd. 

Il  (rAmoury  embellit  Xautvre  ^t  le  soir  de  la  uie. 

,S.  LAMbERÏ. 

•  ^  '       '    '  ■     ,  *  '■  *.        ■  •  '     ■- 

7       l'es  premiers  feux  dfe  notre  awror^  ^ 
Au  crépuscule  de  nos  jours,"^     ' 
H  est  un  intervalle  encore      # 
.       Que  doivent  remplir  les  amours. 

Si  VOUS  voulez  que  j'aime  encore,       • 

;   hendek-mbi  l'âge  des  aiiibûrs;,  '"  % 

Au  crépuscule  de  mes  jours 
Rejoignez  y  s'il  se  pfe^ut,  VatiroreV 

.       ^  •  VôLtAlRÉ.  . 

•'       '  ...  ^      ,  '  .      •  ,1         _      ;  .         . 

'     .  •       -■  ,*•■'.■  ■       •',  -_■-.■•     v  /      ^.      ^.    .  ..>  ""'''"V  ^^  [  .*      •  '  ^'   • 

Les  ravages,  rexil ,  la  mort ,  l'ignaminie^ 
Dès  ma  première  aurore  ont  assiégé  ma  vie. 

Le  même  jMé  râpe  j  act.  V  ,  se.  i.  ^ 

.  *  ■*■■..''•,'     '•  •    .•■■■■ 

M.    de  Bridel   a  appelé  poétiquement    le 

printemps  Faurore  de  Tannée  :     ivj  ;c     ' 

*    -  »  .  '        . ,         • . .  *    •>.■'. 

PrintehfipS,'  charnie  du  monde,  aurore  de  Vannée. 

i(  Lés  anciens  représentent  F-^âf a rore  vêtue 
d'une  robe  de  safran  ou  d^un  jaune  pale,  une 
verge  ou  torche  à  la  main  ,  sortant  d'un  pa- 
lais de  vermeil  et  montant  sur  un  char  de 
même  métal,  et  de  couleur  de  feu  »•     . 

NoEL^  Z^ece,  et  la  Fable. 

'  ■  •  >  -, .  ,  i  • .   ■.  -,  ■       •  ■    ^  ■  .  °  < 

Aurore  se  dit  aussi  pour  le  lieu  ou  le  so- 
leil parait  se  lever ,  le'^liea  'dti  ciel  où  \i  jour 
comménjce  à  luire  :  du  couchant  à  Vaurore. 
Syn.  Levant ,  Orient  ,  Est.  Périph.  Rive 
orientale,  région, orientale,  f^.  Orieat. 

Des  rives^du  couchant  {àrx  portes  de V Aurore,     «jp 

•        .  '  .     ..    V   '    .  .  .'  ■ 

*  !■         •    ■  .  ■  •  •  •■  ■        ■         .       •.  .  ■,..■....  •  'i- 

a  dit  Voltaire  pour  d'Occident  ert  %-iet)t  •  et 
Louis  Racine  ,  dans  le  Poèiiie  dt  la  G  face  y 
ch.  II1 1:     M 


,/ 


Tel  que  brille  Véclair  qui  touche  au  même  instant 
Des  portes  de  U Aurore  aux  bojaes  du  couchant. 


AUSONIE.  n.  pr.  f.  ((5-zo-nieV  Ancien 

y  employé   par   les 
poètes.  Sjyn.  Italie^  Hespérie^  JF^ii.  niche-. 


nom    de    l'Italie,    encore    employé 


puissante,  fertile ,  superbe  ,  féconde,  abon- 
dante, riante I  heureuse,  fameuse,  ^i<juc 
J^.  Italie^ 
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AUX 


-IV' 


•  ^1  •.  • 


En  admirant  la  mâodie  ^    ^  ^: 
Do  ce»  Voix ,  de  ces  sons  parfaits  V 
'  Où  le  goût  brillant  A*Ausonie^*- 
Se  mêle  aux  agréments  français, 

-  ,;      ;        CrESSE'Ti^ 


Et  que  $ont-ib  «nffin ,  cti  fruits  de  to»  gënîe  '  /^ 
(^u^admiraient  follement  Iq  Grèce  et  V  Aiisoriiè?^ 

■    ;  *       LErKAHC  DEPuMPIGNAN,'^ 


C'est  r^aÇflindéchatné,  c>«trpolîc  entière  ^ 
Ql^i  de  SOS  noirs  cachii^M  renversant  U  b{irrièrf  * 
"Coupe,  déchire  l'air  par  d'aigns  sifiiements^' 
Et  la  mn  lui  rëpouÀ  par  des  mul^issemeuts.  * 
'■■  .       .De  Chasaitoi?  ,  Épure  sur  la  Comédie. 


i: 


»•  >.^ 


^-r,     •^^,■: 


tir-"- 


■•.•■»,»■ 
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"  AUSTER.  n.m.  (on  prononce  fortemer)* 
le  r  commit  .49,n«  /?r  I  J?«r,  ce  ^^ui  fait  que 
ce  itidt:  ne  peut  rimer  quWec  céù!ç  ((ni^  ont 
«également  If  r  sonore  |^  et  se  joindrait  mal  à 
la  rime  hvec  tdter ,  oièr  ^  où  er  présente  la 
valeur  de  IV  aigu  ).  Nom  du  vent  du  Midi. 
Ce  mot  est  réservé  à  la  poésie.'  Syn.  Notus. 
£pit.  Moite,  hunàide ,  froid  ,  pluvieux,  mé- 
ridional|  f»qipbre,  violefit,  dangereux ,  noir -^ 
orageux  ,  impé(ueuK  ,  ni|i9ible ,  inexorable  , 
ftirieux ,  décbaî»^  f  véhément ,  doux ,  léger  , 
bienfaisant.  PéTri^iÂ.  Le  vent  du  Midi^  vent 
du  Sud ,  de  rAuster  Thumide  haleine*  ^  ' 

Mais  ra^^/^rbieiVfalsaTit  a  vaincu  les  frimas  ,.         * 
Et  l'hiver  en  grondait  fuit  dans  d*autres  climats. 

/^       Pe  Taquilon  du  terrible  Africus 

Il  ne  redouff  point  les  luttes  furieuses,         ^ 

.1^      Ni  les  hyades  orageuses  ,         ;^  ^^ 
Nirarbitrc  des  flots^^f  l'impétueux  Noius. 

poMEEGÙE  î  trad.  de  POde  d Horace,  au  vaisseau 
de  Vjxgile.         ;       ^        V      /^ 


Il  commande  à  Y^utaA  cfastenibler  les  orngei*  .^-' 
VAutan^ole,  escorté  de  nuages  épars  :';^  s  '     V 
Sol3  front  sombre  et  terrible  est  chargé  de  bronîl- 

.  ''  'lards;  ■'■■  '••-■    ^'.^■^■' ./.::!  ''\;^\/.'v.v    V'  .■       ;  "^ 
Ses  ailes ,  %ts  cn^veux  ,  sa  par  ne  appesantie^. 
Semblent  se  distiller  en  longs  ruisseaux  de  pluie. 
Sa  malft  ramasse  au  loin  les  nuages  errants  , 
Lespresse^  i'air  éclate  et  se  f<K)d  en  torreBitSv 
•  Desaintange*.     • 

AUTANT,  û^i^.  iSTf'/i.  Aussi,  hou  moins. 
PériphPAVégàl  de«-^ Aussi  grande,  pareille, 
égale  quantité. 


^  yfiTTf 


,vre 


.*  < 


^\/îuster\  vent  extr^n9è7)r)Lei)t  ^  £^^ 
d'Asïréujf  et  d'Hi(5ribéè,  et,  selon  d^autres, 
d^Eole  et  4e  r^it^^^  P^ide  le  peint  d^une 
taille  haute,  vieuxy  avec  des  cheveux  blancs, 
un  air  spmbre  et  dea  nuées  autour  de  la  tête, 
tandis  que  Veau  dégoutte  4^  toute  pa|:t  de  i?es 
vêtementsr- ■' ■^■- ■^^V  \. ..;.'•■;• '^-^  .-"L^ù,:  '  ..;..■  ■'^■,    •■■^ 

Les  modei;nes  Pont  personnifié  sous  les 
traits  d'^un  honiine  ailé,  robuate,  entièrement 
nu.  Il  marche  sur  des  nuages,  soiiâOte  avec 
des  joues  enflées ,  pour  désigner  sa  violence, 
et  tient  en  main  un  arrosoir,  pour  annoncer 
qù^il  amène  ordinairement  la  pluie.  »        ;    ^ 

*      ,  ;  V   NpJSL  I  7><çf^  fable. 

;  F,  Vf  NT.  ;,,;  :  ;■;  -^  ;v  _^;;p:.:' ,  ■•  /: '^■^:•  ■.;■;■  ^;\,;;;, 

AUTAN;  >^  m.  Vent  du  Miài.  Il  ne  se  dij 
qn  en  poésie ,  et  ordinairement  àù  pluriel. 
Le^nuians  furieux.  Le- souffle  d^s  autans. 
Epit.  Orageux, 49luvîeux,  déchaînés ,  tu^ 
multupux,  fouguçu»^  mutiuésy  nébuleux, 
noirs-,  humide?. 

V    ,        '         .''.■••         .    .'■■  •  ■  .  ■ 

•  •  • .  Les  combats  et  les  tragiques  jeux  » 

l>«s  autans  déchaînés  sur  les  plaines  liquides. 

.  •  /_.»<■■'   ■.  •  ■■■  'f ' -..'     •-  ■-.■••  ■■*  ■    ' 

^  e  poète  dépeint ,  sur  les  plaines  profondes, 
l'^^s  combats  .des  autans  tyrannisant  les  ondes. 

P^nSEVAL-GaANU»(lAl>ON.    - 


Avec  non  moinsi  d'Brdcnr  elle  poi^^^t.  de  près^ 
Et  le  jeune  Orsifoque  et  rénorujc  Butes.         -m 
;     JDelille,  trad.  de  V Enéide ,  liv/IÏ; 

'autel,  h;  tri  Table  de  pîért'â  ^Istinle 
à  Fusage  4e!8  sacrjûc^s.  J^çiU  Augiiste ,  s?- 
cré^  divin,  saint ,  profane ,  sacrilège,  pro- 
fané, sôuill^,  mensonger /odorant,  parfu- 
mé ,  embrasé  y?^¥umànt  ^  sanglant ,  ensan- 
glanté ,  consacré  ,  révéré  ,  paré  ,  superbe  , 
vil  -  ,  horrible  ,  odieux  ,  funeste  ,  fatal ,  éle- 
vé ,  relevé ,  détruit ,  renversé,  abattuy  dis- 
persé, fréquenté  |ii^er^^4é&erté. .  v  h 

'  '     ■     ' ■     ■  ■    ■■■■•  ■''.■■  '.',-.  ^'  •f.^.  .  ' 

Je  devrais  sur  l'aube/  crû  ta  main  sacrifie. .  ♦  !^ 

•  ■  •  •■<'■-■•. 

.V.-'' .•:.Racihe. ■.■■•■■■■■    '^ 


• 


<■•*' 


Renverser  d?ios  sonv^ang  cet  autel  dispersé. 

Voltaire,  Jlfa/i^^^       act.  lY.sc,  î. 

r)Sn  poésie  et  dans  la  prose  soutienne ,  on 
dit ,  P autel ,  les  autels  j  C encensoir  pour. le 
sacerdoce ,  Téglise  ,  la  religion  mécne  •  v  : 
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■•■■(.  v 


«rai*  je  ••«•••• .  •  •#«.«i«  .v^^^ë  •«.«  »«  « 
Aux  lois.d*un  tribunal  proiaue 
Pliant  I^loi  cle  Tlminortel,    -    ' 
Par  une  éloquence  anglicane  ! 
Sapfer  et  le  trône  et  V autel.  ^  . 
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On  dit  au  jftguré  un  autel  dç  gazon 
aufel  de  ^urs.  .>^=hi  -i^^,  :;;^fi"^-^:>i#^],: ,.'  ..  ''-  ■•■ 

On  dit  encore  au  figqré^/éf^er,  dresseUn 
quelqu'un  des  autels  dans  sofi  eœur  ^  pour 
dire  k  cbérirg  pour  lûiisi  dire^  jusqu'à  l'ar 
dorer  t 


•..•iv   ... 
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Qu*îl  vive ,  et  que  dans  leur  mémoire     » 

Les  rois  lui  dressent  des  autels.         \  • 

\  J;B.  Rpç§8EAU,  04e  Y.;iiv.  f. 

Auteur,  b.  m.  Celui  ou  cell  ita 

première  caute  de  quelque  chose,  *[•      ;^rëa-i 
tenr,  inventeur,  premier  moteur.  îî— Cause, 
principe^  oti;%\t\g.  DUu  €9t  VauUur  ds  la 
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fioture.  Acaa.  Lé  aii^inyle^ui^erainaur 
leur  y  périphrase  pour  Dieu.  .  %  '  '^^^ 

Ciuel  auteur  des  trouble*  de  hw>n  am©<  "^  - 
.    *    '       ;j^.  Rousseau  ,  Cantate  de  Circé. 

Un  crime  sans  succès  perd  Loujoilrs  son  auteur. 
.    V  '    .  r        GhESSE'\\  Edouard  If . 
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•        •►    *  .     Te  voila,  séducteur, 

De  bri^up^-l  ^^  complots  pernicieux  auteur. 
•  '.     ^       — '         "^       Racink  ,  Athalie.  ^ 

Auieinrs  des  jours  ,  de  la  race  ^  se  dit  par 
.  pei  ipluaîJfs?  ponr  parents ,  pères,  aïeux. 

îaniiis  de  ses  havaux- Abc)  n'dtivrit  le  cours, 
Saii5i  avoii'  embrussé  les  auteurs  de  ses  jours. 
G>J  BiCha  ,  /a  /iîort  d'Abel ,  chî\nt  VIll. 

La  morl  n/»ivail  r;jvi  les  auteurs  de  mes  jours. 

^  RAClNi^ ,  Esther^^cK.  l,  ;§c.  i. 

■■  ,         '  '    ■  ."  .  K  "  '• 

■•  i  ■■  •.'■•.  «    -.    »  .  >      .  •  * 

Madame ,  au  nom  des  dieux ,  auteurs  de  notre  ràce^ 
Daii;nez  à  mon  nmour  accorder  (  elte  grâcç.    - 
'  •  m:     L^  jiiênie  ,  Ip/iigéuje  ,  act.  JJl ,  se.  i, 

Dardanniïs  dMlion  fut  i'heui eux  fondateur  ; 
Elpctre  fut  5i.i  ni^Te  :  Llectie  eut  yïouv  auteur 
Cet  Allas  qui  (!cs  cieux  porta  la- voiilie  immense/ 
.     Dli.  lle  ,  trad.  de  l'Enéide ,  liv.  YlII. 

AuTEUK..$e^dil  aussi  dé  celui  ou  de  celle 
qui    a  composé   un  livre,   un  ouvrage  d^es- 

prit.  ■  •*  ■   '  ■  ■••■•■.  -v  ■•  - 

..*     .  - .  ■      ,    ^  .,■  .j,.  -  • .  .  •  -  ■• .  ■  •  -.■■■■.,  .,'•■'■ 

ta  na»urc  fertile  en  espn^s  excellents  - 
Sait  e^re  les  a«//^/ir.f  partager  les  talents. 

'  ;■■  '-■■^:  '-■:■■'.>  -    BOiLEAU.     ■^-■' 

'  .  ■.-■■<■'  ■..■..  •  -■■*-,.  .  u'  ' • 

AUTOMNE,  n.  m.^  \ô^io^ne'%  Saisoi»  de^ 
/Fanniée  où  t>e  fait  la  verulange  et  la  rccSolle 
des  fruits  ;  le  soleil    pendant  Tautomne  par- 

'  courA  K»s  sij^nes  de  !a  Balancé, du  Scorpion 
eçdd  Sagittaire.  /^îerft/////?^,  dieu  des  jai- 
dins,  j5résid;*it  à  cette  saison ,  c'est  pourqnîii 

-les.p«>ètts  le  prennent  qiielqiiefois  |î>6ur  Tau- 
totnne  rriéme.  Pomone^'  déesse  des  fruits, 
épouse  de  \  ei  tunine  ,  est  é^aleii)ént  prise 
par  rux  pour  rautonine,  pour  le  temps  de 
la  rpcolte  des  fruits  ^   c  est  ainsi  que  Boileau 

■  ft  <fit':,    :'       •  •  ■  ■    '•■  ■■,.,■■  "  ■  .   '   ,  ■ 

.    •        '    '  ■   ■      .  •.  ■  .  •        .  ,  . .        .  V    .      »     ■  •  : 

•  ■'   '  '  ■  .        '         *  ■ 

Attt'ïHlre  que  Oérès  (rétej  ait  fait  placeà  Pomojie 
(a  l^aitomne),         ,  •.         ""C 

Epit.  Riche,  fécond  ,  fertile,  abondant  , 
fructueux  ,  vineux  ,  sombre  -  ,  humide,  fié- 
;  \renx,  maladif,  froid-»  L'^automne  de  paui- 
/pres  couronné^  chargé  de  frnjis.  Përiph,  La 
saison  de  Veriunine,  la  saison  des  fruits,  la 
saison  des  vendanges,  la  saison  chère  a  Bac- 
chus,      '■      • 


AtJT 

Tji  viens  combler  les  vœiix  des  laboureurs  ;  ^^. 

Ces.fruits  nombreux  que  ta  main  nous  dispense, 

Tar  les  frimas  fécondés  en  silence, 

Nés  au  printemps  du  calice  des  fleurs ,  ;. 

Et  datis  Tété  nourris  par  les  ch  ileurs  , 

S'offrent  enfin  dans  leur  beauté  parfaite  ,    ^, 

Et  vont  orner  les  chants  de  ton  poète.  .  ■ 

Quel  doux  repos  fav|)rise  mes  vers  ! 

La  moisson  mûre  ^  immobile  ,  abondante  , 

Appesantit  sa  tête  jaunissante; 
Aucun  Zéphir  ne  vole  dans  les  airs  : 
Si  quelque  vent  fait  sentir  >on  liab  ine  , 
Des  vagues  d*or  se  roulent  dans  la  plaine; 
Le  soleil  joue  >  et  ses  brillants  éclairs, 
'  Sur  les  épis  changés  en  vastes  njerS",  «^ 

Semblent  chasser  des  flots  d'onjbrenirertaine. 

Lto^Xï^l)y  les  Saisons  y  chantlll.  * 


"  n 


■n  '*; 


Quand  des  jours  et  des  nuits  égalant  la  duré« 
La  Balance  paraît  sûr  la  voûte  3ïurée,    ;.'^ 
L\^«/om/2e,  couronné  de  pampre  et  de  raisins , 
Prend  des  mains  de  rété  le  sceptre  des  jardins. 
Les  folâtres  plaisirs  ,  les  ris  et  Tabondance 
De  la  saison  joyeuse  annoncent  la  présence.        ^ 
Peuplcs<df  qui  la  Marne  aime  à  baignerieschîimps, 

Et  de; la  Côle-d*Or  fortunés  habitants, 

•  ,  •  ••   ■  '  ,  ■  .  • 

Qu*aux  coups  de  vos  maillets  vos  tonneaux  relen- 
•  tissent,'        '       ""  '      -  '   -  ' 

Sur  leurs  flancs  arrondis  que  ces  cercles  Vunissenlj 
Je  vois  du  char  vineux  descendre*  vcfs  trésors^ 
Et  la  rouge  vendange  écumei-  à  pleins  bords. 

GJis'£th  y  les  Plantes  jchdntyili:^ 

f^.    NOVEMBRE.  V; 

.■•••'•    *-v     •    •  .     .-   •'.  .,    • .  ■'•    . 

a  Les  modernes  figurentcellesaîson  paruue 
femme  que  la  richesse  de  sdii  habillernent  et 
son  embonpoint  rendent  remarquable^  car, 
s;elon  les  portes,  Uautomne  est  Page  viril  de 
TaniTée.  Elle  est  couronnée  de  pampres,  lient 
d'une  main  une  belle  grappe  do  raisin^  et  a 
l'anlre  bras  char^^é  d'ime  corne  d'abondance 
pleine  de  toiles  sortes  de  fruits.  »     '       / 

NoEL,  Dict.  de  la  Fable. 


/  » 


L'v^a/om/ie  dont  le  pampre  orne  la  chevelure  , 
Rouge  encor  des  raisins  que  ses  pieds  ont  pressés. 

^  DEsAI^TA^GE|  ^ 


/;■ 


»  ^ 


«  0/ 


Vertumne  ramène  Pommie  , 
Et  mille  fruits  délicieux 

'  »  ■    ■ 

* 

*    ,     Brillent  surlesein-flc  V  Automne, 

\         -  t>ii  BEBNIS. 

■      '  '      î   '  "  '  '    '       '  ■ .     " 

Je  te  salue,  ô  saison  fortujiée  , 

*  '  '  r  ê 

Tu  viens  à  nous  de  pampres  p ouronnée , 


i- 


•i( 


<ii 


. .  .\?  4utomne.^  paru  dans  la  plaine  éihérée, 
Je  v<»is  (lutter  les  plis  de  su  robe  pourprée  , 
Lcpam|>re  sur  sa  têre  en  ferons  serpenter  , 
Et  le  vin  bouillonnatit-à  ses  pied>  fermenter.  :  > 

.  •.        RouCHEh,  Poème  des  ilfc^/j,  chant  VII^ 

Les  poètes ,  cdmpar^nit  les  difTérenls  a^ei 
de  la  vie  aux  diflfcren'es  î^aisons  de  Tannée, 
ont  dit  V automne  p()or  désigner  le  temps  qni 
s'écoule  eiHre  la  virilité  e/  la  vieille.sse.  IM  la 
prose  empruntai^  cette  expression  à  la  poé-  *"* 
sipjO^n  ilit,  n^âine  dans  le  style  familier,  qu'une 
personne  est  dans  son  autoîn*  e  ,  pour  signi- 
fier «piVIle  a   pH^sé  ses  plus   belles    années^     "'- 

quelle  est  sur  le  retour.    .  * 

*  •  •     ■  »,  •  • 

Heureux  qui  dans  le  sein  de  Trimitié  fidèle, 
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jrertaine. 
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ni  pressés. 

I -■ , ;  ■  :^  ; .  ■  ^ 

'  ■   ■  ^  > 

ïree, 

1er,    ■"■'■      ••'^^^ 
lier.  :  > 
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\  ; 


Libre  de  lon«  ses  fers,  transfuge  des  aniours  ,        . 
Cache  dans  ses  jardins  Y  automne  de  ses  jours, 

^r        Tendre  mère,  ^ 

Renai5  au  sein  de  tes  cnfanU  :  V 

■*"■«&      ■■'■■■ 
Que  leur  jeunesse  te  couronne,   • 

Et  que  rcclatde  leur  printemps  •  ;,  ' .  * 

-^     Iimhellisse  cncor  ton  autoriind.  ^      ; 

■    ■      :  .  -  :;v.t  •'"■  '  -.  DE.PEZAY.  *v''*   '■" 

Aux,  terminauon  (o.deyant  une  con- 
sonne^ oz  devant  une  voyelle)^Le5  mots  qui 
ont  celle  finâleV  rînrrent  avec  ceux  lèrrninés 
en  auts.àudsj  os,ots.  K.  Traité  de  la  Ver- 
sifiç.y  p.  3oet  3a;  1  ^^^t^ 

AU^^f  coulraclîoii  de  la  préposition  ^  et 
àeVàâjeci.  les.  V.  au  ^  pag.   lyS.       *^ 

AVALANCHE   ou   ÀVALANGE.n!   /. 

Masse  formée  par  les  neiges  qui  roulent  du 
fr^mt  des  montagnes,  i?/;//.  Enorme,  pesanlo, 
effroyable,  neigeuse,  durcie,  bruyante,  rou- 
lante., bondissante,  inévitable.  Périph.  Bloc 
de  neige,  houle  énorme  de  neîge. 

....De  chute  en  chute,  ébranlant  les  campagnes, 
V avalanche  a  roulé  les  débris  des  mbnlagnqs. 

^•-•'.  ,'r;  .■••■■■•  '■■;i---'  ■  '  ■.^•DÈULbE:.  • 

Dans  ces  climats  qu'un  long  îiiver  asîége. 
Ramassant  les  frimas  sur  la  pente  des  mohts  , 

Se  grossît  de  légers  flpcohs 
.•.Un 

.  ,'   ""■  .  ;•:   •.;  ■■".■ .  ■^■•'■.■•^:.;;'.- .   't^'i-.  Le  même: 

Souvent  un  grandeffet  naît  d'une  faible  cause  ; 
Souvent  sur  ces  hàtiteurs  l'oiseau  qui  se  repose 
Détache  im  grairt  de  ricîge.  A  cé\  léger  fardeau  \. 
,l>es  grains  dont, il  s'accroît  se  ioîntle  poids  non- 


^ 


ÀVA 


faite  par  M.  La  veaux,  ne  parle  point  de  cette 
dernière  accepl;ioii.'>^  >  ^#.      ^  -^ 

iVANT--COUIîRTÈREv  n!  /  Il  estTprîuT 

cîpalement  employé  en  poésie  en  parlant  de 
Vaurôfe.  U cwani-'courritre  du  soleil  ^  Va- 
yant'courrière  du  p5ur.  V,.  Aurore.     • 

^    Du  jour  naissant  brillante  avani-counière. 


TïSSOT. 


\-'; 


«..    ' 


veau  ; 


La  neige  autour  de  lùi'rapidemcnt  s'amassa; 
De  moment  en  moment  il  augmente  "isa  masse  : 
L'air  en  tremble  ,  et  soudain,  s'écroulanlàlafois  , 
Des  hivers  entassés  Tépou^anlable  poids      ;  v 
Bondit  de  roc  en  roc,  roulé  de  cime  en  cime  , 
Et  de  sa  chute  imiiiense  ébranle'au  loin  rabîmc. 
Les  hameaux  sont  détruits  et  les  bois  emportes; 
On  cherche  en  vain  la  place  où  furent'les  cités  ,  \ 
lit  sous  lèvent  lointain  de  ces  Alpes  qui  tombent  , 
A  vont  d'être  frappés ,  les  voyageurs  succombent. 
Le  même  y  l'Homme  des  champs  ,  ch.   III. 

AVANCER.  V.  intr.Ql  «/:.  Pousser  en  avant, 
ajl^r  en  avant.  Sjn.  Marcher,  approcher.— 
Hâter,  accélérer.  Per/;^;^.  Presser ,  hâter  sa 
niarche,  ses  pas,  faifle  des  progrès. 

Le  monde  de  qui  lâge  aisance  \e.%  rùinef.   '      -' 

Mais  Henri  s'at>a/iça//  vers  sa  grandeur  suprême. 

Voltaire  ,7a  ffenriade  jch.  I. 

es  dem  côtés  du  port  un  vaste  roo  s'ai>anc^      " 
\ui  menace  les  eieux  de  son  sommet  ynmense. 


X-; 


AVANT-HIER.  adi^.  Daiis  le  disrours  sou- 
tenu, le  t  sonne  a^an-thièr  ^  dans  la  cônver- 
salion,  beaucoup  de  monde  lé  supprime  et 
prononce  comme  si  I7i  était  aspiré  dans  /iier: 
pourquoi  ces  exceptions  ?  ^ 

Hier  est  de  deux  syllabes,  ejt son  composé 
avant-/i/er  est  d'une  seule  syllabe. 

^làxs  hi-er  il  m'aborde  ,  et  me  serrant  la  main. 

BoiLEAU  ,  A'<r///'ié m, 

Le  bruit  court  qxi'avant-///er  on  vojis  assassina. 

^    #  '..".-     '■'/'.  Le  même  f  Kpitr^  VI. 

;  ce  Dans  cejîiot  composé  ^  notre  auteur  ne 
donne  qu^une  syllabe  ^/ue>*,  Quoiqu'il  Fait 
fait  de  deux  syllabes  dans  le  vers  5 -i  do  la 
même  épître,  ^  .^    ^ 

lli-ery  dit-on  ,  de  vous  on  parla  chez  le  roi. 

C'est,  disait-îl,  parce  que  le  mot  hiet 
ne  serait  pas  assez  .soutenu  ,  si  ou  ne  le  fai- 
sait que  d'une  syllabe,  quand  il  est  seul , 
au  lieu  qu'il  est  assez  soutenu  t|uand  il  est 
joint  à  un  aiitre  mot  comme  auant-hiery>. 

Noie  de  Bro'ssetle  sur  Boileau,       ^ 

Madameeut.at'art/-/i/>r  la  fièvre  iasqu'ausoiri, 
^:---^-^y,-       MOLIÊBE,  /<?  Tçirtuffe%c{.  I ,  se.  5. 


.i 
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-I 
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•  î 


■W 


V^oltàireafait  avànt-hi-eràe  quatre  syllabes 
dans,  la  Princesse  de  JYai^arfe,  comédie- 
ballet  :■  .-  ■..:.•,..•-  ,x_  [■.■'\'."--mr:'[      ;  .  ■-- 

/4fprrn/-^/£:ril  vî»t,  et  jefus  traulÇ>ortéè, 
De  son  séduisant  entretien \ 
Ht^r\[  m'a  beaucoup  flattée, 
A  présent  ilne  me  dit  ilen.  .     .  ^ 

A  Cl*  •  a  aC  •  D.  \. 

1^  AVARE,  ad}.  Qui  a  trop  d'attacbement 
ajux  richesses.  Syn.  Avaricieui,' intéressé , 
n^nager.   .     -     •       .     ^  .  ^-    *  ^/ :.•■•/:*■, ""^'i^ 

Remarquons,  i^,  {\xx^ avare  se  ait  des  peçii 
sonnes  et  des  choses.  Vijsillard  avare  ^  hu^ 
meur  avare  ,  soin  avare.  ^ 


X 


i{    • 


it 


r 


Delille. 


•■*' 


Geliii  qui ,  pour  lui  seul  accumulant  son  or  , 
Sons  une  ai^are  clef  renferma  son  trésor. 

Fayolle.  ^ 


\ 


■•••••••.• 


•  •.••.••  .Le  fléau  dans  vos  mains 
Forcç  \ avare  épi  d'abandonner  ses  grains. 
\  r    '\  ROSSET, 


■%i'^^- 


I 


et  (^ avaricieux   ne  se   dit  guère  que  des 
,,      .  -^  ,  personnes^  î^,  ^vl avare  se  dit  bien  dans  le 

L  Acadéo^ie,  comme  la  remarque  en  a  été  j  style  noble ^  soit  en  bonne,  soit  eti  mauvaist 
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,^ 


AVA 


p:«rt,  au  figura  :  /e  ciel ^  la  nature^  lufof^ 
tUne^  a  été  ou  u^a  pas  été  a^are  dv  tes 
dons  envers^  quelqu^un.  Dmus  ce  cag  avare 
e^f  d^tero)itié,  comme  on  le  voit ,  par  un 
cofiiplémeat  amené  par  la  proposition  de. 

■    '-^        '  '  •   --^^  w9.  ."■■■■ 

Voudraîs-je  de  R  terre  inutile  fardeau  ,      '  ** 
Trop  ai^are  du  sang  re^  d'une,  déesse,  ; 

Attendre  cbox  mou  père  une  obscure  vieillesse. 

:-\-----.i-'-:.r'^,.,^<y^,i.^^     Racine,  Iphigénîe.  ^ 
j  y^far/c/eux,  au  contraire,  n^esl  que  du  style 

fcimiiier  et  ne  ge  prend  m^,%t^  propre  4*n»  le 
«ens  de  celui  dont  réconomié  es|  trop  stricte 
el  mal  placée;  il  ne  se  dit  que  des  personnes 
«t  ne  prend  jamais  à^  complément  ^  non  plus 
qu^ai/âre  lui-njÂme,  quand  il  est  pris  dans  son 
sens  priniitif,  cVst^'à-dire ,  quand  on  veut 
signifier  celui  qui  h^  songe  qu'a  grirder  Tar- 
geot  qu^il  a,  ou  àVapproprier  celui  quUl  n-a 

Auare  est  aussi  substantif^  jE'p/t.  Actif , 
vigilant^  soigneux^  timide,  craintif,  trem- 
blant ^  viK^  méprisable,  chiche,  ustirier,  dur, 
intraitable ,  inliumaiu,  impitoyable^  cruel  j 
TÎche,  paàirfè,  indigent,  liiaigreS  décharné, 
dTid<^,âpre,  insatiable,  fol- ,  insensé  ,jpal- 
heureux^ ■'  i^-*  '^.^ .  •  ^  ^  ^  "  ■ .  -' ^^v  ....-;•  ■  - -v . . . ;  ^k^> '^-   . .  '.  • ' 

L'avare  des  premiers  rît  du  tableau  6dèle        ;. 
d*un  avare  souvent  forme  sur  son  hibdèlèt 

\.  V     ^BOILEAU.        • 

Tantale ,  condamné  au  tourment  de  la 
soif ,  au  .milieu  d^u»:  étang  <lû9t  Peau  sans 
cesse  écb^ppe à  ses  lèvres  desséchées,  et  dé« 
voré  par  la  faim  auprès  d^arbres  dont  lès 
fruits  se  dérobent  ^  sa  main,  qui  tente  de  les 
cueillir,  préseiiue  Sun  poètes  le  portrait  de 
Tavare  paurre  au  milieu  des  richesses.  - 

AVARICE,  n.  jf.  Arapùr  excessif  des  ri- 
chesses. Syn^  Cupidité^  les  suivants  sont  du 
style  fdmiMer  ou  trivial  :  vilenie,  lésine^ 
ladrerie,  nie^uinerie.  l^pit.  Ardente,  aveu- 
gle ,  folle  - ,  barbare ,  cruelle  ,  basse  - ,  hon- 
teuse, sordide,  triste-^,' Vigilante ,  inquiète, 
déJSante ,  soupçonneuse  9  subtile,  pâle-,  dé- 
charné^,  maigre,  au  teint   pale,    hideuse, 

âpre--^,  a^'^^  )  ^^^^^^>  insatiable,  infânve, 
timide»  étroite,  meurtrière,  homicide.  Pé- 
riph.  La  passion  des  richesses  ^  Pamour  des 
ricbeâses  \  la  soif,  Pardente  soif  de  jW , 
des  richesses^  la  soif  de  posséder  ^Dessin- 

,  ■  ■         '  • 

Sans  mentir  ,ra^^r/ce  est  une  étrange  rage. 

BOILEAU.  . 


i 


AVEC.  prSp.  (tff'el^  même  devant  une  con- 
sonne). Les  poètes  disent  bien  hdn  shns  pour 
auec.  '•  '  •  •        ..'  -  •     .    •  '■    v*.  -. 

■*.•.••■."-•'■      ■  -.   .'      ■  .,"■.';      -■'  ■  •         • 

Au  moment  oA  T Aurore  avec  ses  doigts  de  rose 
Sépare  en  souriant  la  nuit  d'ai^ec  le  jour,  :  . 

y        .       ^^ ^  *^ '<        V     Db  Bernis. 

Or ,  il  advint ,  si  Vwi  en  croit  riiîsioîre ,  /      >     '. 

Qu'iib  s^ir  mon  b(%;ne ,  a/ant  le  gosier  sec ,   *  .  , 
i^ans  y  penser  étoiS^îment  va  boire 
^^'çaudg^  godet  et  voire, l'œil  ai/tfC|>v^ 
v^  '         .    Pons  DE  VERDuiar. 

_    ^       S'il ,  des  fleurs  rodoranthiimmage    ' 

.yiendraparfii  nier  ton  îiiflàèeV       ■  ^       - 
Non  sans  d'aimables  jeui  et  de  tendres  accents^ 
^  .Lebrun,  Ode^  XXIV,  livr.  3.  - 

Avec  entre  deux  noms  ne  les  additionne 

point ,  et  h^influe  nullement  sur  le  nonj^bre 

du  verbe:.; '■■V:r%.:'-'.\:;-';:'\;v^^  ■.;..-''^  ..; 

T/Ethef?/iP^Cybele  Wi^lri^ 

Couvre  le  fruit  naissant  d'un  voilé  paternel.     ' 

'      ■  .         MOt^i-EVAITT.  ^    * 

Nos  pères  ont  iîit 
qwes.       vvl 

Tous  les  jours  je  me  lèvé^àV^cf  we'ïé  soleil 

BoiLEAu/ 


•^ 

m^^. 
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avècy  êiuecqùe  ei  avec^ 


■\-i  .    f\ 


■'.: 


><:'■""-•';   '  '^i.;.-  .-Ji,, 


■»•■,*•»•   *m   ,<!»■■ 


.  L'Acadéinij^  ài%  qll^é^^^ecque  pour  at^ec  n'eat 
plus  eii  usage  qu'A  poésie,  où  roêrne  il 
vieiUit.  Oapeiit  dir^u'il  est  même  si  vieux 
dans  la  poésie  noble  et  sérieuse ,  qu'aucun 
poète  n'oserait  aujourd'hui  Teroploye^  Ce- 
pendant on  peut  eu  faire  usa^e  dans  le\style 
marotique.^. 


'»■>:•->.. 


t.  •« 


u  Elle  est  toujours  peinte  â^ée,  maigre, 
(Quelquefois  hydropique^  avec  un  teint  pâle  et 
livide,  occupée  à  compter  son  argent,  ou 
tenant  une  bourse  étroitement  serrée.  On 
;j)eut  encore  Texprimer  par  une  femme  qui 
enfouit  une  corne  d^abondance.  » 

Noël  ,  Dict.  de  la  Fable. 


>  AVENIR,  n.  m.  Le  teinp»  futur,  jy/j.yu- 
tur,  postérité.  Epit.  Tgoore»  inconnu,  incer- 
tain,  obscur^  i|i visible,  impénétrable,  ta* 
ché ,  voiîé,  'secret ,  mystérieux ,  8ombre\-, 
ténébreux,  douteux ,  îjximenM^  pi*ofoni 
éloigné,  lent ,  reculé ,  long  - ,  brillaut  y  a 
freux,  borriblei  cruel  /fâcheux ,  tuneste,  si- 
nistre, épouvantable,  terrine  j  tranquille,^ 
doux  -,  paisible.  PéripJi.  La  nuit,  le  nuage 
nies  temps  ;  les  siècles  reculés,  les  plus  recu- 
lés ;  les  siècles  futurs,  les  siècles  à  venir,  la 
nuit ,  le  nuage  de  l'avenir,  le  voile  de  l*avenir.. 

Et  l'ai'enir,  plongé  dans  l'abîme  des  âges ,      '-■::% 
Devant  liii  se  déploie  «t  brille  sans  nuages,    vv   « 

;  BâOUR-LOBMIiiN^  ., 

Tolumnius  surtout  instruit  dans  les  augures  ^      /^ 
Dont  rœîl  lit  desi  loin  dans  les  choses  futures. 

DÈlii.le,  trad.  de  C Enéide ,  Ht.  XII* 

.  • . .  •  De  la  nuit  des  temps  percer  l'obscurité. 

Il  pourrait  bien  moins  discret  et  moins  sage  , 
De  i'ii^r/i//' entr'oaTrir  le  nuage. 

^;     '.■••":'   M ALf«.ATEE.    \" 

Thomas ,  dans  sa  Pétréide.  a  dit  : 
11  â'ârrltê ,  eu  tremblant «ux  bords  de  Vavenir. 


«i 


'^iS 


\f^;r 


une  con* 


/. 


\- 


i'^ 


*^^ 


V 


et  la  figure  est  tvis-juste ,  parce  que  Vai^enif^ 
peut  être  envisagé  comme  un  gouffre:  un 
précipice.   ,  •  * 


'•*,. 


■  tii.: . 


t. 


Le  bonheur  nous  séduit ,  lemallienr  nbu$  accable;  ' 
Mais  nul  ne  peut  percer  la  nuit  de  C avenir. 

La  Harpe. 


■!>.•■ 

■  U  T 


■vi 


0 


Tandis  que  THéniîa  parla ,  et  que  sa  voix  explique 
Delai/enir  caché  l^histoirê  prophétique. 

■■'r  ''^  '  ■  ;■>..■/:.:.,--"  Desaintange. 
Voltaire  a  dit  en  parlant  du   temple  des 


.-^  - 


Sur  un  autel  de  fer  un  livre  îneiplicable 
Gontientde  VavenirV^\slf^\re  îrrévoèable, 

.t  V    Xa  Hcnriadi^  ^  cb.  VIL 

■  '  ■  '        ■     •  .. 

Ou  que  d'un  beau  trépas  la  mémoire  durable  , 
Er émisant  des  iours  si  ncblement  finis , 
Prouve  à  tout  (ay^nif  queyétais Votre  fila.   ♦      * 

^  '      RACINE  y  Phèdre  y  act.  Ui,  se.  S. 

*;■-■■  *•*.■. 

■*.*•■-  .'■•■*  ■  •   "  *     ■  ■        .        ■  ■       ' 

j4  tout  VaverUr  $i^i|[e  ici  à  la  postérité 
la  plus  reculée ,  à  jainaiSv    ^    ,^  *      «  ^^     ^ 


.,3;dV"«      *'*A-'^' 


AVEN  JURE.  ÏÏ.f.  Ce  ^ui  arrive  inopiné- 

ment.  Le  aens  de  ce  mot  est  le  plus  souvent 

déierminé   par  répithète  qui  l^ccompagne. 

Svn.  Accideôt^  événement,,  cas  fortuit,  ha- 

sard  ,  occasion^  rencontre,  foruile,  inopinée. 

-—Entreprise,  tentative,  eiplgita^  flpit.  Bi-r 

xarre^  burl€sq[ue/  plaisante,   singulière,  ex-r 

traordinaire  ,  brillante,   illustre,  glorieuse  , 

triste,  cruelle,    fatale,    touchante,  funeste., 

amoureuse^  galante,  hasardeuse ,  dangereuse, 
ridicule."-  ^*\':''l  -»,;-■  •^;#"-\"'^ 


'■M-  ^' ''■■■■     •'••■•'  -AVE    ■■.    :.    ^•.-  3oi' 

quoique  part  ;  plus  ordinairement,  chemin 
garni  d'arbres  ,  ailée  d^arl;)rç5  par  qu  l'on  ar^  ' 
i«îve  en  quelque  lieu.  Syn.  Entrée ,  passagi|, 
chemin^  allée.  Epit.  Grande,  longue^  )arge^ 
va!»te ,  belle ,  haute,  épaisse,  étroite,  courte, 
sombre.-v::-.,.;.:v,;^v^^_  ,,•  ,:,.^^.,;.,^ , ..;;,:  :;.-••  ■•:".•■.,•■.•  • , 

•  ■•■■.' 

Ici  des  nânrôntiîefs  les  hautes  airenueil 
S'i^rroûdisscnt  tu  yoiite  et  nous  rachent  les  nues. 

^  -     CistEt  ,  les  Plantes^  ch.  L 

Ce  mot  qiiî  se  termffié  par  tiii  ^  rbuet  pré- 
cédé d^uoe  Toyelle  ne  peut  entrer  clans  le 
cours  d'un  vers  que  suivi  d^un  mot  coromen-* 
çant  par  une  voyelle  avecFîiB^qtié^î^'  ï^^ 
s'élide.  A  la  fin  du  vei>  il  donne  une  rime 
féminine  comme  on  le  voit  ci-dessuè.y* 

AVERNE*  n.  pr.  m.  Lac  de  la  Campani^ 
qui  répandait  des  exhalaisons  si  infectes,  que 
let»  oiseaux  qui  volaient  au-dessi  s  tombaient 
morts.  L^horreur  qui  enyiroupait  ce  li^u  l'a 
iait  prendre  par  les'  poètes  pour  une  «des  eii* 
trées  de  Tenfer ,  et  pour  un  lac  de  ce  sombre 
royaume.  Ce  faiot  se  dit,  en  poésie  ,  pour  Ven^^ 
jfer  même.  Z^»  EifFna*  £pî£.  Fétide,  infeCt, 
empesté,  impur,  noir-,  sombre  ,  ténébreux , 
obscur,  triste  -,  horrible,  odieux  ,  désert,  si* 
lencieux,  inexorable,  crue),  impitoyable  ^ 
profond,  ta8te-/;.^;..^^;;;f:2.'^^   --■-.    y'    •  " 

. .  '        '■'..,       .y  .■,. .       /  ■  ■'...•■■- 


\ 

';\^ 


Sur  un  rocher  déirert  ,  l'effroi  delà  nature, 
Dont  l'aride  sommet  sembl^  toucher  lescieux, 
Circé  pâle  ,  interdîtetlet  la  ùiïdrt  dans  les  yeux , 
I^leurait  safuneste  auerUuf^e: 

^    ■  J.  B.  BOUSSEAÛ  ,  Vantatede  Circe. 


•f'.^'^i 


■J  .r  !■ 


•.     »     * 


Ou  dlià^rrcr  à  V av^enture  y  sans  dessein  : 

Que  présa|eà  me^ eux  cette  tristesse  obscure , 
Et  ces  sotiibres^egards  errants  à  l^avenlure. 

"^^ACIKÉ ,  Britannicus  ;  act.  II ,  se.  %. 

,    .  ■••''  •  •  --   •  '  ».  ■  . 

Rosset  a  dît,  dans  ton  Poème  de  VAari^ 
culture,  ep  parlant  des  moutons  i        r:     , 


"K 


Voyex  à  twenture 
Leur  foule  s'y  répandre  et  chercher  sa  pâture. 

I)^ av^enlure  iix'par  ài^'e^  ex- 

pressions, qui  signifient  par  bas.ird,  ne   sont 
«ftie  du  style  familier,  la  première  surtout. 

Le  moindre  vent  qui  d aventure 
Fait  rider  la  face  de  reau,  ..  /" 

Vous  oblige  abaisser  la  téro.  K 

La  FoiTAiNE ,  le  Chêne  et  le  Roseau]  (ahU. 

auenmre  est  uu  terme  un  peti  vieux, 
dont  la  naïf^té  est  poétique  ».  Batteux. 

A  V  ENUE^  ^.y.  Lieu  par  oii  on  peut  venir 


DESCniPTlOîf    DE   L'AVEaME. 


?A 


.    ■  / 


En  un  lieu  sombre  ,  où  régne  une  morne  tristesse  ; 
Sous  d'énormes  rochers >  un  antre  ténébreux 
Ouvre  une  bociche  immense;   autour ,  des   bois 

^- affreux,    ■  -^.w^^l,-    ;.-....  .,.■  r:.-vvv;-         .;■:.,. 
Les  eaux  d'un  lac  noirâtre  en  défendent  la  route  : 
L'œil  plonge  avec  effroi  sous  sa  profonde  voùte«. 
De  ce  gouffre  infernal ,  l'impure  exhaiaisoi)  ^ 

Dans  Pair  .itteîwt  Toiscau  frappé  de  sort^roison; 
Et  de  là  par  ïe^  Grefcs  il  fut  nommé  VAverne. 

<  /^>DfcLiLLfe ,  trad.  de  PÉnéide  .ch:  Vf. 

■  ■    ■  /.'■        .        ■    '  .     ^  .   • 

AYERTIR.  x'.jr.  Donner  §vis.  ojm.  Ap 
prendre,  informer,  instruire,  donner  ayb  , 
faire  savoir/ ,^,::.,|  ;•:;,:../ ;.^;.  o^,,;.^        ;rr.^ 

Pleurex-vous  Clytemnestre  ou  bien  Iphigénîe?^  - 
Qu'est-ce  qu'on  vous  écrrt?  Daignes  m'en  avertir. 
f  î      .  -    '.        Racibte,  Iphigénié  l\cXA y  st.  x. 

/   c<  Avertir  poiir  ^n^armcr,  instruire  ;  cest 

une  liberté  qu^'l  faut  accorder  aux  .poètes. 

j  M.    de  La  Harpe,    plus  sévère.  Fa  blâmée 

comme  une  faute  gravé  ». 

'GEOFFaoY,  OEuvresde  Racine^  au  lieu  cité. 

<c  Racine  a  employé  ce  verbe  dans  un  sens 
très-beau  ,  quoi^pi^un  peu  éloigné  du  sens  or* 

dinaire4-^'^-;'*"-v: -t-'v.   ;  ^.-r--V'»"'---*:^.:^i-^'^:^  -  .v"    r 

Souffrez  quelques  froideurs ,  sans  les  fair<e  éclater , 
Et  n^avertisseèvasla  cour  de  vous  quitter  y^ 

ditBiu*rhus  k  Agrippine,  dans  Britmnnicusv. 
FéaAUD,  DicL  crit.  de  la  Langue  franc. 
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30l 

Racine  a  écrit  favçrfi,  au  présent,  ftdnf  I 
pour  le  faire  rimer  avec  parti  :  ^^^^  ^^  v    /^^^^^^^^^^^^ 

Visir  ,  songez  à  vous  ,  je  iMmis  en  averti^ 
Et,  sans  compter  sur  nïoî,.  prenez  votre  par//. 

C  est  une  licenre  permise  aux  poêles. 
f^.  Traite  de  la  J^ersiJication\  f^^.  6^.  '"',. 

•    -.,.,  ■■■*       L-  .  ■.'r'iJ^..,  .      •     ■,•,■,.  .    . ■  f        .-,    A'.  •  •  •  ?^^-  ■■  t 

AVEUGLE.  flJ/.  des  deux  genres,  qui  e,st 
privé  de  Tusdge  de  la  vue.  Il  se  dit  anssi.au 
figure  d^une  personne  à  qui  la  passion  offusque 
Tentendement.  Il  se  dit  dés  passions  mêmes  : 
passion  jjfveugle  ,' désir  avjéugle  y  ambition 
aveugle,  amour  aveugle.  Au  propre,  cet  ad- 
jectif suit  toujours  le  nom  qu^il  qualifie  turi 
homme  û^eag/e^  une  femme  âv'^^/i^/e  ;;an  fi- 
gùié,  il  peut  dans  le  style  élevé  précéder  ou 
suivre  :  ra^^eu^/c  ambition  ou  Pambition 
aueugle.  jP^r//?A.  Au,  propre,  privé  de  la 
vue,  de  la  lumJèrej  errant  dans  de  vastes, 
dans  d^éterfielles ténèbres./  '        i 


■./^,,f*^:.-^:.;:   AVI  V  -  ^^;.  - 

V    •  •  .  •  .  ..  .,'lit:  •  ,   .  •  .-        -•  .      . 

?  Campistron  at  donné  le  même  ïégînj^ 
àueusdé  :* 


4 
a 


■^à:\ 


'"V-i'-.  •  * 


Xa  fortune  des  rois  n'a  rien  qui  tn* éblouisse , 
J'en  regarde  Tcclat  sens  en  être  aveugl^*^^. 


X 


•Tî  *  <:   ,.»  •-      Jr' 


'^■i^i^ 


>;.-.• 


Ses  yeux  depuis  long- 1^  mps  étaient  voilés  paj  Tâge , 

a  dit  M.  Baoftr-Lormîan;   pour  depuis  long- 
lernps  la  vieillesse  Tavait  rendu  aveuglé:       * 
Syri.  An  figuré,  imprur^ent,  inconsidéré, 
insensé,  déraisonnable;  effréné. 

A  tnon  aveugle  amour  tout  sera  legÎJime.i 

'■/':'':  ;■;-•/...■-■','.;.■■■.■■'         ■-... Racine. ■',.■ 
Aveugle  àe^prend  aussi  substantivement 

ïir  1#»R  rlpllT    P^riTâMa  •    ) 


'Voltaire  a  dît  et  pu  dire  ayeu^lé sur  :     ■ 

'^'''■^::-,--):-':  ^:  ''^-'^^^^^^^^  Etles  cœurs  si  troublés 

Sur  leurs  vr^iê  iniâféts  sont  ion\hn\^aifei4gle\. 
*     ': .:   *"    r  ^  Zulime  ySLCi.  I  •  se.  ^. 

-■■•    ,■-;.'■•,•.■•■.■..,:.•.;■  '  •  '  '  . .     ,- 

■M  '-■■■■■■■■  , 

AVIDE,  tfdf/.  I!  se  dit  proprement  en  par- 
lant du  désir  immodéré  de  boire  ou  de  inan- 
çi^cT,\au  jîguréj  de  tout  désir  immodéré.  Syn: 
Gourmand,  glouton,  affamé^  altéré,  âpre. 
—  Désireux,  amoureux,  cupide,  pa5sionné*r 

çiui  là  flarame  à  U  main ,  et  de  meurtres  avide. 

:^     1   RACIKE  ,  Tphigénie ,  fïci.  Il,   se,  5.     , 

Tu  n'en  fis  pois  assez  ,  reine  de  sang  avide  y 
il  fallait  joindre  encor  l'inceste  au  parricide.   / 

Crébtllo:^,  SémiramiSy  act.  V,  se.  i. 

■■•..'"      -■■  '  ■   j^  .-■  :.'  .  •'      . 

tantôt  Taffreiix  Nissus  ,^^>/^e  de  vengeance  , 
Sur  safille  à  grand  bnnt  du  haut  des  cieux  s'élance. 
V  ,  il  :         DEUVlitî >  trad.  des  Geo /^. ,  liv.  I. 

'     -  ■  ,  •  .  ,  '    \  k  ■     '  *      •   .  '   A.  .         .  .         .       ■-.  ^ 

--  "^  "       ,   ■■  ■   -1  ■  4  ■-•'.'    ■  *■  .•  ■         *     *        .  *"  •        ■ 

-Mais  le  repos  fuyait  ramnzone  intrépide 
Amoureuse  de;gloire  et rfe  jpeW/^-^/rfe, 

v^:    V   Clément,  Jérusalem  délivrée^  eh.  IK 


/- 


pour  les  deux  genres. 


■'   K  \  ■   .•'■ 


■'ï 


4 '.Tel  qu'un  aveugle  h  qui  des  mams  cruelles    -. 
Raviren!  en  naissant  la  clarté  du  soleil , 
Et  dont  la  vie  obscure  est  comme  unlong  sommeil. 
>»  -  .  :  '.       CASTEL  j' les  Plantes  ,  ch. 


.1: 


Portrait  dVn  aveugle  ^  mené  par  un 
enfant^  dans  la  personne  du  vieux  Tiré- 
sias  conduit  par  IVarcisse. 

,  ::  •'.;        ;.•■   ■  ■•    ^    -      ■'■'',     '^      '*'  .    '  *     ■      .  ;    ' 

•  • ..  Il  (  Narcisse  )  précède  ,  il  conduit 
Le  TÎeux  devin  qui  chemine  avec  peine  , 
Qui ,  dans  Je  jour  ,  ne  trouvant  que  la  nuit  , 
Pour  setayei^dans  sa  marclie  incertaine 
Courbe  son  corpft  sur  un  appui  de  frêne  ,  • 
Et  fortement  tient  ]e  cordon  qu'il  suit. 

jlJ"'  MALFlLATREi    JVarc/^J^,  ch.   II. 

AVEUGLER,  v.  tr.  Périphrase.  Rendre 
aveugle,  éteindre  la  vue^  obscurcir  les  yeux, 
la  vue  ;  couvrir  les  yeux  d'un  voile,  d'un  ban- 
deau. j4u  figuré^  tro.ubler,  obscurcir  la  rai- 

«on.  .  ^ 

m- 

Le  bandeau  de  Terrein'  aveugle  tous  les  yeux. 

Voltaire  ,la  Henriade  ,  ch.  VI. 

Tu  m'aurais  mieux  caché  ses  secrets  odieux  ,  V 
Si  TAmour  rf*w/i  bandeau  n'avait  couvert  tes jr eux. 
y /CRÉbillon  ,  Sémiramis  ,  act.  1 ,  se.  6. 

Ali  !  que  je  crains,  mes  sœurs ,  les  funestes  nuages 
Qui  de  ce  prince  obcurcissent  les  yeux  !     v 
Xiommeil  est  aveuglé  du  culie  de  ses  cKeux.; 
.      -  RACiIfE,  AVtAer,  act.  U,  se.  9. 


H  *-î 


^AVIROl^. ;/».  m.  Espèce  de  rame.  Syn» 

Rame,  ^£'/?i^  Tranchant,  coupant,  mobile, 

agité,  actif,  pressé,  agile,  lourd-,  pesant, 

,  immobile,  long  —,  humide.    .: 

,       '     Trente  légers  yaîsseaùx 

*  *  ■         *. 

D'uni  tranchsnt  aviron  déjà  coupent  les  eaux. 
-        i  ■  BoiLEAtJ,  Epilre  IV.      \ 

Tout,  à -coup  Tair  se  tait,  le  vent  meurt,  le  flot  dort; 
Aussitôt  les  nochers  ont^redoubléd'cflbrt;  . 

Tousj^nt  ^ris\  aviron  ,  et  deTondç  immobile 
Fatigue  rit  à  T  envi  la  paresse  indocile.        . 

DËLiLLE.trad.  de  l* Enéide  y, ch.  VIV 

•  ,.  i^«i^/ro/i  lointain  qui  bat  les  flotSwamers. 

''  ■'  \  ,  *'      .    -v  '  .RotAmS.  '■;   :.    ^  ■   :' 

AVISER.  V.  tr.  Le  plus  fréquent  emploi 
de  ce  njot  est  avec  le  pronom  personnel.  Il 
régit  la  préposition  de  :  Un  ne  s^ avise  jamais 
de  tout;  ou  dans  le  sens  à! oser  :  î)e  quoi 
vous  avisez-vous?  Il  s^ avise  de  contrôler 
mes  actions^  pu  dans  le  sens  à^imaginer  :  Il 
s^ifyisa  d'un  heureux  stratagème. 

Ch.  Perrault  et  Voltaire ,  dans  le  stylt 
badin,  ont  dit  b^àviser  que  :  '  ^ 

Finette  s^ avisa  qu'elle  pourrait  bien  être    . 
Dans  Tapparteoient  du  jardin.  . 

'  jt  ,    ''  L^adroiie  Princesse  ,  conte. 


■^ ,-( 


Le  Poitevin /a(^ /je  le  premier 
Que  sa  maîtresse  est  comme  disparu^. 

La  Pucelle'. 


'-VftR,;.,.v*' 


a  Comme  on  dit  cW  hic n  fait  à  vous. 
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^î  troubles 
se.  2. 

?nt  en  par- 
u  de  iTian- 
dëré.  Syn. 
éré,  àpreT 

lassionné. 

*es  avide. 
Il ,   se.  5*     . 

ricide.   / 
et.  V,  se.  li 

eance , 
îux  s'élance, 
eorg^., liv,  I. 

lie  ••     ^  :•:  ." 

rée^  eh.  II. 

ame.  iSy/i. 
L,  mobile, 
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f4  •tj*.'Y     "•'   T 


isscaux 
es  eaux. 

e  IV.      \ 

,1e  flot  dort; 

fort; 

nmobile 

de  ,  ch.  vil/ 

Swamers.  *  ,y. 

ms.  '■  :.  r;^  . 

ent  emploi 
?rsonnel.*  Il 
nse  jamais 
:  î)e  quoi 
i  contrôler 

aginer  :  Il 

•  •■ 

»      •  ■ . 

15   le   stylt 


n  être 


^sse ,  conte. 


•u^. 


• 


a  a  vous  ^ 


') 


■.  + . 


> 


La  Fontaine  dît  •   c^esl   bien   aeUtf   0  luL 
Peut-être  le  diVait-bn  de  son  téifips  : 

*  Notre  maître  Mitis..  .,.♦  .r.  • 

Se  niche  et  se  blotit  clans  une  huche  ouverte  ,     , 
'    WCeff^t  à  lui  bien  avisé,  yt  y.,  ;^  i  .^^  .^r  • . 

!-  Féraud  ,  Z?/c*f.  crû.  Je  Idi Langue  franc. 


:^' 


^i."  *•  .■  i4- 


■*.i/^ 


ao3 


.■^«■■-    't, 


iJibif». 


Aviser  sp  ais;iit%  autrefois,   dans   le  style 
{^tniïicvj   pourvoir,  regarde r^  apercevoir. 

Quand  notre  note  chornnié  m  avisant  sur  ce  point. 

"  /        i  %     A      BoiLfcAa  V5^///:<?jii<     V 

Ce  vieux  mot  peut  encore  être  employé 
danà  le  style  badin  et  surtout  dans  le  genre 

marotique  :  :    _  ^.^       t 


■•'-■,!.■>,':'■* 


4:. 


•  L'  \»sle  un  jour  avait  avise  ■    '  (  ^   . 

*  Une  huître  frriii  he  clbp  n  nourrie*  ^  W    j^^ 

Do  RAT  ,  i  Ai^le  et  la  Corneille  ,  fable. 

Il  ûrt'/i'a  dans  le  sacre  pour|ris  V  1^^       ' 

•Un  Sdint-Ausliii  |irêcheiJr  djC  rAnslelcrre,     :     - 
.  '     -       Voltaires  ta  Pucellc  ,  ch.  i6. 

AVIVER,  V.  fr.  Rendre  plus  vif,  donner 
delà  vj\acité;  ce  niot  rst  du  domaine  des 
arts,  et  conime^  tel  ne"  parntt  p^s  propre  a 
entrer  dan^  la  poésie.  Cependant  jRouchèr  Ta 
employé  au  Hguié  avec  le  pronom  personnel 
dans  le  sens  de  s^animer^  prendre  une  nou- 
velle vie  :        '  •       /     : 


:^.<-J 


(  ^entions  il  yct^  û y  avait  y  il  y  eut^  etc. ,  liça  ^ 
.  poètes  emploient  \e  verbe  £t*e  impersonnef- 

lement  pour  le  verbe  fl^^ofr  ; ^  V    ''^-■•'''i^'^^''': 

f'     •   ,  •       ».  •    •  -.  ■  •,,••-».  ■    mm.  • 

es  Tîio?Ufîs  %t(!iT!tfi ,  1^  w^  des  sympa^hicf, 
DonJ  pur  le  doun  rapport  les  ;âni;ii  iiî^soitics;      ; 

S'attjichentjjl'uné  à  Vautre,  .^..^-r-vl^v'»*  ^^^^ 
A.  4-    •     V   1C0Bî<E4l-LE  ^Rodoaunc  >  act.  I ,  se.  7. 

,P.^  ■  .■'•■,  .;••.:  ••.••S;^''  ■■':.;■■•«§•' ■^■•-.^v  -,         .  :-::^-:;  ■•  '  -y  ■  :,    -■•    •;  '. 

Iln^estde  \i*ais  plaisirs  qu*avccde  vrais  bcsoini. 

//  ^/af/  dans  ce  temple  un  s^nât  vénérable.       :/  ^ 
^   V  .   r    VOLTAiiifi,  /a^i^/ir/a^/e.  ch.  IV. 

//  /w^  des  citoyens  avant  qnUlfilt  des  maîtres. 
^  ^  ^:    Le  même  ,  dans  le  même  chant. 

.  Dans  le  style  squtenu^  en  vers  comme  ep 
prose,  on  remplace  encore  il  y  a^^n  il  est  ^ 
parce  que  cette  dernière  expressiou^ a  plusse 
noblesse.  -.^^  :      .  ;     ^  ï.  r 

Cependant  dans  le  style  familier  on  peut 
dire,  même  en  vers,  il  y  a^  tant  y  a,  mal* 
gre  rhiatus.  P^,  Traité  de  la  Versif.  pag.  20.     i 

Eu  ^  EVE.  Part,  du  verbe  avoir  y  pronoo- 
^ez  ù ,  û.  Ce  participée  âù  masculin,  rimera 
donc  avec  vertu,  abso/a,  ému  et  avec^tpu* 
las  mots  en  u  quelle  que  soit  la  lettre  d'appii  ; 
mais  il  ne  pourra,  malgré  la  ressemblance  dW- 
tliographie ,  rimer  avec  {du ,  ]eu  ,  neveu ,  etc. , 
parce  que  itf  rime  est  plutÔL pour  l*breille  qut 
pour  •rceU.;  :./-i  /.    ^     -•fi^-'"-  ':<\  '  ■■ 


Tout  germe  devant  toi  (devant  1q  printemps  )  tout 
se  meut ,  tout  s'flwpe.        -  /* 

\     .        -    ^    Poèijie  des  Mois  ych.  K    " 

Maïs  en  même  temps  il  a  cru  devoir  excu- 
ser cette  hardiesse,  a  Le  mot  s'ûwVe  ,  dit -il, 
dans  la  note  "d!e  l^p;<g.  47  ,  îonu  I,  in-{^. 
Paris  i^-jg,  révoltera  sans  doute;  mais  )é 
prie  ceux  qni  le  proscrivent,  d'observer 
qu'il  manque  à  notre  langue ,  depuis  qu%m  a 
cherché  à  Tépurer.  En  effet  revivre  ^  s^ani-- 
mer  n'ont  ni  le  même  sens,  ni  la  mêuie  éner- 
gie que  s'avii^er.  D'ailleurs  nos  père^  s'en 
servaient.  Quelle  raison  avons- nous  eue  pour 
le  laissdr  tomber  en  désuétude?  Ce  nVsè^as 

e  seul  inot^  ancien  qu€  j'ai  lâché  de  rajeu 

nir  ».    ■  .  ■  ''.V    .•;.:  •;.'•:■'  ^  ' 

<(  ^viver^st  ^dans  ce  ven^un  néologisme, 
dit  M.   Férâudj   mais   est-ce   ime   heureijsa^ 
hardiesse?  le  tem^  nous  Papprendra  y). 

Il  me  semble  que  c'est  aux  poètes  à  enri- 
<^hir  notre  langue  poétique  déjà  si  pauvre  , 
^t  que  c'est  au^gramrnairieus  et  »»ux  cri- 
tiques à  faciliter  l'adoption  des  larmes  nou- 
veaux,  lorsqu'ils  sont  d^ailleurs,  comme  ce-  ^ 
lt^i*^i,  agréables,  expressifs,  et  surtout  quand  i 
Qn  les  tire  de  ]a  poudreuse  richesse  de  nos 
^uciens  auteurs.^ 
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.     Cap.ie  prophète  de  la  Mecque   ' 
Dans  son  sérail  n'a  jamais  e^ 
Si  gentille  Arabesque  ou  grecque 
Son  œil  noir,  tendre  et  bien  i^xtdu  y 

.:     Sa  voix  et  sa  grâce ,  etc.  *  -  ^ 
:       ^  Voltaire  ,  Vers  à  3fïï«  Gossin. 

Chénier,  dsinsscmjEpureà  Eugénie , 
en  parlant  de  Faimable  Ninon  iv  ^ 

Afîn  de  varier  la  vîé ,  /      .       ^ 

-       ,      Cliennn  fa($ant>elle  avait  eu     - 
Mainte  faibjcsso^fort  jolie  : 
^,       On  parlait' ppu  de  sa  vertu,   "* 
Mais  on  Taimait  à  la  folie;  '    ,» 
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"^être 


'>r|  -\- 


f- 


Avoir.  Wwr.  ia-^aar).  Srn.  Posséder, 


\\  '':  i« 
de ,  cire' 


>  |ouir  ae ,  eire*  possesseur, 
Pour  éviter  Thiatus  que  pr^olétit  ces  lo- 


.   V.   m  Etre,   v^oisia , 

proche.     ••^.■,'  •;  ■■■    #'■;'#"■•  -r-^'^-^-^"^::r^''-r-i'\-'-^ 

a  Ce  inot ,  quoique  vieux,  a  bonne  grâce* 

dans  la  poésie,  dans  le  stylé  suj[>llme^  :>: 

Ce  mont  dont  le  sommet  avoisine  la  nue.  » 
'  •    ;  •     Académie  sur  Vangelas. 

C?esl  le  composié  du  sMîpté  yoisîner  €^\ 
s'est  dit  autrefois,  et  qui  a  aujourd'hui  uua 
toute  autre  signification. 

Là,  Tor^ucilleux  sapin  qui  sert  â  la  ciiCoigue(ci80gnc) 
De  séjour  élevé  pour  voi>incr  les  cieux.  * 
^  ^     \  .     Il     \      \Le  Cardinal  Du  PtRROîT. 

Les  pins  et  ^es  sapins  y  voisinent  les  cieux* 

.       Ronsard  ,  »"»•  livre  dés  Urmnes  .  hymne  5«*  - 

.     AVORTER.    V.    intr.    Accoucher   avant 
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2o4-'  AVO  ^  ■;  ■'■  -1 

■V  •   -  _    y 

terme  en  parlant  deft  h  niuies,  et  mettre  ])as 
ha  portée  avant  terme  en  parlant  cle3  femelles 
de»  animaux.  "  «  "*    "      • 

Il  se  dit  par  extension  des  fruit»  qui  ne, 
parvientïént  pas  à  la  grossenr  et  VU  niatnriti^ 
reqigseîi.  Il  y  a  des  vents  qui  font  ai^orter  les 
fruits.  Acàd.    .  i^ 

Il  8e  dit  fîfjuPi^ent ,  en  parlant  de  dessein, 

•d^afraire,    d'entreprise.  Ainsi  on  dit   qn'^ine 

nitreprise  est  avortée.   Ce  dessein  avortera. 

Cet  accident  fit  av^ùrter  V entreprise.  Acad. 

r     Rousseau  a  dit  des  complots  auortds.^ 

Ou  d*nn  faffil  traite  pr<^venB.nt  If  g  erfets4 
Qu'un  i\.Ti\\nf,évne\ii\\ri'.x\x  fasse  avorter  la  paix. 
Dèljlle  ,  «rd.  de  l'Enéide,  liv.  X[l,       • 

*.  .    ■  :    -,  V  t      •. .  ■ 

»■  •.  »:,  •-..■    J 

•  ■  •  "■  *•  ...        '^  .• 

Cependant  ne  dites  pas  avec  CorheiI!e  :    \ 

Nais  avnnt  rpi'îi  re  ronlejl  sr  laissa  c^mporfer, 
Il  vous  est  trop  aisé  de  !<  faire  avorter.. 

fférarlius ,  art.  I ,  se.  i.       '  - 

((   On   ne.^é   laisse    point  emporter  à  un 
coh^e  ;  on  fait  avorter  des  desseins^  et  Aon 
pag  des  contes». 
V  VotTM^Ej  sur  Corneille ,  au  lieu  cité. 


AVOUFR.  1».  tr.  (a-vou-é).  iStjrr.  Confes- 
«er,  décl;»rery  convenir,  rpr^oMTvaltre,  —  Ac- 
corder, approuver,  Pcriph.  Fajrè  raveu,  de- 
meurer d^accord. 

■      .    ;  ■  ;■■■■.  •    •  •  *    ■ 

'     -       -  '■'•■'■  ■  "^"^  .  -'-v    •  '         ..  .  j   ■ 

Ces  meiê ,  non»  yavonons^^^ionf  pev  délicieux.. 

LÀ  FoVT \'if(]i  y  Philiffnon  et  Bnucis. 

\       ...,■•■;.  ••■••...■  '       ■     ■•■•■.■    ■  ;■      ..  •     ■' . 

Lesfutur  et  conditionnel  ]^lvouerai,j^a- 
vouerais  ne  sont  que  de  trois  syllabes,  soit 
au 'on  laisse  subsister  ou  que  Ton  retranche 
Ye  muet- 

;•■■..        ■   ;  •  --'>■  ■   . .      .■■■■■  ■■■,..■•■..■, 

,ip  r/7Motfr/7i\  sensible  à  sa  tendresse  extrême,      • 
Je  me  fis  un  devoir  d'y  répondre  ele  même. 
ORitbiLLON  ,  Rhadfimiste  et  Zé.iobie  j  act.  i ,  se.  'i. 

Racine  a  dit  avouer  pour  : 

■       V  ■...',  *  • 

r,î  qui  sait  si ,  sensible  aux  vertus  de  la  reine  ,* 
r.ome  ne  voudra  pas  Vniwuer  pour  romaine? 

V     ■  Bérénice  j  act.  IV,  se  4. 

Avouer  quel qu^ un  de  quelque  chose,  pour 
>f>prouver,  trouver  bon  ce  qu'il  fait.  Syn. 
A  pprouv^r ,    louer ,    acquiescer  ,    consentir  , 

trouver  bon,  ratifier. 

'  .  •  ■  ■*-*  •■■..' 

Tr:s  disconrf  I  ron  veront  pbis  d'acres  que  les  miens  : 
liesse,  pleure ,  {;rmis;  peins4ui  Phèdre  mourante  , 
N3  rougis  point  de  prendre  une  voix  suppliante; 
le  V avouerai  de  tout  ^  je  n'^pére  qu'en  toi. 

.    BÀCiNK,  P/iéJr^,  ac,t. m,  se.  !.. 

.         '■''''■.'  *''■*'■■.■      ■'.■'.■ 

^-îd^vrai^scn'ir Borne,  en  1^ vengeant, d^un  traître 

^^os  dieux  m'éà  avdûraient.' 

Voltaire  ^çÇçLtilifia ,  act.  lïl ,  se.  3. 

Alors ,  sans  consulter  si  Phébus  l en  avoue  , 
>Ja  mui^e  tout  cirfeu  me  prévient  et  te  loil^. 

BoiLÉAO*,  Discours  au  Moi. 


y 


^AYRïIj,  n.  m.  (/  se  prononce  mouillé).  Ce 
mot  ne  rime  bien  qu'av#c  les  mots  qtii  ont 
également  /  mouillé  comme  bab/Z ,  pcr/Z , 
Rrés// ^  mais  il  rime  sufHsamment  avec  ceux 
oii  cette  lettre  peut  se  proqollcer  faîblenien^ 
en  vers  en  faveur  de  la  rime,  comme  onliZ  , 
{î;enti7j  fusi/.  Epit.  Fleu4ssant,  fl^Miri,  prin- 
tannier  ,  amoureux  ,  agr^^ible  ,  charmant, 
doux,  gracieux.  Ce  niois,  le  second  de  l'an* 
née  chez  les  Romains,  étjjit consacré  à  Vénus; 
il  ramène  le  signe  du  Taureau.  Vir^ilp  fait 
oiivrir  Tannée  par  le  Taureau  qui  nVst  que 
le  deuxième  signei  du  zodiaque;  quoique 
l'année  astron^tnique  côrnmence  par  le  Bé- 
lier. ^^•  ■  ""■.  ■■  .     ■ 

■  ■  ■■  •.*   ■    .      •        ■■■"    .-     '      ■      .         ' 
Avrils  réveillé  l'aurore  paresseuse. 

Et  les  enfants  du  nord,„dans  leur  fuite  orageuse. 

Sur  la  cime  des  monts  ont  porté  les  frimas. 

MiCUADD. 

,K.  Taureau  ,  signe  du  zodiaque. 

.     .       *  •/.■■;'■ 

AZUR.  n.  m.  Sorte  de  minéral  dont  on 
fait  un  bleu  fort  beau  et  de  fort  grand  prix. 
Ce  minéral  nommé  lazufi  est  comtnun  à  la 
Chine  et  aux  Indes  orientales.  Epit.  Minéral , 
oriental. 

Il  se  dit  aussi  de  la  couleur  de  ce  minéral. 
Syn.  Bleu.  Epit.  Riche  - ,  radieux ,  resplen- 
dissant ,  brillant,  verdoyant,  sombre  ,  rem- 
bruni. Les  poètes  font  un  fréquent  usage  de 
ce  mot,  et  disent  un  ciel  d^azur^  en  parlant 
d'un  ciel  seriln  et  d^uh  beau  bleu  \  une  mer  , 
un  fleuve  ,  un  Iqc^  un  flot  d^azur ,  pour  une 
mer,  un  fleuve,  un  lac,  un  flot,  d'un  "beau 
bleu  et  limpide.  Ils  disent  encore  Zt;^  nion^ 
tagnes  d'azur  y  en  parlant  des  montagnes 
très-éloignées  tiu'on  voit  à-  rextrémité  d'une 
longue  perspective  ,  et  qui  paraissent  bleues. 

On  dit  également  par  périphrase,  surtout 
en  vers,  Vazur  du  ciel^  des  deux,  de  la 
voûte  céleste  y  pour  le  ciel  pur  et  serein  ;  l^a- 
zur  des  piers  ,  des  flots  ,  de  Vonde  ,  pour  l:i 
mer;  r^zw/^Z^afi  lac  ^  d^un  étang. 

Compte  tous  les  flambeaux  de$ti  voûte  d'azur  ^    , 
Us  brillent  d'un  éclat  inaltérable  et  pur. 

Baour-de-Lohmian. 


..r 


Cependant  le  iour  vjent,  et  du  ciel  moins  obscur 
iVaurore  ,  en  souriant ,  blanchit  dé\k  Y  a  zur. 

A  peine  de  Tithon  la  jeune  et  belle  amante 
Mêle  à  l'azur  des  cieux  ta  pourpre  éiincelante. 

^     8Aim-VJCTOB. 

Le  yastt  azur  des  mers.    . 

BÉRENOFB.  - 

Neptune  d'un  coupd'œil  tranquiîlisejes  ondes , 
r.ourt,  vole,  et,  sur  son  char  roillant  sous  un  tid 

pur, 
Dâ-la  plainr  lif/nidâ  il  effleure  l'azur. 

DEi-itLK. 
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^■ï:». 
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.   ■  ■•'  -'■■.■•' 

.    '  '  Un  sang  pur 

floudaîh  Jaillit  de s^  télc  écrasée, 
£t  de  la  vagae  an  Join  souille  Vazut.  < 

f.    ParnY  ,  les  Rosecruix  ,  ch.  IX.    • 

En  p(J^»îe,  on  dit  bien  V azur  pour  le  bleu  , 
îe  pourpre  pour  le  touge,  Vémeraude  pour 
le  vert.  ''■:"''  ■;'. .      .■  '^ ■  ' ■  -     -' 

it^our  iiuancar  soti  ârc  Iris  nnx  feut  du  jour  ^ 

Eu  dérobait  Vatur,  le  pourpre  et  témtraude, 

y  PAKSbVAL-GHANDMAISùN. 

^    AZURÉ,  ÈE.  ^^/;  Qui  est  peint  dé  cou- 
leur d'aiur.  Lambris  azur^. 

*  f  'y 

■      •■■'. 

Il  se  dit  plus. â(ouvent  en  pp^lsie  :  la  i^oifle 
azurée  y  le  ciel  j  la  plaine  :,  les  plaines  azu- 
rét^s.  la  mer.  v 

.  ^  ■  :•       '  ■       ■'•  •  .     •  '       ••'■..-■'  ••'»■•■ 

. . ,  i .  L'astre  ctincelanl  des  voûtes  azurées. 


>>■ 


D£L1LLE. 


Delà  Taube  du  jp^r^' élevant  par  degrés  , 
briaesesTiVons  d'orddiks  lès  Ao\.s  azurés. 

\        '         "   \      ^   "    Leoouvé. 

Le  bleuet  (fleur)  .rt^^re'  favori  de  Gérés, 

■  De  BaiôEL. 


B 


B.  nJ  m.  Seconde  lettre  de  Falphabet.    B 
se  prononce  à  la  fin  des  mots  radoub  ^  rjoh  , 
*  rumb  (sorte  de  ventV;  ^  dans  les  tioms  propres 
étrangers  Achab  ,  *Jacob  ,  Job  ,  njéuie  lors- 
qu'il est  suivi  d^ude  autre  consonne  : 

. ,/  ■/■■■.■  ^:  •  .    .r  ■  •'*       . 

Où  sont,  DiCii  de  Jacob  ,  tes  antiques  boutés  ? 

'Racine. 


■-&5»    • 


;Mais  il  ne  se  prononce  jamais  dans  plombj 
aptonib  .surplomb.  Dites,  avec  M.  Dubroca, 

le  plonhomtcide.  "       K 

Coinment  eu  un.j;/am6  (pion)  vil  l'or  pur  s'est-il 
"       ■  ',   changé  ?  \^ 

■'    Racine.:  ...  - 

■  •»■,'  « 

Dans  le  discours  badin  ,  on  dit  les  &  les  /*, 
pour  expfMief  des  expressions  grossières, 
dos  jurements  qui  commeucént  par  ces 
letti-es  :  •  lu-^       : 

Les  b ,  les  /voltigeaient  sur  son  bec  , 
El  les  Nonnains  crurent  qu*il  parlait  grec. 

Grbsset,  Vcrs>trt. 

■  "     .  •  „         .♦    .  .    u 

Les  6 ,  les  f^  cousus  èi  chaque  mot ,. 
Font  cent  fois  au  couple  dévot  ' 
Invoquer  tous  les  sâintit  inscrits  dlins  U  légetide. 

iMUEKT  ,  les  dffux  Dévotes  ,  conte, 

BACCTIANTE.  n.f.  Lesbaccbantes  étaient 
^^^s  lenunes  qui  célébraient  les  mystères  de 
l'acchus  ^  à  demi-nues,  écbevelées,  armées 
'le  thyrses,  de  flambeaux  ;  courrait  çii  et  l.V, 
'disant  letentir  Pair  de  leurs  linrlemenls  ,  f.i 
^/>ndissant   au  son    des  cymbales,  des   tjm- 


A/ 


BAC 


ao5 


bours  et  des  claltoui.  Ces  fêtes  nocturnes^ 
nommées    orgies   pu  baccbanales,    se   celé-" 
bràieht  de  trois  eii  trois  ans,  sur  les  moûts 
Cylhérou,  proche  Tbèbcs,  Ismène  en  Réolîe^ 
Ismare,  Rbod ope,  etc.  jS/zi.   Les  Ménadès  , 
les  Tbyadcs.  EpU.  Folles  ^  furieuses,  éche-^ 
velées,    insensées,    errantes,     vagabondes» 
ivres.  Rériph.  Les  nymphes ,   les  suivantes ,  . 
les  compagnes^  les  prôlreiises  de  Bacchus. 

Les  Thjrades  en  {^\  vont ,  viennent  devant  lui,. 

.      .  ,     Vekminac  de  Saint-Maur,^ 

•  f  ;..  •    :■■     ■.■  ':  ■•  ••■-  ■  ■*   \  ■       ■  ■.••  «. 

L^œil  ardent,  le  geinnu,  la  ^xoxxpf^àç^^Jiac  chant  es 
Bondit;  le  vent  se  joue  en  leurs  tresses  flottantes  ; 
L'une  secoue  un  Ihyrse  enlacé  de  rameaux, 
Ou  déchire  à  grands  dris  les  flAnc  s  nus  des  taureaux; 
L'autrç  attache  à  son  front  les%erpeuts  des  furies,  ' 
El  vole  célébrer  les  nocturnes  orgies.    . 

MoLLEVAOT,  trad.  de  Catulle, 

Furieuse,  égarft,  çt  les  cheveux  épars  , 
Elle  (Didon)  vole  p^^roille  à  la  jeune\^rtcc^an;^ 
Qui,  d^ns  rombre  des  nuits,  échevelée,  errante  , 
Ivre  du  Dieu  puissant  qui  maîtrise  son  cœur^ 
Par  de  saints  hurlements  ethale  sa  fureur. 

Deulle  ,  trad.  de  C Enéide ,  liv.  IV. 

Les  Ménades  en  foule  inondaient  les  campagnes , 
Frappaientrairain  sonnant,  hurlaient  surlçs  «jon- 
.      ,        t^gnes}  * 

Et  l'ivresse  ,  enfantant  une  coupable  erreur  , 
Changeait  leur  c\ilteen  crime,  et  leur  zèle  en  fureur. 

'  •/.   •■■'•■•"■.      ■  .,'   \   '..         ...  ;Re^sKT^;':\-  j^.:-.  ■  V 

De  ces  Afe/irrrf^^  révoltées    . 
.     Craignons  l'impétueux  couriOHX. 
Tu  ^ais  jusqu'où  ce  dieu  jaloux* 
Porte  ses  furçuis irritées. 
Et  quelles  tragiques  horreurs  ;  l 

Des  Lycurgues  et  des  Penthées 
Payéient  les  folles  erreurs, 

V      J.  B.  Rousseau. 


/^.  BaCCHUS^. 


la  fiu 
Bafi^ 


BAyCÇTIUS.  n.pr.  m.  \s  sonore  a 
lie  ce  mot  et  iVs  deux  c  se  prononcent, 
kus).  Bacchusxétttit  lîls  de  Jupiter  et  de  Se- 
mêlé,  fille  deCadnins,  roi  de  Thèbcs.  Trompée  . 
par  les  conseils  perfides  de  la  jalouse  Junon 
qui  lui  apparut  sons  la  figure  de  Béroé  ,  sa 
nourrice,  Sémélé  enceinte  de  Bacchus,  ex1- 
{jea  de  son  ainfint  (ju^il  se  qiontràt  à  elle  avec 
le  même  éclat  qu^ii  se  laissait  voii*  à  sa  su- 
perbe éppusev  ^     *  ^  ' 

Exigez  (disait  Junon  a  Sémelé)  qu'aux  Thcbairii 
lui-mëmé  il  vienne  apprendre  «^  =,  ^ 
LTu  choix  pour  vous  si  glorieux  ; 
Qu'^arméde  son  tonnerre,  il  se  montre  à  vos  yeux; 

Quç  par  le  Styx  il  jure  de  descendre 
Avec  tout  Tappan'it  du  souverain  des  fiicux^    ^ 
Tel  qu  aux  yeux  dc^unon  il  parait  d.ms  le^  cieux* 

'.'..■  ^      • .     .  Lamotte. 

•  •  .  ■•,',■■■ 

Jupiter  céda  aux  sollicitations  de  celle  qu'il 
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206  BAC 

aimait ,  et  reparut  bîeiilôtv  au  milieu  des 
foudres  et  des  ëclairn.  Jje  \»rjiti%  sVuibiaSa  , 
et  Sémëlë  péril  au  milieu  des  flaiururfi.  Le 
dieu  en 'fil  relit  ei' T>r<cc*liufti  par  Vhlc.jiu,  et 
le  mit  dans  sa  cuisse  <»ùi!  le  fiarda  le  resle 
des  neuf  mois.  A  sa  naiSNiUire,  îiio  sa  taule 
Télev  a  avec  le  secours  des  ITyades ,  des  Heures 
'  et  des  Njuiphos, 

Les  nymphes" de  Nysa,  sous  leur  grotte  érnrtre, 
Caclicni  le  dieu  nourri  par  uneaufru  Aiuiiltliéer 

/  '         •  nESAlNTANGfc:.       . 

•■■'.■.  ».  •  . 

.    ■•      <■".,■      ■    ■•  .    .  :.■■■..'    i .     .        •     ,     ■. 

jusque  <S4?  qu^il  fui  ey  «igt»  d'èlre  iuslruit  par 
les  Muses   el  j)ar   Silè/e.  'Devenu,  grand  ,    il 

fit  la  cpnuuète*  d'JS.Ihdt'S  ;•  *" 

' .  • .       ■  '  ^»  •        •.     ,.' 

t>u  fameux  bord  de  riude  ,  où  ton  jours  la  victoire 
Rangea  les  |)<^u|îJi<^Si)(is^'m 
.  Je  siens  piendr    p  rrt  à  l;i  «^^'oire       >^ 
D'un  vpinqueiiiuubhiginnduue  moi.. 

•■  —  •  ■■'-...         ...'..  .  •..••■ 

Puis  alla  en  Ejîypfe,  où  il  [Janla  la  yighe  et 
fut  adoré  Cv/i1)me  le  dieu  du  VÎji: 

y  .     *■    .      .'        ,'■■■■       ■.■■■'      ■    •  •.   '        •  ■' ■ 
>.        Pi  ends  pari  a  I.V  jus'c  lôuant-e       ., 

De  ce  Diru 'si  i  lier  aux  j;ucrriers  j 
Qui  y  couvei  t  de  tinl  e  lauiiors 
Moissotin('*>  jusqu'aux  l)oids  du  Gange, 
A  trouve  niïlir  fuis  |;bis  grand 
;  .      D'élre  le  DiiU  de  la  veiulang.  ,        ^ 
Que  d^  u^élre  qii'un  voriclticrant. 

J.  B.  KousSLAtJ. 


-  s  ■ 


■■*'..  ... 

Dans  la  guerre  des  géants,  il  se  transfor- 
ma en  lion,  et  rendit  dèigi''ands  services  aux 
dieux  ,  ce  qui  a  fait  dirC  a  Rousseau  : 


:<À 


C'est  lin  qui ,  dCs»;  (ils  de  la  Urré 

Clialiaiil  la  rébellion. 

Sous  la  forrnc(J'uu  fim  îiori  :    - 

é  7 

"Vengea  Je  niuitre  (lu  lonuerrç. 


4 


.«f- 


.1 


>'.  » 


jF'/ut.  Aimable,  joyeux  ,  enjoiié,   divin  -  , 
puissant ,^  vainqueur,  belliqueux,    tï^ioùijJja- 
teur  ,  Iriompbant ,  couraf^eux  ,  indorriplable^ 
"  jotilllu,  rouge,  empourpré ,^  enluminé,  bour- 
geoise, vermeil.  ;    ' 

Perlpli.  Le  nourrîçoii  de  Silène,  le  fds  de 
Sémélë,  le  dieu  de  N}sa^4l<»  la  vdledelNysa 
oîi  il  fui  élevé),  le  vainqueur  de  Tlude,  le 
dieu  de  rinde,  lç|  dieu  joulUu  du  vin,  de  la 
Vendaupf»;  le  dieu,  le  père  delà  treille  ;  le  dieu 
d^'  la  vigne,  des  raisins  ,  le  dieu  di's  buveurs* 
le  dieu  (jue  coijrouiu»  le  lierre  ((iresseï  );  Ta- 
'manl  d'Kiif;one  (Lebrun)  ^    le  dieu  de  ÏSaxos  ' 

(  Desainlange). 

'  '  ' ■  .  ,  ■•  .       •   '  . 

rt  le  dieu  des  orgies  , 

BaccJiuS'dW  Front  VLiuieiiceiu!  «le  f;iappe.s  rougics; 

L'encens  ,  o  Dieu  (ju  vin  !  eonsaere  ton  cu-ie. 
Ou  l'apijr'lc  7?/^/^^//^/^,  Ny^ce,  lîvaiî.,  Hron  îc  ;    , 
Lt  dans  les  eliants  de  joie  on  enleud  délorruer 
Tous  les  nonis  que  ia  Orccc  a  voulu  te  donner. 


;■■    ->  BAC..   ■■:',-:•  -  ■ 

o  Lyée!  ô  tft)er!  inventeur  de  la  vigne, 

Astre  nouveau  du  ciel  ,  gloire  ii  ton heureui  signe  I 

0  hls  de  Sémçlé.'.dans  le  cours  de  neul  mois» 

1  01  seul,  enl.int-divJn,  i|i  vinsaii  jonriVeux  fois,  etc. 

-        MAnCHE.  TRIÔIVIÏHALE   DE  BaCCHUS* 

•  flicntôt  nous  eiUendons  mille  voix  éclaiantes 
Au  son  des  insirutnerUs  marier  leurs  concerts  : 
Je  sors^  et  vois  courir  «ies  troupes  de  l^acchantcs 
Qui,  l\vilchfcu,  le  fuiul  orne  de  [iainpics  verts  ^ 
L  us^anl  aux  vents  le  soin  de  leurs  II  eusses Uolfanles, 
Agitaient  à  grand  bruit  leius  thyrses  dans  les  airs/ 
Tout  le  pnciixcoriegeeuviionnait  Silène  :. 
Laiéledu  vieillard  vacillante,  incertaine,  , 
Allait  cherclier  la  terré,  ou  tombait  sur  son  sein.    ^ 
Des  qu'on  1  abandoiH)ait  penrhe\eiV sa  monture, 
Son  corps  se  balançait  par  égale  mestirc, 
Se  baissait ,  se  dressait ,  se  rebaissait  soudain.         :• 
La  troupe  avait  le  front  tout  bai  bouille  d^  lie. 
Pan  se  inoulrail  eusuit.e  avec  ses  chalumeaux  ;  .      / 
Les  satyres  dansaient,  ceint s'de  pampres  nouveaux.^ 
Le  désordre  ,  la  joie  et  raimible  folie 

.t:onfohdaienllescliansons\lesjeiixctlcsbonsmofs^^ 
Éulin  je  vis  Haccliu\gai ,  ri mt.,  pleu)  de  charmes  , 
Tel  que  l'Inde  le  vit\  au  bout  de  J'univers,  V 
Ui&.tribuant  |)artom  des  plaisir.^  ef  des;  fers.  ^ 


•  >>••••••■••« 


■••••      ••      •'••,•••••••••'    «À 


•     •      •     •      • 


Bacchus  était  Iraîiie  par  des  tigres  foxignfciix, 

htoNAhDytd  Temple  de  G^ude^ih.  ly. 

On  le  rc^présentait  ordinairéiuent  avec  des* 
cornes,  symbole  de  force  ei  de  puissance  • 
courmmé  de  pampre /de  lierre,  ou  de  fi- 
guier, sous  les  traits  d'un  jeune  boiimie  jiant 
et  sans, barbe,  tenant  d'une  main  des  grappes 
de  raisin,  ec  de  rauire  un  tbyr^e  ^  assis  lan- 
tôt  sur  un  tonneau,  tantôt  sur  un  cbar  traîné 
par  des  tigres,  des  lions  ou  des  paiitbèreSé 

Sur  un  char  couronné  de  pampres  et  clc  lierre 

liacchus  paraît  entin  :àvtc  des  rênes  d'or, 

De  deux  tygres  don.  pies  le  t)ieu  gtiule  Tessor.      ;  * 

v\;  •      VEt\MNAC/iDF.  SaI^T-MaUIU 

'm 

a  On  lui  immolait  la  pie,  parce  (|ueJ,e  vin 
rdïid  indiscret^  le  bouc  el  de  Iiexre,  parce 
qu'ils  détruisent  les  boiii  geôns  de  la  vjf;ne.. 
Parmi  les  (|iiadi:u[)èdes  ,  la  panthère  lui  était 
consacrée /pariui  les  oiseaux ,  le  plieinx,  et 
parnii  les  arbres  ,  la  vigne  ,  le  lu  rro,  le 
pampre  ,  le  fij^uier,  le  sapin  et  le  cbône.   )> 

Noi  L  ,  Divl.  de  la  Fable.    - 

^  T/^8    poètes   diNeiit' bien  . /?i'/cc7i^o'  pour  le 
77/7 ,  coiuiiie  ils  disent  Vulcain  pour  le  feu. 

Le  pi(  (4  du'vcodangeiir  fiappe  et  luise  la  ^lappe  , 
Va  H>icehus,i.i\  grondant,  cède,  é»  uii^eet  sV<diap|yc« 
Molj.LX  AU  iv,  trail   de  la  8»"o  Élc^iie  de  Tibullç. 

■  ■  •  ■ 

.   .   .  Lorsque  7yi/((/y//.ç ,  en  nectar  arpente, 
De  son  ciislal  étroit   part  ,  pelille  et  VeLeictî. 

^     .  DEMOUsni  R. 

**        '         '  .   ■■"  ..■'■_ 

K.  VKADADiGE. 
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iireui  signe  I 
mois» 
i\\\  fois,  etc. 

fciius. 

niantes 
lonrerts  : 
Bacchcinles 
iipics  veils  y 
ewSlloUaiïtes, 
III.S  les  airs»     . 
èné  : 
line,  . 

iir.son  scin^    ^ 
sa  monlurc, 
^e,  :  _\      ; 

ioiidaîn.         i- 
lé  il|î  lie. 
imeaiix  ;  .  - 
es  nouveaux.' 

es  bon  s  mots, 
lie  chai  mes  , 
vers .      -        " 
fers.  ^ 

» 

'irtux. 

it ,  <  K.  ly. 

ni  Hvec  des 
puissance  • 
ou  lie  fi- 
biiiUK*  jii^nt 
jesr  ^iap|»es 
^  ^isîiis  lan- 
cliai  tr.'iîné 
nilicieiià 

-■■;:.» 

Idc  lierre 
id'or, 

l'essor. 

Aua. 

([ueJe  vin 
|\  re  ,  parc  e 
e  la  v)j;ne.. 
Ire  lui  éUiit 

plienix  ,  et 
lu  rro  ,  le 
Ichêiw.   )i 

Fàhlt.     : 

\tis  piiur  le 
jur  le  feu. 

la  Xfiippc  , 
:t  s'cM'Iiappc. 
lit  TibuUç. 

I^ciilc, 
•laîKMî. 

Il  R. 
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•         .'  l  ■  ■  . 

^  BAG 

^BACIIIOUE.  adj.  (^i  apparlient  à  J^ac- 
chus.  On  dit  bien,  surtout  en  vers,  fête  ba- 
chiq^^^j  ^^^  bachique  ^  fureur  bachique  j  li- 
queur bachique  ,  pour  le  vin,  chanson  ba- 
diiquCj  ode  bachique  ! 'On  iVit  aussi  chanson 
à  boire ,  mais  on  ne  s'avisera  jamais  de  dire, 
comme  le  remarque  S^-Marc  sur  Boilcau, 
une'odeà  boire.  ^    ^  '  f  • 

Ouanri  un  des  conviés;  d'#n  ton  mélancolique 
Lamentant  tristement  une  chanson  bachique. 

^to\\.\LKv .Satire  \\l. 


En  faisant  sauter  un  bouchon  , 
Ln  bouteille  a  l'instant  nous  réjouit  roreille  ; 
La  pinte  a  notre  gré  nous  flatte  et  nous  révcHle 
.   Par  son  bac/liane  carillon.  ^ 

j  .■     '■'."■  ■  ■  -  :■  .       ■  '    ■  ■  • 

BAGUETTE,  n.f.  i^Ti.  Vergé,  housslne. 

La  baguette  joué  un  grand  rôle  dans  la  fable, 
et  ies  niythologues  arment  Janus  d'une  ba- 
guette ou  verge  pour  marquer  qu'il  est  le. 
gardien  des  portes  et  qu^il  préside  aiix  che- 
mins. Le  caducée  de  Mercure  était  une  ba-  « 
guette  qu'il  fwait  reçue  d'Apollon  j  c'est  à 
l'aide  de  ce  caducée,  symbole  de  la  paix  et 
de  l'union  ,^^  que  le  dieu  se  faisait  ouvrir  les 
portes  de  l'enfer ,  qu'il  plongeait  les  hii- 
mains  dans  un  sommeil  éternel  ,  bu  qui!  les 
retirait  de  l'empire  des  rports.  ■  .  .'  \ 

Ensuite  il  (Mercure)  prend  eu  main  Sdibagi^^tle 

puissante  ,  ''"^  '   > 

Qui  maîtrise  à  son  gré  la  Parque  obéissante  , 
Rouvre,  quanti  il  lui  plaît,  les  j)ort(S  du  tombeau  , 
Imprime  de  la  rpoi't  le  redoutable  sceau , 
Ote  ou  rend  le  sommeil ,  fend  les  sombres  nuaqes. 
Et  fraieau  dieu  sa  route  à  travers  les  orages/ 

^         DÉLILLE  ,  trad.  da  lŒftélde,  liv.  IV.' 

La  niagicienne^  Circé  faisait  un  fréquent 
usage  de  sa  puissânje  baguette,  et  ce  ne  fut 
qu'en  évitant  d'^en  être  louché,  (ju'Ulysse 
écha[q3a  à  la  cruelle  métamorph().se  cju'a- 
Vaient-éprouvée  ses  compagnons.  Depuis  les 
fées  et  préltMidus  magiciens  ou  devins-^g^ 
restés  ^n  posikfTssion  de  la  baguette  nja^i^|ue^ 
avfc  la(|UHlle  ils  font  lès  cerc  h^s  qui  ^eJ  veut 
ftiix  opérations  de  leur  art  (  elle  est  ordi^aî- 
remeut  de  coudrier.  Kpit.  ]Vîa.^lque ,  dïNi- 
natoiro  ,  mystérieuse,  sacrée  ,  divine  ,  puis- 
sante, fatale.  •  '  ^   , 

RôIa's  à  baguelteCOeat  ainsi  qu'on  appelé 
Jes  rôles  de  mà;;iciennes,  tels  que  ceux  de 
Medée  ,  de  Circé  ,  parce  qu'elles  paraissent 
•'armées  iVnuv  bafructte.  ()\\  dit  dans  le  même 
^jluH  le  merveilleux  de  la  baguelle^^pnuy  la 
-étrie ,  Part  divinatoire  :  p  / 

^f  f^)uelqu^  nom  qu'un  veuille  donner  à. un 
r^'tiL  ilrame  (il  s'agit  de  for^acle  de  Sainle- 
'^»»^5  pierr  de  féeruO  f  luIé  tout  entier  sur 
^^'  fnvnrULnjc  éle  la  baf^uelle.  )>  ^ 

.  -vHakpf:,  Cours  de  lut,  y  t.  XI,  II""  part,,. 
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BA.I  20n 

BAIGNER,   v:   tr.   Mettre,   plonger  dans 
jle  bain.  Au  figuré,  mouiller,  arroser.   IJai" 
gncr  son  lit  de  larrnef.  Baigner  son  visage 
de  pleurs,  ^cad. 

•  •••••••.•••.•••  •En  baignant  son  visase' 

Mes  pleurs  du  sentiment  lui  rendirent  l'usage,      ; 
^  HAClNE  ,  Alhalie.    . 

On  dit  figurément  qu'wMj^6Ui>'e? ,  qu'û>7c 
ri\>ière  y  qu'wAi  ruisseau  baigne  Les  murs 
d^une  villcyles  bords d^un jardin  ,  etc.^  pqur 
dire  qu'un-^Ieuve,  qu'une  rrvière ,  qu'lui  ruis-  ' 
seau  coule  le  long  des  nmrailJe.s  d'une  ville , 
le  l^ug  des  bords  d'un  jardin  r 

Le  Léthë /^ii/^we  enpaix  ces  rives  bocagères.      » 

Delillk. 

Dans  la  riche  Hespérie  ,  où  de  ses  belles  ondes 
Le  T^hvG  baigne  en  paix  des  rampaqnes  fécondes. 

V  ffc  .  O  Le  même. 

.     *      ■  ■      '     '  '       '■  '  '     '      ■    .'  '■.■''.■. 

.  Lo  sol  fécond  que  baigne  une  rivière. 

;    ,      ;     '^    .   \\ '.    .  .      Camf£non.       ■  . 

Se  baigner  y  se  mettre  ,  se  plonger  dans  le 
bain.  Au  propre  ,  il  n'est  que  du  style  fami- 
lier. Les  exemples  suivants  préàeuterout  di- 
verses périphrases  :  «  :  w. 

Il  effleure  ces  eaux  dont  le  charme  ^attire  ,• 
Y  p+^^^^un  pied  ,  puis  Taut^-c  ,  et  soudain  le  retire* 
L'onde  tiède  et  limpide  invite  à  s'y  plonger. 
Il  cède  ,  et  d(>facliaiit  sop  vêtement  léger ,' 
Dévoile  d'un  beau  corps  la  nudité  touchante. 


•  • . . 


'..•#«.«.••••     »    •..,..•••     ...c. 


•   •    • 


.^ 


...•.•..■♦•••.; 


••••.-»•• 


•  .    • 


•.*•••. 


S    V    «if. 


..«••• 


Bans  Vondc  au  même  instant  le  jeune  homme  s*c- 


] 


ance: 


ï? 


/ 


Sous  le  voile  des  eaux  ses  membres  rafraîchis  • 
Ont  h'  poli  du  marbre,  et  la  blanclieur  du  lis, 
Qu'enferme  dii  cristal  la  pijson  transparente. 

.^  DbSAI^TANGE.    ^ 

Plioloé,  ce  jour-là  j  sous  un  berceau  lointain  . 

Se  contiuil,  puisibl<i ,  a  la  liaiclicur  du  bain. 

De'Guerle.     / 

•  '  ■  .    '  .  *      ■'■'■'  ■•  '        '.  '  • 

>  Un  Hnipiflc  bassin 

Où  la  pu(îeur  /qu'un  joiir  sombre  rassure, 
Vient  en  secret  dénouer  sa  ceinture./ 

Camiîknon  ,  la  Maison  des  Champs. 

Il  contKiissait  une  onde  claire        ■        . 
Où,  pétulant  les  f  iixduniidi, 
Diane  enlir ,  su*  les  pas  dumystére  , 
Venait  tluns  un  baiu  salutaire, 

Ilafraîcidr  ><  s  .ippus 

Dk  t*ASC;VLis,  ///  Mctanuiri^liosc  d\4ctcon. 

On  dit  figurément  i\\iQ  les  tyrans  se  bai- 
gnent dans  le  sangj  pour  dire  qu'ils  se  phii- 
sent  à  verserte  sa.ig  : 

Une  impie  ctrangoro 
Se  baigne  impinément  dans  le  sat^g  de  nos  rois. 

hiCi^E  ,  Aihulie  ,  act.  I  ,  se.  i.- 

BAIN*  71.  f/i.  (^^em).  Z^/^/é.  Pur,  salubre  , 

■  /  ■■  ■■  .■  ■•. 
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■i- 
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■Wf  ' 


■*. 
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1  -    ■■' 


f, 
'■'■«. 


/■ 
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4 


•    .'. 


- 


■208-  V-      ,:■,■•;«:;  r-BAlI'-  ^    ,  ;/.■  ;, 

salutaire,  rafratcbistant ,  frais ,  chaud,  froid, 
tiède.  ■'- ■.■•..■■'■  •.■•■■./.■••    ■■...■  .  '.■  :-'-''-^  .•:'   '■.■  '  ■■» 

.  CoûCer  d*uii  bain  pur  la  fraîclieur  salutaire. 

■   '  ••     r:  ÇA5TEI4:    ■ 


•  • 


K#tis  lui  devons  (  nous  devons  à  Veau  )  du  bain 

Vusage  «ialutaiie;  ^  v         ,  ,^ 

Soit  que  dans  nos  foyen ,  par  de  secrets  canaux , 
Ùarl  d'un  ruisseau  captif  apprivoise  les  eaui  ; 
Soit  quelles  saules  verts,  déployant  leur  feuillage , 
Joignant  k  sa  frateheur  la  fraîcheur  de  Tonibrage. 
A  ces  rustiques  6ai>i^  se  plaisaient  autrefois  , 
JLi  la  chaita  Diane ,  et  les  nymphes  des  bois. 
Là  ,  Junôn  elle-mènie  oubliant  son  iujpiire , 
Hevenail  de  Venus  essayer  la  ceinture  , 
Et  le  paon  org^ueiHcux,  corrigeant  ses  mépris  , 
Se  montrait  familier  aux  pigeons  de  Cypris. 
'Le  bain  est  votre  chatme,  adorables  mortelles;. 
Belles  il  vous  reçut  ,  vous  en  sortez  plusb^les  ! 
Là  »  quelquefois  l'Amour,  alarmant  la  pudeur  , 
Cherche  d'un  œil  furtif  robjet  de  son  ardevr  : 
Heureux  ,  lorsqu'enfermant  sa  pudique  tendresse  ^ 
Il  obtient  la  beauté  pour  prix  de  la  sagesse. 
D£I^ILL£  ,  les  trois  Règnes  de  la  nature  ^  ch.  HI. 

Bains  chauds.  V^  au  mot  mii^eral. 


.■''■3'  ;^t7rf^ 

A. 


*•  .  *•  ; 


V 


Par  un  batsêr  ravi  sur  las  lèvres  dMrisf^ 
De  nu  fidèle  ardaur  j'ai  dérobé  le  priii« 

X;  BéJloasft£Aifa 

Que  ma  bouetie  ,  au  milieu  du  tumulte  et  des  rif  ^ 
Efjieurati  d^un  baiser  rapidement  surpris. 

L'ardeur  de  ses^a/je/f  coule  au  fond  de  mon  ame. 

OORAT. 

'  »    m 

,     «"  ..  .'.  •    i   '.   ■  ■  ■■:•   :       ;;  ■;■  T 

Nou7  avancions  vers  le  bonkeur  suprême; 
Ma  bouche  avait  des  baisers  précurseurs  r. 
Cueilli  déjà  les  premières  douceuré»  ;    •. 

MALriLATaS)  illTarcme  ,  eh. m* 

.  .•.•".  Du  baiser  bràlant;        • 
Si  la  flamme  fugitive    ;  U 

Le  révMlle  en  la  touchant.    • 

■  •     •        -  .  /"    "  '  '  '  ^     '     . 

VnloD^  baisers      ■ 
Vient  m'embras«r  de  son  humide  flammé. 

*      MillevoyëV 


I-. 


■>A 


.-  *  « 


X.     - 


BAïOTSNjETTE,  n.f{bay-o-nè-te).  Epit. 
Homicide  ,  meurtrière,  élincelante.  Celte 
arme  a  été  ainsi  appeié^  de  la  ville  de  Ba^ 
ïone  y  département  des  Basses-Pyrénées, 
'où  les  premières  baïonnettes  ont  été  fabri- 
quées,  * 

Celt^  armé  que  jadis  ,  pour  dépeupler  la  terre  ,        , 
jnansBaione  inventa  le  démon  de  la  guerre  , 

BassembleeTi  même  temps  ,  digne  fruit  de  renfer, 
;  Ce  qu'ont  de  plus  terrible  et  la  flamme  tt  Iç  fer. 

.      Voltaire,  la  Henriade\  ch.  VIII. 

■  ■  '  '        •'  .  .  '  ■       '      ■."•■..  .-.■', 

•  .  »  Que  la  bai'onnette  homicide , 

Au-devant  de  vo$  rangs  étincelante^  avide  , 
Heurte  les  bataillons  par  le  fer  déchirés  , 
Le  fer ,  amis ,  le  fer  !  il  presse  le  carnage  : 
C'est  Vanne  du  Français  ,  c'est  Tarme  du  courage  y 
Ii*arme  de  la  victoire  et  Tarbitre  du  sort. 
Le  fer  !•;..  il  boit  le  sang ,  le  sang  nourrit  la  rage, 

Et  la  rage  donne  là  mort.^.  V 
<  La  Habïme:^ 


:'iSf.' 


BAISER,  n,  m.  (W-jm?').  Sjrn.  Caresse, 
embrassemeut.  Epit.  J^oiix^  ,  tendre,  attVc- 
tueu}^  ,  caressant,  délicieux,  ravissant, 
anioiueux,  savoureux,  voluptueux,  enchan- 
teur, plein  d^appas,  un  baiser  de  feu,  avide, 
enivrant,,  ardent ,  biùlant,  miniide  ^lascif  ^ 
impudiqtie  ,  chaste  ,  timide  ,  trerhblant,  mal 
assuré  ,  furtif ,  dérobé  ,  clandestin  ,  ravi , 
rapide,  vif,  long^  retiré^  redoublé,  frgid , 
con+raint,  perfide  ,  gros-,  lourd  ,  dégoûtant , 
féiide  ^Baour  de  Lormian).  Déë  baisers  fré- 
quents. •  V.  • 

Clk(rode) 

Vaaèc  un  A^/r^^r  cueilli  sur  les  lèvres  d'Iris. 


r 


Viens  me  presser  sur  ton  sein  adoré  :  V 
De  longs  6ai\rerx  prodigue*moi  rivresse  j^ 
De  leur  nectar  mon  cœur  est  altéré. 

Le  même. 

Dés  que  sur  l'incarnat  d'une  bouche  charmante  , 
Il  a  bu  des  baisefH  le  nectar  inconnu. 

Le  gou  vé  ^  le  Mérite  des  Femmes^ 

Les  humides  baisers  de  sa  bouche  brâlaate.^ 

.MOLLSVAUT. 

■     .  .**■."'  ■*■•'*  .■•     ».  '  ■' 

».  - 

• .  • .  .Sur  quelle  bouche  bi^laute 
Laisseras -tu  l'empreinte  ardente 
De  tes  6a/ic/:f  voluptueux  ?  ^ 

V  A  RlGOLKY  UB  JUVIGNY. 

»        .  .  .  '  •  '      ,     ' 

Et  ces  &^/.fer^  que  mas  lèvres  errantes    . 
Venaient  chercher  sur  tes  lèvres  brûlantes  ^ 
Ou  le  plaisir  confondait  nos  dcux^ccturs. 
7  piPEZAT, 

En    parlant    de   villageois  M.    Paraeval- 

GrandmaisoD  dit: 

I  .  •      •     • 

L'un  saisit  sa  danseuse  et  d'un  bras  la  soulève, 

Rougi L^'un  gros  baiser  à^^  charmes  pleins  de  sève. 

BALANCE,  n.  y.  Instrument  dont  ou  se  sert 
pour  peser.  6y/|.  Romaine,  Itébuchet.  Au 
j^*g.  Examen,  discussion,  jugement.  *  Com- 
paraison, éqtiilibre,  parallèle.  j£^/t.  É^ale  , 
juste  ,  exacte  ,  droite  ,  ch  ;u€elante ,  irébu-- 
chante  ,  é(|uitabie ,  faiis>e,  fine  ,  incertaine  , 
douteuse ,  sévère ,  stricte  ^  tronipeuse.  -P^'- 
rtph:  Les  bassins ,  le  fléau  de  la  balance.  Il 
est  noble  au  figuré. 

Ma  gloire  intéresiite  emporte  Hi  ^a/a//c#. 

V  i'BACiiiE,  Iphigénle.    ^ 

i^Ioisitandis  qu'entre  xiom.Rome  tient  la  balance, 
J*ai  cru,  etc. 

CeiIbillon  ,  Catilina  ,  act.  1 ,  se.  1. 
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r^  ne  clo^s  point  parler  eu  faveur  de  Pyrrhus^  ^ 

Xi  proD0nccr ,  seignear ,  sar  le  sort  d*lUyrut 

Je  vois  q^e  tous  les  dcuit  90us  tiennent  en  balance. 

.♦i-àv^*    J^e  même  f  Pj'n  Bus  jàcLi.  K.  ^. 

La  ^a/^nce  est  1^  nriobole^d^  réquil;4«  Les 
poètes  rtfpfési^^nV  là  I  usiice  tenant  de  la 
)naiQ  dlPoite  un  glaive  eldjt  la  gauche  une 


.-a 


>/:■ 


y*' 


Je  téîs'ùtie  auguste  déesse  ! 

De  dm  la  dro*ie  Tengerêste  i«iir^i^  f  /t 

Fiàfe  birîl i^  jau  glahrt  trandiMt;  v,  ,vc  ^ '^v 

Dans  sa  ^ucbe  est  ttne  balance  ^u  aiW  ^ 

^Que  ni  frakde.Bi  .violence 

fîe  forint  au  moitidre  penchant. 

Honaère  d^biMr#lupitèr  *deft  balances  d^ar , 
dans  lesquelles  il  pèse  la  destinée  des  Grecs 
et  des  Troyeiis^  ^:j  .i,  ,  ^ 

C'est  cette  lid^ë  cjftiiâ  suggère  a  un  de  nos 
poêles  ces  vera  sur  la  bataille  de  Parniej 

Déjà  les  deux  partis  yavarvçaieat  eu  lilenpe; 
D'armeset  d'étendards  îes  champs  étaient  couverts, 
EtTAnge  des  combats  'du  haut  des  cieux  ouverts. 
Apportait  dans  ises  mains  réternelle  balance  , 
Où  sont  pesés  des^  rois  les  intérêts  divers.     *j 

....   ..r.^v,*..   .i,.:    BÉBK\RD*^'.-*:-  :.    -' 

Balance.  $ig^e  du  zodliaque.  Moréri  pense 
qu'on  aurmt  pu  Vdottner  ce  nortî  à  ce  signe, 
parce  que  le  soleil  y  entrant  au  mois  de  sep- 
tembre, ou  à  l'éqmno^$4!llU^pmne ,  les  jours 
et  les  nuits  aotil  oiinB  un  équilibre,  comme 
les  deux  plateaux  4^iine  balança  JA^l^  i  ^ 
c^use  de  leur  éealiCé.  v^^r 

■      -  ..  ^^     .  o  ■  »■  .      ■     .       . 

Quand  des  jours  et  des  nuits  égAlant  la  durée 
La  £a/a/ic^  parait  sur  la  vaute  azurée,     j 


.'  ■■•■  BAL         .;.■■•■:.  ilog 

M«urt ,  et  laisseaprèi  lui ,  {>oarT6nger  «on  trêpii^l^ 

Deux  fils  infortunés  qui  ne  s'acoonlent  pas.     |\^ 
/      i   :  .::i^  RACINE,  iMi/Arû/fl/e,  ar.  1,1k;.  i. 

BiLAlfCE*  '  l;.  i/iir.  0//1.  hésiter ,  vaciller  ^ 
chanceler,  douter,  délibérer,  Périph.  être 
en  balance,  en  suspend j  é^Ue  incertain ^  irré^ 

so!u  ,  rester  indécis/  X  #î^^#^^  :        ; 


T^        .,;•:  fx 


•tr       (1 


Daignes  de  vos  desseins  peser  k  vîoleneë,  y  : 
Non  qu*4  les  soutenir  mon  anàitië  balancé.     "^ , 
'■■-■-m^^^^  ^  Xercès,  %ct.l ,  se.  r. 

i  •  ••••  -^l-iit^ ^ ; ni;.EM#M^té/rfé laî^^  ^ 

Et^ala/içitef  encorjMrce  qa'tà^  va  taire  ^  été. 

■'';:I^J%   PESJLlIfTANGE. -;.%;., 

Le  crocodile  sort  de.rarèn e  féconde  .  V        H 
Et  balance  indécis  entre  la  terre  et  l'onde,"  Ç 

Delillç,  trad.  du  Paradis  perdu  Jiv.in, 


,f*jfdT.  v-'v^ 


i  _,-^J  :-  ■'.■• 
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CASTèL. 


^v. 


La  Balance  au  milieu  du  céleste  séjour 
Suspend  également  et  la  miit  et  le  jour.' 

ROUCHER. 


>■• 


Quand  la  Balance  enfin  recevant  le  soleil , 
Egale  au  jour  la  nuit^  le  travail  au  sommeil;  ■ 

DeIille,  trad.  des  Geo/^/y.VUv.  L 

Suivant  la  fable ,  c^est  la  balance  d^Astrée 
qui  retourna  au  ciel  pendant  le  siècle  de  fer. 

BALANCER.  V:  In  tenir  en  équilibre.  On 
(lit  bien  au  figuré,  balancer  les  destins , 
balancer  la  fortune  y  la  victoire.  Périph. 
tenir  en  équilibre  ,  en  suspend. 

Am.si  dans  les  deux  camps  semant  les  funérailles  , 
i^Urs  balance  long-temps  le  destin  des  bataille. 
\^       l'  *  Delillc. 

msi  ce  roi  qui  seul  a  durant  quarante  jns  , 
ï  assé  tout  ce  qnq  Rome  eut  de  chefi  iiupoxtants  , 
\^  qui ,  dans  Te  r|fent  balançant  lafbHune , 
^  •ïï^Seait  de  tousies  rois  la  qUcrelle  commune , 


■wm^i ; . é • . . .  •  • . .Pouve* -VOUS  j«stmiie^t^; >^. 
Entreces  deux  partis  balancer  un  moment  ?  * 
Dëlafosse  ,  Manlius  Capitalinus ^  act«  III  se,  6* 

Il  se  dit  ausai  absolument  :    =.  <    ,         - 

Eh  bien,  Turnus,  eh  bien,  ta  grande  ame  batanee^ 
Dit*il ,  te  repens-tu  d'un  moment  de  va|ehr? 

pELiLLE ,  trad.  de  l^jEn4îde.  Uv.  XIL 

BALANÇOIRE,  h.  /  (  ha^aH-seà-re}, 
Syn.  EscarpcleUe.  Èpit.  Légère ^halaïAe, 
aérienne ,  mobile^  mouvante ,  susuenilue  | 
haute,  élevée. 


..'•S^' 


Icarius,  fils  d^OEbalus^  roi  de  Lacbnie^ 
père  d'fc>ijgone  et  de  Pénélope ,  ayant  ap* 
pris  de  Baccbtià^'Fusage  de  )a'  vîghe ,  fit  boire 
du  vin  à  sespà^^sans,  qui,  dans  leur  ivresse, 
croyant  avoir  pris  du  poison  ,  tuèrent  Ica- 
rius. <«  A  peine  ce  crime  eut-îl  été  commis,  dit 
M.  Demouâtier,  que  les  épouses  des  meur- 
triers  furettt  l^^isies  d'un  tratisport  de  fureur 
et  de  rage  que  fien  ne  put  calmer.  L'Oracle 
consulté  orJdifria  pour  expîéi^  le  crime  de 
JjBurs. époux,  qut  Von  instituât  des  fêtes  en 
Phonneur  dlcarius.  Ces  fêtes  furehl  n omlnées 
les  jeux  icariens  On  les  célébrait  en  se  balan- 
çant sur  une  corde  attachée  à  deux  arbres^. 
Cèst  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  VEs- 
Êoarpoletle.  Je  ne  regarde  jamais  cet  exer- 
cice, sans  me  rappeler  avec  plaisir  Pancien* 
nelé  de  son  origine  :     r  j     >^    v 

Aiqsi,  lorsque  dans  un  TcrsW, 

Sur  une  corde  balancée. 
Avec  Flore  et  ïéphyr  vous  semolez  voltiger , 
Sur  vos  divins  appas  si  ma.  vue  estfitée/ 
Si  je  suis  dans  les  ain  votre  taille  élancée  , 
Et  ce  pied  que  Zéphyr  vient  de  me  Jécéler,  ^ 
Et  ce  voile  qui  va  peut-être  s^envoler  !..•• 
Ah!  qae  votre  pudeur  ne  soit  pas  offensée 
Je  ne  pénètre  pas  des  charmes  inconnus: 
J*clèvc  vers  le  ciel  mes  yeux  et  ma  pensée 
Pour  invoquer  Icarius.  » 
tDEMOUSTiES ,  lettre  4 1*  sur  la  Mythologie. 
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Eglé ,  non  «an^  frayeur ,  d*n8  le$  airs  suspcnUue , 
Egié  mon'.e  et  descend  sur  la  corde  tendaèt  % 

Zéphyr  vient  se  jouer  dans  ses  flotiants  habits, 
Et  la  pudéïfr  craintive  en  an  ange  les  pli5»lli.ft 

'i-fiiVPl»ce  TimarfUe  en  riaijt,  ri^,,»  j-^i  t^t  'V* 
.1v  Et  le  frkjon  voit  en  pMwn^.^j  .  a  iijiwi . Jtvt  A 
^.i^jj^e  jupoh  court  de  Timai elle        .,0  «» 

Qui  flotte  et  TpLe  an  gré  du  vcaÇ.      .4  v^^^;,,,, 
T  «  chev  DE  LA  'T***Aes  Noces  d'un  Sicilien. 

:  ^BALAYER-  v.  tr.  (  ia-W-ii^ devant  une 
coneotine).  A)ter  le» ordures  àret  un  balai, 
ij  s«  dit  au  figuré  :     **^«»tl*V^'bï     ï*-   j^s  "   ^    f 

■    *  • 

D'une  rpbè  a  longs  pKs^afe^  ^r  I«  barreau;  ^ 

.  Cette  ekpreâsîon ,  qui  pe  semble  pas  devoir 
s^élever  au  dessus  du  atyle  familier  delà  co- 
médie ou  de  la  satire ,  atcquiert  un  caractère 
de  nobles^se  dnns  fces  vers  où  M.  Lonnian  lui 
tt  donné  un  eiicadpemeu^  j^pu^rew^,  r^^^^^^    ^ 

.>a^#  •  Que  la  inort  est  injuste  et  biiarrel 
.Que  $es  jeuF ^9iO^. <^i^^^l^ '  si  son^ cpuiproux  barbare 

Du  moins  ne  poursuivait  que  l'âge  et  le  malheur  ; 
\  Si  pour  les  èa/^^er dans  une  nuit  d'horreur,  ^ 
\  ^    Ellè^aittefidait  qu'ail  bout  de  leur  carrière    | 

Tous  lejs  corps  deaséçhés  tombassent  en  poussière 


;i 


j.  *- 


En  pàtlanl  du  vent^  balayer  se  dit  dans 
le  stjlé  noble  cômnàè  daîwle  s^îe  faoïilier  : 

Le  sabîe  ^t  les  débris  que  l'aquilon  fouguçUx 
Elève  en  6â/^/anMes  arides  campagiies.     . 

L* ouragan.    •    .*  ♦     .    .     •    •    •  ,.•> 
Balaye  en  se  jouant  et  forêt  et  cilé  ; 
Refoule  dans  son  lit  le  fleuve  épouvaiité.    v 

■'•/■'^^,  ■,  -^.^■•^•ir,'  ,u;^Vi  ?•      ■S\'.    ■■':    DEl«lLLBa.     .■■' 

■•■■■   ■■    '§■■■-■  '•    ;.  "     ■ 

B ALPINE.  nTf:  [haM-neS.Epif.y^-'. 
?tïdrnïe,  bîdeuse  v  pesa^He ,  lourde  ,  mons- 
trueuse. PéripK  Le  géatit  des  mers  (Delille). 

..;,.,/,.  ^.  ^.. .   -,    •  '    .  ^.  ■'.,■•   .  ■•  >^*'      •  ■  '^ 

Des  mers, ^érbccànrîmrt^ 

'    '  Le  même. 


'\\ 


Sur  ce  p^cuple  infini  (^les  poisson^  les  énormes 

baleines 
Dominent  fierçment,  superbes  souveraines, 
lit ,  sous  Tiinrîiense  poids  dé  leuF«  corps  mons- 
'-y  -    •  trueuxV  ■  -  ^\  •'^<-  ^Sfe^  .^  ^  ;  /  "'  -    '    --\  '  . 
Pressent  et  font  gémir  les  flots  tun^ultueux; 
L'onde  en  leurs  flancs  «reçue  et  de  leurs  flancs 
;  chasiécj  .  r         V   '      ^ 

Par  deux. larges  cauaut  est  souvent  éla'ncée;'^  ' 
Et  ces  coldnues  d'eau  ,  jaillissanj  dans  lés  ah*s. 
£n  liquide  criiHal  retombent  daris  les  mers. 

buLAED ,  les  Merveilles  dû  la  Nature,  qh.  II. 

■  •       '  _  ..    -      . 

BALLADE,  n*  Jr  Espèce  4'^ucienne  poc- 
f ije;  française j  composée  de  couplots  faiu  sur 
les  mêmes  rimes .  et  qui  fiaisseut  par  le  même 


vers.  Ji^  bjMlade  contient  g^dinalremçnt  tfoif 
strppbes-ou  couplets  et  up^earpî^       iin  ti 

De  ^a//er  ancien  mot  qûf  s'est  dit  pour  dan- 
«^t"»  (V#>^çi-dès$ous  Jaî/e^^  a  fait  haU 

JLade\^  suivant  |e  ^«atiiiient  de  Sebilct,  art 
poifti<fne  français  9  pà||.  itM^  Lyo»,  1576, 
du  célèbre  prote  de  Poitiers,  Traité  de  t^or- 
thographè  ffatiçaise ^  et  delà  Frehàie  Vau- 
-quelm;,-.  U. /^■^^^■-  '^t  ■■.    '»     '•    -^ 

/  V  i  V  ^tt4^^.*  IP^s  trouba^ourîi    V 

Fut  ta  rîme  trouvée  eii  chantant  leurs  amours  ^ 
Et ,  quand  leurs  verf  rpi4s  il^otirf  nt  ep  jes||iQ« , 
Us  sonnaieut,  ils  chantaient,  ils  baUaient  sous  leur 

Du  son  se  il  sonnet^  ânchantse  nt  thànsons^ 
Et  du  bal)f, ballade ,  en  diverses  façons;.,  /    *     ^, 
Ces  |rouvères  allaient  par  toutes  les  provinces 
Sonner ,  chanter ,  danser  leuif   rimes  ches  les 
-  vc  .    princes*'  /-^^v-  ■.it:-^--;iAii^{^  ' ^^yis^i^'  mé^-  ^?-  ; 

Art  poétique  ^ch A.;    \yi 

■  ■.'■'    '  •      •    .'  »    ■  ■  • 

(t  En  suivantla  marcbe  de  Pespritbuiiia^n, 
nous  trouvons  d^abord  les "^bi-éraî^^es  poé- 
sies» pastorales  nonnnées  ^dllades:  ce  sont 
des  contes  de  village ,  dea  dfalagues  ruéti- 
quea^:  des  descriptions  d^objeté  naturels 
ou  des  aiirrations(  d^incidents  de  b  rie 
champêtre.  Leur  langage  ^Tst  cel^il  dft  Àm 
nature,  simple  et  sans  recherche,  Timagi^ 
nation  ny  invente  rien  :  (Test  Inistotre  des 
moeurs  de  cabanes,  la  peinture  des  champs, 
et   Pexpression   des    émotions    comniunes  k 

toute  l'ïiumanité.  »^\^.i.,.^  ^  t.A^*^^  ?;^^ 
'    Bibliothèque  Br^tçLTtfilqu^.  n;^^»..,  i^^^iSG. 

Dans  les  ballades  df  Cléoitat  Mârot  les 

strophes  ont  huiti  dil^  e|L  nPaéi^iç,  qu^^^ 

douze  vers,  et  les  vers  sont  tantôt  de  huit, 

tantôt  de  dix  syllabes;  mais  ils  sont  tous  de 

la  même  nriesure  dans  là  même  ballade.  Les 

ballades   lel^plu^  exactes  ont   loufoars    un 

envoi  de  quatre  vers,   lorsque  les  strophes 

sont  de  huit;  de  cî^q  .  lorsqu^eBes  *bnt  de 

dix;  et  de  six,  lorsqu'elles  sont  de  douze, 

ce  qui  est  rare.  Ccpc^ndaiit  on  trbdvcj  dans 

voilure  deux  ballades  qui  n'ont  point  d'envoi. 

BlLLiJDE/  ^ 

plaisant  assex ,  et  de  biens  de  fortune 
Ung  peugainy ,  me  trouvai  amoni'cux  :' 
^  .Voire si  bien;  que  tant  aime  fort  une,  ^. 

Que  y  nuit  et  jour ,  j'en  estois  langourèuk. 
Mais  taul  j^  a ,  que  je  fus  si  Affiireux ,    >*^ 
Que,  moyennant  vingt  écus  à  la  rose  ,  '  ^ 
Je  fis  cela  que  chacun  bien  suppose. 
Alors  je  dis,  connaissant  ce  passage: 
au  fait  d*aaiour  babil  est  peu  de  cho^c , 
Riche  amoureux  a  toujours  l'avautafr.  , 

^  Or  c'est  ainsi  que ,  durant  ma  péciufc. 
Je  fus  traité  comme  an^y  précieux; 
Mais  tost  après ,  sans  dire  chose  aucune , 
{Cette  vilaine  alla  jeter  les  yeux       . 
Sur  Un  vieillard  riche ,  mais  chassieux  , 

'    *    •     .       (>■■-■"'■■  V  ■   "     ' . 
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Laid  ethiàttui^  trop  plos  qu'on  nt  propose. 
Ce  néànUnoinSy  il  en  jOuit  se  pose  (treoguitle* 
ment  i  -^^^^^ '  '  ' "^-  *'^*^'  •^■'-^'  M^P^-^^  - >^.fc^^t^U --.,, 
Dont  moi  contas  ^  iroyiim  nfi  té!  OQTrtfge ,  >^ 
Desms  ce  texte  eliej  bouter  {mettre)  eu  (loMi 
Riche  amouleux  m  tcnjoars  reiVtntage«^  %M\ï^yt 

►.*-      ;J^-i^i^^:r^'         Ér^^lf^v/f  "^M^f^-^'  \g|iJ4j^^^:-.4 

;  Or  cflc  ^ijt ,  ça?  noyse ^ ^  TftÇi^Hûe ^  [^-^  [  v. 

'  K'entonc  ({amais)  demoi,  tantluî  fusgracièuxy 
Que  s' elle  (si  elle)  eustdit  doone-moi  de  la  luiie, 
J'enssé  étimprisoé  monter  insqu" aux  èieux  : 
Et  non  obst^nt  son  eOrps  tant  Ticieux  '■'■ 
C^  Atf^iervice  de  ée  TÎeilhirt  exjposè.^    Vjg|?Fi  /■ 
Dont ,  ce  voyant ,  un  rondeau  je  coiriposé^S^li?^ 
Que  lui  transmets.  Mais ,  en  peu  de  langage , 
Me  repond  franc  :  pauTreté  te  dépose p 
Riche  amoureux  a  toujours  l'àTantage. 

Prince  toitt  bel  V&^p  mieux  partant  qu'Orose , 
Si  vous  u*ayez  toujours  b<»ur|^é  d'éclose  (oi;* 

•'verley,---%'';'/;ï^;'^v^^^^^:*;^:-..^#'.  ••  •  ;  '■•:..  , 

Voua  abusex.  Car  Meung  * ,  docteur  très-sage , 
Wpus  a  décri^  que  pour  cueillir  Ja  rose  ;     ;       ^ 
Riche  amoureux  4à  toujours  ravantage. 

Il  y  a  enedre^une^espèee-  de  ballade  qui  à 
deux  refrains  diflërentf  à  chaque  strophe , 
comme  on.  le  peut  voir  dans  la  suivante  qui 
est  de  Clément  Maroti«^^^^•^xf:iv:|y.•7;n  A 

•^,  ".  ^ï  ■  .  '•*:^*  i^i^*^^^*!*  t^V^Â^-*';-:  *''^^Trv\^    •  ^r^V'-     ^ 
Pour  courir  en  poste  a  la  ville^  > 

Yingt  fois  »  cent  fois*  ne  scai  combien  ;  *  ^ 

Poui  faire  quelque  chose  vile^ 

Trère  Lubin  le  (\KràSbieni       ' 

Mais  d'avoir  hpnnéle  en trefièn^ 
-  Ott  mener  vie  salulaîré^^*^  i^'  V 

Ct%i  a  faire  à  un  bonxhi'^tien  :       ;      :^^/ 
V  Frère  Lubin  ne  le  pe^^  foirer   '  ^^  :'''>' 

Pourmefttre  (comme  un  homme  habile  Y 
Le.bien  d'au titiei  avec  le  sien  ^t^n   v,f   ^^  * 
t   Et  vgois  laisser  sans  croix  ne^  pile  » 
Frère  Lubinle  fera  bien.   ->^>^iiî .  >   s 
On  ha  (  a  )  beau  dire  je  lejûensy 
Etlepresser  de  satisfaire/       ,  : 
Jamais  ne  vous  en  rendra  rien  : 
Frère  Lubin  ne  le  peut  faire. 


;..;«;.,^' 


BAJL  ;        :' ,  •„.•■■  ■  a 1 1 

aie  si  c'est  quelque  bonne  affaire  ^^ 
.    Frère  Lubin  ne  le  peut  f  lire.        r  ^i?^ 

■     *  •■•  ••'■'•-.        ,     •  .  •       ^ 

BALLE.  II.  /l  Petite  pelote  ron^  dont  on  ^ 
se  sert  pOfHr  jouer  à  la  pouf  me.  ^  ^ 

Bàllc.  Petite  boulé  de^  plomb  dont  on 
charge  les  fusiis  ^  lès  moiisquetf^  etc;.  EpiU 
Enflammée,  raeârtri^re,  mortelle ,  tohii«nnte \ 
homicide  ,  rapide  y  légère ,  raidé';  aiibtile  j, 
amortie»  morte,  înévitablév  ^ ^^^^^if^^iil f^^^^^ 

Ce  mot  n^ést  qiie  du  style  familier/ ièt  dans 
la  poésie  un  peu  éoutenue  >  .on  est  obligé  de 
lui  substituer  le  iil^-^  ou  de  îe^  tempû'* 

cer  par  une  périphrase.  :  :  èwt^ii^^ 


1 


i:  '*l-^'''M 


•'•\* 
■■^.f 


J  amorce ,  en  badinaf  I,  le  pqissôp  trop  f  i|ide ^ .  , 
Ou  d'rni  plomb  qui  suit  Tœil ,  et  part  avec  réclàîr , 
le  téis  faire  la  guerre  aux  h  tbitants  de  Tair.  ^^  ' 

1^  "/  i  ^  V  «1*^    -^^ ?î  ^c     Bon.EA^ ,  Eptùpe  Kï.'^?i-' 

Vous  irex  insulter  le  saogher  glouton*    .  -^^^'^'^  •'^ 
jj  B.  RoussEAllf ,  ôJe  au  cohttéite  Siniindorf. 

Le  vieux  il(onltîi^oi%nc^VP^^  foi«î, 

1>'un^/om6  mortel  atteiiit-par  une  main  .^uerrièrje. 

;^    ^"^^^^  ^^  la  Hén\iaile\  th.  H.^^ 

Le  tnéme  «uteuf  à  d(^  4aqs  :  um^  éplj^re  au 
roi  de  Pfiisee  :•  ^•4^•a:'ui^^;t^!V  i^^ 


"•^---r 


!<*' 


Songea  que  les  boii1èts;ne  vous  îçespecteiit  guette  « 
Et  qvttknfdamb  d^ns  un  tube  entassé  par  de^  sots  y 
Peut  casser  d'un  seul  coup  Ja  tète  d'un  héros  ;    -^ 
Lorsque  multipliant  son  poids  par  sa  vitesse^ 
Il  fend  l'air  qui  réslstey  et  pousse  autant  qu'il 
;  presse."    '•   ^^'^''^^'-^^^^^^^ 

Voiture  avait  dît  avant  Voltaire  :  It 


'\ 


JN#" 


« 


« 


Pour  débaucher  par  lin  doux  style 
Quelque  fiile  de  bon  maintien  , 
Point  ne  faut  de  vieille  subtile/ 
Frère^  Lubin  le  fera  bien. 
Il  prescbe  en  théolo^en;        »..    < 
Mais  pour  boire  de  belle  eau 
Pai^jtes  la  boire  à  oostre  chien 
Frère  Lubin  ne  le  peut  faire. 


t  '  '*• 


•  » 


Eoti^oL 


1   •  V         .  .• 


Pour  faire  plus  to^t  mal  que  bien^ 

Frère  Lubin  le  fera  bien  : 

.....  _      ^ 

^  Jean  Cbopiiiel ,  dU  de  Meong  ,  lieu  de  sa  naissance ,  conli*- 

«u^iteur  du'roma/i  d€^  la  Raâe ,  conuencÀj  y^rê  Ttn  ia6o  , 

.VJr  GuilUuine  de  LiM|ri*. 

,  ^r.t^c  baUade  est  (iréè  d'un  maniucril  du  commencenient 

^'^  striai^inc  sc^le,  «1  impriuiéeà  U  Su  des  (Buvie:»  de  Frari* 


-     '  Que  d'une  force  sans  seconde   ,        ' 
-^      *      La  mort  sait  ses  traits  élancer.     . 

Et.ou^un  peu  de  plomb  peut  casser 
i^  —       La  plus  belle  tétc  du  moude.^        - 

BAt-LER.  V»  iiîlÀ  II  se  disait  ancienne- 
ment pO!|^  daînser^  tant  en  vers  qu^èu  prose. 

Mais  bien  te  faut  apprendra 
A  danser  y  a  W/er,  à  friper  tes  cheveux. 

^  '  Ronsard^ 

Carîlparfe,  on  rcHtend,  il  sait  danSerji6«/fcr; 
Faire  des  toui^  de  toute  sorte.     '    > 
LA  FOI^TAINE  ,  hv.  IX/ftib.  3. 

Ce  mot ,  dont  te  participe  se  retrouvé  en- 
core aujourd'hui  dans  Us  bras  battants  y 
peut  être  employé  dans  le  genre  map.otique« 

BALLON,  n.  m.  Vessie  enflée  d^aîr;  et 
recouvjerlè  de  cuir>  dont  on  |oue  en  Ja  frap* 
pant  avec  le  poing  ou  le  p'ied^  Epit.  L^ger^ 
élastique,  bondissant^  rebondissant ,  dur^  eu« 
fié.  Pcriph.  Un  globe  bondissant ,  élastique* 

Ballon  AéaosTATi^uiu  iSyn.  Aérostat  > 
globe.  Epit.  Léger ^  subtil,  aérien ,  aud^^ 
cieux,  hardi |é}ancé«  .    > 
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M.   de  Ferlus  d  dit  par  une  heureuse  pé- 
riplir^se  :  •   '^ 

Un  fra{j*le  ré^etu  par  le  ^a/  emporté. 

•  ••  Pleiii  d*un  air  subtil,  un  globe  ingénieux 
Se  balancée  avec  ^ràce  ei  iiionle  vers  les  eiéai. 
il  domine  en  son  vol  le«  camps  cl  les  armées  , 
plane  an-dessns  des  tours  des  villes  alarmées \  .■' 
D'un  ennemiVusé  déconcerte  les  plans , 
'Observe  fôus  ses  p»s,  suit  tous  ses  njouvements, 
'  'Et,  guidant  des  Prançiis  la  fougue  belliqueuse  , 
Fixé  aux  champs  dé  Fleurus  la  victoire  douteuse/ 

Cas'Iel,  les  riantes,  ch.  lll» 

»  '        ■■  ■  .    •      "  .  *  I         •  *    ■  ■  • 

7^.  Aérostat.  *  . 

■  .  ■       .  ,        .  ,•'■.■ 

BANDEAU,  n  ;//.  {Jban-à^.  Bande  qui  sert 
à  ceindre  le  front  et  la  tête.  Syn\  Voile,  —r 
nua^î*.  JEpit.  liiche-,  superbe,  précieux,  ?a- 
cré  ,  royal  ,  ;iugusle  ,  chaste  -  ,  virginal ,  -^^ 
aYjBugle y  épais  ,  noir  -,  obscur  ,  ténébreux  , 
f^rai^  Le  bandeau  roj  aL ,  le  bandeau  des  rois 
\  se  dit  par  périphrase  poi^ja  couronne, lé  dia- 
dème. Vultaire  a  dit  Ye  triple  bandeau  pour 
la  tiare.-  :.  \.h'  ••.'■'>v'  " 

D'un  superbe  handeau  Ton  doit  ceindre  ma  léte 
CHAïKAVBRUii,  Us  Trojennes  j  act.  Y,  se.  ^ 

Il  ne  manque  a  pa^n  front  qnt  le  bandeau  royal. 

Racine  ,  £'j/Â£fr,  act.  II ,  se.  I. 

■'-■  '■■■''*■■      ■'  ■         ■•''',■•      ■  ■.  .   '  •.  ■   '  " 

Et  dé  ce  front  guerrier  les  nobles  cicatrices 

Ne  peti^ent  se  couvrir  que  du  bandeau  des  rois,. 

>  Voltaire  ,  Mérope  ,  act.  J,  se  3.^ 

.Les  poètes  ont  donné  un  bandeau  à  Cupi* 
don  ,  à.  Thémis.  à  la  Fortune.       '  . 

'.      Ddn>(  une  obscurité  profonde  y 

Je  porte  au  hasard  mon  flambeau  :     .  '    \. 
OittzVkmà^wt  son  bandeau  \         :  ' 
Vous  rendez  le  repos  au  monde. 
-^  .  .   J.  B.  ROC/SSEAU. 

.  C'est  Thémis  .  oui  /c*est  elle-même  : 

Orné  de  Téclat  le  pitts.bçau,.' 
S6û  front  porte  oe  diadé|me  ^ 

'  Que  Terreur  prend  pour  un  bjÇLndcau. 

:.   hkviùTïK.  .  ■  ' 

?  Les  poètes  qui*  aiment  à  personnifier  les) 
.  êtres  morij^ux  ,.  doonewt  j^galemeut^n  J>an- 
deau  à.  toutes  les  pâi»sions  qui  aveugiént  les 
hommes,  qui ol>scurcisseyt  leur  raisori,  telles 
que  la  vengeance.,  la  liaine,  l'amour,  IVi- 
reur,  etc.  et  les  prosateurs  imitent  quel- 
quefois les  nourrissons  des. Muses/ 

'■  •■  •         '  '  '     ■■*■.■.■■. 

,    Tu  roVurais  mieux  caché  ses  secrets  odieux  , 

Si  i' Amour  d'un  bandeau  n'avait  couvert  tes  yeux. 

CrIbillON  ,  Séniiràmis^Act.  I ,  se.  6^" 

■     •  ... 

he  bandeau  de  rèrreur  aveugle  tous  les'ycuXg^ 

VoLTAiME  ^laHenriade.  cb.  Vi\ 

BANNIR.  V*  tr.  Syn.  Chasser,   ëlotgnor, 
exiler  ,  expid^ei ,  proscrire  ,  reléguer^   ren- 
'.  Toyêr.  •  . .  ' 


:   .     BAN   ■ 

Voui  T$ttet  do  bannir  le  superbe  Pallas. 

RÀCiVE  9  Britdnnicus  ,  aci.  II ,  se.  t. 

Et  qui  s'honorerait  de  Tappûi  d*Agrippine  , 
Loisque  Wérgn  lui-même  annonce  ma  ruinç  ? 
Lorsque  de  sa  présence  il  semble  me  bannir? 
Dans  la  même  tragédie^  act.  1 ,  se.  i. 

Tout  tremble  y  tout  fléchit  sous  mon  pouvoir  vain* 

queur , 
Et  je  ne'  puis  bannir  un  ingrat  de  mon  cœur.   • 

LONGI^PiîrBRE,  Médée.aci.  Il,  se.  i. 

Bannit\  danê  le  sens  d'éloitfner  de*sor ,  se 
it  encoure  de  diverses  choses,  el^est  da  stj^le 
^ soutenu.  Bannir  les  allarmes^  les  soupçons , 
la  crainte,  le  chaf^rin ,  etc.. 

Mais  pournous^  bannissons  une  vaine  terreur. 

• 

BANQUET*  71.  ;aÎ.  {ban-kè  devant  une 
ronsoiine).  Syn.  Festin,  repas  magnifique. 
^J^'^/i.  .Sôfnptùeux,  spiefidide^  magnifique*, 
pompeux,  brillant ,  coûteux  ,  ruineux  ,  ri- 
che - ,  abondant ,  joyeux  ^  ïoyal ,  solennel  , 
céleste,  sacré  ,uuptial ,  détesUble ,  horrible. 

Dans  le  style  soutenu  .  et  surtout  en 
poi?sie ,  banquet  se  prpnd  quelquefois  pour 
repas  ordinaire.  Aj/il  mets,,  tablé.  C'est 
en  ce  sens  que  Delille  a  jdit  eu  pai:lant  de 
l^Aware.  ■    -  '.■■//;■ 

•■•■'■  ■'  '    ■  '  '    ■'      /■•■•••'■.,'.•_     ..        ■"  ■  '■ 
i\  blâme  avec  vivacité 
De  nos  banquets  pompeux  la  ruineuse  orgie. 

La  Coni^ersaiion  :  ch.  Il, 

,.,■■■,'.-■»•■ 

On  appelé  le  bancfuei  des  sept  sages ,  le 
repas  où  Ton  dit  que  se  trouvèreot  Jes  sept 
sa  ces  de  la  Grèce. 

En  poésie  on  dit  /e  banquet  des  dieuuc^ 
pour  dire,  le  repas  où  Ton  supposait  queies. 
dieux  se  trouvaient  avec  Jupiter.  :  ' ,  ^ 

On  dit  le  banquet  des  Lapilhes  y  ({uaud 
on  veut  exprimer  ce  funeste  festin  qui  en- 
sanglanta les  noces  de  Pirithoùv  et  d'Hippo- 
damie. 

En  terrriè  de  dévolipn,  on  dit  Ifi  banquet 
des  élus  ,  le  banquet  de  l^ agneau  ,  pour  la 
joie  ^  la  béatitude  céleste.  Les  catholique:» 
appellent  la  communion  ,,/e  banquet  sacré ^ 
le  banquet  des  saints.  * 

Les  poètes  sont  ^n  possession  de  comparer 
.  rhomme  ,  pendant  ton  passage  sur  la  terr^ , 
a  iin  convive  assîs-Â  uq  festin ,  et  de  li  cette 
expression  le  banquet  de  iâ  vie  pour  la 
vie.  C'cjst  ainsi  que  Chéjiier  A  dit  de  Hiomme 
naissant  :^   :  -/.L'        * 


Il  viept  snseoitOrU,  banquet  de  la  vie. 

kxx  banquet  de  layieïûtoYtnné  conyxy^y 
J'apparus  un  jour ,  et  je  nieurs  ; 

Je  meurs,  et  suf  ma  touibe,  ou  lentement  j'arriv( 
Nul  ne  viendra  verser  ilJbi.pleurs.. 

^    •  V  '  "^      V  GlLBCET-       • 
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Lèrmâneft  (Ié«olés, 
Du  banquet  de  la  vie  h  jamais  eiilës. 
J/liQH^Vï>\'l'Enlèi'eniént  de  Pro$eruinc^  ch.  l. 

BAPTISER,  v:  tr.  [ha-ti-zë)  Donner, 
conférer  le  baplême.  Voltaire  a  rendu  par 
une  peripliriise  ViAèe  que  présente  ee  mot 
qui  est  rejeté  du  style  noble  :  ^^  * 

'm 

Répandre  sur  sqn  front  i  eau  sainte  du  baptême.  . 

Voltaire  ,  Zaïre .  act*  Il ,  se.  3. 

Et  vingt  peuples  lavés  dans  les  eaux  du  baptême. 
UUlaKd,  Etablissement  4^  la  religion  dans 
Us  Indes ^  rh.  I. 

*  *  *     ' 

^  ^BARBARE.  adj'Sjrn.Ètrsinçs^er, —  sauvage, 
f:io-»icr  ,  brut  ,  impoli  ,^  rustiquff ,  ^  dur  a 
roreille,  rude  ,  âpre,  —  insolite  ,  inusité  , 
contraire  à  l'usage,  —  cruel,  dur,  inhumain, 
féroce,  impitoyable ,  inexorable  ,  sangui- 
naire,  trop  rigoureux. 

Barbare  suit  ou  précède  au  gré  du  poète 
ou  du  prosateur  : 

l.çs  barbares  accents  qui  frappent  mon  oreille. 

D'un  i^l  nom  qiielquefois  le  son  dur  ou  bizarre 
Rcndoin  poème  entier  cm  burlesque  où  barb-are. 
,  BoiLEAtJ.  . 

•-  ■  .  ■•     ".'     .'■.  ■'■    "      .'    ■  ;  .     ■■"''■.■■■'     -  ''.,  ■     '    »*■ 

Jinrhare  /  c'est  donc  Ik  cet  heureux  SMcrifitc^    , 
Que  vos  spins  préparaient  avec  tant  d'artifice  ! 
^  Racine,  Aihalie^nci.  IV,  se.  4.    • 

BARBE,  n.  f.  Poil  du  menton  et  des 
ij^i^s.  iSy^i.  Coton  ,  duvet  ,  poil.  Eplt. 
M]>aisse',,  touffue,  légère  ,  claire  ,  blàncne  , 
ar^erïtée  ,  noire,  brtiue,  blonde,  jeune, 
longue  ^  né;^li}^ée  ,  hérissée  ,  ondoyante  , 
poudreuse,  torse,  limoneuse,   oionnéuse  , 

viçérable^ 

• .  •    ■  ■  ■"  ■'■••■..  ,'    '  ■ 

.■  ■     •      '  "  ,         .  *   ■  '  . 

Si  barbe  à  Ilots  épais-descend  sur  sa  poitrine. 

X    D£ULLE. 

•  •  ■  .  •  '    .  *-<  .  . 

En  parlaiyit  du  vieux  Nocher  des  enfers  le 
,ni(^me  auteur  a  dit  :   . 

•■  •  .     "      •  -  ■  .    ■     *  ■«      '     •  .  \  .  '  ■ 

h\\x\  poil  déjà  blanchi  mélan^ge^nt  sa  noirceur,  '^ 
Sa  larb^  étale  aux  jeux  son  inculte  épaiâseur. 

.      Trad.  derjS//^/^/è,av.^I. 

.  ■   *■*  '       • 

•  -  ,         ■  .        .  .    .  -■*^ 

Ce  grand  frontchauve,  et  celte  barbe  épaisse 
Que  tous  les  )Ours  argenté  la  vieillesse. 

r  •.  V  MàLFI^LATRE. 

Uses  cheveux  piircils  aux  chevaux  d'Apollon  ^ 
.  ^-tsi  joue  OÙ  commence  à  poindre  un  doux  colon* 

DhSAINTAN^'E.^ 

M"  ■  .     •  ' 

:•  ,  .  _  .     .  _  •  *  '  •  .    .  »  • 

c"'«  I''*  '* 

^'>u  vir^açc  charmanl  a  peine  encor  s^ombiage 
^c  ce  tendre  dui^et ,  la  fleur  du  premier  âge. 


,         BAR  2i3 

Les  peintres  el  les  poètes  représentent  les 
fleuves  soiift  la  figure  austère  de  vieillards  dont 
le  menton  est  ombragé  dMne  barbe  épaisse  i 

•m  ■  . 

A  ces  mots ,  essuyant  sa  barbe  limoneuse , 
Il  (le  Rhin)  prend  d'un  vieux  guerrier  la  figure     - 
poudrense*  V    • 

B01LEAU,  Epure  IV.     / 

BARBOUILLEUK.  7ï.   w-     (les   deux  / 

mouillés).  Arliéan  qui  peint^grossièremc^nt. 

Ou  appelé  figurémi^ut  un  mauvais  peintre,' 
un  barbouilleur  :  v 

^On  appelé  de  même  ur^; méchant  écrivain, 
un  barbouilleur  de  papier ,  et  simpleaierit 
un  barbouilleur  :       .. 

■  • 

Tri5»80TTN  {à  Vadius). 
K\\tz ,  petit  grimaud  ,  barbouilleur  de  papier. 

MohiZKE  ^  les  Fcfftmcs  sauanles  y  ikci.  III,  se.  5. 

■        • .        • .  •         '       '■','« 

I/ami  Frëron,  ce  barbouilleur 
D'écrits  qu'on  jétè  dans  la  rue. 
Sourdement  de  sa  main  cîrochue 
Mutilera  votre  labeur.  *" 

'.       ■'■  .  '  ;/•  VOLTAlftE.   \  . 

'■  ■     ■  .  '■     ■  ',  '  '  "^^  ■-  '  •  ••"  ■  '■        ■■,•.*■. 

Ge  mot  dans  toutes  ses  acceptions,  n'^st 
que  du  style  familier.  # 

BARDE.  njH.  Prêlredes  anciens  Gaulois, 
dont  le  principal  ministère  était  de  fchantiir 
les  actions  des  héros.  EptL  Noble,  iospiré^ 
divin  ,  iîélèbre.  -      '  - 

Les  Bardes^  suivant  le  sentiment  de  Mer- 
vesin  y  Histoire  de  la  poésie  française  ,^  P*  49» 
.ijHi2.  Paris,  1706.  étaient  les  premiers  dos 
Gaulois  qui  avaient  fait  des  vers.  Leur  em- 
ploi était  de  mettre  en  vers  les  hauts  faits  des 
grands  hommes,  et  de  les.  chanter  en  pu- 
blic,  pour  inspirer  le  desii;  de^la  gloire.  Les 
auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  retyraologie 
de  ce  mot  qui  probablehieiit^eirtri^ejtique. 

BAROMÈTRE,  ai.  /a^  Instrumein  servant  à 
faire-^^ounaître  la  pesanteur  de  Pair.  Epit. 
Juste ,  ingénieux.       ' 

; . , . . De  l'antique  Hermès  le  minéral  fluide 
S'élève  au  gré  de  Ï!\iv  plus  sec  ou  plus  humide. 

^        /      .     COLARDEAU.  \ 

ridèle  et  vrai  témoin  des  caprices  du  temps  , 

Ce  iiuidccnrermé  dans  sa  prison  de  verre, 
■■  •  '  ,  ,  ,  '  *  Il 

Et  plus  ou  moinspressé  du  poids  do  Tatmoisphére  / 
En  rcvàie  a  nos  yeux  les  inoinilrçs  mouvements. 

'      RlVAROt.  ? 


y  '■ 


Fayolle. 


Un  beau  mortel  dont  le  il^i^et  nai<isc«nt 
^''  blesse  PAS  les  lys  de  tçn  sein  caressant. 

.  "      .       «  M0i.LfcVAUT. 


A- 


,^'J^  ^lonj^fl  lonibait  sou^  le  rasoir  tranchant. 
liÔMtWcjK,  trad,  de  Ta  i'«/?fir/^gwtf  4c  Virgile. 


•*i'*tfl^t/i/f^l^%/\^\,    J,, 


BARQUE).  n.f.  aS//î;  Chaloupe,  wq^iif^ 
gondole  ,  n'acelle ,  canot ,  bac  ,  bat?au.  Epit. 
Fragile,  frêle-, légère,  imprudonto,  errante, 
vagabonde  ,  ;îgitéo ,  agile,  submergée.  } 

. .;. . . .  L^  fragile  appui  d'une  brirqué\é%cte. 

^  VkRNlWAC  DE  SAIKT-MaDB. 


^^  .    *.  -    lÀ  barque  vagabonde    .4 

Fuit,  remoiîle,  descend  cl  v(}llige  sur  l'onde.    ' 

THOMAS.      ;■' 
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Prti  la  rame  ompoitée,  unc/iar^//(?  lé^'ère 
I:iaissc  à  pciiic  ,  vu  fuyant ,  sa  irace  lia&sagèrc; 
.  Zcpliir^  de  la  loilc  ^hfleles  plis  mouvants, 
Kl  chaque  bandcrollc  çél  le  jouet  des  vents. 

'  '  'D£LILLE. 

i?£5rr//«ie  ,    cîaris    le  .langage    poétique,   se 

prend  pour  la.  nacelle. daiia  laquelle  les  an* 

cuerW  poêles  supposaient  qu^aprè^  la  niort  les 

murs  passaienl  dans  les  enfers  sous  la  con* 

duite  du  ilochcr  Carou..   P^.  Caron. 

JÇ/^/f,.  Fatalp  ,  infernale  ,  funes1«  ,  noire  - , 
iornhrp-.  La  barque  de  Caron  ,  çt  ,  dans  le 
siylc  faniilier,  la  barque  à  Caron.. 


/  ' 


.le  vois  déjà  la  rame  et  la  barque  fatale ,. 
J'entends  le  vieui  nodier  sut  Ji  rive  infernale,  . 
Impatient.,  il  cric.:  on  t'attend  ici  bas , 
Tout  est  pr^^L,  descends  ,  viens ,  ne  me  relarde  pas. 
\  '  ;     '  Racine  ,  Pr^/ace  d'Iphigénie. 

Par  allus'on  à  cette  barque  les  poètes  disent 
bicii  /a  barque  infernale  pour  la^niort^  que 
queJqu^m  a  passé  La  futaie  banque ,  et  dans 
le  style  bridin  qu'/Z  tt  passd  la  barque  à  Ca^ 

ro/ï,  pour  expriiiier  quM  est  mort: 

."  ■   "       ■  •  •  '  '      ■  '  '    .  ■ 

Je  vnis  pnsser  la  noire  hrrçue,        '  \ 

Et  rejoindre  Tibulle  aux  clmnips  Élysijsns. 
>  LEBRy/;  Ode  XIX.  liv.  5. 

Malherbe  a  même  mis  la  barque  simy^h^ 

.  meixl  et  sans  addition  ,  en  quoi  il  n^est  pas  à 

imiter,  couirne  Fil  sagement  observé  M.  Fé- 

raud  :       "^     W": 

'*.■■.       ' .  .  ,  ■  ..■..•     .  .  -■  ■   ■  ■ 

-...-'•'      ■  ' .  •  '  ■  ■■/  '  . ,. 

V  C'est  cette  mort  seuie. . . .  .^     ;  ; 

.Qui  fuit  revivre  rhomme  ,  et  le  met  de  îa  barque 

A  la  table  desdieui.  T    ^ 

,    ■  ■  ■  .■■•■■'-  '■*^"  • 

Regn^rd  avec  sou  enjoûment  ordinaire  a 

i^ubstitué  le  mot  bateau  i\  celui  de  barque.. 

Quand  ma  femme  passa  les  rivcR^u  Cocyte  , 
i^our  aller  en  ùattau  rendre  oux  défunts  visite, 

;  Le  Ltsntaire.  ' . 

BARRIERE,  /i.  /  {biî-rlè-re).  SyniJ^HT^ 
>  *.ricàde  ,  clôture  ,  défense  ,  fortification ,  rem- 
jiart,  retranchement,  digue, '^- borne,  limite, 
ternie,  Irontières,  —  séparation^  —  obstacle  , 
i'mpôchement ,  petardement ,  résistance,  op- 
position. Epit.  Forte  -,  impénétrable  ,  instir- 
iTiiontable  ,.  sûre ,  "indestructible  ,  puissante  , 
éternelle,  faible,  fragile  ,  ^  aine- ,  impuis- 
saute  y— vaste,  illimitée,  étroite,  bornée,. 
—  utile,  funeste,  fatale.    ,  ^ 


<   '     •    4  (       .1 


Le  Rhône  altier  m'appè1e,et  je  porte  mes  pas      ^v 
.tusqu^à  ces  moulu  bUncUiS  par  d'éternels  filmas  , 
i>à  iembleia^s^i.ver  ïa^  barriàrtJ4  du  monde. 

....  Chaque  jour ^  exacte  à  son  rcvèil , 

l:il#  (l'aurore)  ou vr^^  U  ^41/ r/é/T?  aux  coursiers  du 


•  BA.S 

Dans  ce  moment  quelle  vaste  barrière    .  ^' 
Vient  de  s'ouvnir  à  sa  valeur  guerrière. 

^^  J.  B.  Rousseau. 

<■  .  »  -  •        ■        •     • 

Racine,  dit  M.  Jjaveaux,  a  employé  ce 
mot    heureusement    dans    Bajazet   et   dans 

Rritar^nictis.   -  ^  . 

■'■'  '  '     .  '  .        .  ^ 

Des  murs  de  ce  palais  onvrez-bii  la  barrière. 

i?^az^/ ,  acît«  1 ,  se.  a^ 

Ci  La  barrière  des  murs  ,  ajoute  ce  gram- 
mairien reiVipli  de  goût,  est  une  expression 

très-juste  eu  égard  aux  maeui*s  du  sérail,  û 

•     <• 

Ai-jedoncélevé  si  liant  votre  forttme, 
I^our  mettre  une  barrière  enire  mon  fils  et  moi? 
. .       Racine,  JOritannicifs^  act.  I ,  se.  a. 

On  nVmploîraît  pas  auiourd^hui  barre 
comme  synonyme  de  barrière  ^  et  Ton  nç 
dirait  plus,  avec  Malherbe:  - 

Bien  nous  semble  h  mer  une /^/irr^  asser  forte  / 

Pour  nous  ûicr  Tespoir  qu'il  puisse  être  battu.    ^ 

»■ .  •  .      • 

BAS,  RASSE.  aJ/.(^<^-  devant  une  con* 
sonne  ).  Syn.  Abaissé  ,  humble  ,  inférieur  , 
r.vupanr,  soumiV,  subalterne,  —  Vil ,  abject , 
méprisable,  —  ignoble,  populaire,  trivial, — 
enfoncé,  profond.  ■-    ♦       • 

r  ...  ...  •        )  .      .  ■ 

il  faitt  pourtant  vous  conter  mes  malheurs.  ^ 
La  Renommée  en  a  parlé  sans  d,oute', 
Plus  d'une  fois  ,^  la  table  des  dieux-; 
Mats  ses  dent  voix  ,  dans  la  réleste  \  oui e, 
Ment  eut  sou  vent ,  comme  dans  ces  bas^>  lieux. 
.  -     Malfilatbe  ,  iV/i/cy\y.fe,  chqntll, 

■*  .*  '■..'.•  •    ■         /  ■■  ■     '       .    \     .'  '      ..    .    . 

:  1  ....  ...  ■  /  .."  ,  .  »  .  . 

•   -  ■  ■  ■  ■         ■  ■'  * 

Ces  bas  lieux,  sur  la  terre  :  on  dit  de  mrrne 
ici  bas  pour   la    terre,  la  planète  que  nous-^ 
liahiions,  v.h  monde,   cotle   vie,  les  çhoseà 
lerreslre»  :'    :    ■.'•     .  V    ■'■■"■•■.."■■  ■■■.'■■  "''.'    ''--  ' 

•    '  ;     '  •     ■        ;  '         ■ 

Un  Dieu  qui  prit -pitié  de  la  n<ifure  humaine,       : 
Mit  aiipi:cs  du  plaisir  le  tiav.ail  et  la  peine. 
La  crainteM  éveilla.,  respoiv  guida  ses  pas  : 
C^  cbi  tégc  aujourd'hui  J'accompagne  ici  bas. 

Voltaire. 

Apprends  donc  qu'il  n*est  point /c/^a^  de  bonheur 
Si  la  vertu  né  règle  et  l'esprit  et  le  cœur. 

^       Pu  ResneiL. 

Quelque  trouble  ici  bas  que  mon  ame  res^nte, . 
La  Foi,  fille  du  ciel ,  devant  moi  se  préseMCj 
.       L.  :^\ci^E,  la  Religion  ^ch.  Y. 

L'iîglisc  a  la  douleur  destinée  ici  bas ,    >       '^ 
Prit  uaissauce  à  la  croix  ,  et  vit  dans  les  combats. 

L  /      Le  même,  la  Crace.  ch.  Jl. 

'•'  \  '•."■*.  ■  ■  •'    „'*        •  '  ■ 

''Par  opposition  a  ici  bas ^  an  ait  là-bas^ 
pour  1  autre  monde  ,  la  mort ,  Je  royaume  de 
Pluton  ,  Fenfer..  Mais  /^i*&a5  n^est  que  '  d'i 
style  familier  ;  . 

•    '  •  •  •  '       *      .  »  •  «     .  » 

NoUb  sortons  sans  eflfortdu  sein  de  la  nature  ,• .  ; 
l  P;u  U  ruéine  çliemii^  iêluuitiops  sur  nos  pas; 
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■  ♦    ■  " 

■■  ■      i   ■ 

dit  de  même 
te  que  nous^-^ 
^j  les  chose* 


Il  main  e^ 
peine.  ' 

5  pas  : 
5  ici  bas. 

ÏAIIIE- 

^^dc  bahlieur 
Bur. 

SNRi. 

iQTes^nte^ 
iréseMCj 
,  ch.  V. 


.  ■  / 


les  combats, 
ch.  Jt. 

dit  Id-has^ 

rî)yaume  Afi 

'eët  que   d,'i 


I  nature  , 

:  nos  pas  ; 


«  * 


BAT  t 

rt  ponrquois'aller  faire  une  affreuse  peinlure 
U'uii  mal  qu'assurément  on  ne  seut  point  là-bas? 

L'abbë  De  CiUDLiEU. 

Scarron  ,  sentant  approcher  ion  trépas  , 
pu  à  )a  Parquf  :^atUndea  je  n'ai  pas 
Encore  tait  dé  tout  point  ma  Satire.  .. 

A  hS  dit  Cloton ,  vous  la  ferez  là-bas: 
;  ^Marchons ,  marchons,  il  n'est  pn»  leihps  de  rire. 

u.  BASSE-COUR.  n.f.  Cour  qui  sert  au  rae- 
wage   d'une  ferme,    d'une   maison   de  cam- 
pagne. Ce  mot  est  familier,   il  peut  cepen- 
dant être  admis  dans   un  poème  qiii' traite^ 
particulièrement  de  Féconpmie  rurale.      "  ' 

Mais  quel  briiit  m'a  frappé?  .je  ne  me  trompe  pas; 
Oui ,  c'est  la  ^aj^d-cowr,  c'est  kon  joyeux  tracas; 
C'est  Colin  suspendant  aux  murs  d'un  loît  rustique 
Ses  colliers ,  s^s  râteaui ,  ce  loug  ,  ce  van  mystique; 
C'est  Lucas,  en  Neptune,  un  trident  à  la  maiu , 
Entassant  sur  un  char  Tengrais  du  champ  voisin. 
C'est  ici,  dans  uh  coin,  mirun  faisceau  d'herbage  , 
Lise  qui  sous  ses  doigts  voit  mousser  son  lailage  ; 
Là  ,  le  père  à  récart  roulant  quelque  faidcaù  , 
Ôti  Ja  nrére,  ^aiis  soins  ,  devi  tant  son  fuseau! 
C'est  d'enfants  ingénus  une  troupe  riante , 
Déployant  de  leur  cœur  f  allégresse  bruyante^ 
Si  jouant  d'une  rose  ,  ou  d'an- oiseau  surpris. 
Ou  d'un  chien  caiessant  qu'elle  suit  à  grands  cris. 
V oycz-vous  s'avaiicer  sortant  de  la  chaumière  ^ 
lin  |)?inierà  la  main  /la  prudente  fermière. 

"Voyez  l'oi  ge  agi  ands  flots  jaillissant  sous^ses  doiçls, 
Et  ce  monde  affamé  (les  oiseaux  de  la  ferme)  s'em- 
*  pressant  a  sa  VOIX.  ^^  f 

.  •  % 

•  • .  •  •  •••••..,,•>,,,,»,,,, , ,  ♦,, «,0., ,,,«,, ^,,^^-- 

... .... , , •••  •^.  ••.•••.'.•..»•.•..;..,♦,,,.,  j|y » .,, , 

-l.EULANG ,  Epure  (le  la  Nécessité  du  dninmtique 
et  du  pathétique  en  tout  genre  de  fjoèsie. 

BATAILLE,  fù  f  (les  iéoht  mouillés). 
.Sj«.  Combat,  choc,  nièlçe ,  démêlée.  JS/74i. 
*àiiê!le,  sanglante,  fuiieuse,  homicide  ,  hor- 
1  iljle  ,"  effroyable ,  épouvantable,  obstinée  , 
«fan^ereuse  ,  périlleuse,  glorieuse  ,  douteuse, 
''vrte,  gagnée.  Pe/Y^/t.  Le  Choc  des  batailles 

.  f^*  Jcunesxonqqérants  que  la  gloira  a  charmes 
Savent  l'art  de  ranëtr  des  baiaiilons^annés.  \ 

rciipfirase,  pour  dire  rang-t'/' a  ne  armée  en 
f'ùtaille.  •        :, 

On  appelé  cjiamp  de  batailîe ,  le  lieu  ,  la 

p'aiue  où  selivre  une  bataille.  >^7*n.  le  champ, 

't!3  champs  du  carnage;  le  champ  d^bonneur, 

<J<i  la  gloire j  les  champs  de  Mars,    de  Bel- 
lone.      •     •■ 

.  >       -  i.    i  .  •   .  :      •  ■      ■  :     -  •  >        . 

*  »  I  *  ■•;   ■'  .  .  "       ■"     ,  • 

•'Sourd  au  crîs  del'huinanité, 
Fâudra-t-it ,  farôurhe  et  sauvage  , 
Dans  las  champs funiatUs  de  carnage 
•Courir ii  immortalité^/     ' 


Son  grand  cœur  s'applaudit  d'avoir,  au  champ 

â'honnei^r  ^ 
Trouvé  des  ennemis  dignes  de  sayaleui^. 

Vot'i  AIRE  ,  la  ffenriade  ,  ch.  VII L 

Quel  spectacle  affligeant  frapperait  mes  esprits! 
Au  lieu  de  ct%  vallons  ;  de  ces  bosquets  chéris  ', 
Oii  d'un  souffle  amoureux  doucement  fécondég 
La  terre  an  loin  sourit ,  dfi  parfums  inondée  > 
Mon  œil  ne  verrait  plus  qu'un  sol  aride ,  ingrat , 
De  lentes  hérissé,  théâtre  du  soldat ,      V 
Que  des  ravins  profonds ,  que  des  plaines  sauvages 
Où  Bellone  en  fureur  signala  ses  ravages.         t// 
J'entends^    j'entends  encor  tous  ces    Normands 

fougueux  ,  '  .       >     '  ,; 
Fatiguant  les  échos  de  leurs  cris  belliqueux , 
Sur  l'escadron  rapide  un  escadron  s'élance  ; 
Cpursier  contre  coursier  ,  et  lance  contre  lance  :' 
Les  rahçs  sont  toul-k-coup  renversés  sur  les  rangs, 
Et  rhomicide  Mars  sur  les  corps  etpirar^ts 
Iiiiprimecle  son  char  là  roue. ensanglantée. 
Dans  ces  chiimps  désastreux  mon  ame. épouvantée  ; 
Long-temps  retrouve  encor  ces  boucliers  épars ,  • 
Et  ces  casques  rompus  ,  ces  lances  ^-et  ces dardls  ,  • 
Instruments  de  la  mort,  vieux  débris  des  batailles, 
D'un  terrcin  malheureux  déchirant  les  entrailleë. 

,  '  DUPUY-DtES-ISLEXS.      I 

/ 


DESCRIPTION  DE   LÀ    BATAILLE  J>E    PARME^ 

--  ;  (en  lyS^)*         '- 


•■  * 


Déjà  les  deux  partis  s  avançaient  en  silence; 
D'armes  et  d'étendards  les  champs  étaient  doiWerts: 
Etl*ange  des  combats,  du  haut  des  creux  ouverts  y 
Apportait  dans  ses  mains  réterneile  balance      m 
Où  sont  pesés  tks  rois  les  intérêts  divers.      :  j  - 

Le  cri  de  Bellone 

îîous  a  rassemblés  :     '  '" 

Le  signal  sé'donne  ,  *Sf" 

tes  airs  sont  troublés     .  '  "    '  " 

Des  coups  redoublés 
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te  comljat  i^'engage, 
Et  l'airain  brûlant 
Vomit  le  carnage. 
Les  rangs  sont  ouverts; 
Les  cicux^  sont  couver^*  ^ 
D'un  affreux  nuage.'    ; 
Partout  le  courage       *    '    •> 
réhlettiytnéme  effort,    î 
Et  lrouvaaa,passaso     :^   t^j- 
L'abstaclc  el  la  mort^^v  ' 
P^laiifc^raV'ge,;;^. 
L'aveugle  (yyeu^;;^^^^^^^^ 
Hi|  pâte  terrottr^    ,f;.^^, 
>      ta  plainte. «^^^^^  vï  > 
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poiteut  une  païme  el  une  couronne,  et ,  de 
l'autre^  un  trophée  d*arra£»8  :t)n  peut  encore 
les  exprimer  par  une  Bellone  assise  sur  un 
monceau  d'iarmes,  qui  tient  d^une  main  son 
javelot,  et  de  Tautro  uh  bouclier  çur  lequel 
soiit  j^ravces  les  armes  de  la  puissance  victo- 
rieuse. Une  bataille  navale  sera  indiquée  par 
une  victoire  tenant  une  couronne  rostrale  ». 

NoEhj  J^ict.  de  la  Fable. 


BATAILLON,  n.  in.  (  les  deux  /  sont 
niouilies ).Ayn.  Brigade,  cohorte,  compa- 
gnie,  çscadrbn,  phalanges,  bandes  guer- 
rières,  troupes  ,  armçe.  Le  front,  lé  flanc 
d'un  bataillon.  Epït.  Ati}\é  ,  {^ros  -  ,  quarré , 
sérié,  uni,  pressé,  épais,  nombreux,  pro- 
fond, hardi,  intrépide,  formidable  ,  fier  -  , 
redoutable,  effroyable,  rompu,  épars,  en- 
foncé, en^^mé,  renvèrfcéV  éclaire  i,  affaibli  , 
poudreux.    V     *  . 

w  ^  '  .■ 

Ces  corps  aveiiglds  ,  innoml3ral)lçs 
Dont  Tunion  faille  pouvoir. 

De  Pezay^ 

En  bataillons  serrés  ils  mesurent  lenij^as. 

„        VoLTAiEE,  Alzhe  i^Qji.  lll ,  sc.fi, 

'.'  • .      .  ■     ■  ■■.«■"■■ 

Et  César  an  milieu  d'enseignes  déployées» 
Animant  d*un  coup  d'œi,!  &es7;///^///o/ii^^  poudreux 
Fait  sur  doux  rangs  serres  marcher  un  camp  nom- 

.breux.,  •  '  v^     -,  ■ 

".■■■'•■  .'#'•'  ■  'Légouvé.  ^    ..  - 

BATARDVARDE,  Wy.  i^lsulsU  (ba-tar, 
inême  devant  une  voyelle).  Syn*  Illégilime, 
;idultère.  Ce  lîiot  n'est  que  du  style  familier. 
Periph..  Un.  enfant  de  Tamour,  le  fruit  d^un 
furtif  amour,  le  fils  d^uê.pcrc  anonyme» 

Gresiet  a  ditV^^^î^s  le  Lutrin  vivant  : 


■/ 


Lepclit  malneurcux  , 
Ouvrngc  né  d'un  auteur  anonyme  ,    - 
Ne  connaissait  parent  ni  léuilimc. 


>/i 


\ 


Charmant  bâtard  ^  comr  noble  ,amesubri me  , 
JiC  tendre  amour  me  fai^ail  ^a  victime  ; 
Mon  salut  vient  d'un  enfan^dc  l'amour.     ,, 

Voi/iAiRE/a  PpJoeliç^  ch.  Vli; 


J'avaisdil-ellc  en  secret  mis  aiLiour    - 
Ce.  tendre  fruit  de  ïnonfuVtif  amour.    * 
\   H  «i^/        ,:  Le  vienne  ^fncnie.ch. 

BATAVE.  a(lj.  et  suhsti  m\  el/l  Se  dit  en 

vers  pour  Hollandais.  *       ,* 

.  '     ■  )■■'.,•"  '  ■       ■    -   - 

I  ,        .   .  .     .,  ■  •     •  ^  ,  , 

Le  lifltai^e  vous  vit  dppo^cr  votre  égide  . 
>/    '       Au  cruel  démon  des  cQmbats. 


Rousseau. 


J 


Amsi  qùand/^J?/^/m'e,,  environné  d'orages  , 
Craint  cpiçiel  V|^  seiS  rivages  , 

Des  jonc  s  entiela^és  et  de  souples  roseaux 
De  rOcéan  grondant  font  reculci*  les  eaux,    . 

;  ^  /        Thomas  ,  Icf  Petréide  ,  ch.  de  Frarire. 


:       hMÏ      . 

lande  i    maïs  celui-ci   n'a  pas  été  aduiil  pai* 

Tusase  :  - 

■'■■■    .W '■■'-'■"■  .      .■'■■■.'-''  ^^       • 

Et  ce  fort  merveilleux  ,  sous  qui  Tonde  asservie 

Arrêta  si  long^temps  toute  la  Bataille,  *> 

FÉRAun,  Dict.  crlt.  de  la  langue  franc. 

ÊATELÉE.  adj.  /.  Rime  batelee.  Quel- 
ques-uns de  nos  anciens  poètes  ont  fait  usage 
de  cette  espèce  de  rinie  qui  consistait  à  faire 
rimer  le  repos  ou  hémisticlie  du  vers  suivant 
avec  la  fin  du  vers  qui  précède  : 

Quand  Ncptunus,  puissant^lieû  de  la  mer  ^ 
Cessa  d*armtf/' car^quçs  et  galées  , , 
I>e§  GalliGans  bien  le  durent  aimer, 
Ft  reclai/Aierses  grands  ondes  salées, 

!  Cl.  Ma^otV" 

'  . .  .  ■         '''■■**.      •■■■'•' 

BATELIER,    n.    rn.  [ba-te-lié  devant  une 
cons(>nne\  Ce    mot  familier  est  banni  de  la 
poésie  élevée,  on  dit ,  en  sa  place  y   nocher^ 
cantonnier.  JK.  ces  mots.  . 

•  .  '•       •■•■,  '  ■     ''■     ■  ^   ■  ■  ■     ^   , 
BÂTON  n.  m.  Ce  mot  n'a   point  assez  de 
nolvlesse  pour  entrer  .dans   la    Laule   poésie. 
Malniâtre  et  Delille  ont  su  rendre  beureuse- 

ment  cMjte  idée  iî* appuyer  iur  un  bcîton  : 

.  '■  ■       -,.■■■'       ,i>   '■.     ■.  . .  ,     ■ .  ■  ■  .,     ■    ■ 

Le  vieux  devin  qui  clicniinc  avec  peine, 
Qui  dnris  le  jour  ne  trouvant  que  la  nuit , 
Pour  s'élayer  dans  sa  marciie  incerlaine  , 
Courbe  son  corps  sur  un  appui  de  frêne. 

JSarcisse  ^  ii\\.\l. 

-  ,.  i 

(^u  d'un  frêne  appuyant  ses  pas  audacieux  /■ 
D'un  piedfoidela  terre  etdu  front  touche  aux  cieux. 
:  Trad.  de  VLnéide  ,  liv.  X. 

*  ■  - 

XTn  auteur  anonyme  enl parlant  trun  vieil- 
lard qui  marclie  à  i^aide  d'un  bâton  d'épine  , 

a-  dit  ;    '  ■■■'■■  • 

F)/)mon  lie  peut  la|i|giir  dans  un  repos  oisif, 
D*  une  épine  noueuse  aidant  son  pas  tardifs 
\\  va  des  bords  du  champ  voir  diriger  l'ouvi âge.    . 

Ce  mot  adonné  lieu  à  plusieurs  exprj^ssioiis 
proverbiales,  et  par  conséquent  du  style  fa- 
milier^: çotnmo  le  ^our  du  bdton  ,  profits  ca- 
sucls  et  souvent  illicites.  * 


..^ 


,f 


EroPE.  /  .     • 

Qu'est  coque  c*est  énror  qxic  le  tour  du  bâton  ? 

•       M.  Griffeïv        ' 

. . .  ;..•..  ^.. C*est  un  certain  appas  ^ 

Un  profit  clandestin.  ........,•'..,., .; • 

C'est  par  tout  Tunivers  ce  qu'on  entend  le  mieux. 
Que  l'op aille  d*un  grand  implorer  une  grâce, 
San6  le  tour  du  bâton  je  doute  qu'il  la  fasse; 
Ppur  avoir  un emjdoi  de  quelque  financier. 
C'est  le  tanr^du  bâton  qui  marche  le  premier  ;' 


,       .  Onnç'veujt  rien  prêter  quelques  gajges  qu'an 

Ci  r,  Cqrneyjg  4^       Bat^yiej^onv  la  IIol-jJ.  3^i^il^^^  bâton  ne  Mf  ouvrir  le  coffre  j 
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BAiJ 

Il  n*est  point  de  coi»pablenn  peu ricliç cl  puissant 

Dont  le  tour  du  bâton  ne  fasse  un  innocent  ;    * 

Point  de  fenïnic  qui  joue  ,  et  s'en  fasse  une  affaire  , 

Que  le  tour  du  bâton  ne  dispose  \\  pis  faire  ; 

Ministres  de  théniis  ,  et  prêtres  d'Apollon^, 

Ne  font  quoi  que  ce  soit  sans  le  tour  du  bâton  ; 

Et  tel  paraît  du  roi  le  serviteur  fidèle  ■       : 

Dont  le  tour  du  bâ(on  iaii  Jes  trois  quarts  du  lèle. 

BouusAULt,  Esope  à  la  cour^  act.  IV,  se.  5, 

''  ■  *      ■*  ,  ■       ■     ■  •    .  . 

MARTiN-BATOM#'Expressiou  badine  et  bur- 


Ies'|ue. 


I 


oh!  6h  !  quelle  caresse  ,  et  quelle  mélodie! 
Dit  le  maître  aussitôt.  Holà  ,  Martin-bâton  ; 
Martin-bâtoji  accourt  ,  Tâne  change  de  Ion. 

La  Fontaine  , /tïW^  V  ,  liv.  4- 

On  appelé  hdton  de  mare'cHal  un  bâton 
que  portent  les  maréchaux  de  France ,  et  aussi 
la  dignité  de  maréchal:  , 

■     :  -  \  "■■    V  ■•  '■■  ■■■■•  ■   .  ■■■-■■  -^  '■• 

Colonel  k  treiaie  ans ,  je  pense  avec  raison 
^\\c  Ton  peut  à  trente  ans  m' honorer  du  bâton. 

VotlxAiriE  ,  l'Idiscret ,  se.  a. 

Ce  mot  technique  paraît  peu  propre  à 
entrer  dans  la  haute  poésie.  Le  marquis  de 
Ximenez  a  dît,  en  parlant  du  brave  Che- 
v,ert':    "  . .  '^.'  ■     :>• 

Chevert  doïit  le  soldat  garde  encor  la  mémoire  , 
Avec  eux  ,  soixante  ans  ,  partagea  ses  lauriers'; 
Il  manquait  à  ses  mains  le  sceptre  des  guerriers  : 
Une  manque  rien  à  sa  gloire. 

lidton  augurai ^hhton  en  forme  de  crosse. 
C^îst  la  marque  des  augures.  Ils  s'en  ser- 
yaieiit  pour  partager  les  régions  «du  ciel, 
lorsqu'*ils  faisaient  leurs  observations.  C'était 
nnssi  Tattribut  des  rois,  parce  que  les  pre~ 
iniers  réunissaient  le  sacerdoce  et  Tempiie. 

a  Bâton  pastoral.  Celui  qu'ion  rem^irque 
dans  les  monûntenls  anciens  à  la  main  des 
faunes,  des  sylvains  et  de  tous  les  dieux 
ckaaq  êtres.  Il  est  long,  noueux,  terminé  en 
crosse,  et  quelquefois  aussi  fort  court  ». 

r         ^o¥.L.  Dict.  de  la  Fable.     -^ 

BATTRE.  7».  tr.  Ce  niot  est  farrxHier,  et, 
pour  rendre  ridée  qu'il  présente,  le  poète  aura 
iecoursà  une  périphrase  j  il  dira,  par  exemple, 
'  ";<»»^  la  haute  poésie  :  porter  des  coups  ; 
j(ùre  sentir  le  poids ^  la  pçsanteùr  de  son 
^'\ï^j  de  sirs  armes.  Àû%^\ï  de  se  battre  •  il 
^^^^^  mesurer  ses  forces  y^'ec  quelqiinn.  Ils 


BE4  V       *»7 

ayant  voulu  visiter  la  Phrygie»  fiit  rebuté  de 
tous  les  habitants  d^un  bouvg  auprès  duquel 
demeuraient  Philémou  et  Baucis,  qUi  seuls 
les  reçurent.  Pour  Tes  récompenser^  ce  dieu 
leur  ordonna  de  lés  suivre  aii  haut  d'une 
montagne.  Ils  regardèrent  derrière  eux,  et 
virent  tout  le  bourg  et  les  environs  submer- 
gés, excepté  leur  petite  çabai\e  qui  fût  chan- 
gée en  un  temple.  Les  deux  époux  souhaitè- 
rent d'être  les  ministres  de  ce  temple  et  de 
ne  point  mourir  Pun  sans  l'autre.  Leurs  sou- 
haits furent  accomplis.  Parvenus  à  la  plus 
grande  vieillessje  ,  Philénrion  s'aperçut  que 
Rancis  devenait  tilleul ,  et  Baucis  fut  étonnée 
de  voir  que  Philémou  devenait  cliêne  :  Ils  se 
dirent  alors  tendrement  les  derniers  adieux». 
p  NoEL,  Dict.  de  la  Fable. 

* 

La ,  du  ciel  radieux  les  habilaréts  sacrés  , 
Courbés^sousThumble  porte  ,  à  peine  sont  entrés  ; 
Phdémon  le  premier  piésente  un  banc  rustique^ 
Bniicis  d'un  vieux  tapis  couvre  ce  siège  antique; 
Puis  autour  des  lisons  souS  la  cendre  cachés. 
Amassant  de  Técorcc  et  dcii  rameaux  scellés ^^ 
D'un  soufûo  haletant  avec  peine  réveille       y 
Les  charbons  endormis  qu'elle  a  couverts  la  veille; 
Et  donnant  au  fojcr  de  noiiveaux  aliments  , 
Sous  un  vase  a  trois  pieds  alîuuiedes sarments. 
Elle  y  met,  dépouillé  de  sa  grossière  feuille  , 
Le  lép;umc  arrondi  (le  çhou)  que  le  pauvre  re- 
cueille. 
Le  vieillard  laseconde,  et  d'une  fourche  armé, 
Détache  un  lard  qui.  peud  au  chevron  enfumé, 
En  coupe  une  parcelle,  ct^iaus  Ponde  bouillante 
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^nesurentjeurs  forces. 
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nt  le 


urs 


-     .       .      ..■■.,  .  \  •     ■ 

BAUCIS.  n.pr.  f.  (les  c&l  sonore).  Epit. 

\^»eille^     pieuse',,  hospitalière  ,     haletante. 

-  ^riph.  De  Philémon  la  vieille  épouse,  v* 

^   ^^  Baucis  y  femme  pauvre  et  agéé,   vivrait 

/'^^*^   soq   uiai^l  Philémon   presqu'aussi  vieux 

|iueire,  dans  Uuc  petite  cabane.  Jupiter,  sous 

-'^c\*re  humaine,  accompagné  de  Mercure^ 


Adoucit  sur  Je  feu  sa  saumure  écumante. 
DesAintTnge,  trad.  dcs3fdf/a/n. ,  ch.  VIII,  chi.  i5. 

'  Par  allusion  les  poètes  donnent  le  nom  de 
Baucis  à  une  bonne  vieille,  et  celui  de  P/u- 
lemon  à  un  vie  ix  p.)y!>an  vertueux.  JP 

B  VYONNÉTTE.  K  baïoi^î^ette. 

BÉANT,  ANTE,  aJy.  Forme  ile  Tancien 
verbe  béer.  La  beauté  harmonique  de  ce  parti- 
cipe, dit  le  niarquisde  Rivarol,  Ta^conservé, 
quoique  le  verbe  i^er  soit  vieilli.  Il  signifie 
(\\xi  présente  une  grande  ouverture.  Unô 
gueule  bcante  j  un  goujjre  hédnt  :        \v      . 

Et  les  rapides  dards  de  leur  langue  brdiante  (il 
parle  de  Serpents  ) 

S'ayi^cnt  en  sifiiant  dans  leur  gueule  béante.     . 
Dklii.lk,  trad.  de  V Enéide ,  liv.  IL 

D'autres  veulent  crier,  e!  leurs  voix  dcfailtanlcs 
Expiient  do  frayeur  sur  leurs  lèvres  béantes. , 

*'  ^  Le  même  Aiv.\l.     ^^ 

...  ■  *■  ' 

-    .PEAU;  BEL,  BELLE,  ad/,  {bi^,  bè-le). 

"iS^'i^.  Joli,  magnifique,  agi éable  ,  idiarmiut, 
aiimirablc.  —  Avantageux  ,  distingué 7->jécla- 
tMnt,  brillant,  excellent,  glorieux.  —  Grand, 
heureux,  propice,  favorable.  Pt^'/z/^A.  FIcla- 
tant  dé  beauté. 
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BEA 


Tous  deux] eune»!  t6ur4eux  éclatants  de  beauté. 

^    '^y .  .;.'..  -^  -•:     . .   ^"'x;^  ^  DE1.ILLB.  "- 

Voyei  la  jeune  UàiiTt  éclatante  ÏÏ^attraits. 

Leoouvé. 

,      ■   '  •  ,     *  '  .  .  ■■  •■ 

;     ■     •  '  •■.•■■  '  ■  .        .  ■  ■■      4      . 

Beau  de  y  belle  de  sont  des  expressions 
qui  ont  de  la  grâce  et  de  la  noblesse  : 

'      *  .1* 

Superbe ,  Vcsti  tja.  f^u,  les  narines  fumantes  , 

Beaud^atnour  et  d'orgueil  j  il  (le  cheval  )  vole  h 

ses  amantes.  ' 

Delï! 

Aimable  d'innocence  et  bell^  de  candeur. 

Delille  ,  trad.  du  Paradis  perdu  ^  chant  V. 

JRIyrthé  vient  habiter  /^on  asyle  champêtre  ; 
Sans  ornement ,  sans  |lrt ,  belle  de  ses  appas. 

ÎROUCEER ,  le  poème  des  Mois ,  chant  I.  * 

Elle  vit  dans  son  fils ,  et  non  plus  dans  soi-même  ; 
Et  se  montre  aux  regards  d'un  époux  éperdu  , 
jBellede  son  e/^/ût/z/ à  son  sein  suspendu.  . 

hEGovvi y  le  3Iérite  des  femnie^. 

Beau  est  quelquefois  synonyme  de  certain, 
quelque  ;  Un  beau  jour  ^  une  belle  nuit,  lï 
est  du  style  familier   : 


»••••••*•••% 


Cet  homme. 

Fait  tant  qu'il  obtient  du  destin 
Que  *:a  chatte,  en  tin  6eaw  matin, 
Devient  isa  femme, 

,     .  LA  Fontaine,  livre  II ,  fable  i8. 

•  ■  ■•    —  ■  ■  '     ■...-.     .■  •         ■.'■.•,■      ■  ■>'     •  ■    ■ 

Un  jour  un  coq  détourna 
Une  pierre  qu'il  donna' 
V    Au  beau  premicrclapidaîre.    > 

::    ^    Le  même.  ^  % 

Beau  ,  belle  se  prennerft  encore  substan- 

Ùvcment. 

•    •    .  • 

,•■■■»,  '  .        •  u  *•         •.      •  '  .     ■        .     ■  • 

Le  beau  vous  touche,  et  ne  seriez  d'humedr  ,:etc,  * 
V      *         ,      :  ^  Racine  ,  jE';7/gr. 

Mais  Tamour  propre  ,  bppSsant  son  bandeau , 

'     Oe  Tc^venir  te  dérobe  rimage,  •   * 

On  sait  du  moin^  ne  le  peindre  ç\vCenbeau.. 
^       Gresset  ,  É  pitre  à  ma  Muse. 

Bellfi  signifie  alors  belle  fefnmç ,  jolie 
feaime^  et  \^^  belles  devient  sjuonjme  de 
beau  sexe  :  .%\'.,   ^t    . 

QueVJe  son  nom  chanté  par  la  bouche'des  belles 
Bcnscrade  eii  tous  lieux  amuse  les  lûellc^. 

.   BoiLEAu,  /lit  poétique ^  ch.  ÎV,     * 

"       '*  ■  '     ,  ■  ■ 

"Sur  le  duvet  la  tendre  nonchalance 
;   Livre  une  belle  à  d'aimables  langueurs. 
.        .  LEBRXjfN,  Elégie  UK  liv.  8, 

/  Belle  j  joint  aux  pi^ronon^s  possessifs,  de- 
vient ordinairement  synonyme  de  maîtresse, 
aimantef  il,  est  du  style  familier  : 

TTn  autre  avec  «a  belle  exprès  s* est  laissé  choir; 
Il  Q  vu  voltiger  la  robe  et  le  mouclio^r ,  ' .  ' ,  . 
Son  audace  en  profité,  etc.   ••••;, 

rAnSEVAL-GKAM)MA]SO?r. 
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■'     ■  -     BEA-  '■    .■:■•;.■:/•. 

Voyeï ,  dans  fcur  ardente  et  grossière  énergie  , 
Ces  rustres  dévorer  d'un  regard  enchanté  ^  »*  ^  x 
Leurs  belles  regor(;eant  de  force  et  de  $ar  ;    i:,<f 
--         >  Le  même.     ^  '    / 

BEAUTÉ  n.  f.  {bâ-tey  Sfn\  Agrément, 
appas,  charmes,  gi^âce,  air.  —  Eclat,  brillant, 
excellence ,  munificence  ,  prix  ,  merveille  ^ 
richesse.  Êpit.  Achevép,  accomplie^  admi- 
rable ,  agréable  ,  aogélique,  céleste  ,  divine  , 
immortelle ,  incomparable ,  singulière,  Ter- 
meille,  grave,  majestueuse,  mâle,  exquise, 
éclatante,  mer vcilleuiie,  frappante,  ravis- 
sante, touchante^  régulière  ,  capricieuse  , 
naissante,  fleurie,  fraîche,  ternie,  finée, 
flétrie,  souillée,  surannée,  fausse,  dange- 
reuse ,  funeste ,  fatale ,  vive ,  naturelle  ,  vir- 
ginale, frêle,  fragile,  passagère,  caduque- 
Péripk.  L'éclat,  la  fleur,  les  charmes  de  la 
beauté.  Vénus  était  regardée  comme  la  déesse 
de  là  beauté ,  et  était  prise  pour  la  beauté 
elle-même.  Përiph.  La  mère  de  rAmour,  la 
sœur  "àkts  Xiraces  ;  elle  fait  naître  le  Désir  • 
le  Plaisir  Paccompagnej  les  Ris  et  les  Jeux 
folâtrent  autour  d'elle  ,  acconnpagnent  ses 
pas.  ."■    '■■  ■■■"■:     ■  ''■^•'  •■''•■^^•-  r  :.  ■'^■• 

De  sa  beauté ,  dès  sa  première  aurore , 
Un  vent  brûlant  a  desséché  la  fleur. 

Malfilatrt  ,  ]SaiH:issé^  ch.  tV. 

Les  poètes  ont  employé  ce  mot  au  pluriel, 
pour  désigner  les  charmes  ,  les  3[ppas  d'une 
femtàe  ; 


Y 


J'entends  de  tous  côtés 
Publier  vos  vertus,  seigneur,  et  ses  beautés. 

Racine  ,  jBérénice  ^  act.  Il ,  se.  2. 

U  la  vît  ;  mais-  au  lieu  dtoffrir  à  se^Meautés 
Un  hymen  et  des  vœux  dignes  d'être  écoulés. 

\iQ  même ,  Mithridate ,  aç t.  I ,  se.  i , 

Je  vois  qu'un  fils  perfideL  épris  de  vos  beautés  ^ 
Vous  a  parlé  d  ainoui  ,  et  que  vous  Técoutez.       ' 
Dans  la  même  ïragédie  ,  ^ci.  U  ,  se.  4- 

Deia  de  tous  côlés 
On  se  plaît  à  semer  le  bruit  de  vos  beautés. 

L\  Chaussée,  Mélanide ,  acr.  l ,  se.  4. 

Personnages  distingi|és   par  leur  beauté  . 
qui  servent  aux  poètes  ^^objets  de  comparu-  \ 
son  :  Apollon  ,  Endymion,   Hyacinthe  ,  Ga- 
nymède,  Adonis;  Vénu^,  Hébé,  Psyché, 

fieauULse  dit  aussi  de  ce  qu^il  y  a  de  bcaii, 
de  bienfait  dans  un  ouvrage.  La  beauté  d^  un 


ouv^rage^  les  beautés  d^uh  pdènie ^  etc.  JEpit- 
Poétique,  sublinie,  vraie;,  lUtiguifiquo,  ini- ^ 
mitable,  fine,  imperceptible,  durable  ,  em- 
pruntée, essentielle,  inhérente,  locale,  noble, 
originale,  solide,  mensonjgcre,  fantastique. 
Beauté  se  dit  encore  pour  la  personne 
même  quic'st  belle  f»n  parlant  d\ine  f^mnie. 
^Une  jeune  beauté  ^toutes  les  beautés  de  l^ 
cour  étaient  à  cette  assé/nblée*  Acad.  J^^p^^* 
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merveille  ^ 
)lie7  admi- 
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lUère,   ver- 
»,  exquise, 
[lie,   ravis- 
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*^ 

|s  beaiiics , 

contez. 

\aules. 
t.  I ,  sc/4- 

lur  beauté  . 
CD  m  par;*!-  \ 
inlhe  ,  Ga- 
Psyché. 

a  de  bcan, 
>eaulé  iVuTi- 

,  etc.  Epit^ 
pifiquo,  ini* 
irahle  ,  eui; 
>câle,  noble*, 
[fanlaslique. 

la  personne 
lune  fi'mnie. 
\auLés  de  l^ 
Ackd.  J^^pi^' 


V; 


Charmante,  céleste  /  angellque  ,  douce  j 
ter  vive ,  sage ,  sévère  ^  rude ,  rudanièrje, 

%iïu  ,  néïve  ,  neuve,  niaise,  simple,  in- 
sensible, inhumaine,  cruelle^  coquette,  cou- 
pable, criminelle»  dédaigneuse V  fantasque, 
farouche,  fière,  sauvage,  orgueilleuse,  fa- 
cile, compatissante^  complaisante,  huuiaine^ 
traitàble,   décrépite,  surannée. 

Et  la  taille  flexible,  et  le  brag  arrondi , 
Le  sein  volupleax  de  la  beaulé  limider' 

Thomas.  . 

Va  le  voir  de  iha  part  ;  Timagène ,  et  lui  dire 
Que  pour  cette  beauté \t  lui  cède  Tempire. 

Corneille,  Rodogune^  act.  1  ,sc.  i. 

a  Cette  beauté  y  terme  de  comédie  qui 
jèteuné  espèce  de  ridicule,  sur  cette  ambas- 
sade: Va  lui  dire  que  je  lui  cède  Fempire  pour 
une  beauté  i>.        ^ 

'  Voltaire,  remar^wej  sur  Corneille ^^ 
au  lieu  çitef.  # 

Mais  RaciQfi|%  su  ennoblir  cette  expression 
familière  :  .'■■^^/[ 

«  .        .  .  y,  .  ■;.*■■■ 

.    '    "     ■  '  '  ■       .  '      •-  ,.  .'        • 

*  ■  «  '      ^'  .  '  ■""-.'.' 

Ciell  quel  nombreux  essaim  d'innocentes  freawfeV.' 

^      Esther.  net.  l  ^  &c.  IL. 

*-.  *         ■  • 

BEC.  n.  m.  [bèk  même  devant  une  con- 
sonne), ^^/ê.  Dt^oit,  plat ,  pointu  ,  aigu  , 
aqiiilin  ,  courbé ,  crochu  ,  retors,  court,  fort, 
long,  aflSlé,  cornu  ,  un  bec  derose^  îoli,  ro- 
buste, rond,  tranchant,  cruel,  sanglant,  an- 
.  sanglante  ,  agaçant ,  njenaçanti  « 

Il  aiguisait  son  bec ,  battait  Tair  et  ses  flancs.       ^ 

* 

Nous  venons  dans  ta  cour  le  coq  fier  cl  supeijbie  , 

Pour  y  fch'ercher  le  grairt,  éparpiller  la  gerbe, 

Api^cler  aigrement  son  sérail  assoupi. 

Entre  mille  beautés  partager  un  épi , 

Et,  d'im  ôec  amoureux  ,  distribuer  entre  elle^ 

Dés  baiiscrs  qui  jamais  n'ont  trouvé  de  cruelles^ 

CohKKDfikV:,  É pitre  à  M.  Duhamel. 

La  Fontaine  a  fait  rimer  ce  mot  aivec  çtr- 

conspdÊk:  )    "V  g; 

*'  •■    •         ■ .    '  •      '  •  •  - 

Le  passereau  peu  cîrconspee* 

S'attira  de  tels  coups  de  hec  ^ 

Qucdemi-mort  et  traînant  Taîle  , 

On  crut  qu'il  n'en  pourrait  guérir. 

Livre  X  ,  fitbie  12.  /*  i^ 

On  peut,  dans  la  poésie  légère,  pardonner 
çtJlte  rime,  insuffisante,  parce  que  bec  est  rno- 
ïïosyllSbe,  et  rime  à  fort  peu  de  mol». 

.BECHER.  7).  tr.  Couper  et  remuer  la 
i^ne  avec. une  bêche.  M.  Castel  a  remplacé 
ce  lerme  par  une  pérîplirase  heureuse  : 

Piéparez-donc  la  terre,  et  d'une  forte  main, 
ta  appuyant  du  pied  ,  chfonce»-y  Tairain. 

\  Les  Plantes^  chaut  l.      \ 

BîiDAINE.  n.f.  [be-dè^ne).  Veêt  un  mot 


•t  t 


BEG  ^      aro' 

burlesque  dont  on  se  «ert  par  plaisanterie, 
pour  exprimer  un  gros  ventre.  Syn.  Panse, 
ventre.  £;iii.  Grosse  ,  large ,  pesante ,  diffii- 
nuée,  amaigrie  ;  I       .       ; 

'        *  »    • 

Quand  J'aiiraî  fait  le  brave,  et  qu'un  fer,  pour  ma 

peine,  ' 

Maura  d'un  vilain  coup  transpercé  la  bedaine. 

Molière  ,  Sganareilêy  se.  17. 

.,  '  '.  . .  '    .     '  "  ■  t 

rdîsciple  du  gros  Silène 
D       ,m'a-t-ondit,  en  premier  point , 
AvaiJ  une  large  bedaine  \   .    •   . 
Et  je  n'ai  qu'un  maigre  embonpoint. 

L^Èpicurien  manqué  y  chanson. 

BEGÂTMENT.  n.  m.  {bé^guè-man)  de- 
vant une  consonne).  Action  de  bégayer.  Sv^- 
Balbutiement,  hésitation.  Epit.  Long^ ,  pé- 
nible, embarrassé,  naturel,  àfieclé.  ^  - 

La  langue  qui  dans  le  palais , 
Cherchant  des  mots  qui  n  arrivent  pmaitf  , 
Semble  en  balbutiant  la  plus  belle  pensée  , 
Du  filet  de  l'enfance  encore  embarrassée. 
Et  dont  le  ^e^ai'/TK?/!/ ,  consolant  le  muet, 
A  chaque  son  qu'elte  tâche  d'émeltre  , 
Tourmente  en  vain  tout  T^tlphabet  ^ 
Et  lutte  contre  chaque  lettre. 

ïytlAhL£,  la  Conversation  ^ch.lllf 

BEGAYER,  v.  intr.  {he'^gw:-ié).  Srn. 
Balbutier,  bredouiller  (ce  deruiçr  est  triviaO, 
hésiter,  parler  difficilement.  Il  s^emploie 
aussi  transitivement  :  ^  ^^ 

Tout  charme  ej^  un  enfant  dont  la  langue  sans  fard 

A  peine  du  filet  encor  débarrassée. 

Sait  d'un  air  innocept  bégctftr  sa  pensée.. 

^       t  '  BOILEAU. 

•  *  ■ 

Apollon  présidait  au  jottr  qui  m'a  vu  naître. 
Au  sortir  du  btrçean  j*ai  bégatyé  des  vers. 


Ons'esf  toutdît,  et  ramanteVaccuse'  ? 

Vrè^d^Vamtwïi  bégayant  une  excuse.     '    v  " 
Bernard  ,/*-rrfrt  ^ai/ner,"chaut  IL 

Je  bégaye,  il  bégaye  ne  peuvent  entrer 
dans  le  corps  du  vers  qu'immédiatement  sui- 
vis d'un  mot  commençant  par  une  voyelle 
qui  opère  Félision  de  V^  mxièt  : 

\  ■  ■  '  ■:'    ~  -'"^ 

L'aicul  rit  à  ce  fils  ,  dans  sts  bras  le  balance  / 

Et  bégaye  avec  lui  les  mots  de  son  enfancel 

à      •  MOLt*VÀUT. 

Tu  bégayes,  ils  bégayent  ne  peuveïrl  être 
'placés  qu^à  la  lijni  du  vers  où  ils  donnent  une 
rime  fémmioe. 

, BÉGUINE,  n.  f.  Noms  de  certaines  reli^ 
gieuses  des  Pays-Bas,  et  qù^on  donne  par 
mépris  à  une  dévote  superstitieuse  et  minu- 
tieuse. \[  est  familier.  ^tfoJ.  ^^*  B^Ugieuse, 
nonne ,  sœur,  rionnain ,  nonnette«  -—  Dévote  ♦ 
bigolte,  cagoite.  EpiL  Chasse,  pudique  ré- 
servée ^    modeste  ,  circonspecte  ,  discrète  , 
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anlfi 
«bicrîiiR ,  rinclicMtivo  ,  iVtrtiule ,  l#hiuello.- 

ft.     v*^^  '  X''^  ■«-■■'•■  '■  >•  •  *.    '1 

r  En  uolrarqunhtnuprft  itc  Iû  DégUÎnC| 
.    ^  l*oi$^An  m.idi li  In ronmit  k  lumnie, 

A  son  rtil  fkmicnnvcrt  en  lapinoii, 
.:.      A  li  iivim(i*c(»ine7  à  ha  Ane  t^luiiiiiie  v^^^^  *  î^^ 
'  kiy't  RîHitJ»  bhncii  /à  s«  mournnte  voit ,      •  ' 
•El  iliioui  encore  à  te  pcHfe  croix»  /•", 

'■   ^       s^   Grisî>ft.  Ver  Vert,  ihanl  ltti>  • 

:    BÊLÈÎuËKT.   n.  fk.  Le  cri  ilocir' tuaulotu 

.'.'■■•       '  •'  •"  . • 'x     ^^.^       •  '  ■    . .   •        '   '  '■'"" 

•t  doi»  brel)is  Epi  t.  Long  -,  plrjiînfif.  ? 
^  î^    Ou  chien  acUrb  voit  r^îlenlii^nslnlci    ; 

Miid.  Im  baronne  -ui;  BouitulC* 

-.■(.-  ««-  ■•■■*.*',  *-.:■  • 

vi'B^  inir.  Il  ne  dil  du  cri 

dt»^  **neaux  I  dci  moulouâ  cl  4^1  Uiobist 

^  Ut  linuilc^i  I)rlîbif(|  et  le^t^  iounes  ngncuuji  ; 

iJc  plirT\'raicut,  %w  bêlant,  de  quitter  leni^s  prairie». 
^         DtLlI  Lr,Trid.  rfa  VnraUts  pcriim  ^  livv  II* 

:   :  RF:J/;E   rf|^  rt  i^^  ttît  eh  Vers 
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ftatrt  infre  «mm^  nnnonrê  Th^wi 

l|l  veiugtieur  des  frinias  ,  recoinmence  l*«|ij|||ir^^  \ 

'':P^'''S^._   BoucHBB,  tê  poème  des  'Moii\^.\0^^^^ 

Jlltirn.  Mscliincde  gnorre.  /Tpil»  B^liuslêf|^ 
lédoutnWe,  fonnidable ,  piiî*Snnt;  Wyi^ 
tonnant ,  snspeud^^  l^lani^é  |  faib^i^  i|]n|iujb| 
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àélier^  instrument  d'nsatiuls  et  de  bnUill^éi^f 
AVer  mnins  de  fiaHna^nfbionic  Un  nitiriiillèi.     '^/^ 

'^'■'  V-,';:- '; Vi#;:;■■:^^.v  •--;.^>,    "  DtSAl«lA^GCt 
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J.  U.  UuUSSltAU*         ^ 

Cesl-a  dire  ,  c\}  Flajtdte  el  en  Italie. 

.         •■.'■"*.•  '      ■*■■■.'.  •  •  •  .     ■       '.  •      ■. 

^^^^  ;■  •   F  crU.  de  la  lang.  franc, 

■  '  #■*''*.  -    '  •  ■■  »  i 

BELIMR.  n.  m.  {htfMé  devant  un*  con-^ 
sdnné).    MAlo    de   la  bVeMs.    /-Y/tf.    Cornu  , 
'ire|j^i  V  hi^lAt  /1 48cir,  tir^ide  ,  liineUf^^^^^^^^ 
ianl.   Pçrq}h.   Lp  chef,   le  roi  du  ti{touj)eau  , 
du  bercjiil.  Delà  brebis  le  p^tubpit  ëpoiiit. 

lu%  bopcf\  chef  alùcr,iruti,supci:bc  troupciAU. 

>  Dj\LirR  sîtinc  du  xo(lîir(|ue.  Le  soleil  entre 
air  mois  de  mais  dans  ce  argile  qtvi  Amène  le 
printemps.  Suivant  la  niythob)|;ie|  cVal  le 
bëijcr  qui  porlait  la  faniiîti^e  t()rson  d'crf  et 
i|\ri  condûigil  dann  la  Golcbide  IMirjxus  f l  sa 
çœtir  Ilelîé.  îlellé  londia  dans  la  iin*r,  qui 
pour   cette  raison    fut   appelée  l^ctte^p^wit  J 

t  ^a 


niais  PI 


»s 


nais  rnryxus  ,  ^lyant   hi^meiisemeMU 
a  çoursV  ,   sacrifia  le  bel 


ter  et  smpeiiîtfi 


!•' 


taisc^n  dans  un  temple  de  ^\i\t^7AW.  Tois0^^ 


•  '  •.-, 


tri> 


\  ■ 


•1' 

f,' 


'A 


:>* 
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;, . .  Sou^  le  Bélier,  r.ardonl  flaînb(  on  du  monde 
%riiïc:  d'urne  c\i\v:i  plus  \ivc  et  pln««  fëcondeV       ^ 
J)o,  la  terre  engourdie  ^x< liant  le  réveil^  -' 

lirariacuc  dès  brus  d'un  sïërile  soninieif.  ^      f 

.       .     :        -.    -  '         *  \      .      L>ULiVRL>/      '       ■]" 

HPi4Ôt  qiio  du  /?c7iVî:l'iRtoilc  radieuse  -  ' 

lilîare  des  PoissnnsTéiailli!  pluvieuse  : 
Tous  ks  ans ,  dans  les  pi  c>  ^  tu  t cnai^^ ,  tu  fleuris. 

:'■    -^  .  *     .-.   •  .    ;.      "'••'::^     V  DESAlNf  ANGE;      •  > 

,.-.'■  •  •   •   .  •  • 

Dçjû  d'un  feu  plui vif  rolynipe  se  colore  , 
r.e-ffJ/irr,  d\i  printemps  iliini^lrc  railieux  , 
Pardt,  Cl  s'avnnçaut  vers  le  plus  haut  dcscieur,' 


■< 


rt  par  le<  nnuivotiicnln  rc  ndii  plu$  re<loutublO| 
Fr^ippè  et  bal  Ici  remparts  d*un  Iront  infatlgobio  i 
KtVefforcfVîi  brisel' hom»  nefiroupi  obstinf^s  c  ; 
Les Jiengde  ciment  dont  ils  «ontelrt•hJl^lé|v^^^' ;  1^^^ 

■•■.•■'  'v'-'V    "■  '••"*-/■.■■'  .■••^>'..:-   •"■    LtGouvÉv  ■:-->■'••• 

^  BÊriLE.    /'l.  BEAU.         *     i^ 


.^ 


.■j'-;-*' 


■'  't. 


1^.: 


UEUX ,  LUSK.  mlf.  Sjn.  Cm^ 

rag^iîux  ,  guerrier^v  vadiant  ,  martial^  brave. 
Mos  pèreronl  dil  hèiliqur.  Peuple  ^  ffrince 
hvlUffucux^  nation^  humeur  belUfjueuse  i 
ardeur'  béUiqiieusfè  hmï  belliqueuse  anleuj) 
(Jet  adjectif  aimé  à^9uivre,'mais  il  peut  pré- 
céder ,  dit  M.  FéraÏÏd.  \    .- 

'  •     .-  •    .■    ■■'-  "■*        ;,'  •■■■■''''      '-  '  ■'  ■■'"'-  '  • 

J'côlcndsvf  entends  cncor  tous  ces  Pfl^rmauds  foU- . 

..-■■■,-■.  ••.•■■■  ■.•-.■        ,    -  K    ' 

âueutj   :.  ,-  ■ .     ■     ...  : .. 

F.itiguant  les  échos  de  leurs  criî^  btllianeuTii'- 

BliLLONE.  ;t.  ^r.  f  (//e/-M-fic).  lîéesse 
de   la  guerre  I   iille  de  PliorcVî»   et  de  Céto  ^ 
Hoeur  de  Mars  a  qtii  eile^^^é         ^gale  en  puis- 
sance. Cétait  elle  qui  attelait  les  chevaux  de    * 
ce  ilieùi ,  joistjirii  partait  pour  la  guerre.  Les: 
poétesse  servent  souvent  de  ce  nom  comme   ., 
^jnonyme  do  guerre.  /t/;£t.  Ardente,  ftirieuse^^ 
wanglanto  ,   ensanglaWée  ,   impitoyable  V  ^^^-^ 
j»laeal>le,  clo  sang  alteroe,  adieuÀ^-,  faroache, 
cinrlle-,  guet4*ii /e  ,  fi^ro-^^^  redonlable,  tu- 
liudtuense /indomptable  ,   impétueuse;    Pé^ 
rinh.De  Mars  la  cruelle  sœur,  là  déesse  des 
Combats-,        <,    • 


•»'  Ut* 


4. 


Qiii  •i)orte  rëpouvahlc  et  la  mort  en  Ions  lieux.     ^ 

Souvent  MarS  en  (urour,  etrardonlc  Bclloae: 
(^)u*enIIqniinaientauxconibaUlc»erisdeTisiphone, 
tlniÇfUU  leurKeoursiois et  leurs  ehar s  belliqueux, 
r<>uliilrnt  ^aux  pieds  Ici  ranges  des  escadrons  fou- 

.  .gu^UX.  ■'  •..   '#■•■  '■-■'■   . 

:     t     MOLLEVAUT. 

•  '-.».  ■     ■    ,  ^       ■  .  '  •  ,,i  ■ 

A.  leurs  légio«v<çjndoïHj||||abl(;s 
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Le  bruit  ,  repouvante  cil  Thorreur 
Pevaneontleursilots  rcdoîitabbs  ;  * 
t(  la  Mort  remetclans  leurs  mains  \ 

.  CaCS  tonnerres  épouvantables 
'Dont  elle  écrase  les  hunjaius.  ,       ' 

'  J.  W.  UoussrcÀu/      .     ; 
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heu  où  un  ri 
pï'end  sav  soù 
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t'On   dif  r  diijrii    (éirUtigne^.  poétique  ;^|;l  v:    .^    ti^  ? 

4hanip^,$  i^^  champs  poudreux  c/#  RtUoné 

■pojtfchiuniidebfttiiille.^^ 

la  Lei*^  po^l>»  la  cl^pér^tirtii^ii  nillieii  des 

chmt)fttiV  ê*f*^^^t^^^      i  nîM^  ^  t^^t^g  i'1<ç^  cHe- 


Yt'Ux  épais I  le  feu  ilffiis  les  Yfui  «  él  fiiUaiit 
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•Hr^- 
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V  .-'i 


'l  ■   "V-fil' 


ill 


monde/ de  runîvern,  ti  le iiercf«ii  ^ei  âges;; ; 
des  tcmt)S|  pour  l«  Ç(iiiinif*iiiement|  1  en*  ! 
fancé   du    monde  «   1^    commenri^meiil^  d*^s 

lcirn>s  ,  ranlidnijLiJ  k  [vil!»  Voculre  r  i^ 

Nul  art  ti'tt  priàctdrf  Vm  SHblitiits  dc|  vers; 
Il  remonte  m  berceau  de.ratiliqii*'utiiV 

IJOieuti  VOUS  qurntufèulsces  chiligominti  uivéri^ 
Duns.ce  hardi  projet  encquçjigttmes  vprii^  >^|"^/v^^^- 

Kl. du  terreau  dos.  lepips  descendant  d'Ige  en  ^--^  ^^* 
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«rf  lui  (loiiiie  iuiHii  pour  iirttrtkjni  Qtiâùfji^ 
veigo  ieiiitè  du  SMug'.  Qiiçlquefoit ,  ipmhl.i^lo 
è  PnllÂi;  Ki^^'C  uui  souvQut  Iqs  poêles  U  «t»n- 

f»>"vU''»t I  «'.'?  "^''•*'!*'*^ïn'«e  de J>i»:a  ,e        Ju««iuaux  jour» dei Céion coniluisci iiion6»Wâ«|(^t 

*•  *^-'^m^^:^m''^im!ik  Bp^': ,  Ce  litilVciwonlortK  berceau  dithistoi 
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^^(■^^ 
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Borilf  1ioui'«ux  «té  Suipn  U ;i?i^fcVV'^-'^/'f''*i"ïi  :W^ 

\-^lè'lteii^/^P^  sc"^  preud.  'pour  •  X 

*é  jeunesse,  i^est  aniit  qu 
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le,  C'est  auiil- qu^on;.1|it  dès  /«'^tr'i^-^-^'.:.'^^^^^^:. -.''V; 


«u. 


»•..■•■  *•. 


|éÇS  pttii^anjtea  faveurs  d^l  Parn^w^fi/gi'l^^ 

^olb  iotn  de  hion  berceau   ^thniétiréVeiii  leur 


^  , \V-.'-v,^^V-^v.  .   ■.— ^r  ■•\.l,   :'!'■.,;,',•    «     sJT*'- 


:è  h 


'^/Vv:fev    r.:4v 


V.'.      'X  • 

•  1  ••  ,■  • 


•^> 


Xieu  MU  l^)h  enferme  u  u  ^  iruûpoati  Uf  W*PWt\>  ^  y 4^^ 
l(>ii«.,oii  de  brebis.  îl  Xail  au  f^luneî  les  i^c^r^  ^^  ^^^^^^^^^^^^ 
€àil$.  i^f^    Bergerie ,  élk\M^  EpUr  Ri(^'f^ 
ihuuhnnix  ,  fécDnd  ,  d^'peuplé ,  vide*  di^^Sfîtlt  ^ 
sntubre ,  éNÏe,  insàrubre.  -  ,  :  • 

^\o\\  herciiil  cjst  rcmplî  de  mille  agnenut  bêlants; 
Mon  Aé;tm/  est  rempli  de  chcfVraWùii  pëtulnritié '- 

Du  chien  9ctif  la  vai^fetentisttanu;^       ^ 
S'unil  nu  Miteménl  des  tfinldes  troiintaut  i 
.l^t  k  soilinciipi  berKsi:  va  «ompttr  Ifp  ^|içjw%  |/%^ 

^'■.■^;'"..  ;'  Du  bercail  defn  jêtin^  àw«nit6.%--K^;''i;isjK'l^     -. 

lit  où  rpn  çouçlie  .et  où  Ton  peut  bâlaMcérJei' 

lancé.  .■■■■^  ^S''■^■'-■■'  ^'-^*^'>:"^.'>''''^'^      ■  -M /' ■•P#/' i  * ^  . 

Le  mobile  berceau  »  balance  liibllemejrll  *^^'^  i#^ 
'     l'oiilont»  d  un  ^tf»l  mouvement*.      ;Pîi|y 
AHant , ^venant  j»  Ui>lté  sans  ces^è,*, 
El  pour  mieux  dssoupir  ^es  sen.v^ 
CertiiiDS  voix  s6povaUv#?^v#^ 
TSn  frédons  long!  et  langiiissuntàjl 
Traîne  une  rot^ancé  plijlin 

^    Ge  mot  en  poésie  se  dit  ati  figuré  éti 

du  nid  des  oiseaMi^,  du  .lieu,i)à  cr^i^ 

jpuries  ptantes  ou  de  j^iliiéi  arbrissèati*^^^^^^^  La  voiUrte-d^  her^ 

ce^au  |,  une  voûte  de*  verdurre^  .tle  fêuillaEe  , 
de  fleurs  j  un'  doît.e  de  verdurV,  dé  fçuillage , 
de  fleurs,  de  tnjr té  ,  dé  lilas ,  etc.,  un^ dais 
de  yerdure,  de  feuillage,  de  fleurs^  de  myr- 
te ,  de:,  lilas ,  etc.  un  toit  de  Verdure ,  'de 
feuillage  ,  de  fleurs.  >tc...       ,  /  -     ^ 

-;.:-•,>■'»    '^     .  \  _.  ^  /  ;      év:  ■■■'•:  •-'1^^    ■  ■•..    ''•  .  .t.    *•  .«g      ....  -,1         -,  -  , 

;. .  le  teuiliMe  en  ceintr43CQu^onné•#^    X  1 

.:•■    "  '    ,  ■  <^--t''-    ■:■"    ^    '..vU.--  .  .■'■■'S-  ^     -■    '  ■  /  X  ■    .  ,    ►. 

Et  irtille  oisçatixv  pcujjilaut  les  dâmcsdevcrdurr, 
Animaic^qtQCes  beaui^  lieùic  de  leurs-doux  ciiai;tft 
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lieu  où  un  ruibseau^  une  rivière,  un  fleuve 
pt^end  sa  source;  et  pour  ^^u:l  lieu  où  quel- 
4ue  chose  prend  son  comn^encement^     H  ^* 

;^te  plus  bel  4irbrÎ8sefatl  !  '  / 
ï^n  devient  plus  touchant  s'il  porte  leur ^^rcert/f, 
(  le  berceau,  le  nid  ApRoJfetittj^^ 

*^    \     CAS^rxL  , /<?#  JP/<i/Uejr,  ch.  i 

'  n  nonre  nux  traits  aigus ,  comme  un  gardp  fidèle 
i^ans  différenis  quartiers  se  posfè  en  sentinelle,. 
T^^^tourne  avec  ses  diirds  Tapprochc  des  (iôii[)eaux, 
1 1  des  arbrei naissants  piotëBc  \cs  bcrceaux^i 

Le  ifiéme,  ^Qh\h    "  ' 

*    •     •     :    Ce  rayon  qui ,  traversant  les  cieux  , 

^_^,>pe  de  ses  éclairs  le ^^rrra/i  des  orages ,        v  • 
r '^'Ivurs.franges  (^'urgent  entoure  les  nuages.         ^ 
\  V     #i  *Chéneuollé.  .        j  .. 

.   '  ^^  poc^lea  jdisent    bien    le    hcrceatJ^    du 

:    •  •    .       '     \'^  '\  "■       '•     •  ^'    .     ■  •■  / 
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onpresiiijiait  au  \qm: 
Au^  sortir  4u  bejjfc^iH  }• 

ERCkAc,  couver ture  en  formé  d#yë^uiii>k 
tapissée:?  de  yerdure ,  do  branckes^^^/^^  ,r 

de  efî èvie- feuille  ,  ^l/c,  isym.  jflÙJ/*é'^  é(^ 
ceinire^  iôùiê,  Epit.  Épais ^  covivei^li  jQ^^ 
odprarH,  parfiirné^ .sornbre'^,  ténébilîu^^^^^^^ 
l>reu)t,  friti»,  Tiaiit,  niystérieUjil^f  (déllé^^ 
enchanté,  siloticièux',    taciturne  r  solitaire  . 
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v!      Des  feuillages  -; 

13rttt'#icdsi  dâtlîi  des  berceaux  ^  ^       V 
Forment  mai  dôite  fit  ram&aux^ 

'\   Do«it  les  délicieux  ombra^bs 

Font  goûter,  dans  des  lieux  si  beaux, 

Y  Xe  frais.des  plus  Sombres  bocages. 
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Jfa  te  révoii  lotis  te  dais  de  verdure 
Que  forment  les  lilas  aux  panaclieM  fleuri|» 
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I/iris^  là  yiolelto  cl  la  «ombre  liyacirith^cr^^^^^ 
*Do  r^/cdvé  nmàureuie  ont  Inpindé^ranceinte. 
OSLlLLEi  Iffid.  du  Paradis  perdu  ^  liv^jH^. 

Au  foncl  de  cci  juriilini,  des  myrte»  ,  des  iijos  \^ 
Eu  voûte  de  veidure  ftrrortcHssenKÎ(Bftrîit)f^ 

fie  ee§  ùerèetuat  pfiÊànd^  , 

^  >f      ^         DSFQHTAKEft;    #.     ' 

^«  vv«.-.:      ,..■.■■,-..■   ;    ^ir   ♦•   ■ 

iXes  tilleulu  odorants ,  les  fleiibles  ormeaus    ^ 

-   Se  tlépbuilldjent  de  leur  foi'nrie  iHcniièie,  '-^:- 
.  Et  leurs  fronts  inclinés  se  courbant  iin  berceaux^ 
Prêtaient  h  la  paresse  une  ombre  (tilt^l^ire. 

■;•■.''■■',  •     v4  ■      •         y^  ■  ■■■*£■  ■        ■  ■'•..' 

BÉRÉCYNTHE.  Surnom  de  Cylitlé. 


ImaWecftltë  qu'on  adore  hCytfèi-tt 
Da\hef*gerAànhiê  so  faisait  la  f^ergèrê;  r^ 
Hélène  ai^a  PÉils  ,  tot  Paris  fut  ô^^yrrf  3a 
EtW/yeron  U  vil  les  déesses  juger,  viNq^^; 

fiPl^rSROEAià  ,  Climène,  Eglogue*    !^ 

^  ■'■'■'   ■■'''"V"'-:     •.,**  •  •  "      •  ' '■  -ml  '  ••  '.   '    -       ■'  ■''  '■'■• 

Ces  expressions  ne  s^empi(j^ienl  plus,  ev ce 
•etrs^quf!  dans  la  chanloui  ridylle|  la  rb- 
lîia  lue .   ^  A  M  A  PI  T;i  l-;,  ::  >';  ••  :vv- ; ..;;  •  '  h  ?  ^  •■'  s  ■■^■::  '^-^  y- 

"gère,  Cl  féminin  Ide  hetfierét  qui  ^^  dit 
'  autrefuU  aintfi  nue  heracroU  Syn.  Jeune 
brrgcre,  pastourelle  ./'./rnt.  JiMine-  ,  gentillo  , 
gente-^i  clpuce^''^  jolie,  aimable,  naïve ^  ingc* 
nue*,  innocente ,  timpbs  Ce  joli  diminutif 
ne  convient  qii^ati  ityle  do  la  chanson  ,  de 
Fidylle  el  de  la  romance.  ;  ^ 

5ERGERIE/n  /  Le  lieu  a«4'o^  eofermo 
les  brebis.        "  .  ^      .    - 
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éonslellation. 

1    GftEVELUltE. 


0    de    B4f4nice , 
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celle  qui  gaidf/  lés  luebis.  iSy n /  Fâ«i«li , 
piittirEpii.  GÏianipAlVe,,  rustique  riàovàge, 
-solilairiB  j!  aclif,  soigneux,  vigilant ,  vil  -  , 
|)auvt*e.  Périph.  Lô  gardien  ,,lo  roi,  le  chef 
du  troupeau,  des  brebis  j  le  mentor  du  trcm- 
.peau,^^;  %  ^r-^. , ■      - ,  .  ;  ^>  „    '  ■  .    . ■•  r^:^%' ^  ,^ 
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JEnfin  de  ni^pn  bercail  1^  chaitipêire   Philis  {h 

V  ^JMurcliCj. reine  ay^pi^  de  ses  snjel^iminiis , 

^w  SV^séoit  joijï  nu  ov^i'ou  ,  file  ,  rcgiirde  ,  ec^^^^^^^ 
Kl  jgouyetpe  en  chantant  sa  famille  qui  birpu^; 

*e  Vî  ,  sur  In  canipayrie  ^  pur ;fi4^*^ 


■•<■•• 


P''.  ÈtKfikit, 
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ïmilctlc  poussin.  Àuxi}ltes  bocngères 

Il  nourpeint  des i^ergerx  et  de  jeunes  ^erg^ér^jr 
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Les  bras  entrelacés  dansant  sous  des  ormeaux^ 

pELiLLE,  /e*/arr//>i^;ch.  IV; 
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,    Lès  poètéSi  clis0^  le  her^ 

ficrule  Mantou^  pour  Virgile;  le  berger  de 
Syracuse )  de  Sjicile  pour  Théocrilé  j  le  ber- 
ger Phrygien 'potiiVàrU.  .     V  ^ 
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. . . .  %  Lq  bei^^gct^,  la  gloire  de  Blanloue , 
;.   Auraita  SCS  côtés  Delillo  qu'il  avoue*  f  \:    • 

:  V^    ^v  :  .CAsTEL>/e^ /'/a/z/M,  ch.  lV;v 

Les  mots /^^rgcrèloerg^erejbnt  qnelquçfdis 

pHs  diins.le   sens  d'amiant  eL^l'«ïHaï>te.  C'elçt 

un  restant  des  njœiV;Ls  past()rales  (le  nos  trolir-, 

.  hadoursyët  du  style    des    eglogue&    et    des 

idyjles,   genre  dans  l<îqnel  se  sont  beaucoup 

/exercés  nos  anciens  poètes. 

,  .  "./■  ■     ^  ■   ■  -^  ■'     •  *  ■  •  ••■■.•  ■   •'■•••;-  -   ■     ;■. 

Climép.e,  il^ne  faut  point  mépriser  nos  bocages  ^; 
Les  dieux  ontâulrcfois  aimé  nos  pâturages  ;  C 

Kl  leurs  divines  mafîns,  nux  rivages  des  enui  ,  * 
^,  Ont  porté  l(i  houlette,  e[  (onUuit  les  troupeaux. 


Beagrrics.  ft}  pi.  /!.Nous  avons  appelé 
bergeries  des  pièf^es  de  ver|  du  non*  rètra- 
cmis  les  Atnonrs  et  les  mocuiir  de*  bergers  î 
les  bergeries  de  Racan  ,•  parce  que  nous  y  in# 
trt)dut8on'i  des  &cr^é>*i  dil  gftrdeurs  de  bré^ 
bis  j^ les  Grecs,  de  qui  nous  avons  imité  ce 
genre,  les  ont  nomméea  Bucoliques  ^  parce 
qu^ils  y  placent  pour  interloculçurs 'des  boU'^ 
viets  ou  gardeurs  de  bœufs,  ^^^n,  Bucolique, 
dgloque  i  idylle,  pastorale.  JP^/7y>/^  Chajît 
pastoral.  Epit.  NaïvefiL^siuiples-,  élégantes  , 
touchantes ,  interresratites  ^  attendrissantes , 
agréables ,  to4idres-.  '      ;  ^  •     • 

BESOIN,  h.  mSyri.  Néjàes^é,  manque,, 
détresse^  Risette,  indigence^- pauvreté.  Epit*- 
Absolu,  vrai ,  faux  - ,  fac^jice,  indispensable , 
prefesant^  urgent  y  rpnârssant|îtriportm  , 
effréné  1  rousumaht ,  éloigqi^  y  timide  ,  hon- 
teux ,  pAIe ,  douloureux  ,.  pénible.  Péripli. 
Le  fardeaii.jil^  iijoeud ,  l'iiydref  des  besoius.^^ 

Le  besoin  le  t>remf%r  de  tonsles  învtnfeurs. 

X-i  jr  DliFOWTÀWES. 

Par  le  nœud  dés-  besoins  les  hommes  sont  unis* 

:         .  MlLLEVOYE*;, 

.  ■    V-     •    .    •        ■  «  W  .  ■    .  •  ■■.,..•- 

Eh!  que  m'^imporle  k  moi  la  faveur  décevante 
Que  dispense  au  hnzard  la  fortune  inconstante,"    " 
Quand  lou4  les  jours  )*emploie«t  mon  temps  et 

^^t       ihes  soins     •>       /    ^:  .. 

A^Çpuper  (juel^cjue  téCe  à  rhjrdre  des  besoinr. 

BÉREJNOta  ^  les  plaisirs  du  botaniste. 

anière  ii<îureuse  et  poétique  de  dire  re- 


trlïÏKicIiér,  dihiinuer  le  nombre  des  brsomSé 

iBÊTATL.  n.  m.  (/est  mouitié)  troupeau 
de  bêles  a  quatre  pieds,  qu\jn ^niène  paître, 
comme  vaches  >  'brebis,  bœufs*,  cnèi«*f?-^; 
Ëpit.  Orpi  -,  menu  ,  giaS;  maigre  ,  amaigri , 
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Rntnèhe  ave 
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il  faut 
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^'^iis  hiç  défi 

'■        ••  • 
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'''uiie  syllall 
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é.  JE'/^ïf.- 
n  sable, 

portuii  , 
,  hon- 
Périph' 
esoius*  ^ 


e 


««* 


urs. 


Il  uni?J* 


-«►  c 


y  an  le 
temps  ^^ 
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\liVe  re- 
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'^^ 


^•^^'ÎW^. 


■•y 


■m^: 
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^^-f-^. 
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■*«?Vi^->f"VT.', 


,ri.,--    ■^■ÏÇ"«!W«'M' r 
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«       -..,!■ 
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/♦ 


•^ 


^^f. 
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.    .  •  •■lmv:-:::y--:\!^r.,'^,.:.^\.\...:^g'^)jl^;vviy^-:!-i--  •.•■;,.    . 


t^l 
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*.■ 


;^     1 


/,■ 


,  (^ 


••  ♦' 


,,w--  "^  Ji'f-  ,.  j"rt: 


"    -ri*  •;•  V 


'■m^r'.'^'G^-K-;:---'^'' 


'■    x  ri  V»      . 


♦liit 


*: 


,  w .  .f 


■f 


^BIE 


t- 


•3^^^ 


lî^tfliarnf,"  «flarwé;  iiliéréf  Uicif^  cthaug^l    on  ne  tai^cyx^bi-ais  «> 

•       •     *      it    Pour  lui  Ur<tfr  iàvcu  de  ie«  nfiornili.*  *       •     • 


riche ,   tàîOftU,  nomljtDU»,    rumiwin 
fialclû  ,!>«*•«•«*•  ^^'*«  Le»  Itéliii  le»  l»»bi- 

/  ■  ■  '    ^r   j        ■•■■■.         ■       '.  '    .     '■■':>>"ï;"-;V:«;--.>i;-;\.r*  •■■-■■■■  ••■'^'îvijri'v  '•'iî-r;^^ 

J  ..,/■.<  ,      ,  ,  '^.'.-.'i-.-... ■.■;..-».•.  ....L.>;    .'.;.        ,)■■■••«- »r.:--aX''-  '  .  v:.v*..  »  ."w.  i" 

VoYt;»  tiesmjndre,  err/sr  les  hÔtèi  «jflcofttelï&Si^^^^^^^ 
LûgénÎMe légère  ouvre ,  en  «autajllIiJia  marche  i  »_ 
La  vatho  vient  «(irH  ,  plut  lent*  iii  là  démurcho  ; 
Vix\^,  Menlor  rumibaut  de  oionf|f!!ii^4  troupeau  , 
Suit  à  pa«de  recteur  mort  |i^v«iHoiirtifiitiri^oii. 
Mes  jumenlM>nlieu.r  tour,  et  letit»  pOut,Bin»alcrl«;« 
S'criipnrenl  qu^alop  de  IcurêJencëîrttèg  veirtélvs  ^ 
Enllu  de  mon  bélaUJ»  chftlnpéirc  Phills-j^*,^^ 
Hiiirliot  reine  aiix  pi«dÉ  «urde  le»  «ufotè  lîftiiinîi, 
S^w^eoit  louf  .Un  ormeau ,  Çfé  ,  roRorde  ,  écoute^  > 
Etj(*>uvcr«e  en  cljflrilartt  à«  famille  qui  broulér''  f- 
Mai» déjli  le «oïcil  ponçht^ $W  \\^t)^iits:0mg--^^^-: 
nàirièhc  nvcc  In  tiull  cVpeap^èyil|Mi*»iiiS^ 
\)vi  pftlrçsdu  liameûu  les  coriiels  rèieutiMciit  IgJ;' 

j)e«  Valloiiii''BUx-<Mt*atix.1^1ortiïiÉ|^^ 

Tout  inàrchc  ,  tout  i  «vient  j  j'cntënî#  i||^tttt*ti 

IviUKir ,  béler^liennlr',  vi»cliéifh^Iiefii^i|||fipipS^ 
Aului^  (Je  J/abrçuyoir  ieur  cohor1oidlÎJ|pi|;||SK:||| 
Se  plisse,  cl  boit  en  (oiiié  h  on  8our^e^nui?|li;Sïl 

Voit  sur  Içcliatime ftats  qui  {btiche  sôni  foycrw- 
~  ^^      i.    ^     l^pUre  Yl^  sifr  jMcaijjpogucpar  M***. 

,  BETTE,  fi.  /Plante  potagcro.  J5V^/f/P^^^ 
tngcré,  Savoureuse  ,  vermeille.  Ce  mot,  q^uoi 
qtirv familier  ,  peut  entrer  dans  un  toèmeqnî 
traite  de  répononiifi^urale  '  ^ 

La  cijirotte  dwée  et  les  bettes  vérnièiUe!i./ 

I      CàsTEi-,  les  lU^nt^i./ch.  III. 

BIAIS,  fi^  in.  [biè  detantutre^consonne). 
rsjH)etes  tïc  î«Hit  pas  d/àccoird/ur  le  noiiibro 
'•î^^yllabe8  ctjE?  èeliiét,  é^^^  donc  le  faire 

il'une  du  "de  deux  ^syllabes. 

MoïïhreàamVEïXykrtM 
1!«  fait  de   deux  sy liai 


7  :(.' 


POINSIUTKT  lifc  Sli.VKY. 


41  est  cerlaîrii  espritîi  qu*îl  faut  prendre  du  biaisi 
^Et  qllé,  heurtant  de  front  vous  ne  Ka|{ucr^Miii.iia. 
-^  ;      %, -RegucAbd  ,  ieLcgaiàire  ,  ac:l/II ,  8c.  ^ 

.■■■..,'l-  J^    ■      .         ■'    .    .        i,  ^i  •«;•''  ,  ■  •       .'   J  •♦  ■   .    '•  -        -        ■      . 


'S 


J 


*   * 


.'O' 


"  V.  *^ 


•v  '«. . 


:.:v:.;.$y 


(M 


ibesy 


"♦' 


"^  Des  ôi^riiV  qu'on  do^ 
,,    '  '    V ljiQujyéi.J:u(ik  Vf  se.  i.  ^- 

H  faut  voir  niaititenant/4iucls  £i-a/.f  je  prendrai. 

Même  act. ,  se.  8^  *. 

••"'P-'  .      **  /  >         .^    ••^•■■.  ^'    •.  •    .'     vv  • 

^*^u.s  xwQ  défendct  ;niicux  qiie  j^  ne  saurais  faire  / 
lîl  du  i'wi/x qu'il  faful  vous  prenct  cette  affairée  - 

SuatiarcUe  .se.  11. 

.        '       '  ■■-■•     ■.-■■  '.■■■  ■       ■     *      . 

Dans  les  Femmes  Saudntes'j  dans  le  ML- 
^(^nthrope^  au  contraire  ^  il  ne  Ta  fait  qtie 
*''^nie  syllabe.  .  .  .^ .  .        :  . 

**  31  donc  cîi^rchc  long-tcmp$J^pn  biais  de.  vou^ 

•  ■  .^  donner'  '..  ■'   '    .        ■  :"-'>'-S;'^:7:--:: ,  .,.. --Stlir"  ' '' 

•  «^  beauté  que  les  ans  ne  peuvent  inoîsioiînjii^f 

.  •  '  ■       .■        -'   "' •   . . ■  ^^■■"  '"<■''■ 

Les  Femmes  Savantes ,  act.  III  ^  le.  6. 
^>yons,  VoYons  an  neu  nai' tiuel  ii'aii 


V 


peu  parq 


qu< 


^tisvuulci  i»a)tiianir  un  mensonge  si  clair 

lc\  Misanthrope ,  act%  IV,  ic.  3 


^^^^^^    Ç^^^^  rime  non  ieulemenl  arec  les  mots 

^Itf^f^f  comme  aâj  d«/f,  alira(7^,  j'aimafij- 
avec  ceux  èti  âijr  comme  paiV,  iaif  y  mnh 
mâme  avec  ceux  leraiiuéaeDciteieUf  cumiuji 
le»  proc<lj  Jet  arr^f* ,  elc»  :::^-:fi:"ry:yg[.^,:''-:i^' 


■«.■  • 


■(    >■ 


1.»  *■  "  .'w 


'^' 


IV 


BIBERON,  n.  m.  CeUiî  qui  aime  A  fcriirej 
iiT^Ai.  Biivcur,  ivrognov /Vn^/t.   SuppAt  d 
Baccbus  ,'  iàc-à-viiK  J?/;tt/  rc)uge,   vertneii , 
eiiiuMiinë  II jp^^  ,  bon  -,  fort  -|^ro- 

buste.  <^ 


^'h 


*-.^i 


»*'f  i 


y^i  (ikaiou%  Siberons  ii  lauper  invaincus. 


;--->.^r  ■;••;.:•/ 


-i-.'i;  '.  '-{i- 


I 


■f  -      '* 


/<•. 


Xia  Fontaine  a  dit  i>ibéronnc  au  féminin  : 


W- 


^' 


■*'  1^- 


•  N- 


*.   • 


m'^-:.:^' 


La  biberonne  eut  lé*  bétail*  v 
.?v    *   ^  Liv.  II  ,  fnblc  ap.   . 


'^    ^. 


■m 


^iberon  n'est  que  du  stylo  très- familier .'^ 


'■I- 


jBlEN.  aJ»^.  (mohbsyllajjc).      ■^'^ \':0>' 

•   '  •  ■»■■■'■■  V  *  ^b'  ' 

Rien  est4l  malaise  que  rinjusle  licence 
Qu'ils  prennent  chaque  jour  d'affliger  rintibrènco, 
En  quelqu'un»  de  leurs  vœux  ne  puisse  prospérer. "^ 
.  Vlkuivjxm  ^  Poésies ,\\yA  y  parnpb.  du         i!i8. 

<(  Malherbe  \ise  souvent  de  celte  façon  de 

H» .   ■  •  ♦   .       .  ^  ■■  '     \  >•  ■ 

-.  -    er  :  ■.  •  .:■*■:.  .  ■       ■■    •■'•.:■  , 

.  :-     "  ..  ■-...  :  . ,  ■;:  ;•■       '  ■.•;■■      W----.  '  -  ■  ' :     '      ■    ' 

Ji\cn  est-elle  un  soleil  yttsesji^nx  adoraJ)Ics. 

'\  •  ■      .  ■  *     ■  -*'•'"  .         ' .  • 

Bien  semble  être  la  nier  une. barre  assez  forte. 
Sien  sera-ce  a  jamais  renoncer  a  ia  joie. 


/ 


t 


Ih 


«.     » 


.'* 


;  M.  de  Vau^elas  dit  que,  dans  la  prose, 
ce  mot  ^(en ,.  ainsi^^mis  au  commencement 
de  la  période  >  semble  son  ancienne  façon 
d'çcrirej/nais  quUl  a  bouue  grâce  en  vers,  y 
M^^aok;  Obseru.  sur  les  poés.  de  Mal^ 
^-  herbe. 


■  ■'''.     T<.-.. 


/• 


.:.;■«'•" 


^K."'' 'Ci  - 


I. 


,  "     .  .  *'- 


^■ 


■  *'    ■■;■•'",■ 


...  -••  ".  '•  :    • 


.'>■■  'f.-. 


•  .f'.'.C.'-t  '" 


J9/èrt  est  là  employé  dans  le  sens  d^au>5/. 
Ce  tour  n'ost  plus  d'usagMi|èS'a«trtt 


"   ...  « 


marotique  :•  --r-  .  .^"^-.«■■7.,.:-:..:>^->i?i;-,  v^-^,;^,^*Rv -■■•■■■■■> -:>^ 
Mien  esi-ilvraî  qii'd  ôailaît  commï^^ 

..■'.,   •••  •»  .''      .„.•.■-.•     „■•..'■*"        n.  1-v-' •.■.•''   ■.    .    ■■'.>•.-' n        ,-nf.-" 


^«.■u:'--*:^- 


jBiiifl:(e^j^HeéyMBv6   ,  mon  niat|tre  ç||tjô|^ 


.<    .  ■  ■■• 


i^^lf 


;-;ï^"ïx:;;';l!^\'/. 


ji  Trcyp  hlçn  ^iïuv  j^      iie«,  dit  Féraud, 
esiduliyU  ;  |k 

'  t"        •  mî 

/  Ta  plume  baptise 

De  homs  trop  doux  gens  de  lèî  acabit  ;  ^ 

Ce  sot|t  <ro/;  ^i<?/i  maruuncs  que  dieu  fit, 

J.  n.  KOUSSEAU. 
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^      .  ■'■îm.,:.:©î^#':^^Sii^^  BIE 


;,vv4,;ï,.-.^-^ 


/■.tM 


1!^' 


*ÏL 


.*• 
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':^, 


ïp  -i^f  i^l^  poète  remploie  flnfeitrtt  dans  son 

I.  1»    ■...,-    .^/-  .■•:•.'     ■     *■    ■■•         "^ 

■  ^^>/ v^-^^^pi^^m-^^  ^n  sais  iro/i  Ai^/i  cja^ksaa© 

'■'Ili'Siff  -.^  r 

■  ■  '^^i^Ê^.    .  ''  :■•"  '^V^l  '"•^'^  MO  plus  noble  uspge.-.^-;  •v^'^^'?^  '.'.. 

%^^  i^^^n.  Plaisir,  bon  office,  service, 

tex  grâée,  ftiteurr,  don,  lib^alilé ,  ^ien.   Epit. 


;?|5ri  ce  geng^  il  cil  qiielqnr;f(^i«  »ùK«taritî^ 
'^f^J9i*jr  des  bienheai eux  poiir  te  cio\.  Syn 
Saint.  Pérîvh.  Huliiiant,  citovfiii  du  cièK*^ 


^|: 


-N 


w> 


».  V,  ■••;    •  "■ 


% 


f: 


# 


•f 


Agréable  »  giiiéieiix  i  grattiit,  detinléipjié, 
ine/Table^  inctiiinahl*  ,  précieux  ]  «itigtiliér, 
tendre  «V  •"*'*^'**«'  »  «^moraWi';  solide  , 
jtnbje  y  éponché  ,  Tjépnndu  ,  reprluché  ,  jiu- 
peirhe ,  ol*gtl««Uleiix ,  ofTnïftfii ,  cmtiagéf nt , 
tipitipeUr,  perMeà  Pértph.  Le  Indleud  ,  le 
Ij>n  .^f>0  liifrifaUf,    Itt    joug   dés   ^ji^nraits  , 

loin*  ëéu^reui; 


N 


% 


EntUullIp^ 

Tu  voiidf||ij^iiÀ^  du  /'pus  4«\tnes  hAnfails. 


s- 


'V 


r 


Vm 
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.  «^  "..    « 


■■^/.^«''•i^i.      ";./- 


/^ 
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j!W 
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De  rorgnaip^tiï  ifri>f{/Viil  il  re|>otts!ie  roultr^go. 

■  ■^    • ...  •"Wv.^^vfv  -,  '.,  ;         r    MiiIlkvoyk 

ntlr)ri4r|?t<^  seulement  avi^  | 

ait  et^^«%£i  cifonime  att raef ,  l<//J ,  etci  j  mais 
encore  ni^éc  éçtix  en  cf  coirime  aiipr(?i,  biillef , 

i\est,-'j^KL  K^,'  -■:■-■ -''-ï 

;V-  wi.BIEN|AITfttCF:, 

i^,éà}Jie  iiui  fa|t  du  bien;  Syn.Àpf^ 
Otecïfei/ryi^  ange  lulélairel  £pk.\An- 

(ste V  ig^  magnifique  ,  dUcrell,  (su- 

jf'guëilleux  ,  perfides.    ^       / 
f«ii#*iiiissi  adjectivement.  Is^h.lblcn- 
dfficleux ,  utile,  serviable  L  propice  , 
favorablév    ;^ 

la  PhjlKs  aura  vfi  ce  rivage  , 
iiàiS'T^étâiront  et ,  du  haut  de  rëilfïer  , 
torrents  bienfaiteurs  doscendVa  Xupitor. 
■       TissoT/trad.  de  lai  7«.  Eglogue  de  f^ir^iie. 

f!c5*mortclf  recueil  lis,  et  qu^^on  ne  voî(  jamais 
Promener  leurs  regirds  curieux  ou  distraite, 
Les  fixèrent  sur  moi  ;  leur  arne  bienfaitrice  ,  i  / 
Su6|iendit  un  inomenl  son  pénible  âtercice. 
DoRAT,  lettre  du  comtede  Comminges  asa  mère. 

BIENHEUREUX ,    EÛ5E.    (  blÀneuXài 

devint  uneconsoime,  hié-neu-red-ze).  SriL 
Très-bèureux  ,  fortuné.  V  1         i 

Oli  cLcllquoiJ  je  serais  ce  ^/e/i/ie//re/o:  coupable 
Que  voUs  avcz^ju  voir  d'unrcgîird  favorJ^le? 

RACfNL  .  il//7////Vîrz^e,  act.  II  Jsc.  6 


Pharnâce,  alleiB ,  soyei  ce  bienheureux éf/oux 


Bienh 


dans^  la  mémo:  ttagedi 


rr/r(ff£X  est/ aussi  un 


la  Tel 


igion  ,  et  signifie  qui  j 


i 


tiiudc   éternelle.   Les   esprits 
Acad.        ■■"    :         <■' 


«> 


^RE.  6yn.  {/jià^re)  n.f.  aTciieil,  tbm. 
Jjenu.  ...  ■,..   »•     .        ••■ 

CercueiUit  M.  Pb.  delaJWadrîaine  est  pb 
Uque;  biêre  uV^  <iue4u  genre  iamUieV.- 

Notre  défunt élait  en  c;in>8isc  portée      ,       '  • 

Bien  et  ddment  empaqueté  ,  ,.  '        ''^ 

Et  v^tu  d'une  robe  i  hélas  !  qu  on  nomme  bière, 

BIÈRE,  fi.  /  (  ft/é^reYRoislrmi^  4tiï%é  ^11 

avec  de  Forge  et  du  hoUDioA.  Sj'n.  K^rvoisb. 
Kpit.  Désahërarite.,  éctifnéusé ,  fiiomlseu^e , 
froide  ^  aitière  y  rafralcliissaule.  Ce  •giiot  est 
trop  familier  pour  entrer  dans  Iç  stvle  son  ' 
tenu,  nusàfDçlilIc  a^t-il  dit:      " 

Le  houblon,  froid  rival  doParbirMe  barm(pie^     *i  , 

Entretient  des  çaféilebabil  politique* 

■  •'-  ■    .■  •.;■  ..  f:  '      '" .  •   .    •   ■'.  '      ■•  ''  ■    ' :•  "■ 

'  /  '  '    l»*orge  rafralclussanle 

Quiilonnft.iai  gcn»  du  nord  la  cervoise  cngiais- 

LAFOKfAim^ ,  tësHnïpursâ^  PsrchteÀU.  M, 

Nulle  liqueur  au  quina  n*cst  cor  traire  r 
L'onde  ituâpide.  etla  cervoise  ainère  •  , 

Tout  s*en  imbibe,  etc.      ^  ;  "'  J  "^ 

,      LÀFONTAiNE  ,  le  Quinquina  ,  ch..  IF. 

BIJOU,  h.  m.  Petit  ouvrage  curieux  et  pré- 
cieux^ servant  à  parer«  ^yn.  Joyau ,  piriv  *| 
rcries.  Z^^^.    Riclie  ,  précieux  ,  boau-,  joli/ 
rare...  ■;       ..;•  •   -;  ..      '.':/'  •.'  '-J'jf  ■*'  -,  ^"■■^''.  ;■ 

IVL  Dupiiy-dos-ïslets  a  rendu  cette  idée  [ai 
une  ra'ëtaphore  heureuse*: 

Les  mobiles  irésors  dctachés  d'un  écrîri.    . 

BILE.  ri.  f.  Tliimeur  du  corps  humain  dont 
la  sécrétion  se  fait  dans  le  foie.  On  le  dit  nu 
figuré  pôu^r  colère.  Sytt\  Colère ,  emporte- 
ment., rfirenr  ,  violence  >  humeur  ^  iiiéLiu- 
colié.  Epit.  Noire,  acre,  ardente  y  caustique  V 
échauflee;  etiflâmmee,  allumée  ,  émue.     ^ 

ilé  quo.i  !  lorsqu  uutrcfbis  Horace  ,  après  Lucilc ,  ' 
lixhalîât  en  bous  mut:i  les  vapeurs  de  sà  bile. 

•     :       BoiLEAV,  Satire  y W. 

■  ■■■*.'.      .  '      '     •■■«,.'••'.      ■    ■ 

On  dil-iîgurénîcnl  ëmouioir  la  bile  ^  alhi^ 
mer,  éc/iaujferla  bile,  poiir  eVciter  la  coltio. 
et  ctecharger  sa  bile  pour  drcliarger  sa  co- 
Icre. 

Par  là  corblcn,  craignez  d^échauffcf*  trop  ma  bile 

MoLiÈRi:  f  le  Cocu  imaginaire ^  sç.  i. 

Vous  m'éch%u/fez  la  bile  avec  vos  airs  posés^ 

BkueySjYi?  Grondeur^  act.  Il,Jic.  8. 

■  ,  •         .'  .  ■  :■  -t  -  ■         . 

Je  ue-puis  retenir  ma  bile  cjavanta{;e , 
Et  ne  saurais  .souffrir  votre  libertinage. 

Regnard  , /e /oae^wr,  act.  î ,  ^c.  7. 

Toutes  ces  expressions  ne  sont  que  du  stW 
familier. 


>k 


•»  .  >  .♦■• 


■»»^' 


:t^ 


'fi 


j)fi.r.Ai 

J       m  .  ^    • 

fnotiille*fj» 
\à  table  et 

ï  a  ,  s  II  i"un* 
Pousse  cont 
la  blouse  It 

Demi. 


niLLEl 

S(Mnie,  leH 
/.'/;//.  Eh)qi 
né ,  tendre 
portant,  pi 
ouvert,  fiH 
Ouoi<|ii/* 
traf^édie,  il 
le  stj^le  de  I 


Di^^î  que  tu  h 
El  i'cuds-[iu 


J'ii  trouvé  ç 

•  Dans  les 
'IjjtiS:^  le^   p( 
rimes  et  la 

cjuirs  de  To 

■.  ^  "   ■ 

>l  U  inesur 
siiivj(jnt  Je  h 


Bill 


►^ 


f 


«  Apre 

Triilt  il  qu'il 

»  vief 

>'^  M.iis^jx?  \ 

^     »  Dont voi 

>^  Je  veri ai  li  i 

'  lourde  non  V 

»  J*}ippais( 

»/N'eiigez  ricr 

*  ^c  me  fer'  X 

^>  iUusque  j 


BilL 


^lï'  lisoDS:ma 
i^irvoitquece 

i|  est  vers  la 
*^^u  voiis  pou 

fromper  voî 
"poir: 

"f^»'it  tout  h. 
'"'^'^us  ni  ton 

•     V    '       Yo 


«M, 


.■I; 


W* 


itahtif. 


•  loin-- 


^   " 

f 


biiré, 

IHE. 

^    i 

Hè  fail 

iiot  esl 

1.  »  <.     * 
e  son- 


> 


t 


lanle. 
engrais- 

%  liv.  n. 


.  ch.  II. 

1    ■'■'■■■■/■■ 
L  elpré- 

-,  )()lr , 


dce  i  ai 

■c  ■■• 


in  dont 
e  dit  au 
nporlc- 
niélan- 

istiquc , 
o 

[iUcilc,' 
île. 

coli'ï^'r 

K  sa  co- 

ma  bile 

L  se  !• 

loscs^ 
se.  8. 


iUi  st\> 


■*«^ 


# 


;■  »'^- 


^ff 


t. 


î  V 


'A  • 


..iV 


•fik 


•    ♦ 


*.-. 


•'ff'' 


r.ir; 


T:" 


t     «   • 


BJI  J.AIin.  >V*  wi.  (  hil^-lar  Jevaniî  iiiir 
VoViVllf»  eoltHfio  cfevaiil  une  consonne,  les  / 
tnoiiilIcÎHr).  Ce  mot  se  dit  du  jeu  j:t  austii  de 
la  taille  et  dii  lieu  où  on  le  joue,     v  ^         '  ^ 


/ 


%2f' 


.t 


f-'» 


tT!- 


f  s  ,  siii-Hin  t^piH  vcV.t,  un  Cfisaini  élouHi   • 
Pausse  (onite  l'ivifiro  un  îvoiie  arranUi ,    t 
[  u  l)lr»u«c  le  reçoit ,  cle.  .   ^  ^ 

:    vOtLiLLK,  T/lo/nnie  des  Cfiumpf  ,  cti.  IV|| 

Î\\L\jET:  n.  fié.  (ft//-/rî  difvantAjiie  ron- 
sohne,  les  cleui  /  inouiilé^).  Sjrh.,  Lettre. 
J'^nit. EUxiuent,  eXpreitif,  consolant,  passion- 
n/,  tendre,  amoureux ,  doux'^  galant ,  in:- 
poitaut,  précieux,  fe>ciet^  clandestin  ,  caché,  ' 
ouverj; ,  (i?rmé ,  tracé;  ^      ^    '         ^  ^         • 

(Quoique*  ce  inot  a^élévc  jusqu^au  ion  dc-la 
traf^ëdie ,  il  i/a  point  assez  de  noblcsiw?  pc/tlr 
le  style  deTcpopée  ou  de  rode.-vi^ 

.  •  ■      "  •■  '.       .  '■■'     1  .'""■'  '•: 

V  .'■-.«■  •  .  ■    .    ^  ...  .  ,  *p>    ■  "■       --^._-     '  1       ■  '     ■  '.   " 

■■■•    •  •   ■■    .     •         .     '•.  .■         '  :     ■  ■  ■.-■'■.••     --^-----U.     :  .■     ■•/ 

Di^s  fiue  lu  la  verras  ,  défeacts-liii  d'g.vanccrv    /  ^ 
Ta  niids4iii  eebi'lfelf  qufe  je  viens  de  Irnccr. 
%  TXxçivk y  Ip/iifitinie ,  acl.  I ,  se.  i. 

'  ,■    ■':.•■     ■..■'■'/        .        '  "  '.:."^  .    ■■■-  -        ■  ••.'■  ■.■•:■-'.'-  ■  '  ■ 

JVii  trouve  ce  /^///«  curct*riié dans  son  sein. 

Le  même,  Bffjazet  ^  uct.  IV ,  se.  Si 


iX'if  s  les  tragédies,  comme  daijs  les  corné- 
'îij[;s,  le^  poètes  pou  vent  suivre  Forcta-e  des 
rimes  et  la  mesure  des  vers  adoptés  dans  le 
nojiUîi  de.rpuvrage,  changer  rutdie  df^R  rimes 
'>i  U  niesure,^  ou  seulement  l'un  des  deux  , 
^liivjfint  le  be^oiu  ou  le  caprice;  ^ 

■  '  ■■      "  •  '•-•!.•  S4C.     '-■■'■         '  ■  -  ■       •      •  ■  ■  .    '  . 

Billet  de  Bnicizet  à  Alatide  :         P 

-    '^   •  m 

■«■   ■  ..'-■,■'■■•'«■      ■  ■  ,■       f .      ■  '    .   "^    •   .    ■■  •       ••   .  ■  • 

a  Après  tant  d'injustes  défours  ,    — 

>  Fflùt  il  qu'a  feindre  encor  votre  aniour  me  cctii- 

f  ■ ,        .■•.'■''  .  ....       ■    /    . 

>vMais*jXî  vtux  bien  prendre  soin  de  ma  vie 
»  Dont  vous  jurez  que  dépendent  vos  jours.  .    - 
>^  Je  verrai  II  tuhane  ;  et  ^  par  ma  t!orh|jlàisauce^ 
>'  Vdv  do  nouveaux  serment»  de  niarctomiaisirauce, 

/  >^  J'iippai&eraî  j  sije{iuis,  son  courront. 
WN'cxigez  rien  de  plus.  Ni  la  nioit  ni  voiis-m^me 
'i  Nome  ferrz  jan^ais  prononcer  qiie  jeTainie, 
j>  Puisque  j;irrais  je  n'aimerai  que  voifS.  » 
.^     Racine, //a/Vt^e/,  act,  IV  ,  se.  I. 

.■■■:.■■■.       m.    %  \ 

'  .'  ••        .-.  *  '     (        '  -'       *  ^  •       .  •  • 

BilLtt  de  lYcfrestan  n  Zaïre  :' 


Billet  je  Seivilie  à  Ctlsar  : 

Q^SAH  (à  Ânloine).pJ 


rf..>« 


»  ■  « 


*-» 


'•  «  <f 


,fv 


r.i 


Mais  y^liS*;  tu  6aiir«i  iQii^lpar  cet  cciil  funirj/c. 
lu^    :     (Anlointlit.  )^     < 

•         ..  .',,■■...■.  « 

«  Céiar,  Je  vais  mourir.  La  coléfé  célwM  t 

>V  Vn  tiuir  a  la  foii  ma  vie  et  mon  amour.  :  f 

>V  Souviens*toi  qu't  Brutus  César  ëonna  le'j'otir.  ;* 
M  Adieu  :  puisse  ce  fils  éprouver  pour  son  jiero 
»  L'cruiiiié  qu'eu  mourant  te  eoneervait  sahierc. 
-  .      »  Sekvilie.  w      .       V 


Vf 


■> 


.■^. 


Voltaire,  Brulus ^tLcUi^éc.  i 


■V 


)jà. 


>v 


Remarquez  ,  i^,   que    dans    ce    l^illct,  les  ^ 
times  sont  suivies  comme  daufi  le    Cours 'ch? 
la   pièce;  ;^^*,  que  les  vers  sont  de  d(UJ7.e  s}i 
labe^i  comme  ceux  de  celte  ira^^cdie  ;  3^,  qn<v 
l{i  signature  iSV/ii/ie  est  hors  du  vers,  et  jry 
c(>fii|)te  \%i  pour  la  niebure,  ni  pour  la  riiuç  ,  %;! 
[hi^iSti|ue  le  vers  suivant  est  : 


i 


-^ 


:■■?• 


.^ 


ï 


4 


.«(' 


Quoi!  fautait  que  du  jort la  tylanniquê  loi.  '^ 

r.^-'!--      ^    -■\.v;.i, -^..y.     ••.•.w:-,:,--;.v.;--^ 

On  appelé  billcl.-doux  un  billet  de  galan- 
leriç|ils  sont  ainsi  appelés  ,  parce  qu^ls  ont; 
coutuirie  de  renfermtr  des  douceurs  ,  de^ 
c jiosçi  flatlfcuses  et  agréables.  ^  ,     ^ 

-.        •   "  ■     •  » .    " 

■    '    •'  •■..'•■  ■''•■. 

Apollon  {à  Mercure).      ■ 

•        •■■.•.•■.'  .,        "  ..'''.  ■  r'    ■ 

.  '  .*•'■•        ■  ■      ..  •       ■' .     •   •     '  •  ■  ■  "    1-    ■.  -f  ■  '  :        ■  ■  ■  .i^.  '  '        ,  »  •  .■•        .  •;  ' 

Eutre  tant  de  métiers  mU  dans  votre  apanage  , 


'0: 


•  •••••••' 


•  •«••••••-••*«••••  »•  ««••  •  «A.r* 


Or6sma:^j>. 


^'i'  li<ODS:mamaln  tremMe.ct  inônanie^tôiince 

•*n'V()it  que  ce  biller  contient  nui  destinée.  - 

'  isons...  «  ('htre  Zaïre  ,  il  est  temps  de  nous  voir  : 

l|  est  vers  ta  mosquée  uiie  secréle  issue, 
•  '^ù  v(^is  pouve?.  sans  bruit,  etsans^lic  aperçue, 

frumper  vos  surveillants  et  remplir  notre  cs- 
»  poir:  -.  4    i 

"  f'ïut  tout  hasarkcr  ;  voiis  ronnaîsscz  mon  lèlc  : 

^^  ^'♦us  a! tends;  vc  meurs,  si  vous  nVVtes  lid^le.  » 
'     ;  Yoi/rAïui:,  Xairç]  acl.  IV^  se  6. 


C'est  eélui  de  porter  ,  je  crois ,  les  bilicls-ci^ax 
Qui  yuus  occupe  davuntnijo.  # 

RtGNAttD,  prologue  des  Ménèchmcs. 
Billet' doux  n'' est  iiuii  du  style  familier/ 

Pour  (rompor  Tabscncc  barbaro 
Vénus  nnîme  inTeula  les  billets  ainpureiix. 


Billet  au  porteur  y  écrit  portant  ofdij]5;:tî(  n 
de  p.tycr  à  celui  qui  en  est  porteur  la  somme 
exigible  par  ce  mônie  billot..  Ce  terme  fiimi** 
lier  ne  peut  guère  entrer  que  dans  i  epitre  , 
la  satije  ouïe  comédie;  Voltaire  a  dil,  en  par- 
lant do  hvslême  de  Lavv  :  L 

"  '  .  ■-   'M- 

rc^ditc  et  b»  prélat ,  le  guerrier  ,  le  doçfv'Ur , 
Lisent  pour  touç  écrits  des  billets  au  /^oricuri   .    \ 
Oii  passa  du  Pcrmes^^c  au  rivage  du  Gange, 
lit  le  sacré  yullon  fut  ijj  place  du  change. 

Ejjdrc  à  Boilcau.        ^ 


/, 


■*. 


Tirer  au  billet ,  tirer  au  sort.  UAcadcmic 
ne  Iç;  dit  que  des  soldats  qu'on  décime  j  Boi- 
leau  en  a  étendu  racceptiou^: 


•  ^■ 


•k 


*.  »..  •*,.  ^ 


i  •  \. 
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■♦ 
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''*.  ■ 


Of- 


■i.A'^ 


■."S,"  ■rf- 


■  fi-: 


**l 


•C  * 


«•- 


.«■ 


I 


.f\    • 


Que  l'on  tire  au  iillcl  c«mu  que  l'on  doil  clire. 

IjC  Lutrin,  cli.  I.         ,    ' 

UlSr.  n.  f.   Yenedu  noJtl.  Ay;i,   L'aqui- 
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*• 
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'fff' 


M: 
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.X- 


■'^: 


■  '    .jfei 


.^^•" 


-\- 


H' 
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.'■*l 
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>  I 


V. 


:';É 
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^^i 


.  f:. 
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■•t 


••  •  »  ' 


■ .  '■'    V  .  ■  ' , 

2UU 


^■V. 


■•..»■ 

■  P  ■■ 


•t' 


^ifv 


^r'. 


■'*. 


>     '- 


•  t  •    .  f. 


.'V. 
''^. 


•>'V' 
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:^' 


1-,      If  ; 


CI.A 


».  '   « 


f  ■♦'<*. 


4.      .-pf:. 


•'  .»., 


i:.'l; 


f*' 


«  » 


■«; 


■  '*..' 


if    «, 


■I 


Ion,   I3orec,  \^^(t.,  Uraf^eiuol   Pdriph.  Vi'nl 
<îii  Noul^  yerjl  du  ât'pleijttiyii.  Il  e»tdu  sivle 

lainuifiFti,  ■■',*    .■..•;•.■,■     ".,•.,:■:.,■  ^-^   :-:.;;.:\  ..-■'.- • 

■  ■       ■  •   ■!■: .    ■:■  .       ■'  ,.  ■■  ■      ..  ^  ■.       ■.:.    iii.- 


■  ■    ■         '',  •  '  #         ''   i. 

*         .  .*  '  • 

Voyct  tout  VttéUcspôiit  bt3icfiissanl   iou*   vog 

KiÀciiVE^  Iphigénic  ^  act.  I  /ic.  i* 


•■'■■     !"> 


'ïïi:, 


^^ 


•■  \ 
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iif  ■- 


*v' 


;f- 
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!.ANC ,  ANCIIl^.  /ïJ/:  (  htan  mime  de- 
varii  irné  Voyelle  ,^/flrt-c7t<î).  Quand  il  g\j(^it 
jie  liiaiichreuiv^ii  pretiil  pour  tuimn  de  com» 
jf^nraiftori  iairîCî|i/»,  Tivoirt*,  le  li^;  le  cy^nb , 
Vf^llèàK-ey  le  lait  C  blanc  comme  la  tiel^e, 
pruVblanc  que  rivbîre,  etc.  Périph.  Kclai;4at 
île  blaiiclieiir.  Lc«  pootes  dînent  un  sein  (Val" 
hrftre^de  neigea  ilé  lUf  i^imirunjem  blanc^ 
1h  Je  disent  de  même  ^lu  iciiit,  ilu  coU ,  du 
bras,  etc. 


• 


Allez  ^  [iour  ce  grqiid  juiir  il  faut  que  je  m\ip|)r6to;^  %^ 
lit  du  {em^)Yi3  iléjkVHuhç  Otauc/ni  le  fnhc.  /    ' 


é-  W 


Le  méiuo,  Jtfàuiie.  act.  I ,  «c*  i. 


»  •/ 
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-/ 
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rî:»H'^ 


,  / 


•f 


Blanc  (  ï^làn)tÈi  leur  cnsque  ^(ti  blanche  Içui 

"  •  armure  v'  .  t     '■  "'^^^i  v-^  '••  ■.■^  ■  >:'^^' :.";'*;-  • 
■      •"  '       ■•■■•-•,   '■■■•■   ■ .      '•      ■■.■'•'•  ''•*'•.  t. .  '  " , 

Va  blancs  encor  sont  leurs  coursiers  divins. 
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#' 


•"»'; 


r-^.-fi^^ 


*;V 


•  ■  i    ■  . 


■y\ 


4.  '.t  -1. . 


i'i- 


PApNY* 


■•5a.. 
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;^  On  appelé  magie  blanche  ]à  connaissance 
des  choses  naturelles  les  plus  bccidtcs,  paf 
opposition  à  magie,  noire. ^  Ces  expressions 
sont  de»  Veifiiq,^  cons«içré>*  dans  Jesquels  il 
Tî^èst  pas  permis  d^intorvertir  Pordre  des  * 
mots.  Il  ne  faut,  donc  pas  iniiter  Molière  ; 
môme  en  vers,  lortquM  dit  :  , 


.  w  . 


\ 


-3 


Non,  tout  ce  que  je  sais  n'est  f£Ue  blanche  magie.^ 

t  •  -  *^  •  _ 

*  •        ■  *■  '.         •''  •  .  .      ^. .  •  Jj^Bk  ■ 

^t  .    *    ^    *     -  '^^m''' 

*  ■*  «■•  ■  -■'  9 

M/Mollcvant  a  fait  rimer  bl^fîc  avec  trem- 
hlant  dans  s&  Iraduçtion  de  Catulle  : 


«.;.Vi 


*>     .-1 


•*>. 

I 

*• 


t^opcndahl  le  jour  vient ,  etdii  cicf  jnîîîns  otscui^ 
L'Aurore  ,  en  souriant ,  blanc/ni  (\è^  J'o«ùr/  -''y'    |? 
•    ^^    Dk^hUAÀ,  iv^d.  de  tEnéïda  ,ïiy/iïti 

,    Là,  quand  la' parsible  Dinnc  jf  j  >^^^^ 
^     Promenant  t^on  char  diapliartOi^ 
3    i>c  iCB  feux  argenté  les  aliif  vt4v*>^'| 

c  grand  fr^nl  éfinnAre  et  cette  barbe  épaiîisV 
Que  tuuiJc»  ioura  artsenlqlà  ïiijiUcsAj^.    ,  ^^ 


V 


-t-, 


•.•■*•       f^=^' 


-S'^-v 


BLAïicin  ,  le  ,  part,  de  Wanc/i/r.  il  se  ctit 
(j^tiiëm.ciit  l;<nt  fil  ver*  qu'en  prose  <lè  cem '*^ 
qiii  6ht  vieilli  dans   une*  profession,  danii   un 
emploi ,  parce  que  I  effet  de  la  vieiileg^e  est  4 
dé  klancTiir  les  clioveux.  Sjn.  YieiHi ,  ij[»(b/  ?S% 


W 


■\ 


* 


.1 


De  pmirprc  environne,  toujours  un  voîlc  blnnc 
A  replis  onduieux  ,  couvre  leur  corps  tremblant. 

BliANO.  n.  m.  {Slan),hf\  conleiu  LIancbo, 
Jjlandieur.  jE'mf.  Vif,  ^b!oui>sant ,  azuré, 
pur  j  vif ginal.   ^  ;^       ;    •     ^  ^  y  ,^  J  '^ 

Çfî  mot,  ainsi  qàe  son  adjectif ,  entre  dans 


m 


^ 


plusieurs   exprey*i6ns  prd^^  et  figu- 

rces.       /  ."   .  i''.^-      .         .  '-^    .:■:■    , 

»•.■.)..-■•  '■       •      •    . 

..  j    •■•,-  ■•  ^  ■■..  ,.■•  ■,'•■.'•.  —  ■  -.^  ..;••• .;.  ,.;.  / 

On  se  levail<trop  lard,  on  se  coucbait  trop  tôt..... 

rViis  du  blanc  f  \u\n  du  noir ,  puis  encore  autre 

'      •  ■  '  '1.  ^         * 

;'  i^hose.        "-'^.'/'"  '    '■'''   "■^'^'*'  •■—'%■      *  ^:^:r  ' 

'  y  LAF0NTAir?Ë.       V 

•   ■-'■     ■■     •  .  ■     ■••■      -.:-.•■■■'.■    ■>•     ..''^    -  .^••■^"^■. 

Lee  ÙQ /blanc  s«  prononce  dans  cette  seule 

•  '   '  *  '    .    '  ■'"■■■"*'  — 

phrase  du  blanc  au  noir  ;,  ^  *  ■  ^ 

^  •  ■      V  il'  "  »>• 

Les  disqucFnoîrs  cl  blarics  voient  rf/i  blanc  aU^ 
.  noir.  -  ^  i». 

-  DtLîLLÉ ,  l^Honimè  des  champs^ch.  I. 

^  •■■■▼. ..  ^7        \\  ',     •     ••■•       .•  .••■\  ^"  • 

JjC  c  et  le  ^  Aant  deux  lettres  analogues, 
*  l>la^/c  rimera  bien  avec  sangy  rahjgy  etc.         f 
/^,  Traitif  de  la  versification  \  pag.  a8# 


•,. ,  •■,.•   •  '.         .         ■■■»•■         ■    .    -  •  'TP  ■■",''■. 

%è  vieux  d*Arn^THt  blanchi  dans  1rs  combaîsf 
V       «       .V       PA1.I5S0T,  la  Dunciade  ,  cli.  II. 

•'..■■■■•&■■    •■■:•.,  .   '     ■-   "  y- -'-.'y  y         ■  ■.-.        '  -..  /■'••:■    ..■■  ;.     •,'•'•..  "      ■•    ' 

Quçveiîi-luî  ces  Buerricrs  sous  les  armes  blun- 

OnJ;  vu  d'un  œil  trnnquiUe  ëgorger  PoUxen(;^ 
y-^     ,     yovi! ,\\y^\ù  ^  les  Lois  de  M 

••■--■'■■■•■'%•  .      -v    '     ■-  ■.■•A  -:■    -V'^  • 

. .  1  ; . .  Et  moi ,  poiir  mon  partage  /i v      ;       i     % 
filfinchi  dans  le$  dangers  .courbe  sou$  fe  harnois. 
J'ai  vu  *  clc^  ■■      ^''-  ■'  ■       .  •'.  ^m^  ■'■''.   'v.  /■■     #.  :-' 

*      *    Le  même',  Agatoclc ^sè.  il,  ^ 

■''',•-  *  3-i^     ■■-"*".  ♦-..«•••  .       . 

..•;.     ■■••■-,..''.  ''y    .•■•.-■.•?         ••.  •.     ■,•'■• 

Jbc  voyais  ce  guerrier  è/^i/ic/ii  dans  tes  fravajix. 

Lctïiêmc  y  la  Henria'de  f  c\^.  11.^: 
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Yers  blawcs.  F",  vers. 


V.-  » 


,'  • 


•«        BLANCHIR.  V.  fr.  llendre  blawc.  ~  5/n. 


Je  me  connais,  je  sais  que,  blanchi  sous  les  armes. 
Ce  front  triste  et  sévère  a  pour  vous  peu  de  char- 
■•  m^s.  '■       >    .. .  ■•  ■■  -.,.-=^. .  /   .>..■■  .    •■;.  .••.•     - 

Lem^mc,  3térope,  nct.l,  se.  3. 

;  .BLANCHISSAIT  ,- ANTE.    arZ/.    Qai 

Idanctiit ,  qui  p^iraît  blanc.  Terme  poétique.  ^' 
Il  se  dit  particidicrement  de  Fonde  agitée  et 
f<.)rmant  iine  ëciume  blanche.  Des  flots  écH-- 
ineux  el  blunçhissants.FéRwn^  (/ne  barbe  ^ 
blanchissante^^  des  cheveux  blanchissants. 
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Ainsi  1 
Qui  di 
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•  -.     .> 
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A  travers  deux  rochers  où  la  nier  mugissante 
Vient  briser  en  courroui  son  ond^  blanchissante. 
'    ^        .  VoL'iAiRt  j^^/a //^//nai/É?',  cli.  L 

tft  ■  ?f'         ,,      •     ' 

^  *•  ■  •'■•.•'■'  Ji^* 

BLASON,  n.  m.  Nos  pères  nommaient  dé 
ce  nom  certaines  petites  pièces  de  poésie 
contenant  lYloge  ou  le  bJunie  de  la  personne 
ou  df»  la  chose  qui  en  était  Tohjet.  a  Le  Bl^^ 
»  son^  dxliJi.Y ouldine^  A biéyiation de  l^art 


%    An- 011 1er. 
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))  poe^t^oue^pa^.  2u!}j  Lyon,  i57(i,  est  coni- 
»  p'jî»é  de  dix  vers  ou  moins ^  le  plus  abrège 
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Ton  dieu 
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);  ëitle  meilleur  D.  Marot  a  fait  le  bjaaqn  4u 


' 


beau  Telin ,  et  celui  du  i«i(l  Téùu. 


iv:/t 


f       '..'t 


"iSs-'^f-'x-: 


'  "  .1*% 


Ai 


.  V*  tr.  Au  propre ,  pèînclrn 
tes  àvmcnrieB  f  àU  Ji^u ré  y  blariiçr,  critiquer  y^ 
censurer,  vilipeuder,   médire  s  il  inbt  faïui'^: 

;     Ainsi  l'ont  dit  les  malins  haguenois  > .,  •       -:;'•* 
Qiii  du  papisme  ont  blasouné  VUii'loivef  -^^ 

V-  .    •    .     •     .    .  -fOK^    •  .■■    ■       •     .,■-•••.  •:       •  .     •  .  ■       tf-r 

jcour  ,  a^a  ville  onra  tanl  blnsonné ^ 
Hué,  siftlfî,  berDé,  brocardé,  chansoriné.  ;|^    v 
LACHA  USôbE ,  /^  PréJuMp  à  la  mode,  act.  It,  se  J}: 

?  BtASPHÊWË.  fî^;^ 

Impiété,  exécration,  i(iiiprécatioU|  seinii^iàt, 
jureuieut,  Përiph.  Serment  exécrable  ,dii- 
cours,  parole  impie.  Epil.  Impie,  borriblej 
sacrilège,  odieux/  exécrable  ,  outraj^eant , 
injurieux.  t>iréy  vroféi^et ,  vomir  un  blai^ 
vnéfne.    "■   -v-;,/  :,v-v  •.••,■  ••••''  •  •.■•.•,•..-  ,;:-.;-;;    '. •  •' ,. .:,   <  .\ . 

tt  la  bjouchc  orgucillçvise  ^xbalant  ic  blnsphéthe ^ 
Va  jusque  sûr san  trône  ititerrWer  dieu  inéiili. 
\)^ho^^h\\hh^, fragment  du  livre  de  Job. 


iKjûr ,  doréf  j^muissatit.  Pd>t/t/e.  La 
(CiénV}  len  ïtéffor»  ,  les  cjons  jfe  Cére»,  Ta  ie- 
meuce  de.Cérèsf  les' trf'sori.  des  jçuértîli^  ài*^  \ 
sdlons;  Tépi  de  TripLolcme,  la  d^pouUle  desi^: 
cerbes  f  UELILLfc).  ^     ;  ^nP   «  a^^      v 

Lçi^4lf 'mobile  et  tort  qui  rit  fur  les  sillon!^  ' 

.....  Dçs  ^/^  dont  les  geirjbes  flotûiéçs    ^     ^^^ 
Roulent  au  gré  Âesl  tents  leuH'oiicles  p^unissantetl 

iiéi*e  apporté  d^n^  1^  liiond^  -^>t '^^  v^ 
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>,ij^"-'f  «V 


•  •■«.: 


Gérés  a  la  p)*6ihiéi*e 

Des  6/^1  aux  gerbes  d'or  la  iéîneue*  feconçUf; li 


..•>♦  >ij«. 


'jk'* 


>.•:  ( 


•J 


1t.   ";■ 
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ic  n*aî  point  exhalé  le  btàfphétne  odîetix^/. 

l^'  ■■••/••  :.     '^   <\'.->--    "    ■      :■:         ■      ;■"■■■■■  V     ■ 


<(  |l  est  aîlegôrififiS  par  un  homme  qui,  les 
cheveux  hérisHes  elles  pxïîrigs  fermés,  brave 
lii^c^iel  d'où  parlent  des  éclairs  et  des  t;on- 
'iierres.  Il  foule  aux  pieds  un  autel  renversé  , 
des  statues  brisées,  ou  d^iutres  emblêrpfs  re- 
ligieux ».  \-',.^oVsi.^  DlçL.  4^  la  JfubLe. 


'h 


■|     ..  :  .  •         ■      .        ■•■5'*    ■  'r    ■  '.    \  ■  '■'•     ■     f    ■  •  ■      •'      . 

BLASVHEVIER.  v.  intr.  (blas-fé-mé  àe- 
Vaut  une  cofisobné).  Périph.  Vomir,  exn^a- 
Jec,  proférer  le  blaspheoiç^  il  prend  au^si 
tiii  complértJerrl  direct.  V,     ^        _    ;   j,  >  > 


^■■1 


i"  ■'Ç^' 


Ton  dieu  que   tutrahil,    t6n  dieu  que  tu  blas- 
Pour  toi  ipiSurTùnivcrs;  tBit  $iort  en  ces  lieux- 


# 


Volt  Al  HE  ,  Zaïre 


J^Jf,.;  51  Timpie  Amant ,  dans  sa  main  homicide 
^^^aiy  luirl^  un  glaive  mVnaçaiit , .  '  *> 

"  A^W/;Awlè*  le  nom  du  To^j^t-ruissant    ^ 


.Vpulttii 


.,  A- 


%iorrci)OUilic  timide. 
■>^  Bacinl  ,  J^siber,  act.  II ,  se.  5. 


^ 


$■ 


^ 


Remarquez  que  le  i  er  ^  aîgu  dans  lilas- 
pWuier,  nous  blasphémons,  vous  blasplid'- 
^lez,  etc.,  devient  grave  dans  je  blasph<i///e 
♦l  dans  tous  les  cas  où  la  dernière  syllabe  est 

nuietie.     .        v.^  #   ..V  •    ^      .1      ^.    • 

BLE.  n /m.  iÇ^^rtV Froment,  le^raîn.  Epit. 

'^'mciicier,  fécynd  ,  fraiâ,'* nourri ,   maigre, 

I  ^|i*v^''P^i^  ,t^(fe,   semé,  ^rmé  ,   r<K:ueilli, 

^^^.'K'ux,  mouilla  vanné,  jeune,  Vert,  jaùrife 

«  •  ,  ^  m  .     •  / 

•  ■  .  •  if  ,-       «     • 


De  Cérès  émf^\6i  le  trésor  »é<iêp\oiet  ^'^^'^  * 
Le  feu  sèche  leurs  crains  ,  et  la  pieire  les  broie? 
•:      DELILLÉ  ,  trad.  de7*K//c7rfe  ,  Hv.  ï. 

/yrt  planta  de  Ceràs  ne  vaut  lins  taDt^dc  soin  :    ê^^^^^^^ 
For4e  de  sa  faiblesse,  elle  s'^tond  ait  iciin;      - 
litije^riviés  du  Gan^ie  aux  ondes  boréàler 
Prodigfîe  des  moissons  lès  ppi:npes  ve^célàles.   '  ; 
f    Chèweoollé,  /e  àéfUe  dé  l'iiomrfié,  ch.  \h 

Loin  des  yeux  de^Iérés  j«  W^  naçiite,  jfl« 

S^alonge  ,  eti  nap[)<'  d'or  mollement  s'aplanit:       *        v 

Tcintôt  les  blonds  épis  dortl  la  liige  vacilleV  "'  ^  f   -  ;  . 

Se  foulent  onduleux  dans  un  lointain  nTbblle'i^  ' 

Et  tantôt,  d^  leurs  frciAUhuiipiifliant  rhonueur.  '  ^ 

iLs  sembleut-inviterla  faux  dû  mdiisoruheur.       v 

:  jB6iaJO:>Li|f,  làjPor^d^  Windsor^' 

-  f     ~    ^,    .    ■  ■  .  ■    '  -^ 

Le  i/^germe  et  périt  de  r^iel^infeijté.  >,^*i^^^^^^ 
Bidlë  pîir  le^oieil  ou- de  pluie  htirti^cfe  ^     V  V^-'r 
I/épi  meurt,  et  d^s  airs  accu&eiri^démcncë;    j  j;\ 
Les  avidl'S  oiseaux  dévorent  la  semence.»^ v  ' -^ 
La  gQi  be  minire  et  frêle  esl  en  proie  aux  chardons , 
Et  rheibc  parasite  iisurpe  les  «dlons;  ". 

BLESSIJRE.  ^ .  f.  Au  propji'C»;^ ./9^pr>^«sion 
rjue  fait  uItTcoup  qui  entame  ol^tqui  meurtrit 
les  cl>airs.  i!^7i.  Con^lusion^  ]9i^^ 
coup.  Au  figuré^  ati.eii lie; offensé  ?>oil  à  rhon- 
I  iieur,  soit  au»  ipiérêts  dô  (JLuel(j[^u\ii^  Sj'n,.\ti^ 
juie,  insulte,  ofiVh'se  ,  tort,  firéjûdice.  Tl  se 
dit  eivx!9i*e  au  figuré  de  rimpression  violepte"*. 
que   les  .pas^ipns  font    sur  liante.    A V/morrr 
fait  de  clrtrigereuses    blessurer.  Acad.  Sj'h. 
Impression  ,    jnouvçàient,    passion  ,^    dou- 
leur,  sotlffranc^  ,  tiiuilt\et}UÊ!pit  tiargé  -, 
profonde  ,    mortelle ^    saj^ijiaiitçv^iUinglanle  , 
incurable,  inguérissabFe,  dangereuse,  cruelle^  ^ 
horrible,  vive- ,  légère^  réc^'rtfe  ,  fraîche  ,^^âf- 
{'rie,  rouverte,  h<mora[>le,  éclatante,  iUi^^tre, 
salutaire.  Ue  iecondes^  de   nombreuse»,   de  , 
fréquentes  blessures.  '*;  5^^        '    ■    . 

,    •  .   •  .^  Ét^d'un  dard  larl(:é  d*\ine  main  sûrg^    * 
li  lui  fait  dans  1?  flirnc  une  large  ^/rjj£//r,  ..  ' 
^,V  KACmE  ,  Plfidrâfùci.  V ,  se.  6. 

Le  tïiyrse  enveloppé  dé  pampre ^et  de  verdure,*   ^    • 
Auioili  sur  tàQU  (coni ,  poi t#  un  coup  sans  bicssure. 
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*  •    •  ■        ' 

;,  Ee  mèmi»  atiiètlr  a  dit,  pArune  mëlapbore 
jitsjLe  et  suivie.,  en  paii&ut  du  tenips  de  l'âge 

ta  terre ,  vierge  eneor ,  fertile  inns  cuit] 

pu  soc  qui  la  dërliire  ignorait  la  blessi 

■     ^       w  Trad.dei  if  AaMor«li. ,  cb»  I. 

rM^^^B^^  dôi  plantes  : 

00  d'un  ti«ncbtflit  wier  if •  fubtUai  ^i^wwnfi   v 

M'aùlant  k  pénétrer  leurs  snvnntes  structiij|cs,  ctc, 
V      ^    ,^^      Lc9  Plaisirs  4n  Botanisie. 

nils  que  Vos  rcçarus  vont  rouvrir  me»  Messures. 
,  ►<      •  i^lçïN*:^  Afiijiroma^ue^  Bci.U,sc.  a. 

ï'ai  souvent,  dd  son 'coéufaîgrii^nl les  blâssures, 
'Révolté  sa  fiertév-'#/litiu -^.iifr  ,sù  ■ .  v  s  '.-^    •  /^'^  • 
.   VotTAinfe,  AdèMae  du  Gués  clin,  act.  I,  se.  i. 


Bjtuct,  coquelicot  ^  et  mainte  fleur  poreill* 
Qu'on  voit  éguyer  nos  guëretn , 
Quand  Flore  en  passant  cbcs  Cérét 
A  laissé  pencher  sa  corbeille. 
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Sa  olessurà  trop  vive  et  trop  prompte  a  saigner. 

Poufqiïoî ,  renôttVeiaTi^  nla^^  îdjure, 

De  tes  ftinestes  mains  decAirer  ma  blessure. 
y«*^H^^   I«mémc,/W^f*i?^^act.lll,5c.4.    ' 

r  ;BU)1SDIUv  l^.f»tr;D  II  n'êkt 

msité  qu'en  poié^sie^  en  parlant  des  épis  et  de 
la.Qioisson.  o^*^*  Jaunir^  se  dorer.  La  mois- 
jph  cQmnm<^ç  ^^^(f^r^hs  (ipis  (^mmeri- 
cent  à  btondir.  Acad^,^  v  r  t  ^uo  M     ' 

Son  pi|riiç)pe  olonai,s$ant  pst  souvent  pris 
idieclivei^^nt.e^^ 

sants.  Toutes  les  campagnes  olondis santés 
iVëpis.  Àcad.  Ay».  ^^^unissant,  jauni ,, doré. 
^  Konsaid  adit  blondoyant  pour  couyeit  à^ 
\Ah  déjà  mûrs  et  jaUnisbaiits,    ,,  ^^^^ 

:    Coteaux  vineux  et  plages  blondojrantes. 
V  V  ;  LXVir-Sonnef.   ^ 

Le  yethé  Ubndir  ël-VM\èc\\i  biohdissani 
ne  sont  plus  usités ,  dti  moins  je  n^en  ai  pas 
trouvé  d'exempjè  dartk  les  poètes  dé  nos 
jours.  ,,  I  ■  . 

BLUET  on'BLEUÉT.  n.  m.  Le  premier 
est  préférabî^(Ôiix-é  devant  une  consonne.) 
Syn.  Barbeat^aubifoin.  i?pÎÉ.  Azuré,  agreste, 
•au vage ,  modeste. ^^^  ^^  ^;  ^^^^  ^^^^^      ;     / 

.    '■■  t      .»  ■  ,        <      ■      .     '       ■      ■      .      .•       ■  ■  •  w  •  •■',•■ 

Le  bleuet  «turé  favori  de Céiès.''' 

Les  &/euef.f  enlaçant  leurs  gerbes  de  sapnir 

A  l'incarnat  de  la  rose  vermeille.    ('^         *^ 
é         \    L*jEn^ui  f  éléfi}^  par  le  |)ère  Vcnance. 

Le  bleuet  qxii  ^  bravant  l'ardente  canîcuîo, 
£inaillcra  les  ckamps  de  la  blonde  Cércs.^ 
i\oi;CHBR  ,  poèrne  (les  yi/o/>;  rîi,  IH. 


BLtiETTE,  n.  f.  Ifilu-è-te)^  Si^  dit  pro- 
prement dé  cies  ctiiîé'eltés  qia  sortent  df*s 
.fournaises  et  du  fer  yôuge  quand  on  le  bat. 
On  lis  appMe  aîuAÎ  parce  qû^elles  sont  bleue  s. 
Une  bluette,  des  blt$ettes  de  ftui  Af  ad. 
.Ay«.  Etincelle,  f^pit*  ^  Légère  ,  pélillMote  , 
scintillantei  brillante  ,  élincelànlfe,  vîve>/ 
fugitive  ,  pa$sagcrj^^^jaip,u^,iuU  r 

1  Comme  ces  sorte»  d'étiuceUes  Ait  fort  peu 
de  consistance ,  fort  peu  de  duVt'e^  on  a 
nommé  tigurénn^it  bltiettei\h%  chôsi'*  fle  peu 
de  valeur ,  1rs  traits  qui  échaptoent  d^uu  es- 
prit légcret^facile/    ;  ^V  *^>^^y^  ]^'-^T'-'}^. 

>  ^    Fillette  est  cho^e  bien  légère  f  :\»  ;  '  ; '   ♦ 
Et  trop  souvent  les  feux  d'amour       *^V' 
Ne  sont  au  coeur  d'Une  bergère        /^  ^    > , 
Qu'ttrte  f^/fitf/m  passagère  ^      ^     ^  /*'  ':  ; 
3Qiii  brillto  et  S'CtéInt  crt  un  jéur/'V^ 
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0     'Ji  V. 


Non  pas  de  cet  esprit  agréable  ,  brillont  , 
Qui  s'oichale  en  bons  mois ,  eu  légères  binettes.  "'< 
Colin  d'Hahleville  ,  lesÇhâttûuxen  Espa^ne^ 


\- 


BOCAGE.  n.  m.  Sjn.  Bois,  bosquet^  pe- 
tit bois.  iLpLt.  Sombrevépais  ,  touffu^  feùillij, 
obscur  ,  Oimbragé  ,'  odorant  ,  odoriférant* 
parfumé ,  fleuri ,  vert  -  ,  riant ,  sauvage /soli- 
taire, tninquille,  frais,  agréable,  délîcîêuxV 
antique,  épineux.  P(^riph.  Le  ibud,  le  frais 
d^in  bocage,  le  calmé  aun  bocage. 

Lç  bocage  moins  fier  (que  le  bois)  avec  plus  de 

mollesse/.  ;/v.  ,Vv: /•••'•  ■'^'^  ^-^^-^^^  h... ^  à 

Déploie  îi  nos  regards  des  tableaux  plus  riants, 
Veut  un  site  agréable  et  des  contours  lianls, 
Fuit ,  redent  et  s'égale  eti'  routes  sinueWscs^ 
Promène  entre  des  fleurs  des  eaux  volu|i,tueuses;„ 
El  j'y  croîs  voir  eneofd»  ivre  d'un  doux  loisir 
Epicure  dicter  les  leçons  du  i^laisir. 

DELiLtE*  ,7«/ard/«^ ,  chant  II. 

*'    Un  dôme  dci  rameaux  V 

Dont  les  délicieux  ombrages  '        . 

:        Font/ {loùter  dans  deLlicux  si  beaux 
''  Le  frais  des  plu*  sombres  bocages. 

Le  Franc  de  Pompigb^n.  '"■' 


^:{  "'l- 
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U  n*est  guère  d'usage  qu^en  poésie, 
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BOCAGER,EUE^Wy.  Qui  appariient  aux 
bois,  qui  ji*utç  le*  ^ai»;  ^^  ,  j;,  ;  î;.. 

Te\le%nxlAùïi\.s  hoca^rs 
Fuit  h  l'aspect  du* ïiup  la'biclîe  aux  pieds  lc«îers. 

DÈSAJStA.NOF. 
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Imît<*e  le  Pous 
Il  ytouû  peint  d 
l.os  bras  entre! 
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Diane  au  carqu 

"    A  votre  su 
J'irai  foule 


f. 
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Des  voix  se  foîV 
Se  ni^eut  aux 
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le  Lclhé  baîgt 
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L'Acadérati 
exemplef  rap] 
tion.  Il  seroit 
terme  si  utile 
niœuri  des  lu 
présenter  dés 

BOEUF,  fiv 

devant  une  çc 
vaut  une  côt 
vojclle).    ■: 

Il  se  donnait  en 
Mon  père  pour 
KACl 

J'ai  vu  lé  do?/// 
Opposemu  lorr 
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E^  ponr  surcrqî 
Conduit  cncéfe 
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Fut  d'à 
Qu'il  cl 
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«.fy/i.  Taiirea 
dernier  a  plug 

EfuLhourà 
"'f,  docile,  J 
»n'Ji;issânt,  rui 
mosiiijue ,  agri 
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.        BC)ïi 

îmîti^r  le  PouisirCaiiiit  fêtai  bocagèrei ,  \    > 
Il  jiouf  pcitit  des  bergers  clde  jeuiics  beigcrct 
les  bi  a»  entrelacés  dinïiwit  sousi  dé/i  orrti^aiii^. 
'  '     pELîLLE,  lesJai\linSrc\u  lY, 

■  .  '  ••  • 

Ditinc  ou  carquois  d'or  ,  dëci$s<^  ùocagère. 

'    tf :   Dt:FO^TANKS• 

.^    A  voire  $uilé,ô  hyfnplief  l^oçagèrei  ^ 
J'irai  fouler  les  nuiàsanles  foùfl^rcg.   ^'. 

Dcsvoit  se  font  entendra  ^^  elles  chants  dMbérgères^ 
Se  niâjout  aux  uccords^des  fldtcs  b^àagères.    / 

*    ......  »,    •  .•<»'. ■*■*■'' 

te  Létlic  bffigtte  en  paîi  ces  rw&ioocagêres.   "^ 
s      ^      Delille  ,  trad.  de  V Enéide ,  Hv.  VI. 

r 


: 


Couché  sur  <ei  genoux ,  le  (^«'{/'pesont  rvn^he. 

Que  d^un  pasient  et  lourcl  le  Â^i^^/fonde  la  plaide  ; 
Chaque «jrllabe'pôse  /àt  choqué  mot  fe  trntue. 


f* 


.     i' 


UAiÇad^inie  ^dit  ^iji^^  ce  mot  VieilHt;  lés 
exemple^  rapporté^  côptredisient  eett»  asser^ 
lion.  Il  9eroit  ,h[iaUieureûi  de  »f  priver  d^n 
terme  si  utile,  lorsqu'il  B^agil  de  peindre  les 
niœuri  des  habilauo  de  la  eaoïpague.ou  de 
présenler  dés  tableaux  champélret.Hu  v         < 

BOEUF,  n.  m.(Aa  sin^i^lier  un  ^erx/'mém^e 
devant  une  çou^oilliei  a^  pluriel  des ^eei  de^ 
vant  une  côasonne  ^  des  Bcùz  deYant  une 
voyelle).     :  ./'■■'\\y--:  '.   '■'^' '"■■/■■■  ^'\^--[- m:  ■'[''■ 

'.•V''-r*M,^.v.>;;'ï;tsrdanslâ.p  '•.•.•;  ^ 

lUe  donnait  e|]i  tout  Vih%!(^  coups  de  nerf  de  bctuf. 
yion  père  pour  sa  part  en  emboursait  ûix-neuf. 
KACiNE,  les  Plaideurs .  act.  I,  se.  5/ 

J'ai  vu  lé  *œ«/ne^veux  etie  cô'ur<î 
opposemu  Ijorrent  jUnelutte  inutile.    '  "'■ 


Si 


E^  pour  surcroîl  de  tnaux^  un  sort  malencontreux, 
Conduit  cil  c&f  endrpît  uti  çrand  troupeau  de  bœufs. 


i'  A^ 


,i 


^-iîÔ 


ILÉAU ,  Satire  VI. 


yl- 


in  cerf,  s'ëtanl  sattVé  dans  une  ëtable  à  bœufs 
Fut  d'âbôM  àvetti  v^M  eux 
Qu'il  cherchât  un  meilleur  asile." 

LÀ  Fontaine,  hv.  IV,  fab.  ai.: 

■'•'■..•■  ^-  .-.  i  ;-*•,,•*      ■.  •  .  ■■.'■,»  Jl« 

(Quatre  bœufe  (6^i2z)  attelés  d'un  pas  tranquille  et 

lent     .  ••;   '■..vv         ,   y  '  .„.  .,  -r-.   -   •         •    ■*     •'        '_.    '■■ 

rromcnaicnt  dans  Paris  le  monarque  indolent..  , 
,  UoiLEAU  ^ie  Lutrin  y  chaut  II 


lit  le  boeufs  animal  sans  fiel  et  sans  malice,    " 
0^1  tnuMest  forçat  »  né  pour  ilotreservfcéj   ^r 
Qil*a-t-il  fait  7  il  nous  aide ,  et  Vpilà  ses  forfaîU.      .'^  ^ 
Ab  I  jqu'if  tt'^sc't^dfftt^de  pAft  «(Il  ftiiits  de  Se* 
•■  '  ^  bienfiiil#^^'f'^ ''^    ui^m  li^    in^s^hH  ki.^4*v:  .'-..: 

L'ikjgratqmî,  saiis phHpotir te  bortif  agricole, 
pu  joug  f^marit  encoi^  le  dëtèle.  61  ritample!   • 
Vingt  ans  son  coqi  robuste,  usé  parlë| travaux,    * 
A  ramené  Itî  soc  dans  des  sillons  nouveaux, 
D'un  labeur ialîgant^  oscla^  infatigiJbWi  /^ m^^^^^ 
tet  sur  lui  vous  levé»  une  hache  c6iii|;>ii(ble  I  y^  f  >  ^ 

]i   — ;,    •.      "t       ..      .1:'  .''    ^'^^BBSAIKTANGB.-    .    •  v  :--.-^- . 


r  «  ^  f  . 


Le  boeuf  était  chez  les  àntiena  remblênie 
du  lab(^Urag¥/ tortiWié  il  fftàit  du.ti^t^il  bt 
de  là  patience.  On  rdm»ait  en  sacrifice,  et 
ceux  qui  n'^y^ienjt  ^paç  k  .WP/^f^  4'o^^^^^  WfL 
bœuf  vivant,  ea  6aërifii|i9iit  un  4<i^  ^ata  de 
farine.  A  I^s,H^^  4^  l^-u^Çf^ël,  appe--. 

^  laient  le   bceuf ,  le  taureau  et  lé^  jeunes  « 
D  Teaux ,    grandes    victimes.     (>  étaient   les 
»  seules  auxquelles  on  dorait  leSicailnes  dans  . 
ries  sat^rîfleés;  ïù^îà leàVGrèts  îès^ to 
»  même  aù^  ktù^oi^  tïtiHhéi  lé.         *   ^*  -^ 

Selon  la  Pâbl0,*^|«^;  ttei!d^^ 
ert  Egypte,  cm  tFrégh*,  s(ms  lte%6tt 

était  adoré  sous  la  foriilfe  d'uh' b«ùf ,  ^)â^^ 
qu'on  croyait  qu'il  Vtàït  èmptiiaté  I9  forni^v 
de  cet  anmiat  pour^se  sÀWvèr  aveè;M  àùlfres. 
dieirx ,  lorsqu'ils  fVirerirVainèuk  fit  3^]^^^ 


^V^>:■* 


*  %  r      » 


.  ^  V»  V  >  < 


M- 


Syn.  Taureau  5  dans  Todc   et   Fépopée   ce 
deniier  a  plus  de  nobles&e.  f^.  taureau.    ^ 


^^^^■^. 


*■'■  '.  •: 


Bpit.  Ijoxiràj  posant ,  nerveux,  lent ,  tar- 
^lif,  docile,  patient,  laborieux,  paisible, 
ï^'J, pissant,  ruminant ^  agricole,  agreste,  do- 
ïi^esiique,  agriculteur,  sauvage,  furieux,  me- 
ïïaçant.  Périph.  Le  compagnon  des  rustiques 
^i^'ivaux.  Le  pesant  auifhal  qui  sillonne  nos 
plaines.  ;.,.(?>  -      Vr 

I^c  i(e7/au  pas  lardif  a  h  foi^ée  en  partage  ,/ 
^  ^^rmé  pour  le^  l(j(boi^s^  ils  sont  pour  lui  des  jeux , 
•-t  loui  cède  aur^  efforts  de  «es  muscles  nerveux, 

R0SS8T ,  V4gricullurty  chan  l  Y. 


BOIRE,  t;.  il*.  Ç5da^ 
Dans  le  styîe  fànnlîci*  ^aValtfiv,  •iiibreuver  ses 
poumons.  13ans  le  âkyîe  iHvfal  et  bùffesqtie  : 
siroter  ,flûter,  laraper^j  god^ailler^  gobelpter, 

vi^r  les  yo\%. .    ij^xï    j     ?  ^,*  '.      ;  . 
[    Otï    peut    supprimer   le    s    de'  je    bois  ^ 

quand  on  y  est  ç(Wi|ajnt.pa^vlW^     :    :j 

V-  .  -IB^iisra^^l?  r^iit  ^e-Iîlor^..^^:.,^^^;'{.^  '■  ../l^v; 
*  «^  Léiir  npir  essaim  m'afSige  encore  ; 
\  ^  Sans  cesse  il  vole  autour  de  moi: 

u  Bacchtts  en  iain  m  9tto-«  set  charm«i  ;i  v  , 
.        :  Ma  coupe  s'enu)^il,dçmç{^iai^s,^;.^^^^^^^ 

Et  c'est  la  douleur  ^«j^  Jf  *<>«"«|K  >'.  ^.7        y 
'      Lebrun,  Ode  XI  ,'liv/4  J«riîF»««/.   .; 


yi4*:,\. 


L'ame  heureusement  captive 
Sous  ton  joug  trouve  la  paix, 
VA  s^abreupe  d'une  eau  vive  ' 
Qui  ne  s'épuise  jamais.  >< 
Ciiacun  peut.^e/rtf  edscette  onde 


'<y^A 
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J.  B.  ROUMEAU^. 


Les  poètesjemploîcnt  àdtiTent  cï^  verbe  au 


figuré  : 
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Et  d'ciifant^àiifir  taMe  una  riafi^e  froupe    ^ 
Sciiible  iùire  nvcc  lui  la  joie  )\  plcine'coupe.    \ 

Tous  la  C9iipe  a  la  Hiain,  de  fleurs  environne», 
Boii^enl  V  amour  y  tajùie  et  Héternellf^vie.    / 
'   bELiLWj,  trad.  du  Paradis  ifârda  ^  ch.  V. 

'  •-  '."'  ■;:•":•..; A "Irv  :•■.•■■•(:'•  ^^.^.T  '•1'M\.:  '^:fi.:.,,\:- 

'Qnanîipoarràî  je.  >.   .    *  •  i  *' •    •    •    •   V  é  \*^^ 
^  .jboirè  i'Usureux  oubli  dos  apina  tufiiuluiQUi, 
-    ^        htnf^mtylHonike  dts  Champs^  éll.  IV. 

Le  germo  de*  c^Uteura^injfeolialcuiÇs  r«pai,,^;]  V 
]:t  dan»  de^  jqqmxef  d'or  ils  iai^enf  le  trépas^ 

.  '  '  •'  ■  '■  ■  •  ■.//Ny'f^'.'K^iiV''  ^'v^^-f!;  >.jî.\.-; il  Thomas. 
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iiliant  ,4an  enfant  a  qui 
cine  dans  un  vase  uonl 


.  M.  Clern^nt.  en  paiir'  ^^ 
1  on  donne  uaé  îjriedepj 
Jes.burds  sont  ènauiu  de  miél^  dit  : 

Jl  pollua  iri«0mon  pour  fruit  do  son  erreur. 

A>W9Î  tenfûtit  i'epôùiite  Ùhè  boiéisôti  ortière ,  > 
Mèh  de  la  couptf  ttldtK ,  jinr  les>oii)s  d^inc  niére , 
Si  d*firi  miei  akiYOnreuile  bord  «est  huitièctë,     ' 
Henretraetnckil  déçu  Tenfahl  boii  la  stinié.    \  . 
i  tBAaOR-fcottMiAi»,  J^/tij«/<?7n  rf^^  ch.  I. 


'-^fy.:>:S-  .'fi 


>">  I .  » 


»     i  I 


'M 


noire  la,  snntd  mhoire  a  ta  santéyhoire 
aux  inclinations  de  quelqu^un  ,  boire  â  quel 
qu^un.  Toutes  expressions  familières  dont  91 
se  sert  à  tabie ..en  buyant  les  uns  aux  autre 


v^  (■ 


:  I  *      .  »  * 


4v  'a<"'^>-*-^^'^'V'^"'^-v  v'  ^^ 
Lib  \}i\  amena  la  gaité  ,< 
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frV 
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.  ''■  "'  ■>     ■'  •  y  • 

re«  exiWi  de  xyr ,  h(*las  pour  leur  malheur > 
A  ficine  ont  de  ce  bah  perci*  la  sombre  horreur. 

'^\  ■■  ^■••'  :'■'■'•  v'^    •^^.:  ••     ■  DESAirfTANQE.- 


/■ 


Qu'il  (lerboi»>*  soit  un,  simple,  grand,  et  que  voira 
r  ;       Jart  lui  laissp  ,  y^ 

Avec  toufe  »a  pompe,  un  peti  dé  «i/rudéfsc. 
niuntrei  cje^  irodcs  brisés;  j4  veux  des  QOirs  tor- 
'    •'/'  reifls.,    .     :-'    .'■    ;;       ■/■  /[      .  ■':r.-.-  V  •■  .  -  ■  . 
pans  le.creuxdestavins, suivre  les  flots  erranfs,- 
Ou  temps,  clés  eaux  ,  de  rairtreffticcx  |)oiijt  Ki  trace  ; 
De  ceH  rochers  pendants  l't^ncctcs  la  menace  .  * 
lit  qi/enlin  dans  ctis  lieim  empreints  de  nriajcste  » 
Tout  respirç  une  mâle  et  SHuyage  beauté. 
Telle'  on  aime  d*tLn  bdis  la  rustique  noblesse. 

XiïAA^y^y  les  Jardins,  chant  H. 

•  Les  bois  et  les  forêts  étnitnt  spécialement 
st>us  la  ^ardé  des  faurtes,  des  srjrlvams  et  dés 
nymphes deB. forêts  nommées  Dry^ldês  et  Ha- 
nriadryâdes.  V.  ces  mâts.     • 

Plusieurii  bois  étaient  consacrés  particu*- 
Herement  à.  One  divinité,:  d«nt  ils  portaient 
poui0'prdinaire  le  nom,  tels  étaient  ceux  de 
DiHUé^^Â  Vcsta,  etc.    ■ 

OIS,  la   substance  djire  et  compacte  dos 
arlbres.  l^^s  a  hruler,  bois  de  construction. 
iomme  ce  mol  est   familier,  les  poètes  em- 
Joient  bien  le  terme  spëcificiiié  et  disent,  se- 
loit   *ei  Circonstance» ,  >e ^d;>irt  ,  le  pin\  le 
hêtre  y  le  frêne.    **    >       ^ 


^«►r  ■ 


Onbutjé^^voiif^  a  ceux  que  voti»  ferez  4':Jore, 
A  cf  (ijT  qui  de  cciix-la  pourront  venir  encore. 

.  V-  Geecotir. 

VcrS'é ,  ipedoublè,  irfioidisl  .  ;  ceh  est  aux  rois    ' 

^  »    C'eitVà  /oi  ,  que  je^o/^>  Il 
X  A>^'qiifais  lé  bonheur  de  ma  vie.      ît 

Gilbert  ,  le  Printemps . 

:  »  -  '  .:»..-  ...      •.■.•...,.-• 

BOIS.  /i.  Tii.  (^p-a  dévan.t  une  consonne). 
Lieu   planté  d'arbres,  lîj;^^.   Forêt,  bocage,  * 

l>osquet,  taillis;, JÇ/;^,. A  nombre;,  si- 

lencieux ,  solitaire/  mystérieux  ♦  ombreux  , 
frais,  muet,  épais,  touffu  ,  fleuri ,  vert ,  aus- 
tcre,  majestueux,  taillis,  odorant  ,  aroma- 
tique ,  dâcré|  religieux;  P(^riy;/i.  L'épaisàeur,^ 
le  silence,  rhoiréur  d'un  bois.  L'ombi\edes 
bois,  dçsbois  rombre  arômaticjuje (Léonard). 


■       •  «  .■•...  ; 

Dans  un  airain  bnùlant 
Qu'echaulîe  par  degrés  le  iapin  pétillant, 
L'onde  murmure  ,  ccuilie,etc. ' 

:'  >■  ■         :■:'.'■■  K-  ":  'A  ■       GASTON.'-  '' 


ê 


Les  rois  se  sont  assis  prés  d'un  çnenh  brûlant; 
.    *  •        BAoOR-LOBMi/vk.  ' 

JBoîs.  Cornes  dû  cerf,,  de  Félon,  or n. 
Cornes.  Epit.  ^X^ong  ,  elevë,  superbe  ,  ivi- 
meux,    large,   menaçant,  aigu,  orgueilleux 


Un  bois  tranquille  étend  ses  pacifiques  ombres. 

PaKséval-GrandMxXIson. 


f'  ' 


D*un  bois  mystérieux  la  sauvage  épaisseur. 


/^ 


ï' 


•   •  • 


•   .  • 


Le  cerf  •   •   •    •   , 

Dresse  le  bois  ranieux  qui  couronne  sa  tête. 

ROUCHER  ,  poème  des  Mois  ^  ch  VIL 

■  '■''.':  •■.■■■■  .^  ;•■•''«■■  ,    :.  ..     ■  .    '-.■. ...  •    ^       ■  ,  .    • 

:     M.  Desaintange   dit,  en  parlant  d^Aclc^on. 

tnétamorphosé  en  cerf  : 

I 

Son  front  d'im  £01^  rameux  à  Tinstaiit  s  est  annc 


•  •;   ip 


'  '  Ces />>o/5  inaieslueux 
OÙ  Taiur  rembruni  des  cienx  épais  et  sombres- 
Redouble  encor  l'honneur  des^ternelles  ombres. 
-       ,      .  V  Thomas.    .    .  ' 


»  >IV 


;  Le  même  àiilear  a  employé  le  mot  bran- 
chage eri  ce  isens  :  ^  >  . 

•  *  ■  •  ■-•.■•  ,,  ;\ 

Du  cerf  le  branchage  orgueilleux* 

.   '■■■   ■  .     *        ,        .  •        ■.••■■■ 

.  •  '     •  ■         •  .'      . 

et  Domergue  celui  de  DanûcJie  ; 

*     ***  '    ■  -  .■'.•■'•  ,  *       ,  '    ' 

*        '  -  *        ■•.  ■  ■    .         •  *   ' 

Micon  ,  jeune  berger,  te  présente  ;  ô  Délie  , 
Cette  hure  ,  et  d'un  certie  panache  orgueilleux. 
-  Trad.  de  la  Vil«  Eglogue  de  Pirgilc. 

.'•■■,■••.•%■  ■  '  ,    ■■.•  ' 

*  ■  *  *        ,     ■ 

De  sa  forêt  naissante 
Le  cerf  aux  pieds  ?  égers  étale  les  rameaux^ 

DÈLiLLE ,  tr  \d.  du  Paradis  perdu  y  \vf^  VIL 
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BOISSON,  M./  hnd'snn)  Syn.î)\p\\yn;i,o, 
p(tliaii,|iqueiii;.  Epit.  Agréable^  d-mce^;  dé- 
licieuse,  délectable,  enivrante,  brûlante,  rp- 
fralchis^ante,  insipide  ,  porfide,  traîtresse. 
Breui^age  a  plu»  de  tiobles&e/    , 


f 


Jfnertt 

i^l 

91  des       B 

\  Ha- 

w% 

ïti  eu- 

m'A 

^ftiient 

;ux  de 

:le  (li^a 

iction. 

^^S^^l 

^H  em- 

nt ,  8e-      1  1 

nrt ,  le  > 

M 

TE.  /i.  f.  {Boa-te).  Syn.  CoITrci,  cof- 
ii'c*t,  caisse,  cassette,  écriu."        ^ 

fîetle  ^o//e  ningique  enferme  vos  alfrnils. 
DEÙLLE  ,  les  trois  Règnes  de  In  JSaiuit  ^  ch.  IV. 

Ou  appMe hohe  de  Panaoreune boîte  dorit 
Jupiter  fît  le  fatal  présent  a  Pandore,  qu'il 
fi^imiait  de  Vouloir  cornblcT  de\cs  dons. 
^  a  Jupiter,  irrité  contre  Prom^théo  de  ce 
qu'il  avait  eu  la  hardiesse  de  faire  un  homme 
et  de  voler  lo  feu  du  ciel  pour  animer  fi?ou 
ouvrage  ,^  ordonna  à  Vulcain  de  former  une 
fomiiie  du  limon  de  la  Icrio  et  de  la  présenter 
a   rassemblée  des  dieux.  Tous  les  dieux  ad- 


-  ■■.•V,  •^■■••."  bon:  "^ ■ . 

Dons  un  înstanl,  tous  les  fléantdiveri 
Qui  depuis  lors  iaondcnt  lunivors. 
Quelle  que  soit ,  ou  vraie  ou  figurée, 
De  ce  revers  rbistoire aventurée , 
N'en  doulon.^  point ,  la  curiosité ,. 
Fut  le  caual  de  notre  adversité. 

J.  D.  RoussBàû. 

.■•.•■•(('•       ^      •  •■  •   .       ;...  . 


:îjî 


'1 

■S 
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mirèrent  cette  nouvelle  créature,  et  chacun 
voulut  lui  faire  son  présent.  Minerve,  lui  ap- 
prit lei*  fcrts  qui  conviennent  à  son  sexe.  Yé- 
iius  répandit  le  charme  autour  dV4le  ,  avec  le 
désir  ihcfuiet  et  les  soins  pénibles.  Les  Grâces 
et^  la  déesse  de  la  persuasion  ornèrent  sa 
{^orge  de  colliers  d^^or.  Mercure  lui  donna  la 
parole  avec  Part  d'engager  lès  cœiJrî»  par  des 
discours  insinuants.  Pour  Jupiter,  il  lui.don- 
na  une  boite  bien  close  i  et  lui  ordonna  de  la* 
porter  à  Promélhée.  Celui-ci,  se  méfiant  de 
quelque  piège,  ne  voulut  recevoir  fii  Pandore 
ni  la  boîte,  et  recommanda  bien  à  Epiméthée 
de  ne  rien  recevoir  de  la  part  de  Jupiter. 
Mais,  a  l'aspect  de  Pandore,  tout  fut  oublié. 
Kpiméthée  devint  son  épjux  ;  la  fatale  boîte 
fiit  ouverte  et  laissa  échapper  tous  les  niaux 
et  tous  left  crimes  dont  le  déluge  a  de|tùis 
inondé  ce  triste  univers.  Epiméthéjî^oulut 
la  refermer;  mais  il  n'était  plus  temps.  Thn'y 
resta  que  l'espérance  qui  étfiit  près  de  s^en- 
vôler. D  Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

Rousseau  a  embelli  cette  fable  ingénieuse 
des  grâces  de  la  poésie  : 

D*oii  peut  venir  c^mélangcadullèrc 
D'adversités  dont  l'influence xïltèrc     ♦ 
Lqs  plus  beaux  dons  delà  terre  et  des  cieux  ? 
L'antiquité  nous  mit  devant  les  yeux 
De  ce  torrent  là  source  eriiblcmatique,  - 
En*  nous  peignant  cette  fenimc  mystiqiie, 
Fille  des  dieux ,  chef-d'œtivrc,de  Vulc.un  , 
Aquiieiciel,  prodiguant  par  leur  m;.in 
Tous  les  présents  dont  Tolympe  s'honore  , 
Fit  mériter  le  beau  nom  çle  Pandore. 
L'urne  fatale  où  les  afflictions, 
Los  durs  travaux  ,  les  malédich'ons  ,     ^ 
.Tus(]u'îâc<>tcmps  des  humains  iî^norécs  , 
Avaient  été  par  les  dieux  resserrées, 
T^our  1^  malheur  des  mortels  douloureux 
Fut  confiée  b  des  soins  dangereux. 
Fatal  désir  de  voir  et  de  r.onnaîlrc! 
Lllc  rouvrit;  et  la  terre  vil. naîUe,,      • 


t 


r 


!•  /i.  r.  Grosse4)Oule  de  fer  creuse, 
qu'on  remplit  de  poudre  ,  et  qu'on  place  dans 
un.  mortier ,  d'où  l'action  de  la  poudre  la  fut 
partir.  Epit.  Horrible,  affreuse  ,  effroyable , 
tonnante,  lumineuse;  en  feu /itîugissante  ^ 
vomissant  le  trépas,  éclatante,  éclatée,  me- 
naçante, embrasée.  P(</7^/i.  Un  globe  d'ai-^ 
raiu  ,  de  fer  élancé  du  mortier.       V  ' 

'  •     _    ,.  ■    _  • 

fin  entendait  gronder  résAo>7y/>^^cfFrOyabIcsV 
Des  troubles  de  la  Flandre  ehfmts  abominables. 
Dans  ces  globes  d'airain  le  salpêtre  enflamme 
Volô  avec  la  prison  qui  le  lient  enfermé, 
llla  brise,  et  la  mort  Cn  sort  avec  fufia.  • 

.    f  Voi/iAiRE,  la  Hennade^  ch.  VI.    m 

...     *-  '  /■•  .     ■.  ."■       '•■:■.  ■■    - 

CVst  dans  lâ^çjuerre  dé  Fiandi^^  sous  Phi- 
lippe II,  qu'un  ingénieur  itaUeuût  usage  dés 
bombes  pour  la  première  iPois.     ^      ^ 

■      .        .,-■  '     ,        '.•■■■  ■■-•••;        ■  ■  ■  r  .    jt.  ..■.■'.;-■     ' 

La  bombe  dans  les  airs  s'élance  en  mupîssant. 

Vomi  d'un  sein ^dc  bronze  avec  un  fcntît  afTicux  j 
Un  globe,  en  s'élcvant,  forme  un  arc  lumineux  » 
Il  tombe ,  et ,  déployant  ses  fureurs  intestines , 
Accable  des  palais  ^ous  de  vastes  ruines. 

.  DULiVRD. 

■  ■  '  •      ■    \  ^  ■ ,  ■     '  •  ' 

De  son  lit  embrasé ,  tantôt  roffreuse  bo^be. 
En  longs  sillons  de  feu  ,  part,  sVçIève  et  retombe, 
Se  roule,  se  déchîrfe  avec  un  long  fracas, 
Me  son  globe  dé  for  disperse  Ids  éd  Jts|^ 
Poursuit,  menace,  atteint  l.i  foule  épouvantée , 
Et  couvre  au  loin  de  morts  la  terre  çnsani'lanlée. 

Delille  ,  les  trois  Règnes  de  la  ISalurè  ,  ch.  I. 

■■*'.••"■■■      ■•    ■  •■  *  •.' 

BONACE!  n.  /.  Il  ne  se  dit  quo  tîe  rétat 
de  la  mer  quand  elle  est  calme.  Syn.  Calme, 
repos ,  sérénité ,  tranquillité.  Epit.  Longue^ 
fatigante,  contraire,  mimobile. 
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Malherl/e  dit  : 
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J  .■•-■•..',,•  'v.    .'  .  ■ .     *.  .  ■*  .  *' 

•  '.  '.  Il  u'cst  pins  rien  qui  menace 


De  troubler  notre  bonuçe. 


:\» 


N*^ 


)'  .  . 

On  ne  le  dirait  plus  aujourd'hui  ni  au  pro- 
pre ni  au  figuré,  du  moins  dans  le  style  sou- 
tenu. Le  poètff  se  sert  d\ine  circonlocution 
pour  rendre  Tidée  que  ce  mot  présente  : 

,  .  ^  Sur  l^océan  immense      - 

Les  airs  sont  en  repos ,  les  vogues  en  silenee  ;      ■■^ 
Dans  la  voile  iuiinqbile  aucun  vent  ne  frémit* 

'  DÈLlLLE. 
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:i3;i ■■•:    ■•    ^       BON      ,■■  ■   .      ;..    . 

ÇV)sl  aînsf  que  Racine  poiift  cet  clnl  Je  la 

Nous  iKirlion«,  et  déJH  pnr  miltcciis  de  joie     „    p> 
^uils  iDonricions  (Je  lurtn  le  i  itH^c  de  Troie  ;  _ 
T'i»  pi^odi^c  ëlouiiant  (it  Ifjiic  rc  transport;     . 
l.e  vont  qui  nous  fliiMnit  rtorts  l.iissa  dans  le  port, 
^1  f'illut  VarV^ter ,  cl  Ja  lainc  inutile 
FaliRun  vaificmcnt  une  mer  immobile,   f 
.  v^  Ipfngéniej  se.  i. 


■  < 


IIÔND.  n.  m.  {hon  m«me  devant  iino 
AoyeJle  ),  Le  saul  d'un  animal^  le  rcJAiUifise- 
iJMiit  que. fait  un  ballon ,  une  hnlle ,  etc. 
oyn.  Cabriole,*  saut,  chute  , ^saillie  ,  élan-* 
€:euieut ,  rejaillisiscrîient.  j!./;£t.  léger,  lourd  ,. 
impétueux,  des  bons  redoublé*,  répétés, 
fréquents.  #.       "       1  , 

..  *  -  ■     .  ■     ■  .  '  ^   •         . 

V'   ■        •  '  .         .    ■  ■,•>/.»■.  :V-    . 

_  ■  ••  .      .  ■■    ■  ...  '    .   ■.  ■  ■'■• 

Tels  ces  coursiei^s  divins,  cclcbrés  par  Homère, 
lin  trois  pas  ont  franchi  l'air,  l.i  terre  et  Jes  mers  ; 
Leur  dernier  OonU  fc*arrélc  où  finit  1  univers,        ■':' 


Thomas. 


lie  bloc  pesant  roule ,  tombe  pnr  bonds ^ 
Menace  au  loin  los  tranquilles  vallons,. 


■.,)'■,.,■..,... 


^BONDIR.  V.  inlr.  Faire  des  bons.  o>v2. 
Cabrioler  , Vanter,  s'élancer,  jaillir,  rejaillijn 
saillir. 

■      -       *        .  ■      .' 

I.e  daim  bondit  et  part  ;  de  sa  foret  nnissanlo 
Le  cerf  au«  pieds  légers  étale  les  rameaux. 

I^LLILLE  ,*  trad.  da  Paradis  perdit  y  Uv,  A'IL 

p.         '  •*•' 

'  ■  '  '       '  '■.*■■ 

Un  Ironpcau  de  b\'el)is  ,  à  la  blanclic  toison  V 
Monda  sur  la  colline  ,  et  tond  le  vert  (^azon. 

CASTtL,  les  Planles  y  QXvawl  \r    • 

Tantôt  leurs  picds^JLcgcrs,  sur  de  riants  gazons 
]iondUscni^i\  cadance  au.doux  bruit  des  cliati^ons. 

DfiLJLLE  ,  trad.  de  l^tlncidc, . 

'Bondir  se  dit  d'tiu  corps  élastique  qui 
tombe  ,  s'élève  ,*" retombe  ,  et  s'élève  encore 
j>our  tùnd^er  dî^iiouveau  ;  il  se  dit  également 
de  .certaips  animaux  qui  vont  quelquefois  en 
fautant  j  on  Ta  dit  aussi  des  flots  de  la  mer. 
L.  Kacine  a  dit  des  eaux  bondissantes  ^  pour 
«;\primer  les  cascades  de  Sceaux  :  Tabbé 
Débile     rapplique    aux     crins   flottants     du 

c  lie  val  : 

■  '■■■*■•.■ 

D'une  épaisse  crinière  il  fait  l^ondirlc^  flots. 

fi  CpCle expression^  suivaitt  la  remarque  de 
T>a  liarpe,  est  sav^miueut  li^urée  j  elle  est 
d'inveniion.  » 


t. 


BON/'IEIIR.  n.  m^Srjft.  Prospérité,  évé- 
iiomqul  btureux ,  bonne  f<jrtuue  ,  occatjioîi 
ii^voyâble^  reiicojdre,  chance  heureuse,  féli- 
rité,  prcispérité.,  coulenteuïent  ^  béatitude. 
/:.V/7,  Imprévu ,  boudain,  inqpiué  ,  fratjile; 


^     -  Bon.:  ^ 

fr^Ie,  fànbstiqueV^déal ,  faux,  mensonger  , 
achevé  ,  ixijjrfait ,  accomi  li  ,  -  ineffable  ,  su- 
prerne,  piir^  inaltérable,  Jpaisible ,  p^'ï'"»^^ 
ni^t ,  constant  /  couft ,  rapide  ,  passa^eT  , 
inconstant ,  dangereux  j  perfide ,  trompeur  , 
interrôr^ipu,  précieux,  coûté,  senti,  odieux 
(Voltaire),    r  ,  .  .         '  <      *;  /    .^   ^  ;       V 

Je  ne  me  y^^^ç  point  d'avoir  ùr\  cet  asile      > 

,  Rencontre  le  parf  dt  bonheur;         ,   'v 
n  n'est  point  relire  doubla  fond  d'un  bocage, 
Il  est  ciirpr  moins  chez  les  rois  ,      v 
\il  n'est  pua  même  chei  i^  sage  :  >« . 

De  cotrccourtc  vie  il  n'ijst  point  le  partapic; 
Il  faut  y  renoncer;  mais  on  peut  quelquefois 

.Kmbrasserau  moins  son  image.       •  , 

Voltaire.       ; 

%       >  ;  '        ■  • 

'  •  ■  -  •  •  ,  ■  .  ».  ■^ 

•       .  .  .    -        ••  •       .        ..  •  ■    .       .    ^  ■  •■  . 

\-oItaIre,  dans  un  conte  intitulé  TAeVé^/ie; 
et  Macare^  désigne  sous  ce  dernier  nom  le 
honhtur  qu'il  personnifie  : 


«^ 


'> 


»      .■** 


•y 


{ 


Macare  y  c'est  toi  qu*ou  désire  ; 
06  t*aimc  ,  on  t-t^  perd,  et  je  rroi 
Que  je  t  ai  rencontré  chtx  moi* 
Mais  je  me  garde  de  le  dire;        -   ; 
Quand  on  se  vante  de  t'av9ir, 
On  en  est  privé  |)ar  l'envie  : 
Pour  te  garder,, il  faut  savoir 
Se  cacher  et  cachjDrsa  vie. 


t  •« 


BpOTESl  n.  m.  "Constellation.  Ccst  un 
nom  qu'on  donne  à  la  constellation  du  bon- 

v  i er.    /^.  /ion  iùer. 

■•'■■■.-*'■ 

BO.QUirXON.>T.  //i.^ésdeux  /mouillés)^ 
Mot  ciui  se  tî'ouve  dans  La  Fontaine  pour  bA- 
cheron :  ' 


r 


•■i 


V 


Et  /v;^V77i///o/i  de  perdre  leur  outil  , 
^  1:1  de  crier  pour  aéiefaire  rendre. 

.      Liv.  V  ,  f^d^le  I. 


BORD,  n,  m.  {hor  nulino  devant  une 
voyelle).  ^S')n.  Extrémité,  lisière  -^  contour, 
bornes,  cou  lin  s,  frontières,  limites,—-  rive, 
rivage  ,  côte, -— orée,  en  parlant  dAin  bois. 
Epit.  Large,  étroit ,  désiré,  altenda,  ricfie-, 
fleuri,  fortuné,  enchanté ,  riant,  déii<:ieiix, 
écarté,  saiivage ,  inconnu,  hospitalier,  igncré, 
désert ,  abandonné  ,  *  tranquille  ,  paisible  ^ 
sablonneux,  humide,  aquatique,  marécageiix, 
sombre,  ombragé V suspect ,  triste-,  funeste, 
glissant,  drtngereux  ,  aflVeux  ,  orageux. 

p  -  ■  ■  . 

....       .  •  -, 

C'est  vous  que  nous  cherchions  sur  ce  funeste  bordy 
Et  votre  nom  ,  seigneur,  la  conduit  h  la  mort. 

Racine  ,  Jpfiigenie,  acl.  III,  se.  5. 

AnsMtôt  les  Syl  vains,  les  nymphes  de  ces  bords  y 

Dont  il  vengra  l'empire  et  sauva  les  trésors. 

Au  vainque  ui  qui  repose  apportent  leurs  offnmJçs. 
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/     *  —        BOR  ♦ 

■    ■'■:■  '      ■  ■       ,  ■  '   .  ■      .  .      ■ 

■   •  ■  .  ».  . 

.r;<is  lords  aux  contours  ondoyants 
OtTlaScinè  y  embrafsant  ces  ilcsy  ^^ 

Se  pliitt  «oris  les  voûtes  mobilds 
lie  les  ombrages  verdoyants. 

/    -  ,     LfeBRUI^.  " 

.       -'.  ^  •      ■      ■ 

Op  le  dit  .poétiquement  au  pbjriel ,  pour 
dr'siguof  de»  régions  environnées  d'eaU.  Les 
hords  Africains  y  les  bords  Indiens.  Acad. 

J.es  poètes  disent  bien  Yei  sorHhres  bords  y 
les  bords  du  Cocjrte ,  'pour  iVnfer.  /. 

f>n  ne  voit  point  deui  fois  le  rivage  des  morts, 
Seigneur:  puisque  Thésée  â  vu  les  sombres  bords  y 
tu  vain  vous  espérez  qu'un  Dieu  voiis  le  renvoie. 

.       Raoine,  P/ièrfre,  act.  II,  SC..5.      %^ 

Vous  le  favcz  ,  Oreslc  a  vu  les  sonwres  bords  j  ' 
El  Ton  ne  revient  point  de  l'empire  c(es  morts. 
,      Ciip'Bii,LoN  ,  Electre ,  act.  I V  ,  se.  a, 

■*'•  ■•■:•■■■•"     '.•':.'■  ^      ■■..,'"'.-•,.•. 

On  dit  figurémeut  dans  le  style  élevé ,  et 
surtout  en  poésie ^  le  bord  du  précipice ,  de 
Vabùnc y  du  tombeau  ^  et  dans  le  style  fami- 
lle r,5w//e  ftorrf  Je /tz/b^^p: 

Thomas,  dans  la  Pêtrécde.  a  dit,  avec  une 

boureuse  liardiesse  :  ^^ 

.'"■■•     ■■.•■■      ■  •   »    •■  • 

Il  s'arrête,  Qiyircnfblant ,  rtWJf  bords  deVavcniry 

\.     -'  '     '    ■    ^   ■  ...  '    .  '■       i'    .    .  ■     ■ .       _      ... 

pour  dire  il  s'arrête  ^u  contemplant  Tave- 
nir  <|ui  se  présente  a  ses  yeux  comme  tm 
gonflVe,  un  abîme.  .      ,  /  ; 

On  ;ippcIe^row^c-/^rJ  un  verre  plein  de 
vin  jusqu'au  bord 5  f'i  dans  ce  sens  on  dit, 
dans  Je  discours  familier ,  ^cri/'a  w/z  rouge^ 
hoidy  boire  des  rougis-bords ^  boire  d  rouges- 
bords  ^  pour  dirb  boire  des^rasades  dq  vin. 

Vu  hiquais  effronté  m -apporte  un  rouge-bord    ^ 
n'ur\  au vcrnat fumeux  qui  ,  niélé  de'Tîgnagc, 
Se  vendait  chez  Crenct  pour  vin  deJ'Hormitage. 

.^^        hoiLEMj  y  Salirein. 

■    ''■'.     '     '  ■ 
■  ■  /  '         .         >  '  ■ ..  ■  , 

r»ORDlTRE.  n.  f.  "Ce  qui  borde  ur^e  chose 
et  lui  sert  d'ornement.  Syn.  Frange  .ënlou 
ï'^ge,   cadre  ,  encac^remçjit-   Ejjit:  Ri,c]ie-, 
élégante,  gracieuse^ 

On  dit  la  bordure  d'un  parterre  ^  pour 
dire  les  [îlalesTb/ndesqm  entourent  un  itriv- 
^^rvQ.  iLpit.  Verte  ^.  fleurie,  émaillée,  frai 
^Iir»,    nouvelle 


Iar;ie  -  . 


e 


naissante,    lanee,    étroite. 

b*op;l.u)tier  parfumé ,  raùbépinc  fleurie 
iJ'une  frbiche  bordure xnioux  oui  U  prairie. 

■  f  "     .  "BtRlNOPR.         ' 

BORÉAL ,  ALE;  at//\  Qui  est  du  côté  du 
P^»(^,    du   soptenlrion/  Sfu.    Septeiilriouab 
"  Puîc  boréal  y  aurore  boréale. 

"ï^^nii-a-coup  dans  les  airs  il  (  le  serpent  )  dresse  ui/"^ 
col  stiperbe  ; -^  /^ 

'^'»'  la  foroLau  IMu  domine  et  semble  égal 
-•i  di ttîjou  éloi  é  4u  pôle  borcnl. 


BOR  ^     233 

La  plante  de  Cérés  né  veut  pas  tanlde  soin  :    *       ; 
Foite  de  sa  faiblesse  ,  elle  s'étend  au  loin  ; 
Et ,  dc^  rives  du  Gange  aux  ondc4  boréales  , 
Prodigue  des  moissons  les  pompes  vé^iétales. 
Chènedollé  ,  le  Génie  de  f  homme ,  ch.  II. 

.BOREE,  /i.  nh/ti  ue.  &e  dit  qu^en  vers.  . 
iVj/n.  Aquilon,  vent  dti  nord,  vent  du  sep- 
tentrion ,  bise ,  ce  dernier  n'est  que  du  style 
familier.  lipit.  Froid-|  impétueux ,  affreux -, 
violent,  fougueux,  mutin,  iieigetix  ,  glacial, 
V)rageux ,  bruyant.  Selon  Ja  mythologie  , 
Borée  était  fils  d'Aslréus  Tiiin  des  Titans  et 
de  r  Aurore.  Ayant  conçu  une  paSMon  vio- 
lente pour  Orithyie  fille  d^Erechthée  ,  roi 
d^Alhènes,,  et  n'ayant  pur  rt)blénir  de  son 
père,  il  se  couvrit  d'un  nuMigei  et  fit  soulever  , 
de  tous  côtés  des  tourbillons  de  poussière 
dans  lesquels  il  erdeva  la  jeune  princesse  qui 
s'amusait  à  jouer  sur  les  bords  du  fleuve  Ilis- 
sus,  et  la  transporta  en  Thrace.  Périph.  Le 
fougueux  fils  (TAstréus,  rimpétucux  fds  de 
r  Aurore  ;  Famant ,  le  ravisseur  ,  l'époux  .. 
d'Orilhyie.  ^  J  :     "      m. 


•     •    • 


Le  fougueux  époux  de  la  îeuné  Orithyie. 

'  Dkulle.- 


De  torren  ts  de  poussière  il  (Borée)  obscurcit  le  jour, 
Et  par  le  balteinent  de  fres  ailes  bruyantes  , 
Il  bal  lye  en  sifflant  les  feuilles  tournoyantes  : 
Sa  robe  à  plis, flottante  traîne  dans  les  sillons^. 
Et  dans  les  champs  poudrent  roule  les  fonrhillons.^ 
„    •  V  Desaintange.  - 

'     '    ■  ■■  ,        •  .     ■      -  .  ...•...' 

Le  fier  dominateiir  des  mers  hyperboréos 
Vient  de  se  déchaîner  dans  nos  froidcfl  contrées  ; 

I  out  languil  et  tout  meurt':  des  chênes  renversés 

II  enniorte  av'.clui  les  rameaux  dispersés  ;  ^ 

Et  son  souffle  ,  entraînant  la  neige  dès  montagnes-, 
D'un  vêîciVient  affreux  a  couvert  les  caïnpagnes. 
Riv ABOL ,  le  Bercer  Lapon ^   inèce  insérée  dans  ' 

rabnânach  des  MuseS^  aimee  1785.     /  ,    ^ 

'    ■■    ■  '  ' ■     ■'■.■•>''    '     '  \  '    *'•  •  ■ 

Ce  mot,  qui  finit  par  txtiè  précédé  d'une 

voyelle  ,  lie  peut  entrer    dans  .te  corps    du 

vers,    à    moins  qu'il  ne  soit  suivi  immédia-* 

temcnt  d'un  mot  commençant  par  une  voyelle 

avec  laquelle  S^>père  l'élision  de  Te  muet  : 

<  /        •  ■■.'■-  ■        •'    c 

L'impéluçux  Borée  envahit  la  Scythic.        1.       t 

:    DESAINTAKGE. 

■ .   ■  •■.■        '  •        ■  '  ,     ■      "       ' 

A  la  fin  du  vers  il  donne  une  rime  féminine. 

V.  VniVT,    AQUILON. 

a  Ovide,  dans  IVnlèvcrncntd'Orythyie,  le 
peint  avec  une  physionomie  dure  et  irritée, 
comme  endurcissant  la  neige  et  dispersant  la 
grêle,  comnne  la  priocipab^  cause*  des  foudres 
et  des  éclairs,  et  la^ule  dès  trertMements 
Je  terre  ;  enveloppé  de  brouillards  quand  il 
traverse  les  cïcux  ,  et  dé  potrssière  qn^nd  il 
parcourt  la  terre.  i>     -  «  •       -     ^    . 

^  ^fOEL,  Dicù  de  la  Fable. 
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BOSQtJET.  n.  m.  {bos-hè^  devant  une 
roTisofine).  Petit  bois,  peiite  toufï'e. dcbois. 
Syn.  Bocage  ,  bois  ,  petit  boi».  EpU.  vert-, 
naissant,  fleuri,  odorant,  parfumé,  sombre-,  ' 
ombragé,  sohtairev écarte,  mystérietix^  jau- 
ni, jaunissant,  enchanté.     ^  ^  >. 


■\ 


r- 


V. 


/<■ 


\~r 


.-^^ 


Si  tous  les  fins  un  rideau  de  verdure 
*  Vient  ombrager  la  vpufe  des  bosijuels  ^    "    • 
C/est  pour  tromper  les  regnrds  indiscrets , 
C/est  que  Taitioùr  et  la  volupté  pure 
Veulent  toujours  que  leurs  biens  soicnf  secrets. 
De  I^ESAY ,  ZelU  au  Z^aiVi,  chant  iV 

•    ■      •    ■  _  ...  ■     . .  .      '       .         :  ■    '  «1 

•    •      •        '  '  "     "  •  ' .  ~       ...'■■  *       - 

Les  bo^uets  d'Iilaîie  ,  \illi>  de  File  de 
^Chypre  consacrée  à  Vénn^,  sont  rferrorUmés 
dans  la  fable.  CVst-là  que  la  mère  dips  Grâces 
transporia  le  jethie  Ascagne  ,  jiehdant  qtje 
Cupidon  i  sous  la  figure  du  fils  d'Énce,  em- 
brasait Didon  des  feux  dfe  Talrtour. 

BOSSE.  n\  f.  Syn.  Elévation,  éminence, 
grosseur,  tumeur ,  convexité.  Epit.  Grosse, 
monstrueuse,  l^ffroyable ,  éleVée,  pointue, 
ronde.  Périph.  Un  dos,  un  estomac  conve^te , 
voiité.  En  parlant  d'un  chainçau  ou  d'un  bos- 


bU 


i 


Mon  œil  suit  dans  leurs'jcux  ces  vivantes  machines  ; 
Je  classe,  j'assortis  leurs  nuances  si  fines. 
Entouré  constamment  de  ces  riants  objets ,  ^ 

J'étudie  et  leurs  fois  et  leurs  rapports  secrets  ; 
Et  j'apprends  de  ces  fleurs,  sœurs  etbeautés  rivales'. 
Le  propfè  caractère ,  et  les  mœurs  générales. 
Le  discjue  du  cristal ,  de  mes  yeux  rapproché  ,    - 
Grossit,  dévoile,  étend;  Toi^ane  trop  caché;     ; 
Ou  d'un  tranchant  aciéries  subtiles  blessures  . 
M'aidant  a  pénétrer  leuTS  savani.es  striictures,  \ 
Pour  prix  de  tant  de  soin,  mon  esp^t  Voit ,  enfin  , 
De  leurs  variérés  le  principe  et  la  lin.    - 
'   -/     BÉRfeifGER,  les  Plaisirs  du  Éolartisle. 

BOUC.  n.  m.  {^bouk  même  devant  une 
çonf^onojî)*  Le  mot  bouc  à  le  privilège  d'en- 
trer dims  la  poésie,  i|upi<juc  les  mots  porc  , 
cocbon,  vache  en  soient  exclus.  Epit.ySfivhn  , 
lascif ,  voluptueux  ,  velu. 


^ 


•  «.r 
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.  Du  vainqueur  un  Z^o^c  était  le  prix,    v 

HOMXKV^  An  poétique. 
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Qui  s'élève  i^ur  son  dos.         ' 

D'un  dos  voûfé  rémincnce  convexe. 

«  ,         ■ .  ■ 

Delille,  la  Conuersalion .  ch.  IIL    - 

^owe  él^valion  sur  une  superficie,  sur  une 
:étofïe.     ;  .,  /.  •  '  ■    .  -  '{    .  •■    .   ':- 

9         .  /  ■•  •  .  .  . 

/  Un  penupeùt^  vêtement  enflé  de  hosses  A^or. 
î      -  >  DEmLLE,trad.  de/^£'/2f7^e,liv.l/- 

BOTANISTE,  n.rn.  Celui  qui  s'appliqiîe 
a  la  botanique.  Epit.  Studieux,  exact,  ciiJ 
rieu*x  ,  patient ,  infatigable  ,  attentif,  obser- 
vateur ,  solitaire,  matinal,  doux^  .^fïable, 
sensilde  ,  paisible.^  Delille  a  dit  7e5  Ji^c^p/e^ 
/ie  jF7ore  pour  les  botanistes. 

...    .    -  L'air  du  mafîn,  la  fraîcReur  deTaurpre 
Appelcnt  à  Tcnvi /^x  rf/^c//;/e?^r/^  F/orér. 
Jnssieu  marche  à  leur  tête,  îl  parcourt  avec  eux 
Ou  règne  végétal  les  nourrissons  nombreux. 

Delille  ,  t Homme  des  C/iamps  ,  ch.  IIL 

Quand  le  printemps  mè  rit,  je  gravis  sur  les  monts, 
El,  guidé  |)ar  Jussicn  ,  j'en  détache  ces  plantes 
Ces  simples  bicnfaisàTUs,  dont  les  vertus  puissantes 

'  lléchauffcnt  du  vieillard  llnactive  langueur, 
Et  dans  son  corps  souffrant  suspendent  la  douleur. 
Leur  parfum    les  tratfit  .  .  .  Votre  émail,  fleurs 

•  notivcflcs ,  i: 

JEt  vos  vives  couleurs,  et  vos  formes  fi  bçHes  , 

;  Se  dispulènt  le  droîi  de  fixer  me*  regards! 

'  Le  ciel  est  moins  brillant ,  et  moins  d'astres  épars 
RayonnenI  dans  l'azur  de  la  voûte  superbe.  ^   .    .' 
Ainsi ,  nonchalamment  promené  d'herbe  en  herbe , 

.  îles  touffes  de  mélisses  à  Todorant  anct, 

"    Et  de  Tacaulhe  en  fleur  à  Thumblc  serpolet^,        ; 


Ai-je  besoin  du  sang  des  boucs  et  des  génisses  ? 

Racine  ,  AlhaliCy  act.  \ ,  se.  i. 

■■■■■■"■    ■  ■  ■'"  À   ■■  ■■'''■  .'.  '  '   ■ 

L'époux  voluptueux  de  ce  troupeau  lascif     . 
Le  tfouc  suit  avec  peiné  et  tt-aîne  un  pas  tardif. 

l\ossE'ï  y  l'/tgricullure  jch.  y..- 

'  •'      ■ .  .•"      '  ■  ■  .'..*.  '    ■      .       '   ■•  ' 

•    •  '-•■.■•'  :..•.„  -,  •  ■  ,j^-^.^  * 

■  •  ■  -  ^^  • 

Le  bouc  était  immolé  à  Bacchùs ,  parce 
que  cet  animal  broute,  les  bourgeons  de  la 
yighe^et  détruit  Tespoir  des  vendanges. 

BOUCHE,  n./!  L'organe  par  lequel  Phom- 
m*  reçoit  les  aliments.  i?^i£.  Jolie  ,  petite  , 
vermeille,  de  rose  y  purpurine ,  incarnate, 
fermée,  close,  mi-close,  demi-close,  cntVou- 
verte  ,  humide  ^  lascive, ,  ^  voluptueuse ,  ap- 
pétissante ,  divine,  adorable ,  céleste,  riante  j 
{];rande  ,  énorrrie  v  profonde  ,  fondue  •  large  , 
édeîitée  ,  démetiblée  ,  livide,  gloutonne  ,  avi- 
de, voface  5  ingénue^  naïve,  fnnocente,, 
sincère,  virginale,  limide,  plaintive,  élo- 
quente, harmonieuse  ,  vénérable  ;  sërvile, 
médisante,  sinistre,  perfide,  infidèle^  m^n- 
songèi^ ,  impie,  irnprudente,  înipurt,  in- 
fecte ,  indiscrète  ,  infernale ,  coupable  ,  prô 
fane,    sacrilège. 


'V 


%  De  la  rose  qui  vient  dé^lorc 
Sa  bouche  a  les  vives  couleurs. 

DE   PliZAY.  * 

j   Sa  bonche  a  la  fraîcheur  de  la  rose  no?ivclle-, 

.  -  •       .  ■  - 

"Et  sur  sa  bouche  piire  où  brille  la  fraîcheur, 
La  rose  printannicre  éclate  sans  Hygilc.     ? 

•  Baour-Lormian. 

Sur  sa  bouche  de  rose  effleure  un  doux  baiser. 
V  Delu.le. 

Les  humides  baisers  de  sa  bouche  brûlante. 
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Le  corail  ; 
De  cctie  bouche  innocemment  fermée'. 

V      ^  '        :        >     DFMOVS'iim.     *^ 

^  Ce  mot  entre  dans  plusieurs  locutions  fran- 

Voici  comme  ce  Dieu  vous  répond  par  ma  bouche. 

»  *  ^"  ,'•■■',•-  »  ". 

Racine  ,  AlhuLie\  a  et.  I ,  se.  i.. 

•■■v-'f  \-;   .  ■ ,    ■■  ■^•.'■' ■■#■  •':-  ■  '^■•-  ■■. 

^  Nous  n'ntôrti^  f)u  tirehun  mot  de  voire  bouche.  § 
DestouchilS  ,  te  Phil4^^oph&  hiarié ^  net.  IV  ,  se.  i. 

f  VOUS  faire  ibroferer  une  seule  ^parole.  )  : 

^  Electre ,  s'il  est  vrai  que  tant  d'ardeur  vous  louche  ^ 
Confirme»  cet  hymen  d*un  mot  de  votr^  houche. 

Cbébili^on,  Electre,  act.  V^  se.  «.     * 

Votre  bouche  ab|urait  ces  lauriers  détestables.     / 
Delille  ,  laMalheur  et  la  Pitié,  ch.  II. 

"  •     -  «  •  ■    /*-  ."        ■ 

On  dit ,  dans  le  style  élevé  ,  que  la  bouche 
de    quelqu'un   ne  s'ouvre   (Ju'^^   mensonge,^ 
'qu'au  parjure^  qu'à  Pimpiété,  pour  exprimer 
qu'il  ne  profère  que  des  mensonges ,  des  par- 
jurés, dey  impiétés,  ^Ic. 

#  '  ■       .  •■         •  "  ■    .         .        ■■    '  '    '    .       "  ■       •  . 

Vcngc-tpi  d'un  peiîplo  infidèle  i 

De  qui  /â  bouche  cv'\o\\nc\\e\ 
]Sc  s^ ouvre  qu^à  V  impiété ,    1 

J.  Ô*  Rousseau  ,  ode  VIII  ,  liv.  I. 


ËOU 

captif,  emprisonné,  pressé ,  débarrassé  ,  dé- 
gagé ,  délié  ,  hbre,  chassé  ,  élancé ,  sautant,    fJ 
bruyant ,  tonnant.    '  ^      '   :     :  .    ^ 

Les  poêles  qui  emploient  volontiers  le  nonri 
delà  matière  dont  une  chose,  est  faite  pour 
la  chose  même ,  disent  le  liège  i^ont  lé  bou- ' 


-^ 


chon.  : 


Qiiând  le  bouchon,  débarrassé 
I)û  iil  ^ui  le  captive  , 
'^   .     Vole  avec  bruit  au  loin  cYïBSsé 
"I       *  Par  lar  liqueur  active,    * 
Je''  crois  datis  les  brillants  accès 

■     • 

'  V  D'une  aimable  folie  v      • 

Voir  jaillir  du  cerveau  fran^is      '; 
L'éclair  de  la  saillie.   "  '' .: 

C'est  un  vin  génét-èi^x  qui ,  dan?  Talr  élancé, 
Loin  du  //Vge  importun  dont  il  était  pressé 
Fait  jaillir  à  longs  flots  la  mousse  et  l'ambraisie. 


il 


\ 


** 


<v      •    - 


Chénièr,  Essai  sur  la  Satire. 


\ 


On  me  ferme  la  bouche  I  on  rexcusè  !  on  le  plaint  ! 

/RaCi^i^e.^  Iphigénie y  acL  lil,  se.  6. 

(on  mUmpose  silence,  on  me  défend  de  par- 
ler. )       ■;   ,■  .■  :■•    ..   ^     ".  ■  -;:• 

ce  On  dit  bien  la  bouche  Â^iin  gouffre  y 
la  bouche  d^un  volcan  ,  et  non  pas  la 
gueulé.   ))  '  / 

La  Harpe,   Cours  de,  litt. ,  i.  XIV,  p.  99. 

^bttcné^/ au  pluriel ,  se  dit  des  énibou- 
ihures  par  où  de  grands  fleuvfîs  se  déchar- 
gent dans  la  mer.  Les  bouches  du  IVitj  lés 
bouches  dtCTyanube  ,  les  bouches  du  Gange. 
Acad         '  ]•    o'  -     -^  ■  :   '    '  \ 

Corneille  a/dit  au  sÎTnguIier  :  j.: 

Vers  /a  boucfl^eduJleuVç  on  a  vu  leurs  vaisseaux. 

Le  Cid ,  act.  Il ,  se.  6 

Bouche  se  ttîl  aussi  en  parlant  d^une  pièce 
d'artillerie.  Sy^»  EmlnîTirhure ,  ouverture, 
cnfrée,  ^Ufule.  Il  se  prend  p>urla  pièce  elle-- 
mêoie.  Ej)it.  Terrible,  horrible,  menaçante, 
n<>niicid<-,  iiifèrtalf^  ton  »ante,  foudroyante, 
fumante.  /^.  bomèe,  .  CAijroN ,  mortier..* 

I^l  le  fer  et  h*  fv*u  ,  volant  de  toutes  jiarts  , 
De  cent  bouches  (Tciirain  {canons)  foudroyaient 
leurs  remparts. 

VoLTAïRi=: ,  la  Henri ade.         ' 

BOTrCTîON    n.  m    Ce  qui  sert  a  boucher 

^inè  houteilb   ,  un  fl.icon  ou  tout   antre  vase. 

^'^.    Bondo,    bondon  ,    tatnpon..   Tous    ces 

^^*^>ts  ,  aîn.M  que  bouchon,  sorit   du   style  fa- 

^^li^r.    Epil.  Juste  ,    étroit,    large,    fidèle  , 


f^t^i*^ 


Quand  aidé  du  poutc  , 
Le  /£>5?<?  que  pqussc 
L'éciimante  moussé  ,    '  t 
^aule  et  chasse  Tenuui, 
Vîte 


.« 


r. 


.'^ 


V 


> 


je  présenté  /         f 
Ma  coupe  brûlante  ,  j^f  ^    / 

.      /  Et  gaiment  fè  chanté.  .   .   . 

j  '    •     ^  *      -    I. 

DÉ55AUGIERS  L  le  Panpan  bachique  ^  chanson. 

BOUCLE,  in.  f.  Espèce  d'anneau  dont  on 
se  sert  à  divers  usages.  Il  se  dît  figurément 
des  anneaux  due  font  lés  cheveui^  frisés. 


s  • 


%. 


-  %. 


En 


V.  «'■ 


boucles  ondoyantes 


■•C^; 


I 

•V 


Je  vois  èncor  flotter  sts  blonds  cheveux.  * 


ne 
en 


BOUCLTEri.  n.Jil.  {hou-cli-é  devant 
consonne).  Arme  défensive.*  Au  figure, 
parlant  des  personnes  ,  défenseur  ,>«ppui. 
Syn.  Ecu.  — -:  Dé(]enseuf  ,  appui,  protecteur,  • 
soutien.  É p il.  Connexe ^  lourd.-,  pesant ,  inv^  . 
mentse,  solide,  iht^énétrable  ,  épais,  fort-^" 
poli ,  luisant  ,  rond  ,  entamé  ,  percé  ,  rompu  ,  ' 
échancré^  large  ,  léger.  —- Puissant  ^  redou-r 
tabiq,  terrijile,  intrépide.        • 


\ 


Le  fier  LaLiman  ,  dans  cet  espoir  trompeur. 
Attaque  Kngis! ,  et  sa  lance^acérée 
Du  io^c//c'r  éch?incre  la  rondeur. 

Pàrhy    les  Rosecroiot ,  ch.  VI. 

»■  .  t  ■ 

Trois  foîs  autour  de  lui  Méiencc  prend  l'essor, 
Et  l'accable  de  traits  ,  et  l'en  accable  encor  ; 
^Trois  fois  torbe  d* airain  où.  leur  for^t  s'arrête  , 
Tout  hérissé  de  dards  ,  tourne  avec  .la  tempête.  ' 
:         Psi.iLLE ,  trad.  de  VÉnéide  ,  liv/^r 

D'Aumalç  est  du  parti  le  bouclier  terrible  , 
Il  a  jusqu'aujourd'hui  le  titre  d'invincible. 

VoLTiiRE,  la  Henriade,. chaut  III. 
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P.  Corneilîe '8  dit  : 

*  *  .  .  *  ■      ■  . 

Quand  lout  perce  de'coups  ,  sur  un  monceau  de 

Je  lui  Os  si  loug-lemp$  bouclier  Ae  mon  corps. 

p.  Sanche  d'Aragon  ,  act.  I ,  se.  4.    ' 

Il  f.iîlaitjfV  lui  fis  lin  bouclier  et  non  bou- 
clier. Il  pouvait  dire  : 

Je  lui  fis  si  long-lempsun  rempart  de  mon  corps. 

BOUDOIR,  n.  w.  {hou-Jôar).  Petit  caLinet 
on  l'on  se  retire  quand  on  veut  être  seul. 
Epit.  GraUnt ,  élégant ,  voluptueux  ,  char- 
mant,  enchanteur  ,  magique  ,  enchanté  , 
-sombre,  retire,  solitaire.  ^ 


BOU 


L.  Racine  a  dit  : 


■■■'    ,r 


La  terre  sur  son  sein  1^  voit  que  potentats 
Qui  partagent  sa  boue  en  superbes  états. 

',    »;»    ^  léU  Religion  ;  oiinjil  III. 

Mais  ici  Pexpressîon  peint  Tabjection  de  la 
terre  misé  en  ppposition  avec  Torgneil  de  ces 
superbes  états,  tu     -^ 


«  ■'  '■ 


# 


% 


V; 


De  \oi boudoirs  renceinte  parfumée. 

MlLLEVOYE. 


■ife^ 


y 


m  1    t'i      ■  t'  *  ■        .      ..  .  *  *  " 

Dans  un  boudoir  on  ^'aime  mieux  / 
Plus  intimemfrnt  on  s'accueille, 
l^icn  ne  se  perd,  tout  devient  précieux  : 
Un  geste,  un  mot,  un  rien  ,  tout  se  recueille. 

L:i  ,  vers  la  iindu  jour,  la  simple  vérité, 
Ilonjcusc  de  pnraître  nue, 

Pour  cnrlior  sa  rougeur  cherche  rob^ciirité-   ' 
Là  ,  l;r  confidence  ingénue 

^approclrc  deux  amis;  et  si  quelque  soupir 
A  rui]i  des  deux  se  laisse  entendre  , 
Scnlez-vousavcfî  qiicl  plaisir 

Il  devine  les  pleurs  qu'à  rautfcil  fait  répandre  ? 

DtMOUSTIiîH. 

'     Ah  J  puissiez- vous  ,  disciple  de  Chaulieu  , 
Dans  les  boudoirs  ,•  tombeau  de  la  sagesse , 
Au  demi-jour,  près  de  votre  maîtresse, 
Etixî  pris  pour  un  demî-clieu  ! 

De  Ctioîsv. 


a^ 


V:  V.l- 


4 


Il  est  du  style  familier. 

BOtl^.  7?.J^  Ce^m  dît]\f.  de  la  Mtfde- 
îaine^  n^est  pas  admis  dans  la  poésie  noble  ^ 
fange  en  lient  la  place.  Racine  a  employé 
reUe  expression  dans  jiihalie  ^  et  Rousseau, 
dans  son  Oc/e  «  Malherbe^  a  dît  en  parlant 
du  serpent  Python  :"   ,    v  " 

"    ■'      ■".•■'■■•■       ■■  •■  -,  .-•         ',  ■  ■ 

Né  de  la j^rr/r^^e  croupie  ; 

Au  pied  du  mont  Péiion     * 

..         Le  ciel  vilce  monstre  impie.      . 

iÇy/2.  Fanfife,  limon.  Dans  le  style  familier  : 
ordure,  crolle,  bourbe.  Au  Ji^urey  bassesse, 
avilissement  \  abjection,  /l^'^f-  Epaisse,  fan- 
geuse, noire^sale,  vile,^  infecte.  On  ditbien, 
dans  le  style  fçâmîlic r  ,  une  ame  de  boue^  pour 
^x'^rimer  une. ame  liasse  et  rampante  ^  mais 
cfelte  expression  li^a  pas  assez,,de  noblesse 
pour  la  tragédie  ,  et  elle  est  mal  placée  dans 
ce  vers  de  Corneille  :  ^ 


Ce  mot  qui  finit  par  un  e  muet  précédé 
d^autres  voyelles,  ne  peut  entrer  dans  le  cours 
du  vers  que  suivi  d^un  mot  commençant* 
par  une  voyelle  avec  laquelle  s'opère  Télision 
de  son  e  muet,  i^omme  oti  le  Voit  dans  le 
dernier  exemple.  A  la  fin  du   vers,  il  donne 

une  rime  féminine. 

■  •  .    ■       .'"■»■       ■  ,  ,  ' 

■  "  •  ■»  ■■■■;—■       ■  ■    *      ■         '    ■   '\ 

Un  fiacre ,  me  couvrant ^|* un  déluge  At  boue  , 
Contre  le  mur  voisin  m'écrase  de  sa  roue. 
*         BegnArd  ;ies  Ménechmes  y  act.  II,  se.  2. 

BOUGE,  n.  m.  Petit  cabinet  auprès  d^une. 
chambre ,  ou  plutôt  Une  petite  chambre  voû- 
tée. ^^.  Rédui(,  taudis,  retraite,  galetas. 
Epit.  Humble,  pauvre,  voûté,  élevé.      ; 

■  .'■■'.  "      ■     .    ^. 

Ellrfuk  ,  et  de  pleurs  inondant  son  vîsige, 

Seule  pour  s'enfermer  vole  au  cinquième  ctagé  ; 

Mais,  \\\y^bpu^e  prochoia  accourant  à  ce  bruit , 

Sa  servante  Alison  la  rattrape  et  la  suit. 

^  BOILEAU,  /^  Lutrin^  ôh.  lï. 

le  suis  côhtont  de  mon  Z^èwg'i? ,  cl  lés  dieux    . 
Dans  mon  tau  lis  m'ont  fait  Un  sort  t¥anquille. 
^y oL'i\K\v^t  y  la^iiasxille)  petit  poème. 

Ce  mot  ne  sVlêve  pas  au-dessus  du  stvle 

laminer.  ;  w 

"       .  ■    ■  *  ■        .        ... 

BOUGIE,  rt. y*.  7s/>/f.  Brillante,  lumineuse, 
vive  ,  ardente  ,  allumée ,  tremblante ,  pâle , 
faible,  morte,  éteinte.  -      « 

Tous  les  sens  sont  agités    .     :        -^     ' 
•  *    .        P^r  de  secrètes  magies ,  *     ' 

liC  jour  tremblant  des  6owg/e5 .        ' 
•  Est  le  jour  des  voluptés.  ' .    !^  ' 


f^ 


•  '  '  ''  f  > 


t.' 


■#: 


C08  ames  que  le  ciel  ne  f^rma  que  de  boue. 

'    Povz/'ee,  act.  I  ^  sc;  3, 


Puis  on  les  voit ,  dans  nos  folles  orgies  , 
;'    Au  sein  des  bals,  loin  des  feux  du  soleil, 

S' Q\)iXi\{;)[xiï  aux  rayons  des  bougies.' 

.,       •  »    Campenon. 

^. 
Le  riîyon  dut  malin  fait  pâlir  les  bougies^ 

COLABDE\U. 

Un  Iwslrc  ténébreux  orné  de  six  bougies . 
N'éclaiic  qu'a  regret  leurs  pâlçs  effigies. 

•     :  i    DurUY-DES-iSLETS. 


BOUILLANT  ,   ANTE.    adj.    Qui  bout. 

^y^?.  Brûlant,  ardent^  clmtld.  Il  Se  dit  figu- 
réiiictît  dés  personnes  et  des  choses.  Sy^r 
Emporté,  impétueux,  pétulant,  prompt,  vif, 
ardent.  C/az  liomnie  bouiLlanl  ^  un  courage 
bouillant ,  un  esprit  bouillant^  une  jeunesse 
b:ju:llunte. 
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On  dit 
bouillons 
pétuosité 

'M 

Sire,  moif 
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Acl)ilJodé|>laii  ail  moins  ^Otf///a/i/  et  moins  prompt. 
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BOILEAU. 
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D.ms  le  sljle  simplei  il  aime  à  suivre  le]nom 
qu'il  qualifie;  eu  ver»  et  dans  la  prose 'poé- 
tique ou  oratoire,  il  peut  précéder.  On  dit 
bouillant  de  colère  ,  de  rage.  Voltaire  a  dit 
ce  jeune  roi  bouillant  d^ ambition  et  de  cou- 
ragCy  le  P.  Catrou,  le  consul  bouillant  de 
jeunesse.  L'abbé  Desfontaiaes^  A  repris  cette 
expression  qui  lui  paraissait  neuve  ^  mais  je 
crois  qu'aujourd'hui  aucun  poète  ne  ferait 
difficulté  de  l'eiiiployer.  *     '  ' 

On  Ta  pris  tout  bouillant  encar  de  sa  querelle. 

Corneille  ,  le  Cid^  act.  II ,  se.  G. 

((On  ne  peut  dire  bouillant  d^urit  que- 
relle ^  comme  on  dit  bouillant  de  colère.  )/ 
Sentiments  dtVuicadémieêurle  Cid. 

•  ■  .  ■  t  .. ,  _  .     .  '   -,    '■•■_.•     ■         .'"•"■,"      "     ■"'  ;  ■         •  ^  . 

.    ■     ■••  ■  -•  '■•■.'■  „  ■     '      ■  ■    ■  ■       *  > 

Tout  bouUlafit^mcor  de  sa  querelle  me 
senfble  U'èf-pbéMque),  très-énergique  et  très- 
bon.  )) 

YoLrunE^^^ixfnarques  sur  Corn^iîe ,  au 
^eji  citd.  y 

BOUILLON,  n.  m.  (fc)iii/-Zonj  en  mouil- 
lant les  deux  Z).' Cette  partie  de  l'eau  ou  de 
quelqu'autre  liqueur  qui  s'élève  en  rond  au* 
dessus  de  sa  surface  par  raction  du  feu  ou 
par  l'eflet  d'un  mouvement  violent,  6j//i 
Balle  ,  globule  ,  mpusse.  ^E/^^Xv  Gros  -,  per- 
lés, agités  ,  équmeux  ,  écumantSi  rapides, 
blanchissants  ,pressésf 

Dcja  leirrs  nefs ,  perdant  Taspect  de  la  Sicile,       - 
Voçuaient  à  pleine  voile ,  et  de  Tonde  docile 
Fendaient  d'un  cours  heureux  les  bouillons  écu-    1 

Delille,  trad  dé  l'Lndide ,  liv.  L 

Dans  les  flots  ëcumants  il  se  jèle  à  la  nagé , 
Les  fend  d*un  bras  nerveux,  appaise  leurs  ibo/n7/o//.r, 
Et  ramène  en kur  lit  leurs  fougueux  tourbillo^ns; 
Du  fleuve  subjugué  l'onde  en  courroux  œjiuTi^ure. 

Le  même. 

.'     •■■■>.,.■•■  .... 

*  '  ''  '  '  .  '  ]     ,.  .  ■   '  ■    ■ 

On  dit  figurément  que  le  sang  sort  d  gros 
bouillons  d'une  plaie  ^  c'est-â-dire  ,  avec  im- 
pétuosité et  en  ahondanoè : 

Sire /mon  péro  est  mort  ,'tnes  yeux  ont  vu  son  sang 
Soi  lîr  à  gros  boiitltons  de  son  généreux  flanc. 
.    -  Corneille.      . 

Le  sang  à  gros  bouillons  sort  de  sa  bouché  impure. 

Le  père  VÈNAîsCE. 

■  »  '     ■     '    '  *  -  •     ' 

Bouillon  se  dit  au  figuré  pour  accès  ,  mou- 
venieuts.  Dans  Us  pt'emiers  bouillons-  de  sa 
co/è/e.  Acad.  Syn.  Accès,  mouvements, 
Il  ahsport,,  fougue. 

il  d'an  sang  hh  peu  chaud  réprimantles  bouillons, 

N'oublions  pck  tous  deuT  devant  qni  nous  parlons. 

JIoLitRE^  D.  Garde  de  lSa\'aire\  act.  lU  ,  se  5> 
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Le  |>une  Iiommeinquiety  ardent,  plein  de  courage, 
A  ^ne  se  sentit  des  ^o^///a/i5  d*uu  tel  «gc,    v 
ÇXu'il  soupira  pour  ce  plni&ir.  ^ 

La  Fontainh:. 

Boileau  l'a  dit  de  Ja  mélancolie: 

. .  "■..'*.■ 

.■  ■         '  •      '  ■  ■ ,'        '  .    * 

Pauvre  esprit,  dira-t-oh,  que  je  plains  ta  folie  !-    • 
Modère  ces  bouillons  de  tù  mélancolie.- 


^ 


r  -^ 


i- 


*  ■> 


\  • 


Satire    VIL 


Mais  la  métaprliore  n'est  pas  fort  juste t 
comme  Ta  sagement  observé  M.  Féraud;  c^r 
bouillons  annonce  de  r;igitation ,  el  métan^ 
colieuue  sombra* iranquillité. 


-»  ♦ 


BOUILLONNANT,  ANTE;  ad/,  {ortrièl 
da\erbe  bouillonner.  Il  est  d'urriisage  àsisez  f 
fréquent  en  poésie.        ■ 

■  ^  •  •'"  •  ,■'.'• 

Ses  sanglots,  ses  soupirs  arrêtent, son  lialelne. 
Son  sang  tout  bouillonnant  peut  cirrijiler  a  peine.  I 

Marin  ,  Fédariç. 


Telle  on  vort  la  liqueur  dans  Vairam  houillonnanfe, , 
Former  a  longs  rc|ilis  une  éet^^e  fldUante. 

Du  LARD  ,  les  Menfeiliesde  la  nauire  ,  cIi.  I. 

BOUILLONÎ?E«.  v.mir.  Use  dit  del'eau 

et  de»  autres  liqueurs  qui  s'élèvent  jiar  bouil-^ 
Ions.    Une  fontqine  qui   bouillonne,    l/nô 
source  qui  bouillonne.  Le  san^  bouillQnve. 
Uedu  commence  à  bouillonner.  AcqÂ% 

Darisle  vase  écumant  dont  rairainremprisonnc 
Sur  des  feux  irrités  comme  l'onde  &airi/7/ô////e. 

J.  F. Barrait. 

Éntend-on  de  la  mer  les.  ondes  bouillonner? 
Le  vers,  cOmme  uu  torrent,  en  roulant  doit  tonner. 

Delille.     #      - 


•  ••..••••  ••••••«*•■• 


Tout  mon  sang ..• 

En  frémit  de  colèr<5 ,  eu&owiY/o///£^  de  rage* 

COhNElLLt. 


#•  > 


,.., . ,,.,..........  La  hofile  ^  la  colère, 

La  fureur  d'unlieros  ,  Ijç  desespoir  d'un  père  , 
Et  In  vengeance  aveuf;lé",  et  la  folle  douleur  • 
Bouiilonnènt  a  la  fyis  dans  le  fond  de  son  èceur. 

.       DEULLE,  trad.  A^X Enéide . 

'  •  ■        •  ^  '   ■  ,■.■•."•'■  ... 

BOUiS.  V.  Bi'is.      ' 

•  '.,■■  ^  '  *  .  .  ,  • 

■       »,  "  -  " 

BOULE,  n.^.  Corps  spbérique^:  servant  à 
âivers  usaj^es.  5jn.  Balle  ,  globe ,  globule  , 
pelote,  peloton,  spbère.  Epit.  Légère,  nu;- 
bile  /  roulante,  spbérique  ,  rorïde  ,  tour- 
noyante. PefW/;/i.  Corps  sphérique^  uii  disyuo 
lourd     l^ger^  roulant  dans  sa  fornie  arrondi.- 

JEU    DE    BOITLE.      V' 

-  Il^st  un  jeu  qu'on  peut  citer  ici: 
rij;urcz-y9Ùs  im  terrain  rétréci  , 
Qui  se  pr^onge  entrc.dciii  para!lfdos ;         ^ 
l)eux^  av)ii;? <l''ii^  lÂ^  ;ièrres  ont nmni  les  \<\\\  ;.i!e.s. 
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La  ,  sur  un  sol  égal ,  maint  joueur  applaudi, 
Comme  aulrtfois  l'amoureux  liipponiéne 
Ko^la  (i*un  (ruîf  doré  le  nouveau  phénomène  , 
Houle  un  disque  léger  dafij»  sa  forme  Hiromli. 
L*.œil  dirige  la  boule ,  et  xeis  le  but  J'envoie  ; 
L'adresbc  e^l  d'y  rè5(cr;  au-delà  Ton  se  noie. 
ChAbanon  ,  Ef^Ùre  sur  la    inanie  des  jardins 
:/  anglais.  ' 

Ailleurs  s'ouvre  un  long  cirque  où  des  i&oi//^^  rivales 
Poursiiivcnjt^vcrslebiit  leurs  courses  iné£;alcs  ^ 
Et,  Je  fil  à  la  main  ,  de»  experts  à  genoux 
Mesurent  la  dislaucc  et  décident  des  coups. 

.  DTLLiLLt  ,  t Hotnme  des  chutnvs ^  ch.  I. 
.'  ■'  ■  •  .-•■,  '     .      -  • .  .  I   ■     •  >     •• 

\  BOULET,  fin^m.  [hou'-lè  devant  une  con- 

scrittie).  Boule  de  fer  séivanl /a  charger  une 

pié^e  d'artillerie,  5jk7ï.  Globe/i:/)/£.  Rapide, 

sifflant,   routant,    bondi^^saiu  ,     foudroyant; , 

donnant,    destructeur.,    enflammé  ,^*ùlant, 

iuéviUble,  mortel,  meurlner,  fatal. 

Le  ^otf/é/  vole ,  tombe  et  r/>uJe  en  bondissant. 

MARMÔNTt:L. 

Ce  mot  est  exclu  d^Iq  haute  poésie,  et  on 
le  rejiipi^çe  par  iine  |)éripJhrase,  ou  par  cçtui 
de  globe. 

■  •■  "     .     •    ■  .  .     .  '   '  ■  .•  •  ■  ..  ^ 

X4?  ^lohe  destructeur  voie  /siffle  et  fend  Tair. 

UiiLlLLE. 

Lorsqu'en  des  tourbillons  de  flamme  et  dé  failiée 
Ceiit  lonnerres  d'airaiu  ,  précédés^  des  éclairs  , 
De  leurs  ^/oie^  brûlants j  en verschtuuc  armée. 


y- 


VOLTAlRt ,   Ode  XII. 


D'une  bouche  d'airain  raj>idemmt-cuasscs  , 
Dtts  'globes foudroyants  au  loin  sont . élancés  ; 
Les  murs  sont  abaKus  ,  les  fours  sont  renversées. 


.       Bouquet.  Pelîto  pièce  de  rers  adress<*e  a 
une  personne  le  jour  dè^a  fête.  Kn  voici  un 

exemple  dans  le  style  simple  et  marotiquo. 

^  '■• .'  '  '     :  "  .  -       , . 

BOUQUET  rOUR  IUJADAME  D.  ^'^^ 

Lt  jour'^d^sa  fêle.        > 

•.■.,.  '-■'•■'.,  ■■.'•''       •      •'  '     ■ 

Ccs.fleurs  s'en  vont  (rdu\er  l'objet  clinrmant 
Sur  qui  d'amour  tout  le  bonheur  je  fonde  : 
Si  ce  Z^r^^i^we/ donné  d'amour  profonde,  ^ 

\.  C'est  te  donner  Toute  la  terre  ronde  , 

Comme  Ta  dit  très-bien  maître  Clément  (Clément 

Marot  )  j  •...,"  '.i      •  /  •  '  '•■' 

Jouis,  Iris  ,  de  Tcmpire  du  monde  ,    *    # 
Dont  tu  fiisais  delà  tout  l'oVuement  :      > 
Car  bouquel\oi\c  plus  amouveus^inent  . 

Ne  fut  donné  ,  depuis  le  doux  moment 
Qu'on  vit  sortir  i'aulrc  Vénus  de  TandeV 

L*iibbé  DE  CHAULieu. 

•  ■■-'•.■■'  .  ■      ' 

BOURDONNEMENT,  n.  m-  Aju  propre , 
le  bruit  confus  des  bourdons,  des  abeilles  et 
autres  insectes  de  cette  nature.  Au  figuré  ,  1% 
bruit  sourd  et  confus  qui  naît  de  plusieurs 
voix  ncfki  articulées,  et  qui  d'ordinaire  no 
marque  pas  approbation.  Syn.  Bruit  sourd  y 
bruitcônjfus,  murmure.  Bpit,  CQnfiis^  gourd, 
long-,  agréable,  doux-,  joyeux^  tuniukueuxv 
vaiii  -^  continuel,  importun^  incommode  ^  fa>* 

tigaiit.  ^  .  ; 

.  ■     ■       '  '■  •   "        .  '•  .■  ■ 

•Quel  murmure!  écoutons. .  .la  diligente  abeille 
Avide  d'un  nectar  qu'elle  épaissit ^lôur  nous  ,,  .- 
Le  demande  ,  l'enlève  aux  fleurs  qu'elle  réveille. 

Que  le  bruit  de  son  vol  est  doux  ! 
Comme  il  jVarle  à  mon  cœur  en  flaltantmon  oreillç  ? 
Par  les  veuis  apporté  ce  sourd  bourdonnement 
Vient,  s'éloigne  ,  revient  et  fuit  par  intervalle.^     ^ 

De  Bridel  ,  le  Printemps  et  Lina, 


\' 


DulArd  ,  les  3ïeiveilles  de  la  Nature  ,  çh.  lll. 

à      BOURG,  rz.  y?/,  r  en  prose  on  prononce  tou- 

BOUQtJET.    n.    m.   {:bou-kè   devant  une ''■jours  boutk  ^  mais  en  vers  on  peut  adoucir , 


consonne).  Assemblage  de  fleuis  liées  en- 
semble. Iipit.  Assorti,  emaillé7J>î^arré,.  va- 
no,  nuancé,  amoureux  ,  galant,  joli ,  toiVffii, 
fleuri,  odorant,  odoriférant,  parfumé? 
suave.  Pcriph.  Asscriiblage^   touffe  de  fleurs, 

faibceau  d^  fleurs, 

'"'  '  .  ..■'.' 

.        *  ^- 

Ù'un  bouquet  l'odorante  fraiclieur^ 

Son  sein  brille  couvert  de7^o/^^Me/j  odorants. 

■>  .  "'  * 

'     V  ■       BÈRiE^GER. 

Pour  loi  sa  main  d'aibalre  et  choisit  et  moissonne 
La  pâle  violcite  el  I.1  riche  unét))oi»e  :  ' 
Joiiu  I.i  fleur  du  narcisse  aux  pirfuins  du  muguet  ; 
Lt ,  «rheureuses  couleurs  nuaiiCrJUi  ton  bouquet ^^ 
EivtieJacc  avec  .irt  et  mollem^^nt  oppose 
L'iiyacHJîheaux  pavois  ,  les  soucis  à  la  rose. 

1  lisoT  ,■  trad.  des  Bucoli(/ues  ,  cglq^ue  II. 

.Pour    expririier    des    boinnirts    artificiels, 
M.  Philippe  de  lu  Renatidière  a  dit  :  . 

Des  ioar;(/é;5 sans  parfums,  eîjfanls  de  1  imposture.  . 


) 


ou  même  ne  p^s  prononcer  le  k).  C'est  le 
sentiment  de  Ricbélet  et  de  M,  J^b.  de  la 
Madelaine  cjui  ont  range  Jowr^  dans  les  rimes 
vnour.y  tr.  Traité  de  la   V^ersif.  ^    Pv^Q. 

^   C'est  le  bailli ,  Golelle  et  tout  le  bourg.    - 

1"  LE  MARQUIS. 

J^en  suis  touché.  Bon  jour,  enfants  ,  bonjour. 
Voltaire,  le  Droit  dû  Seigneur^  act.  Il  ,  se.  6. 

i2e  terme  et  familier. 

BOURGEON,  n.m.  {bour'-jon).he  bouton 
qui  pouîibe  aux  arbies  et  aux  ajL'bi  i^^^eaux,  et 
cl'uii  il  \  ient  ensuite  des  biancbes  ,  des  feuilles 
ou  du  fruit.  Il  se  pi  end  au^si  pour  le  nouveau 
j(»t  ^e  la  viginè,  lorsqu'd  est  déjà  en  selon. 
Syn.  OEii  ^bouton  ,  draget>n  ,  jet,  rejeton  ^ 
trndron.  Epit.  Tendre  ,  jeune-,  naissant  ; 
faible,  siipeiflu  ,  élagué. 

Bourgeon  se  dit  figurément  d'une  élevtire, 
d\uiQ  bube  qui  vicMit  î^u  visace.  <5^*#tBul/t  ? 
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■*        .  *     " 
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SGÏQU. 
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levure* 
Bube  r 


'.  BPU     l  ^ 

bouton,  v\\h\%.,  Epiu  Ardent,  vif,  pourpre, 

rouge  ,  enflaniiné. 

^  •  ■  *^ •  -,   ■^^    ■    ■'. 

Ellc^çint  de  bourgeons  son  visage  guerrier. 

BoiLEAU  ,  le  Lutrin  ,  ch.  I. 

Sur  sou  front       ^ 
BiilU  «n  r^/iJ/^  impurs  la  flamme  de  i'ivressc 

'   CUAAJssARD  y-Poétique  secondaire ,  ch.  I. 

BOURREAU,  n.  w.  (^iou-rcJ)  LVxécuteur 

de  la  haiite  justice.     .     '  I 

•     .  '■  ■  ,  •  1  ■' 

Je  craignais  beaucoup  moins  Iq^  bourreaux  que 
ses.  larmes. 

,  CORNEILLK.      V     • 

Bourreau  signifie  fifçurérnent  cruel ,  inhu- 
m^vn.  Sjn.  IJornine  barbare ,  ci;uel ,  impi- 
loyabie,  inbutnaiji ,  înfànie  ,Téroce  ,  sangui- 
naires II  se  prend  aussi  comme  syriuuyme  de 
meurtrier,  assassin. 

•  •.  ■.-.'■  .  .  '      • 

Bonrrenu  de  votre  Jillç  ,  il  ne  voii$  reste  enfin 
Otti^den  faire  a  sa  njère  wn  lioriiblo  festin. 

RACINE,  Iphi^énie  ,  net.  IV,  se.  4. 

Bourreaux  dé  po^iii/e/^,  pourquoi  dans  vos  trans* 

ports ,  ' 

N'aspirer  qu'au  plaisir  de  régner  sur  les  morts? 

•     L.K^CiVJEy  Epure  II  y  sur  l^/iomme. 
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't 

• 

.1 

• 

1' 

çlinposleur  teint  de  sang  que  j'abjure  b  janiais  , 
Bourreau  de  tous  les  miens  ^  Y?;^^  dernier  outrage 
Manquait  à  ma  misère  ,  et  manquait  à  ta  rage. 

>    Voltaire  ,  MahoMiet ,  act,  V ,  se.  2- 

•  t 

'*  *       ■ 

Que  ma  crédule  main  conciuisc  le  couteau  , 
\)u'au  lieu  de  votre  époux  je  sois  \otve  bourreau! 

TXxÇîtî:\Ip/ii£énié,^ct.l\lj&c.6. 

BOUSSOLF.  n.f.  Cadran  dont  raiguîllc 
frottée  d^aimant  se  tourne  toujours  vers  Je 
nord.  Syn.  Ai.mautj  aij^uille.  -E^it.  Ingé- 
nieuse; fidèle,  invaniable,  fixe;  iniidèle,  va- 
r  ab!e  ,  agiiée,  flottante  ,  muette.  Ftriph. 
l^'aiî^udle  aimantée  ,  Tacier  aimanté,  l%ii- 
jiuilie  amante  du  pôle  ]  l'aiguille  que  Taimaut 
dirig.e  vers  le  pôlj^,  dirige  vers  le  nord. 


loi ,  sur  un  pivot ,  vers  le  nord  entraîrjé, 
^'aimant  cherche  à  mes  yeux  son  point  détcrrhiné^p^ 

CULARDEAU. 

Il  volt  sur  son  pivot  la  flottante  boussole  ^        ^ 
li  uu  amoureux  instinct,  chercher  toujours  le  pôle. 

■  r  /  "  ÏHOMA5. 

f^'n  aimant ,  le  hasard  dans  Pair  le  fit  suspendre  , 
iin  regardant  le  pôle,  aux  yeux  qu'il  dut  surprendre, 
R^ivéla  cet  amour  qu'on  ne  soupçonnait  pas  : 
Amour  heureux  pour  nous  ,  et  fatal  aux  Incas. 
^os  flottantes  forêts  couvrent  le  sein  de  l'onde  , 
î  u  boussole  nousrend  les  citoyens  du  monde, 
^^esdeux  Indes  pour  nous  elle  ouvre  tousles  ports. 

L,  Racine  .la  Beligion ,  ch.  V. 


'  L'oracle  du  nocher, 

La  boussole  est  muette  ,  et  l'aiguille  infidèle 
S'éloigne  en  tournoyant  du  pôle  qui  rappelé. 

MiLLÊVOYE  ,   le  Voyageur. 

'  \     '  '    ■;•■■"  .■  ■  .•  '      .V-.'- .  '■ 

Mais  quel  est  cc^  attrait  ,  celte  vertu  hnagiquè  , 
Que  dans  son  sein  glacq  continent  le  pôle  arctique? 
D'un  pouvoir  inconnu  quel  effet  précieux  I 
Que  ne  devons-nous  pas  à  l'art  industrieux. 
Quand  de  son  fer  mobile  une  aigfuilla  aimanté<i* 
Nous  guide  sur  les  flots  d'une  mer  agitée  , 
Et  fixant  sur  ce  fer  un  fluide  léger , 
Vers  le  pôle  toujours  a  su  nous  diriger  I  ^ 
Jiidis  le  nautonniqr  incertain  et  timide  , 
Dans  uti  cours  périlleux  ne  cortnut  d'autre  guido 
Que  cet  astre  (Ju^ord  ,  phare  brillant  des  airs  , 
Qu  a  placé  la  nature  aii  bout  de  l'univers. 

-     ■  V  ■        •  "     ■   'A-    •"  ■■  «^  ■ 

•       •  •  .  •      ••  ■    •      •    .  *•      t      .  -    •      \é      •      • 

Mais  aujourd'hui,  muni  d'une  simple  boussole). 
De  Tune  a  l'autre  mer  rapidement  il  vole  . 
Il  conçoit,  accomplit  les  plus  hardis  desseins  ; 
Le  sceptre  de  Neptune  cst/einis  dans  ses  matins.  \ 

.      .    ^       Ricard, //z  Jf/^yié/-^,  pc^ème  ,çh.  Vin  A 
■  ■  ■  . .     "'  '  •.'"■•      ■    .    .\ 

BOUT.   n.   771.  (le  f   ne  se  prouônce  que\ 

devant  une  voyelle.  )  A/ti.  Fin,  exlrémi^. 

Des  deux  bouts  i\e  l'Europe  à  mes  regards  surprix 
Tous  les  niallienrs  ensemble  accourent  dans  Pari$. 

VoLTAiliE,  la  Henriade y  ch.  III. 

Que  les  Romains  ,  presses  de  l'un  à  Tâutre/'O/if  ; 
Doutenljjii  vous  serez  ,  et  vous  trouvent  partout. 

BÀCIWE ,  Mithridule  ^  act.  ill  ,  se.  2. 

a  On  dit  très^élégajument ,  môme  en  poé- 
sie, au  bout  de  Vunii^ers  ^  niH\ii  de  Vun  à 
C autre  bout  n'a  pas  le  môuie  mérite.  »'        ^ 

jGrEOFFROY,  œwp'.  de  Hacine ^  au  lieu  cité. 

■  '■  '        .    ■■'.-.  ■  -,    •■•-■•'■,,  ■■'*■  ■ 

/Rassemblez  \Oiis  des  bouts  fie  l'univers. 

RAcmE,  iV/Zier,  se.  derniére.v 

■  ■••.-"■■■  •».. 
Corneille  a  dit  dans  les  Horaces  y  act.  IV, 

"         .  {  ■  .      w  '•  -*■ 

Que  cent  peuples  unis  des  bouts  de  l'univers* 

Tandis  qu'avec  mon  fils  je  vais  ,  loin,  de:  vos  ycu:jc , 
Chavchev  a^bout  du  monde  un  trépas  glorieux. 
RACil^E  ,  Mithridate  ,  act.  Ill ,  se.  2. 

Par  quelle  loi  faut-il  ç\\xaux  deux  bouts  de  la  terre 
Vous  cherchiez  la  vertu  pour  lui  faire  la  guerre  ? 

Le  même,  Alexandre ,  act.  IV  ,  se.  2. 

•    ••■''  '•; 

Ce  mot  entre  dans  plusieurs  locutions  fa** 

miiières  :  .  , 

.        Debout  dit  l'avarice. 

BOILEAU. 

...  •    •  ■  #  . .  .  ■  • 

Cette  expression  commune  ,  qui  ne  signifie 
c[\x^êtte  sur  ses  pieds  ,  acquiert  toute  la  no- 
blesse tragique  .  dans  ce  beau  vers  de  Ra- 
cine : 

.     .'  "  '  ■      *•    '    •  ■     ••■.-, 

Us  ^les  Juifs)  vivent  cependant,  et  leur  temple  est 

debout. 
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240  BOU 

Les  valeU  «nrasenient ,  l'éponx  était  à  bout. 


^ 


v-t'^T.f.-  *P 


La  FONTAlNlR. 


Nous  devons  encore  a  llacine  d  ^ivoir  jbu- 
richi  la  haute  poésie  de  efelte4.xpi%sfeion  Vul- 

Mais  je  sens  que  bientôt  i^m  dottccûr  é^/  a  bout. 

'^         Athaliè  ,  act.  II,  se  5*.^^ 
*■-.■.  '  \  .  '  '  '       _    .'».  t  ...■  ■ 

S^hani  ce  que  je  puîs^  me  pousse  trop  à  haut. 

CORNElLLB,'J>r/COmélrfe,  acti>ll,  CUV  3. 

«  Celte  exfftrestioti  ^diît  Vokah^e^  eit  co- 
mique oa  du  moîns:^  faiiiil1;ere  9  fiaciincftlen 
est  sev\i  dâ^^  Bajazet  ;       \\  v         (^ 

Poussons  À  poui  l^i/ferat.r 

nit  la  phrase, 
nuances   qui 


Zéphyr  caresse  le  bouton 

De  la  lose  qui  vient  d'éclore.     -      et 

■  '.  ■  'ff^'   .'■■'"-■•■•■"  '  '■     '        ,\ 

nouion   se  oit  ai^ssi  des  ponts  par  ou  s<? 
I  teroiinentlesteton^,  lejiein.  j&/[;^^/Vç.rroeil, 
dé  rose  9  j6li>  charmant^  ïucarnat^  naissant. 

Los  deux  boutons  qui  colorant  ce  sein     .  .,.: 
Ressemblent  bien  à  deux  boiUQpi^  de  rasé  . 
Qui  oliarmeat  rçeil ,  en  iuvitaut  la  mnin^  . 

.■"-.'   ■.■     '  ■'m,A':-t'^y    ■    ,  ■   '  >■  \      PORAT.  ■'  ;'  '' 

.s  .'».■■'' 

I^|;^cç  b<eiGiu  ^ein  àorxt  \t^f^utpn  naissant      - 
Çfierche  à  ufrccr  le  voiKirau^parént.  . 


Mçis  iç  mot  iji^rat ,  qu 
la  relève -ce  «ont  dq,  p^lf 
distinguerait  souvent  rc  l3Ôn% 
v^  Hcmanjitès  sur  Corneille 


te! 


u  \mau 


lU 


/i 


ais.  » 


Bouts nm^^A  y-  »ï>^. Ml' 

BOUTEILLE,»./  ( 6ou-Le jZ-^cTtes  deux 

Z  mouillés),  ^«.  Biip^Çj,. pyi ,  <y:"^V  »  cf"- 

^jniou,  daine^anne;  lou»  ces  idoU,  dé  même 
que  celui  de  bouteille  sont  du  »t^Ie  familijei-. 
Ses  sy nbfiyriifes  danirTÇ Biy h'élbvc/ioKl  flacon, 
cristàf ,  iatfa;  a*nphorl.  K.  ce  Àernier.  J'!pU. 
Fragile,  Jfifèie ,  .«««unte,  «mfl'ér^,  à^culïéc , 
ventrue ,  large  ,  pleine  ,  précieuse,  mdc. 


. 


1  ^    î 


.^tf^it: 


-uv/; 


Paumv/ 


<  '> 


«      1 


»    Y 


^< 


Je  pe  te  quitte  p]i»v.d«wi  cMre  *ow/^/V/<î  f 
;y        Par  ies  8jélo4VHl^  f loHaiftus^*  >   àc 
Àiflant  que  mon  palais»  lu  Hall 0«  ipaa  oreille» 
Jç  ne  te  quitte  pli^y  ton  c^jppir^fssull^  doux, 

X       .-  .^  AnonYnie. 

Que  dejfACo/âxrçmfïlissur  étSfDTOTîs  épars  ! 
l^c  SQuris  SOI"  la  bouche  î  u^^rès  de  sa  Glycèrè ,    * 
Gkacuu  S'arme  da#ien  ^ie  boiicbon  saute  en  Taivc, 
-Le  viu  brille,  te  vcrre/eutre-choqtié''le  verre. 

G\1.m;^i: y^bt:  Frinienijys. 


\:,-'i- 


*  'i  «j 


Bticchû 


,  en  nectar  argcpte , 


\       liOrSqU 
De  sbii  cristat  étroîffèc  la^ouéeillô}  part,  pétilïe 

Demoustier  ,  i^«A-^  XLKy  surCàmjrthologîè. 

poussent^lesf"  arbres  et  les  plantes  ec  d'où  se 
forment  les  foui IWs  et  les  tletirsv'  i^;fi£^  Bour- 
geon y.  drageon-,  jefr,  œil,  Epit.  Tendre  - , 
jeune-,  nabsant,  vermeil,  entr!puvert ,  épa- 
noui).^ fetmé,^  hâj|if,  précoce,  paresseux, 
tardif,  printannier.  / 

De  pur%lprr^t&4i$  sève  inondenit  les /4€>a/o//5i^ 


Un  sein  pu4rat  boutotù^  ^oux  trésors  de  ramant 
Des  biiwrC^de  la  veille  et^ es  légèrement, 
Oeia  Ttï%û  des  "fleurs  i^^produiseut  l'image.  ^ 
vç  Jj^Miftftt  les  Etats  généraux  de  Cxthère. 

BOtfVlÈR;^I^RE,  Celiu7  c^^^^  con- 

duit les  bœuifsét  qui  les  garde.  Syn.  Pasteur. 

Bpit.  Incivil,   rUstr^^ V  t*^'^^^^  i  agreste  , 
lourd  -  ,  tardif ,  ignorant.  ^    ^ 

'•■'.:    A  -♦■>'.   '«i     ..I-  ' 

Les  pasteurs  des  f^ureau^  "arrivent  a  paslenls. 

'         :  Denne  Baron. 

,  B^u^^jukou  bOotes.  Constellation  de The^ 
mfsphère   boréal  ,   à  ,la  aueue'de  la   grai/de 


La  nuit  a  ramené  le  silence  ;  \o\\\  dort  ; 

Tout  se  laiu  Le  Bouvier ,  au  milieu  de  sa  course. 

Roulait  tlbjîquement  le  char  pesant  Acl Ourse. 

■-•  ■^'^'i    ?'*■    "'.V     .  ".^    .■•''..■■"•*'  DEFONTANES.   -, 

Du  jBowp/er  paresseux  rastre  resplendissaat. 

4  DfcULLE. 

•^  i^*  jn^  ÇVst  J#  nom  que  Ton 
«donne  en  Angleterre  a  içeux  qui  s'escriment  ^ 
qui  se  battent  91  coups  dé  poinj^s.  &fn.  IjUt- 
teur,  athlète.  Epit.  Agile  yîovtr  y  robusfe  . 
nerveux ,  léger  ,  adroit,  délié ,  inébranlable, 
ferme,  redoutaj^le.  '■     v  -  ^«\^  v!^  ^l  ^ -^  *i^ 

Lé  il9:cef/r  ftirîelix  ,  tout  bciuillant  de  colère^ 

Sélanééiih?^  soi(fà^*er5iiîre,       '  ^^V 
Meurtrit,  à  {j^ings $rrmés ,  çt  sa  tête  etjes  bm  , 
v    Fait  svaier  ses  dents  en  éclats  : 
j    Sonart  est  un  fléau,  son  tfionnphe  est  un  (rime. 
\  DELiULB^  ta  Conversation  ,  ch.  Ili. 


;-''M5^-     'fk-\"^'i,'A  i>*''t^ 


•  Humide  et  viergs  encor 
Le  bouton  h'^sVoyiy^j^l  elFloii^  est  4é^oî}éc^>  >:, 

Jv '..^^  p^ns  les  jardins  de  Flo'Cj 

RivarUcurcux  du  papillon,  , 


f       Ce  mot  pe  peut  ]pas  s'élever,  a^^iessiu*  du 
.    style  farnifôr:  ^-   :  '    ,  '         ./  •     : 

V  -  BRANCHAGE,  n.  to.  C'est.»n  mot  collec- 
tif qui-exprirae  toute;» Jes  branches  d'un  tthtf^ 
Il  faut  couper  tout  ce  branchage.  Acad. 
EpU^  Vert ,  «paiini^-  «toartl'ii >  ciiiir  ,  rare  , 
i  ;é<îl»ix«/éla|^é^aD|«i)Fô,  iaapéo€ir«bl«,  votV 
lé,  arrondi,  favorable,  4io»pit«lier/ ^  « 
f"^.  branche. 


o\ 


,i 


■"'3 


Delllle  i 
bois  du  C( 

Du 

BRANC 

pousse  le 
Les'  brancJ 
bras  :     - 

Pour  mieui 

pfisAid  i 

Là  ,  s'éteuc 

Epit.  C 
verte,  lége 
ble,  couri 
vacillante, 
élaguée,  ,é 
pendante, 
tueuse,  fe 
rile,  infru 
>e  ,  Om 


La  branche  ^ 
rache 

BRAND] 

main  une^ 
comme  si  c 
Agiter,  se< 

Lui  secouan 
de  tl( 

'     L'a^adér 
J*  doute  q 
prose  elèv< 
sont  tôujo 
pittoresque 

Cependant  c 
Marche  à  Mi 

Le  traître 

Dans  un 
rite  pour  le 
Voltaire  Te 

T^t' brandi: 
Je  sais  bra 

BRAND( 

avec:  de  la  f 
4"i  signifie 
«utrefois  l 
*«  .dimanc} 
jour-là  Je  o 

*  'entouri 
*»os  anciens 
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•'• 


w 


•I 


*  -,  « 


mânt 


■  >* 


thère. 

i 

i  con- 
isteur. 
reste  , 


sçrai/de 

frofd  -j 
lîiraien 

ce . 


I 


odrsc , 
irsc* 


it. 


<: 


lie  Ton 

lirnenl, 

[buste  . 
plablei 


bras ,  ' 


Timc. 

I.  iii. 


iStU^ 


du 


ixollôc- 
Acad* 


% 


BKA 

■■*'■'■  ■#,■,■■ 

Delllle  a  employé  ce  inot  pour  exprimer  les 

bois  du  cerf;  '•  |. 

'•  '  '.■»•-  ■■■'•-.' 

Du  cerf  le  branchage  or^uf  illent. 

BRANCHE,  n.f.  Proprement  l#  bois  que 
pousse  le  troue  d^un  arbre.  iSj^.  Rameau. 
Les  branches  d^un. arbre  en  «ont  i:omme  les 
bras:     -         \      ^  ^ 

Pour  mieux  plaire  k  lios  yeuîc  côinlbien  il  (  ^a^b^e  ) 
p^éftd  de  formes  !        -     ^. -n  .     ;oi...  . 

Là  ,  s'étendent  ses  6r£Xi^mpè1i«enièïit  irtformci. 

^  *  r  DRtlLLEr 


Laisseras- fu  en  deuils/  c/muy  celles 
Que  les  brandons  et^^ives  estinceHei 
DcCupido  abouchent  de^  SI  près? 
Guillaume  CKhiin  ^  Éptlre  à  Charles  VIII 4 


*         -V-      r 


t*=.. 


i 


i 

.  i 


Epit.  Chèrelue épaisse^  feuillue,  touffue , 
verte,  légère,  souple  ,  tendre,  fra*gile,  flexi- 
ble, courbe V  fourchue,  torse,  tremblante, 
vacillante,  pliante  j  mobile^  jai(^oue>  faible , 
élaguée ,  jéoiondée  ,  épiiieu^e  ,  laaguiadante  , 
pendante,  aèche  ^  desséchée  ,  féoond^^  fruc* 
tueuse,  fertile  ,  gourmande^,  pit âsi te  ^  sté- 
rile,  infructueuse ,  noble  ,  orgueilleuse  ^  su^ 
perbe  ,  pmbragevise,  hospitalier^.  ,       ^  , 

La  ^lYz^irAe,  en  longs  éclats  ,  cédeau^bras  qui  Tar- 
rache.  ■■'•  v*  *  ^/■;'^'- ■•    .'■:    '-"''■      -  ■■:' 

L.  RACINE. 

.  ■■■..'.'  *  ■  •       ' 

BRANDIR.  V.  tr.  Secouer ,  agiter  dans  sa 
main  une  épée^  une  lance  ^  unépieu,  etc.  ^ 
comme  si  on  se  préparait  a  en  frappeir.  Sjrn. 
Agiter^  secouer,  branler.  "       • 


iM 


Lui  secouant  au,  poiag  un  6ra4i(/ (  CQutelas  )  armé 
de  cloUs.  -  -  : 


Syn.  Tiion,  flambeaii,  torche. JFf^it.  AUur 
mé^  enflammé,  embrasé,  ardent,  étincelanC^ 
lumineux,  pétitlanl ,  incendiaire,  radieux  ^ 
noir  - ,  cruel ,  '  fiinëitè,  fuileux  ,  horrible  , 
violent.  /••  •  ''  ^">  .:^-<^^-^*^.>.  :      ■. 

Didon ,  en  partant  à  Enée  du  bûcher  qui 
doit  la  réduire  en  cendre  après^  le  départ  de 
son  perfide  amant)  lut'diti  '* r     ^  ^ 

Des  funeates  brandons  prêts  à  me  dévorer , 
Barbare!  h  ton  départ,  les  feux  voitt  t' éclairer. 

On  dit  figuréraent  dans  le  style  élevé,  al^ 
lumtr  les  brandons  de  la  j^errç ,  Içs  bran^: 
dons  de  ta  discorde  ^jetérle  hraridôn  delà 
discorde  parmi  tes  citoyens. 

BRAQUëMART.  n.  ni  {bra-ke-mar  métne 
devant  une  voyelle).  Ancienije  épée  courte  et 
*  large.  Efkt.  X^rge^  ierrible  \  flaituboyaùt. 

^  ":       cih*roaiiviuctble^^^^^^*^  <  ">r  À 

Avait  levé  son  bra^ueman  terrible/ 

TôtTAïAX,  laPucelle,  di.  v/ 

Branlant  en  Tait*  ViU^hraûueman  tranchant. 

.  Même  poème  .  ck.  y  L 

Ce  mot  eat  réservé  ma  atylebadio  et  au 

genre  maroliquenh   }  -  .**     ^f 


'î  *.«. 


L^a^ddépiie  avertit  que  hrandir  est  vieux  , 
^  doute  que  cela  soit  vrai ,  même  dans  «la 
prose  élevée  ^  il  est  certain  que  les  pdètes 
sont  toujours  en  possession  de  ce  mot  riche  et 
pittoresque.  -. 


ï  >. 


Cependant  de  Turnus  le  rival  furieux 
Marche  à  Wi  brandissant  sa  formidable  lance. 

^  Delilliî  ,  trad.  Att Enéide ,  livr.  XIL 

Le  traître  AlXeiit  brandît  son  fer  tranchant. 

•    \    '         Pabny.  ■  • 

Dans  un  ouvragé  qui  ne  leraiit  pdint  auto- 
rité pour  le  style  noble  et  le  genre  sérieux  , 

Voltaire  remploie  plusieurs  fois. 

Il  ■  ■  ■■'••,•. 

• .  ,     ■  .•.'_■  .    -      ■ 

Et  6ra/ic{/jja/tr  sa  lance  meurtrière.       ^ 

,,  La  Pucelte .  clti.  XL      s 

Je  sais  6ra/it^/r  mon  large  cimeterre.  .. 

■  ..■•..,  <■  ''■■■.■ 

Même  poème  f  ch.  XVI. 

BRANDON,  n.m.  Espèce  de  fîâpaèeau  fait 
avec  de  la  paille  tortillée.  C'est  un  antien  mot 
qui  signifie  tison,  d'où  vient  qu'on  appelait 
autrefois  le  premier  dimanche  de  cardme , 
i^  dimanche  des  brandons ,  parce  que  ce 
jour-là  le  peuple  alLumait  des  feux  et  dansait 
^  l^entour»  Caatf  en  ce  tena  de  tisou  qu'an  de 
^os  anciens  po^^s  a  dit  >• 


BRAS.  n.  m.  ij^rm  devant  une  con^^nne  , 
braz  devant  nne  Voyelle).  ^pi€.  Arrondi  ^ 
charnu ,  rond  ^  joli ,  beau  -,  d'albâtre ,  gros  , 
i;obuste,  nerveux ^  vigoureux,  fort,  robuste^ 
sûr,  suspendu^  tendu  ,  terrible ,  appesanti^ 
menaçant ,  ven|;eur ,  .foudroy ant  ^  «rmé ,  dé- 
sarmé,  exercé  ^  puissant,  indomf^té,  invin-* 
cible  ^  vainqueur  ,  victorieux  ^  vaillant ,  bel« 
liqueux  ,  redoutable  ,  formidable  ,  destruc- 
teur^  sanglant,  ensanglanté ,  parricide ,  ho- 
micide, cruel,  inhumain,  fortuné^  savant^ 
industrieux >  agile,  souple,  innôcçnt,  ca- 
ressant ,  Voluptueux  ,^amoiu*é|^  j  ^l#bio^  ^ 
énervé,  amolli.       ^  ^ 

^     ,  •  ...  -    »       i.  f  ■ 

'         ■  '•  "  '    '  ■  •     ■  *  . 

pe  ces.  bras  naii«  grA4Mi«tl|i  rondeur.  ^^'■ 

Des^niiT  mollement  tfrondis. 

Mad.  DE  BO0EDIC. 

>f)es  bras  nerveux  qui'se  raidissent. 

£.    RACllfE. 

■    ' .     ■■  .f      ^  ,  -  î,  ,  y  :    ,     ••  _  ■   . 

Ces  bras  par  Tamour  arrondie;/ 

Qui ,  s'étendantautonr  de  la  harpe  savante, 
L'enlacent  nâollement  de  leur  chaîne  vivante. 

LeGOÊ^vé. 

Et  de  son  bras  vein  la  sauvage  vigueur 

S'arme  d'nn  bois  frossier  coui  bé  dans  sa  longueur 
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Mayenne  qui  le  guide  ?iù  milieu  dc«  combats  , 
Eî>t  Tame  de  la  ligue  et  Tautre  en  est  le  bras.     ^^ 

YOLTAIHE  ,  la  Henriadc^  ch.  lll. 


U 


/ 


y- 


fraise  prend  quelquefois  pour  les  hommes 
ï[ui  trafaillent  où  pour  les  con»b.itta«t&  ;  c'^sl 
en    ce   dernier    sens   ^u'Agamemnon   dit   a 

XFlysse  :'  ■  .    -','".  ■'■  '  ,t    -ï-  "'\' 

Non,  tu  n'enlendras  point  ma  voix  intéressée. 
Mendiçr  ton  appn»  :  j«  coîupte  àsjjez  de  bras  , 
):!(  Jupjtçr  Sjtt.rtonr  ne  m»  t.raliiia  pas.       , ,/      . 
/     AiQNAN ,  lr«d.  dcl'Ilindè ,  liv.  I. 

Bras  se  dit  bien  en  poésie  pour  les  bran- 
ches d'un  arb^,  dVii  arbrisseau,  d'une 
plante  Epil,  Étendus,  feuillus  ,^  rameux  , 
dépouillés.  ^ 

Pour  pie*^  plaire  a  nos  y ei^  combien  \l  [  1  arbre  ) 

prend  déformes  !    •  ^^     • 

L'a ,  s  étendent  ses  bras  pompeusement  informes.  ' 

.  ...■■•.  '  >■ 

Soit  qu^aùtonr  dil  palmîefV  s'entrelace  ,  ^ 

Ou  que  le  cei^J^Tant ,  le  souple  clièvre-feuil 
Dclcurli^^^^  amoureux y^tvci^ncnt  le  tilleul. 
.  DtLiLLi?: ,  trad.  du  Paradis p.erduyViv.  9, 

Bras  rime  avec  tous  les  mots  terminas  en 
as  ou  en  ats  ,  4uelio  xjne  soit  la  lettre  Tl'ap- 
pui,  tel»  qtic  amas  ,  Ailfls  ,  tu  aim^s  ,  tu 
tUaiiteras^  les  comhMts y  les  plagiûf^. 

Se  rappelant  en  cor  tONS  ces  famewx  combats 
Que  pour  ses  Grecs  cliciis  avait  livres  son  bras. 

BRÀSTER.  n.  m.  { br a •  zitf  :àe\axjt  une 
consonne).  Epit»  Allumé,  ardeut ,.  attisé  , 
<  haiid  ,  rouge  ,  vif,  brûlant ,  dévorant ,  af- 
famé ,  alimeu  té,  éteint ,  amorti.  \. 

V.i^es  troncs  brûlants,  dont  sa  furep  s'augnuatc  , 
Le  ùfi^sier  aitixmé  sans  cesse  s'alimente.  v 

■■,*"'  '      '"■  •■  ■  Dk-lille..    ' 

Suis-je  seul  ?  je  me  plais  «ncore  au  coin  du  feii. 
De  naurrir  mon  brasier  mes  mains  se  ïô^l  un  jeu. 

Le  même. 

■  ■       ■        ■     '     •       ■*■;■.■",•■.  •  '   ■ 

BBlAVER-  x'.  tr.  Syn.  Cfioquer,  insulter, 
/mépriser,  olienser,—  défier,  provoquer,— 
aflVonter  ,  attaquer  hardiment ,  résister  har- 
diment et  même  avec  violence.  Les  poètes 
emploient  vol<jjPtiers  ce  verbe  au  figuré  :  la 
nefbrdPé^les  aiit  ans. \B  rayer  la  fureur  d'un 
f^ra rîV  Crébillon.  ^ 

Coigny  dans  çC  danger  précipite  ses  pas , 
Kt  braisant  mille  morts  qui  volent  sur  sa  tête  , 
D'un  front  calme  et  serein  oppose  à  la  iem\iêle 
ta  majesté  du  Dieu  qui  préside  aux  combals. 

s  .  Bkrnard. 

Vous  triompliez,  cruelle,  et  braisez  ma  douleur. 

•  *  Racine,  Iphi^énie. 

Corneille  a  dit:  ^   \ 


.      ■  ■ 

C'est  peu  pour  lui  de  vaincre  il  vcu  t  cncor  braiser. . 

Horace^  act.  IV,  se.  9.. 

Mais  braiser  9  comme  Fa  remarque'^  Voltaire, 
est  un  verbe  actif  qui  demande  toujoursf  un 
iliégime.:   '  :  :  ,: 

BRAVO.  Terme  emprunté  de  Tltalien  , 
dont  on  se  sert ,  en  français^  pour  témoif^ner 

son  approbauoin.  Dire,  crier ^^rdpefterbrapo. 

■    '  .'      .  .■  . .  '■■.'.•  •    , 

»  •*  Le  parterre  en  ëcbo 

Avec  tous  mes  amis  répéterait  Ar/^zi^o  /       . 

yiQtï^j  les  Visites  ^  petit  poème, 

*  .  »      %  .  .     . 

Bientôt  sa  voix  s'élève  :  avec  un  art  nouveau  ^ 
Il  fait  briller  lé  trait  qu*il  désigne  aux  A/vipo. 
j        *  Chaùssabd  ,  Poétique  secondaire  ^  cli.  I. 

L'ordre  était  revenu  :  la  pièce  était  en  truin  ,    ^ 
!^    Lorsque  des  èra^^o  plus  perfides 
"•       Qlie  les  ronflements  des  dormeurs  , 
Et  les  sifflets  et  les  «^clameurs  , 


!> 


Ont  du  malheureux  drame  achevé  le  destin,     " 

'  Deulle  ,  la  Conversation-   ch.  L 

^"     ^        \  •  -.  •     '  /         ■.  ■     ' 

Brêt^o  s'écrit  sans  s  a^ii  pluriel,  cVst  le  sen- 
timent des  grammairicf^s  j  liiais  on  no  poiir- 
rait  faire  un  crime  au  po.cte  qiii,  forcé  par  la 
rime,  écrirait  les  brquos. 

BREBIS,  n.  f.  Là  femelle  du  bélier  (  hre-bi 
Jetant  une  coiisonne).  0^/1.  Mouton,  ouaille. 
Epit.  Bêlante,  blanche  ,  camuse  ^  timide  , 
craintive,  douce,  faible  ,  innocente,  tendre-, 
chère-,  chérie,  errante  ,  égarée,  féconde  , 
tondue,     ^ 

Un  troupeau  de  brebis  ^  à  \,\  X>lanche  toison  ,• 
Bondi^  sui  la  colline  et  tond  le  vert  gazon. 
a  Castel  ,  ies  Plantes  ,  ch.  I. 

De  [\n\\dQS  brebis  ,  cl  leurs  feunes  agneaux 
Se  plaignaient,  en  bêlant,  de  quitter  leurs  prairies. 
^       Delille  ,  trad.  ^u  Paradis  perdtf.  ,  liv.  Ih 

Innoceq^teS  brebis  ,         . 
Vous  qui»  pour  nous  vêtir ,  jious  prêtez  vos  Ij^abit^; 
Qui  ,  revenant  le  soir  la  mamelle  pendante, 
Epanchez  d'un  lait  pur  uné^ource  abotidante:    ^ 

N^.         *      .        ^HDesAINïange. 


BRECHE,  n.  f.  Ruine,  ouverture  faite  par 
fjvCe  ou  aulreinent  à  ce  qnhpert  de  clôturé, 
comme  une  muraille,  un  rempart,  uuf  haie. 
Epit.  Irréparable,  large,  étroite  ,  agrandie , 
élàrsie  ,  meurtrière  ,  considérable; 

D'un  cours  précipilé  sur  la  brèclieW"^  s'é'anccnt. 

voLTAifcvE,/a  i/cnriade^  ch.  Vi. 

K 
*  M 

Et  d'assaillants  une  troupe  liardie 
Moutc  à  la  fois  sut  la  brècke  a{;iandie >• 
Qu'un  fer  aigu  protège  vainement. 
•' :     MiLLEVOYt,  C/iUélemagne  y  ch.  y, 

ê  •  ■ 

•  •  'mm. 

è  • 

JSrcc/te  signifie  figurëmeut,  le  tort,  je  doru- 
inàge  qui  est  fait  à  quelque  choie.  La  diiiii- 
nution  d'un  bien  qui  doit  être  conservé   d 


u 


t.   ,.'»'«i 


etitier 
nfputi 
s'ailai 
fait  ui 

Mais  gj 
Et  con 
Pour  U 

:     «   C 

d'iisag 
blë  ,  n 
mot  j( 
forme 

-vfamîlie 
faire 

'  faire 
pressic 

\  OE 

Mt 

^  BRÉ 

n'est  q 


r 

.;   -L 

•    L( 

BRli 

r)Ri( 

Ii^>rto^ 

rompait 
la  Iiauti 

l'Vrema 
neiiïç  : 

Le  péril 

« 

.ERIC 

— ^Cabci 

i^œiivre 

Ambitiel 

ciiniine 

^'•'dilieu 

'îiultuei 

^'C  prélat 
^e  sut  p 


^A  Iriîrue 


i  RTG 

''  SAgniIi 

• '<!(Mir , 
'^^^  honn 

'  *'^  pririci 


\y 


J 


V 


è 


<S^ 


».»• 


-0- 


■w 


:?- 


\^er. , 


taire, 
ilien  , 


me. 


u 


ch.  I. 


,  cil.  r 

le  sffii- 
vpoiir- 
é  par  la 

ouailie. 
ûmicle  > 
endre-, 
oncle  , 


rli.  1. 

prairies. 
,  liv.il. 

s  Habits; 

|te , 
inte.    , 

E. 

[ai te  par 
lolui é , 

\\\$  baie. 
raaJie , 


nceat 
VI. 


le 


I" 


yM 


cb.V, 

je  donj- 
La  diir.i- 
ervé   cii 


•I 


■  ■■■■■:•  BRI,.- ..:  .•  :-.  :•■  ■,: 

etiller.  Oesi  une  brèche  à  V honneur ^  à  la 
r(ff)utation.  yicad.  ce  Les  plus  fortes  passions 
s^aHaiblissenl  avec  le  lemps;  chaque  jour  y 
fait  une  brèche.  >*  S^-Evreiïiont. 

Mais  gardez-vous  aussi  d'oublier  votre  faute; 

Et  comme  elle  fait  brèche  au  pouvoir  souverain  , 

Pour  la  bien  réparer  ,  retournez  dès  dema^in. 

Corneille  ,  i\^icc?mèrfe,act.  Il,  5c.  2. 


((  Cette  expression  faire  brèche  nVst  plus- 
d  usage;    ce  n'est  pas  que  l'idée    ne   soit  no- 
ble ,  mais  en    français    toutes  les  fois   que  b* 
mot  faire  n'est    pas    suivi    d'un  article,    il 
forme  une  façon  déparier  proverbiale  trop 

.familière  .faire  assaut^  faire  force  de  i^oile^ 
faire     de    nécessité  verlu^    faire    ftrme  , 

^  faire   brèche  ,  faire  halte  ,   etc.  ,  toutes  ex- 
pressions bannies  du  vers  héroH|ue.  m 

\'0LTAiRE  ^remarques  sur  Corneille  \  mU 

lieu  çilé.  -^  "-     -^    *  • 

'    ■    •  ^  '  .  '.  '     •  ■    .  "         \    '    '  ' . 

BViÈYlAlRE.  n.  m.  {brt^-uiè-re).  Ce  mol 
n'est  que  du  style  familier,  \, 

Le  moine  disait  son  bréi^iaire.  -  '  . 

LÀ  Fontaine,  liv.  Vil,  fable 9. 

plus  loin  suivait  monsieur  fabbé 
,,         Lisant  dans  Sapho  s-on  ft/Y'V/V///c', 
Le  dos  voûté,  le  teint  plombe, 
Loi  gnant  par-devant ,  par  dxîrriére. 

,  •    .  DemoustXÊu.  .  '      '■■ 

BRÏAREE.  n.  yr.  m.  y.  Egéon. 

r)RI(TApE. /i.yi  iSy 71.  Bande,  troupe,  co- 
IiortO;,  bataillon  ,.  escadron  ,-  corps  de  troupe  , 
(onip'agnie.*Ce  mot  n'est  ^bis  d'usage  daiis 
la  haute  poésie  ^  ainsi  quAVoltaiie  en  a  fait 
Ivreraarque,  et  Ton  y^  dirait  plus  avec  Çor- 


■^ 


Le  péril  approchait  ,  leur  brigade  était  prèle, 
t  Z<?  dVrf,-  act.  ly ,  se.  3. 

.;  IVRIGrUE.  n.f  Syn.  Poursuite,  recherclie. 
—  Cabale,  intfigue  ,  complot,  menée,  ma- 
iKjeuvre,  conspiration,  faction,  parti.  £pit. 
,  Amîjitieuse,  dangereuse,  coupable,  iniqu^, 
criminelle,  atroce,  factieuse,  forte,  puissante, 
séditieuse,  intestine,  secrète,  cachée,  tu- 
niultueusé  ,  turbulente. 

Le  prélat ,  par  la  bri^^ue  aux  honneurs  parvenu , 
^e  sut  plus  qu'abuser  d'un  ample  reveîMi.^ 

•    .   BoiLEAU";  Le  Lutrin ^\:\\.  VL 

'        '  f.     Te  voiliï  ,  sctlnrlcur, 

^.^.  brigues  f  de  complots  pernivîcii\.  aulenr. 

Racine  ,  Athalie. 

lu'  .  . 

•  ■  • 

1  flTGUER.  V.  tr.  Poursuivre  par  brigue. 
'  sii^julie. aussi  sitiiptcment  rechercher  avec 
•'<!<ur,   avec  empressement. .11  peut  se  dire 
:*'^  bonne  et  en  mauvaise  part. 

^  *^  princes  qui  briguaient  lenipi  e  et  voire  main. 
' ,/  Voi:TAir>É  ^  Kriphjle  ,  acu  l  >  so   3. 

•  •  •   . 

■i 


;  BRI  M^  I 

Mai-mémc  des  ^omsiins  j'hi  brjgné  le  suffrage. 

•       ♦     Le  mâme ,  Marianine ,  act.  U  ,  isc.  5. 

.    -        ■  •  « 

•  ■ 

J'ai ftr/^i/e  pour  mon  sang,  pour  le  héros  que]\iimc, 
L'honneur  Ae  conimander  dans  ce  péril  extrême. 

Le  méme^  Érutus^j^cl.  IV  ,  se.  6. 

BRIT.LANT ,  ANTÈ.  adj.  (  les  deux  l  sont 
mouillés).  Qui  brille  ,  qui  a  un  gfand  éclat. 
Une  lumière  brillante,  un  diamant  brillant. 
Il  se  dit/ au  figuré,  des  choses  morales  et 
spirituelles,  vertus  brillantes  y  actions  brèl* 
lantei ,  pensées  brillantes.  Sjn.  Éclatant, 
éblouissant,  étincelaat,  reluisant,  reaplendis- 
saut.  — p-B^éau,  admiçable^  insigne^  merveil- 
leux, illustre,  frappant.  *     # 

Cetadjectif  suit  ou  précède  au  gré  du  poète 
qui  doit  prendre  l'oreillepout  iuge.  Brillants 
appas  y  charmes  brillants  y  brillantes  clar- 
tés ^  clartés  brillantes. 

Et  ce  îi'e.st  pas  en  vain  que  ces  ^^Ire^  brillants 
jin  quatre  tenipséjjaux  nous  partagent  l^sans. 
c  /"  DeCille. 

*    Et  qunnd  l'astre  du  jour    . 
Ouvre  dans  le  taureau  s^  brillante  càilKère, 

'1.    Le  m^nie.  . 

Comme  cet  adjectif  vient  an  verbe  briller , 
il  conserve  les  compléments  de  son  v-erbe  j 
ainsi  comme  on  dit  briller  d^ une  vii^e  clarté^ 
(Tun  inf  éclat  y  on  dira  brillant  de  clarté ^ 
d^uri  vif  éclat  y  de  majesté ^  de  gloire  j  etc. 

Quelle  Jérusalem  nouTellc  ' 
Sort  du  fond  du.désèrt  brillani£, de  clarlé  l 

Racine  ,  Alhàlie\  act.  III  ,  se.  7. 

•      ■      ■  •  ■  .  •  ,  ,  . 

Nous  vîmes  des  triions,  brillants  dor  et  d'azur, 
Fendre  de  rOcéan  le  sein  tranquille  et  pur. 

\  Fayolle. 

V    .       ,•■■(,)■      '  ■■'■  ■■..■ .  .      '  . 

Paris  a  pins  d'adresse  ,  et  Pyrrhus  plus  d  audace: 
L*un-est  brillant  d'àttrails y  ttVviwXre  de  W£ueur. 

.   **^        ']'■  r  '    De  Gukrle.. 

'  BRILLER. '!>.  i/i/r.  (  dril-U  en  momlhvt 
Jes  deux  /).  Il  se  dit  au  propre  et  au  figuré. 
Le  soleil  brille  ,  le  feu  brille,  f^a  i^ertû  brille 
dans  U  adversité ,  son  espnt  brille  partout. 
Syyi.  Reluire  ,  Inire,  ét,inceler  ,  éblouir.  -^ 
Eclater,  resplendir,  frapper,  se  dislinguer, 
Périph.  Jeter  de  Téclat,  paraître  avec  éclat, 
avec  distinction.        • 

Compte  tons  les  flambeaux  de  la  voûte  d'azur, 
ils  brillent  d'un  éclat  inaltérable  et  pur. 

Daouk  LOUMIAN. 

Je  jouis",  quand  ]-e  voi;5 ,  au  sortir  du  sommeil , 
.  D'un  rayon  de  gaîté  briller  son  doux  réveil.  ' 
PELTLivE,  le  Malheur  et  la  Pitié ^  cfy.  I. 

Tel  brille  au  st:icoud  rang  qui  s'ëdii^se  au  premier. 

VOI^^TAIHE.    ; 

BnTQCE.  n.f.  (^/-Ad).  Boileak^ 
\  drer    çi^  mot  qui  paraît  peu  propre  a   entrer 
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^âans  la  haute  poésie^  cVst  çhin»  cet  endroit 
^f  deson  ode  sur  la  prise  de  Namnr  où  il   dé- 
peint yn  soldat  qui  monte  à  la  brèche  et  qui 
veut 

'■     '         .  •  •         ••  '  \/      ■'.■,:     ■  ■  ■       ^r\ 

Sur  des  monceaux -de  piques , 
<•  De  corps  niorU,  oe  rocs ,  de  briques  , 
S'ouvrir  un  large  chemin. 

^  BRIQUET,  n.  m.  {hri-kè  devant  une  con- 

tonne).  Petite  pièce  de  fer  on  d'acier  dont  on 

.le^^rt  pouf  tirer  du  feu  d'un  caillou.  Batt/e 

iK     Je  hrifjuet  est  une  expression  triviale ,  iuclij^ne 

de  la  haute  poésie;  pour  la  rendre ^  le  poète 

^rftprofuip  à  une  périjilirase  ^  il  peint  la  chose 

.  >  ïiar  se<i  effets  i  ^    »  .      ^ 

u  sein  d'un  caillou  qu*ll  frappe  au  n^ême  insr  > 
•  .'    ■  r  ,  •■  ':tant>  I  "  v. '  ._  •'  . 

Il  fiât  yàXiXf  un  feii  qui  p^liUe  en  5M?rlant. 
'  ^         ^  ÔÔli-ÊAt;, /e  iwr/T/i. 

■    ■■     V  ^V.      ■■?•-.   o      ^/r     ":;'].'    ••'^:l:-       -*    %:         .■%•..>,.      J ..  •   v_  •  ' .      "•■^. 
•  .  ^      X  •■  .  •     .■    :_■  \     •  •    .      ■  ■■-■■•■. 

«  «    •  %«•«••«•••••«•    ••••,  •   •>•    •    •  •   •    •  •••.•    •#    f  ••••••    •  ^^'T^' 

Ainsi  l'on  voit  la  pierre  où  la  flamme  cachée 
£s|  de  son  sein  profond  avec  peine  aiTachée  ; 
L<^  prompt  acier  la  frappe  ;  et  du  coup  qui  l'atteint 
Une  étincelle  pari  y.isiHii ,  bu^lo  et  s*éteiht«   . 
-        RosfiEr,  tAériculture^  ch.  IL 


BBO 

Afin  de  recevoir  galammcnlMiourdliui 
Certains  petits  brocards  qui  vont  fondre  sur  lui. 

DEstoucHES ,  U  Philosophe  mûrie,  oct.  IV,  se.  7. 

»  ''  ■      •  »    .■    .  '  " 

Aiédisant  qui  se  plaint  des  brocards  ({u  il  essuie. 

VOLTAIEE. 

On  accourait  de  tonte  part  * 

Pour  voir  ce  çhai:  lent  et  criard  ; 
Les  badauds;  peuple  gai ,  décochaient  maint  bro- 
■   card.         .  ';    v'  -  '  " 

BÊRENGER  ,  la  Charrette  qui  tratne  ses  roues. 

C  *•"."■*  *  .    * 

e  mot,  qui  ne  s'élève  pas  au-dessus  du 

style  familier,  rime  avec  ceux  termiués  eu 

ard  ou  en  art.  • 
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Sôi^qûe  des  corps  choqués  o^  dort  la  flamme  oi 

sive  •*■•  '      •  ■■   ..^.. 

S'échappe  en  pétillant  rélincelle  captive, 

'BRfSÉE;  aJy./!  Rime  brisée.  Dsliis  la  rime 
brisée  y  les  vers  sont  coupés  immédiatement 
après  îé  repos  ou  hémistiche ,  et  à  ne  les  lire 
ijue  liiique-là  ,  ils  font  un  sens  différent  |le 
cefui  quUls  renferment,  lorsqu'ils  sont  tout 
entiers.  £xempZe  tiré  d'Octa^ien  de  Saint-^ 
Gelais. 

chasirez  toute  douleur, 
n'usex  de  hUrJle  feinte; 
entreteuez  douceur. 
'  abandonnez  la  crpinte; 

montrez  votre  valeur; 
et  batmissez  la  plainte. 


K%2'- 
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De  cçeur  par/gît^ 
Soyez  soigneux^ 
Sans  vilain  fait 
Vaillant  el  preux 
Par  bon  effet 
;  Soyez  joyeux 


M 
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Cette  dénomination  ne  me  parait  pas  fort 
:  Juste  et  IVpithète  conviendrait  mieux  au  vers 
liiir^mâme  qu'à  la  rime.  Les  vers  brisés  ne  sont 
pas  tout-à-fait  tombés  en  désuétude.  L'ayati- 
tage^de  pouvoir,  a  Paide  de  deux  sens  diffé- 
rents, envelopper  la  satire  sous  le  voile  d'une 
louatîçc;  maligne ,  fait  encore  rechercher  ce 
jeu  d^esprit  dans  des  pièces  légèrjes  et  face- 
*' tieuses.  '        ""■■"'.'■'-.■''''.■'  "^  .,.^-  M 

•       ,      •  .     .       .  ■      «        r .  .       •      ■ 

BEOCARD.  n.  w.  (iro- car  même  devant 
'     une  voyelle).  Raillerie  piquante.  Syn.  Lardon, 
ij|;ioquerie ,   .raillerie,    quolibet,   satire ,   mot 
•  piquant  JEpit.  Agréable,  fin,'  ingénieux  ,  ai- 
gre,  injurieux,  offensant,  outrageant ,  mor- 
dant, venimeux,  licencieux.  •!; 

^  Et  conseiUes4ui (urt  de  s'armer  de  courage, 


>  ■     -       ■  '  ■  ^^^  ,■•..,"  ,  •  . 

BROCART,  n.  m.  (  bro.-car  même  devant 

toffe  brochée  de  soie,  d'or  ou 
dyr^eut.Epit.Kiche^  précieux,  somptueux,^ 
ifinaghifique  ,  Superbe  ,  fastueux.  . 

C'est  pour  eux  qu'elle  étale  et  Tor  et  lé  brocart  : 
Que  chez  loi  se  prodigue  et  le  rouge  et  le  fard. 

B01LEAU« 

:'"•.•■■       .    -■■       '      ■  •    •    '■  V.        .   .  .  .    ,      ,.,     ^ 

^  BROCHE,  n.  y.  Instrument  de  fer  long  et 
pointu ,  où  Ton  passe  la  viande  qu'on  veut 
^faire  rôtir.  Ce  mot  nVst  que  du  style  très-fa- 
milier. JEpit.  Tournante,mobi]e,  agile,  char* 

gée,  garnie,b|ûlante,  longue,  pointue^  froide^ 
dés^te. 


\    «^v. 


.-  • 


Qu'est-ce  qu^un  gentilhonîme  ?  un  pilier. d'anti- 

chambre*  .,    V  ^ 

Combien  en  a^-tu  vu,; je  dis  d^s  plus  huppés, 
A  souffler  dans  leurs  doigts  dnns  ma  cour  occupés/ 
Le  manteau  sur  le  nez  ^  ou  la  main  dans  la  poche; 
Enfin ,  pour  se  chauffer,  venir  tourner  n^a  broche  ! 
3.ACINE  y  les  Plaideurf^  act.  I ,  se.  4. 

■  •  •  *  .    '..  ■  •  *    .  •  . 

Voltaire  s'est  servi  d'une  périphrase  heu* 
reuse  et  baclioe  :  " 


Xc  fer  pointu  qui  tourne  à  la  cuisine, 
£t  fait  tourner  les  poulets  déplumés. 

La  Guerre  civile  de  Genès^e. 


T  »'" 


1v 


BRODEQUIl^ 71.  w.  (iro- de- to).  Sorte 
dé  chaussure  antique,  qui  couvre  le  pied  et 
une  partie  de  la  jambe.  Epit.  Souple ,  riche-, 
élégant,  antique,  .         :^    »    :^ 

^n  souple  brode/fuin  compose  sa  chaussure. ,    #  . 

DEhiLLE  jtrad.  de  r  Enéide  y  ch.Xs 

■'■'"■..    ■   '.    ■'     '  '■'  ■     ■         •'■■•■  ■■  ■'■'''  ''■   ■'     '■•  ."■   ■'   " .  ' 
ll^ ( Mprcure  )  attache  d'abpid  ttsproifequins  do- 

:•/..-,    Ciles    -'^-^  ,  .;.      :■       .,.  ,.    :..  ■■•-. 

Qui ,  scTuienant  son  vol  sur  leurs  aîlc^  agiles, 

AU'-dessus  dés  valions  ^  d^s  mojitagnes  ,  d^s  mcrs^ 

Plus  vite  que  les  veats'iui  font  fcruiré  les  .airs.  '. 

■'•  A  %       .'^  .  ■"■'■'.■      *  .'  'VUeJlille.  ''■    ■  ':  '■ 

;  ■>  *        A  '    ■.  '»        -.■•'•'  ■•'.         "'■■'•'  A  "  f  -  .  ' . 

,lje  brodequin  était  une  chau'Ssure  plate  et 
ôlrainaire  dont  sechaussaien^  les  acteurs  co- 
miques chez  les  anciens  j  c'est  pourquoi,  â*leùr 
iqiitation,  nous.prenons  souvent  le  brodequin 
pour  la  comédie  elle-i»êmé,  et  pour  la  simf  It* 
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BRO 

cité  du  style  comique ,  par  oppositiou  k  cù^ 
thurne  qui  se  dit  pour  la  Iragédie.       ^ 
.a  Le  cotharn^f  (\\xi  était  (jiit  pourMCor* 
neitle  ,    n'eût   pas  convenu  à  Molière,  ni  le 
irotitj^am  à  La  Fontaine  ^\ 

(Eu^re^  de  t.  Racine\  tom.  IV,  pag.  i^l\y 
$       édit.  in-12,'17^7. 

Mais  quoi  ?  je  chausse  ici  le  cothu  me  tragique  , 
Beprenonsau  plutôt  le  brodequin  comique,    "/ 

BOILEAI7 ,  Saïire  X. 

Il  faut  que  désormais  au  brodequin  léger 
Le  cothurne  imposant  ne  soit  plus  étranger» 
François  de  Neufchateau,  EpÙ.surles  specL 

BRODERIE,  n.f.  L'art  de  représenter  avec 

Taiguille  et  en  relief  sur  une  étofle  des  figures, 

des^  desseins,   etc.,  et  encore  Fouvrage  qui 

-résulte  de  cet  art.  Epit.  Savante ,  industrieuse. 

—  Riche,  précieuse,  délicate,  légère.        *" 

Ces  tissus  où  de  la  nature 
L'biguille  a  reproduit  les  traits. 

DUAULT. 

DeVémail  élégant  deéf  champs  et  des  prairies        • 
t'aiguille  de  Minerve  or nsi  &t a  broderies  ^^   - 
Et  sur  les  plis  flotianls  d'un:  long  tissu  4e  lin , 
Fit  cclore  la  rose  et  croître  le  jasmin. 

;  CàsTEL,  tes  Planées  y  ch.U. 

Et  raigiiille  savante ,  imitant  la  peinture ,       ,      ! 
De  sa  mante  royale  embellit  là  bordure.  ^- 

DELiLLE  ,  trad.  de  f  Enéide  ,  liv.  IV. 

Lorsqù^Àrachné  sûr  des  métiers  divers, 
.  L'aiguille  eu  ihaiu ,  colorait  ruaivers  ,  / 
Que  de  roiynàpc  elle  étendait  le  voile. 
Ou  captivait  rocéaa  sur  la  toile.  - 

,,  IXeBernis. 

Sur  une  toileil  avait  dessiné;  -^     ■ 

L'aiguille  en  main,  son  amoureuse  histoire, 
'     Tableau  nombreux  qu'envirait  Arachné. 

iMtBERT ,  le  Jugement  de  Paris  ^  ch.  UI. 

*  -  ■    ' 

Ce  terme  ne  peut  entier  dafcs  le  cours  d'un 
Vers  que  S|iivid'un  mot  commençant  par  utte 
voyelle  avec  laquelle  s^élide  Te  muet  final  j  à 
la  an  du  vers  il  donae  une  rilue  £émiuine« 

'  f    ■      .      . ,       ■  -  ^  ■  ■  '    ■ 

BRONJZE.  n.  m.  Syn.  Airain ,  cuivré,  ce 
dernier  est  çUi  style  familier.  Epii.  Rembruni, 
fondu,  fusible,  pesant.  Il  se  prend  bien  en 
poésie  pour  les  vases  ou  autres  objets  faits  de 
ce  nriétal ,  et  particulièrement  pour  les  canons. 

V.  ÂiRAiir. 
Le  bronze  en  feu  qui  vomit  le  ravage. 

BAOU^R-LOEMIâir.- 

■   ■  .  .   '  '  .  ■       "    >  •     '"  »  ■  '  ■    ■ 

/*.  *■•.■•  -,  .  . 

•....Du  bronze  enflammé  les  foudres  meurtrières. 

r  MlLLEVOtE. 

.  ,■  .      '  i"       .  •        *    ^    ,        . 

w       ■  ■  '  '  •  9*  m  '  g 

Le  crlde  Bellbue 
;        Noi](i  a  rassemblés  :  , 

Le  signal  se  dohrie  9  ^  v 

Les  airs  sont  troubles 
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BROV 

Des  coups  redoublés 
.  Du  bronze  qui  touue»  ' 
Par  un  feu  roulant 
Le  combat  s'engage , 
Et  Tairain  brûlant 
Vomit  le  carnage. 
-'     '  V  Bekwaru. 

M.  de  Castera  a  dit^  en  parlaut  du  port  de 

Cherbourg  : 

Le  bronze  y  tonne  au  loin  par  cent  boliches  tçi^- 

.    ribies..  •;.  .--^  •.■■''■.  ^  •■•:';'^;"^' 

Bronzé  se  ^it  encore  dos  statues ,  des^ffu^ 
res  de  bronze  j  et  c'est  en  ce%ens  que  les  poèteë 
disent  le  bronze  est  animé ^  lé. bronze  resr? 


t 


j.  '    *' 


BROUETTE:  n./^  [brdu  -è-té).  Espèce  de 
pelk  tombereau  qui  n'a  qu^une  roue.  Syn. 
Civière,  brancard.    .    *  '  • 

*  .'■•■.'■  '^  ■■■::     "■    ■  '  ■  .:      ■    :■ 

La  broueUewix  long  bras,  qui  gémit  en  roulant , 
Qui,  partout  se  fi ayant  un^cile  passage,:   . 
Sur  son  unique  roue  agilenfient  voyage ,.  : . 
S'émplîssant ,  se  vidant ,  allant,  venant  cent  fois  ^ 
Des  débris  entassés  trahsportelru  loin  le  poids«  / 

DELILLE,  rHpmjne des  ChanipSych.  IL 

,■■'•*  ,.    -.  '.  •.  ■     ■••..■'    ■--  '     .'•-•'     â    . .  • 

BROUIliLARD.  n.  m  {brofiU^lar  mèmm 
devant  une  voyelle,  mouillez  les  deux  /)• 
Syn.  Bruine ,  vapeur  épaisse.  Mpit.  Épais, 
humide  ,  '  infect ,  nmile  ,  triste  ,  nqir  -  ,*  obs- 
cur, nébuleux ,  mobile,  léger.  La  froide  i^a-^ 
peur  des  brouillards  ^  y à^env  nébuleuse.  . 

La  vapeur  des  brouillards  ne  voiU  pas  les  cieuf. 

Kacine,  Lettre  à  M.  Vitart. 

Des  noirs  brouillards  Vantas  séditieux. 

•^  MlLLEVOYE.;  - 

•  ■    ,    .    -■     •  .•■  ■       .    • .        -'i       •  ■■   ■■  ■ 

En  parlant  du  brouillard  qiii  s'élève  aux 
premiers  rayons  du  soleil  ,-JVf<^AmàLric  a  dit 
très-poétiquement:  %t^^ 

Une  m^ de  brouillard  s'étendait  sur  la  plaine^ 
Et  lé  sommet  des  longs  coteaux;        ^     ' 
Qu^aux  rayons  du  soleil  on  distinguait  à  peiné. 
Comme  une  tle  au  lointain  semblait  sortir  des  eaux^ 

Quand  Taubç,  rouj!^is^t  les  portes  matinales,  . 
Fait  briller  de  soû' teint  les  couleurs  virginales. 
Elle  ouvre,  de  ses  feux  ,  le  brouillard  ^Msa^er 
Qui  va  blanchir  les  monts  de  son  vofle'  léger*.  *  ' 

''•■'■"  -'V.''.  .'"'XHiNEDOLLÉ.-  '  •• 


•       /r 


La  sombre  humidité  sort  du  fond  dés  marais. 
Assemble  les  vapeurs  c%\û^ brouillards  épais  ^ 
Etend  sur  la  campagne  ton  inimense^nuage , 
Ll  voile  du  soleil  la  consolante  image; 

CkS'iEi^,  les  Plantée  fCh.lUé 


H' 


Le /^ui /M ri  humide         ■• 
S'enfuit  le  lonç  des  bois ,  comme  un  spectre  livide; 
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•ilfi  BRU 

Il  se  dit  au  figure  :  .        ' 

''■    -  '  •      •    .  •  . 

tUe^  ra.isoiO  espéra,,  nialgi  é  tant  de  brouillards 

.     épais,  .     ' 

litcudie  sou  cmpiie  en  elenchint  sn  vu«; 


t 


L,  Racine. 


S' 


1^ 


■;i 


»  t 


'éTt*' 


Rousseau  souhaite  que  le  rîel  rende  à  sa 
vertu  si  loDg-tenips  poiirsuivie:  *. 

L'éclat  dont  l'implacable  envie, 
'    Sous  répaiiisenr  de  ses  brouillards  ohs>c\\rs^ 

offusque  ericor  les  i*ay ous  les  plus  purs. 

••■■'■.  *  , .  ~ 

Dans  le  style  enjoué  et  badin ,  on  dit  d^un 
homme  dont  la  vue  est  obscurcie  ,  dont  IVs- 
prit  est  brauillé  par  les  fumées  du  viu  ,  qu^il 
est  dans  les  brouillards  :       *  , 

Si  le  vin  trouble  un  peu  ma  vue,  * 

Amis,  pardonnez  mes  écarts  ; 
On  peut  bien  f.tire  une  bévue  ; 

Ijorsquàn  est  dans  les  brouiilardS' 
\-  VÈsMjGi^iKS  j  les  Brouillards  f  clïGinson.^ 

Brouillard  rimé  au  singtilier  avec  les^noms 
en  ard  et  eh  art  ^  comme  :  hagart ,  bavard  ^ 
art,  départ i  et  encore  au  plurieï  avec  ceux 

.en  ari :  '  :  -  ■  '.'■  ■••■       -  '•  ."  ■  ■.-•■.'•?'' 

■  •  ■  %      -.     .  ■  ■  ■  ■■    .  •  . 

1/autan  vole,  escorté  de' nuages  épars  : 

Son  front  sombre  ai  terrible  est  chargé  de  brouil- 

Ihrcisé  ■  ■■/  -,  ■    \  r  ■     ■  / 

^       V  *      Desaintange.  .  , 

BROUTER,  i;.  t/\  li  se  dit  proprement  des 
animaux  g[ui  martgent  Pherbe  attachée  à  la 
if^rre  ,  ou  ^  feuille  âltachée'^a  l'arbuste,  Sjn. 

manger  /pattre^-  tà|fdre.\ 

■  •  " '  '  ..\  '  •     *  '■  ■         .-  ■  •     •       ■  ■  "  ■  '.'"■. 

Il  arrive  près  d';un  troupeau 
Qiii,  sortant  du  voisin  |janiv.au, 

i)roa<a/i  le  serpolet '^     \ 

♦    .  Le  Loup  coiwerli  ,  fable/  par  M.  Gîngùéné. 

L'arbre  étend  ^cs  bras  nus,  et  des  troupeanx. mai« 
'   .   •'..■.gris.  ■         .,■; .  -,■■•■■.'■■  ■;■■  .    ■ .  '■   - 

fondent  sur  des  rochers  des  brîris  d'herbe  fletrifi. 


Desaintange. 


Godeau  a  dit  : 


V 


Sans  redouter  des  loups  la  sanglante  furie  ,  • 
Nos  Jt]|iebis  en  dansant /^rc>li^l?^o//^ /a  ^ra///^. 

BRU*  h.f.  La  feinme  du  fds,  par  rapport 
au  père  pu  a  la  mère  de  ce  fils.  Syri.  Belle- 
fille.  Les  expressions  de  bru  et  do  belle-fille 
sont  familières,  c'est  pourquoi , --dans  le  style 
soutcpu,  le  poète  est  obligé  d^avoir^recours 
à, une  jpériphrase  : 

.'■•■'■         '        '  ■    ■  ■       •  •  '       '  ■•'■.*'■ 

J»       "  "  .      ■      ■  ^     ■  .  ■    ■  ■■     ' 

Hl  VU  •        •        •       •        •        •        •        ••       • ,      •       -^       » 

ha  çlaive  nioisisonner  les  femmes  de  sesjiis.        " 
,  DEtiLLP,  tiad.  de/^/i/ie/V/e'   hV.  IL 

BRUïâSËMENfe   n.   m.^  (  bru4-çe-mari 

devant    une   cîonsoniie  ).'  'Espèce    de  /bruit 
sourd.    Le   bruissement    des     vagues^    un 

bruissement   d' oreilles. \  Àcad.   ii)  n.    Bruit 


BRU 

sourd  ,  muîttiure,  frémissement ,  bourdonne- 
ment, flintemenC.  Epit.  Sourd  ,  confus  , 
vaguff,  Goux  -,  léger,  faible  ,  long  -. 

......  C'est  le  fracas,  le  murmure  des  eaux  , 

C'est  le  .^/vn'j^^m^/iMles  vagues  cl  (.les  ilols, 
Dont  la  chute  lointaine  assourdit  les  é(  lios, 
^     De  BONNEViixE  ,  Prophétie  contre  Tjr  ^  pièce 
iu|ét(^  dans  V Alml  des  }fuses  (1788). 

Et  la  foi  et  en  pousse  un  Kong  bruissenient% 

hoVCHtiK^  le  poèrhe  des  Mois. 

BRUIT,  n.  ni.^{brui  devant  une  consonne^ 
vSfTi.  Fracas,  éclat,  murmure,  rumeur,  cris, 
l'iaintpj  retentissement*  — -  Renommée,  ré- 
putation. —-  Emeute  ,  tumulte i  rixe,  que- 
lellc;.  Epit.  Eclatant,  retentissant,  clair  , 
confus,  vague,  incertain,  doux,,  agréable, 
tendre,  harmonieux,  faible,  favorable,  déli- 
cieux, eflVayant  ,  horrible,  formidable,  fu- 
rieux, impétueux,  terrible,  joyeux,  lugubre, 
triste,  monotone  5  soudain,  subit,  successif, 
continu  ,  interrompu*,  belliqueux  ,  martial , 
fâcheux,  séditieux.  —Faux,  flatteur,  men- 
songer,  répandu,  semè.v 


■» . 


Jusqu'aux  tentes  du  roi  mille  bruits  en  courTirent. 

...       y  oia'V  kitiit  ^  ta.ffenriad^^c}i:X\       - 

...     .•■■•■  . 

,  Vous  avez  cru  des  bruits  que  j'ai  semés  moi-même. 

,     "  iRACiNE  ,  Miihridate ,  act.  Il ,  se.  1, 

1'  .     ■  .  *  •■ 

.  .      ■     ■  .  *  '    ■        ■    .        •  •  -, 

Ormentcz  donc  ,  seîjçneur,  ce  bruit  injurieux^ 
De  ceux  qui  Tout  semé  confonde»  l'iusolence. 
.      '   Le  raênic,  ^Zt\riz/2^r^^  act,  II,  se.  4- 

Ta  nouvelle  \ictoire  et  le  ^rwi7  éclatant 
Qu.^aux  changements  des  rois  pousse^ùn  peuple 
.inconstant.  .  '  '  -  . 

.    CORNtjtLE  ,  Po//ï/;dV,  act.  V,  se.  4- 

.   '.  ■      ,  '       ■    *  '  •  '  ■  ',  *■• 

.    ((  Un  peuple  (Jui  pousse  un  bruit  est  un  _ 
bvhârisme.  »  V        '    '  -  - 

Voltaire,  Remarques  sur  Pompée. 

• .  .      ■  •.  •.  •  .  -         • 

Ce  n'est  donc  point, Isménç^  un  bruit  mal  affermi  /? 
r  Badine  ,  Phèdre ,  act.  U  ,  se.  i, 

.  .  ■  '      •  ^. 

<c  Mal  oj/hrnd  est  impropre  j  juat  assure 
le^  serait  davantage  :  et  j»  suis  étonné  qne 
M.  de  La  Harpe  Tapprouve ,  tandis  qu'^l 
condamne  ma^^J^^/^"*  »  -  ; 

Geoffroy,  Comiiien l aire  sur  Hacine. 
<    ■  ■■  ^v,:-    ■■ -..  ■■■         -,    .-; .  -,.'   : 

BRULANTE  ,  ANTE:  adj.  Qui  brû^. 
Syn.  Chaud  ,  ardent ,  bouillant.  Le  soleil  eî>t 
brûlant,  le  feu  brulaut ,  fièvre  brûlante.     . 

lise  dit.au  figuré.  iSy/i.  Vif,  impétueuxl, 
emporté,  violent.  TJesdësir^  brûlarits  ^brû- 
lant amoiir,  ardeur  brûlante^  style  brûlant^' 

zHe  brûlant.       I       '      *  /?$  V 

„,'■  ■    •  •  ■  ■•  »■  .    •■■*•  .  •  -■  t  ■,  . 

D'un  geste-menaçant,  d'un  œil  brûlant  de  ras^  f 
Uau^lesein  l'un  deraulrcilscherclientun  passng^n 

RACINE  yles  Frcres  ennemis j  act.  Y,  se.  a- 
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BRU 

Ei^is4lic  fuiieux  et  brûlant  de  vengeance. 

Voltaire,  Or«/e,  act.  V,  se.  6. 

a  11  f/est  cîéclinaliliî  que  quand  il  est  em- 
ployé absolument  et  sans  régime.  Au  mascu- 
lin il  aifjie  à  suivre.  » 

Cinq  zones  de  TOlympc  embrassent  le  contour , 
I/iine  des  feux  Z//7i/a/i/^  est  l'ai  ideséjoun 

Delille. 


\ 


BRU  047 

^  Voici  cet  clrauger 
Que  vos  tristes  soupçons  brûlaient  d'interroger. 
Le  même.  ifc>o/^c,  act.  II,  se.  i. 

Dans  le  sens  âe  désirer  ardemment.  Racine 
Pa  employé  avec  ^we  suivi  du  conjonciif  : 


•••••« 


T.e  féminin  peut  précéder  plus  aisément  : 
\kS  briitantes  ardeurs  y  elC0\ 

Quand  il  est  avec  un  régime ,  il  est  indé- 
clinable^ il  est  alors  participe  et  non  pas  ad«- 
jectif  :  Sept  larnpei  bnMaates  devant  le 
troue  ,   dit   Bôssuet.   Je    pense   qu'il  faut   là 

Irulanl.  1^  r    ' 

*■  '   •      '  '  '  ■  '   ■, 

Flraud  ,  Dicl.  crit.  de  la  langue  franc. 

-  ;■■.;■■;:■      "•  -''•  ■■.      ••■■  -  •  #-- 

BRULER.  K.  tr.  Cest  proprement  consu- 
mer par  le  feu.  Syn.  Consumer,  embraser  , 
incendier,  jeter  au  feu,  réduire  eu  cendres, 
calciner,  «r—  Chauffer  excessivement.  Il  est 
aussi  intransitif,  et  signifie  être  consumé  par 
lo  feu:  Le  hois  sec  brûle  mieux  que  le  bois 
vert.  Ac^d.  SyiiiSe  consumer,  être  embrasé, 
être  en  feu,  être  enflammé.  Përiph.  Se  ré- 
duire en  cendres  \  être^  devenir  la  proie  dés 
flarrimes.  .  " 

Brûler  y  intransitif,  signifie  figurément 
tire  épris  d'une  violente  passiou. 

'Il  n'en  faut  pas  douter  ,  vous  aîmei^,  vous  brûlez ;^^ 

Vous  périssez  d'un  feu  que  vous  dissimulez. 

,    Racine,  P/rérfr^,act.  I,  se,  i, 

.■'  '   /  '    ;  '    ■"  ■  ■    •       /  '      ■.  '.>^'   ■  '  - 

Si  toujours  Antiope,  à  rampùr  opposée  ,    H^ 

iVuae  pudique  ardeur  n'euf  /^ru/e  pour  Thésée. 

.  ^  Le  même. 

:       .'*  .        ■'  •    -  .     .  ■  ■     ■   .    ■  .  ,    .  _  •  . 

•■.•■,  •    '  •       •  •       .■  *  ■ 

Non, mon  père,  ce  cœur,  c'est  trop  vous  le  célcr  , 
N'a  point  d'un  chaste  amour  dédaif^ué  de  brûler. 

-  Le  même: 

■    ■•       .■■■.-  ^         ■•  ■  ■    '  ■'     -'•,•■■•->  ..!..■  ■ 

I/e  berger  Coridoti  brûlait  pour  Alexis.'      :     • 
TissoT  ,  trad.  des  Bucoliques ,  églogue  II, 

Il  ne  se  dit  pas  seulement  deTanf#)ur.  /?rw- 
lerd^jimbitipn^  brûler  du  désir  ,  brûler  dUm- 
paUeiîcey  brûler  de  colère  ,  de  rag^ 


.  Vous  brûlez  ^ue  je  ne  liois  ^partiç. 

Jphigénic  jVici.  Il,  se.  5.     / 

•Maïs  remarquez  que  le  sujet  du  seconcl 
verbe  n'est  pas  le  mênri^  que  celui  du  pre-» 
mier. 


/?■»  l    ..:/•■'•      'f.  'X        ?• 


»  f 


BRUME,  n.f.  Brouillard  ép^is.  E  fit.  Té- 
nébreuse ,  sombre,  obscure,  épaisse, froide, 
glacée.  • 


Tu  peax  braver  les  froids  de  h,  brume  giaeée. 

.   •  '  . 

La  neige.     .      .  '- .   .  •     .'     .   '•••;* 
Reniontc  qn  i/w/ne  épaisse  au  sommet  des  mQnta- 

■  ■  ^'  gnes.  '  :';.;'.       -■  ;^;\.   -V 

'Rov CH^.R  j  pàèirie  des  JToi s. 

r  '  '  ''    .     '  .         '       •       ■      .  '  ..\.       '-.        ■•■■■.        .     ,,    . 

BRUNETTE,  On  donne  ce  nom  à  une  es- 
pec^  de  petites  clians6ns  dôtit  rair  est  facile 
et  simple,  le  style  gaUnt  et  naturrel  ,  quel- 
quefois tendre  et  soure^t  enjoué.  On  Tappèle 
ainsi,  suivant  Demandre,  parce  qu'il  est  ar- 
rivé souvent  que ,  d»ns  ces  chansons ,  le 
poète  ,.s'adressant  à  une  jeune  fille,  lui  a 
donné  le  nom  de^/'u^€f^e ,  petite  bj:i|ne. 

JJ/'w^ieZ/tf,  mes  amours, 
.        Languirai-je  iouîours  ?     ;f 


i 


( 


Il  vou^  cherche  brûlar^l^d' amour  et  de  colère. 

*:        Corneille. 


V 


îl  se  dit  aussi  pour  exprimer  simplement 
un  grand  désir,  une  extrôrùe  impatience  de 
faire  quelque  chose,  et  alors  il  régit  de  avec 
riudéfini  ;  >     '. 


\. 


Reprends  le  titre  ^ain  dont  lu  m'as  revêtu  ,. 
i^H^nlle  d\êire  grand,  mais  c'est  par  la  vertu.  ' 
Destouches, /M/ni/a^i/x,  act.  l,  %c.  7. 

Et  du  pcupTe  et  dès  grands  la  colère  îtisensép 
Jf  ni  lait  de  \e  punirde  sa  faveur  passée. 

,         Vh)î  TAIRE  ,   OEdipe^  act.  l  ;  s.c.  3/ 


».'  * 


Un  vrai  modèle,  dans  ce  genre,  est*  celte 
chanson  de  Dufresni  : 

Philis,  plus  avare  quetcndre, 
•  Ne  gagnant  rien  à  refuser, 
Un  jour  exigea  de  Silvandre  fl^  - 

Trente  moutons  pour  un  baiser.  ^  ^ 

Le  lendemain  .nouvelle  affaire. 
Pbur  le  berger  le  troc  fut  bon  ; 
Car  il  obtint  de  la  bergère 
Trente  baisers  pour  un  mouton. 

Le  lendemain,  Philis ,  plus  tendre, 
Tremblant  de  se  voir  refuser, 
Fut  trop  iMJureuse  de  lui  r<ndi4    / 

Trente  moutons  pour  un  baiser*.      .^ 

•• .'  •  .  •  .''■'.'•.      ♦ 

.  ^  Le  lendemain  ,  Phili? ,  pou  sage, 

Aurait  donné  moutons  et  chien      /  * 

•     *      ■  _    .        •■.■•■■•'•* 

•Pour  un  baiser  que  le  volage 
„     A  Lisette  donna  pour  rien#        ;,   y    ' 

bruyère;.  nVy:  {brv^-è^re):  Sorte  de 
petit  arbuste  qui  croit  dans  les  ten'es  incultes 
et  stériles^:  ,.^'-     •  ,■-•  ,-^  .*/•■■'  a"-*^'  -, 

llsè-^^  lieu  où  croissent 

cçs  petits    arj^  Broussailles.    — v 

liiliSi!  Ë^  aride ,  sau- 

iLa  roiice  •  h  brujjàrc^i  I»  mQu^(ô  sauvage. 
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248  BUI 

L'or  brillant  du  gcnét  couvre  Yhumhlt  bruyère. 

MicHAyp> 

La  bruyère  qu*agite  un  doux  frémissement  /  > 
De  &t&  feuillei  de  pourpre  étale  rornement. 


^. 


BOISJOSLIN. 


BUCOLIQUE.  adj\  Des  deux  genres,  qui 
se  dit  des^poésies  pastorales.  Poème  buco-- 
ligue  ^  poésie  bucolique.  Théocrite  et  Virgile 
ont  excellé  dans  le  genre  bucolique. 
"  Il  est  aussi  subsUjtitif  féminin.  En  ce  sens 
il  nVst  guère  d^usage  qu^au  pluriel  et  dans 
cette  phrase ,.  les  bucoliques  de  J^irf^ile  \ 
pour  dire-,  les  églogues  de  Yirgile. 

Ce  mol  bucolique:  a  été  donné  ancienne- 
rnent  auic  églogues  ou  idylles  ,  parce  qu^on  y 
introduisait  de  préférence  des  bouviers  ou 
gardeurs  de  bœufs.  4$y/}«  Eglogue^  idylle. 

r^,  iDTLLE.,.  .  ^        ■  ■■■■■■y-'  ■ 

.'  '.■  V  °  '-".:■'*.■'  ■;        ■  r     c  •>    ■ 

;•■:      .  .  ■  .     •  •  .  ■  ■• 

BUIS^  n.  m.  {bui  deuant  une  consonne  ^ 
huiz  devant  une  voyelle).  On  disait  autrefois 
5ocii^  également  d^ilne  syllabe,  et ^ celte  or- 
thographe et  celte  prononciation  se  sont  con- 
servées dans  plusieurs  expressions  prover- 
biales. Espèce  d^arbrisseaii,  toujours  vert. 
Epit.  Vert^  sdimbre,  ^pais^  nai«^.  Eu  uâi;U 
du  bois  travaillé  :  poli ,  jpM^neyTç^oiue^^vei- 
neux,  docile. 

Et  le  myrte  et  le  buis  qui  bravent  Itik  hivers. 

.        DESAiNTAKGE.-t 

ta  France  la  première.    .     •    .     .    t    • 
D'un  méandre  de  i^i/û  inventa  la  bordure. 

^  RossET,  VAgricutiurej  ch.  IV.    - 

■'  ■'  .'■.».•.'  .■     •  •  •  *^  ;■ 

■      ■  ■  ■-•■••-•  -  ^      ■ .        _ 

Le  buis  au  gré  du  tour  ptend  une  forme  heurèii|se. 

■'■"■"■■.■  ■'■  .         :•  '•-';  ■ . -•.  Delille..-' 

J5uw  se  prend  chez  les  poètes  pour  les  îns- 
truments^  les  différentes  chcAes  qui  sont  faits 
de  ce  bois.  C^esl  ainsi  que  Boileau  et  Delille 
pour  désigner  un  peigne  de  buis  ont  dit,  le 
premier ,  dans  le  Lutrin ,  ch.  V  :^     ^  . 

L'ivoire  trop  hâté  deux  fois  rompt  sur  sa  téte^ 
Et  deux  fois  de  sa  main  \e  bouis  tombe  en  mor- 
ccaux. 

■'•■•.     ^  »•■•  .         •      ■    ■■  ,;•  ■  •       ••  ■        .■'■.■■• 

.  •  .  ■  '  '    •  ••■--.■  -,  ■''■.■■'•'■ 

Le  second,  dans  sa  traduction  de  PjE'né'/ Je, 
en  parlant  des  chevaux  de  Turnus  : 

Les  dents  du  buis  doré  pei)L;nent  leurs  crins  mdu- 
,,  ^^-     vauts.    -■;•     ■'  ••    '  •  '■■^' 

Et  que,^pour  désigner  ce    jouet  d^enfapt , 

vulgairement  appelé  ^a^Qt  9  Lebrun  a  dil^ 

•  ■  •  ■  "  .        '         ■  .  '. 

Lk ,  dans  sa  vitesse  immobile,  '        . 
Le  buis  sembliàt  dormir  agité  par  mon  br^s;> 

et  M.  Mp1Iev^ut.| 


BUE 

BUISSON,  w.m  Haï  lier,  touffe  d'arbris- 
seaux  sauvages  iSyn.  Hallier,  arbrisseau^ 
haie. -E/wft.  Vert,  épais  humble  •  |  épineux  , 
âpre ,  creux,  dépouillé. 

L^épaisseur  des  ^umoA75  épineux.  ParnYv 

On  a  du  autrefois  buissonnet. 

Où  pas  à  pas  ,  le  long  des  buissonnets  ^ 
Allait  cherchant  le  nid  des  chardonnets.  ^ 

;  JlAKOT,  Egiogue  à  François  1er. 

L^Académie  porte  encore  ce  diminutif  qui 
peut  ibit  bien  être  employé  dane  une  idylle  f 
dans ,u^e  chanson,  etdans  tout^  pièce  légère 
et  badine. 


'^i:"^'  V 


BUiSSONNEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  est 
couvert,  qui  est  rempli  dé  buissons. 

A  travers  legtniltés^les  rameaux  buissonneux , 
EuryaleponMïiit  sa  route  embarrassée, 

.Df  LTLLE,  trad.  de  r Enéide ,  liy.  IX. 

•  >i  ')  ■•'  !"  ^-^  ';■     T  ■  ■•'■•'"'■    "'-     V 

Lh\  du  somoiet. loin  tain  des  roches  buissonneuses 

Je  vois  IçichèVre  pendre.  .,^ 

y.   ;    ^^Dç^i^tE,  tes  JardinSj  ch.  I^ 

Je  né  vous  verrai  pins ,  k^hèvres  jadis  heureuses , 
Pendre  au  sommet  lointain  des  roches  buisson^ 

neuses.       .        .:v-  ^^  •  .: 

TI5S0T  y  trad*  ^ts  Bucoliques ,  églogue  I. 

BULLE,  n.f.  Petite  boule,  petite  bouteille, 
comme  dit  ie  peuple,  qui  se  forme  sur 
Feau  et  qui  contient  de  Fair.  Bulle  d^eau  , 
bulle  d^air.  Epit.  Légère,  frêle ,  aérienne, 
gonflée,  enflée»  brisée  ,  transpsirente^  éva- 
nouie, crevée,  voltigeante.  % 

.  .* ..  Cette  bulle j  enfianl  léger  de  Tair, 

Qui  se  gonfle  et  se  brise  et  s'engloutit  dans  Tonde, 

Delille. 


BULLES   DE    SAVON. 
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1        -f.         ■;       .,1'^, 


'•M 


»1, 


f'f 


Regarde  une  troupw enfantine 

<jui ,  par  des  tuyaux  différents, 

Daii^  Tonde  où  le  savon  domine, 

Forme  des  j^lobes  transparents. 

Un  souffle  à  ces  ^////«légères 

Pôrle  Téclat  brillant  des  Heurs  : 

Dans  leurs  nuances  passagères  > 

Un  souffle  nourrit  les  couleurs, 

L'air  qui  les  enfle  et  les  colore 

En  voltigeant  sous  nos  lambris  .* 

Leur  donne,  ou  la  frairheur  de  Flore 

.Ou  le  teint  ambré -de  Taurore , 

Ou  le  vert  inconstant  d'Iris.    X        .  ' 

Mais  ce  vaiti  chef-d'œuvre  d*EoIe 

Qli'un  sîouftle  légçr  a  produit , 

Dans  mimant  qu'il  brilU  et  qu'il  vole, 
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BUR 

D'un  soufflç  éçal  un  tube  pénétré     .   / 

Dilate  ronde.,..,  et  maint  globe  doré    ^ 

*     " 

De  ses  couleurs  embellit  ratmosphère^ 
Et  se  dérobe  à  des  vœux  superflus  ;  ; 

Enfant  de  Tair  ,  enfant  de  la  lumière,       ; 
11  monte,  il  brille  ,  il  voltige ,  il  n  est  ptear. 

T 

.  Raboteau  \  les  Jeux  de  lŒnfance. 

BUREAU,  n.  m.  (  hu-rô)^  Ce  mot  ,  outre 
#es  acceptions  connues  ,  a  st|^iiifi^  une  espèce 
de  drop^  grossier ,  et  a  la  même  origine  que  le 
mot  &are^/ étoffe.  '<c  Eure  ou  4à1r%éiM  ,  drap 
mélangé,  de  petit  prin^  ^dbut  lés  sei'fâ^  et 
le  pienu  peuple  souloieutestre  accqiistf  es. ^ùi'^^ 

^  NiCOT. 

w 

■     •  .    •   •       .  ffl  •       '         :    ' 

Mieux Vault vivre  soubz  fivqsbureaux 
Pauvre,  (|^avoir  esté  seigneur, 
Et  pourir  soubâi' riches  tombeaux. 

Villon  ,  e«  sou  grand  Testament. 


BUT 


îi^OI 


Damon  ce  jgrWd  auteur ,  dont  la  miis«  fertile 
Amusa  si  iQiig-lemps  et  la  cour  et  la  vitfe , 
Mais  qui  i^'étant  vêtu  "que  de  simple  bureau  , 
Passe  Télé  sans  linge  et  Thiver  sans  manteau'. 

./.,./■  ^  ;    BoiLJEAu^  .y<i///vj  iH. 


// 


M 


■t'^ 


'^U>ï- 


BURIN,  n.  m.  Instrument  d^acier  fait  pour 
graver.  Le  burin  se  prend  pour  Pari  même 
de  graver  et  pour  le  genre  du  graveur.  Bpit. 
Savant,  habile  ,  adroit,  timide.     « 


.T 


.-•* 


V» 


y.  CRAYON,  PINCEAU. 


] 


BURLESQUE,  aâj.  des  deux  genr.  (  hur- 
lès-ke).  V^ers  ^rlesque ^  style  burlesque  ^ 
poème  burlesque.  Syn.  Bouffon  ,  facétieux , 
badin,  divertissant,  comique,  plaisant,  ri- 
sible. 


\'^ 


Il  se  dit  par  extension  de  ce  qui  est  plai- 
sant ou  extravagant.  Cet  homme  a  une  piine 
burlesque^  posture  burlesque^  action^burles" 
^f/ue.  Acad.  Ayn.  grotesque,  ridicule,  imper- 
tinent, extravagant.  '* 


«^1K 


'»..•        J 


un  seul  nom  quelquefois  le  son  dur  ouBizarre 
Rend  un  poème  entier  ou  burlesque  ou  barbare. 

BOlLEAt. 


PORTRAIT    BURLESQUE.  * 

Le  corailde  ses  yeux ,  et  Pazur^^e  ia^bouclic  , 
L'or  bruni  de  son  teint ,  Targelpt  de  s^s  chcvcujc , 
Vébène  de  ses  dents ,  digne  de  mille  vœux  ,   ,     -• 
Ses  regards  sans  arrêt ,  sans  nulles  étincelles  , 
vSçs  beaux  létins  longuets  caches  sous  ses  aisselles  , 
Ses  bras  grands  et  menus  ,  ainsi  que  des  fuseaux , 
Ses  deux  cuisses  samjchaiir,  ou  plutôt  deux  roscauj^^ 
la  grandeur  ^  ses  pieds ,  et  sa  petite  taille        # 
Livrèrent  à. mon  cteur  une  horrible  bataille^ 

^^hikKB,'ïSy  lès  Visionnaires  y  comédie,act.r,sc.  4f  '  ^ 


FOETRAIT    BURLESQUE    DES   FEMMES. 

c<  Vdul€;ï-yt)jns  biei>  connaîlpe  une  femme  ? 
Figurez  *  vous   un    joli   petit    monstre    qui  . 
cliNirme   les   yeux  et  qui  choque  la  raison;  i 
qui  plaît   et  qnî  rebute  i    qui  est  àpge   au  . 
dehors  et  harpie  ai^  d^edaus.  Mettez  ensemble 
lartêle    d'une    linotte;^   Iq  langue  d'un  ser- 
pent,  les   yeux  â^un  bâstîiç,  Fhurheut  d^|ia 
chat,   radresse   d'un  sîrige,   tes  inclinations 
nocturnes  dii  hibou,  lè^^nrillant  du  soleil,  çt 
Tinëgalité   de  la  JnTiej'èaveloppez  tpiit  cç^a 
d^une  peau    bîeri  hfatichlb  ;   ajoutez -y  ^es 
bras,   des  jambes,    et  cœtera  y  youfk  aurez 
uite  Ifeilrtime  toute  complète,  n 

Arlequin  défenseur  du  beau  sext^  scv der- 
nière. Théâtre  italien  de  Ghérardi ,  tom*  V« 

■        .        .  « 

Burlesque  suit  ordinairement  le  substantif^ 
en  vers  il  peut  le  précéder:  î    / 

Mais  de  ce  sfyle  èf&ànqué  ,  sans  vigueur  , 
J'aime  enicor^ieut  rîhsi^îde  langueur 
Que  l^aiiiphntiqué  et  burlesque  étalage         '" 
D'un  faux  sublime  ,  enté  sur  Tassemblage    '      1 
De  ces  gratids  mots  ,  clinquant  de  Toraîson)^ 
ÎEnflés  de  V€nt  elirides  de  raiso»V   '  ^     ' 

i     ^  J.  B.  HoassEAtr. 

-^v«  ■  ■       ■  ■    ■      ■ 

BURLESQUE  se  prend  atïssi  substantivement/ 
Le  burlesque  n^est  pliis  à  la  mode.  Acad. 
JE'/^iilJ*  Effronté,  plaisantw  risible,   comique, 
insipide.  Périph.  Gèure.byriesque ,  style  bur 
lesque. 

Au  méprisdu  bon  sens  le  fi/irife^^a^  effronté 
^Trompa  d'abord  les  yeux  ,  plut  par  sa  nouveauté, 

BoiLEAU,  ^n  poétique ,  ch,  I. 

Folâtrant  quelquefois  sous  un  hsbît  grotesque  , 
Une  MuKe  descend  an  fau^x  goût  du  burlesque. 

^      r      VOLTÀiat;    •  / 
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BUTIN,  n.  m.  (bukein).  Ce  qu'on  prend 
sur  les  ennemis.  Syn.  dépouille ,  pillage , 
prise,  proie.  Epit.  Riche-  ,  grand  -,  magni- 
fique ,  opulent ,  précieux ,  noble-,  glorieux  ; 
maigre-,  faible-  ,  vil -y  funeste,  dangereux. 

Il  peut  se  Jii;e  au  figuré ,  en  poésie  surtout, 
de  tout  ce  qu/oh  obtient  par  le  ti*avail,  par 
une  certaine  violence  qui  constituent  on  quel- 
que sorte  le  droit  de  conquête. Xfî  butin  dont 
les  fourmis  s^ea  retournent  chargt/ej. 

Telle  on  voit  au  p  rintemps  l'abeille  diligente 
Cliancelor  sous  ic|  poids  de  U  rosé  et  du  thym  , 
A  l'ennemi  commun  disputer  son  i&K/m, 
Et  çhnssaat  les  ficelons /etc. 

Gastoist. 


./ 


V 


h 


Malherbe  et  du  Bellâi  ont  usé  de  ce  mot 
au^Iuriel.  Le/prrmier  a  dit:  .^ 


A  ce  coup  irotit  en  fumée; v' 
Les  voiux  que  faisait  ces  mutins 
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i5o  BUV 

£n  leur  anic  encore  affamf  e 

-■     •      •  t>  •■      ■  ■     ■ 

De  massacres  et  de  butins.  - 

Ode  à  la  Reine, 

Elle  second,  dans  «a  Musagheomaclue:    . 

r/csl  toi  Paris ,  où  s*a3senible 
•  '  I,a  tteiu  des  Grecs  ei  |.atins 

Sur  ri^norance  qui  tremble 
Parmi  ces  riches  butins.  ' 

\  ,    '  •  ■      ■  ■ 

Ménn^e,  âaxts  ses  observations  sur  les  pO(^- 
M>5 c/e^  Malbijhe^  p^ig^.  355,  in  8^,  Paris  1666, 
If»s  justifie  ,  ea  disaul  que  la  poésie,  coninie 
hyperbolique  ,  aime  les  pluriels.  * 

L'Académie  et  Féraud  disent  au  contraire 
<iue  butin  \\\  pas  de  pluriel. 

P.ITTIN^R.  V,  intr.  Faire  du  butiB.  Syn. 

Pdlcr,  pirater,  voler,  marauder.  Il  ne  se  ^fit 

au  propre  que  des  soldais  qui  pillent  ,  qui 

^  liiaraudent ,   et  ne  s^élcve  pas  au  dessus  du 

btyle  familier.  :  ^. 

Mais  au  ligure  il  est  noble  et  poétique,  sur- 
touL  loisc^u^on  lui  donne  un  compléuient  di- 
rfct^  c'esi-à-dire,  lorsqu^il  devient  trausilif. 
^yn.  Dérober  ,  soustraire  ,  enlever,  ravir, 
cueillir ,  rceueillir  ,  récolter  ,  moissonner. 

Telle  on  voit  au  printemps  la  diligente  abeille 
De  Florv' avec  ardeur />/^///ïer  la  corbeille. 

!     .  'y-  L,  Valmalete. 

l/.iLeille  des  jardins  liotcsse  volligermte 
N'y  butina  jamais  su  richesse  odorante. 

f  >;îand  .-îur  lo  smale  en  fleur  tes  essaims  répandus 
Butineront  l^cniril  c{xn  bianchil  sa  verdure.   -     ^ 

:'   ■  N-Q'fARrS.  '. 

■  •  '  .    '•'  •  '■.'"•  .  ■  • 

Il  se  dit  bien  de  quelqu'un  qui  cueille,  et 

«urlout  à ia  dérobée,  des  fleurs  ou  dos  fruits  : 

<    .       '    •  ■     ■  '.■•■' 

Avec  \:t  mère  un  ^our  tu  vins  ,  petite  encor , 
r>c  niitic  enclos  Cécond  butiner  le  trésor.      , 

'        ,  DOMEllGUli. 

BUVEUR,  n.  m.  BUVEUSC.  M./  Celui, 
celle  qui  boit.  L'acad(  njie  ne  porte  p^js  ce  fé- 
m  in  in  ,  niais  niçhelel  le  jxict ,,  et  La  Fontaine 
a  dit  :      *  ^   .    * 

*  •  •         • 

Un. certain  homme  nvttit  trois  filles, 
ToiiUs  tioisde  contraire  liunieur: 
Une  buveuse^  un^  coquette,, 
La  troisième  avare  parfaite. 

<t  Je  croist  di4hM.  Féraud,  dans  son  dict. 
c rit.  de  14  lanf^.  franc,  qu'r^n  peut  dire  bu- 
\^cuse  dari^le  dihcours  familier',  et  qu^on  dit 
tous  \ei'\o\\v^  buveuse  d'eau  ^  couunc  un  dit 
bui  euriTeau.  »    ,       '        \_^      », 

iSyn,  Ivrogne,  biberon. /.y^zY  Frauc-,  bon-, 

*  iiisi^^ne ,  intrépide ,  in^lon)ptal>le  ;  mauvais  - , 

tinude-,  faible.  /^^W^/^lJn  buppot de  Bacchus, 

Le  dimi  des  bnveurs y\)tvv\\ïiiiXiii  p^ur  Bacr 
^  >1h!s.  Jifiveur  est  du  styje  faïuifier. 


•♦ 


CAB 


C 


c  n.  TH.  Tioisième  lettre  de  Talpliabet. 
Il  conserve  sa  véritable  valeur ,  cV^t  A-dire  , 
celle  du  k  devant  les  voyelles  a ,  o,  u  :  carte\ 
cor  y  curieux^  devant  Te  et  Vi ,  il  prend  le* 
son  du  5:  certain,  cinq,  ceinture.  Il  prend 
encore  le  même  son  devant  Ta,  Vo  et  Vu 
quand  il  est  souscrit  d'qne  cédille  :  il  com- 
mença, taçon  y,  reçu.  Joint  à  A,  quelquefois 
il  cônsf  rve  sa  prononciation  primitive,  cominé 
on  le  voit  dans  c/zi^lidoine ,  c/zâomancie , 
cViœur  ,  chlamydvy  etc.  •  quelquefois  il  duniuî 
un  nouveau  son,  connue  dans  c//an)eau  , 
cheYïfy  c/i/rurgien,  cAocolat,  choisw ^  cliuiey 
chyle  y  etc.  Le  c  final  se  prononce  dans  aga- 
ric;, arjucduc^  avec,  bac,  bloc,  caduc  ,  Co- 
giïac,  duc,  échec,  estoc,  Isaiic  ,  lac  (étendue 
d'eau  )  ,  public  ,  basilic  ,  sac  ,  soc ,  suc  ;  stuc  , 
l^ndic,  tac,  tillac  ,  t/ictrac.  * 


j,  ,  GABAt?E.  n\  f.  Complot  de  plusieurs  per-. 
sonnes. liyn.  Complot,  brigue,  menée,  ligue, 
conjuration ,  conspiration^,  intrigue,  ma- 
noeuvre. Epii.  Agitée  ,  soulevée,  inquiète  , 
turbulente  ,  sourde  ,  sombre  /noire  - ,  mutine , 
bruyante,  violente,  faible,  lacbc-,  méprisablfs 
dangereuse,  forte,  nombreuse,  puissante, 
cruelle,   dévote,  infâme,  inique. 

Il  veut  dire  encore  la  troupe  même  de 
ceux  qui  soii£  de  la  cabale.  Il  ne  se  dit  qu'en 
mauvaise  part.  Périnh.  La  cabaleuse  clique^ 
la  cal)aleiise  engeance ,  la  troupe  des  caba- 
leurs. 


,  '^M.  :  ^ 


Des  bruyants. cabalcurs  ameuter  la  cohue. 

MlLLFVOVK. 

Citait  uu  bruit ,  un  brouhaha  1 .. , 

On  s'écriait  :  bravQ!  merveilles! 

-  *'  •  ■  -■     ■    .  "  '   •         ■    »,    ■ 

Et  jamais  on  n'a  vu  de  cabales  pareilles 

Au  parterre  de  l'Opéra.         ,         ,  .;        : 

.      F>î.MousTn  R  ,  Utire  Xf^^  sur  la  Mjlhologie 

Piron  définit  ainsi  les  cabales  dramatiques  : 

Pourriez-vous  nous  trouver  (le  ces  pertuiLatcurs  . 
Du  repos  dirpart^crre  et  des  pauvres  auteurs  ,  . 
Conlie  les  nouveautés  signalant  leurs  prouesses  >  - 
Lt  se  faisant  uri  jeu  de  la  chute  des  pièces  ?  " 
•  J,a  Mëtroni'anie ,  ^ci.  iV^  se.  9. 

Ce  mot  esL.du  style'familier.  •    ^ 


i 


CA'feAlNfC.  n.  /".  Syn.  R<5duit,  chaumière, 
chauniiiiP  ,  il  esi  du  style  lairiilief. 

Rêveur  «u  coin  de  son  foyer  rustique 
Oi'â  s'élevait  la  Uamme  en  éclats  pétillant??  , .  • 
il  écoutait  gémir  sous  les  efforts  des  vents 

Le  tpit  de  sa  cabane  antique.  ^ 

Rt'vNiER  ,  laSoirec  d'his>ery  Idjlle  insérée  df*nt* 
Wllnianuch  des  Muscs  ,  année  i:q»i.. 
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Pour  exprimer  cette  cabane  portée  sur  des 

roues,  où  couchent  les  bergers,  quand   les 

moutons  parquent ,  M.  Canipeilon  a  dit: 

•    '■  '    ■■      ■    '  ■    ■  *    .•■     ■'■'.'••  \    ■ 

Que  lepai^leur  ,  suivi  d'un  chien  fidèle  ^ 

Traîne  avec  lui  ses  panâtes  routants. 

La  Maison  dej^champs^  auï  Variantes. 

CABARET,  n.  m.  (  ka-  ba-rè  devant  une 
consontie).  ijî'^rï.  Bouchon ,  taverne  ,  auberge, 
botellerie,  Epit.  Borgne,  secret ,  fréquenté, 
infâme,  bruyant,  renommé,  diflanje.  On  dit 
par  métonymie  la  treille  pour  lip  cabaret, 
tout  endroit  où  Ton  boit. 

Il  de  (lianlresbuvdntsles  cabarets  sout  pleins. 

BUiLKAU  ,  U  Lutrin,  r 

■  .    .  ^-  '  '    ;  ■ ,  .  '■  ;.  ■  ■     ^  ■         ■■■.■■.  •^'     f-.~-  ;   ■•■. 

o  détestable  Vcsphulc,  \ 

Vous  n'avez  chez  vous  ni  vin  frcds  , 

Ni  lits  ,  ni  servante  jolie  ;    ' 

^  De  couvents  vous  é^es  remplie. 

Et  votjs  t\M\\\c\iicz  d(}  cabarei s.  / 

Voï/rAiRE  ,  Epître  LXV  ,  um  comté  Algarotti, 

■  ^'  -■    ..  ••    /.•■,■  \^  /••  ^!    ■  ■  ■  •  ■ 
11  est  du  ^t^e  familier  ,   et  rinae  avec  les 

mots  en  et  et  en  ait  ou  a  ici. 

Dçuisi'cn  fut  ,  amis,  qui  le  croirait? 
X^hcrelierf  honneur,  ou?....  (laùs  nu  cabaret* 

\'    '  ■        VOLTAIUK. 

'  .*•."■  .  .1 

■    .  •  •  .'•■•« .  • 

CABliK.  n.  m,  Syn,  Cordage  ,  corde,  lien  , 
chanvre.  Ce  mot  dans  la  haute  poé:>ie  rem- 
place fréquemment  celui  de  corde  qui  manque 
de  n(d)lesse.  J-fpà*  Long,  tendu,  llutlant, , 
^iîohgé,  fort,  robuste,  faible,  froisse,  sifflant. 

> 

On  énteiid  doS  nochers  les  tristes  hurlenienfs  ,        • 
Vl x\cs  câbles  fiois&és les  affreux  &ifll«mcnls. 

*  "  ,  '  .     .  . 

En  parlant  du  fameux  cheval  dj;  bois  que 
les  Troyens  introduisirent  dans  leur  ville ,  le 
niême  aul<)ur  dil  : 

•F^a  m'i.<sc  énorme  avance  et  franchit  \\c\s  murailles, 

tn  chœur  nombreux  rf'enfants  en  chantuiit  la  con- 
duit , 

Kt  se  pIaiik|.ouchcr  les  câhlei  qu'elle  suit. 

-        '  ^       Trad.  de  l'Enéide  ,  li v.  1 1, 

Vois-tu  CCS  fils  légers  queTart  n'a  point  tissus  , 
Humbles  débris  du  chanvre  et  de  sa  tige  issus? 
P<<reils  dans  leur  faiblesse  à  ces  pièges  fragiles 
<s;>ue  la  vive  Arachné  tend  sous  ses  doigts  agiles: 
Frêles  connue  la  feuille  errante  dans^ios  champs  , 
Us  voltigent  comme  elle  ,  insultés  par  les  vents  : 
Mais  d*nn  nœuil  fiatcrncl  si  l'art  qui  les  rassemble 
tu  cr/7//d'5 dans  nos  ports  les  arrondit  ensemble. 
i>ientôt  tu  les  verras  jusqu'aux  cicux  élyrncés  , 
Lt^Ver  les  rocs  pesants  dans  les  airs  balancés  ; 
Soutenir,  prohicner  sur  les  mers  blauchissanles 
le  poids  des  mAts  tremblants ,  des  voiles  frémis- 
^       santés  ;   i      '  -         . 

.  Va  robustes  jouets  de  loragc  et  des  eaux  , 
I>  un  hémisphère  à  Taulre  emporter  nos  viiîsscaux. 


A 


CAC 


GACAO.  n.  m.  (/ca-Aa-d).  Amande  qui 
fait  le  principal  ingrédient  du  chocolat.  Ku 
poésie  il  péiit  se  dire  pour  le  chdcolal  même. 
Bpit.  Moelleux,  onctueux,  gras  -,  nourrissr'WJt, 
salutaire.  "^      ;  /•  .  / 

Le  moelleux  C^o^c^  s*cmbaunie  de  vanille.  *  / 


^. 


I  os  mots  terminas  en  o  rirliant  ensernblo 
suflisamment,  sans  égard  a  la  lettre  dVpp/ui, 
cdcrto^j^ejjera  à  la,  Clici,  Siiplio  ,  Héro,  in- 
digo, piano  ,  etc. 

•  '    .'        .  ^'   '      '  '  ■    ■ 

4  .  ,  *  ■• 

CACTîER.  i\.  tr.  iSyvî.  Célel*,  couvrir  i  re- 
celer, dérober,  soustraire  à  la  vuo^,  écarter, 
mettre  à  couv^qrt  et  hor^.de  la  vue.  Quelle, 
noblesse  cette  expression  qui  est  du  style  fa- 
milier, n^icquiert-elle  pas  dans  ces  vers  de 
Racine,. où  il  vetilt  peindre  la  protection  par- 
licttlière  des  dieuX  pour  ceux  q^^^b  ont  pla- 
cés dans  une  condition  obscure  : 

Heureux  qui /satisfait  de  son  humble  fortune  , 
Libre  du  joug  superbe  ou  je  suis  attaché,  . 
Vit  dans  Tetat  obscur  où  les  dieux  l'ont  cdclié 

Iphigenie ,  sc.'i.  - 

Cacher  signifie  encore  ne  pas  faire  con- 
naître^ soustraire  quelque  chose  à  la  connais- 
sance de  quelqu^un.iî^/î.télcr,  dissimuler, 
déguiser. 
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Et  son  silence  même  accusant  sa  noblesse  , 
Nous  dit  qu'elle  nous  c>7c//e  une  illustre  princesse,. 
^    .  .    "  Racine,  Iphigénie^  act.  I,  se*  ^. 

CACHOT,  n.  m.  (  Aà  -  cAo  devant  une 
consonne  j.  Prison  ba^^sê  et obsUure.  Syn\  Pri- 
son  ,  geulè.  J^pit.  hoir,  ob'>cur ,  étroit ,  pro- 
fond ,  triste  ,  sond)re,  souterrain,  secre!  , 
hïïï  eux ,  horrible.  Pénph.  L'hotreur,  Pobscu- 
rite,  la  profondeur  d^m  Cichol. 

Des  noirs  cachots  la  icuebreu^é  horreur.  ^ 

•  r      ■   \        V  /^  DtLlLLE,  \ 

DaTis  un  Y:<^r/iO(  affreux  ab.uiJonné,  vingt  ans  , 
iyies  l;jrmes  t  Jinpioraient  pour  mes  tristes  enfants. 

VoLTAiKh: ,  ^4^i^r<? ,  act.  Il,  se.  3. 

On  me  saisit  ,  prisonnière  on  m'cnlrnfne 
D  insdcs  cachots  oix  le  pain  do  douleur 
IClait  ma  scide  et  lrâ^le  uoùrrilure; 
Lieux  soulcrraiols,  hcux  d'une  nuit  obscure  , 
Scjour  de  mort,  el  tojnbeau  des  vivants. 
'     '  '         VoLTAiRt:  , /a  P«ce//c,  ch.  VIL 

11  rime  non-seulement  avec  les  mots  en  ot  \ 

mais  encore  avec  ceux,  en  aut  et  en  auti,  teU 

«  •  ■ 

qno  ass^uf,  snv^aut  y  èchàiaud^  réc\\audy  etc. 

"  CACOPHONIE,  n.f.  Généralement  mau^  "^ 
vais  son  (jui  blesse  foreille.  Il  fie  dit  des  voix 
qui  chantent,   et  des  instruraens  (\vk\  jouent 
fians  t^tie  d^iccord.  Syt^-  Diî^sonnance,  détona- 
lion,  -fc'/j/f.  Horrible,  fatigante^  dé>agrcabîe,' 
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CAD 
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CAD 

at  peu  hirdF,  W  pat  cralr^t  âa^r«^  à  Pt 
pie  de  Sulpiciuf,  auteur  lAtin  ((uit^iiailée^ié  : 
(I  Faibles  niiurteli|  nous  ftdmmes  surpris  si 
nous  voyons  mourir  qiïetqu'^uii  çte  pous  / 
tandis    quVn    un    mime    ïitu  gissent  épaiV 

DvtiKD\  lès  m0n\eUUs  de  ta  Nature,  ch.^      les  carfrt^i  iW  tant  46  citée  {toi  ùp/ftidum 

cadaueira0)  » 


choquante»  £n  gramuiaire  et  en  lil^ratufela 
cacopbouic^est  un  vice  produif;  par  lu  r^eti^ 
contre  d^  plusieurs  udois/d^où  il  résulte  un 


son  désagréable. 

^  vert  le  plas  riint  c^te  tête  est^ornée: 
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Croyes-moii  éfnelquti  éclat'  ^ai  les  puisse  toucher 

i^ACliYB ,  Jlexant^rè ,  acU  II  ,  ic.  t. 

On  cite  encore  coninie  un  eienijMe  de  ca^ 
caphonie  ce  vers  de  J;JB»  RouasMii  dans  soq 
ode  à  la  postérité: 

Vierge  iio/»(frtèbr  W^. 
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■■^Pr. 
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jcéîui-ci  de  Voltaire^  datis  Nanine  : 

A    ■  "      ^  ■  ,  ■  '\  ••    >  ■     -    '  : 

^    NotVf  il  n*est  rien  que  Namine  n^Jtonare.' 

....        ^ ,  (  , 

iftt  cet  autre  '  du  méTnijé  auteur  dans  Maho- 
met :-    '       '^  •■"  ■''  "  ■  '        ■.>    • 

■  '  ■■  ,    "■  -"^ —  :•*  ',  - 

uN^auras^tuptè  verser  que  lé  lAttg  de  ton  père  ? 

Honiiné/ quand  dtia  mort  les  leçons  f  environnent^ 
Quand  tes*  phrs  chcrs  amis  tous  les -jours  ta^n* 
.    ;     dûment  p  . 

Sar  céfelobechauBeant  prétends-tu  t'ârréter?  . 
]>émiln ,  comme  une  tente ,  il  le  faudra  quitter. 
Cs*- tu  prêt  ?  ^l^gémis^;et'ton  Orgueil ,  etc* 
^uékc^p  affrét^^nfin  ta  plainte  illégitime. 
lia  mari,  quand  tu  naquis^  le  marc^ua  pour  victime; 
V  Tu  connais  ton  deslia;  etc.  t  \.      ,  v 

Ppénte  é^ur  la  nature  ôtiurl^hommeé 


Peuples ,  rois,  .vousmoûrres ^  et  voui, vpesi  aussi  ; 
Là  gît  Latédémoue,  Athéoes  fuviei. 
Qu^ls  cadastres  èçll^^imji\  la  Oré£e  déserte I  >  ^ 
Etque  voin-îe  partout  ?  La  terre  n'est /eôW Ver ftf  ^ 
Que  4f  pi^la^  détr^its^  de  irâoés jren^ersés. 

Poème  de  la  BfU$iùdy  ch.  L 

Celt«  mëtapKôtê'^nérgiqtie  et  Kàrdie  a  de- 
puis été  heumisèàie'n't  employée  par  plusieurf 
de  QOk  éeriyAln».   .  %'     "       ^ 


« .  » 


y 


ta  y  tu  vis  dans  la  flammé  iKou  s'eftglbatir; 
Ici ,  gi<  ju.  t6mb(?aii  le  cadç^ufe  deTyr, 

V  RoTTCHEB ,  poème  des  JAtns ,  chaut  IVt 

Parcoures  Tunivers,  vôyei  de  toutes  parts    V 
Des  plus  fières  cités  les  ça<^a(/rtfj;éparji*     . 
Delille,  /^j  ïi^ais^Hègnes  4e  la  Nature^  ch.  IV. 


«T^t  ll^fbis  Ik  léttrel;,  ^i^%  f^l^ud , 
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Tu  fu8 ,  Lisj^^pne^  â  fiott  hwhàxf,  i ,, 

v?  Un  gdunr«ésl  "nerilier  avare 

y  "  De  tonpeaple  étde  tes  paiais: 

*  i<^  n  Tu,  n'M  è  la  wirb  altrméo    >i  ■'<  J, 

10.1  »'Q^**R*  •*M^"de  enlLi|améie  '* 

|;jf;;    Que  parcqurlk  qaort  e^i^jrrciir  ;,; 


f  «  K  ,.,1  v 


'S. 


Frémiront  encorde  terreur,  ^.^^j^^      , 
Leseuh,  ode  sur  la  mine  dé  Lishonne. 


Sf^tîl^  et  Çabei*  se  $pijt^  fe^y|f .  d^  c^ 
brè  en  pai^'^ut  des  arbres.i        - 


Arbres  dépquiJlés  de -^eirdure  t 
Mankenreux  tailayresdestfoisy 
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•*^'^'> 


■# 


cacdphbhie  iiésagréalp.  b 

^J^^èiXi^^>^^^Kf£»*  in.  m«  Il  vHb  se  ;4it  popremént 
qiM.4ifc4H>rp8  Jutuâin.  Ayit.  Go#p»tti^ 

W<^eUe.  £^»^.^ft6icl.f  daoéjîlivid» >  intensiMe  ,  ,    ,  .       ,  . 

inaiiiraé;  hideu»  ^ corrompu ffumaift ,  san-      QMdevent  awoun^'l^ Wte,f i<*fi,|W 

tivÏHî:  JfVîrfb^.  ^époilUle  morteUe;  débri»  t'  ?      ''♦  ^'  "^^"^^-^^^^  »  »3.  Ca/rfa/e. 

ea's^race.  b»nïsdmf::ii^.p^  K^arbre  qui  n^ét|iit  plus  qu'un  ca^of^r^  séchi  \ 

•f..:-^-^^^'  .    j/  ■.'^■k^^^  tàtetomic  des  flqiiTf  qui  brillent  ,., 

:  On  emporta  ja  d4p0HiUeJi^rlelle  ;  v    >       I  r  >^  ^  :  t^   K^J^  m>  ^\Tvir  _   ^^  ««^.. Ll.!!      ^*^^ 

*  »e  éef  bbî^t  kâlièfoîs  «^ 

£tsou^^ie#  miirs  de  la  $^te-ChapeIle 

O^il^va  jsop  simple  #n/Q»cmm#utAt^iîll^ 

rr   Mux^vÔYE)  Chàrlemagne  y  cb;  X,    ^ 

:  J!^**,Htjr  •  •  En  déposât  sa  ^pQf^ll^jnorlelle^i 
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^me  conservé  encor  sa  taipbe  crimiueli^* ^  ^^>  M: 

De  la  Tresse*  1  h 
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.   -i^       AUX  déibns  de-la  race  humaine^ 
;    Des  Vires ,  di^y  yertus,  ^t  des.|t>icns  ql  decmauf^^; 
^  ;  Dëià ^'offres  mMyéuirji^âgeittconiiptiW 

,  ^,  "#*:;-m  ■  .  S'àssîed  n»r  les  êmÙ 

•    RoudHER  .les  leçons  de  lu  mort .  ch.  funèbre. 

:   'Le  fils  du  grand  Racifié ,  "écrivain  èiotrt'ect 
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CiiBÈftT ,  le  Printemps 

C A DENÇÇj  n^Ce  n;io|  a  fàusiéurs  ac- 
ceptions. ^:,;i^gpifie  la  mesure  du  sou  qui 
règle  lie  moùyement  de  celui  qui  danf e  ; ,  c^ettC 
eri  cé  prmiier  'êeni^' ^ùei  hàviMe'  d'esprit 
r.époitdit  à  une  dame  cml  lui  i^proçhait .  4 
p'avoir  pas  gai'dé  là  cadence  #t'daitsaîit  kl^é 
eliedMis  un  haïr,      v*     ..a         '     -^ 

.:      P«far  ^diki  si  1ë  coVs^ê  tfa^^Âè^è^V 

'fToul'ée  que  vous  deves  penser,  v»    » 

■J  '!^^  qu'un  Ijomnfe^sn  votre  présent»^'" i;'W 
fp^    lYe  sait  plue  sur  j||i«lj^ied  dapser.        *       ^4^ 

Ut.  Cadence  té  dit  aittsi  de  I*  irbix  ec  def 

in^trumeirts  ^  et  signifie  un  trenllblement  sou- 

l  tenu  qui  ss^fàit  tiràiôTàlrèàieai  t  ta  fia  d'un* 
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métiir«.  Deg  oadenefi  htlféi  jtt  hrillantes. 
AcadL.  Spii,  Vreêst/rtihnXit  ^  on  ce  feiis 
les  poitet  prennent  ]^  mot  |>oar  Ajnonyme 
^ë  chaiiU,  àccenu ,  if'ccordi;  f ûix  ; 

-   :      '  , .     •  V  >'■  '     '  ■       -     ■      ■ 

iSÀ  diifit  celte  «bbaya  où  l'otMaii  des.  téhébrei  . 
lùittllk  itn)  aujourd^lmi  $^  cM^tÊif^es  funèbre/ , 
Loyeîley.elc#  *  ^ 

.    Il  Iligmfie  auMi  la  fin  ^u  le  chufe  d^iine  pé- 
riode ^  <}W  d^un  âéêfijk  mwtabvtê ,  qui^a  utie. 
cehaiiie  karaiOMté  etfan  certain  honî^re  qu^ 
contenlent  Vor^ïUt.^0;  çàdenee  de  cette  pif^ 
riodt  est  belle.  Actfd.    X  '-     ^     - 

Il  signifie  encore  fag^étble/ineture  .d*un 
Térs  ijonibreux  «t  bien  tpuroi,  Ce«  vtrt  iont 
dt;  la  oadence ,  bien  àt  la  eadènce,  Acatd, 
t^n.  Harmonie,  mesure,  modulation)  nombre, 
pià>porliofr/)H£^(.  lùste^  inotnb^euse ,  gra- 
cieux,  doiKJe*,  moUey  noblev'eiacte,  bar- 
monique ,  mélodiéuite,  hârmomeôse ,  lieui- 
reuse*     -,       ''••. i/         ■' -W*. .■■•"■  v»  .'.■■   '•  '  '* 


a53 
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Ayas  pour  la  cadence' une  oreille  sévère. 
;    ^  r .  BOiLEAO ,  ÀH  pq^liqfifi, 

Enfin  ^  Malherbe  ^ijtit  etie  preihiéif^  isii  France    / 
Fit  sentir,  dkbif^ les  teri  tfdè  IvlBtû^  cadence. 

-    '      .    ;-«^^^-.-.   -     Li^Wmeir 

CÂDENCER.  vv  mtr.  Faire  dee  eadèices.. 

irest  aussi  Cfmifitlf,^  on  ^it  cadefj^tïi^  se§ 
pas  pour  tee  régler  à  rimitatkHfi  d^UDé  mesure 
tiiiisicale.  Aeàâl  €adenïiéFdés  ^as  est  aussi 
une  pérrp&ftoé  poétique  qui  signifie  tlniplie'- 
ment  d^ser  : 

Parmi  des  chœurs  légers  ^  la  ^U^  da  PaUas 
AVeenl6Uè{Mé  ttn  )pitr  ^t^eait  ^iieljues  pas. 

b  Au  figuré  '6n-àiicaâeneei'  ses  période  f  y 

cadencer  dçs  i>e>'9 ,  pouf  dire  leur  donner  ce 
nonibi%  éVtfet^é' hai'ihotiie  qài  ialtent  agréai 
blement  roriSïlîe.      .  ^    ;        v  ^ 

*     *  ^  '.  '       ,  -        ■     " .   • 

l  Les  mnses  %  dotit  s^voix  a  cadencé  les  vers  »; 
/CoDsacrèjrent  le  nom  de  cettfe  tébdre  àmaute.  ^ 
htxfL\1^È^i^^  ,  iiv.  XIV. 

%;|^     b*une  mesure  ca^/^^ 


CAD 

•Il  '  '  "  '      ' 

Il  (Phomme)  t^wê  snr  rémaÛda  rhdiloiaUsère 
Dos.  routas  4^,\4|OJUU  k  traoe  ptfsii«ère. 
y  -»•  ■   CflàiriooLLià 

cj         '  '     '         ■  '        i  •  ^    ' 

C'est  pour  las  Trais  amis  que  le  temps  a  des  ailes 
Et  déjà  sur  rémaU,  oà  f*art  sut  mesurer  ^ 

L<|^ cercle  de  netre  eûitence  ^      ; 

L'airain  mobile  qui  s'avance  9       ^ 
Marqufe  rhistant  fatal  qui  Ta  nous  «effarer. 

Â  '^  peïiioosTiit. 

Tandis  que  trisftmtent  caiffolie  q\k|^ balance 
Me  fait  CAinpler  kfi  pas  de  la  mort  qui  s'ayence  \ 
Le  Fratlçsts'y  entralfaé  pnr  ses  lécét^s  désirs^ 
^e  voit  sur  ce  cadrqm  qu'un  cercle  de  plaisii^s. 

_  .'  -  FAVAET.'      /.   ; 

CADUCÉE'.   n.m.  a  Baguett^  entr^laeée  j 
dç-  serpenta  ,   df  aorte  '  que  la  partie  ihfi^ 
rieure    formevjojp    arc  ^   et   surmontée   di| 
deux  «ilerônse    Apollon,  dit-on\  }â    donnai^ 
à    Mt^rcure  ,  loreqile  y    pour    terminer  ipii 
différeiid  entré  ^vx,  Menïarè  lui  fit^présieiil 
de  sa  Ivre  A  aept    çordee.    (Cette  baguette 
dia ycouarier  avait  la  y^i^r^  d  appain^r  toutes 
W  ^issentionia  )    Meréuré,  ayaçi^  rencotir 
ti*é  un  jour  deux  serpent^  qui  ae  battaient^ 
les  sépara  avec  sa  baguette  >  autour  de  ta- ^^ 
quelle    iia    s'îpoirélacèrent.  vCe   àaduoie  ^^^^^^^':...^  ...r.,^^  ,  . 

■    •  •   7'"ft'  ■'■■'': tiJ->'~  •■•■■■■    •  Si  ■•  '■ 


ffe.?^.flf 


rattribttt  ondloaire -ée  Meroui^i  qui  passait 

EQur  «je  §raftd  né||aeîaa6«ir  de»  diaiix  et  des 
cimmesé  On  doune  iussi- quelquefois  le 
caducée  à  Baccbua,  pifèè  ^qU^if  à^feit  ré-^ 
c<^nciîié  Xuipitér  et  luuon.  Ijea  f^oètes  at-^ 
tribuent  dié^raodes  V9rtua  "i  cette  verste  ; 

elle  que    llfHreuîre^caQdttit    les 

il 


Tu 

ê 


c'est 


.-î  ;., 


•met^  a^Xc€ufyrs,  el 
chasse   les  venta  et  feud   léa  iiuages.  I)arns 
la  main  ^ne  figure  de  femme,  fèilesy^ 
bolise  It  «Hcfttét  ia  >mx,  la  ébtfié^        la 
sécurilé%^   k^fortuoé// >^c«   Lef^^  J^^ 
pour .  déaif  oail'ta  boaiiML  QOfidalté ,  €iti{#tiii« 
tMasit  Ja^jgritebok  du  cadàcéar,  dotit  le  bâ 
toD  aattique  fe  pouvoir^  ké  aef^nts^   la 
prudence ;a  et  ^^  ^aile^i  la>.  ditin^ce;  qua^ 
lités   nécessaires  pour  réussir   dans  les  eu** 

treprises.  i>  ■  h     '    ' 

JfoEh..  pict.de 


\\.l>*r-::'    ■  .■^1>-[:  ■         ■*•;•  .v-/,^.  •  ;  •:■-,/ 

«•■  ;|: -'5^7/;    //■^'f;..;     •..■■,;  ";.^ 

-'■  ■•i'v?7;/''J  i^fV-v'-^^»;-  • '^ ■■■■•'■••■■- ■   '^  '■       ■» 

1  l"- <  r''^i   **;■    '    ••  -V    ,.,?»■•.•/  :■     -..■■■■'.■    •;■•■.*■•-;- 


oMkàais  le  elibrmeeiichanteiir. 

cliha^t«r  ^9^1^^  I  soluréi^  l))^rixoutal.  Pérîphi 
Hoi^oge  sojfdire.         '  î    , ./     .^ 

^  >  «  Je  vois  Tombre ,  errante  sur  uhmur/ 
Faire  marçb^ir^J(empa  4wn  pas/ésal  e^ 


■■^V  -i,-  r 


^  'On  appMè  srussi  cadtuh  la  |^a(rtie  extérieure 
d'une  Horloge  ^à  Vèesoi^^  dVA^  moqtre  sur 

*  laquelle    raiguille    roarqiie    Theure.  '  j&^â. 

*  Hiche^  kn\s^\iép^p4iriph.  Le  cercle  des  jbeures^t 
Y^  Je,  cercle  éîniilléqui  divise  les  heures* 


V  .Xelte  vèrg*s  où  s'enlace    ^ 
^  De  deux  mpebts  Je  ebv^  tnystérieus. 

Merctre  se  lervàit  ausn  d^  «on  eaduc^î; 
pour  endormir  ou  pour  réVeilier  lès  mortels  \ 

^     A  ses^^ieds  il  attache 
Ces  ailes  dont  il  s^b^lr^e  un  chemin  dans  tes  airli  ^ 
XJui  le  portétei^,  d'à*  vof;  ile  Polym^aJx  en^^ 
Il  armé  atlssi  iott  âHs  du  à\v\ùtiàducée ,  ^ 

Dorti  la  dbéble  j^isimnceli  sdti  choix  exercée 
Tell^  qu'  un  bruit  perçant ,  pu  cp\i  ki.froids  pavots, 
tmpdse  oux  jeâlt  fiÉdrtels  ,  oîi  ravi^^le  repoa^  ^ 
■  '  Lamottei 


<*: 


C^  mot  fihidsant  jofàt  un  e  mliet  précéda 


* 

'  t 
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■-^ 


«  • 


fe  -r 
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TV 


..^ 
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'.^■•• 


,  '-.V 
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■i.i. 


■■:*:*; 


î 


••    « 


^54  '    CkF 

d^uiie  rojMe ,  donnci  à  la  fin  ilu  r«ri  ttii« 
rime  fëminio6  comme  oa  le  voit  ci^deMUi) 
et  dans  le  court  du  veri  il  doit  nëceMaire* 


f 


J>:^ 


ment  précéder  un  mot  qui  commence  par 
une  voyelle  pour  faciliter  TilSIiBion  de  cet  ê 


muet*  .  A 

La  charge  est  Yrakuaai  baUt;  et  poiiriui  tel  dei^ 

.  âcin,  •  '-,>  ■.  \^ 

U  ne  me  faudrait  pitti  quun  caduc<^  en  rnaiUi^^ 

HcQNARD .  bémocrite. 


ftattrecD  lai  diampiuaefrainerMmeuae* 
qui  la  produit  sur  ce  bord  foriuM  9 
iruiti  et  de  fleurs  an  iQut  tampi  coiirQjiQé* 


Tu  vbia 
L'arore 
Est  oe^fruiti  et  de  fleurs  an  Iput  tamp 

MX  lieux  de  sm  naissance  incomiucy  avilie  | 
Elle  fuît  indignée  ,  et,  partout  acciieilUa^ 
Elle  aima  à  ae  répandre  ^  il  se  multiplier , 
Son  doiàwine  bientôt ,  o>at  Tuoivarf  entier»*     ' 
L'Europe  la  transporte^  aux  champs  du  noUTcéu 

monde, 
Plus  que  dans  sa  patrie  elle  y  devient  féconde.    . 
Grossissant  te  commerce  ,  animant  ses  ressorta  ^ 


f 


V"' 


..:•/^■■^•■•;>!< 


CAFARD,  ARDE.  aàj.  (lia-/armêraé  de-      EHe  est  pour  les  éthis  un  germe  de  troéôrs 

Mais  que  vois*je  f  le  feu  sur  elle  se  déploie. 
Dans  un  cachot  d*acier  (  moulin  )  un  fer  ftiourant 

la  broie. 
Elle  est  réduite  en  poudra,  et  sur  l'ardent  fourneau , 
Noirâtre  ,  elle  bouillonne  meorporée  a  reau.  .  ^ 
Quel  concours  de  tertus  dansaa  boisson  rcaide  4 
La  sang  en  est  rendu  plus  actif ,  pluaJiuîde , 
L*aUmènt  danjs  le  sein  ciai  œil  mieiii^  digéré^ 
Le  chile  uourricier  en  est  accéléré. 
Lei  aens  appesantis  ^  Les  esprits  qui  aommeillenti 
Doucement excilé3  I  b  son  aj^pect  s'éveillent:  , 
Mais  bornons*en  l'usage,  ou  qraii|nons  que  nos 
•;/_•.  yeux  ■     ■"  .        .^^:^  y',:\^  :    ■ 

N  attendent  trop  long-temps  le  somtneil  gracieux • 
:  ;  Dui^ARD ,  les  MciveilUs  de  la  nature ,  ch.  IV^ 

Considéré  camme  breuvage.  Epii.  Cbaûd  ^ 
brûlant  f  emflammë  ^  odorant^  embaumé  ^ 
parfumé,  actif,  puis^ant^  awel-i  4é|icieMX. 
Périph.  Du  Moka  Pactive  liqueur ,  le  nectar 
■^du  fertile  Yémeu  (Mille vot£).         ^. 

Du  fertile  Témen  le  nectar  odorant.  r^^^ms: 

JpH||i«rainili^  Mçkjt  lodorante  ambfoisje. 
S  4         V  MaemoîitcL; 


Tant  une  voyelle).  Ai^  cafard,  humeur  càk 
farde.  Le  inasctiUn  a^empJoie  aussi  comme 
nom.  Syri.  Hypocrite,  tartufe,  cagot,  dévot, 
grimacier.  Epit^Oàïenx ,  miéprisable, adrogit, 
ruaé,  luxurieux,  abominable,  subtile  (  Mo^ 
Hère  ) ,  affecté,  aale,  haineux. 

Lea  gi^n  de  morale  austère         » 
Né  manquent  jamaia  de  fard  ; 
La  vertu  la  moins  sincère, 
Cest  la  vertu  du  cajafik 

f  •         •      - 

•  •  •  Sous  lei  plifr  de  ce  manteau  crasseux 
Qxik  nos  salea  cafards  a  légué  Diogène, 
Habitant  le  mensonge  ,  et  Tenvie  et  la  haine,^^ 
L'orgueil ,  le  fanatisme ,  et  ibn  cortège  alïrioi^^ 
l  ^  _      De  BKibZh^  Épure  à  Amintg. 

Cîrois-moi ,  renonce  k  la  cajolerie  y    ;■ 
Mène  uniment  ujae  plus  noble  vie  ;  < 
Rougissant  moins ,  sois  moins  embarrasaé  ; 
-S    Qae  ton  col  towr  désormais  redresjsé  , 
Sur  aoo  pivot  garde  un  juste  équilibre  ; 
s^  %  %  Le vè  les  yeux,  parle  *n  citoyen  libre  ; 

Sois  franc^  ioîs  aixnple ,  et  làns  affecter  rieu 
le  im  peu  d*^tre  unhonune  de  bienf^ 

YOLTAIKE. 


'm     ■■.V;,- 


••••  ".f  - 


■  VV'^M'--i 


1 ■  .  ••   . 

■  '  •  ■■•t.-  •.■■»;' t^  "■ 


Vijj^  jBol  rime  avec  ceux  en  ara  coiimjè 
fSirdy%hUirdf  M  ii:vec  ôejjx  ^eh  ani  cotnvÊé 

^rty  ëc<|it^%.  Au  pï«|i^  on  fait  junei-eo- 
sén£bi« lei^moti  èti  ardSf  arti  et  iciigi,r^^,-\^ii^rrr 

ilCIÀFÉ!  «f;  iiirK  li  #ait  de  la  graine  et^de  ià 
Hc^ueur  qu'on  fait-  arec,  sa . graine  rédiiUe  en 
poudi-e.  £/f»iÉi  Dor^,  pr<écietix,  brûlé,  rôli ,  ' 
jXioyAa.  PéHpIx.  Du  café  la  fève  arrondie, 
iafèvedeMokai  le  «rain  de  Moka,  r 

Du  fertile  Y émea le  nectar  odorant.i| 


•  t  bugraindeBtoka  la  liqueur  epj(iaipi9^ei 
Qui  fume  dans  Valbâtre  orné  d'qr  elH^e  iRbura 
Dont  rartdiiiaponaisa  j)éth  tés  cofUeurs.  - 


r   ^r   /-!.'■.:■, 


■;»•. 


,.•1»  '■"<> . 


ê'L 


■'  •'  >.. 


Vainement  de  ^loka  la  brûlante  licpteur        ^    * 
V  Fume  dans  des  tasses  dorées  -j    ^:  %       ' 

Que,  rival  du  Japon  ,  Sève|i  a  ccfloréei  • 
Elle  n'a  près  de  lui  ni  parfum  ,  àî  chaleur;'  * 

Dél|cieux  ^ôka  ,  ta  sève  e^hanteresse  'f 

iléveille  le  génie  et  Iraùl  tout  le  Permesse. 

TEL ,  les  Plantes  ,  ch.  U.     1 


''i'f^'LF'-    >.»î;' 


■'-        t. 


-f-*.^'^ 


Pes  graiiils  d'Yemfn  Ife  breuvage  charmant.  a.^..«^.„»« 

.  |lOSSET,r^^ncMrtiirè,ç^antlII.  • .    1   Echauffe  le  génie  et  ranime  le  cœur, 


'.■i*;;;A 


Le  nectar  odorant  dont  la  douce  chaleur  .^ 

-3.   riï-ff*  *î"    ^^  £mjjgu^e  <ie  ses  «rains  et  h  Mecque  et  IffédinjÈ. 


'     «  Le  café  le^  murs  estime  est  celui  qu  oh 

i^Ùeille  dans  le  royaume  d'Yéraen  en  Ar»-  1   ^  i#^n^  ,^^.^ 

biè;^n  té   transporte^  Mokakjont  on  lui,      Cest  loi,  divin  ca/V,  dontVainiable  ligueur 


"iRossEt  yi^Agricul^ure  ^  eh,  UI. 


'dontievîe  i^o^prif^ort  inipri^rement  ». 

; ''îfeft^^^^^^^^^^^^         ^^MMt^2Vote  de  rauteurir;,^^' -. 

Èemitei  daiw^l'Yémcn  ce  fruit  délicieux  i^ 
Dont  les  aels  irritants  f  les  sucs  s|nritoeux^  ;  ' 
Des  çhaincs  <Ia  sommeil  délivrent  la  pensée. 

.  :  ••:  •'  -■■  :-:  ■  Mi  A-  :  >'/^^^  v^i?'"  .Sai|i  ;»:  -L  ambert;-  •"  ■^:'. 

■      .   ;.  •       r  •  •      • 

Hoka  (ville  de  l'Arabie  heureuse),  noble  cité,  sois ^^ 
«;  '    fiére  et  glorieuse i*       v# 

''         ^         ■       ■'.  ,•«'•         ,  ■   -.  •    .    ■.''•■•.•■.■.  «    -^  ' 

*  '"     :  ■        '  .  ■'■,*■'       •       ■ 

■^   ■ 


H  /'if  •'  ,^ , 


^Ê:^r.m- 


■■*:.» 


,  Sans  altérer  la  télé  épanouit  le  coeur  : 
Au58i  quand  mon  palais  est  émoussé  par  riige7   ' 
Avec  piiMiir  ?eucor  je  goûte  ton  breuvage. 
Que  j*aime  à  préparer  ton  nectar  précieux! 
Nul  n'usurpé  chei  moi  ce soindélicicux.  ^  ^. /^^^^^ 

^;^  iSur  le  réchaud  brûlant  moi  seul  toumantla  graine, 
A  l'or  de  U  couJti^ur  tais  succéder  Tébèlie;  .^  '  j  -^^^ 
Moi  seul,  contre  la  noit  qu'arment  seif  dents  de  fe>V 
Je  fais,  en  le  brojaxxt ,  crier  ton  fruit  amery   >    ^ 


y 


..m^  '. 


\^<^ 


■^z: 
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Charmé  c 

Infuse  kl 
ilni  tuuri 
S^s  d'un 
Enfin,  dei 
Dans  le  vi 

•  é  '.•...««  • 
y^k  »  ê  •   t  9  0  $ 

A,  peina  f  1 

Soudain  (j 
Réveille  t( 
Mes  pens 

.  Il^rt 
Mon  idée 
Èllerit^  € 
ïvt  jeçfOifi 
iioiredauj 
^\.  •  -•  .     1 

CAGG 


lés),   pie 

celles  qu 

Dur,   ai^ 

^pétillant. 

1^5  veinea 

tant 

^  Il  f^it  jailli 


•• .. 


lie  puissaa 
Arrdte  les 
J^u  fiai  liai 
D 


f^Jaiitlis  que 

Yojc»  ^  di» 
Ainisi  jami 


■     \.  .     '      : 


Selon  h 
Toî  d^  Ch 
Vénus  irrj 
^vait  vu  c 

lieurçux  A 
Wne;  qui 
de  cette  p^ 

nVvoîr  pu 
\  Après  le 
épousé,  vfi 
ricreeux  t( 

CALCA 
R'ire  famei 
Troie.  1 1^1 
ï'-iutes,  et  I 
*Ju  présent 
cesser  de  \ 
plus  habiU 
«haussa  pal 


•  ■s-,.  -.-.. 


■  '  m-^. 


<, 


..J,*. 


ii  . 


> . 


> 


M. 


maé# 


#■ 


iircétt 


c.    . 


iiTanl 


D6aii 


ide  tt 


Mit , 

"  • 
é  tioi 

icttx. 
h.  IV. 

» 
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CAL* 
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aD;i 


Pondô 
Infuse  h  mon  fbytr  ta  poussiéfe  féconde  ; .: 
fjjfti  tour  à  tour  calmons,  eicitant  ie%  bouillon»^, 
Su^^  d'un  œil  attentif  taf  léi;erf  touikUl^us. 
Enfin,  dAi  ta  liqueur  lentement  Mpo/vée  , 

Dans  le  vasefum^pt  le  lie  eA(  dt)pc>Me« 

i*  '         -  •      ■     - 

AJ  peine  j'ai  lenU  la  vapeur  odurao te,   # 
Soudain  de  ton  climat  ia  ckàWr  ^lenftraoté 
Réveille  toui  me$  ieui;  san»  LrOublt,aaQ«  chaof , 
Mes  penser»  plus  nonitbreux  accourent  k  grands  | 


UçU. 
Mon  idée  était  triste ,  art^e ,  d^^pot^illée  ; 
Elle  riu  elle  sort  rich«âjeiiL.habilléi^  » 
i;t  je  crois  ,  du  g^niô  éprctuvaîiti»  réteil ,  _   * 
iJoiie dans  ch«que«outtc  un  rayoiv4n  soleil. 

DEI.1U.E ,  les  Tr»U  rèm^sÂflfi  Nature. 

ÊAGOT,  CilOOTÉliïE;  WVitJfkM. 

GAll^OÛ.  n.  m.  (I<îsrdeux  l' liâtofc  irionil- 
Ui  ).  Pierft,  très-dure  qiil  donai^ i^liès  4tU>- 
celles  quand  on  la  frappe"  avec  JTiçiér; 
Duf,  aigu,  briîianl,  veineux^  uai| 


/• 


Cliurmë  de  ton  pârtum  ,  c'eit  moi  wul  qui  dons  |  yplr  pas  (pu  deviner  les  ^ni^rh^g  <rMn   auire 

devin    nonaraë    Mopsus.    Epit.    Ambitieui , 
puissant r  redoutable  y  red^uié^,  ciuel ,   fa- 
iiieu'X  t  aav^nt,  infaillible,  menUMir^Dbscur^. 
^oxxleHJL^Périph.   tio    dU  de   Tlieftlori   U 
prêtre  d\Àpolloii ,  Paugure  de»  Gi  ecg. 

Mais  Calchastnici;  Cnlchas  si  renommi? , 
Qui  des  secrets  des  dieu»  fui  toujours  informa. 
Le  ciel  souvent  lui  parle  :  instruit  par  un  tel  maitre. 
Il  sait  tout  ce  qui  fut,  et  tout  ce  qui  doit  être. 

BACiNC,  Iphigénie  ,uct.  Il ,  ic.  i.        ^ 

CALEMBOURG.  V.  jw.  {  ha  ^  lan  ^  bou^- 
M  même  devant  une  voTellê)/E8pèce  de  jeu  df^ 
mots  ,  qui  consiste  a  donner  à  un  mot  un 
sens  qui  n'est  pas  celui  qfuM  présente ,  mais 
qu^il  peut  avoir  étant  divisé  ,  ou  quelques 
lettres  étant  changées^  retranchées  ou  ajou-^ 
tëes  sans  que  la  prononciation  ckange.  Faire 
des,  calembour ^tf ^  dire  des  calembourgs.Ai 
est  familier.  4^caâ. 

M.  de  Bièvré  royant  entrer  dans  une  so- 
ciété une. dame  en  faveur  de  laquelle  il  avait, 
con^îtué  une  rente  à  des  coihJ liions  aeérè tes 
nétillut  f^  w.    f^^  avait  ensuite  refusé  de  remplir  1^ 

P       '*    *  ^  ^  's'approcha  d'elle^,  et  fixant. sa  robe  qui  était 

jq(^6  veines  d'un  o^Wion  qu'il  frappa  au  mémejns-  [    d:e  couleur  amariinf^,  il  s^^ria  :  la  belle  d 
.tant,  V  7^iâ  rente!  Voilà  un  des  cafembourgs  les  plus 

'  U  fait  jaillir  «n  feuqui  pétille  en  sortant.  heureux  de  cet  homme  agréable  qui  se  plaî- 

DoiLKkv  ,  l4  LfUr^n  ,  ch^  m        «ait  ii  ces ^ eux  de  moU  pour  Tordinaire.  si  ; 

insipides.   L'esprit   àeê  caleniif0urgSf  iBi-t-il 
jeté  dit /est  l^sprit^e  cetix  quin'en  ont  pas»; 
Syn.  Equivoque^  rébus,  jeu  de  moCs.  Epit^  ^ 
.Fin  ,  heureux,  agréab^«  i  plaisant  |  divertii* 
sant ,  grossier,  burlesquçr^  miéchant^  insipide ^^ 
froid ,  équivoqtfe^  à  deii»  visa]^.      .      4^^  # 

Sifllons  le  calembSurg\  ïahus  froi4  al  stupidé 

9SA.En«   . 
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Le  jpuissaut  agaric ,  qui  du  tong  épanéHé 
Arrdte  les  ruissèfiuir^et  dont  ie  sei^  f  dèie 
Du  ca/Z/aa  pétillant  recueille  rétincellcè' 
/  DtLWLt  IHùmme  4fii  àHamps ,  eh.  Ilf • 

^  ÉTxjuelqaejfuiii  assis  sur  le  bord  de»  fontaine?^  ^^ 
^r^aiidis  quec^4  eailloux .luttant  k  chaque  bond , 


::y 


■#.'■ 


■f^i:' 


uivaientléÀJôtigi  replis  dti  cristd Vagabond^ 

Yoycx,.disslt  Vénus  ,  ces  ruisseau)^^  çourie, 

Ain:si  jamfati^letemplshe  rémonlci^b^ 

*^^^^^^^^    :   -  ^        LA^oitTAims,  Adonis,  poème.  ■^-' 

Selon  la  fable  Arsino4  fille  de  ;Nicocrecti% 
roi  de  Chypre^  fut  el^xAftë^  eu  ca///oii  par 
Vénus  irruée  9  et  en  pu<nlltoo  de  ce  qu'elle 
dyait  vu  d'un  œil  sec  les  funérailles  du  mal- 
cureux  Arcéophon,  jeune  homme  de  Sala- 
mine,  qui  passionnément  épris  des  bharmes 
de  cette  princesse,  était  mort  de  dpuleur  de 
n  avoir  pu  s^n  faire  ai  nier.    .         ;^  ^ 

Aprçs  le  déluge.  Ueucalion  et  Pvrrha  ,  son 
-épousé,  repeuplèrent  la  terre  en  jetant  der- 
rière eux  les  pierres  ou  cailloux  qu'ils  ramas- 
saient.^/P^.  DEUGALlOrC* 
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CALCAS  ou  CAIXHAS: -«^^^^^^ 

^uro  fameux  qui  suivit  les  Grecs  au  siège  dj| 
Tioie.  II  était  fils  de  Tbestor  l'un  des  argo- 
l'^^utes,  et  reçut  d^Apollon  la  science  du  passé, 
du  présent  etde  l'avenir.  Sa  destinée  était  de 
cesser  de  vivr^  quand  il  trouverait  un  devin 
pins  habile  fiie  lui.  En  effet ,  a  son  retour 
dans  sa  pairie)  il  mourut  de  chagrin  pour  n'a- 
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2,    h^  calembour^ ,  enfimt  gâté 
bu  tnanvais  goÂt  eif  de  roîsjTeté., 
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>^1Qui  va  guettant,  doos  ti^^  diseours  baroques 
Dé  nos  jargons  nouveaux  le^  termes  éq^i^ivoquies  ; 
,  >   Et  se  louant  des  phrases  et  def  motii^^  .  > 

'^D^ln  terme  obscur  fait  tout  resprit  des  sotSt    ,     . ,  .      .  ^  ,., 

,1a  Conversation  ^c\\.  I.JV'i;^'' 'H^'S^Pfe'^^^^^ 

4.'-Calembottrflf,  'à*  câu«e^'-i«!Î&*^eté.-de::«â«SI^!^ 
désinence ,    rioie  pi6ig|;f^  aye4  ;l|| 

niots  eh   ourgÇcp^^ 
maris  aussi  ji^ec  ceux ;^j^ 

jOMr,  ete."'"-"%l%i-''""'^^^^^^^^^^^^^^^ ...... ^, ........  ...   ...., 

CAlilÇË^  n.  m.  Le  calice  dés  fletirs.  Srn. 
Eyaseinent,  ouverture.  £*^Û.  Vert,  verdâtre ,. 
Srinànl»  écailleiif  i  térrtiéil,  ouvert,  épanoui,  l|| 
enir'oayert  ^  'ijlos  ,  fermé,   dorc^  jrgenté  ^ 
odorant,  parfiinGt^é.  '  ■       nv.  ^^       t> 

Du  Câ//ce  des  fleurs  un  cfouk  parfum  s'exhale.       i- 

•  .*         .  •  .■>■•',.■•. 

Ou  lis  et  du  jasmin  ie  ealice  argenté'^i     i   ^ 

•         .  Le  pereVErrAf^ÇB 
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CAL 

GALLÎOPE.  ^.  py.f.  (kal-li'4ip0).  Mus* 
ileî'<éioquence  el  de  la  poésie  bérolkiie.  £/9if. 
Itîvine,  céleite ,  nobI«  -,  4$loquente ,  tuMime. 
On  Uk  représente  aveo  un  uix  roaitstiieux^ 
courpnQée  de  lauriers,  ou  lefîibiit  ceint  dSine 
couronne  d'or,  M'eura^  4i  guir^t^s  de 
fleurs.  Elle  tient  dans  sa  main  drolite  une 
trompetle,  et  dans  la  gauche  «M  poèm'Q 
épique  ;  a  ses  pieds  oâ'voit  r^liâde,  ^^Odys- 
aée ,  r£n^ide^  etc. 


^aW/o;»«  ♦  sccordant  la  lyre  avsjc  1 
Eternise  en  «es  vers  dniéroiquei  eiploi^. 
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De  la  raperbe  Calliope 
tia  trompette  frappe  les 
<^e  voift-fe?  elle  me  dév 
ijijlp^ilcrreti  (lu  vaste  univjèrs 

ijms^aii  la  Paix  habite^ 
A  iMfgH  s'offrent  V  mé»  yei^x, 
6»  vf«|  in(aute  les  niiraipieii , 
£t<j^ônrlrïonipher  des  obstacles  ,    If. 
Di«pqM,|^tt  pouvoir  des  4i«uxi 
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.  n.y)  iS^n.  Faussé  acciiiàlîon,  ^ 
délatibff  ,^  liit posture ,  mëd isab ce^  EpiL  j^bo-. 
ininabtl^i  .eb^urde,  atroce,  noire,  inbpure , 
•nTeniiliée,':infftme  ,  vile-  ,  lâchte-,  ttmi^  , 
•ourdeiv  M^^^*  P^riph.Lv  venin  4f,U  ca- 
lomnij^l^CJparlant  de  là  calomnie  les  ^ttlit 

W  souffle  infect,  venimeux,  infeeté, 
uche  impure.      \        \ 
i^âficienl  en  aTaient  fait  Vnê  dÎTinité  et 
olfkil^t  des  iacrifices  y  les  ppètet  lui 
Deot  un  iiAre  pour  demeure.-     U;         v  / 

■'     "  '  •       •"■  \       v"-''''    j|^  *'■■•'''■■  '    ♦\''''-  \ 

lioii  t  chaiseï  la  CalamnU 
1^  Ses  criminali  atteniati    v 

'Si#?   M    Detplui  paiiiblei  élati  ^^  ^^ 
|è^    .      V  Trpublept  rbeureuse  barmool 

•:  ::         9a  lurcur  ,  de  sang  avide,  : 
Poursuit  pàrtoul  rinnocciït, 
.  1  >^ois  ;  prenç»  soin  de  TabsenC 

Gontf'e  sa  langue  honiicide«  ' 

•  .'.''■■■''*' 

■  '  De  ce  mbtïifrè  i^i 

Craignes  k  feinte  douceur  :      ^ 
V  La  vengeance  est  dans  son  coeur 
Et  la  pitié  dan»  sa  bouche. 
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La  fraude  adroite  et  subtile 
Simede  fleurs  son  phemin  : . 
•Mais  sur  ses  pas  vient  enfiti  j 

.  'Il*  ■ 

liS  repentir  inutile.       ^.1 
d   "        RàciME,  JSsther,  act.  lU,  se.  3i; 

^PORTRAIT  DE  LA   CALOMHIB. 


,fW 


■i'é:''. 


>''. 


^4' 


•  .'t  ' 


W: 


Son  art  ressemble  à  la  nature , 
Son  fttrd  imit;e  la  beauté  :   f  ^4 
Sa  boucbojsmbcUit  rimiioslure 


CAL    ■-':'- 

Dm  tharfliei  4p  la  vérité. 

A  sa  Voix  le  soupçou  s*éveille , 

Uifuovaucf  dresse  Toreille , 

L'envia  attentive  sourit  :        '  »  ~^ 

Li  rtistu  se  tait  et  soupife> 

L'iUnotence  flétrie  expire  : 

Ou  la  plaint  I  mais  on  l^applaudif. 

A  ces  traits  vous  reconnaisses 
iHi  mérite  éelttiantlimplacable  ennemie; 
Car  /  quand  on  a  coniiu  deux  bumalus ,  c'est  asser 
Pour  connaître  la  calomnie.  - 
Dbmovstikb  ,  Letti^  Gx»«  $wiÊi Jfythoto^'e. 

Comtne  ce  motflukpar  uti'e  njuet  précédé 
d^ui^e  voyelle  I  jr  110  p«ut  entrer  danKe  c^urs 
d W  verl  quMI  ne  toif  immédiatement  suivi 
d^iin  mot  commençant  par  une  voyef^^^^siiTec 
laquelle  a'élide  cet  e  muet  ï< 

L'àffireuse  calgmnU  dit  son  nom  redoutables 
A  la  fin  du  vers,  ildonne  une  rime  féminine  : 

Depuis  que  je  suis  né ,  l'ai  vu  la  ealoinn/<^ 
Exhaler  lef  venins  de  sa  bouche  impunité 

:  Voltaire.  a 

ce  Pour  représemét*  là  Càiijfrnnie  A^pe]\e%  à 
employé  la  plus  belle  allégqrie  qfti'ait  enfanléô 
le  pinceau  du  peintre,  ou  la  plurne  du  poète. 
La  CréduUt^f  avec  les  longiiea  oreil1|es  dé 
Midas ,  est  assise  sur  le  trôtiti  y  VIgnoranceet 
lé  Soupçon  Ttnvironnenta^La  Crédulité  ièuà 
la  main  a  la  Calomnie  qui  à^avance  vers  elle 
le  visage  enflamnié.  Cette  figure  principale 
occupe  le  ibilieu  du  tableau;  elje  iiecoue  une 
torche  d^uiie  maipi  et  de  f  autre  traîne  17/1- 
rtocehce  par  léa  cheveux.  Cette  dernière  est 
représentée  toiia  la  fornif  d^un  jeunexet  bef 
enfant  qui  lère  les  mai  os  au  ciel,  et  le  prend 
à  témoin  de  riujvatice  et  da  traitement  qu^il 
éprouves  Devant  la  Calomnie  m^theVEn^ 
uie ,  Ma .  teint  livide ,  au  reg ard  HHlche .  ac- 
compagnée de  \9l  Fj[aude  et  de  ^ Artifice  i 
dont  la  Calomnie  emprunte  le  secours  pour 
déguiser  m  diibnnité.  A  une  certaine  dis- 
tance V^^^ti  distingue  \é  Mèpentir  ^  sôtie  la  fi^ 
Sure  d'une  femme  en  deuil  :  iea  habita  sont 
^cfairés)  elle  est  dans  Vattitudedu  désespoir, 
et  tourne  ses  jeux  lieignéa  de  larmes  vers  la 
^^ritt^  qu'on  aperçoit  dans  le  lointain,  et 
qui  s^ava^ce  lentement  sur  l^s  pas  de  la  Ca^ 
lomnien/    -   "'^  ."  '  ,;.   :; 

^%     .      VoU,  Dict.de  la Féhlé. 

CALOMNIER,  t;.  «r.  ()ta-/om-iii-^  devant 

une  consonne).:""'  £i-}s-ih^^^  '...^^j-y' 

^  Calomnier  ne  peut  af  oîr  qu^iîn  compli- 
ment direct;  c'est  donc  à  tort  que  Corneille 
lui  en  a  doniié  un  indirect  avec  la  prépofi^ 
tion  de  :     .;•■ ..,,'  •■;,■•■,..  ■  ;■  •  :,..  ;.       ...  ......  ,     ^■..^^-  ■  ■  '■■ 

Et  Sévère  aussitôt ,  courant  k  la  vengeance  , 
M*irait  ea/o/fsiii/#ri/tf  quelque  inieUigence. 

■:; -^^^i'^^  PolrcHcte.Mi.  V ,  se.  4*.:.  ;  ':  '^ 

Wt  Molière^  un  complément  indirect  avec  I^^ 

préposition  à  :         *  y 
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VfVus  ose»  sur  Celle  àtlaîlhcr  voi  morslRês ,** 
El  lui  calonrnier  ia  plu«*'r«re  <*iirtu.,         '  *^ 

l' Étourdi ,  àc 1. 1 1  f ; 8C» '5'.. 


Calomnier  qu%lqu^un  de  qudfim.chose  et 
ccilornnitr  quelque  chose  A  atMlqu^iin  ne 
bont  pas  plua  fiançais  i^iin  q-ue  rautfe./:       \.  ^ 

CAr.OTT^,.  Cf AJJOTTIN ,  C ALOTTINE.^ 

A^  propre  ^alolte  e^\  mie  petite  toque ,  un 
Wtil^  qHi  ï*^  couvre  cjûe  le  liaiil  de  hi. 

lôiç^l^ri  a  appelé  au  figuré  calotte^  brevet 
de  là  calotte^  calotUue  ^  ce»,  piiîces^de;  vers 
S/itinqtitës  et  l^urlcsqnra  par  lesquelles,  ou 
louriiàit  les  gens  ei»  ridicipe  Au  coyrioience- 
nient  du  dix  *  huitième  siècle,  quelcpies 
bcauxresprit^  de  la  cour  de  Louis- XlV  for- 
mèrent une  société  qui  se  nomma  le  n/gi- 
inarit  de  ta  culotte,  henr  buTitait  de  corri- 
gei  les  niDeurtitt  de  réformer ,  en  employant 
Tarrhe  du  ridicule,  les  travers  soit  dans  la 
conduite I,  soit  ^»UH  le  langage  où  dans  le 
style. 

,  (i  Donner  la  ca/i)t(e«\ou  un ^bre^et  de  la 
calotte  j  c'étail ,  dit  Féraud  ,  déclarer  un 
homme  fort  extravagant.  — -  De  là  calottin^ 
homme  extravagant  ou  noté  et  décrié  j  et 
c^/o(£t>iej  pièce  de  vers  mordante -et  sati- 
rique  ..4#^  •■  :     ■     --^^    '^^  ■..      '.  -^-v^i-,  .  ■     /•■■^.    ■■.,.. 

;  i ., D'un  bréuet  de  calotte  un  nuire  s'dffensaut^ 
Veut  inlenlcr  procc^  Ji  tout  le  r^gf/men^.  ^ 

^  ■  i?: -J^ï^  ,  lé  Procureur  arbitre^  se.  ar 


"ciilti<ec,  agréable,. charmanlev  flpurle,  déli- 
cieuse, aride;  infertile,  stérile,  vague  ,  dé- 
feuillée  •  briite,  d^ouillée,  deseJ-te  ,  humble-^ 
sèche  ,.nymidè,  Ij'iste  ,  attristée,  poudreuse , 

^  verdajanCe^^pn^^ynntej  vineuse (Boileau),  dé* 
soîée,  âevaslée ,  unie,  xïàe.^ériph.  Le  se- 
joiîr\les  champs  j  le  séjour  de  t^omone  et  de 
Florb^  ^ 

Dims  lu  riche  Hespërîo  ,  oi\  de  ses  belles  oncjes 
LeTihre  baigne  en  paix  des  cttm/;ag^/i^i  fécondes. 

!  DKLlLLK  ,  trad.  de  l  Enéide  :\i^\  IL 

f^oyez  an  mot  hahitation  ,  le  tableau  d'une 
petite  maison  dé  Campagne  avec  ses  dépen-- 
dances,  *         -  ^  ' 
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^     Les    poètes  disent  les  campagnes  de  l'air 
on  des  airs  pour  Vair.     .  . 

Fend  d'un  vol  assuré  /ei  campagnes  de  Pair. 

J.  B.  Rouisseau  r  ait  les  campagnes  hu*. 
mides  pour  la  mer  ;  .  v 

/^  Moi^  vouS|  aimables  Néréides, 

Sbngcz'du  sfihgdiv  grand  HcnW  ,i^^^^»^*^^ 

hOTsqiiQ  \ os. canip'ag/ies  humides 
Porteront  c^e  prince  chérie 
v'^     Applanîssez  Tonde  orageuse.  %  -'"^-  ,; 

(7rfe  att  ^Mc  de  Vendôme  y  àsonretourde  Malthe^ 
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Que  Ton  me  voie  à  Parii ,  anecdote. 
Amphigouris  .vaudeville  in>i|âltnnt  ,    • 
Piquant  îiaidon,  6n?P(?^  deT,a  calotte  ^'{^ 
Tout  sem^mis  sur  mon  compte  a  Tiusiant.  V 

ultàire'est  appelé,  dans  PAnU'Monaairii 


et  Dclille  : 
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L\\tt  calotlin  de  la  première  classe» ^^ 
CAMILLE,  fi.  pt.f.V^  AfllizoiiEa. 


CÀMP.  n.m\  \Kan  mime  dev^irit  une 
voyelle  ,'^^tttt^n  hé  se  lie  pas  à  celte  voyellr» 
initiale,  dites  uti  Aa/i  avantageux).  Le  lieu  où 
^nie  arrn^éé%e  loge  en  pîcTre.  oyn.  Retranche- 
ment.>  tentes,  pavillons.  !it'/)it.  Assi^,  avantà- 
.  è^;nx;  tdrtifif ,  formîda^^^^  fofidroyant,  ran- 
fit»,  r^lé,réiràqché,  ouvert,  forcé  /norri- 
^  îeu'x,  peiipfé',  désêit,  vide  ,  dépeuplé,  pillé, 
^vagé.  iPftriph.  Leichamfis  de  la  gloire  \  De- 


hî 

ravage,  ireripfv.  Leâr  champs  de  la  gloire  (^ 
'nie)  pour  les  camps.  Les  champs  de  BelLne, 
^'«  Mars:  Thorreur  des  camps.  ;        f  :     - 

*^9sç(;))^^faudscgisifs  reposent  diins  les  airs; 
'/^s  dhjiiriiiers  sont  mucti^,  et  les  ca//i/>^  sont  d/î^crts. 
,;       Delille,  iïàd.iicVEuéiJé.  liv.IV, 

^  CHAMP /çiùHrlaHme;^^ 
CA 


i.  M.  j.   Grande  étenduç   de 
^'^ys  plat  et  aUl'oAurt.  iSyn.  Plamè;  champs, 
P^s.  jt^^â.  Jf^riile^  fécuuÛc;  riche,  riante, 


m^  :  ;.•  ^;^:.;#•v;:•>^;.•;^,  Et  de  la  vaste  mer. 

Traversant  à  grands  pas  les  c/z/z/p^g^/ici  profondes. 

•  .■*..  •   ■        •    .'*■>.•.'.,'      .,•■',•' 

^;^<]ANARD.  n.  th.  (Aa-narwérne  devant 
une  voyfelle).  Le  féminin  est  çanCs  Bpit^ 
aquatique  ,  rameur  ,  craintif,  goulu  ^  uazil*-^ 
lard  ,  "Sauvage  ,  lourd  ->  P^s»'^'*  '    "f  1 1^^^ 

i  i:^  empois  ^^^^ 

Sur  SCS  pieds  raçpourc^  >  se  meut  avec  leiileuf.^  i 
•  LÂL Aiii9E  ^  les  Oiseaux  de  là  ferme. 

Que  le  canard  y  dans  se^  noti  paresseux  (les  flotf 
Baigne  l'émail  do  ton  aile  atattRtmtè. 

•    •  •  ■  s  "■    ■•  .    •  ■■^   i  .  'v-  ,••■  ■  ■•••.-  ;■■■    y  -  .•  • 

Plus  loîn ,  c'est  du  canard  la  race  qui  fourmille^ 
Qui  sur  rétang  bourbeux  barbotante  famille, 
S'ass^robla,  et  fait  flotter  son  plumafé  d^iUft 

V/  ;  \PAHbEVAÏ--GllANDMAl80If#. 

■.  •     •■  ■  ■'■'■    >   '/y  •'  ■'•■''•■•■      N.;  .'•••"■  i    ,.■•  •■  :\v*  ■      >  ■       ■    ■•■'■'.•• 

^  Ge  mot  ririie  avec  ceux  en  àrd  et  en  W/t/ 

CANCER,  n.  m.  (le  r  se  prononce  même 
devant  une  consonne).  Le  quatrième  signe 
du  Zodiaque.  Ce  signe  est  figuré  par  une 
écrevisse.  C'est,  selon  les  myjLhologistes,  celle 
que  Junon  envoya  contre  Hercule  au  moment 
on  te  héros  combattait  riiydre  de  Lerne.  Elle 
môrdà  Hercule  au  talon  ^  riiais  il  Técrasa  sous 
ses  pi^ds,  et  Jùnun  ,  voulantrécompenser  cet 
animaf ,  lui  donna  Timmortalité,  et  le'nlar!) 
daua le  Zodiaque«^      V  ^  "^^  ^ 

La  timuic  EcrefisseiiB^  serre  traîname 
Anuouceie  irelour  de  la  saison  bi(l|inlc  ; 
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Son  ospéct ,  qui ,  pour  nous ,  borne  Ie«  plus  loni» 

jours,         /  • 

Fait  tlu<niRr  du  soleil  rëfrogrodcr  le  éour». 

Il  quitte  lentement  les  i  ëgions de  rôurse  ; 
Bientôt  vers  le  Midi  précipitante  course,  ,    ^ 

A  des  peuples  lonfii-tcmps  cloiRnés  de  ses  feux  ^ 

Il  montre  toiit  réclatlîe  son  front  lumineux. 
Dans  le  coupable  excès  de  sa  jalouse  haine  ,     ^, 
4ufton  avait  juré  la  mort  du  tils  d'Aicméne. 
i>endant  que  ce  héros^  digne^lu  sang  dès  dieux, 
C(>mbatlail  a  Nemée  vin  lion  furieux , 
Pc  la  Fcine  du  ciel'  secondant  la  vengeance, 
Vecre^tsre  h  pas lenis  près  d'Hercule  s'avance,. 
Le  saiW  au  talon,  et  croit,  par  la  douleur , 
Suspendre  son  courage,  affaiblir  son  grand  cœur, 
Çependiinf  le  Héros  ,  certain  de  la  victoire  ,      ^      r 
Par  uii.  dernier  effort  vient  d'assurer  &a  gloire  : 
Le  lion  expirant  est  tombé  sous  ses  coups;        '  . 
.Mais  il  ne  Voudra  pas  ,  dans  son  noble  courroux , 

^  Que  le  fanj;  trop^abfect  d'un  insicle  timide 
Souille  le  bras  vainqueur  et  les  ariuesid'Alcide, 
Il  pose  sa  massue  ,  il  détourne  les  yeux ,         ^        % 
Ecrasé  de  son  pied  raniijanl  odieux..       \ 
Junon,  dont  Ic^héros  a  lr<pjmpë  la. vengeance > 
Veut  rab{\isser^du  moins  un  succé*  qui  Tuffeiise  , 
Veut  que  l'insecte  mômp  m^  mort  arraché  , 

*     Aslerismd  îAouveau  ,  soit  aux  cicux  âliaclié.  , . 

Ricard  ,  la  5/^ /i ère,  poème,  ch.  IV,^ 

^j^-^-^ix^^çAi^^vïXx^  di^iis  ce  signe  au  solstice 
d^ét^  ,  et,  comniencàntalors  a  retourner  vers, 
rëqualjeuj^  semble  rov<?u^rsnr  ses  pas,  ce  qui 

V  ia  fait  donner  a  cette  constellation  le  nyni  de 
cancer  ou  €(crci>fi5e  ;Jparce^  que  Fecrevisse 

#;fnarclie   à   reculonHc  Syn.    Écrevisse,    Epit. 

}    Brûlant,  ^vàei\X..jPénph  Les  fVm^du  cancer, 

Sdu  cancer  les  fécondes  chaleul's.  '        v:  #*é 

e  iolcilde  «es  feux  a  rougî  \t[  Cancer,     i 


Ji 

d'aijlw^,  c^e«Vl<?  chien  dlcarins.  Ca  prînre 
ayant  été  tué  pai*  des  paysans  qu'il  avait  eni- 
vrés, son  cbieii  CO.nduisit  près  du  cadavfe 
RrigAne,  sa  fille,  qui  se  pendit  de  désespoir. 
Jupiter,  pour  récompenser  sa  piété  filiale,  \\\ 
plaça  dan9  U  c^islellation  q.u^bn  nomme  la 
Vierge,  et  le  chien  ,  mis  au  ran^  des  consiel- 
lalions,  fut  appolé  la  Canicule.  ÈpU *  AvApniv^ 
brûlante, bouillante,  chaude -,Âp^e -,if  nflanir 
mée,  scche,  ûevrense.  Péri  pli.  Les  feux  de 
la  Canicule,  les  feux  de  Sirius.  % 


♦  ■-^, 


La  canicule  en  feu  dévora  les  campa/?ncs;   . 
y .  UoileWu. 

CANON,  n.  w.Crosse  et  longue  pièce  d'ar- 
tillerie/ Ce  mQt  ê8t  exclu  de  la  haute  poésie, 
cVst  pourquoi  les  poètes  ont  recours  à  une 
périphrase  pour  exprimer  l'idée  qu'il  pi*é- 
sente.  Ils  emploient  les  mot^^ronzd,  mr^^m, 
comme  synony.mes  de  canon  ,  et  disent  bien  : 
les  hmnzes  tonnants  ,  menaçants  ;'  V airain 
brûlant,  tonnant^  etc.  Périph.  Les  foudres 
de  Mars;  des  bouches  d'airain. 

Ce  fier  coursier.   .    •   .   •   •   •"  •    •   .*•    •   •    •      - 
Prête  aux  foudres  de  Mars  Jcfs  ailes  du  tonnerre. 


v 


Delillk. 


Ces  îjOTntes  ,  de  In  mort  filles  épouvanlablcs, 
JEt  ceV^/Va/^i  tonnant ,  que  niBllonc  a  creusé, 
r^e  lançaient  point'cncor  de  leurs-flancs  redoutables 
-^  -    Un  l repas  embrasé. 

Lebrus  ♦  Ode  /,  liv.  3 ,  les  Regrets  de  l'âge  iVor, 

W'/'    ■■*  ■     ■  ■:■",.  •-       •.,  ■/  ■••       •'.  ;     ■  •     .        V  •  ■ 

''^'"''-^^..:,Et  par  cent  bouches  horribles 
-A  %'airain  ,  sur  ces  monts  ter  * 

;    V    -^^^^  fer  ftt  la  mort.  7.^         .' 

'■.r'  BoiLEAU  ,  Ode  sur  la>priïe  de  Namur. 
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Houcueh  ,  poème  des  Moij. 

e  v^cux  voir  le  soleil  des*  èbiïclie  soriir,    ^    ' 
De  sa  brillante  armure  eci  héros  se  vctir, 
Et  traînant  les  Ôénièaux  a  son  cliiir  ffc  victoire , 
MoulCDSur  le  Cancer  ali  lalie  de  la  Rloirc. 

Le  même.        "^ 
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■Ce  mot  dont  le  rest  sonore  ne  rime  gu'avec 
ceux  qui  ont  également  cette  lelire  rude,  par 
4»xenipk;,  avec  mer,  fer,  élher,  a/r,  chair, 
éclair^  etc,  ;  mais  il  ne  rimerait  pas  avec  ber- 
ger,  viager,  menacer,  ou  le  r  est  muet, 

'■■*'■      -..,9  ■....'■,.     ,'.7-       A   ■       '^i     ■■     :  .■    .    ^-    ■'      ^' 

CANICULE,  n./.  Signe  céleste  qui  «ous 
amène  les  jours  caniculaires.  Les  poètes  Fap- 
pèlent  encore  Pçocyon  ,  de  deux  mots  grecs 
qui  signifient  av^ant  chien  y  parce  que  cette 
conistellation  en  précède  une  autre  qu'on  ap- 
pelé Sirius  ou  le  grand  chien  j  les  poètes 
donnent  encore  à  Tune  et  à  Tautre  de  ces  con- 

isteliations  le  nom  de  chien  céleste.  Il  y  a  deux 
opinions  sur  Porigine  de  ce  chien  céleste. 
Selon  les  uns,  c^esl  le  chien  que  Jupiter  donna 
k  Europe  pour  la  garder,  et  dont  Minos  fit 

.  présent  a  Procris,  et  celle-ci  à  Céphale^  selon 
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Le  crî  de  Bcnohe . 
Nous  arasfembléëi 
Le  signal  se  donne  / 
Les  oirs  sont  troublés 
Des  coups  redoublés 
Du  bronze  qui  tonnç. 
l^ar  un  feu  roulant  :^ 
Le  combiit^s^cngage  ^ 
Et  Yairain  brùlan^ 
Voniil  Iç  carna|j^  .^ 
k         liU  Bi^ARD. 
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Cependant  s'avançaient  ces  machines  raortcllci 
Qui  portaient  dans  leur  sein  la  perte  des  rebeUes; 
Et  le  ier  et  le  feu  ,  volant  de  toutes  parljT, 
De  cent  ^0£ic/ie^f/*a/ra/>i  foudroyaient  les  rem- 

^^parts.     .  ^     >    '  •■^^Jj 

.4  -  Voltaire  ,  la  Ilenriade,  ch.  V# 


Ce%  foudres  de  la  guêtre 

Dont  les  bouches  de  bronae  épou^vantcnt  la  teilc 

1^    ;  ^      *\       Xem^ie,  ch.  VI.  ;    ' 

r  ••  •  *.''    * 

Vauban  ,  sur  tm'  rempart ,  un  compas  a  la  main  , 
Rit  dtt  bruit  impuissant  de  cen\  foudres  dairui'^ 

Le  ménie^  c\\.  VU. 
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,,.ri. 


Cent  tonnerres  de  bronze  ont  donne  le  signal. 
\«  -  »     .  Le  même. 
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■  CA.N  -       'r-^-  ' 

Ta.otôldanS  un  cjlindre^oix  Thomme  ramopccllc, 

frfiesaipdtie)  sommeille,  il  atlmd  U  ia|)idè  étin- 
ccllo  :  '. 

Elle  cnlre;  le  feu  part;  le  Siilpêtve  enflammé 
Dans  le  ///éd^biiilunt  chasse  Ttiir  fH^uJprinrxé.  v 

jSoiniaiii  l^rlaii;  |Hillit,  Cl  le  toiiuerrc  (jiOfJile. 
Airiii^iue  iiislântf  vomi  de Sii  //ma//  pfnfonde  ,  ' 
e  globe  destructeur. vole^  siilie  ci  Icu'd  i'tiir; 
urrible  Critapulie,  et  le  trtjnchatjl  du  fer 
N'yat    lien  de   com|>ai[uble  a   cç    nouveau   ton- 
nerre ,  etc.  0/ 
U£iJLLit«  Us  trois  Règnes  de  luNalHre  ,  clr.  I. 

Voltaire  a  dit  auîisî  un  Lulifi  de  bronze  pour 

nn  canon  :         ^ 


2:39  f 


lit  d'un  tube  de  bronze  aussitôt  la  mort  volé. 

CANTATE,  /i./.  Petit  poiinè  composé  di? 
récilalifs  et  d^airs,  et  prropie  à  être  mis  en 
nihsique  Ce  gei  re  ,  dont  Housrsean  à  fait  pré- 
sent à  notre  langue  ,  fjt  dan^j-lfeqnel,  ainsv(jue 
Tiiobservé  M.. La  Harpej  il  n^a  ni  inodèle^ii 
imitateur^  réunit  le  nierveilleux  d<e  l'épopée, 
le  patbétique  delà  tragédie,  l'en lliousiastrie 
de  i'odè  .puidaricj^ue ,  le  gracieuxde  rode  ana- 
r.rmntTdiië^,  <ït  riiaririonie  de  la  rnusnints  II 
parle  tour-a-tour  a  Timagination  ela^  cœur  : 
a  riniagination,  dan^  les^récits  :  aucœur^ 
dans  les  airs  dont  iU  sont  entiemélés. 

IjÔs  trois  récitsdontlacan  taie  est  coupée,  en 
sont,  selon  Rousseau  lui-niéinr,  comme  le 
çurps,  etlesffirs  en  sont  famé.  Le  fond  de  la 
càntAte  doit  être  une  allégorie  exacte  tirée  de 
la  mythologie  y  et  dVù  s'oriejit  naturéllemenl 
les  espèces  de  réflexions  (j^ui  forment  les  airs 
••de  mouveinenl^        ;:.....:■:•: vZ-'m^v.-.  *•    .     ^^t •':-'•.•  ^ 

Dans  ce*  airs ,  dotitles  Vers  ne  doivent  eti  e 

•  ■•,■•■  ■■•,.".       '       ...•■••  /.,•.'■  ■  ■    ,, 

cjné  de  cînq,  de  six  ;  de  seplV  de  huit  efan 
plus  de.di)^  Hyllaheff ,  il  faut  faire  en  sorte  que 

•bj  preniit're' slance  revienne  san**  edort  et 
.<fVlle-mème  ;  et  i{ue  le  passage  du  récitatif  à 
I  air.;  ^îl  de,  l'air  an  récitatif  .s^)it  natniei  et 
bien  fîiénâge  Quant  aux  récils  ,  il?»  sont  t'h 
grands  vers  ,  f>u  da  moins  en  vers  urêlés  d\ir 
J'xajfdrms  et  antiesi  ^:-^'-\..v'.y-'^'^ 
.  ffJ*  B.  lVouHseaj|[)^  dit  M.  Çliaussaid  dans 
lessommair<*s  analytiques  de  sa  Poéiujue  st-^ 
conduire,  P^S-  34^^  porté  ce  pocnie  à  la  pins 
Jurande  h'iUleur  lyrique:;  il  "Vy  montre  avec 
flexi^bililé  lè/fivTil  d'Anacréon  et  de  Pîndare. 
Cependant  il  a  quelquefois  prodigué  les  fleurs 
df»U  mythôlo}2;ie  ël  niême  du  madrij;al.  L'his. 

.  toire  (uivre  une  nouvelle  roule  a  là  cantHle; 
J^naiH  el'e  attend  un  poète  qui  .>ai  he  la  traiter 
avec  dignité  çt  lui  imprimer  un  caracttive 
tnoial  ».     '       ;.    #        /  .    "^  7  \vï* 

»       '        -      ■      T  •  .  ^" 

r.oussenu  dc^  fleurj  |çla  Pindé  cnriclMi*  la  cantate^ 
Ccst  In  qu'erl  traits  de  feu  ton (c  sa  verve  éclale  : 
Cil  ré  ,  veuve  d'Ulysse,  en  courroux  a  gémi;  '  .  ^ 
I/cnfcr,  les  cîcux,  la  terre  a  ses  cri^ont  fi  cmi  • 
L  Auioie,  en  wugii^saut,  du  haut  d*un  char  d^o- 

.  :■:      pnlc,     -^  '. ;f^  -.  "  .-_    *^  ■., 

t>'mi  regard  fugitif  caresse  en  vain  Ccphjjc:  ••  '  ' 


Les  ^gypans  ,  frappés  du  ih^rse  de  Bi-^crhus  ,        * 
Tombent,  maiscorisolés,  ce  dieu  boi!  aux  vainrii!^  : 
Dans  le  bidlant  désordre  Diï  sa Jvre  s'égare, 
Peni-èire  que  Ronsiieaii  lut  vainqueur  de  Pi^idare. 
CependiUi.t  de  ce  matiie  évitc^z  le  def.mf ,  \ 

,  raifoi^  il  dcsfccndît  aux  fadeurs  de  Quinault: 
Le  r»  ci!  homeijque  ex;/irc  en  diah^ijpnette  , 
Kl  raigu^apcolejr  fait  laîfe  la  trortiptTtc. 

î.a  tîciiou  vieillit  :  célébi  ex  ,  j'y  copscns  ,     .  .    - 
L'his-i  oire  trop  féconde  èn^jgrands  événements  ;  y 
^ai>  ne  subiss  z  poir^t  de  mercoTiaire  eiitiave,',. 
(iiianlez  eh  viai  ppèle^iet  hon  pas  en  esclave^-  [r 

L'art  doit  enlreméler /quel  que  ^oît  le  sujet-,     § 

Au  récit  i>î\tnrfcsoue  un  moral  in^élét  :  * .     ^ 

^ .  ■  •  ^  •.'•-■  ... 

La  c/2////i/e  est'K»  lille  et  de  l'odii  et,  du  drame. 

,.'■')■  .  .  .    , . . 

CU^nsèARU,  Poétique  secondaire .  ck.  Vf i^^ 
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Sur  un  rorlier  désert ,  r«ffroi  de  la  natureiX    ^^      t-.- 
Dont  l'aride  sommet  seuible  touclicr  le^  cieux,      ^  i^;^^^^ 
^  Oircé,  I  aie  ,  inlei dite,  cl  la  mort  dans  les  y^eux,* 
%   Pleurait  sa  fnnêstê  aventure.    '"  ■.•^■■•■^■:yuùfi''<'^ 
-       Là  ^^ses  yeux  errants,  sur  les  flolKy       ;)H^^^ 
D'Dly^se  fugitif  semblaient  suivre  la  tt^eeV  ;  •  |^^^^^^^^^ 
Elle  croit  voir  éncor  son  volage  hèro«  ;'  ^ 
Et  ,  celle  illusion  soulageant  sa  disgrâce, 

lille  le  rappelé  en  ces  mots  r':''>''-^'^:---:'m   •; m      * 
Qu'int(Brrompcnt  cent  foiV  sës^  ^iJeurs  çt  ses  iân-  •  f^^^^^ 
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Cfhel  auteur  des  troubles  de  mon  orne, 
Que  la  pi'ié  retiarde  un  peu  tes  pas:^         .  ; 
Tourue  un  mômenVtps/yeuxiiur  ces  climats | 
Et  si  ce^ nVst  pour  partager  ma  flapinié,    ;> 
JReviens  ^^nioins  pour  hâter  mon  trépas.;, 
fcc  triste  cœur  ^,  d^v)cnu  ta  victime,     *  ■'..,./■..  ''ff[ 
^  Chérit  eucor  l'amour  qui  l'a  surpris  : 
Fatal  amour!  (a^^Hainc  en  est  le  prix.  .::::'-^^-' '^■y^:'--;.^i^ 
Tant  de  tendrc&4e  ,  ô  dieux  !  cst-cUe  un  crime  ,  ' 
Pour  mériter  de  si  cruels  mépris?  r    * 

Cruel  auteur  de<  irnnbics  de  mon  anie,  .     ;    ' 
Que  la  pitiélritarde  un  peu  tes  pas:  fv  C 

lourneûnihôhicnt  tes  yeux  sur  ces  climats; 
El  si  ce  n'cir pour  partager  maflammej  ;^V 
'Reviens  du  nx^ins  poirr  hiter  mon  trépaW 


.'  / 


V»" 


-Jt- 


*•>?:•' 


-\ 


/ 


-iX], 


hi. 


^çW* 


m 


i< 


1 .;. 


^ 


■l 


M-^'' 


A>". 


'm 


RÉCITATIF.   . 


€ 


.•.1  .  "^  V?- 


."•^ 


j,  'I.  J.i.  '^- 


« 


^  |..^' 


»  ff 


f 


,'•  i 


%■   *% 


»v 


^/cst  fiînst  qn'cn  regrets  la  douleur  se  déclare; 
M  lis  bienfot  de  son  art  employant  Je  «recours,      % 
pour  rappeler  1  objet  de  se>|ristes'.amours,        ,  U 
tUeinvoque  à  ç;ran(U  cris  tous  l^es  dieux  du  Ténare, 
F-.es  Parques  ,  Némésis  ,  Cc4:bèr€  ,  Pljlégéton  ^^ 
1:1  rmlLxible  Hécnte  ,  et  Tborribic  AlectonT    * 
Sur  un  autel  sanglapt  l'affreux  bûcher  s*allume: 
La  foudre  dévorante  aussitôt  te  c^nisume  ;  *       ^   — 
îViille  noires  vapeurs  obscurcissent  le  jour;  :  ,       { 
L^s  astres  de  la  nuit  interrompent  leur  course  ;  • 

ILcs^ fleuves  étonnés  renxontent  vers  leur  sou^^i 
Ct  Pluton  même  tremble  en  son  obscur  scioiir.    ' 
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Ç^Toix  rcilôu 
:  >  .^^  ^l'oublç^l^es  enfers  ;     .M 
*^  ^^    '       Un  bruit  Ibrmidable^ 
Oronde  dans  les  airs,î 
T&h  voile  effroyablèlji 
Couvre  l'univers  ;^  é 
Xil  terre  tremblante 
rremit  de  terreur  ;     w 
I:'onf}c  turbulente 
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jNugit  de  fufeur  ;  t 
i-  .  lia  lune  sanglante  V  i' 
'»    Becaie  d'horreuréi^ ft 
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'Dans  le  sem  de  la  mort  ses  Yioirs  enchantements 

'i*,'  *•'  "■  »       '.        .j 'i  '    '  .-,•,.••.■ 

I  >r  V       Yont  trouMer  le  repos  des  ombres /I\;, 
Xes  maries  effrayes  quittent  leurs  monuments; 

^  li'air  retènlU  au  loin  tlje Jcurs  longs  hurlements  ; 
Et  l^s  vents  ,  échappés  tle  leurs  cavernes  5^on}brês^ 
Mêlent  à  ieurs^^Iani.eu^rs  d'horribles  sifllemeuts. 
Inutiles  efïbrisi  amante  inforlunée  ^   ,  ' 
D'un  dieu  plus  fort  flU6  toi  dépend  ta  destinée. 
vTû  peux  taire  tremnler  la  terre  soiis  tes  pas, 

V  Pes  enfers  déchaînés  allumer  la  colère:     >^ 
Mais  tes  fureurs  né  feroT^Vàô^^/^^r 
Cç  ^é  tes  aUraits.  n'ont  pu  fak^ 


^4 


(.  ^.- 


ref  îgîctii:  7  ^  ^ordinairement  liour  Lut  Je 
peindre l^admiration  quenouscaiisentla  gran- 
deur, la  sagesse  et  les  infinies  perfections  de 
la  divinité  ,  ou  tes  sentiments  de  reconnais* 
sancc  qU  ei^citenl  en  nous  sa  bonté'  et  ses 
bienfaits.  Quand  le  poète  de  Tode  semble  ins* 
pir^  Pj|r  Apollon  ,  le  poète;  d^çaati<^ue 
semble  inspiré  par  l'Esprit  Saint,  avissî  iJghe- 
t-il  chez  ce  4çmier  un  caractère  de  dévotion, 
un  enthousiasme  religieux  ,  qui  constitue  la 
différence  entre  ces  deux  espèces  d'un  même 

genre.'/ ,;î;\,i^-r?. ,..;-;,:  :,.■,. ,^-  v,;",-'.-;/  •  v..v-^.-::-.  •  •  :; 

-      -,  La, fui;eur  sainte  qui  m'anime  '  -ît  à     ' 
w/-*-      M* inspire  un  c«>i//9'fie  sublime,  'a,  ;  . , 

•i ' '■:...'  '."  ■' \"^'  .-v^'-v  :- -  :/;r;-~v:;l«^^ Racine,  ; •■  .v '■  ■■  •  '■■:.'    '  " 

C'est  Racine  le^ragique  que  nous  pren-. 
drons  ici  pouflnodèlfe  :^  ^: 
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Ce  n^eslj)as  par  effort  qù*6n  aime  : 
L'Amour  est  jaloux  de  ses  droits. 
Il  ne  dépend  que  de  Ini-même;     ' 
,  On  ne  l'obtient  que  de  son  choix  : 
Tout  reconnaît  sa  loi  suprême  y 
Lui  seul  ne  connaît  point  de  lois. 

,..î  J        i  !•'•    .        .•  *'.  ■  •  .    ^ 
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Dans  les  champs  que  Vhivét  désole ,   , 
Flore  vient  rétablir  sa  cour, 
E^alcyon  fuît  devant  Eoley  .0    [.-^ 
Eole  le  fuit  à  son  tour;  # 

Mais  ,  sitôt qùeTÀnfour  s'envole/  ;^^^^ 
Il  ne  ççManatt plus  de  retour.  -  "^ 

'    •  ''■■:'■■":■■-' -^Vv ::^  ":-■■: ,■:■:•  "'t.^  B.  Rousseau.-^ 
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iU  La  Cantate  de  C^rce,  dit  M,  La  Harpe 
a  toute  la  richesse  des  plus  belles  odes  de 
Rousseau,  avec  plus  de  variété  :  c^est  uu 
des  chef-dVuvres  de  la  poésie  française;  La 
course  du  j^oètci  n'est  pas  longue,  rhais'il  la 
fournit/^^'un  élan  qui  rappelé  celui  des  che- 


sur  lés  vaine^occùpàiions^ès gens jdu  siècle. 

•  ^uel  charme  vainqueur  du  monde 

Vers  Dieu  m'élève  aujourd'hui!      ^    )  ; 

;  .  Malheureux  rhomnie  qui  fondit  .  -      ^v.f; 
Sur  les  hommes  son  àppûi!     ?  ;    :  • 

'Leur  gloire  fuit,  et  s'efface     -     -         j 
En  moins  de  tempis  que  la  trace 
Du  vaisseau  qui  fend  les  mers ,     /     r 

;Ôù  de  la  flèche  rapide        -  * 

^       Qui ,  loin  de  Tœil  qui  la  guia^ ,  :>i^         ' 

■V    Cherche  l'oîséau  dans  les  airs,  ^ 

;^^     '  D    la  sas^sise  immortelle 
La  voix  jLonne  çt  nous  instruit  : 
Enfants  des  hommes,  dit-elle  ,     ; 
^  De  vos.  soins  quel  est  le  fruit?    :         ^  \^ 

Par  quelle  érreiir,  âmes  vaines ,      :  i      -    \ 
•  Du  plus  pur  sang  de  vos  veines  > 
■  Achetez-vous  si  souvent  y.. . 
;     Non  un  pain  qui  vous  repaisse, 
^^       M       une  ombre  qui  vous  laisse 
Plus  afiamés  que  dei^ant. 
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Taux  deNepluÉj^ ,  dont  Homère  a  dit  qu  en 
Iroii  pas  ils  atteignaient  aux  bornes  du 
monde.  »^    ..   .•"  v.  ■:'.  •  '../:.:.••.    ■:■'.;::  /v-vvr  ,■'.•-■  ■"'"-  ':■::•  • 

:■  W\  '  .  y   ,  ■■     ..         ■..,.,.-.  ■  .        .  .  .         .  .  ■.•  .^        ■ 

CANTIQUE,  n.  w.  Chantconsacré  a  la 
gloire  de  Difeu.iS')^^.  Hymne,  air  pieux, 
chant  spirituel^  i?p/t.  Divin  ,  pieux  ,  dévot , 
céleste ,  sublime  ,  joyeuîc ,  solennel ,  saint , 
spirituel  i  inspiré ,  tnelodieux  ^  harmonieux  , 
huînble-,  faible,  lugùbr^^  Le  cantique  ne  dif- 
fère de  rode,:q^u'en  efe  qtiè  cel]<?-ci  traite 
également  tout  sijjet  sacré. ou  profane,  tan- 
dts  (juele  premier  n'emlirasse  <jue  des  objets 


.Le  pain  que  je  vous  propo^ 
Sert  aux  anges  d*aliment; 
Dieîi  lui-  même  le  compose 
De  la.tleur  de  son  froment. 
C'est  ce  pain  si  délectable 
Que  ne  sei^t  pas  a  5a  lable 
Le  monde  que  vous  suivez; 
;  Je  l'offre  à  qui  veut  me  suivre,  *t 
;  Approchez  ;  vouléz-vo^is  Vivre  ? 
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#  Prenez ,  mangez  et  yivei. 
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O  Sagesse  ,  ta  parole 
Fit  éclore  runivers  ,  '      , 

Posa  sur  un  double  pôle 
La  terre  au  milieu  des  mers/ 
Tu  dis,  elles  cieux^parurentj 
Kt  tous  les  astres  coururent 
Dans  leur  ordre  se  placer. 
Avant  les  siècles  tu  règnes, 
Et  qui  suis-jc,  que  tu  daignes 
Jusqu'à  moi  te  rabaisser  ?      - 
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'i  te  Verbe,  irdage  du  Père ^  '^i 
Laissa  son  trûne  éternel  •  ^s 
lit  d'une  mortelle  mère-      |^ 
Voulut  naître  hotnmc  el  mortel. 
Comme  l'orgueil  fut  Je  crime 
pont  il  naissait  la  victime  ,      ''à 
Il  dépouilla  sa  splendeur  ^     : 
%i  vint  ,  pauvre  et  nliséraMe  ,    * 
Apprendre  à  rhomme  coupable 
Sa  véritable  srandèur*  ;  V      *  V 


«.  ■.*•' 


Il  httaprice  est  toujours  si  près  delà  htnxM; 


•c 


■'^''^' 


fi    ^ 

'  .>  ■  ■" 


♦DesmAIIIS,    . 
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■  'Vf     ' 
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't. 


>3^' 


...>':  ■  "»^î 


*  *  '',  -  > 


«- 


.r^- 


L'ame,  heuicusement  captivOf 
Squs  tbn  [oiig  trouvera  paix , . 
Et  t'abreuve  d'une  eàu  vive 
Qui  ne.slépuise  jamais.      ^  '         S' 
Chacun  peut  boire  eu  cette  onde,    . 
Elle  invite  tout  le  monde;    ;     ^ 

f  .  .*      . 

Mais  nous  courons  follement     ' 
Chercher  des  sources  bourbeuses 
Ou  des  citernes  trompeuses  ; 
D'où  Teàu  fuit  à  tout  moment.  / 
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M.  de  C  . .   emploie  cantique  au  lieu  d:e 
chanson.  Il  fait  dire  «a.  M.  Haller  :'       : 


■.^v 


■^■•«r"  . 


Je  chantai  les  Alpes  antiques;     ç^^(^^^^^;;^^^;;x^^^^ 
Et  ces  monts  •  qu'Annibal  avait  rendus  fameux  ^^" 
Vont  l'être  encore  plus  /grâces  à  m'es  cantiques. 

a  Le  mot  est  inaprppre  :  on  voit  qiril  n  est 
>  là  que  pour  la  rime?^n  lit  dans  Ze  Mercure: 
Texpression  cantiques  nous  paraît  ne  point 
convenj§  à  Tode  de  Haller.  Elle  peut  conve- 
nir à  une  ode  sacrée  y  et  non  pas  à  une  des- 
^cription  des  Alpes  i  quoiqu'on  rémarque 
souvent  dans  celle-ci  des  sentinaénts  très-re- 

Feraud^  Dici.  crit.  de  la  langue  franc. 

On  appelé  encore  éahtiques  des^hansons 
religieuses  et  touchantes  faites  sur  les  prin- 
cipales circonstances  de  la  vie  d^un  saint  ou 
sur  un  évènenienr  reiriarquable ,  maïs  tou- 
jours dans  ripiention  de  ramener  le  lecteur 
aux  sentiments  de  la  religion^  tel  est  le  fa- 
meux cantique  de  Sainte- G enevlèi^e  connu 
de  loules  les  bonnes  femmes.  Les  saints  et 
leurà  actions  ,  ét;ant  peu  J>ropres  à  inspirer  la 
veive  des  poètes  aimables ,  des  esprits  facé- 
tieux ont  trouvé  le  moyen  de  chanter  les  ha- 
bi tans  du  paradifs  dans  des  espèces  de  paro- 
dies auxquelles  on  a  par  imitation  donné  le 
norn  de  cantiques,  tel  est  ïei  cantique  de 
Saint-'B.och .      i    <     .^     ;■•  •,.."^;'  - 

CAPRICE/  n.  m.  Syn.  D'antaisie ,  bou- 
tades 5  bizarrerie  ,  inconstance ,  inégalité  ,> 
légèreté,  extravagance^  dérèglement  d'esprit, 
M^^ifHe,  rat  (ces  deux  derniers  sont  fami- 
liers), plus  souvent  en  mauvaise  part.  Epit. 
Avrpugle  ,  bizarre  ,  étrange ,  léger ,  volage , 
.;tohJi'e-j  inconstant,  frivole,   vairi  -,  joli  , 

doux  -  ,  noiç  -  ,  sombre.;    •); 

'  ■'       ''»...■■ 
\  P'iine  rnailrcssc  encenser  les  crt/jncef. 

'  •    ■■-■■,■     .,  •■■■■-,•■■    .YOLTAIRK.   ■. 


-:B  signifie  quelquefois    saillie  d'esprit  ou 
d^'magination  ;  et  alors  il  se  petit  prendjre  ea 
bonne  part  :  Ce  poêle  ne  compose  que  de  cd<\ 
price>  Ce  peinlrCn  ce  musicie»i  Irai^aille  de 
Tàprice.  Cpt  hùTtime  a  drneureux  ^  de  beaùx^ 
d^exçellents  caprices.  Acad.        'V''M^^'^'\   v  - 

^  ...  '  ■  'f.^  •■ 

V^élcgiè  en  orna  ses  Vlordonreux  cn7;r/(?(?/.   ;       ' 
■-^f  ■■    ;    :' V   13oitEAU ,  ///ï  poétique^  cb,  IL 

Quorquè  ce  mot  se  dise  au  propre  "^es  për^ 
sonnes  et  des  choses  qui  ont.  rapport  aux 
personnes,  il  s^emploie  bien  en  vers  et  dans 
là  prose  poétique  en    parlant  d'êtres  inanî- 

;        ■••    •  .  .  >       .'    •    :-■      ■    ••  ./  '«.*••  T.. r ■-  ■•   ••'  /.;.*•■.'''  .•  ■  .<'>r    '.■■■■  ^.r.'^^-.'--     •- 
■'"-.■■'■.■      ■  ■•■■  ■      .••'.■%■.>;.     ::-•■''.■:.■:■  -t   ■''    -^  ■■  .t^---     .... 

I      •  ■  *  ......  /         ••,.'■.■ 

Léger ,  il  s'aj^andonne  au  caprice  des  flots."^      , 

■O C AÎPRICORN Ê:  ri.  Tri  Noni  du  âïxi^ô 
signe  du  zodiaque.  On  a-  coutume  de  ïè  re- 
jprésenter  sous  la  figure  d'ùii  bouc.  Le  soleil'  I 
parcourt  ce  signe  au  mois  de  décembre, 
époque  dii  solstice  d'hiyèr.  Suivant  les  uns, 
dans  le  lérhps  où  les  géants  voulaient  escala- 
der les  cieux ,  Pan ,  vo3^ant  reffroyablé  Ty- 
phon sur  le  point  de  s'en  rendre  maître,  con- 
seilla aux  dieux^de  s,e  s^auver  en  Egypte  sous 
la  figuire  de  divers  ^  et  lui-même  ,   [ 

pour  se  soustraire  a  la  fureur  de  Typhon ,  se 
changea  en  bouc,  et  fut  mis  par  Jupjiter  s^u 
nombre  3es  douze  signes  du  zodiaque 
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Ce  jout  où  dans  lescieux  '  - 
Les  enfants  de  la'tcirre  assiégèrent  les  dieux  ,       > 
A  l'effrayant  Sspect  de  l'hôiirible  Typhée , . 
Qui  soulevait  d'un  niontfla  masse  détac^e<?j     • 
Sous  les  dehors  obscurs  aUin  animal  tremblant, 
Pan  évite  ses  coups  et  fuit  en  pâlissant.       - 
Cependant  Jupiter  des  éclats  de  sa  foudre 
Terrasse  les  Titans  et  les  rcduif  e ri  poudre.* ,       * 
Il  a  vu  du  dieu  Pan  la  honte  et  la  douleur,    '' 
Et  touché  des  remords  qui  déchirent  son  cœur, 
Il  pluoe  dans  les  cieux  cet  animal  timide   • 
Qui;  seconda  le  dieu  datis  sa  fuite  rapide.  \ 
Mâfs  souvent  les  friqjas,  les^nuages  épais 
Qlchent  a  hos  regards  sa  figure  et  ses  traits.    "^Z     ? 
'     ^  KiCAKD  .ia  Sphère .  ^oèr&e  ^  ch^  lY* 

Suivant  les  auttes,  ce  signe  eit  la  èhèvré 
Amalthée,  qui  nourrit  de  son  lait  Jupiter  en- 
core enfant,  et  que  le  dieu  ,  par  reconnais-* 
sance,  mit  au  rang  des  astres.     '^^ 

Une  autre  opinion  non  moins  accréditée  ,'       V 
Transporte  ce  bienfait  a  laxhévre  Amalthée  : 
Rhéa  de  son  époux  trompant  la  cruauté , 
Lui  confia  son  fils  ;  et ,  par  clleallaité ,  • 

Pour  payer  tous  les  soins  donnés  à  son  enfance  ,• 
Jupiter*  rhonora  de  cette  récompense,"      >    .  /,     ' 
Cet  animal  léger  et  toujours  suspendu  ^^;^  ; 
Représente  Phébus,  lorsqu'à  nos  vœux  rendu, 
Et  du  midi  vers  nous  recommençait  sa  course, 
I  Du  tropiqûç  d' hiver  il  remonte  vers  roiir^c  : 
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,  »  ■'.  7         •.  "♦.  '  'ViAU  ■-♦'• ,  .  • 
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Airétë  qiiciqtliè  temps  il  rpuîlrîie  son  rour»,  •  y  * 
ElviçiUfiiirei^^  dj^plixsU^n^^  jouisV 

•  ♦  V  v!f  -  f  C  %iCARD  ,  la  S fj hère  ,  ch..  IV; 

-  CAPTIVEE,  a^.  /A  (A:^-«^V^  clevaiit  ^^ 

coiisonpeVvVrdiirHiieiil,  rendrcTcapti/.    Ce 

mou  fart  beau  au  figuré,  bVmpIoie  bien  dans 

è  style  soutenu.  Xfl  beauté  ejui  me  captive. 

^    Stsyeujp  onf  captivcf  mon  cœiir^  Jicad  Syn. 

'■      '  AHsefiix^  aSîiujélir^  astreincjl'e  ,  coiilraiudre  , 

.    ''gêner.  •-•, Modérer;  -^^^^  engager, 

^    ^  gagnerai—  Renfertaer ,  retenir.  ^ 

"^-vJEt  celui  qtîj  capt ii^àixnt  met  fiirieus.el,^   * 
"JBorne  aussi  des  humains  l'humeur  an)bitî< 
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^-vCARESSÇR;  xi;  i/-.  faïrè   ^  "^aréiisw.^^^ 
4Ç7  M.  Flatter,  accueillir,*  tîajoler.  Ce  mot  au 
propje  est  du  stylf  familier.  (Caresser  un  en- 

J^i3/zr  Maiî*  au  figuré,  il  à  de  la  noblesse  et  de 
la  beauté 
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L.  Racine. 


w  -■  < 


l'ôrsqu'Aràchné ,  Sur  des  métiers  divers, 
^L'aisiiillc  en  main,  colorait  l'univers,. 
Ôue  de  l'Olympe  elle  étendaîi  le  voile, 
Ou  càvliuait  V Océan  sur  la  toile. 
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•\c. 


'f 


Il  caresse  li  main  qui  oherrhç  i  le  frapper. 

V       1*A  ilARPt,  Eyùre  au  comte  de  Schowaloff. 

•    V    Les  oiseaux  ,  cactiéf  sons  Tombrage ,  ■'-    ^ 
Célébraient   ce  moment  par  leurs  concerts  hou-' 
veaux  -••>^,'^-''-.  ■  •■■■-     ■  ''■■'■'l  ■■■,     ■■■>•.,'••■•:     ■■V  ■■*— ■ 

Ef  Zépliyre  ,  échappé  du  tranquille  bocage^  . 
Caressait  la  verdure  ,  et  l^-s  Heurs  ei  les  eaux.    *  , 

il.,    Mad.  DfcS  Roches. 

Carw^er la  révolte  et  Halter  IMiupostureé 
•  YouikifLKy  M^afiomeïy  9kct.  I,  se.  i. 


'Wf 


•^.  ji* 


.  ^'i 


'•••    •• 


X 


■v  »•■  * 


^E  Bernis. 


^c(On  ne  dît  point  au  propre,  0/î  Z'a  capili^é^ 
pour  on  Fa  nii$  en  prison.  Racine  a  pouîtaht 

4*t  ;■...;»■;•:•  ■•.:,v 


Je  ne  puis.     . .   • 
•  Par  de5  soumission^  carw^er  son  orgueil* 
.  ^,  '  Le  même ,  Alzire  ^act.  1 ,  sc<  i? 


f 


■  ^ 


Et  déjà  son  amour  v  lassé  de  ma  rigueur , 
Capii\^ô  ma  personne  au  déduit  de  mon  coeur.  ; 
/  y\  Alexandre  j  act;  lll,  se.  i. 

Cela  peut-être  bon  en  \érs  ,  surtout  à 
cause  dé  l'opposition  du  propre  au  figuré^ 
mais  hors  de  là  il  ne  Yauçlrait  rien.  Dict. 
Gramm.  u;''-"^ ■'■^''.  v'- .  ':''^' ■••.•■.  .V.:. ", •  ?'  '  -  -■     • 

Feraud  ,  l)tct.  cr/f.  <|e  la  Langue  franc. 

CAltT^conj.  Ce  mot  languissant  est  exclu 
de  la  haute  poé^.-  ^-m-;..-'^^!::;. ■_[.:.  ■: 

^    fO  Tiàité  de  la  î^rsif. ,  p^.  6  u       ;    • 

•   .   •   •   .   où  tend  Mascarille  à  cette  heure  ? 
Quefait^il?  tévient-il  ?  va-t^it?  ou  s  il  demeure?  . 

.  ..,   r      Mascaridue,  * 


.    t-    : 


Non ,  je  né  revienè  pas ,  car  je  n  ai  pas  ete  }^ 

Je  ne  vais  pas  aussi,  c/ir|eNtii<arré'é; 

Je  ne  demeure  ^>oint,  cnr^  tant  de  ce  pas  même  , 

Je  prétends  m'en  aller         /  ^ 

V         ^    •    Molière,  /e  Dépit  amoureux. 

Racine    dans /^5  Plaideurs.  1^  te  v.  lé.  Si\  et 

'.  .•■ 

beaucoup  de  gout  a  la  fip  du  vers  ce  mono- 
^syllable  :  ,;••  ^^     : ,;  ■  ..•  ;  •    -.y'f;'  ■  •  /- V   .   ■"•..•  •  .  '^"^é 


CARME,  n:  7/1  Ancien  mot  (pi  était  sy- 
nônyiiie  lie  vers;  ou  pourrait  encore  rem- 
ployer dans  le  style  marotique.    \  ^   ^ 

•■■  ■  .  ;"^:    .     ••■'      ■  '^■- -xv      ••-■■.■■■  ■' ••      '  ''  '.'  ■  >    '■  .   - 

CARMINV  /i.  m.  [kar-mein).  Drogue 
d'uiie  couleur  rouge  fort  vive.  A^yf!!  Rouge. ^ 
%'erniillon,  (nvâ.  ^Epit.  Vif,  pourpré,  em- 
pourpré î  épais  ,  Nuisant  ^  léj^ér  ,  délicat*, 
tnenteur,  trompeur»  ,P^'npA.' Dû  tarmin  le 
niensimaer  éclat*^  ■  ;       %/        .  ■.''m' 

...■.•.  •   .  *  •    .:   •  •     ..-.  '■  I  -.^.■■'      y  ■■'■■■    ^      '■ 

Pourquoi  mêler  aux  fleurs  de  ton  yisaçe  ^ 
De  nos  carmins  Tindustrieux  éclat?     " 
De  ce  be,  u  lis  Iv  davei  délit  al 
,  Dut- il  jamais  mériter  ^et  QUtraf/B?        ' 

.^*  '  DÙPUY-QES-l$LETSr 

Dans  nos  salons  remplis  de  glaces^  de  bougies  , 

ne  nos  Vénus  du  soir  les  pales  effigies       , 

D'un  é|)ais  vermillon  restaurent  leur  beauté;  ^f 

Mais  d'un  lej^er  carmin  que  sa  fraîcheur  efface , 

En  lanimaut  .>a  loue  ,  Irène  nous  retrace 

Un  malin  de  pi'inlemps  au|)rcs  d*un  soir  d'été. 

^  :        b^caoTsy. 


^•. 


L'industrieux  fiinc^^au  ,  (Ttin  carmin  délicat, ;J 
D'un  visage  an oudi  relève  1  incarnai.     .^ 

,  ':'^.-J  ■  Voltaire.  ■• 


.■'.VIV 


\-'t:.' 


Tout  ce  que  les  mortels  ont  de  plus  redoutable 
,  St:^mble  s'être  assemblé  couvre-nous  par  hasard, 
Je  veux  dfrc  la  brij;uc  et  relo(pience.  Cnr^  • 

D'u4)  coté,  le  crédit  du  déliiut  m'eptiuvahte, 
JEt  de  Tautr^  côlé^  etc.  .       '      /      /-      ^       ^ 

.  I  Act.  m  ,sc.3.t      r"    • 

l  CARDINALAT,  n.  m.  Ce  mot  est  reîeté 
de  la  haute  poésie,  on  dit  en  place  lapourpre^ 
la  pourpre  romaine.  Voltaire  en  parlant  de^ 
cardinaux  de  Richelieu  et  Maz^arin  : 


f'  ^ 


«^ 


.    Tous  deux  sont  revérui  de  la  pourpre  r  dm  aihe. 
u  >        /         La  Henricide^  Q\i.S\i.      * 


CARNAGE,  n.  m.  Ce  mot»,  qui  se  dîtprin- 
cipaleriienl  des  hommes  ,  s'entend  d'uhe  niul- 
tiVude,  cfe*  gens  tués»  ,\  Si>it  dans  un  couib/U  , 
Soit  dais  un  j^rand  tij-éiuilte.  Sy^n  Massacre, 
tuerie  (ce  deini*T  ^at  fariulier  \  «f  déconfi- 
ture, {grande  défarte.  Epii.  Effroyable,  ef- 
fréné, htirribie ,  térribh' ,  hideux  ^.it^humain, 
grand  -^  ^.rodigie  IX, 'yni!»eu.>e  ^  Uelille). 


V 


Ur!  poî^-iiard  à  li  inaîh  ,  l*im;dicable  Athallè 
Au  cûiv/rt.^e  aniuiait  .^és  barbares  soldats,  - 
Et  poui suivait  le  1  ours  de  svs /i-sassinats. 

:    ^         IjlACiiNAi.,  Athali^^  act.  I,  se.  ^i 


Les  soldats  de  Sylla  ,  de  ramage  altères.         ^' 

VoLlAïKt  ^  Ctùilinçi ,  act.  1>  se.  5. 
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Sourd  aux  crîs  (h  rhiimanlt^  /      ^-■ 
Faudra-t*il,  farQucbe  et  sauvage, 
Dans  les  champs  fumants  du  carnage^ 
Courir  à  rimmorUlité.         A      ; 


k.  r„ 


,^w. 


;^< 


•.•;^.'' 


De  Pezay. 


'-■•.■•  •     .     •      :.■■■•■.        .    •  '    .    .     ■ 

Du  carnage  d'un  frère  un  frère  est  incapable. 
':-^^;:         .Rd XRoy  t^renceslàs,  act^  V  ,  te.  6.    ' 

-^Carnage  xîë  tè  Alt  que  flè  lî  mort ,  du 
massacré  de  beaucoup  de  monde  ;  c'est  ce 
grand  nombre,  cette  miillitu^e  de  morts, 
exprimée  par  ce  seul  mot  quî\en  fait  la  j 
beauté;  il  fallait  donc  dire  de  la  mort,  de 
^assassinat  y  du  meurtre  à^un  frère. 


ChaciiB  côTurbç  «on  afc\  et  le  carquois  fidèle 
Rend  à  chaque  riyaUM  flèches  qu'il  reçèi«#  J-  , 

■  '•  ^^ A ''i- ..  ••"  ■■•'- '^■'^'  *•*  ■'  ■  '^''*^  "  '^  '''  ■^••VDelille.-  ^i^'^-'"  ■  ■:'• 

"r' .  ••   .||r  ■..!%,.  ,.:^- ••.'iip^'^.>>^v.  -..v^r.    •'.■■...■.•' ^■:'.  ^    •    /'-■■.,»■.•_- 

Les  poètes  donnent  un  carquois  a  plusieurs 
divinités  et  à  plusieurs  personnages  dé  fa 
fable ,  tels  que  Diane  ,  Calisto  ,  Apollon,  Cu* 
pîdon ,  Orion  ^  HippoFyte ,  Actéon ,  les  amV 
zones ,  etci  :%:•  ^■■^'^' ■  *    ■  '^■••J^r  '"yâif •  a- .' ■^' ;3li:/->:..'v  .:,,■;'' 


•    r 


S-  »  >         '        .  ■*.  ■• . 


CAROIiE.  ^r^.  AÎOcien  mot  qui  ^xpri^ 
mait  une  espèce  de  danse.  Caroler  se  trouve 
d.jiis   le  die.  de  Monet  poi^r  dansera 

/    Quand  au  premier  (d'abord  ,  pour  la  première 
fois)  tu  les  menas  danser    '  ■  / 
'  •   Uatis  le  verger,  Tamoureuse  rrtf/'o//e.    i    v- 

•    Les  Amours  de  Ronsard ,  CLXIIIe  sonnet. 

■   ,   ,      -  '  '  .    ■  .       .  m'  -  • 

Démenez  ici  vos  carolles , 
'        Muses ,  et  avec  mes  chansons^      ^      :*    .      • 

■  .  * .  i'       •    -•    ,*  ^ 

/      Accordez  doucement  les  sons     l 
De  vos  luths  et  de  vos  violes.    >    :^ 
^^^^^^^^^^"  L    même  ,  Epitaphe  de  Marulle. 

_  _       _  _  _•  ^  -,  >      ■    '  -Tî»-"  n  ^-  ■>    ^^^ 

GARON.  té  nocher  dés  ènferà.  P^.  Charon. 

'*  -p.  A        ,■         .       ■',    I   .      •  ,  ,»',■'.  ^.        *,_  ^      -'s  .     ^  •■  î    ,  ,-    .    ' 

CAROTTE  n/f.  , Racine,  Èpit.  Dorée  , 
vermeille ,  safranée,  jaune,  sucrée* 


Je  vous  Tai  dît ,  rAmôur  a  aënx  carquois  ; 
L'^n  est  rempli  Je  ces  traits  tout  de  flamme  ^/;:t 
Dont  la  douceur  porte  la  paix  dans  Tâme, .  . 
Qui  rend  plus  purs  nos  goûts,  nos  seutinfients^ 
aNos  soins  plus  vifs ,  nos  piaisirs  plus  touchants; 
L'autre  n'est  plein  que  de  flèches  crttelleSjr 
Qui  /répandant  les  soupçons ,  les  querelles, 
Rebutent  rame,  y  portent  la  tiédeur,   ;:^;v 
Font  succéder  les  dégoûts  à  Tardeùr.. 


Ge  mot  rime  avec  tous  ceux  terminés  en 
019 ,  oix  ,  oits ,  oids  ,  quelle  que  soit  la  lettre 
d  appui  ,  comme  nioe5  j*^  cho/x  ^  "pofif*  ,> 
droii^  ,  etc.  '^  ' 


,.   ^MS»»' 


la  caro/re  dorée  et  les  bettes  vermeilles;      • 
.  '  CASTÈL  ,  les  Plantes  y  ch,  \\\.    g 


.>•>'.• 


K.  Traité  de  la  P^ersificatiori\  ]^a     60. 

CARPE,  h.  jT  Poisson  d'eau  douce.  EpH. 
Brillante  ,  dorée  ,  féconde ,  épaisse  ,_kirge  , 
liiitée,  œuvée  ,  bréhaigue.    :  ^-     v^ 

Ld  carpe  aux  bons  légers,  et  qui^  rebelle  encor , 

r.ùf  vaciller  l'éclat  de  se^  écailles  d'or..       ''V'<  | 

-     -     ;         '  *    BOISJOSLIN.  '   ^     ^ 

Un  lonç  âge  mahchit  la  Carpe  centenaire.; 

»■  _»  ,  ••       ■■•...■•.•      •  . 

■  :     •  ■•      *•.  -    .•  ■     ♦  *  ■-  ■•  ' 

Lg  panvre  carpillon  lui  dit  en  sa  manière  : 
Que  ferezrTOUS  de  moi?  je  ne  saurais  fournir 
Au  plus  qu'une  demi4>ouchée  ;     j|| 
Laissez>moi  carpe  devenir.  •       ^    ' 

:     La  Fontaine  ,  iiv.  V  ,  fabl..3. 


»  '-y 


:X 


-  CARQÛOTS:  h;  m  Étui  à  flèches  (  ^^ir- 
koa  ).  Epit.  Fidèle ,  garni ,  rempli ,  lourd  - , 
léger,  vide  ,  redoutable  ,  Viche  -,  brillant, 
r^*tentissant,   flottant,   pendant,    suspendu. 


î^onore» 


A  toh  dos  allaché  pend  un  carquois  d'ivoire;V- 
I^t  là  main  tient  un  arc  ,  instrument  de  ta  gloit^e. 

■  ■'/■''■  :  '  V  .  ■.  ■.   •■';■■■..'   .       Desaintange.       ••   ■• 

.t>es  ca/'^wo/^  Dileîns'de  traits  sur  leurs  dos^élén- 
•  ••..       :.  lissent.  Il  .'t*:   ■>■  ■"'■       ■■'•■•''■■•  ".t /;  . 
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CARREAU.  n:m.  {ka-rS).  Espèce  dé  pavé. . 
En  ce  premier  |en&,  il/n^est  qui^  4?#  slvifi  |a-- 
milien  :.  •'.    .':;-v\  -v V:-  •  •  ...■;,••.;•■:  .■■••■•;'■  ^v-^ '    •■-•:w-^' 

Carreau.  Coussin  carré  dont  on  se  ^ert 
pour  s^asseoir  ,  ou  pour  se  mejttre  à  genoux. 
En  poésie,  carreau  se  préfère  k  coussin  ,  dit 
M.  Pli.  de  la  Madelaine^J^piif.  Ricbe^^  somp- 
tueux, fastueux,  élastique,  niôntratit,  large, 

épais^''-^'^;:'-;;-'';''-:-'^^-';:^^^ 

Sacheat  qu'en  notre  accord  cite  û,  pour  premier 

■-■;•"•■.:  point;  ;.  '  \:;;  ■':'^:r;;;^kv::-  ■\^-'"^%;^-ev^^*  •.'v-.'"'  •••/- 

Exigé  qu'un  époux  ne  laf  contraindrait  pOTnt 
A  traîner  après  elle  un  pompeui  équipage^ 
Ni  sur  tout  de  souffrir,  par  un prorane  usage,   ; 
Qu'à  l'église  jamais  devant  le  dieu  jaloux , 
Un  fastueux  c^rrert/^  soit  vU  sous  ses  genoux*  : 
V  •  \  -     .  BoiLEÀU ,  Saliie  X.       • 


I 


■  • 


»%- 


• !*^t. 


;  :.  Sur  la  pourpre  opulente^   ^,    ^ 

Des  carreaux  qiie  pressait  sa  mollesse  indolente 
Le  fier  Rliamiiés.,  bercé  par  des  songes  trompeurs , 
Du  sommeil  à  grand  bruit  exhabit  les  vapeurs. 
^  DKLaLB,  trad.  de  f  Enéide  ^  liv.  iX.. 


'  .^WIf^. 


> 


Quarjreaux  ,  grosses  p jerres  carrées  que 
Pon  jttait  j^dis  dans  les  villes  assiégées  arec 
dès  machines  appelées  marigoneatix.  C^est 
probablement  de  ces  grosses pifsrres  ou  quar^ 
reauxi{\xe  sont  venues  ces  expressions  figurées  : 
Les  carreaux  vertgèiiràâé  Jupiter  ^  les  car^ 
reaux  de  la  foudre.  Sjrn.  Foudre ,.  tonnerre. 
Epit.  Brûlants  ,  fumants  ,  menaçanfs  ,  ven- 
giîurs,  bruyants^,  éclatantsV  ^^'lÛ^'^^^^  >  ^h- 
lunbés,.  infatigables^  inéyiial>I^O  rèlemis  , 
lancés,  meartriers,  éteints.  fee«' carreaux  dU 
ciel,  les  carreaux  d\m  dieu  CQUrroucé ,  les 
carreaux  de' la  colère  de  Dieu.  «  Dieu  lance 
contre  nous  les  carreaux  de  sa  colère.  )>  D^e 
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t'.   la  Rue ^  oràtson ifunèhtç  du  Daupliiii  elde 
la  Dauphins,  il         :^^^ 
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La  grêle  et  les  carreaux  écrasent 
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•  V^  (;eUT  que  la  crainte  a  dispersés^    • 
'i.^.Wj^n  Racine  I  Ode  tirée  du  psaume 

>  *     Le  souverain  désiniinortcls  .v  ^  ^i  ;    -^^^ 

tiîlâ  ses  eàrrertux  voix  ses  propres  autel»,  t'*."l, 

^AZOTTE,  Jupiter  et  le  Poêle  ,  (ab.  XXIM^fï'î 

Eutassani  mon t^  sur  maat|  daii$  ses  transpjpfrls  ter* 

.;-'^.-\.  Il  nies  -      .'.■'^;';^*^  ■;     ._^  -v'i  .'•:■  '■^'^  :V.:   .•■'.'•,  :^  .;\  i,  •:••  T^'^^i-       *•..    ...•* 

11  (Je  géant  Typhon^  semblait  en  espoir,  dévorer 
•  ;'  .V.'   tous  les  dieux  r'^^^*:.^-  ; :-;*^^^>;^i^^rH^        ■."'.  ■■•- 
Mais,  preioant  ses  ca/reai/jc  d'un  bras  victprieui:  , 
Jupiter  sur  le  hatit  de  Vèfi^  èîftii^  fnnian  tes ,  •  v  ^     =  ^  • 
Le  renverra  pepçé  de  ccat  flèches  brûlantes,         ^ 


Va  r  ri  ère  se 


)  » 


prend  fîgurement  pour  le  cotir§ 
dft  la  viej  et  en   ce  sens  on  dit  commencer  ^ 

jpnrnir /finir  ^  athiytr ^  terftUner  sa,  car- 
rière.      ' .. .  , .: ,,v; > •  m.  'va •■•^#1^^^^^       .. ,  . ; Â0  'B  ■: ' t^ §-- '■: % •.;•.,  \ 

Le  vieux  Moufmorencî ,  près  du  tombeau  des  rois , 
D'un  plomb  mortel  atteint  par  une  main  guerrière , 
De  cent  ans  de  travaux  termina  la  carrièreM-, 
'i^^^^i'^t'iih^Qi^'i^Jii^^  ,  la  Henriade  ,  chant  IL  ' 

Je  toîiéb^àiiÎJi^dèfnîéw  pMdàm    longue  c^rr/<Jr^^' 
Et^es  yeux  sans  refret  quitteront  la  lumière. 

"      Le  mérrie ,  Zaïre.        ^ 


'    n.  m.  (ka-ro-ce).  L  usage  et 


'■■■A?  ■■ 


|.v^f '•>^V• 


Th.  Corneille  a,  contre  rasage,  employé  ce 


.> 


■* 


k        o 


■li 


mot  au  singulier,  ŒaiîS  ce  dernier  sens  :  » 

Je  fi^émis  et  m'étonne..^  ^vi^kil4  T--v'i^^  •  ■  '-^ 

Comme. le  ciel  à  pu  si  longtemps  me  souffrir  ; 
Comme  cent  et  cent  fois  il  n'a  pas  sur  ma  tête 
Lancé  l'affreux  cnrrreatt  qu'aux  méchants  il  apprête. 
:.ry:.^:::':^:':^i'*?î  Le  Festin  de  pierre  \  acL  V  ,  se.  i. 

CARRIÈRE,  n./  (Jta-ri^-re).  Lieu  fer- 
mé de  barrière  pour  des  exercices  d^homlhe 
ou  de  cheval^  dans  ce  premier  sens,  il  se 
preod  fpia  Ineii  giujfiguré,  la  carrière  de  la 
\gloirè ,  ^tà  xiàrrière  de  rhonmûr ,  on  dit 
mêaij^  la  carrière  de  la  v£i^u*  Srn*  Lice , 
arène  ,  champ  /bourse  ,  çspace  ,  ëtepdue  , 
voie^  Epit.  Glorieuse  ,  noble  -^,  éclatanle  , 
Lrillanie,  honorable,  pénible  ,  longue- ,'aTn-^ 
pie'- ,  tastè  ^'ij  courte '-^^brùlan te ,  féconde , 
fournie  ,  remplie,  immense ,  infinie,  bornée, 
periodiqifé  ,  mortelle  ,  imiporteire  ,  pou- 
dreuse ,  obâçure ,  honteufie*''^    Il  ;V    n 

Heureux  qui  les  premiers  marchent  dans  la  car- 
■'    ■  ■■  ■     rièref  •'-•^'  ^''-^'':\''^-^{ky\yy'-'',:^''':^^^^ 
N'y  fassent-ils  qn'^^in  pas,  leurs  npins  sont  publiés  : 
Ceux  qui  trop  tard  venus  la  franchissent  entière 


le  nom  des  carrosses  ,  n'est  pas  fort  ancien 
eit  France,  ai.u.^i  que  nous  Tapprend  Ménage 
dans  ses  étymologies.  Ce  mot  était  ancien- 
nement du  genre  féminin  i     :     ^      v;^^^^^^ 


u  •■ 


D*oii  vient.     • 

Que  toujours  d*im  valet  la  carrosse  est  suivie. 

'  REGNIER  ,  pag.  8j  ,edit.  de  i6ii.       .    . 

Qu'un  homme  lie  trois  jours  de  soie  elrd^'ôr  secou• 
■  »      ■  • 

Du  bruit  de  sa  carrossé  importune  le  Louvre. 
OEuvres  de  Théophile .  pas.  ^6q.  Rouen ,  i66x. 

-     ,         ■  •'      •    ■.    .■■•••  •    ■  .'•  •       •      •     ••    ■  \    -,  ,■'.,'....    '■*     \     ■ 

;  Ce  mot  est  dii  style  familier  y  ^însî  que  ses 
/synonymes^  voiture  V 'équipage^,  .c 
tchaise  ,  etc.  5  dans  le  style  élevé  ,  on  se  sert 
du  mot  char.  Epit.  Commode,  léger,  leste  v 
rapide  ,  élégant ,  bri liant ,  somptueux  ,  fas- 
tueux ,  riche  - ,  verni  {plastique ,  suspendu. 


,'.,....i- 


€' 


^■ 


Demeurent  oubliés. 

pj  Le  soleil  tj^minai^  sa  canière  ^      / . 
A  ploiigé  dars  les  eau](^sa  mourante  lumière. 
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■t. 


Wm-: 


4- 


% 


,•*  » 


r,{. 


/. 


fit 


.:-:\ 
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1    » 


1}  ne  tieutpasii  lui  ^ue  ^  forçant  la  victoire,    *^ 

.  y   ILne  marche  à  pas  de  géant      ^    '       :  ; 
.  ,.;        Dans  la  camé/'i^  de  la  gloire. 
"  '     ;       .        L4.  toNTAiîîE ,  liv.  XU ,  fabl.  I. 

Vous  n'enlreprendrct  point  une  iniuste  carrière. 
11^1    î|       Racine  ,  Bajazetjà)èi\  IT  ,  se.  V. 

If  On  '  n  entreprend  point  une  carrière  , 
mais  on  y  entre.  Une  carri^e  n'est  ni  juste 
ni  injuste  5  elle  est  longue  ou  courte ,  bril- 
lante du  obscure ,  hdnteuVè  ou  hondrâble.  >>  * 

GEOTPFSbt ,  remarques  sur  Racine ,   ati 
■':'.  lieu  c«t^'^à.'..>-L' :.■..'■  '^»';  ■•'■•■•■  '.  V 


\ 


iS^J» 


J'aufais  un  bon  carrosse  à  ressorts  bien  liants,    ! 
De  ma  rot6t>dité  j'emplirais  le  dedans. 

Regnard,  le  Joueur  f  act,  I ,  se.  r. 

■-.-  ■••■■.      ^     •■  ^     '7     ■'  ■       ^  ■■;• .  _      ..•'•;.■, 
Le  prélat ,  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu , 

Ne  ^ut  plus  qu'abuser  d*an  ample  revenu  , 

%Et  pour  toute  vertu  fît  au  dos  d'un  carrosse   y  ^ 

k  côté  d'une  mitre  armorier  sa  crosse.    -     - 

*  l  BoiLtAU,  le  Lutrin,  ch.  VI. 

•  ■•■■ %  ■  i  •  •    ■  f    ■ 

.-■■'•        \  ' .   ■  ■ .  '■,■■•'         ■  ■  ■      •    ••  '  ■ 

,-    *  „-    •!   -.    ■•■  •  *  •  ^       ■  ■  ,■  ■       .     ■    •     .  •• 

.        Un  c^arcommodc  ,  avec" grâces  orne, 
V      .   Par  deux  chevaux  rapidement  traîné , 

Paraît  aux  yeux  une  maison  roulante,        •      ' 
Moitié  dorée  et  moitié  iranspareuté  ; 
Nonchaljmmentjery  vois  promené  f 
De  deux  i^essortsja  liante  souplesse      • 
Sur  le  pavé  lc.porle*avec  mollesse.    V    ^ 
}    !  Voltaire,  /<?  Mondain^  conte. 

♦•  .    .     •       ■  "  •  •  ■  .  ■  .  ■        , 

f  •  •       «  .  \    ».      •      •  .      .  .  •  ■•..•».-, 

Dans  des  chars  tran<îpârents  où  le  luxe  se  jonc 
J'ai  vu  des  dieux  nonchalan^ment  parités.; 
J'ai  fait  mieux  qite  les  voir  :  ils  m'ont  couvert  de 
'•'■  '   boue,  •  ■■  ■    /v     ./   ,  •   \..;  ■:  .••.'*•       "• /i  ;*■- ---^v^ 

Noble  émanation  de  ces  divinités.  -'  • 

M.  HoFFMAN. 


••r  < 


••-: 


S»' 


i         Le  charoik  roule  avec  vitesse, 
Sur  de  liants  i:essorts ,  l'importune  molle<;se. 

BÉKENGER  ,  les  Pluisirs  du  Botaniste. 

CARTE,  n.f.  A  jouer) jeif  de  ^arte.  Epit.. 
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Ces  cartons  bigarres,  orûcles  du^bij^iard^f 
Que  rintérét  saisit ,  que  Vcispérance  agite.  -^^^,^; 

De  BaiDEL.  *^ 


*  v. 


-■•  '  fvj-M:n^.-> 


■;t?.3;;_,  *r*''-'\'«' 


•  ■**«■ 


Eh!  qui  de  ses  loisirs  peut  niettrc  alors  Tespoir 
Dans  ces  tristes  cartons  peints  de  rouge  et  de  noir? 
Delille  ,  l'Homme  des  Champs^  ch.  |fv. 


•î,.. 


W'-ëM^'  JEU    DE    C'Alt'ES. 
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•s-;'  y. 


•^ 


'im': 


'X*   1^.»-» 
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Je  suis  un  brillant  assennblagd 
De  qiiatre  objets  fort  différents  r 
De  la  guerre  Tuii  est  rimago  {pique);  <  V 
V  '   L'autre  présente  aux  regardants        ^-^^^^      ^ 
/j   Une  herbe  propre  an  pâturage  (Jrè/le)^  ■  ^  : 

Le  troisième  offre  du  pavé  {carreau)  J  * 
•   La  quatrième  une  partie  l 

;  '':'  Dont  on  ne  p^'ut  éfre  privé        .  ' ^     ' 

Sans  perdre  en  ménie-tcmps  la  vie  ^œur)^  ' 

'  S-  "  '       •  .  ... 

CASCADEv  n.  y.  Ghj^l^  d'eau,  soit  que 
reau  tonvbe  iiaturellenient  du  haut  d\im  ro- 
cher ou  d'une  ifnôntagTîé,  soit  que  la  chute 
eu  ait  été  pratiquée  par  artifice.  iÇyTi.  Cata- 
doiipe  ou  clrtadupe  ,  cataracte,  chute  d'eau. 
Epit.  Bruyante,  limnide,  fraîche, •brillante , 
rapide ,  écumante ,  bondissante  ,  blanchis- 
sante ,  orageuse',  écumeuse  ^  rougissante.  M. 
Barthe  a.  dit  par  uue  périphrase  heureuse  : 

Et  ces  mille  torrents  dont  les  flots jragabonds 
Roulent  déroche  enroche^  et  retombent  par  bonds. 

Ces  cascades  pompeuses  ' 
Qui  brisent  sur  des  rocs  leurs  oncles  écumeusés. 


^ 


^  v 


C^^ca/^^  mugissantes  , 
On  tout  est  mouvement,  bruit,  écumeet  Fraîçlieur. 

De  Bhidel.  ^ 


,  J    '*«■•••;*>. 


^. 


.  , .,,. . ,it:':?*-:i-.;-,L^s  Naïades  ,. •.  :.■.; 
E']iancliçnl  à  grands  flots  de  hx\\yvc\lQ%  cascades, 

'         .        LÉONARD,    .V     . 


.^ .  ■■'■ 


Je  vciTai  siircés  mbi^la  ràlcc^^  orageuse    "" 
Tombant  avec  fracaA  sur  la  roche  écumeuse  ;^^.      ' 

*  Ost  une  erreur  dé  regarder  le  carreau ,  au  jeu  de  cartes , 
^^"^«le  synonyme  de  pat^é.  l\  est  ici  «ynonyme  de  foudre. 
Tons  le^  signes  et  même  toutes  les  figures  du  jeu  de  cartes 
fiojît  allégoriques^  et  ont  rWort  à  la^guerre.  Le  coeur  ^ 
Comme  Ta  ingénieusement  remarqué  I,onguerue,  symbolise  la 
bravoure  ;  le  pique  et  le  carreau,  les  armes  ;  le  ir€Jlc\  le 
fourrage  qu'un  c^p;taine^ doit  avoir  ça  vue ,  lorsqu'il  pjace  son 

Tous  les  jeux  de  cartes  sont  à  l'enseigne  du  roi  David,  ce 
^ui  a  fait  dire  à  Voltaire: 


^ 


.■* .  ».« 


O  roi  David!  ô  ressource  assurée  !    '• 
Viens  ranimer  la  langueur  désœuvrée.  • 

Grand  roi  Dwid  !  c'est  toi  dont  les  sixains 
Fixent  l'esprit  et  le  goûl  des  humains. 
Sur  un  tapis,  dès  ^u'on  te  voit  paraître ,    '.  ' 
Koble,  bourgeois,  clerc,  prélat,  pet it-mattrc, 
Femme  surtout ,  chacun  met  son  espoir  *^ 

Dans  les  tarions:  y  peints  de  rouge  et  de  now»l 
Leur  ame  vide  est  du  moins  amusée       ,.    r-»*^ 
Par  l'avarice,  en  plaisir  degllisV^e.^:'^:^^^ry 

jl>    V     ;v    EpUre  à  Mad.  Denis.^ 


•■^''  K' 


f-       -cl''    t 
,     y.'.  ,f  -^       ,'■"''?■".     ,'■;■   .-..■>■     "'JL   ■.      .■■■*■  Ji*#.- 

Éï  ses  tfols^îvls^s  cl  pouiTsel  par  les  V         « 
"Remonter  en  vapeur  aux  -sources  des  torrôfiF^s.  >^;  -ç 
MiCHAUD,  le  Printemps  d^un  Proscrit,  chBliïU.i^ 

Plus  simple  ,  plus  champêtre ,  et  non  mpin^  belle 

'V*-  .-Btix  TOUX  |•>^:,^HK:f'v■'■-^•"■^^"'■l,♦'^' ■'•'-■      "/••àv- ••^'  -^ 
La  cascade  orneVa  de  plus  sauvages  lieux.-        ^ 
De  près  e^t  admirée  et  de  loin  ehiendue    .^ 
Cette  eau  toujours  tombante  et  toujours  suspendue; 
yariée,  in|iposante  ,  elle  anime  èi  la  fois   >  ■  J^^^^^^^^^ 
Les  rochers  ,  et  la  terre  ^  et  les  eaux ,  et  les  bois. 

iîmplôyei  donc  cet  art  ;  mais  IbinTardii^^^^ure  *^ 
De  ces  tristes gnidins  .  où  tombant  en  mesure^ 
D*un  mouvement  égal,  les  flots  précipités' "^ 
Jusque  dans-leur  fureur  marcUent  à  pas  comptés: 
La  variété  seule  a- le  droit  de  vous  plaire.       '     r 
La  cascade  d'ailleurs  a  plus  d'un  caractère>^        / 
Il  faut  choisiir:  tantôt  d'un  cours  tumultueux"  ^.^ 
L'eau,  se  précipitant  dans  son  Ut  tortueux ,      *, 
Court,  tombe  etrejaillit,  retombe, écume  et  gronde; 
Tantôt  avec  lenteur  développant  son  onde, 
Sans  colère,  sans  bruit  uti  ruisseau  doux  et  pur 
S  épanche ,  se  déploie  en  un  voile  c^aiur.flvfc     . 
L'œil  aime  à  contempler  ces  frais  amplMthéâfVes  j  . 
Et  l'or  des  feux  du  jour  sur  les  nappes  bleuâtres  ^ 
Et  le  noir  des  rôcbcrs ,  et  le  vert  des  roseaux 
EtTéclat  argenté  de  Técume  des  eaux.      -:  --..^ -— - 
•    ;:    ;        JiEhihLE^  les  Jardins  y  chdixxl  IIL 

^  CASSÏOPE  ou  CASSIOPÉE.  n!  pr.  f. 
Epouse  de  Céphée ,  roi  d'Ethiopie,  et  ra'ère 
.d'Andromède.  Fière  de  sa  beauté ,  elle  eut  For- 
geuil  de  se  préférer  à  Junon,  ou^  selon 
d'autres  ;  aux  iNéréidesl^^^^^^^^'^W^ 

Heureuse  épouse,  heureuse  mère ,  /^ 

'       Trop  vaine  d*un  sort  glorieux ,        -v,  / 

Je  n*ai  pu  m'empêcher  d'exciler  la  colère      ;    .  ^^ 
De  réponse  du  dieu  de  la  terre  et  des  cieuxl   v  •      ' 
J'ai  comparé  ma  gloire  à  sa  gloire  immortelle  j 
La  déesse  punit  ma  fierté  criminelle.      ;  '  \ 

•^^;.</"4v•.■n'  QuiNAULT.  .'■•">.:':  V  .■: 

\  .■    ■•■■■•  V.  ••    .  *    .,.:■•,..■  ,••• ,  .,  .•.■■..  ',:  ■_■•..  1   --v  ■■....  ' 

Junon  ou  Neptune  suscita  uii  oqonstre  au- 
quel Andromède  fut  exposée  eu  punition  dii 
Tcrime  de  sa  mère.  Mais  Persée,  monté  sur  le 
cheval  Pégase,  délivra  là  jeune  princesse  du: 
monstre  qui  allait  la  dévorer,  la  rendit  à  Cé- 
phée  qui  la  lui  donna  pour  épouse ,  et  obtint 
de  Jupiter  que  Cassiope ,  sa  belle  mère,  serait 
mise  au  rang  des  astres.  '-^-  ;  -x  i  ♦  ^ 
>:  jF;7zi.  Belle-,  vaine-,  orgueilleuse,  présomp- 
tueuse, malheureuse,  infortunée,  brillante, 
rayonnante.  Périph.  L'épouseVde  Céphée ,  la 
,mère  d'Andromède^ •^îr:^^ '^l'^K -'^^^^  'V:-- 
.  Cassiovée  est-une  cdnsteHalîon  de  rhémîs- 
phère  septentrional. ■■,:-a^',^,.:^^^Mk ':.''' ':yr:-..  . 

\  C ASTALIE.  h.  pr.f:  é  Nympl^e  ainr{^  par 
Apollon,  et  qu'il  métamorphosa  en  fontaine. 
Il  donna  à  ses  eaux  la  vertu  d'inspirer  le  gé- 

,nie  de  la  poésie  à  ceux  qui  en  boiraient,  et 
la  coc^sacra  aux  muses.  Le  murmure  mém^  de 
ses  eaux  pouvait  inspirer' l'esprit  poétique. 
la  Pythie  en  biyt^ait  avant  de  s'asseoir  sur  le 
trépied.  ï>  I    .   WoEL,  DicL  delà  Fable. 
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Ç«tte  foniflîne  Consacrée  à  Apollon  et  aiim 
muses ,  coulait  âil  pied  <lu  mont  Parnasse  et 
^irosait le  sacre  vallon.  :fe*/K;ii:.  Divine,  docte, 
savante,  limpide.  Périph.  tes  eaux  de  Cas- 

f         -       :'^^*-  .  ..  '''.■.,'•      •*..."  *  .  .    ■  *■        ,.  -.  .  '     ,w  y  *■  . 

Soil  qu'enfin  clans  sa  course  il  ne  dëdaîgnepas 
Le  double  front  du  Pinde  et  la  source  limpide^; 
lyoxx  Caslnlie  échappe  avec  un.  flot  rapide. 
i>E  Valôiii,    trad.  d\x  Moucheron  {culex)    de 
'..;'■'      Virgile. .  ■   ■.•.■■■•  ■'    ■'  ■:.,:,:-  •  ■••■^■^..  .•■ 

Ce  mot  qui  finit  par  un  e  muet  précédé 
çrutie  voyelle^  ne  peut  entrer  dans  Ip  cours 
d'un  vers  que  suivi  clVn  mot  commençant  par 
tme  voyelle  avec  laquelle  cet  e  muet  s^élide.  A 
la  fin  du  vers  il  doïine  une  rime  fémîninei  ' 

CASTEL.  II.  m.  Ancien  mot  synonyme  de 
château.  On  peut  encore  IVmployer  dans  le 
style  familier  et  surtout  dans  le  genre  maro- 
tique.  Bpit.  Vieux  - ,  antique ,  beau  -,  riche-> 
délabré,  abandonné^  désertvv  A;     • 
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Jo  suis  un  bon  enfant ,  et  j..e  vous.le  déclarç,      >^  . 
Habitant  d*unc«jf^/ voisin,  dans  le  vallon. 
CoLLiN  x>*Hakleville  ^  Malice  pour  Malice ,  co- 
■!■..■•  ■ifnédié.  •■   .•.:-'.•■  ^■::\-'^"  ^••.•.  ■'v:--':'     /'.> 


.'>  •  i 


CASTOR,  n.  m.  Animal  amphibie.  Epit. 
Amphibie,  canadien  (du  Canada  où  ils  sont 
fréquents  )  ^  ingénieux ,  industrieux  ,  adroit , 
habile,  sage,  prévoyant,  laboiuéux  Hi^fati- 
fjable,,  cendré  f  à  la  dent  acérée,  à  la  tran- 
chante dent*        :;       f    . 

Que  vers  le  Labrador  et  sur  les  bords  des  eaux*, 
Le  castor  architecte  ,  ausi3i  prudent  qu'habile, 
Cimente  cette  digue  et  se  forme  un  a§iie.    / 

Lemiéke  ,/;oème  de  la  Peinture  ^cK.  UU 

■'■'■■•.-  ■''.','":'  .,      ■•        ...■'..         ..  ■  .        .* 

■•■••■       •  ■        ••%■,.  •  ■  •.■■■•  •     . .  •-■_■•.  1^ 

Delille  a  dit,  en  parlant  de  cet^aninrial  : 

Quatre  dents,  6u plutôt  quatre  terribles  scies, 
Qu'en  un  tranchant  acier  la  nature  «durcies, 
Et  sa  queue  aplatie ,  et  ses  agiles  doigts , 
Voilà  de  ses  travaux  les  instruments  adroits. 
Les  trois  Règnes  de  la  Nature  ,  chant.  VII, 


semble  dana  la  compagnie  des  dieux.  PplliiM 
fut  im  dès  Argonautes,  et  9e  distingua  piàr  sa 
force  athlétique.  Il  élait  supérieur  au  pugilat,    ;^ 
comme  Castor  dans  Tari  clé  dompter  les  che- 
vaux. Castor  était  le  patron  de  ceux  qui  dis* 
putaiënt  le  prix  de  la  course  des  chevaux,  et 
Pollux  celui  des  lutteurs.  Ils  sont  ordinaire- 
ment représentés  ensemble.  Une  flamme  s^é- 
lève  du  cftsqiie  de  chacun  :  ils  Uennént  une   ; 
pique  d^une  main,  etderautre  la  bride  d'un 
cheval  en  repos.  Quelquefois  on  les  trouve, 
sous  la  figure  de  deux  jeunes  hommes  d^une  ; 
rarç  beauté ,  revêtus  d^une  armure  complète, 
montés  Bur  des  chevaux  blanc*,  et  la  tête 
couverte  de  bonnets  qui  ont  la  forme  d'une 
demi- coque d'œuf,  et  rappèlentles  œufs  dont 
ils  sont  sortis  n.  ;;/     ^  ;       ^^  -  w 

/^    ^'  .;'■::. ■■.'y-\yÈozijy  T)ici.  de  la  Fable/  . 

Ces  dçux  juméaiii  qui  ne  voulurent  pas 
jouir,  Fun  sans  Tautre,  du  don  précieux  de 
rimmortalitc7  sont  regardés  comme  des  mo- 
dèles delà  tendresse  fraternelle;  Jupiter  les 
métamorphosa  en  astres,  et  les  plaça  dans  le 
zodiaque  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  de 
Gémeaux:^  c'est  au  mois  de  mai  que  le  soleil 
entre  dans  ce  signe,  x  !  •  :      '  •  > 

'        ^  Ju|>îter  fit  rhommé  semblable  ♦    . 

''^y  ^   kfies  dej^xjunieaux  queW 
*   .      replaça  Jadis  au  rang  des  dieux  ; 
.Couple  de  déliés  bizarre,  # 

Tantôt  habitants  du  Tenare, 
lit  tantôt  citoyens  des  cieu^. 


u 


M' 


Dans  le  cinquième  chant  de  son  Poème  des 
violsy  Boucher  a  décrit  les  travaux  de  cet  ani* 
mal  industrieux.'  ^ 


^  •»i^>  ■ 


""."-»-— ^_ 


CASTOR  et  POLLUX.  n.  pr.  m.  a  Jupi- 
ter amoureiix  de  Léda ,  s^étant  transformé  en 
cygne  pour  réussir  dans  ses  amours,  celte 
princesse  eut  deux#œufs,  dont  Tun  de  son 
mari  ïyndare,  {Produisit  Castor  et  Clytem- 
uestre ,  toi^s  deux  mortels  ;  l'autre  de  Jupiter, 
^produisît  Hélène  et  Pollux  ,  qui  tenaient  Tim- 
niortalité  de  leur  céleste  origine.  L^amitié  fra- 
ternelle répara  le  tort  de  la  naissance.  Pollux 
demanda  que  son  frère  participât  .aux  hon- 
neurs de  la  divinité,  et  obtint  que  tour-à-tour 
chacun  habiterait  TOlympe  et  TElyséet  ainsi 
les  deux" frères  ne  se  troijvaient  jamais  en- 


Jupiter  consentit  efiectiveiîient  à  leur  ac- 
corder rimmortalitè  à  condition  qu^ils  passe- 
raient allernalivement  un  jour  air  ciel  et  un 
jour  aux  enfers.  Castor  et  Pollux  sont  regar- 
dés comftie  des  constellations  favorables  à  la 
navigation.  Syn.  Lés  gémeaux,  les  Tynda- 
ride»,  à  cause  de  Tyndare  ,  époux  de  Léda. 
ffjit.  Beaux,  généreux,  immortels,  'HAïn*'"» 
brillants,  propices.  P^n'^A.  Le»  fils  deLéda, 
les  fils  de  Tyndare,  les  frères  d'Hélène. 

Et  desjf/i  de>  Léda  les  astres  bienfaisants. 

•  Héro  et  Léandre. 

Qwt  la  bcUe  Cyprîs  ,  que  les  frères  d'Hélène , 
Pour  vous  aux  cieux  allument  leurs  flambcitut , 
Ef  qu^Éole,  enchaînant  les  fiers  tyrans  des  eaux, 

AtTscul  zéphyr  h>issc  Thumide  plaine. 
Domf:bgue  ,  trad.  de  Code  d Horace  au  vaisseau  ^ 

de  Virgile.       .  •  .     -  ■ 

V.tiMt.{feu  S.  Elme}.        \ 

CATASTHOPHE.  n.  f.  Changement  ou 
révolution  qui  se  fait  à  la  fin  d'une  pièce  «lia- 
niatique.  «  Cest,  est-il  dit,  dans  le  diction- 
naire *.de  Moréri,  un  renversement  des  pre- 
mières dispositions  du  poème  dramatique  ,  pJ 
un  événement  inopiné  qui  ferme  la  pièce  lou 
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style  faaiil 
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qui  signifie 
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Que  le  cadi 
Que  la  mâle 

S'allie  au  to 
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CAVAL 

Jument.  E 
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.  reuse  épou 

Au  retour  t 

gueu!s 

Souffre  de  Y 

/  ••;•■.•• 

S'ilCrélalon; 
De^on  sérji 
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■-■■■•■  ■•■■':.  .■,;;';'•■     ■'.*■.••.  r  ..-■   '   . 

iîitrement  qu^ati  Tî€f  croyait  tes  comédioitont 
presque  toujours  une  catahlrophe  Leureuse, 
mais  les  tragédies  Font  le  plus  souvent  fu^ 
jiesle.  Ce  qui  fait  que  dans  fusage  le  mot  de 
^catastrophe  se  prend  pour  un  malheur  ipi- 
traoidinaire  qui  termine  quelque  gràtid  dés- 
sein  ».  iÇ^n.  l?cripétié ,  révolution,  ch.Uige- 
nieiit,  dénoAinent;— malheur,  accident,  6n 
déplorable,  ^/^û.  laopiflRfe ,  imprévMe|  natu- 
relle, ijig^nieusé",  forcée,-  préparée,^llendne, 
tragique,'  cruelle,  funleste ,  àflVeuse ,  hor- 
rihîe. 


^ 


*♦  » 


'^'r^-^- 
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;  CADTÈLjE.  n.  f.  Il  est  vieux,  et  ne  peut 
plus  entrer  que  dan»  le  style  niarotique.  Syn. 
Finesse,  ruse,  adresse,  astuce,  dol,  artifice, 
fourberie  ,  subtilité-,  fraude  ,  Irotftperie. 
Epit.  Siibtile  ,  adroite  ,  déloyale.  .   / 

'•  ■    -  :'    '■  ■    '     ■'■-.•...    ■  V.-'  .•■■"•■  ^       "■'.■  ■%  •    ',  •■•  ^ .      'Êk  •'  '   .   ^       .;  ■ 

Entre  tes  bras  ,  impatient  H oget  V     •    %    § 
,   Pipé  du  fard  de  magique  c^a/i^é^^  (trompé  par 
le  charme  de  la  niagie)^"\'''?';;f^L:jJ^^^ 


Pour  refroidir  ta  chaleur  immortelle  , 
Au  soir,  bien  tard  ,  Alciue  vînl  loger: 


CES. 

Sa  "folt  éfl  iOTii  confus  se  prolonge  et  s*eiliale  : 
C'est  le  kenniêsemcat  d'une  je^une  caPa/i?.     •    / 
Des  pieds  frappant  la  terre  ont  remplacé  ses  bras. 
Des  longl^  plis  de  sa  robe  o  adorants  survies  pas  ' 
Se  forment  dô  longs  crins  balayant  la  poussière.    ' 
Ses  cheveux  pe  sonf  plus  qu'une  épaisse  crinière. 
Sa  bouche/ s'élargit ,  son  cou  s'est  alongé.**^  .  ^ 

Sa  figur^,  sa  voix  ,  son  nom  même  est  changé. 
Dej^âintange,  trad^  àe$'Melamorph.  ch.  Il,  ch.  «1. 

consonne).  Homme  qui  est  à  cheval,  et  plus 
particulicrfment  homme  de  guerre  q^i  sert 
dans  la  cavalerie*  Epit.  Beau-,  léger,  adroit V 
loui:d  ,  pesant»  /  v    -  / 

,     ï» .  - .  ^^ V  ■ .    ;    lît  j'Iîmc  ntic^àiier' 
Libre /ouvert^  soutenu  àSxu  ton  de  petit-maître»  ^ 
#  à    '  Ç-  c-  '  DkstoucheSw       r 


Sr 


■■■^■. 


■.%f  ■  »  ■ 


r^  ' 


•ïv 


*■ 


*    f 


.m- 


»   * 


f;w*  • 


te',-:  r,  I 


-JT 


••, 


■0" 


^.^->' 


.  « 


W 


m- 


-V 


1^ 


#^ 


■à. 


>  ■*? 


\ 


Cavaliçr,  pièce  du  jeu  d!échec. 


.*,-  •  • 


.■■Mî 


♦   . 


I 


''':?<•  1- 


•f 


'    Les  Amours  de  Ronsard'  CXYUl®  Sonnet. 

CAOTËLEU^  EtTSÉ^  ^^.  Il  se  prend 
toujours  en  maovaise^part.  Syn.  Fin ,  rusé , 
adroit,  artificieux,  subtil,  captieux,  dan^^e- 
reux,  astucieux,  insidieux,  matois^  patelin 
(ces  deux  derniers  s<mt  très-familiers).  ' 

Ce  mot,  qui  n'est  plus  d^usage  que  dans  le 
style  faaiilit^r  et  principalement  dans  le  slyle 
jnarotique  ,  est  dérivjé  de  Fancien  mot  caut 
qui  signifiait  qui  est  Sur  ses  gàVdes ,  qui  prend 
garde  à  soi.         .     /'       '^ri'r:^::l:^ ■■.■'' 


I 

{ 


4r 


•  ^ 


'   V      .  ;  ;    Exigerai-iëeticore 

Que  le  çadi  sévère  ait. Kart  dh.  courûsan  ; 
Que  la  mâle  candeur  dont  le  guefrier  b'henore* 
S'allie  au  tpn  pluslioux  du  ca^leUuji^  hnan. 
.  iSuMJLT,  /e  Songe  de  Saadi. 

CAVALE,  n./f.  Femelle  du  cheval.  Sfn. 
Jument.  Evit.  pelle;  à  la  belle  ,  a  la  riche  en- 
colure^ légère Jfougueuse,  vive,  généreuse, 
hiMmissante.  Périph.  De  létalon  la  géné- 
reuse épouse.      ;  ^ 

Au  retour  du  printemps  ,  quand  Is^/ij/neni  fou- 
gueuse * 
Souffre  de  Tétalon  rapproche  im|)é(iieuf;é.  ; 


Voyez  partir  les  brillants  c/zt^a/z^rr 
Qui ,  dans  lear  course  oblique ,  ir réguliers  , 
Sur  leurs  chevaux  caracolent,  bondissent,^ 
Foulant  aux  pieds  tous  les  soldats  postés 
Siu^4e  tcrriiin  qu*cn  sautant  ils  franchissent , 
Et  menaçant  quand  ils^ont  arrêtés  ;f:  /-     ; 
Leur  saut  aticint  à  la  troisième  case,        - .     ^ 
En  li«;ne courbe  ils  vQul  du  noir  au  blanc, 
'  Du  blanc  au  noir,  et  sur  la  table  rase- 
Vous  les  voyez  cburir  de  rang  en  rtfrig.     ' 
Rien  ne  s'oppose  à  leur  bruant  courage  ; 
Le  emballer  a  le  droit  excIiisiT   ,        *       i   " 
.  De  tou!  franchir  ,  vainqueur  ou  fugitif*    .  \:  ^ 
'  Rien  ne  pourra  lui  fermer  le  passage.  -       , 

L'abbé  de  RoMÀiK ,  Poème  des  Échecs» 

■  CAVERNEUX  ,  EUSE.  aJ/.  Plein  de  ca- 
vprnes.  Lieux  cai^érneux  ,  montagnes  ca^er-^ 
/leUije^.  Acad.  Les  poètes  Retendent  la  signi- 
fication de  ce  mot,  et  le  disent  dans  le  sens 
de  semblable  «iix  cavernes,  de  profond  ,  de 
creux.  Syn.  Creux,  pf  ofond ,  souterrain-^ 
creusé  ,  cave  .enfonce  *  x     -^i^ 

Des  rôcheirs  cai^ertieux  IcAma^ses  entassées.* 
:''       ,  •    ■'  *  Le  Père  Vei^ance*  t  ^ 

■"■■■-'    •'  ■'^-  '■  -        ■  '..  ;:-     '  'w 

Sc^iis  les  flancs  cauernéux  d'une  roche  plrofonde. 
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Desaintange. 
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'Siosswi  ^  V /lnlIkcuUure  j  cliant  V,        < 

■  ■  '  ■  ..■•••.'•■..    ^      ■■.-,♦  •        •  ■ .  . 

S'il  (rétalon)  entend  ou  le  cor  ou  le  cri  des  empales , 
De^on  sér.iil  nombreux  hennissantes  riviiles. 

;  •  'jr''  DtLiLLE*    V 

;    .  .      •       .    •  /  .  •«  •  'i  • 

OcTRoÉ  FILLE  DU  Centaure  Ciiiaoïf  et  de 

I.A  «TMPBR    ChARICLO  EST-  MÉTAMORPHO- 
SÉE EN  CAVALLE.  '  -    . 

•     '•  •    ^      •    '        .  ■  '        ;• 

^  Déjà  je  perds  les  tr^il^s  de  rhunaaîne  figi^re  :  ^ 
L'herbe  me  plaît:  je  veux  me  nourrir  de  verdure. 
Je  cours  et  je  boadis,  émule  des  chevoun  \         } 
Je  leur  ressemble  ptns  que  mon  père.  »  A  ces  ftiots 


La  Fontaine  avait    dit ,  en  parlant   d^un 

vieux  pin  :  -  i 

•  '     ■       •  '  •    .-1»  ■  '       ♦  ' 

Dans  son  tronc  cai^erneux  et  miné  par  le  temps. 

Fable  IX,  liv.  u. 
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CEANS  n.  m.  Ici  dedans.  Il  ne  se  dit  que 
de  la  m:iis«m  où  Ton  est,  qutind  on  parle ^  011 
de  eelle-où  était  celui  qu^on  fait  parler. i^/i. 
Ici v.etT  cette  maison-ci.  eii  ce  lieu- ci,  ici 
dedans.'^U  (çst  du  style  fannliex^l  ne  s^emploie 
même  guère  que  dans  la  comédie  ou  dajis  1<^ 
conte. 
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Si  son  clerc  vient  ceans\  fais  lui  goûter  moa  vin. 
;  RÀCiriE ,  les  Plaideurs^  act.  V ,  50.  6. 
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Pans  les  commencements  jo  me  suis  tout  permis 
pour  bannir  de  céans  ces  dangereux  amis.  >  :|| 
PE:>TOurHfcs  ,  le  Dissipateur ^acl.  I,  sc/i. 

■  '■  -        .  -  "'.    '    '■■''    '  •  '   •»!'    . . 

:   lifais  a  qui  ruuit-on  î       ^ 


•t,- 
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CEI 
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Champacke. 
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,-^4^V:'- 


'  Ao  maître  de  c^Vz/i^ ,  à  monsieur  le  baron.     >* 

Boissy  ;  lés  Dehors  trompeurs  ,  act*  Il ,  se.  i. 


*• 


i->*' 


v^* 


Je  drmnnne  c^'ia/i^  monsieur  de  Valences, 
i'ai^rê  (tÉglantiné  j  lé  tphUinte    de    Molière  , 
;.act.  IV  ,  se.  11..  '  ,:;-•,  -o- V  :•:;,'''•:. -r  ■.>,,.  ■-••./•.  •,■•; 

^^  C^^^  rirnç  ayeples  mot$*terminés  en  ans  ^ 
unls^  ànds  ,  enisy  erids  ^  comoie  les  ans,  les 
amants^  les  présidentSY  ^^^  glûn^Z.ç  ,  je  pré- 


Dès  demain  je  prétende       :^ 
Qu^  Tami  du  logis  déniché  de  céanSf 

,    Voltaire^ 


:-î^5*^ 


■t       ••'  -;.* 


■  ■**•■ 


v4'-     .•.••"rk- 


.  n.  f.  État  d'une  pi?rsonne  aveu- 
gle. Cécité  se  dit  au  propre,  et  aveuglemenl 
au  figuré.  Ge  moi  Tî'est  pas  nouveau  dans 
Dotre  langue,  lise  trouve  dans  RaUelais,  dans 
Montaigne ,  et  même  dans  léCilôssafire  de  la 
langue  romaine  par  Roquefort.  Si  le  caprice 
Pavait  laissé  toraher^en  désuétude  ^  éljperons 
que  la  nécessité  qui  Ta  rétabli,  le  eouservera 
irrévocablement.  Epit.  Triste  - ,  somb%>  ? 
profonde ,  incurable^   ^^^j^ 


•••      'A 


JTraî ,  je  çîiarmei'aî  la  discorde  inliuni  aîné,: 
Ma  triste  cécité,  les  cris  de  mesrivaux.         '      ' 
'     DelillE  ,  trad.  du  Paradis  perdu ,  liv.  VIÎ. 

Sévère  darisla  ferrhe,  humain  dans  la  cité  '       ' 
Il  (le  chien)  soigne  le  malheur  ,  conduit  la  cécité. 

■ .  ■^■■•x    v;Cvn^'^;;;\:-r^;:v:,, -v.,.,;;_  _  Le  même.     '      r 

CEiDER.  v.tr.  i^n.  Abandonner,  laisser ^ 

^hter.    ■■'■:-.  ■.'■■.^^  \V'---.  ^'  ■•■. 

Un  grand  cœur  cè</tf  nulrône^etlc  cède  avec  gloire. 

.:-RACmE.-  •  ..;■. 


orgueilleux  ,^  tiia|estueut ,  arttîque ,  ptecletix  , 
résmeux»;    P  cèdres  du   Liban, 

Tarbre  du  Liban,     s  _   .  ■■*■ 


■-■jf- 


f\- 


/ 


Les  QÙdrcs  or&uciUeax  à  la  feuille  odorante. 

%':.-.^^--^-;:':i;"'^'^#^--;'r.^        'y-    r-,..  •  ,,■    MENAGE.     ,.■ 
Le  cèdre  altîer  qui  règne  sur  les  monts.  -, 

Liban  ,dépouille-toi^de  tes  cèdres  antiques^ 

.•n-'  ^';-::|^^^:  ;.'-..v; :;.•;,,;  ^  ;  .^Racine,.  EstheVé  .: 

_....•--•..•,..■'.     ._.  f  •  . . .»  . .  •   .     ■,  ■  .  »•  .  •        * 

CEINDRE,  v^  tr.  Mettre  une  ceinture  au* 
tour,  environne!'  coriime  d'une  ceinture.  Syn. 
Entourer,  envelopper,  environner ,  investir  i 

bloquer.)  .■;::■■.;  .";•■•■    W-^^^-  '^-^-z^»-^^^^^^  ''  '' 

Regarde  au  loin  cett^e  écharpe  brillante  V 
Dont  le  cercle  éclatant  cem/  la  voûte  des  cieux. 

Bt.lN  DE  SAINMORE. 


:i-,.  t  ■»,v 


Je  vous  conduis  ûu  temple  ou  son  hymen  s'apprête; 
Je  vjpus  cei/i^  dubojvdeau  préparé  pour  sa  tête. 
-1      :     ;       RACINE,  Andromaque  ,  act.  III ,  se.  y. 

iVun  superbe  bandeau  Ton  doit  ceindre  ma  tetct 
Çh A TtAUBRUN  ,  les  Troyenues ,  act.  V  ,  se.  a. 

Où   dît  d\in  conquérant  que  fa  mcfmVe, 
que  /a  gloire  Lui  a  ceint,  le  front  de  lauriers. 

Veux-tu  ceï^rfre  ton  froîif  d'une  palmé  immortelle, 
Fatigue  tes  rivaux  à  la  lutte  des  arlsV'^^^i    .    - 
DtSAiNTANGE ,  Epftre  sur  l^amôUr  de  là'^gîbire. 


;«'-.« 


Céder  est  aussi  intr.  Syn.  Se  rendre,  ac- 
quiescer ,  se;  soumettre,  se  conformer,  plier, 
déférer—;  reculer  ,  s'enfuir^  succomber. 
Céder  à  V  orage  ^d  La  force  \^  à  La  raison  , 
au  nombre.     ■  -, J..:'^-''-''\\'^:.  :  ■  :^  .     '■•.:■;*',■■ 

Nous  l'avons  rencontré  ^ 
De^morts  et  de  mourants  noblement  entouré  ,   . 
Çwe,  vengeant  sa  défaite,  et  cédantsqus  le  nombre. 
Ce  héros  a  forcés  d*accompagner  son  ombre. 

-Racine,  Bajazei^  act.  V,  se.  ii. 

On  dit  céder  ail  nombre^  et  non  pas  som 
te  nombre^  comme  l'a  observé  M.  GeoflVoy 
dans  son  Commentaire.  Ajoutons  que  le  prô- 
iiouuconjonctif  que  ne  doit  pas  être  sé|îaré 

de  sofi  antécédent  môrf 5  et  mourants. 

.^ .    ■  '         •  .  *    <  .     '  • 

CEDRE,  n.  m.  Arbre.  Epit.  Odorant, 
odoriférant,   paifiuué,   enjbaumc  ,    haut  -  , 


Crébillon  a  employé  ceindre  çQinme  sy- 
nonymie de  tresser  ,  entrelacer^:       ■        ' 

■    ■  '       l.r,  ■  .'  •  .  .      •  ,  ■  _        "^  .  ■  ■  .    ^  .  .■  •'«••,.■.'.'  ■'  •  ■ 

-  ■•■        ■''■''^  ■.    ■••  •    '■     ,'■■■■.-    ^■  ■'.  .  '        '  ;  ■       4-        :  ••  •  ■    ■       ■•'■      r    '■■*'■  -K 

La  justice  du  ciel  semblé  ce//ïVfr<?ene-nrieme 
Les  laiïrieis  destinés  à  couronner  son  front.     : 
Chébillon  ,  Éloge  du  niaréchal  de  Villars. 

'•  :    .         '     .      ■  •■.*-.■       ••..      .     ...•     ,  '     .■       .        »  ■'■■'•■.*■  .■.•'■- 

•    .  .     .  _  V      ■  .  .  ■.-.  .     •  ■.■.•■•..■.  .      ■      •   .  ,•  • 

Ceindre  veut  dire  entourer  ,  environner 
et  non  entrelacer  5  le  sens  fait  entendre  que  la 
justice  sVM  mis  sur  lefront  les  lauriers  ,  etc., 
tandis  que  Pauteur  veut  dire  qu'elle  a  tressé 
les  lauriers ,  qu'elle  en  à  fait  une  couronne  , 
ce  qui  ne  me  parait  pas  être  l'acception  de  ce 
A'erbe.  '  .  ..  ^/  ..■-..■,:■:'.■'  e^:C-'  ^---^        ■■■■■h--  ^v'-'^:.:.:  ,  ■■-■- 

On  dit  poétiquement  ceindre  le  diadème^ 
ceindre  La  tiare y^oxiv  dire  parvenir  au  pour 
voir  suprême,  s*élever  ausouvers^  pontificat. 

Riais  dis-lui  que  Waiwick.     .     .     .*|,  .     .     .     . 
Qui  des  rois  sur  son  front  ceignit  lediadénie  ^  cic* 

La  Hakve,  Warwick^  act.*^V,  se.  4* 

Je  ceignis  la  tiare  ,  et  marchai  son  égal.    . 

,         Racïne  ,  Jthalic  y  act.  III ,  se.  3. 

CEINT,  CEINTE.  P art :î\é  ceindre.  Sjn^ 
Entouré,  environné  ,  envelopé.  - 

LMiomme  de  Dieu  d'une  éorde  était  ceint.' 
/  LA  Fontaine,  VHerniite^  conte^." 

Le  front  ceint  de  serpents  et  Tœil  armé  déclairs, 
lie  son  haleine  impure  empoisonnant  les  rfirs  , 
Courait  autour  des  murs  une  affreuse  Euméniclc 

.  LA  Uabfe.    ♦ 
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Vu 


/CEINTDR 
cardon.  Epit. 
pudique ,   vir 
phée ,  dénoue 
teilleuse.    .  ; 

■•••■■•  "  ■•■» 

Où  la  pudeur 

Vient  en  secr 

.'•":  Campe 

On  dirait  que  p 
Homère  ait  à  V 

.«î)      i    .     ...  f     ■•    ,    „       ;  f')    ^     . 

Vofçî  comi 

belle  descriplr 

rytheree  ,  a  ces 
Détachant  sa  Cd 
Dnns  les  plis  on< 
Tous  le^  puissan 
L'ainour ,  ses  do 
Et  lesdiscoul^l 
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Parmi 
Erre  ton jbtt 
Les  douxàt 
Les  ris,  lesj 

Les  vœuvsc 

Le  feint  cou 
Pièges  aciroi 
Et  livre  Tan 

Imbekt, 

Description 


Maisrart^etla  n 
De  sa  riche- ceint 
Soumis  aux  lois 
ils  ont  sii  rassénr 
Donner  des  trait 
On  y  voit  la  puci 
l>,  un  cœur  no  vie 
Les  (iepits  simul 
Les  1  uigueurs  di 
Le  calme  de  l'ani 

BAOUiULpH'MlAN 

Ceinture  de 
ou  Ton  attache 
^Ceinture  da\ 
l'e,  envers  ete 
^utourent  :pou 
saini ange  s'est 

Et  le  cercle  des  1 
C>  une  ceinture  { 

Pour  l'eau,  t 
ï^re  qui  éniou^ 
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Mqo  fiojat  chargé  d'ennui»  fut  ce/itf  du  diadflme. 
11^     1^        VoLTMRB,  QEdipe  jBct.  II,  se,  3.V 

CEINTDRE-  n./l  lî^rTr&ls^^ 
cordon.  £yw£.  Belle-,  riphe^^,  légère,  galante, 
publique  ,   virginale  ,    étroite  ,  serrée,    déta- 
chée ,  dénouée,  mystique  ,  magique ,  mer- 
veilleuse. 0. .;  ;•;  ^y\  :  :■■:^••••>^;^^v',^:.■^'••;^;  ;■ ',  •:;•.....;:  '  '  '..'l^-.,  . 

e    v^-      ;       ;;    ^ii      en  limpide  bassm-v 
Otl  la  pudeur,  qu^un  jour  sombre  rassure  ,    ?^ 
Vient  en  secret  dénouer  sa  ceinture.    ^  ;ï       :^^^^^ 
CAMPE^QIf  «  ^a  Maison  des  champs. 

On  dirait  que  pour  plaire ,  instruit  par  la  nature  , 

Ilomère  ail  à  Vénus  dérobé  sa  ceinture.  .. 

J501LEAU.  >        ? 

^Toîçî  comme    M.   Aîgriàn    traduit    cette 
belle  descripliQftd«  la  <<e^itore  de  Vénus  : 

Cylhéfée  ,  a  ces  mots  ,  d  une  itiam  complaisante, 
Détachant  sa  ceinturai ,  à  Junon  la  présente,  ! 
Unns  les  plis  ondulcux  voltigent  enfermés        - 
Tous  le^  puissants, attraits,  les  désirs  enflammés.    , 
L'ainour ,  ses  doux  refus  ,  sa  ravissante  ivresse. 
Et  les  discoiAp.  pressants  vainqueurs»  de  la  sagesse. 
;•      ^  Trad.  de  /'i/mr/e,  chant  XIV. 


f- 
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,j.».   f 


f , 


■^. 


.■■fÀi: 


^•^  ■*'-<: 


Ainsi  des  ip^cs  du  globe  observantla  sfnipturc, 
Cook  mesura  trois  fois  leur  liquide  ceinture^  'y 
,.    ChaussÀBd,  Poe'tique  secondaire  ^  chanill. 

La  terre ,  sans  ruisseau ,  sans  parfums  ,  sans  culture^    ; 
N'y  voit  pas  une  fleur  émailler  sa  ceinture.    %  "^  ; 

.^:- -   .  ■•-••i'-\/-.vv  :':.;■[        ■:-■::.■.  BaoUR-LORMI  AN.  ..'•/-/  ^;■,;:^v■ 

.    .        •  '4...     •.■",%>.    ■.•■■■„■         ^'  .  ■•   ••,..        '..-.. 

CELADON,  fi.  /:7r.  m:  Il  est  devenii  tiom    r 
commun  pouï  .exprimer  un  homme  à  beaux 
sentiments  en  matière  de  galanterie.*  Il  ne  se    ;, 
dit  qu'en  mauvaise  par^et  ironiquement.  Cé^  f. 
ladon  est  le /nom  qu,e  le  marquis  d'Urfé  a 
donné  à  famant  de  A'héroïne  de  son  roman    : 
inlitulé^Py^^fre/e.  Dans  la  suite  du  l\ftr\,tcurm 
par  Corneille ,  Lise  dit ,  act  \Sf  ,  se,  i  :  ' 


■•^■-  %. 
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i-^-*^-:'\-:^^. 
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D^autres  poètes  se  mbI  exercés  sur  le  même 

sujet. 


1^'  ::    ■  ■  >'• 


■Vv^' 


>*•  • 


Je  puî^  lire  i* Astrée , 
Xfc>suis  de  son  village,  et  fai  de  bons  garants  . 
Qu'elle  et  son  Céladon  étaient  de  mes  parents. 

#      Quoil  tu  gémis  d*uhe  inconstance 
':■■   Tu  pleures ,  nouveau  Céladon/    ■ 
•'Ah  '  le  trouble  de  t«  raison 
-^       Fait  honte  a  ton  expérience^ 
.       Es-  tu  donc  asse*  imprudeiit 
'        •  Pour  vouloir  fixer  une  femme^  •   f  ^^^j^^^^^ 
Trop  simple  et  trop  crédule  amant,   ;^ 
Quelle  erreur  aveugle  ton  amc! 


.♦.■••V 


-\ 


.■  \ 


Parmi  UrW^pli^  de  w  magique  ouvrage     :- 
Erre  toujours  un  essaim  de  plaisirs  ,     r  ''"■^■ 

Les  doux' attraits  et  le$  ardents  désirs  , 
Les  ris ,  les  jeux ,  ïè'charinant  badjnage , 
Les  vœux  secrets,  les  détours  innocents, 
/Le  feint  courroux  et  les  agaceries  ^  /  ' 

Pièges  arlroits  qui  surprennent  les  sens 
Et  livré  Tame  aux  douces  rêveri<^.         ^   '. 

■  '  ■  '  .  ■    -  - ,  .  «  ■  ■ 

iMBEuT,  le  Jugement  de  Pâris\.ch.  h 

Description  de  ta  ceinture  â^j4jjftiidc.j 

Mais  l'arf  etla  nature ^ unisrsant  leius  prodiges, 
De  sa  riche- ceinture  ont  tissu  les  prestig^es  : 

Soumis  aux  lois  d'Armide  ,  et  servant  ses  projets, 
ils  ont  sii  rassembler  d'invisibles  objets  ,      . 
Donner  des  traits  à  Tâme  ,  uh  corps  a  la  pensée. 
On  y  voit  la  pudeur  craintive  et  menacée , . 
D'un  cœur  novice  encor  les  battements xonfus  , 
Les  dépits  simulés,  les  attrayants  refus, 
Les  langueurs  du  plaisir ,  ses  larmes ,  son  sourire  , 
Le  calme  de  Taihour  et  son  fougueux  délire.  ^^^ 

BaoujULok'mian,  Jérusalem  dé tii^rée  y  chàxit  XVI. 


) 


,■.»*• 


'j pitre  à  un  ami  trahi  par  sa  màùrcssf. 

Voulez-vous  des  romans  pratiquer  la  méthode?    * 
.A  lorgner  dans  un  bois  voulea-vous  m^obliger  7^  o 
^En  Céladon  moderue  ;allez-vous  m'ériger  ?  - 

Arteqiéi^ Misanthrope  y  àct.  IJI,  se.  i^^héâ Lr« 
Italien  de  Ghérardi,  tom  6.;  ; 


■■■tw-t 


"CELENO.  n,  pr.  jf.  La 'principale  ou  la 

reine  des  Harpies.  s     .   ':-:rt^^i^-^.^ly--r\m 

P^v  Harpie.    ;■:  '•..■■;  :,4  '^^/^y'.'^^^^ 

CELER,  v.ir.  Syn.  Cacher ,  couvrir ,  dé- 
guiser, dissimuler  ^  -—.taire.  JP^n/iÂ.  Tenir 
secret ,   couvrir  du  voile  du  mystère.  , .  >, 

*  ■        ■  '  .       ■*  V       ••         .  .  ■.■...**■.■..  .■  ■  ■  ■  ■    '  ■  •  .  .  . 

O  sages, Tedoublezdfe  travaux  et  dé  veillesy 
La  nature  a  vos  veux  cèle  encor  bien  des  lois.     ,, 
RoUGHER  j  le  Poème  des  Mois  ,  chaut  L^ 

Soupirs  d'autant  plus  doux  qu'il  jfallait  X^s  celer,  j 

,      ^  Racine,  JSa/azét\actA^scli. 

.■  ■  •      ■  ■  .    ^  ••.>,■■. 

Lorsqu'on  va  voir  un  homme,  et  qu'il  fait 
dire  qu'il  n'est  pas  chez  lui,  on  dit A|Ui'(^  id 
fuit  céleri  Acad. 


Ceinture  désigne  aussi  rendroîl  du  corps 
ou  l'ou  attache  la  ceinture. 

Cdmfare  dans  le  style  élevé  se  dit  au  figu-  t 
te,  eu  vers  et  en  prose,  de  diverses  cluisesqui 
entourent  :  pour  désigner  le  zodiaquç,  M.  De- 
sairiiange  s'est  exprimé  ainiii  :  -  y 

Et  le  cercle  des  mois,  sous  des  si.iincs  divers 
D  une  ceinture  oblique  embrasse  Tunivcrs, 

Pour  l'eau  ,  l^  mer  ,  on  dit  la  liquide  ceiii- 
l^rc  qui  entouW  la  terre  : 


) 


Lorsque  des  créanciers  cherchent  à  nous  parler  . 
Je  trouve  qit*il  est  mal  de^e  faire  céUr^ 
CouN<:iLi--,  l^  Festin  de  pierre ,  act.  IV.  se.  5. 

Cette  expression  seyiz/receï'/er  est  familière. 

CELESTE.^^df/.  Qui  appartient  au  ciel.. 
Les  g^^^^  célestes  ^  les  sphères  ,  les  corps 
céleslt^s.  JLcS^ esprits  fiélestes;  l^  cour  céleste^ 
les  puissances  célestes ,  ta  \gloire  céltslc  , 
origine  céleste  ;  on  appelé  poétiquement  les 
•aSires,  /es  célestes /lambeaux  o\i  k^JlUln- 
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îèaiijc  célestes  ^\^M  exagérai  ton  céleste  §e 
f>rjend  comme Ajr«Ofîjrwe  de  parfait, ^cellent^ 
extraordinaire,   n^erveilleux,  iucomparaLle. 

•  Beauté  céleste.  ^^^,  "■■.^'  ■)--\':^y''-^V--'l'^--'U^:]-..^ 
Jl  «  CéUste  peyii  précéder  on  snwre  lé  sub- 
stantif ,  suivant  que  le  goût  et  Toi  eille  le  de- 
mandent. KouîïSeau  dit  céleste  ftu  ,  céleste 
puissance  ^  et  bonté  céleste.  Mais  ce  céleste 
/iVre  dans  la  II  Qde  du  4^  liv,.fait  une  in- 
version dure  :       '  - 

;     ^t  d^n^  ce. céleste  liure  i 

Des  leçons  qu'il  deyrflit  suivre  ,. 
Tou|ijun3  piél  à  se  nourrirv   ♦ 

•••     ■      *  .  .      •       •  .  .,  • 

jCci'Zcste  esprit  ,c^/eîfe  cotir ,  céleste  gloire, 
114I  vaudraient  rien,  non  plus.  >>  '■'■".:.■■■'  ■^■:-^r.^- 

FiRAup,  Dict.  critique  de  ^<3j  Zri/zg^.y/aAic. 

■■  CELLE.  ;/^.€EL^JI^';^■^^^■'■■■^^;"•'.■^^^^^ 


>.■  ■.•:  •: 


'18*' 


On  dit  figur^ment  f^duire  eh  cendres  une 
province,  une  yîîlô^  un  royaume,  pour  dire 
y  causer  les  plus  grands  ravages.  Il  est  per- 
m\^  aux  poètes  d'employer  le  singulier. 


•  *#• 


Sans  lui  déjahnos  murs  seraient  réduits,  en  cendre. 

;  ^kCYf(^  y  Alexandret       • 

■    ■■■■'      ■"*  ■♦    ■  ■         .     .^      .  V  ^  ■   '       ■    ■ 

J'attendais  que  le  tempfcen  cendre  consumél 
i^         .  Le  niéiue .  AlhaU€\  açt.  V  .  w.  a.  * 

'.  I  •  ■ 

Murs  que  j'ai  relevés,  pfd-iis,  tombe»  en  cendre. 
r  Voltaire,  Mariufnfie ,  act;  V ,  se.  7. 


• 


»   $ 


0, 


CELLIER,  n. //i,(ce^-//^  devant  «ne  con- 
sonne V  Lieu  au  rei-de-chausséé  d^uno  mair* 
son  ,  où  Ton  série  le  \in  et,  autres. proyisiv)ns. 
JE  vit.  Riche-,  plein,  fourni,  prôfund,  frais. 

■:*■  V  .••     •  ,  •  ■    1    •  .    ■•      *■;.•.;..   >-'■.!■ ,  ,••  ■  ■■      ■,•':■;■ 

Un  vin  que  le  cellier  n'a  pas  mûri  longremps. 
.  DesAintange,  irad.  des  Métamoryh. ,  liv.  VIII. 

Quaui  coups  de  vos  ix^aillels  vos  tonnés  retentis- 

■■■/  :  ■•sent-,  '-■■.  ,  T."--  •  ■'  '.'     .■     ''     ••..■■■'••:■;•■■■■>■     ■:.•■'■'■:'■' 

Sur  leurs  flancç  arrondis  que  les  cercles  s'unissyit  ; 
Vençz  de  vos  celliers  préparer  le^s  trésors , 
Et  foulez  la  vendange  écuniinte  à  plcinsbords. 

■-f  CASTLl.,  les  Plantes,  ch.  IIL        i 

..'.■'      .  •  ■  . .  ■  ■  „  ■ 

CELUI ,  CELLE,  CEUX ,  ÇJELLES  prçn. 
Ces  mots,  qui  sont  tonjoùré  ^siiiVis  d^m  des 
pronoms  conjonclif/yui  ^  que ,  dontj  oùy  sont 
languissants  en  vers  ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
pris  absolnment,  c'esl-à-dire  mis  ponr  le  nom  g- 
de  la  personne,  au  commencement  de  la  pé-  ^"  D 
riode;  c'est  ainsi  que  Racine  a  dit  avec  no- 
blesse, dans  son  AthalLe  i       ^    - 

Celui  qui  met  un  frein  h  la  fureur  des  flots , 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  lés  complots. 

Celui,  celle,  etc. ,  suivis  du  pronom  con- 
jonclif,  commencent  un  sens  qui  ne  saurait 
être  suspendu  à  la  fin  du  vers,  en  sorte  que 
ces  mots  ne  peuvent  se  ^rouver*a  la  rime  j  ne 
dites  donc  pas  avec  J.  B.  Rousseau^  : 


y^^^ 


•<■     :) 


La  bonté  qui  brille  en  elle 
Est  i\n  imai;e  de  celle 

... 

Qu'elle  voit  briJler  en  vous.' 

,  Ode  III,  liv.  4. 

f^.  CIL. 


CENDRE,  n.  f.  La  pondre  qui  reste  du 
bois  et  des  autres  malières  combustibles  après 
qu'elles  ont  été  consumées  par  le  feu.  iSyn. 
Poudre,  ponssi^e.  Epit:  Chskuâe^  froide, 
brûlante,  fumante,  tiède,  refroidie,. éteinte, 
cparse,  dispersée,  légère.  "• 


:  Gn  dit  métaphorî«inement  renaftre  de  sa 
cendre ,  pour  dite  a^cquérir  par  sa  mort  une 
plus  grande  renommée  'que  celle  dont  on 
jouissait  pendant  là  vie.  Cette  idée  est  em- 
pruntée du  pbénix,  oiseau  fabuleux  qui,  sui- 
vant les  poètes,  après  avoiir  été  brûlé  par  les 
rayons  du  soleil,  dans  un  nid  qu^il  se  prépare 
avant  sa  mort ,  renaît  aussitôt  de  sa  cendre. 

Animé  d*un  regard,  je  puis  feut  entreprendre: 
Votje  llion  encor  peut  sortir  de  sa  cendre. 

.^Raci^E,  A/ulroniqque^  aitl.  I,  se.  4» 

%       .  •  .  m        •  :     ■  -  .  ■  ^ 

*  ■■   '  ■  *  ■  t  ' 

Lorsque  les  anciens  brûlaieti^l  les  corps  des 
rnorts,  ils  avaient  soin  d^en  recueillir  les  cen- 
dres  daïis  de^  urnes;  et  de  là  vient  qu\m.dit 
figuiement  et  poétiquement,  la  cendre  des 
morts  J  les  cendres  des  morts.  iÇ;^/!.  Mânes, 
sépulcre,  tombeau,  tombe  ,  moimmént.  Epit^ 
Muettes,  froides,  insensibles,  étfûritesj^  sen-  J 
sibles , irritées  ,  appaisëes,  sépulcrales,  pré-' 
,ci^u^es,  sacrées,  tristes-,  profanées,  recueil- 
lies ,  avilies,  chéries ,  dispersées.        :    -  1 

■  ■  ■.•'V'  ■■■■■.  ^-.-^^  .'     ■"•■••■•■■'.'  ■■'  .■■■"'\-'    ■'*  •:■-     V  ■■  ^    '••'*^ 
Nous  iavons  behu  vanter  nos  grandeurs  passagères^ 

Il  fciut  niéier  sa  cendre  aux  Qsndres  de  ses  pères. 

.     .   J.  B.  Bous^EAÇ,  ode  m  Jïv.  i.    > 

•  ■•  ».       ■■•■..•■■■  ■     •  ■    •■■'•  '.  ■        •■•■•■    ■  ■.  ■ 

Bes  cendres  de  Sylla  les  tyrans  vont  renaître. 
V     Voltaire  ,  Catilina\,  act.  1,  se.  6. 

Ou  si  dim<;  Jii  nuit  du  tombeau  ^        > 
Là  voix  du'Dieu  vivant  a  ranimé  ta  cendre.    ' 
^ ;     A    ~  Racine  ,  Athalie  ,  art.  IV ,  se.  6. 

Quand  t  embrassant    d'mr  ûhJa  cçndre   'hèh^^ 
ctomte ,  /  «     ^ 

Sa  mère  aux  dieu^  cruels  portait'sa  longue  plauitc. 

'.  *^  ^*  DOMERGUE. 

■  ..  •    >'    ■  ...,-■    •  .. .         '  '  /    ■■  .■  ■        '      ■  .•*■         ■    • 

Molière  de  son  art  sentit  la  vérité; 

Il  le  rendit  parfait  dès  qu'il  Teut  inventé. 

Cendre  de  ce  grand  homme  ,  autrefois  avilie  !       .  : 

Piirle ,  revèle-nous  le  secret  du  génie. 

Mais ,  pourquoi  réveiller  ses  tnânôs  assoupis? 

Ue  Ol{i\.BA^ON. 

CÉNOTAPJÎE,  ;i.  m.  Tohibeau  vide, 
dressé  à  la  uiémoire  d^un  mort  entfrré  ail- 
leurs^-ou  doiït  ofi  ne  peut  trouver  le  corps- 
Sjn.  Totiibeau  vide.  Èpit.  Riche-,  majjni* 
lique,  pompeux,  vain -. 

Prrain  rcijrette  un  fd^  ,  il  le  pleuré  ^  il  ignc^ 
j..Que  soi^s  un  autte  forme  Dfiuque  vit  eucorc. 
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Une  toi:^e  où  son  UQin  est  gravé  sur  Vairain  ; 
Monument  ou  sa  cendre  est  attendue  en  vain  , 
Des  mains  du  grand  Hector,  et  des  princes  ses  frères, 
Rcfioit  le  via  t  le  piiel  et  les  fleurs  funéraires. 
DesAit>îtÀngè.  Irad/des^f^/^mar/jA.  VcMhtXII. 


.Ty.'^ 


CENSEUR,  /i.  w.  Celui  tjuî  censure  les 
actions  d'autrui ,  et  encore  celui  qui  exerce 
sa  "critique  sur  les  ouvrages  d'esprit.  Syn. 
^Conlrôleur,  réformateur,  épilogueur,  cri- 
tiqué. Epit.  Sage,  prudent,  éclairé,  juste, 
sévère,  grare -,  aimable,  solide  y  rigide,  sa- 
lutaire, adroit,  indulgent,  austère,  chagrin, 
inflexible,  amer,  âpre,  mofose,  fâcheux, 
difficile ,  dur-,  farouche,  indiscret,  niordant, 
rigoureux,  triste ,  rébarbatif ,  ati-abilaiie, 
ennuyeux ,  incommode. 


Deux  centaures  alticrs,  fiers  enfants  des  nuages ^ 
De  leurs  sommets  neigeux  descendent  a  grands  pas» 

Delille,  trad.  de  l'Enéide: ,  liVt'Viît; 

•pi^  ...  J  .  ■  '  '    '  . 

Centaure,  consteHation.  7^.  Sagittaire. 


m.:^::'iÊSL^-'^^ 


*% 


•«■■1'; 


■^■ 
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■* 


(Quittez  d'un  cefi^ewr  pointilleux      f" 

■:■■■-■■■    La  pédantesque  diligence,  ^r^-r.-":^^^^-^'-',"  ■■ 
;    >       Voltaire,  le  Temple  du  goût,^  y 

■.^ÊÊk;'''''  ■  '  "" .    :' ■■  •>-  .    «^-- 

Oh!  Combien  de  cen^ewri,  conduits  par  le  caprice , 
Paraîtraient  sans  esprit,  s'ils  étaient  sans  malice! 
Sur  le  vrai,  sur  le  f.iux  ,  souvent  indifférents,         ; 
Scrupuleux  et  chagrins  ,  plutôt,  que  pénétrants  , 
Habiles  a  railler ,  incapables  d'instruire  ,    W 
Ils  n'établissent  rien;  leur  but  esl  de  détruire. 
Trad.  deVEssqi  sut  la  critique  de  Pope ,  chant  I. 


CENTAUREE,  /i. /I  Pl^rite.  "Elle  est  ainsi 
homnié  du  centaure  Chîron  à  qui  Ton  attribue 
la  découverte  de  ses  propriétés.  Périph.  La 
feuille  de  ChU'ou  (Delille),  l'herbe  du  Cen- 

taure.';  ,:.;-\  ■-., ':;,r.. ../.... /v:-"^.;-   ;:,:,>••..••.:;:':    .;. 

Lasanicle  fleurie  et  l'herbe  ad  centaure^,  y 

•  "   ■'^^.,/-::f^;  V  '■  :'■■■•'■.'•''■■•:'..  •''.■■,  CaSTEL;'^  •    :''-'  "'-V 

■■        ,*•'/,      '■T*^ .    •■..•.    ■;....;■;-...     _    .,      ;      _,  ..  .    ;,.•;■■■■. 

La  ForitSiîné  a  feint  qu^ilne'jéiine  nymphe 
n'ayant  pu  toucher  le  cœur  d'un  berger  donp 
elle  était  éprise,  ne  put  survivre. à  son  indif- 
férence, et  lut  métamorphosée  eu  la  plante 
que  nouis  nommons  Centaurée  ; 


■A 


'■..«« 


m- 


Fille  jadis  ,    maintenant  elle  est  ^plantev 
V  Aide-moi ,  muse,  à  rappeler        * 

_       astes  qu'aux  humains  tu  daignas  révéler. 

On  dit,  et  je  le  crois  ,  qu'une  nymphe  savante 

L'eut  du  sage  Chiron,  et  qu'ils  lui  firent  part 

Des  plus  beaux  secrets  de  leur  art.         .    ; 

Si  quelque  fièvre  ardente  attaquait  ses  comp^^gnes , 
.      '  Si  courant  parmi  les  campagnes        -    ;;  ;  ; 

Un  levain  trop  bouillant  en  voulait  à  leurs  joùrs^ 
CENT.    adj.  numéral.  IjQS  poètes  disent    ,  La  belle  à  s^  secrets  avait  alors; recours 


■«il'-'i»' 


>>}• 


bien  deux  fois  cinquante ,  dix  fois  dix,  par 
périphrase..    :-  ;',;•■  >';.;l/;,  ■.:•.■•  ■■•/^:^^    .  /■'/••^/.'  /.■.■'■" 
Cent  y  comme  mille ,  s^eîtiploie  quelquefois 
pour  un  grand  nombre  indéterminé. 

Mon  nom  peut  soulever  de  nouveaux  ennemis, 
Et  réveiller  cent  rois  dans  leurs  fers  endormis. 

;  .■  ■■.•^■^' ,  ■v/vv'^  •:.-•■■■■■■;''   '■•••■•.•  RACINE.;.  '•;  ^  ■,.';■' j: 

La  reine  cependant  par  cent  et  cent  discours 
Dç  la  rapide  uuit  veut  prolonger  le  cours. 

DllILLE,  tracl.  de  t  Enéide  ^  liv.  L 

'-■•'.'.      •  '  ■     •     '  .  •    ••■  ■  ♦,    .    •  •       ..-■'■■.         "  "■ 

ÇENTÀuiRES.  n.  m.  pi.  Monstres  fabu- 
leux, deini-hommes  et  demi- chevaux  ,  nés 
dlxion  et  de  la  Nuée  que  Jupiter  substitua 
a  Junon.  C'étaientydes  peuple*»  de  Thessahe, 
auprès  du  mont  Pélion,  qui  s'étaient  rendus 
fameux  dans  l'art  de  dompter  les  chevaux  :^ 
de  là%st  venue  la  fable  de  leur  double  nature. 
Ils  périrent  tous,  les  uns  en  combattant  contre 
ie^  Lapithes,  peuples  de  Thessalie ,  qu'ils  in-^ 
suttèrent  aux  i^ôces  de  Pirilhoiis  et  d^Hippo- 
damiejles  autres,  soais  les  coups  que  leur  por- 
tèrent Hercule  et  Théîsée.  JT/^û.  Monstrueux, 
velus,  hardis,  courageux,  fiers-  ,  cruels.^  fu- 
rieux., orgueilleux,  superbes,  robustes,  en- 
vieux, adroits,  habiles,  belliqueux.  Pétiph. 
Les  fils  d'Ixion  ,  les  enfants  de  la  nue, 

Les  Centaures  hideux  monstres  à  doubles  formes. 

DtSÀlNTANGE. 

Tels  d'IIomole  où  d'Othrys,  quittant  les  rocs  sau- 


'# 


Il  ne  s  en  trouva  point  qui  put  gUérir  son  ame 
Du  ferment  obstiifë  de  ramQureuseâàmmé.  V 
Elle  aimait  un  berger  qui  causa  son  trépas  ; 
Il  là  vit  expirer,  et  ne  la  plaignit  pas.    '      gf  t    ^  ^ 
Les  dieux  pour  le'punir  en  marbre  le  chaUgèrent. 
L'ingrat  devint  statue;  elle* fleur  :  et  son  sort      ; 
Fut  d'être  bienfaisante  encore %près  sa  mort;        > 
Son  talep.t  ef  son  nom  toujours  lui  demeurèrent. 
Heureuse  si  qi*"!! que  herbe  car  su  calmer  ses  feux! 
Car  de  forcer  un  cœur  il  est  bien  moins  possible  : 
Hélas!  aucun  secret  ne  peut  rendre  lensible. 
Nul  simple  u'adoucit  un  objet  rigoureux;. 
Il  n'est  bois,  ni  fleur,  nri-acine 
Qui,  dans  les  tourments  amouaeux^^  I 

Puisscy^rvir  de  médecine.  / 

La  FONTAINE,^  le  Quinquina  j  poème,  chant  H. 

CENTON.  n.  m.  {san-ton  ).  Ouvrage  de 
poésie  composé  de  vers  ou  parties  de  vers 
emprunté^  d'un  cm  de  plusieurs  auteurs  cé- 
lèbres. On  prend  ordinairement  la  moitié  d\in 
vers ,  et  on  la  lie  par  le  sens  avec  la  n^oitie 
d'un  autre  vers.  On  peut  employer  un  vers 
tout  entier  et  la  moitié  du  suivant  ^  mais  on 
désapprouvé,  dit  Dumarsais ,  qu'il  y  ait  de 
suite  deux  vers  du  même  auteur. 

On  appelé  aussi  centon ,  par  extension  ,  un 
ouvrage  rempli  de  morceaux  dérobéiis. ,  Ce 
n^est  quun  centon.  Acad.  ;  i  ,,       p 

a  Faire  un  centon  ,  est-il  dit  dans  l^ Impro- 
visateur français  ^  c'est  rassembler  quelques 
vers  ou  quelques  hémistiches  et  en  rompre  le 
sens  ,  de  manière  que  ce  qui  est  décent  cliei 
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le  poète  original,  devient  trèssôuVeal  libre 
dauô  ces  sortes  de  jeux,  d'esprit,  que ,1e  goût 
réproiive  autant  que  riionnêtelé  »,      ;    >  - 

•    ■        .      ""  *•■,■■  '  . .  .'  ■.    ■  .  '  ''.     '  •       ••-  ••'■ 

CENTURIE,  n./.  {san-twrie).  Il  âe  dit 
en  histoire  de  la  division  du  peuple  romain 

Par  centaine/ w*^  - 

On  appelé  les  centuries  de .  JYostradarnus 
les  prédictions  de  cet  auteur  rangées  par  cen- 
taines de  quatrains  ou  de  sixains.  On  a  appe- 
lé par  imitation  centurie  des  quatrains  ou 
autres  pièces  de  vers  faits  dans  \e  genre  de 
ceux  de  Nostradamus  j  les  vers  suivants  servi- 
roat  d'exemple.  ^  " 


.'/ 


.  ■■•:■•:■:.■.-;:..■■-.  XEPH-     -i  -  \ 

>  Dans  la  première  acception  ,   il   ne  ^^îm- 
pluie  plus  qu'en  poésie  pu  dan$  ]a  prose  poé- 
^tiqiie  ou  oratoire.  :^      ï       ^ 
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CEKTURîE 
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Adressée  à  M  ad.  la  D^arquise  de  Lassaj^ 
en  lui  envoyant  des  croquets  de  Kheims. 


Lorsqu'à  Samt-Ma«r  on  remettra 
Croquets  de  RheimS  dans  les  mains  de  Julie  ,  : 
Deux  choses  lors  ,  très-sagement  fera;      .-^         . 
La  prernière  est  qu'elle  les  croquera  :     ;   ; 
3     IHiis  en  après  avoir  fait  chèrelie,;      ^      '  .    * 
vr^elle  (  si  elle  )  fait  bien  ,  à  part  soi  se  dira , 
•    Cil  qui  me  fait  ce  peut  présent-la  t; 

De  me  croquer  long-temps  a  lantaisiej      ^: 
Et  toutefois  que  croquer  me  pourfa,/  :"\ 
ïrès-bi«n  je  sai  qu'à  rinslant.  me.  vouera 
Tout  son  avoir,  même  sa  propre  vie; 
Hien  que  plaisir  il  ne  m'en  coûtera  ; 
Pourquoi  serait  à  moi  grande  folie 
De  refuser,  à  qui  tantnn'aimera  , 
Croquet  que  )'ai  dont  il  a  tant  envie. 

L'abbé  de  Chaxjueu. 

•  "  '        ■'  -■■■..  /  ''/■'■    ■■■.'.       •':■■.       ■■      .  .  '    .-.  ..■■:.- 

■ .  _      . ,     ,  '        '  ^         •    ■  t  ,  ■      .    .  .•  •    *  .  ■  ,      *  ■      ■     .   .  ,  .        •   ■ 

I        '  ■  »  I  •  •     ■  t 

CEP.  /!•  m.  (le  p  se  prononce  même  de- 
vant une  consonne,  cependant  il  est  muet 
dans  cep  de  uigne).  ^yn.  Pied,  souche  de 
vigne.  Epit.  Bianchu,  féèond ,  fructueux, 
doré,  pourpré^  fertile,  èntrelassé,  noueux, 
marié,  tortueux,  rampant,  docile,  obéissant, 
flexible,  souple,  errant.  Périph.  Les  thyrses 
de  Bacchus  (Lemierre  ^., 

Que  Pambre  des  raisins  sous  ces  pampres  tquffus, 
Drhe  sur  ces  coteaux  les  thyrses  dt  Bacchus. 

u  dépouillant  vos  cèps  de  leurs  grnppçs  mûries. 
.  ^       '    ^  .        Denne  B^.ron. 


Tes  ceps  sont  ils  plantés  ?  Il  faut  couvrir  de  terre  ^ 
Kpgraisscr  dp  fumier  le  lit  qui  les  resserre; 
Là  que  la  picno-ponce ,  aux  conduits  spongieux  , 
Que  récaillc  poreuse  enfouie  avec  eux , 
Laissent  pénétrer  Pair  dans  leurs  sourcos|fécondcs, 
"Et  du  ciel  orageux  interceptent  les  oncles. 
J'ai  vu  des  vignerons  ,  du  ciel  favori.'iés;, 
-^Couvrir  leurs  ceps  de  pierre  ou  de  vases  bri$és, 

■.  ■  V  ;'■„    ■  ;  ,"     _  .  ';       ^  Dll:lle.|' 

CEPENDANT,  adv^.  Syn.  Vehdtint  ce 
temps-là  ,  sur  ces  entrefaites,  dans  ces  con- 
jonctures j—  ncunuiuius,  pourtant,  toutefois. 


i  » 


M' 


Elle  (Diane)  vient  sous  la  grotte  ;  ^iie  nyipphe  em- 

■■. -v' pressée  .  .^.^  '-^'--  --  :  \\\-:' '-jy'  •■■^:.;  -  '"•    /■•/".■' 
A  dcia détaché  sa  robe  retroussée.  '^  . 

Un  autre  prend  son  dard  ,  son  arc  et  son  carquois. 

De  ses  pieds  délicats  deut  autres  à  la  fois 

Délacent  la  chaussure  ;  et  cependant  Ismène. 

De  ses  cheveux  épars  tresstf  lu  molle  ébéne. 

'  '   .•.':'•■    '•.■  \  "^   '"•   ■'        '•■■'.;'•  Desaintakge^  ."•■■•-■••■•• 
■    .  •*..  ■■''^  ^  ■  •  ■••    >,  •■     ..•■..-•       .  ■  ^ 

.  '■'  ■■■■  ■  ■  r  •  ■•  ■    '     ."''^         ■■  •,;  .       .    ■■•     .■  ■;•'•.■  .  • .     •■•  ■■■.       '::  ■• 

Ce/Pendant  sur  le  dos  de  la  plaine  liquide    .  ^ 

S*éiévct  à  gros  bouillons  une  montagne  humide. 

.-•  ••  •■-■  •  ■.■■y .:•■•■;>•■    RÀcme......^...  '';  ' 

Les  poètes  disent  cependant  que  ^oxirpen-^ 
dant  que  i  .;/■.:■■■  .y- -r.;^.  .::^:.'^:  ^::^\-^   ■/.'■•■^.^^7-'-  .'  :-\, 

Cependant  ^u'ils.chantaient ,  la  lumière  sacrée 
Dirigeait  lentemrat  leur  marche  mesurée    ■ 

Clément ,  Jérusalem  délivrée ^.çh.  X. 

Cependant  que  Félix  donne  ordre  au  sacrifice  /■■ 

Pounai-ie  voir  Pauline  ?  S         /    a      ■' 

ï  -        CoRiNEiLLÉ  ,  Poljrèucte ,  act.  Il ,  se.  i. 

CÉPHALE,  /i.  pr.  w  d'Eole,  épotix 

de  Procris,  iille  d^Ereclilée,  roi  d'Athènes. 
Il  fut  passionnément  .aimé  de  F^urore  qui 
J'enlevai ./■v;-'"'^--  '■  L.-'  ^'-^^•■v-  '^-\^-'  '■'''■  -■r":    \ 

:  Amante  matinale. 

Des  bras  du  vieux  Tithon  dans  ceux  du  beau  Cé- 

.; ''■  ''  ■■  ■  •■  phale V  '^'\.  '      .■■•/: :'.  '        : '■'%:-^-.   .  '' .:. ■  '■••■  ■■'^   ■■■•■'" 
Elle  (l'Aurore)  vient  s'oublier,  et  jusqu'à  son  retour 
Ali  nioiide  impalient  fjit  attendre  le  jour. 
Delille  ,  les  Trois  règnes  de  la  Nature ,  ch.  m 

Xes  poètes  pour  l'Aurore  disent  par  pérf- 
phrase  V amante  de  Céphale.        _^    . 

•  ^^     :     .  Amoureux  de  TAurofe  ' 

Céphale  attend  que  rolympe  se  doré  : 
U  abandonne  aux  Zéphyrs  ,, à  leurs  jeuxt 
Lesoin  trop  vain  d'arranger  ses  cheveux. 
Au  point  du  jour  ses  tresses  dénouées. 
Dans les  forets,  flottent  abandonnées:      \ 
Sans  artifice^ aimable  ,  intéressant,  -v  / 

U  communique  un  transport  qu'il  ressent.   , 

VEliERms  ^  h/Jiire  sur  le  goût. 

'.■■■•■•.•'  .      .    •■       '  . 

LT/Vurore  aj^nt  laissé  à  Céphale  la  liberté 
de  retourner  auprès  de  son  épouse,  il  eu  reçut 
pour  présent  un  jaivelot  qui  portait  toujours 
un  coup  certain,  et  un.  chien  que  JVlinos  avait 
donné  à  cette  princesse.  Ces  présents  ne  hi^ent 
'cju\ijouter  à  la  passsion  de  Céphale  pour  la 
chiisse.  Procris,  inquiète  de  ses  absences,  et 
jalouse,  s\ivisa  de  le  suivre  secrètement,  et 
s'embusqua  soùs  un  feuillage  épais.  Son 
époux,  excédé  de  fatigue  et  de  chaleur^  étant 
venu  par  hasard  se  reposer  sous  un  arbre  voi- 
sin, où  il  invoqua  ,  selon  sa  coutume,  Fba- 
leine  bienfaisante  du  Zéphyr  pour  le  rafraî- 
chir ,  sa  fdmme  qui  Fenlcndit ,  soupçounaul 


.•.•.« 
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qi^il  par] 
qui  agita 
c'était  ui 

avait  reçi 

1" • 

Cephal 
erreur,  él 
i;iveIot.  Ji 
époux,  le 

:  ÇERBî 
dont  le  €C 
serpents.  ' 
enfers,  il 
otnbrés  qi 
qui  voulai 
cule  enchj 
enfers  Aie 
inèle,  roi 
que  sur  la 

....  De  la  1 
Tr  lîna  l'nffr 
Sa  triple  ter 
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tt  du  suc  in 
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quHl  parlait  à  une  rî\rale ,  ÉTt  un  mouvement 
qui  agilil  le  feuillage  j  Céphalée  cfoyant  que 
cVlait  une  bête  fauve  ,  lança  le  dard  ^u'il 
avait  réçud;elle  l  et  la  tua .  yi     >^^^^      ; ^        ■  ' 

X  Noël*  -D^ 


^4.- 

> 


•  ' 


.....    ,/-. 


> 


*.  ■  ■' 


^■PRoc*trs.".vf^^::.;/ 

■   -.«  ■••..••>/         ■    . '  .      ■,  ;    ..*'■  •„'■••  ■■'.■.  •.■'*  .     "  .'V' 

Cephaië,  ajoute  M.  NoeT,   reconnut  .son. 
erreur,  éise  perça  de  désespoir  avec  le  même 
javelot.  Jupiter,  touché  du  malheur^des  deux 
époux ,  les  changea  en  astres;      ^  ^       W 

CERBERE,  /i^  ;>K^;  Chîèri  à  troî  fêtes  et 
dont  le  €0^ ,  au  lieu  de  poil,  était  hérissé  de 
sei  pents.  Couché  dans  un  antre  à  Pentrée  des 
enfers,  il  menaçait  de  ses  triples  gueules  les 
ombrés  qui  voulaiçnt  en  sortir  ou  les  hommes 
qui  voulaient  y  entrer  avant  leur  mort.  IJer- 
(Cuie  enchaîna  ce  monstre^  lorsqu'il  retira  des 
enfers  Akeste ,  fille  de  JPélias  et  épou*^e  d'Ad- 
mêle,  roi  de  Thessaliej  il  l^attira  même  jus- 
que sur  la  terre.    ;    ^  V 

....  De  la  nuit  profonde  Hercule  de  retour  , 
Tnîna  i'nffrcux  CcfbèreaL  la  clarté  du  jour.. 
Sa  triple  léfeen  vain  rejelée  en  artiève  .: 
Du  soîeil  odieux  repbiassa  la  lumière.        ç,  v^  r 
Un  Imilement  de  rage  épouvanta  les  airs;^   v^^  :^^^^ 
Une  écume  de  rage  infecta  ces  déserts  ;        '  • 
Et  du  suc  infernal  de  ce  venin  livide  , 
Germa  de  racoùitla  semence  homicide. 
DzsAl^TANGE,trad,.des 3f^/a//iorM»  ch.  VII,  ch,  8. 

...  ■  ■  '.'."':-       •         '■  ".     '•  ■  V  .      •      ■' 

Orphée  Fendormit  aux  sons  de  sa  lyre 
quand  il  alla  redemander  à  Plutou  son  épouse 
turydicc;;.  v\:tV:--.:.:,;--,-:V,o.:\,' vv'':.'v..- :;.•' 

A  mes  pieds  s'abaisse  Cerbère  : 

J'ai  calmé  sa  rage  (>r4linaire  ; 

Ses  regardsne  menacent  plus,  ; 

Ses  oreilles  sont  attentives 
•    Et  de  ses  trois  gueules  oisives 

Les  hurlements  sont  suspendus. 
'r-  ■.::•'•■•  •V.-:.  ..-,■.,  '■.    lamotte. 


aux  triples  abois,  aux  crms  de  vipère.  Pe- 
/7/>/r.  Le  chien  des  ènferà ,  le  chien  de  Fem- 
pire  des  morts  (Chaulieu).  .    « 

le  chien  féroce  armé  de  trois  gueules  sanglant ef. 

Cer^^re  ouvre  déjà  ses  trpis  gosiers  hurlaialsv 
Et  son  œil  furieux  m'annonce  sa  colère.    ' 


■■••■f 
»• ,  (... 


V*'' 


■..'^•>/ 


Le  cpmte  HE  YàLQjRi. 

.         ]t'>Ml.^-^\  ,     •■.     V..-   . 


i  V  .  :  ». 


cerne  ; 


^iÊff 


*  :  '•■,   '■     V 


L'Erèbe  au  loin  s'ébranle  ,  et  Ceràèrettoh  foi*  — 
De  son  triple  gosier  pousse  une  triple  voix.    ^  ^    * 

Î-      ■  ■        '      ■'     ■    ■      ■     ''       '■     -^  ').     ■.  .         ;  '•      '■•■V'.:;:      ';:  ' 

e  son  antre  ,  où  s'assied  le  silence  ^ 
Sa  croupe  monstrueuse  emplit  reuceinteimmense^ 

-::>■:.■•■  ■.  •/■■  '•>■-.  ■■■■•■'■.••■•■.•  '■:,■:  '  '•-  ■■■Fayolle.:.  \: 

CERCLE,  n.  m.Sjrn.  Cîrcohférenee,  rond, 

fne;  — cerceau; -—assemblée  ,  compagnie. 

EpiL  Concentrique,  excentrique ,  elliplique, 

diurne,  annuel,  équinoxial,  horaire,  polaire, 

.  sphérique ,  rond ,  arrondi ,  gradué ,  mobile  , 

^^ étendu  ^    vaste yirrmiéTJsre  )    infini  ,  ^  borné, 

^^ étroit,  rétréci,  brillant,  lumineui,  élincelant, 

j^  obscurci  j-*fHvole,  futile  j  léger  ,  oisif,  ba- 

;  billard  ,   médisant ,  brillanlf^  nombreux,  il- 

.  lustre,  occupé,  savant,  aimable,  ennuyeux. 

Quand  le  c^/c/e  des  destinées  ^ 

Au  tombeau  nojis  aura  conduits^  > 
Reviendrez-vous,  jeunes  années  .* 

Dont  je  n'ai  pas  eonnu  le  prix  ? 


i 


?,>;  vî^"  Vfe 


\ 


•■»  *■ 


aux 
ée 


Enfin  la  Sibylle  qui  conduisit  Enée  au 
enfers ,  Passonpit  avec  une  pale  âsi>aisonné 
de  miel  et  de  pavot. 

Knfin  sur  Taûtre  rive',  au  bord  fnngcux  des  eaux  , 
T.biis  deux  posent  le  pied  parmi  de  noirs  roseaux. 
Là,  ce  monstre  à  trois  voix  ,  Teffroyahle  Cerbère^^ 
Sans  cesse  veille  au  fond  de  son  affreux  repaire  ; 
Il  les  voit ,  il  se  lève  ;  et  dcja  courrouces 
'fous  ses  hideux  serpents  sur  son  cou  sont  dressés. 
I  il  préliesse,  appai5ant  sa  fureur  rugissante  , 
'  ui  jèlc  d'un  gâteau  i*amorce  assoupissante.    ' 
I^e  monstre ,  tressaillant  d'un  avide  transport.^, 
^^vre  Un  triple  gosier  ,  le  dévore  ,  et  s'endort  ]     ' 
tt  dans  son  antre  affreux  sa  masse  répandue  / 

le  remplit  tout  entier  de  sa  vas'-e  ctciidue. 

DtLiLLE,  frad.  de  Vhnéidt ,  liv.  VI. 

Eplt.  hKvewx^  cruel,  effroyable,  h  crissé  ^ 

,  ^  "gilant,  infatigable,  noir-,  dévorant ,  gloirlon, 

l'Jïpalient,  vo?ace,  aiiamé^  à  la  triple  gueule, 


■ 


Dieux  !  si  c'est  un  serpent  que  vous  voulez  Venger,, 
Achevez,  en  serpent  puissiez  vous  me  changer!  *" 
C^dmus  avait  parlé  :  son  corps,  qui  se  resserre, 
S'arrondit  en  anneaux  ,  et  rampe  si^r  la  terre* 
Ses  flancs  de  taches  d'or  et  d'azur  émaillé^ 
Déroulent  à  longs  plis  leurs  cercles  écaillés. 
^:v  ..:"  ....,:.  ,•••;■;-  :^^^ /^-.-..r.  Desainta^ge..   ^  .r 

*  .  *       . 

Ah  !  la  vie  est  pour  Hons  ufi  cercle  de  douleur. 
vv  ^^  ^^^     yourAiB^EyOrcsie^ 

En  cercle  rassernblés,  tous  les  chefs  intréo'dos      . 
Sur  le  noble  héros  portaient  des  yeux  avides, 

AiGNAN  ,  trad.^e /'/(/Vzrftf' ,  liv.  IV. 

Satan  vient,  il  s'adresse  a  ses  troupes  fidèles: 
Verslui  l'armée  en  cercle  a  rccôutbé&es  ailes. 
j(I)KLiLLE ,  trad.  du  Paradis^perdu  ,  cliant  I, 

.    .    .  Mais  si  vous  vouliez  pour  soulager  Julie, 
Madame,  en  ce  moment  joindre  la  compagnie? 
Le  cercle  est  fort  nombreuifl        '  '       ' 
De  LA  Noue  ,  la  Coauetle  corrigée .  act.  H  ,  se.  5. 

Narrez  avec  aisance:  un  piquant  narrateur  '    /  *    -. 
De  nos  cercles  oisifs  est  l'aimable  enchanteur, 

r-  CHAÛSSABO. 

•  .  •  •  • 

CERCOPES.  n.  77/.  pL  Flabltanls  dTschîà 
que  Ji^piter  changea  eu  sing<  s,  pour  les  pu- 
nirdcleur  méchanceté.  '    ^ 

y.  SINGE.  ,,      ' 

•  •  •  .         .  ■ 

CERCUEIL,  n.   ne.  Syn.  Tombe,    tom- 
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Vï 


i,  biève,  ce   dernier  nVrt^  que  du  st^Ie 
familier  :JÇ;;tr.T 

rible,  affreux,  froid-,  glacé,  superbeV^teh^ 
rieux  ^   élroi^.  Përiph.  La  nuit  Jies  ombres  , 
Poubli  du  cercueil.  <rCv>¥  u^ 


.  -■>' 


,  .i  ■   .'».       1 


Le  front  pâle,  étendu  dans  un  étroit  cercw^//,  y 
Il  va  d'un  long  sommeil  commenrer  la  cairièTe. 

É^^  Baour-Lobmtan/ 

Un  fléau  ,  précurseur  du  trépas, 
yersla  nuit  du  cercueil  procipiio  mes  pas. 


Y 


';«= 


r. 


• 


"i 


Ce  nr>ot  tîmcravec  ceux  en  util,  comme 
Bccueil^  écueil  y.  or^iitilj  mais  ajissi  iivec 
ceux  en  é?a7,  comme  deuit^  seuil^  et  encore 

:  Ses  noms  écrits  sur  les  voiles  du'deuil,' 
}f.:[  Dernier  tribut  aux  anies  généreuses, 
:.        Et  de  la  mort  parures  douloureuses, 

De  toutes  paris  ombragont  le  cercueil.       -    T 

^        V  ^  PARNy,  les Rôsecroix .  chant  VI !L 

Le  lyrique  Lebrun  Fa  fait  rimer  avec  Fin- 
■■.  ^••ceul:-  *..;;■;.  ,;••■■•;  Ov:>:*;r.;'  .O;;.  •..,. ^•^-  ./.'^  -;•.;  •  ..,;.■'.  :.' 

Quand  ma  froide  dépouille  étendue  au  cercueil 
■'■'    Seia  couverte  ,  helsts-  d'un  funèbre  linc^///. . 

■  "  F  ■■■•«'• 

••;.;■:':...••"•••'       r':'     ••;";.:      ■^-•:;^  ^légiC  II  j  lîV.  1.     ■;      .    ■■;  '  .,^ 

^v,//>  ;^ -TOMBEAU."  '.■•••    V  ''^'-■■^^■r--    ■■':■■'■  '  ■^'•:.'- ■   •  ■■• 

•  CÉRÈS^  n.  y^r./  (ceT-reiy-  Fille  de  Sa- 
turne et  de  Cybèle,  déesse  de  Tagriculture. 
Elle  présidoit  atn^ nloissons:  Ce  fut  elle  qui 
apprit  aux  hommes^  et  particutièreuîeni  à 
Triptojème,  Fart  de  semer  le  bié  ,  de  le  ré- 
colter et  d*en  faire  du  pain.  Elle  eut  de  lupitor 
Proserpine  que  Pluion  éuteva  ,  ce.  qiiis^lui 
;;^  cau^a  la  plus  vive  douîeur.  Aprè^  avoir  lou^- 
*'  temps  chercbé  cette  fille  cbériè,  elle  apjiiMt 
enfin  de  I9  riympbe  Arélhuse  que  Pro-^erpine 
avait  été  enlevée  par  le  dieu  des  enfers.,  et 
était  devenue  son  épouse 

(cOnl 
d\me  taille  ma) 
et  les  cbeveiix  bioiids.  Couronnée  d'épis  ou 
.  de  pavots,  portée  sur  un  char  attelé  de  lions. 
Elle  lient  de  la  main  droite  un  faisceau  iFépis, 
et,  de  la  gauche,  une  torche  ardentç  •  deux 
petits  enfants  aM|?'ché^  à  son  sein,  et  tenant 
cliacun  unç  cprue  d'abonda^ice,  annoncent  la 
liOurriçe  du  genre  humain,  » 

îSoEL  ,   Dict.  de  la  Fable. 

Le  pavot  lui  était  consacré. 

Epil.    Blonde-,   riche-,  féconde,  triste, 
affligée,  inconsolable.  Corès  aux  blonds  che- 
veux ,  couronnée  d'épis,  Çércs  le  front  ceint 
d'épis.  Périph.  La  dées§e   des  moissons,   la 
viHcre  de  Proserpine,  la  fille  de  Saturne.    . 

Cercs  a  la  première  apporté  dans  le  monne 
J)es  bJc.s  aux  gerbes  d'or  la  semence  focondc. 


CJER        '']■'■■ 

u  homme  lui  doit  le  soc  qui  nourrit  runi vers  j 
L'homme  lui  doit  ses  Ipis^etc.  ''^^  '  : 'lt§  ■'■■\^'^: 

'  /    Desaintange.       . 


m 


[es  soins  les  champs  de  C\  bêle     . 
Dehrwils  etder^^  d'être  couverts; 

l^e  mes  donis  prétieu3^Ja^nctresse.n^  ' 

Brille  par  mes  travaux  c^^^^^^^ 

Çerès  de  tes  greniers  entretient  rabondance. 


Eh  poésie,  on  dît  Cèrès  et  Bacchus  pour  U 

^'i  ^^  '^  ^^"  '  ^^  ^"  ^^^'^^^^  ^^  .Cérès  ,  pour 
le  '  '  '     ^ 


*-iii  pucaïc,  un  un  lucres  ti  jd 

14  ^t  Je  vin  V  et  les  trésors  t 
yblé,  le  grain  en  général; -^^ 


■I 


m  '  '      '     ê  ..... 

la  représente  comme uneLelle  femme, 
ûlle  majeslueuse  ^   q  un  temt  cialoré  , 


Ces  laboureurs  dont  Findustric  :'  ^ 

V  %     Ponne  C^z-d^^  aux  citoyeiis, 

Ces  vrais  amants  wie  la  patrie  , 
En  sont  les  plus  nobles  soutiens^ 

Lebrun,  liv.  I,  ode  ai;      ' 

Des  tributs  des  vergers  leur ^oupe  se  couronne 

lit  Ce/e^sèrt  de  table  auxjbrésents  de  Pomone. 

*  DELiLLt>  trad.  de  V Enéide ,  liv.  Vil] 

Ce  es  pour  le  pain ,  il  Veu^  dire  que,  faute 
de  table,  iU  posent  le  fruit  sur  le  pain:  on 
lit,  trois  vers  plus  bai^  :      .       ; 

.  ,  ^  ■  ■       -•     ^       ■      ■  i  ■'..■'■'■■' .. 

'         —  .  •'••■%■  ..'.■■'.*         ...•■. 

Et  leur  faim  s'accordant  avec  l'ordre  céleste^    , 
Des  débris  de  Cérès  a  dévoré  le  reste.'  ^ 

Cerès  se  prencl  chez  les  poètes  pour  le 
temps  de  laî*moisson,  pour  Tété  J  a'est  ainsi 
que  Boileau  a  dit  :  •       ? 

Attendrie  que  Cérès  ait  fait  place  à  Pomone. 

«  •j.     ■■    _  ;     •  1'^*     ,    ■  ...  .         ■■.:■■..  " 

;  Quoique  le  5  soit  sonore  dans  Cérès,  ce 
mot  rime  avec  accê^,  cyprèi,  succès,  tu  e^, 
etc.^  il  rime  encore ^avec  les  mots  ^en  ef^, 
conûne  mets  ,  lacets  ,  guéref^ ,  etc.  j  et  eu 
aitSy  comme  traits  y  p\aids ,  ^uhaits.  etc. 

•  M<^  *     •   -.i     •     •     •     •     La  blonde  Cérès 
De  For  de  ses  clieveux  a  coiixert  nos  guérets.         • 

>^'  *       .  OE  BiîBWlS. 

'        '>     »'''-'■','■■■.*      '      *•    .•  .     •■  •   . 

On  verra  le  soleil ,  armé  de  tous  ses  traits , 
Ceindre  doux  fois  Tété  des  gerbêsjle  Cérèi. 

Chenedolé  ,  lé  Génie  de  l^homrne  ^  du  U. 

GEB^F.  n.  m.  (^<èr  même  devant  une 
vo^^elle).  £pii.  Braniaiit,  vif,  léger,  agiït., 
vagabond  ,  bondissant^ ^  timide  ,  peureux  , 
forcé.  Le  cerf  aux  pieds  légers,  aux  louj^i* 
rameaux, au  front  superbe. 

Le^ce// agile  et  fier  de  ses  pompeux  rameaux. 

Delille. 


"  » 


_^  ».  .De  s.i  forêt  naissnnfc 

JLe  cerf  aux  pieds  légers  étale  ies  rameaux. 

Lé  même. 

Le  r/^/y*  ingénieux  dons  ses  frnyeurs  cxtr^mo.s, 
V^ric  çn  cent  façons  ses  adroits  stiatagémes  ; 
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Le  cerf 
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Actéon  < 
Arrive  s 
A  peine 
Son  asp< 
Frapj:e  ( 
La  déess 
3Iaiestuc 
Tel  qu  o 
Se  pemcj 
Oubrillr 
Tel  a  roi 
Ses  com| 
Maiseke 
Cache  so 
^  Qnen'a* 
Elle  s'firi 
Et  la  idta 
Fuis,  et  I 
Van(elloî 
Son  fron 
Eh  un  lai 
Sa  ce  te  di 
Et  d'un  |j 
^I  voit  ch 

aui 
C'est  peu 
Le  héros 
Et  sVtoni 
Maisà  j>e 
Eut  offen 
Ses  longs 
lure 
Il  s'arréc 
U  brame 
Et  laisse  s 
Ruisseler 
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r ■•-■:■,..:.  '■■:  ■.-■CER-  ■:■■■.■...■■:  - 

Xït ,  des  chiens  égarés  déconcertant  rardeur. 
De  ses  pas,  en  sautant,  leur  dérobe  Todeur. 

^      Le  même. 


/: 


'."c- 


Cependant  avec  sa  compagne  \ 
Le  cerf,  prorëgé  par  la  nuit,    • 
Des  retriiles  de  la  montagne,   ■  - 
Descend  ,  écoule  ,  s'en hai  dit , 
Et  s'avance  dans  la  c.impagne. 
Sur  les  près  de  sori  ennemi 
S*est  tourné  son  regard  avide. 
Il  part,  et  déjà  loin  de  lui 
Laissant,  da^s  sa  course  rapide  , 
Le  vain  fossés  qu^d  a  franchi , 
.De  son  oppresseur  endormi 
Il  broute  en  paix  le  trèfle  humide. 

..."  "■'■■■■■■}  :■'•;•:.:•■■'■■■  ■:!'"'  •.;  DCJAULT."  ', 


Le  ce// aux  pieds  légers  est  le  jeuuc  Actéon. 

,:v.;,;   ,-v-.^f  ,:v-.:,..v--..v^-.  •  ..V;.:.  .,. 

ACTÉON  CHANGÉ  EN  CERF. 


.,t  V 


^ 


■  \ 


-  ,5'' 


•  w.  ^; 


.u,:  - 


■■\--^:,    •  ,;  .CER'.-.,-;,-.,r--'!^75- 

et  qù^lls  élèvent  en  Tair  paV  le  moyen  d'une 
ficelle;  JÇ^û.  Léger,  mobile,  haut-,  élevé  , 
perdu  jp,  iriigile. 

Le  cerf'Uolant  objet  de  surprise  et  de  joie  '         A 
Pour  Icsjpiiirinots  qui,  le  suivant  des  >eui  , 
Croyaient  monter  avec  lui  dans  le»  cieux.         ' 

DfiLlLLEW 


-* 


{ 


^ .  • 


Là  j^élevaîs  jusqu'à  la  nue 
Ce  longT^ntôme  aie  qu'un  fil  dirige  encor 

^travers  la  route  inconnue 
'       ;      ^u'Éole  ouvre  à  son  vague  essor; 

.  •■■"..  -^     ;■;   'Lebrun.' 

•  *    '         '  ■  '  ". 

"'■■■-"%  .         .  "  ■  •         .1        '     ■■  .«'.-..  ,    \ 

:       L  AIGLE  ET    tE  C^KF-YOhkHTj  fublc^ 


^> 


Actéon  égaré  non  loîq  de  ce  canal , 
Arrive  sur  ces  bords  ou  son  iijalheur  le  guide.    ' 
A  peine  est  il  entré  sbus  cette  grotte  humide  ; 
Sou  aspect  fait  frémir  lis  nymphes  ,  et  leur  voix 
Frappe  d'un  cri  soudain  les  rocher^t  les  bois. 
La  déesse  au  milieu  de  ces  nymphes ifidelles, 
Maiestueuse  cncor,  s'élève  itu-dcssus  d'elles. 
Tel  qu  on  voit  sur  le  soir  un  nuage  Vermeil   ,      / 
Se  pemdre  d'un  feu  roûge  aux  rayons  du  soleil , 
Ou  brill<  r  au  matin  la  pourpre  de  l'aurore, 
Tel  a  rougi  S4m  teint  que  la  pudeur  colore  , 
Ses  compagnes  en  cercle  ont  voilé  sa  beauté  ; 
Mais  elte  séml^le  encor  sentir  sa  nudité  , 
Cache  son  seiii  pudique  ,  et  reipurne  la  léte. 
'  Que  n'a-l-elle son  arc?  mais  3^  vengeance  est  prête. 
Elle  s'arme  de  l'eau  qui  coule  sous  ses  yeux;      ^ 
Et  la  jetant  au  front  du  chasseur  odieux:* 
Fuis,  et  si  tu  le  pçux  ,  lui  dit-elle  ,  profane  , 
Vante%oi  d'avoir  vu  les  appas  de  Diane. 
Son  frpnl  d'un  buis-rameux  à  Tibstant  s'est  armé; 
Eu  un  large  poitrail  son  sein  ^'est  transformé. 
Sa  Léte  dresse  en  [)oirile  une  oreille  velue , 
Et  d'un  poil  fauve  et  dur  sa  peau  s^est  revêtue.     - 
11  voit  changer  ses  bi as  en  jarrets  effilés, 


*>.  ...     ! 


4 


Et.gluspionipls  quciesveats,  ses' pieds  semblent 
ailes.      ,-  ;     . 

.  C'est  peu;  d'un  cerf  encore  il  prend  Tame  craintive; 
Le  héros  est  f.appé  d'une  petirftigitive,     .     . 

•  Et  sVtonne  ,  en  fuyunt,  de  sa  légèreté.  , 

Mais  à  peine  des  eaux  le  miroir  argenté      , 
Eut  offert  à  ses  yeux  sa  nouvelle  figure,  .      ' 
Ses  longs  bois ,  ses  longs  pieds ,  çt  sa  longue  enço- 

lure ;  •        * 

Il  s*arré  e,  il  voudrait  et  se  plaindre  et  parler  :' 
Il  brame  un  son  plaintif  sans  rien  articuler, 
El  laisse  sur  sa  joue^Jiélas  î. jadis  huinaine  , 
Ruisseler  de  longs  pleurs,  indices  de  sa  peine. 

Desaintanûe,  Itad.  dtsMéiamorph. ,  chant  III. 


r.A 


CTEON. 

...    •/    ■ 


CERF-VOLANT,  n.  m.{^cer-io4an). 
p'jce  de  njachine  dout  les  eufauts  s^amu 


Es. 

aiuu:ieut 


-i  :.  ^      Un  îvè\Q  cerf' isolant ,/ 

vBien  doré  ,  bien  luistnl; ,  *   ' 
:  Bouffi  d'imperiinence  "^ 

';.   ^     .  Encor  plusTijue  de  vent , 
Voulait  passer  dans  l'air  pour,  oiseau  d'importanc 
Caracolait,  planait ,  se  perdait  dansles  cieux. 
Allait,  venait ,  brillait ,  faisait  flotter  sa  queue  , 

Et  jaune  et  rouge  et  bleue,      \ 
Sur  le  bec  de  Voiseau  du  souverain  des  dieux. 
L'aigle  jit^  etliiidit:  étranger  asse^l^ste^ 

Je  Vaurais  cru  ne  dans  ces  lieux;    ,   ' 
Mais  ce  ton  insolent  que  le  vrai  grand  détesle"^  - 
Ce  fil  un  peu  terreui^.a  ta  suite  emporte 
V    ;        Ont  démenti  ton  air  céleste,  *  v     • 

:      Et  m'ont  appris  lavérité.  , 

ÇERTSE.  n.  f.  Fruît.  Épk.  Rouge,  ver- 
meille, pourprëp,  douce,  sucrée,  aigre,  ra- 
fraîchissante.  Luciillus  fût  le  premier  qui 
apporta,  ce  fi  uit  à  Rome,  de  Çérasonte,  ville 
de  Cappadocé ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Tauteur 
de  la  ùrustronomie. 

.      ■  -  '         ^  '    •  ■        .     :  ■ .        »  ■        •  ■ 

Et  l'Europe  lui  dut  les  premières  cerises» 

Lucullus  le  premier  cultiva  de  ses  mains. 
Les  fruits  de  Cerasônte  ignorés  des  Romains» 
\^     ;  •         RoSbh'iî,  l'Auriculture^  chant  lU. 

Fruits  arrondis         * 

'  . .  ■■  .  •  •  "  .      ■  ■   .       ,    . .      ■  • 

'  *       '   De  Cérasofiie.' (^  *     - 

Vous  faites  honte 
•Au  vif  î*ubisb  ( 

,  Çébenger/ 

.••■•.        •     .  »  •      .. 

h^  cerise  rougit  aux  rameaux  snspendue  , 
^Et semble  une  autic  fleur  qui  vient  charmçrla  vue ♦ 

JMElCHAUD. 

»  •         .  •  .  .  _  s  ■    ■ 

CERISIER,  n.  m.  {ce-ri-sié  devant  une 
consonne)»  Arbre  qui'  porte  des  cerises.  /?^'- 

rivh.  L'arbre  de  Céra^oute. 

r  -■_..-  ^      " 

•  '  *  •  •  '.   ' 

Plus  loin  le  c^m/er  montre  aux  yeux  éblouis 

Ses  fruits  murs  suspendus  eii  groupe^  de  rubi^.     ' 

;^  MlCHAlTI).    ^".  ' 

Uarote  de  Çérasonte  aux  gairtris  des  prairie»   " 
0(tposc  Tincaraut  de  ses  branches  fleliies.  > 

Saint-Lambert. 
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#  CERVOTSE.  n.  f  [cer-^oa-ze),  Boh^n 
[ixhe  avex  du  praiii  et  cJcb  Leil»e«j.Za  bière 
eu  une  espèce  de  cervolse.  Il  nVst  {^iière  en 
lîsage  qu'en  |>arlant  Je  (jnelques  Lreuvagcs 
des  ancienji.  Acad. 

Cette  ieinarç|ue  de  rAcadeniie  est  vraie 
pour  la  prose,  iii;iis  lejj  poètes  ernploienl 
Yolontiers  ce  hjot  comme  synonyme  de  bière. 


U 


Tout  Je  monde  en  «iletu :e  en  çotitempîe  |a Toi  mt; 
Chnciin  treriible  à  rnspcct  de  cette  masse  enonuc  / 
Où  Velu  fer  et  dnplond)  couvranl  le  vâst(*  [)oi(ls, 
I-a  peau  d'un  bœuf  entier  fe  redouble  sept  (ois. 


)é 


y.   BJÈRE. 


J 


■  ,  ' 


Coins,  OslroKotJi.s,  Cinibres,  Teutons  ,;Vandalès , 
Pour  réchauffer  leurs  espèces  brutales  , 
Dans  des  tonneaux  (le  cervoise  ol  de  via 
Orti  rechercKé  ce  feu  |)iir  el  di\in. 
Voï/i  AiHE  /Lciire  [)\ ,  auprinccrofard^  Prusse, 

.;  GESARv  n.  />r>  m.  Surnom. qui  fut  dontic 
à  renipcréur  Jules ,  et  qui  est  devenu  un 
liom  commun  ,  synopyme  dVmpcreur  dans 
la  hante  poe^îe^  mais  seulement  quand  on 
parle  des  rmp(>reurs  romains. 

Racine  dit  en  parlant  de  l'empereur  Ti- 
tus 


V-... 


Attendez  pour  partir  que  CeSf7>r^/)u%  renvoie  , 
Trionrpbant  etdiarftë  des  litres  sou vi*rains 
Qu'ajx^ule  entorçaui  rois  raniilië  des  KotnAins, 

']■.  "s.    J]éf*énice\  actr  I ,  se.  3, 

■  ■■'.""■'      ■'  ■  .■      ■     ■■■?  •         •    ■ 

">.■.'  '  -  .     ■  "  '        ' 

..'    .  '  ■•     ,  ■  _  ■         tf  .  '  "'         -  ■       '  ■     •    ■  *  ■   ' 

el  en  parlant  de  Néron  :' 

■■■•■-     ■•■■;*•■  ■■'■..         ■■:...■•        ■  .    •?     ' 

■.,:■■-,-■;   ■  ■  ■  ■■  ■  -•    ; ,    .     ,  ■  •    /■■•■■^■'  ■     ••  •  ^vv.-,  _  -,  -:■  ■  .  .  ■,.■_ 

Lamèrc  de  (7f^^^r  veiiTc  seule  h  sa  porte. 

.../..'-         Jîrilânnicus.j 

.     '   t        •    .  '    ■        •     .  ■    .  ■  ..  ■      .  . 

»  •     ">  •  '  .    .  •         ■       ■  '  ^    \ 

'Et  c^  sont  des  secrets  entnr  César  él-  vous. 

'jDnns  La  même  ini^édie\ 


ce*  Outre  (iiie  a/sur  est  plus  commode 
i]uV>;//;ere/^/*,  ponr  la  mesure  du  vers,  'il 
seujbîi*,  (lit  le  r.  Jîi.uho-urs,  avoir  quelque 
chose  d'*  plus  fioble  et  de  plus  poétique  ». 

j.  Tî.  Rousseau  dit  en  parlant  du  Turc  :  ; 

■••  ■■  •  .  .  •  ;  \^^  ^  :•    ■.■  •     -,   V 

Ef  paihiblc  l^ran  ilxî  la  Grê(^e>]>altUc  , 

'  !>artag.e  a  notre  vue  * 

Là  [-lua  belle  moilié  du  rèj^ne  des  Césars. 


Ce  mot  est  quelquefois   employé   comme 
Synonyuiedu  guerrier ,  de  conquérant. 

■        -       ..■•'.  V  -  .'.■■*■.  ■  '  '  "     '     ^*^».'  '     .       " 

I  *  *"  '"^  .'''.■"4' 

Ou'arinrs  des  foudres  de  la  f^uerrc  ' 

■.  "    '  .  *  .  •     '  •  „    ■ 

.'•       Suivis  de  soldais  iîjdooptcji',       ' 
'  r.Lis  6V''i/^/ri'cr!ciinîncnlla  terre 
v#Stjus  ieurs  drai)ri'inxensaii':lanlés. 
.'      KALZïi^  le  SuOlim 


CKSTE.  n.  ///•  i^on  prononce  le  s).  Espèce 
de  {^aiiielel  {i^,in/i  de  fer  el  de  plomb,  -dont 
.  )|fS  anciens  ;;lidèle.s  se  servaient  dans  les  co:iJ- 
bals  dû  piJ^^dat.  Jijnt.  Loiud^  pesant,  ef- 
froyable, tui^u^ï£^\ii\^  redoutable^  sanglant, 
ensàu^lante  ,  rn/Mulrier. 

.     '         •  "  '  %  '•''  ■-.         ■-•  .■'  t 

!l  dit ,  et  deses  rii  lins  fhl  londxr  siirlc  j^idde- -^4: 
De  ceslcji}ï\(u\nLyi}ï\b  nnio/^/y///  er/i>uvanLablc  , 
Armcî  affreuse  (pi*lii;yx  ,  «n  maiclianlaux  cootbuls^ 
Aalrefou  cidaV^.U.  à  bCif  rubuslcs  bru^. 


I^née  a\ec  elforl  sauléve  cette  masse  ;         '     * 
Il  déroule  en  «es  m;dn^,  il  mesure  deu  vouk 
Et.  son  voliin^e  inuneuise,  et  ses  i«^nnen<es  rneiids. 
.  ,    Demu.e,  trad.de /'J^/^^ïrfe,  liv.  V,. 

■■  ■   ..  '         ■    .  • .     •  •  • . .         ,  .  • 

DESCR'lFTIOiV    DU     COMBAT    DV    CE:îTE.: 

.'  '  '  ■  ■     «  ■'  .■»■-■  '  .   ' 

Enlclle  a. dépouillé  sa  tuniquerflot!ante; 
Aux  regard,s^étonncs,  toul-â  coup  il  pré^enfe*  Vï 
De  son  coi|j^  demi-nu  les  in^bnibres  f-paiv'-is, 
Les  larges  ossements ,  les  musclqs  endureis.        ^- 
fcl^au  nulieu  du  cinjuç  il  s'avance,  il  seplace. 
De  deux  restes  pareils,  que  lui-même  il  enlace,  ' 
Enéearmc  leurs  bras,  et  dans  Je  mfîine  nistarU, 
Sur  leurs: pieds  rehaussés  ,  Tun  l'aulicsc'di  cssaqt^ 
-Ont  élevé  leurs  mains;  reculée  en  an ièrc  , 
Leur  téîe  fuit  du  coup  ratteinle  meurtrière; 
Leurs  maiii^  en  se  mêlant  |)reliident  aux  cOnibats. 
L'uûj,euTié. agile,  court,  fuu,  revient Isur  ses  pas  : 
L'autre  ,  par  son  poids  seul  résiste  é.. .  la  vieillesse 
Fa|t  Irembler  ses  genoux  ,  sun   souffle  clcinl   se 
/  ''  presse.  ■  :  ■  ^-  .  ■  ,''  ■  •■'  '•  • 

que  de  coups  perdus!  sous  le  cesie  ennemi;  .. 
nibiG4»i^des  assailfants  l<^  flancsrrcux  ont  gi'mi  l 
ce^re  erre  au  hasard;  d<jns  leur  bouche  meurtrfé. 
La  dent  avec  fracas  ser^ropiijt ,  éclate  et  crie.    \. 
Entellc  est  stable  ;  il  voit 'le  cou||  j)rêï  à  tOiubèr  : 
iMe  voit ,  il  le  juge,  et  sait  s'y  dérober.      . 
Mais  tel  qu'autourydes^nmrs  assiégés  parles  armcr^*; 
L'emjemi  toujours  prornpt  <i  semer  les  alarmes  , 
ya,  fuft,  court  et  revient,  partout  cherche  un 

accès  ;  '  '     ;    •■  .    .  •  ■  '  ■*.:' 

.  -  ■  ,  ■  .  •  .      . .  • 

Tel  autour  d'un  rival  rimpétueiix  Oarès    ' 
Vole  ,  et  d'assauis  divers  fitiixue  son  courage.    / 
Déjà  d'un  dernier  coup  s'assuranl  l'avantage^ 
Entejle  pour  frappçr  levait  son  bras  pesant. 
Darés  ,  qtd  Ta  prévu  ,  fuit  ce  couj)  rncoa^njnt  ;/ 
L*air  sifHe,  et  de  Darés  le  tenihle  adversaire, 
par  son  énorme  niasse  entraîné  vers  la  terre  , 
Tombe.  Tel  sur  ridarlê^  forêts  courfnuie, 
Roule  d'un  pin  vieilli  le  tronc  déraciné.      . 


Par  la  honte  enllammé',  le  ledoutable  lintelle  ' 
TircYdu  rnalhcnr  rnéjnc  fuie  foi  ce  nouvelle  / 
Joint  f^arès  et  le  suit,  Ct  le  prcss<;  et  Soudain 
A  la  rn.ain  qui  fVajipait  succède  l'aune, main. 
Nul  repos,  nirlle  trêve.  Ainsi ,  dans  la  ti^mpêlc , 
l^a  gréti^a  coup{>  piêsscs  des  ioits  frappe  Iciaite; 
La  tuile  crie  :  ainsi  d'un  coinbaV inc;;'d  , 
Lniclie  à  coups  fr<Mpieiit.s  rirfiyue  son  rival.  .. 
A  cet  emportement  (l'urrc  rag*;  éi;  iclle  ,  ;  ^ 
Enée  imposé  un  (riju  :  Sit  voix  dé^.iirtic  T'utellc  ^ 
Et  du  Irisl  c  Da/  es  adoucir  le  ciiagrin. .    . 


UirCiiAbANOw ,  Ihtuuic/U  (lu  5   livrable  rK/icufe. 

f  ■  •  ■"  ■  •      •    . 

CESUME.  n.  /.  il-pos  oi)  eOupute  du^si^ns* 
dans>le  coOïS  dix  \ei\s,   tout'  diirerênf  du    ic- 
essentiel    aj  lès    la  sixième  syllabe  .t^n  W 
1   liuibicnie  pied  diav^ïù^  veis  de  doutée  s\ llubv-^ 
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rhérni.stici 

veut:  mai* 
mentjvi  un 
tie>i  ^^ales 
Cours  d 

Enfàrds  der) 
La  riine  est 
Mie  flatte  l'c 
F^aît  ,  je  ne 
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%\m'\  d'Alci 
/trouvé  sur 
qfii  mouiu 
elle  en  alcy 

CflAGR 
colie,  aif;rr 
\i'\xx  \  a  fil  ici 
ment  ^  en;i 
soim,  tiirto 
Noir  -  ,  a;i 
inrp(>rtnn  , 
rouelle,  me 

f(jrie4e,  br^ 
solitaiie  ,  p 

adouci  ,   cal 
P')ids  du  cl 

soins  amers 

■  •-  ■   .  '  ,*' 
•  •  •.  ♦  •  •  •  •  i^e  1 

D<>rrl  marche 


Tout  rc<pii e 
Dî)  c§n^rin  1 
El  fait  des  jbï 
.  brés. 

rf  urf  déliât  s 


<>>n.s(dcnt  ira 

dans  b*  sens 
5erl  pour  At 

Je  n'arme  lias 
Ainsirpieiués 

^e  ne   1© 
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ml  (lu  i>^p9*  e$s/»«tiel  aprts  le  seconcT  pied  ou 
la^quatii/'ine  î>)^Jlaî>e  daus  ceux  (k  dix.  ^ 

ff  La  cefsurCy'iVa  M.  La  llarpojj^^  diffère  do 
riiémi.sticlie  «  h  ce  quVIle  hO  place  où  Ton 
vent;  niais  iliéai-isliçhe  exprime  essentielle* 
iiui.iit.|;i  nioilié  d'au  ver»  diviëé  eu  deui^  jpai- 

Cours  de  lutarature,  tora.  IV,  pag.  1 1 1. 

'   •    .'.'•'     •  ''  •  .  »       .  ".  '  ,•  ♦ . 

Enfânfs  demi-polis  des  Normands  et  (les  Golhs', 
r.i  rime  csf  riecessaii  e  à  nos  jargons  nouveaux  • 
l  Me  il\\ie  \'orvHt(t ^  et  souvent  \q  cffsure 
Plaît  /je  nc^ais  cunuiieut ,  oti  rorn()antla  mesure. 

VOLTAlHr.    :      • 

/^.  Traité  de  la  Versif. ,  pag.  lo. 

*  .    •  • 

CLYX.  n.  pr.  m.  [cé-yx\Y\h  de  Lucifer, 
iiari  d'Alcyone, 'périt  dansun  naufrage^  ï'o- 
trouvé  sur  le  Ixucl  d<*  là  uier  par  sou  épouse 
qui  mourut  de  dcjuleur,  il   fut  çliaiigé  avec 
elle  eu  alcyon.   />  AtcîOAE* 

CflAGIÎIIV.  h.  m.  Sjn.  Tristesse,  mélan- 
colie, aif;reur ,  huineur ,  colcre ,  dépit,  dou- 
Iwr,  afllîctiop,  désolatiiiu  ,  déplaisir,  loûr-f; 
meut,   enpui,    iirquiétude,    peine,    îTiisère Y 
soiîn,  Uufouiu  (ce  dernier  est  .trivial\  Bplt. 
i>oir  -,  a;ner»^  cruel  ,.ciusanl ,  incommode, 
inip(>rtun,    aflioux  ,    âpre-,    dévorant,    fa- 
rouelle j  morne-,  sornbre,  mortel,  fâcheux^, 
funeae,  brusque,  secret,  domestir[ue,  longV,  ^ 
solitaire  ,  passager,    inquiet ,  pesant,  léger  , 
adouci  ,ca?mé,  aigri,   superbe.  Périph.  Jje 
puds  du  chagrin  ,   le   poids   des  ennuis,    les 
soins  amers.  —^Humeur  chagrine.  ' 

....:.  é  Le  front  charRé  de  nuages  aPfï  eux    ^ 
f)oiïL  marclre  enveloppé  le  chagrin  tëhébreux,      ^ 

ly^tiLL?.,  les  Jardins,  c\ï.\{. 

Ton!  respire  en  Esthcr  rinnocence  et  la  paix  : 
l)'i  cffn^rifi  le  phis  nciir  elle  écarte  le«  ombres  ,   ^: 
l'A  fait  dvs  jours  sereins  dcmes  jours  les  plus  som- 

r>uM  déplatsir  secret  mon  rœm. se  sont  atreirvf.  * 
•  ,      Laiomtaine,   Àijonis  ,  pocmé. 

*'     •     •      *     ••-•."     .  Quand  mes  Dieux     V 


•s 


-  AttacTie,  atlathement,  engage-   f 
,Epit.  Lourde,  pesanto,  ëlroiie,    ' 


servitude, 
:  ment,  liaison 

dure  ,  forte -,  ôtlieusf  ,  «irroyable,  cruelle  • 
ai|reuse,  reteniis-ianle,  bruyante;  imporlunc, 
flétriisanle,  vile,  honteuse,  indigne,  invi- 
sible ,  insensible,  durable,  ëlornplle,  indis- 
so'uble,  brisée,  rornpue,  fatale,  funeste,  ItU 
gc're,  allégëe,  douce-,  doreV,  de  fleurs,  aniou*- 
reuse,   orgueilleuse.    Përipk.l.e   bruit ,   le 

poids   dts   chaînes.   Des  nwuûs  d'airain. 
. .  .■■■■» 

Plus  loin  des  mnlhcureiix  sons  le  fouet  gémissimts 
Traînent  avec  des  cris  leurs  fers  retentissants , 
liuéc  est  assourdi  d'an  long  fracas  de  chaines. 

<        Fàvolle.  • 


•. 


( 


••. 


<:on.s(jI(.nt  mes  eA«i,77/u,  ctni*a'b  esscntrcs  mois. 

DtULLE  ,  liad.  de /'/iW/rfe  ,  Jiv.  ni. 

«  CAa_ ;/•«■/«*,  .a4i  pluriel,  ne  se  dit  que 
dai.sl'î  sens  de  p^ine,  ^fllictiun.  Doiicau  s'en 
6ii;l  [iOiir  humeur  chagrine  •    '    "^ 

*■    •  ■  ■  ■'  '*'.■■..' 

Jeoannepas  contro  eux  me» 'ongles  émoiisses; 
Ainsj.rjuCMwesr/i</èV7//*uic:,bcaux)ourssont]iass<;sv 
ie  ne  Je  ],là,ue  poirtt  dans  Boileau }  je  le 
"ts.-jpprouvcrais  dans  un  prosateur  ». 

i  i':n Auo  ,  Dict.crilùfue  de  ta  iMig.  franc. 

,  .  f-lIAINE.  n.  f.  F-suèce  de  lien  compose 
i^;ui.^e;j,,x  crirelacés  fcs'luis  ('..s-les  autres. 
•'}yn.  Cl»4nyt.,,U(M>.,  fcrs;"pris<i.v,  esclavage ,  1 

■■.••-  '^  % 


La ,  dans  un  anire  affreux,  la  Discorde  impuissanle. 
Sur  des  glaives  brisés  assise  .frémissante  ,  \ 

_Pcvorcra  sa  rage  ,  iyre  du  sang  humain  : 
Et,  les  bias  enchaîné» de  mille  n4jeuds  d'airain  , 
Moiîlant  eu  v;.in  ses  fers  dcsa  dcntmenaçmtc  ,* 
RUyira,  f  œil  horrible,  et  la  bouche  érumanie/;. 

'      ;  "   '     ,  '  BK  GOLnLE. 

■■    .      ■  ■•  ,  ""-.  .■  ,        ■  .,••■.  •  ■       ■    ■' 

Vt^^  <^^'"'V''^'-î  d'airain  son  bras  va  m'enc/iaùier 
ÏW^0.»  •  '^'f^LTAiRE  ,  /a  7/e«r/ai/e,.ch.  ix.     ■ 

f;  *    .il'       '••,'.      '  .-*■■.  ■•.   ■•.'■"       ■■•■■"'■  t 

Enchaîner  de  chaînes  a  éi.é  relèvé^ar  la 

Be.iunjelle  dan»  sa  critique  sut  la  ïlenrîuàel 

Sans    doute,  dit-il,  Tauteur   a   cherché   uti 

autre  mot  qui  manqué  à   notre  langue.   On 

dit  charger  de  rchnines.  CVàl  rexpress*iori 
propre.  "  ' 

'  ChaHiié.  signifie  fî^ui^meut  et  jioetique- 
ment  /Servitude^  captivité.  Ces  pé^ plus  oiît 
rompu  leurs  chaînes,  et  se  sont  inis  en  lé- 
berlé.  CeL  amant  se  plaît  dans  ses  chaînes, 
n  aiîhe  sa  chàùie.  U  a  brisé  sc's  chaùms) 
Traîner  "ia  chaîne.  Ac4d..  * 

Du  sa/ig  qni  nous  unît  je  sais  rétroitc  ehaÇue.  ■ 
,      ,  RACiKE,  Androinaque.,  act.  î  ,  «c.  »,    ' 

Mais  quand  de  la  nat»re  on  abriséhsjJiaùies 

ler  Atlale,  li  n'est  rien  qiiipTH«érëuiHT    ' 
r.cux  quejJcs  nœuds  si  forts  n'ont  pas  5u^etenir  : 
L'on  hu^av(  c  excès ,  lorsque  Ton  bail  un  frère. 

ilAciNE,  la  Thebaiile ^ 'dci.  IM,  sc.6. 

.  Chatne  9e  dîtcricore  au  figuré  de  plusieurs 
personnes  qui /en  dansant,  se  tiennent  toutes 
par  la  main  et  forment  un  rond. 

Maisla  graud'c/r^/z/e  en  rond  fait  tourner  tous  les 
■  •.  ■  pas.  ^  •  ■  /^v  ' ,  ;.     . 


■    f   ' 

c 


(^Jt_- 


\- 


l 


1 


? 


i»;.. 


En   parlant  d'un  cLéne  immense ,  M:  De-^ 
saintange  a  <lit  : 


(  f  •.  '■  ' 


On  avait  vu  cent  fois ,  au  son  des  chalume.fUx  ; 
Les  nryades  en  chœur  danser  sous^e$  rameaux.  : 
OuebiuefoiJj  de  leurs  mains  cnirelaçaut  la  chaùief 
I:lles  (orrn;\îcnt  un  cercle,  et  cefong  cercic  à  peine 
De  ses  lianes  spacieux  cmbiassait  le  eoutour. 

.'r   ■'    ;■    .  "  •••    /.  ■>■    ••      ■•    DI^SAINTANGE/.     •'■• 

On  appelé  chat.no,  en  teinici  de  liaseraud, 
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CilA. 


lés  fils  tendus  sur  le  métier  pour  faire  de  la 
*  *'    ^d'au lies  étoffes. 


toi 

.  ...... .  Sur  un  méfier  sa  xy^vcilt  en  coiii^ant , 

X):\x\%  la  chaîne  entr*ouvertc  enlace  un  fil  erranL 
MOLLEVAUT  ,  trad.  delà  ^v^%  jtlé^i^  du  Tihulle. 

Cha tne  se  (Vit  d'une  conlînniie,  rrunelon^jue 

fiui|;e  de  rhose%  qui  se  succèdent  sans  intervalle; 
^  semblent  liées  entre  elles  c^^m me  h»s  an- 
neaux  (juiiformeut  une  chaine.  Epit.  Longue^, 
Wm  interrompue,  conlinnelle,  continue.  — 
Sau>age,  pittoresque/ lointaine.  ;  I 

Que  j'aime  ^contempler  celte  c//af/i^  i^auva^e 
JJe  rocs  quiTiin  sur  Tautreau  hasard  suspendus  ; 
Couronriont  vingt  liânieaux  a  leurs  pieds  étendus. 

30VÇHt^  ,  Poèwe  des  Mois,  ch.  111, 

JDes  siècles  écanlés  h  chaîne  recommence. 
<         TissOT  ,  trad.  de^a  4"^«  Églogue  de  Virgile. 

Las  dos  cieifx  ,  et  du  monde  inulilc  fardeau  , 
Je  traînais(i^ /n^^70f//\f  la  c/i/7/*//^  dcplor.ible 
Sur  les  bords  sanglants  du  tombeau.      ^ 

Lebivun,  Ode  XX,  I4V.  2. 

CHAIjEUR.  n.f.  Ilsfî  dit  au  propre  et  au 
figuré.  Syn.  Ardeur,  cbaud.  — -  FçUj^  empor- 
tement, émotion ,  ardeur  de  courage.  -^ 
î^èle,  empressement,  vivacité,  dilig>.Mic<\  — 
Passioir,  colère ,  courroux.  Ep^.  Apre,  élhé-  t 
rée,  viv#,  brûlante  ,  bouillante  ,  dévorante  , 
excessive  ,  cafiiculure  ,  veiiénVenle,  ardenlq, 
enflammée,  moder.ee,  ralentie^  tempérée  ^ 
attiédie  ,  t^de ,  adoucie,^  .'^teinte ,  douce , 
agréable,  bénigne,  ^ive,  puîssaulé,  agis-^ 
santé,  pénétrante,  ^conde,  ftMtîle^  vivi- 
fiante, vitale ,  véhémente,  siibfile,  pétillante, 
ignée,  rapide ,  graduée,  inlestine,  étrangr^e, 
Jlij^cdmmode,  importune ,  lourde,  pesant*»,' 
insupportabre.  —  fmpétueuse,  iinp;itienie, 
noble-,  aveugle  iudiscrt  te,  amortie.  /Vn);//. 
Le  fardeao,  le  poids  de  la  cf;aleur,  des  cba- 
leurs^  les  feux  de  Sirius;  les  feux  ,  les  ar- 
deurs de  la  caniciU^,  les  feux  (lu  jota\ 

j  assée  et  de  fat-ij^ue  ci  du  poids  des  chaleurs.      '■ 

'  :         •  >     •'  .  ''  •  DKSA'NTANGK.. 

Aprè^^Ss  feu X  du  jour,  les  planter  i   rli»,écs/v 
Languissent  tristement  sur  leurs  lige$  finéts. 

'    '■   "■"     '  ■■  ■  \-^-c'^-'  •      ••■■  ■'.    ■  ■•   "■'''■      .      ■    '■   ■■"■  ■     ■■  '-■■ 
Tout  est  brufé  des  feux  que  Tété  nou.s  ramène  • 

Ne  vois^fu  pas  la'jeu^f' fleur '^ 
ft'incjinrr  fiur  sa   li^è  et   céder  a  l'rfleiir^: 

Des  Zéi)hyrs  dont  Phœbus  vient  d'cnfl;jmmerrha 

leinc  7 

La  chaleur,  en  lorient  ,  ronle,  de  \ôine  en  veine. 
^      .  '    Mad.  la  b'ironne  of:  Boukoic. 

«iP'un  coupable  transport  eton'ant  la^7/«/(?i<r. 

'.'■   '  V-      ^  .  ■    .  '■■•'•  •  •"••..  ^  .RACINE.-    ■..  <"..'"  * 


A 


Jk 


Cuuseï  va  dans  ton  cœur  la  chatetur  pn^squc  éteinte. 


I 


*i 


*  CHA 

.  ^      '         '   •       •  •  .     . 

./  On  dit  fiptnVinenl  chaleur  de  style,  eha- 
leur  d'tfloffuence,  écrire  avec  chaleur  -  un, 
écrit  plein  de  chaleur, 

Une  hcutfèiisc  c/ialeur  anime  ses  discours.  * 

•       "  .  BOILÉAU. 

/  CHALUMEAtl.  n,  nr  (cha-lu-môy  Petit 
tuyau  de  pàitle  ou  de  roseau.  r,t..clialunieau. 
supporte  répi.  Syn.  Tu^^aii  ,  p»-tit  tube  , 
paille.  j?/>/r  Faible  -  ,  mobile,  fiêb'  -,  va- 
cijlaiit ,  ondoyant,  rert  -  ,  juine,  doré  ,  dé- 
licat,  frajjile,  ch;(rgé,  courbé,  fccbiid. 

Ch ALUM FA u.  En  poésie ,  flag<M»lét ,  flule  , 
l.oul  instrunient  à  venl  qui  entre  dans  une 
musique  cliàmpêtre.  Le  chalumeau,  dans 
l'origine ,  n'était  qu'un  roseijii  pen  é  de  plu- 
sieurs trous.  Syti.  Flageolet,  flûte',  roseau. 
Epit.  Champêire,  agreste,  rustique  ,  villa- 
geois ,  pastoral  ,  humble  -  ,  tendre  -  , 
doux  -  ,  Ifîoor,  aigre  —,  frêle  -,  faible  -.. 
Au  son  du  chalumeau.      j^ 

Sous  re  hêlre  tonfin ,  liani  e»  «loux  asile, 
Tofi  chalumeau  léKer  mu(Iiili>  un  aii''faoiI.e. 
Do.M^:RGur;,  trad.  de  U  i^^^È^lo^ue  de  VirsHe. 

On  avait  vu  cent  fois  ,  au. son  des  chalumeaiioii  \ 
I.es  Drj.îdes  en  chœur  danser  sous  .,es  ^anleaux. 

'       DhSAlNTANGE, 

*  »    ■  •  •  •     •    ■ 

La  ,  tandis  qu'appuyé  sur  un  bâton  noueux  j; 
Veillant  à  snn  herrail,  le  clicvrier   joyeux 
Sur  son  humble  /o.yeaa  module  un  air  rustique. 

Le  cornle  OE  ValoRI/ 

CTI AIVrBRE.  n^  jT.  Pièce  dans  une  m^ison^ 
Syn.  V'ièce  ,  ?ipp'»rtenï(  nt ,  réduit , /bouge  ^ 
chatrdir.ette.  Tes  dqux  derniers  sont  triviaux. 

\      Racine  dit  dans  /ilhalie  : 

De  princes  égorçës  \a  chambre  était  remplie^       .   '^ 

1       *%  ^   Act.  I  ;  se    a. 

\  a  T^a  chamhre  :  terme  dont  la  simnlicitfî 
est  conviçie  par  la  richesse  dea  expressions 
qui  Penvirohnent  .!>       -  • 

(jfoffroy,  œuvres  da  Racine ,   au  lieu 

-  1  f'^'     .;•  ■■':  ■■'■  •■         :  ■■;■  :■'.■.  I 

RaVine,  qoi  a  soiive.nt  erriployé  ce  Xfivme 
fa'niilier,  ne  fa  pas  tou'onrs  aussi  lieurenser 
ment  e^icadrë;  il  en  résulte  que.  les  vers  sui- 
vants sein'  lent  appartenir  à  la  comédie  plutôt 
qu'à  la  tragédie  ;  >       ^ 

Ils  ont  trouvé  d'abord  la  princes.^ç  et  la  reine, 
lit  bic;nto{  ils  seront  (Ï.ms4a  cha^nbre  prochaine.* 

-,        La  Ththaide  ,ac{.  IV  ,  se.  2» 

'   '     ■  •        .  / •  ■  ■     •  .  '•         ■'.'■■■. 

Venez  ,  Seigneur;  passons  dans  la  chambre  mo^: 

laine  ;      .     \ 
^Allons  voialc  sénat. 

V       ;  '  Uctcnice  y9LCl.\V  ^sc.%* 

Mes   sûîurs,   T^ntends  du  bruit  dans  là  charhbre^ 
/    proçhatiic. 
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O  rives  du  . 
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.  GÏIA. 

CÎUMRRETTE.  n.  f.  Diminuiif  rie 
rîianribre.  Ce  mit  familier  ne  peut  guère 
rive  employé  ([lie  dans  un  coule  ou  dans  une 

cl^anson  badine.      . 

h       '  ■  •■•.■.  .■-.  ■ . 

CTIAMEAU.  n.  m.  [cha-inô):  Epil.  Haut, 
voûte,  hossii,  au  do8  voûté,  labori^'ux,  pa- 
tient ,  friij^al ,  sobre,  soumis,  docile^  obéis- 

viMxtj  inteiligenl,  voyageur* 

■  ■  ■      •  '  '  '    .  ■  '    ■  ^"^  '  ,  •        ••  '  '  ■  ■      ■    ■  •    • 

Iinc//r/f/jtf^/// voyageur  traverse TArabic, 

\  \  ses  cinq  estomacs  ,  réservoirs  abondants  , 

Ri  avcjit  l'ariditç, de  ces  sables  anlents,' 

Delille. 

.■"■'-•       •  ■  ■      '  .  >   '  •  ' 

At.tbes  ,  Africains,  vos  docilcflLC^'^''^^^"^ 

Fi»  ployant  les  gcnoïix  reçoivent- ieUrs  fardeaux  , 
I:(  sans  craindre  la  soif  ^contents  d'upe  herbe  aride 
Traversent  les  déserts  de  la  zooe  torride. 

RossET  ,  L'JgricuUurc  y  ch,  V. 

.Dites- moi  dans  q^jèl  champ ,  sur  quel  sommet  loin^- 
^'.•■:■.  /     tain  .  ■    ,     ;  \,  •■■•. .      . 

Ses  chameaux  voyageurs  vont  paissant  la  verdure. 


\ 


*5' 


On  dit  ta  bouche  du  chameau  ,   comme 
\    c?h  dit  la  boiiche  du  cheval. 

CHAMP;  n,  7//.  (c^fl/i  même  devant  une 
-voyelle).    Le  n  ne  se  lie  point -|à  la  voyelle. 
Prononcez  un  chan  enxiemi.  Syri.  Fonds  de 
terre,  pièce  do  terre,  héri[tage,  plaine  ,  pays. 
^  Kpit.    Riche,   fécond,^    fertile,  gras,    iran- 
qirille  ,    paisible  ,    pauvre  ,    aride,    nu  ,    dé- 
pouillé ,  stérile,  inculte,  pierreux^  argilleux, 
désolé,  ravagé  ,  paresseux  ,  cultivé  ,    défcal- 
.  trié  ,    fertilisé,    défriché,  engraissé,    mc^isr 
bonne,  sec,  altéré  ,. fleuri ,  défleuri,  fortuné, 
délicieux  /  émaiHe  ,   héréditaire ,   paternel  , 
^    spacieux ,    vaste  ,    étroit,    resserré,   limité^ 
borné,  modeste.  ^^     V 

/Heureux  qui  loin  dubruit,  sans  pro|et,  sar»s  affaires^ 
Otiltive  de  ses  mains  ses  c///z////y5hérédiiair 

-V  V  AlSDRiEUX.    • 

•  ■  ■    ■■■  ■       '  .■■'■•"•■'■,..  ••■.,• 

:    Heureux  qui.....  ,.............;. .,,      ^      ^      r 

iiUliive  eu  paix  le  champ  qu'ont  c'ul>ivë*js  pères. 
'         .  '    Delille. 

O  rives  du  Jourdain  !  O  champs  aimés  des  eieux  ! 
Sacrés  monts!  fertiles  vallées!    ^  1 

j^     Dii  4oux  pays  de  nos  aïeux        ; 
*   Serons-nous  toujours  exilées  ?' 

JRacine  ,  jGj/Aer; 

•'.■•■  ■#■•■■■  •>    {     '         ■  •«;  «  ■       ' 

î  Hansces  cz/hm/^i  dcsasfrf»nx  mon  ame  épouvantée 
l^ong- temps  relrouv45encor  ces  boucliers  épars  , 
l\f  ces  casques  nampus,  et  ces  lances,  ces  dards  , 

•    Instruiuci|lsde  la  mort,  vieux  débris  des^  batailles, 
l>'un  lerréin  malheureux  déchirant  les  entrailles. 


•  ■         . 

les   vastes  champs  d^  V air  ^  des  airs^  les 
champs  de  Vélher  pour  Vair  : 

Ainsi  les  champs  de  Vair  s*  épurent  par  Torage»^ 

Ghaussarp. 

lei    chanips    de    Neptune  ^     les    champs 
\  d' ÂmphUrtte  ,  pô^  la  mer.  ^         ^    v 

É^  ,  par  une  double  mé*raphore  ,  les 
dhufnps  de  Vhistoire  pour  cc^tte  vaste  étendue 
de  temps  ,  cette  longue,  série  de  '  circon- 
stances ,  de  faits  qui  sont  le  domaine  de  rhis- 
toîfe  :^ 

Li|n  ne  pour  moissonner  dans  les  champs  de 
,    V    l  histoire  y  . 
î^ôuilpeindra  les  héros  courant  à  la  victoire. 

Lemière,  poème  de  la  Peinture^  ch.  I. 

'■■■     •     •  .  •   . ■  _  ^      ■  ■         ,  ■  ' .  • ,  . 

Champ  de  bataille,  au  singulier,,  se  dit  de 
la  place  où  se  livre  le  combat  entre  deux, 
armécts,  et ,. comme  les  combats  ont  presque 
toujours  lieu  hors  des  villes,  dans  les  champs, 
dana  les  plaines,  on  a  ait  les  champs  de  BeU 
tonne  ^  les  champs  de  Marsj  les  champs  du 
earna^e^  lès  champs  de  la  gloire. ^^^.hs 
champs  des  com^r/f^.  Lorsqu'on  a  voulu  spé- 
cifier ia  place  où  une  bataille  s'^tAiHîvréc  , 
on  H  déterminé  le  mot  cAamp  par  le  lïom 
propre  du  lieu.  :/  - 

•  .      *  ■  .  .         .  •■     ,  ■       .  ■     •      '■.  '•  ■  '  ^ 

Ai-jé  vaincu  pQur  vàus^stnslechampde  Pharsale? 
.      Corneille  ,  Pompée yaci.lll ,  se.  a. 

,Sourd  auxxris  de  rhunianité, 
^'  ^  Faudra-t-il  farouche  et  sauvage  f 

Dans  les  champs  funtantsdu  carnage^ 
Courir  à  rimmoitalité?  '     • 


\ 

\ 


i. 


■] 


!t  ■ 

f 


"Vi 


i' 


.'* 


Du  l'U  Y-DES- ISLETS. 


•  i 


.v^omme  champ  signifie  une  vaste  étcàdue 
M9  lerr;e  labr  iirabl6)0u  non  ,  et  Sans  clôture  ,* 
<5naditfi        -  ^ 


a  dit  fi^urémcut  j  en  uoéciie .  Us  chatnpij^ 


■•  r 


*, 


Regnard  a  dît  par  une  métaphore  har^e 
et  poétique  :  • 

Zénobie  qui.     .     .     •     .     r     r    .     .     .  y*  T* 
Fit  pâlir  l^sénat  et  frémir  les  Romains, 
Et  faisant  de  leur  camp  wn  champ  de  fun^J'ailles, 
Leur  fit  souvent  pleurer  le  gain  de  leurs  batailles. 

Sapor  ^  tragédie  non  représentée  ,  se,  1.. 

«  .  •      , 

Ce  mot  a  peu  de  rimes  au  singulier  j  Vol- 
taire, dans  un  poème  badin,  le  fait  rimer  avec; 
\violent  ^  il  pourrait  s'unir  dans  la  poésie  lé- 
ère  avec  les  terminaisons  en  ant  et^  en  ent- 

Paul  Tifconel ,  homme  eu  tout  viplcnt,  ./ 
'    Prenait  toujours  son  parti  sur  le  champ. 

•  La  Pucelle,  Qh.XlX, 

Mais  au  pluriel  il  se  joint. nop  seulement  avec 
les  mots  en  amps ,  mais  même  avec  ceux  en 
ants^  entSj  ertips^  ancs^^  angs\  tels  qjue  tou* 
chants  y  con^dtnts^  temps ^ûancs^  i^angs^f 

Opposer  des iabléAux^erlibl es  ou  toucha/ifx^   ;1     !|    *     4  #^  :  •    ;i4 

.Etdéshi^i^^-^^^ 
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CHAMfi^ÈTRE.  arij.   Qui  appartient  aux 
-  . cliainps. liaison ,  /^Vu champélre^  lùe  cham^ 
pétre,    munrjfue    champêtre.    Âcad.    Sjn. 
A^reue,  rural  ,  rustique,   villageois,    soli- 
taire. • 

Ordinairomenl  il  suit  le  substanlif  :  en  vers, 
Jl  pt'Ul  le  précëdeiv  * 

,  Acltevons  de  dicter  •ces  c//a//7^^//;«  leçons.     — 

^  .  !  PELILLE. 

.*■■'■•••  .••■■■ 

J'ublicnsspuvenilc  prix  des c/y/z/;/p^/r^5 chansons. 
* .  Gresset. 

;   De  yqs  chawpâtrçs  airs  répétez  les  plus  beaux. 
^^  Le  même. 

,.'.■■  fc 

#  ■*  ■  •.    .    .    . 

c(  Gelfe  derniî»re  inversion  est  un  peu  dure. 
C'est,  que  les  adjectifîi  de  plusieurs  syllabes 
ne  font  fiuere  bien  dcvaut,.  les  i^bhtanlils 
monosyllabes,  n  .     ^^    v  .    '  * 

■  '  .  «^  ■'  ■     ...        ■.;■■.•       •  •    ■■■    ■    '■  .  ;>.v  '  ■    ■ 

Feuaud,  J7/cf.  crillq.  de  la  Laifg.  frai%ç\ 

Il  rime  avec  les  inpis  en  élrc  et  éri  aàre 
où  Pavant-dernière  syllabe  est  longue,  comnie 
v^dans  hctre  ,  reûre^  salpe//e  ,  conni?/V/e  , 
-pattre  ;  mais  il  tie  rime  pas  avec  les  J«ots 
terminés  eu  être  ou  eltre  bref,  comme'^o- 
xr?è(/e.  k«/e  ,  orne^re,  etc.  ^ 

^CHANGER,  v.m  iÇy^/r.  Écbanger,  tro- 
quer  5  permuter  ,  comrnuer  ,  niétamorphd- 
ser^/transformer,  convertir. 

ho  Icms  ({ni  change  tout,  chayige  aussi  nos  hur 
meurs.  .  ,  " 

•  '■...:.^- '  ../.'■;.  .    ;  ;"    -^  ■  ■  Foi-LEAtJ,' ••' 

Sciyneur ,  vous  vous  troublez  et  chansez  de  visage. 

Racine. 
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On  dît  changer  une  chose  pour  une  aiitre^ 
changer  une  chose  contre  une  autre  et 
changer  une  chose  en  une  autre. 

Oui  changera  n>c5  yeux  en  deux  isources  delaruies, 
Pour  ijcurcr  ton  malheur  ?.•; 

\  *  '       Racinr. 

Plusieurs  auteurs  ont  dit  en  vers  et  en 
prose  changer  à  :  ((Leur  fi  licite  £at  changée 
.en  la  triste  consolation  de  se  failc*  des  comV 
paj^nons  dans  leur  misère,  et  leurs  bienheu- 
reux exercvi  ces  ôa  nùsérahLe  emploi  de  ten- 
ter  les  bop^rAes.  )>  / 

ijos^vet\   Discours  sur  VHist.    Uniy^ers. 
loin  I,paf;.  i5i.  Paris',  1771. 

Çhauscons  les  soins  du  morule  à  des  soins  plus 
'■  -  miles.'.  ••.V;-., ,•;,:.:•.  /,•■.■■  •■  ,,<    vv  ;., .;   .  .  ;..■■  ;-;  ■  •: 

I  JM  ALLE  VILLE. 

J  :vlarmc%  Ijélaif  qu'Qtîiaiir  rA/ï//^^  au  cristal 
\.  t)^  CQ  wïxoiv  po^v^f^         lie  mon  mal.   ; 
4strée;\Vt\iim^^ 


CHA 

Peut-être  avant  la  nuit  Theureusc  nérénîce 
Çhany;c  le  nom  de  reine  au  nàm  iriiiii)éiatrice. 

Racine,  Bérénice ^  act.  \\  se:  3. 

■■■..  .  *  ' 
GeolTroy,    dans    son     Commentaire    sur 

nàcine  ,  au  lieu  cité ,  pense  i\\\è  changer  à. 

doit  être  permis  en  vers, 

Changfer  se  dit  aussi  absolument  i  le  temps 
va  changer,  la  mode  a  changé.  .     ^ 

.^  Autour  de  nous  tout  change  ; 

La  terre  se  dépouille  et  bientôt  reverdit; 

La  lune  ,  tous  les  mois  ,  décroît  et  s'arrondit 

Que  dis- je?  eu  moins  d'un  jour  ,  tour -à  -  tour  ou 

.   essuie    -  *  ".•    •  ■ 

ijit  le  fi'oid  et  le  chaud,  et  le  vent  et  la  pluk  ; 
Tout  passe  ,  tout  finit ,  tout  s'efrucc  ;  en  ixn  mot , 
Tout  change   :  changeons    donc  /  pui.sque    c'est 
notre  lot. 

COLIN'D'IIâRLEVUXE. 

VCHANSON.  n.  f.  Vers  q»c  Ton  chante 
sur  quelque  air.  Pour  Honner Une  idée  {géné- 
rale de  la  chanson,  nous  dirons  qu'il  faut 
(jue  l'agrément  et  la-'lînesse  y  remplacent  le 
îjiiblime  des  pensées^  (jue  la  délicatesse  et  la 
douceur  tieimeirt  lieu  de  rélévalion  des  sei- 
timents;  que  l'élégance  et  la  siinplicilé  sup- 
pléent à  la  force  de  IVxpression, 

Plusieurs  chansons  ont  des  refrains  j  elles 
offrent  plus  de  giâcf^,  mais  il  faut  que  ce 
refrain  soit  amené  nalurellfment. 

((  Chaque  couplet,  est-il  dit  dans  la  petite 
Encyclopédie  poétique^  doit  offrir  le  sel  de 
répigranuneou  du  madrigal  ;  il  doit  ne  renfer- 
mer ciu'une  pensée  ou  une  image  dont  le  dt'- 
veloppement  le  soutienne  et  se  termine  avec 
lui,  de  façon  cependant  que  chacun  ç|^  ^^s 
petits  t;d)loaux  c(mq>lète  le  morceau  de  pein- 
ture (jui  fait  robjet  de  la  chanson.  ;>     . 

I  Syn.  Coupletsy  vaudeville.  jÇ^/f/î^gréable  , 
douce  -  I  jolie  ,  tendi;j|,  légère.,;,  ifrivole  , 
in^énieiise  ,  spirituelle  ,  ^.  ^  lye^  a;iioure!ise  , 
badine,  satiiique,  mordant^»,  badine,  falote», 
paie  ,  ^  folâtre  ,  gaillarde  ,  grivoise  ,  licen- 
cieuse, pastorale,  champêtre,  rustique,  trisle,*. 
plainlivc,  erotique,  anacréonlique ,  bachi- 
que, a  boiie.  V  •         > 
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llfiul  ihcinc  eu  cha'nsùns  du  bon  sens  et  de  Tarf. 
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BOILEAU, 
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Fille  aimable  de  la  folie, 
La  chanson  naquit  jîarmi  nous  ; 
Souple  et  Ié,ij(r<î,   elb^  se  plio 
Au  ton  des  sages  tildes  ions. 

De  BlfniS. 

\.     tlIAIVSON    iÇROTmUE. 

.         . .      ■    .  ,   •  ...  > » 

•   ',      '  .■■•-.        ■'  ■■%■  ■-    ■  "i      •■;• 

Bonsoir 4  ma  jeune  et  belle  amie; 
Il  cst^miuilil  ;  séparons-nous.' 
Je  siiisjsi  xi^xnL  fvvous  ^'\  mb<'! 
Ce  i^i't'll  pas  îinklant  d  être  cpouic. 
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A  mil 

Je  cri 
Pepu 
M(jn 

A  mo 

SiToj 

Ce  (ju 
nema 

•      Kt  lïH 

Je  me 

O  vou 

Il  faut 
lllaur 

.  Chanson  < 

Ou  peut 
chansons  a 
titidée  le  D 
<1(Mjx  cou  pi 
m'empêche 


Air  :  Pon 
Quand 


Emplo 
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Del 
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Di 
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en  fer- 
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pei  fi- 
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vole  ,  , 
euse  , 
alot(», 
licen- 
trislPf . 
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A  minuit  rac]ie«-moi  vos  chprnue»; 
Je  craindrais  cVoutrager  l'Amour  ; 
Depuis  f|uc  j'ki  perdu  ies  armes  j 

Mon  bonheur  fuit  avec  le  jour. 

.    ■  h  .  •■■••.      ••■■■...  ■.;'.•„ 

A  mon  â^'e  ,  avec  un  cœur  tendre  ^ 
Si  Ton  pçul  cncor  bien  rêver, 
^Qû'iin  songe  heureux  vienne  me  rendre 
Cç  qu  Amour  a  su  nj'enlcvcr. 

Demain  vous  revoyarft  pl;ia  belle  y 
VA  me  rappelant  mon  erreur  ,  ; 

Je  me  dirai:  oui,  c'éfaîr-eile,- 
1 1  l'ai  connu  le  vrai  bonheur.  , 

■       .  •     *:       ■    "î.' 


I 


O  vous  ,  ma  femme  et^mon  amie, 
■^      Que  je  nq  puis  i^issez  chérir, 

lllaut,  dans  Thivcr  de  la  vie/.... 
Il  faut . . . . .  ou  rdver  ou  mourir. 

.  Chanson  attribuée  au  maréchal  de  Richplieii. 

On  peut  compter  au  BDiribre  de  nos  jolies 
cliansons  à  boire,  Celle  deM.  Desaugiers  ,  in- 
titillée /e;  Dëlire  bachiqftif.  Inix^ew  citerai  que 
<](Mjx  couplets,  en  regrettant  que  sa  longueur 
nrempêche  de  la  rapporter  en  entier. 

CHANSON   ÇACIIIQUE/  ' 

..,,',  ''■.■■*■  .     ■  »       ■'.       ■  > 

.'..■"'■'>'':■'  ...        '         '  ■  .        '•  '     •     ■'■  "■■      ■■'  '  ■ 

AîK  :  PoïJun-  de  reinettes^  pornm'dlapL 

Quand.on  est  mrtrt ,  c-est  pour  îong-lemps. 
;      Dit  un  vieil  achige 
Fort  sage  ; 

Employons  donc  bien  nos  ins#hnt«, 

Et  coiilenfs  ,      *  >  /  \ 


<^.'' 
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^'ars^ons  la  faux  du  temps. 

"Delà  tristesse 
Fuyons  recueil; 
Evitons  l'œil 

De  IJifustéve  sagesse  ; 
l^la  feiuiegse 
f^iii  fouit  bien , 
Opnila  vieillesse 

^Nc  regrettera  riep. 
Si  tous  les  sots 
Dont  les  sanglots 
Mal  â^propos 

Ont  éteint  l'existence . 
llcdevenaient 
Ce  qifils  étaient , 
Dieirsait ,  |e  i)ense  , 

Comme  ils  s'en  donneraieint. 


Quatjd  on  est  mori  ,  c'est  poa^ong-tcmps  , 
.  .  Dit  un  vieil  adage  ,  etc. 
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Quand  le  tonnerre 
Vient  en  éclats 
toc  son  fracas  . 

JEpouvanl<;rJa  lerre ,  / 

.  -        De  3a  colère 

Çu'alors  pour  nous 
t^a  choc  du  verro 

Amorliâsc  les  coups. 

■•■■  -./;■■, 
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Bouchons,  volet! 

Flacons  ^toulezl    '■     ^ 

-.  . .  •    F-  --^  ■ 

Buveurs  ,  sables!  • 

Un  dieu  sert  les  ivrpgnes. 
'     Au  sein  de  l'air. 
Que  notre  œil  fier. 
Nos  rouges  trognes 

Fassent  pâlir  Ttclair. 

".  .  ■  •  '  '  •  •  »  .    . .  .  •  ■ 

Quand  on  est  mort ,  c'est  pour  lorrç-temps/ 

Oit  un  vieil  adage  y  etc.  ,  ;      ; 

"  ■  •  ■■      ■'''.•■  .•  '       .'■■'_., 

On  dit  dire  ^  chanttrj  fredonner  une, 
chanson.  Faire,  composer ,  rimer  une  chan- 
son.    •  ^     .-.^  ■     :  -  .   J 

On  fredotmait  quelques  chansons  a  boire. 

Voltaire,  /a  P//ctf//e,ch.  V. 

1*  ■     ■  '  ,      ' 

Dans  lo  style  critique,  Boileau  a  dit  : 

Lamentant  tristement  une  c^a/i^o/i  Êachiquc/ 

^',       '      »;.        Satire  III. 
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Chansons  se  dit  quelquefois   comme  sy-* 

nonyme  de  chants ^  accents,  accords  ,  vers. 

-,  •        ■       *•  .*'■.-■.       •..-.'■■.■  •'*    •  ."  ■  ■  ■•■■  •■      ■• 

(hantons,  tout'î^attendrit ,  mes  brebis  attentives 
Semblent  s'intéresser  èmes  chansons  plaintives 

GnESSET.. 

■  '  ■  .     '    ■'   .'.,".      ■  ■  '   '  ■■■■.'•.• 

En  ce  sens ,  il  se  dit  même  du  chaut  des  oi- 
seaux  :  le  rossignol  répétait  sa  chanson. 

CriANSdNNETTE.  n./  Diminutif,  pe- 
tite  chanson.  Il   se  dit  particulièrement  des 

lansons  tendres  et  de  celles  des  bergers. 
Epit.  Tendre  -  ,  légère,  jolie,  amoureuse. 

Souvent  l'auteur  altier  de  quelque  CMansonnetta 
Au  même  instant  prend  droit  de  se  croire  poêle. 

^  ^        .  •  BOILEAU, 

f   , 

J^e  récit  homérique  expire  en  chansonnette  y 

Et  Taigu  flageolet  fait  taire  la  trompettç.        /  .'.^ 

Chaussard.- 

'  •  •     I.  •'  ■        ' 

'       Jeune  berger  ,  sur  tes  pipeaux       * 
Tu  me  diras  ta  chansonnette. 

De.Pezay. 

Ce  mol,  qui  n^est  que  du  style  familier  , 
s'emploie  aussi  ea  pariant  du  çhanl  des  oi- 
seaux :  • 
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Qu'ils  me  sont  doidx ,  ces  champêtres  concerts, 
, Où  rqssfjjnols  ,  pinsons  ,  merles ,  fauvettes  , 
Sur  leur  théâtre,  entre  deux  rameaux  verts  , 

v    Viennent  gratis  m'offrir  leuts  chansonnettes. 

■    ,.■■.■■.  ■•  •■    ' ,  ■ 

CHANSONNIER,  n.  m.  CHASONNIÈRE. 

n.  f.  {chan-so^nié  devant  une  consonne, 
^chan-so-nière  ).  Faiseur  ou  faiseuse  do  chan- 
sons. Ils  sont  familiers.  jEy^/f.  Facile,  agréa-r 
ble  ,  élégant ,  aimable  ,  spirituel  ,  fertile  , 
fécond^  mauvjiis  ^  pitoyable  ,  stérile  ,  eu- 
\iuyeux,  lourd  -^  '   . 

•  •  .  »  .    •   '  .....'.    •..:■■., 

Je  m'érige  aux  repas  en  maître  archilricliu  , 
Je  suis  le  chlansonnier  vX  Vame  du  festfu. 

REGNAi\D  ,  le  Joueur,  act^JII ,  se.  9. 
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Voltaire  Ta  employé  a(lj-eclivement| 
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•     Je  voiilaî*;  par  quelque  huitjain,  " 

Sonnet  ou  lettre  familière > 
Réveiller  renjoûineiit  badin 
De  votre  allasse  chansonnièrei 

Epure  au  prince  de  J^endô nie,  - 

Chansonnier  signifie  aussi  un  recueil  de 
chansons.  r  •  • 

\  CriANT.  n.  m.  (chan  devant  une  con- 
sonne) Syn.  Air,  chanson,  frédon  ,  con- 
certs, voix —^  j  vers,  accords ,  accenis  —  • 
en  parlant  des  oisc-aux  :  ramage,  gazouille- 
ment,  gazouillis.  On  dit  aiissi  les  co/icer(5 
pour  les  citants  des  v»i;>ejnux.£;;û.  Mélodieux  . 
harmonieux,  délicieux^  séducteur,  et^chan- 
leur ,  ravissant,  altraj^ant,  doux-,  tendre-, 
sublime,  divin  ,  gracieux,  nobh^ ,  riïf, 
naturel ,  solennel  ,  passionné  ,  pathétique  , 
vif,  animé  ,  mesuré  ,  musical ,  nombreux  , 
joyeux  ,  triste  ,  languissant,  sinistre  ,  liigu- 
bre  ,  plaintif,  humble,  timide,  grossier, 
rustique  ,  rude  ,  noclurne ,  tragique  ,  héroï- 
que ,  pastoral;  nuptial.  Chênedollé  a  dit,  par 
périphrases,  de  ses  chants  lès  accords  éternels. 
Des  chantsla  douce  mélodie  ^Baour-Lorniian). 

La  poussière  cl  le.  grain  s'envolcri|t  devant  eux  (de- 

'vanl  les  faneurs)  ; 

La  meule  s'amoncèle  ,  et  Ijc  cliantlde  la  joie  , 

De  l'amour  iiuioccnl  et  du  travailiheureux , 

En  concerts  éclatants  circule  ,  se  déploie  , 

£t  sur  Taile  des  vents  est  porté  jiîsqu^aux  cieux. 

•  LÉONARD, /if^'J^  4^^/50//!^  ch.  11. -^ 

.  V'"'.  '•  .•     ■       ■•  l*  ■  • 

Il  sc:pl  îl  à  revoir  les  plantes  dont  Homère 
Célèbre  dans  ses  chants  la  vertu  salutaire. 
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CuAHO'  RoîiAL.  le  chant  royal,  sorte  d^an- 
cieune  poésie,  connposée  de  ci\uq  strophes 
pu  couplets,  chacun  de  onze  vers  rangés 
comme  on  peut  4f^  remarquer  dans  rexemple 
suivant^  et  terminés  pai'  un  envor 

..Les  rimes  du  premier  couplet  retient  celles 
desi  couplets  suivants,  qui  doiveiit  être  les 
mêmes  et  dans  lé /nême  ordre  ,  de  sorte  cjtie 
toute  la  pièce  composée  de  soixante-deux 
vers,  y  compris  l^envoi ,  roVde  stir  cinq  rimes 
diflëtenles  do^t  les  deux  premières  sont  em- 
ployées dix  fois,  la  troisième  et  la  idernière 
douze  fois,  et  la  quatrième  dix-hbît  fois. 

Le  dernier  vers  du  premier  couplet  sert 
de  r(  frain  pu  d^intercalaire  ppur  les  suivants^ 
qui  doivent  finir  de  la  même  liianière.  Ij'en- 
yoi  est  une  sorte  d'explication  de  Fallégorlej 
car  le  sujet  qui  fait  le  corps  de  celte  pièce 
est  pour  rôrdinairc  emprîmie  ^de  la  fable, 
des  métanu^rphoses  ,  ou  de,  uuelque  trait 
éclatant  de  l'histoire,  d'où  rbn\tirQ  à  la  fin 
quelque  moralité. 

L'envoi  se  fait  communément' en  sept  vers. 
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judquefois  éïi  çinij ,    semblables,    pour  les 

t         .  •  .    ,  .    /    'tue  '  \ 


rimes  ,  a  un  pareil  nombre  de  vers  pris  a  la 
fin  des  Couplets  préçédeuls* 
•     Les  chants  royatix  %e  sont  faits   d'abord 
cîn  vers  de  dix  syllabes  et  ejisuite  ei|  vers 
de   douze  ,  parce  que  les  derniers  sbnt  plus- 
propres  aux  pièces  séreuses. 

Toutes  les  règles  doivent  sW)î^erver  avec 
rigueur  dans  ce  genre  de  j>oésie,  sans  qu^il 
soit  permis,  ainsi  que  TobserNe  le  P.  Morgues, 
de  m/ttre  le  simple  dans  un  couplet  et  le  dé- 
rivé dans  l'aulie  ,  ou  de  mettre  deux  fois  un 
terme  en  même  Siens.  Ce  <iui  fait  le  prix  du 
chant  royal,  c'est  que,  malgré  cette  con- 
trainte ,  et  la  servitude  de  l'intercalaire  ou 
refrain  ,  que  le  sehs  doit  ramener  naturelle- 
ment à  la  fin  de  chaque  couplet ,  re^pression 
doit  être  noble  et  aisée,  le  tour  poétique  et 
majcstueirx  ^  tout  ce  qui  sent  la  licence  eu 
doit  être  banni.  Pour  donner  à  ce  poème 
,^toute  la  perfection  dont  il  est  susceptible»  il 
semble  au  P.  Morgues  et  à  Démandre  qiill 
faudraifcouper  les  couplets  en  ménageant  i 
des  repos  après  le  quatrièuie  et  le  septième 
vers  ,  ainsi  qtie  Ton  fait  dans  les  dlzainSi 

Le  sujet  du  chant  royal  que  Pou  dorme  pour 
exemple  ,  est  tiré  de  la  fable.  '. 
.  Antiie^  géant  de  la  Libye ,  .filk  de  Nep- 
tune et  de  la  Terre,  demeurait  dans  les  dér- 
sertjs  de  son  pays ,  où  il  attaquait  tous  les 
passants  et  les  faisait  mourir,  a^anl  fait  vani 
d^élever  à  Neptune  un  temple  avec  dès  crânes 
humains.  Hercule  combattit  contre  lui  et  le 
jeta  trois  fois  à  terre  f  mais  inutilement, 
parce  que  sa  nière  lui  donnait  de  nouvelles 
forces,  de  sorte  quM  se  relevait  avec  plus  de 
courage.  Hercule,  qui  s'en  apperçut,  le  sou- 
leva de  .terre ,  et  Féloufla  cmtre  ses  bras. 

■/'   # 

■^  ANTEE  ,  chant  rojaL 

Modèle  des  héros  ,  Alcidc  infatÎRante,  .. 

Toi  qu'un  père  immortel  rendit  trèp  odieux, 

'  Des  fureurs  de  Junon  écueil  inébranlable  , 

Toujours  haï  du  ciel,  toujours  digne  des  cieux  , 

Ta  valeur  se  fît  jour  jusqu'au  sombre  rivage  ; 

De  l'Olympe  et  des  dieux, lor^iqu' Atlas  se  soulage, 

Tu  soutiens  le  fardeau  qui  fait  plier  Atlas. 

Après  douze  travaux  ,  après  mjlle  combats, 

Tu  penses  respiver  au  bout  de  ta  carrière , 
£t  tu  ne  f  attends  point  à  te  voir  sur  les  brafi 

Un  lyran  qui  triomphe  en  mprd  mt  la  poussière. 


ivre  de  s^Bmg  humain  ,  de  sang  insatiabjc  ^ 
Antée  ,  aflrcux  Tit^iu  ,  ct-oit  hoqorjr  les  dieux  , 
Gardiint  pour  leurs  autels  les  rçlicfs  cje  sa  table  : 
Que  ne  couvre- t-on  pas  d'un  zèle  spécieux  I 
De  crAues  entassés  par  un  triste  carnage  ,  , 
Il  prépare  à  Neptune  un  sanguinaire  hommage, 
Tout  un  temple  bali  de  ce  funeste  amas. 
Jusqu^oîi  va  In  furCiir  des  dévots  scélérats  ! 
A-^celle  de  ce  monstre  oppose  une  borrière , 
im'çnoleau  dieu  des  flots  ,  qui  hait  tels  attecxiais, 
Uu  tyran  qui  triomphe  eu  mordant  la  ^)ous6iérc* 
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Vois,  te  t< 
Des  barbai 
A  la  t^ace  i 
L'homicid 
L'if|}i^incal 
Polir  se  ve 
Plus  timid 
Brave  de  si 
Brave  le  de 
Qui  gardo  } 
Un  tyran' q 

Ah  .'  je  voi» 
Erumisnt  d 
Te  destine  i 
Il  pen^c  av 
Mais  qu'elli 
De  tes  couf 
iLchancéle  ; 
Victoire  !  nj 
Et  sa  ctiuJe 
Je  vois  repr 
Un  tyran  qi 

La  Terre  en 

A  son  fils  qu 

Etendu  siir 

Et  Je  coup  c 

Héros  !  tii  n 

7'u  lui  fais  p 

Et'S  dieux  qu 
liOrs,  moins 

Il  vomit  dai 
Ainsi  devait 
in  tyran  qu 


Prince,  Tant 
Nous  a  peint 
l^e  iiouvenir 
.  Trop  puissai 
<Jiu  lioôven 
i criesire  ,  ir 
^"  l)iuii  qni| 

CHANT 

Jes  itiflf'xiol 
tioiis.  S}  n. 
tJons,  faiiel 
les  accents 

Sysier.dé,)|| 
'les  oistauxl 

Rions 

On  (lîtp( 
^"'  la  han 

'^'frons-noiil 

Chanter 
^^^^  citarisoi 
.'•'léhier, 
prôner,  ex, 
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Vois,  te  tendant  les  mains,  un  relfo  déplorable 
Des  barbares  repas  du  Réant  furieux  ; 
A  Ja  l^iice  du  sanp^  suis  ,  V6ni;eur  ëqnîrablc^ 
L'homicide  alléré  qui  dépeu|^le  ces  lieux, 
L'iijjjf incable  Junon  qui  met  tout  en  uiançe 
Polir  se  venger  sur  loi  de  son  époux  volage, 
Plus  timide  que  toi ,  te  précède  où  lu  vas  : 
Brave  de  son  courroux  les  ini|iuissant>  édats  ; 
Brave  le  déi»espoir  d*une  épreuve  tlerniére 
Qui  garctc  pour  trophée  à  ton  bras  déjà  las      ^ 
Un  ryran  qui  triomphe  en  mordant  la  poussière. 

Ah  ?  je  voiïft  vois  aux  mains.  Le  Typhée  effroyable, 
Erumujnt  de  la  bouche ,  étincelant  des  yeux  , 
Te  destine  en  son  temple  un  endroit  remarquable 
Il  peuiC  avoir  ta  léte,.  ôrnemenl  curieux.        ^ 
Mais  qu'elle  soutient  mal,  cette  inutile  ra,^e~ 
De  tes  coups  redoublés  le  foudroyant  orage! 
iKchancéle  ;  cest  fait  :  il  tonibe  ;  quel  fracas  ! 
Vicioire  !  mais  que  vois- je?  il  se  relève,  hélas  f  . 

Et  sa  chuie  lui  rend  sa  vigueur  toute  entière. 
Je  vois  reprendre  haleine  ,  et  raffermir  ses  pas 
Un  tyran  qui  triompke  en  montdant  la  poussière. 

LaTerre  en  ce  dangei  ,  uiere  trop  pitoyable,    • 
A  son  fils  qui  Tembrasse  offre  un  secours  pieux  : 
Etendu  siir  la  poudre  if  devient  indomptable 
Et  le  coup  qui  l'abat  le  rend  victorieux. 
Héros!  lu  n'en  es  point  a  ton  apprentissage  ;   . 
Tu  lui  fais  perdre  terre  ,  li  perd  son  a  van  ta  e  : 
Les  dieurqu'il  crut  servir  font  gloire  d-étre  ingrats, 
lors ,  moins  rude  lutteur  que  pesant  embarras  , 
Il  vomit  dans  les  airs  son  ame  carnassière  ; 
Ainsi  devait  trouver  d.uis  le  ciel  son  trépans, 

tu  tyran  qui  triomphe  en  mordant  la  poussière.   ^ 

*  '  ■      ■ .     '  ■  », 

Ewvoj. 

■■•      ■■    ■  ^  ■     •    ..  ■     .  ■  ' ,  ' 

Prince,  l'anliquité  ,  sous  cette  double  im  ge 

Nous  a  peint  le  plaisir  assailli  du  courage  : 

Le  souvenir  du  ciel  affaiblit  ses  a|)pas     n 

X«op  puissants  sur  un  cœur  voluptueux  ef  bas  , 

V'ui  trouvent  icar  amoîce  au  seiude  la  rautiére. 

J cvre-slie  ,  imj.eiieux  ,  Je  pla;sir  ii'ést-iJ  pas 

IJu  ijfian  qui  triomphe  en  moidant  la  poussière  7 

GHANTE^v.mfr.  Pousser  la  voix  avec 
des  inflexionsWirérentes,  et  avec  «les  n.od.ila- 
t'oiis.  5';  n.  Fredt><iner.  Përiph.  Fane  lie-  f.e- 
Jions,  faire  etileiidre  sa  voix,  iaire  eoleuJre 
les  accents  ,  Ici»  accords  de  sa  vi^tx/,  de  -on 
Sosier.  déployer' les  richesses,  li  ,e  dti  aussi 
«esoiscaux.  t^y-zi.  GaiouilJer,  rain,.guf. 

Rions,  tÀa/i/o/vj,  aimons/buvons.  ' 

•  DE  6LGUR. 

On  dit  poétiquement  chanitr  sur  sa  lyre , 
^itr  la  harpe,  sur  la  muselle ,  etc. 

<>jerons-nous  chauler  sur  nos  faibles  hiustttes  ? 
^Oi/uint,  le  l'tmiUedelaaloire,  act.  11,  se  a. 

C/iamer  est  aussi,  v.  tr  Chanlor  ijn  air 
P  !"  J^'*«"sou.  Il  signifie  encore  célébrer.  Syn. 

'léhrer,  vanltr,  annoncer,  publier,  louer, 
proner,  exallev,  préconiser.    -'  1 
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Mes  ûllcs,  chantes^nous quelqu'un  de  cet  csm I iques . 
•  Racink,  Esther. 

'S 

Le  rossignol  chanta  le  doux  chant  d'hjrménéc. 
Oelillk y  ti Ad.. da  Paradis fferdu  .  lin.  wnu 

Français  ,  vous  savçz  vaiucre  et  chanter  vos  con- 
quêtes. 

Voltaire. 

■     *     •»       " 

H  chanta  le  fruit  d'or  qui  vainquit  Alalanlej        . 
Des  soeurs  dêT>haéton  l'ccot-ce  verdoyante , 
.Et  les  aunes  amers  ver»  Je  ciel  étendus. 

PoMLHGDE  ç  trad.  de  la  6^  Égioguede  Vi-gile. 

La  poésie  est  un  véritable  chant ,  une  tnù- 
sique   qui   ravit  l'ame    et    charme    roi'eille. 

aus8|c/,«n«^rest-ilsouvenl,envorssynony,ne 
de  dire,  raconter,  exposer.  Lés  poètes  disent 
au  commeucement  de  leurs  poème*  je  chante  : 

...  :  -  .■   •  ^        -.       ,  '   '    ** 

*     ,  •  »    '  ,     "        *     '  '■  • 

Je  chante  les  combats  et  ce  prélat  terril  le 
Qui ,  par  ses  longs  travaux  et  sa  force  mvincible 
Dans  une  illus;  re  église  eXeront  .son  grand  cœur* 
ruplacer  à  la  un  un  lutrin  'lans  le  chceur,^  ' 

BuiLEÀu,  Début  du  Lutrin. 

Je  chante. ce  héros  qui' régna  sur  la  France ,  etc. 

y  OLVKiRE,  Début  de  la  Hënriade' 

CHANTRE   n.  7/1.   Celui  dont  la  fonction 
est  de  chanter  dans  Téglise  au  service  divin 
^^fr.Gagé,  salarié,  mercenaire,  ivrosne . 
aitcie  ,  bouin.  ®      ' 
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Peut-être  qu'un  Virgile,  un  Cicéron  .sauvage 
Esi  chantre  de  paroisse,  ou  juge  de  village. 

Voltaire. 


Dans  cf  ttépremîète  acception  chantre  est 
du  s'yie, familier.  Mais  quand  il  est  (ïit,en 
vei>,  comme  synonyme  de  poètf,  il  estdu  style 
noble. .£•/>«<.  Harmonieux  ,  divin,   f^.  poète. 

C  est  en  ce  sens  que  Palissol  a  di^  d^Homère  ; 

Ce  (pii  me  pUil  d.rns  ce  chanirefanïpnT, 
^C'csî  qtio  pur  tout  |a  njaturc  est /lon  giude. 
-,  Là  Dune iade  ,  chànt\V. 


M  tis  blenlôt  les  c/jrti///rei  céièbrc\ 
Repreuncul ieuis  briUanis  jiccord^ 

Sqrin, 

Puisvcau  moins,  animé  d'iin  sublime  délWe, 
Qt'd  |iie  chantre  in^  i.orlelUifincmeni  retracer    " 
ne  grand  fahleau  des  cienx  que  josai  commencer: 
t)KF0Nï\wts,  Essai  sur  l'Astronomie, 

Dans  la  langue  P'élUiueylecTiantreJ'^scra 
.«ed.l  par  périphrase  pour  Hésiode,  po^teGrec     ' 
(rAscia,  viliagp  d.-  Béolie }  le  chantre  de  la  \ 
rhracf.p,»u  Orphée  j  le  chantre  Thebmn 
pour  Pind  le;  le  chantre  de  Téos  pour  Ana- 
cré<m;  le  chantre  d'Ausonie  pour.  Virgile  ; 
le  chantre  d'  f  chiite  y  le  chantre  d*  Ulysse, 
le  chantre  J/lion  pour  Homèi'e  ;  le  chantre' 
d'tntfe  pour  Virgile,  le  chantre  de  Henri 
pour  Vollairè. 
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OitNAf plie  aiiiêi  ftgiti^m€r»C  #•  f^tiqne* 
ineni  \i$'^  el  les  antres  oiseaux  Jes 

chatkitef  desiOoU ^  des fof'éis ,  les  chantres 
jtilës  ^  ic^  çhanlres  du  prinUmps. 

%>^i$V  Zé]>îi jft ,  g«r|)e»Wous d'^i^itcr  les  feuillagei , 
''El  ^ou^  ,  chanlresMilés  j  suspendes  vas  ramageà. 

G|  L  B  EAT. ,  I  a  //i  o  «  it  Ab  e2 ,  c  h  a  n  t  Y I  f. 

•  '^  .■■■•-  ■  «/  '■    . 
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,  Les  chantres  du  printemps  rwsèront  leurs  coti- 
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CHANVRE,  n.  m.  Vhàie^iY^orte  h  che, 
pevis  et  dotiè  réqorrc  §eU  a  {skï0d^      filasse; 
il  se  dit  niissi  p«irtiçuIitTemeDl  de  cette*  filasse 
même.  iSVii,  Filasse.  £!pU.  Broyé ,  pf igné  „ 
4  ivùi,  tUle;|"tàiUé/  1^^^    liant  .souple^  filé- 

Amolli  par  les  eanV,  par  la  pierre  écrasé,   V 
Sous  des  oncles  de  fer  le  r7/iïni^re  ost  divisé,^ 
Sou^uvet  s'arrondît  sur  le  fuseau  rnobile  , 
.   Se  tran$fk>rrne^)  tissu  sous  la  navette  agile.  "* 

'      '  '   ,      TubMAS. 
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\    -^En  pft^sieifon  ditlé  cfcanvfçpoùrlacorxle, 

'^pour  le  fil  fait  avec  le  chanvre.- Le  pôel«ç  Le- 

Brùn^f  en  parlant  an  temps  où  il  jouait  à  ce 

.ique  les  écoliers  appèlent  a  la  corde  ^  s'ex- 
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^  1^^^^^     V  :    ^  (au  cbllcge)  je  trmlaislè  cerck  agi]^     •;  1 
f  I    '^^  » 

^^^^^^^'  ■   f^^^^         .   ^         Mes  Souvenirs ,  pde  II,  lî v.  6, 

r'»      .Chanvre  était  autrefois  fé  à)  tttm,  et  LaFon- 

#^-^k;t«qe  a  *\  liv.  I;»,fiibli-.8-r^^t=t'îi^-? 

v,  .,»'..;;  ,vi  .    •■,•■■  .w    ■'■■      •  *"    ■■-     .■  ■^■(^    '.■■'■■    ■;■         '.■■'*.    .^^t":  .-.'•■V'        ;•/    ■••;■  '.'  ■••. 

^^^^^^^^^^^^^    Il  arriva  qu*au  temps  on  la  chanvre  iékèïné^ 
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ia  chant^r^  €lJ|iit  tout- à-fait  if^i/e, 
L^hipondelle  ajouta  r^ci  ue  va  nas  hieair'^i 

«  Selon  Je  bel  uisage,  ihaiivreesK  niasculin. 

ïla  Fônl;imie  a  rnieux  aimé  le  faire  fé^iiinin  , 

.^  comme   il  est   encore  dans    q^wiglcjnes  pro- 

;'viiices.  »  (Co^t^.lr 

-GUAOS.  n.  m.  (ftû-d  devhnt^npe  consont/e). 
îl'  jsie  dit  il*  proi^re^de  rëut  où 
€|Ti^étnfent  toatî?s  les  cfcbsës  âans  Ie?  in J^ 

4e.  la^^créaViotiv  Sjn.  Abîra^  ,'  goufiVieV  ^^- 
r^chres.  JEpit.  Antique,  noir  -  ,  obscur ,  té- 
ïiébreux,;  informe |,  indigesrle,  horrible  ,  af- 
freux ,  uionstrueuï ,  étejnel  ^  impéne'trabî^ , 
priinîlif  ^   slérilé  /  ioè^plicàbîe  ,  débrouill^. 

"^.Përipli.  La  nitit  du  chaos,  les  horreurs .  lies 

-  ^Dimes  au  chaos.  > 


Clîk     :,  , 

clpes  de  tâtif  Im  étitis  pariicuUers  étnienr 
confondus,  Hésiode  dit  que  le  Cluios  e«gen* 
drai  fÉrèhe  et  la  Niiil.  liiei»  du  lu  nature  . 
dit  Ovide ,  sans  rien  créera  ne  fit  que  dé^ 
bronillet*  le  chaos  eft  séparant  les  éléments  , 
ft  plaçant  chaque  corps  dans  le  lieu  qui  lui 

convenjli.  w  Noël  ,  Dict.  de  la  FaBle. 

•'^,     '  '  '  ■,....,• 

Avant  que  Tair ,  les  eaux  et  la  lumière  ^    . 

Ensevdis.daps  iaiiiasse  première  , 
Fussent  éclos  \  par  un  ordre  immortel , 

\  Des  vastes  flaiïbs  de  Tabîme  éternel,  / 

Tout  n*ëtait  rien.  La  ùattire  chchaînëe,    '''';*■  ,yf-''f s- 
Ojisive  et  morte  avant  que  d'âtre  née , 
Saris  môuvement*,^ans  fbrnie.et  sans  viguèur|  * 
N'était  qu'un  cprpsabattu  delanjgueur,^    - 
Un  Nombre  amas  de  principes  stériles  ; 
.De  i'exislençé  éléments  immobiles, 

^Danscè  chaos  (ainsi  par  nos  aîcuX  v^^        / 
Fut  appelé  ce  désordre  odieux)  /  \ 
En  pleine  paix,  sur  son  Irône  aflcrmie  ,  a 
Régna  long-temps  la  discorde  ennemie 
JHsqucs  au  jour  pompeux  et  florissant , 
^j^  doima.l'éUe  aJ-uiHVf^t s  naissant  J      ■ 
'  Quand  riiarînoiue ,  architecte  du  monde  « 

>   béyçlop^aat ,  daas  cette  puit  |)^|oioaii4^ ^ 
Lcséléiaentspéle*méle  diffus, ^^^^^^^i^ 

•  Yihldéfewomlkr  leur  mélange  confus , 
Ety  vai  îaut  leurs  formes  a^rties  ^ . 

J.  B.  RoussiEA:ir. 

.Tel  sur  le  monde  usé  quanJ  le  temps  destructeur 
Sera  liis  de  rouler  d'irinombrablcs  années ,      v 
Dans  Tanlique  c^^p^  les  sphères  entraînées  >  «  ; 
Se  heurtant  dans  leur  chute,  ébranleront  lesair^/ 
Les  astres  s'éteindront  dans  rabime  des  mers.     , 
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Chaos  se  dit  ficurément  de  toute  sorte  de 
cottfusion.    Syn.   Confttsiori ,    troubleT^dés-, 
ordre,  mélange  coafui|.jÇ^^^^  épou. 
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Les  ombres  du  chaos  où  sommeillaient  les  mondes 

Ainsi  qiifnd  du  Très-haut  la  parole  féconde 
^  f^cshorrcur^f  du  chaos  «ut  fuit  nalfie  le  monde, 

^?v  ••".!,;.  •.    •>..'"•  Voltaire.  •  ,^  ^  ,:• 

■  j      •■.'.'•     '^  ■'     ■  .  ■  ■■■  •■  ■ 

chaos  émil^  selon  les  poètes ,  une 
m^a|ièie  première'  existante  de^to^ne  éternité 
6pu5  une  s^îule  forme  ,  dans  laquelle  les  prin- 

f    ■     •  .,  •,■    .     IJ 
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Soudain  dé  tbh  cliriiàf  la  cha)ffi:^r 

Uévcille  toUs mes  sens;  sans  trouble. sans  chaos\ 

Mes  penser  s  plus  nombreux  acèourent  agrandi  flots. 

*Ce  mot  rime  nbri- seulement  avec  cenx 
terminés  en  os  3  eiéii-âts^^oiuïneiepos.  en- 
clor,  Minojp,  impofi,  sof^  /  mais. a^5.sî  aveu 
ceux  en  aux  ^  aiids^  auts  ^  CQmïg^iiiev^w^^; 
ormcawjç,  échafaeii/ir .  ai&sauts.       ^.rv'^    v^^^^ 
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Un.  dieuderuniyers  architecte  suprém#       ;  ^. 

•Sépara  dans  les  (lancé^du  ténWi^rçux  c/i/^/o^  •  v^- ^  , 
^Et  les  cieux  de  lu  terre, ^  la  terre  des  ertWJp*     -  *; 

-••■'.:■■    '.'•■.  .^•..  "  ■■.■•*^' ■•>•■.■     DESiilNTANGfi..'    ,*'"C:.,.-.' 

GTÏAPEÀU.  n.  m.  Sfn.  Venire.  Ce  mol 
est  du  style  familier.  Pour  désigner  un  chd" 
peau  de  pailh,  M.  Chaiissardadit  poéliti^'^' 
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1. .  .  Le  ohaiir 
Pidlégeéle({am 

CHAR.tt./ 

dont  les  aucii 
bats,  dans  les 

/^;/f.  Rapide  i 
pesant .  roulai 
poiripéiix,  bel 
triomphant^  t 
chars. 


Le  char  precipil 
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Mais  touj( 
Rasant  1» 
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W  Racik 
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Char  rempl 
poésiç  le  mot  < 
laniilier. 
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Un  charc0w 
Pin  deux  cli( 
Paraît  aux  y  t 


;  Les  poêles  ai 
Juiion,à  y^nu 
à  Pbébùs,  À  h 
4u|  difî'iérehtés 
laiit  du  char  di 
ignée,  de  ifeuV 
lant,  sanglant, 
^parlant  de  la  ti 
.(  En  parlant  de 
Ijuleux,  silencic 
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L  essieu  du  char\ 
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Autour  du  timôn 
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ï^îpeleauloindi 
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,      .  Le  oliaitmè  enlacé  cloolla  ▼oAU  Wgèra', 
Protège  élëjjaniment  lo  tro.nl  cU.la  bergdre. 

>  CHAR.  «.m.  Sotte  de  voilure  à  deuiTOue» 
ilontiei  aticiéiiB  te  servaient  dans  les  com- 
bats, «lans  1«»  tck)tnphe»,  dansles  jeu*,  elt.. 
F^pit.  Rapide  /a^ile ,  aUelé ,  ^o^idr^ux  Jéger, 
pàaiJt.  rouiflut ,  mobile,  brillant,  éclalant*, 
pompeiix,  belliqueux,  Tictoneux,  Biiperb^, 
tiiomplianl,  triompiiah  Le  v6l  bruyant  de» 
chars.  ■         ..■.■•../.      .  •  ■  ■       •   '•   ,:■.  ■  ';: 

*    Et  pîm  pran^pt  qtierëcliMP ,  p;!^ > 
)rëcif)ilé  vole,  fuit  e^feijd  Yuiy.^ 
■    '  "  . .  TtfbMAS/-."  • 

;'ï^ï->^  •    ■■      •■•''.     .  .        '  '•         ,      .    '  «^ 

Lessicflcrie  et  se  rompt.  L'intrépide Hîppolyfè 
Voit  voler  en  éclat  tout  son  c^r  fracasi^. 


Le  c/iflr  prëcipile 


28  J 
,    En  paiJÀTii  â#l^éuu$^^  La  Fyiiraitit  «  diir 

Sotï  chat  qui  irnpt  tm  Mf  de  longs  Irâiti  Je  lu- 
mière* .,  .'^-        '  ^" 

'"    '  ■  ■  ''■        ,    •  ' 

CHARADE,  n.  /.  E«pèce  de  jeu  stjr  un 
mot  que  ron  paitàgèt^eir  deux,  en^orte  que 
chacune  de  ces  èeux  paifier  présente  un 
terme  qu^on  laisM  ^!  àeriner  en  eiLjirimant 
p^r  une  circonloculiati  Vixtée  quM  renferme , 
3pi;ès  quoi  on^  préèeiite  rénignie  du  mut  e:i- 
lier.  Un  exemple  rendra  la  d^âuiiioii 
sensible  :     ^ 
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f  y ^T^V  '^^^^  ^^  flatteur,  dans^on  (Sromier, 
Intrigue,  s'élève^etbriUea  • 


'■y'y:/:^::^': 


.iVcvife 
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armi  des  torrents  dé  poussière  j|< 
St:in  rA^r dévorant  la  carrière,^  ■■':^:>,m^.^nfù^i 
Parait  s'égi*rer  dans  leui'S.|^të  ;  :^^-K■"â|Iâ^ 
Mais  toujours  sa  rone  çnflitmnvéé  ^ 
Knsntit  Ift  borne  «ccoiitiinf^éfe  , 
Ravit  ^  palme  à  ses  rivaux 


5,    •  •■•lï- .■■• 


"^'''!' i  ^i'cf:  '^^\-j^'\f^^f'S^^:^vf:§s. 


r 


Lebrun,  odel,  liv.  »i 
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Celui  qnî ,  triomphnnt  éprès  tant  de  combats ,' 
;     Enchaîne  a  son  c/rrzr de  victoire-         '  - 
La  rrioçl  et  le  péehé  qu*a  terrassés  son%l7is.  -         ^ 
7    L,  "R-Xiii^Ki  Ode  iireé  du  Psaume  yjitlf. 

Char  remplace  tititement    dans  la  haute 
poésie  le  mol  caivoi^c jiui  n^e^^ue  du  style 


Jamais  une  vieille  fille 
N* est  franche  sur  mon  dernier^    f 
Clieft  les  Trançuis  moif  entief    ^ 
-  V-     V      :    Lsl  veniolc  (anûllt. 

Le  nriot  est  CD wr^^e  ou  I  on  trouire  eoiir  et    ! 
og^e.  Tous  les  mots,   comme  oii  peut  lèvre- ^^*^^ 
marqueur,  ne  sont  pas  propres  à  former  utic     "^ 
chapd^  )  il  f«***  H}^^  .diviJés,,  ilt  pré#en/ti5ièt^    i 
diQux  ^ pressions  di^tinrtetj  ce, qui  estW 
rare.^On  petit  rapporter  a  cette  espèce  de  ba^ 
dinage  littéraire  cetbe  épigranfme  contre  un 
miiîislrw  des  tioatices  nommé  PQntchar train  : 
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Un  char  C0mmodé  avec  gt'iSces  orné  , 
P^r  deux  clievaux  ra^>4deuient  tPulfté\,^ 
Paraît  aifx  yeui  une  maiapn  roulante. 

'  ^      i  ,     /  V     Voltaire. 

Les  poètes  ont  doTiné;un  éjbar  à  Jùpiteif /à 
Juîion,  à  Vénus;  à  Cybèlp,  etc.,  au  jspleil  ou 
à  Phébus  ,  À  k  lune  ou  à  Phébé\  à  la  nuit  et 
^ùx  difl'^renlëi  constellations.  jK'^i'l.  (en  p^r^ 
larit  du  char  du  soleil  ).  Radieux,  lumineux, 
iguée,  de  i*euV  ra joignant,  L^rulant,  élince- 
lant,  sanglant ,  pourpré,  doré,  safiaué.  (En 
.parlant  de  la  lune).  Argenté  ,  étoile  ,  aérien. 
^(  Eii  parlant  de  la  nuit  j.  Sombre^  ^^i^  j  'né- 
buleux, silencieux. 


Héfiei-voi^iis  *p«wple^lt  France  /-; 
i>e  ce  ministi^  do  finança  ^:  a 
Que  Von  appelé  Pontch^tmin  : 
Ç'e5^tun^o/i/vde  plMiclits  jK^irrriés , 
¥n  £^ft^^  traîné  par  îles  fiirics," 
l^ontle  di£^pi  éniiparlc  leirlif/isi 


?:X^'^ 


V   •i.*-\\I.  ■  -'Jr     ■  '.     ■'•Il  I  ' il     ■  ■     .  ■  .«  ■ 


•^ 


■d. 


;^C^i^i|^ 


>, 


■•y*  r- 


^•^ 


:      -DESCRIPTIOIV    DI5    CiflAR    DU    SOLFIL. 

,-       .    ,  ■    .  -   ■  ■  •     ■ 

*■  »■"  tM  .'il  "  ■■■  '!ii,  y.  I,'  .■/      •    ■■  •  ■..;.,  / 

*  ,  •     ',     '     ■■"  .,        .      '*.     ,  ,      •      ,   '  . 

L'essieu  du  c7/«r  est  d'or,  et  d^èspacc  en  espace  ' 
lii  illc  un  rayon  (rargcnl  qu'un  cercle  d*or  cmbraWe. 
Autour  du  timôn  d'or  ,  du  loug  et  du  haniôâs,     -  - 

1-''^  perle  aux  diam.ints  seMjiélange avec  choiA* 
Aî't  (lu  leu  'des  rubis  rémi.*raude  enrichie 

'vepele  au  loin  du  dieu  r^ 

Sar  son  char  de  fubis  mêlés  d*azur  et  d'or , 
Apollon  va  lança  it  des  lorrenlsde  l^nnèra.   '^- 


'•'.r'ii' 


%ff;''5É.:':i. 


,KE.  flt/^.  Qui  porte  wiîé  tli^iirr^ip]^  ,  ^ 
un  fardeau,  4r»i  Appesanti /Accal^é,  abatt^  il;|| 
affaissé,  opprirtié;  àïfubli.  Oa  l'emploie iré-^: llïl^' 
qiienriment  au  figuré,  pm^ce  qu^l  ^tè%^^  vi^ ■  }ë^ip: 
image,  ce  qui  i;appele  ranéc^ore  suivante-:-  :^|^^yvi^^  • 

<c  On  aiïportâ  un  jour  à  Voltaire  une  ftcAi#^  #       \\  ^%    '  T^.      <J 

velle  édition  de  Si&s  œuvres.  A  rouverlure  du 


li:.  \  ■  :     ; 


''■''^'{'  Ml  '  ■•■■"■ 
■  'I''  ' 


*   1 


■((■  ■■^ 

•  •* 


I 


litre,  il  te 
lier  de  "^^^ 


•<v. 


^  quir  commençait  ainsi  : 

Croyet  qu*uij  \ieillard  càcoehime 
Agé  At  sèiianle  et  doutcaos. . . . . . 


hs^' 


■%-^ 


/^fe 


■  r^.■■^. 


^    '  •  • . 


•% 


.^^ 


I.»  •> 


7 


1^' 


VOLIAIRE» 


.1  ■    .  r» 


.■^: 


Voltaire  entre  en  fureur ,  déchire  le  feu  il- 
let,  et  s'é^îrie:  barbare,  dis  donc  charg4\^t 
non  pas  ^gc^;  fais*^uhe  image^  et  notl  un  extia.it; 
de^baplêuie  »/  '        ^     A  v 

Journal  de  Paris^  ^7^i* 

yj  e  les  vQy  ais^us  trois  se  hâter  Sous  un  mattré 

Qui,  charge  d'un  long  uffe,  a  p^ii  d^J^emps  a  l'être^/ 
/'Ettous4rois  à  T  envi  s'empresser  îirdeinmeht .     *     ^ 
A  qui^évorerait  ce  régne  d^n  moinent,/ ?  :  , 

m  ÇoRNEiLLïri  O/Aô/i  ,iact;J.  ic^i,  ' 

Ce  formidable  araa<;  d<^ lari^es  et  djép^'s  . 

Qui  du  s^g  Pliiiislin  iadîsfut:^!  trempées  %  |£ 

Et    que    David  vainqueur*    cti^JifS  et,d*h,6nnèù 

'  "         charge;    \     .-':: S' %}''.•  ■''^';"^^ '•  '-y,i), ,,.,,: 

Fif  consacrer  au  lîieu  quî1*avaîtpf(rtégé.f%-'^ 

Racink  ,  Alhalie^  acl.  1 11,  se.  7. 
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Mon  (fOfii.charge  d^ênhuis  fut  ceint  4u  diadème; 

Vqltaibe  ,  OEdipe  ,  aci.  Il ,  se.  m. 

,  ■    .  •  _  ■   -      '  -    ■ 

Troiir  cents  soldais  f  sur  dcui  files  rangés  ^  ^^ 
Penchent  leur»  fronts  de  tristesse  (^hargés.(^ 

PaMIY*,  /w /ipiipcro IX,  ch.  VI II, 

CHARITÉ,  fi./  Amour  de  Dieu  ou  4u 
prochain  Ce  mot  signifie  aussi  IçsaclfS  que 
produit  cette  Verlu.  ^V/i.  AumôneT^bjeiiIait, 
don  ,  libéralité.  Epit.  Ardente ,  active,  agi^i*^ 
santo ,  ingénieuse  \  hienfaisante ,  infatigable , 
.compalisi»afile»  senaibley  tendre  -,  douce  *-, 
sainte  ,   divine ^  taràive^^  refroidie;  éteinte  ^ 

fille  du  cietr  : 

>  •  •  ' 

■•   •    ■         .     ■       . 
•  ■  #  -, 

-•  ■  "  ■■..>.■■ 

CÂ/i/i/e  ,  aile  de  la  Grflcel 
Avec  toi  mprche  1»  Douceur 
Que  suit ,  avec  un  air  affuble  | 
La  Palier  ce  inséparable 
Dé  la  Poix  ,  i^on  aimable  sœun 
Bacine,  Canth^ue  à  la  louange  delà  uhririté. 

'■*         '  •  ■  ■■  ..  •  .    .■ '^l;'- '■•'•«;  ;''■)^J^:'^3&.^^:^■'^V;'' 7,,,,/ 

"'plus  rbommo  vertuout  devient  senMble  et  tendre  ^^ 
r  ÎPlus  il  sent  son  bonheur  s'a!;rHndir  et  s'étendre  tia 
tt  qu^nd  son  feu  s'cpurc  et  devient  charUe-^0M- 
Il  met  eiilin  le  comble  à  sa  félicité.  -  S^ 


.<«1^: 


CHl 


ff  ^' .( 


Caque 


'X-  ■  ■:■ 


.*;: 


h!  liiadome,  éprouves  seulement 
ut  suv/inon  cœur  unespoir  si  char^nant. 
Rac^WE  ,  Alexandre  ,  act.  IV ,  se^  3, 

^^Jn  espoir  si  charmant  me  serail-il  pcrniîA  7 

Le  même,  Andromaque^  act.  I ,  se.  4* 

' , ..  ''  .  '    " 

«  Baus^^m  et  dans  Tautre  endroit  un  es^ 
'pair  si  charmant  est,  dit  M.  Geoffroy 9  une 
expression  galante   qui  convient   au  roman 
plus  qu!à  la  tragédie  ï>. 

Rkcike  y  camment(f y  au  lieu  cité. 

CHARME,  n.  m.  Puissance  magique,  co 
qu'on  suppose  fait  par  art  magique,  pour 
produire  un  eflfet  extraordinaire  et  surnatureL 
Sj'n.  Enchautement,  sort ,  sortilège ^aprceU 
lerie,  magie,  illusion,  prestifje»       -     '^7, 

V,..    J  •  •. -;-T- <  •;;■.  '      ■     .     ■  •  .  -"'■-—  ■•■.■■■■      ■  ■./■■• 

:••  ■■>,..,  ,.v    ,-••:•  •>■  -    ■  ••  •   :  V        '  ■  "     ■  / 

^jEy^iÉé  Magique  (Dolille) ,  enchanteur  (Vol* 
taire)  ,  Vainqueur,  séducteur  ,  impérieux  , 
pu issant|  suborneur )  superstitieux!  inspira^ 
teur,  doux,  ftilrayant,  décevant,  învolon^ 
taire,  invisible/ secret  »  inexprimable  ,  in-» 
connu  !  imperceptible 9  inévitable^  inexplica-* 
jbie,  malin,  funeste 9  perfide  9  penniicieut^ 
jconjurit  dissipé,/ évanoui,  rompu  %  iavia-* 


î''.i. 


.  f»» 


lg  1»  «  i-ieiie  fiertu  est  principalement  caratî^^ 
i<  risée, par  les  enfante  qu'elle  tient,  ou  qui  l'oc- 
cupent, et  un  cœur  enflammé  qu'elle  porte 


^'  dans  une  de  ses  mains  s>. 


..V" 


.•>?'V' 


"^  HozL,  Dict,  de  la  Fable. 


-!'■'.-'■ -.H.  •■ 


.  x: 


.:«• 


s;^ 


Signifiait 


n.  pr.4 
GF&ces. 


:>«>■' 


len  mot  qui 


■^^^^ 


;.*« 


.#■ 


*X 


i-V 


■% 


^  Ni  (le^sop  ris  les  milliers  de  C/<an/i?i: 
\  Wonl  esclave ina  libre  afïeclîon.^^^^^^  :. î 


'•'.>#..■ 


■  •%;  '•■•' . 


,0 


■.'•il    ■ 


sa»  ït' 


i  f     Quel  cjfrarme  vainqueur  du  nronde 
^:  .   .V      Dîèù  m'élève  aujourd'hui! 

iï^    J.  a.  Rousseau. 


a:. 


■'v 


"JKiA  ; 


■•<-  .V. 


iEbmpez  avec  éclat  le  charme  qui  vous  lie*  ^ 

:^  ^^^^^^^^^6    i  L  .  Médée^ùct.  I,  se.  3. 

Il  (T Amour  )éachante  ces  lieux  par  un  charme 


1^- 


vt' 


iavincible;    ,yw:m0'^"   .  ....,    ... 
>    /  .  Voltaire,  la  Henri ade y  en.  IX. 


■••.■a. ..; 


v**'' 


.:<':  :'^" 


.V  \i\- 


.  Si-"--.- 


♦      ■    f.    1  . 


>,.'-^ 


.?i..-fe^>-c: 


T"-'/ 


El  Ies4r/«is  Charités  sirèuos. 


>'!»;•:' 


è     ^^ 


y'. 


^l,  BiNiET  •  Egtot;ue,  sur  le  trépas  de  Ronsard. 

^IMarmontev  dans^u^^  ou  vraiieecritén  style 
'  moitié  IjMTiîlierj  nuiitié  badina  a  cru  pouvoir 
employer  cet  ancien  mot  :  ;  ë    ^  ^ 

:  Cette  prêtresse  avrc  les. trois  Charités        >^V 
Va  décQuurtr  les  trçsors  piecieiix         ^         >^ 
'^*  Dont  la l)eauté  dpii  éblouir  les  yeux.  ;    -v^^^t^ 
Ti'iid.  de  la  Boucle  de  che\^eux  de  Popéj 


[■:  Syn.  Agréa- 


{^iiel charme^  malgré  vous ,  vers  ellc^oiff  attire  ? 
!^^f-  ;^  Racine,  Androrriaque^  net.  Il,  sc^J., 

Digne  sang  de  GuescJin,  vous  qu'on  voitaujour-: 


I 


*■■■ 


î 


Le  charme  des  Français  dont  il  était  rappui*  .    ; 
ypvrxifiV.  yÀdelmdedu  Guescliri'laci.  Il,  sc,i* 

a  Le  cb|imie  ne  se  dît  pas  des  personnes 
comme   deij  cTio^ies.  On  jdii  dune  personne 
^u't/ne  e!^i  Ir  amour  y  lel^  délices  y  Ja  giOJif^ 
çl'uiîe Hatîdn  j  ou  né  dit  guère  qu'elle  en  est 
le  charme  ».  \\-'ri^M---.,:;^^':f^:'s^  " 

'     La  Harpe,  Cours  de  litt.  t.  IX  ,/pf  3o7*  ' 


<c 


■     ■•-    <!   .  i'      . 


y-À- 


■♦■  *, 


CHARMAN'^,  ANT£ 


1»  ■ ,    •/  ,1) 


o 


•* 


o 


^ 


^ 


t-  * 


..  '' 


ble,  iûinaide.  ravissant  ,ÛléliCieux  ^  excellent. 
II  pf^if  stmre  ou  p^^  le  substantif.  Il  se 

dit   des   personnes  et   des    choses.    Cest   uu 
onim^fî  cnî*riii;int  ,  une  femme  c'n;irnianie  , 
b'e^uié  i?liarnian»e,  Heux  cliarinaulsy  concert 
cliar4natit..voix.cliarniaiile.  etc.y      ::  .         a  r  ^ 

.   -■/    •  V  •  '  •■--'^/^.^t;.  '■;:;. -.^.' -:■■■-  /  :  -^  ■;•■■■;  ■•^J^-^.-'^'iy ■/•::-:•  \v>A:;;,  ^ 

'  ■        >  • ..  -  ■  ■      ^      ■   ■  ■  .  ^ .  -  j  -^ 

Prépare,  heureux  rival,  cette  charmante ïète.i 

■  .•'''•,■  r.-^'N':  .':.•»■■-•■•■.:.■' vv.-  ,  --/^     GbessET.  '■'■^.^.  "r--i: 


■'i' .  '^  -1 


GiiAftME  signifie  jGgurément  ce  qui  pla»' 
extrêmement,  ce  qui  touche  swisildement. 
Oiï  se  laisse  aisémenl  prendre  aux  cliar^ 
mes  d^une  jmne  he  musique,  la 

.  poésie  a  de  grands  charmes.  Il  eft  plus  ustte 
au  pluriel.  y^c^J-^Sr^  Attraits,  appas»  agré- 
ments, grâces ,  beauté.  Epit.  Doux  ,  tendres, 
ravissants,  touchants vé'^l*>tiissànts,  inexpri- 
mables, indicibles,  iuefiables,  merv.eilleuX| 
invincibles,  inévitables,  vainqueurs,  tnim- 
peurs  ,  périlleux  ,  perfides,  dangereux,  nr^' 
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«  *.* 


,  ''^ 


<- 


"•^t;' 


■<•= 


-  -.* 


v".i 


itstîbles ,  f 
voil-és^  nus 
teurs,  dé 
naisjfauts,* 
orgueilleux 
ques,  déh> 
inn()centS| 


/ 


Toujt  ressenti 
■  >^;;  char  m 


.;.1i^ 


r. 


.y\ .  "ru-. 


.1 


Les  charmes 
".\,^  s«nU..', 

^  On  dit  de 

L*ai:  de  ses  bl^ 
:'M      vents^, 
Tantôt  couvre 
Tanfàtexposê 


-'•  •!.«;■'■; 


PeuplM^donc 
tîé«  valions  de 

yui,  timides^ 

^Caijfier  le  trési 

i>cmtolent  en  t 

V  trémes  , 

CrSindre  Um»s 

mêmes. 


■.r..'  ' 


1  .■    '  •'■ 


Vous  plaighen 

V( 


Cleo  15 le  dit 

jl^^  seigneur, 
ûfeTroublciit  Jb 


Wr  .■...'•,.  >  •  ■       , 

<c  xJeî  cliar 

' -pression   £iius 

bouche  d'une 

^c  torme  ne  j 

bommeqVird 

Geoffroy, . 

Je  pfaigrîis  Baja: 

<-^ui  par  un  soir 

Si  voisins  de  3e 


-♦■  '• 


^«  Dans  tbui 
"leine  commej 
injpropre  ;  on 
Jommej  nnafs 

nomme  enferm 
«iiarmes  qù'ui 
7^ur  un  jeune 
'-mot  propre, 
'^^  permeitei^l 
^oulu  donner  i 
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**,..•'Â^;.;'.  f* 
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.♦:V.. 


<•■■ 


■  »  ■ .  --r^"    '"■'•?■■,■■    ■ 

■  ■  ■-'•'■■  ,'■•'■•  îv; 


::i;*:-- 


■<? 


■;l^M- 


>.\  ..::■■**)'  .. 


i-;-:;î^:v^^i  "-'S^^j 


•i(«  ■  ..         >,   ■   .•.•;;.'.■■  ■■••4*' ■■•-••:•.■.•■  ■•■;, 

1      t     ■>%■■■ 


f* 


%  -'. 


au 


'il 


V 


u       o 


voilés ,    dë- 


sistibles  ,  pcmicîetix  ,  fanes(ei| 
voilés^  au»  ,  embjellhj,  faclices, 
teuri^     décev^nbf     empruntes,     naturels, 
nais/ants,*    ingénus^   qiodc^ëtes,    inriparieux, 
oTiJijeiUeux,   flétris  »  fanés ,   lurannés,   anti- 
ques,  délfbaU,    lourds I    grossiers,  massifs, _ 
inn()cents,   coupables,  criminels. 

UNE  rRAÉilTE, 
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tendre,  d^i tout  altiichement  i  la  personne  de 


.mu 


Toujt  re%nentd%sctféux  (des  yeux  d'Eslher)  les 
charmes  ianoceiil»^  •  -v 


',^^-i/C-'-::'^}i^--k;;- 


l 


.UNE  AUTRE. 

Les  chai^mes   dé  son  cceur  Mbnt  encor  plus  puis* 

Racink  \EsthérjdiCl.  \\\ ,  se.  derniéf c. 


;i 


'■■•-  ■■-*:1'^;-':^'/'"^- 


■^>\V:>": 


»«'■'.•'♦•.■■ 


On  dit  de  iriême  ié5  charméi^ètespriu 

•       .  ■■  '      (  •       '    k  .  »  ^  .--..»,/■•■ 

1uox  de  SCS  blonds^  cheveux ,  quî  flditlf  àu^^g^ 

,.  ■  •  .,;■ .  •  ,  vents ,  ■       /-  • .  •  »  •  '  ■: -.; ^••■:^;-;: 

Tantôt  couvre  sa  gofgeet  ses  trésors  naisiântsj 
•Tantôt  expose  a^x  jeux  leur  charnièvûiM^^^ 

"^^■■^::.--:f'^,-.i.:-  yoLtAmE^  luH^fiTiadeï^'M. 

•„  ..•    .'';••,*■■'■■  , *  .  I  ■        '■  '■•"„•-  .  :-.",•.•"..■■  '      .      -•     - 

*'•  -  ■•    ■  •    ..-■  -  fc        -     ■,.  '  ••.  ..  .'  -.  ■    '■■•.■..■••;■.■.:■■".'"•' ^•- 

;  Peuplez  .donc  ces  coteaux  de  jeunes  vendangcus^^^^^ 
'  Ces  vaHonsde  bei^ëtii^>tt^  de  baign%ïii<Sip 

gui.,  timides  ,  à  peine  0»ànt  aux  flfts  discrejls  \ g  f 
*Ctfuficr  le  trésor  dé  ièiiif s  cA^rme* secrets  ^ii^'i^m-M 

iJcintlént  en  tressaillant ,  dans  Icufs  frayeurs  ^x- 

CrSindre  leurs  propres  yeux,   et  rougir  d'eîles- 

'^  4.'.:%"'DEi.ihLE.  VHohimeaes  champ f^  ch.  IV. 
Tous  plaignez  mon  exil ,  ilapourmoidesc//it|^mej, 

'  •       ;^:.-:-   VOLTAlhE,  OEdipè^aCt.    V,  SC. V.     %^ 

Cléofiîe  '.dit  ,à'  Alexandre  ■:  >ï,i^ft#-^-^^:^;> 

]M|^seigneur/cet  «iiciat,  ces  vîctoifès,  ces  charmes 
MeTroublciit  bien  souvent  par  de  justes  Qiarmes. 

'i    ^  i^  î^  JRACiNE  .Alexandre  ,  uct.  lit,,  se.  6; ,/ 

'".w   '       '  •■•^•^, ■.';.?•;  .•■...-';     >..•  <■■■.■.  s:- '^'.  ,  ;  ••.  ^.    .vSI-'^ 

«  x^e^  cnanrtes  a  Alexandre  sont  une  ex- 

'pression   fausse  /fade  et  imp^opre^  dans-J[a 

bouche  d'une  feamie  qui  parle  sérieusement; 

Ce  terme  ne  peut  s'cmplojt^&ieri  parlant  j^oti 

homme  qu^irouiquementec  j|^#^^^  u. 

Geoffroy  t  Racine  commente .  aw  lieu  cité. 

,  Je  plaignis  Bajazet ,  je  lui  vantai  sé^  channe^j^  * 
.,,^111  par  un  soin  jaloux  dvins  Tombre  retenu»  ,'      ; 
.  Si  voisins  de  ses  yeux ,  leur  étaient  inconnus.  .  t^, 
.,         :  KkQi^E.Bajuzei.  act.  If  se.  t. 

•.     .    ■.  ..  ^^  ■■■'■■  :■-.    -'.....■     ■:..:    '.  /r':         -^^    '^^  •      ■    '  ■*.■  ■  '     ■  '     '  A."    -■ 

(i  Dans  toute  autre  occasion ,  remarque  1<î 
niême  commentateur,  ce  mot  cfearwej  serait 
irnpropre  :f  on- lie  dit  point  Ie«^^  charmes  d'un; 
homme;  mailr  pour  uîie  sultànie  un  jeune 
liomme enfermé,  invisible,  à  vérîtablemenf]^^ 
<^jiarmes  quVue  pupille  sous  les  verrous  a 
pour  un  jeune  amant.  V/iarmcs  est  donc  ici 
1^'  mot  propre,  et  fournit  une  des  preuves  qui 
^^  permettent  pM  de  douter  que  Racuie  n'ait 
^oulu  donner  àftoxane  qu\me  passion  pure- 
^^Hui  phylsiiqueji   dégagée  de  toute  sentiment 


azet  x>. 

Racine  commenté^  au  lieu  cité. 

.«  ■  ■         ■  *        i  '  ■  ' 

Ce  mot  charmés,  appliqué  à  B^jaiet,.» 
aù^st  fix%  Paltention  d^un  de  nos  bons  liiiéra^ 
leurs  et  de  nos  meilleurs  critiques  : 

^  Ses  charme^.  :  ceVte  expression,  dit 
La  Har^e ,  tat  remarquable.  Partout  ailleurs 
que  dans  cette  pièce  ^  Racine  ne  s^en  serait 
pas  servi,  et  je  n^en  connais  même  aucgn 
autreexemplë(M.  LaTIarpe  ne  s'est  pas  rappe- 
lé le  vers  de  la  tragédie  d^ Alexandre  rapporté 
ci-dessus),  si  ce  n'est  dans  I3  fable.  On  dit  biei^ 
d\m  homme  qu'il  est  charmant ,  mais  on  n 
paf  le  guère  de  ses  charmrs  :  c'est  une  ex- 
pressionjque  notre  langue  k  réservée  pour  les 
femmes;  tant  les  nuances  du  langage  tiennent 
aux  moeurs.  Celles  du  sérail  autorisent  Vex*. 
pres^n  de  Racine  :  ou  sentira  aisément, 
sans  que  j'en  dise  les  raisons,  qu'on  peut 
pàthr  ^aes  channes  fTun  homme,  d^ng  un 
pay3  oii  lés  femmes  sofut  esclaves  et  renfer- 
ixiées  ¥•  : 

ours  de  littérature  y  tfiva.  IV.  pag.  45^* 
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CHARNIER*  /î.  3^1.  (c^ar-zi^V devant  une 
:on5onne  ).  Lieu  ou  Ton  garcfë  des  viandes 
jsaléea.  Il  est  familieW 


■'■'^m, 


JT*  VOUS  ferai  garnir  votre  charnier  aixfg^fi$le 

De  deux  bons  moutons  gras,  valant ^ingt  francs^ 


V. 


-A* 


'"■^••ï"'W:; 


•î/^7' 


t.^  -■•' 


,au.)Ustoy;.v§   •-•n^-r^ 


.•-^v     '   '/'  ''1.'      ^-  '     lV7.^&«    a*«    S     aa^a^ 


'  i''..» 


AIRE» 


w    '> 


^ 


'>    »• 


s 


arnier  se  dit  encore  d\m  lieu  couvert 
atrtôur  d'un  cimetière,  ipu'ron  fange  le*  ôis^- f" 
semeni»,  des  .moisis.:  "'^'^\•'^^^  :...  >^'-*-'^ —  ■■#■■  M^^^^^^^ 
:    Uenlplicement  où  est  aujourdljui  le  mnr^^-:   K^ 
chtfs  des  Innocents,  rue  St.  Denis,  était  àvantS  ;;i 
la  révolution  un  cimetière  entouré  de  vastes 
cliarniers  dont  les  grefniers  étaient  remplis^  ;^ 
d'ossements  de  morts  ;  sons  ces  greniers  étaitf 
une  longue  voûté  ou  se  téhaiofît  dans  les  enji-  ^| 
brasures  des  fenêtres  ,^  de  malheureux  écrU  J*^^^ 
vains  publics.  Delà  ,rus;ipe  d'appeler  alors  les 
mauvais  auteurs,   écrivains  dfis  çhurnierSé^ 
Voltaire  \ex\  parlant  des  m^uvaî?^eri  qu^o^^^^^^^ 
glissait  -furtivement  parirti^Jés^ 
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,I>es  bâtards  mdisfptS:yfe|^ 
Né&  le  Ibn^  du  e/îi<ïf^rt/er  homme- des' Jnmc^ 
^v^  jgli^^ejQ^  presse  avec  mes  vrais  eh (bhts. 

'^^^^^^^  Dialogue  de  Pégase  et  du  Vieillard. 

En  Sorbonne,  awx  charniers,  tout  se  mêle  crécrire.  | 

':m^^''^-^^^  lesSj^stémes:  €     \''\   ' 

\   .    .  »'  »     .    ■  ■  .-.•■■ 

En  ce  témps-ci  la  gloîie  et  les  lauriers 

Sont  dévolus  aux  auteurs  des  charnUri.        '^ 

h^mèméj  la  Pucelle  y ch,  X^lll. 
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8  de  rcnfer,  fils  âeVErhh^  et  de 

•^■^|Ji*^^^^Sftl^::H^i*^Sa  (oiiclion  elail  de  pasi^tr  au-"delà  du 

^«SôM|i>|#^  de  rAcbéioii ,  le»  ombres  des  morts, 

Jl^;;  dans  une  barque  élroiie,  chéûve  ^t  <te  çou- 

lllU  jlour  funèbre.  Vioux^t  a^  are  ;  il  n*y  admettait 

jU9  Ip^  dfFibres.de  ceux  quifBvaient  reçu  [« 

lépulture,  ft  tjui  lui  payaient  leur  passage.    ^ 

■.'■■.    ••  ^"  .'■.•,■'.•••■'►*■•  •.!».'  >        ,, 

■:"v-  ,'■■■■*■  •  •'■...- 

^piM  qui  véulci  passer  ,  vencï ,  mânes  ^rranlSj^  | 
>|  v^    Veiièai  ,  avancei ,  tristes  ortibrcs  ;       ;*; 
S-  '^rayezle  tiibut  que  je  prends  ,        -vf 

Ou  retournez  èrrér  sur  ces  rivai;es  sombres. 


^•■■■'^••:>v>  . 
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contre  ;  les  pofctes  c|j[i;ént  bien  encore  lie  fer 
p^niv  la  charrue.  ^y^/{.  rustique^  agreste  | 
tranchaQ^te^  ennoblie*  Périph.  Le  Hocculuva* 
leur  I  le  «oc  trandiaint^  le  tranchant  du  soc  9 
le  soc  dé  Trîptolèmo  ,  parce  qiic  h*s  niytholo- 
gistes  pensent  que  Cérès,  en  enseignant  TagrU: 
culture  à  Triplolèiue,  fils  de  Céléus,  rcû  des  - 
Ëlensieni/  lui  apprit  Ttisage  de  la  charniie. 
Lé  }ou&£  de  la  charrtij  ,  le  couue  de  U  cUar**^ 
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1^  somme  exigée  pe' pouvait  être  lii  au- 
dessoussd'iine  phole,  TÛ  au-dessu$  de  tr^isj 
aussi  les  |>nïens  metlaîênt  dans  la  bouche  du 
mo^  ipif^^:^^  ou  d^argent  pour  pajer 

le  pà^agjipl^  ■^■-r\.  .  ;'-•.;  ..: ■-■>'.••>/;;••■ ,.  ^-/:  .^,,;_- 

^'^^^'^'''V'Ê^OEh'^  Dict.  de  la  Fahlé.  H 


•■  ;■     •  X  ::-t  r 


».••    W!^ 


Lq^oc  pénible  et  Icnl  fend  les  sillons  égaux.  ^'    :% 

C*est  ainsi  qu'on  peut  yivrç  à  Tun^hro  d^  ses^ois , 
En  guerre  avec  les  solsV  c^  pair  aveé  soi-nrftne^ 
Gouveriiant  d'une  main  le  •roc  de  J'riptoième  , 
Et  do  l'autre  essayant  d'arcorder  sous  ses  doigts 

La  lyre  de  Kacine^et  le  iulh  de  Chapcllor  J  r  •    i^ ^ 


'ii  ■''.  'il-  '*' 


.    ^*.     Il        ■•     • 


■  J  .  '    •  -f^l*'  •  ■ 


^'\'/^i 


VOLTAÎRE. 


T^pit*    Ai^Btt^'y  àf ide ,   «ourd ,.  inexoranle , 
impîtoYaWè^:^]^^  ,  sévère , 

triste,  OTassëiil;;  horrible,  hideux,  redouta- 
Me ,  efTmyafbtèt,'^/»  infenSàl ,  noir  -  |  à 

IVil  ardent^  à  Fç^^^   etincelanl,  an  front  cou- 
vert dé -n3p^^^^^  fils  de  TErcbe,  le 
noçher'apgj^            le  noir ,  Favarç  ,  Pinipi^ 
toyable  nofelier;;  1^^  nocher  ténébreux    (Léo- 
nard), le  n;^çli,er  du  som        empire,  le  vieux 
oclier  desVmortjs ,  du  Styx  Tinflexible  nocher, 
iv^k(^                               des  enfers,  du  Styx::^ 
I  nautotiniër  iT 


■  Y:   •/'■*■■    .-■  ■■■  ■  i 


.■:--r 


•■'■■■■   .Ir.^-v»"" 
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ciri:é  Mt  dire  à  Alceste  mourant  : 

r^é  et  laf  barque  fiitale  ;    t^ 
fenten^  je[  p/ewr  sur  la  rive  infcîrnâfe:' 

t'.M$èrie  ,  on  t'uttetid  ici  bas  ,  '-"^ 

t  prêt I descends,  viens,  ne  me  retarde  pas 
■    Trad.  d'un  passage  à\Euripideé  ' 

!  01  vti  la  iombè  entr'onverte^  yeux  : 

■".'.■■■il'  f    '  ' 

vu  //e.c  morts  le  nocher  té/iébre,ux>  \ 

■,yi^-ifr^^1t;f£^^  sa 'barque  fatale;;  ■...'■'v-j.       -j?  .'■•"  ''<> 

é'      r  sourd  à  tes  cris  douloureux  , 

^Appeler  ton  époux  sur  la  rive  infer^ialé. 

,•■  u  .  -,  •;.     :^-  >;:  ■  •     Le  GKAND  D'AUSSY. 


Dans  les  sntôns  oiiverlfi  îe  coulre  se  polit» 

-   -    Fragment  d^ une  Eglogue  ^  par  un  anonyme. 

ht  fer  tranchant  va  déchircf^v  :    J:  , 
■  •  *  Le  sein  des  plaines  découvertes ,         -     /  V 
-lit  Vertuin^^cn  pleurant  nos  pcrtcs«ç       > 

Nous  apprend  aies  réparer.    ?'    \^  -^  ^   '    / 


■«s  >    ■•il 


.  ». 


V. 


:/  Un  fertile  vallon 
T'offrira  d'un  taurenula  compagne  sauvage  , 
Du  joug  de  ta  charrue  ignoranJL  rescIavageV 

..^■:  -;,•";.••:>•.  ...P-/.:;    ;.••■•-?••;:,    .       .■■'^.•■^.::-;-.--»-*-^"'   .;;:-'^    ■: 

Ses  bœufs  .  à  pas^  tardifs  ,  las  et  le  col  baissé  • 
^nmenantla  chaffue  êï  le  soc  rénvèriêv: 


i* 


;■  ■■...Il  •■••'•■ 


AlîDRiEUX. 


%.'  .:^l 


'.;% 
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;     PORTRAIT    DE    CHARON.      ^ 

■•■  V     ;::••   .,  '  /;V-:''"''"  ■"■'"  '  ■•■•'  •'    •'   ■   ^••\::       '  '  '■•■ 
la,  TAchéron  bouillonne,  et,  roulant  à  grand  brujt, 
Dans  le  Cocyte  îdfrêux  vomit  sa  fange  immonde  ; 
L'effroyable  C/r^ro/^  est  nocher  de  celte  onde. 

,  D'un  pbildéia  blanclii  mélangeant  sa  noirceur , 
Sa  barbe  étale  au?  ye^x  son  inculte  épîiisisteur  ; 
Un  nœud  lie  à  son  cou  sa  grossière  parure.       , 
.Sa  barque  qu'en  rou<aTft  noircit  la  va;;ue  impure, 
Va  trarisporiiint  les  UiQ|fis  sur  Tavare  Achcron  ;  ' 
Sans  cesse  il  tend  la  vV)ile  ou  plonge  l'avîrôn. 
Son  air  est  rcbniant  ,  et  de  profondes  rides  ' 

Onttrrcusé  son  vieux  frant  de  leurs  sillons  arides  ; 
Mais  ;  à  sa  verte  audace  ,  à  sou  œil  plein  de  feu, 
On  reconnaît  d'abi>rd  la  vieillesse  d'un  dieu, 

t  ^  ^  ..  DtLiLLt,  trad.  de  Lhnéide  Aïs.  Vli, 
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CHARRUE.  71. f.  [chd-rut).  Syn.  Soc,  le 
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pejai  t7/a/r«é  enfin  dessinons  la  structure.      '-J  / 
D'c^pord  it  faut  choisir  /pour  en  former  le  corps, 
XJir  ormeau  que  Ton  courbe  avec  de  longs  efforts. 
Le  ibug  qui  l^asservitton  robuste  atlèlage  , 
Le  manche  qui  conduit  le  champêtre  équipage,  i 
Pour  soulager  la  main  cl  le  front  de  tes  bœufs  ,     ^ 
Dubois  le  plus  légiir  seront  formés  tous  deux.         ; 
Le  fèr  dont  le  tranchant  dahs  la  terre  se  plonge  , 
S'enchâsse  entre  deux  coins  d'où  sa  pointe  s'alonge. 
Aux  lieux  côtés  du  soc  de  larges  orillons 
En  écartant  la  terre  exhaussent  les  sillons.  ^^    . 
De,  liuit'pieds  en  avant  que  le  timon  s*étende  ; 
Sur  deux  drbes^roulanls  que  t»  main  le  suspende  , 
Et  qu'enfin  loutre  bois  ,  éprouvé  par  les  feux , 
Se  durci.sse  à  loisir  sur  ton  foyer  fumeux'. 

V  DbLlLLE,  trad.  des    Géorgiuues  A'ï\  A. 
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Une  chèvre ,  lin  mouton  ,  avec  un  cochon  gras  ,    \ 
Montés  sur  même  char  ,  s'en  atlaieut  à  la  foire.  •• 

Le  c/mrro/i  n\*vait  pas  dessein  •        1; 
De  \cs  maner  voir  Tabarin.  /  * 

LA  Fontaine,  liv.  VIII ,  fable  1^. 
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«étire  TjaJni  tel   Jan»  le   btyle  niarolîque.  M.  f   l'^^W  qtti  vole  après  lui ,  le  chôitlie  dans  Tei  pacc, 
Ëéreiigèv.n'a  pas  fait  diiliculté  de  ii\'n  Servir     .  A  Jn  piobilearciic  il 


'lii"' 


(âe  Phorcii»,  ayant  volé  des  fiœufii  à  Tlerciile, 
futfoucJLoyée  par  Jupiier,  ou  tuée  par  Hercule 
lui-rriAme,  et  précipitée  dfiri^  la  mer}  elle  fut 
Ghaiij;éeOn  1111  gOLvIïVe  dangereux  qui  se  trou^^ 
dans  le  déti-oii  de  Su*ilei  eiî  face  d^ua  autre 

"  ■»'..  *V- 

^•iioiniué.Scy  lia. .  /^-  3cTLè*v-' -  ■  rS  iC/^^     ':%  ^^:0:v 
Ge  qui  a  fait  dire  à  La  Moite  :;[  F^^^^^^^^^^^^^^^  S^^^^ 

■- •  ■  "^        ■...•.-...,         «•'...■•     ,...-  4^- v;.,<|--r  l'os*"' ■■■av"'' -'-'■ 

X*uné se  oacric  sous  f.a  roclie, '  "    ;  • 

OÙ* tout  noclfer  qui  s'eii  appro|^j|| 
Trouve  lé  trepaii  qiiî  raflend  ; 
I     •      L'*ii|0}i  vd«v»sfta  jskoif  rt^M^jisN^^ 
f  :^        Erifttoutit  la  mer  mugÎHsanlè^       • 
^       .     Qu'elle  revomit  à  rinstuull  :. 

•  La  mer  est,  je  le  sais^  un  élément-perfide;  • 
l5os  éciieiis  sont  cac*lies  sous  i<;  (lor  honucidé; 
Charrbde  Q>v\\t^  ai^x  ;yaiâseiâui  des  goufïres  tour- 

■'■'■'   f  •'•  *noyîmf!ij^\':/,,Vx  ■'•.;(■».  -..••■■' 

;;  ^  Scjiy^i  lcs4ivce  eu  ppie  a  st%  chiens  aboyanlsi:     > 


dérobe  sa  tmcA . 


dans  un  joli  apologue  ilittér^daiitt  r^/ma-^\^'^'*^^  bois,  y  rc  ntrc;  et  les  longs  liurlcnicnts, 
fiach  des  Muses  (  i  nSo^.  :^^^^^x^^  ^^^  W^^     I-"  inarche  des  coursiers,  leurs  fiers  hennis^emc^nts/ 


^;F'''^.'.' 


/."■^^:' 


/'■*»';  ■■  ■  ■ 


■■■»*, 


Les  cris  iumulluéuxcl'une  innombrable  foule  , 
El  d/ecBos  en  écboft  IVirain  brnyanr  qni^oule| 
Ft>nt^nngîr  la  torétdaiis  sn  vasië  epaisstur.i.        C^^^ 
Soiidaiu  du  fuud  d'unaaite  ,  aux  re^ord^duchas* 

;senr,  "-'■■'■.  - 

3ur (les  irbqcs  renversés  se  fiayant:  un  passage.|^;  V : 
Un  sanglier  horrible ^  et  né  pour  le  carnage^  '.'^^''^:^''% 
par  le bruU  jîxcité  ,  menaçant ,  furieux.         "^     î 
Aèiéoitrt '/a  taille  énorme  é|)ou vante  les  yeux»;    !• 
Tel  parut  autrefois  le  taions'î^e  d'IiryiuaulUc.  ,| 
>  ^  'ft^  :    T^  la  PéiréiiU.  ch.hr 

■  '■  >;/vx"'v-^'  '  ■    ' 

*'  J^.  SAlfGLIERV  ^      ^ 

CHASSER.  2;.  fr.  Dans  te  set) s  de  tâcher,, 
rl^P  prendre  a  la  cha^jie  certaines  bâte»,  comm»  ' 
Cerf ,  dfiiin,    lièvre,  loup,   lipn,    et<x   ify/14 
j^oursuivrev  pousser ,  couvre  P^riph,  Frfira^lt 
"  la  guej  re  ..lî vrfer  la  guerre  aux  hpte^  dcii  |U-  % 
rets,  afix  habitants  de  Tair^ 
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•  n.  r.&rn\  Vénerie:  —  pour^uiiei 
—  troiipe  de  chasseurs;  -"-x^rbipr  pris  par  lé 
chasîieur  jK/^/t^  Opiniâtre,  lonj^u^^^'V  dange- 
reuse,  hardie.  —  Heureuse,  féconde ^  abon- 
dante. Periphé  Les  plaisirs  de  Diane,  parce 
que^Diane  e^l  la  déei^se  qui  préside  à  la 
chasse  j  les  jeux  san j^lants  des  bois  (Desain- 
lange);.-  •  '.•.,:.•:.  •^•x,x^.x!*r■.■■•^ ••■■■:-.'■..■.■■  i  ...v  '■''  'x:-  m- 


■k 


Dès  que  le  Sagii  taire 
Au^pîàtsit:s4eUiane\n\ili;riï  la  terre. 
''■■/^H:4/''       ;CASTti/,  la  forêt  de  Fontainebleau. 

■    -■'  '    i  ■      •     ■  *"  '*"-■-.•  X..  ....  ',  ■        V 

;     |Et//a/îx»rw/<?/rr  gtierriéfs\  amtàementsdes  rùis  , 
11  va  porter  la  guérite  aux  habitants  des  bois. 
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Hacine,  Bérénice. 


*',  ' 


U  IroHve  ses  cHasscilrs ''couchés  sur  TUerbe  verte. 

Tous  5e  lèvent  ^ct  tous  alerte        .  - 

ront  trenibter  de  leurs  cors  les  hôfes  des  forêts. 
Des  thienH-couiants  laboj^antc  famille  , 
De  ça,  déjà,  parmi  le  chaume  brille  j^^^^V 
Ef  lesjimici:s  à  Voeîl aident,    ;  iè  / 

Qui  (ju  fort  He  la  bêtei  leur  poste  reviennent, 

tnlrabieut  j  en  les  regardant , 
f     ;    Les  forts  valets  qui  les  retiennent.  ^ 

Ch.-PtHKAtiLT,  GriscUdis.  conte.    ' 

Dejh  des  bois  touffus' on  pénètre  l'enceinte',   \ 
Le  si^niil  est  donne;  Kairaiu  retentissant    . 
fronde  dans  la  foréf.  Son  belliqueux  accent  • 
l<<'mplii  1««  profoTitl'éurs  des  nulres  sdliluiivs, 
1-es  iuiimain  ti-oiililëit  dans  leurs  sombres  repaires, 
Ont  l'fésîiailli  ;  les  chiens  ;  par  Iç  cor  animés  ,     • 
^c  plaisir  haletant ,  et  les  jeu»  enflamine^  , 
De  lcu|-s  naseaux  ouverts  ont  respirélai  proie, 
^n  b.thillons  épars  la  meute  se  dèploit; 
U  cerl  épouv  »i^lé  s'enfuit  ,  vole  et  feWd  Tair; 
■^a  course  a  djmpcé  les  ailos  du  rtcJ*ir;.         •  T^' 
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I*- 


*^4A 


.4.  D'urt  ploip^)  qui  suit  l'œil  et  part  avec  réclak./ 
J^^fais  faire  la  guérie  au*  liabitaiits  de  l'air.         ■ 

:--^'^^'^'- :'■..•  ;v;:;-^*vXv::^^^         Uoileau  ,  ICvùre  \J.    :# 

■.  4,"  '■   -,  ,-.•    ,.■  ■■■    '■  ..  ■:    :    •    *'  /"r.  ■■•.•    .u-         ■■    .■■■       ■'.    •;:     .■    *■■     .    ,'.•.'     .        ^.-fc,'    ■ 

.'♦'l  .,  :.  .  jV.,     '   ■ '■- ,     ■■■      .    ■  ;■  ■■   •■.  "-  •■    ■  ■*>"•■■■       •■■.■»•.«•■■,     -     •  ,.■    •  .y-    ■  A    :Wm-  . 

Aux  habitants  de  Vaîr  fauUil  livrer  la  guerre 

Le  chasseur  prend  son  tub(9^ fusil,)  , fumage  du  tôn- 

.^■'■/  ,.•;:;  nerrç ,.  el,c.,.  ■.■:■■••• '|.'-  ■ '■  "jf^-  %.y:-  ;  ■'■-■'■--  ••: '•  ":/;:;;.■,* :.;" 

H-:'-:'.'  •.;•  -M'  ■■      -  '■'':■  ^"-    DELILLEa  '•    ■    . :W '•■' 

-'.':■  "■■  \t'    ''■' '^<  ■'''■■  •/.":.••  ''.::,. '.:i ._  •  .      .  ^-^■•■.■■'  ,  'm 

Un  dit  alissi  chasser  auy  perdrix  ^  aux 
bécasses  ^  aux  lions  ^  aux  ëlëphants  ;  el  eu 
ce  sens  il  est  neutre.  Acad.>^^^^^^;r 

;■  Sur  le  midi,  dans  le  temps^      . 

Qn*auxmbnchetonsch>tsseNf  les  hirondelles, 
Un  \i\Ufieo\s  chassai  t  aux  sauterelles.  • 
CoSTK^  fiible  à  la  suite  de  celles  de  La  Fontaine, 
étlit*  do  Paris,  1769.  x  x       >    „ 

V    CUi\SSERESSE.  rt^^ 

féniinirt  de  chasseur  est  du  style  noble,  cju 
vera  comiTie  en  piose.  Dans  le  style  familier^ 
son  syiwjuyrïve  est  rha^seuse.  Diane  la  chas-^ 

ser^tsse.  Lès  nymphes  chasseresses.  Acacia  ■/.  ^ 

'  '■  '     . ..         ,'•    ^       ,. "■■■.•■./       ■  •        ■  #  ■  .' 

^Chasseresse,  en  poésie,  est  fort  aiiciénf. 
On  trouve  dans  dit  Bellay  (i  5^9)  :  /      > 

__  •       .  .       •    •  ■.■f,=;X-'-    ^-    '•  ••    ■    Ji"'Xi|,'^.-v   ■' ■'^      ,   ■•■ 

Une  vieiç^e  chasseresse  ,  p  Mi 
Pleurant  de  laisser  les  bois,'^ 
Append  ici  son  carquois  , 
Ses  traits  ,  son  arc  et  sa  laisse. 
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\tnne  chasseresse 
Que  vous  nous  dépeignez  ,  ^lous  n'avons ,  daos  ces 
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bois,  «^  > 
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Nicencantré  ses  pas  ,  ni  reconnu  sa  voix. 

,     ,     /        DELiLLE  ,  trad<  de  Chnéide  ,  iiv.  !• 

CHASSEUR,  n.  m.  Celui  qtii  cliasse.  Syn. 
V^ifieur.  jfe/Vtt.  Ardent,  actif,  infati^ai>le  , 
déterminé,  opiniâtre ^  obstiné,  patieut,  vi- 
gilant ,  diligeut  ^  matinal ,  robuste  ,  prompt 
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stfiléf  «ridé,  errant,  meurtrier V adroît,; hcà- 
reux ,  habile jt  .ingénieux  ,   riisé ,    iii»îdicux  , 
pei^fide,  BSiûvd^é  t,  léïiïéraîié  y   hardi  ^  în^ié- 
j)id'é^  courageux 

Voyei  rititrrfpfcfc  chasseur 

0ui,  sur  celte  c^  te  brûlante,        v  %     ; 

Al'ûîcléd'uli  chien  ]^V(féiirsieur , 

Arrête  la  perdrix  tremblantét  , 

\J>e  joie  et  d'ea|)oîr  animé,-     v  -^. 

/^  Il  prena  ,  il  arme  son  tonnerre  : 

L'oiseau  part  ;  an  trait  enflammé 

Le  fait  retori^bcrsur  la  terré.     ^      ^ 
N  La  chasse  retient  jusqu'au  soir        '     «^  > 

Le  jeune  Adoriis  dans  les  plaines  : 
'^'         Le  plaisir  ,  la  gfoire  et  Tespoir        J  ^       • 

Font  supporter  toutes  les  peines* 

De  Berni». 


*     ^ 


•7 


^^ 


-'^v:,v 


t 


$r 


K- 


»#.' 


.1 


-  i, 


•  w.  ■ 


'ë 


N' 


,.  C 


^ 


<:^: 


\.  » 


ta 


:t 


r^  PORTRAIT   DUIf    CHASSECR. 

■^    •.  ;  ■  '■     ,    -..  .  ^  ■  •■-  .       ■  ■;.■.■■.••■ . 

■  •  "•■■   -.,  -^    ;■  •  •■■•    %  ■  .     ■;••■.    -,  ^.  .,•/'■;■••.  •■ 

Prendre  bien  dèla  peitté, 
Se  tuer,  s'rteéder ,  se  mettre  hors  d'haleine  ; 
Interrompfe  au  matin  lin  trancpiille  lommeiJ  ; 
All^  dans  les  forêts  provenir  le  soleil; 
Fatiguer  de  ses  cris  les  échos  des  montagnes , 
I^asser  je^n  plei/i  midi ,  les  gùéréts ,  les  campagnes  , 
.Dans  les  plus  creux  vallons  fondre  eii  désespéré  ; 
Percer  rapidement  le  bois  le  plus  fourré  ; 
ï|norcr  où  Ton  va  ;tf  avoir  qu'un  chien  pour  guide. 
Pour  faite  fuir  un  cerf  qu'une  feuille  intimide  f|| 
Manque/la  biâte  ehlin,  après  avoir  couru ,  ^"^.P '::;%■ 
Et  revenir  bien  tard ,  mouillé,' las  et  recru,      v^ 
Estropié  souvept  ;  dites-moi ,  je  vous  prièv 
Cela  yaut-ilpas  bien  la  p^ine  qjVon  en  rie?-   . 
:,,^'^JIr  ■■  -^^  ^^;:g|Sï;^  . Reqk^      ,  Démocriie.  -.-.Kr-  ■  ■■'•\ 

Le  fémîïiin  <masseuièi\e  se  dit  que  âfans 
le  style  familier^   dans  le  style  soutenu^ .et ,. 
turtout  en  poésie^  ou  dit c/iamrei.^  :      « 

\  L'hoÂneur  des  bois,  la  chasseuse  DorisV    « 
Passe  de  loin  Dircé ,  Nice  et  Cloris#?  .^^  y        / 
#   "  y   MALriLATRÈ ^NMrcisse.çk.  Vf.  I- 


GHA» 

t'drgueil  dtà  àntif(uts  tréheàut^  à  ^H 
M.deiMh^yr  . 

^  jLe  chaume  des  hameaux  ,   ^'^'# 

N'est  plus  humilié  %ons  i*6^gi/e il  des  crénèàué.    y 

pESAiNTAiiGE ,  la  Suppression  des  Clotire^^S  : 

WoUs  âVoAs  vu  nos  cjifnpî^gnésïokgjtërnps 
Se  revêtir  de  pesants  édifices,  ^    ! 

tfoh%cvir\cfiâi€àux6(\  Toeil  même  airprmtéinps  i*^ 
Cherchait  on  vain  de  champêtres  délicc|;     \ 
On  né  voyait  que  glacis,  que  <;rénéauit^    ^  t^ 
Que  noirs  donjons  sortant  du  sein*dçs,  çpux  ,  ^ 
Que  murs  épais  ,  offrant  partout  reftipVcîntè 
De  la  puissance  ou  plutôt  de  la  crainte^ 
Un  effrjcâ  vague  ,  une  secrète  peur       ■  , 

Saisissait  Tamé  au  sein  des  vastes  salles;  i^. 
Sous  les  arceaux  ,  dont  la  froide  épaisi^énr 
D'un  jour  douteux  brillait  par  iotervAltcs. 

Campeiiôi!?   la  Maison  dés  champs. 
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.PEINTCRE    d'uH    CHATEAU    ABAROONHé. 


•r€, 


•  •   • 


Aucun  jour  ne  luit  parmi  les  ombres:        .  i 
Les  portes  du  palais  sont  ouvertes  et  sombres  ; 
Le  venk  soufilc  et  mugit  dans  les  apparteme|its| 
Le  parvis  est  jonché  des  feuitlapies  d'automne,      ': 
Il  appelé  Yihona^  la  voûte  qui  résonne,  ï  '^^ 

Répbtîd  à  ses  clameurs  par  d^s  gémisseméhts." 

^  rHiONARB  ,  Chant  d* un  Bàtde^MjUt. 


/•■■ 


•■■)*     ^' 


GHATEL  OU  CASTEL.  n.  m.  Ces  mot§ 
ailipi)en8  peuvent  encore  être' employés  comme 
synjùtuynfies  de  cbàteaii|_^niais  setilement  dans 
lé  genre  badin  et  1)105  avan>tageùsemenl  eil-* 
core  dans  le  style  maroiique.    ^  ^ 
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.  CkAsSERESSC.. 


'^  'm.  • 


'^t 


■;■.,;■■>;    ■• 


if ,« 


'1% 
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h.  m.  (cJ'ia-^er-gmV  de- 
Tan  tune  consonne  ).  Epit.  Sauvage,  haut-, 
^cond,  nourricier  ,  utile  ^  épineux.      ^^  .^ 

^ur  Içscôteabx pierreux,  dans  des  terroirs  arides 
L'utile  châtaignier ^  loin  des  plaines  humides,     ^ 
risse  st8  rameaux  de  ses  fruits  épineux.  ^ 

.      .     TlOSSET,/'^/vca//ttie,ch.  IIL* 

L'acier  tranchant  élague  les  rameauir  * 
'  Du  châtaignier  qui  s'alonge  en  solivePp. 


>>■ 
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tf^l  Tu  coi^nais  è^ô  ckâtel  aiitiq^ ,  ;^*     è?  ^  *  ' 
^    f  Que  fit  bâtir  Français  preuiier}^'  *  •    *- 

|p  l'Mazure  bizarre  et  gothiqiie,;^, 

I  Mais ^q^     ne  faut  pas  oublien 
^  ^        ^  DORAT ,  le  Pot-pourri.   ^^  ^r-  a      ' 

'■B.c..'.,'  ...'îv  ".»*.,  '^^  «ï.  >•■ 

Verre*  châtel  sis  h  dextre  de  Tonde,  ^  -     ".'  ^^ 
'  Qui  perron  n'a ,  ne  superbe  escalien   *     :  l  ?|^|     ' 

A.  Amilton  ,  Mémoires  du  comte  de  Gra 
mo/ï/  ;  épître  à  ce  comte,      .    ^  w  -ky-^fj^ 


sk    é' 


-         CHAJEAU. i».  W.  fy/i.   Citadelle,   fort, 

forteresse ,  place  forte.  —  Palais,  hôtel ,  inai- 

^      «on  de  plaisance,  maisoti  seigneuriale  ,  bâti- 

li   *   mellt.  Epit.  Fort,  fortifié,  remparé,  bagtion- 

y      né,  flanqué,  élevé,  menaçant,  —  héréditaire, 

^  seigneurial,   superbe ,  pompeur/  apparent 


»  r-'     ''<^~'j«. 
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Je  suis  lin  bon  enfant ,  et  )è  vous  le  déclaré , 
Habitant  d'un  castel  voisin  daiis  le  vallon.     U' 
Colin-d'Harleville,  ilfa/ice  pourUlaliee^  com, 

^  CHATIER.  ^.  «r.  {chà4i-é  devâïît  une^ 
.consonne),  lîy-n.  Punir,  reprendre,  corriger,  y 
réprimer.  —  Polir ,  retoucher ,  rendre  cor->i 
rept.  Périph.  Faire  jporler  la  peine,  le  cha-^ 
timent. 


Non ,  vous  dis-fe ,  on  devrait  châtier  ians  pitie 
Ce  commerce  honteux  de  semblant  d*âiMidé.  . 
^   A        MotiinE ,  le  Misanthrope ,  âct.  I ,  se.  i • 

Lorsque  d'un  ris. moteur  H  (Démocritç)  châtiait  i 

EEGffÀRO  ,  Epure  à  M',  du  Vaulx. 
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Sôuï  fa  forme  truii  fier  lion 
Vengea  le  uiailié  du  iotmerré. 
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Qire  Ief«  enfant. i,  perces  sur  le  .scjn  maternel, 
Porttni  le  cîèdtiment  du  npt  f  I  du  pui  jure. 
Va  Aionan  ,  Irad'uct.  ù^  t'UlndeAis.  Vï. 

CTIATOUir.LER.  i>^  ir.  C'est  proprement 
c^ser;  par  un  lé^ef  aitouc^én^ent^  un  treti- 
gai\?nient  mêlé  d  un  ^énluiiéàtf  d'ë  ptaisîr  ,  de 
sen^ialité.  -*  î 

Vin  auteur  vertueht ,  dans  ses  vers  innocents, 

]^e  èorronipt  point' le  cœur  en  chuiouiLlantXtfi 
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lrais*|é,  par  de  vains  accents ,/ 
ChdtOHiîttt  Toreilie  engourdie 
De  cc^i  it^narcs  idiporlanis.    - 

Calsset^ 

W-    X^ii^  ^  figura,  ë^t  synonyiY)é  de 

plaiieV  ÛHlier^  séduire*  .Ayant  haehiOt,  Mal- 
herbe avait  dëjà   dit  ;  ■:'\.::'^:^\'W^^^^^ 
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Maïs ,  ô  rigueur  du  spTt ,  tandis  que  je  m^arrêlé 
A  chathuilltr  mon  ^i^V/ze  dii  c<i  conléiiteiueut , 

Je  oi*apéiçoi>  qi.ele  destin  iju*uppréle4^- 

j^  ,,/    :    Up  autre  parlenienfil 

La  foniaîue  II 
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terme  :  , 
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serve  à, Racine  d'élever  celte  ex 


I/alstî  dc%^»Tr 

6yK/^0(^(//a//ni'a;grë  lursuh  anijs  avec  suiprise. 

:.'  '^■•'•■v*^.:;       ^iPornfjée  y  àct.  ill,  se.  i*-,^ 

.,     *•*  ••''■,■•*     '  '  ^-^ . 

|I1  était  ré 
ptèsMon  à  la  hantcur  de  la  fiagédie.  Il  offre, 
comme  le  reinari(ue  fort  bien  M..  R;tyn  uard 
[JôurnaL  dt>  Suyanl%  ,  déci  ml>re  iSibl,  une 
haidicsse  difforeute.  11  linit  Fidée  physique 
de  cliatouiileaient  du  cœur  avec  Tidée  tno* 
raie    de   cliaiouilleinenl*  de    rorgiieil^   celte 


iorie  d^alliauce  de  mots,  qui  ordinairemeiH      s'exprime  ainsi  ;  ^ 

produit  lin'îttauvâîs  cfT t,  est  admirable  dans        .    ^     -  ^  _ .  . 

ce  verji  dè.Hacine  :       /     '"  ■-'^J^i^'m^-  Ce  Çvàid  Snbificnt , 
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Ce  nom  de  roi  d<  s  rois  ,  ef  i\e  cfef  de  la  Grèctf,  ' 

Chatouillait  de  m^n  cœur  Torgueilleuse  faiblesse. 

H /T«^  J/jfiigeniey  act.  I  ^  se.  i,*  ^ 

Fét  pourquoi?  cVst  que  le  granS  poète  a  mé- 
nagé adroi  ement  sa  transi lioi  dn  physiqoe 
au  moral  par  la  disuositioa  uï^me  des  iiiUtà. 


CHA  "^^^ 

tif  qui ,  présentant  un  sens  ind/termitié ,  re^ 
jitie  a  la  tin  du  vers  \e  miiljaibfésâe^  ft  ca* 
chant  et  adoucissant  la  bardie^ae  de  Texpres^ 

sîon  ..cQnserVe  toute  la  beauté  deTimtige*    V* 

'■  •       .  ■  "     •  . 

cnATôpir.p:é^  ,  EUSE.  ^^?y.  Au\ 

propre,  qful  êsx  fo  t  sensible  au  cLatonille^ 
ment.  Ah  H«uré,  en  parlant  die*  mérsonneSt  : 
qui  u'orfense  ,  qui  se  piqiie  aisément.  »>j7i. 
Délicat,  bi^n^il^ie.  En  parlant  déa  £b<>se<9j  il  eat/^ 
sj-k.  de  daiigeieuxy  périNeuf  ,  ditBtîle,  bi- 
sardeux ,  scalreux.  •     ^  ;*  :     %  '  .-^ 

Rousseau  don^e .  h  chatouilteux  te  sont 
d^agréable^  de  llatleur^  daus  ces  verjs  à-Ha* 
ciné  le  fils  : 

^*^n  eusse  été  peut-être  moins  épris  ^  '  - 

^î  d^  tes  \éri  là    haiouilteuse  amc  ce 
;  vN^ul  ^  s4  puissance  et-  sa  force. 

et  AVojftaîre  le  sens  déy^çaillar^,  pravéfeiVt  / 
indi\él*et,  hafdi^  licei^eux,  daus  Içj^  yi^rs  sui*- 
vanta  :     _^  ,.  '.       '  ,/  v^    '  "     '   '  "'^  "      /•' 

V'         '    n  ■■'•.*:  '1'*  ■••..,■»■  (  )  "     .  ■     •  *•    .        ' 

'(^  >         Souriant  d*ûtî  souris  Éadîn 
?   A  Ces  paroles  chaltfui!lensès\ 
:Ù\.  jQui  font  briijïSvr  un  œtf  malin 
fr(;A  norcSclames  fés  pri?eîc»à^ei. 

CHATRFR.  V.  ir.  R  mire  ïnliaWle  t  là 
génération.  iS^/i  Couper,  ampuiér,  mutiler. 
m;-^^'^  E^^gner,  émonder,  h-trancbm^  taillea 
En  pa»lanldes  ânimarix.  il  e  se  dt  qnedans 
le. style  faniiUer  ^  eO  pailanl  \des Ji  t^^^^  ^pii 

évite  Aé  sVn  servir,  et  on  a\  reconTS  a  ^ne 
p'éripbiasc^ ,  con  m/^  tarir  la  source  d^'  la  vie  ^ 
livrer  an  ra<ioir  infamant ,  faire  su bii^  le  sup-* 
'pliee  d'Abeilard;^'^'#w.. ...  .  p^^^ 
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Là  ,  (ÏMn  caîilon  ffânchint  il  â>-me  sa  furtur;'       ' 
hk,  daiis  rif^reur  dés  bois,  sa  rajje  est  assouvie,  ' 
Sa  rage  a  mttlilë  Voganè  de  la  vie.  ^. 

MoiXEVAUï,  trad.  de  CaiulléjAi/.i  et  C/bèle» 

*  *       ,        .  •  ».-■•■■ 

;>;.  Un  anféiïr  ainonymp,  pour  dire  qu'iift  fiivorî 
ambitieux  eut  la  lâcheté  ôé  se  nmlilor<^  |our 
ne  pciint  pôHcr  ombrage  à  la  jalousie  du  roi  > 

datié  sa  lârhe  folife  ♦  •  '      ^ 

Ose  attaquer  en  lui  1rs  sources  de  fa  vie: -  '  -:     ^ 
Al  s'enlève  ce  bien  à  toutmôrtel  si  ther  «  '    v'^  '^'^*^' 
lit  qui ,  dans  Abï  diird ,  déplut  tant  à  Fulb^r?^ 
CoMB^f^v»  j  coNte  mQTal.  Amiteid  m  (ijjSS).  / 
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SM  avait  dit: 
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I>^  mon  cœur  orgueilleux  c/ia/oiii7/air  la  faiblesse. 


u  n'aurait  fait  qu'un  vorS  coàdamYiable  , 
P^irce  que  Timage  de  çhalouiUev  se  serait 
portée  sur  le  moi  faiblesse.  Mais  Racine  a  eu 
^om  de  placcfif  le  mot  cœur^k  coté  de  celui 
t  ^^^'ojw///t*Af,  et  après  celui-ci ,  un  adjeç;- 
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CHAUDIERE,    n.  /    (cA(î-(i;^5->i^;r  tS^rn. 

*  Ch^tidroh  ,cuve^  marmite.  C/ifruiiiére  et  ses    j 

synonymes  sont  familiers.  "Les  potlftes  disent  T 

*  ^  la  matièVe  dont  une' tÉl^s^  est 
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'  bien  le  niélal 
faite  pour  cette  chose  nôii^iiie ,  par  exeinfrie^ 
V airain  ,  Zd  bronze  pour  la  chaudière.  JSpit». 
!)iûUnle,  fumante,  bouillauCe,  ardente,  re-* 
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«;.  •  U  est  ici-bfti  des  chaudières  bouillante0|  "i^   * 
Ou  Ton  plonge  à  janiais  Ivi  athes  mal^  vivanMf.  ' 
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Ain^i  dans  un  ûimin  hriVIant.* 
Qu'echaufTc  par  degrés  le  sapin  «éllliant, 

L*onde  murmure,  écume  v^^*v^:  «I^^C^S 

f  ^    -f  -     GASïON,^rad.  de  l'Enéide,  Uv.  Vit 
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Et  dans  ri3ir«j/|funiaftl  IV  Euménidc 

/  JL  détrçnip^i^  sang  ce  mélangehomicide/ 
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;r^  CHÂDME.  n.  m:^  \ch6-me).  La  p^^rtîe  du 

\uyau    des  blés   q^yi    reste  dans  les  champs 

quand  on  les  ^\:aupés^  li  m  quelque- 

:  foi.s  ppur  le  X^y*^^  ^out   etvtièr  du  blé.  Syn. 

paille ,  fétu  j  éhalun^eau.  Epit.  Court,  fiêlç, 

.  il^^Ppur  un   chapeau  de  paille^  M. 

'Chaui»82ird[  a  dit  poétiquement  ;jfc 
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J  ,, .  I^é  chaume  enlacé  dont  la  voûte  légère 
•  ;  Protège  élégamm en*  le  frun  i  de  la  bergère;  .  ' 

^  An tôiir  dé  rabreuvoirlenrc^ïiot^fe  altérée 
mfio  presse,  et  boit  en  foule  à  sa  source  épurç^e. 

Chacun  enfin,  rentrant  aji  gîte  hospitalier., 
I    Dort  sur  le  chaume  fi^iiis  qui  jonche  son  foyer. 
^  f      lEpîiré  FIfUf%i(^  M*  *•*; 
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\  Souk  riiumble  toit  d'une  chaumiéi^ 
•     Lise y  dit-on,  reçut  le  j'our.      .   .  >  '  ; 

J^    CHAlJîdJS  el  CHAUMIM£#         ""     :^ 


CHAUM^NE.  h./.  Petite  chaumière,  Ce 
diminutif  est  plus  en  uMge  eu  Kers  ^u^^ 
î)rosc..  ....;.,•■■''...■■.,.  .•         •  :  -v^^v,  :..•.■'  ■:•'.'  ■ .  :  . . 

■■■ly  ^  :  '■    :^'-v:- '>!' •■:■■■•  •  -^■:.'    .-.  -,  ^.^^      >■,■  .     .    *  .■■;;-   •••.    ;"^  •.  ; 

Un  pauvre  DÛchcron,  tout  couvert  de  rwmée,     --y 
Qui  tâchait  de  gagner  sa  chriumifté  enfumée.  ^ 
\         :i      LA  Fo^TAlpt,  livre  I,  lable  i6î  ' 

Vois*tuprès  du  sentier  qui  borde  Wcoljine,  ' 

Sousces  poiriers  en  fleurs,  une^obscure  chaumine? 

;   '  :     -  Gastel  ,  les  Flanlcs^^nh.  L 

De  VOS  boudoirs  Tenceinlé  parfumée^ 
Ces  lon^s  tapis  étendus  sous  vos  pas        . 

Ne  vaiept  point  la  d^ttwmi/i^  enfuméeL  . 
Qu'embelliront  de  modestes  appas.  ;     •  ':^,'--:.:- 

:^ .  JUiLLEVOYE ,  le  Rendez-vouSm       v: 
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;    En  poésie/  iîtiiFiêp^^>^  prose  soute-  ; 

nUe,  on  dit  le  cliair/rje  y  un  toit  de  chaume 
pour'  une  chaumière  ou  le  rédïïlt,  Thumble 
ilemçure  du  pauvre.  JEpit-  Humble,  indi- 
gent,  moilçsle  ^  vertueux,   paisible  ,   inno- 
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Du  c//aiu/7iê' hospitalier  Phonorable  indigence. 
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Tel  le  couple  admirait  son  c7/af/me  accoutumé  •• 
£t  son  armoire  antique  et  ison  aire  enfumé.        : 

''-■-' "•':'.•:■••■■'■■'■  ^!\''---  ■':y',pLe  même.  ^ •'•"■  ;: :" V-  ^ 


CHAUSSURE.  >!./  ifyvî.  :BiodequinV san- 
dale, soulier ,  chausse  ,  escarpin  ,  pantoufle, 
S9ihot.  Epit.  Élégante,  légère,  souple,  élevée, 
étroite ,  mignonne,  loMrde  -  ,  grossière.- 

Jq  veux  que  sur  nion  pieS  soit  faite  m^  chaussure. 
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La  Justice  fuyant  nos  coupables  climats,  '  . 

Sous  le  chaume  innocent  porta  ses  derniers  pas. 

. ■'  '-  . ■  .' ■■  ■■  ^V  ■•  '■^■.■ïv--^>xV'; -^ ■^■MW^^-^-^W~^^  même.     '  -^  ^ .-;:,,;  ,. 
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Fleur  chère  à  tous  lés  cœiurs,  elle  (la  rose)  em- 
'•\       baume  à  la  fois     :       .    ^^  ■■.:-->--:-:-:^-'''^-'.:^^''-'.^ 
£ti6  chaume  du  pauvre  et  les  lambris  des  rois. 

■:■■>'■■.-''  ••^.•v:  V  ^'    .^ ■"•■■•"•.•  •^•*"    BoisjosLm. <;' ^■■- .-. 

Et  dans  sa  course  englomitlçs  troupeaux  , 
"Les  toits  de  chaume  etiies  pompeux  châteaux. 
PAKKY,  ies'  Rçse-CroiXy  ch.  VIII.   : 

Chaujnej  comme  on  voit,  se  dit  par  oppo- 
sition à  opulence.  Il  -est  hé  sous  le  chaume 
obscur. 
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CHAUMIERE,  fz;/.  {ch^miè-re'j.  Petite 
TO«aison  couverte  de  chauniic*,  iS;^n.  Chaumine, 
,  cabane,  cahute ,  hute,,  réduit ,  chaume.  JE'y^i'ï. 
Humble-,  pauvre-,  champêtre,  agrestté  ,  hé- 
réditaire.-Pd'/Yy>/i.  Toit  de  chaume,  le  toit 
d'une  chaumière.  ;  ! 


é    ,■»-• 


,*; 


Près  dç  ce  beau  palais,  juste  devant  Tenlrée  , 
Une  étroite  chaumière^  antique  et  délabrée, 
il' un  pauvre  tisserand  était  rhumble  réduit* 


'i  V 
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Un  souple  brodequin  compose  sa  chaussure. 

DiiMi-LK  î  trad.de /^jt-/*ei(/e,liv.  !• 

■     ■•  •  r.-   •  ■:■■■        .       ..  ,-       •    ■■  .  .■    '.    ■      *.  ""•.  ,, ■.■.•      .■  - 

■-.■.■■,  ■'•■',■  '*^  ■'■'■         ■   •     ■'  :  ■      ■•  '       ■ 

CHÂUVE-SOURIS.  n.frEpà.  Nocturne, 
triste-,  laide-,  hideuse,  sifflante ,  aiJ4e.  Pe- 
riph-  Lps  filles  de  Minée,  au  de  Minyas , 
\e^  Minéides.  •  '^  "\_^^ 
'  c(  Les  Minéides  ,  fîlîe  de  Minyas  ,  Thébaîn, 
étaient  au  nombre  de  trois ,  Iris,  Clymène  ' 
et  Alcithoé  :  elles  refusèrent  d'assister  à  la 
représentation  des  orgies ,  soutenant  que 
Bac'chus  n'était  pas  filsde  Jupiterj  et,  pendant 
que  tout  le  monde  était  a  la  fête^  elles  seules 
continuèrent  a  travailler.  Tout-a-coup  un 
bruit  confus  de  tambours,  de  flûtes  et  de 
tronipettes  remplit  la  maison.  Elle  paryt 
éclairée  de  flambeaux  et  de  feux  étincelants, 

«  '*■         ■ 

et  tout    retentit  de  hurlenients  aflieux.  Les 
Minéides  eflrayées  cherchèrent  à  se  cacher  ;  ; 
mais  la   vengeance  du  dieu  les  atteignit,   et 
ejles  furent  changées  en  çhauvès-souris  ».    ; 

'^  V      5  NoeLl  ,  Dict.  de\  la  Fabius. 
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./ 


LES    FILLES    DE    MliyéÈ    CHANGÉES 
EN    CHAUVES-SOU^^.  . 
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\     » 


./ 


*        • 


c'était  rheure  douteuse  où  la  clarté  s'enfuît  ; 
L'heure  où  n'étant  plus  jour,  il  n'est  pas  encor 

•.   .  nuit.  -..•.,,.  ■  .  ••••''•  .  /  -;.        ■  "■•-.    ^;  •  ':  v,. . 

Le  toit  s'est  ébranlé  :  des  torches  flamboyantes  / 
Allument  les  lambris  de  lueurs  effrayantes;  ^        • 
It  pour  comble  d'eOroi  ,  des  fantômes  affreux  ,  . 
Tigrés  et  léopards  ,  hurlent  parmi  lesTeux.      •     r 
Tandis  que  leii  trois  sœurs,  dans  l'ombre  et  la  fumée, 
Evitent  des  flambeaux  la  lumière  enflammée  , 


•  « 
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*> 
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En  oiseaux  fi 
S^agitent  ,  èii 
■  he.nv  aile  est 
Elles  voudrai 
N'est^pius  qi| 
On  les  voit  d 
lilles  volent  Jl 
Et  du  nom  dl 
DesAiwtanI 

La  nuit  sur  li 

'  Et44èit  frémi] 

•  .    -^> ■  '  ..•    ... 

4  ■ 

■     t  .     ,         .  •«• 

■     ./-  '        '  ■     ^.       '       '         ■     ' 

.  La  Foriia 
ris'chauue , 
ni(^ine  dans 

Je  connais  ma 
Mi  buisson ,  i 
Mais  simple  j 

sauve      ri 

*     Par  un 

■.  ..■'■'  ■  ■■'*    ■■ 

CHEF.n 
riiomme  ,  e 
sie  :  Le  çht 
ceint  d^un  ( 

Cependan 

dans  la  poés 

"^  comme  l'a  r 

On  ne   di 

neille  :  0 

Puissent  brise 


-i 


Qui  tombe  su 


Immoleat  don 


m  avec  Duel 

Ses  chjeveux,^ 
Se  prennent  \ 

J^àvoue  qi 
mot  sonore 
mais  il  n'est 
qirtl  ne  pun 
style  badin  c 

.  N'oùblionî 
Dont  les  d( 
EntorJillai 
JEt  qu'il  éo 
Oris ,  raba 

M.BÉRENGtR 

Chef  se  ^ 
la  lêiè  d'uti 
armée,  tîeii 
^principale  ai 
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En  olsraurfransformé*  .leurs-  nicmbre.5  rélrécis  * 
S^agitent  ,  eu  volant  ,  sous  les  plafonds  noircis. 
Lenr  alla  est  sans  plumage,  et  n'est  pas  moins  agile. 
Elles  voudraient  se  plaindre ,  el  leur  plainte  inutile 
N'est^pius  qu'un  faible  cri  parti  d'un  faiblQ  ççirps. 
On  les  voit  de  nos  toits  habiter  Jf  s  dehors  | 
tlles  volent  le  soir  sur  des  ailes  rapides  ;    ^     - 
Et  du  nom  de  Vesper  ,  se  nomment  Vespérides. 
DesAiwtance  ,  trad.  des  Mélum. ,  Uv.  iV ,  cb.  7. 

'■  •   •''•  ",•,•"■       ♦' '    .  ■  ■'■  ■  r  ,    '■■''-.'*::: -it' .':  '.    •  '       .'■■>;:.>     '••  ■.,'^■•^ 

•  •'  _  •  ■  ■  •         •  ■■  '<,.''■■    <^     '.■  • 

La  nuit  sur  la  nature  étend  son  voilç  grii  ^1'         ^ 
*  Et^^iit  frémir  eu J'air  mille  cfinui^es-sourfs^' 

■    /-•^•■■■'    ,.■::•■■■  Pus.-.    ■    '*  ".-^- 
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■:'*'' i.     f^, 
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*; 


La  Fbnjiaîne,  forcé  parla  rime,  a  dit  sou- 
t  LS'Chau^e ,  en  quoi  il  n'est  paS  à  imiter  y 
nic^me  dans  une  fable  :  ^       ■  4 

Je  cohnâis  maint  detteur,quî  n'est  ni  50 wm-c^^/^p^e, 
Ni  buisson  ,  ni  canard  ,  ni  dans  tel  cas  tombé,  .^ 
Mais  simple  grand  seigneur ,  qui  tous  les  jours  se 

sauve    :n^     -K  ,-■-:•..;■.•        •■.••"'■■: 
,'  ■  K    Par  un  escalier  dérobé.."  /  ''''"''"•'■•Hv^' .^ 

^■'-  '■  •  "   ::^ ;:;j-;''-;x'''Liv.  XII  ,,fable.7.'^' .■';■■■-;;■;;:;  V 
CHEF.   /î.    w.   Tête,   Il  ne  se  dit  que  de 
Miomme ,  et  n'est  guère  d^isage  qu'en  poé- 
sie :  Le  chef  couronné  de  lauriers.  Le  chef 
ceint  d^un  diadème.  Àcad.  v  ^   -K^r^-'  >■:::■— .^'-...^  ■._ 

;    :Cependaut ,  il  ne  peut  pas  toujours,  rriême  ^ 
dans  la  poésie  /se  tnettre  à  la  place  de  tête , 
comme  Ta  reuiarque'M.  î'éraud,^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^ 

Ou  ne  dirait  pas  aujourd'hui  avec  Cor- 

Puissent  briser  mon<:A^f  les  traifs  les  plus  sévères. 
-^     H  ;-      Médée  ^  açt^  III ,  se,  3.  :  f 
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.*■  v- 


-•  Jt     -,-  i'.'iijS^      ■'•.''*,.  .  .  »     ,.\  v»' 


Et  ce  mbrlel  affront ,    : 
Qui  tombe  sur  mon  c^ej^  rejaillit  sur  ton  front. 
.  .  -  Lé  Cidy  act.  I ,  se.  5. 

Immolez  donc  ce  cfiefqixe  les  ans  vont  ravir. 
•  ^^lUC^  la  même  tragédie. 

•„.>-'""        ■       •  .   .  «  ■   •  •   .■    ^  •  "^  ■■      .    •  :     ■. 

ïii  avec  Duchié  :     ?  ^  •    ?! 


■■;'■■ 


■■?"■■. 


Ses  chjeveux ,  de  son  c/iejTmalheureux  ornement  ^ 
Se  prennent  aux  rameaux  de  cet  arbre  funeste. 
.    w         Aosalùfiy  tragédie,  act.  V,  se.  5.       ^• 

' .'  "'-'-.''  ■'■  ■■'  ■•'    ^\'  •  •'.'  '         .  .      '  '    ■'  :  *  ■ 

J'avoue  qiié/lbs  poètes  doivent  regretter  ce 

mot   sonore  et   commode   par   sa   brièveté  j 

mais  il  hVst  pas  tellement  banni  du  langage , 

qirtl  ne  puisse  eiicQre  trouVer  place  daps  le 

styje  badin  ou  marqticjue.     a;v~ 


X 


\: 


N  oublions  pas,  qu'une  cravatte  énorme , 
Dont  les  deux  bouts  passent  dans  un  anneau, 

"    Entortillait  le  coii  du  damoiseau  ,  '         '  ■   ; 
Et  qu'il  couvrit  son  chef  d'un  grand  chapTéau , 
Gris,  rabattu ,  d'une  bizarre  forme.  :'♦ 

M.  BÉRENGtR ,  le  Singe  et  le  Petit-maùre /coule. 

Chef  se  dit  figurément  de  celui  qui  est  à 
la  têle  d'un  corps ,  d^ine  assemblée ,  d'une 
année,  de  c^lui  qui  a  le  premier  rang,  la 
pniicipaleaLiorit'é.  iSy/i.  Premier ,  principal, 
pré^dpnt ,  supérieur  ,    général ,   capilaiue  , 


.-s»'... 


■  * .       ■     ,-•  .',  '  .        '  ;  '»     '^,  ■  . 


•*         •'.♦ 


.»»«•. 


commandant,  conduci^r,  roi ,  prince, '8oui^% 
v^raTij.  L^pit.  Au};uste ,  illustre ,  én}i«uûit  g 
distiri^pë  ,  alîibitiéux,  clrgiieilleux,  superoè, 
généreux^  arli&qieux  ^  iodompié  ^  puis&aot^ 
sage ,  prévoyant». 

iCe  nom  dcToi  des  roi^,  et  de^  chef  de  là  Grèce, 
Chatouillait  de  môfirœur  roi^gueilleuse  faiblesse.V 

^^  ^'   X^  se.  i^     • 

.Mettre  à  chef  pour  achever,   et  venir  à 

chef  pour  s^achever  ou  venir  a  bout  de  sou 

#enl reprise,   sont   des   expressions  surannées 

qui  peuyent  encore  être  i^mployées  dans  le 

stj^le  comique  ou  satirique.    ^         iï  i^^ 

.-S      >    -^^  *;  Le  pis  de  leur  méchef 
f  ut  qu^aucun  deux  ne  put  venir  à  chef.    :  v^  f^  f 
;       ;    :"->sLA  FONTAINE^  Us  Rhémois ^  conte,  -^ 

Ce  mot  mi  ley*est  toujours  sonore  rime 
avec  bre^  ne^,  ^vïefj  Joseph^  ettf.  ^^^^^^^c         ^V 

•  :'•.  .   ■/■■.■■  ...^^^^ '•-■.j     ^  i.  ;    . '-   '^  : -.   -i-./',- •  ■■■   .^^-ift/ •:..■..:..;?•.  i  •  .0.  ..-.■•    •-     '■.'■■■■'  -■■•'■  •-.!:.  ■••■ 

••      ••  •    »^    _  ■•.••■  •  ••...•■.  • 

CHEMIN,  n.  m.  {che-mevn).  Syn.  y  oie), 
cours,  Rentier,  route,  rue,  passage.—  Cou-- 
dùîte,  moyen.  Epit.  Long ,  court ,  large  ;,' 
étroit,  aisé,  facile,  battu,  fréquenté,  frayé-, 
tracé,  uni,  applahî,  creux,  èou vert,  escarpé, 
détourné,  pénible ,  difficile,  ra];>o.leux,  glis- 
sant., trompeur  ,  rudeévr, ^.^-...^-^^■:^v^^^^^^^ 
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Il  est  divers  chemins  qi^^iïiènent  à  la  gloire.  ,. 
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^^^^^^H 
^^^^^^^^^1 
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Ce  motsVmploîebien  au  figurée 


^•;. 


Comment  puis-je  sitôt  servir  votr^  courroux  ?' 
Quel  c^emiVi  jusqu'à  lui  peut  conduire  me5  ebups-? 

Racine,  Aiidrornaqutj  act.  IV,  se.  3. >^ 


T'^^'llW-  '■- 


Mais  toi,  raisonneur  faux  dont  la  triste  imprudence, 
Dans  le  chemin  du  crime  ,  ose  les  rassureras  ;^:,,^^ 
Dictes  beaux  arguments  quel  fruit  peux-tu  tirer. 
:  ■  VoMAiRE ,  Epure  XCXVLl ,  àT auteur  du 
■     lii^re  des  trois  imposteurs^ 'If^-' 


-  <  -fti.;    <!^f 


\^' 


H'V    ••■...♦! 


Vaus  avez  su  du  trône  applanir  le  cAi?m //!*•; 

/  .  '  \  *  •4;. 

,^    Le  m^uie ,  Mérope ,  act.  I    se.  4f    ' 

^t^  ôera  celui  qu^  du  vice  ,  i  ♦ 

V  ^  Évite  le  sentier  impur ,         -"-0 
0      Qui  marche  dun  pas  ferme  et  sûr 
>>Dans  le  chemiti^de  laji^iice.  j^- 


■■  \ 


s-" 


i 


.1 


.0, 


f 


V 


jf  ■. 


\ 


f*-- 


X 


■■■<     ■ 

.  '-./^ 

■  '    'tf-l 


J^.  ROUSSEATT, 


.1. 
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Par  quel  charmç,  malgré  le  courroux  qui  m'en- 
''.  "^"j;:.  xflamme,  /\ :■■.''■■  "-i':.:.  ■■'y^  .%s,  .-^.V''  ■^^■î^-:-  ■.';;  ^:'^-''/- 
La  pitiés'ouvre-t-elle  un  chemin  daijsmon  âme  ? 
CtithiLijOyryRhadamistè  et  Zénohie  y  act.  Y ^  se.  6»^ 

Aricie  a  trouvé  le  chemin  de  mon  ctxur.  rj 

RACINE,  PAè^r<*. 

'"■*''■'■  j]l;  •  •     ■  ■  ■     ■    ^    '■ 

. -p."^."  ■■:'..  «ïte». -.  ■    ■■  r  ■  ■^■' ••■■■>  -:',.;-;.'^,"^ 

Souliendrai-je  ces  yeux  dont  la  douce  langueur     ..i 
Sait  si  bien  découvrir  les  chemins  de  nton  cœur^  * 

\  ^     Le  même,  Bérénice^  act.  IV,  se,  4»  •;.      ' 

■■•■■••■  ■■  "■■  "    "'  '   .    H,       ■     /         •  "  ■■  ■    •'  ■■■•.■■>"  .'  , 

Cheinin ,  ce  mot  rime  avec  les  mots  em 
in  y  ain  y  et  ein  y  comme  pin ,  $ain.  ^  xaui  ^^ 
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!  desiem,  f>tc  ,  quelle  que  soit  la  lettre  4'ap- 

^    jr     .^•.••■■.      *■■  li. '..,•.;,...■■•;  ■••,•*.  '■•■.•■^:   ."'••7^         -^    •  ..  ■    •■■••■\-.' 

CHEMINEE  Sj^n.  Fairè-^Mi  che- 

*^lTiin,   mar^h^r,    aller,  "avancer:   Cheminer^ 

vieilli  eri  [iruse,  Jii  moiiib  dans  le  »ly\e  nnhlyy 

h^osi  cntjiseïiè.  dans  la  p»»ésie  /  et ,  ^iiôique 

^iV^dueur   de   IRor  ean   [i^^j]   piit  dit  que  ce 

^  Inor  ï)e  sVrnpIbie  plus  que  dans^Ie  style  ba- 

/^iiï^,  jf' persistera  crore  qu'il  peut  y  eu  vers  , 

ûéuicr  dansi^tous  les  stvles. 

Là  foi  d'un  pas  certain  devant  elle  chemine/ 
^      ;.      ;      BoitCAU,  le  Lutrin,  çh.  VI,    ^ 

X   •      ■  »         .   -— ■      '-  ■-•■--.        .  *  m'     ■'     r     "     ^^  '^i ■  4 

•    'V  '  •  \  .•.■)■.■■''■.'  ■        *•  <),.., 

^i/     !,•    *     Dans  les  roules  ambiguës 

\/     !       Du  l)ois  Je  moiiis  fréquenté,     ' 
^/-   V    Païnii  les  ronces  aTSiiés  ,    />  » 

IJ  (le  juste)  c^^//7i/i^  cp  liberté. 
V^  ^         J.  B.  Rou>stAU  ;Ode  VI ,  liv.  i. 

.,■      ■    ■  ..    ,    V      .•        -,-  ■  :        ■*-s  ■:  .       ■-..;•..'•■■■•"         •   ,  ■     .   . 

■  '  •     \,    ■      •     ■■■.....•■''.'■    -■^'  •■' ■/•      -       •■•••.■•       "  ■■.■■'••''%.• 

'■f'v    JLiÇ  vieux  devîri  qui  chemine  avec  peine» 

\  V  ^^  IttAi.FiLATRt ,  D[arslsse  ,  cK.  II.  .  ' 

CTIEIVE.  /I.  m.  Cet  arbre  ét^iît  consacré  a 
Jupilei    el  à  Cybele.  "^Les    chênes  de  la  forêt 
\de  pod  )iie  ,  ejpij^jgirç ,  passi^i^fi  t  pour  rendre 
des  oracles  :       ^  '  ,       u      ' 

,•.••■.-■  'Mm  •  ■  ■.'•.■  ■'••.■.    r  ".  O    .     •  -     •    . 

^      *     Arbres  sacrés  ,  rameaux  mystérieux  ,     Vj  /  :^ 

Céleb  es  troncs  parquî  l'avenir  se  révèle,  v 

ïeiuple  (jùe  la  natui  e  élève  jusqu'aux  cieux  , 

/   Aqiiii  le  printemps  donne  vue  ])eauté|)OUveilC| 

:        Ché/ies  divins ,  parlez  tous;         \.      '•   '  : 

•      ;  iJodone  ,  repôndezKious^  .  ^;^^  •    ;^      ..  - 

>■''•'■•■',    ■':■  ■'-...  '   i    .-:./-.■••;,     ,LAMOTTE.."  ^  ■'■'••  •:= 
■'■•  V  '    .  ■    ■    '■  .,■*•■  "  y    ■  '.■■: 

elles  GaiJoîfji^^çomme  dit  M.^N^^^  avaient 
pour  ces.cirbrës  une  si  grande  vénération 
q!iMls  en  faisaient  ^ppiir  ainsi  dire  ,  en  ffîénië 
lejpnps,,  leur  leniple  et  leur  dieu.  Epit.  Dur , 
robuste  /  majestueux  ,  audacieux  ,  altier, , 
éourcijleux  ,  antique  j^^viieuii  -py  vénérable  , 
îmraénse ,  vaste  ,  spacieux  ,  Kranchu  ,  ra- 
toeu\j:/touff\r^  vert,  verdoyant,  sacré  ,pro- 
pbéiiqiie,  le  chêue  laux  racines  profondes^  ' 
il  Përiph.  JJpirhve  qui  porte  les  grands,  Farbre 
de  Jn|Siler,  Tarbre  cher  à  Dodone  (Lebrun). 
L'arbre  cher  aux  druides. 

;,....,••     '  .^y-;:'^->  (\    _••   '.:■:■■,  ■    .     .^    ■•..    ,^„'"  .      ■> 

Lecflcne  audacieux 
Que  la  fable  consacre  au  souverain  îles  cieux. 

Baour-JLormian.*     '    ^      ~ 


'.V      -  ■  '■  ''      ,     •  .  \,  • .   ..,,,•• 

•'"■'^^.     J  ■..',:     ■■,.    '    •>      "■•.•         "     ■■     •;    ■    K'   -v    .: 

/■■,■  $  ■■'■  -V-    •■,     :  ;«f-  •  ,.     •■ 

De  son  vasre  contoyr  embia#selç,i  c.inîpagnes ,     ** 
Protège  les  vallons  ,  et  comihande  aiix  hiunfagnes. 

'  ■.-■■■'■  :;'  ■■■'■•.."•  ■■  -  .-:■  ■  DçuLLEt:.  ;••'     .."  ^' 

-      t  '.    IJn  chêne  audaci^uif  ^        '^ 

De  soin  front  mutilé  menace  encor  les  cieux, 
Et  fier  d*tHr6  semé  d'un  reste  clefÉuilléij^é  i    \ 
Si^r  la  moussa  Ërùloe  ouvre  un ^nfo»  me  oi^nrage, 
Nojir  des  coups  çie  tonnerre  et  par  les  vents  brisé» 

Ljè  prophétique  chêne,  oracle  :H?sàuf<lsV     ^         ' 
Dont  le  ^land  nourrissait  Jis  antiques  mortels,. 
Avant  Tâge  où  Césè^  ,  dans  leur  Ivcsoin  extiême  , 
Ne  leuf  ^ût  piésentè  Tépi  de  Triptolémeéi» 
"  :.;     Le  comte  dé  Valouk 


»t- 


/if*.ï  • 


î-'  ^ 


.iV"-  •••■■ 


■#• 


Un  elle  ne  ,  antique  orgueil  des  piiiî^ibles  limieaux 
Au  printemps,  dan$  les  a^r$  balance  ses  ramcrmx. 
Philoméie  son  pire  au  sein  dé  son  feuillage.         "  / 
Immense,  il  verse  au  loin  la  fr;iî(  heur  et  l'ombrage; 
L'herbe  (lotie  à  ses  pieds,  t'ontre  un  soleil  brûlant 
Il  protège  le  pâtre  et  son  troupeau  bêlant.         >5> 

4  '  t 

Un  <»ierle  il  dcti.i  les  vents  et  le  tônnTcrre,     *  J* 
Et  sa  racine  plonge  au  centre  de  la  terre* 
Le  bûcheron  enfin  remarque  sa  hauteur  ,     ' 
S'arme  de  sa  cognée,  et  d'un  bras  desirucleur 
Précipite  ses  coijps  :  le  chêne  altier  succombe  :   , 
Comme  un  rprbbjndissaht,  il  se  détache,  il  rombe,* 
Ebranle  de  Sa  chute  et  les  bois  et  les  flots  - 
El  du  vallon.SQuore  éveille  les  échos. 


i         .;. 


M- .  " 


♦    « 


Et  \c,  chêne  courbé  sous  Tamas  de  ues  glands* 

^     ^       r  :  ;       DESAÎNTA^GE. 


»•  »v 


Les  c/i^/ie>^verdoYanls  '    - 

■*  .      "  '  ÊÈ.' 

De  leur  ombre  tardive  embellissent  les  chimpff 

Castll. 


>  .-- 


• ...  Le  chêne  altier  qui ,  perdu  dans  les  airs, 
Dc^on  front  touche  aux  cieux ,  de  ses  pieds  aux 
.'■■  F  .enfers  ;  ;  '«      ^  '•  %    ■—■••■.■'-•  ^  •.  ('l 

Aussi  les  noirs  torrents  ,  les  vents  etja  tempête 
En  vain  rongent  ses  pieds  ,  en  vain  battent  sa  tête  : 
Malgré  les  vents  fougueux  ,4'orage  t?t  les  torrents , 
Tranquille,  il  voit  rouler  le,  long  cercle  dci»  temps; 


t 


CFÎENILLE.n./.  (lés  deiix  J  sori't  mouil- 
lés y  Sortt^  d'insecte  ,  leptile  à  plusieurs  pieds 
qui  rongée  les  feuilles  et  les  fl^eurs  de^  plante^ 
et  des  arbres.  Epil.  Rampante  ,  hund>le-j  hi- 
deuse, laide  ,,sale  -,  venimeuse,  impure,  af- 
fauiée,  vorace  ,  dévorant>?,  nuisibje,  pernî-. 
pieuse,  ïuryesté,  dévastatrice,  longue,  alori- 
gée,  rielie,  âoréé,^  diaprée  ,  velue V  gltiante, 
Pdriph*  Viniiecle  rongeur  qui  rampe  sur  les 
•feuilles.  . ...       •..'  y \  ''■:-'■''.] '■^v  .  ■  )■'  ••'••.'  • 

""  •'■  :■■..  ; 

Sc»us  le  pampre  naîs&^xt  dépose  sa» famille,  > 

Se  cache,  s'enveJpppe ,  h-ibite  en  silieté  ' 

Dausleseini  tortueux  du  feuillage  infoçd.,        : 

RosstT  .  l^Agriciillure  y  chant  IL 

.  ■    ■.  •  ■        .  *■  •  •»•      .  »■■■■■'.>.  ... 

•.•>■-''■■  ■  '  '       .        »  *  *■ 

Oue  sur  vos  fruits  la  livide  chenille 
/     N*ose  jamais  promener  son  venin,  •  / 

Au  berceau  même  attaquei  sa  funiiUe, 
^    Et  dans  l'hiver,  quand  l'arbre  dépouillé        V- 
Ne  donne  encor  qu'une,froide  ramée,         V  > 
:     Au  pied  dut  runc  que  la  paille  allumée  ,     '      • 
Jusqu*au  sommet  pur  Tictsec te  souillé  , 
Monte  et  î>'elève  en  é|)aisse fuoiée  ;         *,       "^ 
Vinsectein^  .       ^ 

^     S'entasse,  roule  ,  et,  tout  noirci  de  feux,   » 
I  •     Tombe  à  travers  la  vapcui^enflammée.  ô 

\     CAMPENON  ,  la  maison  des  Champs.^ 

'  CTIENU ,  UE.  adj.  Blanc  de  vieillesse,  ^i 
est  blanchi  par  les  ans  et  dépouillé  de  ses 
cheveux,  de   ses  brpnclies.  Il   n'est  d'usage 

<iir'çjî  poésie ,  où  Ton  dit  bieu  /a  téie  chenue^; 
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Forme  un  ai 
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HE   -  •"• 

-  -  ■  .  »)•      ^  .      '.     ■  ■  -1  .  1  •  '  "     .  ■  ■ 

4^  •  ■  I    ■»  •  ■        .'  .  ■  -■        .       • 

f-  /•*  ^  .,  ^^  , 

4i^aM  vieiUçv4^j  pour  dire  une  l|ie  couverte 
dr*  chevea^x  bUipc^is  par  Tâge  }  u«  arfcre  che^ 
nu^  les  montggnes  chenues  ^  les  Alpes  cke^ 
nUe$*  Sfà.  YieûSj, blanchi  de  Vieillesse. 

5a  démarche  ^  son  aîr^  c^tfe  télé  chenue.  ^  •;: 
Ces: rifles,  ce  ^rand  front  orné  de  dieveux  l>Iancs, 

Éloge  de  lauieiUesevarV^.^^^ 

f.  •••  .'     •  ■■  ^,         •  .      ▼  •      ' 

Ce  vieillard  chenu  qui  s'avance, 

Le  temps  dont  je  subis  les  lois^'  •       '  ■  •    ^^ 

Sur  ma  lyre  a  glacé  mes  doigté;.  •:  ; 

14"-  -\-^- •-■■•' '■/#■.  -   . -VoL'riiWE/''  '  ■■'■'  ■" 
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:«y    . 


■;.■* 


Anic  nionls  Idalieiis  un  bois  délicieux  ' *:*. 

De  ses  àvhrts  chenus  semble  touclierlescicuXr-> 

.  La  Fontaine  ,  Adonis  ,  poème. 

.    '  '       ■    '  .■■-•,'    ••''    •  *      .     *Ki   '•■'..'■     '  ,'■:■-■  .'■•.•...  '■■■.•■••' 

'  ..      .        '  ■■"  '/   ,•-■•■■■-•  .      ■     ■     •  ■■  ■     •■        ■  '      ■•;  ^  ■■■     .      ■    ■•. 

•   .   .  Les  mt)nts  n^isf^anls  élancés  dans  les  nue§v 
Sèclierit  Thlimidité  de  leurs  télés  chenues.        ^ 

> .:;■      ■  '■' ^:\  ■■,: ■■'"  ■  ..■■:.■■'■  '."lioiJCHER,.-::  •..".:'■;•■.■;■' 
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Le  pied  dn  mont  ch$nu  de  frimas  s'enviconne.      ' 
Bagur-Lormià^n,  Jérusalem  délivrée .'  ch.  XIV. 

.    ••     ■  '^m  •  •■■.()■.■.■.•- 

«►   • 

Regardé,,  vois  ce  mont  dont  la  \kié chenue      .   ,    : 
Forme  un  amphithéâtre  et  se  perd  dans  la  nue. 

"'-  -    :  \-}'ù\-  ■:■■■'/' ■^'''*-: ■■'■■:'''--.''  Le  BAilly.-'>>:'^-'-^-  •-' 


1. 1. 


Lé  féminin  chenue  ne  peut  entrer  dans  le 
cours  du  Vers  que  suivi  d'un  mot  comuien- 
ç^nt  par  une  voyeTle  avec  laquelle  s'élide  son 
e  muet.  A  Ja  fin  du  vers  iF  donne  une  rime 
fcminiiie.  Quoique  le, masculin  ne  ripie  qu'a- 
vec lès  mots  en  na  ,  tels  que  nn^  conte/zM, 
etc.,  le  féminin  sc^joiadra  avecloutesles  ter- 
minaisons en  we,  cnmme  dans  étendue,  \ue / 
masswe ,  etc.  y  sans  égard  à  la  lettre  d\'ippui. 

CHEVAL,  n^m.  Srn.,  Coursier  ^  palefroi^, 
bidet ,  hâquchée  , ,  baridelle,  rossè ,  mazelte^ 
criquet,  rossinante.  C/ret/a/  est  du  styl^fa^ 
milier.  Coursier  est  du  style  noble.  Pat^oi 
eîït* vieilli ,  et  n'est  plus  d'usage  qu'en  parlant 
à\\n  cheval  de  parade,  qu^un  héros,  un  prince 
monte  un  jour  de  grande** cérémonie.  Les 
autres  synonymes  ne  sont  que  du^style  badin  V  i 
et  burlesque.  JE^;î/f.  Docile,  souple,  obéis- 
saut,  soumis  i  apprivoisé,  dompté ,  npble  r ,. 
fiet-,  superbe,  fringant,  généreux ,  fou- 
gueux, ardent,  impétueux,  hardi,  coura- 
geux, bouillant ,  beUiqijieqx  ,  hennissant , 
bondissant,  Êridé,'  sellé ,  hàrnacjie,  capara- 
çonné, bai  ^  isabel'e  ,  moucheté,  pommelé^, 
«lezan,  nerveux,  vigoureux,  indocile,  rélif, 
inquiet,  vicieux,  capricieux^  indompté,  fa- 
rouche, lunatique,  chatouilleux ,  ombrageux, 

outré,   rendu,  ruiné,  forcé;  usé,  effilé,  ef- 
itt^nqué.    ,     ^       ^  >       ^     ♦  . 


En  fris(^iiant  ijl  plonge ,  et  luttan^t  conirç  rojad©^, 
Batte  dtt  pied  lé  flot  qui  blanchit  eVqni  gronde  ; 
Soit  qu'à  travçrs  les  prés,  il  s'échappe  parbçMJds  ; 
Soit  que  livrant^aux  vcnt$  ses  longs  cfîns  vogi- 

•■y- bonds •-•>'"  •■  ■"•  ■'■'^-■■'?:;  :!%--^.,.  ■••  •■■''v^^ " '-'y  r^y 

Superbe;  Tœil  en  feu  ,  léi  narines  fumantes']  '\ 
Be;^U  d'anTpiir  et  d'orgueil ,  il  vole  ii  ses  amantes.  - 
o  Delille,  tes  Jardins  y  chant  !•>     ' 

Ce  superbe  coursier ^  votre  esclave  rarpûche,' 
Que  yotremain  légère  interroge  sa  hpuche  ,  '. 
Il  répond  à  Tînitant,  et  docile  à  vos-lbis  ^      :       , 
Comprend  chanue  signal  du  frein  et  de  la  voix. 
Le  même  y  les  trois  Règnes  de  la  nature ,  ch.  VII. 


♦  t 
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*■■* 


-V' 


JsTrt 


Tels  au  foj|g^  des  forêts  précipitant  leurs  pas ,    % 
Ces  animaux  hardis ,  nourris  pour  les  combats , 
^iers  esclaves  de  Thoncme,  et  nés  pour  le  carnage, 
Pressent  un  sanglier,  en  raniment  la  rage;       * 
Ignorant  le  danger  ,  aveuglés ,  furieux , 
Ju,e  cpx  excite  au  loin  leur  instinct  belliqueux. 
/         y OhTHifiE y  la  ^e/iriade y  ch.  VIIL    3- 
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,  •*  • 


>■.. 


.  COUIISIER.    ETALUy. 


•: 


■*•    i!^ 


•  .  ./Impituepjc,  fier,  inquiet,  ardent, - 
Cel  animal  guerrier  qu'enfanta  le  trident , 
veploie,  en  se  jouant  dans  un  gras  pâturage, 
S'»  vigueur  indompté  et  sa  grâce  sauvage.  " 
Que  j^aime  et  5i<f  souplesse  et  sim  port  anim#; 
;  /^if  que  dans  !.q  courant  dTu  ileuve  accoutumé 


*<ï  Cet  aiiîriial  Lelliqueux  était  Consacré  a 
Mars,  c^jnine  audieu  des  combat*.  lia  vue 
d'un  cheval  était  un  présagte  de  guerre]  .#.. 
Lés  Perses,  les  Athéjniens «  les  Messâgètes 
immolaient  des  chevaux  au  soleil  (c^n  immo'- 
lait  aussi  des  chevaui  à  Neptur^e).  /.  f  ;  •  Ces 
chevaux  p^ssapts  désignent  la  paix  et  la  li- 
berté, on  simplement  un  pays  abondant  en 
pâturages.  Le  cheval  a  aussi  été  regardé  comme 
le  symbole  deFernptre   et  de  Pautorité;  i) 

^^^^  N^^         DicL  dé  là  Fable. 

■■■:■  ■:  ■■'A'  ;■     ■  ■:  .::;■■  ■  :.ym'\':-i  .::, 
7^  PÉGASE.  .      •  , 

.'    '■'     ■     ■         "    '     •         •/     ■  ■■■'  '  '     ■      •      '*■■ 

Suivant  Içs  poèteir,  le  chjar  du  soileîl  est 
conduit  par  Apolion  ,  et  tJria|ni  par  quatre 
chevaux  fongueux  dont  les  npins  sont  JÇc^fis, , 
Pyroïs  j  Ethon  ,  J^/r/é^onv^^  ^A^^^^^^^  W  J^ 

Cependant  les  coursiers  Ethon  et  Pyrois» 
Éoiiset  Phlégon  impatients  hennissent,  y       v 
•  DesAintaS^ge  ,  trad.  des  Méiamorph. 

L'aurore  aviit  Temploi  d'alteler  les  che* 
vaux  au  char  du  soleil,  ce  qui  a  fait  dire 
Segrais  :    * 
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\\^^  ^    i"      Chaque  jour  ,  exacte  a  son  réveil , 
Elle  ouvre  Ja  barrière  aux  coursiers  du  sqIqU»  ^ 

CHEVALERIE.  7î./  Dignité       grade  de 
chevalier.  Ce  terme  se  disait  autrefois  eu  par- 
lant de  ceux  qu'on  aropi^it  chevaliers  avec  dp. 
certaines  cévpn^ouies.  Et  c'est  dans  cette  ac- 
cepiion  qtron  disait  d'un  chevalier  accompli 
que  c"^ était  fine  fleur  de  cheualerie^  ou  dit] 
aussi  dans  le  mêrirve  sens  des  actes  dei  chei'ale^ 
rie  ,  de  hauts  faits  d^  armes  et  de  chevalerie  y 
pour  dire  des  actiiQns  de  valeur  et  dignes  d'un 
ê^  brave  chevalier;    tes  lois  de  la  chevalerie  ^ 
pour  dire  les  lois  que  les  anciens  chevaliers 
étaient  obligés  de  garder  j  les  tenips  dcAa^ 


■ttK. 


#: 


^-i 


». 


.V 


«I 


<r: 


t;    .V 


,*? 


'I 


^      «*,«. 


f  • 


A.  ■. 


à 


,.* 


.*    • 


':f-'" 


.— «■■ 


** 


.^i/'' 


V.  V     •. 


I': 


P. 


A        » 


w 


«•■■ 


i''-. 


1 


1 


\  *• 


• 

■IT>. 


.%. 


■'  «■ 


chei'alene  j  pour  lies  temps  on  la  cne^ak'rie 
ëlait  dîi  vfgueur.  J?f;îf.  Noble  •iancicMi ne, 
antique^  brillante,  illustre,  honorable^i  ioyale, 
pieuëe,  crcdHle-,  galanle.    :  ;^^  ,    ^  i   :;,^   . 

'::i^.;  ■"•■:•  V'/ •^■*^;•^■.■v• '■;':••  ^- ■•./.•;■  .■    ^. •■,.■'  ■'■  .;,.,v' .;'■   •./^v.^  •;■■*.■.''-%  ,^?' 

Idole  des  grands  cœurs  ,  noïAé  chevalerie  j      "^^^^^^^ 
Toi  dont  1^  nbm^Tal  plaît  à  Taine  attendrie  , 
**^*"  Toi  dont  le  bouclier^,  miroir  d'antique  foi , 

Redit  en  traitsde  feu  :  «Oieu,  ma  dame  et  mon  roi  »; 
Toi  cfii  fiiible  ici-bas  secôncle  providence  ,v  # 

Que  la  beauté  ,riionneui:  arment  pour  leur  défense. 
CHAUSSA.UD,  Po€ti(fUe  secoruiaire  ,  chant  111^ 

'  I^atiis  nos  usages  iTîoder UPS  çheucilëne  iiè 
se  ditlguère  qu^avec  le  mot  ordre ^  ordre  de 

CHi^VALlÉïl.   n.   m^ {(^  devant 

lirte  consonne).  Celuiqtiî  avait  été  armé  che- 
yalier.  François  P^  fut  fait  chevalier  par  le 
clievaHer  Bayard.  Epif^Vve\xx-'y  courageux, 
hardi;  valeureux,  redoutable,  aguerri,  iri- 
Viucible ,niagnaiume,  généreux,  loyal ,  cour- 
ioîs,  renommé,  illustre,  nftbié,  gâtant,  fidèle  , 
constant^  aijtiquë-;,  brillant;  accompli,  er- 
rant, vagabond /aventureux,  déloyal,  dis- 
courtois, cauteleyx;' ;:-■  >,V;c;'''^  ■■,  ■  .  .^"::'o''h  -'^^v 

Ces  généreux  frnnçîiis,  ces  illustres  vainqueurs ,     • 
Subjuguaient  rifalie  ,  et  conquéraient  des  cœurs.# 
On  aifnaitleurfranchise^  on  redoutait  leurs  armes; 
Chez  Tes  s^nls  ennemis  ils  portaient  lesalarnics, 
Les  soupçons  ^  n'entraient  pas  dans  leurs  esprits 
*,;;;•  •^-  .altiers./'^- V'-?/;-;-^;;^;t;:^:'  ••A;-.v>  v^-- ''^';,  ^|v:v,  v  :■;  -.-^  ...... 

yhonneiir  avait  uni  tous  ces  grands  chevaliers. 

>       r  •        VOLTAiBE. 


■■!?i^'. 


•v. 


V- 


/ 


cheval.  H  peut  en 


\ 


■*M 


■.-.■■(   • 


1 

'si  ' 


peut  encore  se  dtrc  dans  tg  slTTé 
ba^n,  ou  dans  le  genre  marotique.  ij? 

*Àgnes  arrive  en  une  liAtellerîé  * 

Où  dans  Tinstant ,  lasse  de  chevaucher  ^ 

La  fière  Jeanne  avait  été  coucher.     * 

^r^fif  i.    VOLTAiHE,  la  Pucelie.  cH.  IIL 


\ 


>, 


?!><.      i 


Â' 


f^    Hélas  !  grand  roi ,  qu'eussiet-vous  cril , 

lEn  voyant  ma  f^fibie  tiuure        ;*^i4;M      ♦*        ^ 
Chevauchant  tristement  à  crttVrV  ^ 

I7>i  coursier  de  mon  encolure»<^ V  v^\^; 
^e  jmémer  Lettre  aurai  de  Prusse  (1740). 

Chevaucher ^  fx^ffikm^i^  vm^  s'em- 

ployer transitivement ,  x^eàt-à-4ire,  prendie 
un  cibniplément  direct.      -  f  -    ' 

ÇHMiEl'P  1  UE.  adj.  Qui  porte  de  longs 
cheveux  >  ou  qui  a  bei^ucoup  dé  cheveu^.  Il 
se  dit  figurérueot ,  en  poésie /iides  animaux 
qui  portent  une  longue -crinière  ,  des  arbres 
garnisdeboaiir*i5iip  de  feuilles;^  dts  montagnes 
couvertes  d'ai  bres  :7e5  iiioniagnes  chevelues^ 
lès  niomsèhevelus  ,  des  monts  tes  som- 
mets  chevelu  s. '%\^^W'^^^^  ■^:'  .>:.•;■•  - '■ 

Comète  chevelue^  qui  jetle  3es  rayons 
comme  des  cheveux/'     -.r 


V.,r.  -rr- 


/  • 


-%. 


•.     •• 


. PREUxf 


•-*  %' 


.*  ,•■*-. 


■^, 


*; 


•r. 


* 


..'' 


# 


\ 


est  de  ces  meriies  chevaliers  qiie  Palissôt 

9  dit  :■■■  ■.".'v^  .,-'''•■  ;-^, ■•.■;■--:-■  "'■-■■     ' :]i^:.-    '•■■•'■  '.:•■., ^■■■-   •"'■■'■  .'• 

•    ',\^  i  Noblement  dépourvus  de  science, 

'  D'illustres  fous,  nppeiés  r/reP/7//e/'5,     *^  • 

>*  V    Couraient  le  monde  avec  leurs  écuvers  , 

Et  $e  battaient  parfois  a  toute  ourrance.  ■'^^'-■\ 

'■:..        :•    '^^  ch.  VII; \:^-: 

•  :  ^  ■,•■.--.    .       . 

.■,-.\  ,«.^;;:  .  '■::.  ■■•  ..■       ■••  ,^  --'^    ••/  ■■;•.•...•/  * 

.  Voltaire  a  domié  un   férnîhîn    a'  ce  mot  « 
rnais;  c'est  dans  le  stvle  badin  :        "    ^  ^^ 

Cîét^que  jc  hais  ces  crê^nréi  fièirê^^  - 
Soldants  en  iupe,  nommetai^^  cI^evalières.■  ' 

'tZaP/^ce/fi?,  chant  Ul. 

■   ■'.■  ■  .«.-    ■^•^.    .      ••■  •-  ,'   -  - 

.71./!  Vieux  rrjot  qui  peuten^ 
çore  s^employer  dans  le  style  ma roiriju/^^;y^«. 
Bien^  fortune,  possession  „  avoir,  richesse. 

*  il  se  gardera  bien  de  commettre  une  ofrense,  *  ■ 
Craignantdc perdre  honneur^  dignité^  et  chevance. 

■ -'-■v;;:^;-:  ^^  %.■■■.:■  .:■;■:„, '-v-  ;   Ronsard.^,.  ,  ,.,.•. 

■    *   •  '  '         .  ■  -  *  ' 

Il  avaitdansia  terre  une  somme  ehfoVn*e 
Son  cœur  avec  ;  n'ayant  d'autre  déduit 
^  Que  d'y  ruminer  jour  et  nuit ,  ^• 

'  Et  rendre  ^chevance  à  lui-même  sacrée.   ï      • 


^chevelure;  nV^:  Lés  cheveux  de  là 
te  pris  collectivement.  fÇ)^/!.   Les  cheveux; 
pu.  Belle  - ,  li»ngue*\  riche-  ^  épaisse ,  noire , 
Uonde,  dorée,  argentée ,  cror/d'ébène,  fri- 
sée, hér^s^ife ,  molle  -^  4il(^^^rt^^  ondoyante» 


?:■ 


■■/ 


-A 


•^r^   ■     ;.     -W.' 


Sa  molle  cAe?i^e/wrér,rauxvel^  abandonnée  i' 
Lai5:$ait  voir  un  front  pur,  si-ege  de  la  rnndeur. 
:-';'?'::-/J''j,;:-:::-  Mad.  des  Roches. 

Sa  chevelure  y  en  longs  anneaui  flottante^ 
Exhaie  au  loin  une  céleste  bdeur.     -   •:, 

BAOtJR-LOBMIAN:     .      : 


xEn  noii-s  aifincSuî  flotte  sa 


•JCt- 


ttliLLtvayE. 


:■:''■■: '•■:^'  \:    Sa  chevelure  noire    ■'  '<--''-"l  '^^^-■■'.''■'l 
V'    D'un  teint  «le  neige  augmenteencor  l'éclat , 
'      Et,  descendant  s'u  uncoti  délicat,  v 
•      Oil^e  1  efaone  à  côte  de  Vivoircut^   |^^^      •;  ; 

'  MALULiriREV  Narcisse  J  ch.  IV. 

'    .       ,'  •       .,;■  •'  .•"'■'  ."•.  .     "'.'  ■'  •        '•  4'    i'  ','''...   '.  ,-    .'.  l'j.-;     ';•-       .  ■'•<     '■  ..••>'■.  r.-- 

Su'il  aime  à  contempler  l'or  de,sa  chevelure  , 
€és  lfn»s^èsvCiS  résehux  épars  al  îivenlure^  j  • 
(^iii,  mêles  sûr  sa  go>  ge  à  la'  blancheur  des  lis , 
Y  roulent  mollement  de  replis  en  rvplisî;       . 


•/■> 


,;.ï^: 


-  ••■  ^ 


■''  •;•  :.''V'";.v  ^  a!..---  COLAUUEAU. 


«w4*   .• 


CHEVAUCHER,  v.  t/ifr.  Vieux  raot;.  Aller  , 


Chevelure  se  4i'  aussi  poétiquement  des, 
feuilles  de^  arbres.  Les  ambres  ont  periîu 
leur  chevelure  Acad.  6771.  Feuilles  ,  feu  il- 
la{j;e,  orneiii^Hi,  onibtage.  Epil.  \'errç-,  ver- 
doyante ,'iârs>af»  te ,  nouvelle ,  io^  ifTie ,  nio- 
hib»  ,  nioti vaille  .  agitée*  bouibre^  epaiss<?; 
friiî^he,  p.ale-,  fléir  e,  jâiinîe  T^l'arse.         *     ' 

■•'••...  •■ •.,,..."'■-.    •'....       ■      ;    ■   .i.--,   •.■      ■.       •■  K   ■.^' \     .--mM.     Pr.      1  ''*  V^^  l^-."*    ,:;^»;    •■    .    • 

J'ai)cvçais  une  tombe  où  de  leur  rhe^'elure    t:\  ' 
•Le  cornouiller,  le  myrte,  étalent  lu^erdure. 

|)£Ul-LE.    1^ 
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Et  Icpinco] 
Près  du  cl)éi 


•»...■  i.-i 


Et  dès  que  1| 
Lui  rendrait 


*  •  •  •'- 


''4¥, 


CHEVE 

lure,   tre&sj 
pluriel.  E^ 
bouclés ,  ai 
gabonds , 
séï>.  Les  p( 
ohd£S  de  ù\ 
ses  blonds, 
Véhèhe  de  \ 
pour  des*  cf 
veux  pour 
des  cheveu: 


■Mflr  ■  'Viv' 


-•.* 


De  superbes 

•   .     ■* 

■     •      ."•  "■     •'".'':•  ^>.,    r.. 

Un  fil  dor ,  i 
Sur  les  lis  de 

De 

•'.  •  /..    '••  ^.  /■'.  ■ 

Et  sa  main  s' 
Qui  retienne 
Ils  tombent  i 
De  son  sein  ^ 


Ses  longs 
riott 


V   Cheveux 


De  ies  chevi 


'^,M 


'A 


DESi 

C'est  pour  ci 
Que  chez  toi 
Et  qu'une  mî 
Bdtit  de  ses 

Quelle  imp( 
,    nœuds 
pris  i»oin  s 
Peux? 


>»•'•';•''*.. 


/■-f--  ■,\a^v,v;•; 
Portéut  de  s< 

4  S*  ■•.••■••..,  »//• 

Chaque  mot 
Peux/ 


HEVEU 


«îesiin  der< 

CHEVIL 
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<f.r  -^ 


El  le  pin  conservoijt  sa  verte  chevelure^ 

Prés  du  cliêne  honteùi:  de  se  voir  sant  parure/ j^ 

yV     BÉHENGER. 


;  -^ 


■«yu  , 


.?...  «t  •    -r 


••.^'^^■^•■4.C'' 


.»  , 


Et  dès  que  le  printemps ,  ranimant  la  namre , 
Jjui  rendrait  sa  superbe  et  noble  chevelure.  ^^, 

CHEVEU.  Cm.  iJ^/i.  Poil,  crin  •  «beve- 
lure,  tre&se.  Il  se  dit  plus  fréquemment  au 
pluriel.  Epit.  Beaux  -,  jolis,  blonds ,  noirs, 
bouclés,  annelés,  flottants,  oridoy  va- 

gabonds, parfumés,  d6ré8,ar génies,  héris- 
sé*. Les  poètes  disent  biei^  i2e5  figU^  des 
ondes  de  cheveux  :  l'or  de  ses  cheueuàt  ^  de 
ses  blonds  che^^eux  pour  seà  c-.hevéux  blonds  ; 
Vébène  de  ses  chev^eux  ^  dès  cheveux  d^ébène 
pour  des'  cheveux  noirs;  V argent  de  ses  che-- 
Veux  pour  les  cheveux  d'un  enfant  blond,  ou 
des  cheveux  blancliis  par  la  vieillesse. 


cheville  un  OU  plusieurs  mots  mis  dans  le  ver^ 
pour  la  mesure  ou  pour  ia  rime*',^  -  ;r  .  ^ 
«  LVloquençe,  dit  La  Harpe,  a  ses  chpuil^l^s 
coVrime  la  poésie,  et  un  mot  de  trop  ou  nral 
placé  gâte  une  phrase  ainsi  qu^un  vers  ».      - 

K     Cours  de  litt.  iom.  XIV,  pag.  337. 

'chèvre,  n.f  ^jrOic^ué  ,  ta  femelle  du 
bouc;  iî,'/>£t.  Sauvage,  barbue,  camuse,  las- 
cive, pétulante,  vajsjabonde,  errante,  fé- 
conde, inépuisable. Pé>^y/A.  Du  boucha  fe- 
melle lascive  ^  répousepétulasite,^^^^ 


:«»- 


-•'  i'  ■ 


^  r  t     Sur  le  penrhàrit  de  vos  coteaux^ 
Je  vois  dans  ses  écarts  la  chèi^re  pétulante. 
Dont  la  dent  affamée  insulte  aux  arbrisseaux. 

■  '  ■"'•■  ^.     ..•■■■    f        ' 


,  .U' 


>  ..»  .         '       s-      '         .~.   .I.'.     .' 


/^'•'  «•■. 


*'.. 


ji.    >„ 


..■.♦,  -i. 


•y- 


Les  anneaux 
De  superbes  cheuisnx  qui  tombent  a  longs  flots. 

Un  fil  Hor ,  renouant  ses  tresses  vagabondes  , 
Sur  les  lis  de  son  cou  laisse  flotter  IcuLiproiirfe,^. 
:       pEMÎitE  1  trad.  de  i'J^/^eWé  j  liv.  X, 

Et  5a  main  s^cmpressant  à  délier  les  nœuq%  .  ^.^ 
Oui  rcliênneiit  i'^aptif/^or^dr^fe  ses  clieveiix  ^i^^^^: 
Ils  tombent  à  longs  flots  ,  et  leur  voile  folâtrç  . 
De  sôh'Sein  virginal  environne  l'albâtre.       » 

tp ^    BA,0DR-L0BMIAIf.  • 

Ses  longs  cheveux  en  boucles^  ondoyants  /^  ; 
floUeotsursa  taille  légère.         w 

Cheveux  d' ékène  i  cm  longs  replis  flottants. 

De  Ses  cheveux  éparji.  tresse  ia  molle  ébène. 
^,     ^   DEsAiwTA^GE.trad,  dés  Mctamorph. 

•■'■'''''     '''W^*  '      '■'■        "■"■'■    '■    1     ■■  ■    ■•    ^    '■;.■.     '      -■■         ■  ■■■ 

C'est  pour  eux  qu'elle  étale  et  Tor  et  le  brocard  ; 
Que  chez  toi  se  prodigue  et  le  rouge  rt  le  fard 
Et  qu'une  main -savante,  avec  tant  d'artifice  ,' 
JBdlit  de  ses  chevfux  le  galant  édifice.       -  •>     ^ 

Quelle  importune  main,   eÀ^  fiSrinatit  ^^us^ 
A  pris  soin  sur  mou  frontVl'assemÊler  vixes  che- 

Vt-UXl"^^'  ■,.V••^^■:■W;^^■TîV  >^    -*^\'r-*;V'  f  ";       '  •  ■;■■•. iv 

■ .  .■'    ■  '•  '■■■-.  '  ■  ■  ■,       ,  .   ■"■       ■  .^î-  '■'. . 

_  **       Les  ronces  degoiitantes  a 
Portent  de  ses  cA^veux  les  dépouilles san$;l«ui^s. 
,  -       *;  Le  même,  act.  V'  se.  6j 

Chaque  mot  sur  mon  fi  ont  fait  drèssîcr  mes  tf^e 
'-'-^      veux!  •   r.r-^  •-^'^>'V 


Et  vous ,  chèvres ,.  jadis  mes  compagnes  heureuses, 
•  .?  Assis  au  fond  de  ces  grottes  moussisitses. 
Je  ne  vous  verrai  plus  ,  sur  la  croupe  des  monts , 
Pendre  du  haut  des  rocs  hérissés  de  buissons. 
Et,  t^ndisque  je  ehante  au  bord  d'uiieonde  pure  • 
pu  cytise  ou  du  saule  ébrancher  la  verdure.    •        ' 


.li' 


■/■;■>•■ 


'«* 


■;,^-'^^ 


NoTARis .  trad.  lie  l«i  l"  Eglogue  de  Virgile. 


La  chèvre  aime  à  gravir  au  sommet  de$  coteaux  : 
Elle  iranchit  les  monts,  et ,  suivant  son  caprice. 
Pour  atteindre  vm  cjtise  affroijte  un  précipice. 
Le  berger  rabandonine ,  et  ^  couché  dans  les  prés  ^ 
Sur  un  rocher  peadant^oit  ses  pas  assurés,  t    * 
Elle  paît  les  buissons  ^ét  va ,  d'ans  le  bocage ,' 
Bfouter  des  arbrisseaux  l'écorce  et  le  feuillagi», 
^      i .    \^  :  ^     RossET ,  l^Jgriculiure ,  ch.  V.  : 

jimalihée  se  dit  en  poésie  pour  c/répre* . 


\-ftff 


k- 


(■i  V     *^ 


^îi-V 


•^'  Vr.'.  ,"■■    •  .'»■:.• 


n*. 


Mais  sur  ce  roc  dontla  cime  fend  l'air , 
Mon  œil  se  plait  à  poursuivre  Amalthee; 
^  J'aime  à  la  voir  y  de  sa  dent  ettrontéc, 

Mordre  la  ronce  ou  le  cytise  âmrr,;. 
'    Puiss'échappcif  dapsisa  courte  volage,     • 
Puisreparùitré  au  bord  de  ce  ruisseau  , 
Et  de  ses  picdssillonnantle  rivage,'  ; 
^^  Troubler  la  source  où  le  timide  agneau 
Hume  en  tremblant  la  surface  de  Teau. 

Campenon*^> 


.■f 


■'V  ■ 


cv 


-»^ 


.•;ï^ 


1,;  /^'*'  • 


Lé  ménie ,  act.  IV ,  se.  fi. 


v^HEVEU  DE  Nisus  ,  auquel  était  attaché  le 
desiin  de  l'empirer,  f^.  alouettb.  v 

LiG.j  71.  y^  En  poésie,  on  appelé 


■;ii:U:5^1îe,^^"^>- 


jP^.  Amalthee* 


ç^fM"! 


'.%,'■         •*■  '•" 
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CHÈVRE-FEUILLE,  n.m.  {chè-vrerfeuil- 
/^,  les  deux  /  mouiWésy.^Epil.  Piiutanier, 
fleuri,  odorant  y  parfumé  ^souple-*',  ^pliant, 
errant  •  épais.  l\^^-^if-/:m-^;my^t  ' 

Vois  répais  chàvre-feuille  errer  en  longs  festons. 
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s .  r* 
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■•:iir 


En  son  çftior  volage    " 
té  chèvre-feuUle ,  bUU  par  mi  lîcn/^  "^ 


Monte  .  s'attache,  et  s'enhce  au  treillage. 


•■■v! 

■  •  'V 


•  Â.^'- 
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oïl^âu  ,  dans  1  epitn»  a  son  îardinier,  écrit 
chèvre^fèuil  y  au  lieu  de  chèvre-feuille  :  y ;{ 

Antoine,  gouverneur  de  mon  janlin  d*VuteuiI,    ; 
Qui  diriges  chei  moi  l'if  et  le  chèvre-feuiL 
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Soît  qu'autour  di;i  \ifi\fmfir  h  ia$win  ^*jent«lacje ,  ^ 
Pçieii;*^  ^ras  amôJir^enx  etrcigneut  1^  tUl^^'/.    "-y 

CllESf]^^  O^H  ?  4^s  pieds  de 

cbtvres.  Il  n'est  usité  qu'en  parlant  dpi>  saiy- 
xe§  ?  <iu^>^  âppèie  dieux  cîièv^rerpicds. 

Péîà  de  toufes  p  irt<î  j*enfrevoÎ5  les  brigades     •     ? 
De  ce<  ^ieu\  chè^re-f>i eds  et  drs  follrs  Ménndes,  / 
-      Oksm  a  b i:ts  ,  les  f^isionnaires  y  acl.  I ,  se.  3,, 

•  ■.  ■  ••...■  V-   '■'■>. .       '     r-  >■.     -,         ■•         -■;*■••■      ^.  .:;...'.•"  •  .V',.  ■.■•  ■     •■ 

^  -.  fT  S  vTTRE..'.  :.^  -^- -  ■■■■.v'.  ■'^#.::;;-.-..^  :■•:   ,-;■.:' 

.  GHKVRIRR.  n.  m.  {cfie-vri-ë  devant  une 
èoitsunte).  .Cf»hû  qui  mène  paître  les  ché- 
ries. /L/y/^^^  R^sûque  ^  grossier,  i^gr-Rste.    * 

Là  /tandis  qu*appuy^  sur  son  bâfo.nj^p^eu;ic ,  :. 

Veillanf  à  son  bercail ,  le  cheiricr  \ocu\  v,  • 

Sur  son  humble  roseau  module  un  air  rustique* 

Il  fuit  èorniheiiii  lion  qu,e  de  labûrgerip  •  * 
Chassent  les  cheuriats  et  b  s  chiens  en  furîc. 
: \^        AiGN  AN ,  trad.  de  l^ Iliade,  liv.  XVIL 

CHICANE,    n.  f.    Suhtijité   captieuse   en 
malièrp  de  proçe^.  Fig^^^  qmel- 

conque^  contestation  liial  fondée.  Sfn^  Sub- 
tibté  y  copXfi^l^iyxn^  dispute  ,  jdÂ^corde,  tra- 
casserie, yctilleriip.  /îi'jp^Z;.  Mauvaise-,  injiiste^ 
subtile,  longue-,  eunf.iyeuse,  fatigante.  P^-^ 
riph.  L'art  de  la  cLicaue ,  Thydre  de  la  dii- 


La  Disette  au  teint  idéme  ejt  M  trislçi  Famine , 
Les  Ch.>{>riDi  dévorants  et  KinÛime  Ruine, 
Lliifints  infortunés  de  ses  rafïîneaieats  «   >-i^'; >    • 
Ti oublentTair  d'alentour  delong^géjmîlsemehls  : 
Saus  eesse  feuilletant  lés  lois  e^t  la  C5yilîUi^e^^^^^ 
i^our  Consumer  autrui  le  nionstro  se  consurhe;: 
Kt,  dévorant  uiaisons,  pabus,  châteaux  entiers,  " 

IRerid  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  tas  de  pa- 
■•:^^-:-pier^,/;;.;-:-'^;^^ 

Sous  le  roupable  effort  de  i^  noîrè  în^^plence , 
Th^iujf  ji  VY  cent  fo^f  çjb.asnL;eler  sa  bj^ance* 
f  n  cessai  rt  m  éiiiV  il  va  'le'détourcn  deiour  ;   .  ^^ 
'Comme  yu  bib^u  ?py  v.en t  il  s^  d^ryl^e  fiû  jour  : 
Tantôt,  les  jeux  on  feù^  c*est  im  jion  superbe;*/ 
Tantôt  ,'hunjbbi  serpent ,  il  se  glisse  spus  fh^rb^. 
Eu  vaiti ,  pour  le  dompter ,  le  plus  juste  des  rois 
Fit  régler  Je  ehaos  des  ténébreuses  loi^j.     '^^^^^^  » 
Ses  griffes,  vàlnéniciit par  Pussprt  accotircies^      . 
Se  ralongent  déjà ,  touiours  d  çnc^rç  noircie;^, 
Et  ses  ruses ,  perçanteL  digues  et  remparts  , ,         ''" 
Pci^r  cent  brèches  déjà  rentrent  de  toulcs  parts. 
I-  JoiLEÀU  ;  U  Lutrin  ,  eb.  V.   ' 


ifflp 


■.■»»  ■*-.• 


ïc'/:'.      ■  *  '     De  chicane  '\\  épuisait  Tart, 

■i:,\  'w  Payait  inaiut  avocat  bavard,  ij;     ^       * 

r."-;'"''  '•'  vï-  "■■  ...> -V.  ;....:■.  •  ,  :■    ■    ■'  •  LFBRUNi-':.;.:'  ?'.:>''■. 

J*àî  durantlSept  bîVcrs  /  jouet  d^^^^  sort  bairbareC 
:  \  ,  Fatigtîe  de  TJiçmis  la  labyrinthe  avare,  V  ^v^ 
-      ;  \;L^Xcinéinc,  ^^/eX/r,liv; 

.  ■  >  •  -.■.  ^   .    -  -  ■     .  .  -'-.     ^  -  .   ... 


«,--  ■  ,•   ♦ 


'  L*hydre  de  la  chicané,  àiix longs  niugîsisemènls. 
Etourdit  le  bon  droit  ainsi  que  le  bon&çns. 


I  •■  .',i  ■  ;.-,• 


,•♦.!.. 


J 


La  chicane  est  un  des  fléaux 
"Que  renf  rmait  la  boîte  de  Pandore  ; 

Et  ce  monstre  infernal  qu'à  Domfrout  on  adore , 
N'est  pas  un  de  nos  nnoindres  niau;^.* 
'     fies  finesse!^,  ses  arUfices  j 

'  '    '    Ces  subi ilitéi  ,  ses  nrdices  ,     * 
J^  si';cljp  d'or  ne  se  connaissaient  pas  : 
C'est  vainement  que  Bartholc  et  Cujas,     • 

Ont  commencé  le  code  et  grossi  le  digeste, 

lis  n'ont  pu  triompher  de  cette  hydre  funeste. 

:        PORTRAIT    iE    LA    CHICAIVE.         : 


♦•   "  V 


♦■•t^ 


•j^" 


Entre  ces  vieux  appuis  dont  l'affreuse  grand'salle 
•  Soulient  ^énorme  poids  de  sa  voùle  infernale , 

Est  un  pilier  fameux  des  plaident^  respecté, 
'  Et  toujours  de  Normands  à  midi  fréquenté. 

JLa  ,  sur  des  tas  poudreux  do  sacs  et  de  pratique, 

Uurle  tous  les  matins  une  sibylle  élique  :       "'-/^ 
•  Ou  l'fippèle  Chicane ,  et  ce  monstre  odieux. 

Jamais  pojir  rjéqu.itc  n'eut  d'orciUes  ai  d'yeux.  . 


(t  Les  artistes  sont  dans  l'usage  d'exprimer 
la  chicane  par  une  vieille  feu)mé  sèche  et  hi- 
deuse, qui  dévore  des  sacs  de  papiers  ». 

-^  -t 'Noël  ,  Dict.  de  la  Fahla 

CHIEN.  E  m.  CHIENNJE.  n.Tn^(chieri , 
chien-ne).  Sxn.  Barb^^.  feg^^et^  wiche, 
dogue,  «loguiii  ^  épagnéu! ,  carlin  r  griffon  , 
Hevrier,  lijmer,  uiçitin,  Epit.  Aboyant ^  hur- 
lant ,  japant ,  caressant,  affectueux  ,  fidèle, 
vigilaftt,  soigneux,  doux,  appçivoisé,  alerte^ 
Vif,  courageux ,  hardi,  ami  6e  rhomme, 
sauvage,  hsirgneiix.,  dçvôraut,  affamé»        r 

• .      *...■•'  "    ■  :  ■'  ■  ''   /  •  '     ] .    ..  "    '  -    '^    *      '  *'    '         '   '  •/ 

. , <  Le  chien  y  aimabic  autant  qu'utile, 

Snperbe  et  caressant ,  courageux ,  mais  docile.     * 
formé  pour  le  condui);e  et  pour  le  protéger,         . 
Dii  troùpeaii  qu'il  gouverne  il  e^tle  y raî berger.- 
Le  ciel  1>  fait  pour  nous,  et  dans  leur  cour  rustique 
Il  fut  des  rois  pasteurs  le  premier  domestique.  / 
Ucdevenu  sauvage ,  il  erre  dans  les  bois  :  ;' 
Qu'd  apperçoivel^homraei»it  rentre  sous  s^  loi^; 
Et  pai*  un  vieil  instinct  qui  jamais  ne  s'efface. 
Semble  de  ses  amis  reconnaître  la  racé.        ^  ^ 
Gardant  du  bienfait  seulle  doux  ressentiment, 

• 

,  Il  vient  lécher  ma  maiu  après  le  châtiment  ; 
Souvent  il  me  regarde  ;  hùmide^e  tendresse 
Spn  œil  affectueux  implore  une  c^esse  :  j 
J-'ordonhe,  il  vient  à  moi;  je  menace  ,  il  me  fuît; 
Je  Tappèle ,  il  reyient;  je  fais  signe ,  il  me  suit  ;    . 
Je  m'çî,oigne  ,  quels  pleurs!  je  revieiis,  quelle  joie' 
Chasseur  sans  intérêt ,  il  m'apporte  sa  proie. 
Sévère  dans  la  ferme ,  humain  dans  lia  cité  ,  .      f  « 
Il  soigne  le  malheur ,  conduit  la  cécité. 


•     *..  •'•  •• 

il    '.■■'■  '  ':,• 


i» 


Delillp  ,  les  UvU  Règnes  de  la  I^alure.  ch.  IV. 

Lor^qu'au^  champs  d'Albanie  \tue  êhicnne  ^^^^^^^ 
Dans  un  accès  de  r^ge  ouvre  sa  gueule  énorme  ; 
Quànd'ses  cruelles  dents  montrent  à  tesrcprds 
£tleur  tranchant  ivoire  et  leurs  doubles  remparts» 
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»  •• 


.*.  '**' 
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■■■'^. 
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Son  cri  ri'iîs^ 
Qu'e^lleponsj 
EX  qu;«n\l  dcl 
El  1^ foule  en  ^ 
L<'S  siispCod 
Et  de  svi^denl 
Coiid)ien  difi^ 
De  ces  son  s  d 
Lorsque  dit] 

giâc^^ 
Elle  fuit,  en I 

Telle  du 
/  De  son  ti 

*    Et  VI  ch 

:  :    Qiii  du  b 


'■  -.■  -i-jf'"-. 
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Les/ 

D(î  l^^'ïîsir  hal 
De  leurs  nnise 

En  ba taillons 

■'  ■■.  • , .  ■•  ^''■•' .'  ■  ..■ 

'      ,      *  t.    ■  .  .  ■ 

Et  des  chiens 
Déjà  d'un  nez 

Ainsi  qu'un  ç 

[Poursuit  avec 

H  s'elance  sur 

Et ,  le  coi  aloi 

*  ;       •        \.     .        ' 

Le  mol  Ci 

peut  tout  au 
descriptive  • 
ren^adreme 
répopée  et  t 

Le  pâle  Troy/ 
Offre  aux  chi 

:  ^•;  \..Al( 
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Des  lambeaun 
freux, 
Que  des  chie 

^j  écrit  H 
le  sanur  Je  J 

tante  :  le  pc 
Dans  son  san| 


i>fi 


^t   l'éléganc 
<^lMens.  n     . 

La  Hajrj 

^'yssc  est  de  i 
^0-»  chien  ie 
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Son  criu'pjî  poiat  seml^lable  à  felte  ypix plaintive 
f^)uVllc  pousse  dinsTombre  alors  qu'elle  fljtrp^ye, 

El  quiinO  de  s.es  petits  ^  renvei\sié.s >uus  ses  pas^  . 
Éllefi>iile  en  jouant  Jes  membres  ileJicals  ,  ^  i2  ;- 
l,<  s  suspCiid  sans  danger,  lés  pétrit ,  les  caresse,  !  J; 
Et  de  Sîi^d<ni  l^feère  iiinoi*eainàén.t  les  presse;./ 'x^ 
Coiid^ien  diffère  alors  son  joyeux  abolment  '/■'■^\ 
De  ces  ^oriH  de  dpideur  prolongés  louguement  / 
Lorsque  dans  nos  fojers  ,  piompte  k  demander 


g'-ace,  '    'V  :;ay'mi^-^^nk-    "-^ff-* 


i#J..     ■•.:!.: 


*« 


Elle  fuit^,  en  rampant^  la  main  qui  la  m|nace. 


<^--- 


■rr».  . 


•  ;ç,-. 


'  Ici  c^est  U  linipïîcîté  ui/Ô4ifie  4«  Fpxprest^ion  ^ 
qui  en  constitue  la  heanU.  La  noUle-iae  jp'est 
point    dfâuâ  le  nioî  ^  dJe    est  dans  J^  ch  >6e  ' 
mêf ne,  .flans  Faction,  dtni)  ce  sehtiniei.t  du 
cbien  ,  s^  m^est  pennij»  4^  parler  aii\^i  ,  qui* 
senl  reconnaît  sou  maître  nprèîî  une  siii>ii^uè 


v* 


,  .»•■* , 


ten?   ^ 


Telle  du  fAïe^/i  racnyite  constante^^^^     .^ 


t  .1 


/   De  son  troupeau  gourinande  la  lehtetir, 
Et  VI  chercher  la  brebis  imprtidt  n|6 
Qui  du  buisson  brnufe  en  piissàh»  la  fletir.j^l^ 
P/VIi^y  f  /^«^  Hosecroix  .v.h.  ViU. 

■    -■  •    ■  -\  ■■'  :  -,   ■.•■..•  -      "         -  --!;..•  "•    •   ■ 

Fi    TROÙPEA^^\-;ÏÏJj;-y:%vv«à.-^.::.>-i-^- 

Chien  de  cAawe*  ^    -  ;  "  ^ 


Les  chiens  par  te  cor  animes. 


De  B^aisir  haletant^ ,  et  les  veux  enflammés. 
De  leurs  n-ijseîiux  ouverts  ont  reî^piré  la  proie 
En  bataillons  êpars  U  meute  se  iléploiic^     •    ; 

■..•••^*"'"- ,"  >,.■;  •  Thomas.'v':v 

Et  des  chiens  attronpé«  rinsUncl  intelligent, 
Déia  d  un  jûc^ayide  .interroge  le  vent. 


•*       • 


•  ■'<>■ 


/■.: 


•  Kh 


Ainsi  qu*un  c///eA?  gaùîois  njans  les  prés'^dcàgers 
Poursuit  avec  ardeur  un  liàvrç  aux  pieds  légers  ; 
Il  s' (lance  sur  lui  ,1e  presse  ^  lénienacé , 
Et ,  le  col  alougé,  semble  mordre  sa  rrace^ 

%•  .■:..■-■,••'  ■•..,•  ;  •■m.'    ■  ■PESÀINTÀNGE. 


alisèlicé,  çt  ni^iir.l  ea  lui  téiuoi^Daût  !i>a  te 
dre^e  et  sa  fidélité.  ■'^'^^■'<~'yi'.::.'^::^j:- 

an  plus  Tigilant  jet  ûvf:,plnê  y}i^fi  /^e  Tou^i  lès 
dieux.  Cet  ijJiMAil  A¥»t  Iç  ^y4u|^j|^|»  âdé^^^^^ 

Eli  astronomie, ;on(3(:>nne  le  ridÏYi  3e*^ç^ 
^t  de.pelit  chfen  à  deux  constellatt  lus  de 
Phéniisphère  méridional,  t^m'iso^t  le  grand 
chien,  cVst  ce  cjbieq  d(>nt  Minos lit  J^rp49nt 
à  Procrîs  et  celle-ci  ?i  Céphale,  son  ^ép^oux  ^ 
et  qiie  JMPiter  plaça  au  ciel; ^; ,     : ^  i  ::^^^^^^ >^ 

Je  ne  te  mettrai  point  près  du  chien  4e  Procris  S 
J  oilre  un  plus  doux  asile  à  tes  mânes  chéris.       :  : 

W:^    DeLill^  /^^'f^  >  ch.X^   ; 

ilv   CHIMÈRE.  /î//   Monstil  n^  en  Lycîe  ^ 
de  Typhon,  géant  fameux ,   et  d^ 
fille    de  Chrys^aor.  Il  avait  la  tête  d^an  Uon^ 
le  corps  d'une  chèvre ,  et  la  qdeMe  d^un  dra- 
gon.  De  ^a  gueule  ^ar^  |1  y^oaj^^ 
tourVillQns  de  Ûàtxiixïe,s  et :d^  îeyL%.     ' 

La  chimère  hideuse,  assembStge effrayant  ,, 

Da  lion^  de  la  chèvre  et  du  dragon  béant^'f-^'* 
Mons-re  dont  les  naseaux  et  la  gueule  enflammée 
Lapçaîent  des  fl  *ts  bri^liuits  i\e  sang  et  de  fumée. 

^      /v       :  AïQ^^N^irad.  de////arfe,  liv,  y^ 
Et  la  chimère  en  feu  vomissant  le  irepas. 
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épopée  et  de  la  traiçédie. 


..iA 


/U 


..A 


ri  ..      o         k 


-,■<■    ..■-•■     * 


V   4:- 


■#'' 
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Le  pâle  Troyen  lorplhe ,  et  ,>iur  le  sol  furrant , 
pftre  aux  chiens  affamés  u^  hoi rible  aii:nent, , 
•       ÀiCNAi»  JtrîTd.  tle7'7/z«</e,liv.  X. 


•/--  • 


.>..7    »* 
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Des  lambeaux  pleins  de  sang  ,  et  des  meodires  af-r 

Que  des  chiens  d«yôrantsse  dispufaignt^iitr'eni. 
*  HkcwE, ,Jthalià,  act.  ll/sc.  S.    ''  .^' 

«  L écriture  dit  que  fes  cnien)^  lécheront 
1<?  sang  de  Jés^hej  Cevlte  image  était  dégoû- 
tante :  le  poète  a  dit  :  '  v 

Dans  son  sang  inhutnainîfis  chiens  (lésallérés, 
.  ;  ^   :        ;^     ï^^fhnlie^  act.  I ,  se.  i. 

*J   '  Hegancr  et  rharuionie  ont  ennobli  les 
chiens.  »  .".;■/•.'  ..:^,;,/,.       ...  .„.,,..  ..  ..,.•,,,.,, 

La^H^Mi^e,  Cours  4e  lia.,  t.  y,  p.  18  i. 

^'yssc  est  de  retouPj;  ô  speclacU  touchant  I  '  I 
^«•»  chien  lerecçiiiiiit, ei  meuit  en  U  léchant  . 

.'■■  DCLILLC.     ,.      >'     I 


iposer  el 
ippsèr  de 
nouveau.  jP/y^l.  UocÉe-,  savante,  bienftiisante,^ 

'      ■      _ti_  -    -^  t 

paiièiite,  puissante; 


Cest à  ïlei mes ^  t)rîgîhàire  4^Ègypte^  que 
Von  atirihrte  i^nvontiou  lie  la  chimie:   delà  t 
ces  périph.    La  science   hKrmetiqiipj  l'avti 
■e .  my,Ur^>,  Je*,s^çreLs  i^^Heimè^^  îa^ciencp 

I    Tl      .      .  -  >..  1       '■•"'■,■     .'•.'•.    *!.•.'•■  •••■'•      '•  "        ■.•■■-■        ■.    ■         *        .."''■ 
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."••♦  Déco^nposant  h*s  éléments' antiques  ^   - 
Lt  chimie  a  pour  vous  allumé  &es  fo'uVrie^ir, 
El  Ya  vous  découvrir  des  miracles  nouveaux. 


i 


•  .  •'  y*^ 


«i*«  y 


i...  >•■ 


1  >*.•>!  ■-.  T'-^aih^'' 


* 


r  t' 


*:^iVi*'  •     '^ 


S<  î^ncc  souveraine  ,  ôîjpircé  j3Îenfaîi^Sj|.e  I 
yui  surTé  reiininie^tikTO        et  la  plante ,^^^    ^    / 
Kègncs  depuis  Hirniés ,  ti-^is  sceixres^ans  la  ^aiu. 
Tn  so{ime(s  la  nature  et  f»imlcs  dans  son  sein.    . 
Iiittrroji; -S  rmsecle  ,  obsci  vos  le  fossille  |    *.       ^  - 
Dixise.s  p^r  arAiiic  et  f;epétris  IVirgilç  :  *   > 

îAecueilles  tint  d'esprih»,  de  principes,  de  sels/ 
f)es  co^:  s  que  tiC  dissous  moteurs  universels  ;     • 
Oistdit.s  sur  1^  fl.imme  ,  en  ûlt tes  salutaires  •  ^^ 
Le  suc  de  U  cîgué  et  le  sang  des  vipères  ;       •  ' 
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Par  un  Miblil  agent  véî|riiîi  les  m/jîaux  ,,  ;^ 

Dénatures  leur  elre  au  creux  de  tes  fonnicaut  ;  ; 
Du  mélange  et  du  choc  des  ^xiQ'i^  anlipatUiq^uçS:  i  ' 
^i'ais  éclore  sertfdaiu  des  tonnerres  magiques   (  le 
salpêtre),  ,.  -..-  •  \:  ■         ••,•.■:  •.••I?.'--.-  •    v./.  •  •.'•;.■.;  VV 

Tes  mains  savent  encor ,  pour  le  plaisi)^*  ^des  yeux  , 
Vrépju-er  des  couleurs  raccord  harmonieux  ; 
Avant  que  le  pinceau  les  unisse  et  les  change  ,    " 
Xu  /^us  leur  union  et  leur  premier  mélange  ; 
Le  feu  qui  détruit  tout ,  ici  régénérant , 
.Retombe  en  cendre  uiile  et  forme  en  dévorant. 

Lemiére  ,  poème  de  la  Peinture  y  cïx.  11. 

Laboratoire  de  Chimie. 

■    .  r"rt .  -^  ^  .■.■■""  *     ■  ^^  ■ 

■     V.1  -.r.,      .-  ■  :  ■•.■'■■  '''^-    ■ 

Approchons^  pénétrons  d^ms  ce  temple  sacré  , 
l)ii  sont  dugrai\d  Hermès .rcnfcrm^'slçs  mystères. 
Voyez,  de  ers  secrets  féconds  déposilaircsV 
Clos  y  ouverts ,  chauds  ou  froids  ,  a  Tair  humide  ou 
.V      sec  ,■  ■,  ■         ■  •'■  .   ..  •'.'•'     ■/  ■■  ".'  :  ■    •-■■ 

Ces  vaisseaux  au  gros  ventre  ,  au  cou  tors  ,  au  long 

bec  (  les  cornues  1  ;      .* 
La^  CCS  corps,  exaltant  ou  tempérant  leur  force, 
K^sayant  de  s*unir  ,,médilanl.  leur  divorce, 
hes  uns  précipités  ,  les  autres  suspendus,       ^ 
Fixes  ou  volatils ,  ou  brûlés  ou  fondus; 
Ici,  marquant  aux  j'eux  lour  vive  effrvesce^ice; 
La*  se  décôrnposiinl  en  molle  efflorescence  ; 
L'un  d^  Tautre  tîimcmis,  l'uii  par  rautre  attirés, 
Tour-a-lour  coloranU,  tour-h-tour  colorés  : 
S'enlevant,  se  cédant  Tair ,  i'eau,  lefeu,  la  terre; 
Enrichis    par  leur  perle  ,    et  puissants   par   leur 
.guerre,  •-'.■.  ■.■■■'>■.'./.•.■',  ■  ^^':^    ^.    :"■/•' 

Divisés  par  les  eaux,  par  le  feU  pénétrés , 
Quelquefois  par  Tair  libre  en  brillant  dévores  ,      ' 
Trahissent  à  nos  yeux  lijur  nature  première. 
Souvent  a  la  chaleur  vous  joignez  lu  lumière. 
Les  uns.  dans  le  creuset  fondent  rapidement ,. 
D'a#res rendent  leurssucs  distillés  lentém  nt. 
XILLE  ,  tes  trois  Pègnes  de  lu  nature. 
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.  n.  pr:  771.  Ce  ceutaure  était  fils 
dé  Philyre  et  âe  Satuin(;,. qui  avait  pris  la 
^  forme  d'un  cheval  pour  tromper iajalotïsie 
-  lie  Rhée  son  épï>use.  Dès  qu'il  fut  grand  ,  il  se 
"  retira  sur  les  moutagries  et  dans  Jês  forêts  , 
oii  >  chassant  avec  Diane  5  il  acquit  la  con^ 
naissance  des  simples^èt  dés  étoiles.  Sa  grotte 
-située  au  pied  du  mont  Pélion  en  Thessalie 
devint  la  plus  fameuse  école  de -toute  la 
Grèce.  Cliiron,  qui  savait  la  mcde|cine  ,  la 
botanique,  la  musique  et  rastroruimie  ,  eut 
po6r  élève  Hercule  ,  Thésée,  ^Iiille  et  Leau- 
cbuptrautres  héros.  Ayant  été  atteint  par 
niégarde  d'une  flèche  i:ju'IIercule  avait  trempé 
dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne,  et  souffrant 
des  douleurs  insupportables,  il  pria  Jupiter 
île  lerukiner  ses  jours,  et  fut'' placé  dans  le 
zodiaque  soiis  la  constellatian  du  sagittaire, 
qni  çst  le  neu\  iènie  signe ,  et  répond  à  la  fin 
de  novembre  et  ^  comoiencement  de  dé- 
cembre. ^  • 


¥7 


0' 


f-nr 


Centaure  vifiQurcux  ,  iutrépide  chasseur^ 
Des  tipifes,  des  lions  il  bravait  la  fureur  , 
Et  plus  lé^ei  qu*un  cerf  gravissait  les  nionta?;nes» 
Souvent  il  parcourait  les  bois  et  les  campagnes^ 
Et  ffiloux  de  remplir  de  plus  nobles  destins. 
Il  s'instruisait  di'ans  Tart  de  guéiir  les  humains  : 
Des  arbrisseaux  divers,  des  heibes  et  des  plantes 
Apprenait  les  vertus,  les  qualités.puissiintes  ; 
Et  par  Tusage  heureux  de  leu!ls  sucsbîentaisants , 
Il  soulageait  les  maux  d^s  mortels  languissants.    . 
C/ti7*ony  non  moins  fameux  par  «a  hautç  sagesse , 
Des  héros  qtii  jadis  illnstrèrent  la  Grèce  , 
De  ces  guerriers  issus  du  plus  beau  sang  des  dieux 
Fuima  par  ses  leçons  les  esprits  généreux. 
Et  sut  leur  inspirer  ces  vertus  héroïque»  , 
Ornements  immortels  de  leurs  fastes  aniiqucs. 
Hélas!  danscette'gloii£il  trouva  son  malheur. 
De  Tinvincible  Hercule  admirant  la  valei^r  , 
Il  maniait  im  jour  ces  (lèches  redoutables 
Toujours  teintes  du  sang  de  monstres  ludomp|abl(\s, 
Quand  de  run  de  ses  traits  atteint  imprudcmmenf , 
Chiron  se  voit  en  proie  au  plus  aftieux  tourment. 
En  vain  poiîr  s'affranchir  do  cf>«  dquieurs  crucîks 
|l  tente  de  son  art  les  sij^cours  inQdèlcs  ; 
Rien  ne  peut  le  calmer;  et  d.ins  son  son  affreux 
'1  demande  la  rnort  comme  titr  bienfait  des  dieux. 
M  l'obi  ient  de  Saturne  a  qui  sa  gloire  est  chère  ; 
Et  de|à  sous  Jes  ti'aits  (run  ardent  sagittaire  , 
Dans  le  sein  des  forêts  a  la  cliasse  animé  ,       .    - 
En  un  sîi^nc  céleste  il  se  voit  transformé,  .''J 

RlCABO  y  la  Sphère  J  cliant  TV. 

CHIRURGIE*  /ï./  Ce  terme  est  familier, 
et   dans   la  lia^ute  poésjo  on  le  n^nplace  par 
irne  périph.   Uart  de   guérir,  Tart  d^Escu- 
ape.    .,  ■..    ].  ^■>-- .  L-z^y-, 

On  vole  a  ton  épouic ,  on  rappelé  sa  vie  ; 
Un  arrête  son  sang  ,  on  presse  le  secours 
De  cet  art  inife7Uc  pour  consen^er  nos  jours! 

Voltaire,  Aizire .  ^ci.  V,  se.  a. 

c<  Cet  art  sie  coniposnnt^de  pratique  et  de 
théorie,  on  désigne  Fune  par  le  flambeau  à 
la  lueur  duqiiel  une  femme  observe  un  sque- 
lette ,•  et  Tautre  ,  par  la  lancette  qu^elle  lient 
dans  l'autre  main.  Près  dVdIe ,  un  chien  qiii 
lèche  sa  plaie,  niarqne  laVdmicenr  que  <**t 
art  doit  apporter  dans  les  traitements,  ^^-' 
leurs  toujours. douloureux.  »  ■  ■■r'^-''' 

/*  jMoEL/  Dict.  de  lavable. 

V.    MÉDECINE. 

CHIRURGIEN.  r\.  m.  ( clii'rvr--ien): 
Racine  a  donné  quatre  syllabes  à   ce  nioj  • 
qui  n'en  a  véritablement  que  trois: 

Vite  lin  chirurgien  ,  qn'il  vi#nne-a  l'audience. 

Les  Plaideurs  ,  iiCl.W  y  se.  il^ 

.■♦■'•.-■■  *^  •  *  ■    ■' 

Ce  ternie,  çommtîrl*^^  précédent  ,n'çstqi|^ 

du  8!)'^le  familier,  c'est  pourquoidans  lapoes^e 
élevée  on  en  rend  Tidée  par  une  periph.  ^^^ 
disciple,  un  enifant  d^Esculape  *  dans  le  styl^* 
badin  on   ait  un  II scu lape  pour  uu  clin  ni"- 
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pîen ,  la  plupar 
un  médecin  , 
à  un  chirurgiei 


■>•  i 


V  CHOC,  n./ij 

tement,   coup 
cours. —  Corn  II 
Fâihle  /léger  , 
inévitable-,  vio| 
soudain^  des  ch 
sanglant^  meur 

Il  tonrn(5  au  moi| 

;  clioc  :     -      I 
AujourdMiui  dansl 
iroc. 


Four  soutenir  Teii 

.'    ■if     ■ 

•  T.e  clioc  des  b 
'  Il  i^e  dit  au  (ig 
earactères\  des 

C.iressés  d'un  SOU! 
Ce  choc  tumufiui 
Kidfuibleà  chaqu 

Baouh-Lobmiai 
CHOCOLAT 

une  consonne), 
le  si  y  le  soutenu 
de  cacao.  Epit. 
succulent,  nour 

L'onctueux  cacao 


Des  graines  d'Yen 

niant ,         ' 
lit  du  noir  cacao  1 

V    ROSSEI 

CHOIX.  „.  h 

sonné),  ^yn.  Dii 
linctioh.^  _^  prél 
ti-iéige,  ëlile,  co 
Jeux  ,  cclaiié  , 
*''g«  ,  prudent ,  i 
•puleux ,  salutaire 
hizaire  ,  Taj)ricif 
^*'<ix,  coupable,  < 
^»J'"^ste  ,  contiaii 
il^hi:      '"     .     ., 

r>aiis  CCS  lieux  habl 

'  \'     ■•  ■■•■■■•     . 
<^"«  les  cœurs  asstr 
^<=rtueux  i>ar  deVC 

''^^nàiie  choix  e> 

^l'oir  un  choi. 

4"é  Voltaire:" ri" 
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'-e  mot  nirie 
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rien,  la  plupart  des  périplirases  qui  dé«i;5nent 
un  inédeciu ,  pouvaut  égaleiTient  s'applujuer 
à  uu  chiiurgien.     f^.  j/ïtoECifi..^ 

">■.'.■■■  .  [  \  :■■■■■■•      '''•'.  •   •  ■'      "^""^ 

V  CHOC.  n.  m.  [chok\  Spfi.  Jleuvt ,  froi-^ 
tcnieiil,  coup^  —  Conflit,  opposition,  con- 
cours.—  Cornhal,  bataille,  rencontre,  Epit. 
Faible  ,  léger  ,  ;^fijieux  ,  borrible  ,  éclatant  , 
inévitable-,  violent/ impétueux,  liimnltueux  , 
soudain^  des  chocs  opposés  ;-—  terrible,  rude, 
sanglant^  nieui  trier  ,  opiniâtre. 

il  tourn(5  au  moindre  vent,  il  tombe  au  moindre 
c(ioc  :     .      j     ^  ^ 

AuioardMiui  dans  ^n  casque.*  et   demain  dans  un 

j  ■  '      '•"     *•    ■'■•■-•    ■•  ■■•■■' 


;        T^O}hE\v  .Satire  \  m. 

'..■'■''  ■       '■  /■  /  •'   ■    ••     •  ■    ■■  -', ,  ■  •  ■■''.'     ■  ■  "■-. 

Pour  soutenir  leur  c7îoc,  les  clianoinéss'avdnccnt. 

Le  même,  le  Lutrin  ,cli.  VII. 

■  '  '*'  ■  ^  •  ■.    ■  ■ .  /■        -    " 

TiC  c/ioc  des  batailles  (Desaintan;^e). 
Il  be  dit  au  (ifjnré ,  le  cfioc  d(f s  passions  ,  des 
caractères  y  des  opinions  ^  des  interdis  ^  i^tç. 

Ciressés  d*un^ouri$  ^  foudroyée  irun  refus,    . 
Ce  choc  lumuflueux  de  sentin^ents  cônlus;,     . 
Kidoiible  à  chaque  instant  leur  pénible  martyre. 
Baour-Lormian,  Jérusalem  délivrée .  ch.  IV. 

CHOCOLAT,  w.  m.  (^cho-co  Zû  devant 
ûue  consonne).  Ce  mot  trop  fanulier  pour 
le  style  soutenu  est  bien  remplacé  par  celui 
de  cacao.  Epit.  Gras /onctueux,  moelleux, 

succulent,  nourrissant,  noir-. 

...  '..••■  -, . ,  . 

L  onctueux  cacao  qu'embaume  la  vanilk. 

•  Deulle.    " 

I>es  graines  d*-Yémèn(  du  café  )  le  breuvage  char- 
n.»ai'it ,   ''.;  '  -   ••       .•'■■•■  -  ■„        '.:•  ^  ."  '• 

lit  du  noii  cac^/o  le  li'quide  aliment,  v 

ROSSET  ,  l'Agriculture  ^  c}àdLiai0\l. 

CHOIX.  Ai.  in.  t^chjoa  devant  une  con- 
sonné).  6rAi.  Dillereuce,  discernemeVit,  dis* 
ioiction^  -î-^  préférence ,  élection ,  option^  -^ 
triage,  ëliite,  col'ectiou  choisie.  Epit.  Heu- 
ï^nx,  éclairé,  délicat,  digne  -,  juste  t-  , 
^'^ë^  7  prudent ,  raisonné  ,  raisonnable ,  scru- 
•pnieux,  salutaire,  propice,  libre,  arbitraire , 
bizarre  ,  capricieux,  aveugle,  indigne ,  hon- 
|^*nx,  coupable,  crimiuel  ,  indiscret  ,  triste  -, 
^^^;>e^te  ,  contraire  -  ,  douteux  /  rapide,  ré- 
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JJ'«  les  cœurs  asservis-à  de  sévères  lois 
"lueux  par  devoir,  le  sont  aussi  par  choix/ 

,    ..       r     Colardktau. 

^^}ai  le  choix  en  main  avec  le  droit  d'aînesse. 
C;uflNEiLLK  yBodofiune  y  act.  Il,  àc.  a. 

^i^nr  un  choix  en  main ,  conurné  l'a  remar- 
'^^y<A\,;iMiij;^^^l  ni  noble  ni  régulier.     ' 
\^  '^*^t  i'Âïï^îe  avec  les  désinence;  en  ois  ^ 


;•  CllR  :  Soi 

o//j,oids,(^,  quelle  que  soit  la  lettre  d'appnr, 
comme  aboei,  lo/>,  carquo/j,  hoids y  droits, 
exp|o/(s ,  voix.         V 

CHOQUER.  V.  tr.  Donner  un  choc.  Sy 
Heurter,  frapper,  chopper,  broncher,  Iréb 
cher.   ■;  :    /;■■.■■  .\/:...v!.<^.--..     N-o^.    V     '•  ' 

L'oiseau  de  Jupiter ,  sans  rëpotidrefttii  éeul  mol , 
Choque  de  l'aiilé  Tescargot 
^  Xa  F<Jntaine,  livre  U,  ribic  8. 

Au  figuré,  offenser  quéIqVi^v^^'*Q^f^" 
ser  ,  blesser ,  piquer ,  in^ilt^r  y  révolter,  dé- 
plaire. 

On  dit  choquer  les  verbes  pour  trinquer  : 
en  ce  sefts  il  est  familier  ^  et  laisse  qiieJ<iuc- 
foîs  sous- entendre  sou  complément. 

'  '/   /  LE  MARQUIS' (tvre),       ^  V    ' 

:    .'  'x     .     l    .     .     .  ,.    •    .     .Et  j'espère        . 
Choquer  aussi  lé  verre- avec  qi^chsicur  mou  p^rc, 

DestouCUes,  Ytf  Dissipateur \  âct.  II!  ,  se.  8. 

•         .  -■  ■  .i    ■  »    •  ■  ■■      *  -• 

_      ■  ■■     f*  ■-  •  .  ^  .• 

CHOU.  n.  m.  Epit.  Blanc ,  cabus,  pommé , 
roti^e,  vert.  p^.  Traite  cCe la  f^ersijic.y  p.Gp. 

^  •     '      Le  choii.     •     .    . 

Dont  la  feuille  frisée  en  pomme  s'abrondit. 


X. 


A. 

'm 


^■■4tf~ 


Gastel. 


Plantez  ces  fruits  d'une  double  saison, 

Ct  chou  qui  change  et  de  forme  et  de  nom  , 

Et  qu'on  peut  voir  dans  Thiver,  dans  l'automne,; 

Blanchi  par  Flore  ,  arrondi  par  Pomone. 

^  ,  Camfenon. 

Elle  y  (dans le  vase)  met,  dépouillé  de  sa  grossiéro 

feuille,  ^  ..        :     .  , 

Le  légume  arrondi  que  le  paùvrcTecueille.   . 

Ce  terme  entré  dans  plusieurs  expressions 
familières  et  proverbiales,  comme  faire  ses 
choux  gras,  pour  dire  tirer  un  grand  bénéfice, 
sVprichirj  aller  planter  ses  choux ^  se  retirer 
à^la  çarnp.'igne ,  pour  y  mener  une  vie  tran- 
quille et  paisible. 


• 


•  •  • 


■~^i,:f'.- 


,'.,'.    :  .  Plus  d'un  sape 
Pans  les  soupirs  ,  dans  tes déi^outs, 
Du  bonheur,  sur  les  flots  jaloux  , 
Poursuivant  la  trompeuse  image  , 
S'est  crrié  dans  son  nauf^a^c  : 
Ah  !  si  / aidais  planté  nies  choux  / 


CHRÉTIEN  ,    ENNE.    adj.    (  chré-tlen  , 
chré-iic-ne).  Il  est  aus&i  substantif. 

Vis  ^  superbe  ennemi ,  sois  libre  et  te  souvien^. 
Quel  lut  et  le  devoir ,  et  la  mort  d'un  chréiùn. 

Voltaire,  .///j/rt-,  act.  V,  hc.  t» 

J'eus  ëîé  près  du  Gange  esclave  dt^s  faux  dieiix , 
Chrétiehne^i\dkiu  Paris,  musuiniane^ti  «es  lieux. 

,  \         .  i    Le  méuie^  Zaïre. 

CHRYSÀTJDE.  n.  J^ymplie.  État  d^un 
insf'çte    renferrtiç     dans   une  co<|ue  sc)ius  la 
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tkm^  d'ûué  éspeée  de  fèv^^,  isCTJttil  cpi^  Jô  «« 
tri»ns/ormer  en  papitloii.  Cet  insei>^e  est  €n 
chrysalide.  A(  ail.  -Ê'pi.  Inanimée,  engour- 
die, irausrauéfe,  transformée  ,«olitaire,  obs- 
:•  ^^,.  cure*  ;.  ■    •  • .     ^   •.  ■  _v  ^  '  /,;■ 

^   :i     La  nymphe  transformée 
IJn  chrysalide  inanimée  ^ 

•   •   :      Que  voile  de  sombres  couleurs I      V 
,v  £ié|)are  ses  brillantos  ailes  '. 

Et  ce  front  paré  d'étincelles 

Qu'adoré  la  reinedcs  fleurs. 

>  '  \  LEBBUrr.'  '''•  * 

CHUTÉT/f:  f  Mouvement  d'une  chose 
qui  tombe,  lî^n.  Répverîiement,  ruine.  Epit. 
Légevi* ,  lente j  lourde, jpcsanie,  inipétueiise, 
bruyante,  affreuse,  enrayante  y  énVoyàble  , 
%  épouvantable^  horribleVH^prévuey  longue-, 
soudaine,  rapide,  prochaine,  tristes  funcsfc, 
violehte,  dangereuse.  "" 

Ainsi  contre^  un  vieux  liin  ,  qui  du  liâut  des  mon- 

Dominait  fièrement  mr  les  humble*  cànrfpapincs , 
Lorsque  des  bûcherons  ,  réunissant  Ic^urs  bras  , 
,     De  son  tronc  ébranlé  font  voler  les  érlats  , 
L  arbre  altier  ,  balançant  sa  tête  chancelante  ,, 
Menace  au  loin  les  monts  cfe  sa  c//w^e  pes^mte, 
Attaqué  ,  mutilé  ,  déchiré  lentement , 
Enfin  ,  diiUs  un  dernier  et  lojn£jîémi.ssement^. 
•  Jl  épuisé  sa' vie, il  tombe ,  et  les  çoH[nes 
R.éteutissent  du  poids  de  ses  vastes  ruineis.  ; 

_    -  Delille,  irad.  de^-^V/e/V/e,  liv.  Il; 

...  De  cTidte  en  chute  ,  ébranlant  jej  campâmes  ^ 
L'avalanche  a  roulé  les  débris  dé^inontiVgHes.    , 

■v"^-  ■..--•:!••  DelilL-E'.  :. 

».       •     ■   ■  '       .  - ' '"         .  "  •     .  ■         "    • 

.«..       ..  .    ■.    ,       , 

II  se  prend  au  figuré.  Syn.  Disgrâce ,  dis- 


Lîvfê,^oti5  les  efforts  de  la  poutre  qui  cria, 
Le  nectar  dc^^a  liqueur  d'or 


X 

'* 


DUADLT.  • 


Lîi ,  sont  des  tas  de  p6mme.s  dispersées 
Dont  la  couleur  eiiflcmunait  h  s  ranieaux  , 
Et  qui  bientôt  sous  la  meule  pressées  ^- 
D^un  suc  piquant  verseront  ies  rni^sea 

liÉONAflD. 

Du  pommier  neustrîen  ainsi  le  jus  brillant 
Prodigué  aux  moissonneurs  son  nectar  pétillant* 

.       '      ;    DtLILLE. 


\ 


.;/ 


...  Les  pommiers  ont  cédé  leur^moisson, 
Et  leur  suc  formera  cette  fr.iîche  boisson 
(^ue  II  jeune  beauté  ^daus  loà  chirnips  de  Neu3U;io 
(  en  Normandie  )  ,  .  i*,  -        ,l 

Préfère  au  jus  vermeil  de  la  grappe  mùrie«  . 

•  Defuntanes  ,  le  î^er^eK 

^'  Die  pommes  couronnée    * 

Pomone  vient  remplir  l'attente  dé  l'année  ; 
Des  rameaux  ébrmlés  je  vois  le  fruil  pleuvoir, 
Je  vois  Tamas  vermeil  grossir  dansle  piessoir. 
Les  cuves,  les  tonneaux  ,  et  la  meule  pesante. 
Qui  broie  en  tournoyant  là  recolle  odoranle. 


•  .„••••• 


•  .•,f**.i.'-#«  .*'•••••.•  «v*  •••.•••.•'• 


C'est  toi  ,  fil*»  dt  la  pomme ,  étinrétait  breuviige,  * 

'  •  '  ■      '  .'  >■■■»"'- 

r  .  .  .    ^  -  •  *    ■ 

(^)ui  r.imènes  la  joie  à  la  tablé. allristécv'       )       V 
Sur  fes  rtots  d'or  tiémir  une  mousse  rnseritée. 
La  fièvre  atix  y^vux  ardents  ,  que  rallume  le  viri , 
Abandonne  sa  proie  à  ton  aspccte  divin.  , 

L'arbre  qui  i*a  produit  n'occupé  pî'is  sans  vtsSQ 
Les  mains  du  labhureur  autour  de  ^a  faiblesse  ; 
il  se  siiftÎL  liiirnicine  ,  et  ses  bras  vi<çour<  ux 
Savent  bien,   sans  nos   soins,    porter  leurs  fruité  . 

'     -  nombreux;  .  *     ';      ' 

C'est  l'ami  di*  t.erès:  a  l'ombre  de^a  tête 
Les  épis  foirlnnes  mépi  isent  la  lr-m;»éte, 


créclit,  décadence^  renverseiiient  defortu».©.  J  t\  daiis  le  même  rhump  une  double  moisson 
iE'^.  Noble-,  illusjy-e,  brillante,  déplorable,      Nousdonn*  l'alvment  auprès  de  la  boisson- 


triste  - ,  honteuse. 


\/ 


y^ 


Depuis  ce  coup  fatal  le  poij4^oird'Àgrîppi/ie    \    " 
Vers  sa  chute  a  grands  pas  chaque  jour  s'îichemine. 

;    KÂ.C\fiEj  BritannicusL  se.  i. 


CICATRICE,  n.f.  5*7-^.  Plaie,  mess^re. 
Couture,  marque ,  signe ,  trace,  vestige 
d'une  plaie.  Jipit.  Glorieuse,  noble-  ,  hono- 
rable ,  honteuse,  infâme.  Ce  mot  familier  ne 
peut , entrer  dans  le  style  noble,  que  relevé 
par  une  épilhèle. 

Et  de  ce  front  guerrier  les  nobles  cicatrices 
Ne  peuvent  se  couvrir  que  du  bandeau  des  rois. 

'  Voltaire,  i>ftTo/;e,  act.  1 ,  se.  3.       ' 

. .  '         ■      ('^ .      ■   .  <  ■        '  '  '     '        ».*■'- 

CÎDRE.  /i.  m.  Boisson  faite  de  jus  de 
pommes  ou  de  poirés  pressurées.  Sjn.  Poiré  , 
pornii>é.  Ce  niol  et  ses  synonymes  sont  au 
style  familier.  £pit.  Doux,  piquant,  désal- 
térant, rafraîchissant ,  pétillant ,  fermenté; 
eilervescenl  ,  enivrant  ,  capiteux. 

la  pomme  par  l'été  mûiie 


Salut ,  pommiers  touiius  qui  couvrez  la  Ni  ustrîc. 

CKbTLL' 1rs  PluhlèS,  cUl^i» 

ÇÏFX.  n/m/plunM  ,  i  lEUX.  (ci6/,c/e:i  de- 
vjhtuue  consoij-nc,  cieuz  devafil  um*  vojelle). 
La  parïie  jjopéj^'ieure  du  inonde^  dans  l;i(|ut*lle 
se  mf  u^eht  les  ^iSMes,  il  se  prend  aussi  pour 
les  astres.  vSyn.  LVm|)irée  y  le  firtii.'im^*»^^  1 
loî^nipe,  /:/^if.  Az^rVé,  cristallin,  étoile, 
uoiineUx  ,  vaNte  -  ,  voûté  ,  obscurci  ,  voile, 
tén/^brenx.  Pêripli*  La  vimre  céleste,  éloilée,  * 
azurée,  étliérée  ,  la  .V(îÛLe  des  lienx,  dès 
cieux  b'S  vouiez  éclatantes  (MaKilàtre) ,  les 
lainbr'is  de  fa  vuû  e  étoi'ée*(Dulard),  Irs  plai- 
nes du  ciel ,  des  cieux.  Du  ci(  l  le  vaste»  dais 
(Chênedi)llé).  Les  champs  étoiles^ —  Tabluie 
des  tieiix.  pour  rimmensité  ,   Pélendue  des 

cieux  (Lebrun  \. 

•     ^        ■  .■■•-■     ^ 

Des  vastes  cieux  les  voAtes  ai nrées. 

•  Voltaire. 

Des  vastes  cieux  le^ pavillon  blcû.ltre.     **. 
>  .  Chênedôlh^:. 


Au  front  dCs 
Arrondissait 

•  ■  ,*  •  '■ 

•  ji    Quel  'd 
i  A  vole 

Pour  ( 

< 

V      Dont  i 
portai] 


Cinq  zones  de  ] 


ejirniantent 


iti 


mt.   V 


prc 


11 


brillant,  Èoïoi 
olvsciif ,  ironb 
j  blé,  calme.,  c 
fi'aZfU'  de»  cil 
ciel  Oii^  des  cîi 
la  plaine  éthé 

•  ■ ,  ■  ' 

Dans  (es  plaine 


Mais  aux  mers  ( 
A  peine  elle  (l'A 

Il  '  .,     ';    ,  ■ 

Ciel  se  prêi 
dieux  ,Tolym|: 
de  Dieu  ,  ïe  p.^ 
L'olympe^  Fer 
Le  céleste  séjo 
meure  des  imn 
ies  demeures 
azurée,  les  c 
diepx,  le  pah 
lais  éternels  , 
lambris^  le  sac 
pris  (Voltaire) 

Les  arcs  luniii 


Descendit  à  pinsl 

■ 

Herci 

Arrête,  et  reconr 
Je  descends  poui 

Le  m 

ï'û  Balance  au  mi 

Suspend  égaleinc 

Toucher, 

'"S  dii  et  revoie 

AfGN 

{'"n.non.cpnln 

'■'^•Sne-toi  ;  réirj 

-%'■■■■    .   ;■■■ 


X, 


nt. 


«<' 


slno 


ir, 


f 


vin , 


;se 


fruifi 


o        V 


\ 


-fU- 


Iw* 


;!; 


•.'t'''-'' 
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iistrie. 
:li   III. 

7i  <le- 
elle). 

|iiî>lle 
pour  , 

oilé  , 

oile  , 

loilee, 

clés 

I)  '  '•!* 

jtlai- 
bime 

Ih  tics 


**       .         '  •     .-  ■.      ■      •  ,  '  ■  ...  .1-' 

Au  front  des  r^Vf/jr  lé  lioisiçme  croîssahl  ^ 
Arrondissajt  .^on  disqiîé  pâlissant^    ^^   *    » 

.  ji    Quel  arliste  au-clela  des  airs 
f  A  yoléjusqu'à  Tem/^'/re^,  >  -' 

•  Pour  dérober  les  traits  divers^   *    „ 
,      Dont  il  nous  à  peint  Cytheréé 
Sortant  du  vasio  seîti  des  mers. 
.•   '••:.':."^-'  ■-.•:  •;f'-  ;-^^••.IloMilN•''•^^^  ■■.'.„ 

Cinq  zohes  de  \  Olympe  embrassent  le  contour. 

.  **'    .  •  ■  '  '  •."■'•  ■•  '  *•'■.'  '     ■         * 

\ firmament  somit  \  Téclat  d'un  \6\\t  pùY. 

BAOuu-Loi[^^ÎI\N. 


CIO 


3o3 


yoîla  qifaii.  iia^mé  Mstèit ,  tfu  ïtaut  Jé.^ç/^i^^  ou- 
^n  ange  est  descenoli  îfar  lè  t»  dje  den  afrsf.    /  •     -^ 


(4. 


w     i Voltaire  ,  Ya  Henriade  pth.  X. 


Iti 


!>L 


t.  V 


II 


prenil  ^ûssi  p(n\vlWir\Syn.Aïr. 
net  y  radieux  ,  *8creiii>  clair  , 
hrillarit ,  tol(h^,  eh^arfiiVi^^  hoir ,  liuai^eux  , 
ohscnr  ,  ^rouble^^rdiiqnille,  paisible  ,  lh)u- 
l^IéjCalitic,  calme  ,  un  ciel  d^aztjr.  Pcriph. 
r/aziir  de»  cieux  ,  la  plaine  oii  les  plaines  du 
fiel  f^\  des  eîeux  ,  des  cieiix  l.i  vaste  plaine , 
la  plaifie  élliéréc*,  fes  voûtes  de  Pair. 

Dans  les  jjlaiuç'S  du  ciel  Dieu  sema  Li  lumière. 

•    ■    V  -,  Voltaiue/ 

■'    '  '  ■ .    ■  .■  -  '    '"'        . .  ■■     .     .  ■  '      ■   '  '■ 

Mais  atix  mers  du  midi ,  de  ses  uammcs  sacrées 
A  peine  elle  (r Aurore)  a  rougi  les  uoûles  élhérécs^ 

ESMÉNARD^ 


cl 


Ciel  se  prend  encore  pour  le  séjour  des 
dieux  j^rolympe.  des  anciens  5  pour  le  séjour 
de  Die]U  ,  le  paradis  chez  lei^iodernes.  Syn. 
L'olympe^  Tempirée.  —  Le  paradis.  Pénph. 
Le  céleste  séjour,  le  séjour  des  dieux,  la  de- 
meure des  immortels  ,  le  séjour  du  tonnerre, 
les  demeures  célestes  ,  la  voûte  éternelle , 
azurée,  les  célestes  voûtes,  le  palais  des 
diejax,  le  palais  des  cieux  (Delille)  5  les  pa- 
lais éternels ,  aériens,  étoiles j  les  célestes 
lambris^  le  sacré  pourpris,  les  sacrés  pour* 
pris  (Voltaire)  j  les  cbaraps  de  Tempirée. 

Les  arcs  lumineux  des  palais  éternels. 
.    ^  Thomas. 

Vékdc^  if,oûtes  suprêmes 
Descendit  a  l'instant  l'ange  des  anathémcs. 

La  Habpe.' 

TlEKCX5hZ\dans  un  nuage). 

îretc,  et  reconnais  Hercule  et  ton  amî^ 
Je  descends  pour  toi  seul  de  idi^ûle  éternelle. 

Le  même,  PkHçctèle  y,act.  III,  se.  5. 

<'■■'•  '  •      ■  ' 

la  Balance  au  milieu  du  ce/^^/e  ^^owr 

Suspend  également  et  la  nuit  et  le  jour. 

RoucHEK ,  le  poème  (Us  Mois ,  chant  VII. 

*^is  dit  et  revoie  au  séjour  du  tonnerre. 

AïGNAN,  trad.de /7//We,  liv.  XI. 

^n,  non.cpnire  lès  dieux  ,  je  uc  combattrai  pas  , 
»^^§rle-lui  j  rémutAe  au  séjour  du  tonnerre. 

Le  même. 


.. .:,       -  •        .■   ■  •.  _     .  •   •••"       ..      .n'  '    .    ,     ».        ,    -     ••         • .    •      •     ,  .        '  .    ■; 

•  Dans  le  stylé  de  dfévotioh  on  dit  par  pé^ 
riphrase':  Le  palais  de  rEtre-Suprêmc  ,  le 
royaume  des  cieux  j  lé  si^jour  de$  saints ,  de'îi 
éhis,  dos  bienheureux;  la  cîlé\sainle,  la 
sainte  cité,  la  cité  des  saints  ;  la  Jérusa- 
lem céleste^  la  sainte  Si  iu  ,  la  vie  étei-nelle. 

A»c:cise  ditquti^lquefoispour  Dieu  môme, 
pour  la  Providence,  la  voloulé  divine.  Sjn. 
Dieu  ,  rLteniel.  /t^^â.  Juste,  doux,  équitable^ 
favorable,  propice,  prospère  ;  barbare ,  dur, 
^airain,  jaloti)^,  inexorable,  impitoyable,  ri- 
îoureiix ,  sévère ,  veujçenr,  courrouc^^  iniié, 
odeusé  ,  outragé  ,  jappàisé.  |  ^ 

Le  ciel  ,\ê  juste  ciet ,  prtr  le  meurri  c  îioViorc 
Du  sang  de  rinnoccdce  esl-il  dnnc  alféré?         . 

:  Kacine  ,  Iphiséhie.,  act.  IV,  se  4. 

Craignez,  seigneur  ,  craignes  qne  le  c/W  risoureux 
Ne  vous  haïsse  asseas  pour  cxAireèt  vos  vœùt. 

Le  même  ,  Phèdre,  net.  V^  se.  1    - 

^        '  •..•-'■  .      •■••■■. 

Henri  de  qui  le  c/e/  a  réprimé  Tardeur. 

^     Voltaire  ,  la  Henriade,  ch.  X,  ' 

"^C/eZ  est  aussi  synonyrnè  de  cliWiat,  pays, 
région  y  terre.  ÉfUtt.  Etta'nger ,  lointain  , 
paisible^  doux  ,  propice ,  délicieux ,  heureux, 
fortui)^,  tempéré,  âpre,  sauvage;,  affreux | 
stérile,  rigoureux.  ; 


« 


Proscrit  5  forcé  de  fuir  sous  uxx'ciet  éfrwger.  ' 

L^Mii^É ,  ffxpérmnestr^y  act.  I,  se.  i. 
•  •  '  . .    ^[fe  ■  '''  >' 

Le  singulier  ciel  rime  non-seulement  avec 
les  mots  en  iel  comme  miel,  yî^Z,  pestilen- 
ïi-eZ,  mais  encore  avec  les  mpts^teii  el,  quelle 
que  soit  la  lettre  d^appui^  comme  réa/ ,  ac-  . 
tiieZ,  aute/,  natureZ,  paterneZ^  etc. 
^  Le  pluriel  ci&ux  TWe  avec  les  terminai- 
sons en  lewr  i/ionosyllabes ,  et  en  i-eax  dis- 
syllabes, il  se  joindra  donc  kjeux,  uieux  j 
a-ieuxy  y^ux  comme  à  joj^-czijr,  spaci-eujr, 
%^ciQvi'eux.> 

iAtlas  que  son  vainqueur  crueZ 
Courba  sous  le  fardeau  de  la  terre  et  d\i  cieL' 

'      .  .         •  Legoxjvé. 

r^i^  ■  •  ■■  ■  ,  ■  ■  ,i  >  ■ 

■    ,         ►  ,,  .  •       ..  ,.       ' 

si  j*en  crois  les  destins  ,  IWacle  paterne/. 
Et  les  higncs  nombreux  des  volontés  du  cieL 

r.  Delillë. 

Mortels,  rassurez-yous  :  un  cercle  radr-enjr, 
Pour  consoler  vos  maux,  va  briller  dans  les  cieux. 
\     MicuAUD,  le  Printemps  d'un  proscrit ,  ch.  l. 

^ClGAJaE.  n.f.  Espèce  d'insecte  qui  vole, 
et  qui  fait  un  bruit  aigre  et  importun  dans 
les    diamps ,    durant    les  ardeurs    de    Tété. 
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ce  Tout  i^igre  quW  c^c  bruit,  on  l'appèfe  | 
^pourtant  chant  i  Le  clîant  de  la  cigale ^  \ 
j'entends  chanter  la  cigaf^^ 

>    FARAUD ,  Dictànt.de  la  Langue  franc, 
.La  cigale  enroutc  |iuportupcLle$  champs. 

^  ■'    ^^,  ■'■  ■^■-■-    '■■■  »■*  >vT«'^«i  ^i'    DêLILLE. 
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Seule  /en  sons  discordinu;  lifflî^rajgre  cîgate. 


i  ■'] 


•  '^  •^^|%il;:>H5f»'t-fUy<?'t?  Sur  le  tm-tftî  brûlafit  /.  '* 
La  cigale  Aémtt et  crie  en  «en^plant»  /  y.  ^ 
^-  ••    V-i^-V  'V   t^Ki,>o>t  lie^comttrDfi  VjïLOBls-- 

<c  Cisate,  lu&ficte.   consacré   a    Apollon, 
mais  qui  n«n/etit  pas  molna  le  symbole  ue$ 
jnauvaii  ,p^' 
bons«  Il 


A  hfîc  louer  ja  ton  bon  cœur  s'apprête  ^ 
Et  dit  vraiment  ci7  éafl  ^toianf  parfait , 
'Qui  reste  ami  de  parole  cl  d  Vfet  ^^^^.^ 
Après  qu'Amour  est  sorti  d«  sa  iét6.«''''<'L 

Cil  qui  me  dit  tô\it  bM  :  aime  Thémiré , 
Trop  bien  le  sens,  n*e*t  nutre  que  l'Amour/ 
j*T[Mfvt  ïiMBUfir ,  E^i%ramme  ^  LXI,  liv.  i; 


^M 


*•■'  > 


./^ 


I  comme  le  cygne   T^st  des 


•W».-F 


*  NoEL ,  /?tc4.  <ie  la  Fable, 

CIGOGNE,  n-  /•  Espèce  de  gros»  oiseau 
de  passage  y  de  pluiutage  blanc  et  noir.    ^      i 

•..  ■■  -...  .•' 

Obscrvcï  çel  oiseau  redouté  des  reptiles^ 
Si  du  plus  haut  des  airs  il  découvre  un  serjfent,     " 
Au^iiôt  pour  saisir  son  cimemi  rapripant, 
Sur  lui  y  d'un  vol  rapide  ,il  s*elauce  avec  joie  ; 
L'emporte  dans  les  airs ,  laisse  tomber  fa^iroie^ 
Redescend  ,  la  reprend ,  et  la  lejéte  (incor^ 
Et  ne  s'arréle  p«is  que  sa  cKuie  fréquente 
N'abandonne  à  sa  faim  sa  victinoe^mourante.  / 

DiiLiLLE  ,  les  tr^f4  J^ègnes  deta^^lure  ,çh.  VU. 

«  Cet  oiseau  ,  consacre  à  Junou^  et  qui  se 
nourrit  d'insectes  et  dij  reptiles ,  est  fort 
utile  dans  les  pays  marécageux*  Les  Romains 
firent  de  la  cigogne  rembiême  de  la  piélé, 
parce  qu'ils  croyaient  qu'elle  nourrissait  ses 
pèi^e  et  mère  dans  leur  vieillesse  )i.  * 


I  rpc  qon^p  ci/^^  fend  r  air ,  «^  ^ 
platl  à  poursuivre  Ai^alttiée;^ 


*     >      J:     i 


/C1M,|Î, 71*,/.  Le  sommet  ,  la  partie  la  plus 
haute  d^unemontagne^  d'un  arbre  ,  d'un  ro- 
cher, lî^^ft,  CoWiWe ,  faite V^haut i  hauteur, 
élévation  V-Jibliïte  ,  "itiiirtiiéiV  -^^t*^^  EpU. 
Haute  /éllfvléy  ési^arnéei  nébuleuse  ,  nue  / 
nef^usé,  ghiçi^é  ^ '*  olrgueïl!^^ 
chenue,  tdùflué^suspéndticr.  :   ; 

■    .  J^ais  5ur  ce  rpc  don^)i     '         ~ 
Mon  œil  se  [\' 

Camperon. 

!..   •■■■■         ;    *2       '  ^.   :■    :  •     .   -■;        ■   ■-;-■' 

^    ._   -.   ^  *  >  •  fc*  '^^     ifc         .    f  .  .     A        .  IJ,        •       -l       • 

PQ,VppèIe  le  JParnàéée  ta  double  cime  , 
en  Iangaj:e  poétique.  Là  M(i<ie  a  dit  du  JV- 
témague;  *^^^  v^^  -^^  '•  ':  ^'      '    -•       7 

Les  nymphe»  de  la  dcuBte  cim4 
Ne  raffranchîreiit  de  là  rime      '   ,^ 
Ou  eu  faveur  de  la  vérité.  '^   ^ 

CIMENTER,  v.  tr.  Proprement  enduire 
de  ciment. 

Que  vers  le  Labrador  et  ^nr  le  bord  des  eaux  , 
Le  castor  architecte  aussi  prudent  qu'habile 
Cimente  ctitc  digue  et  se  forme  un  asile. 

/    ^^-  Lemière  5  poème  de  la  Peinture ^  cb.  III. 

Cimenf^(;  sVmploîe  élégamment  au  figuré  : 
Cimenter  la  paix^  un  traité  y  une  alU'anc^^ 
cimenter  V amitié ^e\Q.  " 


,   •''■»  r 


■li 


NoEL,  Dict.  de:  la  Fable. 


CIGUË,  n.  jC  (ci-gii).  Herbe  T^néneuse 
qui  ressemble  au  peibil.  Aptf.  Vénéneuse, 
mortelle  ,  ù'oide-.  Pèf ri ph.  Le  sac  ou  les  sucs 

de  la  ciguë.  ..•-..;;,,,,.,      .,,;!  ,•■;•,  ,,;-,:;,•, 

"     ■  m  •■        ■     ■  ■       '  ■■''■'    i  . 

De  la  froide  çigué  exprimer  l,^f  pbisojns. 

/l    DfeSAlWTANGE. 

Le  suc  de  la  ci^ué  et  le  sang  des  Tfpèresé 

c  Lemière. 

Ce  mot  rime  avec  ceux  en  eii;  quelle  que  soit 
la  lettre  d^appui,  aiijsi  ciguë  rimera  avec 
nue  ,  charrui;  ^  griie/issue  ^  etc. 


F. 


AIGU. 


'  »    .1.,'    ■•■"♦  '•? 


,.'  c 


^••''  î/i-.    ;^  *  V 


La  génisse  au  retour  de  la  verte  saison  \  . 

Ne  peut,  jj^ous  Id  rosée  et  dansThcrbe  inenue  , 

Distinguer  à  Todeur  rinddèle  ciguë.  ^ 

'■'■.,,.  Ca-stcl,  Les  Plantes. 

.■'■■•  ■'  '  ft  A 

•  '■  .  •         '  ..-. 

<    CIL,  ancien  mot,  ht^  dit  encore  poui"  ce - 
/{/(dans  le  style  niarotiquc. 


►  •.*•• 


CIMETIERE,  n.  m.  (ci-me-tiè-re).  Epit 
î^unèhre  ,  solitaire  ,  triste  -  ^^ .  horrible  ,  ef-- 
froyable ,  muet ,  sacré ,  religieux  , ^inégal , 
raboteux,  taste^  avide.  PeW^/i.  L'asile  sé- 
pulcral, les  champs  du  repos,  Tasile  ou 
dorriient  nos  aïeux,  des  morts  la  funèbre  de- 
meure •  des  tombeaux.  Fenclos  silencieux.     ^ 

•■     ■  .  .  .        •       • 

Le  cimetière  avide  où  chaque  cénobite 
Contemple  y  en  méditant ,  la  toi^b^qui  l'invite  ; 
Tout  frappe  ,  tom  émeut  son  cœiir  épouvanté , 
Et  la  mort  Vavertit  de  rimraortalité.         • 

■ 

Ho odaw-De»l INDES,  la  Nature Sfiu^agc  et  pH' 
t o restfue j  ch.  I.     '      t.     v  ^^      • 

*  Devant  leur  pas7'ai/7tf  jre/7w/crfl/     J  - 
Offrit  ses  humbles  croix  et  son  tertre  inégal. 

*.  MiLLEVOYE  ,  la  Peste  de  Marseille. 


\  f        f  •  ;.   1'    • 


Cependant  du  trépas  on  attei{;nait  Pasile. 
L'if  ei  le  buis  biKulne  ,  cl  le  lierre  stérile  , 
Et  lu  ronce,  h  TcnJour,  croi.«iseni;  de  toutes  parts 
On  y  voit  s'élevei   quchpa^s  tilleuls  épars;       H^ 
Le  vtJiit  court  en  sifflant  sur  leur  cime.Uéirie. 
Non  loin  s'égare  un  fleuve  ,  et  mon  ame  attendrie 


'/    :':. 


Vit  dans, le  d 

L'éternel  mo 

l>fi  Foi^yANi 

Miisés  ( 

.  ■'  '  '  ■ 

Il  se  dit 
ineurt  beau 

Non ,  non  ,  ni 
Que  d'un  air  « 
Transforment 


•■•  f.- 


Tel  pn  voit  ( 
Se  cache  aprc 
Fak  dés  chan 
Kavagè  iinpui 


Ce  mot  n^ 
ses  Remarqi 
coulirnié  cet 

Ce'mot  i 
exclu  de  la 

soit  relevé  p< 
le  remarquer 

cimier: 

sonne).  L'orn 
casjue.  JKpit 
rible ,  nienaç 

Un  dr  igon  de  s 

Se  drts.sait,  s* 

■  " .Clé» 

D'un  semblable 

Sur  son  cimier 
La  Cliaiièi  e  voi 

•  ■    ■  •    '  ■ 

CÏNÉRAIR 

nrue  qui  renf 

.      ■  ^ 

Dans  un  bosq 

Sohià  des  cypi 

•  Je  te  consacre 

Que  tons  les  j 

PoMMEaEOL, 

Martial  (  i 

ÇÎNQUIÈ\J 

kiè-me\ 

Elle  fuit ,  et  dn 
Seule  pour  s'euf 

,CIRCÉ.  n.;, 
pliaé  et  d'Ertc 
nyiiphe  ^ersa, 
^')i'»t  d'an  lies, 
*;>sntie  habile  a 
«toijpsdu  ciel. 

I 

Sa  voi 
Troub 


vw 


%. 


;-  •-. 


^v 


!^  :.♦ 


fK .  , 


l,f^  ■ 


^*\ 


plus 
1  ro- 
eur  ^ 

rbe  , 


;?•    .     •« 


ime  , 

r 


duiro 


II. 

^uré  : 

ef- 
égal, 
e  sc- 
e    où 

de- 


k* 


itc  : 


e/  pii^ 


lie. 


parts 


tlii<5 


«<v^^ 


¥       • 
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^   '-...■'/'•y.^i 
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jCIR 
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n  ■     ■> 

-■■■  > 


i>.:Tv':Ï:'- 


!..■■  ■••'■ 


J  Vit  dans  le  double  aspect  des  tombes  et  des  Roii  y 
'  l^'éternel  muuveûieut  et  réteruél  rcpo$f«       v  c^*t     ^^^^ 
;0c  Fo^TANE«,  le  lourdes  nions  ,  Almauacli  des 
••:  ;,:;  -  Muses ^(  l797.)^^^-^.■.^.^^M•^v;^Hi■^v.J;w 

Il  «e  dit  figur^ment  pour  un  Jieu  où  U 
meurt  beaucoup  de  moncfe,   '^'"''^-^S^^^^ 

.  Non ,  nWn  ,  nè^al&nei  pdliit^*  -.  wiUi^i^ifikt^ 
Que d*un  air  empesl^  lei  v«})eunii|afurtiieret 
Transfonneiityoi  cités  en  vastol  rrmirf(^e/. 

Tel  on  voit  q<t*uu  brifand  fameili;  ^  f iiduu{4 
Se  cacha  après  if  s  vols  dans  un  autre  écarte,  ki 
Fak  dés  champi  d'alçiiloifr  de  vaKcf^  cim0l(^/;</ , 
Katdge  ioipuneiiient  dei  provinces  entières. 

Ce  mot  n^aftt  pai  noble  ,  dit  Ménagé^. dans 
ses  Refnarqufi  sur  Ji^falkfsrbe  ^  1 1  rusage  a 
confirma  cette  obaértatidii/ 

Ce  *  mot  n^ett  çependint  pas  absolument 
exclu  de  la  haute  p^osie ,  mais  il  faut  quM 
soit  relevé  par  une  épilhète  ,  comme  on  peut^ 

le  rcniar(|uer  dans  les  exemples  ci*desius. 

•  •   -  ■•■■■.'         ■  ■  '       •     ■  ■  jt  ..      •    ■.         ..  ■    .  •.    ._."•■.., 

CIMIER,   n.   m.  {ci-mié  devant  une  con- 
sonne). L'ornement  4u'on  porte  an  haut  d'un 
casjue.  Èpit.  Riche  -,  brillant ,  éclatant  y  tir^- 
rible  ,  menaçant,  ,-;J^:.' ■,■■";*  "^^  ■  *  '  f\  }■'  ' 

Un  dngon  de  son  casque  ombrageant  le  cimier  y 
.  Se  drts.sait,  s*alonf;e5<it  en  étendant  les  ailes. 

Clément,  Jérusalem  délivrée  ,c\i.  IX 

'  Et  se&  jeunes  guerriers    * 

D'un  semblableornemenlonjbrûgiiit  leurs  ci>/i/eri'i 

•  .  -^  :  ■■        ;"  '  ^■.-  ■■■\ 

Sur  son  cimier  où  flotte  un  pan.irbé  à  trois  rangs 
La  Chnièi  e  vomit  ses  tombillons  brùUnts. 

Le  même. 

'  •    '         .  ■'..-.■  '         ■    ■  '        ■       '  . 

'*.•■**'..  * 

CINÉRAIRE.  àcT/.  tï  ne  se  dît  que  d'une 
urne  qui  renferme  les  cendres  d'un  mort.      ^. 

Dans  un  bosquei  ombreux  et  solitaire/ 
Soii;^  de«i  cyprès  tcimoins  de  mes  douleurs^ 
Je  (e  consîicre  une  urne  cinéraire 
<^ue  tous  les  jours  je  baignerai  de  pleurs.  "" 
PoMMEHEOL ,  trad.  de  quelques  Epi^rammes  de 
Martial  {  i8i8).     ,  .     .    '  ;.         }. 

CINQUIÈME,   adj    àe   nombre   {^cein- 


) 


.5 


î»" 


,  Un  bruit  formidable    : 
Cr ronde  dans  las  airs  { 
Vn  voile  effroyabU 
Gotivre  rùhivers  ; 


4^ 


•1/^, ,«.  .j 


■i'"'?8^^'-;  :-s?*.-iir.'.  ":^:jï^ 


■^ 


*: 


V'^-f'-ii/'-'  *i 


tr.r 


/' 


4;?l^*^'^-:'l 


II'.».' 


'^",^"'^1  ta  terre  trémblaut*'  %.^l^,i;^^r/. 


,t  •  ,♦       •.!.. 


^. ."   *•'.   »i-  •  ' 


Frémit  de  terreur  ; 
^  LVinde  turbulente  "^^j^^H'-j'^^i^'^; 


:;^ 


;.:,:^.  Mttsit  de  fureur  ;  •  •■  :^rÇ#V^^^V^  Ç^.  :^;' ;•' 

■■•••  ;'* 'ta  lune  saDglante\V-;^^->'^  h';^' •/\^.:^ 


[y^y^-r%^:'à  Recule  d'horreurv '  '  -êMH/i^^'^y^^^-^^^ 
^.v(^^  Rousseau,  Caniai^e de  Circél  i:  i? 

Dans  le  sein  cté  la  lïîort'Sc^tiMrt  enchantement* 

Vont  troubler  le  repos  sles  ombres,  ^    : 
Les  mânes  eifrafés  quittent  leurs  monuments; 
L*air  retentit  au  loin  de  leurs  louas  burlemenU  ;  < 
Et  les  venis  «  échappéir^de  leurs  cavernes  sombresy 
Mêlent  a  leurs  claiçfurs  d'horribles  lifllemeuts.*     ^ 

«  Elle  ne  rétait  pas  moins  dans  Tart  dei 
émjpoigannements.  Le  preinier  essai  qu^ello 
fît  de  ses  talents  eu  ce  c^nre  »  fut  sur  le  roi 
des  Sarmatca^  son  mârij  crime  qui  la  ren- 
dit si  odieuse  à  ses  sujets ,  qu'ils  la  forcèrent' 
apprendre  la  fuite,  n 

•        ■  • 

Fille  de  la  Nuit  et  du  Jout^ 

Et  (avorite  de  sa  mère , 
Par  ses  enchantements  Circé ùt  tour  à  tour 

Gronder  les  cienx  /trembler  la  terre. 

•Préwir  la  nature  et  Tamoury 
.  /         Et  pâlir  le  front  de  sou  père. 

0EMOuyiiEa ,  Ictire  IXXXII  sur  la  m^f/iel. 

ce  Le  Soleil  la  transporta  dans  son  chir  sur 
\a  côle  d^Etrurie  y  nommée  depuis  le  cap  de 
Circé  ,  et  Tlle  d'Ea  devint  le  lieu  de  sa  rési- 
dence. ]!>•  •:..:•'  ••  :'  "^^ 


$ 


Elle  fuit ,  et  dn  pleura  inondant  son  visaae  • 
•seule  pour  s  euiertner  vole  au  cinquième  élage. 

BOILEAU  ,  /e  i<W/7«,  Cb.  II.. 

CIRCE.  n.pr.f.  n  Elle  ëiait  sœnrde  Pa^i- 
l'iiaé  et  d^Eôtès ,  et  fille  du  Soleil  et  de  la 
"ynphe  ^er8a,une  des  Océanid.-s,  ou  ,  Mii- 
^Î^'U  d\iiiiies ,  du  Jour  el  de  la  Nuit.  Magi- 
<;»eni,e  lialule  au  poiat  de  faire  de*ceudfe  les 
*^<Jil)ïs  du  cit^l.  » 

Sa  vQÎxi4doii tabla 
Trouble  les  enfers  ; 


Il  vole  ,  il  voit  déjà  le  trop  fameux  séjour 
Oit  la  belle  Çircé^  fille  du  dieu  du  Jour , 
Modulr>nt  avec  art  sa  voix  mélodieuse  ,  v 
Charme  de  ses  doux  chants  son  ile  insidieuse; 
ï^antôt  dans  .«von  palais  ,  où  des  bois  précieux 

t  Prodiguent  dans  la  nuit  Icitrs  parfums  et  leurs^ 
•  ;v.   -\..feux;  .  ■'•' 
D'un  tissu  varié  /doux  charme  de  ses  vel  le^, 
Ourdit  d'un  doigt  léger  les  l^rillahtes  merveilles.     ; 
Là  ,  grondent  renfermés^  et  de  rage  écumants, 
^  Tous  ces  monstres  créés  par  ses  enchantements, 
Qui  ^  (||hommes  qu'ils  étaient ,  changés  eu  ours 
^  informes , 

En  lions  menaçants  ,  en  Sangliers  énorme;^, 
S'irritent  dans  la  nuit  ^  et  ^  secouant  leurs  fers, 
De  leurs  longs  hurlements  épotivantent  les  airs.   > 

D£L1LLV ,  trad.  de  l'Enéide  ,  liv.  Vif. 

«r  Ce  fut  là  qu'elle  changea  en  tnotistrela  jeuno 
Scyila^  parce  qu'elle  était  aimée  de  Glaucus 
pour  qui  Circé  avait  conçu  une  pawou  vio- 
lente. Elle  eii  usa  de  même  à  Téiçard  de  Picus, 
roi  d'Italie  «  qu'elle  changea  en  ^iivert,  parce 
qu'il  refiiisa  de  quitter  sa  ft nmie  Canente  ^ 
pour  i>'attacher  à  elle.  Ulysse,  jeté  sur  se» 
cotes  par  la  tempâtÇj    éprouva  la  puissance 

■  .  ■•  ■  ■  ■  ••      ao 
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■■■''''  ■..''■  .     1-    ■      ■  ■■      ■      "■     -li^li':'    \' ■  * 

àe  ses  encTidntcinents  sur  ses  compagnons 
changés,  en  pourceaux  par  la  vertu  d'une  li-  " 
qu^ur  magique  (V.  la  irad*  des  ifeT^amor- 
phoses  d^jOvide,  par  M.  Des^intânge,  ch.  i^). 
Gi  ace  au  secours  dies  die;^ij^  Ulyss^  échappa 
^ses  pièges }  mais  elle  Irôuva  moyen  de  Far- 
rêter  dans  ceux  de  Pamour.  Pour  lui  plaire  ^ 
elle  rendit  à  ses  compagnons  leur  première 
forilie.  Il  resta  un  an  avec  elle,  et  la  rendit 
mère  de  deux  enfants  Agrius  et  Latinus.  » 

Noël  ,  DicL  de  la  Fable. 

Epit.  Cruelle-, perfide,  trompeuw ,  sédui- 
sante, enchanteresfc^  ,  magicienne  -  ,  pâle-, 
furieuse,  docte  -,  impudique,  coupable, 
belle-  ,  mélodieuse.  PcWpfe.  La  fille^du  So- 
leil y  la  fille  du  dieu  du  jour. 

Lajllle  du  Soleil  dont  le  fatal  pouvoir, 
Renversant  à  son  gré  les  lois  de  la  nature, 
Aux  humains  étonnés  dérobait  leur  figure^^^    ' 

■.  ■     ^    -  .         ,.     .,  .    •  CASTEL.  ■'••:.■ 

CIRCUIT,  n,  m^.  [cir-hui  devant  une  con- 
sonne). Ay^.  Enceinte,  lour,  pourtour,  con- 
tùur ,  circonférence.  —  Circonlocution,  pé- 
riphrase. jEy^û.  Long -,  grand  -,   vaste    -, 

étroit.  "* 

•       I  .■■.-..■ 

.: .   '■      '    i  ■       •  c> 

Abaissons  nos  regards  sur  les  mers  spacieuses: 
Dans  leur  vaste  circuit ,  et  dans  leur  profondeur  , 
Contemplons  du  Très-Haut  l'ineffable  grandeur. 
OULARD ,  les  Meri^eilîes  de  là  Nature ,  ch.  II. 

plus  d'un  mot  suranné  retrouvant  sa  jeunesse  ,    ' 
Dans  le  moderne  stylW,  avec  grâce  introduit , 
Peut  de  la  périphrase  épargner  \e  circuit. 

;    J/LlhhE\0\Ej  l'Inuention  ffoétique.        ' 

m  .  r       ■      ■  ■  ■         i  ■  .•  !  '  ■ 

«  Ce  mot  n'est  guère  fait  pour  entrerxdans 
un  vers,  et  surtout  dans  un  vers  lyrique. 
M.  Pabbé  Coquillot  en  a  jugé  ai^lrement  :  il 
Ta  fait  de  trois  syllabes  :  ^ 

Déjà  la  Seine  doit,.s'oUvrant  à  Tunivers , 
Oublier  dansspn  cours  vingt  circuits  divers.     \ 

Il  serait  assez  curieux  de  voir,  dit  M.  Fab- 
bé  de  Fonlenay  ,  quel  parti  le  musicien^lire-' 
rait  du  mot  circuit  en  trois  syllabes». 

Fp:R4ud,  Dict.  Crit.  de  la  Langé  franc. 

CISEAU,  n.  m.^{ci-zô).  Outil  de  fer  qui 
sert  à  travailler  le.bois,  le  inarbre,  la  pierre. 
Ciseau  se  prenc^pour  la  sculpture/  comme 
pinceau  se  prend  pour  la  peinture.  Jypit.  In- 
génieux ,  habile  ,  savant ,  sublime. 

D'un  tronc  qui  pourrissait  le  ciseau  fit  un  dieîi> 
*  .  V  L.  Racinf. 

L'ingénieux  ciseau  ^  sur  le  marbre  ou  Tairain, 
N'y  grava  poia(  les  traits  du  faune  ou  du  sj^lvain» 

V  WlCHÀUJL). 

.  ^  •  ■ .       .                                             .  '       ... 
^  esais..f. .» . 

<Jiue,ton  godt  instruisit  le  c/>ei7u,  la  palette, 
Qu'Homère  anime  encor  les  accents  du  poêle. 
DEFOK^i  ANES  .Essai  sur  V  Astronomie. 


;•{>■ 


CISEAUX.  7^.  m.  pi.  Instrument  de  fer 
composé  de  deux  branches  tranchantes  ^\\ 
dedans.  •    '  '  ' '^•.-      •v'v  v  ■.•■;•■;•  >  '  ■•■  #^  ;..••:•:?•    .• 

Suivant  la^  mythologie,  la  vie  dès  hommes 
tienTt  à  un  fil  qui  est  entre  les  mains  des 
Parqires  ;  Cloto  a  la  quenouille ,  Lachési^ 
tourne  le  fuseau  ,  Atropos  ,  quand  Theure  de 
la  mort  est  arrivée  ,  coupe  ce  fil  avec  les  fa- 
tals ciseaux  dont  elle  est  armée.  De  là  les 
poètes  ont  dit  lés  ciseaux  d^ Atropos^  les  ci- 
seaux de  la  Parque  ou  des  Parqués.  On  dit 
aussi  poétiquement,  au  singulier,  le  ciseau 
d^ Atropos^  le  ciseau  de  la  Parque.  Epit. 
Noiry-,  fatal,  inexorable  ,' cruel,  prompt  , 
tard(f,  actif,  émoussé.  i ;j 

Oler  à  Pan  sa  flûte  ,  aux  Parques  leurs  ciseaux. 

Ces  puissants  végétaux  . 
Qui  de  Tavidc  Parque  émoussent  les  cii^oiix. 

■■.•.•  :'.: .  .     -':  '•    Castel.   '  . 

Prends ,  Atl*opos ,  prends  ton  ci\f^atf , 
Couj)e  ce  fif.. . 

L.  Ba'cine. 


/ 


Pluton  attend  Lausiré  au  séjour  iufcrnal , 
.Et  la  Parque  déjà  tient  lé  ciseau  idU\\. 
^  Dëlille,  trad:  de  V Enéide ,  liv.  X. 


./ 


[.  n.  f.  Sjn.  Ville.  Epit.  Antique^ 
nouvelle,  naissante,  opulente,  grande,  vais  te, 
immense  y  riche  ,  florissante,  orgueilleuse. 

r 

Le  Seigneur  a  éétruit  la  reine  des  cités.  '      ) 
-  RACINE /^/Aa//e.: 

Les  hameaux  sont  détruits  et  les  bois  emportés  : 
On  cherche  en  vaiu  là  placo  où  furent  les  cités é 
■li  '  .  :    Delille.    .    .: 

Parcourez  l'univers ,  voycx  de  toutes  parts 
I>es  plus  fières  c/fe^  les  cadavres  épars.  ^ 
Le  même,  les  trois  Régnas  de  la  J^fature.  ch.  IV, 

Dans  le  style  de  TEcritilre  Sainte,  le  ciel 
ou  le  séjour  de  Dieu  et  des  saints  est  appelé 
la  cité  cèles l^  laïcité  sainte  y  la  sainte' 
cité.  * 

Les  remparts  de  la  cité  sainie        • 
Nous  sont  un  refuge  assuré; 
Dieu  lui-même  ,  dans  son  (enceinte  ^ 
:    ^  marqué  son  séjour  sacré;  <• 

Une  onde  pure  et  délectable 
Arrose  avec  légèretés  i- 

Le  tabernacle  redoutable 
où  repose  sa  toaiesté. 

J.  B.  Rousseau,  Ode  XFII ,\iy.  x." 

La  poésie  et  Fçloquence  soutenue  préfè- 
rent ,  comme  Ta  remarqué  M.  Ph.  de  la  Ma-? 
deiaine  .  le  mot  de  civé  à  celui  de  vUlt. 

,  CLAIRET,  n.  m.  (c/^-rè  devant  une  con- 
sonne).  Diminutif  de  clair.  \ in  rouge  clair. 
C/est  uii  mot  qui  ne  peut  entrer  que  dans  1^ 


'''y^ 


Btylebadj 
chanson , 

I      ;    lis' 

.'',•■ 

Ent 
■  Je  I 

;  Pan 

.■..  ;  .•    >•!■    •    .     ^     .   ■•• 

■".■■•• 

Ce  mot 
laid,  etc'é^ 

CLAIR 

..•.•■.    ■••.;  V 

Quelques  â 

.•V- 

*  CLAIR 

trompette 
ire  sVmplc 
trompette 
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•.k.  ••■>■.• 


Style  badin  et  burlesque  ,  comme  celui  d^une 
chanson ,  d'une  fable #1  s     ^  ^^    -^        ' 


,      ■-«««, 


^    Il  s'acagnarde  au  cabarel  / 
Entre  le  blanc  et  le  clairet  ; 
Je  ni'acaguartle  dans  Pav|f^ 
Parmi  les  Amours  et  les  Ris. 


■»M 


I 


•    ^ 


'.% 


^"      .  «• 


•  •*  •^■■ 


'■4. 


BOiSaOBERT. 


Ce  mot  rimera  avec  bouquet,  niule| ,  lait, 

laidfetcVy  quelle  que  soit  la  lettre  d'appui. 

>'  '  '         ■  ■  ■  .1         ' ,  ■       ■.■•■-■•.'  .,  ■ 

CLAIRIÈRE.  n:f.{^lè^nè-re:) 

Quelques  arbres  epâis  joùront  dans-la  c/i:zmér^, 

Dëlille.    . 


T  .'■ 


'  CLAIRON,  n.  m.  (oZe-ron).  Sorte  de 
trompette  dont  le  son  est  ài^u  et  perçant.  Il 
ne  sVmploie  plus  qu'en  poésie  6^/1.  Trompe, 
trompètle.  Epit.  Sonore,  hruyant,  aigu  , 
perçant ,  retentisi^aiit ,  éciatant^  belliqueux^ 
^lierrier,  martial.  Périph.  Les  sons  aigii&^ifu 
clairoi^,  du  clairou  le  sou  guerrier;       f 

;. ,  Du  c/a/ro/i* juerrrerrairaîa  courbe  et  sonore. 

^     .  .       •      Uelillê. 

Du  c/a//wi  les  perçants  éclats. 

•      •       «k     ' 

MlLLKVOYEé 

■  ..■■».  ... 

•     '  ■      .      ■ ."     •         ,        •  '  ■<■.■•'  '.'*■• 

.. . ...  Du  c/a/rb/i  léclat  rclçulissant. 

■. , .•'^'•■    '..■•" . ■  iPAi\NY*'  '  • 

Les  combats  de   Vénus  ont  pour  vous  pKis  ^o 

charmes,       "  .^  *         *.         ^ 

,Sans  (Joule;  et  vos  pareils  préférèrent  toujours 
Aux  clairons  belliqueux  U  Ijrc  des  aniours.    *  . 
•^  De'lii^e  ,  trad.  de  V Enéide,  liv.  II. . 

.CLAIRVOYANT  ,  A^T^  adj.  {clèr- 
i'oa-yan  devant  une  consonne).  Il  ne  s'enir 
ploie  qu'au  figuré;  iSjn.  Eclairé,  prévoyant, 
avisé,  intelligent,  sage,  prudent,  tin."^ 

c(  Il  suit  ordmairenient^  Iç  substantif.  En 
vers  et  daffs.la  prose  poétique  ou  oratoire, 
il  peut  éléganimenTprécéder  : 

Inspirez  à  ce  jeune  roi,         ■^' '         [)'■' 
v^    ^.  Avec  Tamour  de  votre  loi.  v 

"'"'"  Et  riiorreur  de  la  violence   ■ 
.   »    CeiU  clain^oj^unfe  éqniié 

Qui,  de  lafdusse  vraisemblance 

Sait  disceraer  la  vérité. 

J.  B.  Rousseau.  » 
FARAUD,  Dict.  crlt.  de  la  Langue frariç. 

Les  naysf ères  de  cour  sont  souvent  si* cachés  / 
Quilles  plus  cltiiivojranis  y  sont  bien  empêchés. 

Corneille,  Nicomèdte,sia.  Ul\  se.  ^. 

Il  • 

/<  Le  mot  çlairi^oyant  est  aujourd'hui  ban- 
ï^t  du  style  noble.     J^' .      r  -  '       - 

On  ne  dit  pas  non  plus  être  empêché  à 
quelque  chose,  cela  esta  peine  souflert  dans 

1^'  comique.   »  -        '  • 

VoltaireV  f^r  Corneille  ^  au  lieu  cité. 
VGLANDEStIn  ,  INE.  adJ.QMÏ  se  fait  en 

■  1 


cachette  et  «outre  les  lois.  Au  propre,  il  n'^st 
guère  4^u»àffç^  (^^^  ces  nhràses  :: mariage 
clandestin/^  assèmbléip  clandestine^  Au  fi-\ 
guré^  il^  plus  d'^t^ndu^  :  J^V^<j^^^  clandes-- 
tines,  ptôjets  clandestins  y  ètci Sr ri.  \\\é^H] , 
illicite  9  caché  ,  secret^  furtif ,  obscur,  cou- 
vert ,  voilé,     r  #        -'^    ^  f     * 

'•  «'      ■  .  .   .     .-         .■.•_  V  .  ,      ;.    %;'^:    •  ■      .,     .r  •  ■       ...        ,-.,,..       ■•.      ■  .  •  .,  •  .  .    -^i 

Vous  savez,  etCalchas  mille  foisvousladik ,        ^ 
Qu'un  hymen  Wa/i^ei'////  mit  ce  pririce  en  sohlît. 

/Racine,  Jphigénic,  act.  IV,  sc.4v:' 

*■.'*.  •■  ■.  ■  .'  ■'•''• 

Un  rapport  c/o/irfw/m  n'est   pais»  d'un  honnête 

•'..  homme  :•' -^   ;•■,■■.•:•..•,■■--.-■■■■•  '^- ''•,>;,/ ■   -y'-<:-' 
Quand  j'accuse  quelqu'un,  fé  le  dois,  et  mè  nomme#^ 

Gressët  ,  le  Méchant. 

■%     • 

Clandestin  ne  peut  jamais  se  dire  des  per- 
sonnes ;  M.^  Géraud  s'est  doxic  servi  d'une 
expression  impropre  :  ;  V^  "^^^^^ 

Celait  dans  le  fond  du  îardin 

Que  se.  rendait  lé  couple  clandestin.  ■ 

o      La'^Statue  de  Cupidoh ,  cotite*       ' 

CLARTE,  n.  f-  ^yn^  Lun^iière ,  lueur , 
splendeun  —  Brillant ,  éclat*.  —  Limpidité  , 
transparence.  ~^,]Netteté,  précision^  évidence. 
—  Sagacité  ,  perspicuité,  pénétration  ,  juge- 
ment. JSpit.  Brillante,  lumineuse  ,  pure  ,  ra« 
dieuse  ,  vive-,  mourante, :treiinblante,vaciU 
lante,  douteuse  ,  doiice- ^  pâlje^- y  fugitive, 
sombre  - ,  téné^breuse,  funèbre,  triste  -  , 
sacrée,  divine  ,  sublime ^  immort^elle  ^  fé- 
conde. ,  ■  .•■'■■  'H:,  ■:  //■''■v:V;  ■  ;•■.':".' .  .\/-V'  '■  '  •\',:.  '■"■ 
■  •■     /  -  ■■   ■  .  •  .■  .  . 

De  Phébé.la  pâle  cto/7e 
Blanchissait  Tonde  €t  lè^rivage. 
.   V  :     ^  Dehoustier. 

Du  firmament  les  clarlés  s^obscurcisscnt. 

•  ^    .    .      '      '  ^  ■  ■  "      .-...■.•' 

^.:'    \      ^-    BÀOIJB-LÔHMIAN. 

•    -        ,    Des  feux  les  lugubres  c/<7/7w 
Gindaient  me^^^as  tretnhlantset  ma  vue  jncert;^ine. 
.        V  OêliLle  ,  trad.  de  VEneide,  liv.  II. 

;^Molièrea  dit:  .    . 

• ,       -,  ••    .   •  -,  ..  •••■■. 

•  •  •         ■       •  '  ■•■       •  .  '  . 

*<■  Suivez-moi ,  s'il  vous  plaît ,  avec  votpe  clarté. 

Avec  voire  clarté ^  pour  àVec  votre  lu- 
mière, ne  se  dirait  pas  aujourd'hui. 

Toul-à-Goup,  s'élançant  des  c/^r/eV  éternelles, 
L'aigle,  ministre  ailé  du  roi  de  Tunivers, 
Porte  aux  dieux  divisés  la  foudre  et  les  éclairs. 

DE  GUERLE.    r 

'  '   '  *  w  *  '  .  '  ■ 

.    -  ^     Ma^s  sans  tes  clarlés  sacrées ,  .         .  *  '     / 
Qu^  peut  connaître  ,  seigneur. 
Les  faiblesses  égarées        - 
Dàus  les  replis  de  son  coeur. 

/         /     V  J.  B.  R0US5£AU. 
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Nos  c/^/*/e>  ici-btf s  ne  sont  qu^érfigmoir  sombref. 
RACiWE ,  Caniicjue  à  la  louange  de  la  Charité: 

Aux  clarlés  des  chrétiens  si  mon  ame  est  ouverte. 

Voltaire,  irf/5z>tf^  act.  V,  «c.  ;• 
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0  Spinosa  fut  lou joiir^i  fiiJéU 

'*î  A  la  loi  pure  et  nalurclle  ^^       . 
Du  dieu  qu'il  avait  combaKu. 
Et  ce  Mes  Baiieaui  qu'on  outrage, 
S'il  n'eut  pjs  les  c/a//^i  d[u  sage, 

Eu  cul. le  cœni  et  la  vertu. 

Le  même  ,  Ode  sur  U  Fanatisme, 

■  •',■■•■    ■  ■  ■  ■'       •  •        •  .  •  '  .••■•,. 
•        .*'.■■■  •  ■  '  . 

On    dît  poetîqnerrii»nt ,  commencer  a  iwir 

la  clarté  ^    la  clarté  du  jour  ^   pour   iïjre, 

riiaîtirj  jouir  de   la  clarté  du  jour ,  pour 

dii:e,  Vivre  j  et  perdre  la  clarté^  la  clarté  du 

jour  y  pont'  dire  ,  perdre  la  vie  ,  mourir.    <^ 

"  '.  "•'.•%•..■■'"■    .  '■■     ■■  .  ■     •' ..  g 

Kais  k  nia deruiire heure,  cpiis  de  11  beauté; 
Crois  qu'avant  mJ^n  aa^onrje  perdrai  la  clarté. 

DESAINTANGE. 

-,  •■  •  ,  :v  •    :    .    '  •'  ■    ■  :   '^     .  ,     .«  .  ,.■.■■  ,  '  '    ■• .       «^ 

CLAVIER,  n.  m.  {kla-vié  devant  une 
consonneV  La  rangée  des  touches  d'une 
epinette  ,  d'un  clavecin  ,  d  un  fortè-piano; 
d'un  jeu  d^orgue».  Eplt.  Sonore,  harmo- 
nîeux  ,  frémissant,  mobile,  Ôexible. 

Dumobik^/aj^ijpflatuu^heobéiiJ^auLe. 


' .   y 


'■■". 


*  .,g 


!  -      /  -^    J'ai  dès  flots  de  laitage 

Qu^une  main  prévoyante  épaissit  djins  J'osier. 

XissoT>  trad^  des  J5^cp//y//^5,  églojjue  I. 

.  CLIGNOTER.^  \  inlr.  (Test  le  f r^quen ta- 
tîf  dé  cligner.  Reainer  et  baîiiser  les  paupiè- 
res fréquemment,  coup  sur  cov^X^.ll  ne  fait 
que  clignoter.  On  dit  aussi  cU^rioltr  des 
\  Acad.  Il  est  familier.  ; 


0  Et  Jeanne-d'Arc  en  cllgnùinnf  des  yeux. 
^       ^    ^  ,  y.  YOLTAIBE,  la  Pucelle  ,  ch.  IV. 

•    ■••...'      •  ■'■■.•*'■.  '■'..•}■■■■    \  .  ■■    ■-    ■ 

'    Rousseau  à  etnpToyé  îe  participé  clignotant 

[  adjectivement,  en  parlant  de  Tenvie  ;, 

. ,  . . .    ••.,,.*■       ,       '  '  .  ,  ,  ' ,    ■       ■" .    .  '. 

JSciJ  yeux  cav#«,  tr^ 

Pe  feux  obscurs  sont  cbargés  c^u  tout  temri^. 

Et  Voltaire  a  dit  ri 


■■*■.•''.. 


•  4 

'.m  ■ 


M      ■» 


J''étaisj^  à  ce  discours  ,  tel  qu'un  homme  enivré, 
Qui  s'éveille  en  sursaut,  d'un  gnind  jour  éclairé, 
Et  iioptlhclignotinte  et  débile  paupière ,        "  ' 
Au  travers  d'un  nuaçc  entrevoit  la  lumière^    ' 

/     ••        -,'  viJJiscours  fup  la  Liberté.        •  •, 


CLl 

j  lèles.  Il  te^  prend  plus  ordinairement  pour 
pays^  région.  Sjrn.  l'ay^  région,  contrée  t' 
canton,  inage,  province.  —  Air  ,  ciel ,  ten^- 
pérature.  Epit.  Agréable,  duux^  charmant  ^ 
tempéré,  délicieux ,  heureux,  voluptueux  , 
fortuné,  ric^e  ,  fertile  ,  fécond  ,  sec  ,  aride,, 
stérile  ,  âpre  •^  brûlé,  rude,  glacé,  rigou- 
reux, sauvage  ,  désert  /triste-,  lurrrîble  ,  af- 
freux^ étranger ,  lointain ,  éloigiié,» 
•    ■■■'■    »  -"  ■ .  ^      •  ' .         ■  '   ■     '■',..' 

l'Cruel  auteur  des  troubles  de  mon  Ime,*^ 

Que  Ja  ptlié'rctardc  un  peu  tes  pas  ; 
Tourne  un  moment,  tes  yeux  sur  ces  climats p 
Et  si  ce  n'est  pour  partag^^r  rna  flamme, 
Ktviens  duntoins  pour  hâter  mou  trépas:  ' 

J,  B.  RousskAD;: 


c;  ■. 


Mon  Apollon  ne  règle  point  sa  hôte 
SuilcTc/ap/erd  Horace  ou  d'Aristote.      ^ 

*:  j;  B.  Rousseau.  :>vi.      ' 

■  •  ■  ■     •    .■  .    '  ■  .  ^     '      ' .        '  . 

GLAYON.    n>  m.    {klé-ion).    Pe|.îte   claîe^ 
sur  laquelle  on   fait    ordinairement  égoutlier 
des  fromages.  C'est  làri|iri  de  ces  termes  fariuf 
lier  s  que  la  poésie  élevée  rï*  je  te, \  et  qu'il  faut 
rendre  pîàr  une  périphrase.*    .  * 

^éA..:  Lcjorfic  qui,  pàriin  arladrôît,     y  ^ 

'  Au  lait  erinprisonné  laisse  un  plissage  étroit. 

V?S  MOLLEVAOT. 


• 


:'■/'  Le  flor  lance  les  mâts 

Destinés  a  voguer  vers  de  lointains  c/zm/zn. 

CLINQUANT,  n.m.  {kitin'kan  devant 
une  coubuiHie).  Petite  larae^'or  ou  d^rgent 
qu^on  met  dan^  les  broderies.  ;  ;^       v 

Lames  ou  feuilles  de  cuivre  qui  brillent 
befiueoiip  Parce  t|ué  ces  feuilles  ont  ordinâi- 
renient  plus  d'éclat  qu^  de  valeur,  on  les 
j)rend  fij^nrérrienl,  comme  dit  M.  Nodier, 
dÉ^s  son  Dict.  des' phomatopées  françaises  , 
P^P*  les  <liosos  d'ttn  prixrnédîocre  qui  ont; 
une  af>parence  brillante.  Syn.  Brillant^  éclat, 
faux  biillaiit,  éclat  trompeur*     ;  ; 

Tous  les  fours  à  la  Cour  un/sat  de  qualité  ^ 

Peut  juger  de  iraycrs  avec  inipunilé; 

A  Mcilherbe,  a  Racan  préférer  Théophile,   ' 

El  le  clihrjuant  du  Tasbe  à  tout  l'or  de  Virgife^ 


y 


Ce  bon  aii*  ces  grâces , 
Ce  clin/jiuànt  dé  ï^t&ùrit  y  ces  trompeuses  surfaces 
Cachent  nri  homitie affreux,  mii  veut  vous  égarer, 
Et  que  l'on  ne  p^ut  vx)ir  soi^^s-fb  déshonorer, 

.  Gresset  ,  le  Méchant.^ 

PLTO.  n.  pr.f.  (A/(-o).^^U^ 

muscs,  fille  de  Mtiémol9(ynè  et  de  Jupiter.  Elle 
préside  -à  rhistoi^-c^"'-' ■■  •^•^^••:'"^ -;..;v.^  :,  ^.y  ■ 

Des  empires  divers  Clio  chante  la  gloire  ;     -    ' 
D'cs  rois  ,  des  conqiiéiauts  assure  la  mémoire,     * 

Dancuet» 
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LIMAT»  n.  m*  (  Idl-^md  devant  une  con- 
sonne). Espace  de  terre  entre  deux  par al« 


Mais  la  déesse  de  mémoire,  >.. 
Favorable  aux  noms  éclatants^ 
'       Soulève  réqiiitable  histoire  ^*^;^ 
Contre  l'iniquité  du  temps  ;      ' 
,  Et  dans  le  registre  des  agety  ^-l 
Conisacrant  les  noblcilma^es 
Quc|ajBloke  lui  vjcnf  offrir  V"  '-'l 
:  Sans^^ésse,  en  cet  auguste  livre, 
'  Notre  souvenir  voit  revivre    ' 
Ce  que  nos  yelix  ont  vu  pérîr^  '  ' 

■■■■■:'         .'.'  .  '.:■'■■      '  ^^     •    *     '         ■«.  ■'■'■■  .:-■    '■'"'.    •    ^ 

a  Qh  la  représente  toujours  sous  la  fl^i^>^^ 
d^une  jeuneiilie  couronnée  dt'  l4urier .  tei)a«'t 
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et)  s^  ma:n  di 
gauche,  un  livr 
Clio  est  auAS 
de  la  guitare, 
fois  une.guitar 
Tautre.  » 

Ge  mot  rim 
•n  o,  quelle  q 
se  joindra  do 
WiO,  etc. 

CLOCHE./ 

il  V  a  un  hattan 
ten lissante  ,  rf 
isonnanve,  haul 
branlante,    ha! 

.  chjjre,  lugubre 
nelle,  importui 

,  la  voix  de  la  ç 
m  étal  argentin 
cloche,  oouvei 
pour  la  cloche. 

V airain  religicu 

■4 
■  •  ,  ^  /  -  ,       ■.        ■  ■  .    ■  .        ■  , 

■     f  *  .  '  ' 

Le  monotone  ace 
Fatigue  en  vain  1 

,     ■ • .  '  ■    V'  •  ■  •  •  ■ 

I^a  penr  t  If aïraii 

Font  eutrer  a  gra 

S^LAmber 


».-     •- 


Ccmitsurle  cei*c 


Ji  ,j  > 


Les  fuhèbircs  flâm 
De  la  voix  de  \ai 

•  ■       ■    I  ;  ■      ■  ■  .  •  ■  ' . 

les  cloches  dans 
Appelaient  a  gran 

•■-■■■■.  w      ^Q 

■•■■•■  w  .'  "^ 

.  La  clocha 


•        9 


r  .   .  nuTiau't  de 
J'entends  dans  le 
Répandre  dans  le; 
Satire  F I 

Cï-octrEC  Ver 
couvre  tet  met 

ApU.  Fragile, 
Parente.    Périp. 
<1«  cristal,  abii 

■•■■•        ^.'    '  .  '.  ■  • 

•^enifclon  (jttimû 

•■•"■■•  r  • 

OLOITHÉ.  fi 

«^^'U,  monastère 

^'/^^i.  Sacré,,  plie 
«ffreux,  silencijB 
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mm^ 
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CLO 

€n  fîl  ma!n  droite  une  trompette;  et  de  la 
gaiiclie,  iiiilivreqiH  a  pciur  titre  Thucydide. 
Clio  est  aus^si  regardée  comaie  Firivenlrire 
de  la  guitare,  Sè>  statues  tiennent  qiieLjtie- 
fois  une. guitare  d^ufiè main  ^  et  un  plectre  de 
autre,  -o  ■  ^  .-  -■-., 

i^of.L.  Dîct.  de  la  Fable, 

Ge  mot  rime  avec  toutes  les  terrilinaisons 
en  o,  quelle  que  soit  la  lç'lt>e  d'appifi.  Clio 
«c  îoiudrà  dotic  a  so/o,  cacao  ,  I/io,  Sa- 
puQ.  elCà  .  •  '  '  :  '  -    ■ 

r      .  ,      ,  ..      .,  •       \  .'■  .  •    '         .         « 

t  .    '  '  *"  '  • 

CLOCHE,  n.  f.  Instfument  dé  métal  où 
il  y  a  un  battant  pour  tirer  an  son.  Epit;  Re- 
tentissante, résonnante,  sonore,  bruyanfe, 
sonnante,  hante ^  élevée,  suspendue,  creuse, 
branlante,  balancée,  ébranlée,  argentine^, 
cbiire,  lugubre,  sépulcrale,  sinistre,  solen- 
nelle,  importune,  fatigante.  Ptiriph,  Le  son, 
la  voix  de  la  cloche,  le  son  ieteniissanl  du 
métal  argentin  (  Bérenger  ).  L^airain  de  la 
cloche.  Souvent  le  mot  airain  seul  est  pris 
pour  la  cloche/  '"'''^: :  ^-^^i-^:;l,■■''^'''- 
Vairain  relificux  en  pYocIariié  Ta  leUi  f     ^  ; 

-  i  Miv  Baoob-Lurmiaw» 

Lemonotone  accent  de  r/ï/râiW  solennel 
Fatigue  en  vain  les  airs  dcson  lugubre  appeL 


\       CLO  3oo 

Lesîlience,  rhorrenr,  Pablme,  le  fqnd  4^un 
cloître,  enclos  sacré, 

.   ,    .fl^«ïi^^^ habités  parla  seule  innocence 
Ou  régne  avec  la  paix  un  éternel  silence. 

,  -  COLARDEàU,         r 

.•■•■•,.■■■•        »      ■  .  ■     :    • 

Des  boîds  profonds  et  sput  ds  Ta  «(^pùlcraîiC  horreur  ; 
Des  cioÙresno\f$  ci  lon^t  la  mutti^  terreur  ;      , 
I.c  «anctiiairc  obscur  et  la  voûte  gothique 
yui  des  pieuses  nuit§  prèlohge  le  cantique. 

I      .     1        HorJDAN-DESLANDEfî. 

■  -      ■■       ■  ^  ,.'.'■■  ■.".''■.  •'■.'..  .'■'■  ■  ■  '  ■       ;'■ 

Dans  X abîme  d^un  cloître  à  jamais  descendue        \ 
J*ai  supplié  le  ciel  d'abréger  mes  instants.   ^ 


•  < 


MiLLtvoYË ,  La  Religieuse. 


5'ï..|'..-.>v:/-tr. 


■  ^,  /•  y  •" 


i'..  ,-, 


% 


X'a  peur ,  /Wmm  sonnant  dans  les  temples  sacrés 
Fout  entier  a  grands  flots  les  peuples  égares. 

S.hkMBhfiTfpoèffte  des  Saisons  ^  ch.  Il, 

:.  u  -  Ij  airain  ïiineDri^  ' 

Ccmil  sur  le  cei*cujeil  de  ce  vieillard  célèbre. 

.  CaAUSSAED. 


Jmf,. 


'^rêri 


»ï 


Les  funèbre^  flambeaux  dans  l'ombre  pâlissants  ;- 
De  la  voix  de  Vatraln  les  airs  retentissants. 
■'     #    « :.,  Houda,w-DE6I^andls.      r 

,      ,•  '■    -.  .  y  \  '.   ^X'     '.•■■.■■'■'■■■■■'■■<    -  ■■•■■•■■.<        •  y»     .■        ,.  ^ 

Les  cloches  dans  les  airs  de  leurs  yoix  argentines 
Appelaient  a  grand  bruit  les  chanircs  à  matines. 

.  •  .  La  c/oc/fe  d'airain  à  Tacceiit  monotone»      > 

V  *  Defowtawks.  '. 

■  -■•■■•  •,■':.■.."■       '   '.        ''■'*:•.'      ^  .■  '"'     •  ■ 

r  >  -.  Duhnut  des  tours  d^n  cloître  retiré  ^'-î 
J'entends  dans  le  lointain  \tk^ cloches  vévcmétt'^i 
Répandre  dans  les  airs  leitr/?  saimes  harmonies. 

Satire  VI ,  sur  la  Solitude  ,  par  if*".    ; 

^ï^ocnE.  Verre  en  rorqnp  de  cloche  dont  on 
couvre  les  melofis  ,  Iç*  concombres ,  ^  etc. 
J^p^f.  Fragile,  salutaire,  protectrice,  traris- 
pueiitë.  JP^ri;;A.  Enveloppe  de  verre,  abri 
<le  cristal^  abû  àf^\exK^f^^,:ii-^.UrV.^-'-    r\  \   > 

'/•■••     *  ■  •■  •      .  ••  •        ■.■•■.•  ...•■•  <  .  ■   j.  .  '.•■'■• 

i-enielon  qui  mûrit  sous  un  abri  de  vetre. 

.  .  MiCHAUD.     . 


Pfisons  ,  où  la  vcitu  ,  volontaire  victirtïc, 
Gémit,  et  sc'repent ,  qt^oiqu'éxenipte  de  crime; 
Où  l'hon^me  de  son  élre  imprudent  destructeur , 
Ne  jéte  vers  le  ciel  i^\t  des  cris  de  douleur.     ;    ^ 
COL^hDfiAi; ,  Lettre  (CHéloisc  à  Aljeillard, 

'-•  .        „■.    '•  .1  t     .      r, '.  t...  ■  H  ..     •■  ..a.      .  —.,        ■■»■..■..       ^ 

«  •  ■.■.."..■■  .•■  ,     ■  ■       ■     ■      ■  •        .  . 

Un  jour  viendraysçnsdouLe,  où  des  lois  plus  lia- 

niaincs  ■      ., 
Défendront>^  nos  i^ains  de  se  forger  des  ch^iiuis. 
lli»  tomberont  ces  niuTS  ,  ces  bar â^^^ 
Tod^i^Sj^èachodi  fiieux  cinjenlés  fjar  Vehfer^ 
Où  des  cœurs  enchaînés  par;iin  vœu  politique 
Ont  gémi  trop  long-lempisous  un  joug  tyranurque. 
Di  SKiyTAyOE  j  Epttre-  d^ une  religieuse  à  une 


novic*:. 


>'  •■•'■■■   f 


f: 


0.  - 


Tu  crois  trpuver  le  repos  (  dans  an  cloître  )  ; 
-mais  ap?prends  -f: 

Que  des  s^Ucis  c'est  réte rçiei  asile  ; 
Que  les  ennuis  ch  font  leur  domjcîlé  ; 
Que  lirdLicordc  y  nourrit  ses  serpents. 

.  VoLTAIEE. 


»  • 


.  ■ .'  ''X,  ^    > 


[&> 


CLOPINER,  l;.  //lir.  Diminutif  de  rancien 
verbe  c/oj9er  qui  s^eèt  dit  pour  boiter. et  dont 
il  nous  reste  eacortii  clopin  ^ dopant»  Syn. 
Boiter,  clocher/  gauchira  P^r?;?&.  A Her  clo- 
pin -  dopant ,  marcher  M Y^fP^f^^'^^^^^^^^^^^^^V 

J.e  boiteux  vient,  clopine  sur  Ja 
Crie  hosanoa,  saute,  gigote  et  tombe. 

.      Mes  gens  s^en  Trtfit  a  trois  pieds 

7     Clopiorclopàn^  ,coo^me  ils  peuyeiijU 
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CLOITHE.  «.  m.  (c/o^wre).  Sfn,  Cou- 
v«')t,  monastère;  chartreuse,  noiiunuDautë. 
*''/>ff. Sacré,, pieux,  ioUtaire, 'paisible,  long-^ 
affreux,  silencieux^  niorne  -.  m\i9t,  P(friph* 


Ce  mot  ne  peut  enlrer  que  àani  le  slyîé 

CLOS,  OSE.  rarticipe  gassit  de ,c7orriJ% 
(A/^  dpvant  une  consonne,  A/o-«è);  S^^ ai, 
i'ermé ,  d^inrii-clos^  enclos,  mi*clos,  ceiut^- 
onceînl,  enferme,  entouré,  enyifonné.  -i^ 
Achjçvé^  çpnclu .  û^i  ^  ternûné*  '^       -^^ 

Il  est  nuit  c/oi^ ,  et  yqus  savex  /ma  elière  , 
Que  c'est  le  temps  ou  les  esprits  malins   | 
Rodekit  partout  et  vont  tenter  les  saints.  - 
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Champ  clos,  lice,  l^u  enferVn^  4e  bar* 
rièies .  01^  çiot  de  nuirailies,  danf  lequel  deut 
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Jio  GOA 

•  •  •  •         , 

bu  plusietlri  personnes^  qui  â^ns  célte  cir- 

.    coubtHnrxe  étaient  appelées  cliainpioas ,  vi- 

dbieffTfiUitrefois  leurs  difn^^^  les  arnips. 

.  Et  malgré  notra  usage  antiqii.e  etsçileoinel  * 

De  déieudre  en  champ  çlosie  $Qxé  qu'on  oulrnge. 

Voltaire  ,  Tancrède ,  àci  \\\ ,  se.  4. 

Nos  chevaliers  frariçafe,,rempli\s  du TOémeiéle, 
]Uïll(2  fois  en  champ  clos  y tngèr Qui  sa  querelle.,  ' 
Lemjèbe  ,  la  fleuve  du  Malabar^  oct.  III ,  se.  6, 

a  On  appelait  champ  jcIos  un  lerrain  qu'un 
couvrait  de  sable  ,  et  qu'on  en tou fait  d'une 
double  barrière  avec  de$  écbafauds  pour  le 
roi  et  les  juges  du  cbaaip  ,  pour  lesdanries, 
les  gens  <le  1^  cour  et  le  peuple^. ^Ces  espcces 
de  ibéalres  deslinés  à  être  arrosés  du  sang  de 
la  noblesse  ,  se  faisaient  ordinairement  aux 
dépens  de  Taccubateur^  quelquefois  raccusé 
avâit  la  fierté  de  vouloir  qu^ils  se  fissent  à 
fiai^J  çfommuns.  » 

De  Sainte-Foix  ,  Essais  hisU  sur  Paris , 
toiri.  I  j  pag.  ao5*  Londres  ^^  1  ^5r). 

.  CLOTIIO.  n.  pr.'f-{ldo-t6).  L?)  plu^  jeune 
des  Pai-ques  ,  celi<*  qui  tenait  la  quonouiile 
où  était  suspendu  le  fil  d-où  dépendait  la  vie 
et  la  destinée  des  hotrunes.  Epit.  Sévère, 
cruelle,  inexorable,  impîtoyabkP,  sourde  -, 
économe  ,|»âle-,borrible.  ^.  Pahques. 

Déjà  ,  po"»*  accomplir  ces  fortunés  présages  ;    / 
'   Les  trois  fatalessœurs,  souveraines  des  âges  , 
t)nt  adouci  leur^  lois;  cf^/o/Aa  prend  encor    ' 
Le  fuseau  quiservit  à  lile^|râge  d*or.  ;  ' 

.■:■■;■■■•;•'■•  , :  '■  '.■■;.•     ;,''^.GREssETi!'.^.. •-'•:.. 

((  On  la  représente  vêtue  d'une  longue  robe 
de  diverses  couleur»/  la  tête  ornée  d'une 
coufonne  formée  de  sept  étoiles,  et  tenant 
une  quenouille  qui  descend  du  ciel  eu  terre.  >) 

NoE,h  y  Dict.  de  La  Fable. 

Le  privilège  deà  terminaisons  en  o  est  de 
rimer  ensemble  suffisamment,  quelle  qu^F* 
soit  la  lettre  d'appui,  ainsi  Clot/io  rimera  avec 
Clio,  solo,  piano,  etc.  _^ 

CLYTIJE.  ri.  pr.  /Tille  de  l'Océan  et  dç 
t  TbétySjSûu,  selon  ^'autres,  d'E4irynome  et 
Vd'Orchamus,    roi   de  Babylone,  désespérée 
de  se  voir  abandonnée  par  Apollon  qui  l'avait 
.aimée;  se  laissa  mourir  de  faim.  Le  dieu  tou- 
ché de  sa  mort  la  métamorphosa  en  \k\\^  ihîur 
nommée  Héliotrope  ou  Tournesol. 

COASSEMENT,  ri  m.  ( /ctà^ôi^w/in  de- 
vVapt  uu^  coDsOirtne.  Le  cri  des  greaoudies.  ; 
'  H  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  avfc  ceitti 
de  çroas6£mô/U  qui  exprime  le  cri  des  cor- 

beaux.  ■•■.:-.    ■.   ■■>•    •  •:-;r'^    '       .....  .:  ■      :   .-  .    w.  .  ,..,     :■  ,,•;.  ^    .. 

'''.^%-    .j  -':-■[.  •  ■.■  ■"■'■    ^ 

-^•w  devant  u^iie 

'     '••■•*•■■ 


'  COASSER»  V.  iriu% 


«  ',,  1» 
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'•,  • 
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■•^i 


.     *  V     COC  -> 

crtusonne  ).  C'eit  une  onomatopée  qui  vient 
du  son  ko-âk  que  font  entendre  les  gre- 
n()uille4.       y  -       ^ 

\Coasser  sert  à  exprimer  le  cri  que  fout  les 
grenouilles;  La  Fontaine  a  confondu  ce  mot 
avec  croas5er  qui  se  dit  des  corbeaux  : 

Deiix  taureaux  combattaient  à  qui  posséderait 
Un  o  génisse  avec  Tcnipire,      . 
Une  grenouille  en  «pupirait.  ^' 

*      •    Qu*avci-vous  ?  se  mit  à  lui  dire 
Quelqu'un  du  pcuf  le  cro/7J^a//f. 

Liv.  ll,iabl.4- 

Celle  faute  se  trouve  répétée  dans  une 
pièic  insérée  dans  V^ilmanach  des  Muses 

p^Syjvpag.  27.  :       i..  ,   V        .    /^ 

Sur  les  bords  d'un  étang  des  grenouilles  chantaient 
Ou,  pour  mieux  dire,  croassaient. 

Coassant  et  coassaient  auraient  également 
rempli  le  vers,  et  n'auraient  pas,  comme  a 
dit  Domergue,  exprimé  le  cri  des  corbeaux 
pour  celui  des  grenouilles  : 

lis  sont  comme  ces  corbeaux    / 
De  qui  la  troupe  affamco 
:  Toujours  de  rage  animée  : 

Croasse  autour  des  tombeaux.    .     .      'y 
V  /*  *J.  B.  Rousseau/     :^ 

]!;t  le  lierre  embrassant  ces  débris  do  murailles   ' 
Ou  croa^^érUoiseau  chantre  dc-s  funériiilles.         ^ 

•:'.:''--^-"/      ••..,.  :■;'••  :■.■':•■•  -■     Defontajves.  ■  ]-^\.  J 

«  Le  grand  Frédéric  ,  dans  une  leltrèà 
Voltaire  ,  a  eniplo)é  croasser ,  en  j>arlant 
des  prerioiiillesi  ruais  c'est  une  faute  très- 
excusable  dans  un  étranger.  Il  paralt^tioins 
aisé  de  jusiifier  Voltaue  qui  dans  son  épîli^ 
à  d'AIembert,  et  danft  des  stances  au  roi  de 
Prusse  a  mis  croasser  an  lieu  de  coasser  :. 

,•■  ■    "   ■      .  ■   *  ■  •     -■     • 

Vainem-ent  de  Dijon  l'impudent  écolier  -  ,  ?  * 
Croasse  contre  lui  du  fond  d«  son  b 


bourbier. 


Il  eut  des  ennemis  ,  il  les  dissîpaioits  ;    • 

Et  la  troupe  des  miens  dans  la  fahge  croasse* 

Mais  peut-être  n'ent  ce  qu'une  faute  d^'in-^^ 
pression.  Je  le  crois  d'autant  niietix,  que  Vol- 
taire, daiîs  le  Dict  pluloHOph.  (a  b  c),  «lest 
servi  de  coassement  pjmf  le  cri  des  grenouil- 
les ,  ride  croassements  dï?ns  ravant-propos^ 
drv  V Essai  sur  les  mœurs ^  pour  le  cri  dej 

COrb<*ariX.       ));      •.■.••;:;.      ^■.\^.'-:y-\:*^.'-r'^.?^:'-\i'[-     •;••:     ••■.V'- 

Journal  de  Vetnpire  ^  du  i3  mai,  1 809- 

COCHER/  V.  tr.  \\  se  dit  ^^eicoqs  ou 
autres  oiseaux  qui  cpuvtent  leurs  feuieile^v 
Il  est  familier.      .:'.■■  -  ^     "* 

■■■■•  •'.'..  •  '  '.«f i^/ii-"  >; •  ■■'y    t' S— '       '*■    /■■■*'    ».    .        '•  ''  ■■"•"'.'    .■•■-•■.iî  ■     < g^    ...."■>   ■'■ 

.  /•  Vo^iMi  tout  defeii,  d'arbre  en  arbre  elariicé, 
Ponrsint  /atleinlV^^isil ,  n^làche  sa  femelle,      *V^^^ 
L'attaqué  dé  nouveau  ,  l'a^gacc,  bit  de  l'aile^  :  .    > 
Et  sous  un  sein  brillant  \lenanilson  corps  pressé  f 
En  jouit ,  et  s'envole  en  chantant  avec  cll^..  v:  î    V 
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COGHO 

céau,  verra 
ne  peut  eni| 
çVst  pourqi 
sente,  les  p| 
a  une  péripl 
*  glands  (Dell 
monde  (Vol 

Cet  animal  q| 

•      .  .  . 

M*  Demi 
qui  ne  peutl 
badin,  aprè.4 
teuqisycose' 

Aussi,  lorsqii 

Lfi:  COf\ 

Jein'écril 

Barbares,  arr 

let\ 

Que  ne  m'est^ 
Cet  immonde 
Qui  pourtant 

enclos, 
S'engraisse  à  ( 
D.insie  iinioi 
Plonge  avec  v 
Quadrupède  ^ 
Broie,  à  dem 
Satisfait  Vil  se 
Et  rhprt  fait  o 
Cet  objet  de  d 
Et  des  banque 
Lal 

.       •  •  •  •      •    »  ..  . 
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^  /v^r  à  soie  ,  ( 
Coque.  Epii 
lé,  léger,  ô 
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Dégage,  de  ses 

Promet  de  bi 

DiiCHABANi 

De  ses  bras  ri 
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:  JS'q^u. allait  dé^ 

^Le  fd  dont  il  1 
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Du  brillant  j 

fuseau  du"^ 

:  l>c  ce  globe; 

':  Tu  son»,  et  je 

DULAKU, 
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:    (litderdiilui 
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;  fréiiueiit  us 
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COCHON,  n.  m.  Ay/i.  Goret,  porc  ,  pour-  . 

cèau,  verrai.  Ce  mot,  comme  ses  synonynie^, 

ne  peut  entrer  que  dans  le  style  très-familier, 

c'est  pourquoi ,  pour,  reiidre  Tidée  quM  pré- 

.    sente,   les  poètes  sont  obligés  d^avoir  recours 

a  une  périphrase.  L'aninial  qui  s'engraisse  de 

*  glands  (Delilie).  Uanîmal  chez  lés  Juifs  im- 

.  monde  (Voluire). 

:  Ccl  aDimal  qui  gronde  et  s'eneraisiie  de  glahdi.  • 

.  LEUHlJN/JS/e«/c  ///,Jiv.  3. 

.M*  Dcmoustier  a  dit  par  \\x\e  périphrase 
qui  ne  peut  être  employée  que  dans  Je  style 
badin,  après  avoir  parlé  du  système  de  la  mé- 

tenipsycose  :       ^  ^  V 

.  .     '      •  .  ■  '  ■  ■       ■  ■        ' . ,  ■    '    ■        ■■'■-. 

Aussi,  lorsqu'autrefois  je  voyais  mettre  h  mort 
Le  compagnon  de  Saint- Antoine  ,        '^^ 
Jetn^écriais  en  déplorant  son  sort/: 
Barbares,  arrêtez]  vous  égorgez  un  moine. 

Lettre  LXXl»<i  sur  la  Mythologie.       , 

Que  he  m'est-il  permis  de  nommerlians,  bassesse 
Cet  immonde  animal ,  hdtf  d'une  autre  espèce  , 
Qui  pourtant ,    sous  tes  jféùx  ,  et  dans  le  même 

enclos,  -r  -        .  • 

S'ent;raisse  à  ton  profita,  ainsi  que  tes  oiseaui  j 
Dtnsle  limon  infect  de  la  mare  bourbeuse 
Plonge  avec  volupté  sa  croupe  paresseuse  , 
Quadrupède  vorace  ,  et  non  moins  indolent , 
Broie ,  à  demi  couché ,  la  châtaigne  et  le  gland  ; 
Satisfait  s'il  se  roule ,  et  s'il  gronde,  et  s'il  mange; 
Et  mort  fait  oublier  qu'il  vécut  dans  la  fange. 
Cet  objet  de  dégoût  est  rbopneUr ,  à  la  fois, 
.  £t  des  banquets  du  pauvre  et  des  festins  des  rois. 
Lalànne  ,  les  Oiseaux  de  la  ferme. 

•  '  •     ■  •  ,:  •  . 


Ut 


COCON,   n.  m.  La  coque  qui  enferme  le 
J  ^^r  à  soie  ,  quand  il  a  achevé  de  filer.   *$//!. 
Coque.  JE" jc;(^  Précieux,  riche  *,i3^^^^       argen- 
té, léger,  ovale,  soyeux,    i        ^J^  1;^      m 

:         ^        H  dévide  sou  or  ductile  y  s^^^^^è  % 

•      Dégage  de  ses  fils  U  coco/1  précieux;  ;  >^* 

Promet  de  bien  soigner  et  le  ver  et  les  teufs. 
De  Ch ABANOiy  ,  r^/fl/^/i^tf  ^/ /tf T^içr  a\fo/<f , 

De  ses  bras  raccourcis  celui-ci  (Je  ver  à  soie  )  ma- 

\^       uncayrufït^^  f^^'  ■'"■■■■     •  ^?.-  "  ■#    •■■■•■■'    '^ 

Xçu.allait  dévidant  lentement ,  leritfinént     V** 
te  fil  dont  il  qiHdit  sa  ronde jé^uituree  "" 

■/  :  V  •-  ..••.•  i->-'^;:.-  :'^- '....-,  .>:;   Le  jnéme .  /*• 

• . .  .  ■>-'*•'   •.■■■•■    •■•..■■   '    *  ■      .  •*•  .•  ■  ■■ 

,     Du  brillant  globe  d*or  qu*a  tissu  ton   fuseau,  (le 
fuseau  du  ver ,  le  ver  lui-même);;  '     • 

:  De  ce  g^/oAe ,  ta  tombe  ensemble  et  ton  berceau  , 
Tu  5bi  fi ,  et  je  jte  vois  jouir  d'un  nouvel  é^^ 
,    .  DoLAHD ,  les  Ueri^eiUqs  la  nature ,  chant  V 

'■■'/'    cc\rij    ^^       '   -  '''     '"■■■■  '^"■'-  '''^^-  ■■'-■  ■'*  '''^'''-' 
^^ULiU.  n.  rri.. Terme  4f  dérision   qui  se 

||il.  der&elui  dont  là  femmernanque  à  la  fidé- 

'^tj  conjugale.  Ce  mot  doht  Molière  a  fait  un 

,    iréquent  usagie,  et  dont  les  auteurs  de    %(x\ 

,^    ^^'^^P»  i\e#e  faiîiaient  pas  scrupule  île  8e  servir, 

vHt  aujour^b^i  l)auui  de  ja  bonp^  i9«iéU,  il  1 


ne  peut  trouver  placej|u^e  daus  la  poésie  ba* 
dine  et  burlesque,  a  Un  mari  qui  se  laisse 
tromper  et  gouvt^rnerpar  son  insolente  femmo 
est  vétille  porteur  de  cornes  j  cornu,  cor-- 
nard.  C'est  par  cette  raison  quécbcu,  cor" 
nard  y  et^o£,  SQut  synoBymes.   Dans  une  de 

nos  comédies  on  troro^e  ce  vers  :  . 

..■•.,.       ■  '       •  .  ..   .  \      . .. .   ■  '  . . , . 

Elle  7  e|le  n'en  fera  qu  uu  sot  ^  j^vous  assure  ». 
Voltaire,  Dict. phil.  ^  au  mot  Adultère. 

L4  preuve   que  sot    était  autrefois  syno- 
nyme de  cocu  se  trouve  encore  dans  ce  vers  " 
de  Molière  ;  '  * 

;  •  ■  •  ■      '  '  ■  A     .  .  .  ,*....■  .   ,  • 

'  ^     ■        ■  ■  '  '      ,    ■  -•'..•■  1  •.  . 

Epouser  une  sotte  est  pour  n'être  pas  spté 

Tous  les  jours  uué  chaise     ;     * 
Me  coûte  un  ccu , 
:       Pour  porter  à  Taise  • 

Votre  chien  de  eu  ,"     / 
•"  A  moi  pauvre  cocu. 

'■'•  ^■■■;'  ;•'"';■•■•  '\ ■  "••  '  Scaron.  ■''. 

■  -    ' '  '    '      .'  •    '■         ■   '.  ■   ■         ■.'  .''  ' .  "     ■       .•,»'*•' 

Apprenez  qu'à  Paris  ce  rt^est  pas  comme  à  Rome  : 

Le  cocu  qui  s'afflige  y  passe  pour  an  sot ,' 

Et  le  côcu  qui  rît  pour  uu  fort  honnête  hômiiie* 

•■■•■    LA.FONTAlNEa  ■  '^'  .  . 


■  * 

I 


•      m 


\ 


T>éîa  le  grand  turc  est  vaincu  : 
Mais  vous  n  avex  rien  fait  encore. 
Si  vous  né  le  laites  rocw. 
Voltaire,  Impure  au  prince  Eugène^ 

COCU  AGE.  «W.  (Ao-iî^a-a-ge).  Terme 
d^b  dérision  qui  se  dit  de  Pétat  d'an  homme 
qui  est  cocu. 


•^'••Im. 


j 


■:.:  ] 


Pauvres  gens,  dites-moi,  qn* est-ce  qae  cocuage ? 
Quel  tort  vous  fait-il  ?  quel  dommage?       * 
Qu'est-ce  enfiii  que  ce  mal  dont  tant  de  gens  d# 

j,  ^       "bien   ■:•-/"••■■.  v'-'-^te."      ••■  ;rv^-./'--'r-.....-\.-^^v./..  ■,/  ;."  .  >  .  ■ .   ,. 

•  '  '  ..■  .r.»/ 

:       Semoquent  avec jusle  cause?        . 
Quand  on  l'ignore,  ce  n^estrieii; 
Quaua  ou  le  sait ,  c'est  peu  de  chose. 

La  Fonta:ine. 

*      ■  .  ■     ■•     .  .■■...',,•'■"  .,     ■    .  ■         ■•:•*"■ 

'  '   '         '  ■    '     •         .         ,.'  '  '  ■■       .-..'■        ■■■.,'.  ■     '  .    .  .^ifci.,-'  ■       ..  ,  '  *•''     /  ■  V  ' 

-  CW  un  tfîtine  uo  peu  libre  et  qui  ue  pe'tjft 
entrer  que  dans  le  style  badin  où  Ie«  poètes 
Si^  petTiietteut  quelquefois  de  le  personnifier^ 
messer  Cocuaàe.     ■     :    ,^  ;. . 


f 


■\.' 


V'.. 


!  /  ^  COCUFIER.^  7;.  tr.    {ko-ku-fi-é  devant 
unie  consonne).  Faire,  rendre  quelquVn  co^ 
eu.   Ce  viftrbe,  omis  par  l'acadénvie,  ne  peut 
être,  employé  que  d|^l|  la  uoéiie  libre  et  ba- 
me. 


v;:..;^:^^^ 


■■"■    •■'■»•».■••■■■.'••■  •'■.■;'•     'A     .  ••'.  /    ,/-',■■•■'''■•.■ 


Dxxotle CQupaltile fi^ ,  trop iiiea virifiyfel* ..  ï    / 


f:'' 


Sari]»  rwpcct  ui  a*ini  nous  a  codifiée 

■N.Wl'ïS®  MôLiÈaB.3  SganareUe  ,  se.  i6 


'!.;  •>  .■  •>'# 


t  *  " 


'»»■ 


•  ♦Ij^W  fallait  pourllâ  (  1»  irein^)  déseunMy€fryiS| 
Traîiir V  tr(>mp4r  son  maître  et  le  cocujierï   >  .■rî 
Ua  cocu  sjir  le  (  rônefest  toujours  redoutable  ;   ^j 
Et  quaxidAl  en  jaloui,  lî  est  inexorable^        r  ^î* 
,  v)Co/npa^(^4^V<^^tite  moral.  Amsterdam  (tjGo)* 
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Le  joune  ^llitbur  qui  n'est  d'humeur  îftlotMffyt^y 
Cac^^par  Olbûii,  son  amit.^  -*  rf>Oii  ^  ,, 
Vçuf  ilu  ifiv|i|ii  4c  if  itf^l«»t«  ipoiif ^>  ,  f  I  j 
Pcn^lant  neux  mois  h*avait  que  mieux  dormi,  y 
"Voi'à  qu'un  soir  (  tant  douceur  a  de  force  1  ) 
Berièiit  la  l)dl^.  Arthtir,  fuyant  l'amorce ,  >'!^/  f 
Gaîiucnt  Kij  dit  ;  Noui.avon«  (rop  vécu  ^  ; 
Ya\  froids  époux  ,  %\  tu  mV»inric*»  ^i^^dîy^i&vce  ;  *  . 
^   Luouse  OibaQinoHi  le  feroqi^  coca.' ^^\.      ,.:. 

COCYTÈ.  n  ^r.  iii.  Un  de^j  fleuve?  des 
çnfprâ/C^^a  flcMjvetj  <Haietil  rAchf^rort,  le  StVl, 
le  Cocyife^'le  Lctfté  .  et  le  Ptîegéton.  V  ^^'^  A^^ 

.î'I<  n\es  nfrrcui ,  qur.  par  vos  noirs  torrents  , 
Drfendeï  le  retour  Àt%  foyuunies  funèbres  ;    -,     ' 
Par  les  mSnës  p!a!ntif$  sttr'vos  H,ves^  errants, 

Par  vo.§  értjrnellcs  tén.è};)tes  ,*V' 
Parles  serments  des  dî(/ut  /doiiï  Vous  ?te<garants, 

-    LtQuLc%-naUii  ..dipux.  rcdoutiibles  :    f 
Que  nos  vœux,  (jiie  pos  cri$  vous  trouvent  favo- 
rables,-■■:,:, ■,:,^,^^^^^^^  ■.■■^ 

Lamotte^ 


COE 


**    ^»'  ,<,,. 


teroïl  )  mateirnel ,  filial.  •-—  lot ri?pide  i  invin- 
cible, indompté,  léméraireVpi*^i<>riip1iiènx, 
ardent,  bouillant,  aveugle  9  abdltU|  engourdi, 
faible  ^   affermi ,  assuré  j^  audacieux  ,  gêné-*' 

reu»^^l8uperbe/,,,;;,,^g^^ 


■  \ 
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.* 


■•f  ^i- i^f*--'^'.' 


•  # 
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A-'^    4'V' 


\Jb  Cocylt  enlouratt  le  Tartarè,  "^t  i^taît 
formé  par  les  larmes  deiî  luéchauls  renferniési 
♦etans  l'enfer.  G'ètaîjsnrles  bords  de  ce  flVmv^, 
que  teu^ii  qui  n^avaienl  point  été  inhunri 
erraient  pendant  cent  ana  avant  d^être  reolis 
d;i.i&  la  barque d^  Cbaron.  Jïptï.  Noir*  ,  in- 
fernal, affreux,  h^/rrible ,  eUioyable  ,  bour* 
heiix  ,  faJigflTOx  ^«pexêrablê  i^Hprofotird.  jpef'* 
riph»  L'ftliliiie  du  (JQcyte  (Vohairc). 

<(  O  fleuve  a  été  re^présenté  sôut*  la  fîgtire 
d'un  vieillard  dont  Ftune  versé  d^ië  flots  qiri, 
après  û»oir  IVriiré  un  cercle  piiiffait /  s*é 
thippentei;  voiita^  î'^ïMir  û  ceux  de  PAcbé- 
r(  n  C'e«|L  p  c#  du  Cocyi^r  qu^Alecion  avait 
établi  son  HéjourVCiii  voyait  su^i  son  rivage 
de3  i(s  qui  p»;^emH^^^^  et 

téiiébreîixVé]  urté  jjorté  po>ee  sur  des  j^onds 
Vd^^it'^in,  par  laquelle  çn   pénétrait  dans  les 

s        f  pi^^^  Dieu  de  la  Fablsé 

CXyEJSk:àM^{%e^  i$^>i:  Poitrine ,éà- 
ton^ac ,  sein*^  «-!P-!»  anie  ,  inclination  ^  passion  , 
direction,  ariionr,  aroitii,  tandresse^  •!--  coii- 
lag** ,  bravoure ,  valiuri  iutrépiditî,  force, 
vigueur  :  t—  centj ^  ,  niilieu,  fimd.  Epit.  Pal^ 
pMant  ,-gros  ,  gonflé ^épan  »m,  dilate ,  réjoui, 
opiwessf^  ras^a^         déifaiH^nt,   réconf«>rté  , 

;  hlci'ié/  navii,  ^^^ï^^^^é^Àni^re^é ,  Tif , 
lendre,  paftsiôrtn^,   sensible,  ému,  .troublé, 

*€îjMMdu  ,'  délicat ,  dédaigneux  ,  neuf,  franc, 
n^ïïf,  déréglé,  dénaturé,  ct'uel^ courroucé,  ïvtv 

,.:%e^  v^i^iy^\M^UQ\à^f^(^rrim  sau- 

Vghifrt ,  ^angiiiin^irt' ,  iraltra\j,r6inpi»ur ,  faux, 


Mais  de  ce  traître  enfin  le  trépas  diff^^ré         s 
Fait  trou  suuftVir  mon  cojwr  de  son  sang  allére. 

-  TlAciKE  ,  Est/ter,  act.  11 ,  se.  1; 

^.     .  .  /  ■■    ■.  :■■.      •     ^   r.  '.  V       ••  -■•  ■■  t' 

(On  dit  1/ fi  cœur  d^airatà^  un  cœur  de 
bronze^  un  cœur  de  roche  .  un  cœur  d'acte r^ 
pour  un  cœur  dur,  une  ame  inseii**ible  et 
inexorable,  que  rien  ne  peut  attendrir. 

Avec  n/1  céatd^aiMn  ek<*rçant  sdn  pouvoir. 

Racinl,  Esiherj^H.  III,  se. a» 

Ce  barbare^  sans  doute ,  avait  un  cœur  a  acier,  . 

,  (       •  ■  1  '..'■'  '  ■  ^         ■  ♦       ■  '  '• 

Quoi!  dans  leur  dureté  ces  çœur^ ^'jiffief  s  ohs^ 
.:  ,  ••., ; tiiient.î    ^v- •-.;.•■  •■r^^: •  ^. ,;'  -^-h  :  ' V": ' V'V-'* ', •■ 
.        W  ,.     ,  eoBWEiLi.K,  Horace,  act.  III ,  «ç.  Xf 

^  Son  i?a^rn'eftt  pas  plus  dur  que  le  plus  dur  rocher; 
Son  cœur  ii^ehi  pas  de  brduse,  ou  pourra  le  toucher. 
i  DËSAINTA^G£,  tiad.  des  Méianwrph. 


Le  vertueijx  Ity§^  |i  J^ayers  |na  douleur  ,  / 

N'en  a  pas  moins  trouvé /e?  chemin  de  mon  cœur. 

^         Ç(diMAJ)v  y  Electre  f^^M^^ 


■i- 


;    pérlide,  pexvers,  constant,  fidèlo,  enflammé, 
^vbrulaiit,  indolent,  iridép 


Tout  r(DS3en|  dp  se^  j^ux  lii%  charmes lunocf^ntf» 

■i    ■'■■■-.,  ''r'^'  ■'■■    .UKB-ÀtJTRE.'  ^mfl'l'Mf-V'hy'-'-.  ■ 

Les  charmes  dé  son  coeur  sont  ehcpr  plas  puissants. 

.1      '.    ■      '         ■■."•■   •         ■■;■■  •    •\-  ^'    •.,•    ■.  ^  ',   ■   ■      •*.  •  ■    ■  ',  ■  j  ■. 

Ciel  !  ne  puis- je  inspirer^ue  |a  Haine  qu  Tcfliroi  ? 
Tous  les  ccei^r^  des  humains  sont-ils  fermés  pour 
çioi  î   ;  •  ■■•  '-  '■  ■  ■-'''•'  : -.. •  '-, ■';  \  •  ':v.  ^ ■  \ .  '["  -■■•:■'■  ^:l'v '■■•■  ■■ 

VOLTAIBE  ,  Mariamné  j  fiiCi.  III,  se.  4<^ 
Je  fuis  de  leurs  rcspiscts  rinutUelongueui^.  4      : . 
Pour  chercher  un  ami  qui  me  v mie  du  cœur, 

jv  ^:  ;  ;:  Racine  j  Jîere>i/ceVacl»  ï,  se.  4» 

i  w  Je  crois,  dit  M-  F^traud,  qu^oirHolt  dîrè 
parler  ^ç  .cœwr,  efc  noiî^as  di4  cœur.  Je 
x^ous  ai  parlé  de  cœur  et  d'ajffection.  Dans 
Ip  style  élijvé,  je  p!appr'ouverais  pas  même 
cette  locution  avec  ce .  correctif ,  el  je  la 
melirais  volontiers  au  nombre  des  expressions 
irjrégulières^  n      •  ■''■'■'  •^^^-r-^i^^^'.^^^f^i.^ y  ...■,  .^^  : 

, .Loin  d^  bUmefcetté  expression ,^Hàcinè  t^ 
fjls  eu  admire  la  hardiesse  et  la  beauté.  Cette 
diver.iité  d^opinions  vient  de  cé^  que  Tlaciné 
lu  fils  jutréait  eu  poèttv,  et  que  M.  Fériiu4 
juge  eu  froid  grammairien. 


:>.' 


-<       ...  '■.' 


^1/ 


caluMs  Stable, 
inébranlable  ,    inj^xorablff  «  ^lnflexîbie  ,  com^  \ 
bat  u  ,    gémissant,    alarmé ,    agité,    haut, 


jCe;iij[IMii  »»»ivra  bm ^nçtoi^jè- tutitihiei; faiblement.. ,  .^'iM^-f-W^^ 
'■■■■■'    'mh^iCii/E^  Jiilexandre  ,  act  iv*c.  3. ''"M:;;',  ^\ 


/îgnreionlree 
nVst  qu'un  tri 
coeM/est  pris  ( 
cu'ur  ,  ç Vst  I 

Geoffroy, 
Z>e  bon  ç 

biaje,  synony 
de  bonne  grâ 

a 

Je  consens///' 

Que  (ous  les  vin 


COTIOÉT 

les  K  )inaif:Sv 
— -  En  popsi^*, 
général ,  et  pa 
grns.  Sj^n.  Vh 
Ions ,  escadre 
iroupp.  Epft. 
qnpusé^,  in vjn 
iil)|p,  redouta 
blanle  ;  —  A 
inip<irtune. 

Le  libre  citoyen 
Vole  aux  lieux 
hortes. 
-.'Deli 

Pour  dire  i 
sVst  servi  de  c 

Qui  vend  sor 

Il  brave  des  serg 

■'■  ■    •     ■'■':'-.  ..  ;^-  •■>  -^^ 

•        •  • 

De  protégi 

Pour  obtc 

Nuit  et  jo 

LÉGFR ,  EpUr 

COIFFURE 
couvre  ou  orni 
dont  Tes  che^ 
«  Coiffure  y  à\ 
sur  la  langue 
en  poésie  poui 
^ne  femme  co 

J«î  vctix  une  co( 
Sous  qui  toute  1 


»:-'■ 


^4..  ;.-( 


f'  est  pour  eux  i 
Que  cl^z  toi  se 

l>^r[n^ur^e  maio\ 

^m  dé  s\ï  cfiâi 

*^^  ses  cheveux 


.■>? 

■•l'V 


M^''*  'i^*!!**!^^ 


I  _      , 

,'••.,  -  ■•■■■'i-Vt,  ' 


/.  .v"?^  ■;■■■ 

;•    -  *    »  ,,■■!■". 

»   ■U      ■    ■   .       ,  '!■    ,    V      . 


«'^^«•e  i.-- poi 

^•\^^i  •  scçrejl 


n    I iu 


««f    «v 


^  » 


/^ 


\ 


■*■ 


I . 


a*. 


S 


y 


I 


■\ 


'«KV 


le' 
Ite 

lé'' 

*...;■  _vt..'-^ 

,  .,\v-  \'  »\/';  (•;. 


r 

^1 


COI 


GOI 


3i3 


/5^nrc«bnlrées  a  des  litt^iftleiirs  timidci.  CeV  poinçan,  empreinte,  marque/ ;E/9tt.  An  gii*f 
nVst  qu'un  trnpe  usité  en  poésie  :  uVi  ^rand  ^ai^e,  étroil;  —  aigii ,  acéré  ,  pointu ,  péné* 
crjeM/esl  prispoùr  iifi  guerrier  qui  a  un'granâ       trant ,  tranchant,  décbtraurj  —  reculé  ^  he^ 

ie  trouve  au  cpiVi  d'iin  bois  lemoi  qui  m'avait  fiti. 


cawv  ,  cVst  ia  [ifiUe  pour  le  tout.  » 
Geoffroy,  QEuyrt%(i^  Racine,  au  îku  dU, 


J9e  oo/i  cœ/^r  es^  une  e^tpression  ad  ver-  . 
bi'ile,  svnonyiue  de  volontiers .    de  bon  gié, 
de  bonue  grâce,     ,^v^^^^^ 

Je  consens  de  boii  cœur,  pour  punir  ma  folie  î; 
•Ouc  i  oiisifc»  vins  uQiji  moi  deviennent  vins  de  Briç. 

COTIO^TE/fî./vCorp»  d'infanterie  patmi 

lesR  )ru?<i^  •;  4**î  était  de  cinq  cents  hommes. 
—  Kn  noP8i<*,  il  se  dit  des  gens  de  gnrrre  eu 
gc^Miéral ,  et  par  extension  de  toutes  sortes  de 
gr  ns.  iSj/^.Jyjialaupe  >  14}4iori,  armée,  baiail- 


ions,  escadrons;  —  haWdé^ ,  fcompa^uiè, 
tronpp,  Epiti  Vaillante,'  guerricTe ,  tèlli- 
queuhé,  invjnrîhlo  ,  fiî»rn  -  *  nbmlïi^ènse  ,  ter- 
lihif»,  redoulahie^    pressée  j    timide,  Vtrem- 

Manie  ^  —  Avudei  tumultuleuseï  assassine, 
importune.    •^•An  ,^^^- ^  .''f4v,^;-A..^^^^  ■  ■■■■ 

l!.e  libre  dtoy«m^rtt#i-e^tbutéis^^^ 
Yole  aux  lieux  pu  des.Gnacs  ont  campé  les  co- 
•  ;:, hortes.     :^  ; ^- ,:>: If :* •,.?■': *■^■    ::■'"»■'  :■:    ...... 

Pelille,  trad.de  i.B«^iii?,Uv.  II. 

Pour  dire  iiDô  ara  ée,   le  poète  Léonard 
sVbt  servi  de  cette  périphrase  :  # 

Qui  vend  son  sang  aux  quenelles  des  rois. 

Il  brave  des  sergents  la  timide  cohorte.  "^^^^^ 

<    f.     iv-      B01LEA.U  ,  Satire  V.  '■ 

•■  '■   '  >  .  -     .  •      .•  • .  •      "  ■  •    •  .  ,'  r      ' 

■  ■■  \- •    ^  -■;=  ; '  -  ■jfi:  ^  ÙÎie  ço^OI^^ 

De  protégés  et  de  flatteurs , 


/7o^jr2,ditH-  Féraucî.  trest  pomt  \^p^ 
nobU>,  et  le  snis  étonne  que  lipussea 
employé  dans  une  ' 


terme 
sseau  1  ait 


.  Peuples,  de  qui Tapi^TÎ  ^nf  ipa  bonté  se  fonde, 

À  son  nom  glorieux  élever  des  autels •• 

l        C  eï)t  J  inconstante  Renommée , 


f 
i^'- 


♦ .. 


Qui ,  391ns  çes^e  les  jeuK  Quyejr^ts^ 
Fait  sa  revue  accouturuéé 


.if-:  ■:■;  ^  ■  i 


^.  i 


Dans  tous  les  co//i^  dcTunivers. 


t    ■  1 


yV 


«  !■■',» 


■•:i 

»    E 


•.-.'f\ 


Pour  obtenir  quelques  faveurs  ,    y  v   ^^^ 
Nuit  et  jour  assiégeait  ma  portév  '    ^ 


Moi,  qui  du  coin  de  l'œil  observe  tous  ses  tours, 
Je  rue  laisse  entrevoir ,  et  dispardi^  toujours. 
I       V    PaRON,  la  Métro  manie  ^  act.  IV  ,  se.  i. 

Le  chéiie  en  longs  éclats  cède  aux  tains  dé>iiirants. 
—  .  vDKLiLU,  Irad*  à^VBnéide.  \vr\lù 

On  dit  figurément  qu^uo  ouvrage  d'esprit 
est  frappé  au  bon  coin  ,  est  marqué  au  çoia 
de  l'immortalité  j  pour  dire  qu'il  est  bon  , 
qu'il  est  immortel.  Cette  métaphore  est  era-: 
pruntée  dePart  du  momiâyéur  dont  les  pièces 
sont  iionnea  quand  elles  sont  frappées  au 
vrai,  au  bon  coin  ,  par  opposition  a  celles 
que  Us  faux  œonnayeurs  frappent  avec  un 
coin /contrefait.  C'est  en  suivant  cette  méta- 
phore que  M.  CUaiiSsard  a  dit^  paif\in  tour 
aussi  neiif  qii'*heureui  et  hardi ,  en  parlant 
des  pièceis  fugitives  de  Voltaire  : 


:  ■>.  .> 


D  une  raison  piquante  a  pronigueIe5el,\;       .  ^ 
Soit  que  ,  dans  un  biHet  ,  sa  plume  avec  aisance. 
Imprime  au  badma^etfn  Cachet  d'élégince  ; 
Soit  qu'an  coin  de  Momus  et  <!és  jeux  coniplaisanls 
JSn  IrgèreWonnaie  il  frappe  le  bon  sens.  A^?   *       V 
Épttre  sut  quelc/ues  genres  dont  Boileau  n^a 
point  fuit  mention  ^  etCé  ,^^^^^'^^^^^  C(\ 

.        -  .     r-      »        ^       '   •    ^'      /    '       »  Qu\iu  cbm  présenté  une  caçopîionre  que 

eu  poésie  pour  coiffe  et  pour  tout  ce  dp  tu  ^  a  fv,it  disparaître  dans  na  Poétique 

leter:î>4;>v;v'::;îA:v^^  secondaire.-    ^^7  :i^  ii-ir-r-i0':-:iiy}:--^^^^^^^  ':'•■■,.-' 

•  *      •-     •       ■  '   ■  ►.'■.•?•■■'-'.:    •::.-^  -.'•.'..■.■'.I,-'  ■_":i"'',.^  .1   .,:.;•."■■•  ,.'i'.-.-.iT- .      ,'».„,  ivl'i-'i» ,'   •    .\^'.•^fi■|■  TA  *,''/!' •j».';,.'\*-4>w>  K.i;, ..; ,       •'■'•  '". 

Hénaiilr,  fapicux  par  vos  i^upéi  ;  • 
Et  pài^  votre  chronologie  i  '':^\'^":'-'.yy-^'y^' '  • 
'      yar  de$yers  au  bon  coin  (rappés,^  ■  V^    ..' 
VOLTAinE,  Épitre;  hX^l,au président  TT/naulL 


LÉGFR ,  Epure  d'un  rnalheureux  à  son  chien. 

COIFFURE,  n.  JlM^^^^ 
couvre  ou  orne  la  titè,  "et  éWbbré la  niariîer^ 
dont  les  cheveux  sont  peignés',- arrangés. 
«  C:o#/reydii  M.  Ph.  La  Maddaîne  ,  .Ei^/ 
sur  la  langue  poétique  y  pag.  373^  se  prend 
en  poésie  pour  coiffe    "^  ^      .   -      1   ^^ 

^une  femme  couvre  sa 

J«  veux  une  coiffure y^n  dépit  de  la  mode, 

S0U8  qui  toute  ma  télé  ait  un  abri  commodô.     ;  \  • 

»'  est  pour  cnx  qu'elle  étale  et  l'or  ol  lérhi^pcirtl , 
Que  chez  toi  s»  prodigue  et  le  rouge  ^e  fard  ,  .    >§ 
|'i([u^rt«maio gavante,  avec  mm  d'àrliJice'^ 

Ralit  i/é  j^i  cheveuf  le  galant  éjijice.  9  *-     . 

li^pS;?,'- ■,-,.., .,,:,:    BoiLEAO,  Satire  Xy. 

^^OiN.  «;  m.  ŒûeiH).Sj'n*  Angle,  encoi- 
^^>Mre^^-^  p(>ja!:i    bout,  exlrêmiléi  —  heu 

^'^%-  «ccrejl^   lécarté,   retiré  j   réduit  j 


>f- 


!/!• 


I^il'   ,'.^ 


.  V.  ,  *  J,  •  ••   ' 


Dufuv-uks-Isle;4% 


^ 


•. 


■%, 


V 


> 


I 


•  ■)? 

'f, 
il.  ■ 


■'.^^  ■■•.■ 


■COING  OU  COIN,  n.  m.  {koein).Fn\iu 
Epit.  Jantie ,  doré ,  aigre ,  parfumé  ,  odorant , 
velouté,  colonne  ,  barbu.  Ati  duvet  délical.   : 

r/esf  froppeu  que  de*  fleurs;  ieveiix  t'offrîr  encore 
Des  coins'^  blond  duvet  qne  le  safran  colore,  '  ^      < 
.     Ti^isoi ,  trad.  des  Buçoliijiues  y  Coloniic  Ih     < 

Je  veux  ilolihlf  d^S  coings  au  duvet  argontê. 


^   ♦■.'. 


\;v 


^ 


E      ' 


'   '.. 


.:h 


<* 


(/. 


■  V 


» 


..,/ 


•  V 


V 


^ 

# 


t».' 


i 


**' 


.^ 


3Ï4  ■■■;■--: -COL  ■"■■■■/'■;■ 

COL.  n.  m*  Partie  du  corps  qui  joint  U 
té'te  aux  épaules.  Il  est  vieux  en  ce  sens  ,  et 
nujpurd^hui  on  pronouci^  et  oo  ^^rit  cou  y  à 
moins  que  cette  prononciation  ne  blesse  To* 
reille.  Valtaire  ,  en  parlant  à  un  cafTard , 
lui  dit: 


Que  ton  co/ tors  désormais  redressé 
Sur  son  pivot  j;ardc  un  juste  équilibre. 

.  ...:Un  co/de  lis  d'un«  blanclieur  si  pure 
Que  des  neiges  du  pâle  il  cffuce  l'éclat. 

•      Baouh-de-Lormian. 

•       ■     ■  ..  ■    .       •  ■         '       *  '  ■  .  ■  ■  ■  ;     ■ 

f^.   CQV.  ■%.••■■."■■••'■■.  ■,..    •  ^ 

COLEftEJ,  n.  f.  Sj'n.  Courroux",  empor- 
ti^raent ,  fureur  ,  lune  ,  rage,  fougue,  impé- 
tuosltë  5  violence  V  dépit ,  ire.  Ce  dernier 
est  un  ancien  mot  qui  ne  peut  plus  êire  em- 
ployé que  dans  le  |çenre  marolîque  ou  dans 
le  style  badin.  Epit.  Ardente ,  furieuse  , 
impaiiente  ,  bouillante  ,  turbulente  ,  vébé- 
inentp,  farouche^  inhumaine ,  homicide, 
Âpre  -f,  intrépide,  inexorable ,  inflexible  ,  in- 
sensée, irritée,  adoucie,  appaisée ,  calmée, 
inodéree,  désarmée,  rallumée,  ranimée, 
superbe.;  altière,  impuissante,  pàle-^  prompte, 
Pûi'il  en  feq,  éloquente,  exhalée,  comprimée , 
céleste  I  divine,  jusl^  -,  immortelle,  jalouse. 
Périph.  Les  mouVc^inents,  les  transports  de 
la  colère.  ;  •■    ':^- •■v7  ' -•;: 

Vdtis  Qvci  vu  quelle  ardente  colère 
Allumait  de  ce  roi  le  visaRè  sévère.' 

RAÏJjiNEi  Eslher^  act*  Il ,  se.  9. 


/. 


-y 


La  colère 
De  fctix  étihcelanls  armé  son  cril  sévère. 

Thomas.      ^ 


.^i^ 


J'    ■    s  ..vf 


<•; 


Tu  peux  faire  trembler  la  terre  sous  tes  paÉr,. 

Des  enfers  déchaînés  .dlumer  la  colère: 
Mais  tes  futeurs  ne  feront  pas 
Ce  quêtes  attraits  n'ont  pu  faire. 

V  '        J.  B.  UODSSKATT.  *r 

■    ■    -      •  |K'   ■  •'  '  .  ••  ■  '• 

Sîîr  Joad  ,  accii^d  do  dangereu)^  complots, 
Allait  de  sa  colère  attirer  ions  lés  /lots/        * 
;        Racine,  jlthalie .  act..!!!*  se.  L 

Corneille  et  Molière  ont  employé  ce  mot 


.^u  pluriel  : 


»  " 


% 


■:t- 


„* 


/ 


/ 


Pressé  de  toutoîs  parts  des  colères  célestM;^^^   :  f^^^ 
''■ .   •     •  *  f  ^     Pompée ,  act.  I|  se.  t.  ; 

■•■•.   •■.•■      ■,.:    ,'.   ■■/','•   •'  -.-r  •.    •■V.-'.'..  ,•    ^:   •■'..'■'.    ■.•       -."^^^^.'^ 

•  ... 

Le«  nymplies  de  la  nier  ne  lui  sont  pas  si  chères  ^ 
Qu'il  veuille  s'abaisser  a  suivre  lenv%  dolcres. 


ftijtM  \ 


JlndromêilCy  ;  act.  I ,  se.  i 


r-i 


".'. On  m*nrcablc ,  et  les  astres  sévères 

Ont  i;onlr.e  mou  aqicur  redoublé  leurs  colères. 


/i 


\, 


Les  Fiîchetix  /ticlAW  ^^c.  \ 


1' 


\ , 


Ce  mot  1^  comme  Pa  remarqué  Voltiîre  sut; 
Corneille  ,  n'admet  jamais  le  pluriel.' 


%  > 


^ 


»  •  •  '» 


COUN-MAILLARDjj^i.  Sorie  de  jçu 


■.:■■.••:    ■■■  eoL'-...' :;— vr-v  .. 

ou  Tun  des  joueurs  fiei  yeux  bandés.  Il  se 

dit  aiissî  de  céliiî  des  loueurs  qui  a  les  Veux 

andes. 

'  •  •  •  *  '.  *   ,        '  '  ■  ■  " 

Qijand  ta  main  sur  mes  yeux  mît  ce  léger  nuage, 

Du  bandeau  dé  Tamour  iaiôressante  image  ; 

Tu  vis  toujours  mes  pas  inquiets  ,  suspendus , 

Guidt^r  ver»  toi  mon  cœur  et  mes  bras  étendus.  ; 

Ma  main  te  saibisfait ,  et  dii  voile  folâtre 

J 'ombrageais  tes  yeux  noirs  el  ce  beau  front  d'albâl  re, 

Que  ma  bauchc  ,  au  milicn  du  tuiuulte  et  des  ris , 

Effleurait  d*un  baiser  rapidement  surpris. 

Lebhun,  Elégie  l,liv.4. 

Ailleurs  un  jeune  aveugle  ,  un  bandeau  sur  la  tête, 
Poursuit  J  saisit ,.  devine  ,  et  nomme  sa  conquête  ; 
Et  souvent  dans  ses  jeux  Theureux  colin-maillard 
Jrouve  mieux  qu'il  ne  cherche  et  rend  grâce  au 

/       /hasard.  \^   - 

:       '  DelïLLE. 

■ .  '  ■■/''.     .       ■'■'  ■•"•■■■. 

Ce  mot  familier  rime  avec  les  terminaisons 
^  ard  et  en  art,      ^  * 

V  COLLECTIF,  IVE.  adj.  Terme  de  gram- 
maire^ par  lequel  on  désigne  plusieurs  per- 
sonnes ou  plusieurs  choses  par  un  nom  sin- 
gulier. M.  dé  Wailly  divise  les  noms  collec- 
tifs en  généraux  et  en  partitifs.  Le  collectif 
général  indique  plusieurs  personnes  ou  plu* 
sieurs  choses  comme  ne  formant  qu'un  tout; 
peu  ph\  multitude  J  armëe^  etc.,  sont  des  col- 
lectifs généraux  :Je  collectif  partitif  pré- 
sente pltisieurs  personnes  ou  plusieurs  ehosos 
comme  faisant  partie  d^un  tout  j  h  plupart^ 
plusieurs,  nombre  /etc.  ^  sont  des  collectifs 
partitifs.  / 

((  Quand  le  isujet  est  un  nom.  collectif  par- 
titif, le  verbe,  dit  M.  Collin  d^Ambly  ,  i^ 
met  au  pluriel,  si  le  sujet  est  accompagné 
d^un  nom  pluriel  de  choses  qui  se  comptent, 
et  si ,  outre  cela,  Taction  exprimée  parle 
verbe  se  rapporte  plus  au  nom  pluriel  qu'au 
nom  collectif,  .  v  ^ 

Vue  foute  de  nymphes  dansaient  ;  auah- 
tiïé  de  sqldaU  sont  entrés  ;  combien  de  per- 
sonnes  eu  ont  parlé!  On  ne  peut  pas  dire 
d'une  foule  ,\7w\5Z/c  danse  ,  d'qne  quantité 
qu'elle  entre  ,  de  conrtkbien  ,  qu'il  parle  ^  mais 
nous  dirons  :  la  foule  des  voitures  a  retar^ 
dé  notre  marche  ;  la  trop  grande  quantité 
de  mets  nuit  à  la  santé.  CVst  la  foule  qui 
retarde  ;^eét  la  quantité  qui  nuité  »       ^   * 

Les  poèletme  se  conforment  pas  toujours 
à^etle  rèfgle  d'accord  des  ^verbes  avec  le^ 
noms  colleotifs.  Ils  font  plus,  après  avoir 
mis  le  veibe  au  singulier,  Hs  portent  quel- 
quefois au  pluriel  le  pronom  personnel  ou 
Tadjectif  possessif  qui  se  rapporte  au  'nom 
rollectif,  et  passent  ainsi  d'un  nombre  a 
l'autre.     '    ..    .. 


«  * 


v'n;v 


; 


». 


Q\i' an  peuple  de  iyraus,  qui  veutXïQns.  cnchnîner 
Du  mtâns  par  cet  exemple  apprenne  à  gouverner. 

.7^'  .         •«i  •        VOLTAUVK.        ^ 


t      ■  ' 


*    . 


■¥ 


< 


■^% 


r> 


•  t 


>' 


m      * 


-^ 


»■<■ 


^s, 


■.»■ 


<; 


■  /i  : 


T)' adorateurs . 
Ose  ii^»  premii 
bre. 

f. , 

Conna^tu  les 
De  héros  qinx 
Je  rauimai  leu 


Ne  crains  rien  < 
Pont  un  faible 
Leurs  esprits  si 
^  mains; 

Taies  verras  b 
De  mon  fiel  ab 

'  \:\:'       V( 

tout  ce  peuplt 

maître  , 

Soutient  mal  u 

//jiOiTi^jpours'i 

COLLIER 

sonne).  JRpil 
doré ,  émailh 
serpentant  ^  i 

En  cliainons  si 


L'or  encliatne  î 


Sur  ces  globes 
Le  feu  des  dia 


De  mobiles  tré 
Eu  sillons  (^zui 


■jV-;t; 


'*  >• 


Le  collier  virg 


COLLINE 

tagne  qui  s'él 
plaine.  On  di 
clifH^t  de  la 
colline:  Sjn. 
teur  ,    motîti 

Pf^ncliante,  ii 
fleurie. 

•        ■,         .  ,  ■  • 
C'est  un  petit 
l^ili  sur  le  pen 
D'où  rœil  s'éec 
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:  COL     •  ■•■■'^'    ^  ^^'^^  . 

ly adorateurs  zélés  a  peine  nn  petit /iombn         t 
Oj^il^s  prettiieriç  temps  nous  retracer  quetqbom*  ' 

^  RACiNR  ,  Àthaliâ,,  se,  j. 

Conna^tu  tes  aïeux?  c'est  c^//^/a«/e illustre 
De  héros  qm  xn^doit  et  sa  vie  et  son  lustre.  j 

Je  rau.iiïiai7e«r  cendre  au  feiixl«  meticrayonsf  ,: 

'■['/■.  Lebrun  ,  0</e  XXIV  ,  liv.  t. 

Ne  crains  rien  de  ce  peuple  îmbécille  et  volage  ^ 
Pont  un  faible  malheur  a  glacé  le  courage  ; 
Leurs  esprits  sont  à  moi,  leurs  ccRnn  sont  dans  nies 
-*»         mains;  .   ;      ^ 

Twles  verras  bientôt ,  secondant  mes  desseins , 
!)€  mon  fiel  abreuyé  y  etc.        .  ^ 

Voltaire  ,  la  Henriade ,  ch.  IV. 

y      '■■'■:         :•<,.'■■  •.         .      '  '  '       .  •       ;   .  v  ' 

**  ■  .••-•■•  ■* 

tout  ce  peuple  captif,  qui  tremble  au  nom,  d'un 

maître ,  i 

Soutient  mal  ufi  pouvoir  qui  iie  fait  que  de  naître} 
Ils  ontyDQUV  S'affrancliir,i<;s  yeux  toujours  ouverts. 

UNE.       •.'-. 


.#;i 


COLLIER  n/m.lfff^ 
sonne).  F pit.  Riche ^  précieùk|  enchaîné  , 
doré,  émailié  ,  sinueux  y  flottant  ^  pendant , 
serpentant ,  mobile^  ;>  . 

■   .  ^'  ■■  ■  ■!       'f-/  '-'"'M        '    -      ■*  •     ,  ■      .    •• 

-  ■  *  *  *  *     ■ 

En  cliainous  sinueii|^  ferpente  un  colU^P^' or. 


.#■  Jrv''!  ^' 


;1    *  .  DesAINïANGE. 

L'or  enchaîne  a  aon  cou  les  diamants  du  Gange* 

Le  mente.  \ 

■"  ^  '      .'  ■  *■  ■  ■  •    ■  ■•■    ^  '    '*■ 
Sur  ces  globes  de  îîs  que  Tamonr  idolâtre, 

Le  feu  des  diamants  serpente  en  longs  éclairs, 

'  ■     '  ■  >  '        •  '  ■  L         ■'.'■.'•■•  '  .'• 

De  mobiles  trésors  détaches  d'un  écnn  y         ;' 
En  sillons  (^zurés  ^  ^orpentent  sur  sou  sein. 

t  '  DUPUY-DEfi-ISLETS. 


\ 


>■  ■ ■  t .  ■ 


■\ 


Le  co///tf/*  virginal  qui  cçilit  tQ|i  cou  d'alb/itrt* 

•.,  :.•--V,/'^"■'.■^:^^  ''-^  V',>v"^>''-' ..  Mollevaxjt..  -v.:-. 

COLLINE,  fi.  /!  (Ao-/t-nc).  Petite  nion- 
tagne  qui  s^éJè^doucement  au-dessus  de  la 
plaine.  On  dit  Whaut  de  la  coltine ,  le  pen-^ 
chjjH^  de  la  colline ,  le  pied ,  le  bas  de  la 
colline.  Sjn.  Butte,  coteau  ,  éminence,  hau- 
teiir  ,'  monticule  ,  petite  mùnUf^ne.  Epit. 
Pmchante,  inclinée  ,  douce -,  fertile,  verte  -, 


'^P'" 


C'est  un  petit  village  ou  plutôt  un  hameau 
I^ili  sur  lé  penchant  tl'uu  long  rang  (Jû  coltines  y^ 
D'où  l'œil  s'égare  uu  loin  dans  le<  plaines  voisines 
•  -"^m         '       DoiLtAH  ,  Épure  VT.    ; 


•   •  » 


•    .    •    •    • 


•    •  t^t  t  «->  •    »    .    ?, 


Vb0.ha  coUifie    %      •O' 
S>u,i  pur  degrés  s'abuisie  et  doucement  slricIîncV 


.J*aî 


■  ■"   0.  •  •  •.*•■.  ■  •    »  ■ 

J  aimerais c«s  hauteur» où  saiH  orRUcil  domine, 
J»ur  iiDHcho  val'o^  ,  une  haW^colline  :     • 
'*'  '*'  ^«fraia  «»^  «*>tti  sans  înstpiditô  ,      v       . 
Ji'evé-8in8  roidcur .  séo  saus  ariditc,  - 


.  ,-V,..v:-V.-  ...^  COL  ■:■:.;..•.■:•■;■  3ij5' 

Vous  marchez; J'horiton  vous  obéit  ;  la  terre 
S'élève  ov  redescend  ,  s  étend  oM  se  resserre  « 
Vots  sites ,  yo$  plaîisirs  changent  à  chaque  pas.  / 

Demlle  » /[;o^7ie  rf<?^  Jardins.   \ 

Bans  la  langue  dies  poètes,  la  double  col  ^ 
Une  y  la  double  cimÇy  sij^nifie  le  Parnasse. 

,     /Descends  deU  doi4blc  colline  y 
'    Nymphe,  dont  le  fils  amoureux 
.Du  sombre  époiix  de  Proserpine 
Sut  flécbîi^cœur  rigoureux. 
.  t  J.  B.ilOUSSEAU. 

Le  Dieu  de  .1)  d^ukle  colline  (  ApoUon-^-^ 
Applaudit  à  ces  tendres  sons.      ;  :    .y  ^^      .^^ 

COLOMBE,  n    /.  Ce  mût  est  consacré  à  v 
a  poésie,  et  au  style  soutenu.  iÇ/zz.  Pigeon  y 
tourterelle.  Fpil.  douce  -,  timide ,  simple  -  , 
innocente  ,  craintive  ,l1^^ïCpula^^le  ,   fidèle  , 
tendre  -•  amoureuse  /plaintive  ,  gémissante  ; 
au  plumage  argenté,  au  plumage  azuré  ,  an 
bec  eouleur  dépose,    aux  ailes  dWgent ,  à 
Taile  diaprée.  P^riph.  L'oîseau  de  Yiniis/ 
roiscau  cher  a  Vénus.  Les  colombes  étaient 
consacrées;  ist  cette    déesse   qu'on  représente 
ordinait^ement  sur   un  char   traîné   par  ces 
Oiseaux. 


Déployant  ati4olcîl  son  aile  diaprée , 
La  colombe  rentiîtpqur  Iç  char  de  V^^nus. 

Iroucheb  ,  le  poème  Aes  Mois\  ch/It. 


;  Kur  ce  dônie  !^zuré"la  colombe  amoureuse       • 
A  son  pmant chéri  se  montre  dédâsneusc: 
Il  cherche  à  se  parer  des  couleurs  de  son  sein , 
Et  changé  en  s'agitant  leur  émail  iricertain. 

S.  LAMBrRT  ,  les  Saisons ,  le  Prinlemps\ 

Co/owZ'^?  domestique  .attache^aussi  ma  vue. 
De  couleurs  ,  sui'  ton  cou  ,  quel  riche  assortiment , 
Lorsque  Taslre  du,  jour  le  frappe  obliquement^ 
L'œil  en  est  enchanter  Ta  blancheur  ravissante  * 
Egale  en  vif  éclat  |a  neige  ébipuissante.  *  '• 

Ko5pirant  la  concorde  et  raimalfle'douc'eur  ,     ' 
Con.staute  dans  tes  feux  ,  sans  fierté,  sansaigreurJ. 
Chérissant  hs  dbux  fruitsdc  ton  amour  fidèle  :*    \ 
Sers  a  tous  les  époux  de  rè^loet  de  modèle*  ^^, 
D CJLAiiD,  les  Mer^ei/les  de  la  iVafaré' ,  Ih.  i^. 

Colombes  s'emploie»  bien  au  figuré,  surtout 
dans  le  style  dp  dévotion  ,  potir  exprime^  do, 
jeunes  filles  ,  de  jeunes  vierges  simples  et  tî- 
luidos.  C'est  ainsi  que  Haciue  a  dtl  t  <^u  parlant 
des  demoiselles  rcçuf  s  dans  la  maison  Saint- 
Cyr,  que  Loui#  X^y  venaiit  de  f()nder  ;  -^f  ■ 

C'est  hiî  rpiî  rnsemlila  ces  colombes  tînliiles 
Eparscs  eu  ccal  lieux .  saus  secours  et  sans  guides^ 
•     -        '  f  JProloglié d'Esther.  m." 

'  ■'  'H  A'':,'  '  f  ^^' 
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L' Esprit  Saîn^  qui  de  Dieu  fait  entendre  la  voix^;*' 
Parle-t-»il  à  ton  cœur ,  |f|.îidioté  ton  chois  ^  :    ^ 
Et  t'appWant.  parmi  ses  co/omA<*r fidèles,      , 
Pour  voler  jusqp  a  Iwi  l'at-il  prêté  ses  ailet  | 
Dk  S\tnt.Ance  ,  EpClre d'une  religieuse  à  une 
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CÔLONNJETii.  f.Srn.  Pilier  î  -.  appui , 

ftoUiiéa  ^  Support ,  base.  Epit.  Ferme  ^  so- 
idé^  immobile ^in4]branlable,  haûte-|  élevée, 
j>ol^,  accouplée ,  doublée,  éerOtilée^  mu- 
filée,  rènvèrî^ée,  miiie|]se. 

ïîère  de  sa  hauteur ,  U  cglonne  pompeuse 
J  I^fe  lAi'eiise  pa$  le  io| de  m  iiiasM  ^ngucillcuie* 

i  HérQ  et  Léa/içlre  f  cïhI. 


a  1  .«■     ■  ''•« 

','"7  ■  ■;-'•'•'■#■  ;^à?*- 


yT- 


•  #■• 


Et  CCS  colonnes  A*  eBnJuîillissant  dins  le*  airs  , 
lin  liquide  ^risfàf  ref  boiocnt  dans  les  mers. 
iii      i  .Dt'LARD.  les  Tffen}eiUes  de  ta  nature  y  ch.  H. 


■  r*'f^' 


^         w  J^  ... 


<^ 


.  * 


■3. 


^^B' 


■-  \' 


•  ■■*■  ■ 
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.«"■■■ 


M  prend  im  figdré/et'se  dit  dc^  persomicf 
et  des  choses  ;  c^jiî/  ainsi  ^ie  J.  B.  RoMstau 
a  ëit  a  M.  le  coi|i|(^p  diefSinziûdorf,  chaia^^^ 
lier  de  la  ccMjr  In^périale  : 

r    Bientôt  :|'ëtat  privé  d^ulie  de  Èt$colomneS^ 
-^  '^e  plaiudrait  d'un  irepos  qui  trahirait  le  siten. 

^"4^--:^^^  ''' ''    >  "^^^   ■'     "•V'  ^    ■■  ^^'  •■     '^O^Vl/liv.  3v  • 

:,?>:':^./;..  ■•••'v^"'-.-  ...     .  ■  -      ■  ■  ■■       ■    ^^  •     ■■'■ 

P^^^^^^^^  se   dix   aussi   en   pailanf  d^unei 

gr    am  Rapig,  li^ne^  phalange,  cohorte /\ 

^v?*  bataillon  i  %i!nié«;    Epit:  Serrée ,   pressée., 

^.,J    1^^  étendue /profoiide,  épaisse,  terrible  , 

I  '  ; meaaç^nfg^,  Jn^^ 

il      ft'On  pas  ferme  él  pjressé ,  d'^n  front  tonjourségal, 
;  V  V    S^avàiuîe  vers  nos  rangs  la  profonde  coïnnne      \i     f 
Q9C  la; lil^irre}^^^^  çt  J(a  flgmiiip  euvironne. 


'V- 


'  '    \W   k^  "^fe^^i^^^^  .1  -       v^^  péHlieux ,  rigodréuk^^ùelVfâcnéu^ 


.\' 


^   ■ 


.  £>^.  Doûfner  la  cônlenr,  dé 
li"  couleur/  iÇ^w.  Peindre  f  teindre,   vermil- 

lonner^  rouEiiv':/:^V:;i%^ 


al.  ^cilqràii 
<^.tte  de  rplymjpjB  eJlp  étei^daifle  Vpijte^ 
ufbptmit  r  -      * 


*."•»-;*■ 


.ir 


—♦ 


«^  ^ 


>"' 


;>.  ï#,-  v'  ■■  .  >/  ■  '%. 


éaa  sur  la  toiléw  "^   v^ 

ïik  Bernis, 


1   '  v\-  X' 


V   '     ,;  >      COM    '  •/  ■/•v  '  ^'^^^*V 

Ses  rcfns  colorés  de  frivoles  raiions,  ;:  : 

Lk  FpANC  DE  PoMPiGNA^ ,  Didon ,  art*  I ,  «ci. 

COLORIS;^  n.  m.  Ikô-tà-ri  devant  une 
cbnionne).  Coloris  j  qù^il  ne  faut  pas  con* 
fondra  avec^bu/eur ,  est  ce  qui  résulte  du. 
mélange  et  de  Temploi  des  couleura  dans  les' 
tableaux.  C^est  le  coloris  qui  donne  aux  ob^v 
jets  qtiVn  peint  ^  la  couleur  qui  leur  con* 
vient.  Syn»  Teint,  eouleur,  brillant,  lustre^ 
^'clat ,  vermillon.  Epit.  Dbax-^,  frais ,  tendre, 
vif- , brillant,  éclatant,  agréable,  dur- ,  sim^^ 
pie,  varié.   ^.:,f^:v        ..  ./",^v,^-.,;;!.f|#;^«^^^^ 

r  S.      i-'-    ■.-■■.:'--    t  ,.''■'     I     j.,'.'.'-'-  jiXT/ >■;'■•'...,  ■ifi'jf.iV'.^.    1»'  r.>Jï..i,,>.«.'-    lj,.-:'',r\,'    ■•':-'K\^j'' 

■    ..  *. 'T'  ...  ■'„■,■,.     ^v.'  V  ...  :»;.  A      ,■■  •t'ï;- j.,."'  • 

Erle  pâle  reflet  de  Taube  p  peine  éclose^ 
lM*a  point  ce  colores  ,cctli^  teinte  de  rosb 
Dont  r 4urftre  sé^pcint ,  quau4,  ip  s(||i 

Elle  sème  de  fleurs  là  route  du  Soleil.  S 


ift-M' 


«■■•■'.■,' 


wPt'      _.  .      ■  .'  _-     in^    ■•"M    ■■■.*'  ,    "  «'.  ■'■'■■ 


Ov.     Jt'  ".  •■     ..    .'';'•.'"••;■■■      ":*..'.       ■•,■',.■.■..•    •■■•';' 

ÇOM^BA^  ^^  V**  (^on>oa  devant  un^ 
sonne").  Sfh.  Bataille)  mèlâ&' i;  aclïo^  /lutte , 

''i^P  I  a^^|ll||.^^f ^r^      diçpii t^^  difierend^ 
débat  ,aémêîc'      conleslalion  ,   cpnflit:  — 

trouble,,  dgilationjfti^coutrariéléf  oppositiobé 

Epit.  Horrible,  âQïeux^  boiuicide,   san- 

|lânt;,9  mortel,  aliiméy  acliarné  ,.opiniatréi, 

long  -,   obstiné,  douteMix  „  incertain  ,  basar-^ 


^;  .-'^i-^-"''.* 


-  •      ^i,  ,•;,  V .  •  !>•  aW  et  pure 


'•_  ©^  »  ••  •-'•»« 


•■vî' 


Des  mscs  du  ô^tatin  col^mit  lalîalure. 
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■   '■      "r^ 


T>n  nèiJiar  tfeîiBt  ïlê  Sjaîi&bîentâi  on  voit  éi^lore 
Uaé  nouvelle  fleur  que  la  pourpre  rô/o/ej^ 
rléu r  cftti  dé  Fa  grét][ade imité  f  incatiiâ t.  \  ^ 


.\>, 


"r- 
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.  'V^' 
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^        Il  est  piuct  à  ce  noble  lan^ige; 

!'  v>|  r        ^,        l^AîVWY,  /^^  ïldsecroix,  c\i.  V 

^^^  Il  signifie  figurément;doniier  une  belle  ap- 
:^par^ncê  ^  qvi^qùe  t^^  Déguis^i^r, 

mn&qiifit ,  vbiler,  feind  ê,  prétexter,  revêtir 
de  prétextes,  donner  une  belle  apparence. 

L'iiigrat ,  d'un  faux  respect  colorant  son  injure , 
Se  leva  par  avance  ,  et  épurant  m'embrasser ,  etc. 
Racne  iJBrUannicus  j  ad.  K  se.  i.     '  - 

"•'.■.'  ^  '  ".  ■  '     ;  .     .  ..     1  ■  ■i'*'    ' 

-.  Dnns  leur  rébellion  ks  chefs  des  jannlskaires, . 

Qheichaht  a  colorer  leurs  desseins  sanguiriaires..* 
':        Le  même,  Bdjàzet.  acl.  il ,  se.  i. 


^ 


téméraire  ,   inégal  ^  légiliifie  ,  irinôcent  ^  fa- 

^ineiix ,  eélèbre,  vevinefuk'j^ïViérhVfe.  Përiph. 

•Vharreur,  le  choc  des  conibalH.  Les  hasards, 

le  de^lîti ,,  le  sort  des  combats.  Les  jeux  san- 

^gIaRtsdesliéros.  Dès  combats  la  fureur  meur 

?,tri^e  (^elille).  te  démoW  des  ^mbatl  /d€ 

€ha!>anon).  Les  hasards  de  la  guerre  ,  les  bel- 

iiqueiix  liasardsj  les  sang^^nts  nasards;   > 

\jm  hasards  ,  ?<.s  alarmes  se  prennent  bien 
en  poésie ,  comme  synony^ries  de  combats. 
P^.  AtiRMEs.  Courir  lès  hasanjls  ^  ^u  nii- 
lieu, des  hasards,  /^.hasard.  r 

Mars  et  Bellone  présidaient,  selon  la  my- 
thologie, au   destin  des  combats,  de  là  ces 
'péiiphrases  :  le  ^fureurs  ,  lés  joutes  derBel- 
lônè    (Deliilé  )..  lés   jeux  ;Iea    travaux    de 
"Mars,  les  jeux  sanglants,  inconstants  de  Mars. 


•ïf , 


'i. 


'# 


:"iSte/.4l-''-^V:''^,:'- 


'M^'•?^: 


Ces  éclatants  supcès  obtenus  par  les  armes,   -^     * 
De  Mars  oui  trbp  sauvent  ramené  les  travaux*  ^ 

Que  n'ai* je  ajors  de  Troie  assiégé  les  remparts!  ^ 
C'est  alors  que  mou  hxdkS ^(^loméÊfux  travaux  àc 

Pouvait  combattre  Hector  ,  et  le  vaincre  peiit-<l^^ 
•    ■'/     -ir-  -^^^^'^'^  :;  ■  .; 

♦••.■'.■  -  "  •       -, 

D'un  combat  singulier  la  gloire  est  périssable; 
Mais  servir  la  patrie  çst  l'honneur  véritable.  ^ 

;  '"'..    ■  ;  ^     Voltaire,  l'ancrède. 

Nul  au  combat  de  l'arc  ne  m'avait  surpassé, 

Desaiwtaisge. 
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Description  D 


•  ••••>•  •  • 


Pompée  a 
D'uye  nuit  qui  laissai 
Mest  soldats  presque  i 
Les  laugs  de  toutes  p 
Le  désordre^rtout  ] 
Nôus-tnémes  contre 
arrne  s  \  ♦ 

Les  cris  que  lesrochr 
Eniin  toute  T  horreur 
Que  pouvait  la  valcui; 
Les  U41S  sont  morts  |,d 
Et  je  rie  dois  la  vie,"  e 
iJîu'au  bruit  dp  iiiop  t^ 


^^f^ 


fm'% 


■  ..  / 


BA.TMfcI.E 
^'  C^BAT    DE   TURI 

Ils  commencent  enfin 
Tout  ce  qu  ont  pu  jan 
L'ardeur ,  la  fcrmélf^,, 
Parut  des  deux  côtési 
Cent  coups  étaient  po 
'  Tantôt  avec  fureur  l't 
L'autre,  d'un  pas  lég< 
Tantôt  plus  rapproch 
Leur  péiil  renaissante 
On  se  plîdt  à  les  voir 
Avancer ,  s'arrêter  ,j^ 
te  fer  étïncelant ,  av< 
Par  de  feints  mou vem 
Telle  on  voit  du  soJéî 
Briser  ses  traits  de  feu 
Et  ,se  ron^p^ft|^^ 
Dece  cristHl  moi|Viint 
Le  spectateur  surpris 
Vojfant  à  tQiitnïQrTicn 
b'Aumale  est  plus  ard 
Turenne  est  plus  adrt 
Mîiitre  de  tous  ses  se b 
Il  f'^tîguc  à  Joisir  son  ( 
D'Aumtle  en  vains  effi 
Bientôt  son  brasl^^sé 
Turenne,  qui  l'obserl 
II  se  ranime  alors  ;  il  1 
En  lin-,  d'un  coup  moi 
D'Aumôle  est  renverse 

TAI 


(.1    .  '  J 


un  sur  Tautre  à  Vm* 

.Us  (Paris  et  Pyrrhus] 

ccllécrf  JhsursfVi 

.fies  nu, «g es  rivaux  qua 
La  foudre  éclate  e^tôn 
Telle  des  deux  rivaux 
Le  choc  He  fa  mêlée  a 
Autour  d'eux  leurs,  so 
rance  -^^  '■.>*v.ï.'  m  '■> 
ralinlent,  sur  leur  «K 

ï^tSur.sesloui]S,  «îidi 
U  vieui  Pr^am  aiijcic 
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Description  DU»  combat  oe)  nPït. 

V .  »  •  ... 

/ 

. . .  .T.  • . .  Pompée  a  «aiii  l*avanUge 


Le  dcsonlre^rtout  redoublant  les  alaroies, 
Nôtts-tnémés  contre  nous  touruaht  uo2t  ^Qprei 

arrneâ*  '     ,  ^  " 

Lcîi  cri«  qnc  IjBSTOclior?  rcnvoyfïiciifrp)u§ affreux^ 
Eniin  toure  rHorrcuf  d'un  dç^batftén^ 
Que  pouvait  la  vakui;  tlaus  ee  tioubhî  (ime§tel 
Les  U4IS  «ont  mort» , ia  fuite  a  «auvë  (outle  r/Mtéi^ 
Et  je  ne  dois  la  vie  ;  en  ce  conVinnu  f  ^^  oi  fS'^.^ 
iju'au  bruit  dp  inon  «^^pas  qwc  je  laiss^  aj>ris  ittôi»^  - 
^^:..-^«,^  Miihi'idatef  met.  tl^^p,..3f%>j^f -^^^ 


GÔM  *   Sin 

Du  combat  cep<ïncbnt  s'échatilTc  la  menace, 
Paris  a  plus  d'adîr^ise  et  P^rrhos  phis  d'a^aM^è  : 
L^un  est  brillant  d'aliraiis^et  Vatitrt  de  a  ie;uout  ; 
CUacun  d'eux  sait  unir  la  feinte  et  b  valeur  ^ 


^^'     ''V^'-Ià 


•V*' 
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■ . .  (■ 
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>f. 


§tir  le  ca>qiie  sonore ,  aittotir  du  batte ti fer  ,^ 
foltige  a vi^c  lé  fer  rhomicidp  Mesc«r*|1 
t*air  retentit  au  loin  du  bruit  de  leur  armure. 
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4  air  retentit  au  loin  du  bruit  de  Lefur  armure.  "M,,,  ê^'^'^i^^^^^ 

■  De  Gi3eri,k.,  fi-agrrtoiit  d'un  pofme  jdont.Iesu^^t  ^ .  ^;   ^  ':i'Mi^:-fÉtj'ih'^^^^^^^^^^ 


^K>'^ 


MB  AT    P£   Tu 


•.v^v:':;.!.,:,/ 


m^l^Mon de  Pâlis  tt  d'QSnçni^r^    .  :'t}-Mh:,^ 

D/woài  naval.  V^  àborim^b,  lUiVK*  :  >«/.t 
Combat  du  cesU.  V.  ceste. 


''1  ■<.  ■' 


Cà^ihat  de  Vàtë\  V.  arc. 
WiinSaifkVtscn^  escrime.  * 

lutte. 


,E.  ■■  .      r  .:%:.,  .;'>i^;^f:t;^^^:"'':-:^!;-:%   .c'a^  CSêJTh^t-^  V escrime.^,  escrime.    '  -: 

ï^  »  i    V     ,./  ^i  m  >^  ^  LUTTE.. 

rORÊNNE    ET    DE  '  d'AçM  AL  Ë. /;::::  i'v1i%v  ■  ■<    .■     -,         ..      ■.       '• 

•  :''-^'^¥mr';:%f'?:.'^r-ï:^^^^  ^fi;.Co.AîBAj^■se  àii  de  l^opposition.)  de  la  con 


-gèfçtîi  ^  *^  SS^^    trârî^té  de.  plusieurs  thdses  en  truelles. 


11,,'.  ,        . 


Ils  co^mmcncent  enfin  ce  (fo/?î6ar        ^    ^  ^^ 

Tout  ce  qu^ont  pu  jamais  la  valeur  et  i*adrosse.^  '  ^^^ , 
L'ardeur,  la  fcrmc?té,,  la  for^o^  la  son|»les5é,^    *^f||; 
Parut  des  deux  côtésen  ce  choc  Relatant.  "Çr^^M 
Cent  coups  etnient  portés  et  pares  VI  inilantjgv  v^^^^^^ 
Tantôt  av«c  fureur  Vxin  d'eux  se  précipite  ;i5|f^^^^^^ 
L'autre ,  d'un  pa<  léger ,  se  (jétoûiirtè  et  l'évîti^^^^^^^^^^f^^ 
Tantôt  plus  rapproché»  ils  semblent  se  seisir^* 
Leur  péril  renaissant  donne  to  affreux  plaisir: 
On  se  plîiît  a  les  voir  s'pbscr^eir  et  se  craindre , 
Avancer,  sVréter,  sèinesttréir,  s'attthidre; 
Le  fer  étmceUnt,  avec  art  détourné,  ^  ^ 

Par  de  feints  niouvèménts  tijpmpe  l'oeil  étonnée 
Telle  on  voit  du  snU^il  la  lumièV e  éclatante 
Briser  ses  fruits  de  fèu  tlms  Ponde  trattiparentè ,. 
Et ,  se  rompan^  encor  par  de$cliernins  divers. 
De  ce  crislnl  mouVant  rcpa:iser  fl;tr»s  lés  airs. 
he  spectateur  surpris  ,  et  ne  pon,vaiFit  te  croire ,   [ 
Voyjint  à  tQvit  moment  leur. chute..et leur  yictoifef 
D'Aumale  est  plus  arden,i,  plus  fort,  plus  furieux  ;. 
Turenne  est  plus  adreit,  et  moins  impétueux.  ^0 
MîJitre  de  lous  ses  sens,  anin^é  sans  colère,  "      r  4^  * 
'  Il  fdliguc  à  loisir  son  (cyrriblé adversaire;  ' -•- 

D*Aum  .le  en  vains  efforts  épu'îse  sa  yiyjiea^r  ; 
Bientôt  son  bras  l,a^se  ne  sert  plus  sa  yalen^..   . 
Turenne ,  qui  robserye ,  apperçoft  sa  fiiibfesfc'e  ; 
11  seraninie  alors  ;  il  le  pousse  ,  il  le  pressa         '*   • 
Enlirr,  d'un  coiip  mortel  il  Juiperee  le/flùnc.  »  r>^ 
D'Auuiàle  est  renversé  dans  les  flots. de^ieta  sang*  <  . 

^      •     N  _ .        •        :  •'-'■'.  i        ' 

V   |f  vîi  iJ:  .yoi>TAiRB ,  la  Heritfade ,  cjl^.^^^n 
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'   H:      •'■'•' 
lit  .    ■  . 


>f  ■  n---:  :..i*;'-y  ■  ;;■■  :  :  ^|#  àjr  ■'■■  ■'■' 


•'  r>^^ /•  '^^       /  ,  Le  cpmbéfti^i  les  traf tqv^es  jeux 
Oeriiitiliis  dëchainés  sur  la  plbrne  Kqutdtf, 

La  y  d<s  quelques  rayonregàyant  ce  séjour, 
Formex  un  doux  combatte  la  nuÀt  et  dti  jdatr 

riVous  dhoni  lé^  amoureux  coÊ$i^ s.  les^^^^ 
combats  de^yamOur^  les  coruhats  de  f^nûss^ 
po  u  r  les  éba  t  s  c&i  deux  a  ai  un  ts ,  I  ea 

de  loailice.  Oyide^.a  dit>  tout  amanrj^t-^-,^::^]^. 


ç.^j*.;:  v;tj -:,:,* -a, ;,,,,«;j! 

.'  ''  .''•  ■    ■  ;  T  ■  î:—-.-!^  ■..■    ':'    ...    ■  Il  \  *  ':Ml\  '.'         -    ■ 


•.V..  ,  0';,  .•  ?: 


■  'l'-lf'i-  I    ,'/u^.    I  •ili.i:   (T    ••   •%■  * 


*»       ' 


■V'  •■'■'.1 
s'^',.    'Lia   /v 


V....j^..Aj..;    ....^ 


'-'I^'k'  '■'■  • 


V. 


I^^y 


•  .h.i-i 


.''i  '    ''•■'■Và'r■■..^ 


'-7  ••! 
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■••#< 


Xt^x  combats  de^  Vénus  oui  pour  vou5^\  plus'  d<r 
.,  ...P'^  ^charmes.  '  ^'""  '^ 


v-fi;  _'<i    t.    /'  '• 


/.  ;Vy;"'.! 


•\' 


L  un  surTautre  à  Tinstant ,  d*un  vol  împélueux  \ 
Ils  (  Paris  et  Pyrrhus  )  fondent  /et  la  flamme  eti^n* 
celle  en  leurs  yeux.        -         h^'^^^-  '^ 

.Des  nuuges  rivaux  quand  mille  éclairs  îailîisseuty\^ 
ta  foudre  éclate  et  tombe ,  et  les  mortels  palissçnT; 
Telle  des  deuxrivaux  se  heurte  la  fureur.  M*t 
Le  choc  He  fa  mêlée  a  suspendu  J'horrenr.  ^ 
Autour  d'eux  leurs,  soldats ,  de  crainte^jj^^^  d'^espé- 

^.   \  :   rance  ,    ...4"*'/-'^ -/--/■'^:v" -^r^'-^''  ■     '^Z  ' 

Pail^iteni  ,  sur  leur,f;Iaive  appuyés  en  silence  ;      ♦ . 
Etîiur'sesloui)^,  *-â  deuil  auprès  dMIécubc  assis, 
^^  vieux  Prymïafij  ciel  fait  des  vœux  pour  son  ûls. 

'"  •.        •■  ..      ■»•••.•,...■ 


*  .       ^èîMax.  ,  trad.  de  l'ÊnéiS:;WSiH 


Les  conipats  de  Veiius  seul*  re^  cillent  vos  senj^ 
"  CVASToK/fRid^^deri^/^^rfey  liv.  11:;/-^^^ 


.*  3H|<-->'; 


înli  'H*  rfi\iAi\iùl\ 


V. 


nui>onhe«r  d'ÛAviVal^ô  do^o^nte  i?»?agè!Z  jki^.  ' 
sûr  tre  lit  où  q^tA^Ju  riçus  moû  hommngc  ^     - 
X  s^  bras  odieux  enfrelaçc|nt  les  br^s  ,    M'-'--  ■.:'''':-\' 
Tu  Tappeles^  \oi-tÈA\\\t'aax  dffxoà^^^^^ 

Armide,  quéraqiïènc  un  doux  emprcsseitienl,        • 
Vient  d'un  foureaqs  banhcur  AOS^^ltl^$i^wmîanV 
JEt  passe  prés  dcriuii^  heures  (or]UTieeSv;ïr*iç^v^^^ 
041*;^  ses  pl^^^lis,ei|cai,*  eèdcot  lesxlc^tinées^^^^-v^;^» 
Mais  eivtin-^  su^^cadaniUs/u/toureux  combutk^^ 
Lile  u  lui.     •     .    .     •        •     .        <  ^  V^  i  ^ 

f  BAonB-L4>EMTAw,  Jérusalkp^délii^rée:^  cli.  XVL 

V  ^        Téi  époux  de  bonne  rtiine,    -•  *  ^:  . 
De  eratîd  air ,  de  taille  une  ;  '  ' 

Pour  /^  combats  d'afno ur  paraissait  un  trésor /^, 
!     Dont  réponse  .  eh  corifildence^ 
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CÔM 

Dit ,  apréi  I'«xpéiience  ^ 
Tout  ce  qui  rdoit  nWt  p«»  or. 

L'abbé  DE  CHAIJLICYT. 


c" 


COMBLER.*!;,  «r.  Remplir  jusqu'au  com- 
I)1e.  Sy.n.  Remplir  I  accumuler^  etitaftser  ^ 
donner  abondamment.  Il  est  beau  au^miré. 

Je  Vai  comblé  de  biens, '\t  t'en  veux  accabtfr. 

»  Cinna, 
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^\. 
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>    Toiii.les  bienfaitt  d'un  mattre 
V<2!ui  r^  «fe  /û;î<  ^honneurs  comblé  \\x%iixkw\x\o\xi'' 

1'  M  ^  '  CEÉBîtLôff .  Xérxès .  acl.  Hl ,  te. 

'■."■'.''  '  ,  "    ''-i'-.^:  À-  ■  i'--'     ■    ■ 

/  Ou  pIulAt  iXieAlàii^  comblant  ta  perfidie ,' 
:   Lui  ravir  tout  d'un  coup  la  parole  et  la  vie. 
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Je  le  comblerai  d'années 
Paisibles  et  fortunées. 
i'    J.  U.  Ruus)$£AO .  04e  rr,  liv.  i; 
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^•:*--, 


/Aii^siy  pour  vous  venger,  lant  de  rois^sscmbtës 
D*un  Q/jprpbre  étetnel  xeioxirntYOxxi  comblés^ 

JkkCi^  ^  tphigénie  ^^cX.\ ,  tt.  {•  i- 


■ixH 


;  Combler  de,  aii  figuré  neM^ittju^en  bouiié: 
part;  le  terntie^ propre  ici  ëtait  cou i^e/ti,  èl 
^piifLës  j^  lui  est  subsiitué  que  pour  ja  rime. 


l"^v 


ocas  ,  ravi  de  jéie  a  cette  illusion , 
Mj^  çqniblaàe  faveurs  avec  profusion^ 

WWâM:^  ^^■CORNf:nAj:yHéraciius,  act.%fr,'sc.  6.    *^ 


♦  ■  "4. 
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CÔM 

Retranchez  d*ici  ba^  tes  méchanli  et  les  sots  ^  v 
Tli|Jie^st  sans  module  et  brisé  «es  pinccaui  ; 
Et  ce  qu'ici  ma  muse  ose  vous  faire  entendre  , 
Harj^gon  et  Tartuffe  ont  d^ï  mieux  vous  Tap^ 

prendre. 
Bfojnére  de  sOn%rt  sentit  la  vérité  ; 
1)  te  rendit  parfait  dès  qu'il  l'eut  inventé.   . 
Cendre  de  ce  grand  homme  /autrefois  avilie  , 
P^rle  ^  révèle- nous  le  secret  du  génie. 

^is  pourquoi  réveiller  ses  mânes  assoupis? 

on  secret  consigné  repose  en  ses  écrits  ; 
Le  livre  est  devant  nous  et  c'est  a  noUs  d'y  lire.    >>; 
La^emiére  des  lois  qu'il  voulut  nous  preicriie  ^  / 

ut  d'étudier  l'homme  en  ses  folles  erreurs  ^  V 

D'aller,  (a  sonde  eu  main ,  jusques  au  fond  des 

cœurs         •  "•■•\''    '■     -ÏÏ'-'^^^^^^^^^^ 

Surgxcndre  le  mot  vrai ,  le  traitsimple  et  sOolimo  . 
Qtïinaît  du  caractère  y  et  tout  entier  rex|rfirahe.  -  /■ 
l^u  contraste  des  mœurs  tout  s'anime  ,  tout\it<     v^ 


i  ■■iMu:i"'--0iif-/  •■  V'' 


^^■^^ 


iy'^é-'^.^^'^' 


■  A'- 
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iDler  signifie  par  lui^-mérue  donner 
àbondàdfitnient , .  autant  qu'il  :esy  possible  ^ 
cpmbLf^ra^^  un  pléo-// 

st,  à  "proprement  ^^  la 

yiê^  cormnuiie;  §i.it^^^^  ^jLn\o\ntev  ^  sur 

Te  iliéâlr'e  ',  leH^^d/frUits  et  Tes  yvices ,  rai  y  al- 
trichant  uii  ridicule, qui  Ips  rt^nd  méprisables; 
et  ainsi  (riû§tru<ri»  cn^divert/s^ant   -^^  ^ 

V  V  Ahrdii^^  aàçiefinfi ,  Jiv,  VII. 


Molière îi  tous  îcs  Iotïs  ,  phitt  h  tôïis  les  esprits; 
JSon  siècle  tout  entier  respire  en  ses  écrits  :'    * 
pviiéômédie  alors  est  le  plaisir  du  sage  ;   ^      '    S^^ 
L'homme  de  tout  état ,  de  tout  rang ,  de  tout  âge^l 
JkVécdle  du^ir^e  y  forme  «a  raison  ,       V 
Et  jetoussesdevoirs^yTeç^^^  la  leçon.  ^    , 
î|^-;     Db  Chabanon  ,  Épure  sur  la  Comédie.    :^ 

Thalie  j  une  des  muses  ,  préside  à  cet  art 
utile  et  divertissant.  Elle  est  prise  quelquefois 
pour  la  comédie  elle*mèrae. 
f^  S^.  \je  comiqutV  le  brodequin.  (  f^  éé 
rooi.^  P^riph.  Ijji  scène  comique  i^^k^ 

■'—■"" '■"'^^'-    -mt'''^''- ^^'-- "■'■■'■'■' ::-\^ 


■^ 


\_   ■      '    ■" 


^ï^^- 


f 


.o;:.  vww 


a.r 


y-i*' 


7 


•^ 


■V 


■StS'»».^ 


V. 


/- 


i- 


>      ^4*- 


.>"•• 


:\. 


'O 


s- 


^ 


.  X^^O>|ii/^MeV  èhnemî  dej  soupirs  et  des  pleurs, 
'admet  point  en  set  \crs  de  tragiques  douleurs.-* 

v^  ^    Sut  ià^  s^        TJiaïiô    V     :  i 
lypi^^s  un  riant  miroir  noiis  montre  nos  cieCauls»  ,  t        ^ 

■  i  ■    ■'•'      .•••%,•■».••;.;■  ■  ■■■       N  ■   ••>■>    ...  -    ....        .■        ■■:'■.     .:''•'■       ■    ■^■ 

Depuis  ce  temps  ,Thalie ,  încgaTc  et  ftiMiÈsq^é ^     j^^ 

(^hatigea  plu^  d'une  fois- son  costume  et  son n^i(|ue: 
On  la  vil  quelque  temps  attrister  son  humeur 
UU  drame  assoupi^sâut  affccleT  lalaiigueiir.;^^^^ 

(^^OMkDlE  AWTiQUEVOn  b  reprësenle  par 
une-vieille  femme  chaussée  :de  brodequins. 
Son  vêtement  à  la  Bidiémieune  caractérise  le 
irivial  de  son  style.  Son  ris  moqueur,  sou 
visage  barbouilié^  et  la  flèche  qu^elle  lient  in?  \ 
diquent  r|ue  seii»  traits  sont  piquant>,  amers 
et  déplaisants.  Elle  découvre  une  corbeille 
remplie  de  vipères,  d'aspics,  qile  lui  pré- 
sente un  singe.  CoMXpiE  i^odeKWE.  On  la  îe-^^ 
présente  s^^usjy^^^^^  jeime  fille  aima-  ^ 

Le  coupable  rougit,  fk  ce  vivant  miroir       *  '  1  bli?  et  gracipuse  ,  vètuè  et  coiffée  galamment. 

onné  de  s'y  voir.        Ses  atribuls  sont  uti  masque  et  Finscription  : 


C'est  d^elle  qiie  ThoroaS"a  Mit  : 

Magistrat  ehfowé^rhiinjairie  nature 

4Taai!  au  IribuiïaV  d'une 'a«ljroite  censure       ; 
'    Les  vices  échappés  i»  la  rigiieur  des  lois.  ;• 

^  Chacun  vient  s'accuser  d'uhe  indiscrète  voix  ; 

Sous  le  choc  irrilunt  des  intérêts  cantraires  , 
•     On  voit ,  en  trait.shiirdis/ jaillir  les  caract(>res; 
"  vit  ieujrs  penchants  s^cnet-s  élo«uerhîs  de(a?^eurs., 
-  Les  ris  d*utf  peuple  dou/x  maiinvjréformateurs^ 
'    J^.oursuivent  rennenii  dénoncé  sur  la  ^cenc  ,      • 

Le. mépris  \ient  sauver  dfes  tourment<5  de  la  haine. 


^ 


«'  • 


'  -i^' 


I 

pi 


Vy^'  *  ' 


Présente  l'homme  il  /'homme  étonne  de  s  y 
♦      •    ;  Za^Péfréide  ,  ch.ill,  de  la  Frapcé. 

^    Le  tomique  a  besoin  d'aigniser  tous  ses  traits  ! 
Otezrlui  Ja  galté  dé  ses  malins  portt;iits, 
La  scène  tôt  ou  lefid  laiigiuic*  refroidie  :> 
.:  L'âge  d'or,  croy«-moi  /n'eurpoin't  de  comédie. 


asqueet  rinscripli 
describo   mores  homcnum.  A  ses  pieds^est 
•un  trophée  d'instrûments^dé  musique^  »; 

Noël,  Dict.  de  la  Fable.      , 


Comédie  ,   poème  dramatique^   pièce   de. 
1  théâtre  dans  laquelle  on  repr^ente  quelque 


w/ 


I  if 


V 


U'i. 


■    I'.-. 


action  de  la  vie 
nouement  de  i 

.  en  proseli  en  u 
Syn.  DrftiTie ,  p 
pièce  deitbéàtr 
divertissante  ,  \ 
tructiveî  bouff 

'  centei  attendri 

Ce  mot ,  fini 

d'une  voyelle,^ 

d^un  Ters  que 

par  une  vo^ejl 

Vélidé:     - 


.i 


La  comédie  alors 
A  la  fin  du  ven 


•'■*' 


COMÉDIE-i 

il  se  trouve  d 
Molière  intitulé 
inière  pièce  de 
théâtre. 


•■*  •  .•••if  ■ 


^1 

qli  lés  perso nii£ 
supérieur ,  où  ] 
des  prfilces.  Le  1 
si  biçu  a  la  çon 
que  ne  sauraiei 
pièces.  P*.  Cdrn 
M.  Bret/  qui  1 
héroïque^  pont 
Sanchë  d^Arago 

/^  dIàmè. 


SDIEN 

{ko-^mé-dien  /  k 
houffbn,  histric 
iarceur,  saltimb 
hypocrite,  fou 
disciple;  un  £ë 
fioscitis  {wtixn 
mains,  el  son  m 

un  comédien  di 

dôlic    /10«/V5  Ro^ 

cet  autre  Mosci 
drén  accompli . 

COMÈTE,  n 
raît  .extraordini 
une  traînée  de 
tantôt  le  nom  d 
l>arbe,  et  tantô 
^elué ,  barbue , 
étincelante,  flar 
g'ée,  fatale,  sir 
épouvantable ,  t 
»«edollé  a  dit  en 


■■»>*■■ 


«Astres*  aux  loqgs 

■■■•:■■  ■■■  v..f 

"  Des  fraywil  i 


»,  *<" 


ik' 


'W 


^wf  ■ 


•^ 


% 


•4 


I 


r' 


IT'^ 


■*«*.■ 


'.i. 


I 


t»:», 


// 


\- 


»"        ■,■•■■■• 


T  I. 


.■■■.,  k'.TjV  ■■ 


0^j'  ^v*;;*.v;J^'. 


.-,    ».     >»;.. 


■V,#     ,■■■■**&!,;•.  ^1 


action  de  la  vie  commune.  Le  nmud ^  le  dé^ 
nouemenl  de  La  co/niédLe.  Comédit  en  vers  j 
en  prosejy  en  un  acte^  en  troi$  actes ,  etc. 
Syn.  Dr^nrie ,  piice.  jPériph»  Pièce  comique , 
pièce  dci  théâtre  y  po^me  dramaliquo.  Jt'f^it. 
DivèrtisBante  ,  amunante,  morale  ^  utile,  it»»-* 
trlictive ,  bouflTotine  ,  loveuftc,  humble*^  i  de- 
centei  atlendrifliiante ,  larmoyante/ 

Ce  mot  9  finiiaani  pari'Uii  <B  muet  précédé 
d'une  voyelle  y  ne  peut  entrer  dans  le  coins 
d^un  vers  que  suivi  d^an  root  commençant 
par  une  voyelle  avec  laquelle  cet  e  muet 
Vélidè:    '  J. 


/ 


-r. 


La  comédie  alors  est  le  plaisir  du  sa|p 


A  la  fin  du  vers  il  doune  une 


nmé. 


r^r- 


COMÉDIE-BALLET,  n.  /  C<ii||îe  étt- 

il    se   trouve  des  ballets  ,  telle  est  ceïfë  de 
Molière  intitulép/^^  /^Aeiix,  tjui  estls^ 

inière  pièce  de  ce  genre  donnée  sur  É0tj^ 
■théâtre.  ■■-■■-  ^^''-  '■^■■•■''^"  ■^^■^^^-^-■•'^^^-■^■^--^^■^^^>-    -1^^---^^^^ 


"■■■■■■:  t 


ou  l^s  pefàonffiages  sont^  pris  dans  un  ordre 
supérieur ,  où  l'op  nrilt  en  scène  dearij^^ 
des  prriicës.  Le  ^tyle  bofirgeois,  qui^  convient 
si.biçu  à.  la  coniédie  ^^  et  surtout  le  sel  comi- 
que ne  sauraient  entrer  dans  ces  sortes  de 
pièces.  P*.  Corneille  fut  le  premier',  suivant 
M.  Bret,  qui  hasarda  |e  titre  de  coméB.ie- 
héroïque  ^  pour  le  donnera  sa  pièce  de  Don 
Sanché  d^ragon  ,  représentée  ^e^lôSot  *  j 


GOM  *        :3i 

Qui  viant  I  fuit  et  revient ,  et  court  écheveléc. 

^  :       :         *  .  ;  DCFÔNTàllES. 

..  ->       ^■"  ■  •     ■        '     • 

De  la  comète  en  feu  le  globe  passager. 

-^  ^    ^         -     V  .  ROUCHER. 

Cet  astre  vagabond  qu'eiagére  la  peur , 
<^ui ,  les  cheveux  épars  etla  (|ueue  enfl«im^ 
S'offre  comme  un  fantôme  k  là  terre  alar 

.  BAOUR-LoaMlA 

L*iitoii)equi  détruit  les  trônes  de  la  le 
Déploya  dans  les^ieux  là  fatale  cri  nié 

■■.•>■   ••:•••.,:.■     L 


Telle  d*un  rouge  ardent,  lugubre  , 
La  nuitjlans  Tair  brûlant ,  lu  comj 
'  "^  Dël;lle  I  trad.  de  l'Én 

épmètes  écheveléçs 
i  fejudent  l'air  d'un  vo 
nt  leurs  sphères  ai 


•  ■■■..■:. e-l'- 


Ul 


\"it»ir  ■„■;; 


/■Î.^T.lï.W  .."«, 


^..-....r.r^^-^-....,,,y^^r....Anx  Jcux  du  vulgaire  t 
^  .^^        fï^i^^^ç^^^l^  crrfint.quc  leur  iatal 

«,      N'embrase  la  céleste 


•-r?   ''■'r-V;' 


«V--;'; 


■•^^»4^- 


'  7^  ptAiwri^ 
CJ^iOlEN.  n.  >w.  COMÉDIENNÈvn./ 

[ko-^mé-dien { ko-^nié-diè-ne).  Syn.  ActeiL(|r, 
boufTon ,  histrion ,  miraéV  bateleur ,  badin  , 
farceur,  s,altirnbanque:~-cbar}atanV  tartuffe , 
hypocrite  ,  fourbe ,  ' imposteur.  Périph.  Un 
disciple,  un  favori/  un  énffint  de  Thalie. 
Roscius{}Xtixu  excellent  alatiu^r^ez  les  Ro- 
mains^ et  son  nom  exprime  éii^#  chez  noi^jià 
Un  comédien  du  plus  grand  mérite.  On  diira 
àô*\ç  nohre  Rosciusy  'le  jRosçius  Frdnçfiis^ 
cet  autre  MosciUs  y  pour  déâîgné|  i^p  comé- 
die accompli/^  ^  f 

>  '■ .  ■    •  if-  •'       •■■'.,  "."'.■.  .    ■     « . 

COMETE,  n.f.  Corp*  lumineux  qui  p 
rah  .extraordinairemenk  dans  Je  ciel,  avec 
une  traînée  de  lumière  à  laquelle  on  donne 
tantôt  le  nom  de  chevelure,  tanto^  le  nom  de 
barbe ,  et  tantôt^  celui  de  quettisjvfi^fi^  Che- 
velue, barbue,  hérissée,  échevelée>j(^ 


ii.il->%-i. .  •! 


Et  ïj  ti  d  é  t r ù  iâ  e  l'uni 

"V'.     j    •",     .     • 

g  Maïs  à  l'œil  pensan 
"Leur  désordre  est 
l^ui  repeuple  les 


ri  en 


(Jàiftètês  que  Vfixi  crflht>  Tïgal  du  tonnerr^ 
CiessesB  d*épotivanter/ies  peuples  de  la  terre  r    • 
Oaiisuilé  ellipse  immanse  achevée  votre  coi^rS ; 
Remi|iiti2  ,  4^<^^Qdea^  l'astre  des  |oùrs| 

Liùcfiiv osseux  ^ /volez  ,  et  revenez  stiiiB  cesse 
Des  mondes  épimés  ranimer  la  vieillisse.  ^      y  * 
;  tOttAlRE,  EpiLre  XIV,  à  Mad.  la  ntàtyjuiièM 

:«••_•■..     ,•;.'.■/•  ■;,:•  f         .^    •..■     ..  -p-^i'\  ■    ■••,•    •.; 

C#mot 


eux 


tait 


autrefois  du  masculin. 

Ètaunsombre  ascendant  Pinfluence  secret 
Fait,  dN^feu  lumineux  ;un  sinistre  comète^ 


■ë: 


■■•f 


'«.■■ 


Brebeuf-  ^ 


<K  on.  la  représenté  sous  les  traits  d\ine 
fenrmie^outenue  dans  les  airs,  au  regard  me- 
naiÇantV^ya^nt  une  longue  clievelure  enflam* 
tée^  une  draperie  rouge,. et  tenant  un  ilanoi^ 
leau  de  soufre  allumé.  »  - -\  .^^ ^.'^^^^^ 

}  NoBfc ,  DictiM 


■■■••É»-. 
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"    .•■;-/-.»^i-. 


■  -t-"  .-"r  •■■■ 


d 


•  '    .■■:srr\  ..-;:h'^■•••:^^'i■v.'?1?-■  •■. 

•.»."•••••-•■■•:■: ■•"•.■-■•••-.■•-•■"^  «■••■    .■  1     ■■ 


_/ 


;• 


..^:'->^ 


COMME. 


cotntMiraiîi&n.'iSf  rt^-I>^^^-r:3>^  . 


méînfî:  q|tiM||:|t|i|ique ,  enï  ce  sens  il  «Sfi^^a^i 
bifn  au  coErîaiéhcemeiit  de  la  phrase. 'ï^slt::^? 

-  -   »  - '  --"-   "--?/:-"     y^rt*,  XHOWWCJtftVO^^  gomme  résineuse,     # 

etincelanlé,  flamboyante,  vagabori^ev  cl^r«-  -  Ou  du  cfeuï  d^au  roclicr  l'huile  bitumineuse  • 


>..  V'-" 


-'"^r 


>^». 


g'ée,  fatale,  sinistre/  menaçante/^  horrible, 
épouvantable,  sanglante,  ensanglantée.  Chô- 
itedollé  a  dit  en  parlant  des  comètes  : 


» .  / 


«Astres  aux  longs  chèveux.de  âàmmes  couronnes. 

'■■'■■:■■'■"'  <>É  ■  i  ■'  ."^■•-      ■'■.'■■;/■■■  ^  ■./■'■.t'-'r  f  r    ■'    ''      ■""'■■■.. 

1    f^        .    ^  Ces  çlobes  passagers 
^  Des  frajouVii  dju  vulgaire  éternels  mcisitgers  »• 


C7o//miedn  voit,  quand  zéphyr  vient  attiédir  les 
••  ■■    airs  ,  ■  ■/    ';■  . 

Se  fondre  les  glaçons  durcis  par  les  hivers  : 
Ainsi  Oiblis  s'ceoulc ,  en  fontaine  changée  , 
El  d^un  chêne,  au  troue  noir,  sa  source  est  om* 
'  _    bragée,    •  ,••.;.•  -'  • .  •        •  '..    ,    -•;■  :^ 

DEsAiNTA5GE,«trad,  des  Métamor^h,^  chant  IX/ 
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■ir.^i^^ 
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l.^^?'^'-.'     \ 
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p:  ■*rk:        '  H^ 
''■■><■    ■■        »  *^,  ■> 
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■'p- 


^^n  ■ 
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•'  .    ". 
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COM -"v^.,, ., 

Vous  aurez  le  destin     ^ 
ll0nÉè»  fleurs  si  f)  olchcs ,  «i  bflles  ; 
^pmhie  elles  vaus  plai^ius  ,  vouai  yuêitr cm, comme 

■  •'^:v-H-^.'-;%^^'^4:;.,-,-v.     ■•*  \  L'!f  ■•■•••/■•' ,aj  -      ••  -  :    1 

I         >^ift  tt  (Test  unie  licence  rouJimnaliIe,  dans  le^ 
jiottéi  y  S^emp]oyev  comme  ^a  lieif  d^  ^/if  , 
(^4ipr^s    5t  et  tiustriy.et  J^   vers  qui   suit    ii^a 
pli   U»euver   grâce   qùdîai?âii5ffz  iii>u>^  4  iV- 

^«/>i/ parfait  amî ,  comme  ficléle  annant/>    f-^  ^.'f 


'.  ;4>/,  - 


.-  «■■ 


S 


?•' 


;  -  •;..".■'  ..,"••■"'*  .'l'-v.' ■     .    ''.■.-»  A' •  •  '■  '  '.  '     ■**<..        ^j*^  ■■/■■■■■■    •  -■   ''v-'i^  *' .  ■  1a'"  '••'■■•■;.      '  -  ■       '    * 

:     MZ/rc«i<oni  oc  l  Acddcfniep   •;  i^l- f  ; 
;  Cf  cbmnmf  -au  heu  Aé que ^  qnf  a^i jour ^ 

neilic^i  darÉI^I^^  qui  Ini  ét£ii^n^  coh^ 

feinpoi-aftis,  iillj^    ceux  qai  IV»»t  procède. 


{>onge^que  je  i»iii|  fiMfc.-(iwix/  ^/>^  com/zi^  amaute. 


:4- 


CoKfiàiiAh,  le  Cid ,  aet.  V,  iû!^  1 


# 


•♦ 


■♦  ;. 


,     f  ■■»  "4  S 

1  • 


Il  i/est  lien  de  si ^0^  comme  Gàtisle  èsi  bèiie./ 


■.,,<w.;î 


méhaç^kI' 


r_  • 


tes,  liv.  V  ,  sp*iiet  a.  • 


Commè-y-^llm  de   queHe    manièref*, 

peut  *'eiii ployer  pi!>u^  comment^  r  mwns  qiie 
le  sens  lie  S43ii  i|itV'riof;atif  Je  vous  raronle 
rai  comme  p^ypomméht  la.  chose  ê        pas- 


met;  À     -  ••..•:'£.••'  •■^'    ./»    *    -•• 


.-(*:  ■;'!•■ 


.-(•. 
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.M': 


:v:<- 


.•v.if■î^'ï^:• 


■--•-■     COM  ■'■  ■     ■.  -V; 

■  **  ' 

cardinal  de  RirKelieu.  ï?auteujr  deVaît  dir^ 
cievatMcreei  de  pat  atere  /  ou  ^i  yaîiicre  eÉ  ri 
paialtrî? ,  le  privilî^e.dé  la  poésie  n^allant  pa^ 
juHqii'à  ambrtilsii^'ùrtè  yetublabte  bigarrure,  h 

'Jientarque»  nouyçUe»  sur  ta  langue  franc,, 
V- ,  pag,  i^,Vivi$,  1696.  vv^  : 

La  Renoinmé^  ennn  commença  ne  se  pTàiurire.   i 
€;!  ^  '       tA  FOHTAIKE >1iv.  VI  -faU  10.  ^^ 

il«  tia  k  peine  a  commencé  d'^dloce  1  ^     ^f  ^  ' 
:  ~   Je  toiipberâi  coirune  «ne  flejiu?  '  '  •  ^  '^^ti 

<::  Q*^^  t!*a^i|  qu'iuie  auf  or 6.  . 

i>  jaACI«H>t^/r0^.  ai0^  IV^  |é 

,.rV>ww€inc^  4  r;w^^^^  ifé. .  .et  commen- 
cer par  sont  dèuf  .choséa  dTflVrentes.  Com^ 
fntncet^iir\A^^  feiVé  V»ne  ehole  ^ 

qui  d'>i|  servir  de  préludé.  À  uuè  auire  :' 
Commençons  par  dCher  i  iibu|  parliron» 
afires  j  iw  musieiem  eommenceni  par  p/d- 
ludér ,  et  exécutent  i»nsQile  là  symphonie. 
Commencer  à  'on^e  désigna  là  preiirtière  pé- • 
riode  dlune  aclion  par  opj .^silion  à  l|i  dernitre 
tjliî  rn  eêt  la  liwtli  comràehce  âd^m^f  A  trqîs 
heures  ,  il  fluil  ly  cinq.  Auasi  M.  Geodroy , 
dans  ses  Rtifiàrijues  sur  Racine  y  re'pf  cnd-il 
le  dernier  de  ce*  deux  vers  où  comrfiéncfi  à 
est  employé  d^une   maiiièie  inejkacte  ,   pour 


■r 


;#■ 


%.,..^ 


■  .<  ■ /■/■''W^--'1.:^''*'1^''   /t^^'V-':-  ••=^''  "'^■■•i.ï'">t'«»(:^ '■■;;■■  ^'«'';:>  ,.- 


pprene«  d-ti^eVSQ9Ur  cowm^  il  faut  s'ntûi^cr. 

•::^^^Jfmjv^k^t j  Oreste.jBci.  l,  se.  3.  ' 

"  jNii  (Htei^og^tive^u  faut  d^^ 

mlgiM^  une  faute  de  dire 

iilisi*ec  Corneille  : 


..«?;;  ■»,.  V  ■ 


^  •* 


l--::....*^^-if-i,s::f 


••      ....fr*' 


■  :*:,;';.* 


.•■■■V 


r 


H-elle  réçn  tes  offres  de  ma  ^«'^mme  ? 
Pompée  ^vlc\,.ï\V.j  sç.  3. 

Et  gveïsIVIoîiere  : 


commence  par 

Il  vole  vers  Junie,4pt  i  sans  s*époûvanter,    ; 
O'une  profane  maiii  commence  àl^vr^tcr^  '    v  '   * 

BtUannicus\  se.  deruicre. 

^;:■:•^..■*•■■vv•^•;■''■^^■••^u■<v■:'-^  ■'■.•■.•••.. 

Narcîî^8e,eri  arrêtant  Junîe,  ne  faisait  qtiNin, 
acte  pïO'Visoire'^"  préparatoire  ,  ce  n'était 
c|jWin  préluda  àrix  môvétï*  ^ju^' Néron  aurait 
pris  pour  éW  assurer  la  possession. 


• .- 
■.#■;• 


^\'  yM 


:Jf^ 


*■  -'-tr 


f 
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.'     >* 
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\ 


\ 


'o/rtmtf  est-ce  que  cher' moi  rest  introduil  cet 

P- homme'?    ■■,..,  •■•■^••;i>^'^^'-"  ^:-i-'-^' ■  :^--f^':^-- 
'  VÉcote  des  Fernmes  ,  acl^  U  ,  se;  n.  ' 

•  COMMEÎ^CBR.  i;-  tr.  et  inlrSyn.  Débu- 
ter ,  entamer ,  préluder,  n^etlre  la  preaiière 
mainVie  nieUre-en  Iraiiî.— Naître  /prendre 
naissance  I    tirer    son    origiufë.    prendre   sa 

aource.-  '•,-.'•    ••  -  ■  ^■.••'  ■•.■.'  .^. 

■    .  ■ .   ■  ■    .  ■      ■.,■'.    • . , ,  ■  . ,    .  •» 

On  dît  bien  ég»lortifni,  et  surtoiit  en  vérsj 

commencer  à  eX  commencer  de,  H  êsf  quel- 

quefuib.  IrèS-coinniode  de  dire  en  veis  coni-: 

'  ihtnccr  de^  mais  ,  Coinme  Tî*  i^etnarqné  ires- 
iudicieubenieni  le  P.  B  )iihours,  ccierait  une 

.'^iic<;nce  fort  condamnable  que  de  mettfe  dans 
im  même  vers  commencer  ^  avec  commert" 

i  cer  de  ,  comme  en  celui-ci  V 

11  co/7î//;e//cerfe  vaincre, aussitôt  quVi  praraltre. 

«  Le  P.  Bouhours,  en  avouant  qn^ôf)  peut 
dire  commencer  à .' . .  et  commtnctr  de ... 
reprend  arcc  raison  ce  veis  de  rtpilapUe  di^i 


'M  •■■,:■♦■ 


^  r/v 


:tV       .^- 


COMMERCE^  n.ff*.«yr»-î^'^Soc'^»*''«^''^ 

cnalandise^  débit.  —Liaison,  soCtéte,  tre- 
quentaliun  «  hantise,  intimité,  fatnijiarilé» 
habiiudry  altachemenl.  —  ComniuuicatiOn  y 
tprrespomlance ,  relation ,  iappori.--.lu- 
trigiie  ,  intelligence,  cimnivence  ,  pratique^ 
ihenée.  Epit.  AhoiidHnt  ,  fécond  ,  riche -,; 
avantiigeûx  , .  lucratif ,  immense  «éteiidu, 
libre,  priisiide  ,^àitiî  né  Ta  paix  ,  ingrat',  flti^ 
ris^^nt,  Vil- ,  prof*in^7  illicite  ,  dédiouiorant^ 
sordide,  honteux  ,  infâme.  —  Coupable,  sus- 
pect, scandaleux,  douxV,  tendre-  ,  galant  , 
agréable.  Périph.  hé  ùœiid y  les  nœuds,  le 
lien,  les  liens  du  commerce;  le  lien  dr.s 
pr'uplé.H,  la  Aource  des  richesses,  le  vra-i  Pac-- 
tole;'    ■••  *  ■■      .  ^.,   .«.  ••   .■ .,  ••:■;  ■■.  ■  - 

Par  les  noeuds  du  commerce  unissez  Tunivcrs. 


i    i  .i- 


.f..--    ', 


tf  "' 


•  ...En  son  cour^  •  le  commerce  a;;randi ,        • 
l>e  réfoile  du  nortl  aux  bornes  dn  midi  , 
Épanch.nil  les  iributs  i\e  son  urne  féconde  ^ 
Courut ,  en  fUuve  d'or  ,  dans  les  veines  du  nionrlC;^ 

CUL^'tDOJLLÉ,  (e  Génie  de  l'homme  y  chiMiil» 


i  : 


i^ 


''^ 


h 


'Wjk*  .V  ''*.■-.■..■*■ '7',  ■  --^  '■'-.'. 


à- 


^<ï 


JLe  commerce  M 

De  l'iio  k  rautl%  I 
Du  rortilc  Yémei 
L'étîncelant  tri» 
De  Chypre  et  de 
Et  lapourpre  d< 
A^e  marbre  de  Pi 
Sous  leuffi  poidi 
Le  i/ubis ,  qiie  Ti 
Quitte  poorroa 
Ltle  Japon  ,jdu' 
Dersonluxe  irafi 
D*oputeutes  citéi 
ta  Tsisoft  A-agrei 

Tirbp  dis  perverti 
jUt  je  veux  me  ^t^ 

Jt*    MOLIERE, 

'•'•■•'';' t--^:^K:>  la  cali 

■v-':' ■"ri>^VLoiiidii 

:..  ••.•>.     »vv/-  Xa  I 

L  Boiîeaua^Jl 

•   '.^.^  •  -  .    •  * '' 

Élevant  iasqu*an 
l^hlretieut,  danii 

\  •     .  •  ••  •'  .'^r  .•  •  •  .  • 

et  J.  B.  Rousse 


■'M  t  •  ,f,  '%^ 


>' 
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'% 
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Voici,  la 
Où  Théi 
llétablii 
Vont  ra 
Om.  nos 
Du  corn 


?•' 


>f 


Qui /choisis  par 

r 

'4'rnuqucol  avec , 

■.]!..:.\"q,;i-::iiAciN 

..y*t  hècômmi 
^i!u'e  qui  tient 
à  tout  Clé  qui 
daijle  de  la  ci 
signé  par  un 
caducée,  qui 
et  des  vaisâeai 


■■  '/y-    •.■■.■ 
COMMKR 

trafiquer.  Ce  1 
le  remplace  p 
^levé.  DeliUe 
nant  uii  compi 

Atlieu  ces  cnlrol 
Commerçai  en 


Au   figuré. 
Converser,  avl 

•'''lignez  mcî  rec 
Vï  resi)rit  dcj 

» ,  ' '  ' ' *ii 

■•■■■#        ^  i 
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I      • .  V. 
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l-ïL. 
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»  t 


^rj 


.f  •' 


■!Ï«r'' 


tOM 
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,.->!^V- 


JLecd^/H^rceJlIflnlôè^  rapprocjian^t  les  dislhnccs  , 
be  riin  à  Fautri  polo  étend  ses  bras  intaenses  , 


^.  *;.. 


•'!» 


:«. 


y- 
t  '  '.■•    ■•    •      •' 


'l 


Dufartilo  Yémen  recueille  le  negUr , 
L'étincelaat  tdlfut  des  eaun  du  Malabar , 
De  Gbjpre  et  de  Naïas  lu  liqueirr  purrumée  , 
Et  la  toourpi^e  (ïèTjT  rt  reticens  d*rdumëe. 
Le  uKirbre  de  Parus /l%i  tisiul  d'Ispafhaii; 
;Sou7leur|i  poids  préde4i(oQl;||énur  rOcéto  ; 
1,61  nibis  ï  que  raurore'fivec  amMciV ^4^tafe ,    ^ 
Quitte  poar  l'occident  la  tive. orientale  ; 
^^  Et  le  Japon  ^jdu  ereum  4*Mi  raehera  loiutaina  |^ 
De  son  luxe  fragite  eoricbit  ooa  feallDav    *>       ' 
Populeatea  ciléa  •'éîévmK  «t  fteurisseut  \ 
ta  TaisQfi  s'afrandit  e4  lès  uioura  se  polissent* 

Trop  de  pervertit^ régné  au  sUrl^i!<  qoms  aommeii 
jît  je  ve^x me (îrérdu  çqmniwrce  des.  hùmmçiY^,    ^ 
^  :  t,  MoLiERB  yle  JSfUanihroiJe  ,  »ct.  V ,  se.  V/i  4 

A ■-■.■v^^^^^       i  la  canipa|(tiai  il  virait;  'iMi''^v^^:S^^^^ 
\^;^;c^fi.'->i  Loi»d«i^#pmmeiic#dttmf>ndef  'J^^^ 
■^       V,    La  FOfiXAiNKj /o€o/»(rf^,  conte* V 

;.  Boileau  a  dit  de ro|le A'     -       ,  .^      " 

:''^-^'  -      -.,-■:,.-...-•;,•..■        J':  ;.  ••       '    7    •,..,.•/•  î^^^''--.':  ■•■[;- 

^levant  iusqtfatï  ciel  son  vo!  nmbiiieteS    ;     iMii  r 
^hlretieut,  dans  aas  veta,  commerce  Avec  les  djein^. . 

VoicL la  saison  désirée    ^>     ^^^^^^^^^    '& 

Où  Thémis  et  sn  sœur  Astrée  j^  j  :; j^i^-^^^^  >^ 

Rétabtiasanr  leurs  saints  autt4a 

Vont  ràmefier  ces  jours  insi^iies 

Ou  nos  verrua  nous  ivèodaiçut  dignes    ' 

Du  commerce  des  immortels.     '       ; 

'■■•'.:■■  •■:•;  /  :■-:r■/-i^^^^^^^^  Des  ^mis  vendus"'  • 

Qui /choisis  par  I^tfron  pour  ce  co///m(;rc^  infâme^ 
IniûqucDl  avccliii  deas<^crets  de  mon  aine*    r^ 
-t   \  U^^^  Britannicus  ,  ûét.  I,  se.  4» 


et  J,  B.  Rousseau  V 


*  %. 


•*■';/■ 


V1    >■.'.■  .M 
S" 


:\'V 


^pa! 


« 


.r*. 


y  et  lie  com  merce  est  r  ejprélen 


ar  un  Mer- 


cj'ire  qui  tient  une  hiyutMj^'tomnïe  présidant 
à  tout  cè.qui  concerne  le  trafic.  Sur  une  nié- 
da^l^le  de  la  compagnie  c^es  Indes /il  est  dé 


COMMIS;  Ji$£.  Participé  de  cornoiettie. 
Commis  pour  confié  ,  dît  M.  Geoffroy  ,   sur 

ces  Vers  de  Racine:  ^^      -,^ 

..■  '    ■■■'■,  '•    ■       ••,■•• 

-,-'-■•  ■        .  ' 

On  vièuU  Cachetés  pUurSf  Céphi5e,et  souviens-toi 
Que  le  sortd'Andromaque  est  cçmmisk  li^  foi.* 

\        "  •    '♦      jInJromaijue  y  tct.  tV/i|fC  iv^.x  J; 
■    "  '  ,....■■ 

est  un  latinisme  Iieitreux  qui  donne  au  vers 
de  Télé^ancc/ et  peut  même  éite  employé 
dans  la  prose  oôl^le/  v 

Lés  exeni  pl<^s  de  ce  mot  eiifipîoy ^  en   ce"^ 
sens  I  sQufe  fréquents  dans  fËuripidi^  irau«^ 

ÇaiS  t    .^  '  \)         ..  -.éi.  '**-■,  '.■"■'      ,    V'-': /:  *' ;V'' ■ ''^^^'"-'^ 

Je  VOUS  rends.le  dépdt  que  vous  niJàyezçomni^iSm.' 

Alhatiel^  hClAl,  %c.  i.    % 

.*  .  .•■*..♦• 

Il  est  vrai  *e  David  un  trésor  est  resté^iH 
La  garde  eu  fut  éammiieji  ma. fidélité^  1^ 

Vai^  la  méntà^fmgediè f  act.  v  ,  5c.!  a. 

Je  vaM ,  non  point  sauver  cette  létè  coupable ,  ^  ^ 
Mais  y  redevable  *aux  soins  de  mes  tristes  amis , 
Défendre  jusqu'au  bout  leurs  jours  qu'ils  m'ont 
''■"*^-  commis.  ■-■'^^■'■':'-f-:'..:\-'^s^^^^  •'.  ;;■';;— ;î^-^:^-'-' 

t  Le  même  ,  j&(V«^^'i  «Ctr^/ïcV  jV  V 

;  C0MM1^,^UNE.  adf.  {ko-meûni  ko- 

mu-ne).  «  Xa  finale  de  ce  mot,  4it  M.  Dû- 
broca,  conserfe  «rtn  caractère  de  son  nasal, 
ton  lés  \fh  fois  qu'elle  nVsl  point  suivie,  d'un 
iiijbstaiitif.  On  dit  ;  il  n'a  rien  de  commun 
ai^cc  lui  i  i^'air  ,e^,€;Qmtmf}  ^i^çti.  animaux  ; 
mais,  quand  il  suit ^tiiixiedialement  un  «ub- 
«lanlif,  la  liaison  du  n  eit  indisuensîible.  //* 
agiiont  à*UiitomèU'h* accord,    ^^—^ 


■*i*^- 


•/.-:t:'.    .     ■ 

'..  .,  ■  ',■■     ■'  -  .'♦'•' 

•       •           f    ■    '  , 

.'  .'  f  .-v' 

■  ■■■■    .■■m 

,-■■.« 

•■    ■■■■■      •   ^■     ' 

•  ;  ♦•     •           ■  -'A 

'■'•*. 

..    "       '  -^  :  ■'  '     :.'■-■* 

_ .  • 

:%:■'■■   .■'    .    •■->■. 

:'  '  ■■::■  .■A■-■ 

'  '■    ■■•'■  ^'  •• 

■:;é.v-^v/v''- 

'A-,.              •"■■  . 

;-sr-  •  ■'  •  ■  -- 

.•    >tr.-    -.     ■    •• 

,    .'        ,    ,       ,"    ■        '           ••■        *«■ 

'  ••■'          •■'■    '.-■  f 

■.    •  " 

•    ■      -,'■■■  vî-* 

'•            • 

:^:/';"'- ^.  n:-"  ■■ 

•■..■•.■       *•■.      ■ 

•,..    •    ^■w^^ -•;„.•<,;> 

• .  ••       •   .     '  ». 

,,,.;  .,,\^    •  ■;   :  ■    W^;' ■(:;■. 
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"A*  ^' 


>  ■  * 
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M' 


,■»• 
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>»  .  » 
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»       1 


Er  je  ne  dois  la  vie  /en  ^f  cCf/Jieu-n'efXfçL 
Qu'au  briiit  démon  trépas  que  je  Iaiss<  aprésmoî.  a 

c(  Quand  commua  signiûe généralyunanimef 
il  peut  se  placer  devant  le  bubstantif  :  D^une 
commune  voiX|  et  non  pas: ^^u ne  voix  cbm- 
mune*  On  dit  là  commune  opiniou^  ou  Tupi-* 
nion  àdtnmu^e.  Oii  ne  die  que  le  bruit  corn-- 


signe  par  un  Mercure  avec  sa  bourse  et  sou      /^ianmême  en  verî.  Dans  lesân  1res  acception  sj 
Caducée ,  qui  regarde  des  baHots  sur  le^p^ 
et  (les  vaisâeaûx  en  rade,  là*         f    -^ 


f^^^^   '      .■  ^  c/e  /a  Fahle.    ] 

COMMERCER.  V.  i/itr.'6yfi.  Négocier , 
traûquèr.  Ce  uipt  au  propre  est  familier  ;  on 
le  remplace  par  une  pétiphrase  (!dn<9. le  style 
élevé.  Delillea  ennobli  Ce  terru€|  eu  lui  don- 
ïiant  un  complément  iadirect)^'     ^  v  >•     • 

Atlieu  ces  entretiens  où  leilrs  ccsurs  tour  à'-tour 
^omhicrcaicnidebonic.  d'allégresse  et  d'amout. 


on  peut  le  placer,  en   ver*,  devant  le  sub- 
stantif j  encoM  n'y  fâit-^iF^as  tonrjours  liien.  v 


\ 


/■ 


/. 


*^?  Vil  •  *  ^  #_ 


iéim>  ^t'U0 


"1*4*    »♦ 


La  sublime' valeut!^. le  xéle  pour  son  roi\      y^v  ^. 
N'oQl  pu  le  garantir  ^  au  milieu  de  son  âgQ  ,  ;  ; 

De  lit  co/nmii/ie  loi.      -  V^ 

'<;"..^'/.v^:  IQ?-l":M<...4:/,.,,^/'^^«,'IU»058EA^  •''' 

En  prose  on  dirait  de  la  loi  commune. 

,  /  .    'i       Et  pour  le  commun  bien  ^  S^^fe^^  ^: 
;     ^  Vous  <a  moi  n^  négligeons iiei;ie    ,j:i:" 
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ïrad.  duParai//^/t;^/Trfa,  Uv.  X.    V     I        Cçtte  iuVérsîbtf^ 

de   sVntreteiiirV     ^^^^"'  ^^'^  ^"^  ^^\^ 


Au   figuré ,    dans  le  sens 
Converser,  avoir  des  relations^  il  estjnobLe. 

l^^'^isnez  m <;  recevoir  ,  sommets  de  religieux  ,  '    ;  < 
^^'t  l'esprit  dçii  humains  commerce  avec  les  dieux. 


commun:  n  ^*^' 


/ 


Dncis. 


'?;. 


>f!éaAUi>,  jDictt.  crû.  de  Za  Langue  franc. 

Il  s'applaudit  d'avoir ,  danà  ce  commim  naufrage , 
C(?^^  ses  destins  au  tranquille  riva^je,   -   ' 
^       .       ,     ClLSTn..  les  Fiantes.  ch.iy. 
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^  ^  Le  lualheur  de  lo  fille  au  loajlic^u  desecuduc   * 
I  Vét  un  commun  tréff as.    < 

MALiiLhbE  ;  Stances  à  3L  du  P*€irêérySur  Iç^  mon 

«  Con/Vèun   trépaê^   dit  Fabbé  Batteiv^  , 
est  un  latinisme;  iin'cit|>lug  d'usage.  Il  faut 
rà   présent   une  circonlocution    et  dire  :  Ze 
trt^/uts  dont  personne  ri^est exempt,  ri 

Principes  de  Litltfràture,  iom.Z^  ]iag«  ago. 


"i.-/- 


...  k" 


*  "*■•■', 


■'4*. 


;.  n.f.Syn.  Amie,  familière,  i 

suivante,    colifidenie.   — -    Epouse ,  moitié  ,  . 
i^iemme,    femelle    rn.*  parlant    de$  animaux. 
f  £!/)U.  Fidèle,   asaidite,  inséparable ^clière  , 

chêne,  éternelle,  illuslrei  généreui*e,  douce -^  ; 

aimable,  tviste*, funeste,  dangereuse,  perfide. 

Pdtiph.   Celle  qui  âccbmpAgoe  ^ ,  celle  qui 
:^4>artiigeje  sort  de  qu^liju'un.     ^  <i 


.  • 


I.csberçerspleins'd'effroi  dans  le*  bois  ftc  caçb/èren t, 
A  ^î^lcuril  tristusmoî^ 

Emportent  leurs f  niai 
•'■:'-:^-:-,:-  Voi^TAïaK,  la  HcnrimU]  ch.  VllI. 


:      COM     ' 

Le  fiénrroux  Pélce  eut  pitic  de  mc|^|a^mûi  ; 
Uflie  tit  (i^tTémule^  ton  comjm^oft  d'armés.)^ 
AïONAïf,  trad.de  V  Iliade  ^liv.  X*IU. 

Aiji  signal  du  repos  le  laboureur  ramène 

Le  bœuf  laborieux ,  compagnon  de  sa  peine. 

LA  IIABPE ,  i^/;i7re  àlld.  le  comte  de  SchpiHilpJf, 

COMPARAISON,  n./  Figure  donl  se  ser^  i:^ 
vent  le»  orateurs  el  les  poètei,  en  pQUipiiraiiV^ 
une   chose  a  une  autte,  Une  pef%dfiiie  a  ui% 
autre  I  pour  a p parler  dé  la  clarté  pu  de  Toi- 
nemcnt  à  leur  sujet.  Syn.  Similitu^^  y  le.s-'Hi. 

semblance  ,  analogie ,  canformiféV  i^apj  ofl. .  , 
Fpit.  RicJ^e  ,  belle-,  heunnise,  briManty  ; 
hardie ,  gracieuste  ,  admirable  ,  élégante'  ; 
riante,  jt^sto'^ adaptée 3^  noble,  suivie ,,  squ- 
teniié ,  iSensîble  ,  frappante  ,  ingéniedste ,  for- 
cée, contrainte,  fausse  ,  froide^  plattei  iir 
dicule,iniipertineiilei  rampante* 

ce  C'est,  dit  \Boil6au 9  MM/e  vécitiS  univer- 
sellement reconnue. ^.qMli  n^^st  yuim  néciW 


itM« ,  compntines  dâjeurs  pas  ,  '    ?^«îre  en  matière  de  poésie  ,  que  les  points  de 
afanls  gémissants  dans leiirs»bnis/ 1    la   comparaison  se  répondent  si  juste  les  uns 


-f.* 


TpMY  être  hcurtrnx,  a  J'hooimc  il  faut  une  compagne. 
^  f-  Jj€  même. 


■5P--'--#, 


\ 


^, 


■.♦-.::     .   *  . 


Qne  fais-tudan^  ces  bois,  plainlive.toiii^^erelJe  ? 
p^  Je  gémis  ,  >'ai  perdu  nia  compagne  fidèlct  ; 

•  >^  —  Ne  (rains-lu  pasque  roisidîleur?  K^^^^?^^^ . 
^  T^  Ne  te  fasse  jn  ou  ri  r  comme  ^lle?  ;  •:%  ^ 
^-f—  5i.ce  n'e$t lui ,  co sera  ma  douleur.         '■^'■''.'^■^ 


.  Coyy/)7ûffi[rie  est  beau  àu  figuré  :  La  justice 
et  raboùdance  sont  je^  compagnes  de  bi 
jjaix.  La  médiocrité  compagne  du  repos. 


"î. 
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ti 


.^ 


..r 


COMPAGNON,  n,  m.  iS/n.  AM;  cbhfr 

.dent ,  iainilier,  assû4^ié,  camarade.  Ce  d«4i- 
îiior  est  trè8*familièr.6ow^>^r»g^/ion  lui-même 
fie  saurait,  au  propre,  entier  dans  le  style 
iëlevé,  à  moins  qu^iliie  soit  ennobli  par  une 
épithète  ou  par  un  complément  t  .///u5(ra<ç 
compagnons  f  compagnons  de  mes  travaux^ 
de  mes  nobles  tra^^aux  ^  eic.  "Epèt.  Assidu  , 
constant ,  fidèle,  inséparable,  cher  —  ,  chéri  , 
.ancien-,  noblfe-,  illustre,  généreuX;  coppable, 
perfide ,  fâcheux ,  glo<-îeux.       ^  .  ;^ 

liiustres  coiitpaf^hôni  de  n^bn  furfèst^  ^orf", 
N'obtiendroDs^Bpus  jamais  la  vengeance  ou  la  mort? 
..  *      #•  -M  ^OhrMi\t  ^  Alzfre^  acl.  II,  se.  1. 


/ 

i;:^.  « 


^Ai' 


De  tes  noblcA  UaYaux ,  A«|i4u  ^Qjlj^jjagnon.     -^ 


•■*.  l»^.-     ■.<!, 


.■;:-  •  l 


m: 


ï. 


<  » 


O  surprise  !  ô  douleur!  Il  voilauiouj;de  fui 
Ses  soldais  (  dësormsis  quel  sera  son  appui  7  )    * 
Compagnons  de  sa  chute  ^9^\nsï  qu^edc  soncrin\ej 
Sans  nu>uvement ,  sans  voix ,  éteqdus  ^ùr  Tabime. 


'>  (. 


j:c%\ïion$qy\,  compagnons  de  périls,  de  travaux,       Retentissent  du  poids  de  ses  vastes  ruines: 
.  Suivîmes  ton  eiiL  Dartaiseâmes  i^s  m;iuT..>^  a:..^:  « u^  ii: ** 


Suivîmes  ton  eiil,  partageâmes  tes  maux* 

PELlLLE  ,  trad.  de  V Enéide  ,  liv.  III. 


aux  autres;  qu^jl  suffît  d'un  rapport 'généi;al , 
et  qu^une  trop  grande  ej^aclitude  sentirait  sou 
rhéteur.  M  y 

Ye  réflexion  cHtique  sur  jsalràductlbii^i^ 

Toute  comparaison  doit  être  j  uste,  agréabîe, 
et  ajouter  à  son  objet,  en  le  rendant  plu» 
sensible }  la  tragédie  rejeté  cette  figure  qnl  % 
cadre  peu  l^vec  I9  vivacité  des  passions  et  qui 
^mettrait  le  poète  à  la  place  du  personnage  ; 
c'est  d^ns  le  poèœerépiqué,  c^est  di^us  roclc\ 
qu'un  grand  ppète  peut  déployer  tou*e«^  Its 
richesses  de  Piih^ginaliou ,  dônner'aux  ob- 
jets qu'il  peint  un  tfouveau  prix  par  la  rcs- 
serhblance  d'autres  OD|ets',  et  multiplier  aiix 
yeux  dos  lecteurs  \^%  images  qu'il  lui  prrf- 
sente.  Mais,  comme  dit  Voltaire^  il  ne  faut 
pas  que  ces  figures  sortent  trop  prodiguées.  Il 
y  a  dans  Virgile  un  bel  exemple  de  cette  fi- 
gure :  c'est  %rsqu^il  assimile  II  ton,  tombant 
sous  les  coups  des  Grecs\  k  un  vieux  fr<lne 
qui  çèiïe  aux  efforts  dos  bâcherons.  Noirs 
suivrons  la  traduction  de  Delille; 


.^xt.. 


•  •  «4  # K  •  •••  •  •  •  flktt  «  •  •  •  •  *  #  •  t  •  *  v«  f  •  ^$jv'f  ê  ê  ijiiy 
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Tpul  tombe.:  je  croîs  voir  de  son  faite  orgueilleux 
llion  tout  entief  s* écrouler  dans  lei  feux. 
.Ainsi  cofilre  un  vieux  pin  (le  traducteur  a  substitué 
un  pVn  a  uu  frêne  )  qui  du-Uaut  d^  moutagnes 
Dominait  fièrement  sur  leslmmblas  campsgne.<  » 
Lorsque  des  l^Oicheions ,  réunissant  leurs  bras , 
De  son  tronc  ébranlé  font  voler  les  éclats  , 
L'arbre  altier,  balançant  sa  tête  chancelante  , 
Menaceau  loin  les  monts  de  sa  chute  pesante,^  , 
Attaqué , mutilé ,  déchiré  lentement , 
Enfin' dans  un  dernier  et  long  gémissement,    '^   .  \ 
Il  épuise  bti^i^  ,  il  tombe ,  elles  collines 
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Aiusi  tombe  llion. 
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Enéide  j  liv.  U.^ 
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te  même 
jolie  couipi 
livre  ; 

,  pAle,  étc 
BtkK>se  sur  %c 
Ainfkde  nosi 
Que  cif)Miles\ 
Puur  enViiei 
D'un  re.sté^de 
Mais  du  sol  m 
Sa  feuille  se  fl< 
.-  -t'       * 

Les  compar 
Tune  par  Vi 
sensible  : 

La  Naïade  dan 
S.tisit  lebeau  1 
Tient  malgré  1 
Çeroheatideii 
L^eulsce  dans 

c  Deses.rnainf, 
Et,  pressant  su 
L'euiili^ine  to^ 
Tel  un  serpent 
£ntourc  à  .nœi 
Et  sa  tête,' et  s 
Et  de  plis  red 

-Tel  au  ti^onc  d 
Serpente  et  s*« 
Tel  cncdr  re5s 
Unpoljrpe  sou 

M   t)fiS^lNTAlV 

r  COMPAR 

l'adjectif  pu 
entre  deux  U 
itjperionté  , 
ploient  4j_ù*flt 
J>erlatif. 

Dejh ,  iuf  un  v 
Çhai;ge»nt  de 

i  /^.  Traitt 

« 

COMPAS. 

èoiisoniif}.  i 

géométrique 
taire},  Ptf,ip 

U  arrête  son  el 
Avec  SCS  bran 

DKtILLf 

De  deux 
Pour  arrondir 

*       ' .  .  • 

N'e»t-é«  pas  n 
Dans  le  tour  U 

ï«c  compas  dX 
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COM 

ÏJès  tertîîinaUôfii  en  a^  rini^iit  sufKsani- 
ment  y  quelle  qiie  soit  la  lelire  â^appui,  aiiis| 
compas  ni^iera  avee  us  y  basj  itépUâ,    Ver-*- 

Ijlai.  elfC.  ^     -    '  ,s  ;^- 

<(  Le  compai  eis^t  rallribtît  (le  la  gëom^trie> 
de  la  beauté  y  de  Vëquiié ,  de  la  prévoyance  , 


etc.  » 


Le  Tnéme  poke  nous  offVe  encore  une  trè'flh 
folie   couriparaiaon  y    C'eit  dans  le   puzième 

livre  : 

Éit  de  sanglots ,  de  pleurs enviionné, 
*  kon  iil  le  prîfice  infortuné  J 
)S  basqu<els  la  rose  matià^îè  » 
ïâvant  l'aurore  «no  main  virginale  ^ 
i  er  son  sein  ou  i-orj<^  ses  cheveux, 
de  beauté  bViilo  cnisore  ii  npS  yeiix^; 

Mais  du  sol  maternel  une  fois  sé^l^arée 

Sa  feuille  se  flétrit  et  meurt  décolorée.^       • 

l/es  coniparaîsftns  muUîpliéçs  «e^  fortifient 
Tune  par  TauUe  et  résident  le.  tableaii  plu» 
sensible  : 

•    ■     '  i.  '■■■         ■  ** 

La  Naïade  dansTonde  élancée  h  son  tour  ,X  ^  ^ 
S  tisit  lebéau  fî*^f  rebellrîi  son  arÂour, 
Tient  ma kré  lui  l*ingrat  qui  résixte  et  quilutle: 
l^erobeatidenrent  des  baisers  qu'il  dispute ,    ;^^^ 

X'eulace  dans  Bt$  bras ,  s'enlace  dans  les  siens,  >^^va,     Voici  TaMle  oà^dorment  ses  vertus. 
De  sesithains,  de  stt  pieds  Vesserre  les  liens ,"'  ^^^  ^i 


le^ 


ffQEL.  ,Viçt.  de  ta 

C0\1PLA1NTK.  n.  f.  Espace  de  chanson 
élégîaqne   dans  faqnelle  on  fait  entendre   sesi      i, 
plaiotea^ei  se»  regrets /ur  la  mort  de  ^ueJ^  vv 
qu\iii  ou  sUr  un  évknfif(10nf^éii^}rç\kX 


.J' 

'm- 

r    ^ 

•♦  ■   ■'    ■ 

■•p 

•■  .  '  , 

.*. 

.     f     ^ 

''  /•     •• 

••■  .  '.':.* 

.  • 

* 

■' 

■:  ^   •"' 

•  'V  '.. 

■•   .   T  ^ 

^îk'^  ' 

'    % 

":^  * 

^    ■•'V' 

•    *  1 

*        ■      » 

■     *    • 

• 

■• 

,  • 

■  ■■  "••'• 

.  •  **   . 

.      N 

»  -' 

.•                    ,      ■ 

#r^ 

• 

,'     ■  ■  „''■ 

i 

,  ,  * 

.      *   ,              \*     ■' 

'■  •    ;  » 

•% 

•m    ■ 

• 

•  ; 

-•*  .     ;  fc 

•  .  • 

••■■►'.:- 

■  ■  '  : 

* 

'•  * 

'^'M^- 


,it- 


^*- 


M- 


[■;> 


covr 


■  ^^' 


..f 


r 


■%\- 


w 


knivéi  dfi  Vanjgîais. 
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Kl,  pressant  sur  aooaeiti  ion  corps  som|ile  et  fleiible, 
L'eniihalne  tout  eelier  d'une  étreinte iuvîncibU  :. 
Tel  un  serpent  qu*un  aigle  emporte  tlans  le^  f<irs  |^ 
Entoure  2i  nœuds  pressés  de  longs  aooeaux  divers 
Kt  sa  réte,  et  ses  flancs  ,  et  ses  serres  cruelles  ^ 
Et  de  plis  redoublés  embarrasse  ses  ailejs  1      '  * 
.Tel  au  tronc  d*un  érable  ou  d'un  chêne  nouèUX, 
Serpente  et  sVntreljce  un  lierre  torlueut  ;  '"      ; 
Tel  ençor  resserrant  les  réseaux  qu'il  déploie ,  < 
Un  polype  sousTonde  enveloppe  sa  prbiC 

DESiSlWTAiîGË,  (raj.  des  Méiam.^\ïv.  IV,  çh.  7 

^  COMPARATlFr^i.  m.  Fornaj^  que  prend 
Padjectif  pour  désigtrei:  une  comparaison 
entre  deux  termes.  Comparatif  dVgalité ,  de 
siipêriorité  ,  d!infériorilé.  T>es  poètes  em- 
ploient ^quelquefois  le  comparisitit  pour  le  su- 
perlatif. 


Naisser,  mes  vers v/6ujai(es  mes  douleurs^ 
Et  sans  effort  c6ntéï  avec  mes  pleurs. 

Voir!  d'Emma  la  tombe  ^itaire ,    i' 
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Charmante  Emma  I  til  passas  ^iilr  la  terre 

Com^me  un  éclair  qui  brille  et  qui  n'est  plus. 

J*aî  vu  la  mort ,  dans  une  onfbre  soudaine   . 

Envelopper  J^aurore  de  tes  joursV^^: 

Et  les  beau*  yeux  ,  se  ferm^itit  pour  toujours , 

A  la  clarté  reUûfiçer  avec  peine. 

Naîssex,  mes  vers,  sou htgez  mes  douleurs , 

£l  siius  eObricoulex  avec  mes  pleurs.      '  ^ 
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Ce  jeune^e^saim^  cette  foule  frivole 
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D'adorateurs  qu'<  ncl/ainait  sa  beauté  # 
Ce  mondé  v^in.  dont  etJe  fut  Tidole 
Vit  son  îrépns  avec  tianqùiilité.' '     '  ^ 

Les  malheureux  que  .sa  main  brenfai5aolç 
A  fai(  passer  de  Li  p<ine  au  bonbenr,-   -vi 
Tt'ont  pu  trouver  un  soupir  dans  leur  ccçur'^  j^ 
Pour  consoler  1^^  ombre  g4J|missanfe. 
Naisses  9. mes  ^ers  ^  soulagrc  mQ$  dou 


*, 
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»K    •  .t.  \  '  •  .■     «/ 


leurs; 
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Déjh ,  iur  un  yaisseau  dans  le  port^préparé; -^v^^i^ 
Çharje^nt  de  mon  débris  les  reliques  yi^/^x  chères^ 
Je  méditais  iha  fuite  aux  terres  étraugères.  ^  ,,vvi|^ 
,  r^.%     ^hCi^E.JUqjapet^  act.  III ,  ^u,..,^ 

i  P^.  Traité  de  la  V^ersijic. ,  paç.  ^i^. 

COMPAS,    n.   m.    (  Apn-^/f  jîevaut   une 
consdnn^}.  Epil.  J^ste,   infaillibfe  ,  pliant/ 
géométrique,  étroit /élargi ,  savant.   (Voir 
ta^je).  Ptfiiph.  Le^  branches  du  compas.    ;^ 

Il  srréte  son  elmr,  et  déjà,  dans  sa  main  ,     »  n:^  * 
Avec  ses  branches  d'or  lait  un  compas  divin. 

OKtiLLB,  trad.  du  Paradis  perdu,  liy.  VU. 

Dé  deux  axc.<  de  fer  ,  à  la  pointe  dorée ,  /  a 

Pour  arrondir  le  cercle  ^  il  forma  le  conipjfts.       ^r 

;      '  ;      *        •  '      DtSAlNTAN'^JE.  (^h 

'  *1»       ^  ,  ■  ..*-.^-- -■.-■-**■  -  ^         •      - 

N  est-ce  pas  l'homme  et>fln  ,  dont  l'art  audacieux  , 
Dans  le  tourd'uo  com^/ii/ /t  mesuré  les  cietitlit 

/{  BOII.^A0* 

^l<^owpaêd:Jlt^nït  a  parcouru  l'espace. 


JËt  sans  effort  couler ^avec  mes  pleurs.' 


>fr';*r>'4 


V.' 


7/snii lié  même,  ptri ,  r;imitié  ^ola|;e  i#!  -^ 
A  rappelé  les  ris  et  Tenioûment;        .  '    v>  f?  ' 
^  D'Emma  mourante  elle  a  chasse  Timage^ 
Son  deuil  trompeur  n'a  dtt*é  qu'un  moment. 
f%'.  i  A  I  f   SetiMbIc  Emma ,  <loure  et  constimte  amie^ 
Toti  souvenir  ne  vit  plus  dans  ceiliéux-^ 
De  tpn  tombeau  Ton  détourne  lei»  yeux^ 
Ton  jiqm  s'efiiii  e  et  le  mande  t'oublie./   ^ 
Naisses /mes  vers,  soulages  mes  douituri^ 
Et  sans  effort  coules  avec  ipes  pleurs.     ^ 

Malgré  le  temp^ ,  fidèle  h  la  tristesse^ 
Le  seul  amour  ne  se  console  pas^^      >v.    ;/:- 
Et  s'^s  soupirs,  renouvelés  sans  casse,  /'     /< 
'    Vont  tê  rbeicher  dans  l'ombre  dtt«trépal 
Pour  te  pleurer  je  dcVance  l'aurore  /  •  '  v^- 
L'éclat  du  jour  augmente  mes  ennuis.   .       : 
Je  gémis  seul  dani  le  calme  des  nuits;    ^'^'^"'"^ 
^^  nuit  a'etiwole,  et  je  gémis  encoras\  ^* 
Vpus  navex  point  soulagé mhs doMleari{ 
Lalités,  mes  vers,  laisses  couler  me^pkurs. 
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Pàj^r Y ,  pièce  insfjrée,  d^ps  Ï4l^uanfiçh  dclt 
JlfiifW.  (i78«.).  .     -^ 
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COMPLICll^aj.  des  deux  genres.  J^n. 

Associé.  Il  se  pi  end.  ii|issi  comme  nom.  Syn. 

/raiitenrV^^'ïiéient/  Vo^^  y  confident. 

^  JB^^if.  Gt>i^a^^      çrjiuiuol^  odieux,  hprrible, 

^y  lâche-,  vif-i  obscur,  seci  et/ caché.  -r-Itono- 

yable,   yjeHurux ,   re^yectable,  11  se  dit   au 

Propre  et  au  figiiré;  ^    |x    ,        ;  ^        v 


Ainsi  'ufais  les  dieux  complices  dé  ta  haine,  '? 
Arti^iin  du  parjure  et  de  i'inrquîlé. 
:        :     ^   LAHakfe,  P/ii/oc^é/d,  acl.  II,  se.  3. 
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.    Cofl^hîeh  dé  fcns  le  jour  a  vu  les  nntre^  creux 
.C/(^w/?//ce,ydes  Lircins  decç  couple  amoureux I 
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Je  pourrais  m*abaisserf  maïs  je  ne  puis  jamais 
Devenir  là  compticë  él  le  prix  des  forfaits;  .J^ 
%  1^^^^^  Mérope  ,  act.  I ,  se.  3. 

Tout  le  peuple  à  grands  cri«^  demande  ton  supplice^ 
,    Du  meurtre  de i^on  maître  iHe  croit  la  complice. 

'   i-       •         Le  jnéme,  AUir^^  î^ct.  V,  se.  i* 

.  '  '     »  *  ■ ."    .  "  ■    •••"'■  •'  *  .     •      N 

•  ■'  '  ■     ■  ■    ■  ■■         :  '     •:    .:.   -, .       ;■■  ■■.  •  •      ,'    •  •  ^    ' 

JLI16U*      ••..••••'#.»...'#      •  ■■■■  •   '   •     ■•'"•••■.■.•      •' 

Permit  que,  des  bourreaux  trompant  Fœil  vîgi- 

■;,.■:'•;■"•  lant,/v';.;'"^-'..-.--^'' ■■.'■:  '■-:''■:'■■■■:    .;•   -^.  •.  •:.■'"  ,.'"'-'. 

•  Josabeth  dans  son  sein  remportât  Remportât  le 
;     t     V      |éune«tpas)  ioùt  san^ilant^  ,  •  "  •  , 

Xt,  n\iynnt"^âe  son  yolque  moi  seul  pour  tom- 
%,       /  ^  plicè,  y       ;    •t'.-;.' :  ;,.,•  -■  ^:^-^: .  ■:'^ 

"     Dans  le  temple  cachet  l'enfant  et  la  nourrice. 
^     ,         -^  Racine, \^/Aa//e,  act.  IV,  se. 3. 

;  <t  Le  iilôtcom^;//ce,   et  surtout  celui  de 

;    a;orqu'on  applique  ordinairement  à  des  ac- 

tions  criminelles  ,  semblent  avenir  iiue  grâce 

/particulière  et  nouvelle,  lorsqu'ils  sont  ein- 

ployiÉs  à  désigner  des  actes  de  courage  et  de 

Vvértu  ,  rçgardés  comme  des  crinies  dans  des 

temps  de  désordre  et  de  i]^ânnie.  »        %    '■ 

-  CwÈoFT ROY  .  sur  Racine  ciu  lieu  cité,: 

■■.••■•'.■■       ■••-':  -...    ^■■    ■■•'-.       -V  .         .   •    ■.''■■>■'  ■:  •■■  ■  ^-  ■  . 

COMPLOT,  n,  m.  {kon-plo  devant  une 
Consoiine)/iS)'^n  Conspiration ,  conjuration , 
iîgu  ,  brigue  ,  association,  concert , 

;t machination  j  manœuvre  ,    dSesseijiri ,.   projet. 
£^iÉ.Qoupable,    criminel ,   sacrilège  ,   irh- 
piei  perfide,  funeste  ,  permcieux,  parriicide  ,. 
atrocp,  affreux,  détestable,  odieux,  sombre-, 
lîdir  -^^^^  secret,  ténébreux , 

i;  dangereux,  insolenl^  hardi,   audacieux,  té- 
mératrè ,  vàin  -^  ,  impuissant ,  lâché  -,  vil  -, 

^  jaloux.,  adroit ,  concerté  ,  factieux ,  détruit , 
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avorté,   déjoué,  découvert ,  ti^agique 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots.  , 
Sait  aussi  des  m échants^  arrêter  les  complots. 
:^   ^  ^   ».  : .      r^         R4CINE,  Athalie.      v    > 

V  .  ;>.;    .    %    .  Te  voilà, réducteur,    ; 

De  brigués,  de "com;:7/o/5  pernicieux  auteur.      :    . 

f-. •^■".>  •  .X  ■'■  '••■•  "■  ;^  .,■■  •  <„,-  .      Le  même.    .    ,-,'  '  • 

Jamais  l'aimable  sœur  des  cniels  Pallantides       ■ 
Tr«mpa-t-clle  aux  com/>/o^j  de  ses  frères  perfides? 
;   '     te  même ,  Phèdre^  tct.  I ,  se.  i. 

'■    '  '  ":.'■;■•     ■;  ■   '\^  *'         ■■■      '   :     ■'.     ■   '  ■ .  ' :  ^^     ■'     r        '  '    ^ 
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VoLTAïKE  j  Catilina. 


CON 

Quand  des  mortels  obscurs,  et  de  vils  téfncraîfes^ 
D*un  complot  mal  tissu  forment  les  nœuds  vul- 

.•  ■■.  .i    gairCS  •      ..f»,  ■. -t  • .'.,  ■   i".,.^  .■.■•.:,  if-;  *       '■'■.■.      .    ^■•:''' 

Un  seul  ressort  qui  maVique  a  leurs  pîëges  tendus, 

Détruit  fouvrage  entier. 

'  ■  •      -  ^ 

E 

Tandis  que  les  plaisirs  régnent  dans  le  palais , 
Que  les  grands  enivrés  de  leur  destin  pr.uspére^ 
Des  peuples  opprimés  irritent  la  misère;     ■ 
Le  desespoir  public,  la  haine  et  les  fureurs;     ': 
Les  tragiques  complots  fermentent  dans  Içs  cœurs , 
Eclatent Tout-à-cÔup,  réduisent  en  poussicre^^ 
Ces  colosses  pompeux  qui  pesaient  sur  la  terre. 
■        '    -      CkSTELfJes  Plantes^  ch.  III. 

GorapMi  rime  avec  louées  Içs  terniinaisons 
«n  ot,  aut  et  auJ  ^  q^He  que  so;t  fa  lettre 
d'app*»i;  il  Vunira  4iPnc  arec,flof ,  idiof , 
abricot,  pavot,  etc. ,  avec  àssautjhétqulty 
iléiauty  chaudy  échaîaud j  lùurdaud,  etc. 
au  pluriel  il  rimera  encore  avec  lés  mots  ter- 
minés en  05  et  en  aux,  comme  os,  enclOf, 
dispos  ;  chûr/x ,  t^sear^jr,  végétawi^,  etc. 

COMPOSE.  Rimeliu  simple  avec  sou  Com- 
posé :  adieu  y  dieu  y  cQmbaltre  y  battre  ^  il 
oat^  le  combat^*  jours  y  toujûiirs^^  jus  y  ver^ 
jus  ^   abord,  rouge-bord  y  etc.  '         :      ^ 

COMUS.  71.  pr.  m.  Dieu  de  la  joie;  il  pré- 
sidait aux  festins,  aux  fêles  et  à  la  toilette. 

à  On  le  représente  jeune,  chargé  d'embon- 
point, la  face  eplumiuée  par  le  vid,  la  tète^ 
couronnée  de  roses  ,  tenant  un  flambeau  à 
la  main  droite,  et  s'appuyant  de  la  gauche 
sur  un  pieu.  D'autres  lui  font  tenir  une  coup9 
xl'or  et  UD  plat  de  fruits,  i)        >   ^  ,  ;     i  '^ 

''^    NoEL^  Dict.  de  la  Fable.     . 

,'•:-■*  .♦..-.  .      ■         .        .        . 

CONCERT,  n.  m.  (/(on-cer  même  devant 
une  voyelle).  Harmonie  composée  de  plu- 
sieurs voix  et  de  plusieurs  instruments,  où 
des  deux  ensemble.  Il  se  prend  aussi  en  poésie 
comme  synonyme  de  chants,  accents,  sons,' 
accords;  et,  en  ce  sens,  on  s  en  sert  aussi  en 
parlant  des  oiseaux.  Epit.  Agréable ,  aimable^ 
doux  -,  harmonieux ,  tendre  -  ,  charmant, 
varié,  enchanteur,  ravissant,  sublime,  divin, 
céleste,  touchant,  savant ,  plaintif ,  doulou- 
reux, lugubre,  funèbre,  bruyant,  barbare |^ 
discordant,  dissonnant.  ^i^\'/  Vh  -.      r 

Tous  îes  sçns  sont  émus  ;  dliarmonicuscs  voix 
Animent  tout-à-coup  le  silence  des  bois:'      ' 
La  guitare  amourcùse^exprime  la  teudresseV  V 
La  flûte  sous  les  doigts  soupire  avec  mollesse, 
L'airain  même  adoucit  ses  sons  majestueux, 
Et  la  corde  frémit  en  sons  voluptueux. -ilv 
D'invisibles  concerts ,  pour  Toroille  eharmée , 
Percent  de  toute  part  cette  nuit  enflammée. 

TttOMASj/a  Pétrcldc y  ch.l. 
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Redoubl 
Bt  ftiisons  retenti 

'    Noire  ré 

-t      '.    \i  MOLIÈI 

Les  oiseaux  amout 

;■;■  \:V:  .:.' 

La  plupart  des  tri] 

.  pans  leurs  hfibils  i 

Célèbreotleur  hyr 

Dont  les  oiseaux  r 


■•■-'Vf-*' 


CONCETTLj 

prunt.é  de  Tltali 
lantés  et  sa^s  ]\\ 

«...  ..•t*-.^*.?..* 

Kejetant  des  grânc 
Et  des  froids  conc 

1M.  dé  Cùbièn 
blement  pour  en 


. .  •  •  •  • . 
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Que  par  des  cqncl 

ce  qui  est  cont 
est  le  pluriel  di 
empruntés  aux 
nent  pas  ord||pai 
que  du  pluriel. 

CONÇÈVpII 

cevais,  j'ai  con( 
je   conce'Vraia ,;, 
que  je  conçusse 
dre^  pénétrer,  I 

seuUrj^  voir,  sa 

■  '■■  •-         .'•'.'•  "•   • ..      ' 

Ce  que  Ton  cône 


,,.■■»• 
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On  peut  en  j 
première  person 
et  écrire,  je  conc 
lettre  à  l'impéra 

A  l'aspect  des  talet 
Redouble  de  coun 

'      '  ■"''":'^'--:'  '  Pv 
CONCOMBR 

humide,  doux- 

.  ■      w    ,     .♦■■-. 

jaune,  safrané  , 
tueux ,  aux  flam 

Le  tortueux  coiia 

Sous  sort  feuillage 
A  sa  lige  en  naissa 
Souvent  en  sa  sais 
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CONCUBINI 

femme   déb6|xd 

,.cieuse,  intêrésst 

ne  peut  ea^rçr  q 
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Redoublons  nos  concerts  i 
Et  Fiiisons  retenlir,  dans  le  vague  des 

vNûîre  réjouissance^  t 
i     .  ^i       VlohitviEf  les  A ntans  magnifiques. 


CON 
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Les  oiseaux  amoureux  commencenllcurs  concerts* 

'-  'RossF.T pJ^Âs^'iàidliure y ch.  y l. 

La  plupart  dos  trîbuïs  dé  l^cfnpîre  dé  Vîorè ,       • 
pans  leurs  babils  de  fête  aceompagnaut  raùrore  / 
CélèbrcHtîeur  hymen  au  milieu  des  conCârts 
Dont  les  oiseaux  rayis  font  retentir  les  airs.         i 

]^-\C^sTthy  tes  Plantés  .,  ch.  l. 


?  ■■.r.i 


CONCETTT.  n.jti.  (Ao;i-cef.«/)V  Mot  em- 
prunlé  de  fltalien.  Il  se  dit  des  peAsées  bril- 
lantes et  sâ^s  justesse. 

y  ■        1         ■  .       •  - 

•  •••  •••••••^••^•••*  '•  J>  #•<(•••>«•••«•  «x*  ••••••••• 

■  Il  . '■  •' •     ,  •        "     \    ,    ■•  "      ■• 

Rejelant  des  grands  nfiôls  rambilîeùse  échasse, 
Et  des  froids  concetti  le  frivole  orneTpcnt.     ; 

•  DELiLLE./a  Con\^ersaHon  .ch,. m. 

*  M.  dé  Giibière  donne  ui}  5  à  ce  mol  proba- 
blement pour  empêcher  rbiatus  : 

.  •  •  «   •    •   t   I  '•   •    •  •  ••  •■•  •  ^a  •  •  .*  «,  t  '•  •^.m  •  •  •   •  r   •'  •    «  •   *  *  ^  f.*  *'.*   * 

Que  par  des  côncéttis  et  de  n^oids  jeux  dêmoif^ 

ce  qui  est  çontr^^  fus^ç,  puisque  ce  mot. 
est  le  pluriel  àé  concette ,  et  que  les  ihots 
empruntés  aux  langues  étrangères  ne  pren- 
nent pas  ordljpaiiréirnerït  la  lettre  caractéristi- 
que du  pluriel» 


■i-  '  «  . 


:»*,(•  ,  Vv  >•  ,■  '.  , 
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CONCEVOIR.  V.  ir.  Je  conçois^  je  con- 
cevais j  j'ai  conçu  ,  je  conçus  ,  je  concevrai , 
je  conce'Vraia ,;,  conçois  5  que  je  conçoive, 
que  je  conçusse.  45[y/i.  Comprendre,  enten- 
dre, pénétrer,  saisir,  connaître,  inaaginer^ 
.seriur ,  •  voir ,  savQir«,£Ma.i4H  •  "'W  • 

■  -V^'-  ■■■-■■■  •(r      ;   •    ■ 

Ce  que  Ton  coneo//  bied  féndHcé^^^feirehient/^ 

, ■  î  '  •      .   ■■■         '•   ■;        ■      ..■■-•■  1    .  ••  .     • 

On  peut  en  poésie  retrancher  le  s  de  la 
première  personne  du  présent  de  indicatif 
et  écrire,  ie  concoi:  Lemîère  a  retranché  cette 
lettre  à  l'impératif  :  '    ;  ■' 

1  aspect  des  talens  couronnes  avant  toi ,      . 
Redouble  de  courage ,  agis  /cherché  i  doncoi. 

Poénie  de /^  Pem/wre,  cb.  III.  ' 

CONCOMBRE.  w.>/i:^/£.|;i:^^^ 

humide,  doux-,  fade,  insipide  ,  fiévreux  , 
jaune ,  s^frané  ,  doré ,  avorté  ^  racorni,  tor- 
tueux, aux  fiance  enflés,  arrondis.    > 

Le  tortueux  concombre  arroridirnit  ses  flancs.'   '♦  > 

^  Delille.   V  ^ 

Sous  sort  feuillage  en  vainiecortcomire  est  caché, 
A  sa  tige  en  naissant  quelquefois  je  l'arrache  ; 
Souvent  en  sasaison  j'attends  qu*il  se  détache.    V    ^ 

*  r    Lalane,  le  Potager., 

CONCUBINE^  T/  Syn^  Prostituée  , 
femme  débt/iichée.  Épit.  Adroite,  artifi- 
cieuse, intéressée,  hardie ,  effrontée.  Ce  mot 
oe  peut  entrer  que  dans  lestyle  badin.  Il  faut^ 


i 


dans  la  polSsie  noble  ou  sérieuse,  avoir  recourjt^ 
à  une  périphrase  pour  rendre  Pidée  qu'il  pré*  - 
sente.  /^Lats  et  Pbrtne.  ■■'^■f  a- ■'■:\:f' '::•'.■■■■' :^: 

CONFIDENT,  n^  m.  CONFIDENTE,  nfl 
Syn.'^e  dépositaire  4^un  secret^  ami,  aÛSdéé 
Epit.  sincère,  fidèle/ sage,  discret,  intime, 
heureux,  tendre-^,  cher-,  muet^insensible.     - 

Ôe  vos  Kegrets,  seigneur  ,  con/frfe/i^  malgré  moi;  (^ 

J'en  ai  le  cœur  frappé  des  plus  rujcs  atteintes.        V 

V      '  ,    CKÉBlLLOÎf  ,  XerxèS  jiïCi.liySC.  g. 

•¥i  Confident  se  dit  quelquefois  des  choses 
inanimées.  Les^f^pjoètes  erotiques  appèlent  les, 
bois,  lés  forêts,  les  àéseti%^%uirs.conJî dents ^ 

C\itT%  confidents  de  mes  peines  secrètes.  »  ^ 

FÉRAUn  ,0  X)ic£.  crit.  delà  lang.  Franc: 

Racine  Pappli^e  au  mot  geste  et  l'emploi» 
adjectivement  :  V  ^'^     . 
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.  Néron,  témoin  de  tout  notre  entretien, 
D'un  visage  sévère  examinaitic  mien> •  . 

Prêt  à  faire  sur  vous  éclater  la  vengeance  , 

D'un  geste  coy^Jide^nt  de  notre  intelligence.         . 
^^      ^Racine,  Britannicus ,  ixqU  111,  se.  7, 

CONFIER.  V.  tr.  {hon-ji-'ë  devant  unis 
consonne).  Futur  ,  je  conjierai^  condition* 
net  jiç  confierais.  Il  est  mi^ux  de  conserver 
r^  miiel  dans  ces  deu:ê  t^ïiips,  pour  les  dis- 
liiiguer  de^eco/z/rrai,  je  conjirais^  Tenant  du 
verbeconfire-d  autant  plus  '::t|é  cet  e  muet 
rie  compte  pas  èa  vevs,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
^M  traité  de  la  versif.j  pag.  i5.  Il  s'emploie 
aussi  avec  le  pronom  personnel  et  signifié 
s'assurer,  prendre  confiance. .iÇ^^n.  Dépose^, 
commettre,  remettre  j  donner  en  dépoè, 
eD^  garde ,  sous  le^secret,  s^us  le  sceau  dii 
secret  — j  se  fier,  compter  sto^ s'assurer  ,  es- 
pérer en.      •j 

il  s'appla,udîtd*rtPit>rr,  dans  cecônîibmi  n*fragC| 
.CoAjTîç'ses^estins  au  tranifuSIe  ri>^ge\   - 


JcV 


'•*    / 


Çastbl  ,  les  Plantes  ,\ch,  IV. 

■  .     .  .;.    /rkii-.-.  .■■    .     .■  ,  .  ■  ..  ''     Levmain»,. 
A  qui  ïiojfùé  acomniis  rertipire  des  humains. 

*liicrNÊ  ,  Britannicus ,  act.  Il ,  se.  3. 

Voulez-vous  co/j/îer  ce  secret  à  ma  foi?      ^ 


•^^ 


Elle  trahit  mon  père ,  cl  rendit  aux  Romains 
La  place  et  les  trésors  co///fd'>  en  ses  mains. 

/;.      >i  \,     ^  V  .^ .  Lernême,  Mithridate .  se.  i. 

Il  ihè  semble  ,  dit  d^OUvet ,  que  confiés 
en  ses  moins  n'est  pas  autorisé  par  Pusàge. 
Féra^d  ,  dans  sonjiic£.  critique^  accorde  aux 
poètes la  liberté  de  se  servir  de  cette  exprès-» 
sion,  qu'il  condamnerait^  en  prose.  Geoffroy 
va  plus  loin  :  (c  confiés  en  ses  mains  ne  se 
dirait  peut-être  pas  en  prose;  mais  cette 
expression  en  vl^^jrs  est  très-bonne ,  et  même , 
meilleure  que  remis  entre  ses  mains  j  puis-- 
que  Racine  Vi\  préférée,  o  •  ' 

Racine  commenté^  au  Heu  cité;  v 
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^ /a  rivuhliquG^  Cinna  conjura  contre  Au-^ 


•      '  •        *.: 
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,^  Eiy  «es  bontés  mou  aaijB  se  conjie^r  -        v  ^ 

1^  s  CONFONDRE*  V*  tr.  Sj/n.  Mêler,  bronH-      Césir  peiil^o«/afv?r,  ittah  fè  çôfiûafi  sbli  àme,  :r 
Ur/embruuiUef:— •  Prendiiç  ruii  pour  Vaùire^ ,        j;  ,  ^^  I,  s^.  6. 

ïie/pas  dîstiuguer   l'j^W  ^  ^'f ".^*^^  >  ^^  '^^*^.'-'|  .touslwC^^^^  foiidaient  sur  un  vebcUe, 


^ 


perr,  se  m^prçndreT!^  !U<>»vaincre,  couvrir, 
dfidiimie,  coiUfir  d'iliPOîiliuie,  faj^      rougir, 
(WinîHer  ,'abàisseii,  abattre,  terrasser  ,  jeter 
--    d^ns  la  con^uêion  ,.  iroul^^r  »  réduire  au  fii- 


t  <     '[  il    V*- 


'.  •   X  t.;  '  t. 


^TO  . 


4-  ■-   » 


■*;..f-..^. 


^ 


.•  ■ . .  .'<■*' 


Confondons  rîosrcgrctvnés  soupirs  çt  nospîeufs. 
-  ^  ÀiONAii  .trad.;  de  ritiade.Mv.  XXIIK    " 

•  >  Çlttses  boisera,  que  mes  lèvres  eiTaiites  ;  ' 

Venaient  chercher  sur  tes  lèrres  brûl^nïcé, 
,   Où  le  plaisir  confSruiait  nos  deux  cceur^J 

DE  PezAy^ 


'■  "■'.*%. 


■  *-K-  k 


tt VenfirJ^ôîë  àâ      en  ce  sens  ^  aVècurt  ciom* 
clément    direct   et   devient  ^par  conséquent 
i^ii  ansiiif.  Conjurer  /a  ruine   de  sa  patrie  y 
^^  conjurer  la  perte  de  quelqu  w/k     ^ 

GoMURER.fr.  Prier  instamment.  Syn.^ov- 
plier,  piîep  ,  presser ,  ^lliciter.  Je  vous 
conjure  défaire  cela.  Jl  le  conjura  au  nom 
de  Dieu  ,  par  rumour  de  la  patrie ,  par  le 
soutenir  de.  . .  Acad. 


A-:'*^. 


■'\ 


.-t  .  y 


'(  "S..P' 


.sy  A  \  » 


■•♦*. 


Il- 

J 


^ 


Confonde^  à  Vautel    . 
Et  le  %ang  de  nia  fille  el  le  sanj  maternel-^;     -     : 
La  H\rpe  ,  trad.  d'un  passqge  deV lïéêuh ed'tix^ 

./        •.        .jl    '.  ■•rip-^V-       ^'^^^^-î   •^i'f...v     -^^v   i;r>f --H,  /;  *^     ■■•^.V/.-^^  '' 

■'.  ■'^-  '  ■^■'    ■■•  '  ■.  "V-.  "■*'  5-  '•■■   •    .'"  ^' 

.-;  Y  "■'  ■  '  ^'   'r.'^- '"'•*'. ^  i:,,'^f'^^'''f   ■  j  "^w*-  .  '■■'-.y.. 


<"\.tK. 


#k: 


Des  ligueurs  conjurés  confonds  les  yains  projets. 
•  >       .-  •         VoLTAiRE,/a  //e///7a^e^ch.  X. 

^  Et  de  qtàcl  œil 


Ils  conjuraient  ce  Dieu  de  veiller  sur  y of  jours. 

RACINE. 

Conjurer,  ir 


:\ 


«;• 


71.  E: 


xorciser  (ce  premier 
est  un  terme  consacré  dont  Pusage  eÂ  borné 
au  cuiie  catholicjué),  abjurer  ,  chasser ,  éloi- 
gner, détaurnteK  liést  beau  ati  figiiré.  ^  ^  ;^ 


S  sa^es  céiis^Is  le  secours  tùleiaire 


\ 


Ma  mère  a-t-elle  vu  confond  te  nbn  orgueil  ? 

Racine,  BrUanniçus^  aet,  III ,  &c.  i. 


■  V  >  .     • 


•r- 


ï^rès  d'imposer  silence  à  ce  bruit  j^nppsteur, 
Âchillé^eu  veut  cQuriaître  et  confondit  raulcur. 

^       *  V-       Le  même  ,  Jphisénie. 


Des 

Peut  seul  de  /upiVef  conjurer  \a  colère. 

;  f  '  AiGN^HV  Irad,  de  V Iliade ,  Ifv..X.   ' 


O-         i. 


î 


i 


-J 


CONJUGAL^!  ^LE^^^^^^^  Quicoîicerne 
ruiiion  dé  rhomme  et  de  la  femi^^^  par  un  lé- 
gitime mariage.  V affection  ,  V amitié  conju- 
falè.  L'amour  conjugal.  La  foi  conjugale. 
jC  mot  mariage  étant  exclu  de  l;i  h.^ute  pJé- 
Me,,on  dit  par  péripbraseiè  nœaJ,  le  lien 
conjugal  y  la  foi,  conjugale.?  f  {'!•:,  "^  *  /. 


Ces  prodiges  saris  nombre^  aVis  des  dietrx  vengeurs , 
Ne  p'uietit  di^  destin^  con/ar^ les  rigueurs. 
;„DÊSAiNTANCfe,  lra<i;'cles  MétanH^rf) h. \liy.  XV. 


»■*,-■     .4    » 


./. 


•^ 


\      t 


/ 


\' 


f . 


Vous  n'en  ri'aurjcï  pas  moins  épousé,  ma  rivale^ 
Yqus  pouviez  Taj^surcr  df^  la  foi  conj  ngale. 

_;:,•■■';/ ^;-'/  >'\\-^>v--ï';'A''|^-  'f^^^^^Û  Racine.,- '^ •■■>■.  -'^ 

§  Au  bel^  esprit  Te  fàiÀlètiîî  (le  fattleuît académîfjue) 
est  en  somme  .        . 

Ce  qu*à  Famour  est  fe  lien  C0f//«gflf/i 

Une  femme  ,  ail  coo traire,  à  son  devoir  fidèle  , 
Par  des  soins  conjugaux  me  marquera  son  zèle. 

Co»î/M^ài^  M.  Férailct , 

suit  toujours  lé  nom  qu^il  mod^iSe;  '^ 


CONQUERANT,  n.  m.  *y;^/i.  Triompha-* 
teur  ,  vainqueur  -^  ■  victorieux  J  usurpateur. 
Epit.  Modeste,  humain,  clément,  gértéreùxv 
superbe,  insolent,  heurêUx,  puissant^  fier  -jj 
impérieux  ,  fortuné,  crpel.  î>arbare,  farou- 
cUe ,  furieux  ,  implacable  ,  rapide^ ,  avide  ^ 
insatiable  ,-destructeur.P^ripA,  Destructeur 
du  genre  liumaih  (de  Dërnis  j ^  fléau  des  na- 

:  tionar.:-  :-,,•  ■.  v'-'r- -■•■;.■;•'■■•,■.'•: .'  :-..:-':..  .".'•.■■■■•v-;'a.--' 

Ceux  qui  font  des  heureux  sont  les  vrais  conqu 

tranis.)    ■^■'^''"y^ir'-,  '■-r^'---Kz-'  ■''^;-''::-\  ^v  .,  •.. 

/  ;:'-.:;.-.:/  :a'â:^,fe^vtjV  '-^.Voltaire. •■:'■■•-;•■;:' 


.;*.. 


Si  Dieu  aaighe  écouter  un  conjugal  aniQUT;. 

-  .L'inversion,  ajoute  c^  judicieux  oritiq^ue, 
éel  dure  et  sauvages 


'  'ly  ■' 


^      Ca  mot  rime  avec  tous  ceux  en  a/,  sans 
s'arrêter  à  la  lettre  d'appui,   comme   abba- 


•  é 


liai,  nnnval ,  chevâ/ ,  etc/ 

CONJURER*  '^>'  int^'  Fo^rmerifn  complot , 
-une  conjuration.  Syn.  Conspirer  ,  se  liguer ,  * 
,  cHibiJer,  cun>|Joter.  Catilina  Qonjjira  contre  | 

■■'        '•    ■!       '■■.■      •■  '       ■        /»  ■  ■     •  •         ■'■'■'  ■.■."',  *     ■•■  • 


r 


t» 


Un  liéros  cherche  à  vaincre,  et  ne  peut  s' eu  lasser, 
Tant  qu'il  lui  reste  encore  un  f^euple  si  terrasser. 
Un  héros  sur  ses  pas  ne  tourne  point  là  tête , .; 
Il  court  rapidement  de  conquête  eu  conquête ,      | 
Et  sa  lis  cesse  de  sang  arrose  ses  lauriers  ,       /    - 

rivcïlo  ohjet  de  ses  travaux  guq)*rièrs. 

Voil^  U  conquérant J^'^^^ '^'''    ■/^i^'-^.-^n-t-f^^   v^"-' 

Du  RraNEL ,  trad.  de  V Essai  sur  l^honimè ,  de 
.  'j>y  Pope  V épttre  'IV.^;:;■^^^,^:^,,■  t^, j y'^.^.  iî^i'^:?,  v.-."'/''; 

CONQUÉRIR,   y:   ï>^/  Àccjifeîr^ 
armes.    On  a  dit  conquerre  ,   conquester  et 

conquérir.  ^  i    • 

/^  Autre  JFason  ,  tu  t'en  iras  conqt^rre  - 
Non  la  toison  ,  Uiaisvles  champs  navarroîjf.  . 
Les  Antp^rsde  JKpnsard  J  CX|jjj(.IX0  sonnet. 

\  .'  Quelle  moins  hautaine  espérance 
r    y  Pourrons-nou^  concevoir  alors , 

V  /;,  Que  de  co/ii/uesierkld  France  ^ 
•  \.a  Propontide  en  ses  deUi,  bords  ? 

kALHEHCE ,  Ode  à  la  reine  Marie  de  Médias. 


.,»•  \ 


M- 


*:'m     <" 


«>       • 


.5  '■'" 


•..    L 


r.     ■  •• 


De  ces  trois 
de  conquérir 
qu'on  emploi* 
Uni  w-eft  guè 
je  c6n(jnis \  tu 
(fuirent  ;  et  an 
quîs,  f  avais  c\ 
rai  ^conquis  ft 
obtenir,  soupi 
tîon(ipter\  vain 
Jois ,  mettre  s 
de  ,  ranger  à 


Est-ce  pour  çoni 


'   il  se  Jît  au 
coeur  ^e  quelqi 

Il  peut  m,e  cb«9^J 

•    ■:  ■;    <".   •.        ■•  •••  »  --i:    •■• 

•../■■        ■  .•   ■■•,  ■  _. 

CONQUÈTl 

la  chose  couqui 
toi  r  es,  —Terre 
coiiquisÀ  EpiL 
conte  ,  lé|iiim 
glorieuse  ,i] lu 
vaste—  >  impor 
ri  lieuse  ,darige 
t;  la  nie,  ensangl 

••  .■  "•.  '  •  ■".*-'U".#' 
Celoagcalme,  il 

.  ■•:  ■  '\  •.•■■■-■  -.--rI 

Conquête  ii 
gahrulerie.  La] 
(juctc  d'un  anu 
jours  de  houu 

Douce-,  lendn 

■\  .  ■  '.  ' 

\V'\  conquête  d'u 
Qu'elle  VLi 

Courage,  enfans,; 

Et  iamaisj 

o    ./-'  Ne  -vil 

D'un  si  beau  n 

COKNÉII 


*'*•  V.  j»  vii 


Ce  serait  tr 
mât,  que  de  r 
dans  le  stylé  c 
eu  parlant  du ^ 

*  .  t 

y>r\  auteuVtfy  f* 

Vt  Voltaire  : 

■  ■....•  .,    ■ ."-."  ■•' 

î  t  Von  porta  sa 
Cbnquélc  digne 

,Ce  mot  rin 

ou  dûeJong; 

CONSACR 


il'.  '  ■  •  • 


'W  w 


¥ 


^^ 


m. 


«.1    i- 


■% 


S,       • 


>• 


t 

f 


9 


I 
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y 


*. 


^ 


*  \ 


t  i 


»■> 


•'f 


.■;';■'.  • 


■     't' 


.» 


-'k 


/. 


»'' 


■W 


% 


*i5.- 


-T-'  " 


■;.  «k 


Ij^* 


<*ilî">' 


■■•îr^  ' 


»        ♦ 


■  *f 


«P' 


•^ 


'?t!fl^> 


^ 


iiwr« 


*1L 

^>Do  ces  trois  verbes,  il  n'y  a  plut  que  celui 
de  conquérir  qui  soit  en  Ubajje.  Ce  verbe 
qiiMit  emploie  toujours  atec  jgrâca.  à  Tifulé- 
fiiû  n^est  guère  d^Kta^e  qi:|'au  passé  défini  : 


■  m. 


t . 


>« 


'3 '2  7 


les  rois? 


n^ 


rat  "conquis  j  etc.  o^^Ti...  Acquetir  ,  gagner, 
obtenir,  soumettre,  subjuguer,  assujellir  , 
dompter^  vaincre. .  P^riph^ ^$o\xn\^tVi^  à  ses 
lois,  mettre  sous^  le  joug,  se  rendre  maître 
de  ,  ranger  a  sOn  obéissance.^  ij  ? 

Est-ce  pour  çonquenrç^ù  le  ael  fil 

'   Use  dit  QU  4i^uT^  conquérir  tahiïtiiij  le 

coeur  ^e  quelqu^unt^^p^'i-^^^^^^^  ¥'%;.■•, 

Il  peut  me  co/iyiMcV/r,  à  ce  prii,  sans  danger 

CONQUETE,  n.f.  Action  de  conquérir, 
lacliose  coiiquis^e.  i^vt.  £%j^loits^  succès,  vtc« 
totres,  —Terrés,  provîncétf^,  pays  subjugués, 

roiiqiiisv  J^pU.  Aji^ée  t( .  ^S^^^^i»  injuste  ,  ^  inoo*: 
ccnte  ,  légitime  ,  sûre  ^  assurée ,  cettaioe  , 
glorieuse  ,ilJuslre,bonorable,  superbe  , 
vaste  -  ,  importante,  horrible  ,  pénible  ,  pé- 
rilleuse ,  da ngercusë y ^tjapide,  paisible,  san- 
glante, ensanglantée,  obscute;  .  ; 
...;•  •■■_.■;■■•■■,•■  v^f,.  .^.^^•^.yH-f      •\i>^:f  .>r^  ■, 

Ce  long  calme,  il  est  vrai^  rétardeil^ôs  coiujuêles. 


•••-         -^.-As 


-■  r^. 


;,1    1  :  ■     .    <    '^      ■  ij 


CONSAeRER:^^rfK  Dédier  A  dieu  avec 
certaipes  cérémonies  oa  .<;implement  vouei^  y 
dédier.  Syn.  Dédier,  dévouer ,  sacrifier  ^  im- 
moler y    offrir -^j  destiner,   accorder,  enr- 

ployer.  :/'^^^\-^-:;"V.:;^^''''- 


'■«  :.'i' 


Tok6(^ au  jeune  Joa^\  paré  des  attributs  da 


m 


la  rQjqulé). 


,t  <t-f'\ 


"i::..' 


'*■ 


Venez;  de  Thuile  sainte  il  faut  v(nxs  consacrer^ ^^^ 
â     *     Racine  ,.  Athalie.  act.  IV,  se.  3. 

Surtoxft  f  ai  cita  devoir  aux  larmes,  arix  prières  ^ 
<7o/2^acrôr  CCS  trois  jours  et  ces  trois  nuifs  entières. 

V  v>  ie^'/^^/^e,  adR  I,  se.  2.        • 


<^^n 


'Ir-^V-M'î*. 


Co/2^u^  sii''diî  figiirémen^^  style  de 
g/)hrnterie.  JOa  àûnquéte  4ps  cœurs.  La  con- 
quête d'un  amant.  Cette  beauté  fait  tous  les 
jours  de  nqui/elles  conquêtes.  Acad.  JEpl 
J3()uce-,  tendre-,  aimable,  aisée,  amoureuse. 

l'^  conquête  d'un  cœur  est  plus  facile  à  faire 
Qu'elle  n'est  facile  k  garder,  m        -    .« 

•;*    '  ReGNAbd. 


lî Vemploîe  bien  àwÛtnri  é 


'<• 


.^■'  -■;^.)■.^••<lÈBl5,^•J',  :*'%,'<'  4  *.i:-i>  Ha-i*' 


w 


•*.. 


Courage,  enfaas  dés  dieux/elle  est  votre  cotiqju^^, 
.Et  jamais  amant  ou  guerrier  vvi  ^;^    :^*>  :;/'^ti.^ 
'     -     JS  e  vit  céiadpe  sa  /i^e  -  v  ^  ;    .    ^  ' 

O'un  si  beau  myrte  ou  d'un  si  beau  laurier. 

Corneille  ,  Andrornède\  act.  Il  l ,  se.  3. 

C  '  *      \  ■ 

e  serait  trop  restreindre   Femploi  de  ce 

^ot,  que  de  n^oner  remuloyer  au  figuré  que 

*Uiis  le  style  de  la    galauterie.  Boileaù  a  dit  | 

*-■■"'    ■■"'    ■    ■  :  '■         ■  \  ■     '•  '..■■■■  \     •■    '  •'  •■•  ''   ■■' 

l>'n  auteur  n'y  fait  \\iàiàèîdic\\ts  conquêtes.  ^ 
^X  Voltaire  :   ; 


Musc,  redites- moi  ces  noms  cHers  à  la  France*^ 
Consacrez  ces  héi  os  qu'opprima  ta  licence.        j 
'   ?^'3     ■        VpLTAiBE  •  la  ITenriade  *  ch.  I V  J 

Ce  choix  pouvait  combler  trois  familles  de  gloire  y 
Co«5acrer  hautement  lewrs  noms  à  la  nïémoLre.  : 

Que  Rome  r  consactnitii  (rélernsi^  affronlSi.  .  t 
>-  ;         ViîiClt^^\  Mit  fi  rida  te  ^  3cL  111,  so.  i 


■f 


-  *?:u'^it 


ix^'i    ^'  i 


■r'   •  /  ■ 


1  t  Ton  porta  sa  tétc  atiic  pieds  (fc  Wédiciîfi    '  ' 
€bnquétc  digne  dVlle  et  digne  de  son  fils,  '  '  ' 

":    La  Henriadèi 


\i\lWX 


e  mot  rmve  avec  tous  les  mots  en  e^e  ^ 
CONSACRE,  ÉE^paÀt.  7?a«.  de  consa- 


V  CONSCTENGE.  ^  n.  /:  (  conriçi^n^ce  ) . 
Syn.  ReniorJs ,  repentir.  £pit.  Paisible  , 
tranquille  ,  calme  ,^  agitée  ,  troublée  ^  dé 
chirée ,  alarmée , "trompée ,  déJijCâle  ^  tiiiude>. 
égarée,  tinipréé.  Pefriph.  là  pà\t ^  la  con- 
science :  la  vo^it  %  le  cri  de  la  çcbscience  ; 
4  secret  tembignSge  du  eoetit*'v  ^,     ,^^:^^  «  .  . 

Dieu  n*à  point  conâésa  y  engeance  au  tonnerre; 
jl  n  a  point  dit  nu*  cieUx  :  vous  instruirez  la  teric» 
Mais  dèia^conscienoâ  ira  dicté  ta  vciiC|  t^>>r  . 
Mais  dans  le  cœur  de  rhomoB^  il  a  gravé  seslois'f 

IVJiiis  il  a  fait  roufif  1^^  Ui*ideâonac«fcce;:ni1 
Mais  il  a  fait  pâlir  la  coupable  licence  ;      S* 
Mai§  aii  lieu  des  enfers  il  créa  le  r^mord  «   . 
Etih'étcrhise  point  la  douleur  et  la  mnrt.    . 

Si  tu  vou<  a  la  cbnsciencê^^ 

*.■'."  '         .  ' 

Rendre  la  paix  et  la  séicuilé,.  ^ 


"  >■  -♦  : 


T        • 


!•    ». 


"S 


•    t 


crer.  /l/ôt  consacré ,  expression  consacrée . 
On  appelé  ainsi  dos^  itioléi;  des  ëibpressions 
particulières  qui  né  sVmplirnerft*  ^lu'ëri  cer- 

^taines  occa^^ions;  tels  f  oui  Jrinité  ^  incarna^ 
tion ,  natii^itér  fraction  au  pain  ^  actes  des 
apôtres j  etc.^ les  mots  propres  des  artsetdea 
sciences  sont  dans  le  même  c^;  tels^  que  , 
groupes^  attitudes  ,  cflrAia(/oAï^ ,  dans  la 
peinture  y  condensation  ^  raréfaction  ,  dans 
la  phisyque.  Ces  mots  sont  banntsf  de  la  poésie 
et  méine  4j^  la  prose,  «,  moins  que  le  dis-  ^ 
cours ,  que  le  poème  ne  traite  spécialetnent 
de  Tari  auquel  rexpression   est  empruntée* 

?  P(!iur,4exprimer  les  idées  que  ces  mots  présen- 
tent on  a  TecourS  a  une  périphrase  d^a'clip^ 

COnlocUtion^  ■•i^v.-iv;  •  >-;,,'^:'-.."^;:--.  •  ■■•■■A',-  .. 


t 


VW^'i 
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i.^  • 


•  ;»,*(6'-  ■ 


4 


KljBj 


.* 


' 


•  •  • 


•l 


•A 


(. 


•/■ 


»•#• 


m 
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■  i'-to.» 


4».-^ 


,X^ 


.•^ 


>CQN 


(  • 
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F*  .  •:.  '^ 


Viens  respiret  auprès  de  la  beauté ,  ■■^'..:.^,,^--y^  ,  *y 
•    L'air  épuré  par  l'innocence,   :\      '  ^^^  ^   ^ 
La  Candeur  et  la  vetitéf      |/V» 


/ 


•    -A   ■     f    -1 


K-,,,\'v;>COW 


•  .^ii'.r 


\: 


■■■»■. 


.         ;^  des  yertus  Atvxs\hx%:^^^^^^^^ 

Toi  qn*on  voudrait  en  vain  éviter  ou  ttomplor, 

Conscience  terrible  I  on  ne. peut  l'échapper;* 


Çonjolateur  dans  le  style  élevé,  et  sur  tout 
en  poésiie  ,  s'emploie  queluuefois  a^joctive- 
inent.  Op  pourrait  employer  cle  même  co/i- 
spLatrice.Xin  rayon  consolateur  pénètre  dans 
mon  àmld.  Exemple  rapporte  par  M;  Féraud. 
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-        ■     ,  ■•  ^^     ^^         .  -^>..      '  ,    -.1'  ; 

■■  ■      ■     ■  •  ■  .•.■.•.•'■■'  '    •  •       ;•         ■    •  •    fe"  ,»'•''     • 

<c  On  peîni,  la  conscience  sous  Jes  traits 

d'une  femme  austère  qui  regarde  attentive- 

'ment  uni  cœur  placé  soms  sa  main  y  sa  r^obe 

blanche  est  fermée  par  une  èei,n tare  d'ôr,  sut 

laquelle  on  lit  zJ^j'cH^ 

route  quV'Ue  lient  est  sèm^  c|^  ronces  et 
d'épines  d^uti  côlé\  et  dé  Fautré  îonchéé  de 
fleurs;  allusions  aux  plaisirs  ainsi  qii'âux 
peines  dont  la  vie  est  mélan^^e.  >>^»^^l'^^^^^^ 


Alirquct  charme  nouveau  dans  mon  ame  ravi 
A  fait  nattrè  soudain  Tespoir  consolateur! 
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CONSENTIR:  v.  intr.  Syn.  Acquiescer, 
adhérer,  tomber d^accord,  accorder^  agréer, 
approuver ,  convenir.  Il  réftit  â ,  consentir 
a  quelque  chose  :  avec  un  indéfini  ^  on  dit 
consentir  à  et  de  .surtout  en  Vets.  ^ 

':  ^    ^^^-'-'-n'-^-l^^^^  ,., Sa  compagne  cofisônt  •''  ^ 

De  lui  prêter  sa  hutte  où  la  lice  s'enferme.,  />  . 

,,       La  FONTAiiîE,  liv.  H,  faib.  7. 

Je  puis  me  plaindre  à  vous  du  sang  que  j'ai  versé  ; 

Mais  enfin /e  co/i,fefi5  r/'owA//v?r  le  passé. 

-   i>^  V\  JIACINE,  é^idromaqu^,  aCt.  1 V  ;  se.  §• 

cbmplémeni^iiireci  \\  ':^u\^'v\    i~.Hi-<i     v/   ^ 

Puisque  taiôri  ipdulgenee  ad  dernier  |)oint  ye^nue 
CohsèniàfthXts  yeui^^A^/^eeW'd'hné  itièônnuc. 

'■".».■.'■'■'    •  '  '  '         ■    -  .         .,,.•■ 

Du  iiioîn^  César  reûtnC^it  ;  i>//  l^à0Hit  cBrtsênti^ 

>i  r>b  -l^rf>  ^^^^^^^^  Pompée,  act.  Y,  se,  3.     -       ' 


JpONSkpLER^  V-  tr,  iÇy  n"  Ado^       alléger, 

Bouiage.ç,  flfiodérer,  calmef;^  diminuer,  mir 
tig'er^râmiciion  ,,  la  douleur  »  eto^-fp^g^dédom- 
n)ager.>  Consoler  l§>s  i^igés.  Je  tache  de  Ic^ 
consolent  sur  la  mort  de  son  père.  Acad# 

■■■■.■  ■.^■-  ■■'-.'  •.■■>•■■.■    ;■■■  :'.:^*  ••  .  v**'^-^v  ■'■■;•*'•'•''••■  ■'■■•:■• 
Ne  nous  consolez  point  co///r^  tant  d'infortune^ 

:  ^   Vr  "^  tlORNEiLLE  ,  tes  ff o rac e \' ntVlily  se.  5. 

«  Cela  n'est  pas  français.  Oh  èonsoTe  du 
malheur^  on  s'arme >  oh.  se  soijitietît  contre 
le  malheur.  «  Voltaire.     \  ■■■^:':^^y-''--^-^'':  ■■■y ■-^. ■:'■■.:■■ 

Dans  le  style  oratoire,  dans  Ta  prose  poé- 
tique ^  et  &urtouli*i}n  vers,  on  donne  bien  à 
consoler  pour  complément  direct  y'n  noin  de 


!(*r:  î#u'.i^ 


<*  .■    ■M'''>. 


?.i:-.- 


Pour  consoler  t^èspoir  du  îabonreor  avide. 

^  ■■"'■  .^^'^"'C  .  .■■■■■'-<'"  '  -'-"    L.  R4CINE,  r   *•: 

y:Vii.*Y^:tv         •.;^vSmi^qQu^»dmesdîcux\:^-'-.  : 

■-""■■"■..'•     ■  ■      ..  '      ■■■,■''•,     '  '  ...    -.*••■.     '  ..- 

Consolent  mes  cl^ç^grius  et  m'adressent  ces  mots, 
•     pzLiLLE.^  (radde  ÛÊLiéide,  liy,  111. 

Camille  encore  enfontco/tJo/â/Moti  chagrin. 

■  .■''■'.•;■  •Wv*--VH>:nri^vl^>vw'i<5  même.' 

.fjonsoter  se  construit  aussi  avec  le  pronom 


'•'■■  k     -^ 


h.*:: 


^.-;:<;j 


'',:^<;v.fâ'.i-;i 


* 


V? 


Le  cohseiitiraS'tu ,  cet  effort  sur  ma  Ôammé?     v 
-^'^         ;  Rodogune ^  act,  III,  se*  3,, 

«  Çè  'verbe  gouverne  toujours  Je  datif  ex- 
primé chez  nous  par  la  préposition  ^.  Au 
barreau  on  yiole  cette  rè^l^j  nwis  le, style 
du  barreau  est  celui  des  barbarismeSf  ,i^y#    u» 

Voltaire,  sur  Corneille ^  au  lieu  cité. 

CONSOLATEUR,  h.  "m.  ÈOjitSOLA^ 
TRICE.  n.f.  Cc^ulV^èetirqiiî  cSii^^^  ^ 

Utile,  charitable,  indulgent,  tendre-^  (Iquxp^, 
eureux,  sensible,  triste--^- vain^,  dangereux. 

C/esl  peu ,  du  genre  humain  ^ouce  consolatrice j 
De  la  société  tu  fondai:  l'é^lifice.  r^   '    mH/»        :  * 
Delille,  le  Malheur  et  la  Pitié]  ch.  I. 

De  mes  douleurs  noble  co/j^o^a/ric^. 

..     Campeko^,  rjE'///a////;/W^ae,  ch.  IV. 


personneL 


Sur  les  ailes  du  Temps  la  tristesse  s'envole  :  \ 
Ou  faij  beaucoup  de  bruit,  et  puis  on  se  console. 

i  '  La  Fontaine. 

■^     ■■•.....  .   .  ■• 

f.yrtf*  Syn.  Achçver,  ac- 
cbrnplir,  finir,  terminer^  parfaire,  para- 
chever >  combler  ,-r^5  absorber  ,  dissiper  , 
aiiéantîr  ,*  détruite ,'  ruiner ,  employer.  ♦  Pc- 
riph.  M^ettre  le  comblé ,\mettre  fin. 


.t-t.*.*.  UU  ,'.  ■ 
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Hector  des  Grecs  vaitlcus  consommt-t-il  la  perlé  ? 

-  i;  AlGKAN ,  trad.  de  V Iliade ,  ch.  X. 


■l'Hi 


■::\ 


Egysthe  furieux ,  et  brûlant  de  vengeance , 
Consomme  ses  forfaits.  \'^^  »  ?^;*^^  »*-f 

Voltaire  ,  Oreste ,  act.  V ,  se.  6. 

Tu  veux  donc  josq^u  au  bout  consommerl?k  fureur! 
,       \   '  -       Le  même,,  Alzire. 

ce  Consommer  ta  fureur  me  paraît  répré- 
hensible  j  ces  deux  mois  sont  trop  discor- 
dants pour  passer  à  là  faveur  \dc  Fellipsé 
^Fouvrage  de  ta  fureur)  :  de/:^lus  con^o/z/f//^'* 
jusqu'au  bout  est  un  pléonasme..  »\  \ 
La  Harpe  ,  cours  de  l^L^^jjbiïx.  IXtf^  p.  4^/* 

Consommer  sa  colère  et  venger  son  îtiiui^e. 
VULT.11KE,  V Orphelin  de  la  Chine. 
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'W 


'^':fj^ 
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K  Consomme 
qu^dirtVoj*îi 
^     ^  ^^  Qours 

Consommer 

7  .    CONSUMI  R. 

:•  •  tomom'} 

sons  dont;!^|^ni 

^çt)rd>  Wiisson 

/  nancel  Epit:^^ 

ble,  faârmoqieù 

ressemblance  a 

"^mots  qui  rimer 

V'   MONORlM 

CONSPIRE 

sans  cdniplém 
piratioir  contfl 
baler ,  machin 
ration ,  une  lig 
.  der,  se  joindre 
Dans  un  sen 
uni  d'esprit  et 
^cin  bon  ou  m 
meut  des  chos 
tribu  eut  au  m 
s'accorder*,  ré[ 
pans  tons  ces 
ou  en  mauvaii 
qui  en  déterrai 
.  On  dit  eon^i 
bien  qu'en  mr 
en  faveur  de  ^ 
seulement  en 
quelqu'un  ou  c 
en  mauvaise  p 

A  mes  nobles  p 

*  '"-.''   Racin! 

■-■■    '     •■,  I 

•  4 

JToutce  que  vo« 
Vos  joïirs  loujoi 
v..^:-'-'".;- ..--:•■■  Le  m 

Quand  je  vois  p 
■■'"  prendre, 
Tant  d'êtres  tlift 
Vers  une  même 
^  l'ordre  kenér 
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I  '  wn  #u  •'• 


Chaque  s* 

*V    TV  • 

Par  sa  co 

Conspire 

h.î 

C'cs.t  en  vaih  qi 
Tout  m'afflige  c 


Ma  famille  vcn^ 

^os  vaisseaux  le 

Lescxploilsdej 

Lem^ 
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^Vi- 
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^^^  '»  Consommer  sa  cqlère^rie  se  dit  pas  plus 
qiici ^n^ommer iJà  /tireur.  **'--       r;     ^     • 

y  ■->^. Coùh  de  iitt:n(M:t::^ 

Càk$àriinier  fi  consumer ,  leiir;  différepcôi 
CONSONNAÇiCE^  /?.  ^/:  Accord  de  deux 

'    sons  doht^l^  plaît  à  roreille.  Syn.  Ac- 

1^ çiSM^^Msson  ,  union,  concordance,  ponve-^ 

/nance.  i?/?£T.^rfaile^  variée,  Ôoute-,  açréa- 

bie,  harmonieuse.  Il  sigtiifie  auâsi  tiiiiformité^ 

ressemblance  de. sons  ^^ns  la  tettJiitiaisoQ  des 

^^mots  qui  Tim^nxmmtAA^ ^^^ 

.     ^^--  V.   MONOHIME.  ;  :-.  ;;  //;•■:■;;.^^^•;:■  •..•■■■,• .,..     *'^-  •' 

«ans  complément  faire*,  i;ramer  une  cons- 
piration centime  lV.laL«$y7i.  Comploter'^  ca- 
baler  ,  machiner^  faire ,' fornner  une  conspt*» 
ration ,  une  ligue,  se  liguer ,  èunirj  s^accor- 
.  der  ,  se  joindre. v^.r,  :  i^'ti^  *;«'>#  >>lV>*^i^^ 

Dans  ufi  sens  moins  absolu ,  il  signifie  être 
uni  d'esprit  et  de  volonté  pour  quelque  des- 
sein bon  ou  mauvais.  Il  se  dit  aussi  figuré- 
nient  des  choses  ^uiconcoui:erj|t,^uî  con- 
tribuent au  m.éme  effet.  *î)^n.  doncourif , 
s'accorder ,  répondre  ,  contf  ibuer ,  coopérer. 
Bans  tons  ces  sens  il  peut  se  dire. en  bonite 
ou 


-  */ 


...  ,^..;-,:r.  ■coN^^,.;"'^-.,;--'-^ 

;  Pour  ce  héros  a  la  fois  iont  conspire,' 
Soh  air  guerrier^  sa  gt^tcè^V ses iiploits^' 
•  "^^.êk  VâJASSO'V  ,  la  Dunciade.  ch.  III; 

Sans!  doute  il  eit  plus  dun  moment  par  jour 
Où  tout  conspire  enf(IS>eiir^e  Vamour.  .   : 

■^'^k^}^'c'^^^^  cil.  iiJ'i:.'" 

;    Tout  conspire  contre  mes  intérêt.  Acad. 

Racine  a  dit  conspirer  a^ec  dans  le  sens 
d'être  d^accord ,  de  concourir  P 1'  'f;  ■   | 

Je  vois  que  la  sagesse  elle^mélene  t'inspire  : 
A^ec  mets  volontés  ton  sentiment  conspire^ 


■% 


■.  .  s 


.s 


■h^>-1f 


'  Jl  eftt  ausst  transitif^  et  se  prend  alors  en 
mauvaise  pâtt.  iSyn.  Tramer,  comploter, 
préparer^  itiachiner*  Conspirer  la  mort^  la 
perte ,  la  tuine  de  quelqu^un.  /  v^ 

Qui  croirait  en  eiïett  ^-^  «^^  «f^  •  '^^     #     •     ;     . 
Qu'un  peuple  tout  entier  ,  tant  de  foi s^ triomphant, 
N'eût  daigné  conspirer  que  la  mort  d'un  ëhfant. 
Racine,  Andromaque ^  AcU  I,  se.  s. 

'  :..>VoItairé  a  dit  f  ■  "^:^^' -^^^'^^^^^^^ 


%' 


u  en  mauvaise  part     c  est.  le  complëtoent      la  prèpositio»  contre.  . 
ui  en  deterraïue  Faecebûbti.     '  ^v^^  ,     •  ^      ,  i:.. ,     • 


Qiu  sait  s'ils  n'aui'aient  poîalco/wr;;rrtf'ieMr  l'tf;t'• 
La  Mort  ae 


■-.^  .f^<';- 


5^^r,  act.  III,  se.  5. 
«  Corneille  loi  donne  pour  second  régime 


»^ 


; 


•  ^"^    I    w        Tl 


ré- 


F 

.  On  dit  conspirer  à  quelque  chose  ,  fant  en  j  /V<MlèkCO«|re  un  ingrat  tout  ce  que  je  conspuée,,  "    ^ 
bien  qu'en  mal  :  conspirer  p&ur  quelqu'un  ,      ^  ■v>,y  ;  :i   '  r^^  Suréna.      ■' 

av^eur  de  quelqu'un  on  de  qiteUfue  chose, 
seulement  en  bonne  part:  conspirer  contre 
quelqu  un  ou  contre  quelque  chose ,  touj ours 
en  mauvaise  part*  -- \-- :■:['-. ^ -y [r,''^^^  .    •  * 

>«  /;z«  nobles  projet}  \^^v6U  tout  conspirer.  ::^ 
■    I^XCI^E   Jfiihndate\  àcL  in   'se.  1. 


Joxilce  que  \6us\oyez conspire  à  i^^^^^  -'..^ 

Vos  jours  toujours  sereins  éouleÂtdyn^^^ 

^^^^^^.^^^^^^^^^        yl^  Britannicuj yàcii II f  %c.  3.\ 

Quand  je  vois  par  ees  nœuds  aûVifi  pe  puiscom- 

Tantd'éires  différents rniiaTantre  enchaînés,  * 
Vers  une  même  fin  constamment  entraînes ,  ^      '  ■ 
^  l'ordre  ë^'néffll  conspirer  iQusen^^ 

Chaqiie  syllabe  mesurée^iil  v^'ît  '^:ivi>^v.'' 
Par  sa  courte  et  lente  durée-      •;. 
Conspirait  ùQx  plus  doux  accords. 

L.  Racine,  Ode  sur  C Harmonie. 

C  est  en  vâm  qu'a  sa  perle  un  ennemi  conspire. 


Il  lui  donne  en  cet  endroit  le  sens  et  le 
^ime  de  méditer j  et  il  n'aurait  pas  manqué 
de  dire ,  tout  ce  que  Je  médite ,  |i.  la  i  ime 
l'avait  permis.   Et  que   dé  fautes   contre  ia 
langue  n^a  pas  occasionnées  cette  rime  ?  » 
Fi&RAUD ,  Utici.  crit.  de  la  Langue  franç^ 

CONSTERNÉ,  ÉE,  Participe  de  co/iç^er- 
ner.  ^yn*  ^batlu ,  ferrasse ,  accablé  ,  décou- 
ragé ,  étonne.  P^V//^/i.  Affecté  d'*une  douleur 
profonde,  livré  à  la  tristesse^  en  proie  à  la 
tristesse^^-V -^■0:;'>*'^-^^'->  ; .;  v.^ ..  :,.: ■  -  ^^  -  ■ 

Ne  vous  figurcï  point  que  ,  dans  cett^c  journée  ,v 
D'un  lâche  désespoir  ma  vertu  consternée  y  etc. 

..?!  a\     ù-  RACINE,  J?^âJ5<?/,act.  II  ,sc.  5»' 

.■.»,  "r  '  ^  ;■  ■    l'if,  .    ■^  ■■  J*     ■'  ^r    .  .    .       V    ,       %     ..      1  •  •  ' 

^  ;;va  Racine  le  fils  condamne  celte  expression, 
consterné  d^un  lâche  désespoir.  M.  de  La 
Harpe  observi*  {Cours  de  littérature  y  t.  IV, 


I*'. 


!. 


>     •«.    >»j 


l   .    t  ^  Desaintange, 


^""'  ^a^fl'Sc  et  me  nuit^i^con^pZ/v?  à  me  nuire. 
."      •    .       Racine,  Phèdre^  acl.  I,  se.  3. 


•*   .• 


m^ 


.^ 


Tout  conspire  pour  lui  : 
M«  famille  vengée ,  et  les  Grecs  d  ms  la  joie , 
J^os  vaisseaux  .<|u t  chargés  des  dépouilles  de  Troie , 
Les  exploits  de  ^on  père, etc.       '{^  / 

Lé  même ,  /indromaque ,  acl  II ^  se.  i. 


pag.  49*)  ^^^^  Ton  peut  êire  consterné  du 
désespoir  de  quelqn^un  ,  et  non  p«s  de  son 
propre  désespoir.  Il  Ci^^^  certain  que  Ttisage 
n-admet  point  celte  façon  de  phrîer.  Je -ii'o- 
se^nis  assurer  qu'elle  dût  être  exclue  de  1^ 
poésie  :  cV*st  une  phrase  latine,  où  consterné 
a  le  même  sens  qxx^abattue^  accaBlé.  h^  ver? 
sification  sVnrichit  de  ces  idiotisnies  élran* 
gers ,  quand  on  s'en  sert  avec  goût  et  disc^cr- 
nement.  »     '  *  ^.?  *  -  .   x 

Geoffroy  ,  Racine  commenté ^  an  lieu  ciid. 
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Le  Seigneur  daas  leurs  camps  a  5cii^(C  la  icrreuf  ; 
;    Il  parle,  ctndnsvôyotïs  leurs  ivàtxéh^xseû  poudre , 
/  Leurs fîheii  aveugles  par^crreur ,     ^ v^  y 
Leurs  soldats  consternés  d^horreur. . 
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J,  B.  Rousseau» 


.•v«^  '•■ 


A. 


H  çohte  de  peau  d^cîne ,  àonte  à  dormir  dtbmit^ 
tonte  bleu  ^  conte  jaur^^  conte  borgne ^  dei 
fableâ  ridicuUs/  telles  que  sont  cellerdont 
les  vicillfs  gens  cnUeiieuuent  et  amu^eiiLles 
enfants.  '>^cà^/. . '   ■  \nm>-m^-y-::>:  -^rf ?.■■.:.: ■  '  ■i^>  ■ 


CONSUMER.  V*  «K  ify/z/ Absorbe^  ah^an- 
tir^  dissipiiv4^.lruirc,User^  ruiner. -T-Bnïl^^ 
réduire  en  cendres.  Il  8C^  construit  Bien  avec 
le  pronom  personnel,  avec  ou^ans  un  com- 
plément indirect.  J/Z  ie  consume  ^  c[cstr k- 
dire,  ildépériti»  <s'-  'v..:-v''  it;;.>^:;V|->^ici^.':  f>?'^::^v.  ; 

■  -•• .  ••.■.■■.    •■  •••  ■■'■•...■      ■  •  -rW:-.  .    ;■     -'  •    •• 

Eu  eftorts  inipuissants  leur  niPÎlre  se  consume.    * 
r^    .     'j  }iKClSE  y  Fhèilre  j  net.  V,  S(j.  G. 

Vaincu,  chargé  de  fers  ,  de  regrets  cofisume. 

Le  même.  Andtoniaque  ,  act.  l,  se.  L 

li  Consumer ^  consommer.  Bien  des  |>er- 
sonuGS  confondent  ces  deux  «expressions.  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur,  si  je  ne  me 
trompe,  dit  y^ugelai?,  est- (jue  i^P  ^t  Taulre,  j  La  Fontaine  f 
emportent  avec  soi  le  sens  et  la  signification 
iVache^er^  ils  ont  cru  que  ce  n'était  qu^une  - 
même  chose;  Il  y  a  pourtant  une  élratige  diffé- 
ïence  enire  ces  deux  sortes  diachev^erj  car 
co/?5ar;/er  achève  en  détruisant  et  anéantis- 
sant  le  sujet  ^  et  consommer  achève  en  le 
mettant  dans  sa  dernière  perfection.  Cet 
homme  a  coAï^wwei' sa  jeunesse  dans  les  plai- 
'sirs.  >>         "'■■":■ 


■.j^» 


Quoi  des  cantcs  en  Vair  et  sur  rUeufè  inveatés  2 
r        j  GôBifKitiU,  lé  Menteur  j  act,  V-^tc.  î> 


>   .•.•.'i-->t:. 


J 


Y o\\2k\t^  contes  bleui  qùMl  vdus  faitt  pour  vous 

Le  conte  de  P^aiiiTune  est  diffirUe  a  croire, 
Mais  taql  que  dans  tè  monde  on  aura  des  enfants , 
;,?;'  Des  Uîcircs  et  des  mères-grand^  ,        ;     > 

.       \    On  en  gardera  la  mémoire^  ^^     ^^^^^^^^  ■      f 
v4  Cu.  PeruaulT)  P^^aii  rf'^/ié,  conte. 

Ici  conte  de  peau  divine  nVst  pas  pris  pro- 
verbialement, il  est  pris  dans  9^  première 
sigiiiftcatiortV  d^è^^^^^^  que  dàiisVes  vers  de 


„.   ^>  -■^:^J•;^,•^'s^T•■ 


■ '•  >''^#ivï: 


i^      » 


O  vous  donc  qui ,  bmlant  d'upc  ardeur  périlleuse  ,' 
Courez  du  bel  esprit  la  carrière  épineuse  , 
l^'alieie  point  sur  dès  Vers  sa  ils  fruit  2;oii^  do/ti^i//^er^^ 

Mollcmept  étendus  ils  consumaient  lés  heure.^ ,. 
Î5ans  avoir  pour  témoins  en  Ces  sombres  demeures 
Que  les  chantres  des  bois.    ■)     ...     .*.    |.        - 

La.  FÔffTAWEé 

.  Racine  a  dit  côj^sti nié  en  cendres  : 

J*atlendais  que  Iç/temple  en  cendres  consumé. 

Aihalie  ,  ftct.  YL,  se.  2^1 

CONTE,  n.  m.  Récit  de  choses  badines  ou 
fabuleuses.  >  r       j 

Ije  conte  est  le  récit  ingénieux  d'un  évè- 
tiementréel  on  Imaginé.  Son  but  estd'atnu- 
ser;  il  demande  surtout  de  la  naïveté  et  de 
la  gaîlé.  Sjn.  Vahle,  histoire,  historiette^ 
roman  ,  récit,  aventure.  —  Plaisanterie, 
bourde,  raillerie.  Epit.  Boii^j  beau-,  joli  , 
agréable,  amusant,,  divertissant ,  drôle,  fa- 
cétieux, gai,  bouffon ,. tfalot ,  frivple,  fabu- 
leux ,  libre  ,^  licentieux,  obscène,  piquant, 
iriléressaiit^  réjouissant ,  attachant,  joyeux, 
naïf*  ridicule,  sol  -  ,  vieux,  rebattu,  narré, 
embelli.  Conte  en  Tair.  Périph.  Fabuleuse 
histoire^  histoire  inventée,  supposée. 

On    appelé    proverbialeu^ent  ,    conte    aè 


.   ^tt'- 


f  v 


,T 


y  Si  peau  d^âne  m'ctait  conte, 

J'v  prendrais  un  plaisir  extrême.     / 

■'•   ?  i.»;"."'"-'  '"'Al*    .*■•■  ^.'î.  ■  ■•.■>••■■■      >  v^  ..,;*■.  A"'    •",'■'-*..  '■  ^•;  ■:!?*■.  ■■'■'■'.  *  '■'■.^•■' 
,.■"''"  '  '     '  ■  »■•■■'  '  • 

C^est  le  conlé  dç  Perpault  qui  parle  ce 
titre  qui  a  fait  donner  ce  nofti  à  tons  les 
contes  inventés  pour  ramusemerit  des ênfaoti. 
Ce  conte  de  Perrault  est  nommé  ainsi  du 
nom  t^^  du  sibriqûei  donné  à  la  jeune  prin- 
cesse  qui    eu -est   Fhéroïnev  • 

;      Et  que  peau  d^âne  Ton  appelé    t  \ 
A  caus^de  Ja  peau  qu'elle  met  sur  son  cou. 
^  V  ;*     PEaKADiiT  ,  Peùu  d'une  y  cox^lc; 

Qui  dit  conte  ,  dît  lotit  :  s<m  ingénuité  '-fV'^v-^ 
A^deux  sœurs ,  la  malice  et  la  vive  igaité.  * 


à 


Namr  est  Tart  supf#mô;  un  subtil  ïiart'ateur  , 
Exerce  sur  nolVe  amiç  un  pouvoir  er>chanteur. 
Tout  agit,  tout  respire  en  ses  vives  petnltircs^î 
Speétateur  inquiet ,  j'assiste  au»  aventures  ; 
Mille  traits  ingépus  dont  l'auteur  est  touché 
Tiennent  a  ses  récits  mon  esprit  attaché.  / 
Que  j*aime  du  conteur  la  bonhomie  extrême  ! 
Je  crois  tout  ce  qu*il  dit ,  car  il  le  croit  lui-même; 
Al  mon  oreille  avide  il  livre  un  gr^nd  secret 
Par  mégarde ,  en  riant,  et  d*un  ton  sans  apprêt.    / 
CnkXJSSkï^Ty)  Poétique  secondaire  j  chant  IH. 

«  On  permet  au  conte,  comme  a  l'epopef, 
les  épisodes,  les  descriptions,  les  portraits  , 
les  réflexions,  les  détails  j  mais  avec  la  dif- 
férence .des  couleurs  que  les-  deux>  genres 
prescrivent.  Il  faut  également  dans  Tu  r»  et 
dans  l'autre  que  les  objets  accessoires  se  lient 
à  Taction  Yrincipale  ;  i!  faut  qu'ils  augmen- 
teut  l'intérêt  d«  l'un,  et  la  gaîté  de  Tauife. 
Cependant  il  est  des  espèces  de  contes  qui 
se  refusent  à  ces  agréments  accidentels  j  ce 
sont  ceux  qui  se  composent  d  un  fait  tres- 
sirapfc,  d'une  méprise,  d'une  n.ïïvelé  ,  d  un 
boo  mol,  -et  que  Toij  ©std^onvenu  de  noiiuner 
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tontes  épigrar 
dgil-  marcher 
tout  ce  qui  relt 
verbiage,  i» 

Pttile  JSjicy 

m 

c(  Iles  Vers 
le?5  plus  propre 
trop  sautillant 
j^iix.  Le  vers 
est  au  second 
davantage  du 

Par  la  mêm 
sées  et  lès  verj 
dans  le  conte, 
ils  liii  laissent 


.4*"' 


J     ■  ■  A        ,     l  . 


L'enjambem 
la  Vf^sificàtion 
il  est  permis  d 
nn  vieux  mot , 
locution  siiran 
si  IVi- propos  ] 

])^ces  ^  f^^gl^ 
comnmniquen 
mie,    ce  ton  d 

charinê.  ài^ 


.  A  quatorze 
Sous  Je  rega 
Croissait  en 

*A  quatorze! 

Fille  et  jolie 

Son  grand  a 

.    Letonrheu! 

Les  deux  tr< 

Charmaient 
Advint  qu'u 
Point  n'éten 
Quilcsdéro 
Ah!  qnel  bc 
Mais  cet  oui 
fit  bien  gro 
'  »  QuevoiS' 
»  Qjuoi  !  6ar 

>  Aux  yeux 
'**'  Ah  !  garde 

>  Sous  un  t 
Lus  !  j'y  cou 
Mais  avec  q 

■  •      .  « 

CONTEMr 

fi^er,  observer 
^♦^r,  réfléchir. 

Oui  pour 

Ce  San et 

*^^ù  Ifs  sainlsinc 

Cmicmplent^i 

J   B.  Kousll 
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montes  épigrammatiques.  Le  narrateur  àlorq^ 
doit  marcher  rapidement   à    la   conclusion  *. 
toiif  cequi  relarde  la  chute  n^est  plus  que  du 

verhin£(e.  ri;^v.-T--  ■••4;*-  ■  .  ..^;  n;  ^M■•.y-*H^«,•^•.u^/v■  •:^':''.  ' 

'Mi£:EliÇ]fclopédiepo4liqut^  P-  7r  *•  ^X* 

.:  P"  ■■  -'  '     :      ,        '  '  ■  "  "  •^^'•■.•-  :  '  ■■':.      • .  -vit''-,;- 
c(  Lèji  vers  de  dix  ou  de  huit  syllabes  sont 

les  plus  propres,  au  coule.  De  plus  petits  sont 

trop   sautillants,  de  pins  gr%|ids,   trop   porh- 

peux.  Le  vers  de  dix  syllabes,  dont  le  repo*s 

est  au    secondi  pied,    senfiblç   se   rapprocher 

davantage  du  siyie  de  la  conversation/  "^^^^^^^^^^^ 

Par  la  même  raison  les  vers  à  rimes  croî- 

sées  et  les  vers  libres  s  emploient  avec  succès 

dans  le  conte.  En  lui  ôtant  Pair  à  prétention, 

ils  lui  laissent  le  coloris  delà  nature. 

\  ^'enjamhement^^p^  pâr  les  ri?gles   de 

la  vf^sificàlion  sérieuse  est  reçu  dans  le  conte  j 
il  est  permis  d^y  rompre  lamesure  du  vers- 
nn  vieux  mot ,  une  tournure  populaire,  une 
locution  siirannée  peuvent  ne  pas  y  déplaiie, 
si  rA-propos  y  marque  îeiit  place.  Ces.  es- 
])^ces  ^lie  négligences  ftivorisent  rillnsion  ,  et 
comnuiniquent  au  conte  cet  ait  dé  bbnhorti- 
niie,    ce  ton  de  coin  du  Jtu  qui  en  fait  le 

charme.  i>     >■••■'• -i^rri^^'-,    ,      ».*r^^.^^:•?:i/V*«/;^■.:53,;^■^■ifv■;^■^::,^■:...' 

'       La  mémej^pst^é  qei  suiv* 


•  ^^^1^         é 


I 


l' 

0  /'."■   '  m-'- 

-    .         ■■■'■■'      ■     "  \   ' 

lie  fermier  dé  ses  cham\iscontefhpfe  les  ravages,  * 
SÀintLambert  ,  poème  d^sSjaisonSy  cU.  IK   ; 

CONTÉîyiPreUR.  n.  m.  {kon-tamp^teut). 
Celui  qui  méprise.  Ce  nom  qui  semble  ton*- 
venir  mieux  au  style  élevé  soit  en  vers  sOit^"^ 
eo  prose,  qu'au  style  familier  et  au  ton  de  la 
conversation /ïi^àpoiÀt  de  synonyme.  J'ac- 
cjorderais  aâ  poètes  de  le  prendre  adjective- 
ment,  et  de  dire,  pai*  exemple,*  an  èspritcon'  . 
teniptëur^  Jiéjs  yeux  cànttm^eUr£^À\ovi  il 
aurait  pour  synonymes  dédaigneux^  méprisant. 

•   'j.  '■    '  .*„  ■ '•'■  "i-''-j  ■''»  "  "'•    '■'  ..-n'-'iv  ■■  ■  "  ■■'      •i'",^':.         .'■['  ■/ 

.  '■     \    ■■  .        1.      ■  .      j 

Le  Contempteur âe%  dieux,  Texemple des  tyran^y 
Méieiice  ic  premier  confiait  ses  fiers  Toscans!  /, 
#     t      <  DtLiLLE  .irad/de  i: Enéide  .ÏViJSn. 

Grécourt  a  enriployé  ce  terme  dans  le  style 
familier  :-:.-:.iv -..  :-,.,* ^•:i"^v.  j  ."-m--  ;;..■•:•".■  ^.iiif..;.:^^- 

<      Contempteur  de  la  bagatelle  , 
>  ^    N'aimant  que  la  solidité. 
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t  A  PARURE,  conte. 


/ 


■> 


.  A  quatoî-zé  ahiJ  Éètéi  yivé  et  gcbiille ,.        > 
Sous  Je  regard  de  ses  pauirres  parerits ,  • 
'  I  Croissait  en  âge  ainsi  qu'en  agréments*       "  * 
A  quatorze  ans  quel  bonheur  d^étre  fille I J 
Pille  et  jolicl  Eglé  rétait  ,  dit-on  :  ,v        ,      - 
Son  grand  œil  noir,  sa  mine  appétissante, 
Le  ronr  heureux  de  soh  petit  menfon  , 
Les  deux  trésors  de  sa  goi?gc  naissante    . 
Charmaient  déjh  tous  les  yeux  du  cnnlon.        / 
Advint  qu'un  jour  sur  ces  globes  ^'albâtre 
Point  n'étendit  cet  envieux  tissu  • 

Qui  les  dérobe  au  regard  idolâtre*  -    •  :         .  '  ,^  - 
Ah  !  quel  bonheur  si  Colin  Pavait  su  f"       '      - 
Mais(»^t  oubli,  par  la  mère  apperçu,  • 
iit  bien  gronder  la  pauvre  Eglf  surprise^ 
•*^  Que\ois  je!...  ô  ciel  !  ô  fillésmal  apprise! 
»  Qjupi  !  sans  fichu!  quel  coupable  dessejn- 
^  Aux  yeux  biscifs  decouvre-votreseinr?  . 

'«*  Ah  ;  gdrdez-vous  de  paraître  ainsi/nue  * 
»  Sous  \xn  ihouchoir  il  faiif  vous  enterrer.  >* 
Tas!  \^y  consens,  dit  la  filte  ingénue; 
Mais  avec  quoi  pourrai  jo  nie  puer? 
^        ;      François  jlîe  NEurcuATKAU. 

CONTEMPLFR.  5rrt.  Voir,^^^ç^^^^^^ 
fixer,  observer,  envisager,  admirer.  — ^^IVIédi- 

^♦^r,  réfléchir.  ;  .        .^ 

•  ■  •  .  .     '  ■  ,v  .  •  ■      ,    '••■'. 

Qui  pourra  ,  grand  Otou  ,  pènéuxr 

CV^n//c/tta/Ve  impénétrable  j         .         . 

*^^ù  irs  saints  ineljtnés  ,  d  un  œil  respectueux^   * 

^^'fitcmplent  ylcf^on  front  l'éclat  inajostueux  ? 

J   B.  KousiLAU ,  Ode  tirée  du  psaume  XïV.  ^ 


CONTESTE,    w./:    .Sj^rtVContesialiotl  , 
■procès,  débat,  <lispute,.dib^cuUion,  démêlé. 

'         «  :    .1  ;  O    .  •  •  O  ..   •      . ..  ."    .  •  '  "^    / '■'  '  '"^       ''iA.^    f.  ■ 

Homme  ou  démon ,,  veux-tu  m^entendre  sans  co/4- 
:  ■   lester/^     .;■■■.- . . . ■■■.    .;;  -v>v^%:>l  i:^-V--<--èi::-y:M:--:% 
MoLiÈRF;,  /^  Dépit  amoureux  ,  act.  U  ,  se.  7, 

La  maison  à  présent  /comme  savet  de  reste,'  .  : 
Au  bon  monsieur  Tartuffe  apparficnt  k?\ûs  conteste. 

•;.■:•  ''^  ■•;.' -^f ^^:;.''*^^  ^^  même,  Tartaffe^çM/^^^^^ 

Voilà  qui  liî'établiîpour  brave  svms  contesté:.  \ 
QuiNAULT ,  la  Mère  coçuelté ,  act.  I  ,  se.  4.; 

Co/7fe^/^  (jui  ne  parait  pas  avoir  été  jâ- 
'mais  Viîeïi^tabli,  si  r.e  i^esl  au  barreau^  où 
il  e^it  encore  usité,  serait  tout  au  plus  toléré 
dans  le  style  badin  ou  dans  le  ge^ire  maro-. 
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CONTOUR,  n.  m .  S^nJ^nv ,  pourtour; 
circonférence,  circiaf,  ençpmte.  JEpil.  Les 
contours  agréables,  élégants^  nioelleux;  gra- 
cieux, plein»  de  grâces  , pliants  (Delilie)  , 
justeSk,  arrondis,  informes^  i     ^  •    >%^j^f.      | 

Quatre  rideiur  pompeux ,  pàrjin  double  cow/owr, 
Eu  défendent  rentré^  à  la  clarté  du  jour*  :  .    »   ^ 

^   >    ^    ;     ,^     n  BoiLEAU  y  le  Lutrin  j  di.  T,  ^ 

:    Pour  mes  lecteurs  trop  plein  de  complaisance,, 
.     J'allais  montrera  leurs  yeux  ébahis    :^  ;;>.:, 
D'un  corps  charmant  les  cofi/oar^  arrondis^ ;,^- 
Mais  la  vertu  qu'on  nomme  bienséaticc  , 
;    Vient  arrêter  naés  pinceaux  trop  h^rdis^  .  •  t    ^<:' 

Bientôt  ou  corps,  la  loue  obéissante  ^■ 
'     Suit  la  rondeur  et  les  contours  moelleux*  *  ^  ■ 

L'aman t-i^nurit  et  dévore  des  yeux 
^     De  mille  attraits  la  forme  séduisante. 

V  -.     Pabny,  Ih  Journée  champéttè. 

CONTRAtRE  .a^/.  ae^  aeux  genres.  Syn. 
P[)posé,  contradictoire.  Les  poètes  emploient 
bi^Mi  ce  mot  comme  syuonyme  de  non  pia- 
pice,  défavorable,  nuisible;  ennemi. 
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33-2  ;,../,/-^::;,  coN:^■^/: ;-.■;:  ■ 

Maintenant  t^ue  lout  change  au  gré  des  dieux  co/ir 

Triste  et  découragé  je  porte  au  ravi5fi.eur     i       : 
Ces  chevreaux*  puissent-ils  lui  pôrt^rmoiiinalheiïr! 
TjssOT  ,    trad.    des   Bucoliques    de  Virsili;  ^ 

■:>^.     Eslogue  IX.    . -■-  '  . .,  Y'i    ^-■^-' •  A"  ■-'  ' 

On  saisit,  on Vcprcnd  ,  par  un  contraire  elTurt , 
Ce  rén'ïpart  teint  de  smg  ,  théâtre  de  la  inortr^ 
^  ,    ,    ^^^^^^^^^^    V  la  flànridde. 

:  CONTRASTÉ,  n.  .m.  Syn.  Difï^renie, 
disconvenance,  opposition,  diversiie,  cort^ 
traT4.^lé,*  variété.  JE'pû.  Heureux,  savant /ipv 
pénieux ,  piqunni  ,  frappant,  haroionieux  , 
bizarre,  étrangs  ,  iuvincible^   ^^  ,  ^ .;  .'  J    J^^ 


K 


\-'^ 


Des  contradictîori!5.nc  sont  pas  des  contrastes. 

Deltlle  ,  poème  des  Jfirdifis.     ^ 

.    •    .  Hasarde.    .4  des  C07itrasles  heureux 
Des  e(i*els  opposés  peuvent  s'aider  entre  eux. 

Xe  même. 


' ,-»  V    •'     .  .t. 
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Mûis  ce  n*cst  point  pour  lui  qu'en  ses  tableaux  si 

;.    vastes,  .,■  \  ■•_••  ^-^"f  ..  /.v 

Le  graudéîre  forma  d'hormonieux  contrasies. 

Le  même  ,  VHomme  des  Champs. 

•         *''■■'■•..     ■  .      •■.■',.-■,.  •   '  ' 

Golardeau  a  dit  :      —    ;  # 

■  ■  -  •      'i  ■  ■  ■  •  ■ 
Du  contraste  des  rnpts  le;  choc  ^nliihétiquo.  * 

et  de  Chabanon.  en  parlant  de  la  comédie  : 

■  I      .  .        •    T"'      •'.  *  -       I    -      ■    ^»     -  .."-■. 

Du  copitraste  dâs  moeurs  tout  s'anime;  tout  vit  ; 
TJn  sot  en  est  plus  sol  près  d'un  homme  d'esprit: 
Chrisalc  et  Philainintc  ,  Alcésle  et  Céiimépe    • 
Dés  éffctit  du  co/ifr/75fé  ont  f^rubeili  larscène  :      ^ 
D'un  fils  dans  l*iudie;ence  usurier  imprudent , 
%  avaie  s  .ippauyrîl  de  tout  "or  qu  il  hn  vend  : 
"tarr ufTo  est  dénia5<|iVé /i* évidence  rîiccâblc  ;        J 
ïlp^^^ 


:if: 


ïf  >  r  .V'- 


1  «• 


pitre  sur  l^  Comédie.  - 


rV;,  i 


* 


^  n.  f.  ,  Ce    qu'on   dit 

Pour  çvie  eiHeiidii  ctaiiS  yiri  j-ens  contraire  à 
celtïr  que  lés  paroles  pdrterit.^Aiilsî ,  clir^^ien 
badiîiant ,  d-ii n  liomme  r^^ooiiiiU  ptmr  l)ra\e , 
c^eU  un  poltron  y  c^ost  dire  une  contre- vc- 
rilé,  j4càdi  ^^'  Ariliphrask 
V  Pour  reprocl>er  à  Quin.iulr!^  q^ie  rlinqué 
acte  de  son  y^^r/x^/e;  ira2;édie  ,  pr^sciite  iino 
aciiofi  entière^  Boilc^u  ( /^atirO  3)  emploie 
in^éfiieuseineut  la  irgure  appelée  CQ/iZre-vc^- 

ritér  ^      -y ■■A''.  •.  ■•-■  .^  .•:^- .  i^-':  '    :    ■• 

k,  ■<•  •!•   ■.'  I        »  ''.-■-■%■'' 

-  ■    3  ••        . 

:Son  SMiet  est  conduit  d'une  belle  mininre  , 
Et  chaque  acie  eu  sa  pièce  est  une  pi  ce  enlière.    > 

V  CpNVAI^ÎCriE.  y.  u\  Syn.  Versu.dfr  , 

prouver  ,    dénnoDlrcr  ,  niotitrer^clrtlreiuent  ^ 
flf^'cider,  léduire  par  des  raiboniieaieiiLs^  p;av 
des  preuves..  • 

Mais  au  n>oins  observez  ses  regards^  ses  discours, 
^^oul  ce  qui  convaincra  Icnrs  |»et li(l<s  :unoins. 

'      IIÀCIKT:,  BnjaZitl  ,  acî.  IV  ,  se.  3. 

^  D^Olivel  condamne  coninîé  impropre  le 


,o.;;>  ':..■■'-'/-,■;  con;,.„  ^■■;;,:--.   ■••"^■v 

mot  convaincre  c[m  ne  s*applîqne  qu'eaux 
personnes»;  Louis  Racine  le  justifie  en  disant 
que  les  amours  spnt  pers6tTnilîéd;"et  se  pren- 
nent pour  les^amàolfe.  Jç  uo  ,  pense  pas  que 
Racine  ait  bien  fait  de   personnifier   ici  les 

amours.  >»    ..•.;..-;  j      /      ^v.    .;;•..;..  jP;./ \-. 

«*■  ■  _  ""  *    ■  "'      '  '  '  «  ■     ■   ' 

Geoffroy;  OEia^res  de  JRacinÇy  aulieucite. 

Heureux  si,  sur  son  temple  achevant  ma  vengeance, 
Je  puis  com^aincrc  enfin  sa  haine  d'impuissance  ! 

.    RAC)Nii,^//ra//d,  act.  111,  se.  3. 

CONVE^TIf^.  V.  tr.  Changer  une   choso 
en  upe_atitre.  Aj*/!.  Changer,   transformer^ 


transmuer. 


;A  = 


•■'-♦ï.' 


\ 


%• 


W. 


Maislio  Seigneur  se  lève  ;  it  parle,  et  sa  menaco 

CV)/iMé>/7/r  votre  audace      ,- 
En  un  vnornc  spi)inieit. 

''■■:^(A.l---:':5.  B/RoubSEAU,  Ode  XlVjlvf.  t.    . 

;  En  matière  de  religion  et  de  morale ,  il 
signifie  faire  ciianger  de  croyance,  de  senti* 
nients  et  de  niœurs  ,  de  mal  en  bien.  SjrTi, 
Faify  cbaiiger.  "-^  Corriger,  ramener  à  la 
vertu.-  -  "^v  .  ■:  ■ , .  r,.;  ■{:■■ . ■,.  .■  > /:, ,.. .;,  .  ^,  .v(. . ;■■/;  f>^_ .  ,. .  ■ 

Soit  maudite  a  Jamais  Taffreuse  polilîque 

(lui  préîcr\d  sur  lescceiu's  un  pouvoir  despotique^ 

Qui  veul  ,  le  fer  en  main  ,  convertir  les  mortels  ; 

Qui  du  sang  héréiiqiie  arrose  les  autels  ,      . 

Et  suivant  un  (i\\\x  zèle  ,  ou  rinlérét  pour  guides , 

Ne  sert  un  Dieii  de  pnix  qimljiar  des  homicides. 

AvecJ#pronom  pç^^onnel^  il  signifie  chan- 
ger de  crojance,  dé  sentiments,  de  mœurs, 
et  il  sVrilênd  toujours  d'un  changement  d« 
mal  en  bien. 


Pendant  une  aimablç  jeunesse  , 
}^:     On  n'est  bon  qu'a  se  divertir  ;• 

Et  quand  le  bel  âge  nous  laisse  » 
;       On  n*esl  bon  qu'a  se  convertir. 

Mad.  LasabuèbE. 


•v 


CONVIER.  V.  ir.  (^on-^^i-/ devant  une 
consonne).  tVrn.  Inviter ,  engager,  appeler^ 
pVier,  solliciter.  - — Exciter,  inciter,  atliier, 
provoquer,  pousser.  ^ 

Va ,  marche  sur  leurs  pas  où  Thonneui*  te  conyic» 

CoKNtiLLE  ■  <7///w^  •  act.  I ,  se.  3. 

(i Convie  est  une  très-belle  expression  ; 
olle  et  it  très-usitée  d.ins  le  grand  siècle  de 
l\()!;is  XÎV.  11  eSkt  h    souhaiter   (lue  ce  mot 

cotitmuf  delre  en  UNage*  » 

"  ■  ■.      .  •'■•■*■.. 

XoLTXMiE  sur  Corneille  j  au  lieu  cité. 
Soyons  îiinis  ,  Cinna,  c'est  inoi  qui  t'en  convie* 

*  t 

<('  Sid)stiincz,  dit  Roiiband  ,  .h  ce  derni^'ï' 
mot  celiii  iTinvilcr ,  comme  vous  refioitlit^^-^^ 
.ce  senlintentî  comme  vous  i;aterez  ce  ne;iu 
vers!  (Cependant  le  mot  conrûv,  autrcto:^ 
si  justement  préféré,  par  soii  énergie  part^-. 
culiùe,  au  mol  vague  (Tinyiltr^lai  apresq'^ 


i.  ' 


II 


partent  cédé  la  { 
d^exprimer  son  i 
(ractîon  de  com^ 
une  invitation  a 
saute,  engri^èiant 
e'est  raHecfiou  qi 
invite  ?  )> 

.  J)ict.  des  Sync 


Puisque  mon  roi  lu 

,     ,  RAC 

■  *        .  >■---'    .  ■_;  ■ 

•I 

Au  nom  de  votre  fil 

A  le  sauver"  enfin  c't 

Le  même,  J 

'  Après 
Faut-il  qu*o  feindre 

Le  mêm 

Chaque  muse  eimpr^ 
Sans  cease  vous  coa 


CONVOI.  ;^k. 71 

/^.  rUNÉRAILLES. 

4 
'.     -  ^      .  *        ,  *         . 

CONVOITER. 

une  consonne).  D< 
passion  déréglée, 
avoir  envie  de  ,  b 

Vous  épousiez  ma  f 
Molière, 

/    Ces  fruits  d 

Les  coni^oiterdcsj 

D£ULLE,.trac 

KOOK.  n.  pr.  / 
navigateur.  J^^pit. 
tel,  savant,  infali 

Cook ,  respecté  dix 
Semble  des  ûots  du 


Ainsi,  des  flancs  di3 
Coo^  mesura  trois 
•      Chaussa RD  ,  j 

COQ.  n.  TH]^  (/ 
sonne).  Epit.  Èj 
hardi,  belliqu(?U)< 
chaperonné,  vif 
ergoté.  Delille  a  c 

Observez  dans  nos  < 
^ùi  conduit  fiéremi 


.        a 


t'a 


Le  coq 
Qui  rpi  sans  tyraur 
A  son  sérail  ailé  pr 
Aux  droits  delà  val 
f^oinmande  avec  do 
lit  falrpour  les  p|ai 
^i'««i  combt'il.tri< 


'«.i. 


.■■^■>^' 


^' 


f't  . 


X-- 


Hm 


%"•; 


k 


"3P* 


é  « 


1.    ' 


% 


•'..«.'! 


y  r>l 


r 


partont  cêàê  la  place,  raâiiïe  lorsqu'il  s'agît 
d'exprin^er  son  idée  propre  et  naiureile  i; 
(ractioa  de.  CQ/iKiter,  dit-il  plus  haut^  est 
une  invitation  afl^ctueii^^e^i^  Hiiûca!*^,  pres- 
sante, engageante),  tt  wSerait-ce  parce  qûc 
c'est  Taffeclfioii  q^ài  compte  et  la  politesse  qui 

.  J)ict.  des  Synonymes  français  ,    n^'^aGa. 


1  iul- 


■t 


(..V     f 


Puisciue  mon  roi  lai-meiire  a  parier  me  confie. 

,   .  iVACiNE ,  És^heCt  act.  III  ,so,  4. 

Au  nom  dé  votre  fîls  ,  cessons  de  nous  haïr  ;   ; 
A  le  sauver  enfin  c'est  nioi  qui  vqus  ço/ipiç» 

Le  même  j  Androntaqùe\  act.  111,  se.  7. 

Apvès  tant  de  dfilours  ,    ... 
Faut-il  qu*Q  feindre  encor  votre  amour  mecowp/e? 

Le  même,  Bujazel ,  dci.  IV j  se.  i. 

Chaque  musc  empressée  a  cojiiblcr  vos  désirs 
Sans  cesse  vous  ca/iPie  d  de  nouVeî^ut  plaisirs. 


CONVOI. /%jw.  (Aq/i-po^)/. 

/^FUNÉRAILLES. 


u4' 


CONVOITER.  1;.  «r.  (^on-w^-feT  devant 
uneconsonne).  Délirer  avec  avidité,  avec  une 
passion  déréglée.  Syn.  Désirer,  souhaiter  y 
avoir  envie  de  ,  brûler  du  désir». 


./:^^V;  v^'::^-^:côQ'^■■^>.•^;";■■  333 

Nous  verrons  dans  ta  cour  le  coq  fier  et  superbe  , 
Pour  y  c^crcucr  le  grain  ,  éparpiller  la  jcrbc  | 
Appeler  aigrement  son  sérail  assoupi  ,  1  ?/ 

tnlre  mille  beautés  partager  un  épi  ,  ;. 

Et  dun  bec  amoureux  ,  distribuer  entre  elles 
Ucs  baisers  qui  jamais»  n'ont  trouvé  de  cfucllcs.   . 
Cçi  ARDEAÙ,   Épilte  à  M.  Duhamel. 

La  ,  le  C0(7*  est  orné  de  0^  royal  emblème 

Qui  sur  son  noble  front  éclate  eu  diadème  ; 

Il  ujarche,  et  d'un  cou  d*or  fait  rayonner  i'orsueil  : 

Ah!  quel  feu  belliqueux  est  empreint  dans  son  œilj 

Voyez  ,  pour  conquérir  une  I^léne.emplumée  ,  ' 

(.outre  un  de  ses^iivaux  sa  Qolèrc  allumée , 

Us  s'attaquent ,  leurs  pieds  s'entrechoquent ,  leurs 

^    'flancs    ••■-..    S  ^^-'--f  ^■'■: '■■ -,        -V---:.'*'  "1',     ■    /'"     '^.• 

Retentissent  percés  de^  cperôi>s  sanglants. 

V -.        ;       PARSEVAL-GRAiNDMillSOPr. 


>• 


•i 


'• 


\ 


Tous  épousiez  ma  fille ,  et  cpnifoiiicz  ma  femme  ! 
MoltèRï;  ,  le  TaHuffe ,  act.  lY ,  se.  7. 

/    Ces  fruits  d^ot  Dieu  défend  l'usage , 
Les  co/2(>p2 i(eiv des  yeux  ,  déjà  c*est  un  outrage. 

DELiLLE ,.  trad.  du  Paradis  perdu ,  Itv.  IX. 

KOOK.  n.  pr.  m.  {Jiouk).  Nom  d^ un  célèbre 
navigateur. /:Y^/t.  Célchre  ,  illustre,  immor- 
tel,  savant,  infatigable; 


>  » 


CopÂ: ,  respecté  dix  ans  des  rois  çt  de  l'en  vie  ,  • 
Semble  des  flots  du  Sud  le  monarque  et  le  dieu* 

,  MiLLKVOYE.  ' 

Ainsi ,  des  flanc»  du  globe  observant  la  striicttire  , 
Cooi  mesura  trois  fois  leur  liquûle  ceuiLurc. 
•      CUAUssA^D  y  Poétique  secondaire ^  ch.  II. 


ri 


COQ.  n.  jn\  {kok  même  devant  une  con- 
s6!jn^>).  Epit.  Fier ,  impérieux  ,  siiperbf»  , 
hardi,  belliqucfux,  jintrépide,  matinal;  ci  été,, 
chaperonné,  vif  ,  vigilant ,  jaloux  ,  lascif, 
ergoté.  Delille  a  dit  par  périphrase  : 

Observez  dans  nos  cours  ce  chranfre  de  l'aurore 
vui  conduit  fièrement  son  sérail  emplumé. 

•  •  •   •   •   .  t.e  coopère,  amant ,  chef  heureux/ ^ 
Qui  rpi  sans  tyrannie  ,  et  sultan  saiis  mollesse , 
A  son  sérail  ailé  prodiguant  sa  tendresse  ,        •, 
Aux  droits  delà  valeur  joint  coux  de  Lr beauté  , 
*^^ommande  avec  douceur  ,  caresse  avec  licrlé  , 
lit  falrpour  les  plaisirs  ,  et  f  empire  ,  et  la  gloire  , 
Ajiutt,  combat,  triomphe ,  et  chante  sa  victoire. 

Dxui-LE,  les  Jardins^  ch,  IV. 


Triomphe-t-il  ?  Dieu!   quel  transport  éclate  I; 
Il  fait  flotte^' son  casque  d'écavlate  ;        ' 
D'un  rouge  obscur  soçi  œil  s'est  coloré;  • 
Son  bec  sanglant  proclame  is3  yicloire; 
Jç  vois  s'enfler  son  pluniiige  dore  ,  ; 
Et  chaque  plume  a  tressailli  de  gloifç, 
Est-il  vaincu  ?  muet ,  abandonné  ^  ' 

Objet  de/haj|j«tf,  il  court  dans  la  retraite. 
Loin  du  sérail,  en  sultan  détrôné  ^       '  <[ 
.     .Pleurer  sa  honte  çt  cacher  sa  défaite. 

CMAPr.sofi  y  la  Maison  des  champs.  ^ 

■  .     '    '     '  '  -  ■  '    t    '  ■      ■  ■      •  • .     ■ 

■  ^  •  •  •     ^^^    .  •  *       •  ■    < 

Voyez  ^  dkxis  Les  Oiseaux  de  la  Ferme  y 
par  M.  Lalanne,  la  description  d^un  combat 
de  deuiLlcoqs.  .    '  ^'-'■:''  "/■'■.■■:'  -y  '    * 

Chez  les  Romains  les  jeunes  coqs  autre- 
nuMit  appelés  les  jPoii/ef^  sacrds  ^  passaient 
pour  les  interprètes  de  la  ^lonté  des  dieux. 
Les  prôtres  étaient  chargés  de  les  élever,  et 
i^on  nVntrçprenait  rien  dé  considérable  dans 
le  sénat,  ni^ana  les  armées,  sans^avoir  con-r 
suite  les  poulets  sacrés.  La^manieré  ordinaire 
dç  prendre  ces  auspices  consistait  a  exami-^ 
ner  de  ^quelle  façon  èes  oiseauit  usaient  du 
grain  qu'on  leur  présentait  pour  leur  nourri- 

ture*/'   ■•••'■*■  ^-  .•  A.  .:.       •      .  -^^ 

;   ■    T •-'■>:■    .•;   .;     ^  ;.  ^-'    ■  :•  v^'---  . ..'.  ■ 

Des  Grecs  et  des  j^omains  ,  autrefois  révéré,    "  4*ù: 
,  Le  coq  était  des  dieux  rintcrprète  sacré.    .. 
On  crut  qu'ils  l'inspiraient ,  et  par  lui  les  augures 
Déterminaient  le  sort  et  les  choses  futures. 
Le  peuple  ,  le  sénat  délibéraieqten  vain  « 
Le  coq  changeait  les  lois  et  fixait  le  destin. 

•  .  RosstT. 

*    .    -  *'.*•■■'■  ^ 

Selon  laFabîe,  un  jeune  confident  des 
amours  de  Mars  et  de  Vénus^ nommé  ALec-' 
tryony  ayant  reçu  du  dieu  de  la  guerre  la 
coramissiou  de  veiller  pour  iempêcher  que 
ces  amants  heureux  ne  fussent  surpris  ,  s'en- 
dormit, erî  sorte  qu^ils  furent  ^p^rçns  par  le 
dieu  du  jour  qui  les^  dénonça  àVulcain.  Ce, 
lui-ci  les  enveloppa  d^un  filet  ,"^et  les  donna 
on  spectacle  ii  tons  les  dieux.  Mars,  irrité  de 
la  négligence  d'Alçctryon,  le  métarnorjphosa 
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en  co^.  CTcsl  pour  cela  uué  cet  oiseau  se  *oa-  i 
veuant   d«   Sa  faute ,  ne  inanque^pfif\  d'an- 
noncer chaque  jou^v  parsoii  çîiant^  le  reloui 
du  soleil.  j,  ^  ^     ^ 

Lorsque  du  jour ,  rAurorc  apportant  les  prëmires , 

Blanchit  de  sa  lumière  et  ks  monts  et  l^s  toits  , 

Du  héraut  du  soleil  vous  eulendez  la  voix  ; 

Il  rappelé ,  il  Tannoncc ,  et  lui  rend  son  hommage  ; 

Des  heures  de  la  nuit  son  chant  fuit  le  p^rla^ei 

11  en  marque  Te  cours  et  celui  du  soleil^  . 

Il  fixe  le  travail ,  le  repos,  le  réveil;- 

II  est  du  temps  qui  fuit  la  mesure  vivante;        T 


M. 


m. 


,yv 


ce   Coq  ,  ^ynribole  delà  vigilance  et  de  Fac- 
tivité.  Il  débigne   aussi    les  couibat^é ,   la  vu> 
toirej  parce  quUl  ainie  mieux  inourir  que  de  , 
<:éder.  On  rinimolait  aiix  Lares*   et  à  Priape 
C^était  aussi  la.  victime  dû  sacrifice    offeit  à 
Esculapé,  lorsqu^on  guérissait  d'ûne<maladi^*., 
T.cs  statues  de  Bacchus  lë  montrent  quelq^ue- 
fois  avec  un  coq  a  ses  piecjs,  parce   quon  h-- 
lui  sacrifiait  pour  la  conservation  de  la'vigne. 
Les  Gâiilois   avaient  pris  le   coq    dans  léurh 
çïiseignés,   peut-êii;#â  cauàe  de  l^équivoque 
latine  de  leur  nom.  Les  Français  i^ont  eu  aussi 
long -temps  pour  emblème.  )>^ 

Noix,  Dict.de  la  Fable, 

..  Nous  avons  remarque  que  le  g  ,  qui  ter- 
minait ce  mot ,  se  prononçait  méij^iexdevanL 
Wie  consonne  j  co^  rimera  donc  avec  les 
terminaisons  en  oc  et  en  jq^oÙ  la  cons6nne 
finale  est  sonore,  comme  dans  bloc  ,fi oc ,  es- 
toc, roc,  Saint-Roc/7,  le  capitaine:  (QdoA,  etc. 

f^.  Traité  de  la  J^crsif. ,  pa^.  518^,"  - 

. .  • .  K. ,  Mon  congé,  cent  fois  me  fàt-il  hoc  ; 
La  poule  ne  doit  point  chanter  devant  \ci:oq. 

lAQh\%i\¥.y  les  Ftni/nes  savantes.     - 

'  ''.     '  ■  .  *  •    •  " ,   . 

......  Seigneur ,  votre  excell'cnié  , 

.  Avec  su  queue  en  cercle  et  son  grand  fiocT, 
N\^st-clle  pas  une-  façon  de  cèff? 
De  Junquières  j  Caquet-Bonbec  ,  etc. ,  oh.  II. 

On  le  fait  même  rimer  avec  les  terminai- 
sons en  oc  où  ^e  c  est  muet  Jcomme  dans  es 
croc^  Broc,  croc.  Une  voix  exercée  adoucit 
ce  que  ces  sortes  de  rimes  ont  de  çhpquant 
pour  roreille,  en  affaiblissant  la  consoiuje  fi- 
nale dons  le  mot  où  elle  est  sonore  ,  et  vu 
la  renforçant  un  peu  dans  celui  où  elle  est 
muette  :         >  - 

'      '  '         *  .        . 

y  Ali!  s*il  se  peut ,  de  crainte  de  folie, 

Ignorez 'donc  qu'au  monde  il  est  des  coqs  ^ 
En  fait  d'amour,  ce  sont  tous  des  escrocs. 

j:..  Caquet'Jionbec  jCh.W. 

Quoique  lo  q  sôit  sonore  dans  coiy  ,  il  est 
muet  dans  co^-dinde,  qu'on  prononce  cu- 
d'inde. 

* 

si  mes  paons  de  leur  beau  plum.ige  ' 

Aie  fout  admirer  les  couleurs,  v 

.       -■  ^  ».         -  * 


\ 


^    Je  croîs  voir  nos  jaunes  seigneurs 
•Avec  leur  brillant  étalage;         'V 
V        Et  mes  coq^-d'Inde  sont  Timige 
t  '   De  leurs  pesants  imita^teur|.  , 

•  •  ■     '-.:■■-■.  ^-.::\.  •>/  •  Voltaire. 

COQ-A-L^ANE.  n.  m.  IJ  ne  prend  pas  le 
s  au  pluriel.  Discours  qui  n'a  point  de  ^uite , 
de  liaison  ^  de  raison,  jp'ae/e  un  coq-à-Vânt  * 
ilJaU  toujours  dts  coq-àldn^.  11  est  fami- 
ber.  Acad.  Discours  iocohéi eut,  sans  liaison 
conmie  serait  celui  d'un  bomùie  qui  patlant 
du  coq  viendrait  brusquement  à  parler  de 
\^hi\v  ^  et  sauterait  ainsi ,  s»uivanl  notre  ancien 
proverbe,  tiw  coq  d  l^àne*   :"    , 

'  De  moi  vraiment 

•    '  Yoivs  vous  raillcx;  ?         ;. 

;         .   '      Trop  vous  faille», 

Cai  vous  saillies  (voiis  sautes) 
^,  Du  coq  à  l^asnç.     %         / 

Le  Loyer  des  FçlUs  amours  ^  ouvrage  du  quin- 
^     zienie  siècle.  '  - 

Charles  Fontaine  ,  dans  son  Qumtil  Cen-^ 
5ei/r  pag.  199  r  Lyon  ,  1 5^6,  attribue  à  Ma- 
rot  l'inventiun  de  ces  pièces  de  poésies  qii^on/ 
a  nonimées  cOq-à-i'dne  ^  titre  qu^  ce  pbtle . 
facétieux  avait  doiriié  à  une  de  ces  épîlres. 
Les  cuiMeiix  ne  seront  pas  fâchés  de  trouver 
ici  deux  exem;  les  du  genre  :  \ 

■M  ■  ■*■         •  .■.■«■. 

■■•'-'■  .  •      •      -       .  '  •'      •'■'  •■'.■".  '  n 

Je  m'en  allai  a  Bagnolet,    \  r 

Où  je  trouvai  un  §1  and  mulet 

Qii   plantait  /les  carottes. 
Ma  Mcidelon  ,  [c  t*aime  tant,    # 

Que  quasi  je  radote. 

Je  m'en  allai  un. peu  plus  Irfîn, 
Je  trouvai  un' botte  de  foin 

Qui  dansait  la  gavotte. 
Ma  Madclon ,  ctc« 

Le  second   exemple  est  une 
proverbes.  ' 


4 


chanson 


en 


# 


/ 


\ 


kjk:  L'a^ez-vous  vu \  mon  bien'tùmé: 

^  ■  'vl-'  ••  ■  -•        ••■■■,'■•■*'» 

$■  \'  ■ 

•  -  TlOp  parler  nuit,  •  '        ' 

;.   Trop\gràtlerçuit: 
Trop  manger  n'est  pas  sage, 

A  barbon  gris 
^    m.  Jeune 6uuris; 
Vamour  est  de  tout  âge. 


EnAmts  d*  Paris ,  quel  lemps  fait-il! 
il  pleut  là  bas  ,  il  ntigo  ici. 
'     Pendant  la  nuit 
;       Tons  cJul' s  son  gris; 
Pour  faire  ro^ute  sure, 
Si  l'imour  Va 
Cahin ,  raha , 
Ménage  ta  monture. 


Sans  aller  par  quatre  chemins, 

Car  qui  m'aime  aime  aussi  mon  chien  ^ 

.:  •    -•  ■'  V  ■   •  ■  •  -  • 
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■  Fi;a' 
Sait ,  sans  ja| 
.  BAendre 
Trol 
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^m 
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Moquez-y  pi 
Tâchons  de 

FattI 

}Jn  petit 

#  Ausjj 

Ausi 

Ça  va  coi 

.-.'    •..■^.rJ.Troi 

,  Bien  attaqué 
Et  la.  lête  ci 
v'Pati 
Qui| 
En  faisani 
ÇoQime  oh  ft 
.'••?.>■•    Tro] 

On  se  met  d^ 
Petite  pluie  î 
Et  nioii 
Et  mon 
La  lin  cour 
Finîi 
Mauf] 
Avalez  la  ce 


-i> 


GOQUÈ.  n.  f 

coquille ,   écaille 
douce,   tendre^ 
luisante.   Pour  c 
soi,  Lebrun  a  di 

via  iiymplie 
l^ans  ce  tott 
Qui  la  voile 

Ivt  M.  Micha 
où  s'enferme  ïï\ 

Hans  un  humble  ti 
liî>cclc  parvenu ,  ( 
L'agile  p.ipillon,  d 
tloùrlise  chaque  ( 

Le  Pt 

x  • 

COQUET,  E 

consonne,  ko-h 

Parlons  a. cœur  or 
Je  suis  un  peu  cor^ 

■  '.I     .      ■,'     .    ■'■/ 

Il  se  prend  î 
f^oquet  y  une  vi 
ft-ini„i„.  Aimai 
séniillante  ,  viv( 
priciouse,  perAt 
vieiHe-,  fixée, 

(:■■■• 
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.  COQ       > 

I^  fin  limi^^rf  -      ii .       v 
Fianc  du  colicr,  'Nfe 

Sait ,  sans  jamais  perdre  la  téèe  ,    \ 
.  Bireudre  du  poil  de  la  bétç,     ,^ 
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■■«Ir. 


''^V 
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M  •       •-"«1 


•«t^. 


Trop  parler  ,  etc. 


"u 


».Ae 


■.■^. 


u   .   • . 


% 


\;»s- 


•% 


Muquez-.vpns  du  qu*en  d.ira-t-on  ; 
Tâchons  de  sauter  le  bâton  ,    ^     . 
.  :  ^    L'occasiou 

Fait  le  larrêïn;       ,    / 

Pn  petit  mot  pour  rire 

AussiPBt  dit, 
—     Aussitôt  pris,     : 
^^Ca  va  éômme  de  cire, 
v       Trop  parler,  etc. 

■.•'■;  .'■'■■■' ...  ■',•■     ■-:.  .i;'"  '■  '■■  "•  '■'  ■  •  ■'*  .  .■  ■  .*■' 
/  Bien  attaqué  ,hîen  défendit ,  .      1  .' 

Et  la.  tête  emporte  le  cul  ;     ^ 

v'Pati,  patâ ,  ^  _ 

Qui  fera  ça,  . 

-  En  faisant  la  p'tite  bouche  ? 

Comime  oh  fait  son  lit  on  se  couche. 

?  >    Trop  pâ[rler^  ^tc*  i^r 


On  se  met  dans  de  beaux  draps  blanes  ; 
Petite  pluie  abat  grand  vent,  , 
Et  liioii  petit  chat;       ^ 
Et  mon  petit  rat;     ,  * 

La  lin  couronne  l'œuvre^    •  ; 

Finissez  donc,  :!'  * 

Mam'seir  Alanon, 
Avalez  la  couleuvre.       r  .   ' 

■■.  --^  ■■  --i'  Collé.    ••• 


.1  ■'• 


'  PORTRAIT    DUNE   COQUETTE. 

Une  ÇUe  de  Crète  aborda ri«||»ortelIe  (Vénus).  (  * 
Des  Ilots  d'adorateurs  s'cniprcssaient  autour  d'elle  ; 
A  l'Axreilletle  Tun  elle  parlait  to^ut  basV  f  , 

Elle  accordait  à  Tautre  un  souris  plein  de  charmes  ; 
Sur  un  troisième  encore  elle  app\iyait  son  bras, 
p  ciel  !  que  dans  la  foule  elle  causa  d'alarmes  ! 
Combieu  elle  était  belle  et  parée  avec  art! 
Sa  voix  était  perfide  ,  ainsi  que  son  regard  : 

D'une  divinité  la  démarche  est  moins  lière. 

Mais  Vénus  lui  cria  :  «  Sorfi  de  mon  sanctuaire  : 
«  Oscs-lu  bieu^'porter  ton  manège  imposteui/ 
»  Jusqu^aux  lieux  où.  Taniour  règne  avec  la  candeur! 
»  Je  veux  qu'à  ta  beauté  ce  niéme  orgueil  survive. 
>>  Je  te  laisse  ton  cœur ,  et  détruis  tes  appas  ;\ 
D  lies  hommes  te  fuiront  commue  une  ombre  plâia* 

»  Et  le  mépris  vengeur  attaché  sur  tes  pas     '■'■'■  ■■■,'^j^\ 
»  Poursuivra  chez  les  morts  ton  â»pe  fugitive,  ff  .\\ 
LÉpNAjiD  ,  /<?  Temple  de  Gnide ,  c|i.  11. 

(pC^'^T  Galaoterie  , 

afféterie;  affectation*  ii/>(£..  Perfide,  trom- 
peuse, mensongère ,  séduisante,  vive  -,  ai- 
mable, franche  -  ,  importune  I  révoltante  ^ 
minaudlère.  *  ' 


î 


*Q-( 


COQUE,  n.  /!  Ecalcj  écorce,  enveloppé, 
coquille,  écaille.  Epit.  Dure,  forte/ fine  , 
douce,  tendre  ,  faible,  fragile  ,  lisse  ,  polie  , 
luisante.  Pour  exprimer  la  co^we  du  ver  à 
soi,  Lebrun  a  dit  ;  ^      ^ 

V  la  iiymphe  s'enferme  avec  Joie 

\)<\ï\s  c€  tombeau  d^or.  et  de  sole      ,      ^ 

■    '  •      ,■..■■ 

Qui  la  voile  aux  profanes  yeux. 


*•   w 


Yx  M.   Michaud,  poiir  désigner  la  coque 

où  s'enferme  Piusecte: 

'  \  .... 

Hans  un  hiunble  tissu  ,  lonR-temps  emprisonné  j 
lri>cclc  parvenu  ,  de  lui^m^o  étonné, 
L'jiRile  p.ipillon  ,  de  son  aile  brillante  ,  ,     *. 
Loùrlisc  cuaque  fleur,  caresse  chaque  plante. 

Le  Printemps  d^unpwscrit  fc\\.  !• 

GOQPET,  ETTE.  adj.{ko-kè  devant  une 
consonne,  ko-kè-te).  Epit.  ABété  ,  galant. 

Parlons  à. cœur  ouvert  et  confessons  la  dette  , 
Je  SUIS  un  peu  coquet ,  tu  n'es  pas  mal  cor/uetle^ 

^  *  RegnArd, /dZ?/^//r///, 

Il  se  prend  aussi  comme  nom.  C^est  un 
coquet  ^  une  vraie  coquette.  Epit.  pour  le 
^^•luiuifi.  Aimable,  charmante,  pétill&nte  , 
^enullante  ,  vive,  orgueilleuse,  volage,  ca- 
pricieuse, peructQ,  dangereuse/  franche  -^ 
Vieille  -,  lijLee,  corrigée.- 


Ou  j'aurais  une  prude  au  ton  triste  ,  excédant , 
Une  bégueule ,  iinfin  ,  qui  serait  mon  pédant  ;^ 
Ou  ,  si  ,  pour  mon  malheur, ma  femme  était  jolie  , 
Je  serais  le  maftyr^le  sa  cot/uelterie:'  '^ 

Onts^ET,  le  Méchant.  ,       ■ 

IJjn  aijiteur  moderne  Ta  peinte  en  ses  termes  : 
u  la  Coqueterie  i^otie  une  robe  parsemée  dé  , 
clinquants;  sa  démarche  est  vive  et  léj2;ère  , 
comirne  celle  de  Flore,  quand  elle  agace  le  V*' 
Zéphyr  sur  Téniail  des^  prairies.  IfC  miol  est 
suV  èes  lèvres  minaudières  ,  et  rabsynlhe 
dans  son  cœur.  Tantôt  ses  yeux  étincellent 
des  éclairs  séduisants  du  désii*;  tantôt  ilsse 
couvrent  (les  nuages  d'une  lanceur  tou-.# 
chante.  Les  agaceries  animent  quelquefoii» 
son  teint  Ju  vif  éclat  des  mses  ;  quelquefois 
il  "est  coloré  des  d^juces  nuances  d^unè  seii- 
sil)ilité  ménsongç/e.  Ses  cheveux  flottent  au 
gré  des  Caprices  i^^lins ,  'frereiçdes  iucons- 
tanls  Zéphyrs.  Ses  mains  portent  un  réseau 
déUé ,  tissu  de  manèges  et  de  stratagèmes , 
et  Tagitent  perpétuellement  sur  un  essaim  "^ 
folâtre  de  pe lits  êtres  transparents ,  qui 
biejîtôt  se  trouvent  abattus  à  ses  pieds ,  dans 
Pattitude  du  dépit ,  de  Tesclavage  et  du  dé^ 
sespoir.  »  Noël,  IJict.  de  la  Fable. 

COQUILLAGE,  n.  m:  Epit.  Riche-,  pré- 
cieux  ,  brillant ,  marqueté  ,  doré  ,  azuré  \ 
étincelant,  rare  ,  amoncelé.  Périph.  L^émail 
des  coquillages  ,  Tazur  des  coquillages. 

■    '    ()     ' 

Et  lé  cliart géant  émail  qui  peint  les  coquillascs. 

Deulle. 

#  •  ;      ■  •      • 

CGR..  n.  771.  Syn.  Clairon  ,  trompe  »  trom- 
pette, l^'aivaln  se  prend  quehjuefuis  comme 
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j^j»-, 


COR 


>>#■ 


synonyme  de  cor.  jFpit.  Sonore ,  perçant , 
leten^ssapt,  bruyant.  jP^r//? A.  Le  son  ^  les 
ficcents  ,  le  bruit  du  cor:  ;      . 


V  COR 

I  coralUney  lentes  corallines.  Ces  expressîdnf 
ne  sont  plus  en  usage* 


; 


:M 


^ 


Le  cor  pour  éveiller  les  châteaux  d*a!entour , 
Frappe  et  remplit  les  airs  de  bruyantes  fanfares 
.  :       l^ovçBEK.les  Mois.  çh.  IX, 

Le  cor  y  aux  fiers  accents  j^  étonne  les  forêts* 

Ce  ne  sont  pomt  ici  de  ces  guerres  parbares 
t)ù  les  accents  du  cor  et  le  bruit  des  fanfares 
épouvantent  de  loin  les  hôtes  des  forêts.? 

:  D£L1LLE ,  VHopwie  de4f  champs ,  ch.  Illt 

nëja  des  bois  touffus  on  pénètre  Tenceinte,      ^ 
Le  signal  est  donné;  l  airain  retentissant 
Gronde  dans  la  forêt.  Son  belliqueux  accent 
Ilemplit  les  profondeurs  des  antres  solitaires. 
JiCs  animaux  troublés,  dans  leurî sombres  repaires, 
Ont  tressailli;  les  chiens ,  par  le  cor  animés , 
De  plaisir  haletant ,  et  l^s  yeux  enflammés  y 
De  leurs  naseaux  ouverts  ont  respiré  la  proie. 

HHOMhà.  la  Pétréide ;  ch.  I. 


V  w  -w    .  •  -  .  /  .  . 

r^t  d'échj^  en  échos  Vairain  bruyant  qui  roule 
Fait  ni^ir  la  forêt  dans  sa  vaste  épaisseur. 

^  Le  même. 

Ce  mot  qui,  au  singulier,  rime  avec  Jous  les 
TDOlsen  or,  quelle  que  soit  la  lettre  d'appui., 
f  omrnç  or,  castor,  essor,  ma|or^lc. ,  rime 
encore  ati  pluriel  avec  les  mots  en  ords  \ 
crtSy  orps^  comme  rçmords ,  morts  ^  essorts^ 

corps.  ■-■..••..'':    .  ■'  ••■• .  '■':■:''■■  ^■••• 

CORAIL,  n.  m.  {l  est  mouillé).  J5/^â. 
IJar-  ,  rouge,  vermeil,  vif  -  ,  pâle,  blanc  , 
noir.  On  a  dit  autrefois  coral  d'où  le  pluriel 
coraux  nous  est  resté. 


>,ir '-l*' 


Suivant* la  mythologie,    cette  plante  est 
rtée  du  sang  delà  tête  de  Méduse.     î--^:,-,  .r. 


O^EIGINE  Dtr  CORAIL; 


Adorable  peinture  et  dont  Toriginal 
Nesl  que  d'or  et  d'aïur ,  d*ebène  et  de  coraL 
Desmabéts  ,  les  Visionnaires ^  acl.  1 ,  se.  V. 

Le  corail  incertain ,  né  plante  et  ihinéral. 

Lebrun. 


Sur  un  lit  de  feujllage  et  d*arbustes  rampants 
il  (Persée)  dépose  la  tête  auii;  cjbieYçu^  de  serpents  (la 
tête  de  Médnse).    c>'^'  ^^'^:  '?^  ■■:/^;/-^^-^  • 

La  sève  des  ramejLux  qui  lui  sèrvenCd^  couche  , 
Vive  encore  ,* a  pompé  le  venin  qui  les  touche. 
La  force  du  poison  qui  pénètre  le  bois       v 
Endurcit  et  l;i  tice  et  la  feuille  à  la  fois  ;     ^      • 
lit  la  branche  devient  une  plante  vermeille. 
Les  nymphes  de  la  mer,  admirant  la  merveille, 
Veulent  la  confirmer  par  de  nouveaux  essais. 
Chaque  épreuve  nouvelle  a  le  même  succès. 
Ces  rameaux  par  leurs  mains  jetés  au  loin  dans 
-■.;  Fondè,^  ■.■••:••■.■:;■■..   '^  v'-'-i:>:-^\.:---'-  "^  ■■  •.--■ . 
Deviennent  du  corailla  semence  féconde; 
Arbuste  qui  sous  Tonde  est  un  flexible  osier , 
Et  qui ,  frappé  de  Tair,  durcît  comme  l'acier.    .*  ' 

Desain TANGE,  trad.  de?  MétaniQrp h.  y  ch.  IV, 

CORBEAU,  n.  m.  (^kor-bS).  Epit.  Noir , 
solitaire  ,  croassant ,  caniassier,  vorace  ,  fa- 
mélique, aiFamé,  triste-,  sinistre  ,  lugubre  j 
de  sinistre ,  de  fâcheux  augure  ;'  messager 
des  malheurs^  devin,  prophétique.  P^i/t^A» 
L'oiseau  croassant,  Foiseau  chantre  des  fu- 
nérailles. 

*  ■  .    ■  ■'  "■■    '  '  •  •  •    '  ."■  ■  ■'■  '    ■'  ■  •■   ' ,  ' . 

Loin  deitous  ses  rivaux  ,  le  corbeau  solitaire  ; 

Au  haut  de  leur  colonne  aime  à  bàlir  son  aire. 

CksTf^L .  les  Plantes. 

•  Ces  débris  de  murailles 

Où.  croasse  l'oiseau  chantre  des  funérailles. 

Defontanes. 


^ 


O  merveilleux  arbuste. 


•  S' 


Pu  rouge  le  plus  vif  tes  br&mchès  sont  empreintes, 
Tu  végètes,  tu  croisa  dans  lés  vastes  enceintes, 
Suivie  plafond  pierreux  des  antres  de  la  mer. 
Tu  t'offres  à  mes  yeux  sous  Taspect  le  plus  cher. 
Tantôt,  réduit  en  poudre,  en alkali  fertile  , 
A  Tart  de  Galien  ta  substance  est  utile  ; 
Tantôt ,  dans  le  réduit  d'un  amateur  des  arts  , 
âSnr  loi  d'un  curieux  tu  fixes  les  regards. 

DuLARD^  tes  Merueilles  de  la  nat ur e^chàutlh 

Les  poètes  disent  une  bouche  de  corail  f 
dcsylcyrts.de  corail,  pour  une  bouche,  des 
lèvres  vermeilles.      .  '       -     ^.    ^ 

'  Une  lèvre  où  s'empreint  la  rougeur  du  corail 
l^e  lablancheur  des  dents  relevé  cncor  i^émail. 

s .  Delille. 

» 

Aiitrel'ois  on   irisait,   en    poésie,    Louche 


De  corbeaux  croassant  un  ténébreux  nuage  . 
Presse  leur  vol  tardif  vers  le  prochain  bocage» 
MALFiLATitE,  Fragment  dcs  Géorgi^ulg. 

Apollon,  informé  par  un  corbeau  que  Co- 
ratiis  sa  maîtresse  était  infidèle ,  dans  son 
dépit,  la  perça  d^une  flèche. dont  elle  mourut; 
mais  il  se  repentit  bientôt  de  sa  vengeance , 
et  pi^nit le  Corbeau  délatetir,  en  le  changeant 
de  blanc  en  noir.  Cft  oiseau  a  qui  Ton  croyait 
un  instinct  particulier  pour  prédire  Tavenir, 
et  dont  le  croassement  fournissait  souvènl 
des  pronostics  I  ét^it  consacré  à  Phébus. 

CORBEILLE,  n.  f,  (  lor-beiUe ,  les  deux 

^l  mouillés).  »Sy/i.  Corbillon,  manne,  pannicr. 

Epit.    Fleurie  ,   élégante  ,    légère  ,    lourde , 

riche,  féconde,  abondante,  Périph.  Le  joi)C 

tressé ,  le  jonc  tressé  en  corbeille. 

Les  poètes  donnent  une  corbeille  à  lauéesse 
des  fleurs,  comme  il^  en  donne^it  une  à  la 
déesse  dea fruits^  ils  disent  n.ème  la  corbeille 
de  Porno  ne  e\  la  corbeille  de  Flore  ^  pour 
désigner  les  fruits  et  les  fleurs. 


1- 


? 

*■  ,'■ 


>^ 


Bluct ,  côquelieo 

Qu'on  >voi 

'Quand  Fl( 

■'^       A  laissé  pc 


k^ 


Telle  on  voit  au 
De  FJora  e^^9iii 

La  sage  < 
Ose  con( 
V,  'Voisin  d< 
Cesr  fruit! 
/Brave  lej 
Etlesoi 


CORBIt: 

devant  une  voyi 
Ce  mot  ne  peut 
milier,  àm^  la  | 
sérieux  il  faut 
phrase î  c'est  aii 
son  poème  iotiti 

Ces  chars  de  dem 
Dans  leur  morne 

Quejaime^ 

*  ^  Cegoûl 

Mais  il  faut 

Le  sort 
Et  loin  de  < 

Moi.  d 
Je  nappérç 

De  part 

CORDE,  ni 

de  chanvre,  p^i 

'■'•..■    '   ■     ' .  ■ 

Danseur  dé  ci 

r  Corde  en  pari 
ïîe  manque  poinj 

L'airain  même  ad< 
i^tla  cor^e  frémit 


En  cesensjS/ 

corde.  J 

l^cs^/^retentissa 


\^ 


Ç-S  •*     ..»  l 


CORINTHE 

Jrèce  ,  ainsi  m 
Jupiter,  Nous  pc 
M««;il  entre  dans] 
puisque  nous  l'a 
qui  eux-mêmes 
'f  n'est  pas  pen 
^  Cor^nthe ,  po 
*^outle  monde 

/l 
^q«eneY«l 

VoniUédak 


/  ■ 


<v. 


>. 


(. 


*    < 


'  *  ^  . 


/ 


%f 


COR 

BIucl  7  Coquelicot ,  et  mainte  neur  pareille 
Qil'pn^oit  égayer  nos  guérets  .  >       ^ 
V    Qiiiind  Flore  ,  en  pass.mt  chei  C^rés . 
.  ,       A  laissé  pencher  ^a  çorbeitU^   '         ^  V 


■■*•' 

•  >  ■      ■    f , 


.A'' 


:«^-    %•.;; 


ARRàtJtT. 

Telle  on  voit  au  prmtemp  fa  (fili^ente  abeille 
De  FJore  en  bour$|9jauai|^t  |)^tiQe|:  If  ^^^ 


'   }^%0l'M  9.-l-,^v^.     .i;',?r.V.. 


IF 


•    La  sage  et  tardfÎTe  Pdinohe  w^iï  i^*^  V 

Ose  confiera  l'automne  ;^i<^»^^*'>i^^t^^^' 

V.         Voisin  des  farouches  hivers  ,  *r«^^rviv  iv:  ^ 

•        .  Cesrfruits  dont  la  riclie  cur^i?///*  ^^V -^ 

'    /Brave  les  larcins  de  rabcillo  r^^lj^r-i*!;!^/ 

'  ■■  '  Et  le  -souffle  glacé4f(l:-^«i  ^'^ê^mMI:^  v{ 

CORBiLLAfll).  n.  iia^  (Xpr-f^^^i^^ 
devant  une  voyelle^  les  dçux/  sontmoiiiUés 
Ce  mot  ne  peut  entrer  que  dans  le  «tylç  f|i- 
milier,  da««  U  poésie  badine.  -Dans  le  genre 
sérieux  il  faut  le  t^mpUcer  par  une  péri- 
phrasej  c'est  ainsi  que  Millevôje  a  dit  dans 
sonpoènie  intitulé  /^  Feste  de  Marseille: 

■     •  ■  ■  ..    ■       ■  ;    ^     •  .  .     /.         ■  jt  '■..;,  ■'  ,■■ 

Ces  chars  de  deuil  voilés ,  qui  vers  le  monument 
Dans  leur  morne  lenteur  roulaient  incessamment. 


M, 


..<•>    .  » 


'     Que  j'aîmé  voir  uft^carfeiViaivï/ 

■     Ce  goùt-lk  vous  étonne,  v' Or *^^^ 

Mais  il  faut  partir  tôt  ou  tard|  ^^^^ 
Le  sort  ainsi  Fordonnc  î  ^^^^^^^ 

Et  loin  de  craindre  l'avenir 

Moi,  dans  celte  aventure, 
'Je  n*apperçois  que  le  plaisir 
De  partii^  en  voiture. 

Armand  Couffé,  chanson. 

^-       •  .  «•   .  ■        n  '  .    •  .      ^  • 

CORDE,  n. /.  Toitis  fait  ordinairement 
de  chanvre*  /^<?^ez  cAble  et  chanvre. 

Danseur  de  corde  ,  V^  dahseur. 

Corde  en  parlant  d  instruments  de  musique 
ne  manque  point  de  noblesse  : 


.*5tV    ■  i^i    =;s.     f.;. 


«?%'"••• 


L  airain  même  adoucit  ses  sons  majestueux , 
lîtla  corc/e  frémit  en  sons  voluptueux.      , 

•  Thomas! 

*  •  .  .';■••.       •»     '     •         ■  ■.>■;,,■■  ,-■,■■■'      -  ,      •     ■  .  \ 

■■  .    ■       .     .■..■■•■■■        ",        :■■■■..    ^.*  -.-'..  •■         '•  >■  '.*        ," 

En  ce  ^ensjil  se  prend  comme  synonyme  de 

corde.'  7^-'^  ■-■•■'   -^^    •  ^  >*>•%';•  -  ^^u■tt^.^    y^i-     • 

^  ■     /    A-;-  •-•:••    ^  •    ■   ■■ 

^cs  ^/j  retentissants  du  luth  volupttietix., 

Delille. 


^ 


^^^•^ 


>■  :»  ^. 


XORINtHE.  Ai.>.  /.  Ville  célèbre  de  la 
^rèce  ,  ainsi  nommée  de  CorinthtiSi  fils  de 
Jupiter.  Nous  portons  ce  nom  de  Tilley  parce 
M^^il  entre  dans  un  |)roverbe  fort  ancien, 
puisque  nous  Pavons  emprunté  des  Romains, 
Hui  eux-mêmes  Tavaient  reçu  des  Grecs  : 
^i  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  d^aller 
^  Coriffithe ,  pour  dire  qu'il  n'^est  pas  donné 
^^out  le  monde  de  faire  quelque  chose. 


O  que  nej  mis-je  sur  les  ailes 
Uoni  Dédale  fut  possesseur , 


1^ 


^  ^  % 


,ùf 


Voter  attxUcux  ôi  'lii  ùi^appèîés  / 
Et  de  tes  chansons  immortelles  M 
Partager  Faimable  doucenr  ! . 
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Maîf utîé^m¥fft*ible  eontrâînto 
A    Meilgré  ntoî  fîie>^ici  mes  pas^  f  *       :      -  , 
•     Tu  sais  quelles*  ce  labyrinthe,  ,      : 

'      Et  que  ,{)ouir  aller  à  Çarinlhe^j^ 
*     'Le  désir  iieul  ne  sutÏÏt  pas/  .    -    r  '' 

J.  B.  RptJSSEAU ,  Ode  V.  iiv.  a ,  à  M.  Duçhé*^ 

■'  ■■    ■  -'-^'.^^^r^v  4.*^:i;--^.a?  "Mv-^î^--;!^'^.  •Mt;:*>^i^'^^y-'^- ■■  ^.-  •■•■■ 

M.  Dacie^,  dknsséi  remarques  sur  Horace , 
Eplire  Xyilf.iiv;  tf  prëtaml  qiie  c^|u^ 
vietit  de  èé  que  L^s^  fameuse  ebiirtis^      de 
Qjrint^f^,  y^f^odaïf  ses  faveurs  si  çBèfement 
q^'^ï  n'y  Wit.  qw  Iç^^ens Joi^  ji^s  J^^ 
nussent  y  prétendre. ^.^«ï^x.-^^ 

«  Ce  proverbe  vient  t  selon  Strâbpn,  de  la 


\ 


facilité  que  prouvaient  les  étrangers  de  faire 
de  grandes   dépenses,  dans  celte   ville,    et 
surtout  de  se  "minier  avec  les  prêtresses  de' 
Vénus.  >!' ^'*;-^'-^f^'|^'^>'ii'i5^^  ,'  -'''.'■  ■"'.'■■.  ■^-  '  • 

MrtÀBEAir^  tfàlî;  éle^  Elégies  de  Tibulley^ 
"  tom.  I,  pag.  47^  in-8^,  Paris  1798. 

COniNTHIEN,  ENNE/aJy\  (Jto-remt/- 
en  f  fto-mii-^t-ea-ne  ).  U  se  dit  en  parlant 
du  quatrième  ordre  d'architecture  ,  et  de  ce 
qui  a  rapport  à  cetordre«  V ordre  corinthien 
est  le  plus  ticke  des  ordres  d* architecture. 
Colonne  corinthienne,  Acad.  Cet  ordre  tire 
son  noni  de  la  ville  de  Corinihe  oùil  fut  d'a« 
bord  sui^i  par  le  ij^ulpteur  Gallimaque. 

-.-  ,       ••■.■.:■  ■      •    .  ■  ■      '  .''•■      •■''.'•  '  •■■'  ■'■•.' 

Ces  ordres  dont  les  Grecs  nous  ont  fait  un  présent , 
Le  dorique  san^  fitird ,  Télégant  ionique, 
\Et  \e  corinthien  supevbfiret  tnagniflque  ,  ♦ 

L'un  sur  Tautre  placés ^  élèvent  jusqu'aux  cieux 
Ce  pompeux  édifice  où  tout  charme  les  yeux. 

La  Fontaine,  le^  A,i^ours d^  P^j^ché]  ch.  1. 

CORNE.  1»:;/  Partie  dtii^  «Jtfî  sort  de  fa 
tête  de  qtielques  animaux  et  qui  ieur  sert  de 
défense  etd^ornemant.  jEpit.  Dure 9  pointue  y 
aiguë  ,  dressée ,  droite ,  cour|;jiée ,  recourbée , 
fortCj  lisse,  émoussée ,  robuste ,  haute,  mena* 
çante ,  ofleiisiie,  terrible,  dangereuse. 

Je  venx  déhsla  génisse  une  mâle  rudesse. 
Une  oreille  velac,  un  regard  menaçant;'^' 
Dies  cor/iejLdoQt  ià$  dairds  se  courbent  en  croissant. 

•.   ...  -^V'*  '-^-'^qm  î  vj^^-n-  i  Delille.-  .•  •  ^^   • 

Les  cornes  sont  depuis  làilg-tetnpg  Tapa-- 
nage  des  làoinM^  qaiont  9.  se  plaindre  de  ia 
fidélité  de  leurs^  (eninies.  Quelques-uns  même 
font  remonter  rtmblème  des  cornes  jusqu^aux 

Grecs.         \,  '     1  ,4 

Je  ne  veux  point  porter  des  Qfkrncs^  si  fe  puis  ; 

lit  comme  à  m'épouser  sa  fortune  Tappèe  ^      \  . 
Je  prétends,  corps  pour  corps  ,  pouvoir  répondre 
d  elle^  -       ;  . 

Molière,  l^Ecole  des  maris ^  act.  I,  se.  il. 

/' 
Dans  cette  acception  satirique  corne  est  du 

style  badin 
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^3è  coa  * 

Corne  d'abonda»ce-  Ôa  appelé  aîns^  une 
corne  qu'où  représeilte  pleine  de  toutes  sorle^ 

•  de  fruits  et  de  tleurs.  Selon  les  uns,  c^'eslune 
des  cornes  de  fa  chovie  qui  allaita  Jupiter, 
et  dont  ce  iliéu  fiV  présent  à  isa  nourrice 
Anialthée,  d'où  vient  qu^on  Tappèle  aussi 
corne  J'^/wa/iA^e.J^.AMALTHiéE.  Selon  les 
autres,  c^'esi  une  des  cornes  d^Achéloùs 
transformé  en  taureau V  ï^q^^^l^  >  arrachée 
par  Hf  rcule  ,  fut  remplie  par  les  nymphes  de 

•  fleurs  et  de  fruits ^  et  consacrée  a  la  déesse 

•  ••  ^Abondance/-  *':•  '^C'-'  -'"-^^'"'-^-'^  Ur'-*  v-î^-^^- v^  '•  ^V,%^^^'..;--- 

Cest  ainsi  que  \e  flAve  AcLéloiis  raconte 

à  Thésée  de  quelle  manière  celte  corne  lui 

"fut  arrachée,  après  qu'il  eut  pris  la  fol'me 

dVn  taureau  ; 


o 


■^■'* 


V 


,.fi 


r 


V 


Je  cède,  et  d^m  taureau  prends  la  forme  nouvelle, 
De  deux  dards  menaçant^i'arme  mon  front  rebelle: 
Hercule,  sans  efiVoi,  saisit  mon  col  nerveux,    • 
Lutte,  cède  ;  résiste  à  mes  élans  fougueux  , 
i  M'entraîne,  nie  subjugue;  et  d'une  main  puissante 
f  Recourbant  de  mon  front  la  corne  menaçante , 
Me  renverse  à  ses^pieds  sur  rarèneétendu. 
Ce  ne  fut  pas  assez  :  son  bras  ferme  et  tendu  , 
Comme  un  levier  térrfble  appuyé  sur  ma  tête, 
Rompt  la  corne  qu'il  îieuL,  gtige  de  sa  conquétet 
Son  usage  a  depuis  consolé  mes  malheurs  : 
Par  les  nymphes  remplie  et  de  fruits  et  de  fleurs  , 
Cette  Corne  devint  l^urne  de  l'abondance.        \    l 


•  '  .• 


♦■  • 


Il  parlait':  cependant  uncnymplie'$*avance  ^         - 
En  lobe  retronssée,  en  longs  cheveux  flottants , 
Et  dans  Vwr/ie  féconde,  où  les  fleurs  du  printemps 
Couronnent:  les  trésors  entassés  par  rautdmne;  - 
offre,  pjour  dernier  mets,  les  présents  de  Pomone. 
DesAintange,  trad*  des  Métamorph.  ^  chant  IX. 
■    '  '  ')   ^  •  ■      '     '  *•■    •  •  "     ■'•    "■■.■   ^'      ■■/  ■ 

^V.  A(\HÉLOVS.  ^  / 

•  '  •  "  .  •  '     '  ...... 

M.  Verninac  de  Saiut-Maur  a  dit  aussi 
l^urne  d^AmalOie'e  pour  l'a  corne  d'abon- 
dance :  - 


n^. 


4 

•■S 


1 


i 


Calonne ,  à  ses  côtés  ,  de  Viirne  d AmaliJiée       v 
Épanche  les  trésors  sur  la  France  étonnée. 

CORNEILLE,  n.f.  {kor-neiUe,  lés  deux  l 
rtmuillés  V  Sjrn.  Coronis.  Epit.  Noire,  vive  -, 
agile,  bahillarde,  jiiustre.  Pm/y/i.  La  fille 
de  Coronée.  «  Coronis,  fille  de  Coronée  ,  roi 
du  la  Phocide  ,  fuyant  les  importui^téi,  de 
Neptune,  eut  recours  à  Miiierve ,  qpi  la 
changea  en  corneille ,  mais  qui  la  l:lan^it-^ 
bientôt  après  de  sa  présence ,  pour  s^ôtre 
rendue  iadigiïe  de  sa  protection.  » 

/  Noël  ,  Dict.  de  la  Faille. 

*'■'■.'.    ^  *  " 

Yoîci    comme  elle  raconte   elle-même   sa 

inétafmorphose  :  * 

•  «        .  ,«     >^  j , 

J'errais  aux  bt^rds  des  mers ,  solitaire ,  înccrtamc  , 

i'ojynme  a  pas  leuts.%;ûcor  souvent  je  m'y  promène, 


Le  dieu  de$  flots  me  ygit  .^'enflamme,  et  me  pour- 

.,.•  suit.  ;,; .  '  ■->  ■     ■■:..■:-':  :/■  ^  ':.'■'■■■  y ^'^ .  ' 

Je  courais  :  sous  mes  pieds  le  $ab\^  glisse  et  fïiit.     ^ 
Des  mortels  et  des  dieux  j'implore  l'assistance  ; 
J'étais  vierge  :  une  vierge  embrassa  ma  défense. 
Pallas  entend  mes  cris  :  et  tendus  dans  les  airs , 
fe  VOIS  d'un  noir  duvet  m^s  deux  bras  rccouverts«  ' 
De. ma  robe  ,  en  courant ,  les  Jougs  plis  m'embar-f 
rassent  :':■••'•.■•■,  '-y    :.'•••.■.■■"'.  .■■.h--  -v.    •....;:•../•  .^ 
Je  veux  la  rejeter;  des  plaipcs  la  remplacent.  ' 
Je  veux  frapper  mon  sein  ,  tous  mes  etforts  sojàt 

vains.        .  ■.        :'•■  •      ■-  :.  V.  '  ■■■.■■.    ■:■.  ^^  :-. 
Mes  ailes  frappent  l'aîr,  et  je  n'ai  plus  de  mains  ^ 
Mes  pieds  plus  déliés  ne  pressent  plus  r.trènei 
Déjà  moE^  voMéger  ne  l'effleure. qu'à  peine. 
Je  m'élève  di^ns  Pair  où  je  fejoins  Pallas". 
Et  son  oiseau  chéri ,  j'accompagne  ses  pas.    / 
DesaiNtakge,  trad.  des  Mciamorph..^  chant  II  / 


trueiix,  défi 

inanimé  ,  p; 
La  demeui;e 


'       .•  .'il' 


Entreprend  ( 

-     -   .-         .  v 

Et  c'est  ce  m^ 

De  ^a  fréie  i 

Il  dît  t  et  San j 
A  sa  file  rfe/;a 

D 


-V ,  >: .» 
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A 
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[  CORNEMXJSÇ.  n./  Sorte  d'instrument 
de  musique  à  vent.  Bpit.  Rustique^  agreste, 
villageoise,  pastorale,  aigre- ,  acre  -  ,  rau- 
que-,  enflée,  joyeMse,  bruyante ^  bourdon- 
nante ^  douce- ,, modeste -•  4    .       ,^ 

Peste  soit  dfi  fausset  de  rocre  cornemuse , 
Qui  meurt  lorsque  rhîileine  à  ses  vœux  se  refilçc  ! 
Plc^ife  modestes  Sylvains  tu  fêtent  dans  les  bois  , 
Mais  le  seul  Pourceaugnac  peut  sauter  à  sa  voix,      y 

Plis ,  V Harmonie  imilatii^e.     *  . 


M 


'#• 


Voyez  Torchcstre  même,  oii,  tels  que  dos  ballons, 
'De  gros  niénélriers,  gonflant  tous  leurs  poumoîis  > 
Sous  leurs  doigts  fùirt  crier  leur  aigre  corne^niuse. 

Parseval-Grandîvïaison. 

CORONiS*  n.  pt.f.  Changée  en  corneille. 

J^.    COKNEILLE,  '    -  ,. 

•  ■       "  ~  ■.    '  .     '        ■' •  .,    "  ':;  ■     ■    ' 

CORPS,   n.  m.   {Jior  même   devant  une 

voyelle).  ^v 

^'  •  •'  '>•  ^'  ■  ,•'■•'  '  ^  ^  ^V  '  '  x  -" 
Ce  cor/^i  interposé  ,  par  son  opacité  , 

Dérobe  à  mes  regards  cette  douce  clarl^. 

Prononcez  ce*  cor-mterposé. 

,  Corps  ,  substance  étendue.  S/n^,  Ma* 
tière ,  substance."^  £/7rt.  Simple,  mixte, 
composé  ,  aérien  ,  céleste  ,  élastique  ^  dia- 
phane, lucide,  lumineux,  transparent,  opa- 
que, compacte,  condensé,  porexix  ,  solide, 
liquide,  fluide,  sec,  humide,  pesant,  pal- 
pable ,  péttétrable  ,  sonore ,  cristallin  ,  cylin- 
drique ,  rond,  orbiculaire  ,  dissoluble  ,  pê- 
ne trahie  ,  sphérique ,  étranger ,  hétérogène  p 
planëUire»  * 

Epier  la  nature  et  ses  premiers  ressorts  , 
Daos  dts  foyers  aideuts  décomposer  les  corps. 

'    •  ._     •••  ;■    TifUjyxjAs.       . 

*■ 

Corps  animé,  corps  vivant.  Epît.  S.u'n; 
robuste,-  vigoureux,  nerveux,  fiable ,  déli- 
cat ^  fragile^  affaibli,  épuisé,  exténué,  flucly 
infirme  ,  défaillant; ,  languissant ,  perclus^ 
usé  ,  dégagé  ,  propoi  tionné  ,  hideux  ,  raonè* 


Déjà  ton  corp 
/Dessine  àl'œi 


■  « 

Du  lis  et  de  la 
Eelevait  deso 

Corps  mo 
corps  sans  d 
bninain.  Svi 
seulement  c 
corps.  Epit 
infect,  sangl 
de  quélqû'ui 

L'un  des  tiens 
A  ses  restes  c 


0-. 


Ce  héros  a  qu: 
il  brille  au  hai 

*DUL 

Là  sont,  aprè 
De  leur  prisi 

Corps  rîrï 
en  ors ,  coni 
mais  encore 

comme  rem 

\-  •  .  . 

lit  ses  Talons 
Crobsis  parla 


Delà  chariue 

^  D'^boid  il  Lu 

Un  oriuctiu  qi 

^nde  la  l>rut 

plante, 
tl  la  Jcrjre  et 
Eiie  cherche 

CORYBA 

qu'on  noiuni 

J»'tMit.ausotJ 
*'<Jrcenés ,  f 

'•</'/*.  Loft  pi 
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truei^i  d[(?fignr« ,  épais,  étiqne/froïd ,  ^ 
inanimé,  paie,  sanglant,  mourant.  Pcriph. 
La  derneuce ,  la  prûoD  d«  rame.     , 

/■•  /':•■•..•:.•,*:■.'     ^:  . ■'-..■•  ^  .'■:■■.  m  ...'."  '■■■    *. 

Y  L*art  qui  de  nos  (dibles  corps  ' 

Entreprend  d'affermir  les  fragiles  ressort»^ 


•  » 


■  .\  •■ 


Thomas. 


r  '.\      >.  ,f> 


r» 


Et  c*est  ce  même  dieu  de  cfiiî  U  maîn^uîssante 
BéÉàB  fréie  machine  ajusie  les  ressorts.   >    v 

\     .  L'àbbé  DE  Chauljeu. 


'ii^i 


.  .        •     .         1  ■  ■  ■.»■,.  -  :      .  ■ 

il  dit  c  et  sans  égard  pour  sa  bassesse  infâme  , 
A  h2Lyilo  demeure  il  arrache  son  âme.  ; 

Delills,  trad.  de/J^/i^Vi/^ ,  liv.  X. 


^  .\'  I. 


Déjà  ton  corps  charmant  se  déploîeavec  grâce  f 
.Dessine  à  l'œil  ravi  ses  Iprmes  ,  Ses  contours. 

.'.'■".  .'..■'—„•  ■'  •■■.►. 

' .  '  '•-■'■  o   .'  ■  '     ■■■*.'  ''  •"     ■    '''  '  »'■'  '      '. '       "■  '' 

Du  Us  et  de  la  rose  une  teinte  légère  ■   , 
Relevait  de  son  cqrpsle^  contours  gracicu*x. 

..•'.■•,:, y  -,  ..•.  •v^'-;  .:-    --y  DUATJLT.     ,■■     _    :[ 

Corps  mort.  Cadavre ,  corps,  privé  de  vie , 
corps  sans  nnieV  il  ^^  i^  dit  que  du  aorps 
buinain.  Syn.  Cadavre.  On  dit  quelquefois 
seulement  corps  en  ce  sens  :  embaumer  un 
corps.  Epit.  Froid  ,^  g^^<^é  ,  livide  ,  putride, 
infect,  sanglant Vi"3ïïin^é.  Pefriph.  hes restes 
de  quelqu'un ,  sa  dépouille  mortelle.  V 


•V 


L'un  des  tiens  ,$ans- honneur  sur  Tarène  est  jeté; 
A  ies  restes  chéris  âfbnne  la  sépulture. 

•'  "  ,.  ."  ■     ;•  -  ■•.  ;:    ■      \  CttABAi^ON. 

Ce  héros  a  quîltç  sa  dépouille  mortelle  ^ 

Il  hrilie  au  haut  des»a?rs  d'une  flarnme.éternéllc. 

.         DuLARD,  la  Sphère  f  poèikc  ,  ch.  IV; 

'■■■/•  --i.   ,-  ■■*■  ■  ■•'■•••         .■ 

Là  sont,  après  la  mort ,  nos  âmes  replongées^ 

De  leur  prison  groj^ierç  à  janiâis  dégas^ées, 

/      VuLT m;^ E ,. /^4  Henriade^  ch.  VU. 

■■•■  •    '■  '  ■•    :  .       :    /  '  *  •■  ■      "a  ■'■   /       ■  ■*  •/ 

Cor^s  rîmë^  non  seulement  àtéc  les  i/iots 
en  ors  ,  comme  iréso/s ,  mors  ,  tors  ,  hors ^ 
mais  encore  aV^c  ceux  eu  vrts  y  et  en  ords^ 
çoiiuu^  renio/Ji ,  accorti*  ,  ports ^  efforts. 

Et  ses  talons  hideux  s'.ilongent  au  dehors 
Groijsis  par  la  mai^Vcur  qui  desséche  .sdii  Corps 

:       V  %  DESÀlNTANOfE. 

•  ■  ■■  .       .      ^'  '  '       '     .  ■/■•.'• 

Delà  cliariue  enGn  dcsiiinons  la  sFructure.  .       ' 
^  D  d'boid  il  f»ul  choisir  y  pour  en  former  le  corps  ^^ 
Uu  oriaectu  que  I  ou  cpuibe  avee^le  longs  tthr/s. 

^  Deluxe. 

Entre  la  brute  et  l'homme,  entre  Thon^me  et  la 

piaule,  •  '     ^<      : 

El  la  terre  et  lé  ciel ,  el  Fesprît  et  le  coips^ 
Elle  ciicrche  et  saisit  d'ii^é^nieux^aj^tior  Is 

Le  n\éi\ie  y  l' ht! a^i nation    ch.  I. 

CORYBANTES.  n.  m.  pi.  Celait  ainsi 
qu'on  nonmiaii  les  prôtres  de  Cyhèle<|ui  dall- 
aient.ail  son  des  flùteset  des  tambours.  £pit. 
^Orcçnés  ,"  îuàoùx  ',  furibonds ,  ioseoséa.  Po- 
nph.  Ua  piitre»  de  Cybile.  "n-      • 

"  ■      w    ■ 


:        33(^ 

...  .  t    .  %^ 

COTEAU,  m.  m.  {ktt^tâ).  La  penchant 
d^une  colline  depuis  iè  haut  jusqu'eu  bas. 
Sfn.  Colline,^  monticule,  petite  côte ,  tertre, 
élévation  de  ien^p  Mpit.  Escarpé ,  incliné , 
rapide,  agréable^  veit  -  ,,  fleuri,  cham- 
pêtre, brillant  ^  riant ,  fertile  ,  fécomd,  riche--,, 
vineux.    ::   ■  :,:  1 1-;:|^.  ; / ;:,.f  ■^-^,.:v;-  •  .  -f-     ■  f  -^   ;■  . 

Une  mer  de  brouilLird  s'étendait  i^iir  la  plaine  , 

Et  le  somm/t  de^  loYigs  coteaux , 
Qu*aux  rayons  du  soleil  on  distinguait  à  peine  , 
Comiiie  une  ile  au  lointain  semblah  sortir  des  eaut. 

•     ,  «  '.  ■  ^'    ■  '■    ■►  -    .'    • 

LeSi  coteaux  ,  F  ordre  des  coteaux ,-  cheva^ 
l'ers  de  l^ordre  des  coteaux.  Nom  badin  qui, 
dans  ravant-dernier  siècle,  ayair  été  donné 
aux  gens  d'u"  goût  fin  et  délicat^  qui  non 
seulement  savaient  flistinguer  les  meilleur? 
vins,  et  de  qu^  coteawy  ou  de  quel  vignoljl^î 
ils  venaient ,  mais  qui  avaient  la  même  déli- 
catesse de  goût  pour  tout  ce  qpi  appartenait 
à  la  bonne  chèr^.  0n  prnfès  de  CaMre  des 
coteaux ,  ou  simplement  un  coteau  ,  était  urt 
gourmand  du  premier  ordre ,  en  faisant  en- 
trer dans  cette  id^e  tout  ce  q^ui  fait  l^s  dé- 
lices de  la  tabler     •  ^  r     V       ' 

Surtout  certain  hâbleur,  k  la  gu(*tiîè* affamée ,    ' 
Qui  vint  à  ce  festin  conduit  par  H  fumée , 
Et  qui  s'est  dit  prof  es  dans  C  ordre  des  LOtéaut  \ 
A  fait ,  en  bien  mangeant ,  Téloge  des  movreaux. 

BoJLEAU,  Satire  III;  v 
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•  • 


>  r  .*  •  •  "  • 


.  .  -      .     4  '  •     *.  Ces  hommes  admirables  y      • 
Ces  petits  délicats  ,,  ces  vrais  amis  de  taiblét ,  ;  - 
Et  (|»ron  eu  peut  npiiimer  tes  digues  souverains  ,- 
Savent  tons  lesco/cfri//i  où  cioifii»cnt  !cs  bous  vins;: 
■^  Et  leur  goiU  leuf  ayant  acquis,  cette  science  , 
Du  grand  non^i  de>*o/er/«^  ou  lys  .ppèle  enFrançe« 

pfc:  yiUaviEMti\  Cum.  des  Coteaux. 

Voici  çbmnae  on  rapporte  For/grue  de  ce' 
sobriquet  plaisant  donné  à  dS  lions  coÀtivo»  : 
a  M.  d'-  Lavardm.y  evêq«edu  Mans,  doùriiit 
à  diupr  à  M.  le  /nïàrquis  dé  Boisât)  î|h  n  y 
làii  comte  d'Oluime  ,  à  Tabbé  Villan^âuxi 
et  a  du  Broûssiii.  Ces  messieurs  d^•e>^t  que 
son  \in'n^était  pati  bon.  Le  prélat  dit  que 
c^élaieut  des  dclirals  qui  ne  voulaient  du  vitf 
que  de  certains  coteaux^  là-desfuti  on  les  ap- 
pela les  coteaux,  n^ 

Dicl.  des  pro^erb.  franc.  ^  Utrechi,  lySî. 

COTTIUR^E.  n.  m.  Espèce  de*  chaussure 
ou  de  brodequins  dont  les  senièU  s  très  hautes 
relevaient  la  lailK*  des  acteurs  tragiques.  Ce 
mot  est  souvent  pris  pour  la  noblesse  du  style 
tragiqne,  pom*  la  tragédit*  elle-ni/^me.  Oii 
dit  donc  figurément  chausser  le  cothurne  , 
pour  fiire  ou  jouer  des  tragédies ,  et  même 
pour  dire  prendre  un  style,  un  ion  élevé. et 
palbétique  dans  un  ouvrage  ,  dans  une  occa-. 
sion  qui  ne  le  demande  pas.  On  dit  aussi  dans 
ces  divers  sens,  <]^uitter^  reprendre  le  co^: 
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tiiurne.   Epit.  Tragique  ,  noble  -  ,  haut  —  , 

élevé.    ^.  BKODEOUIW. 

■  ■■■'■■  ^  ... 

^  JI  faut  que  désormais  au  brodequin  léger 
Le  cothurne  imposant  ne  soitplu*  étranger. 
Fa  ANÇ018  DE  Neui  CHATEAU,  Epit.  suf  Us^s^ectac. 

Elle  (la  sottise  )  applaudit  pourtant  de  préférence 
Aux  inventeurs  du  cothurne  bourgeois. 
.  •  .       f^KUssoT  y  la  Dunciade^  chenil. 

1/auteur  entend  par  le  cothurne  bdùrj^eois 
ces  tragédies  bourgeoises,  ces  comédies  lar- 
moyantes, aulreiajfent  appelées  drames. 

Genre  bâtard  qui  Vétablil  en  Frfincc, 
Lorsque  du  goût  oii  méconnut  les  lois.         , 

»         •        ,  \  ■ 

Coton,  n.  m.  EplL  Doux  -  ,  I^ger , 
lipyeilx ,  mou  /  léiidre  ,  chaud ,  fin ,  précieux , 
délicat  ^  filé  ,  Indien*  P^riph.  Dix  cotonnier 
le  duvet  précieux, 

Figur^ment  e  poétiquement  il  se  dit  diJ 
poil  follet  q^Ûi'' vient  aux  joues  et  au  menton 
des  jeunes  gens.  Syn.  DuVet,  j^ne  barbe  , 
jpoiï  follet.  Epit,  Jeune  ^  naissant^  tendre^-. 

Qu'autant  que  le  premier  co/o^/^r 

Qui  de  jeunesse  est  le  message,     : 

Tardera  d*être  en  son  visage  / 

Ou  de  faire  ombre  >-ôon  menton. 

*      Malherbe  ,  Ode  à  la  lieine  ;  poésies ,  liy.  IIK 

Une  pucelle  eut  naguère  un  amant 
Frai$,  déliei^t ,  et  beau  par  excellence  ; 
^'    Jeune  turtout  :  a. peine  son  menrou 
S'était  vêtu  dé  son  premier  co^o/i. 

La  Fontaine, /drflemé^e  ,  conte. 

^  A  peine  d'un  naissant  cofôn 

Sa  ronde  joue  était  parée. 
•  Voltaire,  /<?i  trois  Manières  ,  coAte. 

•    i^ 's  B.AllBE*  ..  i  •;■ 

COTONNEjR.  V.  tr.  Il  se  foint  toujours 
jkvec  le  pronom  personnel ,  est-il  dit  dans  le 
ilictionnairè  de  racadémiè ,  et  se  dit  des 
choses  qui  cpmmf^ncent  à  se  couvrir  d'un 
certain  petit  cotoh  ou  duvet.  Il  est  certain 
quUl  «^emploie  ordinairement  avec  ce  pro- 
nom f  mais  je  ne  pense  pas  qu^on  puisse  faire 
«in  crin>e  à  M*  Desaintange  d^avoir  écrit  : 

Mais  quand  la  puberté ,  qui  les  rend'pkiJ^nerveux, 
Eut  d^ un  léger  duifet  cotonné  leur  visiil 

^ IVad.  des  Méiamorf)h.d'Ovidc^\\Y.  VT. 

CpU.  n.  m.  La  partie  dil  corps  qui  joint 
la  t^to  ^ux  épaules.  Il  est  qu<.4queiois  pris 
comme4ynonyme dp  sein,  gorge.  jD/9iC.  Beau-*, 
})iaDC|  cbarmantyd^albàtre,  penché,  ren- 
gorgé ,  voilé  ,  nu ,  découvert  Périph.  L'aJ- 
liâtre^  1m  lis  de  son  cou. 

ÎJn  fil  d'or  renouant  fle$  tresses  vagabondes, 
&UxUs  fis  de  son  cou  laisse  flotter  leurs  ondes. 
"        ;  DKLiLtE,  trad^dt  l'Enéide,  liv.  X* 


.  cou 

Le  collier  virginal  qui  ceint  son  cou  d'alLàtreii^ 


V* 


Mollevaut. 


N'çst-cc  p^s  nn  objet  divin 
Qu'un  cott  d'une  aimable  tournure  ? 
Quelle  fraîcheur  ,  quel  doux  satin  I 
Ue  quels  charmes  il  est  voisin] 
C'est  entre  la  bouche  et  le  sein 

Qu'il  lut  placé  par  la  nature. 

Lauthé. 


Le  cygne."*    . 
Courbe  de  sgn  grand  côu  l'onduleuse  souplesse. 

Pauseval-Grandmaisow. 


:»  '> 


Malfilâtrea  dtten  parlant  de  deux  serpents! 

.    ,  .  •  .  •     •  .        .  ,•       •  ••  ■  .  •■ 

Leûrs'cous  mouvants  gonflés  de  noirs  poisons». 

a  S'il  en  faut  croire  Pacadémie,  on  dit  col 
en .  poésie  f  pour  éviter  la  rencontre,  des 
voyelles  ,  je  doute  fort  que  cette  licence  soit 
bleu  reçue  aujourd'hui  dans  la  haute  poésie. 
On  dit,  dans  le  style  familier,  col  tors ^  il  a 
le  col  court.  »:      '       V 

Yollaire^  en  parlant  à  un  caf^ird,  lui  dit  : 

lue  ton  co/  /ori^^ésormais  redressé 
r  60Î^pivot  carde  un  juste  équilibre. 

Cou  court  blesserait  Foreille  comme  Fa 
observé  Domergue  dans  son  Manuel  desi^ 
étrangers  ;^  mais  cou  to/\f  peut  se-dire,  cWt 
même  l'expression  portée  dans  le  dict.  de 
l'Acad.  au  mot  tors^  cou  de  lis  serait  désa^ 
gréable.  aussi  M»  Baour^Lormiau  a-t-il  dit; 

lin  co/i/e //^  d'une  blancheur  si  pure* 

« 

COUGHANT.  7k.  m.  La  partie  occidentale 

,  de  la  terre.  Uendroit  où  le  soleil  se  coiicheé 

6y/i.   Occi<lent^  ouest.  Périph.  Les  çives, 

les  bornes^  les  portes  du  couchant. 

....  ■    ,  .      ...  '  •'  •      • .  ' 

.....  ,,        .    ■*.■■•■.'■«.       ■•■■■■       .  • 

Tel  que  brille  l'éclair  qui  touche  au  même  instant 
Des  portes  de  l'aurore  aux  bornes  du  couchant. 

L.  Racine,  là  Grâce,  chant  III. 

".'■■''         '  ■   •         '..■.■•'     '  •  ■  .   ■    ' .       ■  . 

La  Fontaine  a  dit|  en^parlant  du  soleil  qui 

acnève  sa  carrière  : ,  v  .% 

■  *■       •  .*  . 

Ces  rayons  dont  l'éclat,  dans  les  airs  s'épanchant , 
Peint  d'un  si  riche  émail  les  portes  du  touchant. 

Les  Amours  de  Psyché. 

•    ■  ■  '  '■     •„.. .  '    •  '   •      ■<.'.'■■        •    -  '.-^        "■  ■ 

Par  une  métaphore  empruntée  des  astres, 

on  dit  yceu  style  poétique ,  qu^uo  honune  est 

a  son  couchant,  pour  exprimer  qtï'^il  efl^  sur 

le  point  de  teiminer  sa  carrièi:6^  de  mourir | 

uu^il  est  d'un  âge  très*avancé.       ^^ 

'    »■•■.■•■■'"  '      ■''''\-  '  '•      ■    •  ■    •  ■ 
.  ■    J'ai  vu  mes  tristes  Journées 

Décliner  vers  leur  penchant  ^ 

f  ^        Au  midi  de  mes  annéiss  ,  .  •  - 

Je  touchais  à  mon  couchant. 

J.  B.  RODSSAAir.  •; 

COUCHE,  n.f.  8i  l'oo  eu  excepté  quel- 
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qiies  façons  de 
comme  synonyï 
élevé  et  surtou 
fiouce,  odorant 
fortunée,  paisi 
serte>  abandonr 
royale ,  nuptial 
pable ,  adultère 

Exlialant  en  soupî 
De  sa  longue  inso 

m 

OÙ  vous  ensevelit 

Ils  quittent  furieu 
DesAintAiVoe, 

Je  veux  voir  le  s< 
De  ^brillante  an 
£t  traînant  les  Gé 
Monter  sur  le  Cac 

•       ROITCH 

■   r-  t      . 

Les  dieux  ne  mon 
D'aucun  gage,  Nai 

Racine, 

Ah  I  du  moins  qu^ 
Ne  souille,  après 

DtSAlNTANGE.  ,1 

Couche.   Syr 
meut ,  gésine. 

COUCOU.  A 

«on  qu'il  fait  en 

Un  misérable  oii< 

A  force  da'/^rier  c 

BouasAULT.,  Ui 

Epit!  Enroui 

M.  Caste!  a  dit 

■    .  .  '■  '       ■"* 

"    '  .  ■  .     ■  ••■ 

»  *      ■ 

De  cet  oiseau  haï 


«  Le  coucou 


COUDRAIE. 
de  coudres.  Hy 
n'est  que  du  st\ 

''idylle;  Epit.  \ 

X'e  ^niot    finiî 
.  d'une  voyelle 
du  veri<,  qu'il 
'^/ençaùt  par   ui 
*»iou  de  Cet  e  m 

VJ^':«  .  CcHc-f  i  r 

.    DoMraooE  .  ir 
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'■■    '       .  '    '  ^  '.  .  .  ■..•'. 

qiiea  façons  cle  parler  consacrées,  ce  rliot 
comme  synonyme  de  lit  est  réservé  an  styfe 
élevé  et  surtout  à  la. poéîtie.  EpiL  Molle, 
flouce,  odorante  ,  embaumée,  voluptueuse  , 
fortunée,  paisible,  oisive ,,  solitaire ,  dé- 
serte, abandonnée,  douloureuse,  infortunée, 
royale,  nupiiale  ,^  virginale  ,  chasle-i  cou- 
pable ,  adultère  ,  souillée ,  profanée.      / 

•'•  .  .  .       .  *      .  ' 

Kxliaiant  en  soupirs  sa  tristesse  farouche  , 
T)esa  longue  insomnie  il  tourmente  sa  coucha. 

Dlulle. 

•*  !»■  .  •  •  • 

•  ■  .  ;  \  •  .  •-  .    ..  ■ 

Quitte»  la  cottc/ii?  oisive 
Où  vous  ensevelit  uae  molle  langueur. 
^  "  ,     X.   Raginb.   ; 


• 


.'\ 


Ils  ffuiltent  furieux  leur  couche  de  douleurs.  • 
DESAINTA.NGE ,  Irad,  des  Métaniorpli ,  liv,  VII. 

Je  veux  voir  le  soleil  de  sa  couche  sortir. 
De  sa  brillante  armure  en  héros  se  vêtir  , 
£t  traînant  les  Gémeaux  à  son  char  de  victoire  « 
Monter  sur  le  Cancer  au  f^lte  desa  gloire. 

*      RouCHEB ,  poème  des  Mois ,  ch.  lY. 

■  '    •    ..      ■  *  ■•  *  ■  ■        '    »■ 

Les  dieux  ne  monlrent  pas  que  la  vertu  les  touche, 
D'aucun  gage,  Narcisse,  ils  n-hohprent  sa  couche, 

Racine,  Brilannicus.  act.  H  ,sc,  a. 

*"      .-.■■■■■  '  •    *.  ..'.'■      '    . 

Ah  I  du  moins  que  jamais  cette  Aure  ,  mu  rivale  / 

Ne  souille,  après  ma  mort,  ma  coi<e/i€  nuptiale. 

DUaintange.  ,  trad.  des  Mélamorph.^liv.  VIIJ. 

Couche.  4^y/i.  Accouchement ,  enfante- 
ment, gésine^    f^.    ACCOUCHEMEMT. 

i-    COUCOU,  h.  m.  Oiseau  ainsi  nomme  du 
son  (iuUl  fait  entendre.  t 

-  *  .  ■     ,\ 

Un  misérable  oiseau  pensa  me  rendre  fou  ,       ' 
A  force  d#4crier  coucou  ,  coucou  ^  caucou.      < 
BpuasAULT,  le  Mercure  Galant ,  act.lll,  se.  4. 

EpU.  Enroué,  tiinide,  odieux^;  sinistré. 
M.  Caîjtel  ai  dit  par  une  périphrase  heureuse. 

'.     ■    *'*'..     ■*■■■'         •■    ■■  *       ■  * . 

L'uniforme  ramage 

De  cet  oiseau  haï  de  r Hymen  qu'il  outrage. 

Les  Plantes  •  ch.  l. 

^       ■.-..■.       •■     .  .     . 

«  Le  coucou  était  consacré  à  Jupiter.  i> 
V       'JNo EL,  Z)ic«.  de  la  Fable. 

COUDRAIE.  /»./.  (JfeoiA^r^).  Lieii  plante 
de  coudre».  Syn.  Coudrelte ,  ce  diiniiiulif 
»)  est  que  du  style  léger  de  la  chanson  ou  de 
•'idylle.  Jï^iif.  \ertc,  épaisse,  fleurie. 

Ce  ^niot   fiiiisHaiit  par  un  e  .muet  précédé 

•  j  ""6  voyelle   ne  peut  entrer  dans  le  cours 

du  \eri ,  qu'il  ne  soit  suivi  d'un  mot  coin - 

"lençaiil  par   une    voyelle   qui  procure  Téli- 

*iou  de  cet  e  muet  :       .^  =     ;        . 

•  '"■■.  ■     •         v  ,  '  .•»■■' 

.    '  .     ^^*  chèvre»  que  f'emm^hc , 

■    '/y*^' ♦ ''cilc-cj  ne  npus  âuit  qu'uvec  i>eirie  :       .'~~ 
*•  '«  a  d«ns.la  cpîittffie  onfunté  deux  jumeaux, 
^oinraoui? ,  Uijd.  de  h  V*  Eglogut:  de  \ui\fe. 


I 


♦ 


COIT     r  3^4r 

A  Ta  fin  du  vers   il  donne  une  rime  fémi 


nme. 


COULER.  V.  tr.  et  intr.  Il  s«  dit  pro- 
prement des  choses  liquides  qui  suivent  leur 
pente.  Hyn.  Fluer,  s'écouler,  s^épandre,  se 
répandre  ,  glisser,  é^'échapper,  sortir,  —  Al-. 
1er  doucement^  passcç  légèrement. 

Couler  se  dit^  au  6guré/dU  temps^  pour 
marquer,  par  comparaison  avec  les  fluides, 
combien  ses  parties  se  suivent  de  près  et  dis- 
paraissent rapidement  :  d'une  période  ,  d'uri 
vers,  pour  indiquer  qu'il  ne  s'y  ^trouve  rien 
de  rude,  rien  qui  blesse  l'oreille,  5 que  lés 
parties  en  sohtJ;>ien  liées,  et  se  succèdent 
naturellement ,  comme  les  eaux  d'un  ruis- 
seau ^coulent  d'une  manière  naturelle  et 
agréable  sur  un  fond  uni  et  d'une  pente  uni- 
forme et  douce. 

■  ■•  ••■•   ^'y  ■■  ■■      ■'■     ^  '•  ,w.  :\ .'  ■■■■.  '•  -,  \  "'    •■''■■ 

Tout  ce  que  vous  vojrei  conspire  à  vos  désirs  ; 
Vos  jours  tÔtrîdurssereinsco//^^/irdans  l'es  plaisirs. 

Mes  jours  moins  agités  coulaient  dans  Tinnocence.  ' 
,  Le  même  ,P/r^^/rtf  ,  a^,  I; se.  3., 

Les  bergers  dans  ces  lieux  coulaient  des  jours 

>  tranquilles.  ,/  '  V 

^    .  VOLTAlBC  ,  la  Henridde^  ch,  VIII.  ♦ 

A  son  époux  ,  Didon  ^  pour  jamais  arrachée  , 
Coulait  dans  les  ennuis  iw/owri.  infortunés*. 
Le  Franc  I>e  Pompiçnan  ,  Didon \  tragédie, 
act.  I ,  se.  I. 

'    ■  '  ,  ■  r'    '  •  '.     ■        ,,•'■"'.        .  ■  ,  '         ■        '      ,  '  ' 

•'  Apprends  que  ton  am} 

Coule  ici ,  près  die  moi ,  ses  douces  destinées. 

Voltaire  ,  ^Uire ,  act.  Il ,  se.  3. 

■  .  '.  -,    •;  ■  . .  ••   '•■■•■  ,.  ■••■-  ^.v  -y.  •  ■     •/    ^.    ■■.•■•. 
.Naisses  9  mes  vers  ,  soulaf^es  mes  douleurs  . 

Et  sans  efforts  ca£i/ér5  avec  mes  pleurs.       /' 

•.-■.:.     PARUt.' 
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•*        • 
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Mes  vers  coulent  sans  peine     •     • 

/e  V  ;         V  DelilLe. 

* 

L^ardeur  de  ses  baisers  àoute  au  fond  de  m/ou  âme. 

W  •  DOBAT. 

Henri  voit  ces  beaux  lieux  ,  et  soudain  a  leur  vue 
Sent  couler  dtinê  sou  âme  une  joie  inconnue. 

Voltaire  ,  la  Henriade. 

COULEURS  rt.  /.  Impressiofi  que  fait  sur 
l'œil  la  lumière  réfléchie  par  les  corps.  Sjyrr^ 
Coloris,  teinte.  Epit.  Simple,  composée  ,  na- 
turelle^ artificielle,  primitive,  claire,—-  vive^ 
éclatante ,  brillante,  éblouissante  ,  vermeille  , 
riante,  gaie,  fleurie,  fraîche,  riche  ,  pâ|é  , ; 
terne ,  ternie ,  eflfacéa  ,  morte ,  triste,  morne , 
lugubre ,  sombre,  rembrunie  ,  forte  ,  foncée, 
faible ,  légère ,  douce  ,  pourprée ,  purpurine ,  ; 
nuancée  y  mâléè,  changeante.  Périph.  L'u«- 
nion,  les  reflets,  l'accord,  le  jeu  des  cou-* 
leurs  ;  l'émail ,  le  yiî  érnail  des  couleurs  ;  I0 
luxe,  l'éclat  des  couteursv  L^essaim  brillant 
des  coukuis  (^Delille).  '     '  r^      ^ 
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COU 

■'       .  '         ■  ■  .      .•   « 

D^rtepi couleurs ,  idbnllante  famille 
Prêfea  chaque  rayon  réiçlat  riont  elle  brille  ; 
I>u  nielafi^e  divers  des  diversestouteurs 
Niut  VéAiài  des  métaux  ,  le  coloris  des  fleurs  , 
1/or  Uolhnil  \\is  nioisHonîi,  elle  vert  des  feu  ijlîiges, 
KC  le  ohanfiieiinténtail  qui  j)<»iiil  les  coquillages  , 
La  poTiinredes  raisins  ,  Tutur finicédes  mtx%  ^ 
JLt  Tcrl  il  varié  do  la  voùtè  des  airs.     . 

Dlluxl  ,  les  trois  Règnes  de  la  Nature,  ch.  l. 


V. 


LUMIERB. 


T  •  ■ .  f  ■  •  •    ',    ■        m. 

Fn  j'Or  ie^on  dit  qiiel(|uefôis  y  azur  pour 
If»  l>!eu ,  ]e  pourpre  po,ur  lo  rouge/ 1  e'//ie- 
jaurle  i^ouiAe  yért.  ru/ïi/iger  pour  ïc  jaune.  • 

-roiir  nii  tnrer  son  arc  ,  Iri^  aux  feux  du  jour 
lLj\(\c\oh*til  y  azur ,  Ye  pourpre  cl  Yejiteraude. 

PApsi  vaî.tCband/wajson. 

M.  do  r  habanon   a  dit  en  p;irl  »nt  cPune  de 

/COb  huiles  de  savon  ijne  fout  les  eiilants  : 

•'  ■  ■'■""■  ■  ■ . 

t,('S  sept  couleur  s  qu*fris  éialc  ,    " 
pourpre  ,  éincr^iude  ,  azur  e'  V oranger \>\yx^  pâle 

Tei};niieul  soi;  disc[U.iârron(ii. 

La  peinture  et  la  poésie  sont  sœurs,  aussi 
d-otiiM -t'Oir  qiu'jqiiefois  a  l'a  dernière  les  al- 
ti\ljuts  de  la  pri*niiire,  et  Ton  dit  les  couleurs ^ 
les  puiceaux.  la  palellc  du  poète 

De  ci'fi  illu>it)n5  qirenfimtrj  le  poAfe  ,     .. 
liC  poète  h  son  tour  enricliil  sa  pfileî te  ^ 
nisnose  stscouleurs  ,  jes  fond  ,  Ic^  assortit, 
S'rmiJûrc  du  pinc^pau  ,  dès  <]m  un  dieu  l'averlit. 

MiLLLVOYK,  n^vcniion  PoélKjue. 

'  "  .     '■  .  ■    ■    '  ■  '         •".',-      ■   ■  '  ■  ■  '  .  ■       "    ■  '  ' 

Couleur  se   prend    aussi  particuliei eurent 
pour  le  teint.  Syn.  Teirit ,  vjsage*  Iipil.  Ver- 
riw  ille,  vive,  animëe,  belle  -,  rnan vaise- ,  j  âje, ,' 
blêuil ,  livide,  morte,  brune,  olivâtre.        , 

T^ous  changez  de  couleur  e\  semhlet  interdite. 
•  RACiisr: .  Phèdre  .ùci,  Y  .se.  i. 

■.••;■•.•.•■;:  .    .•        v'/  . .  -.r         ■  '     .•!•  ■■..  ;■  * 

CowZewr  signifie  encore  apparence,  pi^- 
texle,  excuse,  jty/t.  Plausible ,  apparente/ 
probable  ,  spécic^use  ,  fausse  -  ,  mensoiigère, 
trompeuse,  perfide.      ^ 

h  Quelle  coiiteur  donnera  tout  ce  que  vous  faites  ? 
^Comnieni  jnsiilicr  tant  de  regsorfs  secrets  ? 

'  UESTOUCnrs  ,  V /tnibitieux\  ici.  V  ,  se.  a. 

*  ffe  prétcnriais-lu  point ,   \\ikx  les  ïi\u^%t^  couleurs  y 
pcguiser  un  c^maur  qui  te  reticntNailleuis7      ^^ 

V  ViKi^\\^ïù\  'Bajazel ,  act.  V  ,  se.  4- 


cou 

f     ■  .      ■  ■         ■  ■      '  ■  '        .  v 

•  ♦  ■  ■ 

Sous  couleur  Ae  punir  un  injuste  attentat, 
Des  meilleurs  combattants  affaiblit  un  étal. 

Corneille,  le  Cid  ,  act.  iV,,sc.  5. 

■*■*■■■•'■..•.-".•, 

COULEUVRE,  f».  /  ^^n.  Serpent,  vi- 
père.^ Epit.  Azuri^é ,  enflée,  frpide-,  mor- 
dante, sifflante,  dangereuse,  mortelle,  ve- 
nimeuse, tortueuse,  ondoyante.  - 

La  couleiwre  ,  fuyant  son  antre  trnébreux  •, 
Fixe  r«istré  du  jour  ,  se  ranime  à  ses  feux  , 
Glisse  parmi  les  fleurs  ,*  s^ir  rarènc  brûlante  j 
Miirq  .e  les  longs  replis  de  sa  forme  ondoyante?  , 
S'enfle  ,  sifUc  ,  s'él  aicé  ,  et  sur  soi  se  dressant, 
A  travers  les  buissons  ,.  lève  un  front  menaçant. 

MiGH AU I) ,  le  Printemps  d^un  Proscrit ,  ch.  III.. 

*'       '  . .    .     .     '  ■   '  '         '•    ■   ■         "        '■.•■• 

L'Envie,  la  Discorde  et  les  Furies  oli  Eu- 
mén  des  sont  repréienlées  la  tête  ceinte  de 
Couleuvres*        ^/.   :  ' 

COUPE,  n.  f.  Sjn.  Tasse,  verre,  calice, 
tout  vase  à  boire.  Epit.  Pleine,  vide ,  épui- 
sée, tarie,  large  -,  profonde,  çiux  larges  bords, 
vermeille  pn  tant  quelle  est  Vcmplié  de  vin  ' 
roujse  ,  délicieuse,  enivrante,  enchanteresse, 
enchantée  ,  inépuisable  /  céleste  ,  divine  ,' , 
amère\  affreusô,  odieuse,  en^ariglant^è ,  san- 

glante,  màrtelle,  fuuesle ,  empoisonnée^  ûw  . 
-fernale.-  -  •  :■■■■<  ■    ■.  -^  '•'  -  *.-. 


X 


Inventer  des/  couleurs  ,  rVst-a-dîre  ,  des 
nppar(»nré3,  ne  serait  pas  supportable  en 
prose,  dit  M.  Féraud,  clans  son,  Dict.crit. 
de  la  Kàni;.  frané.  11  fait  l>ien  dans  ce  vers 
de  Racïdc  : 


».  ' .  1 


Ils  boiront  dans  la  coupe  affreuse  ,  inépuisable. 

Racine,  Aïhalie y, ^cv.ll y  se.  9. 

■.      ■  .  ^  ^        ,• .    .  ^  .,      • .        .•  ^    -..■-.     ■ 

Et  le  rouge  nectar ,  pélillant  dans  la  coupe  , 
Fait  cenl  fois  tressaillir  cette  joyeuse  troupe. 

'  -    "^  Gilbert*  ^ 

Panqucts  charmants  ,  douces  orgies  , 
^  OÙ  ,  de  ses  fers  débarrassé , 

L^Ai,  des  flacons  élancé  , 
XouVfe  en  pétillant  les  bogies  ,      >  \  '^ 
^     Et  dans  nos  coupes  élargies 

à.  longs  traits  d^écume  est  versé.  - 


i  - 


V- 


PUAUtT. 


S  abreuvant  à  longs  traitsJ  du  nectar  écumant , 

\udi  coupe  auat  larges  bords  est  vide  en  un  instant/  * 

'\    '  '     '■■  ^'    \  '  •-:■      .      DELILLK.  -- 

I  ■   '  ■'  V      ••  .   ■  •   •    •  ■■         (     ■       .  •  ■  ■  ■  '  •' 

Ce  mot  poétique  sVraploie  avec  succès  au 
figuré  :  Boire  dans  la  coupe  du  plaisir  ^ 
épuiser  la  coupe  de   Vinforlune\   la  coh^pô 

de  la  vie  ;   • ,  >'■,  ■  ."  "  v  *  •  ^  ^'. 

■  ■  .      .  ■       ..•..'■      .  '       '  '         • .  . 

El  dVnfantis  a  sa  table  ,  niic  rînntc  troupe* 
Semble  bàirejàvoc  lui  la  joie  à  pleiue  cnupe. 

•  Racine  ,\Bi///er,  act.  ir,*r.9, 

■'     ■    ^  •     .      ••  ^    ■■•■  ■'  -n-  .,  •-  ■-,■'•.■■;•      ,■      .^.  '         '     ■    ■ 

Verse  a  longs  traits  //i  coupe  des  plniMrs. 


'à 
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Behnabu  ,  /'//lï  d aimer  ,  ch.  I 


Ainsi  le  génre^H 


JSEHNAHU,  //fiï  a  aime. 
inmairi  vide  jusqu'à  la  lie 


■I; 


/  • 


I         Je  nrévinsî  donc  contre  eux  Pesprit  d'Assuérus  ;* 
.Vini^entai  de^  coz//6v//\ç  ;  j'^fqiai  Li  c;»Ionn)ie.    > 

:     '   .  *     :      ii^i///^/r,  âCl.  II^^C;  t.        r 

'î      ■  »  ■'•■'■-      •      ■        '  "■      '"^1   .-  ,  '  ■'".  .      *    ^  •*.  '■ 

I  :  /Celte  vieille  cQUlume  /en  cc8  licui  établie  ,- 

.1  -     •     '  '  '  .  ^ 


m 


La  coupe  du  ma/Z/crarque  lui^méinû  a  renq»lie. 

■.  ■•:■■  -:..  ...•  .••■'/'■  /■  .  '■  *■  -  '.'"■'        •  Cartel. 

■ .  ■  ■•  ■'  ■    ■■■'  ■•'.""•        *■ ,,     ■  .      .    '  ■  '  ' 

File  épuise  eh  pleurant  lu  conptf  des  douleurs..    . 
MOLi.EVÀUï ,    trad.  dos   Eléj;ies  de  Tibiille  ^' 

:    .  Iiv.  JI  .  élé^.  4' 

■       .     ::■■■••      ■■        •■■•■..   ■      ■,.••.■/  ^     ■■■■■■-      ,■  ■  ■      - 
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Je  rliévis  mon  oT 
Si  près  rit»  toi  ,  j 
Poiiccnient  épui 

•(-■••     •   '  Le 

Zr^t  côàpe  d^  la  - 
C'est  reufaut  qu 

'  Selon  la  fàbl 
était  représent 
ni  a  in  ,  en  rais 
servir   à    boiro 
avait  assif^nce 
mise  à  (ianirut 

'  TVa  solennité 
était  ôrduiairer 
qui  se  faisaîei 
les  grands  cou 
ce  qu'il  y  avc 
qu^Alrée  ne  j 
feignit  de  voiî 
il  voulut  me  m 
par  un  motif  d 
à  témoins  de  s 
Thyeste  la  cov 
taient  jamais  s 

Soyez  donc  les  f? 
Coupe  de  nos  ai 
Mais  ,  que  vois 
quelle  ho] 
Ccst  du  sang. . . 

C'est  ainsi  q 
iannlcuSyS(ni% 
ofl.ri»  à  soii  ma 
t>i/iboanée. 

A  peine  Vempcr 
Il  se  jève  \  il  Tel 
Xésur  prend  le  p 
'  i<  Pour  achever 
»  Ma  maiu  rie  C( 
i^  Dit-il  :  Dieux 
»  Venc-z  favorisa 
Par  les  mêmes  s 
La  coupe  dans  s 
?T  îis  ses  lèvres  à 
Le  fer  ne  produ 
■■<■'      '  R^ 

COUPLET 

consonne).  Ce 
de  s  tan  ce  qu 
clianson.  Un  c 
^pn  n'a  qu'ui 

^(^^v.  Acad.  1! 
{pit.h)i\\ié^ 

i[»génieux,  fin 
bhre, licencie 
^^>-/j^/t.  Du  c 
^'ù  conplol  li| 
^  CHA^SUï!*i 
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::  ■:^'/.--  cou  ,,.••:  • 

Je  rlïévls  mon  oT)scure  et  douce  oisivctf  , 
Si  près  fie  toi  ,  je  puis  ,  ô  ma  chère  Délie  , 
Doucemeut  épuiser  ta  coupe  de  la  vie.  • 

\  •  Le  même  ,  Ir^d,  tic  la  i^«  I^légie. 

La,  Coupe  dV  la  vie  est  couverte  de  miel  ; 
C'est  renfaat  qui  refUeure,  etThomme  boit  le  fiel. 

Warécual.    « 

.-  "  ■••■,;' 

I  ■  •  ■  . 

Selon  la  fàblo,  îlébé  ,  déesse  delà  jeunesse, 
était  représentée  tenant  nue  cqnpê  d^^r  k  'a 
nMifi ,  en  rai'ion  de  riionorable  fonctioii  do 
servir  à  boire  aux.  dieux,  fonction  que  lui 
avait  assignée  Jupiter,  et  qui  fut  ensuite  trans- 
niise  à  Ganimède.  . 

*  Tia  solennité  du  serment,  cbezles^ anciens, 
était  ordinairement  accompagnée  de  libations 
qui  se  faisaient  dans  la  mt^me  coupe;  mais 
les  grands  coupables  ont  toujours  a1)usé  de 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  saint.  C'est  aif.si 
qu^Alrée  ne  pouvant  surprendre  Tbyeste , 
feignit  de  vouloir  se  léepncilier  avec  lui; 
il  voulut  même  cimenter  c^tté  paix  simulée 
par  un  motif  de  religion,  et  prenant  les  dieux 
a  témoins  de  sa  réconciliation  ,  il  présenta  à 
THyeste  la  coupe  dont  leurs  ancêtres  rie  s'é* 
taieut  jamais  servis  que  dans  les  sacrifices  : 

•       "  ■■.*.•■  •  }  '  .    •         * 

'    -         "     •  .  -  .         ■  *    *        ■     ■  ■    / 

Soyez  donc  les  pirants  du  salut  dé  Thyeste  , 
Coupe  (\c  nos  aïeux,  et  vous,  dieux  que  j'alfestc! 
Mnis  ,   que  vois-jc  ?  perfide  !   alu!  grands  dieux  ! 

quelle  horreur  ! 
C*est  du  sang..  ..•  , 

.    ,       CRÉBiLtoiT ,  ÂtréeetTliyesie. 


f. 


cou  , 

Couplets  se  dit  particulièrement  des  stances 
d\ine  chanson ,«  et  5£rp^Aei  de  celles  dont 
une  ode  est  composée. 


Des  chansonniers  de  iios  jours  ont  donne 
le  nom  de  couplets  ear^s  à  des  couplets  de 
huit  vers  dont  chacun  est  composé  de  huit 
syllabes. 

•  *  * 

JE^ewple. 


•    ^ 


C'est  ainsi  que  le  cruel  Néron ,  dans  J5W- 
iànnlcus^  HOiù  prétexte  de  raccammodemen 
ofOe  à  son  malheureux  frère  la  coupe  em 

^(^boanée.  ;        - 

i  m  ■  '  ■ 

A  peine  rempcrenr  a  vu  venir  son  frorc  , 
Il  se  jèvc  ,  il  rcmbra5sc  ;   on  se  tait  ,  et  .Soudain 
.Césur  prend  le  premier  une  coupe  à  la  main  ;        , 
«  Pour  achever  ce  jour  sous  de  meilleurs  auspices, 
>^  Ma  niaiu  de  cette  coupe  épanche  les  prémices  , 
^^  Dit-il  :  Dieux  ,  que  j'appéle  à  cette  effusion, 
»  A'enc.t  f?ivoriscr  notre  réunion.  ».     *      v     J^ 
Par  les  mêmes  serments  *  Britannicus  se  lie. 
li^  coupe  dans  ses  mains  par  Narcisse  est  remplie; 
?t  iis  ses  lèvres  h  peine  en  ont  louché  les  bords.^^'" 
Le  fer  ne  produit  point  de  iipiiissnnl^^^Chrtê». . 
'  •    ^        Racine,  BriïannieuSy  ixcl.y ^  se.  5. 

COUPLET. _zi*  jn\  (Aoa-;^i^  devant  une 
consonne).  Certain  noniiDré  de  vers,  espèce 
çlo  stance  qui  fait  le  tout  ou  partie  d^une 
chanson.  Un  couplet  de  chanson.  Cette  chan- 
^pn  n'a  qu'un  couplet ,  est  de  quatre  cour 
pl^ets.  Ac:\ià. JSyn.  Stance,  strophe,  verset. 

//'/^*'-;J<>li,  l^ger,  élégant,  facile,  spirituel, 
J^^g^nienx,  fin ^  malin,  mordant,  satirique, 

'iilire,licencieuxVitailKïrd.  obscène  ,  libërtin.r 

^  ^'^*'iP/*.  Du  <;pun|et  Taimable   enjouerhent; 

du  çonploi  U  gaîté  fiaoçhe ,  vive ,  pétiUanle. 


i?6ur  égayer  quelques  instants 
Le  trajet  qu'on  nomme  la  vie  , 
r>\iho!d  j'attèle  au  char  du  Temps 

^  L'Indépendance  et  la  Folie  : 
La  séduisante  Volupté 
Jètc  des  fleurs  sur  mon  passage  ,        / 
Et  me  présente  la  Heauté 

•   Pour  ma  compagne  de  voyage. 

Ch AZET ,  les  Foya^^es  ,  chanson. 

COUR.  n>  f.  Palais  qu'habi«e  un  roi,  un 
prince.  —  Maison ,  suile  d'iiri  prince.  ~  De- 
voirs, respects,  assiduités. ([u'on  rend  à  qur»l* 
qu'un,  i^v/i*.  Pilais,  château,  Tiouvre.  — •  Lt^i 
officiers  du  prince.  —-Atlachenient,  empres- 
sement ;  soins  assidus,  empressés;  assiduités, 
devoirs  ,>iespects.  Epit.  Auguste,  illustre, 
aimable,  galante,  polie,  raffinée,  délicate, 
cffVminée  ,  florissante  ,  fastueuse  ,  brîliante* 
opulente,  pompeuse,  magnifique ,  nombreuse, 
ftéquentée,  déserte,  abandonnée,  superbe, 
orgueilleuse  ,  vaine  >  lumidtueuse  ,  orageuse, 
glis^nte ,  ingrate,  agitée  ,  périlleuse,  parr -; 
j n re  ,  ' dangereuse  ,  trompeuse  ,  perfide ,  es- 
clave^ servile,  avilie,  importune  ,  horrible, 


F, 


CnA?ySUS^; 


3nt,  I  coupable,  impie.  -—  Assidue  ,  côîistante ,  fi- 
îm-  I  <lèle,  complaisante,   empressée,  fréquente, 

intéressée.  Utile.  Pcfriph.  he  tourbillon  ,    le 

tiirnultede  la  cour. 

'  Cour  se  dit  aussi  en  parlant  de  la  soi  te , 
du  cortège  qui  accompagne^Iusieurs  divi^r 
nités  de  la  fable,  tels  que  Jupiter,  Apollon  , 
IVeptune  ,  Pluton  ,  lutîoti  ,  Vénus,  Flore ^ 
Pomone  ,  etc^^Eif  ce  sens  les  épithèles,  et 
If  s  péripjhra^es  varieront  suivant  les  emplois 
de  ces  mômes  divinités.  Iipil.  Elhérée  ,  aé- 
^ehne^  céleste  ,  suprême,  divine,  itnmortene^ 
harmonieuse,  humide,  voluptueuse  ^  ôdo* 
riinle  ,  sombre,  infernale,  ténéhreuse. 

..  ••  ',  ■   ....■•■.   '  '  .•■.•■  '■  .  ïi»"  •      ,    .        .    '       ' 

Je  définis  la  cour  un  pays  où  les  gens  , 

Tristes  ,  gais  ,  prêts  h  tout ,  k  tout  indifférents  ,/ 

Sont  ce  qui  plaît  au  prince  ,  ou ,  s'ils  ne  peuvent 

1.,     TÂelient  au^  n?oîns  de  le  parairrê;^  i       ,. 
Poti pic  caméléon  ;  ip^tiple  sinj^e  rfu  mattre. 
On  diraitX|ji\un  esprit  anirço  mille  corps  :  .     * 
C'est  biet»  là ^utf^^^l^^^^  simples  ressort». 

Que,d\inquiétc;s  nuitsyque  de  pénibles  jourji*'  ' 

Pc    '    ''  "   ■     ^•^■^■'■""^    ■  -  '  '    ' 
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344     >    .    cou 

V^n^bltion  ,  l'orgueil ,  la  vengeance  et  Tamour, 
f)ivîsés  d'intérêts ,  se  cioisent  lour-àtour. 

hT.bïkVti .  la  Nalure  y  c\\A\. 

'•  •  \  ■        ■  ^  -  ■  •'  ■  •     •:  ■    .  •  •  .  ;■  ■ 

Tout  invite  le  sa^e  à  cheiçher  un  aiiile 

,    Contre  le  tumulte  des  co(ir4r.  )      ' 

1  J.  B. Rousseau,  Orf^  VI  ,Hv.3> 

^,  Le  grand  Fouquet ,  ail  comble  des  malheurs  , 
Fra|f|)é  des  coups  d'une  main  rigouieuse  ,    - 
Fut  plus  ronteut  dans  sa  demeure tiffreuse  , 
Fuvironné.dc  sa  seule  vertu  , 
<^)ue  quand  i^dis  y  de  splendeur  revêtu  I     ^ 
D'adulateurs  une  rowr  importune 
Venait  en  foule  adorer  sa  fortune. 

Voltaire,  Epure  à  M.  l^abbé ServierK 

Je  le  sais,  md  princesse,  et  qu'//  vous  fait  la  cour, 
;     Corneille  ,  Tiicomède  ,  act.  1  ,  se.  i. 

•  .■•..  ■      •  y^ 

ce.  Faire  la  cour\  dans  celte  acception  est 
Jbaiini  du  style  tragique.  » 

Voltaire,  Remarques  sur  Corneille. 

Ajdfntons  que  ma  princesse ^ùp^ 
comique. 

Tivoli  ,  Blnnduse  ,  Albunée  , 
>    Noms  immortels  ^  sacijâ* séjour  , 
Sur  votre  rive  fortuite 
Apollon  ramène  &^  ccmr.    ^ 

..§:;.  gresset*  : 

•  ,•■■.'  ■  '   .     •  ■  *  . 

Vénus  a  Gnide  aime  à  fixer  sa  cour  ; 
File  n'a  point  de  plus  riant  séjour  : 
Jamaii  sonchar  ne  quitte  l'empirée 
Sans  aiim^ierii  ce  rivage  heureux. 

LÉONARD. 
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I)ans  les  cliamps  que  l'hiver  désole  ,    . 
Flore  vient  établir  sa  càur. 

J.  B.  R<]j|5SEAT/. 

Cour  ^  conformément  à   son   ëtyniologie^ 
**•  s'est  écrit  d^aliord  corL  et  cQurtyQw  sorte  i|ue 
Malherbe  Ta  fait  rimer  avec  accourt  :    \'.-f 

Qui  ne  siit  que  toute  la  court        *  • 
A  regarder  tes  exercices 
Comme  à  des  théâtres,  accourt. 
Ode  au  duc  de  BeUegarde  ,  poésiç  ,  liv.  IV. 

La  Fontaine  Ta  fait  rimer  Byec fa iét  court. 
Mais  connue  Fa  remarqué  M.  Féraud,  depuis 
longtemps  on  écrit  cour^  et  on  ne  le  fait 
plus  rimer  ayec  les  mots  eu  ourl.   .  V       ' 

a  Qu  raHégorine  bous  la  figurç  d\une 
femme  jénne et  belle,  coiffée  galamment,  et 
\ôtue  d'tuiô  étoffe  légère  et  de  couleur  clian* 
géantes  bille  tient,  clang  sa  robe  relevée  au- 
dessus  du  genou  I  diversi^s  sortes  dé  fleurs  et 
;  des  haMHçons  d\)r  attachés  a  des  fils  de  soie 


•<-î 


\. 


coxl 


« 


ciélé  de  gens  dVs^rit  des  deux  sexes  qui  s^ Ci- 
tait for/née  en  Provence  vers  la  fin  du  on-* 
zièmei^sièçle  j  elle  s^  était  érigée  en  espçcede 
tribunal  où  se  jugaient  souverainement  les 
questions  agitées  entre  les  p^tes  ^u  trou- 
badours dans  les  temjps  de  l^cnevalerie.  Ces 
questions  ou  disputes  appdetiçs  Tensons  rou- 
laient toujours  sut^des  matières  où  Tamour^ 
avait  part;  les  brouîUeries,  les  jalousies  des 
amants  étaient  l'objet  ordinaire  des  anélb 
qile  rendait  la  Cour  d'Amour.  /^.  tenson:  \ 

•        ••        «.        ••        •••        •        •..       è. 

Là  ,  se  tenait  la  coût  d^ Amour  ; 

Là/  souvent  en  pleine  audience  , 
•    Les  jaloux  et  les  inconstants 
•  Perdaient 4eur  cause  avec  dépens. 

Lk  V  pour  terminer  les  querelles  , 

L'auguste  séiiat  tour-à^tour 

^Appointait  les  amants  fidèles, 

^    Et ,  sur  leurs  plainf  es  mutuelles  y 

^  Mettait  les  époux  hors  de  cour.  . 

Demoîtstikr  ,  Lettre  LXXFl  sur  la  Mjrthol. 

'  '      '  ■  "    •'••.■       ^     '    '    '.  ■f 

COURAGE,  n.  w.  Syh.  bravoure ,  valeur, 

intrépidité ,  cœur,  ardeur ,  audace,  bardiesse, 
léraérité ,  vaillance  ,  force  ,  fermeté,  généro- 
sité ,  Vivacité  ,  zèle.  —  Barbarie ,  dureté  ,  fé- 
rocité ,  fierté,  orgueil*  Èpit.  Ardent,  bouil- 
lant, brûlant,  enflammé  ,  indompté ,  intré- 
pide ,  belliqueux  ,  martial ,  ferme  - ,  mâle  -, 
noble  ^,  généreux,  héroïque  ,  invincible  , 
obstiné,  inflexible,  opiniâtre,  infatigable, 
aveugle ,  farouche ,  féroce  ^  cruel ,  superbe  , 
orf;tieilleux  ,  rebelle,  prudent,  tranquille, 
paisible,  docile,  calme,  réfléchi,  msif, stérile, 
ranimé  ,  relevé,  aflTermi ,  endurci ,  énervé  , 
afifaibli,  abattu  ,  attéré  ,  amolli ,  engourdi , 
faible  -  ,  incertain,  douteux,  brutal ,  flot^ 
tant.  PeTrij^/r.  Valeur  guerrière,  fureur  guer- 
rière. ■..    ';  •  :  v' ... 

Le  héros  rehtcndit;  son  supef]^  courage 
Lui  garantit  êncor  la  foi  de  ce  présage. 

"'■./•'  :  ■      •  --  Thomas.   . 

Rolevons'de  nos  Grecs  le  courage  abattu. 

AiCNAN  ,  trad.  de  V Iliade  ^  hw.W. 
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Vous  dîrai-je  les  noms  de  ces  grafids  personnages 
Dont  j*ai  dépeint  les   morts  pour  aigrir  les  cou:- 

ragei?    ■     .  ■  •    /  :      ^  ;  •^•-  -■. 

XoHNEiLLE  ,  Cinna  ,  act.  L,  sc.\3. 

ff  Dans  le  temps- de  Corneille  on  disait 
les  courages  pour  les  esprits.  On  peut  môme 
Hé  servir  encore  du  mot  courase  eu  ce 
sens.  )) 
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Voltaire,  sur  Corneille  y  au  lieu  cité.  ' 


..^_ 


En    poésie  et  dans  le  dansai] ris  relevé,  ou 
peut,  dit  M-  Féraud  ,  remployer  au  pluriel ,, 
quand  on  lui  donne  le  sens  de  cœur,  draine  y 
ôti  q^  on  fe  persftnnîHie  ,  pour  nu  faire  signi-' 

cpurageux.  Bossuct  dit  du 
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•  *« 


prince  de  Conc 
courages  émus. 

* 

Homère  aux  grar 
Une  lâche  tiédcu 
Puissetit-ili.aniol 

COURBER. 
VoAtcr ,  plier,, 
guré.    /        ' 

Rome  sera  fatale 
lis  viendront  à  si 

MOLLfcVAUT, 

:  liv.  H  f  é 

Courbé,  iêe 
propre  et  au  fi£ 

El  le  chêne  cown 

*  •  • 

..'  ..;•      •    ''^       "   ■    , 

Blanchi  dans  lesc 
J*ai  vu  ,  etc.. .. 

VOL 

COURIR.  V. 

posés  ij  se  coi 
Racine  a  donc 
Frères  ennemi, 

....  -  ■  .      '■.   ■    * 

J'y  suis  courue  e 
et  dans  Bëréni 


Dans  son  apparie 
Il  eu  était  sorti, 

((  JW  siiis  ce 
repéiiij^u  du  i 
contre  Ta  langi 
irès/rbien  qu'oi 
et  non!  pas  ye  su 
voudrait  qu'on 
verirs  de  notre 
îile,  et  dont  i 
C'est  Yotilpir  ui 

Geoffroy,  Rc 

■  Courir  au  pr 
'tommes  ou  des 
Ije  pocte  rempl 
P^n/^h.  Hâter  1 
^^r»  un  lieu ,  \ 
^}re  courir  api 
^* piler  sur  les 
^^s  pas.. 

Boileau.  a  dil 
Celle  qaer  où  tk  i 
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-  -v^-.  >:  :  -  .COU":  ,  .  '■  ;■;■■,  '. 

prince  de  Condé  :  Ce  grand  prince  cainaa  les 
courages  émus.     .  ^ 

Homère  aux  grands  exploits  anima  les  courages/ 

m  BOILE\U. 

••'■■.  .  •  .  '    -       '    ■  -  ■     - 

Une  lâche  tiédeur  s'empara  des  courages. 

*^  .  "  Le. même.    * 

.  ■  ,   •  .       ...."•       ■  ■     .     . 

•  '  .     •  ;  *  f  . 

Puisscnt-ili  amollir  VOS  superbes  courages. 

-  J.  B,  Rousseau. 

^   ;,  ■■  ■■■    ■    -■  ■•  V  •  "  ■  '^  ■:  •  '*  ••  *  ■  .l'-  .    >  ••     ...V" 

COURBER.  V.  ir.  Rendre  courbe.  Sj/n. 
VoÂter  y  piier^,  ployer.  Il  se  dit  aussi  au  fi^ 
gurë.//  .  ."    ;    .  \    ■■  ::.,•/•■".  /  ^:v:%  •     ;• 

■.■•■••  ■••  %  "- ■  :  .^•  :■■ 

Rome  sera  fatale  aux  maîtres  de  la  terre  : 
Ils  viendront  à  ses  pieds  courber  leur  tête  altière. 
MoLLtVAUT,    trad.   des  Elégies  de  Tibulle  ^ 
;  liv.  1|,  èlég.  5.        r  ; 

.     .  ■  ■.•....•      .  : ,  :  ■•■  -V'-. .    :■  ■■;  '^  :•  ; .  :", 

Courbé^  ésyson  participe  se  dit  aussi  au 
propre  et  au  figuré. . 

£l  le  chêne  courbé  sous  l'amas  de  ses  glands. 

;  N  -  DESAINTANGE. 

Et  moi ,  pour  mon  partage, 
Blanchi  dans  les  datigcrs^  courbé  sous  le  harnois^ 
J'ai  vu  ,  etc. ..  ^ 

Voltaire  yjgathocle  y  act.  I ,  se.  i. 

COURIR.  V.  intr.  Dans  les  temps  coni- 
posés  U  se  construit  avec  le  verbe  aucit^ 
Racine  a  donc  eu  tort  de  d^re  ^  dans  les 
Frères  ennemis ,  act.    V,  se.  a  : 

J'y  suis  courue  en  vain  ,  c'en  était  déjà  fait. 

et  dans  Bérénice  ^  âct.  II,  se.  i  ': 

■  '. ^  ■  '   ..*-■'    '■' .     ,•  ■  .*  ■'■'•■.       ,■■  "  ' 

J'ai  couru  chez  la  reine  ^ 

î>ans  son  appartement ,  ce  prince  avait  paru.    ^ 
Il  en  était  sorti,  lorsque  fyjuâ  courw. 

-^^  jy  suis  couru  est  rçpl-éhensible  comme 
ïépétitinn  du  mot  courir  y  eV  comme  faute 
contre  Ta  langue.  L'abbé  d'Olivet  remarque 
t^ès-bien  qu'on  peut  dire  je  suis  accouru  , 
et  non  pas ye  suis  couru.  L^abbé  Desfontaines 
voudrait  qu'on  abolit^  ces  misérables  bizar- 
ïerif s  de  moire  langue  qui  n'ont  aucun  më- 
^Jl^,  et  dont  il  ne  résulte  aucun  agrément, 
t;  est  vouloir  une  chose  impossible.  » 

Geoffroy,  Éacïne  commenté,  au  lieu  cité. 
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courir wl  propre,  et  surtout  en  p4||i<iint  des 
«ommesou  des  animaux,  manque di^moblesse. 
ë  ^^ï^^  «remplace  celle  expression  'par  une 
V^nph.  H^ter  sa  marche,  diriger  sa  course 
^«r»  un  lieu,  précipiler  ses  pas.  Au  Ueu  fle 
«<re  coanr  après  quel/ju'ùn,  il  dit  :  se  prë- 
ctputr  sur  les  pas  de   quelqu^un,  voler  sur 

Boileau  a  di|>: 


Celle 


-1  ■- 


«1er  ou  tu  cçuif  est  fawcuso  en  tiaufiagc. 
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■^v^-'-r.:- 
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•••..•      » 


Courir  le  monde  ,  courir  le  pays  y  courir 

les  mers  sont  des  lociitions  familières.^ 

■  *  » 

,  Rarement ,  à  cof/ri> /tf  mowrfe  , 
Devienl-ron  plus  homme  de  bien.       ^ 
,     •       -  *     LÀ  Fontaine*      / 

J^ai  couru  les  deux  mers  qui  séparent  Corinther 

.RACINE,  Phèdre  .  act.  I  ,  se.  i.^ 

^  Courir  les  mers^  dit  Geoffroy  sur  Ra-^ 
cinCy  est  une  expression  vulgaire  qui  s'eti- 
noblit  ici  par  la  manière  dont  elle  est  em- 
ployée. »  X 

Maifi^  courir  au  figuré  ne  manque  point  de 
noblesse,  comme  quand  cin  dit  :  cownr  «ax 
arrriesj  courir  à  sa  perte\  courir  à  la  ven-^ 
geance,  à  la  gloire  y  à  La  victoire ,  à  de 
noui^eauxpexploits  :  !/t 

•  .".■.■♦        /  -*;    ■  ..;■■• 

/  .     '      .    •  ■.         » 

Qu'avôç  chaleur ,  Philippe,  on  court  à  le  venger. 

CORNEiLCE  y  Pompée  ,  act.  V,  se.  1. 

;  c<  On  court  reuger,  saisir,  prendre,  corn- 
baitre,  on  ne  court  point  à  combattre,  a 
preudve,  à  saisir^  à  venger.  >> 

Voltaire* 

COURONNE,  fi.  /  SynBisiùèmey  guir- 
lande /auréole.  —  Empiré, royauté,  souverain 
pouvoir,  ^pit.  Riche-  ,  brillante,  royale,  im- 
périale, pesante,  honorable,  glorieuse,  ci- 
vique, précieuse,  noble -,  triomphale,  im*- 
mortelle,  chancelante,  renversée,  brisée  ^ 
déposée,  perdue,  affermie.  P^n/iA.  Le  ban- 
deau royal,  le  poids  de  la  couronne.     \ 

U  verra  si  mon  front  soutiendra  la  couronne. 

Voltaire  i  il/(^ro/;e  ,  act.  I ,  se,  3. 

Par  la  triple  couronne  on  entend  la  cou- 

Tonne  papale ,  autrement  appelée  tiçre.- 

i  '  ■  ■  .  ,■  .  •  ■    i 

Couronnes  des  différents  dieux  de  la  fablé. 

7^  COURONNER.  . 

«       •  •  ■«  ♦,         •  »  ■        ■  ■     .  '  • 

■    ■  ■■  •  ■■,••■'•         «  ■ .  •  ■  .         '■■  ■  ■  ''>■ 

COURONNE  d\rUne.  Constellation.  Bac« 
chus  ayant  consolé  Ariane  de  rinfidélité  de 
Thésée  qui  Pavait  abandonnée,  dans  Pile  de  ^ 
NaiLOs  ou  il  Pavait  transportée,  épousa  cette 
princesse  et  lui  fit  présent  de  celte  ^couronne 
inimortelle ,  chef-d'œuvre  de  Vulcain,  la- 
quelle   fut  changi^a   en  constellation    depuis 

que  Bacchus  eut  perdu  cette  épouse  chérie. 

■  »  .    ■■''.■  ..■'"."•  ^  i,'  •       •   •'.■•■ 

Vainqueur  du  Minotaure  ,  il  (Thésée  )  part,   et 

'  ,  .  sur  les  flots  :•  .  •,;  r^' >  ''    v  '."'•'.  ^- ,/.;  •■  ■^■ , 
Il  emmène  avec  lui  la.  fille  de  Minos  ; 
Et  Pingrat  Pabandonne  en  une  lie  déserté.     ' 
Mais  le  dieu  de  Naxds  vient  consoler  9a  perte  / 
E^  prenant  sa  couronne ,  il  ordonne  aux  Zépliyrs  ] 
D.^enlever  dans  le  ciel  «on  cercle  de  saphirs. 
Elle  vole  eVsoudain,  transformée  en  étoiles , 
De  la  Nuit  aturée  elle  embellit  les  voiles.» 
C'est  un  astre  nouveau  ,  près  d*Hereiile  placé  ,'' 
Qui  de  son  cercle  d'or  ceint  le  pôle  glacé.* 

DESAWTAWGE,  trad.  des  MélamAix.  vni,^h.  3. 
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COURONNÉ ,  ÉE.  Participe  it  eûùron- 
ner.  II  se  prend  tant  au  propre  qu^au  figuré. 

I/arbre  qnû  le  procluît  ,  sur  ce  bord  fortune  ^ 
Est  de  fmils  et  de  Heurs  en  iQwt  temps  couronné. 

DULABD. 

Couronne  de  rayons  y  nageant  dans  h  lumière* 

VoLTAmK  ,  In  Henriade  y  eh,  X. 

t  •  .  ■ .  •  ■      . 

Detix  coteaux  cowrowwé^^  de  pins  audaeîéux 
Qui  balancent  dans  Tair  leur  léto  écfaevelee  , 
Dominent  une  élroile  et  riante  vallée.  ^ 

•     BaoUR-Lormian  ,  Poésies  dOssian. 

i  RinrE  fcorîlOifwl^t:.  Rinjc  ancienne  que  Ton 
fr>rmait  en  la  dernière  ou  les  deux  ou  trois 
ilernières  syllabes  du  dernier  mot  de  cbaqne 
Tcrs.  C'est  cette  sorte  de  rime  qu'a  employée 
Marot  au  second  couplet  d^une  de  ses  chan- 
iK)ns: 

La  blanche  co\om5élle  belle  * 

"     Souvent  je  vay  (  vois  )  priant  ^  criant  j\ 

■  ■'■■.■-  • 

JlTejetfeuiî  œil/riant^  riant  ,      ^        . 

V  En  me  consiimmant  et  soiimant 

A  doulejur  qui  m^face  efface  :  . 

Dont  suy  (  suis  )  le  réclamant  amant  , 

Qui  pourVontrepasse  irespasse. 

COITRONNER.  1^.  tr.  fy«.  Ceindre,  coif- 
fer,  iurnaonter.  •*—  Récompenser  1  honorer. 
— •  Finir ^  achever,  terminer  ,  combler ^^  ac- 
complir. Périph.  Mettre  ie»  comblé ,  la  der- 
nière maim  V  ^         V 

».  •    '       .     .      ■  »  ■    ' .  ' 

'  '^  ■■■■•■■       ■ 

Le  fier  Assuërus  couronna  sa  eaplivc.        t 

♦  BACiNfi,  Esther. 

■  ' .     ...     ■        •  ■»     »  '  •         ■  _     •    ■ 

Il  va  sur  tant  d'étals  couronner  Bérénice. 

te  mémo ,  Bérénice. 

ir  Couronner  quelqu^un  sur  des  ëtat^  ^ 
léVsl  supportable  ni  eu  vers  ni  en  prose.  » 

La  VEAUX ,  Dict.des  dijjficult.  de  la  lang.fr. 

.         .  \        '*^*  '    -''*  •  -  •  •    \.f'.       •' 

Dresse  le  bois  rameux  qui  couronne  sa  t^tc.  > 

Roucnrfc ,  poème  ûes  Mois ,  ch.  VII. 


A.. 


'  »,•■ 


••.Un  lit  somptueux  qu  unuai<;  pompeux  couronné. 
;  Delille  ,  trad.  de  l^ Enéide  ,  liv.  L  • 


».'.'*.. 


•   Les  fruits ,  plus  nombreux  que  les  feuillëis , 
^  .    Couronnent  les  arbres  chéris.         .    ' 

DE  Berhis., 


t'  ■ .  ■  t>  » 


i  '.  '■  ' 


Au  milieu  du  parterre  éclate  Vnnémoitë  ;    ■-■* 

Le  vif  et  tM)dre  émail  dont  eHe  se  couronnée,  etc. 


•*  ■  •  1 


Apporte  un  vase  immense,  un  vase  précieux ,      • 
Çorironnes-en  les  bords  d'un  vin  délicieux. 
I  Aiûhan  /trad.  de  lUiiade  ,4iv.  IX. 

Que  j'aime  h  contempler  cette  chaîne  sauvage 
De  rocs  qui  Tun  surrautrc  au  hasard  suspendus  , 
Couronnent  vingt  hameaux  à  leurspieds  étendus* 
•  BouCïif:r  ,  p  )ème  des  Hois  ^  ch.  IIL 


L*indifférenl  pécheur,  sur  ses  flots  qu'il  observe 
Dans  le  calme  des  nuits  [ète  ses  longs  tilets, 
Et  rien  no  lui  redit  si  jadis  Périclés 
D'édifices  pompeux  a  cowro;iw^' ces  rives.    ' 

Crénedollé,  le  Génictdc  l^honime^  ch,  iv! 

Ses  vertus  seront  couronnées 
„  D'une  longue  suite  d*anitées.  / 

•  :  VOLTAIUE.  : 

•    Oui ,  dès  ce  soir  je  couronne  vos  Vœux. 
\':  MkLTihXTKE^  Narcisse  j  eh.  II. 

lis  veulent  par  Thymen  couronner  leur  amour. 
Dé  Lafont  y  les  trois  ^  Frères  riuaux ,  se,  !> 

Méléagre  le  presse-,  il  attaque  son  flanc  / 
L'achève  et  par  sa  mort  couronne  S0  victoire. 

DESAiN^ANCE,  trad.  à^s  Métamorph.\  liv.  VIII. 

.■■■  ..  ■  ■    1  ...   •.■•   ,     ■  •'  ■    * ' 
L'ingra  t. cow  ro /i/zeenfin  ^/i  noire /raft/^o>i.    • 

:    LoNGEPiERRE,  3f Jrfe'é ,  act.  Il,  se.  a. 

Ce  éfrime  le  manquait  pour  Ips  couronner  tous.       % 
De  Belî-OY  ,  le  Siège  de  Calais  ,  acl.  II ,  se.  3. 

tt  Les  cpm^onnes  ne  furent  d'abord  que  de 
rameaux  ,  el  étaient  afiectéésaux  dieux  seuls. 

Saturne  était  conronné  dé  figues  poiivelles 
ou  de  feuilles  d«  vigne,  dont  le  fruit  noir  et 
blanc  représente  la  nuit  et  le  jour  y  Jupiter , 
de^bêne  ou  de  laurier;  Junon,  de  feuilles 
de  coing;  Bàcchus,  de  raisin,  de  pampre  et 
quelquefois  de  lierre;  Cérès ,  d^épis  de  blé  ; 
Plulon  ,  de  cyprès  ;.  Mercure  ,.de  lierre  9  d'oir 
livier  ou  dé  mûrier^  la  Fortune,  de  feuilles 
de  sapin  ;  Apollon  ,  Calliope  et  Clio,  de  lau- 
rier; Cyhèle  et  Pan,  de  branches  de  pin; 
Lûcine  ,  de  dictame;  Hercule  i  de  peuplier  ; 
Vénus^  de  myrte  ou  de  roses,  ainsi  que  Co- 
rnus et  FHymen  ;  Minerve  et  les  Grâces, 
d'olîvictf^Vertumne,  de  foin;  Pomone,  de 
fruits;  les  dieux  Lares,  de  myrte  et  de  ro- 
marin ;  Flore  et  les  muses  de  la  poésie  lyri- 
que ,  de  là  danse  et  de  la  ifiusique,  de  fleursj 
elles  fleuves  de  roseaux.  On  donne  assez sou« 
vent  des  couronnes  radiales  à  Jupiter,  Junon , 
VfSta,  Hercule,  etc.,  ainsi  qu'eaux  princes 
mis  au  rang  des  dieux.  Onicouronnait  encore 
les  autels ,  les  vases  sacrés,  les  victimes  ,  etc. 
Les  pr^^lres,  en  sacrifiant,  avaient  aussi  une 
couronne  sur  la  tête* 

\.Q9,  couronnes  f  un  èhre  S  %e  plaçaient  sur  les 
tombeaux  des  niorts.  Lpscowro/ï/ie^  nuptiales 
ét^^ient  un  us^gé^aus  \vs  uoceisr  ». 

NoFL ,  Dicty  de  la  Fable  ^  au  mot  couronne. 

ÇOURRTÈRE.  n,  m.  {kôù-riè^re).  Il  se 
xlit  bien  eu  poésie  en  parlant  d^  Faurore  et 
de  la  lune.  ,  > 

L'ombre  s'enfuit  :  la  cqurrière  rfw/of/r  (raurotc; 
Va  de  ses  feux  cblorer  le  nûnge.  '      ^^' 

V       /  MiLLKVOYE., 

Des  hiois  C inégale  courrière  (  la  lune  ). 

/^  MvLUEnpE,  : 
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Le  jour  ne  brillai 
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*  ■        -    ' 
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•  »  - 

DtfX  n«i/^  la  courrière  inégale. 


>. 


Le  jour  tfe  brillait  plus  ;  la  nocturne  courrière. , 
Sur  son  cliâr  inconstanj:  poursuivait  sa  carrière. 

D£LILt£. 

■  j/    ■.  ■••■•  ^  ■■■■■..''  •• 

COtJRROUX.  n.  m.  (Jiou-rou  déviant  une 
consonne).  Sou  plu»  grand  usagef  est  dans  le 
style  soutenu  et  dans  fa  poésie.  àJ/Tz,  Colère, 
fureur ,  emportement ,  indignation.  Epit. 
Juîïle  -^  ,  légitime  ,  noble  -,  généreux  ,  sur-^ 
pcrbe  -  ,  dédaigneux  ,  éclatant ,  aident  , 
aveugle,  affreux  ,  menaçant,  redoutable, 
sévère  ,  rigoureux  ^  terrible  ,  impétueux  , 
implacable  ,  hoir  -,  léger- ,  incertain,  pas- 
sag^r,  impuissant-,  stérile^  faible-,  enflammé, 
appiisé  ,  éteint ,  calmé. 

C'est  le  courroux  des  rois  qui  fait  armer  la  terre, 
Cest  le  courroux  du  ciel  qui  fait  armer  les  rois*. 

RousstAU.: 

Par  quel  charme,  malgré  le  courroux  qui.m'en^ 

■  fl.Hume-;,  ;.•  "Ê0^  ■  ■  '•''  •••1  •■•.-■ 

La  |)itié  s'ouvre-t-clln  un  ofplain  dms  mon  ame? 
Crébillon  j  hhadaniisilie  et  Zénobie,  act.  V,  se.  G. 

.   .  .  Ah  !  quel  ccTOrforix  arme  votre  œil  sqvère, 
y ovï hï^k^  y  MuUoinet  ^  ixci.  lftl,sc.3. 

()       •  ■  *^  '  '   ■  » 

Il  se  dit  de  quelciues  animaux  nobles  et 
féioces.  Le  counçux  du  lion  ,  du  taureau  j 
de  L^é Lé  pliant  ^  fie.  Acad. 

Il  se  dit  aussi  figurément  de  la  mer,  des 
flots,  de  ronde  agités.  Ze  courroux  de  la 
mer.  Les  Jlots  en  courroux.  Âcad. 

Du  fleuve  subjugué  Tonclc  en  cowr/o'wJ^  murmure. 

J  Dl^LlLLC. 

Ce  sang  qui  ^  tout  sorti ,  fume  ençor  de  courroux , 
De  se  voir  répandu  pour  d  autres  que  pour  vous. 

CORNKiLLE,  le  Cid. 


SOI 


.  aiier  jusqu' 

ti  d  une  blessure  ? 

Les  poètes ,  difceoffroj  ,  font  en  général 
un  usage  trop  vague Idu  mot  courroux  ^  el 
Kacine  lui-même  ne  remploie  pas  toujours 
«euréusement.  Il  cite  ailleurs  comme  un  ex- 
<î"»ple  de  cet  emploi  vague  et  malheureux  le 
wpiemier  de  cesdc'ux  vers  : 

Ail  *  ♦  -^    '  ,  ^ 

Allons,  nattendonspas  dans  un  \ic\it  courroux 
Qu'un  si  grand  différent  se  termine  sans  nous. 

BaciAe  ,  Alexandre ,  act,iV ,  se.  i. 

«^  cet  autr^  d^Li  même  tragédie  : 

I^'goureusc  fortune  ,  achève  ton  courroux.  ». 
p  Act.  V,  se.  3. 

Poursuive^:,  s'il  1(b  faut,  un  courroux \é^\\\m:    . 

Le  même  ,  jff«;««Ér/ ,  acf.  V  ,  sc.^T"^ 

«  On  dit  suU'fe  le  courroux  et  ponrsnit're 
f^^  vengeance.  Ca  raison  en  est  simple  :  sui- 
^re  le  courroux ^  c'est  &e  laisser  mener,  p;»r 


*  .s 
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luî^  poitrjniVrc  la  vengeance  ^  c^est  courir 
après  pour  la  trouver.  Telle  est  la  différence 
de  cW  deux  termes  ^  au  figuré  comme  au 
piopre.  » 

Li  Harpe,  Cours  de  litt. ,  toiii.  IV,  |^.  49^* 

Les  anciens  poètes  employaient  courroux 

au  pluriel  : 

. ■  '  ■     '.  ■       ' i-'       ■  '   '.   ■  ■      •■  ■      •         ■  ->       ■ ,  ■  .• 
.  ■  •  '.    ■   ■  •  •    ■  ,    .   •   '       .  ■  • 

Je  n*ai  rienj[|ejyagile  en  moi , 

Que  mes  courroux  qui  sont  de  verre. 

.  DE5»P0RTKS. 

'  .  'f '•      .  ■  :■        .        ,-•.   .         ■■•■.■■■' 

Plus  tes  courroux  sont  grOnih  plus  ils  sont 
:  limes.      -  ^•'•••-  .•■,. 

Nos  crimes     '  * 
Vous  donnent  quelquefois  des  courroux  légitimes* 

MilLHEKBE. 

■  .  ,  *  ■  %  ■     . 

Et  même  ses  courroux  j,  tant  soient-ils  légitimes , 
Soat  des  marques  de  son  amour. 

■■../^-    ••    /■  ■'   ;  Le  méme^ 

Ménage  accordait  aux  poètes  la  fa'cidté 
d'employer  ce  mot  au  pluriel,  sentiment  qui 
n^a  pviintf  té  partagé  pat  Tboiiias  Corneille 
dànnsesnotes  sur  les  remarques  de  ï^aug^las^ 

<c  Les  anciens,  dit  M.Féraiid,  relativement 
à  Ffuiploi  de  courrouo:  au  pluriel ,  airoaieur 
lés  pluriels,  et  ils  leur  étaient  sduveut  utiles. ; 
Nos  poètes  ont  laissé  perdre  le  privilège  de  . 
les  employer  an  besoin,  o  .  -■^■':'-^--r:"^'^'-^" 

"      Dictionnaire  crit.  de  la  Lang.  franç^ 

CoftKiX>ux  rime  non  seulement  avec  les* 
mots  en  oux  et  en  0U5 ,  .coaime  [alouor ,  ^ 
époux  ,  vouSi  dessous,  etc.  /mais  môme. avec 
ceux  terminés  eu  oud^  f  comme  je  couds  ^ 
[e  mouds  ^  en  outs,  tomme  les  ragOM/5  , 
les  bouts  *  en  oupsy  comme  les  loups,  les 
coups,  etc.  V  /     '      '   ' 

'^  Son  généreux  courroux  #         ^^  ' 

Réserve  au3Pplus  vaillants  ses  plus  terribles  coups. ^ 
é  Delille.       ^  ': 

COURS,  n.  m.  (Aoarraên^e  devant  une 
voyelle).  Syn.  Flux,  courant,  écoulement, 
passage  —;  course,  route,  chemin,  marche, 
vol ,  champ  ,  carrière ,  espace  ,  étendue  —  ; 
progrès,  suite,  train  ^  clurée.  Epit.  É^al , 
consiant,^  irrévocable^  libre «*,  tranquille, 
paisible ,  inaltérable,  invariable,  léger  9  in*^ 
sensible,  précipité;  accéléré^  rapide,  effré- 
né, furieux ,  bruyant ,  impétueux  ,  vaste,  — 
Impérieux  ♦  orgueilleux  ,  audacieux ,  triotn- 
phant ,  victorieux  ,  majestueux,  silencieux  , 
réglé,  régulier,  passager ,.  inconstant ,  ca- 
pricieux,  inégal,  suivi  y  mesuré,  interrompu. 

Pour  suider  d'un  Vaisseau  le  tours  audacieux. 

RosHET,  r  Agriculture,  eh.  I.  - 

D*uu  caurj  précipité  sur  la  brèche  ils  s*élanc#nt. 

Voj-TÀiaE ,  la  Henriadç  ;  chant  YI, 
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Et  potïrsui.*,aîl  le  coiirj  clercs  ossaffinatit 

^^ Raci NE  ,  ^lAa/i>,  •et.  I,ic.  t,    - 

La  belle  Adélaïde  /ornement  des  deux  coiirA ,      ,. 
De  quarorie  prinlciups  Q*avait  pas  vule  cuiifi. 

Que  f  aime  ce  nii.<i»eE(u  qui  d^un  couti  sinueux  « 
Roule e^  paix  soix  cristaJ  daiip^  la  verte  prairie, 

-  .    De  Bridel^ 

Z?on7ièr  cowrjVapoercoiirivsdnl  des  ex- 
pressions fitmilièreft  qui  rcvieunént  à  donner 
de  ia  ypgoei  être  en  Vogue  ;  la  haute  poésie 
.  les  rqète , ,  quoiqu'elle  dise  fort  bien  donner^ 
"Xf  laisser  un  ubre  çoi4r^  â  sa  doulenry  à  ses 
plaintes  y  àjçn  ressfkiimciit.  Raciue  a  donc 
eu  tort  de  dire  saos  ^i^Utiète  : 
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Je  veux ,  pour  <fl9/t/i^r  çoiirj  àWon  ardcute  haine^^ 
Que  sa- fureur  au  molnsi  autorise  la  mienne. 

•^         Les  Frères  ennemis \^ci.  IV,  se.  t. 

COURSE,  n- y!  \y^/i.  Marché ^  vol,  clie* 
min*^   e8pac#^    étendue,    cours,    voyage, 
navigation,    -r-  Incursion ,   iu^rasion.   l^pit. 
Agilei^  prompte ,  rapide  y  diligente ,  légère , 
^iofente,  finiide^  pénible^,  iiicértaine,  lente, 
^àgabotide^  passagère , •  jfugiti ve ,  soudaine  , 
pompeuse^    lointaine  ,   éloignée^    féconde  ,. 
fortunée,  accélérée,  ^lentie,^  siiapendue..£n 
y^l^  brillante,  m- 

-^imntfuàe.  En  parlant  des  oiseauj^^  des  tLém»-- 
•v;..t:àt8-:  aérienne. v-/;..^r:?'v'*^^^^^^^  " 

I  La  ttiae  d^nt  ma  coursé  a  devancé  les  pas ,  elëi 
'  ^"  RACINE ,  IpJiigénie  ^  àçt.  1 ,  se.  4.  - 
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Lànere^se  précipite  i^plçugen^  fond  des  mers  : 
De  no^  vai&séaux  oisi|r  la  eau ;\iré  est  slispéndue. 

J|EiJLLfc%  tçad^de./^^L^  >  liv.  III. 

;TJe  cUerclie  plu»  sa  route  éorjte  dans  les  cieut  î 
-^,t'(»imaritv1utOTtosej^        voile  prudente  > 

eiOùdés  àot«  sii  coursa  oWissantc. 
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■  V. ■*:**.•■  ..,:V''  .  ■  ■  i".  ■■■■■  .'■v:.'  ■:*'  '■'■■'■  .   V.  ■  -r  ■ ..  V". 

Tpnlol  vous  tracercs  la  c^i/r^fe  de. votre  onde. 
J.  B.  ïlpussEAj&  ,  Ode  aucof^iede  Siuzmdoff. 
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Suivons  de  nos  destins. la  courte  triomphante* 
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Delille/      ^ 
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i^la  fioursc  4fi  la  lune^ia  course  précipitée 
Wduiemps.\Ajtàà.    ? 


,  ■•..ijï'^r^-**'  '''V  .    x'r'x'' 


Cou     ^         ' 

A  leurs  bouillants  traasporti  abandounént  leur 
.  ame: 

Ils  pressent  leurs  coursiers  ;  ressieu  siflte  et  s'en* 
flamme; 

On  les  voit  se  baisser  ,  se  dresser  tour*k-tour;' 
Des  tourbillons  de  sélile  ont  obscurci  lé  )our  ; 
Ou  se  quitte,  on  s'atteint,  pn  s'appioche,  on  s*é 

vite  :  V  i 

Des  chevaux  nalelan|ts  le  crin  poudreux  Vagite  ;  ' . 
Et. blanchissant  d^écume  et  baigné  de  sueur  ,     ^^ 

Le  vaincu  de  so»  souffle  humecte  le  vainqueur. 

*       •_•■■■•■■<■■■•■-      ■   >,■ 

,  COURSE  DE   CHéVAVX.  ": 

*  '  *  •  '  ■         *  . 

U'  •■       1       -  ■    •  .•  ■ 

.  .   .'Le  coumer,  pour  mieux  prendre  Tessbr, 
Av^oart  amaigri,  bien  loin  de  la  barrière ^V^ 
Sous  Vacier  déchirant  dévoré  là  carrière; 
Et.caatraint  de  voler  plutôt  que  de  courir  ,        ; 
tooit  partir,  fendreTair,  arriver  et  mpurif  f         - 
Des  vains  jeux  de  Torgueil  épouvantable  scène  ! 
£hl  qui  peut,  sans  rougir  de  riniùslièe^umaine 
Voiircieiscoursiers  rivaux  y  leurs  violents  efforts  , 
De  hi  V  ic  à  la  fois  usant  tous  les  ressorts  $;, 
Tout  ledr  corps  eu  travail  sous  le  fouet  qui  les 

-^    presse^,    ■  ■  "%xi^-:-  ■.  -•^"■■■'  ^-    ••    •■  •    .,^ 

Ces  longs  élancements,  cette  imraenfie  vitesse ^  * 

Dont  réclair  les  dérobe  aux  yeux  épouvantés;    . 

Leur  80uf)|e  haletant,  leurs  flancs  ensanglantés... 

^    -^  poème  de  I9  Pitiéi 

Course  jl  pied.;  f^.  la  descriptîop  aune 
course  à  pied,  dans  1^  tirad.  dte  VEnëide^  par 
.  DeliUe ,  Jiv.  V,  t.  434*  "''     ^  '  ^    ^ 

ICOURSIER.^  n^  iii.  YA[oar-5Î^  devàWt  ilné 
consomîe)^4$pf/i.  CheVal^  pale noi^JE'/Kit.  Ar- 
dent ,  vif  .iA^f  ^^^^^  ,  tàpide  ^  écîuntant  ^| 
superbe  1^  b  généreux  y  impétueux ^ 
haletoriit /ûdèle,  courageux,  helliqueux.  £n 
poésie/coursier  se  dit  pour  cheval  quel  qù^il 
solû.  ./^  CnEyAL.::,i;^.^^?:^*i^  ■  \,  : 

•    ■  '   ,;     -_"^  '■,'■■        ■   ■"■'  *■'  ■-  ■'■■■.'.-      ^' ■       '  '      .■  ■'  "  .''V  ,  '  .  '  ■■■'     ;     '  ■  "".•  <  ■ ..   ■  "'     "  ■  *  "■'.'.  '■''.         *.■'-■  ..-■'-''•''■  ■  '*    '. 

"^De  leurs»  coursiers  fougueux  tous  deux  pressent 
les  flancs.  : 

^     V^ ^^    yÔLTAiRE,  ta  ffenriade jch.yilh 
De  ses  cour^/erl  {nrdéntsg^^  f^ugueui 
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;  JiS^iMi-nieaae  empoUé  parla  course  des  âges. 
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DESCRIPTION    DUNE   COURSE   DE    CHARS. 
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Le  signal  est  ddnne;  déjh  de  la  barrière 
Cent  chars  précipités  fondent  dans  la  carrière  : 
Tout  s'éloigne ,  tout  fuit ,  les  jeunes  cohibattantf 
tressaillants  d'espérance  et  d'effroi  pal^iitaiits  , 


Le  coulTier  libre  enfin  ,  sVlance  et  prend  ressori 
Sur  lui  Tardent  chasseur  part  comme  la  tempête  |- 
Sp  penche  sur  $m  crins ,  se  suspend  suiF'sa  lôle«; i  •  ^, 

Cpursitr  se  dit  8pécialement>.des  chevaux 

Fobrés  Vi  la  course.  A-^v    ^^  i  :     . 

On  fait  cas  aun  cours^ier  qui ,  icr  et  plein  do  rœnti 
Fait  paraître  eu  coura^  sa  bouillante  vigueur.  "[ 
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JF%  COURSE  ,  coûrs^de  ckex^aux. 

^.C. .  Chaque  jour  exs\pte  à  son  réveil    .        ^-     - 1 

Elle  (J'aufore)  ouvre  la  barrière  mi  èoûrsiersàsk 

^   ■'  soleil.    '--■:    ■  -*/•  ■-^-■•^■S'  -^w'-^''-  ■■  ;;-:  ^.'^ :-:>--\--' 

.  Le  me/ne.  -.     * 
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Aulant  qu'un  homme  ,  assis  aux  rivages  des  mer'/ 
'Voit  d'un  iw>c  éïcvc  d'espace  dans  les  airi  , 


p't. 


.*' 


tt  * 


s 


>^:. 


h  ■    '■ 


/- 


/ 


Autant  des  tmn 
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Iln^aurailp 
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comnijodé  aui 

riliVAROt,  <B 

COURTINl 

Jîl.  Ce  mot  V 
dans  ci.  Marc 
celui  de  ride^ 
peut  encore  i 
dans  la  poésie 

!  5  Dont]e  n'ai 

■  Vousllorm 

^  Jtdes  Grâ^ 

VotfAiRE,£;;(ï 
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disgracié.       ' 
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Aularil  des  iaimorUls  lee  cou9^sierêinïvipidêi    > 
En  fraocbii«cm  d'uD  jiaHt. 

.       ^  .      BOîLEAU.'' 

....  -^  •.     •      j 

À    LaFonUine  a  dit  coan/er  ri  longuet  Qrtilles 

^jpour  Ane,  mulet  :  ^ 

"    •    '    "   ■    ^'    ■■  ^■'    '.  ' 
^  Un  «nier ,  son  sceptre  (fonet^ii  la  main ^^ 

Memit ,  en  emperèuY  B,ofhan^^-^ 


■u 


'^ 


t.^n 


•>:    ■      * 


Deuxjoutfiers  à  longues  oreilles, 

■  Lir.-tt ,  fab.  w.     >         •► 

Il  n'aurai(  pas  dit  cheval  àXàhgues  oreilles, 
'  comme  Va  fort  bien  observé  M.  Hitarôl. 
«  C'AciWetco^iwertiesanldo^cp^s  toujours 
^(ynonynieB  :  leur  difTërénee  purait  «tiHolit  de 
la  prose  aux  vers.  Couniètr  esr  plus  %éné^  \ 
ricjue^que  chei^alf  il  convient  a  plus  d'ani*' 
maux  ^  il  est  moins  Hechniqi^e^  et,  pai*  c6n- 
séquenty  plus  poétiqtiei  c'est-à-dire ,  pl^ 
comii^pdé  aui  versificateurs.  Ji^       *        v 

•'''Kxyk'kohf  (Buvrès complètes ,  t.  lî,  p.  f>^|. 

COURTINE.  >r,  /  Ri4eaM  d^  lit^  tour  || 
Jit.  Ce  mol  vieilli  er^uî  se  trouve  souvent 
dans  ci.  Marol,  remplaçait  avantageusement 
celui  de  rideau  c{ui  manque  dé  nobl^si^  il 
)>éut;  encore  ^tre  employé  en  veiM  ^  ttiHout 
iTâ us  la  poésie  légèrjB  \; 
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■ .  :>;■ 


Vosîeunes  mains  cueillent  des  fleurs^ 
Dont|e  n'ai  puis  q[no  les  éptiies,; 
Vou*1[lormet  dessous  (sous)  les  courtines 
Et  des  Grâces  oi  des  Àeuf  sœurs.  / 

yoLyiiKE^EpÙreLXXIIlà  M.  ï^eâmaHis  (17^50), 

•  •^^:f  t^  soucis  agitent  quelquefois 

Les  cQurUnes^dfij^oup]te  oiK  sommeillent  les  rois. 

""     -  -         CHtCîEDOLLé. 


■w^ 


•..M.  *: 


Dans  le  pâmasse  destnàses  ce  mot  est  pris 
peur  le  lit  méme«  pour  la  chose  sur  laquelle 
ou  s^  couche  )  mai»  çcpî  emploi  est  condam-^ 

ûable  r 
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turé.>  coureuse  ,  femme  publique,  lihertincr, 

{prostituée  i^atinî;  Tout  ees  mots  sont'  du  style 
amiliéri  !•  dernier  est  trivial.  £pit.  Ëffron^ 
tée ,  hardie ,  aimable  ^:  fol&tre  |  lascji^e ,  \a^ 
brique,  impudique^  irùpudente,  dangereuse ^ 
vile  -,  volage ,  infidèle  ,-  perfid^  >  fameuse  / 
parjure,  effrénée*  ,      v     •  •      , 

Laïs  et  Fhryné  furent  deux  courtisanes  fa*^ 

meuses  de  ranllqUité^   d^où  vient  ^iie  nous 

disons  encore  les  Laïi ,  les  Phtynéf  de  nàt 

jours,  nos  Laïi,  nos  PAr/*neV ppyr  désigner 

nos  courtisanes  en  TQgue.  -  • 

rliw  dé  ses  amants ,  riche  de  leursH^ébrif ,, 
,ilèt  ihitfs  de  Nocrëtis  vin^ne  couriisdàiB.         / ,  | 
Que!  faste  était  le  sien!  de  sa  finramé  profane,       / 
Avec  un  front  superbe  ,  elle  étalait  le  prixi  | 

«  Croik-;tu ,  dit  U  déesse  (  Vénus  ) ,  hont^rer  aya^ 
.puîssauce?      V-  - 

»  Ton  cQur  ressembtr  au  fer  :  dans  ton  indifCé- 
.  ,  '..renceV  ..      ■■•■.,  ..i..        "■  '"l.i:'' 

W  Mon  (ils  même ,  oui  ,^moû  fils  ne  salirait  t*in« 
chaîner  *  '^»     -^ 

»  Ati  l^che  qui  t'appèle,  et  va  t'abandonner. 

»  D'un^tarme  séducteur  tu  montres  l*àpparéi(èe  : 

a  lia  beauté ,  dont  tu  vends  la  froide  jouisssfnce 
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«»  Promé^. 'bien    le 'bonheur,    m^is  nappent  wMs^$^i^:Âdl^^^  . 

.    -■•donner.   ....  ..    ,■  .      ■••.■^;-:      V«sWi"^IM-l^;'^ 


il  .:rui8,  porte  loin'^e  moi  «m  çnlte  qui  m'ofien«e/ff^|C>^PSt'I.'i^M.  ' .  : '^-^'l^^.-;"  ■ 
'  •-    LÉOKARD,  te  Temple^e  Gnide  ,;fehant  II.  '.^^#l'(&r;r^.il-;#lte-jV,:^-^:^^^ 

Aux  temps  les  plus  féconds  en  ^^^^«^1  en  LaÙ\ 
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Plus  d* une  Pénélope  honora  son  payé» 
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COURTISA^,  n/m.  Sy-n.^v^^^^   homme 

dé  cour?  J^it.  Adro[it|  ^aùx,  fin^  flatteur , 
^habile ,  hypocrite ,  masqué  ^  perfidie ,  rusé , 

souple  ,  vil  «^  àmbitkux  y  avide^  lâche  «^ 
'  odieux ,  ingrat^  intéressé ,  merèènaire  ^  efiroç- 

té,  c^yel^  officieux^  pQli|  sage  ^  vertueux^O 

disgracié.  ; 

D'un  courtisan  flall 


Quandde  Claude  asi^pUpi  la  nuirj(wme1lesy^ux  ,     - 
D'un  obscur  vêtement  sa  femme  enveloppée  f  * 
Seule  avec  une  a^clave ,  ^  dans  Too^bre  échappée^ 
r  Préfère  à  ce  palais  tout  plein  de  sesVienx  f    v- 


'■■y,.  •  '-".u"!' ■'..*/ 7 '.-^  •,.•■,/ 'V'  ",■■■■  ;   s  X'  ■■  ;■■-'  ,'V/  #la  ■  ,,■■?■.'.■•■  •  •  ■  •'  ;*  »  ■,•  •  I 


■  *:-•  "-■.'•'•■-'•.■/'  '■-:     ■   . 

■  •^>' ■•,*■.■;•.•■•.•.■  ■ 

■  ■  y^  ^^.  •  •  ^.  : 

./  '       >'♦.■.       •     ' 


t  -'.  ■:^','^:^^.--'^>v..       ,..  -^  ■  •      ^' '  •  ; '.V. .: .      J 
Y'-,  ■} tf...M'\-  ■■■       '■'•'■»•'-.'.,  '-■■  —  ••  ■  ■  ■■    ■•    v-i  I 


Des  plus  viles  Pi^^r/zi^^  le  repaire  odieux.,^  r^ 
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V.  Phryue. 
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eur  U  présence  importune. 
CoaNBlLLB. 


Les  courtisans  sont  des  jetons  : 
Leur  valeur  dépend  de  leur  place  y^ 
Dans  la  faveur  des  millions  , 
.    4^t  des  zéro  dans  lu  disgrâce.  ■■' .^ 


COUSIN,  n.  /»•  COUSINE.  »:/  poiiU 

zein  ,  fc>ii-3i-n«).  /  ^ 


1»".A 


Il  a  tant  d'héritierr,  le  bonhomme  Géronté 


/ 


lien  a  tant  et  tant ,  que ,  parfois ,  f'en  ai  honte  ; 
Des  oqcles,  des  ne veur,  des  nièces,  des cQu^inir^ 
^     arrière-<?e*ii/i> ;  remués  de  germains;;v..    V^ 
.      "    Ri^GNARD,  le  Léffotairi^ùniiierseli^i^^ 

o  Cousin 
n'est^as 

ai^jourd^hui . dans  une  tragédie,  comme  P* 
Corneille  a  dit  dans  ,<5ellô7j^Horac^|  que  cha- 
cun ,  dai:i3  FarméeVen^emie,  xeconnalt   un      >ii 
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in  ,  comme  le  remar^uem.  Péràult^ 
du  beau  style'}  et  Ton  ne  dirait  pas 


Ù6au-fii'èrè,  un  cousin 
COURIISAr^s  11, /.  *Jra^^  Diot.  Critique  de  la  Langl  fr^^^ 
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^5o        V         COV 

Il  faut  alon',  (]an*  ^^  siyîe  MUlenu,  «foir 
raoours  à  un«  périphratOt 

iÇittl  et  Jenny ,  des  deux /^ères  erdfunts^  ^^^^ 
1>oni  Fè|é 4ieliretix  ili«it  toucher  quinie  anâ. 

JfAlÊiVr  ^les  Bosrcroix. 

COUTEAU,  n.  m,  (  Aoa-^^).  Les  P9^^m 
allant  le  fer  ^  Pacier  pouHey couteau.  JBp/f. 
Aiguisé/  affrlé,  taillant ,  sai^Iaut ,  Wuel , 
fatal  I  homicide  9  sacré» 
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0«  Installa  odieux  ma  fille  çouronnéa  j  v Z* 

Teudla  gorge  aux  couteaux  pur  soi}  père  apprêtés. 

ïiACiVZ ^  Iphigénie ^  acl.  V,  se.  4. 

Le  miel  repentir  est  le  premier  biuirréau      ' 
Qui  dans  uu  sein  cotipable  enfonce  le  coulttau. 
V.  Raciïii,  Poème  de  la  Religion. 

COTlTKLAS.  n.  m.  {kou-te4d deraiit-uiie 
conhonoe^.  ^Vn.  Glafye  ,  epée,,  fer  ,  acier. 
'Epit.  Large -*,  redoutable Vlc^rrible,  tran- 
clianl^  saiiglaiit*,  eusan^lantëy  h<imicide.  Ce 
mot  diU»  rusi«ge  ii'esr|hM  fréqneitty  ne  peut 
être  eirriloyé  que  dnns  la  haute  jpioésie,  ou 
bien  dans  le  si j le  badin  tant  eii  vers  q[u'en 
prose.        ...     ..■   ..   •  ..■^--  -,0j;vr: 

•*:  ■■  ■  -       ■....#.  •i'.'y:^r":,,,r":^;.y;- ■  -•••:-"':.■■■ 

Le  monstre  au  même  instant  l\irz^oh  coiitèîas. 
-  Voltaire  ,  la  Hennud&fthia^y. 

Près  du  gatpn ,  qui  de  leurs  derniers  pas 
A  conseï  vé  lesî  empieintès  fidèles, 
L*atlemt  alors  le  tranchant  conltflas.         :  j^v- 
-^       PAhNV  ,  les  Rosecroix\  di/XiL 

Ce  mol  rime    ^v^c   les  ter|iiiuaij|ons  a5  : 

^  Jll^ama*,  gra*>  î^cs  i^filçt),   et  «véacpux  en 

#  W*^^f ;  çomp^    climat*,  appirfj,  quelt^'ij^^msoit 
*C  ??;    là  lettre  d'rtppuu  il  s'unira  même  ^i^Orps  où 

•  Jt   W^^^      P  est  muer.    . 
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•^ 
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.-.■^■Irr^ 


r^  trftncbant  qui  fait 
chunu^^piL  Ai^u ,  trancLant , 

'■■■■,■  .  •  ■*  )  -■*•.■'' 

Dt  ses  états  (  des  étfits  d*un  roi  ami.de  la  paix) 

d'où  fuit  la  guerre,  "  " 
Si  je  parcours  les  vàsti^s  champs, 
-    ,4v-  i^v  -  vois  Je  tous  côtés  la  len  é 

A ''^''^^  S'ouVrii'  scuis  Itêcoutres  trr<nchants.   -^^...i'X ...  ,^. 

*r  #  v^^         '      lAMOTTEVOdexiDâtuléc /cf  iSd 

lïe  cautre,  pomme  le  séc  ,  peut  se  prendre 
là  pd^sie  pour  la  charru^         '"'^^    wvK^ 

Dans  les  siliiotus  ouverts  le  coutre  se  polit.  f 

Anofi^'me. 

GÔÙTUaE.  h./.  V»n  a«  coudre ,  racttén 
de  coi|dre ,  la  fâecHi  dont  une  chose  est 
c  fcousitèJ*Cetté  expression  basse  est  bannie  du 
atjle  contenu  tant  en  vers  qu^en  pro^ef  mais 
le  poété  dira,  pstr  p^riph.  l^art  de  Pailas^ 
les  travaux  de  PalUs.^ 

Elle  fuit  voir  les JiMftîtscPune  captivi^  intr^té  \      .4 
Qui  forma  so  icuoiJâse  aux  ira^auj^  de  Pallas^-^^ 
'         hXQVHJs ,  trad.  de  f /^m^e ,  jiv;  lll- ^   4 


i\  ».         'il' . 


-v  •>y-„t,'.  ,« 


^  vj  vJ  U  ly  I 

COUVENT,  y.  cloItre. 

COUVER.  ^.  tr.  Il  se  dit  de^iseaux  qui 
se  tiennent  sur  leurs  œufs,  pour  les  faire 
éclore*  Ce  mot  au  propre  manque  de  noblesse, 
il  appartient,  dit  M.  de  U  Nladelaine^à  la 
bas(^e  cour  ou,  tout  au  plus,  i  la  rolièrc, 
Syn.  Échauffer  I  fomenter  9  tenir  chaud. 

J'ai  vu  dans  la  forêt  les  couples  des  oiseaux 
A  leur  postérité  préparer  des  berceaux  ; 
Sur  les  germes  riaissimts  la  mère  est  établie ^ 
Et  le  feu  dç  son  sein  les  dispose  à  la  vie. 

Saint- Lambert  ,  les  Saisons ,  le  Printemps. 

II  est  boau  au  figuré  où  ses  syn.  sont  :  ca* 
cher,  méditer,  préparer  ioiirdement,  tenir 
secret,  tramer  eii(  secret  —,  éti*e  caché,  se 

tramer  en  secret. 

♦       • .  •       ■.  ' ■ 

THiixn  rheure  affreuse  vieUt,  et'lelïignal  s^apprètéi,'^^ 
Pareil  a  TOcean  qui  couue  la  tem^fete. 

.    httïiAM^  flm^iginaîion.   0 

Dans  Tombre  et  le  silence  étouffant^  leurs  mur- 
.  mures  i  v     •;!>■' 

Ils  courent  sourdement  lcur|(  tiabisons  obscures. 
A    V   ChÊMhVT  y  Jérusalem  détii^rife  y  ch.  l.    ;, 

achant  TatTrcux  projet  qui  couue  dans  son  ame. 
DhLiLhE,ltad.  dftliinéide  y  Iw.iy. 

COUVRIR,  vilr.  iSji/ii.^Envelopper ,  ha-i^ 
biller  ,  \  élir^  ie%étir.  —  Cacher  ,  celer,  voi- 
ler ,  déf^uiser  ,  dissiiTiuler.  Cojcimr  une 
statue  ,  un  tableau ,  couunr  une  maisoni  Se 
cou  urir  te  vis  use .  A  cad. 

.,..»►    .'*  i^^M  ■■'.*ïr  ■**.■  ^'1  ■•  ■■    •     ♦'«»-  ■■••■< 

:.V'.'  •'  »  ■  ■  v^^^b  ''"l^.*^^    l'-.-i;;-.  .         ;..•;;';•-';•■;  ^»■t  ,'  .      .■<^-.'  1.' 

OEnone ,  la  rougeur  me  coupre  le  visage. 

■w^'•ifi4>u:^^^^^^  .    ^ài^ïN^fJihèdre. 

•■■.  ;;■•  •••'^     ■•...-■■:  ■.'%.,  ■  •  .  -v.  ':'-.■: .'.:.  ''^'  ^  -•  ^  :'.-.Uj___.  .''■■:  ^^^.i-:.   :•  [%.. 

0.J  Couvrant  d'un  faux  xèleTotVi  ressentiment. 
^■\h9  même .  Jlfiàlie  1 9ici.  il ,  se.  5.^  j  i 

Le  ciel  qiti  d  ihs  tues  inains  à  remis  votre  etifiànce, 
£f*pl^  prâlonde  nuit  couvre  vbtre  nais^ancet 

::'':;$r''&-r-^'^'^  yotTÀinn,  OEdipe/ 

On  dit  aussi  au  %pïté  touyrVr  de  gloire  ^ 
coîiyrirc/e  hanter  d^  opprobre  ,i^inj  amie  ^etc. 
-\Ji^^^x^  a  fait  nmer  au  passé  dé&ni/j^ 
cbum  avec- tvry  t^:\^-.^î^^^^^^  .'.....;.h:,..:.::" 

t  *  N'ai- Je  pas  fe  cttnr  asiei  haut  ; 
JCt ,  pour  oser  roui4^  qu*il  faut^^ 
ITu  aussi  yiand  désir  do  gloire  ,^      r/J 

Quei^avais  lorsque  \m  coêiï^rj/^k-'i^:^:^^^^^^^ 
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'est  coutre  1  Ubage  de  notre  langue  qui 
ne  periiiet  là  suppr<;bsioil  dus,  qu^a  la  pre* 
mièr^^^^^^^^^  du  présent  de  riiidicatif ,  et 

non^  p^^  aiix  autres  temps.  Aussi  ne, faut-il 
pas  eu  cet  la  suivre  son  exemple.  ii>  \au^t*las. 
L^acadëinie  ajotitè,  dans  seli  observations 
surles  reuiarques  de  M.  de  Vaugelas:  (t  je  cou'^ 
^ry  y  j>our  je  couvris,  est  une  licence  qtie 
personne  ne  doitpi^ndre.  ir    >-   ; 
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ÇRAINDIIÎ2.  li.  trt  Je  crm/w,  tuorami;  (  ^é\H%l  on  no  (U'étiM  tfaini^iAl  wêhip  ^^^^^ 
tr  çi'aini  I  noua  qraignons^  Vous  craignes  i 
ils  craignent  Je  craignais  y  etc. ,  nous  c/aî- 


grdçfiM  f  yQ\xécrmi*gniez ,  il»  crai'^gnaient,  Jt^^ 
craignis j  etc. ^  je  craindrai^  etc. ,  je  crain^ 
df^aiSy  e;ic.,  crains^  etc. ,  que  j#  crae^ri^ ,  etc.  » 
iW  je  craignisse ,  etc.,  craignant ,  crainte 
^yn.  Appréhender,  redouter,  avoir  peur.  — 
^viler,  a^abatenir^  ae  retenir»  «-fReapecler  ^ 
révérer. 


i 


Oa  cminl  Vj^^il  n^essiiyât  U%  lai  mes  de  sa  méra,9 
FARAUD,  Dict,  çfU»  delà  Lang.  franc. 


*  .-* 


Tous  les  amants  savenjt  feindre  , 
fi  Ymphes  ^craignez  \énv%  appâts; 
(   lie  péril  Icptus  à  c/aindrè 
Esl  celui  qu'on  jïû  craint  pas. 


X 


Soumis  arec  respect  à  sa  volo|ité  sainte ,       #^ 
Jéctains  Dieu,  cher  Abner  , él  n'a! ^oint  diantre 
çrainta.     /-     -^  -     ''^'^^--■■■■.... 

■       •  ■■  "•  ■  '    ■  i  ■  -■■■■,;:•;•..•••■■•"    •..•!,.-,.  ' 

Craindre  régît  t[nélque((>is- dît  second  çoni- 
plénient. jav>éc  la  préposition  Je.    -, 

•'    ■"  '•    .*  *       '         '    '      1  •  .     ..  -:■?•.'••  '-y      •    ■ 

Çwe  craignez-vous  enfin  rf'a^  /;^re  quitt^  àîm  ? 


ir/s-: 


'  «  TI  est  certaiti ,  est-il  dît  dans  les\ 
sions  de  V académie  française^  recueillies 
^))ar^Va,bbé  TaUetnant\  \}à^.  ag,  ift-i'i  ,^ 
Pads,  1698  i  que  craindre  ^  empêcher  et 
queiqliea  /^itrcs  verbes  pareila  dei^j^andent 
nécessairement  la  nég^iliim  ne  aVéc  le  sub^ 
lonciif  :  ye ,  crain^  que  vous  ne  veniez  , 
j'ûfffjjécfierai   bien  que   vous   ne  soyez   du 


CRAINTE;  n.  /  •^'rt.    Peur,  Irayent, 

terreur  ,^,.  ahirmea  ^  1^/froi  ^  épouvante. , 
appréhension,  faiblesse,  timidité;  lâcheté , 
pusillanimité  ,  poltromieric.  Ce  dernier  est 
familier.  Epit.  ràéheuaa ,  împortjuie,  aoup^ 
ç juneuse  ,  scrupuleuse  ,  tiimdle^  aerviie  ^ 
cnorlelle,  ef&oyable,  in volontaiVe ^  légitime, 
juâte  -^  fôuable ,  pieuse ,  pusillanimeTHindir 
crèle, .  déplacée  ^  fi^iToIe  ,  vaine  -  ,  superati 
tieuse,  délicate,  excessive.  La  cr^m£e  (p^ 
soiiniiiée)  froide,  pAle-  >  gfàcée.  ^  • 
i)  c<  I^es  Qi*eca  et  les  BiHnaiua.  en  avaient  fait 
une  divinité.  Hésiode  la  dit  fille  dcMarseide 
Vénus.\Cicéron  la  cQtiple  edtre  lea  fillea  de 
la  Nuit.  Bans  Homère  cVrt  elle  qui  attelé  le 
CÎfi^.de  Mars. 

LH^niodernes  la  peignent  comme  une  femme 
inquiète  qiii  regarda  derrière  elle ,  coiltée 
d'une  tête  de  cerf  ^  et  vêtue  cte  sa  peau,  oui 
d'une  robe  de  couleur  cban (géante.  Elfe  a  dea 
ailes  aux  pieds,  et  un  lièvre  pour  atUribliU 
On  lui  en  donne  aussi  les  oreilles^  n 


nùmbt 


e.  ù 


Cependant  Molière  et  Corneille  ont  dit  î 


■.;> 


«^ 


■:f 


^  Noël,  Dict,  de  taFmhle. 

1(1)  :.\     t.'\/f-t_  ^  _  ,  .  ,      . 

■•■  ...  ..,■     './.''.  .  '  -«     '  • .  .  ,  ■ 

De  qneUt'  àrainteencbr  me  laisse- l*il  saisie J 

^^^^^";    V  Son  amè  pure  et  jâiiute        ^ 

Méprisait  per  ;  mais  il,  était  enjcrainle   , 
^    ^u41no  tombât  aux  mains  des  indévots. 

youïAlK%,U^PucèUtych.  XVltl 


'A. 


r-  •■>'sf- 


vV:%: 


^:  ^        0*iî  rit  a  autrui 

Doit  tralndH  aa^en  revanche  en  rie  ausw  de  lui. 

■■■^, ■;;■-.>•■.•<  ■  ••    .    '    "      ■  ■  ■  .  ■  .^ .    y  '  ■  ■■■'■.. 

'\'-X:: :'r}-<^.  V Ecole  des  Femmes  ,  act.  I ,  ^c.  i.' 

o      •  :    I  ■;■■       .         •  ,  . 

Scigneui  ,/>crai/i/  pour  voiis^^u^in  Romain  vous 

écoule.   .-    .    .^v-.^  •'»>.■■••.:>:<, ::^%r|p^ 

7Vi4?àif|jé</r,  act.  t,  sc.^aï 

nm  je  crains  ^u^tlle  ^c/r^ljÈ^.  te^^ 

'-^'i-^'ii4•VJ^^.>v.^  mime  scène. 

TjVxactttude  gj'ammfaliiëalo  exigeraki/u'ofi 
?tf  /îc;  ejfu^uii  rouiainfie  voua^oociCe,  4/ciVlle 
nV^c/iappe,*  ce  mais  la  parnie^dit  Voltaire, 
d.ihs  ses  remarques  %iir  pfioqmèûe ,  peut  se 
dispenser  démette  règfe^  n  /^f   , 

£ve,  èraiffnant  toujours  fj^on  soupçonna  ion 

"  '-'^-cœuf,  -.  • 
Exhala  cncfbf^  ainsf  sa/ pis  f  ri  tîfe  douleur. 

DliLlLLE^^Wd^u  Paradîipér^éySh^  It*  ^ 

ft  Quand  la  negatiou  affecte  craindre ,  on 
1?^  la  met  point  devant  le  vei^be  qui  esl  régi  : 
je  ne  crain^  point  €/u^il  ose  le  faire.  ïtacine 
f^rnit  un  ftci  emeihpie  de  Tu»  et  de  Pautre 
^^yAndmffàique  : 


r»  .i'SV  J',  •-„ 


El  je  vous  consolais  an.niilieu  de:i^osp!aintes; 
Gomme  si  notre  V^omeeûlffittoalts  voscrainies^ 

COHNfilLL^, /forace,  act  |,SC.  a*      "^ 

;  .  -"'     •  ■     •■     ••      ■        »       •  .... 

N     <t  On  ne  fait  paa une  crainte,  dît  Voltaire^ 
on  la  cau>e  ,'<^tî  Pelcci té  ,'  on  la  fait  nahre.>  ' 

■"  Remarques  sur  Corneille ,  fià  lieu  cité, 
CRAQUETER,  v.  intr.  Fréquentatif  d0 
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't.. 


.^. 
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Fréquentatif  âàm-^^fmMml 


craquer*  Sjrn.  .Craquer ,  é 

O «I qnelqu.  haswd  me ianiéh«:    _  ..- ^■^.. .:.,.■■■. ■•■-■o-- 

ÙIvsso  ou  qae\que.Gr9c-tomJ[Aji^-ê9,*onc^^ 
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•        ,....'■  ;,_..o;.ff  •  ..         .  I 

.•  -  .■..■«V'i'v*  -,;   .*. -^^  '  «-rV, ,.  - 1 
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:■»■'•  •  '■,..■ 
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l'-..'-: 


'»    «*»■■' 
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.,    ...  1 


Si  ic  petit  d«  incsmaîiba  dié^îrar  f»a  vicltr^l  si^^^^  - 1^^^^ 
Dévorer  dé  ses  flaiii'iiV'afiuft  JQ^es-  dauti  ècf ^||g||;^p^ 
El  la  chair  ,at  \m  os  emi*iïéliiiit#cai  bti^^ 
DESA111T4VOK4  tradr  des  Mélamoi^i-à^^ 

;:'?|P^Séit  la  première  fois  iqui  If ^1^^ 
quêter  ae  trouve  employé  duns^eaVei^  d'110» 
poésie  soutenue.  Maii'qû^dh'y  réftéçhîsae;  ou. 
ae  eou^aipcra  que  ice  mot,  qui  fait  onome^ 
topééy  éét  le  aettl  qfui 'eo^ti^ieiirie;  Soo  élé^ 
gance  Consiste  dans  «a  pi^opriété  et  dans  ioia 
énergie.  Le  choix  du  goût  eat  qiielquefoia  uiw 
espèce  d^înstinct  qtit  juge  lea  règîea  el  qui 
u^eo  •  point.  Rouaaeaa  #  dit  daita  y  ne  oèe  ; 
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'■^/^  ■ 


■%■ 


■♦■■V 


.  »..  ,v 


<■■/■..'/.•  :•-('. 


Di«tt  boit-ir  le  sahg  des  génlne^ 

Meiige-t-il  la  chair  des  (aureaui^f  ' 

'■'/■   ■    ■      ■  *        .       ■  ■    '  ■  ■■■..' 

tià'premièrç  loi  de^*<crivain  eit  d^expri- 

iner  avec  netteté  tout  ee  qu^il  veut  dire.  » 
Memarquèsjîe  V auteur  iur  le  XÎV*  liv. 

M.-    ■  .  ■-  *  *  ' 

11%  (^      Le  poète  Théophile  avait  dit  antteilne- 

ineut ;    .      :  ■-.'-.     .,     *.  .:■  ' , 

J'entends  cnx^efer  le  éqtinerra. 
%  OEuures  dé  Théophile ,  pag.  3g^«  Konen ,  i66i. 
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ft:  H  /    et.  Ronsard  s^était  f er vi  d^u^  niôt  era^uetis, 
pour  exprirher  le  brtint  de/ ce  cjui  craqueté , 
^v^  comme  nouiT  dfïsons  r//çu^if  ^  pour  é^ 

Ail!     le  Wfi  de  ce  qui  cliqjiîle: 
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'  ■  /  " 


-y  - 


■.•»  ♦■ 
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'^z 


''*a 


■f- 


itlixt;:' 


;^    1^  ctaf  lit  fiaient  tn&chàirt  cliquait. 

ï    %  lîsÉ^^       livre  des  hymnes ,  Hymne  II. 

fm<^  m.  (It^op).  5;K/i.  Descrîp. 

0  1  ton V  lll^li^^  — ^  j  ébauché ,'  esqui$$e  ^  portrait 
>)  imparflïiii^^  esquissé.  —   Pincéaii^, 

^  plume^^;ik^^^       en  littérature  et  surtout  en 
^  poéâie  ;  |rt|£|iiré.  Èpit.  Fidèle ,  savata  t ,  ma  le  -  / 

1  sûr,  vru^nçill;^    majestueux ,  harcKv^^|au>]e - , 
,    timide  y^umble :-• ,  lé|;er ,  d!Slicat  ;.grosis[ier  , 

u'''  ciniquel;!:;'';'*^''^*^--'^^^^^^^^^  '  ■  ■  r.    . .  .  .^-  •        '  ■;-'''-^;: •.,#•■• 

Huses.  pour  les  tracer,  cherche»  io'u!i  vos  crayons, 

■       fiOlLEAUa: 
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■  •  .  "ir''  r  .-. 
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•H'tN-W" 
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CRAf  OlïNER.  v.  tr.'ikré-io'né  â^sint 

iinë  i^Qtirà  Les  poètes  empruntent  aux 

jxeuîï;;^^  cra3roflner ,  tracer,  peindre, 

S^yi^tî^^  écrire.  *Syii*  Ehiiucher , 

if^flér^  tracer ,  perndreli    ^     ^  ^  »  ^ 

il^lisidonc,  changeant  de  pinceau ^ 
îâta  muse  docile  et  volage    •  ^'''''f:,^/^:'^ 
^à  pour  tèi  de  notre  voyage       \'l'^0^^'^' 
'CrajronneP  le  légek*  tableau,  ^t   v  "" 


■•.«■■  »: 


I- 


. :......  ï        l   DORAT,  le  Poi-paurri,  inOk) 

Ce  Corneille  oui  (c;raron/44i 


redoutable,  éternel.  —- Habile,' jngénieut  ^ 
subtil ,  savant ,  télèbr^^  fameux  ,  immortel , 
respectable.  P^ri0  A.  En  parlant  de  Dieu  :Tàr- 
lisan  8upr(|iT|r,  réteriiel  architecte,  le  »ou« 
verain  architecte  »  Tarchilecte  "Uù  monde  f.  le 
souverain  nloteùr.  *       *       -  •  ' 

Le  réminin  est  uréalruii  :  / 

Lorsque  la  voix  de  Dieu  ,  ctéqUice  féconde  ^ 
Eut  tiré  du  néant  lé  eiel ,  lu  terre  et  Fondée  - 
DCLARD  y  les  MetveiÙe^  de  la  Nature  ,  ch,  Vj 

■■-"■'•  .^^~  ' 

Des  habitants  du  ciel  i  créatrice  féconde* 
Ainsi  parla  Cybéie  au  souverain  dn  lilonde/ 

DELiLLB^  trad.  de  ^/i^n^c^tf^liv.  JiX^^^^^^^^^^^^^ 

Créature  et  créatrice  s^emploient  aussi 
adjectivement^  ijf^ie  creiVieeiir.  Acad. 

Lorsqu'à  la  voix  d'un  Dic\i  Tunivers  se  forma , 
Sous  le  feu  ci^ateurqù^nd  l'homme  s'anlma^v 
Thomas  I  Pétréide^  chqnl  de  1  Angleteri^é. 

«  Là  Vutie  industrie /cr^atreVé  dé  jouis- 
sances appelait  les  riches^ses  ,de  tousses  cli« 
mats.  i>;VoiîiET.  "•/;  :  '    '   \:"'  '■■)'\yf^-l'-^^^ 

a  Quand  rimaginàtion  cHiatrice  eut  élev 
ses  premiers  monuments ,  qu^e$t-*jl  arrivé  ? 
Le  sentiment  général  fut  d^abord  cçlui  de 
radmiratioQ.  )^  Là  Hàrfe^     :    .    ^  ^ 


•M-' 


CREATION,   n.  /:   (^é^a-ci-ort).  S)^n. 
I  Action  de   cféer^   extraction  du  né^n^  «^ 
natipKÎj  inventiot)  i 


|L'^y*^f";' ,*'iiv'^:j^\ .  #"ï;^'*>--''-''  ' 


D. 
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g^^/ame d*AugUite , de Cinno ,;,  ^.y.^Hfl.vv;  •  ■>*« 


'ïtff'i^t';' 


,f.;y?." 


r*,  ,    .• 


i 


>■/. 


tpée  et  de  Cornélie. 
VoLTàlRE , '/e  Temple  du  Gofit. 

^^.  FI. /!  Srn.  Foi,  croyance I  as- 
fturance,  sûreté,  confiance.  -*^  Dette.  ««!•  Ins- 
truction'sect^tee-'     r  ;.  ^— :"-^^-^        .-.Hti^t;^^^^^^^^ 

■  •♦,«»        >.._.     .i*r  •.  j'c  !..  -.   ,    .:>v.,  «fcif i- ., ;i^••^^•■ 
Seigàeur,  Il  vos  soupçons  donnesmatns  de  créance. 


* 


IME. 


^^f#t.  Ul^sc.S 


,^ 


fc     •., 


!  CRÉATEUR,  n.  m.  {Jkré-a^Uur).  Il  se  dit 
proprement  de  Dieu  /  qui  a%réé  et  tiré  du 
Jàéanl^  et  par  extension,  d^  jp^dui  qui  a  inventé 
dans  quelque  genre  que  ce  soit.  Homère  est 
regardé  comme  le  créateur  du  poème  épiq^ic. 
Acad.  Syn.  Dieu  ,  rEternel.  rr^  Inventeur  , 
auteur ,  père.  Epit.  Adorablf ,  souverain  V 
siipiéme,  puûsant^  iptelUgent^  bieofaiiant, 


Les  temps  sont  arrivés.  Cesses ,  triste  chaos  , 
Paraisses  ,  éléments  -  dieul ,  ailes  leur  prescrire 
•     V  >t    Le  mouvement  elle  ve^os.'^fr^'-^;:^y-^':^^;y)'r''' 
Tenez-les  renfermés  chacun  dans  son  empire; 

#|iy Coulez  ,  ondes  ^coulez^  ^olcs^  rapides  feux.  ? 

1  i'P  Voile  azuré  des  airs  ,  embrassez  la  naturè;^^^;^  >, 
Terre  ,  enfante  des  fruits  ,  couvre-toi  de  verdure  ; 
'>Ifaissez ,  mortels  ,  pour  obéir  aux  dieux. 

^  ROY,  Prologue  du  Ballet  des  Eléments. 

Le  dieu  chantait  comment  les  principes  divers  ^ 
Du  feu  ,  de  Vair  léger ,  de  là  terre  et  des  mers; 
Dans  le  vide  ont  formé  leur  union  fécondfe^  ^  ,; 
Comment  il  en  sortit  les  éléments  du  inonde ,     >^ 
Et  ce  globe  lui-même,  argile  tendre  encor^ ;k^ 
Déjk  vers  leur  bassin  les  rïots  prepuent  Tessbr  ^ 
Tout  revêt  lentement  sa  fnrme  priroitiveî;!;      :;  , 
Aux  regards  étonnés  de  la  terre  attentive 
Cclare  dn  soleil ledisque jFfKlieux|  -^:  1  î^^ 
Rienrôi  fonde  en  torrent  tombe  du  haut  dei  eienx  ; 
On  voit  les  forêts  poindre ,  et  des  ^races  nouvelles 
Errer  sur  le  sommet  cfes  monts  nouveaux  comme 
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TissoT*^;  trad-  des  Bucoliques  f  ét^opie  Si. 

.  /I.  /.  Être  créé.  Éam  »«*»*.f 
et  dit  relativement  au  Créateur ,  ce  mot  con- 
vient k  tous  les  styles,  /.a  puissance  de  Di<V> 
éclate  dans  Us  plusyii6SMlM*rH»M^i' 
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1,  ■     •  • 

Lorsque  le  Ciéateur  fr.a|)pe  sa  créature^ 
E$l-ce  a  tiotre  justice  à  mesurer  les  coups  ? 

L,  Racini^,  poèmfe  dç  la  lieUgion» 

fil  se  prend  Souvent  pour  peraorine ,  et 
il  est  du  st^^le  familier.  Quand  ^  en  ce  sens, 
il  se  dit"  particulièrement  d'une  femme,  il  se 
prend  quelquefois  en  mauvatitife  parl^et  comme 
synonyme  de  prostituée ,  grisef te  ,  crtfftrti- 
iianne,  donzelle, ,  femme  débauché^,  fille  de 
mauvaise  vie.  ÊpiX.  Jolie,  aimable  y  belle- , 
intéressante ,  accomplie  ,^  bonne  •  ,  étrange  , 
mauvaise  ,  méchante.  -^  Vile^^  tnëprisable  , 
iylàme,  dévergondée,  effrontée,  iàtipudejite. 
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El  non  pas  pour  dîuér  avec  des  créatures 

Qui  viennent ,"  comme  ^ous,  èherchcr  desàven* 

^..;,'Hures.=  ^■':^''''^^:v;;:-:.----^  ■   ...'••v;i-:.v;;;:V..^>^':i;i;.  ; 

V      •  REiiNÀRD  ,  les  Ménechmes jict,  II,  se,  5. 

■•,■.,  ••.■.■■•••;  ■  .   ■ 

11  se  dit  figurément^d  une*  personne  qui 
tjent  sa  foriui^et  son  élévation  d^une  autre. 
Sm-  PrOtégéJ"  :{■:■[:: ':'.:r.^'-Jp:-^^'-^'^y^rri^^^.  '  " 

;   '   :    Agbippim;  (  a  Burrlius  ), 
Cérlcs ,  plus  je  médite ,  et  moins  je  me 


y 
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CRÉER,  viir.  (W-^/^yant   une  con- 
sonnej.  Sja.  Faire.  Périph.  Tirer  du  néant^' 
donner  l'être,  faire  riaftrjs,  -^u^gwr^,  pro- 
duire,  imaginer  ,  inventer.    . 

Lciurs  races  que  le  ciel  crée  et  laiste  sauvages  ,  ^ 
Nous  ne  les  pourrions  point  pliera  nos  usu^^es. 
RosSET  ,. poème  de /^i^g/*ici///«ré  ,  ch.V* 

Lorsque  la  voix  dç  dieu  ,  créatrice  féconde  /   • 
Eut  tiré  du  néant  le  ciel  ,-  la  terre  et  Tonde.     * 
DuLARD,  les  Merveilles  de  la  Natureych.  V, 

CRIIPE.  n.  m.  Étoffe  fort  clâii^  ï^ile  de 
laine  ou  de  soie» 

",  -    ■■     •  '  *  ■  •  ■'.     •        *  '      ■  ■'         '     '  '■ 

Le  crêpe  neuf  est  cHer  ,  il  irait  trop  tîu  nôtre  ; 
Leçrépe  repassé  bouffe  encor  plus  que  J'autre. 
*  :      ;  Voisso:^    les  Femmes  coûuettes* 

II  s'cmploi^éléga*»nent  au  figuré  comme 
synoinyine  de  voile.  EpiU  Léger,  noir,  lu- • 
gubre,  ténébreiix,^  fuuèbre. 
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■i^> 


jjètè  son  c/^Ê^  obscur  sur  les  monts,  sur  J^bs  âots. 


Que  vous  m'osiez  compter  pour  votre  crealurej 
Yoti^dônt  l'ai  pu  laisser  vieillir  l'ambition  •     y-    ^. 
Daijsles  honneurs  obscurs  de  quelque  légion.    ' 
-/        ^       Racine  /  JJtUannicus ,  ajpt*  1  ,^c.  i. 

((Créature,  qiî  Geoffroy,  est  un  ternie 
peiK  noble ,  mais  énergique  et  propre  pour 
designer  un  |)rotégé  qui  doit  tout  son  avaQ- 
ciement  au  crédit  de  3on  protecteur.  »  i^  ' 
.  La  distance  qu'il  y  a  d'Agrippine  a  Bur- 
ilius  rend  ici  cette  expression  très-forte  ,  el 
s^  force  fait  oublier,  ce  qu'elle  a  de  familier. 
Cest  dans  l'encadrement  lieureux ,  dans  rem- 
ploi iggégieux  des  termes  qui  manquent  de 
noblesse,  que  Racine  parait  souvent  admi- 
rahîe.  Corneille  est  loin  de  cette  finesse  de 
gout,  aussi  le  mot  de  créature  qtii  plaît  dans 
1.1  bouche  d^Agrippine ,  est  bas  et  trivial  dans 
iMragédiede  4$erf orm^ ,  açt.  II,  se.  a.* 
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i; -La  nuit,  de  son  f rône  d- ébène , 
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L' nurorè  vif  ilante 


''«57"  ■; 


^M 


■;#; 


Deèhirede  sa  main  brillanlé 

Le  crêpe  lugubre  dés  nniti.       ^^ 


■m 


inoî ,  chélfvè  créature , 
La  triste  main  de  la  nature  • 
Étend  un  crêpe  sur  iftes  jours 


•h'-   : 


•fr: 


f  . 


-*;  f 


Fortune  ^  à  ton  pouvoir  qui  ne  Jse  soumet  pa) 
f    Tu  couvres  la  pourpre  royale  -■■y-é-i- 
Véi  crêpes  aHreux/îu  trépas. 

^    La  Harpe.    > 
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CREPUSCULE,  n;  m.  Lumilre  imparfoîte 
que  l'on  voit  après  ou  avant  !e«  coucher  du 
soleil.  Epit.  Faible  - ,  doux  -* ,  douteux ,  ii|i- 
certr\in.'  ^ ,•  .;:  .  .r.V:- "ïv  ;.  .^ 


V.A'?,. 


, .:.-  •'.Vv;  ^r•^  ..•' 
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Je  ne  veux  que  lé  nom  de  votre  créature.; 

ÇRECELlJ^  n.jf.^VIonlinet  de  bois  dont 
on  se  sert  au  1ieu.de  cloche^  le  jeudi  et  le 
yeuidredi  delà  semaine  sainte.  Epit.  Aigre  -, 
brnpute    criarde.         > 

"^''^stiiut  portatif  de  la  cloche. en  retraite  ,  \^ 
A  force  do  ressorts  ^  la  cr^r^//^  aigrelette 
<>>uri  le  mercredi  saint  relancer  dans  ses  draps 
>-<î  ^ros  chanoine  Evrard ,  ivre  du  lundi-gras,       • 

••  ■  \      *  :■'■"■  '      '■•     ■  >  •    ♦  .      ■•    »■         *'  H 

^^^"/?ns  du  saint  jeudi  )a  bruyante  crécelle.    ; 
-:  .  V-  BôlLEAU  ,  lé  Lutrin^  ch.  IV. 

t'H.  Du  fond  poudreux  d'une  armoire  sacrée , 
J^^»^  les  mains  de  Cirot  ,  la  crécelle  est  tirée. 
j|« sortent  à rips.iht,  et,  par  d'hcurcUx  efforts, 
t»u  lugubre  imtrfiment  font  jouer  les  ressorts./ 
J  \s'   ,"         '  ^Lé  même. 


L'aimable  demi^jour  ,  avanl-fcpureur  de  Tombre^ 
Sur  la  pburpre  des  monts  verse  une  teinte  soiâbre» 
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La  paisible  clarté  décroît  par  întcrValfé  ;  ^    ;- 

D'une  teinte  plus  douce  elle  empreint  les  tableaux» 
L*œil  de  Selim  ,  errant  dans  un  rit  he  dédale , 
Voit  la  nature  encojr.  sous  des  aspects  nouveaux. 
IMlais  insensiblement  les  ombres  s'épaississent  ; 
ht  crépuscule  éteint  el  confond  les  couleurs.  ^ 
Les  vallons  f  \%%  vergeis  ,  les  coteaux  s*obscurw 
•■■■  V-Vciîisent:;.       v^"  >^>^-...-:w./^^-w;..:       ^/^,  . 

C'est  a  leurs  parfums  seuls  qn'ori  recoonalt  Jas 
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DORATV 

Vesper  s'avanéé  /  il  Va  répandre 
Getteclarté  mobile  et  tendre 
Qui  semble  caresser  les  yeux  :/ 
Zirphél  c'est  l'heure  du  mystère  ^ 
Viens  goûter  le  frais  solitaire 
De  n^s  bosquets  délicieux. 

LEBRUN  ,  Ode  XFl ,  lîr:  a: 
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Pour   exprîmçr    le  crépuscule    du 
M.  pesaintange  a  dU  : 

A  l'heure  où  par  degrés  la  lumière  efCucée   . 
P,e  la  nuit  qui  Vayancc  annonce  le  retour,    - 

C*étaît  Theure  douteuse  où  la  clarté  s'enfuit ,   v 
L'heiTre  ouf  n*jétaub^,plui  jour ,  il  n*eët  pas  encor 
■. .  "■    '  .nuit.  .  ■•  •v'-^^;%v.-- 

•t  Boisîoslin  :    . 

.    ..  "'         '        .  ■ .  .      ■  ■   '  •*'■  ■ 

.A  cette  heure  douteuse  >  où  Fombre  plus  tardive 
Suit  du  jour  qui  e'éteiol  la  clarté  futj^îiive* 

Four  exprimer  le  crépusculer  du  matin  ^ 
Esmenard  a  dit  par  périphrase  :  ^ 

La  nuit  déjà  n'est  plus.;  le  )our  n'eist  point  encore. 

y.soïKi 


.  *  •  ■ 

soir'  I  parpe  qu'yen  efr^^^      rpi,  avant  son  désastre, 
ffvait    joui   de    richeiaes    immenses,    Epit. 
«    Heureux  y    fastueux ,    atu|>idei  ^    lourd    ^^ 
vil  ♦• 


Hiché  comme  un  Cr^^rii /dans  la  vigueur  de  l'âge,    . 
Ma  foi ,  vous  devries  songer  au* mariage.  y  ^ 

DçwouciiES,  l'Homme  singultt^r,  act.  IV,  se.  sf 

^ 
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»  •  • 
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■y~^f: 


:f 


Comme  on  dit  figurément  IVi^rore  de  Içl 
vie  pour  la  jeunesse ,  en  suivant  la  méni^ 
métaphore  /  le  poète  dit  le  crépuscule  de  la 
vie^'  le  crépuscule  de  mes  jours  pour  la 
irieiilesae*  .    .'...v.-:-^^  '- 

''■\^^-vs^.'  si  vous  voulez  que  j'iaime  encore, 
'     Bendex-moi  Tàge  des  amours  ; 
f  ;   Au  crépusciiU  de  mes  jours  ^: # 

ReioigueA  s'il  se  peut  Taurorer    v      ^  • 

'■■.■■■:V^-  ,       .,.■:, ;:l;^^.■   ■    VOLTAIBE.  .■;•,.;.;,.■ 

■  ■    ■  •.         .  •■  .  ''W  ■•■■■■■■-,        ïV(?>'î'-  .      ,  ,  •■     ■•   ■     . 

•  '  Jîes  premiers  leux  de  notre  aurore 
jiu  crépuscule  de  nas  jours^'M:^^^^^ 
Il  est  un  intervalle  encore  r 

jQue  doivent  remplir  les  amourâ. 

vfî*?:n-%|r>>-^'  DESMAHIS.     ' 

'.'*■■'-'••"■'■'!•'■■.--■  *'  '^ 

,  7>   a         crépuscule  du  matin  sVxprime  par 

;  ;  un    jeune  homme  volant,   qui  a  sur  la  tête 

;^  tUtie  étoile.  Il  verse  ,  d'un  vase^  dés  gouttes 

/^dVau  «  ou  la  rosëè:  prèb  de  lui  vole  une  hi- 

Irbtîdelle.  D^autres  lui  donnent  une  torche  et 

*  un  grand  voile  étendu  sur  la  tétf^.  mais  uu 

eu  reculé  en   arrière,  pour  exprimer  que 

ë  crépuscule  parlipipe  à  la  lumière.  è|  aux 

ténèBres.  »  ^^im^--'^-  •  ••.%  .^^  ■;•■■;>•:'/:;;.  ■  '■••'- 

^       et  Celui  du  soir  est  aussi  désigné  par  un 

jeune  homme  avec  des  ailes  noires,  qui  fuit 

^60us  les  voiles  d^  la  nuit.  Il  a  égalementt^une 

>;#toiIè^  sur  la  tête,  et  tient  une  chauve-sout^is. 
Ou  le  repréi^ente  encore  par  une  figure  de 
femme  sous  la  formé  de  Diana  ou  de  Luna  , 
conduisant  un  chai;  Jbraïué  par  deux  ^boeufs 
qui  descendent  une  montagne.  Les  chevauk 
du  soleil  ou  du  jour  gravissent  ordinairement 
une  montagne:  et  ceux  de  Diane,  ou  du  soir. 
en  descendent  une.  »  -        k     n^  .:" 


y 


Irai«je  ,  adulateur  stupide  ^ 
Encenser  un-sot  <^anslVcIat , 

Amuser  un  Cr^^«.f  itupide^. 
Ou  monseigneuriseï'  utulat  f 

Gbesset  ,  lafiharlreuse^ 


Et  Crésus  assoupi  dans  sa  molle  indolence , 
Etale  insolemment  son  coupable  |>oâheur  ; 
D'une  Thémis  vénale  il  marxliah^erhonneur  , 
Et  d*un  bien  usurpé  grossit  son  opulcuce. 

GASTON. 

■:    t  '  .  ■    ■ 

■       '  ■  .  .         ..  -  ,■  ^  ■•',,.  •  ^  -  .  ■    ,      ' 

de  mot  rîme  avec  leâ  lerminai&ous  en  us  , 
que  le  s  soit  sonore  ou  muet ,  quelle  que 
soit  la  lettre  d^appuî.  Cre^y^i^  rimera  donc 
avec  jBruta5,  -  Argw5  ,  Olibrius  j^  et  même 
avec  abu5,  confus,  reflux,  les  atlribu/5, 
etc. 


■*<*. 


:l'^. 


CRÊTE,  n.f.  Sfn.  Aigrette, ^hupe.  Epiti 
Levée  jélevé^î,  haute,  superbe  ,  orgueilleuse, 
menaçante,  de>pourpre^d^écariatë  y  de  sang,  > 
étiucelante.         '  ^  . 


7«-''- 


aînqueur  superbe  (  le  coq)",  en  chantant  sa 
i^    conquête,  ^ 

Comme  un  drapeau  flottanf  balance  encor  sa  crêle. 


'■y^'' 


•  » 


:    f      • 
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Déjà  les  combattants  (  deux  coc^o  ) ,  duâs  leujr  fou- 
'     gue  bouillante  ,v       ,    ^■^.,^.-  -.^2^ 

Se  dressent  Tœ^  eu  f«u,  la  crête  élincelanfei    r 


,iii.' 


I» 


Une  cr^/e  de  pourpi*ç  orpeson  front  royal. 

RosSET ,  poème-  de  l^ Agriculture,' 

..  Trîomphe-t-il  (le  coq  )  ?  Dieu  !  quel  transpoit 
;./^   '^éclate!   •.  :■;•.•     '-    '     \  ■  ^  \-r:,^^ 

%  Il  fait  flotter  son  casque  éCécarlate. 

CAMPEN09  ,  la  Maison  des  Champs.^ 
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WoEt ,  ;Z)/cf;  de  la  Fable.  * 


CBESUS.  n.  pr.  m.  {cré-zus  devant  une 
consonne  comme  devant  une  voyelle).  Ce 
nom  du  dernier  xai  du  Lydie,  vaincu  par 
Cyrus  roi  de  Perse ,  est  devenu  commun  pour 
signifier  un  homme  extraorduiâirement  riche, 

.   '•        '.:    ■ .  f  •       ..•    ...    fm  •  •      ■-'*  .    ■  'W-  :.; 


I/a  ,  le  coq  est  orné  de  cerofal  emblème 
Qui  sur  son  noble  frorlt. ièclateen  diadéme^iji^ 

. .  #^r        |.  «    PakSLV AL*G AANDMAISON.  . 

CREUSET,  n.  m.  (/ireii-zé).  vaisseau^ de 
terre  dans  lequel  on  fait  fondre,  on  épure, 
on  éprouve  les  métaux.  Ce  mot  est  beau  au 
figuré  où  il  devient  synonyme  de  épreuve; 
essai,  examen.  W' 


L  ame  s'épure  au  creuset  des  ressers. 

DESAlIfTAAGE. 


Sl^' 


.  > 


i;  Ton  âme  généreuse 

m  s'éparsit  encore  aU  creuset  des  malheurs  f  , 
YoLTAiBE ,  Ode  sur  la  mort  de  la  princcéscif 
JJareilh.     ^.,» 
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L'abc 
L'aig 
L'alp 
Uânc 
,Le  b( 
La  bi 
Le  bi 

L;%  es 
Le  ca 
Le  c€ 
Le  cl 
Le  cl 
Le  cl 
La  cl] 

La  ci 

■•<  ' 

Lé  ce 
lia  ce 
Le  co 
Le  cr 
Le  di 
L'éléj 
Le  fai 
Le  gi 
La  £e 
'?  cr< 

L'nirc 
Le  lai 
Le  lie 
Le  loi 

Le  m( 

Le  mi 
La  mi 
Le  nti 
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Lonneur  , 

* 

GASTON, 

ioxis  enusp 
quelle  ijue 
mer  a  donc 
j  et  même 
atlribui^i) 


'* 


lupe.  Epit. 
rguéiileuscy 
;é  7  dcfiang,  - 

•  v":  •-■■-■ 

n  chantant  sa 

J'v'..  .« 

ncor  sa  cr^ 
aùs leur  fett- 

celante. 


rojal.        ^' 
uel  transpoit 

s. 

I 

5  Champs. 
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reaso 

malliturs? 
princes  f  à  dj 
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eut 

vTrop  uèarcuxTécrivam  .  v  .  •  •  .  . 
Qui  j  préparant  de  loin  %%%  destins  ëclatants  , 
Epure  lei  travaux  dans  le  creuset  du  temps  ! 
]M[if.L£VOY£ ,  lUndepend.  d&f  Homme  de  lettres i 

Cfil*  n.  m.  Syn.  Son  ,  briiit ,  acèent^  cla- 
meur, acçlamalions. —  Huée,  sifflement,  ru- 
meur^  plainte,  murmures^  réclamation.  -—^ 
pnouce ,  ban,  criée,  promulgaiion  ,  pulili- 
lation,  proclamatioii.  Epit.  Perçant ,  aigu  , 
réchirant^  lamentable ,  \if,  tumultueux,  sé- 
ditieux ,iïidiscret,rîienaçant,  triste-,  lugubre, 
sourd,  ituneste,  funèbre,  éclatant,  élancé  , 
long ^  ,  superflu ,  importun,  fatigant,  faible, 
ilnpuiAipnrit  J  redpublé ,  effrayant ,  effroyable , 
formidable»  affreux^  terrible I  odiçiti,  doii- 
loùreux,  discordant* 


V  ■•  •  •■. 


\ 


i> 


* 


\ 


I  ■  ■  .  ■ 

>Iaisle  peuple  excité  jusques  apx^ieux  envoie 
cris  d'emportement,  d'c/përance  et  dé  joie. 
VOLTAiBE  ,  la^  Uenriade  ,  chaut  IV. 


\i.-v-. 


\  ^ 


De  lenr  aarig  par  sn  mort  faites  cess^er  té»  cris. 
J?.  -f  .  Racine*,  Aihalie  ,  act.V  ,  se.  6. 

Dessinistr|ies  oiseaux  les  cris  longs  et  funèbres. 


/:• 


f*.-  •'■ 


'^<:i> 


■i.    ./*V*»'' 


ciiis  bES  isfÏMAUX^ 

L'abeaie  .....  •^.'C  .  i^OMrJdnné^    -  t^^^^^^  W^ 

Uaiglev/i  ^i;v  •  1 1 .  trompttU  ou  glapit.  '^ 

L'alouette.  ...  .•.  grisolle.  >i;v  ^ 

L^âne.  • .  .  •  •  #  •  *^. .  btait. 


.  « . . 


!>/j 


.Le  bœuf. .  . 

La  brebis.  .  •  ^  • . .   hële. 

Le  buffle.  • .  •'.•:£/•  souffle  ^  beugle. 

La  caille .  •'. .  V  •  •  •  viargOtte. 

Le  canard.  •;.*.;•  nâs/Z/e.  ^ 


mugit,  meugle. 


■■■■.i«?',r%,. 


<î .  •■  ,«1 '• 


Le  cerf/.  .......  ira/z/e. -  ^^^^^    :'  ^^ 

Le  chat .  • .  •  ♦  *|^»  V  miaule.    :  L  -  :,  ^^  ^  •  >      \ 

Le  cheval.  . .  .  i* .  hennit.     ^  :  W        ^v  SS 

Le  chie^i* .  ri  iW*  a&oie  7  jappe  ^  hurle.     ■ 

La  chouette .  • . . .  Ai^e.^  :%     -^  -       ^  ^  *'  i 

La  cigogne  .•.♦..  craquette.       ^i'' 

Le  cochon!^. .. ..  grogne.     ^^ 

La  colombe. . .  •  •  •  roucoule. 

Le  coti)eau ......  ctoasse.\ 

Le  crocodile  ....  lamente. 

Le  dindon. ......  glougfotte  ou  glougloute. 

t«'é!éphant. .  ; %,>• .  barreye.       i*  \îi^  v         f 
Le  taon. . . .. . .  i^t  raie.     '^ 

e  geai cageole.  ^ 

La  gelinote^  •; .  •.  ^oiiwer   |^^  '^  *^V->^ 

L^  çrenouille  . . . .  coasse.     ^'^^ 

La  grue •  glapit.  / 

L'hirondelle.,.  • .  •  gazouille. 

Le  lapin.  .  • f(lapil. 

Ler  ^  ^     • 


Ctll 

.#•-•■ 

L'oîe  .........  • .  criaille. 

L^ours. . . .  • . ... .  gronde. 

Le  paon. ... ..... .  braille  ou.  criaille^ 

La  .perdrix  .^.^. . .  cacqoe. 
Le  perro(|uèt.  .W^^arle. 
La  pie. ,  V. . .  i. .  ;  jaààiseti  y 
L^^ilgeon.  4 . . .. .  roucouler  ;  i 

Le  pinsor^à  . . .  . . .    ramage 

La  poule. I. ......  piaulé  y  glous^eé 

Le  poulet . ... . . .  piaule. 

Le  renard ,  .^.  ^ V.  glcipW 

Le  sanglier. .  1^.>  .  gMmwie/^ 

Le»  serpent .. . ...  siffie^ 

Le  taureau.  i»..rémug^/ 

La  tourterelle. .  • .  gémit 

En  donnant  une. nomendattjireâsset  com-^ 
pîète  dti  cri  des  dijters  animau* ,  je  n'ai  paâ 
prétendu  cjiie  tous  ces  nfiots  pussent  indiffé- 
remment ^»tre  reçus  en  poésie^  je  sais  que  la 
plupart  de  ces  termes  sont  faniiliérs ,  et  que 
la  haute  poésie,  loin  de  Içj^  employer.,  leur 
préféfera  des  expressions  générales ,  maiii 
plus  nobles  par  U  ij'aisoTi  rnême  qu^elfes 
n'appàrrieTrnènt  pààr  spécialement  a  telle  ou 
'telle  espèce/  '''  '        /'    '•■■._  "  '  :^:^Cy.'rJ'^'^ 

'  ^jt;*'^  '  '.      '^-  ■•■' i  -''.tx   ''S'-:'  «  f';  *-'■  u.[,r'" "'■*■■ '"^9^^ 

Ço  mot  rime  au  singulier  aVoâtoiifes' les 
terminaisons  en  rt^  ciomme  dans  abri,  flèur/^ 
flétri,  fayorti  etc.  Au  piupel,  il  rime  .eiicore 
aVec  les  mots  en  is ,  ix  y  et  ils  f  quelle  que 
soit  d^ailleurs  lajettre  d^appuif  Xes  cris  Jfime« 
ront  donc  avec  rtf ,  aivt^,  cliquet/i  ,  Us  %,p!^ySf 
pr^Xj  perdrix /'prof/t^;.  et  même  avec  fiYs 
(enfant)  qu  /est  muet. 

il  dit  :  et  la  fureur. en^amme  mes  espr/7^  /  % 
Je  m'élance  à  travers  le  feu  ,  le  sang  ;lescr/y. 
.\.     ,h    OeWfcLJÇ^  irad,  da /'JB/i^/rf^/Uv.  H^' 

J'enlencis  encor  ces  ciis ,  ces  rec)outàbles  cris^ 
Ces  cris  :  Sauves  le  roi ,  son  épouse  et  soù^Ii. 
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Bacinë. 


CRIBLE,  rt.  m.  fnàtfumenf  qui  sert  à  séf 
parer  le  bon  grain  d^avec  lema^uvais,  pu  d^àr 
vec  les  ordurM.  Sfii.  Bluteau^&as^  taniis^ 
Epit.  Agité,  mouvaril:^^^'"*"^^^^  >   ;• 

De  la  paillé,  méléé  à  la  ponssiérç  inapure  ,     :  >: 
Le  froment  dans  la  çri^/^  en  to^rqpyant  s'épurè# 
RouÇHEB  ,  poème  des  Mois^  chaiU  VI.  / 


«  '  "  "..  - 


i* 


r 


/ 


-»  \ 


^ 


"W^^ 
"%:: 


»  i-*-- 


■ ''Wt. 


:i^ 


/ 


.    ••'Vt^v 


•4. 


"«^.  '• 


J 


ion.. , . . .  :* ..  rugit. 
I^e  loup . . .  i  ;  4  *  • .  hurle:*  '•  '^- 
^e  merle J , .  si^e.     ^    .^  v 
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Le  crible  qiie  dans  Vak-  tourne  une  ifiaîn  légèrf  ; 
iSépare  jk  froment  de  la  poudre  étranfére. 
^si-vif7/i?!/^       RossET  I  V Agriculture .  ch.  L' 

^ ,    CRIER.   V4  intr»{Jiri-^  dc|y«Qt  une  coà* 

sonne).  :'.  '  ..   •   "     *<- 
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*-»©  moineaii .....  pépie. 

La  mouche.' bourdonne. 

Le  m^^utoa . .  :  ; . .  ^^/c. 
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J'entends  criVr  partout:  Allume urtre.^  pn  mW 

.  ^  \sassiQel  "    v\ -^^^^ -^^^  ^v  4:  f-;^;^-^■;.- ^^^ 

^l  ;i»f    i^  4    «OTLç^xï ,  Satire  fX. 
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Un  Verrou  reste  encor  qui  ,  trois  fois  iodocilè  , 

Trois  fois  toarne  en  criant  sur  la  porte  immobilr^ 

L  AL  A  NICE  ,  les  Oiseaux  de  ta  Fermé., ^ 
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il  écoulé. 
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•te  saut  de  vos  rpis  cric  ,  et  n'est  poiiu  écoulé.  . 

*  ;'*  .  Je  cnç,  il 7 cria  né  peuçenl  entrer  dans  Te 

cours  d'un  vers  que  mm  vis  dune  voyelle  avec 

:^     laquelle  svélide  T^  B»uel>  î  v  /  ? 


L'essieu  crient  se  rompt; 


,'»'••;. 


BÀCÎNE 


■•fi 
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■.t.  •  -., . 


fiulocîTe,  inquiet ,  plein  a*ûn  feu  bethqueut  ^ 
Levant  les  crins  mouvants  de  sa  iéte  superbe  , 
Impaliçat  du  frein  ,  voie  et  bondît  sur  1  heibe« 
::--'^:t:^l^'^yj'\    voltaire  Aa  Henriade. 

Des  coul-sicrs  attentifs  ,  le  m«  s'est  hërissé. 

•  ••^■*--  ■  '■>•''-  '■■■■■'  ■■■"■^'■'■'^  ■;.  kacinf. ■-:-■■ 
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A  la  fin  d*ug.  vers  ils  donnent  une  rîme  f^- 


V   n  .  U;,  ■ 
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'         ^,'      •. 


mimne:  ^ 

f      Le  certe  èrre*au  ujîsard  dans  leur  bouche  meurtrie, 
ér:'-.  Ladçnt  avec  fracas  se  roinpt  ,  éclate  et  criai 

;  ^ >;||l*^ î^    i^*f.   De  Chàbanon 

.     .'        ■>■         ■■  .■'       ■;     •'     ■ 


^Thomas  dit  en  parlant  d'un  sanglier  fu- 
rieux (BlDoursuiyi  par  les  çtiaS8çurs«.    ;  ; 

Ses  criftSjhn  dards  aigu^^  ont  hérissé  ses  flancs. 
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Secondé  personne  tu  cries ,  çl  la.troi- 
ris  crient  où  rélision*  dé   Pc  milet'Vst 
impossitile,  ne  peuvent  être  pUcées  qu'à  la 
fin  du  vers  oîi  elles,  donlltent  une  rime  féini- 


nine. 
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V  Quant  au  futur  je  c/Ver^rt,  et  au  çondilion- 
Tiel  je  crierais ,  qu'orf écrit  mieux,  en  vers, 
le  crtrai  et  le'  crirais.  ils  ne  forment  que 
deux  svllabes,        I.     »   :>l 

*^Mon  amour  et  ma  haine  ,  et  la  cause  commune 
Crû  ont  Jà  là  vengeance. 


V. 


J^.  CRIIVIERÊ.  "      ; 

\  CRINIERE,  n./.  {Jiri-niè-r^.  iS^n.  Crins, 
poilâ,  chevelure.  Epit.  Longue  -,  large  -^  su- 
perbe ^  épaisse ,  flottante /yagabonde.  M.  de 
Bondeville  a  tlit^n  parlant  du^iion^  les  flots 
de  sa  cwnière.     '     .  \       '         ^^    #         * 

'  ■    '.  '  *     '  •  ■  #1*     '■>■■■     ',14  ••  ■  j/' 

D'une  L'paisse  crinière  il  fait  bondir  les  flots* 


:r.^,    '-''K.^'ks:^}  ■*«:V';,.;Vh^j:. 
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Les  crins  du  fier  caursier  ',  bndbyànte  partire. 

^        i^  même* 
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V'--'-' ^'ï^■-M.^  ••  *•  •■••■:"•■'    ■'■  '■--■:-'-■    '       ' 

*  GRIME,  n.  m.  Sj^n.  Forfait,  niëfait,  at- 
tentât, délit.  S;?/^  Grand -,  affreux  i  a bo- 
raiDablé^  execraibi^,  horrible ,  infât^e,  odieux, 
détestable ,  hideux,  atroce,  énoï^me  ,  célébré, 

Jouissant,  prospère,  in^V^^^»*  v  î"^P"^i  > 
couronné,  irrémissible,  împa'rdonnable ,  in-, 
volontaire,'  a'ccomplî',  iii'nsdmmé,  "achevé  , 
avéré  ,    manifeste,  Jjpir,  notoire  ,   infruç- 

Qnelquës  crimes  toujours  précèdent  les  grands  , 

■■  '    crimes:  /V--:^:-.'"-/  '.  '  '-r'- y  M'-''"'  ■'■'■■■':■■'■■'"'-''■'"  -^ 
Quiconque  a  pu  franchir  les. bornés  légitimes 
Peut  violer  enfip  les  droits  les  plus  sacrés*:^      ; 
Ainsi  que  la  vertu ,  le  crime  a  ses  degrés. 

.  "  "Riciftt y  Phèdre\ vici.  IV,  se-  i. 

Ce  crime  le  manquait  pour  les  cburonner  tous. 
De  BALOT  ,  le  Siège  de  Calais  y  açt,  II,  se.  3. 

fl eureuse  si ^mon  âme  ;  en  proie  à  tant  d'ardeur  , 
Du  crime  de  ses  feux  faisait  tout  tnjbn  malheur.* 
;       ^  '  •  Crébillon  ,  Electre,  actl  I. 

,  De  La  Haroe  a  ju^cîeusement  souligné 
ce  dernier  verWCouM  de  litt,l.  X,  p.  l'-ig)- 
On  dit  bien  un  amour  criminel^  des  Jeux 
criminels  f  mais  on  ne  dit  pas  le  crime  d^un 
amour,  le  crime  de  ses  feux. 


L'étoile  qui  détruit  les  trônes  de  la  terré  (  la  co- 
mète ).    ■■>;  ■■.;^- ;•>■•.:.-•  ^■,:    •^.--;:-, -•■^■^^  .;---;4-4\v^^  ■  ■••  ■:?^  .-.^^^^ 

Déploya  dans  les  cieux  sa  fatale  crinière.  • 

LEGOUVÉ  ;>tr^d.td'un  morceau  du  i«^  chant  de 

iaPUjursaUé    ,  '■■\^:Xf:A-''-^-  '■^.  ■  .r:--.'. t  .;'^f-- 

'  Fille  se  coiffe  volontiers  ^   •        / 

D'amoureux  à  longue  cr//#i\wCcheveIure). 

-:.  .  ■■  >  ^-  ;::•.::>,:•■:;■•;■, .,;;:;;XA:FwrEAiHE.> 

Baour-LbrtFiîian  s'est  servi  de   ce  inoi  en 
parlant  de^  arbreB ,  ejti'.a  pris  comme  syno-* 
nymede  feuijlage  ip^n     f*sW  r^t  Un  >>\/;#^:' 

.Hf    ••     - .'  \    ' \    \  .'  '  '  ;■  _  .  '  ■        ■  '  '■■».■     '       .t:  ■■ 

Les.chênes  secouaient  leur  épaisse  crinière.  -^ 
Poésies  d Qssian^  bataille  de  Témôra,  chant  T. 


'*'•', 


?  ••  »' 


(2.' 


n.  m.  Pierre  transparente. 
Epit.  Clair  ,  transp;irent,  por,  luisant ,  net, 
poli,  azuré  ^  dur.  Thpmas  a  dit  par  péri- 
phrase :  ---j/r :■;,:;., ;,f%^^^  -.^.u^  .U>-:. /•:■.-  ,  • 

...  La  matière  brute  aiguisée  en  cristaux, 
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D.ESCRlPTIOIf  DES  ROCHIPS    OU    sk    FORME 

..'.'  ••::  .^'     tE    .CRISTAL.     /:         ^    ■.:•-:, ^v"' 
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CRIN.  n#  rn.  {krein).  Syn.  Poil,  crinière  , 
cheveux.  JETp/f.  Flottant ,  mouvant,  errant, 
vagabond,  poli,  lisse,  agité,  ondoyant,  épais, 
fiijfperbe,  hérissé,  horrible,  dress.é ,  frémisir, 
sant,  poudrëuXé  ^^  :. 
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•I  • 


Dans  les  champ5  de  la  Thiace ,  un  courtier  or- 
gueilleux,, ^ 


Soudain  il  voit  s'ouvrir  des  'frottes  transparentes , 
Des  palais  de  cristal,  dont  la  vive  splendeur 
Des  demeures  dçs  rois  effaçait  la  grandeur. 
Le  cristal  ,  distillé  dans  ces  grottes  humides  , 
Montait  en  colonnade  ,  txx  hautes  pyramides  , 
En  murs  de  diamans.  Du  sommet  des  plafonds  ^ 
Le  cristal  suspendu  desceiïdaiv  en  festons,  '^: 
Là  ,  le  cristal  offrait  la,  blancheur  la  plus  piirc  ;    li 
Ici  ,  soys  les  pinceaux  de  la  riche  nature  , 
Des  plus  nobles  couleurs  s'embellissait  encor.^ 
Teint  du  feu  dit  rubis  ,  de  verd  ,  d'azur  et  d  or , 
Il  offrait  »  darfS  le  jeu  de  ses  couleurs  flottantes  > 
De  la  robe  d'Iris  les  teintes  éclatantes. 

Thomas  ,  la  Pétreide  ,  chant  des  IV^iii^. 


Cristal  se  dit  bien,   surtout  en   poésie  ^ 
1  pour  les  vases  de  cristal  ou  mêiuê  de  verre. 


/ , 


'tel, 


M 


0    Lorsque 
De  son  cr\ 
pétille| 
Demous 

On  enlève 
<^OflVe   dauj 
,     préciei 


/•/; 


» .» . 


II  se  p 

randples, 
tmix. 

•4. 

De  ces 
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••.--<$'• 


#    I^orsqtîC  BancHus  (  le  tin  ) ,  en  nectftr  argenté  , 


D fiMOUSTiEa ,  icr/re  XLV  siir  th 


it\    ^    CRO 

CRITIQUE,  n.  jn^Syn.  Censeur , 


I 


.^'"ir-' 


l»»gè. 


De  son  rr//<^rt/ éJroit(le  fla.eoDila  bouleille)  part,    .  Arislarque  se  '  dit  pour  un  censeur  éclaire! 
pétiîk  èl  «'élance.       -^^   ^^  *^^^^^^^^^  -  K    ArTstarQU^:    2oïle 


rARQuB.    coue   pour   un/tn^itique 

^osi^^      igndï-antf'   et    passionné.     P^,    Zoïte.    Epit^ 

On  enlève  les  ineU:  Tahibre  pur  du  raisin  ^^^^"-^^^^        Sa^é  ,    imjiartiill  ,  ^quilable  , /setisé,  zélé, 

<;On're  dans  l,cs  cristaux  (  les  verres  )   sa  liqueur       exact ,  pointilleux ,  impitoyable,  scrupuleux, 

précieuse.        V      •       v  î^       ^  V  ^     i|.  chagrin ,  sévère ,  difficile^  sonabre  ^sauva^e^ 

^J^^  trad.  dès  Mélamorph:     \  froid.         ^       '         .^.     r^^ 

ÎI  se  pren3  âh^si'  pbti^^^^  ,  Tel'  gfî- 

randples,  ieï  candélabres  enrichi»^  diBcris^ 


^»' 


y- 


*.\»Vr  ".^.^•■•*^ 


# 


De  ces  cristaux  ^  les  \;acillans  reflets     ; 
Sèmeint  partout  les  teintes  de  Tàtiréfe.     ' 
A  leur  magique  et  mobile  clarté  ,    **^  ■■'"'■ 
Chantons  T^amoar ,  ckaniornf^^la  volupté. 


y 


'■•^ 


On  dit  paétiquemeht  /e  cristal  des  eaux  , 
le  cristal  des  ruisseaux ,  Je^  fontaines,  des 
sources  i  des  ^fleuves  y  des  risnçres.  Syn. 
L'onde  ,  l'eau, le3, flots.  Epit.  Limpide,  fcu- 
mide  3^  liquide ,  mouvant  y  pur^^  •     ' 

L'iiôîe  muet  dés  eaUx,  sorti  de  son  asile  .         > 
Bondit  enveloppé  d^  S0n  cristal  mobile.    ,f 

'  AiÇMAM  ,  li^ajU  ds  £  Iliade ,  ijy.  XXïn. 

:    /    V  n^*^^^^'  U    le  crix/a/ humide 
Epuré  les  habits  deJarace  timide  (  des  brebis  ). 
^      ;    RouchkrV poème  des  Mois  ^  c\k.  III, 

Ce  bois  secret  dont  le  triinquille  ombragé    • 
Estvépété  par  le  cristal  des  eaux. 

é  DePezày/ 


Cr^ignez-Vbiis  pour  vos  vers  la  censuré  publique? 
Soyei-vous  à  vous-même  un  sévère  critique.    . 

CRITIQUE,  n:  f.  Syn.  Céiisure ,  correc- 
tion. -^  Discussion ,  exanaen,  jugement. -£^4^ 
Eclairée,  judicieuse,  saine,  solide,  sévère,; 
outrée,  inflexible,  maligne  ,/ mordante,  pi- 
quante, agréable,  désintéressée,  fine,  déli- 
cate,, innocente ,  lionnête,  hardie,  téméraire , 
rude,amere.    .  *  ••i 

Les  utiles  conseils  d'une  sage  critiaue. 

■.•^•^■•♦•.•**V;,    '.    *;->';  -{rj^i»^.    IMBERT.  •  "{'^  -  ' /^    ''.".''■'•.'■ 


V. 


■  -f- 


Le  bruit  des  eaiix  qui  ,  d'un  cours  inégal , 
Vjont  épancher  leiur  limpide  cristal.       f 

-         .  i,     1  --i:,    BA0UR--L0RMIA.N.        * 

•',.•;:■'•,•  ..■■!>  ..•.•••'•;-  7  "••■■•/"     .    ■•■■■';:■■'.  .;^.      ■'••■.•   .  _ 

'.    Le  cristal  d*tihe  onde  claire. 

Dupuy-ues-Islets. 

Des  flots  mouvants  le  limpide  criiiati    ^  - 


m:. 


m  ^    » 


•f..'    ■•* 


0- 


Le  (îel  amerde  la  critique^ 

DÉ  Berni^V 


♦  '*' 


-;^ 


Lsi  critié/ue  csi  aisée  ,  et  V 


M 


îStdifficilc.^\    -^^  \ 

DESTOUClltJ. 

Qu'on  ne  s'étonne  plus  siJc  nom  de  crit^ique. 
Est  aujourd'hui  robjet^deffa  haine  publique  ; 
Cest  la  faute  del'fioiiSni^  ,  et  non  celle  de  Vart; 
C'est  que  ,  loin  de  le  suiiifre  ^  on  décide  au  hasarda 
Oh!  combicii  de  ceaseju|s,  conduits  par  le  caprice, 
Paraîtraient  sans  esprîJp,  s'ils  ëtaiénl  sans  malice  I^ 
Sur  le  vrai ,  s|i^  le  |^ux  ,  souvent  incjifférepts \ . 
Scrupuleux  et  chagriîfi,  plutôt  que  pénélrants:, 
Habiles  à  railler,  incapables  d'instruire  ,  \ 

lis/n'établissent  rien  :  leiw-but  est  de  détcuire.    , 
Trad,  ^f^V  Essai  sur  la  Critique  àe  Pope,jch;  I. 


K 


Le  cristal  d'un  rui^eau  qui  rajeunit  les  pr^s. 


^  ^v^^-V 


Belle  Àréthuse,  ainsi  ton  onde  fortunée  .^ 

Koule,  au'sein  furieux d'Amphitrite  étonnée, 
Ln  cristal  toujours  pur  et  des  flots  toujours  clairs. 

■  ■''^.'-'■'■■:i^iJ:^-.^'''-'^-\  *%'^^":'' ■■'^;'*<.?^:-  'W.'V'OLTAiRt:.  -■^■-  . 


'     •■! 


En  gerbes  de  cm^icrr jaillissent  lés  fontaiiies» 
■  V"   * .  ^      BAOpa-LORMiAW/ 


Les  divins  voyageurs  ,  altérés  de  leur  'course  , 
Mêlaienfàu  vin  grossier  le  cristal  d'une  source. 
À     La  FoNTAiHE,  Philérnon  et  Baucis. 

/  Il/voit  Faune  sur  là  colline    ^^  \ 

^  Qui  déjà  mirait  ses  appas  ?  -^-   '^ 
Uans  le  cristal  mouvant  d'une  source  voisine. 
LtBRUK^  /«  Veillées  du  I^aniasse  .  chaut  III. 

Lorsqu'un  gi and  fleuve  épanche,  aux  plaines  qu^il 

féconde,  4        ^     -  ^  -        . 

/-e  liquida  cristal  de  son  urne  profonde. 


Chvussaru,  Poétique  secondaire  ,  chant  I. 


.^  îtBi^  Critiqué  ,  au  front  ceint  dé  couleuvres  ,» 
Dans  l^i^|iijt)re.fuiçui$e  un  poignard  a^sassuvi;  y  v 
Elle  s'appréie  «i  vomir  sur  ses  œuvres  *  ■  r  ' 
L€}s  noirs  poison$  qui  dévorént^son  sein.  -J       • 

BXoUR-LORMiAN  ,j?u^/a/i,  conte  oriental.  ^ 

ai 


» '^,^î*<'- ,'  ■>  ^•|•■  '♦'  ^ 


fî>^»i»i;».\ 


*...i^'fiÉ     >•'■ 


■l.*\'i 


^^•^*  :s 


i^idiquer  que  1§  cjiuque  doit  jcfindré  Féloge 
la  censure  ;  et  de  Tautre  ,1111  flanibeau 
qu'elle  allume  à  celui  du  dieu  du  goût.  Ou 
voit  à/ses  pieds  diflerents  livres  dont  plu- 
sieurs feuillets  sont  détachés.  >)^*^'t >;    v    j^ 

«"^   JÏ^OÉL,  Dict.  de  là  Fable. 
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'  CROASSER.   V.   i/2lr.    (  kro-'a-çé  devant 
une  (fonsonhe).  If  se  dit  de^  corbeaux.       ; 


'A* -^î:- 


Du  haut  de  ce  vieux  chéae  un  corbeau  croassante 
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SÉGRAIS. 
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Seul  dans  un  vers  braillard  que  le  corbeau  ^/•paxi^^* 
•       \  *     Pus  ,  Harniorkie  iniitative^ 
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y    W  se.iik  irtissî  au  figura/  C'Mfwn'^^A/^ 
^o(Jf«  qi^ntfaU  ifuc  croasser.  >^cad.  i^^c^é^ 

sitôt  cjiic  cf  Aplollotn'un  génîc  îaspîré^    «      ^^      ' 
Trouve  loin  dn  vulgaire  uo  chc»iin  ignori  ^  ^^.!^  ^i' 
iSes  rivaux  obscurcis  autour  de  lui  çroasscrth     ;  ^^  : 
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Mais  enfin  j[«  te  eroi  f]^0  > 
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'  CROCODILE,   n,  m.  {kro-ko^iM).  À(- 
freuxVi^'orrible,  éppuvâiiuble  ^  effroyable  , 
.iéhorn:iey«nonstrueùi;  y 'perfide  ,  larmoyant , 

y^-'1^it  cr&codile  «èirt  de Tirènc  (echnae  ft'fev 
:  jEt  haiaiica  indécis  eutre  la  terre  et  l'onde*  ^ 
\_.     DELrLLE,  tchA.dviParadish^erdu^\\\,  VII, 

Hais  de  soa  sein  (  du  «ein  4^  Nil  )  ^'élance  un  dra- 

Son  asj[)e.ct  êfîfroyablc  épouvanle  les  yeuXt.      ,_     ,• 
**  '^Nil ,  tu  ne  caches  point  sous  ton  onde  fangeuse    - 

Un  Dionstreplus  terrible ,  à  form^)lus  hideuse, V 

Partout  son  corps  éttorine  est  d'écailies  seméV 't 
;    Et  par  l'acier  trancbaut  ne  peut  ^tre  entamer  • 

Jï  dévore  bien  moin^éu^i)  n'engloutit  sa  proie.  ; 

Sauvent,  p9ur  la  saisir^  quelle,  pvse  il  emploie! 

Il  poussé  un  Cri  pllhîntif ,  caché  sous  des  roseaux , 

Cri  de  mort  pour  celui  qu'attire  §es  sanglots.^     . 

PuLÂRp ;  /^  Jfe/t>e///«  de  lit  Nature ,  chant  V. 

rCROIRE.  v:  ïr.  (Â:i^O£z-r^^  S/n.  Penseç^ 
jBStimer^  [uger^cuider^  ce  dernier  est  vieux, 
il  np  peut  être  a1|mÎ9  qii^  dans  le, style  ihà- 
Toiv^efPfiriph.  Ajouter  fpî>  être  convaincu, 
donner  sa  confiance,  être  d'aviso    V 


Sl. 


Ou  pluldt  je  faî»  vœu  de  ne  croire  que  toi.    **?• 
Racine,  Britannicus  ,  act.  f^  se  lY. 

raitéde  la  rersi/tc:,%  66. ^^;  ^  i  ; 
f  EE.  {kroq-z^j  éej .  ^]ParUçij)« 

Rimes  croisées.  Les  rimes  croisses  sont 
cellei  où^ùne  rime  masculine  est  allerîîalive- 
meqt  suivie  d^une  riisne  fémîuipe ,  ou  bien 
une  rime  féminine  d'une  riraç  masçuliqee  v 


-■■>  ■. 


-W»' 


du  verbe  croiser, 


4< 


VF    f-'-\^ 


'■iie<if 


An  front  des  cieux  le  trQisjèruè  croissant 
Arrondissait  son  disque  pîâlissant.  * 

^         MLïLLEVOYE,  Z^mmàer  Eginnrd. 

Déjà  l'astre  des  nuits,  d'uti  éclat  emprunté  ,   , 
Avai}  trois  fois  rempli  son  cromfl^/rargfiité , 

r^-v ^-^irv^s •$■«■.>»•  ^^^ ':!:■■■  ■';■""■■•'■;■  ■•'';"     '■'.'  '^  -Depuis  quc^  etc.  y-  ''''  '^^■'^■'^■'i^^'-'^i^^ 

yeilié-je  ?  puis^je  croire  un  sem)>lable  dessein  ?,  .,q  |  ^  ^.        ^|:    DEpE  BIRonV  Uém  et,téandrel 

Le  nocturne  c/'qmrf/zfsurTonxlc  réfléchi.    V 

■--:  :■■:;■•■■  ■;  .     .  ..^■.••.  ■.':•■.•      ••..;- .THOMAS.;  ..-. 


Courage^  enfant  des  dieux;  elle  est  votre  conquête  i 
^^Et  jamais  amant  ou  guerrier   ; 

Ne  vit  ceindre  sa  iéle      '  ^ 

D'un  si  beau  myite^  ou  d'un  si  beau  laurier. 
'ÇQB.UtiLhiE:  y  Andromède  ^  actl  lU  ,  se,  3, 

«Cette  rime  s^appele  crOwefe ,  dit  Tlromas 
Sebilet,  dans  son  ^rt  poétique  français  y 
pag.  5i  j  Lyon,"  iS-^tf,  parce  que  les  vers  y 
sont  divisés  ^ar  un  entre-deux ,  comme  les 
branches  d'une  (ftoix^^-:^:n:?^^.Yi:4}:i^  iii^w  v*  ^      .^ 

P^.  Traité  de  la  î^ersiâcatioHl  pag.  52 

CROISSANT.  n^M.  *  (  kroà^san  ''  devant 
une  consonne  )•  La  ficure  de  la  nouvelle  lune 
|usqfù  a  son  premier  quartier,  ilpit.  Argenté, 
brillant ^  jumineux ,  nocturne.         ?        .  •  "^ 


\: 


.■f^i.  ■ 


Que  n'en  cro^iz/i'-fe  alors  ma  tendresse  alarmée  ! 


y- 


Si  j'en  crois  sa .fiertc,  ^î-i^en  crois  s^i  hauts  fiiits , 
-San$  doute  il  cstis.su  d'une  race  divine. 

^4]iELîLLi  jtrad.de /\E//e7rf^. 
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Las  prei]Rièrp  elt_5jécQnde  personnes  j 
crois,  in  crois^  vimerov^t  avec  les  terminai- 
son^ eq  pii^^.  pijcv  oif,s  et  oids  qui  donneront 
)e  spiipîeui  oa^^^elîe  que  soit  fà  fetif  ^ '^ap- 
puî  j  ces  personnes  vimeroi^t  ddnèlaVeé'abo/^, 
fois  ,  cro/r  .  voijc,  droif  v  âoi^^ù' froids.    ^^ 

Mais  moi  qui  ^  dans  le  fond ,  sais  bien  ce  qiie  j'en 
Qui  compta  tous  les  jours  vos  défiut^  pai  mes  doigts. 

:  BOJLEAU. 


.^■'" 


;vî- 


Marot  a  dit  d^ns  sou  style  plaisant  le% 
cornes  de  la  lune  pour  le  ùroissant.J^ 

'/La  lune  aussi^ neT^. renouvelait  .^V 
Et  ramcçcr  ses  çor/i^^j  ne  soûlait  ^ 
Par  chacun  mois.         .  /'      f     :  ' 

On  pourrait  dire  dans  le  sl;yie  badin  Ih 
crois^^M  c(://^2W  de  la  lu^^^^^ 

Le  croissant,  V empire  du  croissant  se  dit 
poétiquement  poiur  Tempirc?»  Tuix ,  la  Tur- 
quie ,  parce  que  cet  jpmpire  porte  un  crait»^ 
sant  dans  ses  ariibes.i   >; 
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->  '^ 


>  .  '^j 


y 


*y 
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'II  cfst  permis  aux  poètes  de  supprimer  ]^s 
^,de  la  première  personne  seulement,  et  d'é- 
Fcrîce  ie  çroi  pour  le  faire  rimer  avec  oi^i 

T.n  les  blâmant  enfin  *,  j'ai  dit  ce  que  j'en  croi ; 
|Lt  tel  qui  me  reprend ,  en  pens^autant  que  moi. 


Soit  que  sou  bras ^  vengeur  des  chrétiens  avilie; 
Abattit /cfcrom/i«retnlèvâtleVIis. 

Di^  Belloy  ,|/e  Siège  de  Calais,  act.  1 ,  se.  3. . 

Quand  Dianle  est  prî^  pour  la  lune  elle  a 
le  front  orné  dfun  croissant.^     :  X      -^  ' 

'  CROITRE;  v.inir.  [krod-lre):  Prendre 

de  Taccroiséement ,  de  raugmentation.  iVjT'^* 

^Grandir,   augmenter,  hau  Ser ,  s'agrandir, 
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Aj, 


■-«JP' 


i5r/>ssîr,  s'amplifier,  s^augmenljer-  s  ét|ndre 
se  multiplier,  se  répandf*e^r^n  -/^ 

.  \ii^ii  Croissons  ponv  le  bonheur  "^    " 
'  \  Croissons  en  grâeè  ,1éhj  désir  j^  en  vigueur.  ^. 


?. 


:tà 


>,.. 


;u    .     t^     ■(,.  '.      -''1. ■;.'-" !i-  *■,■'•■  «      ♦ 


ir-i^n 


.<^»'' 


Votre  douleur  redouble  et  croit  k  chaque pgiSt%; 
^^       :  RiiCiNE,  Iphigénie j^icl.  il j  se.  X. 


^'^ -^  ■  lif) 


'^'•Nf -•^■•rr.:-^;' 


C  LeV  poètes  le  prennèntf  conVmV  synonyrne 
ê^^éëfiAtTéj  augmenter ,  et  Remploient  iran- 
sitivemept,  c^est-â-dire*  qu^ils  lui  donnent 
un  complément  direct,     v  r  •    v   ^ 


»  ^i^?''. 


M'oi  donner  du  repos ,  c'est  croître  mes  hinlHeurs. 

Corneille  ,''/*  C/rf,  aètl  ît ,  se.  7i 


Je  ne  prends  poînt  plaisir  h  àroÙre  ma  misère.  >^ 
;       ;^  Racine ^J5ii/tf-2^r,  ^t.  Jil^,  6c.  3. 

.  -""^  *  ■      *  '       ,  ■  ■  ■ .      ' 

Tu  verrai  que  les  dieux  n'ont  dicté  cet  oracle   • 
^Qiie  pour  croître  à  la  fois  sa  gloire^},  mon  tour- 

:    ment,  '/-.-yy^li^  .^,^>'.f ^" :'^'#-^i:*y  •  -  m.-'r^ï.-\  r^y  '  '-ï^^:' 
,  1^.      Le  in^me.,  ïplU^éhie ,  act.  IV  ,  je.  i.  • 

■■«<■■  •■      .        ■  '  •  :.■■■•■.••_  .-■        •      ■  ■.'.■■■  -  .  •     .  ■     .. 

Que  ce  nouvel  honneur  va  croître  son  audace  !  , 

Le  même,  Esther^  act.  lil,  se*  3..;: 


Peut-être  enir^  vos  maitis  est-elle  dér^eùréé 

■k  ,  "... 

Com^e  nn  gage  secret  de  la  fidéliCe -^ '^'^* .  ;' 
Que  ^ous  devif^m  au  Dieu  que  vou^ave«  qutttêi 

■  ♦â'' -.'^,  ■  ■  :■■•*     '     .      •  .'  '   '     ■■•■%•; ->.:.^.: 

Aut^euplef  tf  Atttîoche  il  impose  dés  lois  ,^  ^  J^  , 

El  leur  fait  embrajsser  le  culte  de  la  croix,    i-     '  ' 

^     ,^  Baoxhi-Lobmian  ,  Jérusalem  detiuréê.  cb.  J. 

w  Le  culte  de  lia  croix  pour  la  croix^  le  chri^ 

tlanlsme.^•^-•:•^'.v•"■^^^  ■^•''  ^v  ^^;^:.H^fi^''#^        -.i-v  ^':-'  ^  v 

Pour  fendre  cette  pensée  eue  prit  deVeaté 

bénite  et  jît  le  n^rtéde  /d  croiap ,  ÀTôltaîre  a 

dit  avec  a|j[tant  de  facilité  que  de  pféciaion  : 

f  ...  '....,  ••  ■  ■  " 

•"-■'■  .  '  -  ^         ^       «  _^.'     ^,    ^     _ 

,    .    Elle  descend ,  se  retrousse  ,  entre  vite  ,       ' 
^  Signe  sa  face  en  trois  )et5  d'eau  bénite. 
'  ^  S  i  b  La  Pucelie,  cbantXlV. 

roijr  rime  avec  les  nfiots  ternîmes  en  oix, 


v''7Ça;,/.  ^^', 


r, 


Ge  mot  ne  rime  qu^avec  ceux  eu  o/ltre  pro- 
noncé à  pleine  bouche,  c^esl-à-diré,  avec  le 
son   oa    comine  ^(^ttre^   quoique  Corneille 

ail  dit  :   "■■:■■■'-     ■  *••  ■  ■■''',■■■./*■  ^■^^.■-  ■'^'•'■■h  ::.,."  ''^.\-  .':■■■■ 

La  victoire  înir«i  droit  de  le  faire  renat/re  ; 

Si  mh  li'iiAe  est  trop  faibi e ,  elle  Te  fera  croître. , 

el  Racine  le    fils  |  daus    son  poème   de   la 

A  de  moindres  objets  tu  peux  le  reconnaître  i  > 
Contemple  seulemeuLTarbre  que  jefiiis  cvoître^  : 

/:.  JVwiïcT  de  la  Versifie:; ^^g.  3S,  -J'-l 

CROIX,  n.  f.  (  Jiroa  aevant  \xi^  con-; 
sonne).  A'^/f.  Adorable ,  sainte,  divîn^  sa- 
crée,, étevce,  posante,,  salutaire,'  propice, 
vioiQPie^i^g ,  symbolique.  Périph.  Ûarbre  , 
rétendard  de  la  croix.  Dans  Tode  intitulée 
les  larmes  de  la  pénitence j  L.  Racine,  pour 
dire  la  croix,  se  sert  de  cette  périphrase  : 

'Arbre  où  mon  réden^pteur  a  suspendu  mes  fers,  j 

Véiendqrd  de  la  croix  flottait  au  nulie%^ettV  | 
à  :  Voltaire  ^  to  Jffenriade.  ch^  IV^^  ;i 

ïi'agaeâu  sâînl  de  son  sang  va  sceller  le  traité  ^^^':^i: 
Qui  nous  réconcilie  à  sou  père  irrité;        '  \  ^     •.  •; 
^Clrnrgé  de  nos  forfaits  sur  lacl'oix  il  expire. 
.   L.  Racine  ,  poème  de  la  Grâce  ,  cb.  L 

.    Ce  s^in  voilé  par  la  seule  pudeur 
.     Ou  flotte  ,  où  brille  une  cro/x  symbolique.  * 
;.       Pari»y  ,  les  Rosecroix ,  chant  II. 

•  •   •  .  Celte  croix  qui  sur  vous  fut  trou véiB, 
^»^ire  d^Tenfance  avec  soin  conservée  :   /    • 
V;^  signe  des  chrétiens  que  l'art  dérobe  aux  yeux  ; 
^^Ue  croix^  v|oat  cent  fois  mc%  mains  vous  olil 


oery  ort#y**el  oeVf^,  quelle  que  soit  la  lettre 
d^appui,  comme  voix  y  poix,  poîs.  pofds  , 
ùoids  y  droits  y  doigts  y  etcV   v    ^^     ^^^^^^^^^^^^^/^^;  y 

CROUPE,  n.jf.  Cest  un  ternie  de  manège , 
ou  même  d^écuriej  cèpe nd au t  nos  poètes  ont 
l'employé  avantageusement  ce  itaor ,  que  la 
haute  poésie  semblait  ieje|er,  eu  i^levant  par 
des  épîlhètes  pittoresques  ce  quHl  a  de  bas  et 


m--r 


.W' 


Indomptable  taureau  /dragon  impétueux  ,? 
Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux.  ' 

^  vi    ^^^*iiCiNE ,  Phèdre  y  act.  V.  se.  6»t 


ï^' 


t  i  .t 


:lv 


i-v- 


:K-^.  * 


■  '^  -f^ii'  *'>• 


.'\' 


De  terribles  dragon$ ,  de jnop^truéux  serpents 
Vont  roulant,  déroulant  leur  erow;?^  t9rtueu!«;e. 
/        DEULLÉ ,  t rad.  diy>ararfi^^^  ^^^%  ^*i; 

Qui  traîné  en  longs  anneaux  s»  crow)^e  tortueuse 

''^■'  •'''^-■-■'i:-'-'---  Le  même.        Vv 


•- 


tv..- 


CBOYANCR  /*. 


î^'"  rot  ahfinitimmonde  (le  cocTion)       •    - 
Dans  lé  iirooti  infect  de  la  mare  bourbeuse 
Plonge  avec  volupté  sa  ct[oupe  paresseuse.  > 

Il  {Cerbère)  tonirf}è V^t  de  son  antre,  où  s'assied 

Je  silence^  •  y        , 

Sacronpe  ttioncstrûense  emplitrencainte  immense. 

( An>a^an-çe^^^  Qrn^ 
Foi ,  profession  de  foi ,  reTïgiQn  ;  •—  of  îniou  ^ 
BviiJ^^^^  jlFeri^e  ,  ooustante, 

entière  V    invîucibie  ,    établie  ,    immuable  ^ 
avi^iigle  y  sùp«rsliticnwé^!i^^V2^^ 
•     fragile,  faible,  incertaine,  a^nte,  commune, 
t  .    unif6rnie.j^';.i-..^|!*:v^|:^^;^.v^^^  ,  ■. 

.  .♦■    •  ■.'     ■i!f:-  ■       fiii*"  .•,  t-v.-«vy.'  ■  ;■.      ..  *•■  ••     .  "     *     •    •   ;■■■ 

Je  le  vois  Irop.'Acs.  soin;  ^'on  prend  de  noU* 
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Formant  nos  seotim(mVs^|,  h^^  ,   noire 

. ^  •  créance,  -.^^j-^i^  ^;^(^;^|::V'^.-M" ^  . . ..•.■...^:vï.::>'^ 

-       '\'  yoiTAWE^Zaire.  actri,  se.  !._- 

Sans  donner  a  ces.faitsnne  entière  ôroj^<i7ie^. 
;    EteSAlNTANCE,  trad.  deâMdVam.,  lîv.  XV. 
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On  dit  Pambassddeur  a  exposa  sa  créance  ^ 
une  lettre  dé  créance ,  une  créance  pour  i^rie 
somme  prêtée  à  quelqu'un.  Ainsi  créànph , 
comme  Pa  observé  Domergue,  dap^  %es  So- 
lutions grammaticales  ^  ^h^.  364  j  "^  sfe^it 
que  des  choses  confiées  j  et  des  choses  aux- 
quelles Npn  peut  se  confier.  '■/•■■■:_^^\:..:.--:S-'^^xa'''^'':-- 
Mâis^lorsquM  s'agit  de  ce.qu^on  croî',  soit 
en  /ait  de  religion  ,  soit  épiait  d^opipipp  ^ 
er^ahca  n'est  plus  d'usagé|  le  mot  propre  est 
croyance.  Qn  ne  dirait  donc  pas  aujourd'hui 
avec  Voltaire  , -qui  a  souvent  CQiiiondu.ces 
eux  expressiong  r  -.  :  ^"•^vr.rrt^'f;;.^;  *.^.,,i^^■v■^, 

•      ■    ■        '"•    ,■  ".■  __    .  ■'   • 

La  créance  y  les  mœnrs ,  le  devoir ,  tout  diffère. 

-        Zes  Guêbres.  dict Ml j  SQ.i.^ 

ni  avec  Racine  î^      'Ihi^^     " 


•    La  Cmche  aux^ahcsiT argile^  à  dit  M. 

Canapenôn.'-...^^^.  \  .:..■. ;'^:^^>.-V:;  ^  ••''  •  •  . 

y  •     .•;.         ''  ■■■■:■.  ■  -.   ■     •   .  ..:>.•■■■     ,.  '    .^ 

"^ant  va  la  crucKc  à  l'eau  qu'enfin  elle  «e  brise, 
T.  CpuNE^ULE. /^  Feslià  de  piètre,  acl.  V,  se.  a. 

'^CUEILLIR.  V,  ir.   ikeuil-lir  les  deux  i 
mouillés  ),   C'est   proprement    détacher   des 
fruits  ,  des  fleurs^  des  légumes  de  leurs  bran- 
ches ou  de  leurs  ligeS.5}<7i.  Recueillir,  récol-. 
ter,  moissonner,  arracher^  détacher,  leveç^  • 


:  V .    ."♦  * ■ 


..•.*■; 


■~n'-'-'-W'.  '.,'>  i^.,[ 


.:''*'<:'''■ 


Seigneur,  à  vos  soupçons  donnermoins  de  créance* 

Britannicus .  act.  III ,  se.  5. 


C'est  croyance  que  réclame  lesçns  dans  les 
deui  exemples  ci-dessus.  ?"    V  '         ^ 

CRUAUTÉ:  n./  ^/n^^  ,  dareté , 

férocité,  inhumanité,  atrocitér^  insensibilité, 
rigueur.  Epit.^  Barbare  .^  sap^age  ,  farouche^, 
horrible  ,  mèiirtrière ,  sanguinaire ,  tyranni- 
que,   fufiéuse,  brutale,  injuste,  assouviji^, 

lassée.  •■  .-.:,•,, ,.^./.;.r,'>;^;;..vi  i^v'">-^''^^)^^'--''^^''-'^-' -■ -■•■:-v  ."-y-  :v-' 

■    ''    '  '."   ■.'•»...'•■♦■■  ,:■.-■        ^    ■.  ■  *       •  ,  ■.   ■■'■  ■■■',  ,  •       ,  ■  ■  . 

Partout  environné  des  cruautés  (3u  sort.       ^  "■ 
:  Voltaire  y  poème  sur  le  Désastre  de  Lisbonne. 

Dans  lés  récits  emancTântes 
De  ces  illnstres  cruautéi"^  '''  '    ^ 
Que  l'orgiieil  décora  du  nom  de  la  victoire*  l  *-   ^ 

Djt;MQUs'nEB4;V^.W 

(!^riûirt^«e  prénd'qtiéiquefôîà  dans  ùriè  àc«- 
ception  moins  rigoureuse  ,  et  signifie  simple- 
ment les  refus,  lei  dëdaîrfs,  les  rigueurs 
dVine  maîtresse. 


ama»Sen 


■  /■':■'■'■■  '-l 


(^  V  V  '■'  ■(• 


0t- 


\ 


cr 

La  jeunesse  an  milieu  des  ritf 

,'  V.  Cueille  des  roses  passagères  j    t  f  ^ 

/^  L'âge  mûr  cueille  les  soucis  " 

•  .  »  \    Qui  crois'sent  parmi  les  affaires  ; 

'  *^:      ;   Le  frpnt  couTvert  de  chevejix  blanc$ 

■■']^':^:,,i.Oti  voilJa  vieillesse  sensée;    ia^  |  > 

Au  bout  du  jardin ,  ij  pas  lerits 
;  ^  ^'     Elle  va  cueillir  la  pensées  ^ 

Pour  toi  samaîn  (ralbalreetcuoisitct  mo/wOAzne 
La  pâle  violette  et  la  fiché  anéBcione.^^ïj^    ^ -^^ 

:•-  ^-'.l..  •-  ■  •••.■.  ^.v.  'v.-   .;.•;.  X^ssOT.  -..•r 


'•■.\-'- 


v«  ■  ^•.. 


!  ^'v 


/  ■    \ 


Il  se  dit  bien  au  figuré*  Cuéittir  despalpiesj 
cueillir  des  lauriers^  remporter  des  victoires. 
En  ce  dernier  sens  on  dit  aussi  moissonner 
des  lauriers.^  -     -^ 


■.  :  .'M.  ■■  ■  ■    ■> .    ■■»      •  •  , 


il  ' 


"\^.   ii?' 


v^  H .-. 


{ 


,-(.•;,.. V 


Il  né  faut  pas  qu'une  jeune  beauté         "^ 
Ait  trop  d  amour ,  où  trop  Ôcf  druauté. 

:■  .■■  ■■■,^::'-:--'   ^^^'^  ■  ...  . 

GRUCHE.  /i*^/^  ASyfi.Cruclion,  bouteille^ 
broc ,  pot.  Tous  ces  mots  sont  familiers.  £pif. 
Fragile ,  frêle ,  pleine  ^  vide ,  large  ^  "Ventrue. 
Si  ce  jpapt  es^  bapai  de  Tpâe  et^  de  la  tragédie > 
il  peut  cependant,  quand  il  est  jbeureusement 
encadré,  paraître  dans  la  poésie  descriptive» 

La  ch/^y  au  lariè^eirtre^^^^^^  iiri'îiisMt]  ^ 

1  ^*^BoïLEAtr,  ^iw/r//i,  ch.  L  ^^     ' 

i^e  doux  mugissenient  de  la  vache  pesante  ;  %;      jï; 
Dont  le  lait  exprimé  pard^innocentes  mains  >-  ^;'H 
Kemplit  de  son  neelar  une  Cruche  écunlante.    ' 

J^entends  surtout  T essaim  des  filles  du  hameau  ,  ' 
iQui ,  d'un  pas  assuré  ,  sur  leur  tétc  immobile  , 
Kesuportent  le  fardeau  de  lu  cruche  d'argile^ 
;  ;.,  ,^  D£FdwTAKE$,  le  Fermer,  v  .. 


/^  Nouîs  avancions  vers  le  bonheur  suprême  ; 
(\   Ma  boiichç  ûPa//  dej  baisers  précurseurs  -v"  ^ 
Cueilli  déjà  les  premières  douceurs. 

•      /    Malfilatre,  Narcisse  y  chant  III. 

L  ode   .■■:.,•  .     ir  .^^^,--  V  '-j^  ;;;-v^ïf,^fe^- 
Vante  un  baiser  ^«^///rsu^es  lèvî-es  d*irîs»  f^ 

•  ;        v'  BoiLEAU  ^JrtpoéiiquejGhfiL    . 

r>CUIDERv  V.  intr.  ihii-dé  devant  une 
consonne).  C'est  un  vieux  mot.  oyn.  Croire , 
estimer,  penser,  imaginer^ juger,  êtie  d'avis. 

■  _-  ■  ...•.'•..■'■  ^  ..I  *  •  '  ■     .  ^'       .  1  .  "■  \' 

Elles  cuidetU  pousser  ou  retenir  les  nues-^  v  «      |i 


i:.--i:/?i:^^ï'^.,'"'V>t\  \ 


'i.Jl  ÎJ,,I1>,..Î- 


riii^^ 


<.;><' 


Tel,  comme  dit  Merhn,  cuide  ehgeignef  autrui , 

Qui  souvent  s'eugeigne'-soirmâmec.V 

/*'^    ■^^*-  .        .  .       •.    .-La Fontaine.  ;•;:].■-:•  •/..*  :;• 

'  .W       ■;■-  .    ■■■  ■'      f  ■■■'•.•       '         ■      ■    "  •  ■#••••.•■  ' 

•■■'■  '.    ■    t  ■  '  .     '  m  .    '  <■     '        '['        •  '        •:,••.'•    /i-- .  M  '  .,■.'-■■■ 

Ce  mot  ne  peut  j^lus  être  en^ployé  que  ddps 

le  style  marotîdùe.  '        '   ^  ^  •    wm  „>   : 

iron  V*  corselet,  àtmûré.  Epit.  Riche  - ,'  fcviî- 
lante ,  étinéelanté ,  luisante ,  impénétrable  , 
polie  ,  lourde  -,  pesante  ,  forte-,  épaisse,  pro-  -  ^ 
piçej  protectrice,  endossée.  Périph.  L'airain 
de  la  cuirasse  (Thomas);^  busile  d'acier  (Vol- 
taire )»,..,,.^..;  ^./-v....,r-;--,'7vv-^'-^'^*'^  ' i\'^u^:'':-H'>^'4"-^'--'-    ;••-  ,■■ 

>■•.'?•■■'.       '    . ■     ■ ,  „  '     i'  '     •*    •         *•   •■  -    •  V  ■      ' t  i' ■  •  ■  ' 

<  *      *  ^    *•      Une  riche  cuirasse 

Où  Tor  à  triple  maille  avec  art  s'entrelace. 


^  »  x 


Delille  ,  trad,  de  C Enéide .  liv.  IIL 

Turnus  a^revétu  For  de  Ses  longs  cuissards  ; 
Et  ddja  sur  son  sein  ^  avide  de  batailles , 
Sa  cuirassé  d'airain  hérisse  ses  éraS.Ucs.       *•' 
-     ^  »     «    .     Le  même  y  liv.  H.      '  • 
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■■■\' 


«  ■  •■ 


Seus  leur 


•  1 


y 


l(      Leur  bras 

•    Ils  ne  se  c| 

Desancici 

Eclatant 

'      •     ■     * 

cuis: 

une   voy< 

d'iin  gu 

\  couvre  1 

sard  la  p| 

Turnus  a 


CUISl 

pédagogu 
dégoûlan 
lourd ,  CI 
ductîciue 
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Sdus  leurs  coups  redoublés  la  cuirasse  étiacelle* 

.  ::*  •     '■>   ■■  ■^^■,    •  ■■    '  •  .  : ..    ...•••,■•   ■•     "' :•  ..■'■' \ -^ -■' *' 

Leur  bras  n'est  point  arme  du  poids  a  un  Doucher, 
Ils  ne  se  cachent  point  sous  ces  bustes  iVàciét  ;■ 
Des  anciens  chevaliers  ornement  honorable ,    t 
Éclatant  à  l|^i4e  ,  aux  coups  ioipéuétrabloi  4|/|i  ,, 

:     -Le  même  ^  la  Jiçnriafl^^  c|i,  X-^jjil  i 


I. 


d. 


CmSSARD/W;  OTJ^^^  devant 


une   vojrelle),  Parlié*  dei  rdncieqne   armure 
d'iini  guerrier ,    aiHsî  nommée  parce  qu^érté 


•^ 


couvre  les  cuisseft  ^  eôMmeoti  appelé  bras- 
sard la  partie  qui  couvre  les  bras.**^  *^   . 

Turnus  a  revêtu  Tor  d^ses longs  cuissards.       . 

/  -.'-.:  •■"     •'5■"■•■ 

pédaeosue.  JEpit,  Sale,  Vilain -,  mal-propre, 
dégoûtant  ,  maussade  ,  entête  ,  opiniâtre  , 
lourd  ,  crasseux ,  chagrin  ^  incommode  ,  di- 
dactique (du  Résfrtel  ).  47^^^  <f  ^  -^ 

Un  cwfVfreen  son.  taudis  compose  une  satire  ; 
Ecf  ai-ie  moins  le  drôît  de  bènkér  et  d'écrire  ? 

iil    ^  ■  •  *  *     ■    . 


«  Le  filremiâr  fondement  d^une  soci^é  cuit 
nPatrice  ou  commerçant^  çst  la  propriété,  n 

Raticàl,  .«/*«.  philosopha  det  deux  Indes^, 
;.v,,,*|oiB.  IX,:  pa|{.  .12^(1781).  v>^ii.&:ïr«^*»^yv7 

tîULTl VEK^  4a  «^'^Ai.  Labourer,  iff 
fricher ,  fertiliser  f-^?-  élever  j^  façénner ,  for« 
mer,  înstruîrcf.  —  Approfondir,  pratiquer, 
étudier  \  yadgiîfiër  J^ Vapjpliquer  ,^ 
à.  —  Soigner  ,  conièrver  |  niénager  j  entre- 
tenir. ^P^/i:  mm&é^  ciiltuX  /  fendre 
fertile ,    donner  iëà  SoiuB  L  *  Il  se'  J^eiîd  aa 

f".ir'   4-t:    ■.t^.Kr.    ■'•-•;..;#:■■,.■■ 'ii    ^'-  •  :,    •• 


âr 


t.* 


m-'^^'''f:^^\.f^''i'K:i^^^v-i' 


VoLTAî^È; 


>->  ''t^*''^  .Vf  • 


,^''  .j^- 


Je  crains  le  front  tondttd*un  ci//^frtf  à  robe  noire:  Vv 
Qui ,  du  vieux  testament  lisant  du  nez  Thlistoire  , 
D'Aod  et  de  Judith  admirent  le$  desseins,        • 
Freche  le  parricide,  et  fait  des  assassins;    '^ 

Son  cuisinier  était  un  Homme  -* 
Qui  n'avait  son  pareil  à  Rome,^     : 
,  Tous  ses  confrères  près  de  lui  ' 

N'éfaienl  que  dcà  ôui/tres  :  aussî^       • 
•  Son  mnîtrè  en  foisaitgçande  estiinetîj^KI^) 
GnÉcouRT: ,  le  Cutsinicr  scruputeûx ,  conte« 


\ 


propre  et  au  figuré* 

Heurenx  qui  lom  du  brmt,  sanajarofet ,  éans  af* 

Cultive  de  ses  mains  ces  champs  lîérédilak«iV%>: 
Qui,  libre  de  désirs,  de  soins  ambitieux  VJv^i 
Garde  les  simples  mœurs  de  nos  sages  aïeuiftji ^^^S^^^^^^^ 

4..f",  M:'r-  -mH^:  :^J^i^É\ '-Mi:-  ^^^  modeslcs aieùx'  : , : ] 
Parlaient  moins  de  vertus.  etïescâl//iVaie/i<  mieux* 

Il  est  temùs  de  montrer  cette  ardeur  je<..çcïèl^, 
Qu  au  fond  de  yôtrecœur  mé$  soins  prit  ùuttwts. 
^.  m4^^^^^^  AlUalie.^tt.iyi,  sc.a;  t>^ 

;    Delillè,  comme  1!*  jemai^quq  IS»  Laveaux^  - 
a  dit  culUi^èrJes  mœurs  :  V>|  r  ^iô^^^^^^ 

•         •  •  ■       T.,   .;      .      .    ■  :         ^  ^.  ^     .    •.  ^        .V    ;•  .  ■■  .  -H......  ^     ..      •  .    ^-  ..       •-     .,    V'       •      •    ;       .  ' 

Et  ceux  cpii,  de  nos  arts  utiles  inventeurs  ^ 
Ont  djéfriclié  la  vie,  et  ca///Ve  les  moeurs^ 

Trad.  dclJEnçide. 
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e  mot  est  du,  style  familier. 


'.■•■K'.r^-^''.i 


.\.. 


.u,»cir'*i.».i«'i- . :;  <'«^ •>! * ^ri l" 


^  cultivatèuh:^: /^:^:|pcuite^^^^ 

ial)oureur,  colon,  ^/^ft.  Heureux  ,  rti-he  - , 
paisible  ,  laborieux  ;  infatigable  ,.ifiodçste, 
avide,- héréditaire.  P^V^^.  Fils  5e  Tripto- 
lème,clèvedePalès^  ^ 


Qui  pourrait  i^x^^mM&cU^'^^^^^^^^ 
''.es  ressorts  d'un  état  est  le  pren.ier  moteur  i'  ^% 


Cultivez  vo^  amis  .soyçiborij nie  dçTp.i.;^    :^ 

.  B01LE.HÎ.,  JitpQétique  ,  ch. I V.     ;  -, 

■  CUPIDON.  n;  /»5i.1^f  (Çuâjîje  fe'tirii 
aient  établi  unr'différence  entre  Cupidon  et 
l'Amoui ,  ifi$pQ^ef,,s<^iMi.d^«A&i'jU«a8e  de  Xei 
coDiiunidre  ,  ;  e|;  reconDa.Usenjb  sous  ces  deux 

QDS  le.fils  ide  Mftir s  et,4e  Vénuf  ;  . 


â. 


,    V   .\Jï 


upiaon  ,  sous  les  lois  de  la  simple  nature, 


»  >*/ 


.H-vi'' 


t  CpRE.  >t./  ^«.SoinVsSùèi^SoHïciéùdei 


Régit  tout  ce  qui  ^\l  soupircf^  jcî  }>^  j  ,^^^ 

Il  ne  punit  janiais  rebelle  ni  parjur^j^^  ,^^^|  :^)| 

C'est ^|i,çHi|)j^c  qui  ne  dure  4 

Qu'autant  que  ses  sujels  y  trouvent  des  apnasl  ^ 

i  .  ^iv^uu0  .  •tf>Modi  BkraaW HÈAEs3 i^  -) ^ 4^)^ 

^^  qu'on  ne  doit  pas  moiq^pout^e  soùii^a  du)û>iiSilè 

A  la  faux  deÇéi^^  (ju'au  gfcàve  de  Mlo«e  3  ,  .  ,ji  «  ^   ^^^ ^-  r/  -%-.—  , ».  -w...^..-, —  , 

.-.fjM-  '  Mif-K^iv!^    VQL;r^iae,,a-^,p,f  Nous  ttè suivrwA*  t»as  fegTOÔt  dèhis Mlr^trtrèJ- ^^» 

^  laboureur''*^  •^^<'î^-^^'^ 

ABOLRE^..^,^^^.^  -  jr^^^^^^  ,  ^^est  uu  ao<Meii,ij»Qtqm  ^«t  encore, eo^gloye 

I^«ns  le  styV oratoire  et  en  poésie  cuUi^  ^"^*^  «'""^  4anslfe^3(}^  m^rotique;;. 

^  «ftur  s  emploie  aussi  adjeclivemeht ,  et  on  L'âne  qui  goâtait  forlfautrc  façon  d'aller, 

"i    uoiine    un     féminin,,    culUuatrice.    Un  Se  plaint  en  son  patois- L«  meuniern'en  a  cû/<r. 

Peupje  cultivateur  ,  une  société  cuj,tiu4ilnce .  '-'  -^vo  M  Fontaine,  liv.  III,  fab.  '«.- 

c»  ciioses.  6 v/i.  Aratoire.      -         .    \  i         .  "^  ' 


.<v-.. 


:«»•■* 


Vv. 


2"  "'«n  saurait  douter  :  le  MécuCtivateuf 
'^l  acs  premiers  sélaU  laptique  fondateur.  ' 

•   i' '    "-^  \"-''^-f'    Chèj»edollé.     . 


»• 


£n  diglfô  Anglais ,  qui  de  parler  n'a  cure. 

■  ■  ••  *  •      ..  '*v^.  ;  ;  :.^  >ï    %>**:!•  V>|  VOLTAIEE.  '.  <•  ; 

On  accourait  de  toute  part   "^  /^ 
Pour  voir  ce  char  lent  et  criard  ; 
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Lés  badands ,  peuple  gai ,  décoçliaîent  tfi|^»l  Jbra.- 

Et ,  comme  il  se  pratique  en  pareille  ayentiU'e'fc 
Les  conducteuifîn'cn  avaient  éwri?.     '    > 
BÉr  E!«GER  ,  ia  Charrette  qui  traîné  ses  vieilles 
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Point  ne  pcnsonîi  que  le  lecteur  ait  cure      . 
;  ;  D  apprendre  ici  !cs  détails  de  Ja  cure.      ^^  v t 
'  B    i  BAOUR-LOBMIAK ,  V Atlantide ,  ch.  I.^ 

!  ..        '■  k  ■.  *-         •  •  ' 

-•■.••/"  -  -,  '■   ■  r    •  ,•  ..  .  '  .-i     . 

Cure  dans  le  premier  vers  signifié  souci , 
€C  dans  le  second,  guérîson.  Le  même  mot 
prb  dans  deux  accemions  différentes,  comme 
it\\,  péul  rimer  avec  son  homonyme.  '^'  7      | 

■-:.*",V.  ^     '■::     i^.-;.   ->•:•-..'•>■,  -9---V-.-i^-V'^     >^:^^j^'^. 

CURIOSITE,  n./  {ku^i-0'Si-tf).Epit. 

Vive-,  active,  avide,  frivole,  VAiner,  f:Jtale, 
funeste ,  blâmable  ^  coupable.  Pc^Wp^.  Soins 
curieux,  désirs  curieux. 


M.  Aîgnan  en  a  usé  avec  uxift  beureuse  W? 

^       .  ••'■"«/  >',-*'<»-    — — 

diesse  dans  ces  deux  vers  r  ' 
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D'unbcsoin  curieux  l'invincible  ascendant* 

JLLETOYE. 
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Quand  on  a  salisfuit  ses  désirs  curieux. 

Baour-LormiànI 

Cet  instînctqnî  de  l'homme  étend  la  connaissance  . 
Qni  nous  por la  à  tout  voir,  qui  fait  noire  scierice 


lit  in^me  en  le  voyant  le  bruit  de  sa  fierté 
A  redoublé  pour  lui  lia  c?ir/oj/f^; 

Racine  ,  Phèdre  ,  act.  II ,  se.  i. 


'■^  :  ?* 


i  »■  t 


•   ..  ^i 


<r  Ciiriosilé  n'est  pas   du  style  noble,  et 

.  €tv6ir  de  la  curiosité  pour  quelqu^un  est  une 

phrase  plus  que  prDsaïque.  )>  .  .  * 

Geoffroy  ,  sur  Racine  ^  au  lieu  citef.    , 


i^'.^y^ii  ■  i^« 


'^«ii'J. 


**-«^» , 
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CUVE  n.  f.  Syn.  Chaudière  ,  chaudron. 
Del  i  lie;  dans  le  genre  descriptif,  et  S  Taîdè 
de  Tiix^cadrement ,  a  employé  ce  mot  dans 
son  dèuxicme  Jiv.  des  Gdorgiques^  :        . 

.   .   .  Sur  les  bords  de  la  cx/('efiimanfc  >  ^  ♦ 

S'élève  en  boHillonuànt  la.vendange  écunianîe. 

Ce  mot  et  ses  5ynonynies  sont  exclus  de 
la  haute  poésie,  on  les  remplace  utilement 
par  les  tçrmes  4©  vase ,  auqin^  kS9PMi  L^ 

Et  dans  Vairain  fumant,  Texécrable  Euménide 
A  détrempé  de  sang  ce  mélange  homicide. 
'      ;    "?  Desaintange.  :      . 


Partons  ;  laissons  ici  ce^  monarque  absolu ,    y:;  %  ; 
Seul  y  sous  ses  pavillons ,  t'ai^a/i/7 'or qu'il  a  bu. 

|j^or  quHl  a  bu ,  c'^est-à-dîre  ,  les  immenses 
richesses  qu'il  s'est  appropriées.  CqI  ^^limlable 
auteur  /pour  désarmer  la  criti4]iô  >  à  cru  de- 
y^^ir  autoriser  Remploi  qu'il  faisait  de/ce  terme 
par  des  exemples  ^  et  il  ajoute  dans  uue  note  : 
a  cui^e  ton  or;  criait  énergiquement  Mir«f* 
montel  a  un  financier  riche^et  insolent.  Ma* 
dame  ^e  Sévigné  à  dît  cri i^erdfô^  chagrins.  y> 

CYBELE.  n»PT.j\(i  Ou  Vesla  rancienne, 
fille  du  ciel  et  aé  là  terre,  e\  fernnie  de  Sa- 
turne, appelée  autrement  Ops,  Rjhéa,  A^esta, 
Tellus,  la  bonne  déesse,  la  mère  des  dieux^,^ 
etc.,  comme  éjtant  mère  de  Jupitcir,  de  Junon^ 
de  Neptune,  et  de  la  plupart  des  dieux  du 
preriiier  ordre.  Sa  mère  l'exposa,  aussitôt  après 
sa  naissance^  dans  une  forêt  où  des  bêtes  sau- 
y^ges  prirent  soin  délie  et  la  nourrirent.  » 

^^^^  1    v^^^  NoEiî;  />«ct.  delà  Fable. 

o^  Rliée,  VestavBérécyhtne,  de  mon- 
tagne de  Bérécynthe  en  Phrygie  où  elle 
avait  pris  naissance  ,  et  où  elle  était  princi- 
palement adorée  }  Dindy mène  V  d'une  autre 
montagne  dte  Phrygie  appelée  Dyndimus,  où 
elle  était  honorée  d'un  culte  particulier.  Oq 
la  prend  aussi  pour  la  terre.  X^/^^iX.  Antique-, 
♦  ancienne-,  vieille*^  aîrnable,  fécondé,  fertile, 
nourricière,  généreuse,  prodigue ^  protec^ 
trice,  favorable,  puissante,  vénérable,  bien* 
faisante.  Périph.  La  mérè  des  dieux  ,  la  fille 
du  ciel,  réponse  de  Saturne,  dii  genre  hu- 
maiu  la  nourrice  féconde. 
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i  'ift;'] 


..^iv*  ^-n^^ 


♦*. 


^  - 


i 


CUVER.  V.  intré  II  se  dit  proprement  du 
vin  qu'on  laisse  quelque  temps  dans  la  cuve 
pour  se  faire.  Sfn.  Fermenter,  cuire.  On  dit 
cuver  son  vin ,  pour  dire  dormir  après  avoir 
bu  avec  excès ,  et  alors  il  est  transitif. 

f,rs  fiers  Bretons,  ayant  bu  tristement. 
Cuiraient  leur  vin  ,  dormaient  profondément;, 
V       *  ^  Vqi^taue,  la  Pucelie y  chs^  II. 


.^-,    ,  -.-.■^•.,..  -^^y^, 


.  C^èst  un  mot  trop  familier  pour  entrer  dans 
]i:  style  soutenu  ,  soit  en  vers^  soit  en  prose. 


J'y  vois  de  toutes  parts ,  prodigue  en  ses  largesses, 
Cxbèlek  pleines  mains  ré|>andre  ses  richesses  ;  • 
De  ses  bienfaits  nouveaux  ces  arbres  sont  parés:, 
D'une  herbe  verdoyante  elle  couvre  nos  prés. 

J.  B.  RoussEAqî         , 
L'Ethcr,  avec  Cybèle  \\m  par  THyménée, 
Couvre  le  fruit  naissant  d'un  voile  paternel. 

-      MOLUtVAUT. 


.-!.■* 


La  ferre  dans  le  vide  où  la  soutient  son  poids 
N'élait  point  suspendue  :  et ,  pressée  autour  d'elle, 

Thétis  n'embrassait  point  les  l?^ngs  flancs  de  O"*^^^' 

•  j^      *  Desaintange. 
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'   Et  si  l'aimable  CLr^é/e  !     ,  ; 

/"*.    Siir  cette  terre  infidèle 
'     Daignait  redescendre  encor,    •         ^ 
-  Polir  fairevivTè  avec  elle 

Li^%  vertus  do  Tàged^or. 
/.  J.]B;  Rousseau.       ' 

^c(  On  lui  offrait  en  sacrifice  une  truie,  » 
cause  de  sa  fertilité,  uo  taureau  ou  une  chèvre 
IjC  huis  .ÇL|,Je.  pin  lui  étaient  consacrés , '^ 
premier ,  fiafce  ^ue  c'était  de  ee^ojà  que  s^ 
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faisaient  le'g  flûtes  dont  on  usait  dans  ses  fêtes; 
le  deuxième  ipour  Tamour  d'Àtys*  »  Aty»»étail 
un  jeune  et  beau  Phrygien  qui  inspira  la  plus 
vive  passion  à  Cybèie  qui  lé  changea  en  pin 
L  au  moment  où,  dans  un  accès  de  désespoir, 
il  était  sur  le  point  de  se  pendre.  -  i* 
-  On  la  représentait  comnie  une  femnie 
robnsle  et  puissante.  Sa  couronné  de  chêne 
fait  souvenir  que  Tes  l^ommes  s^élaient  autre- 
fois nourris  du\fruit  dRI^  cet  arbre.  Les  tours 
dont  9a  tête  e&rceiatè  indiquent  le^  villes  qui 
sont  sohs  sa  proteçtfôn  5  jçt  la  clef  qu'elle 
tient  à  la  main  désigne  les  trésors  que  le  sein 
de  la  terre  renferme  en  hiver,  et  qu'il  donne 
en  été.  Le  char  qui  la  porte  désigne  la  terre 
balancée  dans  les  airs  par  son  propre  poids  j 
et  ce  char  ç£ft  soutenu  par  des  roues ,  parce 
<\\\e  la  terre  est  emportée  par  un  mouverapnt 
circulaire.  IL  est  ttàîné  par  dès  lions  ;  car  il 
n^y  a  rien  de  si  farouche  qui  né  soit  apprivoisé 
pnr  la  tendresse  maternelle  ^  6u  plutôt  il  n^y 
:î  pas  de  SjoI  si  rebellp  qui  né  soit  fécondé  par 
rindùstrie:^  NbEL,  mCâètà  FabliX 

-   ^.A...V<-^    .V,-r..^:y      ifi^.*.'     ^fV-.-'-^.  iJ^-^-^'-^l^:\i..$'^-C<--ià 

#CYCLADÉS.  n./j?Z.  Iles  dé  la  mev  Egée , 
ainsi  nommées ,  parce  qn^elles  formaient  une 
rspt  ce  de  cercle  autour  de  Délos,  qui  était  la 
plus  îjripoftanie  et  îapluV  renommée  do  ces 
îles.  Selon  la^  jpablé ,  ce  »ont  des  nyniphes 
qtieN^jjlfine  â  ainsi  changées^  parce  qu'elles 
nvaient  refusé   de  içÀcrifier  à  ce  dieu.   Epit. 

Nombreuses,  fi;équéntès,  circulaires,  eu  ccr- 
de  rangées ,  «eméefr/éparses.^      .  ^ 

'         .  ■  .;  •    ••      ■     '^-  '•".,■'  "''    '  «  .  #  ■  r>  ^  «  ^y  '-il  f  '^  V    f  ■  '■  "w  *î»W'    ■  ■ ,  '.■■■■■  ■    ^    ■ 

.  \  \    .  .Vn.   \oug  voyons  la  riche  Cléaros  .        ;  • 
Aaïus  cUéie  a  Bacclnis^^  la  bianclie  Paros , 


*:t\jr^ûre^^  -.vv 


•ï-i-f't* 


y 


•  •     ^     *■■ 


A^  •  à'^  Taût  dîles  renommées 

Qui  su:  les  vastes  mers  en  cercle  sont  semées* 

..■'.'  ■"■'''•'■    t 

-Dkliîxk,  trad.  de  V Enéide,  liv.  III/ 

C"\  CT'iOfES^.ii.  m.  pt  Géants  monstrueux, 
^i|s  de  Neptune  et  d'Amphilrite  ,  et,  selon 
^i'  Mitres  ,  de  CopUis  et  de  Terra,  a  Us  étaient, 
nit  M.  Noçl,  d\ine  hauteur  énorme,  et  n^a- 
yiiciu  qu'un  œil  au  milieu  du  front. 


Vulcaîn  ,  couvcrl-de  feut  étinceiatifs,   ^ 
Animait  en  ces  mots  les  Cj:clopes  brûlants  : 
Qtie  Tairain  écume  et  bonillonneu 
Que  mille  dards  en  soient  formés^     ' 
(^ue  sous  nos  marteaux  enflammés  / 
A  grand  bruit  renclume  résonne. 
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J.  B.  RotJssEAtr.l  ? 


Lesjirincipauxétaiienl. Broutés,  qui  forgeait 
la   foudre;  Stéréopès,  qui  la  tenait  sur  ren- 
clume ,  et  Pyracmon  ^  qqi  la  frappait  à  coups  t 
redoublés.   Leurs    bras  nerveux    soulevaient^; 
sans  cesse  dé  lourds  marteaux  sous  lesqiJieii' 
retentissait  FEtna  qui  vomissait  p?^4^  sou- 
piraux une  fumée  noire  et  brûlante.       vV^^^^ 

Epit.  Noires  -,  hideux /borfiblèi^j'érifu^ 
mes,  mo^truéux,  difl^ormes, énormes,  épou- 
vantables, cruels ,  brûlants  ^  infatigables ,  la- 
borieux,  courageux  ,  vigoureux.  Rdriplu<- 
Les  fils  dé  l'Etna  (Delille),  les  fils  de  la 
Terre  ,  de  Neptune  j  les  compiagnons,  les 
forgerons  de  Vulcairi.    *   v        .     i  Vf 

Tels  lesjils  de  Vulcàin  dans  les  flancs  de  la  terre 
Se  hâtent  à  Tenvi  de  forger  le  tonnerre:        r. 
L*u/iJ;our-à-tOttr  enferme  et  décltatne  les  vents; 
L'autre  plongé Pacier  dans  les  flots  frémissants; 
L'autre  du  fer  rougi  tourne  la  masse  ardente  : 
L'Elnà^remblant  géniitsous  l'enclume  pesante  , 
Et  leurs  bras  vigoureux  lèvent  de  lourds  marteaux 
Qui  tombent  en  cadence  c't  doijiptent  les  métaux. 

:\    ::',;    •T'.-  _'v.i.'  ^'-.f  '-:v,;   DELILLE..  ;v';'^- 

Lassés  de  leurs  fardeaux  énormes,   f 
Les  Cy dopes ^  h  demi-nus, 
'    Reposent  leurs  téteft  diflbrines        ;  jf; 
Sur  leurs  travaux  inlerrompnSé^^^^^^^^^^^^^ 

De  Bebhis. 
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•     V     i-^i  .    ».    ,^|/  Un  Crr/o/?ë  terrible  , 
l^oulant  un  œil  de  $ang  dans  itn  orbite  horrible. 

/  ^  ;r'*       ;  '    PARSEVAL-GRÀa^lhAlSON.     \ 

ussitot  qu'ils  lureat  nés ,  Jjdpiter  les  pré^ 
^'pita  dans  le  Tartàfevinais  ensuite  les  mit 
Jl»  liberté  à  Firiterccssion  de  leur  mère  Tellus. 
l'ii  vinrent  aii  grand  jour,  et  fabriquèrent 
F^ï^r  Plnton  le  casoue  qui  le  rend  invisible  : 
^ur  rSeptune,  le  trieîent  avec  lequel  il  sou- 
;  ve  et  calme  les  mers  ;  et  pour  Jupiter  ,  la 
j^nJ:  0  dont  il  fait  trembler  les  dieux  et  les 

gérons 

_  _-   ^--  ans  les 

•^8  de  LermioSj,  de  Lypare  et  dans  les  en- 
^J^niJes  de  TEi,^.  Le  dieu,  présidait  à  leurs 
/^Uu\^  quelquefois  même  les  partageait  î 


^tJrt  Cytlopt  né  sîgfiifie  qïïetquciToîs ,  dan 
le  langage  des  poètes^  qu'un  serrurier,   n\ 


ton. 
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jp"!!^^^'  >>  Les  Cyclopcs  étaient  les  for 
/  vulcain,  dont  le5  forges  étaient  d; 


CYÇNÛS.  n.  pr./jh.  {cic^nus^  le  s  toti^ 
jours  jsdnore).  Fils  dà^lbénélus,  roi  de  Li- 
gurie,  ayant ^pris  la  ftîôrt  tragique  de  Phaé-^ 
ton,  son  ami  ^  abandonna  Ses  états  pour  venir 
le  pleurer  sur  Jeft  bords  de  l'Eridan,  jusqu'à- 
ce  que  les  dieux  ,   touchés  de  $a  douleur,  le 
changèrent   en   cygne.    Sous /çett(B  forme  , 
comme  dit  M.  Noël ,  il  se  souvient  encore  dc-^- 
la  foudre  de  Jupiter  qui  a  fait  périr  sop  ami , 
n'ose  prendre  sou  essor Vrase  la  terre,  et  h^i-  . 
bite  l'éléraent  le  plus  contraii^Blu  feu.  Epil. 
Fidèle,    tendre  -,   inconsolable  ,   attendri  , 
plaijRtif.  Periph.Ije  fils   de  Sthénélus,  l'ami 
de  rhaéton.  de  Phaéton  l'inconsolable  ami. 

Parmi  ce^  peupliers  où  tes  plaintives  soeurs  ^    ^ 
Imprudent  Phaé^ou  !  ont  caché  leurs  douleurs , 
Cycnns  ,jtob:  tendre  ami,  que  ta  mort  désespère/ 
Charmait  par  ses  doux  chants  son  chagrin  solitaire- 
Bien  plus  que  par  les  «Vns  vieilli  par  le  regret , 
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Il  vif  son  càrps  blanchi  se  couvrir  àt  duvet ,' 

Et  dans  rair  en  chantant  s*éIeVà  <iiV  ses  ailei.      ^ 

<T  DtLiLLE .  trad.  de  t  Enéide ,  liv.  X, 
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/^.   CYGNE. 
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"CYGNE,  n.  m.  Oiseau.  Epit.  Bîauc,  ar- 
genté, noble,  superbe,  beau  -  ,  ûcht,  vobip- 
tueux^  paisible  y  innocent,  an  plumage,  au 
duvet^argente,  au  cou  superbe  ,  flexible.  Pé- 
rwh.  L'oiseau  du  IVléauvlre  ,  Toi^^au  du 
Caïstr#»,  roîseàn  d^Apollon ,  cliérî  d'Apollon , 
cbei  à  Phoeljîtus  I  çlier  ^|  Yéiiuj,  parce  que  cet 
oiseau  était  c(^t)sacré  au  clleu  du  jour  et  qu'il 
f*%i  quelquefois  attiré  au  cbar  de  1^  jçléesse  de» 
la  beauté.  C'est  sous  la  forme  d'un  cygne  que 
Xupiier  jouit  de  Léda ,  épouse  de  Tyndare, 
qtie  le  maître  des  dieux  avait  trouvée  sur 
les  bordis  de  FEurbtas.  Par  allusion  à  cette 
fable.  M.  Campeuoua  dit  l:'-' -:■■':-■ '^^--i':'        . 

■   ■:  ."  ''f'..' ':' ■■  ■•■.»■■  .    ■     ■..■.....■.;•'..  V.   /.'■  '••  "^  .'' *   ■■'•■■     ' 

. Vé  ^,Que  lecy^e,  au  plumage  argenlé, 
•  Dans  riLurotlis  se  croyant  tran<;porté,r 
^Fréniissc  encpr  sur  Léda  palpitante.     .- 

Le  cygne  snt  les  eaux  navif.ue  avec  noblesse , 
Courbe  de  son  grand  cuiiTonduleusç  sou^essie, 
Et  de  ses  pieds  rameurs  agïbc  l'aviroi 


•■- ^-h^^ 


l»e  cygne  a  déployé  ses  nilcs  argentées  y  ^^     . 
Et  silionDant  les  eaUx  niollcriient  agitées,  ^^^ 
Alix  veux  de  son  amante  élatànt  sa  beauté* 
liaviï;ue  avec  oi gucii ,  flot rè  avec  majesté. 

■   SAixNT-LAMfiERT ,  les  Sàisons ,  le  Printemps. 

,  Tel  L oiseau  du  Méandre ,  ornement  du  rivage , 
Au  noir  limon  des  eaux,déiobc  son  pluniage. 
Et  saluant  la  mort  de  sons  mélodieux  , 
D'une  voix  plus  toucliante  exhale  ses  adieux. 
IliLLEvpYE  ;  tLidéjjend.  de  l'Jiomme  de  lettres. 

'  "  .  »  '"   *      ^  .     I.       ■  •  ,  '    . 

*  r     ■   -  '  ■ 

■',...  , >  .    ■ 

■  •       .  ■■*■.  '.•.!,  S_^  '  r  /..'..." 

SFuîs  qne^rûeùreux  amant  cgalc^n  volupté;        #' 
Le  cy^ne  au  cou  flexibie  ,  aùrphimage  ai  génie  ? 
\,kcysne  toujours  beau ,  soit  qu'il  vienne  au  rivae;e, 
CeHain  de  ses  altriiits  ,  s'offrir  à  notre  hommage  ; 
Soit  que  de  nos  vai&seaux  le  modèle  achevéy 
Se  rabaissant  en  pro^ç,  en  poupe  relevé,     .  ^ 
L'estomac  pour  carènje ,  et  de  si  queue  ajjjiîe;  ' 

Mouvant  le  gouvernaU  en  tiniorniier  habile,  .^ 
Les  pieds  pour  avirons* ,  pour  flotte  les  oiseaux 
Qui  se  pressent  en  foule  autour  du  roi  des  eaux  , 
Pour  voile  enfin  son  aile' au  gré  des  vents  eiittée , 
t;,Pier ,  il  vole  au  milieu  de  son  escadre  ailée..... 

:'         ;     DeûlLE,  les  trois  Rtgnts  dé  taJValure. 

■  ■  ■    ^  '  ',  ■"  . 

Une  erreur  consacra  par  les  poètf s  de 

Tautiquité  et  transmise  jusq^i'à  nous,  a  mille 

•fois  fait  répéter  que  le  cygne  chantait   plus 

Tuélodieusement ,  lorsqu'il  était  près  de  muù* 

Le  cygne  a  la  fin  (^o  sa  va  ' 
*  Fait  entenlire  un  touchant  accord  ,     ".   ' 
.  Et  d'une  voix  affuiWic 
Chante  lui-même  sa  mort.  ^ 

Eloy  JoHANNEAU,   trad.    de  Martial,  liv.   1 3 , 
E^igranihie  LXXFli: 


'^0* 


\ 


CVst  par  suite  4^  cette  erreur  qu^on  dît 
figurément  d^^s  derniers  travaux  ^  des  der- 
niers élans  d'un  beau  génie  prêt  à  s'éteindre, 
c'est  le  chant  du  cygne  :  ce  Les  Cantique^ 
spirituels  j^o^t  dés  odes  admirables.  Le  génie 
de  Racine  s'y  rnontre  dans  toute  sa  maturité; 
<^bit  la  dernière  ae  ses  productions  :  c^est  U 
chant  du  cy^ne.  èv  ; ,         y    #     ; 

GEOFiÇ^noY ,  œui^res  de  Racine  ,  t.  V ,  p.  455. 

Toi ,  symbole  menteur  de  ces  chonlfés  sublimes 
[>ont  Ciio  dans  i  histoire  a  consacré  les  rimes. 

'J'u  formes,  disgnt-îls,  Icspltns  tendre*  accéhts, 
Quand  tu  touches  surtout  à  tes  derniers  moments-: 
Mais  fabuleux  poumons,  sur  les  bords  du  Méandre, 
Au  seHl  dieu  d'Hélicon  cesehants  se  font  entendre. 
Du  LARD  ,  les  A^n^eilles  de  la  nature  ,  ch.  V. 

(t  Je  ne  îiais  sur*  quel  fondement  les  poètes, 
tant  anciens  que  modernes,  comparent  rhaf- 
monie  métrique,  ou  le  rhitbme,  avec  le  chant 
du  cygne.  Il  n'y  a  certainement  aucune  ana- 
logie, hfi  chant  du  cygne,  loin  d'être  mélo- 
diieux ,  est  foVt  désagr^abre.  Il  e^  aigre  et 
approcbant  du  cri  de  Toie. 

Le  cygne  îrStpY^e  l'air  descsranques'ac'centis. 

V::'.>.-<r'^*:fc--^''/  '■  <'-/::.y--h-  Moi.LEvAUT.V-- ■■•■•■' "^ 

,..■•.•.»....    -;:    .-.,  ■  ■      ^      ■:':        --    ■;-    -,    •■.••■•    -    ■■  .•  :A   :    ^       ,v 

L'esprit  de  justesse  qui  règne  auiourd'huj, 
et  qui^bien  défini,  n'est  que  résprit  philoso- 
phique, devrait  exclure  de^  la  poésie  toute 
comparaison  qui  blesse  là  vérité.  »  \ 

Noté  de  l'auteur ,  au^a$  de  la  page  a56« 
Paris ,  i8o{. 

7^-Les^Toètés  disent,  par  périphrase,  /ecj-g^ne 
de  Dircé ,  le  cygne  Théhain  ^  jpoiir  rin- 
dare^  et  le  cygne  de  Mantoue  ,  pour  Vir- 
gile. ,:  -■■■•  ■.■•.-.  ..■.■    .  ;•::•.  :  .:'..■•  v':^''^-.-. - 

*•    ■ .'        .V,     .     ■     ,   •  ' .  •■  ".         ■"■'.■.■.       .       ■■    ■■     '      •  ■  ■  .    ■ 

I  ^  Quand  sur  les  vainqueurs  d*Olyrapic 

V         Planait  le  cygne  de  Dircé^ 
.        Peut-être  à  qneique  oreille  impie 
Son  chant  parut-il  insensé.   . 

•.:-GlNGUENÉ.  ..•■  ' 
CYCKUS    CHANGÉ    EW    CYGNE. 


Aux  bords  de TEridnn  y  ce  roi  de  Ligurie , 
Laissant  là  son  empire,  avait  lori^temps  gémi 
Dans  le  J^ois  augmenté  des  sœurs  de  son  ami  (d^^ 
Héliàtfes,  ou  s^œuts  de  Phaéton,  changée  en  peu- 
plicrs  ).    . 

Tondis  qu'il  frappe  Tair  dé  sa  plainte  assidue , 
Son  gosier  rétréci  rend  sa  voix  plusaigué;  ^ 

Sa  bouche  se  transforme  en  un  bec  arrondi  ; 
Son  cou  loin  do  son  sein  se  prolonge  agrandi; 
Ses  bias  sont  remplacés  par  des  ailes  d'aibâire, 
ILt  de  ses  doigts  unis  la  membrane  rougeàtre 
Se  plieétlonr  à- tour  s*élargit  sous  ses  pieds. 
/S\x  ïcte,  son  long  cou,  ses  bras  plus  délies 
Se  couvrent  d'un  duvet  d'une  blancheur  insigne 
Eu  oiseau  transforme,  0^c//wj  n'est  piusq^^^'^ 
."    cygne.  •    ^ 


Timide^  il  n'a 
£e  semble  crai 
Sur  les  humid 
Il  cherche  l'él 

DESAINTAN 
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■*  .     ■  '  *  •: 

V.  Ctcni 

* 

•    Cycnus  en 

-,  •'  .'^■■■'■'   ■■  '  ■' 
Cychus  en  soi 
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tissante,  rési 

Là'cymbaleà 
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■  !  •  .  ■  .  .  •  ■    .  •  ,  .• 

Timide^  îrn*aîme  point  a  s*élevérdansrair, 
El  semble  craindre  encor  lesTeux  de  Jupilçr.     ' 
Sur  les  humides  bords,  sa  demeure  ordinaire^ 
Il  cherche  rélémeot  à  la  flamme  contraire,  >"> 
DesAintange  ,  Irad.  dùsMétamorph. ,  cliàhtî^. 


■tV  |.  ♦? 


•*l  ■  f 


^^  -.r 


/^  GicxuS^^Mv.^ 
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.  *  :■      .* 


^*•• 


■  .    •  ■  ••     •  ■  .         •     .■       ■  .'  r^   •  .'  ''  4  ,     **'        ■■»'.'■ 

ÇïÇQ»"^"  poésie  se  dit  pour  le  cygne .: 


C/chUS  en  sons  plaintifs  répond  à  Philonu 

>       '  PABSEYAL-GnANDMAlSON? 


■V 


y^.'i 


i  .r-.rvi..,î 


•,^. 


#*.- 


eVMBALE.  n.  f.  Epit.  Bruyartle ,  relen- 
tissante,  résonnante  ,  soiioreé 


îT  :..  re^ 


La  c/mta/e  d'airain  jèie  un  son  éetatant. 

^     V    MOLLb^VAtT. 


'.•■..t 


Tout- à-coup  des  tartibotir^  que  Ton  ri*apperçoil  pas, 
L'airain  qui  sur  Tairum  rescapé  avec  fracas,  ^ 

Mélcnlleur  bruit  confus  aux  tons  de  la  cjpihale. 

CYNTHE   (le)/n.  :^/^  ■  i>i.'  M  de 

nie  de  Délos   où  Diane  fet    Apollon  jprirent 

naissance ,fce  qui  a  fait  donner  à  la  preiniêre 

le  surnom  de  Cyiithie  ,  et  désif^er  le  second 

par /e  dieu  du  Cynthe.       ^  V 

•  •     '  ■  ■■■.":'    •'"'."  '"  '  "  '  '■'    '■■  ■  :V  '■  '  ■;'    '•  •-.■   .  •. 

les  verts  sommets  du  0^«/Aif.     ^^         : 


,^i»  'Vf  »  * 


>  ■••■ 


*  ' .'. 


Unràyou  précurseur  ; 
Vient  annoncer  le  retour  de  Cfnlhie. 
Son  char  répand  un  éciit  doux  er  pur.         , 
/Les  mont3 y  les  eaux  ,  la  campagne  s'éclaire, 
-    Lé  ciel  tranquille  argenté  son  azur,     » 

Un  vaste  flux  de  tremblante  lumière  . 

^,    De  sa  blancheur  couvre  tout  l'hémisphère,^  W 

Léo5AKD,  les  Saisons  ^  ch.lll. 

GYNTHIE.  Sttrixom  de  Diane  ^  CïJfTHE. 


'••  •^■:  '-'-'■::j-^-^^  cyp  ■';:"../•■■/"'■  sgs 

.^.     .   .V.-.,  ,•...,■  .  ■       ^     ■     '         ^.    *■  ■ 

Frês  de  cet  arbre  eh  deuil  qu'un  vent  léger  balance, 
Qui  mo/(^e  en  pyramide  élancé  dans  les  airs  ,   - 
Et  croît,  ami  des  monts,  sur  les  tortibeaux  déserts  , 
Je  pleurais  le  trépas  du  jeun«  Cyparisse/ 

•  •. :' ■■  "  ■■  ''.y'-':^----'.-:-'^^  Defontanes.   ' '.;  ■' 

Çjrprès  qui  partages  le  deuil  de  la  nature  ,  '  i 

L'ennui )éte  sur  vous'ion  crépè  ténébreux./  ,.•/; 

"^     V Ennui ,  élégie,  par  le  père  VÉNAifCe.      / 

Et  toi ,  cy/^r^j  furi^re ,  âi^^  '  : 

Arbre  religieux  ,  compagnon  des  tombeaux , 
Qui ,  vers  Tazur  du  ciel  élançant  tes  rameaux^ 
Montres  à  la  vertu  pourlfiivie  et  tranquilles 
Sa  premiére*patri6  et  son  dernier  asile.       • 

EsMÉNARD  ,  poème  de  la  Navigation  ^  cti  VlH, 

•         .       ./  -^y.      ■:^.".-.     ■»....."'■•«"  >^    ■  '        •     '.      '<  -^      '■■'■■         *■   -     *'■-.■''■■'■ 

f  De  celte  valeur  symbolique  attacliée  a  cer-^ 
tains  arbres  sont  nées  plusieurs  expressions 
poétiques:  JLe5/w/ie^/ej  cypres^our  dire  la 
mort^  changer  tes  lauriers  en  cjrprès  ^owr 
dire  faire  trouver  la  mort  dans  la  victoire, 
changer  la    victoire  en  deuil  ^   changer  lés 

myrtes  en  cyprès  ^  faire  succéder  îa  mort , 
1q  deuil  aux  plaisirs  de  Tâmour,  changer  la 
pompe  nuptiale  en  pompe  funèbre.  ^    -  '*ry 

Gyparisse  ,  fils  d'Amyclée ,'  de  fîle  de  Cée, 
beau  jeune  homme  aimé  d^Apollon,  tua  par 
mégarde  un  cerf  auquel  il  était  fort  attaché  |\ 
et  en  eut  tant  de  regret,  qu'il  pria  les  dieux 
de  lui  ôter  la  vie,  ou  de  rendre  sa  douleur 
perpétuelle.  Apollon  ,  selon  les  uns  ,  et  Syl- 
,  vain,  selon  les  autr,es,  changea  eti  cyprès  ce 
jeuifebomnieinconsolahfê.    *^^^^^^/     ^ 


\ 


CYPARISSEVn:  »:  m.V.  CTPBis. 


^ 


.n.  m.  {ci^prè  devant  une  con- 
sonne). Cet  arbre,  consacré  à  Pluton,  était 
1  emblème  de  la  tristesse,  du  deuil  et  de  la 
^on,  c'est  pourquoi  il  servait  tfombraj^e 
û'it  tombes  et  aux  monuments  funéraires. 
J'-pU.  Haujt  -,  élevé,  superbe,  pyramidal , 
triste  - ,  s6m1)re  -,  noir  -^  pâle  -,  lugubre, 
luueste,  funéraire ,  vert  -  ,  fuuèbre ,  immor-- 
^^  '  .^^^oï^ï^tiptible  /religieux,  mélancolique; 
^^riph.   L'arbre  des  tombeaux,  lie   cyprès 

^  ^        Ces  superbes  cyprès  ^. 

A^^i  lustres  élevés ,  décorent  les  bosquets. 

COLARDEAC: 


W' 


-y 


H. 


Une 


Les 


/ 


cyprès  des  forêts  mouvantes  pyramides. 

DesAlNtAWGE. 


Mé 


enage  avait  dit  longtemps  auparavant  : 


U 


y  c/prcs  élevc5,  pyramides  des  buii\ 

. ». 


CTPARISSE   CHÂBTGIÊ   Elf   CYPRES. 

*■  ■  .         ■.  -  ■ 

•  .•  '  ■:.■.•.■'■    ■  •..    •■    '^  ■  /'       ■'  */        :•■  *  ">  *   '   ''•  '•'      ■•    fi*^''*    f'i*   '  ■■ 

Cos  yit  errer  long-temps  dans  son  île  vantée  /     0 
Un  cerf  fameux,  chéri  des  nymphes  de  C^irthée.:. 
De  son  bois  spacieux  sa  té  te  s'ombrageait;^^        ^  / 
e  étoile  d*argéal  sur  son  froût  voltigeait, 

'  .  ^Ê  ■•■.#'. 

»,  ■;  •     .     «'*•-•     .     •     •    . .     •■•■••• 

;  Coucïié  sur  la  fougère ,  à  Tabrî  d*un  bois  sombre. 
\  Le  cerf  goûtait  le  frais,  et  le  repos,  etrombre*.  / 

Cy|)arisse  eh  ce  lieu  ,  conduit  par  le  hasard^        '^ 

Par  Hm  coup  imprudent  le  perce  de  son  dard,     »> 

Et ,  le  voyant  mourir  ,  îl  veut  mourjr  lui-même.  . 

Ami,  lui  dit  Phœbus ,  pourquoi  ce  ^euil  extrér^e  ? 

Pourquoi  ce  long  chagrin,  pour  un  ijSjalhVur léger  ? 

En  t'aftligeant  ainsi ,  cesse  de  m'afflixor.r  */  , 

Ce  dieu  lui  parle  enyain  :  il  génriît .  il  soupiré. 

Eterniser  son  deuil  est  tout  ce  qu'il  désire 

Ce  qu'il  dimaudd  au  Ciiil  pour  dernières  faveurs. 

Cepiindaht,  épuisé  par  rex^és  d^  ses  pleura ,'  ^  ^in  ; 

De  son  sauf  par  dag i  es  1m  oaiiaux  tue  tarissent  ^ .  ) 

Et  de  son  teint  flétri  les  couleurs  ^  verdisaant. 

Ses  cheveux  Sur  son  col ,  flottants  en  longs  au^ 
ncaux, 

Se  dressent  sur  sa  tête,  alongés  en  rameaux  : 

artt  le  ciel ,  lenr  pointe  se  hérisse. 

C'est  un  arbre.  Apollon  regretté  Cjrparisse. 

O  toi  que  j'^ai  perdu  I  dit-il  ,  sois  désormais       . 

Le  symbole  du  déiiil ,  et4!arbre  des  regrets. 

"  DE^AlNTl^OB  ,  triid.  des  M^'ianvorph.^ichdiikl  X. 
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CYPRtNE  OU  CYPRIS.  (îe  i  est  sorfSre  jj^et«rJ,  Il  mortf, 
Jans  ce  dernier,  mèmç  devant  une  consonne,       pàs^non  plus  dan 

ce«qui  n^empêche  pa»  ct^  aiut  de  rîuie<^  3uffi-       ^ " 

âammeut  avec  ceux  ou \t  est  nriuèt,  comme 

^  dans  amis,  exqutV,  lambm;  ii  ïime j^pcore 

avec  {ils  {(^nidul^^  \q^  profits ,  les  récits  ^  le 

■:;-^'     >  j      V   \        Je  m  éloigné ,  et  Vypris  • 

Défend  au  glaive ,  9^  feu  dattenter  à  son  fils.    . 
,  Dy.iLtE,   »ad:  de  l Enéide  .  liv.  II. 

Là  ,  Junon  elle-rnéme  ,  oubliant  son  injure  , 
Revenait  de  .Vénus  essayer  la  ceinture  ^jf^f^^^^l^^^^^ 
Et  le  paon  orgueilleux  ,  corrigeant  ses  inépris  ,     . 
iSe  montrait  faàriliw  aux  pigeons  de  Cypris. 


■«■■     .:  '     H  .. 


IC.-:', 


H.'-.-i.'^i' 
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•• 


i: 


L'époux  de  la  ^elle  C>pri>i^(yulcaiû.)  - 
Forgeait  aux  antres  de  Lemtios 
Xes  traits  de  la  troupe  enfiintide        . 
■^  en  despote  a  Paphos.  ^    r  : 

.*  v  ■■'•:.•  ;:'^..  ■*.;•••  ;">  ,:■ .-  ■••/   *  ••;  •  ;^-v  ^^^ ....  .Rô^MAN/  :  ■  Vf\\;r. 

Les  poètes  disent  le  Jtls  de  Cyprine  ou 
4^  Cjpris  pauv  V Amour ,  Cyprine  ou^Cj'pris 
est  un   surnom   dontié  à  Véiius  de   Hle   de 
yCypve  qui  lui  était  çousacrçei.^^      :    - 

^^^  ..;■■■■     ..■;',        •• .  ■    •  • .  ■  .  ■  •  ■    ■■  ■•••.■'.  •  •       ■     .   ■  .  .  •'■..*■     .     •      * 

CYTHÈRE.  n.  pr.  m.  F.  Cytherée.  ^ 

CYTHÉRÊEv  Autre  surnom  donné  à  Vé- 
nus de  Ctthère^We  delà  Méditerranée  «  où 
^ cette  déesse  fut  portée  sur  une  eonqué  ma- 
rine aussitôt  après  sa  naissance.  On  dit  en- 
core /a  J^e^^e  de  Cj/Zièra  ,  comme  on  dit 
ï enfant  de  C^f^ère  pour  rAirioujr;  Les  jèUx 
de  Cy^thèi e  fOur  les  jeux,  j^^siigàceries  des 
ahiants,  et  voyager  à  Cythère^  faire  un 
voyage  à  Cytnère  y  i^oxxv  dire  se  livrer  aux 
plaisirs  de  raraoun      • 

■••■•■  ^-   '  -^  •■■■■:■■■■■■  ■■■'"•'v-  ■  •■  ■'  "•-•■■'■  ■' ••■ 

Il  Quel  artiste  ,  au-delà  des  airs   .  \ 

A  volé  jusqu'à  Tempyrée  ,  ^^    •^ 
Pour  dérober  les  Icbits  divers 
.  :.  *      Dont  il  nous  a  peint  Cythérée 
Sortant  du  vaste  sein  des  mers  ? 

"^-^1^  mot  ne  peut  entrer  dan&.Ie  cours  d'un 
Tèrs  que  suivi  d^une  voyelle  avec  laquelle  Té 
muetyélide  :  '     \ 


•  ■'V"'  ■■'   h  -I 

ly  soarJ,:^île  ne  se  prononce 
ans  nid.  A  la  fin  des  mots  ou 
li  S^  prononce^  il  preud  le  son  du  t  :  un  gran^ 
homme ,  un  granii  orateur  y  il  entencZ  -a  demi-* 
mot  y  il  réponci  aussitôt.  L'alEnité  qui  règne 
entre  ces  deux  lettres  p^erEilet.  au  poète  de 
les  joindre  à  là  "riitie^  par  exemple  de  faire 
rimer  laçd  avec  art^  il  pW^  iivec  laid  ^  bord 
avec  mort}  il  entenJ  avec  content,  cons- 
tant}  gland  avec  sanglant,  talent.       ;^        * 

[  P^.  Traité,  de  la  P^ersif.y  p.  28.; 
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'^^T 


D'ABORD.  jP^  ABORD.  ^ 

DAIM.  n.  m.  (dcin) *  Espèce  débétefauve, 
d'une  grandeur  moyenne  entre  le  cerf  et  le 
chevreuil.  Epit.  Agile,  léger,  bondissant, 
aux  pieds  légers,   timide*  peureux ,  treui- 

blant/^^'r--;:.,»:.:^j 


.#4 


■f... 


■  'V,  f, 


•J 


Le3  timides  troupeaux  des aâ[/n/«r  aux  larges  Fronts,  i' 
V    ';    '"^'La  Fontaine,  Adonis  y  poème.   ^ 


*•  -  ",r 


V 


.       ..  vi. 


Il  cohuûft  Cythéréé  et  ne  la  confond  pas 
Avec  ces  déités^ amantes  des  combats. 

AiGNAN,  trad.  dc7^i/iarfe ,  liv.  y. 

y^  V£nUs.  . 
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<  <  •>  • 


l     _ 


A  ■   i' 


D.  n.  m.  Là  quatrième  lettre  de  l'alphabet. 
Cette  lettre  ne  se  prononce  pas,  même  de- 
vant une  voyelle,  à  la  fin  des  mots  où  elle  est 
précédée  de  r,  comme  dans  canari/,,  fan/ ,' 


Mais  si  le  daim  léger  bondit,  vole  et  fend  Tair , 

Le  vers  vole  et  le  suit ,  aussi  prompt  que  l'éclair» 

\.  Delille  ,  l'Homme  des  Champs  ,  ch.  IVè 

Tel  qu'un  <fa/m  qu*a  percé  la  fiéche  du  chasseur 
Traverse  des  forêts  la  sauvage  épaisseur  , 
il  se  roule  ,  il  bondit  sur  la  fraîche  vei-durej'/ 
Ses  stériles  eiïbits  irritent  sa  blessure  ; 
Et  partout ,  à  travers  mille  arbustes  sanglants  , 
U  emporte  le  irait  qui. trenrble  dans  ses  flancs. 

Baoue-Lormtan^  Narcisse. 

*■  •         -.- ,;  ■•>t'.  -  •     .,  ■  .     ■.  ,   •  ;     ■  ,.,.,  ■;.      ~  .    ■      ■',.■■.. 

Ce  mot  rimera  non-seulèmeht  avec  fatm/ 
essaim  y  thym ,  mais  même  avec  pirt,  mflin  y 
sein  ^  etc..-..  "'  ;^  /  ,'  ' 

.     ^  •     •     •     Ou,  la  fronde  à  la  nlain  , \ 

Fait  siffler  un  caillou  qui  terrasse  le  d^im. 

w  DAIS.  n.  ni.  (<le  devant  une  consonne). 
Espèce  de  poêlé  fait  eu  forme  de  ciel*de-lit. 
Syn.  Baldaquin,  pavillon,  poêle.  Epit.  Ra- 
dieux, pompeux,  somptueux^  riçlie,  superbe, 
élevét 


»■ 


y 


\ 


Un  ^a/j  brillant  de  pourpre  et  d* or. 

1  '  BiVOUBr-LOàMiAN. 

"^  .     .    ■  >       .  .  ■  •        ■  •.■■■• 

•    .   •  .  ■      -  >.,..:•,       ,      ■  ■     .  :  .   .     • 

i..  Un  lit  somptueux  qu'un  dais  pompeux^oi^ 
roniie.^    ,•,      ;  -^     ■■■/' ^\.      .-.  -  .         ■         ■  ■ -^ 
DfULLE  ,  trad.  de  V  Enéide  y  liv.  I. 

\  '  ■    '  *     ■  •       •      ■ 

Quand  vos  talents  entraînent  au  théâtre 
Un  peuple  entier  ,  de  votre  art  klolâlrd  , 
Et  font  valoir  quelque  ôuv|;Qse  nouveau  ; 
Un  possédé  ,  dans  le  fond  dVn  tonneau 
Qu'on  coupe  en  deux ,  et  qu'u^  vieux  dais  sur- 
monte , 
eût  au  scandale,  à  rhorreur,  k  la  honte,  stc. 

.      „  %   >        -  YOLTAIUK. 

:'■•.■  •   "  .'■■■■         .•  ..      '    ■ 

a 

Il  s^emploie  bien  au  figuré  »  surtout  en 
poésie  en  parlant  de  la  verdure,  des  fleurs 
qui  forment  une  voûte  ,  un  berceau,  t^'*^^^'^ 
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*  •  .  '>   , 

lie  vecduri 

voûté  ,'4>^ 
fleuri^  QUii 

'"',■  •     < 
:'■■-'   ■  rn-^ 

■  :  ■  ■  *"    • 

QueTormcn 

■'.'•■  '    ',     '        •  ■  -  ,,* 

*.■;:  ^;. .■"•'i^^; ■'■■■;■ /C'" 
Ch^nedo 

DANAÉ 

d^Acrisius, 
une  tour  d 
d'un  orack 
fils  devait! 
vie  ;  mais  J 
^tantintrodi 
de  Perysée'i 
en  lui  mon 

•*  ■  .       '         .    .  ' 

■•■'.'    ,'■•  .  ■     *■  ' 

%Epit.  Be 

'     prisonnière 

d'Acris,  la 

■.'■;'■'■'■■■  DaO 
;■■;  -'."■•■'  oïl' 

'.    ■;':,  ..'■;■ '.Tu: 

DANÂII 

C'est  le  no 
qui  épousé 
leur  oncle, 
qu'il  serait 
dcjuna  à  s< 
première  r 
^  exécutèren 

Cet  hynien  e 
Qui ,  cachai 
Inondèrent 

Ketirez-vous 

DontErinny 

Et  dans  le  lit 

Le  comte 

■      -.'".  T  '  • 

' .  1  4', 

Hypermi 
béir  aux  m 
>ie  à  Lync^ 

"^ik       I .  Chn 

Don 

Qui ,  «aintcn 

Pol 
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He  verdure^  un  dais  dejlèurs,  5}^^/î*  Berceau, 
voûte  •  l>osquet.  Epit.  Ver^MV  verdovaut  J 
fleuri^  umatlle,  épais,  loufl^*^^      '^  ^^^      ^ . 
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Un  if^fi  de  niyrfc^cï  âeiilas. 


1 ,  « 


:f^^. 


JcKtcrcvoilR  sotiâ  Je  dais  de  Vôrdar»^^,   ?^ 
Que  Ibrœçnge»  Jiiaf  aux  ^ii^lies  fl«ui  ».  ;  ..^     i 


•*,   5 
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ir^^',  .> 


Ch^nedollé  a  dit  y  du  ciel  le  vaste  dai^^ 
.    DANAÉ.  n.p:f\  Da^na^^)Tf  Fille 

^d^Acrisius,  roi  d'Argos,  fut  enfermée  dans 
une  tour  d^airàin  ,  par  son  père,  sur  la  foi 
d^un  oracle  qui  lui  annonçait  que  son  petit- 
fiU  devait,  lin  jour  lui  ravir  la  couronne  et  la 
vîè  ;  îri aïs  Jupiter;  changée  en  pluie  d^or ,  s'é- 

^  tant  introduit  dausla  tour,  rendit  Dânaémère 
de  Perysée  qui  dans  la  suite  pétrifia  Acrisius, 

'    en  lui  montrant  la  tête  de  Médusé.  » 


Bo1uS|  èe,  Danaiis  Us  ^lleirexécrubleg.  Da^ 
naiis  était  roi  d^Argos  et  fils  de  B^/us  ,   ce 
qui  fait  donner  quelquefois  aux.  Danaïdes  le 
,  nom  de  Bélides.  ^7  ;^|^*:^ 

J'ai  vu  de  Danàûs  le^  filles  altenUvc«^^^^^>     j^^ 
i\  Laisser  l'onde  tranquille  et  leûi-s  lirnes  oisives;;  * 

Lesjlll^s  de  Situs  ,  épolises  parricides  ,         ^'    | 

Toujours  veulent  remplir  des  tonneaux  toujouri 

•;*/  vides.'  r-:\ 
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No£L|  Dict.  de  la  Faoléki 


^' 


^pit.  Belle-,  charmante^  trompée,.  séduilCi, 
risounière.^  Per/iy[?4,   La  fille  d'Acrisius  ôU 


d^Acris,  la  mère  de Persée^  T ^  É 
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Darts  cette  tour  innccessible  , 

Oii  tu  sus  t'introduîre  en  or  , 

Si  tu  vis  /)aiiae  sensible; if 

Tu  ne  fus  pas  heureux  encor.  ? 


V.-;  .} 


\   '  ■  /?■. 
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Je  vous  entends  fiélnir.  horribles  Danaïdes  ! 
Vous,  fujiiantes  encor  du  sang  dç  vos  épojix  ; 
Votre  urne,  dans  c<^s  flots,  vengeurs  des  parricide|| 
Puise,  en  les  fatiguant ,  un  supplice  trop  CKiux«r  ^  ■ 

DANS.  j>rép.  [dan  devant  une  consonne  ^ 
danz  devant nne  voyelle);    3  \ri^  iv^^^"      ;# 
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1 

DANAÏDES.  n.  pr.  f.  ph  {  da-^na-ï-desi). 
C'est  le  nom  des  cinquante  filleb  de  Danaùs 
qui  épousèrent  Içs  cinquante  fils  d'Egyptus 
leur  oncle,  panaiis,  ayanFîrppris  de  Toracle 
qu^il  serait  tué  |>ar  nh  .  de  ses  gendres  ,  or- 
dciuna  à  ses  filles  d'égorger  leurs  époux,  la 
première  nuit  de  leurs  noces ,  ce  qu'elles 
"exécutèrent  :  •  •••■-■  '■■-  •    ■  •■  "•  .-'' 

Cet  hymen  exécrable  et  cet^te  horrible  nuit 
Qui ,  cachant  les  forfaits  dis  lâches  Danaïdes  , 
Inondèrent  de  sang  leurs  couches  homicides.         A 

DfiLiLLE,  trad.  de  rjBAie/V/ef.liv.  X. 

Retirèi-vous ,  fuyea  ,  Danaïdes  fatales. 
Dont  Erinnys  porta  les  torches  nuptiales  ,  , 

Et  dans  le  lit  d^hymen  dirigea  les  poignards.      J 
Le  comte  de  Yalohi,  trad.  du  Cuïex  de  Virgile. 

HypermniEfStire  fut  la  seule  qui  refusa  d'o- 
béir.aux  ordres.de  son  père  ,  en  sauvant  la 
\ie  à  Lyncée;  ce  qui  a  fait  dire  à  Lamotte  : 

^^       I .  Chante  cette  cette  épousé  empressée^        ■ 
Dont  Minos  condamna  les  sœurs  ; 

Qui ,  saintement  parjune  t/osa  sauver  Lyncée 
De  leurs  parricides  fureurs. 

En  punitioij^  de  leur  crime,  elles  furent 
condamuées  à  remplir  éternelleaieul  dans  le 
Tartare  lin  tonneau  perctf. 

l'ipit.  Homicides,  sanguinaires,  horribles, 
exécrables  I  barbares  »  cruelles,  frémissantes, 
i^'vipios,  coupahleA,  perfides,  malbcureusef. 
l^&iph.hêê  lUUi  de  UauaUs,  les  ûllcs  de 


Rome  n'est  pi  us  ^ât/ii  Rome,  elle  est  toute  OÙ  îc  suis. 

■.•.;••••/•■  -■V'i:''\:3^^  Corjveillê;  ••  .,,..•:/,■ 

■  ■   •'   ■  v:.g^  ■'■  '■•■■■■"■■  •;••■  '■■'' ■  '■'  '■  ■.V.'^-''  # 

Les  pt>ètes  se  servent  ^lïélquctoXs  de  d  ou 
de  en  où  le  p>rosateur  ne  pourrait  em-- 
ployer  q[ue  dans  i  .      .■*^-t^^^-:';;V:^^':r-^-^-^^^ 

L  humble  religion  se  cache  ew  des  déserts,    ; 

•:'\'"  •:•  •■••••::'■•■..:.  :^:::-'-^^^^^^^  votïAïaÈ/-'^^^:-  ':' 

Jarpais  l'aimable  soeur  des  cruels  PalLmtîdes 
Tiempa-t-ellc  aojp  (^  les  J  complots  de  ses  frères 
■■  '%. .'perfides  ?' '■  ^..■■;  .■^^■•-^■\ ■:-■  '^■■■:j--^''t'^'ç^-^^^:kp  ' 

\    -^^^    RaôSIB  ,  Phèdre iictl  ]^  sc^u 

DANSE,   nv/   iSyn.  B^^^  bfanle/ 

tous  ces  ^ôls  sont  famiîîersV  JÇ^it.  Noble, 
régulière ,  mesurée ,  gt-ive,,  figurée  ,  aisée  , 
libre  ,  ingénue  ,  légère  ,  pesante  ,  folle  ,, 
joueuse ,  lascive,  cynique,  bitarre  ,  ridicule/ 
champêtre  ,  rgstique,  vive  ,  précipitée  ^  rà*- 
leiitie,  voluptueuse,  bruyante.  Pifriph.  Des 
cbœurs  de  danse.  I^es  jeux  aïoii^vanti  de 
Terpsicliore  (Giuguetté)*^  ,  A^^^-^^^ 

Le  j our  pointait  d^*â  qtt*bn  |§) livrait  cticûre 

Au  tumulte  charmant  des  i  eux  de  Terpsichore^  - 

ARMAND-CHlRLEMAOîrE//w  t/<?/iX  JBowa^,  conte/ 

Terpslchore  présidait  à  la  danse ,  ce  qui  li 
fait  dire  à  M.  Demoustie\*,  en  parlant  det 
celte  Muse;  \ 


'^  " 


«.'"•* 


:'.»>r 


Les  Amours  dessinaient  ses  pas,  f 
La  Volupté  suivait  ses  tracêi , 
Les  Plaisirs  animaient  ses  gi-ices 
^  Et  s'càtrela^aîent  dans  ses  bras. 

.     .     .     .     .^    .     •    Des  groupes  voïuptae<i» 
Qu'animera  lé  «on  de  ta  musette, 
:    Surdes  tapis  de  violette  , >. 
Formeront  près  de  toi  des  danses  et  dos  jeux. 

.   ;  H.  DE  Pkzay. 

Aux  soni  d'*.  la  musettf  une  ieune  bergère 
Accorde  aioii  les  pas  de  sa  dànst  légère. 

,  Baoua-LoaMiAIV. 
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Le!«unssni*lcgaton,  formàfe'fSas choeurs dô<fa/ij(?,   1  Dessine  k  l'œil  rovîlés  formes,  ses  contours 
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<.*v 


D'un  pied  liappcntlaUrrc  et  tombent  en  cadence. 

DAM8E   DE   DEUX  ikuwES  AMANTS^ 
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-  La  musiipieett  d'accord  ,  et  déjà  Kon  figure; 
Théon  part  le  premier ,  tourne  et  saute  en  mestire, 
£t  CamUle,  après  lui  ,  s*élapçant  comrne  un  trait , 
Croise  deux  pieds  mfgtîcml  et  rasûfè  parquet. 
C'est  un  taon  qui  V99<Ut  à  c^lt^^^^  moi^^^^^ 
Ou  plutdt  une  niu8is| ,  une  nymplie  légère  , 
Et  telle  qu'on  en  voit,  aux  fêtes  de  Cypris  , 
Danser  autour  du  temple^  ^t  disputer  le  prix» 
Ses  pas  sont  dégagés ,  vifs  et  pleins  de  souplesse  ; 
Théon  met  dans  les  siens  plus  de  force  et  d'adresse; 
Ceux-ci  plus  soutenus  annoncent  la  vigueur , 
£t  ceux-là  plus  moelleux  peignent  mieux  la  dou- 
\    ■' "i^i^^  ceur*   ■'■"■■  .'■'^'f'iii^''^-i^M-'.^-'y:^'W^.mm  ■'-' 

lis  sont  des  deux  côtés  dessinés  avec  gr&ce;       >c^ 
Et,  pour  plaire  à  Théon,  Camille  se  surpasse.       ' 
Elle  imite  ses  sauts  et  ses  bonds  passagers  ; 
Elle  suit  avec  soin  ses  tyiouvements  légers  , 
Se  jette  dans  les  bras  de  Théon  qu'elle  adore  ;   "^■ 
Puis  s'échappe, revient,  fuit  et  revient  encore; 
Et ,  ne  voyant  que  lui^  dans  ses  toi^rs  et  détours  , 
S^^éîoigne,  se  rapproche  et  voltige  toujours. 
A  Théoti ,  en  sautaat ,  Camille  s'abandonne  ; 
Théon  aveclranspôrl  renchaînc  et  la  couronne. 
Tous  les  yeux  spnt  sur  eux  réunis  à  la  fois  >^     ' 
Et  pour  les  célébrer  l'on  n*èritet\d  qu'une  voix. 
Ze  MomoUf  poème  héroï-ÇQlnaiaue,  par  M,  D.  T. 

DANSE   DE   VILLAGEOIS.  V 

.  •  .-■...        :     ,.  ■  r-rt  ,    •       •  . 

■-">■•■        •  *  ■  .  .       -.     . 

.'•■■■•  "•    '       •    ■   ':.  •.   ■  ■  '  •  •"      '     *'■'.     ■  ••         •  •■   ■  '      r 

Jaiais  le  son  bniyant  du  tatabour 
Arrête  les  propos  d'amour.  :        '^ 
:         A  ce  signal  on  court  se  rendre  ^ 

Sous  un  chêne  connu  des  bergers  d'alentour  ; 
Là  pour  danser  chacun  vient  prendre 
L'objet  qui  captive  son  cc9ur  ;  ^ 

Tout  peint  Tivresse  et  le  bonheur: 

Ces  vigoureux  bergers  qui  jsemblent,  parleur  danse. 

Imiter  du  fléau  la  rapide  tradence  ; 

Et  ces  bergères  ,  dont  les  bras. 

Mollement  arrondis,  sans  le  secours  des  grâces , 

Sentent  abandonner  leurs  robustes  appas    , 
Aux  désirs  qifi  suivent  leurs  traces.-> 
^ad.  la  baronne  de  Bouadic. 

•w-w-  '-:.•■■■■  K  :     ■>  ■         .    .  ■• 

K.    DANSER.  , 

DANSER.  V.  mtjf.  H  •^emploie  aussi  tran- 
siiivement  iDanser^ûne  danse  ^  un  ballet  y 
une  courante.  Acad. 

Périph.  Bondir  en  Cadence^  frapper  la 
terre  eu  cadeneei  eu  mesure.         ^^  / 

Souvent ,  pour  divertir  leur  ardeur  ndutuelle/ 
Jls  </a/<.fii/cvi Taux  chansons,  de  nymphes  entourés. 

La  VoNTAiiVE  ,  Adonii ,  poème. 

Kais  la  dinse  t'appéle  /et  déjà  sur  la  trace      . 
lUî  nos  jeunes  Vesitis  accourt  l'essaim  léger: 
Avec  toi  chacun  d^etix  brûle  de  voltiger. 
Urju  ton  corps cliiiruiQUt  se  dépluie  avec  grâce, 


Se  balance,  et  sou(|ain|  yolant  de  tours  en  tours^ 
Changeant  à  tout  moment  d'attitude  et  déplace  ,  ^ 
D'un  dédaje  ammé  suit  les  nombreux  détours^ 
Et  de  la  terre  à  peine  effleure  la  sufface.     ^: 

^'r^^^  Epure  à  Adèle. 


-^^■'^"   ^^Ml' -r^r^M^îfS 


^.     t' 


■n^j***'  t  ; 


r'ifsii'i  ,r  ^ -,  ■  ".»  .»• 


Soit  qu'aut  aecordii  puissants  d^une  vive  musique 
Te*  pieds  îoUs  ^  en  meturç  exercés  ,^^  ;  |^      * 
I  Dans  uu  ordre  à  la  fois  joyeux  et  symétrique, 
Avçc  grâce  effleurant  le  parquet  élastique  ^^^^^^^^^^^^ 
/     ,.      JExpriment  des  pas  cadencés, 

Parnii  des  chœurs  légers  ,  la  fille  (îe  Phylai^'    . 
Avec  mollesse  un  jour  cadencait  quelques  pas. 

\étrfiiade,\vf.  XVL 


*^^ 


'^%-^'--^-' 


.  .   .  Devant  Renaud  ces  nymphes  bocagères  • 
Paraissent ,  et  leurs  mains  rapides  et  l^égères     P    ' 
Dii  théorbe  et  .du  luth  interrogent  lés  sons.  • 
Déjà  surTherbe  Diolle ,  au  brfiit  de  leurs  chansons  ^ 
Se  tenant  par  la  main,  leur  foule  virginale 
Enferme  le  héros  en  un  vivant  dédale; 
Et ,  tandis  que  leurs  pas  hxi)Xàxxi&  et  vagabonds 
Se  croisent  en  cadence  et  mesurent  leurs  bonds  y 
Elles  chantent^  etc»    i  l;    /      ""  . 

BAptJE-LoRMiAN ,  Jérusalem  délivrée ,  ch.  XVIIK 
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^_..n.^/?f.  DANSEUSE,  n./.  Ce- 
lui ,  celle  qui  aanse;  jEpit.  Souple  -,  léger  , 
adroit,  agile  ,  habile^gracieux.  Danseur  de 
-corde,  Sjrn.  Funambule.  jE'/ytf.  Souple ,  har- 
di,  balance..,, x:,:  W^^^^Â  Vf  ^  :.'-v-v^;^;J'/- ■■•■ 


,.•' 


Sur  son  étroit  chenun  on  le  voit  qui  s'avance 

Le  balancier  en  main  ,  l'air  libre ,  le  corps  droit, 
'     Hardi ,  léger  autant  qu'adroit ,  - 

Il  s'élève  ,  descend ,  va  ,  vient ,  plus  haut  s'élance, 
Retombe,  rj^monte  en  cadence,  c 

Et  semblable  à  certains  oiseaux    ," 

Qui  casent  en  volant  la  surface  des  eaux, 
Son  pied  touche  sans  qu'on  le  voie 

A  la  corde  qui  plie  et  dans  fair  le  renvoie, 

Flori  AN,  le  Danseur  de  corde  et  leBalanàSer^  fub, 

qui,  pour  la  soustraire  aux  poursuites  d^\- 
pollon,  la  changea  en  lauj:ier.  f^.  laurier. 

DARD,  /i.  m*  {dar  même  ^^evaht  une 
voyelle).  Syn.  flèche,  trait,  javelot,  jave- 
line. Epit.  Ai%\x^  pointu,  acért,  empoisonné, 
homicide  y  ^^ineiirtrier ,  iportel ,  inhumain  , 
cruel  ,  funeaie  ,  rapide  ,  léger.,  siflftant ,  iné- 
vitable, irrévocable,  lancé  ,  'fiié  ,  amorti  , 
inutile,  irnpuisaaot.       ■       < .        '  7^  ' 

Echion  le  premier  lance  lih  dard  inutile, 

D&SAlKTAMGf;.    . 


Plus  épais  que  la  grêle  ,  un  orage  de  dards 
Sur  Pcrsée^  en  sifllant ,  vole  de  toutes  parts. 

.       I     Le,  même. 


1 


Dnrd  signifie  encore  Taiguillon  qui  §ei  t 
de  défeuse(aux  serpents,  aux  abeilles,  etc. 
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D'un  si  rap 
Qu'il  en  ei 
CV'st  toi ,  I 
Pour  prix  c 
Que  voulai 

AHiOiV.  ) 

Pi  es  d'être . 
Il  déplore  s 
Attiré  par  h 
Tu  parus,  e 
Pour  immo 
Les  filles  de 
En^^tierac 

DULARO, 

Selon  la 
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Déjà  ces  ma 
Semblent  s^i 
^^n  voit ,  ei 
Se  plonger , 
Et  souffler  ei 
Les 'flots  en 
DksI 

<ï  Lorsqi 
^u  à  une  ani 
'^^erce  et  \\ 
3u<si  pour 
P'uce  ou'il 
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B.t^lillja  ail  çn  parkut  ue  uéia  serpéuts  : 

,-,  ...■»,..  ..     .•.,         ..  ^u  ..         .     .  .       .        ..1,  '.-.■•)• 

£1  les  rapides  dards  de  leurs  langues  brûlantes 
S  agilent  en  isifflant  dans  leurs  gueules  béantes. 
^.■■^.^mnC-,^.    Trad.  de  CKneide^  liv.  IC.  ,    -^ 

Ce  moiîu-stiyçulier  rime  arec  cieiix  ter- 
ruinés  en  ard  ou  trrt ,  comme  Cgrcj ,  léoparJ  ^ 
part,  botitevarrf  ,•  et  tfu  phif4e!  arvèc  ceux  en 
ards  ,  arts  f'  ars  ,  comine  l^pixrifj ,  boule^ 
varts,  épars ,  Mdirs ,  queftie  qu«  «oit  k  lettre 
^appui.    X  ,  * 

DAUPHIN,  n.m. (dâ^ln^foiMon.  Épit. 
Vif  p  léger  ^'  àtùré,  brilUot^  écaillé  ^boudU-- 
sant ,  au  do^  JO^AÂ^%S "'■'^^"■'■^^^  ■■'■sa 

Nous  vimes  dM  dauphins  fcrtHaotf  d*or  et  d^Âsur 
Fendre  de  l'ocëan  le  sein  tran(|uiile  et  pur.;. 

■■-."■•  ■'••""■/        .  '  ".,.;  :       '^:--^f-  :    jKiohhE.    y 

.■'^  .  .  De  dauphiàsmm irovtpe  fal&tre         ^^  vs 
Plonge /5'a6ii^^açie«4i  /  et  «lionne  1^^^^^ 

D'un  si  rapide  ê^rti  l^n^^^^ 
Qu'il  en  est  surnommé  la  flèche -de  la  fn§r/ 
C'est  loi ,  poisson  faracul  qu'a  célébré  la  fable 
Pour  prix  d'avoir  Sauvé  ce  chantre  mémor.jble; 
Que  voulaient  immoler  d'avides  matelots,  (f^cy^tf^ 

Près  d'être  dévbré'daits  l*al)î noté  éès  flots  ,  *         v 
Il  déplore  son  sort  d'une  voix  gémissante. 
Attiré  par  les  sdns  Itë  salyrè  touchante  V- 
Tu  parusy  et  ton  dos  fut  un  trône  pour  lui. 
Pour  immortaliser  ton  généreux  appui  V  :'^ 
Les  filles  de  mémoire  à  l'envi  te  chantèrent. 
En  astre  radieux  cfirti  lé  cielte  placèrenU-  ;     > 
DuLAKp  •  les  Merveilles  de  la  nqiure  y  chant  II, 

-  .-.        ■    ^        ,...  .s-..  ....     ,        .  -,  ,   ,   \^ 

Selon  la  mythologie ,  les  dauphins  sont  des 
matelots  que  BacchMS^changéa  en  poissons  :. 

Déjà  ces  matelots  transformés  en  dauphins 
Semblent  i^accoutumer  à  leurs  nouveaux  de^lJns. 
On  voit ,  en  se  jouant  ,lcur  troupe  vagabonde        ' 
Se  plonger ,  revenir,  se  replonger  dans  Tonde  y 
Et  spufQer  en  longs  jets  de  leurs  nasemùx  ouverts 
Les  (lots  eri  arc  immense  élancés  dans  les  airs. 
Dksaintâkgk  ,  trad.  ife^  Mélamofph. 


<^:^ 


■  €7''» 


J  ■ 


:\ 


la  prépoi^  de  a  l^  V^^V^^-  PMa^  spît  (^u'iU 
trouvent |)1lis  dVnergie  d^ns  laprennière,  soit 
que  la  meeure  du  v^9i|lipr  interdise  T^m 
de  la  seconde»    "^ 

Je  suis  vaincu  du  temps  ^  }e  cède  2i  son  outrage, 
Quoii^é)k  votre  nmQUr  des  obstacles  vaincul«7r  ' 

Quoi!  tou)ouri  ellctùitné  rfe  ma  gloire  passée,  i^^^^ 
0     :     Le  ja^^M^  MriiannicuSf  act.  IV,  se.  3i 


I 


Alors  le  noble  tlffér pressé V^  Hndîgencièvi^i#  |i 
UumblemeDC  du  &auio  rechercha  Falliance.  ii^  ^vl 

SoiLEAtr ,  Satire  V.W- W- 


■'*>:^*:" 


•■,,f.;;.,::'7-i'' 


M 


Le  blé  pour  se^  donner ,  sant  peine  ouvrant  la  içrre  ^ 
N'attendait  pas  qu'un  bœuf /pressé  de  raiguillon  , 
Traçât  d'u»  pai  terdiCwi  pénible  sillouv 


\    X^  même.  ;  :;>M 


oh  t  que  si  moins  pressé  y^k  sujet  qui  m'entraîne  , 
Vers  le  but  qui  m'attend  je  ne  hâtais  npies  p^s« 


'ii'V     'V' 


■  /■■     V'    •■'V.v    ""6'--) . 


.^'.iït'-'  ■• 


^^  ^^^ 


*-...',--'■ --^^t- 


Là,  pele-mlié,  envoyait  entasses   ^  H 
Les  durs  hauberls,  les  plastrons  fracassés , 
Les  gantelets  ,  les  cuissards  et  les  mailles 
Usés  du  temps  bien  plus  que  des  batailles. 

K  JBAoTii-to|i»iiAH|  l'MlanUdey  ch.  U 

■•'   •..»■•.  *  ■  -  —      ;        ■'   ,....■ 

.■><■•    ■  .  ..  ..,.,-»  ;  ,,.r     J  .p. 


». 


Poursuivi 


serpent 


■</t .  -1 


'  -f. ..    »  . 


AiMi  le  voyageur  4.Hn  pied  lég^r  Tçvite. 

GiLBEKT,  Mort  d^Abel  ^  c\i.  VIIK  l| 


Tfe 


*  » 


a  Lorsque  le  dauphin  est  iomt  a  uu  tfident 
ou  à  uue  ancre  ,  il  marque  la  liberté  du'éom- 
merce  et  Pempire  de  la  mer.  On  •''en  est  servi 
airfsi  pour  exprimer  la  tranquillité  sur  tuer  , 
parce  qu'il  ne  se  montre  que  quand  elle  est 
calme,  b  Noël,  Diçt.âe  Isf  Fable.  >  *  " 

DE.  prép.  qui  marque  diveiii  rapports ,  et 
dont  les  synonymes  varient  selon  ces  diffé- 
ithies  bignificatiofts.  6yft.  Pair,  sur,  lou- 
<  liant  j^  avec  ,  depuis  ,  durant ,  pendant. 

^  .•    ••■"■'   ■'■'  ■  '     .  '  "••''■'>  •^« .      \  ■■ 

Dites-lui  sans  mystère 

Que  j'ai  refusé  de:,  .non  ,  ne  lui  dites  rien. 
^^f^OvciiKs ^Vllomnie  singulier^  act.  III,  se.  7. 


Poussant  wi  cridf  |ï|ortet  de  douleur. 
Soudain  il  tombe,  insulté  du  barbare* 

r  *  /;  PAaUx  ,  les  Rosecroix ,  chant  Xir 

"•'''■       ^  '       .        • 

TrorVîp^é  rfdr  la  fortutil  él  trahi  de  raniôttr , 
Je  me  réfugiai  vers  leur  paisible  cour.  > 

■  ^•. •■:.:■>■■■•'■  ^  /.■...•••■■■f  igXEBIOrKt  •/•■ 

'        .■:  .  •-^'  •.•      •    •■   •        •■  ■  ;  -y-    ■    ,   .  .    ■■      ■ 

hei  poètes  eitiploient  encore  de  au  lied 

i*^a}  mendié  In  mort  ches  des  peuples  cruels 
Qui  n'appaisent  leurs  dieux  que  i'm  sang  deamorteU» 
RAClïrt,  j^dréf^d^n&;"àcL  n ,  se.  t. 

•  ,   ;   é  D^ où  vient  que  rf'un  soiri  si  cruel 
L'injiste  Agamemnon  ni'écarte  de  l'ailtel?  v 

;  Le  naétiHi  Iphigénie ,  acl.  UI ,  se.  a. 

lis  TOUS  (liront*'^  •  «  •  •  •  •.  •  •  •  •  •*. 
Qu'aux  larmes,  au  travail  le  peuple  est  condamné ,  - 
El  i/*un  sceptre  de  fer  veut  être  gouverné.  .. 

Le  même ^^Athatlet  act.  IV,  se.  3^. 


.^  H 


L 


Qi  |)uète6S0 


possession  de  subsliluêr 


Ou  met  ci^  devant  les  nçms  au  pluriel, 
quand  jilt  sont  précédés  (le  leurs  adjectifs, 
et  des  quand  lU  en  sont  suivis  :  de  bonnet 
gens  et  âf^  gr^n^  savants,  de  riches  moissons 
et  des  moissons  dorées.  Racine  a  manqué  à 

cette  règle  :  ,  ^ 


I  r    •  .» 


\ 


•f. 


/ 


v^ 


¥:- 


.* 


^^v 
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\ 


vpv 


.1' 


:wr 


liV' 
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m-  .^««'^ ■-.-■#■  ''^♦■» 
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•i.. 


Qui  f*ûii  Si.  .  .ce  roî.'- .     •' 
JN'acciise  point  h  ciel  qui  leloifise  QUtra|;or  ,     , 
Et  des  indignes  fils  qni  n'osent  It  venger  ?    ^:       . 
'      '         .        Mithridaie  ,  net.  1 ,  k,  3t  m?     f 

,  Il  fallait  <i'indignes  fil»  qui  n'osent,  etc. 
Racine  le  fils  atuïbue  cette  faute  à  riamii- 
nieur;  il  soiq^çonne^^ùe  son  père  avait  écrit 
deux  indignes  /ils  ,  et  c^eht  ainsi  que  le  vers 
a  été  rétabli  dans  Pédit,  stéréotype  (1709). 

l\  en  est,  j*en  réponds ,  cachés  dans  ces  asiies.  ^ 

^-     *    VOLTAïaE,  Oreste. 

ce  Kn  prose,  il  faudrait  ab soi unientw  fîn  e5t 
de  cachés.  Peut-être  qu*én  vers/à  l'aide  de 
la  phrase  inci^^nte,  j^eii  rèpontZ^  ,^on  peut 
supprimer  la  particule  de  ,  en  supposant  par 
^\\\i^%e  qui  sent ,  mais  c^esl  beaucoup  risquer,  w 

La.  Harpe,  Cours  de  litl. y  t.  X,  p.  a/jo* 

U  lui  dispute  tout ,  juscfu'à  l'amour  de  Rome. 

:  '       V   -i?  Vl^^^^^^        Voltaire  ,  Rome  saui^ée. :.'  i 

et  te  vers  ]^*^cédeni indique  iqùe  Vamour  de 
Rome  ne  veut  dire  ici  que  Tamour  pour  Rome. 
Mais  remarquons,  en  passant ,  que  tel  est 
dans  ces  sortes  de  phrases  rinconvénient  de 
la  partiçHile  cie ,  que  souvent  elle  est  susgpp- 
tible  par  elle-même  du  sens  actif  où  passif , 
et  que,  pour  éviter  Tamphibologie ,  il  faut 
avoir  soin  dé  déterminer  l'un  ou  Fautre.  Ainsi 
dans  ces  vers  deHaciue  :       , 


1^:- 


Et  nourrir  dans  son  ame 
Le  mépris  de  sa  m£r^  et  Toubli  de  sa  feinnûie  , 

il  n'y  a  pas  à  se  iri éprendre  ;  mais  le  second 
Ters  fterait  tout  aussi  bon  dansJe  seris  con- 
traiié  ,  si  Ton  disait  :    ^ 


.>.  » , .  f 


Il  souffre  sans  se  pjnîndrp 

i.e  mépris  de  sa  miStt  et  l'oubli  de  sji  femme. 


1  ■  ■  -  -  j 

C'est  un  avertissement  pour  cciix  qui   con- 
naissent tout  le  prix  de  la  clarté  du  stjle.^  »    . 

Le  inêmèy  Cours  de  litt.y  t.  X,  p.  269. 


■■w;,  . 


Ses  soldats,  à  ses  pieds  étendus  et  mouiants,        : 
Le  meilaicnt  a  Va)}Tide  leurs  corps  expirants.  . 
.  Racine,  Alexandre^  act.  Y,  se.  3. 

C(  Eplieslion  veut  dire  que  les  corps  des  sol- 
dats de  Porus  le  mettaient  à  Tâhri  de^J  traits; 
mais  la  maniei^  dont  il  s'exprime  pi  ésonte 
nue  espèce  de  contre-sens  i  la  préposition  de 
forme  équivoque ,  parce  qu'elle  s^igiiifi^A-afec, 
et  n'est  point  le  régime  de  mettre  à  Tabrî.  u 

OFFROY  ,  (Euv^res  de  Racine  y  au  lieu  cité. 


En  prose  on. dirait  c^cvt  être  heureux  que  de 
croire  Tôtre  ,  mais  en  vers  on  peui  soppriuier 
ce  Je  r.  *  • 


i 


,  C^tst  ou  d'elle  où  du.  tr Ane  être  ardcînmeiit  épris , 
j  -    '    Que  vouloir  ou  raimcr*ou  rèRucr  à  ce  prii, 
•  1     .  C0R5EiLLt,  Rodo^une  ^  net.  111;  se.  5.-    . 


Allons  ;  è^èst  te  trtfur  i/ue  tarder  ni*  moment. 
%î^^^^^  âct.  lV,sc.  d.  ' 

Lorsqu*uD  péril  pressant  nous  laisse  sans  appiii  / 
C'est  mériler  la  mort  ^ne  l'attendre  d'autrui. 
«      '    :   -  DECAux.  Marias,  act.  V,  se.  4. 

'  r'Êik    '  ■'■•'•'  S".  ■     ^ /■■'..•?"#''*■•   *«>.'>.        -^Zi. '•    -i.  Ji''*  '  t'       '  '  ■',  ié  ■.•■  T  '  "^     '''èi-' 

v2>ç  jâire\  de  a^reV  locutions  elliptiques 
qui,  dan9  le  sîyle  familier ,  donnent  plus  de 
vivacité  à  la  narration^  *^^  :;>-  ^^  f^    va    W 


'■"      .•  -V 


X 


H' 


Quand  l'animal  (  le  milan  )?.• 
Avec  ses  ongles  toUt  d'acier 
Prend  te  uez  du  chasseur,  happe  le  pauvre  sire* 
Liii ,  de  crier  y  chacun  de  rire.  :,...-,. 

ÎFoNTÀiNt'/ïîv.  XII,  fable  li. 


■  yf  ^  .■:.  ., 


i 


Cjji.icuu  arrive  ,  et  notre  hôte  dé  vendre      .'   . 
Son  mauvais  vin,  tandis  qu'il  fait  attendre. 
I|      De  la  CoNDAMiNE  ^  le  Busilic  ,  conté**^ 


.\  :    ■»►<.< 


V; 


■y. 


•DÉ.  (à  jouer),  n.  m.  *$j#.  Cube.  JSpit. 
Carré  ,  cubique,  pipé  ,  plombé,  jeté,  heu- 
reux ,  favorable ,  chanceux  .  hasardeux ,  ca- 
pricieux, inconstant,  trompeur ,  fatal ,  mau-* 

it*  "      •     *k^:'  ;■;:,;  V  ■    ;  ■  ■'  r  :•;  ■•■■<•■  *  o'^hv^,,  ■..  ' .  A  ;/.v  .•^y^-^f- -  <,^; .  ''  ,'~rr*.  .       *'''■■'. 

"■•    •  •       *  ■',  ■      '■'.       '  (         ■  ■  '  ,  .  ■     .    /  '  *.  .        ■  • 

'■'■'.'    ^-^    ;'   ■•*>■'  ^ -\  :  :"'':'    i^' ■  ■    >•,.■.:'■•'•'■■■-       "'^    - -^    -•     ■  T ,  ■" 

•     Par  la  lerreiir  et  par  l'espoir  ; 
Battu  , -chassé,  repris,  de  sa  prison  sonore 
Le  dez  avec  frac^jis  part .,  rentre  ,  part  encore. 
Il  coui  t ,  rouib  et  s'abat.  ^      -^^   ^     '      . 


Wé 


Notre  auteur  à  suivi  l'ancienne  orthographe 
de  ce  mot,  pour  éviter  la  rencontre  des  deux 
voyelles  Je  ^vec. 

Vois  ces  pâles  joueurs  qui,  pleins  d'extravagance , 
Du  destin  insolent  affrontent  rincônslance";       t 
Et  sur  trois  dés  maudits  lisent  Tari^t  fatal        ^ 
Qui  les  condamne  à  rhôpitab 

»  RenAUDOT.   :      • 


Costa  Palamè(^e^,  fils  de  Nauplîus,  roî  de 
tîle^d^Eubée,  qu'on  attribue  l'invenlion  du 
jeu  ûe  dés  et  celui  des  échecs;  ils  les  in- 
venta ,  dit-on ,  pour  dissiper  l'ennui  que 
causait  aux  Grecs  la  longueur  du  siégé  de 
Tronic.     ■  :*v^.--      •''.    *•;■..■ 

.     ■       >  '.•'•,■■■■■  #.  .  ^  ' 

DEBACLE,  n.  f.  Syn.  Débordement  v 
inondation.  Epit.  Affreuse»  horrible  ,  ef- 
froyable ,  bruyante  ,  rapide  ,J)mpélueuî?e. 

L*uniformc  blancheur  qui  couvre  les  coteaux' 
S*efface  par  de$*rés ,  se^fond  en  lon|;s  ruisseaux, 
Et  de  fleuves  grossis  les  edux  enibarrasséçs 
Roulent  en  mugissant  leurs  chaînes  fracassées. 

.     CAS'HEh,  les  Plantes  ^  ch.  IV. 

Mais  déjà  ce  tribut  qii'ont  payé  les  montagnes  ,- 
Après  avoir  franchi  lei»  immenses  campagnes  ,  ' 
Se  répand  sur  la  rive  où  les  (louves  plaintifs  .     • 
îMu{;issenl  sourdement  sous  la  glace  captifs , 

\El  crevassent  leurs  bords  pour  s'ouvrir  .une  ronteT 
Purgent  détours  secrets  se  glissent  sous  leur  voàlc" 

^f-e  fleuve dccru  soudain  par  ce  nouveau  secoure; 
Frémit  impatient  de  ri  prendre  sou  couf>. 


i        •*3 


^      \. 


■iz~:'*\ 


f 


^ 


V     Pans  5; 

Il  bat , 

■'       Ellerc 

Leflet 

Uneff 

•L'aire 

Sortd( 

Vient  \ 

Il  voit 

\  Leurs  1 

Lesboi 

Poursu 

Et  parc 

"Traînai 

Lent  et 

Dos  glai 

/      Quand. 

Par  To] 

A  livré] 

Il  ra^seï 

Que  le  ] 

Pousse 

S'arme 

Et  frap} 

Dans  sej 

;      Qu'a  vo 

DÉB 

familiei 
stiiueri 
rivage, 
primer 

-Profitez 
,  D  un  jue 

firme. 

langout 

•  *i 

-      Les 
ceue  é, 
sonqes.l 

Le  puis 

^    A  ToniLi 
Couuue 

Q"i,  saii 
Lunguiru 


.  DeliJ 
DÉB 

Celui , 
i'ircitaii 
^st   failli 
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Dans  son  Ht  en  grondant  il  s'agite,  il  se  dressé.    ; 
Il  bai  de  tau3.  sei  flot^  la  >voikte  qui  l'Oppressc. 
elle  résiste  encor  :  sur  soudes  triomphant    vn 
Le  fleuve  la  soulève  :  elle  éclate  et  se  fend.  • 

Un  effroyable  brûit  cotjrt  le  long  du  rivage. 
L'air  en  gémit  ;  et  Thomme,  aveiti  du  ravage  , 
Sort  (les  hameaux  voisins  ,  et  muet  de  tcfrcnr  , 
Vient  repnîlrfe  ses  yeux  d'une  scène  d'horreurrf^ 
Il  voit  en  mille  éclats  les  barques  fracassées/ 
Leurs  richc>ses  au  loin  tristement  dispersées,    - 
Les  bords  en  sont  couverts  :  le  vainqueur  cependint 
Poursuit,  enflé  d'orgueil,  son  cours  indépendant  ; 
Et  pareil  au  héros  qui;  promenant  sa  gigire, 
Traînait  les  rois  vaincus  à  son  char  de  victoire, 
Lent  et  maiestueui  il  S^avàncc  escorté       *%, 
Des  glaçons  qui  naguère  enchaînaient  sa  /îerlé  , 
Quand  un  pont  tout-à-coup  le  traverse  et  T:  rrête  ; 
Par  Tobslacle  irrité  ,  Thumide  rois'apprête  f  "  - 
A  livrer  un  aissaut  qui  venge  Son  affront; 
1!  rassemble  ses  flots,  les  entassa,  et  plus  prompt 
Que  le  feu  ^e  l'éclair  allunit^par  Tot-age  ,  .  .      ï  . 
Pousse  leur  vf^ste  amas  vers  le  pont  qui  l'outrage  ; 
S'arme  d'épais  glaçons  ^  tranchants  ,  amoncelés  , 
Et  frappant  saqs  relâche  à  grands  coups  redoublés, 
Dans  ses  larges  appuis  ébranle  rédifice  '       > 
Qu'a  voûté  sur  ses  flots  un  magique  artiQce,  » 

.         iRduCHER  ,  poème  des  Mois ,  février.* 

DÉBARQUER,  y.  iritr.  Cest  un  terme 
familier  ;  il  faut  dans  la  haute  poésie  lui  sub- 
stituer une  périphrase.  Se  coiifier  à  Ja  rive ,  au 
rivage  ;  S'ir'rarène  ,  sur  le  sable  liumide^im- 
primer  ses  pas.  ['"  \  ^  ^  '      '^ 

Profitez  du  moment  où  Icurfoule  craintive* 
^  D'un  [ucd  treniblant  ex^coxse  çor^fie  à  la  rive, 

Deulle,  trad.  de  V^néide  j  llv.  X. 

DEBILE,  adj.  ^S^n.  Faible ,  afTaiblî,  t^n- 
firiiie.,  languissant ,  cassé,  abattu,  énièï\é  ^ 
langoureux.  \        .  ^ 

^»         "iv""*"  ; ■   ■         *    •      ■   *    ■       •   '■       ■'■  ■■''..        ',■"'■■"''" 

^es  poètes  sont  en  possession   d'appliquer 
celte  épithète  adx   choses  comme  aiix  per-^ 
■•  souqes.'  •    -^ ,  •  -^  ;.  ' 

-.'..'-  •■■■■.  .  '  '      ,     ■       .:,.•■'  , 

.  •>  •  .  ■     ■  .    '  .         •       .  ••      ■        *. 

Le  puissant  foule  aux  pîeds  le  faible  qui  menace  , 
Et  r:t  ,  en  l'écrasant  ,  de  Sd  débile  andacc.  l 

Voltaire  ,  le  Triumvirat. 

"'     •  '  'v  '       .     .  '         •  •         ■  ••• 

ombre  de  ton  nom,  ils  cherdieut  una^ile, 
Conmie   on  voit  dans  les   champs  un  arbrisseau 

•  débile  ^  I 

Qui ,  sans  l'heureux  appui. qui  le  tient  attaclié  , 
languirait  tristement  sur  la  terre  couch^. 

•  '  *  '■%■        '       BoiLEAU.      ' 

*       *  .  •         • 

.  Delille  a  dit  en  parlant  des  arbres  : 

■ 

Et  d'un  père  affaibli  d  .il  t;u  cnfan^  débile. 

DÉBITRDU.  ^'m.    DÉBITIJCE.  n.  / 

Celui,  celle  4^11  doiù'  EpU.  Sur,  douteux, 

inroitiin  ,  solide ,  solidaire,  obligé.  Ce  mol 

est  Camilii.r.  !.a  It'uutaine  »\sl  servi  de  rari- 

^ien  n\o\  det'.euk. 


Je  conna 


je  connais  maini  ae 


"  '    *  '       •         *        *  '        ■ 

maint  deitèUr.    >  ;  vl'  i  (^tî 

Qui  tous  les  jours  se  sauve 
Par  vn  escalier  dérobé»  •     ; 

!^.  /  :    ^^   :       :    Fable  Vil ,  liv.  i». 
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^     Ce  mot  aurait  encore  dé  la  grâce  dans  le^ 
style  nfiafdtîque  ;  mais,  comme  fa  remarqué' 
M.  'Toulotte/  dans  ses  notes  à  la  siiice  de  Jâ 

Srammaite'de  M.  de  Roy  Va*  ^^^^•^'  ^^^' 
iuQniment  de  talent,  d'esprû  et  de  gbût/ 
pour  se  servir  avec  succès  dos  termes  qu'Ha- 
I  milton\>  J.  B,  Rousseau  (pièces  marotiques) 
et  La  Fontaine  ont  en  quelque  sorte  revivifies, 
mais  que  rusageToè  iéOftsacrè  pdînt. 


*. 


.  tir  m.  (^def-'bor'-dç-pian 
devant  une  consonne).  5^/i    Regorgement  ,v 
débâcle  ,  crue  ,   irruption  ;   inondation  ,   lor^ 
rent.  — ■  .Excès  ,  licence,  déba!icho,  dérègle- 
ment,  dissolution  ,  libertinage.  £pî£.  EflTroya- 


r 


fréné  ,  triste-,  aveugle-,  coupable  ,  impur 
(  L.  Racine),-  ..;.,-;..  ;v:.);  ;:■:/._■.  v.,^^ 

,  .      ■:•  .       -^       ,■    .••.-  -  .    ...   t^:-.     .  .-  ■  ■  ■  h      '^  ■■•     ■   .■  „■      •  ■     ■       -  .   ■ 

Le  fleuve  Achéloûs  ,  échappé  de  sou  lit  ^-' 
Fntraîuait  les  troiipeaux  dans  ses  eaux  orageuses , 
Roulait  >|tor  des  moissons  dans   ses  values  "fau- 
:';■:•"■■;  gci^ses,-  '.'y'':/-':''''^}  ■'■:■/  .a^' •'';.;:;. v''--'"''^ 

Emportailles  hameaux,  dépeuplait  les  cités  , 
Et  changeait  en  déserts  les  champs  épouvantés. 


' 


^, — .-s^ 


A  flots  impétueux  les  fleuves  débtxrdés  [■^..'::^r:^- 
Précipitent  leurs  cours  sur  ïes  cha.nps  înondcif.^ 
Ils entraînenttroup eaux,  bergers,  arbres,  cabanes*. 

.    ..  ■   •••:*'^      ■-■'  '•  :--\  ■■  •DesaintANGE,     4-;,    ..• 

•       .•       '         -*.;■■       i     •    •■  /'  *       '     '    •        •■'■  ■■■    ■  •  ■  , 

Fignrément,  rrrùptîon  d'un  peuple  bar- 
bare :  le  rfè'^or^er/iij/zt  des  barbares  dansTem- 
pire  romain.  ,-     "I^-    . 

jDe  quels  débordements  de  sang  etde  carnage' 
La  tçrre  a-t-elie  vu  ses  flancs  plus  engraissés  ' 

*  ^  ^     ,    V        ,'^.  J.  B.  Rousseau.     _      ^ 

DÉBRIS,  n. m,  {de  Iri  devant  une  con*- 
sonhe).  Hy'n.  Décombre ,,  ruines,  fragments  y 
restes,  reliques. -^ Dégât ,  désordre,  renver- 
sement, perte,  trouble.  Epit.  Confus,  épars, 
amoncelés,  informes,  dispersés,  raissemblés, 
fragiles,  tristes,  fatals,  autiques  ,  longs  -, 
vastes-,  grands-,  riches-,  précieux  ,  pom- 
peux ,  nobles  -  ,  illustres  ,  glorieux ,  impo- 
sants ,  majestueux,  éclatants,  fumanjts,af^ 
freux,  horribles,  dangereux,  vils-,  croulants, 

curieux ,  savants^ 

•  ,  ■     • 

».  ■■  •  -      • 

Troie  en  a  vu  la  flamme ,   et  jusque  dans  ses  ports 

Les  flots  en  ont  poussé  le  débris  et  Les  morts. 

r         Racine  ,  lu/iigénie  ,act.  i  ,  se.  i^ 

Du  débris  dMlion  s*é(ait  construit  un  bour/r. 

La  FontAi!*E. 
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Di:» 


Soif^  les  débris  fumants  cîc  leur.5  miir^Vmbrnséj. 

Lf;Oouvii. 

El  voujj,  marbras  iacres  de  nos  prciuicrs  aïeux  , 


lUcntùt  vqui  ne  serez  qu'au  liQrrible  débrif. 

CKEbilLoN  ,  /«^  Triunwirat  ,  bct.  IV  ,  se.  i 

A  XïSkvev^hs  débris  de  fcursvoûfes  croulantes. 


>^^ 


DtLlLLE. 


-/ 


tcf;imcnx'vainqnciir  deTEuphrafe  (Alciandre) 
j^ >n4  la>se  iiu  ÛA  Vaste  </eZ^7^ 

■      |..,.--^-  >.'   v  ■  LEBRCfr. 

Il  faut  ici  des  iemp§  interroger  Voracle  , 
Et  du  monde  cU|inf;earit  étaler  le  spectacU;^     .  v 
Entcridcz^vous  le  bruit  de  ces  puissants  clàls  , 
S'écfoulant  l'un  sur  Tautie  avec  un  long  fracas  7 
C'est  Sjdon  qui  périt  ,  c'est  Ninivë  qiri  tonibc. 
Tous  les  dieux  de  Bélusdesccridçnt  dans  la  tpmbc. 
Nil  !  quels  sont  ces  débris  $\{v  tes  bordai  dëvas tés? 
r/cstTlièbe  aux  cent  paliî^^raieule  des  cités.     %, 
Clierchons  dins  le^désert  leslieux  où  fut  Paimyrc. 
jRcsJes  rna)estueux  r(u-avec  effroi  i'admire  , 
Murs>îic*i^  du  soleil.,  palais  resplendiséJants  , 
Voilà  de  vos  giandeurs/.e  qu*(>n\laiaisé  les  ans  ! 
Quélflucs  hiarbres  rompus  ,  dès  cdlonnes  brisées  *, 
Des  dcscendaiis  d*Omar. aujourd'hui  meprisée.^i  ; 
Ftles  f^ompcnx  débris  (\c  ces  viciiic.-chapiteanx  , 
Où  vient  la  caravane  attacher  SCS  cHanieaux  ; 
On  /lorsqu'un  ciel  d'airain  s'allumc^ur  sa  tétc  , 
I/Aiabc  vojageûrnonchaJîimment  s'arr^le^     ' 
Et", lias  <lcs  fièux  du  j^uir  ,  s'eadort  quelques  ins- 

•  ■  .  ■:•  .  tants  ■  '••.  "'^  ^■-    . 

■'>■■.  •     •• 

Sur  les  restes,  d*un  dîeù  mutilé  pai*  le  Temps. 

■     '      '       '  .■•  ■  •  ;  ■  '   ■*.  .  •..■■.■■'     '■  r.  ■    •.  '  ■   •  ■  •  ■  .  ■ 


t   •» 


'*. 


\ 


D^bhs   s  emploie  bien  au  fîcure ,    même 
dans  un  sens  moral.      :  : 

•"'  ■■       k  '         k    •     •    •  •'.■■•  .    '   ■  •-  ■         "     « 

.    -  :'  •  ■■  ■      '^      .      •     ;.  ■  •    ,!'■  .  i  >r    ■  •  ■     •  .  •    -  .<■•■■ 

.  .    ■"  J      ■    ..  .    :  f    -  ■    :.■■:>'     '.      ■■  •  •'  ■.  ,■■  -,  ■       ••   •  ,     ,       ' 

Noq  ,  je  ne  prétends  point,  cher  Arbate,  à  ce  prix, 
D'un  malheureux  em|.?re  ;icheter  le  débris^ 
^;  KÀCJWE,  ilf///î/v^//:^^^,  act.  I,.sc.  I. 

Il  n'a  point  clétourné  ses  regr»rd5  d'nne  fiJlc, 
Seul  reste  dà  débris  d'une  iHustic  umille. 

^  he  mémii,  BriLannicus ^  act.  li ,  se.  3. 

fti  fiés  fepremierpas,  renversant  fous  les  droits  , 
^"^'Tlî-lWidais  mon  bonlicur  sur  le  débris  des  lois. 
,     '    '  Le  mairie  ,  Bérénice  ,  act*..II,  se.  %. 

,      Poursauver  les  f//^/>/7i  de  sa  verfû  fragile  , 
•    Dans  les  bras  de  la  Mort  Phèdre' cherche  un  asilc^ 

;•  "-■.  v-'r  ■.■/":  .  L.  RACINE.    :-\. 


f}- 


\^ 


ni' 


'  .* 


D^hrl S  fyf^  êii  fisryr^mpnt  dn  Lien  qui  reste 
à  wn  homme  apW'iiJin  grrind  rçver»  de  fortyne. 
Jl  lui  reste  ^nçorede  grands  biens  du  débris 
J^^/2 /îirltii/ie.  Acad.  '  - 


.) 


J  •. 


<     -• 


S'' 


«  '< 


fl  est  presqu'abîïhé  (ruiné)  ;  j'en  suis  trop  avertie;. 

El  j'aiçdç  SCS  débris  la  meilleure  partie.  ;> 

hE&rouCHk.'i  fie  JJissij^atcur^  ad.  IV,  se.  1. 

•       •*.  •   '       ■■•;,■..  ■  » ,       ,  ■.•,:■•        '     _    ^,  _  .* 

w  ■,.•••.•-  ■    •' 

l'iéau  de  ses  amanis  ,  riche,  da  leuvsdébris  .      - 
Dm  murs  ncNofréfis  vîîit  une  côui tisane,  '^/tl^^-y: 
^-(jucHasie  était  le  iicnl    -  *     '         ,     • 

.  .       .   '  Lt^tikt^D  yie  Tem)tc  4^'  Cnidc  ,  c\ï.  2.    . 


commo  au^i  des  troupe*  qui  restent  aprei 
la  défaite  d'une  armée,  de  ce  qui  reste  après 
1/1  destruction  dVn  peuple  ,  d'un  parti  ^  etc. 

nataillons  ,  escadrons,  et  cohorte  et  pTiuIan.'^e, 
DQvingt  ^euplôsi  tremblaals  vaste  ut  confus  nié* 

•..,..•  ..  -lange,".  ...••  :^  ;; 

Dans  li^s  champs  d'alentour  dispersent  Vciirs débris, 
.'     DiiLiLLE  ,.  tr^cl.  de  l'hnéide  ,Vis.  11. 

•  ■    ■'■   ;  • .,    ■■■,  -'-■■  ■•.;      •  ,'.■••■*'■' 

De  sts  Carthaginois  ramenant  les  débris , 

Il  vient  de  Scipion  défier  la  fortuné.         • 

VoLTAlEE,  4S'()/;//o/iô/>^  ,  act.  III,  se.   1. 

D'au  pc  ijjile  fugitif  j'assemble  les  ddbr.is. 

:.     V  Dli^iLLi: ,  trad.  de  l^  Enéide  ,  liv.  II L 

Dans  ses  sombres  fureurs.  Assiir  enveloppé 
R;isscmble  \é%  débris  d  un  [rarti  dissipé» 

•  ^  VoLTAittii,   Sémiràmis  y  iici.  y  f  h(\  i. 

JJiibri^s  sVst  encore  dit  pour  les  restes  mor- 
tels dé  rbomme,  pour  cadavre  ou  partie  d'uii/ 
^jcadavrc.  "    ' .  •   .•       '  '  '  ■.  ■    ,  .    '       '     ■   '  '  ■■. 

*.••*.'■  .  ■       •  •  ■ 

-■'•■■■  ,  ■      '        •  •  '  '  •  ■'.'•-.'• 

Je  d<îm'mderai  d^es  leçons 
4J^  (Zer/yr^  de  Ja  race  lium^ine. 
.  Des  \^ireH  ,.dcs  vertus,  et  des  biens  et  des  maux  ,  ' 
y  Déjà  s  oltie  a  mes  yeux  litua'^c  nicoirupiiblç  ; 

Ea  véiité  terri l)le       *  . 

S'assic'd  sur  les  tombeaux.  - 

^tJCHLR  ,  les  Ltciyis  de  la  it/or/-,  chant  funèbre. 

a  bée  he  et  la  charrue  ,  en  nos  jardins  (leutis,  , 

De  nos  aïeux  en  uoudre  exhumeut  les  débris. 

*    ■  •  ■'  ♦  ■ 

.;   *     i  BAOÙa-LOBMJAN.    '■  ,\.- 

née  dit,  en  parlant  du  vieux  rriam  qui  est 
■  nioi't  :■■,   .       .  ..-;•  ■         .  '    ' : 

Ce  potentat ,  jadis  si  grand  ;  si  vénérable  / 
N/cst  plus  qu'un  tronc  sanglant  ,-^qïiiiii  débris  de- 
idoiablé.  w> 

DixiLLç,  trad., de  l'Enéide ^Mv.  H.     > 

Déjà  sur  un  vaisseau  dans  le  port  préparé, 
Chrirçeant.dc  inan3//Z/n/ les  reliques  plus  chères,^ 
Je  méditais  ma  fuite  aux  terres  étrangères. 

\^  K\c\VKyiBa/azei  ^  act.  Ill,sc.  i.    \ 

a  Débrifi  &e  dit  plus  comm^unénient  des 
cliosVsj  les *dchris  d'un  milr ,  d^J^  édifice  ; 
ap|;liqné  aux  personnes ,  il  signifie  ruine  y  et 
Ciîttu  hardiesso  pourrait  être  permise.  Cepen- 
dant M.  Deîille  né  me  parait  pas  en  avoir  fait 
un  usage  4rè8-hei!teux ,  lorsqu'il  a  àily  en 
parlant  de  Marius  assis  ?ur  les  ruines  de  Çart 

lage  :     •  .     \  ..  . .  ;\         ■•  ;.  -,  ■ 

.•^        '       "       *         Telle  îadis  Ci'^thage 

*     .,  ■  •        ••  ,  «  '  .. 

Vit  sur  ses  murs  détruits  Mai  lus  malheureux,* 
Eiccs  Ucux^gr-ands  débris  s,e  consolaient  cn'r'eiix. 

J^es'Jatdins  y  ch.àV. 

".  *%.  *■■■■  ■* 

Mais ,  dans,  les  vers  de  "Raciiïe^jrellrjues  et 
débris  signifient  a  peu  près  la  uiême  chos^v 
Je  crois  tjuM  eût  mieux  valu  ,  aujieu  du  mot 

^ddbris  y  en  mettre  un  qui  (ïit  synonyme  a<é€ 
loi  liiiie^  oii  peut  ilirelés  rtlu/ues  de  rna^for" 

\  tune  ,  mais  non  les  reliques  lï^  mon  débris  ^ 
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car  <:Vftt  alors  comme  hï  Ton  dUait  Icsddbns     <  V  TWla-,  !  que  me  prësigo' 

Des  fércs  de  la  nuit  la  (lcx:ei^ante  ixmjitl 

C#r!0FFROY,  (Sui^res  de  Iiacine  ^  au  lieu  elle. 


/ 


V  ■ 

'  Débris  rime  ayeq  les  nriotg  lerrnine§  en  i.f  ^ 
fMi  ijr,  et  en  6Z,  corrime  logi'ç  ,  |>h.Ç ,  ^ap^^f, 
jir/x,  perdr/jr,  «jx,  d/jr,  r/z;  et  encore  avec 
ceux  terminés  en  ids  et  Ûi.  comme  les  wids  , 
les  pwtY^y  lès  réceii  ,  etc. 

>:'•-.■••# 

•  .  -        .  ■  t  ■  •  ■ 

DECEMBRE.  AI,  m.  Le  dîxiiLnie  mois  de 
rannée  chez  les  Romains,  et  le  douzième  en 
commençant  par.  le  mois  de  janyi^T.  Epit. 
F'  oid-j  glacé ,  lri»te- ,  mornè- ,  nombre- , 
j  i^oureux  ,  neigeux  ;  paresseux  ,  nébuleux. 

Mais  lorsque  ,  s'etf^^Mlt  de  la  voiite  azurée  , 
Le  nébuleux  ^(/cÉfA/î^/ralongeail  la  soirée. 

,    '    '    '  '  ■      ■  '  '  '■''.■■■ 

'  '  '  '■        '  •      .  ■  .    ■       * 

C^est  dans  ce  mois  que  le  soleil  parcpurtle 
Caprîcorn^^  oii  dixième  signe   du  zodiaque. 

■   ■'-  ••    -.  ■    •■ ,  ■  ■-  . ,  •■    \  ■;    .■.  .    .'...'•■  ■,■  •'■■   .  ' .;• 
f^^  capricqrwe;'      V  ^ 

..   .    .    .   .    .   Pliébu*  h  nos  vœux  est  rendît , 

J'.tdu  Midi  VMS  nbu3  reconiménC'^nt  s'4  coursé  ,  ' 
l>u  tropique  d'Ijiycr  il  lemonle  verh  l'Ourse  ;    ' 
Arrêté  qucl([uc  temps  il  ranime  son  cours, 
L.t  vient  faire  pour  uoùs  luire  de  nlus  longs  jours. 
o  RicAkd,  la  Sphère ^  poème  ,ih.  IV. 

•   •■'*.'■  r  -  -  <  '  "■ 

c(  Ce  mois  était  sous  la  protection  de'Vesta. 
lits  Romains  le  désignaient  par  un  oschive 
qui  joue  aux  dés  ^  et  qui  ti<;fnt  une  torche 
ardente,  allusion  aux  saturnales.  Les  mo- 
diîriies  le  peignent  yétu  de  noir,  et  sans  cou- 
ronne ,  mais  portant  le  bonnet  de  la  liherté. 
Il  tient  le  signe  du  Capricorne ,  image  du 
soîe.l  qui  commence  à  remonfcr.  Un  panier 
plein  de  truffes^  seiilè  production  qu'il  four- 
nisse, est  à  ses  pieds  ;  et  des  enfants  qui  jouent 
,aM\cartea,  montrent  une  ressource  contre  le 
vide  de  ce  mois.  )>  VoEt ,  D ici.  ile  la  i^ble. 

Décevant;  A^TE:adf.Srn.  Trdm- 

jour,  séduisant,  séducteur ,  insidieux ,  cap- 
ti<ax,  ilfusoiro.  L^usage  de  cet  ancien  mot 
parait  borné  à  la  poésie,  du  du  moins  au slyk» 
poétique  ou  oiatoire» 

Ouelies  Sauvages  mœurs,,  quelle  haine  endurote 
INmrrail,  en  vous  voyant,  n'être  pas  adoucie? 
Ai-Jc  pu  résister  i\n  c\iarmtdffcéi^ant....f 

RACINE, /V/<?Jr<2r,actVn,  sp.  a. 

'  ;.-  \.  •      ■  •  ■■■       ■:-;:'-'.-\  ■  .-■  •■.  ■  .  ■   '       •    ■  '  ■. 

«'/>cceprtMf,  vieux  mot)  dit  Geoffroy,  qui, 
dans  sa  vieillesse,  a  4<ss  grâces  uouvel!es.  )) 

Pau  ralliait  décevanl  d'un  élo^c  perfi(l«,     . 

^      Dei.illk,  Irnd.  iïu.PaïaUiivcidu  ,  liv.  IX. 

'  "  ,'  .  ■  •       ■.  •  '  ,      .     •  "•     ;  '.    ■■',■■■■     '  •'«i 

,      ''       '  •  "       '  '-"■'■         '■  ■     .  ' 

J>es  <iltres  dacei^ants  de  Taimable  poison  , 
li  laisse  doucement  s'enivrer  sa  raison. 
t/MTi  amour  iuLQiinu  savourant  les  prémîcps , 
«on  c,rurgoû  e  en  secret  d'incftables  délice,^. 
.  ^nitiuuuzUiie  Gémiedcir/Ipmfn&^^^^^ 

^  •  •     ■      v        ■■  .  '     "■         ,■  -.  •♦■    • 


Eh  !  qne  m'importe  à  moi  la  faveur  Jeca^anie 
Que  dispense  au  hasard  la  fortune-ihconstantc? 
BÉa£llé|R  ,  l^s  Plaisirs  du  Bolaniste. 

K.   DÉCEVOIR*^ 

DÉCEVOIR.  V.  ir.  \djdrce-^oar\  Syh.  T 
Tromper  ,  séduire  ,  surprendre  ,  abuser  ,  |  "• 
circonvenir,  duper  ,  affronter. 

C'est  vaÎDement  que  l'art  prétend  nous  décevoir  ;  1 

Ce  qu'on  dgit  a  iiou-imposture  i 
V     Ne  fait  que  mieux  appeircevoir 

Ce  qu'(||f:cf|^sé  la  naluri^      ^  [ 

■:'"■'■'  i»v  ■,•  '■  ■  ■'  ^ 

^  Madnmr  ,  je  vois  bien  que  Vous  êtes  déçue  ^ 

lit  que  c'était  César  que  cherchait  votre  vue. 

\  H^cm^  y  Hércnice  y  ôct.  III ,  se.B. 

^."     ''■      ■  -,.    ,    .;\  ...^ .  , ,  .-.;.  .  ■.     -  •■■'■■„ 

Par  quelle  trahison  le  cruel  m'^  déçue.       .       .• 
.  Le  même  ,  Ii)lngénie  ,  act.  V  ,  sc.rS.: 

Ce  terbe  est  plus  usité  en  vers  qu'en  prose,  |  / 
.-^^^Ifoxxv  nneux  dire  ,  cette  dernière  ne  rena- 
^pli^iie  gtière  qu'au  passif  :  ses  espérances  ont   ^ 
é Lé  déçues.  '  ^    .:        .1^1' 

a  Je  ne  sais ,  dit  Roubaud  ,  nouu.  Synon.  ■ 
franc,  pourquoi  nous  néjjligeons  si  fort  \|es  ! 
mots  décevoir  et  décevant ,  si  ce  n'est  parce  ! 
(jue  nous  n*en  'connaissons  pas  le  prix  aus^i 
bien  quç  nos  pères,  Bossuetsurtoiit  eo  savait.  : 
faire  usage,  n  :-;■;..•.«>  •   '  '  [^  ■.•  V.-.    ,   .'  .•,;  , 

Ces  mois  ,  disait  la  Touche  ^  au'  commen- 
cement du  siècle  précédent,  commencent  à 
vieillir  ;  le  verbe  surtout^  el;  c'est  dommage  : 
il  serait  bon  à  conserver,  du  moins  dans  le 
beau  style. 

■  ■',       '    '    ■  " ,   '    .    "■'         ■  '.  ■       ■'.  ^^  :■■;..  •    ;    •■.■         '   .   '  \- 

FÎAINRR-   t;.    t'r,    Çe^l  proprement 
ôter  ,  rompre  les  chaînes. 

Rien  n'est  plus,  dangereux  qu'un  ti8^Feqii\)n  efe-  - 
(     chaîne.        '■'':■■'■■•  \\:       « 

Il  signifie  figurément  exciter,  iitiîmer,  irri- 
r  conjre  quelqu'un.  //  déchaîna  toute  la 
jcaî^ale  contre  lui.  Acad.  -     \^ 

On  dit  aussi  figuréinent ,  et  avec  le  pronom 
personnel,  se  déc/iaiher  contre  (fuelcfu'un  , 
pour  JiresV*mporter  ouverteriienL,'  avec.  \  io-^ 
leuce  contre  Itti.  :  r  * 


■i 


I 


Zoilc  côf)trc  Homère  en  vain  se  déchafna.' 

PiaoN,,/^  Me  t  rà  nian  ie  .aci.  iil,  se.  7., 

Qu'avezvous  fait  a  ceux  à  qui  le  sang  voifê  lie  ^ 
Pour  ([u'ils  se  soient  ainsi  contre  v^us  déchàtnrs  / 
■     La  Chaussée  ,  Mclanidéj  ad.  II ,  se,  3;  1 

On  vous  vdit  en'tous  lieux  vous  déchaîner  sujf 
J  :  MoLiÈar: ,  te  Misanthrope ,  act.  lil ,  se.  V 
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374  DEC 

Il  fallait  contre  moi.  a  On  crie,  on  cabale  ,  ( 
on  se  cléiJiaîne  contre  une  personne  ^el  non 
SMJ^^tte  :  on  gc  \e\Xe  ^  on  tire  sur  elle,  on 
I  épuUc  la  satire  sur  elle»  )^  .VpUaire,  • 
j:  On  dit  fî?;urenieot,  en  parlant  (Vun  grand 
■  «rage ,  qu'//  semblait  ifueéÊMis  les  vents 
fussent  déchainés.  Acad.    -\^' 

y     .   '       ■  ■  ■..■■,-..  ■•■_..., 

Les  aulans  déchàùifiS  ont  soulevéle»  mern^ 

V  >  i^ASTEL. 

DÉCHAUSSER,  v.  fr-Proprement/ôter  la 

cliaiissurr.  .    ^  ^ 


tr 


i 


■^ 


1 


Je  vQiidiaib.Jjiçn  déchausser  ce  que  j'aime/ 

.       La  Fontaine.  % 

Ce  terme  est  familier,  te  cj^ui  force  les 
poètes  d'*ayoîr  recours  à  une  périphrase ,  pour 
rendre,   dans  le  style   soutenu,   l'idée    quM 

Présente  :  ■■■■■<■  *  .  V 


ë- 


.  I       f- 


Une  nymphe  empressée 
A  déjà   détaché  sa   robe  retroussée  (  Ja  robe  de 
Diane), 

^Une  auli  c  prend  son  dard,  son  arc  et  son  rarquoîs. 

^  De  SCS  pieds  dclicats  deux  autrcè  à  la  foifc 
péLacentia  chaussure.      ,       - 

•■   ■^>'-.  •  •.  ■  DESViN.TANGE.   ,      .  ,; 

...  •  ■'       .  ■■■.■■.  ,:••.''',.•'•■.'  .   -,  .  . 

;  DECILIiER.i;.  tr.  Cest  abusivement  qu'on 
écrit  des  Aller  ^  puisqu^il  vient  de  cit.  Il  ne 
lie  dit  qiden  pariant   des   yeu/^  et  des  pau- 

picies.    .■•■      ■;...;■:;;;      _■■.  ,    •  '■■>:;.■.   '  v...  ^.:  •' 

Ciller  les  jeux  y  Vest  les  fermer,  ce  qui 
se  faisait  auTt oiseaux  de  prbie^à  qui  Fou  cou- 
sait les  yxirx  pour  ^  de  voir. 
Ij^Académie  se  sert  eiifccjre  du  mot  ciller  (lui 
s'est  dit  autrefois  au  ^gMré.      ' 

Si  la  mort,  nous  ayant  au  tombeau  renfermés ,  ^ 
}y\ltU  bandeau  ténébreux  nous  cille  les  paupières. 
]^i^arrures\lc  DhS  Accords  .  p.  /|o(J.  Paris,  iGG^. 

Xe  contraire  de  ciller  csl  defciller^  et  ce 
irot,  au  (iguié ,  se  dit  bien  dariis  le  style  sou^ 
tenu  :  ••    ,  :  .■■;    ..::'  •..,'  •,••  ..  ; 


0' 


abaissement,  chute ^diminutiorr,  afTaiblisse- 
ment,  fiu  —  péclinaison  ,  inclinaison,  peu- 
chant  ,^pente.-—  D^<^et,  rabais,  amoin- 
drissement ,  rabaissement  ,  retranchement. 
Epit.  Léger,  lenl/-/^  iniperceptible  ,  long  -, 
senîiible,  çapide,  promjrit -. 


L'astre  du  jour,  en  sou  ^erc/m, 
Bajaumt  iiuiii'ès  de  l'Aurore.  :  '    . 

Oti.i^d  le  3ole41 ,  a  son  dcclin  ,  ^ 

Aurait  fui  sous  un  mont  bleuâire.'  v 

•  "  ■.'■■'". 

-  '  ^  ^       De  Cuoisy. 

Les  graines  i[nt  leur  goût  attire  près  dés  eatix  \ 
Au  lieu  d'iiile  ou  d'aigrett^ont  différents  bateaux  : 
L'Une  au  déclin  du  |our  çj^i^e  ses  voiles ;• 
Et  sur  un  liC  uni  vole  au Hl^lles  étoiles. 

Castel;M  P/^/ï/r^;  ch   ni. 

Ce  mot  est  fort  be.%u  au  figuré,  où  Ton  4itj 
«lans  (e  btyl»  soutenu  :  (Le  déclin  des  fours  ], 
de  la  l'ie,  de  Page,  des  ans ,  \H>\h  la  viei!- 
Jtsse  Son  poui'oïfy  sa  forlune  pencfui  vers 
son  dccitn.  L'état  ^V empire  est  sur  son  dé- 
clin y  etc.  ■  ;  '  ■'  -, 


■.Jk' 


i 


A  ce  signe  d'abord  leur^  yeux  se  déclllèrent,    . 
V        La  Vo^rïxiyt:  .Philémon  et  B^àcis. 

iUh  yeujç  so'^it  décilles  ,  Te  èrime  est  confondu. 

.    RACrNE  fEsiher,  act.  III ,  isc.  7. 


^' 


V 


>;  -i.i  > 


V 


Oh  !  comijfic  tu  salis  bien  >  interprète  des  cieux, 
)>t  rassurer  mon  cc^iir\,  c\  ctêciller  mes  yciix, 
Delili.e,  irad.  du  Paradis  perdu  j  cb.XII. 

.  ■  ''■    '  ■■  ■'':■'■   '•/      '  ■.-.:. .'^    .     K   ')■    / .        ■•  ,  V    '.'■  ■^■ 
Xous  deux,  baissant  leurs  yeux  iriiiiemeulTïeciliés. 

Sur  la  lerre  en  tremblant  se  sonti^î;cnouilîéf.'v 

Le  uiéme  ,  au  même  endroit  ^  ch.  X.'    . 

^  ■  •    . .  ',    '■     ■•,'.■■•■■■.     •  ■■  %  "     '  •      /..■■••,• 

Notre  poiîtemouille  les  dçux  /  de  ddclllës 
pour  le  faire  rimet  ^yo^auenquilléi^  ce  uiii 
e6t  contre  Tusage.    :       ^  s:^^ 


chose  qui  décline,   qui  penche  Vers  ' Siiv  ÎG n . 
^Jj  ri.  Décours  ^  dccadencç;  déxfoitiseucnt  ,. 


Vers  leur  déclin  mes  jou'r^  se  prérîpifent.  * 

.  ,KAOUR-LbiiMlAN.  i 

Lorsque  les  ans ,  dont  la  fuite  mç  presse , 
Be  mon  été  sl^nnlcront  la  fin  ,  * 

Ali  !  viens  ;^usii  couronner  ma  vicillèisse;   .  - 
Ref race-moi  ma  riante  jeunesse, 
lit  de  mes  jours  joins  l'aurore  au  decli/i.        r 
Constant  Dubos  ,  les  Fleurs  ,  idylles  morales, 

■'.■-■•  •-  *'■         '     *  '    " 

Que  je  puisse  du  moins,  sans  f-Ioireet  sans  epvie, 
Aimer  encor  les  champs  au  déclin  de  ma  vie. 

' .    ■  .  •  .■  i  ,       ■       ■  ■«  .  -..  w  ■  •■■,'■ 

L'homme.     .    •     ,    .     ...    .     .    >,    i^   .     . 

Gljoncellc  en  souhivér,  au  déclin  de  «a  vie.  - 
D£8ÂrNtAN0E,  trad.  des  Afr^7^m<)r///ê-,  liv.  XV, 

..        ..    ■    '-i  •  ■    '''■.'    ■■  ■     ■    '•.'  ',  ■    '  >       •  ■      ■     ■  ■' 
OuM  c^t  doux  d'employer  le  déclin  de  son  â;;e 

Cornnïc  le  gratiid  Virgile  orcupa  son  printemps! 


wn 


-•   »»' 


Qu'il  ne  se  flatte  pas.qnç  le  rfec//>i  de  Tâge 
Rrrndc  un  père  insensible  à  ce  nouvel  outrage.        \ 
Le  hiémc  /les  Sç/thes  ,*aet.  III  ,  se.  3/ 

..\  sitôt  qu'un  grand  roxpeuçhe  vers  son  déclim 
.     Le tn^me,  J?W/;*A^ A?,  act,  IV,  sij.V     \ 

•  >.  ■  ■  ■•SGi      '  ....•,■.  '  ■         •  _^  » 

"  f  t   ■         ■  M 

Cependant  Claudius/v^/îcA-^z//  v^rs  son  déclin.:  . 
^  RaCink^^,  JîrUanni  eus  .act.  AY,  se.  a. 

,ÎNER.   V.  intr.   Pencher  vei»   son 
(] 

en 
1 

tonifier  in    ruhiel   —  Décroître,    in 
t)ènclier>$e  réduire.  î 

Mais  tnfih  à  son  (dur  leur  puîs.'î^nr^  décline 

•  ---v   y  .  'i     •■■  ■  '■     ■  ' 


lécliu.  Le  Jour  dctline\  sa  fortune  'ï'^ 
71  aeoimant.  Syh.  Déchoir ,  baisser ,  s'a- 
laisser,  diuùmwïiy  s'affaiblir,  tirer  à  sa  fi" V 
ouifier  in    runiei   —  Décroître,    in ciluer; 
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,     Defelir 
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Je  ni*âppe 

DÉCLi 

clôture,  j 

chanip  9  . 
Dcclos 

clos.  Il  II 
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Les  barrièi 
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:       Nous  a ^ 

€\\)c  clos  ^ 

qiii    réclar 
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V    nÉGOE 

qiii   n'a    ^ 
garderie 
liietrséancc 
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DEC 

*  •  .4.       .  . 

Jjajjvu  mes  Irisîes  journée»  ^ 

Z)éfc///<^r  ver»  leur  peiKhanf..^ 

;i.  B.  Rousseau,  ode  X. ,  liv,  tt 
Vécliner  son  nd/?r,fiignifie  dire  ion  nom. 

■        ■  *.         ■  .  *         ,  ,.  _  , 

^'aim^îrai«  mieux  encor  qu'il  déclinai  son  nom  ^ 
Et  Hk  je  suis  Oreste  ,  ou  bien  Agamemnon,  ^'^'  ^ 

fioiLi^iu ,  Arjt  poétique ,  ch.  HI. 

Tel  qu'il  6it ,  puisqu'il  faut  qu'il  (nrion  nom)  vous 

HO\i  dticliné...^,.*  ■  ' 

Je  m'appelle  Wuliatç.  . 

DfcSTOUCHES,/^  Glorieux ,  act/lll  /se,  7. 

•  .  •  *       '       ■ 

DÉCLORRE.  i;.  Ir.  {dé-cl6^re),  Ôler  la 
clôture.  //  a  été  condi^fnné  à  déclorre  son 
champ, f  son  parc 

Dcclos  j  ose.  Participe,'  cfui  n^est  plus** 
clos.  Il  ne  se  dit  qiifB  des  lieux  qui  sont  or- 
d/nairemerit  clos.  Ce  parc  est  ilfclos.  Telles 
sont  les  définitions  et  les  exemples  que  pi  ë- 
seiile  TAcadémie.  Il  paraît  que  ce  mol ,  du 
tCMTips  de  Ronsard,  était  d'un  usagée  plus  fré- 
quent, et  se  prenait  dans  racceptiun  générale 
d'ouvrir,  d'éparioulrilt^^^^  / 

■         -         '  .•/  ■  , 

Et  ja  la  belle  Aurore.^  au  visage  de  ro^es  ,     ^^  ^ 
Les  barriêres'du  ciel  pairtou't  avait  décloses. 
JRpNSARD,  a«  Jiv.  des  hymnes  y  II f  m  ne  F. 

;        Mignonn^e^  allons  voir  «i  la  rose 
Qui  ce  malin Y/Piz/Y  déclose 
Sa  robe  de  pourpre  a^  soleil , 
A  point  perdu,  celte  vcsprée  (ce  soir), 
Les  plis  (te  sa  robe  pourprée^ 
'    Et  son  Kint  au  voslrc  |)areil.    ^ 

;  Le  même,  0^/^/i  Cassandre. 


DEC 

Rome  ;  mais  en  Terti  dana  une  pièce  légëie, 
dans  le  style  badin,  iî  serait  permis  de  [Pro- 
noncer J^coron  pour  le  faire  rimer  avec  for- 
gero/î ,  pdllro/i,  pic.  Ce  n'çàt  ici  (|u*une  li- 
cence accordée  aux  jpoètei/      /.#'     7     a 

DÉCOUVRIR.  V-  ïr:  pter  ce  qui  cou- 
vrait. Il  se  dit  atf^ropré  ef  au  fi^iuré.  Sytt. 
Dévoiler,  dépoudler,  decoiHer ,  mettre  à  nu, 
faire'  voir,  montrer,  manifester,  déclarer  , 
divulguer,  piiblier.  -r- Conirm*ncer  d'apperce- 
voir,\oii;  dans  Je  lointain, '—r  Inventer,  imagi- 
ner, trouverV  déterrer.  —  Voir,  a^apperce* 
voir,. connaître.  Pvur  dire  qu'on  découvre 
(a  terre  après  une  longue  navigation,  Pamy  a 
dit:;--'.-.-V-v.v  •^•;. 


y  y 


I 


►^^ 


^•. 


Pe  la  liquide -plaine 
Semble  sortir  une  terre  lointaine' 


*  .' 


(  ■■ 


V      Nous  avons  le  simple  clore  et  son/p^rli- 

cipe  c/o5,  ose  ^mi-close  j  demi-clase  j  elb. , 

qiii   récLnrient  en  faveur   de  leur    composé 

^    iliiclorre;  ce  mot  doux  et  harm5yuieux  semble 

né  pour  la  poésie. 

••■■,.  '    ''''  '  ^ 

/  DÉCORUM,  fi.  mTei^epureriient  latin,' 
cjni  n'a  f;dcre  d'usage  ûu'eiî  cette  phrase, 
fj^arder  le  décorum  y  qiiî  signifie  garder  les 
i)ieirséances.  Il  est  du  style  familier.  Syn. 
iioriseance  ,  convenance,  docen^ce,  ,^ionnê->- 
télé. .  Epit.  Froid  ^  ,  ennuyeux,  compassé  , 
symétrique  i  exact ,  ponctuel. 

I/cnnuyeux  décorum  ^  le  flegme  aux  ti:aits  gfkrés , 
^mëfrisanl  ses  airs  tristerfient  compassés.  \ 

r  PAR^EVAL-GliyNPMVioIf. 

'•■...-  ,"'  ■  "  '      ■''•■■•...,'  \, 

Il  est  de  certains  mois  dont  Tusa^^e  rabaisse 

Des  dieux  la  hnufe  qualité  [ 
^  \  Il  faut  (;arder  sans  cesse  f:.  ,' 

Le  ^e6*0A7/m  (le  la  diviniré.  •  *     • 

y  ^       MOLiÉfeE,  prologue  d^^m^^z/O'O/i. 

^X^  Boulet  dairis  seg  Remarques  sur  tei 
'^('rmanis^ies  ;  Fér^Ui\r  d'dusêon  Dict.  crit.^ 
pictendont  q  rc^n  prononce  dékoron  ^  c'est 
une  erreur  eu jmoins  en  prOse  où  l'on'dil 
^/ccpro///,  en  faistuit  su^bèr  l» m  comme  dans 

■    .  -        .  *.<c         ■      i  ■  •       • 


Quel  tourment  ne  fait  pas  souffrir* 
Un  malltcureux  amour  que  l'on  ne  peut  éteindre, 
£t  que  i'ori  n'use  découvrir. 

t)j)éra  de  Pèrséc. 

.  Elle  a  c^raint  qu'Hîppolj'te  ,  instruit  de  ma  fureur, 
^e  de  couvrit  un  feu  qui  lui  faisait  horreur.  f[ 

'  "  ■/  Racine,  /'Aé<:/rd  ,  se.  dernière. 

m  Ne  découvrit  :  k  qui?  il  y  a  ici  équi- 
voque. /)^cow(>/'£r  signifie sVppercevmr  d'une 
chose  cachée,  quand  il  est  sans  régime  :  dé-- 
couvrir  quelque  cJfose  à  quelqu^un^  c'est  la 
lui  dénontfcr,  la  lui  révéler.  C'est  dans  ce  > 
dernier  sens  que  Phèdre  dit  qu'Onupne  â 
V  craint  qu^HippoIyte  ne  découvrtt  (sous.-en- 
tendu  à  son  père  y  un  Jeu  ^  etc.  w  •  * 

Geoffroy ,  OEui^.  de  Racine  ^  au  lieu  cité* 

Mais  surtout  ne  vapoînt ,  par  un  iéle  îndîscretV 
Découvi;ir  à  ses  yeux  mon  funeste  secret.        t^F  V 

\^  I^XCIJSE  ^  Ipliigénie.      V 

DÉCROÎTRE,    V.    intr:\dékrod'tr€y 
Syn.    Diminuer  ,*  rapeti'-ser  ,     s'accourcir  , 
s'affaiblir,  aller  en  diminuant,  devenir  plus  . 
petit.  La  rivière  déerott ^  les  eaux  sorti :oien  , 
iifécrues.    Elles    commencent    à   décrottre. 
Acad.-  ■-■  ■^-•'  •  .;  o.  .   ^  .      ■  ,■■:,■  • 

Quand  la  mer  sur,  nos  bords  se  répand  i'  6^^^^^ 

'^flotS  ,  •'Vv'.    •':•",  y-  ":■■'■■;■:'.'■'  ^.. 

J^o  iisii^e  opposé  voit  décroître  ses  eau^, 

Ln  lune  ,  .tous  les  niôi;  ,  décroît  et  **aVrondît; 

COLiH^D'UAm-iViLL*;;  ' 

Parny  a  employé^  ce  verhe  d^l^é  manicVrè 
neuve  et  hardie,  (eu  rappliquait  aux  pei- 

■sonnes  •  •■•■  ^;>:^^^■M■■■'  '-     i:  ••  .■   -•••'v^  -, .•■■./.'■^.t  -'v;  ■^••■-     '■■"■.:■    '■..*■ 
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^^eplunc  ,  qui  ne  \ eut  pi  %'tïi^t\ï\\.décroÙrâ  ,     ; 
Des  fleuves  qu'il  reçoit  ou  de  ceux  quHlfûit  naùrè. 

Sous  leurs  pas  diligents  le  chemin  disparaît , 
Et  le  pilier  I  loin  d*euk^  déjà  hnisge^vid/croù. 

^  Le  Lutrin .  éh.  V. 

.'  .   :  '  ■'  •  ■>■'.',•■  •  "  .     •       .  .  • 

GettQ  rime  est  vicieUie^  e(  ne  serait  pas 
lonfferte  aujourd'hui;  ;        . 

.'  »  .  ,■.;»..•»■■  ■  .  *  '  •   •.    < 

^  CKoiTRE.'     ..'"'■  r  ■  ■ .  ■■  ■'^': ... .  ■:■  ■  ^ 

DÉÇU,  VE.pat^.àè  décei'pïr.  Sjn.  Ttora- 
pé,  dupé,  séduit,  surpris,  trop  confiant. 

Pourquoi  fixer  sur  moi  vos  yeux  toujours  rfaçwj? 
'     .VoL-fAift*; ,  COfiHina.  act.  i,  se.  5. 
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u  saint  anglais  l'audaMkfiit  /f^ç^f^.  '       -      v 
Le  même ,  l^uctUe ,  cli.  XVI. 

Leur  audace  csttrpmpeè,  clleurs  vœux  spnt  ^é^^wj. 
Dexille  ,  Irad.  du  Paradis,  po  du  ^^ïs.  y  il. 

BÉDALE  n  ^r.  m.  /a  Fila  d'Hymétion , 
peliuiils  d'£iimulf;e  mi  Eupalame,  ^et  ar^ 
ricre-pelil-tîls  d^lirtchlhée  ,  roi  d'Àibènes , 
disciple  de  Mercure,  un  des  plûii  habiles  ar- 
tisies  que  U  (jrijLce  iiéroïque  ait  produits  , 
architecte  et  .stajtuaire  distinj^ué,  invetifbiir 
(de  la  coi^ui^e^  dii  niveau,  du  vilebrequin^'CT?., 
subslilna  Fusage  àes  voiles  à  celui ^ des 
ramei." . .  •  • .  Les  succès  de  son  neveu  eici- 
tcroLt  sa  jalousie  ;  il  le  lit  périr,  et  Taréo- 
pi^^ele  condainna  à  la  mdrt^  suivant  les  unby 
et ,  suivant  d^autres  ,  à  un  bannissenrient  per« 
péliieî.  Obligé  de  fuir,  il  se  réfugia  fin  Crète, 
k  la  cour  de  Minos^  et  y  constri;}iit  le  laby- 
rinlbe  si  célébré  par  les  poètes.  » 

L'insénieux  Dédale  ,  architecte  fameux ,       -' 

Traça  les  fbndcments.de  cts  murssinucux^ 

Et  dans  de  longs  d et ofir^^  sans  tisrrile  et  ssns  issue  ^ 

Par  Perveur  des  sentiers  embarrassa  la  vue.      « 

,-  ■  1'  ■   •       ■ 

%  De8àint*ÀNge,  Irad.  dc&Mdtamorp//.  liv.  VUL 

a. Dédale  fut  la  première  vici;u|(e^  àa  son 
invention  y  car',  ayant  favorisé  leà  amours  de 
Pasiphaé,  femme  de  Minoi^.,  avep^  un  t,aureau^ 
il  fut  enfermé  dans  lé  labyrinthe  avec  son  lils 
Icare  et  le  tninotaure.  Alors  Dédale  fabriqua 
des  ailes  artificielles  qu'il  attacha  avec  de  ta 
cire  à  ses  épaules  et  à  celles  d'Icare.  » 

"  îioEhj  Dict*  de  la  Fable.  ^ 

Çesl  à  ces  alî^"»  que  J,  B,  Rousseau  fait  al- 
lusion, .quand  îl  dit  :       '  ,        - 


.,  »»■     ..     .*■{'■ 


*f  *  ''  :  ■ 


.> 


Ohi  que  rie  puis-je  sur  les  ailes 
tyônjt  Dédale  fut  possesseur,  'j< 
Voler  aux  lieux  oit  lu  m'appêies, 
Et  de  tes  rrhansons  immortelles 
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^  ■■■■.■■  ,'>■    ';■  ■■if;'":^' 


r  e  ;        Parioger  Vaiu^ahle  douceutr 

;i  ;^^^^  eu  lar^^n- 

leiir  de  voir  périr  j^tvïifiis  dans  leur  voyage  , 

'y-%  iKaboi'da  en  Sicile ,  du  iV trouva  d'abord  un 

^     asile  aupvel  dit  roi  Cocalus,  qui  le  Jî 

';-'-.;v'-'.^'f n:'     i:  ,■.'■'  ■*•■'^•,  .•.:*.•■:'••■•••      '.  \';;>-.\^  ■    ■"'',..     ' 


^  :■;  ■  :'■■ .  :-/^^nED-'--.'  ••"--■-••  ' 

étajifler  dans  une  éluvc,  pour  prévenir  Teflert 
des  ineuaces  de  IVIiiiu».  ;  f  '  ' 

Epil.  Adroit-/îhgénîenx, Inventif,  subtil, 
sava»a,  ^i\é^  légefi  ,  malheureux.  Périph.  Le 
père  d'Icare;  le  descendant,  le  petit-fils  d'E- 
rechthée.  L'architecte  infuj^girlel  du  fameux 

labyrinthe.  •    -  •   ç^^  .      ■ ,  •-.: 

Par  allusion  au  faméiix  N^byrinthe  de  Crète, 
on  nomnîa  ,  du  nom  de  son  archîteclie  ,  Jes 
lieiix  où  l'on  s'égare  à  cause  de  l'embkrràs 
des  circmils ,  et  dédale  devint  synonyme  de 
labyrinthe.  Ejdt.  Obscur,  inextricable,  vaste-, 
sombre^,  incertain,  tortueux^  aride,  fâcheux, 
fuuesie,  facile  y  mystérieux,  riant,  épais  ^ 
impénétrable,  immense. 

V  DVs  rbuics  inciertaines 
•    Le  Z)erfa/e  mystérieux,  --  7- 

'"■■:.  Lebrun.'  .  ,•■  ^'  "• 

Que  l'aime  à  îir  égarer  de  détour  en  détour, 

Dans  re  riant  dédale  (il  parlé  d*nn  labyrinthe  pra- 

tiVjué^dans  un  jardin)  impépétrable  mu  jour. 

•-:;.•;■■■..■  V'..'..-.!  •.'-■■•    DULARD.' 

.  ^  ...•;,.■,  "■■:.■'■■-'/■":  -w -^^  .  .-■.  .    ■     ,  : 

II  Se  prend  auiSsi  au  figuré  :  Le  cœur  dé 
Vhomme  est  un  dédale  dont  on  ne  connaC- 
tra  jamais  tous  les  détours:  Le  dédale  Hes 
lois  l  des  affaires.  5y/î.  Labyrinthe,  chaos, 
embarras  ,  embiouillement. 

;      Que  de  pénibles  jours 
Perdus  dans  le  tarent  ^esor|Qgc uses  icoursV 
Dans  ces  vains  tourbillons  où  Ton  respire  à  peine; 
Dans  ce  bruyant i/eV//7/e  où  l'envie  et  la  haine , 
L'ambition,  l'orgueil,  lo  vengeance  ,  l'amour, 
Divisés  d'intérêts,  se  croisent  tour^a-tourl 

Moi  !  que  j'aille  crier  dans  ce  pays  barbare . 
Où  Tou  voit  tous  les  jours  rinriocence  aux  abois 
Errer  dans  les  détours  d^ufit  dédale  de  lois. 
V  '  \io\i.\Lkv.  Satire  l. 

■   ■    .:,r '■■'■■  :.,..  ...V'.'  '  'y..--  '':■:  ■  .   .■■  ■•  :•.  •.  -■;■      .     ■■     ■■.'■••   .  ':  •  .'-  •  ■  ' 

Dfi  digeste  et  du  co^e  ouvre-nous  le  dédale.  ; 
;    .0  Le  même  y  l^JLutrin  ^  ch.  V.  / 

Vouloir  tr^mpëi'  le  cîbl ,' c'est  folie  K  la  terre: 
Le  dédale  des  cœurs  ,  en  ses  détours,  n'enserre 
Rien  qui  ne  boit  d'abord  éclairé  par  les  dieux. 

LAFONTAlKE.y 

DÉDALIÔN.  n.  pr.  n/.  {d^^da-lï-on). 
«  Fils  de  Lucifer,  frère  de  Céyx,  et  père  de 
Chioné,  fuï^^l|i.  affligé  dç  la  mort  de  sa  fille, 
que  de  désespoir  il  se  précipita  du  ^mmcit' 
du  Parnasse  ^  mais  Apoîloo  ,  to.urhé  de  com- 
passion ,  Le  soutint  dans  sa  c/hiite ,  et  le 
changea  en  épervier.  »        "    ■       :;^     ;        . 

^^^^^^     •       *v    '^^  Fable.  \ 

'  '    '  •       •  ■  • 

DÉDICACE  Vn.  /  Consécràiîoîf  il\ine 
église ,  d'|i|»  ^e»j(iule y  dW  aulelv d'uwe  »M" 

Dédicace  se  dit  aussi  dèVadretia^  d'un;  lïVJf.fr 
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une  inscription  à' la  tête  de  rouvrâRt.  Syn. 
Epltre  dédicalaiie,  inscription  dédicatbire. 
Jj^pit.  Sage ,  luodeste  ,  longue,  courte  ,  pom- 
peuse, simple,  humble  •^  respectueuse,    v 

Qu  un  auteur  importun  que  la  faim  embarrasse  ,^ 

S^ëpnife  en  traits  flatteurs  dans  nne  dédicacée  f  A 

Ses  éloges  forcés  ne  sont  pas  mieux  récuser.   ^V' 

Que  les  serments  qu'il  fait  de  ne  composer  plus. 

"DU  Resnel» 
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.  »  -  

douice^-,  affable.  Périph.  Une  fille  du  ciel , 
de  roliympe,  ',,      \       •       ;   ;  i       r 


.  1- 


•i//'- 


»  f*     -ft.  *    i' 


DÉDtJlT.  n.  m.  (ty-dui  devant  une  con- 
sonneV  iSy'n.  Divertissement,  amusement, 
^bats  ,  ébattement  ,  plaisir  ^  réjouïssatice  , 
récréation,  passe-temps.  Epit.  Joyeux,  plai- 
s.int ,  amoureux  ,  voluptueux.  Nos  pères  ont 
dit  le  déduit  des  armes  ,  de  la  chasse,  de  la 
pêche,  etc.  . 

il  avait  d'ins  <!a  terre  une  somme  enfonîe, 
Son  cœur  avec,  n'ayant  d'autre  déduit 

Que  d'y  ruminer  jour  et  nuit.  ^ 

'       t.\  Fov*ï:Mf!i?./l'Ai^are  etson  Trésor,  fable. 

^  _    .  .  *  . 

J.B.  Rousseau  a  dit  dans  ime  épître  mâfO- 
"ti(Jue•:    :      . V'-é..  ■-!»'.'>'■.' ^     :*'■■''■■":         .  ■   ■■''..'  ^  : 

Menant  joyeux  déduit.^ 

Il  a  signifié  qutlquefoîs  particulièrement  , 
lo«  plaisirs  de  Pamour  ,  Toeuvre  de  la  chair. 
Périph\  Le  jeu  d'amour. 

/in  jeu  d^finiour  le  mulelicr  fait  rnqc.  ' 

;■,.:■■    ■*;;^  :-•  '•    La  FONTAINE.  • 

.        ;         T^ute  la  ntiît  V 

'   .  Tus  (je  (ns)^nd^'duit 

Avec  la  belle.       . 
.  Le  Loyer  des  folles  Amours:  {i5^  siècle.) 

k\\  dt'duit  amoureux  femme  est  insatiable. 
Cyrano  BÊRGEEAC, /ePerfa/i//b/4e,act.  III,  se.  i\ 

Las!  il  n'était  pas  tel  quand,  pour  sa  clière épouse. 
Il  me  prit  chez  mon  père;  il  u avait  autre  chouse 

(chosei     ■  '  .  ■•  .,■  •  •    --••■•   ..^  . -••  ;  '^^^  "  .'■■;■•.■■■■ 

Que  famoureux  rf^'rfi/il,  duquel  les  mariés 
S^rouvent  bras  à  bras  à  leurs  femmes  liés,  .  -  r 
Ronsard  ,  a«  livre  des  hynines,  ///m/iei^, 

'    f(  Fair^    le   defdnit  y  poiir   se  joindre   de 
chair    à  vne'  femme  et  prendre  ses  plaisirs 
vec  elle;"  Cabinet  satirique  :    ;       A>^ 


avec 


Des Jtlies  de  l^ Olympe  tWt  avait  la  bcauté# 

.. ■:  •  ^•.''  ^  '-'-'^  1;. '•  ivi.":;-  ';•-■ .  .'>■> •%■•• ..  C^stel.  •  ' . ; 

:<c  Les  anciens,  dit  M»  Noël,  en  avaient 
presqu'autant  que  de  dieux,  telles  que  Ju- 
non  ,  Diaiw  ,  Vénus  ,  Proserpine,  Tbétis  , 
etc. .  ••  Elles  ne  dédaignaient  pas  de  s\inir 
quelquefois,  avec  des  mortels  ;  Thétis  épousa 
Pelée  ,  Vénus  Auçliise,  etc.  a>  > 

Les  anciens  teconnaissaient  des  déesses  da 
premier  ordre  et  des  déesses  du  second 
ordre;  celles  du  premier  ordre  étaient  Cy- 
hèle,  Junon,  Diane,  Vénus,  Amphitrite, 
Pro'^erpine;  celles  du  second  ordre  étaient 
Cérès,  Paies,  Flore, Pomone,  les  nymphes/ 
etc.  Ces  dernières  prenaient  des  noms  difTé- 
rents  selon  la  différence  de  ïaurs  emplois.   '  ' 

Kp^.    KYMPHES.    '.■■■■'..'.':■     ■     --^i-'  ^-'  :^  V>    :    '  '^:-     " 

\Ce    mot  Vst    souvent   employé  en   veirs  > 
parcp  que  lés  poètes  font  un  fréquent  usage 
des  périphnses-  ils  disent  vojoutier0a  déesse 
des  foréls  pour  lliane  •  la  déesse  de  la  beauté^ 
,1(4  déesse  de  Cythère  ,  âe/Gnide  ,  pour  Vé- 
nus; la  déesse  des  màUsons  j  pour  Cérès  ; , 
la  déesse  de  i  bergers  ,  des  troupeaux  ^  pour 
Palèsi   /i«  déesse  des  fleurs  ^  pour  Flore  ;  la 
déesfie  des  fruits  pour  Pomon^  ;  la  déesse 
des  arts   pour   Minerve;    là   déesse  de   la 
mémoire  'ponr  Mnémosyne;   la   déesse  dès 
combats  pour  Pallas  ;  Paveu^le  déesse  ,  pour 
1^    Fortuné  •    Us    doctes  déesses    pour    les 
Muses  ,  etc.  -      •>j^-^:->  •   /;  ■;         ^-  •:  •  ;  • 

DÉFENSE.  H. y.  Syn.  Appui,  protection , 
assistance^  aide,  sjoutieUj,  support,  sauve- 
j^arddt  -—Apologie ,  excase,  justifiration.  — 
Empêchement ,  prohibition.  Epit.  Puissante^^ 
juiite-,  favorable,  vive-,  faible-,  tuté'aire. — • 
Expresse,  rigoureuse,  sévère,  exclusive,  bi-* 
iarre ,  odieuse,  vaine,  inutile,  observée.^ 
violée, -hravéèV  ^^'-^^-^'^'.-^t-  •  ■  ■ ..;  y.'  ^  ;  /  ;  : .  V' . ' 

Dans  le  sens  d^ apologie ,  on  dit  bien  e^/i- 
brasset  la  déferisédé  quétqu^uri  :   ^ 


k 


'î 


>..'».  k 


^  'M 


■/- 


.    Souperons-nous  ,  on  ferons  le  déduit. 

..:^-:-      Regnikr  ^  Satire  XIII. ^ 

Pivis  un  honfvme  au  déduit  ne  vous  peulsalisfaire,  » 

Le  Roux  ,  Dict.  comique ,,^J^%1. ,  1  ni 8. 

Déduit  est  un  vieux  mox  qiiV  peut  encore  , 
^ïre  employé  avec  avantagé  daijs  le  bty le  ba- 


din ou  mai;otique 
DÉESSE,  n.f.  {dé^e^x:é).Syrt^.T^^ 


Vous  seul  pouvç*  contre  eux  r/i/^rai'jér  ^a  Je- 

•  ■'     7  '.  Bacine.  ^  •.  .   .■  '■■■•. 
dans  celui ^ d^appui,    pfolectiou*   Raçiue    a 

dit  :  ^v::/-'.':'":^^,.:. -•^^•^-* -•■■•- ^  ^■-■■■• 
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.-i*!^ 


Il  prend  Thumble  àous  sa  défense. 

jEsXhery  act.  I  ^  se.  'S^ 


'>    V 


I"»- 


* 


:  <c  On  dit  ordinairement  prendre  sous  sa  . 
protection  y  et  iiOQ^pas  s^us  sa  défense.  Los' 
Gramrinaîrîens  ont  rèptoché'  à  R acine  cette/, 
faute  contre  Fusa^e  ^  qui    ne  me  parait  pas 
être  Hitoe  faute  con  Ire  la  poésie.  i>/  /• 

Geoffroy,  OÊù^resde  nacihél  au  tieîtcftifr]^ 

DeFênsfs  au  ptur.   Les  deux   dents  cjni'  ;* 
fortent  de  la  gueule  dU Sanglier ,éi^, qui  wrr 
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DEF 


v<iiit  à  M  défense.  Syn.  Crocs,  dent»^  ivoire. 
£/[;U.  Aignès,  poinldes,  longues  -,  tranchan- 
tes, menaçantes,  meurtrières  ,  cruelles,  hpr* 
ribles,  terribles,  homicides,  redoutables. 

A  l'oreille  du  i|ionstre  (  du  Mqs1«?r)  il  (  le  <hien  ) 

s  attache  en  courroux;  . 

Mais  il  sent  aussitôt  le  redoutable  iVafre  ; 
Ses  flancs  bont  décousus,  etr, 

LA  FONTAINE,  yi^o>//f,  poème. 

Il  (le  snnglier)  fond,  s'ouvre  un  iiassage ,  et  son 

tranchant  iVoi/dr,  •       , 

Tait  à  plus  d'un  chasseur  traverser  Tonde  noire. 

:•<.,•■■  -     .  •■  ,   .    •■  !  ■  .  ,DULAI\t).     '■' .- 

...  ...  ,     .  ,     •  ,  -    ,  . 

.>:■''■  .      "'"    .  ••'  *'•'*.■■  »        '        .  '  ^ 

DÉFIANCE,  n.  f.  {dé^fi-ar-ce).  Syn. 
Soupçon,  méfiance,  doute/ crainte ,  ap- 
préhension /incrédulité.  Epiù  Inquiète  , 
ombrageuse,  timide,  agitée  ,  chai^rine,  sou- 
cieuse ;:5oad)re  -,  triste -,  cruelle,  injuste  , 
injurieuse,  coupable,  tyrannique,  niutuelle, 
ppii/trante  ,  utile,  salutaire,  sage.  PëripU. 
Soins  inquiets,  soins»  soupçonneux.       ,  V      - 

.     '        V  '  \ A  défiance 

Est  toujours  d'un  jrand  coeur  la  dernière  science. 

i  '  Racine;. 

Rarement  un  liéros  connaîl  la  défiance. 


Voltaire. 


l 


(  t 


A 


PORTRAITS    DE    LA    DEFIAIVCE. 

1.7i  T>tjiance  vient ,  conduite  par  le  Temps  , 
Monstre  aux  pab  incertaine,  a  l'œil  fixé  Vau  teint 

•■  ^  M(^mt .,  ;■  ■.  ^    "  •■•■ 

Otii  mêler  un  uni  r  poison  an^  plus  doux  sentiments, 
Et  verse  dans  nos  cœuis  ,  avec  le  Froid  elfes  ans  , 
Le  dégoût  des  humains  et  rtnnui  de  soi-même. 

Saurin,  Epiire  sur  la  Vieillesse. 

Li ,  d  ns  un  double  excès  vient  tomber  la  Raison. 
D'un  coté  ,  sur  siis  pas  condnisant  le  Soupçon 
Qui,  (le  son  inquiète  et  timide  paupière,         v 
Semble  fuir  à  la  fois  et  chercher  la  lumir^re  ; 
Voyant  partout  un  piège  et  partout  un  danger, 
-Telle  qu'un  lâi^hcespion  sur  un  sol  ct^an;;c^,:^i 
MiJrohcd'ua  pa#crainlifia  sombre  T)ijiaii(fe.' 
C'est  elle  qui  ,  régnant  dansées  èœurs  soupçon- 
rieux ,  ^     ■     •         ' 

'Corrompt  tous  les  plaisirs/relâche  tous  les  nœud5, 
Fait  de  la  vie  entière  une  route  épineuse  , 
Hcnd  le  bonheur  craintif  et  ramiliédoutieuse.  . 
X  la  cour  (Pun  tyran  regardez  Damodès  : ,  ^     ^ 
En  vain  de  chants  flatteurs  résonne  le  palais,     .   ' 
En  vain  sur  une  tablé,  en  délices  féconde  ; 
Touii  les  tributs  de  l*air ,  de  la  terre  et  de  Tonde 
Se  montrent  réunis  ;  pale  et  tout  effr.1yè 
De  cette  fnenaçauleet  sinistre  amitié, 
il  cfflcufe  eu  tremblant ,  de  ses  lévres  livides  ,^ 
Do  CCS  mets  affadis  les  douceurs  insipides  , 
*Vcrs  les  lambris  dorés  lève  uu  œil  éperJu ,  '  • 
Et  voit  le  fer  mortel  sur  son  front  suspendu.    * 
Telle  Chl  la  Vcjiauce  au  banfjuet  delà  vie/ 

UEtiLLE  ,  ^Imagination^  ch.  VI. 
,'/  •  ""'  ■  "-'•""  •  .  .'        ,    .  '•*       ..  .",■     ■.  ...     '••■  f' 

^^  nif FIANT.        ;    ^ 


DÉFlANt ,  Ar^TE.  «t/y.  {dé-fi-ant ,  d/- 
p^an-te).  Syn.  Méfiant,  boupçouneiix,  crain- 
tif, limide,  ombrageux*        ;  ' 


L'amour  est  défiant  ^^uand  ramour  est  extrême. 

•  .  '         ;  PlRON.  • 

•  ..  ■  .  ■    .  ^  •  .•  ■    \    ■■■.••'■ 

Que  je  plains  le  mortel  dont  ce  triste  poison  (la 

méfiance  )  '       .  ,      *     . 

•  Elèlvit  le  cœur  et  trouble  la  raison  ! 

En  tous  lieiix  promenant  la  doiH^ur  qui  l'assiège, 
Il  voit  partout  un  manque,  il  craint  partout  un 

pi^s^  1  .. .... 

chaque  mot  qu'il  entend  lui  semble  insidieux  ,^ 
Ses  yeux  ,  en  vous  parlant ,  interrogent  vos  yeux  j 
11  compose  ses  traits,  commande  \x  son  visaj^e. 
Interprète  votre  air  ,  sonde  votre  langage;      * 
Ne  Cl  oit  pas  à.  Tamour  ,  soupçonne  r.miiué  ; 
Ses  secrets  de  son  cœur  ne  sorf  eut  qu  à  moitié. 
Aussi  chacun  l'évite /et  chacun  rabandonne, 
Un  n-aiuie  pas  celui  qui  n  ose  aimer  personne. 
W  DiLiLLt,  la  Conversation  .ii^i.  M.      • 

DÉFTFR.  r'.  tr.  (Je^t-e  (levant  une  con- 
sonne^. Syn.  Provoquer,  appeler  au  conibat, 
donner  lin  d«'fi,  un  cmttl.  -^Exciter,  ai- 
guillonner, inciter,  inviter-  ^ 


.      . 


•   .  • 


•      • 


Un  ane. 

Ne  va  point  follement  de  sa  biznri  e  voix 
Di'Jlcr  aux  chansons  les  oiseaux  dans  les  bois. 
V  lioiLLAU  ,  Satire  VIII. 

De' fret;  dit  M.  Feraud,  estbeati  au  figure  : 
Dti/ler  1(S,  danf^ors  ,  la  mort;  les  affronlei". 
Us  bia\er,  ne  pas  les  craindre. 


;  .-v 


•  Braver  n^illc  morts  toujours  prèles, 

Et  ;  dans  les  feux  et  les  tempêtes  , 
r        Défier  les  fureurs  d^  Mars. 

^  J.   B.  ROUSSEAU. 

De  «cslCanhciginois  ramenant  les  débris , 
Il  vient  de  Scipior>^/^^/'la  fortune. 

:     \Vo\:vkif^E y  Sophanisbe  ,act.,  UI,  se.  1.  . 

Ces  casques  ,  ces  liarnoîs  /ce  pompeux  appareil 
Défiaient  d'ùi^'i  les  champs  les  rayons  du  soleil, 
Le  nii'îmc,  la  llenriade ,  chant  VMl. 

Ddfièr,  employ»';aveç  le  pronom  pprsonn«n , 
bii^niJie  être  en  j^arde  contre  quelqu'un,  ne 
pas  se  fier  à  ce  qu'il  dit,  à  ce  qu'il  fait  pa-r, 

r.'iîire.    ■         .  ,'   ;.    ■  ..•■'.■■ 

Plusils  se  di'finient ,  plus  le'roi  savait  feindre.  .^ 

VoLi  AiuL,  la  fJtutriçUe,  ol».  VllI, 

^DÉFINrW)N.  n.  /.  {àd-fi-ni-ci-on). 
C'est  rig()ur«'Useu»eut  l'explicJttiou  d'une  chose 
'par  son  genre  et  par  sa  diHereucej  mais  1<?9 
poîtrs  et  les  orateurs,  s'éloignaut  ordinaire- 
nuMÏl  delà  précision  et  de  répttilude' «''* 
logiciens  ,  ét<*iuU'nt  pins  ou  rnoina  leurs  dehr 
nitioiis',  et  s»«  rrq>pro<hent  ainsi  <!fc  la  descrip- 
tion qui  peint  et  colore  l.i  chose  définie,  /t'/"'- 
Ciairp,  jXisIe,  exacte  ,  prt)pve,roiirte, lilt'\f» 


«• 


l 
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Mais  les  cj 
Nijdfcesièi 

Qui  peuvi 

•  -  ".     •  -  ■ 

Oh  ne  voi 
El  leiir  de 

« 

.  Ils  ne  ceiiî 
Ils  trouve 
Et,  laissai 
T'est  pitr  1 
L'tippîfrcn 
El  leur  an 

DÉGF 

tons  ceuî 
florin/, 
la  lettre^ 

,  L'iïniform 
S'eftacc  Pc 
Et  di  (Icui 

Roulcnl  ei 


V. 
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Bauon, /7 
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noblesse. 
J^é  Taugus 

l^^r  des  de 
^^uusmonl 

;     VOJ 

le  ravage  ( 
Kt  les  prof 
Sont  Usdè^ 

•I^oîir  moni 

,     'I  . 

Degré 
distance. 


Ainsi 
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Il  est  dans 
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DEFINITION    DES    VRAIS    DEVi^TS. 


Mciis  les  dévots  de  cœur  sont  aisés  a  connaître; 
Ni|i|fi.esiètle,ni(M»  frète,  en  expose  à  nos  yeux 
Qui  peuvent  nous  servir  d'exein|,»lcs  glorieux. 


•   / 


.• 


rN 


if': 


Oh  ne  voit  point  en  eux  ce  faste  insupportable, 
Et  Iciir  dévotion  est  humaine  et  traituble..  - 

,    Ils  ne  Gciisureiit  point  toutes  nos  actions,    ^ 
Ils  trouvint  trop  d'orgueil  dans  ces  cortectîôns  j 
Et,  laissant  la  fierté  des  paroles  aux  autres,  . 
C'est  |);ir  leurs  iutious  q^u^ils  re[)ieriiient  les  nôtïes. 
L*.ippflt'ence  du  mnl  a  che?.  eux  peu  d'appui , 
Et  leur  anie  est  portée  a  ju^cr  biçn  d'-iiMrui^  etc. 
V    '         ^  MOLiEKt;,  TarUiffe  ;  act.  1,  se.  6. 

■..'■'"-       ' .'    '     ■■  '     ■  . .     ■■    '■''■■'■        ■•  ■  .   ■  ■;  ■  ■•'■■.,     '  " • 

DEGEL.  M.  ^/.  (Jd'-^v/).  Ge  mot  riiîie  avec 
tous  ceux  ternîmes  en  e/,  conrmie  Noé7,  iluel. 
'   |luriV/,  iinniorte/j  éieinel^   quelle  cjue  soit 
la  lettre  <l'âppui.  "^  #  •  .: 

,  L'uniforme  l)l»»nct^r  (fui  couvre  le>  coteaux 
S'ciVacc  par  dcgrés^U  "^  ud  en  longs  ruisseaux^ 
Et  de  lieu ves  grossis  les  Ciiux  embarrassées 
Koulcul  en  mugis.siuît  leurs  chaînes  fracassées. 
;  CastïlL  ,  les  Plantes,  ch.  IV.        : 

K>  rvrBACLE.  ^ 

,      ■  •  •    '  '  •  ■      *  . 

DhGHE.  n.  771.  Marche  »  échelon  par  le- 
qnd  on  nionie,  on  descend!  iS>7î.  Grade  , 
nw^rc  lie  ,  échelon,  éclirlle  ,  ehcaiiicr,  pa^.  — 
Voie,  moyen,  expédient. 

J>nîcnds  quclcprun  sur  le  petit  degré  (le  petit 

esralici  ).  .   '  ':  , 

BAiiON,  l\no77une  àbo7inesforiu7ies,ixci,  IV  ,  se.  4. 

.    '•  ■    -  » 

Jiscaller  èlt  familier  et    peu    poétique  , 

mais    dx^ojcs^    surtout  au  pluriel ,   a  de   la 
noblesse.,  .  .  .  .; 

■..  ■"   ':'-'  •   ■  ■      .        ,  '      .'■  '  ■  .0  '      "^ 

■*  '       •        ■  .  ■ 

.  Pc  Jauguslc  çhnpellc  ils  montent  les  degrés. 

BoiLtAU  ,  le  Lutrin  ,  clianl  III. 

»■  .■  »  • 

Vàr  des  di'grcs  obscms  ,  sous  des  voûtes  antiques 
>ous  moaioi^vec  peine  au  sommet  des  porliques. 
Voyn^de  Chapelle  et  de  Bachaumoul, 

le  ravage  des  champs  ,  le  pillage  des  villes, 
lil  les  proscriplions  ,  et  les  queues  civiles  , 
Soni  les  degrés  sanj-lanls  dont  ÀuRiiste  a  fait  choix', 
I*ous;  monter  sur  le  tulne ,  et  nous  donner  des  lois! 

<  CoRî}EiLl«E ,  C/«/x<rï  ,  act.  i ,  se.  3. 

Degré  signifie  eiic>iie  période  ,  intervalle  i 
distance;  \  ' 

Ainsi  que  la  verlu,  le  rrime  a  ses  degrés. 

P       .    I^ACJNE,  PAè<//e,act.  IV,  se.  a. 
Il  est  dans  fous  los.arts  des  Jearés  diftVrcnts^^ 
On  peut  avec  hoi«uwr  remplir  les  seconds  rangs  : 
»^"s  dans  Vavi  danAeiia  de  rimer  et  d'ecrife  , 
*i"  est  point  de  de^redn  médiocre  ou  pire. 


/ 


vf>* 
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-37<) 
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quer  ,, changer ,  rendre  mécontiaissable.  — 
Dissimuler  ,  çachep,  voiler. 

r  -s 

Il  s'éloigne  ,  et  revient  SOUS  une  autre-figure. 
Compaf^non  ,  Ij^  dil-il  tndéguisxiTit  sa  vçix  ,      V 
N*as-tu  pas  vÀ' in  es  bœufs  cninjènés  vers  ce  bols? 

/  ^  Desaintange.        .  .  ' 

■-'■/'■  ■      '  ■.     ■    •  .^ ■•.'■■■-■•••  ,• 

Je  déguisai  partout  ma  naissance  et  mon  nom. 

VOLTAiHE^  OEdfpe  y  act.  IV  ,  se.  L 

Sous  1rs  n^nn^^pécieux  de  zèle  et  de  justice 
Vous  vous  df*'i;'uisere2i  les  plus  noirs  attentats. 

J.  B.  Rousseau/ 


r; 


.■  *      -o 


on  ,  mon  cœur  nepçutplust/eè'^i//jer  avec  yC^s  ; 
Pour  uu  autre  en  Si  cret,: madame  ,  je  soupire. 

lîoissY  ,  le  Sage  étourdi  ,  act.  II  ,  se.  i.    $\ 

L'auteur  a  pris  dt!guiser  comme  synQuyme 
de  feiTidi^e,  mais  peut-on  l'employer  sans 
complément. direct ,  c'est  ce  que  je  ne  crois 
pas  j  on  ne  dira  pas  absolument  je  déguise  ^ 
pour  je  feins,  je  dessimule.  Déguiser  a^ep 
quclqu^uji  ne  rne  paraît  pas  plus  français. 

On  dit  au  figuré  détruise/'  ses  se7iti77ie7ils\  sa 
pe7isée^  déguiser  son  ambiUoTi  ^  sahaine^  etc. 

Il  s'emploie  avec  le  pronom  personnel  tant 

au  propre  qu^au  figuré  :*^ 

■".'•'•■   »  ,,    ■■    "         ■■  ■ 

Il  se  .déguise  en  vain  :  je  lis  sur  son  visage 
Des  fier  S  Doniilius  l'humeur  tiiste  et  sauvage.- 

*  Racine,  J?n7a//nfcw^,  act.  I,  se.  I,, 

'.    •■'  ■■■  ■'•••  .       ■/  -  ■     -  •    ■-■.'• 

'^  O  ma  chère  Céphisc, 

Ce  n*csl  pms  iavcc  toi  que  nion  cœur  se  déguise. 
Le  même,  J/ûlro77iague^  ixct.  iV  ^sc.  i. 
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DÉCUISEr;. 


I 


I 
BOILEAU. 


.  ( 


Fv.  y.  tr,  Syn»  Travestir ,  mas-  | 


DEIFIER.  V.  tr.  (iieT-i^-e  devant  une  con- 
sonne). iS'y'n.  Diviniser  ,  corftacrer  ,  flaire  Ta- 
pothéose,  mettre  aux  ràQg  des  dieux. 

A  force  deforfiûts  tu  t>s  ^6''//?^'.  < 

"^  Voltaire,  Maho7net.  se.  dernière, 

'    ■  •  '  ...  .1  ,   "    ■       .     . 

DEITE  n.f.  {dé4'té).  Dieu  011  déesse  de 
la  fahle.  Les  déilts  terrestres.  Les  déités  Iti- 
férnales.  Il  n'est  guère  d\isage  qu'en  poésie. 
6'vvT.  Divinité  ,  déesse,  dieu.  Epit.  Céleste, 
imnu)rtelle  ;  puissante ,  suprême ,  sublime  , 
propice  ,  tulélaire  ,  secourable  ,  favorable  , 
aimable,  aveugle,  noire -y  horrible,  affreuse.. 

f^.   D££SSC. 

-•''■.*'•       •  >  •        .  ■  ■       • 

Après  les  déités  aui  récoltés  propices  , 
Chacun  des  dieux  encore  obtint  des  sacrifices. 

Déités  immortelles! 
Mon  fils  serait  vengé!  n'est-ce  point  une  erreur^ 
Voltaire  ,  /«  Scythes  ,  act.  IV  ,  se  8.'  ^ 

Et  le  lie!  indécis qu*un  fçu  léger  colore  , 
1: mpi  unte  de  la  jeune  et  fraîche  déité  (l'Aurore) 
Ce  teint  de  la  pudeur  et  de  la  volupie. 

EsmiInaro. 

l/aimablc  rfcrV/e  qu'on  adore  à  Cvthère. 
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DEL  V- 
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-?/> 


Toi  /des  ehch^t^ents  cf é^iï^  totélaira. 

Desaintavgc. 


r^' 


i^y 


Crfïi'e  aiie  brebis  nmire  aux gûoires  <î^t7//. 
N^         DEL1LLE ,  trad;4le  l'Enéide ,  liv.  VK 

.  adi^^  Sffi.  Uès-lprs ,  dès  ce  t^mps , 
^  cette  heure  ^  à  rinStant,  soudain. 
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Ce  jour  (du  jugement)  tant  de  fois  anuortcé; 
Ce  jour  dont  ^'univers  fut  toujours  menacé  ; 
Jour  de  naiserjicx(^2[^e  ainsi  que  de  veag««tice  ! 
Z>€/a  je  crôU  le  vdîr,  feu  frémis  par  avance. 

M2  j'eutends  deSi  mèi^  muçir  les  flots  ti^ublés  ; 

^/a  je  voi»  pâlir  IcB  atires  ébranlés. 

i,  BaTgine  ,  poèifiie^  de  la  Religiom. 
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vif»    '• 


ais  i/^/a  S  avançaient  ces  machine^i  mortelles' 
Qui  portaient  daiik  leur  sein  le  perte  des  rebelles. 
Z    ;    V<^t;TMAE/ia  J^e/inWe,  cfau  I. 

Jamais  un  tendre  amant  he  é&  déçontêgfiia  ; 
Amuse  ,  ^Ite  »  amuae. . . Eb  bien  !  vois-tu  dr^ja- 

Comme  Insensiblement ,  ete. 

"  Le  président  Dofàty; 
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^      PELA.  n.  m.  i>yn;  De  Fautre  côte,  plus 

avant  ,^plus  loin.  •î-*''  En  outre ,  de  pluâ^  par 

:- dessus y^air'surcrQtt    .  ■   $.  '''''  ''''/-.kii&y':  , 

Mais  que  yai^^^  fi  loin  chercher  i/e/à  les  m  ers 

?,;)'■'■:■■  ^' vers  î    ■  '   ■  • '■   ■■>■•-         /  ^■■.'♦»^%:\M'^j^#«>,iv--'"--^<>"v^'- ;<-^^^^^ 

mkf^^sMi^^Mix  de  la  ferme.  £ 
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^I^j-M,^"^.. 


']iJi^<^'iWT<-^ 
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■^'-Sf?^-  ■<»■ 
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->  •.■-•■♦' 


-^^^^lik 
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.-^' «te/a  des  teiocips  *t  des  âge*#|;;-Év!*- .,., . 

^  -■    •         ■■'•-.  .■■T,!)*.j^'r-*K'-"  ■"<*<■ 
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BEL 

Vue  onêê^nre  et  délectable  "^ 

Arrose  ave6  légèreté  ^  . 

Le  tabernacle  redoutable. 
Où  repose  sa  mnjesié  (la  maîcsté  de  Dieu),  -^ 
J.  B.  ftOussEàtJ ,  Oie  XVI l^  liv.  i. 

SUr  ce  fiortrait  abominable  , 
-        On  penserait  qu'en  Heu  pafeil  *.  v .. 

Il  n'est  point  d'instant  i/êflecfai^/e. 
GfkUSï^  ^  la  Chartreuse. 

DELICES.  n.f.pl.Syn.  Voluptés,  plaisi^^j^  f 
chawnes  ,  agréments  ^  satisfactions  ,  dou-«^ 
çears-i^'^  mollesse.  JEpit.  Chères ->  seules-*, 
ineffables  ,  pures  -,  innocenlèh ,  chastes  -jf 
cbArnelies,  rnondaihëa,  molles ^,  tôuchanlës, 
passagères ,  fausses -,  tr<impeuse8« 


',''•'  '/^ 


Loin  des  mœurs  de  son  sièclèlt  bannira  les  vices , 
L'oisive  nonchalance  et  les  mf^Z/^fX  délice  s  .^^J^;: 
=       'TA\iM2jyuE^Slati^éaHenrile 


m'.' à 


favoris  et  parmi  les  a^//( 


tup'-,',,,,*-  ■  u  ■  ■■.,-- 


'"■'kl. 


beaux  fours  /due  di        '- 


Entre  seii^iaforis  et  parmi  ï^s  aeiices , 
Tranquille  il  s'endormait  âii  bord  des  précipices 

VOLTAJftje,  la  lîenriade  ,  ch.  lïl.      ' 

D'un  amour  ii^^pp^jn  f^vourant  les  prémicei|.. 
Son  cœur  goiité  en  secret  d'ineffables  délices.   ./ . 

ChéimjbdolLÉ*      '1 

É.  '  ''    .-..     ■•/   ■  i  .      •       ■  •         •.-   •   . 

^  c  ne  neaux  jours  ,  que  ae  nùifs  plus  propijccs 
*  Odt  secondé  nos  fiir lives  délices  A       4  f  "  - 

H.v^#    5  ;  ^^^  E^nre  a  Claudine^   : 

En  vain  sur  une  li5|ble  en  délices  féconde  / 1^^^^^^^^^^ 
Tous  les  tributs^de  l^ir,^de^iiVcri-e  et  da  f  oridej '' 
Se  montrcuf  réunîs^'^:?^:£,;^'^-,:.;i:*^^^^^^ 

toî ,  lés  délices  du  mondé ^ 


■s,  ■    -K 


0S^^i^  tousies  ye^*|§l^/.:f 

î    r  %    iAuioiimç,  reçois  mes  adieu r^.   ^  ^ 


îîhis»haut  cncor ,  par  ;</e/a  tous  les  cieuxj,    ^  '  M  trapdic  Èn||t  ses  pluji  cM|^$  dèliçé^.  :      ;|f ,  V 

*^-iS^'Kl%:*^^i'^'^^TBiîv'^iV;arçw/« ,  .«n»;  ^;,„.*p:t^ -.tGBÉBiWLOM-,  /<?  Triunmat ,  act.  -V ,  sc."ir 


■>$â^ 


71^  w^^  n.   M, 

Cr     infânae ,  odiesx',  dangereux  v  perâdé,  lecret  i 

câcbé^  obscur.  Dans  lé  stylé  élevé,  et  surtout 

:;  en  poésie,  U  est  beau  employé  adjectivement  : 

.    ■    •        ",    .    .     ',.'',  V     '•■•■  ■.',1.''  -'".t."'     .'  -,    .         .'•  '   ,    .-    :'.■"'«•■■,'>■■&    ,■■-- ^T*- ■.—••.■,.<  r  i  •■•■  .-,.''".  ».  ,;     ■        ■■■  *<'>••.■,"  ,;„    '■■,;,-.•■;;,  ,.':v»'-l  •■•,,?,. 

«...         ■     ■  ,  •.  '  ^^    ,  ••  ■  '.  ■;     ..'  ■;  ■  .',■      ...  ■'_,  ,-.  .,  .'.^s, .  •  ..  \-''*  ■'  ■  I  ■   .      •■  ■   .f.  ••■■..■>«,»      ■>'  •..■^. 'i  .  .    ■*,.■„,■  >••    ,  :X'  ».   V'-  -  .  ^ 

^  '  Après  tant  de  fa;i^eurs  d'une  âmante^ncQtiniie^  a 

Wi  Cynire  veut  là  voir.  Dn  flambeau  £/e/arè#^N^^^^ 

V  "^"■;  Montre  a  ses  yeux  sa  fi^el^^ii'^^^'dipm'h  '  ..•.•^^--^t^?'-^ 

pESAiNTAWGE ,  trad.  des  Métamorphoses. 


•  La  reme  à  la  gSnër  pr^aM  Wnlte  délices.    i*^ 


'Si',-  •  ■•';,'■ 


,vv'',% 


*>• 


V^ 


» .  '^, 


J|DEL]EX:TABLE.«^.^ii.  pélicfeur^ 
liiptùeust ,  sensuel,  agréable Vèliâr^  ài- 

veiiissant ,  réjouissafit,  Lieu^^'délec table  , 
Twet*  àélectablës0^^in  délectable yisëjour 
délectable^  Acad.  Il  peut  pr«5céder  fe  nô«i  ^ 
i6ii»que  roreille.  et  raiialogie  le  pei metteut<  I 


^Wëléali^  tfvet   raison    qu'on 

prend  ptaîsir^éV  ^idiÈ  des  délices  à  jfuçlguc 

choses. On  dît tlùelqùefois àélicç ausin gui ier ,^ 

:  et  êrtôf îi  t]ta.  te  fak  C^eniiTt  ddlicc  \ 

c^est  un  grand  délice.  ^Uel  àëUceJ  Acs^à. 

W^:l'^  On  doit  (lire  c^est^n  de(Ébes  plus  ^ra>2ii^ 

^ëii^s^  h»  ^eni^  maSGu#n,   d'abord  appelé 

^par  le  sljigjulier ,  reste  au  pluriel  même.  »      ; 

DoBjERGUE.  Manuel  des  etrang..  patg.  co. 

DÉLICIEUX;, :EUSE.  adj.  {déli-ci-eû  âe^ 
vant  une  consonne  3,  rf^-/i-ct-ei/-ze),  *îPy^-  ^^'' 
leclable  ,   exquis  Vsâvoûtéùx,M^         bon> 
[  délkat ,  agréable  ,  charmante  ^^1^^^''^ 
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Delille  dit  er 

a  ■         *         ' 

t     ■  I   '     , 

>  .  t*-  ■ 

Que  j'aime  h  préf 
#ul  n'usurpe  che 

^  DÉLIRE,  n- 
V ^tion  d'esprit,  c 
transport ,  ^v^ 
fureitr  pbéfîqm 
veaient;  chaleu 
jtéodre  -,  amoui 

^lijptueux  ,    foll 
sombre  -,  f  uni 

lenl-^,  heure 
,^.biime,    tragiqu 
(juille ,  confus 

iD'un  effréné  déU 
'  Cent  bii^ires  tab 


vt  -.i-M 


rn 


.,'C 


;  Tel  qu'un  homm 

Dans  Texcés  du  d 
SiLvuiC  un  specti 
Tout  pâle  se  tèvè 
>  Cli^rche  à  le  fiiii 
V  bus^ent , 
Et  ses  piecll  et  se 
r\\  Ucmeuresafts  V 
Ef  sous  rhq^rriblc 
^Apoa^ÔRMii 

,  ■'.    :  ■  .  V  ■•.  '•:.>^.,- 

Paisse  alvmoins, 

glQuelquê  chantre 

Ce  grand  tableau 

:  pEFONTi 


On  dit  fig^ur^ 
i?e  l^esprit\  de 


la  mer  Egée  qu 
.  PQur  assurer  à  I 
-un  lieu  où  elle' 

et  Diflle.  C'est  < 

rendit  imnaobil 
■  ;  peié  le  dieu  de 

^"elaùefbis  le  t 

V  .DÉLUGE,  n 

•  uù  déluge  uoivi 

jrle  déluge.  te%^ 

temps  de  Noé  , 

de  Ôeucalion, 

niers  de  coD^pt! 

De  crimes  odieux 
Lorsqu'un  aflreu: 
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*   nçSCRiPTlOl 

Et  si  je  retraçais  1 
Où  le  ciel  epglo^ 
Où  le  mondte  reat 

#^    .  -  '  •  '  ■  J  '    . .;  '.,  '.' 
'>-'.,  ■■,-1   •'«#    ,     '     ■■  ?  ■; 


.-4t*-, 


t-,,..  . 


*  , 


«•: 


.i 


J. 


.1'    • 


/^f 


f 


4i» 

'  « 


^* 


>> 


!    ■>. 


.»- 


t 


*x 


fe-k-'...i..    i"     .•■••1  • 


*R» 


r^** 


>• 


y 


fia. 


■7,  ..-,■.  '-  .■  «x 


'■<'■  '■' 


::E>/ 


;* 


'^r^' 


f-: 


r 


\. 


J 


1 


e 


.■•' 


:  ■  ■) 


»  ■■ 


•* 


». 


y. 


^ 


!■'   ■» 


lî;''^- 


■';V^fi.. 


i#' 


Delille  dît  en  parlant  du  café  : 

Que  j'aime  h  préparer  ton  nectar  précieux  J    ,  % 
frtil  n'usurpe  çbe«  moi  ce  soin  délicieux^.. 

^  DELIRE,  n.  m.  oyn.EgarenKient.  aliéna- 
tion d'esprit,  extrai^agance^  folié^jfrénésiè  ^  , 
transport ,  tÀve\  rêverie.  —  Enthousiasme  ,^ 

fureur  pbéfique ,  V^i^^®  V  î'^*pi^**î^"  ^   mou-ir 
^IFjÇiïient;  cliaîeur*  £^it.  Aimahle,  charmant^ 
f  jténdre-,  amoureux^  pàs^sionné,  brûlant,  vo- 
'  Iiiptueiii  ,    foîlUre  ,    fougijieux, ,    faronchi^ , 
sombre  -,  funeste,  long  -w^  çdapable ,  yîo- 
lent  -— ,  heureux  i^^peÉu  -  ,  iil^niejux  ,  su- 
Jblinie,   tragique,  poeticjuç  ^v^ froid -^   tran- 
quille, confus  (^Colardeaù}.  \    ,  ; 

jKIt^in  effréné  délire  enfants  tumullnçux    v 
Ccui  biurres  tableaux  sont  offerts k  mes  yeiix. 


:*»■■.■;*" 


Tel  qti'unTiomme  souffrant  doul  le  Soirnmcîl  s*ein- 

,,.  ^;^p'-pare,'  ..  :■-■  --^'y:'     •>^'\'  "•^•■•■;   '\;_^    ., 

ibaus  roxcès  du  délira  où  sa,raîstfnVégare  ir~ 

Sil  voit  un  sp#ctro^0i«iif0tcou  vert  de  lambeaux 
¥  Tout  pâle  se  terèr  de  la  ttiiit  des  tombeaux  ,y^     . 
^^;  C^^  le  fuir .  .  •  .  iiélas  I  tous  sei^.:^Cj&>rts  Ta* 

•;  -      •':«■'       _^'  »  *  ■    '         .  .  f  .  ■         ■  ''■''')('■'•!'.'  '    ■   .  '    ■ 

jr    biisent ,         .  .       . 

Et  .ses  piecU  et  f^es  maips  9  ses  vœux  se  refiij^t  ; 
'    li  clemeuVe  sans  voix,  immc^bîie,  glace;'    -  *     »        ^ 
li»  sous  rhq^rrible  songe;il  palpite  oppressé. 

Baour-Lôrmiaïî,  Jr^/^i/fa/em  de'li^réoy  eh.  Xi.  « 


DEL-       .  3S 

Murs  pour  un  tçl  récit  quel  sera  mon  langage? 
Où  trouver  des  couleurs  pour  une  I elle îmaite  ? 
Des  couleurs  7. ..  «Je  les  vois  sur  le  divin  ti^bleau 

Ou  l'ame  du  Poussin  nous  «traça  ce  fléau  (ce  ta* 
bleau  du  déluge  passe  pour  U  chef-d'tiduvre  de  ce 
grand  peintre  )  ;  i      \      /  /^^      . 

Où  )' admire,, enflainmé  par  son  puissaùt  génie, 
De  Vuni vers  mourant  reffroyable  agonie,  r 

Plus  d'à  sires ,  plus  de  citut ,   quelques   rochers 

déserts  ; 
Partout  la  nuit ,  partout  les  dévafanteâijperi^     ' 
La  mort  partou«^.  « . .  faf  ^ne  aux^  dartés  d'un  joér 

/^ombife  'f  ^-^ 

Hoa  <9ei|  pUin  d'épouvanteJi  vu  Thorreur  dcroi^^ 
bre.'_  ;^  •- -'  .  -•       "    -  .  • 

Tel  i;st  d^  éé  tableau  le  ton  sublime .^^^affrefix  : 
Je  n^jr  pois  distinguer  que  quelques  malheitfeux .  / 
Qui  naçent  répandus  sur  Un  abîme  immense  ; 
Hélasl  que  je  lespUin^^ku'ontplus  d'espérance  ; 
Ils  naourronl  dans  les  ûpts  dont  itii  sont  poursuivîa  t 
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Que  voisrja  en  cette  barque?  mqe  mère  et  son  fibf  ; 
Elle  vê|it  le  sauver  de  1| ^^re^gr  djo;  l'ouclp^^         - 


"(|*  "'*» 


Paisse  ail; moins ,  fiiiin^  4'un  suhhvSîffii^yr^ , 
Quelque  chantre  iniriioilel  ilii;nement  reiracer 
Ce  graud  tableau  des  ciéux  que^'osai  commencer  ! 
?  ';        pÉFONTANEs ,  jBjxû/  sur V Astronomie. „ 


tie- 


,5-.i^. 
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On  dit  iigur émeut  /fî  déif^i^^s  passion^  , 
de  l'esprit^  de  Vi9naginationl\' 

.  DELOS.  /i.  V^*f^  (1^^  «estlsonore).  Ile  de 
la  mer  Egée  que  Neptune  fit  sortir  des  eaux^ 
PQur  assurer  à  I^atone ,  persécutée  par  Junotï , 
Un  lieu  où  elle  pût  metlrç^àû  moudë  Apollon 
et  Di^  e.  Ces  1 4a  nqm  de  cé|t«i|fty  qu^  Akpollon 
rendit  imuiobile  ,  qu^^t^^st  qiiebjuefois^  s^ 
pèle  le  dieu  de  DéloSf   et  que  Diàue  prend 

quelquefois  le  %urnoiii  àél^Ùa  ou  D4lic. 

•    _  •  ^  «    »'         .<.,<'«      j( ,  \  • ,  .  »•  •*■.•-..   '  ^  ■  ' 

.DÉLUGE,  m,,  m.  îl  i#  ditWîocrpaïemenl 
âù  dqluge  universel  qi»',oii.Ap{^le  ajbsolament 
le  déluge.  Les.  JiMÊn^tppayjt^t  ç^^^aj^uge  4?* 
temps  de  Noé,  eljes  lujtfaQk^is'tes. ^  terapô 
de  Deiicalion,  ce  qui.  i^^e^ip^îciie;  pa$  ce»>dei:-' 
"^®"  4e  compter  fiHiisieiut  déluge». 

De  crimes  odieux  la  terre  était  ctmvertc  :  /  , 
lorsqu'un  affreux  rfffY«ëé  cil  futile  thâiiiTScntr     - 

:'f^^*-^^ Ï^^Gï^'E >  ^<»  Religion, poème.      - 

'  •*  "Vife'    *:■  ■■''  ••..  ■'•'•  ■     ■  ■'•  ^  .        ^^  ■> 

DESCRIPTION    DU    DELUGE    UNIVERSEL. 

'    -     ■■■■'■    '■'H  ■'■V'  ■'  •■  ■  •    .    .    w 

Et  si  fé  retraçais  Tépoque  désastrèusie  y 

<>ù  le  ciel  cpgloul|t  la  terre  dans  ses  flots,      "   ' 
Oà  le  mondfe  realila  dans  lantiquc  chaos  :      * 

'    w    ■•   ..  ..r   ■•?•■•  J  '.  ■.  ••.;.•    •.  •■  ■ ,  •■.  t  ■ 

• .  ■  .     •"■■'•••  I ■  ■..•■'■■   •"■  ••■•  ■    ,    ■     ■ 
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:,/  /"iJ 


ife-:,:.p 


1 1^  in  ^ 


£t  son  ^uoné  survit  au  dei*nier  {our  du  monde* 

^c^n-  épou^ ,  qu -an  rocker  c^i^tre  la  mer  défend^ 

Des  *bras /de  cette  m^fe  à  reçu  cet  eûfànt  j 

JU4e  tient,  ô  bonheur i  mais  quelle  autre  victime , 

Sàttacliànt  à  la  nef,  échappe  au  noir  abîme  ? 

Sauve*toi ,  malheureux  ,  fuis  ces  horribles l9iots« 

Plus  loin  nage  itn  coutsier  ;  it<^porte  sur  sxtai  dos 

Uii.amtre4n£^rtuné  c^iii  de  Vesquif^j^prôché  ; 

Il  Tatteindra ,  i>spère  ;  ici  contrt  irle^'oche 

Se  renverse  un  bateaii ,  deux  malheureax  perdui 

Sur  sa*  demiètc  planche  encor  soht^ïtsaendfiis« 

JtT6  àutjre ,  en  eitpî^j^  ,  ttins  sa. ,t«r*eiir  profonde, ^  :^ip^i^#'^ï^^^  :/f#^■'''^■  ^-^v-'^ 

S'atlache  auiVêle  bois  oui  s'abîîirdiitts'rtfiide  ;^  V .   -  :^ 

;îiyi^%W;dw-|e?  aî^^^ 
Déjà  \é  voii^r^Bmtour  de  "^  globsiWi^pfiiiv 
^végaerriiKuueipsité  des  eaux  uaiv4N^|^  . 
Et  de  rautique  nuk  les  ombi*es  éternelles 

Pas  un  être  vjivant**v.^tput  esL«ftuet  ,gliacé:^;';-.  :p^l^^^^ 

Le  chaos  recommence  et  le  monde  a  cesse.;-,  '^  .''"■'^■^Si^^-'M^ 

*  M.  Desaintan|fe  noiura  Iaiteé*4^api'ès  O^de 
une  beU&d^Fi|rtioada  dél^iger  J^.  sa  trad. 
Ae^MfStaniQrph.  liv.  I.  .  " 

•D^lujgepàr  allusion  s^est  dit  d  abord  poui^ 
grai^-4^^^^  &ékidlîî4^|  et. 

par(èiAensi^  ou^^métapl^e, jpooir  toèt  flux 
caQStdéfvable^  "pour  tQi|^^  àfflst^^ 
dans  le  sena  moral.       v^ur^n        >     '  i 

^-^r  un  délugekd'eau  lé  iiialtre  du  tonnerre 

:çil autrefois  périr  laigenr^  Jl^u^i^Qijiifif  i^^r 
Pôui^ adoucir ies  maux  qu* déso^nfl^rievie ^U 
N'enve*^a-t41ianïaisun<i#^ff,i4ft,lfs«^^         .* 
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Ses  cnevaul  boudissanfs- 
b'iin  déluge  de. koue  monùkxm^^  ";■;■• 

IEl£<^Aiip ,  Soiirc  dantrè Uslâàris.  '-'^ 

\  ^  ■^.         •  ,.'  y-     •  :'  *■■  ■    ■'^:^ 

En  vain;J^tre  di  iwr^  *, embrasant  Técrevisse   t 
P'îtn  déluge  de  Jlaninie  assiège  ces. déserts.  * 
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âSa  DEM 

.    D*où  part  ce  déluge  d'éclairs  ? 
Quelle  source  rie  fau bouillonne, 
£'t  soudain  embrase  les  airs  ? 

ir     MALFiLATaB. 
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Que  le  courroux  du  ciel  allumé  par  n>cs  vœux 
Fasse  pleuvoir  sur  elle  un  dcluac  de  fcuàt.        .  > 
/    \  .    Corneille,  les  IIolTrEes. 

tyvtn  déluge  de  feux  l-oude  comme  allumée 
Semblait  rouler  sur  nous  une  mer  enflamméo. 

CRELILtON ,  Idoniénée  ,  acl.  I,  se,  îi. 

On  dira-do  ne  bien  en  i^oésie  un  déluge  de 
larmes^  un  déluge  de  sang,  et  même  un  dé^ 
luge  de  maux/ Konssesiii  a  été  plus  loin  ^îl  Ta 
ditilcs  personnes^  pour  grand  nombre^ multi- 
tude :  : 
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Dieux!  çiujpl  déluge  d habitants     ^, 
Y  brave  depuis  si  long-temps  ' 
L'indigence  ailleurs  si  commune, 
iOde^  au  Roi  de  la  granéô^retagnè 

*C»  I     Mai»  ><[^^  vbis-]*^^^  abtmes  | 

S*en trouvent  tiutour  de  moi  ?       : 
Quel  déluge  de  victimes 

Ç'oiTre  à  mes  yeux  pleins  d'ef] 

:-.lff;^',     ^Oi/tf>7'-,liv.'i* 

.  J' ;",:••;.■)>..:  •«il.i.ï'    .,■.,..■,<  .A-Vv.-.  'y,:/-;  .  ..■.  ••v:^ï*S     ...      .    ,     '■• 

.  n. /.  yjroprenient  iiianiere  , 
façon  ûe  marcher.  5yn.  Allure  ^pas.  Epit..> 
Aisée  ,  noble ,  sûre ,  terpe,  égale ,  modeste^ 
assurée ,  fière ,  .grave  ,  aliière  ,  toajesHiëuseî 
ï  s^lie^è ,  ftàrdie  ,  haute ,  insolente ,  trioiïi?? 
i  l^hanFÇi ,  téméraire ,  dégaîgée ,   yive^  libre  ^ 
%  délibérée iléigèré»  aiOfectée ,  mésurëe ,  i^rétil^S 
I  pitée',  lente  jM  incertaine ,   égarée ,  JÎmguis*^ 
•  santé ,  Vacillante. 

.■>••    iv.  '"n-   ■■   -'!v    ^.   ■:,.    ".  «^  .  "X'.  ■.;vt:^ '•.  '    ^  ^;<;  •■ '^     ■  .         *     ■••» 
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Et  ne  voyais-tu  pas  (b^ns  me§  emportcnscnt^ 
Que  mon  cœur  démentait  ma  bouche  à  lou^mo- 
^— ^nents? 

Bacinb  ,  Andromaque ,  act.  III,  ac.  3. 

Maïs  puisque  désormais  ron  lâche  repentir  # 

Dément ic\ainfi  des  dieux  doijit  on  le  fait  sortir. 
^  Le  même  , //;//i$^/ii>,  act.  H;  se.  4* 

lÉicvé  dans  le  seîn  d'une  chàsté  héroïne 

* 

Je  n'ai  point  de  son  sapg  démenti  Torisiinc.       ^     • 

^  '      h%rï\èmt,  Phèdre.  *. 

■*•  ■ . 

Unïiéros.  ...     •     .*     .     .      .     .  v.      •     •*    *     • 
Qui  na  point  démenti  le  sang  qui  Ta  fait  naître.       "^ 

Ca^BiLLoN,  Pjrrrhus^  act.  1 ,  se.  a. 

Vous  ne  démentez  point  une  race  funeste  ; 
Oui ,  vous  éter  le  sang  d'AtrW  et  de  Thyestè  • 
M  Bourreau  de  votre  fille  ,  il  ne  vous  resté  enfin 
Que  d'en  Ifaire  à  sa  rxiére  un  horrible  fts^stin.  4 

.  I  ^  *^r    RACiJîE ,  Iphigénie,  act.  IV  ^st.  4* 

,'.•■ -:i.v' ■.•.-. "'i^-:  ■      ■     .■  ■■■•■-.-.  •■  '■  /    _  .■.■■'•••"■.■. 

Pqiiplo  impie  y  altéré  de  meurtre  ^t  de  rapintg  %' 
?  Et  ne démeniantpoint  s^  i^anglante  origine^    '> 

.:..■•■':■    ■■  7  ■■'-■     ■    ■'         '  •    .         '       ■    ,  „    K      ;•■%■■';'■■•  ,  .■     ? 

II  se  construit  nvec  le  pronem  per§t)^nnel,  et  > 

$îgni(ie^.au  figuré,  ne  pas  perse ''érer^ae  con-^ ^ 
iïrédîre ,  changer  d'opinioîi,  de  8erllments;-— 
Déchoif  ;^  dégénérer,  être  en  déiCauV 

'^IISACE. 


yl^,.'^,  ,•,•*'-.»,. 


'fflf,wnî.s.lK:-* 


'■.i™s-- 


i^ 'la'Çmè,,  qitr-du  ciéï  voit  leur  àèmcuçchè  alirêre ,  -.^a  f ':S;ifeft  Jk:^:.%.. •• ,  v-^  *;.  •  _    r-..-  ■ .  :.  ^s  .:•. 

^V-  Retire  en  Iciirfayeiiir  sa  paisibU^luniière.  %    |  ;^:||  v^O  combien  la^crtu  souffie  à  ie  déménlir! 


Pour  cacher  mon  départ  je  ^émeurè  un  ppmenti 
Allez;  etlaissez-tnoi  quelque  fîclèle  guide,       , 
Qui  conduise  vers  vous  ma  démarche  timide. 
,  ;  Racine  ,  phèdre^  act.  V  ,  se.  iV 


/ 


'';,!'..•<•'  .».,„., 


Quoi  dont!  de  iâg^^  trop  préyenii , 

tx  uouv^l  erppereur  vous  at-il  méconnu  ?    .-^.  • 
Q^ielque  prcsscnlimcnt  de  ison  indiflTgrencir  <i  -^  ;  ^ 
Vous^liduU  loiii  de  Rome  éviter  sa  présebce.2    ;     | 


■    .■•:.',:     '■;■-        .    ■:*   •».//.*    ■    ' .7s^  ;»'    ■;■ 
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Aktiochds. 


:-'^y^:- 


^îïus  ii^à  pbîbt  p  Se  démen  Jr;       .  ' 

J'aurais  tort  de  me  plaindre.  "^    •'!  I# 

r:  r^^^^^^^^:^^^  Bérénice ,  bcV.  I,  ao.  3.   ' 


ri 


''■'y^%k-  HARi*,  P  h  Uo  c  t  ète ,  SiCi.  U,  se.  ai: 

Mais  je  connais  le  soirr VÎT  peut  «  dérhériiir'.  \^/ 

•  ,'': Voltaire  ' Mérof^, 
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■  a  ZJeT/iïtfi^cAè  est  employé  ici  pour  les  pas. 

^^e$l  une  extensioo  de  la  signification  prdLi- 

naire  du  mot  aentatclit  qui ,   dans  le  sens 

propre,  veut  direja  matiîère  dejégler  et  de" 

^diriger  ses  pas.  J^  ne*  sais  si  roft  peut  con- 

I   datiiner  absolument  cette   licence   dans   àif 

'  vers  de  Ra^îine  .^d'aHleurs  pKîio  de  douceur 

.   et  de  grâce;  % -;  ^^.y~-Mi.  Al  .^.■   ^:..f -^     .■;■:':;...• 

^    Geoff  ROT ,  te«i  i^res  de  Racine  yau.Uèû  cité. 


»-*' 
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^^  .DEMENTTR.  î;.  ir:  An  propre,  it^st  dire 
à  q[ti|fl^uVt^  qu'il  a  menti,  Faecuser  de  men- 
songe, et  éil  ce  sens  il  est  fâmirier.  "      ,     ^ 

Mais  au  figuré  ,  où  il  se  dit  des  choses,  il  a 
dé  la  noblesîie.  iSy-n.  Nier,  contrediie,  sout^-. 
nir  mal  V  liife  pas  répondre  à^  ^    ;  .  ^ 


V    '•'-.'' 
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;  pEMEtJRE.  n.f.  iS^n.  Habilatîôrffloge^ 
nienry  logis  ,  maison,,  j|omicile  ,  retraite, 
J[jotel.  Eptt.  Simple ,  faiodëste ,  paîîsible  ^^  tran- 
quille ,  slabl^  ^  Jl^^  f  lioniiéte  ,  h^iiorab|^  y 
sacrée  ,  soiribré  /profonde ,  riche  -,  eçufèrite, 
champêtre  ,  rustique.  Demeure  et  ses ''syno- 
nymes^ si  Ton  en  excepte  retraite  j  son%  du 
style  familier  ;  c^est  pourquoi  les  versifira- 
teurs  sont  dans  Tusaee  de  rendre  les  iclét^ 
que  ces  mots  présentent  par  des  éxpreî^sidn* 
poétiques  telles  que  ^o^er^  ,  pénates^  lani^: 
bris  ,  chùïime ^  etc.  f^.  maison . 


■  ^.-  '::::m':4^r:  'ir'ii-^:^^-^^^:'^''M^'^W^ty'%'-  ' 


Si  Jemeure  mauque  de  noblesse ,  ce  nVst 


q a  au  propre  ,  car  on  dira  bieii  au  figuré 
demeures  célestes  peur  le  ciel.   - 

Delille  s'^est  servi  aveè  sùccct 
pour  ex^rim^r  le  corps  humain  e%  tant  ^^^5 
ramé  y  fait  sa  résidence  i  -/^^^^^^^^^%^ 

■,u^      W  ■    .. •■  •-.•.■■  "■..,.•'■•."       ■-..■.  ♦ 
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*^ïe  poui 
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des  entrépl?!! 
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çons  de  pari 

inspiré  cela. 
La  même. 
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a  victime  iest 
Qui  protège  e 

DULARD,  la 

On   dit  ei 
dé  mon  des 
.  i/e  /a  guerh 
de  l'orgueil, 
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Dès  le  maiii; 
J'allai  rôvei^^ 

'  ■    '  ,  \,         •      ..'■   •■21 


'w 


.••,♦).• 


^■- 


;,j»v 


"     ^J 


s    t 


•      •»       ■>. 


aïo- 


t. 


•  • 


f 


». 


■SP?^' 


-M-    .'■ 


■•/■■a.*'; '•«!*'".• 


,  et 
ùa- 


fi,» 


», 


»•.. 


■*Hr'-.„.i, 


*  •.  i 


•;>:.•<•  *-ij 


'•■•,  ''f •■ 


t  /      ■  f 


i 


.■■M  ■'  :.:  ;  •  . 

an- 
rte , 

00- 

(lu 

ra- 


V3t  - 
TîOt 


■V»      -^ 


>^  l' 


0  ■  i-' 


'^ 


r:"v 


'.t    'r''<  v,  :■'•■'■•,* 
V     N  .'•.'.■i  1.;;  . 


-l 


^K^jy 


''^■:(Lfj^j^*-<ffl$, 


.I.C 


■  w- 


"•'^ 


DEN 


«  .    .A 


383 


1^ 


\9 


4^ 


p4ns  B()joime  inventa  le  démon  de  la  guerre. 
,^^  Voltaire ,  la  Henriade,  ch.  Val. 

Hé  !/tîuc  serait-ce  donc  i\  le  démon  du  jeu.  ". 
■^Versait  dans  son  esprit  sa  raiueuse  rago  ? 

BoililAU,  Satire 


■i  . 


DEM  • 

A  la  vile  demettri?  ilariacli'c  son  ame. 
'       ,  lïud,  d©riiW7/te,  Jiv.  X. 

'  ■#         .  ■    ..'■ÎV'.'.v  #- 

>)  •  ■»  ^A  ■   .        '  '  ■     ■         - 

.  D^MON.  m  m.  «  Ce  mol,  dit  M.  Noël , 
ne  se  prenait  pî|$  en  mauvaise  part  chez  les 
anciens  phTilosophé»,'  mais  signifiait  quelque 
chose  qui  lient  du  divin.  Dèf  l^àtonîéiens 
donnaient  ce  nom  à  certains  êtres  i^temié-- 
diaires  entre  la  divinité  é't  les  feàmmes;  Us 
font,  disait-on  dans. c^e système,  passer-,  pour 
ainsi  dire ,  de  ibaîn  en  main  ,  les  vœux  que 

les  hommes^dressent  aux  dieux  ,  et  rapppr-V  ^ 

lent  aux  homme«  les.  grâces ^'ue  les  dieux  leur      ^"  démon  de  ta  chair  vaincre  tons  |e$  efforts, 
accordent  en  échange.  »  ,>"  L.  Racine, 

Syn-  Génie,  bon  ôn^mauvais  esprit ,  car  ,  ^f  "^mesi  passé  daçs  le  christianisme  pour 
nos  pères  ont  employé 'ce  a|Ot  «A  bonne  et  8ig^>ifier  le  diable  que  l'écriture  appelé  en- 
en  mauvaise  part.  >      "^  .     #11=^  cpreSat^in.  Sjrit.  Diable,  le  tentateur,  Satan' 

^•'"..^  '  "■   >    ■  .  ■  -■  ■  ■•-'^  ' ■■■^:yM0Ê'n^m^':iBS^^'i^^'i^'  ^/'«t- Noir-, eufurfié, affreux,  odieux 
Qttelhonneur  d©  mon  priû<?e,  est ^è|||^<e^  rugissanlV   malreieux,   artiftcieux! 

y^*^  ^^^'mÊBm"^€:^^^  -des  enferi,  le  prince  des 

térièhreK  |e  malin  esprit,  resprit  tentateur. 


'  Le  démon  de  la  ekair  m  ^t  en  %ty\t  d« 
dévoliori  pour  la  GOiicupiseence^  les  plaisirs 
sensuels  :  ^ 


tme<&s  ! 
Que  le  démor^  efi  grand  qui  liii  se^rt  4e  i^^ 
Et  que  viUibl^i^nt  un  njvorablejsidrt     B^ 
Tient  ses  prospérités  i'unp  g  l'^Mtr^  e0'cià]hfîMl^ 


'fSÊÊ" 


JÂALHÇRBE,  ^0/1/1  éjf  1311.  Dautfhinlt^^b 


*..j: 


pïciel qncl  bon  démèW  dt  vers  (vers)  mo|  % 

^;^;  v>:.:  envoie.    ■'^■••'^•'.V;^''-    :^'    ::  ■'  -^'-v'    •  y.;:':|;:'f^;.^ 


■'v 


ton\cii..S^ 


■vVv 


.  6  s»! 


'••(^:.i&  «' 


■■•V.    .'r! 


ïiTSÉ. 


jCctRNEiLLE ,  BéraClius  .  nfet.  V/W.  a 

Ne  craignez  point  ^  S^eîgneur ,  les  tiistes  dcsliuécs  : 

Un  plâs  puissant ii^mo/i  veille  sur  y.o8  années 

».  ■  - .      ,  ■  ',  ,  •  .  ._       \      .,.  ,. ., , 

Le  mêinùy^  Cinna ,  act.  ÎI  ,5^  j^%3M-' 

le  prenons  encore  dans  le  sens  des 
anciens,  pour  génie^  esprit V^soit  br^ 
maiiyaiç.  Aiïisi  on  dît"  encore  le  démoride 
^e  pour  lé  prétendu  espt^t  faouliér  aî>nt 
verlissemenlsdétouruaieii^j&e  philosophe  ' 
des  efttrépl^ises  qui  auraient  pii  lui  être  pré- 
judiciales/Oi|  s^eu  sert  aussi  eo  djautres  ifa- 
çons  de  parler.  C'eif  un  bon  dénion  quim^a 
■  inspiré  cela.  Açàâl  Quel  dérri6)ri  x^ 

:  Dès  lors  ^né  ion  d'éf'/;mnc^^ 
Tout,  jusqu'à  sa  servante  «st  prêt  à  déserter.     .': 


Du.:MiifCé,des  Enfers  que  la  raRo  fi  érnîsse. 
-'■W'MM:^^::'  I^.'RAcijiE-.;  tàReL 

;.■,■■'■!»..■■,;■  T    ■  ./X     ,  ■<  •■--  ;^  *..  ■   :.'^   13.   .■■  ■■■■•,  , 

;  On  les  àspcrg'^,  hélas  !  le  tout  en  vain  » 

^Aut  pieds  du  lit  $e  tapit  Vt»ma/i;f , 
Ouvrant  la  griffe  ,  fet  lorMpic  ràmc  échappe 

g^    Et  voiis  li  iM  rie  au^  fia  fond  des  Etit^rs  , 
I  .pigne  sejouf  de  xrés  esprits  pervers.    ^:iiV  * 

^■S' f:- .':''^tf ''M  "f  ^if  ^r-^f^f  ■  "  ■■  :  V  OLT  A  las. .  ■i#%^-.r  ;  ^^ 

ipiÊ  Va  Hhe r j î n  / qui  i'  Inns  âm^  et  sans  foi  *  ^  ' 
Se  tait  lie  son  plaisir  u?ie  su|ireii1e  loi>i-r:-:-;:^'^:if.?^ 
Tient  que  les  vieux  prpuos,,dc/(e/7iô/*^  et de^fl^ 
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SontJbons  pour  étounerdc«ienfan(s  et  des  feramc&J 
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a  victime  est  offerte  au  démon  4utflaire 
Qui  protège  et  défend  cette  terre  éuau^ércarri^  r 
DuLARD ,  la  Fondation  de  Marseille  ,^fcanf  tV, 


i^l^: 


';,M'^ 


i  '*'■   K     ■'  ■.:•./* 


'.i:*!../ 


DENTF:R.  n.  w.(eZe^n^' devant  une  con   ^ 
sonne).  Pièce  dé  monaîe.-^*v^t.v>y;> 

Toute  vieiliç  qui  pqeiid  un  ittarî  de  vînil  ans  ,    1 1 v 
N'eapeulricfn  obtenir  qu'à  beaux  deniers  ço 

^  v#      D^oucHÉî,  VtBésolu. 

DENQÙKR.  v>  tr,  (<feîr«ai»||iesKint  utï«- 


'w- 


.  ■    ■  f 


A 1 


■%■/- 


..♦ 


:  1;V,',„    »-     ■. 


.^r*' 


foi  •  ■ 


»•' 


'f 


■■■'  ■•i-' ■•:■■'■''':•■'.'"' 


"     >. 


j    •■ 


A./»' 


■"  Wmf'''.^' 


(■•>• 


.  ..  f 

'il 


f'.  '■ 


»■  .«• 


■  v'iSi 


.'■I 


«V 


'M- 


^P-J 


I 


V 


'-'.^F 


'•■*'■  ■'  :.  »■ 


•<    ■.  •■ 


•o* 


M,- 


'!•■     .  ■'' 


o/,; 


■^?^.. 


,o 


,  ';t*'*- 


.'■•^    -'W' 


■^^^■•VA,- 


.....-/••■„ 


••'■•    '  •■■■■:■        .:fiV;'<';^-    .. 


V 


/.:r-yU-.:v.^)j;v<*"- 
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On   dit  encore^  et  surtout  eu  poésie,  te 
démon  des  vêts*  le  démon  dés  combats  ^ 
de  la  guerre  i  le  démon  dulm;  le  démon  ]— 'ï^^^^!ï$ 
^  de  r  orgueil ,  uie  l^a^arice  ,\m'i'tn^^^^^^^^  iiStÊM:«£^ 

/C'est  la  que  j'ai  trouvé  quelques  airiis  bi<*|i  e 
I^ossédés,  cbmoie  moi  \  de  ce  démon  des  vers. 


■cVVNSoritie).  Proprènï^iii,#f^i|^ùïi  nœud/iS^^^S^-^SP^vi?^ 

Délier  ,  <lé lâcher... Fi«itreiiîiofe|î;d^barràw^^ 

at  [ietrer . .   ..,  ...  ,.^..     v  -  :  .,.>i;?.^safe,'S^:S3S>|SîSg^;ï^5.Ç  ■,/ . , 

:■'     ■■.;■■■    :  ::^v*:.-.' ■---■":*:-■■■■'. V'j^ïî>;;:r.#^^^  ■  /.■  , 

beùx  serpèuU  qu'e^ 
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..i^. 


Combien  de  fois ,  plein  du  démon  des  vers  , 
Dès  le  malin  m'échappanl  de  la  ville*, 
J'allai  rêver  «aus  YQ&.oiubrages  verts. 
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DENOUMENT.  jfrm:QM-nQti- manie  , 
vant  une  fioiusoune).  Il  ne  se  dit  q^u'au  figuré  ,^ 
le  déuoûinént  d^une  intrigue,  d'une  pièce  de 
théâtre,  le  dénoûmeot  d'une  affaire.  Syn^, 
Débrouillemeut  ^  développement ,  éclaircis-. 
sèment,  expHcalioii ,  solution.  Démêlement 
.  s'est  dî^  auljfefois  pour  déaoûment  d'une 
[  pièce  dramaiique»  ÉpU.  lieuraui.,  naiturel. 
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"  è '■''•■'^^  -roénag^^  vraisemblable  ,  triste  -  ,  tragique  , 

■yr.:mi^^.:mi  ■■  :  piepaiiNé,  Amenée    iugénieux^^  inriprévu  ,  iu- 

attendu  y  surprenant  ^  forcé^   absurde,  pré- 
■^m;^^^;'^:;:.^^ j  attendu  ,  eipbarrîjiwé ,  brusque,  double-. 

'^^"^S^^'ïje  dënoÛment  doil  être  naturel,  c^est-t^ 

ire,  paraître  naître,  résulter  naturellement 

è  Tact^on^  2^,  il  doit  se^aire  par  "quelque 

é^èoeméni  imprévu  et  non  par  un  simple  chun* 

Cernent  de  volonté  ^3^>  il  doit  être  dam  Faction 

niêmei  comme  la  victoire  desHoraces  sur  les 

■   itf  Curiaces;  etnon  tirée  du  dehors  ,  commeJt'erai^ 

prisonnement  du  Tartuffe  pat  un  ordiç  su- 
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V^ 


s|p^ 


^: 


'^ 


périeur  et  étrangcF  a  la  pièce.  ^ 

En  toute  affaire , 
Premièr^meut , 
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É  r-   '^'i^^      fattt^oger  au  dénoûhient. 

^  d^        Xâr  JHfiû^^      dEphèse  ,  opéra  comique. 

1  .■' i-'.r.* ■-■'•■'**.'.*»'■  ■  ...'.■■# 

DENT.  n.M  devant  une  consonne). 

"Peliros  qui^i^ôl  â  la  mâchoire  de  ranimai , 

^  et 'qui   lui  8é!^:W  tnâcher,  ^^^^ 


I  orfcm'aut  cliamps  d'AlBanicV  une  chienne  dif; 


M' 


rlue 


•t 


-.  .^ 


Dan»  uti  accès  de  r^gç^duvresa  guenle  énbrme  ; , 
QuaiKl  ses.  cruelles  dents  montrent  à  tes  lieg^rds 
Et  leur  ira m^hant  ivqire  ,  et  leurs  doubles  rtun-^^ 
paris.  :  — 

.JD*F0NTAWÊs;  "" 

•  '   .f  :.    Dâ  ses  dents Véh\o\\isêfknté^^^il» 

MALFitVlRE. 

■'■■■.■  -       •    .  •■        •   ■  :»  ■  ■ 

Et  Vémail  de  tes  dents  est  plus  blanc  que  la  laine 
Dé  Tagneau  qu'a  baig^rié  la  limpide  fontaipé. 

MiLLEVOYE , /a  «^'^/am//<. 

Pour  dire  se  composer  un  rà^elFer  de  faussée 
dents ,  Reguarju  s^esi servi  de  cette  métaphore  : 

L'autre  de  faux  cheveux  compose  sa  coiffure  ;       r 

Cette  autre  de  ses  dents  bâtit  l^àrchitecture.  ^v 

•  •«  .        ^      .  -  ■,.■•..•■ .'. ♦  •^*.. 

^    Le  i?a/ .  comédie  ,  sic.  7^ 

Dent  se  clît  encore  de  plusteArs  cboses  qui 
ont  des  pointes,  et  qui  sont  faitea  à  peti  jjprès 
en  forme  de  dent».  / 


•1 


Croc  ,  défense»^;JE'^ft.  Aiguë,  pointue,  b'an;; 
clianté,  per^ajtiiiéi 'dure ,  blancné,^emboitée , 
solide^  isol  ég^ jtkiéf  u  au  te ,  éblouissante,  émail- 
ïée  ,  d'émail  „|d'ivpire,  noire  ,^'ébene  ^  ca- 
riée ,k  creusée  envenimée,  venimeuse  VèWi-' 
poisgnnée ^ fvid^;^  cruelle  terrible,  mena? 
çaiité,  hoiaî<5Îdè^v  postiche.  Périph. 

jbê  ses   dl»tî^/l«ii  tranchant   ivoire,    Fémail 
\i%^àt!ft\lS^'^    dents  la  double  haie  ,  le 
mpai^l^lla  meule  ides  dents. 
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J.*entends  crier  la  dent  de  la  lime  mordante. 
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De 


v^'^'^^È: 


E,  trad.  des  Géor^iques  ^\vf.X* 

>^^*     I^  molette  dorec  »  v 

Des  éperons  armés  de  courtes  if e/t/jr 
De  son  coursier  pique  les  nobles  flancs. 

k  VOLTAiBE,  laJPucmerCÏi.lLVr. 


■ -'^- '#•■•■■:;■■ 


.v^y 


Que  tous  tes  aliments 


isir  sous  la  meule  des  dents^ 
^^  Etrangers  y  page  ai 3* 

g^e  poi^tîque  les  tiiots  perles  et 
|i/<#^||f^^      devenir  synonymes  de  dentél 


♦■■•■•  V*    -Ai.- 


pENTISTE-  n.  m.  JFp/e.  Adroit ,  subtJÎ , 
léger  ,  proniptt  lourd  ,  bûtpr  y  ignorant , 
menteur,  hâbleur,  effronté.  Féripn.  Atvi- 
cheur  de  dents.    \     ..„  4  "; "■..  •j-.di;:^ 
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.  ;/«S^,v?é-'.- ^^;if»'7T'«p 
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^ette  bouche  où  brillaient  tant  de  riches  trésors . 
tes //er/^J  fiu  dedans  ,  les  rubis  au  dehors. 
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lÊhrèi  de  SeslèvréS  WVîssàlÉfM  ,^^^-'^^^^^    A^^^ 
Trente-deux  perles  éclatantes  ,    r 
Que  polit  la  main  de  TAmour ,    ^ 
Ressemblent  aux  pleurs  que  TAurore/ 
Sur  la  rose  qn'clle  colore  , 

^1  Répand  au  niitié  d'un  beaujpur. 

;■■   •:'.•■;':  ^;:^^':iV\"^'":-:f  :'"'t.-  -..^  de  Pbzay. 

Un  coup  adroit ,  subitement  porté ,    *   • 
Brisé  ses  dents  ,  et  sa  bouche  rnuette 
Laisse  échapper  /'iVaira  ensanglanté'  ' 
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"■'% 

v^ 


■%.. 
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-%■ 


V   PAaNY  ,  i#5 /Iwècroix ,  ch.  X. 

:*■...-,        ■    •    ■   ■    .A;-  ,■,.    ...    ,■.,.■■■,    ...,■.*,  ,         -         >:1»m.- 

/  Thomas  a  dit  en  parlant  d^m  sangUcr  : 
Sou  Woire  homicide  ensanglante  la  terre,  •* 

•    ,*•    T  •  .         r,  •  ,  ...  .  .       ■      ■      •  ■  .1  ■  ,       •-  •  .  ■■•■.. 

"■■.■  •.-:-v -■•>•.  ;      :      ■..»,■  ■■  .    :.    ■     .  .,■■■■■♦•..,-.        .    ■   ..        ■'«..',*"■ 

.  et  Dulardy  en  parlant  du  requin  :    , 

D'un  ii^oire  perçant  iix  cordons  effroyable* 
Arment  sa  gueule  énorme.  '  " 


•*.... 


■  ■         f 


#    Sur  son  passage  ,  un  nombreut  auditoire 
Environnait  l'opérateur  Toscan  ,^ 
Qm  sur  Je  pont ,  théâtre  de  sa  gloire  , 
'.J^jéi-  deux  bras  nus ,  armé  d* un  pélican  (iostru^ 
toent  de  dentiste  )  ,       .  'V  ir  ;  / 

Allait  d'un  rustre  ébwmler  la  niâchoireK^^^^  U 

Sur  les  tréteaux  ,  la  victime  tremblante' 

»      •  *  ■    .  >  -^ 

Le  front  couvert  d'une  froide  p&leur  , 
Les  yeux  au  ciel  et  la  bouche  béante/   "^ 

•    En  frémissant,  attendait  la  douleur.  ^v^;:/||^^ 
:  Au  râtelierJje  nélican  s- attache  ;  ,  ■ 
Le  manant  crie  ,  et  la  dent  sedétn 

..^,^  :^■^%^,r,-;'^^  -.  IftABMONTELryltfy-.':  ;• ,' 

DÉPART,  n.  m.  {dé^par  m^n\e  devant 
uife  voyelle).  Syn.  Éloi^nement,  sortie^  Sé- 
paration. On  a  dit  anciennement  départir , 
département  et  même  paument:  déparU^\ 
a  été  aussi  en  usage  i-^i,.,.y^^m%%     tv^w^^M^'-  ••:•  • 

•.^•.-    ,-:..;   A  rt..:  jf>i^j'^ »••--'■.' A^.   ^- '.■.'•  ;..>;--;*;  *■•. 

'    HîC    ,  Malheureux  jour  I 

Qttéifi^esuis-je  sans  vie   ' 
Ou  sans  amour  I  fT- 
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i?^/t.  Prompt-*  ,  soudain ,  précipité,  im- 
prévu, long  -  ,  tardif,  volontaire,  forcé  ,  mé- 
dité, caché  ^furtif, clandestin,  triste*^,  cruel, 
douloureux ,  fatal  •  accablant ,  hàtét  différé  ; 
prolongé.  ■;.-■■.  ,^- •■%-,,:,'.;. 4. ■        •■•^••- ■'■- 
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On  s'éloigne 

Et  l'œil  le  «i 

Us  vont 
S'arrofidi 
*    De  Jours 
^   La  quille 

,;  Et  dans  s 
^'A  Le  fleuve 


*■      Au,? 


Un  quittai) tf 
Faisons -en 
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Je  drpeûptai 
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DEPIT.» 

Le  dépit  est 
D^pUisir ,  t 
poiteiheht , 
tain  ,  fier  - 
m»et ,  tacitt 
%'nra4,  vio 
"açant,  faib; 
^oux,  simul 

Le  tfef^//  prci 
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l't  dépit  n'a  j 
Qu'il  n'ait  livrl 
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Tes  écrits ,  il 
Semblent  étrel 
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Jui  !  datîï^njong  adîeu  ddul  la  doiiletir  s'irrite  , 
tieycœur  s'échappe  on  vaiu  vers  Xobjet  quç  i^on 
••    quitte  :  :-*'  ■■"^'\'  ''  ^^"^-  '  '  ■ 

On  s'éloigne  à  pas  leota,  Jés  bras  eh  Vain  leridus  , 
Et  rœil  le  suit  encor  quancfon  ne  le  voit  plus. 

Là  UÀRPfi. 

Ils  vont  pplir;  U  voile  préparée        : 
S'arrondissait  tous  le  fiuis  Aquilon'; 

;     De  Jours  vaUse^ux  sous  la  Vague  effleurée 

V    La  quille/uit  et  laisse  un  bla,nc  sillon  ;  _  V 
/Et  dans  son  ct)urs  élargis€ant  ses  ond^s  , 

'  ;  Le  fleuve  enfin  les  livre  aux  mers  profoiulçs. 

*  ^  t^ARNY ,  lés  Rosecroix  ^  ch.  VM.     / 

En  quiltaDti  >'il  le  faut,  cç^  haut  rang  de  mannirque 
Faisons-en  avec  gtoire  un  dévàrl  éclatant. 

j    /  CORIfElLLfe  y:fîoWf£igY^/l#/act.  II ,  SC.  i. 

' *Ï!<t  Faire  tin  départ  n'esf:  pas  français  j  en 
fif^é;c  révolte  roreille.  »  VdUairte. 


UPLER.  i;.  tr.  Proprement ,  dinfiK 
Titier  la  population/^  dégarnir  un  pays  d  habi- 

^  lants*  Il  se  dit  au  iis;tiré  en  pariant  d^s  aiii- 
niatix  :  dépeupler  un  étangs  âé peupler  une 

yferêtj  unpayt  de  gibier.  On  le  dit  même  des 

'■{-■■  végétaux  :  dépeupler  une  forêts  une  pépi- 
nière j  pour  dire  en  tit*er  beaucoup  d^arbre»  ^ 
beaucoup  de  plantes.  Àçad/ 

;^^^^^^     1^  dégài^ir,  désoler ,  rava- 

Cetteàrme  (la  baïonnette  )  que  {^  pour^^- 

"^         peupler  itkyttt^  ^^         •       '     .  V 

.  Dans  BayonnèV  inventa  le  démon  de  la  gneiw*  ^^^^ 
^v  ^      VOLTAlKE  ,  la  Ilenriade,  cb*  VIII 


'     BEP  ,385 

«  Qp  ne- peut  pas  dirre/i  dépit  de  nïon 
crime,  comme  on  Ôh  nimfgté  mon  ûrime , 
quel  qu'ait  été  mon  crime,  parce  qu'un 
crime  ïi'à  pt>inl  de  dépit.  Oh  dil  h'xcw  en  dé'^ 
pit  déma  hmae,  dà  mon  amour ,  parce  que 
les  passions  se  personhifieiit  » 

Voltaire  J  remarques  sur  Corneille. 

En  dépit  quHl  en  ait.  Ijocùtîoa  du  stylo 
famiKer;  4ii4|ij|^^^^  quelque  dépit  que  ^eU 
lui  Ctiuse.  - 

'  •  ■  .  .        ■ 

Tout  conspire,  monsi.cnr,|«vo|isle-di»  tout  net , 
A  ^s  fdiïç  hair^ . ,  hutiépU  (fu'onen  ait. 
'  \       De  la.  Noob,  ia  Cpt/uçue  conigee. 

.pjkPh^l^lnn,  frt-  Ge  mot  «éprend  bien 
^"r£o^»ie  ^our  toute  »j>iHe  de  chagrin ,  dé 
pepl^  de  tonrmeiïl.  .Jf/».  Ghagrin  ,  peine  , 
tourment ,  douleur,  «ifflicVgn,  inquiétude  , 
ennui  ,  dégorût ,  trfst^sle  *  nielancolie.  Epit. 
Croél ,  raon^l  ,  affîiéttx  ,-  Ion;;  -  ,  ëterueT , 
secrei,  caché,  faiMc-,  féger,  adouci,  à^cru .  ■ 
calmé,  ^ 
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Ou  Je  brochet  jgloulon  qui  dépeuple  les  mnxM 


.  I",' 


'<Sfe  / 


•Tâ«r*^   ^«,-;^|Cyy 


fe^'^'^ 


V;^^. 


It  (iepeaplnis  d'agneaux  nia  riche  bcveerie, 

j|  bOMEnoùK ,  trad.  d^!  U  prcmiéws  JSgip«.  dit  Virg. 

y.  '.  y-        . '...u,.  ■  -    ,.,.■<:■■.■.   ■,•*::.  ...  .    ^  .''■>f,,;v  . 

_  DEPIT.  ^,ï?i.  (4^^t  4evant,vpe  consofthe). 

Le  dépit  e^tiiiin,  siy^*;*^,  "*^*^  ^^  colcre,  iS'y;», 
iJephisir,  chagrin,  fôcherie,,;  .fiolto-e,  em- 
poiteuient,  humeur.,  I>ouderi(^,  j^x>if.  Hau- 
tain  ,  fier -->  orgueilleux  ,  superbe  j^froid  -, 
muet^  taciturne V  concentré,  yébéinent,  en* 
flamnié,  violent,  écktant,  dangereux,  me- 
naçant, faible -V  impuissant ,  ^txkf^fpt:|^%^jsL^ 
loux,  simulé.  .    7     '  / 

•       *■■  '^     '    .  . ..     .  ;iV       :  '.  't  ,?*■  "■ 

Le  <fe>/Y  pta  foufèor^  le  parti  le  ^Sins  sng^^^^ 


D'un  déplaisir  uertl  moaccQur  se  ««nt  atteint. 
V  LAr'FoNTA.HiE,  y^^o«<>.  poème. 

J'épar^Ào  h  »tt  yertnd'èierneh  déplaisirs. 

Co^nziLLt  ,\Ntcifmè^e,  aci.  lii ,  se.  a* 

Vénus  calm/à  ces  mots  stideplajfirs  cru6ls. 

DÉf  LORABLE.  ^^  Qnin^rife  d'Aife  dé- 
ploré j(|ui  est  digui  de  compassion^  de  piitié^ 
En  prose  j  il  ne  «e  dit  guère  q né  des  choses  j 
eu  vers;  il  se  dit  (également  des  personnes  et 
des  choses.  Sjrn.  Tri)  ;e  ^  Misérable ,  infor- 
tuné,  tnallieureui  V  fâcheux ,  ftmeste ,  fatal , 
tragiquB,  »'v,^n{i?:      •-    ' 

.  Cet  Wmine  f^st  vraiment  déplorable  • 

''i^''^'r^i0^:&^  r^end  lui" in^m c  inisérabje 

%£#*|P..?f«^«iîl''"''PO"»'^l'-e  heureux.   "■■  Uis,.^ 

^^B;  Koùssïr^t;^  Oi/e  ;r///,  liv.  » 


vi?"-7l 
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:.; 
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HT      '    » 


■*'*•*■•;#,*»;>>,  %r,- 


LA  CHAt;ë«ftÉ: 


l^c  dépit  n'a  jamais  satisfait  ses  transport^ 
^"^'."'"*Uivré  noire  ame  k  d'éternels  remords. 


«*» 


f 


Crébillon. 


Tes  i?crîtK ,  îî  est  vrai  ,  sans  art  ct.lan;;ui8saols , 
£»eml,leni  être  formés  en  dépii  du  bon  «eliis. 


BoiLEAU,  Salhe  II 

i^t  je  m'ose  fissurer  qu'en  dépit  de  mon  crime 
^^lon  s&ng  I^r  sertira  d'-isnea  (la^e  victHne. 


i 


'  r*"i^T^"  »   ^"«^  »  oct.  IV  ,  se.  7. 


Jet  e  y  is  à  r  çgti^t,  ^«  ççl,  é»  41  J&i  îles  te  *  $  ^ 
Prét.S  suivre  pêp^oul  tc-d^lvrabis  Qtesté::  1 
._, JR;àcin&  y^/Mi^^^^y^e  ,.a^^  î ,  8c.  i. 
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Vous  Vôf erm^MèVb'ài  «y»  prince  déplorable.. 

Le  même  ,  Phèdre ,  act.  H  ,  se.  a. 

IJéploraùlé  hêviïiéP!l!ë^^^^       rois  triomphants 
'  Okosias,  o!c.'^        '  ^ 

^^^^^^^^^^^^^.Ç^^^     î^*fr*iiie;^f/Ja/i^,::act:i,  se.  x. 

Fînis'tcs  tristes-iotirs  ,  père  ,  ornant  déijlorajlfh^ 
'"    C^itsilOjOW  i^  Jdpménéé  ,  act.  I il  ,  se-  «i 


P. 


-■}■■■.••'#.■ 


•j  ■—•■»».  ■— -• 
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Père  Vepeuxmallieui eux  ,  famille  déplorable,  t 
m         Voltaire  ,  la  Henriade ,  ch.  VlII. 

Au  dépijrt  de  ses  fils  ,  leur  dcplornile  pi^re 
Ne  sut  pas  do  leur  songe  eipl  quer  le  mjsièrt, 

AlOif  AN ,  trad.  de  l  Iliade  ,  lir.  V. 
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.OR ATTÔN.  n.  f.  On  a  donn^  ce 
nom  à  une  iUncieiine  espèce  de  po^aic.  (c  La 
déploration^  dit  Charles  Fontaiue^^ftrd^^'iiat-. 
iïon  de  V  Art  poétique  y  jp.  a55,  Lyoti,  iS^O,  est 
plainte '^  sur  quelque  inconvënient  escllea  , 
non  seulement  ^ppliqulSe  aux  /lëgies  ,  aîns 
. (mais)  aussi  aux  épitaphes ,  i^glogues  et-auti es, 
compositions.  i#       ' 

On  en  trouve  de!^  exemples  dans  nos  an- 
ciens poètes.  Guillaume  Grelin  ,  qui  vivait 
dans  le  commencement  du  i5e  sfècle^,  en  a 
composé  une  sur  le  trépas  d'^Okergan  ,  trësp- 
rier  de  Saint- Martin  de  Tours^. 

i    DÉPLOYER,  v.  tr.   (âë-ploa^p  %y ^m 

une  consonne).  Ceinot,  ainsi  que  les  autres 
verbes  en  o^er, 7prei)i|  et  quitte  'jT  JW^c  > 
selon  que  cette  leitre  sonne  ou  ne  sonne  pftint. 

Je  déploie  ,  \\  dépïçie,  pe  peuvent  entrer 
dans  le  cours  du  vers  que  suivis  d'une  voyelle 
avec  laquelle  s'éiide  Ve  muet.  A  la  fin  du  vers 
ils  donnent  une  rime  féminine  : 

Da  Cérès  nus«it6t  le  trésor  se  dé/floiè  ^ 

Le  feu  sèchc'lcurs  grains,  et  1;^  pierre  les  broie. 

Deluxe,  trad.de  /'£ ai f^rfe,  liv.  I.  >     i 

,•■,..  .  .  ■■■..'■•».•.'•  ^  ^*'- 

Pumeurtiier  d'IIcclor  le  barbare  hcHinîr,^^^^-     ■ 

rrhtts  tient  et  déploie  /Achille  tout  entier»^  M 

;.      •  Le  même ,  liv.  IL    3    * 

•  •.  ■,#>■•■     ■w-'*'  •.••■,  ♦  i^- /.'.'■    •'■ 

H    •  La  seconde  "personne  In  déploies j  ci  la  troî- 

■  -fième  ils  ^^/o/^^^       ciù    Te   muet  ne   peut 

^Vélider  ,  ne  peuvent  être  placées  qu^à  lia  fin 

'du  vers  où  elles  donnent  une  rime  féminine. 

j^  Traité  de  la  /^er5//!,  pag.  if>.  Le  futur 

je  d^/ci/o/crar,  le  conditionnel  je  dfô'^/o/ernii, 

qu'on  écrit  mieux  en  vers  \e  déplo/rai  ^  je 

:    déploirais  ^  sont  de  trois  syllabes.^v   :.^^  ,  ^^: 

Syn.  Déplier ,  déplisser  ,  développer,  dr- 
rouler,  dévider ,  détortilier,  étendre.—  Dé- 
couvrir, étaler,  itiontrer ,  faire  voir,  oflVir 
aux  regard*,  aux  yenx  ,  ^faire  paraître.  Ce 
mot  est  beau  au  figuré  où  Ton  dit  en  prose  , 
comme  etiiitTi  y  déployer  de  grandes  forces  ^ 
un  grand  appareil  ;  déployer  un  grand  cou- 
rage ^  de  grands  talents  ^  déployer  son  élo- 
quence^ son  savoir  j  ses  charmes .  etc. 

:      One  j'aime  à  voirladéradence '"•  5  ♦ 
^    De  rcî  vieux  palais  ruinés  •        i^  •    ^* 
Conlreqni  les  ans  mutinés  •  ^^ 

O/i/  deploj'e  leur  msolence  î  _:^; 

1     *  .  ■■'/■" 

.  Diewi  déployant  sur  lui  sa  vengeance»  sévère, 
Slarqiia  ce  ro^  mourant  du  sceau  de  .«^a  colère. 
:^^      i      ^   ;"    Voltaire",  la  Henriade. 


■■'•■.•'.;,-\;dep-.-'^  ■  ;.' 

Quatid-Uon  roiluidit  :  Pars  ,  il  sVlanceavec  Joft  ^ 
Du  tonnerre  vengeur  s'en  va  tout  embrasée: , 
Et  tranquille  à  ses  pieds  revient  le  déposer.  f 

Baciwe  ,  prologue  d'Esther.       Jr'. 

Trop  helireux  que  le  sort  m'aif  laisséla^dôuceuï^  ^ 
De  pouvoir  dans  son  sein^/^/70Xer  itaa  4ouleurt    ^  ; 

Cbébillon  ,  Xcrcès  ,  act.  li ,  se.  i^y'À    ^ 

■  •       '    .  •     :  '    .  ■  •     -.   •      .1       »    ;.^;»;.     _       1     .    -yi,     .    :-, 

.  •  •      "  •         •  f*         •        '#.  "      •  •■      •"•.*••         i(]'-M  m        \"    '»,: 

Sont  autant  de  témoins  dont  le  cri  glorieux        ||** 
h  déposé  pour  vous^M  tribunal  des  Dteiix.        > 

Voltaire,  Sémiramis ^t^.l^^c*  S.^, 

Je  puis  fafre  les  rois  ,  je  puis  les  déposer.        ,        ^ 

Le  mêinc^ 


■>■.•  * 


>«' 


^i^: 


:i^ 


DJÊPOSITAIRE.  71.  des  deux  genr^^Çeluî 
ou  celle  à  qui  on  confie  un  dépôt,  un  secret , 
etc.  5;^n.  Gardien  ,  confident.  Epit.  Fidèl^  /  * 
su»  ,  sacré ,  ?aint  -^sa^e,  discret-^  secret  y    * 

Il  se  dit  figui^ment  des  choses  :    --^^%^4'^-' 

Soit  vent  ce  cabinet  superbe  et  solitaire^        * 
Des  secrets^  Titus  est  le  dépositaire       t*  :  Il 

Kacine  ,  Bérénice  ,  se.  i.  .  v^  ^ 

'      -..    '      •■     ;     /•  •    ■      .    ■    \^.-:L 

.  V.  tr.  Oter  1^  possession 
de  quelque  chose  à  queîqu^uiî.  Sjrnf  Oler^ 
enlever  ,  ïavir,  privtsr  do*      !  ^  !  ; 


;/■  -^f 


.  "V^X 


f  , .. ,  --«ïfr. 


.■•^i 

i^«" 


•f 


Le^rai  deson  pouvoir  ne  voit  déposséder.       r 

'  i^,  Racine  ,  Iphic^nie  ,  net.  V,  se.  3.    ^^    *' 

N'espère?  pas  me  nuire  et  me  déposséder    ^ .       ^ 
Des  droits  que  Rome  accorde  aui^^  tribuns  mUi-- 
,  taires.-     :     ;     ^  '  .  -    -..-.     -^-  '  ^•v.^ivf^  :^^;:k, 
Iét    .VOLtAÎfcE,  /^^  Guèbres"^ net. i  ,  Vc/s^i  7 

DÉPÔT.  71  •  m.  r(^-.^J  devant  une  con- 
8onne\  Riche  - ,  précieux ,  cher  - ,  laeré^sio-^  "^ 
lennel ,  aûr;  assuré  ,  fidèle ,  commis^  c.onâ^. 

Un  roi  qui  meprotcge  ,  un  roi  viclorieut , 
A  commis  à  mes  soins  ce  dépôt  précieux. 

;  Racine  ,  Prologue  d^Esther. 


d.r- 


\.       -7 


■i.    '4/\ 


VWN'' 


■n. 


% .. 


% 


DEPOSER.  V.  tr.  ^^n.  Donner  en  dcpôt, 
confierr   lenriellre.  —   Bendre   t«'moignage, 

•^émoicncr,  déclarer,  aflïniicr ,  Hltesler,  as- 
•urcr. —  Abdiquer  ,  quittcTr,  abandonner,  rè- 

.  noncer,  se  démettre ,  se  désiSter.  —  Déplacer, 
déposséder  ,  destîluer  ,  révorpicr,  renvoyer. 


i   » 


■fVA 


'% 


Je  vous  Tends  le  dépôt  que  vous  m'avez  commfs» 
c-/"  ^  C  '  Le  même  ,  Aihalit ,  net.  1 1 ,  se»  7. 

.Dépôt  x\me  au  singulier  avec  les  terminai- 
sons en  ot ,  aut  ^aud ,  comme  '\xx\^ôt ,  canot , 
$u\sauty  héraut  y  échafizr/t:^;  il  Hrâe  cni^àTe 
au  pluriel  avec  les  terminaisons  en  os  ,  aux  j 
comme  propos.^  eaux  ,  générar^x. 

.  bÉPOUILLE.  n.f.  (les  deux  /sont  mouil- 
lés).^eau  de  certains  animaux  j  vêtement  j 
ce  qu'on  enlevé  aux  ennemie  ;  la  dépouille 
des  arbres  ou  les  fruits,  la  dépouille  des  guc- 
rets  ou  les  grains,  la  dépouille  des  ceps  ou 
le  raisin.  Sjrn.  Peau,  fourrure.  —  Habit, 
vêjtement ,  robe,  défroque,  ce  dernier  est 
familier.  —  Butin  ,  proie,  prise  •  débris.  -^ 
Jlécôhe.*^ Epit.  Lourde  -,f  Durrce,  horrible  » 
effrayante ,  fraiëhe  —,  réc:'îDte.  — »-  Riche-,  hu- 
mide ,  sèche  ,  suspendue,  étendue.  — *  Daris 
le  sens  de  butin  fait  |ur  Te  inemi ,  il  s'emploie 

•  •  ^-.'  *•-         è  ■■■!    f^"^  ^■'^'  ' 9>    t  .,,   .  . 


jK 


^ 


"/  ^'.^• 


^j™^ 


■  *.■ 


«1^ 


*  «  ; 


l'ff 


mieux  au 
glorieuse 
chères , 
glantes  , 
malheuri 
bles  - , 
aoondant 


;  iSou 


9!^«i^pp' 


'lï:. 


Au  vafeun 
D'un  lion  c 

Ledbu 

!• 
.  -Vv  -<^ 

De  son  san 
Les  rocher 
Portent  de 


m 


tÇ 


Le.s  po< 
ut  Her 

pouille  d^ 

^  dèicénd 
Sur  un  saul 

^        bESAl^ 

Ma  depouii 

la  paix,  ré 
Trciinait  de: 
Les  fbudrei 


r- 


*•,  r 


.^ 


lutOUF  dd  ( 

Se  pressent 


^Lcs  aigles  , 

"Vont  dans  1 

'    Dans  les  bo 

peaux, 

'Et  dans  Jcj 

glantes 

.Remporicn 


%^  i   .  Un  fier 

*  * 

Dans  les  teti 
létale  des  yi 

m  Lebnm 

périphrase 
i^ême  la 
pour  les  fi 
le  raisin. 

T çUé»  dans  ] 

S'amoncélcn 
^feuille»), 

'^  fatigue  à 
î^llc  tombe  , 
EUU  lit  où 


i^: 


u» 


'■*t..  » 


}o(c  r 


eut    '^r 

9' '*■"'' 


"^. 


/  '>■ 


^4 


n,*  • 


Celui 

?crrel  ,'^ 

îcret ^   V 


^  ■  : 


•/■. 


essiOTi 
Ottr  ^ 


;.^  «     ■  ■ 

—  ,   «  ■   -.:•.■■■ 

k  con- 


«<         T«npi^ 


: ,  "i^iaf,; 


(■;  ■• 


imis. 


mai-» 
anot  y 
nçfire 


'm 


fibuîl- 
Iment} 

ouille 
|s  guc- 

ps  ou 
îabit, 

1er  est. 

•    .    

uj.  -^ 

v\h\e\ 
-,  hu- 

[nploi« 


'.<• 


.  mieux  au  pluriel.  Opime8|  riches-,  pr^cieuses^ 
'  glorieuses,  illustres,  magnifiques  «superbes , 
chères  ,  chéries  ,  fumantes ,  captives  ,  san- 
glantes y,  ensanglantées  ,  fatales  ,  funcfîtes  , 
malheureuses  /  saintes  /sacrées  ,  chétiyes  , 
ibies  - ,  appendueSy  partagées.  —  Rîfihe  -?  / 
aiï^dante,  féconde ,  mûre,  séchée,  sauvage. 


X ,  si  quelquiÉ  monsitre  a  pu  vous  échapper, 

Que  j'î^pporte  à  vos  pieds  sa  ^/^/;{)t^/7/er  honorable. 

V  V      ^^         RACINE  ,  Phèdri^  acl.  III  ,  ^c.  S.,     rr 

Au  valeureux  Ni^sus  Mnestée  aussi  présente 
^  D'un  lion  qu'il  dompta  la  dépouille  efiV.îyanle. 
Lebrun  ,  les  J^eUlées  du  Parnasse  ,  ch.  Ili 


DEP 

Parmi  ces  troncs  du  Nord,  d^fjouille  encor  sftuvogc 
Etait  un  chêne  antique  ,  immense  ,  inébranlable. 

^  ;:■-■  ■ -.■  :    ,  '  '  --N'  .    •.'  TuoMis.-/,  ■  \  ■•^^^v^^#^^'• 
■■■•*■    ',v.  ■•:  ■    ".  ..'   ,     '       "         ■  •  •  ;%■ 

Dans  la  langue  poéii(|uè;  0n  appelé  le  corps  \ 
d^un  homme  dprès  sa  mort  ,  5/1  ddpouiÙe      . 
Tnorleilôj  sa  froidt  dépouiUe  ^%fit%.   ^J/^*      - 
Cor pé  ,   cadavre,    reliques,    J^pit*    FçoideV    J^^ 
mortelle,  frêïe^,  fragile,  pâle-;  décolorée,  li^^v^ 
vide,  déshônriorée ,  sanglante ,  trisite '-;' e}3icèéJ4^: 


!|- :•■:!;>;.■.:]>■ 


\, 


'■;^iv-';/\ 


■:L:»/ 


■f:' 


.'.'*•*  •'•'^ 


vV 


«<• 


^    De  son  sang  généreux  la  trace  nous  tonthij t  ; 

-  LesrOchers  en  sont  teints.  Les  ronces  dégoiXtantes 

Portent  de  ses  cheveux  Içs  dépouillées  sîing'lantçs. 
i  %   ^  R/iCiifE  I  PA<?rfrt ,  acl. X^sc.  6.  ^  ^^ 


Q^iand  ma  frdîde  dépouilla ,  e tendu: ë  au  Gercu^il^i>V^ 
Sera  couverte  ,  Uélas!4*unfùn obre  linceul v         i 

Lebrun  ,  Elégie ir-,  liV.  x. 


v'#-- 


;4'- 


Les  poètes,  en  partant  dé  la  peau  du  lioii 
dont  Hercule    était  revêtu  ;^.  disent  là  dtf-- 

pouillc  du  lion  de  Ndmce.  V.  Hercule.   ": 

'  Je  descends  dans  les  flots  01)1  ma  robe  se  monille; 
\  Sur  un  s^ute  courbé  je  suspends  ma  dépouille.  . 
bESAirtTANGE  ,  trad.  dtsMciumorph.  Jiv.  5.  : 

Ma  dépouille  est  encore  hun^iJe  du  naufi  uge^  ; 

'    >    ">-;      ..■•:•■-■'  "...  ^.•■•..■..tii:*  ■:•.••■•■■  v^.'W    ■■    -;•  .^;l.-*\'  '      ■?■      -•  • 

La  paix,  renirant  au  bruit  dès  ejiants  liarmomeux, 
Truliiôit  de*  ciMps  voisina,  dàfiîr  le^^ilés  oisives^ 
Les  tpudres désarmés  ,  les  dépouillés  captives. 


•f: 


#. 


jLutonr  dô  cet  anias  de  r/e/;ow///M  captives       f^C 
Se  pressent  les  enfants  et  les  mères  plainlivips.     • 

Deualc  ,  trad.  de  TEnéide  ,  liv.  II.  v 


.   •  ^  ^  Eti  déposant^a  dépouille  màrlctle  , -. 
L*iime  cfbnsci^ve  encor  sa  tache  criminelle. 


,v*: 


>'  ^'*^:^k>>:»"î'^i 


.''^    v^  ■   T.  :■. 


;f  ■»  .■.  :.  •»(:/."--  ■'■  ■  n  '  ■.  :.  .«, 


iiV  L'J-  ■•'■ 


-:'iï;,'"  ,• 


•S" 


^:^o 


,^- 


tt....'  «v.: 


^:^:• 


■^«: 


-.•f." 


t 


■  <••'. 


'••^y.- 


J'^v.^. ;!'''•■■ 


Les  aigles  ,   les  vautours. 

Vont  dans  leachampsVd^J^air  enlever  les  oiseaux, 

D.ins  les  bois ,  'dans  les  prés  ,  déchirent  les  Uou- 

-  -  ■  ■•  • .  ■    ■  ■^.-.'  y-    ■  ■     *"     ■  •  ■  ■  '  • ..-- 

•.    peaux;,  ■•      \    ^   ".      1;  ■■]M...,:  .•.;;.;:,-•*•     "■. 
Et  d;ins  les  flancs  affreux   4j?  J^ùrs  Voches  san- 
•••■'•' Riantes  ,   '  ...  i:<*-S:''.  r^ré''' .  :  .'\>:-.; '*f '; 

Remportent  a  grands  cris  ceî dépouilles  ywàiïles. 
t     VoLfAiRE  ,  la  Heurinde^j  ch.  IV. 


*!^  t  1^  Un  fier  vainqueur,  tout  couvert  de  poussic^rc  , 
Dans  les  temples  sacrés,  cnrtfonnt'urdc  ses  dieux, 
Étale  des  vaincus  les  débris  fi\oviiSih.  f» 

.^      \ia   y  Le  comte  de  Valoki. 

^  Lebrun  a  dit /a  dépouille  des  guérets^av 
périphrase>jpour  le  grain.  Les  pocles  disent  de 

.même  la  dépouille  des  arbres  ^  du  verger^ 
pour  lesfruiU|  la  dépouille  des  ceps  four 

•■  le  raisin.     "^ '*"')•  '^i^-  ^:■vv^.^^:^^^^  •    ^-t^  • 

Tcllcf^  dans  les  luréts  d* ombrage  dégarnies ,         < 
S  amoncèlcnt  des  boi»  les  dépouilles  fkuniea  (les 

'    feuilles). 


-J  La  tombe  tran  quille  , 

Là  tombé  où  dormira  ma  dépouille  fragile. 

Il  recueille  un  moment  ses  lugubres  pensées  ;        .n<:~-'\ 
Contemple  avec  respect  le$)iépoutllesj^acéet:^J 
0*11X1  héros  défenseur  de  la  eau5o  des  cieux.  C  v^ 

^Kov1^'LonniÂH  f  Jéri^salàmdéliyi^é^^ 

Mfllgré  luf-méme  enfin;  je  fti  cru  magnjKiime*^^'  i^v  .^ 
Ah  I  Vil  rélait  asses  pour  nous  laisser  du  moins 
Au  tombeiau  qu'à  ta  cendré  ont  élevé  met  soins  ;   ^'.■: 
Et  que  .  tiiiissant  là  sa  haine  et  nos  mi^éies  ,    ï% 
il  ne  séparât  jpoint  des  dépouilles  si  cHéres  I"'  '^    ^ 

:    -Racine,  Andromaaue  lact.  III  ^  sc.ijii  •    ^  •. 

DÉPOUILLER.  V.  M  (  les  ifèux  ï  sont 
mouillés).  Prap reaient,  6ler,arracher  fa  peau; 
par  extension,  ôter  les  habits,  ce  qiii  couvre  ^ 
et  par  suite,  dénuer ,  priver  de  quelque 
chose  que  ea  soit.  Dépouiller  un'prîure  de 
%e%  états,  dépouiller  quelqu'un  de  ses  di^ni*^ 
tés.  ^fi^  Déshabiller,  découvrir,  dévôiir j^^r 
dénuer ,  priver  ,  enlever,  prendre  ,  ravu* , 
arracher,  déposséder,  dévaliser,  détrpusser^. 
Ces  deux  derniers  sont  familiers,  i^^v^^^ 

Dépouiller  si^ifiant  proprement  ofer. la; 
peau ,    on  ne  |)eut  pas  dire  dépouiller  un 
animaL  d&ià  peâ'n  ^  et  par  conséquent  M.* 
Desaintanae^  fait  un  pléonasme  ;     ; 
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*«»  > 
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Depoutlte^rfé  sn  penny  son  corps  li'ej^t  ^qu^unc 
'     plaie, 


'•'*     ,'7 


.■>j^..  ". 


I  V 


Trad.  àei  Métàmûrph. ,  lîy,  VI. 


*••  -•  ^^ 


y. 


*.  "  «  / 


ClI4BAlfdi5. 


#, 


De  fati^gue  à  la  fin  ,  sur  la  terre  couciiée  , 
Elle  tombe  ,  et  des  bois  la  dépouille  ^écht' 
J^sl  le  lit  où  n;/oAran(e  elle  attend  le  frépp^. 


.•l--:.!,. 


*»         ♦ 


Notre  défunt  rtait  en  carrosse  ^ov!^    f 

v^    JBiea  cVdùment  empaqueté  ,•> 3^;    ^  ^  ^ 
ift  véiu  d*iirie  rcihè^llélns  !  qu'on  rtt)mrmifi. bière  , 
Bobe  fVhtver  ,  robe  d'é^é      .;/.:.  .*  • 


■w     » 


•    •         • 


■   % 


\  ,     ' .;  •  Qwe  les  jnorts  ne  d'époailtefit  ^ère. ./ 


Il  !ïo  ilit/fignrément  cle  ce  qu'on  recùënie  , 
tl?8  productions  de  la  lerife.  .  ..     "     '- 


.* 


^ 


Biais  las  de  dépouiller  les  cliénes  Je.leui-s  gtat\ds  ," 
L'homme  tssjiya  le  fer  sur  ranimai  (inudc,       ^.  • 

L.  |\AC?NE. 
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*.  *   ' 


•  ..  • 


■  '1     .   «  ■ 


■.»#<  ■ 


f-;*^ 


TpntAt,  comme  une  «beîlle  àraettti>  «on  ouvrage, 
£Uc  s'en  va  de  fleurs  dépouilMfric  rivoge*     :: 
.,        ■  ^j, ,     «oiLEiÙJ ,  yériPoiéti^ue ,  ch.  II. 

y  D4poailler  se  dit  encore  figurémefriî  en 
parlant  des  sentiments ,  4e»  opinion»  ^  des 
passions  dont  on  se^fait.  -|^  |  #&^^ç^^^^ 

%n  tigres  amolKs  dépouillnient  leur  audacfcu 

^  BoiLEÀU  ,  ^rf  Poétique ,  ch.  i  v  ,^ 


Mes  arts  se  sont  accrus  ^  mes  honneurs  Hont  dc« 


iriuts  1^ 


'■^' 


■■'.'•»v  W 


.■■■.:<:.  , 


^ 


Pv"/;/-: 


Et  mon  front  dépouillé  à^vin  si  noble  avantagr^ 
Du  temps  ^ui^'a  flétri  laisse  voir  tout  Toiltrage» 

v!^^^ -IM^.,:  . '^^^.^   RACINE /M/Mn^a/e:^-: 

-I,  .    •       .         »      r»  «^         -~     '  •         ■  '•' 

Nu  ,  dépouillé  d'honneur  et  vide  d'iqnoceiice , 
\|4yQugis  de  mejyj»ir ,  et  je  vais  désormais^;  * 
Me  cacher  daps  le  sein  des  bois  les  plus  épais. 

^■/H'  /^i;^'^?; ■■^^.■^^?.*'^.>#^^:::"" ''■'It^. RACINE.,  '"r. 


♦ïi»v'y> 


i '/'#*> 


Lm  lions  âépQuiUent  leur  rage.      ^  %' 

•if^V^-^^la**--^'"  ^^ "'■'"-  ■"■■^\  J.  B»  Rousseau. 

-..•^v       ■■i..  •'.,  -..*■■■■'■»•  ■    ■  ,      ,  :  ,,.:,.  •  û  ■   ■'  " 

'■  ■   ■■'   -'     -»    "         ,r--  ;  /,    ■„,,,  ,  .;,  (  .■'  -  V,.  t      ,^  ,,^jr 


-r  -^•' 


•■#'4  %*  .' 


Comme  rèfraw  fu^  té  crim^î 
^  A    Donkil  naissf|jit.Ja  victime  , 
W-&  Il  dépij^uilla  ça  splendeur^  ; 

iEt  vint  pauvre  et  misérable 


.  T'i--*.' 


■^■■^.^, 


:;^- 


DÉPRÉDATEUR/h.  w  Celui  qùîpîne 
avec  dégât.  Syn.  Dévastateur ,  pirate  ,  cor- 
saire I  vqleur^  brigand;  JÇp/f.  Horrible  ,  af- 
freux ,  avide  ,  âviàrèi  insatiable ,  inhumain  ^ 

cruel ,  barbare ,  hairdir    ;  fïW^'^yi^nry      '  ^  :  / 


n  •  .  <;. 


% 


%' 


,   * 


■•*>•  :  '  i: 


|(  Apprendre  a  J*hommè  coupable 
â     Sa  véritable  grandeur,^^^    :     # 


<*•■ 


"^*,- 


ie  même* 


■■•'■«;.: 


r 


V 


'•-/• 


,^. 


**'   .-«ï 


A.- 


,Zamore  au  même  instant  ^éT^owma/irsia  ci 

■  îombe  aux  pieds  d' Alvarés ,  etc.  p   vv^  L    '" 

;EhbienMc>owi7/e  enfin  ceJLîe  douceur  contrainte. 
'^   ?  cRacinie.  Alexandre  yati^ïY  ,  éc-  3. 

■    '    *r-        ■         ïk  '■  •■      "•  '    ■    '  J---^        .■    ■  .        '  .  V       '^  ■  •.  '  •  '  *  '         ■ 

I       itrRacine  ,^ans  ses  naeiïleufrouvragesV  se 

sert  fr^quemniént  â\i  mot  ttépouiller  dans  le 

r^^s  actif;  C'est  !*P  synonyme  élégant  et  poé- 


pé  la  terre  et  des  mers  (léprêdateur  avare  ,  *  • 
Au  Hurpn  qu'il  dédaigne  %i  qu'il  nomme  barbare 
4      11  (  l'Anglais  )  apprend  les  forfaits. 

LÉBaoN ,  Orf<i\3CFJ/i  ,  liv.  6. 


'.^V■*■ 


^    tique  de  quitter,  abjurer  ,  abandonner,  re- 

^     «pnGer  à ,  etc.  Il^ne  peut  pas  avoir  de  meiUpur 

garant,  mmir  êtriç  admis  dans  notre  poésie, 

*    que  Kosagè  qa*en  à'  fait  notre  plus  grand 

:■■■'■  poète.  »""|^^',-'é':';;^'É'-r.',3*^ 

'Geoffroy,  sur  Racine ^ du  lieu  cité. 


».  %     pt.^. 


Et  toi ,  dont  la  victoire  illustra  les  drapeaux  , 
Brave  Ufcns»-  .::♦:*-:#  '■:\*'''^:^-*'":'''*'.  :^,."^w  ■"■.  '  '  >•  ■  '•  .•  ^^•- 
Hardi  déprédaieur  et  sôlaàt  indompté.         j 

'     V  D{;lillb,  trad.de  r£ 

DERNIER,  lÈBE.  iâ^^  devant 

iine  coqsonne,  der-n/e're),\âAi^  il 

précède  ordinairement  le  nom  qu'il  qualifie , 
nos  derniers  neyeuXj  à  son  dernier  moments 


.',•  "".i  ■,  <•■ 


Voir  le  dernier  RojcnaiQ  à  son  aer/ii>r  soupir. 


■jr.  >• 


Noa^"  ^^     a  tes  yeux  dépouiller  VsxTlifice, 

avz .  JEsiher  ^Sicl.  II ,  se.  i. 


£,,Au  ferninin  ,  le    poète  et   Poratcur    sont 
ordinairement  libres  de  le  placer  avant  ou' 
iaprè$   le,   nooi^y  ^a  d^  heure  oa  son 

heure  dernière. 


.'W" 

^'^i'< 


'■  5. t'y-';  '-H 


^ 


i 


^e  tilwMîtq^  ,  àticvousrîen  cacher,  3^^ 

Vous-mêm^de  Tautel  vous  faisant  arracher  ,    î 
N'achève  cnfiii^  sdir  tous  ses  vengeances:  funestes  > 
Et  d'un  respect  forcé  ne  dépouille  les  restes.      ^ 

Le  même,  ^/^a//e  /àc^^^     ,  se.  i. 


il  ranime  sa  force  à  son  heure  dernière. 

;■■       ■^-<   ,     •■  -■■-.  ••.■■.■■■■■,■•'■    ■•.•.  •■     :    '9-:       ■    •;■■-.    ■•  ;■ 

Gresset  a  fort  bien  dit  d^ns  Edouard  : 


h': 


l 'f 


':iXii''X''},.t.'fy^'rX-i. 


"■■  ^. 


/ 


.\:  ^' 


-•  ■•    ' 


.  'S  ,  * 


':■    D^ppuiller  se  cppstr uit  aiyec  le  pronorai 
personnel, tant adprbpfe  qu'au  figuré.  " 

Xiban  ,  dépouille-toi  de  tes  cèdres  antiques.        , 
;       r  RACiNB  -^  Esther^  icène  4ernière|| 


■W.v--, 


••'■ 


%a  terre  se  dépouille  ^ J)iéntôt  reverdit.  "^ 


0 


■■]■ 


4.  '•■ 


Accordck-moi  du  moins  une  grâce  dernière  ^^^^ 
Qu'on  ne  meiei^mc  plus  la  prison  de  mon  père. 

La  perfide  !  ce  jour  lui  sera  le  dernierl        A 
CoRNEiL^B  ,  Héraçlius ,  act.  IV  y  sç.  4^, 


ffr'-    ■'«■ 


'•^.| 


h 


fM 


e.  * 


# 


,.♦•■■ 
V,'^'^'^ 


f 


■^,- 


Dépouillé  ,  ée.  Participe  J[(^  dépouiller  y 
'»e  prend  dauis  loutei  le^  acceptions  de  son 

■irerbé.  ^•'  ^■ï■;^;^.|^■j;:•>'^>,-^:t;i 
;  -  On  dit  les  ckainps  sont  df^pouillés  de  ver- 
aùrei,  ou  absolùnieut,  les  CDamps  sont  dé- 
pouillés. ;,;;|::  ..  ■.;•  ,-■' ^•— ;  - 

Arbres  dépouillés  dé  verdure  , . 

«iVlalheureux  cadavres  des  bois  ^    . 
ue  devienï  aujourd'hui  cette  riche  parure 

Sont  ie  fus  charmé  tant  de  fois  ?    - 

J.   B.  ROUSSEAV. 


ri 


'■r.  ?  ■'*.•.'■♦" 


i*i 


K 


Ir 


%• 


:;**' 


■M^' 

'^'. 


«       \ 


^«  Ce  jour  lui  sera  le,  derhier.  Cela  n'est 
pas  français.  Ce  Jour  est  mon  dernier  jour 
{^est  le  dernier  de  mes  jours  ^  est  pour  moi  le 
dernier  jour)  ^  et  non  p^is  nûest  le  dernier 

jour,    ft   ■■;':.•..••-    ■•/    •.-•■■     \"^-^^-:-.''"  ■    '■-•:..'■■/:•      .#"•.■; 

Voltaire  ,  remarques  ^r  Corneille. 

'■■'.'  '         ■' ■  '.■  /■■"■■  jflk  . 

...  .     ,  .•      •■      -^Ma.  I  '■-..■..■■•       -"^B 

IdÉROBER.  v.  fr.ify-n/Sdûsîrairé'^  en- 
lever, ravir,  prendre,  voler  >  surprendre 
adroiLpriient ,  subtiliser/^^^  ^      V  f  ^         • 


■f,..-'^ 


■■;«î 


.'f-,' 


\.   ., 


Pur  un  baiser  ravi  sur  les  lèvres  d'Jris  , 
De  ma  fidèle  ardeur  j^ai  dérobé  \e  prit: 

-"=::''\y  .:'-^r/---:  ''\->vU  J»  Bt  Rousseau. 

De  leurs  cruels  enfants  l'effort  industrieux  * 
A  dérobé l^  C^u  qui  brûle  dans  les  cieux.      r 

'   Voltaire  ,  la  Henriade.  ch-  VJ 


r^.v. 


.^ 


#■ 


# 


•  y 


t> 


^-    /. 


/ 


Aira^cfsîès  f 
.    .  Jif.  de  J^pei 

-..'.  :\'^'p:-A  dérc 
'  Pour  r 

POMERÔOÊ, 

,^  potens \  ( 

Ou  ,  si  je  ne  HT! 

Ma  fille  y  ils  p< 


,•■    V 


v. 


Pouf€fuoivous 
Le  plaisir  de  1 


A  notre  œil  eu 
A  tous  les  élén 


.*•  •.  f 


^' 


•'■'■■.'      '■*       '     ■  'i 

Il  se  tohst 
Syn.  Fuir ,  l 
-disparaître  ,1 
se  souslr£^re# 

Fuyez  ,  dérobi 
Où  je  Vous  diî 

V  CRÉBlt 

Me  puîs-je  àvi 


>  .  ■  »  \    1 .;  ;■».'.  ■ 

.   :  •  •  .  ir    X 


^  Me  dèi 

_   ir 

exact  :  on  m 
se  dira 
me  serhble  q 
cette  licence 

6  EOF  F 


Etme^genoui 

DÉS  ARM] 

arnies.  Dé  sa 

Désarmer 
dans  cette  j 
nrmes  i  con| 
fjiire  la  gueri 
mé.  Acad;  ?  ï 

Dti  bonheur  qi 
Sur  cet  espoir 

tRÉDl 


^^f  ■''.  ."..•(■.:. 


,*,*■ 


Mais  ééùe 
et  serait  miei 
clans  une  tra 
garé  î  désan 
la  haine ,  le 
îtiodérer,  wï 
drir.  ^ 

MiihridateTev 

Nous  sommes 
rvarementram 

•  ■•'■    •,  ^..     RA' 

h^  »ùUa||e  9LÀÙ 

Le  i 


"i-  .5 


*■■> 


m. 


•  < 


''Y 


■  » 

»-»  " 

.   :%     /.' 

^ 

.    ' 

'.      - 

'}   ■ 

♦    ■ 

î  /  '■    * 

■ .  • 

*  . 

#  - 

#;•  •€'; 

•  >.    ■ 

,  ■  -M- 

'  ■  "^t 

t. 

W 

../•  .*•, 


.  >■ 


0   ,  o 


ê 


-^ 


■1  ■ 


r 


■    *!^; 


•1*=: 


Il    ■"* 


.:/■' 


.V 


M.^*- 


'** 


,     ^,., 


tî.'V. 


•fe'.      *•■ 


..4, 


.  •#» 


./" 


'^ 


v*vrî:?^' 


•    > 


â/» 


.■^ 


w 


*       *■:  ,.,.,;., 


*'r*j 


V  tv'.«; 


•  ■  ■     K-» 


>  > 


♦■  ♦  7^  r" 


■^^:-':' 


«  ■  ■  i  j, 

'■  r." 


•^^^•■■;^/ 


»  » 


X 


.^^y 


'»'i 


A  Irafcfsles  forfaits  ,  Mioram,é  hardi  •'élafice", 

£t  de  Japet  Je  fils  audacieux    ■^^'^■■'^^^^/■^.^■:v(y:-;/'':: 

:.'^'p:,A  dérobé  là  flamme  aux  dicuift    >  *,ï^^^^ 

Pour  rivaliser  leunpuissincç,^^^^^^^^  -    ;y 
poMEROOE,  trad.  de  roded'Ëoraée:  Sictédiua 
-■•       ffoten^\   etc.  ,:^■"^■■^'^:'■-^  '^,'  w:^'-"^':'^'v:v  v 

Oii  ,i\  je  ne  vois  pif is  |i«7^i^jr  ^  l^]ii|:t.,çoiips  , .«"« 
Ma  fille  ,  ils  pourront  bien  mHmnioler  aveé  Vous. 

Poup€fuoi  VOUS  dérober  vous-même  eh  ce  moment 
Xe  plaisir  de  lui  faire  un  aveu  si  charmant  ?' 
^  V  1^^^  ,  Bérénice.  act.III.sc.  u 

A  notre  œîl  curieux  rférro5rt>iî  sa  naîsisance  ,  i ,      . 
A  tous  les  élément^  Tair  unit  sa  subctance*^^^^^^     ; 

Il  «e  cohsirmt  ayçc  le  pronom  personaiçl* 
Syn.  Fuir  ,  échàpperV&*<?Ioiguer ,  se  retiret , 
disparaître^  aVsquiver,  a^évader^  se  sauver  j^ 
se  souslr^re.    -  ;  i    /*     r     •  # 


i*^Vv'-v.:?f::i 


.  -  >£■■    Vj...'.  j^ 


■./^^^^ 


DES 


-.-A.,* 


■  T-' 


■^' 


é'.   '  . 


y 


m:  7^: 


k.i> 


*  ».• 


Fuyez  >  dérobez-vous  de  ce  funçste  lieu  ;       .    ^; 
OÙ  je  Voiis  dis  peut-être  un  éternel  adieux    v''^ 
Crésillon .  Sémiramis  ,  act.  III ,  se.  6. 

Me  puis*  je  avec  honneur  dérober  avec  vous  ? 
^        >     i  y  ,  se.  I. 

.  «  ifcfe  dêrobfit  p^r  nC enfuir  n^est  pas 
exact  :  on  n^  ditg^as^  dans  un  sens  absolu , 
se  d^robvrZ ^^^àm^  s^enfuir^  mais  il 

me  serhbfe  quVn  peut,. accorder  aux  poètes 
cette  licence.  î>-^v--^-.---:,^'.       ■'--^*-    *:':^^^:r-4';-^v:,^ 

Geoffroy  ,  ^ur  Racine  .  au  lieu  cité. 

«  .  ■■■'  .1 

Et  me?  genoux  tremblantsie  dérobent  sovLàixihï, 

-    RACINE.   '■'':':■   -r.--. 


■  ^     k  '.'•. 


1      ■  •     <!'  " 


DÉSARMER.  Dévêtir  Tarmure,  ôter  lès 
Arnies,  Désarmer  un  Buerrier.  *     #^'^     :- 

T^e^iTûrmcr  S'emploie  aussi  absolument ,  et , 

ans    celte    acception^    il   signifie  poser  les 

armes,    congédier    les    ti^oupes,.  cesser    de 

fiure  la  guerre.  Tous  les  princes  ont  désar- 

me.  Acad.  ■>■.■:■■;•--  v.--''^'''^-.^-.-^^;:*^;/-.  ■^^■'v-.,- ■  .y- -•••;,'  -->•..  >  ;, 


Trompons  la  cruauté  qù'ontke  peut  âésarmet^ 
V     -  yovïk\KZ\les  Guèbres. 

^  T)E^CRIPflF ,  VfE.adj.  Qui  appartient 
a  la  description/  par  lequel  on  décrit.  Genre 
descriptifs  poème  descriptif  J^i  ^ 

Va^Ce  qU^ou  jippèlc  aujourdTiui  en  poésie»' 
gepi^  descriptif/ dit  Déman^re,  n'était  pat-.  , 
connu  des  avciens.'  G^est  uiîe  invention  nip-  /> 
derne  que  n'approuvent  guère,  à  ce  que  mt 
seii^ble/ni  la  raison^  ni  le  goût.  ^  :  ,  M^ 
,|,Dans  l'épopée  ^  en  racontant ,  il  est  na- 
turel que;  le  poêle  décrive  le  lieu,  le  temps, 
les  circonstances  qui  acconripagnent  raction^ 
et  les  accidents  qui  Vy  niêlent  sont  autant 


t 


qu'un  vaste  tableau^ '/•. ^^^i^,^:^^^0-^^^^  j' 

.  .  Danf  U.  poèifte  diijjiçt^que ,  k 
oti  les  conseils  roulent  sur  des  objets  qu'il  '; 
fau?fe^xposer ,  définir  j^  |^nalysejp  :  or,^,en  poé-j 
sie,  exposer,  définir,  analyser,  c'est  décrire 
ou   peindre|k-  raison  même  du  poète.  ^^ ;  ^ 
presque  toujours  colorée  par  sou  iniajgina-*^ 
tioii  :  sa  plume  est  un  f^ticeaû.  t>  ;:;|^ 

:  -     DictionfiainilÊi  VEl6éutwnJ)»ançaise/ j 

iM  est  sûr  que  l^^^gâs^ie  descriptti^e  net  dé-^ 
crit  en  quelque  fi>qr le  que  pour  décrire  j  elle 
n'offie  ni  ces  préceptes  utiles  q^e  l^on  trouva'' 
dans  le  poème  épique ,  dans  le  poème  dra-c 
manque   ou  dans  le  poèftie  didactique,  m 
cette  force  dé  génie  qui  invente,  ^ui  aceroîç  * 
Pintérêt ,   qui  augmente  la  curiosité  et  coi*-, 
duit  l'action  jusqu'à  son  dénoueUieiit  dans 
les  dejux  premièies  espèce^  |  mais  du  tb 
récrée-t-elie  l'esprit  par  ta  vivacité  et  la  var- 
riété  dei  iable^ux,  charme- t-ellel'preillç  par 
Fa   puMlé    et   rharajonie   de  sou  style.    Le 
poète  descrij  tif  est  a  l'égard  çTu  poète  épique 
ou  dramatique,   ce  que  Le  paysagiste  est   à 
réffatiildù  peintre  d'histoire»  C'est  là  ric&ess^ 


.  .V  .  i  ji" 


r.  >'•»• 


•  '■•.■  r,     T^ 


Du  bonheur  qui  raltcnd.Téléphonte  charmé> 
Sur  cet  espoir  flatteur  /r  déjà  rfe^âr/v/^e.^^   :  v: 

XlRÉBiLLoî^,  Electre,  àci.  II.  se.  2.         ■  ' 

Mais  cette  expression  triânque  de  noblesse, 
et  serait  mieux  placée  dans  ui^  gabelle  que 
dans  une  irasjédie.  Déliirmer  est  beau  au  fi- 
guré 5  désarmer  la  cdlète  ^  ta  i^ensfcanee  y 
fa  haine  j  la  critique^  etc.  Srn.  Adoucir  , 
rhodérer,  calmer,  appaisier,  fléchir,  alten-, 
drir.    ..-.    a::-.  '■■■■.-■:'■  ■..•  •  -■'■■'•^y-  -■••■•.1  ,■■'■  m^--^.  •■■-'■.,  •. 


T 


•  :i 


Mithridate. revient ,  peni-étre  ineibrable  i 

ï  "A 

•  •  •  •  •  •  •  f  .••••••• ...  •  4.^«  ^  ^  e |*.«,t.  •.••.••••••  é.; 

Nous  sommes  criminels,  elvouM^L^imuaissex: 
Tiaremeal  Tamitié  i/e>rtr/ii|e /a  co/ére.    / 

/RkCim^Milht[ida(e,9iCi.l  ,&c.S. 

I-ajuUape  alâ^sé  désar/^er  sa  colère.  " 

uUùm  f  Ba/àzet  t  «cl.  III,  «c.  a. 


•    a'i     •  .-♦ 


timide;  et 
^rt,  Oéliîle,  Caà' 


drame.  En   avouant  le   plaisir    que.  nous  a 
procuré  la  poésie  descriplive ,  reconnaissoi 
encore  qu'elle  ^t  depuis  un  deniijiiècle^ 
gui ièremenl  enrichi    notVe  langîie>^pr6etique 
aiiparjavaut  si  dédaigneuse  01 
Sous  C^  rapport  Saint-Lîinrrbei 
toi ,  etc.,  se  spm^itlquis  des  droits  él 
la  reconnaissance  de  nos  littérateurs^ 

iSESGRÏPTION.  n.  /  {dès.kiip-ci^on). 
Discours  par  lequel  on  décrit,  on  dépeint*^, *^ 
Syn.  Beîntnie,  représeutatloh  ;  tableau/^-^ 
Dél^oitioiif  >vexplicatiQn^!Tiarration.  ùSpit. 
Richp  -,  agfi^abie,  fleurie',  gr;»cieusè  ,f  bril- 
lante, élégamle,  pompeuse,  subjime,  noble-, 
vive,  énergique/  animée,  vokiplueusé,  las- 


'■^.»A  '.■■^- 


■^•  •■. 
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V  • 


•  v> 
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;/ 
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Â^- 


s: 


1-x., 


t^ 


i^d^i^MMfc^ 


^^^irfttÉAfeAdMÉiÉÉA^^à^ 
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fi» 
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■f^' 
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'■:■*, 

■  4» 


^v 
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fi''  * 


^J^'. 


•  J.  •  •?•■  1»  'r 
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»'  -ï- 


':» 


'if:m  :^^^'' 
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I.  ■'  1^  */  -         •■-':       ■'"'■■     ..V/,':    -    ■:■;.,'■■■•■■  ,•,-■.1..    .•:  ..-     >-     -v;;-"-  ■.    • 

'CÎTè'i  courte^-,  longue  -,  arnple  -^  fU€^ 
^tcincte,    M^         méthodique j   claire,    ingé- 
nieuse/naturelle,  poétique  I  savante^  fabu- 
*i;Jleuse,  grotesque I  burlesque,  aflEreuse  ,  hdr- 
'   rible*.  •     -,    j-::^-^^^  ■  .  •-:•■'. 

'^  ::X(éB  rhéteurs  è    on  fait  une  figure.  (T Voici, 
\     dit  M.  Gaillard,  dans  sa  Rheftoriqueâ  L^usage 
^(?5  jeunes  demoisçlles ,  la   plus  belle  et  la 
plus  étendue  dé  toutes  les  figures  :  c^est  elle 
ul  raconie^vec  tant  de  feu,  qui  peint  avec 
des  couleurs  »sî  vives  ,  qui  présente  dès  ta- 
bleaux si  naïfs ,  qu'oigne  crçit  plus  entendru^ 
^   Poratéur  ,^  ni;  lire^un   ouvrage ,   mais    voir 
;  |*éèllement;  Pol>jet  représenté.  Ç'çj8|  ici  qu^on 
'    disliûgue  rhômme    éloquent  et  sensible  de 
réjcrivain  ordinaire.  Le  communies  auteurs 
ïié  sait  que  dire  les  cbqses  ;  le  grand  écri- 
Tâîri  lés^  décrit ,  les  peint.  Homère ,  Virgile  , 
Racine,  Vo]jlaire,Bossuet  font  yoir  tous^les 
ofejétsj  leurs  moindres  détails  ion t  presque 
toujours  pittoresques.  »  vv  ;^ft^  ;^^^^ 
'     ::  Les;    développements    susceptibles    d'aune 
certaine  étendue    deviennent    naturellement 
'  des  ^descriptions  qui  sont  à   la  périphrase  ce 
•   que  rallégoxîe  eçt  à  ]a  métaphore  :  elles  doi- 


Tous  ses  Ifords  sont  couverts  de  sàides  non  plan* 

.;,''*■>■  t#»C  •  ■  >  •  '..■.•-■a'*''.-''     >r,.^ 

Et  de  noyers  souvent  du  passant  insultés*         v} ^ 
Le  village  au-de^syis  formeun  amphilhéâlrei         ;| 
Vh^bitalit  ne'connait  ni  la  chaux,  ni  le  plâtre  * 
Et  dans  le  roc  qui  cède  et  se  croule  aisémcutt 
Chacun  sait  dé  sa  main  trouver  son  logeaient. 
La  maison  du  seigneur,  seule  un  peu  plus  ornée | 
Se  pi'ësenle  ai\^dehors ,  de  murs  environnée  ;\     ; 
Le  soleil  en  naissant  la  regarde- d^abor4i^t%V^^^^ 
Et  le  mont  lia  défend  d«s  outrages  du  nord.      % 

k  f  ..  ■  . 

Tjhi  aèscription^  ajoute  lejudîcîèu*  àule 
de  la  Rhétorique  française  ne  doit  point 
flatter  rimaginatidn  aux  dépens  du  jugement 
et  du  gôùt.  Il  faut  éviter  avec  soin  rexeèg\> 
def  ornements  j  il  Ca^t  j;boisir  1§9  traits  qu'on 
eniploîe,  il  faut  les  assortir  au  sujet;  il  faut 
tout  peindre  9  saps  montrer  le  dessein  de 
peindre.  Quand  on  dît  qu'il  faut  tput  peindre^ 
cela  se  borne  à  ce  qui  mérite  d'être  peint.      ^ 

Une  description  n'est  point  un  inventaire.       ' 
!i  j^^  eu.  L  V 


1  .^   '  ^ 


'••\V.?^/;. 


."%■ 


B: 


\ 


•T: 


/ 


r 


■j 


i 
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pressions,  le  )€u  même  de  la  phrase.  C'est 
ainsi,  dit  M.  Fh,  de  la  Madelaine,  que  Rous- 
seau J\eint  le  retout  du  printemps  dans  ces 
vers,  oii  il  nV  a  qu^iin  mot  à  reprendre  : 

L'hiver  qui  si  Ipng-lemps  avait  blanchi  nos  {ilaines^ 
•  N'cnchàîne  plus  le  eours  des  paisijbl es  ruisseaux , 
Et  les  jeunes  J.ëphyri^e  le^rs  çËaudés  haicinest, 
..^        Ont  fendu  PécorCeûe^  cslûX. 

Les  troupeaux  ont  quitté  leurs  cabanes  rustiques  ; 
Le; laboureur  commence  à  lever  ses  guércls  ; 
.  Les  arbres  vont  bientôt  de  leurs  têtes  antiques 
Ombrager  les  forêfis^  elcy  v  ; 

Qu'en  ses  plus  beaux  habits TAurore  au  teint  ver- 

meil      --.•  ••^'*-^  •     .v;:  *;■•.;•   ■•■v-'-    ••       .■.•■..;.   ,e-    :• 

t  Annonce  à ifunivers  le  retour  du  soleil,  . 
Et  que  devant  son -char  ses  légères  suivantes 
Ouvrent  d<^ronent  tes  poi  les  éclatantes  ; 
Depuis  que  ma  bergère  a  quitté  ces  beaux  îieux.| 
Le  cietn^a  plus  ni  jour  ni  clarté  pour  mes  yeux.-f 

'"'  ■  --   •'■     ■'•■•    *^  •'  ■•  -  .':'.  ■...^^•■•.Segrais.7"  "'-V 


Il  y  a  desotijet&d^  ne  peuvent 


vent  briller  pât^wé  détails,  lé  éhoix  des  ex-^    jamais  plaire  aux  yeux ^  objets  si  pé-    . 

:  1^  _à         :è^   1       i,  r-^^.*      tits ,    si  frivoles ,    qu'ils   ne  ânériteut   point 

d'allirerles  re'^arJs;  ili*ie;faut  jamais  perdre 
de  viié  ècs  préceptes  de  Çoileàii  ;  — 
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■}Wî^' 


Soyez  riche  et  pompeux  dans  vos  descriptions;    " 
C'est  là  qu'il  faut  des  vers  étaler  rélcgancer  •  u   \   '^ 
N'y  présentez  jamais  de  basse  circonstance.      • 
N'imitez  pas  ce  fou  (Saint-Anaarid)  qui ,  décrivant 

,-.     c  •        ■•-      les     merS-^-^     ;•_      ^-^..^v..-.    ■^;;..?V-..,\,-.:;.:..r-.i..^:    •..>.. .^«-<''v.v..r-,,^,       •_.    :ï*«.- 

JEt  peignant^  au  milieu  de  leurs  fldts  entr'ouverts  , 
L'Hébren.saUyé  du  joug  de  ses  in}ustès'maitres  ^ 
Met ,  pour  lés  voir  passer /les  poissons  aux  ftué- 

<^:----'     très  ,1-:  W-',*^'^^^-^-,4-*tw:  .^.;V••■^ï^:-7.;.;:^^-,;■^:'^;^■;^  :•;  ,^  . 

Peint  le  petit  enfant  qui  va,  saute  /i'evient/g     ;  ^^ 
El- joyeux,  à  sa  n^^cre,  oflré  un  caillou  qu'il  tient.: 
Sur  dé  trop  vains  objets  c'est  arrêter  la  vue.*t^     • 


^     -.^ 


il  V.  s>''>  .'■'(M,: ..,%  '.'^i.  •  .;fi  Jî,-.ï"  y  '.'MK^ 


i  -^.m 


■■^  :  --V. 


■'fe. 


"description  de  la  campagne  où  viuàit 

.  . -'J ■■■■;■  •■  v^  vé^i     Boileau.      .  ''k:---^x'm'i!yv  ' 

Oui ,  Lambignôn  ,  je  fuis  les  chaj^rins  de  1^  ville , 
Bt  contre  eux  la  campagne  est  mon  unique  asile  : 
Du  lieu  qui  m'y  retienjt  vçux-Lu  voir  le  l^bleau  ? 
C'est  un  petit  village  ,  ou  plutôt  un  hameauV 
Bâti  sur  le  penchant  d'un  long  rang  de  collines, 
l>^<ft  1  ceil  s'égare  au  loin  dans  les  pldines  voisines. 
La;  Seine  aux  pieds  de^  monls  que  t»on  flot  vient 

.  ■;      laver  ^':,   •  ■■,-■   \»:/;-^  ^l^,;"':. ".•..■■., ;'f.;   '■■..%:■.'":■  ,4   }^:.:i  :'yr:^ .. 

Voit  du  sein  de  ses  eaux  vingt  îlcsué'éicvcr  ,'    ' 
Qui ,  parLigeaniL  son  couri  en  diverses  manières/  . 
D'une  rivicre  stuley  foraieut  vingt  rivières  ; 


DÉSERT,  n.  m.  {dé-zèr  même  devant 
une  voyelle).  Sj'n.  Soliludé«  Epit.  Vaste  •^% 
initnénse  .  solitaire,  lointain,  reculé,  inacr 
cessible,  abandonné  ,  sec^  arMe,  brulaq^  , 
sablonneux  ,  affreux,  sombre-,  tri#té^,  glacé | 
♦hprrible,  inhabitable  ,  sauvage^^ stérile ,  ca- 
verneux/ Pe^//^/i.  Retraite  solitaire  f  plage 
déserte^;  rbofreut*,  Igi silence,  le  càluie  des 
déserta;  des  déserts  la  vagiîe  immensité;  des 
déserts  l\spacesQlita)ire;  les  sables  déserts. 
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u 


«JE' 
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Ces  sables  dévorants  ,  ces  plaines  sà'n  se  mbragei 

■''/""'■'■     ^:/'}:''  ''■■'■'S'. -';'•}'.  :  ':-\-*"\  MiJLLEVOYE,.  ;.  ■;;:^  V  ■ 

^\    !•  ^    ^^^^^  '     '^^  vastes  solitudes, 

Des  deserls  que  le  cîèl  refuse'd'éclairer,;      ■ 
Ou  la  nature  semble  elle-même  expiçer. 

.^  BAGx^£J  Alexandre .  ^cl.  V.  «c.  i. 

Le  palais  U  plus  pompeux     y ^^^^ 
Souvent  renferjpie  un  misérable  :   . 
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Un 


^JPour 


:v:f... 


P^sèrt  rii 
«rf  et  en  < 
pcrJ,  quell 
rime  de  plu| 
en  ers  et  ei 


'^ 


La  roédit|ili< 
Sous  ces  pori 


.  ■^.r'"' 


Que  Tardeui 
Embrase  vos| 

-::•--■;. -Le  mêi 

^  DÉSER': 

▼arot  une 
donné j^  inhi 


;,>•■■*' 


.Très  de  cet  a 

Qui  monte  e 

•Et  croît,  ami 

Je  pleurai  le 

'       ■.■•■.'.:'.■■■.••   v  ^V:.- 

Arts,  vous  p 

..•     ■  •".■'■         •'..''      ;■  .       '      •  r'' 

'.    ■  '  '  » 

Déserte 
d'un  çompl 
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Pour  la  1 


transfujgé/ 
sens  d^uii  s 
le  sérl^ 
au  figuré,  < 
de  la  foi, 
Epit.Xà^ 
pable* 

Je  ne  puis  k 
Qui  de  Chp 
Trçhisseîit 
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Katlian ,  di 
Déserteur 
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Ces  murs  î 

ploil 

Déserteur 

Qu'il  ifion 
Qui ^  lâche 
N'eu  a  plu! 

DÉiSE! 
ChagrW^ 
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^Stif»^ 


DES 

.  ..  .^  «1  *i -,.',■,.  • 

Un  désert  peut  (Çtre  aîmablê    -  *  ^  # 
Pour  quiconque  sait  être  heureut.^  -:^  ï^?^ 

Désert  rime 


^r■ 


DES 


■  •  ',••■  1»' 


■4  ■^■j^ 
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^  I  de   tout   ispoir.  —  Friénésie^   furear.  Epit^    ^ 
Aveug]#,  affreux ,  amer ,  terrible ,  sanglant  /  ^ 
farouche ,  sombre  -  ^  morne  -  ,  funeste,  mor-**      ^i 
imeau  singulier  avec  \ew  mots  en      '^' >  coupable,  horrible,  réfléchi ,  honteux  ^      ? 
erd y  comme   concert ,  ouvert,  il     '^c^©  -,  noble  -,  superbe,  glorieux ,  tendr* -,'       i 
perd,  quelle  que  soit  la  lettre   d'appui  j*  il     amoureux.  Fériph.hes  accès,  lesfureurp  dif*   •% 
rîrae  de  plus  au  pluriel  avec  les  terminaison^      desespoir. 

en  en  et  en  air^,  comme reverf,  éclairs*  erc.      1  TjJ.^^^^'  •  f    »      •  ^  j»  > 

^  *  r       ;      Le4e^M;;oir  n  est  pomt  a  une  ame  magnanime  :    ^^ 

C'est  lu  gu'amante  du  désert  ;  V^^    ^  Souvent  il  est  faiblesse,  et  toujaurs  il  est  crimes 


eri  et  en 


•■>• 


La  méditfition  avec  plaisir  se  perdf 
Sous  ces  portiques  saints 

^^^^^^^^^^      •   r^        DELitLE,  /«  /arcf///^    cbant  IV^ 

Que  ràrdfcùr  ies  climats  ,  et'fa  soîf  dej  déserii 
Embrase  v<^s  tableaux  et  br^lodAus  vos  \ersJ 

Le  mêaié  y  tHàmHïe  à^^^^  ch.  IV.  :^ 


"i... 


^^Pï 


Gbe^set- 


,>  ■/;"•• 


• -. . .  Ce  vîsâge ,  ou  rcluîsail  Torgnei!  ^ 

Du  xtiorne  désespoir  porte  la  noire  empreinte^ 


▼anf  tiiie  Voyelle ,  de-zèr^te).  Syrt.   Aban* 
donné ^  inhabité ,  solitaire ,  inculte,  afifreux. 


Mourons  le  fer  cp main ,  voilh  notre  devoir: 
-^Tèut  Tcspoir  des  vaincus  est  un  beau  désespoh\ 
'  DfcULLB  •  trad.  de  l'Enéide,  liv.  IL 


f.-    ySt-r 


■'^Fê- 


J  avoue  ^ue  ce  beau  desespotrqm  est  tout 
Vespoir  des  vaincus  ne  me  plaît  pas,   je  ne 
.Très  de  cet  aribre'en  deuil  qu*un  vent  lé^^  î  vois  la  qu^ùn  jeu  de  mols^  qu^un  concetti  qui 


>  i 


Quimontcenpyramide  élancé  dans  les  airs  y    r'I^  mal  le  naturel  et  le  pathétique  dii| 

El  croît,  ami  des  monts,  sur  les  tombeaux  rfe^erf^,  j, vers  de  Vîrgije,  l'en  appelé  ici  h  ceàix  qui 


'p^  » 


Je  pleurai  le  tiépas  du  jeune  Cyparisse. 


DEFOKtANES. 


•.,/ 
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Arts,  vous  peuplez  la  terre]  et  la  terre  est  déserte 
sf:  J9ei  premières  vertus.  ■^^: 

Lebruk  ,  O^e  /,  liv.  !• 


'^.■.;>' 


connaissent  la  langue  latine. 


:'.1 


#" 


J^ 


■■■.•>W!/ 


fe 


£^  V  •        « 


Déserté  âU  fîgiire  p^  suivi 

d'un  complément^  heureuse  hardiesse*  «^^  * 


3É^ 


♦  •  w'  ■ 


•fc»<  11  J        ( 


"tp,  v\^ 


^buf  la  rîrne  dumascuîiù  .^  /^^  d£seFvT.  /i. 

>    i'»^,- >î:'',  .*„;;,'• -r  .-    r  ..;.  .  ••_,-.       ■•^•-   •><^:  ii'  .■••..'.'•■?;£..■-    ?     •   ...i',  .-■■;       .1   . 

^.  --1.  '  .•  ■-■■■".  ■  •  »  ■      • 

.  n.  m.  Syt^^  Fugitif,  fuyard, 
transfuge.  Au  propre  ,  cest-i-dire  ,*  dans  le 
sens  d'un  soldat  qui  abandonne,  qui  quitte 
le  service  sans  congé,  il  est  familier.  Mars 
au  £giite,  dans  le  sens  d'apostat,  de  transfuge 
de  la  loi,  j|^i}^  parti ,  il  est  du  style  ncmle. 
Kplt.  Lâche  -,  infâme,  sacrilège,  ifmpie,  cou* 
pable;'-'  ^^  V''^:T'f^'^ ''-<■■  .,  •  ''■•■  ■• 


Et  t;u  verras  mes  feux  changés  en  juste iiO|;r<i^i^r, 
Armer  mes  désespoirs  etihâter  mafureu^i.gA^ 
f  .  COBNEILLE .  Andromède ,  act.  Vf  se.  i,     '-t 

El  par  les  désespoirs  d*wne  chaste  amitié ,«:? i;^  v^  ^ 
Nous  aurions  des  deux  camps  Uré  quelque  pitiés  ^ 
r  i ^^^^  ,  Horace, ,  act*  l\\ ,  sç^  i*    ;r 

3  tt  0«J»^^roploîe.plus  aujourd'hui j^ 
au  pïuriiel,  il  fait  pourtant^ un  ti^è-beî  effet. 
Mes  déplaisirs ,  me^craintçs  ,  rues  douleurs, 

mes  ennui|  4i^^"lpl^^  4^^  ^^ow  déplaisir^  m^ 
crainte,"  et cf  Pourquoi   ne   jpourrait--ûn  pas* 
àxve  mes  désespoirs^  comme  on  dit  mei;  es- 
perances  r  ue  peut-on  pas  aesesperer  de  pm- 
sieurs  choses,  commue  Of*  peut  espcrfr  de 
Sieurs  r  »\. 


y 


t. 


Tw 


:>••   ivî 


;r!*4*v:*:-:i;i.J.; 


Je  ne  puis  estimer  ces  dangereux  auteurs 
Qui  de  fhpnneur^  en  vers ,  infâmes  déserteurs  , 
Trahissent  la  vertu  sur  un  papier  coupable,  ^^--v^ 

BCfiLEAVf  Art  poétique,  ch.  IV.  • 

^  ■  •  ...  ^      - 

Malhan ,  de  nos  autels  ioCSmé  déserteur,  r:      4; 

•.'.i'  ,  •      .■•     .  _       ...  ..,■....>■  ;     .,■•    .'^..1      «  1.      ,  H.-    -.fpvv     ■  ,.    K     • 

Déserteur  de  ieur  loi ,  j'approuvai  rentreprise. 

#    .A  1.  V^^^^^^^^  même  y  act.  III,  se.  3/ 

Ces  nriurs  sort  enççrr  pleins  de  tes  premiers  <îx- 
^- ;j5;4 ;,:  ploils  /|^>;|i''|i^;^v;;'^^  1:Av.,;;'  "  ^i^iE-^  •  '. ■; 

pésefteur  de  nos  dieux  y  déserteur  de  nos  lois. 
.:^  .  av      t  %6ti^AiRE,'j^^ome*,  act.  I,  éc-if:* 


■il*-.'''- 


,f.-  ■-  -'■ 


s'y-v'/*.; 


':èj" 


-^i.- 


Voltaire  ,  remarques  sur  jÇoi'^nèilîè. 


.JV 


■■;::?' 


'./:  t.. 


^■DESHABILLER,  t;.  tr.  (dt^zà^i-llé  dè^ 

vaut  une  consonne*  las.  deux,  Z  i^out  mouiU 
lés).  G  est  un  terme  famiher  qui  ne  peur 
enlret  dans  la  haute  poésie,  où  l'on  est  obligé 
de  le  remplacer  par  une  ipériphrase.  >%ç 


■«:  '  ■ '1 


..r- 


■'■■^^ 


■■jL\  ./U.:^  :  li^.-^ 


u  11  trion[iphe  a  son  gre  a  un  scnat  subalterne 
^^^jlè^cixQ.  déserteur  de  son  aulorité^^  y  '^ 
N'en  a  plùs^queroigucil  pour  toute  dîcnîlé!'   ' 


I.'      ;.ii 


-^ 


plùs'ique  l'oigacil  poar  tôuie  dig 

DÉSESPOIR,   m  m.  {fié'zès'poar)^Syn. 
Jhagriijj^ violant,  djule^  perte   )  fàrae,décrediter,  décrier,  noircir# 

I     ■  ■•  ^-  ■  ..-    .  *  ■•  .  •       •.'.-..-■  \ 

i  •  •   '      :.  .•,.;••  —  ■'■  '.•».* 


'L^ôndjt^  tiède  et  limpide  invite  à  s'y  plonger, 
lï  cèàt y ^i%  détachant  son  vêtement  léger ^      ' 
Dévoile  d'un  beau  corps  la  nudité  touchante*    «i 

.'^■■'*  '  .  ;;  '^''K- ^vi":  ^  V^^::^-^       Df  SAlN'^HâEé.  ^^■;'' - ."  -  -  • 

V     .'  '!  *»^  ,.v  \  , ''i;.^,  IJ» lipopide  bassin  v. 
OÙ  In  pudeur,  qù  un  jour  sombre  rassura,. 
Vient  et)  secret  dénouer  sa  ceintnrelî^>  <^^^ 
ClMf  EKo;i  y  la  maison  des  Champs.    ' 

DÉSHONORERif   1^  iSy^n.     Perdre 

d'iionneur,  cowiivrir  d'infamie,  ôter  l'Jionneqr, 
fléirir,  diffamer,  noter  d'infamie',  féndfr^  in- 


•**" 


.» 


ïW' 


» 


t^-,*  ■•*,.'>*'»• 


■v/' 


.^- 


» 


'.«• 
•».'. 


« 


* 


*■    « 


§ 


:^^ 


.*•*■ 


■f 


.<ji»  • 


*;  $■ 


.'i?; 


A 


Mi 


,« 


i«#: 


.  ^•■%      ;>.  .11---. 


>  ■■' 


■« .«  .^ 


..,i(Çrn»%»». 


DES 

Je  aiourais  ce  mati^  digne  d'être  pleurée^;<t^ff 
J*ai  snîvi  (cis  conseils ,  ite  meurs  déshonorée   y ■ 

'^  ■:..^^;^:?:;4*^i.■■^.^■■■v*:'»^'•^^:,:'  ^  Raçijve.  Phèdre,     ij  y*; 

*'■•■■'  ■      «-  '   •      «  _     '  •  ,     ■  ' 

?,'  Pans  le /Btyle  poétique,  oeVftonorçr  se  dit 
ail  figuré  de  certaines  choses,   dans  le  sens 

d'enlaidir  ^»$3^nVEn[aidirv  gâter,  défigurer, 

«Itérer,  corrompre ,  *aUr ,  souiller,  tacher,  -— 

Ternir,  faoeK,   sléehër/  flét 

rérlat"^  •  ••■^--' -'^^^^^^^^^^^ 


■■lé'-*'' 


,Of'.V'' 


1* 


.  n 


*•  V 


^• 


•S>. 


:-'h. 


.*t. 


*"f 


■  ^  »x 


*"       déshonore  sa  fnce? 


Quelle  affreuse  pâleur 

RouCHEn,  pjèinc  des  Ma/^,  ch,  X#; 


•.^^^■■' 


•  i' 


-ijk-if:.*.  -m 


■M 


•■?■«- 


«  Les  venls  par  leurs  naleîries  numides  et 
frôjdés  âg;itent  et  déshonorent  '  les-  têtes  de 
cas  beaux  arbres  aui  étendtjui  Wur»  branch^'s 


7<    i  î*  ^ 


•,*.,. 


V  L-^^ft  T^^  Paradis  per-- 

*     dw  ,1901.  II,   pa^.  45o.  Paris I  1754-"^ 

•.,  .    >^    ..  -      -,   .,-■:■'  .■■.  :■■   ...:*..■'■:,       ■  .      ::-.  ,.-■  v,.""  •   •.. .    •        ■:  ■■  ••■':. 

•Ou  dira,  dans  sens  /  les  champs 

déshonore^ ,  c^est-l-dîre ,  dépouillés  i  privés 
des  ornements^  des  richesses  qui  les  embellis- 
saient:. 


Cliaquë  Muse ,  èjjiîprçsséc  à  combler  vos  désir^f 
Sans  ces|(2r  vous  convie  à  de  nouveaux  plaisirs. 

Elle  était  dnns  ce!  âge  où  la  tendre  innocenéé>;' 
D'un  ^e>/r  inquiet  éprouvant  la  langueur^      u  V 
Commence  a  soupçonner  que  son  indifférence 
Pourrait  bien  n'êtic 

•    '■       ■      ''         »   ■'.'  '-.  ■'^ ,  ■■"■  ■   ,•■ 


r#; 


•  »  ♦>. 


le  L)a$  lout-à~fiii  le  bonheur. 


Demoustiêr. 

•-"■  fer-;. 


^ >>  1^ ♦  •  Ot»âud le  s^tîg  Houîflonnant  én^ m^^  veines , 
V    -      IVÎ^  d  o n n a  i  t  de  jeu  nés  désirs.  '      -  ^  v 

;   MalhekBe,  Ode  à  la  reine  pendant  sa  régence. 


<•*..■;■,     V'. 


»jr  ■"^if""  ,  ■''■■-,■■'■: 


De  jeunes  d(fsirs  j  poni:  les  désirs  dé  la 
jeunesse,  les  désirs  ardents  que  conçoivent 
îe^  Jeuiîes  ga^ 


V'.^5i-*\;:.À^..s;'- 


-  •'<^." 


■> 


*•■. 


.  fî^' 


PÉSIR.  h.  ni:  Syn.  Souhait ,  envie  ,  cori- 
Voilise ,  appétits  y  ard^^^  ,;  empressement  , 
passion,  cupidité,  voëiiVvoloiiilé.  £pit.\if-y 
ardent^  violent,  brûlant,. bbuillaQt,  pressant, 
prompt-,  turbulent, empressé,  inripalient,  im« 
pétueux,  inquiet,  insatiable  ,  avide,  aveugle, 
insensé,  impérieux,  effréné,  vasie-,- immense, 
indompté,  modéré,  réglé ,  modeste,  réprimé, 
constant,  faible,  timide,  trompé^  vague , 
Tàin  -j  frivole ,  volage ,  industrieux,  cnàtnoiil-- 
leux,  amoureux,  passionné,  impur,  profane , 
adultère, ^incestueux,  infâme,  lubrique,  ef- 
frOntéV  criminel,  chaste,  saint  - ^  inhocetît ^ 
irrité,  amorti,  enchaîne,  accompli,  assouvi, 
calrhé',  refroidi,  éteint,  n^îssaiht',  renaissant. 
Peripfi.  I^e  feu ,  Tardeur,  la  fougue  du  désir, 
raiguillon  du  désir,  la  fièvre,  Tivresse  du 
désir.  Lebrun  et  M.  I^saintange  ont  dit /a 
soif  des  désirs  y  des^  désirs  V impatiente 
ivresse  (Mollevaut  )  •  tes  frissoHs  au  dé^ir 
(Baoui'-Lormian)  :  /a  flamme  du  désir  (le 
memej. 


Tons  vos  désirs  ,  Eslhcr  ;  vous  seront  accordés. 

;  ;  ■         :.f  Racine,  Esiher, &ct.  liI.sc.A* 

/ce  Désirs  ^ovLx  demandes  est  une  hardiesse 

permise  aux  poètes.    On  dit   en  prose  satis-r 

faire ,  combler  iés  désirs  fticàorder  les  dé-- 

mandes .   Kaçine    emploie    le  désir  paur  la 

ose  désirée.  >>  -;^.;'  '-•v;;--;..:p,  ;•;•:.  •r/-;^^.-:^-'^..;---:' 

^éoTTïiOX y  œuvres  dé  Racine .  au  lieu  cité- 

'  •*  '•.■"..  ^3^    .  ^  •       ■  ■  '  -^  .  ,     •     *      ■  •  .  •       .      t ,  ,     .   ■  '        "  ,  ■  _ .     ■ 

c(  pu  figure  ]e  désir  par  un  jeune  homn^è 
Ailé  qui    S'élance  avec    ardeur  vers  quelque 
objet.  0n  peut  ajouter  que  de  sa  poitdne  s'é- 
chappent des  flauimes  ardentçs.  » 


'■  ■  ■'■  /'■  ^  'y^- 


NoEL ,  Dict,  de  la  Fable, 


■  »  ■.,  1 .1 


I"         'ri  • 


m- 


-m 


"    •  '    '  Du  rapide  désir 

L'impétueuse  cl  turbubMite  ivresse,      ,  V 
'    V  DePezAY,  Zélisau  bain,  th.  IV. 


.-C* 


'*> 


'^:..: 


•/: 


Et  livré  tout  entier  aux  fureurs  des  désirs. 

•••^-  "  ■>^;'.  -ROUCHER*  .':'■■'''■  "•"•.': 

Hillc brillants  baisers,  garants  de  leur  tendresse  , 

font  courir  dans  leur  sein  lajlamnie  des  désirs. 

•     >  Denke  Baron,  Hero  et  Léandre ,  ch.  III. 

Tel  cpie  luit  un  tnyon  parmi  les  flots  limpides , 
Lajlamme  du  désir  brille  en  ses  yeux  humides.     ^ 
Baour-  LOBMIAN  ,  Jérusalem  délivrée ,  çh.  XVI. 

Tait  pétiller  rardeur  dans  les  yeux  du  désir.    -  {)  •( 

LEMiÈBE,  poème  do  la  Peinture, 


<.t 


DESIREUX,  n.  m.  DMREDSE.  n.  j^ 
Celui ,  celle  qui  ^1  es  ire.  jffn.  passionné  , 
atiiàteûr,  avide ,  ambitieux. ^-K^^^^  - 

Désireux  de  Thonneur  fi'une  si  belle  tombe. 

■  .    .     .  ■  ■  •  "  ■  .• 

Malhlrbe,  les  Larmes  de 'Saint-Pierre. 

■'MfWi''^'^-'^M-  ?.  ^t  désireux  de  gloire ^4' ';.'•: 
Son  clid'r  rafîe  les  cRnnips  et  vole  à  la  victoire.    " 
8^  ??    H  Delille,  trad.  de /'£'/i€7^e,  hv.  VIK 

DÉSOLATEUR:  M.  7/1.  Celui  qui  désole  i 
qui  vavâ^e.  Syn.  Dévastateur,  destructeur. 
Ce  conquérant  fut  le  désolaléur  de  t^sie. 

Acad: ---;; ■'•::.::  '-^^^^^^^^^^^^^^  ,  : . , 

C'est  Sarrazin  qui  a  introduit,  désolateur 

dans  )ainn^ne.-  ic  Le  désolateur  de  tout  son 
rovaume.  »  Discours  sur  la^lraff.  ' 

.      Dulard  a  ditdu  requin  ::a   j^v      ^^^    :^^ 

•      •'■'.''  .•        •        ■     ■       ■/  •  !• 

Monstre  *  dt5S  vastes  mers  l\iffreuxrfeVo/aftfwr, 
Semant  partout  l'effroi ,  le  carnage  et  l'horreur. 
-^     Les  Merveilles  de  la  Nature ,  ch.  II.  ' 

Nous  disons  con5o/fl/eî^r,  trice\  Je  féminin 
désolatrice  dérive  a usbi.  naturellement  de 
désolateur^  et  je  ne  ferais  pas  ^difficulté  de 

dire  /a  tYrannic  désolatrice  des  états^ 

'       ^     ■'■'■"^^"'     .,    '■    •.  ■  :  k  i  •  ■'•■:■■ 

DESOLER.  V.  «r.  oy*n.  affliger  ;  attrister, 
contrisier,^  chagriner,  const^rnei^  câtiscV 
un  vif  chagrin.  -—^Dévaster,  dépeupler,  ijc-r 
truîf  c ,  ravager ,  saccager ,  ruiner,         1»      * 


7 


\    .♦ 


m 


Qttoil  loujo 

Arsame ,  coi 

Vint,  la  fou< 

■  . .  * 

:  ■■  ..   .    ■■■<■,.       "•  ■■  . 

.,       ■     ,      ■■•',. .i, •.,;;:; 

DÉSOR 
verser  l'on 

ranger,  bo 
troubler,  r 
^  Ce  mot, 
cadémie  q 
est  rétabli 
et  dans  le 
franc. ,  pa 


■.-Çt 


■i-. 


De  rétat  soc 

■   -'^^^^iDELl-t' 

Âtinas  mém 
Un  tumulte 


DESOR] 
sioïL,  troub 
leversemeni 
tation ,  rav 
Dissention* 
rixe»  divoi 
ment,  saisi! 
•-*  Débaucl 
dissolution  î 
pôrl,  fureu 
lire,  égaré I 
hideux,  hc 
grossier ,  h 
lant,  fougi 
leur-,  beat 
heureux,  j 
amoureux. 


Là  liohte  (îe 
Rétaf^lit  le  i 

■•.■;•;  G 

i  * 

f 

»    •■ 

ti'Acadëi 
Cid  ,  a  SI 
/point  rélah 
Tordre.  Re 
mener.  Co 
contraire  d 

Et  ma  boucl 
Peut-êt^eda 
Feraient  pài 

.     *  ■  't        ,;•■  • 

4 

■\  %  ;•    . 

'       '  '    •  ■>*■ 

c<  M.  de 
rature^  to 
pas  dire  i 
jeux;  poi 
yeux  démc 
faire  dîtej 


•€. 


S 


»      » 


»  . 


"». 


f  * 


la 


.  *• .. 


n 
e 
e 


ir. 


.-•»: 


//•: 


•v^ 


fê- 
la' 


# 


'''T*^-'*w  ■ 


'■WSf''  • 


■«*• 


•tf». 


■%. 


■#■ 


.r  ■^.'■-•■rv*.* 


•V*. 


■t  r. 


^DES' 


.IS' 


"^■'..itk': 


«    ■t7" 


'*^''S 


(Juoit  ioujburs  âc  M^  vons  désole  f: 


"■ml-    .'i-'  ■ 


^•J    i^ 


tf 


>% 


I'sorare  est  là  une  expression;  tieuve , 


.393 

hardie 


■M.*' 


Arsame ,  conaïusatit  la  Terreur  sur  se^  p^s  ,?^ 
Yint ,  Ja  fbuUre  à  la  maiu  ,  desolernos  climaUJ  ^^ 
...      >W'    >  CrêbillON,  RhadamistSf    :  ^     , 

DÉSOM)ÔNNER.  V.  «r.  Troubler  /ren- 
verser Potiâre.  6yn.  Mettre  en  désordre ,  dé- 
ranger, bouleverser,  brouiller,'  confondre, 
troubler,  renYerser..^|,.;'--''i/;r^^^^^-^^^^  •■  ^r'.'v  ■••^  .^x 

Ce  mot,  ôrîifs  M^^  de  VA- 

c^itiew/e  qui  porte  son  paiaicipe  t/ef'^prJoAi/ié^, 
est  réiabli    dans  le  £)/ct.    crt£.   de  FéraCïd  , 
et  dans  Iç  Z)^^c£.  des  dijficultts  de  j^  Languc^^ 
franc,  par  M.  Laveaux.,  rv  %     , 

-;._•:••  ■"•  ■>-.^v^."-'v*/v;".^,;.-.vi^^^     '"^.  IJne  raison  bardifi .'. '  'y.;: 
De  rétat  socialvf^br^îi;ié  îés  rânJî^i*     v^ 
i|   fDifXi^LE ,  /a  MalheHr  et  la  Pitié  ,  cb.  IV. 


et  )n9Ce.  o 


VS- 


■^:' 


Geoffroy,  «uiTM  Je  Racine,  au  lieu  çiléi 
Boileau  a  dit  en  parlant  de  rode  t  ;> 


I^  .  '.1!   '•  ■•' 


.■, .«  ■ 


Chez  elle  un  beau  désordre  est  ^n  effet  de  Tarti, 


*.  ■ 


K 


;'>:;'/^. 


■■,^^^f  |v:-  '■'^.^■Iî-' 


^••' 


yirt  poétique 

DaHslcbrûlant^^o/^^  où  sa  lyre  s'égare,      >/ 
Peut-^trc  que  Rousseau  f4t  vainqueur  de  Pindare. 


:..,r 


*-v 


^DESPOTISME,  n:  m.  Syn:.,  lyranme. 
J?^â.  Absolu,  odieux,  hideux,  cruel,  ty- 
ranniqae,  avare,  soupçonneux^  défiant ,  oui  • 
brageux,  inquiet.  Pdfnj^/i.  Le  pouvoir  absolir^ 
Pabsolu  pouvoir,  le  pouvoir  despotique!  le 
i ans-  despotique;.^ ':i''  i  ^- it:?.^""  ^^^'^'-^-^^^f  ^-^ y-^^'M!: 


■■t'''^'.'-.' 


-v    -.^^ 


Atîhas  même  fiiît ,  et  de  ses  vétérans'v^^^^^^;    iv  ^^ 
Un  tumulte  confus  désordonné  les  rangs.' 

;^     -.       ,  Le  mémo ,  tràd,  de  l^ Enéide* 


<-■ 


-A: 


■^\^. 


DESORDR]^.  n.  m:  Sfh.  CbaM ;  -confu-- 
sioûL,  troublé,  dérangement,  embarras,  bou- 
leversement.— ^  Dégât ,  destruction  ,  dévas- 
tation, tavage,  pillage/  ruine,  violence.  >— 
Dissention,  discorde,  division,  duerelle  , 
rixe  >  divorce.  —  Effroi ,  agitation^  etoime- 
ment,  saisissement  ^inquiétude,  perplexité. 
•—Débauche,  débordenierit ,  dérèglement  , 
dissolution,  libertinage  ,  licence.  -—  Trans- 
port, fureur,  enthousiasme, ^inspiration  ,  dé- 
lire, égarement  de  resprit.iîptY.  Affreux  r 
hideux ,  horrible ,  odieux ,  triste  -  ,  funeste  , . 
grossier,  hontéut ,  eflfréné,  îiifâmé'  -  y^^^^ 
lant,  fougueux,  violenl^jp  inconnu,  enchan- 
teur-, beau-  (Boileau)  ,  sublime  ,  aimable, 
heureux,  poétique,  tragique,  involontaire, 
amoureux,    i  ■>■'':  •  .■■  ■•ïr  >  ;  .V-  ■,■.•-':'  ^'  .:'■.■  ^  ^,. 


jolig  despotiq 

Le  hideux  despotisme  et  sa  fureur  avare 
Ont  des  âges  fameux  dévoré  la  splendeur 


■  1  -  ■ 


•>:  ■     f 


■f'f'H 


/^.LIBERTE. 


■>ï 


t.. 


Richelieu,  Mazarin,  ministres  immortels  V 
Jusqu'au  trône  élevés  de  l'ombre  des  autels, 
Enfants  de  la  (ar^tune  et  de  la  politique^^      • 
Marchèrent  à  grands  pas  aii  pouvoir  despotique 

'v..-:::,  •^•;i^^^;^i^^A^1\''''''-:V0L^  la  Henriade. 


A^ 


•-      . 'Xi,'-.'   ' .  •• 


i^'i:       ■il'* 


,  *         '• 


«Un  sceptre  de  fer,   une  épée  nue  et  un 
turban ,  sont  les  attributs  du  despotisme,  ii  rt 

.  ■/.  •' ' ,v '•:':-^^^ r^ill^^NoîfiiV^'^^^    d^  laFabJkp    ^••t^ 

'..''.   ■■■■    ■■*.•  Î-»  ■■';■•-■>.'.:■•■■  ■  _  ;     >■ '.'.-i   ■•  ^.-. 'j'^,  i^'"»-    '      •■,^'/.;  ,  ■■    :    •  ■  '        "  ■ 


•■  '.«If  '.^ifc-C'f      •'••>'■  ^.•^^'' 


-rf"'-*^^-^''fT^--'-^-; -— v4- 


-.'-i-'',  .     ç 


La  honle  de  mourir  sans  avoir  combàllu 
Rétablit  le  désordre  y  et  leur  rend  leur  vertu.* 

Cobnei^le",  /e  CiU,  oct.  IV,  se.  3.  ^>  ; 

'  •  -    •'  .  .4.     *  .  » .      ',■*•-,. 

*^'   '•  "'    ,    ■   .   V   ,-    '   •   i      j' '    '.(.î  t'.\'\-i^';-    ,'  ."'-v.'     .  :      .    .  .  ■:         :    :.  ■'■.■•     \         '  >  .  ■" 

VtA\cadéaiie|  dans  8^^,^^entintenU^^s^^  le 
Cid  ,  a  sainement  reriiarquè'  qu'on^  ne  dit 
point  rétablir  le  déso/dr\  maisi)ien  rétablir 
Tordre.  Rétablir  le  désorate .  ce  serait  le  ra- 
mener.  Corneille  à. dofiémt  positivement  le 
'    contraire  de  ce  qu'il  voulait  dire.  : 

•■•  '•  ,'  •    .  *■"'.  '■   •'  ■•.••.',,■■■  1..% ',.    •; ■*'%    ■■  ;    •'■   ■■-    ' 

El  ma  bouche  et  mes  yenT,du  ménsong*  eunemîs, 

Pem-ét^e  dans  le  temps  que  je  voudrais  lui  plaire  , 

Feraient  par  leur  désordre  un  effet  tout  coniraire. 

V  ,      Racine,  i?a/axe/ ,  act.  11,  se.  5.*     ^ 

«  M.  de  La  Harpe**  pense  [Cours  âe  litté- 
rature^ tom,  IV,  pag.  491)  qu'on  ne  peut 
pas  dire  îe  désordre  de  la  bouche  et  des 
:  yeux  y  pour  signifier  que  la  bouche  et  les 
yeux  démeuleojt  ce  qu'on  a  intention  de  leur 
faire  ditej  je  cf-ois,   au  contraire,  que  dé- 

•       .  ;''       ■  i  '■.  /•.••••■  ■'        • 

.    '    '     \  I  •       .       ■     '■  '  ■•     .         '  '  M 


V  DESSIN,  n.m.  {dé-cein).  Sjrn.  Croquit^ 
ébaucljie,  esquisse.  — Essaie  preoiière  idçe ^ 
prçnriler  trait.  Epit.  Simple  -,  correct,  éxistcty 
légiilier^  léger,  colorié,  élégant ,  gracier. >. 
f^  ce  Le  génie  du  dessin  est  désigné  par  uil 
porte-crayon  qu'il  lient ,  et  des  figures  ax\r^ 
tiques  placées  près  de  lui,  telles  que  le  Torse, 
je  Laocooti,  l'Apollon,  etc.  ;  quelquefois  on  y' 
ajoute  une  tête  de  Vénus,  pour  fiiire  en-, 
tendre'  que  Partiste  doit  tâcber  d^acqnérit 
non*seuleii)ent  l'expression  et  la  correctioqf  ^ 
mais  aussi  l'élégance  et  les  grâces.  »    .v       - 

^      <         •   Noël  ,  Dlct.  de  ta  Faplei 


,*■   '       i*"'s. 


.'*.^,;C  •.>=>.,. 


simple  et  sans  ornements,  k  son  regard  d'abord. 
Un  génie  apparut  sous  les  traits  de  renfance;   ; 
Il  était  sans  éclat,  miiis  noiî  sàff^* élégaYtcé : 
Sur  le  vélin  poli ,  qu'éclaire  un  doux  rayon, 
De  ses  doigts  délicats  sa  main  guide  un  crayon ,    . 
Sa  main  trace  les  fleurs  et  le  léger  arbuste  ^'' 
/Ou  le  chêne  endurci  sur  sa  tige  robaile , 
CJL'homme  et  %e^  flancs  nervçux^soa  front  noble  et 
„'\'-;;^bardi„;  .,^  :.^.^/"7^^ 

Et  ia  tailfe  flexible  ,  et  îe  bras  arrotidî ,  .  *     ' 

Le  sein  voluptueux  de  la  beauté  timide;   %       ' 
Du  regard  irrité  Teûibrasement  rapide  ^      '  \  .•   ^ 
Les  lèvres  du  dédain  ,  le  sourcil  de  Torgaçil^ 
Lcf  mu$cles  abaissés ,  interprètes  du  deuil ,        v 
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Vr 


y.  Son  crajon  a  saisi  leur  forme  passagère. 

Le  Irait ,  comme  une  Ûamme  ondoyanle  et  légère , 
'■'  ÂTcr  souplesse  errant  de  détoars  en  détour», 

Serpente  mollement  pour  saisir  les  contoura, 
/  Et  la  force  se  mêle  à  ia  douce  harmonio|  &  :^^^         I 
V  w  «Tu  vois,  lui  dit  le  dieu,  cet  aimnble'|iMfe; 
i    »  C^est  lui  dont  les  travaux  président  au  dessin. 

m  Des  arts  imitateurs  quand  je  c;*éai.l^f  s^aim  , 

»  Il  fut  rhettrcu»  aîné  de  ce  pèuiile  de  lfrère^>,.,,  » 


t ,•   ..  • 


■^••■•?'   ''>'-"',fs      f'''. 
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1^ 


'■.■#^•■ 


'■^èA 


J  HOMAs ,  /a  Pélrelde ,  ch.  Ilf. 
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'v^''•;<tV'1 


y:'.  '•■^.>^:^;v:^.^'i^ ■'•■'' 


De  ses  deslins  errants  il  a  fixé  le  cours. 


\ 


^w--^ 


LEBBtJir* 


:'jêr" 

i  .  .. 


•iÉptef' 


n  craint  ces  assassins 
Qui  du  roi  votre  époux  ont  tranché  Iwdesilns. 

Voltaire,  Mérope ,  act. I ,  sci  i. 


•■  -  •■ 


^'■ 


Cassandre,  et  mon  esprit  s  en  souvient  avec  joie  ^ 
Cassandre  ,  me  ^til^par  des  avis  certains  "^^^^^^^^ 
M*acQinl  [bis  de  ma  race  annoncé  \ts4eitins.  I"; 

Delille  ,  trad.  de  t  Enéide,  liv.  IM-   >^ 


V 


»r 


\\. 


ï 


J  >P^  v.   iA   Tracer  une  figure^  ^^;     Les  poètes  ont  entende  ,  par  lé  destin,  une 

uAe  flêor    un  pHjËiij^e  y^t^^^^  le  crayj^n      puissance  suprême  qui  avait  -arrêté  d'avance 

^  avec  la  plume.  Sy'n.  Ijracer  ,  crayonner':  .ce  qui  devait  arriver  dans  Tunivers ,  ce  qui 
croquer/  ébaucher^  esquisser^  ^^^B^.Ç  les  îevîeiit  assezCà  ce  que  nous  appelons  là  pro- 
traits* :7*^>v^:^.-^^^^^  Mais  la  langue  poétique,  dont  la^ 
;^:'--:-  '  _ ' -'ft'i^'M'^'^'* '^..^v'r ^  principale  ri^esse  consiste,  dans^  les  fictions 
Que  tu  Tas  lémjwtt,  6  toî  dftnt  le  piocean  ^  A;  du  paganisme,  a  tetonu  le  mot  destin  wn'eWe 
Osabien.lewmerlettMitsdemalbergèrel*-'        '    emploie  indifféremment   aw  singulier  on  a^j 

mw«r  au  figure  représenter,   ly^n.  Re-      raoies.  -  ^i^  •  ^     .^  j-^-  ^ 


•y y  -'i--» 


'^^ 


■  '>■'  i-": J»  ■■  ,i 


présenter  gwioutrer  ,  faire  voir v  décrire >  I*  ^taïl  nâ^reT Wp^onnifier MM  ptiîs- 

_^:-j_/    ._u  .-__.;.     /• — ^lii  I  sance  suprême'^  aussi  les  poètes  en  ont- ils 


» 


jpéiudré  ^  crayonner  ,  fi^uret. 

L^ombre  fuit ,  le  soleil ,  sur  le  cristal  des  eaux\ 
JD^j///ie  le  feuillage  y  ornement  cj^s  campagnes. 
':.-:^'::'i:^:^itMs-fn9A.)A  baronne  DE  BOUEDIC»  ^ 


•  •/'.'.:: 


;'v;-,: . 


^tt':iit.: 


^tf-v^V/f 


:v  :  -iv 


.,<  ■'  • 


l\--' 


■t*'- 


'V-..  _      .».  . 


Déjà  ton  torpls  chàrmabf^se  déploie  avec  grâce  ^ 
De^sip^ekX^Ï^^^^^^  f  ses'contaurs. 

"'■':■  .■■":■-:•■•.'.•  :.;;  v--^'>,/;    JiE  BBIDEL.  -,  ..^, 

DESTIN*  n.    m.  tes  phi|osopUes  pa^ïens 

ppelaiçut  ainsi  un  encliainenent  nëcessaîre 
de  causes  subordonnées ,  qui  produirait  ih- 
failUblement  son  effet.  Sjm,  Destinée  ^  sort^ 


fait  un  dieu  fils  de  la  Nuit  et  du  Chaos, 
ci  Toutes  les  divinités  étaient  soumisëi  a  celle- 
ci.  Les  cieux.,  la  terre.  J^  mer  et  les  enfers 
étaient  sous  son  empire,  et  rien  ne  pouvait 
changer  ce  qu'il  avait  résolu  ;  ou  pour  parleç 
avec  les  stoicienSi  le  destin  était  lui*ménie 
^^  cette  jfataïe  iiéces^té  suivant  laquelle  tdUt  air^ 
rivait  dans  le  monde,  les  arrêts  de  cett< 
aTëùgledivàhiié  étaient  inévitables*  • .  Ces  ar- 
rêts fiaient  écrits  de  tQule  éternité  dans  un 
lieu  où  les  dieux  allaient  les  consulter,  Inpi- 
ter  y  alla ,  dit  Ovide,  avec  Vénus ,  pour  y 


fatalité^,  nécessité  ,  condiiionV  eut,  fortune  ,      voir  les  destinées  de  Jules  César.  Ce'  poète 

ajoute  quié  celles  de^  rois  étaient  gravéos  sur 
le  diaman^.   Les  ministres  du  destin  étaient 


;.  A<ii.«iiiir  ^   iicv.c:aaiif7  ,  t;ui«uAiiijii  ^    cuil.,  tut  cuuv  , 

jEpâ*  Éclatant  y  i^'^^^l^^  »  noble  -  ^brillant  ^,^ 
;lieureuiL  p    prospère  /'  fortuné  ,    glorieux  , 
beau  !-r j^  ^çharoiaut ,    doux.  -  ,   funesiè^A^- 
cheùx  ,    triste  -^  ,    honteux  ,    raalheûfeiix  , 
y  trskçile j  h^  douteux^   changeant,'  in- 

l  ^constant ^  incerta|in  ,  mobile ,  ennemi ,  misé- 
rable l'èrlageuxV^'' déplorable ,    lamentable  , 
borriblç^  P^/ip^.  La  fatale  nécessité ,  Tordre 
•  dés  évèuéfhètUs.  '■t:'^^^^'^^^^^  '^-''.  ^ 

.  Je  me  livre  en  aréup^le  au  destin  qui  m* entraîne.  • 


* 


Sous  le  )Ou|(  du  destin  flécliifsons  sans  muimure. 

Yole  an  seiu  de  Dieu  même  et  remplis  tes  destins. 

V0LTA^RE. /a  Henriade^  ch.  VU. 

Ce  dangereux  ehfaDt,  si  tendre  ef  si  cruel ,     t  ^  v 
Porte  eu  lelT  faibles  mains  les  destins  de  la  terre. 


•'..  y- 


■;  V-' 


:-^;   Le  ménie^  chant  lit. 


l  «    .  Tes  voAQl  hâtaient  le  moment  d'un  combat 
€>ù  semblaient  attachés  les  destins  àe  Téraf. 

^  '         ^       »;  ^ .  ^^ ,    le  méme^  çkuU  VUL    ;i^,  * 

jkinsi  dans  les  deux  camps  semant  les  fuuérailles , 
Mars  balance  lo^-temps  le  destin  des  batailles. 
!^       •      ^ELiLLi,  trad,  de  l'Enéide ,  liv-  X,^ 


les  trois  Parques  que  Ton  chargeait  du  soin 
de  faire  exécuter  les  ordresd^  Taveugle  divi-. 
'nité.. .  .•  '.v.'  ■  '•    ■^■■ré.àûj::t^..-''-^^^^^^  --":;  /■'/•"■^':  *■. 

a  On  le  représentait  ayant  sous  ses  pieds 
le  globe  de  la  terre,  et  teuant  dans  ses  maiusv 
Fume  qui  ^enferme  le  sort  des  mortels.  Otr 
Igii  donne  aussi  une  couronne  surmontée  d'é- 
toiles  t  et  un  sceptt^e  ,  symbole  de  sa  souve^ 
raine  puissanc^e.  Pour  faire  entendre  qu'il  ne 
variait  pas,  et  qu'il  était  inévitable  ,  les  an* 
ciens  le  fîguiraient  par  une  rouç  que  fixe  une 
chaîne.  Au  haut  de  la  roue  est  une  grosse 
|f>îerre^^' et  au  bas  deux  cornes  d^abondahëè'^ 
avec  de^  pointes  de  javalots^  i>  j^ïosL ,  Dict. 
de  la  JP'able.  V^  ^^^^.      ^ 

'  Epit.  Aveugle  ,  immuable  >  irrévocable  ^ 
Inflexible,  x:ruel ,  sévère ,  sourd ,  inexorable , 
impérieux,  inévitahle«  inconnii ,  enneînl , 
envieux,  jaroux.  Périph.  Du  destin  Firrévo- 
cablèN,  rimmuabte  loi  ;  Tirrévocable  arrêt  j 
les  ;rigueurs^  du  dostiu  "^  le  livre  des  destins. 

Ces  prodrg/ssans  nombre^  avis  des  dieux  Vengeurs, 
Pîe  purent^  du  destin  conjurer 7ej  rigueurs. '  ■  '  *  '' 
/'DESA^iiiTANCE,  Ira^.  des  Métamorph. ,  liv.  XV.^ 
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Les  ntriis 
Il  conduit 
Par  des  che 

j/a  lli^rè  di 

-  •  * 

•■•■■*.         J» 

Ce  Dieu  qu 

Il  fit  dan5  s 
Et ,  prodi{f( 
Il  ouvrit  à  ^ 

.     -         «  •       --^  •#.  Çs   y'-  .4^      , 


■r 


Le  palais,  d^ 
Il  fait  marcj 
Et  cent  por 
Le  Temps  c 
sible.  i- 
Fuit  et  revi 
Et  de  ïa^  sur 
Et  les  biens 
Sur  un  aut< 
Copient  dç 
La  main  de 
Et  nos  chag 
Oh  voit  la  I 
Par  d'invisi 
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Dict. 

t. ,,,       •■ 

abie  , 
abl«, 
letnî , 


trrêt  j 
tins. 


•  #■ 


îfS  '•• 


■T' 


DES 

Lesarréls  du  destin  trompent  soùyent  notre  qyjie; 
11  conduit  les  mortels  ,  il  dirige  leurs  pas 
V    Par  des  chemins  secrëti  qu'ils  ne  connaissent  pas . 

,  VOLTAIBE. 

Jiu  iifrt  des  destins  lonsleurs^onrs  sont  comptés 
:  f  te  même  ,  Epùre  à  Henri  IV. 

•  »  J  ^  ,•  -.• 

jp,  -■  t       ■-  ^ 

Ce  Dieu  qu'il  adorait  prit  soin  de  sa  vieillesse  ; 
Il  fit  dan5  son  désert  desc^dre  la  sagesse;  * 
Et ,  prbdi{$ue  envers  lui  de  ses  trésors  divins  ,    ^ 
Il  ouvrit  è/ies  jeux  le  livre 'de$dettinsh    .   ■  ^    ? 

.    te  même,  ta  Benriudey  ch.  I. 


.& 


.J. 


-     DÏSCRIPTIOK    DU    PALAIS    DU    DESTIIf. 

Le.  palais  des  de^stios  devant  lui  se  présente  : 
Il  fait  marcher  sou  fils  vers  ces  sacrés  remparts  , 
Et  cent  portes  d'airaiii  s'ouvrent  à  ses  regards. 
V^^  Le  Temps  d'une  aile  prompte  et  d-un  vol  insen* 


siblel 


^r^'ï'li'V./fÎT^ 


*  ,  .-.f- 


■I  ;.#^^ 


inetnent;  le  crois^  èette  critique  %ùésî  ÎQf uste 
que  fine  j  car ,  s^il  n^est  paSvBermi^j|U  poésie 
de  dii^e  destinées  pour  destins  au  pkiin^jl  |  il 
faut  renoncer  à  faire  des  TeilT^r  :i»       . 

V  ,  VoLTrAïKE ,  remarques  sur  Cçr^eille. 

■■■''••■.*»  ■  ^  " 

On  dit,  dai^  le  style  poétique  ^Jinir  sa 
destinée  pour  dire  cçsser  de  vivre ,  et  (ran-  „ 
cher  la  destinée^  pour  donner  la  mort. 


•♦ 


^T- 


■      •V,"», 


•»* 


»       t^\ 


-O 


•» 


••» 


■■  •  ■  .A' 


■>l^ 


A 


?  .''f 


r^' 


Le  fer  aurait  Aé\ix  tranché  ma  destinée^ 


■>"^>w* 


i» 


.« 


---*,■■         •■-.*■■      *'■■■ 


'"■      .   \ 


Racine  ,  Phèdre  ,  act-  V ,  se.  7. 


3k' ■ 


.*    ??i 


C  est  parmi  Us  flambeaux  d'au  coupable  bjméuée 

Que  le  ijran  doit  voir  trancher  sa  destinée.  -^ 


»^j.  ■ 


Ckébillon ,  Electre,  act.  It,  se.  4V 


yj-. , 


Fuit  et  revient  sanstiesse  à  ce  palais  terrible; 
Etdal£^  sur  la  teireil  verse  à  pleines  mains       & 
Et  les  biens  et  les  maux  destinés  au^  hùmaiùs.  | 
Sur  un  aulcïl  de  fer ,  un  livre  inexplîcalile> 
Contient  dé  ravenirThistoire  irrévocable,       >^ 
La  main  de  rEtcrnel  y  jqaarquà  nos  désirs,  î';    ; 
Et  nos  chagrins  cruels;  et  nos  faibles  plaisirSe    î 
Où  voit  la  Liberté ,  cettè^sclave  si  Hère  1     ^  ■    V 
Par  d'invisibles  pcetids  cl  ces  lieux  prisonnière. 
:'--'^:'-:^^^^^^^^^^^^^^    yoLTAiB^È .  laMcnriade ,  çh.  VIL 

A  DESTINÉEf%:|^  Destin.  Il  est  plus  en 
usage  en  prose  que  destiri  ^  et  il  se  prend  sou- 
vent pour  Tefifet  du  destin ,  pour  le-sort  réglé, 
dispose  9  otrdonné  par  lef^  déçre^  immuable 
du  destin.  JEpit.  Heureuse,  ^auie  -j  auguste , 
illustre^  noble  -y^raude  -^^  longue  - ,  vaste  -  y 
>veugle|  errante  ,  douce  - ,  dure  -,  triste—,  • 
nôiVé-,  cruelle  7,  malheureuse -.,  fatale  */^ 
Përiph.  Le  coujctf  le  cercle  ^ies  destinées, 

;    ;     Quand /tf  ceréle  desdestint^es^^^.    \)  • 
^i.  •      Au  tombeau noiis  aura  conduits,   > 
\    •  v^cvicrtdr ex  votff;  jeunes  innées  ,^^^^T 
Dout  je  n'ai  pas  connu  le  prix?  /  '  t      : 


'■  .'.'  ',,"'.'f5*' 


.^  •^*>^v  S  '■■ 


''*:.!i^*^*«i^:; 


v.tf 


ii^V 


Apprenoîaué  ton  amr^. 


-  Coule  ici  près  die  moi  s^s  douces  destinées 

^      ,^      /^'Voltaire  ,  Jlzire^  act.  II ,  se,  '^^.'kr^ 


V        Les  noires  destinées 


'^f\',- 


Dont  la  Parque  cruelle  a  niarque  \t%  années. 
Vous  ïriié  trompez ,  isaWs*  (àfoufè  ,  avec'  3«  mots 


SI 


1     .Î!l»'t '■,•,.>"■ 


Vous  tfiié  trompez ,  isaîrj'  dioufè  ,  avec 

•'■''doux*  ■'••:V^%*^/^"._»  y--';'*'"^,;;' 

Mais  il  n'importe  »  il  ùmCïvxvrtVM  destinée. 
>:    MoLiÈaii ,  le  Misantrhope ,  «cl.  IV ,  %c.  3. 

Ne  craignes  ppint ,  seigneur,  \t$  tristes  destinées. 

n  COHWEILLE,  CxA^a  .  acU  U  ,  se.    14^  1 

1^  Quelques  perspnnei  réprennentTe^  des^ 

,  <tnee« ,  elle!>  préteodent  que,  la  mort  de  César 

«*l  le  destin  de.Céùr  (*a  dc&tinëe) ,  et  qui?  ce 

mot  ^ij^uj!iel|iepeut  signifier  un  »eu4  évèr 


DESTRIER,  /i.  m.  {âès-tri-éi  àevzni  uq^ 
consonne).  CTest  un  ancien  ixiot  qui  signifiail 
un  cfaeral  d«  main.  Un  cheval  de  bataille^ 
«  Si  ce  mot  iest  yicfux,  dit  M.  Coste  dans  ses    I 
Iiemarquesjii4/\les  ess       de  Mo  niai ^  ne  ^  il 
faudrait  le  Conserver  jusqu'à  ce'^qu'on  en  eût 
mis  un  autre  à  la  place;»  vfy-n.  Cbeval^  cour*^^ 
sier.Epit.  H<|ut  -  ,  vif  -  ,  prompt  -,  géné-^  { 
reuxrt-ardent  ^  rapide  ,^  îthpétueux ,  écumantj^ 
à  la  haute  encolure.  ^^>4 

Cîé  ttiot  peut  encore  être  éinployé  dans  le    ^ 
style  badin  oii  satirique.       :    ,  *iv|'  ; 

M.   Millevojè  a  pu  Tintroduire  dans  un 
poème  ou  ii  nous  peintt  les  mœurs  de   no»  'I 
anciens  chevalxers■#-;■:;■■■#^;:cf'•vw,^:-;^^^^^^^^^ 

■         ■■*•,■,.    0i-  .  ■  ■  .  ,<       .  "  •     .    '       ^^     .   ■  •  w   '^Mft     -  *ç  •  ■■y,"         •    ..■*!• 

De  ses  gUernèrif  à  i*ecTatante  arniùre 
Le  roi  des  preux. s'avance  en vironnéi 
'   Ëhlonissant  de  pourpre  et» de  dorure,     ./#*,, 

llii  destrier^  à  la  haute  encolure  *    ■::M'^Aêm^^!'ïl4y  % 

•  Parmi  la  fbùlc  en  pomp'ëjest  amené  a^'S:'^^ 

C'est  Fulfurin.  Son,  pied  frappe  la  p< 

Son  flanc  jamais  n'asent^aiguillon  ; 

Fier  de  son  maifre ,  il  vole ,  et  de  la  foudre 
i^  ;A  la  vitesse,  et  le  choc  ,  et  le  nota.  .^^^^ 

Charlentagne  à  Pairie  ,  chant  If. 

Pour  les  combats  Tun  eierce  ca  champ  clos       ^^ 
^"Soadîeri^nerlatigué  du  ireposv  i    r%^  ^    '^ 

':.■■■'■-:'  )■  MiLLEVOY^^  ÇUatiçmaghe,  ct^ikt  m.   . 

destruction:  h:  /(  dès-truk-ci-on )• 
Syn>  Ruinet^l^ouieversemeiit ,  démolition^ 
désolation  ^dévastation  ,  subversion,  sac, 
saccagement  ^^  extinction  /anéantissement.  • 
£pit.  Totale  /  entière  ,  subite  ,  soudaine  ^ 
longue -i' insensible,  sourde-  ,  finale ^  irrépa^; 
rablct  ruineuse. 


4^ 


De  là  dèStHtction  la  nature  est  Tempire. 


•.,  :j8;   "'.'T",  i- 


Voltaire» 


^    ;M^^îi^>'«> 


•/ 


/ 


Xièf  anciens  ont  cru  à  unéiâeslruction  gé- 
nérale de  Tunivers  et  du  système  céleste.  Les 
poètes  ont  laissé  de  superbeT'^tableaux  de  ce 
bouIçver^e)arienC^  des  choses.  **'  f 


i**  •n  ^'  1  ,\ 


Tel  sur  le  monde  usé  quand  le  temps  destructeur 
Sera  les  de  rouler  d'innombrables  années,  '     \ 
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Dans  Tantique  rli.ios  lei  sphèrcâ  entro!nee^> 
Se  bx5urtant  clans  leur  chute  ,  ébranleront  les  airs. 
Les  a5 très  s^éteindtlont  dans  l'abtme  des  mers  ; 
L'Océan  réYOlté ,  de  ^fi%  rives  profondes , 
Hors  du  lit  qu'il  creusa  repoussera  ses  ondes  ;  '| 
Et  Tolympe  verra  par  de  nouveau!  sentiers     y.^: 
S'ëgiirer  du  soleil  les  célestes  coursiers  t^     ;*  >^  ^ 
Quand  Phébé^  s'indignant  de  sa  routé  ordinaire  , 
Voudra  guider  le  jour  sur  le  char  de  son  frère  ;  .  . 
Alors  du  globe  ému  les  longs  ébranlements 
Détruiront  sans  retour  les  lois  dés  élén^ents.:   "^ 
Pf  >NE-  BARON ,  morceau  dvûduii  de  L^P  bars  aie 
de  Lucain\  liv.  I. .,    > 


]r    .'.>' 


i  JUGEMENT    DERNIER. 
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■■■     ■<•■     ,' 


r.-.Vv 


DETENTE,  h./.  Petile  pièce  de  fer  qui 
sert  à  fairf  lâch^er  le  ressort  d'une  arme  à 
feu,  d'une  arîb.^Iète;  /?'^tt.  Rapide,  mbbije, 


pressée 


r. 


^c  noiiilLîBi  aumônier  ' ^ 
Prcn^  ,  d'une  main  par  la  rage  tremblante  , 
Un  )>ifttolet,  en  presse  la  déiente  ;  -  : 

Le  vhicn  s'abat ,  le  feu  prend ,  le  coup  part  ^ 
te  plomb  chassé  sifUle  et  vole  au  hasard, 

F\     Voltaire  ,  la  PuceUe ,  ch.  XII^ 


i^ 


V.  intt.  Sortir  du  ton  qu'ion 
doit  garder  poiir  bien  chanter,  y 


■»-•     .'' 


Plus  dun  ménétrier  ,  debolit  sur  Son  tonneau^ 
Sôiis  son  archet  aigu  (nii  détoner  R.mieau.    . 


"  Les  poètes  peuvent  donner  un  conipl<5raent 
direct  à  ce  verbe  et  le  prendre  transitivement. 

lin;  chantent  cependant;  leur  Voix  faussé  et  rustique 
Oatment  de  Pellegrin  détonne  un  vieux  cantique. 
VOLTAIKE,  Discours  sur  V égalité  des  Conditions. 

DÉTOURNER.  i^J  irSyn.  Tourner  àil- 
leurs,  éloigner,  écarter  ^  donnerV  faire  pren- 
dre une  autre  direction.  —  Disiraire ,  di- 
vertir/i—  Dissuader,  défcônseîllér,  faire  chan- 
ger de  deaysein.  ■'■■  .  '  '  : 
•  Voltaire  dit  enpârîani  de  rihfâmeDehesme, 
assassin  du  vertueux  ColiSî^V  :      \ 

Et'bient<\t  dans  )é  flanc  c^mon&fre  furieux 
tûi  plonge  son  épée  c^n  détournant  les  $eux. 

r     La  Henriade. 

".   .  -/-^  .•<....'  -,    ,,'  .-.  ■/  .•  ■•  ■     .  ■      ,     .        •■  .  /        •  *■- 
•■■'••  ■■••'■     .'  .  ■  '    '.■'■'".■.'        ■  •  ■• 

Pourquoi  détournaistumo^}  fitneste  dessein  7 

ÎRAciNEjP^érf/eact.  III,  scVî. 

fc  O^  dit,  QXï^fitfiM^  détourner  ^uelqu'^ïin 
d^un  dessein  ,  et  non^yi^bddlourntr  un  des- 
sein ;  mais  il  faut  arxoiwi\^ux  poètes  de 
pareilles  libertés  qui  iie  hle^seTit  cjïîe*  Pusage 
grammatical,  Labbé  d^Oliyet  se  ^nontie  u:i 
raisonnable'.  Sa  remarque  sur  cette  hardiesse 
de  Racine  est  excellente  ,  et  pent  servir  de 
règle  pour  juger  toutes  les  querelles  de  la 
poébie  et  de  la  gramniauë.  -^  Je,  ne  fais,  dit- 
il  ,  remarquer  tjue  coin  me  des  hardiesses  dfc- 
tromperune  erreur^  convaincre  des  amours^ 


'-^ 


T>EV 

■r 

détourner  Un  dessein.  Qui .  les  poêles  on| 
droit  de  persotinifier  tout  ce  qu^ils  venîent  ; 
mais  en^cm^e  faut- il  qu^on  sache  jà  quel  style 
appartîemieMt  ces  manières  de  pfifter,^si  1  00 
vetit  discerner  en  quoi  Texemple  de  nos  bons 
atilenrs  peut  faire  loi,  ou  urètre  paf  suivi 
aveuelément,-»' ^^é^^^^ 'ë' r ':.!^' '.. '^l^- '#i'i ti^ *i V^7^^-\".r.  ''^■ 

Geoffroy;  œuvres  de  Racinej  au  lieu  cité. 


,  v>"; 


,^ 


DETRUIRE.  v/irAdéHmi-r^ySyn'^^ii' 

ner  ,  abattre  ,    renverser  ^    démolir  ,    abolir  ^ 
abîmer  ,  perdre.  —•Dévaster  ,  saccager  ,  de- 
;  peupler,  il  se  dit  aii  propre  et  au  ligure. 

Ne  nie  reproche  pas  de  tromper  ma  patrie  "^^ 

Je  rie7ra/.f  sa  faiblesse  et  Wn  idolâtrie.  ..  .  : 

■        I  ^  ;^        VoLTAiRB ,  Mahomet. .     • 

■'.»■•'  ,  ■  ■  -  ,    • 

f(  On  détruit  bien  Pidolâtrie,  dît  La  Harpe, 
Cours  de  littérature  ^  tom.  JX,  pag.  4^0  î 
mais  on  ne  détruit  pas  la  faiblesse  :c^est  un 
terme  impropre.  y>   ,,  :  :  t^  •        -v      : 

Oui,  j'ai  cherché  Povus;  mais,  quoi  qu'on  puisse  dire. 
Je  ne  le  cherchais  pas  afin  de  le  détruire. 

RACINE,  Alexandre  y  act.  iV,  se.  •. 

■    *  •  *  *  -  ■  ■         .    •'?■■'•     ■  .:,-•■  -■.**■  ;  X  -^    •     /    •  ■     •     ;  • 

a  Détruire  ne  se  dit  pas  d^un  hotnm^ 
comme  d^ine  ville  ou  d'un  édifice;  cependant 
quand  il  est  question  d'un  grand  roi,  ce  peut 
êire  un  ellipse,  au  lieu  de  détruire  sa  puis'-r 
sançe.  C'est  même  quelquefois  une  ;^rande 
beauté/ 


'.^ 


K 


i  r 


Vous-même  n'allés  pas  de  contrée  en  contrée  ,' 
Montrer  aux  nations  Mithridate  détruit.  ; 

I    '       Mithridate ,  act.  111 ,  se.  1. 

* 

et 3f(t^nJflfeJè'frweYest  une  image  sublime.  0 
%,  '  Geoffroy  ,  sur  Racine. 


DÇUCALÎON.*  n.  pr.  m. \deu-TiaM-on\ 
Après  un  délugeiiniversel  qui  fit  périr  tous 
les  hommes,  Deucalion  ,  fils  de  Prométhée, 
et  Pyrrba,  son  épouse  ,  conservés  par  les 
dieux,  à  c^iuse  de  leurs  vertus,  consultèrent 
la  déesse  Tbémis  qui  rendait  ses  oracles  au 
pied  du  mont  Parnasse,  et  reçurent  cette 
réponse  :  sortez  du  temple  ^  ifoilez^v^ous  le 
iHsàge  ^  détachez  t;o«  ceintures  ,$et  jetez 
derrière  vous  les  os  de  votre  ^rdnd^mère.  j 
Ils  ne  comprirent  pas d'abord  le  s^ns  de  Pô- 
racle,  et  leur  piété  fut  alarmée  d^uri?  ordre 
qui  paraissait  criiel.  Mais  Deucalion  C(miprit 
enfin  que  la  terre  étant  leur  mère  ronmiuue, 
ses  os  étaient  des  pierres.  Ils  obéirent  d()nç  , 
et  virent  avec  surprise  que  les  pierres  qiré 
Deucalion  jetait  derrière  lui  se  changeaient 
en  hommes»  et  ce'bs  qui  sortaient  de  la  main 
de  Pyrrha  se  métamorphosaient  en  femmes. 

DEUIL,  n.  w.  Syn.  Triste^8e',  affliction  , 
dotileur  ,  chagrin  ,  iibatlement ,  cousterpa- 
tiqn.^ — ^.iloité^e  fuuèbn»,. pompe  funèlire.— 
Haibit  funèbre,  -fcpii.  Profond,  triste-,  vaste-, 


affreux  )  tel  i 
Lebrunt  .:M 


or 

o 


rypi  es /qui  pari 
1^'eauui  iéte  sur 

•  *■'..'  1  • 


/»:  -V^t.' 


^.,-j'^*'-''^*' 


J'aime  à  xaéltt  r 


tJoA 


i*:  1,  _  ^^"^     ■     •  , 


Ce  mot  rim 

eu  euil  quelle 
rinuè  encore  à 


■r-"  f 


t>. 


Mais  a  terrait  ui 

Que  je  connus  I 

V     V   MoLiÊi^ 

DÉVASTA'^ 

vaste*  t/n  toi 
dévastatrice.  \ 
Les  Espagno 
nouveau  mon 

.■  <  ■  ■'.,  '■'-■■  ...  "■• . 
kxixtLoisdéua^t 

;,  «'•  *        .        ■        ' 

.'■  '  .      *    •  ', 

.•'*',  *  ■  ■_"*'••  '1 

Et  la  perche  a«i 
T^ran  déyastat 

DEVENIR. 

qu^on  n^était  p 

Quelle  fut  sa  ré| 
Quand  i'culeud 

\i  Dei^en^lr  ] 

ne  sont  point  ; 
nir  aimé  ^  di 
raison  de  blâr 

A  quel  point  m 

......  •..  ••   » 

Mais  ce  qi 
moins  qu'exa^ 
convient  qu'a 
vient  faible,  r 
lise  trompe,  i 
aux  allectiont 
«onné  :  dei^ef 
^e nir  aveu gl 
pauv^re,  ricfu 
Voltaire  ,  ajo 
crit.y  devait  s 
ne  se  joint  {)£ 
réduite.   .   ' 

Le  régime 
i»oh  pas  le  pr 
dans  le  style 

Pendant  ces  de 
Qui,  du  soir  fi 
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•flreui  ,  religieux.  ^iÇ  deuil  si^At  4e  cjpiè». 
Lebrun,      .  .4 


'% 


■•'"•jW;-',,'   V.  .   •     --g  .. 
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■•■;'£=•■' 


Cyprès ,  qui  partaf ez  le  deuil  de  la  nature, 
L'enuui  jète  sur  vous  son  crêpe  \èhébvt\\xî   f. 
y^  pèrf?  VBNAMCel  l^Mmuip  élégie. 

J*aime  à  mêler  mon  deuil îxn  deuil  delà  nature. 

■     ,    .  »'■  ■    fit  •■■■»•  ■'■■  -»•■•,.-•     «*■_         •    .»»■-  ■  «if  t  *  ,  ■      [  ..     (1    "■.-_•     ■ 

I  DeullEv   :^ 
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.■»^"„ 


Ce  mot  rime  avec  toutes  les  termînaisons 
en  tuil  quelle  que*  SOI  t  la  leUre  d^j[i]pui,  il 
rime  encore  avec  çeit.      i 


■•...,       >  ■l'V'"- 


.f-A--^';.' 


■V.;';,s 


■-f. 


Mrtis  a  terreVnion  ctier,  je  n*eu»  pas  jôlé  1*0?//,      > 
Que  Je  connus  le  change ,  et  sentis  un  grand  <^t(<//. 
w    MoMÉRE  ,  les  Fâcheux ,  açt.  II  ,  se.  7.  ;|fr 

DÉVASTATEUR  iTRICE.  uiJj.  Qui  dé- 
vaste.  Un  torrent  di^^aslifteur.  Çne  armée 
déi^astatrïce.  Il  se.clit  aussi  substantivenient. 
Les  Espagnols  ont  été  les  dé^asiateurs  clu 
noui^eau  monde.  Acad.   ,  •        ^  ^ 

.  .  ■       .  ,  -^  ..    .        ,         . 

,      .    ■  •  •'■  .,...•■• 

Aux  flots  rfeVûwfa/diirj  qui  grondent  vers  les  plages. 


'-'■DEY    il:J.;^^i^'T;"^-3 
K  Miiîs,  hors  de  ce  ^lyle,  bn  dit  softt  de^t^ 
nus  pamfres.  ^  '  %: 

t,'  ï^in^UD,  Z?icC.  cm.  de  la  Langue  franc m^ 

'*i)EVÎN.  n.  m.  DEVINERESSE.  n.f.Ce- 

lui ,  celle  qui  fte  donne  pour  découvrir  le^ 

chose»  cachées,   «fy/i.  Prl^^hèie ,   magicien  , 

"sorcier.  "£pu.  Renommé,  fameux,  savant,  ,. 

fatidique,  effronté ^  subtil ,  adrc^t,  meaVeur 

P^Wy:>/t.  Interprète  du  ciel.  ^      .^       ^^ 

Donrier^ue Ta  employé  comme  adjectif; 

Sur  Tyeuse  au  vieux  troilfC  a  gauche  croassant  ; 
Trois  fois  i'oi#eau  dei^irirne  parut  menaçant. 
i*       *  Trad.  de  la  i^^Egtokue  de  FivsUe 


>  ■<!■ 
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ir 
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■■-.a  ».■'-'■■'  ':  .••r  Vi:  .'.   »  .' 
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•f  I.  ''     ■-)•  J 


Et  laperche  axuri^e  et  le  brochet  avide 
Tyran  déyasiaieur  de  l'empire  liquide, 

BoisjoiLiN. 


f  .RI.  Dacîer ,  dans  isâ  iràd:  de  la  IS.^  Satire  u 
du  li V,  I^r  d' Jlorace ,  avait  déj  à  dit  :  après avoxr  : 
remue  r  urne  devineresse,  yè  y^^  ^^i^i-^H^^i^^.^^^    ï  S 

fc  LaFonlaine.  a  employé  d^vineuse  dàn$  0 
la  fable  Ûe9  Dei^irièrpssès  :       :^ 

,.     "  Chtfkl^deifineusfi  encourait 

Pgur  se  faire  ànnoticer  ce  que  Ton  désirait. 


■\r:K  :v 


•     .'-» 
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DEVENIR,  v/intr.  Commencer  à  être  ce 
qu^ori  n'était  DM. ^^^^^^^^^^^\    y 

Quelle  fut  sa  réponse!  et  quel  devins -je^  Arcas, 
Quand  j^eulendî$  ces  mots  prononcées,  par  Calchas, 

RACiNK  , //^///g'eVi/e,  se.  I. 

a  Devenir  ne  régit  point  les  participes  qui 
ne  sont  point  adjectif:».  On  ne  dit  point  deve-- 
nir  aimé  ^   devenir  estimé  ^  etc.   Voltaire  a 

raison  de  blâmer  ci»  vers  de  Corneille  :        • , 

-. .         ..■..  ■      ':  ■.■■:  ^■■-  ■  '  ■ ?■■■ ' '■■■M- •  '■ 

A  quel  point  ma  vertu  ^/ec^/d/4/-eilerei^i^//e?' 
V         \  Horace ,  acii  1V,W.  7. 

'  ■  '    •  t^    '  . .  ..  • 

.••'.•  *•';'■.  '■  .-*/•.■- 

•t  ...  .       ,  •    -,  .■   '    .  . 

Maïs  ce  qu'ajoute  le  critique  n'est  rien 
moins  qu'exact.  Le  mot  devenir^  dit-il,  ne 
convient  qu^aux  afiectious  dé  l'ame  :  on  de- 
vient faible,  rnalheureu*,  hardi,  timide,  etc. 
11  se  trompe,  ciepefiir convient  tout  aussi  bien 
aux  aneciioiis  du  corps,  à  Fétat.dela  per- 
sonne :  devenir  grand  ^  gros  ,  maigre  y  de-^ 
venir  aveugle  y  sourd  ^  muet^  elc.  ^  devenir 
pauvre,  ridie ,  libre ^  esclave ,  etc.  Ann.  (itt. 
Voltaire  ,  ajoute  M.  Féraud  ^  dans  son  Dict. 
crit.j  devait  se  contenter  de  dire  que  devenir 
lie  se  joint  «pas  a  de  purs  participes/  çoonne 
réduite.  ■  • 

•       •       ■  •    ^    a.       ^ ..    '  ■     '  •■  •      •    •    ■     .  é. 

Le  régmie  de  ce  verbe  doit  le  suivre  et 
lïoh  pas  te  précéder.  La  Fontaine  a  pu  dire  , 

dans  le  style  marotiqde  ;  -      "        ^ 

,■■■•■'  _  ,      .  "  ^  ' .  ■  '■     '  ■■     ■     ■'       '  •  ■'   • 

Pendant  ces  derniers  temps  combien  en  a-t-on  vus 
Qui,  du  soir  au  inaliii  ,  sont  \>^\xMt^%  devenus  ^ 
'         y  Pou:  vduloir  trop  lût  être  riches.     . 

■   * •'■  •    ■    i  >^'  •     ...  ■ ,  ,     ■ .    ■'   ■ 


((  Le  poète  a  dit  df vineuse  plutôt  que  dfé- 
vinéress^e  y  parce  que  (ce^i  raccommodait  j. 
mais  indépendamment  de  cela,  dans  ce  style 
badin  et  critique  ,  il  aurait  pu  le  dire  :  caT. 
puisque,  en  plaisantant  et  en  se  moquant  ^  o|i  v 
dit  c/e^(n<;urt  plulQt  que  devin  y  pourquoi  n0 
dirait-on  pas ,  pour  se  moq[uer,  dei/ineuse 
-  au  li^u  dt  devineresse  ?  »  -      '     V 

FérAud,  Dict.  crit.  de  la  Lan g.^f ranci 

^  DÉy IRGIîî^EUR.   fi.  r?ii  Celui  qui  ^le  la 
virginité.  Sjrh.  Dépuceleur.  ^ 

IFu  contfe  en  vers  sanâ  nonfi  d'auteur 
(Amsterdam^  1765)  porte  pour  titre,  les 
dévirgineurs.  Ce  sont  trois  frères  ,  la  terreur 
des  filles  du  canton  dont  iU  obtiennent  par 
violence  ou  autrepient  les  premières  faveuid  : 

Vrais  fléaux  des  familles  , 
A  travers  prés,  dans  leur  emportement  ,; 
Ils  s'en  allaient  donnant'  la  chasse  aux  lilies/ 
Qaih  violaient  impitoyablement.     ;       5^^^^^^^^^' 
Bien  ne  pouvait  las.ser  leur  convoitise  :         ; 
On  les  nommait  les  trois  dévirgineurs.     \ 

.     •     Le  merle  blanc  (  cet  oiseau  était  lé  b^An 
Fédor  qu'une  teo  Hvait  change  en  merle  blanc)  , 
Comn^c  il  p<ulait ,  entre  dans  la  cu^ine. 
Et  le  vieillard  saisit  sa  carabine      ,  ^  >        • 

Pour  ajuster  Tolscau  dévir^ineuK 
'  '  BAoùR-LojaMi AN,  l' Atlantide  ,  chant  IV. 

Il  est  permis  j  dans  le  style  badin  ,  de  cr^er 
des  mots  expressifs  et  plaisants  ,  lorsqu'ils 
peignent  Ineti  l'idée  et  sont  en  analogie  avec 
des  termes  existants  ^  c'est  ainsi  que  Molière 
a  4*'  tarlujièr  y  dé^amphitrjronner.  Mais 
^co8  mois  de  fautai^f^  sonl  bannis  du  style  \ç- 
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DËYIS.  n,  m 

Prappi ,  discours  t 

jE'^iC.  Joyeux,  plaisant^  long  -,  fatigant  , 
.enbuyeuX|  tendre  -i  amoureux,  passionné. 
1  II  est  vieux  en  ce  sens  j  nnihis  il  peut  entrer 
t^xec  grâce  dan»  le  style  marotique,  ou  dans 
le  eenrè  badin,  >:;vv.'  •^V;t.jVf:,-^s  ■.  --^^.'r' ■:'","■(.. /■.■ 

-":':■■■%  3EUc  0^ seize  ans,  je  vous  le  dis  ,  \       ^ 

V  #      Pfg  ycïït  a  vous -tourner  la  léte^  |  ;     ^  * 
I  •        Polaire  humeur,  ]oyc\xx  de^is  ,  etc. 

•/•■:  :••^''>^/^■v■■i^"  /^,  •"'  '.     Le  Grand  d'Aussy.  .:•..,":• 

•  •    •    ,       .♦■■.,■.>•■•■.•■•■'  .  •      ;, 

pEVISÉ.  ruf.  Figure  accompagnée  de 
parole»,  exprimauty^'une  manière  allégorique 
et  courte  ,  quelque  pensée ,  quelque  senti- 
ment^La  devise  est  aônc  composée  de  figure 
et  d  a  donné  à  la  figure  ,  dit 

ri  P.  Bouhours,  le  nom    de  ^porpi,  et  aux 
paroles  celui  ^'«mej  parce  que  comme  le 
;  corps  et  Tamé  joints  ensenible  font  un  corn- 
>   posé  naturel,    certaines  figures  et  Certaines 
paroles  étant  unies  font  une  devise.     , 

Pour  exprimer  raffliction  d?i}ne  X?eu Ve  ou 

d^ùnè  amante  inconsolable  de  la  perte  de  son 

"^  époux,  de Tobjct  aime,  on  a  représenté  une 

;  tourterelle  seule  fll^r  Un  arbre,  arec  ces  mois: 

je  pleure  sa  mort  et  ma  vie/    V  «        v 

Un  général  d^armée  qui  avait  été  battu  en 

Allemagne  el  en  Italie  ,  apperçut  uji  jour  au-^ 

;    ijessus  de  sa  porle  un  tambour  qu'on  y  avait 

peint  avec  cette  devise  :  on  me  bat  des  deux 

câtéi.  .  •,"  ..;..;  .:■;.  ■  t  ^-:'; ?.: '■      ;*:"">#. 

On  donne  quelquefois  lé  nom  A^devise  aux. 

Î)aro]es  seules  comme  on  vient  de  le  Voir  dans 
e  dernier  exemple  \  qiielqxiefôrs  même  à  des 
paroles  ,  sans  figure  ,  qui  fout  un  dicton  une 
sentence,  un  adatre  : 


••,■•,  ■■■*■  ;  ■•■■  V       ■    '■■- 

•■  m^  •■'    r.'tT','-î^'.v'ii|(4*>  '■■-'•'.M 

La  fiérefêaime/  , 

Dé  Vers  la  nuit  jr  conduisît  au  frais  , 

Ed^deyîsa/it  >  U  belle  et  douce  Agnès, 


'fl^' 


>•■  ,        tf-v' 


:^^e    yoi:vK\9X,l<^'Pucelle,  ch.  XII. 
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Le  trépas  Vient  tout  guenr; 
Mais  ne  bouf^cons  d^oùnous  sommes  ; 
Plutôt  souffrir  que  mouiir  y  ^ 
C'est  la  devise  des  hommes.  . 

La  Fontaine. 

.  .       .  •     "   .      ...     •  ■   . .  , , 

.■•••.■     . .   •  ■.  ■         *..•.-■■ 

Plutôt  la  mort  que  Vesclav^a^Cy^  t 

-C'est  la  devise  d'un  Français.  , 

,  .  .  I*       •  .    ' 

La  vraie  dev^ise^  c'*est-à-<lire,  celle  qiii  est 
composée  de  figure  et  de  paroles/  doit  ren- 
fermer uoe  pensée  fine  et  délicale.  M.  de 
Tourreil  disait  de  la  tfct^i.îe  :  c'est  une  bonne 
fortune,   mais  qui  u^arrive   jamais  qu'^à  un 

.  homme  d'esprit.  iÇ^/i.  Allégorie ,  comparai- 
son, émblôme,  figure  analogue.  —  Inscrip- 
tion.—  Dicton  ,  sentence,  uiaxime,  adage. 
Kpit.  Fine ,  délicate ,  spirituelle,  ingénieuse  , 

^  ilattouse  ,  plaisante  ,  gaie,  facétieuse  ,  énig- 

iiiali^ue,  obscure,  succincte. 

.  .   •  _   ■  •  '  • .      *«  ■  *". 

«  DKVISER.  V.  intr.  Syn.  Discourir,  c()n- 
verH(?r  ,  s'mtretenir.  Il  est  vieu\  el  n'est  plus 
employé  que  dans  le  stylo  badin  ou  dalts  le 
genre  tiiarotique.  > 


voyngëurs  rf^TMi  jai>n/  en  chemio. 
Le  même,  la  Guerre  civile  de  Genève ,  cli.  IV. 

DEVOILER.  V.  «r.  Proprement  lever  le 
voile,  au  figuré  découvrir  une  chose  qui  était 
cachée,  ij^  ai.  Découvrir,'  déceler ,  révéler, 
éclaircir,  expliquer,  divulguer,  publier,  ma- 
nifester,  Péripli.   Faire   tomber   lé   voile  j  t 

lever,  détourner  iQ.YQÎlei  i?^^(^^  \  décou- 
vert, mettre  au  joiir\  méttr^^^^  évidence. 
Defuoiler  un  secret  y  un  mystère  y  ses  senti^ 
mentSy  ses  projets.  ;         iii  V     i    .• 

•■-.•■  V  ■        •  •  •      .  •       ,  •     »  • 

Il  cède,  et ,  détachant  son  vêtement  léger , 
Z>eVo//e  d'un  beau  corps  la  nudité  touchante; 

'•  .^''v ''.■  .;■■  :       .•  .-r:.. ■'..:. ■••■■'•      .   <„.  DÉSAlNTANGJfc;^'"  .  . 

Le  ciel  lui  dévoila  le  livre  des  destins.  '  ^ 

■•■/■i^-//  ;■•;■;,••.:••,:    .^;x-:   .v/' Thomas./;  "•■#■'•■■■ 

.  •'  '  .    ■  .  ■      '  • 

Qi^i  vous  a  dévoilé ^  seigneur,  votre  naissance? 
*     :  GaÉBiLtoN  y  Pyrrhus ,  act/lV  ,  se.  4. 

\    -•-*'•  '  .  «  '•  '.■,.'•.■.  •^        ■  ■'        .■  ■.••'..-.• 

.  o  .  %  ■       *  ■  ■  /  ■  -îll. 

Pour  nuancer  son  arc,  Iris  aux  feux  c|^uJour       * 
En  dérobait  i'azur  ,  Icpourpre  et  rémeraudo  ; 
Mafis  depuis  que  le  priîjme  a  rfcVo//e  sa  fraude^      . 
Irisn'estqu  un  nuage  éclairé  dti  soleil.     - 

;  PARSEVAL  GilAWOJVUlSON. 

DEVOIR,  t;.  tr.  (Je- voat^ .  A  ia  première 
personne  du  présent  de  Pindicatif ,  lé  poète 
peut  retrancher  le  s.  pour  le  faire  rimer  a  iot , 

roL.  moi ,  etc.        \  - 

•  ^.'.        .  '  ■  .         ■■.■■'.■'■■■■        ■  '    '  •  •  •  • 

•Elle  aura  de  ton  fiU  tout  ce  qnc  je  lui  dol; 
Mais  ,  ce  tribut  pa3'é  ,  je  retourne  vers  toi. 

Delille  ,  tiad.  du  Paradi\perdu  ,  ch.  lll. 

^7^.  Traité  de  la  x^ersification  ,  p.  66. 

DevrlonSy  devriezy  sontaujourdliui  de  trois 
syllabes^  mais  il  paraît  que  du  temps  de  Mo- 
lière les'.poctes  étaient  encore  libres  de  leur 
en  donner  deux  ou  trois  selpn  lé  bçtsoin ,  puis- 
que acl  aul|:eur  dit  dans  VEtourdi: 

1^    Trèyé  plutâlà  votre  politique  ; 
Elle  n*e$t  pdb  for  l  bonne,  et  vous  i/e^mi  lâcher,  etc. 

/^^0)^M  SAlfGLlEK.    ;     ^  V    ' 

'  DEVOUER.  V.  tr.  lî  se  dit  au  propre  des 
botes  féroces,  de  quelques  animaux  voraces, 
ou  d\m  hommeqni  mange  avidement.  Syn. 
Avaler ,  manger,  déchirer  avec  ses  dents. 

Si  je  peux  de  mes  mains  déchirer  ma  victime, 
Dévorer  de  sçs  fluncs,  sous  mes  dénis  écrasés. 
Et  la  chair  et  les  os  cr.iquctanf^  cl  brisés,. 
-      ;  '  DjiSAii'VTAiNr.E. 

Ce  terme  Ires-exprcssif  est  passé  dans  w 
style  figï^ié ,  et  les  proFateurs.,  ainsi  que  If^* 
]>oèles,  en  ont  fait  un  usage  fréquent  dans 
les  difrérents  sens  d\'ihsorber ,  enftlou|Îj;  > 
consumer,  nn^anlir  ,^  dilapider,  dissiper  , 
reniplir,  fournir,  renfermer  en  soi  ^  etc. 
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sous  le  régi 
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dit  aune  m 

Je  les  voyais 
Qui  ,  chaVg^ 
Et  tous  trois 

A  qui  dévor 
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énergie  d^ 
Cours  de  U 
cependant 
c'est  le  sub 

*     '         * 

**X  peine  eus- 
Que  me;S  yéu 

Et  de  ses  voe 
Décorait  en 
i)e  ce^grand' 

■;'■'■  '  "      ■  ■..■:/■  • 

■   ,  ■■""■■        •  '•  ».  ■ 

La  gloire  dés 
L'affreux  t 

Espoir ,  amô 

Ce  lombeau 

.  .  .'.„*.■' 

.-•.  .  .  :..   •  -Jr'/-:  ■  . 

Souffciijcï-vo 
Le  seul  lieu  si 

•    •  •  ■  *  ,  ■  .  ♦  . 

Quand  vous  I 
D  un  fleuve  ( 
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Le  liideux  d< 
Ont  des  âgci 
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L*ambilion  g 
Vous  dévori 
Toutes  les  rc 
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En  parlant  de  trois  ministres  pervers  qui , 
sous  le  r^gne  du  vieux  Galba  y  se^disputaient 
lés^pouilles  de  Fempire  romain ,  Corneille  a 
dit  cruue  manière  au&si  sublioie  que  correcte  : 

;  Je  les  voyais  loiis  trois  se  hâter  sous  un  maître 
<}uî ,  cliàVg#^  d'un  long  â«e,apeu  de  tcmpsàTétre , 
Et  tous  ttoisti  Tenvi  f'cmpres&cr  ardemment        f' 
A  qui  dë^'orérait  ce  r^/ie  d*un  moment.        /' 

'  ■.:':,■  v:;';''-'  r'- ■--.•■  :';^V:^        Qlhqn  ,  ic,  i.  •^'■"  •■ ''• 

;.  .•  '      .  ,'.       .'•  «  ..:  :,.  ,:  :  ■'  .  J8iii"'-    ;v  ■■■ '■.   ..,';;  .t  ■ '■■.    .^*«,'  ■■«.  -•■       *■.  l'y  ;.■■•_•;  '    .,>.-;■    ■>•.  ■    :• 

I  a  Dcf^orer  un  règne  !  quelle  eiTrayante 
énergie  d'expression  !  (  s'écrie  La  Harpe  , 
Cours  de  litiératutet^  tom.  I,  chap.  a),  et 
cependant  elle  est  claire ,  juste  jet  naturelle  ; 
cVsl  le  sublinfie.  d  ;  •         • 
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A  peine  eus-jè  conniiie  prît  d*anC^côùronne  , 
Que  mcys  yeux  éblouis t/eVo/cVe«f  le  trotte..  ' 

V      .        Ckébillon  ,  Xercès\  aet.  1,  se.  i. 

Et  de  ses  voeux  liarclis  rbrRiicitleùsè  espérance; 
D^orait  en  secret ,  dans  le  fond  de  son  coeur,* 
De  ce^grand  nom  de  roi  le  dangereux  honneur. 
V  Voltaire, /a\ffe/inarfe,ch.  VI.  v; 

•      '  '  '  fi    '  •       ■*  "  ' 

La  gloiredés  méchants  CD  uh  moment  s* éteint,> 

L'affreux  tombeau  pour  jamais  lesdéi^ore. 

KkCif^E^  Esther,  act.ll  ,  se.  9.^ 

Espoir ,  am6ur  ,  bonheur ,  tout  ce  cfui  fut  sacré  , 
Ce  tombeau  le  renrcrnie  ,  il  a  fout  déi^oré. 

:-^  :  '''  ;'-|"'^'' •  •  _.  '  :  -  :  ^  "■■;;■  \  ■."  DOR'AT.  ^  ,.  :  ••■ , 

Souffcircz-vous.     .     ■'.     •     •     .     ^     .     .     • 
é     .^   .    ;.     .      •     .Et  que  le  feu  déi^ore 
Le  seul  lieu  sur  la  terre  où  Di^ti-veut  qu'on  l'adore. 
^     .     Kkcine\  j4i/ialie\  act.  V  ,  se.  2. .     ; 

Quand  vous  rormez  des  prés  ,  craignez  lo  voisinage 
D  un  fleuve  qui  toujours  r/eVor^  son  rivage. 

1{0SSE1\  l'Agriculture  y  ch.  IV. 

Le  làideux  despotisme  et  fè  fureur  avare  ; 

Ont  des  âges  fameux  ^eVor^'  la  splendeur. 

,  ,  -.       ^    ,     ;       MiCHAUD. 

L'ambition  guidait  vos  çscadrons  rapides  | 
Vous  dévoriez  déjà  ,  dans  vos  cQurses  rapides  , 
Toutes  les  régions  qu'éclaire  le  soleil.  ' 

/.  B.  Rousseau,  Ode ^  XVI,  liv.  i. 

Parmi  des  torrents  de  poussière 
f^        Son  char ,  rfeVoran^  la  carrière  / 
Parait  s'égarer  dans  leurs  flots. 

LEBpUIf. 

Lfsignnl  est  donne.  Leurs  coursiers  pleins  d'audace 
Font  ^olcr  lu  poussière  et  déi^orent  Tespace, 
.  \^     Lkbah.ly. 

On  dît  encore,  au  figuré  tant  en  vers  qu'yen 
prose,  dd\forer  ses  pltiirs  y  ses  chagrins  y  ses 
ennuis  ;  d^^orer  un  affront ,  un  outrage. 

Eh  quoi!  souffrir   toujours  un  tourment  qu'elle: 
ignore  ! 

Toujours  verser  des  pleurs  ^a'il  faut  que  \cd(^9ore! 

Raciwe,  £e'ré/^i£e^  acL  I;  se.  a. 

^viez  vous  soupçonné.     .     .     .     .     .     .     . 

Que  je  dévorerais  mes  douleurs  \mi^\xUs^r\(fisl 

invirul ^  act.  IV  ,  se.  3. 


Dévorant  mon  dépit  y  tl  mes  soupirs  honteux. 
;  Le  méme^  VOrphelindela  Chine ^acU  \U  ^§c.  4^ 
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Loin 


M'  ■,.', »•:*>• 


'À'  V 


iiicojiqué  ne  sait  pas  dévorer  un  affront ,  '  '     «^   ■ 
oin^dc  l'aspect  dés  rois  qu'il  sjécartè;  qu'il  faîej  ■ 
7;,BACiNE,  jB//Aer,act.  111,  se,  K 


••*«.■ 


■N,-  'X' 


Un  autre  avec  sa  belle  expVés  s'est  laissé  choir: 

a  va^irohigcrla  robe  et  le  mouchoir/ 
Son  audace  en  profite  :  un  rival  plein  de  râ|0 
Le  voit,  pâlit  ^  se  tait,  dévore  son  outrage. 

'         ;.  ^    PAMSEVAL  GaAKOMAiSOffi,^ 


"%. 


On  dijt  encore  que  Vennuiy  le  cnagrin  , 
Vamhltiony  taniquryeic  ,  dévore  quetiju^ Un, 
dévore  son  cœur,  etquç  quelqu'un  est  âé-^ 
d'ambUion ,  de  chagrin ,  d^amour\  etc. 


if  G  ré 


■i  • 
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<^ 


:  aevotfriiKs  mes  di 
Volt  .ik(:,  /c-  Triu 


Quel  transport  me  saisit?  qùeîcha-rîn  m4f  JeWr^? 
V  :  ^kciîiE,  Andromaque  y  act.  V,  s<ï*  i# . 

Rien  ne  peùt-il  cliarmer  l'cnriuî  qn\  me  dévori ?  ^ 
.         Le  nieme ,  Bérénice ,  act.  U ,  sc/4* .  • 

■    '     ^^/      ■•■.--**•■  •     •    ■  f  ,  '  ■ 

Ton  amc  peut  du  moins  exhaler  sa  douleur  1^     y 
Mes  cha-rins  renfermés  vont  dévorer  mon  cœun 
De  Bkllov  ,  Gabrielle  de  VersT^acL  III  ^sc/6. 

•  '  "  •  .    ,  -  .  '     ■     '    .*  -    .  *   .  '^  ~ 

'  '  '.■■"''-•'•.'     ' .    •'        i  l'.v    •      '         ;■■.•-    .  •  1   '  ■ 

Maigre  Tainbilipn  qui  dévorait  mon  cœur^ 

Voltaire,  MéropCydiCX.  V ,%c.t: 

La  fiere  nmbitiori  Aont  il  esidévoré^i^       •  ?V     ' 
.  Est  inquiète,  ardente,  et  n a  rien  de  sacrée      ' 
'^."''  "^^^         Même  tragédie^  act.  I,  §e.^s^ 

Mais  ce  coupable  amour  <fo/tr  //  est  dévoré 
Dans  Athènes  déjà  s'étair-il  déclaré?  , 

;^  Racine,  PAèrfr^  ,  act.  IV'   se.  t, 

.Dévoré  sans  e'^poir  d^ un  amour  malheureux.     " 
Q\\t^\LhO}i^  yAlrée  et  Thjreste y  act.  I,scr5. 

On  me  croît  JeVorerfér^/Yftfwr  de  régner/  . 
i      Campisteon  ,  AndroniCy  act.  ill ,  se.  5* 

On  dit  fîgurément  dé^ore^  des  yeux  poii? 
dire  regarder  quelqu^un  ou  quelque  cbOé# 
avec  convoitise. 

•  •    .  •       .•     ■•    ■         ^     •-     .    •  .  .*•':• 

Le  prince  en  feu  des  yeux  la  dév(fràit.  i- 

''^^     VbLTiiRÊ  ,  la  Pucelle.  ch.  L. 

■   ■  •  ■  .  -      ^  •  ■•■"-', 

//  dévore  des  yeux  ces  toiles  animées 

yu  brillent  de  Vanloo  (peintre  ccUbre)  les  tooclies 

cnllammées,  *  .  1     ^ 

Dflillk",  Epii.à  M.  Laurent ,  mécanicien^ 

DEXTRE.n. /.Main  droite'         ^. 
C'est  dan8  le  principe  uu  adjectif  qai  LifM 

sous-en tendre  le  mot  main, 

•   ■  .   ■  '^  •  •■•.'•■    ■  *   .       ' .  •    •  • 

A  toft  dertre  c&té  la.jeunesse  sa  ticnt^ 

*  Ronsard,  Liv.  I  des  Hymnes  y  hjmna  •«•, 

Ce  TÎenx  mot  ne  peut  plus  être  emptojé 
que  dans  le  g(*nre  m^rotique  ou  daoi  lé§t%\m 
badin.   . 

f  '  '  "        . .       . 

Verre*  cliâtel  sis  à  dextre  de  Tonde. 
•  A-  Amilton  ,  Epure  au  confie  de  Grammont. 
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j.^oileau,  dans  le  Luoin,  t'est  serTf^e^e 
mot:  i»  ( 
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Mais  bientôt  rappelant  son  anUque^prouess(^|v  f  - 
Il  tire  du  manteau  sa  ^^x/zv?  vengeiessc,      ^  J^f^ 

iXç  Lutrin,  cb.  V.    ^  r 

'.  ^-m     t    ■  •_•  ■•■•    /■'■•■  t    -■.    -  •  » .• 

Maille  tutrin  est  un  poème  héroï-comi- 
que où  les  termes  badim  ou  surannés peïiyeiit 
/:â  quelqiief<.)is  être  admis.  ^  ''^^>^-:'';;^^^^  -  •; 

:v"àx  pIABLE.  n,  m.  [dia-llt).  oyn.  Bémon  , 
^^  celui-^ci  est  plus  noble  ,  et  de  tous  les  stjlos  , 
i^  tandis  que  ei«û6/c  ne  s'élvve  pas  au-dessus 
?i-  du  style  familier.  Letentateur,  Satan,  Luci- 
\:  fev.  Pénph.  Le  prince  des  ténèbres,  Pesprit 
V-.' ^.naalin.  ■  W^M^W-^-tÉ; ^^^^-^^^^^^^ 

oltaire  a  dit  dans  le  genre  badm 

'    ,;■.     '■.  :  •.   ;  .  :      •?Ti^' '"îy     ■    ?■      '-.*.'  r     ^U-..         '-' .^-iV-..^^--.     ■     '   '.;  '.■   -y.    ■  •  •■  ;;    :  :„ 

Le  roi  cornu  de  Ja  ouaille  noire i^. 
'^^  Se  dériJait^nloufé  de  ses  jSaîrs:  ^'v^^'j:-':^» 

ï^éOt  Pùçi^Ue,^  ch.  Va 

€t  Corneille  dans  le  style  soutenu  : 

Ainsi  du  genre  humain  V ennemi  vous  abuse. 

^^  ^^^^^^^^^^^      '     ^f  ^  se.  1/       •    ^ 

((Rehfîârquez  que^^  Vennemi 

du)^nre  humain  est  noble  ,  et  quelle  nom 
propre  eût  été  ridicule.  Le  vulgaire  se  pré- 
sente le  diable  avec  des  cornes  ,  uiïfe  longue 
queue,  etc.,  l' ennemi  du  genre  lAumaindoune 
Tidée  d'un  être  terrible.  Toutes  fôs  fois  qu'un 
inot  présente  une  image  ou  basse  ^  ou  dégoû- 
tante ,  ou  comique,  ennoblissez-là  par  des 
'images  accessoires^  »  >    ' 

•      Voltaire,  remarques  sur  Corneille  au 
lieuUité. 

■  .  '.  •     ■  *■  •■•  •'■''.■••      '  •    *    ■      •  ,'■■■■:      ••  '.'■*;" 

*  ASSEMBLÉE   DES   DEMONS. 

■■:■■•'    '  ■  '■■     ■  '  .  ■■  '•'■'     ,'  ■  •■       .■       ■'      ■■         ■*..■■■■        ■  •  '    •        ■       ■  •  • 

--  ■  '   .  •  tJH^: .  ■ 

<Dcs  démons  cependant  les  diverses  coliortes 
Du  palais  infernal  ont  assiégé  les  portes  : 
Ils  entrent,  ...oh!  quels  traits  lerribics,  odieux! 
L'épouvante  et  la  mort  respirent  diins  leurs  yeui. 
I/un ,  dragon  tortueux ,  sur  sa  croupe  se  traîne  j 
L'autre  d'un  pied  fourchu  È^at  et  creuse  Tarène  ; 
D*autres  ceignent  leurs  fronts  dlioinicides  serpents; 
Là,  desmilliersde  spbynx  etdopylhonsrempanft, 
Des  chimères  en  feu^,  des  gorgones  livides, 
D'aboyantes  Scylla ,  des  Célénos  avides , 
Des  triples  Géryons  roulant  des  yeux  hagards  , 
Des  Typhons  aux  cent  bras,  des  Hydres  aux  cent 

dards,  . 

Tous  ces  dieux  mensongers  ,  ces  monstres  fantas- 

ti(}ucs,  * 

Dont  lu  fable  effr.'^ya  Ifs  nations  antiques  , 
Pressés  et  confondus  sous  mille  aspects  alTreux 
Peuplent  rimmcnsité  du  paluis  ténébreux. 
Mail  tout  le  noir  sénat  5ur  deux  lignes  embrasse 
Le  tféne  flamboyant  6ù  leur  chef  prend  sa  place. 
La  hauteur  de  son  front  que  la  fondre  a  frappé 
Surpasse  les  soninicts  d*  Atlas  et  de  Calpé. 
Sa  main  droite  soutientun  srcptre  lourd,  énorme, 
L'hovriblc  majesté  de  son  a*i\)cci  dilVormc 


DI A 

Entretient  son  orgueil ,  et  redouble  Teffroî 
^^u'inspir^  a  tout  Tenfer  répouvbntable  roi. 
^Aiufci  qu'une  comète  à  l'ardente  crinière,  * 

#éi  yt  ux  roulent  chargés  d'une  som^^^e  lumière  ; 

Et  tuls  qu'on  voil  sortir>de  l'Etna  caverneux 

Des  foudres  ,  des  torrents  ,  des  rochers  lumineux  , 
^eh  de  sa  boucheimmense,immondo,  ensanglantée, 

S'(^chappent  des  torrents  d'une  flamoie  empestée. 

Il  parle,  et  des  enfers  les  échos  mugissants 

Dans  l'ombre  ont  prolongé  ses  lugubres  accents.  • 
Baolr-LormiAn,  Jérusalem  délivrée ^  ch.  Vf'. 


'.f-M:?'. 


•>1i-*^ 


•s;. 
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Quel  objet  dégoûtant  à  présenter  aifx  yeux   '^^ 

Que  hdiaple  toi^lours  hurlant  contre  le$  citux.  >^    - 


■\ 


7//a  est  dlpnthongue  dans  dia-^hle^  dia^ 
blesse  /dîa-bîotin  ,  dia-blotaux  y  dia^blerie. 

V    Tel  on  nous  dît  queJe  moine  Girard ,      • 
V  En  confessant  la  gentille  Cadière  /\ 
Insinuait,  de  son  souffle  paillard;^ 
V  .  De  diablotaux  une  ample  fourmilière. 
^        .    .       V  la  FuceUeyCh.  |I. 

r       ;  L'enchanteresse  Néric 
.:       Fleurissait  lors  ;  et  Cirée  v 

Auprès  d'elle,  en  diablerie 
:]     N'eut  ^é  qu'à  l'A  ,  B  ,  G,    ; 
La  Fontaine  ^ /a  Coupe  enchantée  y  nouvelle. 

Dia  fait  au  contraire  aeux  syllabes  dans 
dî-abolicjue  et  par  conséquent  dans  di-aboli-- 
quement.  a Drïïs  diable^  dîç  M.  Ph.  de  la 
Madelaine,  les  deux  premières  voyelles  pren- 
nent la  Valeur  d^une  diphlhôngue ,  et  ce  mot 
n'a  que  deux  syllabes.  L^oreille  semble  de^ 
mander  que  les  deux  voyelles  sonnent  sépa- 
rément dans  cii-aôo/z^i/e  ,*  et  que  ce  mot  ait 
cinq  syllabes.  »  ;        *         : 

Diclldesllinies,  au  mot  diabolique  y  "f^.tiii. 

■  ''  Cependant  ce  même  auteur  donne  k^jiia^ 
bolique  quatre  ou  cinq  syliabes.au  ch.oix  du 

poète.'  •_:/  /::';■  "•■:.  ■/•'•:':  •\.,  ;.■- ■•'■^■■^•-' ":;  •'•■  ■'.•■; 

DIADEME,  n.  m.  [dl-a-dè-pie).  Sorte  de 
bandeau  qui  était  îà  marque  de  la  royauté 
parmi  les  anciens,  et  dont  les  rois  se  cei- 
gnaient le  front.  Ceindre  le  diadème.  Porter, 
un  diadème.  Ceitniie  sa  tête  ^  ceindie  son 
front  d^un   diadème.    Orné  il  un  diadème. 

••itnd.'-^'-'-   '■-■":  ■'■■:■''■■■':-■:"' ^'  :•./■■..-■ 

Dans  là  langue  poétique,  diadèmeée  prend 
aussi  pour  la  royauté  ,  le  pouvoir  8uprên»ej 
/et  Ton  dit  fîgiiréuient  mettre  le  diadème  sur 
la  tète  ,  sur  It  front  de  quelqu^un  ,  lui  cein- 
dre le  diadème  ^  pour  1  élever  a  ta  royauté, 
Syh.  Couromie»—  Royauté,  souveraineté, 
eaipirCé  Kpit*  Sacré,  auj;iJSto,  éclatant, 
brillant,  riche  -,ni;igniKpi#v  ptvsant.  Pcriph» 
Bandeau  royal,  le  l>an<lcau  drs  rois,  Téclat 
du  diadêine  ,  rorgueil  du  diadème.—  L)*" 
gnité  royale ,  fcou\eraiu  pouvoir.. 
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Puur  qui  pré] 

•  -"  •  ■'■'-*  ";*■*  ;•  ■•••:■ 

Il  ne  tnànqu( 


Et  deccfroni 
Ne  peuvent  S( 

'  '     '   '  •  • 
*.••■■* 

J'appris.     , 
Que  mon  pèi 
D^un  nouifea\ 

GRliBlLLON.. 

lihns  dis-lui 
Qui  des  rois  si 

LA  HARPE, 7e 

M.Parsev 
de  la  crête 

Là  ,  le  coq  es 

Qui  sur  son  ne 

DIALOGl 

rnjtre  deux  oi 
loque  ,    entr 
Epit.    Vif  , 
court  - ,  lûn 

Jadis ,  quand  d 
Thespis,  dii 

•:  •■■■,•:  -.v.-  DJ 

«         .  ■     .         ■•■'..»■ 

•  ■■'■■.  '■••'•,"-■     ■ 

a  L'art  3u 
ceux  qu'on  fa 

en  cfTet.  N'e 
Non,  il  n'y  a  ] 
est  le  plus  d 
homme  qiii 
transformer  c 
de  jiiîgcment  j 
que  ce  qui  o 
léiesser. 

T.e  premîei 
tredit,  est  ce 
lenient  il  y  a 
parler  dos  pri 
poésie^noble  c 
di;d()guo ,  est 
plus  rare. 

I^e  dialogu 
<^e]a  est  si  vrai 
comiques  dia 
pas  ainsi  de  h 
niènip  ne^lial 
l'uit^ou  neuf  I 
ï»<îments  emha 
^  c  dialogue  v 

'on  niîiîhourcu 
•^  iudujîr  lie  ta 
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\  Pjaur  qui  préparô-t-on  le  sacré  diadé/ne  ? 
.  ;V    (  AH    ^kci^z^Athalie  ,  acl.  Ht,  se.  6. 

Il  ne  manque  à  mon  f itint  que  le  banÏÏeau  royal. 
rc      Le  nvéme  ,  Esther^  act.  Il ,  sc*^  i 

Et  de  ce  front  guerrier  les  nobles  cîcatnces 

Ne  peuvent  se  couvrir  que  du  bandeau  des  rois. 

LTAiRE,  Mérope  f  act.  I,  se.  J. 

j  appris*    .n:-  .•;...,■>-:•■.#,;  -»,...•,«!■."    •  -   *  ,  •,...  •■■  •* 

Que  mon  père  c#  lecreit ^méditant  sa  conquête ] 
D^un  nouveau  diadème  dXWxi  ceindrp  sa  tête. 

Grébillon.  Ehadamisthe  et  ZénGbie.act.  H,  se.  i 
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Cbimène. 
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Va,  le  ne  te  aai«  pomt.,  -^y''  y-t^^^^^%J,::v}^::A^ 
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i-é^'l^^r^''^' 


Tu  le  dois. 
Chimène* 
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-^  Jene  ^"- 

LE  CiD.     ,:^4Éfm^^'':    ' 
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IVLiis  dis-lui  que 

Qui  des  rois  sur  son  frohl  ceignit  le  diadème] eiël 

LA  HARFË ,  le  Comte  de  H^arwick ,  act.  IV ,  ierf  • 


■m. 


M^P^^' 


•'*  vi.'.l/^-^**î»^:  ^f^:^')é*^■f^:^■'f'^K^^:  m--*^. 


M^Parseval'Grandmaison  a  dit  ça  parlant 
de  la  Cîête  du  coq  V^^-^^^^^^^^  :       "^ 


V«: 


'■^^^  \ 


Là  ,  le  coq  est  orné  de  ce  royal  emblème  ^ 

Qui  sur  son  noble  fi'ont  éclate  en  diqdême.    l^^  ;' 

*  .'      -  •   ■■■.'"^.'.        ;,  ■         ■•',■/:'.■  ■   '■■:■  •V..'^;.»^  •^!v^.^»i '^^^  <-•■;••»  ■\- /V-"..,'É|.' -^  ■■■■»>■  ^V^'-'^y 

DIALOGUE.%^^^^  {dia-lo'gue).  ^Iglntretien 
mjtie  deux  ou  plusi leurs  personnes.  iSr«.  Col- 
loque  ,  entretien  ,  conversation  ,•  discours. 
Kpit.  Vif  ,  pressé  Y^aainàé  ^  iat^^iessant  . 
court  - ,  long  -  3,  ranguissant ,  ennuyeu 

Jadis  ,  quand  de  la  scène  il  imagina  l'art ,      ^ 
Thespis,  dit-on ,  créa  le  dialogue. 

Delillë  y  la  Conversation  ^  ch.  I.  ■ 


.*f*..;.^--^:.r 


ce  L^art  du  dialogue  consiste  à  faire  dire  à 
ceux  qu'on  fait  parler,  ce  qu'ils  doivent  dir^ 
en  effet.  NVst-çe  que  cela  ?  me  dîra-l-on. 
Non,  il  n'y  a  pas  d'autre  secret;  mais  ce  sewet 
est  le  plus  difficile  de  tou^.  Il  suppose  un 
homme  qui.  a  assez  d'iinagiuation  pour  se 
iraiisfoniier  en  ceux  qu'il  fait  parler,  assez 
de  j^igement  pour  ne  mettre  dans  leur  bouche 
que  ce  qui  convient,  et  assez  dWt  pour  in- 

léiesscr. 

.  '•     .  '    ■  •    -■■•  ■        ■  ' 

T.e  premier  ftenre  flu  dialogue,  sans  con- 
tredit, est  celui  de  la  tragédie  ;  car  non  seu- 
lement il  y  a  une  extrême  difficulté  à  faire 
parler  des  princes  convenablement;  mais  la 
poébie^iiohle  et  naturelle,  qui  doit  animer  ce 
<li;il()gue,  est  encore  la  chose  du  monde  la 
plus  rare.  »  •         .'  * 

T^e  dialogue  est  plus  aisé  «n  comédie,  et 
cela  est  si  vrai  ,  que  presque  tous  les  auieurs 
comiques  dialoguent  assez  bien.  Il  n'an  est 
pî^s  ainsi  fie  la  hauie  poésie  :  Corneille  lui- 
uunie  nemlialoRue  point  comme  il  faut  dans 
l'^ut^ou  neuf  pièces.  Ce  sont  de  longs  raison- 
nements emliarrassés;  vous  n'y  iVouvez  point 
^  o  dialogue  vif  et  touchant  du  Cid  : 

-■  ''.■'%■■ 

Lk  ClD. 

Il''  ■  ,      . 

ï  on  maîhrurcux  nmanl  aura  bien  moîn?  de  peine 
•^  ii4<.uur  lie  ta  u  iiJd  ,  qu'à  vivre  avtc  ttf  lifiine. 


Cralns-tu  si  peu  là  honte  et  si  peu  les  faux  bruiii. 

^•.  ,7-    .-."        ;.    ■■  ^   i  ■■  ■■■  ■     •  •  ■  y  .  .  ,.•'■'■••' 

'•  Peu  d^auteurs  ont  su  imiter  les  éclairs  vifs  ' 
dç  ce  dialogtte  pressant  et  entrecoupé.  La 
tendre  noblesse  et  l'élégance  abondante  de  < 
Racine  n'ont  guère  de  ces  traits  de  réparti^, 
et  de  réplique  en  deux  pu  trois  mots  qui  res^  > 
semblent  k  des  coups  d'escrime  poussés  et, 
parés  presque  en  même  temps.  »  Voltaire.     ,^ 

Indépendamment  du  dialogue  dans  la  tra-^  ii 
gédie  ou  dans  la  comédie,  on  appelé  encbiré 
dialogues  dans  la  poésie  des  ^discours ,  asser^  ; 
Ibouvent  illégoriques^  qu'on  niet  dans  la  bou- 
clw  de  deux  ou  d^un  pi  lO'^rànd  nombre  d'in-  ; 
terlocuteurs,  soit  queces  interlocuteurs  soient 
des  personnes  ou  deJwtreè  personnifiés..  De 
ces  discours  les  uns  sont  d^in  tour  piquant , 
satirique  et  ëpigrammatique  t^es  autres  ex- 
priment une  pensé|  fine  ou  délicate,  et  quel- 
quefois tendre  et  gradeuse.       . 

er  Xé  dialogue  en  vers,  est-il  dit  dans  la^ 
petite  Encyclopédie  poétique ,  lom .  X  ,  .pag. 
179,  Paris,  180S,  a  un  degré  de  forée  de 
plus  que  la  comédie^  il  exige  un  style  plus 
soigfié  et  plus  concis  :  il  n'a  ni  toute  la  bru^ 
querîe  ,  ni  toute  rftcrcté  dé  la  satire.  Jl  a  plus 
de  vivacité  que  Tépître  :  la  gatté,  l'aisance - 

sont  ses  principaux  caractères,  w 

/■  •  .    ■-■■■.■••■■■■ 
,'■■•■■  ;    .     :  ■  •••  ■  •  •  ••      :-   •         :■     -.    ■ 

.■■•.-■  't        ..  .  ■  .      .  "■  r    ■       '^     .-         •      f 

LA    TOURTERELLE    ET   LE    PASSANT. 

■    '  '■(.'■.  ■.•     .  .  "    •  •  (..•'•"■ 

"•  •  •        •  #  "  *  •  ,'  *      ' .  '  .        •'*.■". 

.^•■-     .   ./     ..  /  '  Le  passant.'    "•.'-.      •■' •   •       .  <.' 
■  ,    .  ■      ■  '    «  ■  ■  ■  '.'■■•-•■■. 

Que  f aîs-tu  dans  ces  bois  ,  plaintive  tourterelle  ?   - 

•  '  La  Tourterelle.       '  - 

■      •   -''■    ••./  >'■■•  • 

Je  pleure  ^  j'ai  P^^^  ^^a  compagne  fidèle. 


Le  Passant. 


»  •?•• 


•*,•» 


Ne  crains- tu  pas  que  l'oijeleur 
Ne  tt  fasse  mourir  comme  elle  ? 
LA  Tourterelle. 

Si  ce  n'est  lui ,  ce  sera  ma  douleur. 

Lelaboureur. 


AUTRE   DIALOGUE. 


A 


Quel  est  Ion  nom,  bixarrc  enf»nt  ?— L'Amour. 
—Toi ,  l'Amour!— Oui  ;  cleslaïusi  quon  m  ap- 
pelé. *  <  : 
—Qui  Va  donné  cette  fornif  nouvelle  ? 
—Le  temps,  N  mode   ci  la  ville  cl  la  cour. 

—  Quel  front  comique  !et  quel  air  irimpudcnccl 

—  Ojtt  les  préfère  aux  crâco^  dcrriifdnco. 


y 


/■  , 


1-.  •  1 


p^ 


p   > 


; 


.n 


;''  >■ 


■  \ 


:^' 


I 


r 


*..,*■ 


^■e^i«■• 


f^ 


f 


/ 


.*>; 


.  \ 


^ 


• 


"l^v. 


..^'- 


é 


m 


*'  » 


>■■. 


t  .    -x 


'  *, 


■).';•■ 


\:i 


*■ 


if-  '.  T, 


«  • 


t 


;"**4' 


'jT^ 


..»■•'. 


■1^ 
fÇ 


40a',-::;,f.:;,K::;:-.;I>ll^.- 

irOù  ftont  tes  traits*  ton  arc  et  to|t  flambeau  ! 
—Je  n'en  ai  plus  :  ie  triomphe  sans  armesw^^ 
>*Triste  victoire  !  Et  futile  bandeau 
Que  tes  beaux  yeux  mouilfaient  souyent  âe  lar- 

■■^■-  ■■  mes-?  .  • ..  _.^;.v ;^--;^  r^^^'-v^^  '.. :;-.*^;:'i//v^-.;.fey  ^'-  :' 
-^11  est  tombé/— Pauvre  Afin ourîtt  te  pi^aini. 

Mais,  qu*aperçois-je?  un  manque  dans  tes  maius. 

Des  pieds  de  chèvre  et  le  poil  d*un  satyre. 

^uel  changement  !  -^e  lui  dois  mon  empire. 

i^Tu  régnes  donc  ?  —Je  suis  encore  un  Diei^t  ' 

i-Non  pas  pour  moi.  — Poul:  tout  Paris.  —Adieu. 
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DIAMANT-  n.  m.  (di^d^man  àeymt  une 
consonne).  Syn.  Brillant/  pierreries, pierre 
ftéciense.  \Epit.  Riche /précieux,  brillant, 
ëtincelant,  luisant,  brut,  taillé,  enchâssé. 

Pétiph.  Uéclat ,  le  feU ,  les  feiix,  "^^^'^^X^" 
diamant.  C^omme  il  se/trouyç^de  riches  naines 
de  diamants  dans  leytoyaume  de  Golconde  , 
on  à  dit*7c5  mines  JUf  uésors  de  Golconde. 
pour  les  diamants. 

Le  caillou  qui  s^épurc  aux  mines  de  Goléonde. 

/    .  .^  \.  /    •       V         BÉRENGEB.         v 

Qu*aux  veines  dfes  rochers  ,  une  chaleur 
dUange&t  en  dtamantïe  sable  de  Golconde.    r 
'       RoucuEE,  poème  des  iWoif,  ch.V. 

Le  Jeu  des  diapnanlsserpQaieen  longs  éclairs,  i 

■'.•.:'::'''-hi''''j--y,:  Thomas.  ■"■;■•;■;• 


'■ii^'^; 


.      t       '       '  '  ;-■■         ^   ■■■*.*      •  ■  .        •  ■ 

Leiirs  armes  frelataient  du  feu  des  diamants.    ,, 
^^^^^^^^^  1^    VOLTAiREj  ia  He/iWarfe  ,  leh.  III. 

t^éclaîraU  diamant  [aillit  de  sa  ceinture. 
>     '  -  Berenoer* 

\.       ■  ''"  m  .   •  .      .  . •  •  ■      "    r  ■ 

•    ■  •        '  '     .  ■.♦..•■  ,     ■,     •    ..  ■.*•.■•.•        •   ;       '->■.. 

Le  noble  diamant  Innce  ses  étincelles  : 

Le  soleil,  qui  se  peint  dans  ses  faces  nouvelles  , 

L*a  reiidu  son  ri?ai  en  lui  prêtant  ses  fpur. 

\  L*abbé'TALBERT.      v 

•  •«...,■.•  •         /,...■• 

L'or  encbatné  à  son  cou  les  diamants  An  Çraiige. 


son  frcre ,  dans  nie  de  Délos.  Elle  était  U 
déesse  de  la  chasse  et  de  la^péche.  On  Vappe- 
lait  Diane  dans  les  bois ,  Lune  ou  Pnci^e' 
dmS  h  ciel  f^  et  Hécate,  AUt.  en£^vt. 

\^  ■         ■         ' ,       •  ......  ■  ,■  ■ 

Brillant  astre  des  nuits  /  vous  réparez  l'absence     , 
,     :^v     Du  Dieu  qui  nous  donne  l<i  jour  ;    ' 
r^    Votre  char ,  Iprsqu  il  fait  soiî  tour  , 
Impose  II  Tunivers  un  auguste  silence  , 
Et  tous  lesfeux  du  ciel  composent  votre  cour. 
En  descendant  des  cieux  ,  vous  venea  sur  la  ierfe 

Régner  dans  les  vastes  forêts,  ^-i: 
Vôtre  noble  loisir  sait  imiter  la  guerre  ;      < 
^  Les  monstres,  dans  vos  jeux,  succombent  sous  vos 

•■•.■.■      t^mitS.   ■■-  '---^t  ■  \''  '^  ..'■  r:fJ':^irr'''~''"<:--'\'-'  '■'       v^^;"  ^--    •    ^-   ■.♦■■•■ 

Jusque  dans  les  enfers  ,  voire  pouvoir  éclate  ; 
Les  mânes  eq  tremblant  écoutent  votre*  voix  ;     f 
•  *     :>  Au  iNsdoutoble  nom  d*Hé(^atè  ,  - 
Ce  sévère  Phiton  rompt  lui*méme  ses  lois. 

••'  ••/■^.  -.VvV  ••■■;-.,.  -V.  -^••Vïrf^^'^ï'ONTENELLE,^:.  • 

•  '     ■  •  .   '■  »        .  ' ■■'    ,'  -      '   .■■■■■ ..' '  •  •  .  *•  ,••      '-..  ■.     . 

..■•;-■  ^      •  ...  ■  .   .      •'        .  ■  ,      •  ■ 

^La  triple  fonction  qu^elIe  exerçait  inu  ciel, 
sur  la  terre  et  dans  les  en^rs  la  firent  nom- 
mer la  triple  Hécate. 

On  r^pèle  prâinàiremenV  la  chaste  Diane ^ 
parce  que,  ayaut  été  témoin  des  douleurs 
qu'éprouva  Làtone  en  mettant  Apollon  au 
monde,  elle  résolut  de  garder  une  virginité 
perpétuelle ,  et  encore  parce  quMle  changea 
en  cerf  fè  chasseur  Actéon,  qui  avait  eu  lai 
térbérité  de  la  regarder  dans  le  bain.  P^.  Ac- 


/ 


ériphrase  poétique  pour  dire  un  collier 
tf  or  enrichi  de  diamants. 

Gilbert  dit  en  parlant  d^uné  coquette  : 

'«  ■■'  .'•■■  •■■■  •,  . 

Son  front  luit  étoile  de  mille  diamants  ^       ;        . 
Et  mille  autres  encore  ,  effrontés  ornemenU  , 
Serpentent  sur  son  mîu  ,  pendent  k  sm  oreilles. 

-  Le  dix^huiiième  Siècle  ^  satire» 

Vois  briller  près  d<\toî  ces  riches  mîncraux,,- 
Ces  sables  colorés  que  la  lumière  enîbrase  , 
Le  jaspe  ,  le  rubis  ,  le  saphir ,  la  topate. 
Merveille  où  la  nature  »  étalant  sa  splendeur  , 
Dans  des  pomts  f^ayonnante^  avare  avec  graqdeur^ 
A  resserre  sa  pompe  et  sa  magnificence. 
Sous  le  ciel  indien  ,  qui  leur  donna  naissance  , 
La  flammé  y  élément  pur  de  ces  trésors  divers  ^ 
Semble  s'être  durrio  en  solides  éclairs.  ;  '  .^ 

Thomas^  ta^Petn-ide  \  ch.  lU. 

DIANE.  n.}pr.j:{di-a-ne).  Fille  dé  Ju- 
piter et  de  Latônei  naquit  ^  cpnime  Apollon , 


On  la  reprétenté  en  habit  de  chasse^  un 
croissant  sur  la  tête,  le  carquois  sur  Tépaule., 
un  arc  a  la  main  y  un  chien  à  ses  côtés  ^  et 
presque  iôujours  entourie  de  ses  nyaiphéiSj^^ 
armées  comme  elle^  mais  qu^elle  dépasse  deK 
toute  la  tête.  Les  poètes  la  dépeignent  aussi 
se  pramcnant  sur  un  char  traîné  par  d^s  bi- 
ches ou  des  cerfs  blancs.  La  biche  et  le  san- 
glier lui  étaient  particulièrement  consacrés. 
On  lui  donne  un  port  majestueux  et  un  air  de 
modestie  ,  mêlé  de  noblesse  et  de  fierté» 

Telle  ,  dans  touti^clat  de  sa  divinité,        ! 
Quand  i9/Vz/<e  parait, quand  ses  jeunes compagneSi 
Les  nymphes  des  foréis^  des  vallons  ,  des  monta- 
gnes ,     .  .     ,  :    -^ 

Sur  les  hauteurs  du  Cynthe  ,auhord  de  l'Eurotas, 
Bondissant  en  cadence  ^^accompignent  ses  pas. 
A  la  téte^dcs  chœurs  ,  Diane  ,. au  milieu  délies  , 
Surpasse  en  majesté  toutes  ces  immorhelles  : 
Jeune  ,  le  front  paré  de  son  croissant  divin  , 
Un  carquois  siir  Tépaule  ,  et  son  arc  à  la  main  ^ 
Elle  marche  ;  sa  grâce  en  marchant  se  déploie  p 
Et  le  cœur  de  Latone  en  palpite  de  )ore. 

DELiLLE.  trad.  de  l'Enéide  ^  liv.  L 

^      •  •         •  ■ . 

\$y;n,  Phébé,  la  Lune,  Cynlhie^  Hécate. 
J^prt.  Ctâste-,  sévère^  austère,  vindicative, 
cruelle  ,  chasseresse  ,  pudiqtie  ,  agile  ,  er- 
rante. Périph.  Lajille  de  Latone,  la  soeur 
d^ApclMri,  la  déesse  deT  bois,  des  forôts , 
des  cfaÉfceurt. 
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Diane  aucirqtiois  d'or,  déesse  bocagère , 
Qai ,  la  flèche  à  la  main  ,  de  sa  robe  légère 
Nouait  sur  le  genou  les  replis  ondQjànts.    %^ 

1^     Defontanes. 
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Sur  601}  char  Z7iVi/t^  ouïr raotlj^  deux 
Argenté  mollement  les  flots  silencieux.      «  ^^ 
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fn-ne):  Syh.  Transparent,  fclârr,  limpide, 
C'est  un  joli  mot  que  la  poésie  a  bieu  £ai|, 
d'emprunter  à  la '~^"" "       ^-^ 


sique. 


L'air,  yQÏLe  diaphane  ^  enveloppa  la  terre. 


,  ■ê'r**- 


-  Un  groupe  ^e  ^eautes 

(Jùe  voil^  à  peine  un  tîsku^/a;;/iâ/ii?.   '• 

;.-^V-.  ;'.■■••..••.•.      V"T.:-.'-      MiLLEVOTE 

'*•-'■       .   ■  '•  •      ■    ■  '    •  -,.  ■  -  .  .'•■■pî''    '• 

L'Allégorie  habite  un  lemyAe  diaphane^^  %  * 


"f  ' 


Lemière.-^ 


•  .'     DIAPRÉ^  ÉE,  0-a-pnfjlpart.^^^  Verbe 
]:s^\  diaprer  qui   n'est   plus .  en  usà^gè.  Varié  do 
-     plusieurs  couleurs.  .. 


iv.. 


Quand  la  terre  /au  printemps,  nUàri ce  mille  fleurs 
S%  son  seiu  diapré  des  pliis  vives  couleurs. 

:/û       •'  ï    ^    Le  comte  DE  VALORI.    V. 

""'■■.•■•■."•..■    ■  . ,  ■    ■  "       •  ■.  -  •■        •'■ 

,'  ■    •        ■  ■       ■  \  ■  •     •    ■  •  ■  .\  '  •     • 

Ils  ariâvent  dan^  un  pré 

Tout  bordé  de  ruisseaux  ,  de  fleurs  tout  diaprée 

.LÀ  Fontaine, iiv.  4  i  Fable  XII.   „ 

;...j    •■         ■    .  r     f'  ».     •*   _      ■.  •.T\       ..;'•"■'  -^    -■^** 

DICTAME.  n.  m.  Sorte  tfberbe  qu'on  dit 
avoir  la  vertu  de  guérir  les  plaies.  EpiL  Pro-  . 
pice,  salutaire,. précieux^  violet,  empourpré. 
Le  dictame  de  Crètei  " 


rite  aussi  tes  louanges  du  père  de  là  méde- 
cine. Elle  se  plaît  prinçijpalement  dans  la 
Crète,  au  milieu  des  rocKer>  du  mont  Ida. 
Elle  n'est  paa  inconnue  aux  chèvres  sauvages 
dit  Virgile  %  quand  la  fitcbe  rapide  .déixieiUJiM» 
attachée  à  leur  flanc  C'était  une  opinion  po- 
pulaire chez  les  anciens^  qu'il  suthsait  à  un 
animal  blessé  de  se  frotter  contre  îé  djctarnèV 
pour  faire  tomber  le  fer  qtii  le  déchirait^  et 
pour  recouvrer  ses  forces  et  sa  santé,  ù 
<,M>.MJVote  de  l'auteur  sur  le  chant  IL 


DÎCTER.  u.  tr:  Dan>  le  sens  de  prononcer 
mot  à  mot  ce  qu'un  antre  ^crit  lèint  même 
temps ,  dicter  une  lettre:  ce  mot  est  familier; 
mais,  dans  le  sens  de  sugi;érèr  ou  depresfcnre, 
il  a  de  la'npblessel  iijrn.  Suggérer ,  insinuer; 
inspirer.  — •  Prescrire,  enjoindre,  ordonner. 


■>/ 


Tu  verras  qne  les  dieux  n*ont  dicté  cet  oracle 
Que  pour  croître  à  la  fois  sa  gloire\t  mon  tour* 
•  .•  ment»  •"  rT:!><f^-^'>^  ■' 

Racine^  Iphigéuie ,  act.  i  V  ,  ,sc.  ik 


-.\ 


Telle  estja^lordes  dieux  à  mon  ^èvedvctée.j    ^ 
.    "  \'  ;       Le  même  \  act.  V  ,  se.  V. 


^.,'', '-'iW*-        ' '^ 


■^■ 


-n  .» 


Au  sommet  de  l'Ida-,  va  cueillir  le  diclamie. 
Sa  fleur  de  pourpre  éclata  au  sein  des  gaïons  verts. 
Quand  les  jeunes  chevreuils  ,  hôtes  de  ces  déserts. 
Atteints  parle  chasseur  d';une  flèche  empennée ,  . 
Regagnent  tout  sanglants  leur  grotte  détournée  ^ 
Un  secourable  instinct ,  raison  des'animaux. 
Leur  montre  c^tte.fleurquidoit  guérir  leurs  maux. 
Baour-Lormian,  Jérusalem  déliu.xih.  II. 

■  ^ 

Venus. ,  en  gémiss>ant ,  va  cueillir  sur  l'Ida 
Cette  herbe  que  le  ciel  à  nos  mau^  accorda  , 
Le  r/ic/a/n^  sacré  >  poussaiil  de  sa  racine 
Sa  feuille  cotonneuse  et  sa  fléiir  purpurine. 
Tout  ressent  son  pouvoîrj  et  quaiid  le  daim  blessé 
Lmporte  au  fond  de»  l^ois  le  trait  qui  Ta  percé, 
Suivant  et  le  besoiajlt  son  instinct  p(>ur  maître  , 
Parmi  cent  végétaiiJ^l^ait  le  reconnaître. 

Delille  ,  VtMÏ.  de  r  Enéide,  liv.  XU. 

Kcgardci  Machaon  ,  près  des  niurs  de  Pergame  , 
Aux  Al  rides  bleâsés  apportant  le  dictame  ; 
D'abord 4eur  sang  s^aVréte  ,  et  docile  à  la  main 
J-çfcr  lâche  sa  proie,  et  tombe  de  leur  sein. 

i    Ç4STEL  ,  les  Jetantes,  ch.  IL 

î/e  a^célébr  '  ^ 


DIDACTIQUE.  ûd/\  des  deux  genr.  On 
appèle^o^5£eJa/âc£/^i/e  celle  dont  le  prin- 
cipal  biit  est  d'instruire.  Elle  contient  essen- 
tiellement des  préceptes  qu'elle  appuie  d'au-» 
torité  ,  et  tiélasse.ordiuairenient  de  la  séche- 
resse des  leçons  par  des  épisodes  plus  ou 
moins  heureux  que  lé  génie  du  poète  appro- 
prie à  la  dissertation.  Ou  ne  peut  proposer  de  , 
meilleur  modèle  en  ce  gfnre  que  V jirt  poé^ 
tique  de  Boiieau^  et  lés  Géorgiques  de  Vir- 
gile dont  Delille  nous  A  donné  une  traductioii 
la  meilletire,  sans  dpute>  de  toutes  celles  sor- 
ties de  fa  p^ume  (jle  cet  élégant  écrivain.  ' 
'■■'■.'■■  ■     '  •■  .  ■  ' 

Sévère  et  dédaignant  le  vàfn  art  de  séduire  , 
Belle  de  vérité  ,  satisfaite  d'instruire  ,  ^ 

Xa  muse  didactique  h  des  traités  divers 
Prête,'  niais  sans  orgi^eil,  le  doux  çhaVme  des  vers  : 
Son  art  est  d'éviter ,  populaire  Urauie, 
Des  chtmts  ambitieux  l'imprudente  manie  ; 
Elle  borne  son  vol ,  eiiibrasse  peu  d'objets , 
Et  ne  pi  end  que  la  fleur  des.plus  riches  sujets, 
CHAXJSSAHD  ,  Pùéliijue  secondaire    ch.  L 


•        >■ 


'  «  Hoinè. 


é  cette  plante  qui  a  mé- 


Ce  que  Delille  a  dit  particulièrement  de 
l'économie  rurale^  peut  s'appliquer  généra- 
lement au  genre  didactique  : 

.       •  •         •        •        • 
Mais  lorsque  vous  diclei  des  préceptes  rustiques^ 

G'cst-là  qu'il  faut  ouvrir  vos  trésors  poétiques  :    ^ 

Un  précepte  est  aride?  il  le  faut  enibellir;    .        ; 

Ennuyeux  ?  l'égayer;  vulgaire?  Tennqblir*  . 

Quelquefois  ,  des  leçons  interrompant  la  chafde^. 

Su^endes  Votre  course  ,  et ,  reprenant  haleine , 

Adlectcur  iatiguéprésentei  à  propos 

D* un  épisode  heureux  l'agréable  repos. 

Homère  ,•  en  décrivant  les  soins  du  labourage  , 

OtTro  de  ce  précepte  une  charmante  image. 

'  a6. 
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chaque  fois  qnc  du  bœuf  pressé  <Jc  l'oiiinillon 
Le  conducic-ur,  laxsé  , touche  au  bout  do  «illoh, 
f;h,rf|uc  foi»,  d'un  vin  pui  abreuvé  par  son  maîlie; 
iVtctpurne  gatmt-nl  à  non  labour  «baïupétrc.     V 
\Aînsi,  p«r  la  douceur  de  vos  digressions  ,    ; 

l'nire»  boire  l'oubli  dcsauslèrc»  leçons;     .         • 
Vmi  suivez  votre  cou^rse  un  inslont  suspendue, 
Et  de  votre  su  jet  parcoure»  l'ércuduç. 
)    DKLILI.E,  VJIoinme  des  Chami's,  ch.  iV. 

DltlJ   n   m    {dieu).  Syn.  la  divinité,  le 

rréamiir  1    ï'^**"'®^  '    '*   providence,    Epit. 

r.on  ,  hiciifaisant ,  clémrnt ,  propice  ,  facile, 
Rt'vi're  ,  vengeur  ,V  courroucé  ,  redoutable  , 
jaloux.  L'impossibilité  de  faire  suivie  ce  mol 
/répilbcles  commençant  par  une  voyelle  , 
jri*en  fait  omettre  un  grand  n'ombre  (pj'on 
trouvera  àd^t'WJca"  p'"ricl.  Périph.  T-e  Dieu 
tîc  l'univers  ;  le  piTe  de  la  nature  ;  Téternèl 
architecte  ,  l'arcbitecte  BuPiéme ,  rélernel 
géomètre,  le  divin  artisan,  le  souverain  mo- 
teur, ràrj)iti^  éternel  ; .  le  f;rand  être ,  r^lre 
infini  /  l^étPè  Souverain  ,  le  soùveraiij  (^tre  ^ 
lé  trèft-liauC,  le  tout-puissant;  le'lhonarque 
sjipiêmei  le  roi  des  rois  ,  le  roi  des  cieu^^  , 
lé  roi  de  l'bniversyVe  roi  dé»  cieux  et  de  la 
torre  ;  le  dieu  des  combat»,  des  aiTuéçs  ,  de» 
..  batailles. ,-^.-:;,\;,.;  '  ^:-  ■■,\-;,-  /■;•'■''.' 
Les  bois  sontlcfiarcîins  âu^Aicn  de  V univers. 

>    s         "  Bo^sET»  CJgricuiiure^  ch.  IIL 

,  Vous  que  cJc  iAmiverhrarchilecle  suprén/e         * 
lui  [ju  cluirgcr  du  soin  «le  l'érlnirf r  !ni  niônie,  etc. 

^     L.  RACifTE  t  ta  Ucliaion  \  ch.  V,     \ 

\  ■  ■  .•■■■.■..  '.       ■'. •■■  .•/^.■■'--   ■■'■  '    ■■  .  •;•■■■■.      •   \     ,  •   '.  ■ 

te  dii^in  artisan  ,  àirlcùrcTc  la  naUire  / 

•■■•'•■.•■•  ■••.■■  .        •  '* 

De  son  InMIc  rnaia  i^bauchant  un  tajjleau  , 

AniaitMifait  un  ouvrage  si  beau  - 

Tour  n'offrir  aiix  humains  que  des  biens  en  pein- 
■'liire  l  .-■;         •  •'  •  V  ■  ■'     "•»•■■■■     •   1 

^         .  GBliçOliRT. 

■■■■.,     .  •  '       •■...,  ■    ■   ,  ■        >  ■• 

Fnlrc  la  terre  çl  rhoniriic  un  conirat  solennel 

Fut  dressé  \\^à\  \cs  ïn\\\m  i\c  l^arbitre  elerneL 

>  -■.»<»■ 


DIE 


CHÉyEDOLl-É. 

'.     -  ',     .  •      ,%,  '       '••,■.,■•■-■  ■■  .     .     .         ^_  - . 

I/C  irulgaire  voîl  tout  avec  indifférence  :       ' 

Des  desseins  du  grand  être  atlejgnanl  la  ha.tvteur , 

Une  sait  point  motitcr  de  rouvrage  à  rauleur. 

Dkmlle,  r  Homme  des  Champs  y  ch.  IH. 

ùèc  /V/re  sjotwerain  [a  $agcssc  infinie, 

...;.■.:     :'::■■'''■/  ■  :  '    '  DULAB, 

Mou  amQ  du  très-haut  est Timage  vivant è, 

.  nAOUii-LoBMiA 

Le  front  élevé  vers  les  cieux 
Au  moiCnrque  suprême  il  adrcscait  ses  vœux. 

*   DORAT.        '  . 


f 


Et  la  re)i!  iôn  ,  se  parant  xlc  guirlandes  ,       . 
Au  ri)i  de  T univers  apf  orlc  ses  offrandes. 

^;-  1    IMitMiME  nr.  la  Il^:^AUDlkRE• 

Le  roi  des  deux  et  de  lu  ierre 


% 


^*\ 


De.«:^^rnd  uu  milieu  des  éclairs. 


—  V  J.    IJ.   llOUSSLAi;.^ 

Jbad  iuarclie  j;ui(l(J  |)(.r  Jr  diùu  des  cbmljats*\ 

•  l^vcilii  f   ."il^Sfi-lou^   âct.  Il  ,   st\  4v 


^;  Vous  voiilçi ,  ralliant  ces  troupes  alarmées  ^^■ 

Les  donner  pour  secours  au  grand  dieu  des  ai  - 

'.    fueès.  '  • -,  ^  >     '■■.'■■■      ■    ^  ■  '^    \ 

v  Le  m^me,  Jo//r7//ia^,  tragédie. 
.  ■  '    ^  ■  ■  .  • 

V Eternel  en  ses  mains  tient  seul  nos  destiaéts. 

w        •   ilAciNK. 

Le  ciclncâli  quelquefois  pour  Dieu  m^me: 

''  ■  ■  •■■  •  ■■  ■      '  •  •  " . .        " .  .  '  '        ,  ■  .  » 

Le  ciel ,  lo  juste  ciel ,  par  le  meurtre  honoré», 
.Du  sang  de  l'innocefU  est-ij  donc  altéré? 

"     K^CiNE.  y  Jp/iigcnie  ytàcl.  \y,sc.  /^. 

'  ■  '  .  •     ■*  ,  >  '  . 

t.  '  •■  . . 

.'-■"■         •  -.    •  .  '  .    . 

•  i»  •     .  .    . 

Tout  annonce  vrijiy  ^//>//  réterneUc  existence  ;     . 
On  ne  peut  le  comprendre  ,  on  tie  peut  I  ignorer? 
La  voix  de  runîvers  atteste  sa  puissance  , 
Et  la  Voii.de  nos  coeurs  dit  qu'il  fuit  radôrcr. 

VOLIAIRK. 

.»■  ».  ..  --.'  ♦ 

Dans  ce  m^mc  moment  ]]%  dieu  xlc  l'univers  , . 
Qui  vole  sur  Jesvcnf.s  ,  qui  soulève  les  mers; 
Ce  dteu  dont  la^agessc  ineffable  et  profonde 
Forme,    élève  et  détruit  les  empires  du  monde  ^ 
De  son  tiône^'nflammé,  qui  luit  au  hai\.t  des  cieux, 
Sùcle  héit>svfianç;ds(lai6nii  baisser  les  yeux. 
■      '  Le  même,   la  fleuriade  \ch,l. 

Ce  dieu,  d'nn  Heul  regard,  obnfond  louîc  grarideur, 
Des  askcs  devrfnt  lui,s*ëcli|  se  la  splendeur. 
Prostc^»*  prèi  du  tri\ue#)ii  sa  gloire  élincellc, 

Leclilrobin  tremblant  se  couvre  de  son  aile. 

...*'■.  ■■•■■•■  ■ . .  ■  » '      '  ' 

Rentrez  dans  le  néant ,  mortels  andaciicMix. 

Il  vole  sur  les  venis  ,  îK^assied  sur  les  cjcux  : 

■  ■    •  »  .  •  .• 

il  a  dit  àla  nier  :  biise-toi  sur  tarive  ; 
Et  dans  son  lit  étroit  la  mer  teste  captive. 
Los  foudres  vont  porter  ses  ordres  confiés  , 
"^"Etlel  rmag<U>  sont  la  poudre  de  scspijdds. 
C'est  ledieu  qui  d'un  mot  éleva  nos  monujjncs  , 
Suspendit  le  soleil ,  étendit  nos  campagnes  ; 
Qui  pèsçVunivers  dans  le  creux  de  sa  niain. 

Noire  globe  à  ses  yeuxVst  semblable  à  ce  g,rain 
DoiU le  poids  fait  a  peînelncliherr^  ballucc* 
Jl  $aiifflc>  et  de  la  mer  tarit  le  gouffre  immen&e»* 
Nos  vœux  et  nos  encens  sont  dus  a  son  pouvoir.     " 

L.  KACrNK ,  la  Grâce  ,  chant IV. 

V-'         ■  ^     .  ■■•  '     .    ^-.-  ■  , 

Dieux  se  dit  des  divinités  que  les  |>Viens 

adoraient  ^  la  divrsion  ,^  la  plus  usitée  chez  les 

mythologues  modernes,  clibtlng^ue  les  divini* 

tés  toïuïueH  des  anciens  eu  dieux  du  ciel  ^  de 

fa  terre,  delà  mer  et  drs  enfers.  1 

c(  Du  ciel  :  Cœlus^  Saturne.  Jupiter ^  J i^-- 
mm  j  Minerve  y  Mars,  f^ulcuin  ^  Mercur{t  y 
ÀpCiUon  \  Diane  j  Bacchus  ,  etc.  V 

De  la  terre  i  Cybèl^  i  P^esta  ,  J  es  (lieux 
Lares  ,  U^St  Pdnatcs  ,  les  dieux  des  jarùins  , 
Pan  ,  les  faunes  ^^  \(i%  ^^f'jTÇîf  ,  Paies  ,  les 
nymphes ,  les  inuses  ^  etc.  /      ,        i 

De  la  mer  :  ^^Odéan  vi  Thdlis  jJVeptune 
et  /fmjjhilriU,  fS'^drc^e  cl  les  Ntirdides  ^ 
Doris  i:\\v%  Triions  ^lê^'IVaïades ,  \e$  Si- 
^ixn(^^  Eole  et  les  f^ents^  etc.  •  ',.*  ^  ' 
-  De  \\\\{vx\Pliiion\  Prnsvrpine,  luique^ 
Minas  y  Mhadanianthe  ^  les  Parques^  Ve^ 
Varies^  les  M(!ries\  Cliaron^  etc.  }y   . 

NotL,  I)i({^  de  la  Faite.    '^ 


»■!■* 


im        >   Il    III 


■    I   >  Il  É  I 


iJ^ 


I         »■'    »    M  I 
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c> 


■  \ 


■^, 
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■J 


J^ 


Syn.  Ti 
célestes  , 
iit^xorable 
mis,  cruel 
râbles,  fa^ 
quilles ,  p 
puissauls  , 
infernaux, 
troupe ,  le 

Ou  a 
Du  C( 

Dans  rcoce 

\jn  lacune  h 

ni  art 

»    ê 

* 

I 

■■    ■     ■■      B 

.'.•.■'■■■'  ,;.^C 


.nft. 


,Ce  lernr 

p^ripliraseï 
trdle  ou  te 
v^i^^lJupil 
^  haie  ;  le  d 
(lieu  des  8( 
Plulon*  1 
du    Fitide, 

Déids,  le 
de  rrnde, 
dieu  de  la 
dîru  des 
Vulcain  ; 
V  Arnour  ^ 
wé4çcine, 
On  appi 
conp  de  po 
dieux  de  l 
"que  J.  B.  1 


IHeu 

» 

ll.tie 
Qui 


A- 


Dieux  vi 

aussi  avec 

.  Jalios.  P^oj 

Ooiunie 
^*nçrtre  le  f 
yÇ'^,,ctc.; 
qiii  sont  a 

■    V-  '• 

Que  ta  buu( 
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l^é  Tra 

DÎMIN» 


il 


»  hMlWfi  ^.*<^— wnp^.*V^^'.4.'  ■  ^ 


-iu^-^. 
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.^^^.JlL 
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■it 
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•  .^<. 


Syn.  liCft  îmmmorie^ls.  /T/^/f.  Pcii*sints  , 
célestes,  invistl>le&  ,  immortels,  éternels, 
in^exorables;  iiijfloxibles  I  inhumairiA,  exine- 
mis /crueU^  sourds I  irrilés,  o(I*ensés,;^secou- 
râbles,  favorabîeS,  propices,  éléments,  tran- 
quilles,  paisibles,  chimériques,  rains,  im- 
puissants^ chnm|)ôlres  ,  agi  estes  ,  terreslros  , 
infernaux.  Pcrïph.  La  cour  céle:>te,la  céleste 

troupe  ,  lei  habitants  de  Tolympc. 

■  ■       -     ■  •  '  >     . 

V    Ce»  jours  insii^nes 

Ou  nos  vertus  nous  rendaient  clignes 

Du  coniiuercc  des  immortels. 

J.  H.  UÔussFAu; 

'  ■      '•        ■■■.•■  •  '       ■•»»'■ 

Dans  l*cuceintc  sacrée  en  ce  morncnt  s'avance 

Un  lacune  homme,  un  héros,  semblable  aux  ///i- 
Hioitits.     '  •  \ 

V  Vor.TAiRÈ  ,  Mérope  y  acE.  V,  se.  (J. 

■  '  .  '       '         '  '   ■      • 

JsU  céleste  troupe  y 
Dans  ce  jus  vanté  , 
Boit  a  pleine  coupe 
L'iminortaJilé.  -    ,. 

.       ,         J.  B.  ROUSSEAU* 

Ce  terme  enlne  dans  un  grand  nombre  de 
périphrasei ,  biV  il  exprime  individuellement 
trile  ou  telle„divinité;  Ig  maître  des  dienx  , 
cf'fit  Jupiter^  la  mère  des  dieux ,  c'est  /?)^- 

^ùcle  ;  le  diou  des  mers  signifie  JVepmiie^  Je 
dieu  des  sombres  bords  ,  le  dieu  des  morLs  ,, 
Platon  f  le  dieu  du  four,  Phdbus  ;  le  dieu 
du  Finde,  le  dieu  du  Cynthe  J  le  dieu  de 
Délo's ,  le  dieu  des  arts  ^Apollon  ;  Je  dieu 
de  rinde,  le  dieu  de  Naxos  ,  j?ticc/wi5  ;  le 
dieu  de  la  guerre  ,  le  dieu  de  la  Thrace,  le 
dieu  des  coudjats,  Mars  ,•  le  dieu  du  feu, 
Vulcain^  le  dieu  de^  Gnide  ,  de  Cylhêre  , 
V Arnour  ^  le  dieu  dEpidaure,  le  dieu  de  la 

Jo:ié(]^çcine,  Escnlape^  etc. 

On  appelé  figurément  ceux  qui  qxïI  beau- 
coup de  pouvoir  ou  do  grandes  richesses  ,  /es 
dieux  de  la  terre  ;  c'est  dans  tette  acception 
que  J.  B.  Rousseau  a  dit  :  '    «, 

V      Dieux  mortels  ^  c'est  vous  qu'il  (rctemel  ) 

V  .  appelé;   •     ' 

il  lient  la  balance  éternelle     'V 

*  -.       ,  ■'  .  ^        '   ■'  ■• 

\>ui  doit  peser  tous  les  launrvinSv         v 

:  Ode  Xl,\\v.  I. 

'         '  '  '  '     •'•■."     '  .  '  ■    •     .  '       .     •••■',    ' .' 

Dieux  rime  non  seulement  a  vec //ea.r,  mais 

ausisi  avec  p^rsici-^eux,  ail  i-eux  donne  deux  syl- 

.  lahes.  T^ojTz  Traite  de  la  p^ersi/ic.^  jp.  3vS. 

(îiunnur  co  nuit  e^t  monosyllabe,  on  peut 
^y^cftre  le  faire  rimer  au  singulier  awc  peu  , 
J<''^ ,  etc.;  et ,  au  pluriel ,  avec  voeux  ,feux^ 
qui  sont  aussi  rnor)()S3fllal;e§. 


DIO 


4o5 


pression  qrti  diminue  ou  adoiiclt  la  forcq  du 
mot.dont  il  est  formé. 

II  se  prend  aussi  comme  nom.  <(  Les  J/- 
minutifs  ,  dit  Jacques  Sylvius,  retiennent  la 
signification  de  leurs  primitifs,  mais  avec  di; 

niinulion.  n  :     . 

Nos  pères  faisaient  un  fréquent  usage  des 
diminutifs;  on  trouve,  dans  Ronsard  et  dans 
Marot  ,  ttndrelet  J  doucelet\  blondtlet  ^ 
f;randelet\  nouvelet  y  nouçeletle,  verdelet^ 
verdelette  y  rossif^nolèt^  ruisselet,  perletle 
(petite  perle),  bouchette  (petite  bouche)  , 
ameleite  (petite  ame),  etc.  Nous  avons  perdu 
presque  tous  ces  diminutifs  dont  quelques- 
uns  sont  a  regretter.  On  ne  f>eut  aujourd'luii 
se  servir  qiie  de  ceux  admis  par  Tusaj^e,  du 
moins  dansie  genre  sérieuxj  dans  le  style 
badin  ou  marotique,  ©n  peut  ressusciter  une 
grande  partie  des  anciens  diminutifs,  et 
même  eu  créer  de  nouveaux. 

'      I/Innocence  simple  çt/eunette^  ': 

Pdrfanl  fleurette  divus  son  sein, 

''^^^:^^/D  M 

fr^  /f^    Xheminait  un  )0ur  scnlette.  -' 

SÉLiS,  l'Innocence  i  Alm.  des  Mitscs  (170^. 

DINDON,   n.  m.   Syn.   Dinde,  dindon-i 

x\eii\\.  EpU.  Rengorgé,  orgueilleux  ,  boulli , 
liérîssé  ,  sot,  stupide,  gras,  tendre,  délicat, 
(/est  aux  jéruîtes  que  Ton  doit  Timpovtati  )n 
de  ces  oiseaux  originaires  des  Indes  oii»  - 
taies  ,  d'où  ces  périphrases  coq-d'inde  ^  Vôi- 
seau  de  Flnde.  -  -       '  ^ 


Le  sot  oiseau  deVtnde  et  sa  maussade  roue. 

/  ^  DEtiiLLB. 


.  \ 


.  Des  parfums  hU^si  doui  que  les  vœux 
^w^'lt:  tu  buuclic  innocente  élevo  vccj  les  dirut^ 

CAstcl  ,  les  Plantes]  ch.  I. 

f%  Traité  de  la  Ke^rsif. ,  p;i  g  •  3f).       . 
3îivnNto  Tenue  ou   «: 


Dî 


f 


Midiiptiez  surfont  cette  nouvelle  race 
Que  (le  rinde  ont  porté  les  compagnons  d'îgnace. 
Son  naturel  est  fier ,  son  «îr  ciit  dédaigneux  :        , 
t.a  poiilc  de  son  coq  souffre  h  peine  les  feux  : 
Tendre  et  superbe  amant,  vaincmeîi(  auprès  d'elle 
il  étale  sa  queue  et  fut  Irafner  son  aile  ; 
Hérisse  son  plurhage ,  enfle  ,  grossit  son^^^ps , 
l:t  parades  ftlousscmcnls  exprime  ses  transports. 
Vainement  il  s'admire  ,  et,  du  haut  (tp  sa  t^te , 
Au-dessus  de  son  bec  fait  desccndre^a  crête, 
r.a  poule,  indiffércnlc  à  tant  d'emjyresscmcnt, 
Passe,  et  ne  daigne  pas  regarder  son  amant. 

RosstT  ,  P/I^ri culture  ,  chant  VL 

•-.       .         '■■'''■',.'  »  ^  .■•'■.» 

Regarde  le  cf/A/rfb;i,  jaloux  du  même  accueil  (  que 

Avec  moins  de  beauté,  mais  avee  plnS  d'orgueil  , 
MonijC"!' stupidement ,  de  soi-in^.mc  idulûtie,    , 
Kl  son  faUon  de  pourpre,  et  sa  tête  blcuiitrc. 

LÀLAf9NË  ,  les  Qiseatijç  de  lafermù^ 

■  ■  ■  •    ,■.■•-■•■•.•■    •  /^      » 

Ce  mot  nVst  qiio.Ju  slyle  iamilicr  ,  mais 
il  irt»t  pas  déplace  dan»  uii  ouvrage  ,  «iiii 
traite  (le  l'économie  ru raloPt  JomcslfquQ  , 
tel  que  celui  que  nous  venons  do  citer..       • 

DIONÉR.  n.>>r./.  Surnom  donn^  à  Vénus 
comme  fille  ,  selon  le j  au*    i«  Jupiloi  cl  de 
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h  pymplie  /)/OMe(',  fille  derOcéanet  de  Të- 
tliyf.  /^  VÉwufi.  -  ,    ; 

BTîTE.  î^  «r,.  6jV  Parler,  exj^rîmer ,  dé- 
cl^r,^nônrer,  expliquer.  •'       # 

Une  licence  accordée  aux  poètçg  cWl  de 
letraDclier»  quand  la  rinie  lès'y  force,  le  s 
de  la  première  personne  ]c  disr  , 

Vous  rhe  ferîc*  damner  ,  nia  rnère  ,  je  vous  di 
Que  j'ai  Vu  de  uie&yçui  un  crime  si  hardi* 

Molière, /e  2Vir/w^(P  ,  act.  V,  fic.  3*    . 

ÈJi  !  non  ,  je  vous  le  di^       • 
î^on,  ùnîiomine,  à  trente  ans,  n'est  pas  un  élourdr. 
FABBED*l^GLiiNTiNe,  Ics  Précepteurs  ,  act.  III , 

se.  10.  ■  •  ••    ■ ,.     V; ;• .  •    ■  ^ 

Que  je  iiie.  au  subjonctif  au  lieu  de  je 
dise  ^  qui  se  disait  autrefyis  également  en 
Ters  et  en  prose,  n'fcst  plus  qu^une  licence 
accordée  au  poète  gêné  par  la  rirne.  '. 

.  ■      .       •  ■  ■     '  ■  .  .  '  *      •  " 

Il  n'est  pas  besoin  qu'on  vous  die      > 
TiC  qu'était  une  fée  eu  ces  bienheureux  temps ,     • 
Car  je  suis  sur  que  votre  raie  , 

Vous  l'aura  dit  dès  vos  plus  jeunes  ans. 

PtfihJiVhT  ^  PeàU'd'y4ne  ,  conte. 


DIS 


Jt 


livre  des  destins  ait  tLé  oui^ert  a  ce  pro- 
phèlé. 

<-,  ■■,•■-■' 

On  dirait  qrte  le  ciel ^  qui  sa  fond  tout  en  cati, 
(Veuille  inonder  ces  lieux  d*un  déluge  nouveau. 

»  Le  subjonctif,  dans  ce  cas,  semble  être 
un  no»ij^eau, correctif  à  la  bâirdiesse  de  la  pen- 
sée.  »  •  .      .'  '■-    ■^Mf-  •  .'"-'     '•"    . 

-  Grammaire  de  fVaillyy\i.  txjq.  Paris (1808)^ 

On  eût  dit  que  du  hapl  de  son  Louvre  falîil, 
Médicis  a  la  France  eût  donné  le  si{;nal. 

yo\:i^k\j\^^  la  Uenriadc. 

_  '  •  •  .     ■■   « .  ,  -    '  •■    '■••;• 

t  En  poésie  ritre  s^emjiloié  dans  le  sens  de 
racontVT  ,  réciter,  chanter^  décrire.  Je  Uii^ai 
vos  exuloils.  Acad.  .  '  ;     .    .        - 


.\  » 


-<■ 


■  7 


\ 


J*épouserais ,  et  qui  ?  s'il  faul  que  je  le  die  y 
tlne  esclave  attachée  à  ses  seuls  intéréis. 

Bacine,  Bajazet ,  act.  Il/fsc  L 

*"       ''  '  64  *  "      ■ 

Aiijourd'but  les  auteurs  semblent  s'inter- 
dire  celte  licence  ,  du  moia»  dans  la  haute 
poésie.  '■■,•,.■,  ■^,  '  V,'     •     -:v'':^y  <:.   . '/  ^       -, 

;    V .  Traité  dha  ^e/-i|ft,  pâg.  67. 

■        ■        •  '■••••'  •  • 

Nos  poètes  e.mploient  volontiers  cetJelocu. 
lion  il  dit,  imitée  des  Latins,  pour  marquer 
que  le  dii^cours  qu'on  a  mis  dans  la  bouche 
cl  un   «es  acteurs  est  terminé,   et  indiquer 

qu'on  va  reprendre  lanarration.  • 

'  . .  .■■'.'■••,,■  ■  '     '■'  , 

ti  //  d/f ,  pour^xprimer  \e  dixit  des  poètes 

latins,  me  semble  ti*ès-bon  :  et  je  m'en  suis 

servi  dans  mon  Jardinier  : 

Jljdit  ;  et ,  tratisporté  d*un  tragique  dessein^ 
il  veut  lever  lé  bras  pour  ^c  percer  le  sein* 

Ta  en  cela -fai  été  plus  hardi  que  M.  Chape- 
lain, qui  n'a  osé  sVrKlcrvir  dans  la  Pucelle.  lo 

MÉNAGE,  Obsen'.  sur  la  làrjg.franç*p*  a6G. 

Tour  eonserver  au  moins  les  restes  d'une  amonte^ 
.  Il  épanche  sur  elle  une  es&encè  odorante.         T^ 
i)  toi  que  ta  beauté  dut  mettre  au  rang  dos  dieux  ! 
Ah!  du  moinn  en  odeurs  tu  monterns  aux cieiix  ! 
Jl  dit  ;  <?rde.  nectar  la  tçiTe  pnrfumee  , 
C'han^'e  en  germes  féconds  la  viclimc  cndiaumée. 
Sorti  de  so  racine  ,  un  aibre  en  même  temps 
S'élève  sur  sa  tbnibe  ,  et  distille  Tencens.- 
'    Dt:s\]t^ïX}^0]i\itHA.de!kMetain 

a  Bossuot  et  B;>ileau  ont  employé  le  sub^ 
jonclif   avec  pn  dirait  :  On   dirait   ({ue  le 


7>//Y^i-/<?  ces  ruissea^^^  >  cessourccs^ces  fontaines^ 
Qui  ,  etc. 

DhhihtE y i^ Tl(frnme  des  champs  ,  ch.  III» 

■   ,    •  ■'''''.'•     ■■■    ■   ■       •        ,  _  . 

L*heureux,  l'heureux  Tilyre 

Dit  sa  flfimmc  aux  forêts ,  prompte^  à  la  redire* 

DpMRRGUÊ,  trad.  de  la  i»:»  Eglo^'ue  de  Virgile,    _ 

DISCIPLE.  rtV  pi.  Syn.  Apjpf enti ,  écolier, 
i^lève  ,    nourrisson.  —   Partisan  ^^sectateur. 
j^pit.  Docile,  attentif,   soumis^obéissant , 
studtcux,  laborieux,  appliqué,4nfàtigable.  --^ 
;  Zélé,  constant,  fidèle,  profane».  , 

|0n  emploie  souvent  ce  mot  dans  les  péri- 
phrases :  on  dira  ,  par  exemple,  les  disciples 
d^ Apollon  ipo\xt  les  poètes,  /es  disciples 
d^ Hermès  pour  les  chimistes,  les  disciples 
de  Flore  pour  les  botanistes,  etc. 

. .  • .  L*air  du  matin  ,  la  fraîcheur  de  l'aurore ,  / 
Appèïent  h  I  envi^ex  disciples  de  Flore. 

DISCORD.  7i.  w.  (dis-'COr  mémo  devant 
une  voyeUe).  iSj^^Ai.  Diderent ,  ^issenlion  , 
'  discorde,  querelle  ,  démêlé ,  dispute,  pror 
ces,  débat»  A'^^t..  Violent,  long  -,  continuel, 
funeste,  affreux,  cruel  ,  honteux  ,  léger,  il 
&'e;ïiploie  mieux  au  pluriel. ;C  L'Académie  se 
contente  de  dire  qu'il  n'est  guère  d'usage 
qu'en  \evs.  Le  P.  Bouhours,  au  contraire  , 
a  dit  depuis  long-temps  que  les  bons  poètes 
no  s'en  servaient  plus,  nacine,  qui  l'avait  cm-* 
ployé  dans  les  Frères  ennemis  :        \ 


' 


Il  fallait  entre  Vous  mettre  un  plus  grand  espace  , 
Et  que  le  ciel  vous  mît ,  pour  ûrtir  vos  discorUs  y 
L'un  parmi  les  vivants,  l'autre  parmi  les  mortes.  . 

''•'.'■  ■  V-  '•  Acl.  V,  ic.'-!i.    .  : 

■■  •     l^ 

-.  •  .  •  ■  ■      •  ■   , 

(  Le  critique  pouvait  aj&nter   qitè  Racine 
s'en  était  eucorf  servi  dans  la  JYjmphe  dé 


V 


la  Set  né  : 


•i 


■'ij. 


,  ( 


A\ 


•# 


Je  parus*un  jour  sur  mosbords> 
Pensant  îUix  funestes  rfi>corrf^  * 
Qui  m*ont  si  long-temps  outiagée.) 

né  remjuloya  plus   dans   ses    utitres  trage 
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Jlitiê.    On 
pluriel ,  Ml 
singulier  : 

Maisal 

N'aun 

■ ,  '.-^  ■  ■ ,  • 

Il  dit  aillei 

hedi^ 

Ménage 
tons  les  m| 
temps)  ne 
Voilà  encoi 
poètes.  O 
lanjguo  dô 
utile.  » 

■   '  1    • 

A  l'homme  < 

FABEE-U'l 

act.  V, 

Grave  Clî< 
De  longs  ^ 

De  deux  can 

La  iierté  s'al 

■,.    -Ail 

^Rallumer  le 

DISCOÏ 

lioîi,  gneri 

Eiinl.  Grui 

"tumultueui 

importune 

/  Les  poè 
avant  la  c: 
chaos. 


v^ 


Dans  ce  c 

» 

Tut  appel 
En  pleine 
.  Kcgnaloi 
Jusqnes  t 
Qui  dcTnr 

Jupite^r 
la  divisio 
r>ientôt  a 
vitée  aux 
jc.ta  dan 9^ 
d'or,  appi 
q<ie  Paris 
belle,  et' 
iuiifuté  di 

Au  superb 
Partageaie 
La  main  d 

,**Vi  vlésord 
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DIS 


«liiïf.  On  s'en  servait  ordinairement  au 
pluriel ,  Malherbe  Ta  pourtant  employé  au 
singulier  :  ^  *  , 

*  ■  J        .;)*•  ■•.'.•      •    .  ■     '  *  .  :   ■    '  .    ■-     ■ 

Mais  après  lui  notre  rf/icorrf 
N'aura  jdIus  qui  dompta  sa  ragci 
--:'^-^:,  r    Ode  ii/,  liv*  i. 

•  •  •     ' 

Il  (liLailleuri  : 

•     ."        .  v  ■  ■■.■.■■■  ■  'v  ^    .  '  ;    '  ■ 

discorM  êovtnnt des  euîéxn. 


Ménage  dit  que  le  inot  est  beau  et  que 
tons  les  meilleurs  poètes  modernes  (de  son 
temps)  ne  font  point  diflicullé  de  s'en  servir. 
Voilà  encore  un  mot  qu'ont  laisse  perdre  les 
poètes.  Que  ne  le  rappèlent  ils  dans  une 
languo  cToù  il  a  été  ba»ui ,  et  tïù  il  serait 
utile.  JO  »  '•  -  V 

FARAUD,  Dict.  crit.  delà  Langue  franc. 

Et  m'adrcssant  alors 
A  riiamme  que  la  loi  rend  maî^tre  en  ceijdiscords: 
FAbre-dÉglantine,  le  Phillntc  de  MbUére, 

■    .    •       ■  •.      •  .  •  .ri-  t'y,',- .  ■  '  .  "...'■■  ,  ■      ■ 

■  ■  ■:  act,  V,  8c,3.  •■  "■■  x-v&.,  :  '•    ■.;.. 

G  rave  Clio ,  que  m'offrent  tes  aiinales? 
po  longs  rfiicorrf^ ,  des  tempêtes  rivales, 

PARNY ,  les  Rose croix\  çh.  l.    J 

*'  '  ■  '      ■  •  ■        -  .  '.  ■  .    . 

De  deux  camps  ennemis  descendus  sur  ces  bords, 
La  iierté  s'abandonne  à  de  bouillante  rfijcorrfj. 

AïONAN  ,  trad.  de  l'Iliade ^  liv.  XVIIL 
^Rallumer  le  Volcan  de  nos  afff eux  discords. 

.  V       CHAtlSSAHD. 


DISGORDE.  n.  f.  Syn.  Division ,  dissen- 


■%.-■.  ■    .       •  " 

Bllo  tient  un  fruit  d*or ,  où  ces  mots  sont  écrits  : 

Le  sort  à  la  plus  belle  a  résen^é  ce  prix* 

^    On  sait  quel  fut  le  trouble  entre  les  immortellei| 
Qui  toutes  prétendaient  à  ^ empire  des  belles^ 
Et  qu*enfin  Jupiter  ,  qui  n'osa  leA  fuger,- 
I  il  dépendre  ce  droit  de  Tarrét  d'un  bergen 

^    ^^       *    Lamotte. 

Junon ,  Pallas  et  V^nu»  «e  soumirent  vo* 
lontiers  au  jugement  de  PàriS|  fils  de  Priam, 
roi  de  Troye ,  et  se  rendir^at  ntir  le  mont 
Ida  en  Phrygie. 


v-^. 


•■^     ■■  r. 


iniportunçj,  appaisée,  étouffée ,  étéiiile< 

^      Les  poètes  en  ont  fait  une  divinité    qui 
avant  la  création  régnait  paisiblement  sur  le 

chaos. 


K^ 


Dans  ce  chaos,  ainsi  par  nos  aiéui:  ^ 

Tut  appelé  ce  désordre  odieux  ,     •  .   *     ^* 

Fri  pleine  paix  ,  sur  son  trône  affermie  , 
.  Tlégna  long-temps  la  discorde  enneuûe;ii     ' 
Jusqnes  au  jotir  pompeux  el  florissant 
Qui  dcTnnel  Tétre  à  Tùnivers  naissant. 

jr.  B.  Rousseau.  /^ 

Jupîte^r  l'exila  dii  ciel/parce  qu^elle  sefkiait 
la  division  epjlre  les  habitants  de  i*01ympe. 
liienlôl  après  offenséje  de  n^avoir  pas'élé  in- 

,  yitée  aux  noces  de  Pelée  et  de  Thétis,  elle 
jeta  dans  la  salle  du  festin  cette  fatale  pomme 
<Vor,  appelée  la  Pomme  de  discorde^  pomme 

*  /IHo  Paris  adjugea  k  Vénus  comme  â  la  plus 
ï)€*lle,  et  qui  fut  dans  la  suite  la  cause  d  une 

iuUnîté  de  malheurss^  1 

>  '  ■     *  '••    .••>-■■.  '^  •  ■'.'"  ■''■^'  '■   •■•  "V  '"'  ^ 

Au  superbe  festin  tous  les  dieux  invités^  ' 

'        ï*îu  lageaient  le  bonheur  des  époux  enchantés.  "^ 

I-a  maiii  de  la  Discorde  ,  enlV'ouvrant  un  nuage ,  ^ 

^l^u  aé|ordi^p|ucUaiu  fait  briller  le  présage  v 

'     '  '.  '■'  '■■•:t       ■■■..'       ■  .  .     '  "■    ■ 


La  j  ce  berger  aimable ,  issu  du  sang  des  roiâ^ 
Ju(;e  les  trois  beautés  soumises  a  sou  choix  :    . 
yénus  reçoit  la  pomme. 

'  '.■%  '  \-      Lamotte. 

Chassée  du  ciel  j  et  exilée  sur  la  terre  y  Ist 
Discorde  excita  encore  plus  de  troubles  parrr 
miles  hommes  quVUe  n'en  causait  parmi 
les  dieut.  a  On  lui  attribuait,  dit  M.  Noël  ^ 
non-seulement  les  guerres,  mais  aussi  les 
querelles  entre  les  partiruliers,  les  dissen-^ 
tion^  dans  les  familles^  les  brouilleries  dana 
les  ménages,  n  .        /     . 

On  la  représente  les  cheveux  épars  et  hé- 
rissés de  serpents,  la  bouche  écumante,  les 
yeux  enflammés.  D^uue  main  elle  poite  uo 
flambeau  et  de  Fautre  un  poignard  Elle  ne 
respire  que  la  fureur  et  les  combats.  jE'/^/t. 
Barbare,  cruelle,  fille  de  Penfer,  aveugle, 
furieuse  /  échevi^lée  ,  rugissantie,  farouche  , 
ènnemiei  impie >  inhumaine,  sanglante ^  eu-* 
sanglaniée,  infernale  t  inexorable  ,  impi-^ 
toyable,  séditieuse.  Périph.  Les  brandons, 
le  tison .  le  flambeau  de  la  discorde. 


-^ 


• 


Ah!  si  de  la  discorde  aïlxxwanl lé  tison  ,  etc. 

Voltaire  .  la  Henriade\  ch.  IX; 

Déjà  de  tout  le  camp  la  Z?/^cori/^  maîtresse , 
Avait  sur  toiis  les  yeux  mis  sou  bandeau  fatal. 

AACINE,  Jphigénie ^  Mct.  y  y  BO.  6. 

••  '  .'■«'♦ 

La  biscordè^vtsêitôl ,  sanglante,  écïievçlée. 
Fait  sifiier  ses  serpents ,  rallume  la  mêlée , 
Et,  dans  les  airs  en  feu  secouant  Bûs  biandons , 
Au  cœur  même  des  dieux  versa  ses  noirs  poisons^^ 
Fout  s'ébranle  àlafois;  et,  respirjint  la  guerre, 
Le  ciel  &*e§t  embrasé  des  fureurs  de  la  terre. 

.,.■    ■^:,:\. ;■':..  ,^DE  G UERLE.      '   •;    ^ 

La,  dans  un  antre  affreux,  la  Diicorde  impuissante, 
Sur  de$  glaives  biisés ,  aissise ,  frémissante^  'Ç 
Dévorera  su  ragé,  ivre  de  ^ig  humnin  ;   ^^^^^^^ 
Et  les  bras  enchainés  de  mille  UW^ds  d'airain^     ' 
.Mordant  en  vain  ses  fers  de  sa  dent  menaçante,    , 
RugiA  ,  l'œil  hprribl^,  pt  la  bouche  écumante.  ' 

On  voyait  dans  Pûn(^ la  4/ //coraf  mliumama 
Excifatkt'iittilfipl^É^^  ligue  et  Mayennéj^^ 

CJ  monstre  impétueux ,  sanguinaire,  inflexible^ 
De  ics  proprgs  suiets  eH  rcnneuû  terrible  :  -  ^ 
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4o8^  DIS 

A  lit  malheurs  des  mortels  iï  borne  ses  desseins  ; 
le  sang  de  son  parti  roui;il  souvent  ses  mains;    . 
Il  habite  en  tyran  dniisle  cœur  qu'il  déchire,    ' 
-El  lui-même  il  punit  ïe%  forfaits  qu'A  inspire. 

VOLTMRK-,  la  Henriade  j  ch.  I. 

DISCOURTOIS,  0\S}^: aàj\  dis-cour- 
toa  devant  une  consonne  j  diS'-cour^toa''ze)t 
Il  est  vicnx^  et  ne  se  dit  guèie  que  par  de- 
rîsion'et  dans  le  style  badin.  Les;  gpoètes  doi- 
vent regretter  la  perte  de  ce  mot.  Syn.  Im- 
poli ,  incivile ,  grossier. 

Parle,  est-ce  toi ,  discourtois  clievalier^      * 
Dontla  main  faible  fiurait  ,  eio, 

VoLTAHiE./a  Ficelle,  ch.  I. 

DISPENSER.  V.  fr.\Çjn.' Accorder  une 
dispense,  une  exemption,  exempter,  fran- 
chir. -—^  Départir,  distribuer ,  partager,  ré- 
partir ,  donner.  M ,  Féraud  prétend  que  dans 
Je  sens  de  départir  y  distrihuer,  il  ne  se  dit 
guère  que  de  Dieu  et  des  rois  ou  de  k'urs 
ministres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  cVst  cj[ue  , 
dans  cette  acception,  il  est  toujours  du  style 
soutenu.  • 

lV(  Dieu  )  fait  naître  et  mûrir  les  fruits  ; 
Il  leur  a/.y;7e^i5e  avec  mesure 
El  la  chaleur  des  jours  et  la  fraîcheur  des  nuits. 

Racine,  Aihalic,  aet.  1 ,  se.  4> 


\. 


DIS 


.>• 


-#•-*. 


Tu  rf/V/;ê7?5«  avec  iusficc 
Tes  châljmcnts  et  tes  bienfaits. 

Le  même. 


Jl  (Iç  so[t\\'), dis  pense:  les  jours,  les  saisons  cl  les 
'  ;  ■  ■■^■:'ans.,  V..  •■••■■  -y.' ,;     '   .  .'  ■'•  ;"    '. '■; 

A  des  mondes  divers  autour  de  lui  flottants. 

y  ovï:a\ fiv .  ta  Henri ade ^c\ï.  Vil. 

I.'nstr^  m^^jestueux  dont  les  flammes  fécondes    . 
/^/>y^^//ja?/irla  chaleur  et  Ja  vie  aux  dc\ix  mondes. 

CASTEh,  les  Plantes  y  ch.  II. 

■'.■■"'  ■■■■     •• . . .  .    ...  .    ■.     ■    •  .:*... 

■  .   ■  ■,     o       ,  •  •  •  .  l'y:  ■   .       .  •■  r*        ■  ■      , 

S.içhea  donc  dispenser  les  soins  ,  le  châliment. 
Drlim-E  ,  le  Malheur  et  la  Pitié .  ch.  I. 


Vos  yeux  ne  verront  plus  tous  ces  chefs  ennemie, , 
>Par  des  saecagemenls  ,  le  sang  et  le  ravage, 
Du  meilleur  de  nos  rois  dispute/  Vhëritage. 
-        :  VotTithE^  Mérope y  ^cL  I ,  se.  i, 

•  ■■■•.•*  ■» »i  ' 

DISQUE,  n,.  m.Sorle  de  mtlet  que  les 
anciens,  dans  leur»  jeux  et  dau^  leur»  exer- 
cices, lançaient  au  loin  q»û?  faire  paraître 
leur  fGiceet  leur  adresse,  a/n.  Palet-,  l'^pit.' 
Arrondi ,  rond ,  pesant ,  léger,  rapide ,  agile^ 
Mfftant.         *  /  . 

■■■     . .  ■    ■      •  '        •    -■ . 

L*un  et  Vautre  ennemis  d'une  mollesse  oisive, 
Quittent  leurs  vêtements^  dessucs  de  l'olive 
Imprégnant  à  flots  d'or  leur  corp3  souple  et  ner- 
'  -veux  ,'■•  ■/  't-.'.'-  •■.■-...•■••• -^r./"  •..-.)    .■^;"'.. 

Au  jeu  du  pesant  disqneWs  s'exercent  tous  deux. 
Apollon  le  premier  lancé  à  perte  de  vue 
Le  poids  qui  dans  les  airs  s'elcve  et  fend  la  nué. 
*  Le  disque  y  dans  les  ciëux  perdu  quelques  instants  , 
Retombe  sur  la  terre,  et  prouve  en  même  temps 
Du  bras  c^ui  Ta  lancé  la  vigueur  et  radresse,V  . 
Déjà  pour  le  saisir  Hyacinihe  s'cifiipresse.  - 

Mais,  ô  coup  imprévu!  le  disque  en  ce  moment 
Bouflil  et  va  frapper  son  visage  charmant. 

DesAintange  ,  tnid.  des  Méiamorph. 

Ce  jmot  à  de  la  noblesse  dans  notre  langue, 
et  les  poètes  en  étendent  la  signification  à 
plusieurs  choses  dont  les  noms  sont  trop  fa- 
miliers pour  entrer  dans  le  style  soutenu.  Ils 
prennent  donc  ce  terme  comme  synonyme 
de  jelon,  galet,  palet,    dames  ou  pièces  du 

damier  ou  du  trictrac. 

*  •  ■ . .  ■  .      '.■-.■•. 

ljtsdisquesvi{}\v%  et  blancs  volent  du  blanc  au  noir. 

Delille, 7'i/<?iii/n^  des  champs  /ch.  I. 

En  parlant  du  jeu  de  boulé,  M.  de  Chaba- 
non  à  dit  :  : 


\- 


\ 


» 


>  N  't 


.%■ 


il 

«  '•■■ 


DTSPUTIjIl.  V.  intr.  Contester,  discuter . 
débattre.  — -  Se  quereller.  —  Rivaliser. 

V ■     ■   ■  ,■      ■  ■  •      *  .  ■  •  :  ,,•  .    ..     .•      •  ■      .■■<>.■■ 

r  •■       '  ,       ■  •.    .  ■         .  ■> 

Qui  discute  a  raison  ,  e\.  qui  dispute  a  tort.^ 

Almanach  des  Muses.  (»77^.) 

Le  Castor,  nvcc  nous  disp,uiant  d'industrie^  „ 
lt)e  h^îrdis  monyménts  embc4||it  sa  patrie*      y 
'  V   RouCHbK ,  /;o^/7ie  aës  Mois  ,  eh.  V.' 

La  lance  et  Tare  en  maîn  signalant  leur  adresse  ^": 
Ih  dispulçnt  d*àtdcxir  t  d'andace  et  de  viiessc.    ;^^ 
;        Delille  ,  traii.  deTEnéide  /lïv.  VIL 

'*.-.,.  '         .  ,  .;        ■■'.■„■•'.'  \.-'.'  •:■.,.;•■■.■'•  .€■■<- ^   •        '♦  '■      ••'    .  '■  ;      .••  ■|-^ , 

..       ,         '  .  ■      o      •  ',-;■■    ■•■■•  "T.      ■.     '  •  ,    ••   ■■■'. 

Kt  S)  pré$!  de  ce*  bords  Théiuisfocle  et  Xeriés 
O/it  disputé  d^oi'giieil;  <l*empii:e  et  de  sucçé^.  ^    ! 
;  o  -  CuÉNEDcitLÉ .  /(f  QpùedeVUo^nme^  jcli.  \tr 

J)i'sputer    est    aiijist   ïràiisitif.    Contester 
■/    '        'l      |>^^       emt/iQÎt^^r  Ou  pciur  cotjservcr /"'lucliuie 

.*l«i:^'.av-'->:'sD;'';'<.r^,:*"'^'><^«ï-=:..  ^i..  -  •-:■-■■■,■■     :.  •■■•■:    ■■'  >>-.;:^  :.    ■.■ ,    -.     •'■  ' 

...,.,;,.,...,..■    .;..   ,.,      ,        ....     .  .  .4...  ■■«:,...    .,.;     .      5^,,.,        ■.■r-.>,îVvV-  •-';■.•..•.■.      ,     ■      '      ,  <'-'y 'i  •  .' 

•  ^"i  .  ■  '    -V.     .',         î     ;,'•.  ;t..*  i.-.^'        •  •    ■  .   n.    .  .      ,'      .  T  ,  ,j . .  .■        ■,„•.  ,.    ,.     ■  ,    ,■.    .,  ■  •      ,      .  ..   o   .;,    ',!.  ^    !..■  •     .  •■  .    '      '       ^ 


i.  ■*> 


Là,  sur  un  sol  égal ,  maint  joitenr  applaudi, 
Coinnie  autrefois  l'amoureux  Hippomène 
Roula  d*un  fruit  ddré  le  nouveau^hénomène, 
Roule  uu  ^/à^/ie  léger  dans  sa  forftue  uiTondi« 


.ft: 


/ , 


Ce  terme  est  aussi  en  usage,  en  parlant  de.% 
astres,  parce  yqu'à  nos  yeux  ils  paraissent 
rofids  et  plats  comme  un  disque.  Le  disque 
du  soleil ,  le.disaucdc  la  lune.  Acad. 

Aux  regards  étonnés  de  la  tcri'e  atttntivo  "^ 

EcUte  du»solciMeY;^i\ya«e,radiqux.  „ 

.  V  ;         TissoT. 

'■    ■    ■-  '■■■■  ■      •■■'    •>  .-•        .       ...'.'  ..'■■'':  "  -»     '    ' 

••'■       .'■'■'         ■■■'  :  "   •      ■■'.''•■   .t8J  .  V"  ■'-.;'       '         '   ,  '     •    ■ 

Lorsque  les  vents  du^ir  aux  bords  de  roréidcnt 
Ont  poussé  {\^\  gùicii  lu  disque  moins  brillant. 
V       u  i^     ,     •    *       Daoob-Luhmian. 

Tant  qu'au  sein  du  repos,  rouliut  sou  char  nqc* 

•■    tilrne  ,  '■•     ^      ,.  ■  i  .^  .  ..  •-'  ^'  '  ',  ^   .   •  d 

La  coursière  des  mois ,  Diane  au  front  d'argent 
licluircxalcs  nuaU  d^  hoiïdisqtie  chti)\)iOMx\t, 


•.  V 


y 


^;DlSSIMIIJ'ÇUDE.w./  Terme  Ue  rli^ro- 
rlt^uf.  (^'esi  une  jjjgureqoia  quelque  rapport 
avècv  ranïîflj|i#^  Dhrs   la  dissin.iîitudc  ,   le 


../ 


o     I    I 


In 


poète  ou  T" 
la  différenci 
soit  qti^il  l 
état  actuel , 
d'un  seul  ol 
^i^empîes  re| 
sible. 

Eiifin  r  après  u 
Nùii  phis ,  co 
•     /   date 
Qui ,  de  Rom 
Tenais  entre  e| 
Je  suis  vaincu. 
D  une  nuitqui 

Déplorable  Si 
Tout  r  uni  V 
Tu  nés  plus  q 
Il  ne  nous  resl 
Sion  jusquesa 
Jusquaux 

Puisse- j 

Si  dans  mei 

Jusqu'au  demi 

DISSIPEl 

çpor piller  ,  r 
routé,  défai 
nl)Sorber  ,  p 
ruiner.     -^ 

Il  s'emploî 
brouillard  st 
'  sipife.  Acad. 

«  Racine 
une  occasiont 
mot  à  eniplc 

Il  pense  voir  e 

"  .  .  .'    •       »' 

"'■'."'    -''  •  '      '   ' 

«    yu^on 
qu'on  dise  : 
,  pleurs  j   on 
rien,  et  qu'il 
pocto  a  enipl 
die  des  Plai 

Elle  voit  dissé 
Son  amour  en 

D\,bord  , 
àjssiper  acti 
^7^*7  ro-cipri 
bien ,  ou  mn 

:^^}h^  se  diss 

pour  les  de 
quime  jeun 
ft  un  ;mV()U 
<îiœ  qu'il  n'; 

;^n'é.?  C^e^t; 
i**corirecli(/i: 

'y  y  •> 
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■   »•  .  ■  '  ''      '     ■     ,  '■         • 

poète  ou  Voraleur  a  pour  Lut  cîe  présenter 
la  différence  qui  existe  entre  deux  objets, 
soit  qu^il  les  compare  ensemble  dans  leur 
état  actuel ,  soit  c|u^il  compare  Télat  présent 
d'un  seul  objet  avec  son  état  passé  ^  les 
^it^emples  renc|ront  la  déûnition  plus  sen- 
sible.    .  • 


Ei.ilin  ,  a|>rès  un  an  ,  tu  me  revois  ,  Arbate  , 
Non  phis,  comnt»e  autrefois,  cet ^leureux  Milhri^ 
.  7,  date      ■  ■\  ■  ^  - 

Qui  y  de  Rome  toujours  balançant  le  destin  , 
Tenais  entre  elle  et  moi  Tunivçrs  incertain  ; 
Je  suis  vaincu.  Pompée  a  saiii  Tavantage 
D  une  nuitquilaissair  peu  de  place  au  courage  ,  etc. 
n         B,JiCii!ft y  Milhridate j  àct.  II,  se.  3, 


r 


•  ■  ..  ■  ■         .    .      .•      ',.   "  .  ..    . , 

Déplorable  Sîon!  qu'as-tu  fait  de  ta  gloire? 

Tout  Tunivcrs  admirait  ta  splendeur  ; 

Tu  n  es  plus  que  poussière  ,  et  de  cette  grandeur 

Il  ne  nous  reste  plus  que  la  triste  rnémoire.     ; 

Sion  jusquesaux  cieux  élçvée  autrefois  , 

Jusqu'aux  enfers  niaintenant  abaissée / 

*  Puissé-jc  demeurer  sans  voix  , 

Si  dans  mes  cliants  ta  douleurretracée 

Jusqu'au  dernier  Soupir  n  occupe  ma  pensée  !  V 

Le  même  ,  Jïi///e^r,  acl.  1,  se.  a. 

*  ■  *  ' 

DISSIFEIV,  v.tr.  iÇ^^n.  Disperser,  écarter, 
éparpiller  ,  mettre  en, fuite,  mettre  en  dé- 
routé, défaire.  —  Dépenser,  consumer, 
absorber,  perdrç  ,  prodiguer  ,  dilapider  , 
ruiner.     -^    Divertir  ,    diistraire  ^    amuser  ^ 

égayer.,..    ■  ,  ^.   '■  V*'--.'     ■  ;•",        ''  "■ 

Il  s'emploie  avec  le  pronom  personnel.  Le 

hronillard  se  dissipe  ^  celle  illusion  s^esi<îis- 
'  sipt^e.  Acàd. 

«  Racine    a  employé  ^2/s5//>cr    actif  danfî 

une  occasion  oii   le  réciproque  élait  le  vrai 

mot  à  employer.  1 

\>    »  '  ,  .      ■ 

II  pen^c.voir  en  pleurs  diss{per€et  oraj-e. 

A?    ,  Anclromaque.    , 

«  yu'on  dérange  Tordre  den  mois,  ei 
qu'on  dise  :  Il  pense  voir  Torage  dissipa  en 
V  plfurs j  on  voit  alors  (jue  dissiper  ne  vaut 
l'ien,  et  qu'il  {allait  djre  se  dissiper.  Ce  giand 
pocto  a  employé  le  me^me  tour  dans  sa  cumc- 
^iG  iles  Plaideurs  : 

Elle  voit  dissi/iefr  sa  -jeunesse  en  rejuref  s ,      ^^         ;^ 
Son  amour  en  fumée  et  Son  bien  en  procès, 

M  iibord  ,  nous  pouvons  renuiifitiieV  que 
aissiptr  actif  se  dit  des  personnerj  et  se  dis- 
w/;ev;  récipriK]ue  dés   cbosfîs.  Il  dissipa  mon 

;  bien,  ou  mon  h\vï\  se  disjipc  ^M  ^loclb,  Kn- 
suite^e  ç/iM/y[;t'/\  môuic  ,.  ne  serait  pas  bon 
r<)ur  les  deux  autres,  substantifs,  Ou\?sl-cr 
«lu  une  ]eu»ei»;ie  (|iii  5ë   dissipé  en  regrets , 

.ft'  un  ;ini()i(r  qui  jd  dissipe  eu  t\iinc(v,  pqtii 
<i«ii*  qu'il  n'a  pas  Je  succès  cftie  ruîairiîrc  (ti?r 


DIS 
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manifesterait  par  qn  autre  arrangement  des 
paroles,.»  ■   -    ., .;,      •■.•...';;.■■,'■•:    ^-^..H^  .•  /-.r-- 

Féra^ùd  p  pict.  critique  de  la  Lang.  franc. 

Ces  deux  vers  de  la  comédie  detk  Piai^ 
deurs  ont  aussi  fixé  l'attention  du  cornmt n- 
tateur  de  Racine  :  cr  L^exactitude  gramiilati- 
cale^  dit  Geoflroy ,  demanderait  sm  dissiper. 
Racine  asuppriméle  protiom  ie  pour  la  com- 
niodité  delà  versification.  Le.>  deux  yers,,qui 
sont  trcs-Blen  fails,  demandent  f:;rtV(e  pour 
cette  léi^ère  faute.  Peut-être  c^»  mot  disisipir 
ne  s'applique-t-il  pas  bien  ici  /ï  L'amour ^  cav 
l'amour,  réduit  à  la  fumée  cle  respérancet 
se  fortifie  quelquefois  au  lieu  de  se  dissiper. 
Cependant,  comme  il  convieut  purfaitenient 
k  \^  Jeunesse  et  au  Z>^/î  ,  ^:ette  inexactitutle 
nes\ippcrçoitpas  ehtte  deux  applications  très* 
justes:  et  même  alors  elle  est  permise.  » ^^ 

DT^TILLEll.r;.  iTAj/r.  iSr^'^  Trombei, fluer 

goutte  à  goutte^  dégoutter,  coîiler.. 

"  " ■  ■     '  .    '  .'        ■    ■       ■'''':■.    '■■    '  ■• 

Cojîjmcon  voit cHstillcrln  gemme  résineuse.    : 

l)KS\lNTA:NGe.  ■ 

Il  (le  vent  du  sud)  détend  par  degrés  les  chaînes  do 
~'la  glace."     ..  -.  ■  .  ■■':/:.,"■■; 

La  neige  ,  sur  les  rôrs  élevée  en  monceaux , 
Z?/^////e  goutte  à  goultc  elftiilà  longs  ruissrain.  ' 

IiÛxjchèr',  Poème  des  Mois 

Et  le  mifîl  r//\ç//7///// de  récorce  dos  cliénês. 
/      Uesaintanqk,  tvad/des  Metaniorph. 

"  '       /,■  ■■  *   ''  '.„■.,        '  ' .  'V      .  ■   ■'    ; 

riCs  vapeurs  (de  l'eau)  •        '    .  . 

Dislilleut  en  ro^rcc  et  blancliîssenl  les  fleurs. 

KossET, /Mi;7/r///////-e,  oh.  IV. 

■'■•''    '  ■'.     "■-■■■•         '  .     '        '  ■■'    ,■  V.  '■    ■■'■  ■•.■^"' 
Le  venm  de  son  cœurrf/V/i//^  rty  s-»  bouche. 

■,' •■.•^.v: .   •''  _'•■.    ;  DJ^SÀl^■rA^(Jt::■  "■:••'■■' 
■  '  . .  .       »'.     •   "•■>■'     ,  ■  •    •  ■  .     .  .  '.  ■ 

Distiller  est  aussi  transitif  et  signide  faire 
tomber  goutte  à  goutte  ,  p:ir  le  rnoyeri  de  l'a- 
lanrl)ic  oU  autrement.  Sjn.  Epancher ,  ré*- 
pandro,  vejrser,  extraire^  tirer  lesiic. 

Un  arbre  en  in^me  temps 
s'cbH'c  si^r  sa  tombe  ,  et  distille  i encens. 

Ur.sxx^'XX'SGi:  y  tr.ul.  des  Mt*tdm0rp/i,,  tiv.  IV, 

■"'\  ■  .'■■■*■■      ■-■"  ■■-»  .     •.  '  '' 

Distiller  est    beau    au  figuré  dans  ié  •  sens 

transitif  et  iutransitifé 

La  le  Crée  né  moqueur,  par  nivUe  jeux  plaisants , 
Dislilia  le  vt  niu  (le  st'ji  traits  médisants.  \ 

HoiLKAU  .  ^'//7  poeliq:teyi:]x.  III. 

lia  rolèro  dans  l'ame  et  le  feu  dans  les  vev^iV^^^^'    i 
ti  Uisitita  sa  rage  ëii  cos  tristes  ndietiT/  4,i)ç,;C 

:■  ■'  ■.•'•■  :'\^' :'■:■■  li»Tïièm«if^:ii1ireM/^' 
■-■  ,"■        ',  '■■■■■:  ■■,.  ,r'    ,.''  ■  :  ■'   .V  -  .„;*h:, ., 
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4to  du 

doit  ^tre  suîvî  d'un  repojï,   puisque  le  sens 
ou  la  phrase  ne  peut  ^'étendre  d^un  disque  à 

Le  distique  sert  souvent  d^inscriptîon  à  un 
hatinnent  ou  i  un  tableau.  Le  suivant  fait  par 
M.  (Yuichàrd  ,  et  destiné  à  être  mis  au  bas 
du  portrait  de  La  Fontaine,  a  toute  la  con- 
cision et    toute  la  noblesse    que  réclame  le 

.'     •     •  •'     ■  ■     •  ^■.     .  .  ■■      ■■■■■. 

genre  : 

Dani»  la  fable  et  le  conte  ,  il  n'eut  point  de  rivaux  , 
]]  peignit  la  nature  et  garda  ses  pinceaui^. 

Une  élégance  noble  est  Tame  du  distique. 

^  \  CHAUSSARDj. 

,  .it     ■ .  .  '       •         .  .    ■    . 

DITHYRAMBE,  n.  m.  Sorte  d%mne  que 

^  Ton  cbantait  en  PhonneurdeBacchuî».  Comme 
Penthouiïiasme,  le  désordre,  rinégalité  des 
mesures  caractérisaient  ce  genre  de  poème  , 
pn  a  étendu  la  signification  de  ce  mot  à  des 
pièces  de  vers  qui  ne  sont  pas  à  la  louange 
do  Bacclius,  mais  qui  respirent  l'enlnou- 
siasmie  et  le  délire  poétique.  Une  pièce  de 
vers  intitulée  dithyrambe  sur  VAssentblc'é 

'  nationale ,  par  M.  J  Chénier,  pièce  insérée 
dnns  là  Couronne  poétique  des  .i^ictoir es 
des  Français ,^ii\xi  offrir  un  modèle  du  genre. 

;  DltFlYRAMBIQUE.  adf/.  des  deux  genres 
qui  .'ippartient  au  ailhvrambe.  V^ers  dithy- 
rambiques ^  chant  dithyrambique. 
'  Le  poète  Lebrun  va  nous  offrir  un  modèle 
du  genre.  Je  ne  présente  ici  que  le  commen- 
cement de  cette  pièce.  ' 

'  ■      ■'•  .,■  .    "'.  ■   ,    ■   ■-     "  ^    "  ■■  ■■  ^  ' 

CHANT    DITHYRAMBIQUE,      t 

$ur  Varrwée  triomphale  des  monuments 

d^  Italie. 


Beveille-toi ,  lyre  d'Orphée  1  .       *" 

ÎEnfante  de  nouveaux  concerts  I 
Jamais  aux  rives  de  l'Alphée  " 

Pindare  uç  chanta  des  triomphes  plus  chers; 
•  Jamais  plussupeibe  trophée      - 

^  ^appela  inr  nos^orjis  les  yeux  de  l'univers. 

o        France  heurenîie!  qnelfe  est  ^à  gloire  ! 
Tu  vois  les  cliçfs-d'œuvre  des  arts  , 
Conquis  des  màiusdé  la  victoire, 
Embellir  tes  nobles  remparls. 

Dans'sa  course  immense  et  feixoude  /^':^ 
I^è  soleil  même  est  fier  de  ion  auguste  aspect: 
,  C'est  de  toi  que  sorliula  liberté  du  monde  ^ 
Et  le  nionde  vengé  l'admire  avec  respect. 
De  ton  char  immortel  préside  à  cetle'féte, 
Dieu  du  joyr  cl  des  arts  ,  radieux  Apollon , 

Di^e  de  marcher  à  leur  t^9- ;   - 
Bcconnaisle  vainqueur  (le  rhorrible  Python. 
A  voler  sur  ses  pas  teb  muses  empressées , 
*        ;*   Viennent  s'offrir  a  nos  ttanspbrtsi 
La  nature  ,  les  arts ,  le  trésor  des  penséey 

Qa*un€  main  fidèle  a  tracées 
Do  leur  triple  conquête  enrichissent  nos  bords. 

france  heureuse  ,  quelle  est  ta  gloire  !  etc. 


,#: 


')  I  / 


De  talents  créateurs  quelle  foule  rivale  I 
Guides^  sœurs  d'Apollon,  un  cortégp  si  beaa! 
L'olympe  en  est  jaloux  et  n'a  rien  qui  l'égale. 
La  toile  a  respiré  sous  le  feu  du  pinoeau.    : 
Tous  ces  marbres  vivants  senties  fils  duciseaU. 

Devant  leur  vnarche  triompliale 
La  gloire  élève  son  flambçiiu. 


.   '  à  .        Liv.  IV,  ode  14. 

>DIVORCE.  n.  m.  C'est  proprement  la  sé- 
paration de  deux  époux  pa^r  la  rupture  légale 
du  mariage.  .\  ■    \ 

Trop  heureux,  si  bientôt  la  faveur  d'un  dii^otce 
Me  soulageait  d'un  joug  qu'on  m'imposa  par  force. 

RlClNE. 

.  „         *^  '.■■..  ■        ■  ■  '  '  ••  ,. 

Ce  mot  se  prend  fîgurémcnt  pour  rup- 
ture,* désunion  y  abandon  >  dissentiou.  Epit. 
Filpieste,    fatal ,   odieux^   affreux ,    ëti^nel ,  * 

constant.  ' 

Il  ■  ■ 

•.•■.•  ^  •     ■  •      •     .,  • 
Us  ont  assea  long-temps  joui  do  nos  dii^orces. 

'■'."'.  Corneille. 

■  ■■  .■  ^  " ".  ■'.-•■.       •   .  ,„.  • 

De  Jupiter  ainsi  rétérnelle  puissance 
Accomplit  ses  décrets  ,  lorsque  Tinjuste  offense 
Eut  consommé  soudain  le  divorce  odieux 
D'Alridc,  roi  des  rois  ;  d'Achille,  fils  des  dieux. 

AiGNAN,  trad.  de  l'Iliade,  liv.  I. 

..     ■"  •  ..  .  V  ■!■.'.  *     .       , 

(5  ,  _  ■.  "'Vu','  •  ■ 

«  C'est  le  diuortiiim  des  Latins.  Ils  di- 
saient  le  divorce  des  eaux,  3es  sect<^s ,  des 
amis.  La  langue  française  elle-même  n'a  pas 
touj<^urs  restreint  à  la  riipture  du  maria(;e 
la  signification  de  ce  mot.  Racan  Fa  employé 
en  parlant  de  sa  querelle  avec  Malherbe.  J'ai 
cru  qu'il  était  ici  d^autant  plus  juste  et  plus 
énergiqueVqvic  le  serment  qui  liait  les  chefs 
de  la  Grèce  à  la  vengeance  de  Ménélas  ,  re- 
cevait de  la  sainteté  ménhé  du  nœud  conju- 
gal sa  force  et  sa  solennité.  }/ 

—  JYoie  du  traducteur.    ' 

.'■'..,    ..      ■'.'■''  ..."     .,      .'  .  ■    t 

r  Que  cet  instant  commence 

Le  dis^orce  éternel  de  la  terre  et  des  cieux. 

Voltaire  ,  Pandore ^  opéra,  vers  la  fin» 

Le /f/Morce^est  en  pratique 
Aujourd'hiu  pour  biVîTi  des  gens  ; 
;       Plus  iruii  grave  politique       c,         . 

Divgrce  avec  le  bon  sens:  .  ^ 

Le  financier  qui  nous  pille  r 

DivorcfTavec  le  crédit  ;  #    *  : 

l£t  pins  d'un  auteur  qui  brille 
Fait  ^/^orce  avec  l'esprit.    ^     - 

■.  :-■  ■'    ElHENNK.     '      •     • 


.( 


o 


I 

As-tu  jamais  i  soit  de  gré,  soit  de  force ^ 
Pour  imposer  ii  la  foule  des  sots  , 
Bisarrement  ^ccouplé  de  i^rands  mots 
Dont  le  bon  sens  rftcli.me  le  divorce. 


Baouh-Lormian  yRustnn,  conte  orienlaî. 

DOÎCT,  n.  m.  (Joa  devant  une  consonne» 
Joa£  devant  une  voyelle)*  Epit.  Agile,  léger, 


s/. 


\. 


fl 


l- 


■       >( 


*  ■  .  ' 


•  •;•.,* 


«f 


'^'\ 


;,n.r. 


^r>   '■;.'|,Jlîf  »  ..••■1- 


■:'m- 


•-.«k 


,1'     'r 


"1 


H  i 


?\ 


f...'..' 


X..1  ' 


'V  ■• 


•<;■<*: 


*  ». 


I  ■ 
I 


^  ^ 


■     -  ■      -^  -     I  r 


I  II  »  ■  Il 


-  *    -    ■ 


••r  ^  •  •• 

I     «ma       I  II 


r 


délîr^.Al,  sa  va 
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Ce  vieill 
L^temp 
Sur  ma 


Et  Tare  et  l'arc 

■  ■.  » . 
Vois  ourdir  Ta 
Dans   tous  les 
doistsi 

t  :  •• 

Les  poètes 
de  rose  avec 
rorlent  : 

Au  nioment  oi 
Sépare  en  sotir 


Doigt  nu 
naisons  en  01 
fvoid  y  et  an 
ois  et  oijr^  c 
iois  ,  \oix ,  f 

Mais  moi  qtii  , 

-  crois  ^ 
Qui  compte  te 
doigts. 


A\xx  maux  de  i 
J'ai  vu  souvent 

la  coupole  èsl 
tie  concave  d 
mâjéstueui,  , 
ïnagnifique. 

Angustc  bâtimc 
Dont  le  ddnie  1 
Parc  du  gïand 
Molière,  la 

Les  poètes 
ces   voûtes, 
forment  les  a 
Jj^^is,  etc.  E/: 
tï-agé  ,  mobil 

»  .  •    ■  » 
Sous  lei  dôme 
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l;oripenl 
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Le  frais  1 
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.,        V    ■;.•.■■    •■  f 

<lélir'.At,  savvit,  sin)til,  délie,  lia|idi,  alongé, 
lien)binnt,.eiraut,IourJ^  pesant,  slacé.  ,. 

Ce  vieillard  chenu  qui  s'aranc^, 

.         Lj^  temps  ^  dont  je  subis  lef^lois^       • 

Sur  ma  lyre  a  glacé  mes  doigts. 

'  V  /  .  VotTAlRE. 

•*•  •     ..  ,  -    /  » 

•■'  ■',    '■■'•     ;   :        ■    /•  '       "^    ■•    .  •    ■   ■  -  (,      ^-^  ■■■    *: 

Le  dieu  qui  miinie  a  la  fois 

Et  Tare  et  l'archet  d'or  qui  frémit  sous  ses  doigts. 

:  DESAINTANGE,    '^ 

■■  *     ■  ■  "    •  ■* 

Vois  ourdir  Taraignée  ;  elle  vît  h  la  fois 
Dans   tous  les    fils   treu^blants  qu'cutrelaccnt  ses 
doigts. 

Defowtanes. 

Les  poètes  donnent /à  l'Aurore  des  doîi];t<^ 
icle  rose  avec  lesquels  elle  ouvre  les  portes  de 
rorient  :  . 

•       -  t  •         ..  :.       '.  -  .^:       .  .     . 

»      ..  ..■■■••    ^  •.*■  ■.         ■ 

Au  moment  où  T  Aurore  avec  des  doigts  de  rase 
Sépare  en  souriant  la  nuit  d'avec  le  jour. 

'     •^^      debebnis.       :  '^ 

/)o/^f  au  singulier  rime  avec  les  termi- 
naisons en  ou  tX  oid y^Qoxnme  adro/r,  toit, 
ivoid  ;  el  an  pluriel  avr»c  celles  en  oits  ,oids^ 
ois  et  oijT^  comme  exploita  ^  (toids  ^  i^oid^  ^ 

iois  y  \oix ,  etc.    >  / 

..  't  .  •  ■■  ■-       •;  ■  .  «        '■ 

Wais  moi  qui ,  dans  le  fond,  sais  Lien  ce  que  j'en 

Qui  compte  tous  les  jours  vos  déf'iuts  par  mes 
doigts.  *       .        ■      s     . 

\  BOILRAÙ. 

Aux  maux  de  ma  patrie,  inrerdit  el  sans  voix  , 
•Tai  vu  souvent  m^  lyre  échapper  de  mes  doigts. 

CASTth  Je^  Planies  y  ch.W., 

*  .  •       '       ■  .         * .  *    •  .  '  ■  ' 

DOME.  ^.  m.  Srn»  Coupole ,  à  la  rigueur 
la  coupole  est.  le  dôme  vu  en  dedans,  la  par- 
tie concave  du  dôme.  J5/?rt.  Efevé,  fastueux, 
nuijèstueux,  arrondi,  noLlcT,  riche,  superbe, 
Magnifique. 

Ansnstc  b^tjmen^temple  majestueux 

DoîU  le  dânte  supftbe  élevé  iUns  la  nue 

Pare  du  gïand  Paris  li|  magnifique  vue,  1 

Molière,  la  Gloire  du  Fal-de-Grdce,  poème. 

■  •    •  •  •  '  ,■•    •     '\ 

ï^es  poètes  appèlent  figuvément  dômes  y 
-ce»  Vouies,  ces  berceaux  de  verdure  uue 
forment  les  arbres  dans  les  jardins,  dans  les 
Jjois,  etc.  i:^t£.  Frais,  épais,  touflu,  ora- 
biagé  ,  mobile,  agile,  sombre  ,  délicieux J 

M  cherchait  le  silence 
Sous  \t%  di^iines  touffus  des  antiques  foréls. 

'  *  TlSSOT.      , 

•   '  •     •     •     •     .     Des  fouillagcs 

Entrelacés  dans  des  berceaux 

Iforipenlninrfiîme  de  rameaux     "    / 

ï^o»l  les  délicieux  ombrages 
^      Font  goûter  dans  des  lieux  si  beau* 

Le  Irais  des  p jus  sombres  bocages. 


DOM  4ir 

La  forél  se  remplit  de  couples  amoureux  ^ 

Et  ^ous  ces  dômes  de  verdure  '■  \   ' . 

^     Ensemble  ils  marquent  la  meinre   - 
Au  son  du  tambourin  joyeux.  ,\ 

-  GèHAiiOfUs  Srlphes. 

■  '   ■         ,.  '   '  ■^''  •'      '  '      '«•'•■ 

DOMINATEUR,  n.  m.  Celui  qui  dominé. 
Epit.  Superbe,  fier.  -,  orgueilleux,  suprême, 
puissant,  glorieux  ,  vaste  -• 

Puissant  dominateur  àt  la  terre  el  de  Tonde  / 

DeliLlk  ,  Ode  à  timmorialiie. 

Un  jour  doit  s'élever  dertendrés  de  Perpai 
Un  peuple  de  sa  ville  orgueilleux  destructeur, 
Et  du  monde  conquis  vaste  dominateur^ 

Le  mémet ,  irad.  de  rEuéide  ,  liv;  h 

.  Le  fier  dominateur  des  mers  hyperborees. 

RiVAROL.    r 

■  • .  -  ■  ^  •     ^     ■,.',.•.■.■'       -  ...•■..    ■•■  .\  \. 

/     En  parlant  du  cerf  poursuivi  par  les  chasr- 

seurs^  Delille  a  dit  : 

.  ■  ■.:.        ■    t  .  "  ■.■■     ••     .•    .     '  ■  -■..^  .  ■  .'•  •■  .  .    ••  ■;  .;  ■  .   ■ 
Jadis  de  la  forêt  dominateur  superbe , 

S'il  rencontre  des  cerfs  errants  en  paix  sur  l'herbe, 

li  vient  au  milieu  d'eux  ,  humiliant  son  front , 

Leur  confier  sa  vie  et  cacher  son  affront. 

■.*'•-  ■■  ■       .     -. 

Ces  flots  dominateurs  de  la  liquide  plaine, 
Le  terrible  espadon  et  Tétaormc  baleine. 

'       Delille. 

»■"  .  '  _  •    ■  •       .    ■   _ 

Dominateur  se  prend  aussi  adjective- 
ment : 

De  cette  sublime  hauteur 
Mon  œil  plus  fier  s'élance  et  plane  avec  audace'; 

.^ïià  ^  tereçard  ^omma/^wr  ^ 

.  Rétrécit  les  objets  en  déybranl  Tespace. 

Thomas  ,  Epure  à  Auge  Marie  Eymar. 

./     Eritelade  nouveau,  son  front  dominateur  ^ 
Des  pins  de  la  forêt  surpasse  la  hauteur, 
BAoUR-LonMiAN,  Jérusalem  (telii^rte jCli.XVUl. 

■  .       »  ■ 

Dominatrice  ,  féminin  de  dominateur^ 
parait  aujourd'hui  suffisanmient  établi  j  quoi-' 
quUl  ne  soit  pas  dans  rAcâdéniie;^e8  prosa- 
teui'S  comme  les  poète»  ne  doivent  pas  hésiter 
de  s'en  servir  après  Voltaire  ,  Linguet,  De- 
ille,  etc.  ^ 

Du  cœur  humain  sonhhrcs  dominatrices  , 
C'est  vous,  surtout ,  fongueuses  passions, 
it        Dont  les  folles  émotions  ^"     - 

Des  plus  cheis  entretiens  corrompent  les' délices* 

Dklxllk   'la  Com^ersation: 

DOMINER.!',   inlr.  Syn,  Cojniuandei' V 

avoir  sous  sa  puissance,  sôiis  son  aulorit(é«>r"    \ 
Etre  au-dessus ,  ^tre  plus  élevé  ,  ai|rpasser>  v^ 
il  est  quçlqiiefQis  irajisitif.  ^    v)/:       "  ^^^^^^^^ 

Dieu  ne  veutpoint  d'un  cceur où  le  mqnm^ domine^   ^^  'V 

•  ',  l.  '   \  • .  .  .      I    .    .  .     .   .  ' 
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Aimi  couire  uttTicui  pin,  qai ,  du  haut  des  raon- 

^770(ni/iai/  Bèreinehritir  les  humbles  campûgnes  , 
Lorique  des  bûcherons ,  eVc. 

De  ce  limon  brbyii  ta  diwtf), se  remplit , 
Sfléra,  sort  enfin  des  eaux^a'cUc  domine. 
'   -  *         TKoucuta.        V 
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DOMTER  on  DOMPTER.  V.  tr.^dontef 
devant  une  cbnsonne]is, 4^  vain-  J 

cre,  conqUérilVsubjuguejr.,  roaUVîser,  sou-  .    on  prononce, 


'.    ■•'  DOlNf    ■. 

I'  On  Ht  «n  vers  et  dj[iins  l«,proie  poAiquW 
les  don»  f  les  présents  dé  Flore ^  pour  les 
fleurs^  Unions  de  Fomont ,  pout  les  fruité  ; 
/ei  dons  ^t  Cérèsy  pour  la  moiMon,  les 
grains,  U  pain  ^  les  dons  de  Bacchut  ,fO\it 
la  vigne  )  la  y,endange,  le  viti. 

DONC  oofi/:«On  prononcé,  dit  M. Chip- 
aal/oii  Ton  ne  fait  paa  entendre  le  c,  ae- 
Ion  qne  FtlI^Tmonie  ou  rënergie  Texige.  Bius 
ce  ver»  f  V 

Eh  !  d'où  peut  dfo/ic  venir  ce  changement  cttr^m^ 


Ml 


mettre.  —  Adé^iciri  apprivoiser >  dresser,* 
fôroQier ,  adoucir  la  férocité*   ,  , 
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Lliommeest  trop  faible/  béWil  pour  domter\a  , 
Nj.  nature.  - 

>  Voltaire.        ^ 

:■:■.         ■.  .V  •_      1  ■.  >     ;/  ^        -    . 

cinq  cîféjs  à  la  fois,,  sous  îef  pesatfts  marteaux , 
l'om  retentir  rcoclume  tt  domptent  les  métaux.^ 

'''.J;. /'•■',•-  '•■/  .    .  ■.     ''«•.,.  DEUrtLE. 

Tout  fuit  »  tôtis  Oj^  flëchi  sous  la  main  qui  les 

Ils  scjDèrcnt  le  trouble,  ils  recueillent  la  honte,  v 
[XEtÎLLÉ ,  îrad.  du  Paradis  perdu ,  ch.  VI. 

M.  Ph.  la  Madelaine  adopte,  afec  raison  , 
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arrime  dê^  ^q  omte  j^   oinpte  avec 

"o^i/py  <iO"*»xie  comte  y  di/cpmpiè  y  honte  ^  etc. 

i^  OffU  Conquérant,  vainqueur.  JF/zà.  Fier  *  y 

.fi)rieiix   II  ni  s^cuiploie  quVni  vers  ou  dans 

«  piîosc  poélïque,  et  ne  te  dit  point  absolu- 

'\^menuÇe^^^  Je  tan^  4p  nions- 

;      Ire^.^  Th.  de^  ûvtCH^^^M^ 

^^^  <^^^  Wailly,  Gram- 

nfairc\ i%(j%.  Domteur  dernations.  Acad. 
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71.  ;/f*^5;^/i.,  Pt'é^^^  lài- 

-  ■|5é|sè7M^an36.  --  'C^i'acerfja'^^Ur.  «^  Avau- 
|vtagej,° talent,  ii»cul|é,  privilège.  Epil.  Pré- 
cieux, "rie  l/e,  agréable/  cbfrî  /cher,  libéral , 
y.  tardif  j  secret ,  publié  ,  suspect  ,pei'fide ,  fû- 
ineste  ,  fntde,  triste,  èxêi3ri||jbld^ 
inje!fn»blc  V  - prô^pîrç  V  isolenr^^  cé- 

leste:, ëdatant  *  suruatureU  i^i'^-    ;^      "'    ;  ; 

VOUS  com]irene2  asseit  ni*«ji!MmiP^"Wc  n^m^^ 
^^•^  Gortomprait  de  "^"^^^  jour^^-  iâ^^K-^^ 
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•  QdfàVcc  ces  scriUttienlsqiipl'oU  doit  aux  iJicrifftiits. 

Il    -Qûniid  j^aarJÛs  éu  oaissaijt  rcçW  ^c  Calliope^  ^^^^^^^^^ 
'Ltt|j^o/<#'qiuX5es  ^iiiauts^ceué  musc  a  promisi  ^-    • 

-■/'■/■■illV^:-,'-*:^^  Jiv.,ii ,fab.-i.    ■■;■■ 


Eh  !  d'où,  peut  don  venir  ce  changement  extrénàet 

farce  que  la  prononciation  dix  c  rendrait -le 

vers  trop  dur.  >w 

Mais  on  dira,   en    faisant  enXendie  le  c: 

Je  pense,  4owc  je  aiiis  homme.  »    ^^^^^^^^^^^^^^^^':  A 

DicUànnaire  eràminiatical  ^  pag.  70/ §;; 

Ou  temps  de  Ménage,  ainsi  que  lui-même 
nous  lyppfeudy  les  poètes  pouvaient,  dire 
donc  ,  donqàèf  donques  ,*.o«  trouve  encore 
dans  JMolière  :.  v%~'-?c«&*^^*^^'''î;--:ï:^^^  "  ■■'^' 

Doncques  si  de  parler  le  pouvoir  m*esJt,<3^«;^^^^^^^^^^^ 

Le  Dvpit  amoureux  ,  acl.  II  ,  se.  Ss     ^r^ 

Donc  eét  sgul  en  usage  ju^iflia'""»- 

t.  DONT.  M6r(î)lî  revieiii  à  <fil|feè^,  Uei*! 
<7uc/5,  de  latfuelU y^,(i§sm!^0m:T^^^y  -^^ 

Qtiei'poîâvotra1)ï^feé  l'éternelle  barrièrîl^'^^ 
Dont  le  ciel  sépara  l'jcnfer  eJt  la  lumière  ? .  * 

*^  «  ProprRinenl  ^ont  sîgnifie^dfe  quli duquel, 
et  noli  pis  |»ai>*  ^«1,  par  lequel.  Mats,  en  poé- 
sie ,^  l'exemple  dès  meilleurs  écrivains  et  Va- 
Vaûlagjjde  la  pécisièh,  q^ahd  elle  TÏé"«lîit 
pas  à  la  clarté ,  autoriseut  J^unç  et  rau.tre  ac- 
ception.   »  ..!'•  (■,.:.",■■'    >-'^ "X '-•■'' \-K i   •-■•■'■  .■...-■"■■   ■ 

tx  Harpe ,  ^o«r*'<fô«itt.,  i  1t,  p.  liî^.. 

Je  nourris  dans  son  cœur  la  semence  fccpnde    ^ 

Des  vertus  dfo/ï/il  doit  sanctifier  le  monde*    ^    ; 

'■■    :    Racîwk^  Pivlogue  d'Esther. 

1"*.'" 

«Oh  sanctîne  /:>cïr  et  non  pas  Monà^cc 

quelque  cAo^e.  I^usage-Jhîy eut.  ainsi  ;  ce|)en- 

^    da»it  Vaugelas  remarque  que  le  mot  jo/'t/ï 

rurie1iïtensiôi»*SÎi(rt-bitrairc/'  qu'il    pourrait 

bien,  dans  ce  vers,  signifier  parjes^lif^lle^ , 

aussi  bieuqù'at'cc  lesquelles,  »  |      ^  .     v^-^ 

W<t^t^T9.or,  siit^ Racine  *aû  lieu  cité.   ' 
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vc 


^  (^wi  hiîciïi  qnc  ta 


■••i;:.*^' 


heureux  rfo/i  <f(?  plaire  y 
^sait  régner  sur  h  s  coeurs. 
ÙE,  /a  Ucnriade. 


...iv^'.. 
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■■f'  ■*■'', 


*M 


■vti;  .*■:'•  '':^B!«,v 


Je 

Soi 


ence. 


parle  seulement  de  ec.4u*a  iu|Je  roi  , 
îîjnbur  ,  et  qui  voudra  pajLp  a  sa  consci 
Voila  dont  le  feu  roi  me  promit  récompense. 
Corneille,  Don  S andiëd^ Aragon^  act.  1,  se.  3* 

Voila  dont  est  uu  soiccisme,  comme  i  «* 


^. 


*     ■  V-- 


^?' 


■  > 


remarqué  Voll 

nom  ou  Un  p 
m^avez  parlé;^ 
les  açtiofti^Of 

^leit  dore  l^s 
fait  briller  ses  i 


.-^, 


Du  soleil 
Dorent  déjà 


!  '■', 


^U^; 


Is    Le  soleil  dol 
Jes  jaunit. « 

.  .     .   Les  épis 

ïi^  DOR>iAi!q: 

■    eiuloTmir—  St 

,  Il  aime  9  sui 
V''miii  peiitprécé 

■  *  /'  ''  "  ■'■'■  ■  ■  ■  *  '"  •'  •'      .       '■'■".  •    ■ 

Tantôt  son  Bras  \ 
Pe  leurs  donnan 


■i^  •     >,.'^  1^ 


l'-\ 


t  n 


DpRMTR.  t; 
poser  •  —  Cro 
suYinneil ,  éire^ 
Jes  bras  du  soi 
qui  dort,  quel 
.pières  ,  ^j[u^il  yc 
piêres,  sur  ses 


/9 


tu  Juf-^  d'un  pro 
irmës^ 


^c  sait  pas  qu'on 
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Certes,  je  n'ai  j( 

.■.■-;v(-:ilACïKE  , 

GoAier d'un  doux 


■<'»• 


tes  pavots  du  soi 


-»'"''^p 


Les  poètes  i 

mes 


..,4-'.'     *■ 


Le  feu  qui  gem 


Nos  crimes,  dans 

Ne  laissent  pas  i/o 

POMERGUE  ^  \t 

seau  de  Vir 
ri  ers  anio 

PtULLEj 

■  Les  vcnls  nous  m 
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■/^.       ii^l. 
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,':•!•..  5*. 


remarqué  VoUaiirc ,  il  taiit  un  anuljiiéjiltpt  n 
dont  y  «t  èet  «nlécéiîeot  ne  peut  ê(rè  qu^ûn 
iioni  ou  Un  pronom  :  VoiU  ce,  Jo/tt  voué 
mVvez  parléjvoiin  les  servicéâ,  tes  exploitSf 
les  actions  dont  le  feu  ivi,  ei-c.      .  '       . 

:  '   .  .         -  ^    .  •       Y*  '     ' 

^  DOREI\.  V.  f  r,  Le§  po^ti^s  'àiseiit  que  /f 
wleii  dote  l^s  monlagncj^:^  pour  diïo  c[u^il  y 
fait  briller  tes  rayoui 

Du  soleil  les  rayons  naissauta 


S/ 


't-\V  < 


)      » 


;'\. 


a^ël^ 


•^/.;' ■'■vv,'' 


,#''■ 


Pare/i<  dé}aia  cimadtssfubfitasnei.  ^ 

LATlfUR-LAMOWTAGNE,  - 

■^W.,,Ijt-  soleil  dote  les  woiiJOrt»  ^  c^*tl-A-dire , 
.îea  jaunit. « 

^  .•    •   Le$  ëpU  qui  efpff /trao3  1^ 

^  Jf.  B.  ào!q$st^; 

>;  DOR>IA]^    ANTE.  ûf//.  ^nr.  Aîioupî, 

Il  aime  k  auiyrelè  udiHt  en  Vera  it  iénn-r 
niiii  peàt  précéder, 

Tanfôt  wn  hrns  actif ,  deaséchant  les  inaraÎÀ  ; 

;   De  lcur§  donnantes  caui  délivre  les  tfuéreU. 

«  ■'•     ♦  *»   •  •    ,  •  ■  » 

"^  DORMÎR.  V.  mtr.  5>7i.  SommeilJ^  y^- 
paser.  —  Croupit.  P(/^iph.  Etre  darii^le 
•ptiimeil ,  être  plongé  dana  l«  »OTiimçil ,  dana 

Çlèrbras  (lu  soatmeil  Y  on  dit  de  (|ijë^U^uu 
qui  durt ,  que  le  soUntiKtil  appèsaniu  ses  |iaù- 

'pières  , -qu'il  verse  ses   pavois  sur  «es  pau-v 
pièi es,  sur  ses  yeux.  "      <:  ,'      ^ 

Tu  dors  d'un  profgnd  win^       et  ton  cœur  sans  ' 
■"'■■■     alarmes'''      ,-'#•-■*''--■■'' 


K 


DOT  4i3 

'   'Gaillol  dorliia^t  profdDitémcnt  ; 
Son  €hlpfï  dotmait  autli^  coinôda  luasî  aa  muitttt, 

'     "  -Li  FoKTimE. 

potmitp  lie  Ion  1^  aeni  et  rencadretnenr^ 
peut  signifier  é(re  plongé  daoa  te  aomnieil  de 
la  nrtort .  être  mot^t. 

•  ■ 

La  tombe  oiidotmita  ma  dcpouffla  fra|ilè. 

*  t        OoiGNï. 

,    Terre  n«fàîe  qù  dorment  mes  aienv,  / 
Bédiiil  paisible  où  je  laisie  ma  m^re  ,         ^ 
Chanips  patQrnclfi ,   retcvesincs  pdicu** 

Campenon  ,  tEofant  prodigue  ,  ch.  L 

Près  de  cette  onde  claire,  et  sbus  le  chêne  épaif  , 
O'aiis  son  asile  étroit  toiMaieul  dort  eu  pa(ti. 
\  BÀoom^LoiiMiAfr. 
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,  _^_;'-^- 


F. 


♦■^      • 
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«• 


pahii  «^"^  lombèao     .     . 

Ils  dorment  tous  les  trois  du  &bi)nmeii  éternel. 


m: 


Le, même  ^ 


^  La  Fontaine  a  dit  dans  le  style  badin  : 

Tous  deux  dormaient  ;  dans  cet  abord  'Jooaudê 
Voului  les  envoyer  Jo/vitjr  duns  Tautre  mpadc. 

'     Joconde .  coûté.      >, 

.   n.   m.  i^dé  devant  une' consc  nhe) 


'^■. 


r: 


p^W.  ri^^  des  aniiriaux,  croupe,  dbr*      ^ 

iière.  m)it:fjHiç^ff^ ' 'ilftroit j '  ix)buste ,  -Ti^ou-"  mM^'-'it Wi^M^'^ 


^Nc  sait  ^tts  ^u'on  Bilft  i'inSlHimcnt  de  Içrtarme». 

BoiLEAO,  /cX4<r//* .  ch.  III. 


4-^"  ■■•*^ 


y 


Certes  j'^  )>  n  ai  jamais  io/*/ni  d*un  si  bon  somme. 
;<(1^^^  tes  Plaîdeuri ,\çt.  m,  ic.  3; 

•  ''■  _  *  ;-•  ' 

Goûierd'undbux  sommeil  le  chnrme  assoupissant. 
•     >%     DELïiLEv  trad.de  CÛfiéide,  liv.  III. 

I-e$  pavois  du  sommeil  assoupissent  me?  seusi 

?'-■.'.  i-.  '  '        ■>•.■■•.''.■■.,:'  •♦^-•.•-  *        ••*  '  .         -s» 

''*  'i;  BAoUft-LoUMIÀN. 

,  ..  .        A    -  :'%■■"  •  •  . 

I^es  poètes  font  dornur   les  êlrea  inlini. 

mes  >*t  -  ) 


•Xi 


^H 


-■''■■■•     */.<'r    il 


./.?>., 


.    •••      ■h     'v     T 


v-'K*** 


Le  feu,  qui  sembnj  éteint  spuventrfori  sous  la 

v/;' cendre.'" ;^ï;y.4'.    '    . -.■       ,     ,,'■■• 

)  *- Weille  ,JRodggune, /àct.  III  ,  se.  L 

Nos  crimes,  dans  les  maiiis  du  monarqnç  suprême, 
we  laissent  pas  dormir  les  foudres- courroucés:     '• 
PoMERGUE  ,  trad.  de  /'Orfe  d'Horace ,  au  vais^ 
seau  de  Virgile  ,  etc.        ' . 


fiers  amollis  laiffsent  rfo/vwjV  leurs  lances,. 
PtULLE  j  trad.  de  l'Enéide  ,  livTÏV. 

^s  vcnls  nous  auraient-ils  exaucés  cette  nuit  ? 
•  ,u.,isiout,/t,/./^  et  l'année,  et  les  vents,  et  Neptune. 

i:    t^.   ^AÇIWE,  i/;A/sfiOj/é,  se.  X. 


^      1.1 

m 

•  '^''"^ 

1  - 

• 

1     # 

■■[ 

1   ■  - 

reux^^^^ble,  plianti^  rondi  plat}  yoÛté^  ÎSlevé, 
couyexo.     ,^       \_i^  .  ;^        ^,  A 

Pour  e^pritner^ne  bosae^BeliUe  a^est  èervi 

de  cette  pôriphrasè  heureuse  :  /-^    t 

■    '.''♦  .  ■      .  '  .^. ■..-       •  "  '•■ 

Û'uu  dos  voûté ,  réminence  coyiirexe. 

l^a  Conyersafwn^ y  çh.  IfL. 

Dubâi^rt as  avait  dit  dans  la  première  i^^-» 

Tandis  1a  saiké  nef,  sur  r^Aiii*-iaturée|-|i|^-^^^^^^^^ 
Du  su^erb^ Océan  navi^àit  assitrée^  \      #  ;  A^ 

Racine,  dit  Pli.  de  la  Madelainf  f  n^  é)| 
gnrde  de  se  servir  4^  cette .exbpr#|it(liiaaJM^^ 
une  circonstance  à^^peu-près  pareille.    "^      î^ 

€ejp6Udant  s^r  It  dos  de  la  plaine  liquide 
S*ilève  à  gro$  bouillons  une  montagne  humide. 

^  RACINE ,  Phèdre  .Bct.  V,  scT^ 

*■,•*■  <■  •  /  ' 

Les  flots  respectueu)(  courbent  leur  <^f  humide.    ■ 

AicnitT ,  trad.  d«i'Iliade,  liv.  itlll. 

Dos  rime  arec  les  mots  terminés  €b:o#J 
ots ,  aux ,  ^uts ,  âua^y  tels  qWé  propoi^^ïdt^! 
échos  ,  jots,  â^p^âts  »  inpcaajr  ,^:  généraux v^ 
assauts  V  hérauts,  échafaucf^^  etCi  >^*4uell  | 
que  soit  la  lettre  d'appui.  '■■'■■'■ 

S.iuvc.tôt ,  niatneureux v,  fuis  ces  Irorribl^flijjfdf jt. 
Plus  loin  nage^uo. coursier  ;  il  pértesmvsou  doï^    f^ 
Un  autre  infortuné  qui  de  Tesquif  i(pproc 

r  P'aeseval-Grandmaison.  • 

I>OT.  n.  f.  {dot  même  devant  uae  con-  ^^^ 
sonne).  JE'/^â.  Forte  -,  grosse  -.,  ri^é-^  nuj^-,  • 
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Isonriei. 
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orrilrle;  futieste,  falafe.  ' 
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'4  .V,  .■>**' 


V  ■ 


-^ 


/  ; 


•  .. 


rf-     ^ 


■■  T 


i\ 


t   f 


* 


3  "'#■-:■■:■-' 


'■•^'! 


/'»■,*,."''' 


■.il 


'  »•■ . 


i    ..C^ 


•®.  •  .>■'  '1 


■■•*■ 


■•»»• 


.i 
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^,9\ 
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yV 
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'A^^y 
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4i4  BOU    , 

.  •   ,  EtfODinionr^  injuite  un  «eul  moment , 
Craint  ,  en  perdant  sa  dot ,  de  perdre  ion  omont, 
DllillEi  l^Homme  des  champs yc\i.  II. 

Je  ta  donnais  pour  dot  »  en  f  ngngeant  ta  foi , 
Ces  trésors  ,  cei  états  que  jo  qui||ais  pour  toi. 

^OLTAIKE,  Zutinte  ^  act.  Il  |Sc^4« 


■^ 


I)OU 


lourmrtit.  ppU.yiv%,  amère,  cuisante,  ai- 
guë,  Apre,  concentrée,  morne,  inuett«  , 
sombre,  loufde,  solitaire,  aprf!liîqii<(,  dé- 
chirante, délirante,  effrénée,  furieuse, /Ir- 
ritée, tragicuie,  farouche,  obstinée >viég 
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•■,ri  ■ 
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*    SÉÎDE. 

Ce  n^cst  qiVau  meurtj  ier  que  MaboQiet  te  donne. 


PALMIRE. 
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Quelle  effroyable  dot  !  J^  • 

Le  même  ,  Mahomet  ,  act.  IV,  se.  3. 

DOTER.  V.  tr,  ÇVst  proprement  donner 
k  une  fille  de  quoi  ae#iiarier,  lui  assurer, 
lui  ronstrtuer  une  dot.  Il  se  prend  au  figuré^ 
ltinsi/|ue  son  participe  doîé^  ée. 

Je  yeux  que  la  valeur  de  ses  nieux  antique!        m 
Ail  fpuini  la  nial.cre  nn*x  plu^  vieilles  clironiquiff 
Elvquc  Tun  des  Çapets ,  pour  honorer  leur  nom  ,  ^ 
Ait  do  tk  ois  fleurs  de  \ï%  doté  leur  énisson. 

•        V  H  i      ïXixhEKÙ  .Satire  K, 

JPcul-^ire  cîSpïIrrii^ln ,  fille  de  iîiu^d^rôll^ir: 
Dans  MU  c  ercueil  i^of^  de  présenlsViuiérairftf 
;       Mêler  fa  rendre  vierge  aux  cendres  de  teiipîèroi 
>  _:  ;  if  DLsAl^TA^OE  ,  trad.  dés  Moiam.lU^XHl* 

tienne  de  pratique  qui  kie  peut  gu^re  ti*o|iVé^r 

yiplAce  (luellans  utie  comédie >  uue  satire  oii 

rv.,..-^.i:Vuo.  conte*  ■•.■••■.■■  ^^  •■•.:.. :.^  .■•:■;''.,,;:;,,•  r^.-.-.-^  •  ^'^t:--:..:^'-  ■::.,.., 

••■••  ■  w  ^1*^;^    ''■'.';   .r  .  - . ,    ;  .'    ">'■'■:■.    '        -■■'..'.''''.''         ' ':■  •    -,    .•.''■-   ■   'Ik^  ■'••v    ■■♦■'" 

Ueiftlls^^m^  nt^éfliénl  chîér^nné  mon  âoiihtfé, 

'^"^^^'  '1^^^  amoureuses^ Aci.  III,  v.  li 

;  ^   s.  ,.  -v^   B'    Il  A'agU  d'appeler  im  noiairel"*'-  ''':"-:mS'-^ 
^>|fî%g|ll  faut  par^dcvan^  lui  sUpuIer^m  douaire.  -^^  -^ - 
1:  ;:•  ^'1-:^^^  l'Homme  sineuli 


Ijîiée,  vraie,  aincère,  naïve,  feinte,  jprotbndce^ 
J  véhémente,  immobile,  tendre  -,  délicieuse, 

aigrie,  calliif^e:  P^W^/i.  Uaîguînon  de  la  dou^ 

leur  (Roucher). 

Elle  épuise  en  pleurant  la  coupe  des  douleurs. 

.      MoLLtVAUTt 

•  ■  ■  ■  •  •  ■  -fy      .' 

t  ■  ^ . 

Et  la  gloire  de  Cuise  ,■  eigrissant  ses  douleurr^     * 
.Ainsi  que  soA  affïonts  ,  redouble  ses  mulheuri.  i:^  'V 

Vo  LTA I  a  E  r  la  Henri  ade  ,  cli.  Il  I . 

Ah  I  dans  t^n  long  adieu  dont  la  douleur  9^irv\Atp-^ 
Le  cœur  s'écKeppe  en  vain  ver»  Tobjet  que  Ton 
^quitte/  ; 

lA  Harpe: 


,      •    '■,    ..•■''       •  •v.''x.''".  ■ 

•\i      ■■■<' 


Il  hé  ni*eil  piiis  permis,  ciAns  ma  r/bri/ei^r muette^, 
JJet  4éîti)rer  mes  pleurtim  londde  ma'retraitéa  | 
sHI    W   i      :  Vo  frène\  net.  Il>sc.  4. 

Faraud  avance  que  douleur  ne  êé  dît 

tWc  au  pluriel^  et  appuie  la  critiuue  que 

Geoffroy  â  fait  de  ce  rers  cjlé  M.  X)c8aiii- 

^f^^rSE^  .,  dans  ses  cioii^tffin.^ 

Qtïe  lé  marlbré  Insensible  est  sensible  à  ses  pleut^i. 
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.  n .  jf.  (,É?ou-a - riê-re).  Wq 
llp^eitienJL  une  veuve  qiii^ouit  du  douaire^ 
Jtie«Àe  dit  ç^ue  de^^^  d*un  ran^  distin 

pié.  J^Liië  douairière  y  princesse  douairière. 
^çad.  Cela  Délit  être  dauis^e  style  héneux  ; 
paf  Ironie ,  et ,  par  conséquen^t^  dans  le  st^Ie 
iamiHer,  il  se  djt  quelquefois  pour  vieifle 
veuve,  Vieille 'fetrime  a  prétentions. 

Ailleurs  ,ycst  lepiqu(3t  des  f^ravefi  douairières. 
V  DELiLLi: ,  l^Honnne  des  Charnus, 

Sayex-voùs  ,  gentille  douairière , 

Co^j^  dnns  Sulii  rofi  faisait  ^ 

Lor.sqii'ÉoIe''voijs  conduisait  -^ 

D'une  ai  terrible  manière. 


^■^•f  ■.:■'■ 


Independainment  de  TexemplË  âo  la  He^i- 
nâtai?  cité  plus  hfvut,  nous  en  poivrions  four- 
uir  uijte  (ouie^^'au  qui  prouveraient  quo 

les  po£les  sont  eu  possession  d'emplo Y eV  ce 

mot  au  pluriel»  ^xS^^^ 

* .     ■  ■■  .■■  .V  ■•  ^•',,  ■••••.,•■. 

■..;■.  ,r    :    •■  ■  •        vî  ^  •"  -rr  ■■  .■       ^■■\  ■■  .     r- 

A viès-vouÉ  soupçonné .    ^ 

Que  je  dévorerais  me»  àoulefirs  impuissantes? 

;        VOLTAIHE,  le  Triumi^irat.  act.  IV,  se.  J; 

■■•^ :      .-..   ':•■  '    -■  ^1-  •  .-^  ■^^- '    ■"  ^^^•-*■  •    -•        r'-j--   ■: .  ;   •  .•  .■  \  j^     ■• .  ■    v; 

,  La  tout  est  sourd  k  i*accent  des  donrleilfii    <» 

DOBAT.      ; 
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'  ioVoltaire  Ta  fait  ici  de  trois  syllabe^i^  clouai- 
JK    DOUANÈiin. /  (^aw^-^/ie) - 

yuoi,  marLiud  ,  'poiir  aller  jûsques  à  la  douane»  ^'■■■ 
REQjNAiip,   lès  Méntchmes  ,  act*  l,  se.  a.  " 


â' 


DOULEUR.    «./   5)7i.  Affliction,    cha^ 
<;rin  ,  pcibç/,  déplaisir  >  .ennuis ,  soius ,   mui , 

...  "  .     -     .  •  «        ._  ^  '  . 


NaîssM ,  mes  vers  jT  *oiiîag(e«  ittes  rf1^l(?/irf ,     • 
Et  sans  cfturt  coules  avec  mes  pleut^s. 

■    .  ^   '  ■   .,  ■■•■■-•;  ',/■       ......       /.   ■  .      .     _  ;  .  .;  ,■..••  V.  _   .► 

DOULOIR  (se).  V.  /?ron.  (t2ow-/oa/^).  So 

plaifidre.- ■^•' ■;  ;■    '        {r , _,.^  -\'-l:'-^ .'■;;#.;  \. .. 

Un  ahcieh  proverbe  disait  :   f  -  • ,%  r 


>• 


^remriie  se  plaint-,* femme  je  J^u// , 
Larmuye  et  lit  quand  elle  veut.      ' 


\   Cest  un  vieux  mot  qui  peut  encore  avoir 
de  la  grâce  dans  le  style  inarotique.   ^  ; 

■'       •  ■■      ■  »     •  ■•  ■'■..»■>•.       •'■!•.'•  .  f.     ;    ■  *•  *        .        ■   '■■ 

DOUTER,  v.  inir.  Sj'n.  Etre  incertain , 
indécis,  irrésolu^  ne  pas  savOi-r,  hésiter, 
balancer,  -i-  Soupçonner  >^  appréhender  r 
craindre.  .,  ,.     _  - 


•■  .»/•■ 


*  Z7(7a<e^-i;^w;y  ((^  qu'Axiarre  ne  Taime  ? 

'    -f ^^7^^^^^^^^      1  Alexandre ,  act.  I ,  se.  i. 

«  Il  n'y  a ,  <lii  Dotuergue,  clan»  hqs'SoIu- 
tiàns  gtammàticalef ,  f.  207,  qu'un  graru- 
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mairien  té 
puisse  bl& 
sani^  négati 

miste  : 

DouteJB'VOUi 
<^i*un  relou 

,  Ingrni^;>  di 

■■,.■♦. 

La  négnt 
douter  p^é 
elle  afTaiblil 
près  ce  sein 

core, 

Pourriei-jvoi 

*  D'accept 
hésiter.,'*  bal 

Outre  que  le 

'■'fh\       Cl 

^ir  Outre 

ytuê  lîéroïcj 

un  soléctsct 

f  elle  n'estpfl 

la  prépoéili 


/u  doUzièm 
Le  peuple  qi 
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-    DRAGO 

la.  fable  dp 

queue  dé  s( 

^é^it  consa( 

J^éritable 
cniis,  pour 
Sjrn,  Sërj)c 
crété ,  fier 

V  impétiieiix 
table,  mot 

L'onde  appr 
Parmi  des  fl( 
Son  front  la 
>,  tout  son  COI 
ylridomptabl 
Sa  ciûupe  se 
Ses  longs  ru 
Le  ciel  avec 
La  terre  s'en 
Le  flot  qui  P 

''      ■■■''■.■'     ■•  ';  •'■■'tiial/; 
»    ■■  ,■■'.... 

4   De  terribles 
^ont  roulan 

■     litLjLLE 

Aitlsi  ^  lorsqi 
^«s^^iiilU'u 
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niilirien  zélateur  d^un    usatfd  aveugle  ^  qni^ 
puiasé   blÂmer    Crébillon    dTavoir    fait   dire) 
aaiiis  négation  ja.Pharaamariei  dans  Hhada^ 
mine  : 


DRA 


4i3 


•    .1 


DoNteM'Vûus^  quelf  que  toient  voi  servicet  piS0éi, 
<^Yi'un|  retour  criminel  los  ait  tous  eHacés  ?»  .: 

fngrni  ,  ;>  r/ouf^  encore  si  \o  ne  t'aime  pas. 


La  négation  ne./>^i  jointe  au  verbe  aprèn 
douter  présente  une  nuance  trèB^délicate , 
elle  afTalblit  le  doute,    elle   piésénte   à-pcu- 


■m 


prè»  ce  sens  :  Je  croirais  (fue  /«  t^aime  en- 


çorek^i^^ 


^ 


"ï 


Pourriet-tvous  un  luonfent  i/o «l^r a tf  Vacçeptèrr 

Racine,  Jtlinlih .  act,  IH.  se.  L 


•\ 


■'^   D'acceptcft*Ja  paix.  Coûter  est  dit  ici  pour 
béaiter,"^  balancer. 


.4V 


;;^^ 


-I. 

Outre  que  le  succès  est  encore  àJbH(1!r ,  eto« 
.  :  ^^.    ■       Con  NEriXE ,  Jy^ac/ii/i^;^"!^ 

•••  •         :  •■•.:■  o     ■  .     •■       "      '  ■■■v--.".''^r  •f'■^,^••••--^H'■■■•:î.M■S.1^.,:^;i^ï^#^- 

;^    «  Outre  que  ne  doit  janian  enti^lr  dâtif  uri 
5'èi«  hé('oï(Xite^.Le  •ucttêeU  û-iStétàÊ^ 
oin  solécjLsme^  On  n€  douie  pas  un#€^^ 
elle  n'eslpas  diiiuti^.  Le  verbe  ex i|jjp^^ 
la  préposition  cU.^,^-:^:'^l>^:'"^..^^^^^^^^  -^ ài^lllSp^^^^ 
>  .  VoMAiRÊ  i' Refuarques  sur  CorhéwÊM 

*'     DOUZIEME.  4 J/.  des  deux  genréi(aoà- 

■  .\      ?■    '■.      '.  •    ''         '"'       i'     "■■■•••.■  ■      ■  ■         '  ■'  ^     ■•'        '     ''    '  ''"/iy'ii'ij^'^- 

An  doutièmé  des  moiiV^insi  se  lamentait  ii^i^^P 

Le  peuple  qu'ed  «on  sein  home  aniique^porUnu 

?> ^■^$S^''- .    .m;, Toucher,  /«?* i»fdijr,  ch^u. 

DRAGON,  m  w.  Espèce  de  monstre  a  qui 
la  fable  donne  des  gritrés,  des  ailes. et  une 
queue  de  serpent.  Cet  animfl ,  dit  M.  Noël  ^ 
^éui^t^  Nlinerve  ,  pour  marquer  que 

:   %^  dort  jamais  ,1  et  à  fiac-< 

'cnus,  piour  exprimer  le>  fureur*  de  Pi vresse. 
fSjrn.  Serpente  EpU.  AUé,  toirtue^x,  siiHânt, 
,    crélé,  fier  -,  superbe  ,veninnreux  ,  terrible, 
^  impétuieux  y   furieux  ,    borrîble  ^^^    épouvan- 
table, i^ionstruetix,  immense,  indoxuuiable* 


It  le  presse,  il  le  lient ,  il  attache  à  ses  flancs, 
Et  ia  robuste  serre  et  ses  ongles  tranchants: 
Le^superbe  animal  qi|e  la  douleur  tourmenle, 
Terrible  y  Tteil  ardent  et  la  gnetflei^cii niante,     • 
Siffle  ,  $•  enflé  ,  et  do  Taiglc  embarrassant  ruaiôr. 
Se  courbant  ^N|e  dreaianl,  se  recourbant  encor, 
Lutte  contre  le  bec  qui  perce  ses  entrailles;        ' 
f  {(a  rage  sur  son  corps  a  dressé  ses  écailles  : 
Inutiles  efforts!  Taigle  victorieux  ^ 

L'emporte,  bat  deTaile,  et  fe  perd  dans  les  cieut. 

Lp  même ,  trad.  de  L^hncide ,  liv.  II. 

•  ■    ■   ■  »  .  -  ■  -,         •     ^  .  f 

,  On  appelle  byperboliquement  et  famili^- 
renient  araf^onsAt%  personnes  dliumeur  fâ- 
cheuse et  acariÂtve  ,  les  i^nfants  muiins  et 
méchants  ;  eid^rafpn  de  vftrtu  une  femme 
dont  ja.  vertu  est  austère  et  farouche. 

•         ■        .  ■  ■«  ~. 

La  madame  Grognuc  est  pire  qu'un  dragon. 
^       v^^^^^^^^^  le  Dlstrai{,9ii:i.  lV,scr4. 

lilfc  me  fait  trem'bler  dés quVdIe  prend  son  ton. 
Je  ne  sai^où  mé  mellre ,  et  c'est  un  vrm  dragon. 
J^U)Litv(K^l€j  Femmes  savantes,  acl.  Il  ,'sc.  n. 


Ces  dragons  de  vertu  ^  ces  honnêtes  diablesses. 

r  Le  mime.  ' 

JJkmigcm  »e  dit  «ncore  quelquefolfe  nu  figtn^é 
pour  ii^niixer  un  suiveiflaul  iucomniode ,  un 
||lirg,usV  une  duègue  ou  autre  uerào'niie  qui 
pareille  sur  la  couduite  Ù^oe  ieinnie.  Cettw 
,^ii|ii^iiiônV  (jtlî  ^(fr  prèn  td«j<iiïrf''eM  maii- 
^^vaise  pj^rt ,  et  (lui  est  du  st^le^familia: ,  fait 
;  allusion  hti  dragon  mil  qui  gardait  la  fameuiio 
Ilowoii  dTor;  V 


!■■■:  ■■:■.    V 
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Ti-  ■ 


^■■■■^  >- 


L'onde  approche  y  se  bi:is0  ï^^çtï-y^toit  à  nos  jeux 
Parmi  des  flots  décumo  un  ifibliiStre  furieux.   ; 
Son  front  large  est  armé  d0  corniDs  menaçantes, 
^  Tout  son  corps  est  couvert  d'écaillés  jaunissanlesl 
Iridomptûblc  taureau  ^  dragon  yfnpétueuxV  ' 
<;    Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux  ;        / 
Ses  longs  rugissemenls  font  trembler  Iç  rivage, 
Le  ciel  avec  horreur  voit  ce  nionïfre  sSuyage  , 
l«a  terre  s'en  émeut,  Vair  en  est  infecté, 
.lie  flot  qui  Rapporta  recule  épouvaûté.      "         ■    ^ 
y ^it        Kagine  ,  Phàdre:^t(ol^  V ,  se.  6.   - 

.De  terribles  (^m^on^ /  dé  mtftïsiriieux  serpèftli 
▼ont  roulant^  déroulant  leur  croupe  tortueUl 
Delille  ,  trad  du  Paradis  perdu  ^"^IW 
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:^  A      qu^elIe  eût  quelque  valab|eexèuse  ^ 
|#uurt?loi«tier1ro/i  dragon  quçfque  lemjps.  ^ ^^  / 

Un  sien  galant ,  ami  de  là-dedans /  ' -^^-'^fri-^^'i^:: 
Tout  aussitôt  profita  de  la  i^se.      .     ;    ' 

LA  Fontaine,  On  ne  s^at^iseJammsdetout,conlii.  - 

La   toison   d^or  /  c*ési-3t-(dîré  ,  la   toison 

do  bélier  sur  lequel  P.hryxus  avait  aborde 

^ans  la  Cokhida  f  ayant  été  suajpeodue  9ur  ùii 

bêtrer  dans  une  forêt  consacrée  à  Mars,  là 

garde  en  fu^  confiée  a  un  dragon 'q[ui  veillait  [ 
jour  et  nuit. 


.j( 


■-  •,°i^?ï,'>i,,,  '  ■ 
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^,,..■-•v^:.-•;:^:'■■<?:'•;^v:.;^>^^:^ 

.  ■■■■    ..■■:,''-Xr  !■'*•■  ^'   .-■.;■■  .  :-  J 
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"    ■  ■•/•'■r-.-.y::' 


Ainsi ,  lorsque  Toiseaa  qui  porte  le  tonnerre 
S«  s^isii  d'uu  (frugon  élancé  de  la  terre , 

••.'■.,   M     ■  •  .         •         •         .  ■    *    . 

1  .    .    ,    .  ••■  ''  ■    .   t  ^     ' 

<  ■  ../■'•■  I  *  ...;.' 
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^■;.  '*    '  i-i''?  V-' '■      ■•■  ^^ïv:    .;Un  dragon înntrxx '■'-'• 
Fait  dans  ce  lieu  terrible  une  garde  constante  ; 
Jamais  le  doux  sommeil  n'approcha  de  ses  yeu^x^ii 
Rien  ne  saurait  tromper  sa  fureuiNvigUaote. 

lï#.-&;ôttsïÊAt^ 


•/-^i 


.!«■    '.'.«••■•.•-•,•   ,-      ....•-•[-- i  V.'';": 
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Cependant  JasotiV  al4^  oe;  i«  intgiciâittii 
Médée,  vint  a  bout  d^ndormir  ceçr^^ 

'gon,,..el  de 8c.8ai8tr''aîrlll''t(jiM«^ 

roi  deit  C^olchidê,  s'était  iuiufttem^Qt  éîiiparér 

Qui  pourrait,  sans  frémir  ,   vbif  ce  dragon  de 

Sa  çréte,  ses  i^nncnux,  sa  langue  nu x  triples  dards ^ 
Sa  gueule  aux  dents  de  fer,  sa  prunelle  enflammée  ? 
I  Gardien  de  la  toison  ;  il  vaut  seul  une  armée. 
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^i ëi^'M^Êl^^^-      '''':^^l^^  lépaud  iwr  ^ui  deA  suça  oisoupii iaxUi , 

i!^i.pfi^p0lic#  traii  fais  de  niMitiquci  acceiits 
I^MÎjj^ourriiii^t  iipp^  tumuJudo  Toudt^ 

"Ejt  iii  briiU  du  tonnerre  6t  J'aquilou  qui  |^rori(J«, 
Un  lioiiiDaeil  inconnu  hC  |^i>fte  dam  be»  yeux, 
iatoii  |>raiid  la  toison  ^  trésor  du  aea  aient ,  f?tc. 
L)«aAlftTA^G£  I  (rad«  dei  Jilétamrt  cb.  Vil. 
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KlPTiON  DÔ   PRÀGOi^   D£   MaiIS  TuéjPAft 

^ . ■  •  -i  '..  ■  .  •  '^    .  • ,  _  f- 

«  Avant  d'offVir  .un  ncrifice  à  Pallas  ,  il 
.(Çit|iruui»)  çrjvoyri  fw  çdm gagnons  puiaer  de 
l'eàill  dana  urt  boia  conaacré  a  Mars  ^  rnaia  un 
dragOTi  9  fiU  de  Mars  et  de  Vénus/tca  dévoia. 
Cadm us  vengea  leur  mort^en  tuant  le  mona*^ 
tre.  )>  No£L,  DicL  de  la  Kable  au  mot  4^J« 
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Ui^t  forêt  s* élève,  antique /rëvihrée. 
liçlVr  a  respecté  sa  verduio  SHciéi?. 
I^ii  de  iA>nc0S||^  jonci  /de  ipousso  environné  y  \ 
^'ônfbnco  un  aii^^çr^^    ,  en  voùie  loçonoé;  ^^  v 
À  la  source  qltf^i^li  dâ  celte  groiie  liMinide 
Veille  uu  dragoni^d[«;;:|iari.  saltilke  Uunticide* 
Son  osil  esl ieinil^it^aiis  ,  son  cbu  d*or  éinaillo  ,     ' 
•Sa  irétè  roug^arçUiiiei  ot  son  dos  écuilléf 
D*ttu  triple  rang  dèaetlts  s»  tare^e  gueule  armée  \ 
8ifAe,  lance  en  troi[sj;dards  sa  langue  envonimée. 
^    Les  exilés  de  Tjfif^^iiélail  pour  leur  mftihour,|  ^ 
À  iieine  pnt  de  çélii>it  pQicéla  souibrc  horreur  ^ 
A  peine  rurne-ciiEnaiNg;ïi  retenti  dans  ^onde , 
Le  dragon  élancé  de  sflii  grotte  profonde , 
S'alunge ,  et  desii  j^      dardant  Jes  lonys  éclairs  , 
/DSin  sirnemci^l  tcjri:<i>le  épôuvati(e  les  airs.  7%^^^- 
A  son  hoiribléAabciifcl  les  Tyriens  pâlissent  ;  ^ 

Is  laishcnl  éc^^jj^l^e^^^^ 

îié^  en  cercles  redoubles  ; 
Inisés  anneaux  déroulés 
^it^mimkê}^  ets*aIongenl  sur  Thei  be^ 

rlêlis  airs  il  dresse  un  col  superbe^ 
ij^ii;i  domine  /e  semble  égal  "^'  'f 
étoîié  du  pAle  boréal.  . 

r  t  qu«  i'b^ri  eur  a  aaisie  | 
pfiÉiniit^ la  fuite/  ou  défeudre  sa  vie j 
vain:  lé  leptiiocn  sifflant  élaucéV^v  ^> 
S  enivré  de  leur  sang  que  la  crainte  a  glace  :  ^  ,1    ^^ 
l'un  llïl^         dans  ses  replis .  1*^111  ré  de  sa  morsure, 
îitl  autre  du  ventude  souiiiaeine  impure. 

Desainiange,  trad.  des  Métamoruh.^  cb.  IIK 

t)RAMATIQUE.  ar!/.  He^  gemes.  Il 

,  se  dit  des  ouvrages  qui  sont  faits  pour  le 
théâtre,  et  qui  représentent  une  action  Ira- 
gitane  ou  comique.  11  se  dit  aussi  de  tèlit  <|ui 
composent  ces  sortes  d^ouvrages.  Foèmp  dru- 
matujuef  pièce  drafiiatique.  Auteur  y  poètt 

dramatique.  ^'  '," '^.'^^^/."i;^:^^ ■  v:-,'^ --'^v;*'""?W  "^  é^-  -  ' 
pu  appelle  poème  dramatique  celMi  dan^ 
îpqoel  on  fait  ;igir  aifr  le  (lieAtrè  les  jierson- 
i/i«j;es  mêmes ,  à  la  difréience  du  poèiiitf  épi- 
«jue  oii  le  poète  ue  fait  que  raconter  de  son 

,  chh'f,  et  de  suife,  k's  aventure*  de  ceux  dont 

Jlparl^. 


DR  Al    V 

n  Ll  poème  dramatique  y  dit  J«  B.  Hous^, 
féau,  li^ett  auU-e  chose  tia'une  iiuit^lion  de 
la   nature   conud'érée  dans,  le«  oioéara   des 
hommes,  et  renferWe  dans  les  bornes, dVne 
action.  IV|ais  comme  leàlois  do  la  société  ont 
ëtabli  des  diflTérencps  considérabTél  \)armi  les 
personiic^V  celles  de  la  poésie  ont  dû  établir 
les  raémei  différences,  dans  la  niarfière  de  les 
faire  agir  et  de  les  faire  parleri  D«  là  vient 
le  peu  de  r<>ssèmb^ànce  qu'il  y  a  entre  Ipstyle' •> 
de  la  l/^gédie|  qui  n^admetque-les^ rois  èt.Ies*-^  ;" 
grands  personnages,  et  celui  de  la  comédie, 
qui  Virilité  que  des  personnes  comnlunes  et   5 
des  actions  ordinaires.  ».  ^  . 

'     Préface  de  la  comédie  du  Flatteur.^  ' 

DRAME,  n.  m^  Poème  composé  pouAle     V 
IhéAuo  fi  représeulant  utie  action  soit  comi- 
que ,  soit  tragiqifel^'unilé  d'action ,  l'unité    ■ 
de  temps  et  Tuniti^dè  lieu  sobt  let  prificipales^^  ^ 
règles  du  drame/V«st  ce  qtf^on  appelé  le»     v 
trois  unités.  »  >:  .    .;  > 

•  ■:'  ^'  ■        '  "^>\  ■  -  '  ■    /iV     ■•■■■• 

Q^i'en  un  /<VM,.qu'en  un;oiir,un  leul/^fif  accbnipli;  ' 
Tienne  juiiqu'à  la  fin  le  Ih faire  t«inpli.  v,^;b  * 

i.  BoiLtkv.  Art  poétique ,  eh.  lU.        '* 

__»•%;.- .-.'^..,  I    ..■'■/'   .,■:■  -  ♦    -  >  .  '  -  ^.     .  ',>•■■<.•  ■•>■   f   ;        .  . .  ;i  .1  •  ;  (ti 

V.    TRAGEDIE  ,  CQufetoiE* 
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»i-' ■...:.«••  2i;à)^    V    .  .'-VlV/^r-t': 


DrAme  ^  dans  une  accepitoti  moderne  ^t 
moini  étendne  9  ^e  dit  d^une  ésjpéce  .particu-' 
lière  de  pièces  de  théâtre ^  mil  îiV«t  ni  ira- 


r- 


7: 
/■■• 


•  • 


1 

gédie,  ni  comëclie/ni  tragi-- cotnédjtf^ 

Le  Préjugé  à  la  mode  j  f:eprésenté  la  pre-v 
mière  foisie  3  février  i735,  est  i  je  ci  pisyl»! 
première  pièc^  de  ce   genre  ^  c|uol<|uo  soii 

anieur.  La  C^^^^'^^y l^^i^  impiomèineut  uua^. 
linée  du  nom  de  comédie.  -  •  .         .  i  i    • 

EpU.    Te/rible ,    monstruvux  ^   pleureur 
(GillicH),  insipide,    assoupissant.  /'<^/-(/)/t. 
Tragédie  bourgeioise ,,  comédie  lailnoyante/ 
le  comique  larm<>yant.      #  *v  fea^'    .^^^^^^ 

;  Des  (//ig//iw  gémisiants  les  voix  mélancoliques.      V 

Le  çolaurne  se  prend  qnefquefols  pour  la  . 
tragédii^ ,  cVst  ce  qur  a  f<iit  dire  à  Palissôt  , 

daiis  le  premier  chaut  de  sa  Dunciade  tr- 

I  '•  •  1  .'  '  .  .. ,  ■>      .-, ,  '  .  ■ .  t •'     ' .  '■ 

Elle  (la  Sotiise)  applaudil  pourtant  àe  préfé- 

•      Aux  îhveti leurs  rfi4  cothurr^e  bourgeois f^ 

Geme  bâturd  qui  s'établit  en  France,; 
.Lorsque  du  ^ût  on  njccotinut  les  lois!* 

On  la  Vil  (oti  Vît  Ihalic;  quelque  temps  attristev 
•  ■••■  son 'humeur  |-  _-"-^'  '  -%>'^^^^:'-^-' ,  ^^.:':.%^>:' 
Ou  drame  Hlsoupissan!  affecter  la  lnnp;uenr«,     ' 
1"^- CnAbAKoN,  Epiire  lur  la  C  niédie.   / 


-  ,   '    .■     *      •     ' 
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Tous  nos  ^//•a//it\f*|)lcuVeurs  ne  boiit  qu'un  froid 

■  • '.    •.  '         iBlgOn    •  '^>\«•;.  *-•!*#.■■  i.-'  «.f  ....•%■/.*,  i.;,I.'..i.  :--.v.'*'' v.iy*^  •..*'■•■' 

Qu'un  «ie^outiinl  amas  cW  song  ot  cle^ioison  ,    i 
^Jnini  nlelau^^•  cOiluii  de  maiijcurd  et  de  criiucS; 
Oè  tableaux  surannée, de  stériles  muximcîl,         fi 

.  ■  •♦        Vi     •  •  •  ■         ■        t 

.•..'■■  -f  ■  ■.  .   .  •.  •  . 


V': 


»k 


««V- 


t 


'•>V 


/  4* 

ê . 


•^  '  \ 


Mj 


\ 


bêgég|ei,d 
Mesure  a ve4 
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Cetherrti 
Ban  ce»  aval 
du  Parhasi 

Le  comiquei 
n'admet  ppi 

cet  herma 
traits  réit^i 
queuta  du  j 

V  ■'    '   '■.  ■ 

I:'  '■■,■' 

■»■  ,■    ■•  l'oi 

Quand  de  i 
Au  cceurb] 
Par  lés  dot 

Charmaitn 
Ori  n'a  poî 

f  Se  féconde 
Et  de  lotit 

,  ;  A  dédaigne 
l^ois  de  ne 
Do  deux  tei 
Au^grand  f 

'  Vient  de  de 
Aujeul  réc 

Mon  cher  1 

». ... 

A  tecoiinu 
L'une  fibe 
Et  pourleu 
Rieur  amei 

>  Le  nouvcai 
r>e  ses  pare 
Maist'jirouli 
On  dit  qu'ii 
Asouaspec 

ir  A  ses  riccen 
Sajs  tle'tix  m 
Et  pour  ici 
I^ais  un  co] 
Fixa  le  sort 

^  Sous  lesl^t 

Mité  blond  P 


■/ 


Puisque  ce 
Estnéfhex 
Mais,  en  ve 
Nous  l'exclc 
Et  si  jamais 
S  amouraxrh 
i>o  par  le  St 
Monstre  jar 
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DUAP.  n 

voyelle).  Ce 
i»'a  guère  d 
pluriel  il  rift 
Ifs  éclats,  et 

,'  w 

Il  frtutja  ut 
l^eteiiUrool 
te  caresser 

^•llc  matin 
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De  ftotoleiy  ddV^i^iti,....  L'tiiditofro  enian||ueur 
Meiura  avec  affi oi  laîir  itiortalle  longuour. 

V         ;      -  BAOUfi-LOHMlAIf. 

Cet hermapliroditequli  même  avftut  sa  naî»- 
Bance,  avait  été  condamna  par  le  légiilateur 
4u  ramasse  françîiis  :         .     \ 

he  comfqu6ky  ennatui  ctes  loupirs  et  des  pleurs/ 
N'admet  point  aa  ses  vers  de  (ragiquei  douleurs* 

j4rt  poéltûue.  ih^  Ht. 

cet   hermaphrodite,    âia-je|    a    résisté    aux 
traits  réitères  d^  la  satire  et  'aux  cris  fté- 

quents  du  .bon  goiÇ^  alariii4^ 

»^^^      •■  5^^  DU  oiAME,  côntè,. 

.     Quand  de  Sapho  Tes  jeun e.^  prosélytes',    -^ 
Au  coeur  brûlant >  aux  regards  hypocrites ,. 
Par  les  douceurs  d'un  art  tout  (?iiiiiiiu  |^ 
Charmaient  roubli  du  sexe  masculin  ,     /^  /s 


On  n'a  point  tu  leur  fhretir  libertine  H*^* 
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Se  féconder  de  leurs  baisers  menteurs  ; 

.   Et  de  tout  temps  la  matrone  Lucine 

;  A  dédaigné  leurs  stériles  ardeurs. 
Mois  de  nos  jours /au  n>illcti  du  Parnaïse  ,• 
Do^deux  tendrons  lis  couple  ruriutié/ 
Au^grand  regret dei  Phébus  étonné , 

:  Vient  de  dunuerliii  gernie  do  sa  rac^ 

;  Aujeul  récit  de  cet  étrange  hymen  , 
^Itton  cher  lecteur  ,  sans  beaucoup  (Taxameiii^^ 
A  reconnu  Molpoména  ot  Tbalie,  ^. 
L'uxie  si  belle ,  et  Tautre  si  jolie^/ 
lËt  pour  leur  fils ,  le  Drame  basané^ 
Rieur  amer  et  pleureur  forcené. 

>    ILanouvcaii-nihsùiTitLidQiible  trace  ,^-:: 

:    I>e  ses  parents.,  et  leurs  diverses  lois:  ?,; 

^  Mais  ^  circulant  cire  et  pleurer  èi  la  fois  y 
On  dit  qu'il  lit  ufie  luirrible  griiiiace.  ; 
A  sou  aspect  loutlé  Piude  frémit  ;  '  : 

À  ses  .'iccenls ,  Apollon  le  maudiÀ  ^ 

Ses  deux  mamans  de  honte  se  cachèrent^ 
Ivt  pour  leur  fils  trois  fois  le  renièrent. 
Mais  un  conseil  qui^bientôt  s'assembla  ^^ 
Fixa  le  sort  du  nouveau  phénomène  j    ■■^^'■-r.x:^;--': 
Sous  les  lauriers  qui  bordent  THypoi^réne,  ;  ^ 

*  Le  blond  Phébus  en  ces  termes'parla  :       v 
Puisque  ce  nâoUslre  ,  enfant  de  deux  pucelleSp 
Est  né^hex  nous ,  qu'il  y  r^te  avec  elles  ; 
/Mais,  en  vertttde  notr^antoriÛ>         ?    /    ?  ' 
Nous Texcluons  de  rimmorlalitét}    j:r_^\'^^^  -^^^ ■'''',,- ^^^ 
Et  si  jamais  une  Muse  facile  -^'j'y  ■■■^.'\^   • ,  - 
S*amourax:hait  de  ce  Draiiie  chonté^        ;^*  .h^^^^ 
De  par  le  St|x  ,  elle  sera  alétile  ;  v  ^    .     i    •  *^ 
Ittonstre  jamais  n'eut  de  postérité.       ;       '    ^^  ^j 

';■■■.•;":  ,:  ;  HoffmAN.  ..  ■•■''v"' "^ 


bttÀl^ËAtJ.  n.  m.  fcuseigne  «Vun  r^giment^ 
d'urne  arip^»  etc.  i^j/ai.  Bamii^re ,  ensoigire  , 
pavillon  ,  étendardli  guidun.  JKfni.  Triom- 
pliant,  vainqueur,  glfuieux,  ennolili^  illu^lie, 
déchiré,  sanglant,  eiisangiaiiiéi  aiiiiui^  ,  Hoir 
tant,  voltigf>ant^  déploj^é,  HusuendUj  itiu^ 
naçant,  lugubre ,  sinit^lie.  Pefriph.lSensm^wo 
guearière  ;  rélenciard  guerrier  ^  féteudaid  des 
combata. 
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Vos  soldats  consternés  désertent  lea  drapeaux.    * 

■  ■        •  . 

On  d!t  figurément  se  i^angetov  combattre  f 
sous  tes  drapeaux  de  quelqn^un,  pour  aigui'«^ 

fier  prendre  ,  embrasser  son  parti. 

■  -  . .   '    -  ■    I  ■  ,  ' 

Mais  d(  la  vérité  rigide  ,    , 

kl  Eucor  plus  vivemtntcpris,    ,> 

l^ous  ses  dnryeaux  Biiv^U  Ixk  te  ranges: 

Et  ce  ne  sont  pas  les  louanges  ,i^^;, 

^       Ca^l  la  veàtu  que  tu  chéiis.  ^ 


J.  B.  Rousseau. 
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DHILLE.  n.  m.  {les  deux  /  sontmouiiUHV 
H  est  dli  style  familier  ou  plutôt  badin,  et 
signifiaif^auirefoia  un  Hqld^l.J^7i«  Boa  corn** 
pagnoN  y  ami  de  la  [oie  ,  vert  -^  galatit.  «^^ 
Pauvre  diable^  hèrç^ ,  pauvre  hkie^  EpiU 
Ban  N.  ^  aitnable^  joyeut  -  j  pauvre  *.,;^^^^^^^^ 

'vV::-*y ■  '  ^     J'aimonà  les  ftUcf  :  .    .   .  W--'y'}^--^:W,i 
/       El  i'aimons  le  bon  vîhf    «»>^^^ 
)jfe    './    i    De  nos  bon»  drilles  f    S: 
*  ,/  Voilà  tout  là  refrein  t  t; 
:    V  J'aimons  le»  iilles ,  5,^^ 

Collé , la  Pqrlie de  Chassede^eM  IV^ ^ 

jQlBARtoT  ( Ji»}  dinier  ). 

ii^;  Je  sommes  de  ces  drlUeM  ,     .x  , 
Qui  ne  recutont  pas  pour  épouser  ''^s  tilleai.       /:>>  é: 

i^  A^^^^i^^^^^^  ,  /er  Rendez-vous .  se.  lo.    -    t  ' 

^^  DRYADFà.  fi^fi  (lir^ii-cfei).Nynipheadei  * 
bois.  ^/5>it.  Jeunes  -,  légères  ^charmantes ,  en-* 
jouëes,  joyeuses,  timides,  pudiques ,  chastes-, 
frileuse» ,  amoureuses ,  gérhissantesv  couroq-- 
iiées^  ceintes  de  verdure.  Périph.  Les  nymi 
phes des  bois ,  des  forêts,  d««  bocages.       ^ ] 

Lès  Dryades  avaient  en  général  rinspcclîon 
des  forêts  et  des  arbres  au  milieu  deaqnets 
elles  vivaient  )  lesHamadry  ades ,  autres  nym*' 
phesy  aussi  muUipli(^ed  que  les  arbres,  nnis-^ 
saientet  mouraient  avec  celui  auquel  leur 
x\r^Lj^  /  1  4  1  existence  était  intimement  li^e.  "^N-*r-      %>- 

^^rz'J^'   ^\  («C^   môme    devant   un^  ]       ^^  Le  aorl  des  Dryades  était  plus  heureux 

que  celui  des  Hamadryadèsj  elles  pouvaient 


^ 


id 


Voyelle).  Ce  mot  oti  le  p  eM  totijours  omet 
^<  a  guère  de  rimes  au  aitigulier,  mais  au 
pluriel  il  riftlWà  avec  bras]  trépdfi,  lesi^t^, 

H  frtut ,  la  nuit ,  tenir  entre  deux  draps'     \  ♦*- 
Le  tendre  objet  que  votre  cœur  adoie  ,  * 

i^c  cîiiexscr  ,  s'endormir  dans  ses  bras ,  'i  '^r^^rX 
;^^«t  le  matin  recommencei^  encore.      * 

ipVOLTAI 
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errer  en  liberté,  dausei:  autour  des  chênes 
qui  leur  étaient  consacrés ,  et  survivre  à  la 
destruction  des  àrbrea  dout  files  étaient  pro^ 
tectriceR.-t>  .  .i^.^^j 

On  atait  vîi  cent  fois ,  au  son  des  chalumewx ,  %. 
Les /7>-/arf«  eu  chœur  danser  sous  %^  rameaux 
(suu^e  rameaux  d^un  chéae)  ;  r 
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iiB  DRY 

.Quelqàefols  dé  lenri  mains  antrelaçanHâ  chatiie  , 
Ellea  fprmaient  un  cercle/et  ce  loog  cercle  h  peine 
De  les  iancf  spacieux  embrassait  le  contour. 

i<  Il  leur  él^it  permis  de  se  marier.  Eury- 
dice ^  femme  d'Orphée ,  était  une  Dlyade.  On 
les  rer>tésen tait  sous  la  forme  d'une  femme 
robuste  et  fraîche ,  dont  la  partie  infëriiure 
se  terminait  en  uiwf  sorte  d'arabesque ,  expri- 
mant/par  se9  contours  alongés  ,  un  tronC  et 
les  racines  d'un  arbre.  La  partie  bgpérieure^ 
sans  aucun  voile  ^  était  ombragée  d'une  che^ 
vehire  flottante  au  gré  des  venis.  La  tête  était 
coiiféc  d'une  couronne  de  feuilles  d^  cl^éne  : 
on  mettait  une  hache  entre  leurs  mains /parce 
qu'on  croyait  que  Ces  nymphes  punissaient 
les  outrages  faits  à  l'àrbré  dont  elles  avaient 
la  garde.  »  Noël  ,  Dict.  de  In  Fable. 

Les  Dryades  gardent  l'asile  des  bocages  ^ 
ttf  comme  les  autres  divinités  champêtres  / 
président  aux  jeut  et  aux  chants  des  bergers, 
et  ne  dédaignent  point,  de  se  mêler  à  leurs 

chœurs  de  danse  et  à.ïeurs  jeux. 

•  •■•-•..  • 

l^é  reTcrrons-nofls  plus  pnrallre  dans  nos  bois 
Les  faunes  y  le^sjlvains,  le»  uymphcê  ^les  dixades, 
LfS  silènes  tardifs,  les  humides  nnïadcs, 
■  £t  le  dieu  Pan  lui-même,  au  bruii  de  doa  çhansoni. 

Danser  au  milieu  d'eux ,  k  l'ombre  îles  buissons. 
:''^-fyy-i^  J.Bt  Rousseau*    :^ 

■DRYOPE:  n^h  /  (J/^rroi^è)^  Fille  d'Eii- 

.  ryle,  foi  d'OEchalie,  ville  de  Béotie,  et  sœur 
|i  d'Iole.  ce  Dry  ope,  se  promenant  un  jour  près 
d'un  lac  bordé  dbe  myrtes  et  de- lotos /eut 
/  eovie  d^offrir  des  couronnes   de  flour^s  nux 
'nymphes  du  lieu/ £llé  ten;iit  entre  ses  br:^s 
,  son  fils,  auquel  elle  donnait  à  téler,  et  cueillit 
une  fleur  de  lotos  qu'elle  lui  donna  pour  Ta* 
muser  ^  mais  y.  dans  le  Moment ,  eltes'f^pperçnt 
qu^il  sortait   de  celte   fleur  des  gouttes   de 
siing/  et  que  les  branches  de  Tarbre  sem- 
blaient.^ par  leur  tremblement /exprimer  une 
f  espèce  d^horreutV  Eflïayée    de    ce  prodige,, 
elle  veut  faire  quelques  na^  en  arrière;  mais 
ieds   s'attachent  àtla  terre  j 


DUEL.  n.  m.  {du^el).  Syn.  Combat  singu^ 
lier  ,  combat  d'homme  à  homme,  i^/^/it.  Bar- 
bare, sanglant  9  inhuipain  ,  meurtrier,  triste-, 
'affreux I  odieux ^  téméraire,  impie;  coupablc^^ 
défendu ^-'^roscrit,  illégitime.  ^ 

Le  duel  armé  par  raffront. 

»  VOLTAIRF. 


y 


Elève  de  Paies,  ô  mortel  gehcreuxf 
Toi  qui  d'un  fer  paisible  ouvres  tesrhamps  Heureux! 
Jamais l'ttftVeux  r/ii^e/ /monstre  impie  et  fiyouchc|   5 
La  fureur  dans  l^  yeuf  et  I  insulte  à  la  bouche  ,  '  # 
De  rnge,  de  vengcaticc'et  dcSang  altcré  /-      ^     ï- 
N'arma  tes  mains  d'un  glaive.aux  m^urtr^f  prépare* 
Tu  ne  la  conçois  pas  cafte  horrible  folie  ,  f^ 

Qu'adopta  du  français  la  cruauté  polie >>v! 
Et  qui  fermant  Toreille  aux  cris  de  la  pîtic.^ 
Pour  venger, des  égards  égoigeramitié.      '        ^ 
La  raison  calmerait  la  fureur  qui  ranime^  V 
Mais  d'un  blâme  moqueur  reffi'oipusilla]pim6|    . 
Précipitant  son  bras  à  ces  tristes  exploitil^     ; 
Le  jète  çutre  là  mort  et  la  rigueur  des  luis. 


^  M 


■r" 


y^/-- 


* 

X. 


Mfiisg^'ous^ héros  du  meurtre  ,  inhumains  j>ar  £ii« 

blesse  J 

ImpaUvnis  d'un  mot ,  d'un  geste  qui  vous  blesse  1 
narbai es  !  vous  plmigez  au  cicur  do  vos  amis  ^ 
Ce  glaive  re>ervé  pour  leb  flancs  ennemis^       , 

A  *  ^LtBnuN,  la  ifàture\cUanl  K 


,!'*.:  f  :  y 


^ 


;.nlWÇ. 


I 


ses  pieds  s'atiacnent  ana  terre  j  et  elle. fait 
de  vains  efforts  pour  se  dégager,  f^^è^nce 
moilite^  g^g^*^  '^>wl  1^  corps,  et  envoloDj^  r^n- 
fortunée,  qui  devient  elle-rhême  un^rbre  de 

lotos.  Il  Noe/l,  Dict.  de  la.  Fcablc^ 


■  •  « 

Et  S 


* 


<'  ^   .  «•> 


*■ 


•i    c 


DUIRE.  V.  m/A.  (da/-rc).  Vieux  mot  qui 
n'est  plus  en  usage  qu'à  là  troisièrtié  personne 
du  singulier  el  encoie  dans  Içst^le  très-fàmi- 
lier ;  "Cf/rtmé  duU.  hc»iii.  Sjti,.  Convenir, 
accoiiinntoderj  plaire  ,  être  convenable.        -' 

i}^^^^^  quiiie  duit  pa$ 

A  gens  peii  curitl^x  de  goûter  le  trépiss. 

La  FOffTAiNb,  livre  IX^fable  i6é 

'♦*.•/    ^  j^^   é     Tonl  duil 
Aux  gens  heureux  ;  car  auiL  autres  toi^t  rtuit. 
-r^^  Leniême  ,7e/?e//iéiie^  contf;^ 

Tout  me  convient ,  tout  me  pialt ,  tout  we  duil. 

:  1^  >    v  *  ^      Voltaire, 7a  Pucelle  ,  cb.  13^.     ^ 

.."••■'•'  .  ..•■'-  ,  j 

Je  ne  ferais  pas  difRculté ,  d^ns  le  style  . 
m#otique^  dVmployerce  verbe  aux  autres 
temps.       "' •^.••fP'  ^^■^^^'■■^- v^*r^:^"'  "■       v#    :  ./^'^'^ 

DUVET,   n.  m.  {dû-^vè  devant  une  con* 

sonne).  La  menue.pjume  des  oiseaux.  Figuré- 

ment,  le  premier  poil  qui  vient  au  menton  et 

aun  joues  des}euues  gens.  Syn.  Plume  >  plu^ 

iH%,  .^,.|  .  *     ^  L^^^'^fi^  /  édredon  — ;  poil  follet.,  barbe  nais- 

'^"^^?";^^'^^8"^''^        ^f santé;    Epit.   Premier-,    tendre ,   délicat, 
ntant  to«t-a-coup  SCS  j)ïeas  senracmcr  ^,.  *        I  i/_       .  /      •        n        %      ^  .   i  /   ! 

Poulr  les  débarrasser  sans  cesse  se  travaille.  '  -    * 

Une  soudaine  écorce  enveloppe  sa  taille. 


,■■'./• 


/., 


r« 


^l  léger  V  épais  ,  chaud  ;  fin  ,  riche  ,  précieux  , 
argenté,     doré, ^   Varié,     nuancé,     azuré, 


f. 


t  Ellcj  veut  de  sa  main  arracher  ses  cheveux  ^ 
Et  ^aisit  des  rameaux  qu'elle  arrache  avec  eux. 
Soutenu  dans  ses  bras  ,  son  fils  qui  la  caresse. 
Sent  durcir  sous  set  doigts  les  deux  sources  qu'il 

',    *   presse»'  ■ /^-i    .;ïr^'^';  ••':  -v'.'-.-t^.:  s,^- ■ 

•  ;,^   -^^     DESA|NTAWGE,lrad.  desJf^VawaT^A. 


•*i» 


.3*^ 


•■■■   '^\, 


'0'' 


jeune  -  ,  blond  ^  nouveau  y  récent» 

^  Delille  dit ,  en  parlant  de  jeunes  oiseaux  : 

•  .  •  .  Ces  tendres  fruits  que  Tamour  fit  éclore,  ' 
Et  qu'un  léger  duvet  ne  couvrait  point  encore.:; 

Il  ne  va  point  chercher  ces  lits  où  la  faiblesse 
Sur  le  dui^et  flottant  se  rottle  avec  mollesse. 

THoajAS. 
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Dui^ct^e  dit  pour  lit  dt  plumei  : 

XK|  parmi  *ei  douceurs  d'un  tranquille  lilence. 
Régne  eur  le  du^^et  i^ne  heureuse  indolence. 

K  BoiLRAV. 


4jÔ 


^;  j^'^; 


v 


Sur  le  dui^ct  d'une  niolle  indolence 

Je  reposais,  iiluitre  protecteuf, 

Gb^gouht/  EfJÙte  à  M.  le  c*  (PÀ.. . . 

•  •  •  ■   •  ■  •  ■ 

•  •   •  •  Son  menton  qui  d'un  ifaM^rléger 

^  peine  encor  conim^nce  à  s'oaibragcfè^:^^^^^^ 
\     ^     ."  i-/       ^  Malfilatee. 

Je  lc\îs  arriver  :  alors  la  Âeur  dé  l'âge 

B^|on  premier  dui^el  ombrageait  mon  visogc»,^^; 

Il  quitta  TArcadie  et  Beê  l^elles  campagnes  , 
Lorsqu'un  premier  dui^ét ,  ^eur  de  la  puberté  ^ 
Ornait  à  pcire  encor  sa  naissante  beauté. 

.,.,/.     •'  ■  '  \  LA.HiU\Pfi.      :  '■■'■''' 

■'     > .  ■     .  ■  ■'  *  1  .  '■  •      *  ' 

;  ^*  '  .        .■  •         ■■  f  .■  *      \^ 

W     Du^et  se  dit  encore  d^uue  espèce  de  (foton 
qui   vient  sur  certains  fruits.,  lî^/i.  Barbe  , 
...côlon.'. .;,.  -•'   :    ?;— ' ,  .''*^:^^\^^^^^^ 

Je  veux  l  ollnr  des  coings  au  aavrf  if 


fe 


-TT   -^V^ 
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*  .,,  ,•.  ",  :>.v; ':•••*• 


Et  la  pèche  vermeille ,  h  mon  œil  satiéiait  ^      E^ï  f 
Kontrait  avec  orguçii  sa  pourpre. ej,â6n  duvel. 

Labbé  D'ÀURIOL  DE  tiAORAOlllEt. 

'    •  '      •  ■'■  "■•■  '^•* . ■  ' •  •  ■  \      '•■,■■'• 

Le  dbardon  agité       • 

Dépouillé  par  lea  vents  di$a  barbe  légère.    ^^    ^ 

•'v'     .  ■  .V- 'v -■•--•••,•- j   ■        •/■:.VViik-^.^i,!:'.:.-S  ■■■■y-, 

ZDa^^Cfinie  avec  les  nriolKlcf  mmw  ^^^^ 
en  aif  ,  quelle  que  soit  la  lettfé  d^appuî. 


Diteirlui  saAs  mystère 
Que  i*ai  refiUé  de  . . .  non  ne  lui  dites  rie 
DESToUGHESf,  VHomme  singulier^  act.  III  ,1*^7* 

Le  saug  coule ,  bois-/e  ^  qu  il  iulase  à  là  rag«.  ^ 
Lettre  de  Caïn  à  Méhala  son  ipousèé^ 

Voltaire  a  dit  :  '"  j 

•  ■    /    •       .    '^.  ■'■•/•  '• 

O  papegôtrJ  voilà  la  belle  soarcd    ; 
De  tous  VO&  biens  y  comme  savez.  Et,pôur||a 
Que  le  saint  père  avait  en  ce  traçai  *^        ^4, 
"    Baiié  r^^^^      4e  mcsser  Satânas  ,  / 

Ce  fut  dbBpttifl(;^  chose  à  Rome  ordinaire 
Que  l'on  baisât  la  mule  du  taint-père»    - 

V  A      s#^^.  ta  Mule  du  Pupe^  conte.     / 

'  ■  ■  «  ■  ■-_,'•■■••,       . .  • .         .  ■  ,       ^^ 

//..■•■•  '       '  ^  .  >,■ 

La  terminaison  deiourée^  que  Voltaire  fait 
rimer.  àvecrjpoHrçe,  quoique  les  deux  sont 
soient  bien  diflérents/^prouve  la  nécessité  d'éta- 
blir une  distinction  entre  Tç  moyen  et  iV 
pttuet.'.  ■.  ■  '  .'■••-:         '  -•    ^  •-  .  ''\y'§:r 

Cependant  IV  moyen  dans  ce  et  je  ^devient 

muet  quand  ces  ^mott;  Sont  placM  après  lé 

verbe  dans  les  fomies  interrogatiVés  :  est*c6, 

J  Akvoïè-jcy  dis-jV ,  qui  rjmc|ront  avec  allégrei^tf, 

m^vieue ,  prodige ,  et  semblables/ 

Sains  femmes,  peut^l  eu  être  un?« 
L'olympe  v[%é%sit  que  serait*ce  ?    , 
Qu'un  lieu  désert  et  très  commun  ; 
Si  rplyjnipe  était  sans  déesse.  f  ^ ^  ï;^^* 

PiROWi,  Dançhet  àtix  Champt-Etjûèu . 
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Les  poètes  doivent . éviter  de  mettre  de 
suite  plusieurs  syllabes  composées  (Ve  moyens  y 
comme  ne  me  le  reproche  faif  Je  ne  ^mt 
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.\.v 


•■/' 


l/^* 
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E.Ti.  m^  La4înqui^me lettré  de PaJpnabet. 


r-v  • 
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Ity  à  en  français  cinq  sortes  d^e  :  le  fermée 


comme  dans  K'S  mots  bonte^^  csifé^  i^OH^ert^ 
qui  se  prononcé  plus  ou  moins  ouvert ,  comme 
dans  les  mots  uier^  les  mets,  procès,  tj^te^ 
Vaigu.  ^    comme  dans  les^ihots   trompette, 
houlette  ^  le  moyen  >  compie  dans  que  ,  me  , 
te,  se,  le  ,  etc.  ;  et  enûn  le  mùet^  comme 
dans  faible,  dévouement^  je  mangeais,  etc. 
Il  suit    de    cette    division    que     dans    fer- 
mct(/.,  le  premier  e  e«t  ouvert,   le  second 
moyeu  et  le  troisième   ferme  ^   Ve  qui   est 
moyen  dans  je  suis  ,  je  dois,  devient  muet 
dans  suis-je  ,  dois-je.  Remarquez  que  Te  ou^' 
"Vert  ne  rime  pas  suffisamment  avec  Te  aigu  , 
ainsi  t^te  qui  rimera  bien  avec  tetiipétâj  féte^ 
iatfej  ne  rimera  pas  avec  Irompetfe,  fleurette, 
proxénète  ,  faâe,  participe  féminin  défaire} 
,  ï^ais  poète )  prophète,  où  Pe  est  aigu  rime- 
ront avec  secrè/e,  trompette  ,  par^ite,  etc. 

.i^e  moyen,    qull  ne  faut  pas  confondre 
J^vec  Te  muet,  neut  le  irouyer  k  rWmisliche  • 


'm 


X: 


.y^-'i 


Quand  tout  aime  et  fait  aimer; 
A  Tamour  y  à  cet  ombrage 
Voudrais- tu  faire  routrage 
fDeiie  /e  point  enflammer  ? 
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Notre  e  mUçt,  qu^on  appelé  aussi  e  féminin ,  .J 
parce  que  les  syllabes  qu'il  termine  sont  ap- 
pelées syllabes  féminines  ou  rimes  féminines, 
u  coiitribue  beaucoup  ^  dit  Talibé  Dangeau> 
Opuscule  sûr  la  Lange  française ,  pag.  1 5  ^ . 
Paris  17541  k  Cfii^t^  intiuie  variété  de  sons  et 
de  terminaisons  qui  fait  une  des  plus  grandes* 
beautés  de  notre  langue*    •  "^  ^       ^v  .^  ' 

Vous  nous  reprochez  nos  e  muets  ^  dit  Toi* 
tair^,  comme  uni  son  triste  et  soiiird  qui  ex*  ^ 
pire  dans  notre  bouche.  Mais  cVst  précisé- 
ment da'ns  ces  e  muetè ,  que  consiste  Itf  grande 
harmonie  de  notre  prose  et  de  nos  vera.  Em- 
pire y  couronne,  diadème  y  i/îctoire.  Toutes 
cet  désinences  heureuses  l,aissent  dansToreilie 
un  son  qui  subsiste  encore  après  le  mot  pro- 
noncé, comme  un  cfavecin  qui  résonne  ^- 
core. quand  les  doigts  ne  frappent  plus  les 
toiicbes«  ».  '     ^  ^    ' 

Les  mots  termines  par  un  e  muet,  comme 
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Hféte,  fictoir^^  vi^,   iacendie,  parquas ,  té  « 
itïbhreB^  '^tc.,  domient  toujours  une  rime  fëmi* 


iilf' 


j» 


Dîèu  âiît  qtiand  il  luî  p^att  faire  éclater  $a  çi^lnire , 
Stfon  peuple  est  toujours  présesut  à  sa  mémoire. 


Racine. 


é 


^    r;  Traité  d^ 

•      -     »     •   ■  ■  «,  ■%  ■  j  • 

L'e  muet  dans  le  cours  du  vers  s'élide,  si  le 
mot  suivant  commence  par  une  voyelle: 
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C'est  en  vain  qu'au  Parniissé  un  téméraire  auteur. 

•   :     -  ^-  '  JJr         BOILEAU. 

'«  .  i     -  .  >  .,  ^.    J,       .1  j^,  ,  ,  ,.  .  . .  ■•         .  .  '  -, 

P^.z  Traité  de  la  J^ersif. ,  pag.  i3. 

]^  s'éliâe  nécessairement  /  si  Te.  muet  est 
Iui*abème  précédé  d^une  voyelle.    ;^ 

Deibandër  a  genoux  la  pluie  où  le  beau  temps. 
:      >  '  .  -  \v     BoiLEAU  .SatireWll.        ^  ' 

P^.  Traité  de  la  P^ersif:\^à^.  iL 

Du  temps  de  Marot,  et  antérieurement,  cet 
e  muet  précédé  d'une  voyeJfe  comptait  pour 
une  syllabe  9  soit  à  la  fin  ,  soit^dans  le  cours 
d?un  mot.  ^ 
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»■         ,*' 


Et  qui  d*amour  se  sentira  saisir     •  \ 
Gognoistra  bien  que  je  voulus  choisir 
Vie  pour  moi  et  non  pour  mes^sÉrits. 

-•  :fv,  ,:    ;•:,..-;•-' ;..--\.    -/'S.  Gelais.".  ■ 

Arbres  plantés  ,  ce  sont  les  croix  : 
:  De  profundis  y  gaie^^  chansons» 

eii'"   -'■■;•..  ;  "■  ••  :•■'"■:>  C,/.;,  .;•■.:, JtfAnOT. 
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L^e  muet,  dans  le  cours  d'un  mot^  précédé 
dVne  voyelle;  est  nul  pour  l'oreille  et  ne 
compté  pas  en  vers  r  souvent  même  on  ne 
l'écrit  pas./  ■■;  "•■  ,'^  ■/■::••  J''- .:  \  \  ■:■■'*. .■:■•.'.•'•-  \\'.-'i  " 

Dit  d'abord  un  ami  qui  veut  me  cageoler. 

:  '^    BoiLEAU,  Ëfjùre  Vï. 

Sans  uû  fâcheux  éclat  nous  ne, saurions  déeheoir. 
'     .      .  ;      JLe  même ,  même  EpÙre. 

Nos  hôtes  agréeront  les  soins  qui  leur  sont  dus.'  - 

LA  Fontaine  ,  PA//e/no/i  et  Baucis, 

•    :    '  ''        ■  ■      •      ^  •■  '    ^     ''      ■  ■*■;■• 

Mais  j'emploierai  du  moins  ce  temps  à  lui  com- 

'■•■;plaire.    '^"  '  '  ■■  ^.'-'.-'''.'-'V'. 

^  —"Voltaire,  Zaïre,  act.  III,  se.  r^ 

Je  Tavoûrai  (  avouerai  ),  sensiHle  à  sa  tendfrcise 

•••extrême,  ■  '    '  '"  .'•:-^  ,.■ -âi' ■■- '•"'•. 

Je  me  fis  un  devoir  d'y  répondre  de  même. 

Créb»ljlon,  Bhada^iste  et  Zénobie,  se.  i. 

Les  vers  suivants,  où  Ve  muet  est  compté 
pouf  uiî^  syllabe ,  ijont  donc  irréguliers  : 

Jttais  vous  me  payerez  ses  funestes  appas. 

*      ;      Crébillon,  Ca/////îa ,  act.  II ,  se.  i.'^ 

Un  fleuve  en  cent  détours  s'égàye  dans  la  plaine. 
Delil^^e,  trad,  du  Paradis  perdu  ,  chant  IV». 

.       .  .'V.      •••  ••■•■..    ■..  ■■  •  •  *  V  ■■  .        ,  '  ■,. 

t.  Traité  de  la  Versif. ,  p.  i5.   '   ' 


.  LV  fermé  peut  rimer  avec  aMors>que  la 
même  consonne  servira  d'appui.^  ^ 

Le  voilk  donc ,  grand  Dieu  !  ce  prophète  sacre , 
Ce  roi  que  fé servis,  ce  Dieu  que  j'ador/xi. 

,      VoLTAiBE^  Mahomet ,  act.  Il  ';  se.  7.. 

.       •.         ■  ■  ^  '      "         f      ^  '  '  ' 

Tendrement  je  vous  embrasja/^  —- 
Ah  !  d*un  si  doux  accueil  je  me  serais  pas^eV 

Molière,  Amphitrjron,  act.  II ,  se  a. 

É  ACIDES,  n.  pr.  m.  Cest-à-dirè  descen- 
dants d^Eacus,  surnom  que  les  poètes  doi.i- 
nent  quelquefois  à  Achille  et  à  Pyrrhus.  .  * 

EAU.  Terminaison,  f^.  av,  pag.  192. 

EAU^  n.  jl^'(é).Vn  des  quatre  éléments. 
Sjn.  Onde.  £pit.  Limpide,  claire,  transp;t- 
rente,  cristalline^  azurée ,  fangeuse,  bour- 
beuse, limoneuse,  errante  y  vagabonde ,  vive^ 
rapide,  fugitive,  dornlante^  stagnante,  si- 
lencieuse^ paisible,  argentée,  verdoyante. 
Périph.  Le  fluide,  Thymide  élément^  Thu- 
mide  séjour}  Tempire  humide ,  liquide  ^  le 
cristal  dés^eaux ,  des  fontaines  ;  le  liquide^; 
riiumide  cristal^  le  miroir  des  eaux.       # 

Le  limon  croupissant  dans  leurs-groltes  profondes 
S^élève  en  bouillonnatit  sur  la  face  des  ondts.^    ^ 

Fier  il  (le  cygne)  vogue  au  milieu  de  sou  esiçadi  e 


1 


ailée , 


Mais  quand  son  feu  ratteint  dans  Vhumide  séjour^ 
De  quel  charme  nouveapu  vient  l'embellir  Tamour  I 

■  •■♦,.:.■•  ••.■■•...•'•..  -■*;    •  -V  Delille.  ..  :■  ■ 

Et  la  perche  azurée  et  le  brochet  avide , 
Tyran  dévastateur  de  Vempire  liquide. 


•>  .-■ 


Ce  bois. secret  doiit  le  tranquille  ombrage 
Est  répété  dansVe  criitaL  des  eaux. 

••''."  ••  -■  ■•; ■*>■■.•'.•■"  A ^#' -  ■'■;--de pezay.  • 

•   Là  nymphe  en  sa  marche  incei  taiue 
Lentement  sur  là  molle  arène  , 

Koulô  le  cristal  de  son  eau." 

H  MlCHAUD. 

Le  'bruit  des  eaux  qui  d*un  cours  inégal 
Vont  épancher  leur  Vimpide  cristal.-    . 

BAoïJR-LoRMiArf/ 


.\ 


.?îK 
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Lk  le  cristal  humide' 
Epure  les  habits  delà  race  timide  (des  brebis). 
♦  RoUCHER  ,  poème  des  Mois  y  ch.  lll.î^ 

Dans  Tonde  au  même  instant  le  jeune  homme  s'c- 

■  lance  ;  ■  •■■  .   .  '^''    • 

Sous  le  voile  des  eaux  ses  membres  rafraîchis 
Ont  le  poli  du  marbre^  et  la  blancheur  du  lis , 
Qu'enferriîe  du  criUàttap^ 
": : j^""''"T"^  v.;v ■■■■••:-.;'  .,   •  '..;.■■::   Des^intange.   \. 

Mais  a  peine  des  eaux  le  m^iroir  argenté 
Eut  ofTerî  à  ses  yeujt  sa  nouvelle  figure,  ^^c.    . 

'«'•:.'■■'••  'Xi  ';•  :'^--, ■■  '91k-''  '    Le  même. 

Lebrun  a  dît  en  ^^arlant  des  homnies  au 
temps  de  1  âge  d'or  :  : 
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NnÎ!»lré»orsi  m 
Ci^tait  l'or^os 


■^  f: 
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y.  ARGENT 

/On  dît  en 
Tière,  d^une 
Le  tribut  de  l 
Peali  qu'ik  rëj 

.  Ti 
Venu ,  se  préci 
Court,  tombe 

gronde; 
Tanidt  avec  len 
Sans  colère ,  sa 
S'épanche  ,se^ 

L'eau  baigne  no 
Compose  nos  li 
Pouf  tempérer 
;  Eh  des  cristaux 
En  source  jailli* 
Ainsi  qu«Ia  nat 
Le  grain  par  son 
Elle  apprend  à  I 
Elle  conduit  las 
Qui  foulent  le  pi 
Utile  à  nos  plais 
Nous,  lui  devons 
Delilie,  lestj 

■•    '  '  -■.■•» 

tlaux  niiné 

ÉBÈNE.Ib; 
Noire,  polie,  ] 

Sur  les  rives  du 

•:  •     ;■  ■      ■    ■-■"■''''•■■'■. 
'.-■■•*♦    ■  .  y    ■  ■  ■ 

L^ébène   étai 

>.^e  servent  vob 

^ner  cette  coul 

ctls  d'ébène;  V 

sourcils^  un  t 

hène. 

■' "■  ■  '    . *  ■ , 

.L'Afnqùeja/i/ei 

■  .••■    '"  ""  .'...:'■ 

:  •■ .     •  '  ■  '        '       '  •  '■       ; 

.■'.•"'       .     ■    ■* 

Telle,  îaux  raye 
Du  bord  desm'^ 
/^rpit  découvrii 
Qui  lui  rendra. 
Les  flots  en  vaii 
rues  toujours 
Ses  longs  i  égare 
La  vague  enfin 

MlLLEVO 

'h   ■••■■      '        '-^ 
»^  ms  un  ravin  prc 

A>eux  chevreaux  d 

:    Tiss 

D'un  teint  de  u< 


rV 


.;.     ^       \ 


.^ 


1»- 


4  ■ 


•Mk 


.'# 


"*/^' 


ffw 


:^. 


•% 


«•     • 


.•ï^ 


"^ 


•  /i**k.„^flp 


V 


»       » 


.^ff ., 


'0 


Niihf^^l retors,  rtnls  be9*aiu$'  leur  richesu  éfmt  i^re; 
G*Ttait  ror<losmoÛ6QQ6,  eiVargent  desTU{sseaux 


^       'lis 


-  ;5^'  -     -        ■    ■       .  . 

.  ARGENT."^ 


Tantôt  d*un  coûté 
Venu  ,  se  précipitant  dans  spn 


■■'. /  >- .    ■         ■.dit. 
tunmltùeux 


"m 


it  tortueux  , 


:* 


^^ 


l»l 


?.>". 


Court,  tombe  et  rejaillit ,  retovribe,    écume  et 
grojidc;---'     ••■.•"..  :  ^  ^.  '  /  ;        ;  .  -^  •:.,.;:■;.  ;■ 
^Tanidt  avec  lenteur  dëvclôppaiyt  son  onâé , 
Sans  colère^  sanft  bruit  un  ru^saau  doux  et  pur 
S'épanche  ,setdépIoie  en  un  Voile  d*aiur. 

DELlLLE. 


L'eau  baigne  nos  jarditis,  coulé  dans  nos  biiffets , 
Coinpose  nos  liqueurs  et  prépare  nos  mets  ;       ' 
Pouf  tempérer  Ta^deur  de  nos  vins  délectables , 
Iiln  des  cristaux  brillants  elle  assiste  «î  nos  tables  ; 
Kn  source  jaillissante  arrose  nos  remparts. 
Ainsi  que  la  nature  elle  anime  nos  arts.  • 

Le  grain  par  sôii  secours  sous  la  meule  se  broîe;  * 
Elle  apprend  à  la  roue  a  dàvider  la  soie  ; 
Elle  conduit  la  scie  ,  élève  les  marteaux      ^ 
Qui  foulant  le  papier  ou  domptent  les  métaux. 
Utile  à  toos  plaisirs  >  à  nos  maux  nécessaire  , 
Nous. lui  devons  du  bain  Tusage  salutaire* 

Delille,  les  trois  Hègries  de  la  Nature  ^  ch.  ïllt 

f       • . .'  .  .  ■      •      .,•"•..■ 

l^aux  minérales.  J^.  minéral.        "j' 

ÉBÊNE.êi:  f.  Le  bois  de  V&:iémer.  ÈpU. 
Noire,  polie ,  brillante  ,  dure. 


*  .  ê  ,  %      ■ 

Et ,  descendant  sur  un  cou  délicat  | 
OiiitV ébène  ^^Alé  de  l'ivoire. 
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MALFiLlTEE,  Narcisse,  ch.  IV, 


'V     /     '       '^       '   -     '    Laxaptive  aux  yeux  noirs ,  aux  longs  chepeuxife^ 

On  dit  en  parlant  d^un  fleuve^  d'unç  ri-  ^v^  ^<r  s   -v    ^    # 

TÎère,  d^une  fontaine )  d'un  ruisseau,  etc.  : 
Le  tribut  de  leur  onde  ,  de  leurs  eaux  ^  povLv 
Teali  qu^ik  répan  dent, 


Fait  jaillir  dans  la  coupe  iin  rieclar  Savoureux. 
^         AiGWAN,  trad.  de  l* Iliade  j  ch.  XI. 


.'•'  'fr< 


.    El  ccpcndaûl  Ismène 
Ihê  ses  cheveux  épars  tresse  la  molle  ébéae. 
iJEsAiNTANGE,  Irad.  des  Mélamorph.  ,cb.  UI. 


^ 


V.    "■ 


.^'> 


■J-, 


Lé  peigne  au  ceiutre  d*or  parsemé  de  rubis. 
Suspend  de  ses  cheyeiix  l'éblouissante  ébèna. 

V  ;    ,;r     :  V-    DCJPOY-DES-lSLETS.     r 


:% 


Sur  les  rives  du  Gange  on  volt  noircir  Vébëne. 

"■^  Delille*  ■-. 

'  ■  "      •     ■.•  •    ■     ^    "     ■   •'   ■■    ■       f      ■.  ■  -  ■...?■■■•■■       ■         ' . 

L'ébène  étant  dVn  beau  noir ,  les  poètes 
-se  servent  volontiers  de  ce  mot  pour  dési- 
gner cette  couleur  :  Des  cheveux  y  des  sour-- 
ctls  d^ëbèneyVëbène  de  ses  chèvre ux  ^  dt  ses 
sourcils;  un  teint  d^bène:  des  ailes  JV- 
oene.   ,.:;^    •     ;•;■:■■/,  .,.;  -;^,       .__,.  .■■        ■■■-■;.■,  .  .■  ■; 

'   •••■  ,      ,      •  •  ^  <       ■ . .  .       ■  .    ^ 

.L'Afrique  ,ari  teint débèné ,  aTair  un  peu  sauvage, 
^  Castel,  les  Plantes,  ch.  IV. 

*  .        .  ■  '     ■  f^  ,    -  . "  •  ■  .     ■        ' 

•      ■        .  .  •        .  --  .  .     •      '  •  ■  ^•-      .   ■        _  .    V  j. 

Telle  ,  aux  rayons  d'un  soleil  enflammé  ,      V 
pu  bord  des  mers,  quand  la  jeune  africaine  ,• 
Crpit  découvriu  la  pirogue  lointaine    ^  . 

Qui  lui  rendra,  Taspect  du  bien-aimé  , 
Les  flots  en  vain  mouillent  ses  pieds  d^ébène  ; 
Fixés  toujours  sur  cette  image  vaine  ,     3 
Ses  longs  regards  n'ont  pu  s'fen  détacher  :     . 
La  vague  enfln  la  soulève  et  l'entraine. 

MiLLEVOYÈ; ,  Charlemagne  ,  chant  IV. 

Dans  un  ravin  profond  j'ai  surpris  avec  peine 
l>eux  chevreaux  dont  la  robe  a  destaches  d'e'ôé/i^. 

TissoT,  trad.  àes  Bucoliques.       , 

•,•*••     •     .Sa  chevelure  noire 
U'un  teint  de  neige  augmente  encorr éclat  , 


Empressé  d'obéir  ,  le  démon  Belphégor  - 
^  De  ses  ailes  dans  l'air  a  déployé  Vébène.  ;    v 

Baour-^Lormian  ,  Jérusalem  délii^rée  ,  ch*  HL^ 

Deiille  4  heureusement  employé  ce  mot 
pour  exprimer  la  teinte  noire  que  prend  le 
café  quaiïd  on  le  brûle  : 

■      .'■■.■  .■■•■'■■-/ '-çi  .-iW  >f    ■  ■-'■■■■   ..':.':■■      •-.■••     .5,  .'.  .  .     ,    . 

.  ■,    ■  ..  .  .. .. J^   ...  ..    ._.  •  .•      .    .   1^ .      -J  ■  , 

Sur  le  réchaud  Vtûlant  moi  seul  tôurnantta  graine, 
A  Tor  de  ta  couleur  fais  succéder  Yébène.         / 

Voltaire  a  fait  ce  mot  masçiilînj  en  Pem- 
ploy^-int  également  ap,  figuré  /  mais  en  mau- 
vaise part.     -    "" 

^¥-V-  .    ■■-■■■■■.■y:-":.  ■   i-.;.^.  .. 

Je  VIS  Martin  Fréron  ^  à  la  mordre  attaché  i 
Consumer  de  ses  dents  foi/ZTébène  ébréché^ 

.V.  trv  Dépouiller  un  arbre 
de  jses  branches,  oy^/f.  lEôioâder^  tailler,  ro- 
gner ,    retrancher  ,  'baguer;  i^^Broiï^ 
paître^  manger^  ronger.         :  -  -"^     V 

Et  vous  chèvres  î  jadis  mes  compagnes  heureuses , 
Je  ne  vous  verrai  plus  sur  la  croupe  des Inonts  , 
Pendre  du  haut  des  rôçs  hérissés  de. buissons.   , 
Et  tandis  que  je  chante  au  bord  d'une  onde  pure,^ 
Du  citvse  ou  du  sBule  éàrancher  hrverduré. 
^  NoTARis,  tradt  de  UV^  Eglomie  de  Virgile', 

Le  plioque  monstrueux  se  roule  sur  les  ndionts 
Ou  £r  chèvre  légère  e&ra  v 

l   Des AXNT ANGE ,  trad.  des  Méiaitiorph.  Aiv.  L 

ÉBIIA^LER.  7;.  tr.  Syn.  Secouer  i  agiter^ 
mouvoJBp|^*emuier.  —  Emouvoir  ^  doubler  , 
touchel^V  Inquiéter. 


;/  •■■  ■' 


Tel  si|r  le  monde  usé  quajprd  le  temps  destructeur 
Sera  las  de  rouler  d'inndmbrables  années  ^i 
Daps  l'antique  chaos  les  sphères  enlrataées , 
Se  heurtant  dans  leur  chute  ,  ébranleront  les  airs. 

DfîwriE-BARON.,  , 


v/ 


.>*: 


liHtiàf'. 


L'univers  écroulé  tomberait  en  ëclat5^ 

Le  choc  de  ses  débris  ne  m* ébranlerait  pas. 

\  . .     .    '•     .     •'    •     •     Quel  courage  endurci 
Soutiendrait  les  assauts  qu'on  lui  prépare  ici  7 

Une  mère  en  fureur ,  les  larmes  d'une  fille  , 
Les  cris^  le  désespoir  de  toute  une  famille, 
Le  sang ,  a  ces  objets  faoile  à  s'ébranler  ^  etc. 

IracinE;  Iphignnie^  ticl.  IV  ,  se.  t^ 
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*;■*■■.         •  ...... 

ÉBRAwi^,  i£.  part,   ' 

Il  trut  pouvoir  iûisir.la  couronne  dbrahtee.      , 
!        ..      Corneille  ,  Rodogune ^  act.  I,  se.  t. 


•  •  •         •,  1'. 
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^    A  dciit  c 
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r'  I       > 


*i*w':-;^*./. 


*  iity%À iih  y  t   \i'. 


'ce  Uo^empire,  un  trône  peut  èlre  ébrartld^ 
mah  non  pas  une  couronne.  Il  faut  toujours 
q^ue  la  métaphore  soit  juste;  je         '^     3^  ^ 

^  Y OLTAinEf  remarques  sur  Corneille  ^^ùu 
;         liejÀcité. 
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icine  a  employa  ce  participe  dans  1 
^raF^.et  lui  §  fait  signifier  être  près  d 
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sens  mora 
^•cômrhettre    ûj^e  faute V  ^"^  erreur  /  wntii 
,    cbànclbler  sa  vèr(u  ;     ^  •H / 
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t  t  •  •       •       .  ■    ^*-»J'  ' .  '  *  • 

£tqui  de.nôus;  hëtasi  xCii  jamais  chftiieelé?^ 
Le  prpphète  liii-nî^i^e.|ist  souvent  ébranlé. ^ 

Religion ^  chant  I.; 
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."i 


*  ( 


«*c 


.   n.  f.    {é'-kad^lej  ^eî^  deux   / 

^mouillés).  iS^/i.  Coque ,  coquille.  En  parlant 

de  là  tortue  et  des  autres  tes t^cëcs  on  dira  bien, 

par  périphrase  :  Leurs  mais^s   de    corne  , 

Sour  ieurs  écailles^  leurs  coquilles.  Epit. 
içbe,  bTillantCi  azurée,  dorée,  dS^r,  ar- 
jgeotée ,  d'argent ,  épaisse,  dure,  forte,  glis- 
sante ,  étincelante  ,^  vtve  ,  faible,  jégère  , 
bruy^te  ^  polie ,  unie  ,  hérissée.  . . 

.  ;  ■  * .  .-  '•  •  ".■■       ;  ■  -       '   .         L .  .*  '   •  i  V'    .■'.'■    "^^^    '  '     '■ 

"»        ■       ■  ■','... 

Xa  carpe  aux  bonds  légers }  et  qui  j  rebelle  encor , 
.  Tait  vaciller  réclat  de  ses  écailles  d'or, 

'  '  -     BOISJOSLIN. 

■■•  •      #•       •■■.-.•     •.■•■■•,-■.      .      ■  ■   ■  ». 

■  ■••■'      '.■■•■-    .••     ■    •■'■  .■    ■■".-  ■■    :■    .  ■      ■'   -     •.    >■.■■.   ..     ;■    ^  .  •  •■       ■•■...'      ;      •    ■  ■.  ; 

Son  front  large  est  armé  de  cornes  menaçantes; 
Tout  son  corps  est  couvert  d'ecaiV/e^  jaunissante. 
V  :       '    Racine.  P/ï(è^-e. 

.■■.'•"  .■  '..  •••■  .■■■'•■■!i,  •  .  ••      •'^.ii^/Àf.--,  -  ^*■■ 


attelés  quatre  fougueui  cîievaui**  " 
t)e  ses  membres  rompus  emportaient  leslambeaiis».  ' 
^%^*    DelillE;  trad  de  VÉncide ^ïkv.yxiVfi 

ECTI AFAUD.  ri^^^m.  {é-chafô  djBvant  une 
consonne V<^--cAiT-/î5t  devant  une  voyelle). 
S^n.  Estrade,  cfaarpeute,  théâtre,  toit.  Epit. 
Elevé  , dressé,  i^enversé  ,  tragique  ,  sanglant, 
infâme^  iiilamant.  honteux.  v  w 

Les  efc*Aa/rir<£f^  oisifs  reposent  dansjes  airs  ;  .^/. 
L^  chantiers  sont  muets,  et  les  camps  sont  déserts. 
-     :  Dklille,  lrad.de  tÉuéide,\i\.lV: 

Le  crime  fait  la  honte,  et  non  pk&Véchafaud.  ^  - 

'-  .  •  '       <  *^       ■..■■.. 

La  construction' 4è*  çç  vers ,  remarquable 
ailleurs  par  sa  canèismn,  n^c*t  pas  régu- 
lière; elle  laisse  entendte  que  le  crime  fait 
la  honte,  et  que  le  crime*  ne  fait  pas  Fécha- 
faud ,  tandis  que  Tauteur  veut  dire ,  C'est  le 
crime  et  non  pas  Téchafaud  qui  fait  la 
honte.  •  ■  ••  .••    ■'  ■   .,  ••:■'   ;  ■:?•:''■  -n'' 

Echafaud  rirfie*  avec  les  mots  terminés  eh 
aud,aut,  ot  y  comme  maraud  y  assaut  ^  hé- 
rauty  dépâty  etc., i quelle  que  sqit  la  lettre 
d'appui^  il  rime  encore  au  pluriel  avec  let 
mots  terminés  en  aux  ^  os  y  comnàe  maux. 
*  hero5 ,  etc;-  ■;    :-\  ■•■■  ;.^,, .  ; ,,..  •  .;■:..  ,.;:-,.  :--,\;:\  . 
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Le  supefbe^anîmal  (le  serpent)  * 
Lutte  contre  le  bec  qui  perce  ses  ent Dtailles  \ 
La.  r^ge  sur  son  corps  a  dresse  %^%  écailles. 

■.■•■;■ ,:  -■  '■■••■DÊLiLLK.    •. 

Le  rfsptile  (  raflVeux  serpent)     ^      ' 
i&lisse  et  fait  onduler  ses  écailles  bruyantes.. 
V         ,  Xecongile  de  Yalori, 


I 


.On  donne  aussi  le  nom /dVcaiZ/a   aux  pe- 
tites lames  ou  pièces, de  métal  qui  couvrent 
|ane  cuirasse.       '^- 

Tt^nus  a  revêtu  Tor  de  ses  longs  cufssards  ; 
Et  déjà  sur  son  sein  ,  avide  de  batailles  , 
Sa  cuirasse  d'airain  hérisse  ses  écailles.     .  ' 
*;  Delille,  Irad.  der^/ieifife,  liv.  XI. 

ÉCARTELER!  V.  tr.  Séparer  en  quatre , 
tirer  à  quatre  chevaux.  Voilà  un  de  ces 
mots  que  rejette  la  haute^  poésie,  et  qu'il 
fi^ut  rendre  jpar  une  péripblrccse.  M.  de  la 

Tresne  a  dit  r  V  ♦ 

•  •.  •  .         "       '  " .   -  '    .  '  ■      ■  ■.  »     •    ■  1 

La  ,  deux  rapides  chars  ,  par  Tullus  préparés  , 
Traînent  "dç  Métius  les  membres  séparés  ; 
■'  TA  parmi  les  buissons  son  sang  au  loin  ruisselle. 

.'  .   .  .   De  Métîus  c'était  raffreux  supplice  ,    ' 
rourpuuir  son  forfait  et  son;  lâche  artifice  , 


ECHARPE,  n^f.  Bande  de  taffetas,  d'é- 
tofle ,  etc. ,  que  Ton  pointe  en  formé  de  bau- 
drier ou  de  ceinture.  iS^n.  Ceinture,  Epit. 
Ricne^,  brillante^  éclatante  ^apparente. 

Une  écharpe  d'axur  ceint  leur  ',taille  ^{  la  taille  des 
nymphe^)  élégante/     >       v     '  J^- 

-    Gtzkvxy  y  les  Sylphes.^  ^ 

Dès  que  sur  l'univers  la  nuit  tendant  ses  voiles    ^ 
Ceindra  le  firmament  d'une  Mtarpe  détoil^i 

■■''■■'':'.':  ■■    ■•     ■■-  ■:'--^- ■.-;-■  ^■'■•:  .  rr-rD^  Bridel.^'-  . 

.M.  Campenon.a  heureusement  em|)Ioyé  ce 
téçme,  et-comme'on  s'est  servi  du  mot  de 
ceinture  y.  jpovLv  exprifner  le  circuit ,  le  con- 
tour d'un  fleuve,  il  aMit  :  % 
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Le  fleuve  amoureux 


I 


# 


/^ 


./ 


Court  enlacer  les  .villésv  les  hameaux 
Pans  les  longs  plis  de  son  écharpe  hun^^ide. 

:    La  Maison  des  champs: 

Les  poètes  disent,  par  périphrase ,  Yécharpe 
d^Jrisy  /pouT  rarc-eu-cielj  dVm  P^charpip 
transparente.  DoiGz^T.     v         - 

. .    Lorsque  <fym  C  écharpe  colorée  **     , 

S'arrondira  sous  la  vo^iedes  cieux.         ^    ; 

••••■'•-..:•  •■-^.■^  •.■•■■•* -■:■'■         ^  :,•■■.•   -Pa'rny,  '  •••.■■■** 

Regarde  au  loin  cette  écharpe  brillante      / 
Dont  le  cercle  éclatant  ceint  la  voûte  dés  cieux. 

BLIN  DE^AlNMOREi, 

ÉCHECS,  n,  m.  pi.  Selo^  rAçadémie  et 
Fauteur  du  Traité  de  V Orthographe  fran-^ 
çaise  revu  par  Restant ,  on  prononce  échè ,  et 
suivant  M-  Féraudpo  prononce/c/icA:.  L'abbé 

■  !•   •  •  •    ■    ■•  .    ■       ■      M.-      ■■ 
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^fiàe  ftoraân 

ÇjBtte  contre 

^'''  échecs  avec 

V  Fendre  ce  i 


ce  mot  ave/ 
-,app 


ces:  avvtê/ 


Au  jeu  d'4f< 

'^lir  réchif 

Elle  combi 

Selon  sa  fo 

r    ^-^  L*abbé 

Qu'un  rival  i 
des  cam; 

Fasse  à  |'hpi 
tagnes, 

Et  l'instruise 

Pour  moi  de 


L^iriventî 
laniède  f  il 
calmer  Teni 
gueur  du  si( 


•  • 


.  Dans 
'Uji  couple  se 
ii*amoiir  du 
Sur  des  carre 
Combattant 


Par  cent  déj;< 
Ses  bataillon: 
Loni;-temps  i 
Enfin ,  l'heur 
Se  lève,  et  d 
L'autre  reste 
Et  du  tejrribh 
Regarde  encc 
Deli 
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Puisses-tu,  n 

:  Avec  deux  se 

Gagner  au  jei 

EloyJohanp 

du  j^  Lii> 

ÉCIÏELL 

.  de  Fencadrc 
reux  et  poéi 
ont' su  le  f* 
quoiqu'il  so 

Sur  leur  tri  pi 
Contemplaic! 
lie  bélier  imp 
^'Vous  seul^  S( 
\  main  '  ' 
'Ifous  porlâtei 

Cependant  le 

Diî  siège  com 

On  voit  au  pi 

^  Les  feux  étin^ 
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.  .de  Roman  écrit  échpU\  Que  ré»mte-l-u  de 

;  çet^    contrariëlé?  que  le  poète  ,  en  écrivant 

'échecs  avec^un  c,  pourra ,.  selon  le  besoin  , 

?  yéndre  ce  c  sonore  ou   muet  eTk  faire  rimer 

ce  mot  ave^c  htcs ,  secs^  ou  |?cc  exçèg^  %\xç^ 

cèf;njpprêfs,  etc.   ■  _^^^^^^^  "  " 

Au  jeu  djchets  |  abaque  pièce  dressée 
;Sur Téchiqu^^^  {racée;  ''■■'^■::.^'\.  '\  ' 

Elle  combat ,  rçculç  ,  avance  et  prend        * 
Selon  sa  f6rce  et  sèn  grade  cl  son  rang.      -^       . 
r    ^-^:L*abbé  de  Roman  ,  poème  sur  Us  Ecîiçts. 

I   Qu'un  rival  de^Virgîîia  (  Tabbé  Pelille)  amoureux 

des  campagnes ,  f.T..   v:         .         yv     :       •    t 
•  Fasse  à  l'homme  des  champs  applani^  les  mon- 

•'  :V  tagnes,;'..!::^:'^.  ••?;?:.<••.*.. -.^ 

Et  Tinstruise  dans  L'art  de  jouer  aux  échecs  : 

Pour  moi  de  tels  sujets  sont  arides  et  secs. 

;       BerchouX,  Gastronomie  y  ch.  !•       ' 

LUnvention  âes  échec*  est  attribuée  à  Pa- 
larnèdef  iPimagina,  dit-on,  ce  jeu  pour 
calmer  l'ennui  que  causait  aux  Grecs  la  Ion* 
gueur  du  siège  de  Troie,      w 


4>.  ■  •►•- 
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*    .   .   .  '•  Dans  ses  calculs  gravement  enfoncé,    . 
_  -Up  couple  sérieux  qu'avec  fureur  possède 

ii'amoiir  du  jeu  savant  qu'inventa  Palamède. ,       : 
;    Sur  des  carrés  égaux  ,  différents  de  couleur,  ^ 

Combattant  sans  danger.,  mais  uon  pas  sans  cha* 

'"  •■■  ■  .■■'  leur  ïv;;-;:..}'^-^'.'  ^■'Ç:/^^0i-'\.-'L^^^  '■>.'•■ --^'  '}.:"^ 

Par  cent  déX(>ùrs  savants  concmit  à  la  victoire,  - 

Ses  bataillons  d'ébène  et  ses  soula4*-d*iv6irë.    * 
Lont;-temps  des  camps  rivaux  le  succès  est  égal. 
Enfin ,  l'heureux  vainqueur  donne  Téchec  fatal , 
Se  lève,  et  du  vaincu  proclame  la  défaite.  • 
L'autre  reste  attéré  dans  sa  douleuiNatMiettéV 
Et  du  terrible  mat  à  regret  convaincu ,        ^ 
Regarde  encor  long-temps  le  coup  qui  l'a  vaincu. 
Deliele,  VHonwie  des  champs  ,  ch.  I. 

...•*♦•.-         >     •  ■  .       .     .  ■■     .        ■    .    •  '    •      ;     .■        :->   ;  ■  ,       -  ■     -.    • 

'••  '     '-•T"  ■    ■  ■■-.."■  *•       ■.  ■     ■■    .  •  ■'■'  .•  •       '  >'.      I  • 

Puisses-tu,  renfermant  dans  tm  étroit  carré 
Avec  deux  seuls  pionsun  roi  désespéré, 
Gagner  au  jeu  d  échecs  un  rival  redoutable."? 
Eloy  JoHAîVNEAU,  ivad.  delà  LU^^  Epi  granuk 
:    du  7e  Li^re  de  Martial.        y     *     V     "^     /  .    , 

■■•'■•■•'■•  .   •*•  ■•■  •■■■■   ■;,>  ■..  ■   i^,., 

ÉCTIELLE.  Vf.  Racine  Ik  DeliUé,  à  Faide 
V  de  Fencadrement,  c'est-à-dire  des  vers  heu- 
reux et  poétique^  qui  Accompagnent  ce  mot, 
ontvsu  le  faire  entrer  dans  la  haute  poésie  , 
V  quoiqu'il  soit  du  style  familier  •  ']      ;     s 

.■•■■.-'.;  ;.:..;■  '■.  ■       ■   ' 

Sur  leur  triple  rempart  les  çrtwéiliiis  tratiquilles 
Contemplaient  sans  péril  nos  assauts  inutiles  ;. 
tié  bélier  impuissant  les  menaçait  en  vain  : 
"Vous  seul  j  seigneur  ,^\oussctul,  wnc  échelle  a  la 
^■■"■■'main  ."  '■.•■■■    •■;v"^  T-*''."...-"^'.,: '•  •'■'.•■-•  ' -, 

^us  portâtes  la  mort  jusque  sur  leurs  murailles. 

.         ♦  /      jBere>i/ce,att.  I,  se.  3.      /. 

'  '      ■   ■    '  • .     ^  .'.        .      .' .  /i  ■",.  •■  '•■ 

,    Cependant  les  Latins, "redoublant  leurs  assauts , 
Du  siège  commencé  poursuivent  les  travaux  ;' 
On  voit  au  pied  des  murs  les  échelles  dresçées  , 

^  tes  feux  étinçelanls ,  les  lances  hérissées. 
•    ^     ■     Trad.  de  l'Enéide,  liv.  X. 


y^   ECH      :       ^    4^3 

ÉCHIQUIER,  n.  m:  {j^-chi-kié dei^^^^ 
consonne).  Tablier  sur  lequel  on  joue  aux 
échecs.   •  :.#'  v"  ■.-■  #:  '^: fc*»^- .  ■<-  ".,.■  ,-".;..■.  -^ 

^  Au  jeii  d*cchets  chaque  piére  dress^^e 
S\XT  Y  échiquier  h  $9i  marche  tracée;     f ,  f* 
L'abbé  dfl  RoMAW, ^o^m^  sjfries  JÉchets. 

^^^^  :       D^^^^  ï)E  l'echi4^cîer.      ; 

V  ;•  •   .  "^  •.♦  Connaisses  Y  échiquier. 

,  Il  n'offre  ant  yeux  qu'unjtr^^^;petit  espace, 
Mais  assez,  grand  pour  le  plus  long  combat  ; 
On  s'y  poursuit,  ori  s'évite,  on  se  chasse, 
On  se  rencontre  ,  on  se  niéle ,  on  se  bat;   : 
C'est  une  table  et  polie  et  carrée,        s 
De  deux  couleurs  avec  art  bigarrée  ^    f 
Et  partagée  en  deux  fois  trente-deux  '| 
Postes  égaux  et  carrés  ;  chacun  d'eux 

^  Est  blanc  ou  noir  :  après  la  case  noire  ' 
uivra  toujours  une  case  d'ivoire.  * 

Sur  ce  théâtre  ,  où  les  échets  épars 
Du  jeu  souvent  risqueront  \(q%  hasards  ^ 
Vous  trouverez  huit  bandes  parallèle^-      V 
Qui ,  se  croisant ,  et  semblables  entre  elles  ,   ;   * 
Dans  tous  les  sens  offrent  à  vos  regards  y  V 

Le  même  plan  boru^ de  toutes  parts*    ^  *  # 

^L'abbé  DE  ^onkKypoème  sur  les  Echets.  ^ 
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/^.  iCHECS. 
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ECHO.  n.  m.  (cT-Ao).  R^fléchisSemcint  et 
répétition  du  son  qui  frappe  contre  quelque 
corps  qui  le  renvoie j  et  encore  le  li^u  où  se 
fait  récho.JÇ';;/(.  Long  -,  indiscret,  babil* 
lard ,  fetentissarit ,  lointain  ,  *€*culé ,  soli- 
taire, tendre  -►f  triste  ->  attendri,  miiet  , 
silf^ncieux,  fidèle,  discret,  assoupi^  réfléchi j 
redoublé ,  sonore.  •  ?;  ï 

■    :•  .•■■■',.,■.  ■ ,  •    ••:       ^.•"  ■  '   ■••'•••-.•  "•'-■   •'••  •..  ■/•v'  :■■•'■ 

Là  ,  de  ta  ^oix  Vécfioh%  redît  point  les  sons ,     >    : 
L'</c/ro  qui  dans  le  creux  de  ses  grottes  lointaines , 
Souvent  trahît  ramant  qui  lui  conte  ses  peines. 

:      î>ENNE-3AaoN, /Tero  et  Léandre^  chan^III;  ; 

■-,  ■  •  '■'■'.  '  .   ,    ■  .      ^  .  1^.  V., 

V.   .    .Ces  bruyants  échos  qui  redoublent  le  Sdn* 

Les  cris  ,  l'aboi  des  chiens ,  les  cors  mêles  de  voix 
Annoncent  l'épouvante  aux  hôtes  de  ces  bois  :  j  ; 
Le  ciel  en  retentit ,  Ijçs  échos  se  confondent  i^' 
De  leurs  palais  voUtés  tous  ensemble  ils  répondent. 

La  Fontaine ^.^rfa/i/i,  poème.  ! 

Ce  mot  rime  avec  tous  ceux  qui  sont  ter- 
mines en  o,quetle  que  soit  la  lettre  d^ap- 

■.•.    ,    •■   ^.     rv  :   -y^  ■        i\'.  .■.;.••.•,     •.^.  '.:  ■  ■•■    ■•■>-  '■■■  •  ■  :     ,,  . , 

;     '.'■"i)k'0^i'    •  .  •     Le  parterre  en  e'chô 
Avec  tous  nifes  amis  répéter;)] t  bravo/   * 

»       ;  .  /-^    ;  VicÉE,  les  Fisités.  '' 

Au  piUrîel  il  rime  avec  les  terminaisons  eh 
05.  ots  j  auts .  auds.  ei  àuxl 

Lechene»  .  .  •  ".  •  .  •  •  •"  •  • 
Ébranle  de  sa  chute  elles  boisât  les  flo/5 , 
Et  du  vallon  sonofc  éveille  les  ^^'c/roj.  " 

'  i  BAOUK-LOHMIAN. 
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Où  courox-vouf  ?V!icri«  A^phée  «u  foird  «les  eiz/^àr;  J 
Vh  çoui  ez-yous?  doux  toisftdt'il  dke  a«i  échos.      " 

::->/--Vi;:*  •  ■''" •  .  "      .•.■.•■/•;.  DesaintarîSE.    " 

Ce  mot  esfcfémiflinet  n^a  pas  dfe  pluriel , 
quaud  iirefct  ptia  j^pji^.rU^ nymphe  dç^e  nom. 

/s cAo  n'«st  phi«  i)n  (on  qui  dans  l'air  votcnlixu ,    ' 

CesLl  une  nymphe  eo  pleura  qui  se  plaint  de  Narci^ie. 

..^-ii  :;„;■.  ■:b,.i  ;^';  -,     ,  j.:'«i.'t.r',f   .BoiLEAty..,  ...■,- 


^■'^■■.■./' 


'  J»'     ' 


< 


^    *♦  ■*    : '      BoJLEAtf , 
Pouves-vousv    s     V     r    #-     *    V 

Ghas5cr  la  tendre  Echo^iieWTOch^  iéhoraj  , 


■y\'r 


»■• 


'<^ 


Uiie  «à«x^gè  #é)lil  ,3(1  fôni  ée  ces  boîi  sombres , 
rrolougedil^  mes  accents  égArés  sous  leurs. ombres. 

D'une  voûte  ou  d*un  roc/tëmoni  de  sa^stesse; 

>  iïc/tav  filîc  cle  TAir  et  idè  la  Terre  , 
nynîphe  de  la  suite'deifunoiè^  mais  qui  servit 
Jupiier  jdaAs    iiea   amoiii!|  ^  ç^^^^  la 

fléesse  par  de  longs  dfscjbur^^  lopque  le 
^tait  avec  iine  ctè  ses  màkràsés^ 
tan.t  apperçue  de  son  artifice^  Ve\y  punit  en 
ïa  condamnant 'âi  ne  plus  parler  sans  qu^on 
l'interrogeât,  et  à  ne  répondre  qu'en  peu  de 
onotsaux.  questions  uu'uu  lui  ferait*       4 

■  .y- . ..  y   •  ;••  '  '  ■    ."'  •  ■  ••:*  ''  v.  '.  '        •  •    .        ■     .-.   . 

V ,  ^^  JuDon  souvent  sans  elJe  • 

Ê^'it  surprix  dans  les  Bois  son  époux  infidèle. 
ÉcIiO^  par  ses  discours  habile  a  la  tromper  ^ 
3VIén*igeait  aux  amants  le  temps  de  s*écKapptr, 
lifi  déesse  le  sut.  Va,  pour  prix  de  tes  ruses, 
Tu  parleras  si  peu  ,  que  jamais  tu  n'abuses. 
1/cffct  suit  la  menace;  Ctho  ,  depuis  ce  jour  ^     ; 
if e  peut  phis<{uVçouter  et  rendre  toùr^à-tour 
T>c  la  voix  qui  la  irappe  une  image  frivole;,*^;  ;        * 
«Qni  répète  le  son  ,  et  double  la  parole.  >.         ^ 

Desai«taw^e,  irad.  des  il/e/amoiy;^!,  liy.  ^lla 

Eprise  du  beau  Narcisse ,  ^  elle  le  suivit 
:  Ion  g- temps  sans  pourtant  se  laisser  voir. 
Apres  avoir  éprouvé  les  niéprisde  son  amant, 
elle  se  retira  dans  le  fond  des  bois  ,  et  n'iia- 
bila  plus  que  les  antres  et  les  rocbers.  Con- 
sumée, de  douleurs  et  de  regrets,  il  ne  lui 
resta  que  les  os  et  la  voix.  Pan,  selon  d^autres^ 
devint  amouiénS.  d'Eclïï>.,  et  en  eut  une  fille, 
appelée  Sjringe.»^)    ;  '  V  '. 

■::  ■■  ''^^^^^^ 

„  !..  '•  ■  .'     ■  •.        '    .  *       7  •«    «  •  ■»•  '••-..  ■      ■  I  .    "    '     V     ■ 

ÉpcL  Sensible,  tendre  -,  rediseuse,  ift* 
discrète ,  qui  répèle.  Périph.  La  fille  de  Fair  j 
damante  >  la  triste  amante  de  Narcisse. 

l^a  nymphu  qui  jamais  ne  parle  la^pretoiidrei        r. 
lit  rtpète  toujours  la  parole  dernière.  '^ 

>  En  attribuant  une  autre  cotise  à  la  meta* 
inorpbose  de  la  trop  sensible  Écho,  Malfilâtre 
dit  de  cette  nymphe  : . 


Trop  curieuse  ,  ellf  avait  écoulé    ,  %  ^; 
Ce  qui  devait  pour  elle  être  un  mysîère;^  "^^^^ 
Trop  indiscrète,  elle  avait  répété  2       .  ,v         ^ 
A  son  amant  oe  qu'il  fallait  lui  taire|     • 
Elle  est  encôr'ce  qu'elle  avait  été  :ï  v^ 

ComraA4mtrerois  ,  rurîcuse  ,  indiscrèfe,  v 
Elle  se  cachée  elle  écoute  et,répète.  v  ;  ;    y 
Tendre  aurtout,  elle  aima  de  ttfàt  temps      .f 

A  répf^ler  les  soupirs  des  aniattls/   "      :/  ^ 

Sensible  Écho!  c'est  pour  nous  que  tu  Véltles  j 

Mais  ini»ensé  qui  t'apprendi^es  secrelsl 

Si  les  rochers  ont  souvent  des  oreilles  , 

A  trop  parler  ils  sont  aussi  tput  prêts. 

Non  ccpendaùt  qu*^c/io  .rende  jamafs 

Nos  do4ix  propos  et  nos  plaintes  entières  ; 

Le  Sori7  vengeur  des  maiix  qu'elle  avait  fidts, 

h^à  condamnée  à  rendre  désormais  ^;'^    -/^  ^     ^^ 

Des  acrnicrs  mots  les  syllabes  dernières. 

Jy-ftarcisse  ^c\i.VS[$y 


Vif. 


»  >• 


,^*"Vr 


■.?:f  ■.  T 


VERS  EN  >^cno  çiii  KIM.E  ÉW  iScHQ.  Ce  qu*ôti 
appelait  autrefuii  écho  ou  rime  en  ëçho^\ 
était ,  cohirhe  le  dît  Th.  Sebilet,  dans  sou 
Art  poétique  français^  une  espèce  de  rime 
couronnée;  mais ,  au  lieu  que  lea-mots  qui 
constituent  la  rime  coùionnée  sdîent  répétés 
à  la  fin  de  chaque,  >ers  ,  ici  la  couronne  est 
hors  de  la  mesure  et  dé  Ta  composition  du 
vers.  Sebilet  dpnne  pour  exemple  cette  épit 

■■■    ■•,.%.  ■■.;:■•:■  ■■-'■/■■'•'.'■>.■:■'  ■■'.;  •,:>■  ;f'-^^>.;;:'  '■^:,.:*^  ■■::•■...■'  :-^' 
^Rcspond\Echo  ,  çh  bien  que  tu  soîsyîîmme, 
Dy  vérité  tquî  fcit  (  fît  )  moi^re  Ufâfhe^ 
Qui  es^a  chose  tiu  mondç^ plus  ivfâme? 
Qui  plus  engendre  à  l'homme  de  dif/iîmtf?> 
Qui  plus  tôt  honh»e  et  maison  riche  af/iï/we? 
Qui  (cil  Anriouf  grand  dieu  et  gra||d  blasph<^//ie? 
<^ui  gripe  biens  ,  agraplic  (agraflW  corps,  grif,^iî 


>*, 


nme?  I^emme. 


i*.' .( 


s\. 


»  ■. 


4^ 


Son  an^e  libre,  habitante  légère    . 
pes^ntres  verts  ,  des  vallons  et  des  bois  , 
A  cousue  é  son  preiiiicr  caraclcrç. 


C'est  ce  mot  J^v/^/y/c* ,  hors  de  la  mesure^ 
qui  est  récho*      ^  '  ^^^*^v      :     )    7 

Les  rîmes  en  écho  ne  sont  pas  tout-a-fait 
abandonm^èâ^  elles  font  quelquefois  un  asses 
joli  efl[et ,  et  pajrmi  les  exemples  pins  récentî» 
que  je  pourrais  citer,  je  choisis  ce  charmant 
vaudeville  en   écho  dont  je    ne   rapporterai 

que  la  fin  des  premiers  couplets»^ 

.  •  -■.•  -.  ••  •  ■■%•'•'■■'•••" '-'^  •■^■■•'/■■■"^^■' ■■■-'^^ ./,r;r'"\-:\'"^  ■ 

Maître  d'un  joli  jardinet^     :  ^  . 

Lucas  y  ffiit  -  l 

Peu  d'ouvrage;  :      "  ' 

Et  quand  quelqu'un  veut  se  mêler. 
^         /  -  D'y  travailler,^    . 
•..■/.  \.  :""V".'  .  n  fait  rage.;- ;\.;.;;.-.    ''..■' •\'..^'.'  '":,,.. 
.   -       N'a-t-il  pas,  ce  hutor^     ^ 

■   lort , 
Quanil  il  nous  prive    •      '^  - 
*     D'un  bien  que  ce  ba/owr 
Lourd 


\  '  '' 
Si  mal  cultive^  ' 


»» 


i' 


t  » 


s. 


MelleX'Vous  bien  ce/a 

Là 
'     .Jeunes  fille  II  es , 


^^.C^:- 


vifri^-"-: 


1'  '  •* 

V 


'^♦^ 


r 


;■■ 

6.> 

. 

** 

,*' , 

■•f 

., 

t.. 

.  >  . 

,  •  . 

',.   JV 

*'\. 

'\ 

/ 


^CLÂtHa 

rapide  >  su^ 
biûlantpm 
aiHonnant , 
tain  5  peirçar 
lumière,  lue 
les  âèches 
deréclair(I 


f  •  • 


1*1. 


eu 


■'rm'i- 


Par  le  feu  dès 


Malfilâtre 


re 

D'où  pai 
Quelle  î 
Et soud 

Les  éclairs  rei 
JP^usscnt  un  jo 

Sous  un  ciel  sa 
Serpenter  sur  j 


. .»  ■  ''' 

En  longs  sillon 

LVc/a/>dansu 

•  ".   ■■  ■  ■••^.  •'"/•■ 

■  -^v''-  ■  ■• 
Surle  bordd'tt 

l'ait  rombf'e  de 

Le  feu  Iv 

Découvre  de  soi 

■  ■     '    ■  »      •  ♦     '    . 

*      ' 

les  pc/ai>x  mer 
Me  montrent  l 

Sûr  des  a//e,  d( 

.  On  dit  au  £ 
Wi  diamant  f 

'^''^'cCcihdndiai 
U  feu  dei  diam 


'A 


^ 


-il 


.» 


'ffw- 


.*sf. 


\    >• 


■». 


.♦ 


■4 


!. 


,^F  , 


'  ^l^^!Ç*" 


w 


«w. 


il 


X 


■V/.  ■ 


*  .  ♦' 


",» 


/ 


=<i.-î 


-■  i:. , 


Bonj^ffii  que  tout  a/na/i(  />^# 
.:t     Meut 


425 


■•^^HKi 


Pfins  ««S  flaureUeir 

•  VU). 


.  -■.  ■')  '  t  '         ■   :'■  '  '■ 


■v. 


■•♦ 


'  A- 


^' 


Si  quelque  vieux  galaad 
A  moi  s  adresse 


;:f*. 


^:'  '.,4' 


'l': 


'Et  '■     '<  '(  ' •■■^''•' 


■^    \-^J  ■■■S '■%'■■     •:•;;;•..; ;,^  ••\.  ■•' 

lUla!(  !  fans  frissonner  quel  r<^ur  au;!|ieieaK 
Soutiendrait  les  écthirs  qui  partent  de  vos  yjcux  ? 
*'  i;*  Raçini  ,  Esiher  ,  act.  II ,  se.  7t  *^ 

Dé^  éclairs  de  sas  yeux  Toeil  était  ébloui ,  ;;>i^^^     '" 

"  '  ir'i::.'^Iéà  méf^e.  act.  II  /se,  Q.i 


.♦^ 


*■■..• 


•'  >ï»^; . 


■■'J. 


"^"Ce  mot  ritiie  avéè  tous  ceux  terminés  en 

^  Je  réservé  au  ch*ua/;afi//  -  ^^^  î  '  l  ^^^:con(iiîie  £^/r,  pai/*,  et  en  er  dont  le  r  est 

:  >Pa/i,  ^.*^  f  f  i  ^   !^  comme  dans  enter,  mer,  étbçr.^,    .^^  ^ 


Cette  caresiSr 


t. . 


.1    •  ■* 


k^ 


/ 


\ECLAtH*-#i.  ijfw  {é^clèti).  EpiL  Prompt-^ 
rapide  y  suivit ,  vif «,  passager^  soudain ,  léj^^r, 
biûlant  y^  menaçant  ,  pâlissant  V^jaillissadt, 
siHopoant y  Vfbnf,  ** ,  bnilant  y  radieux ,  loin- 
tain 7pwçant,  livide,  ^h]e.  Périph.  Edlàl  de 
lumière V lueur  subite  et  passagère^  le  feu , 
les  âèchés  de  réclair  (Delille)f  le  flambeau 
■'de  Péclair  (Léonard)^'-»-^'^ *  ' ,vï^ :'<i#:'>^/ -f /^: # •'•  :^fi 


'•     •  X  ( 


f  .  .  Z^ /!?^4fe/Vc/afr  alluma  par  To ragé. 

ROUCHEK. 


'^)rW<^^ 


■i-r..,-  / 


j .  tfi.i 


ij» ., 


*■ 


.«■  V' 


^/  ♦ 


^■. 


';"•  i' 


»>Â: 


,K 


Par  le/fw  des  ectairsïe  4âste  cîel  s  allurùe. 
D£NNE**BAR0if ,  fférûf  ei  Léandre  ,  ch..  IV* 

Malfilatré  â  dit  un  déluge  a  éclairs  :  ^ 

D'où  part  çê déluge  d'éclairs? 

Quelle  sourcBfdo  feu  bouiUonney-  \  ■  •:^^ 

Et  soudain  embrase  les  airs?  ^^^  :|  :j/, 

Les  e'c/fl/ri  redoùBîis  dans  là  |if  bïonde  nutt"^ 

Poussent  un  jour  affreux  qui  renaît  et  qui  fuît,^  -' 

;  .  Voltaire,  ta  Jlenriade  ^  th.  V  .    •' 

Sous  un  ciel  sans  nuage  on  voit  de  loag^  dclairs    - 
Serpenter  sûr  les  monts  et  sillonner  les  airs. 

••.'>■"•/  ''"•■•"  Saint-Lambert* :r^^^  * ' .' 

....     .        •■•".•■.•  •  ■•■♦•■•.• 

■■  '•  -..  A ...    ■  ■•  >       ^     ■    •         -    ■ .,  ■  ■■•.  .. 

^  -r,        S  ,       - 

En  longs  sillons  de  feu,  serpentent  les  éclairs.    / 
VéclairdsLtïs  un  ciel  noir  poursuit^ îroîse  V éclair. 


Des  torrents  pluvieux  ne  peaVent  clins  Téther 
Eteindre  le  flambeau  du  redoutable  éclair. 


•"y 


ECLÂIRCIR.  V.  tr,  Reucb-e  clair,  jplur 
clair»  '•'■'•■■    -■■  ■,,  .,..:,^,, . .. .  ,s. 


■t',*.:.T*4'   ■>■ 


m' écla ire ip'ez -vous ^o\nt  cèfroilt  chargé  d'ennuis? 

,^^  %  ;i  J5>  RAfiiNE,  Iphi^enie  y  act*  U|  Sf.  a. 

,1  ■  Il  se  dîtbîeti  an  figuré ,  comme  «ynonymé 
rexpliquCT  j  démêler^  rçj^j3U:ei|^^^^ 


IP 


f  ■  ■  V.  *• 


Informer ,  instruire.  ^: 

Jous  vos  doutes ,  mon  fils,  bientôt  s^éclairciront; 
Ï-*M >  Racine,  Athaliffàtt.  IV^^sc.  i,     ^ 

;    On -dit  Vc/aîmr  quelqu'un  dk  quel 

De  vos  desseins  secrets  on  est  trop  éclairci.   y 

\0enie^  Qct.  H,  se»  4^ 

Biénidt  de  èëî«  borreurf  Vous  gères  A:/aircw,tv^ - 
'  YOLTAiRi,  Erivlijrley  act.  1,  se.  i. 

Mais  on  ne  dit  pas  absolument  tfclaircir 
Quelqu'un  ;  ainsi  Racine  et  Voltaire  n'ont  pàS 
parlé  régulièrement  quand  ils  ont  dit,  lèpre* 


^.tlî?\,BLÀiClKB  n 


D> 


n 


''■y  X  ■'■' 


mier  dlans  Baiazet:r  vt,       ir  ^  ^t      . 
Q  cidl  I  combien  de  fois  je  Vaurais  éclaircie; 


ti' 


^i  je  n'eusse  à  sa  haine  exposé  qi 


ue  ma  vie. 


»  ■>.. 


ïf'^;-^'.;"' 


;..;^^,:,i  '>^\ 


>fc-/j!l 


T«  i-    •.  J:  , 


ii 


.  ■■  V 


GILBERT. 

• 

Sur  le  bord  d'un  tombeau,  Sémiramis  mourante 
luit  rombfe  de  Ninus  qui  Tappcle  aux  enfers , 

Le  ieu  livide  des  éclairs  /        ^  y>: 
Découvre  de  son  front  le  trdlible  et  l'épouvante. 

^Le  pére^VENANCE.       v  . 

l'^&rclairs  menaçants  qui  déchirent  la  nuè/^ 
Me  montrent  les  horreurs  d'une  profonde  nuit. 

'^\    .  •..•'^^..  ••.;^-.  .  • -■- :  :  MiCHAuo..  .  .,.    .-. 
Sûr\lesa//M  de  feu  iVc/a/r  brillât  serpeiire, 

^,  BAOUR-LORMIAN-- 

^  On.  dit  au  figuré ,  surtout  ièn  Teins ,  Véclair 
m  diamant,  les  éclairs  qui  jaillissent  dé 


elle  second  dans  'Zaïre  vd'4Brfê':\^ *:-l 

Eh  bien  ririhdiirire  J  il  fàà^  (|il6  Vouk  m*éctairciS' 
■  fy-'--  siet;    '     ' 

,  EciiAiaçi,  lE.  Participe  àî^éclaircif:  f 


»  V,  ' 


7p  .;«!■: 


»  < 


^'ecrainli^  diamant  jailUt  de  sa  ceiuture.* 
U  feu  des  diamanu  serpome  en  lonis  <^c^a*W. 

•  ■  ,  i  I  .  ■       •        •     . 

:       .    .  '   I         ',.•.•   >^^v  •■  - 

M  t.  /■■>■•» 

.     •    .  ii  •  .         '  f  •     •        •  -  ... 


Ecoutea-rooi  :  royçx  a  un  œillpiieux  eclairci^   i 
/"  ^      VOLTAIRE  ,  Adélaïde  du  Guesclin^ 

«  On  rî^dclaircitun  ctil  qu^au  physicfue  ^ 
dît  La  Harpe,  Cours  de  Littérature ,,  t.  IX, 
pag.  3o7 ,  on  Vdclalrè  svà  tftbraL  )i 

Mï ,  ANTE.  adj.  Syn.  Bruyant , 

étourdissant ,  sonore  ,  qui  uiit  un  bruit  per« 

çant.  —  Brillant ,  éblouissant ,   ëti^celant  ^ 

resplendissant,  splendide,  reluisant.-—  Ma-^ 

gnifique  V  beau  ^  pompeux ,  insigne /iHûstre  y 
renommé.  •.••'•'•»-'  '^-  •-^-^^^-v  vv.-.-..-.:.:-^:-.  '>^:'^>  :.;  'v-  - 

Cet  adjectif  suit  ou  précède  le  nom  quM 
qualifie  au  choix  du  poète ,  qui  doit  couiulier 
'  roretil^  et  l'analogie.  .^;,|,,.^;,..^:^p^ 

Dans  une  éclatante  voÂte  ; 
Il  (  Dieu  )  a  placé  de  ses  mains 


.^i? 


t'-: 


*.     » 


Xl^ 


:  ■■/. 


». 


•«£ 


I  » 


.;  -t. 


■M' 


«si 


y^ 


é 


A' 


•    •' 


/ 


.'»    ,' 


\ 


# 


$■■ 


^. 


«*■ 


7^ 


'■'^- 


'MPi 


f  .'' 


.1  y 


.<* 


?,i 


♦  ». 


■    '•   T  ■      ^.^ 


..if. 


^P'  r        ^■  JP*- 


'»•.- 


^'^ 


#■ 


ï'-'.- 


r 


.^r 


«V 


..^1 


».  V 


>  • 


♦>j'  " 


f-  / 


■■■.•*>■ 


EGL 


ij   Ce  loleîl  qui ,  daii»  «a  route  ,  ■• 
V    Éclaire  tous  les  humains.    ^ 


rt*»' 


J.  B.  ROUSSKAtr. 


aJo  du  éclatatitde.«^t 


•■/.. 


Et  le  convolvutas  éclatant  de  Manchéur. 
'^^W'^'^-ïf.  -..CiiSTEL,  l&s  Plantes  t  cklL' 

Més.Mpér^i  éffie^  hlanàhênr  éclatants. 


^*7^'' 


«lit 


•l' 


'^ 


♦. 


.»,..■}? 


■■4?., 

^P^^ 


•■ .  ??■ 


i»; 


AiGN^ .  trad.  de  l'Iliade  Au.  Y. 

•    ■•»•,*■•  •.,...•,■..  _/  . 

La  jenneBricëis  tfcîatifntèd'attraitf»:  "ft^^^^^^ 

■■.■  ,•    j-  •      >■>.•..  .       «  .    i,       •.  •   ■    • 


i.  •'': 


Neuf  gnerriérs,  éclatants  de  beauté^  de  jeunesse  ^ 


.%.il''i 


■i:.-  ■ 


lient  au  premier  rang*  v  *   t   .  V    .  V 
•  -    '  ;    DSLILLE'   trad.  de  l'Enéide  .liv.  XII. 

-■■■'  '^  •'."     :/■■'     j '^  ■    ■  \       '\      ■    ■■■-.••'-■;<),.•■  ;:sà,  «;'•.•■'*:"•'■•■'.*  ■  '    ,■■ 

Un  nuage  ^clatantd'or',  de, pourpre  et  d'azur. 

EClATERvV.^n  l§e  rompre,  sebrî-  ' 

«er,  de  feniâfre,  crever.^  Faire  du  bru  il,  duLfra- 
ca9.  retentir, -r-Brilletr,  éblouir ,  resplendir, 
reluire ,  avoir  de  Téclat.  -r-  Se  montrer  ,  se 
tnanifester^  se  dé<îouvrir ,  paraître  avec  splen- 
deur» léx'^W'Mw.^  ■'  ■'■  ^■"  ' 


•\v^ 


l". 


lié  tonnerre  alors  gronde  y  éclate;  la  tempête 
SifQe  et  frémit  sur  lui.  .  v  •  •   *    ^  >  ♦     - 

.         ,    •  ^-^    >V    l  .^  JpApsEVAt-Gl«ANDMAlSON. 


\*  ■>.'••!•.  ^ 


Tel  le  rapide  éclair  éctaiett  fend  les  cienx. 

l^SAlNTANOfi. 


.^  ' 


•%, 


.'.^Jjf , 


■«,«;•  ^  ' 


•  ■  »' 


-S 


iLpprocTies  ,  mes  enfans.  Enfin  Thenrê  est  venuf 
Qu'il  fuut  q^ue  mon  secret  éclate  à  votre  vue. 
''-Mh^'M^^^  Mith^date,  act.  III ,  se.  f # 

TTn  secret  n  ffclate  pas  piuaa  la  vue  que  dei 
,crî§.  Cependant,  comme  on  dit  fort  bien 
di^couvrir ,  dévoiler  a  quelqu^un  ses  senti-* 
ments ,  ses  idées,  ses  projets,  quoique  rien 
de  tout  cela  ne  puisse  être  vu,  il  faut  être 
circonspect  h  reprendre  Une  expression  bon-* 
sacrée  par  Pautorité  de^Racine.  Lia  seule.çIiQse 
qui  soit  condamnable  dans  ces  deux  vers, 
c^esl  j^ai  vu  éclater  à  ma  vue.  »     ^      1  î  . 

Geoffroy  ,  OEui/.  de  Racine  ,  t.  I ,  p.  2i6* 

*  ÉCLTPSE.  n.  /.  *fy^.  Ôbscurcîgsement , 
affaiblissemeij^,  disparition  ,  absence.  Epit. 
Totale  ,  partielle ,  molaire  ,  lunaire,  terrible i 
effrayante,  supputée  ;  prédite  ,  ahîiotitée , 
prévue ,  soudaine  ,  inattendue,  subitév  ;|^' 


■-.  «yi? 


îSr- 


*■ 


iCLIFSE    DU    SOLEIL,  "^^^      ' 


W^'. 


# 


,1.  '.,..> 


•  :j 


.Ori  dit  ûJl^nrémèT^t  j,  éclater  en  injures  y  en 
inyecti^esj  en  reproches  ^  etc.  ^,^j\  ^^^^^ 


IV..- • 


éz  lias  ici  que/*^'' 


en  injures. 
Çf   Racine  ,  Bérénice  ,  act.  IV  ,  se.  5. 

t  ...  •  .  '      • 


■**■.    >• 


Cesse  de  Feindre, itigral,  tes  vcèut  seront  contents; 
Mais  n'attends  pas  ici  ({ne  f  éclate  en  injures.'} 
V  Crébillon,  Xerxès  ^acl,\i\hc.n. 


\, 


Su  te  ^  Philippe ,  Rome  éclataient  en  menaces. 

Voltaire  ,  la  Henriade^  ch.  v. 


tl'astre  du  jour  parait ,  et  son  front  radieux   » 
Par  un  nouvel  éclat  iitlîre  tous  les  yeux.^  ;-;^^ 
Il  marche  fièrement,  il  s* éloigne  de  1  Ourse^.       \ 
Vers  le  midi  bientôt  précipité  sa  course ,        >;^ 
Et  traversant  deAcieui  les  immenses  dése^ls^ 
De  jBes  rayons  brûlants  il  embrase  les  airi^^^  V 
Quelle  sombre  vapeur  tout-à-coup  répandue  . 
Obscurcit  son  éclat ,  le  éaché  h  notre  vue?     \  " 
De  ses  ombres  la  nuit  avançant  le  retour,.;*: 
Ose-t-cUe  envahir  le  domaine  au  jôur?|  ï  ^  tF^ 
Que  vois- )e|!   c'est  Phébé  qui  trouble  ainsi  la 

-  •    ;  monde.  .■■■■'•--;■::  ■•«  >^^--^;:v*.''.V',é.v.^ï.'  -.v.^  .:  *'--:i^:^'.. •;.";,.,•  ^.t^  -sv."-    ' 

■    •       .        ■        ■  *. /•'•■;■       .  ■'.     ;•.  ■..     Y  ••      .'..  ■   .       -    ■■'   .     ■     .       ■■  ,.      ••  .     . 

Tandis  tiiie  le  soleil ,  poursuivant  sa  carrière  > 
.•Rernplil  tout  Tunivers  de'sa  vive  lumière^  ^i 
;^Soudaîn  k  cet  éclat  du  souverain  des  cieux','  ; 

*  Elle  vient  opposer  sorri^lobe  ténébreux. 

Ricard,  la  Sphère;  poème  ,  ch.  Vï. 

'  ^  ECLIPSE    de    la    lune.       ^ 


,%* 


'^ 


Le  ciel  sait  cependant  si  ^  patini  tant  dinjures,^ 
*  J'ai  permis  à  ma  voix  d éclater  en  munnures. 

/   Voltaire,  Mérope^  act.  V,  se.  i. 

Leurs  armes  éclataient  du  feu  des  diamants.  ; 
f      'i  Le  même  , /a  Hènriade  ,  ch.  Ifll 


-y:-       -I 


'^:  i^V ".:%"'' 


Le  sceptre  des  beaux-arts  éclate  dans  sa  main. 

Ode  sur  la  mort  de  Crébillon. 


■^ 


.  I       ■ 


.    J'ai  vu  de  rang  en  rang  celte  ardeur  répandue, 
%  Par  des  cris  généreux  ec/a/er  à /na  2;i«e. 

v^;'     *>ltACiNE  ,  Alexandre ^  act.  I ,  se.  a. 

«  Ï7we  arâeur  qui  éclate  â  la  ime  par  àcs 
"'"■  cris  ^  ne  présente  pas  aabord  une  métaphore 
bien  juste.  Il  faut  cependant  hésiter  à  la  con- 
damnei**/  9^a"d  on  voit  que  Racine  y  déjà 
•  dans  toute  sa  force,  et  dans  une  de  ses  pièces 
les  mieux  écrites  ,  a  cepeudaut  emj^loyé  la 
méqiie  façon  de  parler  :  s  ' 


Dans  une  nuit  tranquille  où  son  front  lumineux  (le 

■•front  de  la  lune  y-^--^'-. •;•'•..  :*<-.^'*  .-r  r-v  :^;T;'^-.r"-/;:.\>:v. 

*  .  •     *  .»..■•■•..■■.■. 

M)es  étoiles  auloin  a  fait  pâlir  leS  feux  ,  %'  ; 
\  Aux  rayons  dont  Phébus  éclaire  sa  surface,  ^ 
^  La  terre  de  son  corps  vient  opposer  la  masse.  ' 
La  lune  avec  fierté  ,  Aes  bords  de  l'orient , 
S'avançait  à  grands  pas  aux  rives  du  couchant  ; 
\  Tout-à-coop,  dans  l'éclat  dont  sa  course  est  suivie  , 
i  Par  Tombre  de  la  terre  elle  se  sent  saisie.     ; 

Vainement  ses  coursiers  veulent  l'en  dégager  , 
^  Leurs  pas  de  plus  en  plus  ne  font  que  Ty  plongera 
/Tant  qu'au  fond  de  son  coeur  luit  encor  l'espé 
'  •  ■  '"^'  rance , '" ^  ■  ■  ■■  ■  ■  ■-  ■■■''''-  •  * ^  '''  "'''  J  ; •  ■"••   -/• 
On  la  voit  s'agiter,  frémir  d'imp^atience  ;  ': 
Elle  ose  se  flaiter  que  son  globe  vainqueur, 
I ^une  sphère  rivale  affrontant  la  fureur , 
Da  revers  qu'elle  c^aiot  garantira  sa  gloire. 
La  terre  cept^ndant  achève  sa  victoire,   ,  y 
.Et  sur  songlobe  eurier  étend  un  Voile  épai^ 
^:       -  X^  m^mtf  ,  même  chao(« 


I 
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■  •M...,,.. 
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■•'.r 


^«■»■ 


Quand  la  I 
Va  de  son  / 

li  (l'astroni 

'■"       cr^ 

'  Par  Tombri 

'■::,'v-\V:"':DEFi 

^«LesPa 
déft  préta^ 
de  «loe  et 
cil  la  lun 
montagnes 
que  les  linia 
salie,  où  1< 
communes 
enchantem 
et  qu'il  fal 
drons  et  au 
d'entendre 


W.1. 


■«.f 
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■  ■/■■  ■ 


ECLIPS] 

obscurcir 
à  la  vue^ 

Ce  sera  dam 
globe  de  là  le 
I^ans  son  phi 
QuàAnon  toi 


Phébé  pâlît  S( 
Couvrit  son  f 

La'Harprj 

l     Littérati 

lise  dit  fi 
Corneille  éi 
qui  Va^aiei 

Il  s'emplo 
au  propre  q 

Ce  dieu  d'un  i 

t>cs  astres  dev 

L.R. 

M.  Conaii 
violette  : 

V^  •    Pour» 
Au  joui 
■  .,'  Auprès 
Tu  craii 

« 

Tel  brille  au  S( 

Du  temple  du| 
loties  voûtes 

•  ■  ■'■  f 

ff  Des  uoi 

'aît.ro  étran, 
faut  obserV( 
^clalariies  d^ 

La  VEAUX 
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rien 
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^'^^ 


^f 


,*■  .   "'  ;#>■  U    ^-n-ij,*^     • 


J,-^'»'»''" 
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■.i  ;--r 


•f* 


Vi( 


'•"■■■■>' 


,./•  ■-# 


# , 


(     •». 


■  >,.;•;  I..' '^ 


Quand  la  Inoe  arrondie  en  cercle  laraioeuf^. 
Va  de  son  frère  absent  non»  réfléchir  les  fenx  , 
Il  (l'astrononie  LaJande)  voua  dira  pourquoi ,  d'a;i| 
•j/'       '  cr^e  enveloppée ,  .     -f 

Par Tombre  de  la  terre  elle  pâlit  frappée.       ^ 
1:0,      Defontavbs,  Essai  sur  l* 4stro»omie. 

<f  Les  Païens  regardaient  les  éclipses  comme 
èkê  préiages  funestes.  La  cause  des  éclipses 
de  mne  ^tait  attribuée  aux  visites  que  Diane 
cil  la -lune  rendait  à  Endjmibn  ,  dans  les 
motilagnes  de  Carie.  D^autrespi  étendaient 
ipê  les  rtiagiciennes  /  sui%:^ut  celles  de  Thes- 
salie,  où  les  herbes,  venimeuses  étaient  plus 
communes //avaient  le  -pouvoir,  par  leurs 
enchantements ,  d^attirer  la  lune  sur  la  terre  ^ 
et  quMl  fallait  faire;  un  grand  bruit  de  chau- 
drons et  autres  instruments^  pour  Fempêcher 
d^ntendre  leurs  cris,  n 

j    ■     - •.*.,•■>..■■    ,.1':  ; 

NoEx. ,  Dict.  de  la  Fable. 

ÉCLIPSER,  j^tr.  Syni  Cacher ,  lou^ffr  ^ 
obscurpir,  faire  ombrage  ,eÉFacer ,  dérober 
a  la  vue.     I^;:-|-'  z'  ■•        '  „ 'k-  -  •     " 


./ 


^^ 


L*^», 


^^  ■ Â ^ y 


•   { 


■'/T 


»  '  'ï! 


III  si'^i&e  encore  a^abaenter ,  diajpara!(re  , 
et  est  du  style  familier-  :   \ 


...  V 


:'''.\~r'^f:r* 


l. 


■m  .".'^:  ;*'"^^ 


Oomnienjt  doncî  /Vc/i^^^ran  milieu  d*iin  repas  f 
-  ï    DjKbTODCHEs,  ie  Disslphitur  f  acf.  lU,  se.  o. 

D^  q^e  je  vous  ai  vu  prés  d'aborder  LiiciU^  r  '  ■ 
Je^nie  suis  eclipsf^e  en  confidente  habile,     vw 
PîRorr ,  /^  Métromanie ,  act.  U!',  «c,  i^ 

^^•.JECLOGUE* 

ifA  II  nVst  gn^re  :d^u«^ge 

qu'à  Tindé^ni  et^  aux'  troisièmes  personnel 
des  temps  suivants:  présent,  il  éclat  j  i 
éclostnt;  futur ,  M  échira  ,^ils  écloront;  çon^ 
ditionnel^  il  éclorait^  ils  éclo raient  :  subj* 
prés,  qu'il  <^c/o^e,  qu'ils  eTc/off  fit.  Il  seeon}ugue 
dans  les  temps  con^pobés  avec  fauxiliaire  ^tre* 

Il  se  dit  au  propre  des  ahitnauiL  qui  naissent 
d'un  œuf,  comme,  les  oiseaux  y  If  s'insectes  ^ 

etc.'   y.  OEUF.    ■■  .^/^\rm-^^,mk.::ki.:^^^ 

Il  se  dit  aussi  des  fleurs  et  des  fruits.  Syti. 
S'épanouîr,  s'puvrir ,  se  déployer,  s^étendrei, 
sf  développer.  '•  %■:•  ^!^V-,^^^^  ■    ■   ,  %^   '  '^''  ' 


..f:t-'"-r''i:îl- 


Ce  sera  dans  rmstant  oii  son  globe  argenté  (le 

;globedelalunc).^;4î^î7.,i«,::!4^     •  '    '-'h:^/..:.::"'^^ 
pans  son  pJup  grand  éclat  f^ournirâ  sa  carrière, 
Qu'àftnon  tour  je  saurai  V éclipser  toute  entière. 

Phébé  pâlit  soudain ,  et ,  perdant  sa  lumière  , 
Couvrit  son  front  d'argent  des  ombres  de  la  terre. 

La  H ARPR^Ycrs  traduits  de  Lucainy  Coi^ri^e 
f     Littérature .  chap.  lV,secl.  a. Ofi&^^n^ 

■»  -  •      .  '      ■  -       .     •     j       ■•  ,         '>:■  ';•■■         '■■■MF    -        '■  •' ■    ■•  '.    '.       '.     '  .1  ■  '  -       •■■  -      ,.  •   • 

■^      _-■  •.    •         ■■_>■•     ■•;■'  ^  ^  '■      ;.     ,.'•.-'■"■.:■    .A'     ■  .      '     >  •'*..•••'■      ••'..:'     ■     '.■■■•  V  '■'        '.■■' 

Il  se  dit  figùrément  dci  1thérité,^eg  taîehts 
Corneille  éclipsa  tous  les  poètes  irasiques 
qui  Valaient  précédé.  Acad.         "         ^ 

Il  S  emploie  arec  le  pronom  personnel  tlni 
an  propre  qu^au  figuré*   #'"     .        t  .     ^v» 

Oc  dieu  d'un  86nl  regard  confond  toute  grandeiir  î 
t>cs  astres  devant  lui  s* éclipse  la  splendeur.       • 
*^  1^91^1»  poème  de  la  Crâc&ith.  IV. 

M.  Constant  Dubos  dit.  en  parlanltt 

Violette  ;■   ■     .     ^v  ■;  .:v'^'^'i:'.:.:>-*^. .-:-:#■;•:    ■  •■  .  .•■•■■  , 

..."      '  .        - .  '  ■  ■ .  ■ 

Pourquoi  tes  modestes 
Au  jour  n'osent-elies  paraître? 
•  :.    Auprès  de  la  reine  des  fleurs         ^.^  ,^ 

Tu  crains  de  Véçlipser  peut-être  2  ''''^(^^^^-X 

Tel  brille  au  second  rang  qui  s'éclipse  au  premier. 
:         ^1^^^#^^^       ^^y^^^^'^ila  Henrime. 

Dii  temple  du  Destin  les  poi;^»  se  fermèrent . 
tt  »«  voùtfls  des  deux  devant  lui  s'éclipsèrent, 

raîîr?^  --'*^  ^"'  *^<^*e/it,  i>oaf ra  pa^ 
Lufif    *"«^  *  quelquériecteuriî  mai.  il 

éclatantes  do  lumières.  » 


Ne  forcez  pbÎTitdVc/ortf  au  sejn  de  la  froidure 
Détruits  qu'à  d*aulres  temps  destinait  la  nature 

/:         %        *  Dklille. 


.■%. 


0  •  -f 


•;i»  V'-'>f^* 


f-'.^v 


■Â^^i 


* 


Ma  vie  à  peînfe  a  commencé  éPéclorey     *^  "  ^^ 
Je  tomberai  comme  une  fleur    .^. 
r,  Qui  n'a  vu  qu'une  aurore 

■  .  M  .-.., :,-:yfcd RACINE,  JS:^M«r,  acl.  I,  se.  5. 

'attelle  expression  hardie  et  poétiqôe  ^ire 
«a  justesse  de  Xià^^  d'unç  fleur  aift  vient  eni^ 

suite. ;;-^.V/  '■■■••::/.{;,'.•■■-;■'■;":/.*  •  ^  :  %-'T^-*^.  ' 

V         #Un  cœur  tout  neu£    *     ^^^      f 
^f   Est  comme  un  œuf,  ,  :^ 

'^"  (^ne  Tamour  couve  soUs  son  àile,  " 

a  Xout  doucement 
àr  une  chaleur  naturelle; 
V  :  Un  temps  viendra     ^  ^  *    ^ ,  . 

.  ?; . ■  ;Vv  ..  ^n*il  éclora  ^j,  '^y^  '     .-  '  '  ^  ^^''c^ ^.^ ;^.  ';'. 

V.     Ce  |oli  petit  cœur  de  lille  ,  Y^f^  ;•  ^    " .      ^*   ^  j 
CMnime  un  petit  oiseau  qui  sort  de  sa  coquilleé  »>  ^ 

FAVAaT. 
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■^:^t.**J' 


«• .  '  ■       r  •  »  •  JLh  * 


'\:^' 


v# 


♦».,  •  • 


W  ^' 


'*'«fv<^''^ 


imcultés   de  la 


I 


»*. 


Eclore  se  dît  figurémenit  du  jour  qui  vientv 
de  paraître;  des  projets, Vies  desseins,  >lc.^\,. 
qu'on  met  à  découvert  Voltaire  a  dit,  daflfs 
L'Orphelin  de  la  ÇhÎMe  ;  ^  v  ^  ^ 

Chaque  insta  ;i  fait  éclorç  une: nouvelle  hofreufe 

;dUne  J^^  suivant  La  Harpe  , 

est  une  expression  impardonnable;  et  LkHarpe 
a  raison  ;  maisJ^eVe  éclore  ui|e  nouvelle  hor- 
reur pour  dire,  la  dévoiler,  la  découvrir,  la 
faire  sortir  de  la  nuit  du  mjstèr^^MM  etle  était 
comme  renfermée  ,  me  parait  une  expression 
|)eniiîse  âpUn  poète,     i^*  i     . 

Celle-4;i  prévoyait  )ûsqn*aûx  moindres  orages^ 
;    -  tt  devant  (  ova/il  )  qa'ih  fiascnt  éclos  , 
Les  annonçait  aux  matalots«-^ 

/.La  FosftAiNE ,  liv.  I ,  febl.  fc  *^*  i 
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4^8  ^.■:  :;'V:-^.-  .'KCO^-:;::^': 

;   Av?int  que  iVîv  ,1cieôux  éf  Irfônaéï^y^^ 
EnscYclis  dans  la  mâtse  promière_^  :  , 

""  Fussent  éclos^  par  un  ordre  inimoricl, 
Des  vastes  flancs  de  l'iibime  ^teruel^ 
tout  n'était  rien^,       ;       '  ^  /  ,; 

;  ÉGORGE,  n./  *fyn.  Peau  ,  pellicule  ,  en- 
veloppe. —  Apparence  ,  dehors  ,  surface  , 
superficie V  extérieur.  Epit.  Dure,  «'paisse, 
mde  ,  durcie  ,  ridée  ,  gcfiséo  ,  raboieu:>e  , 
nouensé,  mousseuse,  fine  ,  dduate^  l/gère, 
fragile  ,  tendre,  verte,  vive,  amùju. 

El-îe  tniel  distillait  de  Vccorce  des  ihêi.cf;,  " 

*  »  ,  'j      . 

^    V  .  ;/    '.    ^'    .  '.'        •••..■  DESAINTANGH.      .' ■ 

•••..'■•  .    .  ■      :     i       '■       ■  ■      .     ■  ■      .     •       •      ■  .  '  .■.■■..-.  ■     , 

■  ...  *       •    ■  '  ..■■.'■•. 

*  .--*'*■  ,  ■    »  il 

M.  de  Guérie,  en  parlant  du  jeune  Saiix  , 
xriétauiorpbosé  eu  saule ,  dit  poétiqueoieut  : 

'   „  ..  ■.    -■■    '  ,,■':■     ■,••*,■•■  ■■s--' ..  ■  ■  /"   f^^ 

iJjie  prison  d^écorce  enveloppe  son  corps,  - 

.  Rousseau  appelé  la  glace  Térorre  des  eaux. 
Cette  expresâipn  ,^dit  M.  Faraud ,  est  poétique 
et  ne  peut  être  admise  qu'en  vers. 

L^hiver,  qui  si  i<M)g-teufip^  avait  .blancb|  nos 

:    .     plaines^  .      v 

JN*cnchaîne  plus  le  cours  des  paisibles  ruisseaux, 
Et  les  jeunes  Zéphyrs  de  leurs  chaudes  haleines 
\      Oui  Umàxxl^écorce  des  eaux.        . 
\  J>B.  Rousseau  ,CWe>'i,Iiv,  3. 

JLécorcedes  taux  pour  la  glace  est,  en  ef- 
fet, unepériphrasepoetique;  maiis  M.  lérmid 
tj^a  lien  dit  de  ^oncire  ZVcorcc  qui  est  line 
^  expression  impropre. 


.  v.tr.  Syxt.  Entendre,  ouïr/ 
Périph.  Prêter  Tof  eille ,  line  oi%ille  attentive, 
iriquiéle ,  avide.  Rendre  son  oreille  attentive. 


»*;.».A* 


i 


•Je  cours,  vole,  et  de  loin  prête  une  oreille  avide. 

Delille,  trad.  de  r  Enéide  ,  liv.  II. 

Entends  mes  tristes  cris  ,  vois  ma  peine  excessive, 
Et  prêté  à  ma  prière  li/id  oreille  attentive.  : 

Auï  accents  de  ma  voix 
Ahxsiudre  a  rendu  son  oreille  attentive. 

Anonjrnie. 

.  ' ,  '  ■  ■    ''     •  ■  • .  ■  '  • .    '      '      ■  ■'''  ■ 

PORTRAIT  d'une  JEÛNE  FIL|^E  QUI  ECOUTE 

Da^isjnp^  ,  gui  prête furtive- 

^linentV  oreille  au  récit  que  te  vieux  Tiré- 
nas  fait  à  J^énus^  des  aventures  aux-- 
quelles  est  lié  le  sort  de  Narcisse. 

-s         -  ■  '.   ^-      ■■■■■-.:.. 

Discrètement  et  d'une  main  habile ,  * 

En  écartant  le  feuillage  mobile, 

L'csil  et  l'oreille  avidement  ouverts  , 

Elle  regarde^  elle  écoute  au  travers; 

Ne  peut  qu'à  peine ,  en  ce  petit  asile; 

1  rouver  sa  place ,  et  craint  de  se  montrer , 

Ne  se  meut  pas  ,  et  n'ose  respir,cr  ; 

Sait  ramasser  son  corps  couple  et  iacile  , 

Se  promettant,  durant  cet  entretien  , 


f'to  ».  "  * 


D*épicr totit , UTÏ  mol ,  un  geste,  un  rictî  : 
\yn  mot ,  un  geste  ,  un  rien ,  tuut  est  utile. 

IVlALFiLATRE ,  J^arcisse ,  chant  II. 

Autre  portrait.^   ^ 


■^ 


>    i 


Cependant  elle  hésite,  elle  approche  en  tremblant, 
PosaiH  NUI  TiSCiilier  une  jombe  en  avant, 
i^lenjlaui  uni'  main  ,  portant  l'autre  en  arrière  , 
I   î>e  rpu  tendu,  rcêil  fixe  ,  et  le  cœur  palpitant , 
D*«iue  oreille  attentive  avec  peine  écoulaîat. 

:     VoLTAiKE  ,  Gertrudcj  conte. 

ECREVÎSSIî!  n.  y  boisson  du  genre  ien 
testacees.  Epit.  Rétrograde,  allant  à  recu- 
lohs  ,  niâi chant  en^arrière  ,  cuirassée,  plas« 
Il  onnée  ,  couverte  d'une  cuirasse. 

■      .  .       ■'■'.'       ■■■'■■■   '^^  '  .-'  '.  ■     '•  ■    _      ■     •        -'N    _     •',  •..-.■  .  .■ 

i   .    .  Cet  animal  aux  longs  crocs,  au  pas  lent , 
Dont  le  cours  rétrogjide  ak^nce  en  reculant. 
Rlulle  ,  les  trois  Règnes  de  la  nature  ,  ch.  VU. 

La  timide  écrevissea  la  serre  traînante. 

^    •      RiCARU. 

'    -      ,  ;       :  ■'■'.  ■.      ■    '  ■  »  ;...■.*'.■■.'.• 

Ecrevisse  signe  du  zodiaque.  C^est  vers  la 
fin  de  juin  ,  c'est-à-dire  ,  au  solstice  d'été, 
que  Je  soleil  entre  dans  ce  signe/ iÇ)^n.  Le 
Cancer.  Epit.  Eadieuie,  brûlante,  enflaminée. 

Lorsque  par  VÉcreyisse,  aux  portes  du  tropique  , 
Le  soleil  arrêté  borne  sa  route  oblique. 

BosSET,  l^Asriculturej  chl  I. 

Fn  vain  l\'\stre  dti  jour  embrasant  rjBrrfpfW^, 
D'un  déluge  de  flamme  assiège  ces  déserts. 

RoucHEB,  poème  des  Moisw 

■.'  ■   ■■  *    -  •'  ■      ••  '  ^  ■■  .'■'     '  '■         '•  ■  ■  ■■■'  '  ^'-    '.'  ■■■       ;.■ 

V.   CANCER. 

.      ■  '    '■  .■   •■ .  •  ^.  ■  •  .  j.      ■'.■■■ 

ECRIRE.  V.  «r.  PcTr/^ft.  Peindre  la  parole 
(Dulard)  j  former  des  caractères  j  tracer  des 
.caractères  ,  des  lettres. 

■  ■    .    •  .         ■  ■  '    *  ■'         '  .    .        '  '.  ■  ,  ..    ■ 

Sur  un  papier  UfHiel  la  parole  est  tracée, 

Delille. 

•    "■■.,.'*'.  '  ■  "  '        *   t        < 

y  ,  ■  .       * .  •  *  ,       ' 

*.   .    .      ,     '  ■*■'  '."'•■.■"  •  - 

Des  que  tu  le  verras  ,  défends-lui  d'avancer. 
Et  rends-lui  ce  billet  que  je  viens  de  tracer. 

R.vciNE,  Iphi^énie  j  act.  I  ,  se.  i. 

.  •  •  .  ■  •  ■    '        •  '■  •     "    .'•■«■  ■  ■ 

Un  jour  ,  il  m'en  souvient,  le  sénat -équitable 
Vous  pressait  de  souscrire  à  la  mort  d'un  coupable  ; 
Vous  résistiez ,  seigneur ,  à  sa  sévérité; 
Votre  cœur  s'accusait  de  trop  de  cruauté,  ^ 

Ft  plaignant  les  malheurs  attachés  à  l'empire , 
Je  voudrais,  disiez-vous  ,  ne  savoir  pft  écrire* 

RACINE ,  BritannicuSy  act.  IV  ,  se.  3. 

Ecrire  se  dit  aussi  particulièrement  du  style  : 

Quoi  que  vous  écriviez  ,  évitez  la  bassesse  ,  " 
Le  sX^^ic  le  moins  noble  a  pourtant  sa  noblesse. 

;  «   BOILEAI). 

.  ••   .  ■        •  •  •   ., .        ■    .    •  ,  ,         .  •> .    . 

ÉCTJEIL.  n.  m.  (  è'-AcMiZ  en  moufllant  /)• 
^^n.  Rocher,  bi'isant,  récif,  sirles.  J^p^^r 
Dangereux  ,  périlleux  ,  redoutable ,  terrible , 
cotlA^ert,  glissant,  inévitable  ^orageux  (D^" 
Llle)   «Les  écueils^  personnifiés  sous  la  fig^^^^^ 
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■  1 

I  • 


de  g(?ants  et  d 
robjct  d'une 

RYBpE  et  Se* 

Ecuçil  se  d 
penses  pour  la 

Ta  réputation. 

risque,  péril. ^ 

*    .       '    •    •  *  * 

À  mes  vœux  orj 
„   De  quels  ecwe/i 

»  ■ 

Toi  donc  qui  d( 

,Des  écueils  de 

■  '•     •    •■••■...' 
~\, ,._,  •  _  '_.       *'.'  •  - .  •.  ■  • 

Le  sujet  est  sou;! 


:-"\ 


Ce  mot  rime 
en  euit^  comnn 
que  soit  la  letti 
ocil^ 
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deux  voyelles 
deux  émissions 
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'.'■•■ 

.ÉCUME,  h. 

^pit.  Blanche, 
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'jerumeuse  ,  ei 
^  écume. 
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•  •> 


de  géants  et  de  monstres,  dit  M.  Noël,  étaient 
l'objet  d'une  terreur  religieuse.  »  V^.  Cui.- 

RYBOE    et  ScYLLi.  j  v  V  ^     *"       *    # 

Ecueil  se  dit,  au  figuré,  des  choses  dange- 
reuses pour  la  vertu  ,  rhonneur,  la  fortune  , 
ra  réputation,  ij^n.  Danger,  achoppement, 
risque ,  péril.—  Point  difficile  ,  difficulté. 

,  -i<*  •  •'■♦'''-•.  1".'        .  '    ', 

u      ■■  ;     *  ■  ■  i      .    ^  '  ,  ■  •  -,   .  ,..*...*-.—*...  :ift«*i^. .■  »*      ■  '.*,•*         ■  .  -"■.■••  ■■*.<..■*  r 

►  ..-..  "  -    "  '*■  ■      ■    t         •  • 

A  mes  vœux  org«çillcux  saus  guide  abandonné , 
De  (juels  écueils  nouveaux  [e  marche  environné. 
;  '         yoL'tMhK^Sémiramis.        ' 

Toi  donc  qui  de  mérite  et  d*honneurs  rc? étii^ 
,  Des  écueils  de  la  cour  as  sauvé  ta  vertiji. 

y  ^BoiLEkVj  Satire  F^.S      - 

■••■•.       ■  ■     .  •  ■        '     ., .  "     '  *  ■     ,  .   •^■~~^' 

Le  sujet  est  souvent  Vecwei/  de  récrivain. 

--■   ■-    "^:><  ■■.:  ,    '"^:Chaussard.;  '  '  "^^  ,;' 

Ge  mot  rime  avec  lotis  les  mots  term niés 
en  euiî^  comme  deuil^  seuil  ^  orgueil  y  quelle 
que  soit  la  lettre  d^appui  :  il  rime  encore  avec 


::-^, 


ËCUELl^E.  n.f.{é-kuè4e\  Syn.  Gamelle , 
jatte.  Touà  ces  mots  sont  familiers.   .    ^^-^ 

'  •    "'■^.     ^    ■  •     •    •     ■ ,-.  ■      .    •   '  ■  ■      '-.,     *    •  .  '•  •  .'.      - .■     ■'■'..    ■'■': 

Ils  s'abreuvaient  dans  le  même  ruisseau 
Et  mandaient  à  la  même  e'çuelle.   , 
V  Ami  du  paiwre,  par  M.  Inib.  de  C*  Alnianach 
d<?s  JHuses  {ijc^i).       '  ^    ^^*  - 

a  Ëcuelle  me  parak  un  de  ces  mots  où  les 
deux,  voyelles  se  prêtent  à  une  seule  ou  à 
deux  émissions  de  voix  : 


»  Portant  cHpiiére  en  ec(<i?«»//tfajMrondie. 
f<Vécu-elie  du  pauvre  est  p^jt^és  mains  remplie.  » 


I)oiAiLRGVE^  Ma(i^uéldes  étrang.^  i^.  490. 

ANT,  ANTE.  aJ;.  Qui  écume.  Il 
s^emploie  élégamment  ert  vers ôudans  la  prose 
poétique.  Pc^r/pA.  Blanchi  d'^écumev^       /    - 

Il  vaincra  ces  lions  ardents  , 
Et  dans  leurs  bouches  écumantes ,  * 

Il  plongera  sa  main  et  brisera  leurs  dents.  • 

RoussEA.i)i. 

J'entends  le  bruît  lointain  des  rochers  écumarits. 

Delille  ,  trad.  de  l'Enéide  ,  liv.  lîl. 

1/a  s'élance  en  grondant  la  cascade  écu mante. 

^  Le  mênie.    . 

Dans  le  vase  ecwmrzwi  dont  Tairain  Temprisonne 
Sur  des  feux  irrités  comme  Tonde  bouillonne. 

Il  régit  quelquefois  la  préposition  Je  : 

Boufli  de  ragCyécumant  de  colère. 

Gresset,  Ven^evt.  * 

•■■■•■'         .       *  .  .,•■'"■ 

_  HCUME.  n./.  Syn.  Mousse,  lie,  bave, 
^p/î.  Blanche ,  argentée,  blanchâtre,  sa;i- 
glante  y  flçttante  ,  bouillonnante,  épaisse  , 
;^eninneuse  ,  empoisonnée.  Périph.  Des  flqts 


'm 


Ils  (  les  conrsicrs  )  ne  connaissi^nt  plus  ni  le  frein 
..  ■■  .ni  la  voix  ;  •  \  i:{u^      ' .  ^.m,%  *^ ..  -v^  ^/•.;'.v : ,  ,i-- .  : 

En  efforts  hnpjuîssants  leur  maître  se  consume  ; 
Ils  rougissent  le  mors  d*u ne  sanglante  écume. 
v^        V     RACINE,  Phàdf-e ^vicl.  V,  sc-(î.     it 

JLe  coursier  inondé  d'une  bouillante  écume,      ■  , 

■        ■  •       .'        f  -L  •  ;  •     ■ 

Telle  on  voitlaliqueur^  dans  Tairain  bouillonnanlc; 
Former  ^  longs  replis  iine  éciifne  flottante,    , 

/■■•.■;;■■  "•••;\^:''''^ ■■'■..•  •^■.^-  r"^ .D-ulIard... ^:.: ''^ "^■.■.^■■  'v 

»    ..    .        ,,       .'    \'    •  ••     .     -ï-    .      ".  ..    .'•      ,•  .      r.   "  .     ^  .    .  ..  ■  ■      • 

,  EUSE,  jui/.  Qui  |M§  ,  qni 
pousse  de  Técume.  Torrents  écumeûx  ^  Jloti 
écu^neux y  bouche  écumeuse.  Ce  mol  est  da 
stjle  poétique. v^ca(/. 

Vùlre  ennemi  superbe,  à^et  înslant  fameux  ,     /  v 
Du  Khia,  près^le  Tholus^  fend  les  Hois  e\:umeux. 

>'••     .•.•.■■•      ".   /-T  ■■:■■;  ^•■,,'      BolLEAU.    '■*••'■ 
''*.'*  ..'••'■■,..■•.■  ,  .   ■   ■■' 

Alors  nou^  nous  courbons  sur  les  flots  écumeux  , 
Et  la  voile  baissée  a  fait  place  à  la  rame. 

DEi^iLLEy  trad.  delŒnéide,  liv.llU    .' 

IJn^des  tritons  jiiIqux,     .      •     .     .     •     ^     é;  .. 
Saisit  dans  sa  fureur  ce  rival  odieux  , 
Le  plopgc  entre  les  rocs,  sous  la  Vague  écumeuse. 

^     Ile  mé/ne^  liv.  VI.  -    / 

Je  verrai  sur  ces  monts  Va  cascade  orageuse  '^  _    \. 
Tornbant  avec  fracas  sur  la  roche  écumeuse^ 
lUiCHAUD,  le  Printemps  d^un  proscrit  f  ch  f; 

.   .    .  En^ots  ^CMmçttT  la  vendan;;e  ruisselé. 

'. :  •  ' •  •  '■■.A.:-'" ' V ■  J.  F.  Baurau. •  ' 

•,  '  flt"  '•  •         ■  -    "       .  ,         .  • 

•  •.-..■.•■<•,  '  •  -  -  .   •  1         .  ■ 

.  71.  m.  (cT-fcuï-^  devant  une  con- 
sonne j.  Celui  qui  acompapnait  un  chevaii«-r  " 
et  portait  son  écù.  il ^i£.  Fidèle,  noble,  gé-  ' 
néreux ,  courageux. 

Cependant  Satpédon,  d  une  atteinte  mortejle^ 
A  déjà  vu.  frapper  son  écuyer  fidèle.  ^ 

AlGNAN ,  trad.  de  VIliade ,  liv.  XVf. 

EDEN.  n.  ni:  \é-dein).  Nom  que  rEcriture 
sainte  donne  au  paradis  terrestre.  Epit.  Dé-f^ 
licieux,  enchanté  ,  ravissant.  Pefriph.  Le  pa- 
radis terrestre,  le  berceau  de  nos  premiers 
parents  5  le  jardin,  le  i^erceau  du  premier 
homme.  . 


*  ^ 


\ 


écume. 


I 


DESCRIPTION   DE    L'EDEN. 

Regardez  dans  Milton;  quand  ses  puissantes  mains 
Préparent  un  asile  aux  prcrniers  des  humains  , 
Le  vôyez-'vous  tracer  des  routes  régulières  ,    .r 
Contraindre  dans  leur  cours  les  ondjcs  prisonnières? 
Le  voyez-vous  parer  d'étrangers  ornements 
L'enfance  delà  terre  et  son  premier  printemps  ? 
Sans  contrainte ,  sans  art ,  de  ses  douces  prémices 
La  nature  épuisa  les  plus  pures  délices. 
Des  plaines  ,  des  coteaux  le  mélange  charmant , 
Les  ondes  à  leur  choix  errantes  mollement  , 
Des  sentier^  sinueux  les  routes  indécises ,      • 
Le  désordre  enchanteur  ,  les  piquantes  surprises, 
Des  aspects  où  les  yeux  hésitaient  a  choisir  • 
Variaient,  suspendaient,  prolongcaientîcur  plaisir. 
Sur  l'email  veloulé  d'une  fraîche  verdure  , 
Mille  arbres  de  ces  lieux  ondoyante  parure  , 
Charme  de  rpdoiat^^.du  goàt  et  des  regardi , 
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Elégamment  groupés  ,  negligefiinicnt  épars ,  '; 
Se  fuyaient ,  s'approchaient  ,-quelquofois  à  leur  vue 
Ouvraient  dans  le  lointain  une  scène  iniprévue  ; 
Ou,  tombant  jusqu'à  terre^  et  recourbant  leurs  bras, 
Vcyiiiient  d'un  doux  obstacle  embarrct$strl4airs  pa.^*; 
Ou  pendaient  sur  leur  tête  en  festonà  de  verdure, 
Et  de  fleurs  ,  en  passant ,  semaient  leur  chevelure. 
l>irâi-je  ces  forêts  d'arbustes  ,  d'arbrisseaux     / 
,  Entrelaçant  envoûte,  en  alcôve  ,  en  berceaux   ^ 
Xeurs  bras  vt>luplueux  et  leurs  tiges  fleuries. 
C'est  là  que  les  yeux  pleins  de  tristes  réveiiqs^ 
Eve  à  son  jeune  époux  abandonna  sa  main \ 
Et  rougit  coinmè  Taube  ù\x%  portes  dû  matin. 
Tput  les  félicitait  dans  toute  la  nature,    . 
LecicI  par  son  éclat,  Tonde  par  son  murmure; 
La  teney.en  tressaillant,  ressentit  leurs  plaisi 
Zéphyre  aux  autres  vents  redirait  leurs  soupirs; 
Les  arbres  frémissaieâï ,  et  Ijei  rose  inclinée  ' 
Versait  tous  ses  parfums  sur  le  lit  d'hyménce.  • 
4,  Deli|XE,  les  Jardins  y  ch.  L   • 

:      ■      :.J     ■'  ■'     :  •"     .y:  '      ,  •-•->•   V,.-,  .  '    . 

''^  JSJen  rime  avec  lès  terminaisons  en  am  , 
'  aim  •  ein^  in  y  comme  dans  gain  ,  faim  , 
sèm,  dii>i/i ,  etc.,  quelle  que. soit  la  lettre 
d^appui.£t  comme  ou  peut  aussi  le  pjiônoncer 
en  faisant  sonr^cr  le  n  y  édài j  il  rime  encore 
avec  ame/i ,  Lymti/i ,  etc.    ' 

-#  ÉDIFICE,  n.  m.  Syh:, Bâtiment ,  monu- 
.  meiiVjtènipIe,  palais,  ujc^isoh.  Epit.  Solide, 
iitable,  durable,  éleïnel,  goihi(jne,  antique, 
moderne,  majestueux,  orgueilleux,  somp- 
tueux, élégant,  pompeux,  superbe,  frêle-, 
fragile,  chancelant^  élevée  renversé,  écroulé^ 
rume.  \ 


^ 


\ 


Les  Grecs  courbant  des  ais  avec  art  encha^és 

■       *  ■      ■♦ 

D'un  cheval  monstrueux  en  forment  Yédfjice. 

DELiLLE  ,  trad.  de  Zfisvi ^7 J^ ,  ch.  11. 

•.  •         .  •         "    ■■    .  ■      •    ..  •  ■'".•.  ::•■'. 

Et  dti.monde  naissant  lV7///?ce  eût  croiilé. 

Le  même  y  trad.  an  Paradis  perdu  ,  ch.  IV, 

n'est  pour  eux  qu'elle  étale  et  Tor  et  le  brocard; 
Que  chez  toi  se  prodigue  et  le  rouge  et  le  fard  , 
Et  qu'une  rnàin  savante  ,  aveu  tant  d'artifice  y    \ 
ljdi\il  de  sts  cheveux  \q  'i^\'d\\l  édijic^.    . 

Aminte  ,  vous  voulez  que  1^  charmanle  Aline 
D'une  antique  parure  affuble  5on  printemps  \ 
Q^^^  s'élevant  à  iriplc  étage*,  •  * 
L'édifice  de  ses  cheveux  ^  " 

Aille ,  ainsi  qu  en  votre  jeune  âge  j 
De  son  faite  attaquer  Jes  cieux. 

De  Bridel,  Epure  à  Àmintc,    ' 

De  ses  che^^eux  en  arc  s^éléve  V édifice. 

---         DUPUY-DES-l6LEXS. 

Lui  seul  invariable.     .;    .      .     •     ..      *.      • 
Et  brftvant  du  démon  rimpûissarit  artifice, 
JDela  religion  soutient  tout  l^edifice.^ 

Racine  ,  Prologue  d'Eslher. 

C/esl  peu  ,  du  genre  humain  douce  consolatrice, 
De  la  société  i\xioin\i\s  L^édificc, 

Deluxe,  le  Malheur  el  la  Pitié,  ch.  l, 

■  ■    .  ■  •       *■'•''"■■     •  ' 


EEF'.v..>'^-'^ ''^,  :.: 

Ce  mot^  comme  ou  le  volt  1  s^emploie  élé^ 

gamment  au  figl^u'é.  ;  7 

•  ■  ■•         ^  ■  .       ,.■•■•«..,       i^  ■_ 

EFFACER.  V.  tr.  Oirtte  sa  signification 
propre  de  faire  disparaître,  il  se  prend  en- 
core dans  le  éeuk  de  surpasser ,  remporter 
sur,  vaincre.  >  c 


•  ,♦ 


^U  (Tambitieux)  ne  regardé' point  les  rivaux  qu'il 

efface^'  ■..  '...  ^  •       '       ^ 

Il  ne  songe  qu*à  ceux  dont  il  esh^effacé.    > 

François  ue  Neuechateau. 

Mais  ton  orgueil  ici  se  serait  11  flatté 
6'^iJ^<«c^rOrofivmane  en  générosité  ? 

VOLTAIRE,  Zaire.act.  I ,  se.  4« 

itiloque  effaçant  tous  le5  Grecs  en  vitesse.  ' 

AiGNAW ,  trad.  de  l*Iliade ,'\xv.  XXIIÏ. , 


EFFLEURER,  v.  tr.  Eùlever  la  fleur,  la 
superficie,  toucher  légèrement.  iJ^Ti.  Egra- 
tigner.  — •  Raser,  friser  ,  frôler,  toucher  à 
peine.— •  S'arrêter  à  la  superficie,  ne  pas 
approfpndir.^.      .    .  '  .  J 

Mais  vois  d'un  pied  léger  Caîrille4?^<?wrfrrcau  , 
Levers  vole  et  la  suit,  aussi  prompt  queToiseau. 

,  Delillë^ 

■^  '■■■•■     "        '  ■  '  ■ 
L'herbe  à  peine  fléchit  sous  le  dafm  qui  Yejfieùre. 

^  ^         Le  même. 

L'autre  cfflture  la  borne  en  sa  course  rapide.  • 

.     -^        '  Le  même.        •: 

Il  effleure  en  tremblant  /de  ses  levres„  livides  , 
De  ces>nets  ciffadis  les  douceurs»  itisipides. 

.',■/■:■-  -^^  mênie.      ■  ;     . 

Vers  elle  doucement  il  incliné  la  télé, 
Sur  sa  bouclic  de  ros^  ejfieure  un  doux  baiser. 

Le  même. 


*  '>j 


^ 


4 


On  ne  veut  rien  connaître,  on  veut  tout  éffièurer^ 

DEMAlMIfcUX 

EFFPiOI.  n.  m.  ie-froa).  Sjn.  Frayeur, 
rainte  ,  épouvante  ,  peur  ,  saisissement  , 
alarme,  terreur.  £/:>«£.  Long-,  muet,  mprne-^ 
paie-  ,  subit ,  silencieux  ,  vague  -  /  lâche  -, 
pusillanime,  terrible  ,  funeste ,  horrible  , sa- 
lutaire ,  I  juste  -  ,  respectueux  ,  -  religieux , 
sailTt-  ,  jeté  ,  disc^ipé.  Pêriph.  Le»  troube  de 
PefFroi.    «^ 

Là  règne  avec  la  nuit  X effroi  silenciieux. 

•       V      '  .   Baour-Lormian. 


La  pâleur  de  l^cffroi  sur  le  visiJRe  empreinte.  ^ 
N  *  Desaintance. 

,.■■■•  -.  ,.•■■■  ,  •  '^ 

Donne  à  Y  effroi  Tœil  trouble  et  que  son  teint  pa 
lisse. 


0 


\     Lemiere  ,  poème  sur  la  Peinture. 

Jugez  combien  ce  front  irrité  conlre.  moi. 
Dans  mon  âme  troublée  a  dii  jeter  ô! effroi. 

#  Racine  ^  Esther ,  act^  II  ,  se.  7. 

Ou  tendait  ce  discours  qui  m'a  glacé  à' effroi  f 

Le  même,  Phèdre^  act.  III ,  se,  fi. 


\ 


.^^ 


■  ^ 


t.   ■ 


-j^*.. 


Et  voyant  d( 

.  » 

<!c  rej^n 
diesse  hcuin 
--^bras.  n 

4£r£0FF 

Sur  un  roche 
Dont  Taiidei! 

■  ,       •      ■ 

EFFRON 

audacieux , 
F4n  prose ,  e 
sonnes,  mai 
hardiesse,  V 

T'accommode 

Qui,  dans  lei 

J    '•^         malade 

Se  forit ,  (Ictf  1 

Traiter  d'une 

.•    /  ■'■     '.   \  '\    ; 

(Vest  là  que  d 

,  Des  milletiers 

Noble  Brilann 

Lile  (Messatm 

'  t'ont 

■J-    ■  *  .     » 

Le  poète  ( 
cocjuelte  : 

Son  front  luit 
Et  mille  autrr^ 
Serpentent  SU! 

':.■.•  L 

EGAL,  A 

reil.  — Tran 
tant,  modén 
forme. 

Tin  héro 

Trenibl» 

'     C'est  Di( 

^1  ne  leur  reste 

D  un  héros  qu^ 

Crébillon 

Qui   disputaîer 
égales 

Par-la  \é  me  rc 
Je  ceignis  là  tii 

En  ailiour  ,  en 

"^es  égaux  /    t 
plus. 
Vol- 

^    l'égal  yG} 


.^ 


■■]** 
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lu'il 
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pas 
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eure. 
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Et  voyant  de  «on  bras  ^plfl'  partout  Yeffroi. 

Le  même  yAl^andKe  ^  act.  iV,  »c.  a» 

«  UeJ^roi  de  son  bras  me  paraît  une  haiv 
diesse  hejureuse,  pour  V effroi  Qu\nsi)ire  son 

■   «Oeoffrot,  sur  Racine t  au  lieu  citt{.    . 

Sur  lin  rocher  désert  y  Veffroi  de  la  naturè\ 
Dont  raiide  âonimet  semble  toucher  les  cicuX|  etc. 

J.  B.  Rousseau. 

.      h  ■  .       •        .  .  .     ■  r    .     ' 

■  •  •         •  ,  .  •  .  ^  .   .  ■  ' 

EFFRONTÉ,  ÉE.  adj.  iS^/i.  Irapuaent  ] 
audacieux  ,  hardi ,  osé ,  arrogant ,  insolent. 
En  profite ,  ej^'ronté  ne  se  dit  que  iles  per- 
sonnes, mais  nos  poètes ,  par  une  heureuse 
hardiesse,  Tout  appliqué  aux  choses.. 

TVccommodes-tu  mieux  de  ces  douces  Ménades 
Qui ,  dans  leurs  vains  chagrins  ,  sans  mal  toujours 
^         malades, 

Se  font ,  clcfi^  mois  entiers ,  sur  im  ///  effronté ^ 
TraJlèr  d*unc  visible  et  parfaite  santé  ?- 

^    .  i\o\h\.\\}  .Satire  IL.         i^ 

"  •»  ■       ■  "  ■  '  '  '"  •■'.''  '  '    '  '  ■ .  .       ''■.  '  *■  ■.•■ 

tVest  là  que  dévouée  à  d'infâmes  caresses ,        ;'" 

Des  milictiefsde  Rome  épuisant  les  tendresses,    . 

Noble  Brilannicijs  ,  sur  un  lit  effronté^ 

Llle  (Messaliuc)  étale  à  leurs   yeux  les  flancs  qui 

■■  t'ont  porte.  '     ' 

S  "    ■■■   Thomas.  .  '/ 

'■'      ■"':■'..■'       -    "    .■'•■:..  ■ .    •  •     ■•.•••*■• 

Le  poète  Gilbert  a  dit,  en  parlant  d'une 
coquette  :  V  » 

Son  front  tuit^toilé  dé  mille  diamants  , 
Et  mille  autres  encore  ,  effrontés  ornements  ^ 
,  Serpentent  sur  son  sein  ,  pendent  à  »es  oreilles. 
^  Le  DiX'liuitièmesiècle ,  Salire.  * 

'•'■.■  »  "  ■  *  •  '        • 

EGAL,  h\jE.  atlj.  5;^'ai.  Semblable,  pa- 
reil. —  Tranquille,  paisible,  invariable,  cons- 
tant, modéré.  -^  Uni ,  applani ,  pl^t  ,  uni- 
forme. •  '  '  _.. 

Un  héros  te  cherche  en  tous  lieux..» 

Tremble  ,  c'est  le  fils  de  Tidée  ; 

•■•■••■  ^  *    "  »  ■'      ... 

"     C'est  Diomède  pga/ awx  W/ewx. 

'  ■'       DOMLRGUE. 

■  '■  ■'  r       ■  .  ■  •*-     * 

4l  ne  leur  reste  plus  que  le  nom  précieux 
D'un  héros  que  Ton  vit  marcher  é^al  aux  dieux. 
CRÉBiLLOivf,  Le  Triumvirat  ^  act.  III,  se.  i. 

%Ai       Vos  superbes  rivales 

Qui  disputaient  mon   cœur  et  marchaient  vos 

égales. 

\ OUI k\VJE^  Zaïre. 

*  *  •  .  ■  .  • 

Par-la  j^  me  rendis  terrible  a  mon  rival,  - 
Je  ceiguis  là  tiare  ,  et  marchai  son  égal. 

B.\CifiE,  A thàl/e  ^  act.  lll ,  se.  3. 

En  aitour  ,  en  fierté  le  coq  n  a  point  d'égal. 

RossET ,  l'Agriculture  ,  ch.  VI. 

'      *  •    .• 

Des  égaux  !    dès    long-lemps    Mahomet    n  en   a 
plus. 
Voltaire  ,  Mahomet ,  act.  Il ,  se.  5. 

-^/V^a/^ejtpr^ssionadver-bialje.  Synonyme 

.■*"■■■  M^ 


r 


EGE 


■•■**':'.'■ 


de  niérne  «  autant  que,  aussi  bien  que,   non 
muiiti»  uue.^    '-,,  '■■  '■■■  <:--•;•  ;■  "'i  .  ■•  "■-;.,•.;.::-, . -, 

A  légal  dés  P^^^^^^JÊÊÊÊÊÊ^^       l^^  honore.     ^ 

:^.     RACiNiÉ^HppliMt.  m  ,  se.  7*^4 

riOmètes  que  Ton  cram^Ptéjfàl  du  tonnerre 
Cessez  d'épouvanter  les  peuples  ^cle  la  terre. 

•   ■  -,  •  .^  ..  ...:  ■".  T"  ■   •  ••  ^  •  '■■*■  VOLTAlrtE. 

ÉGAREMENT,  n.  tn;  Syn.  Méprise, 
écart ,  "détour,  erreur,  échappée.  —  Dé-- 
sordre,  dérèglement,  débauche,  dissolution, 
libertinage  ,  licence.  —  :: Démence*  £piL 
Long-,  lointain,  court.  -—  Doux-,  aimable, 
tendre  -  ,  délicieu;iL ,  étrange ,  fol  -  ,  dange- 
reux ,  funeste ,  triste  r ,  criminel. 

Il  m'avait  par  Ârcas  envoyé  cetlte  lettre  ,  .  • 

Arcas  s'est  vu  trompé  pd^r  notre  égarement  ^ 
Et  vient  de  me  la  rendre  en  ce  niéme  moment,: 
V  Racine  ,  ïphigénie  ,  act.  Il ,  se.  4*     , 

u  Egarement  ne  se  prend  qu'au  figuré  , 
pour  désigner  les  désordres  de  i^esprit  et  tlu 
cœur.  Il  nVst  pas  en  usa^e  pour  signifier 
TcTreur  qui  fait  qu'on  s^égare  en  route. 
L'autorité  de  Racine  et  la  pauvreté  de  notre 
langue  poétique  sont  peut-être  deux  motifs 
pour  râdinettre  dans  les  vers.  M.  La  Harp<5 
cite  un  exemple  de  sa  façon  pour  prouver 
qu^on  pourrait  aussi  recevoir  ce  mot  dans  la 
prose;  et  sou  exemple  même  est  une  preuve 
contre  lui.  )/  ».  >  ^ 


v^, 


Geoffroy,  sur  Racine  ,  au  lieu  cité. 

L'Académie ,  et,  d'après  elle  ,  M.  Féraud  , 
d^ns  son  Dictionnaire  critique  y  adoptent  ce 
mot  dans  le  sens  de  méprise  d'un  voyageur 
qui  s'é(  arte  de  sa  route,  c'est-:à-dire  ,  dans 
la  signification  que  Racine  Jui  a  donnée. 
Après  un  long  égarement,  ils  revinrent 
dans  leur  chennn.  Ceiyeudant  il  est  vrai  de 
dire  qu'en  proSe  surtout,  il  n'est  guère  d'u- 
sage qu'au  figuré.       -  ^  # 

• 

D'un  tendre  égarement  victime  intéressante. 

\  Layà*.    .     -       .  • 

ÈGÈOl^.  /  pr.  m.  Fils  de  Titan  et  de  la 
.  Terre.   Le  même  que  Briarée.   Il  eut  part    à 

la  guerre  des  Titans,  fut  écrasé  sous  le  poids 
^u  m(mt  Ktna,  mais  ensuite  mis  eo  liberté. 

La  fable   lui  accorde  cenl  bras  et  cinquante 


A 


têtes. 


# 


) 


Partout  le  fier  troycn  (Enée"^  fait  voler  le  trépas. 
Tel  courait  Égéon ,  aux    cent  mains  ,  aux  cent 

bras  ;    -, 
Tel  se  multipliant  sous  mille  aspects  farouches  , 
Il  vomissait  des  feux  de  ses  cinquante  bouches  , 
De  ses  cinquante  dards  lançait  autant  d'éclairs , 
D'autant^de  boucliers  obscurcissait  les  airs  ; 
Et  sous  ses  pieds  tonnants  faisant  treriïbler  la  terre, 
Seul  affrontait  Tolympe  et  bravait  le  tonnerre* 

tJELiLLt,  trad.  de  CJIlnéidè^  liv.  X.' 
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'''■■■        '    '  '       '      ■  1t'        ■  •  '      •  •  •  ■        .    ^     ... 

ÉGIDE:  fi./  Bouclier  couvert  de  péau^ 
de  chèvre.  Les  poètes  en  donnent  à  tous   les 

liieu?^^  mais,  du  M^WêÊ^^^P " ^  '^  victoire 
de  Minerve  Ift3ii^iril90^^  nom  resta 


fo 


■it. 


,»  •'"■ 


mv 


'  >vr4 


r  • 


-    f 


M 


/•' 


|ilus  particutièfièitiei^^V^^  au  bouclier  de 
cette  Ake%%e^  qui  afiacha  au  "milieu  la  tète  de 
la  gorgone  Méduse  (f^.  Méduse),  environnée 
de  serpents.  Autour  de  cette  égide  étaient  la 
Terreur,  la  Dissention  ,  la  Force,  la  Guerre, 
etc.  I/ég!de  se  prend  aussi  quelcjuefois  pour 
la  ctifràssé  de  Minervél  iP^.  Minerve.  Èpit. 
Kedoutable  ,    terrible  ,    étincelante  f  puis-- 

santé.  : 

■    *\  "  ■' ,    ■  ■  ■ ."  •     ■        ■  •       .      .'  '  '■ 

Sur  son  dos  est  Xégide^  instrument  de  fureur  j^, 

Horrible  bouclier  que  la  pâle  terreur, 
La  fuite  ,  le  trépas  ,  la  discorde  environne. 
Au  centré  épouvantable  habite  la  Gorgone  f      i 
Monstre  qui  fait  pâlir  les  dieux  et  les  mortels  . 
Aux  sifflements  aigus  de  ses  serpents  cruels. 

'■'%■,  lAïGNAN  ,  trad.  de  V Iliade ,  liv.  V. 

•••■••'■  '  ^;  ■/v;/^-   ...  ^. .   ..,._.;   ..:;  ,  ^_*-  ,  ,  -•  ■  ".  :  /•.     ; 

Un  autre  (cyclope)   pour  Bellone  apprêtait  une 

-  :     ;^gide  ,     .,•       ,.,/.■■:•■■,::  .•.■"^'     .;;  '^•• 
SignaTife  la  fureur  ,  de  la  rage  homicide  : 
La,  cent  hideux  serpents,  entreUiçant  leurs  nœuds, 
De  leurs  écailles  d* or. éblouissent  les  yeux, 
Et  les  regards  mortels  de  rafîrcuse  Gorgone 
VoQi^lacer  la  terreur  sur  le  sein  de  Bellone. 

Delille,  trad.  de /ï'jtf/i^We,  liv.  VIII. 

Egide  se  dit  au  figuré  et  par  aHusiqn  de 
ce  qui  couvre,  protège.  Syn.  ^ouclier,  rem- 
part-^ protection,  appui.  * 

Ami  de  Voli'c  moitre  ,  allez  devant  ses  pas 
Etre  encor  son  éfri4^  au  milieu  des  combats^ 

De  Belloy,  Gqbnelle  de^Vevgx ,  act.  IV  ,  se.  a. 

J*ai  cru  que  d'un  héros  la  promesse  sacrée 
Me  servirait  dV^/rfe ,  etc.  ^         f 

'      VOLtÀiEE,  Soplionisbey  act.  III ,  se.  3. 

•    .  *  .•      • 

Tu  vis  comme  mon  âme  ,  essayant  son  courage  , 
Sut  opposer  au  sort  V égide  du  malheur  , 
La  constance. 

Laya  ,  Lettre  d'Easèbe  *V  à  son  ami. 

•  *  ■         '    ' 

EGWSE.  n.f.  Syn..  Temple.  Les  poètes 
disent  Tau  tel  ou  Fencensoir  pour  l'église.  Pc-  { 
riph.  Le  lieu  saint,  le  sacré  parvis.^  ^ 

Les  toits  religieux  qui  vont  chercher  les  nues, 
Des  célestes  palctis  seuibleul  les  avenues. 

•  Thomas, 

irai']e»     .     •     •     .     •     »•     •     • 
Alix  lois  d'un  tribunal  profane' 

-  Pliant  la  loi  de  l'immortel,  • 
Par  une  éiocfuence  anglicane    " 
Sapper  et  le  trône  et  Taw/e/ ? 

:  GREssEXr 


Oui ,  depuîs  que  VEf /ft^  c«t,  aui  yeux  des  inpir 


^i-#/^fc.-\..'-.. 


De  loin  elle  observait  le  temple  du  hameau  , 
j,  Uriibragé  d'un  cyprès  et  dun  antique  ormeau 

DEUhhïù  ^fwèrne  de  1^1  ^nrtf^r  nu  lion. 


...  • 


enu  I 


De  son  sang  ,  en  tous  lîeuT  ,  cimenté  ses  autels  > 
Le  calme  dangereux  succédant  au^  orages, \' 
Une  lâche  tiédeur  s'empara  des  courages  ,     . 
De  leur  zèle  brûlant  l'ardeur  «e  ralentit,.       "^    " 
Sous  le  joug  des  péchés  Jd^r  fdiN^ppetenlij.  ; 
Le  moine  secoua  le  cilice  et  la  haire, 
^e  chanoine  indolent  apprit  à  qe  rien  faire  , 
L.e  prélat ,  par  la  brigue  ,  aux  honneurs  parv 
Ne  sut  plus  qu'abuser  d'un  ample  revehu  ;      /: 
Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dos  d'un  carrosse  ^ 
A  côté  d'une  mitre  innorier  sm  crosse, 
L'ambition  partout  dhassa  Thumilité  , 
Dans  la  crasse'^u  froc  logea  la  vanité.  C 

BoiLEAu,  le  Lutrin^  chant  VL.    ; 

^  EGLOGDE.  n.  J'.  Sorte  de  poésie  pasto- 
rale où  aordinajre  on  fait  parfér  des  bergers. 
Sjrn.  Idylle,  a  S^il  y  a  quelque  différence 
emre  les  idylUs  et  les  églogues ,  dit  Batteux  , 
Cours  Je  liu.^  tom.  11^  pag.  7,  Paris,  i8o5, 
elle  est  fort  légère.  Les  auteurs  les  confon- 
dent souvent.  Cependant  il  semble  que  Tu- 
.sage  veut  plus  d'action  et  de  mouvement 
.dans  Téglogue,  et  qu^dans  Pidylle  on  se 
contente  de  trodver  des  images,  des  récits 
ou  des  sentiments  seulement,  ^i  Téglôgue 
est  épique  ou  dramatique,  ajoute  le  même 
auteur,  pag.  9,  c'est-à-dire,  en  récit  ou  en 
spectacle,  elle  a  essentiellement  une  action. 
Si  elle  est  lyrique  ,  ou  quelle  né  peigne  que 
le  sentiment. ... ,  il  ne  04^  parait  pas  qu^elle 
ait  besoin  d^action.  Une  passion  sujQjt,  cVst- 
à-dire ,  une  passion  pastorale  ,  qui  s^eibale 
en  plaintes  ,  en  reproches  modérés,  si  elle 
est  tri:>tej  ou  en  expressions  contraires,  si 
c'est  la  joie,  Tespérauce,  la  tendresse ,  le 
bonheur,  etc.  » 

"  Le  style  des  églogues  doit  être  simple  , 
doux,  naïf,  puisque  pour  l'ordinaîre  il  s  agit 
de  peindre  la  vie  innocente  et  la  douce  oi- 
siveté dont  jouissent  les  bergers.  Ce  n\vst 
pas  que  Téglogue,  comme  l'a  fort  bien  re- 
marqué /Batteux  ,  ne  puisse  quelquefois 
prendre  Fessor  et  chanter  les  actions  dés  hé- 
ros, ou  des  sujets  nobles  çt  élevés,  mais  ii 
faut  que  se  soit  toijfjours  avec  une  sorte  àe 
timidité  et  d'étonnemerit, ,  qui  fasse  sentir 
leur  simplicité  au  milieu  d'un  récit  poin* 
peux.  ■■  ■■  ■  .^  ' 

Mais  souvent  dans  ce  5tyle  un  rimeur  aux  abois 
4éte  la  de  dépit, la jtiùte  et  le  hàut-bois. 
Et  follement  pompeux  dans  sa  verve  indiscrète , 
Au  milieu  d'une  églogue  entonne  la  Irorapelte*  ^ 

,  BoiLÈAU. 

c(  Ordinairement ,  dit  Demandre^  Dic- 
tionnaire de  r  E  locution  française  j  on  em- 
ploie dans  Péglogue  des  vers  alexandrins  ,  <  t 
à  rimes  suivies^  niais  souvent  la  mesure  va- 
lie  et  les  vers  sont  mêlés.  Madame  DesJu^»'- 
licres  a  des  cgioguei  où  les  vers  sonl  libre».  >* 
•  .   ■  i. 

t..*         * 
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le  ^us  ex 
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égloguèî- 

* .  •  ^."■' ••'ii •.  ■''■*' 

Tircis  était 
Sans  que  d\ 
Ce  berger;^ 
Ne  se  plaîsaj 
Errrint  à  la  i 
Sa  douleur! 
JEt  des.  lendj 
H  faisait  ret< 

Climêneî 
Vous  surpas 
Que  ces  chêi 
Des  humides 


•^ 


*s.. 


Je  rie  m'en  3 
Mais  Irism'a 
Et  je  me  seni 
Que  j'ai  près 
Jai  regret  à  1 

L'indiscret  A 
Qu'elle  soit  n 
Qu*ellç    soit 

blonde. 
Pan  a  soin  de 
Et  Pun  me  pc 
•  I  aime,  je  le 
De  mes  rustic 


"m 

Sous  ces  feu i 

dre; 
Si  ma  chansoi 

dre. 
Que  n'eût  po 

ta  fit  ^ 
Iris  quej'aban 
Si  vous  voulie 
Je  vous  euseig 
Je  veux  vou« 
Car  on  dit  qu'c 

Climène,  il 
liCs  dieux  ont  i 
Et  leurs  divine 
<>nt  porlélah 
L'aimable  déif 

Du  berger  Ado 
Hélène  aima  Pi 

ÉLÉGIE., 

^^  la  douleur 
/^'s  Je  princip 
poème  iraite 
gubies ,  il  ne 
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*    Ségrais  est ,  selon  Fontenelte,  fç  modèle 
le^^us  excellent  que^oùé  iiyons  de  la  poésie 
aie;;  et  dans  ^f   jugeirieiit  r^cadémi^ 
cien/est  d'accord  avec  Desp>réâux,<q[^i  a  dit, 

Que^ljraîs  dans  l'eglogue  enchante  les  forêts.'  ^■■ 

Yotci  quelques  morceaux  de  sa  première 
églogue  : 


ELE 


■.v\-,-^ 


'}:  ■   .' 


.'*.<'         ',*■''..        '■'■''•     ■  "'  ;  .■''  ',' 


f.    *■ 


Tircis  était  touché  des  attraits  de  Climèno,^ 
Sans  que  d'aacun  espoir  il  pdt  flatter  sa  peine  : 
Ce  berger  ,  accablé  de  sou  mortel  ennuil,  ^  ^^ 
Ne  se  plaisait  qu'aux  lieux  ii]|ssi  tristds  qi^e  lui. 
OErriint  à  la  merci  de  ses  inquiétu^eSt    .] 
Sa  douleur  reutra!nait  aux  noires  solitudes;    . 
Et  des,  tendres  accents  de  sa  mourante  yoix,' 
Il  faisait  retentir  les  rocliers  et  les  bois j      ,        > 

Climène!  disait  il ,  à  trop  belle  Çliménel 
Vous  surpassez  autant  les  uymphes  de  }a  Seine  ^ 
Que  ces  chéues  hautains  et  si  verts  et  /si  beaux y 
Des  humides  marais  surpassent  les  ro|ieaux. 


Â 


*'•"., 


^•' 


édis  point ,  je  u'ainflcraiique  vous. 
Mdis  Iris  m'assurait  d'un  empire  plus  doux. 
Et  |e  me  sens  si  las  de  votre  tyrannie, 
Que  i^ai  presque  regret  à  la  iière  Ûranie. 
J'ai  regret  à  Philis,  encor  qu^elle  aiine  mieux 
L-indiscrct  Alîdor  y  la  honte  de  ces  lieux  , 
Qu'elle  soit  mille  t'ois  plus  changeante  que  Tonde , 
Qu'elle   soit   brune   encore ,  et  que  vous   soyez 
'  •  -  •'    blonde.  •  "    ■  t  ■■•  ■  v' 

Pan  a  soin  des  brebis.  Pan  a  soin  des  pasteurs, 
Et  Piin  me  peut  venger  de  toutes  vos  rigueurs. 
Il  aime,  je  le  sais  ,  il  aime  ma  musette; 
De  nies  rustiques  airs  aucun  il  ne  rejeté. 


Sous  ces  feuillages  verts  ,  venez  ,  venctvm'enlelv- 

•^   ■      dre;      ■•  •      ^    ■      ;     •  >  •     ^    \'^""^-'  :  ' •    " " 
Si  ma  chanson  vous  plait,  je  voiis  la  veux  appreu* 

dre.  •"    •  ••  ••■"'•:•■' 

Que  n'eût  point  fait  Iris  pour  en  apprendre  au- 
tant , 
Iris  que  j'abandonne  ,  Iris  qui  m'aimait  tant  I 
Si  vous  vouliez  venir,  ô  miiacle  des  belles! 
Je  vousenseignerais  un  nid  de  tourterelles: 
Je  veux  vou-s  les  donner  pour  gage  de  ma  foi, 
Car  on  dit  qu'elles  sont  ûdèles  comme  moi. 

Climène ,  il  ne  faut  point  mépriser  nos  bocages  j 
Les  dieux  ont  autrefois  aimé  nos  pâturages  , 
Et  leurs  divines  mains  aux  rivages  des  eaux 
<>nt  porté  la  houlette  et  conduit  les  troupeaux. 
L'aimable  déité  qu'on  adore  à  Cythère 
Du  berger  Adonis  se  faisait  la  bergère  ;    * 

Hélène  aima  Paris,  et  Paris  fut  berger. 

."  ■  '  ■  •     •  •  f. 

y>  IDYI^LE.  .  ' 


D'un  ton  un  peu  pîus  haut  (que  celui  de  l'idylle), 
;  ^"mais  pourtant  sans  audace , 
ta  plaintive  élégie  ,  en  longs  habits  de  deuil,  1| 
Sait ,  lei  cheveux  épars  ,  gémir  sur  un  cercueil; 
Elle  peinte  des  amants  la  joie  et  la  tristesse  ;  j 

Flate ,  menace ,  irrite  ,  appaise  une  mattie^se.  ^ 
Mais ,  pour  bien  eitprimer  ces  caprices  heureuX| 
C'est  ^eu4*étre  poète  ,  il  faut  être  ai^ioureux. 

;  ■  4  BOiLEAU ,  AH  poéliqyfi\  ch.  II.  -      , 

Dans  des  vers  qui  ne  dcpareront  pas  ceux 
dé  Boileau/  M.  Cbaiissard  a  expliqué  plus 
particulièreq[ient  les  objets  sur  lesquels 
r^exercela  muse  élegiaque  :       ;  r ^         v^;: 

Soit  que  sa  voix  déplore  un  malheur  domestique  ^ 
Soit  que  son  c|éuil  consacre  une  perte  publique , 
L'héroïque  élégie  ,  en  ses  mâles  douleurs  ,  • 
Par  l'admiration  sait  tempërrr  les  pleurs:  j  ^ 

Elle  aime  à  présenter  des  illustres  spectacles/ 
Le  génie  opprimé  triomphant  des  obstacles , 
L'indomptable  vertu  qui  foule  aux  pieds  le  sort. 
Et  rimmortalicé  conquise  par  la  mort. 
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ELElilE  n.f.  Petit  poème  dont  les  plaintes 
^t  la  douleur  sont  le  principal  caractère.  Je 
dis  le  principal  caractère ,  car  bien  que  ce 
poème  traite  ordinairenienl  les  objets  lu- 
gubres ,  il  ne  s'y  borne  pourtant  pas  unique- 
ttienç.  j  m 

s        ,  ■       •   •        '  f  -ç      ■  ■       ^ 


(■ 


F>fites  choix  d'un  sujet  moral  ou  dramatique  ;     \    i 
.L'eiégie  est  la  sœur  de  la  muse  tragique  ; 
M^s  dts  récif^laintifs  bannissant  la  terreur^ 
Aux  scèues  de  pitié  ne  mélei  point  rhorreur*.  -     i 

Poétiiiuc  secondaire  ^  chant  II.  ! 

.  Le  Style  de  Vélëgie  doit  être  sim{^le/dé« 
licat  et  surtout  naturel,  parce^quo  le  senti* 
ment  parle  sans  aftgctation»     M^^ 

U  faut  que  le  cœur  seul  parle  dans  Vél{{^ie. 

U  Elle  (rélé^ie);  dit  Batleux ,  gémit  et  se 
plaint  à-peu-prts  couime  jp/téci/'d  dans' Ra* 

"  ci  ne  :  ■■.  •.""v-^  '[.-■,■■■    ■'  '::''■'■  ■  _:    .■  '  V 

Que  ces  vains  ornements,  que  ces  voiles  me  pèsent  ! 
Quelleiuiportune  miiin,  en  formant  tous  ces  nœuds^ 
À  pris  soin  iur  mon  front  d  assembler  mes  cher 

■•     veux  ?vi-  "■;     '•  ■  •  ■  '"-'■■  '"-^'■'^■^  -■■ 

Tout  m'afflige  et  me  nuit,  et  conspire  a  me  nuire. 

Phèdre  ^acA.  l  y  se.  i. 

Epit.  Tendre  --,  triste  -,  plaintive,  tou- 
chautey  épi  >rée,  lugubre,  lamentable,  dou- 
loaieuse  ,  amoureuse  ,   fade  -.   tf^riph.    Les 

douleurs,  les  soupirs  de  réiégie. 

'       *         ,.'    "*'■ 

Boileau  £(  dit  :  '% 

■''■•'■■•• 
^V élégie  en  orna  ses  douloureux  caprices.' 

et  le  poète  Lebrun  : 

Quel  autre,  si  )e  meurs,  soupirant  Pélégie, 
Saura  ,  etc.  .  .     v 

Une  dés  plus  touchantes  élégies,  que  noua 
ayons  dans  n  tre  langue,  est  celle  de  La  Fon- 
taine, sur  la  disg;ràce  du  sur-intendan£^Fou- 
quet.  Jf  vais  en  présenter  quelques  fragments, 
sa  longueur  ne  permettant  pas  dç  Tinsérer 
toute  entière*  "^ 
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434   ■ 

Plcur«%  tec«  yeux  ,  plcurcx ,  Oroiile  est  malhcû- 

_;,■■..■.■  feux  •     •  •*■•  *''-''<^^-'^'^'^  *■■  -^  ^-  '  '  '  4i  >Cp/t*.':  /;*'*^-'  ■    •■  v.:':^  ■*•*,  ""•  ■  '  1 

Orpnte  attend  de  vont  ce  devoir  généreux.  ^>^   1 
Vous  i'avex  vu  naguère  ^  au  bord  de  ceir  fotitaîhél, 
Qui  ,iàti«  craindre  du  sort  les  féveurs  încertàinei 
Plein  d'éclat ,  plein  de  gloire  ,  adore  des  morleL^ 
RècèVaîf  des  Bbnneuryqu'on  ne  doit  qu'aux  autelt. 
Ué]a$  r  qu'il,  est  décliu  de  ce  bonlieur  siprémé  r    \ 

Pourluiles  pii^l)?au»iwirs  sottJlde  seconclesnuils^  [^ 
L€s  soucis  dévorants  ,les:^i^ets,  lesennuiâ^^  |  | 
Hôtes  infortunés  de  sa  tiistè  demeure  (sa  prison),  | 
En  des  gouftres  de  maÉT  le  fflbnfeenl  à  toute  heure*  ^ 
yoilà  le  précipice  ou  V^nl  enfin  fcté  y 

Les  appas  enchanteurs  de  la^prospérité      

Dans  les  palais  d^s  rois  cette  plainte  est  coiïiuatïîiè; 
On  n'y  connaît  qurtrdp  les  jeux  de  la  fortune ,  j 
Ses  trompeuses  faveurs  ,  ses  appas  inconstants  ; 
Mais  on  ne  les  connaît  que  quand  il  n'est  plus 

temps. 
Lorsque  «ùr  cette  mer  on  voeueâ  pleines  voiles , 
Qu'on  croit  avoir  pour  soi  les  vents  et  les  étoiles , 
il  est  bien  mal-aisé  de  r^ftler  ses  désirs; 
Le  plus  sage  l'endort  sur  la  foi  des  zéphyrs. 


ELI 


Gravita. 9iïr  aoi-mcme,  et  1  onde  qui  lenuirasse 
Eniottil^à  mollement  KO  solide  surface.  '.^J^ 
A'PEi4i|iTAi«0e,  tiad,  Ata  MéîafnorpK^^^* 


'.^■Jr 


-1 


(■• 


•  • 


Oronte  est  à  présent  un  objet  de  clémence; 
S'il  a  cru  les  conseils  d'une  aveugle  puissance  , 
11  est  assez  puni  par  son' sort  rigoureux,        . 
Et  c'est  être  innoçeut  que  d'être  malheureu».  ^ 

ÉLÉMENT,  n!  m.  {é-lé-man  devant  une 
consonno).  Sm.  Prinripéi^^  Fondement. 
JEpit.  Amitié,  premier,  fluitle,  fioid /li- 
quide, sec  ,ié'.;er,  lourd-,  subtil,  simple  , 
mélangé  ,  alréré ,  pur,  impur  ,  capricieux  , 
fougueux ,  irrité,  tcs^^/^/wents  rivaux ,  dis- 
cordants ,  conjurés.  Périph.  Corps  simples; 

•■    ■       ■    .  ..,.-..•■% 

ÎDes  éléinênts  vïvdiux  l'alliance  et  la  hnine. 


En  parlant  de  la  création  ,  J.  B.  Rousseau 
a  dit  : 


'}   -^ 


^' 


Quand  l'harmonie ,  architecte  du  riionde , 
Développant  i  dans  cette  nnit  profonde, 
1.ÇS  éléments  pêk-mêle  diKus,        *  r 
"Vint  débrouiller  leur  mélange  confus, 

■     »-•  .         r  ■ 
■•■»■♦,  . . .    .         • 

■        ,  LES    ELEMENTS. 


inei,  I      »j   peone-Baron,  en  parlant  (de  Udestruc- 
.  li    I  tion  ccnérale^de  luniver»,  «i dU  i  <«,>*,• 

*'  '"        Alors  du  globe^ému  les  longs  ébrafilcments  •  ^ 
Détruiront  «ans  retour  les  lois  des  éléments. 

Vhumide,i'^  liqiiidt^lément i  ckei  les 
poêle»  ,6ift^pi$e  rea|,u ,  ^.prier  j  ppui-  la  mer 
ils  disent  ençQxe  Iç  pernacéLément^,;^  , 

Par  ton  énorme  tronc  ,  en  eêiiùîf  façonné ,     * 
De  t  humide  élément  le  sein  est  sillonné. 

^-  t*i\  ■*••. 

■•••■/•       ■■,.:■-:     .      ■"■  v/.  •'-■"./■•  ■■•^^^^^^*  •    ■'■•■.•.,'.•.■••. 

.  ÉLISION.  n.  f.  (^-Zi-zî-o/i)r  Suppressîori 
d^une/ voyelle  flans  un  mot  à  la  rencontre 
d'une  autre  TôyeUle.    »  jH^i^^V^^  \    . 

ce  Daps  notre  poésie  frauçaîw  nous  n^avons 
d'autre V/tï/oAi  que  celle  de  Te  muet  devant 
une  voyelle^  tout  autre  éoncours  de  deux 
voyelles  y  est  interdit  j  réglé  qùTpeut  paraître 
assez  bizarre ,  par  deux  raisons;  :  la  premiei  é  , 
parce  qu'il  y  a  wie  grande  <juanlité  de  mots 
au  milieu  ^desquels  il  y  à\,(con cours  de  deux 
voyelles  ,  et  qu^il  faudrait  ^pnc  àù&si  par  la 
même  raison  intefiâiré  ces  rpôts  à  la  poésie; 
la(  seconde^  cVstqiie  le  concours  de  deuxvoy  el- 
les est  permis  dans  notre  poésie,  quand  la  se- 
conde est  précédée  d'une  Â  aspirée ,  comme 
dans  ce  héi'Oêy  la  hauteur;  c'est-à  dire,  que 
riiiatus- n'est  permis  que  dans  le  caç'Oii  il  est 
le  plu^  rude  a  llVreille,  On  peui  remarquer 
au&si  que  rhiatûs  est  permis  lorsque  l'e  muet 
est  précédé  d'une  voyelle ,  coii>m«  dans  im- 
molé<i  à  mes  yeux  y,et  que  pour  lors  la  voyelle 
qui  précède  Te  muet  est  plus  marquée,  Inri- 
nlole^i  mes  yeux  n'est  pas  permis  en  poésie, 
et  cependant  est  inoins  rude  qu'immo/ee  à 
mes  yeux  :  nouvelle, bizarrerie,  » 

-B'x4lembert  /  QEui^pnsth. ,  t.  II ,  p.  2J^ù* 

.  No!^  anciens  poètes^  ne  fàîsnîfent  poînt  de 
difficulté  de  dire  ,  je  te  prl  pour  je  te  prie , 
je  te  suppii  pour  je  té  supplie ,  etc. 


/ 


'  \ 


V. 


^  V 


Quitte  moi ,  je  xYpri^ ,  je  ne  veux  plus  de  toi. 

-         »  Malhhrbk. 


«  i 


% 


\ . 


Un  dieu  de  l^univers  architecte  suprême,     . 
Ou  la  nature  enQn^ corrigeant  soi-même, 
Sépara  dans  les  flancs  du  ténébreux  chaos^   '*' 
Et  les  cieux  de  la  terre  et  la  terre  des  eaux  ^  . 
Et  de  Tair  moins  subtil  épura  Ja  lumière.  ♦ 
Quand  il  eut  débrouille  la  confuse  matière, 
Entre  les  éléments  séparés  à  jamais ,  ; 
Il  établit  les  lois  d'une  éternelle  paix. 
Le  feu  léger  monta  dans  le  ciel  planétaire  ; 
L'air  ,  voile  diaphane  ,  enveloppa  la  teire  ; 
Elle  entr«îrxa  Tanias  des  plus  lourds  éléments  ^ 
Sur  sua  char  afiormi  posa  ses  fondements  , 

.     t    .-    ■      ■     : 


Passant ,  je  te  suppii*  d'arrêter  pouj  entendi^e. 
/  '  Ronsard.  / 

ce  M^is  il  y  a  lon^-temps  ,  dît  Ménage, 
que  cette  lirencip'  est  hifririio  de  iKître  poésie, 
comme  il  paraît  par  eelle  épigramme  de  Go- 
mez  contre  Maillet  :         ^^^ 


.::^, 


V-s 


»  Maillet  ,  quoique  fort  importun  , 
»  Ainsi  que  dit  Je  truîf  rominun  , 
»  N*a  pas  tant  de  f^um  comme  il  crie: 
»  Car  ,  puisqu'il  nous  donne  aujourd  nui 
■f.  »f  t'n  />  te  fjfV  pour  ;>  te  prie ,     ' 
"  »  S  il  ne  mausc  ,  il  iic  lient  qu'a  lui. 
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vEt  ooffmkielfids  anci^Tis  ne  faîiiàiefit  poîiït 
âe  difficuilé  d'acoourcir  ces  motô  prie  ,  ^wn- 
plie  y  etc. ,  ils  u'ea  faisaient  point  aussi  de  lés 
employer  tout  entiers  devant  des  mots  qui 
cpmmencewt  par  une  Consonne  j  ce  que  notis 
ne  faisons  plus  présénlemefi»:  V^  '*  "" 


y-:.  V 


f    Obseruations  sur  les  poésiéf  été  Malherbe , 
;      pag.  272,  édit.  in--$°,  Paris,  1666.    1 

^Si  Ton  *iS  èkcepfflPiir  poésie  nïat^^^^^ 
butles<^ue,  Te  'Wtiet  n^^^^  aujourd'liiii 

que  devàntiiiU >fe|^éUé^  clulinli  mùét^  cé^qili 
se  fait  égàlent^eat  en  prose^r^i^n  ^^  É     ^ 

C'est  en  vain  qu'au  P^àrûwliflrèi  téméraire  £m^ 

Et  la  scène  française  est  en  profé  a  JPradôn,    -/i: 

,    Commencez  donc  parla  cette  Aenreuse  journée. 

'  Mais  une  licérfce  que  s^est  arrogée  la  poésie  j 
c^est  de  supprirper  Te  nioyeii  du  pronoi^  le 
après  le  verbe  à  Timpéralif.   .  -^^       ;'v   .     ) 

Faisons  riionçme,  dît  Dieu  ^'fai^ons/e  à  no^rc 

'■  \ ., :J-.:' .  image. ,;^. . ,■:';  ^ ;., i^:-ii^: W^/  * :^-.: ^ -?: :^ ■  ;  ^■:'''^- "•*•;■' 
X,  RacinÇ,  poème  de  là  Grâce ,  ch.  !•      ' 

y.  Traité  de  la  P^ersif.,^»^.  7!.      .■     , 

\  Dans  le  style  marôtique ,  ôi)  se  permet  en- 
core de  supprimer  les  e^  muets  ^  la  fia  des 
verbes,  i/  pri  sçaJUs^U  cornai  le  berger  j 
pour  il  prié ,  il  çpni^ié.  Ce  inème  e  s'élide 
aussi  à  la  fin  de  quelques  adjeclifs  :  grande 
peur  y  grajid^  -faiotessei  v' 

Le  genre  burlesque  yabeaucbup  près  loin; 
il  supprime  les  e  .muets ,  selon  1  e. besoin  ,  à 
la  fin  et  même  dans  le  cours/ d'nn  mot ,  il  j 
abréger  les  moiui  en  élidant  des  syllabes  en- 
tières ou  des  parties  de  syllaà|»  ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  les  scènes  tjjrtiinhatiques  ou 
Ton  indroduit  des  paysans  f  dans  les  chansons 

burlesques  et  poissardes,  etc. 

•      ■  .  ■..■'•        •  . .  "  •  •  ■."..' 

ELLIPSE  n.f.  Terme  de  grâmirialre.  C'est 
une  figure  dç  construction   par  laquelle  on 
bn(priiiie  un  ou  plusieurs  mots  nécessaires  à 
la  construction,  pleiue  de  la  phrase^  mais  que^ 
Tesprit  peul  facilement  rétrèblir. 

Je  tQ  fis  prisonnier  pour  te  combler  de  biens, 
Ma  cour  fut  fa  prison  ,  mes  faveurs  tes  liens. 

CoRNtil.LE,  Cinnu.acl.  5,  se.  i.      , 

T-        .    -  '      '      '  ■ 

•  Mes  faveurs  furent  tes  liertï  voilà  la  phrase 
pleine;  nia. s  la  suppressiort  de /iire/iÉ  étaient 
nécessaire  pourLi  mesure  du  vé\i>,  et  ce  verbe 
peulfacileraeyt  être  rétabli  par  Tesprit. 

Je  l'aimais  inconstant ,  qu\iurais-|e  ÇùitJïdiUt  ? 
Racine  ',  Andromaque  ,  act.  IV.  8c.  5. 
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vive ,  que  si  ee  f(Me  avàîf  fait  parfef'^ér- 
mione  sfeion  la  construction  pleine.     :    '^ 

ce  C'est  Je  génie,  dit  Geoffroy,  qui  a  dicté 
à  Racine  cette  ellipse  si  audacieuse,;    :     / 

■  '''-'.- ■''-^^fr,X.^,  «  Qu'anrai«-je  fart  fidèle? 

C^est  à  Faride  de  pareifs  tciûrs  que  la  langue 
française  Vappjfbche  qnéf^  cie  la  pré- 

cision^ de  k  force  !St  d^  la  variété  des  laa- 
gues  anciennes.  »  '^■'Jl%^'f^-^y<.:'^f:f^^^^^ 

^Ellipse.    Terme    de    géométrie^     Lign^ 
courbe  que  produit  la  section  d^an  côbe*  x 


»,.'«-».    «1.    ^» 


■-*-'£ 


Le 


i. 


\ 


Le  sens  est,  que  n^auràts-je  pas  fait  si  tu 
aidais  été JidèLe  ?  ;ivec  quelle* ardeur  né  t'au- 
rais-jepasaimé,  ^âw  a^aisétc/idcle ?  Maïs 
rellipse  lenc.rexprcssiun  de  Racine  bien  plus 


Comètes  que  Ton  cramt  p  Tegal  du  tonnerre. 
Cessez  d  épouvanter  les  peuples  de  la  terre  ; 
Dans  une  ellipse  immense  -rchèvez  votre  cours.* 

"Voltaire ,  Epî^re  LIF ,  à  mcut(ûHe  la  mar^ 
quise  du  Chdtelet.      -  '       v 

/  ■  '  ■  ^ 

Sans  vertu,  sans  pouvoir ,. ces  globes  étrangers  (les 

comètes).,    1    .;.•■-••■•■■  -^..v    --^     .      ■■'•_•.-  ..>.-^;èiv   :'    •.■    ;_ 

Dans  votre  tourbillon  seulement  passagers., 
S'appiochant  du  soleil  àvdivcrses  distances^ 
'  Puis  faits  pour  parcourir  des  ellipses  immenses  , 
Pp;ur  reparaître  Un  jour  à  nos  limidftsyeux,  •  - 

Vont  terminer  leur  course  aux  barrières  des  cieux. 
DulArd  ,  les  Merveilles  de  la  Nature  ,  chant  1. 

•^^^  S.)  n.  w.  Nom  qu?on, donne 

à  certains  feux  qui  vohigent  stipula  surface 
des. eaux ^  qui  s'attachent  quelquefois  gux 
mâts  d  un  vaisseau ,  et  qui  paraissent  ordi- 
nairement après  Une  tempête.  Les  anciens  les 
nomnHaient  Çû^-tor  et  Pollux.     y 

c<  Lorsque  les  Argonautes  levèrent  l'ancre 
du  promonloiie  de  S igée ,  il  s'éleva  une  vio- 
lente tempête,  durant  lnquelt:è  tîn  vit  deux 
feux  voltiger  autour  de  la  lête  de  Castor  et 
de  Pollux^s  éty  un  monieut  apiès  ,  l'orage 
cessa.  On  regarda  depuis  les  feux  qui  brillent 
en  pareille  circonHiance-  comme  les  feux  de 
Castor  et  de'Polfùx.  Lorsqu'on  en  voyait 
déuV,  .c'éiait  une  ntarque  de  beau  temps  ^ 
s'il  nVnparaiii^sait  qu'un  ,  an  ^'appelait  Hélène, 
et^  c'était  le  présage  infaillible  d'une  tempête 
prorhainei  C'est  ce  que  (es  nrratelols  appèlent 
enèore  aujourd^hùi^ux&iin£-i?///ie  et  Saint- 

Noël,  Dict.  de  la  Fable  ,  au  mot  Casier.  ' 

I  ,  _ 

Tel  et  de  même  éclaté  aux  yeux  des  matelots  ,  \„ 
Ce  feu  qui  leur,  est  cher ,  et  qu'au  fort  des  Otages 
Los  mâts  dfectrisés  attirent  des  nuages,  *     ;        ,     r 
Qui  loule  en  se  jouant,  que  ^o\\  hrillant  essor    - 
Fit  appeler  Hélène,  et  Pollux  et  Castor.    ^ 
.   Ro.sstT  ,  poème  de  C AgricuUure  ,  chant  I*^ 

ELOGE  Al.  m.Syn.  Louange,  panéjîyrî- 
que,  approbation.  £*^i£.  Durable^  mérité, 
juste  *,  éclatant  ,  brillant .  magnifique  ,  glo- 
rieux ^  honorable ,  pompeux  ,  rare  ,  sincère, 
unanime  ,  siHpect ,  douteux,  vagne  ,  flat- 
teur, impoïiteur^  vain,  téméraire,  trompeur, 

mendie,  outré,  emphatique,  fastueux,  iroid, 

•  •  •  >^  ■ 
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guindé ,    fade,    plat  ^  grossier,    liîslorlqûè  5 
adroit,  fin,  délicat,  abrogé,  écourté  (^Roub- 


*i 


seaufc, 
■  •    -      /'■*•  . .  .  ■ 

Un  etoge  insipide  ,  et  sottement llatfèur    "  . 
;  Déshonore  à  la  fois  le  héros  et  rauteur, 

,  •     •.  .    •  .  •         .  ^    -  .      .  ■  .    . 

//Par  Tattrait  décevant  d'un  éloge  petfide. 

DELiLtE. 

»         '  '  '  •       ■  ■ 

Par  im  trait  juste  et  fin  Veloge  fir^iippe  au  but.  ' 
Chadssaud  ,  Poétique  secondaire  ,  ch.  I. 


:) 


K 


>^<^ 


v    - 


^ 


ÉLOIGNER,  2^.  tr.  iÇ^v?.Écartrr,  excjiire, 
expulser ,  éliniiner  ,  tneltre  dehors  ,  ren- 
voyer'/-— Oter  .enlever,  détourner,  distraire. 

JNfiS  anciens  poêles  ont  dit,  éloigner  un  Utu 
pour  s'élolsner  iVxm  lieu.  . 

Du  cariip  du  RutuJpis  éteignant  lej  quartiers. 


Allons  donc  ,  mes  amis  ,  co^uagc; 
l^loignonS  ce  fâcheux  rii^age. 

SCAURONk 


/ 


s. 


X 


.*       • 


X 


Ses  vaiss>aTit;,en  bon  ordre  ont  éloigne  la  ville. 

€OKNEiLLE  ,  Pompée- Vk(^\\\  ,  se.  i. 

'         ■'.  "■'••■■.  .  .  *  '       ■'  ■  '      "^       .  ■  : 

•  **.  '  ■'.  ".  -  •'* 

..  Ménage V  qui  trouvai! celte  fiiçi.)n  (àe  pacler 
belle, s^erie&t servi  dans  VJcIy  lie  de  V oiseleur: 
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'STbîcitàiît  Vinsi:nsîh\clélo ignait  ces  beaux  lieux. 

•  .:   .   :  :X^  ■    •  •  ■  ■;      V  ■■  ■    '    ■    ■■    ■:     .•;  - 
—     Il  est  siV  qu'au jour^ui  on  ne  sVxprimé- 

,rait  pas  aiXisi  ,  pfeut-être   a-t-on  eu  tort  de 

prendre  celle  locution. 

.•      ■■  ■  .  ,    ■  '    ■  ■■  y    .  ..  ■    -•  ■. 

:  ^  S^  S^écarter  ,    se   retirer, 

>absenle[w  aller  loin  de  . .  .,  disparaître,  fuir^ 

P^riph,^   Eïoignev    ses  pas ,   sa   marche,    sa 

course  ,  son  vol;'  précipiter  ,  h^ter,  diriger 

sa  marche  ,  ses  pas  ,  etc. ,  loin  de..  . 

,  ..  ■     •?.  .■  ■  •.'  .  .'■•■.■.    -,....  •  ^'    ■'•,'.  •■  .    ..  -  ■  ,    •  ,  ,  ■  ^  V    ,■ 

Le  dieu  des  mers  iui-mêiiie  h  rinstant  leur  efi:voie 
Un  vent  qui  les  enlève  à  ces  bor^^s  dringcreux , 
Et  rîle  et  les  rochers  ont  deya/ui  loin  d^eux, 
:  Delille  ,  trad.  de  ï Enéide,  iiV.  VU. 

ÉLOQUENCE.  n.frSyti.  fconde -niais 
c^esl  un  vieux  mot  qui  ne  peut  plus  être  em- 
ployé que  dans  le  j»enre  badin  ou  dans  Jè  style 
liiarotique.  £^  Sublime  ,  ëlevée,  forte  , 
mâle,  solide,  nerveuse,  vive,  ^éhémeule, 
^  victorieuse,  majestueuse,  noble,  libre,  hardie, 
harmonieuse  ,  nalurellç,  persuasive  ,  insi- 
nuante ,  séduisante  ,  foudroyante ,  entraî- 
nante, rapide,  touchante,  brillante,  facjje, 
grave,  simple,  fleurie ,  féconde,  verbeuse , 

•  fastueuse, \rompeuse,  froide,  concise,  rnueltç, 
st^rjle  ,•  vaine  ,  énervée  ("Voltaire  ) ,  merce- 
naire ,  douce-,  docte-,  diserte.  Périph.V^vi 
de  bien.dire ,  Part  dp  persuader ,  Fart  oratoire. 
Le  charme  de  la  parole.  Les  succès,  ies 
pal]i)es  de  la  tribune.  Les  joutes  du  barreau , 
en  parlant  de  l'éloquence  du  barreau.  ;        '^ 


»  > 


'-v. 


^  \ 


ELY 

L'art  de  coudre  des  mots  fait  toute  la  science 
Pu  frivole  amateur  d'une  vaine  éloquence. 

/*  Du  Kesnel.       ; 

Il  s'assied  ,  il  élève  un  front  majestueux, 
£t  soa;^ir ,  son  regard  ,  le  beau  feu  qui  f  anime 
De  son  adroit  discours  sont  l'exorde  sublime. 
Ainsi ,  parmi  les  Grecs  ou  ces  fttmeux  Romains  , 
Quand  Rome,  libre  eucor,  commandait  aUxhu-^ 
'    •  mains  ,  •■  ■■./'*-•- 

Du  geste  ,  dû  reg^Yrdla.muette  éloquence 
D'un  discours  séducteur  préparait  la  puissance  : 
Des  plus  grandi  intérêts  profondément  rempli  , 
L'orateur  en  lui-même  un  instaut  recueilli, 

•^    I  .  -  ... 

Méditait-dè  son  art  les  brillantes  merveides  ,  * 
Parle  plaisir  des  yeux  prévenait  les  oreilles, 
S^arr-était  a  propos  ,  se  taisait  à  dessein  ,      ^  • 

S'exprimait  d'un  regard  ,  et  parlait  de  la  main  ; 
Tantôt  insinuant  ,  circonspect  et  timide, 
Préludait  lentement  ;  tantôt  brusqua  et  rapide, 
Et  d'un  exorde  adroit  dedaighant  Ibs  lenteurs  , 
Partait  comriie  l'éclair ,  et  tonnait  dans  les  cœurs. 
Tel  prélude  Satan  ,  etc.  » 

Delille  .  ttad.  du  Paradis  perdu .  liv.  IX.     ' 

•  •  ■  •:^.'-  .;>  ■    ■  J  ••:  •  .    '"^        .     '   .     •    '  - 

Suivant  les  poètes.  Mercure  est  rc  garde 
comme     le    dieu, de  vl  éloquence  à    laquelle, 
présidait  aussi'Pplymnie  ,  muse  de  la  rhétori- 
que. .  ■.■  V  ■'■  "..•■■ 

a  L'Eloquence  est  tantôt  rejJrésentée  soui^ 
les  traits  d^une  belle  et  jeune  nymphe ,  ornée 
de  HJvlandes  et  coiM'onnée  de  pertes,  tenant 
un  J^eptre  aune  main,  et  da  l'autre  un  livre 
ouvert,  au-dessus  duquelest  ur>e  horloge 
de  sable  j  tantôt  sous  la  figure  d'une  femme' 
grande  et  majestueuse.  Le  diadème  qui  lui 
ceint  la  têie  exprime  son  empire  sur  les  es- 
p\^its.  La  foudre,  ^insi  que  les  fleurs  qu'elle 
tient  d^une  main,  marque  et  la  force  dé  la 
raison  elle  charme  du ^^entimeRt^^jiIe Ile  em- 
ploie avec  Le  même  succès.  Le  caducée,  sym- 
bole de  la  per.su^bion,  est  à  ses  pieds.  Une/ 
colonne  roitrale  donne  Tidée  de  la  tribune 
aux  harangues  ,*que*^parenl  les  nonris  de  Dé- 
mosihène  et  de  Cicérou.  Quelquefofs  elle 
est  armée  de  pied  en  cap  ,  telle  que  Pallas  j 
et  de  Fan  de  ses  bras  retroussé  jusqu'au 
coude,  elle  lance  des.  carreaux  ,  emblème 
d'une  éloquence  austère  et  rapide,  telle  que 
celle  de  Démosthène.  •    .    •^  .    •    •    .   •  -.  '• 

L'Eloquence  poétique  est  expiimée  par  le 
symbole  d'Orphée  dont  les  accords  harmo- 
nieux attirent  et  enchaînent  à  ses 'pieds  les 
animaux  les  plus  farouches . .  • . .  *  *%  # .  .  .  •  •  • 

L'Eloquence  peut  encoreêtre  désignée  par 
Polymnie  ,  op  par  l'Hercule  Gaulois  de  la 
bouche, dpquel  sortent  des  chaînes  d'or  q^t 
vont  captiver  ses  auditeurs.*^  QU  par  un  Mer- 
cure tenant  û|i  caducée.  »       /  5     /  ! 

NocL ,  Plct.  de  la  Fable. 

lE.  n.  m.  C'était,  selon  la  mytholo- 
gie ,  leséjour  destiné  aux  lïîâhes  dés liommes 

veVlueux,  qui  s'étaient  si gnaléii  par  des  ac--' 
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Un  ciel  plus 
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tjQHs  utiïes  à  rhumahité,  par  des  faits  heroï- 

ijUes  ou  par  un  iriérîte  éclatant. 

■ .  ■    *  '  »'■  ■'■■  •  ■         .      ' . . 

'   Ceux  qui  jadis  par  des  lois  équilablcs  '  * 

Ont  adouci  des  peuples  intraitables, 

Ou  qui ,  cherchant  la  guerre  et  les  hasards ,-  " 

Pour  leur  pays  sont  morts  aux  champs  de  Mars. 

.     J.  B.  ROUJSStAU. 

Lorsque  les  dieux  offraient  un  Elisée  aux  sages  , 
Etîient-ce  des  palais  ?  Celaient  de  verts  bocages; 
C'étaient  des  prés  fleuris ,  séjour  des  doux  loisirs, 
Où  d'une  longue  paix  ils  goûtaient  ïes  plaisirs.    ' 

Dans  ces  lieux  de  dëlîces  regnaît-un  prin- 
temps éternel,  u  L'haleine  de»  vents,  dit  M. 
Noël  ,  ne  s'y  faisait  sentir  que  pour  répandre 
le  parfum  des  fleurs.  Un  nouveau  soleil  et  de 
nouveaux  astres  n'y  étaient  jamais  voilés  do 
nuages.  Des  bocages  embauniés ,  4^s  boîs  de 
rosiers  et  de  myrtes  couvraient  de  leurs  om- 
br^ges  frais  les  ombres  fortunées.  Le  rossignol 
avait  seul  le  droit  d^y  chanter  ses  plaisirs  , 
et  il  n'était  interrompu  que  par  les  voix  tou- 
chantes des  grands  poètes  et  des  musiciens 
céKbres.  Le  Léthé  y  cotdait  avec  un  doux 
murmure  ^  et  ses  ondes  y  faisaient  oublier  les 
maux  de  la  vie.» 

Un  ciel  plus  pur ,  des  astre5?  pins  sereins 
Furent  créés  pour  ces  cham])s  souterrains  , 
Ils  ont  au8<uL*urs  soleils./  leurs- étoiles  ; 
La  nuit  pour  eux  n'a  point  de  tristes  voiles  ; 
^Dans  des  forêts  de  lauriers  toujours  verts  ,  ^  ;     ^ 
Sur  des  gazons  de  fleurs  toujours  couverts,       ^ 
,     Parmi  les  jeux ,  ces  ombres  fortunées. 
Coulent  en  paix  leurs  saintes  destinées. 

-  J,  B.  Rousseau. 

■■■.'•  '*''■>',         *.  ■  - 

«Là,  ajoiite  M.  Noël  5  on  goûtait  encore 
les  plaisirs  *qiii  avaient  flatté  durant  la  vie. 
L^ombre  d^Achille  faisait  I^  guerre  aux  bêtes 
féroces  ,  et  Nestor  y  contait  ses  exploits.  Pe 
robuste«i  athlètes  s'exerçaient  à  h  lutte;  des 
jeunesi.gehs  dan^-la  vigueur  de  l'â-ge  s'élan- 
çaient dans  la  lice,  et  des  vieillards  Joyeux  s^in- 
vitaient  réciproquement  a  des  banquets.  Aux 
biens  physiques  se  réttnissaît  Pabsence  des 
maux  de  Famé*  L'ambition,  la  soif  de  l'or," 
l'envie,  la  haine,  et  toutes  les  vilrs  passions 
qui  agitent  les  nortejs  ,  n'allieraient  plus  la 
tranquillité  des  hàbitantsidiè  l'Elysée.  » 

Hors  des  atteintes  de  l'envie  ,         *  "^ 

•Le  sort  qu'on  goûte  en  ces  climats 
N*esl  plus,  ainsi  que  notre  vie\ 
r      La  triste  attente  du  J;répas  :  ',  '  - 

Jouissant  de  tout  ce  qu'il  aime,     ^    ^ 
■     .   Chacun  porte  le  plaisir  même 
;   Peint  sur  son  visage  riant  ; 

Et  les  coeurs  ,  fermés  a  la  plainte,  >    V 
^     Ignorent  Tinquiète  c^rainrte  V  r 

Et  le  désir  impatient»  *,  ♦, 

Lamotte. 

EpiU  Délicieux  ,  heureux  ,  prtislble  ,  im- 

■.,.  '     '  ■    ■  ',  .    ••  •■/  •.     .-.^     •  '■     ■    •.•.  ••  r.-  '■  •  I 
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mortel.  Tériyh.^,  Les  ehamps  élysées  ,  les 
champs  élysiens^  ce  dernier  n'est  d'usage 
qu'en  vers.  Le  séjour  des  âmes  vertueuses, 
Fempire  desf  morts;'  .  v     / 

La  Fayette  et  S^grais  ,  couple  sublime  et  tendre, 
Le  modèle  ,  avant  vous  ,  de  nos  galants  écrits , 
Des  champs  éljrsiens  y  sur  les  ailes  cics  ris, 

Vinrent  depuis  peu  dans  Paris. 
\oùï\\VkE,  Effùre  à  Madame  la  comtesse  de 

Fontaine. 

Telle  on  dit  que  notre  âme  aiix  champs  éljrsiens 
Garde  ses  souvenirs 'eu  brisant  ses  lit  ni». 

Df.LiLLt,  les  trois  Règnes  de  la  Nature,  ch.  VIL 

fX'Enée  et  de  son  |)èré  aux  ch  r/nps  ély^iens 
^>ni  pourrait  censurer  les  profonds  entretiens  ? 
J.  F  Barr AU,  trad.de  la Poe£/^a^^^F/W/7,ch.  IL 

a  GrCbset  se  sert  d^Elysée  sans  article  : 

Sous  ces  lauriers,  vainqueurs  du  sort, 
Que  les  ritr>yens  A' Elysée       ^       ; 
Sauvent  du  souffle  de  la  mort.. 

Je  ne  crois  paâ  que,  même  eh  vers,  on 
puissedire^7j\yee^  pouri'Jt7j  5ée,  et  que  cette 
licence  jpQétique  soit  admise  par  Tusage.  » 
EkRÀuii,  Dicl  crit.  de  la  Lansi.  franc, 

l  i^Lysëc'^  finissant  par  un  e  muet  précédé 
d'une  voyelle,  ne  peut  entrer^ans  le  cours 
d'un  versque suivi  d'une^voyelle  aveclaquellé 
sVlidé  cet  e  muet/  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir 

plus  haut  :  ^  .    -^ 

'  r     ■    :      ^    *■■■'.  '.    ■  -■    ^     '■    .'■  ■■      ■/•:*■■■■     :  ■     ■    ■      'V 

ELYSEES*  adj.  pi.  m.  Les  champs  ély^ 

S^tS,    V.   ELYSEE.      ,  .  .  > 


•  .  "*«■ 


S.  adj.pl.  m,  {é^ly-zi-en).  Les 
champs  élysiens,  J^.  éhYséE. 

^  EMAIL,  n.  m.  [é-mail y  niouiUezd).  plur. 
Emaux  {ë-wô  devant  une  consonne).  £pit. 
^,  Riche-,  vif-,  (élinceJant, brillant,  transparent, 
luisant,  varié,  bigarré,  récréatif ,  tendre -, 
poli,  cli^aiigeant,  éblouissant.    7  ^ 

Et  le  changeant  émail  qui  peint  les  coquillages. 


V 


■■•,»*->' 


«:) 


«fe. 


■  i        k 


C*e>t  pour  les  vrars  amis  que  le  temps  araes  ailes  : 
lit  déjà  sur  \' émail  (\c  cadraji)  où  l'art  sut  mesurer 
>  Le  cercle  de  notre  existence  , 

.        L'ail  ain  mobile  quis'uvarice 
Marqué  Tinstant  fatal  qui  va  nous  séparer. 

DfcMOUSTIER. 

On  dît  figurément,  rémail  des  dents  pour 
l'éclat  des  dents  fort  blanches^  et  même  pqur 
le:>  dents  blanches. 


^^- 

f.^.. 


■,^ 


\  sT' 


Une  lèvre  oti  s'empreint  la  roTugeur  du  corail , 
De  la  blancheur  des  dents  relève  encor  Vémail.    . 

DELILLE  ,  poème  des  Jardins. 

Et  l'émail  de  tes  dents  est  plus  blanc  c(ue  lalaine.v 
De  Tagncau  qu'a  baigné  la  limpide  fontaine,  ^  ,  '  j 
t:    .  V-    MiLj.KVuyË ,  la  Sulamile.      '  ^^ 
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On  dit  encore  ,  VdmaÙ  des  couleurs  potir   . 
eurvif  pclar.     *  ,,  '  »      * 

J^m^//  bignifîe  figurément  et  poétiquement 
grande  et  agréable  diversité  de  fleurs  et  de 
couleurs.  Uémail  d^un  parterre  ,  d'une 
prairie^  des  prés ^  des  champs  ^  des  gazons. 
£n  ce  sens  on  dit  rémail  fiaù  d^;  la  prairie  ^ 
du  gazon,  etc^  -['^ '■\.--':  ^''''y  :.:W\;,  ■■■■■',■■■ 

■  "     ■     .•  ■  #r  .'.■■• 

•  ••;»,.. «>.... •  Quand  votremainhabile,/      v     . 

.    .       Sur  les  plus  briilaules  couleUr»,       V  ^ 
Reproduisait  rema/7  desjlcurs. 

.•"■■,-'       ■■:•■..;:.■•    /'''■  y\y*     Leg6u-VÉ.;'^ '"''  /..' 

De  IVma// élégant  de»  q^isoRips  et  des  prairiM 
L'aîguilie  de  Minerve  otna  ses  broderies, 

Vémail  des  prés  naissants ,  rombrape  desYoréts, 

•        •        ^  ROSSET. 

^  ^  .  i^'.''^-'  ♦  ■  f      'iB*  ■      •  >■-    • 

EM AILLER.  î^i,  fr. proprement  orner  avec 
de  Témail ,  appliquer  de  1  émail.  Figurémen'î 
et  poétiquement  orner,  embellir  par  la  va- 
riété et  réclat  des  couleurs.  La  nature  a 
émaillé  ces  prairies  (Tune  variété  admirable 
de  Jlcurs.  Acad.  iS;^^.  Diversifier  ,  varier  , 
.orner,  parer,  embellir-  ^\ 

.*  -:..•■■■■'■■■•"■'■     .  .  ■••"  ;  .       •■'•■•/      .  ■    ■ 

liC  bleuet  qui,  bravant  Tardentc  canicule,      ' 
E/naillera  les  champs  de  la  blonde  GérèSé     . 

I  ;.  ROUCHEB. 


Éa  vain  Tastre  du  jour  embrasant  Vécreviss^ , 
D'un  déluge  de  flao^me  assiègQ  ces  déserts. 

RODCHER.   ^ 


■^ 


'.  •> 


i 


Un  long  baisfr.     .       •.   ^     •     .     • 
Vient  m' embraser  de  son  humide  flamn^e^ 

■  MlLLEVOYE.     ; 

II  se  dit  au  propro  et  au  figuré.  ' 

EMBRASSER,  -y,  (r.  Syn,  Àcxsoler,  baiser/ 
î  caresser.  —  Geindre ,  environner  ,  compreu- 

;  4re  ,^  cpn^l^ni^^  ,:rçpfeirmer.  À^^R" 

ter  ,  prendre ,  s^altacher  à ,  se  déclarer  pour. 

^  Bériph.  Prendre ,  serrer  dans  ses  bras,  en- 
lacer ses  bras  autour  de,  étreindre  dfe  se» 

^bras,  imprimer  sa  bou55he  sur  la  bourbe  y  sur 

;  les  lèvres,  sur  le  sein  ^  etc. ,  de  quelqu'un. 


« .  t 


r. 


Combien  de  fois  véut-itr   •     •     .     .     .* 
Imprimer  sur  sa  bouche  une  bouche  amoureuse!^ 


.^.:'  » 


•1 


EMBRASEMENT,  n.m^  {an-hrâ-ze-man 
devant  une  consonne).  Syn.  Incendie.  Êpit. 
Grand  -,  vaste  -,  rapide,  long  -/^affreux. 

I:.a  flammé  dévorait  les  toits  de  mes  anifétres, 

Et  i\^\' embrasement  les  torrents  furieux  /" 

De  leur  comble  étiflammé    s'élupçai^n^   ver>  les 

:;•  .  cieux.  ^  -  ••  ■'^  •  -  '    •      ^^  '  '■' 

DELiLLÉ  ,  trad.  (W  i^/fn^/rfe ,  liv.  II. 
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£]tt£}(ÂS£M£lNT   D'|^JN£   VILLB^ 
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f' 


-:^' 


I  ' 


Aux  flammes  dans  Ta  nuit  celte  vflîe  est  en  prQie;,. 
Que  la  lueur  au  loin  dans  leç  airs  se  déploie  ^ 
Et  que  par  tourbillon  les  vents  roulent  les  feux. 
Mais  peins  plus  fortement  des  objets  plus  affreux  , 
JLe  citoyen  fuyant  loin  du  toit  qui  s'embrase , 
Ceux  que  surprend  la  flamme  ou  que   la  pierre 
:'•  écrase ,  ;■."/  '■•  v-  ",^^^'""-"  ■  ;  ■•■•'■  ■  \  :      ■■  ;■;  •./  ' 

Ceux  b  qui  sons  les  pieds  le  feu  rompt  les  clj^emins 
Et  qui  restent  aux  nis  sus|)endu.s  par  les  mains  ; 
Qu'un  Butre ^sur  le  seuil  dune  porte  enflammée 
ffombe  étouffé  soudainpar  les  flots  de  fumée  ; 
Que  la  bière  tremblante  ,  un  enfant  dans  les  bras, 
Un  autre  à  son  côté  ,  |)récipité  $%^  pas.i    -v  \ 
I^ais  descendre  un  vieillard  par  ce  mur  que  Ton 
y     brise^-'  ,.^  •■•.•.;  .;■■•;•  ,•:.,. -^  ■-.■.•.. /'.■-•.x   '••  •   .^^  ,. 

Et  qu'un  nouvel  Enée  emporte  un  autre  Anchise. 
^^LEMikhB, poème  do  la  Peinture^  cU.  III. 

.    .       •         !■.-■■••      .•    f<  .,  *■-..  ...    ;■    ^.._      ■..     .    /■    ■         ■  ^     .      I.      .  .       ,     '.  .•    .         . 

•'  ■  '■.''..■   :■.:.       '        ■■  .     s  ■  '  ■  ■     y  ■'■'       ■   .\ 

EMBRASER,  'v.  ïr.  Syh.  Enflammer  / 
allumer,  brûler,  incendier,  mettra  eu  feu  > 
réduire  eu  cjen  drc^^  >;.;  :  ;  ;*:;•>  ■;  \/-  ■  -y^".  •   y  •■  -  ;  :;•  •  •.• 


J'allais,  seigheiir,  pleurer  un  moment  avec  lui  : 
Je  ne  Vai  point  encore  embrassé  d^aujourd'lmi. 

B.kCiJ^E y  Andromaitjiue  j  act.  I,  se.  4*' 

Embrasser  est  du  style  familier,  n^îs  que 
Racine  sait  bien  placer  ce  mot  familier  ! 

.  '■  ,.      •  ^,       »  .      :   .  ■     .      •      .        ■    ■  ..-.'.■  .  ■  ■ .  ■ 

.  ■        •  *•  ■    _ 

■\  '  ■   ■'  .         »■  "  ■ 

•  . . .  Eh  bien  ,  ma  ^lle  ,  er  '  asseiyotre  père; 
Il  vous  aime  toujours, ...  ..••••.••••..•.•  ••      ' 
:      '^  Le  même ^  Iphigénie^  ^cU  II,  se.  a. 

y  embrasse  mob  rival,  maîs^  c'ert  pour  Tétouffer. 
Le  méme^  Britunnicus  ^  act.  IV,  se.  a. 

Déjà  pour  que  ce  fils  eut  uti  rang  dans  les  cieui  , 
Vénus  a  cajjtivé  les  suffrages  des  dieux. 
Au  coi  de  Jupiter,  qui  toujours  l'idolâtre  , 
Elle  enlace  ses  bras  plus  polis  que  raibâtrç. 

'^■•■■•■'../'•'■v.  ;'•%,:   y     :  DESMNTAÏfGE.-: -^     •■    ■. 

.  t         *      •  .    *        •  ■ .     kl    .     \    .  ■     *  •  .  _ .    , 

».  *■-.*'.  '  ,    *  ...  «     ' 

Soit  qu'autour  du  palmier  le  jasmin  s'enlrëlacév 
:,Ou  que  le  cep  qi^rauLt  ^le  souple  chèurefeuif^ 
^  De  l^urs  bras  amoureux  étreignent  le  tilleul. 
Delille  ,  trad.  du  Paradis  perdu  ^  liv.  IX. 


Cinq  zoTv%^  del^olympc  emim^^tf/i </1econtolip.r 
/  Le  même ,  trad,.  (]^  Géorgi^ues  ^  liv.  I.  * 


■^^^(j 


C'en  est  asse«  pour  inoi,  mon  étroite  raison 
Ne  s^Mvdîi  embrasser  ifn  plus  vaste  horizon. 

Le  mê/îie^  trad.  du  Paradis  perdu,  liv.  XII. 


■  s 


•      -jr- 


Des  mortels  et  des  dieux  j'implpre  l'assistance  :    / 
J'éiais  vierge  :  une  vierge  embrassa  ma  défense.^ 

''-'■  •■••■■/■■••:■.'',•-.•:::..  •:  ■  :  Desaintakce.  :    •^■■■.'t- 

■       *  ■  .  ''■,.■'■••■ 

J'attendais  le  moment  marqué  dans  ton  arrêt,  V  ; 
Pour  oser  de  ton  peuple  embrasser  pintéréu     /    ' 
V   .        RACiNtt,£  / 

ÉÎVÎERAUJDE    II.  /lierre  ppécieiis^^^^^^^^ 
diaphane;,  de   couleur  vejtc.   Epit.  ^Vertif*', 
vive-,  nette^  irauspareute^  riche—,  précieuse  ^\ 
étincel^ote ,  brillante.^ 


1/  ^  » 
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y  ,  .  .  V énie/aude  aux  couleurs  verdoyantes.  * 
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Vénieraude  1 


(  • 


Les  poèt( 
vert ,  la  cou| 
zur  pour  le 

Pour  nuanceij 
I£u  dérobait  l| 

Pourpre  y  é/ 

Des  nyi 
Danse 


ÉMOI./iJ 

qui  peut  ent 

"j'otique.  Syi 

ment ,  effro 

lui  le.  Epit. 

cible. 

•    ■  * 

Kùstan,  té 
Qui  s'empj 
Cherché  lu 

Baoue-1 


Grand  ïup 
Une  brebis 

Las!  to 
De  tous  \ei 

Jupitei 


A, 


>  . 


EMONDl 
1er ,  élaguer 

L'heureux  cul 

Arrache  impu 

Et  des  arbres 

r  Éniùnde  les  i 


:-.ti 


El  des  jets  d^ 
Elle  émonde 


y 


u».. 


/. . 


Que  le  fer  re< 

Fasse  tombei 

''  ' '/.'  ..#  ■-. 

-^       //'  '•    ■.  •■■  •  ■'■■"■'  'JVf 

,M.  Âi^a 
coutoer  :    «^^ 

Déjà  Talthyb 
Le  sanglier  h 
Lé  roi,  dauft 
De  la  victime 
^^  émondeX 
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ÉMOND 

élancé  ,  élè 
badiiT^  cha 
■  »an»le  voir 
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Vénicrauàe  lançait  sa  flc^mme  v€i  doyantf  «^  , 

JLes  poètes  disent  bien  IVmer^r/^Ie  pour  le 
vert ,  la  couleur  verte  «  comme  ilâ  diseot  Ta- 


i  -r-.^' 


v   ' 


*;     •  •!    • 


zwr  pour  le  bleu ,  lé  pourpre  vouv  le  rôûge. 

Pour  nuancer  son  arc  |ris  aux  feux  du  jour^.  * 

lEiti  dérobait  ra-^wr,  \e  pourpre  et  Yénttraude. 

:  :      •        V*^      P-MlSfcVAL-GllAWDMAlSOîr^^l^'^ 

.       -    !   ^    >    L^s^sei)i*kîifeurr^i^î^^ 
Pourpre ,  émetaudt ,  a^wr,  et  Toranger  plus  pâle. 

Des  nymphes  la  trqupe  (olatre 'V     ^ 
Danse  et  foule  d'uQi  pied  d'filbâtre     ^    , 
L'e>?ï^iïïwrfe  des  tapii  verts^  .  r  ;  . 

*.'..  LebrTJN.--'»-  .•/;■■ 

ÉMOI.  /!•  m.  [érmoa).  Ùest  un  nncien  mol, 
qui  peut  encore  s\emp)oyer  dans  le  style  ma* 

gotique.  Sfn.  Emotion  /agitation ,  saisisse- 
ment, effroi,  tremblement^  soiicf^  iiïq\iié- 
lude.  JEpit.  Cruel,  pénible  y  Soudain  ,  învin* 

•  Cible.    „.'\  ■■  .•..-  :'^--  ■..".     ■■:::■'•       . 


..■.■•.■■,  v;-,.  EMP    ..-^^  /.  43(^ 

Dii  haiU  de  ces  roçliers ,  et  d'ccUp^  eiÇL  ëi^p»  , 
Entends  de  V émondeur  la  voix  retentissante. 

V émondeur  éhmcé  fredonnera  dans  Tain 

EMPÉRIÈFIE-  Xa  riwf  <inp^/ère  e*t  unej 
espèce  de  f  ime  couronnée,  aipsi  nommée  par 
nos  pères,  qui  disaient  èmpérière  pour  impé^y 
Patrice .  parce  qu'ellei,  en  quelque  aorte  uqé 
triple  couronne.  '*^7     ^  ;  ■  , 

^  ^  a  Ceste  ne  se  tait  que  d^iùie  syllabe  repé- 
tée deu;c  fois  après  le  mot  quVlle  couronne* 
De  cesié  n^4  P^^i*^^  ^sé  Marot  ni  Içô  célèbres 
poètes  de  ce  tèrïT]^ •  pbôif'fce  luy-j*©  contraint 

;  dTeft  donner  vieil  exemple  :    k 

)  ]J  ^.    ;'     En  grand remoni  mort moni 

-        C  '  Ceux  <jui  pzvfais  fais  fais  ^       :;  ;         V 
A  >     Ont  par  élïbrt  fort  lort        '^    / 

De  clers  et  irais ,  rais  ^^  réf.  r 

Sebilet  jArt  poét.  Franc. ,  pag;  x^b ,  Lyon ,  x576* 


>  * 


%4-r 


.Kùstan,  témoîîi  de  rinvîncible  effroi  ..; 

Qui  s'emparait  de  toute  rassemblées        /     ' 
Cherché  lui-même  à  cacher  son  e'/iioi.      , 
Ba.oue*Lormian  .Rustan  •  conte  orienlaL 


.'*■•< '4 


son  emoi 


Grand  Jupiter  ,  disait 

Une  brebis  riU  maître  du  tonnerre ,  '" 

Las!  tout  ce  qui  peuple  la  terre     "  *  • 
De  tous  les  temps  s>'es^  ligué  contre  moi. 

Jupiter  et  la  Brebis ,  fable  par  MoNVEL 


Cert^  de  tels  tours  de  force',  dont  il  ré-y 
sultdit  si  peu   d'agrément,  ne  font  pas   rer 
gretier  ces  sortes  de  jeux ,  auxquels  s'exerçait 
Tesprit  patient  de  nos  aïeux. 


h 


/•.'"'.  '/■■*♦• 


■^\-  '-"•'.  ■*>.■>  î 


^:%^tV''-%  1'^ 


>-f     >■ 


*!•*■.'■  V 


EMONDER.  V.  tr.  Syn.  Ebrancber,  tail- 
h^ }  il?g^er ,  rogner ,  ^é^^^ev ,  dégarnir. 


EMPIRE.,  n.  m^  Syn.  Commandement^ 
ai^torité  ^  pouvoir  ,  puissance  ,  domination  , 
droit.  Epit'  Doux ->  tendre  -,  pcia^ique ,  flat- 

(  leur ^   absolu V ^^^ole ,   vain  ;v'^ ,  ridicule  , 
fantastique,   vcapnjtaire^    J?ass9g^^ 
solide',  pùissaiit,  sacre, iiiviolabie,  diir-,  pé- 
nible ,  rigoupeux  ^  itide  -,   fameux  ,  inévi- 
table, durable  ^'coii^taut>supèrbéj^  in&olent, 

. incertain,  suprêmé/'^;--^;^:-.;*:^*'^^^^^ :^::^":i:'  !'':y- 


•■?•■ 


L'heurcuic  cultivateur.     •     .     •     • 

An  ache  impunément  les  plantes  inutiles. 

Et  des  arbres  touffus ,  dbns  son  clos  enfermés  ] 

Émùndt  les  rameaux  delà  sève  aflamésii 

■^ -v  ^  ••.;  ■•  •  ^:  •.•:.-  .Voltaire. 


4:.? 


'V:..- 


■  ■  .If 


,  ,v 


V  /■ 


El  des  jets  déréglés  réprima titR  licence ,  J 
VAi&éinonde  avec  art  Icuf  stérile  abo]|dance; 

Que  le  fer  recourbé ,  par  sa  rigueur  utile  ^  '^v  f-r-  » 
Fasse  tomber  la  branche  importune  ou  stérile. 
/   t  Gastel,  /«  FlantçSf  ch.  iV^V  - 

M.  AighaA  Va  employé  au  figuré ,  pour  dire 

collier  :■  N.'i-'^-vir^^.Y ;-:>.^(^'^^;:  •\\"  ■  \  ''■','■  v^'->^'#' 

Déjà  Talthybius  avec  force  airalné    ^  ;  ;  ;^^^  t^^^^^ 
Lé  sâTiiglier  farouche  aux  autefs  destiné.       ' 
Lé  roi,  dans  l'appareil  dc^  pompeiix  sacrifices, 
De  la  victime  aux  dieux  consacrant^es  prémices, 
£n  emo/i^eles  crins  sous  le  tranchant  du  fer,       * 
/^  '      ;  ^V  ^:^v/ m     de  fIliade.Uy. XIX." 

/ ;EiVIONDEtJIl\   n.  m.JSpit.   Sv^enûui,- 
élancé^,  élevé  ,  adroit,  perché  ,  «âtans  lé  style 
badina  chaulant »:  fre4c>anant,  C|u*on  entend 
»*n»  le  voir  ;  rîgWréttx,  sévère  /prudente 


^^%sJ^waLtov0  «*l  immortelle  ; 
a  bouche  a  la  fraîcheur  de  la  jpose  nouvelle  ;     ; 
Entre  Tombre  et  le  jour'sbn  émjp/irnf  incertain     ^^^ 
I>eS/CQuleurs  de  la  pouroreembeUitlq  njtaUçu^^:^^    t^ 

^■^r"--     >■'  ^  V  ■■■» '^     ÔESAIWTAirGB,    :,'^^  ^^y  ' -v 

*  ^*.      •■      '     '.:  '        ,  '''         '■''■.■'  "■  ■    ^  •'         •  r     ■     .  ; 

Songeaj^vous.  '  ^w/W;^^fcV</■t1é-^  ^5/  'i>o.i>:-'^'^'>.v-,-v"V  ;v^-;^;. 
<(Jue  j'ai  sur  f  être  vîè  un  empire  suprême  ^  • 
'      ^^     >  î,    RACINE,  Baiaz^t.  act.  U ,  se.  ftf  ^ 

ia^èmptre  dé  1*  mode  est  faux  et  passager 


"     r     r 


:/ 


£v 


%.. 


..■^^ 


■^*'^'- 


.^:it) 


rî^  'f^'i''iiù^i   •  r;'i''-'.'  ''i^^^  t!t.i>y./»,..^.-. 


:¥^  ;-h».' 


î^fc^'"'  ".  .)»^'''  ■<*■ 


&■  - 


.•V. 


X; 


Et  défiant  la  rivale  de  Manrv^/^^ 

Lui  disputa Tew/^ire  dlès  beaùiriârfi^^^  r* 

■  :-JTt^^^^^;t-  ^ç  :.(rDE  BERKI«U^Ci'': V.  >". 


1 


'■^  .ii 


V,.  *.■...:. 


Empire  signifie  aussi  monàrchie/'dopnalne, 

sceptre  »,  donaitiation/ '»-^-^î.p-'*Y4^^ 


•;tV:.,v 


>   3l.^  >■■ 


. 


J*ai  VU  s'entrechoquer  deux  siiperbes  taureaux  ; 
Cependant  qu'incertain  qui  de  ces  deux' rivaux 
Doit  vaincre  et  codt^ërir  iV/rt)i//^r4u  bocage. 
Tout  le  troupeau  1^  émit  de  Uur  lutttf JM|U¥j||CU 
i..     l^ESAiNT AWitffe  ,vtrad.  des  Métàni. ,  éh^'lXi 

Som  unciel  tenebrjeuxBoréjD  etleZephyre 


*'-..,/■ 
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t'  '\ 


r  • 


wJ'.1"y' .<';.>, 


;'l'«>*î^,'5;^.. 


Des  airs  qu'il* ont^iroublés  ^(Sàg^f^xl^UitDlVmp^^»^^^^ 
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440  EMP 

^ite  signifie  encore  IVlendué  "âei  pays 
qui  sont  sous  û  domination  d^un  empereur. 
Zf^êmpire  oitoman  ,  L'empire  romain^  ^ten- 
dr^  les  bornes  d^un  empire.  Lei  poètes  ont 
dit  figuréitient:  V empire  de  Neptune^  V em- 
pire des  ondes  ^  le  liquide  empire,  t^empire 
éçufneux  ^  ipàr  pi^riplirase,  pour  Id  mer  5 
l^empire  de  norëe\  Vcmpire  des  vents  pour 
les  airs  ^  L'empire  de  Pluion^  V empire  des 
Tf torts  ,  V empire  souihre  i  le  ténébreux  em^ 
pire  pour  Tenfer,  etc. ,  l'empire  amonreux 
ou  l^ainoureux  empire.      , 

;        AuY  aquilons  iiJipélveux 

Interdis  [empire  des  ondes  ; 
Enforme  leur  essaim  dans  leurs  grottes  profondes. 

'  Detmousuek. 

Vous  le  savez  ,  Oreste  a  vii  les'sombres  bords , 
El  l'on  ne  revient  point  de  Vempirp  des  morts. 

CRtilLLON  ,  Lleptreacl.  IV  ^  se.  a, 

Orphée  a  fou lefoîs  mérite  par  sa  lyre          <^  i 
De  voir  impunément  le  tejtébreux  empire. 

La  Four w^E.  les  Amours  de  Psjrcké. 

.■■■.■•■  < .  ,  ■  •••■ .   •  •    •.•,..         •■   .. 

Tout  ce  qui  naît  de  doux  en  L^amoureux  emp^he 

'  Quand  d'une  égale  ardeur   l'un    pour  raulre   on 

'  :'    j   ■'  .soupire,  y. 

•*•'*■■      '     •  ••'■'■'■  •'■  ''' ■■':.■■■    ■"'    '   ■ .  '    '. 

■    ■ '■  .f    ^'  *         ••      ,  •'        ♦.    ■     •         •       ,•         •         •■■      •.   •     •         ••      "•'  '     '•.      '  * Jfc 

Yceux  ^  serments  et  fégards  ,  transports  ,  raviss^^ 
•■  ''    ments  y  ■  ^  ;. 

Tout  par  ce  couple  heureux  fut  lors  mis  en  uscigS. 

V      Le  même,  /4dontSypoème. 

Pourquoi  faut-îl  qu'iiu  lieu  de  ces  délices 
Qu'on  nous  promet  dans  Vempire  amoureux  y 
Nous  y  trouvions,  pi  es  des  ris  e\.  des  jeu^  , 
'   Les  faux  soupçons  suivis  des  injustices.     * 
Malfila TRE,  Narcisse  dans  tilt  de  Vénus  ,  ch.  l. 

EMPETR.  V.  tr.  iSyn.  Reinplir,  combler, 
rendre  plein.  Il  y  a  cette  différence  entre 
remplir  e^t  emplir,  qiie  le  premiy  se  dit  au 
propre  et  au  figuré,  et  que  le  second  n^  ^e 
jfcvdi*  qu'au  propre  et  ne  s'élève  pas  au-dessus 
du  style  familier.  On  peut  donc  reprochera 
Boileau  d'avoir  dit  au  figuré  :  «  *  ^ 

De  sa  vaste  folie  emplir  toute  la  t^rre. 

SatireVJII. 

■        .  '  ■       •  '  ■  .  ■..         '  ■  ••     • 

et  à. Voltaire  d'avoir  dit,  dans  Mérope  :  '   ^ 
LMiorreur  et  la  vengeance  em;^//ro>inous  lescœurs. 

C/est. remplir  qu'il   fallait  dans   ces  deux 
circoiistanoeî» ,  et  là  mesure  seule  a  empêché 
ces  deux  grands  écrivains  d'employer  rex- 
;    pression  propres  ^-^^^^^  ^\;V  r       v 

EMPOISONNER,    v.  irl   {an-poa-zo^né 

•devant  une  Consonne).  Péripn.  Uonuer   du 

t;  tooison  ,  mêler  du  poispii,  infecter  cje.poi- 


\ 


I 


■t" 


Il  est  beau  au.  figuré  où  il  a  pour  «yno-/ 
uyme  envenimer,  corrompre,  gâter,  altérer. 

Mais  je  ne  sais  quel  ^trouble  empoisonne  ma  joie. 

,  \.   v-.'^- ..  ./u.-  .■    ''  .'  •  ^"    Racine. *'••■'■■•'■:•• '•: 

EMPOISONNEUR,  n.  zw.  EMPOISON- 
NEUSE, n.y.  Celui,  celle  qui  empoisonne. 

04^ii  figurément  d'iin  méchant  cuisinier 
que  c'est  un  empoisonneur. 

C'est  MJgnot,  c'est  tout  dire,  et  dans  Te  monde 

;  .entier   ♦  '  .:^ -     ,,.;.;  .V,     ■„..,..    -,..,. . 

Jamais  empoisonneur  nt  sut  mieux  son  métier.    * 

^/  e  nom  nVst  que  du  Slyîe  familier  ;  mais? 
f^mployé  adjectivement  et  au  figuré,  il  con-  ; 
vienjt  au  style  noble  :         ,    .  .     ^  . 

Pfirisse  la  ven^'eimc^  et  ses  doiiceurs  trompeuses  ! 

Son  miel  em/?ot\yo/i/iewr assoupit  la  raison..     \ 

La  Harpe. 

empourprer!  V.  tt.  Colorer  de  rouge 
ou  de  pourpre.  iJ^^Ti.  Rougir.  PeVi^^.  Teindre 
en  pourpre,  colorer  de  rou^e. 

Dès  que  Taubc  empourprait  les  bords  de  rhoriion, 

lis  menaient  leurs  troupeaui ,  etc. 

LA  Fonta  KE,Ya  Captii^ité de  St.  Malc\  poème. 

Pourpre  se  dit ,  en  vers/  pour  sang, 
M.  Desaintange  a  ettiployé  le  verbe  empour^ 
prer  pour  teindre  de  sang,  ensanglanter  : 

A  ces  mots ,  de  sa  roBe  il  déchire  les  plis  , 

Et  lie  son  sein  qu*il  frappe  il  empourpre  les  lis. 

,.  -      '  »,  ■ .        .   . 

Ronsard  avait  dit  avant  lui  :         A 

J^tmpourprerais  mes  plumes  dans  mon  sang. 

CXhf  Je  ^Sonnet.     ^ 

II  n^est  dViSage  quVn   poésie ,  où  même  il 
vieillit,  dit  FAcadémie.   «   Mais,  comme  Fa 
ien)arqué  M.  Féraud,  c'est  un  des  privilèges  V 
et  des  charmes  de  la  poésie  d'employer    de 
vieux  mots  à  proposret  avçc  goût. 

/Empourpré,   ée.    participe.    Dès  raisins 
empourprés  j  des Jteurs  empourprées^   ■■^■ 

EMPREINTE,  n.  f.J^n.  Inipression  , 
marqué,  type,  fit;ure,  caractère.  Epit.  Pro- 
fonde, ineffaçable ,  durable,  légère,  passa- 
gère, austère,  fidèle." 

L'empreinte  d'un  sfieau,  d'un  cachet,  d'un 
poinçon.;  ,'     '•;   :,\- /.■■.■ ''-^v!'' vt/' 
L'œil  la  suit  dans  ces  bois ,  dans  ce  noir  labyrinthe , 
Ou  de  fees  pieds  pesants s'approfondil-l^em/;re/w/^. 

\  '  ,-..^-. ■■'•;.  '  \'.  ■   '...■. ..^..•."  ',..     .'•..'  •DLFo^•rAisçs.■•■  ';      ■  •  •„ 

;     Près  du  gazon,  qiii.de  leurs  derniers  pas 

A  conservé  les  empreintes^idêlcs  ,.  v 

L'atteint  alors  le  tranchant  coutelas:       ; 


y 


PMiNY J  les  Bosecroix.ch.  Xlï. 

IV  ■/•••':  •■  •v^.-^- ■  ■•  ■'.■•':#   ..••-.^^- -■,•■;,     ' 
^'\  .  .  Sur  quelle  boiiche  brûlante  IV 

Laisseras-tu  fempreinté  ùidtnlé 

De  tes  biaiscrs  voluptueux*. 

']'':y;r^^r^.'^^:Y-''*-.,^'.">>^.  RlGOLEY  DE  JUVlGWYi 


/  - 

Son  front  de 


Du  morne  dé 


\         De  la  mo 

EMPRES 

ter, se  dépé 
«éement  ,    et 
verbe  régit 
ser  de  faire 
'  à  l'oreille  à . 

I 

Pour  votre  ai 

.1  ■  ■   ■ 

a  S^empi 
n'est ,  dit  G( 
peut  -  être  j 
s*èmpresser 
qu^un  ^  poui 
dire  s^empr< 
qu^un?  n 

Je  ne  suî 
commentatè 
V amitié  de  i 
peut  tolérer 
n'emploierail 
est  au  moins 
d'ellipse,  il 
sous-entendi 
rien  à  désire 

Il  est  une 
donnent  au  \ 
se  porter  qu< 
en  foule^^ 

D'adorateurs  z 
^  Ose  des  pren 
ombre. 
Le  reste  pour  i 
Qu  niéine  s^en 
Se  fait  initier  a 

-;■■■''■%:■  ,\.: 
Des  méraes  co 

S^'empress^er  à 

EMPRISC 
ïnetlrp  en  pri 
ses  synonym- 
t^nir ,  renfer 

Dans  le  vase  éc 
Sur  des  fjBux  il 


»    ->•-; 


Emprîsoni 
lenient  au  pr 

^  Le  mot 
lorsqu'il,  est  t 
dans  ses  bor. 
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-^  ,■,..•  EMP  '  ■  ;•  ;  ■  -r^: 

»    I  ■  t.  ■  #  , 

Son  front  de  UyeTtn^orteyempreinte'hAlère^. 
V  >^  ^'  .     Voltaire. 


<  * 


'^. 


:   .  .   .  Ce  visage,  où  reluisait  l'orgueil ,     ' 
Du  morne  désespoir  porle  la  noire  empreinte*    \ 

""m    •  V  "Gilbert.    :^  '■•.':' 

De  la  mort  la  livide  ^m;;rei;i^^.      ^ 

BAOUR-LpBMlAN.  ^' 

EMPRESSER  (s'),  v.  pron.  Syn.  Se  hâ- 
ter ,  se  dépêcher.  Périph.  Ksoix  de  l'empres- 
sement ,  être  empressé  ,  être  ardent.  Ce 
verbe  régit  à  on  de  avec  Tindéfini  :  s^empres- 
ser  défaire  ou  à  faire  quelqjue  chose  ,  c'est 
à  Foreille  à  choisir.  :: 

i  I 

Pour  y otrp  amitié  seule  Alexandre  s  empresse.  M 

Racine  ,  Alexandre,  act.  I,  se.  i.    - 

a  S^empresser  pour  votre  seule  amitié 
n'est,  dit  Geoffroy,  qu'une  ellipse  qu'il  faut 
peut-être  permettre  à  la^'oCTÎë  :  on  dit 
s'empresser  pour  obtenir  l^ amitié  de  quel- 
^a'un;  pourquoi  le  poète  ne  pourrait-il  pas 
dire  s\enipresser  pour  l^amitié  de  quel- 
qu'un? w 

Je  ne  suis  pas  tout-à-fàit  de  l'avis  du 
commentateur.  S^empresser  pour  obtenir. 
V amitié  de  quelqu'^un  est  une  phrase  qu'on 
petit  tolérer  dans  la  conversation,  mais  qu'on 
n'eniploierait  pas  dans  le  style  soutenu,  elle 
est  au  moins  inélégante.  Quand  on  fait  usage 
d'ullipse,  il  faut  qu'en  rétablissant  les  mots 
sous-entendus,  la  proposition  pleine  ne  laisse 
rien  à  désirer.      /  '  *    ' 

Il  est  une  autre  acception  que  les  poètes 
donnent  au  verbe  s^empressery  c^est  celle  de 
se  porter  quelque  part  avec  empressement  et 
en  foule  2  "..-.       r         •  \ 

D'adorateurs  zélés  à  peine  un  petit  nomhre 
Ose   des  premiers   temps  nous  retracer  quelque 
"'  ombre.    ;         ;  .*-    ■■'  -  ■  '  .;  V"    '. 

Le  reste  pour  son  Dieu  montre  un  oubli  fatal , 
Qu  îuêine  s^empressant  aux  autels  de  Baal , 
Se  fait  initier  à  ses  honteux  mystères.      *  v  - 

%  '  Racine,  Alhalie,  se.  i. 

Des  mêmes  courtisans  que  j'ai  vus  autrefois 
S'enipress^er  à  ma  suite  ,  etc.  '  •      • 

.       VoLTAiBE  ,  Mér&pe  ,  act,  V,  se.  4. 

EMPRISONNER,  ytr.  An  propre  , 
mettre  en  prison.  (Sjn.  Incarcérer.  Au  figuré, 
ses  synonymes  sont  enfermer,  enclore,  con- 
tenir ,  renfernnier. 


' 


Darys  le  vase  écumaritabn^raîrain  P^m^ma/i;/e 
Sur  des  ffsux  irrités  comme  Inonde  bÉhiillonne. 


J.  F.  BaISrAu. 


\v:>. 


EMPRisoNffi',^E.  participe.  II  se  dit  éga- 
lement au  pfopre  et  au  figuré.  -' 

«  Le  mot  cw;;mo/ï/i£r  flatte  rimaginatioii, 
'orsqu  il  est  transporté  à  un  fleuve  ie«serré 


Les  oiides  dans  leur  lit  élsacnt  emprisonnées. 

'■    Racine  le  fils. 

•  ■  '  ■ .        »  / .   .  ■  .  • . .  ■     .  ■ 

»  ,     ■       •      ■  •        ,.        •     .^        .  .■■•,»■• 

♦•■■■.•  •  • 

Je  dois  placer  ici  une  observation  de  M. 
de  La  Harpe  sur  ce  vers;  elle  peut  contribuer 
aux  progrès  de  l'art;  en  faisant  voir  combien 
un  mot  pour  un  autre  ajoute  au  mérite  de  la 
phrase  poétique.  Il  dit  :  /étaient  n^e^t  que 
delà  prose.  Ûauteur  plus  naûret  plus  avancé 
eût  mis  :      -i 


••  .  •»♦ 


Les  ondes  dans  leur  lit  roulaient  emprisonnées. 

c'était  un  beau  vers.  » 

.  -         ,./,.■         ,'■.'» 

Ph.    de    la.  Madelainf.  ,   Essai  sur  la 
langue  poétique^  pag.  366. 

EMPYRÉE.  adj.  m.  Il  né  se  dit  que  du 
ciel  le  plus  élevé,  où  Ton    établit  le    séjour 
des    bhenheureux.    Le  ciel  empvrée.   Il   est^ 
quelquefois  substantif  Uempyree.  Les  poètes  \ 
surtout^  disent  bien  Vempjrrée  pour  le  ciel. 

V.  CIEL.  Périph.  Lés  champs  de  Pempyrée. 

. .  ■  '  •      ',■•■«  ■.  •  ..  ■  ■ 

- ■  •.-     •  •■  •  ■  -      •■■,         ■  -  .*..  ■  ■■■ , 

.   .   La  demeure  éthérée 
Fut  Je  sacré  séjour  des  dieux  de  l'empjrree. 

DÈsrAlNTANGE. 

Ces  mondes ,  cel^.soleils  ,  flambeaui  de  l'empyreç. 

Boucher. 

.'•■'■       ■■■■  V,  ■•..".  .  ■      ■     •  •     .  -        r  .',■ 

Quel  artiste  ,  au-delà  desairs,      .  . 
-       A  volé  Jusqu^à /^d/n/y^re>, 

Pour  dérober  les  traits  diver§       ,  I 

Dont  il  nous  a  peint  Cythérée 
Sortant  du  vaste  sein  des  mers  ?  _ 

:  ■':''::■■■:':■  '    •  ■  •.••■•  .-Roman.  '    "  " 

'         *         ■.',.'*•  '  '       •  '  •■    *■ ,  *   ■      ■    * 

ÉMULE^  n.  m.  Syn.  Concurrent,  rival, 
antagoniste,  compéliteur-,  ennemi.—  Gom- 
pagtion^  condisciple,  collègue.  £pit.  IJigne^^ 
généreux  ,  redoutable. 

Le  généreux  Pelée  eut  pitié  de  mes  larmes  , 
Il  me  fit  ton  émule  et  ton  compagnon  d'armes. 

Delille  ,  trad.  de  r  Enéide,  liv.  XXUI.     . 

.-'*'.■,  •  '. 

.  î  ■♦•■•■..•■■.%,■  •!  .•■■■.  7>    •  •  ■  ■      '    .       •■      »    «•       '  -    . 

II  se  dit  au  figuré  même  en  parlant  des 
choses  \    ' '  •'■'''   '        '  ■.'"'";■'' 

.       .  ....     .  -,  •      .•  .•      ■■■.■■■•'■;•  ■■■■:■.      ■   .  ^'  •' 

Londres  fut  de  tout  temps  Vémule  de  Paris, 

Voltaire  ,  la  Henriade. 

■■■■■"'■.  .         . 

L'amiante  alongeânt  ses  membranes  soyeuses  ,v 
Qui ,  se  changeant  en  fil ,  donne  ce  tissu  fin  ,    : 
Triomphant  de  la  flamme  et  Vémule  du  lin. 

Deulle. 


Il  se  dit  quelquefois  au  féminin.  Carthage 
était  Vémule  de  Rome,  Acad.  /       <        <     ^ 

EN.  prép.  {any  Sjyn-  Dans ,  à ,  pendant , 
sur.    V 


.  L 


Mille  beautés  ,  dans  ces  fêtes  brillantes, 
Voguaient  en  mer  sur  des  (>arquçs  galantes. 
Bebnard  ,  Phrosiné  et  Mélidore ,  ch.  I. 

J 


A 


,  ••■  ■•< 


Les  -poêles'  se  servent  <jueic[uefois  de  en 
pour  dans,:   ''  ''^  •"  '       •  ■■  '-  '  ■-■  ■*.'^>-'-  '■'■  -  '■  ■ 
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L'huiiàblc  religion  se  cache  en  des  déserts. 

;  .  •   ;    Voltaire. 

' .  "■..*?  *.•  "   '  ■  • 

■    ■  ••        ■  ,  .    , •    ►  •    ,         . 

.        -       '  ■•  ^  •• 

£n  rejeté  Zâ,  là^  lcs\  si  ce  n'est  dans 
quelques  phrases  faites,  comme  en  Vhon^ 
neur  de  ^  en  L^ absence  de ^  en  La  présence 
de^  etc.  J,  B.  Rouijseau  a  dit  en  l'eau  ,  maU 
cVst  daiis  le  style  marotique  ; 

Frères  ,  jetons  en  l'eau  le  compagnort. 

" .' ■    ■' .    •..'*.■■      ♦       •   •  ''  •" ,-     •■  » ^.  ■.  ■  ■  ■ 

•  "  ■  •.   .        '    .  .  ..  •     »  ,■  •  '  * 

Kacioe  a  dit  en  la  richesse  : 


TlewreVLX  qui  de  la  sagesse     , 
Atteadauttovit  son^^  secours  , 
1^*H  pouitnw  en  la  richesse 
L'espoir  ilc  ses  decniers  JQ,urs.      - 
Caniicjuè  sur  le  liQnheuf' des  Justes. 

En  ,  moins  déterminé  que  dans ,  se  place 
devant  les  nonis  sans  articles  :  fondre  en 
larmes  ;  être  eii  demeure  y  en  place;  mettre 
en  oubli  y'  avoir  en  vue;  donner  en  spec-- 
tac/(?f  mais  si  Je  nom  se  trouve  déterrniné 
par  un  adjectif,  il  faudra  se  servir  de  la  pré- 
position dans  :  Il  est  topibé  dans  le  plus 
profoifid  oubli.  Racine  n'a  point  observé  cette 
règle  lorsqu'il  a  dit  :  ^  - 

Oh  traîne  ,  on  va  donner  en  spectacle  funeste' 
l)e;son  corps  tout  sanglant Tek-misérablcsTestes. 

>       •    Jfj/A^r,  act.  III,  se.  8. 

«  Ce  vers  est  condamné  par  d'Olivet 
tomme  incorrect,  pjar  la  raison  que  le  sub- 
stantif joint  au  verbe  par  la  préposition  en 
n'admet  point  d?adjectif  La  violation  de  la 
règle  n^étant  ici  favorable  ni  à  la.  précision, 
ni  à  rharmonie,  ni  à  l'élégance ,  la.  remarque 
de  d'Olivei  est  juste  :  car  il  ne  faut  violer 
la  grammaire  que  pour  procuver  quelque 
avantage  à  la  poésie.  »  •      .  ' 

Geoffroy  .sur  Racine,  au  lieu  cité. 

ENCEÏNT  ,    EINTE.    parUcipe    d'e/i- 

.ccindre,  ./■' .  ■        .  ' 


*•  f 


■"  \ 


Une  femme  enceinte  y  une  femme  grosse^ 
Ce  terme,  en  ce  sens,  est  du  style  familier; 
•  mais  les  périphrases  ne  manquent  guère  pour 
rendre  celte  idée.  On  dira  par  exemple , 
dans  le  style  léger  :  J^^Swôw^  at^diï  élargi  s  A 
ceinture.  Dans  le  style  noble,  ftl.  JDesaiu- 
tange  a  dit::  •      ♦ 

Le  fils  d'Alcide,  Hyhis  par  lès  nœuds  d'bjmékeç 
Avait  avec  loïe  uni  sa  destinée.     -     ^  '^^    / 

EUe  porte  eu  son  sein  le  fruit  de  leurs  amours. 

/^.  GROS  ,  femme  c^rosse. 

Le  poète  Gilbert  a  dît  en  parlant  des  vais- 
seaux français  etanglais  :  :  V      ' 


i  «^ 


{ 


Ciel  ?  que  âe  sang  verse  («iadra  rhunoide  plaine  J 

Des  deux  côlésTondo  iiroinéne 
Des  forêts ,  des  c'Wts  enceintes  dès  guerriers  t , 
I  ^   Ode  i  après  le  combat  d'Oucssans. 


t- 


(/ 


i'H 


^  ■'  l 


■^.  ..    • 

Vv  • 


■    .  ''    -r    ■me:-::  :-  : 

L'expression  paraîtra  bien  hardie  quoiqu'il 
n^ait  fait  qu'imiter  .Virgile  qui  a  dit ,  en  par- 
lant du  cheval  de  Troye,  la  machine  fatale, 
grosse ,  encd^Ue  ^  d^q;rm^§  tjf  d^  g,^çrriiir,s  y 

franchit  les  murailles  : 

■ .  •.■  ■•     •    .    ■•  ' "  •■■■'•■.'  ■-  ■■   ' 

;  Scaiiditfcitalis  machina  muras 

'A  AEMis.     ■•:.-■'  •  ;  •.':  ... 

Ené:d. ,  lib.  II  ,  v.  239, 

i  ENCELAPJE*  n.  pr.  m.  L'un  des  géanlf  qui 
tentirent  d'escalader  le  ciel,  ic  Encelade  fils 
du    Tartare  ou    de  Titan   et  de  la  Terre. 

:Voyant  les  dieux  victorieux,  il  prenait  la 
fuite  ,  lorsque  Minerve  l'arrêta  en  lui  op- 
posant la  Sicile,  et  Jupiter  le  couvrit  du 
poids  énorme  de  l'Etna.  C'est  lUi  di>nt  l'ha- 
leine embrasée  exhale  les  feux  que  lance  le 
vjblcan  J  lorsqu'il  essaie  de  se  retourner,*  il 
f^it  trembler,  la  Sicile  ,  et  une  épaisse  fumée 
obscurcit  Tair  d'ailentour.  )i 

.  NoÈL,  Dict.  de  la  Fable. \ 

-  V       \  Cq  titan  tarneujç  V 

Qui%oulut  follemeiit  escalader  les  cîe'ux. 

Sous  des  rocs  entassés  le  superbe  Encelade^  „ 
La  bouche  haletante  et  le  sein  enflammé  , 
Soulève  le  fardeau  dont  il  est  opprimé, 
Et  changeant  de  côté  pour  changer  de  torture  j 
■  Ébranle  au  loin  Ja  terre  avec  un  long  murmure. 
Delille  ,  les  trois  Règnes  delà  nature,  ch.  IV» 

Tel  se  montré  debout,  aux  plaines  de  Sicile  , 
VEtna^  tombeau  brûlant  du  géant  indocilo^    ; 
Qui ,  soulevant  le  poids  dont  il  est  écrasé  , 
Vomit  contre  le  ciel  son  courroux  embrasé. 
BAoUR-LoRMiAN,  /erwja/em délii^rée,  ch.  XV. 

,    ,     •       **         •'-  '  ■■.  ■    '■     ■    '  '      ■  '\-    .  ■■'      ,.•,■••■.••..'        '    .     ,     •■  •   •■ 

■  ...A^.  Ltna.     . 

ENCENS,  n.  m.  {an-san  devant  une 
consonne).  Gomme  odoriférante  qu'on  tire, 
par  incisiop,  d'un  arbre  de  l' Arabiei  heureuse. 
Syri.  Aroniate^'^  parfum;  Epit.  L'encens 
dYéuien,  rencens  d'Idumée ,  l'encens  de 
Saba,  des  noms  des  contrées  de  l'Arabie  où 
Ton  recueille  celle  gomme  précieuse.  jB^/^r 
Odoriférant,  agréable,  léger,  odieux,  doux  -, 
précieux  ♦  dî^hrieux,  divin.  On  donne  par 
iTiétonymie  à  rencen^Jesépithètes  qui  appar- 
""tiennent  à  celui  qui  roffre,'  ^t  Ton  dit  un 
encens  pur,  pieux,  fidèle,  religieux  profane, 
idolâtre,  impur,  imposteur,  souillé'(Racine), 
prodigue,  avare.  -       '    ^ 

Tel  V encens  d'Ye/nen  dans  un  joi!r»solennel ,' .     \ 
Touche  à  peinç4e  feu  qu'on  présente  à  Tautel, 
Que  âfes  mains  du  lévilc  à  liVvoù»e€*illaute  . 
On  le  voit  s'élever  en  nuée  odorante/ 

'         V  Castel,  les  Plantes ,  ch.  U.     :  * 

•  '.'•■■■  ,  ■     • 

J.'encanSy  qui  cïc  Saha  fit  rijntîque-opulencc  ,^ 
Comme  im  nuage  au  loin  qui  d-ins  l'air  se  balance  ; 
S'éleyait  lentement  et  planait  dans  leS~Hiamps* 

.  PUlLiri^liDtLAREWAUDlÈaE*         -^ 
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Monte  avec  la 


[f  Puissent  jusqu 
Monter  connu 


Jusquesftir  npi 
t^eut  ôttrir  à  B 


Encens  si 
Louange,  élc 
mage,  coijnp 
gitime  ,  nier< 
rite,  fade  ^  ir 

Qne  lie  fait-on 


Quelques  r 
encens  au  ph 

Çef  erhpîre  que 

Ne  fait  pas  ren» 

Molière,  le, 

Aux  encens  qi 


Mais  quoique  n 

*  '  .  ■ 

Encens  u^H 
exemple  uflVe 
fuit  faussé  :  01 
mais  Tencens^ 

Racine  le  fîli 
t»n  parlant  de 

'  y' 

Nos  vœux  et /lo 


*. 


Quoi!  dormir  s 
Parer  ses  mains 
t)  un  peuplé  dé 
Quoi!  c'est  don 

De  LanodEj 

, .      -    1» 

On  ne  boit 
mange;  l'expr 
ccns\,  s\nivre 

Les  poêles' 
«î'Orchame,  i 
*^ant  rfipondt] 
ïiié  de  sa  be; 
"i<re  (le  celte 
a^'ccs  facile  a 
terrée  toute  vi 
q"e  Clytie,.ja 
'l«  ce  connrner 
v.int  la  rendit 
l'Tre  fjui  envi 
°"  eu  vit  sorti 
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'  .   ^'arbrisseau  dont  le  suc  précîeni.  "       * 
Monte  avec  la  prière  et  va  fléchir  les  dieux. 

•    Cartel..  • 

.    ,    -  -     •    •  •  '     •   '  '  ' 

|r  Puissent  jusques  au  ciel  vos  soupirs  rànooents 
Monter  conjnie  lodeur  dun  agréable  encens.: 

RACixfE,  J&\j//<er;act,i,  se.  a. 

Jusque  sur  notre  autel  votre  ii,iùfte  marâtre 
Weut  oTlrir  à  Baal  un  encens  idolâtre. 

Encens  signifie  figurément  louange.  Syn. 
Louange,  éloge,  adulation,  Oa^ecie ,  horo^ 
mage,  COU) pJi ment.  JEpit.  Flatteàr\  du,  lé- 
giiime  ,  mercenaire,  vulgaire,  usurpé,  mé- 
rité, fade  ,^  insipide,         i 

Que  hefait-oa  passer  avec  un  grain  d'encens  ? 
.•   .  V    FloriAn* 

■    -    '  '  .  '  .       '  ''  '.  !     ■    '  :  ■    ^ 

-        '         "  •.'■.••'•  •        T      '         '■■  ■       ♦       *' 

Quelques  auteurs,  en  ce  sens  figuré,  ont  dit 
encen.;  au  pluriel  :  4,, 

I   '■      '  ■■'       ■■    ■■■     ■-.   :■■■        '    '  '    .  ■->■  ■■-•    '     '  "■■  '■■  '  .     ■  .    • 

.  Cet  empire  que-  tient  la  raison  sur  les  sen* 
Ne  fait  pas  renoncer  aur  douceurs  ^ej  e/icénf. 
Molière,  les  Femmes  gavantes  ,  act.  1,  se.  i. 
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LEDCOTHoi    METAMORPHOSEE   EN   ARBRE 

QCI    PORTE    l'encens. 


.  * 


V 


Aux  encens  qu'elle  donne  à  son  hçcos  d'esprit. 
>  Dans  la  même  piècCy  sç.  î.' 


•«K»  V.- 


Mais  quoique  not  «'»<?^«J  le  traitent  d'immortel. 

CoKNtiLLE,  Pompée  y  Sicl.  1  ,  se.  i.    " 

I  '         •  ,  .  ^  ..        .       ■  . 

Encens  u'h  point  de  pluriel.  Le  dernier 
oxempie  offre  de  plus  une  expression  tout-à- 
lait  faussé  ;  on  offre  l'encens  aux  immortels  , 
mais  Pencens  ne  traite  pas  d'immortel. 

Racine  le  fils  a  employé  ce  pluriel  au  propre 

tn  parlant  de  Dieu  i 

■     ■  ■  ■■.■-■'.• 

Nos  vœux  et  nos  [encens  sont  dàs  à  son  pouvoir. 

%:  La  Grâce,  chanliy. 


^•'>' 


ï^uoi  !  dormir  sur  un  Irôoo  entouré  de  plaisir  ; 
Parcises  mains  d'un  sceptre ,  et.  méprisable  idole , 
D  un  peuplé  désarmé  boire  i encens  fiivole  : 
(^uoi!  c'est  donc  la  .éguer  ?  •     ^ 

ÛE  Lanoue  ,  ifuAome/  second,  act.  V    se.  3. 

On  ne  boit  pWptlus  l'encens  qu'on' ne  le 
"la^geji'exprHssionVropre  est  respirer  l'en- 
<^^ns-,s\nivrer  d'encens. 


Orchame  courroucé  ,  moins  juge  que  bourreau 
^a  condamne  vivante  a  descendre  au  tonibeau.  * 
tn  viin  ,  pour  excuser  un  amour  adultère  , 
Si  jai  fau  une  faute,  elle  est  iovblont.ure  ,    . 
^"■«'/«  :.«n  vain  les  bras  vers  le  soleil  tendus  , 
F.Ile  .décrie  :  il  peut  attester  mes  refus. 
Un  père  sans  pitié  n'exçnse  point  sort  crinifl  , 
Et  la  tombe  hpitîiHde  onferme  sa  victime.     • 
Le.s(d^il ,  malfiré  lui  .témoin  de  son  trépas  ,        " 
Veut  du  sqble  pesant  dégager  ses  appas.  : 

Destrmfs  de  sa  lumière  il  le  perce,  il  l'entr'ouvre  : 
Mais ,  helas  !  sous  le  poids  du  monceau  qui  la  cou- 
vre ,         ■.  •  ■•  ;,  '  -    '.  ;  ■ 

La  nymphe  est  déjà  froide ,  et  ne  respire  p'us. 
Non;  après  Phaélon  ,  nulle  perte  ,  ô'Phêbusl 
Ne  te  fit  éprouverde  douleur  si  profonde, 
Tugé.ids,  tu  voudra?s  par  ta  rftaleur  féconde  " 
Vamcre  le  froid  mortel  qui  glacl^  beau  co.V». 

Mais  le  dfîstm  ialoux  s'oppose  à  tes  efforts. 
Pour  conserver  au  moins  les  restes  d'une  amante 
Il  épanche  sur  elle  ixnc  essence  odorante. 
O  torque  ta  beauté  dut  mellre^au  rang  des  dieux  ! 
Ah  !  du  moins  en  odeurs  lu  monteras  aux  cieux  ! 
Il  dit,  et  de  nectar  la  tene  parfumée 
Change  en  germes  féconds  la  victime  embauriiéey 
Sorti  de  sa  racine,  un  arfcre  en  même  temps 
S'élève  sur  sa  tombe,  et  distille  l'encens.  , 
Desaintakgh,  trad.  des  Mêlant.,  ch.  IV.  '< 

ENCENSOIR,  n.-m.  {an-san-soar).  Epit. 
Fumant,  allumé,  éteint,  brûlant.  * 

.  *•  '.  ■  ■■■•■.  -'  • 

Mais  un  auteur  novice  à  répandre  Tencens 
Soui^ènt  à  son  héros  ,  dans  un  bicarré  ouvrage^ 
Donne  de  rewce/i^o/r  au' travers  du  visage.  ^ 

:      .  BoïleXv .Spùre  IX:      ' 

Les  poètes  disent  l'e«c^/woir,  râu{e/,pour 
le  sacerdoce,  le  pontificat,  la  dignité' de 
grand-prêtre,  pour  l'église  et  la  •  religion 
même.   ^  .  •'  ■.'      ■;■.■'.■■  •.   .  '"',..■ 


i.' 


"•e  de  sa  beauté,  avait  pris  les  traits  de  la 
Jr7  f  *^f  "®  princesse ,  pour  se  procurer  un 
acccs  facde  auprès  de  son  amante,  fut  en- 

,  Jt  ^'^^^f^'ia'o»se  de  sa  sœur,  avait  instruit 
v\n?  ,'^"'''"'5 «-^^  «/"oureux.  Le  soleil,  ne  pou- 
V.  nt  la  rendre  a  la  vie ,  arrosa  de  nectir  la 
^  le  cjui  envnonnau  son  corps,  ot  aussitôt 
°"  «u.  vu  sortir- l'arhie  ^lui  porte  i'cncena. 
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Qu' est-il  besoin  ,  Nabal ,  qu'à  tes-  yeux  je  rappelé 
De  Jbad  et  de  moi  la  fameuse  querelle  , 
Quand  j'osai  contre  lui  disputer  l'encensoir?  "v    \  ' 

RACINE  ,  ^r/ia//e ,  act.  m  ,  se.  3. 

Quel  droit  as-tii  reçu  d^'cnseîsner ,  de  prédire. 
De  porter  V encensoir ^.el  d'affecter  1  empire? 
Voltaire,  itftï/aomer, act*  II, se.  5, 

ENCHAINEE,  part.  f.  rime  enchaCncé. 
C'était  une  ancienne  espèce  de   rime  où  l(**«i 
vers  étaient  enchaînés  par  gradation.  «De 
cesle  (de  cette  rime),  dit  Sebilet ,  a  usé Marot 
au  dernier  couplet  i'une.  chanson  ,   disan^     ^ 
ainsi  :    ^,  j:    -'.■.;■         ,     '..  '  ::.'"'-'':^--'.%Â-^:Jt^ 

'      ■     .  'y  "     ''*"■•        ■•       '       '...'■■••■'     ^      -i     ■    '■     <        ■      V  •      '     ■'     ■  »'.■'■.       ■ 

...  ■    \'-  ■   "'    ,■ 

I  Dlèu  de.s  amants  de  mot  t  me  garda ,  ' 
Me  gardant  ^donne-moi  bonheur;  . 
Et  me  le  dannant  pren  ta  darde  ; 
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Enta  prenant ,  ndvre  son  eaur.'       .     • 
Eri^d  navrant,  me  ticnm-ks  *e«r  (sér) , 

£«  i' accointant  torn  seivittùt 
'^  En  sêtvant  aar»  jaui»sanc«  ». 
;      ^rl  poétique  ^ançat»  ,  pag,  i^8  ,  Lyon  ,1576. 

"^ENCHAINER.  V.J'':  Proprerapnt  lier,  at-- 

•  tKcher  arec  un«  phaiile.  Il  s'emploie  au  propre 

>  et.  au  figuré'.  .j^h.'Lier',  allarhei  ,  enlrela- 

cèr.engagjRrr  caprirér,  Périph.  Chfkrf,tv  Hc 

cKuliléè',  tenir  ench«hïé/ilnpo«WuiîWckjit«e 

à  quelqn^uD.  -       *    '/^   . 

De  cent.cli«tDef  â'airnin  èoti  brf •  n  m'enehainef. 

VoLTAiEE.  /a,ijr^/i«ria<teich.  IX. 

ti'àîver,qutiiloi)g-Uni])ftaVAitbIinoliiiias  pluimê^ 
^'éffehûtnephxn  U  cbiirâdei  paisibles  rniiseaui.  " 

Une  «me  généreuse 
Enehàtne  touiUi  coeurs  par  le  nœud  deibtenrâi|9. 
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QnotHottidurt  ef$^a(né  de  ma  gloire  passée. 
^  lACWl ,  jSr/Vafi^iicii^ ,  Bct..  IV,  fc*  $>/ 

En  prose ,  on  dirait  par  ma  g^tre.  r  .  de. 

:.        -  ■  ^  '..,,■       .  '  ■      • 

.  ^  ^  ..  .  '  '       »  ■  .         ' 

Elle  approche ,  elle  hésite ,  elle  crai^it ,  elle  admire  ; 
^LBhuvptitt  enchaine  ses  sehs^^ 
'    ;  .  J.  B.  R0U5H&AD  ,  Çqntate^de  Céphale. 

ÈNCHANTTOR.  71    i».    ENCHANTE-, 

RESSE.    n.   f.  Gç^ui ,    celle   qui  enchante. 


,  vCei  coriieillori  riniitrjB^ 
Qui  mirent  lei  ^romieri  à  dUndignes  enchères, 
L'intatiniable  prix  dei  verlui  de  no»  pèiraa. 
i  La  Hanriade* 


Il  sont  jug^A^icf  rons'  cei  îaHe»  «an»  foi 
Qui  m««c»l  là  jintice  d  d'infâmes  enchères. 

.        Trad.  U  r  Enéide,  lir.  Vii  , 

JBNCI.UMR  n.  /  jEf^tt.  Dure,  lourde^, 
pe»ani«»,  liiaMive,  wAU"lt,  ionore ,  reien- 
tissante.  '  ' 

Sohs  tc'riiittea'*  p«»a*tlM»clttme  Velenlit. 

»  SAINT-VlCPOEt   ;, 


»    *• 


Une  «aiii  plui  peèanle 

'  Frappe  k  coups  redoublée  i'e/wîlujfitf  qui  gén^t, 

L.RAGlNte 


A 


ENCOMBRE;;??^.  Il  eit  vieux,  majapent 
encore  être  employa  da^^s  le  style  |)iàl8ant  ou 
critiifiie  SYn\  Empêcliement,  émbarrat^  obs- 
tacle Inialheuir,  accident. 

Perrèltè  lur  sa  llle ayant  un  pot  au  lait , 

Bieti  pMé  mr^ttti  cdnssinet , 
Préteiidait  arriver  snn»  encombre  à  la  ville. 

La  FONTÀIHE^  Hv;  VU,  ftib.  lO. 


i* 


•v* 


Srf^i  Magiii*t?n  ^  sorcier. ,  ensorceleur. 
Charlatan /séducteur,  trompeur,  imposteur, 
JiâbleuT^^dupeur.  Epit.  Dï>uim^  aimable,  char- 
mant ^^  adroit ,  habile,  perfidê^i|4aDgariuiii» 
redootaj^ley  cruel.  .  à^^ 

jpour  vous  ta  poésie ,  almabl^  efichante,resse ^ 
t)e  lïiyrte  et  de  laurier  aborde  iè  Pèrmebe/ 

'  CASTCL,./e#  Plahleà.  chant  JLV., 


'Vt 


Là  i'életiii»  Jusqu'il  la  "u<((  .y 
Ce  long  fait ôtoe  ailé  q^'nn  fit  dirige  «ncor 
,  ;v^Jrav«r«laroijti<Jfn<:omiue       y 
Qu'ifole  ouvre  à  «ôà  Vague  essor. 

-,4:.'-    ■!.■■.     :"v-i^    ;.:,;.■-%;:*;«:.■     LEBRUN.        .  C'' 

.        ■    ■    ■■'■        /    V  '  .         •  ./  '_    ■  .  '        '  '^Y- 

Eficor  si  pour  rimer ,  dans  sa  verve  i^ïllscrèlet 
y  Bfi  muse  fin  moins  sou(trait,uàe  froide  éj^ilhète» 


>'•: 


'  H^^-Racioe  lé  ^jg  lui  donne  un  coropiément  io. 

*    j#^#r  W«iisrqi|i  peu^^  tes  merVfillaf|^^  ,^^  ^ 

..     '     Enchcinlcresft  de  nos  s^nsjfr 


.•^rl    ;•>  ■•  '    «■■-■•.^ 


:•  ^''<'':% 


•«•■■A 
<%  .'• 


«i»*Ç«  i«iy  ^^'^  ^''^^^*°'**^'/ê^i$!-:'f:'  lAinott  oi^eille  «ntoor le»  avaient  épargnés. 

■^r*.'W  ..-Mv-    '  "^    •.■•■  ^e'»  M.--  ''ù^trW^f-^^^ji^i'^m'^h'i.-  ■■  JiKQim,  Iphigénie ,  act.  U, 


vi;,"^M#l>""-  ■■*■  vMj»*^,«..u»lv  ^aesur  i.-mt/^noMe'^^éi'^--'::- 

■■■'-*■'  *à'v''^'       ■'..,■  ■■■  ■•■•'•..,.••.  ■■*■'.      •-■•■'..■•    ■"  ' "     '.■'■■•■'■■■•:•-■  •■^^■-'*'■^.■■*^.■' 

^■^       -  M^     est  qiielquefofs  employa aaieçliyement: 
''^i':-^0,.,j^t  il  suit  toujours  te  substamlt^  o(y/e  en^ 
■i"}'  .'-^fh  reeardtfinçhantéur  j  voixcnchan^ 


IlA<aVE^  Iphigénie ,  act.  H ,  se.  -^   ' 

«  Le»  fçrammâirïèns  et  les  littérateur»  s'ac- 
cordent à  condamner   cet  encor'y  min  VP^t 
y^'^^^^^^qu^ici  .'tous   conviennent  qu'eutore  M 

w       11-.               •          r     >  vSnifie  i«*ij»w'«o*>  que  loraou^ 

.  On  oubliait  ses  aUrails  e«c/ian/tf«/T,  ■  "f      .   J   .^ r^.;^>»„..7Î,.«o«v«r«  lôii» 

:il  J#^  Dât:  mie  «a-voix  franoaitles  audiieuM  -'%•     «égalive.  Aucund  eiixn  a  vuquece  vcrs,  sou 

miJ^^Fl^^^^^^  d'une  pKrase  affirmative .  cache 


■^■■.î*, 


'|^>^Jv^;;|%|--.  ^^ 


£'  .lU.juit' 


jyllabes  ^     -  -      - 

aussï^elon  le  besoiny  une  rime  masculine 

ou  une  rinnie  féminine. 
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./ÎA 


BoliEAu ,  Satire  IL 


V' 


'»  ■)•-., 


l'^oiismè  donnes  des  noms  qui  doivent  me  wx^ 

Madame ,  on  ne  m'a  pas  instruite  aies  entendre  }| 
El  lèjs  dieux,  conirc  moi  déà  long  temps  indigaés. 


^v 


»   .» 


■  •«^-f'f^''/  #) 


«     #»       -'/Iv'*/'' 


«• 


**ÉNCttÉRE.  A. /Offre  que  l'ou  fait  au^  négative  ;   /e*    xat^ûicnr  encor   éparffiéi  a^ 

dessus  de  quelq\i'uiï.  3f  etf  re  à  L'enchère  est  wo»  oi^eiZ/e ,  signifie  ryi  les  avaient  pas  enco^^ 

une  expression  peu  faite  pouàfigure?  dans  la  fait  entendre  à  mon  oreille.  C'est  ce  qui  w 

PQésie  élevée,  cependaul  Voltaire  et  Delille  que  cet  encorne  choque  point,  ne  ""*  ' 
felsul'eonôblir,      ';i,¥^^^ 
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;  a  la  lettre  de  la 
pas  Pesprit.^  ii 

G«ort»o 
Jfncorèque  fh 

Aussitôt  qu'un  su 
Encor  çu^il  soll 

;  .  COENIIL 

•  •  ■  ■  ■  ,.'-'"-' 

le  chante  las  hér 
Troupe  de  qui  Yl 
Contieni  des  véri 
XAFoifTAiirtf£!/i 


mir  ^  asicmpfr^ 
figuré ,  içngmin 

nu  ver,  fatiguer 
séduire.. 

Le  boi^iaignei^ 

Toutenbâill'tn 

Ou  ïaissea-niûi  de 

Je  iouis  ,  quand  1 
J'endors  prés  de^ 

S^endorrnir^i 

Se  livrer,  s^àba 

•  - 

Se  livrer  aifx  don 

^;^    Au  sein  d'un  li 
La  naïve  ber$è|*e, 
Ensevelit  s< 
Et  s'endort 
Au  bruit  confi 
^       '  .  ■■] 


.t  v^, y.. 


àjippesantit  sôi 

V  S>:)n(fiil  moins  1 

^t  dupl|^ir  Ip 


'V 


tête  sur  les  fle 
^  Et  ^  plus  douT  î 
Ma  paupière  h  dei 
l'abaisse  :  tout  s*é 

DÉfFON* 


;••■.■■;>:* 


.-i?V.f 


>;;| .  S'endtt^lt^ 
^;dit,  en  Ipai^nt 
■^dangers  qtt|  le  r 
j^làisits  et  à  la  ir 

Entré  ses  favori»  € 
tranquille ,  U  Vef 


*  ^  ,    ...■ 


Mon  nom  peut  sb 
Et  réveiller  cenli 

Ne  nous'endormoi 
•  Volt 


S^ endormir  di 
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"  'V-  -■  :EN0  .      ;  ï-v  ■ 

«  Itt  lettre  de  la  grammaire ,  11  n^en  contredit 

pas  respril.î  i»  . 

GeofIprqy,  «ur  Radàt i\auXita  cité, 
jfhcorè  que  ,  bitn  que  ,  quoique. 


•  j 


•i."' 


uMltôt  qu*uniujeli^6it  rendu  trop  ^uis^irUt^  ' 
Encor  fu'ii  toit  sans  crime ,  H  l!l■éil^^M5Pu<)cent. 
,  ^  CORNSItLK,  Jficàtnèdé,  i<jtr>4^ir.  fi 

le  chante  Iti  héroi  dont  Çf  op«  «ij^Jlç  pérf , ,         .^ 
Troupe  de  qui  rhistoirn,  enèor çùe' men&OTtiétt , 
Coiïtienl  dci  vérités  qui  «ervent  3é  lèçoiis. 
.  tK  FoRTAiitt,  £/iA.  au^Dumahm^  «a  tét»  de  ie»  Fnb; 

ENDORMIR.  V.  «r.'  Au  propre ,  faire  <îoi<^- 

uiir»  aaioupîr,  provoquer  AU  •om^eil.  Au 

. figuré  ,  tçngqurdtï ,  rendre  intensible.— r-  Eo- 

iiiiter,  fatiguer/— Cajoler ,  dypér;  tromper , 

séduire.;  '  .  •  ^  -^  •-    •    .    "     ..y' 

Le  bo^ieiignei|fr ,  entr'ouvMnt  la  prunelle , 
Tout  ep  bâilt'int ,  lui  dît  :  cKcfLicirlas  ,'   ^      ,   ^ 
Ou  îaiifleft-moi  dormir ,  ou  nt  m^Mdaf^mei  pf^^^ 

'■'■'.  ■■.■■■:■'    /■■.   ■  ' 

Jeiouis  ,  quand  le  soijr  prolonifioant  ma  leçtiire  , 
J'endors  prés  de  «on  lit  les  douleurs  qu'ij  endure. 
.  Dèlillç^,  /e  Malheur  et  la  PiUiyiÂi.  I . 

S^endormiryCommf^cevhàoTtnïY.  Pér 
Se  livrer,  s^àbandouner  au  »ximmei). 


donnir'dahi  Us  htasde  la  mort  y  périphrase 
pour  mourir.  .  , 

,.    '  .  .  .  t  ■••'.  -'  .  ^      .     ■      ; 

Dérriosibéne,  épuiiaut  la  co3it)e  dei  la  nxQrt , 

Dé  son  dernier  sommeil  Iriitiquilietfif  tvt  s'^hdort. 

MlLLÊVQYB. 


■  t 


>i.:yi  I' 


■^0-'i:^ 


ilvce  fille  d'Éoie,  et  petit-fili  dè^f^piier 
l\idnnit  dàhs  le  cîel;  mai0aTiinl  manqua 


Se  livrer  aifxdouceUt*s  d'un  paisible  sommefïy 


r>*."'^<':. 


h     Auftein  d'un  Ht  qu*li^b|le  |'itnEij9çjûn^^ 
.  t  bet((è^e\  après  quelqiies  soupirs , 

''''r:^tj:\-     Ensevelit  son  ignoinnçe, 
^;^^  Et  s'endort  avec  indolence^  ^—-^ 

||^  Au  bruit  confus  de  ses  fcupeii  d^^ir^*      ^ 

Siad.  U  baronne!  OBBourDIG^ 


/ 


Vr-Sc-y-M, 


Vite  douce  là>fgueur, 

f  V  S(:)nœ^^  nioins  vif  sefcr'rfieàX  i^u^î^r^^^^ 

lit  du  pi|i^ir  le  soniineHésl  yaintiueur.^ 

?       J WBERT ,  le  Jugeaient  àe]PdriS ,  cb.,  IV. 


Ma  t^te  sur  les  fleurst<yiMbe  avec  nonehfdai^  > 
:  Et  ,dîx  plus  doux  Zéphir  je  me  sens  éareli^eft      -  . 
^   Ma  paiipièfc  h  denfiî  commence  a  t!^iiAièi^        -^ 

S'abaîfise  :  tout  s'éteint:  tout  se  l^éfi^  ibmmélUé^ 

D|T0NTANia ,  tkFofJflde^auarre. 


,    Ses  grandi  yeux  hUnndAni  im.niortêndormh ^ 
Tout  laisse  voir,  une  feàittio  aaorable.l  ^  t 

VdttfAiât ,  Id  Puc&itê  ^  èb.  XVI. 

EN0YMION*  n.pf^:'^.{an^dh^^^^^ 
Priéee  et  hergeivde  Carie  ^.Ais  4'£ibiii^|  et  de 
Pbel  .         ^     - 

dtf  reipécrâ  Xi^aoo  ,  H  fut  confMimnë  4  lin 
sbmnieil  perpétuel ,  otv^  selon  d^autret,,  àe  , 
ti^eott  em  leulètùeute  Il^taU  d'uM  beauté  |i|; 
>aceofiiplie  que  Pkébé  o^  la.  iuoa  eu  deviniy 
éperdtiJUient  épriae  ;  toutes  les  nuUi  elle  lait^/ 
fait  ibu  cbar  fourniiviitui  sa  carrière/et  venait  ; 
Vîsîteif  Toiii^pt  de  ses  aratours  éàhs  une  grotte 
du  montX«9tinps,  oùil  jparaUque  le  beau  bèr-  . 
gçr  ne  dormait  pas  toujours  »  puisqu^u  ra|»r 
port  de  PavtMfiiae  la  déeeee  eut  de  lui  fiui^ 
quaute  QHes  et  un  fils  nommé  Étolus. 

'M:'  ->;';;,     /..        ,.^     ■  .  .  •'/*■'    ;■'  ■  ].\  /  y  . 
mable  'EndjrMioti ,  dms  au  beÂs  solilaîr 

Le  sommeil  a  fermé  tes  jeux  \\ 

Phébé  Talen tït ta  ta in-tére  : 
Déjà  descend  vers  toison  ébat  silencieux^ 
Il  If  4hJ  profite  d'un  doux^ystérf  l  ^'^: 

iireuf  liprmetir  1  va  .  le  irâuj^des  cieux 

Ne  vaut  pM  ee  lit  de  fWia^ 

Qç'eixibellit  ton  front  gritci eut. 
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^  S'endf>^p0^  beau  au  fijÈjtii^  VoUaîr e  a 
dît,  çn  parJUint'dp  RfHiri'm,  qui  oublia  le» 
dangers  qiîî  le  nienaçaienit  pousse  livrer  aux. 

1«*«*  et  à  la  mollesse  :    V 


^^«■•-.f^ 


Entre  ses  favof^îs  et  parmi  les  d>Hce« , 
Tranquille,  il  ^'eiii/ormi/  au  bWd  des  précipicesr 

*  La  Henriade. 
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Mou  nonr»  peut  soulever  do  nouveaux  ennemis ,     -^ 
Et  réveiller  cenî  rOîs  dans  le»  fers  endormis,!^ 

BIAC15E ,  Alexandre ,  acl.  V,  se.  3. 

Ne  nous'endormons  point  sur  la  foi  de  leàr»  prêtres. 
^-■:;&4r      '   yoi-TAiHE  y  Œdipe,  acU  II,  se.  5. 

S'endormir  de  kon  dernier  iomméil,  sien- 

m.     '  ■•  •  ^^      ^  . 

r  ?..  .         ^        -     . 
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é  M je(  a  été  iourent  traité^i^  liés  p^ 
i  ^MjpiÀfiS^y  maie ,  parmi  I^  préitit«rs , 
^  |e  douie[<y[;U^iMicuni  llut  reildu  .auMi'|K^4(ïqiiet 
mxîrttque^rtit.  Girodeti»  Endymion^présqiié^iittj^ 
et  d^une  beauté  idéalet  dortdiiniuiabosqtteil^ 
.  rAmoyr^  .déguif é  «i^séph^r,  rhaû  <|u\»ii[  rwcott^'] 
natt  i  *«i^«ip* <1^  f^piliodet  à  son  air  matrii , 
é^cajrtf  le  ffutUagi^  «t  papririter|^al|^qu*illaisa« 

oûveirt ,  tlo  r^y^*'  ^'*  lune  où  i;e^ire  toiâe/la 
chaleur  de  lii  pa<ision ,  vient  mourir  sur  U 
\boUche  eu  beau  dormeur.  Be tétel  delà  lune, 
vet  1»  leinii?  des  objets  et  du  côt^s  d^£ndTmioi;i 
niémé,  rie  laissent  aucun  doute  sur  i*lieure 
àfiM  nuit  où  l'action  se  passe,  et  fur  iK  pré', 
seùce de  In  déesse.o  Noël,  Diàt.  été  la  Fable* 
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ÉNÉE.  n  pf\  m.  Fils  d'Ancbisr  et  de 
J^nus  7  princ^  troyeii  ^épousa  en.  premiérei 
noces  Oétijsei  fille  d'é  Friàmy/dont  il  eut 
Iule.  <c  Dans  Ja  uiiit  oùTroyé  succomba^  dît 
1^.  N^ièl  ,  il  soutint  vaiUanyiient  quelques 
combats  dans  les  rués  déjà  ville  ;  mais  trop  .y 
faible  pour  réaister  au  Jiurabre  des  enneoiis, 
il  cliargea  sur  son  dos  son  père  Aiicbîise  avec  * 
se%  <^eux  pénateil*  »  ^ 

C'est  ce  qui  a  fait  dire«i  Lemier.e  dans  cou 
poème  de  la  P<fifitM/c:    /  r 
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44G  .     ENF 

Fitù  d«scèndr«  Un  >J«Ul«rd  par  Idimir  ^•l'on  briie, 
£t  qu*an  ndUTel  jf/ietf  «mpurte  un  «tttrà  Aochise. 

Chargé  de  oe  ptëcieui  fardeau,  il  leuàit 

•on  fiU  Aicagiis  par  U  iiiatii  et  ••  rilfugiaÙ 

"^  sur  le  nionl  Ida ,  iQrtiju^tl  perdit  aa  i«iniiit 

/  Crëitse)  qui  peu  de  teîmp§  àpuèt  lui  révëlf 

qu'elle  iivait  été  enléVée  par  UybèU. 

Il  «Vmbarqufk  avec  ce  quUl  \mX  reeueillilr  Aé 
Troyena»  ol,  aprèa  avoù*  e*Miyé.^t  tiolMt^ 
tempête ,  il  éliorda  en  Afrique  et- jpiv  reçu  a 
Carthage,  yiUe  naiisaute  dont  Didon  j«t«tt  let 
foodt^ietita.  " 

■.       •       "  '  '  "  i  -     .    ■  • 

Qu*£née  tt  %t%  Vâiiiaaux  pur  Uê  vMti  icMriéi 
SciicDl  atim  Votdi  gfricttitu  d^ua  oraftii  «mporlMi 
Ct  n'est  qii*iii^.aveumrf  oidit|aiivtt  «|  c9auouii#  i 
Qu'un  coup  p«ii  rarprenèini  d«f^troiU  de  la  iortuaCi 
Mai*  q^e  4aiUm  coiiitaute  «d  iou  aversion  , 
PourêiiiTe  aui  iifaliuiH  \^h  rcâUs  d  llion  ; 
Qu*Éula^ en  ta  iavem  Jo»  cliaaiMui  d'IUiitf , 
Ouvre  MUi  veut»  luatiues  liu  piisoui  d'Éolié  ; 
Que  Nepiiine  eu  courroux;  h'élevaut  sur  la  nierf 
D'uQ  mol  calmé  \tH  tloib  vP^e^lê  la  (mix  Haii»  i'i*ir| 
;  pëlivre  le>  vauMuiu&j  doë  SirmOti  arraat^i 
C'eii  là  ce  qui  luipreud^  frappe ,  ^ai.^ii  ij^lackeè 

•')^-  '^    ■ -'  ■-     ;■   • .    - .      '-^     \  ^     v  ;■    - 

Les  amours  d^Ënëe  et  de  Didon  ont  ëté 
céljébrécs  par  Viifjile.  J^ô^  .irad.  du  4«lï^|dg; 
/'JtVii^(Jè4?ar  belille.  D^a|  lès  Taviii  de  Mer- 
étire  et  leti  ordres  de  Jupiter >  le  héros  troyén 
s^arraclie  aux  délices  qu^il  goûtait  a  Carthage, 
où  il  laisse  i^infortun/'*c  Didon  îivrée  à  tv>utes 
les  furiurs  du  déçiespiâi  |  il  se  niet  d^  noq^i^^ 
en  mer,  aborde  enfin  en  Italie  oU  lei 


\. 


ET^t 


no»  jours.  Dçlille  appelé  î'énfanfie ,  V^^  tVor 
de  la  vie.       . 

Lan  ravagai ,  'î'exn ,' \%  Itoort,  righo^nte  \ 
Déa  mn  première  êmrotv  ont  kinégé  ma  vl«. 

VuLTAiiaii ,  Mé'ope  ^  act.  ? ,  ac;  i .  ' 

vOoipremiera  faux  de  A>tfr»  autitret        0 
I    >iverépu»eulo  de  ti6>  joura  /  ^  ' 

U  est  un  intfBrvaUa  encore         - 
Que  doiveiti'l^kéApàrU*  MipÈm.        * 

Yoici  le*  JîâiHI  tàilÏHivt  iéaraiBtéy  • 
Courut  me  déposer  a»  mii< Ai  </tf  mes  ans. 

M ad^  DéiKOCHES  ^  l^Ah^e  êbandonné&i 

En  pirlffvt  é«  l^laot,  Delilla  a  dît  : 

Le  présent  stouleit  tout  :  un  coin  est  sou  empire; 
Un  liothet  son  tréior ,  un  point  i*Mimef  i^Wh 
Ke  soir  ton  avenir ,  nxt  \qsxt  l'écerilité; 
Mais riKHnmJb  tout  entier  est  rhcHé  AinAV enfance: 
Muhi  le  faible  gland  renferme  un  chêne  immense* 

U  tfuel  iag  eneut  v  olr  sans  un  attrait  flatteur 
^ie  e/icor  naisiante  et  Tliomme  encbir  en  fleitr. 
Le  même,  l  Homme  deê,,Ckajnps  ^ch.  1. 
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1^ 


tii^s  lui  promellaient  un  eppii^^florissapt^  Il 
éppiiSjp  Laviriiè,  fille  du  roi  LàtiMUi^ f  ^^^  %^ 
iLàtîuinj  après  avoir  yiiiijcu  ei  liiîi  T^ 
fot^4ef  Rnltiles ,  <|ui  gréteiidait  à  la  main  ^l^e 
çétt4^prtnééïseV  II  disparut  quatre  ans  àj^x^ 

avoir  jiKé  les  fond  émeute  de  lempireHoaiAiiil 
ndy e  /  dit-*on ,  dans  fe  WiimictK  Mais  on  re- 
pandit le  fc^rùit  que  Véii^  ravait  enlevé  au 
ciel  V  après  avoir  lavé  son  c6|ps  dàna^  les  eaux 
■de^fce  :fleuv^-.,- ..^^^.^, ..^;:^ 'f ^. -^ '4  :  t'-Si^^ 

Mtv  Pieux  «^i  sage  -,^pru(lent|  courageux  y 


La 


lief  poètes  appèle^n^t  hifin  le  térceàu  de 

J^m0p^^  1^  p^y^^l^irSHi,*?^^    oàipa  est 

né,  ou  Ton  a  été  noum,  élevé. 

Bords  heureux  de  Sidon. 
Je  te  rappelé  efl  Vain,  berceau  de  tt^n  enfance. 

ïiEBRUif ,  0</e  XSr.^iv.  3. 

JSnfance  se  dit  figurément  pour  commeo* 
cément.  L^enfan^e  ^u  mond^  y  Ve^nfahce  de 
la  répuhii(i%e\  etc.  Acaét.  ^ . 


i  Cage  d'or  /  âge  heurëtix  du  monde  en  son  enfance 

DESAlUTAMOEt    •*      V 


*.'';i-V 


■X 


•\- 


vaillantV  ^itif ,  errant,  iendre «•',  sensible  , 
infidèle.  ^&f^A..  lie  iiis  de  Véiius,  le  |ilii 
'd'Anchisé^  Vépoiix  de  Creuse,  raïuaul  de 
Didon  ^  le  feifvoé,  le  prince  Troycu ,  le  chef 
'eaTroyés.  •■•  ,.^V- ^  -^  -  .  '-"^'W}.  :  - 

v^  V  ^ ^f  Plis  de  Venus .    -  • 


ENFAlSPT.n.  m^àn-fan  devant  une  con- 
sonne). Fils  ou  fille  par  rà'^port  au  père  ou 
à  la  mère.  Garçon  ou  fille  en  Bas  ige,,  Syn. 
Bejéioii.  P'ériph.J3^n%\(f  premier  sens  :  les 
fruits,  les  gages  de  Phymen,  de  Paiijiour.  .. 

De  sa  postérité  les  rçJetOfU  naissants. 

Ôblille.^* 
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Fils  d'Anchise^et  dé  Tros  ^  lagë  et  ^ienx  EnéeM/ 

'"..•  .V   t   ■    '    -••-    '\  ■.:j^:>    DesAI»TA«GE».j  .".■;'• 

ENFANCE,  iw.  /.iS>/i/^^^^^^^^  £pit. 

Tendre^  ,  faible  ,  frêle  ,\  naïve,  innocente | 
folâtre,  yotage,  aimabfe,  gracieuse  ,  docile, 
ttmi4e>  )^onj;ue,^^ternèll«  (Racine).  Périph. 
he  berceau  de  la  vie  ,  le  berceau  des  an^ 
(Léonard) ,  les  premiers  ans,  Fjge  heuicùx 
de  rinnocérice ,  Faurofe  de  la  vie,  de  nos 
jours,  nçtre  aurore  ,  le  matin  de  la  vie ,  de 

■■'-•■    I   ■■      '  ;•    ■.■■•  ."••,■•,.•■       .''...,  ••  y,         /,  V.      '.•  '■  t*'    ,    •  •— .  '.    •      't"     •■    '  ym    .  ■  -.■.■•'■. 


Rome^  par  une  loi  qai.neilè  peut  cfhanger^ , 
^'admet  avec  son  sang  aucun  sang  étranger  , 
Et  ne  reconnaît  point  les />*£4/f,r  iffégitinles  *^* 
Qui  naissent  d*un  hymen  contraire  a  ses  maximes. 
h2%^^}-'^''^\-  ^^CinM,,  Bérénice,  aci.li^  *c.  a. 


>'. 


Soumise  a  mon  époux  /  et  cachant  n>es  'ennuis  i 
J>é  son  £stal  hy'men  je  cultivais  Ie^*i4//x. 

'..       •  DESÀlNtANGt.     ■ 

EnfarH  de  l^amour,  expniÊunxi  du  styl« 
faniilœr«.  t(ui  nif^nitie  on  enfant  né  hors  ixTa* 
ria^e  i^Uli  bâtard.  .'r'^'''-^^' 

Charmcmi^âlard,  cœur  noble,  ime^ublime,  ' 
Le  tendre  amour  me  finsait  sa  victime^ 
Jlaon  Siilut  vient  àMiicnJanl  de  L'amour.    ''  ;,  ' 

Voltaire,  /rt  Fuceite,  chant  VH. . 
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VII. 
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Dn  Jicn  éiârninj^ol telle  «st  la  décidée 
Que  le  moilleui'  ëfiinix ,  ein  d^pit  qu'il  en  ail , 
.  Préfère  toltijolirs  Mi  «èeret 

Les  enflants  de  Hanutur  j|  cjann  de*  l' Vfjjaénè^^ 
pEMotiitrER,  téUre  LXXX  mr  la  A^/thologiè. 

Oii^dît  j^ en  ityîe  de  rÉcriture  iaint»  »  Pà 
y  ers  comme  en  proee  /^l0  en|ufett4^  bommoi 
pour  lef  hommot* 'M' 

De  la  sMeiie  f^m'érieile      "^   /, 
.  /La  voit  ^()rinè  et  hous  instruit.  î 

ÈM/éitk  4es  hùtnmeé,  dit^ene , 
,      DeT»f0oii»*4t»t'«iitMMit?        ' 

,  tNi(tiS^6n  Dtete ,  M  é^fmli  tUt  hommes  i 
Ont  altéré  p«ttiHit  t<éMtola>;i>!éméfc  ;i;^»  "t 

LélLkCi9t,0de  tirée  du  psaume  XI,  4 

■■'•■■■■,   •»..■ 

Îioètes  tes  eiifanU  d'^polioni\i0^gl$^^ 
es  enfttnts  00  Mieàre  ^  iM.  mMeà^i^Ntn* 
fants  d'Esèuhpe ,  Ww^9itck:»é'ie(^iri0mu 
de  Vkamiàniç»  \<n  f^tstiuAe^  leê  Étants 
<//^^7Vuéf;:1te^ultiTateuri  Us  enfimêSid^ 
C^rés,  4&[Tnptolèke ,  etc.  ■■         £' Ifi 

Uampùr  personnifié  se  nnmmb  Tènjl'îiifït 
aaê\réfîmtWPmhoé,  Vai^iàhU  enfant 
4e  \Gnlê!e  ;  V-ènfm^àé  Cy^pÀsyâtÔ^ 


.; 


L^l 


Ù7 


p  Ki^heliêiii  Mâiorin  ,  mini^sttas  immôTtelA , 
Juï&ti'au  tîôno  élevëi  fie  Vombrddo^  atiteU  ^  . 
Enfants  de*tai  fortune  et  de  la  poliiiquo  ,    ^    * 
Alarckéjeht  à  Arj^^di  paa  au  pouvoir  despotique. 

VorïXtai:  •  la  Wcnriadc  /ch.  IV. 

'   :  •  .        ^    "ï   •     '  ■         ■ 

\jtk  nrU  soûl  Ici  enfants  Ae  la  necenité.       ^ 
JUà  Po^^TA^^E  ^  /e  Quinquina  /poème ,  th.  II. 

If nn  tifiréné  déïhe  enfants  tismtMneni  f 
Cent  biiarres  (ableaax  sont  oflerts  i  nos  yeuxi 

.   ,   .     ■  -     -     ■  ',  ■ÔBLABD.*'' 

EI^PANTEWêNT.  n.  m.  AQeoudbflment, 

.  coaches.r-  Production,  tri^vail  de  la  compo- 

siiiow.  SnU.Wtkih^y'heur0!ù^i  "ii^écdheV  ^if- 

fii»l«>,  Ikborietix, f}bn^  . ,  tarrt if.  Pi^n/yA:  Le» 

trairmim  de  Luotbe.  L«  travail  de  renfante^ 

•  .  r 

Qui  sera  près  de  toi  pour  adoucir  tes  manx , 
Si  tu  dob^e  Lucine  éproui^er  les  travaux. 

Lk  Uaepb. 

^.  kcCOTJCHEMElfT. 


Mais  de 


.1  '  ■• 


ant  alU,  rèd6\xie%  le  çqrquois. 

MOLLEATAÛT. 


^«  •  {. 


i;-. 


Ce  dangereux  enfant  rramour)i  si  tendre  e^cruel, 
Porte' en  sa  faible  maiiileii  deslins  de  la  terre. 


VoLTA^lE  »  ta  Hehriade ,.  chant  ITL, 

■-.  ■::'■.'        *  ■■■-••■  .    ■  -'    '  ,        »'•  "         . 

■  V  Enfant  se  dit ,  en  paéne  »  am^guif  p ,  des  pe- 
ti|$  dé»  aÂimai^tx, »  et  m^mede^qe  qui  est  pro- 
''*'*»^pài'  un  objekqiielconqUe  pèrsonaiûé.      * 


,  ,    .         .  ., ,        !■ 

Uàe  laie  ai^iT^poâs  bUnçs,  taè^tA  éit/o/i/ï  bloncâ 
;:;*:roihme  e|lej;  '     -,  •'  '  >'■:  ...   /,-•.,■;,.., 

Yonl  s'àfTrlr  h  t'e8.yeu|:j  ettont  donner  lear  nomi: 
2t  celle  Albe  héritière  et  fille  d'IJioh.  ^^  , 

DcLiLLtt/trad.  de  t  Enéide,  liv-VIIf?  j| 


"^>■;l 


l^e  poète  a  dit,  en  par ialitf;!d|L  crapaud-^:- 

f        .•,••■    j.  ..  >''  ■  .   "        .  :      •  ...  ■  .•'"■...'...    y 

■  ,         • .  ->.••■■ 

Cet  immonde  animal  enfant  d'ane  éa»  dormarttb. 

4t     •        ;       »  "  »'     »       ,  ■  '  ' 

<    ,   "■  •       ~  /  ■  •    < 

et  eiï  parlant  d'arbres  ;  ', 

Et  d'nb  ^ère  âffûiMi  naît  un  en/lwf  dëtiîe. 


■•i|  rt, 


■"f'-'îi»  ■' 


Plueieuira  poètes  ont  employa  avec  avantafçe 
enfantement  !ï\i  figure.  Chènedollé  à  dit  ^^  eit., 
parlant  de  rirruplion  du  Vésuve  :  - 


,  se  cobfi.int  »  *oh  grand  caractère  , 
Sejnl,  veut  sonder  de  près  cet'çffraynnt  riiystrrc^ 
T^  brûrlaiit  d*é|iier ,  dutns  ce  granrd  mouf  enitiiit  ^ 
Du  volcan  en  travail  1  horrible  enfakiement  y    * 
Uyappréle  àfparlît*    v    •     .     •     •     •     •     . 

Z^  Génie  de  Vhommt ,  chant  If. 


\<ti' 


etk: 


■••^'■'»rA..*- 


L'iqflexibîe  destin ,  secondant  son  orguisil  ^ 
De  ïrivagc  en  tî*aj?e ,  et  d'ectibileij  ècïueil , 
PrùlongeaJileur  exil.  Tant  dut  codtcr  de  [loîne 

DAftiLte ,  trnd.  de  l^Énéide.  liv,  t. 

i^' •  ..  '  .,1  '     ■■ 

ENFJER^  11.  w*  {an^fir),  Le  singulier  de- 
ai«jie  plus  parcjcp|i^reniip^t/  en  teimM  de 
rcHgiofi,  Je  heu  clcsttae  pour  le  siwplice  der 
dajf^n^Jir  j  ^et  Je  |)J^rieV  ^^^V'^rf.?  >  Hfin  m 
)ea  païens  crpY^eur  ^e  le/i  ifnii^a  aHaîebt 
après  la  morta  là ,  après  avoir  ^ié  m^én^  par 
les  tr(>is  ju^çs  infernaui^  Miôpsi  Éaq^ 
Rfin^amanthe  $  'es  ariieV  des  tnartSy  Afi^ent 
ploncees  dans  1  enfer  proprement'  dit,  où 
elles  étaient  punies  BOio^  la  ^|rai:e;  de  l<^urs 
r  crimes,  oiicnfoyées  dai^  14^|^<;:BaI\^  éWfétf} 
séjour  heurenx  des  araes- tèi-lw^^  /^  iï^'l 
SIÉE.  PluidfHétait  le  diët^i|?l|  iKtt  de  cesii^Ési 


Sous  le  ciel  éclalant  de  cette  ardente  çone  , 
MoTjtreïîtfous  l'Orénoqae  et  l'imnicnse  Amazone, 
Q"i  /fiers  enfants  des  monts  »  nobles  rivaux  des 
■  '■mers,  '■  '■  -WaM^'  .. ,,.. ; 

En  baignant  la  moitié  d«r  ce  vastf  liai  ver»; 
Epaiscut,  pour  fpriner les  trésors  de  I«ur  ondt§|| 
Les  plus  vastes  sommets,  qui  dominent  le  liiondl^ 

ÔELILLE. 


i 


!%■ 


soutecrainfv 


•\-^''.-   "1 


îS-^<".  . 


m 


■■'•••..■••'.«■?■: 


J«^^ 


■>  '  ':. 


/i^." 


•   i    » 


;»> 


/  >• 


'     'V-.i 


■■T 


w.f  1 


'V^'^. 


^(  K' 


■\ 


'      '     'i».! 


I  ^. 


'•,:■/;<• 


.l^l 


•:V' 


"f 


.:* 


•^-   '.(.:!> 


fî* 


Vt^fiJ 


N 


¥: 


■T- 


^■i 


••/ô.. 


■  '    ^î  >-■'.•. 


"  ^•l-'.■.:•;. 


,V-»,\...*;«.?--"-.'.-;. 

•■■■ .  -  ►     ■  •>.••■ .  ". 


.  Cette  bulle ,  enfant  léger de^l'àir  ,         *  | 
»^ui  se  gonfle  et  se  brise  ets'enKloutit  dans  roiiide. 


'^W'\ 


hC-''X^" 


-K.' 


J*/ 


•■,',v 


V' 


■1 


'  >    'Si:  ■' 


K». 


M-''k' 


.*.' 


•  »    < 


,JI. 


v"'..,'-.^|->-r  ■:•■  . 

Jje  suis  roi  des  eiijfr»^  Nepttinê  esf 

....JKf  ;  ■■.■.'.■,.«■■  ■  *        •  ■■,■''■„    A^    ':'<•'" 

..-.■f^frr     ■„■■■■,  ::         »...•■  X        "  ■■       ■   ' 

t.  •(  ••!.  I.".  «  «  -  .,.■  ■         .  ■    Ta  ,.  . 

lie»  poète»  pot  teint  qu'il  y  avâdt  six  âenr^l 
en  enfer  ^  savoir  :  le  Cocyte,  le  Phlégéthon  , 
F AcbéruQ  y  le  Sty X ,  le  Léthé  et  l'Érèb«.r  >  > 

Dans  ^ôn  antre  étendu ,  Cerbère  infatigable^      i 
Par  soiii  triple  abotooent  frappe  les  tristes  bords 
Des  fleuves  inusisS^nti  qui  roulent  chec  les  morts. 

""!•■;., -^r  ...,:.■■■,.-..:.  FAyonE.  „.:,/.:, 

■'  /i  '■■■   ,   .-:/    •■.•••;*      •"'■'■*.•■ -^-..■■^t••.  /  v-..,;V'' •■•^. --^i-i  ■^■'i•*  ■*■:* 
''•■.••.•■•,.    ^   ■   .•  .••■•'•».••'.  .    .  ,'   .       .   •.*  , 


'V 


■,■>■«■•-••   ».  :  •  , 

..  Vf.  V'......iVV'V/ 

r.-rv^;:-:.r--.\^- 


.  ."      ■■       •■■^;t">»i.      -    .•   ,,--V' 


•* 


•>• 


•i*^ 


•■ 


VI' 


»     « 


•ii^ï 


'■■    ■■■   -■,   •-#■••••  -   •  '  f 


<-H-., 


'l        ♦•H,<*'" 


.»'. 


■.•;xi 


f  > 


«  H  li'  '• 


.'•s  ;■:«-' 


^■•»- 


.>•:<■ 


.•'^  ■■■■•^•v 


A 


•■•►-'•■'Ç>"'i[ 

'■■■■.»;.  "y^ 


'•'Pi 


f»», 


»  ..■"  ■■■ 


U.    ...f.: 


wv,. 


;:v:f* 


».. 


»    « 


•®i^' 


-  ^«■  ••■••*-    ' 


•A; 


.  *^T    ^    •■*'■■ 


;-e 


w> 


\ 


# 


^      ENF     ■■'*    : 

^^  j^  sont  prit  tintât  p^our^iine  pàrire 
llll^ill^^  tantôt  pour  renfer  ntéme.  Oh 
trouvitii  tocore  V  daiii  Je  iombre  rôyauine'de 
Pluton,  iiti  lie  ou  maraU  infect,  c^était  Tyf •« 
i^mér  iK  lie  m  . 

y  Syh^  L^Avèrne^  le  Tàrtare ,  le  Téjnare^ , 
^Ackéroù  •  le. Cocyte  ,  etc.  Epit.  AfTieùx  , 
brûiatitf  |)rofond,  ténébreux,  ouvert^  béant, 
iBtiet ,  implacable ,  irrévocabie.  Pefriph.  Les 
riyagea  fiombrèar  rivage  dea  nwrta  ;  les 
a^ibbrea  bords;  la  rive  infernale  ;  leiotnbre, 
Je  téiiébreui:  ablme^  Fabtme  inferàal  y  les 
gboffres  du  Tartare  ,  du  Ténare ,  les  gouffres 
de  Plu  ton;  le  sé|our  des  morts  iTenipire  des 
nïôrts  ;  le  royaume  de  Plutou  j^  Tombrê  éter- 
ncjle  ,  là  huit  éternelle  9  la 'nuit  infernale  ^ 
la  nuit  du  Tartare*  Jje  rnanorr.  infernal  •  le 
manoir  de|Plutorr»  Ce  mot  manoir  ne  peut 
être  emplo^j[ue  dans^  ftyle  lé^er  et  badin. 

Où  ne  yoi%M^$i^deuT  i!oiê^^  morts^ 


'■i\!\\'-- 


iiÊCWl^f  Phèdre,  acX.tï.  $c.  5. 

You«le  saveiliiîl^        a  vu  fes ^ombtes  bords  ^ 
2t  Von  fie  lu^faflVR^inl  de  t empire  des  nwrts. 


•# 


**, 


r-M 


\.¥:. 


•>«•■. 


titiLQW  ,  Electre  ^  act.  IV ,  se.  a. 

Hélos!  j'ai  vula  ïônibe  enlr'ouvcrtéa  mes  yeux  ; 
J'ai  vuiJe«  ibori»  le  norher  téîiéDreux     * 
.  Appt^^ièr  fft  bargne  fatale  ; 
Et,  #wrdjSi  tes  cri»  dôulcwiroux  ,  . 
Appeler  ton  ^dui^^^^^      là  rii^e  infernale. 
.  "''M'0^-^'' y   Le  GaAWD  d'AussV. 


/<  -..  r  «  ,v. 


Dëja*lomKe<^ji|ftsèmble  a/<x  jgoujjres  de  Plulon 
Le  fior  lièmàâiàm^  et  Phérète  et  L«Hon. 

#î-  l>ÉiiMbiB ,  trad.  dci  V Enéide  .  liv.  X. 

Lcs:a(ït(8T^  rfw  morts. 

Wf-  CHAUtlEO. 


•    r.'Vf  V 


ivîs^^  rftt  téuébreux  fmpire  , 
^^VOir  s'étend  sûr  tout  ce  qui  res))ire«^ 

WM/  \Ak'!eQ!!rtkiJ!iJL  ,  Adonis  .voèïxie. 

.■■  .••,"■<•,.••>  ■•  .  .  ..  ,  • 

t^ïle^specires  légers  sortent  rfw/io/rf  royaumes. 

■^:?:^:^-^yp^^iÊk^'^^^^  trad.  de  l^EnéideyMs.  X. 

^'?Sc:S3i?rf^-^^^^^       ■■.'     ^     ■     '..■■■-   ...    '^    •  :   •  ■■•■'^     ■ 

Ainsi  le  glaive  fidèle     , .  . 

De  l'angc«xterminateHi^  V 

3  r*        Plongea  dans  ^^ ombre  éternelle 

tJn  peuple  profanateur. 

J.  B.  RoubSËAU ,  £iM.  ///,  ode  I Or 


l&i  n'-»^* 


Que  sa  main  moins  barbare  t 
.^IVe  ii^^a*t*elle  englouti  dans  la  nuit  du  Tartare. 

f  :  Legolvé. 


\\' 


itfii 


lÀ  ,  Tytie  ,  alimen)|  d'éternelles  morsures. 
Sent  renaître  son  (ÎQ8ttr  sous  la  bec  des  vautours^ 
8iiy,)he*  roule  im  roc  qui,  retombe  ton) ours.   ^ 
Sur  sa  roue  IxioQ  roulant  avea  vitesse  ,         ^    ; 
Sans  cesSe'se  poursuit ,  et  s'évite  sans  cesse. 
L'onde  iqsultek  ta  soif ,  6  TatUalel  et  le  fruit 
Cherche  et  fuit  tour-à-tour  la  main  qui  le  poursuit. 
Les  Cll^s  dé  Bélus ,  épouses  parrjicidès , 
toujoutS;  veulent  Vempîir  des   tonneaux  toujou? s, 
vides»  •  .    /  "' 

DESAiNTANOfi.     . 

V enfer  s^éméut  au  bruit  de  Neptune  «u  Turie» 
Plutdn  sort  de  son  trône  ;  ilpAlit ,  il  s'écrie  : 
Il  a  peur 'que  ce  dieu  .dans  cet  arfreux  séjour  , 
D'un  coup.de  son  trjaeut  ne  fasse  entrer  le  jour,' 
Et  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébranlée ^ 
Ne  faise  voir  du  Stji  la  rive  désolée:  ;         \- 
,  Ne  découvre  aUm  vivants  cet  empire  odieux  , 
Abhorré  des  mortels  et  craint  même  dt%  dieux. 

<  BOILEAO. 

/•  .  .   .   .   .  ..  Descend*  sur  la  rive  fatale ,  . 

Ii(Qrpbée)Venfooça  vivant  dans  la  nuit  infernale; 
Il  vilgcç  noir  monarque  et  ces  dieux  endurcis  y- 
4)ufr1ei  pleura  des  humains  n* ont  tam««is  adoucis. 
H  chantait  :  attiré  de  leurs  rotrfttei^ânibres. 
Autour  de  lui  volait  ît  vain  peuple  des  ombreS/ 
TcW'qu'on  vdlt  des  oiseanï  ier  essaims  dispjirsés^ 
Eli  (ouïe  au  fond  des  boi^s  par  i*orage  Chassés , 
Tels  Us»  mânes  légers  erraient  autour  d'Orphée; 
Des  guerriers  que  la  mort  friippa  sur  leur  trophée, 
Des  enfants  qu*au  berceau  ravit  un  sort  jaloux, 
Et  des  jeunes  beautés  qui  n'ont4>aiQt  eu  d'époux^^ 
Et  des  fila  qu'au  bdrlier  a  vuN|)orter  leur  mère  {0"; 
Victiines  que  le  Styk  4  éternelle  barrière , 
Et  le  Cocyte  affp-eutt  ^tii  gronde  eusses  roseaux^ 
Environne  neuf  fois  des  replji^  dé  ses  éau|:» 
De  rËrèbe  a  sa  voix  tous  les  monstres  s'appatseùt  y 
Sur  le  front  d' Alecio  les  coulëavres'se  taisent  : 
Orphée  a  suspendu  les  totirments  dea  pervers  ; 
Le  silence  un  montent  règne  dans  les  enfers;  ^     Y 
Cerbère  dresse  en  vain  ses  tètes  menaçantes  ; 
II  cède  ,  et  son  cri  meurt  dans  %^^  gueules  béantes. 


,^'>l 


/•■' 


Enfer  au  singulier  et  au  pluriel  signifie 
ausvi  figurément,  les  démons,  les  puissantes 
de  l'eufer.  £'eîi/iJr  en  gifrhU.  V enfer  se'dc- 
chaCne  comte  lui.  Âcad.        ■    . 


.>»^ 


y, 


A--' 


Tu  peux  f  lire  tvembl^r  la  terré  sous  tes  pas,  v^ 
Des  enfers  déchaînés  allumeija  colère  ; 

Mais  tes  fureurs  ne  ferorït  pas      ^^^v  y^^r 
^  J?   Ce  queles  attiHits  n'ont  pu  foire. 

J.  B.  Rousseau* 


'?■■> 


(^ 


/•  V... 


'  -m 


i 


-   •.!•.*< 


.#v 


Que  f  enfer  m'engloutisse  en ^(?x  royaumes  sonu 

^    Ces  royaumes  affreux,  pôle  séjour  des  ombr^S  / 

.     Si  jamais  ,  etc.  -  ^.^ 

i  >  Delille  ,  trad.  de  TEnétdè ,  liv.  I V/ 

Un  jour  Satan ,  seigneur  du  sombre  empire^ 


•».  <" .  t 


<Kà 


f^h. 


^. 


A  ses  vassauT  donnait  tm  grand  régaK 
i  1  était  fête  au  manoir  infernal.    ,  Vi^ 
,  ;  VoLTAïKE ,  la  Pucalle".  cli.  V* 


a  Autrefois  on  ne  niettait  point  d^arlic|e 
devant  enfer.  Les  flamme^  d'eÀfer.  Masc. 


f  /. 


Ct  si  les  pftlcîs  Eùménides 
Toutestrois  ne  sortent  d* enfer. 

Malherbe. 


.^'.'#- 


r..-^-.^'--?-'-,..;' 


\.'y 


Aupurd^hui  on  dit ,  de  Venfer  du  des  en- 
fers. On  dit  seulement /m  ne  d'enfer  y  tispn 
d^enfer  ,  dans  lé  style  familier.  i> 


f *      FÉRIUO 


i.fm-- 


.  crit.  de  la  Long,  franc- 


•  v 


■* 


■-^z 


\. 


-   \ 


1  •:• 


'.y 


\  - 


:.^-^ 


y» 


^ 


li"-     f 


iengag; 

donué  autri 
portaient  le 

I  0   * 

Laisiautvoir 

^        geadles. 

BonasAvlT, 

Agnès  en' 
Son  beau 

•  •'  -  ■  » 

ENIGME 

lègorique  ^} 
par  ses  qua 
^u  aea  eâeti 
lement  obsc 
la  deviner  f 
rempa;  un  a 
difficulté,^! 
xurièuse,  c^ 
dicatiohs.  XI 
nigçtie^  c^esl 
'  no  convienn 
c'est  la  brièi 

'  Sfn.  Disc 
parabole.  -^ 
E^pU.  Jolie, 
meu se,  facile 
enveloppée, 
impénétrabli 

En  parlant 
Thèbes  propi 
s^ils  ne  la  de 


IXuji  senseml 
Lrmonsfr^  cIj 
Proposait  une 

iOEnip 


'f\ 


:\" 


^  tf  Ihest  pt 
nigme  et  le 
propre,  tl  do 
en  fait  Tobj 
Par  exemple 
une  énigme, 

sujet  en  ten 
s'agisse  que  t 

y  oici  une 

Uo  ieune  en 
L>e  bundeau  sui 
■  Aussi  pt 
Bientôt  après , 

L'eufaot 
D'une  voix  trio 
Et  semblait  po 

^  Jusque-là 
c'est  VÀmoju 
Quel  est  donc  « 
<^e  n'était  pas  1 

'Si  ce.  n'est 


*' 


"• 


>  ^ 


»  ■ 

e. 

* 

èuriuit . 
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lENGAGEANTJES.  h./  pf.  Nom  qu'on  a 
donné  autrefois  à  iîne  espice  de  manches  que 
portaiept  les  femnAes/ 


ttr      - 


Et  ces  manches  litanies . 
Laissant  v^^r  un  beau  bras,  ont  Iti  nom  d'enga^ 
V  -  '  geudtes.         ■'  -.  ■  •     \  '  ' 

BonasAulT,  /e^iHbff  àYa md<<e , comédie ,  se /< 5* 

Agnès  en  vain  cherche  tiéi^  engageantes  ^ 
Son  beau  collier  de  perles  iaunissantos. 
7V0LTâ»R|,  la  Pucetle,  cb.XVé 

^ENIGME.  /».  /  Espèce  de  description  al^ 
l^égorique  qui  laisse  deviner  la  çho)ie  décrite 
par  set  qualités  |Ses  propriétés^  son/ origine 
ou  ses  effets.  L'énigcne  ne  doit  pas  lire  tel* 
lemént  obscul^e  qirun  esprit  j'uste  ne  puisine 
la  deviner  ^  aprèa  s'y  être  appliqué  quelque 
temps;  un  autre  défaut  qui, \eu  difiiinuant  la 
difEcultéi  émoussé  le  plailit  d^une  recherche 
xurieuseï  c^est  le  trop  de  clarté  dans  les  in- 
dications. Une  des  qualités  essentielles  de  Té* 


nigme^  c'est  que  la  totalité  de  Ja  description 
*  no  convienne  qu'à  la  chose  définie  ,  une  autre 
c'est  la  brièveté,       ^  / 

.  .6//!.  Discours  envelopper^  sens  enveloppé , 
parabole.  -^—  Allégorie /embléiiiei  symbolet 
Epit.  Jolie,  amusante 9  dtvertissiante ,  ingé- 
tueuse,  facile,  allégorique/ambiguë,  don teuse^ 
enveloppée^  obscure  i  profonde  ^  diiiicile,^ 
iinpénétrable.  . 

En  parlant  de  réiiigme  tjue  le  Sphinx  de 
Thèbes  proposait  aux  pansante  quUl  dévorait; 
s^ils  ne  la  devinaient  pas  ^  Voltaire  a  dit  : 


j  •  ♦:  f 
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•ii .;  ■ 


DCujilenK  embarrassé  dans  des  mots  éapiieux ,:  -  U 
Lnnonsfrê  chaque  iour ,  dans  thèbe  épouvantée  i 
Proposait  une  é'nigme  avec  art  concertée.  >t!^^^^^^^^^^^^^^^^^' 
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c'est  le  ramoneur p  et  le  portrait  n'en  est  paa^ 
moins  fidèle.  -  _  ^  V^ 

Il  est  aisé  de  voir  qtié  ce  qui  rend  ici  Ja 
surprise  encore  plus  piquante ,  c'est  de  trou «- 
ver  tant  de  reaaemblan<;é  entre  F  Amour  et 
un  ranfàOneur ,  qu'un  ait  pu  prendre  l'un  pour 
l'autre,  d        - 

DfMANORE,  J9wf.  Je  VÉ  locution  franc. 

ENIVBÊR.  V  fr.  Rendre  ivre.  iÇ^^.  Soû- 
lery  étourdir.  P^riph.  Rendre  ivre,  troubler 
le  cerveafi.  S^fffliOrer^  laisser  aa  raison  au  fond 
d<r  la  bouteille*  ,^oii/er  est  populaire^  enivrer^ 
H  laisser  sàlraison  au  fond  de  la  bouteille 
sont  familiers. 

Enivrer  et  s'e/t(Vrf r  aônl  du  style  noble  au 

fig»r<-      .      ;  ^ 

O  combien  chaque  fleur ,  en  ce  riant  dédale^ 
£/i/(/re  l'odorat  des  parfums  qu'elle  exhale  I' 

BOISJOSLIU. 

*  *   '  ■-.■"'  "■        . 

'       *        ''  »  ■     •  .     ■     ■  ■  -"  '      '     ' 

Mais  le  tigre  cruel.     ....     .     ... 

Se  couche  sur  sa  proie,  et,  fouillant  dans  son  flànC| 
Se  spùte  de  carnage  e\%^ enivre  de  sang. 
DiSLiL^E,  les  trois  Règnes  delà  Nature^ch.  VllI. 

Des  filtre»  décevants  de  ruimable  p>?ison , 
lljaisse  douceiftent  s^eni^rerna  raison. 

CHéNRDOLLÉ,  le  Génie  de V Homme ,  th.  Ilf. 

Le  coursier.     .     .     ;     •     •     •     .     .     . 
S  entière  de  valeur ,  de  carnage  el  de  gloirei:^ 
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Je  l'ai  VU.     •     •.,^     •     •     •  ^^     •    , 
S' e/iivr^r  en  marchant  du  plaisir ^e  la  voir^ 
;:u::^.}^--  .:  KACiVt  ^  Andromaçue  j  (kct.  V^  se.  ». 

v;    Ces  hommes  qui  n'ont  point  encore  i 
î£  ^^  Eprouvé  la  main  du  Seigneur,   y. ^^.^;^ 
i>  C  ^  SèfiiFittent  que  Dieu  les  igTv^re, 
;        'Eté' enivrent  de  leur  bon^enr, 
■M2'.       J.  il.  RUUSSEÀO,  OrfeFi7/,lîv.fj. 

\.  ;■■  .■•>:."^  ■        ■  .  \     ;      ■  -V'  •'^" 

Tandis  qu4  les  pl^isirj  régnent  dans  le  palais , 
Que  les  grands .  eniutésde  leur  destin  prospère  | 
Des  peu(jleH  OppAoïésirritent  la  misère  ^^ 

Le  désespoir  public , etc.  ■■...''^^■.       c^ 

:^    Castel,  les  Plantes  ;ch.  inf''- 


:.f^: 


Néron  de  sa  grsndenr  ti'ét^it  point  eniuré.  jy-.: 

,  ï>4rK  ^;^^  "  ;^  Britannicus^  act.  I,  j^.  i. 

Un  pédant  eniVr^  d«  là  vaine  science. 

BoiLEAV ,  Sat.  JV, 


;/♦•••  V  f 


a'  Il 'est  presque  inutile  de  dire  que 
nigme  et  le  logogryphe  n'ont  point  de  et jle 
propre,  tl  doit  être  analogue  à  la  chose  qui 
en  fait  Tobjèt  et  au  but  qu^on  8%  propose. 
Par  exemple  ^  pour  dounier  le  change  dans 
une  énigme,  ou  en  annonce  quelquefois  le 
sujet  en  termes  magnifiques,  quoiqu'il  ne 
s'agisse  que  d'une  chose  très-futile,  v;;; 

y  oici  une ,  irès-îolie  (énigme  de  La  MqUc. 

J  ai  va  f  j'en  suii  tëmohi  croyable  ^-u""'^-,/ 
V°  ieune'enCant,  anni  d'un  fer  vainqueur,    ;  y 
Le  bandeau  sur  les  yeux  ,  tenter  l'ass^uit  duil  cœnr 

•  Aussi  peu  sensible  qu'aimable. . 
Bientôt  après ,  le  front  élevé  dans  les  airs»      1 

^'*nfi«nt ,  tout  fier  d^e'sa  victoire , 
D  une  voix  iriompRante  en  célébrait  la  gloire ,  mçtB.  Venjambement  est  un  défaut  quand  il 

i-i  semblait  pour  témoin  vouloir  tout  lunivers^^i  ,|  ne  produit  pas  une  beauté 
,  J^sqiie-là  il  n'y  •  personne  qui  ne  dise 
c  est  1  ^mowr;  mais  on  lit  î  la  fin  :  , 

Quel  est  donc  cet  enfant  dont  j'admirai  l'audace  '        '     ENJAMBER.  V.  ihtr,  Av^ncT  la  jambe  , 
*^«  »»'«tait  pas  l'Amour.  Cela  vous  embarrosye.  passer  U  jambe  par-dessus.  A u^i^.  Empiéter, 

Si  Cl»   «'    »  n  )  tuurperi  franchir,  outrepasser.  Comme  on 

»»«•«  pa'»  Umour  ,   qu'est-ce  dj5nc '      dit  cn/*a/t6«/nwt  en  pvlaAt  de  ver»,  on  dit 

'   '     •:.»  '  (*  -      r    »■      ^'  ■  ■  *  .'^V'»'    •*'>'.   if**'' 
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ENJAMBEMENT,  n.m.  [àn^jan-be-mari 
devant  une  consonne)  Trrme  do  poi^sie» 
Héjet  àti  Vers,  suivant  d'un  ou  de  plusieurs 
^9ts.  Venjambement  est  un  défaut  quand   ' 

produit  pas  une  beauté 

F".  Traité  de  la  Versification ,  pag.  ai 
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€ju!ufivers  enJahilK  ^xiruh  autre}  erijamter 
il^ un  vers  à  un  autre. 

Auirefoift  lel  poètes  ne  s^embarrassaient 
giièie  de  laUtter  erijaiiiber  IçurA  vers  les  tmà 
àurles  autre8r;c^eitji  Malherbe  que  Pon  doitla 
corrige tiou  de  ce  défaut  de  notre  versificitloii. 

te  -  •  , 

■      ■  '  "  ■  ■.*■'' 

Alalherbe  enfin  parut.     ,     .     •     •     .     .     • 
/^Var  ce  sage  ëcrivain  la  langye  réparée 
i^'oifrit  plus  rien  de  rude  h  Toreille  épurée. 
t.0»  sUncep  uy ce  g|âcé  apprirent  h  tomber , 
le,y erf  #ur , le  yth  u'osa  \\^% flamber. 

'BuiLEÂO,  Aripoiltciue  ,  ch.  I. 

iiti  tierJtié^  une  expression,  c^est  renioiirer 
dé  mots  j^obleft  et  narmonWux  qui  font  dis- 
paraître ce  que  ce  ternie  ou  cette  expréAsion 
avait  d'ignoble ,  de  trivial  ^  de  rebutant. 

L'Ecriture  dit  que  /^i  cA/e/i^/^c/E^/*tfVit  le 
Safijg  (le  JézabeL  Cette  image  était  dégoû- 
tante :  Kaciue  à  dit  : 


''A 


X' 


pans  sou  saug  inhumain ies  ehiens  désaltérés. 

'    7^  Aihalie  ,  act.  l,  se.  i. 

et  réiégance  et  riiarnionie  ont  ennobli  cette 
idée.  Cent  surtout  dans  ce  poète  qui  avait 
lé  merveilleux  laleVit  de  convenir  en  or  totit 
HCe  qu^it  toucbmty  qu^on  trouve  des  exemples 
^*éqUents  dé  termes  ennoblis.  *:■.  r 

ENNUI,  irf/i.  {an-nui\.   Syn.  Dégoût, 

r^pugha'Vîce^iatigue^  langueur.  Èpil.  liourd  -, 

^    pesant^  somhre-,  triste  --, profond,  morne -^ 

f    >oiitaire,  stupide  ,  langoureux  ,  lélbàrgique^ 

^ternei  t  charmé ,  dissipié  ^  calmé.  Fériph,  Le 

QJds,  le  fardeau  de  leunui^  les  pavots  de 

éniiui.  ! 


Traîner  d' an  long  ennui  U  fardeau  rebutant., 

Ilcé  dehors  imposants  d*un  ennui  fastueux. 
:  ^..  %  Lebron. 

.,  V  ■II' 

^v;^  Le  lourd  ^/i/ieii  couronné  de  pavots. 
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X      '  ^^   ^  "^       P ALIS80T .  /a  Dunciade. 
VÊuNui  y  le  sombre  jC/i/m/.  triste  enfant  du  dé- 

Dans  ces  lieux  enchantés  se  traîne  et  corrompt 


Dang  le  sf yle  soutenu ,  ot  fuitoiit  en  vers  , 
ennui,  boÏI  au  éin^liér,  soit  au  pluritjl,  si- 
gnifie dé^isii*  ;  freine  et  même  le  jplus  vio- 
lent chagrin.  Sjrn.  Chagrin/  peine,  ni  ibère , 
tristesS«>  souci,  déplaisir,  tourment,  douleur^ 
maux.  Lei  poètes  sW  servent  volontiers  au 
pluriel.  JSffit.  Cruels ,  douloureux,  morîels , 
dévorants,  tristes  -.  * 

Le  peuple.     .     .     .    ,     .... 
S'atlcndrlt  h  ses  pletirs ,  et ,  plaignant  «on  ennui  fi 
D'une  commune  vt>it  la  prend  sou»  ton  apjpui., 
'      '  '.  RACilfC,  Britannicus,  s<f.  dern. 

Rien  ne  peut-ilcharmer  V  ennui  qui  vqjUs  dëvorq> 

té  m€è%» ,  Bérénice  i  act«  II ,  êCé  4^ . 

V6ules-voiis  ,  trop  sensible  aut  peines  deramoor , 
Le  front  chargé  d'e/i/iuij  vous  montrer  k  la  cour  7 
CaÉBiLLON ,  Sémiramis ,  act. il ^  se.  i . 

Le  front,  chargé  Ceiinuis  ^  le  cœur  plein  de  tris- 
fesse,  ( 
Pa^oclc  se  présente  au  61s  d«  la  déessci. 

AiGNAlf ,  trad.  de /7/iWtf ,  liV.  XVI.      , 

Oui  ^  c^est  moi.     •     •     .     •     .     •     •  ..     •    *. 
Et  qui  viens ,  puisqu'enfin  le  ciel  est  appaisé , 
lurer  tout  V ennui  que  je  vous  ai  cau|ée    ' 

Racine  ,  Iphigénie^  act.  V ,  se.  6. 

»  i 

♦  .  .  *  ■  "        " 

.    ce  Ennui.  Cette  expressiou  de  la  prose  et  de 

la  conversation    familière  ,    acquiert  de   la 

forise  en  vers  dans  le  style  iiQHbWy ennui  dé-: 

signe  les  plus  cruels   çhagirins,  quoiqu^ilne 

sij^nifie*,  dans  le  langage  ordinaire,  qiïe  Tim-* 

possibilité   de    s^occuper    et    d-emplojèr   )ê 

temps.  M.  de  La  Harpe  prétend  que  /"^dèpuis 

Hacine,  ce  ternie  a  beaucoup  perdu  d^  soar 

énergie^  eVa  besoin  (d'être  fortifié  par  q^el«é 

que  épitbète.  Racine  a  employé  v  cinq  fois  ce 

mot  ennui  dans  Iphisénie^  sans  jamais  le 

for tifijer  d^aucuù^  epitnèta  :  ' 

Dès  qu*un  léKVr  sommeil  suspendait  mes  ennuis. 

Act,  I,  sCs  1. 

N'éclaircirex-v^us  pointce  front  cbargé  A^ennuisf 

Act.  II,  se.  a.  ^ 


t 


i>A- 


tout 


.*., 


Il  sèche  la  Verdure  ,  et  la  fleur  pSIissaote      ^ 
Se  courbe  et  se  flétrit  sur  sa  tige  mourante;     » 
^Zéphyr  n'a  plus  de  souille  ,  Eçlio  n'a  plus  de  voi), 
JEt  fpiseau  ne  lait  plus  que  gémir  dans  nos  bois.  >^ 

"'   COLAED£AUa 


"'  l^^: 


;  ^  pdiiTilirt  ^E  ts%pifUi.    ^v-^ 

Cest  un  (|ios  dieu  lourd  et  ^e^ant 

p'uiï  entretien  froid  et  glaçimt,  * 

.Qui  ne  rit  jamais ,  toujours  bâille; 

Et  qui I  depuis  cinq  ou  six  ans,  v^  . 

Dans  la  foule  des  courtisans 

Se  trouvait  toujours  à  Versailles. 

YOLTAïaË,  lettres  en  verset  en  prose ,  lett.  VIIT. 


>f 


Si  d'une  nîére  en  pleurs  vous  plaignez  les  ennuis. 

/^'^"^'W^      ■"•,  ■    '       .  •  .*  /   •     Act.  IV,, se.  4.  -  - 

<^ue  sa  fille  h  ses  yeux  soit  un  sujet  d'ennui,  t  ; 

Act.  IV:,  se.  8.    i    * 

On  ne  Toit  point  pourquoi  cette  expressiou 

Îi^aurait  plus  aujoilrd^bai  Urném^  significa'* 
ion  que  Racine  lui  a  constfiniïiént  donnée^  » 

GÈdnpFROT,  QEuures  de  Racine j  auHeucité^ 

Ennui  riate  au  singtdier  avec  toiites  lei^ 
terminaisotis  en  ai  comme  appnî,  autrui , 
\uiy  etc.  ,  quelle  que  soit  la  lettre  d'appui  i  aU 
pluriel  il  rime  avec  les  terminaisons  en  uis  ) 
uidsj  et  uits  ,  comme  bwis,  je  fuiSf  je  saf^i 
muids  ;  les  LuUs  ^  les  nuits^ 
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•  II,  M.  4» 
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mes  ennuis. 
se*  1» 

^éà'ennuisf 

se* -S*   \ 

X  les  ennuis. 
,  se.  4- 

d'ennui. 

.  se.  8. 
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te  expression 
'rri^  signilica- 
int  JoD"^^^  ^* 
,  au  lUu  cite» 

ec  tdutei  les 


but 


autrut 


d'appui  i  •" 
itona  «n  "*»'  ^ 
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nuits. 


-i-A 


Les  soucie  dévorants ,  les  regrets  ^  les  ennuis ,  etc. 
/  .       tk  Fontaine.. 

ENSEIGNE,  n^^  /  ifyfi.  Drapeau,  ban- 
nière^ eu  ndardy  guidon,  pavillon.  Epit.  D<l- 
ploy<^e  ,  tlottamie  ,  ondoyante  ,'  guerrière , 
jtrictorieuae,  triomphante,  f^.  drap£âiï# "^ "^ 

.  Il  a  déjà  de  ses  niainp  trioTpphantes- 
Arb^é  de  êei  Us  U$  enseignes  tioilàuie$.  \ 

VoLTM9i% ,  la  Jfentiade^  çhapt  VI, 

•  ENSEMENCER,  v.  /r.  Confier  la  »- 
mencè  à  la  terre,  à^rn.  Semer.  Ce  terraie  est 
du  style  (âHiilier ,  il  peut  cependant  entrer 
dans  un  poeine  qui  traite  de  l!ëconomie  ru*- 
rale.  Huaieur»  poètes  ont  trouvé  des  pérw 
phrases  heureuses  po)ur  etp rimer  Fidée  q^e 
présente  ce  mot.        v  v 

D'un  germe  libéral  il  dote  tes  gnérets»      ;^  ^ 

MiLLEVOTE.  ^ 

Ses  hœufs  d'an  soc  tranchant  Silloniient  son  do- 
maine I        f 

Puis  (t un  grain  qui  renatt  ia  main  Couvre  la 
plaine. 
DuLABD',  les  Merveilles  de  la  Nature ,  ch.  IV. 

»^      :   Confier  aux  humbles  guérets         ./^ 
Les  espérances  précieuses  .    • 

Des  dons  nourriciers  de  (iérès. 

,.'*■'-  ,•*>■■.  '  •■  YlGÉE.   ■■••. 

.11  fallut  enfouir  une  ingrate  semence. 

Desain  TANGE^ 

..■/.  >  ■    . 

ENSERREB.  v.  Xr.  Syn.  Enclore,  enfer- 
mer ,  comprendre,  embrasser^  contenir.  La 
poésie  est  restée  en  possession  de  ce  yieux 
mot  dont  la  prpse  ne  fait  plus  d^i^age*       ,  , 

Le  ministre  fameux  qne  cette  tombe  ewierr^    ;    • 
Né  ténioigne  que  trop  aux  yeux  de  l'univers. 
Que  la  pourpre  est  sujète  à  l^injure  des  vers* 
Mallevillc,  Sonnet  sur  la  JUort  du  cardinal 

de  Richelieu^  7       ' 

•  '  «  •      .      . 

Il  retourne  chez  lui  ;  dans  sa  fiBTC  il  enserra 
L'argent  et  sa  )oie  à  la  fois.  ^ 

LA  Fontaine,  liv.  vni,fab].  a. 

'•■  ■■  /  ■■■  ^. ■■•    '■  ■•■/  ■ 

f  Les  cieux  instruisent  la  terré    . 


Pour  lui  les  plus  beaux  jours  sont  de  secondes  |  Tels ,  d'?ui  (oit  élevé  pprtaqt  le  poid^s  imm<(||||| 
-■'•'-  '     Voeui.  cliéaes  vigoureux,  Pun  dans  raulrè  efii#l^ 

KosUt.nt  aux  fureur*  de«  autans  conjuras. 

▲lOVÀK  ,  Xrad.  daC Iliade  ,  liv,  xi|II. 

Lé  lio% montre  aux  yeux  la  nioitié  de  son  corps; 
Le  reife  pour  sortir  lente  dclc^ngs  efforts ,. 
Et  y  cherchant  à  briser  la  pdson  qui  V enserre,  , 
De  sa  griffe  tranchante  il  déchire  la  ferre. 

Df^uhhE itnd.  du  Paradis  per^UfCh^^ 

^ENT/  TernaiuaîsoD.  Elle  se  prononoi,a>t  ^ 
devant  (M^e  consonne,  à  la  fin  aea^j^^^ 
adverbes  et  des  adj^^ctifs ,  comme  oa ni  vèntt^ 
compliment^  poliment  ^  prudemment  y  diÙ-^ 
^nty  intelligent  j  etc. ,  et  rime  avei  J,ef 
mots  terminés  en  a^t ,  poiiirvu  que  la  lettrt 
d'appiii  soit  la  Miffie  :  a^nsi  diligent  rimera 
avec  obligeant,  prttàehr avec  rendf ne.  P\ 
ANT  terminaison.  v'"^' 

Ent  tei^ninaison  4^  la  troisième  personne 
du  pluriel,  de  certaf nr  i^mpa  d^ê  verbem ,  iV 
est  Qioyen  dans  je  corps  du  vers  >  muet  a  la 
fin  *  le  71  né  se  prononce  janiais,  et  )e  £  ne  se 
fait  sentir  que  devant  une  voyelle.: 

Voilà  par  quels  chemins  vof  conpi  doivi?/ie  passer. 
'  ;  IkKClls^Zyfjphiiënie.  • 

Prononce!   •:    vos   coups  doive  passer    (IV 
moyen  ). 
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^■>»'t 


A  révérer  leur  auteur ;«    -t. 

Tout  ce  que  leur  globe  enserre  |^ 

Célèbre  un  Dieu  créateur. 

'\  J.  B.  Rousseau. 


■^< 


.M.' 


(tie  globe  des  cieux,  expression  fausse.   F". 

CLÔBi:.) 

Milon  entr'ouvTd  un  cliéoe  aussi  7vi«ux  que  la 

,^-    terre,  ^         ^i,  ■     ■ 

Mai»  l'arbr.  tout-iKîowip  a.  rejoint  et  \*tnsiirre, 
LkmiébB  f  poème  de  la  Peinture ,  flh.  I. 

Coulcmple  t<tini  ces  monts  que  ta  planète  enserre. 
?#    Rou^UEiv  ^  poème  des  ^1/,  ch.  X. 


*> 


llfaut  que  ses  replis  s'autre^  k  ma  francnfse» 

Prononcez  2.a'ouvre-iâ  ma    fx^arj^hise  (IV 

L'e  est^  Dfiùet  ^a  la-<fi|^Mu  vers  OV^  enj^ 
donne^^  une  rime  féminipè  j  :4^»^  'es  ^  impai^- 
faitH   et  les  'condition riéls  iu   aîma/enr,  ils 
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«. 


t 


♦ 


■\' 
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•■.'•/ 


'  j*  ■  ■♦».. 
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■f 
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.Ml- 


chànaer aient,  Ve^  est  ^i;alerMe>nt  muet ,  mais 
la  ringie  est  mascillinie.       V  V 

'      '  •■   •  ■    !  ■        ,. 

Comme  on  vdit  qu'en  un  bois  que  cent  Toutes 

Les  voyageurs  sans  goide  assez  souvent  s'éf?ar^;t^. 
B.  •      .  o    BOILEAU,  *Sd(irtf//^ 

•Prbnoncen  :.  i^v  ^^.*  '        /  i.*r   '^    "  "•'»'!■ 
Comme  on  voit  qu'en^t^n  b%  q^e  cent  routes 
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sepaf 
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^• 


:,»f 
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tek  voyageurs  sans  gui({^j9s|^ souvent  s*égnr. 

Il  suspendit  les  coups  quipàiwlânt  de  ses  mains. 

VOLÏAXBE ,  /a  Uenriade ,  cU.  I. 

Prononcez  :  qui  partai  [parlé)  de  ses  raaînSt 

Aux  accords  d'Amphion  les  pierres  se  niou  va/e/<f, 
Et  #Hr  les  mtti;s  thiébaius  en  ordre  s*élevaie/ir.. 

BOILEAU. 

Pronbnrex  :  se    mouvii  («ouT|è) ,  s'ëlerai 

(sY-fevè).    ■.-     ■  ;     .:^\        „y;.. 

y,  TrtùU  4e  la  ycrsif,^  pagi  aS. 

iT/it  précédé  d'une  TOyelle 'comme    dans 
ils  crient,  «!»  croient,  ils  aie/it,  ils  soicn/.  , 
:  ./^.  Trailë  de  ^  /^«/ii/. ,  p.  i6.     . 
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ENT 

ENTERREMENT.  V.  Fun^aAitLEsi 

i-^  ENTERRER,  v.  tr.  Mettre  en  terre  un 

corpif  mort^  rinhùm^r*  Ce  yferbe  et  son  sy- 
nonyme inhumer  ne  s^élèvenT  pas^  au-dessus 

du  style  ftmilieri  il  faut  donc  avoir  recours 
ci  des  périplii'ases.  Confier  à  la  terre  ses  dé*' 

pouilles  oiortelles  f .  pour  dire  enterrer  quel-^ 

qu'un.*    ,  \     •     > 


•■iVi  ,»• 
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r.,.  ^•■•k'~ ,  «■ 


,a„ 


Qnc  la  terre  creusie 
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■Reçoii^e  devo%ipcimm  son  corps  enseùeli. 
V  '  -vX^iLBERT,  la  Mort  d'Abel,  c.  VIII,   *¥ 

ïa  terre  pèsera^  sur  sa  çt(nare  affaissées 


"Si 


■•V'v.  /-■•  .  » 


.■f-^^v 


Près  de  ce(t;€f  oi^de  claires  ^  et  idus  le  cbéne  épais  | 
^an's  iioH  asil^  étroit  ton  aïeul  dort  en  paix.    \ 

Baour-Lormian. 


t^'.h  '*^--  . 


ENT 

Céitlui,  je  le  vois,  je  Iç  s^nS| 
Mon  cœur  cède  à  sa  violence. 
Mortels,  respectai  sa  présedce^i 

Prêtes  roreii|ç  à  m«s  accents. 

J.B.Rousseau. 
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**••. 


Cieux ,  écoat^i  ma  voix  ;,terre  ^  prêtes  roreille  ;  i 
Ne  dis  plus  /ô  lacob ,  queleSeigneuMommeille. 
Pécheurs  y  disparaisset  :  1)b  Saigne w^réveill^. 
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J^es  Arabes  I  les  juifs!  ouf  I  ouf!  je  n'en  puis  plus  ! 
i  <)sc-t--on  écôrchcr  les  gens  de  cette  sorte  I 

Vofxt  enterrer  ma  femme  exiger  cent  écnsl    - 
:  J^àimerais  presqu'atitant  qu'elle  ne  fÙt  pas  morte. 

ENTHOUSIASME,  m  Nn.'farètou-si-' 

has-rnc).  Mçj^vément  extraordinaire  d'esprit 
causé  par  une  inspiration  qukest  ou  qui  pa- 

^  ^!  Jt  signifie  aussi  lî h  mouvennent  eitiraordi- 
nàirê  d'esprit  par  lequel  un  poète^tiû  ora- 
teur/ tout  homme  qui  travaillé  dé  génie  , 
s'élève  en  quelque'  sorte  au-dessù»  de  lui- 

-D'abord  il  Vest  dil  proprement  de  Fespèce 
d'obsessioo  întérîfetïre,  de  la  ttÉéiir  divine 
qu'on  attribuait  aux  prêtres^  aux  prêtresses  y 
aux  sibylles jqui  rendaient  des  oracles.   > 

%  troublé ,  inspiration ,  élé- 

Tatiu^   m^  de  Famé.   —  Délire  ^ 

égarement  (le  l'esprit^  fureur  poétique  , 
transport,  verve,  feu  de  rimagination»  i^y^ît. 
•Divin,  céleste,  prophétique,  saint  •,  reli- 
■  gieux,  |>oétique,  héroïque,  noble  i*,  sublime, 
ardent,  bràlaiit^  fQU|^uX|  fol  -^^  soudain  ^ 
électrique^  •a'^-' ':^%'W-^^^^^^^  *^-  ^^ 

Divin  génie,    t     ^    v    •     •      o  " -.      f 
Ton  enthousiasme  rapide  K^'?!^^^^  w      v;; 
Entraîne  dans  sa  course  avide  ft^t      w 
Les ^jËopleS,  les  siècles  divers/      •^!'^^^'' 
EBRuift,  (7^  sur  VEnthousiasme.    ; 

gL^'  *.i*pf    *'-  -^      ...>',«    ..    .   •i'"_A   #"..  ^  j>  ■    X,    ,.•"    •  %  I 

^11  n^appar tient  qu^aux  grands  poètes,  qu'à 
ces  {génies  vraiment  inspirés  d'éprouver  cette 
vive  énaôtion  qui  transporte  l'àme  hors  d'elle- 
même  :  c'est  a  Racine  eL^à  Rousseau  à  nous 


•  •9t. 


Comment  en  un  plomb  vil  For  pur 

Quel  est  dans  le  lieu  saint  ce  pontif 
Pleiire y  Jérusalem  ,  pleure,  cité  P^KBPue,..      , .. 
,  Des  prophètes  divins  malheureuse  Iromicide  ; 
De  son  amour  pour  toiion  dieu  s'est  dépouillé  ; 
.Ton  encens  à  ses  yeux  est  un  encens 

Où  menés -vous  ces^nfantsiet  ces  femmes?; 
Le  Seigneur  a  détruit  la  reine  des  cités  :  ' 

Ses  prêtres  sont  daptifs  )  ses  r^is  sont  rejetés. 
Dieu  ne  veut  plus  qu'on  vienne  à  &ts  solennités. 
Temple,  renverse-toi;  cèdres Ljetet  des  flammes, 
Jérusalem  ,  objet  de  ma  douleur,    ^^"^lv-:'^--  vv  - 
Quelle  main  en  un  jour  t'a  ravivtous  tes  charmes? 
Qui  changera  mes  yeui(  en  deut  sources  de  larmes 
l^ur  pleurer  tonïnaJheurl      i^^ 

-  Racine  ,  Atkalie,  act.  IIL  sdfjit 

ENTIER ,  1ÈRE.  adj.  (art-£i^  devant  une 
consonne,  an-'tié-re).  SVn.  Complet,  plein, 
intactyintègre^làin..  ,..:,    'W^^mâm^i     ' 

Ut,.    '     *   "■  Vz.-V  ■•  •    •,--....    i  ■'.  •*•'.■•'.■.■'■•  ,.     ;  :.^vj.  *.■•*$•*;■  '^Bi, .•.,;:•■!»••  • 
'■y;,'v Vi  ,-■.-..■..■■.;■  ;i?r:..;--:*:,-J^; :    ./■./::*.■'■.  /■•^:"^  •  -  •    ..•  ••■.■;'^.;-^-f;^7;.'.-W     "■  .  ' 

La  Thessalie  entière  ou  vaincue  ou  calmée. 


■^1      ,  ■■•  "■->■«> 


^*:^:'^^^''--'i<^m.  ^^'"'- 


;■:.  •>.      ■i--v  ^^'^r*,^^?!^-  •^■.  \     ••;-,•. 'i-::v%-  1-;,^^^;-  ^:^^:^',-.r-  v.^. 

Un  joint   c^uelquefois  tout  a  cet  a 
pour  lui  donner  plus  d'énergies  //^^v.; 
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lu 
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...«ft^:?: 


•^ 
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grand  le  peintre  des  héros  (Ho- 


'■'•'■.»'. 


■'•'■'"J'ï-'r'y.','.* 


mère  )^^  i^ 

Quand  rhomnie  tout  entier  respire  en  ses  ta- 

Ia  Harpe.  £j7^<.  à  M.  le  comte  de  Sçhowaloff^ 


''''.  :■  ^'^•^  ^<v3'■k^;:;^  ^^î!A>.vr: 


r^ 


'f1  . 


■•        ■•'rf'l^v    '^.ïih^.i' 


Du  meurtrier  d'Hector  le  barbare  héritier,     ^ 
Pyrrhus ,  vient ,  et  déploie  Achille  tout  entier, 
*  V  V  Delîlle  ,  ïrad.  de  VKnéide ,  liv.  II.: 

Sont- ils  morfs  tout  entiers  avec  leurs  |rands  des-^ 

r'';-^-^^^seins?"''v^;:^ 

%;         vCoRWEiLLE , /%i/ia  ,  act.  I,ifç.  3.    / 

Cette  expresëion  sublime,  mourir  t'ont  e/z- 
fier,  se  retrouve  dans  Racine  :M;/^ 


■,>>;.•  '■  '..*;*■  iV^'e-V.  ' 


>*i.';;i:i^a:',''^/^'   .*i,^{v^'.' 


AT^ 


/i;  ■•.*.'-■  ^• 
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^fbvmir  des  exemples  : 


:/;■  r. 


•  ».'»  ^  ^,    y  *■; 


,^1^ 


Voudrais-ie  de  la  terre ,.  inutile  fardeau  d" 
Trop  avare  d*un  sang  reçu  d'une  déesse  j^         : 
Attendre  ches  mon  père  une  c(bscure  vieillesse, 
Et  toujours  delà  gloire  évitant  le  sentier,  #' 
Ne  laisser  aucun  nom  et  mourir  tout  entier^  [^ 

Iphigénie^  act.  I ,  se.  a.  ^ 
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/;.«^V^^.iJL■^v;4^v,^•^V:>^^::^v•;^ 
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"     Il 


Mais  quel  souiAe  divin  m^enflammé  ? 
jp'où  naît  cette  soudaine  horreurll      ""^ 
Un  dieu  vient  échauffer  mon  ame 
'D'une  prophétique  fureur.     "1s^':^U 
Loin  d'ici,  profane  vulgaire,        vf^<^^  >b 
Apollon  oci'inspire  et  m'éclaire  $ 


if->:. 


''*^.m,.>^'  '^■■■■'.^ 


li^^Kf ENTREVOIR,  v.tr.  («n-tr«-«^4ir).  Ce»t 
Un  composé  de  voir  su»  lequel  il  se  conjugue; 
et,  comme  il  est. permis  aux  poètes^de  retraft' 
cher  le  *  de  la  première  personne  je  vois,  et 
d'écrire  je  voi,  ils  ont  également  ||*li|«l^* 
1  d'écrire  fcntrenet  fov^  ftntrfyois»'   , 


«V.  a"  y 


> 


■:t    ^■••». 


•■  ,'i^* 


^  -^i-s"'. 


■*■ 


Tli  ' 


I 


I. 


^' 


.1»    f 


.'.   ■     .' 


\ 


"•, 


U 


'iîî-. 


,.       » 


..^ 


Portes  k  vol 
Hoins  de  rc 


ci-an) .  Sri 
calcul.  Ép. 


breuse,  co 
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Terme  de 
semble  rap 
qui  convie] 
tableau   qu 

2 ui  serait  à 
tàieut  épa 
dans  l'énulû 
les  fois  qu'c 
détail  frivol 
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'  Ne  préséuteÉ 
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est  aini 
des  moyens 
et  des  obst 
monter,  Vr 

Soutiendrai  l  ] 
Une  mère  en 
Les  cris  ,  le  d 
M  sang  à  ces^ 
Achille  mena^ 

;  ■:;■'■;;  v;.v'^;i|yiÎAc: 

Bérénice , 
ainsi  à  aa  co 
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Qui  tous  de 

Cette  poupreJ 

£t  ces  lauriers 

Tous  ces  yeux 

Confondre  sur| 

^  port  majesi 

Ciel!  avec  qui 

Tous  les  coeurt 

Parle  :  peut*oi 

Qu'en  qlielqi 

naitrc 
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Porte»  rvotre  père  un  eœur  où  Yentrêpai  . 
lM[oini  de  respect  pour  lui  que  de  baine  pour  moi. 
f  RACINE,  iirAi^we,  act.  V^  se.  a. 

f  ÎENUMÈRATION.  n.  f.  {é^nu-mé-ra- 
ci-on).  Srn.  Dénoiribremeiit ,  détail^  cainpte, 
calcuL  Épit.  Exacte,  fidèle,  longue  -  ,  nom- 
breuse, courte  -• 

Enuniffration  ou  énumération  des  parties. 
f  Terme   de  rhétorique.   L^énurnéralion   ras- 
semble rapidement  les  diverses  circonst^çes 
qui  conviennent  à  un  objet ,' et  en  formé  un 
tableau   qui  frappe  fortement  Pimagination 

2 ui  serait  à  peine  ëmue,  si  ces  circonstances 
tàieut  ëparAes  et  désunies;  On  doit  éviter 
dqîns  rénuWration  ,  et  généralement  toutes 
les  fois  qu^on  éx^rit ,  de  descendre  dans  aucun 
\ détail  frivole,  bas  et  ennuyeuxr  '■':y^#^||^^ 

Ne  présenteif  jamais  de  basses  clircMstafàééit^t^^ 

■■/.:.  "m- ■■'■■'       ■y:ifr^.f'^i::t^^--WW^^  '   •     .■   ;,■ 

C'est  ainsi  qu'Eriphile  fait  Féniiniération 
des  moyens  de  salut  qui  restent  â  Ipbigénijçi^., 
et  des  obstacles  q[u'Agamemnon  aura  à  sur- 

Quel  courage  endurci 
Soutiendrail  les  assauts  qu'on  lui  prépare  ici? 
Une  mère  en  fureur ,  les  larmes  d'une  fîUe  |, 
Les  cris  ,  le  désespoir  de  toute  une  f^ox^ille , 
I^e  sang  à  ces  objets  facile  à  s*ébranler  f'  ;!  J 
Achille  menaçant  tout  prêt  à  Taccabler.  ^t^ 

Racine,  Iphigénie  .  act,  IV  ,  se.  t. 

Bérénice,  tout  occupée  de  Titus,  en  parle 
ainsi  à  sa  confidente  : .  /  •.  %m£m-,'-':W'^^ 

'™     ■  ■       à,    •  .."•''  ■  -  • .  .V,      . 

De  cette  nuit ,  Pbénice  ,  as-tu  vn  la  splendeur  ï^ 
Tesy^i  nesopt-ils  pas  tout  pleins  de  sa  grandeur  2 
Ces  flambeaux,  ce  bâcher  y  cette  nuit  enflammée^ 
Ces  aigles .  ces  faisceaux,  ce  peuple  >  cette  armée , 
Cette  foule  de  rois  ,  ces  consuls ,  ce  sénaC,v  ; 
Qui  tous  (de  mou  an^nt  empruntaient  leur  éclat  ; 
Cette  pbupre,  cet  or  oue  rehaussait  sa  gloire  | Je    v 
Et  ces  lauriers  encor  témoins  de  sa  victoire  ;ï  S^ 
Tous  ces  yeux  qu  on  voyait  venir  de  toutes  parts 
Confondre  sur  lui  seul  leurs  avides  regards  J    :r  v*^ 
^Slf  port  majestueux  ,  cette  douce  présencerî^^i 
Ciel  !  avec  quel  respect  et  quelle  complaisance 
Tous  les  cœurs  en  secret  rassuraient  de  leur  foi  I 
Parle  :  pcut^ou  le  voir  sans  penser  ,  comme  moi , 
Qu'en  qtielque  obscurité  que  le  sort  Feùt  fait 
naitre, 
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.        ENY  . 

Ici ,  lîr  pAle  E(iine  exprime  ses  poisons.  '■'.% 

CAstEL  t  les  Plantes  ,  chant  IV. 

Brise  la  noire  dent  du  serpentis^vicux.       ^ 
RACINE  ,'trad.  de  Vhjmaé*^pléndor  pat^nœ 
.      floria/elc. 

Lsr curieuse  et  misérable  Enuie ,     ►         _ 
Paie  démon  ,  que  le  bonheur  d*àutrui 
V  Nourrit  de  fit^l  et  de  mélancolie. 

La  Fontaine  ,  les  Amoursjie  Psjrehi^  ch,  I^ 

Laliaine  édate  ,  et  le  sein  de  VEm^iè 
Eft  desséché  par  les  plaisirs  d'autrui. 
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LÉONAHD. 


^  Les  Romains  en  firent  une  déesse,  filfe 
de  la  Nuit» . . .  On  la  re|)résentait  sous  les 
traits  d'un  vieux  spectre  féminin ,  avant  ja 
tête  ceinte  de  couleuvres,  les  yeux  lou chef 
et  enfoncés,  un  teint  livide  ,  upe  horrible 
maigreur,  des  serpents  dans  les  nVains ,  et  un 
autre  qui  Im  ronge  Je  sein.  Quelquefois  on 
place  k  ses  côtés  une  hydre  à  sept  têtes. 
L'Envie  est  un  monstre  que  le  mérite  le  plus 
éclatant  ne  peut  étouffer.  »  ^ 

.  5  ;v  M*  NoEL,  Dict.  de  la  Faote. 
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tes  lui  don  neni'ilii  antre  pour  3e- 
meure;  :■•■  ■'   .  •_  ■   -::  "  -■    '  ;  • .     .^_  \  'i^..-f0:/ 

:i:;:;%  Msis  ,  qtjé^vois.je  ?  hWàÊé  Eni^ie  WW''-' 
Agitant  ses  serpents  atirenx , -^^^^^^^^^^^^ 
Pour  ternir  rét4i#dé'  ma  vie  -c/;:^^:^';'-^ 
Sort  de  son- antre  ténébreux  :;■  ':%:^^p-;^^;-^ 
L'Avarice  lui  sert  de  guid#/  -    S^ t  ;i^^ 
La  Malice  au  souris  perfide  ,  %  *^^ 
jL'Imposture  aux  yeux  effrontés^  |^^|^^^^^^^ 
De  Tenfer  filles  inflexibles.         <^^^ ^  •  '^^^^ 
Secouant  leurs  flambeaux  horriblcr,-§#^W 
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Marchent  sans  ordre  à  ses  cdtés.  ;■ 

■    j.  B..  'RGV6s^kmmmMM: 
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, PORTRAIT  D]e.|,>NVIE,   DESCRIi^IOI?   DE  SOIT 

AHTRE. 

*  ''■•■■■.■       t      i.    ■ 

■   ■-..•■■  ■/y«;.;?7j*r.,'<..  .    W 

j^^îtts la  voûte  roc  aride  ,  sânis  verdure^ 

Sombre ,  noir  d'épouvante ,  humide  de  froidure  j^: 
Se  cael^  uTi  antre  affreux ,  du  soleil  ignoré,        # 
Où  r^leine  des  vents  n'a:  jamais  pénétré.  ^v  ^ 

Sitôl^né  de  MS  p^^      la  déesse  guerrière  (Pallss)  ^ 
Entent  touché  le  seuil ,  hafde  la  lumière  ,  .    ^ 

Elle  frémit ,  s'arrête  ,  et  la  lance  à  la  naam  ,      ^-^,:^\ 
f' Elle  pousse  la  porte  :  elle  s'ouvre  ,  et  soudain  "^  v 
Le  monde  ^  en  le  voyant ,  eût  reconnu  son  maître?       l^  joyr  frappe  VEnuiè  ,  au  fond  de  son  repaire ,' 
Le  même  ,  Bérénice  ,  act- 1  ,'8c.  5.    -^   ^    Occupée  à  ronger  des  restes  de  vipère,        /  ^  ^  v 

Du  venin  qui  la  tue  aliments  odieux.  ^ 
La  déesse  la  voit  et  détourne  les  ycuxr         ^^^  ^^^^ 
L'Envie  au  fond  de  l'antre  où  ranipe  sa  bi^ssesse  | 
Hideuse  ,  sur  un  bras  se  lève  avec  paresse , 
Laisse  à  demi-F(ntgé$  ses  serpents  venimeux  ,  ^  ' 
Et  vers  la  déité  se  traîne  k  pas  honteux. 
En  voyant  s*  beauté  ,  son  éclat ,  son  armure ,  ;  ^:;  •  -^ 
Elle  pousse  un  SQupir ,  se  détourne  et  murmuré. v  * 
Sur  son  front  pâle  et  sombre  habite  le  chagrin  ; 
(Jne  affreuse  maigreur  a  desséché  son  sein# 


"^  :^^i^(^-S}':i'::.4^:'cr 


ENVIE,  n.yi  (a/^-vi-e).  Syn.  Jalousie  , 
nvalîté.  —  Désir  ,  dessein  ,  fantaisie ,  incli- 
nation, passion,  vouloir.  JE;;ît.  Pâle -,  amai- 
gne  ,  noire  W'^  triste ,  sombre ,  obscure,  in- 
quiète, secrète  ,  au  teint  lividi»;'  misérable , 
ï^iédisante.  Périph.  Les  soins  envieux,  le^ 
joucis  jaloux  i  le  poîsoq,  le  fiel  de  Tenvie  , 
le  souffle  de  Tenvie,  raiguillon ,  la  dent  de 
*  envie,  les^erpents  de  Peùvie*    >     -    v    t 
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"Lefi«lro]uiIle«e8denlit;»onœîle»lfauxefîoijicHf  :  4  Jupilpr,  était  le  dieu  des  vent»  qu'il   teimît  j» 
Le  vènfin  de  son  cœur  distille  de  sa  bouche.      v     j.renfermëi*  dans  le  creux  d'un  rocher.  ^ 


/ 
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il"- 


:    Triste  de  notre  joie  ^  elle  ne  rit  jamais        W 
V   Que  de»  mabx  (|u^elle  a  vus,  ou  de  ceux  qu^elle  a 

':/,*;,•'   ^^       faite.  -  '  .     "  "-  ■  *  '         /'^  -    .  ^-  ■  Vs ..  ■ 

:'^   gï^    Et  la  nuit  et  le  jour  nn  soîn  rongeur  réveiller^  -^  ^ 
':^:'''^:':'\  JjÇ  bruit  de  la  louange  afflige  son  oreille.   :  ^  *>*  ^ 
Son  ittp(j\içc  est  de  voir  la  gloire  des  talents  :   /  ^  r 
Elle  sèche  et  périt  de  leurs  succès  brillants  :   ^ 
Son  cceur  est  sou  bourreau.     •     .    \     •/   «  ^r 
a  ItesAiiiîTANCE ,  trad*  des  M^tamorph.  \iy\\\.     ^ 
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Â^TRE  PORTRAIT  DE  L'EHVIE* 


„■-'# 
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\ 


1^: 


ta  gft  la  sombre  Envi e^  à  VcùW  timide  et  louclie. 

Versant  sûr  des  lauriers  les  boîsôns  de  sa  boncke. 

li0  [our  plèssésc?  yè*x  diafis  lombre  etincelants; 

Triste  amante  des  morts  ,  elle  hait  les  vivants*    ' 

*   Elle  ap perçoit  Henri,  se  détourne^  soupire,       * 

.  jliuprés  d'etiç  ç|ti*Orgueîl  qui^se  plaît  et  s'admire  j 

Xa  Faiblesse  au  (eint  pâle,  aux  regards  abattus^ 

Tyran  qui  cèdii  au  crime  et  détruit  les  Ver  tus; 
>J/Ambitioh  Ainglànté /inquiète,  égarée,^       ^^ 
:  DV  tidues  .  de  tombeaux  ,  d'esclaves  entourée  {/' 
'  Xa  tendre  Hypocrisie  aux  yeux  pleins  dëMouceiir^ 

Le  ciel  est  dans  ses  yeux.  Fi^nfer  est  dans  son 

Le  faux  Zèle  élïilaatses  barbares  maximes  r     •-* 
Et  rintérét  enfin  ,  père  de  tons  les  crime*,  i 

YOLjAl^ie^  f  la'JBenriade j  ch.  VII.    >: 
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ENVQI/ fi.  mV  {e/i-^      Terme  de  poésie 


aucietiue.   Couplet  par  lequel  un  terminait 
ordinairemefit  les  balades  et  léa  cli^ûtsroy^auxn^. 
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.  BALÀDEy  CHANT  ROYAL. 

EIÎVÔI4ER   Çs').   vçr^ie  :^^  en 

volant,  prendre  son  toI  commet  font  les  oi- 


Pé 


seaiix.  PÉTn)?^.  Déployer,  agiter  les  ressorts 
de  ses^ailés^  se  cûuûei-  à  ses  ailés.      # 


:..«'*/ 


'.-pr-. 


'•5-    ■•-, 
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•  IJt  se  dit  au  jKguré,^  .^p^c  Z'a^  /e,9  plaisirs 
s^énvétént.  î^  s'^eh^le.  Acad.  Sjrn. 

S^échapper^  s'enfuir  ^  s'esquiver ,  s'ëvaden  --^ 
.Disparaîtro ,  s*éclipser",  s'évanouir.  —  Passer 
vite ,  s^écouler  TApiàeawtii^f^:^'-'^^^ 

Delille  et  de  la  Grange  lui  ont  donné  un 
coniplément  Indirect  pour  inarquer  le  but 
vers»  lequel  le  yol  se  dirige  r^^^^^^^^^ 


•.<..'v.. 


{■ 


iSatan  ,  sans  répliquer  ,  s'etwole  à  ses  conquêus. 
<     ;      'Trad,  du  Paradis  perdu  .  cnant  il.    t 


>'i(R^f!t: 


h 


■'#' 


Et  de  ses  flancs  ouverts  .son  ânic  fugitive  .^^^ 

:         S^eni^ole  aveclin  crî  sur  infernale  rive,     ./  :  *    ^ 
^^^^    V    I^  -rf/na^â  i  trag. ,  act.  1 ,  se/ 3. 

;•       ;.  •    .  V  ■•■■•.■'  ■  .  ■     '^  . 

;        •      Ta  maîtresse  n*est  plus  ,  et  de  ses  yeux  éprise  ;  |  ; 
'  ';^,  Ton  ame  avec  la  sienne  est  pré  te  à  5^/2^0 /e;% 

•  ^    '.    ^  ;  ,    Voltaire  ,  Èpttre  VI ,  à  M.  l'abbé  V^.  -- 


U 


(il  > 


'os  beaux  *|OÙrs /^    'i^ 
^'^/i^o/ewt  lespremicis,  s^em^olent  pour  ioujours. 

Delille  ,  poème  des  Jardins. 


4  •    Qu'Eole  en  ses  goulTres  enchaîne 
/     liés  vents  ennemis  des  beaux  joars  ^.  / 

Q^il  dompte  leur  bruyante  haleine^^ 
:    !   Htnepermettè  OU' aux  Amours     -   *\        ' 
'  >6e  voler  sur  rhutnidç  plaine.  ^    ^v 

•  '  ').p^^:^^ ' ,  '  •••    •  V- '  ■■;.?:'B.  roûsseaitq:  .:,. 

n.     ,  !<r  ,  j  ■  ■     .■.  ,'^;  ■'  V;      ,         ■.. 

habitait  PEplîe,  royaume  ou  patrie  de* 
vents  sur  lesquels  Jupiter  lui  avait  donné  uiv 
eriipire  absolu,.  On  le, r^résente  armé  d'un  1 
scéjptfe  de  fer,  symbole  de  s6n  autorité,  et 
se  tenant  assis  ou  appuyé  sur  un  rocher  d'où 
les  vents  cherchent  à  s^échàpper.  Hpit.  Yvl^ 
rieuxf  courrouce,  ardent;  inquiet,  agité  y 
ému,  empreî^sé ,  impérieux,  menaçant^  pru^^ 
dent,  appâisé,  calmé.  Périph.  Lç  dieu  des 
veutf  •  Iç  .roi  4e$'\§ïa!l^^■^U■è^<:M^^^^^^^  iç^:\:f'f: 

Mais  Eole  an  milieu  de  hi,  plaine  azurée , 
Promenait  une  vue  inquiète ,  égarée  :    ^  j| 
Son  œil  sonibrè  et  sbn.ïront  ridé  par  lei  ïo 
Et  sa  voix  menaçante,  et  ses  épais'SOurcils.^v 
Gourmandaient  les  autaris,  repoussaient  les  nÙa- 

Et  dans  leurs  noirs  cachots  enchaînaien^t  les  orages* 

m-;..-; ^ ■%    F AYOLLE. .:.^'r ;  •  '^^ ,;. .;:;:, 

•■:^^i::>•  ,■  ^/'^'-''--'/'^'i'JLa. déesse  en.iiiria '.^-^v- '  i:-''" 
Vers  ces  antres  d'fcro/^  orageuse  patrie  p"v    ■  ^^^ 
Précipite  son  char.  La  ;  sous  dte  vastes  monts,  L 
Le  dieu  lient  enchSinés  da|is  i^eurs  gouffre^  pro- 

Les  vents  ttlmultueux  ,  les  tempetissbrujraîites  ;; 
S'^ngitant  de  fureur  dausdeurs  prisons  Iremblantes^ 
Ils  luttent  ën^gibndant ,  ils  s'indi{;nent  dir  frein.  > 
Au  haut  de  son  rocher,  assis  le  sceptre  en  rjiaiu  , 
JBo/elieiïr  tbmtnaiidè,  il  niaîfrîsè  ,  il  tempère ||;, 
Ou  peuple  impétueux  l'indocilo  colère  0-':rr-}!ii'S^^^ 
S'ils  n'étaient jrètenus ,  soudafÏÏy  tîeùF,  ft 

DéVatït  eux  riDruiéraietit  clTip^        dnhslcs -àîrs 
Aussi ,  pour  réprimer  leur  fougue  vagabonde, 
,  Jupiter  leur  creusa  celte  prison  profonde  ,     . 
Entassa  des  rochersî  sur  cet  affieux  séiour  «     ' 
Et  leur  donrià  pç)ùr  liraître  un  roi  qui  ;  tour  a-four , 
Irritant  par  son  ordjre  pu  caliriant  l^urs  haleîm 
Sût  tantôt  fés*èrfër,%ul6t  lâcher  les  réne^. 

DELILLE  ,  trad.  de  l'Enéide,  liv.  1.   ■ 

;■■    -m     0  ■  ■  •  ,    :  .  ''.■'■''• 

-JE oie  se  prend  quelquefois  pour  le  MP^^** 

^:v:     ï^    VFIVT-  -■'•■•■■  V  '  ;•.'*-   '^.  <f\. '".■■.■■-'•'.'-:•••. ;..\  .  ,,.:;■'■;•*" 

.     ÈOVS.ri^^yn.  ^o-a*):  L'un  des  quâlr| 

chevaux.  4ujole^^i-::>:^,;«,/î-v^'-^,:;^,^ 
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EOLE.  n.  pr.  m,  (^-o./e).  Eole ,  fils  de] 


ÉPANCHER,  v^ïrviîyn.  Verser,  répandre , 
laisser  cpuler?  — ;  Départir ,  distribuer*  "  f  \  * 

Le  héros  sur  fies  nrnns  épanche  une  mu  luslraïc 
Desaintange,  trad.  de^s  Mélamorph.  liv.  IV. 

Le  bruit  des  eaux  qui  d'un  cours  inégal 
Vont  épancher  leur  limpide  cristal. 
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f.  fluiss^au  pur  et  sacré,  qui ,  cgulant  h  Isjfisil^ ^:^ y^ 
*^*:é"Èïi  dérobant  ta  source  ^Jpariches  te»  bierifaîtsiVv 
PKLiLLE  ,  tr^d.  Avi  Paradis  pèrda  ,  çh.  !)!• 
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|Le  lol^il  de  ses  (eux  ep/in chant  les  trésors 

*?        t&  ^  J  r    ,  jLe  même,  m^ztf  c/f^/i/r^  v^< 

r  '  ptî  dît  au  figuré  épancher  soH  coeurs  pour 
r,^îi[e,  l'ouvrir  avec  sincérité 9  avec  tendri^se, 
:Vivec  confiance.  Epancher  spr^  cœur  dans  le 
Ts^in  de  V  amitié.  Acad.     *    r;    v^  ,  |^>^ 

,    ^.  Il  se  construit  aussi  avec  le  pr onçpi  P^r|on 

^  Mon  cœur  pour  s'épancher  n^a  que  vous  et  les 

■.-■.^^■^^■■•■•-    dieux. ■■■'■.  ■■•''■i'î?'^^#?'ï-^-'' ',i^"-'^;'" ' ^9.''-  '-A.'' ■?'>".;     ■■«•k'-vK--'-'  ■ 

' •'''■^^': -•'■■:  #'P  ^'-^ •  l^i^R^lNB. ,  Phèdre ,  act>Y,.  «<^- "^^^^     ■;:■ 
£t  Iorsqu^4vec  mon  ccn^r  ma  i^nain  peut  s'épan" 

['  ;''.■••:■;.„;■    cher  j  :uu..:.  '■  .%;.  .■:i|l.-:2;''^^.':-:#--;''::'  '  •  ;:'»:.\'7^  •.-:.:  :..■  ■■.  .;*^.w  .^:  ^' 

Vous  fuyez  mes  bienfaits  tout  prêts  ii  vous  chercher^ 
,:  .    ;   Lc^îéme,  Bérénice  ,  act;  III ,  se.  i.      ; 

^  Le  mo>co^ar  fait  passer  1  expression  de  la 
ff\aiH  qui  s^épanche.  D'ailleurs  la  main  qui 
s'cpanche  est  dit  pour  les  i>ienfaits,  les  grâces 
qui  s  épanchent  de  la  miaîn  qui  le^s  distribue  j 
c\'si  une  ellipse  heureuse  et  hardiç^^^^  £  |^^^^ 
:  Racine  dit  s^épancher  même  des  personiies; 
«e;  qui  esit  une  plus  grande  hardiesse»^ 

Il  s'épanchait  en  fils%  qui  vient  en  liberté  , ,  : 
Dans  le  sein  de  sa  mère  oublier  sa.fierté. 

:^,■^^^''•^.^.^r  :;:f'^^^^^^^       Britanfiicus  j  act.'V., se,  4*" .*■••:. 

ÉPANDRKfv  ■  ^r.  1^^^ 
piller  y  répandre  ,  étendre  /  semer*      ;       >> 
Epandre^àil  Voltaire ,  sur  ce  vers ae Cor- 

Elle  a  isoif  de  môtt  sanpf  Me  a^  Vépandre.' 

■:■'       *  >;^^^^^^^^^^^^^^     ?   ;    Rodogune  •  act.  V  ^  se.  4»% 

était  un  te rnpie  heureux  qu'pn  em|)îoy?iit  au 
l^esoin  au  Tieii  dé  répandre  :  ce  tnot  a  vieilli  ; 

rAcadémie  dit  également  quUl  esl^;;Yii*^"^•^^^ 
est  vrai  dans  le  style  familier  et  surtaut  ep 
prose.  Mais  en  vers  et  même  dans  la  prose 
poéfique,  il  peut  utilement  remplacei^  le  verbe 

^  répandre ,  il  à  même  plûâ  de  nobl^së  que  ce 

'•■  v]ernier.-^;V^'^:\;'':::r' ^ 


1^':  ,;^  lEPi;»;:;  :^::v<.- ;;v:453 

,    Quand  jur  le  monde  il  épand  5a  clarté 
X'cimbre  des  nuits  est  eiicor  dans  mon 

]^$  pém»  t  Chant  d'amour^  tiré  du  pdème  d^Em^ 
r'; y  njh  et .  Éginitrd.  :^  ■  ''    .    ■  jà  ^^  :V'  ••. 

téllîiônedont  les  flots  yr/^^inrf^nf  (ïans Tesplaïnes, 

Sort  des  flancs  tbtlueuif  de  ces  rochers  lointains*  : 

,4iA  Harpe,  Épure  à  M.  le  tomté  de  Schov^aloff^ 

fÉt^ÉE^n.  /  \^-pé-e).  ^ai!  Glaive  ,  fer  ^ 
cimeterre  ,  dans  le  style  noble. —^ Lamé,  s*# 
hre,  flamberge,  l^rette^dans  le  style  familier 
,  ^  pu badinl  Bpii. Fidèle/invincible ,  homicîide^ 
terrible ,  sanglantç,  élincelante^  flamboyante, 
tranchante,  fumante,  redoutable.  -P^rt]p A j^ 
Le  tr|inchaut  de  répée^  V  r  n  « -^"^ 

Il  a  brisélalancWeflV/^e'él^micide 
^"ffl^^M'WPÎélé  fondait  son  fernie  appui* >j  :ï, 

%  tf^oussEAU ,  Ode  XVI^Ïyr.  i. 

Ils  s  afTflquent  cent  fois ,  et  cent  fois  se  repoussent , 
Leur  courage  s'augmente,  et  leurs g/a/pw  s'éoious- 
:.*■.•'  sent.  ■■..■,.  -r 
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f^      / 
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l^'i'Sne  du  juste  ciel  la  bonté  souverain© 

^  ^^P<^^dre  sur  y ows  que  des  prospérités^.       -^ > 
ÇoRNEiti;i;7îarfo5'w/ie,act,  II/W.  3.     ^  . 

Ce  fleuve  c;7a7?rf  ses  eauxdahsles  yertésjraîrîes. 

Le  ch?^r  s  est  arrêté  préf^  des  murs  do  Peilam^y 
:'^"^  l^^ïds  où  le  Scamandrc  ey^anrf  ses^flots  d'ar- 

t""' •    ••    '■■.'.' |/i»r»  f  ■      ,'■.  V  "      ■    ,*  'f ..»..,      . 

*  -,  -^'GNAW ,  tr^  de  V Iliade  ,iiir.<, ^IV.  '> 

Oyand  quelquefois  je  portçpii,mcs  pa*  * 
Oui  le  Permesfc  e^irf  ses  eaux  çhcries, 

-    ^  °^Vf^.^<^^"«"se'*7'««<^i'?'  ses  flots  d'or^ 

astre  éclatant  sur  son  frône  de  fl.imme 
^''^m^^  S^  Xain  bannit  rob^curité.     :  ^^ 


■^ 


r,  tJE.  /2J^.  Qui  est  toiKJtOTipéj, 
qui  a  réspnt  coi%^  trou|lé  paV  l(i  cràînle  , 
oiypar  quelque  autre  passion.  Eth  sut  qu'on  , 
âtmquaitspn  maril^  elle  courut  aussitôt  toute 
éperdue  pour  lei^courir.  Toute  éperdue  d^a^ 
inour.  Acad.  Syn.  Interdit ,  troublé  ,  saisi  ^,> 
[surpris,  étonné V^St'ayé  ,  épouvante^w  coris- 
leriié  ,  abattu ,  découragé  ,  égaré^ 

'■  •  •.■      -.^x-'.   ■■••■•■,■■   .-.•.■■'  '■  ■    ■>■.■■■  .•■  îf,  ••■■.  .ir-       "'■  -  ■."  •■  '  ■'".■'  '-.'W 

Je  le  vis  ^  Je  rougis  ,  jè  pâlis  à  sa  vue  ;       -  ^ 
Un  trouble  Véleva  dans  mon  amc  e|;^r^«e. 
:    J^  :  >    ft^  ,  Phèdre  ,  iact*  i  ^  se. 

Mais  il  me  faut  te  perdre  après  Tavoir  p^r 
Et  pour  ]P|i\pux^^^^  esprit  éperdu^  etc. 

^^    m^^^^^  le C/^,  act.  III  ,^c.  4* 

<t  Fer  du  et  eperan  tu?  peuvent  rimer  ,  a 
cause  que  Ppii  est  le  simple  et  Fautre  le  com-*- 

Tlrtft^-.'- -.  ■  '■.■■"■■'*  '•  '  ■  .  JÉE»  V  ;■>''"  •'■  ■■■  .'.■■*»'^'V-^'' ■■■'•  'liV-^^*,  •:■'.■.  ■..r--'.  ■■  • 

Sentiments  de  VAcadéfnie  sur  le  Cid. 

^pEperdû  et  pèrâii^  sîgnifîatnt  diftx  chose^ 
absolument  difierenteSi^  laissons  aux  poètes 
la  liberté  dé  faire  rimer  ces  mots.  Il  n^y  a  pas 
assez  de  rîmes  dans  le  genre  noble  pour  en  • 
diminuer  énqpre  le  nombre.  >>     >  e     ç? 

^  '  Y  ôtTAiRie ,  remarqués  sur  CôrneiUe ,  au 

-':'■-  lieu  c£t6r.--;v:*:^'-i:--^-"w-"^ 

ErERON.  tî.  m.  liperon  dans  la  signiGca- 
tion  (le  celte  branche  de  fer  dont  le  cavalier 
piquetés  flancs  du  cheval  Ln^eîjt  que  du  slvl^ 
familièif,Vèst  pëtirqnai  ôn^^^^I^^^  dans 

le  style  soutenifeïj^  par  iv^.  équivaleri| jqnli  par 

•  ,  V;*- f   Le  coursier,  pour  mieux  prendre  Vessor^ 
Avec  art  amaiRfî  ,  bien  loin  de  la  barrière  y; 
Sous  V acier décliirant  dévore  la  carrière»  ^^ 

I  Un  destrier ,  a  h  haute  encolure,       '     f 
Au  grand  monarque  est  alors  amené  ^ 
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♦  456  EPE         a 

1  '     Ost  Fulgurin.  Son  pied  frappe  là  pondre  ;       ^ 
Son  flanc  JHmaifi  n*a Sentir  r<j/;c/i7/€i/9. 

Mille  VOTE ,  Chariemaj^ne ,  chant  III^î  t  r 

••.^.'■■.  '",  •  '■  *  ■      '  '  '     *-    '  .  -'         •  ■ 

^^  Cependant  à  Faide  de   Tencadreinent  ce 

mot  peat  être  admis  dans  la  plus  haute  poésie, 

^;    Oest  ainsi  que  M:  Baour-Lormian  tf  su  Te^jp* 

V  ployer  dans  la  Jërusaletà  déliv^rée. .  . 

^^   Solinrinn  qwi  plus  loin^ignalait  sa  luri^|^. 
:    l)ès  qu'il  voit  en  péril  telle  iéte  chérie,   ^       1^ 
^  9{jiux  Jlartcs  de  son  coursier  plonge  les  éperons. 

''^  :  •••^^^;;.--  '     "    '  /  Chant  ix.     .^^^:...f  ^ 

V  et  Mciote  chant  XVII  :  ^ 
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Kangésautoùrdu  char  montent  des  coxti-siersblàncs, 
JLt&nn  éperon  d'or  aiguillonnent  leurs  flancs.  ;> 

Vèltaire  a  dît  dans  la  Pucelle,  chant  XIV  : 

0.i:$^f :i.p^|^  La  niolelte  ^dm:X'^mr:,^,  J.      ' 
ip^  de  courtes  dents; 

De  son  coursier  pique  les  nobles  flancs; 

PERON  Se  dît  aussi  de  Tergot  que  quelques 
animaux,  comme  les  coqs,  ont  au  derrière 
de  la  patte;  CTest  ainsi  que  Rosset  a  dit  de 
cet  oiseau  ;: 

De  sanglants  éperons  arment  tés  pieds  nerveux. 

"MeValîer  belliqheuf ,  de  ses  deui  éperons , 
Il  (,1e  coq)  défend  su  plaisirs  et  venge  ht$  afTionts. 

iEPEHVIER.  n.  m.  {ë-per-vië  devant  une 
consonne)!  J5/?tt.  Cruel ,  furieux  ,  vorace,  fà- 
, Tisseur.,^, pronapt  - ,  rapi4e ;^^;a^iî^:.;^,^:- ■  ^ 

•■^•^  : .:■'  •     v^^'t <^i^^-»-^' -#i^:  .^tf  '  -^^^  ■  Un  éperuier  vorace  .    -^  ■  '; 
Au  bec  dur  et  trancl^ant  ,  à  la  serre  tenace.         .  /t 

'-."■'    '      "*•      ■•■'f  ../■'■•■•■•''••■/';•'■'•'•  .''''^''•^^- '  '  -...     ,  ,:  . '•      '..-••'"''''.'•"■■■'•■'' 

Selon  la  rable ,  cet  oiseau  est  lé  roi  rfisus  , 
frère  d'Egée,  roi  d'Athènes,   que  les  dif^ux 
ont  métamorphosé  en  épervier,  et  qui  ne  cesse, 
lié  f^rsuivre  dans  les  airs  et  de  déchii^r  à 
coups  de  bec  Scellai  sa  fille ,  qui  elle-même 
a  été  changée  eu  afouette.  V.  aloiiette. 
'     Selon   d  autres  fuvtliolôgues  ^    Oédalion  , 
fils  de  Lucifer ,   frère  de  Céyx ,  et  père  de 
Chioué ,  fut  si  ^affligé  de  la  mort  de  sa  fille  , 
ue  de  désespoir  il  se  précipita  du  sommet 
u  Parnasse  :;  mais  Apollon  touché  de  com- 
passion, le  soutint  dans  sa  cjbule  et  le  changea 
eri^^'épètyier.^^. ., v.  r;'  '  :v/\..;':-^-'irx:4te       -.  ':-.-^\  -/'-nv  . 
Il  résulte  de  ces  deux  versions  que  IVisus, 
le  vindicatif  jyisus  j  et  Dëdalion  sont  quel- 
quefois pris  par  les  poètes  <ëomme  synonyméfii 
d'épervier  y  il  ep  résulte  encore  diverses  pé- 
riphrases. Le  pwe  de  Scylla,  le  frère  d'Egée, 
Je  roi  de  Nisa.  —  Le  fils  de  Lucifer,  leirèré 
^e  Céyx ,  le  père  de  Chioné*  >^  5^  ...ï      '  ^ 

jg       D^DAtlON   CHlNGJé  É^N  EPERVIER. 

Peul-elre  croyet-vous  que  \ep entier  sauvage 
Qui  se  repait  de  sang ,  de  proie  et  de  carnage , 


(Tut  de  toot  temps  Teffroi  du  peuple  des  oiseaux? 
Non ,  ce  tyran  des*  air s^ (ut  jadis  un  héros  ,  r  ^ 

tlii  guerrier  aWamé  de  meurtre  et  de  rapine.   ^ 
li  dut  ^  ainsi  (fue  moi,. son4llustre  origine 
A  l*astr|^récurseur  cju  jour  et  de  la  nuit. 
Qui  paraît  Je  premier  et  le  dernier  sVnfuit. 
Je  cultivai  la  paix  ,  Thyinen  et  ses  doux  charmes  :  • 
iiDédalion  n'aima  que  la  gloire  des  armes.      ].,MÎ' 
Comme  on  le  yît  jadis  pai^e  sanglants  exploits  -^ 
Combattre ,  subjuguer  les  peuples  et  les  rois ,     |;  ^^« 
Armé  d'un  bec  tranchant ,  d'une  cruelle  serre ,    , 
Aux  timides.pigeons  il  déclare  la  guerre.  ''■^,.,.,J-^-''}-' 

•'Après  avoir  peint  la  douleur  que  Dédalion 
tessenlît  de  la  mort  de  Chioné  sa  fille ,  que 
Diane  avait  percée  d^un|tflèche  poiir  se  venger 
de  ses  mépris  ,  le  tradtilteur  ajouta  ;         ^^ 

Au  sommet  du  Parnasse  il  va  chercher  I9  mort  ; 
Il  s'élance.  Apollon  a  pitié  de  sen  sort.    7^  "^  Tv     \; 
Soi^ienu  dans  les  airs  ,  il  vple,  il  a  des  ailes  :  ^  ^  ^ 
Ses  dui^fs  sont  transformés  en^es  serves  cruelles  ; 
Sa  bouche ,  en  s'alongeant  >  s'arme  d'un  bec  retors  : 
Son  courage  est  le  même,  et  plus  grand  que  son 


•  '  % 


t 


tf- 


V 


'  .■'•■■'f'., -•_■■■•  ;. 


corps  , 
Et  liviîini  iux  oiseaux  une  guerre  sanglante,      , 
Il  punit  de  son  deuil  la  colombeiunocent^^  !'       * 
.  ,  DEbAiNTANGEVtrad;  des  Métamorph.,}ïY.  II. 

«  Chez  les  Grec*  eèt  oisoau  était  consacré 
au  SQleiI,  dont  il  éiait  le  prompt  et  fidèle  mes* 
sagèr.  »  Nqel  ,  Dict.  de  la  PabU.  > 

"'  EPï;  La  tête  du  tujau  deblé  danç  laquelle 
est  Ie|{raih;  J?^it.  Bloiwi,  doré  ,  jaunissant  y 
mûr,ncbe,  fécond,  hérissé  .  barbu  ;  ^bon- 
ant ,  nourricier,  pliant,  oAdoyant ,  long  -  ^ 
superbe,  humble-,  vert,  jjr^tee,  bâlif,  tar- 
dif, frêle  ^jpare^uT,  languKnt,  maigre  , 
mourant^  rîànt,  flottant.  P7rt>A.  L'6r  de* 
blonds  épis  ,|;Qr  fécond  des  épis ,  roi  des 
épis  flottants;  une  moisson,  une  forêt  d'épis; 
les  présents  de  Cérès^'^^n'^^^f  ^. ''«^î^î^-tiS^^"- "■  ■■^^- 

Ces  ^);ï>  balançant  leurs  têtes  jaunissarites.   1 
Dans  un  chainp  couronné  des  prése/its  de  Cérès. 

*■.    ..'■..     . .     v'     a  .1:  ■#.    -      .•.....■■-•..■..        -;"■-,         - ..  X-  ■  •'.  .  '  ,    V.  ■*,;*  ■.  ■■   -^ 

Ces  champs  où  fréle  encor  l'humble  epi  se  balance. 


•,^,- 


y^:'  '' 


•;    MlLLEVOYt. 


L*^/  germe  et  s^élance  impatient  d*éçlbre.  & 
;>  j^^^^^^^  f  poème  des  Mois .  chant  II. 

Tt\%\es  épis  àùvés  qu'agite  un  vent  folâtre. 
D>DS  le  sein  de  Ccrès  se  bercent  mollement* 

Vépi  ,  sur  les  sillons  mollement  agité  ,     i      > 
Jaunit  et  prend  Téclat  des  beaux  Jours  dé  Fêté. 

^r  \^ré'y'^rt^^^  ."^'-^^^  MiCH4UJ>.   .  /,.  _ 

Loin  des  yeux  de  Cérès^  le  blé  monte ,  îaiinit , 
S'alonge ,  en  nappe  d'or  mollement  s'applanit  ; 
Tantôt  les  blonds  épis  dont,  la  tige  vacille  ,•  1 
Se  foulent  onduleux  dans  un  lointain  mobîle, 
Et  tantôt  de  leurs  fronts  humiliant  Thonneur > 
Cils  semblent  inviter  la  faux  du  moissonneur 
'         BoisjosLiN,  la  Forêt  de  fFindsor 
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EPI 

pans  son  germe  ^  en  naiisant ,  on  y  oit  moîTm  Vffpi. 

^  Thomas. 

/^  FHOMEirT^^   MOlSSOlf.  '  ^ 

ÉPICIER,  n.  J».  (^-p-ciV  devant  une  con- 
jJKinne).  Nous  disons,  dans  le  style  familier  , 
et  proverbialement,  qu'un  ouvrage  est  bon  à 
mettre  à  La  heurrière^  à  envoyer  chezSépi" 
cier, /pour  faire  entendre  qu'Hun  livre ^  qu  un 
ouvrage  est  mauvais.  C'est  en  ce  sens  que 
Boileau  a  dit  ^  en  parlant  du  sonnet  : 

k  peine  dans  Gbmbant,  Mainard  et  Mallevillei 
Cn  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  millet 
Le  reste  aussi  peu  \û  que  ceux  de  Pelletier  y 


LE   PoiTE    RESlGNlê. 


•>y^ 


i\-i  ■ 


4:  •&  ^' 


Ji^'a  fait  de  ches  Sercj  qu'un  saut  chtnV épicier^    '^  | 


La  foudre  en  main  quand  Jupiter  foit  rage  p^      f 
^ur  de$  lauriers  tomba-t-elle  jamais  ?         ^   j^ 
Sei  feux ,  dit-oH ,  en  respectent  Tombrage  ; 
.MabdeTAmour  comment  parer  les  traits? 
Amour  peut  tout  i  Phébus ,  Jupiter  même 
Contre  un  enfant  ne  sauraient  prévaloir.  j^. 

Il  fit  Adèle  ;  il  prétend  que  (e  Taimtf  : 
Ce  qu' Amour  veut^,  il  faut  bien  le  vouloir;  ^     ^^f 

•      ',■-■'■,■,■  j  >4  ■        "  fîf  î '      .  if.'' 

.,.-■(•..  W  ^  ...   _....-'  _.        I 

Quelquefois  aussi  Pépigramme  renferme 
une  historiette  plaisante  ou  le  récit  dVn  fait 
I  sérieux*  Les  deux  épigrammes  suivantes  efti- 
I  pruotées  à  Marot,  fourniront  des  preuves  de 


fi. 


ce^que  [avance  :  --^^•      -.'f^-f^ït^^'; 


■::^^elte  expi^ession  vient  de  rûsagjB  de  ^CJ|dre  ^ 
aux  épiciers  le  papier  inutile  pour  leiir  servir 
à  envelopper  leurs  marchandises^   iSr^^-P^^ 

».•,■■'    ■.,  '*■        ■  »  -   '  ■  ;.,, •-'■.. 

11  ési  fâèlleâK ,  grand  roi ,  de  se  voir  snial  lecteur, 
Et  d'aller  du  rédt  de  tk  glbire  immortelle  *«'■** 
Habiller  ches  Fruricceur\t  sucre  et  là  canelle. 

•   ,        BoiLXiiy  y  Épure  au  roi.  i 

ÉPKÎRAMME.  n.  /  {/-pi-gra-mé}f  Ce 
mot  que  Jlabelaii;  Montaigne  et  encore 
Boileau ,  dans  s^n  jirt  poétique  ^  ch.  11^ 
ont  fait  masculin^  était  autrefoia  dea  4eux 
genres ,  ainsi  que  ^us  ^Papprend  Balxac 
dans  ses  OEuvres  /  tbm.   Il/pag.  6a6y   iu- 

folio,i665.::.---;:.-..:;.^.-^^ 

Petite  pi^  Ce  de  poésie ,  spr  un  su  jet  quel- 
conque^ qui  renferme  une  ou  plusieurs  pen- 
sées fines  contenues  dans  un  petit  nombre  de 

>e^s^.^■:-^^:•:::■■¥;p-:^le 

Vépigramme  plus  liBre  (qj^ne  J|  sonnet)  en  son 

' ,  \.:  ■  ;  .tour  plus  borné.y'^è0^Mî,tkM0M^é0éi  ' 

N'est  souvent  qu'un  bon  mot  de  deux  rimes  orné. 

■y:':0^^^^(?BàihEAv , -An poéû^tiê'y  th.  ii.  '  ^    ' 

«.L'un  de  ses  plus  grands  mérites/  dit 
M,  Pommereul ,  étant  de  pouvoir  se  graver 
facilement  dans  la  mi^moire,  elle  s^expotfe  à 
le  perdre,  si  sa  JongueAr  peut  la  fatiguer.  La 
brièveté,  la  çouci^on  sonrt  ses  principaux 
attribuu,  rélégance'i  la  singularité  cl  le  pi- 
quant de  son  expression,  achèvent  de  la  ren- 
dre recommandabie.  y>  A./0:m^m^^hm^ 

^JYotïce  sur  Martial,  en  tête  dè<^a  traduc- 
tion de  quelques  épigrammes  ih  Martial. 


<•'■'./*'-»<•■:?■■ 


t^;;-" 


.      fipigramme  nVst  pas  toujours  satirique,  et 


rsqu  elle  nVst  point  assaisonnée  du  scî  mor- 
dant de^^la  satire,  elle  doit,  et  c'est  ce  qui^ 
ue  des  autres  pièces  de  poésie ,  ren-^* 


1 


lermer  un  trait  délicat'de  sentiment  ou  une 
naoralité  piquante.  Eotr'autre»  exemples  de 
ce  genre  d'épigramme%  nous  citerons  la  sui- 
^«nte  tirée  du  livre  premier  des  épigrammes 
«lu  poète  LeWal.  ^ 


>  't 


ITn' gros  prieur  ion  petït-fiU  baisait 
,.  Et  mignardait'aû  matin  en  sa  cdnche  ,     ,    ?,  ^^^  > 
Tandis  rôtir  sa  perdrix  Ton  fesàit  :        c%^^^ 
Se  lève,  crache,  esmeutit  (ëternuo)  et  ilBfÉio^ 

■,■••■-  '         ■..,■■  ■.'•c'  ,•;•.■  ••■■:      ■  •  •  .  •    •    . 

Là  perdrix  vire  (considère)  ;  au  s^^^       broc  en 

%':  ■-    •  bgiuçhev':^:^:.;^::^;-;''^"--^^^^ 
La  dév5ra^  bien  saVaU      science^"^^^  •  ÏK^ 
Pufs,  quand  il  eut  prias  (pris)  sur  sa  conscience^* 
Broc  de  vin  blanc  ,  du  meilleur  qu'on  élise  |-      '  , 
Bon  Dieu ,  dit-il ,  donne-moi  patience  ;    *  '  I     ' 
Qu'on  a  de  maux  pour  servir  sainte  église»    ■ 

Lorsque  MaiIIara ,  [uge  d^enfer ,  menait 
Â  Montfaucon  Samblançai  Tame  rendr^^^.  r 
A  votre  avis  lequel  des  deux  tenait  ^  ^::}î'LU/, -:■ 

.  Meilleur  maintien  ?  Pour  vous  le  faire  entendre , 

.  Maillard  semblait  homme  que  mort  va  prendre  y'^ 
jÈt  Samblançai  fut  si  ferme  v|eillard ,    ^  ^   ^^ 
Qu^Ton  cuidait  (pensait)  pour  vrai  qu'il  înenât^ 

;f^  "••  peudre  -^^^iy^^^ 

:  À  Montfaucon  ïe  lieutenant  MàïlIardL      ^     r^ 

■  «  Voilai^  dit  y oltaife ,  en  parlant  de  colt«'' 
dërtiîlrè  pîlïcè^  de  toutes  les  épigrammes  ,| 
dan s^le  goût  noble ,  celle  à  qui  je  donnerais  ;^ 
lajpréférence.  ».>^    *  :    *  '         V.    « 

Il  est  vrai  cependant  de  dire  qu*upft  opi- 
nion  assez,  générale  restremt  ce  genre  de  poé- 
sie ,  et  qu'une  épigramme  n'est  guère  pour , 
nous  qu*uo- trait  de  satire  ou  cle  critique.  ^k0: 

Mes  malades  famais  ne  se  plaignent  de  moi  ,     ,     ' 
Djy|ait  un  médecin  d'ignorance  profonde  ;  2;;^^  ' 

fitrî  repartit  qn  plaisant,  je  le  croi, 
Vous  les  envoyez  tous  se  plaindre  en  Tautremonde*! 

La  pointe  de  Tépigramme  Vest  jamais  plus 
piquante  que  lorsqu'elle  est  si  détournée 
qu'elle  en  devient^  pour  ainsi  dire,  imprévue. 

yi  r^  L'épîgramme  ekl  un  jeu  d'escrime  : 
L'adresse  à  la  force  s'y  joint.  ^  ^^ 
Qui  sait  mal  déguiser  sa  rime 
De  Ja  cuirasse  offre  le  ioint*  ?/-^pr>'^^J^:'/-- 

rX)n  évite  aisément  l'atteinte  V?^        \  ^ 

Lp'un  coup  pesant  et  porté  droit  ; 
l^ais  commekit  esquiver  là  feinte 
Que  vous  glisse  un  tireur  adroit? 
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\f  Qui  croiraît  que  cVst  Racine  qSi,  par  cette  1  J>eaux  moàèîeg  du  genre.  Apres  Virgîlft,  î« 
^pigramme  si  connue,  nous  a  donné   eh  ce'     citerai  le  portrait  de  Ijr  Mollesse  dans  le  £«- 
^  •■        •••  ^''    — •       trin  et  la  description  du  temple  de  r Amour 


•^ènrfr,  le  meilleur  inadèle  que  nous  aypn#  : 
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^*   A  sa  Jucliîh  ,  Boyer ,  par  aventure, 
Était  assis  près  d'un  riche  caissier  ; 
Bien  aise  étnît ,  car  le  bon  financier 
S'attendrissait  et  pleurait  sans  mesure,    v    ^y 
Bon  gré  vous  $ais  ,  lui  dit  le  vieux  riméùf  •   ' 
Le  beau  vous  touche^  et  no  séries  d'humeur 
A^^us  saisir  pour  une  baliverrièt 
J^rslo  richard ,  en  larmoyant ,  lui  dit  : 
Je  pleure  hélas  !  pour  ce  pauvre  Holophêrne  , 
Si  méchamment  mi»^  iporl  nar. Judith.     >: 

■'     •'•  •    .  •..■■:—,■•  "'  '  ''.•*' 

Tifi  ptupart  des  ëpigrummes  de  iîan thoîo- 
C  fiîe  f;recque  sont  fines  et  gracieuses  f  en  voici 
Quelques-unes  traduites  avec   une  brièveté 

dont  on  a  souvent  reproché  à  notice   langue 

d'être  privée^» 


.■/.•:iis« 
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■r^^f^jM'^'M 
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.•^:,y 


Sur  Laïsqui  remit  sort  miroir  dans  Je 

:;,r\ t:;;;".:^.: .;ï^^:  temple  de  y^nus.  "^y^^M^m'i--^': 


Je  le  donne  h  Vénus  puisqu'elle  eit  touîotirs  belle, 

;  ;>     :  ^  >^^    U  redouble  mes  ennuis  :  ■''    ^^   <      : 
Je  nesaorWisnie  voir  dans  ce  miroir  fidèle 
Tîi  telle  que  fêlais  ,  ni  tiellc  que  je  suis.       %. 

■.  .;..•..^,:    *•*•''/'    .T-    .       /vv."  Hr  '•   .  .  .■  ■:,,..      ■      ''•■■■■a.  vs^^     ;■        .,'■.      •'.,•«, 

iSar  une  statue  de  p^enus. 


/- 


.■f . 


^    Ouî>  je  me  montrai  toufe  nue     ;        \ 
:  .  :Àu  dieu  Mars,  ou  bel  Adonis/  ^z:"^: 
A  Vulcaîn  même ,  et  j'en  rougis;   '  ; 
^^^^^      M      Praxitèle  !  où  m*à-t-il  vue  ?  ''^. 

■'•'■''■'■■."  •  •         .  ,  .        -  .•-■':'■''  ■    ■ 

EiPIQUE.  /tdj.  âes  d^iîx  genres.  Il  se  dit 
fViin' poème  d^me  certaine  étendue^  où  le 
poêle  raconte  quelque  action  héroïque  qu'il 
enihelHt  de  fictions^  d'épisodes,  d'événements 
rnerveilleux.  ^^  ■   ^^^^^^^^ 


•.i"* ,  ■  '■ 


9      • 


La  poésie  épique 


Se  soutient  par  la  fable  et  vit  de  fictions. 

.On  dit  aussi  la  trompeUe  épique ,  là  muse 
e piquée  y  jles  yers,!i^;?/<7uef  ^  un  j^pet^/épiquis. 


,1  ■  ■  -t--.  » 


«- 


ÉPISODE,    n.   m.  [é-pt-zo-de).  Ce  mot 
pendant  long-temps  n''a  point  feu  de'  genre 

fixe,  aujourd'hui  il  est  masrcutin.  /. 

^  ■        .  •  ■     ".. 

Suspendez  vo^re  éours  ,  et ,  reprenant  haleine  ^ 
Au  lecteur  fatigué  présentez  h  propos 
D'un  épisode  heureux  Tagréable  repo^. 

>^    DtisMsJjE .  l'Homme,  des  champs  y  ch.  IV. 

^  m  épisode  est  un  incident,  une  action  dé- 
tachée que  le  poèt#lie  à  Taction  mincipale , 
pour  Pembellir  et  pour  récréer  le  lecteur  par 
Vne  variété  étrangère  en  quelque  sorte  à  celle 

*du  sujet  même.  Uépisode  d'Aristée  dans  le 
quatrième  livre  deff  Géorgiques  y  épisode 
qu'on  peut  lire  dans  l'excellente  traduction 
"    Delille,  est    certainement    un  des  plus 


dans  la  Henriade. 

Lia  tragédie  comporte  peu  d^épisodes,  en*»'' 
core  doivenl-^ils  y  être  très-courts  j  ceux  du 
poème  épique  ont  plus  d'étendue. 

ce  La  tragédie  développant  un  seiil  fait 
dins  un  seul  lieu  et  dans  un  seul  jour  ,  doit 
jusqu'au  dénouement  agiter  l'ame  des  spec- 
tateurs par  le  passage  continuét  de  la  crainte 
à  l'espérâpce  et  de  l'espérance  a  1^  crainte^ 
Elle  doit  les  effrayer  ou  les  attendrir, ^ans 
leur  permettre  i^iucun  repos.  Si  elle  leur  laisse 
quelque  distractiigin.  la  terreur  et  la  pitié  s'é- 
loignent et  dispairaftisent.  Mais  l'épopée  a 
plus  4'espace  çt  de  temps  pour  disposer  .son 
action  :  en  marchant  vers  le  but,  elle  peut 
prendre  quelques  détours  agréables  potip 
embellir  son  chetnîn.  Tour-à-lour  pathé- 
tique et  riante  ,Vcrluplueu se  et  terrible  ^ 
guerrière  et  champêtre ,  elle  doit  avoir ,  en 
quelque  sorte,  la  variété  de  toutes  les  scènes 
de  la  Tiature  qu'elle  embrasse.  Les  épisodes 
qui  sont  un  défaut  dans  la  tràgédio  devien- 
nent,  au  coatraire,  l'ornement  deTépopée, 
quand  le  goût  sait  les  choisir  et  les  pfacer, 
en  les  subordonnant  à  l'action  principale.  » 

Delille,  Traduction  de  l'J^njéide^  re- 
marques  sur  le  5*^  Ui^re.   ^  ♦'    ''^^^ 

Les  épÎBodeg  sont  de?  sites  agréables  qui 
gelassent  par  i»tërViille  le  voyageur  dont  les 
regards  embrassent  un  ^s^  horizcm.  ,^^ 

L'esprit  veut  des  repos.  Au  fond  dul-ouvre  àa- 

;••..-  tique^  '  !  ■      ■^'   :■■■/.    -■■■'  "•■■••;/-■  •  ■; 

Si  du  Laocoon  le  marbre  pathétique         •        ^ , 

Développe  aux  regards  ses  tragiques  douleurs. 

Un  plaisir  sombre  et  doux  a  fait  couler  mes  pleurs  ; 

M  arrête  vos  pas  dans  ces  lieux  pleins  de  charmes  ; 

Vous  leiïr  viendrez  isouvcnt  redemander  des  larmes. 

C'est  ainsi  qu'animé  d'un  rapide  intérêt , 

\j  épisode  ^  v6sx|iants  donne  un  nouvel  attrait. 

Que  Pandore  a  de  grâce ,  ou  plutôt  d'artifice  ! 

Je  pleure  aVec  Orphée ,  et  répète  Eurydice !.*. . 

Osez  donc,  élevés  surles  sommets  de  Fart , 
Égarés  savamment ,  tenter  un  bel  écart*  .     * 
L'ordre ,  dans  ces  détours,  trace  une  marche  sArc 
Les  détours  vont  au  but  :  c'est  l'art  de  la  nature, 

Admirable  «  ]f)uissante  en  sa  vaste  unité ,    >.  - 
Riante,  inépuisable  en  sa  variété.     \  ;^^*  ^       '     • 

V    /  CHAtssARD,  PoeVque\seCQndaire\  chant  T. 

ÉPISODTQUE.  aâj.  dU  deux  ponres.  Q'-n 
apparliç^nt  à  Pépisode.  Ration  épisodiquf 
personnage  ëpisodiqne.  Kc^A^'"''f'y;ï:'l: 

On  appelé  encore  épisodique  m  qui  ser 
d'^pûode  :  un   morceau   épisodique,   "'?? 
scène  épisodique.  ■  >•  f.^/;,y''\'4''';^''-#^^^^^^^^^^       :•>'•.■ 

*  *    '         ■  •  M»^  i '  '   "fît  ^% 

ÉPITAPHE.    n.  /.  Inscriplîon    que   lort 
...pt  sur  tin  tombeau  ,  ou  supposée  faite  po' 
être  mise  sur  un  tombeau.  Epi^'  Funéraire , 
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sépulcrale;  honorable  y  Iritte,  familière, 
pomp^euse ,  courte ,  laconique ,  iitiperiioenie  , 
j^atirique. 

L'épitaphe  renferme  ordinairement  une 
loiiHnge  ou  un  trait  de  salire^  on  aime  à  y 
trouver  une  réflexion  morale.  -    ^^ 
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éPlTAPHE   DX  J.    AÀGfJlfE. 


■♦Tl 


Du  théâtre  français  Thonneur  ^t  la  merveille^ . 
Il  sut  ressusciter  Sophocle  en  ^eshécrits;. 
l£t  dans  l'art  d'enchanter  les  cœurs  et  les.espriti 
Surpasser  Euripide  et  baranccr  Corneille. 

^    BOILK^U 
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V   rî-git  ma  femme  :  ah  !  quelle  est  bien 
Pour  son  repps  et  pour  le  înien  I  "  ^\ 

Une  des  qualités  principales  de  répîtaphe 
qui  n'est  qu'une  inscription  ,  est  d'être  laco- 
nique afin  quVlle  reste  plus  facilement  gra- 
vée dans  la  mémoire;  elle  sVcrit  d^âilleurs  en 
jérS  de    toutes  mesures;   la  disposition  des 

^çs  e|t  à  la ^olon té  du  poète, .  J^:  à^       fe  * 

r^PITHALAME.  11.  m.  Chanson  ou  petit 
poème  composé  à  Toccasion  d'un  mariage  » 
et  à  la  Iptiange  des  nq.tiveaux  mariés.  Epit. 
Tendt^  ;  ^  amoureux^  Mgaillard ,  inj^énieu^  ' 
iroid ,  glacé.  Gresset  a  dit  un  épithalame 
à  la  glace.'^i0M::''^i^K^^ 

^*^  1  .  .         ■  *       -•..'••■■■.  -    * 

Deja  dans  mon  cerveau  roule  un  epiihàlame  '_%'  ^ 
Que  devant  qu^ilsôit  peu  je  prétends  mettre  au  éét, 
'    PiRON,  la  3fétromanie  y^c\.  \\ ,  se.  8. 

Quand  par  les  nœuds  d'bvmen  la  âîle   devient 

:••       femme'---^- -<v.::..  .•..:'..:.;*,-'  ...:'v_-\.  ■••,:^^    ■•  ■ 

Quand  mademoiselle  est  madame  ^ 
Parents ,  amis  /voisins,  tout  vient  se  réjouir    ' 

De  rheureiTL  succès^de  sa  flamme  ;  -       . 
Phébus  même  en  ses  vers  a  soin  de  Tapplaudir^ 
M'iis  bientôt  le  regret  can^e  plus  d'un  soupir. 
Si  j'osais  hasarder  une  fausse  épifErammCy  ;  -     • 
.  Je  dirais  que  l^ép,ith:Unmt      ;.:; 

Est  répitaphe  du  plaisir.      /       ! 


d  Toute V/Fiïfeéïe  qnî'nre  proîqit  aucun 
effet,  et  qui  n'ajoute  rien  à  la  chose  dont  on 
parle  est  vicieuse.  »  Rollin.  , 

"Le  moi^ tabte  n'a  rien  de  noble  par  lui* 
même,  Delille  relève  cette  expression  par  une 
seule  épithète  :  ^ 

-,        '^  .     .  •   .,  ■■     ,  -^  '■  m-^ 

Il  (Enéc)  n'a  [)as  oublié  les  services  d'Evandre, 
Sa  table  hospitalière  ei  son  aerctieîl  si  fendre. 
^^  .     f   ;  Trad.de  l'Enéide  ,\\v.TL.     . 

■     ■       '  y  '  "      "  «."•.,  ,"■■.•.*•■  ; 

Il  s'éioi^ne  et  reprend  sa  morne  rêverie  ;      3^;f  #    : 
Mais  la  chanson  du  pâtre  assis  dans  la  prairie 
Apprivoisa  du  moins  sa  farouche  douleur.        *^  . 
LhliKKpt^Epilr^  à  Ji^le  comte de&'c/wwaloff'^ 
■  :  :  ^     sur  les  effets!  de  la  nature  champêtre. 

n  né  pourrait  pas  dire  absoniment  cp^^ 
prii^oiser  la  douleur  ;  \r\kh  on  peut  dire  unç 
douleur  farouche  (c'est-àTdîr^  qui  rend  fa- 
rouche "celui  qui  réprWvev  qni  fait  qu'on 
n'ose  rapprocher)  ,  i^t  comme  on  apprivois 
ce  qui  est  farouche ,  on  dit  fott  bieri  appri" 
inciser  une  douleur  faroucfiè  :  c^esl  ainsi 
qii'une  épithète  bien  choisie  peut  rendre  uii^ 
locution  juste^ 
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PANNAEP.       ,. 


Dans  ce   genre  de  poésie  IcjS   rimes  et  la 

nipsnre  des  vers  dépén4cnt  de  la  volonté  du 

poète. 


■"■>  y 


KPÎTFÎÈTE.    n.  f.    Ûépîtfilte  rgt  un  air 

jectit  ou  un  participe  joiitt^à  un  nom  on  a  tin 

pr^onom  pour  lui  comnnuniquer  de  la  f»r/tce 

?^  <^Ja  force.  À'^^itt  îlènreuseyriche,  belle, 

J.",y|Ç#  gracieuse' ,    eyiressive  ,    énergique  , 

t';o7de,^ague,pisive7ridicule,  forcée,  dé-   I 
placée.,-  fausse.  P"^' ■  .*'■^■■^'i'»^^'r■'T:;-  :-^-'-':/:v**^-*:.--f 

■■■"■■  .  ''*.<^v-'«#i>..,»*i;,;^  ,v,,^■'■■■■■'^:'•.■  •-■■.',>•■■,':■■«•  <     î 

Encor  si  poirr  r îm'èr ,  dan^'sa'vcrvc  îndîscrclé  »  " 
Wa  muse  au  moin»  son  ftHit  une  troi'le  effithète , 

^e  ferais  comme  un  antre  ,   et,  sans  chercher  si 

"aurais  touiours  des  mots  four  les  cootlre  ou  be- 

,;•■•,■;   .-.■.-   ^f: : ■- -'i»' ■•  -iff".. 

V        vRoiLïAU.^ 


soin. 


*vi:^ 


lu     .  '  .  jt» 


;*!:■"  li  » 


Pars  avec  tous,  les  tiens ,  le  vent  souffle  propice. 
T  H    AiGNAN  ,  trad.  de  V  Iliade^' \\\.  !.. 

Souffle  propice  J  l'épithèle  jointe  au  verhir 
et  mise  pour  un  adverbe.  C'est  un  latinisrtie' 
dont  nos  poètes  ont  enrichi'  la  langue  poé- 
tiquov  et  qui  serait  trop  hardi^pbur  là  prose. 

<(  Epituetk\:  ADJFdtiP.  ^Sf/n.  Uépithète 
et  Vadjecîifse  joignent  au  substaatit,  pour 
en  modifier  Fidée  principale    par  des  idées 
secondaires;  mais  l'idée  de  Vadjectife&t  né- 
cessaire,  elle  sert  à  déterminer  et  compléter 
le  sens  de  la  proposition  ;  et  l'idée  de  Vépî^ ^A 
th^te  n'est  souvent  qu'utile,  elle  sert  a  Ta-     | 
g^rément  et  à  Téncrgic   ûu  discours.  Iletrnn- 
chez  Vadjtctif  d'une  |rarase,  elle  est  incoi 
p^ètp  ^  ou  plutôt  c'est  une  ailtre  jproposilion  ; 
I  retranchcz-cn  lV/7it/iéte,  la  proposition  potir- 
ra  rester  entière ,  m»is  elle  sera  déparée  oii 
fT^iblie.  U^/i/Vc««/^p^nrtient  à  la  grammaire 
t  h  \^  lo?;ique;    Vdpithète    appartient  a  la 
poésî^e  et  à  Péloquence.  Dans  cette^phtase''| 
la  i^erlu   seyère  n^ attire   point  les  coeurs  ^ 
sévère  rst  adjectif;   dans' celle-ci ,  on  ihois^ 
ionne  les  épis  dorés  y  dorés  est  épitbète*  3>  * 

RouBAun,  Dict.  des  Synon. franco i^ti^  [y^\. 

K.  Traité  de  la  Versifie.^  pag.  7. 

ÉPITRE.  n.  f.  Sjn.  LeltfpEpUre  se  dit 
plus  parlicnlièroment  des  lettres  écrites  eu 
vers.  Les  Epttres  de  Boileau.        ^^  ^/       r 

'y-  Epit.  JoliëVagreaBle^gracieusè^  aîmable, 
léjG^èro,  facile,  aisée  ,  charmante,  jfamilière ^ 
héroïne,  satirique,  sublime,  badine,  €i\> 
jouée.      .\  \  ,.  "i-:;;.:'.,,;"'':^:':;"*';.,^ 
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Fille  du  doux  causer ,  et  souple  dans  son  style  , 
Uépitre  marche  au  grc  d'un  caprice  ferlile  ^ 
Son  tour  facile  çU^if ,  heureux  négligemment 
Hespire  Tabcindon»  la  grâce  et  renjoàment. 
Ce  genre  est  toUt  français  :  ou  sublime  ou  badin 
Sublime  avec  Newton^  folâtre  avec  Claudine  ^J 
ire  de  Gentil  Bernard  à  Claudine)  rS^^ 
Au  peupie,  aux  l'ois  Pépltr*^  enseigne  la  vertu , 
Et  crayonne'^n  riant  et  les  vous  et  les  tu  {les  Vous 
étltsTu,  Epll.  deVoltaireàMad.deGénonviliier^). 
Les  mérres  inégaux  fils  d'un  heureux  délire  y     .  ; 
Courent  légèrement ,  Tà-prppos  les  inspire/»  ^:': 
'Élincelant  alors  de  maligne  gajté , 
Qu'un  trait  fin  soit  lancé  par  Tingénuité*  '    ï 
Tel  était  d'Hamilton  le  piquant  badinage. 

La  prose  entremêlée  à  ce  riant  langage  ,  *^  "  ;; 

Vient  lui  prêter  un  charme  innocent  et  diverst 
Chaussàiid  ,  Poétique  secondaire ^  chant  I. 

l^épUre  eo  vers  doit   avoir  au  moins  un 
degré  de  force  et  d'élégance  au-dessus  de  ce- 
lui qu^elle  aurait,  si  Ton  eût  écrit  en  prose, 
a  Comme  le  genre  d 65  lettres,   embrasse 
tous  les  genres  I  il  a  aussi  tous  les  styles.  Il 
V  s^élève  pu  s^abaisse  selon   la  matière,  ou  se- 
lon l'état  de  1^  personne  qui  écrit  pu  a  J^ui 
on  écrit»  Despréaux   a   peint  le  pass^ige  du 
.   Rhin^^e^  Têrs  dignes  de  Fépopée  ,  etc.  »^^' 

nkTTEVx  y  Priricipes  de  UtL  y  tom^^^  117. 

.,'■'..  ■  '         ■  •  ■  '.'■■•■  ■  ■  ■       ' 

:  L^ép)tre  de  Boileau  à  Ml  de  Seignelay  est 
un  morceau  achevé  :  l'auteur  a  réuni  dans 
cette  pièce  tout  le  sublime  de  la  morale  àVec 

^    toute  la  douceur  4e  la  poésie.  r 

Ce  qui  caractérise  Fépître  familière,  crest 
la  négligence  et  |a  liberté  ;  ce  qui  en  Ifait 
ragrcmeot,  c'est  une  plaisanterie  douce  ,  îine 

./gatté  enjouée,  un  I  adinage  léger  dans  les  su- 
jets même  les  pli][s  sérieux  :  ce  ton  ne  se 
preni^  que  dans  le  monde.'^haulieu,  Laiare, 
Berna^rd  ont  réussi  dans  ce  genre;  Voltaire 
aui  gèâcés  et  aii  naturel  de  ces  premiers  a 
su  ajouter  le  coloris  d^une  imagination  [bril- 
lante, et  une  sorte  dé  philosophie  que  n'ont 
pas  au  même  degré  les  autres  écrivaiils^  ai* 
mables  qui  Tout  précédé  ou  suivi,  v  ^ 


'-:•■rI:'^■■EPO■■^^:^:v:•;■'•-■^■■ 

.  n.f.  li'épopée  est  le  récit  eq 
vers  d'une  action  yraisemblable,  intéressante^ 
héroïque  et  merveilleuse.  Epit.  Intéressante; 
héroïque,  noble ,  sublime.  Përiph.  Le  poème 
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ipÎTRE    A.    M.    DESMÀHIS. 

.•■;■  :..-.•.■      '  *■■■.. 

Vos  jeunes  mliins  cueillent  des  fleurs 
Dont  je  n'ai  plus  que  les  épines ,     ^ 
Vous  dormez  dessous  les  courtines 
Et  des  Grâces  et  des  neuf  sœurs. 
Je  leur  fais  encor  quelques  nines., 
Vous  en  possédez  les  faveurs. 
Tout  s^éteifit ,  tout  s'use,  tout  passe; 
Je  m'affaiblis  et  vous  croissez  / 
Mais  je  descendrai  du  Parr\as8eV 
Content ,  si  vous  m'y  remplacez. 
Je  dirai  :  je  fus  comme  vous  , 
C'est  beaucoup  me  vanter ,  peut-être  ; 
Hais  je  ne  serai  point  jaloux  , 
Le  plaisir  perpiet-il  de  l'être  ? 


aussi  à  la  poeai^pique. 

D'un  air  plus  g^nd  ènc^  (que  la  tragédie)  la  pî 

sie  épique 
Dans  le  vaste  récit  d'une  longuè^actîon , 
Se  soutient  par  la  fable  et  vit  de  fiction,    t^  w  ^   '^W^ 
lék  ,  pour  nous  enchanter  tout  est  mis  eh  usage  ;    ^ 
Tout  prend  un  corpr,  une  ame ,  un  esprit,  un  vi^ 

fâ.-  ■•.—  ...sage.  Z^-^:-. ;.:._.  ■,••.■:::.;•.  ..:v,i;..4::^.' :•.,.:,.,.■••;'•.  ■ 
Chaque  vertu  devient  une  divinité  : 

Minerve  est  la  prudenccà.  et  Vénus  la  beauté* 

:/^:-^-y_.  BojLEAU^  J^t  poétique ^tAxMl.y^j^^ 

Uépopée^  dit  Batteux,  est  le  plus  grand 
ouvrage  que  puisse  entreprendre  I  esprit  hu-^ 
main.  C'jest  une  espèce  dé  création  qui  de- 
mande en  quelque  sorte  un  génie  tout-puis- 
liant.  On  embrasse  dans  la  même  action  tout 
ruoivers  :  le  ciel  qui  règle  les  destins ,  et  la 
terre  où  ils  sVxécutcnt*     ^     ;  f      }  ^     ^'   *    ^ 

Dans  ce  genre  nous  Vavèns  point  d'autre- 
modèle  à  présenter  que  la  Henriade  ^  poème 
national  qui^    malgré  les  défauts   qu^on  lui 
trouve^  se  fait^ admirer  par  la  sagesse  et  la. 
dignité  dans  les  desseins ,  par  la   correction 
du  slyle  /par  la  l>eauté  des  images, 

ïc  Le'  poème  épique ,  qui  représente  les 
grandes  actions  des  héros  ,  deijnande ,  une . 
versification  grave  et  majestueuse.  Il  veut^ 
des  vers  qui  marchent  à  grands  pas  y  qui 
aient  une  mesure  pitis  longue  ,  qui  soient 
sans  mouvements  trop  brusques  ni  trop 
précipités.»      .  ; 

UôLLiNy  Traité  des  ^ïudes ,  1. 1  de  U  poésie. 

Il  y  a  Vépopée  proprement  tlîte  dont  nojjii 
venons  de  parler,  et  dont  Boileau  a  posé  les 
règles  dans  1er  troisième  charit  de  son  Aft 
poétique  ,•  il  y  a  encore  lV/>opefe  badine/ 

a  Vépopée  héroï^comique  est  Phistoire 
travestie;  Paiiteur  rabaisse  alors  un  grand 
évènenîent  ou  en  rehausse  un  p^t;  Voltaire 
<»ffré  l'exemple  de  Tun  dans  le  poème  de 
Jtanne-^d! Arc\  Boileau  trace  le  modèle  ck 
Vautre  dans  le  £utrmv  «Cuaussard. 

Ha  badine  épopée ,  en  son  tour  Ironique, 

Suit  l'inspiration  d'un  caprice  comique  : 

Art  finement  léger  ,  qui ,  dans  ses  jeux  plaisants  > 

Renverse  des  objets  la  ligure  et  le  sens» 

Tel  sur  Torbe  incliné  d'une  glace  mî»gique 

Voltige  ce  rayon  dont  la  lumière  oblique  ,  ' 

Par  d'imprévus  reflets  aux  regards  étonnél^ 

Afonge  le  visage  ou  raccourcit  le  ûe^ 

Tel  est  l'esprit  moqueur;  il  se  rit  du  sublime, 

Prèle  à  de  vains  objets  une  maligne  estimfl , 
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Du  «ujet  le  plui  grave  abaisse  la  hauteur  i*^ 
le  ioue  à  la  fois  ^e  Tari  et  du  lecteur^'   ^ 


•r  •  'f^ 


■■•<  J' . 
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ÉPOUSER,  v.tr.  fyn.Sç  marier,  prendri^ 
en  mariage.  Ce  mot  et  ses  synoDjmes  ne 
sont  que  du  stylé  familier;  dans  la  haute 
poésie  il  faut  avoir  recours  à  une  périphrase. 
Joindre  sâ  destinée  à  celle  de  quelqu^un,  s^û- 
nir  par  les  noeuds  de  Pliymen  y  de  Phyinen 
allumer  le  flambeau.  Four  dire  que  Ménélas 
^venait  d^épouser  Hélène  tiff;  Imbert  s^est 
servi 4e  cette  périphrase  î^  fe.    >       «     t- 

•  i  •  •  L'H^ménée ,  au  Ht  de  Ménélas ,     >  ^       Vy- 
kh\t  najuére  entrer  la  },eune  Hélène.        5    ;- 
;  ^    '    t  ^  ^  ^^  Xe  /ugeme/ir  de  Paris ,  ch.  IV. 

.-•.■■--.vv-,.  v.s?::-    -•-",■■••■ -^■- v  :   ■>^.^.,-.,--  ■  ■'■-  '    -•■•-   ■-  ym^--: 

Le  fils  d* Alcîde ,  Hylus  ,  par  les  nœuds  d'hjmënee  y 
Avait  avec  lolc  uni  sa  deslinéa.    :^^^^^^^^^'^^  ;^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


'  ^     '\  ■.      *.-..'■..''''■'-■■    '^  ■'.  ''  •'•  ':    .■'"•■'■••'  ■■••.'    '         '  .  '   •.    .■''■.'     -» 

On  dit  figurément  épouser  Topinion ,  le 
ressentiment  9  la  querelle^  les  erreurs  >  les 
droits  de  quelqu'un. 

Dois- je  épouser  ses  droits  contre  un  père  irrité  ? 

y    ÏRacinê  ,  Phèdre  ,  act.  1,  se.  i. 

ÉPOD VMJTE.  n.f.Syn.  Crainte,  frayeur, 
alarme,  effroi,  élonnement ,  surprise  ,  peur  > 
(erreur^  trouble ,  trembleniêiit.  Ëpit.  Sainte  -, 
subite,  soudaine^  mortelle.  ^:   ^^     :      ;  - 

Les  fantômes  afiFréux.     .  '  .  •  .     /    >^    .  ?  r   ^ 
Qui  des  infortunés  assiègent  les  pensées , 
impriment  Tépouvante  en  mes  veines  glacées.;. 

;  Vo^.TAlRE,  tes  Pélopides^ 

■■•■■•■..■•.•■.•■'■■■•■  .  '  ■■         '  ■■••»■■■■. 

1        •■  ,  ..  ■  >       .  .•  _■  .      .  . .  -  .    . .     ■■  •  ■ .  ■'.•.."• 

PORTRAIT  d'un  HOllIME  FRAPPÉ  d'ÉPOU YAWTE, 

en  la  personne  de  Caïn  que  Dieu  vient  de 
^.         >         V    maudire.   ' 

Ces  mots  frappent  encor  son  oreille  troublée  :' 
«  Sois  maudit,  malheureux  I.  *•  La  tête  écheveiée , 
Sombre ,  tout  frissonnant ,  et  les  bra^  étendus , 
Il  roule  autour  de  lui  se*  regards  éperdus  ; .   ^      .'' 
Et  recevant  la  mort  à  chaque  éclair  qui  brille ,    - 
Il  veut  du  moins  tomber  hux  pieds  de  sa  famille; 
Mais  ses  genoux  rétifs  trompent  sa  volonté. 
Dieu  I  de  *quei  désespoir  son  cœur  est  tourmenté  ? 

Ses  yeux  gonflés. de  pleurs  ne  sauraiedt  en  répfin- 

'^  dre  r  «^  '      "  -^         •  .       -A--  ^ 

L'orage  a  disparu  ;  lui ,  croit  toujours  l'entendre 
Mugir  eh  s'éten(;iant ,  gronder  et  retentir  : 
T^ui  à  ses  y*!ux  paraît  vouloir  s'anéantir. 

J^\hihfil\lamortd'Abel,  chaut  VHI. 

ÉPOtJX.  n.  m.  ÉPOUSE,  n.  /.  {é-pou 
devant  une  consonne,  4-poU'Zt).  Syn.  Ma- 
J>^é,  mari,  ce  dernier  e»t  familier.  —  Pour  le 
lemuun,  moitié,  conipagne.  £^i«.  Fidèïe, 
constant,  tendre  -,  aimable,  amoureux,  ar- 
dent, aimé  ,  chéri,  docile,  crédule,  com- 
jnode,  complaisant ,  aveugle,  chagrin,  om- 
brageux, incommode ,  sévère  .brutal ,  cruel, 
barbare,  a.iuUèie,  coupable.    - 


jf'. ,« 


-EQU 

Cliez  les  époux  tout  ennuie  et  tout  lasse  ^ 
Le  devoir  nuit  :  chacun  est  ainsi  fait. 
■.;'^'  LA  Fontaine. 


Phamace ,  allés ,  sojet  ce  bienhenreui  époux. 
^Racine,  Mithridale  ,  act.  111 ,  se.  t. 


■>f.:t  •■»;••  1.-JT. 


On  voit  loin  du  volcan  et  de  leurs  toits  fuinants , 
Errer  de  toutes  parts  ie^  pâles  jiabitants  ; 
Et  V époux  qui  soutient  sa"^  moitié  défaillante  j  •: 
Et  du  vieillard  courbé  la  marche  chancelante. 
€    f   %^^  l^^  JPi^^féSy  chant  IIL 


r  ■•  < 


Prenez  dans  votre  rang  une  jeune  Compagne  ,c' 
Loin  du^mood^y  avec^le,  habitez  Ja  caâipagne. 
POMMtRKUL  ,  trad.  de  cjnelcivLts  Epigrammes  de 


V.& 


♦■■/.'•«rcv. 
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■>  rr. 


'■■.^^■ 


•  :^: 
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ïenx  mari 


là^ângue  poétique ,  un 
c*e^t  Philérnon  y  une  épouse  âgée  c'^est  Bau^ 

^ï  O  r,-    ■  ■.■.•.     s  ,  .•  ,.     •.  ■  .•..-.  ,       ■■.■■■'■   >.',    •  ■'     "i''..   ■.  r  ''  •-'■'.'  "   ,'.  ..". 

^  4 1^  0- ■'■••.-.*  •:     ■•■■«•■,',...».■■  \  ■'■  \    y.  '     •^  ■       •       ••   ••.    •■'■■  îjf'''-',  ■•  •  ■■  '  ■'.'■  ,    '  ^^^   •   .■■■vîi"'^  ■•'  .••  ••  '.i  ;   M*.  "       '^M'  .^ 

'  Les  ppètes  se  servent  fréquerament  de  ces 
mots  époux  et  épouse  dans  les  périphrases  : 
ils  disent  Vépoux  de  F^niis  potir  Y ulcairt  ; 
Vépioux  tr^/cmênc.gpur  Amphitryon  j  Z-^-; 
poux  ,  le  fougueux%ep6ûx  d  Orithyie  pour 

> Borée  j  V épouse  de  Jupiter  pour  Junon  ^  ZV- 
pouse  de  Titon  pour  rAurorejj  Yépouse  de 
Tyn^are  pour  Hélène  ^  e tel        1  ^  A^^^^  Ur 

On  dit  bien  en  vers,  dans  le  style  soutenu. 
Vépoux  ,  V épousé  y  eh  pàrlàn  t  du  m  aie  et  de 
la  femelle  des  animaux.  ■•  ; 

■  >  .  ■■"■••.■  ''/..■,       ■'•■ 

L'0nimal  (le  cheval)  arrêté  sur  lès  monts  de  la 
...  •■Thrace''^-----'^-"'-'^  ■■■•.••:'■■•  \.'''  ;•  '-■■'■■'*'■''■'■■■■■■  .^.. 

De  son  épouse  errahte  interroge  la  tracé.     *^ 
/    ::      ;  BouCHEUR ,  poème  des  Jfb/j.        . 

„V  époux  voluptueux  de  ce  troupeau  lascif,     / 
Le  bouc  suit  avec  peine  et  traîne  un  pas  tardif. 

€  B.OSSET  ^Tjésriculturey  chant  y,# 
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Voyez-vous  ces  brebis ,  ces  génisses ,  ces  cbèvrcs 
Bondir  sur  la  campagne,  et  pleines  de  désirs  • 
Appeler  leur  époux  aux'amoureux  plaisirs  ? 

;       GiLBEBT,  le  Printemps. 

EQUATEUR,  n.  m.  {é-koua-teury  Un 
des  grands  cercles  de  la  sphère  également 
distant  des  deux  pôlps.  Quand  le  solei)  est  à 
Téquateur,  les  nuits  et  les  jours  sont  égaux^ 
ce  qui  arrive  aux  deux  équinoxes.  JEpiU  Àv^ 
dent,  brûlant.  - 

,  .  .  .  .  .  Ces  lieux  de  r^yiiâfeiir  voisins ,.     / 
Où  la  terre  toujours  embrasée  et  féconde  , 
Nourrit  sans  s'épuiser  les  délices  du  monde. 

CkATELyUs  P/a/i/^ ,  chant  II. 

■  "^  .  V'  ■  •  .  •  *  ■      . 

ÉQÙINOXE.  n.  m:{é-ki^no-xé).  Le  temps 
de  Tannée  où  le  soleil ,  passant  par  IMquateur^ 
fait  le^  nuits  et  les  jours  égaux;  il  y  a  deux 
équinoxes  par  an  y  Téqulnoxe  du  printemps 
qui  arrive  au  yingt  nkars^  et  Féquiooxe  d^aU* 
tomne  qui  arrive  fe>iogt-deux  septembre. 
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.Quand  le  bélier  aux  cienx  s*  élève  plein  d'ardeur , 
y  1.^ soleil  dcsoiichar  vient  presser  réquateur,'^--; 
^^3^^  de  gloyeau  centre  de  U  sphère  , 

:;  ]1  dtirde  à  plomb  sur  nous  son  iirdente  luniicre» 
»/  "C^est  alors  quVgalaût  les  nuits  avecjes^  jours , 
"^    il  donne  k  ses  travaux  autant  qu'à  ses  amours: 
Autant  d'heures  Thétis  sait  le  ûxer  sous  l'onde  • 
Qu'il  en  a  eonsacré  pour  éclairer  le  monde,     v 
De  ce  partage  égal  deux  fois  nous  jouissons^ 
Quaud^Uacchus,  de  Gérés  remplaçant  les  moissons , 
;  Avec  ses  frji^its  vermeils  nous  ramène  l'automne; 
■  '  \,¥fl  lorsque  de  ses  Heurs  le  printemps  uous   cou- 
*':■■.-'.;■  ronne.  i-'^i  '^'^•"■^;:  '■■'<'^.\  Jv"*^^v!#-^'^'-'i-V',!/''r?>r  ■';'^- 
^   '     ^  *      RiCAKD.  la  Sphèie^  poème,  chaat  VIII,  • 

Quand  la  balance  en^i  recevant  le  soleil,-     / 
Egale  au  jour  la  nuit  /  le  tiavail  au  sommeil.'; 
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ERR  i^^ 

,  c'est  pitié  cr^re  nous  rirrûiilleurs  f,. 
Car  ;  vous  trouvait  asserile  nm^  ailleurs. 

" ,  ■  ,  ■■   '-■*■•.,.     ■-       ■''-.*'■■   .       "      r  ■.•.,.'.■■•,■■•!,■■' -•--'7  ■  '    '■  V'  '.■""y" 

>epuîsTong-temps  la  raison  et  le  goûtent 
fait  justice  de  ces  puérilités,  qui  n^avaient 
$quye9t  de  mérite  que 4a  dllBculté  vaincue» 
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^  iiKquinoxe  du  printemps.  On  le  repré- 
sentepar  une  jçune  tille  vêtue  d'une  robe  noire 
du  côte  gauche ,  et  blanche  du  ^côté  droit. 
Elle  à  pour  ceinture  un  cercle  d'azur  semé 
d'étoiles.:  tient  d'une  main  un  bélier ,  siene 
dans  lequel  entre  le  soleil,  lorsque  .cet  éqiii- 
hote  coiiiinence  j  dans  raulre ,  elle  a  une 
.couronne  dé  fléur3  ,  allusion  au  renouvelle- 
^  juent  de  îa  belle  saison.  Les  ailes  qu^elle  a 
aux  pieds  sont  blanches  et  noires,  correspon- 
dantes aux  couleurs  de  la  draperie. 

.    '    Ilquinoxe   cTautomne.    On   le   représente 
par  tin  homme  vêtu  comme  la  figure  précé- 

%    denté  j    il   tient    d^une    raain    des  balances  , 
signe  dans  lequel  entre  le  suleil  quaod  com-  .j 
'  laence  cet  équinoxe  •  dans  Pautre,   il, a  des 
pommes ,   des  raisins ,   et  aiUres  fruits  d^au- 
tomne.  »  Noël  ,  Dict.  de  la  JFàhLe.    % 
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ùi   11^  valaient  jamais  la  peine   qu'c 


u'elles 


:ER,  terhiînàisbtv.  Ellepres^^^  le  son  de  Té 
prave  (ér)  dans  mer,  amer,  fier  ^  et  le  sou 
de  IV fermé  (cT) dans  léger,  aimer.,  (oyerp  etc* 

I    y.  Traité  de  la  J^ersijic. ,  pag.  44r  ^      r 

ERATO.  n.  pi^^f-  L'aune  des  neuf  muses  , 
elle  j)ré-»ide  à  la  poésie  lyrique  et  ahacréon- 
l\x\iié:  Epit.  Tendre  -,  vive  -,  enjouée  ^  v  ' 
tueuse,  sensible.-^ts.-^;r;;\^:^::>^7..V;^^^    iï'.-vrt/.::. 

hrato  des  aniours  célèbre  les  conquêtes  ; 
Se  couronne  de  mvrte  et  préside  à  îeurs  fêtes. 

DàNCHET. 


•f., 


*•>: 


'Quelle  muse  de  fleurs  nouvelles  y 
Qu'assemble  un  choix  ingénieux  , 
Fait  des  guirlondes  immortelles  , 
Ornement  des  rois  et  des  àieux  ?   - 
Elle  chrinle  ,  augté  de  son  |él'e. 
Le  fils  enjoué  de  Sémèle  /-^^ 
Ou  Taveuglefils  de  Vénus;  ,^ 
Et  quelquefois  da^is  les  alarmes,» 
Elle  ose  pour  k  dieu  des  armes , 
Négliger  l'amour  et  Bacchu$.; . 

:.  -r^-   .-;■  l---\        -.r -•LAMOTTE. 

■.  •'■■■■■■  ■  .  ■•'."■.'■'■■     «,     ■       ■    ■ 


:i 


' 


:  EQUITATION.   /z:  /.  f^ef^kui-iar-ci-on). 

L'art  de  monter  à  chevi^K  Ce  mot  du  style 
familier  p'est  pas  poétique^  aussi  le  retuplace- 
l-on  en  veis  par  une  périphrase^  Et  coinme 
on  attribue  à  Neptune  Fart  d^,  dompter  les 
chevaux,  on. dit  fort  bien  Tait  de  Neptune , 
Tart  par  Neptune  inven^ ,  les  leçons  de  Nep- 
tune.        ^  "■ 

On  vous  voit  moins  souvent,  org'ùeilleux  et  sau- 

Tantôt  faire  volcrun  char  sur  le  rivage,  ^ 

Tantôt,  savant  dans  lart  par  JSeptune  inifenté\ 
Rendre  docile  an  frein  uil  coursier  indompté;    . 
V  RACiNe,  Phèdre ^  act.  1,  se.  x* 


Mon  arc,  mes  javelots,  mon  char",  tout  m'inqior- 

tune  ,  . 

Je  ijc  inc  souviens  plus  des  leçons  de  Nepiunt  - 
Mes  seuls  gémissements  font  retentir  les  buis  , 
Et  mes  coursiers  oisifs  ont  oublié  ma  voix. 

jf  e //i^me ,  act.  H  ,  se.  a. 

^  ÉQUIVOQUE,  adj.  Rime  équivoque.  Elle 
consistait  dans  une  équivoque  où  jeu  de  mots 
auquel  donnaient  lieu  les  mots  en  rime.  En 
voici  tin  exemple  : 


a  CVst  une  jeune  nymplxe  vive  et  enjouée^ 

"Gouronnée  de  myrte  et  de  roses  ,  qui,  de  l.i 

main  gauche,  tient  une  lyre,  et,  de  la  droite; . 

un  archet 5  près  d'elle  est  un  petit  Ainoùr  ave'b 

des  ailes  ,   un   arc  ,  et  un  ilambeau  allumé  ; 

^..emblème,    ainsi  que  les  tourterelles  qui  se 

^  becquètent  à  ses  pieds  ,  des  sujets  amoureux 

qu'elle  traite.»  Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

*  '■'''"■'..  •  *  ■  "        ■  -  -  .     •       . 

ÉRÈBE.  h.  pr.  m.  <f  Fils  du  Chaos  et  de 
la  Nuit,  père  de  TÉther  et  du  Jonr.  Il  fut 
métarpi>rpt)osé  en  fleuve  ,  et  précipité  dans 
res  enfers,  pour  avoir  secouru  les  TUa»»*  7  1^ 
se  prê^d  aussi  pour  une  parli«  de  Tenfer  et 
pour  l'enfer  même,  d  ftoEtj  Dict.  delà  FahU* 

On'  le  prend  encore  en  poésie  pour  Ja  Nui^ 
même,  ou  pour  le  dieu  qui  préside  à  ceti« 
tmit  éternelle  dont  les  aflreuses  ténèbres  ren-. 
dent  si  eÛVayantfempire  des  morts.  A^.ejnfkr. 

ÉKINNYS: >.  7>r,/  i^  ÊR 


ÉUOTÎQUE.  adj.  des  deux  genr.  Qui  a 
artient  à  famour ,  amoureux.  U  n'est  gut? 


ap- 
partient a  lamour ,  amoureux.  11  n'est  gut?»^ 
usité  que  dans  ces  expressions, /[>oè///e  t^V^'^' 
que  , .  vers  érotu/^ies  ,  chanson  éroliq^^^  f 
poète  erotique. 

ERRANT  ,  ANTE.  atljSjn.  Vagabond  , 
fugitif,  égaré.  D^s  pas  errants. 
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ERRÏR.  V.  intr.  Syn.  Courir  çà  et  ïâ , 
eire  errant,  être  vagabond  ,  marcher  a  la- 
yeriturte,  vaguer  (ce  dernier  est  rarement 
M^îléi,  b'écarter  ,  fi'égarer.\^^i;;/i,  1^ 
errer  ses  pas.  Le  poète  dît  que /é*  pa5  rfe 
quelqu'un  errent  incertains^   que  ses  pas 

On  dît  que  tu  laissas  au  détour  d*un  vallon 
Tes  génisses,  tes  bœufs  errera  r^bandon<;   ; 

Sans  bat  erraient  dans  les  pays  lointains. 

J^rreir.  Se  tromper,  avoir  ûiié  fausse  opi- 
nion. iSy/i.  Se  tromper ,  s'^abuser,  s'égarer  , 
être  dans  rerreur.  '■'■■'''^■:-..  -■■■^■^''^■^■:.^k.--':'-: 


'Erreurs  au  pluriel  se  dit,  en  poésie  surtout^ 
pour  jsi^nifier  de  longs  voyages  remplis  d^ 
traverses.  Syn*  Voyage^  courses^  détours, 
circuits. i?/7i7.  Longues-,  courtes-, lointaines'^ 
pénibles^  périlleuses,  dangereuses.   ^^vj< 

Cofitez-moi  d'Iiion  les  terribles  assauts,      ^^  '     >  è 
Et  Vos  longues  erreurs  sur  la  terre  et  sur  ronde. 
;       Delille  ,  trâd.  de  l^JEneùie y^hàut  L 

Quels  sont  ces  bords?  quelle  est  celte    antique 

:.'^;y  :: patrie  y  ?*;-vv^'     *■    ■'  v^H.  ..; 

Où  le  sort  nous  appelle ,  où  le  ciel  pour  toujours  * 

De  nos  longues  erreurs  doit  terminer  le  cours  ? 

^  '    *^*y>        é^  même ,  chant  III.     '       :, 

Circé  nous^rédiB^it  que  des  périls  nouveaux, 
Que  les  longues  erre/i/^x  d'une  roule  pénible*     • 
Nous  attendaient  encor  sur  rélémenl  terrible^       ! 
DtSAiNTAffGE.trad.  desiie/az/i,,  cU.  XIV; 


.1.     t 


■^../■^ 


^^ERREIJR.  h.f.  Fausse  opinion .  S/ti.  Fausse 
opinion  ,  sentiment  erroné ,  illusion  ,  vision  , 
tromperie.  • —  Fausseté  ,  mensonge.   Ecart , 
égarement ,  méprise  ,  abus,  bévue,  qui-pror 
quo  (ces  deux  derniers  sont  familiers).  Epit.  * 
Bouce  -,  èbèrc  *^  ,  précieuse,  tendre  -^  ,  ai- 
mable ,    agréable  ,    funeste  ,     dangereuse  , 
triste  -  ,  cruelle,  pernicieuse  /pardonnable  , 
légère  ,  innocente  ,  pieuse  ,  sacrée ,  t:onso- 
lante,  vieille,  invétérée  ,  héréditaire  ,   anti- 
que, coupable,  criminelle,  iihpie,  honteuse, 
profonde,  stupide ,  folle  -,  grossière.,  com- 
mune ,    populaire ,    invincible ,     téméraire  , 
volontaire  ,    aveugle  ,   accréditée  ,   abjurée. 
Périph.  Le  voile,  le  bandeau  de  Terreur, 
la  nuit  de  Terreur,  le  poison  de  Terreur. 

...  '  *  _,     '       • 

■     ■  ,.  .  .    ■  ■   ,  »  .    ^      .  * 

Le  bandeau  de  terreur  aveugle  tous  les  yçux. 
'     VOLTAiftE,  la  Heuriade  f  cil.  yi..     . 

Ces  préjugés  honteux  que  le  vulgaire  encense  , 
Eieudaieut  sur  nos  yeux  les  voiles  de  l\rreur. 

Le  père  Venance.  . 

.     ■*    '  ..'   '       *  •         '   •   '   "    .  •  •'.  '      ■*  .  ".         ■*•*■( 

». 

Que  dis-je  len  ces  n\urs  même  une  troupe  é garco, 
JJes  poisons  de  l'erreur  disec  zèle  enivrée  ,  , 
De  ses  miracles  faui^outient  Tillusion. 

y ovi k\2iii  y  Mahomet. 

Do  /a  nuit  des  erreurs  sortons  avec  courage,      '^ 

.  CUÂUSSARU. 

Toi  ^ui,  né  philosophe  au  milieu  des  grandeurs^ 
As  secoué  le  joug  des  moA^vne^  erreurs, 

/  Ch  AU  LIEU- 


Princesse,  c'est  à  vous  à  me  tirer  d'erreur. 

^       KACillE,^r/m//e,act.  III,  se.  IV. 

Je  suis  bien  revenu  de  mes  erreurs  passées 

DtSTouCHEs ,  le  Dissipateur ,  act.  lll ,  se.  G. 

Soyez  homme  dhonneur ,  d'esprit  e4  de  courage  ,^ 
lit  livrçz-\ou5  saps  crainte  aux  erreurs  du  bel  âge.  . 
"  .    toLUMKE/ie  Vf^posilaire. 


Les  premiers  fondateurs  des  fimcuses  cités  ,    ,     ' 
Par  un  fleuve  ,  un  ruisseau  tout-à*ooup  arrêtés  , 
Terminaient  les  erreurs  d'dne  pénible  course^ 
lii       '      ;  Defojntanes , le^Ver^er. 

.     .■  ■  -•  •  ■-■':'  •■  %   •■••  -  ■■--  y-'--  ■  b  V-.'    ■■     '■  '  ':■■"■         ■  ■    ■ 

*  Afsis  anprèsde  ce  ruisseau^^        y     ^     ? 

Qui  tombe  d*une  grotte  et  fuit  dans  la  prairie  , 
Je  sens  naître  dans  moi  la  vague  rêveriç         V 

Qui  suit  les  erreurs  de  son  eau, 
.    ■  *.        -  '  ■..■•■•.■ 

'•  x  ••■•.  •'  ."     ••,:"■  -  ••. <;5i  La  Harpe/:'  ' :  . 

..■••■-... X-  •■        •■■■  .-"'•■'  ■■••■%•-  •'•■■._        ,  .■^"-■-  ■  ,  ■:; 

,       Le  doux  murmure 
D'un  ruisseau  qui  s'enfuit  sur  la  molle  verdure^ 
Et  prorajènç  en  courant  ses  aimîables  erreurs. 

Pakseval-Grandiviàison.  ' 

ERUPTION  d'uft  volcan.  V.  y olcan. 

ÉRYNNÏS.  n.  pr.  f.  La  première  des  fu- 
ries* Erynnis  ,  dit  M.  Desaintange  ,  était  la 
déesse  du  mal ,  comme  Ném|sis  était  la  déesse 
des  châtiments  et  de  la  vengeance.  Syn.  A\ec- 
ton.  Epit^  lÂ  cruelle  ,  la  noire  ,  la  furieuse , 
rinfernale  Erynnis.  .      . 

Erynnis ,  secouant  une  torchdS)rûlante ,  '  * 
Et  dressant  ses  serpents  sur  sa  tête  sifflante  , 
De  sa  course  rapide  épouvante  nos  murs,^ 

LegôÙVé.        -: 

La  hideuse  Alecton  ,  unc'torçhe  «H  la  main  , 

Se  préparé  à  remplir  son  barbare  dessein  ; 

Des  nœuds  d'un  long  serpent  ceint   sa   robe  ef« 

fi*ayante ,  f 

Rouge  de  sang  ,  de  meurtre  ,  et  de  fiel  dégoûtante  * 
Et  dans  cet  appareil ,  elle  sort  des  enfers; 
L'épouvante,  la  rage  et  les  crimes  divers, 
Lt  TalTreux  désespoir  autour  d*elle  s'assemblent  : 

'  %  •*  .•  •  •  •  é«  •'-•  •  •  •  ^ 

-\  •    • 

Athamas  veut  en  vnin  échappera  sa  rage  : 
L'implacable  Erjrnnis\\x\  ferme  le  pas^a^^e , 
Le  menace  ,  et  les  bras  enlacés  de  serpents , 
Secoue ,  aux  yeux  dluo ,  ses  horribles  crins  blancs^ 

Desainîawge. 


Quoique  le  s  soit  sonore  dans  Erynnis  , 
ce  mot  rime  non  seulement  avec  \iys ,  Lai'j? , 
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Parti  9  mais,  encore  avec  coiovis ,  lambrîj  i 

fils  y  récits  ,  perdrix  ,  quoique  le  s  soit  muet 

dans  ces  deruiers.  quelle  que  soit  la  lettre 

appui.  .  -, -■'■-•:.ii,:.r  ■  .     ;.;,,•> 

'        ■  -  ■  •■  '    •  ■  '  '  •.  '  '    ■ 

V  Es.  Mot  lait  par  contraction  de  en  et  de 
îes  j  ne  peut  plus  être  employë  que  dans  le 
ftyle  badin  ou  marotique.  . 

^  Or  s'il  advient  que  ces  petits  vers-ci    ..î:^ 
Tombent  es  main  de  quelque  galant  hommes 
C'est  bien  raison  qii*ii  ait  quelque  souci 
De  les  cacher ,  s*il  fait  voyage  à  Rome.       -M 
# JE  ^^^^"^^^^^^  '  ^  itfw/e  du  pape ,  conte 


Ils  s'acba  ruaient  \  cette  noble  escrime  ^ 
Lorsqu'un  ba^clit•     •     •     •     •     •     • 

>„  Voltaire,  la  PucelUj  ch.  Yill: 
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V-    Si  Tcvenei  éi  bords  de  la  Gironde 

ky':-^'^'  ■    •       •       •  ,'^'■'^• 


,V5^^-^v^!^^.^;i;^■^:V-;■^:*■  i^:  ^  :.;v<^k.: 
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Verre»  châlel  sis  à  dexire  de  Tonde. 
^kfàWïOXi  j  Epitre  au  comte  4e  Grammont. 

ESGADRON.  n.  m.  5y«. Brigade,  cohprie, 
cavalerie.  Epiu  Épais,  serré,  nombreux, 
1>rillatity  léger,  rapidfi  flottant,  Tolant,  bel- 
liqueux, intrépide ,  fier  -  ,  redoutable,  armé , 
hérissé  \,  poiidreûx  ,rompii%  enfoncé.  ^ 

Le  bruit  des  «d?fli£ro/ij  précipitant  leurs  pas. • 


i 


>■ 


::'^< 


*♦•     >  - 


SjitkV escadron  rapide  un  e^carfro/t  s'élance  , 
Ckmrsii^r  contre  coursier ,  et  lance  contre  lance. 

•  ;■         DUPUY-DES-ISLETS. 


Ici  des  balaillons  serrent  leurs  ranjjs^pais^     -  > 
Là  des  fiers  escadrons  le  rapide  tonnerre       v 
Sous  des  coursiers  poudreux  fontrésonner  la  terré. 
.;  Delille,  trad.  de  /^jEn^fiife ,  liv.  VII. 


r-'. 


ESCARPOT.ETTE.  n.^  {ks-kar-po-lè-tei). 
•îy/i.  Balançoire.  /^  ce  mot.     -^^^  :■:■/■  J:j:> 

ESCRIMEE  n.f.  Périph.  Ûart  de  faire  des 
armes,  exercice  des  armes.  £ptt.  Dangereuse, 
mortelle  ,  noble  ••  adroite* 


*  I 


J 


DESCRIPTION   D^UN    COMBAT    A   L^ESCRIME. 

La  téte'baute  ,  et  le  corps  de  droit  fil, 

Le  bras  tendu ,  le  corps  en  son  profil , 

En  tierce,  en  quarte,  ils  joignent  leurs  épées. 

L'une  par  l'autre  à  tout  moment  frappées. 

Cest  un  plaisir  de  lès  voir  se  baisser , 

Se  relever,  reculer  ,  avancpv, 

l^arer ,  sauter ,  se  ménaèer  des  feintes  , 

Et  se  porter  Tes  plus  rudes  atteintes. 

Ainsi  Ton  voit ,  dans  nhe  belle  nuit , 

Sous  le  Lion  ou  aous  la  canicule, 

Tout  rhoriion  qui  s*cnflummc  et  qui  brûle 

De  mille. fjsux  dont  notre ceilVéblouû  , 

Un  éclair  passe ,  un  autre  écUir  le  suit. 

Le  Poitevin  lidresse  une  apostrophe 
Droit  au  menton  du  superbe  Christophe;  ' 
Puis  en  arrière  il  saute  allègrement/ 
Toujours  en  carde  ,  et  Christophe  ii  l'instant 
Engagé  en  tierce,  et  serrant  la  mesure, 
Au  férailléur  inflige  une  blessure 
Sur  une  cuisse  ;  et  de  sang  empourpré , 
Ce  bel  ivoire  est  teint  et  bigarré. 


i  ESCROC,  n.  m*  (ei-crd).  Syn.  Voleur  ^ 
fripon,  escrbqueur 9  fourbe,  i^pît.  Effronté^ 
hardi,  subtil,  adroU,  infâme.  ^     /  j^ 

"Quoique  le  c  final  soit  muet  dans  escroc^ 
on  fait  rimer  ce  mot  arec  le  c  i^onoté ,  quelle 
que  soit  la  lettre  d^appui;  il  s^unirst ,  donc  à 
bloc,  BOCyCoq.  comme  à  broc,  croc ^  etc. 

D'un  certain  bourg  un  hôtelier  escroc^ 
'*'■  Répand  Iji, bruit  dans  la  ville  voisine 
Qu'un  basilic  est  né  dans  sa  cuisine"; 
Et  qu'il  est  fils  d'une  chatte  et  d^un  co^.  . 

V  ESCULAPfe.  W'pym.  Fils  d'Apolldn  et 
de  Coronis  /passait  pour  le  dieu  de  la  mé^e-f 
cine  quil  avait  apprise  du  centaure  Çhiron. 
Ce  fut  par  les  coopaissances  quUl  avait  ac- 
quise dans  cet  art,  quUl  rappela  a  la  Tié 
HippolytéViîî*'de  Thésée;  sur  la  plainte  de 
Piuton  ,  Jupiter  tua  Ësculape  d^un  coup  de 
foudre.  Après  sa  mort ,  il  reçut  lés  honneurs 
divins  et  fut  particulièrement^adoré  à  Épi^ 
daure;  lieu  de  sa  naissance.  Périph.  Le  fils 
d^Apollon|fë  docte  ^Is  de  Coronis^  le  dieu 
d^Épidâure ,  le  dieu  de  la  médecine,  le  dis- 
ciple de  Chiron.  Le  dieu  de  là  sàitté  (^^  Fran- 
çois de  Neufchateau  )•  ^:^:'-yrjfh-'0v  )  ;> 

Savant  dans  Tart  que  le  dieu  d^Epidaure 

A  couronné  par  d'utiles  succès ,  Jrr 

Je  vais  cueillir  au  lever  de  l'aurore  — 

Les  simples  dont  les  dieux  ont  semé  les  fortts. 

:■■-■:. :W'^- ■/:■■-:.-  Mad.  la  baronne  de  BouaniC. 


BU  dieu  d^Epi-^ 


¥ 


,*    . 


Les  simples  bienfaisants 

daurcè       :-'';■"■•':../''-. 

^  Castel,  les  Plantes \  ch.  T. 


^v. 


Le  nom  du  dieu  de  la  médecine  est  devenu 
commun  dans  le  discours  faniilier ,  et  syno- 
nyme ae  m°édecin  ^  de  chirurgien.  C^>endaujt 
il  ne  se  dit  guère  qu^eo  plaisantant  et^f^r 
ironie^  tant  en  vers  qu^n  prose* 

PasMiER  MéDECiit .(an  second )• 

Un  Esculape  comme  vous ,  consommé  dâhi 

notre  art.  a 

MohitKKf  lUT de  PourceaugnaCi  Bct.l^  se.  %' 

Il  fallut  reveftif  au  gtte| 
Mander  un  médecin  bien  vit?, 
Et  choisir  le  premier  veûu; 
Car  dans  ma  sphère  infortunée  , 
Avec  un  mince  revenu , 
Point  n'ai  d' Esculape  à  l'année. 

L'abbé  DE  MoftVEiV. 

Esculape  fut  aussi  adoré  sous  la.  figure  d  un 
serpent,  ic  Le  coq,  le  serpent,  la  tortue,  sym- 
bole de  la  yigilance  et  de  la  prudence  néces- 

••'■■'  '     ■    \    ■     '       ■■'••'  ^^      ' 
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Sairés  auxméilecins,  luihi^eal  spécialernent 
coiiAacr^s.  .    . 


/ 


ESP 


■•■»  •' 


•      >ê 


En  résanidnt  les  diâférentegreprësetilaiions 
d'Esculàpe.  il  en  résulte  qu^èn  général  il 
})araU  sous  la  figure  d^un  hoiiînie  grave,  an- 

î^iennement  imberbe  ,  mais  le  plua  souvent 
barbu ,  tantôt  un  Biadénne  et  ^e  couronne 
de  laurier  suP  la  lêle,  lanlôl  partant  le  bois- 

jBeau  dé  SérjEipis  (cVst  une  espèce  de  panier 
ou  de  boisseau  que  Sérapis  ,  la  principale 
divinité  des  Egyptiei^,   porte  sur  la  tête  , 

'pour  signifier  Faboadance  que  ce  dieu  y  pris 
pour  le  soleil/  apporte  à  tous  les  hommes) , 
tenant  à  la  main  un  bâton  etUo:  tille  dVn 
serj^nt,  quelquefois  avec  une  palère  d'une 
main  et  le  serpent  de  l^autre  ,  quelquefois 
appuyé  sur  un  cippe  entortillé  de  m^me  par 
Un  serpent,  w  Noël,  Dici   Je  la  Faute. 

■  ESPAGNE,  fié  pr.  /.  Syii^,  lles^évie.  Les 
poètes  préfèrent  cette  ancienne  dénomination 
au  nom  moderne.  ^^.^■^'^■•'i^^î 

'VJbère  se  dit  en  vers  pour-^TEspagne,  le 
Tage  pour  Je  Portugal  ou  la  Lusitaoie*  V, 

FLÉlUVE- 

:  ESPALIER,  n.  m.  {eT^pa^lié  devant  une 
consonne).  Epit.  Almté  ,  aligné ^^  ré|uljîer, 
jeune-  ,  ricbe  -,  fécond  ,  fertilei^  i^g^f^^^^^^^ 


Fuyant  dti  nord  rinfluencè  mortèllepf  ^^M 


4-, 


Le  nouvel  espalier  par  vos  mains  enhordi^  t  l  ^ 
5  élève  et  se  prolonge  aux:  rayons  du  midi,  ^^^^^^^^ 
Et  cache ,  loin  des  yenls  qui  jamais  ne  rassicgent, 
I-J9  coup  d  œil  importun  des  éititfs  qt#te  p^t^^ 


Si  le  plaisir  e.^t  unie  rose^ 
Vespérançe  en  est  le  bougon* 

PHIl-lPPON-I.A]Mj\DELEIHC.     ^ 

Bienfiiisante  déesiel  nnjlque  et  cher  rippnil 
Tu  nous  restes  cncor  lorsque  tout  nous  a  fui; 
Dans  le  cours  passager  d'une  vaine  exislence  , 
Tu  nous  fais  suppoit^r  ,  ronsolanle  Espérance  ^ 
Bt  les  maux  de  la  vie  et  riiorreur  de  la  mort: 
Sur  ce  vaste  c^céan ,  sans^rivHge  ,  sans  port , 
Où  n^ugissent  les  vents,  où  régnent  les  lempéfps^' 
Ton  signé  protecteur  brîJle-t-il  sur  nos  tétëiT^ 
Le  ciel  dévienr  plus  pur ,  lu  mer  çdurbe  .^çs  tlots  ^ 
La  barque  se  relève,  et,  glissant  sur  les  c-aux  ,    -* 
Sans  crainte  livie  aux  vents  ses  voiles  frémiSf» 
santés.  ^^ 

S^KT; Victor  ,  VPspérance,  poème* 
Grâce  aux  dieux,. mon  malheur  passe  mon  éspé'- 

RAC1191S,  Andromaque^  act.  V,  se  S. 

•  «    ■  • ,  .  _ 

Espérance  j^our  attente  est  poétique.  Celte 
opposition  entre*  malheur  et  espérance  pré- 
sente une  alliance  heureuse  de  mots  qui  ne 
.  paraissaient  p^^s  d^abord  faits  pour  aller  en-?- 
setnble ,  mais  que  le  génie  a  su  rapprocher. 

Quoi!  dëja  de  Tiiv^^  épjQUse  en  çspétance  ,  _     ^ 
Ce  rtffig  entr*elle  et  vous  met -il  tant  de  distaùce  ?  ' 

'■■/:., m',- :^.v,rér;^.  RAClIfE,  j?e>'^/iiC^,  act.  I .  scJ  i. 

M  E^  en  e5;:?^ance  ^] expression  heu- 
reuse et  lieiivé  dont  Racine  enrichit  la  langue , 
et  que ,  par  coi^séquent  ,:on  critiqua  beaucoup 
d'abord.»  Note  dé  P^oUaire.  {      < 


^-\: 


DEFONT  A  NES,  lé  forger. 


I^s  Romains  ont  fait  de  1  espéra  ri  ce  une 
divinité  à  qui|ilsont  élevé  plu^ieujrs  temples. 
Hésiode  feint  que  loi^qué  les  maux  s'échappè- 

11  enleun  aj]|j(Tisseau  trop  long-temps  infertile,  :  ;      rent  de  kboUe  de  P^ 

Ou  plie  etx  espalier  sou  branchngè  inutile*    \     '        qui  n^avait  point  eu  le  teuips  de  sVnvoIeir  , 

ESPÉRANCE,  n.  f.  SynJ  "E^^^^^ 


fiance ,  attente.  £^^^0^  ce  - ,  flalteuse ,  con- 
solanie,  vivo j^' avide,  ferme,  légitime,  juste, 


faible  ,   vaine  ,    vagiM?  •*','  secrète  ,    éteinte  , 


demeura  irrévocablement  renfermée  dans  la 
boite  fatale.  :■••  : :: ^'!•^'^('M.0Ê^■■<^ ^"-^ .V'.;^-  '^--f-.^ -*^^^ p^.^/^-  .*»• 
a  Elle  était ,  selon  les  poètes,  sœur  du  Som- 
meil, qui  suspend  nos.peines^  et  f|e  la  Mort,  qui 
lés  finit.  IPiodare  Tappèle  là  nourrice  des 
vieillards.  Oh  la  représenté,  sous  la.  fi|;Mre 
d'une  jeune  nymphe,  raîrséfeîn,lotirîânt 
avec  ^ràce  /  couroniiée  de  fleurs,  naissantes 


J^ompée,   frustrée:  Périph.    Le  prisme   de  1  «^"J^'*"^''^^'^^ 

respérance  (Chazet),  les  doux  rêves  de  Pes^      "'^  ^'^"^"!'  ^5  ^^^  ™^"^^*  û^""-  ^^  ^^"'^"^ 
pérance.  verte  est  la  sieqne ,  comme  em 


étr'ù 


..» 


H 


pë 

1.  Espérance  au  front  gaï  sourit  k  lei  d^«i.ri. 

"^ .  »  ',•.■'; .  ■  •..•''•■■'•%  ■'•■•.■.'.»  Di:siii»ta»Ce;  ;' . 
ta  flatteuse  Espérance  au  front  toujours  serein. 

•■■:.,4^V:",r^/' ■/;::;.:.:;. Voltaire.  /  .•  . 
....  Au  fond  de  son  cœiir  ïnit  encor  respérance. 

.•,:    '*  ■  ■.■.■'■'•■v' •■•'■•     •  ..."  V''  Ricard.    '■ 

,   ^^f  f^  divine  Espérance  f     ' 
%Toi,  dont  le  eliûifiie  «é^iucteur 
;  Donna  nue  «ilc  à  la  Jouissance, 

Ore  ittie  ^ine  à  la  douleur  ! 

Surton  sein  quand  Thomme repose. 
Ah!  quil  g^ùte  un  doux  abandon! 


blémé  de  la 
jeiine  verdure  qui  présage  la  récolte  'des 
grtiîni.  Les  anciens  lui  donnaient,  des  ailes  , 
parce  que  le  pn>pn>  de  respéraiice  etii  d^é- 
chapper  à  mesure  qu^on  croit  la  saisir».  £;^ 
Les  moderne^  lui  ont  donné  une  ancre  de 
vabseau  poiir  attribut.  On  pourri! t  j  ajouter 
rarc-^en-rieh  Une  ingénieuie  allégorie  est 
celle  qui  la  repréfeiite  allaitant  rAmour.  ^    . 

\ioEL,  DUt.de  UFableJ  ^^^ 

.  ■  t  ■  f 

V  V Espérance  a  fort  bonne  mine ,  \  > 
Son  œil  est  creux,  mais  «miQié;^'''^ 
^Ellecwche  sa  taille  fine      ^  ->  i    <- - 
D'up  nmalMU  Yçrt ,  d*or  par^i^mé  : 
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4^  7?PmSP''ES9 

Eue  sonnt  a  tout  le  nnoode , 

Et  ne  fait  pas  payer  bien  cher 
"^  r  Le  lait  doax  dont  son  sein  abonde; 
^.  Il  est  ^'rai  qu'il  est  un  peu  clair.  ;  ^^ 

liCis  poètes  font  un  usage  plus  fréquent  du 
inot  espoir  que  de  celui  à!espëtance  ,  soit 
qu'ils  le  trouvent  plus  noble  ou  plus  souore  , 
^u  soit  qu'il  s'accorde  mieux  avec  le  langage 
^es  passions.  L^espoir  en  effet  est  plus  vif, 
plus  ardent  que  l!espérance.  Uespoir  détruit 
mène  au  désespoir  j  Vespérance  trompée  ne 
laisse  souvent  dans  l'ame  qu'un  sentiment  de 
peine.  Vespérance  est  le  songe  d'un  homnàe 
éveillé  j  Fesycio/r  est  l'aliment  de  l'hômmé  pas- 
sionné. .!|  -J^S^^'  .       ^-^r-i^r^M 

ESPOIR,  n.m.  {is^poàr].SYn. 

\  ce  mot.  Epit.  Doux*  y  tendre -*y agréable , 
enchanteur /séduisant  vdécevant^  trompeur , 
chimérique  ,  fau*  •^',  séducteur ,  suborneur  , 
fol  ~  I  ridicule,  aveugle^  téméraire,^ frivole, 
vaîh  -VCf^*We  -^  timide ,incertainV  crédule, 
imaginaire ,  présomptueux,  juste  -  ,  permis  , 
solide,  tardif,  prématuré',  consolant,  con- 
solateur, futur,  fondé,  renaissant ,  trahi  , 
trompé,  ravi,  nourri,  bercé,  au  front  riant. 
.  Les  rayons  de  l'espoir  (Cérutti). 


■:*s.- 


*.  ■•* 


?.M'..,i 


■'-1  •  ■ 


£SS 


V— 


.-t  '  .^■".'■■11 , 


^^m- 


W./SÉH'':-^'''-'^' 


rance. 


!)ans  cette  mèiiie  relîj^îon  îe  matin  esprit 
ou  Vesprit  malin  iV esprit  immond/e^  Vesprit 
tentat^iir.  signifient  le  démoij^  le  dial^lç. 

Ces  visites  y  ces  bals,  ces  conversations  '^y'-'\r'^/'':.-y 

Soiit  dtf  malin  esprit  toutes  inventions:  :   •• 

1^   Molière,  /e  Tartuffe ,  àct.  1\  s6.  t. 

m'»-  •-*  *.'-  •  1  v-  "'      ■••■<« 

m  '■■•■  s     f    :  /  -.      ';       .  ;     ,*it  ■:.,.■■■■'  ,•>..;  ^  ,.    .  ^.%'a        ...  >  t.        \,é      ♦*?:    ;         •   •     .v:    *t  .        ■■ .  ■  u   '•  '- 


Que  le  front  de  rjE^;i;o/r  paraisse  s*éclaîrcîr.      ;^ 
"  *  /:   Xemiêae  é  poème  de  la  Peirtture. 

.•   •  •   >     ^v  ■■  •■  ■  .^  .  •  _  -      .  ,      - 

r      Vespoir,  dernier  (ré&or  de  l'homme. 

-  -  ■  .  •       ■  ;     ■    ^     .  .>■■■■••■••.■..  •■  .  ■••.    .  ■  .       ,  ..       '    .    .   ■ 

•■■....■■■■.'  ■    ■  :.-...,■■        ■  ■     ■  ■      ■■  ■...•■_■,■        ♦     •         ■.     • 

■    .  •  •  •  ■  •  ...  •    •  * 

V Espoir  nourrit  le  laboureur  ; 
VEspoir  conûe  aui  champs  la  semence  féconde  ; 
Il  attire^  il  conduit  dan^  un  piège  trompeur 
Les  habitants  des  airs  et  le  peuple  de  Tonde. 
Doux  ^jr;;oir.^ devant  toi  les  cachots  sont  ouverts. 
Et  tu  suis  le  Captif  qui  chante  au  bnut  des  fers. 
LÉONARD ,  les  deiJiières  Plaintes^  idylle,  liy,  lY. 


Qu*il  lie  se  flatte  point  d'un  e^/^oir  décevant. 
A   COENXiLLE,  P^/7Aari/e,  acl.  f,  se.  I. 


lë||^«i-,  inconstant,  Toluge,  irrésolu,  faux, 
erroné.,  grossier  ,  lourd  ,  pesant,  engourdi ,' 
fort ,  m&le ,  élevé ,  faible.  .    '   '    &n 

En  termes  de  religion  catholique ,  Z'f'i/^rt? 
Saint  f  le  §àint  Esprit  signifie  la  troisième 
personne  ^e  la  Trinité,     c  ' 


:*>^' 


/ 


,.t^:.V^ 


♦  J-:'.*- 


VEsp  fit  Saint  qui  de  Dieu  fait  entendre  la  Yoix, 
Parle-i-il  à  ton  cœur  ya^-t-il  dicté  ton  choix  ,f  ^  i      < 
Et  l'appelant  parmi  ses  colombes  fidèles ^j;£ 
Pour  voler  jusqu'à  lui  t'a-til  donné  des  ailes? 
Desaii?tàVGE  ,  Epure  d^une  rçlig.  aune  nouice. 


■  fj^.^ 


->     •■'•'■  A 
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.  .    li  .  .i' JJ esprit malip^ 
A  détraqué ,  je  crois  ,  votre  cervelleir?"    , 
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■•le^- 
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Dans  le  aens  de  gënie,  lutîri,  'spectre > 
revenant.  £;t?î(.  Horrible,  affreux,  épouvan- 
table, aérien ^  familier ,  follet,  léger,    v    . 

Naguère  des  esprits  liantaient\cha<|Qe  villafie  ;   ' 
Tout  hamenu  consultait  son  sorcier  /son  devin  ; 
Tout  château  renfermait  son  spectre ,  son  lutiot 
Delille,  V Homme  des  Champs,  ch.  I. 


•fi: 


;.V    .     V 


^  j^^pnts  seprend  aussi,  et  surtout  en  poésie, 
pour  sens,  sentiment.  jË^jc^it.  Emus,^  (roubles, 
agités,  éperdus,  égarés,  enivrés,  engourdis, 
glacés,  languissants.  : 


Hélas  I  die  quelle  horreur  ses  timides  esprits 
A  ce  nouveau  spectacle  auront  été  surpris  I- 
r     >     JlACiWE ,  Britannicus  ^  ^ct.  I,  se.  3. 


V. 


^  . 


*•     .     ..Un  rayon  d^  espoir 
Du  noir  chagrin  vient  éclaircir  les  ombres. 

Mii^LEVOTE^  Emma  et  Éginard.\ 

Tant  dVi/'oir  n'entre  pas  aucœurdesnMilheureux. 

\    CRÉB1LL05 ,  Sémiramis y BCi.  IV,  se,  a. 

)  ■.,.••.-.  •    «  . •  •/    ^^  .  ■ 

/ESPRIT,  n.  m.  (e^-pr*  devant  une  con- 
sonne y.  Syn.  Pure  intelligence^  substance 
incorpiorelle,  substance  spirituelle.  -^  Ange  , 
déniou,  génie,  4tai>le ^  lutin.  —*  Revenant, 
ame.  —  Entendement,  intellect,  intelligence, 
raison  ,  imaginfation.  < —  Conception  vive  , 
discernement,  pénétration,  génie,  jnjement^ 
judiciaire,  perspicacité,  sagacité.  —  Dessein, 
intention,  motif,  sens,  vue.  Epit.  I^^corpo* 
rel ,  aérien ,  lécer ,  par ,  divin  ,  céleste ,  mal- 
faisant ,  infernal.  ^->  Noble,  généreux,  troublé, 
bas,  vil.  — 'Juste,  solide,  ferme,  résolu,  vasle^ 
droit ,  vrai ,  agréable  ,  brillant ,  étineelani  , 
sémillant,  vif,  enjoué ,  délicat ,  fin>  sqbtiK 


Ciel!  dan^  quel  trouble  affreux  jetés -vous  mes 
/    esprits!     •  "*'  ;  '       '  ■  [''"-y  ■'"•, 

GBÊàiLLôif  j  Atréeet  Thj^esie,  act.  IV,  se.  i. 


«  .% 


Il  dit  :  et  la  fureur  enflamme  mes  esprits: 
Je  m'élance  à  travers  le  feu ,  le  saffg ,  les  cris. 
Delille,  trad.  de  t Enéide ,  liv.  II.  '^ 

Repfenez  vos  esprits ,  madame ,  c*est  le  roi. 

VpLTAÎKE ,  Mariamne ,  act.  IV,  se.  4» 

Mais  de  ce  meurtrier  la  commune  aventure 
N'a  ricfu  dont  vos  esprits  doiventitre  agités. 
^  Le  même  ,  Mérope ,  act.  Il ,  se.  i. , 

Tu  le  vts,,tu  frémis,  et  ta  chute  prochaine 
DaQs  ce  moment  fâcheux' s'oiTrit  à  tes  esprits. 

ht  mèmt  ^  la'^ Henriade ,  chnul  X* 

•  *  ■  .       ■  ■  *  • 

^  ESSAIM,  h.  m.  U-cein).  Volée  de  jeunes 
mouche»  à  miel.  Epit.  Ailé  ,  Toltigeant , 
bourdonnant,  bruyapt,  jeune-,  léger,  riche-, 
nombreux  ,  innombrable.  Pour  un  nOuv«' 
essaim,  l«  poète  dirait  jeune ,  la  nouvel'» co- 
onie.    **.    .  ' 
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Malfilàtre  a  dit  : 

'  .'  ■  Z'  ■*"  *     "■  '  .     '' 

*    ¥    .     V essaim  bourdonnant  de  c«s  filles  du  ciel 
Vole  de  ftuîlle  en  feuille  et  ramassé  le  mi^et      y 
^  Fragments  de^  Églogues  de  FiritteC  J- 

^    V    -.        •  '  ■>. 


}' .   .  •  ;  •• 

'v«W   ■  J,   ■         •    ■■■. 

.•,:>,•»/.  Vif 


et  M#  Aignan^ 

^^^^^         *  -  "^^^  Ce  bourdonnant  nuage 

Bé  heurte  ,  et  sur  les  jleurs  dans  son  vol  se  partage 


;  •  l   ' 


:W:^''r- 


*ÂBEIi;.t£S. 


^_^.J■.JÇ^:,^i  U^ 


.t. 


n^fr^ 


Essaim' se  prend  aussi  figaréncient.  tr^n. 
Troupe,   multitude  ^icompagnie  ,    groupe. 
Eplt.  Léger,  nombreux  ,  brillant,  pétulant/ 
vif,  joye)ix ,  foiàtre  i  bruyant ,  tumultueux , 
fâcheux,  nuisible  ,    triste  ,  noir,  -  ,     épou- 

Tantable  «  {^n^$ie»-^:-h^àk^^^^^  .,•■■.,.•-';. 

:  •  •  D'oiseaux  brillants  un  innombrable  essaim. 

-  '  "■■ ^i^'S'^-^-^^.-y^^:^^^^^^  /7'DELILLKt  \     • .  -V  v:^'" 

Ce  ne  sont  plus  ici  ces  belliqueux  er^airnï      y^  s, 
Dont  les  croisés  en  foule  inondaient  leslieax  $a|at^. 

•  V  ■•..-■.:;>  -a/f >v-: :..x  ■  :^|P||;-.;  îi;.  ■.^;_,v,;,,;^ Xe méme^    •:'.^-:P- 

"         '•■    '.■•.'**■*■.■.■,"'•■■■.   ■    'ii*"'  .").'■       "  ,■         .  :      -    •     ■    ■       ■    'u.  ,    '  '       "  ■■.?',  .-:■ 

V essaim  vif  et  joyéttx  des  enfants  du  haif^ïea^;  ^  ^ 


■-..    .■:'.  ■y'j,".':        ■  <■  — ■     '■■■       ■  '^'-'~ 


Ce  jeune  essaim  ,  celte  fôuk  frivole      ^^ 
D'aJorateurs  qu^énchainait  sa  beauté, 
Ce  mond^  yain  dont  elle  fut  Fidolo    ;  t  ;  C   '^ 
Vit  son  trépas  avec  trauquillité« 


■-^■'■-^ 


'  •:V. 


•        ■  .  <■ 


>-:;^*'v>'.-^»-;:".v' 


.<\  - 


Ciel  !  quel  nombreux  ej^a/^dlnnocentedbeaut^ 

ï    -^   Racine ,  Est1iér^Wi:i  fscM' v^ 


■V    »'» 


t 


Au  son  deicfiàlumeaux^^i^^^  de^bérjgèrés 

Forme  d'aimables  chants  ,  et  des  danses  légères. 
DuLARÎ) ,  la  Fondation  de  Marseille^  ch,  IV. 

Dès  le  matin  aux  tentes  dé  Ruben 
!   On  voit  courir  les  vierges  de  Gessen; 

Le  jeune  esiaim  choisit  dans  là  prairie 
.     Les  épis  d'or  el  la  vigne  fleupé.   '^ 

C^^i^^^oisiyVEnfantprodigue  ^QÏxi^xïilAs^ 

*  '  ■  .    •  •      r    ■■■■'••■  ■        t      .  '     ■ 

Souvent  VessaimAes  folâtres  amours,      * 
Essaim  qui  sait. franchir  grilles  et  tours  /    '         * 
Donne  aux  bandeaux  une  grâce  piquante,   r 
Un  air  galant  à  la  guimpe  flottante.    ,  \        . 

GuEssEt  yVetvert.      \ 

On   dit  V essaim  des  jeux  ^   V essaim  des 
W,  i  essaim  des  plaisirs.        r 

•■    :        .i  •  ■  ... 

De^  folâtres  plaisirs  le  tendre  essaim  s'envole, 

••■•'<'.. 
Delille  A  dit  :  VessairfS  brillant  dis  cou- 
leurs pour  l'éclat  et  la  variété  des  couleurs. 
Il  se  prend  aufsi  en  mauvaise  part  : 

Nous,  cfu'ttn  essaim  de  maux  (Bovironne  sans  cesse, 
Hélas.'  que  verrions-nous  <kn$  le  triste  avenir  ? 
Chateaubbuw  ,  les  Troj-ennes  ,  act.  II ,  se.  i. 

Vois  des  iniîimités  l'cwa/m  épouvantaÙe. 

Delille  j-trad.  du  Paradis  perdu. 
Et  Tessaim  destructeur  des  pâles  maladies. 

SAIWT-VlCTOa, 


Essaim  TidSf  non-seulement  avec  faim  , 
daim  y  mais  aussi  avec  humaîn,  (vein^  des-* 
sm,  etc.  J^.  Traité  de  la  Kèr5i/ifc.  ,  p.  33. 

v.   tf**    [é-^ce-yé  devant  une 

tjonsonne)/  5^n.  Éprouver ,  éxpérin/iéiïier^ 
fonder,  tâter.  —  Tâcher,  tenter ^  Éjiire  une 
tentative ,  faire  ses  efforts. 
'^' Delille  et  W.  Laya  ont  employé  çe^yerbe 
dans  une  acception  nouvelle  et  hardie»  Le 
premier  a  dit:     .  .s; 

Xa  )euhe  Gaîalée  èricnantâit  les*  regards  ,^ 
Lorsqu*ejjaj^a/if  la  vie  et  son  âme  uaissante ,  etc. 

et  ié'seidnà  r^^ï<ï"^r:5ï^^  ■.  ,•,/:■ 


;''' ■.»!•?  ♦■' 


.  JF     ;JU.-, 


'f. 


:;>:^-^ 


■* .  • 


Tu  vis  comme  mon  amé\,  essayant  son  courage, 

§nï  oplposer  au  sort  Tégide  du  maiheur  , 

•'''"'  "...     ,  ■  ■.  .' 

La  constanc.ee  ii     •   .  •  r^'  ^    •  •   • 


^  :  A- 


.»■■*. 


:^^.i- 


fïlSS l EU .  h.  m.  {jé-cieù) .  Syn.  Axé.  J^ptÉ . 
Bi  ûladt .  enflammé ,  rapide,  immobile ,  mo*- 
bile ,  tournant.  Les  longs  cris  des  essieux!  j  - 

■..f  ■  -,  ■■        Y''-     ■■   "■•  ■'  -■■■  '  ••'••■   ■"  ■  "■  -■     •■  >->*r:^»-k   ■  •-■  •  •.-••     ■   ^•.*    i     ■.    .        .     ■      ■   \  V  ■>•'>'■;  .i'»^/ 

V essieu,  crie  et  se  roiîipte  L'intrépide  I|ippolyi0 
Voit  voler  "^enéda^^^  tokt  son  char  fracassé. 

A  ^>   ^v RA^CIKe;^  act,  V ,  se.  6 

\  ;J^1*',^V'  ^  ^;''^^  ■  :^  chars    A^':  ;■ 

I/wii^tt  ÉrûUnt  dans  sa  course  étiifceîle.^ 


3*^-^ 


Les  clTffirs  semblent  glisser  sur  l'aile  des  autans; 
Et  le  feu  qui  jaillit  de  leur^  ^m^ux  brûlants' w 
Des  héros  disparus  indique  ^eul  la  trace.     • 

n      il  .       Lebai^ly.  .    '    : 


'.>  ■"•  '■' 


•«  (  » 


Ils  pressent  leurs  coursiers^  Vessieu  siffle  et  ^'en- 

fUmme.'"^v- ^r-:  v^•*.V 


.?-:•• 


.i*F 


^  ^ 

*:«■'» 


\ 


ESSUIE-MAIN.  n.  m.  Pour  remplacer 
ce  terme  bas ,  qu'exclut  la  poésie ,  Parny, 
par  une  périphrase  simple  et  juste  j»  «dit;. 

(         ■    ••  .,  X        .  .-  *  »  \  ■     "  ».  »• 

À  chaque  dame  une  amoureuse  main      ^ ^  ^  -JT 
Présente  alors  rafguière  et  le  bassin  ,. 
L^eau  parfumée,  et  le  lin  qui  Cessme. 

%  Les  Rosecroix ,  chant  IL 

'ESTOMAC,  h.  m.  (èS-éo-mtt  devant  une 
consonne,  e^-to-maA  devant  une  voyelle). 
Srn.  Poitrine ,  thorax  /sein.  Epit.  Affamé  y 
famélique,  avide,'  creux ,  profond ^  large, 
complaisant,  chargé,  rassasié,  estomac  est  du 
style  familier,  thorax  est  un  tenue  d^anatomie. 

De  tous  les  mets  sucrés  ,  secs /en  pâte  ou  liquides, 
Les  w/omaci  dévots  furent  toujours  avides. 

;  BOILEAU. 

:  Ce  mot  rime  avec  les  terminaisofis  en  ac 
où  lec  est  muet,  comme  dans  tabac,  alma- 
naçh  ,-  il  rime  encore  avec  celles  de  ce»  ter- 
minaisons.où  le  c  se  prononce,   comme  dans 

sac ,  lac,  etc. 

Bpileaû,  dit  Domergue,  aurait  eu  un  faux 
scrupule,  ^i^  n'osant  faire  soiiner  le  c  d'e^lo- 
mac,  il  nous  avait  privé  des  vers  suivants  : 
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-        '  Xe  volume  effroyabla 

Lnî  rftlp^  le  visage ,  et  droit  dnns  Vestomao'^ 
Va  frapper  ,  en  iifflant,  1  infortune  Sidrac. 


*  •.  o.- 


I  f 


. 


ET.  Qphjif).  Le  f  ne  se  prononce  jamais; 
cVst  pour  cette  raison  que  ce  mot  nWt  ja- 


■•  V 


/ 


mai»  houflert  (labs  les  Tcra  avec  une  vu; 

à  sa  suite.  ;■'..:."'■'.' '    '.     -...s.'  ■''■ 

■'■■'■•■■■  1*.  ■  .     •  .  .• 

.y.  Traité âe  la  Versification ^  pag'  17- 

V   Qji  trouve  souvent  dans  nos  anciens  au- 
teurs cette  conjonction  devant  une  Voytlle  : 

.        •  •    »  'ii        .  '   '   '  ■':■■•■      .;       .       .  ..•     '■•..    .    .  .       .         •    - 

Ilpi'cu  fSaut  ef // n'en  à  pas. 

'■ ,'  ?■■•••     •••.   #•■' .  -Villon.    •• 


r 


.y 


Or  ^rargént  dont  tous  plaisirs  procèdent. 
.'       •     -  ci.  Marot. 


*.' 


^ 

0 


^^  ■• 


Maii   commié   ces   poètes   ne    regardaient 
'pas  les  hiatus  comme  des  feules,  ils  ne  fai- 
fiaient  aucune  difficulté  de  placer  une  voyelle 
après  la  cpnjonction  et.  ^^ 

Aujourd'hui  que  ce  mot  est  regardé  comme 
une  voyelle:  (/) ,  pour  la  prononciation  ,    il 
'  faut  qn^î   soit   immlé^dialedienV-.suiv'i   d'une 
,:c6nsonné  ou  d'un  J^  aspiré  :        .      ^?^ 

Pour  lui  Phébus  cit  soura  et  Pégase  est  rëlif. 

BOILEAU. 


-:y  't.r\  ,  ..  ,. 


■  '-J. 


■^ 


m. 


:% 


-r  .     ♦. 


•'       • 


D* autres  mouraient  précipités  sous  Tonde  , 
Et  hors  des  eaux  sVièytrencor  leur  bras. 

pARjNfY  ,  les  Rosecroix ,  eh.  l%v     \'^ 

Oui,  servant  à  affermirV'^e  prononçant 
avec  aspiratîbuf  peut  être  placé  après  une 
Voyelle ,  let  par  conséquent  suivre  la  conjonc- 
tion et:     .^.■■,:^"'^'  ■■  •  ^-'z'.  ..'  -.-^ ■.'"■-■   :^  ,'••"'    0:   ■:■  ^^ 

:'•,.■  "    'EUPEÉWON  fils;.     ;•  •■    ...  ■■ 

Get  Euphcmon  ,  cet  honneur  de  ma  race  ,   . 


,.:>.-'  :^    :.  ETA'--  ■•:■   :•■•      ^  • 

Il  meurt,  Tauîre  affligé  de  la  mort  de  son  (lèrc . 
Regagne  tristement  Véiable  solitaire»  ^      ^'■ 

""■        ..  ■•..■.■.  ^  .  ,..  ^,••.^.^^■:    DELILLÈ.  ".■'•■■" 

Tel ,  brisant  s«s  liens  ^  un  coursier  indomptablo 
Fuit  rhéttreuse  abondance  et  la  paix  de  Jetable. 
,     AlGNA^,  trad.  dt  Y  Iliade  ,  liv.  iV  •       > 

La  Fable  à  tnis  au  nombre   des  traivaux^ 
d^Hercule  d'avoir  nettoyé  les  étable^  oii  écu- 
ries d'AugiaSy  fils  du  Soleil  /et  un  des  Argo-- 
nautesf    ;/■         ■•  -■■.;:-:.-.•■/;.'.   "'  ■  /  ,.•  /•'■v'-  -■.'' 

...  Parmi  les  douxé  travaux 

Qui  firent  d'Hercule  un  héros  , 
L'antiquité  cita ,  comme  un  des  pflus  notables  / 
D'avoir  su  nettoyer  les  royales  ^f a/y /^,f  » 

;     Dont  Todeur  infectait  les  airs.  - 

«/Ce  roi  de  rÉlide  avait  j^s  et ahlè s  qni 
contenaient  3ooo  bœufs/  et  qiii  n'avaient 
point  été  nety)yécs  depuis  trente  ans.  Ayant 
appris  l'arrivée  d'Hercule  dana  ses  états ,  il 
lui  proposa  de  lesnettoyet,  sousla  pronfiessë 
du  dixième'  de  son  troupeau.  Le  héros  dé- 
tourna le  fleuve  Alphée^,  et  le  fit  passer  à 
travers  les  étables.  Le  fumier  'emporté  ;  et 
Tait  riettoyé  ^  Hercule  se  présenta  pour  rece- 
voir k  prix  de  son  travail.  Augias  hésitant, 
et  n  osant  le  refuser  ouvertement ,  le  renvoya, 
aulugement  dé  son  ^s  Fhilée.  C^luî-ci  dév . 
ci(pren  faVéur  d^Hercule*  Son  père  le  chassa 
de  sa  pr^^ence,  et' l'obligea  de  se  réfugier 
dans  l'île  dfe  Dulichie.  Hercule,  indigné  de 
ce  procédé ,  pilla  la  ville  d'Elis ,  tua  Augias , 
rappela  Philée,  etlui  donna  les  états  df  sou 
père.  »  Noël,   DicU  deluFablefàixxïiot 

"'  ''  •  ■  .    ■■  "■  ■.■>,-•,,.■..;.,..  ■'  .  ■    •       ■  •    :       ";:• V. 


iSerait. 


r 


•.     t 


«>- 


■Hii- 


.». 


V     ♦ 


^  Madi  cuouriLLAC. 

EtlFttÉMON  fils. 


" 


ETALEll-  V*  tr.  Syn.  Déployer^  dévelop- 
per, étendre,  exposer,  offrir  aux  yeux.  Au 
figuré,  montrera  j^vec  ostentation  ,  prôner  / 
vanter./...'-.,  ..•■^  •...;••■.  -^^  "',..  ■.■r  *■■•.■;•  :./•:,'•."■■'■/••; 


o 


Quelle  gloire  ,  seigpeur^  quels  triomphes  égalent 
Le  spectacle  pompeux  qufe  ces  bords  vous  étaleni? 

i      Racine,  i/^A/g^/îie ,  sci  i* 


VoLTAïaE 


o  ^)   . 


-V 


~'>--..- 


%' 


> 


■ii 


r\ 


*  .,' 


^    •  V 


>'%■ 


:^'^ 


•■*■•< 


..-•*  '     • 


•  •) 


;  Quoi  ;  dans  ces  mairies  lieux  ?-  l^istheîeune  encore  et  sans  expérience. 

,V Enfant  prodigue ,  adt;  III  ,sc.  ».  étalerait  en  vain  l'orgueil  de  sa  naissance. 
,.  Voltaire,  iWifro;»tf,act.  I,  se.  3. 

,       .     .-     •    T  ^'  V^l  T  ^"^   f^^^^  iÉTALON.  n-TTi.  Gbevàl  entier  qu»on  em- 

bœuf*    ae»  vaches    ^'' ^^"^ ^''^^'^V^  plpie  à  couvrir  le»  cavales.  £piL  Fort  -,  bel  -, 

tiaux.  ^f'^^iP^%^]^iYr^^^^  f''  choisi ,  vigoureux ,  riefveux ,  valéureu;  /i- 

termes  trop  ba«  pour  entrer  dans  la  poésie^  j     .,  ^  ^  ^         .^  V  .  ^        u'  n^l;.^h 

it^riiiw    iKJY^  ^a   j  r  >  docile  ,  fier  -,  vif  -,  leune ,  superbe,  r^riplir 

cVst  pourquoi  on  les  remplace' ,  en  vers ,  par  -       .   7      ,    ;  i    i  i  i.^    ;.:  ^ 

V  cî»v  j/fiui4  wt  ^        V    j         y  r  La  ffioire  du  haras ,  du  haratf  le  superbe  loi  v 

le  mot  étâble,  plus  noble,  et  qui  ue  dit  brén  en  "         -  -  '  r      .       . 

parlant  des  chevaux  ou  des  porcs.  £ipit* 
Rjche^, nombreuse,  peuplée^  féconde,  dé- 
peuplée ,*soUlairé,  vide,  dévastée,  soignée  > 
iiettpyée,  purgée,  sairie,  chérie,  désirée  / 
cîiaiidê,  imnion(fe,  impure.  Périph.lJd  Xoit 
.où  repose  ragneâu ,  la  brebisi^  la  g(>nisse ,  çtc^ 

:»roylP\v]^u^^^^  fumant  sous  V^^K^v^\ôri^^^^^  a  ïe  port  pleitt  4>ucIaçS  ,^ 


xA- 


tan  Tigouteux  dés  sqperbes  cavaieEi.   « 

:/       Véialon  vigoureux, 
Ue  mon  haras  la  gloire  et  Tespérance; 

>  .  -  >v--*  PAttlSY*. ':' 
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Aficun 
'       Ilfendl 
^        Il  aleyi 
•TJne  iêu 
On  voit 
£t  ses  m 
Que  du  ( 
Je  le  voî 
Son  épir 
D'une  éf 
.  He  s^s  nu 
Ses  yeux 
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Le  coursi 

Le  livre  Id 

V        De^es  iari 

., L'animal  i 

Ue  son  é|) 

V 
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ardeurs, 
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Du  ciel  d 
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L'^Ve  robiis 
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C'était  dans 

Des  ardeurs 
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L<»  gaïon  jai 

^'ourbaieut 
L'onde  des 
Sm-  Je  bord 

■;■::'  V-Dui 

t*ûsfre  ïnaj| 
fécohL 

ï^'spenseTit  J 

A  passé  des 

Tt  poursuit 

I^e.  diverses 

ï'-nvironTieni 

J' répand  pai 

T:,cs  trésors  c 

lit  l'orage  bi 

Rend  l'air  fl, 

Awjourdlmi 

■^'cns,  dit-il, 

"artager  avet 
:  Je  yeux  dans] 
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Anrun  fcrùîl  ne  rcmcut  ;  le  premier  du  tronpeiu 
Il  fend  Tonde  c cumante^afironte  un  pont  nouveau  : 
Il  a  le  ventre  court,  l'encolure  hardie  ,  - 
^Vtit  tête  tKXéè^  une  cronj^e  arrondie;  ^• 
On  voit  iur  son  poitrail  ses  muscles  se  gonfler,  ,> 
£t  $t%  nerfi  tressaillir  y  ^i  $es  vejnes  s'enfler. 
Que  du  clairon  bruyaint  le  son  guerrier  l'éveille , 
Je  le  vois  s'agiter,  Irembler,  dresser  l'oreille; 
Son  épine  se  double  et  frémit  sur  son  dos; 
D'une  épaisse  crinière  il  fait  bondir  les  flois;  ; 
De  $^^  naseaux  br&lants  il  respire  la  euerre; 
Ses  yeux  roulent  du  feu,  9on  piedt^reuse  la  terre.  , 
DEL!ttE,'trad.  det  Géorgitfues  ^  liv.  III. 

Pans  un  gras  pâturage  il  (l'Amour  )  dessèche ,  ij 

consume  '  ' 

Le  coursier  inondé  d'une  bouillante  écume, 
Le  livre  tout  entier  aux  fureurs  des  désirs. 
De /es  larges  naseaux  qu'il  prescrit^  aux  Zéphyrs , 
L'animal  arjrété  sur  les  monts  de  la  Thrace,^ 
De  son  épouse  errante  interroge  la  tracé,  etc. 

RoucttER,  poème  des  itfo/i»,  mai. 

;ÉTÉ.  n.Th.Epit.kYàenty  brûlant,  dé- 
Toran^  sec  ,  poudreux ,  brillant.  Pétiph,  Les 
iîrdeurs,  les  feux  de  l'été,  la  saison  brû- 
lante, y50i/5/e  chien  de  Proém  (  Dulard  ) 
pour  daqs  les  ardeurs  de  Pété.  : 

.     ■'    :       "         '•.'".;  ■  •  •.        •.'■.'■•■■.  .  .  «  .     .         "       '  .■■         ■ 

■    .      .       ■■    V  ■••■■.•■       •■  ■       1  ...  ...  •      ■  .       : 

Du  ciel  d'éleléi  flamme^ dévorantes.       , 

^     '  #^   •   CAMPENOir.  ' 

•'..•..  .  ■     ........        .  "■'     .■■-«•.  •   .'  ■      '  ' ' 

'  •...•■..      .      ».  I    .  .■ 

L'e/e  robuste  et  nu  ,  ceint  d'une  gerbe  mûre.   ^ 

■  ■  ■         •  .  ►        ■ 

C'était  dans  la  saison  où  de  pluie  altérée , 
Des  ardeurs  du  Lion  la  terre  est  dévorée. 
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Sème  sous  let  gavons  miné  essaims  bourdonuanls^ 
£t  donne  a  chaque  fleur  ses  petits  habitants, 
Que  Tor,  par  toi  formé ,  dans  la  teiTe  élinceire. 
Que  le  rubis  s*alinme  à  ta  flamme  immortelle. 
Friis  encore  aux  humains  des  dons  plus  précieux; 
Mûris  ces  verts  épis*  qui  flottent  sous  tçs  yeux  , 
El  dore  le  froment  que  Cérès  attendrie 
Leur  donna  pour  soutien  de  leur  pénible  vie. 

Il  dit  :  VÉié,  charmé  de  ses  nobles  deslins ,  . 
Accomplit  du  Soleil  les  ordres  souverains. 
Dans  la  terre  et  dans  l'air  sa  chaleur  épandnc  , 
Comme  un  fleuve  de  feu  circule  et  s'insinue. 

ÇkSTBh  ^  les  Plantes  ych.  U*   v 

Les  poètes  comptent  bien  les  années  par 
les  saisons.  Le  prosateur  ^  serait  contenté 
d^écrire  ellenvait  dix-sept  ans,,  et  M.  Desaio- 
tange  a  dit  :      9        v 

Chaque  jour  sa  beauté  croissait  fivec  ses  ans , 

Et  trois  fois  cinq  êtes ,  suivis  do  deux  printemps^ 

Avaient  développé  la  fleur  de  3a  jeunesse;. 

Dans  la  langue  poétique,  le  printemps.  s# 
dît  pour  1:^1  e/unesse,  le  printemps  de  la  vie  , 
r^fi^  pour  ia  vieillesse,  Yété  et  V automne 
g^Tâge  intermédiaire/  ;      ,,^.^^^^ 

i    l'ambîlioti  remplit  tété  de  Uàge.'    .        y 

BERNARD  S  r-ir/ii^imdr^cb.  I. 

Lorsque  les  ans  ,  dont  la  fuite  me  presse  ^ 
Démon  ér/ç^signalerontlafint   -  ^^^        :      ^ 
Ah  ^  viens  aussi -couronner  ma  vieillesse; 
'  Retrace-moî  ma  riante  jeunesse,    - 
Et  de m.e^  j ours  joins  laurore  au  décljrf. 
Constant  Dubos,  les  Fleurs^  idyllcfs  moraloi. 


•  •     • 

« 

w 


Le  gason  jaunissait^  et  les  fleurs  desséchées 
Courbaient  sous  le  fardeau  de  leurs  figes  penchées. 
L'opde  des  clairs  ruisseaux  dans  leurs  lits  tarissait. 
Sui  le  bord  des  marais  la  fange  durcissait*      - 

DULABD)  trad.  AtV épisode  d\Jristée.'^ 

#''''•        .'..'.  .     _,  ■  ■  ■  .  >»  '  .        '    •    , 

e  Unajestueux  (le  soleil  1  dont  les  flammes 
lecondes  v  -       ' 

Dispensent  la  chaleur  et  la  vie  aitt  d<^ux  mondes , 
A  passé  des  Gémeaux  les  signes  radiènx , 
1 1  poursuit  triomphant  sa  route  au  hautdes  cieux. 
I^e.  diverses  couleurs  les  saisons  revêtues  r  ^ 

rnvironnent  son  char,  assises  sur  les  nues: 
H  répand  par  leurs  mains  la  verdure  et  Iw  fleurs , 
Les  trésors  des  guérets  ,  Tespoir  de^vcndangoiirs, 
lit  l'orage  bruyant  dont  la  secousse  utile 
Kerid  l'air  fluide  et  pur  et  la  terre  fertile; 
Aujourd'hui  vers  IV/e  tournant  un  front  serein  / 
^lens,  dil-il|  ô  mon  filsiSietis  sur  cech^r^iyin 
Partager  avec  moi  ma  gloire  et  ma  puissance:    J 
Je  veux  dans  ^univers  signaler  ta  présence. 
Commence  ta  carrière  en  découvrant  ces  mqnts 
Hérissés  de  climats  qui  bravent  nos  rayons! 
Fais  rouler  dans  je  sein  dès  mers  hypcrborécs  .  . 
L  épouvantable  amas  des  glaces  axurées  ,  ;     1        i 
l't  que  les  flots,  poussés  du  nord  à  Téquateur  /      , 
JJcs  flux  et  des  courants  té  proclament  Fauteur.    ^ 
Pî^uple  l'air  etle,  eaux  ,  fais  sur  les  marécages    ' 
J^^^  inuttcher^ns  jcgers  voler >iii!Io  nuages.-  .  ■  ^) 

.:J^;  ■■"'•,:,  ■•■■■■-    ■••'■-...:■■■.'.,■■:.  ':<'■■:■■ 

W-   •  ■■  ■:>  ■,..,     ■■■     ..■■'■      ■-:■    ■  .*'■■       „r> 

i 


:,  V.  tr.  Il  se  dit  au  propre  et 
au^gùré.  »î?rh.  Etouffer.  —-  Amortir ,  appai;^ 
ser,  calmer,  affaiblir,  r—  Effacer,  aboJir> 
casser  ^annuler ,  anéantir  ^  détruire^  citera 
miner.  •■■"  '■""-:■''"'''   "■'•■"■  ••■■>-'.-,;■■  ■■".'•.•"-•  -/■^•t^',"-' 


:t- 


Le  feu  tiui  semble  éteint  dort  souvent  sôus  la 
•  cendre.  _;■■;  '••;■/.. ^^•.'i.v.:'"'   ■^■•-  ■'■'.  ;-^ 

■  '  .,'v:    '^  CotiNElLLE.'':.-^  ■:/ ■,"'•■■ 

'■■•     ■     ■•        ■     '  ■   '.":■'    'v  ..,.■..■  ■■    .;      ■  :■■;;  ;„,.  ■■■•'..■..  ■   .     .  ;  .v  .'  •■.     ".nî 

■■.      ;       "  •        .    •■   •        ■■■■'■      ..■■.„'.-';  •»•••..      .     ■    ■•■      ■• 

Les  Mltt$  s' éteindront  dans  rabîme  des  mers.. 

^     ^     Dënne-'Babom.  '..'\ 

■•.■•:•«  •  -•  *&.      , 


•>.    t, 


I 


Mais  insensiblement  les  ombres  s^épaississent  ;\ 
Le  crépuscule  éteint  et  confond  lés  emileurs  ,•     V 
Les  vallons,  les  vergers,  les  coteaux Vobscurcis-* 

C'est  a  leurs  parfumr  seuls  att'oa  reçonnaU  les 

.       eùrs.-  .  .••  •..„■;  „  •..  r:^\7-^'-;u'^W 

■;  ■  -'.  •  •  -  •"   .  '■•     ;  ■':.;;  •■'.^v^-:  DORAT.  •''■;  .^-1 

Ci  les  soins  de  la  guerre  auraientilt  t?n  un  jour 
Eteint  dans  tous  les  cœurs  la  tendresse  et  ramiiiir  7. 
/■^    ;:  -    IlACiNEy  rphi^énie\  act*  U>sc,.3!#jï 

AK  1  si  i'ai  quelques  ârbfts ,  i'tt  «it>rai  qu'il  \éy 
;. ■''^^^::  craigne^  ;. ^:-X.'-'y;\--':-:^ '•;■';.*■;■  ,\*'"^;--': .,  ^ ■^' ■^. : 
Dan«\cé  sHiijg nialneuniàx  que  sa  main  léi  eleigriK 

«  Pout-^on  dire  afteindre  des  'droits  aan$' 
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ie  sang?   Je  ne  le  croîs  pai  :  les  rapports 
soDk  trop  éloigoésv  i) 
La  ÏIarpï  ,  cours  de  Utu  ,  tom.  X,  p-  a38. 

Eteisnez  clarii''mon  «aijg  i^o/rpi/^ftuma^/fe.. 

YOLTAW'^  I  l^Oryhetin  d^  la  Chine* 


ce  On  ne  peu*  <"»  au*'"»  *♦'"*  éieindre  rin- 
humanilé.  On  nVfemrq  in  ce  qiii  otire  des 
rapports  avec  IVtlai,  k  fp^'>la  liirtjitrc,  etc  » 

La  Harpe,  Cours  de  titt.  y  toni.  X  »  p.^4ov 

«  ^Cependant  Racine  a  dit  (éteindre  la  ten- 
dresse, tX.  la  tendresse  »  l'a  de  rap"pt>rt  ni  avec 
éclat,  ni  avec  feu,  ni  avec  liimi^4e.  Nous 
croyons  qu'on  peut  êi\xe  éteindre  l*inttumar 
nitë\  conome  on  ait  éteindre  la  tendresse  , 
éteindre  la  haine,  »  ^ 

Laveà[jx  ,  Dict.  des  diJficiilL  de  la  lang.fr. 

Le  joar  qui  de  leurs  rois  vit  éteindre  la  race 
Eteignit  tout  le  feu  de  leur  antique  audace* 

Bacine^  Athalie y  ^cl*  I,  se.  i. 

■  ■"       '■•.''-■    ■•  ',   .'  ■  -■  ••:  :  ■     ■        ■•■■■'■'•  '■  ■■■  ,^  ■■     ,,  '  '  ■    -  •'  "^  • 
Et  pouvei-vous,  seigneur,  souhaiter  qu*uue  fille 

Qui  vit  presqu'en  naissant  éteindre  sa  famille , 

Passe  subiiement^  etc.        :^ 

Le  même,  Sritanrj^cus.  nti.  II,  se.  î. 

Elmor,  jeune  guerrier  qui  vient  vd'être 
blessé  à  niorl  sur  le  champ  dMiopfneur  ,  dit  i 

j  ■    ,■         ■:    .  •  .  ■     ■      .  '■■,■.'_•■  .        ■  •  ...  ^     ■    ,      .   • 

'  "     ■  '  ■       rf>  ■•.,■.. 

Taibïillé  pour  m'éteindre  au  matin  de  la  vie/ 
ï    BÀoOft-  LOBMIAN ,  poésies  d'Ossia»,  Elmor. 

''■'.'       ■  ■*'•■.-■  ■  '  .  ■       *      •  •  "    '  ^' .'!  ■•■:'■••.  ..      .  ■  ■ 

•■*»■.     •■■  ^    ■    , 

Ses  jours  iufoi^unés  ont  eieini  leTirJlambeau. 

•  ïikC\^Ey\^irrèr es  ennemis. 

■  '  "    •  .  '■  -;  ■■   ■  .■'     '  ■'.  .    •."■•v  ■         *  .   '■•      ■■:■■■..■■,■      •       ,■      '  •-.  .      '■  ■'  '    .    "    ■' 

On  dit  le  flambeau  de  ses  jours  s^est  éteint  ; 
mais  on  ne  dit  pouit  ses  jours  ont  éteint 
(éux-niêmes)  Leur  flambeau,  lï  était  si  aib^j 
dit  Racine  le  fils ,  de  mettre  : 

t)e  ses  malheureux  jours  Vcst  éteint  le  flambeau. 

■*^  ^-  ■•  .  .  ■ .  •'    /.,   ,     ,,..■■ 

qu'on  voit  bien    que   l'auteur   n'a  pas  mi» 
la  dernière  main  à  ses  ouvrage».  Ailleurs  ,  il 

'    Ait    •  .   !§■■;'■.,-•.  ••••:.■/■■.  ,  ■  \  •..;•  ■ 

■■■  '.■■.•  ■■■■•■       ■  ■  V    ■    :'■'•  '"■■'  ■\'  '    ■  ••'■  •'.■•■■   '    ■■  "■■'■  ''^  ■'■-.  '•.'  ■"■  " 

Et  vous-même,  cruelle,  éteigucx  vos  be^nx  yeu|:. 

Ott  ne  dît  ponit  d'une  personne  qm  s^ést 
tuée  ^qu'elle  aMeintsesyeupg.i^ 

EÉitAUD,  DifCt.criu  de  la  Langue  franc. 

■■*  '      ■Il  ,  r?^     ,  . .  '  *■  "  '  '^     "• .  *  .-  ''      "-  ■■■■*'  I ... 

<■  f  '■•■.■  o     •?      1  •'  ■  ^'''''       •     '  .■'■■■'  ■'■  •  ■        »       ■      ,  •  . 

Eteint,  eijite.  Participe,  ^^    { 


it  Yig^e,  à*apri«  notre  tragique  :  > 

hXLX  pleurs  d'Iphigénîe  intéresser  la  scène, 
El  do  Corneille  éteint  consoler  Melpoméne. 

Epitre  sur  Vutilité  de  la  critique. 

Et  quand  Dieu,  de  Vosbras  Varracharit  sans  r^tour^ 
Voudrait  que  de  David  la  maison  fût  éteinte. 

Racine,  irf/Aa//e,  act.iv,  se.  5-  ,> 

Gènes  vit  ma  jeunesse  errante  en  son  enceinte^ 
Languir  près  des  tombeaux  de  ma  famille  éteinte* 

CoLAEDEAU ,  Caiiste^^LCl.  l ,  se.  1.' 

■   •  ■  ,  •  ■■  t 

Les  yeox //tf/«fj  de  nos  froides  coquettes. 

•  . r..':%.  Mabmohtelv' ■■  '■  • 

ÉTENDARD,  n.  m.  (é^tan-dar  même  de- 
vant untr  voyelle),  f^.  drapeau»    ; 

On  dit  déployer  y  arborer  ^  plantef  un 
étendard;  lever  Vétetidard  delà  révolte  y  de 
La  rébellion. 

L'étendard  Afi  la  croix  y  périphrase  pour 

la  croix.-  •.•  •  v  •.'■^••-  • 

:•  •    ^  ^    ••■  -.•■■■^;:  •■  m- 

Véiendard  de  la  croix  flottait  au  milieu  d'elle.    ^ 

Voltaire,  la  Henriade ^  ch.  IV. 

■■■•  ' '  '    '  '  "  ■■'■•■   '■■''■■    ■■'•■-  •     ■•'■  '•,■■-     '' '.'  .■  .     .  •  -    ■ 

II  rime  avec  les  mots  terminés  en  ard  et 
artj  comme  hasard,  braucardf,  départ,  rem- 
t>art ,  quelle  que  soit  la  lettre  d^àppui,  V; 

Tout  le  resie,  assemblé  près  àe  mon  étendard ^ 
Vous  offre  de  ses  rangs  rinvincible  rempart*.     ,, 

RàCIHE,  i/7A/g^/i«e,actv  y,  se.  i. 


\  - 


^ 


>*"*/.■' 


»  •'; 


Au  pluriel  ir riiiae  aVec  le»  terminaisons  en 
ars  y  ards,  arts  y  comme  dans  éipars ,  Mars  y 
Têtards  yhasards  i  écarts  y  remnarts  y  etc. 

•         •  .  ♦'.       is,  "■■    ■■•■■'.'■.,  .     •  '        ;   .   ■ 

ÉTERNITÉ,  n./  .fy/i.  Durée  i66nle, 
perpétuité,  immortalité.  —  Longue  durée, 
^oif.  Immobile,  immuable,  fixe,  absolue,  im- 
mense, infinifB,  longue  - .  Périph.  liA  nuit  dé 
réteroilé  ;  le  gouffre  ,  l'abîme  de  réterniié. 

'.  •   ■  ■  ■     ■•■        ,    .  '  •  ■'■         '    ..    '.  .  •        ■         A;     •  :    i.         •  ■    *  . 

,.;.  Cet  espace  immense  où  les  temps  ae  sont  plus. 

^  ffAOUK-LORMIAN. 

■'v  ■■:  •  ^.  \  .  -.^■■■^■^  ■■■"  ■  V.   •;;.■  ^.,'  *  ..v ''^■' ■•>■•■- ;  ;,;■•■•-■•.    ■•. 
La  terre;  le  soleil ,  le  temps ,  tout  va  périr, 
Et  de  l' éternité  les  portes  vont  s'ouvrir.;  t 

L.  RACINE  ,  poème  de  la  Beligion^  çhéYl* 

'■•■■•■-•■■■     ■'.      ','  •:■■"..  ':  .  *:  •■'■'''::■■■  .'.  ■••"•■,.■.'.  ' ,  v.'-^^^''^  • 

HyXm^  sans  m'alarmcr  IV/^Z-ni/e  paraître.  ;  ^^ 
Yo^TAiRE ,  poème  de  /a  Rcligiqn naturelle ^^ 


I 


Jt  je  ne  ]^uis  ^lenser  qu'Un  Dieu  qui  m'a  fait  naître, 
Quand  mes  jours  sont  éteints. mt  tourmente  à  ja^ 

;'■  ,,;  ■■■mais.  ,.^:.  ,  .;  .v,.,;;'  --/^    •  ^ ';^^  >  ^•■■  ■■''■:  :^''^ -"^'*'r  , 

Voltaire,  poème  do irt  Reli$iûn n^ui^etle . 

■  ■    ..  ■'  '"^  ■•''  .      ■       •    ■       ■;■■.•:  >  ■  .  ■■•  .  •'•■ 'v:. '^i.'  ■■'''*•      '   '     ,  .■■■'•'•■■'    ;'.  ■  ■ 

>  Baçine^a  dit  àVeb  une  heurliti$é  hardiesse  ; 


be  vieillard  qui,  d'nri  vol  agile  ; 
Fuit  toujours  sans  être  ari-été , 
Le  Temp8>,  cette  image  mobile  ;  » 
De  l'immobile  étttnité.  '  :   :.    "  ^ 

J,  B.  ItoussEAtr. 
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Et  de  David  e/eïnt  rallumer  le  flambea:u; 

•■'^.,  ■'•:^->. '■",■', ■^•■x"  .■'■:■■'.:..•::■•.,::■; 
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.V  1      ■  •  (• 


•.»  M 


.*>• 


Quel  jour  affreux  d'horreur  et  de  calamité!   " 
Dieu  parait ,  l'univers  s'abîtoe  épouvanté. 

%  Totttfiqît,  lepéant  commencfe;    ;..J^j|;v 
:  ;■   Et  dnnS  ton  s«^n ,  ihàitestueu»  silence ,        *'  ; 
::::  Repose  enfin  r^<«r«ï^ 

^  ^Màd.  la  bùr/DE  Bourûic,  le  SihnçejOat 
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^    ETH   •■'/■..  .'•: 

Ciel  !  (tvidii  qa^accnsant  \ éternité  des  heuref , 
Mon  cœur  impatient  volait. veri  ces  denieurei , 
Blanche  me  trahissait,  ;  * 

Skvmti,  Bianchc  et  GuUcard.wi.  IV,  ac.  3. 

#  •      ■    ;   •  •  •   /-      .     ■      '     ,  .■■••.•■■  • 

L'Eternité  pour  la  longueur  dea  heurea, 
liyperbole  qui  répond  fort  bien  au  cœur  im- 
patijnt  qui  vole.   '  '         •      ,. 

Ah!  combien  ces  moments  dé  quoi  vous  me  flattez 
Alors  pour  mon  supplice  auraient  à^éternités.    * 
GoBNEILLE  ^Héraclius  ^  act.  III  ^  se.  i. 

<(  On  n^a  jamais  dû ,  dans  aucune  langue  , 
mettre  le  mot  dV(er/ii£e' au  pluriel ,  excepté 
dans  le  dogmatique  ,  quand  oh  distiûgue 
mal-'à-propos  Të  terni  té  passée  et  Féternité  à 
venir  ^  comme  lorsque  Platon  dit  que  notre 
vie  est  un  point  entre  deux  éternités  ;  pensée 
sublime ,  quoique  dans  la  rigueur  métaphy- 
sique elle  soit  fausse.      '  ^  * 

Remarquez  encore  qu^on  ni  dit  pas  ce^ 
moments  de  quoi  vous  me  flattez.  Cela  q'est 
pas  français^  il  faut  ces  monients  dont  vous 
me  flattez  :o 

y 0hTk^Kl^J  Remarques  sur  Corneille ^  au 
Ut u  cité.  ■    '  ,;'-'-'i|i;:    :,•■•.■.  '   ■  .   •  '^  ;  ■  :  .- 

ÉTHER.  n.  m:{é-tèr,  le  r  sonore)/  Ce 
terme.,  particulièrement  afifeclé  à  la  poésie  ou 
à  la  prose  poétique ,  est  synonyme  d'air,  f^. 
air.  I^ériph.  Les  plaines  ;  1er  champs  ,  les 
vastes  champs  de  Téther ,  les  routes  de  Té- 
ther.-- 

Les  utjs  voyagent  seuls  dans  Us  champs  de  l^éther. 
Delille,  tiad.  àvi  Paradis  perdu  j  ch.  VIU 

L*oiseau  de  Jupiter  d'uo  vol  plus  orgMeilleux  / 
Chargé  d^  ses  aiglons^  et  perdu  dans  les  nues  , 
'ït'àvtvst  de  Véiher  les  routes  inconnues. 

RouCHEH ,  poème  des  Mc^/i*. 

.   •     ■'  ■  ■      .  .        .    ■     *  '  .     •  ■  ;         .  ■  ■  *...■•  '         "  ■  *.  ~ 

L  Ether  (Vair),  avec  Gybèle  (la  terre)  uni  par  Thy- 

.méhée,-  •.  •  r       .v"    •  :".    • 

Couvre  le  fruit  naissant  d*un  voile  paterneK 

Ce  mot  rime  i^vec  les  terminaisons  en  èr 
ou  r  est  rude  {èr) ,  comme  dans  mer  y  îer , 
eufer,  Jupiter;  et  avec  celles  ea^ïV,* comme 
dans  air^  éclair  y  quelle  que  %oit  la  lettre 
dappui. 
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Elîe  cHaiite  leur  chef  ^vainqueur  do  Jrtpiter , 
R€pandant  la  terreur  aux  plaines  deVéther. 


\\    ■'»! 
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DESAlNtANGE. 


i>. 


Des  torrents  phivimit  ne  peuvent  dans  IV/A^r 
Eteindre  le  (lambeau  du  redoutable  éclair* 


S' 


.1  ■"■ 


LÉONARp. 


;  pour  le  cièl ,  /a  demë&tre  éth^rée  pour  10- 
^:fmj^e,lapiaif^e  éthérée^ouv  \eê  airs 


La  demeure  éthérée 
Fui  le  sacré  séjour  des  dicz^x  de  l'empyrée. 

-      ^     DE5AINTANGE. 

Déjà  Tastre  cclalanl  à  la  plaine  éthtrée 
Secouait  de  son  char  la  lumière  dorée.  > 

.      De  Valoby. 

■  •...  -'^  •■■  '    .  -■■■■         ■'■  '^*  .'..  •  .  .■  :. 

Tant  que  mon  œît  verra  la  lumîérç  e'/^eree, 
Nul  mortel ,  6  Calchas,  sur  ta  tête  sacrée  > 

Ne  portera  la  main. 

AiGNAN ,  trad.  AeV  Iliade ,  liv.  I. 

ÉTHOPÉE.  h.  f.  Fijçurè  de  rhétorique. 
Peinture  >  description  du  caractère  ,  des 
m<oeurs  de  quelqu'un. 

Et  que  sais-ie ,  Hiéron  ?  furiemx ,  incertain  / 
Criminel  sans  petichaut ,  vertueux  sa  us  dessein  ^^ 
Jouet  infortuné  de  ma  doulear  extrême  I 
Dans  rétat  où  je  suis  me  connais-je  moi«-méme  ? 
Mon  cœur  ,  de  soins  divers  sans  cesse  combattu,  . 
Enhetni  du  forfait  sans  aimer  la  vertu , 
D'un  amour  malheureux  déplorable  victime  ^ 
S'abaodonneaux  remords  sans  renoncer  au  crime. 
Je  cède  au  repentir,  mais^ sans  en  profiter  : 
Et  je  ne  me  connais  que  pour  me  détester.  ; 
-  Crébillon  ,  RhûdamistCyhfX.  II  j^  ac.  i. 

ÉTINCELER.  V.  twer.  .Syn.  Briller,  écla- 
ter ,  éblouir ,  scintiller ,  pétilleif ,  resplendir. 
Périph.  Jeter,  faire  dea  éclairs,  Jeter  des 
éÙDcelles ,  je^er  des  éclats  de  lumière.  Il  se 
dit  au  propre  et  au^gure.  f 

Telle  d'un  rouie  ardent,  lugubre /ensanglanté, 
La  nuit,  dans  l*?iir  brûlant,  la  comète  et  inv  elle. 

DelIlle«  trad.  de  CEnéide  ^liw.X* 

Proslemé  près  du  trône  où  sa  gloire  étincelle  y 
t,e  chérubin  tremblant  se  couvre  de  ^on  aile. 
L.  RA.C1NE ,  poème  de  la  Grâce^  ch.  IV. 

Mais  déjà  la  fareurdans  vojs  yeux  étincelle.     ^  ^ 

BoiLEAU,  le  iiifn/i ,  ch;  Illi . 


>• 


0 


Ainsi  du  Dieu  vivant  la  colère  étincelle. 

Racine,  Esther^  act.  II ,  se.  7. 

n  La  colère  étincelle.  Expression  hardie 
et  poétique  dont  Racine  a  pu  trouver  Tidéé' 
dansVirgiIe:/g/ïescfintîr«(y^neïcî.  L^b.W, 
V.  66  )  >  etc.  Il  Geoffroy. 

Une  effroyable  joie  étincelle  en  leurs  yeux, 

Delille  ,  trad,  du  Paradis  perdu  ,  ch.  II.    , 

T^a  victime  était  préfe  et  de  fleurs  cburontiée , 
L'autel  élincelait  des^ambeaux  d*hjméixée^/ 

'  r^i..  «•  .^v.'  ■^.:yoLTMaBv''ilfôro^^,'  ■'•:;r^     •  ■■; 

Ses  ouvrages  tout  pleins  d'affreuses  vérités^' 
Éiincellent  pourtant  de  sublimes  beautés. ,      *  ' 
V  ":    BoiLEàU,  Art  poétique,  c\x.  II. 
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Au  spectacle  insolent  de  ee  pompeux  outrage 
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Ses  farouche$4[efiar4i  étincelMentde  n 
.     Co^v^itLE ,  Pûmpee^  pet.  IV  i  se.  1.  . 
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MfltUlnf  près  â^Kt^iii^/tineetnhi  dé  1^^  ..^ 

Denif^e  Je  signal  et  presse  le  carnafe.  i|;'vv| J^^^^ 
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ÉTÎNCELLE.  n.f.  ^X".  Étoile,  bluelte  , 
Evit  Pétillante,  ardente,  scintillah»e,  biil- 
Jante  ,  vive  ,  jaillissante  ,  captive,  e'chapp<^e , 
recueillie,  l-'-gère  ,vagab;»n(le,  rapide,  flâni- 
boyanie,  l'ouilioyaote ,  tleetrique^  ignée  , 
-fait) II!  -,  pâle  - ,  rouge  ,  niouraniB<eleiiite.  H 
se  dit  ail  pro{  re  et  aU  figurée  , 

D'un  feu  mourant  les  pâles  élinceUes, 

■:■■■'■    :■  '    .YOLTAIRÊ.  :■■■.•;;■,  .■ 

Chaqnf.  fois  qiiè  j'ai  \nh  mes  pinceUes  fidèlçs>  ^ 
.  Parient  en  pétillant  des  miiUers  iV étincelles. 
J'aime  à  voir  s'envoier  leur.s  légers  bataillons. 

Delille. 

Soit  que  des  corps  choqués  où  dort  la  flamme  oisive 
S'échappe  en  pélillanl  VeiinctlU  captive. 

Le  mtme  ,  trad.  du  Paradis  perdu  ,  liv.  X. 

V        ■■■''..,*  ■•■''•,.♦•       •      ■   .       -^  »   ;.  . 

Ainsi  Toù  voit  la  pien  c  où  la  flamiiie  cachée 
l'st  de  son  sein  profond  avec  peine  arri«clvee;  ; 
Le  prompt  acier  la  frappe  ,  et  du  coup  qui^utteint 
Une  i/a'/iC^/Zi?  port,  jaillit ,  brille  et  s'éteint. 

r  RossET  ,  CJgriculturc  ,  ch.  IL 

•. .  ^*"      :  ■  ■  * .  '* ,  ■     '.'■■.■ 

Son  œil  noir  lance  au  loin  de  vives  élincelleL^ 

..     -      V        Le  même.  . 

.■  •    •  .       ■  '  ,  '•.}:■.■•'■  ■       ■  •  ■ 

•..     "  '••■'-  ■     *     '  ^  .'  .        ,' 

De  l'esprit  d'Apollon  une  vive  étincelle. 
'  l&ès  filles  de  méaioir0ammcles  concerts.  ♦  , 

>  Danchet.     '^ 

i .......  Ah  !  si  jamais  ta  nation  cruelle 

Avait  de  tes  verlus  nion»ré  quelque  étincelle  !  . 

VoTTAiRE  ,  Alzirc  ^  ikct.  Il ,  se.  a. 

Quelques  vieillards  sont  à  côté 

Qui ,  dans  leurs  coeurs  ,  sentant  renaître 

■  Des  étincelles  de  gnité ^ 

Comme  en  hiver  on  voit  paraître 
Quelques  heures  d'un  jour  d'été,  ' 

-Haconrent  ce  qu'ils  ont  été, 

Oubiiantquils  vont  cesser  d'être.  : 

Desmahis  ,  Voxcige  ^Éponne, 

ETNA.  n.  pr.  m.  Montagne  de  Sicile  dont 
le  sommet  vonAît  de»  feux  et  des  flammes, 
Jupiter,  après  aVoir  yarncii les  géants;  pressa^ 
sous  le  poids  de  creite  montagne  ,  £ncelade 
€t  Typhon  autreiiiejot  appelé  Typhée  ou  Ty- 
phùc.  K.  Encelaoe  et  Typhon,     v     • 

Que  désprxpais  l'affreux  Tjrphée     ' 

Calme  ses  foudres  souierrains.; 

O  Ivre!  sa  lage étouffée  ^  •  ° 

Consiacre  tes  ëons  souverams. 

Dès  ce  jour  Cérès  plujl  facile  *    . 

i>e  ses  dons  couvire  la  Sicile 
•  pù  régne  le  premier  des  arts: 

Et  c^t  Etna ,  tiéau  du  mondé^»        ^ 
w  JJevient  la  mamelle  féconde    ;  '      "    V 
#  Qui  doit  nourrir  le  fils  de  Mars. 


':s    I  .'■  ■•■*•>■ 


•  .■•■-■.■■•     -     ETO  ':':^  ■■■■■-■■■■■ 

lanl  y  enflamma  ,  sulfureux  y  eaverneux ,  ho]> 
rible ,  épouvantable.  Périph.  Les  gouHVes  do 
TEtiia,  la  prison  d^Encélade.  ^ 

En   parlant   des  prodiges  qui  ont  eflra^é 
Uoraei  Legouvé  a  dit  ; 

Vulcain  ouvrit  ÏEina;  VEtnei,  qui  vers  les  deux 
Lanc.iit  en  tourbillons  ses  rochers  et  ses. feux  , 
Peiutie  sa  bouche  ardente,  et  vers  Rom^alariuéa 
Fait  rouler  àçramls  flots  une  lave  enflammée, 

♦         ■  '•'•'".■;''-,  •  -'    '  .  ' 

»,  '  .  ■      '    *       '  ."  ',  _  '.  •  ••  •  •    ■     .  ...  •  ■  , 

.  .    .  I^ous  un  montqui  Taccable, 
*  Sôiis  d'inaccessibles  volcans ,  .  . 

Gémit  la  fureur  implacable 
^'        Du  plus  horrible  des  Titans  (Encelade). 
.   De  sa  p|>itrine  hérissée 'y  > 

;     La  cei.dr^è-et  la  flamme  élancée  ,  . 

La  nuit  embrase  au  loin  les  airs ,. 
..  Quand  le  monstre  au  font!  de  ce  gouffr«^ 
Sui  un  lit  de  rocs  et  de  soufre  , 

■  * 

Retourne  ses  flancs  ciitr'auvprts. 
.    GiNGUbNÉ,  0(iesurlesÉlatsCénéraux\i']ii(j). 

Des  Cyclopes  cruels  j'aborde  le  séjour: 
Je  Vif^norais.  Le  port  creusé  dans  ces  rivages 
Garde  un  calme  pi  ofond;  mais  par  d'autres  orages 
L'épouvantable  Etna  trouble  ,  en  grondant  ;  ces 

lieux  ;  .         , 

Bientôt  déploie  en  l'air  des  colonaes,  de  feux; 
Tantôt ,  des  profondeurs  de  son  terrible  gouffre, 
De  flamme  et  de  fumée,  et  de  cendre  et  de  soufre, 
Dans  le  ciel  obscurci  lance  d'affreux  torrents; 
Tantôt,  des  rocs  noircis  par  ses  feux  dévorants 
Arrachant  les  éclats  de  ces  voûtes  tremblantes  , 
Vomit ,  en  bouillonnant  /ses  entrailles  brûlanteSé 
On  dit  que  ,  par  1 1  foudre  à  demi-consumé  , 
Encelade  mugit  dans  l'abime  enflammé  ; 
Sur  lui  du  vaste  Etna  pèse  Ténorme  masse  ;. 
Chaque  fois  qu'il  s'agite  et  veut  changer  de  place  , 
L'£f/*a  sur  lui  retombe ,  et  d'aftreux  tremble-      i^ 

menls:.;".-  ':■■'':•;■;"•      /•,•..'■.,,■•.       '.■•;■•.■:;■  ..^■;- \' 
^branlent  la  Sicile  et  ses  sommets  fumants.  ^ 

DÉLILLE  ,  iv^d.  de  r Enéide  y  liv.  IIL 

ÉTOILE.  n./iS/n.  Asfre.E'^tti  Ardente, 
flaiiiboyàhie,  scintillante,  radieuse,  respien-» 
dissanle,  vive  ,  errante,  vagabonde ,  incons- 
tante ,  fixe  ,  pâle  -,  ofl^feusé  ;  pluvieuse  , 
nébuleuse  P<^rtjD/i.  Le  feu,  la  clarlé  des 
étoiles  ;  lès  astres  de  la  nuit  ;  la  douceclaiiQ 
dps  llamlieaut  de  la  nuit,  le  peuple  brillant- 
dfs  étoiles  ,  du  ciel  les  uo^cturnes  flambeaux* 

■  .     ■•     '  '.-'-^  '  :  ,■     ■     ..  •   V'  ■■■■:    ■A:.,-:-..    .      ■'.   . 

Les  c//ceiiri  harmonieux  des  nombreuses  étoiles 
Suivent  leur  sombre  mère  i^li  nuit)  fet  brillcutdans 
ses  voiles.  * 

■■',,.  .\  ;.  ^:^ ;..-_  ■■:  :.!•,■  MoLLEVAUTt  ;:-■;.  ;• 

Il  part  à  la  lueur  ê^  tei  astres  vermeils  ;         ./ 
Qui  parent  de  (a  nuil  le  soiiibre  diadème.  r 

BAora-LoRMUN,  Jérusalem  délivrée ^  chiïl* 
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V       •         ■        ■  ^  ■  ■■        .      ■     " 

La  courrière  dei  nuits,  perfdat  de  sombrer  voiles, 
Trartle  à  pas  inégaux  son  cours  silencieux*;      ^    " 
Tu  lui  marquas  sa  route,  et  à! un  peuuljS  d*é toiles 
Tu  semas  la  plaine  des  cîcivx.  ^  ^;  V  ,  ? 

Chémer  ,  Hjrmnà  à  l^lve  S^ 

, .. .  Lorsque  la  nuit ,  en  déployant  aies  voilen, 

Fait  dans  un  sombjre  obscur  scintiller  les  étoiles  ^ 

Qwe  j  sur  ce  fond  obscur,  l'œil  est  encor  cliaime 

De  tous  ces  points  brillants  dont  le  ciel  est  semé. 

Lemierhe  ,  poémede  la  Peinture.      ^' 

.      .  •        .  ■    .■  "  '.•  '   ■  \    ■  ^  -  '  '"■'■  -■ 

La  nuit  disparaissait  en  repliaiit  ses  voiles 

EileJ'çu  mourant  des  étoiles  ^^^^  ^ 

Allait  s'éteindre  aux  rayons'd'un  beati  ioûr. 

Mad.  Des  llocUES,       i 

-.  •     ;■■■  •-.     >-.■■•    ■  •^••    ■■  ■ 

Ses  pilotes  lisaient  sur  le  front  des  étoiles^. 

EsMÉNARD  ,  la  Nai^igation  ,  ch,  V. 

A  tes  yeiU  se  cachaient  de  timides  étoiles  ; 
Elles  semblaient  braver  tes  désirs  trop  hardis: 
De  IcurWont  virginal  tu  fais  tomber  les  voiles  ; 
Et  d'un  nouvel  éclat  l'univers  e»t  surpris. 

Roman  ,  la  Nui^i^ation  aériennes 

Etoile  de  V^ënui\  ou  P étoile  du  berger; 
on  Tappèle  encore  étoile  du  matin  ,  étoile 
matinale  ou  Lucifer  (  K.  Lucifer),  lors- 
quVlIe  précède  le  lever  du  soleil;  tlV étoile 
du  soir  y  Hespérus  ou  f^esper  ,  lorsqu'elle 
paraît  après  son  coucher. 

.■  -  .      .  *       .     ■       ■  -i-     ■    ;        ■   . .       '':••'    ^  ■ 

Mais  déja^^  Vénus  Vcloile  matinale 
Rayonnait  sur  les  bois  de  l'Ida  nébuleux , 
Et  la  nuit  moins  obscure  a  vu  pâlir  ses  feux, 
Denne-Bauqn,  ITéro  et  Léandre  .ch.  II. 

.   .*  è  Déjà  de  Vénus  VciQilç  matinale 
Devance  dans  les  cieux  Tamante  de  Céphâle* 

Au  même  endroit,'  chant  IIU       .  ^ 

Au  sommet  du  Carniel  je  devance  le  jour. 
La  tout  le  firmament  à  mes  yeux  se  dévoile  , 
Du  pâtre  syrien  je  vois  bnller  V étoile. 
Baour-Lormian  ,  Jérusalem  délivrée ,  ch.  XIV. 

Déjà  rida  s'éclaire  ,  et  de  l'astre  du  îour 
L'ëioïle  du  matin  annoifce  le  retour. 

*'  .^^■■^\''''    •' ••-  .••.•.■■  PiJiLiLj^ç     .  •    ■;■'■" 

'^^^  .  .        * .  -■  ■  »  •  •  '        '      «    ■ 

Dès  qu'entrouvrant  la  porte  orientale. 
L'aube  vermeille  a  réjoui  les  cieux , 
De  nos  ibrêls  l'hôte  mélodieux  .        y 

Vient  saluer  l'étoile  matinale.  / 

MiLLEVQYE  ^K/nma^/  Èainard. 


/ 


_.     ,,  ETO-  ;  473. 

quelquefois   que   des  périphrases    poétiques 
qui  signifient  seulement  le  matin  ou  le  soir. 
En  parlant  de  la  comète  M.  dc^  Foutanos  a 

a  ■       .    '      ■•  •  •     ■*        •'  . 


\ 


i: 


\. 


*■       :^^   'r^'^'  ''^':;'  -^^  ■  ■-.  ■  L'^Oi/e  déréglée 

,Qui  vient ,  fuit  et  revient ,  et  court  éche  velêe. 

Essai  sur  l'Astronomie. 

■■  «  Les  anciens I  dit  M.  Noël,  attribuaient 
aux  étoiles  les  mêmes  fonctions  que  nous  au 
tribuons  aux  anges»  Aussi  les  étoiles,  et  sur- 
tout les  comètes,  servaiiput  aux  augures  pour 
présager  le  bonheur  ouïe  rnâlïieur  des  princes 
et  des  étals.  Les  anciens  Égyptiens,  les  Greqs 
et  les  Romains  désignaient  la  destinée  par  une 
étoile,  persuadés  que  le  destin  de  chacun  dé.^ 
pendait  de  Paspect  et  de  la  disposition  des 
astres,  lors  de  sa  naissance ,  et  qu'en  un  mot 
le  ciel  était  un  livre  qui  désignait  en  carac- 
tères^ visibles ,  le  sort  de  chacun  en  particu- 
lier, •i)  Dict.  de  ta  Fable ^aa  mot  étoiles., 

.      ."         ■        "    .  ■       ■     ■  •         ■.  ..  •'-  ••'•.■ 

''  •.*...•  /•  •     ■  :•'■■■,•■■•■■■'"■'".>•;:  -■  7Dicri  "•  .■  ^•■'- 
Aurait-il  imprimé  sur  le  front  des  éloiles 
Ce  que  la  nuit  des  temps  renferme  dans  ses  voiles? 

La  FONTAliVE,  liv.  II,  fab.  i3. 

>•  ■  ■  •    .    .'  ^^    •■•■■'       .     '.■■■'■'■      ■■■■  ■•■'•■■•       .  ,;■ 
'»  -        ■.■..■■•• 

*  De  là  ces  expressions  être  né  sous  une 
bonne  ,  sous  une  pialheureuse  étoile.  On  ns 
peut  aller  contre  son  étoile ^  eXc.  T^\  astre. 
Epit»  Heureuse,  bénigne  ,  favorable  ,  pro- 
pice ,  bienfaisante,  maligne,  malheureuse^ 
funeste  ,  cruelle ,  fâcheuse ,  fatale ,  sinistre  ^ 
impérieuse.  .  ,   ^  . 


A  ma  mauvaise  étoile  imputons  mon  ennui. 
/  RoTROir,  VenaeslaSy  act.  III ,  se.  i, 

«  "   ■       ^  "        •  *  ",  '         '  '  ,  •  ' 

''■■•*'*  *      '■■,.."*.■■",.'  •  ■   '  .  '.    . 

Mes  deux  fils  à  la  cour  !  l'ainé  premier  ministre  , 
Le  second  favori  I  quelle  <^/o//e  sinistre 
•Dans  ces  postes  brillants  les  a  placés  tous  deux  ?    / 
Qu'ils  fourent.de  dangers,  et  que  je  crains  pour 
■  ''■    \  eux.!'  ••     ■  ,  ■■.■■:•-■  •■  >"^     ."•  ^ 

•  .  .  -      .       .  .  ^ 

.    Pestouches,  r  Ambitieux^  act.  l ,  se.  iJ 

O  pouvoir  dé  l'erreur!  monel,  ta  liberté 
Wa  qu'un  choix  inutile,  et  sur  ta  volonté  ,. 

Les  astres  souverains  exercent  un  empire         !      , 
0"e  ta  faible  raison  tente  en  vain  de  détruire* 
Vétoile  domihatitè,  arbitre  de  ton  sort , 
R;e&lo  le  bien  ,  le  mal,  et  la  vie  et-la  mort, 

RossET  ,  VAgricultiire  f  ch^nt  !• 


O  V 


Astre  du  soir ,  astre  de  Cjthérée , 

l^e  Ja  nuit  sombre ,  aimable  précurseuir.        -, 

#.  '  <^i^Ç étoile  à  Vénus  conmcrée': 

luit  succéder  au  bruit  la  trauquillc^oiréô.  i 

>  .  .  L'étoile  du  soir,  au  dépnrt^du  soleil; 
Allume  «on  flambeau  dans  i'océaa\ermeil. 
;5l!'5 •*'-r*'^*^  *'f';»Sifi.  désGéot-giques  de  V'irg. 

f:lV(itxÙlc  dit  ifkatin',Tàoile  du  soigne  w^ 


V': 


'"  ■:% 


,f. 


ETOUFFER,  p.  tr.  Syà^  SuffoH^tter,  op- 


presser, 


'^V. 


^1 


J^èn^brasse  mon  rival,  mais  c'eàt  pour  Vétouffer. 

■'■■■■■■       ■■■'•■■'■■  ■':RjLCï9i:ts 


il:^- 


EioHjfer  est  beau  au  figuré.  Syn.  Concen- 
trer ,  renfermer,  retenir ,  Cacher,  dissirtm-^ 
ler,  ^ —  Assoupir ,  andOi tir ,  calmer,  dompter. 
—  Détruire,  dissiper  «anéantir,  faire  cçssen 


\ 


V.rf 


■  ',    ',\- 


\ 


•\. 


On  veut  que  je  nM  force  h  rhornbje  contrainte 
De  dévorer  mes  pleurs,  et  d'e/o/i/jf^rm^ plainte. 
axnÙV.JSlitnchc  (ft  GuisGard.9ki.t.  1X1.  se.  IV. 
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thi  sais  ifii^k  nJÉon  (fêvofr 'tout  entière  attachée 
^T'étouffais  ^1^  mt%  sens  la  révolte  cachée.  ^ 

;      #    >* .       :    VOLtAïKB ,  OEdipe. 

La  honte\  la^itié,  rabatremctnl  ;ià  craîtite      ^ 
Étouffent  leurs  sanglots,  et  retiennent  leur  plainte. 

Le  même ,  la  Henriade ,  chant  X. 

;    f     •  Et  votre  prévoyance 

Étouffa  dès  long-temps  ce  mal  en  sa  naissance. 
.       r  «  Xe  même ,  chant  11. 

Appaiser  1«  murmure  ,  étoufferXt^  complots. 
»       Le  même,  Séntiramis ,  act.  Il ,  se.  5. 

ÉTRANGLER,  v.  tr.  C'eat  un  terme  bas  | 
que  rejeté  U  poésie.  M.  Deftaintatige  a  eu 
recours  à  une  périphrase  pour  rendre  l'idée 
qu'il  présente.       t  ^ 

Il  tombe. /Son  vainqueur,  dont  le  genou  le  serre  ^ 
Sous  sbUilourd  bouclier,  Tétreint  contre  la  terre, 
Détache  les  liens  de  |on  casque  d'airain  , 
Les  enlace  à  sa  gorgé';  et  le  cuir  inhumain 
Lui  fait  perdre  a  Tinstant  et  t  haleine  et  la  vie, 
'  ^  ^1    Trad.  des  ilf^amofyA. ,  liv.  xn. 


A.: 


de  llliénicîtf  et  soeur  de  Cadmus.  Sa  rare 
beauté  et  si  blanchéii^  éclatante  la  firent  ai- 
mer de  Jujpiter,  qui  ^  ayant  pris  la  forme  d'un 
.  taureau ,  renleval,  la  transporta  dans  111e  de 
Crète ,  et  en  eut  trois  fils  :  Minos ,  Rhada« 
in<inihe  et  Sarpédon.  PërLph.  La  fille  d'A-f 
génor ,  la  sœur  de  Cadmus^  fa  mère  de  Minos. 


A..    :^V.- 


EHLivEMEWT  VeUROPE. 

Ce  oîeu,  père  des  dieux  ,  devantqiri  lé  ciel  tremble, 
Dont  la  main  flamboyante  étincelle  d'éclairs  , 
Oubliaut  ce  haut  rartg  de  roi  de  Tunivers  . 
I)*uii  taureau  qui  naugit  emprunte  la  figure. 

Le  plus  beau  des  taureaux  ^  il  en  est  le  plus  doux* 


,  ■' . 


'  ■  .  '  *„ 


Delillé  ,  en  parlant  d^Hercule  au  moment 
ou  il  étrangle  rafireux  Cacûs^  dit  :        •< 

Il  le  prend ,  il  Tétreml  entre  ses  bras  nerveux  ; 
Et  de  leur  creux  profond  faisan^  jaillir  s^esyeux  , 
Du  monstre  à  qui  la  voix  ,  la  lumière  est  ravie , 
Arrête  dans  sU  gorgée  f  le  sang  et  ta  vie. 

;   Trad.  à^VEnéide ,  liv.  VIIL 

ÉTRENNES.  n:f.  pL  Syn.  Don ,  cadeau  i 

Î présent    donné  pour    le  renouvellement    de 
^année.  jE'/jie.. ïlicbes\  jolies,  galantes ,  pré- 
cieuses, nouvelles,  amoureuses./ 

■     •        •    ■■'■   .        ;.«^'' .'''"'■  ■•^   -   (J,  t  ■  .-..  ,     ■..^'        '"jV  ■■■.      "^î"  '■  .     .     ,        ■'...-.  '.■•..'■' 

Kusage  de  donner  des  étrennes  remonte 
îiisqu^àTatius  qui  régna  conjointement  avec 
^Romulus  fondateur  de  Rome.  Ce  prince  étant 
allé  éuëillir  le  premieir ,  ou  ayant  reçu  comme 
bon  augure  des  branches  coupées  au  renou- 
vellement de  Pannée  dans  un  bois  consacré  a 
la  (^éesse  Strenia ,  autorisa  cette  coutume 
que  les  Romains  observèrent  dans  là  suite.  Et 
ces  présents,  qu^on  accompagnait  de  souhaits 
de  bpnhéur  pour  toute  Tannée,  furent  appelés 
it^èTt ,  d^où  nous  avons  fait  le  wot  étrenne  j 
en  Irhonneur  de  la  déesse  Strenia.  La  pre- 
mière £/^^te  de  Tibulle  ,  liv.  tll,  a  été  c6m- 
.  posée  à  Toccasion  du  renouvellement  dé  Tan-^ 
née.  elle  commence  ainsi  : 

t  ■      '  .  ,,        .  ■  *■.,'.'  I  '      .  ...".•'  I    >         V       .  ,  .* 

Mes  yeux  ont  vu  briller  cette  heureuse  journée,  ;  v 
bu  t  Bmps  de  nos  aieux ,  en  pompe  ouvrant Ûahhée; 
Et  là  fotd(G[s'empre&se^  et  les  plus  riches  dons  ^  ^ 
Parcourent  la  cité ,  remplissent  les  maisons. 
Hus^s,  qui  m'inspires, daignes  m'ap^reudre  encore 
Quèls/;re>eni!^  peuvent  plaire  à  celle  que  j*adore.. 

■  ::mZ\v'^^--'.'^:^.'.  l'r  Tracl. ne Mollrvaut,. '-  .■;.'.^ 
■  EU,  EUE.  part,  du  verbe  avoir,  f^.  avoir. 

^     EUMÉNIDE^nTr^^  FuaiÉ^  ^^^^^^^^^'^^^^^^^      " 
^^  EUROPE,  n.  pr.f  Fille  d'Agénor,  roi 


Europe  avancé ,  hésite^,  approche  de  plus  préç  : 
Elle  admire  son  front  où  respire  la  paix  , 
^  E t  de  son  poil  si  doux  la  neigie  éblouissan^ 
Elle  cueille  des  âeurs'qué  sa  main  lui  preste. 
De  cessoins  en  secret  le  dieu  s'enorgueillit;'^ 
Il  baise  avec  les  fleurs  la  main  qui  les  cueillit; 
ll^iomphe,  il  jouit  du  bonheur  qu'il  espère  ^      m 
Et  que  si  prés  d'Europe  avec  peine  il  diirére.         . 
antôt  sur  l'herbe  tendre  il  bondit  mollement; 
ur  Parène  tantôt  couché  nonchalamment  / 
Il  présente  son  dos  à  la  mam  délicate    - 
Qui  moins'timide  alors  le  caresse  et  le  flatte. 
Il  se  laisse  enchaîner  de  guirlandes  de  fleurs. 
La  fille  d'Agénor  a  perdu  ses  frayeurs  ; 
Elle  ose ,  elle  ose  enfin ,  dans  s'on  erreur  extrême  ^ 
Au  dos  du  ravisseur  se  livrer  elle-même 
Orgueilleux  de  sa  chaige ,  il  se  lève ,  et  d'abord 
A  pas  lents  et  trompeurs  il  s^approche  du  burd^x^ 
Tout  à-coup  à  la  nage  il  fend  la' mer  profonde* 
La  fille  d'Agénor  tremble  ,  et  du  sein  de  Tonde 
Regarde  le  rivage ,  et  le  regarde  en  vain. 
Assise  sur  le  dos  de  ce  taureau  divin  . 
Elle  attache  une  main  à  sa  corne  puissante  ; 
L'autre  dispute  aux  vents  Ka  robe  voltigeante. 
D£SAi£4TAN6£,  trad.  des  Afeiam.,  liv,  XXVL 
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EURUS.  n.  pr.  m.  (le  s  est  sonore  même 
devant  une  consonne)*  Vent  d'Qrîent  ou 
d'Çst,  et  Puri  des  quatre  vents  principaux  ou 
cardinaux.   V^.  vent.  Epit^  JpEurus  oriental 

■  «      ■        ■  ■.■.•■',  '  ■   ' 

l/Eurus  fter  de  monter  les  chevaux  de  rAnrore. 


'  f  ..  ■'. 


I  •• 

•     •  t 


Par  le  fougueux  Autan  frapidement  poussés  ,v 
Contre  de  vastes  rocs  trois  vaisseaux  sont  lancéi; 
Trois  autres  par  VEurus ,  A  spectacle  effroyable; 
Sont  jetés ,  enfoncés  ,  enchainés  ddnf^  le  sable. 

Le  même ,  trad.  de  CEnéide ^liv.  L_ 

.  "  ^™ 

a  Les  modefùes  le  représentent  parun  jeune 
Homme  aile  ,^ui  va  semant  des  fleurs  de  çha* 
que  main  partout  où  il  pâsse^  IXerrière  lui 
est  un  soleil  levaiit.  On  le  peiut  4^uue  couleur 
noire,  parce  que  celte  couleur  est  telle  de* 
Éthiopiens  ou  des  habitants  du  Levait  i  4^^ 
il  souffle.  A>  Ji^uEL ,  Dici.  de  la  Fable.    ;      - 
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qui  rhyinén  Tenait  deTunir,  elle  fuyait  les 
pouriuites  du  berger  Ârisiee,  fils  d^Apollon  et 
de  k  nymphe  Cjrène,  lorsau^ellejf^l  piquée 
par  un  serpent  caché  sous  rberbe  ^  et  mourut 
peu  de  jours  après*  F^  ORpué»"''  ^.     ■  - 


EVO 


^rV    '. 


y  <-i>  3■ 


EUTERPE.  H.  pr.f.  Une  dès  muses.  Elle 
inventa  la  flûte.  ÇVst  elle  qui  préside  à  la 
musique  et  à  la  poésie  pastorale 


%  ■  ■■*■ 


Euterpâ  à  de  la  fl4te  animé  les  doux  sons , 
Aux  plaisirs  innocents  consacre  ses  chansons.   ^ 

'    Qu'enlends-jerEuterpe  aupied  d'uriîi^étre. 
Chantant  les  troupeaux  ,  les  jardins  ^ 
Du  son  d'une  flûte  champêtre  ,  /  ; .  . 

Béveille  les  échos  voisins. 
De^x  bergers  que  sa  voix  enchante  ,     i: 
Dt$  biens  tranquilles  qu'elle  chaute 
Viennent  étudier  le  prix  ;  ' ,  'y  .: 

Et  tous  deux  osent  après  elle  ,  > 

Sur  une  musette  fidèle  >  V      v     . 
,  Redure  ce  qu'ils  ont  apprî**^     /• 

On  la  répriéséhfnous  Ta  figtire  dVne  jeune 
fiUi8  couronnée  de  fleurs  et  jouant  de  la  flûte. 
Des  cahiere  de  musique ,  des  flûtes  y  des  haut- 
bois et  autres  instruments  sont  auprès  d'elle. 

EVANOUIR  (s*).  V.  pr.  Syn.  Èe  pâmer, 
tomber  en  défaillance^  perdre  Tusage  des 
sens  y  perdre  connaissance.  —«Se  dissiper ,  s'é- 
Taporer,    s^anéantir  ^  périr.  —  Disparaître , 

s^écïipsen '.^ :'':"■;:'" f  \.>V''^^^^^  \  -  ':.■/■-.' 

J'ai  senti  défaillir  ma  force  et  mes  esprit^. 

Racine^  J5a/a«e^  act.  V ,  se.  i. 

.      ■         •  .         .      4.-  .■•...-•,  .^      •■.  •  ,    . 

Je  prête  un  corps,  hélas  la  cette  ombie  incertaine, 
Mais  la  faible  vapeur  /prompte  à  s* épanouir  , 
S'échappe  de  mes  bras,  tout  prêts  à  là  saisir. 

*  1  DORAX. 


\ 


-■475 

interromjHri^y  rompre  le  sommeil.  Aii  figuré^ 
animer,  exciter. •— Égayer ,  réjouir,  Périph. 
Arracher  des  bras  du  sommeil  ^  chasser ,  dis-* 
siper  les  pavots  qui  couvraient,  qui  appesan- 
tissaient lés  yeux ,  les  paupières  j  secouer  les 
pavots  de  Uotpbée^^,.^^^^  y 

Un  affreux  serrurier ,  laborieuii  yulcain 
QvL  éveillera  bientôt  Tardente  soif  du  gain.   ) 

r       ''  '■M:':^\-:^:'Rùtix.kV ,  Satire  Fi, 


Mais  laisse»- nous  le  tem^sdVp<i7/#:nn  parti 
Qui;  tout  faible  qu'il  est ,  n'est  point  ajoéuiti.  -. 

'^-;^j,TAiBB ,  Méropé yàfA.it ,  K.^i; 

.  Il  se  cônitruit  aussi  avec  lé  pronom  per- 
sonnel. Périph.  Cesser  de  dormir:  T 

A  peine  le  sommeil  fuyait  de  sa  paupière.  ^    ^    ^ 

■,: •;■ . .        •■ .,  ■  \-  -■  ••;. •  ••■  • , r.v '  '".r,  '*_ •: ■..THOMAS..;^ :■:    ■ 

Les  sens  appesantis ,  les  esprits  qui  sommeillent» 
Doucement  excités,  à   son  aspect  (à Taspwt  du 

■■  ■■■  ^.  -  •■■.  '  •  ■^■■' -■■'-i||p:îitn;-;.v..::,-v-. 

ÉVITER.   V.   «r.   5yn:   Fiiîr,   esquî^^^^ 
échapper  à  ^  éluder^  sç  détourner,  se  déro* 
ber  ,  se  soustraire  à.  J^    . 

a  On  évite  une  choàe  purement  et  simple- 
ment,  dii  Domergue^  on  ne  révite  ni  à  soi 
ni  aux  autres.  »  ./f^:- -V"^  ••'v 

ootutiçns  GrarnpmtiçaîeSf  pag.  342- 

La  petite  personne  a  du  rouge  ,  je  crois  , 
Pont  s'exiler  Taffront  de  rougir  quelquefois. 
;     Almanach  des  dïusès\  ^nnée  1787 1  pag.  %6. 

■  *  ■  ■  .  ■      •  "       »  ..  "  '   . 

.   Il  faut  pour  ^épargner.  ,^^^^^^^^r-^^^         * 

Nos  bons  écrivains,  dit  M.  Boniface,  ont 
eniployé  le  verbe  épargner  dans  le  sé1a$  qu^oa 
veut  donner  à  éi/iiery  ou  bieu  ils  ont  dit  ?à/r^ 


lf:'v'.V 


•*]•■  V 


;»■    ■  » 


L*6mbre  lance  un  éclair  , 
Et  comipe  un  feu  lé^er  s* ei^anoùit  dans  l'air.  ; 

.    EvAHaùJi^E.  paru  ,  "  ''é'-. 

11  part, ;  en  ce  hiiciliaiiDnt  d'Èslrée  eVa^iouie 
Reste  sans  mouvement  ,sans  couleur,  et  sans  vie. 
■»•  i  Voltaire,  laHenriade.  ch.  IX. 

^      V   Je  cherchais  en  vajn  le  reste    .     ^   -    . 
Pe  mes  jours  éi^anouis\      •:  ** 

•H  B.  Rousseau,  Orfe  X'.liv.  i.  .  : 

Ici   évanouis    signifie  y;  dissipés  ,    passés 


comme  roiiibre.  ? 


Enfin  tous  mes  projets  étaient  évanouis  ,       '  '  " 
o»  jamais  sa  prudence  eût  couronné  mon  fils.  .   ;  : 

CRÉBILLOIÏ,X«*C(M,act.  l,  se.  j.   V   • 

I .  X    _  -^-jER.  V.  «r.  (les  deux  /  sôïit  mouil- 
/eij,  FropVeméqt  f^ire  cesser  le  sommeil  : 

i 


Non ,  Seigneur,  il  lui  hut  épargner  cet  outrage. 

V.   ^'Voltaire.    / 


<  ■  •  » 


.s 'r:  V  '* 


■  CW ,.  y.      U 


'V  '  ■'.%•'. 


.•it) 


•,t       • 


J^épargne  à  sa  periu  d'éternels  déplaisirs.^ 
Éuargne  a  ma  vertu  cet  odieux  récit.' 

ÏTV^OCATION.  n 
tidn  d'appeler  à  soi.  li^art  de  faire  apparaître 
les  dieux  ou  les  morts.  UévQçatiou  d$|  dieux, 
des  esprits,  des  âmes,  des  ombres  1  des  de- 
mons.  -,:.':  ?..  ;  .  ■":*-*-^'V,  /•\,.;:v::^t^.;;|v^;f,;;^,/..^      ^^•": 

a  Comrbe  c^était  ordinairement  aiit  4iyi^  \ 
nités  malfaisantes  que  la  magie  géotique  s'a^ 
dressait  dans  ces  sortes  d^é vocations^  on  ornait 
les  auteU  de  rubans  i^irsef  de  bràiichës  de 
cyprès  yOp^sacrifiailE  "^  brebis  noires  j  les 
lieux  souterrains  étaic^  #7eï  temples  consacrés 
à  ce  culte  inferqaL  Xi^obscurité  de  la  nuit  ' 
était  le  temps  du  sacrifice  ;  et  Ton  inrimolait,  ; 
avec  des  enfants  ou  des  hommes,  un  coq4pnt 
le  çh^ant  annonce  le  jour  ,  la  lumière  étant 
contri^ire  au  succès  des  enchantements.rd  .'  • 

NoEL^  Dict.  dç  la  FahUi^  \ 
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Dans  léB  IrocÂUons^on  s^iidlrêiMità  lotit 
.ce  qui  habile' lei  enfers  : 

'  biens  souverains  des  demeures  pVoJ^ndes    / 
Que  te  Cocyie  arroise  de  m  ondes  ; 

Pflles  tjTshs  de  V»  ^^•i^*  "^^^^ 
Que  TcfiU  du  joui^  li'ft  |iiihai«  ëclairés; 

\^  Chao«^  érébe,  Eumét&idei y  Goi;gones, 
-^^  Styx  f  Achérdn,  Pamues  et  Tîsiphones  „ 
-       Tyiible  mort ,  effrcii  de  Tuniveri  ;    . 
^  ,     i:t  si  Plulpn  soufflée  encore  aux  onfers 

^  Quelcjue  pl|issanc0  aux  mortels  plus  fatiile  , 
:    Que  tardeirvous  ?  venei  »  troupe  infernale  ^ 
Puisque  le  ciel  a  remis  en  vos  mw^ns 
Le  châtimeii^^     coupables  humains.  . 

•  J.  B.  BoDSsEAxr. 

ÉVdbÉ  V  ÊYOÉ  ,  ÉVOE  ou  ÉVAN. 
if  C'est^àrdire ,  bon  Jils  ou  coun;^ge ^  mon 
^Jfi/s!  Ou  surnommait  ainsi  Bacclius^  parce 
qiie/ Vêtant  change  en  lion  dans  la  guerre 
Contre  les  géaotS;  Jupiter  Tavait  excité  par 
ces  paroles^  Ct^ètait  le  cri  que  répétjiîent  les 
«4  i^   «dorâteurii  ttisl^chus  au  milieu  des4>rgies«  » 

r  ■.  ■      '       '     w    ■■ 

ipes  nabitants  de  n4||iampagnes       . « ,      \ 
X#dieudu  vin  jatig^ais  loué^  ,.     ^^^ 

N'y  vient  pas ,  aux  cris  d*JÎ^Oï^        ^  ^ \  |^^^^ 
Suivi  de  ses  folles  compagnes  ,       :   -S^  ^ 
^ Le  tbyrse  en  i^ain  ,  cueillir  Ifes  fruits 
;<^ui  ne  mûrissent  qu'en  vos  treilles  ;^ 
^^amaisde  leurs  grappes  vériAcilles'..     '-[^i,^. 
Vq»  pressoirs  n*oat  été  rougis. 
t^VKViytyMSùuhait ,  pièce  iasérée  dans  Talm^- 
viu^-  ^  •■;••' lia thdeiôttuscs  (ï^qo)/  ^i:W:-:'':-y-i^::A:/: 

Sr    V     •     '■'•'^'VVa  ' 

lit  la  ITtxii/féiett  sa  fougue  nouvelle  , 
ChànXe  evohe^  danse  ,  boit  et  chancelle. 

ïiE^VKBJygVArl  daimer\  ch,  IH.  /^ 

t;/  1^  {é-^{^o-ké  devant  line 

consonne)*  Appelèi^,  faij:e  venir  à  soi.  àS^ti. 

Appeler ,  cotijurér ,  invoquer,  faire  paraître. 

-    Il  ne  se  dit  que  des  âmes  ,  des  esprits  ^^  4 es 

J  ""  d^mons^  etc*  f^.  jêvogatiox*  . 

:  (.'    ■     -.^  .    '  •••.-■.  '1.  .•.« .       '•  ■  .    «  ■..■*■.*,•••  ..  •         -  ' 

^^^     \^   bois  était ,  dit-on  /la  ïumébte  retraite     f; 
,     Pes  ministres  affreux  de  rempire  dcsitiorts.    '    . 
lià^i' leur  art  ^po^ti/til  les  dieux  des  sombres  bords, 
DuLAED^  la  Fondation  de  Marseille  ,  ,ch..  IL 

:     En  Vain  le.  vieux  Steigiter,  digne  de  jours  plus 
,  i^PQ^/iait  vos  aïeux  du  fond  de  jeurs  tômbcauxT. 


rîmlignalLlon  ^  etc.  L^exclaiQJilion  écUt«  par 
des  apostrophes^  des  interpellations,.  Uanit? , 
ne  pouvant  suffire  à  |a  plénitude  du  ténti-* 
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i  :')'■■     Delille  ,  le  Malheur  et  la  Pitiê^ 

^^^;:iy\  '^vi.^-v^^  •f.:-:h..--.-  „■  "w-v:.<r..  -o.  .•..••:;:•;'■■;  ,■•■'' .■■!.,'  A 
Kais  je  vois  Àlelpomène  errante,  ëclievelea,/vi  ^ 

â*égarer  au  hasard  dauj^liihprreur  des  tombeaux, 
•    y  "    I^  ;        ,ii 

'  I  JE'PO^wer  l'ombr^^  ères  Uéi  os.  ^ 


.•••] 


■a  •  ••  p^,—        ^        w  ■■■•.*.     ^-  ■       ■■,,£■•   . 

Le  père  Yl^SAKCE,  V Ennui,  élégie.  ,    . 


i 

EXÇl^MATION.  n.  /  {eks-cla  -  ma^ 
«-o/i)i  Figure  de  rhétorique  parlaquelle  Po- 
rÂteur  ou  le  poète  exprime  plus  sensiblement 
U  j^urprUe^  l\\(luiiratioU|la  joie^  la  douleur,^ 


meut  qui  Tigite  1  ni  trouver  des  expressions 
^ui  cofivieT^uenli  sa  situation  1  a  recoure  aux 
exclamations  y  c^est<*à-dire^  a  des  sons  qui  ex« 
priment  le  mouvement  siibit  de  Taftie  aÛec- 
Xkfi  de  telle  6u  teUë  manière.  Beautés  dit 
que  les  ellchmations  âont  des  mots  afiectés 
au  langage  du  cœur.  .  \  ^ 

O  cendres  d'un  époux  I  6  TrojfnsT  rf  mon  pèreK 
f)  mon  hls!  que  tes  jours  cbiltent  cher  k  ta  mètre}^, 
Racine ,  Andivmaqu^ ,  acu  111 ,  se.  JB. 

Juste  ciel  t  tout  mo|i^ang  dsnS  mes  veines  le  giaoVt 
O  d^fa^éspoir  I  6  crime4^  déplorable  race  I  ^ï^|f 
Vojagj  infortuné!  rivage  malheureux  I  ^^r# 

Fallait-ifapprocher  de  tes  bords  dattgéreux"  ^v^; 

Le  même,  Phèdre,  act.  1 ,  se.  1. 

EXEMPLE.^.  pi-^egrzan-fleX  iS/».  IVfo- 
dèlè,  patron ,  plan.  -—  Essat^  échantillon, 
copie.  EpH.  Noble  -  ,  sublime,  iUustrei  glo- 
rieux^ célèbre,  auguste,  admirable,  écla^ 
tant,  iijiposdnt ,  puissant  ,redoutabIej,  ancien, 
*  antique,  avéré,  notable,  accrédité,  commun^ 
vulgaire,  rare^  récent,  fréquent,  séducteur^ 
contagieux  ,  funeste ,  triste  - ,  effi^ayant,  met 
morable,  jpoui ,  Sacré ,  scandaleuiÉfy  iufoN 
tunéi y  lamentable^  déplorabl9| 

L*exem/;/^  t&uche  plus,que  ne  fait  la  menace.  ;;  * 

'V;-- v^.|V-4v>#  •:■   yt  y  y.é..\^i-^     ■  --v  -COINÉILLE.  '  ■  .1  ■. 

Vous  voyè»  aevant  vous  un  prince  déplorable 
D'un  téméraire  orgueil  ex^m/iZè  mémorable.    ; 

V  v^^  ^  RiiCiNii,  Phèdre^  act.  Il,  se,  s. 

Je  svis  des  coups  dusort  un  erempinf  éclatant. 
La  Haape  ,  trad.  d'un  passage  d'Hécube ,  tragi 

'>•'  d*£uripide.  .  f  :;■:•  •  -^^y.  'V  ■ ./  ■ ,  ■*•  ^; 

"•■"•■.'■  ■  -  •■"  ..>.'.  •.■*  ■  i*  ••  ■• .  .  1^^    .  '  '.•'*■■■ 

tmile*  votre  mattre ,  ef ,  s*îl  vous  faut  périr , 
Vous  rccevres  de  moi  l'exemple  de  mourir. 
VovrAij^E ,  Adélaïde  du  Guesclin  ,  act.  V,  se.  i» 

Fénélon  a  dit  dans  Télémaque  :  a  nous 
laisserons  aux  hommesXZ'exempfe  dfe  préfify^* 
la  vertu  sans  tache  à  une^ongue  vie.  »  Férduc)# 
dans  son  DicU  critique  ^  avoue  qu'il  né 
condamnerait  pal  facilement  aujourdiini 
exçmple  suivji  de  4a  et  d'un  infinitif  >  quoi- 
que,, ayotite-L^il^  on  trouve  peu  d'exemples  de 

. ce ,régimê. '  ••./;■  •  y^ -■;;.,.:•  / 'yy^^ypy^^     ^\ ..-^v-:-';^  "  •  -'" 
:  On   a   blâmé  CornéUle  J^avbîr  dît,'^«ns 

Méàée:  inHruisez^Ud^ exemple.  <c  Je  trouve 
cette  hardiesse  très -heureuse.  Instruisez-U 
parextfnple  serait  languissant;  c'est  ce  qù  on 
appelé  une  èxpressioii  trouv^ée  ^^cornnxe  m^^ 
iOespréaux.  J'ai  osé  imiter  cette  expression 
dansi  /a  IIenfiade\{^ant:^^  v.  ii5)  :  :  >v . 
Il  m'instruisait  d^eiemplè  au  grand  art  des  héros. 

et  cela  ne  révolte  pecsônné.  x>  ^  ;j^^^^^  V 

Voltaire  ,  Lettre  à  M.  Duclùs ,  %5  àé 
'^-  •...'  ;  cembre  inGi.  y     >:-\  :v  •-  •■•::'-^' ••-•-■ 
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EXHALER 
\  apeurs  ^  des  c 
lef  dehors  ^  À' 
dissiper.  Ak  fi 
donner  Feësor 
urof^n^r.  Dar 
4eau  au  figuré 
quent  usa^ge^ 

r-O  combien  çhsq 
Enivre  Todorat. 


M' i"*  ■•'!(• 


\'^ 


Sa  chevelure 
^     Jfixhale^^iXkU 

ta ,  Tantomne  e; 
De  |*air  qu'on  re 

?^V^^'^i*:.>  Lorsqu'i 
Exhalait  en  boi 

\-y,'-\  yi.<<  ^ 

lifrappef:  les  a|f! 
'  Exhalent  fpklpi 

AiGl 

Pins  heureux  mi 

S'unissait  à  la  tic 

Baour-Lob%l 

tiejnonstre,en  j 
Il  exhale  en  pois 


c- 


Souiïce  au  moins  I 
J'exAa/esur  ton 

â^lCUÉMEIlT, 


■/ 


m 

Le  puissant  roi  d 

■••'       ',r"*tv.-    •        ;  ,  V 

II  «ar W^  sa  rafje/ 


'  vt 


Hu  sein  d'un  prêt 
Apollon  par  des 

Ouond  le  sensibl 
|.   lin  sons  mëlodiep 
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Hn  jour  que  de  G 
H  exhalait  sa  plAi 
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y^xl^ale  les  trauj 

On  dit  que,  plein 

Soa  courroux  ex/ 

_    ;     Delill 

Tel  roiaeau  du  M( 

^i^ag^V 
^u  noir  limon  de 
ïi^t  saluant  la  mon 
l>'uQe  voix  plus  t 

MlLLEVOYE,    r 
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EXH 

EXHAtER.  r.  tr.  Vûnuer  hori  de  édl  des 
irapeuri^  def  odeurs ,  desesprîtt.  (Srn.  P6us* 
içr  dehors ,  étapoter ,  répandre ^  épancher , 
dissiper^ Ak  figure ,  donner  un  li|ir^  cours, 
donner  Teiiisor ,  manifester ,  découvrir ,  dire 
uroC^n^r.  Dans  le  si^lé  noble,  ce  mQ^vest 
4eau  au  figuré,  et  les  poêles  en  font  Uil  fié- 
(jucnt  usalje*  ^ _. - 

^O  combien  çhnque  fleor,  encis  riaQr4ii()4le,  /^ 
;  Enivre  Todorat  clct  jjiarfums  qn'elie  exhale. 

'  î  /  BQISJ05UN/        , 

'^}'i^.::$ik  cbéTelure  en  longs  apncamcfloitatiteV 
r      fx/ia/e.auloÎQ  une  cclesta  odeur» 

W^^^^^^-^^-  ^        '     ^  ■^^-  '     -    '    BAO^R-ï^çaMUlf/     n 

,.  % ,     ■"''■'•.'■■,■.  tt  ■•  '        "  •        ^       >  -  ^T 

Lr  ^  rsutonine  eirAiï/ani  tons  lés JcUx.de  â'é^^ 
pc  Tair  qu'on  respiiait  souilla  la'pùf'otëy 

-■'^W^^^^  Lorsqu'au trc(bis  Horaeo^^près  Lucile^ 
'exhalait  en  bons  mots  les  vépevr»  de  sa  bile. 

'  Boitpjku ,  Satire  VIL 

Il  (Vûpp#:  les  iigneaux ,  sur  la  terrip  roufîe .,    ^^^ 
£j^//a/e/if  y  palpitants  lie  souffle  de  la  vie.  ^  '*. 
\:f'':-^-^f-,--     AjGNAK,  irad.  de /'//tacfe^  liv^ m. 

Pluïî  heureux  mille  (ois  si  ma  boucb^  ravija     :  ' 
S'uaissait  à  la  tienne  ^n  ejçjrdlant  la  vic^  ^''^'^^ 
'    Ba()UR-Lob%UV  j  Jéivu:salemdelit!^r^ef  ch^U^ 
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.-:exo-  . 

Prioct,  tbnfours  !■  0bni:h«cjpftat/el»rtprocli«. 
;     AlOlfAlt  (.trad.  d^  l'Iiidde ,  Ur.  XII. 

J|  n'ai  point  #drAa/<^  |e  blaipliém«  odieux. 
;  ^        :     L^oifàRDw" 


r 


yf^\.r-- 


11  se  «onstruit  aussi  avec  U  pronom  per* 
sonnel  au  propre  et  au  ngUr^/ 

.  S'exhale  «n  yaip  fencéns^erji  l«  ciel  cdurrouCé. 

CUétAZVT ,  J^ruSeileniJéUCrèe: 

pu  barbare  Cromîs  le  glaive  OMurtrier;      ^.  ■ 

A  fart  tomber  sa  tête  au  qàiliéu  du  brasier.  ■ 
Ss  voii  murmure  encore  une  plainte  fatalef  ^ 
E,t  sou  dernier  soupir  dans  los  flamri^es  /Vjr/i/i/^. 

Ni  ^  DKSAINTANCE^  * 


■■i%' t!'.t 


k 


Bfon  cœur  en  longs  joupirs  naraîssaîtVex^aicrf^é  ■ 

Cillai  c>h  ces  discours  que  s' exhalait,  m^  plainte* 
^^     ^  :  J.  B.  RoussxAir,  bdcXilvliv.  I. 


k    :       .  .  .     •   '  ■       .  ♦; 


*■  -  V'^^ 


liC  jfnbnstre ,  en  ^xpiratit  ^  se  débat ,  se  repué!| 
Il  exhale  en  poisoUs  les  rcsteH  <îe  sa  vie.,*!  %M' 

Gouffre  au  moins  ce  baiser,  et  qu'à  mon  4<)rlii)cr  |our4 
J'exAa/esm^Aon  sein  mon, ame  etm^^ 

CtXMBUT ,  /érusaleM  déliuiée ,  ebant  XV.  / 

La  paissant  roi  du  ciel  exhale  un  l^ng  soupir, 
f  '^     AigiMlN  ,  frad.  de  ttliade ,  lîvT  !• 

11  exhale  sa  ra^«/en  Ii«r)emcitt$ lioriiblcs. 

::  UELitM! ,  Irad.  de  t  Enéide  y  ïi^:  n.> 


Ma  twste  voix  s'exhnt^n  regrets  inutiles. 
,^.  /      IjlôDCHKR  ^poèàie  des  Mois^  cU^X. 

EXHUMER.  t;ïr.  t)élerrer,  Retirer  i^U 
sépulture.      .•    '    '"   ./    '        \    "  ^  /^^|'v^' 

va  Exhumer  y  dit  Ph.  de  la  Madelaine^ 
îirésetity  une  idée  uisté ,  faehense  méixye  ; 
îê  po^^le  qura  diC  que  nnexbrable  I^^ 
txnjumçruit  c^  rois  dont  k  flatterie  avait 
divinisé  les Ncrimçji ;qu  les  faiblesses .  à  élevé if^v 
-ce  jpnot  à  Ta  hauteur  de  Pépopée.  b 


V       •     ,'■.(■,'■■  ■     ,'■    •'"'il    ''*  'V.'t'  ;?  ■     -,.■•■■ 
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iai^  sur  la  Lang.  poétique  ^  pag.  SÔai 


■k 


f^-i";\ 


L'bisioire  inexorable  exhumera  fcll^ 


\^1 


.■J 
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■^,  /..: 
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nu  sein  d'un  prêtre  ému  d'uné^dîvine  horreur 
Apollon  paç  des  Vers  exhaia  sa  fureur; 

:     r^  1^      BoiLti?u  f  AftpoiUique ,  clk  IV. 

Onand  le  sensible  Hyins  anx  rocKers ,  anx  fotéli 
,^H^fl»»  na^Iodiepx  tfr/m/a  «es  regrflii. 

'|n  jour  que  de  Glicère  accusant  les  mépris  , 
Il  exhalait  sa  plainte  au  temple  de  Gfpîis. 

I   RoucH^a^  poème  dès  Mois  f  chant  II. 

r'*f'^*.'[®*  transports  d'un  courroux  éclatante 

■      -  ^    t-iHAW^^  jPÀtifocfèle^t.  I,  «c.  4. 

Ot»  dit  que,  plein  de  rage  à  la  face  des  dieux/ 
Son  courroux  exhtila  ce' discours  furieux.  .   " 
^  ;,  DBtiLtB ,  trad.  de  l'Enéide  ,.liv.  iV. 

Tel  l'oiseau  du  |iéaûdre  (  le  cjene  ) ,  ornement  du 
■•  nvage,.    ■     •.,.  . 

Au  noir  limon  des  eaux  dérol>ant  son  plûifiîige  j 
tt  soluant  la  mort  de  sons  mélodieux ,       ' —■ 
»  "oe  voix  plus  touchante  epchale  ses  adieux. 
.  ilij.LEvoYE ,  nnàépendance  de  V homme  de 
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^  Rendei-la  y  cciHUQi»  ^pus  »  k  mes  JvoeAx jr< 

If   JPxora5/e  devtruit  sj».  dife  f  c^est  i(jri 
terme  sonore ^  intelligibhr^  nëcelsaire*^^^ 
bi^a  étrange    <)u^up  dise    implacabt^0W^' 
npn  placaole  f  une  ame  inalltralldé^  i^^        v 
pas  une  ame  ^  altérable  f  uii  héros  indonïp-^ 
table  J  et  non  im  héros  domptable.  ».    <^ii^fej^i 
Voltaire ^  Renla^rques  sur .  Corneille ,  «ni' 
lieu  cité.  t  ; 
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Le  ciel  è^  mon  amour  serait^l  faVorable  ^   v     , 
Ji^squ'à  rendre  sitôt  Ajrianè  exarable?  W'y^éy"'^*^'^é 

■  '■    Th'.  COEMElLLlf,  ■  ji'S^ 

«  Ce  mol  ae  Ve«t  p«8  s^ute^iu,  quoU 
(ftt^itiployë  ]^r  Cbiraeille  (le  critique  pou- 
vait aire  par  les  deux  Côriv§iUe]^  quoiqtM 
soiioréet  énel-gi^ue  ;  «t  son  compéi^,  i/rexo-/ 
/a(/et^^est  si  bien  établi,*  qu'il  est  epiploy^  '' 
dans  jte  style  le  plus  noble.  JWoujg  que  je 
*  rçgretie  cioriz&/e ,  et  que  f  en  d^t^iceTa  '  ré'- 
surrecMou.  » 

Yi^kM\i\t  DkLcrà,  d^la Langue 
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478  EXP    . 

Si  lo  ior(  exorable  iux  Tœui  de  Finnocence 
Replace  dans  maa  mailla  lupréma  puisaanct  | 
t>uip  tu  verras  toafoura ,  etc. 

BAcruB-LoBMiAN,  Jérusalem  détiùrée^  et*  V* 

'  EXPIATEUR.  n.  m?  EXPIATRICE.  r». /  ' 
Celui /celle  qui  expie.  Ce  aubatantif  «j^uiae 
trouve  datisRaytiali  en  parJant  duflmuatier 
Moubardi  qui  fut  aurnommé  le  graud  exf 
ptâteurV  A  cause  du  carnage  qu'il  faisait 
dea  Ëapagnola  pour  leur  faireex^ier»  diC 
aait-il|  lea  cruautëa  quMa  avai'èn^^ommiaes 
dans  le  Nouveau  Monde,  a  ëlé  employé  par 
M.  Âignan  :  . 

lé^s  pooliles  diyihtrx/i^iaf eurf  desjcrimet. 

Trad.  d*ë/'i/iarfe,Iiv.  I,. 
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'^tS^t  " 


.'»*■:    '-■'  \^^^:',    ^ 


i^. 


Cet  auteur  diatinau^  Ta   même  employé 
èomfne  adjectif  au  feitiinin  : 

,  ,  *  *  *  •  *       " 

Et  que  de  cent  taureaux  rofifûndc  expiatrice  ^  ;: 
Par  le  vaillant  Ajax  ou  par  le  sage  Ulysse^ 
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.Ou  par  toi-ménie  enfin  soit  conduite  à  l'autel. 
te    ?  '  Tracl.  d«  ri/mrfe ,  liv.  I. 
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EXPIER.  V.  tr.  (e^5-jp(:^devant  une  con- 
sonne ).  Srn.  Purifier  I  efia^r ,  rëparer .  aa- 
tistaire  •  souffrir  la  peme.    -^  r  ■    ; 


I2t  peut-être  il  est  temps  que  le  ctimt  s'expiâf^^i^ 

Volt AiiiE ,  Sémiram is >  uct.  1 .  se.  5>3 
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Jl^i^-" 


■.r-x 


^î- 


Kl  •<■, 


/ 


»>    ■ 


V..     i 


i.--; 


/v 


J^  ■  .  t  »,  . 


«V.      « 


A>>::> 


Y  •  ■•■w'   ^ 


^  ■    1    ... 


•A. 


pieu  le  vit  ;  et  bientôt  au  glaive  abandouné 
Israël  expia  son  teinple  profainé^ 
^         ÛELiLLE.  trad.  du  JPâm^i<r  perdu,  cb*  !• 

|§  |||j||^^  X^^  dire  expia  la  profanation 

^l§^i^Ê^'^ -ion  temple  ^  Texpreasion' esi  vive  et  har- 

IS^l  1^  i;.W/i«r.  fyn/ Mourir.  i?y(^£^^ 

>  llendre  l-ame ,   rendre   Tesprit,    exliM^   le 
iMùflUe  âe  Jà  vie,  crxhaler  sa  vie*  exlfialt^i 
reùdc&  le  46ikiiiBr  aoutHri  cesiter  d^étrev  let? 
jmér  »cl  yéu#' tt  là  luin  /p>  Mo^RiRr  ip*^ 

M^^v^;^^^^^^  près  à'exhalersà  vie.  ' 

:    irtoL^^^  rftf  /a  01r  Élégie  de  TibuUe. 

Il  iiâppe  ;  les  aghéaux^  sur  la  terre  rougie  \ 
Éxhaient^  palpitants ,  le  soufjle  de  la  vie.      4. 


.ut/S    o; 


.'  >  


./• 


i>Ti 


V.^:'--: 


■.K- 


t' 


itiONAN  ^trad.  de  C Iliade,  liv.  III. 


4    .' 


•^ 


Sa  voix  murniitire  encore  ùno  plainte  fatale  ^    ^ 
J^t  son  Âerjiier^owir  49àis  les  flammes  j^VJtA^/e. 

DesajutAkge. 


^ 


•*,. 


\v 


i 


V 


^  Mon/pète  expirerait  no  douleur  et  de  rage•'^- 
7  V    VoLTAtaÈ,-/e«r  Jci;^f/ie5y  act«  III ,  se.  4 


^^; 


«ItU 


«■.■«-'^i'* 


('  ■  -rf 


>  # 


:\, 


■M" 


^ 


ï)cs  déserts  que  le  bîel  reJFusê  d'édairer  >  • 

Où  la  natuiy;  semble  elle^éme  expirer:  y    ■"'''■ 

4.;  H  »  *       BrAcii^E ,  Alexandre^  act,  V.  se.  x» 

^'{Çeveite  s'émplbîe  bien  au  figuré  :v^^^^^ 

'Ma  Voix /en  vous  parlant^  sur  mes  lèvres  expire. . 
'"  ^^v^'VTi^i^TAïKE  ,  MariamnOy^kQi.y ,  se.  7; 


EXP 

•  -       , 

t'autru  TAulaat  erier  1^  et  leun  voix  défaillantel 
Èfepirtftt  de  fra/eur  lur  leur  iévrei  béantei. 

OiMLLS ,  trad.  à%VÈn4éd0,  Ut.  VI.     ' 

•«•-     *    ^  ■  ■  •  « 

Ses  sanglots  étûttftés  expirent  sur  saboujcKe^ 

Y  SAINT-VlCTO^a 

^  Expirer  sianifîe  aussi  figurément  prendre 
fin.  oyn.  Finir,  cesser, 

Je  VOUS  laisse  un  moment  rêver  k  cette  afl^ire/V 
Mais  ee  fhur  expiré]^  ne  puis  plus  me  taire. 
Destouches  ,  lé  Philosophe  marié  ,  ad.  I ,  se.  4* 

a  Le  verbe  expirer  ae  construit  arec  itre^ 
lorsqu^il  est  jointe  un  substantif  de  chose  , 
et  alors  il  signifie  être  fini.  — »  Les  délais  sont 
expirés  i  V année  de  sqh  exercice  est  expi- 
rée. Acad.     '  •''•  ^;  ;•.-•'         ..   ^"''1 ':•••:-■' 

Porte  à  qui  fli  voudras  la  faveur  qui  m'est  due  ,   ' 
Ingrate ,  m'a-l«il  dit  ;  et  ce  [our  expiré  :''-P^^'^]:.  ^ 

Pleure  ^  loisir  Tépoux  que  lu  m*as  préféré.       /'t 

•  ••'•■  ■  ^  *'•■•'.•'■■  ' 

Mais  le  verbe  expirer  ae  coniugiiè  avec 
â^oiVi  sMl  se /dit  d^un  mot  représentant  un 
être.  -*•  Du  moment  quHl  e^|  expiré^  il  a 
eîcpiré  entrée  Mes  bras.  Acad.     '>^  ;  , 

Qui  de  vous  en  eiiet  n'eût  expire  pour  lui?  »  ^    > 

:^:Jlicine  ne  s^est  pas  conformé  |i  cette  règle, 
lorsque!  a  dit  dans  £sther\  dci.  III  •  se»  8  ; 

^ Jieigneur,  le  traître  est  expiré.  :j:-:^r:' :%.^\  ^ 

"■  *.  '  "  -  .  . .     •  ■• 

Expira,  ée.  participe/ Selotf  M.  Chapsal  / 
Fabbé  Féraud  et  rAcadémie ,  il  ne  aWploie 
qu'efl'  parlant  d^ùné  chose  qui^  est  unie  et. 
qui  avait  une  durée  :  miusi  on  dit  le  temps 
est  expiré^  la  treize  est  expirée  \  mais  on  ne 
dit  pas  d^un  homme  qui  vient  de  mourir  quV/ 
est  expiré  f  on  *dil  il  est  expirant  ^^  il  a  éx- 
pire  a  telle  heure  \  il  est  morl.  i^ad^  :    — 

Malgré  des  autorités  si  respectables ,  mal- 
gré, là  logique  elie^mème  ,  puisquVjt^t>rr 
cVs\  à  la  rigiLeur  pousser  ^souffler  Tame , 
Fesprit  hors  dé  son  t^orpsf  les.  poètes  sont  en 
possession  d^émployér  e;xpiré  c5mme  syno- 
nyme, de  mort,  et  de  le  dire  en  pada^t  ^^V 

A  cc^ot ,  ce  Héros'ei/iir/ 
N*à  laissé  dans  mes  bras^u'uii  corps  défiguré* 

Racine  ,  PAérfre ,  act.  V>  se.  6»    \ 
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^*^,lt^j^y- 
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ic  Expiré  nVst  point  appcoiivé  par  la 
grammaire^  mais  ,  observe  très-bien  Tabbe 
d^Olivel,  je  ne^^  voudrais  pas  qu'un  po^l^ 
écoutât  les  rèoidntrances  ae  la  grammaire 
dans  les  précieux  moments  ou*  sa  verve  le  la- 
rbrise  :  Racine,  dansgon  récit  de  Théramèn^? 
jouissait  de  ces  moments  heureux  [Rcmcir' 
qaes  surjimne  XXIX).  -  ^iicun  poètfe  0  a 
mîëÏÏï  justifié  les  hardiesses  de  '  ce  morceju 
de  Racine  que  le  grammairien  d^QUvet..*  ^ 
Geoffroy  /Muyres  de  Racine  ^  ((tt  lief^^^^^ 
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Dé  ihon  p( 

Il  venait  d 
Et  (l'un  p^ 

La  volonU 
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Que  le  cou 

IVepaisse  o^ 

Dé  BEi 
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L'un  rcgre 
L'autre  soi 
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*    Ils  con 


'> 


consonne) 
morâble.  J 
tions,  £p 
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imiuyrtei 
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l>  faiti 

^"*  guei 

Homère  au 

Cnlliope^ûi 
Eteiniso^n 
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^  Il  (  le  conq 

en  conq 

4»^  Et  sans  ces 

Seul  et  friv 

OuSESNt] 

:r^ope, 

Lebrun 

■  * 

La  raison  a 
Mais  d'un 
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''ecipitani 


Le  jéte 
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Un  vaincu 
Desaiwx 
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.VI. 

I. 
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I  v»c.  4* 

ec  étrCf 

chose  I 
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t  due, 

»   •  •   • 
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;uè  avec 
A  tant  un 
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Lie  règle, 
I  se»  0  ; 


'.-Si,'. 


hap8n1 , 
Temploie 
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le  temps 
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lé   p^T  ''' 
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[rve  1*  **'• 
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;  ]     i       ïLêAJt  • 

a  On  tepi^che  à  Hacine  je  A^/t)f  eA*^ir^^^ 
Oiielle  miiérable  vélille  de  gramniaire, . .  .  •  ) 
Il  faut  reniercÎ9r  Racine  d^avoir  enrichi  la 
langue  a  laquelle  il  a  dmitié  tant  de  charmeSi 
en  ne  disant  jamaU  que  ce  quUl  doit^  lors- 
que lesautrei  dilent^  totit  ce  qu^tla  peuvent.  » 

aY^lt  kiKt.^  Dict.  philosophique  f  au  mot 
gmplijication.  ; 

La  Beaumellé  et  Luneau  de  Boisjermain 
ont  ëgalement  défendu  cette  expremon  que 
prfsque  totli  nos  pôètea  ont  répétée  dUprès 
Racine. 
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EXPLORATEUR,  n.  m.  Syn.  Ohterxmr 
ttut.  Jipit.  Fidèle  «  ciact,  habile  »  adroit  , 
it)£iligabl9,  hardi ,  téniérairt,kUbIime,  heu* 

reux,       *:       .  .    •'■  "î  .'  ';'':'' 

Dulard  axdit ,  en  parlant  de  don  Yasco  de 
Gamâ   qui   td   prçiailî^  doubla    le   cap    d«  — 
Buuiie-Espërance  : 
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..t  M. 
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■■h..- »>■■■; 


'%^\:':'-M: 
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De  mon  père  expira ]t  viens  rouvrir  le  flanCt • 

CEÉBii.LONf  Idomén^e  f  Bct.4t\  U.'t 


;   .,v.'.  ■ 


I 


II.  venait  dans  lAos  bras  d'achever  sa  teisére  , 
Et  ifun  père  expiré  j'app^f tait  en  ces  Itr lix . 
la  volonté  dernière  et  leit  derniers  adieux. 
<  ï  Voltaire  ,  Zaïre ,  sc^  dernière. 


.*» 


.Â\:'.:;^>>-'?:^"'v-; 


;V  .^■.■'•. 


Qiiq  le  coupable  saiig  de  tonTiis  eXpilri  - 
Repaisse  avant  ta  moi^t  ton  œil  dénifttïiir^ 
De  ÈtLUo% ^ie  Siège  de  Çàiair^^W^^ 

Vun  regreUe  Sie^n  fils  devant  lui  massaciii^ 
L  ' 


Le  Lusiti^ri  y  jaloux  des. succès  de  Tibère ,/ 
Heureux  ex7>/ora(i#iir  d'un  nouvel  hemiéphère  ,    . 
V oulut,  par  rocéau  I  pénétrer  aux  chugiala 
Où  lé  vamqueur  d*  Arbelle  avait  portéses  paik  ^ 
Éiablisscment  de  la  Helig.  dans  les  Indes^  ck.  U 

Dans  sa  témérité  . 
Il  (rhomme).ose  du  TrèS'-liaut sonder  rimmensitéi 
Et  porte  ses  regarda»  i^ej*/;/o;;iifear  sublime^    * 
Uanîs  les  obsctintés  de  cet  auguhto  abîme. 
-  Le  même,  les  Meivtiljies  de  la  nature ,  ch.  VIL 
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•.A 


'    I 


i^- 


t 


#' 


autre  son  pèt'e abspnt  et  Patrocle  exp^ire^'J^. 
"        1  :"'  4  JLfeMivKCiER ,  poème  d^M9iV^i^ 

=v,  Ua'conteinpltiietit  lent?'  amis  'èitpir/t:-^Qlg^jffmà 
'•  V  PARUY,  tés  Hosecroix ,  thmlYtÊ. 


Vpjfei-yous  ce  vais$ieau  qui ,  Ûoltant  sur  les  ondes, 
Deà  états  de  Taurbre  accourt  victorieux  ? 
Donïinat^ur  des  mers  ^exploraieur  des  mondes , 
Sur  la  vague  oigueiileuiie  il  seaibie  attéiudre  aux 

lUX. 

ÉODORE  DÉ80RGUES,  Us  Fétes  du  Génie,  l 
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••'    xU 


'«  .siv 


R  aWj.  w»  L.^ange  ex- 
terminateur ,  le  glaive  e^terdiinateùr.  ;       ^; 


•il' 


ïtt 


*» 


JÇXFLÔIT.  rtV  m.  [eks^ploçL  devant  jjne 
conHonne)*  Action  de  guerre  signalée  et  tinë- 
morable.  Leajboèi^s  disent  ^jp/oiCs  pdÉlaè^ 
tiqns»  /i^pit.  àel  w^  graud^:^  héroïque  i*!'-; 
{[nalé,  brillant^  ëclautit  p  auperbe  ,  ^rietix^^ 
jmtuçrtel ,  célèbre  /beureux  /  prompt ^1  r«^^ 
pide  I  effacé f  galant ,  tendre  -  j  amoureux  y 
triste  J^;  honteux  /  fiineate^angereifx  ,ipè^ 
rilleûxi  sanglant,  Périph.  Hauts^faits^  iidbles 
'^"t)  faits  belliqueux,  grandes  acUonsVt**- 


r-:  ■-S^l--^-'- 


^■';' 


^  Ainsi  le  ftluivé  fidèle 
Dé  Vaîïgt  éxtèrminàteufi 
Plongea  dans  l'ombre  elçirnelle 
Un  peu|^le  profauateuVt 
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i.  B.  RoUSSEAtJ^l-iV.  /// 


^ux 
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^^'■A'^^v»: 


Homère  aux  grands  exploits  anime  lés  couragéii 

■  •  ..  ■   .    J   '         \  '      ■■■    ■  ■■;  •-      ,.•.'    •       ■•.•■..■.    f      •'  "I"' ■,,■.'■.  ■,-'■'      V    'i\     ■  ■'    .    . 

^   Cf>Jlù)|)e ,  acfbrd^ttt  sa  lyre  aTecrsa  voit  >    • 
EterniseHen  tes  vers  d'héroïqttei«'X/'/or<f:  \    - 

^  iMic  coDquéîant)  court  rapidement  de  conq^uéte 

en  cont[ii«te,  v,.  ■,.  .■•,  ,:-..ii^;:.vv  /- •  ■-;.■;'':>:;■■ 
«.Et  sans  cesse  de  sang  arros«,«<}S.laurier8 ,'  ■^: 
Seul  et  frivole  obiet  de  ses  iràvcmx  gUerrièts. 
OUBESKÉL,  \T9ià.A^i:  Essai  sur  C  homme,  par 
■■-,;    -.  Pope,  épitre  IV.  v,u-.i^^ç.  '.--'^^rM-'.^^-  •■■.■  <  ,•  ^  : 

*  •  ■■■■■•■'■.•:■■».  .       •*    '  .■  '•.W  •      '.         •. 

^  Lebrun  dit,  en  parlant  du  duelliste  : 


'  f 

,  ode  lO. 

'Iprand  Dieu.- --■^^^^^^f '-#  f3^'*.  w^^^^ 

bélivi*e*housrrt»uii  rciî  dohti>f  dans  ta  cpïèrc^    ' 

;^^iens  |^de;scieuz  enfla  abause  ialiauiéur  ; 

lliïs  nriafchérdeilii ht!  toi  {^u%istxtermUiateurp     -^ 
ife      i        VQJ.X  ^lM^ I  laBenHadà yQhaxty. 

,^  Vil  est  aussi  substantif*  < Hercule  a  été  t^ex^< 
iérminauur  des  montres  Ue  ^pn  icmps. 

*  f  i^-%  .  •  Ce  toit  reçut  le  grand  AJcidc  V^-^     > 
Des  monstres ,  des^brigands ,  noble  exterminateur. 
.  %     i  .DbLiLLEi  trad.^jle  l^Enéide^  liv.  Ville 

:   SI.  La  Harpe  a  dit  exterminatrice  au  fé^ 

miuin  :■■■'•'  '     -I'--  ;■•■■:•:••.■  {■■■^  s-^J/i  ■/..*■;■  •j*:.:^-..^^'^.vr..'-.- 

cir  Ces  ir^nombrables  monuments  d'une  rage 
exterminatrice,  p <, ,.:^-  ^  1  v.l  '•  '%■  •  ^•^*^'^4Wii^;V -^.ï ^; - 1  '  • 

^  pag.  ij 
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Cou/v  Je  litUratùrt,  t. 
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U rnison calmerait  la furéttrqaîtVnîme;         . 
Mais  d  un  blâme  moqueur  re«r#pasillanime> 
Précipitant  S09  bras  à  ce»  triste»' e*/>/o il 
te  |ète  entre  la  mort  et  la  rigueur  deaj 
.    "      .  ;    Poème  delà  Nature,  Wàitli 

Un  vaincu  parle-l-il  àe  sei h^ntlùx  e^ÉbUs  ?* 
DESAmTAMGE^  irad.  des  Métamorph. ,  liv.  IX, 


F^  n.  m.  (yè  y»lon  1«  iteMTelliî  «ppe|î*iim)^^^ 
Cette  letlrç^  oui  e»t  li  i^i^ie  dûVéi0»h^f^ 
«e:  piwiiçnclè  •  W  fii^  dé*  inèti:  «é^^ 
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ce)fiéà9in%  œuf  frais ^  bœuf  gras  p  en  parlant 
du  boeuf  que  les  boucheis  promènent  en  pompe 
pendant  les  derniers  jours  du  carnaval  i  ua 
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ftpmim  ilo^  ^^ffè,  bcii  gra.  #ea  muet 

|?riftt  ll^p^^    ce»  mots ,  des  œufs ,  des  Dd^i4/«, 

"^W#â^^^^  muet  dens 

jcjCirfJchef'è^oduvre,  un  c/i^-d'rfuvrc,  le  cer 

"    **'      iïm    abois,  dans  cUf  qu'il  est  roieux  d'ë- 

iPiSt^  Cette  lettre  est  imitative^  et  FACcumnl Aly^m 
^es  f  dans  un  Ters  exprime  bien  le  aoufEe  des 
l^ents  »  Je  frëmisiemeiit  dl^s  ondci^ ,  etc. 
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il 
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v^ 
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'••-/' 


*<• 


•  .  -N 


■^ 


■n  > 


\  ,  w 


'"taille  d'un  son  fatal  jtfue  aoufïïa  la  menace  , 
'  '^$^en  Airèiir  frémit  /frappe  ,  frpisso  ^  frairtis86| 
;.  jgïio  exprime  la  foudre  et  la  fuite  du  veut  ; 
?^^^  force;  elle  ff>uille\  clic  fend;-ï 

I^lle  enfante  le  feu  ^  la  flamme ,  la  fumée  ^ 
^'Èt  féconde  en  frimai  ,  an  froid  elle  est  formééj 
î^viVune  ëtx)fie  qu'on  froisse  clic  fournit  rçlïeïy^^^^^^ 
'''■'Xt  le  frémissement  de  U  fronde  et  iW  fouet,    ^ 


^i  ■:■■:.  „"•      PAB,.^  ,      ■     •  .  *    - 

Unii^i8(|ue  ofTie  les  traits  de  divers  |nimaui;  .  " 
niais  iOus  ce  masqua  est  Tliommc  avec  tous  ses  dé*. 

fauta;'    *  ^        •!  , 

Lui-même  en  a  s0uri.'Qù*un  docte  barHnnia  ^ 
Lchange  finement  noms^  titras  et  langage  ; 
Et  de  Tailusion  què  le  miVoir  secret 
De  nos  ihœnrs  ,  en  profil ,  révèle  le  potlrait/ 

CHAtssàED  ,  Poétique  secondaire ,  chnnt  II. 

.  -  ■    .  ^  ■   ..  ,  • 

Le  style  de  la  fable  doit  êire  almpte,  faini-i 
lier,  gracieui,  naturel,  étmêmenaïf^O  pc-' 
tit  poème  s'ëcril  en  veV»  do  toutes  mesures^ 
et  pour  Tordiftaife  animes  mêlées.     . 
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<  F       Plis ,  Harmonie  imiter/re,    v^ 

Bans  le  discours  badin,  on  dit  les  h  îesjr, 
et  alor*  oir  le  sef  t   de  Ta  n  cienne  dénornina- 


L^AMoca  tt  LA  TOhiE^  fable. 


""r'x  :V'^e 


«» 


>•»■  ■ 


/ 


tion  de  llljf^^  béy  les  è/  ),   pour 

Vcxprimer  ^ciîiaf|ires  expressions  |^rossières  ijiii 

^/-.çommenoehl^fxeS  lettrés*^ 

:     Les  fr  ,  l^lJf^ir^Jtîfewient  sur  son  b^^é-^fj^'  |^«^  v  : 
"    l^ttlcs  noQuaiQS  crurent  qu'il  parlait  grec,       ^  , 

;Ç  ■::'::•:  . -i^'O''--.--' "v::'f^|.v;GREssET ^Fcn^ert,^  ^^ 

<  Or  de  fies-Sens  cfn ti'est  pas  toujours  maître; 
JfclâcKe  uné^^  deux  peut-être;  . 

#:     1^^^  pas  les/*;  v/    vv 

Par  un  squllfit  Me  répaîrlit  eh  bref.   "^ ;*i' 

HPons  de  VERDrici    ;*: 


.'»■   .   •♦; 


■i.ï.Tr 


■'^.■.?v 
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/•    -^ 


«-•..7-  ■  '  "t;  ^ 
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V       i-l' 
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fable;- jfi^;^  *yvn.   Apologiio ,  fiction  , 
x^nle,  roi^^^  Périph.  TTihloirc 

poétiqtie^^l<eif^^^l^  des  poétiques  songes. 

irillf ,  feinte,  ingénieuse, timple, 

iîfti^  |:iriicieusè ,  frivole  ;%négoriqtie, 

ubtil^  li4i0ule,  absurde,  grossière  ,  nien- 

fliithide,  obli(|ue.  Périph.  Le^  voîîe 

«-^£i^||9.V de, l'apologue.  )'■  •  ^f>- ;;>>.  ■  L-W--'-- ^' 

sr,  dit-on^  Itii  donna  la  naissance  1-;^ 
Cet  art  est  naturel;  interroges  renfanoe  : 
"y^^p^es  ce  tendre  élève  ,  emporté  dans  êcs  jeux  , 

l' Fasciner  d*ttn  Argus  et  Toreille  et  les  yeux  y 
Déjà  ce  jeune  esprit  h  la  feinte  s*exerce,\    .•    ^ 

/Accuse  chaque  objet  de  sa  faute  diverse  :    ^^  * 
Bâton  est  le  voleur  ,  Bertrand  est  le  gourmand": 
Ce  moublê  qu'il  brisait  Ta  frappé  méchamment^ 

Du  fabuliste  adroitTobligeanle  malice^  I 
Transporte  aux  grands  enfants  un  pareil  artifice , 
Cl  charge  devant  eux  ,  de  leurs  propres  méfaits  , 


La  Folie  et  l'A  niour  jouaient  up  jour  ensemble  t^k 
Celui-ci  n'était  pa^  eurqre  privé  des  yei^x.  ;  ;; 

Une  dispure  Vint  :  TAnrour  veut  qu'on  assen^lê 

Là'dessni^  le  conseil  des  dieux  : 

L*âulre  nVut  pas  la  patience; 
Elle  luMonne  nn  coup  si  furieux 
1^  Qu'il  en  perdia  clarté  des  cieux,     ' 

Yénusen  demande  vengcorice,  /^ 
Femme  et  mère  ,  il  suffit  pour  juger  de  ses  cris  J  . 
^    r|.  Les  dieux  en  furent  étourdis  ,  >     * 

-■;:.:v:'- Et  Jupiter 'et -Némésis  '         '     /;:;-%■■:  •^' 
Et  les  juges  dVnfer  vcnrtn  tôuféla  b^nde.     # ^ 
Elle  représenta  Vénormitë  du  cas';  #*    i    - 

Son  fils  sans  un  bAton  ne  pouvait  faire  un  paS;:  ' 
Nulle  peine  n'était  \Hmr  ce  crime  asses  grande  ; 
Le  dommuge  devait  être  aussi  réparé#^ 
'^^^.  Quand  ottTeut  bien  considéré  Ji 
LiiitéH!t  du  public  ,  celui 'de  la  partie  » 
le  résultat  enfin  de  la  supréme^our  ^, 
"  Fut  de  condamner  la.  Folîd^>*^^^>^^^^ 

▲  «ertîr  de  guidé  àJ*Aiijourg^.::^^,a^^^^ 

I  f ^  On  la  rèfifesén  uti  masqnr;sur  le 

TÎsage.etraagniBquementlvabillée.  La  Yériie 
mnploie  le,  masque  de  la. Fable  pour  nous^ 
Jfaii^e  goûter  sett  leçons:  cVst  ce  qu'expriment   r 
ces  emblèmes  éii  la  Vérité  est  représeiilc'e 
Ttiue ,  et  se  couvrant  d^an  voile  sur  lequel  on 
a  dessiné  divers  animaux.  v4 
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L'innocent  animal  iJiélâs  :  qui  u*en  m 


eut  mais^  ( 
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Doux  et  ]>rofond  espnt ,  piem  d  un  c 
*•  ■  ■ .  fable,  y  .1^,.,  f^-  ;        , '•  ■  ;;-;.,.;.     .,•    - 
LaTontaine  tient  seul  îè  scep|ré  de  la  fable. 

•••■^•••'.'4.'/* ■ .  1  %      •       •;  ■  -^       •/  -    •    '"^ •  ■•  -è  ,  •  -«^^  •       •  '' 

-;.■:  :mpr:'-^  -  .^  <, :;,.  ■  fta  fbbfe  est  vërilé  ; 
Ornes  sans  la  cacher  sa  modeite. beauté;    ,. 
Mettez  eii  action  la  morale  commune  ,  ;'  V 
Des  faibles  et  des  forts  l'inégnle  fortune^  ^^ 


e  mef- 


:t)''  '*.."';.  "K  fifr  ''•  '  >;      ,"•''■;•»■.■      1, 


t..  "1'^ 


i'  .."-f^^x 


.   n.  m.   (fa^bU-d).   Sarle^/Î« 

poème   fort   a    la  mode   dans   |ei  picmîor^ 

Ages  de  la  po^5Îe  frrtiiçaîsé.  he^  fabliaux  i)^ 

fabels   étaient  c|ef  contes  soiivunt   pleins  cV* 

gaîté,  des  fables  M  des  histot^ietles  éciilci 


eu  veri;# 
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Les  ménestrel^  succèdent  au  festin^^  v 
Qa  écoutait  leur  voix  douce  et  naive^-  .^f  /*,  >  « 
t,p%  fabliau ùt ^  la  romancé  pUiritîve||;^^^^-,^n 
Çl  des  chansons  ringénif^iix  refrain.-.;  ♦-, .  ;   j 
f  f^^^^^^^  PArny,  iesîiosecroix  j  ch.  H* 

FABIJ ER f  ¥."1711^  Jevant  tme 

consonne),  l^ot  ingénieusement  inventé  par 
madame  de  la  Sa'blière,  qui  appelait  La  Fon- 
taine son  jfai^/i>r;  jugeant,  par  la  facilite  d^ 
cet  écrivain,  qu^il  lui  était  aussi  iiglurel  d^ 
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•  -       •  •  .^ 

ire  des  Aiblei^  qu^à  aa  pommier  de  porter 
dé»  pommes.  \: 

De  notrboimab1e/if ft/i>r  ^detitFontaific) 

Jo  roilÎHais  au  jardinier  ,  çt(^ 

DELlLtE ,  la  CùnVérstition^  lïiànt  îl!. 

•  •.    .        •  * 

FACE.  n. /".  /'Vice  pour  dire  visage  nVnl 
piim  '  tl^uBsge  ààm  le  styl»  tiobhe  ,  si  c|, nVn 
en  Pf  riant  de  Di^ti)  ou  de»  dieux.         '  ;  * 
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;  ^      Et  voyiMit  «ton  Dieu  facB  à  jf*aCB  ^ 
ti^ëternité  pour  nyii  tieivera  qu'nci  moirienti 

J.  B.  Rot;S(»BiiU. 
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^V> 


"M. 


i      ^  ..a: '/■  .vVf ■ ,  ; 


Elle  vetiait ,  nefRti^nr ,  fàyatit  vôtre  cotifrôttt  ^ 
A  lâjfactf  des  dieux  ratdcpter  pouf  épôutr;^> 

-••  '%^:  .■,4^,     ■••  .,;,..V'' -v- -'^   V  RaOike  ,'  Phèdtt.  .  ••••:''';. 

Oa  ait qttiô  pleîh  detage,  î!  Xv^fœe  ded^Kewx^ 
Sod  courroux  exhala  ce  diKCours  futiaux.  \, 
4^-^^',r^r'':'    DcLiLLE,  Irad.  de  /^jÊ/i^irfe,  liv.  lY, 


■1     ,.■  <>      u* 


.■B- 


■  V-.:v /•:•••:•  .::> -'^v: 


.\:-'M^ 


Ne  dileà  dotic  pss  avec  Rouciier.  ni  avec 

■  G 1 1  berl  : "  "  ■ .  '-  '■  ^  ■    ':'■::■  ■'^k;  ■  tM'^'W-'^:-^''  v '^ '. ■  -^^ ^^  fh;:-l 

Quelle  affreuse  pftieur  désiionore  m  face  '  ï  ;W 

^^■••'^-'•:^->.   .^  Pôeinè  dies  Mo/t  /ch.  Xt.ïsvfv^:' 

piuig  son  port  fdaibs  SM  yèux^ ,  sur  sa  face  fleurie, 


Avec  la  majesté  la  doucour  sis  marîê« 

^*   1)1  mênie  âVec  Édcitier  ï 


.   ..  .    i 
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IrV-i./' 


■■>1  H" 


.■^   •     A'-^ 


^(J- 
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Pyrrhus  m*a  reconnu ,  niois  sans  chaneer  A^fàcc  i 
Hsembioît  que  ma  Vue  excitât  sofi  attdâce» 

'AfldjrQmngue,kcuy^àc,U 


<c  L\isage  nVdmet  plus  dans  le  etvie  noble 
àhanger  defatéy  on  dit  changer  de  rivage. 
Kiu!e  n^est  plus  reçu  que  dans  ces  plirasçs 
soutenir  en  face  ^  réiisUr  eh  fa^e  :  c^estune 
tyrannie  bitarre.  Notre  langue  n^est  pas  as- 
hc2  richç  en  ayoonymiw  pour  qu^eUe  puisse 
fte  priver  de  ceux  qu^elle  a  )  i|  faut  surtout 
évitai  d^ appauvrir  le  langage  poétique,  ift 
)if'  pas  muliiplier  les euiraveide  la  yeraifioâ-*- 

Geoipprot  i  «ur  Racine ,  €tu  lieu  Icité.  - 

Nos  nncietis  poètes  n'avaiçiit  pas  ces  bi-r 
raries  scrupules  ;  ce  niot  se  trouve  fréqu^iti- 
nioitt ,  en  ce  sens ,  diins  Malherbe  et  dan»  les 
«ui«ars  côntènftporains.   ^*^        <^  •    ' 

i'^ace  se  dit  bien  au  figuré  ea  parlant  des 
♦^noses.  iSjrn.  Figure,  apparence,  entérieur  , 
l»liy»ionomié:-i-  Surfflce ,  superficie,  i-*  Etat, 
««tuaiion,   «resietie.  7?;»tt.,  Fleurie  ,   riànle  , 

^"sie,  attristée,  riouv^Ilè.'.'       .       -      u* 

,,        i.i''^''  ■'"■■•     -- -';:v  /■■:■•;'■■#,■•'•■•■-:■<-*',■■■"' ..•>, 
^  n  seul  hdmme  a  cUangé  In  fa^-  de  la  terre.   ;  J 
%,:■:,'./.'.  Chébillok  ,■  Ca/t/tna ,  act.  I  ,  «c-ii.'^I^J 

2f  la  terre  au«siiôt  les  eaux^oiimftt  Ufàcé^   '♦ 
•     ,  ^.  ^A.CiNfc  ,  la  Religion  ,  chant  lll.' 

f'  f>n  «les  Juif-t  :  il  fut  une  insolente  rtacef 
*^«|'audu8fcttr  la  terre  ils  en  couvraient  la/rtCff. 
t:  FilciliE,i?jr//tfr,  oct.  Il  ,fc.  1. 


^     Il  piratt  (le  soleil) ,  sei  rayons  épara 
Gc^vrenk  la/ace  des  campftgnes. 

De  Beemis. 

1^  Vous  verres  cent  vilks  superbes. 
"^Aui  lient  où  d*innti1ies  herbes 
Couvraient  la /ace  des  di^serts 

,      Au  moindre  séphyr  dont  rhaliibe 
*    Frttrlderla/bcedereau, 
I/aimabla  et  tendre  ta  FoUtaine 
t     M*intéresse  pour  un  roseau, 
^  v^^  1.  Racine,  OdesurVUùimonie. 

Le  limon  croupissant*    •  ^  , 
S*élèye  en  bouillonnnnt  lur  Ja/zice  des  onde^. 

YOLTMiiE,  la  Henriade,  ch.  L 

Il  suffit  ;  S'il  parle  ,  toUt  a  ebnni;ë  de/^ctf. 

, Racwe,  i?nww/</c«i,  acia  Ytsc/S. 

^afartim^^  va  prendre  une  autre/ace.' 

/  ^    i  ^         Le  même  ^  Bérénice  ,  act,  UI .  se.  *»^  . 

Ôtiî ,  puisque  je  retrouve  un  ami  si  fidèle  #    '^  f  |^^^^  M 
Ma  fortune  va  prendre  nue  face  nouvelle. 
l^^:^      Le  même  ,  AndrOmaque  ^siclyV.  se.  a 

Vous  lé  verrîei  toujours  former  quelque  attentari 
Et  changer  Ibus  les  ans  la/ace  de  TÉtat.     i 
:^    ^v      Le  même  ,  la  Tàébaide^  act*  lil ,  se»  &• 

FACONDE,  n.  /.  C'est  un  vieux  mot  qui 
peut  encore  éife  euipluyé  avec  grâce  dans  les 
poésies  badine^',  et  surtoùidatis  le  géiire  ina- 
ruti(|ue.  ^J"^*  Éloquence,  gràoe  dans  lu  dis^ 
cduri  V  p^oTitésse  dn  langage.  jfiT/ti^.  Douce  -  y 
aisée  9  facile,  briilaiite,  libté^^irarapéuse, 
verbeuie. /> '^  ^r '•'"'r-w  >'-■'' '•'^:'^^^^  "■■*.>v'  *^^^-,  •..'  ^  .■■•\-..- 

Il  fut  dpu4 'd^^lle  douce/aca/iife,  i,;v>^  .  ,  ^^ 
Devint  accord  ,  ai tcnlif,  avî.rf.^:;^#^^         ^  ^ 

VouTAiiit,  laPuceÙc.  ch.  XXL  > 

■•■■•..  ^  •*»  •. 

Chei  l'espèce  femelle^     ;         •    ir 
•  il  brille  encor  ,  malgré  son  poil  grisou  f  ;;' 
Et  n'est  Caillette  en  honnâle  maispji  ^^^^^^^^^^ 
Qui  ne  se  pAme  h  sa  douçé/aci:^ii4l^« 
'^.  En  véiité>  Caillettes  ontiaiiion;      ' 
C^est  le  pédant  le  plut  ioli  du  mondf.l 

i.  B.  RousstAU,  ÉpigrammeiJSt ,  liy.  II* 

■■,'.'  -  '  ■   •  ■ 

FAÎM.  n.f:{fein%Syn.  Âppkit,  besdiA. 

de  niaiiger.  EpU.  Avide ^   dévorante^*  insa^' 

tiahbf  gloutonne  (  Ce  dernier  est  familier) /" 

cruelle,  inhumaine,   rmpitovable  ,  sourde  |>. 

pressante,   impatiente-,  pâle  «<- ,   hideuse  ^< 

m;ijf;ré,  décharnée ,  ejicitéé,  assouvie,   ras-, 

sasiêe.  /^^ri/?^^  li^aiguillou  de  la  faim,  de  la 
r^iim  le  pressant  aigi:èilion'(DelîlieV  La  fahii 
qui  conseille  les  crimes  ((^liaibaiion)«       :  V     ^ 

Quand  ils  but  émonssé  Vatguiftoh  de  là  faim 
Qu'une  rpule  pénible  a  fait  naîtra  en  leur  ^cim 

»    A.  ».     V  tv'        BAOtJR   LORMlA'^e  /^^^^       g^^^ 

•  Lés  anciens  en  ayaieni  fait  une  di  vinitp  Sui- 
vant ÏJfeîiiode^eflè  était  hliede4aJNuit.  <t  Vim 
gile ,  dit  Ma  Moël,  la  place  «aux  portes  daa 
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48:>  FAI 

«nfert,  et  dVutm  sur  Itn  Ijoiaf  du  CocyU  , 
où  d«»  arbr«t  dépouillai  dé'ftfuillaigti  pré* 
seritenl  uu  ombrace  kriite  et  sombre.  Asiise 
ail  milieu  d'un  ciiaAip  aride^  elle  arracbe  avec 
•e»  onglet  quelque!  plantes  infertiles,  »  J)i(sU 
delà  Fable. 

PORTIAIT  DÉ   tA   FAitt    PERSONlflFl^E. 

-    ■ 

Au  fond  da  la  Scvlhie  •  où  )amaii  lei  moiifluni 
N*ont  germé  sur  un  ko!  durci  par  lea  flacons  , 
Solitude  sans  fruits ,  sans  ombre ,  aans  verdure  ,  / 
Est  un  Vallon  désert  ^  où  la  pâle  froidure , 
La  flèVre  ,  le  friàson  ,  U  besoin  importun 
Httbiieavec  la  Faim  ajpix  entràillea  k  jeun. 

,     •     .     .     i    L)P|  sous  des  roct  pendants , 
On  Voit  la  Faim  qui  rampe  ^  et  ronge  de  èe$  denté 
Quelques  brins  d^herbe  épars  sur  la  roche  indi- 
gente. 
Vous  comptèrîei  ses  os  sous  sa  peau  transparente  , 
Ses  cheveui  hérissés  cachent  son  œil  éteint , 
%:  La  rouille  est  sur  ses  dentji ,  la  pâlear  sur  son 
teint  ;  % 

De  nerfs  et  d'ossementi  assemblage  difforme , 
:  De  SOS  genoux  pointus  la  jointure  est  énorme  ; 
Et  ses  talons  hideux  s*alongent  au  dehors  ^ 
Grossis  piyr  la  maigr^^ur  qui  dessèche  son  corps. 
D£!iAiNTAi90Ë ,  trad.  des  Màtamorph.^liy.'^lll. 

W  ,  '  '  .  "  ■ 

"  "■      "  .  •  .  .  ■  .  y 

.■'•-.*  '  ■  fl  _     .  ■  ^ 

Faim  rime  avec  les  mots  en  a/Hi  em,  et 
"ifi,  comme  humain,  fain,  êérein  ,  %éin^ 
i.  diviii  ^  médecm  r  «te.  '•  * 

JPAISAN.  n.  m.  {fè^zan).  Eéjp^cé  de ^o<^ 
aUi^age.  Epit.  Sauvage ,  doré.  Périph.  L^oi- 
•eau  du  Phase  y  parce  que  ces  oiaeaux/ae 
trouvent  en  grand  nombre  sur  les  borda  du 
Phase,  âeuve  de  la  Gdlchîde.  Le  fila  de  Ter ée, 
lecruelltys.  ^       ".   '  :  ;"'      . >.: i,.^ •  ^^^^^^^^ 

'  0  L^oigeau  appelé  faisan  est ,  selon  la  Fable , 
Ilyfy  filbdeTérée^roideTbrace,  etdeProaLné, 
ton  épouse.  Ce  prince  ayant  violé  PhilOmele, 
sa  belle  -  sœur  i  lui  arracha  la^angue  pour 
qu'elle  ne  révélât  pas  son  crime.  Pbilomèle 
et  sa  sœur  coupèrent  en  pièce  le  feàiie  Itys  ^ 
et  en  firent  manger  le  corps  à  soti  père.  Itvs 
fui*  ensuite  changé  en  faisan.  »  Tissot. 
:  En  parlant  du  plumage  de  cet  oiseau,  JJ^^ 
lille  a  dit  :  Vor  pourpré  du  faisan. 


FAI 
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;v 
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FAISCEAU,  n.  m.  (fè-sâ).  Assemblage 
de  plusieuré  choses  liées  ensemble,  i^n.  Fas- 
cine, fagot,  boue,  paquet.  Un  faisceau 
d*  armes  f  de  pique$,  de  flèches.  Un  fais- 
ceau d'herbes.  Acad. 

li  se  dit  encore  en  parlant  des  rayons  dé 
lumière  :  .  ' 

Un  faisceau  do  rajons  dé(achë,du  soleil. 


/ 


■  '/f-- 


:'■  '  i^-iK 


^.  LÀMSERT y  ifft  Saisons^  h  PtinlempsL 

■' .  ■       ♦•  -  .  ■  ■ 

En  parlant  des  anciens  Romainsy  on  appelé 
faisceaux^  absc^ument ,  dfs  trotissèaui  de 
verges  liées  ensemble  ^  avec  une  ^  haché  au 
milieu.r  Les  faisceaux  îStaient  la  marqué  de  là 
puissance  des  magistrats  ;  on  les.  portait  de- 
vant les  consulS|l)es  proconsuls  et  les  préteurs. 

Si  dans  Rome  avilie  un  empereur  brutal  (Galigula) 
Des/aiicraux  d'un  consul  honora  son  cheval. 

Voltaire. 

FAITE,  n.m.  {fê-te).  îl  se  dit  aq  pW)pre  du 

comble  d^iin  édifice,  du  sommet  des  arbres^ 

v)  On  dit  au  figuré  /  lefatte  4^  là  gloire  y  des 

frandeurs  ,  des  honneurs  f  le  faite  dû  hon-^ 
eur  J  ^e  ta  fortune.  Syn.  CoQfible  ^/cimet 
sommëti  leiiaut.  —  Élévatîoii  ,  hauteur  ,  If 
point  le  plus  élevé,  le  plus  haut  période.  EpiL 
Haut,  élevé,  superbe,  orgueilleux  ,  ambi« 
tieux,  imposatit ,  glissant ,  dangereux*     :^ 

Altesvpbur  ce  grand  jour  il  faut  que  je  m*apprél|| 
Et  du  temple  déia  Taube  blanchir  te J/ié/re. 
^^V      *  RACtWE,  >#/Aa/ie.,  act.I^sc.  i. 


^:, 


*•'*': 


.  '•jV 


Tout  tombé  :  }#  crois  voir ,  de  son  faùe  orgueil* 
-■K;iw:.^,  leux ,  ^    ■    ••...•■   ^      "  .a'-cy^:-, 

Ilion  tout  entier  s*écrouler  dans  1^  feux.        ^ 


.^  L  / 
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L^oiseau  brillant  du  Phase ,  au  naturel  sauvf^ge . 
Quelque  temps  soUs  vos  ;yeux  peut  souffrir  Tescla- 

:/^«ge..:#    V        •■        . 

ï    JÉi 'RossET ,  V Agriculture^  ch.  VI/ 

Le  riche  oiseau  du  Phase  ^  h  travers  la  fougère  > 
Fuit  /s'élance  et  triomphe.  O  galté  passagère  I 
Le  plomb  bi-ùlant  Tattcmt  :  l'oiseau  se  débattant, 
Et  voltige  et  s'abaisse,  et  tombe  en  palpitant. 
De  quoi  lui  sert  Téclat  de  ses  couleurs  si  belles , 
La  pourpre  de  sa  crét«  et  rémail  de  sei  ailes , 
De  son  œil  arrondi  Tétincclante  ardeur ,  ,       ' 

Etile  sa  gorge  d'or  la  mobile  splendeur  ? 

BOISJO^LIM ,  /n  Forél  de  TFindsor. 


f%Bernis  a  à\i  :  U  fisàè  ttlissant^ des  urah^ 
deursf  Rousseau  r  au  faite  dks  grandeurs. 
Voltaire  a  virigt  fois  èmplo]fé  la  même  niéta«| 
pbore.  11  a  fait  plus  j  il  Sf  donné  un^a^e  même 
au  pouvoir,  dans  ce  trers  àe^  W  Henrlade ^' 
chant  sixième  ; 


m  .  ^: 


t»>. 


.*,  ,> 


OÙ  tombent  si  souvent  an  faùe  du  poui^oir 
Ces  ministres,  ces  firsuds  qui  teignent  sur  no< 
'\y  ^_. ,:;téte«.  »        '  '      '.  z*^  -";    "       '■■'■* 

tEBRUN,  iefire  LXXJII ,  â  M^  Palis/fot- 

Fortune,  je  te  brave  :'Vït  que  pourraîs-je  crsinoreJ 
Au  faùe  où  je  me  vois,  comment  peux  tu  m'at- 

u.        •  «  <k  '   *  •        "S, 


teindre? 
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i  FAIX.  ».  m.  {fé  devant  une  consent 
fèz   devant   une   voyelle).    Sjrn.  Fardeau 
charge,  poids,  masie.  £'|?il. Pesant,  lourd-/ 
accablant,  énorme,  insupportable *f  *"*^°''*' 
mode.  >  rf- ,  *  '  ' 
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Clorîs.   .   •   •   ^. "»»»»•  ^ 

Reconnaît  TéUinon  sous  le/a<x  qui  raccable. 

LA  FonTAïKl,  les  Filles  de  Minte, 
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Que 
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Syn,  Fas- 
faisceau 

Un  fais* 


A- 
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U' 


rayoni  4^  # 
iniempi.  > 


-on  appelé 
(Stèaux  de 
.  bachè  '  au 
trque  de  là 
(yortàlt  ^e- 
urf. 
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al  (Callgula) 
i  cheval, 

*  propre  du 
des  arbres. 
gloire  y  des 
(Ledûhon-^ 
ble,.  cime, 
hauteur  ,  le 
riode»  Epit* 
eux  ,  •m^' 
wcux. 
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aci/I,  ic,  i* 


» 


fade  oritteU- 

LILLE.  :^"''v'.".'.'^ 

\t^deê  urah^ 
grandeuts. 

néniê  ni^l^*  ^ 
faCte  même 
Henrtadtf'r 
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;.  Fardeau» 

iiit,  lourd-; 
»le*,  incoi»- 
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■  r. 

Il  s^emploiê  au  fiayjuré.  Le  faix  cfGt  poui^oit , 
rlô  /a  couronne  p  amgouvernement  ^  le  faii 
de  la  vieillesse  p  des  ansf  etc, 

■   •  •      .  .  » 

César  a*t -il  jamais 
Desonpoui^oirinrvôwêj^peBSintiïefaix^ 

Voltaire^  (^  Jllciri  d^  César. 

Tu  fais  hontcLli  ces  rois  que  le  travail  étonne . 
Et  qui  sont  accablés  du  faix  dune  couronne. 

llOiLliu  ^  Epitreà  Louis  XI  ff. 

cœur  nourri  de  sang  et  de  guerre  affamé , 
MdUré  Xejaix  des  ans  dt  du  sort  qui  m^oppfime  ^ 
Trafl^e  partout  l'amour  cjîui  rattache  k  Bf  oniine. 

Racine  ^  MiQiridale ,  act,  II ,  se.  3. 

Ce  héros  qui,  pliant  spul  le  faix  des  années  ^ 
Eût  cru  voir,  etc. 

CathiLLon,  Eloge  du  maréchal  de  F^illars. 

Ce  mot  rime  avec  toutes  lès  tercninaisous  ' 
•  '  en  ^(jt  y  ais  ,  aitf ,  àids ,  e^ ,  etr,  comméKdans 
%    paix,  français,  attrat(j|  les  plates  ,.  procès  , 
les  appr^'i,  quelle  que  soit  la  lettre  d^^ppui^ 

g,  ypAtX  ,  EUSË.  tfrf; .  {faUa^cié^ 

4evant%ne  consonne  , /a/-/«-ci-eci-zc  ). — 

'^^ Esprit  fallacieux  y  argunient^  fallacieux  , 

serment  fallacieux.  îl  est  vieux.  Acad.  Sjrn. 

^Artificieux  j  frauduleux  ;  trompeur. 

Roucher,  dans  ses  notes  sur  le  cha^t  I  de 
'■■*  son  pjoème  des  Mois  ^  prévient  quUl  a  cherche 
k  rajeunir  ce  mot  c|ui  d^ailleura  est  énergique 
^t  harmonieux.    ^ 

Serments /a/^aciVux  ,  salutaire  coptrainle  / 
Qt^a  m'imposa  la  force  et  qu'accepta  la  crainte, 
|v      CoBiiEiLLE ,  Bodogune .  act.  Il,  se.  i. 

à  L^éloqUent  Bossuet  est  le  seul  qui  se  spit 

>ervi  après  Corneille  de  cette  belle  épi thète, 

fallacieux.  Pourquoi  appauvrir  la  ï»tt^ti 

M^  mot  consacré  par  Corneille  et  Bossuet 

peut-il  être  abandonné  ?» 

Voltaire 9  Remarques  sur  Corneille  ^  au 
i    lieu  cité. 

Nous  ajouterons  que  J.'  J.  Rousseau  et 
l'abbé  Garnier  ont  aussi  employé  ce  mot  rem- 
pli de  force, 

FÀLÔT,  OtZ.  adjl  {fa-lo  deTant"une 
consonne).  Sfn.  Plaisant,  gai,  risiblc,  drôle, 
original,  singulier,  ridicule, -burlesc^ue,  gro- 
tesqqe,  impertinente 

Ifi^*  "^''^îuliryjipit  toujours  le  nom  qu^ilqua- 
l.**?> J«  féminin  peut  suivre  ou  précéder.    ■  " 

Un  bon  couplet ,  cbet  ce  pettpI«/a/o< , 
De  tout  mérite  est  riiifaillible  lot.  J   . 

;  VoLT4i»t,  Lettre  XXXF  à  la  marquise  du 
.  Chdtelet.  " 


> 


FAM 

.     L«  HARQTfis  (  à  Lafleut)* 
De  quoi  rii-tn?  dis  donc. 

:    D^un  tour  asses/n^oC 
Dont  la  suivante  d*Arthénice 
Vient,  kvotf^é  sujet,  de  régaler  uù  sot.        . 
La.  Craossée  ,  t Ecole  des  Mères ,  act.  I ,  se* 

Vois  de  mes  malheurs  dîvera 
..L'étr4ngé«t/k/o/tf histoire.  V^  >f 

.■.-■"      "'■■-..  .    .  ■  . 

IL  sVmpIq^c)  aussi  coinme  nom  »  ^est  UJ| . 
pfàisantf(ilot,  il  fait  le  falot.  Acad.       ,  . 

Riais  qwTeAt  criiî...  ■.  Le  divin  ÀpolbiVu.. 
Pour  ce /ator  mbiità  ion  violon. 

*       '3>.p||^oussi;\i;,Afi(/af,  allégorie. 

Falot  f  daiis  toutes  ses  àcceptious ,  u'élt 
que  du  style  trèt-fainilier.  «    . 

FAMEUX,  EUSE.  â^.  (fa-meû  devant 
une  con%Q%\ské  f  fa-meû-'x^),  11  se  dit  en  bqpqe 
et  en  mauvaise  part.  Srn.  Célèbre ,  illustre  , 
Luugne^  renommé,  distingué,  mémorable^ 

glorieux. —  Infâme,  décrié,  déshonoré.  . 

;,  ■•  .  .  '  •.       ■■/ ,,  ,  -  .■■■;.•;.■■  ■  ■  '■■ .    :' 

Vos  noms  toujours /a/it«tt«  vivront  dans  la. me-* 

■  *•"■»■'-■  -.  ■    . ."  ■ 

moire.  ^ 

^    i     :        Voltaire,  la  If enriatte ,ch.  IVJ 


>  ■* 


Ce  brillant  escadroq/a/neax  psr  cent  hatailïesè 

^;;  ;':•*/•  Le  même  r<   ■ 

L^Âcadétiiie  dit  de  mém«  :  11/10  mer  fa 
meusé^pàr  teM  naufrages e  •  ' 

Boileau  a  Ait  fameux  en  r 
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Trop  hien  je  vii  (|ii*an  ce  siècle /irfot 
Mode  ou  cabale  impoM  au  peuple  aot 
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Lebuur. 
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,ll^''-' 


'^y-< 


Vous  qui  sur  cette  mer ,  %\  fameuse  en  orage  ^. 
Redoutei  sagement  la  honte  du  nnufrage. 

Sanala  gène  de  la  rime  le  po^te  aurait  mit 
en  orames  au  pluriel  ^  et  c^est  effectiTement 
ce  quUl  fallait  mettre.  .      - . 

FAMILLE,  n.  f  (les  deux  /  sont  mouillés! 
Sriii  Race,  liguée I  sang,  parenté /  maisofk 
is/9ft. Nombreuse^  féconde,  vertueuse,  chère, 
chérie,  innocente,  illustre, brillante,  célèbre, 
éclatante,  élevée,  tioble,  antique,  ancienne^  - 
riche ^ opulente  ^  puissante  «  auguste,  infor^^ 
tnnée  ,  maiheitreuse  ,  triste  ,  déplorable ,  fu* 
neste,  paisible,  rustique,  heureuse,  établie^  i 
ruinée  •  éteinte.^>;^t  V.  ^r  |r 

Il  p'a  point  détourné  sss  regards  dTane»  fille  | 
iSenI  reste  du  débris  d* une  illustre /amcV/re 
^  *-      '  RAai9E ,  BriiaimicuSy  act.  II  ;  se.  3. 

Gènes  vit  ma  leûnessé  errante  en  son  enceinte 
Languir  près  des  tombciiux  de  |na/nmi7/e  éteinte 
>   CoLARUEAU  ,  C/iliste  ^  âct.  1^  se.  t4 

•  '  .*        .  * 

'   Jramc7/e'se  dit  fi^uréniedt  en  parlau|>iies 
anirliaux  ou  des  plantesi.  ^  •  /  l^^      '/^"    ;^ 

Des  chièns^courants  V^boy^nté  fa  mille,     f  '  . , 

Ch.  FEaBAULï^     - 
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De  SQ  IWino  famille  cprotivanl  lo  conrage  ; 

li  (l'aigle  )  veut  que ,  Tœil  tixc  sur  le  front  du  so- 


t***-     • 


Its  Siravciil  du  hîidi  te  ÎMiÉUniit  appareil,  * 

t'    ;"!?;vS    ^  .      Roi^CHER,  poème  des  Mois, 

Cacliée  èi  nos  regards ,  la  hideuse  chenille 
Sous  ie^ pampre  naissant  dépose  sà  famille.     - 
V  RossET  ,  poème  de  VJgricùLluré  ,  ch.  II. 

li  se  dit  eîMîore  par  rtiëlftphore  de  pluairurs 
choses  qui  constiluenl  un  genre  ou  uuu  espèce. 


■•  ftm 


rO 


/  ^  .  f  6u)^  CCS  sc^éffs^,  ws  globes  radîciix 
D'ustics  clincelaûts/a//i<(/w  m^ 

•  ;v/.  /.  ■ .  .A  :^'  :.;•■;:•  ■'v:,,^^:;,:i  ^/-?:  'fV  Thomas.     ■'. 

'M  ^    •■.  -^      •  ••.   ••  I'*-*:  ■•  ,.••;'":    ■  •■:.  .  .:  ;j^  •-   *•    ..•■- 

i)f s  sept  lioulcurs  la  brillante yiïm/V/^t 
Prélc  à  chaque  rayon  rédaidout  cllcbrille. 

y  ■  .*••    ■  ■  ••  •  '  •  'i^ '«/.■•  -■ ..       -,  '  ■  -       .... 
On  dit  au  figuré  une  f^pdlle  dfe  mp(5  pour 
es  mots  qui  ont  la  M^me  origine,  la  mt-me 
éîyrïîologie.  Les  mots  sîmjples  et  leurs  cotti^ 
posés,  les  mots  primitifs  et  leurs  dérivés  apr 

t>ariieiiriént  à  la  même  farmljer     ^      ^ 

*  .  ,.•  ■•     ■ .,«,    ■      .  »  "    ' '  ''  •  ■  " 

FAMINE.  n.f.Syn.  Disette,  pénurie," 
manque  de  vivres.  Ej)it.  Horrible,  affreuse  , 
trislé-,  cruelle,  inliumainc,  soui^de,  maigre-, 
iîâle-,  auteînl  pâle. 

\A  famine  apparaît ,  'et ,  traînant  ses  lambeaux , 
Traverse  les  cités,  rode  dans  les  villages; 
D*abord  sous  l'hthnble  toit  exerce  ses  ravages,* 
Puis,  des  palais  pompeux  franchissant  les  degrés , 
Entre  avec  le  besoin  sous  les  lafnbris  dorés. 

.CASTEL,7^^P/a/î/<?^,  ch.  JII.      / 


Peindr^-je  des  mortels  les  désordres  funestes , 
Et  les  empôrlemeols  de  c«i^ames  célestes  ;    .        < 
LefaHatismffBu  meurtrie  euçilanl  les  humains  / 
Des  poisons;  des  poignards  ,  des  Hnnibcaux  dans 
■  .'■-;•  les  mains  ;;;..^'-:r^  ;.^.  -"  ';  '^t •'.;",  :^.'  .^.  •'•••■'•'  ^'  \ 
Nos  villages  déserti  /iïôs  villes  emirai^^^^ 
Sous  nos  foyers  détruits  nos  mères  écrasées; 
Dans  nos  temples  sanglants  /  ab.indonnés  du  ciel , 
Les  ministres  rivaux  eguraés  sur  laultl  : 
Tous  les  cnmcs  unis,  meurtre,  inceste,  pillagcr; 
Lis  fureurs  du  plaisir  se  mêlant  au  carnage  ; 
Sur  des  corps  eipiimnts  d'iaffimes  ravisseurs   *. 
Uaus   leurs   embrassenMUts   rccommissaot   leurs 

L*étranger  dévot^ant  le  sein  de  ma  patrie; 
Et  sous  la  piété  déguisant  sa  furie  ;  ^ 

Les 4)ères' conduisant  les  enfants  aux  bourreaux^ 
Ct  les  vaincus  toujours  traînés  aux  échafauds  ?...•• 
r   ^    ^    JRhulières  ,  Us  Dlsfjuie^.  V 


,,.,-»^*  •*••/■• 


Un  monstre. 


t<#i 


Qui  va  rongeant  les  os  de  son  bras  décharné^ 

Hâve,  livide,  affreux  r'èti  wn  rtibt ,  la/aw/V/^/ 

*CazoîTE  ,  Code  de  lois  pour  les  loups,  fab.  43. 

•■  .'      .  ■    .  '.  -...,.••.•        ;.  .    •       .  "--A  ■  ■    '  -•     »  ■      • 

u  !ties  poètes  rcpt  personnifiée  comme  la 
iîiim.  Ils  dépeignent  ïlellone  raVageaat  les 
campagnes,  ej^tra^^^^^  ellç  la  famine 

âù  visage  pâle*  et  fi^VèV  aux  yeux  enfpncés  , 
au  corps  maigre  et  décharné.  Ils  Fappèlent 
la  conseillère  dés  crimes,  la  fille  de  la  dis- 
<:orde^l  la  mère  de^â  mort.  »  NoEt,  Dict. 
de  la  Fable.  > 

'  .-.«-.•.•'       .■■..•         u .   ■  ■  ■■      .    .     •  •■  ,  •  .  • 

'■:   :        y.-  •,-.-,    .  ;■■•_  ;'    '_■>     ■    ■■      ■'-;-      -^     '  ■•  '  -      •■"• 

>FANATÏSME.  k.  m.  Sjii*  Enthousiasme 
religieux  ,  dévotioi^oulrée,  superstition ,  fré- 
nésie /extravagan"  ,  zèle  excessif.  Epit.  Af- 
jtreux ,  horrible,  ibhumain,  sabguinaire  ^  in- 
tolérant ,  homicide  ,  implacable ,  outré ,  sa- 
crilège ,  ardent ,  brûlant,  zélé,  absurde , 
aveugle.  Périgh.  Ubydre  du  fanatisme  (So- 
rin).  Thomas  a  dit,  en  parlant  du  fanatisme  : 
ses  sacrés  attentalsi^ 


PORTRAIT  pu  ViniTISME.       °j 

^      ,  -     ''""      .  ■    ..  ■  '        •.      •  '•       ■      ■    .         ....:■  ■■  !..    •  >■  ■  i^.,vl,^,  ■  ^_  ■    .    •      '      . 

Elle  (la  Discorde)  am^ne  à  l'inçtant  de  ces  royaumes 

-      sombres  (de l'enfer)  *'       t      ;      y 

Le  plus  cruel  tyran  de  Tèmpire  des  ombres. 
Il  vient  :  le  Fanatisme  est  son  horrible  nom: 
Enfant  dénaturé  de  la  Religion ,    .      ,  .^      . 

Armé  pour  la  défendre  ,  H  cherche  a  la  détruîwj  ^ 
Et ,  reçu  dans  soti  sein  ,  l'embrasse  et  le  déchire. 

C'est  lui  qui  dans^Rabah,  sur  les  bords  de  rArnon, 
Guidait  les  descendants  du  malheureux  Ammon  , 
Quand  à  Moloc,  leur  dieu,  des  mères  gémissantes 
offraient  de  leurs  enfants  les  entrailles  fumantes. 
Il  dicta  de  Jephté  le  serment  inhumain  ; 
Dans  le  cœur  de  sa  fille  il  conduisit  sa  ms^in. 
C'est  lui  qui  de  CMçhas  ouvrant  la  Ix/uche  impie, 
Demanda  par  sa  voix  la  mprt  d'Iphigénie. 
France  ,  dans  tes  forêts  il  habita  long-temps: 
A  rafïreux  Tentâtes  il  offrit  ton  encens^v  '  / 

Tu  n'as  pas  oublié  cçs  sacrés  homicides      >  . 

Qu'à  tes  indignes  dieux  présentaient  lés  Druides* 
Du  haut:  du  Capitole  il  criait  alix  païens: 
Frappet,  extermine»  ,  déchirez  les  chrétiens. 
Mais  lorsqu'au  fils  de  Dieu  Rome  enfin  fut  soumise, 
Du  Capitole  en  cendre  il  passa  dans  T  Eglise,: 
Et  dans  les  cœurs  chrétiens  inspirant  ses  fureurs, 
De  martyrs  qu'ils  étaient  les  fit  persécuteurs.      -^ 
Dans  Londre  il  a  formé  la  secte  turbtilenle 
Qui  sur  un  roi  trop  faible  a  mis  sa  main  sauglqnfe. 
Dans  Madrid^  dans  Lisbonne  il  allume  ces  feux,     ■ 
Ces  bûchers  solennels  où  les  juifs  .malheureux 
3dnt  tous  les  ans  en  pon^pe  envoyés  par  des  pré- 

.       trea,.'.:V-':'-'' V- ; '"    -"■-"    '  ■<''^": '■<"::■■  -■      '    ^ 
pour  n'avoir  point  quitté  la  foi  de  ïêùrs  àncéti  eîi. 

Voltaire,  iaHenriade^  ch.  Y. 
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''.■':*^" r^-.'  :  ■  ■■\: :'  '2:'.  Vsihsvirde fanatisme 
Un  bandeau  sur  les  yeut ,  un  poignarda  la  main. 
ËSMË^ito',  poèilie  de  la  Navigation  ,  th.,  I. 


«  D'aprèsla  peinture  qu>n(la  faite  Voltaire, 
'artiste peut  le  peindre  jeune,  vêtu  en  pr^e, 
.es  cheveux  hérissés-,  tenant  un  livre  d'uue 
main,  et  ào  l'autre  un  poignard  ensanglante. 
Il  peut  encore  être  peint  aveugle  ou  avec  ""^ 
bandeau  sur  les  yeux ,  s'armanfcd'un  flambeau 
pris  sur  les  autels,  et  eicitant  des  hommes» 
armés  de  piques  el  de  torches  ardentes,  » 
porter  sUr  ses  payle  meurtre  et  rincendic. 


.» 


•  ■> 


^■'^1**  *"'■ 


r-    t 


Divprs^ins 
du  (abieai 

celle  qui] 
laborieux 

A 

'»     .  ■  '  ■ 

On  n'enteni 
1  Ji  faneur  ^ 
Dort  ^ui^  le  ( 
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\  Ct^  faneurs 
Voyea -les  s'< 
Ou  rrangës  i 
Etaler  au  soi 

Jid  poussière 
Li^  njeule  s^ 
De  Tamour  il 
En  concerts  ( 
Et  suri  allée 
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^  Au  son  sue 


Ce  ne  sont  pp: 

Oii  les  accents 

%ouvantent  i 

OÉLILLI 
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Lecor,  panr< 
Frappe  et ^m 

FANGE.  ) 
houihe;lt'sd( 
élevé  surtout 

immonde ,  ci 
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Mais  je  n'ai  plu 
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Au  pic 

■  Le  ciel 
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^  Regorge,  en  mu 

JANTOME 
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Divfîr»^instruQfient«  de  supplice  foraientje  rond 
du  UUlean,  »^o%Lt  Dici,  du  la  Fahle.     ' 

''FANJEUR.  n.  m.  FANEUSE,  n./.  Celui, 
celle  qui  fane  les  foins.  iS'^ù/Halé,  bruni , 
laborîe&l ,.  fatigué.         ^     >   #'    vp 

On  n  entend  plus  le  son  de  la  faux  aignisee  î  . 
Vg  faneur ^  aC'Cablé  du  fardeau  des  chaleurs  / 
Uorl  5urle  foin  humidç  et  parfumé  de  Ûeuri 


-,    j  f 


'\ 


*, 


LÉONAUD. 


Ces  faneurs  vont  m'offrir  un  pUis  riant  tableau. 
Vqyos-les  s'occu^idr  a  traîner  la  râteau  ,     ,        ^  v* 
Ou  ri^ûngés  avec  ordre  autour  do  la  prairie,' 
Etaler  au  soleil  Therbe  fraîche  et  fleurie.  - 
Jia  poussière  e\  le  grairt  s'envoïent  devant  eun; 
La  nieùlè  s^inoncèle,  et  le  chant  de  la  joie  , 
De  Tamour  innocent  et  dii  travail  peureux,"  ; 
En  concerts  éclatants  circulç,  se  déploie, 
Et  sur  l'aile  des  venls  est'porlé  jusuu'aux  cieux. 
':,      ^  ^>t  Ce  même,  les  Saisons,  ch.  H.     . 

FANFARE,  n  f.  Air^'cle  trompette  et  d^au- 
très  instrùitients  en  sî^nè  3é  réjouissancea , 
bruit  ou  concert  d^instrumen ta  militaires  dû 
do  chasse.  £pU.  Bruyante,  sonore,  éclatante. 

.  Au  son  çuerriei' des  bruyantës^an/arej. ,  ^ 

Ce  ne  sont  point  ici  de  ces  guerres  barbares 
où  les  accents  du  cor  et  le  bruit  dt$  fanfares    * 
Epouvantent  au  loin  les  hôtes  des  forêts. 
r        DEhihLi^  9  VHonime  des  Champs  ^  th.  III. 

Le  cor ,  pMir  éveiller  les  châteaux  d'alentour, 
Frappe  et*  mplit  les  airs  ^c  hmy  HV^ics  fanfares  ; 

ÎRoûeHER,  tes  3Ioislc\i.  IX.     •  • 

FANGE,  n.f.  5*/??-  Vase,  limon  ,  boue  , 

bourhe;les  deux  derniers  sont  exclus  du  style 

élevé  surtout  le  mot  boue.  Epit.  Impure, 

immonde  ,  croupie ,  noire  ,  bourbeuse  ,  in- 
fecte..' .  •;';.;;-•— :^M-..-:' 


naçanl,  évatit^ui ,  disparu.  Jïn  fantôme  enfant 
i  dcJapeuivPè'/i^A.  Oiiibre,  corps  fantastique/ 

,J  Fuye^^nQoîrs  enfants  de  la  peur,    '  ^^^^^^^^^^^ 
'  \êiu$Jantâmes  qu^  je  défie.  - 

•      r^     i  ;:]-^^/!  XéRAUD  ,  /m  5>/>;*«*: 

r    ■  'I  i  î  :^' «*  -'f    *^      '^  ■  ,.*     .  ■       » 

L^/a/i/rf/nM  afTrcux ,  ces  enfants  de  la  nuU  ^ 
Qui  des  inforhinés  ai^iégent  les  pensées,    -v 
Impriment  répouvante  eu  mes  veines  glacées. 

'^      Du  firmament  les  clartés  fi*ODScnrcîisenf  ^    x 
Et,  du  milieu  d'un  nufge  cnfr  ouvert^    ^  / , 
Tond  a  grand  bruit  un /an7^/7tf?  homicide^. 
'De  feu,,  de  sang,  et  do  terrer.r  couvert; 
Un  glaive  ardent  arme  sa  main  livide;     ^     ^ 
L'cc^rJailUl  de  ses  yeux  irrités;         •  ^  ^  ^" 
La  mort  fi'éteAd  sur  son  visage  pâle,  * 
Et  lesaccçnti^e  sa  voix  sépulcrale 
Crondent  au  loiri' par  l'écho  répétés.    * 
^        -   fiAoua-LoBMUN ,  Poésies  et  Ossian. 

Le  fantôme  se  montre  à  son  œîl  éperda.       •' 
Il  est  couvert  de  sang,  et  le  brouillard  humide 
V/oIe  autour  de  son  front  menaçant  et  lÎA'ide, 
La  belle  pousse  un  cri,  Tombre  hn^î  an  éclair  , 
Et  comme  un  feu  léger  &' évanoui i  ('ans  Tair. 
w:    Le  même,  là  Bataille  de  Tc^'nora,  ch.  IV. 


Mais  je  n*ai  plus  trouvé  qu'un  horrible  mélanpfe 
D*QS  et  de  chair  meurtiis  et  traînés  dans  ]a  fange. 

^  Bacine,  Alhalie^  ad.  II,  se.  5. 

-  •,•'"..•»/       -,    '   •  ■  ■    ■  -.  ..  ',. 

Né  de  la /ar/l^'e  croupie  '^^^^^^^^ 

Au.  pied  du  mont  Pélioii^  i 

Le  ciel  vit  ce  monstre  impie.         ' 
J.  B.  Rousseau,  Ode  à  Malherbe. 

,,■.•'_•  »■•-•■•, .:     ■  ;■     "■»•    -f 

L'onde  des  clairs  ruisseaux  dans  leurs  lits  tarissait. 
Sur  le  bord  des  marais  la /a/i g'e  durcissait,/  v 
DuLAtfi>\,  trad.  de  Vépisode  élAristéè. 

Plus  loin,  de  rAchéron  roulent  les  noirs  tbrrents; 
Il  gronde,  et,  dans  lesÛotç  du  Styx  qui  renvironne, 
ï^^gorge,  en  mugissant-  sa/ange  qui  bouillonne. 

^-    ,/    -*  V  ■  ■  •  ■  •'-    .ChabanoN.  ^;..  ^.:r\  • 

^FANTOME,  n.m.  Sj^n.  Spectre  ,  ombre , 
chimère,  ima^e  vaine,  figure  fa'nfastique , 
JPparition.  EpU.  Vain  ,  lége^;  errant,  ef- 
7''ayant,  effroyable,  affreux,  horrible ,  épou- 
vantable, trompeur^  livide,  pâle  -,  sombre, 
luncbre,  impçisicu*^,  mystérieux,  odieux,  me- 


J* appelé  AdélalBe,  et  des  profondes  nuits    ,'  // 
Le  calme  formidable  est  troublé  par  mes  crîs/; 
Je  vais,  marche  à  grand  pas:  d€s/a^/d,7iM  fun  cbrcs . 
Semblent  autour  de  moi  jecoi^or  les  ténèbres , 
£t  je  reviens  bientôt ,  rt^émissant ,  oppressé.. 
Tomber  près  du  cercueil  que  je  liens  embrasse. 
L'ombre  d'^délaideii  mes  jeux  s'y  présenta  :* 
Je  tre55aille  de  joie  et  crois  voir  mon  amante. 
Plus  léger  qne  les  vents,  le  spectre  quelquefuîs  V 
Fuit,  et  va  se  plonger  dans  répaisseur  des  bois»   ' 
Je  m'éhncc,  le  suis,  palpitant,  hors  d'haleine  ï 
Je  prèle  un  corps ,  hélas  f  à  cette  ombre  iricertaîne;V 
JijLais  la  faible  vapeur ,  prompte  à  s-éyanptfir  ,^'^'^; 
S'échappe  4a  niés  bras  tout  prêts  à  la  smsir.  r 

DoR  AT,  iiettredu  comte  de  Comminf;es)ksamèrei 

■.■^{•...•^l^:..' v^.i-,  :^^-.--r'-V^-Miii--'  *••  ■■■^y^-i^-%^  ^>*";^^*  ---m''-'^^'  i 

;    Loa    dit  fi^urement    qu'uilé'   per^onQe^  ^ 
qu'une  chose  n^est  que  le  fantôme  de  ce  qu^elle^ 
jetait,  4^  ce  qu'elle  devrait  être  ,^  cour  dir^ 
[  qu'elle  ib^eîiâ  plus  qfne  l'app;<rence.  Après  ï^ 
bataille  de  Pharsfile -y  jfiàme  i^e  fut  plus, 
I  ^u^un  fàntâtnt  de  république^  Acad.       ; ^  >. 

]  Fa^ntâme  de  guerrier  ^^e  le  péril  ^biat,        * 
l  Je  té  croyais  un  hommoVe^t^  fuis  ïc  .combat.  \ 
'    AiGNAN,  trad.  de/'//iiii/e,  liv.  Xyil. 

FAON,  rtf.m.  (yiin  )/ Le  pelit  d-vinebicbè 
ou  d '^a  qi\e,vrçuil.  ^^ft»  ti^ger,  t^çuide,  çeur^ 
■  reux ,  isiava^,-^;r~}.^,;ià:^^;^-r^.,^:,^^^^ 

Ainsi  qu'un  faon  timide ,  oubliant  OkarBe  teîidi^e  ) 
Fuit  àTaspect  du  loup ,  etc^^  g^  *^  -"^Vr'^' 

Telle  qa'anQ  iï«resse ,  anx  rivages  du  Ganç^  ,' 
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Emporte  \xxifaon,  cle biche  aU  fondd^an  bois  épai^ 
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onttinê  É  étendu  la  sicDifieatipn  df^e 


•     ■        :,  •  * 


'fi« 


"^fc 


•iç*--. 


,%ôt^  il  adit  en  parlant d^une  lionne;' 


■   T  •» 


%  ..,♦,;'- 


;♦  .   .'•1  •  V 


/T^N 
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■■'".!■. 
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■■  -'r 


^ 


V 


».   "■! 


''■.•'fel" 


elle  conçut  un  faon  ^  unique  et  tendre  g«(e 
Des  iirùlantet  ardeuri  du  roi  4ie  celte  plage.  IvV" 
Mère  oouirellenfient,  on  Teùt  vue  allaiter^  >'   ^ 
C#lpî  qu'eUe  venait  en  ceilieui  d*en(anter.  %,  -lî^ 

É^;    La  Cnptmté  de  Saint  Malc.  pâènié. 

■  j..    ••■  r.  .,,*_..•...•/•.  11.  •.  _.  ...^    ,  »|^,    ,•.<.>>.-■  ,  ..fij^.-.^pi.,/.^ .  .^  !■,-..  J.+  ,.  K. .       l'as»  f  ■'    r  "  «►  '  *.'■    • 

Faon'  riiki0jav$€  toutes  Tea  tii^rmlD&iaoQa  len 
y^n  ébmme  dàna  fàhfah  ^  iin^  voIcân  ^  quelle 
%ue  aoil  là  lettre  d^appuh  -   '  y    ,i:C 

J*HUffii  soin  de  votre  FanfanV    -^    .^     ^       ' 
;;^       Çpoinie  usiB  biche  de  sànfaofi.J  - 

■       ;,     ^      SCkhov-^  Virgile  irau.  cli.  ÎII; 


te  faneur  acMbT^  da/rm/Mii  derehateurs  ^  : 
Jport  sur  le  foin  humide  et  parfumé  de  fleurai 

LÉONAED. 


/•A 


^ 

^ 


p 


«"' 


*  ■*."■  .    •■     :      V  V 


-.v  ..* 


''«É. 


.•\v,' 


r.j^^aa  rigoureux» 

VOtTAIBi:. 


■r.^ 


■-f-    .♦■, 


,vi'. 


•>■  ■'>■*  ■ 


i  FÀRIX  t(.   in.  y  far  mênrie  devant  une 
*  yoyelle).  Cçmposttion  qu^on  rhet  àar  le  visage 
pour J'einhellir.  jEvu  Corrosif ,  luisant,  men- 
teur/ lonpoiteùf.  Il  est  familier  ail  propre., 

;   ^     >-^^^^^       Le yari  dont  rëclatemprnntié     ;^ 
Donne  ë  voj^yeux  ai  doux  plus  de  vivacité. 


Tr?îner  d'un  long  ennui  le  fàrâeau  rebutant. 

Son  vi«ux  père  accablé  sous  \t  fardeau  des  ana. 

rVOLTAiRE  ,  la  Henriade  ,  ch.  II. 

Mais  je  sais  p^u  louer  et  ma  muse  tremblante 
Fuit  d^unsi^reLud  fardeau  làséharge  trop  pesante. 

BoiLEAU.        V^ 


-  « 


.--* 


*î\- 


M- 


■«i 


.'■^ 


Legouvé. 


m:. 


J'ai  le  visage  long  et)a  mine  naïve  ^  .^ 

'  Je  suis  sans  finesse  et  sans  ifirt    ^ 
Mon  teint  est  fort  uni  V  ma  couleur  assea  vive  «> 
f      'EX.  ie  ne  mets  jamais  de  fafrd. 

;*  Ch.  ?EïiKkVhTp^Portrai$4l0  V amitié. 

•  .    ■■■■■  ■)■'■■■  •:;■■■     y  »        .  ■-'■■'  '  .  ■.?■•■■•♦■■-••:• 

Au  figuré,  feinte,  artifice /  déguisement , 
dissimuiatiou.  Epit.Aàt fil  y  séduisant ,  groa- 
tien  II  ae  prend  toujours  en  mauvaise  parti 

Il  je  dit  dea  faux  ornementa  en  matière  de 

■    •  :      ■'■•.■■    '■'-■  ',:^' ''.■<■  ^"  '.  '       .'■"*:■'■•■•■,   -.'•^  '  ^  ■  i\    '  ■" '■  i~      •'-■.,:■..'■.     ■ 

>%    V    ^       -  Soyei  simple  sans  art, 

sans  orgueil ,  agréable  sans  fard. 

BoiLEAO ,  AH  poétique* 


l 


.TV  t  ^  ^ 

<r  Quelques  crit  M.  Brosseite  ,' 

ont  condamné  ce  dernier  vers,  prétendant 

;fue  Ton  ne  petit  pas  *dire  /a  charge  d^un 
ardçau  i  m^is  ces  deux  mots  ne  sont  pas 
s^iionjines.  C^est  comme  si  Ton  disait  le 
poids  d^un  fardeau  ;  ce  fardeau  est  d'un 
poids  trop  grand.  Çea  expre:>sions  n^onl  rien 
d^irrégulier  ;  ei  Malherbe  éîi  à  employé  une 
toute  bemblable  à  celle  de  BoUeau.  '  -> 


f- 


».   m.  o.yn,   raix ,    poids, 


Î5       •• 


..4 


,  pesanteur  >  masse.  J?p^tt.  Basant , 
lourd  - 1  énorme^  rude  *t  péoibie  ,■  accablant., 
embarrassant  ,  insupportable  ,  rigoureux  , 
léger  ,  riche  •>  cher  "-|  précieux,  noble  -  , 
honorable  5  éclatant ,  grillant :^  dangereux  , 
yil^^tnépriMble^  ihù,tiletliumiliaut,v,^ 

V  ouaraîis-jet  de  la  terre Inutlle/ardfèau,  /  :'^./ ■-:'.■  ^^ 
trop  avare  d'un  sang  rêçii^<(|rp;)e  déesse  if  ^^ 
Attendre  chet  mon  père  une  obiicure  vieillesse? 
■  RaCiME^  Iphigénie ,  act.  J ,  se.  i. 

LaSdescieux,  et  du  monde  inutile y^r^^eau ,    * 
Je  traînais jde  mes  jours  li^chaine  déplorable;  etc. 
'■'^'■'■'■■■'U'''--^y''^^-         LEBRUJf ,  Ode XX\  liv;.îr 

■'  ■  -       ■  ''     '  ■  '  •     t,  ".>  '1 

n  se  dit  figurénôent  des  emplois  ,  des 
charges  5  des  affaires ,  et  géoéralement  de  tout 
ce  qui  entraîne  des  soinWv  dek  obligations, 
des  difficultés  ^  çt  encore  de  tout  ce  qui  in- 
commode ,  db  tout  ce  <i)ii  est  à  charge.  Le 
fardeau  de  Wkmpire  f  le  fardeau  des  cha-- 
JLturSf  Ip  fardeau  de  Vdge^  de  la  vieillesse • 

Il  semblé  que  du  trône  inébranlable  appui  |   '. 
\a  fardeau  de  Télat  pèse  en  entier  sur  lui. 

Delille,  trad.  du  Paradis  perdu  ^  ch.  IL 


Mais  si  la  pesanteur  d'une  charge  si  grànde^*-> 
Résiste  à  mon  audace ,  etc. 

<a)fV  r  ^       ■•  *    ..>'•'•    '"••'"  '"  ■"*-■*  ■.  ■      ■'•■'■•.       '..:;..■.      •*•      ••.-•*•* 

Ces  deux  exemples  ne  se  ressemblent  pas  au- 
tant que  le  prïtend  M.  Brossette^  et  la  pesan- 
teur d^  une  charge  surprend  moins  que  la 
charge  d'un  fardeau.  Ces  deux  derniers  mots^ 
sans  être  tout-à-fait  sYhon]fmcs  ,  ont  tant  de 
ressemblance  pour  la  bignificdtion,  qu'on  ne  ^-^^ 
voit  pas  volontiers  ensemble  ,  •ïixa  com 
régi ,  et  Fantre  comme  régissant.  » 

F^RA,un ,  Diet.  crit.  de  la  Lang,Jràndf 


f 


les 
comme 


■'(C^- 


FARDER.  V.  tf.  Proprement ,  mettre, 
appliquer  du  fard.  11  est^amilier.  Racine  s'est 
servi  d'un  tour  très-poétique  liôur  rendre 
cette  fdee,  c'est  dans  le  songe  a'Athalie  : 

Ma  mère  Jésabel  derput  moi  s'est  montrée  , 
Gomme  au  jour  de  sa  nibrt ,  pompeusement  parée  : 
Ses  malheurs  n'avaicfnt  point  abattu  sa  fierté; 
Mémo  elle  avait  encor  cet  éclat  emprunte 
Dont  elle  eut  soinde^eindre  et  d'orner  son  visage^ 
Pour  réparer  des  ans  Tirréparable  oi|trage. 
V    ^        ^^    .  ^r/ra//e ,  act.  il ,  se.  5.  . 

Au  figuré  9  il  a  plus  de  noblesse  et  il  est  de 
tous  les  styles.  5/w.  Çolorter,  couvrir  degfaui 
orneiments  ou  de  faux  prétextes ,  déguiser, 
dissimuler  ,  cacher  .  T.oiler.   •* 

...  . ,  •■  X  ■  '< 

.   .  :.   i   •   .  Je  suis  vraî:  je  veux  Têtre  toujours, 

f    .  9     9  « 

Et  je  méprise  Tart  de/arier  Içs  discours. 

V        ^   •  '  DESTOtiCHES.       \ 


►<•■ 


0- 


Je  répondrai,  madame  ,  avec  la  liberté  ^.^^ 
D'un  soldat  qui  sait  mal  farder  ïst.  yérilé. 

Raicike,  BritapniduSii^ii:  Il  9  ^^*  ^r 

FASTES,  n.  m.  pi  Ce  root  qui  est  du «ty le 
noble ,  est  synonyme  de  chronique  »  annales^ 
histoire ,  registres  publics  contenant  de  gr*"' 
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^des*t  m^moraUet.  actionf.  Epit.  EklaUnis,' 
mémorable»,  autiqiies,  (^rSçieus  ,  glorieux, 
latneuUibles ,  embellii,  enrichis.  ,  ,     fe^^V 

Ouvre  8  mei  y^ui  les/axM^  de^^môiré , 
Ces  monuments  de  disgrâce  et  de  gloire:    ^^^^ 
J*j  lisiez  noms  des  poètes  fameux  ;   -^i  ^    î^ 
'Où  saut  les,  noms  des  poètes  heureux?  ^' 
^     ;  ;     i*     ;  i!    GrbsseT;  Epùrn  à  ma  muser 

J.  B,  Rousseau    a  dit  les, jaifo  des 

'histoire.  .*';> 

,  Vois  ces  dÀris  savants  par  "Bomme  Ritèrrôgés  j 
La  rouille  de  l'airain ,  et  loi;  marbres/ongés ,;: 
De  muets  monumèn^s  ,  d'informes  ci^ficrères. 
De  quelques  nom»  usés  fi  élÎBS  déposi Uir<eS|  K ^^ 
Composant  à  ses  yeux  Aes  fastes  éclatants 


••9^' 


\\ 


•         \        Kl 


:m  *.♦  • 


T'** ->!»■*;,; 


Bacine  n^a  pas  employé  noins  neureuse- 
inènt  ce  terme  dans  la  première  sc^ne  d^Iphi^ 

^11  fiiIlA  s'arrêter ,  et  la  rame  inutile  ^  ^  ^f  *^'*^^  ' 
.^a/i^aa  vainement  une  ^er  immobile. 

Tout-à-coup  Tairae  tait,  le  vent  meurt,  le  flot  dort, 
'  Aussi*ât  les  nochers  ont  redoublé  d'effort  :       v 
Tous  ont  pris  TavirOu  ,  et  de  l'onde  immobile      ;^ 
Fatiguent  à  Tenvi  la  paiieiJe  indocile^       >  v  4  * 
.  PEtlLLE  ,  Irad.  de  l'Enéide ,.  ch.  VllV 


»  •  «, 


i*  < 


V'.,. 


f''r^  i^'^ 


>^ 


"S. 


•'  1^.  ^  lil  soleil  sept  fois  a  fait  te 'lotir  du  monde  ; 


;,iP<.ii,<  •!;•  ; 


[Depuis  que,  poursuivi  par  un  sort  odicut^ 
f Votre  noble  infortuné  a  fatigué  {e%  dieuXr 


'■?>' 


,^     ,. 


»(• 


'•m. 


,et  le  pense,  comme  M.  Ch^psal,  que  per- 
soffue  ne  fera  un  cnme  à  lanteiir  des  oaisoni 


d^avoir  employé  ce  m(»t  au  plurieL 

L  heure  fatale  y  le  moment  fatal  sif^niûenl 
quelquefois  Fheurei  le  luunieni  de  la  mort« 

Autrefois  J'îita/  signifiait  ordonné  /  réglé 
par  le  destin ,  er  se  prenait  en  bonne  comme 
"  en  mauva^^e  parti  '■::/.%>'•■•,.•  -.■J^--:^-:'i/'--^S--'^^  ^  "'.  • 


,     -.     ,.  ,    .       ,     .  FATISTE.  n.  m.  Ancien  mot  dont  nof 

Lui  raconunl^dc»  faiu  dovoros  par  le  pP  •    î«    1  pè.  es  se  Servaient  pour  dësiguer  un  poète.  Sout 

^-:   THOMAS  ,/«P^r..rf^  chant  m^     -N  llo^  premiers^îà^  dit  Me?V^si^i ,  Il  y  eut  di^ 

FATÀi  r  AI-.E.  ad/.  «yx'Ai-  Funeste,   dé-      p(>ètes  auxquels  on  donna  le  nom  de  fjfttistes. 

«astroux  ,  •fâcheux  /  iiialheuretiix  ^iriii neni,      Ils  co»ïîp6saièni ,  ajoute  cet  âlitï^iir ,  de  petits 

triRgique.  •—  Inévitable  ^  dernier  ,  suprême.  ouvrages  qu^ils  faisaient  chanter  à  des  chœurs* 

:rAcad^mie  et  Féra^:  d...R^.Me  <^ 
ï  a  f'As  de  pluriel  niasculm    cèpe ndalitSai rit-      ,o..ne).,fy«.  Amas^^fua,  conft 

Lan.l,ertaditrv,::^:%^'-:T;:.^'^^^^^^ 
Fuyex;.vole« ,  instants /îifa^f  a  mels  désirs* i    fe 


is>iott|  ramas, 
mutile»       ^ 


■'V  '■  ',    ■."*■ 


'.-.:..» 


■f  :i. 


.•■'••:^?îc 


FATIDIQUE.  oiÇ^  dés  deux:  genres. 
Qui  déclare  ce  quo  les  dieux ,  ce  que  les  des- 
tins ont  ordonné.  Lé  vol  fatidique  dès  oi-^ 
seaux,.  Le  trépied  fatidique  Les  chênes  fa^ 
tidignes  de  la  forêt  de  Dodone.  AçadTC^t 
un  rnot  p<)étique.  Aj^'a/Deviti ,  pt^Mtiq^ 
JPériph  Interprète  des  destins^  des  dieux; 
qui  prophétise,  qui  rend  des  oracles.    .      t> 


«  •   • 


.  li'oi  fraie  à  la  y oix  fatidique/^     ;  / 


K;-    ;i. 


•  "-  ■'<.,%.  ^!,  î' .  rt  ^i: 


Un.trouble  //z/zW/^uc'  assiégea  fa  pétis^e.       , 
BlRRAa,  irad.  de  la  PoéUijue  def^iia,  ch.  11. 

FATIGUER.  V.  tr.  ^iii  Excéder ,  haras- 
«ér,iaiherj  importuner,  incommoder,  sol- 
iiciter  ,  tourmen*ei^^,olesterî  Vexer       'I 


■/>  'ii:*,  :.:..zzt. 


■^■A^.'. 


veux -tu  ceindre  ton  fronl.d'ùne  palme  iumoiteUe, 
i^wig«e  tes  rivaux  a  la  lutte  des  .arts,     'f  ^>% 
DESAivTAKGt. ,  Epure  sur  Vatnour  de  la  Gloire. 

^  Delille ,  pou|r  dire  que  le  temps  se  las^se  a 
frapper  les  monumeuis  anliquea^i^  ••  sert 
d une  expression  voisine  de  ce  mot  familier, 
ïnais  plus  éiiergi(me  :,;^  ■•l^^mï-;^'^;*^  ,.;..,■  .•^^'<«î 
leur  masse  indestructible  a/ar/^iî  le  temps.  -J 


Jetons  au  feu  na%  vains /a/r<i^"de  loll.  v 

-VoLTàiaE ,  la  Pucellc .  cli.  XIV» 

Il  est  £ainiircr.?->5*&^î5l-^v£^1;«i^';::;(::;^^ 

'    ■  '     \       '   '  '^  -''       -      ■  ■    ■  ■■'         "        ■     ■     ■ .' 

;ll  y  avait  autrefois  une  sorte  de  poésie  que 
Ton  nommait  ^af/'a*.  Le  f^er^tr  U^lionneur 
impi  îiHëau^commeiîéémént  d  i  seizième  sièclc^^ 
ou  même  sur  la  fin  du  quin/.iènje  contient^ 
f^  i33v  nne^  p^  doubU  fatras 
fatrouilléj  etnme  Uallade  eu  ver»  aii  même 
genre  <^  car  dans  cette  espèce  ^dfe  poésie  oo 
répèle  souvent  uu  ou  plusieurs  vers  ^  comme  ^ 
dans  le  chant  royal.    M^^^^^  

;.  ,;>.   L'amant  doih^'^re  bomw^cljèr^: ^  è^IMs*^/^'  • 

.'■"■; 7  'A  ce  jour . de  saincl  V«»«nt»°  r  ''i|,:;^ijU;«|J|^^ 
■■•■^■J....,  L'amant  doibt  fuire  bonne. chèr<|p-^i;7V"'j'^^ 

.■':''^-f  Pouryartîotir Wsa  d«me"clière;|J|||7:l#;É:,' 

■■■7'  Car  «'il  imtend  bieft  sou  latia^^y'^vS^'f!:!,';'' 
■;■■  -^  lyellcnô  sért^  point  arïîèrè7t^îmt,ft.^i#f:: 

:"^;  •..Mais  se  doibt  d*  peniëe  eotiére  f0m^:^y.-^' 

-'   Apparoîtresokètmafto,  :^^^ 

,.  ...  *.Et  Itti.manïer  le.téM|i..,  ;"•.  ■  \  .  ;^  ;:V^^|B^:'%v^ 
^      PQur  fouiller  en  si  pitt^ 
;     Eèce  nonce  mal  skinct  Queuta 
;;;|;  :|,;i  ce  jour  df  ailier V*féùtSÉ^^'''^:^.;#^  •  •- 

J  ''iv^^^J;  jt'  ce  jour*  de  «aincl^lTiilétttih-  .;.,.  ;4f|S^^ 
i/amant  doibt  faire'b&nne  cKet^e  /  'ti^^^ 
A  ce  jouride  «aiuot  Valent in^  *  •     .;#  i** 


M'-'%'' 


^^^^^i'-^Jk^^^'i^i;/: 


•,'♦  ■  J".' 


''*i^ 


Guillot,  Arneult ,  Sobyer ,  Betin^ 
^  ;SfV^   Ou  autte  San»  faire  prière , 


"y 


* 


:rellà,;'i.'-,*'..|*i-fl.-^: 


-^ 


f;)^  ;  Doibt  taslerd^yi  biens  du  Cn 
^: .  \De  sa  dame  f  ^e^t  la  ma^érei 
y   Cotnbien  qn^etle  soit  grande  et  fière^ 
jËtiut^eir  veslue  de  satin 
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Si  (loibt  cir  lever  «a  cfoiipîèrCy^^ 
jpar  fians  cstrQ  villain  mâtin  f 
iWàtir  doibt  faire  boniifi^  clièrè 
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Pour  ramoi^r  de  «a  dame  chère,    ' 
<;ar  s'il  entend  bl'en  son  leiifl  |, 
L'amant  doibl  faire  bonne  chère 
•   Pour  iVmour  de  sa  danie  chère  ,  clc, 

JfSxtrdit  de  Part  de  pleftits  ^têtorique ,   par 
P.  LcrtvftE,  feuillet  *Q  44 vU\r^,4^dit.  j^o- 
"thique,  Rouen.  iStt.  >/ 

U  fAUÇUEW.  V.  tr.  Couper  avec  la  faux. 
Faucher  U  foin  j^  faucher  un  pi^y.  C«  «ooi  est 
familier,  il  pourrait  cependant  entrer  d^ns 
im  poème  qui  traiteriiit  de  réconomie  rurale. 

Au  signal  de  Paiè«  la  faux  retenlUsan^a 
Enlève  aui^  pré3  fleûi;is  leur  parure  riantii 
I/essaim  vif  et  joyeux  dei  ^ii(u;i^  dç^f  hpnucauii 
Sur  les  pas  dps  fàucbeur»  tratpe  d^ion^s  r^Uamt  ; 
El  la  grange  reçoir\sQu$  sa  v4ûle  pressée     ^   % 
Dos  vallons  odorantjl  Ifi^  dépouille  entassée.     ^ 
MlCHAUD,  le  Printemps  d^un  prQ:tçri(^çh,UL 

A  vos^  pieds  se  promène  uç  robuste J[aiic//^^ar , 
L-herbe  tombe  et  8'en^lssé  eih  nibnréaUx  d'ivisëe;  ; 
Souvent  frémit  la  faux  sur  la  pierre  aiguUéo» 

PKFoHtÀWRs ,  /e  Ferger. 

;■■■•■••  .    .•    ^-    ••■  ■/■.-■  ."■^''  ■■■»■.-■■       •  ■  .-    ■  ;  ;. 

FAUNES,  n.  m.  Dieux  cfiampêtres  des 
Bomains.  La  Fable  les  représente  avec  des 
cornes,  de  longues  oreilles  ql^es  p|e^^^ 
chèvre.  Zf^Ft,  Champêtres ,  riistiques ,  sau-t 
vfjges  ,  légers^  agiles,  bocagers  ,  vagabonds  , 
folâtres  ,  lascifs  ^  amoureux  ,  cornus  /  aux 
pieds  de  chèvre,  aux  pieds  légers.  ^^ 

Les  pjpftes  confondent  assez  joii veut  les 
ie9,î<^  satires,  élW^^^ 

Np  réverrons^noiui  plus  pariait re  dans  nos  bojs 
Les  F^aiineiT^  le^SjivainSy  les  Nymphes,  les  Dryades^ 
Les  Silènes  tardifs  ,  les  humides  Naïade  ? 

»u  Xi  B.  Rousseau.      v 


Ello-m^me  avec  art  dessina  le /Wii/^fir/  x/''/'i-"J%''^- 
^v>ui  j  par  un  ^Q^l^te  anpui,  soutenant  sa  faiblesse^ 
Sur  un  Iripl^^ïoitsiiin  n^  sa  \îeUl«»s*fc  ^  i 

Dm^iiik.  le  Mojihçur  et  là  Pitié^^U^^h^  :■ 

On  jjrt  Ufauteuif  aeàdémi^rte  pour  d^ 
signer  la  (>lac6d^açadémicien.  Qb%tnir le  fau- 
teuil académique^  €^est-à  dire ,  être  nommé 
académicien. 
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En  Ig'rance  on  fait ,  par  un  plaisant  mojjrem  ^ 
Tâîre  Un  auteur  quand  d'écrits  il  assomme  ; 
Drtns  w  fauteuil  d'académicien  ^  ';     X^^^^^  n^ 
Luvqnarahlième  on  fait  asseoir  mon  nomme  : 
Lori^s'^d^^rt  et  ne  fait  plus  qn*uQ  somme  ; 
Plus^enaves  phrase,  ni  madrigal  ; 
Au  bel  esprit  lie /3l<^wi/ est  en  somnw^  (^  ;  ir^  ' 

Ce  qu'à  Tamour  ei^  Je  lit  conjuKaL?..  ^^  Ç-:».^^  .^^^ 
•  '  •  ' . ■'         ■  ■ .  ' ^■.  ■  ■ ,  '  ■    _^  '  ■      •■  ' 


^     • 


.  Gilbert  a  dit  te  ïrSne  académique  poiir  lé 
fauteuil  académique  :       •         ^ 


^^v-  -v    ■('{. 
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•  1  .  » 
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Qui ,  tout  meurtri  des  coups  de  sa  muse  trafique , 
Tomba  de  chuté  en  chute  au  trône  àCfidérni que. 
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.41  Faunes  y  dieux  rustiques  inconnus  aux 
Crées ,  fils^  ou  descendant?  de  Fauhiis,  qui 
liabil  aient  les  campagnes  et  les  forêts.  On  les 
distingue  des  satyres  et  des  sylvains,  par  le 
genre  de  leurs  occupations  qui  se  rappro- 
chent davantage  de  ragri culture.  Les  poètes 
leur  donnent  des  cornes  4e  chèvre  ou  de  boac , 
et  la  figure  4i)..t/puc  de  lajcisîoUtre  en  bas  ; 
mais  des  traits  moif>s|^HJdMx,  une  figure  plus 
gaie  que  celte  des  satyres,  et  moins  de  bru- 
ctalité  dans  I^iiri^  an^Qurs.  Qupiqu^on  les  re- 
gardât comme  dei  àettii^-dieux,  on  croyait 
qu^ils  mouraient  apvèê  une  longue  vie.  Le  pin 
etTolivier  ^aiiragelenr  étaiebt  consacrés.  On 
prétendait  quW  entendait  soiivetit  la  yoix 
des  faunes  dans  fépaiéseur  des  boi»»  x>   * 

«OEL,  Dici.de  10  Fable. 
FAUTEUIL.  n.m.  {fô-teuiïj  est  mouilléy. 

élaMtû^ue^  large.  / 


FAUX.  n.  yi  (/(^  devant  une  consonne]. 
Epit.  Tranchanfe,  acérée,  a^lée,  argtiiséc, 
courbée  ,  recourbée  ^^  aiguë,  crochue,  raôr^ 
dante.  Barbare,  redoutable,  inévitable,  puiti- 
santé,  cruelle^  avide.  Périph.ïje,  tranchant, 
le  fer  branchant  de  la>(aux;  ;         /^ 


■  "v  •■  «. 


.»     )    -^ 


*■  ■'''■.  >  t , 


Souvent  frémit  h  faux  sut  la  pierre aîffuîsée. 


■m.' 


Tçl  ,  sous  un  cicI  ardent,  le  tranchant  delafaut 
Moissonne  les  épis  mùrs/pour  leflA|Stes  grang^es. 

MollWaût. 
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Au  signal  de  Paies  la /itiijr  retentissante 
Enlève  aux  pr^^s  fleuris  leur  parure  riante. 
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'/■  Les  |>ot:tes  représentent,  I4  Mort  etle  Temps 
armés  dVqe  £au».        ^  )  • 

Déjà  près  de  mon  Ht  la  Mort  inexorable 
Avaitlevé  sur  moi  s^^faux  épouvantable. 
VOLTAiBE,  E pitre XJUly  àM.Crervasijmédecin. 

Sur  les  ruines  de  Palmire  '•  > 

Stttnrn^  a  promené  sa /au^;  ' 

MaisTunivers  encore  admiré  . 
Les  Pindares  et  les  Saphos.     * 

;^  FÉCpND  ,  O^im:  aàj.[fi-kon  devant 
une  consonne,  fé^lion-de).  Syité  Fertile, 
abondant.  '  -  -  :.  •  .•••"'  /'   ^/  ./    '"'".■'/"  v 

Ls^feàondeiQséo  - 
Relève  rhcrbe  tendre  et  rafraicpit  les  fleurs. 
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Des  plaines  de  Babel  les  premiers  habitants , 
Pour  rendre  |i  leurs  désirs  la  terre  plus  féconde ^ 
Tournèrent  leurs  regards  vers  les  pAlcs  du  moudc.  .. 

r  RossiLT,  pftèiUiB  (Je  l^^nc^Hur^r:/ 
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Je  sais 
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hasards 
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*  Syn. 

rcs^e,sc 
«a van te 
geaiile, 
belle  -  , 
pi  te ,  éè 

"  Dès  qù 
I-abcII 
Dcsbla 
Fixe  ui 
ypnsti 
Sylphe 

Iliusîor 

•  *  . 
A  la  lu( 

•AccQmi 

De  ses  \ 
Xa/eV] 
Là ,  erc 

Qui  die 
lin  çl^ 

^u  pri^ 

El  nioll 

En  fait 
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QChanC» 


i5ëe. 
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^^  la  faux 


Temps 


nédecin* 
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devant 
iFerûle  f 
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.    Peconde  u  Uurs  désirs  e^t  un  meci&flie  . 

cbrurae  Ta  remarqiii*  M.  La  Harpev  ^^     4  /^ 

;  Ce  moi  V^wpldie  fréquemment  ^u  égare  « 

'  soit  abftolunlent  »   comipe  qiiAn<I,on  dit  un 

T?"  esprit  fécond  ^,%no^  verçr  féconde ,  un  àujet 

fécona  ;  soit  avec  ^jï  çop^jg|é]|iç^t  a^        jpar 

^  Ja - préposî tion  eni  t ^  . é.S^-S^,. " V^  ■  ^^i,>i  '^^ w --^ 

.    /■:;•■■*•■':■;  i^j-;  i  -v-^-'-'il.  ■!'■•"■■■    ^    '  ■'     ■'        /•'/■  ■••.",■  ,^  .■ 

Je  sais  bien  qiie  Jeçônde  eh  agr^m^nts  divipri 
La  riche  iictîon  e&t  le  charme  def^  veri.   ^  ^  .    - 

|i,  RÂCiNt ,  poèinfè  d0  /a  iïe// g/a>i 7  cli.  IV .  ^ 

l.eurgIoîre^c<)/ïae  en  ruines,   ï^i, 
'       Son»  ie  méïrtre,  sans  les  rapines  /    1^  ^ 
Ne  Stturait-elie  subsister  ?    w.^..    * 

J.  B.  RousSBAtTv  O^d  a  /«  Fortune.  >  • 

^■■''  '  ■  • 

La  marâtre /^co/irfe  en  noires  trahisons  7 
De  la  froide  çi|U€i  jQiprinié  1^'  poisons. 

.   .  •  ■        •■./  f,.  .  •^.    ■..■-.■..■■■■  ■-.        ■  .    '  ■. 

FEE*  If. /.Espèce  ^0  nymphe  enchante- 
resse qûi^  selon  ropinioi;!  4^  pouple ,  avait 
le  don  de  prédire  Tavenir,  et  de  faire  beau-* 
coijp  de  choses  surnaturelles."  '■  '  tf  ^ 

«  Les  romanciers  les  ont  divisées  en  fées 
bien  faisantes  et   malfaisantes.   Ils   leur    ont 
donné  une  reiqe  qui  convoque  tQu«  les  ans, 
une  assëm'bl/e  générale  des  fées  >  leur  fait 
rendre  compte^de  J^uru  actions  ,  punit  celles 
qui  ont  abusé  de  l^ur  pouvoir ,  et  r^ompense 
celles  qui  n'en  ont  i^sé  que  pour  protéger^ 
Tinnocence.  Elles  sont  immortelles,  mais,  as- ^ 
sujetties  à  une  loi  biiarre'^qui  ;  tous  les  ans, 
les  force  à  prendre/ pour  quelques  jours,  la 
forme  d^uh  animal ,  et  les'expose  à  tous  les 
hasards  et  même  à  la  mort,  u       \  ^     -  ■ 

-..'•■  1  '  •''      411»      ;■.■■•••   ' 

.t.       .^t  c      ••    .,      •  •  r    ''.V'-'        ;■-•■•■    ■■',■* -V''- ,'■.,•■-■  ■•    •!■ 

V'         V  j^OEL  ,  Dict.  de  ta  Fable. 

•  iS'xn.  Magicienne^  enchanteresse,  dèvioe- 
rcs?e ,  sorcière^  £  fût.  5age ,  pF^dente,  docte  - , 
savante,  chaule  -r /puissante,  fatidique,  obli- 
geante, officieuse,  méchante,  maligne,  jeune, 
belle-,  charmaWe,  Tieille,  laide,  décré- 
pite, édentée,  :  *:       i. 
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Di vjnilî^  favorable  au  prcsi ige  , 
Cueille W  rmiera^       veidit  sur  sa  tîge, 
£t  des  jardiqft  rapidement  i'cnfuit«        '    I 
A  rcscortcr  sa  cpur  est  préparée  :  ' 
Quatre  luii«K  ,  ail  Faile. diaprée  ^  ■--r^^^^^^^^^^^ 
Sont  le^  eoursiers\  de  son  chat  nébiileni: 
Ef^danf  sa  maio  là  branche  balancée  ,      ^ 
Sceptrdiégcr  ,  ressemblé  àli  cadiicée       ' 
Qui  mèà$  au  Stji^  1m  mlneis  fabuleuY«. 

MlLLEVOïE, 
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*t  Lès  aneierii  no^M  donnaient  ce  nom  aux 
puoe».  J^itsard  Va  donné  aux  Naïades, 

El  vo^s  Dryades  1  et  vàxx%  fSâii  ^ 
Qui  db  joncs  sim|lit;mcql  eorffpeà| 
Nagez  par  le  érisial  des  cautv?t' 

Ronsard.  :"',•, ^ijff 


./•*«• 
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'*i  .  tes  Miises  I  les  ncut  belles yï?ex, 

•T'  :^  ■  '  '-  S' ,  ■•:^-v':' • ':  "v  '  :  Malherbe.' 

■■         ■  ','     ;  r  •  ■  , 

loiit  ce  que  les  neuf  doctes /ee^ 
Voudront  leur  inspirer  de  bcauv 


■  c%. 
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,  '  ••■  ■  ^.- 


■  Dés  que  le  soir  élève  se^t^JjenrsV'tNv 
I-a  belle/e>  ,  en  ia  grotte  profonde ,    •     ;! 
Des  blancs  lutins  et  des  sjlphes  trompeurs 
Fixe  un  moment  la  foiÉe  vagabonde  :        '■■■'* 
■ypits^ous,  dittellef  ornemeiit  de  ma  oour, 
S>l|,he*  biiUàntj^,  aimables  infidèles ,     ' 
ïllufiions,  compagnes  de  l'Amour,    • 


1 .1 


A  la  lueur  du  njiagique  aambcau* 
Accompagnez  mon  nocturne  voyage. 

De  se^  jardini ,  ôdo'ranliabyrinthe  ,* 
I  a/e^  alors  gagne  la  vaste  enceinte.      '" 
i-a ,  croît  pour  elle  «n  arbuste  enchanté, 
vH  iL**'  "»»>»»  a«»«r«foig  fut  plante. 
Vn  ciarme  pur  de  sa  ti^e  s'c*halp  ;    . 
^f  P"sme  éclate  au  milieu  de  ^esûemi,' 
Elniollemcnt  la  brise  orienlalft  ,  ' 

\     ^^  «aouvoir  les  Uiangeaijles  coiileurs; 

■  MOKCABE  approche  :  Jue 'invoque  la  nuit, 

^  "•        ■■■  ~  •■  !  ■■■■■-    -  ■  "' 

If       ■'■■      ■..•■•• 

•  ••  .    ■  4        "••■•  .  ■  '         . 
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V,    ,^«'«'«'«/«r, 


\, Filles  d»'.  cieli  chastes  et  doctes j^e^; 
Qui ,  des  héros  consavrapt  ^s  tiopiié^s 
Garantissez  du  naufrage  des  temps 
^Le&  noms  famcu^  elles  hquis  éclatants. 

Ménage  troiuvait  ce  nom  cle/^e  fort  beau. 
On  ne  s'en  sert  pliis  aujourd'hui  dans  la  haute  [ 
poésie.  Il  ne  peut  plus  ayoi^r  Jicu  q.ue  dans  le 
style  hadiii  ^  ou  buflesque,  bu  marotiqué.  >> 

kVù ,  DicL  cr^^^      la  Lang.  frar^^ 

'    WmB\È.  n.  f.  {^  Mgîe  ,: 

sorcellerie,  divinaUon/'-i-  Qharme,  eiïchap-^ 
tèment,  ensorcellement  y  fascination.  Périph^l 
L'art  des  fées ,  Part  de  féerie,  Fart  des  en- 
chantemenis  ,  les  mensouges  de  la  téerie.     . 

L'e  muet  qui  suit  la  première  syllabe  (^  est 
nul  potir  l'oreille,  f^.  Traité  de  la  f^ersif., 
pag.'  i5-  ■■.•.,■■:$:  .;V..;v^>t;,^^  -■•■•/:'.-.••  ;-^  ..  V.- 

Là  y  les  temps,  les  climats  ,  vaincus  par  des  pré-* 

Semblent  de  la //er/tf  épuiser  les  prestiges;        ,  ;^ 

FEINDRE.  V*  tr.  Syn.  Simuler^  contriç- 
faire,  faire  semblant ,  affecter  ,  tromper  t 
mentir,  dissimuler,  déguisen-— Controuver^ 
imaginer,  inventer.     :  i--^^ 

:  ^Fetndre  régit  a<^  devant  les  irtoÊfiLnts^  Cor- 
fteille  retranche  éettë  préposition 

Ccsar  eu  fi\t  épris  ;  da  mpios  ïlfiiignitVhtxtw 

'*■'*'  ''■.'*        *'^,  *-'•*■  '.     .''».■■.      -y^        ^  ■  •  '-•■■■ 
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n  devait  dire  il /êigrtft  de  Pêtre.    ^    ' 

,  •.    ■    ■  .^       ^  '    ■     -  ^7^  ^  .    I ..  ...  .  ». 

Molière  lui  a  fait  régir  à  devant  un  indéûn  î^ 

TwfeUnH^  à  sortir  de.  Iqu  a^gtiis^mént 

•  \    :     -^V'f  :\  4^^  aeC.  Y,  se.  »4 


Dans  le  sens  tfA^5i/er,  comme  ici ,  feindre 
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gouverne  également  c^e  ^  et  il  n^s^emploie 
guènv  quMirec  la  négation  :  /e  ne  feindrai 
pas  de  lui  dire,      •->  It^f       ,  . 

a'cine  a  dit  :        .  "^  ''':-:':  A  .  .^;-:^'^^:,^.  ^--*-^^^: 
Il  lui  feint  f  u^en  un  lieu  que  vous  seul  connais- 


'ip 


(  ■■  •» 


*: 


..■y,.    V    ¥fif5^■ 


.  é   "  *•*«'.•. 


set, 


>■'•  r'-''»Jk 


.v\4l^ 


':^: 


ilTofii  caches  des  trésors  par  David  amasséf. 


W^i 


■(■^■ 


•^: 


Alhalie .net.  1  ,  se.  t 


M> 
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..,/■■• 


-«  //  lui  feint  est  un  tour  Wdi,  vif,  et 
S  précis  ,   emprunté  du  latin  jpoùf  signifier  il 

V  suppose  faussement  ^  il  lui  fait  accroire  ^  il 
la  trompe  en  lui  persuadant.  Notre  versifia- 
cation  a  lespluH  grandes  obligation»  à  Racine, 
qui  Ta  enrichie  et  animée  par  ces  façon:»  de 

•parler  qui  s^élèveot  au  dessus  du  langage 
or(|iiiairi»,  -et  que  de^  froids  grammairien»  ont 
la  téniérité  de  contdamher  comme  des  fautes 
ce  fran çais,  m  ■  ;S:&:;-*;-'>v-'-'v,.'-  ..r:-r  ;•,;:.■:  •-^.  '  ■■•.^•-  •  ' 

Geoffroy,  OEuuresàe  Racine^  au  lieu  cité. 

Feindre  se  dit  aussi  absolument  et  sans 
'  ■  régime. v^  •. -. ■; .•  ••  :  •:    .• . -<.. ;  . ^^: f^. >,  : ■^i^<'--'^--ï •  -^'-i-v;.; .-■  'f^-  ' 

.■-■■.-■.  t.     ■  '^       ■    *|'      ■  •  '  ■'■'■(■■  ■ 

/  •  V  .  i  V  Après  tant  d'injustes  détours  ,  ;,  v 
Faut-il  qii^di  feindre  cncor  votre  amour  me  convie. 
i^^^^^^^^J      V     :vR^  IV,  se.  t. 

•■   ■■'.•'.•',     '•      ■.■■••.•■-■:.    .:•■'••     •■ '^y  ..■':,••.  v.'V /".     ->  ■"■•     ■  ■■    |-      *  •''    '     •  .    ."'        •** 

Plus  ils  ée  défiaicÂt  \  plus  le  roî  %z\9\\  feindre ^  4 

\  -^Y-^^'-^/f^^^^^  laHenriade ,  cb.  l\^ 

p^  FÉLICITÉ.  Wf  Sy^^^^ 

:  tndçî ,  ^prospérité  >   fortune ,   état    heureux  , 

;  contentement ,  sati|ÉK:lîon.  Epit.  Douce  -  , 

^  ,|parrfaite,    suprêmel^ouveraine,    durable  , 

const^ate ,  tranquille ,  glorieiife ,  Immortelle, 

/^oÉ^  courterr,  Fragile  i  peu   durable, 

'  paùée^  lanjgi^isM^ 

;,■  ;  '"  '*■':, . .  ;  ;  ^Félicité  passée*^  ^  '■  ''^/':  '■'■':■ 
"  Qui  fie  peut  reyenfr ,  r  •: 

Tourment  de  ma  pensée^ 
Que  n*ai-je ,  en  te  perdant ,  perdu  le  souvenir  I 

'■'•.'; -^^   -     •■  ■": ' '■■->..•' "r^- "^•;-  "'■  ■•  ^:    3JiRTAUT.  ^'  ,;^-> '•■■;. 

::.^  \  Ce  mot  n^a  pas  ordinairement   de  pluriel 
en  prose ,  si  ce  n  est  dan&  cette  phrase  consa- 
crée par  Fusage  et  autorisée  par  PAcadémie  : 
Zes  félicités  de  ce  monde  sont  peu  durables. 
Xés^oètes  sont^  possésslibn  dé  lui  donner 
..un  pluriel.    /,:-:'  ■/:..  . 


?<   %■-.. 


.' . ,  I-    . 
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..'  ■  f,'l 
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ji^ Jpuisseï  deêfélicités 


..•  V 


:"$'^|f^ 


.'t« 


.  QuVnt mérité  pour  vous  mes  bienfaits  seronrables, 

M  Félicite  ne  se  dit  guère  en  prose  au  plu- 
riel par  la  raison^que^  c^est  un  état  de  Famé  , 
comme  tranquillité/^  sagesse  ,  repos  ;  cepen- 
dant, la  poésie,  qm  s'élève  au-dessus  de  la 
pr4)se,  permet  qu'on  dise  dans  Poljreuctei 

Où  leûvi félicités  doivent  etr ç  infijiies.       ,,;     '  t 
'  Que  \0B  félicites  y  s*U  se  peut ,  soient  parfaites.  » 

—    VOLTAIRE,  Dtçt.  pm7.  .  au  mot  félicité. 
/^  Traité  de  la  versification,  p.  72..Ë 
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FEN 

FEMELtE:>i.  /  (/e-m^-/e). il  le  dtt  èq 

propre  des  animaux  par  opposition  k  mdlé. 
Là  biche  est  la  femelle  du  cerf;  la  poule 
èît  la  femelle  au  coq.  Comme  ce  mot  est 
familier,  les  poèten  lui  substituent  volontiers 
leii  ternies  à^épouse ,  de  maàresse ,  de  corn-- 
pagne  ,     qui    se    disent;  propretnent    des 

De  ses  larges  naseaux  qu'il  présente  aux  Zéphyrs, 
L  «miinal  (  Teialon  j  ,  arrêté  sulh  les  monts  de  là 

De  son  épouse  errante  liiterroM  la  tracé.    ^ v^       " 
■  y^^  Hois^  mai, 

Lé  fier  vainqueur  (le  coq)  poursuit  soû  triomphe 

El  tout  poudreux  encor ,  prodigue  de  caresses  , 
Aux  yeux  de  son  f ival  emmène  stê  maùresses. 

LALANNE ,  les  Oiseaux  de  la  Fermé. 

Femelle  n^e  se  jit'end  conîiïie  synonyme  de 
femme  que  dans  le  style  badin ,  et  par  dé- 
nigrement. ..i .  ;:  - V  ;^v  ,■  ■  ..^  -'"•'*'';  ••'  •  ■  •'/.•-  A^V-  --•%  ■ 

diL      <  ^  :■:::■  \-':i.ï^^rpi  r^fO'^oln^eêfem 
La  femme  est  toujours  fçmme^^  en  ^st  qui ^^1^ 
■  ^  belles  ;  ;■.;,,,>  -■..^.....'v::^-' \.- 

Il  en  est  qui  ne  le  sont  pas  ^ 
:  S'il  eh  était  d'assez  fidèles, 

1    V    t^  Elles  auraient  asises  d^appas*  '^'''       ^ '    '' ;  : 

•V.  ■:';:;:•■  .;,!.r  /•.:•  :;v^-^^:v'  ;'  ^v^.'.'^-  LA  FONTAiNfi- *f,  ;.., 

iPeme/^i*?  prient  aussi  adjectivement.  ' 

>;,FJléaux  (toi  ris ,  ca8ui»te«yéme//Mj 
'"^  y      ^^^^^       >DORAT  ^  Alphonse  ,  conté. 
FENDRE.  V.ir.  5frt.  Couper,  diviser, 
partager,  sillonner,  séparejTj,  tranc^r,  ira* 
verser.  Fendre  du  bois. 'f^'^'^^^- y  y -^r-},-.  -■ 

<ùircètéTi6rme'^nc  la  hach«  retombée  ^  , 

S'enfonce;,  l'air  frémit;  le  boi»  cède  en  criant. 
Et  le  tronc  ébranlé  rend  «n  son  effrayant. 

;-.:;^.:-'.7 /•;;... ;'.■'.,  ,:.''-.r-;.-'\  H  ^?' ..•■''•-    THOMAS,    i/'-'r-:"'  ♦." 

Tyrrhée  en  ce niOTOént^l^^^    d'eixetsans  alarmés, 
A  Paidc  de  longs  coins  enfoncés  par  son  bras. 
D'un  chêne  déchire  sépaçait  les  éclats^.;;  jK 

Nous  vîmes  des  tritons  brillants  d'or  et  d'âiur 
Fendre  de  T  Océan  le  éein  traDciiiill#««t  pur. 

Mais  si  le  daim  léger  bondît ,  vole,  tlfemd  l'air ,  . 
Le  vers  vole  et  le  suit,  aussi  prompt  que  Téclair, 
DelillÉ,  VHommgjiçs  Champs ,  ch.  IV.* 

Maïs  sur  ce  roc  dom  la  cime /e/i^/f  air ^ 
Mon  œil  se  plaît  à  poursuivre  Amalthéo.. 

Tel  le  rapi^^  éclair  éclate  tifend  les  cieûx. 

Desaintangk^  ti-ad.  Ats  Métamorphoses. 

QuecTun  paslent  et  lourcî lebœuf/enifo  la  plsiu^; 
Chaque  syllabe  pèse,  et  chaque  mot  se  traîne.  . 
DcuttE,  l'Homme^des  Champs,  ch.iy- 
On  dit  ûf^nréménlfendré  la  presse  Jendre 

les  flots  du  peUpU,  fendre  Us  ^^^'^^  ' 
les  escadrons  en/iemi#^ v-  *i^  4^    >**  f^ 

...  ^    •    •     ■  '    >iÉi       <    ■  ■ 
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ÏTER»  ».  m.ifir).  Il  i«^it  pouir  to_--, 
sortéf  d^armes  ou  d'instrumMits  faits  de  fer 
ou  d'acîér.  F".  kCitK  ,  pour  les  •ynonjmes  et 
les  épithètes. 


FER 


igi 


X 


Si  leur  baine ,  d«  Tmie  001)118111  la^erelle  /  i 
Tournait  contre  eul^Ie /er  qu'ils  aifuiient  contre 


*  elle.  ^ 

|_       llAC3irE,/;»%^«,V,*act. 


appeMDiif  ,>ÎU  - ,  serTiles ,  bon léà^ ,  étroits  , 
forgés ,  briséf  «  ronipuf.\  rC>, 

On  disait  que  d'Aebab  la  fille  sacrilège 
Avait .  pour  assurer  êt$  profets  inhumains  ,: 
Chargé  d'indignei/^r/  tos  généreuses  mainÉV"^ 
V   :;*#^^         Racine,  Athalie^  act.  V*s  se.  %. 


*.^- 
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•V     s. 
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V* 
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9  se.  1. 


Oui,  nous  jurons  ici.    .^     .    .    •  ^  #^i» 
De  ne  poser  le/er  entre  nos  maiua  remis , 
Qu'après  l'avoir  vengé  datons  êtê  eonemise 

:  :%M^^^^^  Ithaiie.tiQt. IV, si: r 

Le /er, 'amis Cuferï  il^j^resse  Je  camafe  f    ' 
G'é«t  l'arme  du  Frj^nçais ,  c'est  l'armedft  courage  , 
L'arme  de  la  victoire  ,  et  l'arbitre  du  sort.  ♦     ' 
Le/er/...  il  boit  le  sang;  le  sang  nourrît  la  ralf, 
Et  ta  rage  donne  la  mort. 


Ce|(despotes  altiers ,  partageant  l'univers , 
Se  disputent  l'honneur  de  nous  donner  étifers. 
f-      yoLTAiRB  ,  Tancr^de ,  act.  I,  se.  i* 


■  ■:■■■  :9\ 


;■  ,„•.'.■< '•■•4  V 


^*y"*:' 


./^•|^:;:'''^.v:#W'V^i^ 


.\.»^ 

•'^1 


lil  HARPE?  "•^•'''%^ 


La  coupe  danï  ses i^ins  par  Narcisse  est  remplie; 
Mais  ses  l^yrM  à  peine  en  ont  touché  les  bords , 
Lc/i?r  (le'  pbîgnard)  ne  produit  poinj  de  si  puis- 
sants e/ybrl/.  fe^;  #^^ 

RACJN%  Britannicus.  act.  V.sc.  1 


Elève  de  Paies  ,  6  mortel  généreux  t-^^VMv^p^^ 
'^i  qui  d'un /?r  paisible  (la  charrue)  ouvres  tes 
..'  champs  heureux.  .■.;  :^V^'::-^^^^^^^^ 

Que  le  fer  recourbé  (la  serpe)  ,  pair  Sa  rigneàr 
Fasse  tomber  la  branche  impor^ie  m^^^È.  ^ 


.■•♦' 


«■    f 


'"'  ^i 


Là  le  cçp  obéit  au^r  qui  le  façonne  ;      :^ l^ii  y,  , 
Ici  de  grappes  d'or  la  vigne  se  couronne^  ^  ^     ^  ; 
.J>£un^LZ;  l'Homme  des  Champs\  cb.  îly 

Le  même  poète  a   ait  ^o  parlant  d'une 


ancre  : 


^•^^^vV'ii^; 


Ou^crpyait  que  le  jus  de  quelques  ivégécaus^' 
Pans  des  canri  agités  raoïenai  repos  i^  ..%'Ê'': 
Fléchissait  un  olbiet  orguc^leux  et  sautage>  i*^^:^  ^^ 
El  pbuvaità  ieijers  rendre  un  amant  volage,  ^ 

I,  Casïel  J /e#  P/awre/^eh.  JI/ ^  ^ 

r  n|ne  iaiVec  les  terminaisons  en  cFoi^ te* 

r  est  rude^  comme  4>nf  amer,  tner,  enfer  ^; 
fier,  hiei?-,  etc.  ;  et  encore  avec  «elles  en  air,, 
comme  dànsa<>,  écl^tr,  chàtr,  etc. ,  quelU 
qiie  soit  IttÛ^Ur^ .d'anuuu:,,^  ,^';4r^^ 

FERME,  n./:  tSyn.  Métairie,  domsiineS] 
Fermage  ,  bail, ^  loyer,  louage<^prij;  d'une ' 
ferme.  Epit.  Hichoj  abondante,  économe  » 
simple.  Périph.  La  maison  du  fermier.    ,  ?  ï:^ 

"':§  ^"■.Vy'-:'-y--^::^'-:\  '  ^■:  Tj^ ferme !^    -i-  ;■ 

Q^'^J^J^^S^^i'^M^  château  ne  la  dédaigne  pas; 
Il  luidoit  la  richesse ,  et  ses  simples  appas      "^^ 
L'emportent  sur  son  luxe,  autant  queTart  d'Armîde^ 
Cède  au  souris  tiaïf  de  la  vierge  timide^     ^^S  ^       • 
La  ferme  ?  à  ce  seul  nom  les  môislions ,  les  vergers»  ' 
Le  règne  pastoral ,  les  doux  soins  des  bcrgérs^v 
Ces  biens  de  Tâge  d'or  donH^image  chérie*  ^^^ 
Plut  taulà  mon  enfonce,  âge  d*or  delà  vie;        1 
Réveillent  dans  mon  cœur  mille  regrets  touchants.    : 
Venei;  dé  vos  oiseaux  j'entends  déjà  les  chants  ; 
J'entends  traîner  les  chars  qui  traînent  Tabondance, 
Et  le'bruit  des  fl^aux'<|ni  tombent  en  cadenccr  '^^ 
Ornes  donc  ce  séjour  :  mais ,  absurde  à  grands  frais, 
N'allé»  pas  ériger  ime  (ermeen  palais.        ' - 
Elégante  à  la  fois  et  simple  dans  $on  styîé  \ 
iédi  fer/fie  est  aux  jardins  ^^Hja'aux  vers  est  fidylle. 
^  DELiV-tK,  poème  des  Jardins ,  chant  I V.^ 

âni 


«|B> 


.''■•■*"^' 


''jf.**' 


Et  sans  qnun/tfrmorJa/i<  par  son  poids  les  arrête, 
Les  vaisseaux  protégés  y  (dans  ce  port)  bravent  la 
.  .- .  tempête,     ..  ■,./.  ^^^:v^^...'-.^..v^'   -       c^v  ■-.: .  -  ■  -i^^  ;/ , 

'"^^'^^    T^Stià.  de  i  Enéide  \  liv.  I.       '^   ». 

Oo  appelé  figurémenl  un  cœur  de  ftrl  tin  *  ^*  "^'  ^^  ^  ^^"^^J!^^^.  ^T* 
Jfeur  dur  que  rien  ne  «aurait  émouvoir  que  ""  PO*me  qiîi  a  pour  o|>j et  l'écortomie  rurale, 
flen  ne  nnnnra;i  4i^^u:-:  J*  "  çomme/iou$  venons  de  le  vpir  dans  le  poème 

des  Jardiris.  ■■^'-  -  :■...., .  .•-*? .  '4:rrh.  ^'■'^•*f-  ■.:...■  ■  •  \- 

FERTILE,   adj.   des  deux  genres.   «y^/JT 
Fécond ,  abondant.  Il  petit  suivre  ou  ptécé*. 


1"    f 


len  ne  pourrait  fléchir.   . 

Bientôt  ce*  cœurj  </e/er  se  verront  adoucis. 

V     *ACiRE,/ar/ii^*aiV<e,»ct.  III,»c.4 
Ce  monstre  au  «owrrfejFÎfr,  c»«^rinff«jilèAtr^e. 

.   '^.«  AÇlERi»;k;^'>^.;:i:.-^;-...-:^ 

ioniî'Jî'^  '^"*®°***'*»  Cc^»  deux  derniers 
c'avalrrr^?^-.  ^T  Cachot,  prison.  -  Es- 
t  ainif  *F*^^ V*f  '  servitude.  .^  Gène ,  con- 
&•  .f^'*  ^^f '•'  brillant. ,  dorés ,  il- 
ustres,  £l«^eux,. lourds  -,  pesants,  gênants. 


der  le  borËf.  Champ  fertile  ^  %erre  ferlilel 


A,-,  .y. 


*_.'•♦••,  SX  ' 


■'^. 


He  fertiles  cailloux  semant  d'affreux  déserts*^ 

On  dit  dans  le  discours  faniilier  <\v^une 
terre  est  fertile  en  k/4i ^  en- 'SlÊ ,  et  dans  le 
style  soutenu  et  figuré  qi^'a/ie  wçr,  qu'un 
e'cueil  est  fertile  en  naufrages ,  qu'un  temps 
est  fertile  en  miracles ,  etc.  '  vvr#,'    -  % 

quel  temps  fut  jamais^/  fenÙ^  ^«  miracles  ? 
.     R&CilfB ,  dlhalic.  àct  i .  se 
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La  cour  de  Claudius  i  en  esclaves  fertile  , 
Pour  dçux  que  l'ou  cherchait  en  eut  présenté  miUe, 
Le  même,  Britannicus ^  act.  I,  se.  a. 

■  .     ■■■■  '  V      -v.-  ■•      ,    •,.     ■•  .••.'  V         ■    •  ■         ;     ,     •       ■■ 

.    %_  -  .  • 

Chante,  ô  fille  des  dieux ,  la  colèrad*AchiIle  , 
Cette  ardente  côterc  en  désastres  fertile. 

JuGHkjn ,  trad.  de  V Iliade  ,  chant  I* 

L'hypocrite^  en  fraudes  fertile  ^  % 

Dès  i'enfance  est  pétri  de  fard  ,  etc. 
.      J.  B.  Rousseau,  Ode  IF^Mv.  i. 

Qii  en  saluantes  leçons  vôtre  mwse ferfile^ 
Partout  joigne  au  plaidant  le  solide  et  Vutile. 
W  ;         BoiLEAir;  Art  poétique ,  ch.  IV. 

'  FESTIN,  n.m.  {fis-tein).  Sjn.  Banqiuît, 
régal  ,  :  repas.  EpiU  Splendide  ,  supcihe  ,• 
.somptueux,  magnifique,  JjriHant ,  solennel  , 
riant  ,  délicieux  ,  charmant  ,  champêtre  , 
humble  -^ ,  frugal  ,  barl^are  ,  horrible,  ciiiel , 
sanguinaire,  ahonunable,  exécrable.  Périphk 
L'appareil,  le  luxe,  la  pompe  d'un  festin. 

Ces  longs  repas  que  Ton  nomme/«///25. 
Où  près  de  vous  rennuî  se  met  à  table . 
.   Valcntils  donc  ces  souperws  clandestins  , 
Où  le  plaisir  sait  toujours  rendre  aimable  ? 

r^-.  :  ;  ■•■  :■■  V  •••■:,•.    ■  -m  ■'•     De  Pezay.-  -:  ■■'''■^''' 


■#■ 


•  •^' 


-^: 


•       •       • 


•  Des  ^m\(]%  festins  les  ennuis  solennels , 
La  froide  gravité  ,  les  siJences  mortels  ;     - 
Des  convives  titrés  la  réserve  commune  ;       ^ 
Des  valets  espions  la  présence  importune;    - 
,La  triste  iiidif(érence  ,  et  les  airs  apprêtés 
Qui  ne  perme!  tent  plus  de  porter  les  santés  ,  ^  , 
Ont-ils  donc  plus  d'attraits  que  la  scène  bruyante 
D'un  peuple  heureux  qui  rit ,  boit ,  déraisonne  et 
chante  ?  :  .,  ' 

i  ^  Les  Fastes^  ou  les  usages  de  Vannée. 

'        .'■  m  *      ■   ■  ■**.,-.  ■       -  . 

La  chèvre  qui,  pendu j  aux  roches  buissonneuses, 
•  Compose.  &on  festin  de  ronces  épineuses. 

Delillë.,  le  Malheur  et  laPiliê^  ch.  I. 

^  Ge  mol  ;p€Ut  s'allier  aussi  à  des  idées  de 
tristesjle  et  d'horreur. 

Bourreau  dé  votre  fil^  JÏ  ne  vous  reste  enfin 
<jU6  d'en  faire  à  sa  nièirc  un  horrible  festin.       *^ 

BkCiyK  y  Jphigenie ^acl.iy  ,  se.  ^.>y 

hLYEXvx ,  Dict.  des  difjic.  de  la  Lang.fr. 

,  ■      •  ■  ■•         ■      ■    ■ 

Cornus  était  ^  chez  les  anciens,  le  dieu  qui 
présidait  aqx  festins,  apx  repas.  On  le  répré-- 
sentait  avec  un  chapeau  de  fleurs  et  portant 
un  flambeau. 

Festin  est  de  tous  les  styles ,  et  rime  avçc 
les  terminaisons  en  i/j ,  comme  dans  f/n , 
divin ,  veniVi  ;  en  em,  comme  dans  sein  y  des- 
sem,  pliBiVi;.  et  en  ain,  comme  dans  vorwain^ 
soudain^  laim,  quelle  que  soit  la  lettre  d^a- 

■  ■■•     '        '. .  .       ■   .      ' 

FESTON'  n.  w.  5/;!.  G^iirîande.  Fpit. 
Flottant,  léger,  riche,  superbe,  magnifique, 
long  -,  bdietix. 


.  .    r.-.  ^ 


Du  temple  ■  orné  partout  dc/i?j/d;2^uiagulfiques, 
Le  peuple  bàint  oa  (^aio  inondait  les  poi  tiques. 
.■■.l  ^kcitat,,  Athalie  fàCLlySc.  it 

Je  ne  vois  rien  ici  dont  je  ne  sois  blessée. 
Tout  cet  appartement  préparé  par  vos  soins  , 
Ces  lieux  ae  mon  amour  si  long-temps  les  témoins. 
Qui  semblaient  pour  jamais  me  répoucke  du  vôtre , 
Ce$  festons  y  où  nos  noms  enlacés  l'un  dans  Taulre 
A  rnes  tristes  regards  viennent  partout  s'offrir  , 
Sont  autant  d'imposteurs  que  je  ne  pui«  souffrir. 

Le  même ,  Bérénice  y  ^cL  V  ,  se.  5. 

L'or  flottait  en  festons  sons  les  tîchcs  lambris; 

■    '-    '■      ■•■€•/.:"  ■■'•'':  '  Thomas,   .        :\.  - 

■,.-'  .••■:•'■  ■■'■■••■■'•.•  .    ^  'i  ...•  y'" 

Je  prêterais  Foreille^'  ses  douces  chansons  ,>; 
Ou  ma  Phjliis^^y/ew/\j  tresserai t^e^/ei/o/ij,; 

/  ;  Denne-Baron.       ^ 

'  '        ".  ■  ■  -       •  •  ,  »         /  '  , 

Vois  répais  chèvre-feuillkerrer  en  \ox\zs  festons .^ 

BOISJOLIW. 

De  festons  odieux  ma  fiUe  couronnée  . 
Teud  sa  gorge  aux  coutedtt)(  par  i^on  père  apprêtés. 

RACINE  ,  Iphigéniè  j  act.  V ,  se.  4» 

\  FETE,  n:  f.  Syn.  Solennité  ,  pompe,  ré-^ 
jouissance,  jour  splenneL  JËpit.  Solennelle, 
auguste,  ponipeuse  ,  sacrée  ,  pieuse,  pu-^ 
blique  ,  céhbrée  ,  chônjée  (ce  dernier  est  fa-^ 
milier)  ^  éternelle,  impie,  profane  ,l^orrible, 
brillante  ,  élégante  ,  charmante,  galante^, 
riante ,  splendide  ,  fastueuse  ,  ruineuse , 
champêtre,  villageoise,  bocagère. 

Aussi  bien  i*apperçoîs  ces  mclon&  qui  t'attendent  / 
Et  ces  fleurs  qui  là-bas  entre  elles  se  demandent 
S'il  est/é'/e  au  village,  et  pour  quel  saint  nouveau 
On  les  laisse  aujourd'hui  si  long-temps  manquer 
:'.    -d'eau.-    •.  -.     i     ■  V    -;■     •  ■ 

BoiLEAv ,  J^PÙre  XI. 

^  ■  '         ■    .  '■  ...  .     ^  ■  ...... 

•  *  -  ■        •■■  .  ' 

Jamais  de  rindigence  on  n'a  chômé  la  féle^ 

BoùRSAULT ,  Esope  à  la  cour  ^  act.  I ,  se  ^. 

FETFA.  /i.*m.  Nom  vsité  dans  les  rela- 
tions, et  qui  signifie  un  mandement  du 
Mufti  ,  très-respetté  même  du  grand-sei- 
eneur.  Acad.  .■■■<^- 

Je  ne  porte  ce  mot  que  parce  que  Voltaire 
a  cru  pouvoir  remployer  dans  une  éphre  à 

Timpératricè  de  Ruàsie  :  \: 

«  .         ()        \  ..■■■■*•  ' 

On  m'a  trop  actusé  d'aimer  peu  Mou^phfi  ; 
Ses  visirs,  ses  divans,  son  muphli ,  iesfetfai 
l'etfa  !  ce  .mot  arabe  est  bien  dur  à  rorcillf^; 
On  ne  le  frouve  point  chct  Racine  et  Corntiile; 
Du  dieu  de  Tharnionie  il  f^it  frémir  rarcbe^ 
Ou  l'exprime  en  frauçais  pai  lettres  de  cachet. 

FELT.;?.  m.  Syn.  AvdcuTy  chaleur,  flamme. 
—  Embrasement,  incendie.  Epit.  Vif  «^^^Y? 
créateur  ,  générateur /naturel ,  .irtiiîciel ,  I^' 
ger,  subtil,  puissant ,  protT^P^  captif  ^'l" 
sôupi,  éteint,  endormi  ,révqillé  ,  alim^^^^V 
nourri,  chaud,  ardent ,.  dévorant  ,  eim^J" 
lant,  pétillant  ,   mourant ,  clair ,   âpre.  -«  ^^ 


f. 


■^^ 


»    W;;/i.  Une 
torrent  de 

Que  le  couri 
Fasse  pleuve 

•9  '.  . 

■  •  •    .       ♦  ■  ;    . 

Comme  un  fl 
ED;,'ioulit  dai 
Etd'w/i/orn 

Dans  la  terre 
Comme  un Jl 

"■  ^'  ■"-'■'    '    y'-  : 

».  .        .         •  V 

lue  feu  dilate 

En  globules  r 

Des  êtres  qu^i 

En  légères  va 

D  autres  réduj 

dre.         ; 

Ici ,  libre  en  t^ 

Là,fijcé  dansJ 

D'une  causiqf'irr 

Il  échauffe ,  il 

r)'une  âcretè  n 

Sans  peine  cm 

Son  ressort  <|li 

Il  change  avec  i 

En  fait  son  aliï 

'  Par  la  destrue 

Enfin,  libre  ou 

Le  plus  simple 

^^i  seul  altère 

Delillb  ,  les 

I-a  terre  enfin  s 

<^i'Uure,; 

^'enfanteraitn 

C'est  par  lui  ^u 

U  nourrit  et  soi 

Tu  dis  vrai,  Sp^ 

Lorsqu'à  la  voi 
t>ou«le/ea  crt 

V  ...  ." 

> 

ï^es  poètes 
pitres  les  feu. 
'"^  Jc'i  des  éci 
prennent 'gén 
synonyme   de 
Attx  dujirma 
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ri/i/i/TIne  tnor  de  fea^  uu  déluge  de  feu  /un 
torrent  de  feu. 
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Que  Je  courroux  du  ciel  allumé  par  mes  Vœux 
Fasse  pleuvoir  sur  elle  un  déluge  de  feux.  ' 

Corneille  ,  Les  Horaces. 

Comme  un  fleuvie  embrasé  le  dieu  du  jour  s'ëlancc, 

Enj^loutit  dans  son  sein  Tépouse  de  Tilhon  , 
fil  d'un  ii)rrent  de  feux  inonde  VhoTizon.   " 
^  EsMÉNAHD,  la  Nauigatioh^  ch.  VHI.    ^ 

.  ■  ■*       ■  " .  .* 

..  ••    .  ♦■  .      «-  •■       ■■'.'.,"*■*'  >  '../   ■  •       ■    ,  .      *   -  '    •  .'.''. 

Dans  la  terre  et  dans  l'air  sa. chaleur  épandue, 
Comme  unjleuve  de  feu  ,  circule  ,ct  s'insinue. 

•■-•».     •■  ."..  CiASTEL»  ' .''' •• 

hefeu  dilate Taîr; des  lacs,  des  mers  profondes  ; 
En  globules  roulants ,  il  divise  les  ondes. 
Des  êtres  qu^il  dissout , les  uns  Sont  transformés 
En  légères  vapeurs,  en  globes  enflammés  ;  ' 

D'autres  réduits  en  chaux ,  d'autres  réduits  en  cen- 

'  ■'■■•dre.  '■••;   ■;■  '■'  ■  ,.:  :■;.,.; 

Ici ,  libre  en  tout  sens ,  il  ojme  h  se  répandre  ; 
Là ,  fijcé  dans  les  corps  en  un  profond  sommeil , 
U*une  causQ'imprél^ue  il  «attend  son  réveil , 
Il  échauffe  ,  il  emt^rase,  il  dissout  les  solides , 
D'une  àcretè  mordante  il  araj^c  le»  acides  ; 
Sans  peiuc  comprimé,  sans  ptine  détendu >    / 
Son  ressort  (yiclquefois  demeure  suspendu; 
Il  change  avec  les  corps /et,  suivant  leur  naturej 
En  fait  son  aliment  ou  devient  leur  pâture  , 
•  Par  la  destruction  aime  à  se  propager. 
Enfin ,  libire  ou  carptif;  durable  ou  passager  , 
Le  plus  simple  des  corps,  et  le  plus  indomptable, 
Lui  seul  altère  tout ,  et  resté  inaltérable. 

DEhiLLiiyles  Crois  Règnes  de  la  nature ,  ch.  I. 


Sur  des  ailes  de  fen  réclair  vole  et  serpente. 

En  parlant  de»  feux  allumés  pour  éclairer 
un  CAHïp.,  Parny  a  dit  ;  - 

Des/dwx  mourants  la  frfmj)lanlç  clarté. 


D'un/ea  mourantlcs  pâles  élinccflcf?.. 


•V  " 


Voltaire. 


Armes  à  feu.  V,  pouoRE,  salpêtre 


%     • 


V ..  .Si . 


La  terre  enfin  sans  lui  ( sans  le  feu)  rebelle  à  la 

culture ,;       ' 
A'enfanterait  ni  grain  ,  ni  verdure  ,  ni  fruit. 
C'est  par  lui  que  tout  vit,  que  tout  est  reproduit. 
Il  nourrit  et  soutient,  vivifie  et  féconde.     .     ^ 
Tu  dis  vrai,  Spinosiste  ,  11  est  Tamc  du  mondé. 
DULARO  ,  les  Merpeilles  de  la  nature  ^  ch*  IIJ. 


Feu  signifié  àiissî  le  feu  que  Pon  fait  avnrf 
du  bois  ou  autres  matières  conibuslibles.  Dans 
les  diverses  acceptions  de  ce  mot  ^Acs  ptoiète^. 
emploient  bien  le  pj^riel  pour  le   sinj^iilicr. 

J^ulcain^    dieu  du  feu  ,  est  souvent  pm 
pour  le  feu^ême.  "'\ 

Là  grondait  un  volcan  ,  ses/ewx  sont  assoupis. 
'^,  _  DÈLILLE,  l^Homme  des  champs  ,  ch.  II f. 

luC  feu  qui  se  déploie ,  et  qiii ,  dans  son  passage^ 
S'anime  en  dévorant  ralimeni  de  sa  rage.     . 
-  "Voltaire.    . 

■    ■    '  »     ■      . 

Ailleurs  ,  \e  feu  mu^t  dans  la  forge  brûlante: 

Delille  ,  trad.  du  Paradis  perdu  ,  liv.  XII. 

Ce  fer ,  l'airain,  le  plomb  que  les /ewx  amollissent. 

Voltaire//^  Henriade^  ch.  IV: 

Les  herbes  cependant  que  Tes  feux  amollissent 
Dans  TaiVain  bouillonnantd'écume  se  blancbisseiit. 
V  Desaiî^tange.     V;, 

Un  incendie  immense  à  rinsfant  se  déploie  ;  ' 
Le  chêne  lutte  en  vain ,  lui-même  eu  est  la  proie  ;. 
Par  Eoiè  excité,  Vulx:ain  vole  en  tousiijeuxv 
Il  dévbre,il  consume,etvainqucur  jusquaux  cicux 
Fait  monter  en  sifiiant  dans  la  nuit  enflammée^ 
Des  tourbillons  de  feu  ,  de  cendre  et  de  fumée. 

'  Legouvé. 


#■ 


Lorsqu'à  la  voix  d'un  Dieu  l'univers  se  forma; 
Sous  \e  feu  créateur  quand  Thonime  s'ijinima. 

THOMAS. 


Les  poètes  disent,  par  périphrase^  des 
astres  les  Jeux  étincelauts  pour  les  astres  ,  , 
f^  ftu  des  éclairs  pour  les  éclairs^  et  ils 
prennent  généralement  le  mol  f  tu  comme 
syiiOnyme  de  lumière ,  lueur,  clarté.  Les 
t^^x  du  firmament,  kc^à.    . 

^  \  Sous  cette  zone  ardente, 

Ou  Tormc  desséché  meurt  sous  les  feux  du  jour. 

Dknne  Baron. 


Voyez  comme  enrichi  d'éclatantes  images  , 

De  ^i//c/7^Vi  déchnîné  s'il  vou^  peint  les  ravages  ^ 

Quand  la  flamme  dévore  et  foréls  <^t  moissons  , 

L'habile  imitateur  fait  pétiller. les  sons  ! 

;   Barra  u  ,  tn.d.  de  la  Poétique  de  p^ida  ,  ch.  IIL 

Feu  se  dit  figuri^merit  An  brillant,  dé  Te* 
clat  de  certaines  choses.  7/  a  les  y  eux  vifs 
et  pleins  de  feu*  Ce  diamatil  jette  beaucoup 
de  Jeu  y'  le  Jeu  d^un  rubis. 


1 


La  paisible  Diane  , 
Promenant  son  char  diaphane  ,  ^ 
De  ses /ewx  argenté  les  airs. 

LEBUtJîf.: 

t.  '  ■    ^  ■        ;■  •  '•.. ■,.,,  '   ' 

Le /(fa  de  l'éclair  allumé  pnr  Voragc. 

•  ..I       %  •        • 


» 


Diins  sus  yeux  le/^w  brillé,  il  sort  de  ses  nnsraux  , 
Sou  oreille  se  dresse  ,  et  ses  crins  se  !um  isscnt  : 
Sa  bouche  est  ecumante,  et  ses  metubrcs  frémissant. 

I,     IlOSstT.  '. 

'  '      '     *  •      •  '    '  -  .  .      .•  • 

Le  feu  dès  diamants  serpenlc  en  lon^s  éclairs. 

;  •**     THflMAS.  • 

Leurs  armes  éclataient  àwfeu  i\ts  diamants. 

Voltaire  , /a //<g/inm/^,  cil.  III. 

•  "  "'  >  '""  '  '        '    '  ,       ,    ■  .         "  %''■■-. 

Les  attributs  d.^  ton  Dîcu    ?v 

Sur  Us  astre^  ,.  dans  la  nue 

Sont  ecrits.eii  traits  df'/Vw. 

.  :   '  .  ■   >■    Le  FBAPrc. 


V.', 


:i^- 


•  * 


•.V-. 


■''^'-^; 


% 


:^.^. 


'  ) 


'1 


.-  V    i 


w 


I  j:. 


.i!b/ 


N> 


i 


fj 


■Ê 


■••■.j 


(f  » 


■■■  ''^^  -p: 


# 


'■f.j 


\::^ 


•f 


^*- 


^■«- 


I 


\/      1 


•■  ,\ 


■X,, 


'S 


/ 


( 


y 


,    « 


/  . 


•■f 


i 


^•c. 


J^ 


•* 


f 


; 


.  € 


■Tt- 


'     *     ■  • 


i»>-. 


r 


X 


.\ 


\ 


» 


y 


'■^^^^ 


r*s 


'W       :M 


494 


■%if- 


^, 


% 


♦  *. 


»T    ■> 


*r 


FEU 


-\ 


^^'^•■••\ 


V 


>  -» 


On  dit  figurément  Ufeu-du  génie  ^  leféu 

poétique,  r.  •.r;;^--'Hr>   '.va;*  ,•-/.;;;  ^/.■.-  ;:••:;..-:.  4^  ..^    -•••..   ,^ 

^'  '--..'^'^'■'é^'Wr:'  viens  ranimer  encore 

Le  feti  de  mon  génie  affaii?li  par  les  aq^,;         .,;, 

,>       ^v  ,    .    BAOUR-LOKMlAff^v  /; 

Tu  sais  ,  par  les  accent»  de  ta  voix  énergi(|ue*,    ; 
Electriser  nos  cœurs  de  tonjeu  poétique.       : 

,  GijiiGiJhifÉ  ^  Epure  au  poète  Lebrun. 

■        .  .  •       '  ■-    ■        '      ■  ..         ■  • -^  ■       -■  f  ■      •  "'     ■ 

Feu  surtout  en  poésie  signifie  amour ,  et 
ou  remploi^  plus  éiégaainient  au  pluriel 
qu^au  singulier.  On  trouve  souvent  dans  Cor- 
neille ,  i^n  beau  feu  pour  un  amour  noble  et 
vertueiix.  Syn.  Ardeur,  flamme.  P^.  amour. 
JSpit.  Constants^  fidèles ,  dévorants  ^  vifs , 
ardents,  allumés,  nohrris^»  éteints ,  amortis , 
coupables ,  criminels  /  légiiinies  ,  innocents. 

■^  ^     -..r  "     --*-:'■-    -t  ■■; g,      .  ••■     •    V-;. 

X  amour  nest  paf  un  jeu  qlron  rcnterme  en  unç 

Tout  nous  trahit  > la  voîx  ,  le  silence^  les  yeux  ; 
£t  les  feux  mal  cdlt^erts  n'en  éclatent  cpie  mieux. 

KACiKEi  Àndromaque  ,  act.  il ,  se,  a. 


il  voit  dttu/eii  nouveau  ( ardeur ,  couras^)  ses 

troupes  enflammées,  >     t^  v      .   .^    v 
-      f       r  VçiLTCijRE ,  |iï  jfeçriadf ,  ^.  VIII/ 

J?//e  attise  les  feux  allumés  par  vos  mains.     '' 
La  Harpe,  le  Comte  de  fVan^ick ^  9icl.  III ,  se.  6. 


#- i-»V 


^■> 


Le  feu  de  son  amour 


eucor  dans  ses  vers. 

La  Hari'e; 


Il  n'en^Caut  pas  douter ,  vous  aimez  ^^oas  brûlez  , 
Vous  périssez  d'un  feu  que  vous  dissimulez; 

Racine,  JPAèrfre,  act.  1 ,  se.  i. 

■    ,*      '^'  •■'■■■■■ .  -    ■ 

.,     '  •  ■.  .-.■  '    .  ""'  '■  li  "■«•'""  ■  ■'  ' 

'  •*;.   *   .'  .   ...   .,  Tout  "conspirait  pour  lui  : 
.Ma  famille  vengée ,  et  les  Grecis  dans  la  joie  , 

;  Nos  vaisseaux  tout  charjjés  des  dépouiHes  de  Troie; 
Les  .exploits  de  son  pçre  effacés  par  les  siens, 
Ses  feux  que  je  crOjfais  plus  ardents  q^uc  les  miens. 
-.  Leméme^  Andromaque^  act.  Il,  se.  i-. 


s    Dans  celle  tragédie  PyrrhùV  dit      Andro- 
maque  : 


'V. 


•^■^ 


Vaincu,  chargé  de  fers  ,  de  regrets  consumé  , 
Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n*eu  allumai^  etc. 

ce  I.e  poète  mêle  le  propre  B^eç  le  figuré. 
Ce  vers  a  été  fort  critiq^.  CVst  un  concevi 
à  ritalienne;  et  on  Pappèlerait  aujourd^ui 
un  calembourg.  ^ 

yÉRAUD ,  Dict.  crit.  de  la  Làng*  franc. 

•  .■    ' ^    .         ^^ ,     .    .'  •.....,■       .  , 

Indocile,  inquiet ,  le  superbe  étalon 
S'échappe  ,  et  libre  entin  ,  bondissant  et  superbe, 
Tautâi  d'un  pied  léger  à  peine  effleure' i'beibf,  * 
Tantôt  demande  aux  vents  les  objets  doses  feux. ^ 

DEL.1LLE ,  l'Homme  des  champs ,  ch.  IV. 

■  ■  ■  ^■  .  •  •    t-.    ■■■•■ 

Feu  se  dit  figurémenl  de  Fardeur  et  de  la 
violence  des  passions,  et  des  mouvements 
impétueux  de  l'ame.  Quand  le  feu  de  sa  cà-- 
1ère  sera  passée^  amortir  le  feu  de  la  con- 
cupiscence. Acad. 

.Le  jour  qui  de  leurs  rois  vit  éteindre  la  race 
Eteignit  tout  le  feu  de  leur  antique  audace. 

,    RACl^E;  Alhalie^  act.  l,  îic.  i. 


Elle  at^Ue  /ejry^ux /elle  excite  les  baines^ 
les  divisions*  Dans  le  style  fvpiilier  on  dit/ 
au  figuré  I  il  attise  le  ftUj  pour  il  excite  la 
querelle  i  il  enveniaie  les  parties  Tune  ccfnlre 
Tautré.  v       ■•^'■''/•■•.■V'.;''  ,•■  ]■■''■' ^■■■"■'^l' :■ 

De  Zopire  éperdu  la  i^Âbale  impuissante 
Vomit  en  vain  les  feux  de  sa  rage  expirante. 
.  ;  Voltaire,  Mahomet. 


.f 


H  On  dit  bien  le  feu  de  la  colère;  c^est  un 
trope  que  tout  le  monde  entend.  Mais  tfomir 
les  feux  de  sa  ra^é  présentie -rt-il  une  ima^e 
claire  et  distincte  ^  je  ne  le  crois  pas,  et  je 
trouve  dans  cette  expression  plus  d^emphase 
que  de  justesse  et  d'effet.  »  . 

La  Harpe,  Cours  de  litt.\;t.  IX,  p.  4^^* 

i    •  ■  "    .     ■  ■  ■  ■         •-      . 

t(  Feu.  Cet  élément  a  eu  des  autels,  des 
prêtres  et  des  8acri|lces  chez  presque  tous  les 
peuples  de  la  terré^Les  Romains  le  représen- 
taient sous  la  figure  de  Yulcairi  au  miUeu  des 
Cyclopes.  Une  vestale  auprès  4^un  autel  sur 
lequel  brûlé  le  feu  sacré  ,  ou  une  femme  te- 
nant un  vase  plein  de  feu ,  ayant  à  ses  pieds 
une  salamandre,  sont  encore  des  symboles 
par  lesquels  les  anciens  exprimaient  Iç  feu.  » 

NôEL,  J9icf.  de  ta  Fable.:: 

•'.•..■■■"  .  ■  ■  .      -  .      ■  .        ■  4        ■  "^ 

■  '    '  ■  *  i. 

./'.''"  -  -    .  -    .       • .  ^  _        ,  ^ 

Feu  perpétuel  entreleiku  par  les  vestales. 

.  YESTÀLÊS.  ^  .:   '. 


^<*-.> 


S<«, 


t 


Feu  Saint'Elme.  V.  elme. 
Feu  follet.  K.  folle*» 


EEUILIiAGE.  n.  m.  Syn.  Fueillée.  /:>^ 
Naissant,  jeune  «^  épais,  touffu,  sombre  » 
frais  ,'  obscur ,  doux  -  ,  tendre ,  hospitalier, 
discret,  muet ,  mobile  ,  flexible,  mouvant , 
\acilla;i)t, -agité,  vert,  fleuri,  fl^étri,  jartne, 
jauni^  jaunissant,  pâle,  terne,  stéhlei  odoranti 
embaumé /inodore.  Périph,  L^onibrage,  T^- 
paisseur  des  feuilles ^  un  toit,  un  dôme  de 
feuillage ,  de  verdure^  Je  rideau  du  feuillage^ 
la  chevelure  des  arbres. 


■\  • 


Mais  souvent  le  zéphyr  agite  lai  verdure  ; 
he feuillage  frémit,  se  soulève  et  murmure. 

S.  Lambeet. 

L'ombre  fuit,  le  soleil ,  sur  le  crisfal  des  eaux  , 
Dessine  \e  feuillage  ornement  des  campagnes. 

Mad.  deBourdic. 

*     :  A  grand  bruit  sur  la  pb6« 

Il  (l^arbre)    tombe  ^  il  a  perdu  Thonneur  de  son 
feuiilane. 


/ 


^Ib 


s-. 


.o 


i%y. 


'  t 


Philoi 


De  son 
Et  ^er  < 
Sur  la  I 


Sous  iei 

Tandis  q 
Un  fa  un 

:.:     De] 

Le  haut 
Molli 

M.  Bâ 

lagé  ; 

.     Les  cJiénc 

Poésie^ 

■  '-.'■        » 
....      f 

■■ -iP     Moi 

':■■■  .bi 

» 

Quatn 
«xpressioi 
éditeurs   ( 

FEUlLi 

mobile ,  j 
jaunie,  jat 

pôuiJWcièi 
ciiei^iaFé 

L'aquilon 
A  flots  bri 


y^'ieitJwns 
S  omoiicélei 


DÇ  fâtiguo  à 

*^"e  tombe 

^«tleJitoùl 

S"«piuco, 


FED! 


Cou^e,.(  fo 
^  feuilles, 
«paisse,  ob 
hospitalier 

f  e*  chnntres 
**•»  souffle  tj 


et 
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^mvr^ 


X./ 


.a 


i^r. 


I«f 


lit, 
e  la 
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it  un    " 
omir  t', 

«tje  . 
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.455. 
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^,  des 
3US  les 
ivésen- 
eu  des 
tel  sur 
me  te- 
\i  pieds 
mboles 

e  feu.  )i 


es 


taies* 


■  f 


lorobre  , 
[ouvani , 
Udoranii 
ôme  de 
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|s  eatti , 


fRn 


■  ^é-f^  '. 


'4.-. 


•r 


>'f 


À' 


*; 


.**?. 


#Wi 


*9 


■f^C; 


■:"\^  ■:-•••;■■;■■  feu 

philoinèle  soupire  au  fond  (Te  soii  feuiÛage; 
Jminense  ,  il  (le'chéiie)  ver^e  au  loin  làjùralcbeur 
■  '.-a-  m    et  Tombrage.  .'•■:  ..'^ Xv.^ ,..v^/--:rv.^^^'^'^' ••  ..., ,^- 


««■**■.  j 

..1. 


•* 


pf^'J^- 


Va  teinûè  U'fimfeuméi'^mm 


1  ;? 


'm 


^ 


«•  » 


.V     »    .' 


^  Un  chéue  audacieux  ^  %       ^^ 

De  son  front  mutilé  menace  encôr  tes  cieux  ,      ï 
Et  J||er  d'être  semé  d'un  reste  de  feuillage  ^  > 

Sur  la  môtti^e  brûlée  ouvre  un  informe  ombrage. 

-         H     GlWEKT,   ^ 


■.)•    :>"      • 


ês^.i^t 


1  ,  ■•■ 


„:t 


> 


■■'•& 


Il  cherchait  le  silence 
Sous  les  ^^/nex  touffus  des  antiques  forêts.      ' 


■»>;•'.. 


Charme  le  silence  des  boii.     H  ^^W 
DoKnnov,  les  Quatre  plat  fies  du  joujf^ryiurore. 

FÉVRIER,  n-  m.  (/«T-m-cr  devant  une 

consonne).  C  est  dans  ce  mois  que  le  «oîeîl 
[entre  dans  les  Poissons  ,  douzième  signe  du 
2o4iaque.  Epit.  Pluvieux  ,' froid  ,  neigeux^ 

Sitôt  que  du  Bélier  Tétoile  radieuse   "^  ^;i   C  ■  ^ 
Efface  des  Poissons  Técaille  plu\  ieuse  yl^^'s-^iM^  ^i 
Tous  les  uns  ijç^piî  Us  prés,  tu  renais  ^  ta  fleurU; 

Desaintange. 


'♦». 


-,    .-1^,77 w< 


Tandis  que  ^  les  suivant  sous  le  «ristal  de  Teau  , 
Un  faune  du  feuillage  entr' ouvre  le  rideau. 
DEL1L.LE ,  L^ Homme  des  Champs ,  ch.  IV,  /' 

■       ^  * 

Le  haut  peuplier  perd  sa  yerte  chevelure.  ' 

MoLLBTAUT^  Irad.  de  la  l^^Elé$i^de  Tibulle. 

M.  6aour«-Lormiaa  a  dit  cri/iiére  pour  fexxïï- 

Les  chênes  secouaient  leur  épaisse  crinière.  ",,  -(^ 
Poésies  d  Ossian  ^  Bataille  de  Témora,  ch.  I. 

#     Mon  càerur  depuis  qnaitve  feuillages 
Brûlé  pour  toi  des  mêmes  feux, 
Blin  D]6,SA.mM0RE,  E  pitre  à  Rosine,  r. 

•     •         ^  •      .  ^  y        •  •  ..  .     ;^         . 

Quatre  feuillages^  pour  quatre  années , 
expression  poétique,  et  nouvelle,  disent  lefi 
éditeurs  de  l^Almariach  des  Muses  ^àn^ 
née  i^ôy.-  :•;•  ■  .>',.;■ --r-^ ••.■•:/, '.  :•,■;,'■...       ■.■'•'■■■■• 

FEUILLE,  n;  /  (  les  deux  /  sont  mouil- 
lés). JÇpiti  Verte  3>  argentée,  'pâle  ,  légère  , 
mobile  ,  jeune  ,  ^nouvelle  ,  séchée  ,  flétrie  ^ 
jaunie,  jaune,  yeljutée,  a-gkée,  tremblante. 
jP€^n)?A .-Pou ries  feuilles  ou  le  feuillage  ,  la  dé- 
pôuill^^^^s^àïbroa,  des  bois ,  des  forêts;  la 
clievi^KiF^  des  arbres  ^  des  bois,  des  forêts. 

L*aquilon  siffle ,  et  h  feuille  des  bois 
A  flots  bruyants  dans  les  airs  tout  hillonne. 
MiLLEVoYt ,  Emma  et  Éginard. 

Telles  dans  les  forêts  d*ombragè  dégarnies 
iS  amoiicelent  des  bois  les  dépouilles  jaunies. 

/      De  CHiibANON. 

*  "  ■,»-■.  ■*.  * 

•  ,-■,,. 

Dcfalipiuo  à  la  fin  sur  la  terre  couchée  , 

Elle  tombe,  et  des  bois  la  dépouille  aéchée 

Est  le  lit  où  moaraale<«lle  attendit-  trépas.  « 

■  ■■••'^^  '  .■    .   Desaintano-e.  ' 

^î  le  niu  conservant  sa  yertc  chevelure, 
*^«es  du  chêne  honteux  de  se  voir  sans  parure 

■  "       BÉREWGEB. 

-,    r     FEUILLAGE.    .■.'.' 

FEDILLÉE.  n.  f.(\C  l  sont  mouillés). 
Lomert  formé  de  branche»  d'arbres  garnies 
<ie  feuilles.  Syn.  Feuillage.  Epit.  Vei  te  -  , 
«parssB ,  obscure  ,  sombre  -,  n.obile,  agitée, 
hospitalière ,  odorante  ,  fraîche. 

Dm  chanlres  du  printemps  la  foule  réveillée, 
Ao.  souffle  <|os  Zéphyrs  mêlant  sa  do       " 


'#' 


V'^ 


..  .■  ;.-'■'«  «1 


-^ 


rar7e  bélier  le  poète  aésigne  mars  le  pre- 
mier mois  du  prioterni^s ,  et  par  les  Poissons 
février  ie  dernier  mois  de  rhiver^   -5  oM#>^^ 

■   .    •  •■•  ■■ .:    :y'    '.■•'•■     •.    •' :         ■    •'  •    ...;♦/•''     .   -    :.■■  .^^'■.■^^^,:.h■,y^'^^':u'^.•■ 
>^f^  POISSON ti^  iJes) ,  signiç  4^  *odiaque^  |  ; 


<K  Chez  les  Romains ,  ce  mois  était  sous  la 
protection  de  Neptune.  Ils  le  représentaient 
sous  Pimaged^une  femme  vêtue  de  bleu,  Éont 
la  tunique  est  relevée  par  une  çeintuie.  Elle 
tient  entre  les  mains  un  oiseau  aquatique,  et^ 
porte  sur  la  tête  une  urne  d'où  IVau  coule  eu 
abondance,  pour  désigner  que  c'^est  le  mois 
des  pluies^  ce  qu'^expriment  encore  le  héron 
et  le  poisspn  qui  sont  à  ses  pieds.  » 

;  NoEL ,  Dict.delaFable. 

'  '  ■ .  • ,  ■    •■.■.'.■    .  ■  *  ■  ' 

FICTION.  ^.  /  {Jik-cion  ).  luventîoii 
fabuleuse.  Syn.  Fable,  mensonge  ,  roaian  , 
imagination ,  allégorie.  Epit,  Bellei -  ,  ingé- 
nieuse, agi^able,  noble -,  touchante,  poéti* 
que  ,  aimable ,  riche  -,  charmante,  briflante^  * 
merveilleuse,  hefireuse ,  fabuleuse,  neuve, 
hardie,  amoureuse,  froide,  extravagante* 
Périph.  hé  voile,  Tembiêpie  de  la  fîcliohX 

.     .     r.     .     .     Féconde  en  agréments  divers 
Lei  vïchcJSction  est  le  charme  de& vers.     ■''■'.'^.. 

•  .,  :•  :■;    .  '\/  ,  :   L*    Racine,':  ' 

•  .    Le  voile  enchanteur  d'aimabIeSj^^://o/ij. 

GlLBhRT. 

•  .        ••  - ,  ■    . ,     '■..■''.■  '•■'.''. 
I4Î1  (dans  la  poésie  épique)  ,  pountious  enchanter 

tout  est  mis  en  usage  ^  . 

Tout  prend  un  corps ,  une  ame,   utt  esprit ,  un 

visftfie^    .  .*.  ;  ;        '•  '    . 

Chaque  vertttAleviûnt  une  divinité  : 
Minerve  est  la  prtidence  ,  et  Vénus  la  beauté. 
Ce  n'est  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre, 
.C'est  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  terre. 
Un  oraîje  terrible  aux  yeux  des  matelots , 
C*est  Ne|)tuné  en  courroux  qui  gourmande  les  flots. 
Écho  n'est  f»lus  un  sou  qui  dans  l'air  retentisse  ; 
C'est  une  nymphe  en  pleurs  qui  se  plaint  de  Nar* 

^""^cisse.       .       ., 
Ainsi,  dans  cet  amas  denobles^c^io/ix  ,         . 
Le  poète  s'éguye  en  mille  inventions. 

.  BoiLEAU ,  Art  poétique^  ch.  lU. 
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Aitisi,  consacrant  le.  système 
De  la  sublime^c//o/i  , 
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Homère /ttouvel  Ampliïôit  # 
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life  I  par  la  vertu  suprême 

ses  accords  doux  et  savants^ 
Nos  destina  y  nos»  passions  même  v;|;!^;        | 
Œn  êtres  réels  et  vivants,  .    >  r^     t'^^  ^       I 


'^ç-'W^^'^'t:iS-:i^ 


* 


•\- 


/ 


/ 


■^^ 


A/ 


•\ 


\ 


•     '■■A'      ' 


sy 


'%.•.. 


*■>»• 


'Ift' 


.r 


Y 


■-<^ 


FIEL,  fil  m.\fièXm  une tbn- 

Mniie).  Syn.  Bile.  «^  Au  figuré  ,  animoiii té  , 
haine^  aversion,  aigreur^  inimitié^  rancune, 
rëWsentinientt  ^  Injure,  outrage  j  offense. 
—  Amertumei^  cfiagriu  ^^fistesse  |  déplaisir. 
JSpit.  Anner  ,  Milieux  ,  nom  —  Êïivèntm 
acre  ,  mordantV^^tillé ,  envieux,—-  Mélan- 
colique,  atrabilaire.  On  dit ,  par  périphrase, 
iàjiel  de  la  hain^^^onv  la  haine  j  lejiel  de 
la  vengeance  pour  la  vengeance ,  la  ûél  de 
Venvie  potir  renvie.  LefieL  de  la  cçtomrtie^ 
de  la  itèédisance .  U  fietataer  de 

àiit  dc^^rcntre-t-îl  dans  rame  djcfs  dévots  I 

Aucun  Jferrfaîjprit  plus  ces  deux  rivaux  fameux, 
\)ia\\A*i.  A^9^trois  Règnes  de  la  Nature ,  ch.  V. 

J'attendais  le  moment  où  j'allais  expirer,' 
Me  nourrisidDt  ûatjiel ,  de  larmes  abreuvée,  "^ .. 

^UCiNE  ,  Phèdre^  act.  IV ,  se.  6. 

On  dit  qu'un  écrivain  trempe  sa  plume 
dans  lejtel ,  que  le  fiel  coule  de  sa  plUme , 
que  sa  plume  disUlie  lejtel^  poor  faire  en- 
tendre que  son  &tylë  est  âcre^ mordant,  sati- 
rique, qu^il  a  la  teinte  de  son  humeur  cha- 
grine. 

.  ■;    >■  •         ■■■,■.  "■      •       r,  .•••    *  ■....■■  *        ■ 

Ancnv  Jlel  n'a  jamais  empoisonné  ma  plume. 

CrébilloNi  Discours  de  remercimcni  à  l^ Aca- 
démie. 

...  I   .     .      .^  .  .       .     ^      .  . ..    •  .    . , 

Je  connais  le  public  ;  il  lest  malin  ,  cruel  ^ 
Il  aime  k  voir  couler  la  bile  avec  le^e/. 

^  L4  CHàOSSEE. 

,     IF- 

"  "  '     .         '  ■  .      ■  11  ■  •  .,        .  '         . 

'■■''■  "    '  ;  ■  ..■■'." 

FIER.  V.  ir.  {Ji-^  devant  une  consonne). 
Il  «^emploie  plut  souvent. avec  lé  pronom  per* 
ttounel,  se  jicr. 

On  ne  lit  plus ,  mon  cber ,  les  auteurs  qu'on  tra- 
duit. 
Il  vaut  mieux  Venger  au^  versions  en  prose^:    . 
Un  poète  traduit  librement ,  et  pour  cause.  . 

^  Bebchoux. 

'    •  ...  '  ■  ■      •  * 

FIER ,  ERE.  adj.  {Jtèr  liiéme  devant  une 
consoime,j^é-re).  Sjrn.  Allier ,  haut ,  orgueil- 
leux ,  pré>um|itueax  ,  avantageux ,  superhe  , 
insolent. —•  Barbare ,  cruel,  féroce.  — 

*  ■.»....  •    ■■  •      ' 

Pcat-on  n  être  f^sjîère  et  savoir  qu^on  est  belk? 

Destouchçs. 


<>;-  :  't.i.?i 


u  (,■  .     •  ■.-,."  ■    .  '  Ti. '71*       .      , 

k  Le  Français  généreux  ,  si  jfer  et  si  tralt^file 
t;:]  Dont  Je  (foiit  pour  la  gloire  est  le  seul  goût  durable. 


*v 


VOLTAiRB. 

Fier  regil  élégamment  la  pTéposïdon  <îe,  ' 
VEurus^er  de  monter  les  chevaux  de  raurorefi^/ 

Fier  d%  %%  liberté  »  lé  sapctbe  coutsier ,  «te.  -: 


■  ..V,  '«;'. 


'%!». 


/y 


Trértiï>1è  :  fé  VéVféûHraî  pfn$terriBtè  ,  phiijler , 
La  toixhe  d'une  main  ,  et  de  l'autre  lé  fer. '7 
BAOUR-loBidiAM  ,  Jérusalem  déliu. ,  ch.  IX. 

fièrement:  àji>.t^i^^^ 


*;  '/'ai''' 


».  ■'■»■ 


Il  marche  fièrérhént^  VL  cEitrt  tfup  pal  fégcr. 


1*    . 


,...i- 


.»-  •«.* 


.  n.j.  {jfièr^té).Syn.  Arrogance, 
hauteur ,  orgiutil )  présomption,  vatiité,  inso^ 
lence.  -^  Digmté  >  noblesse ,  grandeur  d^ame, 
élévation  de  aënUmenta ,  p|S|iou  pour  ia 
gloire,  éourage y  gv4 vite;  sagesse^  vertu  sé- 
vère. Epit.  Arrogante ,  insolent  ,n^ 
orgueilleuse  ,  inflexible  ^Vainôtfé,  'ôpîiiiâlie, 
menaçante  ,  despotique  \  dure  ^^} irritée  y 
sauvage,  rebelle,  cruelle,  dédaigneuse,  ri- 
goureuse V  courageuse ,  mâle  ,  noble -*•,  gé- 
néreuse (Boiteau)^  modeste I  tranquille,  ai- 
mable ,  douce. 

On  voit  Pallas  belle  avee'digtiité  : 
Dans  sa  démarche  esiti*air  de  la  décence  , 
^     Dans  ses  regards  une  douci  Jierié. 

••.:':■■/   ^  -.. ^  '■     Imbert.  ■•• 
La  grâce  dans  set  traits  est  jointe  a  \b  fierté. 

■./'■::,  ■  •■  ..■    •■■••:•  ■".  •  D£4.lLL£..' ' 

J*ai  souvent^  de  son  cœur  aigrissant  les  blessures. 

Révolte  sd  jferfèf. 
YOLTAiEË ,  Adélaïde  du  Guesclin  ,  act.  I ,  se.  i.  ^ 

u^Ou  s^est  servi  de  ce  mot  dans  les  romikn& 
et  (fans  les  vers ,  surtout  dans  les  opéra ,  pour 
exprimer  la  sévérité  de  la  pudeur  ;  ou  y  ren- 
contre partout ^  i;aî/ie  Jiei^té^  rigoureuse 
Jierté.         : 

Les  poètes  ont  eu  peut-être  plus  de  raison 
qu'ils  ne  pensaient.  La  fierté  d^une  femme  nVt 
pas  siniplement  la  pudeur  sévère,  Famour 
du  devoir  ,  mais  le  haut  prit  que  son  amour- 
propre  met  à  sa  beauté. 

On  a  dit  quelquefois  la  Yterté  du  pinceau 
pour  signifier  des  touches  îibres  et  hardies.  » 

Voltaire  ,  Diet.  philosophique ,  au  mot 
fierté.  i      '    .     ,, 


! 

I 

! 


FIEVRE,  n .  /  {fiè-t^re) .  Apre,  aiguë ,  vio- 
lente, ardente,  hmïàiite,  dévarante,  fioiàe 


tremblante ,  mortelle,  pâle,  blême ,  aux  ye«* 

ardents,  à  l'œil  |îreux ,  à  l'œil  nagard ,  a  '^ 

plein  d'une  iiôble  fierté  qui  peut  s'allier  à  la  il  marche  inégale.  P^re//A.  liés  ardeurs,  le«aC' 


II  se  prend  aussi,  en  bonne  part ,  pour  dire 


i 


douceur  et  même  a  la  modestie.  Srn.  Élevé  ,  ,cès  de  là  fièvre  j  les  brasiers  de  la  fièvre  \^' 

grand  ^  noble  ,  glorieux  ,  hardi ,  gcnéieuA.  levoye) ,  le  fi^éfreux  tourment  (La  Font^i"^. 

■■-     ■    ■  ■  '  •  .■.■■'"..■         •  ■     '    ■  *■  ■  .     a  '       '  ^    •  ■       '-  '*'   •■'•  '  ■•■^ 

9  ■■  ■  ■       ,  -^  •       ■      .  •■ 

••  •  .       »  k  ■    ■  ■      ■   \ 

»  *  *  1  '  ■  ■ 


^1 


•-.►' "■r.^ai»l■■ 


^•*^ 
'"»- 


A  l'œi 

■      /  r.        .       » 

Par  J« 

Reniûi 

•       '"'"fi  '=■■■■:> 


Ltijlèt 


."'. 


*''., 


S'éléve 


.  La  langp 
Aspirer 

De  mon 
Inlroduj 

Mon  San 
L*  ardeur 
Sont  toi 
Cette  ecc 
A  conjui 
Ddlab 

:  ,■'  '-m 

Cà) 

,..■■■■■:■.  Xa 
A  J' 

Ai 
Dé 

M* 

•     D'à 

VOLTAIB 

On  dit 
fièure  Ui 

Los  R. 
divinité 
^ui  donni 
de  gran^ 

«  On 
lemme  ci 
«I"el  son 

anciens 
^fe ,  et  si 
disaient 
parée  qui 
^tre  froi, 

^^''oyaien 
regarde 


l'iFR: 
sonore  J 

l-'air  fait 


^ 


'^:.4 


•w 


•***sfe' 


.*.  v,.-/: 


.r* 


i  ' 


V,  .f/  ■;  '  ♦  •  ■  -'.Vï 


0 

•/v 


y  ■.• 


A*''^ 


s  «..•  •  • 


ch.lX. 
a  lit 


'V    i 


ger, 


p:  . 


3gaDCe, 
é ,  inso- 

pour  la 
ertu  se* 
Idicule  , 
i?îiïiâlie , 
irriliée  y 
use  ,  ri- 

ûlle,  ai- 


ce 


\ 


erte. 
i>I«ssures, 

lérà ,  pouf 
ou  y  ren- 

de  raison 

IruroeM'»"^. 
,  ramour" 
,a  amour- 

pinceau 
hardies-  >> 


iiçuë,v'0- 
è\  fioid«« 

;ard ,  «  ** 

rs ,  i««  f ; 

èvre  iW^»- 


/        / 


-*  »*^f*«***-^9^  •^(É'  •• 


■s.'^-K 


;>■•.'.'■•• 


JT 


*%      .      «f?! 


•t         O 


>      '.»■. 


4*.       '". 


•.:m> 


ï'A,^'"'^;'h 


}  .  '*x- 


■0- 


(fiès^} 


r 


■',  .<"■^^iJ; 


■■•_^'.?-v:.  •■■,• 


^  A  f  œil  teint,  sombra!,  a  la  marche  inëgale. 

Voltaire.      '  f 


I.'.        vi 


Ei  \tjifre  fidéié  ib  prendre  Je  deteul  ^    «^^ 
Par  force  de  «ei  flancs  fait  fuir  des  soos  aigno» 

Plia ,  VMatniQnU  imitoMae. 


49: 


^t- 


'•**■ 


•V  4  ■'■•»■■ 


'rL-.v.;^;^i';  veaux» 


Par  le  souffle  brûlant  de  UJÎèi^re  inÊomptée 
^         Chaque  jour  ma  farce  emportée 
Renaissait  chaque  [our  pour  des  tourments  nou- 

\  ^^^,V,;  ...  •   -   .  •■  Y- ■     ,    ,:;.'- 

r  li*  D*^Atropos  la  compagne  cr uelle|:^  ^ 
La  /ftfPAf .  autour  de  moi  marche  à  pas  iu^auic^ 


FIGUIER.  «||irt.(jl¥-gMMraeTàiililt)ç  con- 
sonne). EpU.viicht  y  o^^lenif  ^nifr  fpt^n^, 
sombre.  ,.. 


|i:. 


v«.1^-  V',- 


Etie 


•'^^■•,-  ■.  t* 


^r poreux,  aux  fruits  pleins  d^^  sareur.  y:^'^:. 

Os&AiirTAvci;/     %!C 


1^ 


«1^  Un  feu  séaitieut: 


4'-ii-^<*: 


■  1' 


.i  .^^■-■■^.^; 


S'élève   en  bondissant  de  mon  cœur  dans  mes 

•  ■..•M  ,•  ï;<  -J'.  ^Vw  O'    .         •/..*■■:      -J.  l,,.-;iv^;j>t     .'i..is,i.TO   :-.«}',)■•■  ' 


Ici  le  noir  Jlguier  de  son  feuillage  SQmhre 
l^rotëge  les  amants  étendus  souf  son  ombre. 

'Va,^,;^    •-  ■  GU-BiKT. 

Cet  arbre  était' consacré  à  Mercure* 


W^ 


W>        <fk'*. 


<'..'r-  ■ 


■'1'f..V^*'ï     '^j  '!•.; 


,..*   . 


f .  /  •*  A*i'  ■.■.■ii-..-.«j|'.  -^» 


■  ♦    •  '■ 

•i  -^  .. 


'.■>^< 


*.    i    *" 


L'T  langue  se  dessèche  ,  et  la  bouche  avec  peine  , 
Aspire  en  haletant  une^epr^iijtf  haleînerf  ;^^^f      , 

',      -  ■     ■■  .'  ...'.•'.*<;■'*.■:■?;        ..T.     .■•^l,.^■,>,'     ■.. -^.vv:.;-    ■^./^-  ,■.  .  ■    .:-..?      .■_.,..    ■■■•7.      ^S-    ..   •   ■;■     ,  •■ 

De  mon  pouls  inégal  que  la  marche  îhcertaîne;^ 
Introduiiie  la^^pr^^  ihà  brdlânto  vdhc  Vètc.    ' 

iitoïï  sang ,  i  flots  aè  fcyii ,  roulé  de  veiné  en  veine  ; 
L'ardeur  suit  Je  frisson  ,  et  leurs  accès  flottants 
Sotit  tous  deux  àsseWis  à  des  retours  cVnstanls«, 
Cette  écorce  (le  quinquina)  paraît.  Son  utile  magie 
A  conjuré  lajièpre  et  m*a  rendu  la'vie.    ;^      : 
Ddlaed  ,  les  Merveilles  de  la  Nature  ,  ch  IV. 

Je  ne  puis  quitter  mon  étui  (mon  lit)v 
Pour  le  souper  où  Ton  m'embarque  J    v     ;, 
Car  la  cousine  de  la  Parqué  ^-^ 
hBjlèi^re  au  minois  catarrheuil^ 
-       A  Tœil  hagard  ,  au  cerveau  creux  , 
^  A  la  marché yi  ve  ,  inégale  ,i    :;        : 

De  mes  jours  cpmpagne  infernale  , 
M^oblige  ,  pauvre  vaporeux  ,      , 
D'avaler  des  jiiieps  affreux.  ' 
Voltaibî:,  Lettre  XXX [I^  à  MM.  de  Sade^  i;*^. 

On  dit^au  figure, 7a  Jf^ëi^re  des  pas^^Lons,  la 
Jîèurt  de  l^amour^  lajièure  de  P  ambition  , 
lajiè^redu  désir ^etç,  v;  .  V        - 

Les  Romains  avaient  fait  de  la  jfiei^re  une 
divinité  et  lui  avaient  élevé  des  temples*  On 
lui  donnait  les  ooma  de  dii^ine^  de  sainte  , 
de  grande.  *  ;  v- 

■     '■'■  ,.•.'•■•         •     .  -•■'.-.'  ,      ■  ■         ,    • 

«On  raUégorisait  quelquefois  par  une 
femme  coucbée  sur  ùfi  lion,  de  la  bouche  du- 
qiiel  »oct  une  vapeur ,  parce  qu'au  dire  des 
anciens  naturalistes,  le  lion  est  sujet  à  la  fiè- 
\^.^  »  et  surlftut  à  la  fièvre  quarte.  Les  anciens 
disaient  que  celle-ci  était  fille  de  Salurne, 
parce  que  la  planète  de  ce  nom  passait  pour 
être  froide  et  sèche  ,  et  dominait ,  à  ce  qu'ils 
croyaient,  sur  la  bile  et  la  mélancolie,  qu'on 
regarde  comme  le3  causes  de  cette  fièyte.  » 

'  '  NÔÉL,  Vict.  de  la  Fable.  ^ 

FJFRE.  n.  m.Epit.  Aigu',  aigre,  pérçaQt, 
sonore,  sifflant,  aux  sons  aigu^ ,  sifflants. 

ï-'air  fait  siffler  \tjifre  et  gronder  le  tambour. 


lei 


\fî'ty  •■■,!    •^'^t 


H^FIGURË.  n:7:  terme  de  rhétorique,  i« 
dit  d'un  certain  tour  de  pensées  et  <îè  paroleà' 
qui  fait  une 'beauté  Qt|  un  ornement  dans  le 
discouf^i^  On  pané  ^ar^ figure  quand  on  dit  ^ 
parexmple,  ceni  vo^|çjf  pour  cent  vaisseaux 
Vaigle  Gentianique  pour  r4'^^"^^g^^  >  l^ 
lumières  de  Vesprit\  un  homme  de  poids  , 
le  timon  des  aj^ aires ,  le  vaisseau  de  L^ état  ^ 
couper  la  trame  de  ses  jours ,  éit^¥^;^M'^^^ 

Sjrn.  Métaphore  V'tropé";  allégorie^  i^ 
Hardie,  noble  v  audacieusç  ,  aublime«  vive  » 
brillante  ,    nëùrëtiae  ,   recherchée  ,   outrée  , 
pathétique ,  compassée,  mesurée  ,  hyperbo- 
lique, allégorique,  irpnique^l  :    4 

DeJlguressAtïS  nombre  égaje|\ptre  ouvrage.  V*  : 

■•■.•■'  ■"■•..■.■;"      ■..'  »r:.¥-*Vv4^  BoiLE  Air.  ■:>:-.•;  ,Â 

r  <t  ï^ iiÉtrdieflfsé  dèsjf!^i%i,  que  des  esjprits 
froids  reprochent  quelquefois  k  la  poésie,  est 
plua  naturelle  qu'ils  ne  pensent.  Un  de  noâ 
plus  illustres  écrivains  «  M.  Thomas  ^  deman^ 
dait,  vers  la  fin  de  Thiveri  à  un  bon  paysan, 
pour  quoi  il  n^avatt  jkiint  encore  ensemencé 
son  champ  ^  celui-ci  répondit  :  j^attends  que 
la  terre  soit  amoureuse.  Moi-même  j  )é  ptiv-- 
lais  un  jour  à  un  villageois  d'un  tilleul  de  belle^' 
venue  i  oui^  me  dit  cet  honime ,  il  pousse 
d'orgueil.  i>    :.:,:'... :,.^...; .^:  ■•..:/..:./.;;,: ^'^I^ 

RôTTCttER  ,  Poème  des  Mais ,  note  sur  U 
'  •    ■  chant  If.  ■  ■  '   : '    ^''  '  ^ ■  '^^' -  ■  y ■: ^'^  ;  :••  V ■'^^rn^W 


h"-- 


FIL.  n;  m.  (/toujours  sdhoreV  Sjrn.  Fiîet, 
linéament ,  réseau  ,  lrai|.  Epi4.  Léger,  délié  , 
subtil^fin,  imperceptible,  mîncW,  fragile,  ourdi, 
dévidé  .  précieux.  M.  de  Sainlange  a  dit,  par 
périphrase  :   -^  '-  •:.•  .;■'  ■'J.-j0, <■•■,:  - 

Le  lin  sur  les  fuseaux  arrondi  sous  les  doigts.  ; 

'  »  ■    • 

Voîs-lu  ces Jî^  légers.     ^..     .     r    .'  \ 
Humble  débris  du  chanvre  et  de' sa  tige  issus  ? 

Vois  ourdir  raraignéé;  elle  vit  h  U  ^î? 
Dans  tous   les  ^î/j  Irembiants  qu  entrelacent  ses 
doigts.  ,  *     -        . 

•      DEFONT  A^Xî 


;s. 


•\ 


lA^fiU  retentissants  du  luth  voluptueux. 

UEÙLLE  ,  trsid.  du  Paradis  perdu ,  liy.  VU, 
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•!  '■■55^ 
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49B-^^'CP...U.' FIL     .   ..^ 

lït  sur  sept  j^//  divins  où  r^sonhtf^t  lel  (6ni  ^ 
Sqû  doigt  léger  pqrcourl  Tinfervalle  des  sons.  ^, 
>  ^^  *  Lé  iBéme ,  trad,  de  l  Enéide  ,  liv.  VI. 


f        ■               '          ■■                       ■,"'■' 

■'■^î    ■'■■■■  ^'Z''-' 

••■  • .0 
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.#• 
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^* 


■  »■■ 


îe  fil  d' 


r:^^|i,- --*•... ^■,W' 


Diteii  garde  la  JUandière 

Et  celui  qni  la  surpreod. 
Chanson  insérée  danÉYjéIman.  des  Muses  |i76gi)t 


^•»■   .1 


«■■'••■ 


li 


^  Un  dît  Hçixrèrtiéut  le  fil  di'jftn*?  intrigue  , 

;  .v  ■■,■-,:•.■.,..•■•- ^:  ;.  -w;.  , .■  ^■^ .-- ■■•^■'.^:- ^*i^':>:# '-',1  '  .>v-"  -Dame  Arachné  la Jitandiêre 

>Iais  ce  «ajel  ^«^lë  qui ,  d'un  œil  si  swblil ,       .       ?  f     Dé  «on  métier  très-subtile  ouvrièrev* 
«ttt  dé  leur  noir  complot  développer  le/(^^,     '     -f  Mai»  Vaine  aiusi  de  son  talent , 

RACINE    f:^/i^act.  II,  s<^...^^^  Se  cônstrais»it  un  petit  logement. 

Chabahon  ,  l'Araignée  et  le  Fer  à  soie  ,  fable. 

Dans  la  poés^  légère  et  burlesque  on  appelé 
les  parq^ues ,  lej  sœurs Jilandières. 

...,        ..■«■■■      '•'•■■    "'■■■**.'»- >-.fN.'.  ■•'■  /.  r.    •  .       A,,  'iv-.         '^■•■■-      ■','■.•■  -  ■■■•  ?  .    ■  -•- • 

On  me  montra  /e^  /roiV  sceurs  Jilandières 
Qui  font  le  sort  des  peuples  et  des  rois. 
^  .  Voltaire  .  le  Songe  creux ,  conte. 

FILER./V.  Xr.  Faire  du  fil.  .    • 


r, 


r  D'après  Tin vedtîon  mythologique  qui  donne 
aux  parques  l*em|)1oi  dte  filer  et  de  cdupér  fa 
trame  de  la  vie  des  hommes,  on  dit  poétique- 
ment lejii  dé  la  yiêj  la  parque  trancha  le 
fil  de  ses  jours.  , .    'i-y^ïM-  ■  A^:' -  ■  -^M^^'  •  '^^ .^V"-'  V^;.;.}.^^^- ' 

GranaDieu,  prends-tu  plaisirj^  voir  des  misérables? 
far  grâce  ,  romps  lejîl  de  nos  jours  déplorables. 
L.  RACINE ,  EpUre  IL  ,  sur  tâhie  des  bêles.  ^ 

;'    Tranquiiic /attends  que  la  Parque'         '■'■''■) 
■>'■■        Tranche  d'un  (coup  de  ciseau    ^.^ 
Xe^?/ du  même  fuseau  -   /    V 

•Qiiî  dévide  les  joiirS  du  peuple  et  du  monarque. 

i  L'abbé  DE  Chaulieu.a  f 

y  Ariane ,  fille  ^e  Minos,  i-pi  de  Crèt«,  éprise 
i^amour  pour  Thësée ,  donna  à  ce  héros  un 
|)€lotonde[m,  ài'aide  duquel,  il  put ,  aprè^ 
avoir  lue  lé  Minotàure ,  revenir  sur  ses  pas 
et  sortir  du  fanieui  labyrinthe  oùil  avait  été 
obhgéde  s'engager,. pour  trouver  le  mons^e 
qui  y  était  renfermé.     .  ^  H^ 

Ce  monstre  homme  et  taureau  qu'un  fol  amour  fit 

—■-"-.:■,....    naître,  .■;.■:         ■■'/■'■■'.!  -.    ■ 

Qui  du  sang  des  humains  brùlnit  de  se  repaître  , 

Sous  le  fer  de  Thésée  enûn  perdit  le  jour.      .        • 
Le  héros  tient  le//  qiîi^ trace  soti  retour; 
Taudis qu'up  peu  plus  loin  Ariane  IremBlante,- 
Craint  que  le  sOrt  cruel  ne  trompe  son  attente  ; 
Les  yeux  au  labyrinthe  et  les  mains  vers  les  cieui, 
▲tt  secours  de  ïheséo  elle  appelé  les  dieux. 
.  .  ■  ■■  1  '  .■  Lamottb. 

Par  allusion  à  ce  fil ,  on  dit  c'c5C  lejil  d^Ar 

riane  ;  e*eH  pour  moi  le  Jil  d'Ariane  f  de  ce 

qui  dirige  notre  marche  dans  une  entreprise 

diilicile,  d^ùn  expédieut  qui  nous  tire  d-un 

anger.    ..-.:  .  ■  ■■,, ,  f  • 

jTt/,  au  singulier  comipe  au  p1uriei|  neErimé 
au'avec  de«  mots  où  /  est  sonore. .     . 

*  ... 

Pour  embarrasser  Vhommc   en   des  nœuds  plus 

subtils,    • 
Tu  courus  che*  S^i^n  brouiller  de  nouveaux jÇ/x. 
'     •  /  TioiLEMJ  .Satire  XU.  #. 

FILANPIÈRE.  n.  f.  {Ji-lan-diè-re). 
Femme  ou  fille  dont  le  métier  est-de  filer.  Ce 
mot  n-est  que  du  style  badiri  ou  marotique. 
Syn.  Fileus^.  EpiU  Habile,  laborieuse,  as- 
sidue. 


:^k 


Les  Nymphes  de  sa  cour  ,  sur  un  fuseau  mobile  , 
^ejilent  point  le  lin  que  roule  un  doigt  habile.' 

DESÂIMTAKGE. 


> 


i       ■,•«. 


Il  se  dit  aussi  absolument  :'■'         - 

Femme  qui  n'ajilé  toute  sa  vie  ,      J      : 
Tâche  à,  passer  bien  des  choses  sans  bruit. 

«A  FONTAIHE. 

*.■'•     ■  ■  •••■■■   ■'"   ■••   •  .A      ■:'  .  ■■■:    .■ 
"\    PORTRAIT    D^ÛlfE  V^LEIÏSE. 

•«     *  - , 

Un  jour  que  sa  nourricç  était  toute  amusée 
A  tourner  au  soleil  les  plis  de  sa  fusée  , 
Et  qu'ores  de  la  dent  ,  et  qu^ores  de  la  main  , 
Egalait  le  filet  (le  fil)  pendu  près  de  son  sein  , 
Pinçant  des^  premiers  doigts  la  fîlaca  souillée  ]. 
De  la  gluante  humeùi^  de  sa  lèvre  mouillée; 
Puis  en  pirouettant ,  alongeant  et  virant , 
Puis  en  accourfissant ,  resserrant  et  tira^^ 
Du  fuseau  bien  enflé  les  courses  vagabondes  , 
Arrangeait  les  filets  et  les  mettait  ^'ar  b'ndesV 
Ronsard  ,  Il«  iW.  des  Hymnes  ,  hymne  5^. 


M 


Depuis  répic  au  passage 
Tant  que  la  trouvai  filant 


>  '    ,^ 


^- 


.  On  dit  poétiquement  que  les  Parques j  que 
les  Destinées  Jilent  les  jours,  la  vie  de  qud^ 
qu^ufi.,  .  ^     .  -,  .    -/-  'vv 

Oui  I  déjà  les  trois  sœurs  (les  Parques)  ont  dit  à 
"".  \:     leurs  fuseaux  :  %         . 

Coure»  saris  vous  lasser  ^Jîlet  des  jours  si  bcaux^ 
TissoT,  trad.  des  Bucoliques  de  Vii^.  Eglog.  V- 

jPour  eux  la  Parque  est-elle  condamnée^ 
*  A  ne^/e/"que  sur  de  noirs  fuseaux?        ^ 

Gressct  ,  E pitre  à  ma  Muse. 

On  dit  par  imitation  que  leDônheur,  que 
la  fortune  ,  que  le  plaisir  file  lès  jours  de  quel- 

qu^m  .  -  >       .       ^ 

•  •  •    «  •  , ,  _  •  ^ 

Faut-ii  vous  quitter  pour  toujours, 
Doux  asile,  aimable  verdure ,. 
r  Où  loin  du  tumulte  des  cours,  ; 

La  lïbtïKé Jilait  mes  jours 
\         Entre  les  arts  et  la  nature  !  «  •  . 

.  .  buMOusTiER  ,  Lettre  XXVllsur  la  yT/U'O/' 

File,  éi:.  part,  dejiler.       ;     /    '     . 
bu  dit  figurémeut  et  poctiquemeiit ,  /'^^ 

ê 


%■ 


■\ 


\y 


■'-^^-•-A. 


*'i:  •' 


.•i 


T-  >0  V  ■ 


,■     -♦» 


Oie  ,  fable, 
on  appelé 


,  t 


Hères 
conte» 


u  mobile , 


;t  habile. 
KGB. 


•'^ 


;  briiit. 

(nusée 

a  main  • 
i>n  scirt , 
ouillée  ;. 

^llcc; 

aat  j 

fondes  ,  « 
Ondes. 
hymne  5^. 

arques^  qy« 
vie  de  qud- 


uc«)  ont  dit  a 
wrj  Ji  beaux- 


bnée 


^ 


Muse. 

nheuf,  q^^ 
)urs  de  qu«l' 

ours, 

9 


«  ft 


«r  /a  1//'''^'- 


/ 


■.     )• 


uemeiit  > 


jVï 


7T 


"1    ( 


^--^^.i 


■,*»' 


.   ..■"■« 


Hi^ 


••©;■ 


jours  filés  d'ôr  et  de  sùiê^féfût 
douce  et  heureuse*  Ac«d. 

éani'  ce  fâcheux  dédit  qui  vient  troubler  Ma  joid| 
Je  passerais  desijoursjllés  doret  dévoie.    * 
îiEGHfJ^f^D  9  ieUistrait  /act.  Ill^sc.  8. 


.'■■'.'TH'.  >• 


Nul  n  a  vn  tous  térpfupJlM  d'or  et  de  fûfe.* 


>*■      ''^^ 


iW      '-X    >'- 


-,#»:■ 


On  trouve  dans  ChénedoIIé^;^,  ^   ^^ 

\\-i'-'^/S'^''j-'j!:'^v.'-0-  tôf  ï  doniïajrtollésse  ,      ^ 
Pans  les  plaisirs  exquis  ,  Renouvelés  sans  cesse  ^  : 
Goule  des  yours^Iés  de  bonheur  et  de  paix% 

•  il  Le  Génie  4^  r  homme  ^cïk.  lY. 

,  '-f;-:  ■   '■■"  "   "  ■:'■'"         ,  "'••  ■  'I    ":  .      ■    .-^  •     -■     -         ■■  •  I     ■  •■■ 

On  dît  par  extension  dés  jouts  filés  par 
le  plaisir,  par  la  mollesse,  ptc.  ggp^  , 

Vous  qui   >    f     •    couliez  dans  là  paresse    : 
Yos  inutiles  loars^lés  par  ta  mollesse.         > 

VOLTAiRE  ,  la  Henriade ,  ch.  VÏI^ 


•■■*-r;.:,.:v-^4c 

Yulcain  à  ce  spedifCle  appelé  tous  les  dieux* 
lîpoux,  amants,  tous  trois  sont  la  fable  des  cleux. 
On  conte  que  Momus ,  dans  son  )oyeux  délire , 
Voyant  ce  <gonple  eu  bulle  a  mille  éclats  de  rire. 
Dit  à  Mars  ,  tout  confus  dans  les  bras  de  CypHs  r 
Xe  consens  Volontiers  qu'on  m^attrape  à  ce  prix»:  * 
^  ^     DesaintanGEi  trad.  des  il/e/am.  client IV^:' 

FILLE.  nfyi( les  âeux  /  sont  Inouiltés)^ 
Terme  relatif  qui  se  dit  d'une  personne  du  ' 
sexe  feniinin  par  rapport  au  père  et  à  la  mère. 
Syn.  Enfant.  -Epi^  Ghere -^  ,  cbëri«?^^'s^^ 
mise  y  obéissante,  t^espectueuse,  rebelle^ \^dfv 
riph.  Celle  à  qui  j'ai  dôtiné  le  jotir  (poitf  ma 
fille)  ;  celle  qui  me  doit  le  jour,  la  vie^  Ce 
mot  en  ce^iis  est  de  tous  les  styles. 


/. 


» 


'\'' 


'  ^  .;'■.     •  ■ 


t  '■■■%'■>'  ■:* 


AOAMEMHON. 


'*^  *•; 


»'  t 


\.:ui-'i-- 


Pes  soupers  avec  Ç(&ns  choisis^, 
lit  vos  jours Jtlés  par  hss  ris  \  \ 
:   nFinisiseht  les  heures  ehîitmàht es. 

Lé  même  y  Lettre  LXFl  {l^l^y 

^    • 

FILET,  n.m.  {fi^là  devant  une  consonne). 
Sjn.  Petit  fil,  fil  délié.  \,. .-,  ■■:-\--' :[.■::  .^;::^    . 

Filet  signifie  encore  nn  rets  pour  pr^endre 
du  poisson  ou  des  oiseaux/ iS^ii.  Héseaui  rets, 
lacs,  lacet,  piège.  —^  Embûcbe ,  embuscade^ 
surprise  ,  tromperie.  Epit.  Étroit  ^  serré  ^ 
large,  délicat ,  fragile,  tendu,  jetéj^  oréssé, 
perfide ,  trompeur ,  dangereux ,  funeste. 

L'iôdifférent  pécheur ,  sur  ce^  flots  qu'if  observe , 
Daus  le  calme  4es  nuits  je  te  ses  \otï%%Jilets\ 
:^  .        .  ;   Chenedollé. 

Il  se  prend  aussi  au  figuré.: 

J'ai  Vu  que  leurs  honneurs ,  leur  gloire  ,  leurs  i^i- 

*  ,  chesses    •      .  :       '    "f>..  '  , ,  ^-  . 
lie  sont  que  des  filets  tendus  à  leur  orgUeiU 

J.  iJ.  Rousseau. 


,f»-'^ 


LES  VILETS   DE    VULGAIlf. 


•  • 


■^'1 


1)0  Ma»  s  et  de  Vénus  il  (le  soleil)  surprit  l'adultère. 

(ionfus  de  ce  qu'il  voit ,  et  peut-être  jaloux, 

11  ya  le  révéler  à  son  boiteux  épouit, 

£t  lui  montre  le  lit ,  théâtre  de  sa  honte. 

. Vulcain  est  indigné  :  le  dépit  le  surmonte. 

^c  marteau  qu  il  soulève  échéppe  de  sa  ïnaiu. 
•  Il  façonne  aussitôt  avec  des  fils  d*airain 

y  ne  chaîne  légère,  amincie  et  flexible  , 

Tissiire  délicate  ,  à  Tœil  imperceptible. 

Le  liii  sur  les  fuseaux  arrondi  sous  les  doicls . 

1-a  toile  qu  Arachné  suspend  sous  les  vieux  toit* , 

N'ont  point  le  fin  tissu  que  sa  maia  ouvrière 

Donne  à  i'airain  ducliU  ,  ourdi  par  la  filière. 

Ce  Jilei  obéit  aux  moindres  inouvehients.         .    ' 
;Ailaché  comme  un  piège. au  lit  des  deux  amants , 

Ai  instant  où  Vénus  reçoit  Mars  auprès  d'elle  , 
«tond  son  réscMi  sur  Ir  couple  infid^ile.  . 


•  Hé  bien  ,  ma  fille  ,  embrassai  votre  père  \ 
Il  vous  aime  tonjours.  , 

...  Racine  ,  Iphigénie  ^  act^  Il ,  se.  i. 

JFV//e  d'Agàtnemrion  ,  c'est  moi  quiiâ  première 
Seigneur,  vous  appelai  de  ce  doux  nom  de  père. 
^        Dans  la  même  tragédie  ,  act.  V,  sq.  4. 

\"  .  '  .     y    .'   ThStîr  d*uheniaîn adultéré '^^^^^  ^^^^^^^^ 
Une  fille  éplorée  à  sa  tremblante  ïnère. 

Voltaire,  la Henfiàde ,.cL  X,  * 

Ce  mot  est  hcau  employé  par  itijétaphore  , 
et  dit  relativenient  à  des  êtres  moiràux  ou  ina- 
nimés..'  .  ■'.■*.;;'.,■.•'■.:..     'vv.  v -••.:■  j^'^  ".  ;• 

Malfilàtre  a  dit  eh  parUnt  des  abeilles  : 

•  •^  ■  ■  .•.••:•■  •  -■'■:  •  '  .•  ■■•:  .  ■  • .  -■'■  *■  ..  ■■^:  ■■  *•.•  :  '-■'■-'.  '• 
v"*.  .  L'essaim  bourdonnant  de  ces  filles  du  ciel 
Yole  de  feuille  en  feuilje  et  ramasse  le  miel. 

Fragmenta  des  Eglogutsdfi  Firgile. 

Voltaire  appelé  les  fleurs,  *  les  filles  du 
printemps.    .  ; 

1         Fille  aimable  de  la  folie  y 

La  chanson  naquit  parmi  nous; 
Souple  et  légère,  elle  se  plie 

*  ^n  Au  ton  des  sages  et  des  fous. 

V  '  De:  Bersis. 

-^ .  -     .-•■'.   *'■•.■•''..-    '  •  *'  •  •  •  •  ■ 

La  cantate  est  U  fille  et  de  l^ode  et  du  drame. 
...  CiiACSS AED ,  Poétique  secondaire ,  ch.  IV. 

»  -v  •  »   "  ..... 

■  f  •     •'  •  -      *  .' 

:    L'Avarice  lui  (il  fEnvIe)  sert  de  guide, 
'     La  Malice  au  souris  perfide  ,  * 

*  L'imposture  aux  yeux  effrontés, 
De  l'enfer  filles  infiexiblesf 


-.    '  • 


'     -    "  ■•  ... 

'  Marchept  sans  cesse  à  ses  côtés. 

-k    ■  .  .■    . 

J.  B.  RotJSSEAir.     .       ' 

Ces  bombes,  de  la  Mort  filles  épouvantâtes, 
Et  cet  airain  tonnant  que  Beltoae  a  creusé  ^ 
Ne  lançaient  point  cncor  de  leurs  flauc&redoutahlss 
Un  trépas. embrasé.  1 

Lebbun  ,  Ode  1 ,  liy.  3 ,  les  Regrets  de  l^âge  dor. 

M.  Castel  a  dit  les  filles  de  l^ Olympe  pour 
les  déesses,  et  les  filles  du  hameau  pour  les 

jeunes  paysannes  :  ^ 

5-        ■  ■  *  .    -  • 

2. 
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i?oo  FIL  ' 

DesJIlles  de  C Olympe  elle  avait  la  beauté. 

Les£tlesdu  hameau  remplissent  leurs  corbeilles 
Durait  des  cerisiers  qui  couvrent  leurs  guérets. 

Xçi  poètes  font  un  usage  fréquent  de  ce 
mol  dans  les  péripiirases,  ils  aiment  à  dire 
Ja  fille 'de  Minoi  pour  Amne;  lajille  de 
^hyeste  pour  Pélopée,  mère  d'Egisthe  ;  la 
Jille  d^Agénor  pour  Europe;  lajille  d'A- 
crise  ou  aAcrisius  jpour  Danaé  ,  etc. 

Ils  appèlenl  les  Muses,  les  filles  de  mé^ 
moire^j  et  les  Furies ,  les  filles  de  V  enfer; 
jï%  disent  les  fi)leB  de  VAchéron  ppur  les 

ï^arques. 

■        ■,  ■  ■.  •  •     •  *•■•.■. 

DeTesprit  d'Apollon  une  vive  étincelle 
Desjilles  de  mémoire  anime  les  concerta  ; 

Et ,  chef  dé  leur  irotipe  immortelle ,  ; 

Il  rassemble  en  lui  seul  tous  leurs  talents  divers* 

^^'-'  ■     .,'■•■  ."    "'  ''■■,/'  .^■'     Danchet.  ■ 

'    ,  •■    ."  ■,..,•..      .    '^    •.;,..   •>  ^^  ••..-•.•,,  /  ..•  ■ 

..         fc  ■.*.'•■•',.  .'^  ■et      ■    . 

Je  vis  de  VAchéronlesJilles  inflexibles , 

Les  Parqùes/aux  mortels  si  fîères,  si  terribles,  etc.  ' 

;  LA  GEANGE-CHANCEL. 

iFUIfC'iie.à\t-mx^^  pour  marquer  simple- 
ment le  &exe  féminin;  et  enc^e  par  opposi- 
tion a  £emme  mariée.     '       ,       '     ... 

La  garde  d'une Jî//tf  est  un  bien  lourd  fard(?au,     " 

'■■.''•■     .'•*  ',:  ;■  ■.  Regnard.    ' 

Pris  dans  ces  deux  âerniers  sens,  cVst-à- 
dire,  sanç  relation  au  père  ou  à  la  nrière,  comme 
fille  d^Agaàiemnon  ;  moi  ^  fille  de  vos 
rois^  etc.,  ce  Inot  appartient  au  style  familier, 
et  semljle  peu  propre  à  entrer  dans  la  hauie 
poésie^  cependant  Racine  Pa  employé  avec 
avant^ige^poiir  exprimer  Pétat  d^abaissement 
où  est  tombéie  Finfortunée  Junie  : 


?.t>  * 


FIL 


\-« 


« 

^  Dar^  le  discours  soutenu  il  est  mieux  ^ 
tant  en  vers  quVn  prose,  de  faire  sonner  le  i* 
et  de  prorironcerj^i  même  devant  une  con- 
sonne j  mais,  à  la  fin  du  vers,  ce  mot  rime 
également  bien  avec  Laii ,  Pârw,  gratis,  oii 
le  5  est  sonore,  et  avec  colons ,  lambrû  , 
avt^  où  celte  lettre  est  muette,  alors  seule- 

*^!^ent  le  goût  prescrit  quand  il  faut  prononcef 

fi  sans  faire  sentir  ce  5^finaK 

Syn.  Enfant.  Epil.  Cher  ->  tendre  -,  do- 
cile, soumis,  obéissant  ,  respectueux,  pieux, 
craintif  ,  rebelle  ,  téméraire  ,  audacieux  , 
supposé  ,  adoptif ,  débauché ,  coupable,  /^cî- 
npÂ.  Celui  à  qui  j'ai  donné  le  jour  ^pourmoVi 
fjlîi)j  celui  qui  rrle  doit  le  jour ,  la  vie. 

ils  mourront  dans  les  flots  dont  ils  sont  poursuivis! 
Que  vois-je  en  cette  barque  ?  une  mère  et  sortjils ; 
Elle  yeut  le  saiiyçr  de  la  fureur  de  Tonde  ,  etc. 

^  PAR8EVAL-GrANDMA1>ON.  V 

.  .  -■    •.'•..,••■'  ^  ^  •..-.■ 

•  .  A  %  .  *  \ 

*        .  *.■■■• 

A  ma  table,  partout  à  mes  côtés  assis,       ; 
/e  prétends  vous  traiter  comme  mon  proprc^/i^ 
.  >^  .RACiNE,^//iû/ïe,  act.  U,.sc.  ;• 

Il  se  dit  en  poésieen  parlant  des  animaux  : 

Pijur  Ifeiir  monarque  absent  part  un  couple  pareil 
De  coursiers ,  nobles^f/^  des  coursiers  du  soleil. 
-  Delille,  trad.  de  VEneide ^liv.  ^ IL 

te  mot ,  comme  celui  de  fille,  est  beau  , 
Joyé^ar  méllSphore  en  parlant  d'être 
moraux  ou  inanimés.  Le  luxe^st  fils  de  Vût- 
bondance:  *  . 

Le  dégoût ,  triste^^i  de  la  satiété. 

Castel.  ■ 

^  Les  poètes  désignent  souvent  les  person- 
nages par  le  nom  de  leurs  pères  ou  de  leurs 
mères  ;  pour  Thésée,  par  exèmplfe,  ils  disent 
le  fils  d[Egée  ;  pour  Diomède  ,  le  fils  de 
Tfd^e;  four  Achille,  le  fils  de  fhélisy 
le  fils  de  Vertus^  pour  TAmour;  le  fils  dt 
Maïa  ,  pour  IMerture  ;  le  fils  dAlcmène\ 
pour  Hercule  ;  le^  fis  de  Lalone\  poîir  Apol- 
lon j  le  fils  de  Calliopey  pour  Orphée  j  etc. 

Là ,  lejîls  de  Thétis  raltigeait  ses  bataillons. 
V  DiiLiLLE,  trad^  de  t Enéide  y  liv.  H. 


îl  n'a  point  déiourné  ses  regards  d^uDeJîlle 
Sâul  reste  du  qébris  d'une  illustre  famille. 

Britanniçus  j  acU  II,  se.  3.\. ,, 

.  ■  •  ■  '•   ■      •  .    i     ■ 

et  plus  bas  encore  dans  la  même  scène  : 

Et  pouvez-^vousl  seigneur,  souhaiter  qii*une^//^? 

Qpi  vit  presquelcn  naissant  éteindre  sa  famille , 
'  Qui,  dans  robscirité  nourris.vant  sa  douleur, 

S'est  fait  une  veiln  conforme  à  son  m.alheur , 
""  Passe  jiubitementlde  cette  nuit  profonde  ' 

Dans  un   rang  q]fi  Feipose  aux  yeux  de  tout  le 
'      monde  ? 

Mourir  fille  est  uue  expression  familière 
que  La  Harpe  a  ren)placée  par  une  péri- 
phrase :  <v  *     .V 

..  ^  De  jeunes  he^uiisijiHi  n'ont pbln^^^^^^^ 

>j  FILS.  n.  m.  a  Les  sentiments  jsont  parla** 
gés  sur  la  maiaière  de  prononcer  ce  mot.  Oîi 
'  dit  mon  fi  ^  et  ifwn  ps.  Cette  dernière  pro- 
QUDciation ,  plus  marquée,  me  parait  conve-^ 
liJr  mieux  à  Finlérét  que  ce  mot  réveille,  rr 

DoMERGUE,  Manuel  des  Etrangers^  p.  l\5^é  \^dv  r;ipport  à  IVieul  ouà  Taïeule. 


\he  même  poète  a  dit  les  fcls  de  VEtna  , 
pour  les  Cyclopes.     :       ■  . 

On  dit  par  périphrase  les  fils  d  Apollon  i 
pour  les  poètes  ;  tes  fils  de  Mars  y  pour  les 
guerriers^  les  fils  de  Plulus^  pour  les  riches; 

'  etc..  #  ■    ■  .     ;  ■  ^:.      *.  ■•-   ■'••        "  ,'■■  ••  •  • .'  •     r    _.    ■ 

En  stjlê^de.  de'Votîon  les  fils  dés  homme  s- 
se  di^  pour  les  hommes  : 

Parlez  ,^ls  des  hommes,  ppurquqji 
■  Faut-il  qu'une  haine  farouche       5 

Préside  aux  jugements  que  vous  lancex  «ur  tnoi. 
TV  -  .  ;  J.  B.  ROÙSSSAîJ.  • 

Petit-fils.  Le  fiU  du  61»  ou  de  la  fiHe, 
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RRIER 

OU  de  la  p 
Tâïeule.  T 
de  la  haut 
une  péripi 

JjB  ré.^nerOT 
.  Et  lesjlls  d 

:■   .#:'  '•■  '  . 
r.  vity 

FIOLE. 
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Arrifre-petit-fils-  Le  fils  du  petir-fils 
ou  de  la  petite- fille  par  rapport  à  Faieul  ou  à 
IVieule.  Tous  ces  termes  relatifs  sont  exclus 
de  la  haute  poésie,  où  il  faut  les  remplacer  par 
une  périphrase/ 

Là  ré^^neront  Ence  et  ses  derniers  neveux , 
Et  Us  fils  de  sesfils^  ei  ceux  qui  Haîtront  d'eux. 
M  .  Delille  ,  trad.  de  V Enéide ,  liv.  III. 

y.  NEVEU.  ^  ':   •  ■•  -:^..  ;•  •  • 

FIOLE,  n.  /.  {fi-O'le).  Syn.  Burette  ,  pe- 
tite bouteille,  petit  flacon.  Ce  un^Jioleéu 

familier.  •  •  V, 

*        .  .  ■         '  '  .  *  .   -  ■ 

Fioles  aux  longs  cols  contre  elles  rerourbéf;.        \ 
RONSARD  ,  2»  liv.  des  hymnes  y  Hx^nne  X. 

Regarde  bien  celle  fioleci. 

Andrieux. 

Regnard  a  fait  ce  mol  de  deux  syllabe^  : 

Prenrls  lâ^fo/^ ,  ou, .  .je  crains  en  ce  dësorcUe  ex- 
trême/ 

Les  Folies  amoureuses  y  acr.  III ,  se.  8. 

•  »  '       "  '  *  ''..'■■ 

M.  Ph.  de  la  Madelaine  ne  lui  donne  aussi 

que  deux  Syllabes*  v 

Ce  mot  rime  avec  toutes  les  terminaison 
en  oie  bref  comme  faribo/e^  coupo/é,  idole  y 
nuréole  jviole  y  etc.  ^ 

FIRMAMENT,  n.  m.   {fir^ma-man  de- 
'vani  iiiie  consonne).  tS^-n.  Le  ciel,  rempyrée. 

Dès  que  sur  runîvevs  la  nuit  tendant  ses  voiles , 
Ceindra  le  ^rmame/ii  d'une  écharpe  d'étoiles, 

•      .  .,      Dé  BaiDÊtf 

Lcj^/7wamf//«  sourît  à  rëclat  d'un  bcant  jour. 

■  Baour-Lormian.  ^ 

FISSURE,  ^^y:  Terme  cTanalomie.  Syn. 
Fêlure,  cassure,*  crevasse,  fente  ,  ouverture. 

l;èurl*mdiisons  se  touchaient;  une  simple^j^wre 
Avait  du  mUr  commun  crevassé  la  clôture.      ; 
Desaintànge,  trad.    des  Méiamorph.  ,  fable  de 
^       Pyrame  et  de  Thisbé. 

fc  FissÛM  est  xm  terme  d'anatomie,  on 
ne'  s^attendait  pas  à  rencontrer  un  pareil 
terme  dans  une  description  qui  doit  respirer 
la  tendresse  et  la  grikce.  ^ 

Geoffroy,  /ow/72/zZ  die  VKmpiie^  àxx  27 
iuin  1808*  *' 

FIXER.   V.   tr.   Sy(f.    Affei^mir,   assurer , 

f^onsolider  ,  arrêter  ,    rendre   fixe ,    solide-, 

^•^rme,    immobile.   —  Rendre  constant.   — - 

Uéiermincr ,  régler ,  statuer  ,  décider  ,  con- 

flme.  Fixei'  une  rçuc.  ^^  Au  figuré,  Jïjrer 

son  utientiim,  son  imagination  y  ses  goûts  , 
'  ses  dc^iii'-  - 


Soi 
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Sans  qn'aucAne  d'elles  l^eO|ase 

A  ^x^r  ses  folles  ardeurs: 
,       Telle  «^la  Jeunesse  peu  ii|«  ^ 

Elle  voTc  S  tôHsTei  plaisirs  -     \  ^^    , 

Qui  se  trouvent  sur  hon  passage  , 

-  Sans  qu^auciin  fixe  scij  désirs. 

'  r  V.  Forée.  ■ 

On  dit  Jixer  3es  regards  sur  quelqu'un  j 
pour  dire  les  arrêter  sur  quelqu^un* 

a  D'après  celte  dëfiitîtirlii  du  verbe  jfÇjrer, 
dit  M.  Cbapsal,  Dictionnaire  grammatical , 
pag.  114)  on  sent  combien  il  est  abusif 
d'employer  ce  verbe  dans  le  éens  de  regar^ 
der.  La  phrase  suivante  renferme  donc,  une 
faute  :  Il  fixait  continuellement  ce  tableau. 
Il  faut  :  il  regarJa/r  conlrnuellemeat  ce  ta- 
bleau. M.  ifèlille,  le  plus  pèur,  lé  plus  élé- 
gant de  nos  poètes  modernes/ a  fait  cette 
faute  dans  Içs  beaiix  vers  de  ?  Enéide  : 

Ah  !  qtiand  pourra  ton  fils  té  presser  sur  son  sein  , 
Mcsyeuï^xer  tes  yeux;  ma  main  serrer  ta  main,  » 

Le  même  poète  a  dit  ailleurs:    . 

Chacun  sur  le  damier^ara  d'un  œil  avide 

Les  cases,  les  couleurs  ,  et  le  plein  et  le  vide. 

»      ....■■,'■■    •  ■ .       ■ .    " 

^"'^'^liroîs   que   cVbt  à  tort.  M.  Gh^  Nodier 


•a 


{J)i(èllonnaire  des  Onomatopées  françaises  j 
p.  186)  voudrait  autoriser  une  locutit>n  que 
tous  les  grammairiens  se  sont  t  accordés  à 
condamner,  et  qu'un  homme,  dont  le  goût 
est  généralement  si  sûr  en  fait  delitlératrtré 
et  de  poésie ,  a  si  formellement  improuvéc» 
a  Là  langue  ^'eanbellit touà  les  jours,  ditiro- 
niquemcnt  Voltaire ,  dans  une  lettre  a  M/ 
Linguet,  datée  du  i5  mars  1769,  on  fixe 
une  femme  y  au  lieu  de  fixer  les  yeux  sur 
elle:     ■         ;' .;.--'  ■  \  '. y  ^     ..:..^••  •■.■•.-;  ' .--  ■;--/v 

Aucun  auteur  du  bon  siècle  (du  siècle  de 
Louis  XIV)  n'usa  du  mot  Jîxer  que  pour 
signifier  arr^fer,  rendre  stable,  invariable: 

'      ■   •    ..  .  •■        ■      .■    .  ■      'Vf       .    ■     ^  .'.■■'.. 

Et  fixant  de  ses  vœux  rinconstanee  fatale , 
Phèdre  depuis  long  temps  ne  craint  plus  de  rivale/ 


•* 


C'est  à  ce  jour  heureux  qu'il  fixa  son  retour. 


..<  ^ 


\ 


"1—  ■  'V 

Le  papillon ,  fou  jours  volage  ^ 
i*ne,  vole  de  fleurs  en  fleurs, 

•    I   .  * 


Égayer  la  c}>a£rine  et  fixer  h  volage^  f- 

Quelques  gascons  hasiardèfent  de  dire  : 
f  ai  fxé  cette  dame  y  pour  je  l'ai  regardée 
fixement /j'ai  fixé  mes  yeux  sur  elle.  De  la 
est  venue  la  mode  de  diie,  y/xer  une  per- 
'sonne.  Alors  vous  ne  savez  point  si  on  entend 
par  ce  mot,  j^ai  rendu  luette  personne  m&ins 
incertaine,  bioins  volage,  ou  si  on  entend  , 
je  Paî  observée,  j^ai  fixé  mes  regards  sur  elle. 
Voilà  un  nouveau  sens  attaché  à  un  mot  reçu, 
et  une  nouvelle  source  d'équivoques,  » 

VûLTAiRE ,   Dict.  philosophique j  au  mot 
Xffançais ^%ecùoï\  ac,  langue  française.) 

FLACON,  n.   m.  Ce  niorest  reçu  dans  là 
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FLiV 


Laule  poësie  ,  commç  sypouyme  de  bouteille  | 
qui  est  familier.  J^.  bouteille* 

A  conter  cepebfJant  la  vieillesse  s  amuse  , 
lit ,  ne  tarissant  pas  dans  ics  récit*  féconds , 
Tient  toujours  le  banquet ,  et  vide  les  Jlacoffs. 

'    ;    '  '^  ^  ■    \     .    . 

FLAGEOtET.  n.  w*.  (/2a-/o-/e\devani 
titie  consonne).  iSk^.  Ciialumeau.  ^pù. 
Clair ,  aigu ,  reientissaut ,  modeste  j^  «ioipie  -, 
champêtre.  . '.     * 

të  récit  homérique  empire  en  chansonnette  ;  / 
ït  Vmn^ageolet  (Uit  taire  la  trompette. 

'^  *  CHAIJSSARD.       ;  ^ 

w  ■.        ■ 

Flageolet  est  un  diminutif  de  jlageol, 
qn^on  trouve  dans  Marot  et  dans  Lafrçnaie-» 
Voquelint      *         ^  .  "^ 


Prenons  chacun  panetière  et  bissac , 
ïlule,^ag^ei)/  ,  corneniusc  et  reboc. 

MAROT  •  Ballade  sur  le  jour  âe  Noël. 


■^.:   :  V.. 


FLAMAND.  Nom  de  peuple.  FLANDRE. 
Nom  de  pays.  On  dit  bien  d^ns  la  haute  poé- 
sie, Beiee  pour  Flamand  ,  et  /a  Belgique 
pour  la  Flandre.  /^.  Belge. 

FLAMBEAU,  h:  m,  {fian-  bâ).  Syn. 
Torche^  fanal,  falot.  —  Lumière,  feu, flamme. 
J?pi^  Ardent,  brûlant ,  brillant,  étincelant, 
téiaébreux,  pâle-,  iuguhre,  funèbre,  funéraire, 
;illumé  ,  éteint,  céleste,  diviii^,  tragique, 
terrible ,  funeste ,  triste-,  horrible ,  noir  ".:, 

fatal  j  trompeur. 

.■■''-,-■;■.■  ■■     '-  \'  .^■"    '■■•"■  .  .  ;      :  -^  ■'/[     ■■'  •"'■/." 
Cesjîambeaux  allumcis  ont  redoublé  le  jour. 

VÔLTAiRè|^*if ^«ire  y  acti  II ,  se  6. 

A  la  pâle  lueur  des  lugul)resj2ij/m^eawa:.   , 

DyPUY-DES^ISLETS^  ^ 

Letf  ùxxïèhr ^sj2ambeaux  dans  Tombre  pâlissante  ; 
De  la  voix  de  rairaîn  les  airs  retentissants.  ° 


rVes  torrents  plUvïcuT  ne  peuvent  dans  TEthcr. 
l^t^eindre  U^a/n^caïf  du  redoutable  éclair. 

LboNARd. 


v^On  dit  au  figuré  :  /ejfîamfteûM  Ûelarai-^ 
son ,  lejlamheau  d^  V expérience ,  leflani" 
ieau  âe  /a  philosophie  y  le  flamheau  du 
fS^niey  h  fiaiihb^im  dei  arts^^  flamheau 
de  la  foi.  -.^■■' ■/  •  •■-•  " 

.''■,,,•  '  .     '  '       .;■■.••        •  '.   -       •,■  ' '  ■'-'  ■  ■     ,       ■ .  ■.     o 

Sila  raison  nousluît,  qu'avons-nous  anons  plaindre? 

Nous  n'avons  qii'unjïaméeaîi^/  çardons-nous  de 

■.    V^leindre.   ■:•;•■••*■  ■"^^'-  ' -•  ;  .  ■■•■■".■  '•■■•''.*■ 

\ovïM^:e.  Poème  de  la  Èoi  naturelle^ 

«      ,  '1  .  • 

Pq  mon  génie  éteint  \Qjlambeau^  se  rallume^ 
BAotJR-DE-LoRMiAN  ^  OsSiati ,  hymne  du  soir- 

"^   Hp  d?  nips  poètes  a  dit  ïejlamheàù  jiçs 


■■■■■.■■.,,  :'  .•  'V.'  ■..      ■ .  ■    \    ■  . 

*  :  ■'  .  X  ♦  he ^flambeau  des  voyages ^ 

Tel  qu'un  astre  éclatant /perça  la  nuit  des  âges. 
;  *  MîLLEVOYE  , /<?  Fôjrageur. 

Le»  poètes  donnent  un  flambeau  à  l'Hy- 
men, à  la  Discorde,  .\  Cérès ,  à  l'Amour, 
aux  Furies,  etc. 

.    •        ■  •     ."  .  '        ' 

Hynïen*  •'  ••  #  •  '•  ^  •  •  •  •  •  >•  •.  «^ 
TcsJlambeauXy  que  du  ciol  dlluma  la  colère, 
Eclairaient  à  mes  yeux  le  trépas  de  pm  mèi  e. 

Voltaire,  la  Henriade  ,  chant  II. 

La  victime  était  prêté  et  de  fleurs  couronnét^ 
L'autel  ctinceluit  tXesJlambeUux  A%yn\èixét.] 

Le  liiéme ,  Méropè. 

■  '  .*"•.'  ■  •       '      *    .  '  .     ■ 

La  guerre  dont  fâi  seule  allumé  h  Jlambçau 
Les  a  précipités  dan$  la  nuit  du  tombeau,  > 

Chateaubron,  Us  Tiu>xennes yîkQt.  I,  se.  t. 

On  appelé  figurémenl  et  poétiquement  le 
soleil  ^  le  flambeau  du  monde  ,  le  flambeau 
du  jour)  et  la  ïuney  le  flambeau  ae  la  nuit^ 
On  appelé  aussi  les  étoiles ,  les  flambeaux  dt: 
la  nuit^en  un  mot  flambeau  se  dit  des  astres 
en  général.  "'g 

Le  fiambeau  de  la  nuit     , 
Versait  sur  notre  toit  sa  paisible  lumière.  •• 

BERQU1N. 

:.,tDu  Jlàmheau  des  nuiis'h  lumière  incertaine 
Brillait  en  tremblant  sur  les  itoer$.  i  *■ 

;.-;v..   *,./.."..•■■•.•'    '^  ■  ^  ■■'■■:■'■■   ÇBFOKTANES.    .•  -  "'  ."\ 

De  Phebé  le  pelle  flambeau:  ■.,    «  - 

La  nuit  tombe  et  déjà  les  célestes  Jlnmbeaux\ 
Penchant  vers  leur  déclin ,  invitent  au  repos. 

DEX.ILLE,  trad.  de  VEnélde,  \\y.  II. 

.■.       .■  ■.'■..» 

.^a  douce  chrlè  des^antbeaux  de  la  nuit. 

.    /..vç    ..>■/';    '-:':■•■'■"   ■   '    .•...  LÉONARD.  .      ■  -     ■" 


«  •  • 


Les  célestes  flambeaux  y  pour  le/  aslrcs 
/Dulard*).  :■'    .  :■  -.   ':,,    ' 

Cçs  mondes  y  ces  soleils  y  /lambeaux  dé  Tempyrée* 

RqxjCher  ,  poème  des  Mais  ^  août. 

Compte  tous  les  j?am6eaf/x  de  la  voûte  d'asur  » 
Ils  brillent  d*un  éclat  inaltérable  et  pur. 

BAt)UR-LoRMIAir. 


,v.- 


o 


;".- 


.   .   ...  L'étoile  du  soir  ,  du  départ  du  soleil. 
Allume  sonj^a/n^^aa  dans  i  occident  vermeil. 

MALFiLATRE. 

Figurernent   el  poétiquement,   on  dît  le 
flambeau  de  la  v  ici  le  flambeau  dévies^ 


'■S 


Quand  la  mort^/e  tes  jours  éteindra  /e  Jlambeau; 
Qu  on  nous  unisse  encor  dans  la  nuit  du  tombeau. 

■.■■■'•  ^^  \  ■    ■    '         i"^ r\.ê    4  n  i.\L?  A  rr 


COLAEDEAU. 


t. 


;*•••  ■     \ 


Meurs,  màjs  quitte  du  moins  la  iric  avec  éclat  y 
lèéiii\ïï%^en  le  Jlambeau  AdLi\%  le  sang  de  Tingrat. 
;     >        ■    .CORKEILLE.  Cinna  ,  oct.  lY  ,  se.  3^ 

Et  rendant  ati  néant  cet  univers  si  beau  , 
.JPfVdf/ç, expirante  éleindro  lejlambeau> 
"        '  Delille  I  trad.  du  Paradis  perdu ,  cb.  IV 
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Les  glaive 

De 


S'alonge  ! 
Et  le  tron 
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Bèpare»  promptement  votre  force  abattue  ^ 
Tandis  que  devos jours  ^  prêts  à  M  consumer  ,    ' 
le  Aamb  a  au  ànrt  encore  et^peut  se  rallumer. 

RACINE ,  Phèdre  j  ac$..  I ,  se.  3.    ' 

.  ■         •  .  '  • 

Ce  poète  veut  faire  dire  au  grand-prêtre 
qu'il  a  en  quelque  sorte  ressuscité  la  race  de 
Pavid  et  sauv^^  datis  la  personne  deïoas,  le 
seul  rejeton  sur  lequel  reposent  les  grandes 
promisses  faites  aii  peuple  hébreu  ;  mais  avec 
quelle  noblesse  le  fait-^il  parler^  quelle  bar-: 
diesse,  quelle  force,  quelle  concision  dans 
le  dernier  de  ces  quatre  vers! 
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Qu'il  se  souvienne  un  jour  qu'au  rang  de  ses  nn* 

céireî 

Dieu  Te  fiiit  remonter  par  la  mnin  de  f  es  prêtres  , 
L'a  rire  par  leurs  mains  de  Toubli  du  tombeau^ 
Et  de  Davi^  éleintxsiWnmé  le  Jlambeau. 

Athnlie^  ^ct.J  ,  se.  a< 

FLAMBOYANT,  ANTE.  «J/.  .^ai.  Qui 

fl/imboie,  éclatant,  resplendissant:,  reluisant. 
Ep((e  flamboyante  ,  comète  flamboyante  y 
astre  flamboyant.  Acad.. 

A  peine  il  a  parle,  jusqu'au  fond  dès  enfers    - 
Les  è^aiveSt^amb^Y^n^  f^^  mille  éclairs. 

Delille  ,  tmd.  du  Paradis  perdu  ,  cR.  L 

•   ...  Dahs  son  orbe  s'étale  4  ^^ 

S'alonge  la  comète  aux  regards  foudroyants  ,  ' 
lit  le  front  hérissé  dti  cheveux  Jla/n  boxants  : 

-     ..  BAOUtt-LoïlMlAN. 

-■■'■■..'■■''  '■        ^  -.'':■■       y  .,  ■  ■ 

M.  Desaititange  a  donné  un  compléo^ent 
à  cet  adjectif  :  r      .      , 

I-if^Kudre  dans  sa  mainj7awZ>c>^a//<c  ^ec/a/rx 
Va  partir  et  rouler. 

Trad.  de^  Méiamoiyh. ,  liv.  L       t.\ 

FLAMME,  n.  f.  {fld-me).  La  partie  la 
plus  subtile  et  la  plus  lumineuse  du  feu.  Syn. 

eu,  incendie^  enabrasement,  chaleur.  Epit. 
subtile,  rapide,  prompte,  déchaînée^  vaga- 
bonde, agile,  active,  subite,  ardente,  étin- 
celante,  vorace,  dévorante,  ondoyante  ,  pé- 
tdlante,  brillante,  déployée,  éblouissante, 
cisoufrée,  épaisse,  légère,  incertaine,  en- 
dormie, réveillée,  tremblante,  effrénée,  avide, 
Claire,  lumineuse,  immense,,  horrible,  af^ 
freuse,  livide  (L.  Racine)  ,  obscurcie,  fimç- 
raire.  Des  J>iichers  la  flamme  funéraire.  Pé-- 
^^ph.  Les  jets  de  la  flamme,  des  torreAi*  de 


•immes ,  un  déluge  de  flamme». 


■/ 


r»     î  Dan«  des  iornents  de  gammes 

Deiphode  à  grand  bruit  Aroit  son  palais  crouler. 
.        «        Delille,  tra±  de  l^ Enéide,  liv.  II. 

^ri  vain  l'astre  du  jqut  embrasant  l'ÉcrcTissc ,    '* 
^  m  déluge  de  Jlantme^assiéiie  ces  désevU. 
'  .       'ROUciJER,  poème  des  iWo/f.. 

:    Aniour  d'elle  le  fe«  jaiUit  en  longs  écloirt, .       '  ,  f 
'a  Jlnmme  eii  )ctî briUanu  4:«*»B<re  dans ies-airs. 


f 


> 


.  DEULLEe. 


.  t . .  Lorsqu'^en  un  bois ,  au  pied  d'épais  drmeaui^ , 
Une  étincelle  tombe  et  fuk  sous  des  rameaux , 
La  ^/^/;i/;i(?  dans  leur  sein  paraissant  endormie  ^ 
S'étend  de  proche  en  proche  ,  accroît,  seibrtifie. 
Bientôt  elle  s'élance  à  replis  ondoyants; 
D'arbre  en  arbre  elle  roule  à  loiTcnts  (lamboyants , 
Et  son  activité ,  des  obstacles  aigrie  , 
Est  par  spn  aliment  reproduite  et  nourrie. 

DuT.ARD,  la  Fondation  de  Marseille ,  ch.  IIF. 

■%"•         '       ••    •  ■  -■•■ 
Et  Iq  Jlnmme  à  la  main  ,  effaçons  tous  ces  noms  • 

Que  Rome  y  consacrait  à  d'éfernels  affronts.  • 
'  Racine,  H/ithridate ,  act.  lll,  se.  i. 

Moi!  j'aimerais ,  madame ,  un  vainqueur  furieux  , 
Q^iylajiamme  à  la  main  ,  et  de  meurtres  avide, 
Mit  en  cendre  Lesbos.     .     .     .     .     .     .     .     •     > 

.  ^  Le  même,  Iphigéniè  ,  act.  II,  se.  S. 

^  *  rlanime  se  prend  quelquefois  comme  sy- 
nonyme d'éclat,  brillant,  vivacité,  lumière» 

.  '•  '  '  y     '     '  ''  ■  ■  0    '  ••'■' 

yémeraude  lançait  sa  flamme  vcrdoyùnte.    ' 

.  •  •  •   ■■  /.;  ■•  'Thomas. 

"  '  ■  *  .  '  .  -  ■  .  .  » 

i^/amme  signifie,  fîgurément  et  poétique- 
ment, la  passion  de  l'amour.  6'/^?.  Amour,  ar-*' 
deur,  passiooy  feux.  Epit.  Amoureuse,  sincère, 
yive,  belle  -,  constante,  pure  y  "permise,  in- 
noceirté,  légitime,  douce  -,  pudique  -  , 
éphémère,  coupable,  criminelle,  profane,, 
adultère  y  honteuse,  inconnue,  secrète,  ca- 
chée, éteinte,  assoupie,  réveillée. 

■   "  '         . .  •.     .  ■ .        .•■('•'■•-  ■  •  ■  ■ .        ■.'■'.■ 

L'un  peut  tracer  en  vers  une  amo^re^se  j7am/;i/?, 

V    BoiLtAir,  Art  poétique  y  ch.  I. 

•■'    •  ■  ■  •■     --   '••'  ■     •   •  ^•"     :    ^' t^  '■    ,  '    ■'■■••'  '■•  ■ 

Ma  flamme  par  Hector  fut  jadis  aïfamée  ;  • 
Dans  la  tombe  avec  lui  qu'elle  soir  renfermée. 
V  ^kCx^^^Andromaque.      y 

«  Nous  faisons  courir  la  flamme  de  Va-- 

moi/r  dans  les  veines  :  • 

■  ■  -■■  •     •  /  ■  •■  ,■■'«•• 

.-.,*■     ^  ■     .  -        •      '     u . .  .  ■     ■  -   .      ■  ■    ■ 

Je  sens  de  veine  eu  jyèiric  une  sixhiûe  flamme .    > 

:  BOILEAU.       Hi^" 

mais  nous  ne  paufons  la  faire  couler  ]as(^'iié^ 
dans  la  moelle  des  os ,  comme  a  fait  Virgile  : 
it  flammd  medullas.  »  '     ' 

L.  R  ACiii^,  réflexions  sur  ta  poésie,  chap.  III* 

•■    '  "•"'  ■■■■     \    ■■•  ••  ■  ■'    .  "■<-  ;  "■     '     -^"^■,"  '^  ■■'  ;■■'•■  •    ~' 

Tes  ^a/7iwe^  désormais  doivent  être  étouffées/ 

lÔHNEiLLE ,  Horace ,  act.  l V ,  se.  5. 


Que  J'ardeur  cfe  Clance  est  égale  a  v6i  jtafitmés. 
Le  mem^^HiMenteur  y  act.  lU^  se.  a* 

e  Cemot  au  pluriel  était  alors  d^usage.  Et 
en  eflet  }:Qurquoi  np/pas  dire  à  vos  flammes  y 
aussi  bien  q[u'â  v 
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\ux  j  a  uos  atnours 
VOLTAIRE  ;  remàràue^ur  Çopnedle ,  an. 


'■^irp^' 
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Q  ,  la  JUènriade.  v 


.ijl  ■■■  lil- 
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Henri  de  l'amitié  senti44es  nobles  flammes. 
gené^a!eiBiert|^^^<^^^  de   feu^ 

<  i-    "     .■      ,•;,.■■»'  ■;    i" '''v.  .-■■  '■•  .*^ir--- '■■■    ■      ••    *.('     .    ■•   "   ,•         ■  .'       ^    '    ■  •  -      ■  '-i     i     *    ^  <    - 

■     ■,,    ':"'■    .'  .  "•■,■.•■■.  ..r.' '  '.      .'       ''      ..i'.       .,         •       .;•"  .      '''.    .'l  ■'       '     -f'  ■  1   ■>  •         »',*■'     •'•.■,»■;■ 

k     .'-.;■■-.        ..   '  ■■  '  '      .  ■    .   '■  ■    ^''-i^  {>'         '    i   ■  (   *'     •         '•      •   ,  ^1*    .   •  '"       .. 

'  *  .        .•        '    (       ■      V    ■  ^m  ■  ï  •  "  fc 

■  ■   j      ■    '.^.  ■    w'i  .  :'■.•■•-  .       V.      ^m   .     ,  ,.     .}  ^„    ..  *    * 


^'    "> 


V  .«, 


■  't  ■  ■■• 


♦  • 


ifs> 


■> 


V,;, 


•       * 


'■.(.,■        .V 


x* 


;•<*    ., 


i.    •   ., 


•H.:'- 


.i>; 


V- 


k       •*.•     .-K 


:t     .C 


I      f 


V 


•Si 


<f 


V.  V 


V 


V 


■<•• 


\,. 


w. 


■•r' 

.■,-^•v. 


!    ,!•• 


i. 


'TiV 


'»  ■"•.■•.    f. 


4  '• 


N, 


^i 


f- 

/ 


/'■ 


•% 


■  \  '  ". 


• 


!■   .&■' 


"  '     f 


■  ■■!':• 


-  /•■..«au 


.      :    0 


'  --■  "  •  -  "*■' 


♦    I 


'.'*>■ 


^.^■«.t.    yl^^i,  Ji         I»       I     i»iHiilllll>«    >i      ■«     ■■  I»      «' 


>»■  '■ 


M*IU 


f 


^.■"■* 


■      % 

♦       ■> 

'       ■   "1""  "!< 


TTT- 


11. 


:  *    •    ;v  •:';.    t     v--^/'   '■*■■■■■,.•?■         *    ^     ■  ■  o 

■    .  .,..^~.    ■•-    .»  .  ■  ,f  ..ut-....-    -T  ....         1.111,1.1-.,,      . 


'.  ■  '.'■       •   -I  .       '  '    •  ,  '    •••     ■  ' 


*■>*•  «"•-ÎO' 


J 


.••r 


\ 


fk 


i'    n-y^ 


■#) 


■■■  -.^  ■'■■   FLk    ;■  ■"-  '^ 

La  nature  à  tous  deux  fit  un  cœur  tout  àtjtamme. 
Voltaire  ,  le  Duc  de  Foix ,  act.  111 ,  se.  5. 

Mille  bràlauis  baisers,  garirrits  de  leur  tendresse  , 
.Font  courir  dans, leur  sein  lajlamme  des  désirs, 
Denne-Bahon,  Jy^'ro  et  Léandre ^  chant  III. 

Un  long  baiser/    .     .     .     .     .     .     .     • 

Vîntni'eiïibraserde  son  humide^^ïmm^.      , 
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^>H..; 
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y- 
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.,>^•t•. 
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s^ 


"  Zoroastrè ,  embrasé  desjlammes  d^un  saint  zèlc^ 

Nous  .enseigna  ce  dieuque  vous  méconnaissez.    > 
^     ^      ^    ,     Voltaire,  les  Gaèbres ^%c\,.  i ,  se. 4. 

O  muse.     •    \[-   .     ^     ,    \     .     ,^    ,     .     .     . 
t)îs-moi  de  leurs  combats  la  première  origine  : 
Viens,  parle,  échauffe*moi  de  ta  ^amme  divine. 
,;■  ■  ':     ■         ''  .    Delille.    ^ 

FLANC,  n.  m.  T^àAi  dçvatat  une  con- 
fiohae  ).  Au  propre,  la  partie  de  l'animal  qui 
eut  depuis  le  défaut  des  côtes  juK^,u^aux 
hanches.  Au  figuré  et  par  similitude,  le  côté 
Je  diverses  choses  :  Le  flâne  d^un  rocher  y 
d^une  motitagne,  les  flatics  de  la  terr^ >  le 
flanc  d^un  vaisseau,   d^un   nuage,  d'Uriear- 

mée  ,  d'un,  escadron,    etc.  Syn.   Aile,  côté. 
En  poésie,  il   se  dit  bien  comme  synonyme 

/de  sein^  de  poitrine.  Epit.  Large,  déçoit 
vert, ^ouvert,  èntr'ouvert,  robuste,  déchifr^ 
palpitant,  percé,  meurtri,  niî,  poudreuit , 
pressé,  généreux,  noble,  maigri;  décharné. -^ 
Spacieux,  vaste  -  ,  tortueux,  arrondi,  res- 
serré ,  étroit ,  élargi,  creux,  jprofond ,  affreux , 
hideux,  horrible,  épouvau table,  ténébieux  ^ 
caverneux.  J- 

■        '  ■'      '         *r-^     '  "         •  •        ,  .       •      ■ 

'■.*••,  '^  -  '  ■         )  '    '  '         '       ' 

}l  retirait  ce  fer  de  sesjlan'cs  malheureux. 

Voltaire,  Mahomet  y  act.  IV  ,  se.  4* 

O  que  de  coups  perdus!  sous  le  céste  ennemi , 
Combien  des  assaillants  ies^a/ic^  creux  ont  gémi! 

Chabanon. 


M  ..■»' 


H: 


■» 


I>e  leurs  coursiers  fougueux  tous  deux  pressent  les 
••     Jlancs.    ;.:,.;,_  V-'  •:  «;    v/C:."'' 

Voltaire  ,  la  Henriade  ,  chant  VIIL 

De  tes  taureaux  nerveux  aiguillonné  les^a//cj. 
,  Delille,  trad  des  Géorgiques  ^  liv.  I. 

LeRhone,  dont  les  flots  s'épanchent  dans  cesplaines, 
Sort  des  ^anc 9  torlueftx  de  ces  roches  lointaines. 

LA.HAJÏPE,  E pitre  à  M.  U  comte  de  Schowaloff. 

'^  *        ''  ..'•  ".i  '■•.'•  ■,.'  ■    •  '         , 

Sur  ies  Jlancs  nus  d'un  roc  sou  corps  chancelant 
•   ilombe,    \.    ■'..■'.■_.■/'.  '^■■ 

Mollevaut. 


•      ■■;      FLA    ■■. 

Ces  bombes ,  de  la  mort  filles  épouvantables  i 
Et  cet  airain  tobnan^  que  Bellone  a  creusé  , 
Ne  lançaient  point  encor  de  leurs^^z/ic<r  redoutables 

Un  trépas  embrasé. 

Lebrun,  Ode  I ^ïw.  3. 

Le  tortueux  concombre  arrondirait  ses^^a/icJ^ 

Plonger  dans  Teaii  la  cruche  aux  Jlùncs  d'argile. 

'„  Campenon.  .   , 

Dans  le  style  noble  et  surtout  dans  la  haute 
poésie  y  j^/i/ic  se  dit  en  parlant  des  femmes^ 
relativement  aux  enfans  qu^elles  ont  portés 
dLans  leur  sein.  Srn.  Sein ,  ventre.  Ce  der- 
nier est  fariiilier.  jEpii.  Noble-,  nnalheureux  y 
coupable,  adultère,  incestueujL,  illustre,  gé- 
néreux. 

'■"■■■..        .  •  •   ■' 

,■  ■ ,  •        .  ■  •       ^       ■        .. .  .'Il'  '  ••■  ■,...■ 

L'enfant  sort  monstrueux  àwJtanC  qui  le  produit , 

Et  la  mère  recule  à  Taspect  de  son  fruiL  j 

Legoové,  , 

Le  terme  arrive  enfin  où  son  enfant  doit  vivre  : 
Son  jflanc  de  son  fardeau  sans  peine  se  délivre  , 
Des/ayeurs  de  Lucinc  une  fille  est  le  fruit. 
^        •  .  *    Desainiange. 

,     ■  ■  ■   "         *■  '  ■'  \  .      **        ■  .    ■        , 

Ce  fils  qu'une  Amazone  a  porté  dans  son  flanc. 
.!&    .      Racine,  jP/iéiird,  act.  I ,  se.  3. 

Flanc^  au  singulier,  rime  avec  les  mots 
terrninés  eu  anc  et  ^ng^  comme  blanc,  ùanCy 
hancf  sang  ,  rang  ,  élan  g  et  même  avec  ha- 
^eng j  qu^on  prononce  Ati/a/i ,•  quelle  que 
soit  la  lettre  d'appui. 


■«f«. 


=  \ 
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\i' 


V    '>V*1.i 


Le  bitume  çt  le  soufre  ,  épandus  en  torrents  , 
Boulent  sur  Ik  mpnta'gne,  en^illonnent  les  flancs. 
'     ^i  "  r     y     CaS^el,  les  Plantes  y  ch.  UI..>;^; 

;,;     >     ';>  '   *      >'  Sixflesjfanàs  d'uiï  nuage,     -  ' 
^a  longs  s])lp^sdejfèu  serpentent  les  éclairs,  ^^^j^ 

L'aritiee  ftux  larges /Zr^n ri  arint  les  champs  se  'de- 


Et  vous  m'osez  blâmer  de  répandre  le  sang 

De  ceux  dont  la  fureur  lui  déchira  le  flanc, 

Crébillon  ,  le  Triumi^irat ,  act.  II  ,\3c.  3. 

♦>■>-"' 
Mais  il  Ile  peut  pas  s^allier  aux  terminaisons 

en  an  ou  en  a/it,  et  la  rime  est  défectueuse 

dans  les  vers  suivants  :      • 

Alalçréle  fer ,  Tairain  et  Tor  étincela/i/^ 

Le  glaive  entre ,  pénètre  et  lui  perce  le  flanc. 

f  LILLE,  trad.  detEnéide^  liv.  X. 

Enfin  ,  dans  les  replis  de  ce  couple  sangla///  ^ 
Qui  déchire  son  sein  ,  qui  dév&:-e  son  ûanc  ^ 
Il  expire,     i     .     .     ;     >     . 

>-  -  Le  même  ,  Trad.  de  VEnéide  ,  liv.  IL 

Au  pluriel ,  Jlancs  rime  avec;  les  termi- 
naisons enancs  ,  angs  ,  ands  ,  ans  y  amps, 
ants,  et  niême  avec  celles  enents  et  emps , 
e/iJi^  cornme  dans  (vancs ,  élangs^  romans ^ 
volcans  y  tamps ,  grands,  je  prends  ,  brù- 
lantSy  conu.de nts ,  temps,  etc.  Il  rime  aussi 
avec  fifefi^.     ■         ^*    .  ^         • 

Du  bout  de  rhorizon  accourt  avec  furie 

Le  plus  terrible  d^s  enfant^    •/  ■''^"\ 

Que  le  Nord  eût  porté  jus(jue*là  dansées  flancs.' 

:: ■"':#: ;;.,n\lA   FOJM.T.AIN.E' 
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En  vain  çlle  parçoui:|e|;  If»  bois  et  l|f  f 

Le  fer  mortel  la  suit  ièi  s'attache  a  Sôsjlfrfnëj^^^^^^^ 
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La  forêt  retentit  de  ses  màgissementsV 
Sa  queue  à  coups  pressés  bat  ses  robustes  Jlancs. 
DuLAHD,  les  Meiveillès  de  la  nature ,  ch.  V. 

FLEAU,   n.  m:  {Jlé-Ô).  Instrument  qui 

sert  a  battre  le  blé.  £pit.  Lourd  -,  pesant ,  ra-^ 

pide,  agile,   bruyant,  cadencé.  P^ri/?^.  Du 

fléau  la  rapide  cadence  ^  du  fléau  la  chute  al^ 

ternée.      ;.  i  /■■■  • .-.    j 

,  "  ■     '  •  <•  •  ■  .  .   ■  •  '■«-.'■ 

.      Lejleau  dans  vos  mains 

force  Tavarc  épi  d'abandonner  ses  grains. 

ROSSET,  V Agriculture  ^  iili.l. 

Sur  répaisseur  d'ufi  lit  formé  d^epis  nouveaux  , 
Le  bruyanl^^aii  tombe  et  relonoLbeen  cadence  ; 
Il  frappe  ^es  tuyaux  chargés  dé  Tabondance ,, 
Les  écrase ,  et  dans  Taire  au  loin  confusément 
Fait  voltiger  la  paille  et  jaillir  le  froment. 
De  la  paillé ,  mêlée  à  la  poussière  impure  , 
Le  froment  dans  le  crible  en  tournoyant  s'épure. 
•      RotJCHEB  ,  poème  desJJfo/>,  ch.  VI. 

Fléau  se  dit  figurément  des  maux  qui  dé- 
solent la  terre  conime  la  peste,  la  guerre, 
la  famine,  etc.,  et  des  hommes  qui  causent 
de  grands  malheurs.  Syn.  Calamité ,  malheur , 
désastre,  désolation ,  affliction.  jB/?i£.  Désas- 
treux ,  destructeur,  dévastateur,  affreux, 
cruel,  funeste,  épouvantable ,  horrible,  re^ 
douté,  redoutable^  terrible^  rude  -,  sala* 
taire.  .        '••■;/• .  • 


5 


o;> 


•  •  . 


\,Sf. 


Yorus  savez  ({nais Jléaux  onî  léclaté  sur  nous. 

Voltaire,  OKrfi>c,act.  ïï,  se.  3. 

■■■>,■       r  '.    ■■  ^    'X- .  ,  .      ■       '■  •;    ■■; 

Tous  ces  grands  conquérant^, J?^'aax  du  genre  hu* 
main  ,  '     ' 


a  dit  des  Marets  dans  lés  Visionnaires.^ 

FLÈCITÈ.  n.f,  Syn.  Trait,  dard,  javeldt. 
Nos  pères  ont  dit  aussi  sagette,  Epit.  Rapide, 
prompte,  subite,  agile  ,  acérée,  aiguë ,  ailée , 
empetinée,  mortelle,  meurtrière  ,  homicide, 
«mpoi-ionnée  ,  légère  ,  menaçante  ,  sifflante  , 
»»évuable ,  imprévue  ,  pénétrante  ,  im puis- 
saute  ,  lancée ,  décochée ,  cruelle  ,  terrible. 


% 


% 


liCur  gloire  fuit  et  s'efface 

En  moins  de  temps  que  la  tràee 

Ouvaisseau  qui  fend  les  mers , 

.-    i       Ou  de  Ujlèche  rapide 

Qui ,  loin  de.Tojil  qui  la  guide. 
Cherche  l'biseau  dans  les  airs.. 

J.  B.  RotSSEAU  ,  Cantique  ir. 
Chacun  courbe  son  arc,  et  le  carquois  fidèle 

>Rend  à  cliaquc  rivalles7?éc/i«  qu'il  Vec^ie. 
■  ,'      .,■„.■..  •■■.;■     .   Delil 


^^^^/eç^e  se  dit  au  figuré ,  chez  les  poètes ,  en 
S!'  i^ .?» J'oi<i  ,  de  la  foudre  et  des  rayons 
er\l       ' '. '^/'*'-  Vi^«»  pénétrante,  brûlante, 

i"^  |oid ;aiRui<«^es>c^j  pénétrantes.    •  '  >  >    ' 
r^^^'m^'^,.^^'  des  MétaiHorph.,  liv.  l. 


'■■>; 


-'   Un  éclair  fend  la  iiue , 
Et  Itàjlèche  de  feu  perce  l'infortuné. 

CASTEL, /ej  jp/a/i/e^,  ch.  IL 

.   .   /  Ce  rayon  qui',  traversant  les  cieux  , 
Frappe  de  ses  éclairs  le  berceau  des  orales/'  V      * 
DeJeurs  franges  d'argent  entoure  les  nuages. 
Se  biise  en  sept  couleurs  dans  le  prisme  des  airs , 
Et  court  ehjîèçhes  d'or  sur  le  cristal  des  mers* 

*  Chénedollé.  ^     . 

'    Les  poètes  donnent  des  flèches  à  Apollon, 
à  l'Amour  et  à  quelques  autres  divinités  ou 

personnages  de  la  Fable,  f^.  CARQXJOis. 

•  -  •■■■...■■■•'■•.,     .^i  ■■'  •  '   . .  '  ■■ 

Lps  fils  de  Vénus ,  les  Amours  enfantins , 
Armés  de  carquois  d'or ,  sur  les  foudres  dormantes 
Aiguisaient ,  en  riant ,  Icurs^écAw  innocentes. 
^  Thomas,  la  Pétréide  y  ch.  I. 

FLECHIR,  i;.  ïr.  et  mir/iÇy-Ai.  Courber  ,* 
ployer»  —  Adoucir  ,    ;Utendrir  ,    émouvoir  , 
toucher ,  appaiser,  calmer.  —  Plier,  se  sou- 
mettre,  céder,  déférer,  obéir*  ^^ 

L'berbe  à  peinejlîec////  sous  le  daim  qui  Tefileure. 

^        :   '  :    delille. 

J'aime,  je  Tayoùrai ,  cet  orgueil  généreux 
Qui  n'a  jamaisJ^ecA/  sous  le  joug  amoureux. 

•  # .   .    .  • 

Sous  le  joug  du  dtsiiu  fléchissons  sans  murmure. 

Baour-LormiAn. 

■■    .   .        ■■■•.'■.■■■.-  ■  ^  '   /  ■ 

FLÉTRIR.  V.  tr.   Syn.   Faner,  sécher, 
ternir  ,  dimiu^er  ou  ôter  la  fraîcheur,  la  vi- 
vacité ,  Féelat,  la  couleur.  Le  hdle  flétrit  les 
fleurs ,  Cage  flétrit  le  teint,  la  beauté.  Kc^à. 

Il /s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
Les  fleurs  se  flétrissent.  Sa  beauté  corn^ 
rnence  à  se  flétrir,  Acad.  " 

Mon  corps,  victime  infortunée 
«      Du  Jeu  dévorant  q.u'il  nourrit,     s 
Prné  d'aliment,  se^ér7///, 
Comme  rherbe  aux  champs  moissonnée. 

Le  Franc/ 

.     .     .     Il  dit  que  sur  personne 
Il  ne  faudra  s'assurer  désormais  , 
Si  celte  tache  a  flétri  vos  attraits.  • 

Voltaire  ,  r^njant  prodigue. 

On  dit  au  ûgwvé  flétrir  les  lauriers  ^  flétrir 
la  gloire  de  quelqu'un  f  flétrir  queLqu\iji  ^ 
flétrir  la  réputation  ^  Vhonneur  ^  la  mémoire 
de  quelqu'un.       •    ,  \      ^ 


'"'. 


A  là  fleur  de  mes  ahs'jë  suis  tombé  sans  gloire, 
Et  mon  premier  combat  afléirinidi  mémoire. 

"      Baode-Lormian. 

Mais  après  les  affronts  d&nt  ma  gloire  t%\ flétrie, 
^  yoLTAi^E,  la  j^e/irwt/^ ,  ch.  I. 

r  J-  ■-'■•.'.;,■        '♦'•.■>. 

Les  ciieux»     •   -  •      •     •      .     .  ..  •     •     •      .     • 
S'indignent  des  »(]frotits  dont  ta^eif^//  Heclo»,'  • 
\   AïûNàN,  irad.  de/'i/iarfe,  liv.XXIV. 

^FLEuK.  n.f.Epit.  Odorante,  parfumée, 
inodore,  priulannière ,  automnale  ,l  tendre  ,.^ 
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noiivelle^  jetine^^  naissante,  ^close,  épanouie, 
otiverte,  entr^ouverte ,  denai-elosu,  inclioée, 
peDchée,  vive,  brillaote,  colorée,  di^prëe, 
purpurine,  émaillée,  vermeille,  Ûétrie,.fa- 
r^ée ,  pâlissante,  décolorée ,  ternie ,  aimable ^ 
dqucc  -,'  tendre  -^ ,  suave  9  riante,  timide, 
sinnple  -,  modeiitp^  superbe,  orgueilleuse, 
veloutée  ,  riche,  fraicfaef  Périph.  Uémail 
des  fleurs ,  des  fleurs  le  vif  incarnat ,  le  co- 
loris des  fleurs,  des  fleurs  Fbaleine  parfumée  ^ 
rbâieine  de  Flore  pour  le  parfum  dçs  fleurs  \ 
les  doux  parfums  de  Flore;  la  couronne,  la 
parure  du  printemps,  les  filles  du  printemps, 
du  printemps  les  filles  brillantes  ;  les  dons  , 
les  présents  ,  les  trésors  de  Flore  ;  la  parure  , 
la  robe ,  la  corbeille  de  Flore  ;  les  filles,  les 
brillantes  filles  dcFlore;  les  enfants  de  Flore; 
les  élèves  de  Flore.  K»  Flore. 

Une  moisson  de Jleurs  caj^wre  le  sein  de  Flore. 

. .  .  ■  '   '  * 

Ce  long  tapis  dejleurs  déployé  sur  les  prés. 

LÉONARD. 


Prémices  du  printemps,  ^ewr^  qui  vener.  d*éclorc, 
Fruits  des  premiers  baisers  de  Zéphyrc  et  de  Flore. 

De  Bridbl.  ^         \ 

■<•  •  . .       ■        •  .. 

Les^ewr^du  doux  printemps  odorante  parure. 

'■.:".    ':.  ••  ■■■..■•'■•     LEGOUVÉ;.    : 

.   •  .  Vh^ï^wcur  des  prés,  les^ewr^,  présents  de 
•■^;-;.   'Flore  /  ;,  '.  ;  *  \':";'  '.      •  ""  '■  :  '  '  ■  •-•    • 

Filles  du  blond  Sblejjl  et  des  pleurs  de  T Aurore. 

/  La  Fontaine. 


"►K-,.-^^ 


»'      1 


M.  Ccmstont  Dubôs  &  dit  en  parlant  de  la 
fleur  appelée  beUe-de-nùit  : 

Lorsque  Taube  vient  éveiller 
Les  brillantes JiUes  de  Flore  ^   * 
'  .         Seule  lu  semblés  sommeiller 
^        Et  craindre  Téclat  de  l'aurore. 

Quand  Tombre  elTaee  leurs  couleurs , 
Tu  reprends  alors  ta  parure;  ^ 

Et  derabsence  de  tçs  sœurs     .  \ 

Tu  viens  consoler  la  nature..  * 

•        .    .  .      .  . .        .•  ,  •  _ 

.■■■■■•:■  .       •     ■    N        •   ,  .        •     •■         ■■   •'    ■ 

•  .-  ,     .  .  ■  .  .  *!•  .  ./      ' 

Lorsque  dans  nos  jardins  la  vigilante  abeille   .'[. 
J)e  Flore ,  en  bourdonnant ,  a  piilé  la  corbeille. 
•       GiNGOENÉ,  EpÙrp  au  poète  Lebrun. 


'■:*        ni-.  ••■/ 


I>a  plupart  des  (rlbus  d^  fenppire  d^  Flore  (U, 
plupart  des  familles  ;  des  espèces  de  flaurf) , 
Dans  des  habits  de  fêle  accompagnant  TAurore , 
Célèbrent  leur  hymen  au  milieu  des  eoncérlif^ 
pont  Itê  oiseaux  i*Bvts  font  retentir  les  airs.  / 

CkBTEtUes  Plantes  ^ch.  h     '. 

■  .•■.'■■  .  -  •  .   .    •.      •       j^\/  '■  '  ■ 
<\  •  '  .  .  ■  ,  **     ■ .     ■  •         •■,.'_ 

P|uis-je  oublier  Icsjtèurs ,  luxe  de  la  nature , 

Les  fleurs  son  plus  doux  som  ,  les  fleurs  berceaux 

I         des-frui^s  I       .     .  ^  ' .; 

Quell(& fornie  élésan^f  et  qii.e!  fVois  coloris I^ . 
C  est  ïàiii}^  ^  le  rubis  ^  Topale^  la  top^«se  9    . 
Tournés  en  globe ,  en  frange,  en  diadème,  en  vase  : 
lies  n^tirs  charment  le  goût,  l'odorat  et  les  yeun  i 
i^«iu^ios  palais  des  lOis,  daas  les  tciuplct  des  dieux. 


•  -,  FLE  :■  ,■■■ 

Souvent  Tor  fastueux  le  cède  à  leurs  guirlandes: 
Ampurn^ reçoit  point  déplus  douces  pf^ra^des. 
Agréables  encor,  même  dans  leurs  débris , 

Nous  changeons  en  parfums  lears  feuillages  flétris.. 

'  .•  •     .  • .  ■  ■  '  ■ .        •  '  '  * .  ■ 

.  •  '^  ^    .■  ■  ■  -     '■    ■■  ■•  ■ .     •■•      .    .-.>••.    '  '    •     ■  1.  ■ 

•  '    ^«  ,  ,•    ■  ••    #••  ■#     •     »•'.   •'    >     •  ^  .f  -  • .  ■  •     • 

Delille,  les  trois  Règnes  de  la  Nature  ,  cU.  VI, 

«  ..  *'■         M  ..      .     ■•>     ^        ■■."..' 

•  •  .  :         ,  *  -. 

i  .  •  ■  • 

■  «        '  w 

'•  .'  ••  '••  •  m'         ',.....      •     .         •  •  •'       ^     •  ••  •• 

Ojleurs y  en  tous  les  temps  égayez  ma  retraite,  ' 
Et ,  plus  heureux  que  moi\  puisse  un  autre  poète  - 
Peipdre  ,  sous  des  crayons  frais  comme  vos  cou- 

^■^'    "  leurs,':--'  '<.--  ":''■.  ■•-.;  ;".   ;'■        •  ■■■  •■•  '■   " 

Vos  traits ,  vos  doux  ipslinctlii  vos  sexes  et  vos 

:^    moeurs  ! 
L*amour  dont  vos  parfums  enflamment  le  délire, 
Souvent  par  vos  bouquets  étendit  son  empire:     ^ 
O  fleurs  !  qui  tant  de  fois  avet  servi  Tamour , 
Votre  sein  virginal  le  ressent  à  son  tour. 
Oui ,  vous  n'ignçrez  pas  les  humaines  délices.' 
Vainement  la  pudeur  au  fond  de  vos  calices   \. 
Cacha  de  vos  plaisirs  le  charme  clandestin  ; 
Les  Zéphyrs,  précurseurs  du  soir  et  du  matin  , 
Les  Zéphyrs  les  ont  vus ,  et  leur  voix  fortunée* 
Raconte  aux  verts  bosquets  vôtre  aimable  hymé- 

' ■  w  ■'  nec.  ■  ■  ■  -■'■/^ 

*         Depontanes.  i 

Quand  VOUS  n'existez  plus,  quel  art  (la  distillation 
des  fleurs  par  le  moyeu  de  ralambic)|ôj!^^ur^  bni- 

lantes,  .  i 

Au  subtil  odorat  vous  rend  aussi  présentes  / 
Et  nous  fait  respirer  le  parfum  du  jasmin  , 
Celui  de  l'oranger ,  de  la  rose  et  du  thim  ?    ^ 
Dans  un  cachot  d'airain  leurs  feuilles  enfermées ,  ' 
Par  un  feu  continu  lentement  consumées ,   ^ 
S'exhalent  en  vapeur  , -et  leurs  moites  esprits 
De  la  pi  ison  biûiant^  humectent  les  lambris. 
Ainsi  raréfiée  9  une  liqueur  subtile 
De  la  voûte  dWain  goutte  à  goutte  distille  , 
^Et  formant  dans  son  creux  des  ruisseaux  odorants, 
Ressuscite  dans  nous  nos  esprits  expirants. 

.  PuLABD ,  les  Merpeilles  de  la  Nature  ^  ch.  IV. 

1    '  '..•.•'..■.      «  '     ' .  ' 

/    :    FLEURS   ARTIFICIELLE81; 

M.  ^Philippe  de  la  Renandière  les  appelé 

■  V     .  ■  *J  *  ■ 

Des  bouquets  sans  parfums ,  Ginfànis  de  l'impos- 
■,■;;,-:  posture.  '-  ':'■.  }\  "  ;',,'.V,-v''''-;|'^' '■■■'='•  ■■  v^ 

Peindrai -je  ces  cristaux  où  Flore  prisonnière, 
Dans  tes  salons  brillants  d'une  douce  lumière , 
Brave  pour  tes  plaisirs  les  caprices  du  temps  y 
Tît  te  faitydaris  janvier,  respirer  le  printemps  \ 
Cependant  que  sa  Mmir  dans  sa  riche  corbeille ,^ 
Prodiguant  de  ses  fruits  Topiilence  vermeille^  , 
Vient  de  ses  mille  dons  embellir  tes  desserts  ? 

.  CHiKEDOLLÊ^  /e  Génie  de  V Homme  ,  ch.  IV. 

•  '«  '  ■  •      "■■•.'  .    .  •  ^^' 

^^FLEURl&TE.    .  ■   '        /  ;V«.'^    ;;  :      .V     \ 

A  -       ■  , .  ■• 

v^  jPZ^rxr.se  dit  figurémeut  pour  enfance,  jeu- 
liesse  :  la  fleur  de  l  or  jeunesse  y  la^fitur  des 
€Ms ,  lafieur  ^ITÛge  ,  être  dans  sa  fUur , 
à  lafieur  (ie  ses  ans^^  de  ses  Jours. 


•'.  *  ■.  •> 
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Mais  quel  sage  peut  voir  sans  un  attrait  flatteur 
Vi  vie  eut;oi  naiss'mte  et  L'homnifi  encore  efijltur. 
DELILLE^  l'Homme  desyt^ame^i  *-'*•  ^ 
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\  '■  '  'IW  ' ■  ,  ->  '         '  •  '' 

Chaque  jour  sa  beauté  croissait  avee  $t$  ans^    " 
E^  trois  fois  cjnq  étés,  suivis  de  deux  printemps, 
Avaient  développé  lajleur  de  sa  jeunesse.  .. 

La  douleur  a  «écUé  lajleur  de  mes  beaux  ans. 

1  Le  même. 

Et  1^ jeune  beauté  qui  mourut  sans  époux  , 
Ette  guerrier  qui  tombe  à  lajleur  de  son  âge* 

:■/  Defontanhs» 

Que  votre  vi^  ailleurs  et  lotigtie  et  fortunée 
Devant  Troie  en  sa Jleur  doit  étVe  moisson née« 

'  B.AC\^E  f  Iphigéniâ^ 

:        ^     ■     ■■  ■   *^  ■       .  .,         .,.••.:  •  ,  „:      " 

■  .  ...  .    ..      ■  ,  ■    H  ■ 

JoAD  (il  parle  du  jeune  Joas),     .  .,; 

De  ctXXt Jleur  si  tepdre  c^t  sitàt  moissonnée. 
Tout  Juda ,  comme  vous  ,  plaignant  la  destinée  , 
Avec  ses  frères  piorts  le  crut  enveloppé.  ^     i 

Le  màme'jithalie.  act,  IV,  st.  a. 

......       ■  f.   ■*  ■  .■ 

'■■■,■••        ■  ■•■•      ......   •  » 

Son  visage  cliarmant  à  peine  encor  s'ombragô 
De  ce  tendre  duvet  lajleur  du  premier  âge. 

•.-     .    ..;         '      :  FAYOLLE.-       ;.  "■■ 


>> 


\ 


Y.         , 


,  *  I 

Il  quitta  VArcadic  et  ses  belles  campagnes ,    ; 
Lorsqu'un  premier  duvet ,  Jleur  de  la  puberté  ^ 
Ornait  à  peine  encor  avilissante  beauté*^ 

La.  Harpe,  Cours  de  Lilt. ,  tom.  I ,  pag.  338.  ^ 

Fleur  se  prend  aussi  .figuréhient  pour  si- 
gnifiiez, rélite ,  le  thoix,  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
kur  j  de  plus  excellent  ^  la  qùintesceuce.  - 

Le  pain  que  je  vous  propose 
,  Sert  aux  anses  d'aliment  ;       ' 
Dieu  lui*méme  le  compose  .- 

'*    ï)q  lajleur  de  son  froment. 

.     Racine,  Cantique  IF, 

Elle  (la  poésie  didactique)  |)orae .soi),  vol,  çm^ 
brasse  peu  d'objets,  r  i- 

Et  ne  prend  que  la^e^ar  des  plus  ri^tbes  sujets. 
CiiAussARD ,  Poéliqne  secondaire ,  ch.  L 


De  sa  beauté j  dès  sa  première  aurore , 

Ua  vent  brùla^nt  a  desséché  labeur. 

.  :     .  Malfilatre,  Narcisse,  ch.  IV. 


':>; 


Quelquefois,  consolç  par  une  clicince  heureuse , 
Il  (râne)  sert  de  Bucéphale  à  la  beauté  peureuse; 
Et  sa  compagnajjj^fm  va  dans  chaque  cité      >\ 
1^0 lier  aux  teinif flétris  lajleur  de  la  santé,  i'^: .  * 

.  >        .^  PfiLlLLE.  T   ^ 


^ 


ajleur  de  la  jeunesse  (les  j-eunes  gens  I^  \>\\\^ 
beaux,  les  plus  couraseux)  en  tout  temps  l'accom- 
pagne.     •■  •     -,■■•■--  -:  ■  ::  ■s.,:\:-\  //^A-,  '^ 
VOLTA.IBE,  la  Henriàde.tli.  VfL  ■■'•" 

J  ai  perdu  sous  ses  murs  lajteûrde  mon  année. 
Dr.  Bellôy,  le  Siège  de  Calais ,  act.  ill ,  se.  î. 

Mon  beau  Français ,  la  /(eur  des  chevaliers.    , 
.    ^ï        Vpi^R  E,  la  JPuctiUe ,  cU.  XI  Y* 

t«  beau  «exe  autrefois  pour  la  galanteùe      .    ■    > 
Prenait  la ^ne Jleur  de  la  chev<Uerie  : 

U lui falijftt des  paladins.  .'.'      \'  , 

.  ■       i  l'C  marquis  ot  LA  Farre. 

■■  ■■■•    f  ■    ■    .  ,  ■  ■■.:  ■      ■  . 


Fleur  se  ài%  eiicore  figurément  potir  orne- 
ment ,  embellissement.  aJj^.  Ornement,  ^nn- 
bellissement^  beauté,  parure,  grâces,  agrë*- 

ment^    ;V  •,%•.■  ,'>V'>  '  ■'        .,.:  ;  ••  . 

.  ''         *■ .  ■ .  »      •  .  ' . .        .  . 

*  ».      *  ■  *  •      ' 

Senieï  vos  entretiens  dejlenrs  toujours  nouvelles. 

;  Voltaire. 

»•■<    •  •      ■  ■  *  •     .      •. 

Colon  ,  pour  ton  lahgnge  il  est  même  des Jl eu rs: 
Tes  guérets  ont  leur  soif,  et  la  vigne  a  ses  pleurs  ; 
Ta  prairie  est  riante;  el  d'heureuses  promesses 
De  tçs  jeunes  épis  t'assurent  les  largesses. 

;    Barrâu  ,  trad*  de  la  Poétique  de  Vida.  . 

Kousseau  des^^îur^  du  Pinde  eririchil  la  cantate; 
\  C'est  là  qu'en  traits  de  feu  toute  sa  verye  éclate» 

.:    y  .  :■■  ■    GHAUSSÂED. 

•..;.   •'„;•■.■■■..      ,  /  :  :   ...  .  ;  .     .  -.  ...  .,    .;    -•;.  '  -V  . 
Tu  sais  que  du  Parnasse  adoptant  les  mensonges , 
Les  vulgaircs^mprlels  se  bercent  de  vains  songes, 
El  que  ,  s'enveloppant  de/70df/ry/if^;^^ewr5, 
La  vérité  séduit  et  subjugue  les  cœurs. 

BAoUR-LoRMiAN  y  Jérusalem  délivrée ,  ch.  I.  . 

Je  couvrirai  de^é?ar^les  ronces  de  l'étude; 
€e  qu'elle  peut  avoir  d'épineux  et  de  rude 
S'adoucira  pour  toi  par  la  main  du  plaisir. 

>  SAlNTE-PÉRAVI.         0 

Qiii  chantera  votre  vertu  guerrière? 

Sur  vos  tombeaux  qtii  répandra  deisjleurs  ? 

Voltaire.    • 

Fleur  est   quelquefois  synonymç  de  su- 
..perficie.  :•   '/    . 

Sur  labeur  des  objets  glissons  d'un  pas  rapide. 
Pour  tout  approfondir,  tout  peindredans  mes  vers, 
La  nature  est  tropwaste,  et  les  moments  trop  chers» 
.         DELiLLE^Hrad.  des  Géorgiques^liVé  il. 

^-Qn  dit  la  Jleur  de  la  virginité ^  et  Abso- 
lument/a  j^tjur  pour  U. virginité. 

Ainsi  la  jeune  vierge  b  plaire  destinée ^ 
Perdant  la  cbaste^tf/<r  que  Ton  perd  sans  rctpur. 
MOLLEVAOT^  trad^de  Caiulle^  chant  nuptial. 

FLEURETTE.  »•/  Diminutif  de  fleur. 
Petite  fleur.  Il  n'est  guère  d^osage  cjiie.dans 
la  poésie  pastorale.  Cueillir  les  fieurettes  deê^ 
prés.Achd.  V    '  "^      • 

^       .  •    ■.  •  •  ■■  r 

Icirombrc  des  ormeauit 

Donne  un  teint  frai^  aux  herbe(te9| 

#         Et  les  bords  de  ces  rui$8eau( 

r  Brillent  de  miWeJleurettes.  ^ 

,  '  MoUERE ,  Fétè  de  VeirfaiUes^^t^cU  Ulf  se.  4^ 

intermède.  *        *  i 

L'Innocence  ,  simple  et  jcunrtlâ,    . 
Porlant^eiirer/e  dans  sonsein,      .  . 

^^ Dans  sa  panetière  du  pain,   . 

Chemmait  ua  jour  seulecte.         '  < 
SÉLis,  ^Innocence  f  pièce  inséiée  datisFy#i>/». 
\  des  Mêàses  (^1^;^%).  "" '   '  '      4/--^>  '    '^  §'# 

.    Au  i^j^uré ,   eajôlene  que  Ion  dit  a  une 
feiiime.'  Sjn.  Cajoleri»^»  douceurs ,  galait-- 
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.'    Quand  un  |ik|it  bien  fiiit ,  de  bonne  min« ,  ^    * 
^    .    Me  conte jfeiir^^ 

Que  Ven  sois  cbagrioe?  * 

DuFAESBiY  ,7^  double  Veuuagt^  àci.  lïl ,  ic.  7. 

FLEUIIIR!j/.  intfffSyné  Être  en^eiir,  pbr-. 
ter  des  fleu^\  )>ou$ser  des  fletiré.  £e^  arbres 
jfleurisient  f    Us    anémones  fleurissent   de 
bonne  heure.    ^         ^    , 

""HDprrp  emj^ibyé  conrmie  verbe  tran- 

sitif, J^s  poètfft  usent  quélqupfois  du  privilège 
.  d'employer  ainsi  les  verb'es  intransitifs. 

*    ■  •    ** 

Nous  perdiôhs  avec  toi  no^  plus  chères  dcjires  : 
Hé  !  quel  chant  nous  rendraivles  naïves  propices? 
Qui\/?tfwrir^/r la  terre,  1b^^  . 

^     ^  •    TTrao^dè  k  IX^  Eglogue  de  YirjjiJe.     - 

FLEURÎSTÈ.  n.  m.  Celui  qui  est  curieux 
>■  de  fleurs  ,  qui  aime  les  fleurs  >  qui  prepd 
plaisir  a  les  cultiver.  -  I  Tel  qn^un^eaMe  à  graqd bruit  tombant  dun  roc 

Fleuriste  signifié  encore  celui   ou  celle  r^.  ^  snii>^e.,      -#^^^^^^^ 
^..:  !•_•.      _   _  ••       '     i*jtf  ;  n _  .-:^   -.n.^     4i^Fier  et  nonrri  des  caux  ,  thnut  d  On  Ic^fnç  oragc, 

Croit .,  s*étèvf^ ,  franchit  ses  bords  aécbuiumés  ;  « 


■    FLE- 

4ies  replis  sinuenic 
&uTiJl^ui^ê  pronf ehant  ses  flpts.^nnajesf «eux* 

Lorsqu'un  sràmijleuue  épanche  aux  plaines  .qu-jt 

fécondé        /^ 
Le  liquide  cristal  de  son  urne  profonde.  '\^^^^i"Pp^: 

Ghàossàkd. 

V. .  Jf  deséendrai  sous  ces  voAf es  profondes  \ 
Ou  le$^e'£i^vt^V  cachant  le  trésor  de  leurs  ondes, 
Dorment  eusevelis  sous  des  rocs  ténébreux;      • 
D'abord' faibles  ruisseaux^  bientôt  torrents  foui 

«u^ux,   ,  ^ 

Ilf  s'ouvrent  dans  la  plaine  une  immense  éarriérèy 
Et  des  étars  rivaux^ont  marquer  la  barrière.    ^ 
MiCHAUt) ,  te  Printemps  d^un  proscrit ,  ch.  I.*. 

Les^/e^iiPi^x  mugissants,  ri  vaux  des  vastes  mers^ 

Roulent  sur  TOcéan  dont  ils  foutent  les  ondes; 

LÉONA41D4 
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qui  fait  ou  qui.  vend  ^es  fleurs  artificielles  , 
et,  en  ce  seiis^  il  se  dit  au  masculin  et  au  fe-r* 
minin.  '  .  ^      '  ♦      î?^- 

-DU   FlÉUR^^TE,   FÏ.EURS    ARTIFICIELLES. 

■'.■■-..    ■   /        ..         ^    ;.  -     .  ■■ '•.  •  •  r   '* ./;'   '^  ■ 
. . .  DeNhbs  arts  lé  luxé  imitateur ,       : 

Quand  de  tesddns  (les  dons  de  Fiorf)  se  dépouille 
i  année. 


Tel  Pindare,  êlc. 
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•  Rervd  à  nos  yeux  lejur  prestige  euchanteur. 

;v^    .  'Oui^  loin  des  champs  il  est  une  autrélPldré 

Que  Tart  iâit  naître ,  et  que  Paris  aidore.  j^  % 

;    /Vous  ne  verrez  ,  dans  ses  temples  ii^iïipettrs  ; 

i    Que  festons  secs,  que  guirlande  inodore;    : 
J  J*  La,,  qirandMhiver  nous  livre  b  ses  rigueurs; 

'    Tlpiaux  printemps  se  reproduit  sans  cessey 
Sv    Et,  sou^ics/doigts  delà  jeune  prétresse  , - 
il  Qui,  par  son  art  ose  imiter  les  fletirs,r>i 
^|l^lîn  docile  en  j3cta%^^^^ 

j   Se  ftise  en  feuille  oû^creuse  en  calice.     - 
v^l/^  d^fs^iéphyî  s , 

;î  ^rtp  éuT  adroitement  dépose      .a      i 

4L  L'or  du  genêt  ,;,fe  carmin  delà  rose;    '^^^^^^ 
>  JDu  de  l'iris  nuance  les  saphirs  ;  -^  4^^^ 
V   JPiiis  on  le5  voit,  dans  nos  folies  orgiési |    / 

V  ^Au  sein  des  bais,  Join  des^feOx  du  soleil  ,^ 

vS'ép^nouir  aux  rayons  des  bougiesi^y    •      ;* 


la  ■ 
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L  art  applaudit  à  leur  éclat  vermeil  ;  - 

.  Maissur  ces  fleurs*  enfiints  d'une  autre  Flore  , 
,    Je  cherche  en  vain  lès  pieùrs  d'une  autie  Aurore 
^   :  :|^W  '^  Maison  des  Champs^  ; 

V  :    FIJEUyE:>i:  m.^ J^ 

;^iurieux,  ecumeux^  agité vmtigissafuti  vaga- 

V  b«hd  ,  égaré  ,  orgueilleux ,  superbe ,  naajes- 
;  tiieux  ,  gonflé^  grossfjà^cru,  débordé ,  res- 
serré,  captif  ^  ondoyant  ,  proioud ,  tortueux, 
ffinueuj ,  paisible ,  tranquille  ,caliiié ,  souter- 
i:4În  i  ïija^igable ,  marécageux ,  sanglant  (Vol- 
taire);  teint ,  rougi  de  sang.  Périph.  Les 
flots ,,1^  cristal  d^un  fleuve,  les  tributs  d'un 


Le  RhAne  allier  m'àppéle ,  et  Je  porte  mes  pas 

Jusqu'à  ces  monts  blanchis,parc|JéternelsfiimasV 
Où  semblent  s* élever  \e^s  barrières  du  inonde. 
Lejieui^e  ,  dieu  de  ces  climats  ^  oi^^ 
l  Guide  dans  é^i  détours  ma  copce  vagabond^^  j^ 
Je  Fappérçois  enfin  sûr  un  roc  appuyé  :   .      ;  ;  I 

*^  ;     A  ses  pieds  r^ubouillonuii  et  grondev;  ,    ' 
tt  dans  le  lit  étroit  qtu^resserre  son  onde  ,^> 
De  son  obscure  source  il  semble  buinilié..     ^i^i  ^ 
Mais  il  croît  en  roulant <;  la  cascade  rapide,  <:5|f 

•     O-:!  Q      i^illi^  ^^  aigenl  fluide  ,  '-^^-'^H 

ï^orme  mille  lôrrents ,  quî^.d'écuèil  en  ëcùeif,/ 
De  son  cours  af;randi  viennent  enfler  rorgueil. 
Aloirs  avec  fracas  il  traîna  des  ruines  f^y(|^^^  -, 

Il  emporte  les  bois  minés  dans  lettrsp.racincs  ^        ;  ; 
Et ,  Soulevant' ses  flots  où  d'énorines  glaçons     : 
Tombejut  en  bondissant  de  la  cimexdes  monts. 
Il  recourbé  ,11  d^hiré  Cil  creuse^son  rivage  i      u 

«  '    Au  loin  le  bruit  de  soii  passage  ■      '        - 
Fait  trembler  lekrbchersX  fait  mugir  les  vallons; 
De  sou  vaste  courroux  il  cmivrc  les  caimpagnes , ,    . 
Et  va  précipiter  dans  le  sein^de  Thétis    y     W  i    , 
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Ces  débris  orageux  en  courant  engloutis,  r 

■;  -    •  ;  .Et  Jes  dépouillés  des  moritagneS.     =        ■;'.' 
Là  Harpe  ,  Epitre  sur  les  Effets  de  la  jSalurf 
m  champêtre  v  '^'W-r^  ■  ■|'-      ■  \  ■./-■ 

Vlièf^  fleuves  et  les  rivières  se  preiiment  4aD5 
la  langue  poétique  pour  les  pays  qu'ils  arro- 
sent, pour  les  peuples  qui  habitent  leurs 
bords  :  on,  voit  souvent  dans  les  poètes  h 

!n^repourritalie,  pour  les  Roumains }  le  iV^^     ^ 
pour  les  E^^yptiens;  la  Seine  poun^la  France    , 
ou  les  Français  i  la  T/ï/rmeoour  T  Angleterre 
ou  jles   Anglais^  T/^-e  pAr  PE^pagne  ou 
lesÈspagnolsj  la  iVwa  ffcur  lâ^R  ':, 

QuanN^jc  VOIS  fa  sr^gessc  ,<n  ses  )ustes  projcis, 
D'une lieurcuseabondance  enrichir  les  sujets ,    r.  •  • 

:.  •  '^  .  ■  I  .  ,  .■■■.' '•■'■■'''.•■■■■■:-       '  -^ 
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Feuler  aux  pieds 


Il  confotidit  May 
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Moscovite  voi 


Les  poètes  dli 
lie  feu  ^  un  fli 
àxsetïi  des  torre 
Brûlant  ,^  emb 
éblQUissàni. 

bans  la  terne  et -d 
l'été  )  épandue , 
Comme  unjteuvt 
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Roiilç  enjieui^e  b 
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Ce  soleil  écoulé  c 
Astre  d'or  qui  ré] 

•  ^ .  *■  ■   • 

,■'•'_  ».  ^ 

...  Vers  cette  zq\ 

Epanche  er^Jlei^i^t 

Delille,  lest) 
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Les  rapproche 
la  yie  à  un^fleùi 
là  on  a  dit  figur 

f;  r  Qwnd  h 
-bu  \6ïi%Jleuif€  de^ 
y.        Et  jei  retrou 

^-    L'âge  des  jei 

«  Leà  Jîéu  vest^ 
la  dirtnite  chez  t 
Hésiode  les  fait  ( 
tïjys.  Oajeur  ir 

taiireanjt,.Chaqi 
était  gouverné  p 
Jei  poètes  les  pei 
Jarîls  respectable 

■  ayant  Ja  barbe  i 
et  traînante ,  et 

Jête.  Couchés  au 
puient  sur  une  u 
U  rivière  à  laqu. 
est  penchée  ou  < 
rapidité' ou  la  ti 
Ajoutons  qu  on  I 
"n  gouvernail ,  e 
voguer  entre  leu 
sente  quelq^e^oil 
avec  des  cornes 
pssement  de  leu 
t'ias  a'yn  fleive 
.^«ureau/ Chaque 
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Fouler  aiii  pieds  ror§iietl  etdu  Tage  et  du  Tjbre. 

BoiLJLàVé  Discours  au  tQ(.  ' 

•  '''■'.  *        . 

Il  confondit  Mayenne ,  et  Itf  ligue  et  V Ibère. 


t 


^^       Et  des  dëpdu{11e|)de  la  Seine 

Moscovite  \oit  la  Nçi^a  s'enrichir. 

Anonjrntè^ 


Les  poètes  disent  par  métaphoi^e  unjleu^t 
4e  feu ,  un  Jleuvt  de  Xùmtkrt  ,^<oinmtf  ils 
disent  des  torrents  de  feu ,  «te  lumière,.  Epit*4 
Brûlant  ,.   embrasé  ,    déyoranl  j    -radieux  j'*» 
éhloùissiini.       •  )         "^  '   '    .  - 


'Vvy..; 


Pans  la  terre  el<lans  l'air  s^chbleùr  ( hi chaleuri||^ 

Vèié  )  épandue ,       .      '  _•_*    .    ;    /-  -    ;  -•  ^  ^'^:^ét4#'' 
Comme  un^eui^e  rfeyi//,  4?ircnlects*insmue/ 
v^^      .^^  Castel  ,  les  Plantes;  c^.  II. 


caraetëriie  j 'et  qui  est  dtfdlnàîrement  choisi 
parnii  les  animaux  qui  babileâl  le  pays  qu^il 
arroseï^  ou  parmi  \^ê  poii^ns  quM  reo ferme 
dUns  SOI!  lein.  n  NacL,  Dict,  M  ia  I^ablc^ 

Aa  pied  du  mont  Adulle  ,  entre  mille  roseaux , 
Le  Wèin  tranquille  élt  Aer  du  progrès  do  ses  eaux^ 
Appuyé  d'une  mairTsur  soi^ùmé  piénchante  ^ 
Dormait  au  bruit  flatteur  de  son  pnde  naissante. 

i^c  dieu  du  Nil,  sortant  dh  creuse  de  $es  roseaux  ^ 

Observai^  le  retour  de^itQiles  pi;opicea      ^  '   ■( 

Qui  soulevaient  lé  poids  de  ses  eaux  ll2.]enfailrices^ 
Et  d'un  limon  fertii%  enrichissaient  ses  bords. 

Defontaneô,  Essai  sûr  VAstfoniorhïé. 
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FLEÇVE    DES    EHFB«8. 


i'J'   V..  '   «1   .• 
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•f^:'^- 


Le  feu.    •     .    •     •  ,  •     •    >     •    AvS»  '  •    V    •   ' 
Boule  cnjîett^c  brûlant  sans  épuiser  s'a  source. 

y  DELILLis^ 


■:":■.■  ^-^ 


■■i  '--AS!' 


Ci^  smeii  écoulé  d'une  source  pren[iière,        i  îif 
^  Astre  d'or  qui  répand  des  Jleuyes  de  lumière.  $ 

Lebrun. 


•V...  - 1 


:«;'; 


-yt,^'  %: 


é^.  Vers  cette  spne,  où  l<e  ciel  plus  vermeil 
Épanche  cn^e*^^  d'or  leîir^jons  du  soleil,    r^' 
Delille,  les  trois  Règnes  de  laNature^çAuV. 


;'.■,*'.%',•    ■■,f> 


■»•;.'•. 


tiés  rapp^'ocheménlç  qui  ont  fait  cbmparet 
la  Tie  à  un^  fleuve  sont  iaç:iles  à  saisit,  et  de 
là  on  a  dit  figiirément/ejfTeui^e  de  làlùiê. 

■■••:■"'••■!•:■  •■>A^..^-■. -,■        •■•■;■     ,      Vv  ,     ^.^''/^^-t    ■-■•■,•    ,  r 

""   Quand  la  vieillesse  arfive, 
Du  I6ng7?e«Me  des  ans  jeremontele  cours  ; 
-  ;        Et  jci  retrouve  sur  la  rive  ^   ^ 
^         L'âge  des  jeUyX  cl  des  an^ours* 
'      - V    LEBRqN^  Mes  Sçupenirs.  odWiI,  liv.6. 

?  «  Les  ^eui^ei  eurent  part  aux  honneurs  de 
la  dirtuité  chez  tous  les  peuples  de  rantiquit^. 
Hésiode  les  fait  enfants  de  TOcéan  et  de  Té- 
thys.  Onjeur  immolait  4e£k  chevaux  et  des 
taureai^.xChaqne  fleuve"^  suivant  la  Fable  , 
était  gouverné  par  un  dieu.  Les  peintres  et 
lei  poètes  les  peignent  àous  [a  fleure  de  vieil- 
lards respectables,  symbole^de  leur  antiquité; 
ayant  la  barbe  épaisse,  la  chevelure  longue 
et  traînai)^,  et  une  couronne  dejt^c  sur  la 
jête.  Couchés  au  milieu  des  roseaux  ,  ils  s^ap- 
puient  sur  une  urn*  d'où  sOn  Teaù  qui  forme 
là  rivière  à  laquelle  ils  président.  Cette  urne 
est  penchée  ou  de  nivli^au  t  pour  expriaier  la  ' 
r^idité  ou  la  tranquillité  de  leur  cours.;  >) 
Ajoutons  ^u'on  leur  faîit  tenir  une  ancre  ou 
"n  gouvernail ,  quand  les  vaisseaux  peuvent 
voguer  entre  leur»  rivages  <c  Ou  learepré- 
seule  quelquefois  en  forme  de  taureaux ,  ou 
^yec  des  cornes ,  soit  pour  exprimerierpu- 


Lesîfleiives  des  enfers  étaient  le  Styt, TA-  , 
chéron ,  le  Cocjte ,  le  Phlégétdn  ^  FErèbe  ^t  ^^  ^ 
Je  Lélhé.  LeStyx  le  plus  célèbre  de  ces  flteu^si|  \^^ 
entourait  le»  enfers  qu'il  environnait  neu^foîft—     V 
desr^lis  de  ses  (înd<îs^  Plus  loin  on  trouvait    !\^-^ 
PAchéron  où  le  nautonnier  Carôn  passait  le^  .  ^ 
morts  dans  s%  fata1el>arque^  puis  tePhlègélon,   :  Y  | 
*^euve  de  feu  qui  roule  dans  le  Jieu  de»  sii]^^^^^^'^ 
plîces  ;  enfin  le  Léihé  qui  arrosa  PÉlysée.  Ler; 
Cocyte  entourait  le  Tartâre,  et  n'était  grosTsi' 
que  des  >4rmc;s  des^méchants.     ^         :^''-^)ém^-^Wf-i 

••  *•    ■■  ■  ",■  ■     .  *  .,.'-•*  ■  ^  ■/    . 

Fleures  affreux  qui,  par  vos  noîr%  ^rorrentè. 
Défendez  le  retour  deçjroyaumes  funèbre^  ; 
Par  lès  mânes  plaintifs  sur  vos  rives  errants/ 
Par  vos  éternelles  ténèth-es.,  -^  ' 
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Pjftrjès  serments  des  dieux,  dont  votft;  ftcs jgarants^ 
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blés. 


i  consistait.  >v|>-.-v*vV-'  v#.v«h; 

t:.l^  refrain  J.;Ml;lr;ttÉ'^l^ 


Ecoutes-nous ,  dieux  re^Joufaliles' 
Que  nos  vœux ,  que  nos  cris  vous  liîokvèût  I^Voïï*^ 

FLON-FLÔN,  pnomatopé|.^  g^C^esU^t^ 
frein  d'un  vaudeville, de  1687  ,  qiïi 

*  en  des  cquplets  de  quatre  vei:;^ 

^éihxljlon-jlon  ylarida  dondainej,  \flon^on0 
iariaa  dondon:  Il%st  ^isë  d^erntendre  ce  cjiief^j 
signifiait  c^flon-fiati  par  le  quî<atrain  giîi^^^^^ 
précédait.  Dans  ceîui-ci  par  exemple  C   f'M^§f^' 

Si  ta  femme  est  méchante,   ^>y:^^>^^^rM^^^ 
Apprends-lui  la  ch^A^od  /  ^  ^^^^^^    i^^^^ 
.    Voici  coûfiméonla  chante  ^'^' 
>         Avecu^Jboii  bâton*. 

-  :"     Flon'Jldn\tïc.  f,H^^      ■ 

le  rèfraih  marquait  la  vigueur  avec 

il  fallait  frapper,  Mais^  dans  cet  autre  qua-^; 
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gissemeat  de  leurs  eaux ,  soit  parce  queie 
01  as  d  un  fleuve  ressemblent  à  des  corne»  d. 
V^aureaur  Chaque  fleijve  a  uu  attribut  qui  le 
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Vous  deveneip,  Lisette, 
**  Plu»  itune'qué  soaci>  . 
Savei^  vous  la  recette  î 
;^  Lisette ,  la  voici. 

'  Flonjlon^  ^^•^  L 

^^     ••     - .  •• .'         )"  .     ..... 

^Xefion^Jlon  signifiait  autre  chose.  », 

•  De  L^  MoNNOTEv  Glossairii  alphabétique  à 

la  suite  des  Noëls  BourguigrkQns. 
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ÈLORAUX.  arf/.  pLm.  Les  Jeux  fiorauk^ 

c^étaicfit  des  jeui  i|u|i  les  âocieas  célébraient 
.en  rbonneur  de^Fïij^f  dont  le  culte  avait  élë 
•ppôrtë  a  Rome  par  Tatiiii.  a  Ce  ne  fut  quVn 
rail  de  Rome  5Jo  f  que  ûes  jeuE  devinrent 
annuels^  i  roccaaion  d'une  tlërilitë  qui  dura 
plusieurs  années.  Le  sénat|  pour  fléchir/Floie 
et  obtenir  de  meilleures  récoltes»  ordonna  que 
les  jeux  floraux  fussent  célébrés  teug  les  ans 
régulièrement  à  la  fin  d'avril.  Le  dérèglemenu 
des  mœuri  était  ce  qui  Ie(  canti^iisall.  On 
ne  se  contentait  pas  des  chants  les^^us  obs* 
cènes  j  on  y  raMiiénniblait  les  courtisanes  nues 
au  son  de  la  flûte,  et  elles  s^j  prostituaient 

sous  les  yeux  dujpeuDle.  D  Not:L,  Dicl.  de 
la  Fable.  "^^   *^ 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  jeux  fiorauiç 
k  un  noble  exercice  qui  se  renouvelle  tous  les 
ans  dans  la  ville  de  Toulouse,  où  des  prix 
sont  dîstribuéis  aux  poètes  qui  produisent  \eb 
meilleures  pièces  de  vers.  Peut-être  ne  serà-t- 
7;         on  pas  fâché  ije  connaître  Forigine  d^une  si 
louable  institution,  «En  i3i4i  dit  Meryesin, 
^y  y#  wfiV^ïOi/^  de  la  poésie  française  y  pag.  q4  f 
i^l^^Paris^  1706 ,  dame  ClémcnfiriH^  Isaure  ,  de  la 
Tnaison  des  eomtes  de  Tpulouse,  convoqua 
en  cette  ville  tous  les  poètes,  et. les  trouvères 
du  voisinage ,  et  promit  de  donner  une  vior 
lette  d^or^ji  celui  qui'^erait  les  plus  beaux  ^ 
veVs.  EUe^onna  ensuite  un  fonds  ddnt Je  î*^^^^^^ 
*^    %^'^^^^  employé  a  ce  prix.  Aprèi 

îll^^l'îâm  dame^  dont  la  mémoire  est , 

si  célèbre ,  les  magistrats  de  Tofulouse ,  ou 
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Periph.  L^âmante,  ré[»oaie  de  Zépliyr;  U 
déesse  ,  la  reine  des  fleurs.  . 

On  la  représente  orn^é  de  guirlandes  »  et 
portant   unit^ corbeille  de  fleurs.  Les  fleurs 
composent  4^  coyrj  les  jardins^  les  parterres, 
Jes  prairies  sont  ses  palais. 


'  ^    F/on?  étale  dans  sa  corbeille 

Mille  boutons  éclos  du  soufRe  dès  téphyrsb 
-    V  .     Le  père  VÉHiiiCE. 

.  >lors  Zéphyr  plein  de  doncears , 
Vient  éveilleivraimableF/or^; 
Lai  rose  qu'elle  fait  éclore  • 

Annoncera  saison  des  fleurs , 
Dans  lès  champs  que  Thiver  désole 
F/or(e  vient  établir  su  cour. 

0.  J.  B.  RousSEàO. 

é    Dans  les  Jardins  de  Flore  ^ 
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Rival  heureux  du  papillon , 
Zéphyr  caresse  le  bouton 
I^Dc  la  rose  qui  vient  d'éclore.      — 

'^■■'^-   /-.:»,..:  ■....••  VicéE. 


•t; 


■'^1,,- 


.<■■■     !■■ 


7. 


..»,'r-'''  ' 


■•^';''^§ 
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;^%^^  Pesprit  est  si  généralement  répandu,  ordOn- 
^'-'^MèÊÇi^krent  que  tout  ce  qu'elle  avait  institué  serait 

r^?g#s|  Neiiactement  observé  a  Tavenir^ 
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W§0i:W^^-  V^^  jugeaient  des  ouvrages    éiaiëint 
f^^^   a^  les  mainteneurs  de  la  gaie  scieifde:* 

'    le  heu  crû  Tôh  s'assemblait  était  orné  de  flèixri^j 
l^;prif  étaîlvune  violelte  :  on  la  donnait  le 


■■^ 


pijiémiç^  jour  de  mai  :  toutes  ces  raisons  fl-i|: 
1  omt  appeter  èètle  institution  yea:r^orir tt^ 
P^ujr  donner  plu6  d'émiflâtiôn  aux  poètes  ^ 
on  ajouta  encore  deux  prix  qui  fureiit  un 
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Aoacî  et  une  églantine  qui  est  une  espèce  de 
ros#:  celui  qui  r^rtipbrtait  les  trois  fleurs  était 
lecu  dopteur  en  science  fçaie';èli  demandait 
1^  doctorat ,  on  était  reçu ,  et  les  lettres 
^étaient  expédiées  en  vers.  »  ''!!^^''F-^^ 

rintemj^.  «  Celait  i~^it  monsieur  I^ocl  , 
nhe  des  nymphes  des  îles  foi^tunées ,  que  les 
Grecs  appelaient  Chloris.  Zéphyr  Taima  ,  la 
ravit,  et  en  fit  son  épouse,  conservant  la 
ftéur  de  sa  première  jeuoesiip'V;e^l^  donnant 
•pour  douaire  Tempire  de*  fleurs/Les  Sabins. 
ïadorèrent  et  Jiransniirent  son  culte  aux  Ro- 
umains.,» Bpit.  Aimable,  parfumée,  tendre, I 
.  douce--,  chrarrtiante,  printannière,  jeune-, 
riaissanle,  nouvelle  ,-Verhièjlie,  èoWée  ,  ptt- 
dique,  timjlde,  brillante,  riche ^,  champêtre,  j . 


ÔT  cette  jFYorçétaîV une  nymphe  genlillk.^-; 
(tjué  la  Terre  conçut  pour  sa  seconde  fillef.    ^^^ 
Ses  çheyoux  étaient  d'ot*  annelés  et  tresiës  ;    's 
D^unè  Doticté  d*ârgent  ses  flancs  étaient  pressés , 
Son  sein  était  reinpii  d'émail  et  de  verdure  f  : 
Un  crêpe  délié  lui  servait  de  vesture  (vêtement)  f 
Et  posait  en  la  main  un  coffin  plein  de  fleurs 
Qui  naquirent  jadis  du  cHiCal  de  se^tetirs  ^  -  ■ 
Quand  Aquilon  voulut  la  m^ner  en  Scythie^  >^  ; 
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■•'■,,■■■«■■"■  1'  ■     -•  .  ■  ■       *r  .  ."   ' 

V  ;  vî:  ;>  /  L'air  du  matin  ,  la  Iraîcheur  de  l  aurore, 
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soulevé  y  j'edouubie  ,  effrayant  i  horrible  , 
daugereuXi  destructeur  ,^dlévastateur|  cahui^ 
âppaisë,  apptani y  silencieux I  calorie ,  paisilile^ 
caieswnl,  clair  ,  argenté,  d^arfent,  eutr'ou- 
Vert ,  kubjugué  Cp^^^é ,  captif,  azur^.  Par 
U  flofamci^^  Us  Jlot  s  aine  ré  y  on  entend,  en 
poésie j  [a  met,  rOcéao.  < 

La  proue  en  longs  sill^Kis  blanchit  Usjiots  amers. 
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D*an  si  rapide  cours  ii  fei|d  lejlotamtt  ; 
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Périph  y^^^  des  flou,  f  azur  mbûvant 
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•urfjvce  niouvaii'e.  ï-a  v^ûle  de»  flots  (De- 
lille) ,  Tabîme  des  Ûota  { Vôîtaire  )  ;  le  choc 
dés  flols  écuraatïts  (Xiéisriâfi)  ;  letiiraulle'^e» 
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Le  poêle  dépeint^  sur  le|  plainM  profondei^. 
Les  combats  des  aulnns  ^rranulsanl  les  ondes^; 
E^lei^(;/i  qui ,  pressant  le^JloU  amencelés  p. 
Tom))eht  •vec  fureur  sur  les77(;(i  accablés^ 

-^  PAli6I.VAL-0AÂllDMAia01f. 

L'un  suriWtre  poussés ,  Tun  sur  l'autre  roulants^ 
S'amuQcéleiit  lestai/ rapides  et  grondants. 

.  ^  BAàt7R*L0ilMIAll. 
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'■•0-    Quand  [lepiunc  çnchaine  lesjlots. 
V  '  :        'J.B.Rousseau. 

Çook ,  respecté  dix  ans  des  rois  et  de  Tenirie 
SémïAt  des  Jtols  du  Sud  le  monarque  et  le  dieu*  * 
jv  *         JMiLLEVOYE ,  le  Voyageur.   : 

Lesfidls  du  Sud  pour  la  mer  du  Sud. 
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Préci|ûient  leur  cours  /»ur  les  chainps  i^ondés^âj^^i 
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DELiLLE ,  trad.  des  Gdorglqucs ,  liv*  IV. 
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La  terre  ce^enddot ,  cette  mère  (ee<^de  ^        - -^ 
Au  milieu  delà  mer-^  des  fleuves ,  nés  étangs 
Qui,  pressés  autour  d'elle  ou  cachés  dans^es%ncs, 
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Sous  le  ciel  enflammé  lète  sa  télé  atîde.    y    -a*^ 

Desaintangb.  *? 


Î.^.;P^S#!?^;V::;> 


Les  flots  r^espectulux  courncnt  T^^ur  ios  htmide. 
5^        AiGNAir,trad.  de  r//iaie  ,  trk  Xllf  1 

Le  char  »*  es  t  ar  ré  lé  près  des  mûri  dé  Pergârinfé , 
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dent, cèdent  aux  cibupvredoublés  des  plumés    g 
innoml>rabie8tiut  les  reppus&eut.  »►  '^  ^tî'ï' 
L.  RAciif  E ,  itad.  du  Paradais  perdu. 
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sësèhévaux  qui  lancent  des  flots  de  lumière.  >» 
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Et  souîs  des  j^ofx  rdulÀits/(ffé^^^ 
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lÈiiE ,  poèm^  et  U  Peinture,  ch.  It, 

Wots  mouvants  de  ces  moissons  doritt. 
AiGirAV ,  trad.  de  l*lliade  ,  liv.  XVllI. 
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On  se  lutine  |on  s'égare ,  on  fredonne  , 
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Tous  Us  Jlots  d^ en^  à  renvelopper. 
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Impatients  da  frein  .lèvent  leur  tété  allière.   '  > 
^  Et  font  frémir  lesjloisde  leur  Hchê  crinière.- 

AiGNAN  ,  tràd.  de  PIlicfde ,  liv.VUI.^  g 
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n.  Nageant,  surnageariit ,  vQguant.^^^^^^^4 
guré ,  inoertaîn ,  irrésolu  ,  incjécis ,  charnw- 
Jant ,  héritant-,  perplexe. 


it 


»•%  ^ 


'.7. 


A  leur^:iégion5  in 
BèlloifcS^Insjp^ire  sn  fureur  ;  ^^^^^^^^^^      -^ 
Le  bfïiît^  l'épouvante  et  rhofreiir 
Déylàpt^ét^lieuTs  Jlots  redoutables . 

tkV^Ode  à  M.  Crimànî^^^^  ) 

iiieux  (les  flou  du  jpi^uple)  s'ouvri- 

:èî®lt  VOUS^"-  .rf^-^:%/--: ^^;:''vi:X'.•■■•:■"■:•''"^ 

é^kCiVE  ,  Iphiaénie  \  àcl.  I,sc.  3, 


II*  *»     . 


1'  .:*',■ 


•V\\>*.: 


Il  (le  soleil)  dispense  les  ]oùr5i\^  les  saisons  et  les 


'^'''^^■Wà^''-^^-^'&&'^ 


A  des  moiidcs  divers  autoiir  dé  lui ^ùltànts. 
ITOLTAIRE  ;  la  fl>/î/y<îde,  chant  Vit 


^< 


■^*-^ 


Gîiétêuî  d'ébene  en  ïon|s  rèMs^o«4«irj. 


••ir 


oïtrs  nouveaux  d'un^  peuple 


.(• 


/, 


ses  pas  sa  prochaine  grand eurv 
mênxe,  Bérénice  j  vlqI.  Î  ,  se.  Jl 


,  ;1k  .  •  ,     ".i^.- 


"'>r'.*'i  •t-V 


inarche\  on  est  porté,  sur  les  corps  des  mb^- 


_ ,    i|;-  •  r^ . ..  .» 


y"' 


■#* 


'A 


•       .  ■..JE* 

'■|i-'  '    •/"  ',-iÊÊ' 


,»•> 


7  '.îï 


■V4 


-On  veut  fuir  ,  on  revient ,  et  la  fume  pressée  ,^ 
ÏJi^n  bout  du  temple  à  l'autre  est  vingt  fois  re- 

De  cessais  confondus  le  flux  impétueux^^^        4 
Roule  et  dérobe  Ëgyste  et  la  reine  à  miss  yeux^ 
Voltaire  ^  Mérope ,  act.  V  ,  sç.  6. 

•   ■  «■■•■' 

Tels  ,  ijiondant  la  rive  à  Jlots  tumultueux  ,    ; 

Eu  groupes  accouraient  les  Grecs  impctueuXé 

V  AïONAN  ,  trad.  de  T  Iliade  ,  liv.  II.  ' 

'■■■',      f  .    • 
.  ••     .■■■*.     '•    ■    .    •    -  ■     ■  ■  •■/  ■■-... 

*  Ce  mot  en  prose  n'est  guère  d*us%e  qu'au 
pluriel  5  mais  un  privilège  de  la  puésie  ,  c'est 
de  l'employer  an  singulier .  tant  au  propre 

qu  au  figuré.    ,      ..;  *.;  •  \.j  ■..;  -.1;^  '%/'■■'  i'  '  •' 

■«i.-  •  .  •  ,;''■•■  ■      •      .  ,\  ..     .    .*  /-     .  .■  -        • 

La  Seine  aux  piedjs,  des  monts  que  sonjlot  vient 

A  ,;';■;.  v^avor^^f^'-*:;--  :\        ':-t  ■'■'■■ 

Voit  du,  sein  de  ses  eaux  vingt  îles  se  former. 
:.'-r,r,''^\-\''.:'  BQihEkv,  Epiire  FJ^ 


Son  cœur  toujours Jîoffiftnf  «é^^  , 

Ne  sait  ni  ce^qu'il yeut  y  ni  ce  qu*il  ne  yentpasu 


J 


V 


■ ..  1  ;■  '1 


"I  <  i 


î'i" ''i^i     -.^'^     ,^,' 


i  '■■■■:ji.>' 


Yi 


A  ses  desseins  ^a«a/i<5  il  fallait  un  appui. 
:  à       ,,  •    VoLTAiRÇ  ,  la  Henriade  ,  ch.  IV; 


■H, 


\    En  parlant  des  amants  de  la  belle  Ârmide; 
M.  Baoùr-LorniiaD  a  dit  :       .^  ^^^  ' 

Irrésolus, J?o«a/i£5  de  Tac^^puràla  haine  , 
De  la  crainte  k  Tespoir  ,  dii  plaisir  à  la  pein<. 
i  ;  t   /^ii^£;i/e/u /ieZi^rce  ,  ch.  IV.    ^ 

Cet  isidjectif  suit  ordinairement  lé  nonil^^ 
féminin  peut  précéder  en  vers  el  ^an%  la  prose 

poétique•^^^^»^^x^t: :'/■;-•..:.  ■;   .;-.:'Vv,.:'--^:-,    :  .    ." -^,;; 

,■  ■  ■,.•     .A  ,^,  ■    •  ........  ,  _  ^  ^  .       ...         .    _  ,..,     .   -    ^  . 

^ os Jîoitantes  forêts  couvrent  le  sein  de  Tonde. 

"^       L.  RAjCINe* 


■I,  •(.  -V 


yuyrTE,  n.  f/  EpiÇ 
nombreuse  9  orgueilleuse  ,    superbe,   imp^ 
rieuse,  ëpuisi^e,  afTaibljie ,  errante,  vagabonde 


**:  > . 


Leur  fi  au  é  impérieuse  ,  asservissent  Neptune, 
Des  bouts  de  l'univers  appélc  la  fortune.>  :,.  .; . 

YOLTAiRS ,  la  Henriade,  ch.  I 
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•FLDTI 
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agreste,  c 

«'     * 

La  Jiillè  y  si 

Sous  les. vî 

■■'■■■'■'/  :.  lei 
Les  soupirs 


l>n  bruit  lia 
f^^n&  un  rai 
Percé  diver 
Le  fluide  (r 

O'oùnaîice 
Doii-il  son  ( 
^on  :  son  p 
Linstrurnei] 
t^  l'air  ié|)e 
'^H  transmit 
*Iori  oreille 

«  Les  pô 
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flottantg  / 
les  JloU 


"".  ,..?i)p', 
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-••-1:  ^ 


r>,-     i  ■I'  .  f     f  ■  ■>  •. 
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••*  • 


ui  flotte. 
it.  Au/iir 
1^  chance*^ 


et  les 


sons 

liants. 
lant  VU. 
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Uants.^ 


'    ■     .■■■■•  ■,'i..;- 
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eut  pas. 
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■  •      '• . 
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inc','--. 
jpcifK* 

.  y  •,    '     f    .;• 

'        ''■"■*'  .'   * 
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V'"       ■    .1 
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'  i>i 
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^*-^:-- 
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■•./^■»  "•    't. 
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:.^<. 


■"'    .*■    ,'    *! 
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-;*'■« 
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'*«^' 


3ï3 


Voyet  yà$  mura  peuplés  ,  vos  villes  florîafaot m  i 
et  la  mené  courbaht  sous  y q% flottes  puissantes. 
.htUiX^  ^  ma.  de  V Enéide  Aïy.U. 

■:."'''  .        »  , 

!'  *  ,   \  * 

FLOTTER.  V.  intr.  Syn.  Nager7"furna- 
jèr ,  v<)gu«r..  Périph.  Être  poHé  sur  Teàu. 
Aufiguréf  être  agité,  ondoyer,  pendi^ef,  tom- 

^■^ber.  :  '■■'■;■    *'• 

.  •  ^  ■»■  •  •  •      '  '  .  ■■  ' . 

.'•■•■••  *  ■  j  ' 

X'orde  sei  blonds  cheveut  î^ï  Jlottt  au  gré  des 

;:;    :'.       ■        vents,  .  ■      -  -      :     .    .  ■       r;,^/-,- 

H       ;;.:  VOLTAUE  .  /a  Htiiriade ,  ch.  IXii 

Ses  longs  cheveox  en  boucles  pndojants 
Flottentji^vit  sii  taille  légère, 

^"^^^    i  %^^^^^  i     \  BAOUB-LoEMIAIff 


TLU         ' 

Faillis,  a  Pan.  d  ]L'hôniieur  de  cette  inven-* 
tioQ  eft  gfiiëralerrieitt  acébrdé^à  ce  dernier. 


"t**'. 


\ 


•   •   •  Sous  lia  main  de  Pan  TArcadie  a  vU  naître 
Les  tubeslnégaul  de  lé  flûte  champêtre, 

DESAIHTANGK* 


•     .  *  •  ». 


*       • 


* 


k 


^.■f 


W.v 


•»•■■•.» 


iioirs^atineaatyfarfe  sa  ckevelure 


:.?,*      ■ 


MlLLKVOTB. 


■4  Flotter  ii^niûe  aiitsi.figurément  chanceler, 
être  irrésolu,  «y/n.  Chanceler ,  hésiter,  ba- 
lànceirt  <îot»*««'  »   *tre   incertaiii ,   irréfolu  > 

*  indécis,  être  agité.   > 


«       .•,••.«4,1 


.\^ 


Dans  un  vague  abahdon^offfe  r^^       petislve. 


Pan  trouva  le  premier  cet  art  inMenieux 

De  former  sur  )a^^/^anson  mrmônieuXé 

'■'^,  -■    "  GlIESSEt*     '. 

.*  ^■''  .  .    '■':■■■ -  .    \  ■■.•■• 

''*'■•■  ■     ^^  "  '     '    '  '        '  \  '   '  '  '       '      *  * 

Ce  fut  à  la  métamorphoKe  ^e  Syrinx , 
nymphe  d'Ârcajie  ,  à^  la  poursuite  de  la- 
quelle ce  dieu  s^attacha ,  qu'il  fut  redevable 
de  rinyenlion  de  cet  instrument.   ' 


'^}  .** 


:t  .  >  ■ 


t. 


m 


m 


A 


/■ 


.*«-' 


V  ,   ,  Dans  le  trouble  où  flottent  mes  espnls; 

jj^AClNE  y  Jphigénii.       i 


■''r. 


m:- 


:*W^^- 


.jjv 


Elle  (Sjriui)  court  au  prochain  rivage  | 

lit  lombe  ,  en  faisant  un  faux  pas , 

Parmi^les  Joncs  du  marécage.  / 

ht  dieu   brise  touë  les  raméaux^«  «  ^.  -     iî 

Mais  ,  hëlos  !  il  voit  la  bergère ,  '^■'■■!^:. 

Transformée  eft  tige  légère  /      ^  ^\  .;  ^-^i|     rl^*^^ 

Périr  sous  les  coups  de  sa  fout  I  ^^i^^jlM 


.•\ 


■*  % 


:l^- 


I 


Alors  Iionteax  de  sa  furie,.,       ;, 
^1'  Il  joignit  ces  joncs  inégaux.    ^  <  |^  fe 
^-    Et  son  soufAe  à  leurs  chalumeaux 
^    \  I         i^-;Chcrclic  encore  a  rendre  la  i^îe. 

I  '  •.'••      \-..V      ."■^..      .     N 


.»v,>, 


.»■..■  n- 


,.."-'• 


M- 


:'^!fri 


•rj-.^'.iV'iÇ' 


Entre  Timpatienceet  la  crainte^oif/âfi^. 

•    '      •    R  act.  Il  ,  se.  T.?/" 

Princesse,  en  leur  faveur  employée  mon  crédit  : 
Le  loi ,  vous  le  voyez  ^  flotte  encore  interdirai  ' 

■  Le  même ,  Kslher.  act.  III ,  se.   5.^ 

'  '■•■.  «      ••..•■*  .*'■,■•.>  ' .  •    ■■  •'  •  "■  .  "  ■  '■  '■  .  .         ■.',•'•■■  •   ■  • 

La  reine^o/ie,  hésite,  et  partira  trop  tard-    >    * 
V     ,         Voltaire  ,  Mariamne ,  act.  III ,  se.  iV 


...  j, 


I-  .-T 


'i 


■^.. 


m 


o 


♦  FLUTE.  n./!InstruiTient  de  musique.  J;)r ai. 
Ghahirneau ,  flageolet.  £pit.  Légère  ,  douce, 
niélodituseyliarhionieuse^  sonore,  perçante, 
'igresle,  champêtre èboc^gere.  .      ,:    .^         ^ 

hajldle ,  sous  les  doigts  ,  soupire  avec  mollesse. 

*  ê.'--  ■/•.■-■•  ;r-  -^vV"'..'.  •      ■■■■yi\  THOMAS..'--,: 

Sous  les  vallons  ombreux  quel  pasteur  fait   en- 

..•••■■•'/  : .. :  tendre',:'..  ::,  \  •'''^s^^/,^•.  ^:.' ^^v•'■•v :•••■•..  ■-^' . 
Les  soupirs  de  la ^^/e  harmonieuse  et  tendre? 
'         ;        CHtviEîi  y  Épure  à  nf,  Méhul: 

Un  bruit  hariïioaicax  vient  frapper  mon  oreille,  j? 
Ddoaurx  rameau  d'érable  ariistement  crcosé; 
Percé  diversement,  sur  là  bouche  posé,     •     . 
Le  fluide  (l'.iir)  se  glisse^  et  l'instrument  résonné. 
D  où  naît  ce  ton  si  doux  qui  me  charme  et  m'étonne  ? 
Dou-il  son  orisine  à  l'art  industrieux  ?       ^      \  > 
Non  :  son  principe  vrai  &e' dé  voile  à  mes  yeux. 
Lmstrument ,  corps  sonore,  est  ouvert  au  fluide, 
ti  1  air  I  épercuté ,  dans  son  essor  rapide 
fcjlt  transmis  jusqu'à  moi  par  ondulations.        ■      ' 
«on  oreille  reçoit,  ces  modulations.  *      *   •    v;.      ^ 
Ot'LARiy,  les  MerueiUes  de  la.Naiure  ,  ch.  III. 

^  «  Les  poètes ,  dit  M.  No«l ,  attrituentrin- 
eniiûu  dei»  tklp  à  Apollon,  à  Mercole ,  à 

-,  .  r  ■  ■  \    •        •■     ■  « 


■#• 


r»   ■'  'i\S  : 


*  •  •■î. 


■:  4 


LÉONARD  ,  Sjrrinx  et  Pan^  loyiie*  . 

„...-..,  ■'■'•■  "•   .    "'  '■■;;/■.. \*-^v -r ■?•    K-   -V^v'"  ■■■■'.••• 

i/V(.  Du  roseau  qu'it  (Païï)  emnrnsse  -    ^Wv 
Ses  doigts  tremblants  détachent  les  tuyauï|;^,; 
Il  les.  polit ,  et  la  cire  tjenace^  -V   *- 
Unit  etitr'eux  les  différents  morceauT. 
Bientôt  srpt  trous  de  largeur  inéi;a(e 
Des  tons  divers  ont  fixé  rintervallce 
Sa  bouche  alors  s'y  colle  avec  ardeur 
Des  sons  nouveaux  rheurëuse  mélodie 
De  ses  soupirs  imitant  la  douceur  ^  ^ 

.^    iletentissait  dans  son  ame  attendrie. 

Rlpsîe  adoré  de  ce  que  j'aimais  tant ,    "v     ^^^^^ 
S'ecria-I-il,  ré$onne  dans t:es  plainek ;  ' .  /^^^^  m^^^ 
Soir  éi  matm  tu  rediras  mes  peiaes  ,•  ui  >  j"^^^^^^^^^^^ 
Et  des  amours  tu  seras  rinslrument;*^:-  v 

;        '  ^  V  ;^  ^  Parny  ,la  Journée  champêtre. 

.'.  '    •   ''••■    :■.   -  ..    K      ••.  •      ■■:•.■■,■     ■.■    .♦■     .    ,..'•■         •   ._ ,.        ..       . .— ™.      .•    .-•r:'-'     .-.       .  ■.  ;■.■..,.■ 

L'invention  delà  flûte  est  encore  attribuée 
■  à  Euterée.  V^  ce  ■mot.  '  '"■':;^-;".''-.;?;?\-^':-  '  •■^•^:'r  v.,'' 

:  FLÏJX.  n.  m.  (yîiK^  devant  une|onsqnne> 
flaz  devant  une  voyelle).  Au  propre,  mou- 
vement réglé  de  la  mer  vers  le. rivage  à  cer- 
taines heures  du  jbur.  EpU.  Rapide  ^  impé- 
tueux- ,  réglé ,  niystérieuXé'"  •  ■'■"•f  :;f ^^^^ 
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■^■ 
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t. 
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K^:-:-.  %*h4>>\- 
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Tels  dans  leur ^^4r  rapide  et  lenrbrtiyanlr<?^/rx/ 
Se  bariancent  des  mers  les  flots  irrésoluSr   ^  /'?^^^^^^ 

:<-^-     :■ -^     ••    ♦r;  ■  .    ••;.•:. '^v-  •>    DELILLE. 

La  mer  k  flols  impétueux     ■    # 
Monte  et  fait  trembler  le  rivage , 
Mille  enfants  désertent  ^  plage  ,    . 
Désolés  de  quiltei^leurs  jeûXa     'vl^^^^ 
/        Vous  voyez  la  vague  naissante  t 

Sienflcr,  croître  ,  se  balancer/    ^      ' 
'    , Courir  en  rouleau,  se  briser  ,      ;  1 

yersvous  s'élancer  ëcumante;  '>V  :  >'' 
'    Vous  voulct  fuir ,  vooa  la  voyes 
.    L(I|p«r  vos  pai  sur  le  sable  ;     .^ 

''  ■::•■•■•■■••■.■■-  .^■•<-\.^/5-3  ■■'■ 
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V      -    Et  cetU  vague  redoutable 

'     !  Vient  humblement  baiser  vos  piedi. 
DiJÀULT ,  là  .Voi//iaîf,pl*ce  insérée  dans  VAl- 
manach  des  Muses  (ï79®)r 

3ecretde  l'Oc^n  ,  àjinx  myslërieux  ,     \ 

Daîgrieraé-li^ jamais  dévoiler  à  mes  yeux 

te  moleur  q^i ,  deux  îiS\% ,  ét\ni  In  même  loornëé  j 

Retire  i5t  reii^  les  flots  à»  la  rive  étonnée  7 

Sur  sou  irAn<5  dfe  tf^  l'aslre  de  Tunivers  (le  «oleil) 

Règle4-*ii  à  son  gré  tés  njouvements  divers  7 

Dans  Tombre  do  la  nuit  son  heureuse  rivale  (la 

lune)  ^  :^. 

Les  tieht-etle  asservis  èi  sa  marche  inégale  ? 

Kl  d'oiV  vient  qu'en  tous  Jieux  fidèles  et  réglés  t 
L'Euripe  (aujourd'hui  le  détroit  de  Négrëponi)  aeûl 
les- voit  incoostants  et  troublés? 
'   EsMÉNARD«  poènM^a /siiVaMirafid/t^ch.  IL 

y.  RETLUX. 

■..;■-•■        .•■•■•■        •  ■•"    .  •■■■    .  • 

Flux  se  dit  aussi  au  figure.  S^ti.  Cours  , 
écotilerhent  y  eourant  ^  épancheniéut,  débor^ 
ilement. -\'  '     >  ■'-  *     ' 

'       t       '      .  ■  -  •  ■  .  ■       .  ^^ 

I      .  ....         ^  _ ,  «.ij 

Ctjlux  et  ce  rytux  de  l'océan  des  airs. 
V  Lebrun  ,  la  Nature ,  ch.  ÏÎI. 

Un  vastc^iiT  de  tremWante  lumière 

De  sa  blancheur  couvre  tout  rhémisphère, 

LÉONARD.       . 


•1 


»):■♦■      '     * 


Ible ,  tendra  -*|  iirgéni€use  ^  funeste  ^  horrible  , 
grossière» 

Chapelain  veut  rimer ,  et  c'est-Ià  êafatie. 

BoiLKAi;. 

•  I-        ■       _ 

Le  désocdre .  In  joie  et  Taimable/a/ie 
Confondaient  les  chansons,  If  s  ris  et  les  bons  mots# 

LÉONAU». 

Fille  aimable  de  la /o/i> ,  ^  v 

La  chanson  nciquit  parmi  nous  j     ^ 
Souple ,  légère  elle  se  plie 
Au  ton  des  sages^  et  des  fous.         * 

Le  cardinal^E  BfiRÎfif^'"  ^ 

^Quand  le  bouchon  ,  débarrassé     ;v> 

Du  fil  qui  le  captive  y    \   v'^V 
Vole/ivcc  bruit  au  loin  chassé         ,> 
.Par  ia  liqueur  active  « 
^      Je  crois  ,  d  a  né  les  brillants  accès 

D^ui>e  aimable /o/ie  , 
H^  Voir  j[aifllir  du  cerveau  ffançai#      ' 
L'éclair  ie  la  saillie. 

Desprez  ,  chanson.    "  ' 

^  •  ./    Thalie        ; 

De  la  raison  cachant  les  traits 
Sous  les  grelots  de  la  Folie.      » 

DORAT. 
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Onyeut  fuir,  on  revient,  et  Id  foule  pressée       i^. 
«D'un  bout  du  temple  à  l'autre  est  vingt  fois  rô- 

.  ■  •  .V  poussée.  •  ■•/V:>--\.-,..iivw^^^^       w,-;:.^ 

De  ces  flots  confondus  tejtux  impelu^ut^^f^^  ;> 

f  Roule  et  dérobe  Égi^le  el  la  reine  à  mes  yeuXi 


f  ; 


«Elle  est'  ordinairetiient  caractérîsëe  p;ir 
la  marotlé  q libelle  tient,  et  par  sou  babil  lie 
diverses  couleurs,  et  garni  de  grelots.)!  Noël,/ 
DicL  de  ia  Fable. 
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yoixTAiRE ,  Mérope,,BcL  V  ,  se.  6. 
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i     Bousseau  a  dit  le  flux  et  le  rejlux  pour  les 
^  biens  et  les  maux  qui  partagent  la  vio  :  '     ^ 

t'ameé^ti  vrai  héiyw,  tranquille ,  courageuse,.  : 
Sait ,  comme  \^  faut ,  souffrir  d'une  vie  orageuse 

Le  Aux  et  lerejluxi    v^  x^îl      ^     /•- 

•  JP'/uir  tîme  avec  totis  les  îrtots  terminés  en 
us ,.  uts  ,  comme  bÎms  ,  refus  ^  Piutii^y  tri- 
bâts  /%iSLiutSy  luths  pCiuèUe  que  soit  la  lettre 

^,  a  appui.    ,   ,    ,_..:^/^j^-#V..^    ,;,.. .ri  ;,:.,.  ;,p^^^w._,-    ^v    ^y,.,,,    - ^    ..^^^ , ^-^ ■  r ^ 

FOIN.  JÎ.  m.  {foeih ) •  Herbe  fauchée  et 
séxhée  pour  la  nourriture  des  chevaux  ^t, des 
bestiaux.  JE'f^i t.  Automnal,  odorant,  parfu- 
mé ,  sec  ,  humide  ,  fauché ,  bottelé,  entassé. 
Périvh.  La  iichesse,  la  parure  des  prés,  des 
prairies.  Qu ail d  il  est  coupé  :  la  dépouille  des 
prés,  des  prairies; 


J      FOLLET,  ETTE.^J/.(/b-Z^deva^ri^^ 
Il  çonsonne,/b-/c-te).  Diminutif  de  /bu, yb/Zc. 
Il  est  familier,  et  dit  moins  (\Me  fouît  re.  Il  est^ 
follet^  elle  est  un  peu  follette.  Il  a  Vesprit 

follet.  '••*--  ■  ^'.'  ■•  V  il'-:  ''••       '"'  -iMiiy  '  ■  ^  ''•  :  •  ^   ■      .  ■  '  -Êfk 

^  On  appelé  poil  follet ,  le  prertiier- poil  qwt 
vient  au  menton  des  jaunes  f^ns.  jf^.  i^arbï; 
et  DUVET.  On  appelé  de  même  le  duvet  Je 
jeunes  oiseaux.  ^  "^  v^      •      v.  *^-^^ 

Feu  FOLLET,  espèce  de  météore,  aiitref 
ment  appelé  ardent. 
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t      Cei  feux  qui,  dans  Tautomne  humide,; 

Du  sein  de  la  terre  exhalés  , 

Suivent  d*une  course  rapide  'f.^v''^-*^ 

^v^  les  pas  des  ^70^ agents  troublés.  ^  %^  ^ 

KOUCUEK.^  ? 


n*^    ^.. 


..(' .  „ 


Le  faneur  acci^lé  du  fardeau  des  chaleurs  /*  '^é 


;• 


Dort  sur  le  foin  humide  et  parfumé  de  fleurs.  . 

.•■..  ;V^ ':  :  \:':y'r-     ^  ■•  '^^  liT" •Léonard.        *. 

^  ?^FOLTE.  n;  f.  Hyn.  Démence  ,  extrava- 
gance, frénésie,  trouble  d'esprit. —-^Badi- 
nage  ,  foiàtrerie ,  bouffonnerie.,  joie^  galté  , 
plaisanterie,  facétie,  jeu  d^esprit.  •»  Passion 
déréglée ,'excè^.  EpiL  Bizarre,  extravagante, 
incurable ,  excessive  ,  éclatante  ,  notable  , 
insigne I  Ceinte,  amoureuse,  aimable,  agréa*- 
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,«.  • 


■•*■ 


Ainsi ,  lorsque  nourris  dé  vapeurs  sulfureuses         j 
Qu'^épaississent  des  nuits  les  ombres  téuébrcnjc» ,, 
\ytsfeux  au  fond  d'un  bois  quilles  lient  eafcrmés 
Par  un  choc  imprévu  souAain  sont  allumés;  '' 
Le  voyageur  perdu  dans  ses  routes  perfides  '  ^ 
Chek*che  à  suivre  de  loin  leurs  clartés  homicides, 
Et  «  s^enfoncant  toujours  dans  leur  dédale  obscur  ; 
Finit  par  s'engloutir  en  un  marais  impur. 

f^*^.        ,     *  iPARSEVAL-CRAWDMAlSON.  * 

Comine  on  voit  quelquefois  les  voyageurs  troubles 
Suivre  ces  feux  ardents  de  la  terre  eihalés. 
Ces  feux  dont  la  vapeur  maligne  et  passagère 
Conduit  an  précipice  à  Tinstant  qu'elle  éclaire.    , 

Voltaire,  la  Henriade ,  ch.  IX* 
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^  fou  j  folle, 
)UHre.  Il  est 
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Il  a  l^esprit 
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Ilfurcuses         j 
téuébrcasc* , 

lient  cafcrméi 
jlumés; 

►s  homicides, 
Icdalc  obscur , 
^pur. 
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On  lie  Agarémeat  et'  famîlièrettïétat,  en  |  riche  -,ruifique,  sacrée,  humble -, 

S  allant 
e  faux  brilïanta 


larlant  d'un,  ouvrage  qui  n'ent  rçmpli  que 
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>?'■-■ '•"V..»;. 
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iitg  ,  qu'i7  n'j/  4  que  du  feu 
follet ,  qu«  oe  /iWe  «rù^un  feujollet.  C  «st 

airt!>i  que  Voltaire  dit  aans  sa  ti^eoté-troisième 
lettre  à. la  iriarquise  du  Chàtelet  :''  ' 

Ainsi  donc  cent  beautés  nouvelloii 
Vont  fixer  vas  brillants  esprits  ; 
ViMiii  réndncec  anK  éttnceMet , 
k\xx  feux  foUets  de  mes  érrits, 

our  dés  lumières  ittlîtaortellet;. 

c  le  sublime  Maupertuis 

Vient  éclipser  mes  bAgatellei. 

*'••.'■.  *  .  .«►   .  ■     ..  •    •  '.  ' 

On  tkp^hlo  esprit-folUt^  ou  aîmplemeut  un 
follet  p  uncsorie  dé  lutii^«  J^.  lutin* 


trouble,  bouroeuse.  On  .dit  poéii(|[ueittent  U 


•>■•!■  ■ 


4      ^ 


:'■•  il?' 


cristal  d^unê  fontaine  i  pour  son  oiKle.' 
En  gerbes  de  criblai  jaillissent  Ics^bn^amex, 

Hfeurcux  qui  dntis  un  èoifi^  sous  iittiai'éçhe  humide/  \ 
i  Voit  sourdre  et  boudjonuer  \a fontaine  limphiel  ^ 
I  -  Castel  ,  les  Plantés  f  ch#  it.       t 

I  Parmi  des  rocs  inousseui  une  chirt  fontaine  \ 
Bondit^  s*échappl^t9uibç,  et  dans  son  cours  errant  ,^ 
ArroSe  une  prairie  et  fuit  en  murmurant.     \ 

MiciiAV0»  r> 

.,  '■     ■  «■  ■■-.-.  ■■-■,■•" 

Lets  bords  d'upe/o/i(a/ni0 ,  au  fiot  bruyant  et  pur^ 
Qui  roulait  iur  lu^ousse  en  lonfpi  fijel^  d'aznr. 

le  comte  DB  VALoarf 
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Se  dissoudi^e,  se  liqùéfieri  devenir  fluide. 

Diminuer,  maigrir. >r  S^affaîs^er, s'ccrouier, 

sVnfoncer,  s^Hbîmer>  périr.  — ^^  Disparaître  , 
^s'anéantir ,  s'éclipser,  se  dissiper ,  s^eyanouir. 

-■-Faire  une  irruption^  se  ruer  sur,  se' jeter 
.  aur  ,;s'(élancer.  .^  • .  .■ ,  ■[^.fy.l 4;::V^^^-rv>/(l^^u^^■v-.■: 

!  ïinfin  dans  nos  malheurs  un  dieu  nous  secourut . 
Le  ciel  fondit  en  pluie  ;éi  lé  juste  parut^      .  ^ 

h.  Rag  IN  E  J  la  Grâce ,  ch.  t.^   • 

«!.•■  '•  ^       ;  ,      ■■•■•  -v  .    -•"■•_  V.-      -v^v^--^;,--    ^  , 

Sa  mairi  ramasserait  loin  les  nuages  errants ,     •..  ' . 
les  presse  ;  Tair  éclate  et  se  fond  en  torrents^   ' 

irt:SAlÏ7TANGC. 
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FONDRE,  v.^r.  et  mir.  iÇyn.  Dissoudre ,  A,'jj        \i          i  •    :.t^  t.    \r    .r  j      .^ 

1'      'i:       ^A    1      il     Ji       ^^./^^.^  r^^,^  J3î»^de  mortels  pareils  a  ceM^** 

jiauefier.  rendre  fluide,  mettre  en  tonte»  —  WT;^^-  i     «^    •  .                   .,      .:'     ,           r       : 

jii|u  11  «  ^^Bii^iiui^  u   1^^^       ,         .    A    -1  '«««^/ signifie  ICI  ces  corps  d  architecture  qui  ser- 
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Du  Grmament  les  clartés  s'obscurcissent  «  > 
Et   du  milieu  d'un  nuage  cntr'ouyert,       %a 
Fond  à  grand  bruit  un  faritôme  homicide.' 
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H  Baour-Lormian/    j 

V  Nous  reverrons  bientôt /racier  cruel  en  main, 
Fondre  dans  nos  états  un  guerrier  inhumain#\^ 


veni  pouir  récouhDmcnt  des  èamt  d'une  fontaine  ) 
Qu'impIcTre  un  voyigeur  en  ses  courses  lointaines  ) 
Leur  bronït!  nvec  orgueil  versé  Àii^flot  indigent  :  . 
Plus  heureux  s'il  reuconti^e  uiie  rustique  souîrce 

^   *Xi5^v       Qui,  libre  dan»  sa  course,      •  * 

Aime  a  lui  prodiguer  tout  son  liquide  argent* 

LsBauii,  O^^  XX/A^i^ liv.  1 J  k  Voit^irer 

SitîvàntlaTnylhologîè^ lés  iontalnes^taiént  /  ^^^^^ 
sous    la'  protectioti^    df  jnympbes    ajmelées  f 
Naïades,  ou  plutôt  elles  4$t aient  ces  nymphes  : 
elles-^rhéme  qiii,  sous  cette  forme  ,  recevaient  .. 
les  vœux  et  les  sacrifices;  des  inortelséOn  lea  ^ 
faisait  filles  de  TOcéan  et  de  Téthys.  >c  Les 
anciens^  dit  M.  Nc^ël^  avaient  une  vénéra tJOn! 
particulièi^e  pour  les  nymphes  ou  génies  d^ 
fontaiaes>  et  surtout  de  celles  dont  (es  eaiix 
avaient  la  vertu  de  guérir  quelques  infira^i«^ 
'  "tés:  •v,>v-".  .  '.V  ■>•.••' 
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Crébillon,  Pjrrrhus.  act«  Ul ,  se.  i* 
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Tous  les  Crées  cortjurés/ortdfflri^n/isfùr  un  rebelle. 
^  •   "    RACiirt  ,  Jndromaâue.  %cl.  Il,  sç.  5. 

Peul-.étre  ici  sar'npus  un  orage  \a  fondre.^ 

V»     Delillb,  trad.  du  Paradts*pèrdu ,  cli.  II.     ; 

«^^«r  Dam  le  figuré,  reikui|fiue  avec  Raison  le 
P.  Bouhour8,jfo/Tdr«  se  dlt.de  toute  sorte  de 
malheurs  qui  inr|[»rétihë\lt  et  qui  accablent 
tout-à-coup.  La  i:olère  de  Dieu  va  fondre 
sur  vous.  Toutes  les  malaJSzs  viennenl 
jondre^sur  lui,  dit  le  nouveau  traducteur 
de»  Satires  de  Perse  et  de  Juvenal,  en  par^ 
laptdi'ip^ vieillard.  »  :.      7^-    .  ^        'V 

^   Suite  des  Remarques nouu.  sur  la  Làrtàûè 
r^  française.  -  ^'« 

Bientôt  sur  les  mortels  fondit  le  hoir  essaim 
Des  fièvres ,  des  douleurs  crue'lcs. 
DoMERGut ,  trad,.de  la  ill*  Ode  d^orace. 

-^  FoivTAINE.  n. 
qui  sort  de  terre.  S^yn.  Source.  Epit,  Claire , 
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YousUves  vu  djune.  fontaine 
;  S'écouler  l'onde  d  un  ruisseau  f 
-  La  njrmphe  en  sa  marche  incertaine 

Léiitement  sut  la  moWt  arène, ^. 

Boule  ie  cristal  dé  son  eau,    . 
^^Sans  «avoir  où  son  cours  là  mène, 

O  naïade  ^i'urnc  féconde,  • 

'  iJe  veux  rendre  à  jamais  fameux 
.'Ce  cliftie  et  ce  roc  écumeut 

"D'où  sort  ta  voix  avec  ion  onde.. 
FAYoLLfe ,  trad.  die  T  ode  d'Horace,  âfons^Bldn^ 

,,  dusiœ.  ■  :•  •:^v;*:a  f.i 
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Fonïàlriè  de  F'aticluse.  JT»  VAtirCLXJSK. 
Fontaine 
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n.  f.  (jfon-fé-ne).  Ei 

'.  oyn.  Source.  Épit. , 

pute,  lunpide,  fr«îoh#,  aillante ,  jaillissante. 
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♦  Fontaine  Aganippe ,  dont  Teau;  appelle 
Vonde  j4 ganifiuide ,  avait  la  y^ertu  d!inspirer 
les" poêles,  f^  AgÀnIppioe.  "^     ^\'>%       .  * 

f  ONTE.  n.  /!  Action  de  fondre,  de  rendre 
liquide.  Ln  fonfe  des  métaux.  Laforuedêi^ 
neiges^ fait  déborder  les  rivières.  Acad♦^"l^:^ 

JiAulan],  le  fcu,  dit  fii  ;' 
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FOR  ^ 

canons  ou  autres    .  Qii'3  m>st  doax  ^j^çhapptr ,  sous  vos  vasm^opi*» 

t        ^  .7         ^^<^^^^  r'/^^^^^^^^  A  la  Eoné  de  feu  qui  br&le  ces  rivages  1         '    • 

*  A  flots  enilimmës  rairaio  couJc  ,     ^  J^f  ^^^^  Vous  pénétres  mes  sens  d'une  ai^réable  horreur,' 

l-^.S'ab!me  ^n  sein  d'uh  vaste  moule^   vw  ^^^  l^  plaisir  que  j/éprouve  est  mêlé  de  terreur,      ; 

|2t  va  seconder  Mars  dans  l'art  de  foudroyer,^  ^  j^  ^^  sais  quoi  de  grand  s'imprime  à  mcs^pensées. 

Ce  dôme  ténébreux  ,  ces  ombres  entassées , 
Ce  tranquille  disert»  ce  calme  universel      %i^^7 
Leur  donne  un  caractère  et  grave  et  soleaneL  * 
Tout  semble  autour  de'  moi  plein  de  TÉtre-Su- 
■■■■•'    préme»  ;'    -^  '  --^v -i^..*'-  '■-^%.: 

^*La^  î^  viens  sous  ses  yeux  m'interroger  moi-même  ; 
Là  y  cpntre  les  erreurs  d'un  monde  corrompu^  " 
Je  munis  ma  raison,  j'affermis  ma  vertu;       ^   ' 
Je  t'adresse  mes  vœux ,  ô  bienfaiteur  des  mondes  ; 
Viens  parler  à  mon  cœur  sons  ces  voûtés  profondes, 
Augmente  dans^cç.cçeur  l'amour  de  Téquilé.    ' 


^4    Comme  on  dit  au  figuré  refondre  un  ou- 

k    Vrage  ,    en  parlani^  lies  puvrages  d^esprit  où 

■■■i     il  y  a  des  imper|ections  qu^il  faut  faire  dis- 

*paraUre,   0n  ditide  même  reiz/eWremi  ou- 

{;    ^rase,  remettre  des  vers  à  la  fonte. 


^e  vous  arrête  à  cette  rime  r^-'-£^''^'ii^^-^^& 
Dira  mon  censeur  à  Tiristant  ;^^^^^^^^^^^^^**^^^^^ 


^  I    Je  ne  la  tiens  pas  légitime, 
?:«  Ni  d'une  assez  grande  vertu. 


•:' 


■■%■  . 

I.';  .A  ■'    i 


.111 


-  *. 


»   .V  .'• 


■^Q» 


\ 


ficmeltcfi'yQixv  le  n^içux  ces  deux  vers  à  la  farde. 

.    n.  f.  [fo^è  dev^nrunie  con- 
sbiîhe).  4$)'/!,  Bois.  j&/?rt.  Verte  -^,  vaste  -  , 
immense,  spacieuseV  antique,  révérée^  sa- 
4 crée >  fraîche  -►  ,  ombreuse,  épaisse,  noire, 
Jfcrabre,  obscure,  silencieuse,  sauvage,  pro- 
fonde ^  ténébreuse  ,    lugubri»  ^  solitaire ,    Se? 
^'^^^çrète,  déserte,  impénétrable,  majestueuse, 
y  touffue ,  héris^éev  haute ^4 , ,  oinbragéé^  ré- 
SOnriatite ,  retentîssâffte ,  jeune  -,  naissante. 
fpériph.  Uépaisseur^  la  profondeur ,  la  soli- 
tude des  forêts;  la   viiraùre,  Tombrage  ,  le 
dôme  des  forêts:  le  silence  à^sltQV^\M^.n     ?y 


t 


^■:!:è:,;^.^^» 


>• 


.1  .V 


> 


,  < . . 


c    * 


# 


Il  pei-ce  des  forêts  la  sopabre  pfoîbn 

„  •    '■■■-A:-.-::  .  ^  .  :-:>-:^:> r,f^.--  ;■  'rTV^r-Y-'..— ^•••/^^■•;:-:>^-;\X-  ,v4.'   -;  ^  ■-■■■■;■- 

...  '  •0*'.  ''  -- 

Tel  qU*un  daim  qu'a  percé  la  âècbe  du  chasseur 
Traverse  d^s  forêts  la  sauvage  épaisseurs  /     s 


V.i 


:-n: 


Soit  que  de  son  bonheur  faisant  sa  seule  étude, 
Il  cherche  des/bn^^  l'obscure  solitude.  ^^ 
;         .        RooûHER,  poème  des  Mois^  ch.  ill. 


■'■i- 


;. 


h: 


■-if 


I» 

1  ■■■^■, 


De  ces  varies  forêts  l^immerisité  profonde. 
Noires  comme  la  nuit,  vieilles  comnie  le  monde. 


,H. 


■••-     -^ 


•^^• 


aïs  souvent  le  zéphyr  agite  la  verdure;- 
Le  feuillage  frémit ,  se  soulève  et  murmure  ;  , 
Je  crois  voir  s'animer  les  Chênes  ^  les  ormeaux  ,    ' 

Ces  arbres  sont  pou]r  moi  d^es  compagnons  nou- 

:•::■.-••■/.■■  veaur,   >■  ■'"'■'•■  '-■ '^•.■■•"  •  <*'-'^^h^^,,.r:r^^%'i.v^-  ^î*-.-- ■•■;;-;.  ^.  ..■  .  '■• 

Je  crois  rentrer  alors  dans  le  monde  sensible*  ' 
Et  le  nombre  désert  n'a  plus  rien  de  terrible  ; 
li  n'est  qu'une  retraite,  un  paisible  séjour,     .  V 
Où  ne  pénètrent  point  le  tumulte  et  le  jour. 
:t  Saint-Lambert  ,  poèttie  ci^s  Saisons yVÉté. 

Sylvain  ,  fils  de  Faune ,  était  chez  lea  Ro^' 
mains  le  dieu  qui  présidait  aux  foréia.  Les 
poètes  tbnfondent^  assez  souvent  Sylvain  et 
Faune  avec  Fan  :  et  ijsiippèlent  indifférem- 
ment  satyres,  faunes  bu  sylvains,  toutes  ces 
divinités  qui  président  aux  campagnes,  aux 
prairies  ,  aiix  bois,  aux  forêts;  c^est  en  peu- 
plant ces  lieux  dé  ces  êtres  imaginairesVqu^ils 
viennent  à  bout  d'ennoblir  et  de  rendre  plus 
aninïéë^ ,  pfiis  séduisàtites  lés  images  quMts 
nous  tracent  du  séjour  de  la  calnpagne«  Si 
les  bergers  célèbrent  leurs  jeux ,  ils  sont  ac- 
compagnés de  ces  divinités  champêtres,  qiT  . 
tantôt  président  à  leurs  chanta,  et  tantôt'  m 
dédaignent  point  de  danser  au  son  de  leurs 
voix.      - 


■f';\:'-:j^ 


^ 


••* 


.'«-* 


t 


V 


* 


■/■' 

.1  ■  . 


Une  épaisse/or^/    ^ 
Penche  son  hoir  ombrage  ^  et ,  sous,  s^   voûte 

■.,.,•;... obscure  v!..^::';;v  ••. 

délaisse  d'autre  accès  quuMe  étroite  ouverture. 

Le  niéme.c 


'.'s* 


■M 


*:■••:., À. 


f 'Juti 


.■?.v 


'*?>••■■■. 


•••  X-       .'":' 


V- 


7 


t 


Il  cherchait  le  silence  ™ 
Sous  les  dômes  touffus  des  antiques/or^/^,' 


Quel  dieu  sur  Içurs  doux  sons  formera  notre  voix? 
Ne  reverrons-nous  plus  paraître  dans  nos  bols  .  ' 
Les  faunes ,  les  sylvains ,  lesnymphes,  les  dryades. 
Les  silènes  tardifs ,  les  humides  naïades  ,Tv^ 
Et  le  dieu  Pau  lui-même ,  au  bruit  de  nos  chanson^, 
Daiiser  au  milieu  d'eux  /à  Tombr^  des  btiissons  ? 

^   ^J*  B.  Rousseau»  ; 


.1 


, 'V, 


,-./■ 


•    s 


■.  -^i 


!       lHoî ,  f  aime  ces/brAi  altières  , 
Séjour  antique  cifl  sylvains , 
•    F.t  leurs  cimes  irréguiières , 
Et  ces  ombres  hospitalières  > 
^  '  Quij  me  séparent  des  humains.   ' 
■  y-'---;:: •  :■  ^  ;. ••■/•  ^'^^"^■'1';- ^^^  .Lebrun» . .      .    . 

Et  VOUS,  forêt  sacrée /espaces  frais  et  sombres. 
Séjour  maiestueux  du  silence  et  des  ombres,      • 
Temples  où  le  dniïde  égarai  t  nos.  aïeuV,    .  :  Vj^ 
Sanctuaire  où  Dodoue  uUait  chercher  ses  dieux, 


■•■•'^v.  <• 


:^yv;'.^.-Ai 


■-.  >.■■, 


.H--- 


Dans  la  langue  poétique,  les  hâtes  des  fo" 
r^t5  signifient  les  bêtesqlii  peuplent  les  forêts;    ' 
les  chantres  des  forêts ,  'les  vpiseaux  qui  y 
font  entendre  leur  ramage,  ^plf'f^  •^  ^^'  ^" 
figuré  :  une  forêt  de  lanccfiJ^  ai  d  ^^ 

piques ,   de  jiiYelots ,    de   drapeaux ,  d'en 
seignes,  etCb^.^^  ■  ..:..,;.. ,.:-''t»>^-^  '   ■ 


.(v  .^-îvv 


Dans  d'épaisses  ybre/^  de  lances  fierîssécs, 
De  bataillons  sanglants ,  de  troupes  renversées, 
Henri  pousse  ,  s'avance  et  se  fait  un  chemin. 

VoLTAia^,,  to  Henriade^  ch,  Yl»' 


*■. 


/  •■••  '  / 


^x   ' 


.£ri  jtarlaul 
tàine  a  dit  : 


w* 


--^^l  son  poil  hé 
Préienter  aux 

ffes  forêts  di 

nierei  ^ 
Marquant  les  I 
Au  centre  de  l 

^         DELILL 


--,.''■  >.»^r 


On  dit  au 

forêts  flottai 
de  vaisseaux. 


NlhaU  16m  I 
Delijli 


t.-  • 


tiosjlottantâé 


...  .  ■  •  » 


.m 


•    Comme  b]ni 
a  dit  par  sync 

■■'■-'•'■.-•     ■■■^  .f-,-     ■''-r-. 
'    ■  •'      ■'.'   •    K    •'.'  '.'■■" 

■:;>•■■/  '•   ^''■-  '■•■'•'>  ,.•''" 

Le  cerf  aux  pic 

forfait! 

consonne)*  Li 
pour  crimes.: 
odieux,  i»ir 
ï este  -,  pérnj 


>» . . 


Qtl«  le  courirou: 

•  /  '■  ■     #•'  *  '  •  •  .  -  * . 

:        .••■     t  •" 
•        !  , 

i 


Oloi ,  de  ûi^on  r 
A  de  si  noirs /o 

FORGE,   jj 
l)rûlaiite,allur 

..■■*.:.'".■ 
i.  * 

Ailleurs ,  le  feu 

Le  marteau  refej 

Dèlille;  t 

Et  la  forge  hvûl 


'"*'■ 


Dans  de  noirs  àr. 
Le  fer  à  longs  toi 


Sur^ingt  fourni 
Les  vents ,  au  gp 

(  Vulcain  ) ,  y-' 
Ménageant  avec 

La  foift  mugir  foi 
La  flamme  toum* 

Dés  barres,  des  i|M 
Et  dans  les  feux  ai 
Sur  sa  base  de  fei 
Armé  de  la  lenail 
L'immortel  de  sa 

*y         AiGN 

- . .  •'*P'  ('■ 


^ 


f,* 


♦■^ 


■•••^■ 


.-.       .  >t 


'm^ 


•WT 


^W-: 


•  ;>.. 


■•r 


,  *"•»■ 


"V  '• 


K- 


f  •  ■  ■ 


»      ♦ 


M. 
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V 


.:■%  U 


■a 


^-\:^ 


..f 
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M. 


fcV'> 


>     .  .4*'^^, 


ÊW  éarlatit  d'an^Eovrible  sanglier,  Xa  Fon- 


j.    / 


.■■■.;  4.- 


.f   ^: 


■■^^ 


FOil 


■j    ...»; 


m- 


Uine  a  dit  :  •• 


%-','*'^^  ■  ■  V, 


■  l'  - 


»      fT 


'1  •' 


UH 


;#^.^ 


^,^1  son  poil  hérUf iTsefnbte  de  totites  parts 
Présenter  aux  chasseurs  une  forél  dô  dards. 

Des  forêts  dp  drap€i^ux  ,  d'enseignes ,  de  ban- 
■•   nières  /'■^':^^^f -i  [x^y'..,^    ^-  ■  "      ^       -  ^  \     ';  '""'' 
Marquant  Jes  rangs  ,  les  chçfs ,  les  bataillons  divers 
Au  centre  de  Tarmée  ondoyaient  dans  les  airs. 
^      PEUiX£v  trad.  du  Paradis  perdu ,  ch.  V. 

On  dît  àttSM  une ybr^r  dfei^^ 
/br^t5  /7o£ta/i£e«  «  pour  uae  en^nde  quantité 
de  vaisseauXé-  i;..  •.jk,  ■■•  ■  ^:'>  •  ^^:' :\,r \  ^■:  ■  !i>''^r  :V.V:  •*. ■  ..;',^;' .  ;•; 

^   Le  Nlhm  loin  roulapt  sous  des  forêts  de  mais 

^   -  D£L1)LLE,  trad.  des  Gêorgiqnes  tJi^t^lI*  ^ 

^o%Jîoiiaht&s  forêts  couvrent  lé  sein  de  Tonde^ 


Forger,  v.  tr.  S^n.  Fabriquer ,  domp-v 


ter  lés  raëtaux 


"«•■'  *^  .■ 


'.  v'    '      'k'  .  ' 


Vfi. 


t> 


J,'^0. 


*■ 


L'autre  (Cyclope)^da  fer  roligi  tourne  la  mass6  jurf 

'_, dente:  ^       :  *  •^V-''--       ■'■''':'     ^'-•^ï^:'v 

L'Etna  tremblant  gémit  sous  renclume  pesante/ 
Et  leurs  bk*as  vigpureax  lèvent  de  lourds  marteaux 
I  tombent  en  cadence  ti  domptent  les  métuiix*: 

:    DELlLLEv      :        "^ 


/ 


■K-'.v^' 


9 


FORGERON,  n.  m.  Epit.  Nerveux,  ro- 
buste ,  noir  -,  noirci,  enfumé,  hideux  ,  li- 
horieux ,  vigoureux ,  adroit,JliidttStrieux ,  in> 


:'>j^'Vr:^;'-^'^'è^'-''v:^'/'î^:'':V-^^: 


v':'t> 


■1  ■#'":'^^':  :.:■      •^-  ,>.-.>"v- 1*'  Racine. 


§■ 


•    Comme  cri  dit  Icshoi^  d^un  ceV^  'Délille 
a  dit  par  synonymie  1  -  :^r  *;  ^^m^^^^^^ 


'       >  -^^^-^^^^^  V  De  sa  /br^/  naissante 

•_:■.■■_.;      ;  c       .        .  ,  4/ 

Le  cerf  aux  pieds  légers  étale  les  rameaux^ %: 

Trad;  du  Paradis  perdu,  liv.  VIj 


È 


'^^^ 


■H 


or-fë 


■w: 


FORFAIT-   n^   'H.    _ 
consonne)*  Les  poètes  disent  bien  fc 
pour  crimes.  Epit^  Inotii ,  atroce,  exécrable, 
odieuK  ,   libir  -,  lâche  ^,  tragique  -  |  *  fu^ 
lieslie  - ,  pernicieux  ,  i^oi;é. 


LWdent  marteau  des  nerveux  forgerons  r 
A  coups  pressés  bat  renclûmt  sonore/  |:>^^^^ 
'  ;     f     MiLi^EYOYE,  Charl^magne  ,ch.  liC.  C 

'   >  '\#»  •■'         ■^         ■  '  ^  •      ■  ' 

n  forgeron  /chez  les  poètes  ,  c^est  Yul- 
cainV  ses  ouvriers  sont  les  Cyclopes- 

VVuLCAiN  et  Cyclopes.  V  ; 


4- 


.  .     '    ïl...- 


i^f:< 


■^ 


«f. 


;^"'' 


ni 


IS. 


Il  eist  donc  des  forfaits 
Qtie  le  courroux  des  dieux  ne  pardo 

^^;      ^  ^  YohTAîKE- S êm ira 

■■      ■    ■»•'■  •       .■■•'    ' ..'M.   ■■"  .  •■■•^"■■'  -  :■"•       •    .■     •   • 

i    .  •  ■       -v^^H.  •  '      .'   T*-'-'  '..--.  ■   .    '    :  *  •?'■-  ."i.    ■-..''    -i.  .      ". «te'  •     '■ 

■^^  ^  f 

0  toi ,  d<ft  mon  repos  compagne  aimable  et  sombre^ 
A  de  si  noirs  forfaits  préteras-tu  ton  ombre  ? 


V.  4; 


.*,-■■• 


w:„..'.r 


FORGE,   jj.  j:  J^^  , 

brûlante,  allumée,  embrasée,  noire,  éteinte. 


i- 


•  %i((f '■;•■. 


.«■.•:v«- 


Ailleurs ,  le  feu  mugît  dans  la>jrorg'e  brûlante  j 
Le  marteau  retentit  sur  Tenclume  pesante,  ^^i  ;S 
Délille  ,  trad.  dn  Paradis  perdu  ;  liV.  XIL 


'.V1*V*      ■ 


n^ 


Et  la  forge  brâJatite  où  le  métal  bouillonne; 

-■>•:-.:.  '■./:  •'■':^:-  ■:•■•;:  ^^  :    Le  même.         l 


■  ^^-^ .  4 .  '. 


■*••:■ 


'•t'M 


-f 


i-t 


.ii^V^ 


Dans  de  noirs  arsenaux  y  que  la  flamme  environne. 
Le  fer  à  longs  torrents  coiile ,  écume ,  bouillonne. 

Thomas. 


■  JUftr 


-..♦:# 

■^^■M':^- 


Sur,^irigt  fourneaux  brûlants  déchaînés  à  la  fois  , 
Les  vents,  au  gré  du  dieu  qui  leur  donne  des  lois 
'-      ('Vulcain),  .V:  •,••    •.^■'  ...■••  ;l-, ;'/:••.■.-.-..::■■--■.  ..••,•■■. 

Ménageant  avec  art  leur  haleine  embrasée;  -  > 
La  forit  mugir  fougueuse  ou  gémir  appaisée^  v  > 
f  La  flamme  tournoyante  enveloppe  en  son  sein  /  ^ 
Des  barres,  des  i^ouceaux  d'or,  d'argent  et  d'airain , 
El  dans  le^  feijix  ardents  quand  leur  masse  s'allume^ 
Sur  sa  basede  fer  dressant  Ténortne enclume, 
Armé  de  la  tenaille  et  de  pesants  marlea#x  ] 
L'immortel  deîaj^;^  eibîéve  lèi  métaux* 

s         AïONAi/ ,  trad.  deVIliade,  liv.  XVIII. 


i 


FORNIQUER.  iX  ïhtr.  Se  livrer  au  pïaîsîr 
de  la  chair.  Qp  verbe ,  ainsi  quefornicatenr 
et  fornication  j  ne  se  dit  guère  que  dans  le 
dogmatique  et  dans  les  discours  de  rétîgîbti; 
Acad.  On  remploie  fort  bien  dans  les 
\  contes  facétieux ,  dans  l'épf gramme  ,  et"  gé- 
néralement dans4e  style  badin/ 1^;£^ 

*  ..>,....  ....  '!•>••. l       t.  :    ?  .<•_   » 

.  ■"*        ■  "■'^'. "'"■' ■•       f~r'      ■'",•'.  ,    .''*,'■'•  ■-,.  ,'.■ .  \  '      •:■.",'.''■..•."•■       .  ••. •    . 

vjyun  jeutt^  gaw^^^ 

jFrère  Rerai  confessait  le  péché  :       ;    i- 
Père ,  dit-il ,  f  ai  forniqué,  six  fois.       • 

J,  B,  RonssEAu.  Bpigramme  Jli: 

Dans  Jes  états  d'un  rofflè  Lombardie*  *  ^^ 
Un  jeune  hermité  t^rP^if  Idiixt  forniqué^ 
•     Séduit,  trompé ,  par  son  hypocrisie  ^^t;< 
Que  son  faux  lèle  enfin  fut  démasqué.  ^K'r 
L'abbé  de  Schosne  ,  VAi^eu  inattendu  j^conteinr" 
■  séré  dansV Almanach  dés  Muses  (1789)^^;    ^^^^^^^ 

FORS.  adi^.  {fors  ).  Hofis,  îiormîs ,   éx^ 

cep  té,  à  la  réserve  de.':  ^&:M^ 

Cet  ancien  mot,  qui  était  aulrefois  dë^toùs 
les  styles , 

.  Ces  demî-dîét 
:     .A  qui  là  (erre  fait  offrande;; 

Jf^  ton  amirié  , 

>i  V  N^  félicité  si -grande,  etc.  f    ^^  ;^^  ; 

^^        I^HÉOPHILE  ,  Odé  au  prince  d" Oràngé^^^^^^^ 

ne  s^enfploie  plus  que  dans  le  stArle  hadin  ou 

,    Oyei  le  reste  ,  et  sachez  que  nature^^; 
A  mis  remèdea  tdu^vybrsa  lamort. 

LA  Fontaine,  /a  Mandragore  ^  ponfè- 

Nul  cas  n'était  à  craindre  en  l*ayentu;:e^     "^     y 
^  Fors  que  le  roi  ne  vînt  pareillement,    i^   ;  ^ 
^^'    -^^^     Le  même,  le  Muletier,  coûtée  ; 

FORTÉ-PIANO.  K  piauo-forté. 

V-     .      .     '■*'.V.., ,-'.  ..  '■  .     ' 

FOHTUp  ,  PITE;  adj.  {for-tuï  clevant 
une  Conspiinc, 'jf<)r-twï-tc).  Q«i  arrive  par 
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inopiné,  inattendu ,  inespéré^  caïuel  ^  pré*^ 

cairei  incerùin*         „ 

».  '  ■    ,    ■  .     '     .  .. 

•  ''^    '      •'  ■   '  .'•        '      '■    ^ 

Ji;  Je  bien  preMdre^au  fond ,  pourquoi  vonlet-rons 

'croire*     •.     ,  ^,  ■   •        ., 

Que  fie  ce  caii.  fortuit  dépende  notre  gloire  Y^ 

Mx>LiEKi^,l]école  des  Femrttes  ,  act.  IV  ,  $c.  9% 


■♦•*■ 


■?!i:. 


ll(%A 


*.♦■  V 


Hais  siy  par  w  fortuit ,  votr<?  Ceipme  était  sage.ft^ 
BôURsATJLT ,  /^x  Mots  à  la  mode^  ac.  t.  * 

.  ^  lie  maitre  vieQt  le  voir ,  et  par  un  cvi%fattuii 
.Il  ouU^e,  en  parlant  ][  de  refermer  la  porte» 


«,- .     1, 


■y.:  .', 


Il  voit  avec  pépric  cçm  fo^^^  importana      «  * 
•  D'esclaves  attachés  au;  cliaf  de  la  Forturte, 

.''■'*■■  ■      buLARO.''-   •  ■  J-V; 

■  -  ■  #  • 

8à  fortune  i  seignenr,  va  prendre  une  autre  fece 

Ràcinb  I  J7eW/iice,  act.  m ,  se.  s. 

Ouï ,  puisque  |e  retrouve  un  ami  si  fidèlç  »    ?î  ^ 
V/à  fortune ^yîi  prendre  ^ne  face  nouvelle.        ■ 
/  Le  méfBf^p ,  4H4fVnvÇLque ,  act.  I  î  a»,  i^^ 

Tout  a  changé  de  face  et  doit  changer  encor  ;    * 
Ainsi  l'âge  de  fer  a  suivi  l'âge  d'or.^^^^^^^:    4.       " 
Ainsi  Iç  soljui  même  Yi  changé  de  fprtunë.     * 
Desaintanoe",  trad.  àtsU^étam.^  liv.  XV.  ' 
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•^M.  Féraud  prétend  qi?îl  y  a  ^ine  syllabe 
dé  trop  dans^  lepremief  vers,  et  qu'il  faut 
liriB  et  par  casjfortuit.  G^est  que  M.  Féraud 
prétend  qupybr^uif  est  de  t^QÎs  ^yjlates,  en 
quoi  >iraé  trompe  ;  les  poètes  sont  dstns  Pui- 
sage de  lui  donoer  deux  syliabese 


Êi 
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,^ .,. . 


.f;-vv/;trW;'f.;;-^- :'-'■; 


•%sy 


W 


-'1» 


FORTUNE,  n./.  «Jr/i.  Hasard .  sort ,  desr 
tin ,  cbaTicë.—^  Bonheur  ,  succès,  avantagés, 
crédit,  pi^ospérîlé  ,  fal^^ur,  .'Jouissance  ,  di- 
gnité ,  honneurs  ,  grandeuirs,  richesses ,  gaîn^ 
profit^^^  Malheur,  infortuné V disgrâce  ,  re- 
yéth.  Epit.  prompte  -; rapide,  subite,  éle- 
vée, hrillante^^  ^assurée  ,  fixe,  honorable  , 
^^aute  -:  j^  illust^^  -r ,  modique^,  moyenne,  ai- 
sée/' bornée,  thàttcèlante  ,  caduqiiè ,:  éphé- 
mère, flottante,  idéale  ,  imaginaire  ,  épuisée, 
renversée ,  immense ^^  prodigieuse  ,  scanda- 
leuse ,ébtouissante  ,  commune j  diverse,  va- 

.    riable^^égiliroe^^  c 
insolente,  ntîmblè^l>asse,  abjecte ,  bôhne  -* , 
heureuse  ^^  prospère,,  mauvaise  -  ,  adverse. 
J^ériph.  Les  jeflx,  les  caprices  delà  fortune/ 

^    les  coups  de   la  forlime ,  les  rigueurs  delà 
£}rtune«l^  faveurs  de  ia  fortune^^v    c  '      # 

•  ■'■"•■         "'■•/■'.*•'•<■.>•-  ■       •■■•■'■'■■         'V       ■■'■'■■'S  ~.;'    ,-..;\';     •  i.^"-'.;-^   ■-   '•'^'  ■'.  "■•.^•■-' 

:  ;  Dans  les  palais  des  rois;  ;  ■r^::■^.''■^;v^ 

On  ne  connaît  que  trop  les  jeux  de  la  Fortune^ 
Ses  trompeuses  faveurs  ,  ses  appas  inconstants  ; 
Mais  on  ne  les  cdunatt  que  quand  il  n*est  plus  temps. 
Lorisque  sur  cette  mer  onvogue^à  pleines  voiles  ^C; 
Qu'on  croit  avoir  pour  soi  les  venis  elles  étoj!{eSi^ 
Il  est  bien  mal  aisé  de  régler  ses  désiis'i  z^- 
Le  plus  sage  s'endort  sur  la  foi  des  zéphyrs. 

•'    ;..'§■:■•  ■    ■  f..  .  ■■lï   ■i,''\'^  '  ''  ''■■■•■  :  .       •"  •.♦.,'..•.  •■.    ■ 

V    *      Il  est  certam  Colin -Maillard        -         ^ 
:       Quon  nomme  ici-bas  la  Fortjuné  ;    '^^^^\       y 
.     ïl  sème  ses  dons  au  hasard , 
':  Et  fi^^^         foule  importune, 
y    Souvent  en  dépit  de  nos  vœui 
Un  faux  chignon  couvftqi  sa  n|iqué  ; 
Et  lorsqu'on  le  prend  aux  cheveux, 
Â|5S|i  en  nos  n;iains  sa  perruque. 

..„.      .  .....y'I.    ^?;r ■;,'/-■>€■■;     ■rAYOLLE;-,; 

Eu  !  que  m  importe  à  moi  la  faveur  décevante 
Que  djqpcnse  au  hasard  la  fortune  inconstante  ? 
:  fi         MÉ^      ,  Us  Plaisirs  du  botaniste^ 


w   ■ 


:^, 


JL..f/K    '■'■■ 


ft 


■>  m* 


fjO  mot  fortune  a,  dans  ce  vers,  la  jméme 
extension  «iw^djins  Je  verai'Oyiip^  ^        .^.     ■ 

.  •PéOiC  lottes  versft  est  lottMna  locûrum ,      ^  ^ 

où  ilsi|nifie  situation,  façon  d'itre  su jète  rfu 
changement.  La  poésie  se  réserve  Temploi  de 
certaines  expressions  que  la(prQse  n^oaè  pas 
admettre.  Il  faut  savoii;  se  |^)Têter,  à  ces  ex*  ^ 
pressions  9  et  en  prendre  le   goût ,  bieu  que 

'  d'ailleurs  il  fût  aisé  d'y  trouver  à  reprendre ,  ; 

/si  on  ne  les  regardait  pas  sou5  le  jour  qu^elles  ' 
demandent,  et  qu^on   les  examinât  comme 

Simple  grammairien.  La  règle  grammaticale 
n^est  pas.touioujrfif  la  mesure  de  la  justesse 
poétique.  Allud^ràtinéi ,  aiiud  érammàticè 

;,  Remarques  de  Vau^eur 

.pans  ^<Aa2(e^  Josabet,  pariaAt*9u  jeune 

Joas ,  dit  k  la  i'éine  :    ■■■.k:-s.:-<^-::-^'':^\j-z^'  • 


A-  %  •%?.,■. 


,.■»  .^.s^  >  .  •.■-  ^ 


•  '.♦■ 


i#>  Vous  avez  év^ieùéb^  sa  fortune  : 
Sa  présence  ^  la  fin  pourrait  être  importune..     **  o 

Act.  II,  se.  7^ 

ce  QuVst-ce   qu^entendr&J^  de 

quelqu'un?  En  prose,  remarque  judicieuse- 
ment .M.  Féraud  ^  cesserait  une  expression 
barbare  j  mais  les  poètes  ont  de  grands  droits. 
Ils  suppriment  souvent  des  mots  que  le  lec^ 
teur  doit  sous-entendre.  P^ous  a^^ea  entendu 
sa  fortune  ^érit' dire  j  VOUS  d^ez  en^  le 

récit  de  ce  qui  lui  est  arrivé.  »  :J::r:7'y\^'!r-^:^':-' 

T    '  ,^i)îct. critique  delà  languejranç^   ^ 

En  p«*)rlant  de  la  fortune  en  général^  ce 
mot  s^em ploie  toujours  aiisingiilierj  7^5E^^^ 

•  .  •         •     ,  ,  ■  •  •  ■      ■  ^       ■  ."'»;''..■■■ 

.•       ,,    .■.f.  /■^■'    ,  .,-'v,,  •-...■     ■•;>•  "^  ;.  ,   i    ;•  -y.     .     v.-|.,-    ..    ■  ■  ,v  /   ,,  ,.     -;■       •       ...     ■.'/-,     ■  ^  ."r  ■        r  r'î"  ■     ;•       "'     ■■■■■■'•.'  •■   ■■ 

Quand  la  ybr/ii/ie  s^onre  on  doit  en  prqpter.^ 

•     DeStoucues. 

.   •  ^         ■    '-      ■ 

mais  en  parlant  dés  divers  aîiteidentii^  util 
bonheur  et  du  malheur  qui  traversent  la  vie 
humaine,  on  dit  fort  bien  Vune  et  Vautre 
fortune ,  des  fortunes  diverses  :  .   ;    .     ;  ,w 

Lui  que  j^ai  vu  toujours ,  constant  dans  mestrfl^ 

1^?!^  v:  verses  j    • . 

Suivre  d'un  p 
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éfa)  nus  fortunes  dii^rsss. 
4C1VC ,  Bérénice ,  actt  I ,  f c»  4- 
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;  Et  comme 
]'  "  ^.comraut 
i^lSors  de  l'orc 


M 1^- 


iS^ 


mu^llnou 
pression  pi 
rîel ,  ne 
thète  :.  boi 
•  tunes  diPi\ 
Cependant 
tant  de  pri 
puisse  conc 

VoltXir 

''■■•■•-..■•.:;^*  lieu. 

On  dit, 

tune  de  La 
pour  le  80 
chance  qu 
combats  I  1 

j/entrjbtins  h 
Lui  monti*ai 
Les  murmiu'^ 

■'."•■         (  ■..  •'•■.  ■ 

>    BoiVlVE  Jû 

lanterie,  fëi 
heiLByles  ex] 
les  intriguçs 

Il  éstàin 
de   bonnes 
bonnes  foit 
:Acad/ 


•■.,•  >■■■;> 


Sur nouveau* 
M'a  conté  ses 
Parlé  de  ses  ci 

,On';dît.^  ■y^'Jli^ 
Que  pour  vous 
Vous  passes  er 


A 


^  La  Fortu 

vinité,  etiuii 
sidait  à  tous 
le$  biens  et  le 
poètes  la  rep 
î>out,  un  pie 
cesse,  symbo 
«les  ailes  aux 
donnée  de  feu 
heureux  ou  ir 

«éi" au  haute 
mouvement  ( 
riable  :  de  là 

<]>''éler ,  Jixe 
Aveugle,  iuju 
ft^^ante,  mobil 
|»nte,  variabl 
'i^5e,   ingrat 

^^"e,  ennemi 
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.•>. ■■^^  i..: 


FOR 


:■.»  'v 


■^;>^ 


■■"'•'■        .-.•^ 

>Et  comme  il  (la  fo^t)  voit  en  nom  desamespen 
{      .eomrauaei  ,  ^ 

i^ltfdrs  de  Tordre  commxm:  il  noiks  fait  des  fortunes. 
/^  %;        ^       COBJiEiLLE.  Sarace^  %çi^  II,  «c.  3,» 

.      «  //  nous  fait  dés  fortunes  j  a^est  pa«  une  ex- 

^  pressioa  propre.  Q|^t  d^fortunesy  au  plu- 
riel,  ne.  doit  jamais  être  employé  $àB§*épi- 
thète  :.  bonnes^  mauvaises  fortunes  ^  fof'^ 

•  tunes  diverses  j  mais  jûmùs  des  fortunes. 
Cependant  le  sens  est  si  beau  /et  la  poésie  a 
tant  de  privilèges ,  que  je  ne  crois  pas  qu^on 

!  puisse  condamner  ce  vers,  n 

\ OLTkiR'E  j  remarq^uçs  sur  Corn^illçyau 
•   V  .  '  lieu  cité.    . 
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.1  '  m' 
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infidèle  9  opinUtre ,  sourdie  9  superbe ,  puii^' 
santé 9  trompeuse  ^  stable>faTqi:able.  epçhfit^ 
née^  fixee^^  \        '^ 

^  PéripJlt*  ï?tveugîe  déesse,  tes  çoujps  %  les 
caprices ,  les  faveurs  de  la  fortunei        '        ' 
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On  dity  tant  en  vers  qu'en  prose,  /ifïjjr- 
tune  de  La  guerre  ^  la  fortune  des  armés  , 
pour  le  sort ,  lé  hasard  >  rincertitude ,  la 
chance  qui  accompagnent  les  armes ,  les 
combats^  leàjôp^'**^li^"^ 'ï^iïî'^^i^^^* 


^■:/-;». 


:*•:,. 


^  Pourquoi  d*ane  plainte  importune 
V  Fatiguer  Tainén^ent  les  airs  7 
''Aux  jeux  de  Taveugle  Fortune 
Tout  est  soumis  dans  l^iuivers* 

J.  B^Rons&EAir. 


M^ 
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^m 
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-■■y.    w^:;.  ■•■•• 


".Cf  M' ■-,•■« 


.  t<'Vr.     * 


♦  -■ 


j/entr^lins  la  sultane,  et ,  cachant  mon  dessein  , 
Lui  montrai  d'Amurat  le  retour  incertain ,       ^ 
Les  murmures  du  camp  ,  /a  fortune  des  armes. 
■'■^%':^^èéi-%  Bajazet.  act*  I,  se,  i.. 


■-I*,*..'-  •.« 


■^  ■■.  ;;rV: 


>  BoivwE  FORTUNE  Signifie ,  en  termes  de  ga- 
lanterie,  tes^  faveurs  qu'on  obtient  du  beau 
sexe,  les  exploits  amoureux  ^leç  succèii  dans 
'les  intriguçs  ambtireuse^0';,i.^o  .^  \: 

Il  est  aimé  des  dames  y  il  à  eu  beaucoup 
de  bonnes  fortunes  (  ç\est  ,iu/i  homme  à 
bonnes  fortunes.  Aller  éh  bonne  fortune. 
Acad,' 


fossette;  Ejflt/^  Dimmutîr 

de  fosse*  Petit  trou  qui  se  fomte  au  coin  de   ; 
la  bouche  de  certaines  personnes,  et  qui  rend    • 
leur  rire  très->agréable.  Sfn.  Petit  trou.  Epit^i 
Jolie,  charmante,  graffieusep^^Ça^S^^         p 

y  Hj^  Cette  bouch^Toh  T  Amour  se  ^otre  ,  ' 
"^   Et  semble  appeler  le  baiser  ;^    ;  v  ; 
Lui  défend  de  s'y  reposer,  *  S^ 

El  rexile  sur  chaque  joue,  "  " 
^  ;  ;  Sains  qu'il  èseméme  opprocher 
^         Des  fossettes  que  le  Sourire    - 

Creuse  en  jouant  pour  se  nicher   ^^    t.  -.  ï- 
,     .  Sur  les  confins  de  son  empire.  ' 

Demoustier  ,  Lettre  XF file  sur  la  Mythologie. 


■/•% 


Ulr- 
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••     •  =      «        *     -■ 


_./à^>Wv.^'^ 


Lorsqu'un  rire  îngéiiu  laisail  épanduîf  *   i^i^        " 

Seslèvres  qui  semblaient  deux  fleurs  ^  peine  édoses, 
Sur  sa  joue  on  voyait  des  fossettes  s'ouvrir 
s   ?  #    *  Et  naître  du  milie^u,  des  ro8es^%  » 


'-*■ 


:#^ 


♦ÏV-I^'' 


Surnouveàttx  fVaî^monJhonHiié  à  moi  s'est  attaché^ 
-M\n  conlé  ses  exploits  ,  ses  vertus  non  communes, 
Parlé  de  ses  chevaux,  de  ses  bonnes  fortunes. 
'    MoLiÈfti,  les  Fâcheux  ,  act.  1,  se.  i. 

'♦■'■.;.        .  -.'-'■   '■•       ."  •■      .■■•■■,■''■■.■■,■•■      ■,')  ••'■•      ■  .'■  '•     ..  ■■  ♦?.  •     .'.       •••■ 

•  On  dit. . :v-;?Ç^'^V;^^  ■i'-''-;':';^ 

Que  pour  ^^sfaîrécroire  liomme  à  bonne  fortune  ^ 

Vous  passes  en  hiver  des  nuits  au  clair  de  lune.  7  ^ 

;  ReONAKD,  Itf  Distrait ^^ct.  IV,  se.  6. 

Là  Fortune.  Les  ancieDS  en  firent'ilne  di- 
vinité, et  lui  éleTèrentdes  tempies.  Elle  pré- 
aidait à  tous  ies  éyènomenit-,  et  distribuait 
.  5*,^^^^*  ®'  les  maux  suivant  son  caprice.  Les 
poètes  la  repiésentent  chauve ,  aveugle ,  de- 
bout, un  pied  sur  une  roue  qi^i  tourne  sans 
cesse,  symbole  de  sdiï  iÀconstaoce  ;  elle  porte 
des  ailes  aux  deux  pieds,  et  sa  tête  est  cou^ 
Tonnée  de  feuilles  de  sapins.  Les  hommes  sont 
.y'®**?^  M  malheureux  selon  qu'ils  sont  pla* 
ces- au  haut  où  au  bas  de  celte  rpueVdtcmt  le 
mouvement  continuel  rend  notre  sort  si  va- 
riable :  de  là  ces  expressions  métaphoriques , 
of-'éier ,  Jixer  la  roue  du  la  fortune.  Epit. 
^^eugle,  iu juste,  fragile,  capricieuse,  chan- 
ëPanie ,  mobile,  vagabonde ,  volage ,  incons* 
^rtnie,  variable,  arrogante,  altière,  orgueil- 
!|4,^«>   ïograle,.  hasardeuse,    jalouse,   per- 
<^fse,  ennemie  «'  sévère,  cruelle  ,  inflexible , 


>      ■■'■:■%■ 


•f. 


;-v?>':'^-  m^:^fit^: 


.  im-'.' 


LES  PETITS  TROFS^COn^e. 


■tl •?-'-  f  _  ■. •ê:"^^".-  -r^-m-i^.^:^-..- 


,:*r-t.. 


'■'■'^: 


.v/^^^■^'" 


►*.'■  •  .^i  v*^  =-^ 


'«*•.■!* 


•^N-^r';;!^:. 


Ainsi  qtfHëbe,  là  jeune  Pompàdôur 

A  deui[  jolis  trous  sur  la  joue;rK^^^^^^^^^ ,    ' 
Deux  trous  charmants  eu  le  Plaisir  se  îbuê  ^^ 
Qui  furent  faits  par  la  main  jde  TAmour.  4^ 
L'enfant  ailé  ,  sous  un  ridean  de  gaié^ 
La  vit  dormir,  et  la  prit  pour  Psyché; 
Qu'elle  était  belle  !  à  Tins  tant  il  s'embrase:|^^§i3 
Sur  sea  appas  il  demeure  attaché.  ■  W^^^-i!!0^ik 
Plus  il  la  voit,  plus  ce  délire  augniènte;w|f  ^^  |^ 
^  El^  pénétré  d'une  si  douce  erreur ,     *jr-^^*#*  ^  ' 
^      U  veut, mourir  sur  sa  bouche  chatmante  ;    . 
Heureux  encor  de  mourir  son  vainqneœ*  I  ^;.  ^.^ 
'  •  ^    Enchanté  des  roses  nouvelles  'm}j^y}^.^       lit*^ 
'       D'uD  teint  doncl'éclat  éblouit  ^'^^^^*i^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
H  le^  touche  du  doigt,,  ejles  en  sont  pins  bellei ,  > 
Chiique  fleur  sous  sa  main  s'ouvre  et  s'épanouîL 
Pompadour  se  réveille  ,  eti*Amour  en  soupire  ;      ^ 
il  perd  tout  son  bonheur  en  perdadt  son  délire  i 
L'empreinte^e  son  doîgt  forma  ce^jolitrou  1  * 
/     '  Séjour  aîmiable  du  sourire  ,  '         ^'^  ]     - 

DonOe  plus  si^ge  serait  fou*  f 

^tr&^i^^ik^  cardinal  DE  BERièia. J|':^ 
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FOUDRE,  n.  m.  et/.  Exhalaison  enflanÉ- 
m.ée  qui  sort  de  la  nue  avec  éclat  el  violence* 
Etre  frappé  du  foudre  \f  être  frappé  de  la: 
foudrci^Acskû,  Quand  iUest  pris  dans  son  sens 
propre  et  qu^il  est,  au  singulier^  il  eet  plus 
commanéraent  du  genre  i^minin*.,,  :  ^  >t  -^ 
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^  La  fûudre  ^tiriccianle  éclate  dans  les  aiies*'    1 
1^       Et  la  foudre  en  grpndàpt  roule  âans  retendue. 
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omme  du  haut  du  ciel,  \afoudrc  en  serpentant 
Part,  luit ,  éclate,  route  et  tombe  au  mpme  instant , 

Ainsi.îcs  Sarrasins,   ^^ÇÂ::f^^y^^^^         .,  '^C'^:p'-'^''-^ 
BAouR-1-oftMiAN,  Jérushtèm  délivrée ^  eh.  Xll. 

Vçis  /^«^/yb(/df/'c'ilpré^f»re  aux  artisans  des  crimes. 

:"VoLTAiBÊ,  Mahomet .  ad:  Y  ,  se.  4.r 

■■..'.■■•■       ■•        •       /  ■•  -  ■        ^  ■   "  -'^ 

;    L'aîglç  des  dieux  est  mains  ràpidé| 

lie  fier  lion  ttioins  intrépide  ,;q 
;   \El  le  foudre  moins  dévorant. 
*  [H     I4EBRUN  ,  Ode  V  y^iy  i. 

JLh,4^ai  vu  de  ces  dieux  le  rival  sacrilèges , 
(Qui  du  foudre  usurpant  le  4ivin  privilège  ,  été. 

Deliule  ; trad.  de  àÉneide ,  liv.  VI. 


-  i^-'^"^  #/••■; ^^. ■■>:■•  •..FOU.-...-.-:-'.. .-.'..  ,v 

V  il  lia /bi/^re  éclute,  tombe  en  sillons  tortueux.     ' 
>    DuLARD. /a  Fondation  de  Marseille^  ch. il. 

;La  foudre  à  loq[gs  sillons  déchire  et  fend  la  nue  j 
Seule  elle  brille  au  sv in  de  cette  nuit  d'horreur* 

,#  SAlIfT-ViÇTOB.      r 
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V  Mais  au  pluriel  ou  avec  une  épilhèley  il  est 
masculin  ou  féminin  ,  ^u  ^ré  du  poète  et 
inêrue  du  |)r6Mteur;  ^ 


-.■'•#?:; 


■•.»»» 


••  *■■ 


i- 


'.#'■ 


hts  foudres  menaçants  qui  grondaient  sur  sa  tête. 

Voltaire, /a  ^e//nWe,  ch.  III. 
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f  » .  Du  bronze  enflammé  les  foudres  meurtrières, 
V  Mille  VOTE ,  Ya  Peste  de  Marseille. 
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L^ foudre  souterrain  déchainé  de  nouveau  ,  : 
Bondit,  s*élance,  frappe  et  brise  mon  vaisseau. 

"•;  •••  ....-::' ■^'■;:'^'    y-'i,,   :  •  .-■-/;;•■  o^' LAYÀ.  \./;::^;:.  .::-^, 

•  -'■■     .'  *  ••  ■  ■  ' .    . 

Mais  des  dieux  qui  du  crime  épouvantent  Taudâce 
Que  le  foudre  v^/igettr  sur  moi  tombe  en  éclats^ 
Si  jamais  /^ètc. 

ILLE ,  trad.  de  V Enéide  y  liv.  IV, 

Et  la  foudre  bruyante 
A  mes  pieds  est  tombée  en  gerbe  fl^imboyante. 
Dulard  ,  les  Merveilles  de  la  nature ,  ch.  VI, 

Tel  échappé  dii  sein  d*un  nuage  brûlant  J 
S*élance  avec  l'éclair  ii/ijfot^i/re  menaçante 

/:>'■/■; :'^^."-:  -^-lirV'  .v  N>  •••  •v-:  V    La  Hakpe^^ 

•■.  -•.     ■.•■••■■■::..    ■•'.-■  ■  .  .\  :  ■■  ■  ■'\.  -•■......••  ;..  :^.•  1  ■'■"^■.:-  ;:.  I       .•  "  ....     •: 

siSyrfi.  Tonnerre ,  carreaux ,  feu  du  ciel. 
Epit.  Ardente,  alluniée;^  brûlante,  embrasée, 
enflammée  ,  étincelââte  ,  inévitable^  Tenge- 
resse ,  bruyante ,  fumante  ,  menaçante  ,  re- 
doutable ,  terrible  ,  effroyable  ,  prompte  , 
infatigable  ,  violente  ,  impétueuse  ,  retenue , 
dprmanté  ,  désarmée  ,  éteinte  ,  oisive. 

Përiph.  Les  éclats  de  la  foudre;  les  traits, 
les  flèches,  les  sillons  de  la  foudre  .  les  car- 
reaux  vengeurs ,  les  carreaux  de  Jupiter.^. 

■'■      V  ■    i  .        .  .  '       -"  .         *         .  -     '..       r^   .   -  •  .         V-     '-,■,..-.  ■  .       "  .. 

•.*   *    ■  t;  ».  ■  .  .     \  .  •    f     ■         .  ■  ..  •    •  ■         ■   *^  ■  ■  *        ■    -■  «  ■  *     .      '. 

^   '    *         ,       y  ^  .  Ces  sommets  escarpés 
Que  les  traits  de  la  foudre  onisi  souvent  fvfippès. 
î    I      Delilll,  trad.  de  lŒnéide  ^  liv.  111. 


Entassant  mont  |^  mont ,  (lans  ses  transports 

.--■   terribles,.  :f^.i)^':.:'::t-'^ r  •;.•,- .au.-;  '    '  ■■: ^ jt- ■<-■■■, -■^■r-^-.: 

Il  (  Typhon  )  semblait  en  espoir  dévorer  tous  les 

dieux.  $:' ^-t: ;::■:,: :■"^u*^V''■  !?^  v;''^-'\  '  i  ^ ■  v.-  •..■^;^'':.,.iî^"^,ii ' '%  ■  ■  i^.-,.. .' 

Miiis,  pi  enant  Sfis  carreaux  d'un  bras  victorieux  ^ 
Jupiter  sur  léchant  de  ces  cimes  fumantes  , 

liC  renversa  jjiercé  cl<i  ç^^t  Jlèchçs  brûlaotes. 

•  ■:,»*■>  4..:     ■■:^  ^'- :■.•■■- -.•■■'^^liEGODVÉ.  >  .:.■■•;.■' 
-,  •••..  ;;    TjL-        .   •  ■•-^■^ '  >-*',.^v:i..:^  -■:'•  ,.'^^:.:'':^L-'^*^'-:i  ;■••■■  ■■•.••■';'■.•  ■.■■ 

La  grclç  et  les  cflfrr^aax  écrasent  ;v  »    ^ 
;       Ceux  que  la  crainte  a  dispersés^/    "^' 

L  Racine  ,  Ode  tirée  du  Psaufne  XVII.  ' 

r       *îîruyantè  fïlle  de  i*orage  ,^ 
Tu, recèles,  6  foudre  y  nn  feu  mystéricux|  ;jli?*; 

'/   Il  presse  ,  entr  ouvre  le  nuage,     ^' 
Et  trace  dans  sa  chute  un  sillon  tortueux.    ; 
Amas  de  nitre  et  de  bitume  ,      #*  ' 
;         .Qu'un  choc  impétueux  allume,  *  „■ 
Il  frappe  avant  ^éclair  embrasant  riiorizon. 

V    ^  ;  '  Dçlard,  le  Feu  ,  ode. 

'  ^  ■■■"■-•■■  Tfc  /'  ^  ■  ' 

■    ■•■???■  .      .  . 
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.  tonnerhe. 
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Dans  le  style  élevé,  et  particulièrement  en 
poésie  ,  on  appelé /oMeire  ,  pârnuétaphore  , 
Jes  machijies  de  guerre  e*  ces  pièces  (rartil- 
lerie  dont  Peffet  rapide  et  violent  rejjseipble 
aux  coàps  dc^la  foudre,  x:       1;  r^ 

Hâtons- aous  d*inventer ,  par  un  sublime  effort , 
L'art  de  multiplier  les  foudres  de  la  mort. 
Du  cruel  javelot,  de  la  flèche  hamiflkei  ;      ^ 
Le  voL  à  notre  gré^^n'est  point  ass^|rrapîde. 

:..-■■'.  ^  •  ■ -.   "::■'  .■■■:. L.  Racine^-.^  .••■•:'■■  "  ' ..  ; 

•.,■.■,•.••■   •         ..'■'■■•      ■  , 

Affronter  la  tempête 

•  ■•■■■■•.'     '■  \'  ■  •'  '  '  '  ' 

De  ctnl  foudres  d^airain  tonrnés^  contre  sa  léle. 
\  •         Boileau/-^         IV. 

'       \%      >      Ces  foudres  de  là  guerre 
Dontles  bouches  de  bronze  épouvantent  la  terre. 

,  Voltaire  ,  la  Benriade,  ch.  Vl.^- 
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h^  foudre  s'échappe  en  flèches  tortueuses. 
t      RouCHER ,  poème  des  Mois ,  août.    ^ 


.      >    ^;    -     Ona^urènierincr 
Des  /aa^re^  souterrains  tout  prêts  à  s'allumer. 

I         '     >       Le  même,  ch.  V..  ' 

On  appelé  figurément  foudre  de  gi^rre  , 
un  grand  foudre  de  guerre  ,  un  général  qfi» 
a  remporté  plusieurs  victoires,  et  donné  des 
preuves  d'une  valeur  extraordinaire.  En  cette 

adception^^j^urfre  est  toujours  masculin. 

■ .  .        i  •    •  ■       •    .      J         .        ■ 

La  valeur  a  Alexandre  à  peine  était  connue  ; 
Ce  foudre  était  encore  enfermé  dans  la  nue 
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f        Racine  ,  Alexandre^  àct.  T,  scj  i- 


'SSVv 


W      II  Un  éclair  fend  la  nue ,     ; 

Cl  l^  flèche  de  feu  perce  Tinfortuné.       V  V 

;.      ^  Castel,  les  Plantes^  chant  II. 


Vois  ce  roi  triomphant ,  ce  foudre  de  la  guerre* 
;,         '       /    Voltaire  ,  la  Henriadè ,  ch.  X. 

'    .    .  •    •  • 

iJn  homme  qui  se  dit  un  ^rand  foudre  de  guerre 
^^  ;  Corneille  ,  le  Menteur^  act.  ill ,  »c.  5. 

Les  4:aiIioli<iue»  romaias  dise.ol  lesfouw^ 
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Le  dieu  de  I 

Du  terrible  t 
^à|  joignant 
Ils  ont  mis  t 

Trois  de  gré 

,    ïî«  allaient  J 

1  I^e'tourrouî 

Et  son  bruit 
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de  l^excommunication  nôuT  âireVexcùmmti-^^^  \      FOUDROiANT,  ANTE.-a^/-  0«î  fpu-^ 


«ta. 


nication.  Les  foudres  de  tÈgUse.  Les  foudres 
des  censures  ecc  ésifistiques.  Les  foudres  du 
Vatican»  Les  foudres  ae  Rome.    ^. 

\  .'(V  .  T^ltet ,  et  songez  qn'un  grand  homme  ^^ 
-Ne  doit  point  redoulef  les  \aiiïs  foudres  de  Rome. 

Voltaire. /a  Benriade .  ç\\.  III.  ' 

■  ■  «  )'  .  '•'■■i-.:-.v,  . ■■  ;       '  '  ■  •         ' 

Hais  Rome  n*etait  |>!us  terrible  k  runîvers  r^  r  - 
Ses  foudres  impuissants  se  perdaient  dans  les  airs. 

'.         ^;.  •;;  i  ^'^  ^^'.       Le  même  ,  chant  V.         j 

^        ....    ■■  i.  --^'i^      .  k        ■^,.   ;    .•-.•*      ■•.  '       ■•-  '.■_  ■■<«  ■  ..'•    '    ■•         ">»-;■»   .••'■■  '        X      ,*^.  Wfld,  '      -■.•<;•.■ 

.  On  appelé  encore  foudre  ce  dard  enflam- 
mé dont  les  peintres  et  \é^  poète;s  ont  armé 
Jupiter.  Cœliis  )  père  de  Saturne,  ayant  été 
délivré  par  Jupiter j  son  peUt-fils^  de  laprison 
oïl  le  tenait  Saturne/ poiirr^cbmpéïisè 
libérateur,  lui  fit  présent  de  la  foudre  qui  le 
rendit  miiltrç  des  dieux  et  des^hommes.  Ce 
sont  les  Cyclopes  qni  forgent  les  foudres  que 
le  père  des  dieux  lance  souvent  sur  la  terre, 
dît  Virgile  ;  et  lès  Gyclopes  les  forgeaient 
60US  les  ordres  de  Vulçain^  Ce  qui  a  fait  dire 
"à  Laniotle:  ■■^■.■.-^.^■.••.i^.^'  :....'••.•■»  .r-:).'-.:':-/^-  :.:  •t.-.,-:- 


C'est  Vulcaîn  qui  fait  le  tonnerre 
Dont  le  maître  des  dieux  épouvante  la  terre. 


■■ 


V 


droie.  iÇ|^n.  Fulminant. —  Auyig.  Effrayant, 
terrilrte,  formidable,  redoutable,  courroucée 
^    On  dit  poétiquement,  Jupiter  foudroyant  f 
fjt  figurément  et  po^tiquenjènt ,  bras  fou^ 
drojant^^  main/foudro^  /péc  four 

V    On   dit   Bgnréinent ,   en   vers  comme   en 
;pTosc,  des  yeux  foudroyants^  regard  fou-^ 
droyant ,  paroles  foudroyantes  ,   Une  élo*^ 
Xjuence  foudroyante,     f:;'.-^.::-:--^-^-- '^^ 

FOUDROYEft.  V.  tr.  Xfou-droa-yé  de- 
vânt  une  consonne).  Frapper  de  la  foudre. 
j5;^n.    Fulminer  ,    lancer  la  foudre-.  Jupiter 
foudroya  Les  Titans,  v    -'^  '  '  * 

Il  signifie  figi'irément  battre  à  coiips 
non  et  de  mortier  avec  une  grande  violence. 
Foudroyer  une  ville,  un  bastion.  Acad.  Syn^ 
Ecraser,  ruiner  /  renverser 
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r^- ■:':'■ 
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et  à  J.  B.  Rousseau  ^.}][:'r<:''^y-^\'::y- ./.y^ 

.....        •■..■-.■  •■■'-..     .        .    .■'    .  ••  .  ,■•  '     .    ■" 

Dans  ces  antres  fametix  oii  Vulcain  ,  nuit  et  ]0\ir. , 
Forge  de  Jupiter  les  foudroyantes  ^r  mes.      .y 

MTc  Les  coinpagnons  de  Yulcain  ,  dans  la 
trempe  des  foudres,  mêlent  les  terribles  éclairs, 
le  bruit  affreux ,  les  traînées  de  flamme  7  iâ 
colère  de  Jupiter ,  et  la  frayeur  des  mortels.  » 

L.       Noël  ,  Dict.  de  la  Fable. 

■'-■.•.  ^'     •   •■..    ...     •••;     -,         •■..-.     ■:■•■        »■■*■•■    ■'.•'■    ■  ■-       •■•"  ■    ■        •-••*.• 

Dans  ce  moment  Bron tes,  laborieux  Cyclope > 
Pyracmon  aux  bras  nus,  et  le  nerveux  Stérope^ 
De  leurs  bruyants  travaux  faisaient  retentir  l'air., 
Amollissaient  le  bronze  et  façonnaient  le  fer. 
Leur  diligente  main  vient  d'ébaucher  un  foudre , 
Un  des  foudnes  par  qui  les  monts  tombent  en 
•    coudre:    "•■ -'  '•^■'••^'  •■' ■'  '■  ;':.■.'•■■;•■;•-'•.  •:,■'•.;//;•_.>''••• 
Une  part  est  finie,  et  l'autre  cit  brûlé  ehcor.      ' 
Le  dieu  de  la  tem^étQ.,  épuislat  son  trésor, 
pu  terrible  iravaU  a. foui-nflamalièfe:.  '' 

||à,  joignant  l'air,  le  feu, la  nuit  et  la  lumière  ;  " 
"s  ont  mis  trois  rayons  de  l'autan  orageux ,         . 
Trois  de  grêle  bruyante  et  de  flocons  iieigeux  ; 
"S  allaieui  y  „,éler  là  Horreur  foudroyante  ,  - 
^e  courroux  du  tonnerre  et  sa.flarame  effrayanteX 
_  son  brmt  qui  poursuit  le  coupable  en  tout  lieu , 
r-  *  *^"^'^"^  qui  l'atteint  sur  ses  ailes  de  feu.  "■-, 

Delille  ,  irad.  iiftV Enéide ,  liv.  VIII.   # 


Cependant  s'avançaient  ces  machines  mortelles ,    ; 
Qui  portaient  «ians  leur  sein  la  perte  des  rebelles;;      ; 
_  _     e  feu  ,  volant  de  toutes  parts,      '^^  \.' ■  j^-^'-^^^. 
De  cent  bouches  d'airain /ai4/fra^aiefi^  les  rem*-   ;. 

.«  •  •         ■  •/-?■.:■.■"•...... 

pans.     ■  -  :.    .■'.:  v.-;.-;-^  ■  :\:&  '•'■,•:;.•■      V^-i'-M^^-^ri-r^/v  • .:  .,  ...•  >.."  ..^r;-'-,  .'•.•■;■■•■••■...•■-'■• 

yoi,.TAiaE  ,  la  Henriade  ,  chant  V.  : 

a  roiïdroyer ,  dit  M.  Féraùd  dans  son  Dict. 
critique^  ne  me  parait  pas  si  pippre  dans  les 
bataifles  anciennes,  où  il  n^y  avait  pas  de  ca- 
ons.  *>  Cette  remarque  est  très-juste.  : 

FODET,   n.   m.   (ybue  devant  une  con  v 
sonne).  Epit.  Noueux,  î^etors,  pliant,   sin 
glant ,    sifflant ,  bruyant ,  vengeur  ,   ensan>- 
glanté^  ïiQrrible ,  cruel,    inhumain^,^^edou- 
table,  ■'  :'  ■-■:•■"■•'-". ■V^v'V.  ■y\'r'■/^/y^y■■■Z:/:■\:^'.  '  ':-\y-l  ■•'.'') 

D'un  fouet  qui  frappe  l'air  il  fait  siffler  les  nœuds» 


.'^^-f- 


A 


J 


% 


I.  ■    l 


*-, 


.',"'*> 


Tel ,  sous  le  fouet  pliant  qui  siffle  et  le  poursiiit  >  • 
Roule  ce  buis  tournait  (un *abot)  dont  s'amUsd    ■>*, 
l'enfance."-  ■■■■  •••  ^''^-z:   ■  :'  --r  :■  '■"'  '  ''y --^.Ct^  ^^^ 
.'■r     Delille,  trad.  de  V Enéide  ^  liv,  V 


\- 


".**«'">' 


--  --y  . .  ••• 

Un  âîtîer ,  son  sceptre  (son  fouet)  à  ïa  n^aîn , 
Menait,  en  empereur  Romain,*      r#^ 
Deux  coursiers  à  longues  oreilles.  V  i  "1  :    < 

'■■.:  /'•i.[y:(iLA.  F0WTAilfE,liv.  11,  fab.  tu. 
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>■-->.' 


-■"'■•"•r 


:  Les  poètes  ont  armd  d'un  fouet  îès  Furies , 
parce  que  c'est  à  elles  qu'est  confié  Femplot 
de  «pui^ir  lies  coiipables  ^  iU  représentent. en-- 
coré  Bellone  au  milieu  des  combats,  courant 
de  rang  en. rang,  et  faisant  retçntir  dans  les 
âifê  son  fouet  ensanglanté;  v 


Ti  '  »'  »  '  y' 


k.. 


j"  ^**«au«ue  Jupiter,  Taigle,  est  souvent  re- 
présenté leuant  la  foudre  daus  ses  ierres. 

Tom-à  coup  s'ëlançanl  des  clartés  éternelles  1'   ' v 
J'»'6«e ,  ministre  ailé  du  roi  de  l'uniTcr»  , 
0"c  aux  diettx  divisé*  la  foudre  et  les  éclairi. 


.,*r. 


?X 


*  •  -^ 


De  GueRLK 


La  discorde  qu^enivre  une  joie  homicide  , 
Traînant  d'atfrepx  lambeauV  ,  suit  la  tri$te  Eumë- 

Et  Bellone  secoue  un  /otfe<  ensanglanté.  '    :     * 
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DblaTresme, 
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FÔTJETTÈR.  v.tr.  {fouè-t^  devant  une 

consonne).  ■■;    -, '.  a   ■    ■  ■.•,>,..\*'- '.•■■...,■■:..•.■■  y  ■ '• 
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■^\. 
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■■*i-i 
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■iiËL,,^ 


'■•  BK  •¥<  v     ,4a» 


•*■! 


-..jiiii  -■,• 
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•;    ■•;r. 


5îiîî''y<ï:^::5^v-*  ,  FOU  ..    ■      '  -m-. 

Et  sa  muse  eût  un  four  de  son  rerripià  vert . 
Châtié  la  sotti&t  et  fouette  nos  invern. 
%  vi     DfiX-iLLE,  l'Homme  des  chanips  ^  eh.  IV. 

'.r»     *  •V.  ■■■■'A/','  f   .  . 

?  FOUGèRE.  n./  Sorte  de  plaote  qui  croît 
dans  les  bois.  Epit.  Dentelée ^  dor^e ,  moUe  r^ 
bunnble  -  ,  tendre  -,  yerle  -  »  utile  ,  pré- 
cieuse. Comme  ïa  cendré  de  la  fougère  sert 
à  faire  le  verre  |  le  nom  de  cette  plante  est 
fiouvenl  jprîs  par  les  poètes  pour  les  verres  , 
:les-bouteilles;--^';i^::^^,.,^^^ 

^K-W  •  '*.      ■.  • -•    -.•■.■ta"     1  k' :  ' .      -  "■.         '     •*»  t 


• ./» 


•If, 


FOU 


* 


-■s  :  •:'» 


rTMif  II 


Chère  au  fils  de  Sçinèfe  ,  odkt|(e  2i  Ccrês     >    > 
H£  Jbugèr^  à  son  lotir  Ecurit  dans  les  guérets. 

Castel  ^  lef  Plantes ,  ch.  IIL 


:-K,-;':< 


V 


>•(>. 


^li^■,■..*!■'^.•'■^. 


/ï;n-i;*^"^'-'î 


%.• 


n 


^/i 


;  >^  Vous  n'avez  .point,  V0xi9  fougère,      ■  i 
i^f  Véeiat  des  Béurs  qui  parent  le  printen^^s  ;  }^ 
Mais  leur  beauté  nie  dure  guèrç  V  -  V^  ^^^ 
Vous^étes  aimable  en  tout  temps; 
:        Vous  prêtez  des  seppur^  chtarmants 
jlux  plaisirs  les  plus  doux  qu'on  goûte  sur  lai 
;    Vous  serves  de  Ut  aux  aUMnls*^   /v^^»  f^^- 
'  V  t  Xux  buveurs  vous,  s<ervés- de  verrei  r    ^ 

Oh  !  que  faîmeWcri  mîctipcVà Nombre  des  forets, 
Cojiché  sur  la  mousse  légère^  5^^-; 
Dans  une  coupe  dé  fougère  ,  •  •  .;  ' 
^  .     Verser  un  nectar  doux  et  frais.  ^        "• 

i .  LÉONARD ,  VHermitage ,  idylle,  liv.  ni. 


1  -  ■ .% 


»*■-  sr 


Elle  voit  le  barbier  quh,  d'une  main  légère^£ 
Tient  un  verre  de  vin  qui  rit  dans  la  fougère. 

30ILEAIJ,  le  Lutrin  y  chaptiU^^ 


v4* 


( .  c.  . 


,>f  ■..■••«sr  ;'*-■• 


Déjà  Us  combattants  (deux  coqs)«  ààXïhUm  fougue 

iMiuillante^ 
$fi  drfssont  lV»il  eu  Aiu  ^  la  crète^ériiicelsnîe#      ' 

La  plupart  emportés  d'une  fougue  insensée 
Tpu|ours  loin  du  droit  ^sen^  vont  chercher  leurç^ 


":*•*■ 


■■r.^»'  V" 


■/  ■^.;V- 


.    •:    ■.',» 


"î  ft?'  ,r^ 


BOILEAU. 


■''% 


:?:;  FOUINE,  n.  f.  {f oui-ne).  Epit.  Vi^  , 
légère,  svelte^  avide,  dangereuse,  nuisible. 

Dans  ton  couvent  on  (ait  courir  le  btuil  '  ^^^^ 
Quoquelgueybu/iie,  hélas  !  pctndaiit  la  nuit  ;^ 
L'avait  croquée.     %.-;,:.'    :.;    •    :f;.,ii';''^''^'  ''  '   ' 


1,**=». 


<^\t. 


•  -  ». 


»« 


^^ 


.\j> 


\  \  'À  •  ;' 


-^  Dç  JuKQuiiÈREs  j  Caquet-Bonbec ,  ch.  Vf, 


/<.i^r"'-':«U^'"' 


W 


-'  '*♦;■- 


Féraud  et  Ph.  de  la  Màdelaine  font ,  avec:  ; 
rmson,  ce  mot  de  deux  syllabes.  Cl.  Marot  et  * 
Lalaane  lui  en  ont  donné  trois.  lie  premier  a; 


Vois-tu  de  inaîri'étl  main  pasjièr  rapidement 

1a  fougère  (le^vërte  )  où  pétille  un  breuvage  écu- 


mànt?.    v 


:  ■•  1  ' 


*ifyv:. 


•'M:/-..-- 


ft 


RoaCHE^  ,  poén\^  des  Mois ,  ch.  IX;    ^ 

j.  Ce  mot  est  d'un  usage  fréquent  dans  les 
.chansons  et  les  poésies  pastorales.  Sut  la 
njerte  fougère.  Danser  sur  làjbugère. 

'.^.■\-'.  An  village,  mieux  qu'à  la  ville,  ■    ... 

V  .  Du  dieu  d'amour  on  $uit  les  lois  ;     : 

On  trouve  toujours  dans  un  bois 

/     :1    Une  ardeur  constante  et'tranquille.V   ^  ;    : 

•  C  >  Çupidon  y  au  palais  de^  rois ,     ^  ;  ■;       / 

'        Regrette  une  simple  bergère  ;     ■.^;^>^^^ 

Sous  le  dais  il  dort  quelquefois  ,    '  •      ' 
:  ;   IHais  rarement  snr  la  fougère.^  Aft- 

FOUGUE,  n.  J.  {fou-gue).  Syn.  Empor- 
iemènt^  boutade  ,  fureur ,  violence  ,  véhé- 
mence ,'  ardeur  ,  impétuosité  ,  mouvement 
violent,  mouvent  impétueux*.  —  Enthou- 
aiasme^  saillie  ,  transport  ,  verve*  Epit. 
Prompte  ^^  subite  fv^oudame  ,  yagabon^  , 
bouillante»  ardente ,  impétueuse  ,  impru- 
dente, insensée,  indiscrète^  martiale,  guer- 
rière, indomptable,  insurmontable^  indomp- 
tée, domptée,  arrêtée,  ralentie  -,  éteinte. 

■  En  parlant  des  cheiraux  d'Hippolyte ,  Ra- 
cine a  dit  :  ;;  i      ■         '^^  ..,     ï^^^  r^  te  rh.n»  la  langue  poétique, /b«/er  «e  dit  bien 
Xtm  fougue  impétueuse  cnEn  se  ralentit.  >  Jr     \  pour  marcher  »ur  :  il  foule  le  ga^on  ,  ses 


Pour  trouver  là  les  cistes  des  fouines^     y^ 

etié  second  '^'''■'Mi:::M^  ''  '  ■  'y^-:i9i--M^^^^^^ 

^•"'.•■-t:  •..^'  :a,-'  .  •  -  'v/a:.  ■-■  n^'"- •,;  '  '•'■  ••■•  ■■'."■'  V  '■•'■     '*^"'  -■  '  •     'r  •'    ^v    ;    •  ■,    "  '•.'■•     '^.  -4:      '  .     " 

'•,  ■  -•'•v^  ,  ^v  V  .'  ■  .  ■••  ■  ^.  ••♦■■.  '>■.■•••.*  ».«    •.    .-  i  .■•••■■    -•  ..      — .  •  _  ■ ..  j  \    ..•.(■ 

•    ■-.•.-  •  .j.. 

Crains  la  fouine  avide;  et  mets  au  même  rang 
La  belette  qui  boit  leur  vîe  avec  leur  sang,   v 

FOtÏLEl  n,  f.  Syn.  Multitude ,  pi'^sse  ,. 
troupe  ,  nombreuse  a'ssembléèV  J?;;î£.  Coû-- 
fuse,  tumultueuse ,  turbulente  ,^  bruyante^ 
immètise,  nombreuse,  innombrable,  épaisse, 
jondoyan^  ,  .sei;j^ée,  pressée  >  ineommodé:, 
agitée,  empressée.  •—  Aveugle ,  grossière , 
obscure,  commune,  égarée,  éperdue,  épou* 
vantée  J  efirayée,  insensée,  servile.  profabe, 
rebell^r^rim^neUe .  inhnii^ine,  Impitoyable. 
iPe^pfe.  Les  flots  de  la  foule,     '       ^^^i   r  : 

La  foule  à  flots  bruyants  couvre  la  rive  immense» 
,         ;     >  ^AiGKAN. trad. de r///a^#. Uy^l* 

Ton  père  enseveli  dans  la  foule  des  morts;  t 
Me  laisse  dans  les  fers  à  moi*méme  inconnue.  ^ 

■  v^^^^^j?  <^^  Iphigénie,  act.  II,sç.  u,  v 

Il  voit  avec  mépris  celte  foule  împortun^H^ 
D'esclaves  attachés  au  char  de  la  fortune.     ,    " 

SMts  ta  foule  des  caeUrs  empressés  autour  d'elle, 
TuUie  à  mes  regards  n'eût  point  paru  si  belle,  v  > 
;      CrébillOn,  Co/f/i/t a,  act.  I ,  se.  ? .   ; 

FOULER,  v.fr  i$y^/>.Prés6erj  comprimer. 

.    .  .'■•_^..-   ;J    •  .    ;'■■■•     •■      !■•    ..      .vv.  -   ,.  ,    ..  :  .  ...-,     -■•    •;  ,]    ••       ■./    ,  ^►.....■^-V  .'•  *•  ^-«11  • 

Des  fleuves  mugissants ,  rivaux  des  vastes  iihers  , 
Roult^nt  sur  Tocéan  dont  ils  foulent  les  ondes»  '; 

\'^^         V.    ^  i>v     léouahu.        .  • 

•  '  ■,■■.    ■.■■*  ■  .  ■^   -^'i-A     ,.  u  ,■    ;-;mt,.    "i".,' -^W-    ■^  '  • 

D'autres  (  vaisseaux  >  foulent  déjà  l'oceau  iri^ite.. 

^      ♦  '  ^  ,.  '    '  (.■''■  '.■<i-'..  » ■ 

Thomas. 


D'esclaves  entourés ,  sur  un  char  Insolent 

^  ,    'iiv    Ils  (les  conquérants  )  foulaient  k  frand 

brui^  la  tçrre.    ■.•....  ^'  /  ..  •  .r^r^  .:•  i:;r.A  V^f  * 


^-^ 


ROUCHER* 


*•  *--;?^ 


■»....  '..4 


■  •  •.•»'f 


r*- 
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«.V 


;'*■■. 


:•.?'■ 
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•Vl^ 


r*         il..' 


Ih* 


«■' 


';?#' 


*f 


■M 
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•\ 


•/ 


./ 


01 

il  foulai 

Des  préi 
Les  tombl 


^r- 


*'  ■'..         « 

Tandis  qi 
Jeun^  épi 
Te  blesse 


:%■. 


m.      ■>    •     >. 


Ici  9  ma 
Ici^tu/c 

TiSSOT, 

ià  s'offrel 
Mille  jeui 


# 


Il  foule 

.    .  .■•  v.'"-  ■ 

,■•■       ■  r  '•       '^        '       . 

Foule 
peut  trèi 
sur  un  r 

Foute 
tombé  di 
foulé  Sx 

Souvent  1 
Qu'enflan 
Elançant 
FoulaienI 
gueuxl 

-    ■  »•  ■ 

.  .  .'         •<• .: ... 

^    Fouie 

^piedsj  à\ 
dédaigne 

Il  sait  qu- 
J'ai  foui 
deur. 

Sous  un  :: 
>   Thom. 

■ .    .   '\^  f    '-' 

Qui  vous 
^mfpul 
.      en  col 

Sfir  rémi 
//  /ott/a 


>*  «. 


A  ces  hoi 
Et  foule 
Vivre  da 

:  FOU 

ïant ,  éc 
froid ,  V 

Il  est 

prepsioi 


y,  ". 


t.  t. 


/ 


MM^gaaav 


•  y- 


% 


-T  « 


^  é  ' 


't..  ; 


.Vi-#' .••■■■.;»' 


"»/.' 


■,'^î'-  rr^f- 


msée 


■  ■'■■  ^  "'.'v-ft|* 


f^U^wr. 


(lU. 


V  ]>■■    ■  •-  ,<  .fi     . . 


L  Vive  , 
nuisible. 

*::'*.:■.:  \   ;•#•■  •  •  ■,■  ■■;■  :  '■. 

■  •- ■■  \  "::■'  '■'  ■  • 

ml .  ^  .•>;■:  V 
la  nuit 


;>;.■-  ,* 


*'■. 


Tctk.'vr. 


S.  ^^^'.'^' 


at,  avec 
Mardt  «   * 
remiern 

■         5'* 

.  ■••   .*<      1-  •  .■•.•.■"     • 


*5» -, 


e  rang 

t.  Cou- 
uyànte^ 
épaisse  y 
Dmode., 
dssièré  y 
,  épou- 
rofabéy 
:taydble. 

■  -  *•      -  ■   ■ 

mmense* 
iv.  I, 

■.:■'■■>-/::'■■'■ 

knue.  ; 

se.  I..   • 


"  t .  . 


r  d^elIe  ^ 
elle.  V   j; 

se.  I.   v^ 


w«  v:  j. 


primer 

xïicrs, 
ndcs. 


iri^ité*^ 


h  grand 


.  *' 


»'  «v 


«>  ■'■fer; 


*        •        > 


.;•  .-y^r-w^.  -^ijjr,.'.  i-^-: 


V^  ,%:•?;-      '■•■'S       , 

dit  bien  ' 


'¥• 
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FOU 


m*^' 
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FOU 
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Wv^>;. 


S23 


y..-. 

■^4 


^  .  ^'  " 


7/-^ 


.'«^ 


pieds  foulaient  Vherhe  tendre  ^  $ùus  $es.pai  | 
i/  foulait  la  verdure.      ^  ^ 

Des  prêtres  fortunés  foulent  (f  pn  pied  tranquille 
Les  tombeaux  des  Catons-^it^a  cendre^ d'Emile. 

VoLTAïas ,  la  Nenriade ,  ch.  IV. 

Tandis  que  sous  tes  pas  tu  foules  la  verdu|re  ^ 
Jeune  épouse ,  un  serpent  r4K:éljé  sous  les  ftemrs  j 
Te  blesse  de  sa  deut  \  tu  pAiis  et  tu  nareurs.     r 

Ici  y  ma  Lycoris^  abus  de  fratcnes  fontaines  , 
Ici ,  tu  foulerais \e  vert  tapis  des  plaines,     a       %^ 
TissoTy  trad.  des  Buèoli^uesâè  Virgile ,  égl.  X. 

■"•   •  ■■>.■  ;'?.,  .■/■^';  ■  •  .    .  •        •       • 

Là  s'offrent  des  vallons  et  des  rives  fleuries/ 
Mille  jeunes  agneaux  j  foulentÀes  prairies; 

v^;S:-vv ■::•■/  •  -v.  ,..  THOnkA». 

....ifc  *''■'■*'''»'■"'■•"': '■       ■•••.r'-'-'i.  ■.'■.,.'■  j.^'-:  ..>-î^'-'.   -ÉÈk  \  ..•■■.», 

Il  /oi^/e  à  pas  pesants  le  sable  du  rivage. 
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•^'  .''v* 


'% 


.   • 


•   .  • 


•  • 


L'Hymen  et  TAmonjc 
Me  sont  pat-gens  à  éuire  au  même  four. 

LAjowTAme. 


y-r- 


ik. 


Dans  la  haute  ^i(sie  U  Jai^  avoir  recqju^ 
à  une  périphrase  I  c^est  ainsi  que  Rosset  a  dit  :     . 


...f' 


V 


•   •  ., 


f  Les  foyers  vo&tés  oiijle  pain  se  prépare. 


»   » 


»^ 


■  / 


»'•/..,-'  » 


•■'.v-x^ 


1.-. 


r  -. 


pi?-  *  Desaintauge, 


^V^: 


FOURBE.  n.fSyn.  Fourllerie  ,  frauai^  ^ 
tromperie /ruse  ,  ériifice  ^  dégMiseméBtV  dia^ 
straiilation  ,  subtilité  ,  ^aupercbreri^  »    impofr^ 
turc,  mauvaise  foi.  jBpft.  Fine^  adroite,  sobr,' 
tile^  oblique 9  cachée,  4^eou^eri0,  obscure  /' 
secrète,    inf^e  /   abomi^ablle  >   aacrHege  ^^ 
pieuse.  ■-•"'  K  ■  •.: 

Fourbe  est  d'un  Usage  moins  tréquent  que 
^a/ Ame ,  aussi  me  paraltf^il  avoir  plus  de 
noblesse.         >  #  ?r^. 


_:.-^:^;'  V.» 


rf-.' 


.?f 


w  » 


■  if-V 


^* 


i' 


.  •/^..■^■*;•■ 
/^^^;^J'.■ 


M. 


* .   • 


•*  •<.  '.' 


f 


R- 


'■»•■•.,■,  .'    .V        .    A 


Fouler  le  sable  ou  les  sables  du  rii^age  , 
peut  très-bien  se  dire  en  \erB  pour  descendre 
sur  un  rivageV^  aborder  dans  un  heu. 

Fouler  aiix  pieâs  se' dit  au  propre.  //  est 
tombé  dans  Le  combat^  et  les  chevaux  l^ont 
foulé  aux  pieds.  Acadi^  - 


■■'■V-- 


Vous  nourri  dans Uir^aiirA^  et  dans  là  traliisen. 

RAÇiil» ,  Aihalie.  act.  11! ,  se.  4.  V0- 

.1.».  <    •■  •  tr  •        ■  ••'/■•. 

■  •■,■ '  ••■ .       •' 

Ta  fourbe  àxet  enfant  ^traître ,  sera  funeste.  J! 

te  même ,  H(ct.  V  ,  se.  5. 

iTâches ,  aux  cabales  vendus  ,       ^     - 
Artisans  de  fourbes  obscures.      "^ 


>-i^'.^.  ' 


■'>.-r 


/  '.  •<*''». 


,■;;;■ '1 


1^   A^ï^^^^  C^^  r   4  -J'- ^-  ROUSSEAU,  Ode IV.  Hv.  I. 


g 


Souvent  Mars  en  fureur ,  et  Fardente  Bellone  /■■-'î:'% 
n'enflammaient  aux  combats  les  cris  deTisiphone, 
ançant  leurs  coursiers  et  leurs  chars  belliqueux , 

Foulaient  aux  pieds  les  rangs  des  escadrons  fou- 

..••>    .^.a..       ■    •  V  •«.-■.•  J*f  ^il-  '■        ■■'■"-*.'■»■•.'■  '■•      iuT-      ■'..'#.    '^'''     ■'.■'■"■■■     •*      1  '•'"■    '         ■-■      .       ' 

^    rouler  aux  pieds  y  a  ses  pieds  ,  sous  les 

^piedsy  au  figure,  signifie  braver,  mépriser  , 

dédaigner,  traiter  ou  regarder  avec  mépris. 

Il  sait  qu'il  me  doit  tout ,  et  que,  pour  sa  grand^eur, 
i'ai  foulé  sous  les  pieds  xemqxé^^  ^  craiute ,  pu- 

.  deur.^v;v" ■^■''^^;^-^::ï^^- '  ■  •  ■•  '      -■;'v/,;/Svfe.^^.;..C^'V,,.^;.;.  -.  .,„. .:, 
V  RAtiHÉ ,  Esther ,  act.  III ,  se.  i.    ^ 

Sous  un  pied  dédaigneux  foulant  les  diadèmes. 
';    Thomas  ,  la  Pétréi4«  ,  cham  d«  rAngiéterre. 

v^^    ^      C         ^     '^    ,  -^   Un  roi  victorieux  : 
Qui  vous  »it  remonter  au  rang  de  Vos  aïeni^, r^^v/ 
9^/oi<fc  aiix  iiiciir  pour  vous  vqs  vainqueurs 
••..;. 011  colère.   -'^''^^'  ^  '      ■'^■^/u'Ù^^''^'^- 

i  r^    Hacuie  ,  Andivmaqu^ .  wmil ,  »«,  8, 

S«r  rémail  de  ces  prés ,  au  bofd  de  ces  fontaines  ; 
//  foulait  à  ses  pieds  lés  passions  humaines. 
>  VoLTAïaE ,  la  HoHria4£ ,  ch.  I  • , 

A  CCS  honneurs  honteux  j'ai  voulu  rehonccr ,  v>   * 
Et  foulant  à  mes  pieds  la  crainte  et  l'espérance , 
Vivre  dans  la  retraite  et  dans  rindépendance. 
.     Le  oaéme ,  les  Guèbres  ,  act.  I,  se.  i. 

'  .  FOPR.  n.'  m.  Epit.  Chaud.,  ardent,  brû- 
i'".';  échauffé,  noir,  enfumé,  liède,  ^^leint, 
troid ,  voûté  ,  bannal.        .         • 

^  il  est  familier ,  et  entre  dans  pTualéars  ex- 
pression^ pi-overUalea.  "* 


'f'  r.:'*.6s'' 
.0*     '' ■ 


Je  ne  âécide  point  eiitre  Genève  et  Boitie  , 
De  quelque  nom  dlvii;i  que  leur  parti  les  aonmie^ 
J'ai  vn  (ies  deux  côtés  la  fourbe  el  ta  fifrenn 

yOLTAiEE , /a /Tenr/ai/e,  chantif. 


»■  »^ 


■'%' 


Ai> 


FOURMI,  n.  fl^Epit.  J^^  pré- 

voyante ,  iôigneusë ,  diligente  ,  •  active ,  em^^ 
pressée,  laborieuse I  industrieuse,  infatiga 
blé,  économe  i  tnén^âg'lre,  av^re.  Périph.  tlf|> 
peuple  de  iburmis,   des  fourmis  la  cohorte 
empressée  ,  des  fourmis  là  diligente  armée. 


■■«> 


% 


'¥ 


>': 


,i.i-- .  -M- 


Il  vit  auprès  d'un  tronc  des  légions  nombreuses 
De  fourmis  qui  sortaient  de  leurs  cavernes  creuses. 


;i 


■»» 


-Ht.:v  ■,•■/:• 


m- 


V,- 


îjf 


'^^      .'-t 

'^':-: 


y        ,    » 


1.    . 


Vois  ces  Jlots  de  fourmis  ardents  à  conquérir      - 
Leur  part  de  ce  trésor  que  rélé  fait  màrir. 

'^^k--./..-^-^^^^^^^^  ... ,  ■::--^u"f '■•'"'RoucHER*  .... 

Dans  un  champ  de  biesmurs  t6ut  un  peuple  pnhr 
•  .dent  .*^'^'-.-.-:;  ...  ,■  ..  -  -..*:••...  .  ,:.  •  .  ..^  .  v  C 
j(asscmble  pour  ï^étaîTUn  trésbf  llioilâanl  :  -^^^^^ 
fatigués  du  butin  qu'il;  traînent  avec  peine , 
bç  faibles  voyagenrs  arrivent  sans  haleine  fr 
A  leurs  greniers  publics ,  immenses  souterrains ,  '  ; 
Où  par  eux  en  monceaux  sont  élevés  césçratna  y' 
Dont  le  père  commun  de  tous  tant  que  nous  som«v 


> 


^ 
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.Au.'  , 
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■s 
f  » 


Nourrit  également  \%%  fourmis  et  les  lHM|Maa 

«  ol^I. 


vr-  ^ 


eSr 
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•f# 
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^  •►•à' 


L.  RiavE ,  la  Religion , 


I 


.^.^ 


Ainsi  quand  defourmis  ta  diligente  armée , 

Des  besoins  de^'hiver  prudemment  alarmée , 
,  Porte  h  ses;  magasins  les  trésors  dos  sillons,    / 

Leur  foule  au  loin  s^empressci  et  leurs  ^j^irs  batail 
lopSe  l 

Par  an  ^roit  sentier  s'avançànt  sous  les  herbes , 
l  Entraînent  k  Fenvi  la  dépouille  des  gerbes  r 
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FOX    ; 

L'unç  cpuduit  la  troupe  et  trqrc  le  ctiepfiîi^  ; 
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I  logis  ;  aille  ,  réduit,  les  Lai'es  ,  1<^|  Pténatts^ 


L' 

Celt 
Pon 


'autre,  non  san^t  effort  «pousse  un  éirorme  grain  ;   \  \ei  Hioiix  domestiques,  payé,  patrie,  famille. 

ellcci  des  trati^eurs  excite  Ja  paresse  :  i         ^Epit.   Huniblei  ^^  ,    modestes  -  ,    cbélifs  -  , 

onr  le  bien  deVétat  tout  agit ,  tout  s'empresse  ;         rustiques  ,    paternels  ,   chéris,   cher»  -  ,  do- 

Toi»  ont  leurs  soins,  leur  tâche,  et  leurs  em|;lois       jneniauei,  loUlaires  ,   riants,    abandonnés  , 

•  rm.àiytrsv  :,,;,^^^^^^^  >.'  .:■;;:  /  f 'déserts.- 

rtd  ardents  travaiIieHrsles  chemins  sont  couverts. 


DrLili.c. 


>irT 


■  / 


j.  lies  moeurs  des  foiii^iis^  la  prévoyante  éco- 
nomie qii^on  a  prêtée  à  ce  petit  peuple  hbo-- 
rîetix ,  ont  fourni  aux  poètes  des  comparaisons 
vive^  et  riante!^  • 

Selon  la  Fable ,  Eaque  ,  roi  d'Egîne^  ayant 
TU  ses  états  entièrement  dépeuplés  par  la 
peste^  obtint  de  Jupiter,  son  père,  que  les 
fourmis  de  la  forêt  d^Égiiie  fussent  changées 
en    hommes  qu'on  appela  vkjrmidonsy  K: 

MTRMJnONS.  if 

.  FOURRURE,  n.f.  Peau  garnie  de  son  poil,, 
et  servant  à   fourrer    des  ^labits  ,   des  ijo- 
bes,  etc. /?ji?/f.  Chaude,  douce-,  ondoyante, 
Jégère,  délicate,  riche-,  précieuse.  Périph. 
La  dépouille  d'un   lion  ,    d'un    tigre,    d'un 

ours,  etc. 

■  • .  -•    ■■('-.         •  '      ■  ■  •  ■•  ■  '     ■  ■  ■• ,  •  .  '  ...'.■,'      •  ■•  ■ 

.  ■■  ■•'■•-«-■•■    *•  ■  •  ',  ■      ■•    .'■'.■         ■•.■■■■      '  .'■       .  ^^ 

D'up  lion  dépouillé  de.sa  large/ow/rar^  , 
' Mncstkée  ofTie  a  Nisns  la  sauvnge  parure. 

Dans  le  stv le  noble  ,  e^^su/tout  en  poésie , 
on  dit  bien  la ^ow/Twre,  pour  la  peau  dont 

sont  couverts  certains  animaux»      ^ 

'  •  '■.■■.,■■■• 

La  nature  parfont  variant  les  imagée , 
De  diverses  couleurs  a  marqué  ses  ouvrages  ^ 
La/oi/rr^re  du  tigre  ,  el  Tailc  des  oiseaux  , 
Et  le  flanc  émaillé  de  l'habitant  des  eaux. 

*       /     Lemi^re,  Poème  de  la  peinture. 

En  parlant  d'une  chatte  ,Peli!le  a  dit  : 

Là  je  voudrais  tè  voir  telle  que  je  t'ai  vue 
De  ta  molle ybi^rmr^s  élégamment  vêtue. 
\;  L^ Homme  des  champs ,  ch.  Ml. 

FÔYERyn.   m.  (ybd^  une   con^- 

sonne).  Liep  ou  se  fait  le  feu.  Syn.  Atre  , 
cheminée  ,  fou.  Epit.  Chaud  ,  ardent  , 
échaufle  ,  brûlant  /allumé  /  fumeux  ,  éteint. 

•    .^t  .  :•  •    •  Rendue  a  ses  soins  journaliers  / 
Xa  sage  ménagère  à  ses  humbles  foyers 
Banime  en  haletant  la  flammé  qui  sommeille. 

Delille,  trad.  de /'-E/ie/V/e,  liv.  VUl. 

'    .     '  ,     :''■'■        •  '^  ...  ■  '    ■  .     ■   ■.    * 

J)allCf 9.     '    •  •  •  •         '•  f  .  •  •  .        •         •  «         -• 

D'un  souffle  haletant  avec  peine  réveille  * 

Les  charbons  endormis  qblellea  couverts  la  veille; 
Et  donnant  au  foyer  de  nouveaux  aliments  , 
:  Sous  un  vase  à  trois  pieds  allume  des  sarineuts. 

■  i  Desaintakge:. 

'     ■    "  '  ■  •     ■•.■,',■  ■  •  .   .• 

ff:  ATRE.      ••:..:   ■':''.     '  '•  ;  ;     '     ' 

*      '  .... 

Foyers  au  pluriel  se  prend  pour  la  maison 
qu'on  habite,  pour  le  hameau,  le  village, 
Ji(  ville  où  l'on  demeure,  et  même  pour  sa 
patrie  ,  sa  fauiille.  v^vi.  Maison  ,  demeure  , 


Lorsque  dans  nos  foyers^  prompte  a  demander 

grâce  ,    /  :■..,  ■■■'W\  /'-'^rfi,  ..■."•■^    ,  ■,;.\^;'  ;    ••• .;  •'  .  • 

Elle  (laxhienne)  fuit,  en  rampant,  la  main  ani  la 


menace. 


illustrez  votre  espèce  ,  à  fourmis  prévoyantes , 
Vous  qui  ,  de  y  os  foyers  ,  asiles  sinueux  , 
Braves  le  froid  ,  la  pluie  et  les  autans  fougueux. 

.  DULABD.      . 


.  .♦  ■  • 


O'  peuples  éperdus  !  bannissez  répouvante  ,. 
Non  ,  non  ,  ne  craignez  point  qu'un  barbare  vain- 
queur-      ■.'■,/■.■■  'k    ■•'•i'v-- .V. 

Porte  dans  vos/o/e/\ç  le  carnage  et  Thorreur. 

f.  Le  même. 


L-f. 


FRACAS,  n.  m.  (^t/ï-c^  devant  une  con- 
sonneV  4$^n.  Bruîl ,  tapage ,  tumulte  ,  dé- 
sordre ,  éclat.  —  Grand  train ,  grand  équi- 
p  jge  ,j  suît^  nombreuse.  Evité  Long  -  , 
horrible,  épouvantable,  grand  - V  efTrayant , 
effroyable,  retentissant. 

Que  le  bruit ,  que  le  choc,  que  leyV'aca^  des  armes 
Retentisse  de  toutes  parts! 


if 


QUINAUT. 


Plus  loin  des  malheureux  sotis  le  fouet  gémissants 
Traînent  avec  des  cris  leurs  fers  rctcnlissants  : 
Enée  est  assourdi  d'un  loufi  fracas  de  chaînes. 

.'.'•■..  '."■  '    ':•  FA^OLLt.-;  ;       ■ 

Le  fracas^  d'nn   torrent   qui,  sur  des  monts  de 

.  .  •     .glace  ,.'■.•■•,..;•■•  „  .  ;■:..;    •'..••V, ...■ 

De  rochers  en  rochers  ^  tombe ,  écume  et  muf  it, 

LTJCE  DE  LÀNCiVAL. 

De  son  lit  embrasé  ,  tantôt  Tattreuse  bombe 
En  longs  sillons  de  feu  part,  s^élève  et  retombe  , 
Se  roule  ,'  se  déchire  a'vec  un  long  fracas  j 
De  son  globe  de  fer  disperse  les  éclats. 

■■'■■■  ■' ■>  DtLlLLR,   ;-.        ■  ■  '. 

FRAICHEUR,    n.  f.   Frais    agréable.  U. 
fraîcheur  du   matin  ,1a   fraîcheur  des   bois. 
Epit.  Salutaire  ,  ombragée ,  moite  ^  humide , 
matinale.  Il  signifie  quelquefois  froid,  froi- 
dure/ /.  .        \s     ...       ^ 

Au  figuré,  lafratcheurdes  couleurs^  du 
teint^  signifie  cette  vivacité,  cet  éclat  que  U 
jeunesse /la  santé,  la  vigueur  donnent  aux 
fleurs,  au  teint.  Syn,  Vivacité,  éclat,  beauté, 
couleur  vive,  vigueur.  Epit.  Aimable,  bril- 
lante, douce-  ,  délicieuse,  molle-,  printan- 
nière. 

'.■■•■■■.•■•.  ■.    ;^ • 

.     ,     .     Des  bouquejs  1  OU  orahte/r/zrcA^ttr. 

^  ;     CiMPÊNON.  ^ 

'   Laissez  sur  leur>  tigos  nouvelles       . 
Les  fleurs  qui  paient  les  boscjucts  ; 


»  •.'  '.^' 
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jê' 


•»  ■ 
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Ce  que  la  pudi 


.    ,    iK 


■  M 


•  ''".  ' . 


Et  son  esprit  mémi 
Conserve  encoT  sa 

.^^  "Madf  1^ 

fraise;  «./ 

Blanche,  roùgè  ,  vi 
tanneuse,  sauvage, 
savoure use^i  aiiibri 
humble ,  rarapanlej 
couleurs  (  Tissot  ) 
fraise.  ,!    ;     ,  ' 

ha  fraise  au  doux  pa 

,.'  \  V  '  ■''^'■'•■-  -'..■■'■ 

Les  fruits  de  Tarboisi 

•_■..■...      *  .  •   .'.,,. 

■  ^        .  ■  ■  ,  •  ■  ■ 

La  de  Voeillet  sauvagi 
Et  la /raii <?vcrmeiU| 

*     '  *     -  »  ■        .  •  '  . 

FRANÇAIS,   /i 

[frafi'çè  devant Ji 
a  Jusqu'à  l'arri vif 
en  France,  jamaii 
écrit  François^  cet! 
prononcée  autremt 
sons  dans  roê,  danc 
dont  la  couifut  im 
dans  leur  idiome., 
son  del'é  ouvert  f 
tion  /affectée  par  1 
la  reine,  fut  adoj 
n'osa  plus  dire  Fi 
peine  d'être  appel 
Francéijie ,  comme 

V  Reri 

f(  L'ancienne  jpi 
ta  Madelaiue ,  rep 
Il  aimait  qu'on  p 
bouche,  comme  ( 
seule  de  faire  le 
Racine  et  Boileà 
(Frariçais)  avec  e 

Quoi  quUl  en  s 
rime  plus  aujôurc 
et  lois^  choix,  ne 
qu'avec  lo  nom 
pour  distmguer 
de  François  9  no 
ci  par  un  a  ,  et  i 
son   de    même 
toutes  les  fois  qu 

Homonymes^ 
C.unpislron  n 


V   i\ 


t   } 


tl 


f     XV«      w 


•T^ 


•      i       ^" 


■TT 
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)èT  U  fraîcheur  tBt  aux  bouquets  >i. 
Ç«  que  la  pudeur  est  aux  belles 
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Vi 
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-/.«■ 


ViLLiERS.  '      ;;- 


Et  son  esprit  mènxt  au  déclin  des  ans    .^^^^.^  ^^ 

Guoserye  encor  safraicheur  priniaunière.    ;^  v 

■  ,^    *Mad.  la  baronne  de  BourdiC,^^  '  :-^ 


.•x.'.i  •*••■.■  if'- 


■V\i-rlr\'^ 


t^Urtà».  ■(■■.*  Vi. 


V.,.     A.      .      .ï    *  ■■ 


FRAISEt  f»,^  Truit.  {frè-ze^:^  Epit. 
Blanche^  roùgé  ,  vernieille,  bocagère^,  aïon- 
ta^neuse,  sauvage,  délicieuse,  douce,  sucrée, 
Savoureuse,  ambrée^  parfumée,  .odorante, 
humble,  rampante.  La  fraise  aux  vermeilles 
couleurs  (  l^isaot  ).  Le  parfum  ^[ui  décèle  U 


fraise. 


J. 


»  ' 


'%  .-' 


Il  faut  que  fe  lui  parle  à  ce  monsieur  DuboiVi, 
Et  que  Je  sache  au  moins  s'il  entend  \tJrancois 
^v     „.  Lf  Jaloux  désabusé  ,  act.  I  ^  se.  &    ^;  v 

F,  Traita 4§ia  Fersif. ,  pag!  38  et  «uîr. 


-4* 


B'' 


•V,' 


/'*r. 


léB  fraise  au  doux  parfum  ,  née  à  Tonibre  de»  bois; 

.    ,        Desaintange. 


•f^d^-  •• 


Les  fruits  de  Tarboisier ,  la  fraise  montRgneuse. 

'■■''.•■■■    '■■•■■  >  *:• '::^:  ;•.'-■."  .■',■:  Le  même,  r-':'-''':^" 


s 


'w; 


La  de  roéillet  sauvage  ëclatent  les  boutons  , 
Et  la /raii^  vermeille  embaume  les  gazons. 

Castel,  les  Plantes  ^  ch.  11.    ; 

FRANÇAIS,  n.  m.  FRANÇAISE,  n/f. 
{fran-çè  de\%ntMne  consouoe  y /ran-cè-ze}. 
a  Jusqu^à  Parrivle  de  Catherine  de  Médicis 
en  France,  jamais^  dit Pabbé  d'Olivet,  cjui 
écrit  /^r^nçoi^,  cette  diphthongue  oi  ne  s^était 
prononcée  autrement  que  comme  nous  fai- 
sons dans  roi  y  dans  exploit;  mais  les  It^éliens, 
dont  la  coiNi  fut  inondée ,  n^ayaht  pas  ce  son 
dans  leur  idiome  ^ .voulurent  y  substituer  lé 
«on  de  Vè  ouvert  f  et  bientôt  leur  prononcia- 
tion ,  afTectée  par  le  courtisan  ,  pour  plaire  a 
la  reine,  fut  adoptée  par  le  bourgeois.  On 
n'osa  plus  dire  François  et  Françoise,  sous 
peine  d'être  appelé  pédant ,  mais  Franct^s  eV 
Francése ,  comme  Angles  et  Anglèse.  » 

•  Remarque  \o^  sur  Racine. 

><  T^ancienne  prononciation^  ajoute  Ph.  de 
la  Madelaiue ,  reprit  faveur  sous  Louis  XIV. 
Il  aimait  qu'où  prononçât  François  à  pleine 
bouche,  comme  Gauloû;  et  peutrétre  l'envie 
seule  de  faire  leur  cour  a-t-elte  engagé 
Racine  et  Boileau  à  faire  rirner  JPrançoi^ 
(Français)  avec  exploits  et  lois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ptànçois  (Français)  ne 
niYie  plus  aujourd'hui  qij'avec  essais^  succès  y 
et  luis^  choix:  ne  s'accordent  à  \à  fin  du  vers 
qii'avec  lo  nom'  prepre  JPrâ/içbii.  Voltaire , 
pour  distinguer  François^  nom  d'homme, 
de  François j  nom  de  peuple,  écrivait  celui- 
ci  par  un  a,  et  il  avait  raison.  On  a  eu  rai- 
son de  même  d'imiter  son  orthographe  , 
toutes  les  fois  qu'oî  prend  le  son  d'ai  (c).  » 

Homonymes  franc.,  p.  198.  Paris,  1806. 

C.  '    ■  '  ■  ■■■'•■         ■  ^-   '• 

ampislron  ne  devait  donc  pas  dire  : 

•'  '■- ■  ■■•  l  "..    ■    '    ■'■•. 


■*. 


Tçl  est  rcsprît  français  ,  je  Tadmire  et  U  plains  , 
Dans  son  abaissement  quoi  excès  de  courage  I. 
La  tête  sous  le  joug  ,  les  lauriers  dans  les  mains  |  * 
U  chérit  à  la  fois  la  gloirç  et  resclavage./       '|^    ' 
Ses  exploits  et  sa  honte  ont  rempli  Tunivers.      ^ 
Vainqueur  dans  les  combats  ,enchainé   par  se^ 
,  '  *•.■••'.  maîtres  ,•^^■.••• -v^.  ...    ^■■[■-^■-■'■[■■'''^■^'■^■^/'■'^■-.'^''r^ 
Pîllé  par  les  traitants  ,  aveuglé  par  des  prêtres^? 
Dans  la  disette  il  chanté,  et  danse  avec  ses  fers.    > 
Fier  dans  la  servitude  ,  heurei/^  dans  sa  folie  1 
DeTançlais,  libre  et«sage  ,  il  est  eucor  Tenvie. 
^'    r'     '      •  .;         Trad.  de  Midleton.:?(' 

'     FR^ANCÈ.  n.  pr.f.  La  partie  de  PEurope 
que  nous  habitons*  Elle  se  nommait  aupàra<* 
vaut  la  Gaule,  et  ce  fut  environ  en  4^4  que 
Méroué  changea  ce  nom  de  Gaule  en  celui 
de  France,  à  cause  de  la  grande  multitude 
de  Francs  qui  vinrent  de4a  Germanie  et  s'eni-^; 
parèrent  de  ce  riche  p^y^iT^^^'^^^^ "    ';    f         I 
Les  poètes  se  servent  encorç  de  cette  an- 
ciénnedénotTVination,et  disent  la  Gau/e  pour 
la  France  f  ils  disent  aussîMes  lis  pour  dési- 
gner ïe  royaume  de  Firauce.  f^.  lia. 

■,•:.',,     .    ■  ^"  '  *"  •••'■     •    ..  ■'      :  ■  j.   ■     ■- 

FRANÇOIS  f^r-art^ceXf^ 

FRATERNISÉE.  àdj.f.RimefràterTiiséè. 
Ancienne  espèce  de  rime  dont  nos  auteurs 
ont  fait  uyige  ,  mais  enlièrement  tombée^jea 
désuétude.  ^ 

et  jRm/e  ymfernwete  est  nommée  celle  en 
laqtielle  les  vers  fraternisent  de  telle  manière 
que  le  dernier  mot  du  carme  (vers)  précé- 
dent ,  est  répété  entier  au  commencement  du 
mètre  (vers)  suivant^  soit  en  équivoque  ou 
autrement.  De  cette  rime  .a  usé  Marot  en 
l'épigramme  adressant  à  Cbaron  : 

•'/  •  -  •  ■    ,     ■■  ■   :        '•-',*■     '-■■■•■■.  ■••  '^  ■•-  "'.-■     .'■■  ■    •-   .  -" 

Metz  %'oile  au  vent^  cingle  vers  nous  ,  Charon  : 
Car  on  t'attend  ;  et  qnand  seras  en  tente  , 
Tant  et  plus  boy  (bois)  bont^m  vinum  charuni 
Q  u^  aurons  pour  y  va  J  :  donques  (donc)  sans  lon--^ 
,    ^  gue  attente  v 

Tente  tes  pieds  h  sa  décente  sente  (sentier) , 
Sans  te  fâcher  ;  mais  en  sois  content  tant 
Qu'en  ce  faisant  nous  le  soyons  autant.  » 

SEBiLET  y  Art  poétique  français ,  pag.  147  , 
Lyon  ^  iS^6«  v  ,« 

:  FRAUDE.'  n.f.  {frâ-de  ).  Syn.  Trompe- 
rie,  surprise  ,  supercherie,  tricherie,  subtt- 
lité,  duperie,  fourbe,  fourberie,  artifice  ; 
astuce  ,  adresse.,  Epit.  Adroite  ,  subtile  > 
captieuse ,  décevante  ,   grossière  ,  manifeste  , 
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évidente 9  obiCiilPe ,  odieuse^  inénsongère', 
inique  ,  impie,  pieuse,  heiireufic.  La  Fraude 
aux  j|Tix  menlcurs  (Voltaire  ).    .    g.    >  )  ^^ 


Et  la  troupe  h  rinstaut  cessant  àt  frtâonher. 

BoiLfiAO,  Satirç,  Jlt. 
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h9t fraude  adroite  et  subtile  ^  .    ,  /.^M^.' 
Sème  de  fleurs  sonchemin  (le  cnemîn  de 
la  calomnie)  ;  ) 

Mais  sur  SCS  pas  vient  enfin  \:^^^ 
Le  repentir  iuutile..        /        ^       ,   ^  ^ 
IIiciRe;  i£'j//itfr,  ûét.  Itt,  ïerïl^^ 
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t       Ponr  nuancer  6on  arc  Iris  aux  feux  du  jour 
/  En  dérobait  Taïur ,  le  pourpre  et  rémcraude  ;^ 
Mais  depuis  qu£  le  prisme  a  déyoilé  BùfraudCfi 
O'^^   Iris  n*est  qu'un  nuage  éclairé  du  soleil.    ,     v- 

Pauseval-Gh ANDMMôo»  •  IWa/agwe  entr§  un 


^*émondeur  élancé  fredonnerà^^s  l'air. 

D0MERGU6,  trad.  de  la  !'•  Eglogue  de  Virgile. 

Boileau  et  Gressefclui  ont  donné  un  çom* 
plément  direct^  le  premier  â  dit  1 

On  dirait  que  Ronsard  sur  ses^pîp eaux  rustiques , 
yient  tntoY  fr^onnâr  ses  idyUes  gothiques. i 

et  le  second  : 
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/;o^/e  et  Calliope. 
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Les  mytholQgistes.ei»  ont  fait  une  diyinité 
fille  de  la  IVlort  et  de  la  Nuit,  fc  Lès  Rornains 
lui  rendaient  un  culte.  ,Les  ànei)Rïis  la  repré- 
senlaiem  avec  une  tête  hiinriaine  d^une  bhy'- 
sioDoinie  agréable ,  le  corps  tacbété  dé  diJlé- 
reiites  couleuris,  et  le  reste  du  corps  eH  forine 
de  serpent  avec  la  queùes^d'^un  scorpion  «  Le 
Gocyte  9  suivant  la  Fable  ^  était  Pélémeht  ou 
ce  monstre  Vivait^  Il  n'avait  que  la  tête;  hors 
de  réauy  et  le  reste  du  corps  y  était  toirjours 
plongé  ,  pour  marquer  que  les  tronnpeurs 
offrent  toujojirs  de  belles  apparences ,'  et  qiie 
leur  principal  soin  est  de  cacher  le  piège 
qu'ails  tendent.  Nos  ârtistos  donnent  souvent 
un.  masque  à  la  Fraude,  et   quelquefois  un 

renard,  w  Nobl  ,  Dict.  de  la  Fable.  ^ 

-■•■::  '    ~  '  •••'  ■•  ;  ....••..-^:  ••-■.•■   ..■•.•.  .       •/    :^'  "v'    ■  f 

f    FRAYEUR.  n.f.\fré4eur).  .^^n.  Effi-oi,    ^ 

Seur  y  terreur  ,  saisissement ,  crainte  ,>  appro* 
ensioo^  épouvante,  alarme.  JS'jt^tf*  Grande ^^, 
mortelle. ,  terrible,   sainte ,  ridicule.^  vaine  , 

chimérique,  soudaine^  subite^  caltuée  y  paie. 

•.'•■'.•   •'•■■•'*■■        ■    '1.  •■'  ■'  *  •      -    ■•  ■      '  .  "  '■ 

Son  visage  pâlit ,  sôn^sang  devient  glacé  ; 
L'image  du  trépas  en  ses  yeux  est  empreinte. 

\  La  FoifTAîNE  ,  Adonis  y  poème. 

Ah  ?  perdez  At^  fraj^eurs  indignes  de  ses  feux. 

De  la  Fosse,  Manlius  CapitolinuSy  actvffl  ,^sc.  3. 
,•      '  ■*  *    ■  ♦^ 

On  dit  calmer  sa  frayeur  ^  le  poète  peut 

àive  calmer  ses  frayeurs  ^  mais  perdre  des 

.frayeurs  vieil  pas  français.  •.  ,^ 

'■    .  ■  •  •  ■     ■'     .      ■  • 

*  .  ■  ■  .  .  t 

FREDON.  n.  m.  Espèce  de  Toùicment  et 
dé  tremblement  do  voix  dans  le  chant.  Syn. 
Roulement  ,  rrembieinent  de  voix,  roulade  , 
rnodulation"^.,  JE'jcii/.  Doux-*,  agréable,  joli, 
biéiodieux  ,  long  -  ,  prolongé. 

L'un  traîne  en  longs /rerfà/if  une  voix  eLipissantc. 

lioiLEVU,  Satire  III. 

'■   ..'■••■'"'■■•'••"■  •  ■         '    ■■ .  ->  ■•    '   ■■ 

Certaine  voix  sopor.itive.  * 

'En  J redons  lon^s  et  languissants 

'         Traîne  une  romance  plainti.ve. 

FREDONNER,  v.i/iïr.  Faire  des  fredons. 


■^. 


■^  • 


;    De  Tassoupissànle  eWgw  ;   ; 

•     Jfi5  nic^rist  point  les  fadeurs  i  ^ 
;  Phébus  me  ploiige  en  léthargie, 

.V  Hès  c(vi\\  fredonne  des  langueurs.     ^    • 

•  '  ■ .      .  .  •  ■     .  ■■  ■ 

.^  G^est  un  privilé{;e  accordé  aui  poèleà^  de 
rendre  transitifs  quelque^  Serbes  intransitifs , 
tels  axie  soupirer ^murmur^r^fr^donrier^  eto. 

FREIN,  fié  ni.  Syn.  Mors,  bride.  Epit. 
Doré,  poli,  dur,  écumeux ,  blanchi  d^écuuK:;, 
ronsé.  ^ 

On  vous  voit  moins  souvent.     .   '  V    .     . 
T^nlât^avnnt  dans  l'art  par  Neptune  inventé ,     t 
Rendre  docile  au^^rem  un  coursier  indopfipté.       ' 
ji^  Racine  ^  Phèdre  /  act.  I,  sc^  i. 

»  -^    En*  parlant:  des  cfte vaiix  oftVv ts  en  'présont 
aux  Troyens  par  le  roi  Latinus  ,Delille  a 

m        •  ^        ■••■••    ■  .-..•■.•..  ....•: 

L'or  couvre  leur  harnois^  et  leut  fierté  farouche 
Obéit  au/mwyd'or  qui  gourmande  l«ui'  bouche. 

Trad.  deZ'iiVeirfe,  iiv.VlI.    .       ' 

V  *- 

/'Vem se  ditAligufémèhî  debout  ce  qWÎ  re- 
tient dans  le  devoir.  AVfi*  Obstacle,  empê- 
chement, contrainte.  JtLpit.  Légitimé,  sacré^ 
respectable^  puissant,  redoutable,  terrible, 
rigoureux.  *    * 

"■  '  '■     : .  ^   "■"'■•     "■••'■   "^     ■  ■  ■  '  "'.-,.' 

Ton  aveugle  désir  ne  connaît  plut  de  frein. 

^Éf^^  tnéme^  trad.  du  Paradis  perdu,  liv.  IX. 

Celui  qui  jmet  un/r^ifa  à  la  fureur  des  flots , 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots. 

•••  :  >;■.  .'■':  RACINE.       ■   "i^- 

•"■  •      ■    '  •.        •     '  •     '  •.  '■-  .■ 

Mets  un^m/i|a  ta  forcé  ,  un  terme  à  ta  grandeur. 

dClille  ,  le  Malheur  et  la  Pitié,  ch.  IV. 

à    •■■■  ••••  '  -  r- 

«  On  dit  plutôt    mettre  que  donner  un 
frein,  Madaiiie\les  Honlières,  qui  avait  be- 
soin d^une  Syliane  de  piuii,  a  préféré  le  der- 
nier : 

Pour  être  heureux ,  pour  êlre  sage  , 
Il  faut  savoir  rfo^^ier  «n /rem  à  ses  désirs.        . 

L^Acadéniie  ne  porte  ni  ihetira^  ni  donner 
un  frein  y  mais  la  première  locution  ost  très- 
usitée  ,  et  employée  par  les  bons  auteurs:^)) 

Féraud,  Dict.crit.  delà  Langue  franc. 

FRELE,  àdj.  dos  deux  genres.  Il  se  dit  au 
{  propre  et  au  figuré  \  il  est  de  tous  les.  stylo* 
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4^^!!.' Fràgiïe  ,1 
Fi  ivol^  ^  vftitt , 

Il  aime  à  pi 


u  ,i;a^i-M:s% 


Ces  champsoù/i 
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Et  c*est  ce  méui^ 
De  m'a  frêle  mai 

*    ,  ■*  - 

La  plu]5  rafre  beail 

'       ■■■  ■     '  ••    :-..   /•  ■■  -    ■■■•  vs.:.     I 

■  .«  •    ■■••;•..•  -^  ■  ■■'"' 

*    Voltaire  a  di 

De  l'État 'ébranlél 
et  Rousseau:  u 
FRELON.  n\ 

piquant^  armé 
paresseux ,  oisil 

■  ■    .  ■    '.    ■' 

.  .  ;.  Qttand  le 
S'échappent  des» 
Que  la  nuisible 
Malheur,  en  ce 
DbntriDnocente 
Sur  lui ,  de  tous 
Ils  brunissent  le; 
Un  peuple  enlici 

/^   AlGUAN  , 

•  •  .  Jaloux  é 

Et  du  nectar  q 

l/\i\ frelon  s 

"      Yerse  sans  for 

JVc/on  ri in< 
-  en  Ion  comme 
g/on,  etc.; ma 
iiiinaisons  en  i 
comme  dans  a 
etc.  Cesl  donc 

La  défense  est  cl 
L\ibcille  en  tou 
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trembler.  Il  s 
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11.  Fragiï«,  catMDt,  faible  «   d^licaU 
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liivole ,  vnt»,  periisable ,  chétif ,  fulile.  ^  ^    I  d^un  étalon  :        -  -         i'       V' 

^11  aime  à  précéder  le 'nom  auquel  11  est 
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Ces  champ»o*i//-^/tf  encdr  rhambï«  ^pl'sB  élance. 

El  c'esi  ce  niém«  Dieu  de  qui  k  main  pttijsahte  ' 
De  mafrêU^  macbine  aiiula  les  refsoiU.  ;.  .>f  *  -    i 

La  pluls  rtfre  beauté  n'est  qCuiï/Wfe  atanli^. 

■.■:';■:•;-  ■;; ^^;^>.;^  ;^ -ptsxpucH       •.;■  .■;•!•:■■ 

'  '  ■  *■  '    '  '  '  '.'■...'        '",' 

V   Voltaîire  a  cHt,  dans  la  Henrlade^k%' 

De  riif  al  ^branlé  aôuce  ety/*^  esnërance.       v 
et  Rousseau  :  notre  frêle  taisoïti' 

FRELON,  it.  m.Epit.  Ai|^ ,  bourdonnant^ 
piquant,  armé ,  dangereux ,  nuisible,  lourd  -, 
paresseux ,  pi»if ,  envieux  ,  irrité.   .       â 

'        ■     ■    •  ■  ■    ■  .  ■  -,    ■  ■ 

•   •  ;.  Q^wnd  le  printemps  vient  rajeunir  la  terré  , 
S'échappent  des  frelons  les  essaimi  irrités  , 
(,)uela  nitisîble  enfance  a  long-temps  insultés. 
Malheur ,  en  ce  moment ,  an  voyageur  tram|uilIo 
Dont  rinnocenle  approche  a  troublé  leur  asile: 
Sur  lui  y  de  tous  câ.tés,  dardant  leurs  aiguillons  , 
Us  brunissent  lesairs  de  bruyants  bataillons  ; 
Un  peuple  énlicr  défend  ses  foyers  et  sa  race. 
'\  AiGNAN  ,  trad.  de  l'Iliade^  iiv.  XVI. 

•   •  .  Jaloux  des  abeilles  fécondes 

Et  du  nectar  que  IteUrs  soins  ont  formé  ^ 

1/   vil //^/o/i  sur  des  plantes  immondes 

Verse  sans  force  un  suc  envenimé. 

^         9    GHEnsïir^  Epilrt  à  maJffusâ. 

J^re/pn  rime  avec  tous  les  mots  terminés 
en  Ion  comme  échelon  y  talon  ,  vàl/on ,  al- 
^/on ,  etc.  ;  mais  il  ne  doit  pas  s^unir  aux  ter- 
minaisons en  llàn  ,  où  les  /  sont  mouillés 
coninie  dans  aiguii/on,  f^villon^  tourhillon  j 
etc.  C-esl  donc  à  tort  f|ue  Voltaire  a  dit  : 

•  •  ■      .  ■  ■   ■  *  ' 

La  ïléfcnse  est  de  droit ,  et  d'un  coup  d'aiçui//c;/2 
L'iibcille  en  tous  Içs  temps  repoussa  le yre/o/i. 

',.■■■  #•■    ;      •  "    ..•■■•■■     .  :        ,  ^  ■     ■  -■    ■       .  ,^   /.  **•   ■    , .      ■  \^-  ■     ■  ■. 

FREMIR.  V.  intr.  Être  ému  arec  quelque 
espèce  de  tremblement  causé  par  la  crainte 
ou  par  quelqu^autrc  passion.  Syn.  Frissonner, 
,  trembler.  Il  se  dit  absolument,  ou  avec  un 
complément  amené  par  la  préposition  de. 
frémir  d'horreur  y  d'eff toi  ^  de  crainte,  etc. 

Son  seul  noip  (ait  frémir  nos  veuves  et  nos  filles. 

RAGINE. 


'i 


Çaos  SCS  yeux  le.fèu  brille,  il  sort  de  ses  naseaux  ; 
Son  oreille  se  dresse  et  ses  crins  se  hérissent;  : 
Sa  bouchQ  est  écnmante  et  ses  menibres^V^Ar^ 

Paèmc  de  PAgriculiure. 


sent^ 


*'■   '•  •      À,' 

Tantôt  verà  1»  fraîcheur  d'un  bain  volapnV«ttt , 
Fier ,  refevant  SOS  crins  que  le  séphyr  dépMe^v 
:^o|e  ei  frémit  d'orgueil ,  dé  jeunesse  ef  de  foie, 
^  '*    "Jr.         L'Homme  des  champs ,  ch.  iy. 

Frémir  se  dit?  figurément  en  parlant  de  li 
vibration,  det  tremblements  des  cordes  d'un 
instrument  d^  musique,  de  la  cor^e  d*iin 
arc,  et  d'autres  corps  élastiques. 


.  «  Le  dieu  qui  manie  à  là  (bis  S'a.  ii; 

Et  l'arc  et  l'archet  d'or  qui  frémît  sous  ses  doSt», 


^^  ■■■    ■.N 


"Viens  ,  sous  l'archet  sacré  déjà  frémit  ma  lyre. 
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,  DgUI-LE, 


.^' 


Tout  un  peuple  autour  d'eux /pleure  et  frémit 

(feffroL  / 
y  ohTKint,  l'Orphelin  de  la  Chine  ^  act.  lll ,  se.  5. 

S'attendrir  sur  le  fils  el  frémir  de  colère. 

Le  même  ,  Oresie .  act.  V  ,  se.  a. 

II  se  dit  en  parlant  de  l'espèce  de  tremble- 
ment qu'éprouvant  certains  animaux/ Cest 
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XiCS  nymphes  mollement  foui  frémir  soi^s  leurs    " 

^':  ./   ;■-  doigts    •    ■■--■■■■:■  _J',:}'::^':-:r.  ,,.-,.. .^ 

Un  luth  rival  heureux  de, I^Âmpkion  des  bois. 

iii  .  '      BAOIT^^^  . 

■  •  •  •  .        ..  .  .  ,■•,.•..■.,  ,  •         .  ->       .  . 

Oti  le  dit  quelquefois  <les  choses,  commf 
de  Peau  qui  est  prêté  à  bouillir  ^  et  de  la  mer 
qui  c^omnienceâ  s'aeiter*  etc. 

Mois  souvent  le  léphyr  agite  la  verdure  ; 
Lrf^fcyuillage /r/mi/,  se  soulève  etmui^mui*e. 

N  '      ^^^^-  S.  LAMBSaTÎ- 

.     .     «Soudain  le  zéphyr  inconstant    > 
Reprend  son  vol  léger ,  redouble  son  murrtinre. 
Fait  frémir  les  ruisseaux  ,  les  forêts  ,  la  verdure. 

FRÉMISSEMENT,  n.m.  {/hf-mi^ce-man 
devant  urie  consonne).  Sjn.  Frisson,  trem^ 
blement^eflroi,  horreur,  agitalioni^  émotion, 
troubje.  — -Bouillory;iement  j  bruissement.  — • 
Vibration, oscillation.  Epit.Donx-j  tendre-, 
heureux  ,  saint  -,  sourd,  long  -,  torrible^ 
dangereux,  redoutable,  'A*  f 

On  dit  le  frémissement  de  Vair ,  de  Veau , 
de.  la  mer  y  le  frémissement  des  feuilles  ^  du 
feuillage.  /    -  --'.^^  ■'^^^'' ^>C^ 

La  bruyère  qu'agile  an  doux  frémissement  ^ 
De  ses  feuilles  de  pourpre  étale  Tortieménl. 

-^       :  i  •        BOISJOSLIN. 

D'un  ciment  éternel  ton  église  est  bâtie , 
Et  jamais  de  Tenjer  les  noirs  frémissements 
N'an  pourront  ébranler  les  fermes  fondements. 

f  ^  •  BOILEAU. 

FRENE,  n.  m.  Arbre.  Epit.  Droit,  haut, 
élevé,  tendre,  vçinéj  noueux,  robuste,  sau- 
vage.- •  •;';;  ^  ./>  .  ■  [   ■  ' '  ...;•  ■ 

.   Us  attaquent  un  yr^//è 
Qui  robuste /noueux,  élance  dans  les  airs  , 
D'épais  et  longs  rameaux  couvre  ces  bords  désertsw 

>  ROU^CHER. 


X. 


À. 


'è- 


,.,  y 


y 


/ 


%.:■ 


r 


1. . 


f 


-^ 


f;^'i? 


ï 


'!  S.-» 


'■* 


w 


»  .    T 


!.  r* 


Vli^' 


.<'■:, 


-'■î^*!       r^j?ft;--Hl 


-ir. 


^^ 


^r. 


•h. 


,5a8  :î^^é:A:V:;.;.,,,,;FRI 

lÀJrinc  aux  longs  rameaux  djÉini  lei  aih  élaucés. 
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j   Et  je  né  Vo!|b  iiétt  îl^"^  j'en  puis  i^aisonner  | 
j;2!ul  l^lesse  là  pensée  et  (Mse  frissonner. 


« 


V 


Le^ieux  devin  qui  chemine  9i\ec  peine  ^-  "■■ 
Qui,  dans  le  jour,  ne  trouvant  que  la  nuit^^ 
Pour  s'étajer  dans  ^  mai che  incertaine ^ 
Courbe  son  corps  sur  un  appui  dèfr^ae. 


■■,'*^|i'l^V 


.''^JÉÉ' 


«  • 


A^' 
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*.•»»;.-. 


:t' 


ITrt  appui  de fréàë prisante  mtepériiihr^^^ 
pour  dire  un  bâton  de  fréneri^fU!: 

FRERE.^n.  m.  Celiui  qiiî  est  né  du  même 

S  ère  et  de  la  même  mère  i  ou  de  Fun  des 
eux  seulement.  £pit.  Germain ,  consauguin , 
«itérin^  jumeau,  aîné,  puîné.  On  dirait  bien 
par  périphrase  «  en  parlant  de  deux  frères:    . 

•  •   .  A  la  JBéme  mère  ils  devaient  leur  naissance, 
Et  d*uh  pèire  commun  tous  deux  ils  étaient  nés. 

Vn  frère  est  un  amidonné  parla  nature. 

^  Il  ê^  dit  quelquefois  eu  parlant  des  ani- 
maux I  et  surtout  eu  poésie  ;  ^   » 

Avec  Iq  laboureur  ie  décèle  ,  en  pleurant , 
Le  taureau  qui  gémit  sur  son  frère  expirant. 

■  '.;'•*•:  :■  :  ■■■■'^■^-  .  ''■-  ■■'■/:  ':■    :•  •'  -■■DELILLE.-  '•  .•  ♦•  ■■■■ 

,  ^-FRIMAS,  n.  m.  [fri-md  devant  une  con- 
Sbnne)^^jiS^n .  Gelée  blanche,  givre,  grésil  , 
verfilas.  —  Froid,  froidure.  £pU.  Apre,  ri- 
goureux,  noir ',  glacé.  >     • 

•   •  •  De  Tapre  saison  les /rimaj  rigoureux» 

■:•    ..  ■  '$■:■  :  '  ..  -. •;■  ■      ■  Gh a ba^n/  '■•;;■   { 

Quand  les  premiers  léphyrs  de  leurs  ticdcs  ha- 

'^•'  ■  leines    .• 
Ont  fondu  les/r/max  qui  blanchissaient  les  plaines. 

Castel,  /ej  Plantes^  c\\.  I. 

*  ■  . 

^    FRISSONNER,  v.  wtr.  Proprement  avoir 
le  frisson; 

•  Millevoye  a  dit  :   , 

^fiS   .  Frissonnant  d*une  sueur  déplace. 

Il  se  dit  figurément,  en  parlant  de  Pémotion 
que  causent  certaines  passions.  Frissonntr 
de  peur.  Frissonner  d'horreur.  Àcad.  Sjn. 

Frémir ,  trembler.  - 

.  •  ••     ■  ■    '  .       ^  ■  .'    '  ■  ■         •.'■'■    '■>■..'' 

D^une  secrète  horreur  ]e  me  sensfrissonnen 

Soutiendrait  les  éclairs  qui  partenf  ^e  vos  yeux  7 
Le  même ,  Esther  ,  act.  Il  ,  se.  7 . 

Ne  conccvei-vous  pas  ce  que,  dés  qu'on  l'entend  , 
Uu  tel  mol  (le  mot  de  mariage)  à  l'esprit  offre  de 

•  '     dégoûtant? 
De  quelle  étrange  imSg^on  est  par  lui  blessée? 
Sur  quelle  sale  vue  il  traîne  la  pensée  ? 
N'en//'mo/i/ie^-\ous  point  ?  et  pouvez- vous  ,  ma 

.    ,  sœur,     1    •      -v  .-■ 
Aux  suites  de  ce  n^ot  résoudre  votre  cœur  ? 
•^  Les  suites  de  ce  mot ,  quand  je  les  envisage  , 
Me  font  voir  un  mai  j  ^  des  tafants^  uu  ménage^ 


M-  • 


^1^      V     i  A    MoLiÈHE  ,  Us  Femmes  savantes,  m   f"^ 

FROC.  n.  m.  {frok  mém^  devant  une 
consonne).  Cest  proprement  la  partie  dé 
rijiabit  mouacal  qui  couvre  la  tête  i  e^ tombe 
sur  Festomac  et  sur  les  épaules.  Il  se  prend 
ordinairement  pour  tout  rhabit,  et  mémé^ 
potîr  rétat  religieux,  iS^fi.  Cape,  capuchon/ 
£pit.  Long -^  ,  vil-,  méprisable,  odieux  ^ 
crayeux  ,   grand -•^^^^£pA.   Li^  jÇrasse  du^ 


-*■.  ~. 


•.  f- 


'        '  •  ♦      /A  ïl  toiiibeau  moindre  choc 
Aujourd'hui  dans,  un  casque  et  demain  dans  un 

'     BqiLE A  u ,  Satire  de  l'Homm  «. 


i>  i 


'«. 


L'ambition  partout  chassa  rhumililc,    1^  '" 

Dans  la  crasse  du  froc  Xof^thïh  vanité/ ^^^^^^^^  -     • 
jl       :      Le  mé^      le  Lutrin^  chant  VI. 

-  é   .  Engraissés  dans  /a  crasse  du  froc\^^- 
Les  fils  de  Triptolème  ,  ab^donnant  le  soc , 
Ont  énervé  des  bras  qu'une  mâle  industrie  ; 
Deslinait  à  défendie  ou  nourrir  la  patrie. 

OEsKmtAmh  y  la  Suppression  des  Clottres. 

Froc  rime  avec  tous  les  mots  terminés  en 
oc  et  o^  Comme  bloc ,  roc ,  broc ,  croc  , 
quoique  le  c  ne  soitpas  sonore  dans  ces  deux 
derniers,  Sainf-RocÂ,  co^,  etc. ,  quelle  que 
ëoit  la  lettre  d'appui*  * 

.     .    V    Seigneur,  voire  excell^ce , 
Avrc  sa  queue  en  cercle  et  son  grand  yroc,  v 
^'est  eile  pas  une  façon  de  coq  ?  U 

De  JUNQtièRts,  Caquet' Bonbec  y  ch.  II. 

FROCARD.  ^/i.  m.  (>n^ar  ^  le ^  ne  se 
prononce  jamais).  Terme  de  mépris  pour 
direun  moine.  H  dérive  ilefrocSyn.  Moine, 
moinillon ,  religieux.  Il  est  fai^iilier. 

il  Hpporçut  danii  le  fond  dun  dortoir 
Certain /rocart/  moitié  blanc  ^  moitié  noir. 

VuLTSiRE,  la  Puce  lie  y  ch,  V. 

Ce  mot,  au  ^in^nlier,  s^unit  à  la  rime  avec 
tons  les  mots  en  ard  et  en  art ^  tels  que  ca^ 
farci ,  égriUârc/,  papelarJ ,  \ieudard  ,•  bro- 
cart  ^  bar/,  rempart,  quelle  que  soit  la  lettre 
>  d'appui.  Au  phineï,  il  rimera  encore  avec  les 
mots  (Ml  ars,  tomme  chars,  hangari,  etc. 

FROID,  n.  m  {^frcÊt  devant  une  Cv>nsonne, 
froui  dev;mt  Une  voy^?iU^.  ^f^*  Froidure,» 
fr<>ideor,  gel^'-e  ;  frimas.  —  Apathie,  flegme, 
sérieux,  graMié  ,  moilération,  indifférence  , 
insensibilité  Fplt.  jM^n^  âpre,  pénétrant , 
pQiçaut  ,  piquiihl  ,  brûlant ,  cuibant.  «  La 
violence  du  froiii,  dit  L.  Racine,  produit 
IVffet  du  ffu*  u  Vif,  violent,  rigoureux, 
excessif,  rude  ,  insuf^porlatiie ,  horrible ,  f^'^- 
cheux  ,  nuisible  ;^  noir,  inoilel  ,  glacial.  P^- 
riph.  La  rigueur,  la  \ioleuce  du  froid  j  du 
frQÎd  les  flèches  pénétrauies* 
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Tu  gémis  ,  f 
Vaincre  Ic/^ 
jlaisledesti 


D*ou  ^icnt  c 
LACn 

Un  froid  mo 
Deli 

Un  cœur  dej 
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FROID, 
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terminaison 
celles  en  oi 

0 

çvois ,  la  vc 
d'appui. y.< 

Froide  j3 
faut  alors  p 
avec  la  te^ri 
^•nlendre  le 
de  Voiturt 
qne!(|ues-ur 
d^accToytre, 
nia  de  dire 
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IBI  It  ff\)id  aiguisa  se»  flèches  (wnétranl^s.  ^ 
Desaintange,  trad.  des  Métam.,  liv,  t 
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Du  /roiW  les  pointes  péDétrai|tes, 

DULARD. 


^é  qtiai  I  vous  me  iures  une  éternelle  ardeur  ; 
Et  Vous  me  la  jurez  avec  celle  froideur.     *      vï   i 

\  Racine  ,  Bérénice ,  act.  II ,  se,  4*    | 


;*■  .••;"- 


a 


t  ■  f  - 

^ue  m'importe  du  nord  les  fongueux  tourtillons  ? 
ta  neige  ,  les  frimas  qtfun  froid  piquant  resserre  s 
Sa:  vain  soufdçQt  dans  l'air,  en  vain  battent  Ja 


(,: 


>■■* 


'  iJi 


''  >\  T'I'ri^^'i, 


^S^: 


■•;-.^^v,;;  terre. 

Tu  gémis  ,  fiijroudrais  par  ta  cbideur  féeonde 
Vaincre  le  froid  mortel  qui  glace^ce  beau  corps, 
^ais  le  destin  ialoux  &*oppose  a  te$  eHortç.       *"^    ' 

*  '  j    .  DeSAINïANGKv 


,•.,* 


I-:. 


.  -**:; 


^■- 


■  M' 


D'où  Vient  ce; />'oirf  mortel  dont  vous  êtes  ftlacé  ? 
La  Chaussée  ^  Mclanide  ,  act.  Il ,  se  3/  . 


Un  froid  mortel  saisît  moii  eeeur  épouvanté. 
Del.LLE  ,  trad.  de  VEnéide  ^  liv.  III» 

Un  cœur  déjà  glacé  \inv\e  froid  des  années. 
>  ?      Racine  ^Mithridate\,iict.Vf  ,  se.  $. 


Je  sais  de  ses  froideurs  tout  ce  ^eFôn  récite» 
#v      Le  même  ,  I^ hèdre  ^dcl.  U ,  se,  x 


,> 


-*.,»;'js.  * 


Tantôt  douce  ^  attrayante  ,  ellecharme  mon  liœur  j  ^ 
Et  tantôt  ses  froideurs  m^accablent  de.  douleur.^  | 
^   DestouChks  ,  le  Dissipateur ,  act.  II  ,  se,  if    •  j 


•^  j„ 


i" 


qu'au  propre.  S) 
^  ÎVoidi  froi^^^        gel^e,  frimas.  EpiU  Apre,. 
piquante  ,   brûlante  ^   rigoureuse  ^    noire-, 
triste^*^|vSo^  cuisante.  Pour  leg  pé^ft* 

ripbrases,  jlr.  Froid,  n.  ;]^r--':-fm^^ 

Loin  dçvo]ap';aquîîon  fougueuse 
SoufUe  sa  piquai te/ra/rfa/ej 

;M.  5.  Rousseau  ,  QdeàphUonUU^ 


.::fë*4-*-*\-ri:-' 


.A*. 


.,,!.>,. 
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FROID,  OÏDE.  at2/.  (yrpa  devant  une 
consonne,  /roat  devant  une  vpyèlle  ,  fn^a- 
de  ).  aS^ti.  Frais  ,  gelé ,  glacé.  —  Apatblqué , 
;  flcp;matique,  grave,  sérieux,  posé,  modéré, 
îndifteriiît,  insensible."-—  Fade,  insipide, 
)an<;uissant .  e^ans  feUf  sans  cbaleur.         1' 

Ce  mot  qui,  je  crois ,  est  le  seul  de  cette 
terinînaîson,  soit  nom  ,  soit  adjectif^  rime 
avec  les  mots  qui  finissent  en  où,  comme  dro/f, 
toef ,  explo^f,  il  croit  de  croire,  il  cvoUt  de 
crçxiire  y  et  même  avec  doigt.  Au  pluriel  il 
rimera  lion  seulement  avec  les  plur\^ls  des 
terminaisons  ci«dessu8  ,  m;ns  môme  avec 
celles  en  ois  et  en  oijc ,  comme  les  loû,  je 
crois  ^  la  to/x,  etc.,  quelle  aue  soit  la  Ie^re 
d'appui,  x^.  '  '^ 

^  Froide  ji^a  guère  de  rime  que  roide^  quM 
faut  alors  prononcer  roade.  Il  ne  peut  rimer 
avec  la  terminaison  a/Je,  qui  fait  toujours 
^'iitendre  le  son  èJe;  et  il  faut  que,  du  temps 
de  Voiture  ,  on  prononçât  frède  comme 
qnel(jues-uns  ont  prononcé  accrè^re,  au  lieu 
A^accroUrej  pour  que  cet  auteur  se  soit  per- 
mis de  dire  :  . 

-y^    '  '  ,  •    .••:'^':V-^-^--'/  •■■/..  ■■•  ■■  ■  ..■    •   ■.:■•, 

^        Et  scmble-f-ciîe  (la  mort)  pas  bien  f/zWe, 
•       Quand  clic  vient  tremblante  cl  froide  ^^ 
Prendre  un  homme  dcdnns  son  îîf?       • 
Lpilre  au  grand  Condé (id^i). 

FROIDEUR,  n./  Qualité  de  cequî  est^ 
froid.  La  froideur  de  l'eau.  La  froideur  du 
-marbre.  La  froideur  du  temps.  La  froideur 
de  la  vieillesse.  Acad.  Syn.  Froid,  froidure. 
Pour  les  ép^thèles,-  f^.  froidure. 

Il  signifie  aussi  figurément  froid  accueil, 
or/i.  Froid  accueil,  air  froid,  iiidiiTerence. 
^/f'  ^l^ciale  ,  embarrassante^  contrainte  , 
rolitiqiie,  ré^rvée. 


Et  vous  ,  enfants  des  nuages^ 
Vents  ,  minisires  des  or  ges ,  ':  :'.  v  ^ 
Venei ,  fiers  tyrans  du  Nord, 
De  vos  brûlantes />o/d[are^ 
Séchqr ,  etc. '■■'(:%■;.      ;  m^'-'-'^y'-^i '■  ■  •.  '   *' :  ■ 
"  Le  même  ,  Oae  à  Malherbe. 


■;.V*.  • 


Ainsi  que  la  chaleuT  le  miel  craint  lui  froidure. 
Delillê  ^  trad.  des  GéorgtqUéSy  liv.  IV. 

Un  éternel  amas  de  neige  pt  Aq  froidure 
Des  deux  pôles  glacés  hérisse  1*1  ceinture^  : 

Desaintawge/^ 


,  ( 


\ 
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I 


^ 


I 
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Desdiénes  embrasés  la  chaleur  pénétrante        - 
Adoucit  des  hivers  ia  y*ro/</£ii^  piquante. 

r  RossET,7^^mc«//ar^,  ch.  III. 

^On  s'en  sert  aussi  pour  signifier  rhivety  et 
en  ce  sens  il  n'est  d'us«ge  qu'en  poésie.         ^ 

Cette  aimable  saison  (le  printemps),  qui  pare  dt 

/.verdure.',    /:  ^  v  •  ■•  ;  ^         ■••,■': 

Les  rhimps  qu^cngourdÎMait  la  piquante  froidure^ 
DuLABD  ,  la  Fondation  de  Marseille,  cli.  III. 

•   ■     .        ■  .  ' . .     ■     ••    V  •     . -■■-.  ..  '.  ■■■.■-    i   ■    .  /■  ..  • 

Tandis  que  dans  les  champs  régnera  h  froidure.  , 
Gc»  grains  accunmlcs  seront  votre  pâturé. 

Le  même  ,  les  Alerv^eiUçs  d^  lujSulurc ,  ch;  Y. 

•  .     .  ■  ■■,'"'  :  •  .  "••■.■  ■       ■  • 

FROMAGE,  n.w.  il  est  fcimilier.  Il  ne 
peut  passer  en  \<*rs  qu'à  la  laveur  de  fenca- 
drement ,  ou  bien  les  poètes  ont  recourt  à 
une  périphrase.     /^  '  ^     ^      V 

Lasproprctc  l'habite  (habite  la  ferme)  ;  elle  y  lient 

toujours  préîs  ». 

Les  doux  présents  d*lo  ,  la  crème,  le  laitage, 
EL  dans  des  joncs  Lrçssé?  épaissir  \e  fromage. 

Ga^t^l  ,  les  Plantes,  ch.  I. 

J*ai  des  flots  de  laitage 
Quç  ma  main  prévoyante  épaissit  dans  l'osier. 
TissoT ,  tr.'d.  des  Bucoliques .-  églogue  I. 

Epaissir  le  Iaif-ag(»  dansTosie^,  rend  cette 
expression  familière  y#i/>e  du  fom âge ^  i{ùi 
serait  indigne  de  la  poésie. 

:•■     v/,    .54-    /*    * 
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FROMENT,  n.  m.  {fro-'man  âevant  une 
onsonne).  5y».  Blé  ,  grain.  ^;»i«..  Pijr  , 
mûr  ,  frais ,  moulu  ,  battii ,   criblé , 
doré,  jauni- ^  nourricier;^  précieux. 

Le  froment  que  Cérès  aous  donna  ^  j^ 
Pe  ses  premiers  ^pi^  couvrit  les  champs  d*Enna  ; 
Salutaire  aliment  paye  de  tant  de  peines/ 


Premier  besoin  de  l'homme  et  f  honneur  de  nos 

^  DELiLLE,  les  trois  Bègnes  delà  Nature,  ch.  VI. 

Quelles  sont  dans  ce  champ  ces  tiges  jaunissantes  j 
Ml  ^oufHe  de^  séphyrs  à  longs  plis  ondoyanl^és  ? 
Rempart  impétiétrable  ,  uneibjTétde  dards 
ISnvironne  un  épi^  l'arme  de  toutes  oarts.      / 
Sous  un  riche  (ardeau  je  vois  courber  sa  titte  ;   ^  • 
Il  é^ile;  en  plîantvics  coups  d^  la  tempêté. 
PuiS'Je  te  nlécoimaitre  ,  ô  précieux  froment  ? 
Our^' c'est  toi  ,*îlcs  humains  le  plu^  cher  aliment  : 
Toute  plante ,  tout  grain  te  cède  en  abondance, 
ingt  lustres  ne  sauraient  i^ltérer  ta  substance: 
O UL ARD .  les  Meryeilles  de  la  Nuture  •  ch.  IV. 

w    *  BLC« 

■  •  ■■'  '  .      '  ^ 

:  Thomas ,  en  parlant  de  Fusage  où  Pon  est 
dans  quelques  liay s  de  faire  fouler  le  froment 
par  les  pieds ^s  chevaun,  au  lieu  de  le  battre 
«H  grange  «/ait  poétiquement,  v 

Mon  œil  avec  plaisir  suit  les  pas  des  chevaux       V; 
^^  Qui ,  commeau  temps  di\  bon  liomère  ^ 
our secouer  Tor  du  froment. 
D*un  uniforme  mouvement 
Pressent  leur  marche  circîultfire; 
De  sa  richess^risonnière 
Dépouillent  rlpi  frémiss^int^         ^*    .  5 
Et  jioin  des  longs  tuyaux  de  sa  paille  légère  , 

Font  jaillir  Iç  grain  bondissant.      ^  ; 

JSpÙre  à  Ange^Marie  Exman 

..,..**■      -  ••■ 


\,e  pain  que  je  vous  propose 
Sert  aux  anges  d^aliment ,        -  ,  '  ^ 
Dieu  lui-n.éme  le  compose 
/De  la  fleur  de  won  froment. 

Racire  ,  Cantique  IF. 

'Ï'RONDE.  n.  f.  jE^nt.  Rapide ,  sîfflaofe , 
tournoyartte,  raide,  violente,  mortelle  ,  agi- 
tée, dangereuse»  inévitable. 


V  .    ■  ;  >        ^ .         .        .  •  ...  ^     . 

5)^11.  Tlsage,  flace,  air,  mine,  tête.  EpU. 
Grand  -^^  large,  élevé,  petit,  étroit,  bas^  dé«- 
couvert,  couverl; ,  serein ,  pur,  céleste ,  au- 
guste ,  noble,  majestueux ,  calme  »  épanoui 
radieux  ,  riant,  éclaii'ci ,  déridé /  pudique  ^ 
virginal ,  caniiide ,  timide,  bruni,  jatini  ^ 
ridé ,  silIcHiné  ,  vieilli,  chauve^  respectueux  , 
soumis,  hiimble»  humilié,  pâle,  pMi,  livide, 
sombre,  triste ,  chagrin ,  austère,  ^vère, 
terrible  ,  menaçant ,  sourcilleux  ,  voilé  ,  in- 
dépendaùt ,  modeste  ,  guerrier ,  cicatrisé  , 
rempli  d^aiïdace,  audacieux.  Périph^  Les  lis 
de  son  front ,  les  rides  de  son  front,  de  son 
front  la  livide  pâleur.  ;  ^  ^  v   v 

•■    :     ..■  ■♦?      ■  ■••■■    ■     ■.-     ■      .•         ■•  ■■'■■:■■  •..'■.  ;  ■.••••  .■■■••■•. 

*  ■  ■  «* 

L'homme  élève  uri /ro/i/  noble,   et. regarde  les 
■v-.;^'   cieux;  ■    ,:■  -r  l  r:  .■'■./  r  :■::.•:■'-' ■^■■[■•^■■^-     :       -^  _ 
Ce  front,  vaste  théâtre  où  Tame  se  déploie , 
Est  tantôt  éclairé  des  rayons  de  la  joie , 
Tantôt  envelop^fé  du  chagrin  ténébreux.  -^•''^'■' 
L'Amitié  tendre  et  vive  y  fait  briller  ces  feux    - 
Qu'en  vain  veut  imiter  dans  son  zèle  perfide 
La  trahison  que  suit  l'Envie  au  teint  livide. 
Un  mot  y  fait  rougir  la  timide  Pudeur, 
Le  Mépris  y  réside,  ainsi  que  là  Candeur , 
Le  modeste  Resp  At ,  Vimpru dente  Colère  ,n 
La  Crainte  et  la  Pâleur ,  sa  compagne  ordinaire , 
Qui,  dans  tous  les  périls  funestes  à  thés  jours  , 
PRis  prompte  que  ma  voix  appelé  du  secoure.  , 
^^    li«  Racisme ,  poème  de  lq:Heli§ion\  ch.  1. 

r-'    ■■■.'■  ■  ■  ■      '    •—     .      '■■•>'        -■•    ■       ■'■■'■.■' 

Les  poètes  donnent  un  front  aux  êtres  mo-* 
raux  qu^ils  personnifient.  UËspoir  àxxjront 
riant,  a  dit  Delille.  '-' 

■    1  ■  :■■■■.•.'  ■'■'     '■:•-'.'•"■      ■■•■:•  ••••■■       •  •      .> 

Que  U  front  de  TEspcir  paraisse  s'éclaircir. 

Lemière,  poème  de  la  Peinture* 


(•s,. 


,•    -  / 


'%. 


L'un  fiâitvôlter  le  plomb  que  lay>x>nrftf  balnnce. 

DÏLiLLE,  trad.  à^l* Enéide^  liv.  VIL 


La  flatteuse  Espérance  dm  front  toujours  sereip. 

r  >■'      ■■  ' .  •  ■■■^^'''".  '■■  ■      '    •'  Voltaire.  '     •*  •• 

.    I  L3spérance  an  front  gai  brille  de  toirtes  parts/ 

i  .Delille.   V 

■*.  V.    ■ ,;  '■;  -^t  ^  ■  ^^'^-       ■•  v^    ..."     '■  ' 

Quand  je  Vois  dans  ce  temple  aux  vertus  élevé 
L'infâme  Trahison  marcher  le yiro/i/ levé.   i» 

'    ^  Voltaire,  (7a///«>ia,act.I ,  se.  6. 

La  Discorde,  qui  saif ,  sous%n  air  de  douceur  , 
Pertidement  cacher  son  courroux  implacable ,       ; 
^t  faible  quelque  temps  ,  tout-ù  coup  redoutable , 
Aies  pieds  sur  la  terre  et  \e  front  dans  les  cieur. 

L.  RicinJ.    i\ 


% 


••^  .  • 


Ou  presse  un  lièvre  agile ,  mi  \a  fronde  à  la  majn 
Fait  siffler  un  caillou  qui  terrasse  le  daim.    ,j 

Le  même.  -  ""■< 

Une  pierre  à  \^  fronde  échappe  moins  rapide  ; 
Moins  rapide  est  le  vol  de  la  flèche  numide. 

DfiSAlNTANGE. 


>-*.    • 


\ 


.  FRONT,  /i.  m.  {f^on  devant  une  con- 
sonne). La  partie  du  visage  qui  est  depuis  la 
racine  des  cheveux  jusqu^aux  sourcih.  Il  se 
prend  figiirément  pour  tout  le  visage. 


, 


•>■'. 


Revenons  au  mot  front,  appliqué  a  Dieil  ou 
a  respèce  hurçame.  ■  -  ^      >        t 

'    ■  ...  t 

Qui  pourra  ,  grand  Dieu  ,  f^sTneVrer 
Ce  ja/ictiiaire  impénétrable  ,    ; 
Oà  tes  sainrs  inclinés ,  d'un  œil  respectueux , 
Contemplent  de  Ion  front  l'éclat  majestueux. 
J.,B.  .Rousseau  ,  Ode  /,  tirée  du  p».  xiv. 

Son  front  dé  la  vertu  porte  Pempreir\te  austère. 
A  Voltaire.        '. 

»  »  »  • 

Ce  front  si  plein  de  grâce  et  si  cher  à  ses  yeui. 

^        .Le  même  .la  Henriade ,  ch.  VIH.  . 


*.. 


\ 


Se  pe 


■*!«<f 


Sa  m( 
Laissa 

L  un 
L'aut 

•  "  ■  .    ■-' 

ïltde 
Tîe  p€ 

»  % .  ■ 

.  Jet 
Ce 
Ce 
Qui 

Éclair 

N'ëci 


Ce/r 
S'écla 


Sur  s( 

I  . 

Surlc 
Fuitl 

Decoi 


Sous 


Il  set 
OEnoi 
Qui , 
Ont  SI 


Moii 
Levai 
'  Nous 


Si  ce 


Quao 


N 


-,   x 

est  a 

un  J 

prit 

tristi 

pren 


\y 


^' 


te.  JBfpi/. 

bas^  dé-» 
ste ,  au  -• 
épanoui  j^ 
ludique  ^ 
^  jauni , 
^ctueux  p 
Vtrvîcîé,^ 

mëvere,! 
Dile  ,  in- 
icatrisé  , 
u  Les  lis 
V  de  son 

garde^ les 
ûe ,    • 

Feux   ' 

îde     * 
le.      '      V 


^^>  ■•■■'•'• 
linaire  j 

loars , 

ours,  , 

ch.  !• 

Tés  mo- 
\vl  front 


\ 


r. 

sereiq. 
3arU/ 

élevé 

y  se,  6. 

eur , 
ble, 

^uiable ,  ^ 
;  ciéur. 

3iea  ou 


ux. 
XIV. 

I 

stère. 


cut> 
.  VIII. 


■*v.- 


''.Wii,. 


o 


i 


.  ^:--' 


f  4  TÉi  txxTctfionl  serein ,  où  siège  la  candcuF, 
;^Sc  peignent  le^  vertus  qui  régnent  dans  son  cœur 

ai  molle  chevelure,  aux  vents  abandonnée  ,     > 
Laissait  voir  un  front  pur  ,  siège  de  la  candeur. 

l'/ ■■.■■■■  Mad.  Dfcs  Roches.  ;^ 


•'  ->. 


prendre  ce  qu  on  a.  %[  faut  ajouter  une  épi^ 
tb^e  qui  manque  le  sentiment  qu^on  peint 
s^r^M^ont,  sur  son  visage/^» j',!,;!^^;^^^ 

'  ^OLTAUE  ,  remarquée  sur  Corneille^  au^ 
lieu  cité.  ^  ^     -  -^  >^ 


t .    "HSmu^    ."  *  Jk!.''  ^t'^-  ■•* 


-,->*'■ 


L'un  montre  un /ronf  d'airain  où  siège  la  valeur, 
L'autre  nn  front  virginal  où  siège  ia  pudeur 
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OvL  mon  front  avili  n^osa  lei^er  lès  yeux^J 
";       s^  /a  Chine. 


#• 


.—  .0^    1 


^l  de  cc/ro/if  guerrier  les  nobles  cicatrices 
Ife  peuvent  se  couvrir  que  du  bandeau  des  rois 
y: S  ^   Voltaire  ,  Mérope ,  act.  1 ,  se.  3. 

Je  n  avais  pas,  en  ce  temps  fortuné, 
èïé/ro/i^  bruni ,  de  rides  sillonné  ,  ^^ 

Ce  grand  front  chauve ,  et  cette  barbe  épaisse 
Que  tous  ies  jours  argenté  la  vieillesse. 

Malfilatre. 


'.s  '.  '^j 


-a- 


Eclaircissex  ce/ro/it  où  lé ,irîste*se  est  peinte-. 
,     -  RACIHE,  JP5iA<fr,fact.  tll,  se.  i; 


N'éclaircireX'Vous  point  çefror^  chargé  d'ennuis  ? 

Le  même,  Iphigénié^  ad.  Il,  se.  s. 


*■'.-■■- 


Ce  front  que  la  tristesse  entourait  d'un  nuage ,  . 
S'éclaircit  par  degrés  dans  des  pensers  plus  doux. 

\?^       Saiht-VïCtob. 


*'»s-».>   . 


Sur  SOI}  front  pâle  et  sombre  habité  le  chagrin, 

Desaintange. 


Sur  le  bord  du  tombeau ,  Sémîramis  mourante 
Fuit  Tombrc  de  Ninus  qui  l'appelé  aux  enfers , 

Le  feu  livide  des  éélairs  , 
Découvre  de  squ  front  le  trouble  et  répoùvantc. 
i     :  .     ;  Le  pèr<s  Venakcb. 

Sous  un  joug  étranger  baisse  un  ff^t  abattu. 

Voltaire,  ilfero/?e,açt.  V,  se.  4* 

^ilse  tairait  en  vain  :  je  sais  mes  perGdies ,  V  ' 
OEnone ,  et  ne  suis  point  de  ces  femmes  hardies , 
Qui ,  gpàrànt  dans  le  crime  une  tranquille  paix , 

.   Ont  su  se  faire. un/ro/i<  qui  ne  rougU  jamais. 

Racine,  Phèdre\Hç\..  m,  se.  3. 

■    •  ■    '  ■    •  ■  '        •'  >    • . 

'  ■     *  '  '■'.'        ■  "     ■    .        •  " 

Moiji  injure  est  la  vôtre ,  et  la  Jigue  ennemie,' 

Levant  contre  son  prince  un  front  séditieux, 
Nous  confond  dans  sa  rage  ,  et  nous  poursuit  tous 
deux;  - 

-  .  Volt  VIRE,  la  Henriade^  ch.  I. 


/    «c,  On  critiqua  neaucbup  ce  Vcr^^^dans  la  ' 
nouFeauté^^  et  quoique  Tau  tour  se  Mit  obs^ 
tinë  à  né  pas  le  changer  ^  je  crois  qu^ on  avait 
raisoiii  €^  n^est  pas  qu^il  ne  soit  physique- 
ment vrai  que  le  mouvement  des  sourcils  ^^uî  «  ' 
fait  lever  les  yeux,  ne  dépende  en  partie  du  Y 
front  :  ridée  n^est  donc  pas  fausse ;. mais  rex<^ 
pression  parait  affectée ,  préciséntiebt.  parce 
^ue  dans  la  pensée  noiis  ne  séparons  guéire^^ 
cenibuvenfient  desyeùt  d^ celui  dîu  front,  et 
que  par  conséquent  il  y  a  unç  sorte  d'affec-  .J 
talion  à  dire  ^y^unfront<lè%ft  les  yeux,  d 

Là  Harpe  /  Coa/irs  de  lift.  t.  X ,  p/  à3G*  - 
(c  JFront  pour  air  est  poétique.  ;  f'^ftî 

Ah!  je  n^en doute  pas,  et  ce/roof  sathfait\  #' ^ 
Dit  assez  à  mes  jeux^que  Porus  est  défait..;     '-. 

,    :       Racine  ,  Alexandre.-' 
•■       '  •■  •.■*•.  • 

.:   Le  sort  me  verra  d'un^^nt  tpufours^^gaV 

^ihecevoir  ses  bieufaits  et  brater  ses  ri^eurs. 
J^r.  déL  : 


„-.^;? 


\ 


^\  et  front  en  malpropreh  m'acquèrir  le  vôtre  (le 

vôtre,  votre  cœur),        .      , 
Quand  j'en  aurai  dessein,  j'en  saurai  prendre  un 
•   autre.'  ••   ■  '■'"'■  .\' 

;  Corneille  ,  Nicùmède ^  act.  1 ,  se.  s. 

<t  Mal  propre  y  dans  toutes  ses  acceptions , 
est  absolument  banni  du  style  noble.  . 

J'en  saurai  prendre  un  autre.  Prendre 
un  front  est  un  barbarUme  :  on  dit  bien  il 
prit  un  visage  sëv'èrc,  un  front  serein  ou 
triste;  mais  oiYnepeut  pas  dire  absolument 
prcri^re  un  front,  parce  qu'on  ne  peut  pas 


On   dirait  ;  en  prose  ,  cet  air  satisfait  , 
d^un  air  toujours  égah  ,   , 

yi  front  découvert  est  aussi  plutôt  du  style  . 
soutenii ,  que  du  fani^ilier;  " 


Mais  en  ce  siècle  à.  la  révolte  ouvert  • 
{     L'impiété  mai:che  affront  découvert. 

'    Lever  un  front  orgueilleux  est  aussi  une 
expression 


le  ou  oratou-e* 

IH^vds  morteRjusqu'au  plus  haut  des  cieux,  ; 
Osent  lever  un  front  audacieux..    ;      l  ' 

J.  B.  Rousseau.  »        ^ 


*,  . 


«r        ^ 


t 


FénkVDf  Dict.  etit.  de  la  Langue  franc. 

Front  signifie  figuréroent  trop  grande  har-* 
diesse  9  impudence.  Syn.  Effronterie  ^  har^ 
diesse^  impudence,  audace  ^  témérité  ^^  insq- 
lence..  ;    *.••      v_> 

De  quel/ron/  oset-vous  ,  soldat  de  Corbnlon, 

M'apportcr  xlans  ma  rour  les  ordres  de  Néron  ? 

./    Cbébillon  y  Bhadamiste ,  act.  1! ,  se.  a. 

Quoi  !  vous  avez  le  front  de  trouver  cela  beau  l 
Molière,  le  Misanthrope  ,  act.  I,  se  %k  ■: 

J*ai  vu  que  l'impudence  est  la  reii\e  du  monde. 

Et  qu  il  faut  .quand  on  veut  y  f^ire  s«.)n  chemin , 

Aller  à  la  fortune  avec  un  front  d  airain  ^ 

\   La  Chaussée,  /a  Couvernanie ,  act.  I »  se.  3»^ 
't   ■  *  ■  ^  • 

Front^se  dit  aussi  du  devant  de  la  tête  de. 
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quclcfues  anîmanx.  Le  front  d^un  çhcyal] 
d'un  botuJ\  d'un  éléphant  ^  ctCv 

L  ontle  approche  ,  se  brise  ,*ct  vomît -à  nos  yeux, 
Parmi  âc^Aulu  iVécume  un  monstre  furieux,/       • 
îiony>*o//ftarge  eht  .iimé  ilc  cornes  rnciiuçintei. 
f  RACInk,  Phèdre  ,  àct.  V,  iCvGv  . 

"^n  parlant  dVn  cerf  poursuivi  parles  chaa* 

seurs ;  DelilJe'a  dit  :  ^-       ^ 

■  '  ■    ■  '•  •    ^       ■...■•'■.■ 

^    ■    .      ^      -.    •     •  •    ■       *  *  • 

Jadis  tie  If*  forêt  dominateur  superl)e^  .       " 

S'il  rencontre  des  cerfs  e^rrants  en  paix  sur  Th^rbe, 

Il  vient  au  milieu  d'eux  ,  humiliant  soù  front  f    ^  ^ 

Leur  confier  sa  vie  et  cacher  son  affronr. 

En  amour,  crt  fierté,  le  coq  n'a  point  dVgal, 
Une  crête  de  pourpre  ortie  son /ro/^^ .royal.   A 

:     :     hOHr>ET  y  l'Agriculture ,  cïidui  VI. 

La  couleuvre, ';,     r    Vi^^^^^^^^        .     ;    .     .    . 
S'enfle  ,  siffle,  s'éliince  ;  et  liur  soi  se  dressant , 
A  travers  les  buissons  lève  un  front  menaçant. 
MiCHAUi),  le  Printemps  d  un  Proscrit ,  ch.  III. 

.  'f  ■•':■'■  ..,..»  .    ,  / 

.  Les  poètes  ài&enl  le  front  des  astres ,  le 
ro/ii  des  étoiles  f  pour  la  surface. 

'-'-•**'.  ..       .  •■  ■      -  ■  .     ■•  ■    I  ■    r       ■  -      '■     ,  ,  ■     *   .      ■  ■  '■'.■-.         -    '     .     .    • 

'  •    .  *  ■  •  ,  *•  i    *.  >     (  -  ■  ■     •      ■       .  ,        ' 

m    ^t^frofit  des  deux  te  froisiéme  croissant 
;       Anoudissaitson:ç|j»<|uc  [lâlissant. 

f  Mï à.L»;^OYJb: ,  Emma  et  E^inard, 

■t.   ^•;     ^'".••,1'''  *.  ^'f*  t  ^S^  # 


Ef  Itiîig//o///i  iptljué»,  bc  tomUnl  en  hcrcoaux, 
Fréiaicnt  â  la  pare&se  une  onibrr;  iutëlairc. 

;  jaOFFVlAN. 
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.   De  sa  ]eunefahâlJc  éprouvant  le  courage  , 

11  (Taigte  j  veut  que  ,  rœil  fixé  sur  le  front  du  sa-- 
}.."[■:        leil  y        ':.*':,■:'■:  ._  ;,    ■■'-■■^  ■  '■■■'..  '  ">  ;' 

Ils  bravent*  dû  midi  le  brûlant  appareil. 
-/  •     .  RoucîiEK,  poème  des  ilfb/x. 

■   •'    ■      '■  •   ■■•;■'  ■:•"■■-   '••■'•      •  .  •  '•■...■ 

'  •         ■     '      '      '  ■  •  •■.■".•--. 

Ses  pilotes  lisaient  sur  lèfror^t  dits  étoiles. 
>       *        EsMtNAUD ,  la  ^a{>i^alion,ch.  S. 

A  tc>j  yeut  se  cachaient  les  timides  étoiles  :  ^ 
lilles  seriilvlàicntbravcFtes  désirs  trop  hardis: 
De  leur^/a/i<  virginal  tu  fiis  fombçr  les  voiles* 
JEt  d'ua.nouvel  oclai  l'univers  e.st  surpris. 
"^  V  RpWAN  ,  /a  Navigation  aérienne. 

-     -    ■     ■'  -•  .    •        ■        .     •     '  '  ?  '       .      ".  ■ 

X>au  tarit  ,4>herbe  meurt ,  et  la  stérile^  année 

Voit  sur  sou  front  noirci  sa  ftuirUnuc  f^mée. 

•    '  DfcLitLE  ,  trad.  de  l'Euffide^  liv.  III.  '• 

Dans  la  langue  poétique  /roAït  se  prend 
çomjiie  synonyme  de  cime,  sommet,  en  par- 
lant des  arbres  /des  rochers  ,  des  mantagnes^ 
des-coteauxr  '■;'■'■:.•• 

Pareil  au  c^drc  ,  îfcachaït  dans  les  cicux 

Sùa,  front  uiidiicieux.  ^    ; 

'  "'''lV'::■....^.-:  ■•■..■■•.■•   hkciùiE,  Ésther.         :^ 

■•■■>-.;■■        ■:■■■■         ■■■'>.'  '      ..  •..•.■•.. 


■^ 


4i^ 


^.    >» 


;*> 


V. .  ^Lq  plane  «irrôsé  d'un  superbe  canal . 
Elève  avec  orgueil  ion  front  pyramidal.  " 

'■  ■'■  /.:■\.'"-^;•/  ■  .■^"  '  v•/;^•■^^■-■;  ^:;.LivONAED. ; '/    ■   - 

•  ••  Le  chêne  âltîer  qui^  perdu  dansles  airs, 
jpe  son  front  touche  aux  cieux  ,  de  scsnicds  aux 
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.  Un  rocher  dont  It  front  dans  les  airs 
S'avance  en  menaçant  sur  la  rive  des  mers 

Ol^  ii^'l^Ai^oti\  I/iiro  et  Lcandrè' ch.  IV.' 

■  •  •  -,  ■ 

-Le  floublo/ro/i<  du  Pinde  et  la  source  Hmpido 
D'où  Castahe  échappe  avec  un  flot  rapide. 

■■y        :■',■  :  Lécomic  DR  Valohi. 

'ronf ,  en  poésie  surtout ,  "peut  se  prendic 
pour  frontispice  ,  face  j  eu  parlant  hoil  J'u» 
bâtiment,  soit  d'u»  livre.  C\'st  eu  ce  sons 
que  M.  Tissot  a  dit  :  ' 

«.•■    A'     ''   '      '.  J  ■'■'.'■       <■'■ 

Quand  le  nonv  de  Varus  brillé  au  //w//  d'un  ou- 

.  vrage,  ■-       •■.•■■'    '\       ■     ■  '■  ..  '■  '    •'; 
Un  souris  d'Apollda  npus  promet  son  suffrage. 
V  'i'i'Vd.jdesi;«co/i[y«ej,  Lglogite  VI, 

FIIONTIÉIŒ.  «^.  /  iJron-liè^ri^. ^Syn. 
Confina  ,*  limites  ,  liorne ,  extrémité.  ÉpU. 
Uéfeuduo  ,  protégée,  garnie  ,  couverte  , 
abandoijôée  ,  cnlamée ,  éloignée  y  étendue  ,' 
reculée,  resserrée,  , 

Déjà  rompant  partout  leurs  plus  fermés  barrières. 
Du  débris  de  leurs  Wis  ilcom  te  ses /roui  ce  rcs^ , 
-        ,  ^'^-  R^^Clwe ,  prologue  iXEsUiei'. 

L'ardeur  d'étendr^  se»  frontières    ; 
^   N'a  point  animé  ses  projefs.; 
L,  R  AGi% ,  Ode  sur  (a  Suspension  d'armes .  en 

«  tiÊs  mots  terminés  entière  ue  devra ienç 
r/gulièrement  rimer  qu'entré  eux ,  cependant 
ou  je»  âs8c)cie  aux  letminaitions  en  aire  et  en 
e/-e,  dont  le  premier  e  est  ouvert,  • 

•     •     ♦    4     •    >Cesl  moi  qui,  la  première, 
Seigneur ,  vous  appelai  de  ce  doux  nom  de  père 

-    ,  ..,/     '  •  "   -i^A'^iwt,  Jp/iigénie.  »-— ^ 

*.,  •. ■  »      ■    ■     t ■        ■■  .'•■,•■■  ■     '       ■  ■.    ' 

Ph.  de  la.  MxnELAnsE,  Dicti  des  Rimès  , 
note  au  bas  de  la  page.  iSy.  ! 

"   F(iNTISPICE.  rt.  ni:  ^  front  ,  à  la  îin  , 

de  Tarlicle*  -  ^ 

FRUCTUEUX ,  EUSE.  û^.  Qui  p„rte,( 
qui  produit  beaucoup  de  fruits.  Syn.    Fé^- 
cond,  fertile,  abondaul.  —  Lucratif    avâu- 
lageux  ,  profitable ,  utile.  .■'        / 

En  prose,  il  ne  se  dit  guère  que  4an8  la  se- 
conde Hccaiition  y  un  emploi  frucliieux',  une 
charge  fructueuse.  Les  poètes  l'emploient 
dans  le  premiers  sens  j  cVs^  souvent  un  i»fi- 
viJége  de  la  poésie  de  rappeler  les  termes  â 
le;ir  première  signifu  atiop.  Jjans  se»,  élégie 
sur  la  mort  de  Laûre,  M.  Béijçnger  dit  des 

ijer^ers  fructueux j^iouc  couvai  ts,  rjômplis  do 
fi'uii».     /■•;';■■■  ■-.--.■'■  V''.'  ■.        ■  ■  ::'^'] 


Dr.UUW.. 


*     • 


'% 


tci  tillenl«  ôdor*nt§\  les  flcxïlj|lcs  ormcaut 
Se  dépouiUai^iit  de  kur  forme  première  ; 


'  ■; 


•  i 


En  forme  dVcussôn  ,  d'un  hihf e/ructueux    ^ 
D'aulici  Vijat  enlever  Técorcc  avec  ses  nœuds.  ; 

/        ..  '    Roftstx,  l'Agriculture,  ch,  lll- 
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Len  jardins  sont  or 

■  '     ■'     •.  k        .•■•'.  ;  ■ 

■  .  ■  '  ■ 

S'étend  verile  cou 

Sauvage  on  a[ipar€ 

*  Delilli 

FRUIT,  n.    n 

aonne).  Produit 
Epi  t.  Savoureux 
agrétlble  ,   délica 
fondant ,  moelle 
matique  ,  musqu 
amer,  insipide, 
précoce,  printan 
tardif,  vçrl,  mi 
vermeil  ^    colore 
i:lnssant  V   fièvre 
Périph.  lia  dépc 
la   dépouille^    le 
vergers ,  les  trésr 
les  ricfîPîises  del'e 
amers  la  mordar 
spi^cîalement  soi 
dée^s»»  de»  jardin 
sous  celle  de  Ve 
pour  les  fruits, 
plirase  :  les  dons 
les  bienfaits  de  V 
sents,  les  tributs 
Pora^fne  isorit  (jnt 
même.,  et  pour  \i\ 

Il  cueille V/tf/i;^r£'<?/ 


Par  le  secours  du  Si 

D(>.s  présents  de  Bac 

liCmèmc,  les  Met 

Il  parlait  :  cepcndar 
iLu  robe  retroussée 

rt^ians  l'urne  lécoj 

f W>iir<mnent  les  très 

^t>ffrc,  pourclêrnier 

D^^sAmTA^GÉ 


On  àil  la  eg ri 

•îgnfT  les  ftuitV^ , 
de  jF/orepour  d^ 

<  •      '  *         •     - 

Hu  printcmp8  qui  s' 
Partout  les  fruits 
t,  fleurs, 

.  rt  Venu  mue  esl  pa 
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•    Paraît  «bus  la 

'.*:/'' ■-'':'yï:: 

r,è(i/r«//inombrf 
Par  les  frimns  fée 
Nésau^iutemps 
li  «l^ns  l'eié  iiom 
S'oftrent  enfin  daj 
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te%  jardins  sont  ornés  de  ùitn  fructueuse$. 

Le  même. 


S'étend  vers  le  rouchaut  lin  terrain  nionfueux, 
Sauv^ag©  ou  apparence  et  pourtant  fructueux. 

•  Delille,  tiaÙ.  de  r/!;/i</â/(f  Jiy.  Xr. 

.  FRUIT,  w.  w.  (^ai  devant  une  con- 
sonne). Protlucliondpdarhreg  et  des  plantes. 
KpiL.  S^oureux  ,  délicieux  ,  doux,  exqui», 
agrë.lbïé  ,  dëlicat ,  sucré  ,  confit ,  chaiiiu  , 
fondant,  moejlieux  «odorant,  parfumé  ,  aro- 
matique ,  musqué  ,  embaumé  ,  acide  ,  acre , 
amer,  insipide,  fade,  sûr,  nourricier,  hl^tif, 
,  pié^.oce ,  printannier ,  avancé ,  noué ,  avorté , 
tardif,  vçrl,  mûr,  naissant ,  jeune,  tendi*e  , 
vermeil,  coloré,  doré ,  décoloré ,  rafraî- 
cliissant,  fiévreux,  cotonneux ,  pierreux, 
Pt^riph.  hs  dépouille,  le  tribut  des  arbrV's  ; 

'  la  dépouille  j  les  ricliesses,  les  tïibuls  des 
vergers,  les  trésors  desf  vergers;  les  trésors  ,  v 
les  richesses  de  l'été,  de  Tautomne^  des  fruits 
amers  la  mordante  âpreté.  I^es  fruits  étaient 
spécialement  sous  I»  protection  de  Pornone, 
dfie^s''  deé  jardins  et  des  arbres  fruitier»,  et 
sous  celle  de  Yertunme,  son  époux  ;  de  là  , 
pour  les  fruits,  les  poètes,  ont  dit  par  péri- 
i)ljrase  :  les  dons,  les  présents ,  les  tré»<»rs  , 
le»  bienfaits  de  Pomone  j  les  dons  ,  les  pré- 
sents, les  tributs  de  Verlumne;  Vertîjmne  et 
Pora'tne  sont  quelquefois  pris  pour  les  fruits 
même,,  et  pour  la  saison  des  fruits.  ,    • 

■  ■■  .         '>     r  " .  .  .  .  o  .    •■■•    :    .    •   ■.    ,;     ._-■_.-,    .  .,..■  ;._       .,;  ■;         _.,       _     ' 

' Il  cueme  des  vergers  les  richesses  hmanles.: 

//>•.■*■•  ■.';^'^;  •'•'■■"■;,  .    yvLAhD.  y 

Par  le  secours  du  spr^la  terre  se  couronne 
Dos  présents  de  Biacchus^  des  bitinfnitsde  Pomont.. 
l  omètxïc^  les  M^rpeillt^^  ,  ch.  VU. 

-     .   '  ■    /■;■  '^''■^'■'ij---'/       '■    "•■••■     '-  ,, .  -    ,  ...  ■* 

Il  pnrlait  :  cependant  une  nymphe  s'avanre/ 

ÎLn  robe  retrpu.s.séev  en  lonfis  cheveux  flollantf, 
Kt^lans  (/urne  fffcondc  ou  lej  fleurs  du  printemps 
<'^>»uimncnU^s  trésors  entassés  par  rautdîftne,    , 
^  Offre,  poitr  (lern      mets,  les  présents  de  Pomone. 
D^îs4iff TANGE ,  trad.  desMétam. ,  liv.  IX/ 


pes  fruits  de  Bts  vergerr  sa  table  se  couronne. 

Thomas. 

Les  nomi  ipiciâgues.  des  fruits  sont  noble  - 
ment  eiprun^s,  en  poësie ,  soit  par  l'arbre 
qui  les  porte  :  jLe  noirjmitp  le  fruit  san^ 
glant  du  mûrier  se  dira  donc  pour  la  mûre  ; 
le  fruit  des  cerisiers  y  pour  les  cerises;  /e 
fruit  du  pécher^  pour  U  péehS|  le  fruit  dit 
c/idlaigmerj  pour  la  châtaigne^  etc.,  soii  par 
fe  lieu  (fui  leur  a  donné  naissance  :  le  fruit  ^ 
de  V  Arménie  signifiera  Pabricot  ;  le  fruit 
de  Cérawnle  ,  la  cerise  :;  /iï/e^'e  de  Moka  ^ 
le  café;  la  noix  de  Banda  ,  la  mùscadei  etc.: 
soit  encore  par  le  diou  aiiqnei  Parbre  qui  le 
produit  est  consacré;  le  fruit  do  Pallas  % 
c'est  Tolive;  le  fruit  de  Bac  chus  y  cher  u 
Bucchus^  c'est  le  fâ^m.  ^    , 

Par  métaphore,  on  àpp?^Ie  />///«  Venfant 
qu'une  fe/^irçie  porte  en  son  seia,  ou  celui  à 
qui  elle  a  donné  le  jour.  Kn  ce  sen»  on  dit 
que  les  enfant»  sont  les  fruits  de  l^amour, 
d'un  amour  malheureux^  d^un  uoiour  çlan-^ 
destin.  Les  énfanfA  nés  eu  légitiaie  mariage- 
sont  iipi)é\é:i  les  fruits  de  /7iyme/i  Les  poètes 
éter>dent  cette  acception  aiix  petits  des  ani- 

wvaùfcvjiiy-,  :••;  ..'-■.  ••■,■;:;••'  ■■■■■■•' .  „ -A  ••;.•...■  ■  ■  --é 


Le  fil«  d' Alfiiclc ,  Hyins  ,  p^fjes  nœuds  d'hyménée 


^^ît  avec  lole  uni  sa  dffstinee , 
Elle  porte  en  son  ceinte  fruit  de  ses  amours. 

DKsAJNTANGi, 


■t  •■ 
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fe'ënfant  soft  mqnstrueut^du  flanc  qui  le  produit  f 
Et  la  mère  recule  à  l'aspect  de  sov  fruit. 


:  ;>  • 


\ 


On  dit  la  corbeille  de  Pomone  pour  àé- 
si »n^r  les  fruits,  .ronime  on  dit /a  corbeilU 
de  Fhrètioixv  imaxxer  les  fleur».  ■ 

J'u  prmtcmps  qui  s'enfuit  conservant  les  cdnleurs. 
Partout  les  fruits  naissants  ont  pris  l'éclat  i^es 

,|l„  .^     -:  fleurs ,•;,■/■;  ',:'  //.^  •:;\:;\iv^.:'v-^v^^^   ;;"••'•■';■;:;,:  •■"■.; 
•  ^i  Venunine  est  paré  des  doux  atiraits  de  Flore, 

:  Parait  sous  la  fleur  qui  s'èiivofe. 

|]e«;/n///j  nombreux  que  la  maiTrnousdisp^^^ 
lar  iM^rimn»  fécondés  en  silenc«;        :     '     »  • 
.  Nés  >uf  rnitemps  du  calice  des  fleur»  ,.  ;  .  v 
kt  dans  I  «lé  nourris  par  les  chaleur»  >  • 

^         ^'V'^/^V^^Û'*  fl"W  leur  beauté  tiïu0.iie;:^^^^^^^^^^^- 
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Sais-tu  quelle  est  ta  mère  ? 
Sais-tu  bfen  qu'à  l'instant  que  son  flanc  mit^  an 

■  •;••:    joui!  •,;.■../  '\:'  ■•   ■^v>'-^'y:v;':.'..V-'^----.-.-'''''    •/,..■.■■' 

Ce  triste  et  dernîcr//'w//a^///i  malheureux  aniour^ 
Je  la  vis  massacrer  par  la  main  forcenée ,      f 
Par  la  main  des  brigands  à  qui  tu  t'es  donnée? 
^  Voltaire  ,  Zaïre  ^  act;  Il ,  se,,  3. 

Rome,  par  une  loi  qui  ne  se  peut  changer^ 
N'admet  avec  son  sang  aucun  sang  étranger, 
Et  ne  reconnaît  point  les  fruits  illégitimei^k^ 
.  Qui  naissent  d'un  hymen  contraire  à  ses  maximci^è-^ 
^  RACiNBi  Bérénice, Mct.  Il ^  se.  4^ 

I\egardez  la  génisse,  inconsolable  mère. 
IlelasI  elle  a  perdu  le  fruit  dti  ses  anïqurs  !  .' 
f.    [       DiiLiLLE ,  Vlloffime  des  Chanips  ^ch.  IV. 

Le  même  auteur  »  dît  en  i^rlant  de  teuiies 

. . .  Ces  tendrcs/r/4zi!jr  que  Tamour  fit  cclore^  , 

lit  çju'un  léger  duvet  ne  couvrai^pas  encore.      J 

''    «  *•..■, 

Préndces  du  printemps,  ff(  urf  ^ïuî  if^cne*  dVclorc^ 
Fruits  des  premiers  baisers  de  ZepJiyre  et  dt;  Flore* 

f  De  Bridel,  : 

fugitif;  tv:E.a|/^Y^ 

devant^  une  con»oniie).  Qui  mit.  En  proie  (m 

n«  rM()^>ii(^ue  gucre  «ju'uux  jpei-iouaejh  :,  unt^ 

/^   ■*'    ■•/.■,  .•■••■  «.■     ■     .  ■■•  ■•■■.■■ 
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criminel  fugitifs  un  esclai^e  fugitif.  Maii  en 
ver»  ou  (lans^  1 1  prose  poëtirfue.  il  se  dit  f  >rt 
hieii  (les  choses  :  l'onde  fugidi^e  ^  ce  ruis- 
seau  fagttif,  dans  sa  course  fjugitive^  La 
trace  ^ugitv^e  ,  un  bonheur  fugitif  Sjn. 
Tr'tridfuce  .  déserteur ,  fuyard,  Cv  dernier  est 
familier.  —  Erraot,  vagabond./—  Passager, 
momealaué,    peu   durable,  fragile  y.  pé{*is- 

sable. 

'    -•  •■  ■       ■      .•    •  .      .   .',.,■- 

•  •■.■■,.'■,         ,•  .  ■    « 

'  .  '  ■    ■  •       '■■■,". 

Lfli,  ses  yeux,  errants  sui>les  ûo\$^ 

P*Uljsse/ugitif  nemh] aient  suivre  la  trace, 

V      J.  B.  RODSSEAO  ,  Cantate  dç  Cifcé^ 

Le  plaisir  n'est  ()u*uDe  ombre y^^if/V^. 

On  ap*ièle  pièce  f/igilii^e  un  oKxwa^e  soit 
manuscrit,  soit  imprimé,  qui-/ par  la  peti- 
tesse de  :ion  volume,  est  iiujet  à  se  perdre 
aisément  Cet  auttur  a  rassembld  beaucoup 
dt  pièces  fng^ti v^e s  très-cui^euses.  TeU  sont 
et  la  définition  et  î'exemfile;  que  donne 
PAcadémîe.  Je  piëfère  la  HéfinVtion  proposée 
par  La  H'»ï;p^  :  «  Ces  poésies^  sont  appelées 
jfïi  itives ,  parce  qu'elles  semblent  s'échapper 
a\«c  la  même  facilité  et' de  la  plumé  qui 
•r  les  prorluii  et  des  mains  rui  les  recneil:ent.  » 

La  TÏAïipK ,  Elof-e  de  f'^blfair^ ,  OEui^res 

'  ■:'  ^   complètes  de  j^oUairey  t.  LXX,  p.  377 , 

in-S^  Gt)tha;iJ^9.^^^^^^^^^^^^^^^.^^^  :• 


^t 


►  SoiiH  ce  nom  on  comprend  le  conte,  |V|îî- 
grau  m<?  ,  le  madrigal,  le  sonnet ,  le  lopijeau; 
la  chanson,  Pépilapfie ,  etc.  '        >        .^ 

Voltaire/colorà  de  nurtnres  plus  vives 
Ges  poéliquesf  fleurs  qa'on  non)mc///g[/7/p«. 

iMg  cl  vrai 
is^c  Font 
Du  Vieillard  de  Teos  (  d'Anacréoil  )  ressaisissant. la 

tainez  chante,  inspiré  par  un  triple  délire;    . 
Les  Faunes^!  les  Ris  lui  servent  d'cchausons  , 
Et  les  Grâces  en  chœur  dansent  h  ses  chansons,  v 


Que  j*ui^ie  Tabandon  niélanroliiMg  et  vrai 
De  Chaulieu  qui  soupire  aui  bois'uc  Fontenay 


\ 


•    •    •    •    • 


•'  •'  •    •    *    •■ 


»   •   •    • 


•  '•    • .  •    •    • 


•    •   • 


•  ,•■  •'•■ 


•  ■■  ••   •- 


•    •    • 


*■',*" . 


En  fait  d*«dmaLlcs  riens  le  f;oà(  français  excelle  ; 
Mais.  I^s  aiguisant  ti'op  il  tiftii^t  ses  traits. 
L'heureuse  né^igence  a  de  plus  doux  attraits  ;       ; 
C'est  ainsi  qu^avec  grâce  autrefois  Saint^Aulairé  "^ 
P  une  rose  embellit  son  front  octogénaire, 
llfaut  être  léger  dans  un  léger  écrit; 
Maints  petits  vers  sont  lourds  ;  le  bon  sens  est  Tcs- 

'-  •■•prit.    "•"   ■•■-,;•    \,  •■  ■■  •   .    ■  ■    •■  •  '"^=     •• 

..  . .  • 

^       CUKUsskixDy  Poétique  secondaire  ^ch.  III. 

•  ■■■*.     ■  ■" '     •  ■■      ' ■■•  •     '.•■    .. .•  •  •,  •  '  •  ^.' .        .  ■•  ■        •  "•■ 

A  A  ces  judiGieuses  réflexions  ajoutons  la  re- 
njar.juè  non  moins  saucde  Oemandre  :  «  Co 

)o 


qu  t>n  appMe  aujourd'hui  poésies  fufiiU 
n  a  j)ln.^  ni  foinie  ni  de4t>ein  :  elles  «ont  libres, 
mai»  trop  hbies.  La  facilite,  qu«-  snit  la  iié- 
gli|(*>nce  f.  en  fait  produire  avec  une  «boin- 
dance  qui  a)  Mite  encore  au  dégoût  de  leur 
insipidité.  Dts  bommcs  de  génie, VJtjnt.co» 


•.-.  \. . 


■^ 


FUI 


f>oësies  legèrei font  le  délassement,  y  excell- 
eront toujours;  mais  le  génie  est  rart;^  et  le 
talent  médiocre  y  dans  ces  sortes  de  pièces  ^ 
ne  fera  qu^enfiler  des  rimes  communes  /  et 
des  idées  plus  communes  encore  ,  sans  au- 
cune peine  il  est  vrai  9  mais  aussi  sans  aucun 
mérite,  ni  du  c6té  du  coût ,  ni  du  côté  de 

lart.  »  ■-/.,. 

,    »  .•  '.:■.•■  ^    '     -,■■•■••■'.'  ..  ■;  ■   '  '  ' 

Dict.  de  j^^È  locution  f  rang. ,  tOm.  ï,  p.  it6. 

Ce  mot  rimé  avec  tous  ceux  qui  sont  ler- 
n^inés  en  i/,  tels  que  chétif^  lascî/*^  v//*,  \uify 
esqu//",  naijf,  quelle  que  soit  la  lettre  d'ap- 
put.    ^^ ...  .  '  .-  .     -,  .  ■  .,  ,  ■  ^-^  -^  '■  ^..;-  ,\..;  ■•  .  ■- ,, 

^  ,    ■  _  ■     .   ♦  » 

FUIR.  x'.  intr.  (fuir).  Malherbe^  May-^ 
nard  et  les  poètes  de  leur  te^j^ps  ont  donné 
deux  syllabes  k  fu-ir.  Mais  Racine  et  les 
poètes  qui  Toiit  suivîyôni  fait  ce  mot  'mono- 
syllabe ,  et  ce  sont  aujourd'hui  les  maîtres 
que  nous  devons  suivre.  ^ 

<  ■■'',. 

■■  '  .  -  *         *  •  •  ■  •  ■    -  "    * 

Et  me$  derniers  regards  ptit  yn  fuir  les  Romains. 

Racine  .Mitliridate. 

'  "-:■■■  -    ■■        •.■..■;■.■■  w.    ■  '  .  •    •  ■  ■  • 

La  première  et  la  troisième  personne  du 
conjonctifque  \efuiej  qu'il yii/e,  ne  peuvent 
entrer  dans  le  cours  du  vers,  que  suivies 
d'une  voyelle  qui  procure  Télision  de  Ve 
.muet.  .^  i.-        . .  '-'^    :■'  ■..•;■;>..-':.;•■    -  .^..■.- ■■;:;:'■•• /.;....•  •'..'•.^ 

Tu  veux  que  je  lejfM/e.  JSh  bien!  rien  ne*ln'ar 

^  ;   rête..  ".  "  '  :  ;\-.V:---'-  -.;-•■•..     ,     .'./.■'-..       ••■  •.•^^:  ;;    ;•, 
'  '  -  •  ■  ..*'■•'■ 

Racine  ,  Ândromaquej  9iCl.  II,  se.  i. 

•  Syn.  S'enifuir,  sVloîgner,  se  retirer,  s'at)- 
senter  ,  s'écbapper  ,  s'évader  (ce  dernier  est 
familier).  —  Passer  rapidement,  s'éccnder 
rapidement,  dufcr  peu.—  Eviter,  éluder, 
esquiver,  se  soustraire  à ,  se  dérober  à./ 
Pcriph.  Diriger,  bâter ,  presser  ,  précipiter 
sa  /uiia ,  précipiter  ses  pas.  ^    * 

Aux  lieux  les  moins  frayés/^  conjiais  ma  fuite. 

Delillc  ,  trad.  de  l'Énèide ,  ch.  II.  -.  , 

Il  parle,  et  les  Troyens»  chassés  par  répouvante, 
Ui)dL. pressaient  leur  fuite  aux  rivées  du  XiinLhc; 

-  >  AIGNAN.  : 


?fe- 


M.  Clémrnt  a  dU  dans  la  Jérusalem  déli 

,  fb.  VI.:,  '■  r,-  : ''  "'•■■,■■""";  ■'■  .■'■.'■  V-> 


•r'  '1 


!• 


».•>.     ;•„ 


( 


\M 


••       .*.•    **.» 


./ 


■..■*„ 


Fjujr at}ty  \oyx\e  la  nuit  ^  a^nne  fuite  rapide  ^ 
Toul  le  jour  elle  erra  sans  espoir  et  sans  guide. 

De  ses  coursiers  soudain  redoublantla  vitesse , 
Au  pied  de  la  colline  il  Jes  pousse  tous  deux  , 
Et  le  ciimp  des  Chrétierii  a  Ae\àfuiloin\Veux. 
BAOUa^LORMiAN  ,  Jérusalem  dèlivfrëe  ,  ch.  X. 

Le  dieu  des  mers  Hi-méme  a  l'instant  leur  envoie 
Un  yent  qui  Ic^  enlève  à  ces  boids  clat)eereiix  ; 
Et  Vile  et  ses  rochers  ont  déjà  fui  loin  d'eux. 
-         Delille  ,  traa.  de  l'Enéide  lliv.  y ih 

'■":'.:■'  ,   ■  ■■  •         ■.  ...... .  .    .  ■  :-  :  -h.    ■•,.■":•;  ■■■.■ 

Dde   et   sfis    rochers  ont    déjà  fui  loin 
d^eua:  j  expression  noble  et   burdie,  tant  ex» 

>     •  ■■-     "■■■  •  '.        ^     ^  .     •      .      •'       -'■  ••        .•.,,..'.•  •  .     . 

'^■■■.-'   ■» .  v  .■./•     ■■■    -    .-.      '•>.■..'■■;-■'■■.■...'■:■:.•  .,'■'.-•   • 


-V 


Y 


A    :> 


i 


M'L 


V      ».  ' 


iS 


'mmtm 


m 


».'. 


■V» 


J^ 


■f^ 


I 


\' 


•    «r 


veri  qti  en 
éloîpnét  de  r| 
^^a  Boileauii 
q\iiluia  ]oï^\ 
donner  plui 

Je  trouve  ajx 
fui.». 

•     Ph.   de 

lanew 

FUMANT 

Fumant 
fie,   et  raren| 
était  placé  d 

Sur  les  débris 

«••.■•■■■ 
Eu  tourbillons 


/  Un  glaiire  enco 

ChÉBltLOl 

p'  •  ■  '  ■ 

Le  fanatisme. 
Guidait  les  def 
Quand  à  Mole 
Offraient  de  lei 


«  11  ne  se 
On  dit  un  lu 
on  ne  dit  pas 

Le  gent-d'arm< 

mçifit  ^ 
Pousse  vers  W 

FÉRAUb  , 

...     '  ,■     \    ■ 

Fumant\ 
construit  bi( 
pâj  la  conjoï 
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<...^ 


I>es  mu 
.      Ues  vaii 

Je  voûtent  en 
Vous!  fuman 
Votre  urne  d 
ruise,  en  les  f 

Lui  même  de 
il  veut  entre  \ 

,  ..y  ] 


■-«.; 


exhalaison,  j 
épaisse ,  noii 
ténébpatfse , 
bidons ,  des 
des  flots  de 
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vers  qu'en  f^ro«o,   pour  dire  q 
iloicné»  de  Plie. 


ù'ils  se  sont 


>  «  Boileau  ne  dit  pas  qu'il  tient  enfin  le  mot 
qui  lui  a  loijkg-temps  échappé  ;  fui  lui  a  paru 
donner  pluà.'4'énçrgie  ii  soi  idée  cu  faisant 

Je  trouve  ajx  coin  d'un  bois  le  inot  qui  nx'afait 

0  *l  *    '  ,  '.  ...  I  .  I 

•     Ph.   de    la,  MadklaÎne  ,   Essai  sur  la 
langue  pqéÙQuef  pag.  âSa.  • 

FUMANT,  ANTE.  ad/; 

'  .'.■■■*  • 

•  ■  /■■"■■"...  ':    ■       ■  •  '■  •  '■■  ■■ 

Funiant^il  touiours  le  nom  qu'il  modi- 
fie,  et  rarement  ferait-il  un  bon  effet,   «'il 
"   ëtait  placé  devant. 

1  Sur  Icg  àéhvis  fumants  de  Iturs  mur§  embrasés* 

"/■,  .  .  •'     tEGOUVÉ.;  ■ 

En  tourbillons /a/iza/i/^  la  flamme  se  déploie. 

Delille  ,  irad.  de  V Enéide.     ; 

'  Un  glaire  encor  fumant  ùvmMi  ses  mams  impies. 
CHÉBiLLpN  ,  Àtice  et  Thjr^ste ,  act.  U,  se.  a. 

^'  '    '  ■  ■    •         ' 

\  Le  fanatisme.     .•    i^--,v''' '....,^:C^^^^  V    *    • 

Guidair  les  descendants  du  màlhèurciix  \mmon, 

Quand  à  Moloc,  leur  dieu,  d^sm^rcs  gémissantes 

Offraient  de  leurs  enfants  les  entraHlcs/a/i»a/*/«. 


Et  ia  sombre  épaisseur  des  torrents  de  fumée. 

.      De  BONNEVILLl. 


/ 


.  Dis- nous  pourquoi  ces  feux  et  ces  éclairs , 
Ces  torrtnts  de  fumée  ,  ei  ce  bruit  dans  les  airs. 

RACiifE ,  Athalie  ,  act.  I,  se.  4« 


Qu'un  autre ,  sur  le  seuil  d'une  portéètiûammée , 
Tombe  étouffé  soudain  par  des  Jlots  de  fumée. 

LEMikaE ,  poème  de  U  Peinture  ^  eU.  IIL* 
-  ■   ■     ..■'  .■■■.•>  •■...•■ 

Le  feu  vole ,  et  déjà  de  la  flotte  enflamnrtée 
S'élève  en  tourbilio  ns  une  ff pailse  fiitnéc, 

DELILLE  ,  trad.  rie  l'hnéiUe,  liv/lX. 

Tandis  quela//i/?ieV  au  fjîte  des  mms^us 
A  Ilots  précipites  roulé  ses  tourbillons.         ^ 

4  LUCe  DE  LANClVALt 


<. 


^.. 


\ 


«  11  ne  se  dit  pas  tout  seul  des  personnes. 
On  dit  un  homme  fumant  de  colèrXf  mais 
on  ne  dit  pas  comme  Brébeuf  : 

Le  gentd'arme,  à  ces  mots,  tout  to  et  tout  yii- 
Pousse  vers  Tcnnemi  son  coursier  écumanï.  » 

FÉRAUD,  Dict,  çrit,  de  la  Lan  g,  franc. 

.•      \      ■■■'■*■■■   _^  .        •        ' 

Fumant,  tîinf  au  propre  qu'au  figuré,  se 
construit  bien  avec  un   complément  ame^é 

piar  la  conîonction  de  : 

. *■  '^^  '•.,;.■•  ■■  .•'  ^  ■■•■.■■  .-,•■;    •  V  ••.,  •;  '■■'■■■■■  ■/'■••■■  ■■'.   :       ''  >•"■".' 

Des  murs>que  la  Jamme  ravage; 
.      Des  vainqueurs /^m/ïnf^  dé  carnage,  - 

J.  b.  JiOVssEUV  y  Ode  à  la  Fortune. 

■...;■,.        A-  ,  «     -,     .  ^  •  »  '    v:,;«.%:       ,,  . 

Je  vous  entends  gémir ,  horribles  Danaïdes  I       . 
'    Vo\\s\  fumantes  encor  du  sang  dé  vos  époux  ; 
Votre  urne  dansces  Ilots  vengeurs  des  parricides, 
Puise,  en  les  fatiguant,  un  supplice  trop  doux. 
•  .     ^^^^^^^^^^     '  L  OrfeXX.liv.  a. 

.    Lui  mémo  de  sa  main  ,  ae  sang  toute  fumante ,  *^ 
il  veut  entre  vos  bras  remettre  sou, aniHUtd.-^ 

"^    y  RACINE  ^Iphigtnie  ^  act.  V ,  se.  5* 


MÉE,  n./.  Syn.  Vapeur,  évapor^tion^ 
exhalaison.  Epd.  Légère,  subtileVondoytrtUe, 
é]^ïaiî>se,  noire,  brûlante ,  affreuse,  obscure, 
tenéhcfttfsé,  sulfureuse.  P/riph.  Des  tour- 
billons, des  globes  de  fumée  j  des  torrents  ^ 
des  flots  de  fuiiiéc  :  une  colonne  de  fuméç. 


»   t 


•     <  vLa  fumée ,  enfantléger  du  feu. 

•         PELlLLfc.. 


t^fumee^^ 

Qtîî  dîins  les  airs  ,  en  colonne  anituée^  V 
Monte  et  se  mêle  au  nuag^  floitaut.  ;; 

CampéInoNv'^  Maison  des  Champj/» 

jFum^e  signifie  figurémeutchose>âîne.  *y^^^ 
Frivolitvf ,  vanité.—  Ghin^ère.  vision/reve^ 
rêverie, songe  creux.  iEpct.  Vaine-,  fugitive, 

frivole  ,  passagère  y  trompeuse,  mensoqgère* 

"••••.,.  ■>   -•       ■  ^'  ,  •■  •  •  '      ■■■•  ■  •.-■  '■■  '■'■■  ■  »  ■ 

Qà*heurcux  est  le  mortel  - 

Que  raraQurde  ce  rien,  qu'on  nomme  Renommée, 

N'a  jamais  enivré  d'une  vaine /a  mrftf.  ;      '     - 

■  \...i:  ■■'■■■'■'■-■  -n^"  '■■..•;■■■■.     BoiLEAUt.  ■■'•'•■' .•'. 

■  .    r      •  ■      "        .    »  •    •       '.     '  ■  •'■■■•,;■!?.■•.■■■,  "    •  '   • . 

Puis  on  lebrûla,  il(lepapieO  voie  dans  les  airs. 
Il  est  fumée  aussi  bien  que  la  gloire.       ' 
De  nos  travaux  voilà  qu'elb^est  Phistoire. 
Tout  est  fumée ,  et  tout  nous  f^il  sentir  ; 
Ce  grand  néant  qui  doit  nous Itigloutiré,  ^ 

in  .Voltaire,  la  Guerre  civile  de  Genèi^e.  ■ 

'   FUMER,  i;.  î/itr.  Jeter  de  la  fumée.     . 

•"  ■  .  ■  ».  '  .\ 

Quoi] -ma  mère  n'est  plus!  quoi!  son  sang  fume 
encor !  ,  ^    - 

SAÙRIN  f  Spariacus  ,  act.  11 ,  se.  3. 

Si  de  sang  et  de  morts  le  çîef  est  affamé,  ^  v; 

Jamais  de  plus  de  sang  ses  autels  n  ont  fumé. 

Racine  ,  Iphigénie ,  art.  V ,  sc.a. 

Les  poètes  disent  que  les  temples ,  que  Um 
autels  fument  pour  faire  entendre  que  Ten- 
cens  fiime  dans  les  temples  ,  sur  les  autel». 

Tous  les  temples  ouverts/wme/i<  en  votre  nom. 

Racine»  Bérénice  y  act.  IV  ,  se.  6. 

Là ,  je  paru*;  aux  yeux  dé  ce  jeune  immortel 
De  qui ,  douie  fois  Pan ,  Je  faix  fumer  CauteL  ; 
DoMERGtJE,  trad.  de  là  !'•  Eglogueàe  Virgile.^ 

FUMEUX,  EUSE.  adj.  (/u-meu  devant 
une. consonne,  fu-meu-ze).  L^ÂCâdémie  et 
Féraùd  ne  le  disent  que  du  vin  et  des  li- 
queurs qui  envoient  des  fumées^  dés  vapeurs 

Sous  des  piedi  ;yifourf|pK  lei  w  fo«déi|^ 

Le  jus  coule  à  grande  Ilots  ;cap,five  dans  la  tonné^ 
La  jOi/nti;f^|k|  UqQeur  frémit^;^^  bouillonne^'. 

RpsSET  ,t  Agriculture,  eh.  Iltr  •  ;  % 
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Les  portes  le  disent  de  ce  qui  répand  de  In 

fumée.  ^ 

■>  .    . 

.    ■    ■  ■  •  .•     •      '    •  •■ 

Tît  qu'enfin  tout  ec  boij  ,.ëprouvé  par  les  feux  , 
Se  durcisse  à  loisir  sur  ton  fover  fumeuà, 

Delillk,  Irad.  des  Géorgiques  >  liv.  I. 

I/pnde  frémit  y  s'nijite  et  bondit  dans  le  vase; 
lit  dans  Vtiiv  exhalant  des  tourbilK»ns/////ie//,r , 
S'enfle ,  monte  et  répand  des  bouillons  écumcux, 

•         Le  même,  trad.  de  VEnéide ,  liv.  VII, 

.  ♦  ■  '    •  •  ■  I    ■  .  •  "  .  .     •     .... 

FtîMÏER.  /i.  7/\. . (^îi -m r^  devant  «ne  con- 
-,  somie  ).  Syn.  Engrais ,  amendement,  fienle. 
jLpit.  Précieux,  fécond,  utitç,  fertile,  grasj 
hourbeux,  fangeux,  limoneux^  noir-,  im- 
monde^ sale  -,  vil  -,  putride,  infect,  pourri. 
Ce  mol,  du  style  familier  ,  n'eî>t  cêpenclant 
pas  exclu  des  poèmes  (jui  traitent  dé  récono- 
mie  nu  aie.    >    ^ 

■-•■■■■' .'   „  ■:    ■.■'■■■  ■■.  '•■.,•:■■  ■•■■■•.•■  -N 

Tes  êop§  sont-îls  plantés?  il  faut  couvrir  de  terr^  ; 
Engraisser  de  fumier  le  Ut  qui  les  resserre. 

Delille  ,  trad.  des  Géorpquts ,  liv.  II. 

>■    .        »  -   .  •      .  •   •  ^'  ^  m ,  :      ■:  ■    . 

Le  pré  qui  donne  au  bœuf  sa  riante  verdure,     - 
D'une  grasse  litière  attend  la  fange  impure, 
;lit  des  sels  dufuNiier  se  forment  en  secret 
l^e  parfum  de  la  rose  et  le  teint  de  l'œillet; 

'  *  "^  ■  •  '  '  ■  *  '  '  .'■'  -  •  Le  même.    ; ;■. 

?   .  -    ..    ,V  .'■■../-•■■■■•.-••    •  •   •    •; 

Ci^cst  Lucas,  en  Neptune,  tm  trident  à  la  main, 
Xnlassant  sui  un  char  Yengrais  du  champ  voisin. 
Leblanc  ,  de  la  Nécessité  du  dramatique  ^  etc. 

M.  Castel  a  mt,  par  périphrase,  les  vapeurs 
cTune  paille  fumante  :  ^^ 

'Là,  sous  un  peu  de  terre,  heureux  berceau  îtcs 

.•^.  .fleurs^'  :     •  ■'   ..' .      •■•  I 

P*  une  vaille  fumante  enfermez  les  vapeurs. 

r      Les  JPlàntes  y  ch.\. 

t.  ■,.'•■  ■      '     .  .■:■.,• 

'■'/:  TUNEBRE.  adj\  des  deux  genres.  Q^ii  ap» 
parlient  aux  lunérailles.  Honneurs  funèbres^ 
pOmpc  funèbre ,  ornement  funèbre,  ^[y^- 
Euimraire,  de  deuil.  En  vers  ou  dans  la  prose 
poétitjue,  il  précède  élégamment.  ;:^^^^^         ;, 

'       ..     •     ■       "   .'"■■»  ■    "r     '■.  ..  •     .    '»  ■  '.     •        ■       .      *       '■  ••  'C 

.i  .  t         •  •  »  ,  ■  .  I  ■  •         .  "« 

,•  >  ."    :  . 

Paraisse*  ,  apportez  de jra/iéir<?x  offrandes. 

■•.  '     .  ^  '  .  Gressêï. 

. ,  .■    '  ■     ■'..■•'■     ^' ,   •  ■       •'.■•"     '     ",■■''' 

.      *      •      •      .^     •     V     .      .     L^airain/i^wc'Z^/ô 
liémit  sur  le  cercueil  de  ce  vieillard  célèbre. 

"     ,  .  CUilllSSAKO. 

'■■.•'■',•.'■     ,' .  *  • .  ■    •■    •  '  '■  . .  '•.'•■•*      '..'■'  '  ••        '..'■'•' 

Funèbre  est  pris  figurément  comme  syno- 
nyme de^  lugubre,  obscur,  sombre,  triste, 
aflreux  ,  sinistre  ,  elirayant.  / ^ 

Parcourant  d'iih  co.up-<rœill'em pire  du  tourment, 
Centre  de  la^douleur ,  où  d'épaisses  ténèbres    v^ 
ISo  laissent  éehnpper  que  d'hs^iii\vlésJunèlJrtSJ 
Il  voit  toute  Vhîorreur.de  ce  gouffre  cruel.     .  ■  v\  - 

;  Ces  vers  sfint  de  Racine  le  fils  qlit  ajoute  , 
pour  au  toréer  rexpreôsiou  de  x/a/;i(i'A'  ./^* 
nèbres  ;  ce  Dri  lit  dans  l^e  TeitipîBde  laMori^ 


»  Et  des  flambeaux  de  poix  les  lumières  funèBre^f^ 
»  Par  leurs  nofres  vapeurs ,  augmentant  les  lénè- 

/•  ;     ,»  brc».  »    ■.  :":.    • -,    •. 

li.  Racine,  trad.  du  Paradis  perdu.  Note 
au  bas  de  la  pag.  12,  t.  I.  Paris j  ijS^i 

FUNÉRAILLES/ n./  >/.  (les  /.sont 
mouillés).  iSy/i.  Obsèques,  convoi,  enterre-- 
ment  ,  sépulture.  Epii.  Nobles  -,  illustres, 
magnifiques  ,  ppmppuses,  superbes,  8ole«- 
nelles,  lugubres,  tristes  —'.  Ptfriph.  Pompe 
funèbre,*  honneurs  funèbres,  deuil  funéraire  ; 
les  suprêmes,  les  derniers  honneurs;  les  de-^ 
voirs  dus  aux  morts,  ces  tristes  devoirs  iju'oa 

rend  après  la  vie. 

■  ■  ■  •         .  ■      •         .-  ^    .. 
Dois-je  oublier  Hector  lirivè  âe  funérailles^ 

Et  traîné  sans  honneur  autour  de  nos  nanailles? 

.  RACINE  y  dndromaque ,  act.  lU  ,  se.  8. 


•>■'.  7 


■«'♦ 


Et  tout  se  disposait  pour  la  cérémonie 
De  c^i  tristes  devoirs  qu^on  rend  âpres  là  vie.    * 

\SiiV.oi\  ^l'Andrienne  .  act.K^.  1. 

Dans  les  airs  obscurcis  d'un  voile  de  tétièbres  ,  *^ 
Pour  loi  Tairain  sacré  sonnait  luj;ubremcnt, 
(>  peanmont!  il  disait  et  ton,  dernier  moment, 
Et  les  pleurs  de  ton  lils  et  les  honneurs funèbrhs 
^  .      Réservés  a  ton  monument. 
^TTOUCHER,  les  Leçons  de  la  Mort,  chant  funèbre» 

,  V  .  ■  ■  ■         •     ■     .  (1  ,        .    . 

Riais  Polydore  al  tend /^^  suprêmes  honneurs  : 
Les  autels  sont  parés  de  festons  funéraires; 
Le  cyprès  joint  son  deuil  au  deuil  de  ces  mystères; 
Des  femmes  d'Ilion  les  cheveux  sont  épars  ; 
Le  lait,  le  sanjc;  sacré  coulent  de  toutes  parts; 
Nous  renfernions  son  amc  en  son  asile  sombre  , 
Et  du  derniei^  adieu  nous  saluons  son  omhre: 

Delille,  trad.  de/'Z^/it'Vr/6  ,  liv.  lit. 

'  '    ■■ .  ■  '  '     ■     .  ■,  .  ■     >.      ■  *       "    ..'.'"     '  ■  •■■  ^ 

■•■■  V'  '    ^    /      ''    .  ■  , 

DESCRIPTION    DES    FUNERAILLES   DOX 

GUERRIER. 

■  '    ■  ■  .'.'■'         ,.♦■■■ 

Pour  le  convoi  cependant  tout  s^appréte. 

•  -,■■•>.■•  ".."..       •  ■    ..    -       '■..:"  •■  •    ■  ,  '■"... 

•'    ■      •"  •  •  •'.•'•■■'•„•■.*  •.      •.■..••.,  -     •  • .     .  ■' 

Les  dardsreroisés  ,  les  largos  boucliers    j      * 
Sont  du  héros  la  couche  funérair(r# 
'      Là  ,  tour  à  tour  on  voit  les  ohevalicrs 
Se  pi osterner  devant  leur  noble  frère. 


.  ^  • 


:) 


Dans  la,pous&ière y  autour  du  ni«1usolée, 
Confusément  traînent  les  étendards; 
Et  des  guerriers  la- foule  désolée   ,      ^    . 
baisse  ,  en  pleurant ,  la  pointe  de  ses  dards. 
D'un  crêpe  noir:  la  trompette  voilée  > 
Plaintive  et  sombre  ,  ulTaiblit  s^e%  accords ;j- 
Ij^t  tristement  réj)oud  au^on  des  cors.     ^\ 
MilLfVoYE  ,  Ch(frlemagne ,  chant  VL 

AUTRE    DESCIiJPTION. 


'  ,•'« 


■■\i\  .  .::■/.. 


S.<- 


CA<\\  rpicl  objet  poupfè^rs  yeii>  afiligésl 
Du  kjoble  Arthur  c'est  le  elmr  funéraire, 
v^rois  cent»  iOldalA|^i|i#iljeux  Klè^  rangés  ,g|;f:'^^ 


Les  longs  tau 
Les  bouclicii 
Et  du  héros 
D'un  sarig  c<i 
Ses  noms  éc 
Dernier  trîb 
Et  de  lu  moil 
De  toutes  pa| 

On  pourr. 
VEnéide^  paj 
la  descriptioi 
guerrier  moi 
ainsi  que  celf 
don,  dans  la 
li^refe  ,  par 

Dans  ces 
morts,  les  a 
un  bûcher  si 
y  mettaient  11 
la  gardaient 
Cette  cérémc 
de  pompe,  se 
personiies.  Ai 
personnes  d( 
jetix  appelés 
qu'Achille  faj 
Patrocle  ,  et , 
neur  d'Anchi 

Funë rallie 
les  poètes,  po 
mort.  Epit. 
breuses ,  hprr 

Sylla. vint  qui 

■      /  Gh1£" 

,:-.\     7  ::•■.■■ 

Dans  nos  cham] 
Vous  semiez  le 

Au  pied  de  ces 

Du/triste  genre 

/  ■.  ■'  '       ••  '*- 

il  uses,  quico 
/Déployez  sous 

]Vlontrez-moi 
-  raillés, 
Et  Turnus  aul 

Citoyens  désa 
•Ils  (les  Romî 
lustres 


'% 


t:  ■.' 


r 
•^ 


né-rè.re\   Il 
-d.in's  cette  b 

,      "ebre„moii 

th^  épilhcte  à  to 
|.;  _ ï?c:ç  h'ùcher 


m 


\ 


H 


1^ 


tm-' 


Ole 

ont 
Te- 
es  ^ 

iipe 
f  e  • 


5. 


>.• 


L 


re. 


/•  ■  I 


/ 


•*  ■'        .■  », 


tes  longs  l>ipis ,  les  floiiants  clendardi , 
Les  boucliers,  les  lances  et  les  daids  ,  . 
'    Et  du  héros  la  redoutable  epée 
P*ua  «arig  coupublo  utileoicnt  trempée  ; 
Ses  noms  écrits  sur  les  vo  les  du  deuil  , 
Dernier  tribut  aux  atnt^s  généreuses  ^ 
VA  de  la  mort  parures  doul  )ureuses  ,  "  ^ 

De  toutes  parts  ombragent  le  cercueil. 

Pabny,  les  Rosecroix  ^  ch.  VIII. 

On  pourra  lîré  dans  les  traductions  de 
Z'jÊ'/îeÏ6Îe,par  MM.  Delille  et  Gaston,  liv.  XI^ 
la  description  des  fxinérailles  de  Pallas,  jeune 
guerrier  mort  sur  Iç  chamji  dé  bataille, 
ainsi  que  celle  des  funérailles  du  brave  Du- 
don,  dans  la  tradtictiou  de  la  Jérusalem  de- 
livrée  ,  psir  M.  Baour-Lorniiau ,  ch*  III.  7    », 

Dans  ces  derniers  devoirs  qu^on  rend  aux 
morts,  les  anciens,  dit  M.  Noël,  élevaient 
un  bûcher  sur  lequel  ils  plaçant  le  corps  , 
y  mettaient  le  feu,  recueiUaitlit  la  cendre  et 
la  gardaient  précieusement  dafls  une  urne. 
Cette  cérémonie  se  faisait  avec  plus  ogi  moins 
de  pompe ^  selon  la  qualité  ou  la  richesse  des 
personnes.  Aux  funérailles  des  princes  et  des 
personnes  de  distitiction  ,  on  célébrait  des 
jeux  appelés  jeux  funèbres  :  tels  sont  ceux 
qu'Achille  fait  dans  V Iliade  en  l'honneur  de 
Patrocle  ,  et  ^  dans  V Enéide  ,  Enée  en  rhon- 
neur  d'Anchise* 

Funérailles  se  prend  quelquefois,  chez 
les  poètes,  pour  meurtre ,  massacre,  carnage, 
mort.  Epit.  Vastes  -^  infimeoses  -^  nom- 
breuses ,  horribles» 

."■■'■■.•■'•  ■  '"'    • 

Sylla.vjn^  qui  re/nplit  Borne  i\o  funérailles. 

GaÉBiLLoN,  Catilina ,  net.  lV,sc  i. 

Pans  noi  champs  engraissés  de  tant  de  funérailles  j 
Vous  cerniez  le  caroagc ,  et  le  trouble  etlhorreur. 

I  J,  B.  Rousseau.        ' 

Au  pied  de  ces  volcans  /auprès  de  ces  batailles, 
Du  triste  genre  humain  immenses  fuNerailles. 

-         *    ,  *         .^    ,     •    «^        '  «DELILLiE. 

• .  1.    '  •       •  .-.*•■  ■ .  ■  •  ' 

uses,  qui  consacrez  la  gloire  des  héros  , 
Dé^iloyez  s5us  mes  yeux  ces  anliques  tableaux  !   ^ 
Wontrez-moi  les  Troycns  debout  sur  leurs  mu- 

-  railles,  .  .- 
Et  Turnus  autour  d'eux  semant  hs  funérailles. 

Gaston,  irad.^ic  l'Enéide Ai^.  IX. 

^^Hoyens  désarmés  h  Tombre  des  muraille'^  , 
Ils  (les  Romains)  cherchaient  aux  combals  d'il 
iiiUics  fané  rallies: 


■*: 


*  • ."   *• 


•  «V 


L^l^UAlHE.aJ/.  des  deux  Qcnvm(fu- 

né-rç^re).    Il  irest   {çut-re  usité  en  pvo^  cjue 

datVs  cettç  phrase y)w5  funéraires  ,vmais  les 

octeÀ  reniplôiertt  comme  syjïotiyuie  de  fu- 


♦* 
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Soudain  mille  guerriers  ,  entre  Ions  lès  Troyens , 
Sont  choisis  pour  guider  aux  champs  arcadiens 
De  ce  jeune  héros  la  pompe/// /t^/v/zr^, 

.  GASTON,  trad.  dc.VEnélde  ,  liv.  IL 

Ciel  !  quel  objet  pour  leurs  yeux  affligés  I 
Du  noble  Arthur  c'est  le  cbary«/A^ra/ie. 

-  '^  ■     :'.•■•."  •  •  ■   "    •  .■  "'      Pabn Y.' •:'*'■. 

». 
Pour  le  convoi  cependant  tout  s'apprête. 

Les  dards  croisés ,  les  larges  boucliers  u 

Sont  du  héros  la  cdwcïtefiinérnire. 

MiLLEVoyii,  Charlanagne^' 

FUNESTE*  adj\  des  deux  genres.  Syn^ 
Miâlheureux,  fatal,  fâcheux  ,trrij5ique,  per- 
nicieux,, sinistre,  contraire,  déplcj^able,  ca- 
lamitcux,  désabireux,  nuibible,  domoidgea- 
ble ,  triste^  cruel. 

Le  venin  ^es  funestes  v.ipeufs.  (Belille.) 

Fuyei  ,  dérobez-vous  de  ce////iei/6  lieu , 
Où  je  vous  dis  peut-être  ui^éteruel  adiou. 

.     Criîbili.on,  Se'mirarniSj  acL  IH,  se.  6. 

Ta  fourbe  à  cet  enfant ,  traître  j. ^ev:\  funeste.  ^ 
,  Racine,  Athalie ,aci.  V,sc.  5. 

■    "       ■     ■  *       *  **  .- .  '  ■  '    •  .  ■     ' 

Ordinairement  funeste  marche  après  le- 
nom  qu*^il  moditie.  Dans  le  discours  oratoire 
ou  poétique,  il  peut  élégammeot  le  précéder, 
/a  II  ne  se  dit  que  des  choses  j  Rousseau 
rapplique  aux  personnes  : 

La  mort  expia  les  crimes 

De  vos  //^/i^^/e?Jf  aïeux.  v    n 

Il  ne  faut  pats  chicaner  les  poètes ,  mais  il 
ne  faut  ri  iS  imiter  en  prose  des  licences  que 
la  poésie  autorise,  et  souvent  même  ncees- ; 
site,  li  .       ■■^. 

V  FÉRAUD,  Dict.  crit.  de  la  Langue  franc. 

,    .  - .  '1  _  ■    "       .  .      ■ ,  ■  ■ 

FUREURf  n.  w.  Il  se  dit  non-seulement 
des  personnes V mais  aussi  de  raftitation-  de 
rémotion  qui  parait  dans  un  animal  irhitef;  et. 
encore  de  la  violente  aj^itation  de  certaines 
chosôs.  S'^Ti.  Furie,  rage,  frénésie,  manie, 
fougue,  colère ,  courroux  ,  transport,  vio- 
lence,  agitation,  impétuosité.  jEy^it.  Ardente, 
violente,  aveugle,  absurde,  délirante,  in- 
quiète i  homicide  ,  meurlrière ,  barbare  , 
cruelle,  dangereuse,  impie,  sacrilège,  noire -, 
tranquille ,  mortelle  ,  eilVénée ,  indiscrète  | 
tragique ,  calmée  ,  assoupie ,  étoufiec ,  renais- 
sante. Périph.  Les  accès,  le»  transports  de 
1d  fureur;  les  accès,  les  transports  de  la  co* 

lèrej  lranspoi:ls  furieux.  ^^        1    ^ 

.  •    .'  .  •         •./-''  ■'  "■  ^  ■' .  ■•'.•■',■■••■ 

Mais  déjà  la //4r6(ir  dans  vos  yeux  étincelle; 
"  ^  '     901LEAU  ,  le  Lutrin^  ch,  HK 

J'ai  sctili  U  fureur  tti  nion  cœur  rcoaissanle. 


■t 


Voltaire. 


Harpagé  en  fi:^mis^aifc ,  s^ï  fureur  étouffée    ^ 
S'exhalait  sur  sou  t'roul  et  brùJait  dans  ses  ycuK 
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538  V      FUR 

Ton  roi ,  jeune  Bir6n  ',  te  sauve  enfin  la  vie , 
Il  r  arrache  sanglant  aui  fureurs  des  soldats 
Dont  les  coups  redoublés  achevaient  ton  trépas. 
I  VOLTAiRK  ^  la  Henriadè ,  ch.  VII.. 

il  dit  •  ^t  la///r<?firenflarnnie  raes  esprits  J 
Je  m'élance  a  travers  h\  feu  ,  le  sang  ,  les  cris. 

Delille  ,  Il  ad.  de  C Enéide  /\iv.  II, 

*         '         .  *  '' 

*  •  '       "    ,  •■  ■   t .  ,'.'.'■ 

Aussilôl  dans  son  cœur 

•■ 

Un  fiel  noir  et  brûlant  allume  sa  Jureur.    ; 

Le  même  ,  liv.  VIII, 

•'■■■.■'•-         ■'    .  /  •'    ■■■■'.■.'        .*•■■.      ' 

Celui  qui  met  un  frein  à  la/wrewrdes  flots  y- 
Sait  aussi  des  méchants  airéter  les  complots,    . 

Racine,  Athuliey  act.  I,  se.  i. 

f         ■  ■        '.'  ,  :.    -  ♦       ■ 

Que  iM)îs-je  en  cette  barque  ?  une  mère  et  son  lils  ; 
Lile  veutle  suuver  de  la /w/v»M/vde  Tonde.        • 

^  PARSKVAL-GRANDMAlbON. 

''•■.■-.         ■■     ■     ■      '       .    '  ■■    '    ■    .  -  •       -  ' 

Deux  chéries  vigoureux,  l'un  dans  l'autre  enser- 
rés,':-^'  ■    -^     .••;  .  ■.:■_;:•   :  •■;..•.■•  ■'  :  ^-   ■  ;■•'■ 
Késistent  aux  fureurs  des  autanç  conjurés. 

AiGNAN  ,  trad.  de  T/liade,  liv.  XXUI. 

...  .  ■       "      .         •  ■-■"•■ 

>    Jrurewr  se  prend  aussi  pour  ^yassion  déme- 
surée. •        -  ; 

Sers  rtidi  fureur]  OEhône  ,  et  non  pas  ma  raison: 
^  Racine     'f^//é«//e.       • 

„•     .      •     De  l'amour  j^'ai  toutes  )es  fureurs. 

\  Le  même,     . 

'  ■,'     •      ■•'"..         '■'■■■■         '.    ■  .'•  ■•  •      *••...'■ 

Et  livré  tout  entier  aux  fureurs  des  désirs» 


)■ 


RoUCHbiR. 


Fureur  guerrière  sé  dit  en  vers  pour  cou- 
rage, bravoure.  ;      \.   • 

Fureurs  se  dit  ,  mais  Sf.uTenieut  au'  plu- 
riel, des  inrïprérations,  des  discours  véhé- 
ments que  la  colcie  inspire  à  un  pejsonuij^e 
lragi<|ufe.  La  Harpe  a  dit,  eii  parlant  de  l'ac- 
teur Alonijory  :  «  Il  pensa  périr  des  efloi  is 
qu*il  faisait  daris  It^s  fureurs  d^Hérode.  »  Les 
fureurs  d^Ortste* 

Echappé  aux  recherches  que  fait  E;^istho 
pour  le  perdre,  Oreste  arrive  enfin  à  Ar^;»s  , 
et  venge  la  mort  d'Af^aniemnim ,  en  tuant 
Egisthé  et  riyteniriestre.  Aussitôt  "il  croit 
voir  Tombre  de  sa  ntère  accompagnée  di-s 
furies,  et  exhale  en  ces  mots  les  transports 

de  sa  fureur  :  . 

.■■••>* 

Mais  quelle  épaisse  nuit  tout-à-coup  m'environne? 
De  quel  côté  sorlir?  d'où  vient que*je  frissonne? 
Quelle  hovreur  nie  saisit  ?  Grâce  im  ciel  j'entrevoi... 
Dieux!  qu^ls  ruisseaux  de  sang  coulent  autour  de 

moi  !  "  * 


Kf. 


Hé  bien  !  filles  d'enfer!  vos^mains  son  telles  prêtes  ? 
Pour  qui  sou  t  ces  Jferoenisqui.sifflenlsur  vos  létcs  ? 
A  qui  destintîz-vous  l'appai  eil.cîui  vous  ^it  ?     * 
Veucz-vous  m'cnlbverd<nis  l'éternelle  mut, ?     • 
Venez  ,  à  vo^  tireurs  Otestc  s*ubandonne. 

On   appelé  aussi^/'arrUr  uu   transport   qui 
élève  Fesprit  au-dtssiis  do  lui-mômc  ,  et  lui 


"••■'■■:  .^  ■•-,■;  FUR  ::;;^  .':  ;  • 

fait  faire  ou  dire  des  choses  extraordinaires; 
Ainsi  on  dit  fureur  prophétique  ^  fureur  ba^ 
chique  ^fureuf'  martiale.  Il  fut  saisi  d* une 
fureur  dii^ine/  Une  sainte  fureur  lé  saisit. 
Acad. .  Syn.  Eutbou<iiashie,  inspiration  ,  dé- 
lire, transport,  verv?.  Epit.  Divine,  sur- 
naturelle ,  sainte  ,  proj-hétiqrue  ,  religieuse, 
poétique,  heuieuse,  précieuse ,  vive  -|  se- 
crète,  vague ,  puissanie.  •     . 

Du  sein  d'un  prélre  ému  d^me  divine  horreur , 
Apollon  par  des  vers  exhala  sa y>ire/i/\ 

;     I;         'Roil.JùiiV,  Art  poétique  y  ch.  IV. 

Si  d'un  beau  mouvement  i'»grénbley/<réwr 
Souvent  ne  nous  remplit  d'une  douce  terreur, 
Ou  n'excile  en  notre  ame  une  pitié  charmante  , 
•  Eu  vain  vous  étalez  une  scène  savante, 

A  Le  même.        V      . 


La y^/re^ir  sainte  qui  m'anime     - 
^  M'inspire  un  cantjque  <;ubJiine. 
L.  Racine,  Ode  tirée  du  psaume  XHV.  - 

Ilrr dieu  vient  échauffer  moname 
D'une  prophçjlique/ai'eti/-. 

^      ?  >  J,  B.  Rousseau. 

■-.**,■  '  ,      ■  ( 

"  •  •  •  .     ■  .  •      •  ■  . 

En  fureur  se  dit  des  personnes,'  et  avec 
fureur  des  choses  Cet  homme  est  sorti  en 
fureur^  ooaiùie  un  furieux»  Le  feu  s^ est 
étendu  avec  fureur  jusqu\iux  maisons  voi- 
sines^  \oltaire,  trouvant  iju'a^^ec  avait  une 
syllabe  de  trop  pour  le  vrrs  ,  a  employé  en 
fureur  ^  quoique  moins  propre* 

I.a  fhimnie  dont  biiiîa  Sion  désespérée , 
S'étendit  e/i^ii /car  ikVix  murs  dq  ilesarée.. 

•     -,  .•    .    -..'V:  :■"..    ■      ■      \     Zaïre.       ."   /- 

IjOS  anciens  rendaient  les  honneurs  divins 
à  la  I^ureur  et  \ni  offraient  dis  s;icrifices. 
On  la  repiéî^éntë,  selon  M,  Noël  ,  sous'Ies 
traits  d\i ne  fupie  V  Toeil  ctincelant  de  ra^e  , 
couverte  d^  blessures,  et  armée  d^un  f^laive 
sanglant.  Son  attiihut  est  un  lion  rugissant. 

PUllIE.  n.  f  Emportement  de  colère  : 
cire  en  furie  ,  entrer  en  furie ,  plein  de  fu- 
rie ,  etc.»  .  '.  '  ^     ■ 

li'ïmplàrahlc  Aladin  ,  Irompé  dans  sh  furie  y 
Aux  |>iusalficux  excès  pousse l»i  barban'ei 

Baour-Loumian  ,  Jcrusalemdélivrée^  ch.  H. 

■'■%■*  • 

'/Ne  désespère^  pas  une  amante  eu  furie. 

•  Racink. 


._"> 
>* 


/ 


^ 


Commandez  a  vos  venLrtle  servir  xxx^furCe. 
:^    >\.,         \)ti/i\^v^  ,ivài\.  du  i  Enéide. 

..   .  ■  ■'.•  .  •  »    , 

Il  signifie  aussi  ardeur,  impétuosité  décou- 
rage { Les  Français   vont  au  combat  a\^f^ 
furie  yils  donnèrent  de  furie  sur  l^ennemi*  . 

Furie  se  dit  aussi  du  mouvement  violent 
et  impétueux  de  quelques  animauxl  et  de 
certaines  choses  ihanimées^  ei  ^ocoye  pour 
signifier   Tétat  le  pltis  violent  d'une    cho^^^e. 
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\       •■;•.:.  ■■•■■FUR.    :•    ■;■.,■•  :.  ■' 

■      .        •.  ,    .         .  .'  ......  '•  ■  ■      ,  .       \         - 

Le  lion  ^n  furie  ^  la  furie  des  bétes  sau^ 
images  j  la  furie  de  la  tempête,  de  Vorage  ^ 
des  vents.  Epit.  Aveuple,  ardente^  brutale  , 
implacable.  7^.  fuREUR.   : 

Dèlille,  dit  M/ Laveaux  ,  peint   la   fiirie 
avec  les  C(tuleuVs  (jui  lui  sont  propres  quand 

dit  :  .  \ 

...  Lorsque  rinprat  s'échappait  de  CCS  lieux  , 
Ne  pouvais- je. saisir,  déchirer  le  parjure,' 
Donner  à  ses  lambeaux  la  mer  («our  sépul  urc , 
Ou  massacrer  son  peuple  ,  ou,  de  pfia  propre  main  , 
Lui  faire  de  son  fiU  un  horribre  festin....*  J 
Mjis  le  danger  devait  ^TvMer  muj'urie..... 
J'aurais  saisi  le  fer,  allumé  les  flambeaux  ^V 
Ravagr  tout  son  camp  ,bvùle  tous  ses  vaissj&aùx, 
Submt'rge  ses  sujets,  égorgé  rinûJèle, 
Et  son  dis  et  sa  race,  et  moi-même  après  elle. 

\       \     Trad.  de  VEnéidc,  liv.  IV. 

FURIES  (le*). vfi./  pL  <i  Divinités  iiiffF- 
naleS)  imaginéeis^  coiunie  les  mini!»ties  de  la 
vengeance  dei  dieux  contre  le§  méchants,  et 
-chargées  d^exécuter  sur  eiixTles  se^Jitences des 
juges  de  iVufer.  »  (  Ce»  fiiTes  d«  TAchéron  et 
de  la  Nuit  étaient  au  nombre  de  trois,  Tisi- 
phone,  Mégère  et  Alecton.  Leur  miuistcie 
ne  se  bornait  pas  à  châtier  lès  ombres  cpfmi- 
nelles.)  (diu  vivant  des  coupables,  les  Furies 
portaient  TefFroi  dans  leur  anie ,  les  tour- 
mentaient par  des  remords  déchirants  et  par 
des  visiims  effrayantes  qui  lés  jetaient  dans 
im  noir  é^a-fement,  lequel  V^e  finissait  sou- 
vent qu'avec  leur  vie. ...  .  •[ C^étâient  encore 
elles  que  les  dieux  eaiployaient  à  châtier  les 
hommes  par  les  maladies ,  les  guerres  et  les 
antres  fléaux  de  la  colère  rélesle.  ....  Dans 
les  sacrifices  qu^on.leur  offrait,  on  employait 
le  narcisse,  le  safran,  le  genièvre,  Taubé- 
pine,  le  chardon  ,  Vhièble  ,  et  Ton  brûlait  des 
bois  de  cèdre,  (rauae  ,  et  dé  cyprès.  On  leur 
immolait  des  brebis  pleines,  des  béliers  et 
des  to!irlerell<-s.  m  Noël,  Dict,  de  la  Fable. 
Syn.  Euinénides.  Epit.  Horribles,  exécrables, 
hideuses,  afTieuses^nfernales,  pâles-,  me- 
naçantes, barhares^^ruelles,  impitoyables, 
implacables,  sombres  -,  inexorables,  sévère?^ 
vengeresses.  Périph.  Les  filles  de  TAchérou  , 
les  tilles  de  la  Nuit;  les  filles  de  Tenf^r  ,  des 
eiifers,  du  Styx,  du  Tartare;  les  sœurs  in- 
fernal^, 1**3  trois  sœurs  iniplacables. 

né  bien '^//ej  ^^e;i/e/7  vos  mainssont-clles  prêtes? 
Pour  qui  sont  ces  Serpents  qui  sifflent  sur  vos  têtes? 

Oans  l'air  en  même  temps  les  sowhrès  Èuménides 
^ioulflcul  de  toules  parts  leurs  poisons  homicides. 

ÊAstEL  ,  les  Plantes,  ch.  III. 

i-c  vous  ,  troupe  savante  en  noires  barbarfcs,^ 
rillçs  de  TAchérou  ,. Pestes  ,  Larves  ,  Furiei...  : 

CoRNtILLE.      ' 

•  •  •  ,   .     ■ 

Telles  on  dçpeipnail  dans  le  Tartare  errantes 
•    Les  «ombres  dé  t«»',  filles  du  PfUésélon ,   v    ' 


* 


\ 


FUR  uoi 

Quand  ,  $*armant  de  flambeaux  à  la  voix  de  Pluton 
Et  les  cheveux  tressés  de  vipères  immondes,* 
Ces  noires  sœurs  quittaient  leurs  cavernes  pro-^ 
fc^ndes. 

**  BAOUR-LORMIAN.   * 

\  .     ■        -   -^    -       "       ,    ■       ■ 

:    .      *  Les  Fai/é^      , 

Que  rîen  ne  peut  fléchir  ,  et  qu'autrefois  ,  dit-on,  . 
Dans  les  flancs  de  la  nuit  engendra  rAchéron.^ 
Assises  à  l'écart ,  ces  noires  Euménides 
Peignaient  de  leurs  cheveux  les  couleuvres  lividêSt 

DesAintAnge. 

Le  frQi|t  ceint  de  serpents  /et  Tœil  armé  d'éclairs  , 
De  sou  haleine  impure  empoisouoant  les  airs,,      . 
Courait  autour  des  murs  uu(2.,alfreuse  Euménide. 

Lfi  HARFE.  ' 

'         *  ..■■.'■..'  .    '      : 

'        ■         <  *        *'  .  •         :  .■ 

((  Eschyle  ajouta  des  serpents  à  la  cheve- 
liire  des  furîcs ,  caractérisées  avant  lui  par 
de-i  torches  ardentes  et  des  poigriaidsi  Son 
idée  fut  suivie,  et  les  temples,  comme  les 
théâtres  n'offrirent  plus  ces  redoutables  dées- 
ses  qu'avec  un  visage  sévère  et  un  air  mena- 
çant,  la  bouche:  béante,  des  habits  m>irs  et 
eusanglantés,  des  ailes  de  chauve-souris,  des 
serpents  entrelacés  autour  de  la  tête,  une 
torche  ardente  dans  une  main  et  uu  fouet  de 
couleuvres  dans  Paùtre ,  ou  un  croc  ;  et  pour 
compagnes  la  Terreur,  la  Rage ,  la  Pâleur  et 
la  Mort.  C'est  ainsi  qu'assises  autour  du  trône 
de  Pluton  ,  elles  attendent  ses  ordres  avec 
une  impatience  qui  trahit  leur  fureur.  i>        i 

NoÉL,  Dict.  de  la  Fable. 

_.■.■■.  ^  .,■', 

Mëj^ère,  nous  dit*on  ,  cutvpour  sœurs  deux  furies  j 
Que  la  nuit  <mfanta  ,  que  Venfer  a  nourries  , 
Leur  mère, en  les  formant  les  arma  toutes  deux 
r)'nnç,ailê  au  vol  rapide  et  de  serpents  liidèux  , 
Et  par  un  triple  monstre  ,  au  sein  de  Tombre  ot^s-^  • 

;■■■••  cure,  :.  •  .  ...•-:,'.»...  ^'    '^ 

XJa  même  enfantement  effraya  la  nature. 

DEtrtLE,  trad.  de  l'Enéide  ^  liv.  XIL       , 

FURIEUXvEUSE.  adjifu-ff  eu  devant 
une  consonne, yi/-r/-t'U-3e)l  La  siij;niti cation 
de  ce  mot  change  selon  qu'il  se  trcmye  avant 
ou  après  le  nom  qu'il  qualifie.  Placé  après  le 
nom,  il  signifie  transporté  de  colèrà,  furi- 
bond: un  homme  furieux  y  un  lion  jhrieux. 

Mais  quoique  s(îu1  pour  elle  ,  Achille  furieux" 
Épouvantait  Tarmée  ,  e\  partageait  les  dieux. 

'■à-   .■.:.'■..  '    '  VRacine.   •!.. 


-è^' 


Mis  avant lô  nom  ,  il  signifie^  dans  le  style 
familier,  d'une  grandeur,  d'une  grosseur 
énorme.  Un  furieux  animal  ^  une  furieuse 
dépense.  vJ/fi.  Énorme,  excessif,  démesuré  v 
monstrueux,  prodigieux,  immense /extraor«* 
dinaire.         . 

Dans  la  première  acception,  il  peut  avoir 
r  un  complément  aiiaené  par  la  préposition  de, 

^  »,  H  •  k  ^ 

I       -.  ■  ^        • 

Il  dit ,  e\  furieux  de  colère  et  d^amour: 

DESAINTANGE,  trad.  des  Uctamoryh.,  livi  VI. 
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^y;  J^urieux  de  liouleiiv  Aé  inoiistne  Homme  tt  chètal 
9e  cabré  ;  et  4e  ses  pieds  accable  son  rivai.  > 

Le  même  \  liv.  XlL' 

^ I  FUSEAp.^^^  m.  C/a-^o).  Eptt.  mohï]e, 
Vapide ,  rfgile  ,  tournant ,  léger ,  pletin  ,  cou- 
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Vallès  Tenfance  efercëé"  aux  joutes  de  BeUonei 
i^'  !Cam^  préferait  ,amaute  des  corabaU-^'cf^  v" 
^'  ■  %t    laiïce  heiiiqueuse  àux^^éaiir  de  Pallaj. 

'^^/^ ''^^^^•i.^ik^:^^^        DïiLrbfcï;,  trad.de  lEnéïde^^  liv,  VIL 

'  ^*  :  Snivant  la  Fable,  les  trois  Parqués,  Clotho, 
Vt  Ijachésis  et  Alropos,  ont  Templdi  cTe  fiLpr  la 
^  .  vîecjès  hoTOines.  Les  différentes  sqies,  qu'elles 
V    .'  j^  forment  la  différence   des  jours 

^-  heureux  ou  m^lheureiix^  6e  qui  a  fait  dire  à 
M  'Malherbe  :      '  :  .  ;- 
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^   ï  î^^^^^  Par£pi%s  d'une  métpe  soie  ^,; 

^ ■  '   ÎM  Ne  dévident  pas  lousnos  jour^. 

-,     Déjà  pour  accorapiir  ces  fortunés  présages^, 
^^i  fiés  trois  étales  soe-urs ,  souveraines  des  âges  , 
:/  :Ont  adoiAi  Icfiirs  lois  ;  et  Clotho  prend  encof  • 
.  Le  ywjeatequr  servit  a  filer  Ta  je  d'or. 
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.   ;   .   Sws  le  secours  des  feux  et  de  la  pouttre  *' 
Dix  cylindre  muet  (du  fusil  à  vent)  Pair  fait  voler 
,  ^  -^-iaiouldi:e,";''';vj§.::"-:v.-:^:---^^      '^-7^:1^  ;?.i^'^^^ 

Delillé  ,  les  Trois  règnh  de  M  jpta^ 

FuhI  ,  qui  lie  peut  d^ailleuis  entrer  que 
dansW style  fàMnîer^ fîjtie  avec  tous  lef  mots* 
en  f/ atLJe^.ue  se  prpnonçe  pas.  ou  ayeifVéux 
a  la  nn  desquels  u  ne  seprononce  que  faible- 
mi^nl;  il  pourra  donc  s'^unir  à  genti//sourci7,  „ 
cheni/^  bar/Z ,  pérî/,  avi/Z;  mais  il  ne  se 
joindra  pas  à  la  rime  avec  f/Z ,  il ,  subt/Z  ,^.pro- 
f/Z,  alguaziZ ,  extZ  •  où  Z,  est  sQnore;^    v     4 
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pQur^cux  la  Patqué  eist-cUe  condamnée.       * 
i  A  ne  filer  <![ue  sur  de  noirs^y'à^eaw'x  ? 

V     f  /    '  Lé  niénie ,  Ibjxùre  à  ma  Muse.       i  ' 

•V. ;•-•■■     .^ji-fy..    ■.....,,.'.■,..,.,...       -,         ,.  ;      -■  ■  .     ;     .,  ■  s------    ; 

Oui*  déjà  les  trois  sœtifs  ont  dit  a  \tx\rs  fuseaux^ 
<^ur^z  sans  vÉlfs  lasser  ^  filez  des  JQUrs  si  beaux. 
TissoTj  tràd,  des  JBucolig.  de  Virs.j  Eglog.  IV. 
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Dans  leurs lloigtsdcssécIiéslc^JParqnes  inflexibles, 
À  leur  gj  (é,  xîc  mes  jours  toiirnèront  \t  fuseau.  ^ 

;  La  TourD^la  Mor^TAGf^E.       > 
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FUSEE,  n./  Epit.  Rapfde ,  vc^lante,  bril- 
lante^ éiriucelaoté  y  éclalante ,  captive ,  àlOQ- 
{Léé.    '     'V'. /''.•:•;;  •,.■■:'. 'v^ ,.'■...  4. 

■     .  '■.'■'■•-  ,*.,'■■         «>■.,.         ■■■■  ■■'.'...         .• .» 

^  En^jcfs  étincelaiits  la  rapidej^w/^^a 
y     ^  ,  Monte  et  frîïppe  le»  airs. 

Yçrs  la  voûte  étoîlée  bu  son* orgueil  aspiré  J'I: 
Viit.fusée  en  longs* rayons  de  feux      ;  ^^1'  :'\' 
Traçant,  un  soir  6a  fcourse'  dans  les*cîë'ux ,    ' 

>tonte ,  brille  :  elle  éclate  ;  on  la  suit ,  onPadmirc^  : 

Soudainelle  va  s  arrêter  ;     "         -^  /    ' 

',      .   ,     .     .  ■  .*■'        •   '        ',-•'■       '■*-■■ 

V  »  Mais  l'imprudente  en  cessant.de  monter  , 
Retombe.  Ah  !  Jvoilà  bien  Pibaâge  delà  vie....     ^  ; 

r  '7^'\  "-^■■■:  ■.'■.■■■•     •;";    ■^^'".:"  E.  DUPATY^  .  •    •-,,'•  .    ■': 

;  FUSIL.  n«  m.  [^fu-'zi  même  devant  une 
•voyelle).  Petite  pièce  d  acier  avec  laquelle .6n 
frappe  irfi.cailloii  pour  en  tirer  du  feu. 

Ll^èèt  aussi  une  espèce  d'arquebuse,  ify/z. 
Arquebuse,  mousquet ,  mou^ueton  ,   cara- 
bine. Ce,  mot,  dans  toutes  ses  acceptions,  uV$t 
que  du  slyle  familier  :  dans  la  poésie  élevée 
\j     «ir^se  servii^a  d'une  périphrase  :  on  dira ^  par 

•""■  \'  •  ■■'■■:  -   .■     ■'  ■  -■  ■  :':  ■  ■:■-'  '■    ■.  >\-        ■   ■  .  .        '        '.  -'  •  •    ^■-  '  ■:  •     - J    ■      y 


exemple  I  iin  tube^  un  cyliudrô  homicide^ 
menaçant ,  meurtrier  :  un  tube  de  bronze*. 

Songez  que  les  boulets  ne  vous  respectent  i^uère  , 
Et  qu'un  plomb  dans  un  /f#^e  aûtasié  par  des  sois 
Peut  casser  d'un  $cfiil  coup  la  tête  d*uu  héros  ;      $1 
Lorsque ,.  ntuhipliant  son  poids  pat*  sa  vitesse , 
'  U  fend  Pair  qui  résiste  ^  ^ct  pousse  aulatit  qu'il 
^   presse.  -    * .;  ',"  i-^  .  '^/v' 

VotTAiR^  Epilre  i^i  ^  au  roi  de  Prusse:  ^ 

Le  chasseur  pr^end  son  luhe  image  du  tonnerre  ;  ;^ 
U  Pél^ye  au  niveau  de  l'œil  qui  le  conduit  :        ^     / 
Le  coup  pfTl,  réctajr  brille,  et  la  foudre  le  suit, 

*      Deullë. 

f  .  .  .  ■         '  ■  *         : 

%  ^  -^  _  •  .  ■      •  .      ,  „. 

D^unlong  tuié  soudain^le  plomb  mortel  s'éîaticè^ 
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^  "FirrUR  ,  tJRE,  iï^  A  vaiir^  «iui\doît 

•  .  .  Qu*un  tribut  rappelé  aux  peuples  a  venir 
D'ilion  subjugué l*,iAjiniortel  souvenir.  \  .  ^^  '      .^  :^ 

AiGNAN  ,  tiad.  de  l'Iliade ,  lîv.  III.Ï^ 


Quoique  ce  rnot  ne  soit  pas  qxcIu  de  la 
prose  ,  où  l'on  dit  fort  bien  la  uie  future  , 
le  ierriDS  futur  y  ce  fut  un  présage  de  sa 
grandé(ur future  ^  il  est  certain  cependant 
que  son  plti^i  fréquent  usa |è  est  en  poésie, 
etf  commr  l'a  remarqué  Ménage  dans  ses 
Observations  sur  Malhe^e  ,  il  a  bonne  grâce 
en  vers,,  et  particulièren\ent  avec  le  mot  de 
race.  •,:    ■■-'"••..••  " :^ :■''■■■' 


r^-^-. 


Je  ne  transmettrai  point  à  la  race  future 

De  leurs  exploits  ^^ivaux  T  héroïque  peinture. 

.     hkouK-hoJkNLiK's^ ^  Jérusalem  déliifrée ,  c\i.  IX. 
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G.  n.  m.\gue  selon  la  nouvelle  appella- 
tion). Cette  lettre  ,  la  septième  de  Falpliabet^ 
se,  prononce  à  la  fin  du  ino^  joug  même  de- 
vant une  consonne  :  i^      ^  V    V 

C      -'^1^  : 
Tu  youdraisN^ratfranehir  du  f0tug  dé  mes  bienfaits^ 

-    Racine,  Britannicus.  act.  V-,  $c.  6*      • 

,  ,A  ■•;■.**■'■■  ■       ♦         *  . 

elle  a  le  son  du  i  •  même  devant  une  con* 
sonne  à  la  fin  du  iiwt  bourg. 

A  la  fin  des  mots  sang ,  rungy  longl  elle 
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Cette  lettre  s 
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moignago.  Epi 
-faillible  ,  «in ce i; 
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..ou  gagfi  de  ha\ 
que  Ton  jetait 
conJre  qwiron 
que  Taiicrcdé  > 
^    gant  sur  la  scci 

Je  jète  devant  to 
L'ose-tu  relever  1 

■.     >  'r..u  ■  ':■  ■■■.:■  r'\-.-.^ 
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"JE'm't.  Forts-, 
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des  flatteurs  à 
pour  dire  des 
prôneurs  vils  é 

Gages  y  danï 
s'élève  pas  aft- 
seau  l'a  emplo 
derai-marotiq 
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fsi  muelte  détant  une  consoune ,  et  ié  pVo- 
liuiicf^  A  devant  uoe  voyelle.  * 

^ùlong amas'd'honneurs Vend  Thésée  ei^iablc'. 
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jf  Elle  no  se  prononce  jamalfl  à  la  fip  dî'élang , 
poin^y  hartn^;  ènliii  elle^test  nulle  pour  J^û* 
reilie  dans  <io(^çt,  dans  vin^'t^  iciu!^n  prononce 

u  Les  anciens  ëtym6lo(^Utes ,  âît  Latour 
d^Auvergue,  Origines  Gauloises,  ^  pag..  l83>v 
ii^idmeti(M>t  qu^une  legerii  différence  dans  la 
iprononciatiou  des  lettres  ^/^  S»  h  %  1^^  é-  ^' 

egere  aitlerence  que  I^js 
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^         Un  ?U  cotupia^nl  qui  se  loue 

A  (eus  lei  fuiis  dfi  l'univ^is  ^  < 

^    '      Quiv.s'bsbilUut  du  nom  dp  i^ges, 
La  tiennent  saiis  cesse /a  ituis  gages  p 
Pourautonserleuri^liNivers^/ 

Dans  le  sens  de  garant,»  ^ù  preuve,  on  ap-^ 
.pèle  Je»  enffiots  /e^  g^g^*^  <^  V amour  gonjii% 
gai,  les  gages  de  l  hymen.  '  V  '_  -^.  ;  •■  ^'■;..  %fg:,:iW^ 

Les  dieux  né  montrent  pas  que  sa  vertu  les  tourbe  ii; 

D'siucaix  gufie  ^  Narri^se,.!!*'  a1ionorcn4  su'  couche^  ,.,^i'5|p^^^^^^ 

"RaCIKE,  nrHannicus,  act.  Il,'sé.«,.      $(^^^11:*^^ 
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GAGE/ n.  m.  »J^/i.  Assurance  ,  nantisse- 
ment, enj^eu  (ce  dt^nièr  est  fariiiKér).-^^  ' 
lion  »  garant.  -  Marque  |  ^igne^^^euve ,  té- 
moignago.^vi^      Sûr ,  certain ,  asslir^  in- 
"iïîlUble^  firicèpe;,  fidcie:,  éclatant  ^fortuné  , 


ippelait  an*ctenn#niient ^âg4 ^^..,^._ 

ou  ga^  de  ftûfa£//e.,lei^gaut\l^t  ou  le  gant 
que  Ton  jetait  par  tnahière  de  défi^  celu^ 
conJre  qniron  voulait  cruiihatlre.  C^es^t  aiu^i 

eu  jetant  son 


qno  Tancfcde  dit  à  Oirbassan  , 
V    gant  sur  la  sccne  r#^ 

Je  jète  devant  toi  iéga^ef^Ûu  cômbdT}^ 
L'ose-tu  relever  2  *P  v 
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.G^/g^ef ,  ail  pluriel ,  signifie  aus^i  ceq^ieTon 
donne  aux  domehiquês  pour  paginent  (|è  leurs, 
services.  iy;^Ai.  Salaire^^  appointements,  gain. 
ii'/^â.Forts  - ,  considérables ,  «os  -,  faibles  , 

,niinces.^,^^e*(S«;;&\       .'.    ''■'',;       ,:-^v-éw^-• 
M  On  dit  au  ^\xxk  des  écHMains  à  gages/ 
des  flatteurs  à  gages  ,  des  proneurs  à  gagés, 
pour  dire  des  écrivains ,  des  flalteui-t,  des 
proneurs  vils  et  rampants/^  >        - ^^   -. 

ui^^^^"**  ^3"*ce  «ierniers  seil  de  salaire»  ne. 
«elève;pas  a*- dessus  du  style  familier.  Rous- 
seau l'a  employé ,  mais   c^est  dans  un  style 
«emi--  * 


;^i  p«it  avoo  Ueurje~fi\M}ïeure,  f»* jembUbleis 
«e,  joint  aux  terij^ii^^isuns  en  ure,  cbiume  d 
verdure ,  procêâure ,  ceinture  .etc.  ' 

Vous  ave2  fort >ien  fit it  dansceitt  |^^  ■■■'f--m¥-'^''''<-\'^ 

D'avoir  iusrpes.j|i.i  bunl  soutenu:  la jg:a|î[;euf^/^^ 
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est  vieux /etwravanl-dernierfaniiljei^);/L/>«f^^^^^^^^^^ 
Francbe,  vive,  ff^ile,  piquaiite^foHe  ,  fo- ? 
^  Jàtre ,  iiiiuable  ^,  chai uiar.te  ,  agréable  ,  libre"^^, 
licencieuse,  lascive,  maligne,  bruyante;,  sans 
frein,  lourde  ,  stiipide.' V-   /'  •  /.H-^^fc^^:^^^^ 
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XJnc  firrt(i'e  piquante  est  Tauie  de  l?i  tabli^j^ 
'  Le  même ,  Epit/e  sur  la  Bonne  et  la  Mauyatsç 
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QnétqnMheiireik'un  |oar  d*ëté, 
Rûconteol  €6({a*iii  ont  été  \ 
"        ,    Oubliant  qVili  vont  cesser  croire.  , 

DrJMtAHts ,  Foyage  4^ É pannes  . 

On  trouvé  dans  la  dernij^re  seène  de  ilon 
Garait  de  Nas^arrt  ^  comme  Va  remarqué, 
r    M.  Brot  anr  Molière,  une  faute  qfuN&n  n'a 
point  apperçue  dans  toutes  les  auti^es  pièces 
de  ce  grand  comique  :  c'est  d'avoir  donné^ 
trois  syllabes  au  mot  gai^e-tê.  ^ç«^;§^r 

Mais  je  tous  avouerai  que  cette  fàyete^ic.  . 

f       GALÀNTi   nr.    m.   Celui  qui  cherche   à 
plaire  aux  dames.  iS^n,  Amant ^  amoureux. 
ip  F.pit.  Heureux,  dangfreux,  aimable. 

Pour  sa  femme  il  choisit  une  Agnès  de  quinze  ans^ 
^p'  JBien  dresi^e  à  luir  les  gaîanis-^^'K^^-^^^^^^^^^ 
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■'■:'3-'''' 


I  gallicane  f  le  rit  gallican  t  et  ces  exprès- 
siuns  consacrées  convieini^tit  peu  k  U  lansiic 
poVtique.  Vultatre  s'est  tervi  avièiitageuse* 
ment  de  cet  adjectif,  dans  Je  style  badin, 
ainsi  que  a^  cHui  dé  galUque. 

Elle  affermit  de  ses  piicflles  mains  ^ 

Des  (leurs  de  lis  la  tige  galticane ; 
Sauva  le.  roi  de  la  rage  anglicaue.  ' 

<     V    ^^J  Lu  Pucille.  ch.  I. 

Le  confesseur  du  monarque  ga///fii€ 
Etait  un  (ils  daban  saint  Dominique. 


•■  '  ■    -i 


*:f 


■'.'.    ■»  ■:"'',-:  «■     .■■'fil?'.'-.  '•  •■  ■•  .A". 


.•.•f>-j 


•:ïï;lÉit':'"rWi:"  *^ 


Grécourt^ 


ERT    Gi.LAvT.  C  csl  ainsi  que ,  dans 

^.le  style  badin ^jon  nomme  un  jeune  honiine 

•  <i||  oit^      homrçe  dans  la  force  de  Tâge,  vif , 

5'ëgrillard  etientreprenant  auprès  des  femmes. 
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i)es^///c(7nf^  ainsi  parlait  Tapôtré^ 
De  maudissous  lardant  sa  paleiiAtre.^  *^ 

Pucelte,  ch.  t:f  ' 
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Uans  ce  oernir  exemple 
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.   4   .  Nous  ti*avîons  alors  que'vingt-Kuît  àiï^  €^^^^ 
^-   j   Et  nous  étionsl  maibii  tous  dcuxdes  verts  galants^ 

Je  le  crois .  ¥.;.•:  -;  ••.  ^C ,/;.--  •-.  ^->:. ,  .        ■  :;•  ■  %^Eâ\:m^^^:-:: 
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â  jf    J^  Nous  donnions  chez  lès  dames  rom^iael; 

;     J^^v^  là,  uiiîlâit  de  nos  fredaines  ; 

^- -^-'^^■^'Nous  fiiisions  des  jaloux.  ';..".-'W:  .•■:^;,-":;  .'    ,.'; 
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,    ,^,  J0tiî  )Ctfné^       un  vert  galant  ^ 
3k  tpttde  j(.pulair  cncor  l'être; 


■■}::^^:\--^'-^< 


W-f.  ■' 


''.i':^-.<''j.>i?'- 


c;v 


Ivj )»^^  :  0 1^^^  rr  vanfe  un  \ienx  talent, 

;  F  :&  Qui  jjçunc  fui  >in  verf^galani  : 
2S%^    l^.pàiîèé  nuit  trop  an  présent, 
'pil  Égléqui  crd^it  s'y  connaître. 
Qui  jeune  fut  xxn  vert  galant  y-, 

A  tort  de  vouloir  eiicôr  l'être. 

'^■:^-:t\y'-,,.  s  DE  LA  Place: 
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GALOUBET,  /i  m.  [ga-^lou-hè  devant  uni 
cpntiionne).  Petite  flûte.  Cet  iristriinierti ,  dont 
jouaient  lejj  anciens  troubadours,  e^t  encore 
m  usage  en  Prb veh ce  ,  ou  Ton  Vén  sert  pour 
accompagner^e  tambourin.  Epit.  Tendre  -, 
doux-,  antique,  cbaïiipêtiha.         .^^^^^^^^^^^    |^ 

De  ses  refrains  .  de  ses  molles  cadentes. 
Le  ^Idubet  des  jcuneS  Irotïbadours^^    ^      ^ 
-    Àpiinc  encore  et  Icschanls  et  les  danses.1  ■  i  ^ 
;    :         Wir^^  1. 

On  dit  aussi  fi^ï/oiii^^^^^P^ 

GÀj>rYMÊbE.  n.  ^r.j^i ^fi^s'deT^^ 
de  Troye.  Il  était  d^utiè  sifare  beàtil^Y^qtie 
Jupiter  voulut  eh  faire  sou  échanson  un  jour 
qne  Je  jeune  l'hrygien  chassait  sur  le  mont 
Ida  ,  le  die#,  sous  là  foî^mc  d'un  aigle,  ren- 
leva  et  le  ^orla  ajii  ciel  où  il  remplaça  Iljébé , 
déesse  de  la  Jeunesse^  dans  la  charge  d^vèr-^ 
ser  le  nectar  au  maître  des  dièuîc ,  ^ui ,  dans 
la  suite ,  le  plaça  dans  le  zodiaque  sons  le 
signe  du  YerHoau.  Epit.  Beau  -^  charrnant , 
blond  -.  Périvh.'he  Uls  de  Tros,  réchansou 
de  Jupiter,  1  écharison  des  dieux.  Lo  beau 
Troyen  qu^ènljeva  Jupiter..    ;  \.^./:    v 

■     ■■■■  ''■'■•  *       •  ••■■    ■■    '"  ,-A.-'     M-' 

Jupiter' pREivD  LA  forme  n^uN  aigle  et 

]  ;    ENLÈVE    GAîhMèDE.^  V  , 

.  h ,  ni.  (ga-li'-nia'ti'ïî  de-    -/Déjà  Toîseau  docile  a  son  ordre  suprême  , 
ie  V    Discours   ampoulé  et       Fondrsur  Tld^  ,  s'élance  où  plutôt  c'esJ  bii-mêinc 

Qui  plane  dans  les  cicux  ,  patcil  b  l'aigle  d'or. 
Il  a  ses  yeux  |>erç;»nis,  ses  ailes ,  son  essof  : 
tt  fier  du  doux  espoir  dont  se  fliilte  son  amc*,    ' 
Porte  au  lieu  de  la  foudre  un  aiguillon  do  flamme 
Il  5i*abat  sur  sa  proie  ,  et  ,  spn  vol  Tîéployé, 
Fuit,  remonte  ,  enlevant  Ga//y///érf^  effrayé. 


Molière,  les  Femmes  s  au  an  tes  .  act.  II  ,  se,  i 

Bellje  servante  ,  et  mari  vert  galant p/  ■'-'.:^à 
^^^<C*élait  matière  à  feindre  di^  scrupule.  ■''"l-''ô:ty^^ 
K^W-M'J^'FoSTAItfi^f  là  Gageure  des  trois  Commères 

■*■■  ■;■  •■:-v/.'-.>.<''.-',V;.v,:^>\'.  î*--   :■::■      ■..:■. 


IT- 


:^ 


vàtit  urie^consbnjnic  ).    Uiscours   ampo 
^Gonfus.;o/n.  Pbébus  ,^  discours  obscur.  Epit. 
:Pur  -,  vrai  -  ,  pomjpeux,  obscur.  Il  est  fa- 
.mihen        ,  ^ 
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.   Près  d'elle  était  le  galimatias , 
:/M:oustrebavar(t.     ^^    /' .    \  ..A^    ;      -      ^ 

'^^LTAIUE,  /a  ^ucelie]  ch.  Xyil.     ' 

flé  î  monsieur  ^  laissons-Ià  ce  galimatias.     -  - 
Molière  yjies  Femmes  savantes  ^Vici.  V,sc.  x. 

.GALLICAN,  ANE  a^/.  Français,  iln^est 
guère  d^i»sage  qu'en   ces  phrases  :  V Eglise 
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Sons  la  forme  d'un  nig[e  environné  d'éclairs, 
Oiseau  ,  le  toi  du  ciel  est  epcoi  roi  des  airs. 
Aux  vallons  de  Phr  gie,  il  vole  sur  la  terne. 
Et  d'une  aile  puissante  ,  au  séjour  du  tonnerre. 
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Lui  verso  le 
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GARD< 
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enlret^»nir 
lion.  ^  M 
ver,  retéo 

Voici  le  dci 
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garder  dan 
empêcher. 
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^  V     .   .  é^    ■■■■-■■• 

^  rmi^ortc  Ùanyméde ,  où'  ce  bel  écbanioii 

Loi  verso  le  nectar  en  dépit  de  Junun. 

DESAiiiTAifOB ,  l rad.  dei  Métam. ,  eh.  X« 

GARDER.  V.  tr.  Sjrn.  Prçndie  garde  à ^ 
soigner I  aurveiljçr,  veiller  sur-  miinlenir, 
cnlrét|L»nir  ,  garantir  y  y^eiller  à  ta  conservai- 
tioii«^  Ménager  I  mettre  en  réserve  ,  réser- 
ver, releoif .  —  Accomplir  i  .exécuter ,  ob- 
'Sèrver.  ■  :    ^  ./•;!-.    .  .  ), 

Vqiçi  le  dernier  coup  que  me  gard^aît'lo  tort, 
:^^^^^^         CftéDiLLON  ,  Catilina,  acl.  .Y^i^ié*  f*  ^ 

Maïs  jc  g^arrfeK  ce  fourbe  une  haîril  é1^etliW!è. 

♦  t.4   Voltaire  ,  ilïa//pme/ 
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elle  Mt  ntoins  pécestaire  :  elle  paraît  autan» 
né^  dans  Je  beauatyle  yi^  {fit otjroy;  ^  dans  seg 
jRernarqué  sur  fiacine  y  dit  que  cette  fi^çon 
de  parJt^r  a  Wieitli.)  a  el^  ne  a'eat  coniervée 
que  jdviriê  qutolgues  phrases  du  styjo  farui^ 
lier;  Dieu  vous  garde  demain  Dieuvbusen 
gurdei:  •  >-'     •< 

■:'/--.,^.^^t)iAi  Youi  g^arde  dfe  miEil-'encontre«  «t 

Fkrauçi,  JQtc/.  crit.  de  la  L,an gue  franc . 


r  '•> 


;.-, If,.;'»-  i,*j«>:;. 


tC^rdefl  dansle  sens  de  prendre  garde  ^  ^e 
construit,  avec  grue  et  le  ><5onjonçtif  ou  avec 
c/iTet  rindéfini.  •   .::%■-  ■>^^•>c^y.■^■•v^v•/J|^l  ■  r*  ' 


'^%«'«  .•^. 


Gardez  qu'avant  le  coup  vAtre  (Iç^^sein  n'cclatc.^ 
\   RACINE ,  Andromaàuè  ,  act.  ïïl  ^  $ç*  ji»,^ 

Gardez  que  ce  secret  ne  leur  soU  Tev-€ïff^-:S::gm$ÊMi^- 
Xe  même  ,  Iphigéhie  .-lact.  lV%?llféiiï|S.^^^ 

îVTftîs  ponr'un  Viain  bonheur  qurvôuia  f^tï)^ 
Gardez  qiA*^i^  ^^\  orgueil  ne  voui  vienne  e^ 
>-  :     -    >  V  ;  BoiLEAU  ,  Afipoëïiquè  jW^^^^ 

Allex,  dis-)e,  êt^anîeiJ/Je  me  de§obeir.o  i^  u^ 
;    t  V  y^  IV  > sCé  y^TÎl 

;>  çtÎjCs  poètes  sont ^  possession  éTetiIployér 
garder  neutre  au  lieu  du  réfléchi  5a  ^iY^<;r« 

Gardez  de  nëgHger  une  amante  eii  furleur.] 
^^^^^^    ^^^        Racine,  Andromaquet 

;  G^est  dans  le  sens  de^5e  g'a/ïicr  que  Boileau 
a  dit  au^si  dans  son  Art  noétiùue  :        ; 

Card^isz  donc  de  donner  ,  ainsi  que  dansCiclié 
V^ki^i  resprit français  à  Tanliqué  Italie* 

éftilléurs  : 


'.Si..    ■.     '',.'«',■ 


Aux  deppus/du  bon  sens  gardez  de  p]ai«anlerl 

Gardez  en  <^e  moitié;!)!  de  voiwy  présehter.^      •      ^ 
*  >    Voltaire  '  Zulime ,  acf,  Vf .  se.  4.  -^fe 

J'en  ai  trouve  d^s  exemples  dans  Housseau^ 
dians  Grebillpn  et  dans  d^àfi||^^ 
vînés.  On  peut  donc  s'en  servifen  vers;  mc-ji^, 
-^en  prose,,  il  faut  dire  s.e  garder^  gardez^vous. 


*««V^«       •       0      *      »       y 
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>/• 
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On  employait  volontiers  autrefois  le  verbe 


garder  danjî  le  sens  de  préserver ,  garantir  , 


empêcher. 


ig- 


Les  belles  feuille^;  ^  toujours  vertes. 
Qui  gardent  Us  noms  de  vieillir. 


■•^i' 


./ 


■)fv.. 


^  MAJtliERBE» 


v^Klou  en  croif  ccdicu,  vous  ydevçîB  çueilliR^^^,„ 
Des  roses  que  sa  main  gardera  de  vîeïlfe^  ||"  "^^^^ 
IVacïke  ,  ta  Njniphe  de  la  Seine  ',  ode. 

Les  poètes  feront  bien  de  ne  pas  laissa 
perdre  ce^te  Icculion  j  m^^,  dans  la  jprose 


prin 
que 

vous  gard\ 

Que  Dieu  vous  gafd"  d*un  pareil  logement. 
°  !     V    /Voltaire  /la  Bastille^  petit  poème. 

.GARDIEN,  n^^^^^^        GARDIENNE,  n. 

^ar^dien  y  gardlè-ne).  Féraud  et  Ph.  de  la 
Madelainf  donnent  deux  syllabes  a  gardien, 
a  Gardien  et  ancien,  dit  M.  Chapsal/offrenty 
nlé^  deux  ou  trois  syllabes,  n 

.._....t.  ...^■.■'-^,  ;■■   ,_A.,  ■.     I  '  •*) 

R.  Cm.  (le  5  et  le  r  sont  sonores, 

ga^-ter).    G'est  un-  mot  que  la  médecine   a 

eipprïinié  du  Grec,  et  qjie  nos  littérateurs^ 

a  comiTiencler   par  JRabelais,   ont  employé, 

dans  le  styletbadin,  pour  .signifier  le  ventre, 

î^stomac.   So^s  le  nom  de  gaiter,  Rabelais 

^^rsoTÎnifie  le  ventre,  Tappétit  \  la  goùrman-- 

ise^t  it  àjppèle  garfro/éi'£rè5  (  ^orateurs  du 

ventre,  qui  font  uii  dieu  de  leurs  ventres) 

;  les  inoines.  xjuî  ont  ton  jours  *été    reconnus 

Ipour  gourmapds.  «  Ils  tous  (eux  t^us^  tous 

/lei  gastrpldtres)  tenaient   Cajier  pour  leur 

Iti'and  dieUV   l'adoraient  comme'  dieu ,   lui 

sacrifiaient  comme  à  leur  dieu  otnnipotenl,  j> 

^^  Pantagruel  y  fivé  IV^  /chap.  53* 

■'''■.    ■«••/'  '' 
Je  devais  pçr  la  royauté 

Avoir  commencé  mon  ouvrage  : 

A  la  voir  d'un  certain  pô té -, 

Mcsscr  G  as  fer  (rcstomiac)  en  est  rirnage. 

-  V    La  Fon TAlli^E  ,  liv,  III ,  fabl.  a. 

•"■''■.        ,     .'''■-  "   • 

-Ce  mot  rime  avec  toutes  les  terminaisons 

pu  er  est  sdnore,  èomme  dans  Jupiter,  élhéfy 

mer ',^  etc.,   et  encore  avec    celles    en    àir  y 

comme  dans  cha/r,<  lûf^'r,  impiiir,,  èt<f.,  quelle 

que  soit  la  lettre  d'appui.     .  --^^^S^---'  .     ^^    - 

GAUDIR  (se),  t;.  ^rpjçt.  X|^^ 
Syn.  Se  divertir ,  is(^^^é|bt^^ 
railler,  rire,  se  mowMryi^^s^^ 
nier  est  trivial.    X  ^:':,:^-^:.m^r^'^,i^£^ 

U  eût  mi  eux  ^it  certes  ,  le  pauve.sire^^l^  llsfî?^f 
•     De  segaudir  avec  i^a  TWargotori,  o  ^  :  ï^^  ^^ 
g  t^  /a  Jp(ice//€r,ch^V,  variantes.  V 


•f  ••■'■••• '^ 


O 


yf  y  :  ■■■:■■■  .  :-<*■ 
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ïï 


\4. 


• . 


ontaignea  dit  gauJmeur pour  moqueur:^ 
railleur,  Ci  giand  diseur,  grand  gaudisseur.xn 

GAUDRIOLE-  ^  rt.  /•  (g(î-rfri-o-/e).  Pro- 
pos facétieux  ,  gai,   et  ii)ême  unpeu  libre: 

jL    ■"'•.  "  .     .  ••♦',, 

^w  •       ■   _  ■      4  ' *         . 


'h  M 
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»♦ 


S>  *«' 


•.  •  X 


it 
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•^*r;-;^•■;^^^'■v 

,■■■;•,»'■»-',.■•,,   ■•#:-^;-;-   «■.•.'»»1-.T^ 


,'#.    r. 


».     If 
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^- 


ii 


*    % 


'  "^  -  f -•%  -'';-;;;'  '  -v"  /  *';^i-  ■  '  -^  -•  ■■■■■■  m,^ 

»        GAZ 

'^^' :  "' •::^^P' t'ii^  ghudnotes,  dire  des  gaudrioles- 

■'■■■fM  "  \ .:  ^  ■  ' ''-S^SÊmt^^'ÈM-:^  qui  «.la  même  origine  que 


\..'^  •      ■&        .■■■■';-.^     *>         ■  •    V'*A;-.:VVi   :v^^^\^;'-VV  %-Av./.";^ 


<>  , 


■,.    ,    »*;' 


,* 


L'y 


\^  «i 


W^" 


V* 


W' 


"%-'. 


%- 


■.'^^W^'^:^* 


A  été  omis  fiant  le  Dict.  de  l^cud. 
çéllê,  gMiliardi»«9  gallé^  plaUaiite* 
06  gciilbrd  f  diiçouri  graveleux ,  ior« 


'■■^■M 


(CVfûît  la  régence  alori  , 
j  ^  El ,  la^s  hyperbole , 

'^>^ipp:.'*^^^^^^  La  Froiico  était  (x/iJe. 

Et  les  i'cinjiies.se  (jiélaicot   ^ 
k\vL  yiaudriole .         "  * 


■^•'  * 


w  ''      l' 


/,î 


»■ 


su 


5^0 


DU 


H"  ■;#' 


fe'f- 


-'*»,:-■. 


/T-rL 


\- 


!     k 


ll!^ 


A  *  A  fa  eàu4riolé; 

.-  !  '  ,  l'.     (*■  ■  vil.  .      *  •  î        ■'  ~         ,  ,,  ,  ._,,.-,■  » 


f'i- 


\. 


■,V'V  -•'  CAiSr   "^  ■  -■■■■■ 

*      On  gage  yiHy-oTï ,  les  oWcis  ^ 

Maûuii  ecloirtil  trop  la  #alcf« 

,       t  DrMOOSTÎEtt.  I 

•  •■•.■..       ••:'■■  ..:;.  • 

GAZON,  w.  w.  Sjn.  Pelouia,  verdure^ 
tapia  veru  l?f^£t.  Jeune-i  nojaaatit,  rajouiii  ^  ; 
rauiiiië,  rafraîchi /traia^  tendre -|  vcrl,  ^er- ^ 
doyaiit|l  Teloiité  ,  fleuri,   i^inaiJle,  parfumé/* 
riant,  toufiut  épa in,. humide,  rembruni:,  lié- 
iii,  deaséché/ brûlé ^  aiuisté,  altéré. iVW^/i.' 
Un  tapis  de  gazon  ,   l^émail  du   gazon  ;   tir*  ^^ 
tapiî*  de  verdure.  On  dit  un  tronc  de  ga^pn^ 
un  autel  de  iiazon. 


t     •  ^^ 


'','*'■%. 


¥ 


.'  '  i'J'  . 
h.       f 


'm 


1^  t  •  •  •  i?^^  gazons  là  tapisyélpmç.: 

Dk  Ghabawon. 


^'.v 


.■v:|»d 


AA«C£. 


:/",<'  ■  :■*  .^l 


à^ 


f'-.lli-::'. 


:"<    :r^ 


''    .  ■■  ■'  ':u ■"  4i  ■■■' 

es  attraits  t6iit;Vo 


■*■.»- 


^\.il  'V' 


.5,  maj 


;,    jv 


i;.^lïi>  /»  Ësp^  tTiéfofle  fort  cîaîre. 
jnt.  Fîiïl;^  olUçieuse^ 

alouse, 

tijr^  sa  gorgô  Ni|i^iî  une  gaze  étendue 

vec  un  ai:i^iSçré!^^^^^    permettait  la  vue 

le  «ont  pas  perdus , 
it^rc  yqÙeluiTW^è^^^^^  un  charnie  de  plus.» 

^^i^Fcl  le  tiisiï^^t^  légère    €r^:■:  <:^^^^^^^ 

Q)bejlissant  rphiet  qù'el'c  semble  cacher 
nVîte  îîfeïil  a,  le  chercher 
Sous  çètte^^^p^  érrnngf»rc 

insi^iritfeB,  la  Çom^ersaiion,  ch.  III.  |i 

omrnè^1«:  g«^  ckt  un  tîssu  <a1rt  îégeF  (luî 
laisse  eiçt^iiîV^  qu'il  couvre^,  et 

€itipêche:j^um^  toul-à-f^âit  à  nii ,  on 

^'  '    ftèw^  au  figuré  dans  le  sens 

adi^u^  qui  cacbe  ce  qu'une 

dilatait  de  trop  îibreYitiuî  teinpèro 

jr  rjs^illerie ,  ce  ^u^n  roprocbe  ppur- 

a vo«?^Éé1t:rop ;àmer.'  ■'■■  ':i'- ;;>  -'■■-■ -^  -:■??:  •:  'M^:-'.<- 

.-'■■'■■  ■'■'■■:-.    •  '."■■'■      :  •    ■  •  /~  ■    . ,  ■•'■■.■■"  v"    ',"■  ■  .     .   •  •  "  '.'■;  '.        ■■ 

f  ;|^  ;p  V  y  •  Ma  Minerve  sévère  '■  ,    ;  ' 

oùcira  ses  grotesaues  portraits  ;  •      '   • 
Et  les  voilant  d'une/g^^e  légère        :        ;       * 
iJc  inontr^^  que  U  moitié  des  traits. 

.•  ■  ■;■■  '■■:''\-,  ,.     ,■■'.,•    ■»:'':•■_;■,'■■'•.••■•,'■•  ■  •/•il,.  ■     •.  .  •,    ..■■.;•.,. 

liOrsquc  nou5  peignons  le  plaisir ,    /  , 
Voilons  avec  goût  son  image  • 
Un  léger  obstacle  au  désir  ^  * 
Fait  qu* on  désire  davantage  :., 
Sans  vêtement  la  vohipté 


C'était  un  lieu  sans  ombre,  espace  déconverq 
Oft  s'eteud  Je  taffis  d'un  gazon  touiours  vert^, 

:^'«:,,^"  ♦^'/. :>..,# 'TV. .:..p-..t^  Desaintànge.'  •  ^ ■'•^' V 

Le  gazon  rajeum  S'i^rhe  d'un  vert/nai^saiit!, 

;/■'' '•'^,  ■■•.■■■;  ■\\>-'^&<^--;'''^''.  ■''.■■■■■■  ■     "      ■"       .•;•.. ^:  _,;;.;-;^  l-i  »-iïAll-«i- *  •■„•   «     .„ 

"L^àyK  gatQn  fleuri  riicrbe  tendre  est  fouléç. 


'"^; 


Wv:- 


Ces  gazons  allnstcs  que  les  iri 

■•»■■■■  ••'r^-i   r     .i  -  ■;  ...  ..■■■i  ,  •■■i*  ■  ••'«/.  ••■-'*■.,-.»'  '-.■«Et-'.  •  •/.■■«s*' 


'-.;.. -V  •'.  i-  ■fi 


-;/*,:;■" 
i-.:,-^''.' 


»:    ■♦      .!•, 


i    ^■    .• 


Bientôt  nous  dégoûte  et  nous  blase  ; 


Pour  faire  aimer  notre  gaîtç^, 
Amis  n*oublioas  paa  la  gaze. 


■%■ 


» 


Delà  on  a  dérivé  le  verbe  ^azcr,  couvrir 
d'une  uazc^  qui  ne  sVmploie  guère  du'i^u  fi- 

.     .     '  ■  ':  ;•:  ''  •.,.../■■       ■■■■..       ■■  '•■■■■'    ■■■  '       -,  V  .V    ' 
„■  '■'  •'•  •  ■■"■'■'.  ■\''':-0/. 

)urd*hui  l'on  a  !-• — ^-2--  •   " 


manie 


sur  tous  les  sujets 

,-  ■  *  - 

pour  rire  à  cbaq(nc'plirasc*_ 


rimas  blau-c (lissent* 

Iédron*  :- 

Jadis,  dans  nos  jardins ,  les  sables  infertiles  ,  > 
I'iiste8|sec^,  et  dû  jour  réfléchissant  lesfeux  , 
;  Importuitaîent  les  pieds  et  i'ati^uaicnt  les  yeux. 
Tout  était  nu ,  brûlant  ;  mais  enfin  1  Ahgleierie  • 
Nous  apprit  l'art  d'orner  et  d'hnKijlcr  la  terre* 
Soignes  dpnc  cùfi  gazons  déployée  i^ur  son  sein  l 
Sanscesso  l'arrosoir  ou  Ift  fimx  à  la,mn1n>»  a  , 
^Désaltérez  leujf  >'oif  vtonde»  leur  chevelure  j 
Que  le  roulant  cyîiadre  en  foulç  KKverdure; 
Que  toujours  bien  çhoisif  y  bien  unis,  bien  serres, 
De  riierbe  usurpatrice  avec  soia  délivrés  ,    : 
Du  plus  tentlte  duvet  iU  gardent  la  finesse  ;, 
Etquelqûèfm^  enfin  repare*  leur  vieillesse. 

y  «   V        Dj^uLlahf  poème  des  Jardins.  ^ 

innbt  rie  tîrné  qti^avec  té^  terminaisons 
en  zon  écrites  par  uq^z  ou  un  s,  comme  daaa 

horizon^  poi^l?^,  floraison.  *  .  ^^ 

/GAZOUILLEMENT,  fi*  m.%sa-zouU-k^r 
man  devant  une  consonne,  mouillez  les  dt^m 
/)..  Petit  bruit  afrréable  que  font  les  oîséaiix  • 
les  ruisseaux  en  gazouillant.  Le  gazouille- 
ment  des  oiseaux  p  le  gazouiïlcfnent  d'un 
ruisseau.  Acad.  Il  est  familier.  aSt^ti.  Gazouil- 
lis, ramage^  niutmure.  Epit.  Doux*-,  tendre  -, 
I  touchant  -V  agréable,   bruyant,   importui). 

••.•'■..  «,»■■■••,  ■#■■',  mÊm  '    »        ■      •.  • 

.    ■   ..  •;  ■  '.      ..    ,jvr 

I.e  faible  oiseau ,  rival  du  c  liawtre  de'  la  Tbrace  , 
Roule  dans  son  gosier  i\(ri\onx  gaj^ouillefnenis,    /'■ 
'^      *■  A^  Orij/icfet  le  Rossignol* 

GAZOUILLER.  î;.  inlr.  (gâ-zouHMje-  ^ 
vaut  une  consonne ,  les  deux  ïsoxjl  mouillé?*). 
On  entend  Le  soit^  les  oiseaux  qui  gazouil- 
lent. Acad 
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J.  F.  Bàr 

••-\"   El 

:■*.■:•  ■■  LJ 

M 

»  «  j 

■''  '  #      *    !  . 

Ond 

pas  de 
grand» 
ce  soitj 

«tyle». 

n  ne  tiëi 

II 
Da 


,«?> 


■       Il       -1  '  ■  ■ 


■    \-'      ' 


f".  -, 


crdufe, 

ajéuni  ^ 
ri,  ver*  ^ 
nfurné  ,' 

Dtx  f    lin    ' 


»...   •>  -■  •'  ■'•■'^     ' 


louic.: 


••■'        ■    V'    , 


X  t  '    it*^'."  ■ 


^     ■    .  ■« 


vert. 

■,'■•  c 

•■•s 

;  V  '>■  /^:(,  ■•■ .  ; 

T.  «•;•.••■•;•. 

liissent. 

'■       ,        .  ■-■'•»    ' 

Îles,  /'^ 
i  ^eux , 
;  yeux./ 
;leierie  • 

letrc^ 


■*•■ 


*a!Hr 


; 


re; 


r?; 


enserres, 


»se. 

15. 


<  .■' 


maisons 
Imc  daoâ 

./'  ''^  •  ■  1- 

Iles  deux  ^ 
i seaux  , 
izouiUc--  : 
nt  cïuii 
n/ouil- 
rtendrë  -, 
iiporlun*  ; 

race  , 

1  .      ,      ,  ' 

•        ■    ^     ,    ■ 

les  r^- 


\ , 


'■    >     ' 


U'^y. 


.,-*  ,'*'■■»;' 


<■  -• 


V  *  •;■ 


»  ■  fi.  ' 


">; 


••     /,.  ■■■'  .i   /^  •♦,1-^^-  ••  *■;* 


^fr; 


V..  *^^' 


«f.. 


....  .f  ' 


.•:  « 


:•  'r 


•fi..-  ' 


*■  r.  -» 


¥,., 


•■:%, 


•■,^' 


■V)    .;      •» 


•*'  .     • 


:c  • 


•'■  •' 


# 


•■;■■ 


■'■■      '*. 


•■•1  :; 


»  '.'»?■. 


■y  '■ 


•%■■>* 


V\' 


,%  .f 


.••*.' 


V  ■ 


•itv    .<» 


»•* 


>"•  .  .*' 


•    0r?  •   ■ 


••♦;  n. 


XÏÉA. 


»       <        ,( 


<•>>. 
«.'» 


%       • 


'  *  '  •■><., 


%.   •■». 


tltV  TttîsienTix  en  coulant  ïnir "diBi  c«illotix". 
Ce  ruisseau  gatouiUe  agréablemenu .  Acad. 

D' âpre»  le  privilé||,«  accordé  à  t^  poAiîe  de 
rindre    tran»itift  liTàhiêur»  qui    de 

leur  nature  sont  inlrani»itifit  >  M.  Demoustlier 
a  donni  à  gazouiller  iiii^  oombtémeiit  direct.  : 

iv;.  \*'  •,  .■■•A;'.*.  ^.»".  f  ■•'  '*S' •■;,''■.    ;  .^'-  ■"  ..*"'•  "t  ■  flk 


Géant  fe  -piVtiîl  que^uéCoi»  figurtmeot  » 
sùrtoui  iii  poëfiei  pour  si'gniGer  ce  qu^il  f  m 
pluA  grand  dai)9  ton  espèce: «^n   ce, «eus 


on  DQurrait  «ppeler  réléphMit  le  ^unt'des 
I  Quadrupèdes f  Vàifi,\e  ,^  /•  géarit  UesxpiseflMx» 
Uehile  H  dit,  eu  parlant  (ie  la  hitleitie  ;  ie 


I  "  .",.►/" 


Le.  oîàéaiix  f aw«i7/«n«  /e««  almahUs  conçerlf.  Ce  moréit  quelquefoi.  employé  *ài^re 

Lettre  4"'«  fur  la  Mfthptogiâ^[     ^ent  |U  figuré. 


.'.^^* 


géant  de$  mers. 


^..f 


GAZOlîîtrJS .  m  W'  {ga-^ouit-tl  devant 
une  consonne,  teé  dl<Hix  l  mouillés). Xe  niérne 
qne^gaibouiUement.  La  poésie  »  coBseryé,  ce; 
mot  laniilieir,  qui  est  vieux  eft  prose.        o| 

:     D'autres  oi*(ei<urda^ifïerent  plumags  *-  ;^  " 
«si  Divers  d«  gi}ài,  d'iMlxnci  et  ;^e  rnmoge ,     V 
'^  ttï  Santilliin^  (bftt  entendre  à  la  (pis         f  W 
Le  gasouiUù  de  leiiis  confntfes  voix.  J    'i-  •> 
Voi^TA>iiïE.  Epure  LXir àMad,  Denis, 


KÏVsbui«rilfr 


ii:< 

'^■^i 


Vf.,.  •   . 


\ 


,  Sôuj^  (ralfretix  glaçoni ,  léi  Alpes  IttlircilleÀ^e 
Stfut  de  leurs  mout|  fé<;fff(£:Jutem        or|ue\l 

,  leusei. 


1 


I 


De  la  scrVile  Egypte  on, Tfiitc  lep  tombeaux'^  - 
Les  lacsv W  ^^^rs  géant $\  le  tortueux  dédule 
vCti^UTTi^,  t>îè€e  insérée  dans  l'^i/z/m/iacA  ^ 

:  ':':':^'  Muscs  ( 1 761  ).  î-. >A>p. .  .^h;^  ■>;•-> ^^ .  •  ■  l'v  V  ■•i.-^..H'«*^/^  " ■' " 

i     \^^   ^     '      *  I      H     r--,  ■  -^V^i  ^-m'- 


Faii.v  AI- 


'"-Il 


«  Lès  murs  géants  ,  voilà  ^  dit  Pyi^ergue^ 

t*     \    V.       .     *         ^.k  .     ^^j     ,.      deux  motràn  peu  surpris  de  se  trouver  eu- 
Turc»  d  appro^htfr  ,  tc«?!rons  d  imirer  en  danse      se„,ble.  Gea/if  ue  fpiit que  des  Louiraes^ui 


"  ti   . 


() 


Au  gazouillis  des  ruisseaux  do  ces. bois. 

La  Fontaine;  h  Purgatoire^  contev-  ; 

'  ■   '.       '  •  •  '  ■   -  '  '"•  ""î^   "A    \  /    ■  ■  '      '  '.''  '■*■■■'.,•.  ■  '■■    '  '  \   "r''..  ■"  .jfc^'v.-'  ,'■  i ,  ■  ".'•■'■" 

GÈ^I.n.OT.)yirèV  Oiseau.  Epit.ysiriê  , 
bigatr^,  criard  ,Kbabillard ,'  au  beau  plu- 

r^       .  •}      . .      :       .•.■'•       ■■-•■■   Il      'Y  '.,.■■;...'"  ,'■■'■'     \  •.•''■•' 

■  '  %r'-    •  •■      ■.'•'•     .••' ;       ■-         •    ■  T    •    -.-V      ■    ■•    ■      ■      r   ■■'    ■  ■'    ■•:■'■      '.'a  ■•         ^.     .  •"■ 
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Il  est  fflsex  de  geais  k  deux  pieds  cdmhfio  lier, 
Qi^ise  parcfll  s(>ùveqtde^dé(iouilIes  (ruutrui 

■  «    '  *...■•.•  -    •JKL  ' 

•    ,  ■  ).  ^  "       L  ^    •       ,,flk  . 

(^  7i.  m^  GÉANTE,  n/fi  {gi^ah 

devant  une  copsoDne  ■  gé-un^te\  On  a  dit 
aussi  autrefois  géanne  au  ieniinin  ,  mais  ce 
mot,  contraire  à  Fanalogié ,  wt  aÙ]ôiud'hÉi 
Itout-à  -fait  horii  dV^ag^*  Celui^ou  çelle^  qui 
excède  de  beaucoup  la  slature  oifdifiaire  dns 
hoiiiuies.  Syrt.  Colosse,  corps  Cdlossal.  £pit. 
Énorme,  monstrueux,  prodigieux  ^  horrible^ 
fifTieux,^ ♦Idurd  -,  robuste  ,  puissant^  jÈer-- 
rible,  superbe,  altieri  ajudaçiepx^  préi^omp- 
.  tueux.  -.k^-'.  'i\-:v:'-  '  "iV'/li-','^''  V '■/..!;■■■  •■,  .^ 

Que  tout  dans  un  géant  soit  vaste,  monstrueux  j 
I*It  sa  large  poitrine ,  et  shn  front  sourcilleux  / 
Ses  gr.mds  bras,  ses  grands  os,  sa  stature  imposante. 
;  J.F.BAHRAU^trad.  ^6'/^  Foe^i^itf^ ^€7 /^i(^a, ch.  111. 

■..'■■  •      '  **•■■■■.■.*,•'' 

£t'tJEinlôl  d'un  géant  énorme  i 

.'.'}•      '  La  masse  lourde ,  bon ible , informe , 

M'acciible  sous  sa  pesanteur.    »  .;     - 

I        L.  Bacimb  ,  Ude  sur  U Harmonie.     * 

"  • 

On  dit  figurément  aller  /tnarcher  ,  e\(^  ,  à 

pas  de  gelant  pourV aller  fort  vite,  faire  de 

w    grands    progrès    dans    quelque     cho^cf    que 

ce  soitj  et  cettei  expression   est  de  tous  les 

•  styles.  ^- ./.  ■-  -.^j  .r\ .  ■  ■..■■'' 

Il  lie  tièntjMs  k  lui  que;  forçant  |a  victoire  , 
llintnBrchc  à  pas  tie  géant 
Dam  la  carrière  de  la  gloire. 
f    ti  F(|?(TAINE,  liy.  XII,  fVl 
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excèdeilt  de  beaucoup  la  btatijre  ordiriairee 
Ce  mot  réveille  Tidée  4!ua  boaime  que  sou?i    lé 
tiennent  des  jariibes  énormes  j^qùi^  iigite  des    'f; 
bras  énormes,  dont  la  tête  énorme   a^élèv^.; 
au-dessus  de  toutes  ^es  tètes;  il  rappelé  Jt^o*^ 
lyphéuie  passant  a  gue  les  mers  profondes; 
Encelade  entassaut  les  montagnes  et  letà  lan«*      : 
Çant  au   ciel}   toutes  ces  idées  tiè  peuvent' 
îj^'appliquer  à  des  murs  imniobtles  fia  meta-, 
pjtiore  est  fausse I  parce  qu'elle  mnuque  d'a- 
naloeié.'v'''  ■::-'-^--'^''-*^:^^\ 

On  ne  pourrait  pas  dire  àea arbres  fiefanti^ 
quoiqti^On  dise  des  arbres  nains  ;  et  la  raisop 
en  eàt  quel'immobili  té  des  arbres  écarté  loutef 
les  idées  que.réveiJJe  li^  moi  ^a/i£.  JYaini:' 
qui  exprime  la  petitesse  >csns  MUtre  idée  ac« 
cessdire,  convient  mieux  à  uii  petit  arbres, 
et  Tusace  a  çoiisacré  la.métapbord.  »    4  id  i  / 

K  Solutions  grammaticales ,  pag.  1^9.    • 

:, J'avoue  que  Pesprit  i>e  voit  pas  des  rajf  • 
ports  assez  rapprochés  entre  de»  wttrsesscn-^ 
tieUemeut  immobiles  et  les  géants  qui  sont  . 
des  êtres  animf^s,  pour  saisir  Panalogie  entre 
deux   choses  d^une  natujt*e  entièrement  dif- 
férente; et  que  par  conséquent  la  métapboire 
manque  de  justesse.  Mai.*>  il  me  seltible  aussi 
que  le  grammairien  renferme  dans  des  bornes 
trop  étroites  Pacception  du  mot  géant.  En 
accordant  aux  arhri'S  des  braf  /tine  tété ,  ^une 
clieveiure^  les  poètes  ne  lés  ont^^-ils  pas  com«" 
parés  au  corps  humain?  Ils  naissent^  ils  croisa 
'sent,   ïh   vieillissent   comme  nous^   comme 
nous,  la  mort  les  frappe  de  sa  faux;  ils  ont 
leur   enfance,    leur  virilité  ^<  leur  vieillesse  f 

Itou  ,ces  rapprochements  sufilsent  pour  faire 
dire  d^m  arbre  nionstrueux  ce  qu'on  dirait 
d^uu  homme  d'une  taille  énorme,  et  je  n'hé« 
siterais  pas  plus  a  dire  des  arbres   géants  « 
queues  arori^   nairts j    arbres  nains   est, 
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^comme  le  dit  Domergue  f  une  m^tapliore 
^consacrée,  elle  est  même  de  tous  les  styles  ^ 
>|||   1^^  le  style   soutenu  ^ 

il  surtout  la  langue  poétique,  récUmeut 
arbràs  géants  :  c^est  je  même  pc^int  deVue 
^de J^çs|irit  9  c^ett  toujours  une  coroparaisou 
;  ^li  corpt  liUmnin  ,  pris  dans  ses  deux  t*x« 
|;f;i|iiie«  de  peUtça»e  et  de  grAqdeur.  J'ai  de^ 
puis  trouve  cet  exemple  daos  un  de  uos 
poirles:'     ^    '-[^-  .'-^  ..:..,•„,;■,; ;:^/"  ..;^': 
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IJ  (RenKud) l' éloigne,  «t  «on  œil  au  détour  d'un 
,;, '•entier  .  ■'"■'-■ ''^"''',;|P^%;.:^ 

ijjuo  lardent  le  cyprès,  le  rèdro  et  le  palmier^  i^ 
VoilMin  myrte  g^a/i/  dont  Jes  feuillages  fombref 
Sur  toute  la  fpi-ét  )ètent.Tiurs.vastèi  oipbrei. 
Bàodr-Lorauak ,  Jérusalenidélivré^ f  ch.  XVIII. 

;)  Des  monts  géants  me  j|iàfra1t  ëgalèment 
jùsile  ,  et  d'autant. plus  juste  que  spuvent  les 
poètes  et  les  peintres  se  iiont  représenta  les 
monts    comme  d'éiijpriaes    géauts  |   que    la 

^  Fable  même  voit  en  quelquês-utis  de  ces 
monfi  des  homîjbes  qui  ont  éprouvé  celte 
métamorpliose.  *^  '    !^    .  >  ^  : 

En  parlant  d'une  de  ces  tours  mobiles  dont 

e  çn  se  servait  autrefois  dans  les  sièges   des 
villes ,  M.  Baour-Lormiàn  a  *■  '^ 


Jupiter  Ta  ccintraint  de  vomir  h  nos  yeux 
Les  restes  enflan^més  de  8a  rage  moutanie  ^: 

Jupiter  est  vicCofieal , 
Et  tout  eède  k  l'cfTort  de  sa  main  foudroyante. 
QofMAOLt ,  début  de  l'Opéra  de  Ffvserpinei 

GELËIi  n.f.  Grand  fiQÎd  qui  pénètre\lea 
corpà  et  qui  gUch  YéHvL.Syii,  Froid  glacial  ^ 
r  froidure,  gîa<îê.  EpH,  Froide*,  àgre  ,  pi- 
quante, péaétrante.         .    ,f  V^. .     gt 


i 


La  gelée  u  formé  son^'invincible  cbalnd  !     .^ 

'ail 


D'abord  elle  6bë|tau  courant  qui  rèntralQë^ 

S'attache  aiiioùr  des  joncs  qWi  pèfc^h^la  tanal. 
Cimente  au  pied  des  rocs  uh  paVëde  cristal  ; 
Et  le  fleuve ,  pressé  de  Tune  h  rmilre  rfve  ,       > 
Dort  enfin^ous  la  voûte  où  soti  oùde  est  0pUve. 
*  m    i^^  les  Saisons  ,V\iiyev^    ? 

'.  T  .  %   .  .,  pu  nord  Icô  frimas  homicides    ;,rï  4 
Viepuent  alacqr  réri  sur  les  sillons  aridcti^ 
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'Ce  colosse  terrible^  an  (Vont  dominateur  y 
Des  remparts  enn^emis  ë^alant  la  hauteur  ,. 
Marche  comme  un  géant  }ttr5  la  viUe^infidéle. 

3      s  ^i,,^^^  i^i^  délivrée,  c\i.  \h 

Géaïits  (les),  fils  du  CieVe^  de  la  I^ri*è  > 
firent  lu  'guerre   aux  dieux;  ils  entassèrent 
^Ossa  sur  Pëlion,  et  l'Olympe  sur  TOssa ,  afin 
d'escaladçr  le  ciel  et/ de  détrôner  Jupiter. 

*.*.         ■  '  'rf  ^     .       •  .  '  .,     •. 

^  Telle  au  Haut  de  roIyniipeyVànx  champs  de Theftsaliey 
Des  enfants  de  la  tei^  on  peint  la  troupe  impie, 
Entassant  des  rochers ,  et  menaçant  les  cieux,   t 

Vivre  du  fol  espoir  de  détrôner  les  dieux.  C 

;;   ^-^  ■  ^^  ch.  viir.  I 

On  dit  que  des  géants  Taudace  révoltée  ^  ^  :;'■! 
Ivre  du  fol  orgueil  d'attaquer  Jupiter  ,  7^^ 

£ntassaiit  nionts  sur  monts  escalada  rétber.    ^ 
DESAlKTAnox,  trad.  des  Métamorph. ,  ch  !• 


I 


Mais  le  maître  des.  dieux  ^  après  les  avoir 
frappés  de  la  foudre,  les  précipita' au  fond 
duTartare,  ou  les  enterra  vivants  sousTEt^ 
na  et  sous  différentes  montagues^i; .  ^ 

Mais  le  grand  Jupiter  y  armant  sa  main  puissante  / 
Foudroya  de  leurs  monts  la  menace  effrayante^  t 
Et  sous  le  poids  d'pssa  haussé  sur  Pélion ,    .  >J|;ir  ^ 
11  écrasa  rorgueil  de  leur  rebeiîion.        ^    ^'     ' 
X   ''^^    DfisÀiNTANGE,  au  même  endroit. 


.  n.^'m.  pL  (gé^mâ  devant 
une  consonne).  G^est  la  tnôme  chose  que  ju« 
meaux,  mais  il  n^èst  en  usage  qu^àu  pluriel 
pour  signifier  le  troisième  des  douzes  signes 
du  zodiaque.  Le  sigàe  des  Gémeaux.  Le 
soleil  entre  dans  les  Gémeaux  au  mois  de 
mai.     *^    # 

.  Castoi^ét  rdllux,  connus  sous  le  nom  de ^^ 
Tyndarides^  étaient  tous  d^u^'fils  dé  Léda  ;  ^ 
mais  le  premier,  J^.  Castor  ,  devait  le  jour 
à  Tyiidare ,  et  lé  second  à  Jupilëiy  qtii  VétaîtV 
transformé   en  cygne  pour  surprendre  Fé-^ 
ie,  t  pousé  dii  roi  de  Lacédémohé*.  Far  suite  de 
sou   origine  céleste,  Pollux  devait  jouir  de 
Timmortalité^  mais  il  ne  voulut  pas  profiter  ê 
d'un  privilège  qui  le  séparait  à  jaihais  d^un 
frère  tendrénrient  aimé  \  et,  à  sa  prière,  Jupiter  < 
plaça  Castor  et  P^Ilux  dam  le  i^gne  du  20-4-^ 
diaque  sous  le  nom  de  Jumeaux  ou  Gc-  ^ 

Modèles  généreux  d'une  amîUé  ipvivtaite  '    ^  - 
Ensemble  les  Gémeaux  brillent  sur  nôtre  lélé. 
La  terre  ^  leur  aspect  se  cbujroTine  de  fleurs, 
Et  parfume  les  airs  de  sés*d6tices  odeuH;     . 
Ces  fils  de  Jupiter  si  fameux  dans  la  fable     4 
N'étaient  pas  ù es  tous  deux  pour  un  d^sUn  sem-** 
■  '  J)lable:    ■^^"  ^^  •.  ^'■-■^'\¥'t  ■•^••..l:T{-^>^i*  ' 
Pollux  mis  par  son  père  au  rang  des  immortels 
Devait  en  son  honneur  voir  dresser  des  autels  :     / 
Pour  prix  de  ses  exploits  ,  Castor, ^ans  TÉlysée  / 
Aurciit  joui  des  fruits  de  sa  gloire,  pi^s&é^. 
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Ces  superbes  géants  armés  contre  les  dieux 
Ne  nous  donnent  plus  d'épouvante  ;  ; 
Ils  sont  ensevelis  sous  la  masse  pesante    « 

Desmonts  qu'ils  entassaient  pour  attaquer  les  cieux. 
Nous  avons  vu  tomber  leur  chef  audacieux    ^  t 

iSous  uue  montagne  brûlatitef    -  ^^"^    ^  f 
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•c  Que  m'importe  rhonneur  de  l'immortalité ,      , 
»  Sf  par  la  mort  d'un  frère  il  doit  être  acheté  !  •  ^  * 
»  Reprenex  vos  bienfaits ,  dit  Pqlluy  à  ion  père, 
»  Ou  qu'ils  me  soient  toujours  cèmmWU  avec  movi 
-■•'"    frère.  ^     '•"•.;  '       •        .    ■    jt  ., '',;.t  >, 
»  Je  ne  peux  a  ce  prix  m'affranchir  de  la  mort  \ 
»  Il  me  sera  plus  doux  de  partager  sou  sort.  »> 
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lupiter  7  cotisent ,  et  ramilié  sensible    % 
Désarme  du  deiliu  la  rigueur  ioleiLible* 
A  la  vodle  céleste  allachés  tous  les  deux  > 
Ils  aîjpeni  à  niêler  $  à  confondre  lèlirs  feux  ; 
Ces  feux  qui,  pai^issoutau  milieu  dcl'orage,.^  "^ 
Sout  pour  les  matelots  le  plus  heuréut  préiage  , 
Çij6isieiit.au  loin  lei  venrii ,  appliinissetkt  leé  fléts, 
Et  des  tristes  écueiis  é^rtcut  Itf  vaiiseaux.  ^    ^^ 
RlCiED,  poàintfdu  la  Sphèi-è^  ch.  Iff 

Cette  constellation  ,  dit  M.  de  LtlAUGle, 
te  difTérents  noms  chef" 
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ancteriav  r^lt 

Ion  et  lierculei  Xriptoième  et  Jasion, 

Ami^ion  et  ZétHus;  n^aisi  suivfnt  ropiniou 

commune  I  Castor  et  PdlluX|  que  les 

marins  recoiinaissaientalissi  pour  leurs  dieur- 

,1  protectéucHY  et  dont  U<  donnaient  les  noius  à 

^    ces  fqui  qui  paraissent  autour  4i^s  vaisseaux 

après  1^  tempêté  ;phén6mèifie  que^noùs  àp*- 

.pelons^eu  Saint-^LLme.  f^.ELj^zS^^'i^^*'^ 

*     f  Les  poètes  étant  dans  Titsage  dé  désigner 

'^^les  iiiois  par  les  signes  du  zodiaque,  les  Gt^ 

fmeaux  sont  quelquefois  dits  en  vers  pour  le 

mois  de  mai  KpiU  Radieux  ^  brillants^  éck^ 

*tânt8,  rayonnants,  propices  »  favojra]bles*  Pë- 

■'tlph.  L'astre  des  Gémeaux^  Castor  et  PoHux, 

les  Tyndarides^  les  fils  de  LédUj  les  frères 

7^4;  d^Hélcne.  » 

^Jaloux  de  présider  au  plus  riant  des  mois  (mai). 
Les  GeV/i^aMxdansles^irsont  déjà  pris  fèui'route, 
â    Ils  Doursuiveut  la  nuit  sous  la  céleste  yo&te  , 
lEt  portés  sur  deux  chaés  de  lumière  éclatants 
De  Tempire  du  jour  prolongent  les  instantSé '' 
,g  /,         Boucher  ,  poème  des' Jfo/j ,  ch.  III. 


Avec  le  laboArenr  Je  détèle ,  en  pleuranl  ^ 

Le  taureau  qui  gémit  ^ur  son  frère  evpiraut»  ^k^ 


••    i'   ■      '.<',-.-.ip  ■■"  M     •    .  •■,"  .•.X  ,    . 


'^f^. 


.0' 


fi 


Qn. dit  que  la  colombe  gémit  ^  que  la4our^\ 
terelle  gef>/iit|jpour'expifimer  que  ces  oriéaux 
font  entendre leuré  crit  languissants  et  plain-; 

lits.   •      \         •  ■    ,  ■  ■  .'  ,,  •         •♦  ■ 

Les  poètes  appliquent  bien  Ce  mot  aux- 
c||jgis|S  in<|uimée««      .     i: 

Des  troupeaux  expiraùts  les  lamentabljbs  vois 
Font  g^i^m /ries .coteaux I  les  rivages,  les  boiî* 

■m^^^  -^/^i^^Kirain  ninèbre 

Gémit  sur  le  cercueil  de  ce  vieillard  célèbre. 
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.^f\'  ...r  4;.' 


■..■■■.^';S 


X^i 


•       *;.,  « 


-*' 


.'■  ^»i" 


■»  ■    ii- 


-:•/ 


rifv--.- 


*»• 


•'H 


i!.^' 


•# 


.?«^- 


;^.' 


.ï  V 


:'^. 


I 


''i'^ 


**^- 


W- 


."♦ 


iJ: .    '^.♦' 


.«! 


O  que  df  cotq^s  perdus  t  souf  î^  çeste  enneniiv 
Combien  des  assaillants  les  ^àncs  Cireux  ô/i< 


)r^f:'i^^' 


>  ■•  -y. 


.■V.^»<; 


■t 


Et  les  gonds  gémissaient  %oxk%  dessertes  d^atrain*  4  "^  ' 
y  .         Delillë  ,  trad.  de  l^EnéUa,  liv.  I. 

Frappe  a  couj^s  redoublés  renclûme  qui  gémit,  fi 
Ifé  ï^ AqjiN E  ;  pc>ème  d^  la  Religion ,  ck  II L  4 


T^/^ 


'•ife- 


•V  Un<d  miln  plus  pesante      > 


V-.,- 


■•.■■..\- 


•  •>■;**' .« . 


;■-;.«.• 


.1.. 


Fait  ^^/7i/rlés  coussins  siBui  n  molle  épaUseui^^. 

Les  vaisseaux  de  Cyrus,  citadelles/ ftoltanlea^'>;0^^ 

Voni  gémir  sous  leur  poids  les  ondes  écumantéif. 

DULABD, Va  FondaliQii4^Mç^'seiUû,Q\k.l{ 

k  '  '        '    'y    '.  \_i.  "^     •  A  ■     •.'■■'■   '■  '■    •  ■■■^■■'    Z'  '  ^A,  • 

La  rivo  on  loin  g^^M/;  Dlancnlssatite  d'éci;^me; 


?!.■:. 
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*       •  ■ 


L'Araxe  gémissant  sous  utl  pont'quïl^oùtragd 


:M 


ir 


♦..  •■ 


t; 


Je  veux  voir  le  soleil  dé  sa  couche  sortir,  .;,^^.,,       p^  ^^^  antique  orgueil  reçoit  le  châtiment    ^^r\ 
Ue  sa  brillapte  armure  en  héros  se  yéUr/.;^^^^^^  i    -^*^^:     ^ 

Et  traînant  le^  Ge/n^a^x  h  son  char  de  victoire 
Monter  sur  le  Cancer  au  faite  de  sa  gloire 


/ri-J 


1^ 


Le  même,  c/ra/i(  IV. 

L'astre  majestueux  dont  lés  flammes  fécondes  .  v 
Dispensent  la  chaleur  et  la  vie  aux  deux  mondes   . 
A  passe  des  Gémeaux  le  signe  radieux. 
^    I   -;      Casti^l  ,  les  Plantes  ,  chant  II  /  ^     ^^ 

•    '  ï^e  jfoleil  en  vainqueur  règne  seul  dans  lef  cieux; 

%:     ^1  ne  laisse  a  la  nuit  qu'un  entpiif  douteux  ;  ^     :;  i 

•^  ;  E^jon  chor,  escorté  par  les  heures  brûlantes,  *\_ 

A  fi;Énchidcs  GémeauxUs  voûtes  éclatantes. 

MicHAUD,  /^  Printemps  d'un  Proscrit ,  ch.  III. 

.  "  11.,*'  ,  -  • 

'•,.«  #C*r  mot  jïmè  avec  tous  cetixc{Ui  sont  ter- 
inlué^fèii  aux,  eaux^  auts ,  auds,  oSj  otSf 
comme  chevaux ,  hameaux ^  aastiuts  ^  échi- 
taudSf  héros  ,  floi* ,  èfcV  quelle  que  'soit  la 

*  lettre  d'appui.        ...  ;  v        • 

*  GÉMIR.  V.  intr,  Syn.  Se  plaindre ,  se 
lamenter,  goupîrer,  geindre.  —  Déplorer, 
regretter.  P^rt>/»,  Pousser  de»  gémiisements, 

■  r?""f *■  <J<^»  soupirs.  —  Éprouver,  avoir  une 

en  ces  moments  4*effroi.  :     'S 

.,, .,     «iEXSWT,      •    " 


géMissèméîvt:  n::l;;r  (y;j^ïri?l^ 

devant  une  cônsonneY.  «Çjrn.  Laqienlatibn  ^^^ 
plainte  ,  soupir  j  cri  plaintif,  crV  lamentable. 
jB/eiU.  Loiig-;  protond,  tendre  •  j^proIonçA 


.#'  ^ 


"é    •tsi:'VT'^V»^''V^J 


<  ■•  '" 


Mes  sciUs  gémissements  font  retentir  Xe^^pois.^^^ 
f.  :  '  .  '  V      RACINE,  Phèdre,  ûcl.  II.  $e^%:  1-,*.^ 

Des  vent  s  me  poînt^n  (Homère)  le  ravagée 
Du  vaisseau^e  brise  leur  rage'  *"  ^^    '^ 

'Echu  le  gémissement;     ;-^:   ^'^^  '  .   v^ 
;     :;:\   Et  de  Tonde  qui  se  courrouce!    /^^        .   .  *',.:' 

y  Contre  unT^cher  qui  la  repouèsëV  ^'^â-'-    . 
^-  ïlctcntille»iugisscment.    t.     ^^5^^^ 

v:^  ^.^  ^  L.  V^KCht  ,pde  surfVàrif^tiië.  ^  •  > 

4  GENDRE.  Ce  mot,  cV^        la  plupart  dé 
ceux  qui  exprîraefit  les  difTérents  (fegrés  déf 
parenté ,  d'aflinilé ,  u'e^  que  du*  style  ftimi*-  • 

ler. . 
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vive  douleur. 

««  ne  laji  que  ^e//»û' ( 


'  r» 


Il  arrive  Souvent  qu'un  père  de.Aimille,  ..^  •      . 
Tarde  trop  à  dopner  un  époux  k  sa  fille  r  '*9;.     J 
Or  que  résiilte-Jt-il  delà  (apt  fairp  attendre?/ 
Que  sa  fille  prend  sâiu  de  lui  donner  un  gendref 

Cependant,  Racine   a  employé    ce  tP^UW' 
di^ns  une  dé  ses  meilleures  tragédie*  ;\    *  ^ 


V 


•  ^ 


,1« 


:.  >'• 


a 


¥ 


i 


A» 


•  /    *   %' 


I 


■f 

\  ,1* 

i 


11:' 


•> 


-* 


35. 


•   .*, 


•IJÎ' 


•I 


c.. 

.    I 

7 


*v  _ 


'".  ^ 


"^  *      \    •» 


•*  • 


.« 


,  414, 


.f^ 


%*:% 


.]*., 


% 

I 


■i 


\-      V 


^. 


"t 


7" 


y . 


|^^[^^^*aJKwJS>».A»«OC".  ■. 

i 

1 

• 

f 

\ 

• 

• 
• 

* 

\ 

» 

■      ■ 

w 


• -> 


>ÎV' 


|#;*-.  /^^ 


f 


:éiif(f 


-f;.    ..,4..    ,'■■ 


w^        »■ 


« 


à 


■<-.., 


;.-«^:r. 


•■"ï^.^' 


<•  -, 


»  .>■ 


V 


.â- 


•  '• 


#. 


\. 


■^: 


'  GÉN 

Le  Parthe  Voitt^cTierche,  «t  votii  dfemande^ùti 
;■  '  \gendt€  f  , .  - :^4:|:^^. •■■  ■  ^\-:'./.;- ^* '^:> -^i-f ^î-     •>■■  '-^ /  '^ 
Maïs  ce  Parlhe,  seîgtieiir,  arcfcnt  i  vous  dcfendre 
Lorsque  toutruixivêrs  semblait  vous  proté^r ,     ^ 
D^un  g^endrès^m  appui  vbudra-l-il  se  charger? 

'^    ;    •*'N*^Si^^^^     JUithridate y ^ct.  III,  se.  1. 

MaÎ3  c  est  dans  un  de   çesmoments  d\n- 

.ban'doiî  i  tJf  ç^  dans   ce  ton  delà 

çopversatioQ  familière  ^ui  semble,  dans  la 

trag^die'mêmeV'Tfé^pa?  s'élever  au-dessus  du 

style  des  la  bau^  comédie^  ;      #  « 

Le  même  iragfque  avait  dit  plus  haut  : 


\  ■•*• 


'■•^      •■••       GEN     ;    .:: 

Mon  cteur ,  je' le  vois  bien,  trop  prompt  \se  jrénéf^ 
Devait  iriieux  vous  connaître.     .     »"  ;#     I    V     • 
Le  m^me,  jâ ndro m aâ ue  ^  act.  IV, 5c.  5./ 

f(  Se  génçr^  du  temps  de  Racine^,  signifiait 
se  tourmenter^  et  c'était  un  terme  noble. 
Atijourd^faui  se  gêner  veut  dire  seulement 
sMncommoder  y  se  contraindre  j  c'est  une  fa  - 

çon  de  parler  Irès-farailière.  ô       v^  '   y?^.  ' 

•;    .  Grofvkot,  sut  Racine^  Mi  lieu  cité.    ï 


t-.: 


,.:-i: 
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Le  Pàrthe,  des  Komaîn?  iTottime  moi  la  terreur , 
casent  de  succéder  à  "ma  juste  fureiir  ; 
Prêt  d'unir  aS^ec  moi  sa  l^ioe  et  sa  familfe,      v-      ' 
Il  me  d^naniie  un  fils  pour  époux  à  5â\fille^^.i 

-  ^v     ^,.  vrt^    V       /?a/i/  la  même  scène.    ^      • 

*traindre ,  embarrasser ,  causer  de  rembaïf  ras. 
Il  estfamilier^  ;;  ,      *   ^  T    t^ 

'  '"'^  ■■''.•■»■■  j,'-      ■      -■,.■.•!  •  ■.■.■  '..'■,   *?  '  ,  •    ■        ' 

Autretoîà  les  poètes  disaient  gi^ner  pour 
tourmenter  ^torturer ,  et  5ie*g^ncr ,  pour  se 
tourmenter^  s^in^uiéter*      A^ 


r 


Filles  de  TAclieron.  ;  #     /    .      .     •     . 
Sortei  de  vos  cachots  avec  li^s  mêmes  flammes 
£t  lejt  m4me&  tourments  dont  Vous  gênez  les  âmes. 

;;';■,..;•  *•  -  '  -  >   .•   :  ..■  ;#.  .^  CpKlSEiLL  t ,  Médée. .  :  :..  c.-'^  ,   ,  \. 


■■-A- 


';l». 


.  n*  I7Î.  rye-në  devant  une-^con* 
sonne).  Arbuste«  £*^it.  Humble.  -  ,  épineux  , 
odorarit,  parfumé  ^  doré,  à  cause  de  ses  fleurs 
qiii  sont  faunes  1  au  front  d'or  (GhênedpUé). 
Périph.  Uot'àM  genêt,   Tor  brillant 'dû  ge- 

.\.,.v^^ .,  ,    :,,.    7  ■  •■•  ■  ..  ^,, .     .  •■■  ;•  •  ..  .■..  .-..•. 

^  ,  '.       ,  ■  ■  .         ■    *%*  " 

.    X    t^    •   '•    V  5^1%  g-e«^  épineux 
Qui  se  répand  sur  l'aride  bruyère* 


;♦•■ 


•v.-:#V. 


LÉONARIK 


Snr  ces  bouquets  { les  bouqiiéls  Artificiels  )  me- 
^'  connus  des  Zépkjjrs  V    '  ^  -  ^ 

'Un  pinceau  sur  adroit ernent  dépose     ^  f 
L'or  du  genêt,  le  carmin  de  là:  ro^sev     1^ 


'■' 


.* 


:?;.■.  ^-^ 


>'^   ■;-^-.,, 


£'or  briildrit  du  genêt  coiivréJi*bumb1e  brùyèréV 

MlCHAUD^ 


f':,'  ■■■•^ 


:-VV-  ri.-tS  Jt, 
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#•  •  «L-       •■    •  •     0-    •■•      ,•    _.■*.• 


Afin  de  couronner 
Celle  que  dans  lés  fers  elle  aimait  a  gêner. 
/^       h^mèm^^  Rodogune ^  act.  1,  se.  lé 
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«  IjÇ'  mot  gêner  ne  signifie  parmi  noUs^^ 
qu'embarrassa^.  ^..  Il  vient  à  la.  irérité  ori- 
ginairement de  géhenne  ^^^  y iewx  mot  tiré 
de  la  Bible  ^  qui  signifie  ïorture ,  prison  ,• 
mais  janaais  U^nJ^est  ^is^^^^^d^  ce  dernier 
fens..x>  -■. -'^  '-■  ■      ".''v- -'--'■     ■.;■-•*•■:•♦■,;•  ;         .  ,.:;' 

.  ydtTAiRE,  reniarques  sur  CorneiUe^ 
'  •'*■■'  r'  lieu  cUé.    l  .      *:\--.  X'----^-"'"''^-  'V".v;'-^^ 

^  '  l         ■  .  .  ^    <  .       _  .  .     "*  .  •      >' ,  _ ,  ■!» 

Racine  le  prend  dans  le  sens  d'inquiéter, 
tourôienter,  et  fait  dire  à  Pyrrhus  :     -■^<:-.:, 

■■      '■•.■••■."-      ;       .-■       :      :.     -^    >^----        ■  •  •-■■  ■  /"-,    .■■"'■•     ''::     --'■-^ 

".  »  '■  ,.-.4 

Et  le  puis-ic ,  madame  ?  ah  ,  que  vous  me  généz  ! 

Andromaque^  act.  I ,  se.  4« 


GÉNIE,  n.  TO.  Taîeni ,  ioctînaliqn ,  dispo- 
sition naturelle  pour  quelqite  chose  d'esti- 
mable, et  qui  ^appartient  à  l'esprit.  Sjn. 
Talent,  esprit,  goût,  disposition ,  inclination^ 
penchant;  nalureh  Epit.,  Yaste ,,  puissant  » 
sublime,  ardent,  heureux,  audacieux,  in- 
ventif, inventeur^  inépiiisable ,  fécond,  fa-^ 
cile,  mâle  -,  fier  -,  lumineux,  poétique, 
rapide,  effréné ,  fougueux,  indécis,  assoupi, 
maigre  '-;  HBoileau).  ^jPi^^^  t 

îe  feu  du^eriîe  ;  l'élan^  Iç^^^v^^  ;  Tem-^ 


+ .  -.^^ ., — 


V*  -V'-  ;•!'*'•■■»"-];.«!''■•<»  ^*'' 


r^ 


■  -tiii' 
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■'.:^^ 
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\. 
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ce  L'expression  fi^«;^er,  dans  le^ens  de  tour- 
menter ,    n'est  plus   en   usaj^e    :  gêner  est 
même  devenu  un  jnot  trivial  qu'on  emploie 
.  dans  la  couyersatio*  pQur  exprimer  un  em- 
barras léger  «  de«|  contrariétés  ordinaires,  » 

'    V      Geoffrot  ,  sur  Racine ,  au  lieu  cité. 


,v^ 


''^i 
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Quoi!  ne  vous  plairez-vous  qu'à  ^ous  gêner  sans 
cesse..?    ^' ■;  •■.■  -  •  '■  ■        •^^-'.•.  ■  ; 

Bacife,  jBere'/tice,  act.  III,  se.  a^ 

,  ^>  ■  *  ■ 

Quoi  dbnc,1i  mè  gêner  appliquant  mes  esprits, 
J'irai  faire  à  mes  yeux  éclater  ses  mépris?    " 

1  Le  même,  jBa/aze^,  act,  IV,  se.  4*^ 

•...:■■■'■*'■'■;  .,.  :  •  '  J||| 


preinte,  lé  cachet  du  génie . 

A  votre  vers  heureux  et  plein  de  Polymnîe, 
Voules-vousjimprimer/e' cac//e*  du  génie  ? 

MiLiJEVOYÈ ,  Vlns^enlion  poétique^  ' 

',*•*.*■  •'  ■       '     .  .  '-  . 

j  V     *     •    '        \      Sur  le  divin  tableau/ 

Où  Tame  du  Poussin  nous  traça  ce  fléau  (le  déluge), 
Où  j'admire ,  enflammé  par  son.  puissant  génie  y 
De  l'univers  moura^U  l^e^ojablé^  agonie»  ;     ! 

*  ,     PABSEV  AL-GrR  ANDMAISON. 


Délicieux  Moka,  ta  sève  en^hauteresse       .y 
Révejyile  le  génie^  et  vaut  tout  le  Permesse»: 

.  CxsïZ'i,,  lès  Plantes  .  c\i.\i. 

De  mon  génie  éteint  lejiambeau  se  rallume.  ^ 

fiAOURrLORMlAir« 
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•     Viem  ranimer  encore. 

Les  feux  dé  mon  génie  affaibli  par  les  ans. 

'      r,|k     ,       Lemême. 
).  ■  ...  ^  ■ 

\    Les  poètes  et  le»  peintres  se  sont  plu  à  per^ 

sonnifier  cette  disposition  heureuse  1  fe  doit 

de  la  nature*  -  »  . '' . 
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Le  GéfUg  ts 
L'harmonie 
Son  vol  n'es 
Ses  ailes,  se 

^  .'     ' 

»  ■      ..        ■  ■*-.      ^'. 


Le  Génie. 
N'a-t-il  plus 
Donf  rÉjtern 
N'a-t-il  pa^l 
L'aile  qui  da 
Le  magique 
Se  reproduit 
Et  le 
Dont 
LaHarjpe 

>     la  p^pisi 

.-  ■  ■  « 

fc  Grave 
doiinapt  de 
"^A  ses  pif-ds 
qu'il  «e  n 
connàlssailt 
sciences  et 
aliusion  à 
xoup-d^œil 
férente.s  co 
onne,  sign 
génie,  et  I 
fa^t  eritendi 
c'est  un  do 


/■ 


On  ^t  a 

la  sculplur 
de  La  mus 
qu'ott  supp( 

GÉNIS§^ 

jeune  Vache 
la  langue  ■ 
comme  sym 
exclu ,  coui] 
féconde,  p 
\es  poètc^ls  se 
nyine  dé  v 
cet  animal  1 
piler,  passio 
Iiiachus,  tr{ 
ou  génisse, 
Junon;  t^.  ] 
du  taureau  1 
11  à  chus,  dli 
Infortunée. 

La  f'éconcle  %i 

Mugit,  ei  du. 
Broutant  ji/sq 

Grossit  le  doi 
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Le  Gértiff  t^l  un  dieu  tout  do  gloire  6t;de  flamme , 
L'harmonie  est  sa  voix,  la  nature  est  sod  ame. 
Son  vol  n'est  limité  ni  des  cieux  ni  des  mers  ; 
Ses  ailes,  nés  regards  embrassent  Tunivers. 

'     Lebrun,  /£i  Nature,  ch.  III. 


GEN 


"iv/- 
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he  Génie,  .-i  -vp^.  y.j».»  '  -^è     •  ,.•,»,  ■...^.  ,f.v  •  ^,^:, .  r 
N  a-t-ii  plus  sur  le  iront  la  flamme  etincelahte 
Donf  TÉternel  lui  même  l^luma  le  rayon?     -     ! 
N'a-t-il  paj^rœil  perçant  qui  pénètre  Tabîme^' 
L'aile  qui  dans  les  cieux  porle  san  vol  sublime  , 
Le  magique  miroir  où  des  mondes  divers  ,;" 
Se  reproduit  rimagea  son  gré  répétée ,  ^^^^^^^^ 
"^  Et  le  flambeau  de  Prométhée 
'     Dont  il  anime  l'univers?  '   »; 

t  A  Rabîpe  ,  )ÈpÙre  au  comité  de  Schowahffy  sur 
>     lap^oisie  descriptive.' 


Veut-on  pcni^r  la  cHarrue  un  taureau  vigoureux  } 
Des  mères  avec  soin  il  faut  choisir  Tespèce/      /  l; 
Je  veux  dans  la  genisst^e  mâle  rudesse  .  .  /     ^  , 
Unejareille  velue  ,  un  regard  menaçant,;  ^;  ' 

Des  cornes  dojlt  les  dards  ^e  courbent  en  croisant  j 
Que  son  flanc  alongé  sans  masure  s* étende  ;^  >y 
Vers  la  terre  en  flottant  que  «on  fanon  descende  ; 
Qu'enfin  ses  pieds  ,  sa  tôle  et  soi^7c;oi|.  monstrueux 
^De  leur  beauté  difforilie  épouvantent  les  yeux.  ;  ^^ 
J'aime  aussi  sur  son  corps ,  taché  par  intervallef^ 
Et  de  noir  ^  de  bl^nc  des  nsmrques  inégales; 
J'aime  a  lui  voir  du  joug  secouer  If  6irdeau"| 


\' 


^       «^ 


H  Grave^ot  a  personnifié  XëJ^énie.  en  lui 
doiHiapt  des  ailes  eC  une  âaniiîie  sur  la  téie. 
'A  ses  pieds  ^cmt  des  livres,  pour  indique] 
qu*il  ne  niarcbe  sûrement  qu  à  Taide  iJes 
connaissHii^èes.  Il  y  a  joint  les  atlribuly  des 
sciences  et  de?^  arts  ;  un  aigle  à  ses  pieds  fj^it 
aUusiori  à  ces  expressions  roétaphori^u^ès^ 
xoup-d^œil  d'aigle  j  p^tstnn  aigle ,  etc/4î^f- 
férentes  couronnes  qui  ceignent  ui^  co- 
oncie,  signifient  que  la  gloire  est  le  prix  du 
génie,  et  le  rayon  qui  tombe  ?ur  la  fi^We  , 
fajt  entendre  q^'^'  "^  s'acquiert  point ,  flue 
c'est  un  don  de  la  nature.  » 


'*. 


'^■■^ 


■■t' 


Noël,  Dict. 


Par  son  muffle  sauvage  imiter  le  laûréàu,         .;   ; 
Menacer  delà  corne  ,  et ,  dans  sa  mar^foe  altièré  ,  . 
D  une  queue  à  loûgs  crins  balayer  la  poussière. 
Deilille  ,  trad.  des  Géorgiques  ^  liv.  111. 

GÉNITURE.  ri.  f.  *fyn.  Pirogénto  en- 
t)t,  race,  \ï^x%ée.  Epit.  Chore  -,  tendre* -ï-| 
Géiiiture  est  vieux,  et  ne  peut  plus  entrer  qil^ 
dans  le  style  plaisant  ou  marôtique;  La  Fon- 
taine à  donx;  pu  l'employer  dauf  de^  fables  : 

Quand  la  mère  appaisant  sa  chère  g'^/iftwre  ,  .'* 
Lui  dit  :  né  criez  point ,  s'il  vient  nous  le  tuerons. 
^     -M  iÀy.lW,  fable  i6i:  f      V 

^     ••     ■  "    '  .■■■■./'        ■■•'■#■•" 

.'.^    .     j     ■■■■■•  '■  ,•  ■  >     •' •#  ■•  .     'V    '■;    '*••. 

Il  avint  qu^au  bibôu  Dieu  âoriiia  g  ^ni  tu  té.   S*- , ,  ; 

\  :      -^         uv.  V  ,^6zè  i8^    ; 

Voltaire ,  dans  le  style  badin ,  a  dit  géni-^ 
leur  pour  père  J^ 


^*' 


-  .*x;;  .?*h!-1-^?  .  ':" 


>>»■• 


fi. 


On  ^t  aussi  /e  génie  de  la  peinture  ,  de 
la  $çulpturey  de  L^ architecture^  de  la  poésie^ 
de  là  musique  ^  ^tc.  j  pour  dire  le  Génie 
qu'oft  Suppose  présider  a  chacun  de.ces  arts. 

GENISSE,  n./!  En  prose  il  signifie  une 
jeune  vache  qui  n'a  point  porté;  mais,  dans 
la  langue  poétique  ,  il  se  prend  encore 
comme  synonyme  du  mot  vache  ^  qui'en  Cbt 
excruj  comme  trop  familier. -E/^^it.  Grasse  -,  \ 
féconde,  paisible^  belle  -.  Non-seulement 
les  poètes  se  servent  de  génisse  comme  syno- 
nynie  dé  vache ,  'mais  ils  désignent  encore 
cet  animal  sdus  le  nom  d*/o,  parce  que  Ju- 
piter, passionnément  épris  d'Io,  fille  du  fleuve 
Inacbds,  transforma  cette  princesse  en  vache 
ou  génisse,  pour  la  soustraire  à  la  jalousie  (de 
Junon;  V.  \o.  Pérlph.  L'épouse  du  taijrean, 
du  Uureaula  compagne  sauvage.  La  ^Ue  d'L 
iiaclius,  d'Liachus  la  mugissante  fille,  la  fille 
Infortunée. 


p«;* 


Mt* 


La  fécoiHle  génisse  abandonne  l'élaWe  ,  : 
Mugit,  el  du  faramcau  nourrice  inépuisable, 
Biouiant  jusqu'à  la  nuit  un  ga»on  ranimé  , 
Gro&sit  le  doux  trésor  de  son  lait  parfumé. 

Defomtanbs  , /tf  JTergrtfr. 

'.■■'.'■>"■  ^ 

,^,  lY*  •  ■        f^ï't"®  vallon- 

T  oirnra  d^im  taureau  la  ùompagné  sauvage  ^ 
P,^  joug  de  la  chaijrnc  ignorant  r«€Uvage,  v 


•.  .-.r 


f 


DE^AINXA^OEr 


le  jour  qu'il  eut  qual^orie  ans  accomplis, 
•    Son  géniteur  ^  descçndant  delà  sphère  , 
Lui  dit  :  enfant .  tu  me  dois  la  lumière.  * 
^^^^    '  ;     ,     LaPucelle^th.iy. 

GENT.  n.y!  (jfa ni  devant  une  consdniié). 
Syn.  Nation,  peuple.  —  Espèce^  racé. 

On  !  côTnbien  lors  aura  de  veuves 
,       La  g^e;2/  qui^prte  le  turban.    ?        \/ 
*    îffÀLHERBiîS,   Ôde^  la  Reine  (eii/r6o6^)  ypoé^ 

sies  ,Uy.  IIL,    v'.^\^:  ^//■■•■>'v      [■''■'■C''^^''  " 

à  Les  poètes  du  lempà^ de  Malherbe  usaient 

fort  île  ce  mot  de  g^e/it.  jbe  cardinal  du  Per^ 

ron  ,   dans  sa  tradiiction  dd\i.^Miv.  àe'VE^ 

Car^iîé  avait  appris  ,  de  la  bouche  deS\Parques  y  :\. 
Que  du  haut  sang  Iroyen,  semence  des  mqiîaraHes^i 
Descendrait  une  gent  invincible  aux  comb 

Tant  c'était  un  gfand  faix  de  fpnller  rprigine 

De  l'empire  romain  et  de  U  gerit  latine/      q         . 

Aujourd'hui  on  ne  â'en  sert  plus  guh'e  au 
singulier,  si  ce  n'est  en  vers 'burlesques , 
comme  a  fait  M.  Scatron  quia  dit  ,  en  par- 
lant des  pages ,  la  gent  à  grègue  retroussée. 
Il  y  a  pourtant  tfeî  liëii' où  if  a  boihne  giftce 
dans  des  "vers  «érieuï;  ■^rcomme  en  celui-ci 
de  W.  Segrais,  qiii  est  du  i®*"  fiv.    de  serf 
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Enéide  : 
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V. 


£■  ,  i  [^.^  '  -^ 


De  cette  gent  farouche  adcmciralcs  ùitetiri. 
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#c  croîs  qu'on  a  cèssié  délire  la  gent  9  à  \  fe>.onde,  entassée,  liée,  dorée,  frêle^  mince/ 
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.cause  fie^'équiyoquje  de  4^a^^/?^  » 

'  MÉNAGE ,  "loSseri^,  ^i/r  7"  po^s.  de  MaU 
;      herbe,  pag.  367 ,  îii-S?.  Paris  *  1666^;  .^^"^ 

'  .Ce  mpiest  aujourd'hui  banui  du^enrc  8è- 
s  rîeVix  :  mais  il  se  place  âvc^c  agrément  dans  le 
styU  badin  ou.marotique,  où  Ton  d^t  ,fc>rt 
bien  :  la  gent ^ui  porte  le  twr&an^  pbtâr  les 
Turcs;  iagentcirc{>ncise^  pour  les  Juifs; 
^cf  giint  moutonnière  y  pour  les  moutons  ;  la 
/  ^/?£  war^i^cflgeiiie,  pour  les  grenouilles;  la 
ê^^"  7"^  Js>o#«te  crèle  ,  pour  les  coqs  ;  la  gent 
trotta-menu  (La  Fontaine) ,  pour  les  rats ^  etc. 

Et  celte  gent  de  quXDieu  se  moquait 
^     ,  Se  sépaVa  ,  Jais^nl-la  son  ouvrage.    - 

ToLXÀiKE ,  la.PuceUe\  ch.  IV,    , 


r«, 


"-> 


,     •     •    -A        ■  .m  *  ■    M^' 

Pour  vous  la  gerbe  d'or  se  courbe  sous  ses  grains^ 

Et  Taire  ;jt>û  Te  fl#au  dépouille  les  épîs,     ^r/ 
Attend  en  vain  )es  dons  que  la  gerbe  a  promis.  _ 

Le  mémei     ,^       ^ 


?V        •■   y*    •       ('^.< 


'#; 


.     ;     ^    V    Des  blés  dont  ]é%  gerbes  flottantes 
Koulent  au  gré  des  vents  leurs  ondes  jaunissanles^ 
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,#'  * 


Irè  chef  sanglant  de  la  geni  sacrilège.' 

^  ^z;:^;        Le  m^we  ,  chant  II. 

Ee  travail,  les  soins  et  la  peine 
Furent  faits  pour  la  gent  humaine. 
;    Vapé,  la  Pipe  cassée .  cb#  III. 
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**.    •  »  • 


'  /     !^ 
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Al. 


:• 


On  doit  moins  craindreun  loup  qu*an  renard  d^p- 

■■-.•■■-  -^    •■-•■bonnaire.  ;■;•,•■;.:;;••:,:  ■;v...    -  '^  ::"- ■■: 

^  Mad.  JOLiVATJ  ,  là  èrehîs  sauvée  j  fable.  ^ 


.1  .J'.  it«- 
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■\...<»  • 
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*  Il  maudit  2a  gent  moucheronne 
Qui  ne  sait  rien  de  tien  et  nargue  la  grandeur. 
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•r 


_r 
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GENT  ^  ENTE^  a J/.  {jan  devant-  une 
consonne  ^jan-té).  Il  se  disait  autrefois  pour 
gentil^  gentille,  oyn^  Gentil ,  joli  ,  mignon  ^ 

jagréabl^|...bien,^|^  4^  ■5;-  ■'; ;/;,•    '., 

"■'^  On\ne  8^en  sert  aujourd'hui  qu^en  imîtâni 
11»  langage  dé  nos  vîeiïx  poètes,  et  pariconsé- 
iquent  dans  le  stjle  marotique  etbadin^ 

.vous  cajolait  la  feune  Dachelctle  ^ 

Auxblanches  dénis,  aut  pieds  nus,  au  corps  gent. 
:    "^^^*^M  Clochette,  conte;  ' 

Si  genfe  nymphe  est  Intwile  et  t^  ' 

':'^^^-r-'\'^^yhE  Bruw  ,  Efhigramme  iXT7/,  liv.  i. 


On  appMe  figurémentg'eric^^eàu  un  as- 
semblage de  jets  d'^eau  qui  fôrnîefit'éomme 
une  gerbe  ;  et  gerbe  de  feu  y  gerbe  de  lu-r 
mière  ,  un  assemblage  de  fusée»  ^  de  rayons 
lumineux ,  qui  ,  par  leur  réunion  ,  semblent 
représenter  la  figure  d^une  gerbe.  ^ 

•      .-■■..-       *  .     .  •  ^  %  •  ■ .  ■  " 

l^ïirgèrbesi  de  cristal  jaillissent  les  fontaines. 

,       #       Baour-Lqrmian.     ,    . 

•  Et  la  foudre  bruyante        V 

À  mes  pieds  est  tombée  en  ^^/rfre^ambojantc! 
DULARD  •  les  Merveilles  de  la  Nature ,  ch.  VT, 

'      «    ,.  *  ■*■■  :.-'■■  -  '    ■     ■  • 

.»  F  ,  ■  ■  •  •       ''.'■'-  •;*'■■  ■       "        '.'■■'       ■     '  '  .•■'■-'  •  •  '       '    "^  "        « 

GEHME.  n.  m.  Syn.  Semence ,  principe  , 
source ,  racine.  EpiU  Vigoureux  ,  puissant, 
créateur,  fécond,  fertile,  fructueux ,  inépui- 
sable^ généreux,  précieux,  précoce ,  tardif, 
lent ,  paresseux,  assoupi,  endormi ,  impuis- 
sant ,  développé j  infecté  ,_corrQmpu. 

Dans  son  germe,  en  naissant,  on  voit  mourir  ïépi. 

":-.  :  .1  .V'--  'V^  .*'    .    .'TllOMAS.       ".. 

'  '       ^     Ces g^/vne^  sans  vigueur     ,.^ 

Attendaient  pour  agir  und  heureuse  chaleur.         '.g. 

'..>.•••■.■.:■•■•  ■•*•;'■-■  ■'■'■'•■'••■    ^v-\.:'-:  >:,:'-''Casxel.  •:.•:■'•  .^  , 
■  Gcrrne  se  prend  figurément.     ,  , 

Le  germe  des  douleurs  infeète  leurs  r.epas  ^  ' 
Et  dans  des  coupes  d*pr  ils  boivent  Je  trépas^   v^ 

>  .■  '■■^•-  '••■•■  Thomas,:.  >■;  -■■•..■' 


>  « 
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T 


\' 


s   Un  jour  d'été  dans  le  bois  de  Vincennes  ,  ;' 
Vers  un  taillis  où ,  i»ollement>ouché  ,         " 
Je  me  livrais  à  J  oubli  de  mes  peines, 

:     Par  le  feuillage  et  daQs  Vherbe  caché,,   < 

Toici  venir  une  génie hv4xn.^i\e^^,ù-  /n-  ^^ i>#^  =. 
'^  k  PoBW  DE  y mDVJS  f  Rassure i-^ous  .çonle.  y 

■   ^*4i -^   ■■•'•<•■■ '*    ■".  .-iW' ...■■     ■  ■-     ^  -     •■•..    ►■■:•■  ■ 

.  GEOllGÎQtJES.  n./;;;Z.  Poème  didactique 
qui  çnseigne  Part  de  cultiver  la  terre.  Les 
Géorgiques  de  f^irgile.  M.  Delîlle,  qui  nous 
a  donne  une  excellente  tradiiction  des  Géor- 

'  giques  de  Virgile,  dit,  dans  sa  préface  de 
l'ffomme  des  Champs  :  cea  nouvelles  G^or- 

'  giqites  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  qui 
pnt  paru  jusqu'à  ce  jour.  >>  '    -v 

GERBE,  n.  f.  Faisceau  de  blé  coupé,  oyn. 
Boite ^  faisceau.  £/?û.  Flottante^  ondoyante, 


/- 


I   I 


V  '  r?^  6'ivresse  et  d'eyteur  imprudente  nourrice , 
La  volupté  nous  berce  entre  les  bras  du  vice  ; 
Et  de  son  souffle  impur;  fléau  de  nos  beaux  ans  , 
Sèche  et  brûle  en  sa  fleur  le  germe  des  talents.' 
DesAintakgk  ,  Epure  à  un  jeune  poète  sur 
Pamour  de  la  gloire.   •'       if^  -  '^      i>  v 

GERMINAL,  n.  m.  Septième  mois  de  Tan- 
née de  la  république  française.  Il  commen- 
çait le  21  mars  et  finissait  lé  i  g. avril.  Il  était 
ainsi  nommé ,  parce  que  c'est  le  mois  où  la 
nature  développe  le  germe  de  Idf  semence  qui 
liii^  été  confiée.     .  -    ^ ,       ^  '\        ;• 

De  rhiv'er  le  courroux- expire  ;      : 
L'aquilon  fuit  devant  Zéphire  : 
Naissez  ,  beaux  jotfrs,  voici  le  viRut  germinal  ; 
Il  calme  les  airs  qu'il  épure  j     •" 
r    Et  du  réveil  de  la  nature 
Son  souffle  caressant  a  donnée  le  signal. 
PARNY,  Hjrmnèpour  la  Fêle  de  laJeunesSC* 

L'hiver  fuit ,  le  prixiten^s  renait  j     ; 
Xa  glace  fond ,  le  ruisseau  coule , 
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de  troU  ou  qujîàtre  ftyilabgs  à  voïontë,  et  RU 
varol  lui  en  a  effectivement  donné  quatre  : 

• . ^-  ••■    La  mddé.    ..  'V  v,'"'  *:A  ■■.■    ^  ■  ' 


Semble  aVoîr'^our  lui  seul  fixé  $ts  ^iroueiteSi 


♦,''H 


•  '  •  ■>»iWr.J 


-  ^^  •  La  terre  agit ,  Vherbe  pva|.t , 
J^là  nature  se  déroulé  r 
^.    Germinal  qui  s  épanouit  ^ 
^■/\^:   Du  jeune  âge  parait  remblém€p*^^;i* 
Oui,  râ^e  comice  lui  s*enfmt;     • 
Mais  ,  hélas  !  {^evient-il  de  mèmel^^^, 

Gefêir  u^egt  pVud  usUé  que  daiit^  le  style  m^rp* 
tique  /mats  de  *cèt  ancien  Verbe  on  a  con- 
servé auprès,  il  g  ft  ^noiin  gisons ,  y  o\i9  gisez  ^ 

ils  gisent.  Inif)arf:  je  gisais ,  tu  gisais ,  il  gi--  I  diphthongue  en  td^ye^x  du  nombre  fii  essen- 
fait  y  nous  geVionf ,  voua  gisiez  ^  i!^^ gisaient,      tieJ  en  vors.  u  V 

Pllr^g/iâ/l;^4%/l^,]^r§,cog^^^^  V^tT^  i^    ]i^ 

reposer.  K<^     ^  ypi,^,    x^^  /Mtj;,  Ci-g«,  GVstIa  troisième  personne  da 

^  J<j-^  smg,  du  présent  du  Verbe^i^r.  f^  ce  verbe. 

Force  vous  est  pourtant  a  la  parfia  ^  ^'  -     '^  4..%     v-^     -«h^  r^^^t'  *^^v    <u^    ;,• 


«.(^^  /  dit  Ek  Harpe  (Corresp.  litt^- 

raîie)j^  ne  peut  avoir  eu  ver»  411e  la  valeur  do 
trois  syllabes^  avec  qnatre  il  choque IVreiUe  : 
c'est  le  privilège  de  la  poésie  4^  red^iire,  danj 
ces  sortes  de  mots ,  Iés  léttx^^^^^l^  à  là* 


^r':'^^<-  '^'^^'^:^r 


Sur  Ht  gésir  en  piteuse  parade.   Vf      -^1^^^ 
A.  HAMihTov  y  Mémoires  du  comte  de  Gram- 
mont  y  EpÙrç^^f^çconite^tn  téle^de  Ton-  ' 


»■!'♦    ^         .»  ' 


H 


yIvRE.  it.m.  Espèce  de  glace ,  de  frinEiaft 
[iii  s'attachekaux  arhrea  ,  aux  buissons.  ^Vn. 


A 


A^é 


'4*    !*::€ 


•Atû'' 


n- 


'^  Nos  deux  anglais  lassés  ,  sfinslants ,  rendus^  ' 
Gisaient  tous  deux  sur  la  tïjrre  étendus.     ^ ^- 
yoi^TAiREv  Cliant  de-Coris^tfdfc,  à, la  fin  du 
XlVe  chant  de  la  Puceile.        '  V     • 


Frimas,  glade,  gr^^fl ,  verglas ,  gelée     ,  , 
che:  £pit.  Piquant  ^  aigu  ,   glacial ,  èpai»  , 
durci/-  ■  •^••>    ,.  ;.:--\.^'"'.:-.--  •..  •  ^    ■ 


■■■■•t^- 


ét-  ■  V-','.  iV'j    '; 


lis  marchent  aussitôt  aux  portes  des  enfelrs. 
hk-erit  la  sombre  Envie  à  l'œil  timide  etiouche. 
\*    Lé  même  y  la  Henriade  ,  ch.  VIK 

Nul  ne  plaint  son  trépas  ,  et ,  sana  être  honoré , 
Sur  des  bords  inconnus  ,  son  corps  gù  ignoré. 
\:^:  ':   ;  r'  Delille  ^  trad*  de  l^Lnéide ,  liv.  XI. 

Approche  ;  un  tombeau  va  l'apprendre 
'    Le  prix  de  cet  or  corrupteur:  ^ 

Là  g'f/  ua  vil  Crésus  né  sous  un  toit  rusliciue. 

'i^  -W:  EouCHKEv-;^^  -  s 


H" 


■m 


'iO 


ff*" 


,;  *"V"^ 


Il  est  beau  au  figuré  : 

Peuples,  rois,  vous  mourrez,  cl  vous,  villes,  aussi  : 
Là  gît  Lacédémone,  Athènes  ftit  icîi^n^  -  "  -  V^ 

■•'  •  •  f  •■    ■•  ■  .  .  ■'.  ■  ■    ■■"  •  •/•■'^ :.  "  L.  R ACiNEv  ;l^''-  >-^-:  ^-  •■'  ■• 

Tçl  un  pin  ,  roi  des  monts ,  par  la  hache  «rbtrjtlu  ^ 
Roule  ^et  gù  sans  hdtfnWr  dàiis  ïa "plaine  étendu. 

Son  plus  fréquent  tisage^est  à  là  troisième 
pers.  «lu  shig,  du  prés.  Ci-^gà  {h^cjacet), 
formule  ordinaire  pa'r  laquelle  on  commence 

les^épitaph^s:;:,'.:;::^;-.;.-,  ,,^,:^ji^..;^^^^^ 

*.        Ci-git  m^  femme,  âli!  qu'elte'estbîeu,       i 
Pour  son  repos  et  pour  te  mien  !  >^   ;   \   i 

GIROUETTE/  n.  /  [gi-rouète).  Bande- 
rôle  posée •      .  . 


Les  dards  aigus  d'un  brouillard  glaeial,^ 
Et  le  gi^n?  piqùaiU  eH^  neigeux. 


Legii^re  pend  en  larmes  de  oristat^ 
Et  tout  le  feu  d'un  soleil  inégal         #- 
A  le  ^ssoudre^én  vain  s*opinjiâfre.  ': 


7 


T:, 


GLACE,  n.f.  Eau  congelée  et  durcie  par 
le  froid.  Sj/n.  Gelée,  glaçon  ,,eau  glacée , 
frimas -y  froid ,  froidute.  Èpit.  Épaisse;  dur- 
cie ,  unie ,  polie ,  brillante ,  dure  ,  forte  > 
luisante  /  glissante  ,  transparente,  m'utcef 
amincie,  faible,  fréle,  fragile,  inconstatit». 
Périph.  L'onde ,  i'eau  durcie  ei>  cristal  y  Vé- 
corce  des  esux  ;  de  la  glaee  les  flèches  trantr 
parentes  f  de  la  glace  les  aiguilles  transp^  ^, 
rentes ,  éclatantes ,  brillantes  |  leà  chtRues  de 
lagUce,,t.-\*>'':'^-^ 


f   '.■•>•■  ■    .»  V' 


•    En  se  jouant  des  pieds  annéi«de  fer 
I  ;  Vont  sillonnant  lesAots  ôfidurçispar  VhiifeK 

Delille. 


<  V  <. 


:\ 


"'/:■'■,,/':■■■  ;-^*;:-. ■        ■-;•  l2l glace  ;;'^ 

Tremble  sur  les  sapins  en  mobiles  cristaux.    . 

t,     .  Le  ntême»        ^ 


•'  ',% 


*  ■    y 


'•'^-ïfi'îv:,-* 


ee  sur  un  pivot,,  et  qu^  tourne  au  gré 
du  \eot.  Epit.  Mobile,  tournante,  légère, 

inconstante    variabïe,  inégale,  fixe,  fixée, 
•  ele-vee..-.        '"''"'■:,.■  „    ■ 

'  f  ^  "^^^î»»'®  ™élai  qni  tonrae  au  gré  du  vent^ 

Les  gtroac^M  ne  tournent  plus  ^'J^* 
Lorsque  la  rouille  les  arrête. 


L- 


•  .♦•. 


"^'i. 


•tv'         ••  *  • 


'i)l' 


VOLTAIÏÏE. 


.tnj^  ■ 


Suivant  Ph 


*  ae  la  M 


iu1i  - 


Madel^iae ,  girouette  est 


i 


La  gelée  a  formé  son  invisible  chafne; 
ly abord  elle  obéit  au  courant  qiri  Teotraine^   ? 
S' attache  autour  des  joncs  qui  percent  le  canal  ^ 
Gimeij^tè  au  pied  des  rocs  un^pavé^de  cristal  ; 
Et  le  fleure,  «pressé  de  l'une  à  Twtre  rive,  ^^ 
Dort  enfin  sous  la'voute  ou  son'ôWe  ëst'ë'âptîvtf^t 

L'uniforme  blancheur  quicouirre  les  coteaux 
S'efface  par  degrés^  se  fond  en  longs  ruisseaux , 
Et  des  fleuves  grossit  les  eaux  embarrassées  , 
Roulant  en  ioi^gisiaiil  leurs  4i}taiiii,fsftaeau^€f^ 

■Castel ,  les  Plantes ,  clu  IV. 


■^-%  v,- 


•J  ,'?**';^ 


:%  r  '  V  "vp 


f- 


F.  siYER*  M^m^ 


l.  ■:t 


.  *  •■,        f 


x- 


/    / 


r-«- 


•      I 


• 


1  • 


/  j 


0 


t 


f 


*   « 


v^. 


V 


i.. 


•v 


l-(  ' 


^ 


A'- 


•  : 


*■ 


w. 


.  -.'y 


•*. 


V  *■■ 


M 


'.h; 


.♦* 


Li    **•>• 


i 


% 


•*.» 


Aft 


^■ 


f 


«     .". 


V 


F*»' 


ï:/^: 


.« 


♦'•  *•• 


t  * 


«■V 


,> 


« 


■\ 


■J 


-fr' 


.'\ 


•''<f 


.^i 


i^L^mi», 


55a 


4^ 


GLA 


^ 

^ 


M. 


tjes  pèèt€flr  disent  les  j^taces  àé,  Vdge\  les 
\  m^^^^^ Al^ ^^ J^^f^hf^^  pour  la  vijRiUfg»e^    ;V 

'   .  '        .  *   •  '     .«^   •  ■    •  .    c  ■    •      ■ 

XcJ  ciel  pour  échauffer  les  glaces  de  mon  âge  y- 
I^e  ciel  me  réterViiit  c€  flatteur  avantage,     » 
VVoL-tAiRE  ,  JE^/iïrç  LXXXVt  à  mademoiseUe 

Z^  g/ace  i^^  /a  mort  daps  sou  sang  se  promène. 
DE^^t-ÉAkbN,  Jy^ro  ci  tjèandre  ,  ch.  IV. 

Glace  6&ibeaii  d4|  ni(ur€  dans  un  «ep&mordl 

L^omme  <5t  rf^  ^Azce  aux  vérités/  ^  * 

;  Il  est  de  feu  pour  Içs  mensongeflfl    ,     .     " 
•  "^^    i»A  FOJHTAINE  ,  liji;.  |i:îC,^  fable  6." 

Que  le  nvensonge  un  instant  vous  outrage  ^ 
Tout  est  en  feu  soudaiu  pour  l'appuyer  ;     ' 
la  veille  perte  enfin  !e  nuige^/ 
Tout  e$i  de  ^/ace  âvous  jusiilier 

"■'■'■■   "   •  ■;■.         .\  m  ■   •  ,       .    ^,.  _ 

glace\  pour  dire 
n'étire  pas  touché  dès  rn arques  dVmitié,  être 

\,  Glace sia^iùe  encore,  au  figure,  un  accueil 
froid ,  un  air  de  froideur.  Syn.  Froideur, 
froid  •  flegme  ,  indifférence,  insensibilité, 
acçûei!  glacial ,  sérieux  repoussant. 

Vous  ne  me  dîtes  rîcn  !  quel  accueil!  quelle  gface  / 
Est-ce  ainsi 


\ 


ItC 


p. 


.»*«'' 


■    .1^. 


■  ;p^.|^v^  ,^,  VOLTAtaE. 

On  dît  a^oir  un  coeur  de  àli  ' 


A  ce  poiUrait  frappant  vous  aVez  hésité 
Entre  Tobjet  réel  et  l'obtet  imité  ; 
Et ,  sans  se  détournervltisie  voit  derrière  elle 
Son  imaiit  c^chcipté  s'éciier  :  qu'olK-  est  belle!- 
(^uel  prestige  produit  ces  traits  inattendus? 
i^e  mei:;éure  et  l'étain  ,  l'un  sur  roulre  étendus  , 
Recueillent  le^  rayons  surpris  à  leur  passage. 
Et  des  trafts  réfl^échis  vous  présentent  Timage. 
Oeiille  ,  les  trois  Hennés  de  la  ISature,  chriV. 


..; 


V    GLACER,   v/i^:  Sy ri.  Geler ,  causer  lin 
grand  froidV  condenser  ,  coaguler,  figer.  • 

•     ••.'.     Ou  nord  Tes  frimas  honiîoîdés 

"■  ■         •  » 

Viennent^^/acer  l'épi  sur  le^  sillons  arides. 


X 


*(à- 


La  Harpe. 


■S 


W^' 


.'^ 


ânsi  que  vos  ^eni  consolent  ma  disgrâce?...   i 
-    RiLCiNK ,  Briiunnicus  ,  acl.  II ,  se  6.       I 


Quand  ie  suis  tout  de  feu  .  d'où  vous  vient  cette 

*'   te  mènic  ,  J^/iêa^ 


lacer 


(y  ■  f^. 


:,  Glace  pour  miroir  ^  vitre,  s^est  dit  par  la 
rcfsemjbl^^ce  que  lê$  miroirs  ou  glaces  ont 
à^etî la  gfàce(ëiu  cbfigeïée).  D^ailieurs  le  cris- 
tal de  Teau  a  été  le  premier  miroir  que  la  nature 
a  présenté  à  l'homme,  et  c'est  encore  celui 
OÙ  les  poètes  aiment  à  réfléchir  les  traits  des 
rympbes  et  des  bergères  ingénues. 

Sans  cesse  elle  mirait  sa  tête  ,t: 

•  Dans  ïa  glace  errante  des  eant  ; 

^  V  >    Et  le  cristal  <le  nos  fontaines  ^^      ■   :! 

"'•■'■'■■'  Promettait  encbre  à  ses  chaînes 

M  V.  Une  foule  d'arnlrn^s  nouveaux.     •       ;  ' 

-'  Lebrun*  -         •  ' 


. 


,  't 


Syn.  Miroin  Epit.  Êtamée  ,  pure  ,  pré- 
cieuj^e  ^  trouble ,  ternie  ^  fidèle  y  obligeante  , 
trt^mpétisiè ,  qui  rëpèté.  Périph.  Le  Cristal  ^ 
le  reflet  des  gïaces.^^/^^^  *^^ 

.:        Le  cristal  uni  de  ces  gf^ces^         i  •>  ^ 
Doublant  le  jeu  de  ses  appas  ,  ^    ;  -• 
Partuatlui  répète  ses^râees ,  v     -     ' 

,Et  reproduit  votre  embarras.    . 
^  i    DoaAT ,  Épure  à  M  Hume,     v^^ 

Par  un  charme  secret  ^ ,     v 
Ces  ir/à^^^  a  vo$  yeùt  dnVào^Bié  chaque  objeV; 
V(pus  y  réconmiisses  ,  quelle  surprise  extrême! 
Vos  vases ,  vos  tapis ,  vos  tableaux  et  vous-méitie. 


•3> 


Ce  ver'be  est  d^ un  usage  fréquent  au  figuré , 
où  il  s^emploie  d^ns  lés  divers  sctîs  de  glacé, 

.     .  i^\  ^Tu  voudrais  par  ta  cntileur  féconde       : 
Vaincre  le  froid  mortel  qui  glace  ce  Beau  corps* 
-  Desaintance. 

La  Renommée  enfin.     .     .V 
ya  d'un  mortel  effroi  glacer  la  petruqûière. 
^  BôlLEAO  ,  le  Lutrin  l  ch.  II.  r 

Où  tendait  ce  discours  qui  m'a  glace  d'effroi? 
'   RaCin?,  Phèdre  ,  act.  III ,  scf:  6.    - 

Quel  trouble  vous  agite ,  et^  q^^Wiff roi  vous  glace? 
■■A  i  l-c  même ,  Al  aÛe\  act.  II  .se.  5. 

,   .         I-    •  ■       ...     ^  .■.,('•  .  .'  ,  ■      .•       ..'■•....■/..•      '.      '  •■  .  _  . .; 

Juste  ciel  !  tout  mon  sang  dans  mes  vemes^e  g/ace  / 
V  Le  même,  P/i^i/rte;,  àct.  I,  se.  3.    : 

La  ddbleur  ,  répouvante^at/a//  glacé  mes  sens* 
ÇHiiXEAUBRUN  ,  les  Troyennes  ,  act,  V;  sel  3. 

En  parlant  de  rinfàmeOebesme /assassin 
de  rrimiral  Çoligny  /  VoltaiAdii  dans  la 
Her^i^de:         ^    *  ^ 

Et  biedilét  dans  le  flanc  ce  mpnstre  furieux 
Lui  plonge  son  épée  en  détouruant  les  yeux  , 
Uir.peur  que  d'un  coup  d'œil  cet  auguste  visage 
Ne  fit  Iremblei  son  bras  et  glaçât  son  courrige; 

Ses  froids  embrassements  ont  glacé  mek  tendresse.. 

;     >        ^^  r      g^       '  RaÇ'NE,  Phèdre. 

"^    GlAcé  ,  ÉE.  participé  déglacer. 

Pour  dire  qu  un  étang  est  glacé ,  M.  Cas- 
tel  a  pris  ce  tQur  ;     :  :.  \, 

...  _    -.  .      •■••.■       ■  •  .       ^  ■     .  y  y  .  ■      •    ^      ■ 

Toujours   des  vents  perçants  ,  toujours   d*âpre& 

frimas, 
L^étang  solide  et  dur  retentit  sous  les  pas.  ^ 


'B 


»  '      5. 


Un  cœur  déjà  glacé  par  le  froid  des  années. 
T'  j    )  -p-/  Raci|Ie  ,  Mithridate  ,  act.  IV  ,  se.  5. 

il  rectieillc  un  moment  m%  lugubres  pensées  \ 
Contemple  avec  Vespect  les  dépouilles  glacées 
D'un  héros  défenseur  de  la  cause,  des  cieux. 
r  Baour-Lormian,  /énija/em^rf^/iVree ,  çh.  ÎII- 

Et  malgré  la  frayeur  dont  les  cœurs  sont  glacés. 

BoiLEAXJ , /d  ZMtn/*,  ch.  III. 

-  '■    ■  "'        ,       •      ' 

Tous  les  cœurs  aujourd'hui  sonXAh  glacés  pour 
*  CrebilLon,  Xercès  ,  act.  II,  se.  5.  . 
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GLAÇON.  H.  m.'Srn.  Glace ^n\greeau 

de  glace#JS^/^it-  Dur,  durci,  épais |  lourde, 

énorme  ,  brillant ,  argenié.  ^r^  *^^    1^  ^     / 

^^  Périph*^  cristal  des  glaçons iFargent  des 

^iaîçous  (Cfiênedollé).  v.^.^-^.'--^''^..-^-,,:'^..^:-:-.^,^-.:,^  ^ 

Soleil  !  tes  traits  vainqueurs  ont  percé  Je  nuage, 
'fu  parais ,  et  soudain  le  cristal  des  glaçans 
Hespleadit  des  couleurs  qu'unissent  tes  rayons. 

;    •  ;  BÉRENGEâ,  /^J^  ^     i      • 

/■''■"■•■'■      .'.*'.■  ■  :         ^-  •  ■ . . 

Comme  on  iroît ,  quand  Zéphyr  vient  attiédir  les 

..■•■airs,':  •■>  *^^"  ^^'/-f^-'-:"  v' :■.;■,..,.•,/•■..■..  y'. 
Se  fondre  les  glaçons  durcis  parles  hivers. ^^ 

•:\,v:  ■•  :  •■  •  •   DESAINTANGE.  '  '■''''•"• 
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.,     „  .., .       .^.  ..  .     .    -   .     .........      .   ^    ..  *    •;■  ..  ■  ' 

V affreux  tranchant  du  glaire  cl  la  pointe  des 
dards  ,_    .t^  •■::■•■  •*  ;:>ç 


I  '  (> 


•:''';*'Uif  ,;'•  :•?, 


Prêts  a  donner  la  mort ,  brillent  de  toutes  parts,    J^ 
^-     ;      ^  DelILLE.  irad.  de  t  Enéide  ,  liv.  U.        'r 

Aussifàt  3e^h  |/a^^    îldéjiôuîlle  l^lamé.    V     .^ 
'      La  Fontaine  ,  la  Captivité  de  saint  Malc.    :|^ 

'  Potiïdire  il  tire  ibii  glaive  de  son  fourreau.  *  • 


r'  ■  * 


■î»i":V.^'i.J 


■1.  »• 


W   js5.f^ 


Le  poèt^  dit  /ejf  glaçons  de  Page  par  pë- 
ri][)hrase  pour  la  vieillesse*  .         ^ 

GLADIAl'EUR.  n.  rn.  {gla-di-a-teur). 
Syn.  Atmète.  Epit.  Vil-,  ribb liste,  vigou- 
reux.     '    :  ■  •/•-•  ..•'  .-•:''•.  .■.•■^•.■■■.:  .'  ..::  ' 

C(  Dans  les  temps  Iicroïqùes ,  Pusâge  était 
d'imniuler  des  captifs  aux  mânes  des  grands 
hommes  morts  dans  les  combats.  Ensuite  on 
sacrifia  des  esclaves  aux  iunérdill(çs  des  per- 
sonnes considérables.  Bientôt  il  parut  plus 
huniaiii  de  les  faire  battre  les  uns  contre  les 
autres.  La  profession  de  gladiateur  devint 
alurb  un  art  qui^t  ses  maîtres,  ses  écoles 
et  ses  piincipes.  On  apprit  à  se^alire,  a 
tomber  ajVec  grâce,  à  mourir  avec  fierté;  on 
s'y  exerça  ,  et  les  jeux  d^  gladiateurs  firent 
parlie  des  fêtes  publiques;  C'est  surtout  chez 
les  Romains  que  ce  goût  devint  une  fureur. 
Lfes  gladiatf»urs  se  servaient  de  deux  courtes 
épées,  s'attaquant  et  se  défendant  des  deux 
ïiiains.  Le  sort  des  vaincus  dépendait  du 
peuple,  qui  faisait  ordinairement  grâce  atix 
bravés,  et  donnait  le  signal  de  tuer  ceiix  qui 
^  s'étaient  comportésiâchehaerrt.  On  offrait,  dit- 
-on,  à  Jupiter  du  sang  des  gladiateurs.  On  les 
recevait  dans  le  temple  »d'Hercule,  et  ceux 
qui.  avaient  obtenu  leur  congé,  attachaient 
leqrs  armes  à  la  porte.  »         •    "■■  ■. 

V     NbEL,  2>zcf.  de  la  Fable..  "    " 

1   *^-  .  .-'  .  .  '  ,     .    #  . 

*  %       ■■  ,  •  ,— ^  ■  .  *        .    '      ■ 

V'  ARENE ,  descripiion  des  arènes  de  Nîmes. 

GLAIVE,  n,  m.  (^Zè-Wj.  Si  Ton  eu  ex- 
cepte quelques  phrases  consacrées,  ce  mot 
MîTnble  appartenir  au  style  élevé  et  Iparticu- 
liî rement  à  ia;haute  poésie.  Syn.  Fer ,  épée"; 
;  cimeterre ,  coutelas ,  sabre,  flamberge.  (Les 
deux  derniers  sont  familiers.)  Epit.  Meur- 
trier,  homicide,  inhumain.^  exterminateur , 
sanguinaire,  étincelaht,  flamboyant,  mena- 
çant,  «uspendu ,  acéré,  pointu,  perçartt , 
lran<^ant ,  ensanglante  ,  tougi  de  sane  , 
^n^oussé,  lutélaire.  Périph.  Le  tranchant  dû 
glaive ,  la  fureur  du  glaive. 

Si  qnelqu'audacieuï  embraie  sa  querelle, 
»<'P  à  ia  fureur  du,  ghiive  on  le  livre  avec  elle.      ' 

I      Racine  ,  Athalie. 

.:    '  \  •  .  :    ■         •  •^"     ■ 

fi    •         ,  •  ,  •  •   ♦.•  . 


Un  glaiue  encor  fumant  armait  ses  ïnams  impies^ 
liBÉBiLLON  ',  AlréeM  Thjresie ^  act.  II ,  se,  a. 

A  peine  i!  a'pàt^ ,  ftiii(titi*irti  fbnd  des  enfersV    !^ 
hesKglaives  flamboyauls  fpnt  jaUlir  mîltcf  éclairs. 
DJ5LiibtÈ  ,  trad.  du  Paradis  pérSà^  cli.  I.    ; 

Le  poàle  préférera  le  mot  glawe  a  celui 
d^épée,  parce  qu'il  a  plus  de  ni^blesseï*  V^'^^^ 

Ils  s'attaquent  cent  fois ,  et  cent  fois  se  repoussent. 

Leur  courage  s'HUgmente,  et  leurs  glaii^âs  s'é- 

'    ■  moussent».    •    v  .-^  .::'''<''-:-'Y-të:  ■■::  -fV'^-^^t^-'': 

GLAND,  n.  771.  {glan  même  devant  une 
voyelle).  l>e  fruit  que  porte  le  cbêne.  EpiL 
Vil  ,  méprisé ,  utilej^  nourricier,  amer»  Pé^ 
rlph.  Le  fruit  du  cliéye. 


% 


Et  le  cliéne  courbé  sous  Tanaas  de  ses  glands^ 


.'^^ 


Les  paslcurs  des  taureaux  arrivent  a  i|îi$  lenttf» 
Et  Ménalqùè  chargé  d'une  moisson  de  g<a/irf^ ,  etc. 
V    PENiîiE-BARô;^ ,  Gallus,  églogue  .irad.  de  Virg: 

■     ^      •*     ,    '         ■.-■■■•-■.■.::       '     '*■'.:■::..   ■■'^^     ■...."■ ..  ,       ■■■.'':         ••*.■•,,      -:.f,.^    ..■•,      -.o 

.    .  ..        ■  ..-   .-,  .       .  ^.       .         .-  ,.  \  .       „      .      ■        ..    ., 

Mais  riiomme  tout  enliçr  est  caché  drins  renfancé, 
Ainsi  le  fuible  gland  rcnrerme  un  chéhè  LniiîieQseV 


V 


Delille. 


Gland  rime  avec  les  terminaisons ita  and. 
end  yant^ent  j  comme  dans  ^^ra/id ,  friu/iJ.^ 
révérenii ,  il  ^vend ,  àiàmant ,  oblige^gf/it  ; 
iudole/ijt,  etc.  \  ^^ 


#.'.  «^  -■*  '^ 


"^■é^r  -^^yf^ 


■h 


>.         '\ 


Lé  porc •  . . ■  iU2>:/- ,.»  '^ -^ ■  ^^i■  y'^ ^it  -it' j... 
Quadrupède  vorace  ,  et  non  moins  indolcht , 
Broiera  demi  couché  ,  la  châtaigne  et  le  g^/^n^ 

■    ■■•"  ■       ■  •  ■•  ■■.  ■■■  ■   •■■>:..•::..,.. ■..•.-•;,..;^,,*T.  •■■...If. ^.  ^^/-j^...;.  -.^•.  , , 
..  '  '■  ■  . ,        '  ♦  '  *        ''     ..  * 

Au  plur'el  il  rimera  encore  avec  les  termî^ 
naisons  en  ans  et  ens  ^  comme  dans  rom^rnJl 
tyrans  y  sncens ,  dé^ns^  Il  rimera  même 
avec  rangs  jûancs^  lernps^  champs  el  sem- 
blables. *       ^j     *      n       "    "■'■^^  :':  .'^-y  ■■''■. 

iç  Le  gland  j  dit  M*  Noël,  est  >u  nombre 
des  fruits  que  Clrcé  doniia  pour  nourriture 
aux  compagnons  d'Ulysse  changé^,  jeiq  porcs^ 
Tous  les  arbres  qui  portaiéut  au  gland  étaient 
consacrée  à  Jupiter  ,  et  inéme  le  noyer,  ap- 
pelé juglan9  ,  comfïie  qui  dirait  gland ^  de 
Jupiter.  »  NoEL  ,^Z)ict.  de  la  jPai/d.^>f      V' 

GLANElSIb;  n.  m.  GtANEUSE.  n.f.  Ce- 
lui, celle  qui  glane.  Epit.  Pauvre,  attentif, 
dilig^9t,  laï>(^iew^ ,  patient.  .:  ^^^^i^:^^-  ^: 

ils  cueillent  a  pas  lents  ,  laborieux  glnnêrirs  ,  '  '   ' 
Les  q)is  échappés  aux  mains  des  nioissonoetirs* 
/  RosshT,  poème  de  l'//^riculturc^  cli.  !•  :• 
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glarfÊitrs  îe  pr 
tour  des  moiiionn^urs)  -V 
Pour  rectieilHr  \n  tige  q»'on' oublie/  ' ;{  4 
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/•.'f-  ■■* 


f^^ 
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inx  (aà- 


»»  ^    ,  >ïf-if.:/*/;4 -v-'.' 


•#?, 


t.. 


x^ 


O  laboureiim  )  )a|sses  ce  faiMe  don  | 
Comme  tin  tribut  au  dien  de  ta  firoiètoh  I     ' 
Daignes  souffrir  qiie,  dans  vos  blés  superbes  |  ' 
;"    Ëe  pauvre  accoure ,  ainsi  ,qftiè  le^  oiseaux^  ; 
Pour  asst^mbler  en  modestes  faisceaux^^^^' 
Quelques  épi»  échappés  de  vos  gerbes.    * 

Ltoi^Ahnj  les  Saisons ,  chant  lit 

GLEBE,  «.yi^j/n.  Fonds  de  terré,  nianoir, 
héritage.  —  Les  esclavea  attachés  à  un  do- 
maine, esclavage  I  servitude.  EpiL  Servile  , 
avilissaiite  ,  m^imliànte,  in  juste;  r>*^^ 

Le  ciel  en  le  créant  fbrma*^^iri'homme^^cIave  ? 
La  nature  qui  parle  et  que  la  fierté  brav^  ,   '       v*^ 
Aura*t-elleii  \drglèhe  attaché  les  humains  - 

Comme  les  vils  troupeaux   mu^ssapt  sous    no^ 

'  :  mains  ?  ,  '.$;,4:  '.  'r ''  V'   •''■•'••■■•  '--'y    k'..7{'.  V'. .' . 
■       ;       yoîsTXiKi/ies  Scj'thes  j^       lY^sc:  2. 


'•V  : 


n.  m.  Corps  aphériqnéé  Syn. 
Bèule,  Éphfei^;  Ba!(/nv  globule.  ÈpiU  kt- 
rondi^  sphérique^  rond  ,  iinmense]  «vaste, 
solide  l  roi^Iànt,  tournant^  tcitrnojant ,  trans- 
parent ^enflammé  ,  léger.  •  Périph.    CorfiVi 

Regarde  une^frovipe  enfanline     ^^^ 
^     • .    Qui ,  par  des  tuyaux  differcnlf  i,^^' -î^À^y^ 

Dans  l'onde  où  le  savon  domine. 

■•■■'■.  .  »  ' 

Forme  des  globes  transparents. 


vV  .Vf. 


"k. 
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•  >x 


De  B£BNIS. 


W: 


'w^• 


On  dit  poëtiquernent  glèbe  pour  motte  de 
•terre#  Acad.    - v\:  '  ^■;.-    ' •'  >  ■.:•'■  V/".\/-  /•.  .•  • 

GLISSER/  i;.  intr.  Cotiler  je  pied  sur  la 
glace,  iet  par  extension  sur  quelque  chose  de 
poli  ou  de  graà?  Syn.  Couler ,  passer  légère- 
ment.--^••'^  .••:"":/■  v  :V;/ ^-7 -t^^^^  ".  ■  -À- 


r*  '  i;*^^r«    i^v^l^-t?  <jn  ^fobe  d^  poussière 
Qu  ciel  en  tournoyant  fait  pjllir  la  lumière. 

Baou  A*LoaMiAy ,  Je  misaient  délivrée ,  ch.  XI. 

En  parlant  d^uri  nftbsfàt ,  M.  C^^t^f  à  dit  : 

i.  .»•  •  Plein  d'un  air  subtil ,  un  globe  ingénieux 
Se  balancé  avec  grâce  et  monte  vers  les  cieux;  ;^ 
Il  domine  en  son  vol  les  cljtamps  et  les  armées  j 
Plane  au-dessus  des  tours  des  villes  alarmées,  etc. 

v''^^'^"'-*^'^  *'^^^"#'*^  ■'<-'•*'*  «^^  Plcintes  j  chk'III,  ?>•>•./■. 

On  appefe  les  asire8,7e5  globes  célestes ^ 
on  donne  enc6reTè  xioin  àe  globe  a  plusieurs 
astres  pris  particulièrement. 


•  '• ..» .''  *  î  •.'■■  *.. 


♦  -  ■• 


•*         •*¥ 


t.  -ri- 


TellejCMi  voit  sur  le  Rhin,  que  son  audaôe  affronte , 
La  bergère,  «u  milieu  d'un  risoufeux  hiver , 
Glisser  iWin  pied  rapide  et  que  chasse  le  fer. 
^kovK'-Lo^Mikfii  ^Jérusalem  déiii^rée,  ch.  XIV. 


>*.• 
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**  . 


<(  Au  bas  d  une  gravure  représentant  des 
patîneiirs.  on  lit  /:>^^        ^  ^^^^ 

Suj  un  mince  cristf  1  l'hiver  conduit  leurs  pas , 
Le  précipice  çst  sous  la  glace  :     >         ...  • 

Txîlle  est  de  nos  plnisirs  la  lé;:ère  surface  V  * 

Glissez ,  mortels,  n'appuyez  pas   »         ;^ 

^.^Gi^ssER  ,  au  figuré,  sert  à  marquer  ee  qui 
sfe  faivlégèrenient  et  sans  insister;  ce  qui  se 
fait  avec  adresse  et  d^une  manière  impercep- 


tible. 


i  ■%':■'■•/■■: 


\.%  ♦  '.  r*  w«^- 


;,  .-■■  •*  •?.;  -j»-* 


H-,^ 


N  J7image  est  sensible  :  un  corps  qui  glisse 
sur  un  autre ,  y  passe  rapideoient  »  légcre- 
ment ,  et  presque  imperceptiblement,  si  la 
penie  est  favorable.  »  Beauxée*  r  ^  ^ 


'  '^^.  \  .■'. 


^ur  la  fleur  des  objets  glissons  d'un  pas  rapide  r  ' 
Potir  tout  npprpfpndir,  tout  peindre  dans  Ws  vers, 
La  nature  est  trbpvast^,  et  les  moments  trop  chers. 
:?^0£i:iLLE,  trad.  des  Gégrgiques ^  liv.  II. 

•        .  ,-'■'••         ;        ■  ■  .•  • 

Il  (rAmonr)  glissait  dans  son  cœur,  en  lui  disant 

/   cesmots,  .?-ar  m.v^- .■•••■  if :^>  ^-f^ÊÈgt'.'.i^'^- 
Un  désir  inconnu  de  ^aire  â  c^l^jfj^.^f 

. . .)  *  Voltaire  ,  la  Henriade,  ch.  IX.    - 

•  J^ignore  ce  qui  a  pu  porter  la  Beaiimelle  à 
désapprouver  une  expression  qui  rend  si 
bien  Tidée  d^insinuer ,  de  faire  naître  adroi- 
tement. .  z  '■         *.      • 


*  t 


Les  globes  luufiineux  qui  roulent  sur  nos  tétes« 
Les  g^/a^e^  lumineux  qui  mosurent  le  temps.  ; 

;     Les  globes  ^OT  qtri  roulent  dans  les  cieux, 

■•■^  ■   •/     .••  ■.■,.:■•   kf.\j-. ■■:■':,-■::  De  laTre^NE.  /  >•    ':.■■'■' 

Qui  peut  se  figurei»  les  sublimes  transports  j 

D'une  ame  qui ,  planant  loin  des  terrestres  corps., 
Suit  ces  glpbes  de  feu  daps  leurs  sphères  immenses, 
Me^ur^î  leurs  grandeurs  ;  calcule  leurs  distances , 
|f iCs contemple  en  leurs  cours Tun  par  Tau tre  attirés, 
Découvre  ,  avec  Herschcl ,  des  astres  ignorés^    ; 
•  .      -  CAsTEL .  tes  Plantes, ,  ch.  IV. 

•     '  ■  •.     '  ■-■.  .'■  "  '  ' 

Le  g^/o^e  lumineux  qui  préside  a  la  nuit  (la  lune). 

^^-  ^   ...■.•..■  ':.^--..  ■  .^v..'  ■•  -  ••':-•..'  V^'^---  ■    DULARD.-,     •■  .    •■ 

^   ^,.   ...  .   .  Ce  g7o6é  aux  rayons  empruntés 

Réparant  l'or  du  jour  par  ses  feux  argentés. 

■•.:••  -•  ■  ■      ■■..-'■;•  :•;.  •^V>^;.^^^  i.^^^r    "'.';>    LEBRUN.-  /.•■  .    ■•  • . 

Globe  se  dît  aussi  pour  la  terre,  la  planète 
que  nous  habitons.  Notre  globe  y  le  globe 
que  nous  habitons.  ^■^'  ^         ^*v^  u>?*^W    v;^    - 

Notre  globe  a  ses  yeux  (aux  jeux  de  Dieu)  est  sem- 

blable  a  ce  gram  # 

Dont  le  poidtf  fait  à  peine  incliner  la  balance. 

L.  RÀcîNE  ,  là^fâce\  ch.  IV. 

Ainsi  des  flancs  dn  g^foitf  observant  la  structure, 
Cook  mesura  trois  fois  lei^r  liquide  ceinture. 
.V,,,;  Chaus^ard  ,  Poétique  secondaire  ,  ch.  IL 

•■      .        ■    '\       ,  •  "^    »  0  ^  .'  .  .  '■''■•'•.',' 

D'adorer  ses  tyrans  ce  globe  s*est  lassé  :  '^'  '       ■  :     ' 
Ce  ^lobe  entre  Terreur  et  le  erime  pressé ,  ;    • 
Affaibli  par  ses  maux ,  déjà  se  fortifie 
Des  rayons  créateurs  delà  philosophie. 
DoiGNY  ,  la  Servitude  abolie ,  pièce  insérée  dnu.^ 

VAmanach  des  Muses  (  1 785);     Y* 

»    ••  ■»■'«■ 

■     f^.  TERRE.  "■■•■'■■■■■*•..■.■■•  ■■:;•'■■.■*■.>■"•:•' 
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De  Bebnis. 

poussière 
lumière.  . 

/eif/Virç'e  ^  ch,  XI. 

.  Castelji  dit: 

Oï&e  ingénieux  ^ 
nvê  les  cicux;^ 
t  les  armées  ^ 
es  alarmées  ^  etc. 

lobes  célestes  ; 
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I  nuit  (la  lune). 
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En.prQse  commaen  vert,  on  sij^^kle  globe 
dfe/èa  toute. sorte  d'artifice  «p^éd^np^^Ëp 
poésie,  et  dans  la  pro&e  poétique  oiji  oratoire  y 
le  mot  globe  reniplfce  h^f^n^lea  moUbwUtt 
balte  ^  qoi  mapquént  de  nbbiesse,        ,*,  / 


/ 


*.>T. 


•  IL. 
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,  '.  fi'i.è^j 


Vomi  d*un  sein  de  krgjfise  ayec/un  brait  affrei^ï  , 
Un  globe  (  la  bombe^),  en>s*élevanty  forme  on  arc 
\    .lumineux  ,     vj^^u',^^  /-ftit^'j:: ,  ^;^iè%.^r>        ^  i  v;'^ 
Il  tombé,  et,  déplojaut  »t§  fureurs intcalinés^  t 
Accablç  des  palais  sous  ces  vastes  ruiner,  yf 


r\--x':^^"-*'r/h'%: 


r    *  -  *         < 


Dans  ces  globes  d'airaiii  ^iès  bombes)  le  salpêtre 
enflammé      ♦*^   ,  .  «^  ^^i^  i»    >^fî 

Vole  avet  Li  prisiffi  qiii  k  tient  rinfcrtné  *'  -^  '  ; 
Il  la  brise  et  la  mort  ea  sort  avec  fWie^  Y  i. 

VoltairéV 7a  jy^^riW^,  ch.  VI.  :  ^ 

,-_     .       -  ■■  .  jr.     -  '.-        '<  '■    ;'     ,       ■■'■/'.■_     4kl^       ^l^   *'^    ■  •'   ^'^  ''-^^  ■■^".- -■•■.■  '.    !i« 

Jîeîille  dît  en  parlant  d^un  bouUt  de  caaon  : 

te  globe  destructeur  voie  ..siffle  et  fend  fair.    '^ 

Globes  se  dit  ^laha  lous  les  styles  pcjur 
exprimer  le  sein  d'une  Cçmnie,^^^!^^  Tétons, 
mameïles,  gorge ,  sein.,  estomac ,  poitrine. 
JSpit.  Arrondis,  rpudsii^sphéri^cies/naissants, 
fermes,  rebondis,  élastique^ de  neige,  d'al* 
batre,  de  ii$,''cbarmant9,  sédaisantà"^  en- 
cliantenrè  :  deux  globes  charmants  que  VA^ 
rnour  arrondit^  arrondis  par  FAmmir.   '''^^y/..: 

Son  sem4emi- voilé  negliçemment  étale 
L'harmonieuxcontour  de  ses  ^/o6ej  de  lis.       '< 
Baour-Lormian  ,  Jérusalem  délii^rée ,  ch.  IV. 
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GLO 

ùlùiref  ce  feu  qur  t*envir^#K,tiv  ^^ 
Ces  éclairs  ,  ces  nobles  ardeurs 
Doiit  fn  consuinfM  to^  les  e((eâi^;^i  |^^ 
Dans  les  dbaiiif>s  poudreux  de  Bellone  ; 
ta  resplendissante  couronna*.  :>;  4  V 
Dont  tu  ceins  le  front  des  vainquéui^sjf^ 


»♦• 


■^ .  *. 


% 


'M 


»♦ 


/  '  'y<. 


'fi 


,*  ^ 


••'Sr 


V 


Cet  élan  fougueux  et  superbe 

Du  coursier  bondissant  sur  Therbe^, 


•'■■■•1 


fà^-rf- 


\',-^...Tl.^f  > 


Au  premier  .accord du  clairon  * 
Vr'\  L'oubli  (Ju  péril  qu'on  aflfroûte  ,Vv 

Cette  terreur  soudaine  et  prompte-  ;     v 
J  ;    Qui  suit  et  t>récède  un  gi^nd  nonpi;  i#  If 

r   ^  Tout  montre  la  ûàtnme  divine  V^'  Auiî^i» 
^       Tout  rootih-e  1  immortel  rayonr>/;^  >'g>^^ 
Où  tu  puisas  toirori^nc;^,/^î^^-^^^^^^^^^ 
Epure  à  mon  àmi^  par  M.  dePezay  C*7^4  ■• 

Mais  après  les  affronts  dont  ma  gloire  est  flétnev/J^ 


'Ml 


*\  •'  ' 


'*• }  "  .    ■  ...  «'  '  •  •  .'/  *    ^  _ 

Aucun  chcmin.de  fleurs  ne  conduit  \.la  g7o/r^ '^^ 

"^•■..A.:  ••:•  ■•: .  V-.'. .  .^'  La  Fontaine; 


t 


■w 


;  fi:  ' 


.•/'iv.-:- 


-'>«■;' 


A  la  fleur  de  mes  |ins  je  suis  tombé  sans  gloire ^ 
Et  mon  premier  combat  a  flétri  ma  mémoires  ^ 

BAour-LorMian  y  Poésies  d'Ossian.  >< 


m 


%  *..  i'..*. 


v;a«    ■.■^' 


:^'^ 


.^<>u 


peine  I  on  voyait  sMever  sur  son  seia    'cl 
Ces  globes  que  l'Amour  arrondit  de  m  mainl  "1^ 
Colardeau  ,  le  Temple  de  Gnide.  ch.  JII. 

Ici  l'œil  &%irrèiait  sur  deux  /î7b4«  d'albâtre  :  ^ 
£t  plus  loin  sur  im  pied  façonné  par  T  Amour.   ; 

GLOIRE,  n.fi(gloa-ré).  Syn.  Honneur, 
estime,  nona,  renom  ,.  renommée,  réputa- 
tion, louangeft. -^  Êetat,  splendeur,  gran- 
deur ,  majesté,  bpnneurs.  £■/?/<.  Étemelle  , 
antique  ,  brill;inle,  éclatante  *,  pbtnpeuse  , 
•olide,  véritable,  comtanté,  âdele,  noble -, 
durable ,  périssable  ,/ inconstante ,  fragile  , 
frivole,  imaginaire,  chélive,  folle  -s^^  vaine, 
sotte  -  ,  fausse  ,  mensongère  ,  éphémère  , 
précoce,  prématurée,  tardive,  brutale,  ho- 
micide ,  meurtrière ,  sanglante  ,  funeste  ^ 
cruelle,  tjraniiique,  dûucè-,  propice /uni- 
que, personnelle  ,  obscure ,  vulgaire ,  ac- 
quise, achetée,  usurpée ,  stérile ,  ternie, 
fléine.  Périph.  Les  élans  ,  >s  ardeurs  de  la 
gloire  ;  l'aiguîMon  de  la  gloire  ;  les  palmes  , 
<te  la  gloire.  Les  champs  de  la  gloire  signifié, 
Chez  les  poètes,  les  camps,  les  armées.  ;-r  • 


Le  sillon  épuisé  par  les  mêmes  chaleurs,* 
Bientôt  verra  tomber  la  glùif^  de  ses  Jl^^rs ^^^/,^^ 
A  moins  que  Karrgsoir  ,  ranin^ant  la  verdure,      / 
N'y  fusse  ckjique  joar  pleuvoir  une  oilde  pitTC.     •. 
y-,  j^^-       x\    CAsfCL,  tes  Plantes  .ch.  II. 

On  dit  faire  gloire  de  quelque  chose  ;^our 
dire  s'en  faire  lioimetir^r  ou  en  tiçer  vanité* 
Il  se  prend  en  bonfiè  ott  en  mauvaise  part. 

'.'mi-  ■•■■*  '  ■'■■•;'■■•>-  ••  ■■■■'^    ''  "^* >•-.-, ^ '■*^-  '  ■^-•>-v4.%  T*^-" 
#.       «^   Et  la  fortune  pernjaneute  ?  '^i>;?>   •  v;^   J* 

;      À  son  étoile  domTOnte'rl  ,/y    V  ^4r;,j^^ 

Fit Jon\ouv8  gloire, {Cobéir.  -    V     * 


# 


.{- 


Et  que  d'auteurs  ont  cru  leur  nom,**' 
Inscrit  an  temple  de  mémoire , 


/• 


\ 


Qui  n'ont  recjieilli  qu'un  chardon ,     .   , 
^  Au  heu  des  calmes  de  la  gloire. 
V       ^^•"«'^«fDiJBos,  /ejfYc«r/,idjlle  VlII. 


Peut-on  de  nos  malaeiirrieur  dérober  I  histoire  7 
Toufr univers   les  sait;   vouf •i^éiw^je/r^^^ 

.  '  ViS.CiisT.\  Athahe\  aci.  Il,  se.  7vv 

«   G/oîre  y  divinilé^léjçor^^^  le» 

anciennes  médailles ,  ëife  é&t  Viue  fo'iqn'â  ll^i 
ceinture,  perle  une  sphère  oû*ont  lés  dou^é 
signes  du  zodiaque ,  et  une  petite  figure  qiûi 
tient  uné^paffWé^d'unel^aîn,  et  de  Tautre  line 
guirlande.  Utfé  méd«ijte  d'Adrien  la  tepré- 
tente  aTcéiibë^  riche  \rdttronne  dW,  el  ùwf 
autre  à  la  main  droite  y  sotitenantd^ia  gau<t^ 
che  une  pyramide  ,§yoihQ|«fJ|j  la  vérita^)le 
gloire.  On  lui  donne  aussi  |ff^  aile»  >  une 
trompette  et  upç  çprne  d^i4>pndanqe».  ♦  #^.;«  j 

-     -  '^  yv>TîoEt,^  Fable: 

GLOUGLOU,  n.  m.  Onomatopée  ou  mo.t 
factice  qui  platt  dans  une  chanson  bachique  , 
où  il  imite  à  merveille  le  brdfB^que  fait  une 
liqueur  q^ui  s^échappe  par  un  gouleau  étroit. 

Y  ^  *  • '^'^'^Qu^ils  semtdoux  «"/^^  v^;>'  ^' 
r      V.  \Boute«lle  f oli«  i^  Vti>t  ^   f if  jj  : .  i;^l 

i*  Qu'ils  sout  don*.  ^  ,?"  .  r  i  w1|  » 
yo5  pe\i{$  glou^ouxl  .'    ' 
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Muifi  mon  soit  ferait  bien  de»  jaloux  , 
Si ^vous  étiez  toujours  remplie! 
Ah  *  bouteille  ma  mie , 
Pourquoi  vous  vidci-vou^  ? 

V^  V       ^LiÈrï  >  U  Médecin  malgré  lui. 

Je  ne  te  quitte  plus,  ô  ma  chère  bouteille  !  ^ 

^   Par  le/j  mélodieux  glougloux  y  •  ,   T 

Autant  que  mou  palais ,  tu  flattes  mon  oreille. 
Je  ne  te  quitte  plu« ,  ton  em|)ire  est  trop  doux. 
*         :  /Jnofi^/ne. 

V  GNIDE  pu  CNIDE.  n.pr.f^^egoûlec 

et  le  n  se  pronoiicenl  fortement  et  ne  se 
'Ujo^'iltent  pas).  Ville  et  promontoire  de  la 
Carie,  où  Vénus, i^vait  un  temple  fameux. 
l>e  là  ces  périphrases  :  ta  reine ,  la  déesse  de 
Gnide  pour  Vénus  5  /'e/î/anf ,  le  dieu  de 
Gnide  pour  TAmour. 

Vénus  à  Gnide  aime  a  fixer  sa  cour  ;v 
Elle  n'a  poinf  de  plusrîànl  séjour, 
Jiimais  son  char  ne  quitte  rCmpyrce 
,  Sans  aborder  à  ce  rivage  heureux. 


Guide  s'élève  au  sein  d'une  contrée 

Ou.  la  nature  a  Verse  ses  bienfaits  : 

Le  doux  printcnips  rembtllit  à  jamais. 

Une  chy  leur  égale  et  terni^crée 

1  lait  tout  nalue  et  prévient*  nos  souhaits. 

Vous  n*entendcz  qxm  I0  bruit  des  foi^nines 

Elle  concert  des  oiseaux  amoureux; 

lies  bois  émus  semblent  harmonieux/ 

Mille  troupeaux  bondissent  dans  les  plaines; 

L'esprit  des  fleurs  ,  py  les  vents  emporté 

De  tt)utes  parts  embaume  Jeurs  haleines; 


L  air  s'y  respire av^c  là' volupté. 


■\ 


'^r 


4 


LÉONARD ,  le  Temple  de  Guide  \  ch.  U 


^:     >• 


t^ 

i 


n.ni.,  (le  g  et  le  n  se  prononcent 
forieuu  nt  et  ne  sp  mouillent  pas).  Nom  que 
les  cabalistes  donnent  à  certains  génies,  à 
certains  agents  invisibles  (Ju^ils  supposent 
habitél  rintérieur  de  la  terre,  a  Les  cabalistes 
les  représentent  comme  difformes  et  d'une 
petite  stature,  mais  amis  de  l^espèce  bu- 
maine.  Ils  sont  supposés  garder  lesrnines  et 
les  trésors  cachés:  Les  cabalisles  prétendent 
que,  sur  terre,  ils  animent  les  brutes  ,  mais 
d  une  manière  conforme  a  rorganisation  des 
animaux  et  4  l^ur  propre  tempérament. 
Ainsi,  un  gnôtïie  hautam  meut  un  genêt  d'Es- 
pagne ,  un  cruel  s'empare  du  corps  d'un 
Uf^re,  etCi  On  suppose  aussi  une  infinité  de 
gnomes  excessivement  petits  dojit  la  fonction 
est  4]animer  les  insectes,  tant  ceux  qiii  sont 
yisibles  que  ceux  qui  écfiappent  à  la  vue.  d 

.   NoEL,  Dict.  de  la  Pable. 

Cnomes'  de  ces  lieiix  fi ais  (des  bois) ,  Sylphes  des 

*^cr[^  rameaux , 
(^uiliczyhs  boiilerrains,  descendez  des  ormeaux. 

•  :'  -.       '  CASTIU; 


.§■ 


.^i. 


/ 


Voltaire  a  employé  ce  mol  dans  une  ac- 
ception digne  de  rémarque  :       • 

Umbriel  k  Tiustaut ,  i/i|i|  Çnapt^  rçchigné , 
Va  ,  d'une  oïfe  (lésante  ,  et  d'un  air  rèbfrogné^*^ 
Cheich^er  en  murmtaraiit  la  caverne  profonde»  el.c. 
Trad.  libre  d'un  passage  de  Pb|>e ,  la  Boucle  de 
Cliti^tsux.  I?icL  philosopha ,  au  mot  Pgpc. 

GOBFXINS.  n.  m.  pi.  (g^o-&«-fcm  devant 
june  consonne).  Nom  d  une  ctHèbie  manufac- 
ture de  teinture  et  de  tapisserie;  à  Paris.  Ce 
nùm  lui  vient  de  Gilles  (jro6i^/i/t ,  fameux 
teinturier  àe  la  ville  de  Rheinis  ,  qui,  sous 
François  1""%  vint  s^établir  à  Paris,  et  trouva 
le  secret  de  teuidre  en  écarlate.  11  donna 
encore  son  nom  k  la  petite  rivière  de  Bièvre, 

sur  laquelle  sa  naaison  éiait  située* 

•  '     ■  '^-  ■  ^' 
Des  Gofre/m^  TaiguTIle  et  la  teinture, i-     '  \' 

;Daas  nos  tapis  ,  surpassent  la  nature.     ' 

•;^  Voltaire. 

Ces  beaux  tissus  où  l'nrt  des  Gobelins      \      " 
En  longs  tableaux  fait  ondoyer  la  laine. 

GOND,  n.  m.  {gon  même  devant  une  voyel- 
le). ^î/n.  Pivot,  axe,  essieu.  jP^/£. Solide,  as- 
suré ,  robuste,  ferme  ,  bruyant ,  rougissant, 
mobile,  tournant,  aisé,  discret,  silencieux. 

Et  sur  leurs  gonds  quand  les  portes  mugissent, 
Du  temple  alors  les  bases  retentissent. 

...  .■*•■'■•' 

t.    ,  •  ■     '       .    '     ■  t  -, 

Les  cent  portes  frémissent    '^ 
Et  s'ouvrent  en  roulant  sur  leurs  sondsqyi  mugis- 
sent. •  ;  '     *-  '  .•'.•■'  -V-V 

,       .  TAYOLLE. 

.   .    ■  •.;    ,•    ■:.     .      ..  ..■•,.. 

Et  les  ^ontf^  gémissaient  sous. des. portes  d'airain. 

Deluxe. 

La  terre  (  au  moment  de  la  création  ) 

Inépuisablepn  principes  féconds ,' 

Fut  arrondie,  et  tourna  sur  ses  gonds.  '\ 

J.  B.  Rousseau.       / 

'  Gond  rinie  avec  les  mots  eiï  Oft<i  et  ont  y 
comme  fond ^  futiibo/icZ ,  second  ,  pont,  af- 
tvont  et  même  'prompt^  il  covrqmptj^^fiU, 
pluriel  il  rimera  encore  avec  maisons ,  tâtoni^ 
troncs  y  etc.    •  . 

GORET.  Rime  goret  ^  sorte  de  .rime  fort 
ancienne  et  depuis  long-temps  hors  d'usage, 
Sébilei ,  qui  écrivait  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  disait  déjà  :  a  Ce  que  les  resveurs  dft 
tenrps  passé  ont  appelé  la  rime  goret  ^  et  que 
j^appèlerime  de  village,  ne  mérite  d'estre 
nombrée  entre  les  espèces  de  rime.  » 

Art  poétique  franc,  y  p.  49r^y9^9  1576. 

Elle  en  sort  bi'en ,  mais  point  n'y  entre ^^ 
/Car  il  est  bien  antidote  dt  pampre. 

oc  Entre  et  pampre  tjnl  cttte  e^spèce  d*? 


*rîfne  que  noi 
que  y  et  plus 

Le  Duchat 
des  OE^rel 


'  . . 


■  GORGE^ 

Sein,    poitr^i 
Larg;e  -  ,  étn 
naissante  V  bl 
rebondie,    t\ 
charmante  ^ 
verte,  voiléel 
bâtre.  Périp\ 
GLOBE.  Les 
seinj  les  trés< 

De  festons  odi< 
Tend  sa  ^argt? 

RACI 

Sur  sa  gorge  d 
Avec  un  art  di 


Son  écharpe ,  < 
Laisse  voir  les 

'     /       .    ^ 
U  bequetait  les 


On  du  ^  ma 
qu^une  femm 
prinier  qu^elh 

Brune  pîqùj 
Ayant  sei«e 
-  Petite  bouc 

'V 

Go/ g^  sigr 
montagnes.  ^»$ 
\o\\.  Ëpit.  El 

GORGON 

il  y  avait  tn 
Euryale  et  S 
soeurs,  filles  d< 
qui- devait,  le- 
dit Hésiqde , 
mité  du  mon 
Elles  n^avaiei 
dent  dont  elli 
maiôScIetail 
défenses  des  ] 
étaient  d^air^ 
serpents  :  de 
les  hommes, 
fiaient.  Apre 
reine,  elles 
près  des  port 
les  Harpies^ 
Fable.    ' 


Pâles  tjrans 
.Qu«  Vm\i  dv 


ti^i^-.^.-^ 


■x- 


t 


t 


y 


«•;. 


.,^ 


■/     . 


e  ac- 


te 


le»  etc. 
îcle  de 

levant 
lufac- 
•is.  Ce 
imeiix 

,  80U5 

rouva 
donna 
lèvre, 


toyel- 
e,  as- 
^ant , 
cieux. 

sent. 


ram. 


ont  y 

,   af- 
onsy 


fort 
sage, 
lème 

Isdfi 

que 
esire 


^6. 


;  de    ' 


i 


"rime  que  no»  ancien»  appelaient  houteenou-* 
{jue,  et  plus  <^uiiiniuD^meu^  W'^.J^'^"^  i 

Le  Duchat  ,  note  i6 ,  à  /a  p,.  299 ,  tom.  I, 
f/e*  OEyresde  Rabelais^  Éàit.  de  i'jVà. 
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:  GORGE»  n\jfySyn.QiO%\ex  y  œsophage,  -r- 
Sein  ,  poitrine  ,^  tétous  ,  marneileg.  Ëpil. 
Largue >,  étroite ,  pressée  ^  Serrée,  étreinte, 
naissante  y  blanche  »  délicate^  séduisante  , 
rebondie  ,  feri^e  ,  grasse  ,  roade>  polie  , 
charmante  9  plaie  ,  pendante  ,  flasque,  cou- 
verte, voilée,,  découverte,  nue,  de  lis,  d'al- 
bâtre. Périph.  Veux  globes  d'ivoire*  t^ 
GLOBE.  Les  contoarsr  de    «^  ^or^e ,  de  son 

sein:  les  trésors  désa  gorge,  de  son  sein.       . 

»  .  '■  .        . 

■  ■      .        •    ■  *  ^       ■     ■  •.■.•»*  .  ,    ;       ^ .  •  ,   •- 

De  festons  odieux  ma  fille  couroimée  , 
Tend  sa  gorg'è  aux  couteaux  par  son  père  apprêtés. 
IUCINf:  ,  Iphigénic  ,  act-  V,  se,  4. 

Sur  sa  ^or^e  d'albôtreiirie  gaze  étendue 
Avec  un  art  discret  en  permettait  la  vue. 

jj      VoLtAiRE ,  Gerirude  ,  conte. 


■' .  u 


Son  écharpe  ,  qui  vole  ati  gré  de  leurs  soupirs  y 
Laisse  voir  les  trésors  de  ^a^org^^'olbâlre. 

'  4,A   FONTAilfE,  Adonis j  ^oèmty 

li  béquetait  leajis  de  sa  gorge  d'albôtre. 

.  MOLLEVAUT.  -     \ 

r  .  .  ■•;'.»■■ 

•.     ■•  •       ■    '  ■    '         '•".  '     }         ■    ■  ■  '.       ■■ 

On  dit  j  mais  dans  le  style  badinr  seulement, 
qu^une  f^mvtxe  à  àt  VavariUmain  pour  ex- 
primer qu^elIe  a  de  là  gorge  : 


Brune  piquante  el  de  bonne  monture  ,  , 

Ayant  seize  ans  dé  dieu ,  de  l^nuant-mainj        \ 

Petite  bouche  et  lèvre  de  carmin., 

'  .        GRÉCOUWT. 

■     ■  •■  •    ■•    \^      ^    ■  ...  ,  ,^-\-     :  .••■  ■  .-    .  ■•         ■.  •  •'  ■  ^ 

Go/*g€^  signifie  aussi  un  passage  entre  deux 
montagnes.  iSy^/ï.  Drfilé  ,  passage  étroit  y  val- 
lon. Épit.  Etroite,  resserrée. 

GORGONES,  n.  pr.  pi  f.  Selon  la  Fabîe, 
il  y  avait  trois  Gorgones ,  savoir  M*^duse , 
Euryale  et  Slhéifée,  ou  Sthériio.  ^<  Ces  trois, 
soeurs, fiiles  dePhorcus,  dieu  marin,  et  deCélo, 
quidevail  le  jour  à  Neptune  ,  demeuraient , 
dît  Hésiode ,  au  de-là  de  rOcéau  ,  à  Textré- 
mite  du  mondé,  près  du  séjour  de  la  Nuit. 
Elles  n^avaîent  à  elles  trois  qu'un  oeil  et  une 
dent  dont  elles  se  servaient  Tune  après  Tau tre: 
mair^^^ait  une  dent  plus  longue  que  lea. 
défenses  des  plus  forts  sauKlicrs;  leuri*  mains 
eiaient  a  air>àiQ  ,  et  leur»  cheveux  hérissés  de 
serpents  :  de  leurs  seul»  regards  elles  tuaient 
les  hommes,  et,  sfclon  Pindare,  les  pétri- 
fiaient. Après  la  défaite  de  Méduse,  leur 
reine,  elles  allèrent  habiter,  dit  Virgile, 
près  des  portes  deTeafer ,  avec  les  Centaures, 

fe*   ^"P*"'    ®*  l«s   autre»  monstres  de  U 

Fable;    •   •  - 

"•■•,■  ■    '■  •    •  - 

'  .',■■* 

Pâles  tyrans  de  ces  lieux  abhorres  .     ^ 

.Qu«  Fieil  du  pur  h'n  jamois  cckiiréf  ; 


Chnos,  Erébe,  Euménides,  Gorgones, 
Styx,  Âchéron  ,  Parques  et  Tisi^^hones, 
Terrible  Mort ,  effrai  4^  J' liai  vers  ;    .   : 
Et  si  Plulon  souffre  encore  aux  enfers 
Quelque  puissance  aux  mortçls  plus  fatale, 
.  Que  tardez-vous  ?  vene?; ,  Jroupe  infernale,  etc. 

i       v:       J.  y.  ROUSSEAO.  / 

Diodore  prétend  q^e  les  Gorgones  étaient 
des  femmes  guerrières  qui  habi^i^'^t  lak^  Li- 
bye, près  du  laç  Tritonîdej  qu'elles  fuirent 
souvent  en  guerre  avec  les  Amazones,  leurs -^ 
voisines;  qu'elles  étaient  gouvernées  par  Mé- 
duse ,  leur  reine  ,  du  temps  de  Pçrsée ,'  et 
qu'elles  furent  entièrement  détruites  par  Her- 
cule. »  NoÉL,  Dijat.  ae  la  Fable. 

Armé  du  iiouclier  de  Minerve  ,  du  çasque^^ 

de  Pluton ,  des  ailes  et  des  talontiièri^s  de 

^Mercure  ,  Persée  entreprit  de  combattre  lea 

Gorgones  ,  les  vainquit  en  effet,  et  coupa  la 

tête  de  Méduse.  /^.  Méduse.    # 

JS^^^  AffrcûSGS,  hideuses,  horribles,  ef- 
froyables ,  épouvantables  ,  cruelles  ,  san- 
^Ia^les  ,  terribles ,  barbares  ,  iiihumaine;». 
Périph.  Les  filles  de  Phorcus ,  Méduse  et  ses 
Cruelles  sœurs;  '^  ^ 


\ 


■  fa^ 


•  s 


GOSIER,  n.  m.  (go-2tV  devant  une  con- 
sonne). Partie  intérieure  de*  la  gorge,  canal 
qui  sert  à  la  respiration  et  par  où  la  voix  sort*. 
Syn.  Gorge.  —  Voix.  Epit.  Altéré,  affanié^v 
large  ,  vaste,  profond  ,  long  -,  ouvert,  béant  , 
creux,  affreux  ,  horrible,  effrayant^  remplL, 
vide.  —  Mélodieux  ,  charmant^^  agréable  ^ 
rauque ,  enroué.    , 

El}  parlant  du  rossignol ,  M.  Béreug^er  a*âit  : 

De  son  gosier  sonnant  la  flexibilité 
Déveioppe  avec  grâce  ,  avec  légèreté 
Ces  éclats  adoucis ,  ces  faciles  cadences. 
Ces  trilles  sémillants  ,  ce  port  de  voix, flûte         ~ 
Qui,  f  lit  pour  TAusonie,  en  France' est  imité. 

/  :  Orphée  et  le  Rossii^n'oL 

M>  Desaîntauge  a  dil  en  parlant  du  dragom 
de  Mars  tué  par  Cadmus  :  1 

De  son  vaste  gosier  ht  profonde  cai^erne 
Exliale  en  noirs  .poisons  les  vapeurs  de  rAverne. 

Trad.  des  Afe7ar/ior/?A. ,  liv.  III.  ^ 

'  '  ■ .  '    •  *  --ï-i 

L'Erèbe  au  loin  s* ébranle  ;  et  Cerbère  trois  fois 
De  son  triple  g"Oj/cr  pousse  une  triple  voix. 

DESAiNTAKGB. 

GOTHS^  n.  pi.  m.  Les  Goths  étaient  dé^ 
;  peuples  originaires  du  nord  de  PEurope,  qui/ 
après  avoir  fait  la  conquête  d'une  partie  d^' 
la  France,  s'établirent  dans  cefte  belle  con-» 
trée.  Epit.  Belliqueux,  vaillants,  cgnque-' 
ranls ,  barbares ,  ignorants  ^  cruels ,  férocest 

*  Enfants  demi-polis  des  Normands  et  des  Goths  ^ 
La  rime  est  nécessaire  à  nos  jargons  nouveaui. 

""  VOLTAIHE. 

GOTHIQUE,  adj.  Proprement  qui  a-^rap- 
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port,  qui  est   conforme   aux  MoeiJÏl,   ahx  i   l>é\»  tomhtnt  ensemble  aux  gou^rts  de  Pluton 
ugages    des  Goths.  Ea  ce  sens  le  principal      Le  p«r  pémp4«iu»etPhér*t:o,et  Ladon.        = 
usage  de  ce  mot  est  reufermé  dans  les  locù- 


Uff-" 


w'*' 


tions   suivante!»   :    Architecture    gothique  , 
écriture uothique.  --y  # 

-     Au  figuré ,  il   se  dit  ironiquement  de  ce 
'  qui  parait  trop  ancîen^et  hors  de  mode.  Syn\ 
Suranné,  antique  y  ancien,   hors  de  mode^ 
de  mauvais  goût^  grossier  ^  barbare  |  ridi- 
cule* 


I  -'-i' 


\    ■ 


m     »', 


On  dirait  que  Ronsard,  sur  sespipeau^  rustiques , 
yient  erreor  fredonner  ses  idylles  gothiques. 

BoiLEAU. 


X ... 


■(. 


i 


Fuyez  Tàbsurde  eicès  de  nos  rxmtvLxs gothiques 
Qui ,  follemsut  hardis,  eu  leur  ample  travers  ,  ; 
Pensent,  dans  qûad*e  chants,  renfermer  Tunivers. 
CÛAUSSAED ,  Poétique  secondaire  ^  chant  I. 

CChacun  vit  poiir  son  siècle  ,^il  faut  s*y  conforiper  , 
Et  je  méprisé  fort  ies  maximes  gothiques. 


4,'. 


..    f» 


}  V 


D£STOUCHE&. 


GOUDRON.  nJ  m.  Espèce  de  gomme  ôu 
de  poix  servant  principalement  à  calfater  les 
vaisseau!.  Ce  mot  fahiilier  est  exclu  du  style 
élevé  en  vers  comîtie  en  prose;  ri  faut  donc 
le  remplacer  par  une  périphrase  : 


«, 


Ici  du  sapin  vert  la  branche  résineuse 
Distille,  à  flots  épais,  une  gomme  onctueuse. 

TrtoMAs. 

•      ■■■■-'■.■  .''■■ .    ■  '  •■■     ■'      .  .-.  :     ■■•;■■-■.     ' 

Le  bitume  épaissi  sur  des  fourneaux  brûlant^ , 
A  la  fureur  des  eaui  le  rend  (rend  le  Vaisseau)  im- 

;.   pi^nélrable. 

,L  •  ■•  '  ■.•^'    '  'î/'f  ■     Le  même.   •.-.... 

GOUFFRE,  n.  m.  i$/n.  Abîiûc ,  creux  > 
précipice  ^  profondeur  ,  fossié  V  trou  large  et 
profond.  Epit.  Aflreux  j  effroyable  /  épou- 
vantable ,  profond ,  sans  fpud ,  inaccessible  , 
immense  ,  Vaste  -  ,-l^ï*g^  ""  ?  ouvert ,  béant ,  .. 
entr^ouvert  ,  tonnant ,  brûlant  ,  enflammé  ,^ 
bouillonnant ,  sinueux  ,  tortueux. 


1 1 


Loin  de  la  Spnère  ôu  grondent  les  orages  ; 
.  Loin  des  sole^ils,  par-delà  tous  les  cieux , 

*V  S'est  élevé  cet  édiâce  atïreux  (le    palais   du 

">''■•  Destin'^  .,  iiiM...*:^Ai«iM^^  ■:  ..  i^-'^'-^ -Ar--. ■-.■-'■  v^j.,.-^  •■*■; 

^  Qui  se  soutient'sui*  te  g^f/redéÈ  âgés. 

■■■■■■•.'.,  -      •.  -     •  f  •>        ■    , 

,  ■       •  •        ■  •••  _  l  .  . 

Il  est  beau  au  figuré,  appliqué  si^ux  êtres 

Les  soucis  dévorants  ,  les  regrets ,  Ie;s  ennuis  p     - 
Hdfés  ihfi>Tluûés  de  sa  triste  demedfiB  ,  4 

En  des  gouffres  de  tnaux  le  plongent  à  toi^le  heure. 

L\  Fontaine.  v 

Trahi  de  toutes  partft  ,  accablé  d'iniustices  v  ;  ' 
Je  vais  sortir  d'un  gouffre  mi  triomphent  les  vices. 

}^^    MohiÈKE,  le  Misanthrope.      / 

GOURMANDER.  v.  tr.  Syn.  Assujéiir , 

contenir,*  dompter  ,  f^oumettre,  dominer, 
maïtriber,  réduireV — Réprimander,  repren- 
dre, blâmer,  gronder,  invectiver.  Il  est  de 

tous  les  styles,    r        /.  .  i«>  vr  îv  ,       ^: y 

En^parlant  des  chevaux  offerts  aux  Troyens 
par  le  roi  Latiiftis  ^Delille  dit  : 

L'or  couvre  leurs  barnois  ,  et  leur  fierté  farouche 
obéit  uu  frein  d'or  qui  gôurtnanâe  leur  bouche.' 

Xrad.  dcl' Enéide  ,  iiv.  Vil. 

■■  •  -         ■        '  ,   .   ■  ■  •  .     ■  »  ^  .   .  ... 

Un  ora^e -lerrible  aux  yeux  d.es  matelots  , 
C'est  5i'e|)tune  en  courrôul  qui g'crz/rm/i/irfe les  flots, 

lïoii.rAU  ,  Art  poétique  ,  ch.  UI. 

Et  sa  voix  menaçante  (la  voix  d*Eole  )  et  ses  épaii» 
sourcils  \  *         v, 

Gourmauaaienl    les     aùlans  ,   rendussaient  les 
nuages,'    , 

Et  dans  leurs  noirs  cachots  enchaiDaient  les  orages.^ 

*';  ■• ..     '■■  ■  #  ■••  -Fayole.   \  ■■ 

Je  représente  un  père  ausIÉre  et  sans  faibleisse 
(^ui  d'un  fils  libertin  gourmaude  la  jeunesse. 
ÎPiHON,  la  Métromanic y  act.  III ,  se.  5. 


V. 


-^\ 


,         Tout-à- coup  à  leurs  yeux   « 
S'ouvre  nn  gouffre  profoSftl ,  immense,  èpouVan- 
table.  . .  : 

Delille  ,  trad.  dh  Paradis  perdu ,  ch.  V.I. 

••       •         ■ 

Les  g'OwjTrei  bouillonnants  que  recèle  l'Etna. 

^^  LirCE-DE-LANClVAL.         . 

■    ■>       .■■•••■.  ■  ' .   ■  ■'     • 

/>■•■"      ■"     -    .    ♦  .  ■. , 

On  dit  le  goujfre  des  mers  y  de  Vonjde:^ 

lesf^oujfresde  V enfer  ^  du  Tiinare^  de  l'A- 

v^trne  ;  Le  ^oujjfre  des  temps  y  des  siècles  , 

des  ii^es.  '         :P . 

Il  souffle,  et  de  la  mer  tarit  le  gouffre  immense. 

L.-RACiNE,  la  Grâce ;c\iA\. 

•      ■ .  *  ■  ' .  • 

Le  bord  fuit:  devant  nous  s'étend  la  mer  profonde, 
Partout  les  cieux ,  partout  les  noirs  gouffres  de 
fonde.  .    '  .       -  . 

^ ,       DELii^É  ,  trad.  de  l'Enéide,  iiv.  IIL 


La  vertu  ,  qui  n'admet  que  de  sages  plaisirs  , 
Semble  d'un  ton  trop  dur  ^ô^/rma/^^er  nos  désirs. 
.  •  L.  Racine  ,  poème  de  la  Religion.  ^ 


jj|GOtJT.  n.  m.  (gou  devant  une  consonne;. 
Celui  des  cinq  sen.s  par  lequel  on  discerne  les 
saveurs  ^  et  encore,  la  saveur  des  objets  sur 
lesquels  le  goûtl  s'exerce.  Syn.  Appétit ,  sa- 
veur. £pit.  Fin  ,  exercé^  émoussé  ,  dédai- 
gneux.—  Bon-,  agréable,  exquis,  excellent, 
savoureiix,  relevé,  flatteur,  musqué,  odo- 
rant, parfumé,  sucré,  vif,  violent,  acre, 
acerbe,  acide  ,  âi>re ,  amer  ,  fade,  insipide  , 
mauvais,  piquant,  détestable. 

«  Le  gf^ut  ^  ce  sens  ,  ce  don  de  discerner 
nos  aliments,  a  produit  dans  toujLes  les  langues 
conrmes  la.  nrétaphore  qui  exprime  ,  par  le 
mot  goût  y  In  sentiment  des  beautés  et  des 
défauts  dans  tous  les  arts  :  c'est  un  discerne- 
ment prompt  I  comme  cekii  du  palais  ;  et 
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-■■■y-::  GOU  ■;V.v  ...-f".;;-'   % 

i[ui  prévient,  cô^me  lui,  la  rifleiioo  i  il 
est ,  comme  lui ,  sensible  et  voluptueux  à  Vé*^ 
gard  du  boo  ;  il  rejeté  $  ^omme  lui ,  le  mau- 
vais avec  soulèvement;  il  est  soMveat  i  comme 
lui ,  mo«i tam  et  égare  ,  ignorant  même  si  ce 
qu'on  lui  présente^  4^it  Jluj,  plait^  i  pt  ^yanl 
quelquefois  besoin'^  coâme  lui,  d^habiiude^ 
|)Our  se.form^r.  ».  v/,;;^  ^,,;,:.  ,;,,.. •,;i^^:;^;.^^^i^gt     i 

^-  yoLTAiaB>P       PhiLf  au^  mot  goiir. 

Goût  signifie  (Jonc  figurément  discerne- 
ment, finesse  du  jugement.  J^^et.  Fin,  déli- 
cat ,  exquis ,  sûr ,  épuré ,  dépravé ,  émoUssé, 
boii  -,  mauvais,  faux^  gAté-,  bizarre,  fan-^ 
tasque,  extravagant.  Périph.  Le  flambeau 
du  goût.  *^     I  ' 

Vugoitï  à  ses  regards  lejlambeau  n'a  pas  lui. 

Mais  mon  gou/  sémbussait  en  fuyant  la  nature 

POKTRAlt    DV    BON    GOUT.    ^  . 

Pat  la  main  des  Grâces  orné  , 
Ce  dieu  toujours  est  couroiiné  ■' 


■^ 
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.■».r- 


Du  diadème  qu'au  Parlasse  < 
Composa  Jadis  Apollon    ^       - 
Dii  laurier  du  divin  M^ron,    /    r    V 
Du  lierre  et  du  myitVd'Horace 
Et  des  roses  d^Au^créoUt 

Sur  son  Cront  rèsne  la  sagesse ,    . 
Le  sentiment  et  lafiue&se  - 

Brillent  tcndremout  dans  ses  yeux  ; 
Sou  tiir  est  vif,  ingénieux  f 
Il  vous  ressemble  enfin^  Sjlviè  , 
A  vous  que  je  ne  nom^e  pas , 
Ue  peur  des  cris  et  des  éclats 
De  cent  beautés  que  vos  appas 
Fout  dessécher  de  jaloiisie. 

PORTÏIAIT   UU    iÏAuV^AîS   GOÛT. 

;   Il  sait  qu*à  yos  yeux  éclairés 
Le  faux  goût  tremble 'de  paraître, 
o         Si  jamais  vous  le  rencontrez , 
Il  est  aisé  de  le  connaître  : 
Toujours  accablé  d'ornements  , 
Composant  sa  voix  ,  son  visage  , 
Affectée  dans  ses  agréments  , 
Et  précieux  dans  son  langage,       J 
11  prend  mon^iom  /mon  étendard  ; 
Mais  on  voit  assez  l'imposture  , 
Car  il  n'est  que  le  fils  de  l'art, 
Moi ,  je  le  suis  de  la  nature. 
.^  Le  même,  le  Temple  du  Goûi. 

goûter;  V.  tr.   Sentir  el  discerner  les 

s-iveursparle  goût.    :^i'Qu£e   bien  ce  qu'il 
mange.  Acad.  .  '  /      \ 

Au  figuré  ,  il  signifie  senUr  avec  plaisir. 
Ayn.  Sentir,  ressentir  ,  savourer,  éprouver  , 
louir  de.  -  ; 

^Ouieiil.des  plaisirs  tranquilles  et  parfaits? 

lUciKE,^/<<jf/a///a^«e,  aa.  Y,sc.    . 


■#•: 


Par  moi  Jérusalem  çoHie  un  calme  profond,  f 
T  lie  môme,  Athalie.  ktï.  ïl.  se.  i.  . 

Goûtes  des  fours^ sereins  nés  du  sein  des  orag'ès. 
V.      'J^'W  YOLXAiWBj.  MêfQJéCyWi.  l,  se,  !• 

^    .  ^  -^    «  I    •périsse  la  marâtre'  ^ 

'  Qui  peut  goûter  en  paix ,  dans  le  suprême  rang^ 
^ Le  bai bare plaisir  iïhéntev  de^  sou  sang,   ^^  ,j 

y  ^  :^^'<---.  •c^\v'*.:/^»^  .  •••M'^i.-.t^^^îV:.  Même  scène.  ;;.;.. 

f  Couché  sur  la  fôiigère ,  h  Vabrx  d'un  bois  sombre ^ 
Le  cevt  goûtait  le  frais  ^  et  la^  repos  et  l'ombre; 
%  *  Desaintàsgb. 

Heureux ,  trois  fois  heureux  c^va  goût^le  sommeil 
Sur  le  penchant  d'un  mont  couronne  de  verdure! 

'\:^     ;^  LÉbx«AR0. 

GOUTTE,  /lv^ /:  Sç  dît  en  parlant  des 
choses  liquides  ;  c^cn  est  une  petite  partie , 
une  parcelle.  Une  gcfutte  d^eau  y  fine  goutte 
desungy  etc.  En  parlant  de  Peau >  de  U 
pluie  ,  de  la  rosée  ou  d^une  liqueur,  on  3îrâ, 
diamant  îiquidey  perle  liquide j  pour  gaiitte. 
Epit.  Lévite  y  volatile,  Jtrausparente  ,  bril- 
lante, perlée,  claire,  liquide,  hqmidey  dis- 
tillante, vacillante,  suspendue,      v      ■  * 

-■  ifcl?  .■  '  •  .     •  .  •     T^,        .  •  •     ■  •        .  .  .  ■.    »  •      t    ■     ■ 

-       •        ■■  I  ^  ■       •  ■•     •      ',  ■-'•,'. 

Ailleurs,  fluide  errant,  pfK-  d'invisible  routes  , 
L'argent  coule ,  s'échappe  et  s'arrondit  en  gouttes. 
Thomas  ,  la  Pétréide ,  chant  dés  mines, 

J'apperçois  des  perles  liquides 
Sur  le  feuillage  vacillant. 

'  '■:':■•  '.-'■■••  ■  ...:;  -..::;.-'•     .  parny. -..;..■■■.;/  ■■.■'■■  ' 
GOUVERNAIL,  n.  m.   (i  est  mouillé), 

Pit'ce  de  bois  attachée  au  derrière  d'un  vais- 
seau^  d^un    battra,  ^tc.^  et  qui  sert   à  le 

gouverner.  Sjyn.  Timôn. 

■.    *  »  '  ■  ■     .■  ..  • 

'  '  •        ■  •  '  ■  '  '     '    '■.-'"  «  ■ 

.'  '  Il  arrondit  la  poupe>       v 
Fornic  du  gouveniaU  le  mobile  ressort,  v, 

Qui  sur  ses  gonds  de  fer,  roulant  avec  effort, 
.  Doit  régir  ,  à  son  gré ,  le  floltant%difice. 

•.■.,.  -0  '  '    TUOMÂS.."  / 

Du  ciel  rempli  d'éclairs  les  foudres  allumées 
Semblent  fondre  en  éclats  dans  les  meiV'^enflam- 

mees  ;.  ^ 

Tremblant,  désespéré,  le  chef  des  matelots 
Laisse  le  gouvernail  à  la  merci  des  flôfs. . 

uernailylè  gous^ernall  de  Uctat ,  de  la  rdpu^ 
blique.  ^yn .  Timon ,  rên^s ,  conduite  ,  ad-i 
ministratîon  ,  £;ouvernement. 

Jules,  qui  de  l'état  tenait  le  gouvernail. 

%:.       ^  MARIGNY. 

GRACE.,  n.  f.  v^rn.  Bienfait,  service  ^ 
bon  oillce ,  plaisir.  — :  Faveur  ,  aide  ,  don.  — • 
Concession,-  indulgence  ,  composition \  re- 
jnise.  —  Abolition,  oubli ^  pardon^  rémission. 
—  Gratitude,  reconnaissance,  renlercîment. 
Epit.  Jnsigne^  spéciale,  étendue,  juste. 

Qui  n'a  pas  de  désirs  est  au-dessus  des  grâces. 

LA  CuAUssiin, 


Il  s^empl5/ie  bien  au  figuré*  Tenir  le  gou-- 
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Sou  csctaveih>«i>d  grâce  clevàDt  s^é  ycut)*   f' 

Grdce,  âMsiesèmâe  remerclmeiit,  s^em- 
ploie  au  singulier  ou  au  pluriel,  au  gré  du 
poète  5  en  sorte  qvCon  peut  écrire  eu  vers 
gracç  à  / . .  ou  grâces  à .  •  •  ^ 

Il  nô  vous  verra  plus ,  grâce  a  son  ni|tistice. 

.   Voltaire,  Mariamne  , acl.  11^  se.  sr 

Maiè/gr^c^^  li  mes  soins  y  quand  leur  chaîne  csT^ 
/      ^:  brîsée.^> '  ■  -       •■-  •   ■  -'■:  :..••■    •    . ^*:  -• 

.YoLTAiEE  ,  Zaïre  ^  acl.  1,  se.  4-^' 


I ,  i 


\      • 


^^l  *v; 


•  t' 


•  -  f     ♦ 


Si  mon  retour  Vapporle  queiqtiè  fote , 
Arsace^  re^Wi  en  grâce  à  mon  seul  désespoir. 

Kacine  ,  Befrénice ,  act.  V ,  se.  n. 


»' 


■•r..  ■>■ 


Dés  que  je  le  pourrai  \  je  reviens  sur  vos  traces , 
Madame ,  et  de  vos  soins  i*irai  vous  rendre  grâces. 
Le  même ,  Britannicus  ,  act.  V  ,  se.  i. 


-▼ 


Voyez  Traité  de  la  Versifie. ,  p.  65^  ;  ' 

\  ôr^/ce  se  dity  en  langage  de  dévotion,  de 
Faide  et^du  secours  que  Dieu  donne  aux 
hommes  pour  faire  leur  salul.  Epit.  Divine  , 
efficace,  invisible,  sanctifiante,  vivifiante, 
puissante ,  gratuite  ,  triomphante ,  féconde  , 
abondante,  victoricnise.  P^Wpft.  Les  tré&ors, 
les  sources  de  là  eràce.  • 

vrrCVst  ainsi  que  Rousseau  dit  en  parlant  à 
Dieu-:  ■■V  .  ^  'V- 

I   ;  J'irai  puiser  sur  ta  trace     ^ 

Dans  ît'X  trésors  de  t^iurâce  y. 

Et    de  s(;s  eaux  abreuvé  ,  etc. 

n  Ode  11  du  lii^re  i ,  tirée  du  ps.  XriII* 

Implore  toutefois  le  Dieu  de  Tunivers  ;     . 
Les  trésors  de  sa  grâce  tiwx  péchants  sont  ouverts  ; 
Cettegrâce  divin<^  est  ton  dernier  refuge. 
BAorR-Lor.MiAN,  Jérusalem  délis^réé ,  ch.  XVIII. 


femme  est  helle^  mais  elleiPa  or fCUftc  gravée 
IVette  femme  a  des  grdces:  Cette  expression 
a  de  la  grdàe^  c^iît-aidire,  qu^eHe  fait  ua 
bon  effet  daus  Tendrùit  où  elle  est  placée^ 

>Et  la  gmc^ .  plus  poue  «ncor  que  Ta  beauté. 


•'^'Vn 


r     -La  Fontaine. 

Ljk  grâce  dans  ses  traits  est  jointe  a  la  fiertés 

'.■':-,':./-^'^\,:.  ^:  •-:■:':  Delille.  ■• -" -. 

IJaegrâçç  modeste  animait  sesjittraits. 

Du  LARD,  la  Fondation  dt  Marseille  fCh,  IV. 


{  i  .\_       t 


''^y^'y'\^^ 


Ce  front  si  plein  de  grâce  et  si  cber  a  ses  jeux 
'   ^  '^ S^^  Voltaire  ,  la  Benriade ,  ch.  VIIIJ 


■■.>'' 


':'-t 


•  ■■-  -, 


Jeune ,  le  front  paré  de  son  croissant  divjn  ,        ' 

Un  carquois  sur  l'épaule ,  et  son  arc  à  la  main ,  -' 

Elle  (Diane)  marche ,  sa ^race  en  marchant  se  dé 

-•     '  ploie  ;  ;^  :■•:  •  •■  ^-v•:^,,  v,:/.^V' ■■'^":.^:;•.  .v„ -,  ;  /'  :  '  „ 

Et  le  cœur  de  Latone  en  palpite  de  [oie. 

Delille  y  trad.  de  L' Enéide  ^  liv.  I. 


'%  - 


■•*'. 


Xa  grâce  divine  a  été  personnifiée  parles 
poètes  et  par  les  peintres. 

Du  séjour  bienheureux  de  la  divinité' 
Je  descends  dans  ce  lieu  par  la  Grâce  habité. 

Kagine  ,  prologue  à!Esther. 

ce  On  la  voit,   dans  les  tableaux  d^église, 
flous  les  traits  d'une  femme  belle  et  gracieuse, 

dont    les  cheveux  blonds   sont  tressés  avec 

,^  *  *  '      '       * 

goût  :  elle  est  rayonnatite  de  lumière.^Une 
colombe  planef  sur  sa  tête.  Près  d'elUi  sont  un 
livre  et  une  coupe  eiiivrante.  D^une  corne 
d^abondaoce  elle  laisse  tomber  le  miroir  de 
la  prudence  %  le  lis  de  la  pureté ,  le  soleil  de 
la  sagesse^  :des  colombes,  symboles  de  la 
douceur  9  des  fleurs  et  des  fruits.  Elle  tient 
un  rameau  d^olivier ,  emblème  de  la  paix  in^ 
tér^eure.  » 

'NoEhj  Dîcl.  de  la  Fable. 

—    *       .  • 

y  Grâce  se  dit  aussi  d^un  certain  agrément 
dans  les  personnes  et  dans  les  choses.  Cette 


Vbyc«-vous ,  les  cheveux  aux  vents  abandonnés  ^ 
Sans  contrainte^  sain  art,  sans  parure  étrangère  , 
Marcher,  courir,  bondir  la  folâtre  bergère  ? 
Sa  ^race  est  dans  l'aisance  et  dans  la  liberté. 

Le  même ,  poème  des  Jardins. 

Sa  grdce  ou  ses  grdces  se  dit  fort  bien  en 
pariant  d'une  femme,  et  semble  ujie  expres- 
sion trop  galante^  trop  afifétée  lorsqu'on 
parle  d'un  homme  {  cependant  Aricie  dit 
d'Hippplyte  : 

Non  que,  par  les  yeux  seuil  lâchement  enchantée, 
J  aime  en  lui  sa  beauté  ^  sa  grâce  tant  vantée, 
Présents  dont  lu  nature  a  voulu  riionorer. 

Racine  ,  Phèdre]  act.  Il  ,  se.  i. 

■•    ■  '■.-.'..■.'■• 

Pour  ce  héros  à  la  fois  tout  conspire. 
Son  air  guerrier^  ja  gr/îce,  ses  exploits. 

/  PALibsoT,  la  Dunciadej  cil.  II.    c 

•  <   ..'''■   .    ■.  ■ ,  '      -  •  ,      ■  .     - .  ,  ■    .  . 

■'■'•»■  ..  '■ . 

Il  est  vrai  que  Fadjectif ,  dans  le  premier 
exëtnple  ^  et  les  noms  accolés  dans  le  second!, 
font  disparaUre  ce  que  l'expression  a  d'ini- 

propre.-,^:^. ;;,;::■.  v.v.:.'' ■:;■;■  ..^^^ 

Et  le  convoi v'ulus  (plante)  ,  éclatant  de  blancheur  , 

Sur  les  buissons  voisins  entrelaçant  sa  ilcur, 

De  ses  nombreux  festons  couvrant  leurs  inter^ 

valles*  V 

Semble  le  nœud  charmant  des  ^rdcM  végétales. 

Castel  ,  les  Plantes  j  ch.  11. 

Ah!  la  grâce  se  sent  et  ne  s'explique  pas.  ^ 

C'est  cette  fl^ur  qu'on  voit  négligemment  éclore, 

Et  qui ,  prête  à  s'ouvrir  /semble  hésiter  encore. 

L'esprit ,  qui  sous  son  voile  aime  à  la  deviner, 

Joint  au  plaisir  de  yoir  celui  d'imaginer. 

L'imagination  ensecpelia  préfère 

A  la  froide  beauté  constamment  régulière. 

Je  ne  sais  quoi  nous  plaît  dans  ces  traits  indécis 

Sue  la  beau(é  n'a  pas  dans  ses  contours  précis, 
u  peut-on  rencontrer  ce  doux  secret  de  plaire  ? 
l:sl-ce  dans  les  palais  ?  est-ce  dansJa  chaumière  ^ 
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Partout  où  la  nature ,  en  dépit  de  nôt^e  art , 
L^  fait  nallre'en  passant ,  ou  la  ^éte  au  basar(l« 

'  GRAÎncs  ^'à  réfeiiijplë  dîcs  Gfiréif  et 
des  patins  9  not  ^ancien»  poètes  ont  aussi 
nommées  Charités  ( /^^  œ  mot) ,  étaient^ 
selon  la  plus  commune  opinion^  fiiles  de  Vé- 
nus et  de  Baccbus.  Ces  déesses  étaient  au 
nombre  de  trois  ^  Agiaé  ou  Êgté^,  Euphrosine 
et  Thalie.  Ce  dernier  nom  était  aussi  celui 
d'une  muse.  Elles  étaient  les  conipagnès 
inséparables  de  la  déesse  de  la  beauté  i  qui 
leur  devait  le  charme  qui  assfire  sont  triomphe. 
K  Les  anciens,  dit  IVh  Noël,  attendaient  de 
ces  divinités  bienfaisantes  les  plus  précieux 
de  tous  les  biens.  Leur  pouvoir  s^étendait  à 
tous  les  agréments  de  là  vie.  Elles  dîspen* 
saient  aifx-hommes  non-seulennènt  la  bonne 
grâce ,  la  ^alté,  Fégalité  d'humeur,  la  facilité 
des  manières,  et  toutes  les  autres  qualités 
qui  répandent  tant  de  charmes  dans  la  so- 
ciété, mais  encore  la  libéralité,  Péloquence, 
la  sagesse.  Lapins  belle  de  toutes  leurs  pré- 
rogatives^ ^^^^ll*  quelles  présidaient  aux  bien^^ 
faits  et  à  la  reconnaissance.    .•      .      .      .      . 


•:i 


Des  divinités  si  aimables  ne  pouvaient  man- 
quer d'aûtelf  et  de  temples.  Etéocle,  roi 
crOrcbomène,  passait  pour  être  le  premier 
qui  leur  en  eût  élevé.  L'opinion  commune 
faisait  de  ce  séjour  enchanté  ^  et  des  bords 
riants  du  Céphise,  le  séjour  préféré  de  ces 
déesses  :  atusllés  anciens  poètes  les  appèlent- 
ils  ordinairement  déesses  de  Céphîse  ou  d'Or- 
chomèuè;  »  NpEL  ,  Dict.  dé  la  Fable. 


A. 


Déesses  jadis  adorées 
Dans  ces  abondantes  contrées 
Où  Céphisje  roule  h^  eaux, 
Que  mon  hommage  vous  attire  ; 
Grâces ,  venes  toucher  ma  lyre, 
Et  tirez-en  dos  sons  nouveaux. 

Lamotte. 


\ 


A» 


l^".' 


»-j 


GRÀ,       : 

Auacréon  sut  plaire  aux  belles, 
Malgré  ses  quatre-vingts  hivers ;f 
Et  les  Grâces ,  toujours  fidèles , 
Lf  coni^npû  verts. 

La  finesse  sans  ûiusseté,  i^       r. 
La  sagesse  sans  pruderie,  \^^.,^   ; 
I/enjoÀment  sans  étourderie^ 
Enfin  la  douce  volupté 
El  la  touchante  rêverie /-<^^'^**i^-  . 
Un  geste ,  un  sourire ,  un  regarrf,    ' 
Ce  qui  plaît  sans'peine  et  sans  art  »   v 
Sans  excès ,  sans  airs,  sans  grimaces,  ^ 
Sans  gène  et  comme  par  hasard  t 
l'ouvrage  charmant  dès  Grâces 


m 


■-.'ff'.';, 


•  ■    •'  ^ 


■**, 


M.' 


c 


%■■■  • 


Epit.  Ingénues,  demi-nues,  légères,  fo- 
lâtres, enjouées,  fugitives,  badines,  décentes,  I 
timides  ,  modestes  ,  pudiques  ,  austères  , 
chastes,  ai  niables,  naïves,  tendres,  piquantes, 
riantes,  touchantes,  attrayantes,  enchante- 
resses,  fidèles  ,  constantes,  captives /fami- 
lières, étrangères,  affectées,  étudiées,  guin- 
déô^,  fantastiques.  Périph.  Les  sœurs  de  l'A-^ 
ïtiourj  les  compagnes  de  Vénus.  La  troupe 
légère  des  Grâces.  Des  Grâces  le  groupe 
charmant,  mouvant,  léger,  etc.    \ 

En  prenant  ce  tissu  (la  ceinture)  que  Vénus  lui 

présente,  '  ' 

Junon  n'était  que  belle;  elle  devînt  charmante  : 
Les  Grâces  et  les  Ris  ,  les  Plaisirs  et  les  Jeux 
Surpris,  cherchent  Vénus:  doutent  qui  l'est  des 

deux,  \  * 

■  /  %LAM0TTE. 


Les  Gr4c^j  seules  embellissent 
Nos  esprits  ainsi  que  nos  corps; 
£t  nos  talents  sonjt  des  rtssorts  '  ,       J^ 
Que  leurs  mains  légères  polissent. 
Les  Grâces  entoiir  eut  dé  fleura'^  " 

Lé  sage  compas  d'Uranie  ,;    ^ 
Donnent  le  charme  des  couleurs  ^ 
Au  pinceau  briiUmt  du  génie  ;  '\''  X^^-^^ 

I^nsêignent  la  route  des  cœura  '  ' 

A  la  touchante  nâélodie,   -     *       ?  / 
Et  prêtent  des  charmeM^^  pleurs -/    • 
.  Que  fait  verser  la  tragédie.  . 

De  Bebnis  ,  Epure  X",  aux  Grâces. 

On  les  représente  sous  là  figure  de  jeunes 
filles  nuea  ou  vétiies  dVne  gaze  légère,  la 
tête  couronnée  d'oliyierj  elles  se  tiennent 
par  la  main, et  sont  dans  une  attitude  dan-> 

santé*'  ,     ^'  •^•;  •   :.  ^■'  '  %■ 

'.  .         ■■    ■    ■  *k      ■  -  -■■  ■    - 

GRADATION,  n.f.  Ce  mot  par  lui-même 
n'est  guère  stisceptibled^éntrer  clans  la  langue, 
poétique  ;  mais  il  exprime  une  figure  assez 
fréquente  chez  les  poètes  et  cnez  les  ôra- 
teurSr  Elle  consiste  à  arranger  les  mots  selon 
leurs  degrés  de  force  ou  de  faiblesse.  Pour 
que  la  gradation  soit  exacte,  il  faut  que  lea 
expressions  enchérissent  lés  unes  sur  les 
autres,  en  sorte  que  la  plus  faible,  soit 
qu'on  suive  l'échelle  ascendante  ou  descen- 
dan  te  ,  se  présente  la:,  première,  et  la  plus 
forte  )a  dernière.  £/>/«♦  Exacte,  suivie,  heu- 
reuse, sensible,  insensible. 

Mafthei ,  coures ^  volez  où  Thonneur  vous  ap- 
pela. 

BoiLEAu  ,  le  Lulrin^  ch.  IIU     "^     ^ 

*  •  n  ■  •  -        ■  . 

m  ■ 

Tel  qu'un  fleuve >  grand  bruit  tombant  d'un  roc 

sauvage  j    ,  rw        ^  ^^ 

Fier  et  nourri  des  eaux,  tribut  d'un  long  orage  , 
Crofty  s'élè^e^  franchit  stsbotâs  accoutumés. 

Le  fer,  ainis ,  le  fer!  i)  j^resse  le  carnage  : 

Cest  l'arme  du  Français,  c^est  l'arme  du  courage 

L'arme  de  la  victoire ,  et  l'arbitre  du  sort. 
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Le  Ter...  i7  boit  le  sang;  le  sang  nourrit  la  rage , 
IX  la  rage  donne  la  mort,     v 

■ --■.'^^'■.■■■"^•^-•^  ^•".-    :,Lii^ Harpe.  • 

Vous  voùiet  cju  un  roi  meure^  et  pour  son  chfiii-^ 

•"   meAtj;--        '  '  '•  '■•■' 

Vous  ne  donhcz  qu*«/i  /owr ,  qu'une  heure)  quun 

momenU         '    -  '    ^   ''■":■  ■^^■■^■'■:: 

Hàcine  ,'  Andromàque. 

■  *        ■ .  •  .  ■.'■        '  .  '    -  • 

GRAIN.  7^.  m.  {grein).  Syn.  Blé,  froment, 
seigle ,  orfi^e,  avoine.  •—  Graine,  pépin  ,  se- 
mence* Epit.:  Nourricier,  nourrissant,  fé- 
cond ,  nmr ,  semé,  germé  ,  recueilli,  maigre. 
Périph.  La  dépouille  des  guère ts  ,  des  épis. 
Leâ  aons  nourriciers  de  Cérès  (Vigée). 

^/    .     •"■'•*.■/  ■:-■.■•■'.*■.■  .  ■•  •     .  •     .•  \       '*'  '     ■ 

»     ,7  Les  trésors  de  Ccrès 

Inondenl  à  grands  flots  les  fCTtiles  guérèts  , 
£t  ce  grain ,  écrasé  Sous  la  meule  bruyante ,  ^ 

Est  f)our  nous  d'aliments  une  source  abondante, 
DuLARDy  les  Merueilles  de  la  lialure  ^  ch.  VII. 

De  Cérès  aussitôt  le  trésor  se  dépIoicT, . 
"^  Le  feu  sèche  leurs  g^ram^ ,  et  la  pierre  les  broie. 

I»ELîLLE,  trad.  de  V Enéide ,  liv.  î. 

KL  BLE ,  froment; 


grappe  de  raism  :  vmeUie ,  mûre ,  icûToréei 
doféç ,  pourprée ,  empourprée  ,  purpurine , 
Vermeille,  serrée,  grenue ,  pendante ,  sus- 
pendue;^ pleine,  veloutée  fia  grappe  d'Eri- 
gone.  Là  Fable  nous  apprend  ^qu^Ërigone  y 
j  fille  dlcarius,  fut  laimé^  de  Bacchus  qui  , 
pour  la  séduii*e,  se.transforma  en  graphe  de 
raisin.'    ^  ':..-..•••.-•  -r^v-  -..^^  -■:.'  ■•"■..;«•..■.  •.■^>.  ,.:•  .-- 

La  Vigne  oflrait  partout  des  ^ra/;/;ef  toujours 
'  ■■■  ■'  r".  pleines.  ..^.*'-^-""^v   '  -■■i'^  •  '^'  "'■•  '    •••^  •    • 

BOILEAU: 


<♦„ 


•'^-. 


.    w 


.V 


Çrrain  se  dit. des  petites  parcelles  de  cer- 
taines choses  :  %rain  de  sable ,  de  sel,  de 
pnudre  à  canon,  etc./ 

/Souvent  un  grand  effet  naît  d'une  faible  cause, 
/  Souvent  sur  ces  hauteurs  Toiseau  qui  se  reposé^ 
Détache  u/i  grain  de  neige  y  etc.     •/ 

'  ■■■■'-■i^'-  ^  :  '-  ■' .  ■  •  •  • . ; V 'Delillb.  •  ; 

■-•>.•-"'  '  ' 

Ce  marbre  ifut  un  roc ,  ce  roc  n'est  plus  qu^uh 

grain,       .  ;  ^ 

Mais  du  du  temps  ,^dej*air  ,  de  la  terre  ,  de  Tonde, 
L'histoire  de  ce  grain  est  Thistoire  du  monde. . 

Le  même.  ' 

.  ■  *  ■  n  ' 

•    •  •    ••  '■  ■       •#   - 

GRANGE,  n»  f.  Êâtimeut  ou  Ton  serre 
les  blés  en  gerbes.  Epit.  Large  -,  yaH^-, 
spacieuse,  unie,  applauie,  riche  -,  pleine  , 
abondante,  enrichie^  vide,  déserte.  v, 

•  .    .        .    ■  .      •  «       •    .     . 

Les   champs  ont  su  répondre  à   Tespoir  de  ses 
granges.  /       /         '  '         - 

CKSlEh  j  les.Planlcs y  ch;  IV. 

Tel  ï^soXis  un  ciel  ardent  ,  le  tranchant  de  la  faux- 
.  Moissonne  les  épis  mûrs  pour  les  \a$\es  granges. 

MOLLEVAUT. 

Et  la  grange  reçoit  sous  sa  voûté  pressée    * 
Des  vallons  odorants  la  dépouille  entassée. 
MiCHAUD,  le  Pmntemps  d'un  Proscrit^  ch.  lll. 

La  fourmi  va  creusant  sa  gra/i^^  souterraine. 

y  Delille.     r,- 

*  *  ^ 

GRAPPE,  n.  f.  Assemblage  de  plusieurs 
grains  qui  sont  attachés  comme  par  bou- 
quets au  cep  de  la  vigne.  Il  se  dit  aussi  de 
quelques  autres  plantes  ou  arbrisseaux. 
Grappe  de  raisin^  grappe  de  verfus,  grappe 
de  groseille ,   etc.    Epit.   En  pailanl    de   ia 


Des  flots  d'un  doux  nectar  s*enâe  la  gria^/;e  mûre. 

LyCE  DE  Lancivau 

Pour  vous  mûrit  le  blé  ,  pour  vous  la  sève  errante 
Vient  gonfler  d'un  doux  suc  la  grappe  transparente. 

'  :^  :  ■   ■  ■     y       •:■■'•■■■  ^-     /■•"'.•■■    •  '■     DeLILLE.:  •: .     "•■",■• 

rv2p;?e  aux  fruits  Vermeils  mûrit  sur  les  buis- 


La  grappi 


sons. 


TiSSOT. 


Làr  terfasse  brûlante  y  et  l'aride. gravftr 
Où  rougit  du  muscat  la  grappe  parfumée. 

•■•■■.. -^  ■;.;.•     ÈÉRENGER.-.    \ 

■     •         •    *,  *<        ■  ,  if,;'  -■  ■       ,  ■ 

'  •  ■  ^  .«>  *.  • 

Grappe  se   dit  par  anafogie  de  certaines 
choses  qui  semblent  pendre  en  grappe,     t 

•  ...  [   ,-■*.■.    ■       ,./-"'■"  •.         ••     N.--:'  ** '     ■'  ■..■■';  ^  ■■■ 
Le  cytise  doré  ,  l'élégant  sycomore  , 

Mariant  leur  verdure  et  leurs  grappes  de  fleurs  , 

En  festons,  prés  de  moi,  suspendent  leurs  cou- 

'"■    leurs.  .'*  *■  .  ~' '^^:  •'"''  ' 

•    Chénedolé  ,  te  Génie  de  t  homme.,  ch.ll; 

•       •  .  '         ,  •■•:       •    .  ■•'■'.«  .•  ■  '     ■        ■ 

,.  '  •  ■     '!      ■ 

*  '.-••*  y  ' 

^    >  Tel  qu'un  bruyant  .nuage, 

Un  jour  vint  se  poser  sur  l'un  de  ses  rameaux  (des 
rameaux  d'un  laurier) 

Un  essaim  do#t  les  pieds  en  mille  et  mille  anneaux 
l/un  par  l'autre  attachés  à  la  branche  pliante^ 
Montrèrent  tout-à-cbup  une  grappe 'penâan^^- 
*     D£LiLLE,.trad.  de  rji/i^/rfe,  liv.  VII. 


GRAVER.  V.  tr.  Au  propre,  tracer  ,  im- 
primer quelque  trait,  quelque  figure  avec 
le^  burin  ,  avec  le  ciseau  ,  sur  du  cuiv^re  ,  sur 
du  marbre,  etc.  Syn.  Buriner,  ciseler,  inl-' 
primer,  sculpter,  tracer  au  btirin. 

f.    "" ,  ■'.     ••    .  *    *'        .  '  ''■<>•• 

L'ingénieux  ciseau  ,  sur  le  marbre  ou  Tairain  , 

^*y  graifa  point  les  traits  du  faune  ou  du  sylvain. 

Cet  arbre  porte  encor  le  tendre  caractère    "^  .    ' . 
Des  vers  que  j'y  gi^auai  pour  l'aimable  bergère  : 
Arbre ,  croissez  ,  disais-je ,  où  nos  chiffres  tracés , 
Consacrent  à  l'amour  nos  noms  entrelaces  ,  . 
Faites  croître  avec  vous  nos  ardeui;s  mutuelles. 

L'abbé  DE  tlHAULlEU. 

«*  .m 

Il  s?emploie  aussi  ,au  figuré.  Sfn.  Em- 
preindre, tracer^écrire ,  indiquer,  marquer; 
désigner,  montrer,  aùnoncer. 

Ses  rides  sur  son  front  orU  graine  ses  exploits. 

COf^NEILLE. 


♦  i 


On  dît  figurément  graver  (fuelque  çhos^ 


^-' 


t 


•\ 


t 


\y 


■'W 


'fj 


rti:  . 


-.  ■■%- 


re,  colorie I 
,  jpurpurine , 
[idante ,  sus- 
frappe  d'Eri- 
qu'Erigone , 
acchus  qui  j 
en  grapi  e  de 


\i     'V'-i?. 


ippes  toujours 


\ 


I  grappe  mûre. 

lNCIVAL. 

la  sève  érranle 
re  transparente* 

:ULLE. 

it  sur  les  buis- 

riSSOT. 

vier  ' 

fumée. 

BÉRENGEB.  V 

e  de  certaines 
grappe,     t 

?;;«  dis  fleurs  , 
dent  leurs  cou- 

)mme.y  ch.ll. 

yant^nuage, 
(es  rameaux  (des 

et  mille  anneaux 
che  pliante  , 
pe  pendaqtç. 
éidc^Ur.  y  II. 

* 

,  tracer  ,  im- 
e    figure   avec 
|du  cuiv^re ,  sur 
cUeler ,  \vt\^ 
in. 

ou  Tairain  , 
le  ou  du  Sylvain  ; 

ICHXDD. 

iraclère 

labie  l?ergère  :     : 
chiffres  tracés , 
itrelàces  ,  . 
s  mutuelles. 

ULIEU. 

|ré.  Syn,  En^- 
uer,:  marquer, 

ics  exploits.     . 
Ille.' 


».» 


*^:î^\^: 


V 


\  -■ 


\ 


i . ...  •%[/.  »■'. 


àans  sa  inémoire  ^  dans  son  aine  ]  âàns^  son- 
co^Wif^ ,  potir  dire ,  imprimer  forteuierit  dans 
son  eliprit  ^  d;^ns  sa  mémoire ,  dans  son  cœur. 
Grauer  profondément  un  bienfait  y  une  inc- 
lure dans  sa  mémoire.  Acad,  ^         '  î  "  ' 

Moi ,  je  Texcuserais  !  ah  !  vos  bontés /madame  , 
O^t  gfiwé  trop  avant  ses  crimes  dans  mon  âipe. 
RACINE,  AndromaquCy  act.  IV  ,  sç.  3; 

GRAVIER. '/i.  m.  {gra-uié  devant  une 
consonne)  Sjrn.  Sable ^sablon.-r-  Grève, 
terre  sablonneuse.  jE^it.  Humide  ^  menu, 
luisant,  aride,  |térile^  pierreux^  sablonneux. 

J'aime  rhiéux  un  ruis$eau  qui/ sur  la  molle  arène , 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  se.promèric, 
Qu'un  torrent  débordé  qui,  d'un  cours  orageux  , 
Houle  ,  plein  de  gracier  ,  sur  un  terrain  fangeux. 

:  V    BoiLEÀu  ,  Art  poétique,    f 


GRE- 


Un  génie  alteniiF  pfom enait  le  burin. 
Vois-tu  ces  traits  savants  qu'un  art  simple  et  facile 
Creuse  en  sillons  l(égers  sur  le  bronze  docile  ? 
Reproduits  parTempreinte,  ils  volent  en  touslieux, 
La  peinture  est  absente  ,  cl  parle  encore  aux  yeux. 

•Thomas, /a  Pélréide^ch.  ui.  *       . 

.•■■'•■•-■  .  '  '   '■ 

En  parlant  de  la  gravure  sur  pierre  le  même 
auteur' a  dit  r  ..Vy  ■'a'..  :y    .■■■'-% 


•*:t 


:%» 


<w' 


GRAVIR  t;.  intr.  Grimper  ,tnonter  avec 
effort  *à  quelque  endroit  raide  et  escarpé. 
Grai/ir  contre  un  rocher:  G  rasoir  au  haut 

d^une  muraille.  Acad.' 

/  :;  -.      ■  ;_  ,  ;■ ,      -     ,•   ••  ■  .'.y  ,.  •   "  '  z^:^  ■■■.    .  '    ■-..■■■ , 
La  chèvre  aime  à  grai^ir  au  sommet  des  coteaux. 

RosSET,  l^A^Yiculture^  ch.  V, 

»  •  ■         ■ 

Des  pâtres  du  hameau  les  cornets  retentissent , 
Des  vallons  aux  coteaux  ics  longs  troupeaux  gra- 
■  uissent. 
Épitre  VI  \  sur  la  Campagne,      •-   M.  ***. 

Quand  le  printemps  me  rit, /e  ^/VïW5« r /t'^  mo/i/i, 
Ll  guidé  par  Jussieu ,  j'en  détache  ces  plaiites  ,  etc. 

\^       \.BÉR£NGEH  ,  les  Plaisirs  du  Botaniste. 

.    '  ?  •,  •  ■•.  .     •  ......... 

Il  se  prend  aussi  .activement.   G  ravoir  une 
montagne^  un  retranchement.  Acad. . 

•  •  •  ■     '        '  .  .  ,   '■• 

Déjh  du  roiè  ils  grandissaient  les^ancs. 

*   .      '  -  iB 

■  •  .  _  •■  .  W 

GRAVITER.  V.  ir^lr.  Tendre,  peser  ^ers 
un  centre.        '  v       '  - 


Dieu  parte  ,  et  le  chaos  se  dissipe  à  sa  voix  ; 
Vers  un  centre  commun  ioixl  grau  i  te  à  la  fois. 
.  Voi/iMRE,  Épitre  à  mad.Ja  marquise  du  Châ- 
tetet  ^  sur  la  philosophie  de  JSewton./ 

Je  veux  voir  si  des  nuits  l.i  courtière  inégale  ^    - 
Parle  pouvoir  changeant  d*une  l'orce  centrale,   -'^ 
En  gru\ntant  vers  noils  s'approche  de  nos  yeux; 
•^  '-  Le  même. 

...  La  terre  et  Ponde  ,  entraînés  par  leur  poids, 
Vers  un  centre  commun  grai^itent  à  la  fois. 
Desaintangb,  trad.  des  ^^/amor//A.^ch.  XV. 

ORAVURE.  n,  /  L*art  de  graver ,  la  ma- 
nici^  de  graver  ,  et  encore  Touvrage  du  gra- 
veur. Syn.  Ciselure,  empreinte,  estampe. 
Les  poètes  disent  le  burin  pour  Tart  de  gra- 
ve»' ,  éQïiinie  iU^distnt  le  cheau  pour  la 
sculpture  et  le  .^fV^cefla  pour  Ta  peinture. 
l'-pu.  Savante,  précieuse  ,  profonde,  légère, 
♦levfce,  buinéef  ' 


1 


Sur  l'azur  du  saphir  ,  l'art  imprime  des  traits^    : 
Le  feu  de  l'émcraude  étincelle  en  portraits.  . 

GREFFE,  n.f.  Rejeton  d'arbre  qu'où  ente 
sur  un  autre.  iSj"/!.  Ente  ,  écusson,  rejeton 
entéi  Epit.  Jointe,  enveloppée,  eramaillot- 
tée,  entée,  tendre  ,  jeune,  vigoureuse. 

La  greffe  réunit  des  arbres  étonnés.  i^  -    .     /^v 

-  MOLlyEVAUT. 

La  greffe  unit  son  art  aux  dons  de  la  nature  : 
Art  sublime,  art  fécond  ^  dont  les  secrets  divers 
Remontent  au  berceau  deTantique  univers.    . 
Mais  comment  de  la  greffe  explique?  le  mystère? 
Comn^ent  l'arbre  /adaptant  une^lante  étrangère 
Peut-il  /fertilisé  par  ces  heureux  lien&\       ^ 
Former  des  fleurs ,  des  fruits  qur*  ne  sont  pas  Tes 
siens  ? 

'.  •  •  ■  •  •  •  •       .  •   .  ■      •   •'      ■»..;•■,  •  '  .     .•  •  : 

Ainsi  par  une  plante  une  pTante  adoptée 
Élabore  Ifes  suc"s  de  sa  sève  empruntée  ;«; 
Et  de  ces  aliments ,  qu'elle  a  reçus  d'autruî  ^ 
L'arbre  nouveau  n'admet  que  les  sucs  faits^pour 

Soit  donc  que  d*|in  rameau  la  blessure  féconde 
Reçoive  un  plaint  choisi  dans  sa  fente  uroforide  : 
Soi^^ue  le  sauvageon  que  l'art  veut  coiriger^ 
DaÀis^esbourgçpns  admette  un  bourgeon  étranger^ 
Ce  dédiile  sa  vaut, de  vaisseaux  innombrables 
N'admet  ou  ne  retient  que  dos  sucs  favorables,  P"]'- 
L'arbre  adopté  s'élève  :  il  se'  couvre  de  fruits . 
Que  le  trOnc  paternel  n'aurait  jamais  produits; 
Et  r^rbre  hbspi  tuilier  ,  où  la  greffe  prospère ,       . 
De  ces  enfants  nouveaux  s'étonne  d'être  père. 
Dkulle  ;iqs  trois  Règnes  de  la  Nature ,  ch.  VI. 

Armée  ,  au  Jieu  d',un  dard  ,  d'une  serpe  légère  , 
D  ms  Técôrre  entr'ouverte  elle  insère  un  bouton 

^Du  rameau  qui  1-adopte  étranger"  nourrisson. 

\  DèsAiktange,  trad.  des  Métani.\  t.  IV ,  p  a^G. 

.  .  M.  Dësaintang^ ,  dans  une  liote  au  bas  de 
ce  passage  y  ajoute  :  a  Un  de  mes  élèves  en, 
poésie,  J.  B.  Lalanne,  dans  un  essai  didac- 
tique sur  le  jardin  potager,  a  exprimé  la 
^reflTeVllune  manière  à  la  fois  simple  ,  élé- 
gante et  uçuye  : 

La  tigeVennoblit ,  dépouille  sa  roture  ;r 
Et  c'e^  ici  que  l'art  fait  mieux  que  la  nature. 

_REFFER.  V.  tr.  Inse'rer  des  greffes. ^vS) y* 
Enter,  écussonner. 

Vouscultivex  cet  art  qui  des  tiges  rebelles 
Change  les  fruits  amers  en  des  fruits bieufaisaijts, 
Ltouue  1q  nature  et  double  ses  prescrits. 

DEr6^fTANES  ,  le  Verger^  ,         "^ 
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5C4  GRÈ 

T.e  sauvage  arbrisseau  qu'entame  un  fer  uUl^  ^ 
Ici^  doit  à  mes  soins  $a  blessure  fertile...  • 

.     Le  même. 
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A  la  fonél,  au  taillis  ,  au  buisson , 
Allez  lavir  un  jeune  sauvageon  :  ^^ 

Pans  le  Verger  que  sa  tige  placée 
Des  mêmes  venfs  s'y  trouve  caressée  ; 
';    -lit  que  l'acier,  par  un  étroit  sillon^ 
<  k  Se  faisant  jour  sous  Técorce  blessée, 
•  *  I>e  vos  poiriers  y  laisse  ua  seul  bourgeon  ; 
-     Bien  tôt  la  ]ïoîrè,  à  paraître  empressée  , 
Sur  le  jeune  arbre  à  Pumone  rendu  t 
,  An ondifa  son  trésor  suspendu»  .,  - 

CAMPEiîON  ,  la  Maison  des  champs  y  \mmpJes. 


GREFFE, 
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OtŒCyUE.  n.f.  Vieiix  mot  qui  éignifiait^ 
culo^liî,  haut  de  chausse;  On  ne  le  dit  pfns 
qu'ail  pluriel  èt^danji  quelques  phrases  pto- 
verbiales,  çÔirinie  tirer  ses  grègues^  pour 
dire  s'enfuir  j  laisser  ses  grègues  dans  qucl^ 
^ue  lieu  ^  pour  dire  y  mourir. 

(     .      .     ;     %     Le  galant  aussitôt 

j(-^tTr^  ses  grègues  î  s'enfuit) ,  gagne  en  haut.  ' 
]îltal>cbnlent  de  son  .slratag^e. 
.  '         La  FoNTA.iNÉyliv:lI/fablc  15. 
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1^ 


La  Fontaine  et  Voltaire  ont  pu  errfployer 
ce  mol,  hors *des  phrases  proverbiales,  dans 
des  poèmes  badin$  4p?its  «n  style  à  moitié 
marotique.  " 

:      Làyoila  donc  de  ^reg-Me.r  affublée. 

Ayant  sur 5bi  ce  nouveau  couvre-chef.        s     - 

La  Fontaine  y  le  Psautier,  conte,  . 

'■   .  '    /  ■  .  ■  ■  .        ■•■'  •    •    ■ .     .        •  •.   . 

Lorisque  tu  vis  cette  nymphe  si  belle 
.      A  tes  côtés  ,  et  tes  grègues  sur  elle, 

GRELE,  n^ /•  Eau  congelée  en  Pair  qui 
tolnbe  en  grains.  Sjn.  Grêlon,  —  Orage  , 
temfi^te.  i?p/f.  Horrible,  épouvantable;  rui-» 
ueuse ,  désaslreuste^  funeste  y  nuisible^  dëvas- 
tairîce.,  violente,  fréquente,'  impétueuse , 
rapide,  bruyante,  sautillante^ Retentissante  , 
froide ,  foudroyante  ,  drue ,  épaisse  ,  menue  , 
tranchante.    Pdriph.    Des    globules  glacés, 

3es  globules  de  glace.      \^ 

■'«  ■  '     *  ■  .  , 

Hélas  !  du  ciel  en  feu  \ts  aiohules  glacés 
.Kcra$ciit,  en  tombant  ,  Ijjp  épis  renversés, 
^        Smnt-Lamûekt  ,  poème  (Xq^  Saisons ,  ch.  H; 

rc^'  Quelle     heureuse     opposîtioa ,    s'écrie 
M.  La  ïlarpcy  àé  globules  glacés  et  du  cie\ 
en'fcu  !  et  cefte  oppositiou  e«t  fondée  sur  h 
Kaine  physique.  »  > 

^  Coursée  Xitt. ,  t.  VIII ,  p.  33o. 

Et  des  frimas  durcis  les  balles  bondissantes. 

;■  %.  ■  :*::.\..      ;  i         ■■'■••■:. delille.;-    ■ 

L'aquilon  furieux  soufflé,  siffle,. frémit-,     ' 
L^  gréie  en  saitlillant  sur  lès  toits  retentit, 
\v    ÇASTEL,  les  Plantes  y  ch.  h  ', 


el 
a 


De  ses  traits  meurtrier^  la  grêle  impitoyab|ft 

Rat  les  tristes  épLs  ,  le^  brise ,  les  accable. 
,         *  liOhStl:  ^  P Agriculture. 

;;:"     ]  Par  Taquilon  chassée, 

Tombe  en  retentissant  une  g^ré'/^  jilacée. 

Baour-Lormian.         1 

Quand  Teau  Qionte  en  vapeur  a  la  céleste  voil(tft, 
Si  le  froid  la  saisit  déjà  formée  en  goutte  , 
AlorslagT^/e  tombe,  et  ses  grains  bondissant 
Battent  à  coups  preiséâ  nos  toits  retentissants»! 
Quelquefois  d'autres  corps,  en  traversant  respjarc, 
Grossissent  dlins  l<Bur  cours  ces  globules  de  glacis  ; 
Alorl  bien  plus  funeste  à  nos  champs  dévastés  , 
Tombe  du  haut  descieux,  à  coups  précipités, 
(telle  grêlée  trginchante ,  çflfroi  de  nos  vendanger, 
Qui  hache  les  épis  ,  frêle  espoir  de  nos  granges. 
Dépouille  nos  forêts ,.  nos  f^rdins  ,  nos  vergers, 
Eçra-se  les  troupeaux,  quelquefois  les  bergers. 
Terrible,  impétueuse  ,  elle  frappe  ,  et  sa  rage 
D'une  année,  en  un  jour,  anéantit  Touvrago. 
,    DelillEj  /«  trois  Règnes  de  la  Nature  ^  ch.  Ili; 

^  Oa  dit  familièrement  de  qiiel^ne  chose 
qui  tombe  dru^  que  cela  tombe  comme  la 
î(rele.  ;       V 

<  -J  s  ■'•'•'■  "         •■■■••".  •■'■.■■. 

Les  \\\xt%  i\\\V^\\^x^  fondent  .comme  la  gi^êle. 
■      ;  BoiLEÀtj,  le  Lutrin  y  ch.  y. 

On   ditvfigurément  une    grôle  de  pierrçs  ,. 
oups  ,  de  trailéi ,  de  flèches  ;  de  javelots  , 
dards ,  de  balles:  etc^ 

,     •■  .«--•'■..•  '  .  ■         ^ 

De  pierres  ^i  de  traits  une  grêle  rapide 
Se  croise  ,  s'amoncéte  ,  etc. 

A^GNAN  ,  trad.  de  PIliade  y  iiv.  XH. 

Mais  nos  concitoyens 
^u  temple  de  Pallas  lancent  sur  nôtire  této  - 
\y une  grêle  de  traits  Teffroyable  tenïpéte.      "^ 

DELiU-E,  trad.  de  VEne^idc,  liv.  If. 


»**'■. 


Mille  bras  coups  ^ur  coups  font  pleuvoir  à  grand 

..ï'wit  ,  -,  .,■    ,.,,■■  ■.   •  "  ■  •..-..  ..■  . .  ... 

Sur  nous ,  sur  nos  vaisseaux ,  que  cet  orage  accable, 
De  poutres  \  de  rochers  une  grêle  eÙroynhle. 

DESAiriTANGEr 


^*\ 


GRENADE,  n.  />  La  fleur  ^ui  s'appela 
grenade  ,  et  dpnt  Tarbre  porte  le  nom  de 
grenadier ,  est  ainsi  nommée  de  la  multitude 
fie  graines  qui  sont  dans  sou  fruit.  —  Ori- 
ginaires d'Afrique  j  les  grênados  paâsèrent 
d^diord  à  Rome  et  en  Espagne.  De  In  elles 
pénétrèrent  en  France  ,  mais  pour  ne  briller 
fjue  dans  les  provinces  rnéridionales.  Méï. 
d^une  ar.  bibliol.  . 

Epit.'yire ,   pourprée/  Termeillc ,   âfri-- , 
caine.  "  Përiph.  La  fleur  du  erenadier. 

-■■  .   '^'^^^  .  :    ■  .  :m  ■■  V'-' 

LA    tLEUR    DE    GRE^XADÊ;      > 


K 


D'un  pinceau  lumineux  l-asfre  de  la  lumière 

■  Anime  mes. vives  couleurs  . 
Et ,  ré};nant  sur  rOlympe  en  sa  vaste  carrière  |    " 
V.      il.mé fait  régner  sur  les  Heurs  ;..  •  '^ 

Ma  pourpre  est  Vornement  de  Tempire  de  Floro  : 
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Aul  rustres 
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Celle  mère^ 
Ses  enfants 
Fuit  encore 
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•  •   -  .  ■,,    . 

Autrefois  je  brillai  snr  la  iéte  des  rois ,         , 

Et  le  rivage  More 
Fut  sujet  à  mes  lois  ,  etc. 
Madrigal  inséré  dans  la  Guiiian^^  de  JmJic  , 
Paris,  1784. 

GRENIER,  n.  m.  {  gre^nié  devant  une 
coiisoiiue  ).  Partie  la  plus  haute  d^uii  bâti- 
ment,  destinée  à  serrer  les  grains.  EpiL 
Riche,  abondant,  rempli ,  plein,  vide,  épui- 
sé. Ce  mot  familier  ne  peut  entrer  daps  le 
blyle  soutenu,  (j^u'il  ne  soit  relevé  par  Pen- 
cadrement.  ( 

Cérès  de  tes  greniers  entretient  rabondancç. 

'.  ^\       ■   Castel.  ' 

Ses  greniers  s'affaissaient  du  poids  des  gerbes  d'or. 

Thomas. 

\  GRENOUILLE,  n.  /.  {gre-nouilrle  les 
deux  /  sont  mouillés'^.  lipU.  Verte ,  iiiaré- 
cMgéuse ,  lascive,  aquatique,  enrouée,  coas- 
sante, babillarde.  Pt^riph.  La  geiil  niafé- 
cageuse,  coassante.  Le  peuple  coassant,  des 
raarais  le  pexiple  coassant. 

Cû  roi  fit  toutefois  un  tel  bruit  en  tombant ,  .^  . 
*     \  Que  la  gent  marécageuse  y        '     V         ^ 

•Gcnt  fort  sotte  et  fort  peureuse,   V         i' 

S'allaxàcher  sous  les  eaux. 

,  ■  La  FoNTiiNÊ,  liv.  Il,  fable  4- 

Après  être  accouchée  de  Diane  et^^d^Apol- 
lon,  Latpne  chargée  de  ses  deux  enfants, 
fuyant  toujours  les  persécutions  de  la  ja- 
louse Junon,  prfssa,  dit  la  Fable,  sur  les  bords 
d^uo  mavais  où  des  paysans  coupaiewt  des 
joircs.  Elle  leur  demanda  ,  pour  se  désaltérer, 
lin  peu  d^éau,  qu'ils  eurent  la  crUaiité  de  lui 
refuser.  Latone ,  pour  les  punir,  les  inéta- 
iiiorphosa  en  grenouilles. 
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RUSTRES    CHANGES    EN    GRENOUILLES 

PAR    LATONE. 


Aux  rustres  de  Lycie  ,  instruits  de  sa  puissance, 
Latonc  a  fait  sentir  jusqu'où  va  sa  vengeance, 

.  .  '  '    -  ,  ..;'■.  ® 

Celle  mèTe\  jouet  d'une  haine  ulcérée  , 
Ses  enfants  dans  les  bras ,  de  contrée  en  contrée  , 
Fuit  encore  :  elle  arriva  à  ces  champs  montagneux 
Que  la  chimère  ardente  a  noircis  de  ses  feux.^ 
Haletante  de  soif,  ses  nourrissons  avides/  ,, 
Avaient ,,  hélas  i  tari  ses  mamelles  arides. 
File  découvre  un. lac  dans  un  vallon  fangeux 
Où  des,  rustres  coupaient  des  ioncs  marécageux. 
Elle  approche  ;  et  déjà  ,  sur  la  rive  penchée  , 
Elle  croit  voir  sa  soif  dans  cette  onde  étaqchée, 
Et  voit  a  ses  déi^irs  ces  rustres  s'opposer. 
•■     *     •     •■  '  \»  ■  *  ■  ••     •  ^  •„#■■•■■■■.'    •   '  *'"  '■ 
Qiiel  cœur  n'^ût  pas  ému.  sa  plainte  malcrnelle  ? 
Mais  eux  ,  dahsleur  refus,  osent  se  railler  d!elle. 
Ils  joignent  la^nenaee  à  leurs  cris  inhumainsi 
yn  les  voit,  dans  le  lac ,  et  des  pieds ,  et  des  mains^ 
'v;,ktT  ,'et  bondî^r  ,  et  sbulever  la  fange. 


Sa  soif  est  oubliée.  JLh  bien  !  donc  à  jamais 
Habitez  dans  la  fange  au  fond  de  ces  marais. 
Elle  dit;  et  déjà  ses  désirs  s'accompli*«sent. 
Grenouilles ,  dans  l'étang  ils  sauteui. ,  ils  bondissent. 
On  les  voit  à  Tenvi  nager  sous  les  roseaux  , 
^ Se  cacher,  se  montrer,  rentrer  au  fond  des  eaux. 
Ils  insultent  encore  ,  et  leur  gosier  rustic^ue 
Coasse  au  fond  du  lac  d'une  voix  aquatique. 
Desvintanqe  ,trad.  des  Méiam, yliv.  VI. 

GRÏMAUP.  n.  m*  {gri^mS  devant  ûut 
consonne  ,  giK-jn6t  devant  une  voyelle  ). 
IV Académie  définit  ce  mot  par  écolier  de 
basses  classes.  C^e^ii  elTectivement  une  de 
ses  acceptions,  et  peut-être  la  première.  C'est 
ainsi  que  S.  Amant  a  dit  : 

•.■.■.■.-■■      -•  :  ''  "  ••     -f  V:--"  •■■.•■  ■••  :  - 

Mon  esprit  beaucoup  plui  dispos 
Qu  un  ^'^r/m/zwr/ lorsqu/il  a  carapos, 
Quittera  sa  robe  charnelle.  : 

.    Première  partie,  pag.  ^  la,  in-40.  i65i. 

Cependant  dans  le  style  satirique,  il  se 
prend  par  extension  comme  synonyme!  de 
pédant,  ignorant,  mauvais  écriy  a  in  ,  bar- 
bouilleur de  papier.  Epit.  Lourd  -,  cras- 
seuxï  chagrin  ,  incommode,  ennuyeux,  vil  -, 
^èl§|>risahle  ,  bafoué.  •    Vf^ 

-,:  ^v  •.    •  ■         :'        ,'■  ■        ■,,■■•        •,.■■■       ■■■.'•■•.     .  . 

Mais  bien  que  ses  ver^  durs  ,  Uépithètes  enflés  , 
Soient  des  moindres  grimauds  chexwéni^e  siffles. 

J301LEAU,  ifa///^ /f^ 

TRissoTiN  (à  Vadius).,  .-^ 

Allez ,  petit  grimnud  ,  barbouilleur,  de  papier. 
Molière,  les  Fenifiies  savantes^  act.  Ill    se.  5. 

aRiSONVofeE.  «4/^  est   gris.  Il 

ne  se  dit  que  du  poil ,  ou  des  persotiues  par 
rapport  au  poil.  //  devient  griso(i.  Poil  gri^ 
son*  Barbe  grisonne.  Acad.  li  est  familier. 

.     .     •     Chez  Tcspèce  femelle 
.    Il  brille  cncor  malgré  son  poil  grison  j 
Il  n'est  Caillette  en  honnête  maison      ■ 
Qui  ne  se  pâme  à  sa  douce  faconde, 

J.  B.  ROUSSEAU ,  Épi&rfimme  XV .  liv.  a, 

'•.  ■  "       "       '•*■'■        '     •.        •  .    .' ,  '-   '■'•■,    ■ .  .     ■ 

Il  est  aussi  substantif.  C^est  un  vieux  gri^ 
Sun.  Acad.  ^      *"  > 

On  dit  mal  prend  à  vieux  barlbon 
D'épouser  jeune  tourterelle  ; 
Et  moi  l'ajoute  à  ce  dicton  : 

Mal  sied  k  tout  giwo/ï 
De  soupirer  près  4' une  belle.  ; 

On  appela  aussi  grison  un  homme  de  livrée 
qu'où  fait  habiller  de  gris  j  pour  remployer 

à  des  commissions  secretei.  . 

'         ♦  ^        .  ■.  •     ■•'■'■.•■*••. 

. . .  Vous  voyei ,  monsieur  ,un  dcê  grisons  secrets  . 
Quid'Hort&Qse  partout  vrportûnC  1^  poulets/ ^ 

Voltaire.,  C Indiscret ,  se*  la. 

Pgipulairement  y  on  appelé  un  âne  uri 

son»      \     ■  .;  .  V  ■  .--.^     '.    ^/*;'..> 

Le  grisQn  chargé  d^herbei 


.La  déess«  oulvaij(îè  et  s'indigne  et  se  venge.     ■  I  Que  nous  avilissons  par  nos  mépris  superbes  ^ 


« 


,/* 


JLZ 


\ 


^' 


t 


tt 


) 


/ 


/^ 


"  ;a  ; 


#' 


r  *»  IIP"   mm^*tltà^^T~ 


t^ 


I        • 


,^^ ■  V.  _>  '  .  Il    1'  «I*»  ^•^ 


■'#•- 


^>    ■    wi'r* 


_J  ^1.^  "TlV"      ■fJti»-       liilfc'jf.i     1^   Il  »<«|    <" 


-*■ 


irt»»'-     «. 


A  * 

T|    -Il  *  *  II»-*  ■ 


«■■  V-r- 


V.I    *      "I       .- 


*.  * 


.» 


f  •' 


',* 


\ 


c 


^ 


'A 


GRO 

prix  ,  qui  ,  suppovtanl  ses 


» 


V 

i 


i 


«  t 


:a  ; 


/i 


566 

Mais  qui  coHu^Jt 

maux  ,  .  "     . 

VoiUire  à  la  ciié  le  Iribnt  (tes  hameaux  ,    . 
Et  des  chou:|L'  savoureux  dont  le  doux  poids  Tar- 

réle  •' 

Arrache  quelque  feuille  eu  retournant  la  tête. 

GRONDANT,   ANTE.  /id/.^ui  gronde. 

C(  Je  ne  me  souviens  pas ,  dit  Féraud ,  d'à- 
^  voir  vu  cet  adjectif  verbal  autre  part  que  dans 

Corneille  et  La'RuB  : 

■  "  .•    •  ■  •  •  •  ■  .  •  •  ■  \  ' 

y  Ces  guerriers  intrépides 

Percent  des  flots  ^ro/irfa/i/i  les  montagnes  liquides. 

■  ■  ■  '     •         •     \  .  . 

/La  foudre  de/Dieu  grondante  sur  vois  pé- 
chés. — *  L'u^ai^é  n  a  point  admis  x:e  parlicipe 
comnrie  adjectif.  »    '        \       f  v  \ 

'  Dict.  crit.  deia  Langue,  franc.     , 

Je  trouve  cet  adjectif  commode  pour  Ifs 
poètes,  et  je  ne  ferais,  pas  difficulté  de  m'en 
sentir,  quoique  lA<ademie  ne  1-ait  pas  porté 
aiin^NSon  Efictionriaire, 

•       *  ■  «         ■ 

,  OSSë.  âd[y.(g^/:o  devant  une  çon- 

soniVe^,   groz   devant    une  voyelle  j^ro-ce  ). 

Syn.    Doduy    volumineux,  épais ,    gras,    -i- 

.  Opulent ,  riche,  f-  Fort ,  puissant,  cousidé- 

Xable  ,  impidittant. 

TJuèJemme  grosse  signifie  une  feqirne  eri- 
ceiote,  mais  cette  expression  j^st  familière  ; 
dans  la  h^ute  poésie  cette  idée^oit  donc  être 
rendue  par  une  périphrase.  On  ;dira  ,  par 
exemple,  elle  allait,  elle  va  devenir  mère. 
Le  fruit  qu'elle  avait  conçu  j  Penfant  qu'elle 
porte  en  son  sein,  ôi^  son  flanc  renferme  , 
pour  l-enfant  dont  elre  est  grosse.    . 

Ce  fils  qu  une  amazone  a  porté  dans  son  Jlaric, 

IRkCJf^E y  Phèdre  j  act.  1,  se.  3.     ^" 

♦  f^.  ïtNCEiNT ,  femme  enceinte./ , 

•    .      ■■    •  .■':'».   '      -'■■■■  •         -    • 

Gros  de.  V.  est  beau  au  figuré.  M.  Chêne-r 
dollé  a  dit  en  parlant  des  trônes  électifs  :     . 

L'opinion  mobile,  e^son  souffle  incertain 
Deces^fats  changeants  agitcijl  le  destin  , 
Et  Tempirc  en  travail  est  \ou\onrs  gros  d*orag€S. 

Le  Génie  de  Vhômme  ^  ch.IV. 

Quand^îce  colosse  allier  (le  cheval  de  Troie) ,  ap- 
portant le  trépas  ,  :    ;  ^    '  >  / 
Entrait  gros  de  malheurs^  d'armes  et  dà  soldats, 
DfcLiLLE,  trad.  àt^  l'Enéide  Avi.  Yl. 

En  Mvàxï  y  gros  des  débris  que  sa  fureur  enVraf ne '^ 
Le  Xanthe  fait  rouler  sur  ses  flots  turbulenls 
Les  arrhes  ,  les  guerriers  et  leurs  r#stes  sanglants. 

.  AiGNAN.  trid.  de /V//<i^i?  Jivi)^ 

Il  voit  sans  intérêt  la  mer  grosse  d'orages. 

RACAN  y  Stances  Sur  la  vie  champêtre. 

'ta  ïw^r  s'enfle  et  mugit ,  grosse  de  la  tempêté.  $ 
.      DESAiNTANGE,  trad.  des  Afe<<^mory»A;,iiv,XV.'^^ 


:.'■     ~ .  •  •    -1  ,  \.  ■  ■  ■     ■■■•••■.■•   ..- 

GRO 

Alors  gros  de  courroux  et  d*écume  blanchi , 
Le  fleuve  se  soulève.       * 

Paeseval-Grandmaisôn. 

^  .  Par  un  long  soupir,  trop  sincère  irtlerprète^ 
Son  cœur  ^  gros  de  chagrins ,  avouait  sa  défaite. 
.  Delille,  les  trois  Rè^^nes  de  la  nature ,  ch.  III. 

Lé  cœur  ç,ros  de  soupirs  ,  et  U  tête  bais^sée  , 
Il  marche. enseveli  dans  sa  triste  pensée. 

Baour-Lobmîan  .Jérusalem  délii^. ,  ch.  I. 

Le  cœuv'gros  de  soupirs  qti'il  n'a  point  écoutés* 

Racine  ,  PAèrfr^  ,  act.  III  ,  se.  3.  ' 


^^: 


*« 


•  i^- 


a  Avoir  le  cœur  gros  de  soupirs  e.<^t  une 
expression  familière  ,  mais  le  second  hémis- 
tiche ^  qu^il  n^a  point  écoutés ,  te\ève  le 
premier.  C^est  un  des  grands  secrets Hu  style, 
et  un  art  particulier  de  Racine  de  donner 
de  la  dignité  aux  expres>ions  les  pliis  com- 
munes, et  dé  mêler  le  naturel  avec  la  no- 
blesse. »  ;.      /      '  , 

Geoffroy,  OEuvresde  Racincyau  lieu  cité. 

^GROTESQUE,  adj.  des  deux  genr.  {gro- 
tès-rhe).  Il  se  dit  proprement  des  figures  ima- 
ginées par  l(  caprice  d'un  peintre,  et  qui  ont 
quelque  chose  de  bizarre.   Il  se  prend  aussi 

6mn»e  nom,,  et  sVmploie  ordinairement- au 

luriel. 

*„  Ma  Minerve  sévère  'v 

Adoucira  ses  grotesques  portraits. 

Gressët, 

•        \,  ■,  '■      ■    :         ■      :  \-      '".  •  .<■.•■;■.•. 

Et  Raphaël  peignit  sans  déroger 
Plus  d*uue  fois  maint  {^.rottsque  léger. 

J.  B.  RoirssEAU. 

.      ■  *  ■      *  ■  ■ 

Vous  dont  le  visage  falot  *  V    ; 

Est  le  trône  de  la  grimace ,  -  ^     , 

Vous  ayes^  droit  de  prendre  place  >  .  - 

D.ans  les  grotesques  de  Calot. 

\     .       ^  Sarraziiv. 

\  ■  •  ■■' ■  \.  ■^    ^  ' ■■  ■  "  . 

Calot  était  un  peintre  qui  avait  un  mér- 
veiUcux  génie  à  dessiner  des  grotesques  ,  ce 
qui  a  tViit  appelery/g^u/e  à  Calot  toute  figure 
monstroeuse  et  ridicufe. 

Nous  lavons  dit  ensuite  grotesque  figuré- 
ment ,  ©our  quelque  ch^se  de  ridicule  et 
d^extravagarit  dans  le  discours  ,  dans  les  ma-  ; 
nières  eu  dans  les  personnes.  ^S^'n.  Ridicule, 
extravagant ,  fantasque,  bizarre  ,  burlesque, 
drôle,  ppricieux.  —  jBadin  ,  fou  ,  folâtre, 
piaisatv 

Folâtrant  quelquefois  sous  un  habit  grotesque  ,* 
Une  muse  descend  au  faux  godt  du  burlesque, 

Vl  '     VOLTA.IRE.  i 

.-  ■...■     .  .  '         *   -  *         "^       •    .    •       .'  ;"..■■• 

'    .  •»  •  ■      * 

GROTTE,  n.  f.  Caverne  nalmtHe  ou  fait« 
de  main  d'homme.  437/1.  Antre,  caverue. 
JFpit.  Profonde  ,  enfoncée  ,  reculée  ,  isolée,,  . 
obscure,  sombre,  solitaire,  sauvati;e,  fraîche, 
hurhide  ^  liquide,  mousseuse,  agréable^,  hos- 
pitalière ,    riante ,  rustique.   Périphr  Voûte 
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GRO 

souterraine»,    creux    d^un    roclier  ,   rocher  1 
creuséî         .  . 


Dans  rhumîfîl  réduit  de  celt€grotle  obscure- 


L«  regards  du  soleil  n'ont  janruiis., pénétré.    ^ 
Marmontel,  tr.  de  h  Boucle  de  C^ei^.f  par  Pope 


«. 


Sous  ces  groi/tf^  humides 
Qu'habitent  le  silence  et  le  calme,  et  le  frais. 

.'  ■      BÉBENGER, 


■H-. 


Grotte  y  d*où  sort  ce  clair  ruisseau  , 
De  mousse  et  de  fleurs  tapissée  ,• 
.N'entretiens  jamais  ma  pensée  h.  ^      , 

Que  du  murmure  de  ton  eau.  '■''[■ 

CHAUUEUt 

■•  ,  •  ■  ■  - 

*    ■  •.•.■•  * 

'    ■  .  *'  ■' 

La  Naïade  se  plait  sous  celle  grotte  obscure  , 
Qui  présente  à  la  fois  un  antre  aux  matelots  , 
Une  eau  pure  à  la  soif;  uh  asile  au  repos. 

■;■-    •  ■■'^.  .      ■  ''•  /..  -.  •    ■•:, .  v^  .■ 

tJae  grotte^  en  ce  bois  ,  mystérieuse ,  obscure  i 
S'enfonce  sous  un  roc  taillé  par  la  nature. 
^     ^  Desaintange. 


Lk ,  s'ouvre  dans  le  roc  une  grotte  enfoncée  , 
De  mousse,  de  glayeuls  et  de  joncs  tapissée. 

\ .  ■  ''  :>t>I:^^\-^ ' .  ■  ■'  Le  même.  '■ 


DESCRIPTION   DE    LA    GROTTE    DU    FLEUVE 


P.' 


'  \ 


4 


Le  roc  tailjé  saiis  art,  le  tuf,  la  pierre  ponce 
Put  lambrissé  les  mur$  du  rustique  palais, 
ta  mousse  sous  les  pieds  étend  un  lapis  frais. 
Des  coquilles  en  forme^  en  couleur  différentes 
Ornent  en  cent  façons  les  toutes  Iransparentes. 

Le  même,  y 

Sous  des  rochers ,  au  bas  de  ces  coteaux  V 
S*ouvre  une  grotte  à  Vénus  consacrée  ,       ^ 
Dont  une  vigne  ;  ép«ï^<^'we  en  rameaux  ,    * 
De  ses  festons  a  tapissé  l'entrée. 
Des  doux  Zéphyrs  Thaleine  tempérée 
Vient  au  (ra.ers  de  son  feuillage  épais 
Rafraîchir  l'air  de  la  grot/e sacrée  , 
Et  leuis  soupirs  en  troublent  seni>  là  paix. 
Celle  retraite,  où  se  piait  Cjthérée,    / 

^    D'un  ra^ori  faible  est  à  peine  éclairée, 

•  Rayon  douteui  entre  Tombre  et  le  jour,  ;     \  . 

Qui  par^e  aux  sens;  qui,  sans  causer  d'alarmes^ 

A. la  beauté  ,  mais  sans  voiler  ses  chaiinesl     n 

Complice  heureux  dés  larcins  de  l'amour  ,  .> 

,    Sait  la  contraindre  à  lui  rendre  les  armes. 

MALriLAl RE,  iVarc/ije  ,  ch.JV. 

CROUPE,  fz.  Vii.  Assemblage  de  plusieurs 
objets  tellement  rapprochés  que  Pœil  les  em- 
brasse à  Irf  fois.  (7/1  groupe  d'enfants ,  un 
groupt  cV animaux  y  un  groupe  dé   fruits. 

iSyn.  AsseniibTage  ,  Vëunion ,  amas  ,  raon- 

reau  ^  masse,  accouplement  de  figures.  E/)it., 

j^ahle,  cbaimantr  riant,   léger,  folâtre, 

enjoué,  çhampélre,  rustique,  épais,  confus. 

.     rms  tout  îi  cQùp  le  rideau  de  feuillage 
S'ouvre  c^ppéfenle  à  mes  yeux  satisfaits; 


:■  •,.  "GUE-  ■  .-•  ';,-■% 

Les  ciaux  courbés  ,  les  rivières  brillantes , 

Des  monts ,  des  tours,  des  groupes  de  fc^éts. 

LéoNARD ,  les  Saisons  ,  ch.  I. 
■  *^ 
GRUE.  n.f.  Gros  oiseau  de  passage.  Epit. 

assaj^ère,  prudente,    augurale,   vigilante, 
au  long  bex:.  ./  r 

Pygas,  reine  des  Pygmées,  fut  changée  en 
grue  par  Junon ,  pour  avoir  eu  la  présomp-- 
tion  de  se  comparer  à  la  reine  des  dieux,  et 
depuis  sa  métamorphose  fit  une  guerre  con- 
tinuelle à  son  ancien  peuple.       • 

Là  par  un  fol  orgueil ,  victime  de  jurion  , 
Pygas  changée  en  grue  atlaqiie  le  Pygniée. 

Desajntange,  Uhààe^Métamorph. ,  liv;  Vf. 

Il  Ces  oiseaux  volent  par  Landes,  et  l'orment 
dans  les  airs  un  bataillon  carré. 

Tels ,  traversant  les  airs  ,  des  bataillons  de  g-rwi?! 
De  leur  vol  à  grands  cris  obscurcissenflps  nues. 
;  Delille  ,  trad.  de /'i?//eiV/e ,  liv.  X. 

^-  ■   '  •  ,    ■        ■ 

La  grue  ,  die^M.  Ç^oël ,  était  chez  les  an- 
cien^ un  des  symboles  de  la  prudence  et  de 
la  vigilance.  Elle  était  mise  au  nombre  des 
augures  favorables.  .     . 

Grue  rime  avec  tous  les  rnols  en  ue,  quelle 
que  soit  la  lettre  d'appui ,  comme  iiwc,  rwe, 
issue,  vMe,  etc. 

TV  .  ■•       -.■  .  .  •.'■;■        ■.^  ■     ■'•  '   r     . 

Qui  montre  chaque  année  à  la  prudente  ^/v^e 
A  cheicher  dans  l'hiver  une  terre  inconnue  ? 

Du  Resnel.         r  • 


Que  ferrez-vous  d'im  pauvre  auteur     •         > 
Dont  la  taille  et  le  cou  de  grue 
Et  la  mine  très-peu  joufflue     ,  •  w 

Feront  rire  le  connaisseur  ?'  ' 

'.  Voltaire. 

GUÉ  ou   GAI    Espèce  d^exclamation  qui 
marqua  la  joie,_Ia  gaîlé..  Elle  sert  de  refreiu 

aux  chansons.  ^  :  «  * 

.•■•..•■..■  .  'v      ^    •   . ,■ 

*■  •.■.,»•■■ 

Qu'est  ce?  hé  bien?  qu'a vez-voits  ?  vous  êtes  tout    ^ 

^changé.   ■  .;■.  /    ■  _:.  '.  '  ' /^  .  ,■-'.■;.         \  "' 

K^<^i\^  gcti  !  '  .; 

REGNARD,/e /aa<?wr,  acl»  III ,  sr.  a.       ; 

Si  le  roi  m'avaif  donné 
V         -•  -Paris ,  sa  grand' ville, 

.      Et  qu'ijl  areùt  fallu  quitter 
*   '     *  L'amour  de  ma  mie  , 

Je  dirais  au  roi  Henri  ; 
;  Kcprcnez  votre  Paris,         -    »  * 

'  '-'         J'aime  mieux  ma  mie/         •  ;  > 

..■.  ]-- ■^'^  Ofi'we/ •  ;  •  .4':- .• -v  :..■  '  • '^ 

. .  .-  ■■■•■  "       .     '^      ■■         ■  ■■     ,  •  '■ 

J'aime  mieux  ma  mie.     - 
La  Pçwlie  dé  Chassede  Henri IV ^^cK.\\\^ic.  lo.' 

■      iiCS  nrijises ,  k  Cythère  :  - 

>;   7^  Faisaient  un  jour  ^^.i.  ' 

v'.- Un  éloge  s^incére  ■•  *fr-;iv  T''    .^.•;^'^ 
.'if^îi:  De.Pompadôw^^^  ••  ••CC^^''''- 

^r-^Vrv^ïfl'C  trib  'des 'Grâces  sourit.,  ■'■' 
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O  gai  /^  Ion  la ,  bergère 
O  ^ai' /  Ion  la.    / 


Beenis. 


#  ^' 


Allai  fis^Fraiiçani  attriste 
Qui  peut  rendre  la  gaîté  7  ^ 

.      C'eft  la  gaudriole , 

/         C'eât  la  gaudriple. 
J/i  Gaudriole^  chanson  par  M.  Bërèn^er. 

GtFERDON.  n.  m.  Vieux  mot  qui  ppur- 
rait^  encore  être  employé  dans  le  âtyle  maro* 
tique.  Sj^f  hojet  0  récompense ,  salaire  , 

prix.'    -■.■,■■••.■•..:.;■' •"■'^■■"■■■'••--•■^-...,:'V.  ..v:,  .  . 

•    • ,       '•  ••    '  •     .  ■    ■  ■  '     .  '    ■     . 

.  ■  ■  ■  .•■■■.•*■'  ',■■■.    ....      •       •■■■■•■.. 

De  mes  labenns ,  tst-àe  lài  le  guerdon  ? 

«  De  ce  noni  on  avait  dérivé  le  \erbe  gwer- 
donner  ^  récompenser  i  qui  se  trouve  encore 
dans  Sc^rron  et  dans  La  Fotitainé. 

(iUÉRE  ou  GIJÈRES.  acî^.  i!Çrii<l>as  beau- 
coup ^  peu^  pas  grande  quantité.  — -  Presque 
pas.  Il  ne  s'emploie  jamais  qu^avec  ta  néga*^ 
tive.     •'  '•  '-■  :>•.  -  ■'  "^  ^'^  ^^■ 

.    »  ,         ■     .  •  •■        •■;.■••       ■■■,.' 

On  ne  lil  guère  plus  Bàmpale  et  Menai  diere^, 

BOILEAU. 

y/  Quiconque^^  % 

\  JN*à  guère  k  dire  aussi.  /J^ 

La  Fontaine.   \ 

Ce  mot,  qui  prend  bu  rejeté  le  5  à  lâ  vo- 
lonté du  poète ,  rime  avec  les  terminaisotib 
en  ère  y  erre  ^  ^ire ,  comme  dans  guerre  , 
équerrey  terré  y  verre  ^  J^ère  ^  sphère /hev" 
gère  y  vui^airè^y^  chaire ,  paîre,  etc. ,  quelle 
que  soit  la  lettre  cTappuié 

Seigneur^  t,aat  de  grandeurs  ne  nous  touchent  plus 
guère;  'vr  .^'/^^^  ::\  ■;.,•    .•  •^'•■-;''.-..--^.    . 

Je  les  lui  promettais  tant  quV  vécu  son  père.  - 

Racine  ,  Andromaque^  act.  1 ,  se.  l\.  ; 

La  belle  aimait  déia  ;  n^ais  on  n'en  savait  rien  ; 
rilles  du  sang  royal  ne  se  diéclaTent  g^w<?n?y  ; 
Tout  se  passe  en  leur  cœur  /cela  les  fâche  bien  / 
Car  elles  sont  de  chair  ainsi  que  les  bi&rgères. 
La  Fontaine  ,  la  Fiancée  du  rai  de  Garbe ,  nouv. 

■ .    .        •        ■      ■  *    '    ■  ■■    '  '•■  •  .'•■..■  ''"*..    1^  ■*■  ■  '     <• 

Mais  ces  monstres ,  hélas  !  ne  tV'pouvantent  guéris: 
La  race  de  Laïus  les  a  rendus  vulgaires. 

Raqine  ,  les  Frères  ennefnis ,  act.  I,  se.  i. 

GUÉRET.  n.  m\  {guë-rè  devant  utie  cour 
sonne  ).  En  poésie  ou  appelé  guérets  toutes 
terres  ensemencées  ou  nom.  tS^n.  Les  champs, 
la  campagne^  terre,  pièce  de  terre.  Epit. 
Fertile,  riche  -  ,. fécond,  jaunissant,  j^s^uni, 
doré  ,  engraissé  I  altéré  ,  aride.  Dans  ^a  lan- 
gue poétique  ^ori  dit  Vor  des  guéretf  ;  les 

^:^rdsors\  la  dépouille  des  giiëpets  pour' le 

wk^Uti^  le  blé ,  la  moisson; ' 


,  :,  ■    GUE    :• 

.  .  La  blonde  Cércs  jaunit  For  des  guéreis. 

MiLLEVOYE. 

'La  féconde  Cérès 


D'une  forêt  d'épis  couvre  au  loin  hs  guéreis* 
DuLAhu ,  les  Meyueilles  de  la  nature ,  cl 

*      ■  "■*..'  ■  . 

•é    ^       Les  trésors  de  Céres 
Inondent  à  grands  flotit  les  fertiles  guérets. 

,      .  Le  même  I  cb.  VU. 

Confier  aux  humbles  guéreis 
^  Les  espérances  précieuses 
Des  dpns  nourriciers  de  Cérès; 

"■'•   ;  V        .  ■ .  -  •■        ■  .    .  ViGÉE.  ..■■■ 


IV. 


fit' 


Si  la  faveur  du  sort ,  surpassant  mes  souhaits 
Edt  voulu  m'accordar  dé  plus  riches  guérets. 

.  ÇA&TEL,  les  PlanleSyCli.  IV. 

GUERRE.  n.f.  Syn.  Combat,  batailles, 
débat,  querelle  entre  deux  souverains.  ^ — 
Dispute,  débat ,  brouille ,  querelle  ,  contes- 
tation ,  rixe ,  trouble ,  diâerénd ,  inimitié , 
mésintelligence.  On  dit  poétiquement  ,  au 
milieu  des  alarmes  /  nourri  dans  les  alar-- 
mes ,  pour  dire  ,  au  milieu  dès  combats,  éle- 
vé dans  les  dangers  de  la  guerre. 

Epit.  Homicide,  meurtrière,  inhumaine , 
sanglante  ,  furieuse  ,inexprable„  impie  ,  sa- 
crilège ,  horrible ,  affreuse  ,  funeste  ,  mena- 
çante ,  déclarée,  ouverte)  cachée,  allumée, 
^teinte,  civile,  intestine,  au  front  d^airain, 
innnocente ,  légitime.  Përiph.  Les  feux  ,  les 
brandons,  les  torches,  le  flambeau  de  la 
guerre  ;  les  fureurs  de  la  guerre  ;  les  bran- 
,dons  de  la ilisçorde  j  le  démon  de  la  guerre, 
le  démon  des  combats;  Tart  de  dépeupler  la 
terre  \  le  grand  art  des  héros  j  Part  de  ranger 
des  bataillons  armés;  les  belliqueux  travaux  j 
les  fatigues  de  Mars,  les  travaux  de  Mars;. 

les  fureurs  de  Bellone. 

On  dit  en  poésie,  et  dans  la  prose  élevée , 

ouv^rir  le  temple  de  J  anus  ^  pour  déclarer  la 
uerre ,  commencer  les  hostilités;  et  fermer 
e  temple  de  J  anus  pour  cesser  la  guerre, 

l^fiire  la  paix,  par  allusion  au  temple  de  Janus 

qui,  chez  les  Romains, jj^était^ 

la  guerre  et  fermé  pendant  la  paix.  V.  Janus. 

.   .   ;  ,   .   :   .   .   \  y  .  les  feux  de  la  guerre 
Ont  d'un  vaste  incendie  embrasé  cette  terre. 

V^     DoiGNY.        '     ' 

Reste  du  sang  dun  roi ,  nobjp  fils  de  la  terre , 
Je  suis  seule  échappée  aux  fureurs  de  ta  guerre. 

RAGiiifE ,  Phèdre ,  act.  11 ,  iç.  1. 

La  guerre  dont  j'ai  seule  allumé  le  Jlambeau 
Les  a  précipités  4^ns  la  nuit  dû^tômbeau.      v 
CHATEAÏjBRtjN  ,  les  Tiojrenues  ^  act.  4  1  »^«  ^ 

ai  vous  me  regardes  comme  un  ambitieux.  '. 

■■•■    ■-   '  ■  ■    •■  .,...    . 
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User  du  Jlambeàu  de  la  guerre  pour^  eil 
une  expression  p^ate  qui  ne  serait  pas  même 
olérée  dans  la  prose  la  plus  familière. 


Celte  arme  que  jadis  pour  dépeupler  la  terre, 
Dans  Bayonne  inventa  /e  démon  de  la  guêtre.        \ 

yoLTAiRE.  la  Uenriade.  ch.  VIII. 

•  <■.•.-..■,,,■     •        ,    '    .  .•      * 

J'appris  au  champ  àcVitxvs  le  grand  arides  héros. 

Desaintangev 

'  •  '        .'  i    '  -  '■      ..'■*■■■*      ,.'*■' 

De  jeunes  conquérants  que  la  gloire  a  charmés. 
Savent/'^/'/  de  ranger  des  bataillons  armes. 

JDes  belliqueux  travaux  j*ai  fait  Tappren tissage. 

AiCNAN  ,  trad.  deV Iliade ^  liv.  Vil.     . 

Je  croissais  sous  ses  yeux  ,  et  mon  jeune  coura,î;e 
Fitlong-tcmps  de  la  guerre  un  dur  apprentissage. 
,  Voltaire,  là  Htnriade ,  ch;  11. 

•  *■••'.■.      *  •  ■  .  '    nii  '.,•',  '   ■ .     ■ 

L'autre  afin  de  monter /aux  grandes  dignités, 
Dans  les  emplois  dé  Mars  seryanl  la  république  ^ 
Par  un  coup  imprévu  vit  ses  jours  emportés; 


;,/ 


Il  (le  cheval  )  revient  dans  nos  champs  ,. oubliant 

ses  exploits ,        .  ,       >,    -; 

Reprendre  un  air  plus  calme  et  de  plus^dôùx  eni- 
■;.  •  -plois  ,  °  ., 

Aux  rustiques  travaux  humblement  s'abandonne  , 
Et  console  Cérès  des  fureurs  de  Bellone. 

Di-LiLLE,  les  trois  Règnes  de  la  Nature^  ch.  VIII. 

V.    ARMIÊE  ,    COMBAT  ,   Mars  ,   Mllf ERVÉ  , 

PALLASa    ..;■•■  ;'.;'■. 

•  ■     •"  ^'      ».  ■ 

■   '    '■'■■■'.      "  .  .  ■.  ■        !•'■■•      "     ■  ■'  ■   ■ 

Les  poètes  disent  par  périphrase  le  dieu  de 
la  guerre  pour  Mars,,  et  Les  foudres  de  la 
gae/repour  les  canons,  Partillerie  en  général. 

*V  Guerre  se  ait  fiigurément  des  divisions , 
des  inimitiés  awQ  les  animaux  ont  entre  eux. 
et  des  espèces  de  combats  que  se  livrent  les 
éléments^  etc.  v    .  •  V  . 

*  '.--.'■■».'■■  •'    ■    ■  [■'■''' 

Les  élémenls  rivaux  se  déclarent  \^  guerre. 

Les  aquilons  fougueux  régnent  seuls  sur  la  terre  ; 
£(.  mille  horribles  sifflements     • 
'  Sont  les  trompettes  de  la  guerre 
Que  leur  fureur  déclare  ii  tous  les  éléments. 
^  J.B.Rousseau. 

Delille  a  dit  la  guerre  des  bois  "pour  la 
chasse  ;yàtrè  la  guerre  se  prend  figurément, 
selon  le  sens,  pQur^hasser,  faire  la  chasse  : 

>nsqu  a  ce  jour  Ascagne  à  là  guerre  des  bois    . 
Avait  borné  Tt^onneur  de  ses  jeunes  eiploits, 
l>'uu  plus  noW/e  triomphe  obscur  apprentissage. 
Dkijt^,^ ,  trad.  de  V Enéide ,  liv.  IX. 

f  et  part  avec 


*   •  •   •  DuQ  plomb  qui    suit  F 
réclair,  *    ..  • 

^^  ^}^  f^ire  l^a  guerre  aux  habitants  de  Tair. 

:.  1Roilï:\v  yEpitre  FI. 

Arnié  d'un  bec  tranchant,  d*une  cruelle  wrrc , 
Aux  timides  pigeons  il  déclare  la  guerre.  ^  ^ 

'•  >*        .  V  I  .^*  Desaiwtange.   , 

■■■■.••      I  ,.       f    ■  J     .      '    .  » 


,( 
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Leçi  anciens  a^  personnifié  la  guerh  ^  iiî» 
en  ont  fait  une  dWinilé. 

La  Gaerré?  aux  pieds  a  airain  l'inexorable  Guerre 
Bouleverse ;(  en  couriiut,  la  face  delà  terre. 

*       \  /Delille. 

La  GiieiTe  au  vol  sanglant  plane  sur  ses  rivages, , 
La  Famine  la  suit.      :    "V  n 

Baour-Lormtan,/o^,  poème  Lyrique. 

C(  On  la  dépeint^  ainsi  que  Bellone,  arméç 
à  Pantique ,  un  casque  en  tête ,  et  la  tanCe  a 
la  main,  ou  portée  sur  un  chiar  qui  renverse 
tout  ce  qui  s^oppose  à  son  piissage.  La  Peur 
et  la  Mort  marchent  devant  ses  coursiers  tout 
couverts  d'écume  ;  la  Renommée  qui  vole 
autour  d^elle ,  embouche  sa  double  trompette , 
et  répand  en  tous  lieux  Palarme  et  l'épou- 
vante. La  guerre  a  encofe  été  caractérisée 
par  une  furie  armée  d'une  épée  nue,  les 
mains  teintes  de  sang ,  le  visage  enflamme  , 
et  qui  fait  siffler  ses  horribles  serpents.  Ho- 
mère lui  donne  u^n  front  d^airaio. 

La   Guerre^  considérée  conime  ayant    la 
paix  pour  but ,  est  figurée  par  Mars  tenant  dçj 
la  main  droite  une  lancé,  et  de  la  gauche  un 
caducée.  »  Noël,  Dict^  de  lu  Fable. 

Soudain  parut  la  Guerre  ^  aniante  de  carnage  , 
Quide  Tor  et  du  fer  fait  un  barbare  usage , 
L^a  Guerre  entrechoquant  dans  sts  sanglantes  mains^^  ' 
^on  bouclier ,  son  glaive  et  ses  dards  inhumains. 
Desaintange  ,  trad.  des  Métam. ,  liv- 1. 

Aux  cris  de  Taudace  rebeller"^ 
Accou>t  la  Guerre  an  front  d'airain  ; 
;       JLa  rage  en  ses  yeuîc  étincelle,  \ 

^/         Et  le  €ev  brille  dans  sa  main* 

Par  le  faux  honneur,  qui  la  guide. 
Bientôt  dans  so^  art  pacricide 
.    S'instruisent  des  peuples  entiers; 
Dans  le  sang  on  cherche  la  gloire,-       ij^ 
^t ,  sous  le  beau  nom  de  victoire  , 
Le  meurtre  usurpe  les  lauriers. 

LiMoTTE,  Ode  inlitnïée^ s iree.^ 

Auguste  ferme  enfin  /e  temple  de  la  gufirre. 
Il  est  fermé  ce  temple  où  par  cent  nœuds  d'airain 
Lîi' Discorde  attachée  ,  et  déplorant  en  vain 
Tant  de  complots  détruits  ,  tant  de  fureurs  trom- 

pées ,    ;•"  •     •'■"•    .'   '    ■>  -,  .  ■'•■■■■„•■    ''V     • 
Frémit  sur  un  amas  de  lances  et  d'épées. 

^  L.  B./LCIVK  f  la  Religion  j  ch.  lY. 


.r 


■Ê^  - 


De  cent  verrous  d  airain  les  robustes  barrières 
Refermeront  de  Mars  les  portes  meurtrières  p 
La  Discorde  au  decfans  y  fille  affreuse  d*enfer ,        :^ 
Hideuse,  y  rugira  sous  cent  cables  de  fer^ 
Et ,  sur  Tamas  rouillé  de  lanc^  inhumaines , 
De  sa  bouche  sanglante  en  vain  mordra  ses  chaînes. 
IiDemm-e ,  trad.  à^l'Enéide,  liv.  J.    ^ 

Guerre  rime  avec  le%  terminaisons  eu  erre, 
ère  y  Ofire ,  comm?  dans  équerre ,  serre ,  terre; 
colère,  ainére,  foiigére,-  chaire,  incendiaire, 
CQxitiaire^  quelle  que  soit  la  lettre  d^appui*. 
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GUERRIER,  1ERE.  ajy.  (grf^e-n^ devatit 
une  coasaniie,  ^iiè-riè^re) .  Qui  appartient  à 
la  guerre,  qui  est  propre  à  la  guerre.  Syn. 
Belliqueux  ,-  martial,  militaire.  Périph.  Di- 
gne de  Mars  ,  inspiré  par.  Bellone.  Guerrier 
se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Le  rnas- 
çulin  suit  toujours  le  nom ,  lé  féminin  peut, 
quelquefois  le  précéder.  Nations  guer- 
rières ,  actions  guerrières  ,  trav^aur  •  giter^ 
riers  j  exploits  guerriers ,  courage  guerrier  y 
humeur  guerrière^  air  guerrier ^  eU»  Fu- 
reur guerrière  6e  dit  en  vers  pour  courage, 
bravoure;  .  '  '    ■ 

Elle  peint  de  bourgeons  son  vis^f^fi  guerrier. 

BoiLEAu  ,  le  Lutrin,  ch.  1, 

Et  de  ce  front  guerrier  lc4  nobles  cicatrices 
Ne  peuvent  se  couvrir  qtïe  du  bartdeiù  des  rois. 

y OVT Ai¥i f /f  M érope^  act.  1 ,  se.  3, 

Pnhce ,  ce  feu  guerrier  qu^etr  vous  on  voit  paraître. 
Le  mécne  ,  le  Duc  de  Faix  ^  àçL  III ,  se.  i. 

Vous  cliez  qui  la  gu-errière  audace 
Tient  lieu  de  toutes  les  vertus. 
i  -  J.  B.  ROUSSliAU. 
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A    Vojez  ce  fier  coursier,  ijoble  onii  de  son  maître  , 
\  Son  compagnon  guerrier^  son  serviteur  cli?|mpêtre. 

'.  ■■:^-> '  ■    Delille."  • 

Lé  même  poète  a  dit  des  vaisseaux  guer- 
riers :     -■  ;•  '-.■■ .  \  .-  •    . 

Tels  deux  vais  féaux  guerriers  qui  ^  dans  un  choc 
>;.-    affreux,  .■..      .  ^    • 

Sur  le  vaste  Océan  se  foudroyaient  entre  eux  , 
■Jetés  par  l'aquilon  sur  le.mérne  rivage  , 
Confondent  leurs  débris  et  méient  leur  naufrage. 

Les  trois  Règnes  de  la  nature  ^  ch.  V. 

1^  '  '      '     '.  ■  '  ■    .>,  i  ■'■■'■'■''•■•'.  ■      ' ,       ■  •  ■  .■    .    '  '. 

peut-être  de  ses  dents  (dés  dents  du  dicïgon  de' 
.     Mars)  la  s(rmence  gv^e/r/ére 

Fut-clle  dengs  maux  la  semence  première. 
"^  ^  DesmnxaNge. 

„-'••-■...  ";■'■■'. 

Guerrier  est  aussi  substantif ,  et  signifie 
qui  fait  la  guerre ,  qui  se  plaît  à  la  guerre. 
'    On  le  fait  aussi  substantif  féminin  en  par- 
lant d'une  femme  guerrière,  d'une  ainazône. 
La  vaillante  guerrière.  Acad. 
,,  ,    Syn.  Sold  il ,  capitaine,  héros,    rnililaire. 
Ce  dernier  e^t  familier.  Epit.  Vailhant^  cou- 
rageux ,  intrépide  ,   magnanime  ,  généreux  , 
fier -,  superbe,  terrible,  redoutable,  fidèle, 
téméraire,  indomptable  ,  endurci,  heureux, 
^„    insolent  I  présomptueux,  in  irai  tabljè,  féroce, 
sanglant ,  sanguinaire ,   cruel ,  vulgaire ,  pb« 
scur,  lâche  •  ^  faible  -^,  timide,  amolli ,  ef- 
féminé. Périph.,  Enfant,  fils,  nourrisson  de 
Mars  ;  enfant,    fils  df*  Belloriej   disciple    de 
.Mars|.  favori  de  Mars ,  de  Bellone  ;  favori  4e 
•      la  gloire;  eofant,  favori  4eja  victoire. 

J'aurais  trop  de  regret  si  quelqu'autrc  guerrier 
*      Au  rivage  Troyen  descendait  le  premier. 

RÀOi^E  ,  Iphigenie ,  act;  I ,  se.  a.  • 


"■■.:•   ■  ■•  ■.  /■-  ■  .;   •■  .  ■ 

PORTHAIT   n'uN    GUERRIER    MONTÉ    SUR    Ùïf 
CHAR    ET    SE    PRÉSENTANT   AUXOMBAT. 

Lucagus  kTiiistant,  un  favelot  en  main  ,  j, 
Excitant .scii  coursiers  ,  se  penche  sur  leur  crin  , 
Superbe,  il  se  relè^'e,  et,  redressant  la  têle,    v    •  ^ 
Le  pied  gauche  en  a  'ant,  au  combat  il  s'apprête/ 
:  Delille  ,  tvad.  de  t Enéide  /  liv.  X. 

GUEULÈ.  n.  f.  lise  dit  pi^oprement  de 
certains  animaux,  la  gueule  d^un  chien,  d'un 
li(m  ,  d'un  dragon,  d^ijn  serpent,  d'un  cro- 
codile ,d^in  brochet ,  d'un  requin  ,  etc. 

Il  se  ^it  encore  dé  plusieurs  autres  choses 
par  analogie.  La  gueule  d'un  four,  d'une 
fournaise,  d'un  gouffre,  d'un  volcan,  etc. 
a  Le  mot  gueule  ,  d.ésagréable  par  lui-même, 
ne  peut  passer  qu'à  la  faveur  d'objets  qui 
Tappelent  et  d'épith^tès  qui  le  relèyènt'j  il  y 
.en  a  des  exemples  en  poésie.  >i  • 

La  Harpe  ,  Cours  de  litt.y  t.  TÇIV.^  p.  99. 

I  iSrri.  Bouche ,  embouchure  ,  ouverture. 
^Epit.  Ouverte  >  béante  ,  profonde  ,  vaste  / 
énorme ,  effroyable ,  large  - ,  sanglante ,  ééu- 
mante  ,  haletante,  dévorante ,  avide,  insa- 
tiable, gloutonne^  infernale,  sèche,  brûlante, 
enflammée.       . 


>• 


D'un  limier  haletant,  au  moment  qu'il  aboie/ 
Le  trait  perce  la  g•/^6îM/e  et  se  trompe  cle  proie. 
DESAiNTANGE.trad.  des Jfeïa/nori;/!. 

Le  chien  féroce  (Cerbère)  armé  de  trois  gueules 


sanglantes. 


/.    DULARD. 


\' 


Soudain ,  les  crins  dressés^  et  mugissant  dé  ioic 
(le. lion)  Ouvre  une  gueule  immense,  arrive  sur 
sa  proie.    ;  ■  •'  •  .  ' •  '  ;•.'   '<>  / 

*  ÛELILLE.       . 

■■■■■>.,■■       ■•   •  •.  -  ..■••■ 

D'un  ivoire  perçant  sij  cordons  effroyables  ! 

Arment  sa  gueule  énorme  (  la  gueule  du  requin  ). 

.   .'■.'■•  .^;  •'..■■'■■*■  t  :'  :ï-  "'■:•':.,.■  ''    DUl.AKD.'. 

\      ■  .         '1     ,  I  ■.  .'■■.'.  -.  ».-■•'        ■     ,•  ••  ■• 

Et  les  rapides  dards  de  leur  langue  brûlante 
S'agitent  en  sifflant  dans  leur  gueule  béante  (dans 
la  gueule  des  deux  serpents  ).  v  ^^ 

Delille,  trad.  de  VEnéide\  liv.  11.      ^ 

De  rage  et  de  douleur  le  monstre  bondissant 
Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugissant^ 
Se  roule  et  leur  présente  une  gaeii/e  enttamnicc 
Oui  les  couvre  de  feu  ,de  sang  et  de  fiiniée. 

Racine  ,  Phèdre ,  act.  V  ,  se.  6'. 

OUI.  n.  ni.  [gi,  en  conservant  au  g  sa 
valeur  najarelle ,  et  sans  faire  entendre  1^  j 
comme  ^ns  guichet).  C'est  une  plante  para- 
site dont  la  semence  s'attache  à  Técorce  de 
certains  arbres,  <iomme  ^n  chêne  ,  du  pom- 
mier, de  raubépine  ,  etc.,  et  se  nourrit  àe 
leur  sève 5  «  il  croît  environ  d'une  coudée, 
ditM.Bineljsa  couleur  çst  d'un  vert  tirant 
sur  le  jaune.  » 
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néide\  liy.  II.      ^ 

e  bondissant 
iber  eu  mugissant, 
ea/c  enflammée       ^ 
\l  de  fdniée. 
ict.  V  ,  se.  6V 

servant  au  g  sa 
re  entendre  1  ^  > 
une  plante  para-  » 
he  à  récorce  de  ' 
chêne  ,  du  pom- 
et  se  nourrit  de 
n  d'une  coudre , 
d'un  vert  ûrant 


>' 


^* 


\: 


^K,- 


Epit.  Glutlneux,  grenu,  perlë,  parasite, 
sadré,  révéré,  mystérieux.  ^ 

'■"'..,  . ,  .    '  ».  .       .         ■ 

Ainsi ,  lorsque  l'hiver  atlriste  la  nature  , 
Le  gui  sur  un  vieux  chêne  étale  sa  verdure , 
Et  l'arbre  /enorgueilli  cl'uu  éclut  empri^té ', 
Se  couronne  d'un  fruit  qu'il  ri*a  point  enfanté. 
Gaston  ,  trad.  de  l'Enéide,  liv.  VI. 

L^sDruïdes  avaient  une  grande  vénération 
potfr  le  gui  d»»  chêne*  «  Au  mois  de  décembre, 
qu'on  appelait  le  mois  sacré ,  ils  allaient  le 
cueillir  en  grande  solennité.  Les  devins  mar- 
chaient les  premiers,  entoni)ant  des  hymnes 
en  Fhonneur  de  leurs  divinités  j  ensuite  ve- 
nait un  héraut ,  le  caducée  en  main  ,  suivi 
de  trois  Dfuïdes  qui  marchgiient  de  front, 
portant  les  choses  népesBaires  poui*  le  sacri- 
fice ;  enfin  paraissait  le  chef  des  Druides  , 
accompagné  de  tout  le  peuple  :  il  montait  sur 
le  chêne,  et  coupait  lé  gui  avec  une  faucille 
d'or  ;  les  autres  prêtres  le  recevaient  avec 
respect-  et  au  premier  jour  de  l'an,  on  le 
distribuaii^au  peuple  comme  une  chose  sainte, 
en  criant,:  ifi  gui  L'an  n^ufj  pour  annoncer 
la  nouvelle  année.  I?eau  du  gui  fécondait , 
suivarfteux,  les  animaux  stériles,  et  c'était  un 
préservatif  contre  iSu tes  sortes  de  poisons.  » 

NoEL,  Dict.  de  la  Fable.    : 


i-. 


'J^:  .^:' 


Sur  un  chéiif  orgueilleux,  des  peuples  adoré  / 
Les  druides  fâi)fihntscueillairnt!e  g^wf  sacré;  . 
Les  auteh  exposaient  au  culte  du  vulgaire. 
De  la  faveur  des  cieux  ce  gagn  imaginaire. 

i^os$E'i\  l'jégricuUure,  ch.  III. 

•  .  .1  ■  ■  ^--"'  .        ■ ,  ■  . 

GUTRLANDE  n.jCSyn.  Chàpèàu  ,  coii- 
roiftie.  ËpU.  Tressée^,  nouée ,  immortelle  , 
fraîche  ,  'fli'urie  ,  mofle ,  souple ,  légère ,  mo- 
bile ,  voltigeante ,  fanée ,  flétrie.  Périph. 
Feston  (le  flours ,  tissu  de  fleurs.  Des  fleurs 
eiiguii landes  tressés.    ■ 

{r  -^  '^  .■•':■■.•■,•'•    • 

*  ,,        »      ■  .     .  .   ■  •      ^ 

Tt        «■•"■',  ■     .  ...'.■  y  •'  '        i    ..•■■.,  ■  •* 

V»  loug  tissu  de  fleurs ,  ornant  sa  tresse  blonde  , 
vait  al^aiKlQnné  ses  cheveux  aux  Zéphyrs. 

/     LA  Fontaine  ,  Adonis  ,  poème. 

Je  prêterais  rbreille  à  ses  douces  chansons, 
Ou  ma  Phylis  de  Jleurs  tresseï  ait  Hes  festons. 

♦  '  Denne  Baron. 

••■♦•'■.•■  ..       -  .  .       '         # 

11  se  laisse  enfl^lner  de  guirlandes  de  fleurs.. , 

^  DtSAlNTANGE. 

reau  tarit,  l'herbe  meurt ,  et  la  stérile  année       ^ 
Voit  sur  son  front  noirci  sa  guirlande  fanée. 

Delïlle  ,  trotj.  de  f  Enéide,  liv.  lll. 

Partout  nouveaux  festins  et  nmivellès  offrandes, 
Jit  la  coupe  à  pleins  bords  s'entoure  de  ffuirlandes. 

''.''■•    '■     '  •    ■  ','  „  ••   :  •  '-'a"''  ■  •  '*  •    Lé  même,  ■ 

Ç'ifiUir.  une  guirlande' &e  dit  comme 
cueiUir  un  bouquet^  cependant  il  paraît  que 
cette  expression  avait  trouvé  des  contradicr 
teurs  dir^nps  de  Ménage.      * 

«  Guirlande,  cjest,  dit  M.'  Noël  ^  dans  son 


,/■.•■      <  ■     H   ^   *     , .       571: 

Dict.^  de  la  Fable  y  un  ornement  de  lêie  <*n 
forme  de  couronne,  composé  de  fleurs,  de 
fruits  et  de  feuilles,  entremêlés,  dont  Janus 
|)asse  pourFinvènteur.  Ou  les  suspendaituux 
portes  des  tempjes,  où  Ton  célébrait  quelques 
iêtes,;aux.arc»^de  triomphas,  etc.  j  on  en  cou- 
\  ronnait  la  tête  des  victimes.)  )> 

GUITARE.  «,  f.  Instrument  de  musique* 
Syn.  Harpe,  lyre,  mandoline.  -E/^ït. Douce--, 
tendre  -,  amoureuse  ,  plaintive,  joyeuse. 

C^est  à  Clio ,  muse  de  l'Histoire ,  que  les 
poètes  attribuent  rinvention  de  la  guitare  j 
aussi  est-eHe^quelquefois^  représentée  tenant 
une  guitare  d^une  main  et  un  plectre  ou  ar- 
chet, de  Fautre.  ^ 

.      ■   •..  ■     .-.;■■•-       ■  ;.    •  •■   "■    •  '     '  ■.■.■■',    •  '    ■'   "   '  .'  ■'  '  ' 
ha  guitare  amoureuse  exprime  la  tendresse.) 

,'.  ;     :"■"■■■:■         -  '\  -•^'        .-  tuoivjas. ;  .  '  • 

<(  On  ait  jouer  de  la  guitare ,,  et  pincer  la 
guitare,  n  Domergue, 


H.  n.   m 


H 


.  (/lé).  Ce  caractère  n'^est  poîtit 
une  lettre  ^  mais  un  signe  qui  sert  à  marquer 
que  la  voyelle' à  laquelle  il  est  joint  est  as- 
pirée, cotrime  dans  le  /leros ,  le^asard,  le 
mbou  ,  la  /tante,  la  hure  ^   etc.  Il  se  trouve 


par  raison  d'étymolog 
/lebété  ,  hiérophante,  /tomme,'  humeiir  j  on 
l'introduisit  ppur  distinguer  uis[huis)  de 
vis,,  uitre  (ifiui|re)  de  vitre ^  uile  (  /iuile)  de 
vile  ^  dans  îe  teqipî»  que  notre  écriture  cou- 
fbudait  Va  avec  le  i^.  Aujourd'hui  que  la 
distinction  èrjtçe  ces  deux  caractères  est  siifR- 
samment  établie,  rittterposition  de  ce  signe 
est  un  véritable  abus,        ^"^ 

J'ai  déjà  à[i\  Traite  de  la  Versif.j  p.  18, 
que  h  devant  une  voyelle  aspirée ,  empêche 
rhiattis  :  ;  '  ^ '^^^v 


:  f  ^     ^ 


Fiers  ^a  //onteux  honneur  d'avoir  su  Pévitcr.  ' 

BoiLEAu  ^  Art  apoétique  ,  ch.  IV. 


'é 


•  > 


a 


■#. 


:.*  ■  -.■ 


»     > 


,v 


.•a. 


•^ 


■^'/ 


A  ce  coupable  excès  porter  sa  //ardiesse. 

Voï/rAiRE,  Zaïre  ,  act.  V,  se.  8.      , 

Pajouteiai  qnUhne  se  fait  pas  sentir  dans^, 
rhabiller^  rhéteur^  rhinocéros^  rhume ^  etc.'f  " 
hhée  rimera  donc  avec  durée  ^  rhume  avec  ' 
hrume  j  etc.  t  .  /  .     .        ' 

,      •       ■  .      ,  •         ■  ■■,.       '  „  •     '.     'M      ■<  ...  •    ...  •       '/' 

Les  humains  vertueux ,  sous  le  sceptre  de  Rhée , 
Virent  du  siècle  d*or  la  trop  coutte  dureer. .         .      t 

7  *  GREssetv  ..      *  '■ 

'  Th  tie  présente  pas  d'autres  son  qrit  le 
simple  t  ,•  par  conséquent  thé  rimera  avec 
popularité,  hy^icinthe  avec  tem/e,  etc.> 
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■■'f-r 
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■  .•  ■  ■ .  :>"-''h^i;";.  ^i  f'«'/'W'v.  ■.•  '''i*^  , 
\  "    '  '■;.">  î  'ilill" ''-'•'''■*' '  ''^  ■• 

-  -1   ;    ,'"'■>•■    ■       .     ■uiA«'"--i'-:     ■  '■•■■■ 


HA.B 


^^" 


Oa  ti|ig.êi  d^  \QscVubi  la^pulari//^  ^ 

Vos  coi^rsei/\oi  pari*,  voajolt^îi,  V pire  iW. 

PAMEVA^t  ènAVDMAisoN,  J^ttrca  un  Anglais. 

p^AtTi  plomb  mêlé  dé  f«r  sort  cette  double  re(/</e 
bu  rouge  )ftunés.iant  qu'étale  riiy»Ci>»Mtf, 

J  \  "^  OEULLB.         , 

-  JP/i  $e  prononce^,  coin  me  dani  phare , 
phénijc^  phosphore  y  physique  y  en  sorle  que 
phare  rini#r«  avec  hnfkre,  philosophe  avec 
^èo^  ,  irp^/i^c  avec  étouf;fè'e,séra;i Ain  avec 
j^*>i,  etc. 


Quelles  tracei  desaiig  voUjesur  Ddf  habits? 


ranç. 


-    r.4> 


:/* 


A  peine  il  apperçoit  cet  horrible  !rrof!A'«« 
Réveillant  dans  son  cœur  sa  co)èiré  étouff/^. 


.'  '       ■ 

FiaAUD,  Dict  critl  de  la  Lan 

Au  figuré  il  a  plus  de  noblesse  : 

Sdtell ,  c'est  aujourd'hui  ta  ftté; 
L'Été ,  chargé  de  blonds  épis , 
1^         Etale  ses  richt^  h abit's\, 

•  Et  f^it^ajonnar  sur  sa  tête  '  ^  ^ 

L'or ,  les  saphyrs  et  les  rubis* 

De  BEâiXiS. 

\     .    .     .     ..    .   \     ;  4*à,leci;istal  huimcle 

J  lâpure  les  habits  deïa  racelimîde  (des  breti»^^ 
I  *    "^^     JiQvCHERfifoèmedes  SloiSf  ^hant  lil. 
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Vf-.*;'  ' 


'^",v^;;^ 


»■  ■  ■'    •/    •  ■   •  ?■  '      •  --  ; , ■  ■■"■i'wk'.'h. 
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■V       ■«.    • 


Furieux  il  s*écrie«     •     •        « 

Il  entend  les  concerts  du  brûlant  séra;imn 
Qui /sur  la  harj[)e  d'or,  chante  l'hymne  sans/«.  ^ 
BAOUR-LORM1A5 ,  Jérusalem  délivrée  ^  ch.  X. 

HA.  Kxctâination  q^i  uiarqiie  la  surprise. 

JJal'  ka!  vouyn  parlez  comme  ui|l  anteur  content. 
PiKU ,  les  J ournaux,  Us  affichés ^  etc.  Dialogue. 

k^Traitlde  la.  Versif^  pag.  i8. 

\ 4^01  de  -Pésprit  asse»  pour  faire  du  fracas 
k  tousJcs  beaux  endroits  qui  n»eritent  des  ha$. 

^  A  -  MoLiEKE  ,  /e  Misanthropt^  Mm 

^,'  ;  y  !■*'■■  -i,-  t'  ■' <  ' ■■-■■  •  '  •    ■  ■ 

*■■_.■  ' Utf '^lî f "•'':..  '  \: !■•■  v.w'--!  ,,''.U'iit  ?^Vi'i      '  '■      .     *    ■ 

ci:  tiC  5,  dlans  1^  pluriel  de  ce  mot ,  dit  Bl. 
^iBpnifacè,   doit  ê^re  regardé  cômnie  une  li- 
^,    céttié  jpoétî(|tië/  On  sait  que  ces  sortes  de 
VXbioIs  sept  toujours  invariables:  dés  si j  des 
i/^'lcflr ,  metl]*e -7èi  hola.^  'iî'':  ^i»- K;<igi:^;^^^^ 

^HABILLER,  v.tr-  (les  deux  Z  sont  m  ou  II- 

'■'%.  per,  yéiler. --■  Ajuster ,  décoder ^ orner,  parer, 
:  f  accdutret.  li  se  dit  aur  propre  et  au  figuré. 

•■■>"*,>■''■   -^  ■:*..■'■;   '^  ^  ^"^         -   ,  '■  '    .■■  ■■-i-'^'-'''  -"^'v  ■■ .    '  ■*•  -i  ''^  ,  ■  ■  ■    j    •t; "■•-•  .'■■■■  ' 

;|  EscEyie  dan*IechQ|i||:  jeta  les  persoiinagés,^ .     > 
j^  D  un  iuûsqùc  plus  honnête  Aai/Z/aJcs  visages. 
:].-.-^''-r^'^^^^^^^^^^^^  ftoiLEAV,  i^/'/ poéjUaue^ ch.  UL 

r  7  SovLUtnl  y  habille  en  vers  une  œangtie7>rtfse . 


■  '>::■:/  :hl^é       "I 

■  :  ♦  ".  ■/,.■ 


:::f' 


,.giy-'îi' 
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-■>"f:    , 


.  \ 


01 


.,    .     ,     i     .    .    Le  p^ûntife  suprême ,     -^ 
It«Vétu  d'un  lin  pur  et  ceint  du  diadéme>  n 
Gond uit 4e  porc  avide  et  la  jçune  brebis 
Donlle  fer  n'a  jamais  dépouillé  les  habits.       :| ;•!_; 
DKLii4.t,  trad.  de  i:Enéide,ï\y\  XH,1$' 

HABlTANt.  n.  m,  HABIÎANTE.  n.j^' 
Celui,  celle  qui  habile ,   qUi  demeurç.,  qui^ 
réUde  en  quelque  lieu.  fyn.  Hôte ,  cito^eni^^ 
ÉpU:  Itteurenx ,  paisible  j  forlùnéf  tï'aublé^ 
inquiclii:. ;.,.:|-^   ■„;;,  ::;■  ;v    ■■  ;  ■  ;':M4'-\^'"  '  ■    ■:  •  4 
( J^  parlant  delà  nymphe  Écho ,  Malfilàlré 
à'-iêiit  i  ■■'W^'■■:'''^'^--r&- 
I  Son ame  libres  hahUaiUe\i%krt        '  j         /^ 
Des  antres  verts,  de's  vallons  et  de»  bois. y, 

\  '  ■  '  %    m:i        *       ■  ^      '  '  "  •    .   '    ' 

.ri  ^,,' ,.  ...^  ■.  ■    ■.         _      '  V';  * ''**"        '    --  .  ''  'S/       *        t  •■        ^  *  *   ' 

Lef  pokes  fonMih  fréquent  ùsàgc  de  xe 
m<C  et  diseotilâii'  périphrase,  /c*  /ui5i««nti 
Jacw^i^^/'o^y-iw^^ejbpçur  les  dieux}  *«« 
habitants  dés  tombeaux^  poutles  morts  y  les 
habitants  de  la  terr€ ,  pour  lerf  hommes  ;  Us 
habitants  des  enfers ,  pour  les  démons  j  les 
habitàWti'Éé  Vair,  pour  le»  oiseimx  ;  les  ha^^ 
bitants  des  hois ,  dej/ori^t*  ,  pour  les  bêtes 
saùVagésj  les  haUiants  de  l'ome,-dé*eauXf 
4&mersy  pour  les  poiséons,  etc.^^'*^|?p  :  .^ 

'Loin  d'elle  tout  languit ,  les  habitants  des  airs^ 
SuspendenL  leurs  ébats ,  négligent  Ijeùi-scoiacérts.  . 


•  5'  :■v■'-';:^ 
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r  • 
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*I*els  lo  chérie  del  bois  et  le  pin  def  collines^    . 
Dont  la  foudre  en  écti^is  dispersa  les  riiines^c; 
P'pif^richç  j^erdure  autrefois  //a^///^Vt- ^       V     . 
Bravi^ht  ehcor  le  ciel  de  leurs  fronts  dépouillés. 
f  1^  ,  trad.  da^araâis  perdu  ,  ch.l^ 

«liï ABIT:  n^m  (a-^  dèraot  une  CQjnsoniie). 
!    y^^^  vétiament ,  robe4«^^^ 

v'vertttre, ,  manteau  >  Voile*^  —7  Ajustement,, 
^^  oriipment  ,   ^parure  j\accoutrelheut^  J^p^ï-- 
#. .Riche ,  pQmpeu«>ompWeuXa  auperbe^y.élé^ 
gant ,  champôtre,  grossier ,  usnimode ,  gro- 

:'.^.te8que.  ;  ■|vv,.::,^'^,:'*  :.-55*^*f''--*^:-:V.'f'»'^'-*.  "^^ 

;^  a  Habit  n'est  pas /un  terme  noble  ;  et  la 
làhguéifavaiVpas  en/core  acquis  tant  de  dé- 
licatesse/quand  llacinea  dit  dan»  /e5  Frères 


ous  ;  Aritimsé ,  êfiBn ,  que  l'on  vit  autrcfoiÇ 
Presser  d'un  pas  léger  les  habitants  des  bois^:  ■:■:'■: 
Deiille ,  traîl.  des  Géortifues jCh'^^Y'^'^i 


-y^■■■ 


■s-r-..^\'%:    ■■',< 


L'eaw  vagaîidnde  en  ses  flots  inconstants, 
Mit  à  couTertf«.i»wU/|«W<«/»f*. 
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Cchii.lîi  sur  un  orme ,.  asile  des  oiseauf  ^. 
Ést^iturpris  4|i^  trouver  un  habitant  des  eau%; 

ft  YOiusacriurai  cent  moutons  ;Vest  beaucoup 
Pour  :m  habitant  du  Parnasse  (  pour  un 
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e  root  rime  aveq  tous  eéitic  tenhinés  en 
tant  y  Unt ,  tend,  tels  que  Ûolfa/it,  autant, 
content,  il  .enten<i,  etc.  Le  grand  nombre  de 
mots  terminés  en  ant  et  ent ,  d|^'  ^•'  '^^'  j*!'! 
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exactes  Jatis  Ta  poésie  soutenue,  qiie  lori^ué 
la  teriiiinaiion  an%  et  tni  est  pi^écëdée  de  la 
même  consonne,  •     ;^  . 

Au  pluriel  il  se  joitidra  À  flotfa/ili^,   con- 
te/i(5|  j'oii(e;iJ^^  Cem/;j|  et  semblables^ 

^  HACHE.  n.f.  {hanche  9^  s'aipirè)i  6^/1. 
Coiguée,  hacheltev  if/?c^  T^irchanté,^  «cé- 
rée,  coupante^  levée^  suspendue  /  iqgBaçi)nte^ 
redoutable»  ;  i    1 
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Tel  un  pin ,  roi  des  monts ,  par  la ^^rc/ie  abattu  « 
Roiile  9  et  «fit  sans  bonaWir  clahs  la  plaine  ^Mndtl. 

'  '        De  GUBBLE.     ^ 
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Fend  son  épaisse  oroiure  et  ses  rjODuslel  os. 
•  Oëuilie.  trad.  de  [Enéide.  Hv.  II. 
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ft  i^  è(&tés  marchaient  les  AacA^  tedbutablesV 
Emblème  du  pouvoir  qui  punit  les  coupables* 
M         >  Xa  Pétréide ,  ehan t  de  l*îilfniletérie, 

HATÎÂ.  7?.  w.  f  A  s'aspire.).  Onverjlnre 
qn^on  fait  au  i^iur  d  un  jardin  /avec  un  fosse 
ert  dehors,  afin  de  laisser  lï>ue  iibre^  Il  est 
du  style  fartîilier. 
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Qu^U  est  dans  qiie^lque  allée  à  bâiller  aux  cor- 

S*approcIiant  pas  à  pas  d'an  ^a^a  qui  ral.tend, 
Et  qu'il  n*appefcevriî;qii*en  s'y  précipitant. 

PiRQtC^ /a  j|^ro/iMÀ/e 4  se.  i: 
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Ge.mot  rime  suffisamment  avec  toutes  les 
teruiinaisuns  en  <^  ,  jjuelle  que  soit  )a  lettré 
d'appui.     ,  ,  >  . 


Qu^tine  haie  ^o^x^oitmX  ses  remparts  hérissé!* , 
Éloigne  les  troùpeanx  par  ses  traits  le^lotissés. . 

I/hiimble  églantier  ;  le  modeste  sureau  ^ 
D*un  mufviuace  étitqurant  ce* tableau  . 
De  mes  états  fileraient  la  limite.  i 

GA^PE^iO^f^  /flj  3faisond^  chhmps. 

.  naie  ne  peut  entrer  dans  le  cours  du  vers 
.laue  suivi  d'une  voyelle  qui  facilite  Félision 
de  ïe  muet. . 

HAINE.  71.  jf*.(W-*nè  ^  A  èspiré).  *^/i.  Inî- 
nditiéy  aversion  9  aniipathiey  opposition.  ~- 
Dégoût,  répugnance,  horreiift^  ««  i^uimositéi 
ràncuiie,  ressentin^nt.  —  Brouillerte  |  ^ïb^ 
corde,,  dissention ,    mésintelligencer/^m^^ 
Invétérée  v,   enracinée ,    aticiennec ,    hé|e4i-- 
tiiire,  vieille  -,  antique,  profonde;"  obsniiée, 
iSterneile  I  opiniâtre ,  implacable ,  inexoraiilty 
iiifléxib^  ,  ardente ,    brûlante    (  Gilbert  >)  , 
aveugleV  farou çhé  ,  cruelle ,  odieuse ,  yici- 
lente,  vigoureuse  (Molière),    viye  - , vinviriPr 
cible,   altière,  insatiable,   infatigable,   légi^* 
tim^ ,  coupable ,  jurée ,  maligne ,  récipreqïir^ 
.éou verte,,  déguisée,  secrète,  caché^^sourde, 
^  oi>scureV  jalouse ,  envieuse^  ouverte,    dé^ 
clarée  3^^  ulcérée ,  trntée  ,  envenimée  ,  désàr- 
née;,  étouffëe^  amortie,   assouvie^ Jetante. 

Périph.ljé  ûhi  dé  \p  Imine}  le*:  triinéports >Y|jp 
les  fureurs  de  ia  haine.      \^  .^ 
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£»o  même,  AthnIiii;.Aet^iî\  se.  5. 
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ha-nssals ,  elc.  Passé  défini  :  je  /ia-î>^  Futur  : 
je  haï^rai^  etc.  Gondit.  :  \e  ha-^ï-rais^  etc. 
Impér.  Ams  [hè  dev;iiit  une  ronsoime);^  ha- 
ïssons ,  hu'issez,  CoMJonctif  prés,  oue  | 
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C  V  >      "  lié  IHeu  veut-il  cncor  que  l'homme  st  haïss€^"     ^ 
^  1^^  :  V^  L.  Racine  ,  poème  de  la  /?e//y/o^^  cii,  VI. 
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Çruigncz ,  scîgucur,  c^raignez  quelc  ciel  rigoureux 
f(ey bus  haïsse  hssez  poui  cX5«ucer  \os^\oSiU'3U0;:fi:, 

Racine  ,  Phèdre  ^  àctrVj  se.  3. 
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J'è ptislàvi^  en  haine  el  ma  flamme  et)  Korrcur.^ 
^"  >^  >  k         Racine  ,  Phèdre ,  acl.  1 ,  se.  3. 
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'Haï  ,  ÏE.  parUcipe  du  verbe  Aair  (  Aa-if, 

7là-ïe\é%:■^:::'';■';^  ;■_•..•-..:'■/#•  :,<•_',.    ;.-     -  ,'«'■•'•■.:■■ 

v^v-a:V.'  %v  *^-"  ■'---•  ■■■•■'^'^^^^^  •■■  ■•':■.,■  ■.?■■:■..■*•  ^:.    ■!  ^V.    -'.'.  !  '     '^     . 

Vqus  Sijsrez  un  tyran  haï  de  vos  sujets.        '  » 

/§^/^^^^f  l^^  f'j^fes  ennemis  y  act.  II  ^ic^. 

v^  est  aspire  daps  je  participe  comme  dans 
îé verbe,  Voltaire Wdètaîi^^^d^  élider 

Vc  à'éLvtZ  €l  dire  dans  son    Enfant  vro- 


UAL 

dans   le  c^ourj   d'un   vers  que  placé   devant 
une  vojolle  avec  laquelle  s'élide  son  e  muft.^ 

Elle  est  Aaie  au  moins  autant  que  vous/      .   . 

IIAIRE.  /?./  (/ië-re,  A  est  aspiré).  Espace 
de  petite   chemise  faite  de  criu,  ou  dl  poiî^ 
deiûièvre,   que  Ton  porte  sur   là  peau  par 
esprit  deniortifî cation  et  de  pénitence.  Sjn/ 
Cilice.  Hm^it.  Dure,    inaommade ,  pénible^ 
fàcheusey  pénitente ,  piquante  ,  sanglante.  ^^. 

Le  moinb  secoua  le  cilice  et  la  haire^  .S^l#  * 

Le. chanoine  indolent  apprit  a  ne  rien  faire.     -'^'ï^^f^::^ 

^  ^    BoiLEAu."-     ■':'#,■:'■;■? 


En  parlant  de  Henri,  duc  de 3 oy euHe^Yol- 
ire  dit;.,).;  ,  ....    •■  .■i*..-^^?'!,:-..-*^^^^^^^ 


En 

taire 

Vicieux  ,  pénitent ,  courtisan  ,  solitaire  , 

11  prit,  quitta/ re|rrit  la  cuifai^se^et  la  halte. 

:^:'--^^^fiiA-;M::^î-         Éenriade  .  cb.  Vfé   K 

i  HAIS3ABLErtf<I^^  des  deux  genres  (^fl-^;   ' 
wa-A/e,  A  aspiré  )   iJ^/è;  Odiçul,  horr  *  '     ^' 
détestable ,  exécrable,  f-^û^ 
tant ,  insupportable,  încomiïVôiié y  inripo^ 
l^cheux  y  r^Yoltant/:'^:-';- --A- --^ 'f •; ^'-'-ï :■^##i^^:•'^^  i.-* 

Voltaire  que  nous  avons  déjà  repri^  dé 
n'avoir  pas  aspiré  le  parricipe  Aai'^ntpnibe 
dans  la  même  faute  par  rapport  k  haïssable. 
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/^)|yiirait  rendu  comme  ei^x  leur  dieu  n^me^<i/>-    ' 
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Ucutcux  cent  foisV>n  auittant  la  luinlôre^   '  à 
Si,  d«liné  pour  être  votre  époux  i'  •/  "^ 

Je  meurs  au  moins  s^os  èlie  haï  de  vous.  1 .. . 


«J 


$*i\  pouvait  le  haïr .  ce  cœur  t'aurait  haïe;     V    . 
Mais  non,  Thémire,  non ,  il  ne  t*a  point  trahie.  *  « 
Coi/4«i>EA0^,7^  Temple  de  Gnide.  ,ç)i.  dern. 

w^  Remarquez  que  ce  féminin  ue'^peut  entrer 


i.  n.f.   (ii-/(é-nc).1t4'àir  atHré 
et  repoussé  ^par  les  poumons.  Syn,  Respira- 
tion ,  souffle.  jE/^îi.  Douce,  suaveV agréable, 
embaumée,  parfuméef  odorante,  aspirante, 
pure  ,  fraîche ,   délicieuse ,  amoureuse ,  bu-  * 
mide,  caressante,  fécond#,  tiède,  brillante, 
bruyante,  forte  j  impure,  f^jlide,  empoispn-    . 
née,  hori^ible  ,  fubéste,  mbr telle,  empestée ,^^ 
infernale,  vineuse.  Périph.  Le  vent,  le  souffle 
de  son  haleine:  l'air,  le  souffle  de  sa  bouche^ 
l'air  qiie  sa  bouche  exhale  j  le  parfum  que  sa 
bouche   exhale;  Las  vapeurs  que  sa  bouche 
vomit.  II  se  dir  fi^ui^rtiëiit  dii  sô^       des, 
veut»,  des  zéphyrs  :  des  vents  les  bruyantci 
haleines,  des  zéphyi's  les  tièdes  haleines.      : 


'  V.  >  -  ■  ■''V  .'• 


.'^If:' 


Apollon  que  TAmour  emporte  sur  scfi  par/' 
Tout  prêt  h  la  saisir ,  ctctid  déjà  les  bras  ,  ■% 
Et  le  souffle  brûlant  de  son /mleinéhutnidé 
ÈflScure  les  cheveux  de  lu  nymphe  timide. 
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Desaintangë/ 

D'une  /ia/cm^  odorante  exhaler  les  vapeurs. 

Delille.    £ 
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Ou  voit  leurs  crins  mouvants  (les  crins  des  cour* 

sîcrs)  frémir  et  se  dresser.^^^^-^      :    ^^^^^^ 

Le  feu  roule  à  longs  flots  de  leur  fumante  Ai^/^A/^ç* 

■:■':  Thomas  ,  la  Pitréide  .  ch.  I. 
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)Iacé    devant 
son  e  liiutit.  ^ 

le  VQUS*       . 

• 

pire).  Espèce 
^  ou  ak  poil^ 
là  peali  par 
liteiice.  Syn. 
Je,  pénible, 
san^lanlei      "^ 
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faire. 


rtï. 


■iH. 


ILëAU. 
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oyeuse.  Vol- 

iirc-^^'i""^-*-'  •■'■.• 
la  h  aire. -/^-r^:: 

■*.  ■  .-v  ..■•■;   •  .• 

genres  (  Jifl- 
Lil,  horrible , 
isani^  dégôù^ 
e|  ionporlun. 


'.*•■»,■• 


^ja  repris   (Tel. 

Aai*  ripmbe 

;  à  haïs  s  ah  Le.' 
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UsXx  attiré 
yn.  Respîra- 
ve^ajgréable,^ 

e,  ai»piranteV 
3Ureu8e,  hu- 

le,  brûlante, 
e ,  émpoispn- 
e,  empestée, 
ent,  le  souffle 
le  sa  bouche^ 

#  ■ 

jarfum  que  sa 
e  sa  bouche 
1  souffle  des. 
es  bruyantes 

haleines. 

."■■'  •■'  ■    .     /■ 

ci  paS'j  '  ' 
bras,     ' 
humide     . 
timide,^ 

KKGE. 


vapburs. 

LILLE*     ,' 

TÎnf  des  cour- 

nanteA/^r/^^'*?'    ■ 
^iV/c  ,  cb.  1.     . 
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VA  lorsque  fptit  fumant  d*une  vine>i^e  h  aïe  [ne  / 
Sur  vos  piedi  cb'inceHiùtr  vous  voug  tenez  k  peiqe, 
î  ,^^^  ^  JXtoVAf^p  p  le  Distrait. 

lia  langue  té  dVssèch^çl  la  bbuche  avec  peine 
aspire  en  haletant  urte  fièvreu«e^a/e/>itf.  .> 

"^         (jESAiNT^KOD ,  trad.  des  Mélam. ,  liv.  Vil. 
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.-f 


'  Sa  bouche  est  h«l«tànte ,  et  sa  brûiàntc  haleine 
De|€9  flancs  palpitants  ne  sort  pins  qu'avec  peine. 

■r       -^  .'  '  DELILLE.   V         , 

Laiisés  tous  deux  ils  respirent  a  peine. 

Pour  mieux  combattre  iïi  reprennent  haleine^ 


—  i-^. .•-»■. 


Et  ce  repos  est  celui  d'i^n  iustnnt, 

.  .'  ■..  -  ..r    '  /     -■  . '^-      '■'  A   >f 


Parny. 
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/)'««  2;tf«/  léjger  r^aieinetàressanie. 

'^     '  ■'■*   •"  ;  M  père  VfesA|JÇEJ 


Il  î  Au  mbtn3rfe  «éÇhyr  dofmVhaleine 

-^ 'Fait  rider  la  face  deTipaili^^^^^^ 
;    l.'aimaible  et  tendre  la  f<S^ 
JH'jynléresse  pour  un  roseauïf;|£- 
,       -^^àS  >   /  Ù  RACINE  -  Ode  suJi'W&Mtmù 

On  dtt>n  poésie  r^a/eihè  aé^^^^j^^ 
Itiike  des  fleurs  péïnf  le  pairfunÉ  q^      flélïrs 
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pesJlet^sV  haleine 


umee.       . 

^.  Lebrun.-"''4É;S^ 


■î-r'^v, 


HAM  57^ 

>  Je  mç  s4î^  permis  loi  une  double  a(spira* 
tion  trèsforteî|fi/i ,  daus  une  autr^,  occasion  , 
révolternit  roreiUe^  parce  que  j^ai  cru  qu?il 
en  résultait  ^uneoriomatopée  assez  heureuse. 
J'ai  voulu  peindre  à  l'oreille^la  fatigue  d'i^t* 
las,  par  la  prononciation  fatigant?  du  pre« 
linier  hémistiche.  J^espère  que  èeux  qui.dé- 
sirent  voir  notre  poésie jie  perfectionner  de 
plufS  en  plus,  ne  blâmeront  pas  /a  hardiesse 
de  ces  sons  imitatifs.  Ce  n'est  pas  que  notre 
Versification  ne  doive  user  aVec  réserve  de 
Hces  sons  rudes  ^qai  sont  en  poésie  ce^aue  les 
fausses  diss()nnances  sont  eo  musique.  Quèi-- 
que  raristarqneClémVnt  admire  comme  ex- 
pressif ce  vers  de  La  Fontaine  :  /     ' 

Après  bien  du  travail,  le  coche  arrive  aii7/a£/7,      ' 

je  ne  vois  point  là  d'onomatopée  j  je  n'y  vois 
qu'une  cacophonie.  )> 

Reniar{/ués    de  M.  Désainiarige  sur  le 
ae /(^re,  pa;:.  289.  ;     î  îC 


\\    ■,•-■...  ■'.'■■.■ 

•  Regnard    I  fait  .^a/€ter  de  deux  syllabes, 
en  disant  haltcr ,  exu  quoi  il  n^est  pas  à  imi- 
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HALETAIST ,  ANTE.  adj.  (  A  s'aspire  i  |  ^  HALLIER.  n.   m.   (  hà>-  lié  devant  ^ne 
5r/i.  Essoufflé,  hors  d'haleine,  respiranta^^^     consonne  ,4aspiri)  fort  épais.  Syn, 

i^^x^immm  ^  *''^'^-  ^P^ '  '  ^"^^^ •'  -^troussa illes^  ^pU, 


Ba 

ÎD'un  souffle  haletant  avec  peine  réveillé 

Descharbons  endormis 


quelle  a,  couvierlsla'^eîUe. 


*«>t  '■■■■■■  ■»-.. 


/  Sous  dés  rofts  entassés  le  superbe  Ënceïade^ 
^abouche  haletante  et  le  sein  enflammé, 
Soulève  le  fardeau  dont  il  est  opprimé. 

•  Dëlille. 
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e^^t  16%  deiix  comnie  des  chiens  de 

vy-/vçha$s'e.;.V;^'. 
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f 


..'?? 


-:    '/v 


>^; 


is ,  touffu  ,  feuillu,  serré  ? 5^ert#  vi^ 


"    parts  les  dédales  verts  que  formaient  les  halliers 
L'herbe  tendre,  le^lhym,  les  liùjfnbies  violierii 
Présentaient,  aux  troupe^Uix  une  pâture  exquise. 
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^  ■•^■v^i^^- ■•?•..:•■...  :''g 


:  ,  lîaletant  sjoùs  le  poids  d  iliie  cnalèur  cruelle  , 
L9H1  de  son  maître,  ici  ,  voyez  le  chien  fidèle^-    . 
Dans  lu  plHJne  au  htfsaçd^t^é^blement  courir.'         ^ 
BÀou;H-LoRMiAN,y^3fe^^  4élivrèè,c\k.  XIII 

Tel  qu'éprise  d'amour  une  génisse  ardente 
franchitles  bois,  les  monts ,  de^désifs  haletante. 
ÛO^ergue  ,  trad.  de  fa  SUX^Eglogué  àt  Virgile. 
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V'      « 


Elle  cœarhaletanitîeïizsaifAo  Vénus,       ; 
D.'un  frère  fugitif  elle  poursuit  la  ttacc/         ;; 
DEsAiNTAïf GE ,  traj.  de»  Métamorith.^  liv.  IX. 
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./ Vr  mff:< ,  (  A  »'a»pire  ).  ojrn, 
Etre  essoufflé ,  être  !#!;  a'halei»e .  resiurejr 
avec  peine.  ■^:^ ^f •■--r'ï^ ^ï#li|i;i^,.^^ ':,':; j-^-^-y^im-.^:: 


■^ij::^'. 
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la  langue  le  desséche  ,  et  fé  botfcne^vee  peine 
Aspire  en  naUtant  une  fiévreuse  haleine.  ♦• 
DesAintance  ,  trad.  des  Mélamoi'ph. ,  ûv.  VH. 

Vois  haleter  klicki  sous  le  poids  enflammé 
Du  céleste  palais  h  de^consamé. 

'     Le  méiiie,  tiv.  II. 
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ix  FqnrAiîiE .  la  Caùtii^^ité dâ  St-,Malc  y  poème.   ' 

HAIVIADRYADÉS.  n/  (^S^^^ 

\Nymphes  des  fbrêtH.  Leur   destin  dépendait^ 
de-  certain^i  arbres    avec  jefsquels  elles* nais—^ 
■  saient  et  iriotiraient,  xe  qui   [es  distih^ait 
xies  Dryades,  qui^etaient  immorrelles.  C^éliait 
sufiout  avec  les  chênes  'qù^elles  avaient  cette 
union',  aiusi'que  leui^  nonri  le  laisse  entendre^  ^ 
JEpit.  Vertes  - ,  jeunes  -^  ^  timides ,  enjouées  ,  ;    .:,m:m^^^'r:-.:',m!mMm^-r..-  v 
joyeuses ,  aiirrables ,  charmantes ,  bensibleSf^^^.      i^^^^^^  H    :  i§^  ''■% 

:"^'  HAMEAU,  n   w."'(,|a-i§^£^^^^  ■'■'"■■^  " 
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Et  contre  ciux  la  cain|^!|jt^ 

Diit lieu  cjfiil  nry  reïl eii  i  ^ eu ^lu  *M(|i^^J^ 

i  Çr^$^  ou  plutotjii^n  Aa>n^^^^  t  -V 

Mïsïïrfc  pén^hffrtt  d^n  îofftift^^ 

lies  ;poètos  disent  par  përiphr<ise  les  ha^ 
bitanls  du  hameau  .  des  hameaux  pour  les 
paysans  ;  les  enjants  du  hameau  ,  les  Jilles 
du  ^hameau  pour  les  jeunes  paysans  ,  les 
jeunes  paysannes. •'>^^^'-'     ••    v^-^m'-  ,•  ^^  >  *"■.  r.' 
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jrn,  Ci¥iMcb#i,  «morqa,  ll^RA'*»n  fo  dtdui 

TiTompeuT  ^  |;caltr«  *    purlSde  , 
>^  insidieux  »  _^  f eor«t  ;    coiiv^rt ,    dangereux  , 

L7ia/9eço/i  dans  les  airs 
SlttipAi(|  HïôtÔihrittétdte  f dbpii^^  àei  mert.  , 

-         '  *"*  ÀIGWAIf.  : 

ti^kf^f  Et  riîtfm^iwrpiMrfide        ^ 

«Njip  ienduiit  pOMÉitùn  piëge  «ux  crédules  poissb^u^ 

^>   \      .      D,ES4t»TAJrQi.  .  ^^ 


sana 


-r-"^ .  ■  •.•.'*i- 


iQ^  dit  igarénaeiitèt  familier èmenf^morJre 
4^^^^  poar  dir«  -M  .laisser  séduire 

par  Qilifqiie  arti&ce.   se  laîsWr   surprendre 
par  Tâmi^arence  ue  q^jelque  çhqse  d  utile  ou 
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p       par      .^         .  .  ^*       . 

^^^f  V  d'agréwfcBfi  Ceat/^^  a 

j:\^ûûi^fé^  inféQMMiM  amorce^  ' -y ^ 

Présente %ib«>tre  esprit,  qaï inard (H'hamefon  ^ 
^Len>ié8e délicat  *une ci^Axqm^if^^n^^^ 

iSiioiMdw  ejifiti  mord^Uili^  Vhamecon? 
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«/..-•i il-  '  .,■•  ;  !•.'■■,%"■■■  ■  •  .  ?  •■:••■■  .. 

ï'f-J  "^r   ■  ■ .    .  .■"r!..Vyv--.^  ■  - 


«■«^4.  ,-'_\:^\.,  ,(••.'-• . 


I^AOAH ,  U  Êenitezvdus.  se.  8. 

'$éii0-gà^*9  comme  un  *oti\hameçon^ 
lFt>%jàinÈ^  ta  Prude ^  ac«.  IV,  se.  6. 


^  r  ••■■*- 

'■■.^..-  y- 
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.;.';riiV^.V:, 
•-'1    ;     S, 


V,    / 
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■■','..-■'  '  '  '  '     •  '. 


.  --yj  .•-.::.W.>;-:''-..>;^.;:  > 


,  \ 


■)'• 
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u  autrefois  pour  hameçon j  ou 
plât^/^^^  u^V^ue  le  diwiiiuiif  de  cet 
KiÊ^  trouve  encore  dans  Ron- 

^lllfe  dirftia  tremWante  grtnlefe---:.-fï^ 

||f^^'Je  puisleferhor^de  t%5au>^*.^^^^^^^^ 
^^    Prins  (pris)  Ir  Yhaim^iit  gé^o»  barbeau^  /j 
t    Epigramme$i  Fmum  4^ un  pécheur. 

££E*  t;*  ii::.  4  Aa-pef  devant  une  cbn- 
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|j^u  çni^iQ  «  iorstiu'iî  pr«n,d  .«yidçmenl  ave<i  la* 

.  ^éule  ce  qu^on  lui  nrésente.  Syn.  Saisir  ^ 

i^DrepdrÇf^  >  avaler.  ^  U    4>»g"iAe    figurémeni 

-c^endré)  saisir  soudaîa^  attrapejt*  à  l^impro-^ 

jlK^rn  mordre  sa  proi(s  9in^at>pe  q«* Vfir.iiÇ^:  '| 
^'1    Oelujjb,  trad.  àt  {Enéide  ,  liv.  XII.    ^ 

7      V'."-        ■ ',  "V  /•••••''     ■  '  .  *     ■■•7'        "  •  '■■  ■    .  ■    •.;••'' 

•-•■:V-^  :--^., i-'-'  *^r  y\   •     '■>    -  -•  * 

On  les  asperge ,  héîas  t  \t  iohl  en  taici  t 
"^ktjlx  ptetU  du  Ht  se  tapif  le  Inèlin  (le  itémôiij]  ^^ 
^"^û^rantlàjsriffay  etlorki^erime  échiippe  '^,l\ 
^kt&rtotpi  chétlf;  M  ptftfsafè  il  la  Ame  ;        '  ^.  | 

|^|fiiyotta  la  poKe  au  flft  faiMl  dktt^nmrt.  #^^     ^ 

J^  JBARPI^  lE.W/.  (^  aspiré). ij^ii.  Auda^ 

deux,  brayç ,  intrépide ,  y^am^  yaleurjejux^ 
4t»urageuxV >éwlu ,  %rmj^  -«suri , ,  aàfïl- 
jTf ire.,  présomptueux .  -r-  £S<^fte  ^.JiiBj^aeot  ^ 


S,/    îS 


inso|enti  •—  Extraordinaire,  inoui ,  hasarda. 
•—  Difficile  ,  escarpé,  épiaeiu» 

Le  ca«ror ,  av^c  non»  di«f)ntan;i  l'indirstrie  ,        \ 
Do  haniis  monnmcnti  efnbellit,  sa  patrie, 

E9J9<:rk|^,  poème  des  ilfo/i/ch.  V. 

«  OuinfH^ 'poètes  {ioui'  leur  coihn^od lié 
ns  douté  li'otot  point  aspire  Vh.  ^ 

tiilrpîAlilKh  1ikil!i%  gtierre,  assaiisiVi  Oàns  la  paii ,; 
Lâcàe»  ^étt  vods  défendra ,  hardis  pour  les  for 
''faits*'  .'  ,«,. . 

THÛUASt 

La  Fofttatne  ofi^ji^eipjrepoiift  TA/  ou  il 
^it  Titkileliej^ire  dé  troîTâyliabes  seuâpinent  :    % 

<.^         y     j  ,  Soi|JCii|cQnf|sUit.en  «dresse  ^   ^  ; 
Quelques  termes  de  Tari  et  beaucoup  de  hardiesse^ 

Dansle  Voyage  d^CljapelleçtBf^çhàum^ 
Vh  n^est  point  a/ipiré  dans  haràiment  :  ]  "    Jpl 

§%|)ireAarrfi/ne/i£  ce  qu'on  voudra? 

IMéÔà^,  qui  èîte  ctf  #ril.  irtr^rtit  M;  âc 
BàcfaauihonPqu#  f  A ,  dans'  Aâ/«^meiit,  «st  t 
^'aspiré.; ',#..*;  .■>,;^^  .  _  .,.>■;•■♦:  •IV*  .■•  ■•V'^^' 
*^;  .^r^  et  A4zr<2ies«è  se  prennent' «n  bonne 
ét*ien  mauvaise  part,  soit  au  propre,  soit  au 
figuré,  selon  le 'sujet  dont  il  s^ngit.  Tantôt  ils 
slgtiifient  asstirlince  et  côttrage,  et  tabtôt^Uf 
dace  et  témérité ,  kiardi  '^fdàt .  hardi  Cài 
pitaioe.  Discours  Aarcfi,  ré^pônse  nardl/e^  etc.; 
avoir,  montrer,,  rémoigner.de-la  &ardfie55e, 
manquer  de  hardiesses  Iâ  iirar  JicAX^e  cette 
action  fut  admirée.  "Tout  fe  mondj|  fi^évolte 
id*une  si  'gtànde-hardiè$se^»r_:A:-^f'\'''4^%:::^^ 

é^WinjitiD,  Ûictcm^Be  la  Làrfèu^iJriÉci 

HARlCppC.  n^u^m»  (^tf^rf-ca,,^yaspire). 
E^pit.  Grinipant ,  nourrissant ,  frugal.  Il  est - 
familier  «.il, peut  cependaût  .entrer  dans  tout 
poème  qui  traite  dé  Féconoittie  rurde  ou  do- 
mestique. F^»  Traité  dit  la  P'ersif.y  f,  6o.  1 

Jadis  d  an  vain  degdilt  nos  poètes  esclaves      ■■:^. 
fPèjtraient  dans  les  jardins  qu'eml^errassës  d'en- 

■'^*^^trave».^;.;^^*^:^; .."^V^rîi:. v.^;-^-^^  -V: ■•   ■..  ■ 

Phebus  ne  pounnait  pas  sans  un  tour  recherché 
^  te  haricot  gtimpantà  la  ramè^tacbé.^jrjv  /        ■ 

lURMONlJÇ.  n./  (ar^/iio-nîe)-  Concert, 
accord  de  difera  aoiis.  Sy;n.  M^pdie^  uui^^ 
ione  -^  Accord  )  concert /proportion,  symé- 
trie^ eorreepoûdUnce,  iuetesfe.  £pït.  Céleste, 
idWne ,  dimee  -  ^  tendre  -  )  molle  -  (Vol- 
4aàtê)  y  IK'émiuéef  iensible ,  plaintive ,  naïuf 
relle^  ri^mbreuae ,  délicieuse,  variée Vpuis^ 
HMf  9  evcban  ter  esse ,  joyeuaêa  P^W^Aa  I^ 
çlMT^xie  4§  rhfjrnio^e ,  de»  Xorreutt  .dVr 
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l'*9fm^  iiyîp  a^baU  mn  4911..  rçligiçvx  'J  ;«> 
^^4*  f^y^hi^^ote ,  k  nos.voif  réunie ,  , 
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noui ,  Jiasai  dé. 
jt)(lirstiieV      ' 

a  patrie* 
Mais,  ch.  V. 

mt*  commodité 

H ,.  ♦   *    •  •  - 

iihi  danfi  lapait  / 
dis  pour  les  for 

THOMAS, 

ôîrti  P^/ou  il 
8  seudement  :    / 


.en  adresse , 

mpdehardiesself 

'■■  ■  .■  ,*' 

^tBachâumont^ 

*diment  :    ' 


't. 


'.i*' 

'•^/; 


li^,^'- 


coudra  ? 
invertit  M.  de 


•'X\/  '■ 


o'  •■ 


*  • 
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inent^n  bonoe 
propre  y  soil  au 
^agit.  tantôt  ils 

lat .  hardi  cia^; , 
\Be  hardi  tyettr^ 
eJa  hardiesse^  ^ 
e  cette  >. 
ma0  tiftjrëvohe 

Langue  franc] 

;q,  ^  a^aapire). 
g^  frugal.  Il  est 
titrer  ilana  tout 
^  rurafle  ou  do- 

■"  ■■"  •.    ■•  '  .•  f  >•  • .  f'".'.'" 
I  esclaves   i- K:'^"^ 
ttilîmràssés  d'en- 

'  '■  .   <     •  * 

mr  reçherclié 

f       «  k"     "'    »■'■';! V'''-'''  > 

tes ^zn.  VW. 

-nt«).  Concert, 
Ski^fodie,  uuii>^ 
portion ,  êymc- 
.  f?0k'(.  Céleste, 

ftiolle  -  (Vol- 
laintive ,  natu- 
,' variée  Vpuis- 
é,  Périph.  Le 
d'har- 
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▼erse  dans  le  lieu  saipt  des içrrents  d^ harmonie^ 
PfiLiLLE ,  les  trois  HèitriLes  de  Sa  Nature,  cU.  H. 

Vaste  ITomèrè  !  de  tch^  génie 
Ainsi  les  fundres  allumes  ,  v 
-  Avec  des  torrents  d^hatnonie^ 
Houlent  iiaos  tes  vers  etiflamoiéi* 
Lebruii  ,  l'Enikousia$me  ,  oiXé 

M.  de^ridel  a  dit  avec  une  beureuee  kar**^ 
diësse^  en  parlant  du  cheut  du  roatigool  r^ 

Que  j'aime  ces  accords  si  doux  ,  si  variée , 
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HilR 
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f} 


^  ■■•<  ■  jt» 


Et  ce  silence  enfin  si  plein  de  volupli^ 
De  iangaeur;  d'àbanJon  paurl*anie  recueidie     . 
,<^ai  pense  i  ncur  nagor  dans  des^ots  d'harmonie. 
Le  Printemps  et  tlnm  y  poème  champêtre. 


■-•■.^^-^--■- 


■  »»"'  ■ 


r^  :-  t^  Racine,  dan-i  son  0<2e  sur  rkarmonie , 
f^   Vappi^e  enchaiUcnsse  tû  noi  ttrii.       '^T 

:  ■)  0e  IW  «ontiiéi  cèf  bfuiti  reçus  ^aiis  runÎTer»?  f 
Qu'aux  accent»  4'o|fit  Orphée  tmàtit  U»  monts  de 

,    .    s  «ta^lïiUdépQuillaiçat  IcjuriâkUeé;    :|v: 
Qn'anx  treords  d'Aai(>hion  les  pterres  se  non- 

Et  sur  les  murs  ihéKaihi  «n  èrdre  s*él«vticat. 
L'Haroioitie ,  en  naissant ,  produi^t  ces  miracles. 

t     %'  .  Boilcào  ,  j4n  poértûue  ich.  IV. 


. 


./: 


An  premier  (au  premier  bateau)  violons ,  en  Tautre 

^■-.'•^^   ■  Itilhs  et  voii  /  \T^,pr    '.  :;v,   .,  .^:^^ 

Dèi  flûtes  au  troiiiéme  ,aii  dernier  des'Kautbois 
Qui  toiir-à-tour  dang  Tair  poussaient  d^harma- 

PaCOEHEiLLE, le  Èfenteurycomédiey  act.  l/ic. 5. 

ce  Quoique  ce  substantif  Aarmonién^ad^ 
mette  pas  d»  pluriel  ^mn  plu#  gué  mélodit , 
i0Usiquë,  physique^  et  presque  tous  les  noms, 
des  sciences  et  des  airU^  cependant  j^ose 
crôiilîqne  dans  cette  occasion  ces  harmonies 
ne  sont  point  une  faùte^^  pi^rce  que  ce  sont 
dés  ^concerts  différents.  On  |>eut  dire  les  mé-^ 
lodies  de  LuUy,  de  Rameau  sont  différentes. 
De  plus  le  menteuir  s^éf^aie  dans  i|pii  récit  i 
'91  pousser  des  harmonies  est  assez 'plaistfint 
pour  uù  menteur  qui,  est  stijpposé  chercher  à 
tout  moment  ses  phrakek.  j/  >;^         1        . 

yoLTAiÉB^  Memarques  sur  Corneille ^  au 

Le  dieu  de  rhàrmohtêf  péripnr'iie 
que  pour  ApoUon.  v  . 

;  .On  dil  wmPhanmçnie  du  Uyk^  tkar* 
monte  tUê  p&iodes-,  l^hurmonU  deA  vmrs , 
pour  en  euprimer  U  mesimsl  j%  çf4(|»cc, 
^J^n.  Mesure,  cadençt.  or 'ut-*: 

A  éit ,  in'cn  doutiïiis  pas ,  U  est  «ne  ««ÉimlMll9^  ., 
Qui  naît  du  rhois  des  mots  q«'ench»ln«k  féili^, 
#.^   .  pjit^  Barmonid^iknUMitf0i 


languM  1  «uisi  là  sieune.vles  anciens  IV 
▼aient  bi«»  Vtt  J  lit  nppeUieat  rhuthmos 
(rbythme)  lé  noaifrre  pour  la  prose  ,  et  j?ï/* 
<ron  (mètre)  «ehildtt  vers.  Qtioi<|ue  nbtr^  ' 
poésie  et  notre  fr«ee  aoient  oioins  tùtcepiiMi 
blee'de  mélodie  ffàm  ne  Tétaient^  proge  et 
'"  P9^>®  des  ailcienf^  eéçeaàtini  ctler  ont 
çliaciine  une  mélodie  qui  leur  est  propre. 

L'bat'mohijé  du  discoura ,  dit  L.  Baciocj,  ; 
consi«te  en  deui  choses  ;  dant  farrafîgement  ' 
de»  mots  que  i'appèlerai  Pharmonie  mifoa- 
Hiqttejtn.  itmie  rapport  de  cet  «rraagemettt 
avec  lés  pensées,  ce  que  i'appèlèrii  rîar- 
moitié  imiutive,  »  f 

'    '     \-  '  •!  ■  '      '    \         *'  '•        ' 

^^flexians  sur  la  pwbie^  cbap;  IV. 

Oo  entend  jplus  particulièrement  par  A^r^ 
monip  imitante  ^teue^  harmonie  qui  ptidt 
les  ob)ets  ^ar  les  sons  des  mqu* 

Qnels  qu'ils  «oient  ans  objeU  CQ|ifprnifi  vdlrél^ 

A  insi  que  par  les  mots  «  «tprimes  par^e  so^t^  %§ 

Peignes  eu  v<rs  légers Tamant  léger  de  Fl^re.:  2I 

Qu*un  doux  misseau  murmure  en  vers  plus  doux 

;|';^- encorcé   •"•^"f':-    .•^'..;..^-  •  '  '  "  "  ''"■'.;     .-  ' 

En  tendron  d*an  torrént!ies  ondes  boninonnèr  ?    <    ' 
Le  vers  tomnltaeiiv  en  roulant  doit  tonner. 
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:férifte ,,  U  pros^  daiif 


Que  d*un  pas  lent  et  lourd  le  Ibœnf  fende  la  plaine 
Chaque  syllabe  pèse  ,  et  chaque  mot  »e  tratiie^f^if 
Mais  si  le  daim  léger  bofidit ,  vole  et  fend  VBivl::T-/ 
lae  vers  vole  ait  le  suit  auséi  prompt  tfae  Péclaire  f 
Ainsi  de  votîre  chant  h  marche  cadencée  ■f}p,^^4^^t-. 
Imite  l'action  et  note  la,  pensée«  >^>â^*^ï^^^^^ 

;.  I  ;  DxLitLE ,  Ctforgiques/rançaîses^^ 

!  iiXihaniionie  imitali^e  dans  le  langage 
achève  et  perfectionné  'a  description  d'un*? 
objet  y  parce  qu'elle  rend  «  1  Veille  t'irapres^^ 
sion  que  Tobjet  fait  sur  les   sens.  Elfe  se! 
trouve  dans  le  nom  même  de  Iji  chose ,  ou 
dans  le  verbe  qui  «iprimeTartion.  Quand  W 
nom  et  le  verbe  n^ont  pas,  d'harmonisé  qui 
livite,  on  ne  parvint  è  In  créer  qtie  par  loi 
choix  dei  épitbètes  et  ||i  coupe  des  phrases./ 
Le  nom  qu  on  appelé  ' substantif  doit  avoir 
:  èon  harmostie,  quand  Tobjet  qu'il  exprime 
a  toujours  une  m|me  manière  d^étre  :  ainsi 
tonnerre,  gréh,  Umrbilton 'eomf  des  mots 
chargé»  éfr,  parce  qails  ne  peuvent  exiater. 
jMUf  produire  une  sensation  bruyante.  Veau  ^ 
pair  exemple,  est  indifliireute  à  tel  ou   tel 
étttf  aussi,  ii^iQa  aucunt'soru  d^harmonie 
par  ejUt^oftémea.éStt  em  aoqttieÎK  au  besoin' 
i»ar  le  caii«ouf«  dèe  épilhètes  et  des  verbes  : 
l*emu  tmrèHiemêe/rémii^  Pemm  pmâihU  oouU., 
Il  y  a  dana  notre  langue  beaucoup  de  mots 
sans  harmonie ,  «e  qni  la  rend  peu  traitafole 
pour  Kl  poésie  q«ti  voudrait  réunir  tous  Ie« 

'dflvriu  oùàspièuuy  t.  0,  p.  87 , 
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578  f  ,       har 

Les  mots  ott  les  vers  quî  présentent  celte 
harmonie  9  dans  la  langue  des  poètes  sont 
nontœés  mots  oa  vers  imiiaiifs  y  ainsi  ton- 
nerre j  cliquetis ,  bombe ,  craquetant ,  Aen- 
nir  ^  ronfler  soni  des  èiots  imitatifs. 

.     ,  '  s       er  ',  ^      ^  -•  #  • 

Sau3  le  marteau  tonaaoi  retentit  râtelier, 
y      \y  .     '.   ^^    Baouk-Lobmun* 

YoUà  un  verli  imitalif  dont  FliarinoBie  . 
«ulte  de  la  rencontre  frëqutnate  de  la  con- 
sonne £.  f  .  miTATlF^ 

•  ■  ■  ■    -        . 

HÀRMpHiE  sigfiiffe  figurément  accord  y  xor- 
respondatice  de  plusieurs  partreë  qui  forment 
un  tout ,  ou  qui  concourent  à  une  même  fin. 
Uharmonle  de  Vunwers;  Vharmonie  des 
éléments  i  Vharmonie  du  corp^  humain.  Ce 
qui  fait  la  beauté  d'un  kdtiment  ^  c'est  la 
^è^  parfaite  harmonie  de  toutes  les  parties. 
Troubler  ^harmonie  du  gouvernement  po- 
litique. Aéad. 

^^yn.  Accord,  rfoncert,  rapport^  union  , 
corresjpond^nce^  Epit.  Établie  ^    ckxnstante  , 
;  heureuse  ,  précieuse,  ju2»te  ^  ,  détruite. 

Dani^  ce  chaos  (ainsi  par  nos  jiieux      . 
Tul  appelé  ce  dé$ordre  Ofiieux) 
£n  pleine  paix  ,  sur  ton  trône  affermie . 
Êf--^-ê^^  '^^t^^^ànfi^iempê  la  Discorde  ennemie  , 

•vi.     >;  #c    ff\  f  Mj^  Juiquef  an  jour  pompeus  et  flulrissant  .r 

■  Qui  donna  Télrc  h  Tunivers  ttaissàni';        ~    ^ 
.  Qniud  ïBarmOjnié  ,  architeçie  du  monde , 

^'^%i':  Dévelop|iani  dans  cette  nuit  profamle 
Let  éléments  p4le-méle  diCfus  , 
^  ■     Yipt  débrouiller  leur  mélange  coiijfiis,         s    ^^  ^ 
^■M\  El  variant  leurs  formes  assorties ,  ':::^'''^è^ '■'■'' 

:    De  ce  grand  iQUt  aninier  les  parties.  ..; 

J.  B.  Rousseau»  -/j;; 
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«     ,     ,r,,.v    •  CHi»EOOLl.É. 

jï^  f  V  châsse»  la  ralotnniè  : 

'"■■f?i ■  ':  '  l  '^^^■ff'Ses crintiineh.atteuiatii"  ''■■•'  ' 

^;rDes  plits  paisibles  étais 
^Troublent  l'heureuse  harmonie. 
^ACin^^  Est  fier,  acl.  III ,  se.  3.    • 

On  Toit  vharmonie  représentée  sous  la 

re  d'une  belle  femme,  ricliement  habillée, 

^ayaipl;  une  lyre  en  main,  et  sur  la  léte  une 

couronric  or|iiée  de  «ept  4iaman.l9  d«  la  même 

beauté ,   poitr"  désigner  les  sept  ton»  de  la 

piusi^u^  » ,  T^àti^  Bict  de  la  Fuùle, 

HARMONIEUX  |  EUSE.  "adj.  {  arko^ 

fyHpiu  devant  une  consoune,  ar-mo-ni'^u-ze f 

Il  tiiuftV  Qui  a  dé  Tharmonie.  S^n.  Mé]6' 

<li*«x»  ple»I>  d'tarinonie.  yoix  harmonieuse, 

^     vers  Harmonieux .1  :    f  •  i- 

,;|-  11  est  «h  hc«urcux  cjioix  de  mot»  harmonieux, 

.Euyex  des  mauvais  sons  le  concours  odieux. 
r  î   J^p  vers  le, mieux  m^dU  ,  la  plus  noble  pennée ^ 
«•  We  peut  pfeire  ii  l'éspnt,  quand  l'oreille  est  "      ' 


HAR 

I 

*  '    '.  '  ■  '        *  y'  ■ 

«  Le  mol  harmonie^  est-il  dit   dans  le*^ 
J^jiriétés  sur^la  tangue  française ,  pag.  33  V 
*"^^^e,  par  eitension  ,  des  moyens  et  des  ef- 
ui  tendent  au  même  but  ;  et  je  crois 
que^/^ans  ce  sèns^  il  ne  peut  a\oir^e  qua- 
V  lificatif.  On  dit  Vharmonie  des  corps  cëles-  •^ 
tes}  dira-t*on  qu'ils  sont  harmonieux  ?  iei 
deux  généraux  durent  la  vikpire  à  Vhar-^' 
monie  de  leurs  opérations  ;  pourr^t-on^dire 
à  leurs  opérations  harmonieuses  ?  Je  à^  bien-  ' 
U  y  a  de  rharmonie  dans  ce  làl>leau  |  Jes 
partfea  de  ce  tableau  sont  eu  A(7rmAnie^  dir 
rai-je  également  :  ce  tableau  est ftVirmofiieuo:^ 
les  pallies  de  ce  tableau  sont  harmonieuses  ? 
non  s^ins  doujte.  Il  y  a  donc  une  faute  dans 
ce  vers  de  M.  Tabbé  Delille  : 

D'un  buste  harmonieux  les  rondeurs  élégantes^ 

L'Homme  des  Champs^  ch.  IV.  »  . 

Sachons  gré  au. poète  qui  a  éiendti  Faccep^ 
tien  du  mot  Aan/ton/eux  à  la  signiûcation  du 
r\om  harmonie  dans  le  sens  figuré  d'accord  y..j 
correi^pondance  ;  c'est  ainsi  que  ^  san^  aug- 
menter Iç  nombre  des  termes^  on  etirichii  la^  : 
langue  poétique.  Disons  plus,  Delille  ne  se  ^ 
trouvait-il  pas  autorisé  à  parler  ainsi  par  TA- 
cadëniie  elle-même  qui  appelé;  couleurs  har- 
monieuses ^  celles  qui   font  un  bel  effet,  et 
qui  concourent  à  une  méine  fin.   Lemierre 
avait  dit  ^  avant  lui  ^  en  parlant  de  bbimie  : 


•4i 


<f 


»••■; 


■■J-' 


-4  c."; 


Tes  mains  savent  encor  ^  pour  le  plaisir  des  yeux , 
Préparer  des  couleurs  1  accord  harmonieuse 
I  iiÉH    .rf     Poème  delà  Peinture ^  ch.  II. 


:;?*> 


'.'■  '^  A. 


\  r.'       .  •  ijr-  >  • 


li'autorité  de  M.  Baour^Lorîriian  vient  à 
l'appui  de  nH>n  opinion  ;  il  a  dit^,  danj^  sa  trad.f 
de  la  Jérusalem  déliurée\  chl  IV  : 


''"i^A-'^:m< 


;./.• 


Son  sein  demi-voilé  négligemment  étale. 
L'harmonieux  contour  de  ses  globes  de  liSf^  * 

Harmonieux  rime  avec  tous  les  mots  i^n 
iéux  eijréux^  tels^que  aïeux  ^  deux  j  mieux  ^ 
îoj-eux  ^jreuXf  <l^eUe  <^ue  soit  la  lettre  d'ap- 

^ARNOIS.  n.  in.  (  har-rtoa ,  h  «^aspire  ). 
Uarinure  complète  à*un  bomnie  d'armes.  Eu  à-r 


V     \ 


ce  sens  il  vieillit  au  propre,  et  n^a  presque 
plus  d'usage  qu'en  ppéaie,  et  dans  quel- 
ques façons  de  parler  figurées.  Endosser  lef; 
harnois ,  pour  dire^  embrasser  la  profession 
.  des  armes  ^  blanchir  sous  le  harnois ,  pour 
dire  vieillir  dans  le  métier  des  armes.  Acade  - 
iSyn.  Anhure,  'aTme%.\:}^4'^'^'^^:,  t     ,         ^ 


■.X...: 
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¥  '  ^x 


I.  . 


^v 


k  . 


^  'yjjf^^::lioiiAùAiJ  fArt  poétique^  cb.  !• 


^ 


.\ 


i 


à' 


Ces  casques,  ces  harnais  ,  ce  pompeux  appareil 
Défiaient  dans  les  champs  les  rayons  du  soleil, 
.  VoLTAlHE  ,  la  Henviade ,  ch.  VIIIi^ 

Sire  ,  ainsi  cas  cheveut  bl  mchis  sous  le  harnois.  ./\ 
^. .  COB VXILI^X^  le  Cid  ,  act.  Il ,  fc.  7. 
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Ce  grand  tragique  dit  encore,  act.  V,  se.  3  : 

C'est  la  prenxiére  (4^is 
Qae  ce  Jeune  seigneur  endosse  le  Aar/ioix» 

d  On  éridossAit  effective^ment  le  hamois*' 
Les  chevaliers  portaient  oihqusfnt^  livres  de 
fer  au  nrioins.  Cette  modf  ayant  fini ,  endos- 
ser le  harnois  a  cessé  d^étre  en  usagev  Boiteau 
a  dit-:  /,         ^     ■  v  ''  .^  -    ^  ; 

ivez-vous  pour  la  gllaîre  oublier  le  repos, 
Et  dornûr  en  plçin  tlj^nt  le  harnois  sur  le  dos. 

mais  c'est  dans  une  satire*,  »  .^  i  * 

'Voh'TkiKE.  Eemargues sur  Corneille^  au 
>  .   lieu  Cite. 


et  dêf  m%hB  fnrpc^FmiiVtirf  iÊofp»  dé  vau^ 
tour  ,  des  mami^llcfs  pendantes  et  des  ailes  dé 
cbauVe-souri*.  MLéi  plus'  cdHhui^s  ne  nom-^ 
maient  Aéftlo ,  Ocj^pète  et  CëtiCnô  a  Cé% 
monstres,  dit  M.  Noël;  dans sdn  Vlçt.  delà 

Ptift/e,  causaient  b^  famine  partout  où  iU  pas^ 
saient  ^  enle valent  \^»  viancfes  silr  les  taklës  y 

et  répandaient  u^e  odeur  si  iiifectë  qu\^  ne 
pouvait  approcher  de  ée  q|U^iIs  laissaient,  "n^': 

Les  Stropharles  enfin  .ces  Iles  renommées      , 
D.ins  la  mer  d'Ionie  CD  d(^sor*dre  semées,  ^     S. 

-  Sur  leurs"  tranquilles  bords  '  uccUeillèîff  nos  vais-  ' 

*         ■  1         •      ■  -  ■  •  ■■•■ 

^.'    seaut  •;.,  ....    "v". 

Échapp^s^i^c  peine  li  la  fureur  des  eaux.  ' 

CesuU  qu'on!  autrefois  abordé  N^Aairy/iej,         ' 
Quand,  chMS«>és  pari»  petir,  ces  convives  impies    ^ 
Eurent  Hti  roi  Phinée  Abandonna  Irf  cour. 


Harnois  signifie  aussi  F^quipage  d'^un  che-^ 

val  de  selle ,  et  de  tout  ce  qui  sert  a  atteler      ^^^^j^  monstres  p  ireils  ne  ÎHWifflèrt 
des  chevaux   de  carrosse   ou  de  charreUe^^^^r^  ^^.\^.— ;-  a^  c^.    Ï.  ^^ia-^  ^^i 


lé:. 


"■■\ 


:,f\ 


^y 


::-}l 

.f.4 


i'    .'j/f*-* 


,'*..■  1  f  . 


r^pU.  Riche ,  superbe ,  q;idgoific(U&  ^\doïé  , 

Le  coursier  écumant  qui  bondissait  sons  lut      /:   , 
fDe  son  ricbe  harnois  semblait  enorguilli.   ^  4  > 

O&ULLE  I  liad.  de  r  Enéide ,  cb.1t. 

Autour  du  timori  d'or ,  du  |oug  et  du  harnois 
La  perle  aux  diannints  se  mélange  avéè  choix. 
Mi;  DESAipiTAHGB ,  irad^des  Mélam. ,  liv^  iti 

^  Ce  mot  ne  se  prononce  l^ar/ioa  que  dans 
]e  discours  soutenu ,  soit  en  vers,  soit  eh 
prose  \  dans  la  conversation  il  se  prononce 

«  IIARPE/n/^.  (ft  s^àspîr^V  Instrument  de 
musique.  On  dit  z'tVic^ria  harpe  et  jouer  de 
la  harpe.  Sfn.  Guitare  ^  lyre.  JSpit^  Noble , 
élégante  >  gracieuse  ^  sonore  ^  mélodieuse  , 
enchanteresse^  plaintive,  gémissante ,  doréey 
céleste,  divine.  La  harpe  à  la  corde  sonore. 
(MijlevoYe.) 

Le  mol  accent  de  la  harpe  sonore.* 

Eo  sons  demi- plaintifs  la  harpe  gémissiinte.     r^  '^* 

Lt  sous  ses  doigts  la  /iar/;e,  obéissante 

Pousse  des  soupirs  langoureux^::  ;    ,      iv^; 


^lîr, Iles  mirais  du  Styi ,  la  colère  celesta 
Ne  fit  sortir  jamais  un  flean  plus  iitnest||r  ■■\;^:'^M 

Ces  oiHejSUxd-nue  vierge  onl  i'as(rect  et  la  VQÎxy.CV'%^ 
Et  d'un  ventre  hideu^  ualnent  Ténorme  poids  ;  ;, 
Leurs  bouches  th  la  faim  offrent  les  traits  iividetji  '- 
El  des  ongles  crochus  arment  leurs  inaius  fivides« .   . 

\> ;•:■■#, ■■>>*':^v     ••       ••      ***>  ■  •#"'       •.•  ■■'■•*•.  ;#*-**»     ■  •'-     ..   ■■■■ 'Ji    "  . 

Le  bnnquet  sur  l^i  rive  est  préparé  soudain  ^  ^■''^''^^'^'■^^:'y 
Et  des  mets  abondants  appai&aient'notréiaim  ,        .^* 
^A^uaud ,  &ur  le  dos  d>n  mùtkt ,  dés  lèq^teuàpsiaG;-  ^v 


\->'  m'a 


croupies 


S  eléyent  tont-à-^oep les  iiiieK>ndés  Alt^i>/•^     * 
Leurs  ailes  ,  dont  le  choc  accroît  les  battements  ^ 
ÉpoùvaDtent  les  airjs  de  leurs  longs  siflftcmefiU.^ 
Elles  foii^nr^ur  nous,  ejL  leurs  bon eti es  impures 
Sur  tous  QOS.aliuieQis  imptiment  leurs  souj^ures.' 


^■.^ 


De  £a  taEsir£^,  morceam  trad-  du  lUK  iiv.  de 
téneme^  .         t.  ^Z 

V    ,  •    f    '       s.  r 


■••/,••. 


£^.  Gloutonnes ,  avides  , . aflaméea,  fa-  i 
méhquef  %  voracei?  ^  cruielles  ^  insatiables  ^  ; 
infectes,  immondes ,  sales •;/'VW/^  Jjesfiiies 
de  Typhée.,       .  ^^^^^^^^^ 


Ces  obscènes  prstaux 


y  trioitie  fertmfe  et  vautour. 


"li- 


<\-^ 


|;-V,-f?..^;;:,^^^^ 


DESAtNTAjirGB. 


/'y 


"tr'À'      '   * 


'^^'Ï^^ 


Deux  hivers  ont  passé  r  ma  harpe  détendue 
Aux  voàtesrde  Selma  ^e  taisait  snspenda(^.^ 
Éveille^toi,  ma  harpe;,  et  frémis  sous  mes  doigts. 
i^:f  Defontauks^  Ic  çhaat  d^unBurde/ y 

•  •  •  Ces  bras  par  Taniour  arrondis ,  .j^  ;  g 
Qui,  s*é!endant  autour  de  la  harpe  savante ^  ^ 
-^^^^«ûJLuiollement  de  leur  chaîne  vivante.  ^  • 

LEQpuvÉ  ,  le  MérileMes femmes. 

HABPIE.  n.  f.  {har^pie ,  h  s'aspire).  Les 
harpies  étaient  dtfi»  oiseaux  fabuleux.  Ces 
filles  de  TypMiret  4e  ta  Tvrre^éf  aient  repré- 
sentées M  ee  tt^.  visage  de  vieille  femme  ^  un 


ROaTRAITC   I^£S  HARPIES/    ttV)    i 

Toùiours  d'un  crimieiis  leur  mâchoire  chqnailL  ;   .- 

Ainsi  bruyaient  les  ilents  de  ces  monstVes  4nfânies. ,  '  : 
''oui  du  menton  en  baat  semblaient  1le  belles  fena-!'    : 
mes,  ^    •       :'■■''  ,  .'"'•'^•';  •  ; 

De  l'échiné  aux  oi^e^ûx  ^  ft  lei^  ventre  tff m blait   ' 
De  faim  .  qui  de  grandeur  un  bourbier  ressemblai^ 
Et  lenrs  jambes  avaidit  un#<  ao  roelL/ute  griffe^    ' 
Eu  écailles  armée  ,  ai|i$squ*un  hippagi^fl<;. 
^Koyskfcmj  premier  tik  âesU/mnês  yhjlùne  IL 


HARPOCRATE.   n.  pr.  m.  Dieu  du  si- 
lence.  K- «itEWCE. 


»• 


'^^ 


•■■•••.■■•.'■••.       :■•  ••■- 


.  .•' 


>«!. 


..«  » 


'%: 


■■■■^A.' 


*  ; 


.>V. 


/' 


4^:^ 


'0: 


•      '       '  ■  * 


;-W 


•v..^ 


,#' 


t' 


\ 


../! 


•.    t- 


'■»■■ 


■M 


.»•  •  •, 


^ 


''^ 


%  '•*: 


I 


%• 


■'S- 


*  'K'- 


»    ■   » 


■-■^# 


,  k». 


■  •-•. 


S   * 


.r 


•,#■ 


* 


•'.*• 


»*<r 


•*  ■  ••.    « 


r; 


■.  \ 


tu 


>. 


*R., 


3>     *. 


\< 


.< 


vJ.      t 


•     •  W- 


t  *. 


**.. 


f. 


^* 


.i« 


t"^' 


♦• 


l«':'| 


m 


Visaff( 


%\ 


\ 


%: 


"i 


*  f 


-  •    ,  f 
:  P 

'« 


HASARD,  n.  m*  f /^<i.^uirlDérae  cUrast  ifhe 
voyelle,  /tt'atpiPeV.iSk^A^i^tftttM».  foriurre^sort, 
ca>  foriait.oooasipa^  rencontre  inopùiée..-r> 
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HAS 

Pangir,  risque,  péril,  j^/»»^.  Aveugieyeiian- 
^eeux,  douteux,  incei'tfih,  heureux,  propice, 
j&T6rab}e^  malheureux  ,  funeste ^  tristet*»^ 
■in|;iilièr  ^  surprenant ,  înoûi*  iPéripH,  LèS 
i^wjjjes' caprices  du  hawr^.,i^g:||;ry-ii^;ir 


Ce  cotnr  /dans  les  hasards ,  famèiit  pir  ion  au^ 


.î -.Ifai, 


^    <  f 


^M^  hasard  té  ftouTeat  pla$  loiti  qna  la  prudence. 


dace  » 
S  alarme  MnrsaTdir  quel  pinl  le  menace. 
'^^vCBéBii^i.Oïr ,  JCffc^^,  act.  IV ,  «c.  4. 

'C  .  •  ■         '     • 

Iroputi^nt  dfja  de  teoter  les  hasards  ^.^     -^ 
itnéc  a  revêtu  Tor  de  ses  longs  cuissaràs.         ■ 
titxjùM,  ttad.  de  l'Enéide ,  lîv:XII. 
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■•<'' 


C'ait  la  main  du  ^hasard  aiii  doniie  nn  diadéjoie. 
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".•f   fTh  .4, 


•  •  ■:  '■*•■•  -■, 


;(r '.•;«#■ 


c 


Au  singulier,  lise  prend  quelquefois  pour 
synonyme  de  victoire,  bonne  fortuné /âuccès. 


■^■^^Ilo^f  «6i.f '■  ■^é'»iM 


rjfu  nasard  se  dit  aosomment  y  ou  il  régit 
:^.    âê  et  Tindëfini  :  au  hasard  de  perdre  la  vie. 

^i       En!  que  n^impotte  a  moi  lafaveur  aecevante 
^  — .jQûe  dispense  au  hasard  fa  fortune  inconstante  ? 
:       héfiÈTXOtiK.ieà  Plaisirs^dûBoianiste. 


■fi*. 


#•„ 


-V: 


.#;■ 


'•fir>' 


'.  .^P" 


V 


A 


"■.:  ..#•■ 


».. 


,'::^;I^.Vv4v: 


^Nj^- 


I 


!«• 


■t  •  ^ 


'> 


I 


A 


*.•:■ 


-V 


,>      .v 
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•v. 
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-  'Il 


Mais 

Pour  la  Dette  iratare  êpuiset 

^  xI^delille^  r Homme  des  Champs j  ch,  lV> 


îs  ne  clioisiséet  pas  ce3  objets  iia  hasard;  ^. 
ar  la  belle  ifatare  épuisef  tout  votre  art/^* 


-,  «■  •  If- 


:^jB4r  hasard,  éxtoressîoii  aâverhisilç^  for- 
tiutei^nelït  Dti  Resnei  a  dit  jpa>^  un  lïàsètrd  , 
fil  Jieu  de  par  hasard i farce  qu'il  avait  bç- 
amn  d^ime  syllabe  ^e  inus  :      y     ;    ï 

Et  siparun  Aiaxaril^  peuple  pensait  bien* 

CV^^iïe  lî^*tc^^^^^  réprouve.  I 

Ojpt  disait .  autrefoU  de  fotiune  au  lieu  de 
par  hasard^  ifiais  cette  locution  ne  peut  jplus 
|tté  ^admise  que  daua  le  style  badin  ou  ma-- 
rotiqiie  : 


•vt^'  rf' 


^■^.ii 


^r--^'*^.- 


«H    •  ;       • 


-  Çonmie  elle  disait  ces  mots     , 

>*^  Xe  loup  de  fortune  passe. 
1-^1^»  4       LA  FoHTÀiKE ,  tiv.  rv ,  foble  t5.       T 

Ils  devaient  sans  danger  ,  protégeant  leurs  rem- 
"'pàris.^  ■•^' •■•'."  ;■  *\:\ ■:'■■'/  .:' y -i:'  ■■■:'■:■.  ^>--..  /;•■  ;;.■■ 

D'un  combat  iuegal  éviter  les  hasards. 

,      IhéùitË  ^  ivt^^.At  F  Enéide ,  lîv.  îx!     i 

^^^  Jlasarâs  se  dit  biefu  .je^  poésie  pour  les 
combats^  les  jéùx  de  Miars,  les  dangers  de 
là  guerre >  soit  que  ce  pluricr  soit  seul,  ou 
accompagné  d^u ne  épitbète.  £e5  sanglants  ^ 
les  belliqueux  hasards  ,  lefs  hasards  de  Id 
guerre.  EpiA.  Nob^s^  dangereux;,  ^lust2*es^^ 

:ïr.  :^^%    r^  les  sanglants  hasards  :    ^ 

Qtt^iin  aûtre'aulebrigueriësfaveursdu  dieuMais**' 

.Crâst  ainsi  quitta  guerrier  pressé  de  Ibutes  partis 

ïfe  songe  qu'à  fRèrir  au  milieu  des  hasards.    ^:^, 
^      l    .    .  ,  JLk  Fontaine  ,  Adonis  ,  poènie. 


. .-.  ^  ■, 


■i^'^é*. 


BïèïltWsairàTéur  soiivérvînè  ,  "^  "^^    *  ^ 
Dans  récole  dû  grand  Turenne  ,  >  ^' 

.)(;^*  u  |x  ftpptît  à  fixer  le  hasarda     ^^^ 

■ -f  .     ■:■     j  .    1,,,      ■  ',-     ;.'-!,''''-■./"'■■■■  •  »  ■  ■       . 

■  •  fe AfËR^  *r:  (p^spire)  fyn.  Dtligen- 
ter^  presser,  précipiter,  accélérer;^  avancer, 
mener  Vite,  farii  aller  vite^>  f^t^y  ^i^/v       y 

.       ■     '  ■  •     ■     •  ,  -  .  .  .■'      -r  :  ""-i  ■'-'--'—.'■       .  \ 

Oh  !  que,  sîmôîtts psesse a^  quîWenifalne, 

Vers  le  bût  qui  m'attend  je  ne  hâiais^  mes  pas 


-v.: 


.-fe 


■^^t 


.■.f 


'.'î'V*' 


■  4*«  B*. 


:j>-. 


Delillé. 

li^  crier  patron  ,  lui  servant  d^éciyer 
A  coups  de  fouet  hâtait  le  muletier» 

.,   ■  .    '      •         ■.■•/.     '  •,■■'   \     ■■  ■       ■■■■   ■    .      ^■.    ■  ■       -t  '     ■  ■■•    ■.'•■ -"'jt' ■«■■*-■  ^- i  ;^-f^  '.^'.«.•.■■'' ■■  \ 

Que  Ton  coure  avertir  et  hâter  la  princesse. 

iW  ^iî^flAXîiîfE  y  la  Thifbaïde  .wA.À^§(ài^^ 

■■■■■■■■'       ^  ' .:  .     ^      ■) 

n  dit  5e;  hâter;  mais  ftoZcr  (Quelqu'un 
n'est  pas  d'un  usage  élégant^  quoique  FAca- 
démie  Pautorise  :  hdter  s'applique  mieux 
anx  chos.ea.'Je  croîs  qu'il  faudrait  permettre 
aux  poètes  de  l'appliquer  aussi  auf  personnes.» 

Geqffaot  ,  Muv.  de  J.  Racine^  au  lieu  cité. 

■''■'■  ■    '■"•  ,.'  '.■  '  ''  --'  '■"  •  ■  ■,■■'..'.'•.'■  i- •^nj'f*'     A 

'     Il  eiC atiisi proitôm^  hdter;M»tors  fl 

se  dit  absolument^  ou  il,  prend  un  qomplé- 
meinf  indirect  qui  esruri  indéfiiii  avec  la  pré- 
fos.  de.  Hdtez-^ousleniement.  Boiteau*      ^ 

Se  laire  attendre  estasses  en  usage, 
Gens  du  bon  Ion  neschéfeniUmviis,'^ 

Vois-tu  ces  fienrs  fées  ficurs  qu'ut»  doux  aépbjrc 
Va  caressant  de  son  souffle  amoureux?      . 
En  SQ  fisnant  elles  semblent  te  dire  :  ]  / 
Le  printemps  fuit  ;  hâtet'VOusd^,étrehturc\\x: 


■^,ii  '••'4i'':- 


-i!^^ 


:ff.?*- 


r.. 


H  Aie,  j^E.  participe  de  A/^er*i^  Acc^-^ 
1ère,  pressé,  diligente,  avancé ,  bâtif,ipr^- 
coce,  prématuré.—  Empressé,  qui  aîjate. 


.■A-  i 


■43^€.^:if..      ^ 


'.ff.:    i     ■  4 


Je  sais  qu'il  tiié  M  plaît  qu'au  miHèù  deis  hasards  ; 

Que  p  livrer  des  combats  et  forcer  des  remparts  i 
Sont  de  ses  jeunes  ans  lés  délices  suprêmes. 

^kç^is.^  U  Njrmphéde  la  Seine 


vW  * 


Ils  avaient  mis  1^^  assi^rance% 
Dans. leurs  chevaux  et  dans  leurs  chars  : 
-  Celui  qui  règle  les  hasards!    :       ;    V  >■ 
«   Eèait  notre  unique  espérance,   ^a  j/^ 
L.  Racire,  CWtf  //rt«  du  Psaume  XlXl 


à' 
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L'ivoire  trop  ^^/^  détix  fois  rompt  isiir  sa  tête. 
*  ^  v/^  ^v  ^        BoiLEAiï  Lie  Lutrin. xh^  y* 

Craignes  qu'une  voyelle  à  courir  trop  hâMe 
Ne  soit  d;i|ne  voyelle  en  son  chemin  heurtée» 
;;^V^  >    J^jejnéme ,  Art  poétique u^ 


HAUTAIN.  AINiraà/.  (A<J-fcm,  hâ-tè- 
ne,  A  s^a»pite\  Il  ue^e  dit  que  des  personnes 
et  de  ce  qui  a  rapport  aux  personnes.  C  ^-î^ 
un  homme  hautain  .  une  humeur  hautaine  j 
aupirVair  hautain,  la  mine  et  les  manières 
/tautat;ie5.^cad.  •Syn.  Hatit,  fier /arrogant  > 
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"v* 
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4P 


htip^ieiO^  iitipethe .  v«in,  priÉsom^tueiix ,  i  f^  tînâiceinot}  et  je  pens# 


••w    ■» 


.,  ^  ^• 


orgueilleux  I  iii|o!ent. 

Il  sattfra  quel  génit ,  an  fort  de  nos  iampéttlj 
Arrêta m^lf^^  nous  dans  leors  vaitûs  çf  uquétes    ^. 
v ,  i>  Ndi  eniramis  hautains.  i 

J.  B.  RôUâSEAU  ,  Ode  à  Jf.  /c  fidmteÏÏli'Lùe. 

Oses-tu  te  flatter  d'être  le  fils  d'Alcniène  ?"  '     • 
DESAiNTAircB ,  trftd.  d«s  Af^faiTioit/iJl^vl-iiv/lX/ 

Jît  ^arlin^pScte  affr^lè  I^^U lâutaM'^^P 
^  soumis  l'être  faible  «u  mortel  ii|jiiua;kaiigi<^     :     ' 
.     Lemière  ,  la  Veuve  du  Malabar,  act.  I ,  se.  3. 

^  Ce  npiot ,  dit  VûltiJHre  y*^  iik  s^etiijploii  qu'en  } 
parlaot  de  Tespèce  .ttua^ain^  :  oolnout^re 

Un  coursier  plein  de  feu  levài;^ija  tit^uÂI' 

,    J  aime  mieuicxe$  forêts  aUièrès,    T,       , 
Qw  CCS  j;irdinspiaûtes  oar  1^*    ^      ■  ^^ 

. ■  "•       *    .■  •  '*         •'^■*  -■.•    I  *       *'■  -•.,.'  ''..■■-'      .  •  .■",-■•  ■ 

mais  on  n<B  peat  ^ixe  forêt  hii^tfe^Mit  téie 
hautaine  d'un  couraier,  Oo  a  blâmé  dans 
Malherbe  ^^t  il  parait  cj^ue  c^est  à^ort^  ces 


-  Wv  *■?!! 


^^r 


I 


Ters  il  connus  : 


■•■>v*- 


Et  dans  ces  gracds  tombeaux. où  lenrâ 

;.••■■••■•   laines  ...^-i.- %'-y-  .■.■■..'-■■  -v- %."■:'  ■.■'■%-,■ 
.  f/    F<wit  cncbre  les  vames ,   ;^*' 

_    \     ;  '  ^  tls  sont  iaiaiigés  des  vers.    V   :  *  ^  ^ 


.'i 


yrr* 


-Hautain  etx  toujoura    pri**  eo  mauvaise 
part^Cest  rorgùeil  qui  s^annonce  par  un  ex- 
térieur* arrogant.  ^.  ,f.  • . . .  •^;. .  ••  .>  . .  v*^  •! 
On  peut  être  haut  dans  roccàsiou  avec  bien*-< 
séance.  Un  prince  peut  et  daft  i:e[e(er  avec 
une  hauteur  héro'jque  des  propositions  bumi«- 
liantes  (  mais  non  pas  avec  des  airs  Aautoî/t^  ^ 
un  ton  hautaitt^de^  paroles  hautaines,  r^;^  | 
Uame  haute  est  Taihe  grande >j  la  hau^l 
tame  est  superbe*  On  peut  avoir  le   cœur 
haut  avec  jbeliilcoùp  de  modestie;  oh  n^à  pas 
Vhxxmeur  hautaine  sans  un  peu  d^insolence  : 
l'i>iio/f/t£  est  à  regard  du  Aoiitoin^  ce  que 
le  hautain  est  à  Vimpérieux.  Ce  sont  des^ 
nuances  qui  se  suivent ,  et  ces  huançes  sont 
ce  qui  défruit  lés  synonymes.'W'^^^^^^^ 

_^Vo^TAiRE,  DicL  phiL  ^  SM  mot  hautain. 

Cet  adjectif Vest  pi-iis^  smtreMl  1^ 
pàrt^  et  s^est  dit  des  personnes  ei  de»  choses  : 

à.  ■  % 

■         Les  Muses  hautaines  et  braves        ;     •      î 
^      ^iehneatïé  flatter  odieux.     ^^      -  -  "    '   î  i 
Malherbe  ;  Ode  iu  Me  de  Bellegarde. 

y^net  Son  mignon',  Uorâeïiè ,  *  i*f  ■'^■l-^r 
Grand  espoir  des  MLusés  hautaines. 
•^     Marot  j'KpÙre  à  Sa^on. 

M*. de  GoinDàliil  a  ait  Âans^n 


que  M,  B«Orgite«  t  eu  tort  d«  dirt  :  ^^  v  :^*i; 

^  O  Sparte ,  tpf  laadis  au  Pfmasie  ;  *^ 

^  I  •    Tyrtb^e  1 4ftiflammant  ton  audace  ,  " 

<         Vient  fixer  jfe^rld^^  V^^,     ^^^« 

Tout  cède  ,  élîïa  lyre  AaWaiwe     ''    ^  ^*i^\  ' 

Sur  lei  mufs  H^m^i  ^f  *?Wèn^   .^,^1^ 
Bénit  Us  neuf  sœuri  et  Paltas.      v 
,^^y-l^:o^  Lep(^îH>ir4e  la  Poésie,  oda.  V  ^ 

HAUTBOIS,  n.  m.  (hS-bàa,  h  s^aspire  ). 
£pit.  Éclatant,  perçant,  relentisfamt,  so--f 
Uwe/iojeux->;^f^^^^^^^  ....*.    \., 

Ton  pèrjQ^était  ^9u^e  et  jouait  du  Aau/^orx.    ^ •  ;; 
.    rBouBsiULT  \  leMercutegùUht\^t^^  t^ÉcV 

Ct  la flàte  parante  et  le  icyeM  hautbci^ïi^<^-''^^:--: 
Se  mêlent  au  bruit  sourd  des  tambours  et  dès  voix. 
DesAintabge  ,  trad:  des  Métàfhotph..  liv.  IV.    ^ 

ftAUjÈUB;  7i/yi  (A<^iir^;& Vaspire  )^ 
Il  se  prend  dj^is  If  sens  propt^  et  aussi  dans 
le  sens  figuré.  i^iitÊiévatic^/^b^ 
Cime.9  tai^e^  bmi^^)  ppinte^  sommet,  Dt^ttei 
tertre  ,  monticule  \  mot^kja^  ^  o^le  y  cotéàÛf , 
<colline.  -^  Grandeur  y. noblesse^  ^ÉAftnïît^i^^ 
Supériorité:  —  Aj^i^anéè^  fierté ,  tirguétl', 
présomption,  vanité.  Epit.  Enrayante,  im- 
mense ,  prodijieuse  «^  épc^uyantaole  ,  u\e^na* 

çante ,  jnacc^sil^Ie ^  wevee X;  ^^^^ék.' ^ 
Noi>le ,  sub]ipi.<^jj^up€|:be ,  suprême ,  illuslre 
(  Voltaire  ).'  — -'Tnsupp^^  '^  ridicute^^^l- 

placée j^  injuste  ^  insultante .  révoltante V  tfé- 


■y:-ï:i:-- 


daignéuse^ 

Sa  hauteur  est  imm^n^ ,  il  par  Tordre  de^  dieux 

Colonne  de  la  sphère;  Atlas  soutient  les  cieux.^  • 

-   PesaiïITAIKïb  ,  tirad.  âesMétamarpk.,  liv.  IV. 

Grand  Dieu  ]  c*est  toi  qu^e  je  réclajne ,.  ^    .^/ 
/      Lève  ton  bras  »  lance  ta  n^vàie,  -•U}^^'-::/:^; 
Abaisse  la  hauteur  des  ciéux."^^^^^^^^^^^^^^^   •  ^^  ^ 
I  J^  B.  RoWSSjîAU ,  trad.  du  Psàutne  CXLWllI. 

'  ,u,i'jp£f(«^e  la  hauteur  des  czèut  est  Srinie 
béaiité  frappantes  Voltaire  Té  transporté  dâè 

»^»   ■■-■•r  ■.;.■••  :    .  "^      .       ,•   ^H       ',.    -«Vt  ?.,'; 
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ftesso 


nete  .amoureux?:  .^'-^^'M^J^^^fe^^^ 

V  oila  bien  les  forêts  dont  les  cimes  ^ài^iaf  i#^ ,  etf . 
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yfënl Y'des  cieux  eviflammés^  abaisse  là  hauteut^   ' 

Mais  enflammes  n  ajoute  rien  a  riaée,  et 
le'petit  vers  de  Rousseau  est  4^un  plus  grand 
M^ffet  qu,e  l^hexamkre  de  Voltaire,  parce 
/qu*il  n'y  a  rien  d^inutile ,  et  qnHl  à  eu  soin 
ilé'^epDinieucel'  lé  vers  par  le  |i^t  eMentiel  f 
abaisse:^  ^'t-']^^m^  :• 

Là  Harpb y  Cours  de Zitt.,"t.  VI,  p.' loa* 
:  <  chap.  IX,  de  Tode^^  4e  Roua»fij^. 

l(  Hauteur  p^pit  m  aire  d^une  science. 

C'est  en  vain 
Pense  de 

et  i«g  criti^aM^  qtû  ont  condvoukéhauteur^ 
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l^art  4^v^ifjiàiwa.d^^      hauteur» 
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«a  cet  endroit ,  tout ,  si  je  ne  me  trompe  v 
•dft  niaiiviii!i  critiuue».  »  Lie  P.  BoiWOURt.  v   , 

:':!■■  :mf!^''%^.      .■■■'••        •     •  -,  '*^^.y ■:■:"■•: :fu^- 

%Lé  iru  iRafré  voit  tout  ovec  indifpéi  enée  :  m  N  w*.  .     ji 
JPes^d^seins  du  grand  Être  atteigifaut  la  hauteur^ 
1^  fié  Hikh  point  niontbr  de  rbtiviage  a  iViaîfèttr.  0  . 
P ttlXV£ .  V^ommç  des  Chamv$\  di.  1| I. 

'JDc>  hanleiifs /de  in  gloire  il  (  Dieu  )  rit  de  noire 

^/IÇè  même  ^  trad.  du  Paradis  perdu ,  ch.  II.  '  ;"" 

;  «  0«-a  souvent  emjpioy-é,  dit  Voltaire  ,  le 
tïîot  //ciri*rf/r  au  pluriel  dans  le  style  relevé  : 
L.ts  hautturs  die  V t^prii  hnihaifi,  ^  et  ou  4it 
dau^le^tyle;  .sifti|>le  \  Il  n  eu  dei  nauteûrsy 

il  s^iist  fuit  dey  ennemis  par  ses  hauteurs.  » 

«  •   .  '  . .,  .  •>      •        .'..•■ 

:       :J)içt.  philosophique  y  au  mol  hauteuré 

:  HEBE.  à.  pr.  /!  «  Déesse  de  la  Jeunesse  y 
fille  de  Jti|îiier  et  de  Juuon^  suivant  Homère. 
Selon  .d\tutres ,  Juiion  seule  éiait  sa  mère. 
Invîtceâ  lin  festin  par  Apo  t  ^He  y  man- 
gea tant  d;,^  laitues  iiàuva;:es ,  qtie* ,  ^e  sté- 
rile qu'^eile  avait  été  jubijii'alors.  elle  devint 
enceinte  d'Hébé.  Jupiter,  rhanné  delà  beauté 
de  b'd  Hlle ,  lu i  d  >» na  1^^  n*)iri  de  déesse  de 
la ] ^lifiessip j et Vhënorjji^^ie  fan citoti  dé  sér v ir  à 
boire  aux  dieux;  mais  un  jour  i|'érai>t  laissée 
toiti1)er  d'une  liiauièrè  peu  détente,  Jupiter 
luiV  ôta  sou  emploi  pour  le  dosmer  a  Gany^ 
lïiède.   1^ /'^^^V.A'if  *-ï4.':-.v-v'- ••  '  '^r--*  ■-■'^^■^^  ■.■:■■■"-■':'''-■■-.'' 

■w   ,    •  _  "        »'      .  •      -.  ..•  ••    *    .  »  JT  * 

M.  Lemercîer  sVst  plu  a  décrire  ainsi  racf- 
cident  de  la  chute  d'Hébé  i  V  ^ 

B;icchus  se  lève  /ému  par  une  doilble  ivresse^ 
il  c^iirts^iJ  suit  les  pa$  de  Tagile  déesse;^    ; 
De  la  table  céiesfe  ils  oui  triplé  le  tour, .-       ^  ^^  ^^ 
Moins  firompt  .^ur  la  colombe  est  le  vol  g^e  Tautour. 
M  .is,  6  M'Hudale!  ô  cris  !  IJébé ^  qui\se  voit  prise , 
Tombe  ,  laifisant  roulaF  son  urne  qui  se  bri^e. 

•  •  •  >#         *  ■  i'  ,    -.        "     .   •■  ,* 

«  Jimon  la  retînt  à  son   service  •    et  lui 

*  '.'*■■»■■      .^ 

confia  le  soin  d'atteler  son  chaf.  Hbrcule . 
déiâ<',  répou^4  dans  le  ciel ,  et  eut  d'elle 
une  fi  Je  iibmriiée  Aïexiare  et  un  fiîs  appelé 
j4nicétus*  Xe  sens  de  cette  tinion  est  que  la 
Jeunes'^e  se  trouve  ordinairement  afec  la 
force.  A   la   prière  d'*Herrule,  elle  rajeunit 

Iolaî>,  li  iNppL ,  Diç^.  de  la  Fàhle^^    ^■- 

•  .•-■  ■•  ■        ■• .  ■      .        ■■  •■.■    .        ■,;■■■.       ■    ,  ■      .'    ^    •.'.■'■  _  \-.       -  ,  ,,  ^.-        ■ 

Epit.  Celesie^j  divine,  jeune  -  ,  offîcieuse^^ 
belle  -Y  charmante  ,%jîfé.ble,  gracieuse  , 
doure  -  ,  teq^çJre  ^^-  La  filjcvde  Ju- 

non  ,  la  déesse  ae  là  jeunesse.  Tépouse  d^AJ- 

.VXUI?*     ■■  •  •       '  -,  .  .  -H,v  .■.        -/  •    .' ■  ' 
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On  la  reprëséiire  coûfomile  le  iÉeiirs^  avec  »   ' 
une  coupe  iTor  à  la  roaio*    ■-"■•r'^.'-^i^''Xm 


'  ♦*• 


AV-. 


.■«(^■,•7  V.i-         o-    ■ 


.  n.  ;E;r.  /\!  Pille  de  luoiter  et  âe 
Latoné  et  sdeûr  d^CpoUoh ,  que  rantiqiiîté 
appelait  la  lune  dans  le  ciel  ^  Diane  sur  la 
terré  et  Proserpine  mix  enfers.-.  Les  trois 
fonctions  qui  lui  sont  propres  se  trouvent 
exprimées  dans  cés  vers  :      4-  jé^^ 

Brillant  astre  des  iùits ,  irous Véidàrèi  1*^ 
^  Du  dieu  qui  nous  donne  le  Jour;  ;  î 

t'  V    Votre  char ,  lorsqu'il  lait  son  tour  ,         - 

Impose  à  l'univers  un  augtfste^ilQjncei 

Et  tous  les  fetit  dtt  ciel  coèiposeTit  votre  cour. 

En  descendant  des  cieux  ,  vous  venez  sur  la  terre 


0  •Régner  dans  les  vastes  forêts;    t 
Votre  oobl^  ioisir  sait  iniiter  la  guêtre  ; 


..«•j=,,y'î^v 


-:  ^-ï»-/-Hf^ 


ki^'r 


%' 


«st' 


ytnx ,  succombent  ^ous' 


Les  monstres  ,  dans 

,.  u.  ......  Yos  traits.cu:«.^.i^'\4i .... 

Jusque  dans  les  enfers  votre  pouvoir  éclate^     • 
Les  mânes  en  tremblant  écoutent  voire  voix; 

Au  redoutable  nom  d*Ifécate  ,   ^^?    Z---'"'^" 
Le  sévère  Pluton  romjpt  iui-m^ne  ses  lois.    ^  f^ 


.I^" 


w  ;..;»••  ■ 


.      • 


•  Terrible  Hécate^  d  loi  qui  totir-a-loùr 
Règnes  dim^  les  enfers  «  au  ciel  et  sur  la  terre  » 
Toi  «des  enchantements  déité  tutélaire.  h 


ys 


Dj^^AlCITÀSfpE. 


à  ^:  ":§:. 


lUr 


.*    ••S 


•r.  "t*" 


*^-- 


'* 


.^      "i  ♦ 


Hehff fxil  raimafolo  déesse     \  , 
*;  De  ia  ^^cheur  de  la  jeurvesse  : 

Sa  main\Ji  la  table  di-s  dieux  , 

Versait  leneclar  à  la  ronde; 
:  lllais  ell    lavait  encoir  mîeux,  /"  il 

Par  le  doux  éc'ntdc  ses  yeax:t  ■     '     f      -^ 

Enivrer  ie  maitie  du  monde. 

DEMOusTikA,  lettre  FI  sur  la  Mythologie. 
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'""   "         '  "  ■     '•■■''.       ■  .  ■    ■'  ■■!■     ,  * ■  '  •       ■•'.■.  '■-'■. 

Uéesse  de  la  nuit^  des  ombres ,  dés  songes 
et  des  fantômes  y  elle  préfti^ait,  dit  M.  Noëi^ 
aux  enchantements  et  à  la  nringie  ^  c^était  elle 
qu'on  invoquait  ^avant  de  commencer  les 
opéraiions  magiques  qui  la  forçaient  dS  pa- 
raître sur  la  trrre.  Présidant  aux  Songes  et 
aux  spectres,  elle  apparaissait  à  ceux  qui 
Tinvoquaienta  Syn.  La  lune  ^  Diane.  Evit. 
La  triple*-^  ^inflexible,  sév^^e,  redoutable, 
terrible.  P^n^A,  La  fille  de  Latone  ,  la  mère 
dé  Médée  j  la  cj^éesse  iléi  tto»  visages*   v^^^^^^^^ 

Le  pouvoir  terrible  qu  elle  exerçait  dans 
les  enfers  >  la  fait  prendre  quelquefois  pour 
lè  séjour  des  onabres  ,  ^ôùr  la  moM  même  , 
et  descendre  chez  Hécate  à  signifié  chez 
les  poètes  la  même  chose  que  mourir< 

Sous  \os  coups  de  Rapon  Parthënjus  périt.  .ï^'  ' 
Le  fils  de  Lycaon,  le  vaillant  Ericate,        | 
Précède  Clonius  chez  la  terrible  Hécate.' - 

i  DelillE  .  trad.  deJ'Eaeide^  liv.  X. 

«Tantôt  les  trois  tètes  qu^on  tui  donne 
sont  naturelles  et  même  agréables  ,  et  ceintes 
d^une  guîrîànde  âe  rosés  à  cinq  feuilles.  Tan-, 
tôt  ses  statules  en  offrent  une  de  chien,  une 
de  cheyal  et  une  de  sanglier.vQiiand  elle  est 
forcée  de  répondre  aux  évocations  magiques 
de  Médée,  ,clle  paraît  coiffée  dç  serpents, 
une  branche  de  chêne  à  là  main  ,  entourée 
de  lumièt  e ,  et  faisant  retentir  autour  d'elle 
les  aboîments  de  sa  meute  infernale.  Lorsque 

Phèdre  l'implore  dans  Sénèque^  elle  ei5t  ^r- 

■'      .    .     '  •  •  ■  .      '.'  ■'•'  ■.•  ' . 
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J  mie  cTune  lorçhe  ardetfte  ^ 


•'^; 


lî:--"» 
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^ 


d'pn  ibuet  et  ^ 
d^one  épée.  Souvent  elle  tient  un  flambeau 
propre  à  dimii^uer  les  ténèbres  du  Tartare  | 
èi'  nue   patèr#  ^^  aux   dieilx 

mâuei*  Quelquefois  elle  porCe  une  c;lé  dVne 
mMn,  et  de  Tautre  des  cordes  ou  un  poignard 
dont  elle  lie  ou  frappe  les  crirninels.^^    ^ 

si-'y^^^^^  de  la  Fàblôé 


'4 


t'..  ^:r 


Elle  tîènl  tes  clés  de  Tabinia; 
--^   .     D*tin  fouet  sanglant Jfrappe  le  crime. 
Et  de  fiel  à  longs  traits  abreuve  les  coupables. v, 

r  DEMO0ST1EB,  hure  LXFin  surlaMjrthoh 
HÉCATOMBE,  léiy^^^^^^ 

bœufs  pou  de  pliiaieurs  animaux  de  diffé- 
rentes espèces,  que  faisaient  les  anciens.  Of- 
frir  une  hécatombe.  Acad.  Ce  mot  signifie 
dans  son  origine  cent  bgcufs  (sacrifice  de 
cent  bœufs).  On  dèntia  "^ensuite  '  ce  nom  à 
tout  sacrifice  somptueux*  EpiL  Grasse  -r^ 
iminensé ,  riche  -  .fumante^  *    r  " 

Sous  les  coateaux  sacrés  au  même  instant  suc- 

.   J.:    ;'"•'-  combe    \^':m^'A-^^r.:,:C:^^  'v;-■'^■;■^^■;^■-■^^•,  -.•?•;;,;>■■,:  ■'','•.■■•■-'■' :^.-'- 

Des  bœufs  et  des  brebis  la  fumante  hécatombe:: 
*      AiGNAN  ,  trad*  ôfi  V Iliade  ^  liv.  XXIll. 


foisantour  d«  la  tiU«  «t  du  tonibeau  de  Pi^ 


".*4^^ 


..fi,:J*' 


J' 


Noël , 7>«c«.  i2e  ^  FabU.^' 

A  quel  eicés  d*horrear  la^^vengjeance  Tégarel  ,4^,* 
Ce  n'est  plus  Un  héros ,  ç^est  un  ti^re  barbare^  i 
il  insulte  au  cadavre ,  et  lui  perce  Us  pieds  ^  ^ 
Qui  de  sa  maiii  sanglante  à  son  char  sont  liés  ^ 
Le-tTatne»  et ,  du  tombeau  faisant  trois  (ois  (e'tonf 
De  Thorreur  du  spectacle,  il  fait  pâlir  le  foiir. 


J.    ;f.| 


?-<''Ji-  ^  î:  -^^ 


^àfPARITIOlf 
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:#i  HELAS.    Exclamatioii   aui    exprime    1 
plainte   {hé^Lds,    h   s'aspii^    devait    lifl 


a 
aspit^    devamt   une 
voyelle  •  à  moins  que  ce  ne  soit  un  e  miiet 

Je  dis  U  vérité  :  hélasl  à  quoi  sert- elle  ? 
MOLLÉVAUT  ,  triad.  éts.mégiej  dû  TùmUe , 


Mon  cher  Eumée  /  11)^^  /  j'avais  honte  dfaime^ 

V|bi>é:  G^m^^^J^^        f^^A^  m^^[ 


/ 


ame  ^ 


I 


4' 


HECTOR.  W;)^^^^^^^^  m.  Fils  de  Prîam  et 
d^Hécube.  Le  plus  fort  et  le  plus  vaillant  des 
Troyens,il  relarda  par  son  cèurage  la  chuté 
d^Ilion,  et  aurait  même  résisté  aux  efforts 
réunis  des  Grecs,  si  les  dUux  ne  lui  avaient 
pas  été  contraires»  '^^'é-]:': 


.' 


-^-  --*►;- 


Et  laisiièiiuria  |ouë  ^  néia 
Kuis&eler  de  lonjgs  pleurs,  indices  de  sm  peine* 

Desâi&tanct  ,  trad.  Aei  Métafnotplt^ 

QtK>iquele  j^  ^iiore  Csii^ér  môtV  u 
faut  laisser  aux  pSètes  ta  libètté  dé  W  iMf-- 
f^ii^tn*  à  U  <i(eiei^e  sen^ 

tir^  suivant  le  l>esou  le  1^  de  la 

J^I  rimera  avec  toutes  les  terminaisons  en 
^5^  ats  y  comme  dans  bras  y  compas  ^  lila^  , 
grabats,  matjr,  et%iéme  avec  lac5  {filet)  ou 

le  c  est  nul.  "  r ^fii^^^--^^^^^^^^^^  ■>rfr-^'^-.'.\;t^-^^/":--.v.  ^\ 


Dans  le,  stjie  tarau|er  .et  surtout  dans  ïe 
nre  marotiquè ,  on  dit  bien  /àj?  pour  ne-^ 


genre 

•'MmJT'  •.  ■.;      -      .i  '•."..  •■•.iri>- '•■■'■-■  .V  vt,^  ^"^■.  ..^^-i^  '--,^-r.   ■  ,^^m  .-  "î^f-r?  '    s^'i 

' '  '     '■'   ■■      '■  iH*!}-..    '■'  '..',■  •  ' 

De  bons bourgenîs  deleur manM  le  iondérèn t V 
Aramitié  leurs  cœurs  le  dédièrent. 
Las  !  ilÀ  pensaient ,  dans  leur  Irédulité  ^ 
Qup  par  leur  race  il  serais  fréquenté. 


pie  vous  souvîcnt-il  pin»,  ïeigneur,  quel  fut  Hector? 
Nospcnples  affaiblis  s'en  souviennent  encor  i      ?" 
Son  nom  seul  fait  frémir  nos  veuves  et  nos  filles  ; 
Et  dans  toute  la  Grècç  il  n'est  point  de  fanoilles  ii 
Qui  ne  demandent  compte  à  ce  malheureui:  fils  (à 
Astyanax ,  fils  d'Hector  )  ^^^       -v      ^^     :  ^    # 
D'un  père  ou  d*un  époux  qu'Hector  léiu^a  ravis. 
Et  qui  sait  è^l  qu'un  jour  ce  filspeùt^entreprendre? 
Peut-être  dans  nos  ports  nous  le  verrons  descendre, 
Tel  qu'on  t  f  u  soti  père  embraser  nos  vaisseaux  , 
£t,  la  flamme  à  la  main  ,  les  suivre  sur  les  eaux. 

((  Les  oracles  avaient  prédit  q;ue  Tempire 
de  Priâm  né  f  dliiw  tant  que 

vivrait  le  redoutable  Hector.  Durant  la  re- 

traite  d'Achille,   il  porta  le  feu  jusque  tlans  ,|  (,«  dam«  de  Bnhani^las!  tant  perséçotée^ > 
les  vaisseaux  ennemis,   et  tua  PàtrocJé  qui 
voulait  S  opposer  à  i^es  progrès.  Le  désir  de. 
la^  vengeance  rappelé  Achille   àucomft  la  t. 
Hécube  et  Priam  tremblent  pour  les  iours  de 
eur  nU,  et  lui  font  KS  plus  \ives  instances 
pour  l'engager  à  éviter  le  connbat:  mais  il. 
est  inexorable,  et  lié  par  son  deétin  ;  il  at- 
tend son  rival.  Apollon  Tabandonne.  Minerve, 
sou»  la  figure   de   son  frère?  Déipbobe  ,   Je 
Irompe  et  le  livre  à  la  mort  Achille  lui  ôte 
la^vie,  attache  à   son   char  ^.çadiaTre   du 
vaincii ,  ejt  (e  traîna  ini?tgnen)«u)|,  pluiitëurft 


^    >•;-»■"■'  "'' , 


.  VOLTAlRt/ 

Las  !  cont^  moi  de  n^és  bienfaits  armé>     :^ . 

•"  Me  pumS'^tu\de  l'avoir  trop  aimé  ?   lr.-0.''£^^^^ 
y^r    IMBERT ,  é\  BoUrgeois^  d^Abbe Utile ,  coîlite. 

La  roman-ee  conteuse. Vv  '•^•^ '',.'t'-^'^'^^^^^h 
fiamcnte  ejn  Idhgi  fredons  un  antique  malheur^  |^ 

.  jGflAûssARn,  Poétique  secondaire,  chanll^f. 

■      .  •        »  ■     '    "'  A  Sr         ■        ■        ■  ■  Jht*  'i' 
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-  IHÉLENE.  n.  prJ/  FOle  der  Jupitf 
Léda,  épouse  de  MénélaY,  et'sœuf'a^ 
témnestre,  de  Castor  et  de  Polluit*  Elle  fut 
d^abord  enlevée  par  Thésée  ,  dont  elle  eut 
une  fille  :  aussi  Clytéronestre  dit-elle  à  Aga- 
memnou'  V-^%':y'^^^^^^^^^^^^  ■''^: ■:^a-^-^*^:^v,.;.-y';^:..,/';  .■ 

,       •  .y    ■  i".    .■;'■•     '.v.',        ■■  .•  •>.">>.''■...  .'•;.-  v-f'-     "         .'*■  "*   ■■■^k.     '\ 

.    '   .   .  ^'        ,  *        ■'.'.■'   ^  ^    *     M        n  '■     v.'^'     \      -.  '  >,^  -     w_^ 

*,,',.,.»'  '  *  "*'  '.if 

.   i  .  ^  i  %  Cet  objet  de  tant  de  jalousie^ 
Cette  Hélène  qui  trouble  et  l'Europe  et  TAsie, 
Vous  serûble-telle  un  prix  digne  de  vos  exploits? 
C 
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loinbitjn  noâ  fronts  pour  ^leont-its  roufidefois! 
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584  ;^i 

J  4  '  im-  \  «»■.• 

Jàvant  qu*ttn  nœud  fi^tal  l^^nJt  à  votrç^frér#|      ^ 
Thësëeavnit  osé  renîtviif  à  ionpèW  }•  t'^^f:^^';^ 
Vous  «flvci  ,^ct  Culclias  niJlJaèjfois  vous  Ta  dit  f '  ? 
QVun  hymen  olandesiiu  mit  ce  priuce  en  son  lit  : 
£(  qu'il  en  tut  pour  gage  une  jenne  nrinçcsie  ^ 
Que  sa  ifiéréf  il  c^rrhéc  an  resfe  «ic  la  Gréccf/  ^^ 
rrof^u^^x.  Rac/nk  ,  Iphigénie^  acl.  IV,  îc.  4      / 

v^^éltb  avenluiçifliî  nuisit  point  j  Hélène  ^ 
et  Tyiidare$ori  père,  cofnme  étÀnt  époux  de 
Lfda,  la  voyant  recherchée,  par  jud  grand 
t^^fMjbre  de  princea  ^^  jet  crai^n^nt  d'irritrr 
tiêux  qu^il-refufierait,  iuivii  le  conseil  d'U* 
Jjsse^  et  fit  Jurer  a  tous  |e%  prétendants  qU^ils 
Bifi  reMpiraient  tous  pour  yd.t'fendre  celui 
d'entre  etu  sur  lequel  il  ferait  tomber  son 
cboi^H  Alors  il  se  détjprniina  en  faveur  de 
]VIénélas.  Lei^  C9mmeiiceinents<de  cet  hymen 
furent    heuifeuk.>^^^^^^  ët^ 

ohii&é  Be  s^abiSie>iter  •  Piâris  ke'fit  aimer  d'Hé-^ 
lêhé  t  Tenlevl,  et  attira  sur  Troye,  *a  patrie» 
celle  Tftmeuse  goefre  qui  dura  dix  ans  ^  et 
causa  la  perte  non-seulement  des  TVoyens  ^ 
mais  enopie  de  presque  tous  les  chefs  de  la 
Grèce  qui  sVtaient  armés  pour  venger  l'af- 
front  fait  a  Méhélas.    >  v    »i^    ^   1  ^   ^  "      * 

£/itf ;  Bellfr  -  VCÏ^armatite  ,  ravissah^^  , 
impudique V  adultère ,  infidèle,  perfide,  fu* 
neste,  p^YHlcieUïe ,  fatale.  Péri ph.  De  héda 
la  fille  adultère,  la  sœur  de  Clytemiiestfe  , 
^épouse  de  Ménélas. 

La  coupable  beauté  qui  trahit  Ménélas» 

-  i  .':•...  ::    ■.'■..■.;:•  ^..r      --  Voltaire,,  • 

r^ïje^om  de  cette  princesse  est  devenu  corn- 
3nùn  pour  exprimer  une  beauté  qui  attire  les 
vœux  iFiUn  ^ran 4  nombre  de  prétendants^ 
ime  femme  dont  les  amants  sont  prAts  à  sa- 
crifier leur  vie ,  pourvu  quUls  se  mainiiennent 
dans  sa  possession  ou  qu'ils  en  fassent  la 
conqnéte.  41  ne  se  dit  d^Àilleurs  que  par  iro» 
nie  eldarris  le  style  badin,.T  iw.#    7^       <^ 

.    ' XWfant  pleura,  cr là  , fit' tel  sabat ,         ^ 
^  '^h*on  aurait  cKt.unc  ffélènef^ulevée. 

ViTKhïX^C Enfant  déNichéur\  îtihle. 

lêlïrvce  dit;  même-  figurément  dea  femelles 
des^auimaux  :  ■Z''^-'-y'--^^''':-''^H^-v-'-:-^-.'i^-f:  :  ^^  • 


changèrent  en  ^peupliera^  et  leurslarnies  en 
grains  q'ambre.  »  Noël,  Z)/c/.  de  la  Fable. 
Ëpit.  Jëunei  -^  *,"tendrei-i  sensibles  »  ^^^^^ 
hf^reuses  ,  afiligées,  larmoyantes ,  plaintives. 
Pétiph.  Les  filles  du-  Soleil^  tes  filles  de  Cly- 
mène,  les  sœurs  de  Phaéton^  /' 


V.  PEUPLIER. 


'f  -•  .'V. 


*■ 


■m- 

\''X 


-r 


■M^0^^  au  beau  plumage 

rUl^ï/Ki  dû  vàWquetii^ ^  ^^ ^    ^  • 

La  Fon t AiNR ,  les  deux  Coqs ,  fieib^e. 

Unç  0élènè  a  soufflé  ciel  te  ardeur  nieur  trière  ;  - 
Plus  d'.un  héros  (  il  parle  de  coqs  qui  se  battent 
pour  une  poule  )  poiM*  clW  a  mordu  la  poussière.  ^ 
;  w     L.  Racine  ,  Èptire  Ire  sur  l'unie  des  bêles. 

FÉUADES.   n.  pr.  f.   pi.   (  é4i-a-Je  ). 

ce  Filles  du  Soleil  et  d^  Clymènè ,  et  soeurs 
>  de  Phactoii.  Ell^s  se  nûm^iaient  Lampétie'^, 
^  Phaétuse  et  Phde^é.   La   mort  de  leur,  frère 

leur  causa  une  si  vive  douleur,  qu^elles  le 
'  pleurèrent  quatre  mois  entiers.  Lescyieuxlçfi 


llEIilCON.  n.  pn  m.  Montagne  de  Béotîe 
iée  à  Appiloa  ^t  aux  Muses,  et  sur  lar 
qnètle  les  poètes  ont  fixé  la  demeure  de  ces 
divinités.  JNon  loin  derHélicoh  «  où  le  fleuve 
Permesse  prend  sa  source^  se  tronyent  le  Par- 

aa|sé  et  le^  Pinde  également'^  consacrés  aux 
trtiei.  jtiès  ppètes  cohfondefff  volontiers  les 
n^ms  de'cés  trois  montagnes,  et,  dan«  leur 
\skîf\^ne\  Parnasse^  Pinde,  Z/éï/con, sont  pris 
comme  synonymes.  JEptI.  Docte  -,  savant  •, 
sacré,  haut^,  escarpé.  Përiph.  Le  sommet 
d^Hélicon  ou  de,  THélicon.  t^    -.      '" 

.  .<  '■'  ''    ■  '■  '.KrA-  *■.»•..•'  .■.,'••■  ■  ..  u  •i,  . 'ivl  Aé  .l's'i  >'.        '  _"r  V- ;"»*■>  ".  «  •■    ■    ;  ■. 

■■'"'■■•-         -,■.■■  '^    •     -      ,  ■  ■      '  •         .4 

De  la  be|Je  Psyché  si  tji  redis  Thistoire  ,  -'^  ':P 

C'est  pour  charmer  les  nuits  des  filles  de  mémioire, 
Qu'Apollon  la  T^ètc  au  50/nm et  d*H^lrcon. 

.     .  1  0iKGDEM,^iï/'e  à  M.  Lebrun. 


Ignorant. 
Que  les  tendres  lyres  des  Grâces 
Se  montent  sur  iin  autre  toii , 
Et  qu'ehfinf  de  la  foule  obscure 
Qui  rampe  au%^  marais  A'Hélicon  • 
Pour  sauver  ses'¥eTS  et  son  nom^ 
Il  faut  être  sans  imposture 
L'interprète  de  la  naturj^      ^  |  *    f 
Et  le  peintre  de  la  rais^B  v' 


^, 


'  M. 


A 


«•I 


\     <" 


Je  fréquentais  alors  Us  ko ufces  tfHippocrêne , 
D'où^  selon  mes  désirs  ,  les  vers  coulaient  sans^ 

"^:-'    .••■■  peine-.'  .;.  -.^■^."^r-r  '•'•^"••^- .^  '.'^-■'■'^:<^-'^^:-  -^--^^-.^=--v. 
Élo^'gné  dès  long-temps  de  ces  bords  enchantés, 
J'ai  presque  du  PcrmèSse  oublié  les  beautés*      - 
^t  IHélicon^  jadi^  mon  séjour  ordinaire,  • 
Aujourd'hui  me  parait  ttne  terre  étrangère. 


'•f.  ■  ^ .  f 


^-  W 


O  muses  I  maintenant  buvrèz-xnoi  VHélicon  :■'. 
De  ces  nombreux  guerriers  apprenex-^moi  le  nom. 
*>  DELILLE.,  trad.  de  VEnéiàe^  liv.  î. .. 

./^  PA»fîASSE,  PilinElf  V.    ;/';;: 

i    ÏÎÊLTOTRpPE.   nr^m^  (^^^i^o^ro-pe).  ' 
Héliotrope  bu  tournesol,   fleur   ea  laquelle 
fut. changée  Clyticv amante  du  Soleil,  et  qui  : 
toucne  toujours  du  côté  de   cet  astre,  a  La 
tige  de   cette  plante^  dit  |VI.\Desaintange> 
dans  ses  remarques  sûrTe^^  chant  de  sa  tra- 
duction des  Métamorphoses  ,  éprouve,  par 
la  chaleur  du  soleil,  un  raccon|*cii»sement  de 
Ébres  qui  la  fait  pencher  vers  cet  astre.  Voilà  ^ 
^origine  de  cette  fable.  »         v*T^  1^ 


\  ^ 


■<■.','  * 


\^\ 


Cljrtie^  ouvrez  vos  feuilles  d*or  ; 
L'amant^  dont  vottj^pleuretfrabsencci  * 
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Les  feirx  dont  vbiis  brùlet  ehcort 


■■' ',"«♦■••, 


■  *;  1- 


HÉM 

.     ...  ,,         "  :^:>^.  :^^.y'-:^   1)eBeenis.  ■^^^:', 

;iroyes  mh  jalouse /C(f//^;4ltî-^^^ 
Durant  latiuit  8e  pencher  Irisfemfpit,  «î  ^  7^^^^^     c^ 
Puis^  lelever  sa  téie  appesantie  V      ^        ' 
Ponr  regarder  &on  iiitidèle  amariott. '^"^"''-^ ^ 


y 


r 


V» 


■*.»-    r»  V 


\  »•• 


A  f  Amour  qui  TeiLCit^e  Vet  qui  fat  sanxomplîcOi 
Cljftie  impute  en  vaiu  un  cnvicuK  iudice<^^^v'^i<$^ 

.  f  La  lalousie  lavait  pcirtee  a  révéler  a  Or- 
chamele  commerce  secret  de  Léucotnoe  /sa 
fille,  avecledieii  duiQW.  /^  ei^cçjns.)  -^.j 

Apollon  irrité  d6dflfi{;nè  sel  soTipirÈ\\^'-',^'^^^^*''^ 
Etla  laisc^e  secker  dt  la  soif  de^  plaisirs.  ^^-^^>^^^ 
Seule,  exposée  à  lair^'cie  btio\nt  épmf4tfl  }^^^^ 
Son  ame  se  nourrit  de  pleurs  et.de  rosée; 
Se*  cheveui  sbnr  ëpai-^  sur  ^n  sein^dép<Suillé^ 

on  lit  est  le  gatôn  de  ses  larmes  mouillé.  ^^ 
Elle  meurt  ;  nrfais  toujouiti  vei  sle  dreuvifti^elte  adore 
Elle  tourne  ses  yenx  qui  le  chcrtHen'l  encore. 
Cbnsumé.de  regrets,  son  corps  se  rhiuige  en flt;ur. 
Sayfcuille  a  coRlBervé  des  traces  4,îe>pâleur. 
Sur  une  longue  tige  à  la  terre  attachée^;  >,>^'. 
Sa  léte  incessamment  vers  le  soleil  penchée/   . 
Tourne  vers  ses  riagards  son  diadème  d'or, .  ^ 
Cll«  est  fleur ,  et  pourtant  elte  est  a.r.ante  encor.. 
DEs&iNTAiroE,  tradl  des  ilfd/am.,iiv.,lV.C 

HELVÉTIE.  rt:  pr.p^^  Çe^^ 

ancien  nonj  de  la  Suisse  est  le  seul  usité 
dans  U  haute  poésie,  et  4e  nom  moderne  est 
du  style  familier.  /^<^ri/>À.  Lès  champs  helvé* 
tieus,  la  républiwque  hé|vélique^D  dit  aussi 
li^s  Hel^étiens  pour  les  Suisses^ 

Que  Vo^  nonnnei  Anacréon.     -:    v  >T^  ^ 

Achè V e^ sa  {jéaUtUe  yj»    . ,■  ;V,i :«f.T  jr. j 'fiVi» *«>■ 
Auprès  (run  poêle  et  d'un  glnçon 


ny 

tin  vaste  flux ikrtriiiiiblaiite  lumière  .'^•'^^^■s^'^^i::^    ' 
De  sa  blancheur  couviro  tourt  lîA^mix^/i^rWèp  *f 


^  ^i^^^^  ^^  v^ç5,.i|(in3in>^f rs,/f  epoiî  au  radî 
du  vers.  Cet  article  qui  jparalt  d^abord  une 
itiintitie^  deniaiide  cependant  toute  Patieu- 
lion  de  quiconque  veut  s^inslruire.  Ce  repos 
au  tniiieu  dn'%'é«l^  n'est  prôptenïîeifV  le  par^ 
^tage  que  deè  Vers  ale&aiidiins.  L4  iiecéissité' 
de  coupéfr  (brffi)ût*î'i^és  \*è^s  eti  deux  ^Jartiès" 
é^^ies  j^j5t  la  nécessiré  non  ûiv >ins  farté  ^^évi- 

'  t^t^  la  rhoncStimie,  dobsi*i^ei  éë  repbè  et  df 
le  cacher  ,Horit  rtès  chaulés  qui  ri^ncleni  l^at^^ 

^  d  fiulanl  plus  précieux  qu'il  eât  plus  diffi^çilè. 

YcHci  a^s  vers  techmaues  au  on  propose  *^ 
quelque  faibles  qu  ils  soient ,  pour  montrer 
par  quelle  .ftiéthode  on  doit  rympre»  cettei 
monotonie  qfre  I  r  101  de  ihemistiche  semble 


^  .'/ 


entraîner  avec  elie^ 

-,    v       X'^I''  ■  ■       "  .■     "    ■     ».        ■  *    ■.    ■■:        -.■■• 

Observe»  l^hémisiiohè  ^  et  redouter  Vérifimil- ' ^'^ ^^^: ' 
Qu'un Ti^pos  unifoimre  «itl^çhe  auprès  de  tûi/  >  4^ 
Que  V  61  re  phrasé  heureuse ,  et  clairement  rendue,  '^\- 
Soii  lautdt  terminée,,  et  tantôt  suspendue;^«;:V^^  ^ 
C'est  le  secret  de  TarlPi.  Imites  c^s  accenlSj-lu*  pxtr 
Dont  l'aisé  Géliotteavfl^  clv'irmé  nos  sens* 
Toujours  harmonieux;  ejttjiibre  sans  licence ^jfjf 
Il  n'appesantit  point  ses  sons  et  sh  cJKience.^^^^  -   ^^ . , 

Salie,  dont  Terpsichore^^yait  conduit  les  pasV 
Fait  sentir  la  mesure ,  et  nfe  lâ/marqwe  pa&.  ^ /^/>  ^  ^^^  f 


4.l^t^^^ 


.v.yr--- 


A-  ' 
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Sur  les  Iuo^tagnes  XUelvétie, 


HÉMIS 


t>*>,   --»V.' 


9.  OT.  (  ^-W-^ç/^re  ).  Ce 
mot  signifie  proprement  la  moitié  d^une 
sphèr^e  j  mais  il  n'est  guère  d'usa^  que pour 


étendu,  brillant,  écUunt,  sombre  -,  triste  -, 
sauvage  (Voltaire)  ,^^îche.;VupérieuV  ,  infé- 
rieur. Pour  dire  que  le  soleil  rs^  éclairer  un 
sautre  hémisphère,  La  Fontaine  a  eçmWé 
cette  périphrase  :  ^'^*    '^  - ip^ >^  *iî>  ui-*    -^ 

te  Soleil,  las  de  voir  ce  spectacle  barbare,      v^^> 
Précipite  sa  course  ;  et,  passanr  sous  les  eaux, 
y  à  porter  «a  clarté  chem  des  peuples  nouveaux. 

''Icà  Amours  a 


Ceux  qui  u^ont  poiuit  d'oreilles  n'ont  qu-a 
coneulter  seulement  les  pçinls  et  hs  virgules  . 
de  V ces  vers,  ils  verroat  qu'étant  toujours! 
partagés  en  deux  parties  égales,  chacune  de* 
six  syllabes  ,  cependant  la  cadeùce  esttoiH»^ 
jours  variée,  la  phrase  y  ésl  contenue  ou  ». 
dans  un  demi* vers  ,  ou  dans  un /vers  entier^.- 
ou  dans  d«ugi.  Oit  peot  même  ne  compléter 
le  sens  qu'au  bout  do  six  versou^déhuilj  et 
c'est  oc  mélapt^e  qui  produit  iine  harrnouie  • 
dont  oa  est  frappé .   el^  dont  peu  de  lecteurs 
^,:  [  -voienUi  tjiuse.  „v  ,v,v.^t;  .\:.v    p-\iMh'^'  [.  ^^-v^  ":•  \  ; 
i     Plusieurs  dictionnaires  disent  qneVh^rni^ 
stiche  est  la  même  chose  que  la  cés^»ire  ;  mais 
il  y  a  une  grande  diflerence.  L'hémistiche  est 
toujours  la  mp^Vé,4l|c,:Yex^^^^  qui 

rompt  te  vers  est  partout  où  elle  ebtipe  la 

phrase.^-  •.^,J^,^:..:,^a'V>;5-^i  \  ^•(4r:^..:^''^<5VA^;j  •;,-  ♦• 

Tiens ,  le  voila.  Marchons.  U  est  .à  xious.  Viens ,; 

.    >c%..;frappe.i-p.  u/-  .:•■  -  /b./:i>ïM.  i)^^;,#J^î:^i^:  ?\^-V'  ^^:^.rC 
■■"''■■  '      • .      "'  ■  '     '.".■*'.'       '  '•  ■•""■"  -■  ■  •  ■-..  .       ■■■  '  -,  .  •  ' 

Fresque  cnaque  mot  est  une  césure  dans  ce 


»■  ^ 


^ 


Psxch 


vers. 


Héia^!  quel  est  je  prix  des  vertus  ?  la  souifirance»' 


7»  i 


*    * 


Laxésure  est  ici  à  la  neuvième  syllabe..      .^^^ 

Of^  ûe  peut  «pupjer  les  vers  de  cinq  pieds  ^  - 
ou  4e:dix  syllabçs^e^  ^^^x  pw^Wf^é^es  i^,l 
deux  piedâ  et  démL 
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î'^'4i 
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f.^.  ■. 


.:£^-k... 
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■•.4Î. 
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'^B^i 


i»v; 
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*«v''    ^L 


•  Ml  si  ««Jf  •'»•««  M**  M 
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"' iiK'"' 


.■?iv  :<•■»:I 
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-.T- 


Aiafi  partrtgé» ,  —  boiteux  et  mal  faits  ♦   "^  ^^ 
Ces  vers  Lâbguissanfs  -^  né  pUimtit  jamais #1 


>  »'». 


i 


i'f'y 


;-     O      en  Vvoulut   faire  autréfms    de  cette 
espèce,  danà  ]e  temps  qu\>n  cherchait  IHiSr- 


■  ^ 


manie  ^u^ôn  n'<«  que  très-difficilement  trou  vçf?,,^ 


1       f 


tV*    '-^im 


V*. 


"^'n^'"-  ;'^; 


y" 


m 


y^ 


/f 


ik 


<iM[aîs  ce  genri»  de  vers  frânçâîs ,' fié  pouvant 

limais  avoir  ^me  des  hémistiches  de  cinq  ^^}'  ^ 

^làbes  égales,  et  ces  deux  mesures  étant  trop 

.courteî^  et  tvop  rapprochées ,  il  en  résulterait 

nécesiajlrement  cette  uniformité   ennuyeuse^ 

qu^bn  ii^  peut  rompre  comme  dans  les  vers 

%  Ces. vers  de  iciaq  pieds  a  deu^  hfniwtiches 
pg9ux  pourraient  se  souffrir  dans  des  chan- 
sons... On  pourrait  parmi  nous. introduire 


..yr:;r 


de  ce  grand  repos  da  la  sixième.  Nous  en  ci* 
terons  quelques  exemples  : 

Oui ,  —  je  viens  dans  «on  temple  adorer  rEternel  ; 
Je  viens  /<^  selon  l'usage  antique  et  solehtiei ,  etc. 

■        T.   •    *••'  '    ■;►••:•.-■.■,'■.-.■  •;  -       ■!■'.  *< 

Tout,  —Vil  est  généreux,  —  lui  prescrit  cetlelpi, 
Mais  tout,  — .  s'il  est  ingrat,  —  lui  parle  contre  moi. 

Le  méiue ,  Britannicus^ 

Et  moi ,  -^  qui  sur  le  trône  ai  suivi^mes  ancêtres  ; 
Moi,  —  fille  ,  — i.  femme,  —  sœur  et  mère  de  vos 


■y  l'i'si 


et     .r  .     i  j..- 


■à^tX 


m>^tt^^^'~v:m:mB 


M: 


^!i.  ''^.V?^"^'-P:<v7-V"t^ 


■^  Jii''  ■'■' 


'..-.'{t.^^^. 


/•^.^ 


.;%■ 


."* 


■:â 


L'Ampur  est  uji  dieu,-r"  que  la  terre  adore  ,;  _ 
Il  fait  nos  tourments,  —  il  sait  les  guérir,    : 
Dans  un  doux  lepos--  heureux  qui  risnore  ; 
;  Plus'heurcux  cent  fois  —cjulI  peut  le  servir  !    ^ 


eoffiroj  a  raison  draimer  à  voir  M. 
Fabbé  Delille  transporter  «  son  gré  la^i^é- 
sure  y  pour  rompre, Tuaifç^roûté^^^  du  vers 
alexandrin.' 


^m^ 


■•;.v«i>*. 


■v:j^* 


^H. 


'■■?1 


•^i- 


Mais   ééà  ve      ne  pourraîent  être  tolérés 
dans  des  oiiyraRcs  de»  lonnue  haleine,  à  cause 


Vpns  marches ,  •--  Vbori*on  VOUS  aB4i|,~, la  terre 
■S'élève  oit  redesMÉÉd  ,  ^tc^:;n  !:;;^',:?;.  wï-; ^w/''.^ .■, '.  ^ ^ .••^'*,''  • 

A  leur  terrible  asplét  fè  If remhîe ,  —  et  dé  leur 

L'imagtààtM  %ie  «ilspeinî  siir  l'abîmée  î>  %  |  ?-  '  l 
FéR4UD  ;  Diet.  crit.  de  la  langue  franc. 


r" 


15^  ^-. 


e  la  cadence  uniforme,  yj  v 


Y" 


i 


^otTAîkE^ picii phiL,  m  mot  hémistiche.. 


tr-i*--. 


■f.:-.    ■^■ 


..«:.v,  ■■■%.»;■  ''  '■..<■. 


P^.  Traité  de  la  JÇersif.^  pag»  8  et  suivi 


f::>- 


■■>î: 


4v  Vt 


'  •' 


I      • 


■-*!, 


\ 


s* 


i 


jÇ^t  un  paréjugé  ancien  et  ôommuném^nr 
répaueti,  que  le  répo*  du   premier  hémis- 
tiche   étant    toujours    Je   méiue    dans    nos 
;     gratids  v.«rs/  y  cause   une  fatigante  unifor- 
mité. H  La  monotonie  de  notre  vers  aiexan^ 
.   drir>,  qui  ne  peut,  dit  le  père  Rapin,  souliiir 
aucune  difTérencé,  tW   aucune    iiversîié  de 
i?bmbrp|  taie  parait  un  grand  faible  dans  notre 
■•  poésie  française';  et  4  moins  que  de  soutenir 
A^  ou  par  de 'grands  su- 

jets ,  ou  par  un  génie  extraordinaire,  on  de* 
vient  fort  ennuyeux  dans  les  pièces  dehmjçue 
baleine.  —  Il  y  a  du  vrai,  ajoute  Af.  Féraud  , 
dans  Ce-  que  dit  lé  père  Rapin ,  et  dans  ce 
que  tant  d^autres  ont  \44t  a^ant  eta|^f^^^ 
mais  oVst  plus  la  faute  de  la  rime  que  de  la 
mesure  du  vers  qui  n^ast  pas  aussi  monotone 
qu'on  le  prétend.  J'avoue  que  si  Ton  scande 
les  vers^,  comme  font  les  écoliers ,  s'arrèlant 
toujours  au  repos  de  la  sixième  syllabe ,  sans 
•    égard  au  '«feh»,  il  n'y  à  Hen  de  plus  uniforme 
et  de  plus  iusu[^ortable.  Mai«,.^  Fou  récite 
*les  vers,  comme  font  les  persotines  qui  ont 
^*    \\n   bon  goût   de  déclamation ,   on   trouvera 
que.  le  fepos  du  premier  hémistiche  B^t  IVn- 
•r    droit  ou  To^  s'arrête  le  moins  souvent ,  et 
,  qu'il  y  a  un   grand  nombre  de  petits  repos , 
^   tantôt  à  la  première  y   à   la   deuxième ,  à   la 
troisièi^e  syllabe  ;   tantôt  à  la  huitième  et  à 
.la  neuvième  même,  qui  courent  l'miiformité 


L*univers  ébranlé  s'épouvante.V,..  Le  dieu. 
D'un  bras  étincelant  dardant  un  trait  defeu  ,  etc. 

'  f  ri  OfiLiiiLE,  trà4.  dips.  Géorgigues  j  liv.  !• 

a  Pour  peu  <jti*  tehsible  à  la  belle 

poésie ,  on^  aent  l'effç|  4^  ^cettç  padence  sus- 
pendue; )'ai  ôié  passety  pour  la  rendre,  sur  la 
règle  de  Vhémistiche.  Je  crois  que  c'est  dans 
ces    occaiians   qu^^   ie$   liceuces  sont   pet;- 

mises,   ^^^^y-f^^"^ :■  r '^i^'^^•'■^:^■::*i^:^^  ■::^-^!!t^^^]''k^''''i^^:' 

J      JVote  de  hauteur  y  édit.  in-ia,  î8o3. 

est  une  faute  en  poésie /,  quand  le  pre- 
mier béinistïchp  rime  ou  a  quelque  (ionveV 
nance  de  son.  soit  avec  Je  dernier  bémistiche 
du  nièmt)  vers ,  sôtt  même  avec  te  premier 
ou  avec  le  second  du  vi?rs  suivant*;^  ^^ 

J^.  Traité  de  Iq^  J^ersijic. ,  pag.  49* 

'  HENRI/'rt. /?K  m/L^  P.  Bouboùrs,  dans 
la  suite  de  ses  Remarques  nôuueUes  sur  La, 
langue  française  ,  emploie  un  article  entier 
à  la  qtie^^lioQ  de  savoir  si  l'on  doit  prononcer 
Henri  avec  ou  sans  aspiration.  Et  après  avoir 
rapporté  beaucoup  d'exemples  ,  il  finît  par 
direque^  sans  condamner  l'aspiration,  il  ace- 
pendant  suivi  l'usage  contraire.  :  /      . 

-ti^  M.  de  Wailly,  est  d'aspirer 

toujours  le  h  de  ce  mot  i\jLes  exploits  d^ 

Henri  IV.   '^.■.  ■^:..^  K^.r:^'-':;'-'  -:'-^:^:^::i.-  '■^^'■s^:^^^-i-^'  '■     . 

■7 '■■■*•  ^'  *■      •».■•-••>*•■•         ■.■••■  .    ■•I    ■'■  .-t.,.    >  ;■  .  '  _.— . 

Dans  le  style  soufèuu  u  faut  aspirer  ic /i- 

Quelque  temps  de  Henri  la  vnlcur  immortelle,  cfc. 

,  VoLT4iRE,/ûf  Henriade J  ch.  IX.   ., 

En  v«in  contre  Henri  la  France  a  vu  long-temps 
La  calomnie  atïreuse  eiciter  ses  serpents. 
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•  ■  <  '  •       ''-'•«■'         %   ' 

■ .     f         \      .••   —  •••  ■•"■..  .•■4. 


Le  même. 
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'S^' 
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*«• 


f  i:.'- 


■  % 


ièmé.  Nous  en  ci- 

•  -    •  -r,  .  ':••  ,  ^.•■  •  ,  ;  ;.  ' 

ipic  adorer  TEternel  ; 
que  et  solenriei ,  etc. 

lui  prescrit  celle  loi, 
lui  parle  contre  moi, 
le ,  Britannicus. 

suivie  meiôneé très  ; 
œur  et  mère  de  vos 


âPaimer  à  voir  M. 
(tîi  son  gré  la  cé- 
lifo'rmtté    du    vers 


■;:.^•^r■V 


fV 


i  •*»/■■ 


t>us  obéit,  «î  la  terre 


doibl^î  I  —  et  dé  leur 


rrabîmé.  » 

la  langue  franc: 

e.V.,.tièdiéuV      , 
tin  trait  defeuj  etc. 


^rtïw»"j; 


ienêible  à  la  belle 

cette^éadence  §us- 

)ur  la  rendre,  sur  la 

îroîs  que  c'eiit  dans 

iceuces  sput   pçi'r 


Jit.  in -la,  i8o3. 


ri*',*Uft.i:i-"'];'V    3.V 


>ie  ,  quand  le  p^- 
a  quelque  conveV 
dernier  bémistiche 
le  av«c  le  preiniev 
suivante  V  / 


■v  '< 


v 


c. 


.  Bonheurs,  dans 
s  nouvelles  sur  la. 
e  un  ttrticle  entier 
'on  doit  proiïoncer 
ion.  Et  après  avoir 
pies  ,  il  finit  par 
'aspiration,  il  a  ce- 

raire^,.-.";  ■v:;^'-  "' . 
^iUy ,'  est  d[*aspirer 
Les  exploits  di^ 


^■'*-;i  ■ijîf'V'.» 


s?    ,', 


\oH. 


faut  aspirer 

lilcurimmortelle.crc, 
'enriade,  ch.  !*• 

ICO  a  vu  long-temps 

(M  serpents. 
I^  même. 
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Il 
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■«fï 
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^  Mai#  Paspir«(^ion  se  perd  dans  le  lop  fa* 
jniliër  de  la  coûvertation.  Greaeet  fait  dire  à 
jim  valet  :  *     :      ^ 

^i:  ^        ■   -^  •'.■.■-■•-■  ••■■*■    '-^'^  ^x  ■    ' 

^rJlmeiit,  mnltrt  ffem^\^iibla  trouve  gemille. 

\le  dirais  ici  viattr^ Henri.  t^ 

^VlÉIRBE.  rt,}l  Syn.  Herbage  ,  berbelte. — ^ 
Verdure ,  gazon^  -^  Simples.  —  Vert ,  pâ- 
turage^ pâture  j,  pâtis,  pacage.  Epit.  Verle  , 
tendre,  épaisse,  qrolle,  4rue^  verdoyante, 
fleurie,  naissante  ,  rajeunie,  vlvace,  languis- 
fifante,  altérée,  aride,  stérile, parasite,  mou*» 
rante  ,  fanée |,défle^urie,s»èctie  ,  flétrie ,  des- 
séchée, chaf|9péire,  riante  ^  touffue ,  crépie , 
faible,  fralcbe  ,  humide ,  marécageuse  ,  mè- 
oue,  vile ,  aromatique,  odorante^  parfumée , 
fauchée,  tondue  ,  salutaire,  propice,  nuisible, 
'  mortelle,  dao^reuse ,  vénéneuse ,  empoison- 
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\e  épaisse 
r^A  plaisir  nouveau, 

MatI'.   I^^SHOIILIÈBES.  <    ^ 

HERBEUX,  EU3E.  <i(y'/^  devàht 

uhe  consojpnc^  èr^^fiM-^)r  Qi*  iV  croît  de 
Therbe  y  couvert  d^lurrpest^  / 

$ur  le  t«pis  dé  cette  herbeuse  me. 

"--mK  J^tfÂnioûrS^e  RàHsdrd  :  CXLIV»  sonnet. 

Gardien  des  prés  Âe/^eiix ,  domaine  4^  Narèe , 
Il  nourrit  sei;€Ourâer%  pbur  les jpàlmes  4^£lé^«  M^ 

'  '  "  DESAINTlIiGE.'         *    ;| 

HERCULE,  n.  pr.  m.  Wusieurs  héros  de 
Pantiquité  ont  porté  ce  nôlÂ,  Le  plus  connu 
de  tous  et  celui  dont,  noits  parlons  était  le 
fils  de  Jupiter  et  d^AIcmèné,  épouse  d^Am- 
phitryon.  Junèt)  ^épuisa  tous  les  effortçde  sa 
haine  coQtre  ^e  fils  de  Jupiter  ;  il  était  encore 

déesse  envoya'deux 
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née  ,  magiqu<» ,    merveilleuse  j,jpwi?8aote^,      auberceau,  que  la  jalowe  d( 
pressée    foul^.      ,  ;^,  _    '1^  f  f  i^p     ii  ;    «erpents  poi^r  le  dçvprer.  P 


j  «..1    ■    • 


M 


ta  terre  prbdoît  V%érbe ,  et  T/I^ri^^^la  dévore  ! 
lEnfant  de  la  nature^  elle  étoofle  ces  plants 
Qiii  pourtant  ont  puisé  Ja  vie  aux  mêmes  flancs  f 
Ces  tiges  vonl  mourir!  c'en  est  fait  ;  V herbe  al- 
liera,. 


if. 


■■r:^     ..^        ■-•■•■;•.    '■     "^^  '    Vi"    •.■•«•,;    -'^    '■•■,-_     -^tf  '    jîi-','-.        .,;^r-       ',        '  •  ,'•>      :. 

'        '     .  «       ■>  V    s  ■•   ;  »...  .    .  ji  ■  ^  ■■S_.  •■_  ,  •  •  ,     ^ 

JJsurpe  insolemment  la  sève  nourricière,  i'rJi-'^'/^^% 
Et  par  la  force  enfin ,  seul  droit  des  oppresseurs, 


Des  bienfaits  maternels  désbérite  ises  sœurs. 
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Les  premiers  instants  de  sa  vie'  ^^îi   ;^ 

\^^  De  la  Discorde  et  dc^Envie     f%._/x^M(^:jm 
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Et  les  humbles  tribus^  le  peuple  immense  d!herbes 
Qu'effleure  Tignorajnt  de  ses  regards  superbes, 
N'ont  ils  pas  leurs  beautés  et  leurs  bienfaits  divers  ? 
Le  même  Dieu  créa  la  mou  sise  et  Thnivers.  ^^  *-  ^ 
DeJ^rs  secrets  pouvoirs  connaisses  les  mystères , 
Leur^ utiles  vertus,  leurs  poisons  salutaires:-   rr^ 
Par  eux  autour  de  vous  rien  n'est  inhabi^^é  ,  *     . 
Et  même  le  désert  n*est  jamais  sans  beauté  ;     ^^ 
Souvent  pour  visiter  leurs  riantes  peuplades  , 
Vous  diriges  vers  eux  vos  douces  promenades. 
:  Pcj^LLE ,  l^ flamme  des  Champs ,  cb.  IIi;    ; 

Là,  du  saton  fleuri X herbe  tendre  est  foulée.    ; 


»  ■■•■  .-4'.*; 


> 


hr^i 


En  achevant  cas  mola,  sur  cette  infortunée  f 
jl  Elle  répand  le  suc  d'une  herbe  empoisonnée. 

HERBETTE^  it;;/:  Diminutif  ê^herbe. 
L'herbe  courte  et  menue  de  ki  caâîpagne.  Il 
,  ne  se  dit  guère  quVa  po^ie  et  en  style  pM^ 
m"''  P^^^^fir  sur  ifherbette.  kchà*  Épit. 
Molle  -  ^^'imtfrè  -  ,  épaisse ,  fleurie  ,  nais- 
sante. •■  ;;'^,<F^vc;K;':it^'  m   •■^,<â}:.}^ri^'-:j^       *>-" 

:■.■■■-'  ■'■■■■  .-r-. ■-,■.■     .■.»,..*'?  '■'.■..•^      :    ^  ■ 

raisseï ,  chero  brebis  ,  Us  herheties  naiswHfe». 
>K  Molière  jJp<M/ora/e  comique ,  sç.  ill. 

*:  V  ^4oirombrç  desoffneaux  i-    i-    i    >. 
.  uofioe  un  teint  frais  aux  herbettes,       \ 
£t  Ushofds  de  «es  naaseauBOMX' 
f^  BrUUiàl  de  mille  fleurettes. 

^  ♦#n.'^,MeMpani|,  gag,  ceM« 

■  .  >..       ,  -  -.■  ■    •  ,  .  ' 

■  ■  •  •       '  * 


Le 


*  li.    Verront  éteindre  le  oanolbeau. 

11  renversera  leurs  trophées;'    «^^^  .^.  -f . 

Et  leurs  couleuvres  étouffées      *   %  ^  -  «^ 
^  >;^  Sertmf  lei  jeux  de  son  berceau. 

V;'^.^^-.^  i.  B.  Rousseau.  ^^-^, 

If'^Soumjsparle  sort  de  savntissanee  aux 
or^re'â  d^Eurysthée,  il  enlr^prit  lés  travaux 
cri^  nmm<|^àliser«        .  ,  ^  ,k^  ?    '    i 

lie  premier  fut  le  combat  contre  le  lion  de 

Kém^e*''>^u,«5*v/:>*;v-*>^i>  -^  ,:  ^•-♦r^>i^î^/^  ,iii^î«\^r:v>'^ 
;^Le  deuuèmey  eeloi  conlri  Vhyàtm  de  lierne. 

Au  IroWième  .  il  prit  1»  f^josgiîef  d'Erj^ 
taanthe.  'M  '-r^rii:*"  'f  ,■.  r^  ^v*'»!»'^  #w;^.:^:3^;>*^.^i^i^; 
"^  A^  ^u^lrième ,  iil  atteîgiud  la  c^rtela 
*  bicbe  nui  pieds  d^aitTain.  'Wii^'p-. 

Au  ein^ui^e^v^^livraPArcadie  des/éi^ 
seaux  du  lac  S^mjpbalea    n'-  ^^.     ,/(  *  ^^^ 

Au  ^ixiènAe,jil;4^naptà  le  taureau  dp  Tlle 
de  Çréle,  euYpyé^rNeplutie  çonlreMLinos-. 

Au  septiinïe  ,  iMôleva  les  cavales  de  Dio*\ 
mède,  rqi  4e  :rht^c» ,  ^^  k^  p 
de  saxfrutiuté.  j^:      .•     '^   :•.•'      ^^....^-sr  .• 

Au  hipcième^il  vainquit  les  Arnaques, ^ 
leur  enleva  leur  reinef   ^/.^^'•^f^i^^-.A  , 

Al  neuvième  II  il  nettoya  les  établis  d^Au^ 

Au  dixième,  il  combattit  contre  Géryon  et 
enleva  ses  boeufs.  ',  ;>*^     -^ 

Au  onzième,  il  enleva  les  pooimês  d'or  du 
j  ardin  des  Hespérides*     '  mi  .   -^ 

Au  douzième  enfin  il  rewa  Thésée  oés  en- 
fers. »  No£L ,  CfTodut  ad  Parn.  ^•/^^ ^      " 

Deuxcbçsurs  de  $auens,  partages  en  deux  rangs  , 
D'un  côté  les  vieillards ,  de  Tautre  la  jeunesse  , 
Cêirlts  des  rameaux  du  dtim  vdè  peuplier  ) ,  pleins 
*  ^  \  d;une  sainte  ivresse ,      ^        ^  ^^    ^ 

ChanCaient,  chantaient  /f^rew/tf  ^ùTom>îctorîeux, 

9a  préeoee  valeur^  son  berceau  glorîfux ,      \' 


*« 


M 


t . 


•i 


f  % 


/ 


è 


M»M» 


.Jl.   Jk.  à 


i 


*«■ 


'i^ 


•»      ."  ^^^' 


•'   f . 


<•. 


^: 


"V 


..^4- 


% 


l 


•  • 


^   >'i. 


^ 


•,#<»♦•  •  * 


it  ^. 


y'-x- 


'# 


.^•..  »K 


v^-^ 


I 


f 


^' 


II;   . 


v 


f 


.,-/' 


i 


jL#£f  t?i^ 


Lec  (seVpeols  éloufTes^  ««sais  de  son  enfance, 3^ 
Lef  Sapejr^es  ci(^  qaimmola  sa  vengeance;     " 
Cpnmient,  d'un  fier  tvraiï  (  d'Eurvuhéc  ).bravant 
^^\^  kreéîoif V-^'  '^•''^'■^'  ■  ■'^'  •^- '•> 

tbWfkè  diiuT  fi*èât  toi  qni  çbmptM  lé  Centaure  ; 
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Qiiè  iertit  an  lion  son  fier  rti|;iss€meiDt\ 
Ses  longs  crins  hérissés  ,  son*gosiêr  ééiimalnt? 
Bu  vaiô  Vkj^tvl^w  *oi  reik^|^a  a^s  ce»t  jlétf  $  ; 
L'enfiçr  iiiéipa  ^ifoiife?  frémit  de  tes  cM>û«qti*t^ 
Ht  Cerbère V  couché  dans  son  antre  sanglant/ 
Par  fa  jîtiîSsanrfe  %ûitif1fttltf a!né  font  tremblant.   ; 
Tu  bravas,  tu  domptas  lemonrtrnenxTyphéev 

£t  son  armure  immense  hîonora  ton  trophée«.V)v  r; 

.-f-  , ■  j       f ..    ..  ■ 

é     •    i»     V    t    ^    •  vV*     Ils  célèbrent  encore   v 
Le  trépas  dul^i^ana  qu^  U  cpw|^ 
Devantle  dieu  voîiiqùeur  ce  monstre  épouvante , 
Les  feux  quil  Vomissait  ^  son  antre  ensanglanté. 
•|       ^        Disulle;  trad.  de  V Enéide  ,  Uv.  VlII. 

M.  Noël  ajaiite  :  a  On  lui  attribue  une 
foule  d'autres  exploits.  Ainsi  il  extermina 
les  Centaures^  tua  Bùèiris,  Atitée,  Çacus  et 
uti^  foule  d'àtttre8%i*igàAtîs  -^a^^^^^ 
4f^  eiifeinl',  feï  en  retira  Alcefttcj  délivra  Hé- 
iioQé  dit  Mïm  l|ui  sOilaftlà  dévorer ,  et 
""  mëlbée  de  1^ aigle  qnî  lui  ronj^eait  le  foie} 
i9^  Atla's  qui  pliait  sous  le  poids  du 
cielf  4épà^  léÉ  d^lixlmontagnes^  depuis  ap- 
pelées loi  colonies ^  d^Herçule  ;  vainquit 
JEryx  ^  i»  luUe  ^  fté  oftltU  eotilre  le  fleuve 
Achéioù#  à  qiii  il  enleva  une  de  ses  cornes } 
enfin  aljajusqu^à  combattre  les  dieux  mêmes. 
Lés  pitis  connues  de  ses  femmes  jsonl  Mégare , 
qu'il  tua.  avea  ses  enfants  dans  un  accès  de 
fureur,^  Omphaley  loley  Déjaniré  et  la  jeune 
Bébé  qci'ii  épousa  dans  le  ciel./ La  mort  de 
ce  héros  ftit  un  effet  de  la  ii^étigeàiaicè  dé  Nes- 
jçiis  et  de  la  i^ousie  dé  Déianine.  i)  i  ' 

^  JÇIur  lé  point  d^expirer ,  le  peniaure  Nés* 
sus  ,  qu^Hétètiîe  aVaif  |feréé/  d^frn^  ftèdi^  , 
tremipa  dans  soii  Sang  iiTie  ttiiiiiq^ué  qu'ildon- 
.na  à  Déjanire,  en  Pas&uràntf  qu'elle  avait  la 
vertu  d'empêcher  que  son  épouz  éê  s'atta-^ 
chat  a  quelqu'autre.  Cettétfemme  crédule 
envoya  celte  tunixjue  à.  Bon/époux  ,  et  le  pria 
d(es'eiiip vêtir  pendant  )e  sacrifice  qu'il  se 
proposait  d'offrir  sur  le  niont  Oéta  eu  Thes- 
salie^  niais  à. peineJe  héros  se  fub^il  couvert 
du  fatal  vêtement  cj^u'il  se  sentit  consumé  par 
un  feu  dévorant  J,  effet  du  ven|a  dont  était 
imprégnée  la.^niç[U 

'  •  •   ■  -     •   .       ■  .  ■     '      *    . 

Voile  fatal!  poison  dont  je  suis  dévoré!  ' 
Brûlerez-vous  sans  cesse  un  cœur  désespéré  l 
Laissez-moi  refl^yerl  iout  eslsour^àiQ^pUii^Ltes. 
Héia6  !  tout  me  trahit  en  ctï^  Auejs  monq^ents^. 

.  ■  :^  \;^/ 

Bien  loin  ae^s'afTaibiir ,  redoublent  fetif s  àtteînt^ji. 


I  il  se  brul|i  sur  lé  ))ucher  quHl  avait  préparé 
1  sur  le  moût  O^ta.  Dégagé  des  lierts  du  corps 
qui  est  d«veAUv  ia  proie  des  flammes  |  Her- 
cule ^élance  au  ciel  et  est  placé  au  nombre 
des  constellations.      *,  ^^^^^  - •  -^ 

Le  héros  dans  les  f#ux  triomphe  de^YuIcain.  ^ 
Son  sir  est  plus  àaguste  :  U  n'a  plus  rien  d'humain. 
Il  na  plus  rien,  des  traiU  qu  il  reçut  de  sa  mère,/ 
Immortel  par  sa  mort  ^  il  ressemble  k  son  père.    ' 


Des  airs  en  un  moment  traversant  la  carrière,        -^ 
Il  ffé\hy^  f  emporté  sp  un  char  de  lumière.  ,^^ 
Nouvel  hôte  Id»  ciel  qu'il  foule  sous  ses  pas  ;  ^  •  ;   ; 
Son  poids  a  surchargé  les  épaules  d'Atlas.         ;  '    - 
DES.U5ÏA.IÎ0E ,  trad,   des  Jldétdmovph.\\iy.llL.  * 

^^it^K^  Alcide 

du  nom  d'Alcée  ,"8on  aïeul ,  père  d'Amphi- j> 
tryon.)jByt^eÉ.  Violant,  cottia|éùx7  iofati- 
gàble,  puissantf  -,  invincible ,  terrible ,  for- 
midable igénéreun^  magoanime,  vertueux, 
furieux v<eruehPeiitp/r.  Le  fils,  le  vaillant 
filfi  d'Alcmèney  le  £Us  de  Jupiter^  le  vain- 
quenr  d'Atitée^jj^  col.  1.  ,    M  *  : 

Aux  coupables  mortels  Alcide  fait  la  guerre , 
Dajis  le  sein  des  tyrans  il  porte  le  trépas  js^v; 
Et  pour  eu  délivrer  la  terre  y' 
Le  foudre  est  moins  fort  que  son  bras. 

■    ;,:l^ .-.:..■:      ;.- -•■•;,.■■  •■  -;V:^  ' :,v  Vf  ■■  't  LAMOtTÊ.: •■  ' ■:■'•■'  ■ 


'*-., 


^Touché  de  la  douleur  d'Adnaète ,  il  retira, 
avons-nous  dit ,  des  enfers  Alceste,  épouse 
de  ce  roi,  entreprise  digne  du  fils  de  Jupi- 
ter : 


S-' 


"■»««: 


I»  -.'  <. 


Montrons  que  Jupiter  nous  à  donné  le  jour  ; 
Par  l'abîme  profond,  voisin  de  ce  séjour, 
Le  ciel  m'offre  un  passage  aux  rives  |é^ 
Étendons  jusque-là  mes  conquêtes  heureuses , 
ISûrpassons  la  croyance 7 et,  malgré  les  destins, 
Allons  finir  les  maux  d'un  ami  que  je  plains. 


.')'■£.■ 
.Vf., 
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^    CAMPlàTaON.      .        , 


On  Te  représente  ordinairement  sous  les 
traits  d'un  homme  fort  et  robuste ,  la  massue 
à  la  main,  et  couvert  de  la  dépouille  du  lion 
de  Némee.,.^.A  ,..:       ;  ■,    .js/^v  .</<-,^%::.-  -  ' 
Terrible  et  fier,  il  porte  dans  ses  mains 
;  Et  le  repos  et  Teffroi  des  huimins. 
Un  sourcil  noir  ombrage  *a  paupière  : 
Et  son  front  large ,  inquiet  et  troublé, 
Sbutient  des  dieux  le  palais  ébranlé  ; 
.    Tel  est  ^/c/rfe. 

DE  BERNis ,  Epure  snr  Iç  GoUty 

«  On  le    trouve   asseï   souvent  v  dit   M. 
Noël ,  couronné  de  feuilles  de  peuplier  blanc. 

Le  pâle  peuplier  si  cher  au  fils  d'Alcpiène. 

sr  .  BÀOUa^LOEMlAN. 
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Éafî%poar  mettre  uq  terciàèà  aeftdoiileur8> 


Cet  («rbre  lui  était  consacré,  parce  qu" 
s'en  était  ceint  la  lêté  lorsqu'il  descendit  aux 
euferi  j  ce  qui  touchait  la  tôte  cônierva  «a 
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én^lK#f^#/aâttàT»^rtn^^^  lUttfrairé,  ce 
ènHèr-vèi«»J]>fcrjiit ,  suivant  le  critiqué  ! 


couleur  b1i'nc1^«Vl>«iad'ânt  qtïe 

térieure  fut  n6irciej)ar  la  fumée.  »  |«^  *'(  ï*^f^^|^  suivant  le  critiquée 

J)ict.  à»  la  Fahle  t  au  molHei»ei<fi5.    |  Phwerhérissédè'gfaçttni  ym»}i\  a)oiité-t-ît  ^ 

}e  n'ai  jamais   ouï  ^ire  quié  Vhiver  HénssM 


r-^   > 


Vf*"  ^  '  "î^ 


■  ii"''^ 


Ce  nom  propre  est  devenu  com>nun,  dans 
le  style  familier  ^  où  il  désigne  ùâ  liomroe 
d^une  force  prodigieuse  :  c^est  un  Hercule  y 
il  se  dit  aussi  ^our  exprinftet  dans  la  stature 
de  Fhûmme  des  fôrines  prononcées  et  vigou** 
reuses  qui  annoncent  une  grande  force  de 
corps  :  il  a  la  taille  à? un  Hercule.  Dïins  le 
premier.sens,  on  a  égard  à  la  force  surnaturelle 
de  ce  hérè»,  fbrèé'^iiî  liiîîttcrit^^^ 
achever  les  plus  grands  trat^ui  :  et  dans  le 

1      -1  .éii   s    .  •  <Tr --^i     %;-v.  :•-«'    f   .H^;^^jft*''^■ 

SeCOnd  .  a  sa  taule  haute  et  a  sa  forte  stature. 

■  •    .  ,.  •    ■.     ■    ■     -         \  '        4^-  ■>■*.-■■.:■,    '^! *'■..■■■■  .     1  ..   -^tT-;.   .-..:    '-••.■     ''     _,.■„'■ 

Je  ne  saiç^point  an  ciel  placer  un  rîdiciile,  #'^  î**> 
b^un  nain  faire  un  Allas ,  ni  d*un  lâche  un  Hercule. 
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HERISSER.  V.  tr.eXintr.  {hé-ri-cédey^But 
une  consonne  I  ^  s^aspire)..r]l  sVmploie  plus 
comnriunément  avec  le  pronom  personnel,  se 
hérisser.  Il  sç  dit  au  propre  des  cheveux  ,  du 
poil.  Lés  cheueûx  lui  hérissèrent  à  la  tête  ^ 
ifuandl^. .  Le  poil  des  sangliers  se  hérisse  f. 
qiiandils sont  irrités.  Kc^à.Syn.  Se  dresser. 

Des  coursicirs  attentifs  le  crin  s^est  hérissé,     ij^ 

RACINE,  Phèdre,  aci*  V,  se.  & 

,'■.'*■■  •  r      '  ,  .  .  ,  :...,■'' 

Rossel  dît  en  parlant  de  Fetalon  :  ; 
Son  oreiller  se  dresse  et  ses  crins  ie  hJrissent^, 

,  '•  ■  '  ■    ■  ■       .  ••'   ' 

LM voire  de  leur  cbl  de  longs  crins  ^e  Ae'mjTtf. 

/"^■•:•  •::•  /"i^:...;:^/ c^..  Df  SAINT  ANGE.    -.   ■%^- 

Ses  compagnons  troublés,  que  sa  vue  effarouche , 
Ont  senti  leurs  cheveux  d*horreur  se  hérisser. 

'^ ■■::'■<■■:■■  --^V:  '  .::'.\  Le  mémc^     \ 

■  •      '    -  •  -•'    '      ■.■'."■•.."*!■.     •; .  . 

Use  dit  aussi  au  figuré  :         ^       ; 

\  Le  toit  du  fondateur  dont  le  romain  s^honore 
De  son  chaume  naissant  \f^  hérissait  encore*       > 
DkÙlle,  trad  de  L'Enéide  y  \\\.  VIH. 

D'arbustes  épineux  les  sillons  se  hérissent. 


les  arbrf^s  fijBgfûçq^^%ie%  «xempleii, rapporta 
prouferitliii^ffisfiniQiifiit  que,  du  moins  é* 
poésie,  on  peuF  d<i|pne;r  %  ce  ver);>ç un  coiQ'^    [ 
pléchent  direct.  ,^^^.  ,,<^y  ..:V5>>î''',?*^ >-at'*- >!Jf■.^!-);$è'^, ■■' 

ïiiidswt^'  le;  part.  du'teAe  hérisser.  jEa 
parlant  d'un  sandi«r ,  I^a  Fontaine  «  dît  ¥.  ^ 

Et  son  poil  Aem^e  semble  de  toutes  pnrU  ^r^pv*^^ 
Sa  barbe  hérissée  ti  ses  habits  pondrefÉnrFf::^^'-^ 

La  châtaigne  aquatique,  au  sein  du  |acpl^céey^ 
Promène  entre  deux  eaux  sa  coque  'hérissée .^(^^^ 

'■^'''y.r:^--'''^-'    CAsTHît,  les  Plantes,  ch,  IL  . ! .^i,  i 

L'épi ,  cher  à  Cérès ,  sur  sa  tige  élancéV       ^     ^  ^ 
Cache  Tor  des  moissons  dans  son  sein  hérissée 

sitiori  aé.^  dans  le  style  poétique  et  oratoire^ 
ou  Pou J[it  {q^Jbi^ïï J^l^i^^^^^^ 
çons ,  un  bataiUojn  hérissé  de  piques  ^  J(â 
mér  hérissée  de  mats.Jb^M^  le  ^tylc^^cciliqfH^ 
on  dit  un  pédant  hériésé  âe  grec  et  del<n%j^^ 
Des  monts  hérissés  de  friniat^i  Tkfjm^^^^^^^ 

Le  globe ,  vers  kmiM 

S'élève  et  redescend  dans  lès  bràlîms  climats;  f'^ 


A. 


,     .     •        •■  .  ;      ■■■     .  •       ■    ;•».    ,^.  ■  ./"^     :'•  ■•  .     -  ■ '■  .     .-4..,      ."    .      ■    ,      ■ 

es  champs  sont  hérisses  if  une  moisscid  de  ieir  'i 

Et  chaque  javelot  feit  patiîr  ttri  éclàîr;' :^ 

\-'-  ■■  ■;■•.■,*    -  l'iA-.'f-^  •.-.y'  ^  •<>^''"^'.  •!/■  ■:l'^'i^•- 
•"^•■;^>^>.¥.■.^.■■  :  "•-,  .-.■  •:.>•      Le  mfme.      ^\. 
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t  v  >:i . ,}  ■ ..:' . ,  JâC  ni  éme^ 


débrouillant  ce  chaof  | 


-t' 
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Dans  d'épaisses  îotêi^d^  lances  hiirissée^^^t^<%\l 
De  bataillons  sanglants,  de  troupes  renversées,  :./;^ 
Henri  pousse ,  s'ayanq^  ef  se  fajt  lia  qheij^a^;  ^,j^^ 

yoi/rAJiiiÉ,laHenriaue\  ch.  YIÏL      "^ 

•  >         '  '  Lis 


■0 


,<.::..'fc,{-:  ■•v»;k 

.....  ,        ^ 

1  /  n' 


Un  pédant  enivré  de  sa  vaine  science  ,\i  ,.p   ^  ,^4;^, 
Tout  hérissé  df  $rtiç ,  tout  boufB  d'arrogaup^j^^j 

''       -       BoiLEiU,.Sa^ifV^/^^  ^   .^^^ 


n  : 


3.    'V» 


L'algèbre  avec  honneur  déDrou 
De  ces-hârdU  calculs  hérisse  son 

'    v-;^-"    ■•  ;..•  ^:^'r■:r■:^       L.  RACINE^ 


.-*<•. 


^Z 


.r 


rchos  Vpour  labourer  tes  vallons  fabuleux ,' 
Que  des  dents  dû  diragoh  les  fatales  semences' 
^  Hérissent  Ips  g^uérets  d'une  moisson  de  lances! 
^  '  Delille^ 

'■11*  ,        '  '    '  '  I  .    . 

••  .   .       '  -  ,  ^  ■  .  • 

Et  déjà  sur  son  seîn  ,  avide  de  batailles 

Sa  cuirasse  d*airaîn  hérisse  ses  écailles*  ''\ 

..."  »    ■  I T  ' 

- ;v'.    w  ■  "'-v     ;  Le  même. 

Qui  hérissa  les  cheveux  flamboyants 

:  De  la  comète  vagabondé  7  * 

:,      ^      .  BAOUR-LoRMIAN. 

^x  deux  extrémités,  des  neiges  éternelles 
Hérissent  de  glaçons  deux  zones  parallèleit. 

DESAINTANGEi  - 


/ 


HÉRITAGE;  ri.  m.  Syn/  Ûiens  ïiér<?dî- 
iairès V  hérédité  ,  "succession.  £f;â^  Riche  -^ 
fécond ,  fertile ,  modeiie,  modic^Ue  ^  p^tit  ^ 
ruineux»  sÉérîIe ,  inculte ,  c|ier  ^^  ,  précieux; 
doux  --  ,  partagé ,  divisé,  divin  ,'  i^Mnortel^ 
antique ,  funeste ,  #figlant;;  ^'^  ♦^  tn^^u  v^^'  ^  *' 

OTi  t  mille  fois  heureux  le  sage 
Qui  connaît  le  |;rand  art  àe  régîéf'  ses  désirs  ,^  ' 
Et,  cultivant  hii-mémeiiri  petit  *tfW/a^e      '  '  '^ 
Par  la  main  des  vertus  voit  iilér  ses  plaisirs.         y 

ixÉJRYt^  n:j: 

{é-ri-  tié"  devant'  iine  ëonkoîine  ^  é^ri  tiê^r&j . 
Cblui-ou  celle  que  la  loi  appelé  pour  recuei^-* 
lir  dne  sucçessio^.  Syn.  Successeur,  hoir^  ce 
dernier  est  un  terme  de  pratique  qui  ne  peut 
être  admis  qu^daos  le  style  fanîlîef  ou  ba- 
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HEft 

diri.  JF^/t.  A?îd«,  âpre  -,  a/faml^  în 
légitime  ,  naturel ,  riche  -  ,  prodigue  l 'fas- 
tueux ^  joyeux  y  coDsôléy  paiaihle^  ^igne-^ 

Nou  )eae  compraad&paa  ^e  plus  charmant  plaisir. 
Que  de  voir  iïhépiiiefi  une  troupe  affligée , 
Le  maintif n,  î^ter^ity  ^dia  mine  alongée^ 
Lire  un  Iods  testament  où,  pâles,  é[toi^dés  ^  :^  v  ; 
Ou  leuç  l#i^^  un  bp^  soir  ave;;  Hapied.de  net  ; 
Pour  voir  au  paluielleûr  trfstesse  profpude,       ; 
Je  revieudrais  exprès*  je  crois., de  Taùtre  monde. 

Héritier  se  dît  aussi  au  figuré  i  héritier  dé 
la  7)ertu  de  ses  ancêtres.  Héritier  des'vices 
de  son  père-  Acad« 

>^  CiCÉRÔW .(  au  fils  de  Pompée  ).     %      ■  ' 

•  ■       o-  .;.■.■       •  ^  N.  ^        ^  .  *  '  ■  ■■<■■>.    •  •  %  •,>•.  ■■■ 

;  f  Jrléritiâr  des  vertus  nij  plus  grand  des  Koipains. 
Crébili,oW:^ i48  2WiMn^^%Oï< j^BTCt.  111,  se.  lé 

>>       Tu  f  us  .  Lisbonne  'ô  sort  barbatel 
';  y  Tu  n'es  plus  que  dans  nosi*esrets! 
•       '^tJh  gouiïire  est  Vhériiier^àtje:- 
De  ton  peuple  et  de  tes  pahds. 

;  HERMAPHRODITE/ nf  m,  t 

prétend  ^ui^  f  les  deux  sexes.  Les  physiciens 
modernes  prétendent  qu^il  n^y  a  point  de 
parfaits  hermaphrodites.  Acad.  Sy^n.  Andro^ 
gyiie*  Epit.  Monstrueux,  hideux,  étonnant, 
eureux.  ..^  ^-..v^:  •..•^."  ••-i- .  ''        '  •;■'■■      ::''-."-,.-   ' 

.  *   .       -te'  •    - ,^  ,  ■       ■  .  .  •  •.  .^  .     •  _      .  ■ 

V hermaphrodite ,  liommé et  febime  a  la  fois, 
De  deux  sexes  forme  ,  diffère  de  tous  deux. 

.    ■  '  ■*  ■■■',■, 

Il  est  aussi  adjectif  et  se  dit  de  certains, 
insectes  et  des  ileurs  qui  renferment  les  or- 
ganes  des  d^x  sexes.  Lë^  jaisimiq  y  répine- 
vinette  sont  herrfàaphfôdites.  v     .. 

Il  se  dit  au  figuré  en  pajridnt  d^Un  mot  dont 

le  genre  n'est  pas  déternpiiné  :       •  ■         r     ^f 

'-         ,•■-■.        *   '   -  ■  ■  .'.'■■.. 

Du  langage  français  biiarre  hermaphrodite^ 
De  quel  ^enve  le  faire,  équivoque^maudite    ^ 
Ou  maudit?  car  sans  p^ie  àîix  rimeurs  Hasuardètix 
L'usage  encor ,  je  crois ,  laisse  le  choix  des  deux. 

BOILEAU. 

•"■'•■■•••■:■.  ^.     .•>■';%•  •■:■•;,.,••,• 

C'est  le  nom  que  la  Fabfe  adnne  a  un  en-r 
fant  d^H^ermès  ou  Mercure  ,  et  à! Aphrodite 
ou  Vénus.     ;.  ■,.■■■   ,,.^.^  .  ;<•■/■  .;  ;;  ■      „>  _,^yv  ■-•.:: ; 

ic  Hermaphrodite  ^  fils  de  Mercure  et  de 
Vénus ,  fut  éieré  par  les  Naïades  dans  les  an- 
tres du  mont  Ida.  Son  visage  avait,  avec  les 
traits  de  son  père,  les  grâces  et  la  beauté  de 
sa  mère.  ''  ':-  '''■■'        "-■    '"'  '  ^'  ' 


%, 


•  #1 


ti 


K.r 


HEff 


■ff^.' 


'mvât^  à  le  Béîgner .  La  Naïade  qui  y  présidait 
Taiiiia ,  èi  n'ayant  po^  le  renOTe  sensible, 
jpria  les  die^x  d^unir  tellement  leurs  corps  \ 
que  déjiiormais  ils  n'en  fissent  plua  qu'un  qui 
conservât  les  deux  sexes«  >>  No»L  ,  Dict:  de 
la  Fable,    ^^^^t:;;|^;v•■■■^^#vri-y*^^^^  •-'• 


>     Leurs  charmes  douteux  réunii^  !^£f^ 

.S;  r.»ài ^^.: 1 A_.-__'      -^"^^i^l 


■  i^ï 


-.¥'.-  Vi 


D'Amour  excitent  la  surprise. 
Le  berger  enflammé  eropt  brûler  pour  Cypris  ^ 
T>.  La  bergère  pour  Adoois  ,  i  .f.#-r« 

%  Et  raugissemt^e  leur  méprise. 
DEMotJSTiERj  Lettre  LXXnu  sur  là  Mythologie. 

HERMES.  «.  ^r.  m*  fer-TOM  en  pronon- 
çant forten^ent  le  f).  Ceit  Jé'iîbm  que  les 
Grecs  donnaient  a  Mercière  comice  inter- 
prète des  dieux.  /^  MfiRCtiREa  *#^i^«^i*<^ 

En  parlant  du  vif-argent  autrement  appelé 
Mercure.  Colardeau  a  dit  :     > 


.>v>.;. 


*   C-  ■ 


a      A 
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■'ri' 


■  HT 


Aux  forêts  de  Tlda  ,  verts  palais  des  Dryades» 
Un  enfant  fut  jadis  nourri  par  les  Naïades  ;  ^.  ; , 
Tendre  fiait  de&  amours  d* Aphrodite  et  d'Hermès  , 
U  en  avait  les  noms  I  il  en  avait  les  traits. 

V  Desaintangb,  ' 


<: 


i-i  «  f  ' 


t    '  ^'       •  4 


.1* 


Un  jour  qu'il  était  fatigué,  U  s'arrètaprès 
d'une  l^ootaine,  dont  l'eau  claito  .et  pftii 


•  •  De  l'antique  Hermès  le  minéral  fluide   ; 
S'élève  au  gré  de  l'air  plus  sec  ou  plus  humide. 

'  ■  .  •■■        '  .   .      ■■■■    "      .   .    ■     .-■/:••.    ,.  -i     '•■■■■:■  '  ...■■   'i'-r^-  :       ■  ••    :.,.  '       :  [i- ■■■ 

Hebjo^s.  n.  m»  Nous  appelons  de  ce  nom 
ces  espèces  dé  statues  eu /ofnrie  dé  gaines 
surmontées  d'une  figure  huniainç.    J.     .  ;     : 

ce  Lés  Atbénieiis ,  et  à  leur  exemple,  les 
autres  peuples^  de  la  Grèce ,  et  depiiis^  les 
Romains,  représentèrent  Mercure  par  une  fi- 
gure cubique,  c'est»à<-dire  carrée  de  tous  les 
côtés  sans  pieds  et  sans  bras,  et  seulement 
avec  la  tète, .  •  /y  Delà  est  venu  pput-rêtre 
Tusagede  placer  ces  hermèa^  non  seulement 
à  la  porte  des  temples  et  des  maisons,  mais 
encore  dans  les  carrefours.  C'est  de  ces  het- 
mes  Gvpç^  ({u^est  |eu^^  l'origine  des  ternies 
que  nous  mettons  aujourd'hui  aux  portés  et 
aux  balcons  de  nos  bâtiments  ,  et  dont  nous 
décorons  les  jardina  ràUiçs.  ja  NpçXé,  Dict. 
de  la  r  aoLe.  :■■■..'■  \*  'wJ.i^vV^>v'A»'r  t.-ïr""-:' îr^v\'-  •■^■ 

\  ''''r''  •'    ''•■'        A/'"    \  •■■  ■■■■■:■'  \'-  :""'.-"'   r"    ',   \     .-^ 

lîERMÈS.  n.  pr.  m.  Sumothmé  trismç- 

gisiky  cWt-â^dire  tirow  foî^  gr^hd  ,  philoso- 
phe originaire  d'Egypte  ;  il  était  regardé  dans 
sa  patrie  comme  l'inventeur  delà  chimie;  et 
f^l'on  croit  généraiemenl  qu'il  avait  confié  aux. 
prêtres  Egyptiens  le  dépôt  de  ses  opérations 
mystérieuses.  |  .vj-    /  \ , 

Oe-là  pour  désigner  la  chimie  les  poètes 
ont  dit,  par  péripKraae,  Vart  d^ Hermès  ,  la 
science  d^He^rmès  j  les  secrets  t  les  mystères 
d'Hermès  y  P art  hermétique  ^  L(i  science  her- 
métique. 

■    :  ■   .%. 

Ton  art ,  ni  tes  roumeaux  li^anéahtiront  rien , 
Toi  qui  i  riche  en  fumée ,  6  sublime  alchimiste/ 
Dans  ton  laboratoire,  invoques  Trismégiste ; 
Tu  peux  filtrer  ,  dissoudre  ,  éviiporer  ce  sel  ; 
Mais  cehii  qui  l'a  fait  veut  qu'il  soit  éternel. 

L;  Racine»  là  Religion  ,  ch.  IL  ^ 

HERMINE,  n.  f.  Espèce  de  belette  qui  a 
la  peau  très^fine  et  très*-blancbe ,  4|^1^  ^^' 
de  la  queue  noire,  f/iit.  Blanche ,  fine^  ,  pî^' 
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cîeèït.'Vicbê  ^fmoucKeléé,  tavelée.  P^iiph: 
La  bvietle  d' 


-••^f.*-  j/tt;^ 


Fière  de  w  blanchciir  ,  là  s'égare  J' A ^r/n/né. 
^^^^    RQUÇHEE^  upème  des  Mois  ^  décembre. 

Il  se  dit  aussi  de  la  peau,  de  la  fourrure  de 
cet  aninrial.  Manteau  doublé  d^hermine. 


>■■■'; 


.     Il  se  prend  même  au  figuré,  et 
dît  en  parlant  d^une  cbattè  :     ^  -  ^jf>^ 


Delilie't 


•  ♦■■•  ;.' 


Là  je  voudrais  te  voifér^i^  '^■,|i^::||;î^V^'i#4:^;'\, 

Ou  bien  le  dos  en  voûtent  fa  <}uettc  ondôjante ,' 

Offrir  ta  dowe  hermine  h.  ma  uinia  caressante.  'i-M  iux  notes  vi&s.  64  ;  ^ïe  <ionmiênce  itinsi  S 


JJ Homme  des  champs. 


f^^CO^ÎQXJE.  acf/.  de|  deux  genr. 
{d-ro-ï-ko^mi-^ké).  Il  se  dit  des  jpoèmes,  des 
pièces  de  ibéâtrc  ou  autres  ouvrages  d^esprit 
qui  tiennent  de  Théroïque  et  du  comique.  Le 
Lutrin  Mt  un  modèle  dans  le  genre  héroï- 
comique.  ••-,;;.•.••■••;  :^';.'  -•:;:■•  ■  '  ^^-H •■•' v./'rffcl-;-.:^^.  i-v'':  -V  '^ 

,    ■ ."  .  .  ■  -'■     •  r -.      ••i-;;,      ■■    .A-.  i      "       ■.      .     ,,»;.•.     y     ,.       .      :  j     .    »^  «3^'.  ■ 

zhaàine  Epopée ^  en  son  tourironiqnéf*     >• 
Suit  Tiaspiratiou  d'un  caprice  comique  :^      »? 
Art  finement  léger Vq^iy  dans  ses  jeux  pla.isants, 
Renverse  des  objets  la  figure  et  le  sens.        ^  ^ 
Tel  sur  rotbe  incliné  d*uaegtace  magiquQ    :;        ^ 
Voltige  ce  rayon  dont  la  lumière  oblique 
Par  d'imprévus  reflets ,  aux  regards  étonnés, V 
Alonge  le  visaîje,  ou  raccourcît  le  nez.       <__^---    . 
Tel  est  rcS|'rii moqueur;  il  se  rit  du  sublime,^ 
Prêle  à  de  vains  objets  une  maligné  estime , 
Du  sujet  le  plus  grave  abaisse  la  hauteur  i  > 

Et  se  joue  à  la  ibis  de  Tai  t  et  du  lecteur.^  ;  ^ 

CuAUSgAKD  ,  Ppétiitue  secomlaire  j  c\\.  \\\. 


,  _^_^,       ..JlËRj. ■/",■.■■,:•:.- 'Soi 

ou  personnage  fameux  (telle  est  la  définition 
dunnéf  par  l'Académie,    f^  t 

On  peut  regarde^  comme  desmodèles  du 
gjjnie  Tépître  eu  vers  que  Gilbert  à  stfppo-^ 
s^lScrîtc  par  la  malheureuse  t>idoii  à  Éoëe^ 
avant  le  départ  de  spn  aroant^  et  que  le  poète 
a  intitulée  héroïde.  /)rrfon  /i  Ènëe  ^  et  en- 
core l'héroïrléttfti chante  composée  par  Ovide 
sur  îa  fidélité  conjugale  de  Pénélope.  Cétie 
épUré  Je'  trouve 'traduite  (Ja^^  le  poèrne  de 
Legoii vé, ,  intitulé  :  L^  vidjritc  de^  J^^emmes ^ 
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cfl^e  poème  héroï-GOttiiqùé  a  Ï6  grand  avan- 
tage de  la  variété ,  et  souvent  le  charme  do 
la  surprise;  il  !i^élève  par  moment  à  là  pompe 
Léroï^ue  ,  pour  retomber  par  une  chute  iti^àt- 
tendue  dàt>s  le  comique  du  sujet  j  mais  celte 
chute  doit  être  inattendue,  sans  disparate  , 
et  cVst  là  la  grande  dijSicuUé  de  ce  genre  de 
poème  Les  quatre  premiers  vers  dix  Lutri^ 
eu  sont  un  modèle  pariait  :        • 

■    ^  •)■-■•■  •■.'•."■■ 

Je  chante  Jes  combats  ,  et  ce  prélat  terrible 
Qui  ;  par  ses  longs  travaux  et  sa  force  invincible , 
l>ans  une  liiusirc^è**»*  e^.^rrnnt  so^i  grand  cœur  , 
Fit  placer  à  la  firiun  lutrin  dans  le  chœur. 

Les  tr<jis  premiers  sont  dignes  de  Tëpop^ 
sérieuse  j  le  quatrième,  râmîne  le  lecléiir 
éto^niié  au  comique  du  sujet.  Cette  composi- 
tioii  est  une  sorte  d'espièglerie,  si  j'ose  pai  k;r 
»"•«  t  et  de  moquerie^  coutinuelle ,  par  la- 
quelle le  poète  troiitpe  à  U  fois  et  amuse  Mo- 
tte curiosité.  ' 

|1  se  rit  dQ  son  ort,  «lu  lecteur,  de  lui-même.  » 

,•     L'iinagination  yc\ï.  V.     • 
I^ELitLr,  irad.  de  P Enéide,  remarque  6 
,  sur  le  livre  I.  ,, 

^  BÉROIDE.  n,  /    (/^ro-i-de).  EpUre  en 
^^rs ,  compose  ^ous  U  nom  de  quelque  héros 


Ûljsse^dontripn  n^aononcr^^^^^^^^^^^^ 
Le  retour  a  mon  cœur  surpris  ;        r-f 
^  Cher  époux  !  c*esl  aïoi  qui  l'éciis  i^^--*}^']':'':^: 

Toi  même  à  Pénélope  apporte  la  réponse.  ""/^ 

<t  L/ieroiae  nVst  autre  chose  quiineépître 
héroïqt»e,  coi;iime  le  terme  lui-même  le  dé- 
signe. Suivant  c^lte  î3^^^\^^^^^ 
ceptible  dé  tous  les  çertimentê  qui  aniitieiU 
la  tragédie.  L'amour  et  la  haine  ,  la  généro- 
sité, la  fureur, la  fermeté ,  le  désespoir,  peu- 
veni  s'y  peindre  tour-à-toar*>T^^.u^ ^^ 
..  Ovide  fut  rinienleur  de  ce  genre  dé  poésie 
qui  nous  met  soiis  îé!s  yéiix  les  situations  les 
plus  touchantes^  avec  toute  la  chaleur  qu'elles 
peuvent  avoir  dans  la  boucoe  dfes  perron na-  \ 

Kl  9    iijvc;t  crascg*  •  •  •  •••••-••••  •  è  •  •  •  •  •  •  ••'•••• 

,11  sendile  qu'on  ait  consacré  l'/ie!roi'Je  uni- 
Quemeut  à  l'amour.  C'est  resserrer  dans  des 
limite»  trop  étroites  un  genre  qui  peut  s'é- 
tendre bien  plus  loin. ,  .  .  .^ >  . .  • . . . .  ;  .i.v. ,. 

*  ToUtot  ce  serait  une  intrépidité  tranquille; 
et  Charles  I,  adreijsant  ses  dernières  pi» rô/es  > 
à  son  fils,  pardonnerait  à  son  peuple,  et  dé'- 
vouerait  Cromwel  à  la  vengeance  dés  rois  et     , 
du  ciel  :  tr^nlôt  ce  serait  un  courageux  déses«- 
poir  ,  et  Caton,  écrivant  à  César  avant  de  se 
donner  la  mort,   déploierait  cette  ame  in- "^ 
domptable,  élevée  au-dessVs  des  revers,  au 
dessus  du  monde  et  de  César,  été.  ,      • 

^    .  Ia  Harpe  ,  Essai  sur  lliéroïde.  ';r 

D'âpres  rextension  que,  La  Harpe  donne,  à 
ce  mot ,  extension  que  la  jaison  et  Tinlérêt  de 
l'art  sembler. t«pprou ver,  on  peut  regarder 
comme  une  héroïJe  la  lettre  totichante  et  en 
vers  du  comte  de  Comniinge^à  sa  mère,  atusi 
que  celle  de  i'hilomèle  à  Progué.  Ces  deux 
pièces  sont  de  DoraL  Je  doute  même  qu'il 
soit  absolument  nécessaire  que  rUérQÎde 
soit  une  épîire,  et  je  pense  qu^un  discours 
plaintif  ou  véhément  adressé  directement 
par  un  personnage  fameux  à  un  autre  absent  . 
dans  une  circonstance  importante  ^sM  est 
d'une  certaine  forme,  d'une  certaine  éten- 
due, ?t  si.d^aillc^urs  il  est  en  vers,  rentre 
nature^ement  da^s  le  genre  que  nous  trai- 
tons ;  je  regwderiàî»  donc  comitie  une  À^- 
roïde  cette  pièce  ou  Ariane ,  abindcNiiiée  par 
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ThésétânnsVWe  de  Naxos^  exhale  sa  plainte 
'-eo  cei  mots  :   'i'-v,.-'./  ^'  é'*^'^  '  .'•  ••-..•.^   *-^  ;.>• 

Crual ,  pourquoi  m'avoir  trahie  ? 
w     Je  fainnî»  de  ai  boiuie  foi  I  ^^ 

f    ^      J'ai  tout  sacrifié  |joiir  toi,  V     ^ 

Et  c^eit  toi  qai  me  snciifie  I       • 
;  -     •     Tu  m'as  condamnée  k  la  mortl     *iif     >*r 
r ;  V        Je  te  déplais ,  je  suis  coupable?  •  ♦  ;  /. 
Hélas  I  s^il  suffisait  d'aimer  pour  être  ûiinablCy      . 

Ingrat ,  Je  te  plairais  eacon  ;■%. 

Si  la  douleur  flétrit  mes  cliarmos, 

C'est  toi  qui  causes  ma  douleur  V 
Mon  teint  reprendrait  sa  frakhaur,  ; 

Si  ta  mai»  essuyait  mes  larmes. 

Mais  tufuis ,  et  j'attends  la  mort.  - 

Je  ta  déplais,  je  suis  coupable '.....      V 

Hélas!  s'il  suffisait  d'ain^er  pour  être  aimable  ^ 

'Ingrat,  |e  te  pLîrais  encor. 

€)u  moins  a  mou  heure  dernière  ^ 
S*il  m'était  permis  de  te  voir  ! 
■  ^  Si  je  mourais  avec  l'espoir  .;  ° 

Que  tu  fermerai*?  ma  paupière  f .  ••  » • 
•         Mais  je  suis  seule  avecla  mort. 

-  Jeté  déplais  ,  je  suis  coupable  !..  Pn 
Hélas Is*il  suffisait  d'aimer  pour  être  aimable^ 

Ingrat ,  je  te  plairais  eriçorv 

-  >-■■..■      *  ' .  •       ■'  •  .  •  -    .  ■  ■ 

*\        SI»)'  •      •  .'       ■   •  .  •     •  .  t.  ,  .  -  ■     .    • 

Adieu  !  ton  amante  abusée ,. 
:^^^^         M      trop  faible  pour  te  haïr , 

T'adresse  son  dernier  soupir     .     , 
Avec  sa  dernière  peès^. 
Je  vole  an-devant  de  la  mort.  * 

Je  te  déplais ,  je  suis  coupable  !.»•.. 
Bêlas  !  s'il  m'eut  suffi  d'aimer  pour  être  aimable, 

,   Ingrat,  je  te  plairais  encor. 
Demoostier,  lettre  XXXI X sur  la  Mjrihologie. 


Remarquons  que  la  rime  à^encor  avec  mort 
nVst  pas  régulière^  mais  le  pathétique  de  la 
situation  fait  tolérer  rinexactitude. 


HÉROIQUE.  aâj.  des  deux  genr.  {é-roï- 
lie).  Qui  appartient  au  hëroa.  iVjr/i.  Magna- 
Bime^  merveilleux  ,  sublime ,  grand  ,  excel- 
lent. Périph.  Digne  d^uu  héros.  Héroïque  se 
dit  des  choses  et  jamais  des  personntts  :  une 
vertu  y  une  action  héroïque  ,  un  courage 
héroïque;  mais  on  no  dira  pas  un^fwmme 
héroïque  ^^une  femme  héroïque. 

Héroïque  aime  à  auivre  le  nom  qu'il  qua- 
lifie; mais  ,  en  vers  et  dans  la  prose  poétique 
ou  oratoire  ,  i  1  peut  le  précéder. 

Tu  nous  instruis  ,  tu  nous  corriges 
Par  tes  ^eroi^Mejcliansi>n». 

Lamottb.       ^ 

Calliope  accordant  sa  lyre  avec  sa  voii  ,. 
Élernise  en  ses  vers  à^héroiques  exploit. 
•^  DAVCUtT.     . 


Héroïque  se  dit  aussi  d'une  poésie  noble  et 
élevée.  La  poésie  héroïque.  Acad. 

Ou  appile  les  vers  alexandrins/ bexaœèlres  |  pelons,  comme  eux,  héros ^  ceux  qui,  par  uue 
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OU  de  «ix^  pieds,  vers  héroïques  ^  parce  quMIt 
paiaisipnt  paiiiciilKi«m(>iii  de>imés  i(.ch«|u 
ter  les  aclions  dea  héros.  Àuas'i  ïes  jpdème» 
épi  |it«>!i  si)iiIhI<,  pi*e»(|ue   tuiifi  cunipo!»és  en 
ver»  héroU  iu«'«  du  dé  sit' pieds:  d  en  e»t  de 
m^mede|^ tragédie»,  parce  qir'on  y  met  des 
liéi'b»  on  ii(4ne.  CV»t  dans  le  niéme  sçng  qu^on 
dit  poéiie  héroïque  et  poème  héroïque.        / 
«  Ou  appelé  héroïques  le»  vers  consacré» 
a  la  louanKe  des  A^rj*.  Dan4  les  autres  su- 
i'ts,   où  les   ver»  otît  la  même  mesure,  ils 
preiinrnt   le   nSm  d'hexknièires.  Ihéocriiç 
écrivit  ses P«ilora!e^y  Hét»«»dese»  Travaux  et 
se«  Tours,  en  Vf  >fs  hexamètres  ;  Hom*  re  son 
Iliade  «t  son  Odyssée ^'tiin  Ters  héroïques. 
Ce»  deux  sortes  de  vers  ne  difi*  rentni  »ar  la 
cadence,  ni  par  Tétendue  :  ils  ont  linè  marche 
semblable.  C'est  à  la  majesté  du  ^lyle,   au 
choix,  à  la  digtiiité  des  personnages,  à  Tim- 
porJaiKC    des  .objets  et  des  événements,   à 
l'intervenljion  fle»  dieux,  que  ce  genre  se  dis- 
tingiie.  ïf'-y-    -    ••  ,1.  '':.■:■:.■  ,,.,>-"-'    ■■:  :'-:^-  ■■■  '■  r 

Bar nr Au  9  Trach  de  la  poétique  de  Vida^ 
p.  121,  aux  notes,  Paris,  l8iO^ 

HEROîV.  n.  m.  (  h  aspirîfÇ).  Grand  oiseau 
qui  a  le  bec  f  irl  I  nig,  les  jambes  hautes,  et 
qui  vit  de  poissons.  i?^/(.  Ciêté^  criard, 
isolé,  solitaire,  maigre,  au  long  bec.  Périph. 
L'oiseau  né  des  cendres  d'Ardée, 


Qûilecro»rmi  ?  ie  ///ro/i  difficile 
Qui  méprisa  (aiif  de  si  beau  poisson  ^ 
Sur  le  midi  ,  fntigné  ,  lis,  débile. 
Fut  bicnlieureuxM'iivoir  un  liuiaiçon. 
BouKsAULT  ,  Éso.e  à  la  coi/r,  act.  I,  se.  4. 

rif    Hil^O!f    KÉ    DES    CEHDRES    oVroÉE. 

•  W  ».■.,.■  •   •    c    • 

•    •  •  .•  •  •  •-  •  •  •  •  •  •  •  •  • 

Vénus  voit  de  son  fils  la  valeur  couronnée  , 
J2t  furnus  tombe  enfin  sons  le  destin  d'Enée. 
Le  feu  cuns'une  Ardée  :  elle  tombe  avec  lui  ; 
liivintible  cilé,  tant  qu'il  fut  son  appui. 
Quatid  Cfis  rtiurs  que  long*tem(>s  Tuilius  a  su  dc- 

ft^ndre ,  .  ,        ' 

Ve  fureur  plus  enfin  qu'un  vaste  amas  de  cendre; 
De  ce  moriceiiu  fumant,  seul  reste  de  ses  toitk, 
Un  oiseau  ,  que  J'onvit  pour  la  première  fois, 
Vatt ,  s'élève  et  du  vent  de  ses  hrnvantes  ailes 
Éparpille  le  feu  qui  vole  en  éfinceiles. 
viàiRrr  ^  pâl#,  Sun  nir,  sa  tristesse  ,  son  chant 

D  une  ville  t<é*ruite  est  l'emblème  touchant. 

» 

l|  senijilc  que  d  Ardee  il  plaigne  la  ruihe  ;' 
Son  no«n  rap|ièlc  enror  sa  première  origine. 
DksAinta.nge  ,trad.  dcsJtf^tam.^  liv.  IV. 

HÉKOS.  n\  m.  (A^i'-ro  devant  une  côn- 
sonnt*!  A  s  dspire  j  >>elon  l\intiquité  païenne 
ïif^  héros  0x1  derni-ciieiix  étaient  nés  à^ùn 
dieu  ou  d'une  déesse  et  d  un  mortel  ou  iVutic 
moftclle  :  ainni  Peisée,  Hercule ,  Acbilie» 
Euée,  éiiiieul  defc»  héros.  -     ^ 

Les  auneus  ont  <ni«*si  appelé ,  et  nous  ap* 
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Ut  y  par  des  expioîfs  lignaie^  y 
sont    distingués   des   autres   horameri  ^c^est 
dans   ce   sens  qu^Hymère  appelé  héros  les 
guerriers  qui  périrehlïrtt^i^ge  de  Troie  VT*'f 
quei  nous  nommons  /ii^rp^  ,  tes  guerriers  qui; 
ont  porté  Uê  armes  françaises^  &^  crd  si  hauti 
•degré  degloiroi  »^«^>^:::^^^ 

Les  voilà  ces /ii^rox  si  long-tëm||>s  |ny|nciD!e8T^^ 
Ils  menacent  encor.  les  vainqueurs  étonnes  !  '    f  I 
Glacés  par  le  trépas  ,  que  leu rs  y etîrsojit terribles  !  \ 

Que  de  hauts  faits  écrits' sur .leiirs  fronts' sillonnés!  l 

Casimir  DfCLkviaiim  ^jHesséniennifi  èUr'ta  ba-\ 

,,    taillade  Waterloo}  rp^^'!^'^^:'^^^^^^^^  : 

jIO»  appelé  héros  d'un  poèçne^  le  principal 
personnage  d'un  poèpie.  Achille  estle  /lero^t 
de  l'Iliade  j  Enée  esfile  Ii/éros  âeJ'JEnéid^  ,■ 
.  HênrilY  e^lJ^ /^^  dg  /^^AjW^^  ■ 

/  Son  bras  ,  se  signalafnt  pour  \&  dernière  fois  /  \^¥*     ] 
A  do  ce  grand  A ^/'O'i^  terminé  les  exploits.      "   ' 
>     ;  V"^^  MUhridaie  ,  act<  V  ,  se.  4* 
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toTeir  ;<4  «UO'  a  été  aéë^ulf^te'  en  I701  <t^r 
Herschell,,  mathématicien  Hanov<ri«ii^^^pnc 
elle  poil  e  lé  nom.   'â;^::::-:'''^-^^  ^■v-'^-V''^.'-^-^  -.■   -  : 

Et  loi  dont  les  ih^àMH  ttlrtfa«lrés'pir  Ihii^oire, 
Assurent  à  ton  norti'u'rfte  înltrfdfteire'  gloir^-y^ 
Laborieux  H^ri'cfiètt,'àfim¥éi  èffolrt*  h«(AreuT 
Dune  nouvelle  sphv#e''otllf-«frrîfchi  hj*cMit  ; 
Qu'il  est  bea4ll0tt^vdH**  tfan«'t64P«98«i»rapid«  , 
DcféS^art*  dës'iih^l'f/an'chlt  tikùmèiHe  vidé  ,i»^' 
Et  des  asires  crrilriW  ld»^*««iA  rjîhoftt^ttt', 
Perler  loip  d&|«ur,94»4  uosei}.  9){$^v,ateiiir  ,    ' 
Suivre  dan*  leurs  d«tovri.*4<*D%^^r  JJDifrchc  in- 

Ces  astres  si  lpng-t«xDï)s  dfroWs.  à  la  vâe»    ,       v 
Des  savants  e3terçpi«ki%V4y»i%;,çie^,^is«ll  f 

Cepcndaitt.,  poor  ^j;er,at&  ira^«uK4uépiett|;  i^- 
Qui  reculent  poror  nousVle  domaine  des^Qteux , 
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PaTOue  que  fi[ra«<i  joint  à  hérqs  mé "pa- 
raît une  cheviUè.'^^  r  **^    -   V  i  ^  *^-^^^^^    5 

Ln  panant  delà  renié  des  amazones  De^ 
liUe  a  dittf•^t|^.-^'5■Hii^\^  '^•^^'-.^nj/'^-:'^''!^'^''^^^     v 

■    f.  ■'.  ■   -  •  ••.■         .'■■/'  ■  ~  ■  .        .  .    •'  ■ 

Des  héros  de  sérA*ie}ch)^Tt  ktidfixik  frénrïîssanh      * 
r  Trad,  de  rÉuéide  ,  liy.  XI.'    :^  1 

Suivant  IfhCfuJrijçaieril;  ,|(^*o«  peut  s^ dire 
fîgurément  même  en  pariant  des  animaux  : 

Une  Hélène  {  une  p(?.jile^)  A  S!^i|f%  ,çi^|^^ 
^   "■"■'■  meurtrière,  vv4  y-.^l^^^rij.^i^^^.,^  .  :r  ; 

Plus  d'un  /re/'o^  (plus  d*un  coq)  pour  elle  a  nxordu 
la  poussière,     ^.v  k,      ,^     .      ^  f  v > 

L.  Racink  ,  Èpitre  1  sur  lame  diabètes. 

D'abord  il  s'agit  d^un  combat  et  d'un  com- 
bat de  coqs,  oUeaux  que  le  çoMrage  et  la 
fierté  caractérisent  éminemment^  ensuite  ce 
nom  A  Hélène ,  ce  nom  si  funeiite  aux  Grecs 
et  aux  Trdyens,  semble  amener  niilurelltraènt 
le  mot  héros^^^  >'-v  '■  -    i»  >>  >  ^  ^v  ^î     v  . 


S' 
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Mais  quel  asrt*e^nottVè2(ùi^ôu<laHi  s'offre  à  ma  vue  ? 
Herscheil  voîl ,  reconnaît  l'étoile  inaiteiidue, 
L»i  sui?  ,  et  darta^  liE^^  Henn^favsanr  un^oirveùu  paà  , 
D'Urimie^lonnée  agrandit  té  rom^^as.  .;,>  \<**M*i 
*    ChénkdollêV/^  O/^fl^rfe/'ÀV^/nmei  cil.  I.    * 

herse:  >i.;/!ft^s;^h^  de 

laboureur  qui  a  (î'ùn''c6it^''àlVeTS 'Tifngs  de 
dents,  lesquelles-,  éUnttouruéeVvjçf^^  terre, 
servent  à  rec()uvrir-  les  grains  .OouVellemeht 
semés.  Epit.  I)énî.elée;  poiijtue  •^^'^^^^^  j^ 

dedei^^.^,rfl?éft,.-^^ 

Ce  mot  peut  au jourd^kuî  entrer  dans  fout 
ouvrage  eb^^erë  ^uî^af  ^Apport  à  l'économie' 

ruralejo;''^  -  ■■':'..■/:-  ■  '  ••'"-•■'  -.  •  /.    ^ 


:»  :?A:'f  ^«^ 


.1'.   i.. 
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On  dit  héros  de  l'amitié  y  de  la  fidélité , 
delà  constance  y  pour  c|ii;e  celui  q^i  pprle 
ces  vertus  à  l'héroïsme;  je  crois  même  qu'il 
peut  se  dire  en  mauvaise  pari,  surtout  en  vers, 
héros  du  meurtre  ,  héros  du  crime ,  des  for- 
J(ûlSy  etc.  ;  - 


>  1   <  »  Cl 


Prolecteur  de  mon  snng  ;  héros  de  t amitié. 
^  YotTAiBE,  Oreste  .  «et.  Y  ,  sç.  n. 

En  parlant  aum  duellistes,  Lebrun  a  dit  : 

Mais  von%,  héros  du  meurtre  /inhumains  paifai- 

;  blesse  ,  ■    •  '.  '..   •  ..   :  ;:  ■ 

Impatients  tl  un  mot ,  du  6est#  qui  vous  blesse  , 
Barbare  !  vous  plonseï  au  cœur  de  vos  amis. 
Ce  glaive  réservé  pour  dos  flancs  anncmîs..  ,  \ . 

Pocnie  lie  la  Nature  ,  cU%  I,,, 

IlERSCTIErX.  ».  m.  Nom  de  Vvmé  des 
planètes  pr^icidiiles  qtii  totinienl  autotirdu 


La  herfé^4ii^UiigM^nfp$  un  préfiigé  flétrit ,  |    ,^ 
Sans  honte  ouvre  a4l|>itrd'fcmii^  soi  qui  me  nourrit. 

Yerninac  DE  SaiistMaur. 

>eAiirec  jRnesnre  une  miin  libéra Ir    f\^^  i  v.<^^      <| 
>  Sème  le  ble  dans  le  iâllon  pomlfetix  \^^:^^ 


^'ii 


'S' 


Et  ^ursotf  grains  la  herse  qui^^e  traîn^^^v*  i  , 
Avec  lenteur ,  passe  et  .ferme  la  scène. 

n  LéoNARjft^,  {es  Saisjjnf  y^çk.  U 


V.  hf 


'•\'.  t 


crée,  d'AscrWn  É^otTe,  au  pied  du,  mont 
nélicon ,*et"rffft€*rr  d\irt  pôèrhe  %ur  la  ihéttgo- 
hié  <iù^'|(éAi^i1l)^  diëù^,  et.  d'un  autre 

intitulé /«^  Tra^'aux  i^t  les  Jours*  On  a  feint 
que  ce  poil  te  avait  été  enlevé  paroles  Muses 
pendant  qu'il  faisaitpAlire  uq  lrs>u|i:^ai^de  bre- 
bis sur  l'Héln:#OkJp^i(.Féct)nd  -,  ingénieux, 
agreste.  Périph.  Le  vieillard  ,  le  poète  d'As- 
cra  ou  d'Ascréc  •*  4©  là  ^illc  ^Asera  où  il 


fut  nourri» 


:/;v*r.4U' 


Ainsi  des  dieux  den  champs  osant  dficter  fes  lois, 
Si«gé  vieillard  d^  As  cra  ,  ton  lival  aulrafois7V^ 
Pour  régner  en  vfinqufitr sur  notre  ameatteftdrié, 
SaTait.tônt  animer  du  souffle  de  la  vi#^  ^^   .^'> 
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!Et  loin  de  sa  carrière  à  toute  heure  emporté  ^1 
T^réveoirle  dégoût  de  runifbrmilé,  *  v^  -i^-     rV^-^^ 

M^^;;idiri&l^^^    rfe  la  nécessité  du  dramatique  et  du 

^  'pathétigue  en  tout  gef^rf^4^]^0^iè^^       ■ 

'■ .  .  .  ■■■•■■./•  ..•■■>,.,..  _  ijj§,', .  '•' ■■  ■ 

HESPER  oulÎESi^^  masc. 

Le  même  que  Vesper.  ^.  Vesper.  =       %. 


.»/'• 


HEU 


•  ■■../■■- 


Ces  arbres  ,  dont  la  feuille  en  or  léger  voltige \  * 
Sous  des  fruits  pesants  dW«  courbent  Tor  de  leur 

^  >    ï'\  rf  t^^^  f^  des  Métamorphoses.  ; 

HE  s  PERTE,  ».  pr.  /!  Les  poètes  dçsîgnen  t 
souvent  ritalie  et  PEspagne  sods  cet  ancien 


y^i^-ff 


4HESPERIDES.  n.  pr.f.  pi.  a  Petites- 
filles  d'Hespérus,  et  filles  d'Hespéris  et  d/ At- 
las. On  en  eompte  ordinairement  trois  ;  Eglé^ 
Arëlhuse  et  Hypéréthuse.  Junon  en  sç  ma- 
riant avec  Jupiter,  lui  dpnna  des  pommiers  I  levaut).^ 
qui    portaient  des   pommes   d'or    (  par  ces 

{sommes  dW,  plusie#rs  savants  ont  entendu 
es  oranges  ou  les  citrons  );  ces  arbres  furent 
placés  dans  le -jardin  des  Hespérides  sous  la 
garde  d^un  dragon.  Ce  dragon  horrible  avait 
cent  tétés  f  et  pousl^ait  à  la  fqis  cent  sorjfes  de 
sifflements.  Les  pommes  sur  lesquelles  il  te- 
îiait  les  yeux  sans  cessé  ouverts ,  avaient  Une 
vertu  surprenante*  Ce  fut  avec  une  dé  ces 
pommes  que  la  Discorde  brouilla  les  trois 
déesles.  {  f^-  ÎDiscorde.)  Ce  fut  avec  \^ 
même  fruit  qu'Hippomène  adoucit  la  fiere 
Atalante.  (^Jf^  Atala.ivte  a.y  Les  Hespé- 
rides avaient  des  voix  charmantes,  e^/  éton- 
naient les  yeux  par  de  soudaines  méfamor- 
phoses.  Eurysthée  commanda  à  B4}rcule 
d^aller  cherciicr  ces  pommes.  Hercule  s\a- 
dressa  à  des  nymphes  qui  habitaient  auprès 
de  PEridan  ,  pour  apprendre  dalles  où 
étaient  les  Hespérides  :  ces  nymphes  le  ren* 


HETRE,  h.  rh.  (^hê-trCy  À  aipirl?^.  Grand 
arbre  qui  porte  une  sorte  de 'fruit  qu'on  ap- 
pelé faine.  -Cp/t.  Epais,  élevé,  touffu,  om- 
breuit,  hospitalier,  à  la  longue  racine  (Mol* 


Etendu  y  cher  Tîtyre  ,  à  l'abri  de  ce  hêtre  , 
Tu  médites  des  airs  sur  la  flûte  charapâlre. 
.XisIsoT ,  tràd.  des  Bucoliques ,  Églogue  Ire^ 

J'ai  gravé  son  beau  nom  sni*  Técorce  àesJiêtre^^ ,    . 
Sans  qu'on s^eU  apperçoivç,  il  croîtra  chaque  jour; 
Hélais  I  sans  qu^on  y  songe  ^  ainsi  croit  mon  amour. 

.ÇÊÇiRAK  ,  Éslogue  Ire. 

■■■■,■■■  ■■,•'■  ■•    •• .     rx    ;,      • 

Cet  arbre  était  consacré  à  Jupiter.  ; 


HÊUR/n.  'm.  ly^-zi.  Bonne  fortune,  bon- 
heur^ Çè  mot,  qUi ,  pour  ne  parler  que  des 
poètes,  se  trouve  fréquemment  dans  Théo- 
phile ,  dans  Ronsard.,  dans  Malherbe  ,  et 
quVû  rencontre  encore  dans  Corneille  et 
dans  Molière  :   -  t      .. 


.  *v 


vpyèrent  à  îlfir/îe,  Nérée  à  Prométhée ,  qui 
lui  apprit  Pendroit,  et  ce  qu^il  avait  ^  faiie. 
Hercule  se  transporta  donc  dans  la  Maurita- 
nie, tua  le  dragon,  apporta  les  pommes  d'or 
à  Eûiysthée,  et  accomplit  aii^si  ^douzième 
de  ses  travaux.  Selon  d'autres  ,  il  pria  seidè- 
Imçnt  Atlas  de  lui  prociirer  ces  pon>rhes, 
s'offrant  de  soutenir  le  ciel  en  sa  place,  tan- 
dis qu'^AtlaP  irait  chez  les  Hespérides.  » 

t>  NoEt ,  Dict.deluFàble. 


'■f 


Lucain  dans  sa  Pharsale  s^est  plu  à -em- 
bellir ces  détails  des  charmes  de  la  poésie  : 

C'est  la  que  Tafricain  voit  ou  croit  voir  encore 
XJu  verger  précieux  dont  les  rameaux  sacrés 
Ne  produisent  au  jour  que  des  tributs  dorés. 

'  Vour  ne  Tcxfteser  pas  à  des  mains  trop  avides/ 
Allas  en  n  commis  le  soin  aux  TTespi^rides  : 
Il  en  donoïi  la  gurde  h  ce  dr^go/i  veillant , 
Que  la  terre  a  vu  mort  plutôt  que  sommeillant. 
Mais  Alcidc,  trop  souple  aux  lois  d'un  mattre  avare  ^ 
Dcpouiila  ces  rameaux  de  ce  présent  si  rare  , 
Osa  porter  ses  ntains  sur  ces  fruits  précieux  , 

.  lui  fit  de  ces  trésors  im  butin  spécieux.  • 

'^  .  Trad.  de  BrébeuJ. 


■f 


En  parlant  de  ces  arbres  et  de  ces  fruits  , 
M.  Desaintangc  a  dit  :   \^         x.  ; 


Ne  vous  offensez  pas  sî  cet  /t^/ir  de  vos  armes 
Qui  me  rend'  tant  de  biens ,  me  coûte  un  peu  de 
•-:••.■:      ■   larmes.  ■  "  "  :  *■    :'■  '.    ••■•■■•:..     .  ■'    .■ 

Corneille  ,  Pompée  ,  se.  dernière,  j 

Mais,   an'  moins  ^  dites-moi  ,  madame  ,  par  quel 
.'   ••        sort',--        '■  ,■.■•'    •  •  •  ■'  ■  f    .    ;'.,    •• 

Votre  Cliiandrè  à  Vheur  de  vous  phnre  sî  fort.     \ 
ajoLiÈRE,  /ç  Misanthrope  ,  act.  II  ,  se,  i. 

ce  mot,   dià  -  je  ,    est*  vieux  ,  et ,  si  Ton  ex- 
cepte le  style  ;marotique ,  où  il  peut  encore   ^ 
^tVe  employé,  il  n^est  plus  guère  d^usage  que 
dans  quelques  phrases  proverbiales. 

,  La  Bruyère  regrettait  *çe  mot.  a  Heur, 
dit-ir,  ise  plaçait  où  hqnheur  ne  saurait  tu- 
trerMl  y  a  fait  heureux  qui  est  français,  et 
il  a  cessé  >de  Têtre.  Si  quelques  poèti^s  shmi. 
sont  servis,  c^est  moins  par  choix ^jue  parla 
contrainte  de  la  mesure.  j> 

Voltaire  sur  ces  vers  do  Corneil!c< 

Tourne  ailleurs  les  cffoi  ts  de  tes  bras^frrSuiplinnts.  '^ 
S^  joie  éclatera  dans  Vhcur  de  ses  enfants. 

Les  -Iloraces  ,  act.  1  .  se.  i.    . 

exprime  le  mt^ine  regret  :  «Ce  mol  hçuv 
qui  favorisait  la  versification  ,  et  qui  «»e 
choque  pas  rorcMlle,  est  aujourd'hui  banni  <1^ 
notre  langue.  H  serait  à  souhaiter  que  la  pu*'  .r 
part  des  termes  dont  Corneille  s'est,  servi 
fussent  en  usa^e.  Sou  nom  devrait, consacrer 
ceux  qui  ne  sont  pas  rebutants,  o 
.  Remarqueisur  Corneille^  au  iieu  cit^- 
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Métamorphoses. 
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,  Tk^épîré^.  Grand 

de  fruit  qu'on  ap- 

élevé ,  touiffu ,  om-^ 

on  g  ue  racine  (Mol- 
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i  de  ce  hêtre  / 
Lte  cliarapôlre. 
i^és ,  Églogue  l^^. 

récorce  A^sJiêlre^^ ,  ;. 
l  croîtra  chaque  jour; 
nsi  croît  uion  amour. 
5  ,  Églogue  ire. 
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' .  ■  •  '       .■.•■'.   ' .  '    ■  '  '" . 
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\n.  /!  Espace  de  temps  qui  fait  la 

^ing^^^^  partie  duyour  naturel,  iipif. 

*    ^  légère  ,  rapide  y  pai'essçus^i  i^cou- 

/'   lée,  mobile  9    réglée,  précieuse,  ptojfiice , 

commodef    favorable.    Périph.    L'aile    des 

Gresset  a   dit  les  sombres  heures  %  J^ouir 
les  heures  de  la  nuit,  la  nuit  :  ï' 


'■■:y 


♦• 


■  ''.:.'   J   •  '-V 


\ 


!  t/.  :  .«^ 


.--y 


m^>^'* 


Ami  d^es  frugales  demeures  ^  «^    ^> -  <f        -  ^ 
^^ommeil ,  pendant /e^  sojnbres  heures  , 
Tu  répands  sur  ses  yeux  les  songes  favoris.      ï^^i  "t  f. 

^  Heure  se  dit  pou^  désigner  un  temps,  un 

moment  convenable   et   destiné  à   certaines 
choses  :       >":,  I 

■  ■    "       '  '  '  '■  I  ■ 

♦         .0  .  .    .  .^  ■..  ....  ^smm.  -    ■  -V,... 

Approchez  ,  mes  enfants^V^^^i^  Vheure  esl  venue 
Qu'il  faut  que  mon  secret  écla|e  à  votre  vue* 

i .         ^Racine  ,  Mithriâate. 

En  styjle  de  galanterie  on  appelé  VHeure 
du  berger  \e  moment  favorable  auprès  d'une 
maîtresse,  on  dit  à-peu-près  dans  le  même 
sens  ^Vieeire  d[a  mystère. 


Qui ,  sur  Tor  et  les  fleurs^braTànt  les  9}eux  pror 

Fatiguais  la  vertu  du  succès  de  tes  vices; 

Ton  heure  sonne  enfin;  tes  lares  profanés         .^ 

N'arrêtent  pas  dg  ciel  la  tardive  vengeance/  ^ 

EsMÉNAUD ,  là  Nwigationj  en.  III.  ! 

Je  sens  plus  que  jama|(i  mon  heurt  s'approcher. 
De  Belloy  ,  Gabriellede  Vergjr^  aet.  I,  se.  3; 


:"  /  . 


4  t■*î^ 


* 


Qu'importe  qui  sonne  la  cloçhel  . 

Quand  j'entends  t  heure  du  berj^ef^       v  > 
Voltaire,  les  deux  Tonneaux ^  opéra  comiqi^e, 
V      act.  Ij  se.  3.  '  :        . 


Vesper  s'avance  :  il  va  répandre 
Cette  clarté  mobile  et  tendre-;     ,    . 
Qui  semble  caresser  les  yeux  : 
Zirphé  I  c'est  Vhe^redu  mjr stère; 
Viens  goûter  le  frais  solitaire 
De  nos  bosquets  cKélicieùx;     7 

♦  Lebrun  ,0<5?e  XIV,  liv.  a. 


(• 


J-  B.  Rousseau  a  dit  Z^leure  t2e  f^énus: 


■A 


1. 


.< 


S 


Comme  un  zéphyr  qui  s*  en  vole 
L'heure  de  /^e>iax  s'enfuit. 
Et  ne  laisse  pour  tout  fruit 
"^  Qu'un  regret  triste' et  frivole. 

Cantate  de  Cephale. 

TlturÇy  joint  aux  ad|^ctifs  posséssifii  mon^' 

ton ,  son  ,  notre ,  votre ,  /ewr,  se  prend  or.di- 

nairemenl  pour  le  moment  de  la  mort,'  la 

dernière  heure  :  son  heure  est  arrivée ,  est  vc- 

nue,  c'esuà-dirc,  il  ^st  à  rarticle  de  la  mort  ; 

ton  heure  sonne ,  approche ,  signifie  tu  vas 
mourii".       *  V       ^  ^ 

v»n  (lit  encore,  en  ce  sens  ,  la  dernière 
heure  ou  Cheure  dernière ,  /'Aearc  suprême, 
'■heure  fatale ,  en  omettant  ou  en  juignaut 
^e  qualificatif  possessif, 

Ma  fille  ,  il  Xtiàl  céder  :  votre  heure  est  arrivée. 

^àXiiin,,  Ipfiigéni^ ,  act.  IV  ,  se.  A. 

"Va ,  ton  heure  est  venue,  el  ton  trépas  s'appréle. 

Demlle,  trad.  de  l'Enéide,  liv.  XII. 

Mais  toi  qiii ,  dqs  plaisirs  esclave  impérieux , 
i>efeuilais  «w  màlUcur  de  pleurer  à  tes  yeux , 

#■       •     . 


y 


Partout  le  ravage,        ^ 

L'aveugle  fureur,  ^"^ ^    ^  t. 
^   La  pâle  terreur  :    t 
,   La  plainte  et  la  rage    ; 

Présentent  l'horreur  ■    ^ 
.  De  V heure  dernière\- 

Quand  tous  les  fléaux 

Rendront 9u chaos  ^^    - 
La  nature  entière.  VJ 

<        Bernard. 


■    ■■'•#.  .>■••■     ,. 


^r    f 
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Sophronie  jdit  ^^Olîndie  prèsj  d^expirer  dans 
les  flammes 


il-' 


»*  •.• 


A  cette  heureïsuprême  il  faut  d'autres  pensées; 
t>èmand6  à  Dileu  roubîi  de  tes  fautes  passées.     ;'^'-. 
>    BAOUE-LoaMiÂN|/eri^5a/ê/n^/Zivreay  ch.  IL" 

Peut-être  nous  touchons  4 /fOfre  heure  dernière  : 

l'a*  "^      '  ^ 

Pour  l'horrible  combat,  ma  sœur^  Tordre  estdonné» 

Racine,  Athalie.,9ici.y .  se.  iv 

L'autre  paré  de  fleurs  et  la  coupe  èi  la  main 
wu  sa  dernière  heure  et  son  dernier  festin. 
ÎXEhxLtE  y  l^Homme  des  champs  y  ch.  III. 

C  eh  est  fait ,  et  ie'veux  ^  mon  heure  suprême 
Maudire  en  expirant  Ldouard^et  toi-*méme.    . 
La  Harpe  ,  le  comté  de  Warwii^k  y  act.  IV ,  se.  4» 

Quoi  donc!  quand  i'espéraisqu'à  mon  heure  fatale^ 
Tu  recevrais  mon  arae  eh  sqs  derniers  adicui. 

\       L'abbé  DE  Chaulieu. 

Heure  se  dit  par  rapport  à  la  division  du 
temps,. en  tant  q  nielle  est  marquée  par  les 
cadrans  ^t  par  les  horloges.  Pour  dire  il  était 
dix  heures  y  ou  dix  heure»  sonnaient  >  un 
poète  a  pris  cette  périphrase  heureuse  : 

"L'airain  sànn^ni  frappait  la  dixième  heure. 

et  madame  la  baronne  de  Bour die  a  dit  avec 
plus  de  richesse  encore  ; 

L'airain ,  ami  de  Tordre,  et  censeur  mét^hodique  , 
Qui  du  haut  d'une  tour  gothique. 

Fixe  l'emploi  du  temps  chei  les  bons  villageois , 
jFrémittst  resonne  dix  fois.     ^ 

«  •  .  •     ■  i 

Pour  dire  il  était  sept  heures  du  malin  : 

•    .  •   .  Déjà  V heure  y  au  timbre  argentin  , 
Avait  frappé  sept  fois  les  portes  du  matin.     ' 

Lebrun. 

.  ■     • 

Des  heures  les  poètes  ont  fi^it  des  divinités 
filles  de  Jupiter  et  de  Tbémis  ,  ils  ?eur  ont 
confié  le  sein  d^ouvrir  ou^e  fermef  tes  portes 
du  ciel. 
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HEX 

Des  bords  habités  par  le  More  , 
Déjà  les  Heures  de  reloijr , 
Ouvrent  lentement  à  rAiiiorc 
Les  pbvles  du  palais  du  jpui'. 

De  Bernis. 

■  •        ■       *  "^ 

Qu  en  ses  plus  beaiii  habits,  TAurofe  au  teint  ver- 

■|,    mcU'- 

Anronce  à  Tunivers  le  retoui  du  soleil  ; 

£t  qiie  devant  son  char  â$b  légères  suivante:»  (les 
Heures  )■  .  ■^'-  •.  ■'  '  .," 

Ouvrent  de  TOrient  ks  portes  éclatantes. 

StGHAlS. 

Chargées  de  l'emploi  d'atteler  les  chevaux 
du  char  du  soleil  ,  elles  survent  encore  dans 
«a  niarcl^e  ce  dieu  dont  elles  çqniposeQt  la 
cour  :  ••  .-'^  •   •  ■'  ..  ':  ■     <  '  ■  .■-■     •/' 

.■•  :■•         ■■      .      .     '         .  .    ■.  ■         .-  ,    ■  ^      :•• 

;•■  •  ;^.  ..      ^      ..      .  4 .        , . 

Le  soleil  qu'asservit  la  loi  de  ses  travaux, .  0 

Ordonne  malgréJuid'Httéler  ses  chevaux. 
A  Tordre  accoutumé  Us  Iféures -ohéissenX;      v 
Les  cQursieisparfunjé'i  des  sucà  quiles  nourrissent^ 
Au. char  qui  les  attend  par  elles  amenés, 
Se  rangent  sous  le  joug  jiar  le  frein  gouvernés. 

Dlsaintange. 
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Di^jS  qu'aux  portes  des  cîe^x  les  ffewrej  vigilantes 
Ont  remis  hu  soleil  Se^  renés' éclatantes, 
Et  que  des  premiers  feux  de  son  ch.-jr  échappés  , 
A41  bout  de  1  horizon  les  sommets  sont  frappés. 

CksiUEhj  les  Plantes^  ch.  L 

Les  Heures ,  du  soleil  les  légères  suivantes^ 
L'une  de  l'autre ^j»  cercle  également  distantes.  - 

'  Desaimange. 

■  .     .■■       ■  ■  ■   ■  i  .  ■  .    ■ 

Jene  le  peindrai  point  (c'est.au  soleil  que  Tauteur 
parle)  conduisant  les  années, 
Bt  les  rleurès  en  cercle  à  ta  suite  enchaînées ,   it 
Sœurs  d'un  âge  pareil ,  qui  mesurent  le  jour; 

DilFONTAnes  ,  Essai  sur  L' Astronomie. 

Quand  le  jour  eut  été  partagé  en  douze 
rlieîi  éj^ales ,  les  poètes  multiplicrent  le 
•  Jiombre  des  heures  jiisqu\'i  douze  ,  toutes  au 
service  de  Jupiter ,.  et  les  nommèrent  les 
douzes  soeurs.  Ils  leur  donnèrent  encore  le 
soin  de  lédiication  de  Junon  ;  et  quelques 
htatues  de  cette  déesse  ont  les  heures  au-des- 
sus de  leur  tête,  de  furent  elles  encore  qui 
nourrirent  Vénus  dans  file*  de  Chypre  où 
Zéphyre  Favait  transportée.  ■■"^■ 

Les  modernes,  dit  M.  Noël  ,  les  représen- 
tent ordinairement  avec  des  ailes  de  papil- 
lons ,  accompagnées  de  Thémis,  et  soutenant 

des  cadrons  ou  des  horloges. 

•  ^.  '■.■_..   . 

Heures.  ,  .     •'    •     .  '  ♦     •     •     •     •   ^*     •     .     . 
Vous ,  diverses  de  traits  ,  mais  semblables  par  T^gé, 
'^  Qui  tantôt,  vous  parant  d'une  écharpe  de  fleurs  / 
Et  tantôt  le  front  pâle,  et  l'œil  mouillé  de  pleurs. 
pu  biens,  des  maux,  pour  nous,  éternisez  Té- 
*    change,    f  . 

Et  de  nos  iours  mortels  composez  le  mélange.     ' 
CiiÊNEDOLLÉ,  le  Génie  de  Chomme ^  çh.  i.    . 

HEXAMÈTRE,  a J/.(eg-za^^^^  ^ 


dît  de  certains  vers  grecs  et  latins  qui'ont 
six^pieds  ou  six  mesurer.  V Iliade  el  tE^ 
néiâe  sont  en  vers  hexamètres.  Nos  vers  de 
SIX  pieds  ou  de  douze  syllabes,  que  nous  ap- 
pelons  alexandrins  et  héroïques  (  K.  ces 
mots  ),  répondent  aux  Vers  hexamètres  des 
anciens,  et  sout  quelquefois  nommés  ainai.^ 
Eajparlant  des  vers, de  cinq  pieds,  Voltaire 

Le  rnyfhme  en  est  facile  ,  il  est  mélodieux  ; 
Vhexanièlre  est  plus  beau,  mais  par  fois  ennuyeux. 
'  '  .Les  trois  Manières ^  conte.    . 

Ce  rnot^  comme  on  vient  de  k  voir,  se  prend 
auàsi  Qorrime  nom.  ** 

*  .    .    ■ 

HIATUS,  n.  m.  [i-a-tus  en  faisant  sonner 
le  s).  Ce  mot  est  emprunté  du  latin,  signifie 
dans  noire  langue  l'espèce  de  cacophonie 
qui  rpsuhe  de  Touvérture  contituiée  de  la 
bouche  dans  démission  consécutive  4e  plu*- 
sieurs  sons  qui  ne  sont  distingués  Tun  de 
l'autre  par  aucune  articulation. 

* 

-    T^.Traité'de  la  p^er^ification.pHS^.  12^. 

«  On  regarde  assez  communément  les  dei  i 
termes  (Thiatus  et  de  bdillenient  icomnie  sy- 
nonymes, mais  je  suis  persuadé  qu'il  en  est  de 
ceux-là  confine  de  tous  les  autres,  et  qu'a- 
vec^ une  relation  commune  à  une  suite  non 
interrompue  de  voix  simples,  ces  mots  dé- 
signent des  idées  accessoires  différentes  qui 
en  font  les  caractères  spécifiques.  Ainsi  le 
/^a///é?A>îent  exprime  spécialement  lVtat.de  la 
bouche,  et  \  hiatus  énonce  Pespèce  de  ca- 
cophonie qui  en  résulte,  de  manière  que 
ï^'hiatus  est  Feffet  du  bdiUement.  Ije  bdiile- 
ment  est  pénible  pour  celui  qui  parle ,  Vhia" 
tus  est  désagréable  polir  celui  qui  écoute  : 
la  théorie  de  Tun  appartient  à  Vanatoniie, 
celle  de  rauUe  est  du  ressort  de  la  gram^j^ 
maire  »     \  *; 

BfLkvzkE^g^amm.gén.yK.ljjp.  a^.  Paris,  1767. 

Les  hiatus  n'étaient  p/is  interdits  à  nos  an- 
riens  poètes  :  S,  Gelais,  Théophile  ,  Régnier, 
Marot  ne  prennent  aucun  soin  de  les  éviter, 
on  en  trouve  même  çncoie  d^^ns  Malherbe. 


\ 


V; 


Que  fioidcment  reç'/  on  récoute  à  grand'peinc.  • 

•^  Regivier  ,  Satire  11. 

.  "     •       •  '  "  >.  » .. .  - 

.'■■',       •      .  .  ■    ■  •  "     ■■•*..'         '    .  • 

'' '  ^.    ■  Estant  en  celle  troupe    : 

Où  amour  eSt  comme  (eu  ^n  es  touffe,    - 

S,  Gel  VIS. 


La  Garde  ,  tes  doctes  écrits       ^ 
Monircnî  les  soins  que  /u^spris. 

IKlALHERBÉ ,  Ode  à  J^f.  de  la  Garde.'  •> 

'  >'     . .    ■  ,       '  •■    .  ■■.'■>'      ■  ■  ■   \ 

.La  langue,  en  se  perfectionnant,  a  du 
beaucoup  faire,  pour  Toreille,  et  corp'ï*^ 
celle-ci  était  fréqiiemment  offensée  de^^a  ren- 
contie  des  voyelles,  les  hiatus  ont  élé  gêné 
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*  HIB  ^ 

raletneut' bannis  non  -  seulement  des  vers , 
mais  même  de.la  prose  ;  on  a  été  jusqu^à  in- 
terposer entre  les  voyelles  des  lettrés  pure- 
ment explétives  ,  le  plus  souvent  un  t  y 
exemple  :  Pense^t-tl^  viendro^t-on  ;  quelque- 
fois un  s  :  Vaç-j:,  donne^-j-  tes  soins;  jus- 
qu'à séparer  le  n  des  voyelles  nasales  pour  le 
joindre  à  la  voyelle  du  mot  suivant ,  comme 
dans/io/ï  enfant  ^  bon  ami^  qu'on  pronohce 
bo  Menfant,  bo  hami ,  etc. 

L'hiatus  peut  être  permis  dans  les  expres- 
sions proverbiales  et  dans  les  noms  propres 
composés. 

p^.  Traité  de  la  Versifie.  ^  p.  ao  et  ai. 

HIBOU,  n.  n^^  [ki-bou  ,  h  s'aspire).  Oi- 
seau noCLurne  consacié  à  Minerve.  \^.^/?/?. 
Lurî;ubie,  triste  -,  solitaire,  plaintif,  gé- 
mirisant  ,  douloureux  ,  funèbre  ,  sinistre  , 
soinbre  -,  afTnMix»  nocturne,  triste  ainanl  des 
ténèbres,  triste  ennemi  du  jour.  Périph» 
L'ols^^au  des  nuits  ,  l'oiseau  de  Minerve  , 
l'oiseai  de  Pallas,  l'biséaù  délateur  nui  trahit 
Proseipine.  >  ^    V     y 

Mîiis  quand  Coisjcàu.  des  nuits  ^  dans  rhorrcur  des 

ténéhrés,  •    >  '  /^  •     -  ^ 

Sur  des  combles  déscris ,  près  des  urnes  funèbres , 
De  SCS  tri.;; es  accents  importune  les  airs  ,  **    \     '^ 
Que  sa  niorne  douleur  rembrunisse  tes  vers.     ^  ,\ 

BariUcj,  trad.  de  la  Pociique  de  Vida.  cV.  III. 

■.       .    ,  «    '  •  ■ .        0  •     •  ■■   ■ 

Voisrau  seul  de P allas,  dans  Ii^sVavcrnessonibres, 
Confond,  pendant  la  liuit,  a  vicr  horreur  des  ombres 

L'hprieur  de  ses  liijiid3r<  s  cliant».  I 

Mdd    Vf:p»|£h  ,  la  Fontaine  de  Faucfuse    idylle. 

I^^oisenude  l^Achéron  ^  triste  amant  des  ténèbres, 
Vient  troubler  mon  repos  de  ses  plaintes  funèbres. 
^    ^      Di  nivk-Uahon,  Lettre  d'Ouide  à  Julie,- 

î^*énai$  ///Ao/idont  le  vêlement  sombre 
ChrtShe  la  (oiê  eLrepousse  i'aniour  ; 
Dont  l'œil  lia^aid  rst  rlesriiié  fiour  Tombre. 
:    CAMk^fNOiN  ,  ta  Maison  des  champs)^ 

Tantôt  l'aflVtux  hibou,  .--eul  au  sommet  des  tottST 
Tr^ilue  en  accents  iilaifitd's  -on  e-ffi ayante  voix. 

DtLrLi.K,  tr/id.  de  Ihnéidey  liv.  IV. 

Du  nocturne  hibou  les  longs  gémissements    •- 
Portt  ntau  fond  des  cœui  s  ic  trouble  et  Tépouvante. 

';  Baolir-Lormiaw. 

fi  Nyctim^^ne,  fille  ei'Epopée,  roi  deT:e»bos, 
et,  selxm  d'autrrs,  de  Nictée ,  roi  d^^^hiopie, 
sqnilla  ie  lit  de  son  père  et  fut  changée  en 
hibitu.  '  .;"  ■■/■..':,,.'."■.,'.■.      •'  •  ■■  ■'■'  •' 

.  .   .  •    -  ■  •      ■      ^         ■ 

Pci^t-ètre  ignores-tu  ce  que  sait  tout  I.esbos  ? 
NycUmcntj  souilla  la  couche  de  son  père. 
Tr;inf>rinee  en  hibou  ,  honteuse  et  solitaire  / 
I^jle  (raiiii  d'êtr«  vue  ,^cllc  abhorre  le  jour/ 
I^t  h(tu\\At  itm'ov  gémir  de  son  coupable  amour  ; 
Kt  fies  hôtes  de  V«ir  la  nation  entière  " 

La  chasse  à  co'jps  Ûebecdcs  champs  de  la  lup^èrc. 
DtsAi^i^E    (r^d.  dcs^/eri^Ano^^^ 

■'.•..'■.•.■.•■        •'        ■••,,•.•.■*. 
•♦■■••.■  y*   -       -,.      ■  •  %■    ;  . 


HIE 


V' 


\a  Bannier  prétend  que  ce  fut  au  contraire 
le  père  de  Nyctiniène  qui  coni^ut  pour  elle 
une    passion   incestueuW,   et   qu'elle  alla    se 

cacher  dans  le  fond  des  lovêts.  )>  " 

.■■]'.'•.*'  '^     '■.  •■ 

Noël  ,  Dlci.  de  la  Fable. 

»  •  ,  "■"'■,. 

•  '       ,  ■.'  *       .'  '    .     .   .  '       '  *         .  '  •  .  •     '        '  ■   ■  • . 

ASCALAPIiE    CHANOÇ    Eîf    HIBOU.  . 

■         ■■    ■       ^    -     -■■.        .       .  •  "         '•  ■  •         '    "■'        ■•         '■..•r* 

De  ses  yeux  stupéfaits  la  pîune|J[c  8*arrête  ; 
Son  coips  s'est  revêtu  d'un  pluinage  hideux  ; 
Sa  bouche  est  un  bee  tors;  èngi»urdi,  paressènr  . 
Il  vole  pesamment  (laus  fliorreur  des  ténèbres  : 
Tiiste  hibou  j  ses  cris  sont  des  accents  fflnébres. 
.   DESAiMiANdËy  trad.  des  Méhamorph.^ïXH.  V. 
■  '  .0  -^i  ■•  •     ■•  ■   ■    ■-     .^  ■•■  •    ■  • 

y^.   ASCAlIPiIE.  /    '     ' 

IllDÈUX,  eÇsÉ.  a4/.(/i^Jea  devant 
une  consonne  ,  hi-deu^ze  ,  h  aspiré),  iÇ^/ï. 
Uift^rnie  /horrible  v  éj>oiivantable,,  affreux  , 
eflioyable,  laid  7  déiiguré,  désagréable  ,    re^- 

butant.  /  '  :  •  ' 

*  ■  ■  '  ■  ■..■,•■■■■'.■■  .    '     .  ■       .    '■•    ■ 

Cachée  à  nosregards,  ta  hideuse  chenille*. 
J!>M^si^  pampre  naissant  dépose  sa  fimille: 

RossFT  ,  l\igriculture  ,  ch^al  II. 

'•     •  ■ .  '   '  ■    ■  *     ■  '         \  ■  ■    ^ 

*  ,     ■  ■       '  ,    ■  •     '      *■"  '  ' 

Le  poète  Malfilàirê  a  ()nl>l4é  que  h  était 
aspiré  dans  ce  mot,  cjnand  d  a  dit  : 

El  la  débauche  hideuse  vu  son  iTressc  , 
Monstre  impudent  qui  foule  nu  j  icds  leis  mneurs. 
./■■':  '  .  Narcisse  ^  ch.  I. 

On  dit  h}en  hideux  â  voir.  DeîiHe  lui  a 
donné  un  compléarent  amené  par  la  préposi- 
tion je. 

Et  ces  trislçs  Césars.  .  .  .  •  t^  .  .  •  \» 
Qui ,  tout  hideux  encov  de  soupçons  et  d^criméSy 
Semblent  toujours  dé  l'œild^^signer  leurs  victimes. 

Les  Jardins j  ch.  IV. 

III]^Br.E.  /î;/  (i  è-i/e^.  Pîianle  quf,  par  ses 
feuillesv  sa  fleur  et  son  fruil,  ressi»nible  beau- 
coup au  sureau.  £pit.  Pourprée  ,toullUe^ 
épaisse.  ',■..,■■  "".".••■'  "'• 

Caslel  a  fait  ce  mot  masculin,  ce  qui  est 
plus  conforme  à  Tétymologie  eblilurn  et  ebu- 
lus,  doMt  le  premier  est  neutre  et  le  second 
masculin  •  •        •     .     .  • 

'  '         i      *  .  -    ■•  '        ■      • 

Et  rhièbic  touffu  domine  sur  les  plaines. 

HTEtt  n.  m*  {i-èr).  Le  jour  qui  précède 
imntédialeïnent  Celui  où  Ton  est.     ^       ^ 

Nojs  anciens  auteurs  falsâieiil  le  plus  sou- 
vent «e  mot  U'une  »eulfc^»Yllabe  ; 

■.  .  .     '     ■.-.,.•.,-  ■'.,     \      "  ,■        ■    '  ,     '  .  ^  ■'■■      '-"  ' 

Hitr  j'étais  chcx  des  gens  de  vertu  singuIicreV 

MoLiÈRt ,  le  Misanthrope  ^  act.  111  ,  se.  5. 

■    I  .',.'■■"■     ','■•*■■■,  ,     •    » 

j.  .  »-'■•'      ■  ■  ■*  •"■■■.•■.    .,■■.■■ 

Je  f's  hier  à  Vénus  offrir  un  sacrifice,  , 

^  V  CoRWili.LE,  Andromède  ,  se.  1/  r 

Le  marchand  repartit  :  hier  au  soir ,  sur  la  bruno 
Un  chat-huant  s'en  vint  votre  liU  enlever.     ,     V 

LA^JONTAINE,  liv.  lX,ftb.  I. 
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598  HIP  V    : 

"^Aujourd'hui  il  est  de  deux  syllabes  ;  dans 
avant-hier  seulernent  il  e&t  d'une  seule  syl- 
labe. Boileau,  dit  Domergue,  dont  Toreille 
était  si  délicate^  paraît  avoir  fixé  la  valeur 
syllabique  de  ces  djéiix'mots.  V.  avant- 
hier.  ^    ■ 

Hais ///tfr  il  m'aborde  ,  et ,  me  serrant  la  main, 
Alil  iporisieur  )  m'a-t-il  dit,  je  vous  attends  demain, 
•  ;\      /  BolLEAU. 

■     •     ■  ,  .      ■  ■    •  ; .  .•'•■•.■.•  \     %"'-.'  ■• 

Le  bruit  court  c^avant-hier  on  vous  assassina. 

Le  mérne. 

Je  l'observais  hier  ^  ei  je  voyais  ses  yeux 
Lancer  sur  le  lieu  saint.dos  regards  furieux. 

RACINE,  Athalie,  se.  i. 


m 


^/er  confusément  j'en  appris  la  nouvelle. 

Voltaire  ,  Tancrède ^  act.  III ,  se.  3. 
•    . .  rf    '  '     "  •  ■     ■ 

C'est  ainsi  que  Von  parle  aujourd'hui,  ne 

dites  donc  pas  avec  Del lile:   ' 

Autour  d'eux,  des  murs  nus;  hier  un  encan  funeste 
D*ua  vil  ameublement  a  dispersé  le  reste.  ^ 

Le  Malheur  et  la  Piiié,^  ch.  I. 


f 


pf 


> 


■  ■    ■    '      ■  ■  .■„■.•. 

ni  avec  Fabrc  d'Eglatitiive  : 

'    Hier,  y  en  craignais  bich  plus  reffet  et  rimportancc. 
Le  Fhilintç  de  Molière  ,  act>  IV  ,  se.  5. 

Quelques  auteurs  ont  aspiré  h  ùàxià  hier  : 
parmi  les  poètes  je  citerai  Xhoraas  Corneille 

qui  a  dit  : 

.      ■'■■■■       •       '  • .  '■■■'■'.    ■ .  ■  ■     •  '     '  ■  ■   ■ 

.     *,     .      .     .      ,     ..      .      •     Ces  lâches  soldats 
Qui  hiermêwe  ai  vo^Açûx  cherchèrent  mon  trépas. 

Sachez  que  don  Alvar  vous  conta  hier  riiistoire. 

Demaudre ,  dans  son  î)ictionnaii^e  de 
^  VELocution  française  ,  toin.  I ,  pag.  573  , 
prétend  que^  dans  hier^  le  /i  est  assez  aspiré 
pour  pouvoir  être  placé  après  un  mot  qui 
se  termine  par  une  voyelle.  3'ignore  sur 
quelle  autorité  co  grammairien  a*  pu  s'ap- 
puyer, pour  avancer  une  pareille  assertion  , 
et  Thomas  Corneille  prfur  aspirer  h  dans  ce 
mot  qui  réclame  la  nori-aspiration  ,  et  par 
conséquent  la  liaison  du  £  dans  auant-hier 
{ a ^'àn-tièr)  contre  Tavis  de. quelques  per- 
•    sonnes;  f^.  avant-uikh; 


S!' 


m 


HIPPOCBENK  /z.  pr:  f.  Fontaine  du 
mont  lïélicou  en;Béotie*,  que  Pégase  6t  jiail- 
lir  d^un  coup  de  pied  qu^il  lança  sur  un  ro- 
cher/de  rHélicon.  Elle  était  consacrée  aux 
Muses  ,  et  ses  eaux  avaient  la  vertu  d^inpirer 
les  poètes.  .  . 


Quelle  est  celte  fureur  soudaine  I 
Le  mont  sacré  m'est  dévoilé  ,"^ 
Et  je  vois  jaillir  VHUppocrène 
Sotisle  pied  du  choval  iiiléf 


tv 


V.; 


I. 


JiAMOTTE. 


>■ 


:  y  \  HIP-:''-. 

Je  fréquentais  alors  les  sources  d'flippocrène  ^ 

D'où,  selon  mes  désirs,  les  vers  coulaient  sans 

peine. 

CamfisteqS.  ^ 

' '  '•"■'■         •''  . ^   '.''   ■  '  .  •  ■    •. ■  .      ■ 

Epit.  DoctCj  savante,  inspiratrice,  divine, 

sacrée.  Pdriph.   La   fontaine   dû  Parnasse  , 

Fondé  Aganippide,,la  fontaine  de   Caslalie. 

niPPQDAMIE.  /i.  pf.f.  V.  PijiiTHoljs.. 

HIPPOLYTE.  n.pr.  m.  Fils  de  Thésée 
et  de  Tamazone  Hippolyte  ,  ayant  dédaigné 
Pamour  de  Phèdre,  fut  accusé  par  elle,  et 
livré  par  son  père  à  la  \eng,eartce  de   Nep>^ 

tune.  '  ;"■     ■ 

,  ^  Thésée,    v 

Et.toi,  Neptune,  et  toi,  si  jadis  mon  courage 
D'infâmes  assasMns  nettoya  ton  rivage  • 
Soùviens-toique,  pour  prix  de  mes  efforts  heureux, 

Tu. promis  d'çxûuccr  le  premier  de  mes  vœux.    • 

*  '»''„. 

Je    t'implore  aujourd'hui.  Venge  un  malheureux 

père  :  .         ■.  : 

J'abandonne  ce  traître  a  toute  ta  colère  ; 
tioiiffè  dans  son  sang  ses  désirs  effrontés. 
Thésée  à  tes  fureurs  connaîtra  tes  bontés. 
^  RACINE,  PA<i?rfr^,  act.  IV  ,  se.  a. 

Neptune  suscita  contre  Hippolyte  on 
monstre  marin.  A  sa  vue  les  chevaux  du 
jeune  héros  s'eflfiaient  çt  emportent  dans  des 
rochers  le  chûr  où  périt  Hippolyte,  victime 
des  fureur»  d'une  marâtre  et  de  la  crédulité 

d'un  père.  .     4^  : 

•■•  ■•:- ■  ■■^,'.''  •■•■    '   ,  ■  '   •      "    ,    ■  -■  ' .  ■•;•    '"    ■  ' - 

ThérAmfne  (récit  delà  nlortd*Hippolyte)^ 

A  peine  nous  sortions  des  portes  de  'frézène  ,;  ^ 
il  était  sur  son  char  ;  ses  gardes  affligés 
Imitaient  son  silence  ,  autour  de  lui  rangés. 

.  "  .^  / •• ,   •     •     • ,    •  .  .     .-     •    ,  .     •,     •"'*?■,•    '  •  . 

Un  effroyable  cri  ,  sorti  du  fond  des  flots,    ; 

l^es  airs  en  ce  moment  à  troublé  le  lepos.  ■ 


4f 


f/onde  approche,  se  brise  ,  et  vomit  h  nos  yeux, 
Parmi  des  (lots  d*écume,.  un  monstre  furieux. 


r^ 


•-• 


Tout  fiiit.;  et ,  sans  s'armer  d*un  courage  inutile, 
Dans  le  temple  voisin  chacun  cherche  un  asile. 
Hippolyte  lui  seul  ,^digne  fils  d'un  héros , 
Arrête  ses  coursiers,  saisit  ses  javelots,  ^ 
Pousse  au  monstre  ,  et  d'un  dard  lancé  d'ume^main 

sure  ,  '.  ii 

Il  lui  fait  dans  le  flianc  une  large  blessure. 
De  rage  et  de  douieurlo  monstre  bondissant 
Vient  aux,  pieds  des , chevaux  tomber  en  mugissant. 

•     •  •      ^        ».       •        •     ,   •        •        •;'».-•■..  ••«(,, •     •  •  '  _•       ■• 

A  travers  \cs  rochers  la  peur  les  précipite  ; 
L'essieu  ciie  et  se  rompt.  L'intrépide  Hippolyte 

Voit  voler  en  éclats  tout  son  char  fracassé , 
Dans  les  réuei  lui-inéme  il  tombe  cmbagrassé. 


•    % 


i 


»      • 


./' 


'  Y 


J*ai  vu,  seigneur,  j'^ii  vu  votre  malheureux  fil 
Traîné  par  les  chevaux  que  sa  main  a  nouriis. 
*  Jl  veut  les  rapricler^  elsa  voiifes  effraie  ;     7 
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Ils  courent 
plaie. 


HIR 

tout  son  corps  n*e$t  bicniôt  qu'une 


.rarrive  ,  je  Tappèlc;  et ,  me  tendant  In  main  , 
Jl  ouvre  un  œil  mourant  qu'il  referme  soudain. 


•    >  • 


•  Racine  ,  Phèdre,  act.  V,  se.  G, 

TIIPPOMÈN E.  n.  pr.m.  V.  Ata.lamte  et 

HIRONDELLE,  n.f.  Çi-ron-dè  -  le).  Oi- 
seau  de  passage  qui  parait  au  printemps  et 
disparaU  en  hiver.  Epit.  Passagère  ,  printau- 
nière  ,  vagabonde  ,  agile  ,  folâtre,  babillarde, 
fi  lieuse,  \asciv  e.  Périph.  La  messagère  des 
beaux  jours  L^oiseau  qui  du^printemps  an- 
nonce le  retour. 

\  La  frileuse  hirondelle 

Ramène  les  Zéphyrs  voltigeants  autour  d'elle. 

'.  '  .  .'   Lebrun. 


» .  ' 


Vhirondelle 
Au  toit  quila  vitnaUr^i  ^  son  hôte  fidèle  ,  , 

Nous  a  par  son  retour  annoncé  le  printemps. 

^.       De  Bridel.     '    V 

'■■■•.  ■  ■  ■  >. 

•  ■         ■  -  *  ■  ■     . . 

Et  telle  qu'en  son  vol  une  hirondelle  n^We;  | 

Qui,  d'un  maitre  opulent  partageant  le  séjour  , 

Suspendit  a  ses  toits  les  fruits  de  son  amour  , 

Va,  vient,  revient,  parcourt  d'immenses  galeries, 

Rase  tantôtla  rive,  et  tantôt  lesprairjes, 

VA ,  portant  à  son  bec  son  mpdeste  butin  , 

De  son  nid  babillard  revient  calmer  là  faim. 

Delillè:,  trad.  de  l'Enéide^  liv.  XII.. 

■  •  '  .■    «  '  •  .  ■    *  ■  .- 

.    P^.  NID.'     •.  .  V;'         /   . 

•  ■  ■  .'•■■■ 

-  ' .  *•       .  - 

■     '  .■        ■  '■       ■■  •.  ;     .  ' ,  ■ ,.  •  ■  ■   ■    •  ■  ^      ►  .  .  .'■  ' 

Dieux  !  comme  le  printemps  repeuple  ces  vallées 
De  ningissants  troupeaux  ,  dé  légions  ailées  I 
A  leur  tête  paraît  cet  oiseau  passager 
Qui  pour  nous  des  beaux  jouris  est  rhcureux  mes- 
sagcn 

RouCHER,  poème  des  3fa/j,  ch.  Ù. 

r       '  '  '      \  .       •  •  _ 

«  Je  parlais   autrefois   avec    moins  d'/is- 
surance  sur  le  retour  des  hirondelles  :  inêè- 

-  ■  •  ■  - 

cis  entre  les  deux  opiniph«  qui  partagent  les 
naturahstes,  je  disaijs»  :    ^      -    / 


«        4 


«  / 


,  P rot; né  Ifii^onr S  fidèle  à  la  verte  saison  ^ 
Voit  finir  son  exil ,  et  planant  dans  l'espace  ,# 
Parmi  le  peuple  ailé  vient  reprendre, sa  pifice  : 
Sort  qii'çjle  ait  déserté  le  rivage  Africain  ; 
Soit  enfin  qu'elle  échappe  au  séîpur  souterraia  , 
Ou  dans  un  long  sommeil  profondément  plongée , 
tlontrc  la  froide  toort  ^  elle  était  protégée. 

Mai»  depuis  qiiè  M.  dé  Bu  (Ton  a  distingua 
ypiix  SOI  te»  aiiirondelles ,  celle»  de  rÏTage 
qui  se  cachent  dans  le»  cavernes,  ou  se  jèlent 
dans  des  marais,  pour  y  demeurer  dans  un 
«tat  d  engourdissement  jusqu'au  retour  du 
IMinlemps;  celles  jdc  cheminée,  qjii  Voyag^^nt 
successivement  d'Afrique  en  Europe,  on  ne 
<ioit  donner  qi^à  ce»  ^dernières,  l'épiihètp  de 
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messagères  des  heaux  jours  \  puisqy elles 

reparaissent  quinze  jours  avant  les  autres.  )> 

.     '  •      ■  ■  '    ♦        .•         .  •    * 

JYote  de  fauteur f^.  io8,in-4^.  Paris,  ï779' 

;  Cet  oiseau  était  consacrée  Isis.  Selon  la 
Fable/  Progné  fut  changée  en  hirondelle  au 
moment  où  Térée  ,  son  époux ,  à  ((ui  elleu 
avait  servi  son  propre  fils  qu'elle  avait  coupé 
en  morceaux,  se  levait  de  table  pour  la  tuer.^ 
Aussi  Progné  est-il  chez  les  poètes  synonyme 
d*hirondelle.  Epit.  Cruelle,  dénaturée,  fé- 
roce, vindicative.  Périph.  La  fille  de  Pan- 
diori ,  réponse  de  Térée  ,  la  mère  d'Itys  ^  Ja 
sœur  de  Philonule.  ^ 


P rogne'  craint  de  nouveaux  frissons , 
y_     Et, la  timide  violette 

Se  cache  encor  soiis  les  gazons.' 

i.  B.  RoussEAtT. 

/^Progiv^.. 

,,..■'■     ■■••■■,•.. 

HISTOTR E.  n.f\ is-tau-re], Syn. Fastes, 
annales ,  mémoirt^s  ,  chronique^  relation  ^ 
description.  Epit^  Vraie,  véritable,  certaine^ 
équitable,  sincère  ^  irnpartiàle^  fidèle,  sus- 
pecte, mensongère,  fardée  ^  brodée  ^  fabu- 
leuse, douteuse,  antique,  reculée,  célèbre, 
glorieuse,  illustre  ,  éclatante ,  scandaleuse  , 
triste  -. ,  déplorable  ,  horrible  ,  sanglante, 
ingrate ,  stérile^  féconde ,  longue-.  PéripK^ 
Récit  historique,  récit  des  faits;  les  registres 
des  temps ,  des  âges;  le  burin  de  riiistoire  , 
les  champs  de  Fhistoire,  le  voile  de  rhis- 
toire.  Clio  était  la  muse  qui,  suivant  la  Fable, 
présidait  à  THistoire;  de  là  les  annales,  les 
fastes,  les  registres  de  Clip,  et  même  Clio 
on  la  déesse  de  mémoire,  pour  rHistoire. 
V^  Clio.  Gresset  a-  dit  les  fastes  deM.é-- 
moire ^  et  J; B.  Rousseau  lesjastes  des  ages^] 
le  registre  des  âges.  * 

Ouvre  àt  mes  yeux  les  fastes  de  mémoire  ^  .  / 
Ces  monuments  de  disgrâce  et  de  gloire  : 
3' y  lis  les  noms  des  poètes  fameux  ;      ;         C 
Où  sonîlcs  noms  des  poètes  heureux  J 

Gkesset,  Épitre  à  ma  Muse. 

li'un  né  pour  moissonner  dans  les  champs  de  rhis-- 
' .    taire  j  .■  •  •  '  •    ^  ■ 

Nous  peindra  Jes  héros  courant  à  ta  victoire. 

Lemiêre  ,  poème  de  la  Pei/i/wre  ,  çh.  I.V 


.» 
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•«     H. 


S  L- 


■'S«»\^' 


Son  fidèle  crayon  (l^crayo^^la  plume  de  l'histo* 

rien  )  au  f cmpic  de  Mémoire 

Des  grande  évànemeptléteruiiç  la  gloire. 

Il  éclaircit  des  temps  la  sombt*e  obscurité  :    V 

»  «     ■  1.  .   ■    ■  «  " 

Le  fait  le  plus  dputeux  est  par  lui  çootesté*  .^ 
huhkiii^^jtès'^  de  la  nature]^  âil  y  II. 

Qui  sauyi  les  vaisiêaiix  |le  la  fureur  des  feux  ? 
Mtili|lp$à)itj^  bienfait  de^i  dieux*    ' 

Parlez  :  ee  fait  i^naonte  aii  berceau  de  tfiistoiref    '[ 
.Mais  lè  térïl^^  en  Age  eti  tratismit  la  mémoire.  ^É 

'  ^#^>^       DtLiLLE,  trad.  de  l'Enéide,  liv.  IX.  ,. 
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Griive  (?/i>,  que  m'offrent  U»  annoles  ? 
De  longs  discords,  des  tempête*  rivales. 

TktihY  .les  Rosecroix  ^ch.l. 

.  ..^  •   ^     *•■'■'."     **- 

Avant  qu'ûp  vît  briller  la  lumière  féconde  , 
Lés  temps  se  succé<laienl  dan^  une  nuit  profonde  ; 
les  peuples  lour-à  tour  ;;ar  rennui  dévofés, 
Sur  la  terre  passaient  l'un  de  1  antre  iKiiorés  ; 
Les  grands  événements    n'avaient  point  d'interr 

.,     prêtes.  *  ' 

Les  débris  étaient  morïë  et  lei  tombes  muettes. 
L'histdire  luit  :  soudain  les  temps  ont  reculé';     y 
L'oiubrc  a  fuit  ;  h&  tombeaux  ,  les  débris  ont  parlé; 

'  Les  générations  s*cnt«*n(lenl  et  s'instruisent  ; 
Et  de  l'esprit  hûmaÎQ  les  travaux  s'éttTuisent. 
bcharme-de  Tétu^le  !  ô  :^ublimes  récits! 
Dans  quels  transports  le  sage ,  à  son  foyer  assis  , 
Suit  les  norVibreux  cOniba|held'Athèncel  dèRome; 
A  travers  d^ux  mille  ans  applaudit  au  ^and  homme; 
Considte  riorateur  ,  et  le  guerrier  fameux  ;      ; 
Pai  ta-ge  les  revers  des  peuples  grands  coumie  eux; 
Voit  l'empire  Romain  ^  sous  le  fer  des  Vandales  , 
De  ses  vils  empereurs  expier  les  scandales. 
Et  bienlAf  déchire  pi^r  divers  potentats  ^ 
Son  cadavre  fécond  enfanter  cent  étals  ; 
Retrouve  en  d'autres  lieux  ,  sur  la  sanglante  arène  , 
Marcius  dans  Cendé  ,  Scipiou  dans  1  urenn^ 
Et ,  rempli  des  héros  et  des  faits  éclatants  , 

r  Ainsi  que  tous  les  lieux  ,  embraëse.  lous  les  temps. 

Legouvé  ,  les  SoiiPânirs. 

■■■       •      .  •'■■  .-■■■■ 

il  Histoire^  fille  de.  Saturne  et  d'Astrée. 
Cil  la  peint  avec  un  air  majentueux ,  de 
grandes  ailes,  emblème  de  sa  promptitude  à 
raconter  les  événements  ou  à  so  conimuni- 
qper,  d'où  résulté  son  utilité  générale^  avec 
une  robe  blanche  ,  symbole  de  sa  véracité  j 
tenant  un  livre  d'une  main^  ,de  Tautre  une 
plume  ou  un  stylet,  et  jetant  Içô.yeiix  en  ar 
lière,  comme  écrivant  pouii  ceux  qui  vien- 
nent après  elle.  Quetquefois  elle  paratt  écrire 
sur  un  grand  livre  ,  supporté  par  les  ailes  du 
Temps,  représenté  par  Saturne.  »    ^ 

Noël,  Dict.  de  la  Fable. 

HIVER,  n.  m.  (  i-^ér).  Syn.  Froid ,  fri- 
mas ,  ^e\ée^  Epit  Apre  -,  froid  -.  glacial  , 
dur  -,  cruel,  impitoyable,  rigoureux,  fri- 
leux, sombre  -,  triste  -»  ,  farouclie  ,  hoir  -, 
neigeux,  orageux,  lâcheux ,  humide  ,  iicbu- 
leux  ,  p«iresseux,  engourdi.  Les  poètes  p ru- 
SQunifientrhiAer  comme  les  trois  autres  sai- 

"^  sOns,  et  disent  :  THiverau  front  pâle,  au  front 
pâli  I  au- front  côuronué  de  frimas  ,  au  front 
couvett^de  neige  ;  THiver  hérisï»é  de  frimas , 

0  aVmé  de  glai^ons  et;  de  ne\ge/  Piiiph^  ta 
froide  saison,  1^  saispu  des  friaias.  du  «onriUre 
hiver  la;  saisofi  rigoureuiiev  rapî©^  «aison,  la 

'  ^tson  orageuse.  .jLe  front  £laç;é  des  HivevI 
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,   .  f   .  De J'âpre  saison  les  frimas  rigoureux. 

De  Chabanon.  ' 

'  •  •.  '    '   .     " 

.      ,.   '.^   Quand  la  saison  cru&l le  ' 
De  ses  triâtes  frimas  couvrira  le  éa*otu  \ 

f  HOFFMAN.  . 

.    .   .   .  Triomphant  sur  son  trône  de  glace  , 
V  Hiver  s'enorgueillit  de  voir  l'astre  du  jour 
Lmbellir  son  palais  et  décorer  sa  cour. 
♦        •    .  ,  Delill£. 

Sur  un  vieux  char  de  fer  ,  traîné  par  les  orages , 
VHU'cr  ^  ce  noir  géant /compagnon  des  ravages, 
Fui,t  avec  les  frimas  et  Tcnnui ,  ses  enfants. 

;  Gilbert  >  le  Printemps. 

■'■'.•       *  "  ,   '   "  ■ 

Vlliuer^  an  front  de  neige,  assis  sur  les  montagnes, 
Yieilluid  qu'un  doux  soleil  ne  ranima  jamais  , 
Sur  son  trône  de  glace  affaisse  leurs  sommets  : 
Des  tarrents  qu*d  fait  naitre  il  enchaîne  la  course  ; 
Les  fleuves  enrlurcis  s'arrêtent  à  Iciii  source; 
E!t  des  cristaux  biillatits. suspendus  aux  ro^heré  , 
D'une  eau  froide  et  limpide  abrcuvcnMes  nochors, 
LSMÉNAHD,  la  Navigation,  cli    VIII. 

Tantôt  voiis  nous  perlez  aux  limites  du  monde, 
Où  Vlliuer  Ijent  ^a  cour ,  où  i  aquilon  <|ui  gronde 
Safis  cesse  faii  partir .tle  son  trône  orageux 
El  le  givie  piquant  çl  le.s  flocons  neigeux  , 
Et  des  frimas  du*  ris  les  balles  boudissanles  , 
Sûr  la  lorre  sonore  au  loin  retentissantes. 
Tracvez  loulè  l'horreur  de  ce'ciil  ligouieux  ; 
Que  tout  le  c.)rps  frissonne  à  ces  récits  affreux.    . 
Mais  et  s  lieux  ont  leur  pompe  et  leur  bbattté  San- 

■    vage.         :  •   ■,^_..-. 
Du  palais  tics  frimas  prëscntez-nous  l'image;  , 
Ces  prii»mes  colorés;  ce  luxe  des  hivers, 
Qui  ,  se  jouant  liux  yeux  en  cent  reflets  divers, 
Bri  .c  des  trails  du  juur  les  Arrhes  transparentes  j 
Se  susurnd  aux  rochers  en  ai;;uilles  brilLintcs^ 
Tienible  fUr  les  sapins  en  niobil<KS  erisiaux^^ 
D'une  écorce  de  glace  t  ntou.  e  les  rose^i^tx  ;     " •  ^ 
llecouvre  les  étangs ,  les  hics  ,  les  mers  profondes, 
Et  change  en  bloc  d*Hiur  leurs  immoh  les  ond'*s. 
DEiJLLb,  VHonimè  des  champs  y  vil,  IV, 

Dans  son  âpre  beauté  contemplons  la  nature, 
L'éelair.  du  diamant  jarlfi#de  sm  eeiniure. 
Quelle  bcène  nouvelle  enchante  mes  regards  7 
Oùla  nef  a  vogué,  l'entends  crier  des  chars. 
J'apperçois  suusles  rocs  les  longs  flots  des  cascades 
Duicis  et  sus[iendus  à  )*uine.des  N«)ïades.      ' 
A  traveisles  b<»hquets  dont  les  epai^  rideaux 
Dérobent  en  été  l'iispect  de  nos  hameaux  ,  [■/ 

J'admire  avec  la  neige  en  tapis  épandue  ,        '  '/' ■ 
La  perle  en  blafics  festons  aux  arbres  suspendue, 
Et  de  fleuves  i;l»cés  les  fragdef.  débris 
Courant  s'ensevelir  aux  gouffresde  Thétis» 
bLf\t:N<fER,f  ^/^^crr,  Alman^ch  des  Muses  Cx;8.3). 

'..''•  ».     "     \    •    ■  ■*"      ■  .  "i^.  '      •  i 

:;^v  Arbres  dépbuillefi  de  verdure  ,    •      '  -       ; 
J  n  vj^r  Mirtlieurerix  cadavres  des  bois, 
Que.,d6vicnt  uujourd(;liui  cette  ricbe  parure,. 
:t  pbul^  je  fus  thafhié  tant  de  fois  i  \        - 
iueiueul.  dan^. cette  vaste  plaiue^ 
ZeiîÊvrs  ,  lés  i-fiuiieuùx  argcntés|% 
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Et  l«s  riiisseaux  daiis  leurs  cours  arrêtés* 
hps  aquilons  fougucuic  régnent  seuls  sur  la  terre  ; 
Et  mille  horribles  siiilemcnts        •    ^ 
Sont  les  trompettes  de  la  guerre 
Que  leur  fureui*  déclare  à  tous  les  éléments.  ; 

•         •  J.  B.  Rousseau. 

H  Les  modernes  ont  représenté  Fhiver  sous 
la  forme  d'un  homme  tout  couvert  de  gla-- 
çons,  ayant  la  chevelure  et  la  barbe  blancqe, 
et  dormant  dans  une  grotte;  quelquefois  sous 
la  figure  d'une  femme  assise  auprès  d^un 
grand  feu,  avec  des  habits  fourrés ,  et  d'une 
couleur  sombre  et  triste  ,  ^l  souvent  aussi 
sous  celle  d'un  vieillard  qui  sç  chauffe.  Un 
enfant  chargé  de  sa  chasse  dôntie  a  entendre 
que  cette  saison  est  aussi  celle  des  festins,  n 

NoKL ,  Dict.  de  la  Fable. 

Les  poètes,  ainsi  que  nous  l'avotis  déjà  dît, 
comptent  volontiers  les  années  par  les  maisons  ; 
nûver  est  regarde  comme  la  fin  de  rannée, 
dans  ce  temps  la  nature  attristée  paraît 
plongée  dans  une  espèce  d^engourdissement , 
assez  semblable  à  l'état  de  Fhomme  au  dé- 
clin do  la  vie;  on  ne  se  sertdortc  de  ce  mot,  en 
ce  sens,  que  quand  on  'parle  de  la  vieillesse  , 
ou  quand  on  veu|  rappeler  des  temps  de 
tristesse  et  de  deuil  :  / 


Anacréon  sut  plaire  aux  belles  , 
Malgré  ses  quatre-vingls  ///perj/g 
Et  les  Grâces,  toujours  fidèles,      / 
'  Le  coùronDaient  de  myrtes  verts. 

Lebrun. 


X:/ 


Deux  fois  quarante  hivers  ont  suivi  ma.naîssancc; 
Ce  grand  âge  a  passé  comme  un  songe  flatteur. 

LÉONARD  , /^J/a/tVi ,  idylle. 

•  ■  ■    ■      .  .  ,  ■  ' 

Hosseta  dit  en  parlant  de  la  génisse: 

Le  troisième  printemps  allume  ses  amours, 
Et  le  quinzième /iiVeç  en  termine  le  cours. 

L^ Agriculture  y  c\i.  y. 

^c  trois  fois  n^xS  hivers  j'aurai  vu  les  nuits  som- 
■■■■  ^     bres  ■  ■:'     •  ■•■■    •  ■  ■-:. 

Séparer,  en  fuyant,  ma  tombe  et  mou  berceau. 

Lesrun,  Ode  XX  du  livre  a. 

Deux  hii^ers  ont  passé  :  ma  harpe  détendue 
Aux  voûtes  de  Seltna  se  taisait  détendue.      ' 

,  Defontanes. 

rar  upcauite  naturelle  de  cette  Comparai- 
son du  déclin  de  la  vie  au  €écltn  de  rannéè  , 
on  a  dit ,  Vhi^er ,  l'hit^er^^és  ans  pour  la 
vieillesse  elie-mème. 


Dans  cette  froido  et  lugubre  saison. 
Triste  porliairde  la  vieillesse  ,' 

Où  le  soleil ,  enclin  à  la  paresse  ,      ' 
^  J^f^^  irop  tard  sur  rhoriion, 
.  ;  '^l  trop  tôt  aussi  nous  délaisse , 
'•v^   ^•■*?V<?"dai8-tw  que  les  Parques 

!ilvv  ^"**«ny»  tilum  tu  insunti , 


•      .'.  •• 


%      • 


■f" 


K 


noM 


601 


Signaler  des  mêmes  marques 
Ton  hiver  el  ton  printemps? 

J.  B.  Rousseau. 


^ 


L'homme.    \     .     .-    •     ♦     • 
chancelle  eh  son ^iVcr,  au  déclin  de  la  vie. 
Dhsaintangï;.  trad.  des  Méiamorph. ,  liv.  XV. 

Les  plaisirs  sont  des  fleurs  que  notre  divin  maître, 
Patis  les  ronces  du  monde  «  autour  de  n|^us  litnaî* 
'  ^•.    '  tre- :'  ■  .  '-,  '  '  '■'  "•  ,  ,'.' 

Chacune  a  sa  saison ,  et ,  par  des  soirfs  prudents , 
,  On  en  peut  conserver  pour  Vhwer  de  ses  ans, 

YOLTAIRE, 


m- 


I 


Je  sajs  que  vos  appas,  cncor  dans  leur  printemps, 
Pourraient  s'effaroucher  de  Phii^er  de  mes  ans. 
:    '*       Le  même  ,  Mérope^  act.  I ,  se.  3. 

-  Hiuer  rime  avec  mus  les  mots  qui  se  ter- 
minent en  lér  où  le rse  prononce  rude,  comme 
darts  wer,  fer^  cher,' élhery  Lucifer^  et  encore 
avec  ceux.qui  finisîient  en  air,  tels  que  claihp 
chairy  impair^  etc. ,  quelle  que  soit  la  lettre 
d'appui:.     ;:•  V^-::-  ^^:-^' •■■•'.■.■  ^  ï".". . .;  \i.  .■'     "•    .'     ■'.•'.. 

HO  î  exclamation  qui  sert  tantôt  pour  ap-? 
peler  jtijHnlôt  poijir  témoigner  de  rélonne- 
ment  ou  de  l'indignation. 

Quand  il  marque  Tétonnement  ou  Findi- 
gnation  ,  il  s'écrit  quelquefois  o/i. 

Oh  !  oh  !  le  drôle  a-l-il  pu  si  bienfaire? , 

VOLTAiBE,  la  Prude ^  act.  III,  se.  7. 

'       '    '  •  ■  '■      ■  •■•".■■»      ■  ■  .:     ■ 

Cette  exclamation  peut  se  répéter  ho!  ho!' 

ou  se  placer  après  où  devant  une  voyejle. 

■»  '  ■  '   '  ■  .'        «  .    ■  ^  •    .        , 

.     ,      .      .     Ho  !  ho  !  qui  des  deux  croire? 

Moi.iERt;  ^VElourdi y  act.  1 ,  se.  4* 

^1    ■  •  *  . 

.rfft  *•■'■*• 

/^.  Traité  dt  La  Versification  ,pag.  18.    ; 

.  ,  .■•■-'♦.;  ■■     •  .  ..." 

fioLLANbAis,  Aise.  ^.  Batave. 

HOMÈRE,  n.  pr.  m.  Le  plus  illustre  des^. 
poètes  grecs  j   il   fut  d'abord  nommé  MeléJ^ 
silène  ,  soU  de  Melès^  fleuve  de  l'Asie  mi- 
neure, auprès  duquel  quelques-uns  prétendent 
que  ce  poète  uaquilj   soit  du  nom   de  sô»  . 
père  qui  se  serait   appelé  Mélès.    Après  sa 
mort,  sept  villes  se  sont  disputé  riwnneur  d'a- 
voir donné  naissance  à  fldmère,  dont  le  bfiij^- 
^ceau  reste  encore  inconnu.    -    ;'     ♦'  V  J  "^  ^ 

Le  chantre  d'Ulysse  et  d  Achille,   ;.^ 
.   Sans  protecteur  et  saiis  asile*,   ••    / 

Fut  ignoré  jusqu'au  tbnrvb&UrT;* 
11  expire  ;  le  charme  cesse  ,    ' 

El  tous  les  peuples  dei  1«  Grèce   y    ?  •  *    ; 

'•    Entre  eux  disputent  son  berceau.        V 

,  Le  FRArsc  DE  PÔMP1GNA5  ,  Ode  sûr  la  Mail  de 
.  y.  J?.  l{0HS4eau. 


# 


.#*. 


>Mais  on  sai|t  tjue  son  toitibéau  est  à  los, 
lie  de  l'i^rcUipel,  pu  lé  prince  des  poètes  vint 
terttiiner  la^a  longoe  et  malheureuse  existence. 
On*a  de  Ifii  deux  poèmes  inimot^tels  :  V Iliade f 
oii  il  chante  hr  colère  d^Achille  eljespnnci- 

•  I       ^  *      .  ■*•■"•.  .1         '      .■  *'  •       ■  ^       '     .    .        .  » 
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paux   évènemenU  de  la  guerre  4^  Troîe  ;  et  » 
VOdj'sstie^  où  il  décrit  les  courses  iiiatitim^s 
d'Ulysse  à  son  retour  dé  Troie. 

JKpit.  Divin  ,  sublime ,  imraorlel,  famileux 
(parce  qtie  ses  poèmes  sout  rcîmplis  de  fables 
ou  fictions)^  aveugle.  Périph.  Le  chantre 
iPy^ohille,    le    cbaiilrc    <riliou ,    le    chautre 


lîOM 

De  ses  arcprds  doux  et  savants, 
Nos  deslins,  nos  passions  même  * 
En  êtres  réels  et  vivauls.    • 
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d'Ulysse^  le  prince  des  ppètes/ 

Par  quel  art  lex^hantre  d^ Achille 

V  Me  rend- il  tant  lie  bruits  divers  ! 

■  •  .     '  -      '*■■  •  -  •    .       ...... 

Il  fait  partir  la  flèche  agile  , 
Et  par  ses  sons  sifflent  les  airs.' 

t.  ïiAcï^t,  Ode  sur  r Harmonie. 

Vaste  Homi^re  !  de  ton  génie 

Ainsi  les  foudres  allumés,  ' 

Avec  des  torrents  d'harmonie  ,  " 

V  ^oulcint  dans  les  verf  enflammés;  f 

Oes  feux  do  ta  bouillîinlc  audace     ^ 
Jaillissent  la  force  et  la  grâce 

De  tes  divins  enfantements  , 

Comme  des  mers  le  dieu  suprême 

—    Vit  éclore  la  beauté  même 

V  Du.ch^c  de  ses  flots  écumants.        »  ^ 

LEBRUN ,  l^E/ithousiasme,  odç. 

Il  ^>st  certain  que  les  poètes  ont  surtout  con- 
tribué à  élçndre,  r  perfectionner  la  Fable,  et, 
sous  ce  rapport,  Homère  peut  être  appelé 
le  père  des  dieux,  cofiime  celui  des  poètes. 

Oui,  c'est  toi ,  peintre  inestimable , 
Trompette  d'Achille  et  d*iIector, 
Par  qui  de  l'heuicUx  siècle  d'qr, 
.  .L'homme  cniend  le  laiiigagc  aimable  ;  ^ 

Etvoit  d^ns  la  variété 

Dc^portraits  menteurs  delà  fiible  >        • 

Les  rayons  delà  vétiié.  *     . 

'*#         ■  •  •  .       • 

Il  voit  Tarbitrc  du  tonnerre  - 

'Réglant  le  sort  par  ses    rrêls  ; 
Il  voit,  sous  les  yeux  de  Cérès,        i 
Croître  les  trésors  de  la  terre;    « 
Il  reconnaît  le  dieu  des  mers  "/ 

A.  ces  sons  qui  calment  la  guerre 
Qu'Eole  excitait  dans  les  airs. 

•m  .         '         * 

Si  dans  un  combat  homicide  V 
Le  devoir  engage  ses  jours',  "      i* 

Pàllas,  volante  son  secours,  \ 

^  '  /' Vient  le  Ci)uvrîr  de  sou  éfiide  : 
S  il  se  voué  au  maintien  des  lois  ; 
C*e^t  Thémis  qui  lui  sert  de  guide  j'/. 
Et  qui  l'assiste  en  ses  emplois.        '  "^  >'     - 

.  •  Plus  heureux  j  si  son  cœur  n^aspire 
•  Qu'aux  douceurs  de  la  liberté, 
ABtrée  est  la  divinité  »     .  .  ^ 

•    (^ui  lui  fait  chérir  sou^mpire:  ^ 

S'il  s*élève  au  sacré  vallon , 

•  *  \-  '■ 

Son  eulhousii^smc  est  là  me     v  ■  ^ 

-  ^.Qu'il  reçoit  des  rhains  d'Aptdlon.  ^ 

•Ainsi,  consacrant  le  systéniè   •    .  > 
Do  lu  sublime  fiction  , 

.     //owé/vf  ,iîouvel  Amplnon,  •" 
Change;^  par  lu  vertu  suprême* 
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J.  B.  Rousseau. 

HOMICIDE,  n.  m.Celui  qui  tue  un  homme 
contre  les  lois. iJy^Aî.  Meurtrier,assa»8iu .  Epit, 
Cruel,  féroce  ,  eusanglanbë.  Il  si|;uifie  aussi 
le  meurtre  commis  sur  quelqu'un.  ^Sy^.lVIeur-^ 
t(e,  assassinat.  i?jK>/t.  Atroce,  horrible,  exé- 
crable, lâche-,  fatal  ,  clandestin ,  nocturne  , 
caché,  nécessaire,  involontaire  ^  iimoçent. 

. .  •    .   Périsse  2i  jamais  l'affreuse  politique      .^^ 
Qui  prétend  sur  ios  cœurs  un  pouvoir  despotique, 
Qui  veut,  le  fer  en  main,  convertir  les  mortels  , 

*  Qui  du  sang  hérétique  arrose  les  autels  y 
lit  suivant  un  faux  ïéltj  ou  l'intérêt  pour  guides^ 
Ne  sert  un  dieu  de  paix  que  par  des  liè^nïicides. 

.  .     "        Voltaire,  ^"jffewr/arfe.      ^ 

Il  est  quelquefois  adjectif;  mais  alorg  il 
^  n'est  guèfe  d'usage  que  dans  le  style  soutenu^ 
soileu  vers,  soit  enprose.iyo/iô/Y/^,  sa  main 
homicide  ,  gtaii^e  homicide  ,  fer  homicide^ 
lance  homicide^  desseins  ,  complots  homi^ 
c/^e5;  figurémènt  et  par  exagération,  attrails 
homicides  ,  regards  homicides  y  langue  ho- 
micide. ^ 

'  I  •        ■*       •  •  •'    •  ■       • 

■••■■■'•    j  •    ''    ■  *•     '•    ■     ' 

Cet  hyipen  exéicrable  et  cette  horrible  nuit  :\ 

Qui,  cachant  lés  forfaits  des  lâches  Oimaides  , 

Inondèrent  de  sang  Ic^urs  couches  ho/Hicides. 

Dklillk,  trad.  de  l'Enéide  ,IWJX. 

HOMME,  n.  m.  Animal  raisonnable;  sous 
cette  acception ,  où  <^dmprend  toute  Fespèce 
humaine.  Sjyn.  Les  humains,  les  mortels. 
Périph.  'La  nature  humaine  ,  la  race  des  bu- 
maihsi'^larace  mortelle,  la  race  humaine,  le 
genre  humain,  le  monarque  dû  monde,  le  roi 
de  la  nature^  Dans  le  style  familier  ou  badin  : 
rhuniaine  engeance,  la  geni  humaine,  rhu  ; 
maine  lignée.  :     ' 

"Ce  héros  si  terrible  au  reste  des  humains . 
Pour  elle  de  la  crainte  a  fait  Tappreniissage^ 

hiLCWE.  Iphigénie .  act.  IV,  se.  i. 

Bientôt  les  atiimaux  ,  vaincus  dans  les  déserts. 
Esclaves  des  humains  ,  se  plurent  dans  noVfèrs^     . 

'.  /        ■  ..  ■  '    Saint-Laivjbert.' 

Il  a  peur  que  ce  dieu.     .     ,  *  ..  ^   ^     .      •-,\\ 
N^^sso  voi^u  Styx  la  iive  désolée  , 
Ne  découvre  wux  vitrants  cet  empire  odieux 
Abhorré  des  mortèls\  et  craint  même  des  dieux. 

.   *^        *        B01L6AU. 

Amis,  de  qui  l'audace  aux  mortels  peu  commune    . 
Renaît  dans  les  dangers,  et  croît  dans  TinfortunOt 


iu 


Un  dieu  qui  prît  pitié  de  la  / 
Mit  auprès  du  plaisir  le  travail  et  la  peine. 
"^^  Le  même. 
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Rousseau. 
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Le  drngon  qu'annonçait  la  prophétique  votx^  / 
Vin^  sur  la  race  humaine  assouvir  sa  vengçatire. 
Deulle  ,  trad;  du  Paradis  perdu  ^  ch.  IV. 

Noé,  quand  il  sauva  de  l'eau  A 

Les  restes  de  l'humaine  engeance^      , 
Ne  vitiamais,  etc. 

H0FFMA.N  ,  le  Méaage  brouillé^  fable. 

Le  travail,  les  sùins  et  la  peine  • 
.    Furent  faits  pour  la  gent  humaine. 


I 
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Quand  r^nfer  eut  produit  la  goutte  et  ràraignée  , 
Mes  flUes  ,  leur  dit-il,  vous  pouvez  vous  vanter  " 

D^êtré  [ioxir  l^Hiumaine  lignée  v 

Lgaleniont  à  redouter. 

-      ^    '  La  Fontaine* 

Le  rnôme  auteur    a  dît  aussi  VJiumain  U- 
gtiage,    dans   les  amours  de  Psyché  ,  liv.    i. 

Suivant  rEcriluré,  Dieu   créa   le   premier 
homme  qu'il  nomma  cédant  et  la  première 
femme  qu'il  appela  L^e^  et  d'eux  est  descen- 
due la  race  f|jjiniaine.     Selon  la  Fable,  Pro- 
niéthée,  ûls  de  Jfltft  etdeClyméne,  fut  le  pre- 
nuer  qui  forma  l  homme  du  limon  de  la  terre, 
et  Tanima  avec  le  feu  qu'il  déroba  au  char  du 
soleil,    f^.  PROMiÉTHiêE.  Delà  les  hommes  ont 
été  appelés  par  périphrase  :  Les  enfants  ,  les 
iils  d'Adam  \  le§  enfants  de  la  terre  ;  les  lils 
ouïes  enfants  de  Prométhé*3  ou  de  Japet ,  la 
race  de  JapeL    Maison  déluge  universel  ar- 
rivé du  temps  de  Noé,  selon  FEcriture;  et  du 
M'einpsde  Pyrrha  et  de  Deucalion,  suivant  les 
mythologues,  détruisit  presqu'entièrement  la 
race  humaine  ,  qui  dut  sa  seconde  origine  ou 
a  Noé  ou  à  Pyrrha  et  à  Deucalion/  V.l))^v^=^ 
GALION.  De  ces  dçux  versions,  on  a  encore 
dit  ,  pour  désigner  les  hommes  ,  les  fils   de 
Noé  ^  les  fils  i  les  enfants  y  les  descendants 
de  Pyrrha.on  de  Deucalion. 

Daiis  |6\8lyle'de  dévotion,  les  enfants  di^s 
■hommes  se  dit  pour  les  hommes  :        v 

.  .'  '  ■  "  ■  *  '  •        ■■ 

i  Delà  sap;csse  éternelle 
.    :      "i  ^a  voix  to'ine  et  nous  instruit  :  <  \        ** 
.  ^ffants  des  hommes .  dit-cJlc  ,  . 
De  vos  soins  quel  est  le  prix? 

jRACiNE  ,  Cuntique  IV. 

Dieu  parle,  et  soudain  ,  sur  leurs  ailes, 
Ses  nuges,  ministres  fidèles,  1  1. 

Portent  la  mort  et  la  teneur,  C^ 

Lorsque  sur  la  terre  où  nous  sommes, 
Pour  punir  les  enfants  des  hommes  ,  ' 
Il^eul  envoyer  sa  fiycur.  \^.     # 

M\rFiî.ATaE  ,  Ode  sur  la  Prise  du  fort  Saint- 
•    S      Philippe. 

M.    paour  -  lormian  a   dît  les  fils  des 

nommes,    '   ■  ••     :  •  '  ■  •      .     - 

€■       .......  '■■■•-       -  ■  •■  :■■■-.* 
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^^^  la  nature  èncor  semblait  attendre  un  maître, 
^^  de  la  nisdh  ,  un  roi'  dîsuc  de  I  être  r 
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Enfin  Thomme  naquit  ;  soit  qu'un  être  divin 
L*ait  animé  d'un  sonfEe  éoiaué  dcrson  sein  ;    ' 
Soit  que  la  terre  encor  de  jeunesse  parce  , 
Des  rayons  de  Fcther  à  peine  séparée ,"..         ;    ^ 
Eut  imprégné  dévie  un  limon  plus  parfait; 
Et  qu'alors  un  Titan  ^  savant^fils  de  Japet  j      ^ 
A  Timage  des  dieux  modérateursdu  monde, 
Eût  pétri  sous  ses  doigts  c<5tte  argile  féconde. 
Sons  le  joug  de  Tinstinct  les  animaux  penchés  , 
Tous  baissent  leurs  regards  à  la  (erre  altocUés  :- 
V homme  lui  seul ,  debout ,  la  tête  redressée. 
Élève  Jûs^u^au  ciel  sa  vue  et  sa  pensée, 
lie  limon  jénnobli ,  changeant  ses  vils  destins , 
Reçut  ainsi  les  traits  du  premier  des  humains. 
•   Desaintanoe,  trad.  des  3fe7amô(V9/r.,Jiv.  L 

V homme  unit  dans  son  port  la  grâce  et  là  noblesse. 
Dans  ses  membres  nerveux  la  forceet  |a  souplesse  ; 
La  flamme  du  génie  étincelle  en  ses  traits  ; 
Il  s*avance  ;  et  tandis  qu'au  sein  de  leurs  forêts, 
Ses  sujets  vagabonds  (les  animaux)  .soûl  courbés  j 

vers  la  terre  ^        .  ' 

L'homme  scut^  déployant  un  plus  grand  caractère, 
Lève  vers  le  soleil  sou  front  audacieux. 
Chénier,  commencement  d'un  poème  sur  la 
Nature. 

HOMONYME,  adj.  des  deux  genr.  Terme 
de  grammaire.  U  .«^e  prend  aussi  connue  nom. 
Les  homonymes  sont  des  mois  semblables,  oti 
à-peu-près  semblables,  dont  on  se  sert  pour 

exprimer  des  choses  d'iine  nature  différenle. 

■      ■     .  '  ■  ■    "    ' .  "  '  >■  ' 

Laisse  la  tous  les /(V;y^  I 

Cent  francs  y  au  denier  cinq ,'  combien  fuut-iU  :.,. 

.  ^^  Vïn%l  lii^res.  f 

)  .-.'     BoiLFAU,    ■  ';■■■ 

Il  parle  comme  un  livre  ,  et  raisonne  si  bien 
Que  jVi  honte  d'avoir  amassé  tant  de  bien. 

DEsTOiicuKS  ^  le'  Dissipateur ,  act.  IV  ,  se.  i. 

L'homme  bravarft  Thiv tr  ,  en  charme  les  loisirs. 
Le  fouet  dans  une  main  et  dans  l'autre  des  rênes  , 
Vpyez^^le  en  des  traîneaux  emportés  pjr  At%rennes 
Sur  des  fleuves  durcis  rapidement  volew/ 

RoucHFft ,  poème  dés  Mois  ,  décembi:e. 

Et  du  riche  Yémen  les  errantes  tribus  . 

A  ses  pieds  tous  les  ans  déposeni  leurs  tributs. 
IJAOUR-LORMiVN,  Jérusalem  déU^^.^lch.  XVIL 

Ces  exemples  prouvent  que  les  hiots  ho- 
monymes peuvent  rimer  entre  eux.  f^.  T^r/i/f/ 
de  la  Fef^sif.  ,  pag  44  ^'  4^*  Qtioîque  JiV/r 
(franc  )  et  /iVr^  (  volume  ),  quoique  ïayott(î 
et  il  ]0ue  riment  fort  bien  ^  parce  qu'ils  ont 
ntïQ  signification  et  une  origine  différerités  ; 
le  combat  ne  pourrait  pas  se  joindre  a  il 
combatj  uïcIqs  (clôture.)  avec  je  c/o5|  parce 
que  la  racine  et  la  signification  de  ces  noms  * 
et  de  ces  verbes  sont  essentieUeiiiea^leb 
mêmes.  ■^.,' ^''♦. .  ••^•••-''''•^..•■•,  ■^•%.^  •■    '^^ 

(X  La  sévérité  de  notre  poésie,  ^it  M.  Plii- 

iipc^n  de  la  Madelaine^  rejeta  de  la  rime  htL 

mémos  expressions,  quand  elles  ne  donnent 

qu'une  simple  dégradation  de  couleur.  T^^^ 

notis  pour  exemple  cette  jolfeinaîvelé  : 
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.         Notre  curé  crie  et  f'tmp^r^è      .        *         . 
^      llmeaéftndd'aïmi5i  Lii^in  : 

Mais  il  cftt  d'ilmcr  *dn  prochain^ 
Et  Lubinjàemeure  a  ma  poito, 

ToJCil  Itî  «r^è  celle  réponse  e$t  dans  je 
mol  prohain^  cjiie  la  i^une  fille  entend  d^une 
f^on  cl  h^  cur^  dWe  antre  "Cependant  , 
placé  à  la  fin.  dii  verj^ce  mot  ue  rimerait 
fea$  àwc  liu-méme,  quoiqu'il  y  fût  employé 

-^^aborddanb  l'une,  ensuite  dan^  ranireaccep-^ 
lion.  La  raiaoif4?ti  estque  l*ùne  et  rautre  ac- 
ceptiofi  ue  i^ont  que  deux  variations  de  la 
roênie  valeur  :  proximité  daii!*  Tordre  des  dç*  * 
meures  ,  et  proimiilé  dahs^rurdre  des  prin- 
cipes retigieut.  )» 

^        Homonymes  français^  introd.  page.  n. 

HO'NISEUR  rt.  m  «Ce  lermo,  dit  Voltaire, 
nous  â  ]»aru  susceplil»l<e  de  plusieurs  accep- 
tions différentes ,  ainsi  que  tom  les  mots  qui 
expriment  des  i4ées  métaphysiques  et  mo-* 
raies  :  '  ';  "  '""^  '        ^.        '  '*    ■  • 

Mail  le  «aïs  C%  qvCo^  doit /le  bontés  tl  A! honneur 
A  son  sexe  ,  l|  son  Age  ,  et  surtout  au  malheur;     \ 

■  ^  .    ■  ' ■  .-  ■'        ■  .  -"      '       .        -• 

HG/îneir  signifie  là  égard,  atleiiliou. 

i  L'aniour  n\i{  qu^un  nlâîilr^,  rAowweeire^t  un  de* 

■        •'         ••  VOI)r.  -    '   :■.  '■       ■':■■■ 

t     >  Ji  êÎKntfie>,  d'ans  cet  enéroît  V  è^esl  itn  de- 

*:•  ;- •  .toir;ae  .venger  son; pei^»  :  •  " 'v-?ï:^'  ■  •"'  -^¥7%;-;  -v  ' 
ry::^-\-ll'a  é(é  reçu  avec  beaucoup  â^ttôrinêur; 
wi-^.  cela  veut  dir<^avec  des  tua i:auçs  de  respecta 
.       oome^ir  nionneur  au   corps   çest  sou- 
tenir lés  prééminences,  les  :privilége8  de  son 
•^^  ,  Corps  ,  4^*1^  ^Q'^*P^6HÎ^  I  ^'^  !Î^^!h^''^^**  *** 

^-'^'^^f'-'^-'iSe  conduire  en  homme  d^ honneur ^  c  est 
agir  avec  ^stîce  ,  fràtfcliîs*}^  et  générosité*  ;  •■ 
)Às^Qir  des  honwèurs ,  être  conibLë  d^hon- 
•     [      '  Wi5Mrf^o  êstavoir  de^  disiinctions,  des  marcUiciii 

'ajouterai  qu  nô^t/teur  signifie  encore  1  es- 
time, la  gloire  4tli^ésulte  di^t  lieiions  de 
i;^l     vertu  pu  d^  et  qu^ea  parlant  des 

felifiméi  il  ëxpr/me  qùètljuefois  fâ  pu<lifcité, 
yU' virginité.   Lés  .synonymea  et  les  épiihètea 
le  ce  mot  varieront  aelôn  ses  difTerentes  ac- 
.^.,:/ceptions.-'^'^"'^p-';t^^^^ 

.J-''£:.  iVfnVEgarcJ,  àttii^tîonrconsidération,  es- 

^  V  'time  I  bommrige  ,   respect ,.  y  énératioui^  ré - 

^Térèhiîé.  -—jplééinînènce,  privilège,  p^^ 

^'jialive/diçjtlnjclion,  dignué.-^  ,   jua^ 

tîcc,,' i4itégrlljé  ;  honiie  foi ,  franchise  ,  gêné- 

;rosilé,  vertu.! — Charges,  digni lés,  grandeurs, 

\   distinctions. |—  Gloire  ,, éclat ,  louange  ,  re- 

^  noitiméé  ,  répuiaiion  ,  lu8tre^'  ■—  Vudicil    , 

chasteté  ,  virginité  .pucelage.  EpiU  Divin, 

Solennel /suprême  ^sublime,  éminent  ,  mtt- 


vain, «téi'iiç,  superflu,,  ëiranger  ,  içcru,  «ug- 
niHiiti.  —Barbare,  •uttère,  «étère,  inflejtible, 
blessé  ,  réparé  ,  cbancelaul.  ,  '     . 

Un  long  atn^s  d'Aoat'ft^iiri  rend  Thésée  excusable* 

Racinç  ,  Pfti^iire  ,  se.  û     , 

•    ■.*,. 
Fiaiydu  honteux  honneur  d'avoir  su  Tévlter.    . 

BoiLEiiu  ,  Art  po/tiffue  ,  ch.  4V.       v  ^ 

Rendons  ii  ce  héros  ,  trahi  par  la  viclofrS  ,  /" 
Les  î^upréiiios  Itonneurs  dignes  de  sa  mémoire..;' 
BAOua-LoRMJAN  ^Jérusalem  dtliv.y  ch.  X|Xf 

I^s  suprêmes  honneurs  signifie  ici  lés  hon- 
neurs de  la  sépulture*- 

Coruéillé  n  dit,  dans  le  mêmç  sens  :      ;  , 

.9  -      _  ■        %  ■ .       ■ 

Vôusibvet  14%  honneurs  Ki\Vot\  fit  faire  à  ion  om« 

.  -.^  '  hrev'-''.-    '       ^  ■  ■"•  ■  •  '  -^  '-.     '  V".    . 

A  Poljreucie ,  act. J  4  |fe;  i.' 

I/ex pression  ^§t  impropre ,  il  fallait  qu*ifi$ 
rendiîts'  ■  '■   ' ■■'K"  ' 


*  ■  •■'iî.-i'v,. 
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>^  .'1 


aUf  c 


r-.. 


r>>,     ?  • 


■:^;v:i:ï^--'if^'-'^ -.;#:. 


Qu^estii^ef^u  Renaud  ?  quel  charme  suborner    |— 
Lui  fermai  si  long  temps  te  chemin  de  Chonneur? 
RAoua-LoEMiAN  ,  Jérusalem  deliy.^  ch.  XVL 

On  dil /ecAam/j>  d*Aonrtcur,piour  lé  champ 
de  bataille^  él  mai4#  if  au  lit  iV^i^murlà^ 
mourir  à  la  guerre,  ou  danê  Pèxercicc^  jUhevf^^ 
nroiession  honorable.   '    ,     ' 

%%d'ttbnneMr^      ■ .(:  '  '-f'- ''^é^  •■7^ 
Trdtové  dès  etmeihi*  dî|nes  de  «ii^^ 

l  San.^  horiktûv'T  dan*  liel  siyy  flohli;  W 
aurlout  en  poésie,  devient  quelque(^i|i|  llynà'^ 
nyme  de  sans  gloire,  sang  éclat ,  et  même  aé 
lionteusëment,  ignomipieusement.  \ 

léiineesi^vé  ,  H  éourut,  s*ar^     malgré  leslolr, 
Des  héros  d'UioYi  partager  \e%  eiploits  \  >^^^ 
N'ayant  pour  lui  ni  rang,  ni\Jitre  ,  ni  victoire  , 
Ses  armes  n'ont  encor  nulle  n^arque  de  gloire  ^ 
Et  son  iimple  pii^pîs;^^!^  honneur^ 

^nsîilUstrer  son^i|Oih  6nt  armé  fa  valeurl      >^^ 

Dfili  tlâlitrfid.  de  r  Enéide ,  liv.  IX.. 
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-    .,.^'r^,^*■:fa•'■V-;•• 


•»■'"'•■'  > 


■•.,i»  ■ 
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.^,^. 


IM  \  dé|  Gotiuâ  on  voit,  par  d^éclaiants  hommages , 

Sur  \f  marbre  étonné;  respirer  les  images  \ 

Et  Raicihc  éi  BuileaU  V'^ils  enfants  d^'Apollon  ,  - 

^onl  jetés  sans  honneur  dans  un  coin  du  salon. 

■^■,':.:^.'-'  Bt/PUY-DES-lRLETS  ,  Mon  retour 4  Paris.; 

Dois-je  oublier'Hector  privé  de  funérailles,     i  : 
Et  traîné  sans  honneur  avitoiit  de  nos  murailles  ? 
-•vî      Racine,  /indromague  y  act.  lll/éc.  B. 

a  ^^qns  honneur  est  dîne  flpkré  latine  qui 
afiTaiblit  à  dessein  Pexpresi^n  pour  faire  en- 
tetidre  beaucoup  plus  qu'elle  né  dit  :  sart^ 
honneur  signifie  ici  ignommieu!»emeni;  c'est 
ainsi  que  le  mot  latin  inglorius  ^  sans  gloire  i 
signifie  souvent  laJkonte.  i^  .     *       ;  *  ^^ 

GzoFFKOJ  f  sur  Racine,  au  lieu  cite. 
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/porte   une  ,c 
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d'une  lance  f 

les  deux  tetti 

1    avec  cette  d< 

^ebuiquijr 

I  HONTE.,! 

itModeslie ,  p 
déshohnibur  4 
avilissement^ 
ble»  honnête  j 

*  riclîculé,  ibtt 
iipée^^     .    .  ^ 

Que  faire  ?  maJ 
I^nsevelir  la  ht 

DelIi 


„  :  ^m  - 
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i  .^^^K* 


Et  qiti  l[tra  sa  i 

Ce  mot,  < 
styles.  Il  Q^a 
neille  a  dit: 

*     ■      - 

iSbn  esprit  ala 
Pour  réserver 
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Noa  y  maif  vc 
Des  hantes  q 
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,man  dey  an  I 
Ignominieùf 
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f.     T«lunpin ,  r 
Roule  ^  et  gtt 
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Hokneut  tt  prend  fort  bien  pour  b«aHié , 
oro«in«nt»  parure ,  gloire.'  ^  \^ 

■     *     »     '  f 

:     ^imabla  troupeau,  .* 

V    Vous  de  ce  hanieÉit 

V honneur  ti  lat  \o\e.  ,  ',  • 

MaciVonsHouLiilEi.    V 
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-*  ■ .  '■.  \i 
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HOR 


Co5 


■ï-'-V^. 


,  .  .  ti*Aonn«urdes  préi,  léf^flj^^rs,  pritentt  de 

Flore,  '•'.-■   .^  r        V 

Filles  du  btbnd  Soleil  et  dei  pleurs' de  l'Àuroie. 

.      .,,  La  Fontaine.       .  .  -* 

-  A  grand ^iuîf  sur  Itplaqa 

il  (laibra)  tombe  ;  il  a  p«fdu  YhQntktur  de  ïon 
•\  feiiiUage*    .     / 


.  ^HORpE.  »./•  (  fc  •>ai)lie).  Sr^.  Tourbe^ 
^cohut,  multitudeitroupe^  foule  de  gêna; 
tumultueu§eaasëniblée.JSf»ft«  Cruelle  ^  nau- 
▼A||€/ féroce  y  vagabonde  I  errante  ,  itr an - 
g^^e ,  barbare  I  iiilmmaitie,  inexorable ,  nom- 
breuse. Horde  ne  se  dit  qu-ën  maiivaibe  part  ^ 
et  peut  entrer  dins  tôua  les  styles. 

^   Des  prêtres  d*Aptfm^e 
Une  horde  nqm})reuse ,  inquiète  ,  alarmée  i 

1/   *        VoLtAiBE, /e.r  (i'i*(ï^rM,'art.^t,  se.  a. 

En  parlant  des  Harpl^l,  M.  de  /a  Tresn»  k 

dit  :  ;■  ■  '    '      ■ .     :''■'-■'-     ":■  ■ 


''■'l'V'-  '■ 


;•  Vf 


■^'•.^\;^;"<:ï^.''^ 


_-        t.         •    .    I 


RoyCHicE. 
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■>''-.i'-'"  ■.■'.■.  s>  ^ 


■'•■.•»r 


^11 Y  avait  autrefois  k  Ronr^è  Un  té;a^ple  dtédië 
I  THonneur.  On  ne  pouvait  y.  entrer  qu^en 
jpassaht  par  celui  de  la  vertu;  leçon  irig4«^ieusé^ 
qui,  comme  le  remarque  /V^/i/?romiit€ur 
jran(^ài$\  fait  assez  entendre  que^  aàhs  la 
vexttljil  ti^y  a  point  de  véritable  honneurv 

modernes,  expriment  IMidnrieur  par 


.  ^ 


/. 


un  j^ierriçr  au  maintien  noble  et  fier  /  qui 
porte  une  courqiine  dé  paîiiie.  Il  est  orné 
d'une   chaîne  d*6f  ,  de.  bfao^letsV  -^^  «rmé 


d'une  lance  et  d'un  éÈu,  ii;ji|^le(]^el  sont  peints 
les  deux  teiùples  de  l^bnàeiir  «t  do'ÏVv^ 
avec  cette  de viie:  ^iklèrmi>mi:4«rç«,  q\»t 
Eîe  but  quiîlVtteiid.  ).  W«i^  <Ci^<ct.  cie /â/^^ 

HONTE 

bilestie 
déshonneur ^ffgn^  afiroùt  ^  iîonfiisioti, 

avilisseirnétitvinfailiiei'  JSpit.  Loua-' 

ble,  bonnètè  I  }li9X^  J  nfiodeate^'^ge,  secrète  ^ 
r4dicule|80tte>miuvaisé^  extrême,  bue  ^  dis- 


4,-;;||';,.î..^- 


^ 


>? 


.if-  .   '•»  •<:  t  '  <  •■>  ■•    •  .v.f ., 
-  ■  ,•■•  ■'  '  #  •■ 

^4';*,"-'  '^^-^'H-'.- 


.1       J 


•#■■: 


ie  ,  pudéûr ,  retenue.^^  Opprobre  , 


^éja  dans  les  forêts  prompte  h' fa  replier  , 
La  bçrde  de  ses  cris  reriiulissfliit  la  coltja^e  ^ 
Qnjiiid  Misène  \  placé  sur^litroclie  voisiné  ♦ 
Donné  aux  accents  du  cor  ie  sictial  convenUéA' 

n  Voltaire  fit  entendre/ pour  la  première 
foi«  dans  cette  pièce  (i(^0//^/re/m  delà  C/ime), 
ur>   mot  peu  usité  |u*squ>lors  ,  et  qui  a  faiÉ 
depuis  une  grand[e^rtuue  :   c'est    ccjui  de 
Aorcf^^/afiecté  originairemii»nt  aux-trîbul'er-^^ 
ranieldesTartaves.  Ci  n^ot  était  par faitemenl 
à  «a'iplace  dans  VOrphèùnyel  peut  a^abpli- 
q^ier  aussi  à  toute  peuptMé  guerrière^  no- 
made: on  en  a  fait  depuia  un  abus  f  idicu!e  ^^ 
•û  le  mettaut   partout,   même  d)^ns  le   lan^ 
gage  familier,  dflà'place'de  tourbe  qui  aer|^t 
^  mot  con venabl^^^esft   linsi  qU^  la  i^lild'^,,   , 
tude  ignc^ante  conftind  et  de|^adé  les  e^jpi^l^      "^ 
sionsi^servéea  pour  le  atyle^uobWijfuieii.dé'-^^^ 
vient  tout  le»  jows  plue  itiUcrtev  »       ^t  ^       ^|^: 


U 


K.  •, 


I»"  .*;»'>;  ; 


e. 


.•r>-     .•: 


Que  faire  7  mallieureiix  I  dans  q.uel  gouffre  pro^^ond 
Çnsevelir  la  honie  empreint^  sur  mon  front 7       "^ 
:-:-::.,^y^fl^  DtïHhht  j  tra4.  de  V Enéide  ,  liv.  X.. 

:-^ 'f.      J^"      •«      •         •   >■    •'.    .%         i. -'*^a        •    "Y*  •■         ••■>     •        '•,,, 

£tqiîi4ira  sa  honte  éerit^rar  mon  front. 
iS  ;  VoLTAïaa ,  Zaïre ,  act.  Il,  èç.  i. 

*  ■     '  .     •  *         \ 

-^^  Ce  mot,  comine  Pon^voil^  eatde  touf  les 
styles.  îl  n'a  pas  de  plurjel  ^cependatilXlor- 
ncille  a  dit:  '  >    *-        — ^, 

Son  esprit  alarfhé  les  croît  un  artifice 
Pour  réserver  aa  tête  aux  hontes  A%i  sùplice. 
v^  Pc^mp^,  acyV  ,  se.  3.        i. 

,  mais  vous  avei  clù  garder  le  souvenir 
Hes  hontes  que  pour  vous  i*avnis  su  préyéflirV 

,y^v  V  Rodogune\  uct.  ÎV,  se.  3. 

•"  ■'■''"■■.>-/  '  '•    ■  ■  ""  ',        ' 

HONTEUSEMENT,  a^i^  (  hon^teurze^ 
man  devant  une  consonne  ,  Jk  aspiré),  àirn. 
Ignominieuaement ,  avec  honte,  saHÏ  gloire, 
sans  honneur.  .^ 

T«l  on  pin  ,  roi  des.monts ,  par  lu  hache  ■UtluV 
«oui» ,  «t  |tt  sans  honneur  dans  la  plaine  étendu. 
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hk  HiKfE,  Cours  dt  Bitùf  toin.  X ,  ôj  333.  ' 

■.îpT  /■-■■■"        ■.■■■..•,„■;, 

I^ORÏSSON;  >f .  Ht  Grand  ceKle  t^t^coupe 
la  sptiène  eh  deux,  partie»  i^galë»«dôpt  t^utm, 
a'^ppèle  Ph^miapEî'èrc  sup^Htey^t   Tau 
l'hélnisphère  inférieure  _       .    '      :      - 


.    V 
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•«.  -'^ 


^r 


■  m^^t"'  »  £%  'i 


■>■  r 


quanlr)  rastre  dn  jour 
Aura  sur  T Aori^on  fait  le  ticrra  ie  son  tour ,  éti^^ 


Au  tonnerre  eh  éclats  les  deux  pAles  répondant  ;, 

L'Aofvito/i  s*èst  voilé,  le  jour  fuit, 4c^f  vents  |roQ-* 

^  .     ■'.  dent.^    V   .  ,  ,  ■    ■/.    /    -^   ' . 

Dklillk,  trad.  dn  Paradis  perdu,  ch.  IX.  . 

■^'        '   V  -  *  "  .'    •    .  ■  :-:  '   .       '    ■'". 

Hiirizon  se  dit  aussi  de  Pendroit  où  se  téi;*^ 
termine  notre  jrue ,   où   le   ciel  et  la  terre 
seniblfnt  '  aê  joindre.   Cet  hortàon  e^t   celui 
qu"^ou  «ppèlc  fcorixdn  jchiiA/e,  par  oppon*^ 
lion  |[u  preiiiierM]ur  Ton  à^j^kW' horizon  ra-^^; 
tionnet,  J^pit.  ^  aste  ,  étendu  ,  lointain  ,  un* y 
meriae;  élrpit^  hp.rné^  rappiodjjé^acçouïc^^ 
pur,    vermeir^    ^tinCelanl  ^  brillanli    net  ,^ 
oblitfue/ courbé,  circuirfbè,è^fl^^  en  feu, 

bleiatre.  noir  •«.sombre,  paie;     '^  tefV  . 

sente  ce  mot  par  une  p^rtpbi^ate  trèa-heQ'f 
reuic: 
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IMtf i  réffàfdi  étonnéi  d^  sei  rlchaïf  1i|itetocl«i  |     ^^ 
Commnndftitttt  à)*eiipice  et  Toiniatit  %t^t\n  obitâcTli 
Jiànqu'àttx  fonds  nÈuvés  oh  la  voûte  tics  airs 
SUinit\  tn  se  vourèani  ^  au  vaste  sein  des  mers. 

Dici  mon  œil  plus  libre  embrasse  rétcndtié 
be  ce  vaite  horiton  qiii ,  fièreméht  bbVné  /^ 
Par  cei  rocs  dont  Te  front  perce  et  êôuttent  ui  nuC| 
Superbe  /«e  dérobe  au  regard  étonné. 
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BORlZOIf  SENSIBti:* 
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Quand  lo  regard  s'étend  sur  une  vaste  plaine, 
Et<le  ia  terre  aux  çieui  librement  s6  promène  ; 
Tout  Tespace  qu^alors  nous  avons  parcouru^ 
Ce  cercle  autour  de  oou#)amais  interrompu  ^^ 
A  {orméVhorizùn  qu*embra$se  notre  vue, 

'  HORIZON  RATlOlfNEL. 

Il  en  est  un  second  donlTimmenae  étendue 
Ne  peut  se  mesurer  ,  ne  peut  même  se  voir ^ 
Et  que  rœti  de  résprit  peut  setti  appercevàir«   • 
De  ce  lirBaJborilon  la  bande  circulaire    •   , 
partSietottt  lé  globe  ^h  U^itlouble  hémlsphi^i;iiijî; 
L'un  au-dessus  de  nous  est  çQiiMaWmeibt  placé^ 
Bt  l'autre  k  nos  regardai  n>i|iiaïi^ 
le  matin  l'horiton  ,  par  Uilè  loi  fidèllel 


Dét^rmiqe^d^nous  <?çUe  Hgut>  nouvël|<tJ 
Que  lef  har  du  soleil  doit  décitfe  en  StiUi^cbÛÏ^^^^ 


t<W.'» 


■A 


i 


£tqju*un  ordre  secret  fait  ebanger  toi^s  l6s  jôur^^^^^ 
Le  soir  il  fixe  rhcure  où  ,  se.  cachant  au  monde  , 
Alet  astre  éiîncehint  va  i:afraichir  dans  Toudo  .    , 
Ses  coursiers  immortels  de  fatigue  épuisés. 


En  pirl«nt  deTart-de  PhorlQgeiie,  Tbomas 


à  dit  : 
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Un  génie  atUntirtraçait  les  pas  du  temps  ; 
Descendue  a  sa  voix  des  célestes  demeures  , 
foulait  en  cercles  d*or  la  Camille  des  heures. 

LaP^tnfide. 

tabyrinllies  savants  habités  par  les  heures. 
Quels  dimuxvbu^  ont  construits  pour  être  les  dc< 

meures     , 
Oil  circulent  sans  cessée  et  les  nuits  et  les  jours  ? 
Un  élastique  acier  suit  leur  marcht  secrète  ; ,   ; 
Du  fbmpk  que  j'interroge  un  timbi  e  est  rinter* 
'  '       piéto,, 

Mon  oreille  et  m'es  yeursônt  instruits  de  son  cotii  s. 

Sur  l^  Indus  trie  ^  ^wVàbbé  Tkhhtnti 
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BjtCAaD,  la  Sphère,  poème,  éh.  yîl 

Horitton  j^e  prend  aussi  au  fîgiiri^  ^^  ^      * 

cVn  est  âsseji  pour  moi  :  mo4  étroite  raison 
sffé  Sâiïir&it  cttioràsscr  un  plus  vaste  horizonJ''^Ip^:.. 
--■'   DeUI^  ,  ixk^ydvL  Paradis pei)iu^  Uv. Xil; 

r.,i;^,^^^        .     •    L*/io/Tiro#t  pèilitique 
Û^ja  commence  il  se  voiler  ;  >      i' 

L*^uitigan  gronde  au  loin ,  biefitAt  Va  a*ééroulor 
Jil^u'en  ses  fondements  la  rlianàrchie  antique. 
^  fnadi  DuràKMoy  ^JElégie ,  Uv.  VI ,  à  Jlf.  Laj^a. 

HORLOGE,  I?.  f.  Sorte  de  thllfch^ 
marque  «^{ui'aonne  les  Heures.  i^Ttv  Cadran, 

J^enduté>  iViuntj;e ,  jablièr  --  ^  cleDBydfe.^l'Jpii. 
4iate ,  réglée ,  compassée ,  fidete  ^  tardive  ^ 
idérangée  «  délra^tuée  i  fautive  ,  ioairimte. 
Péripn:V9drê\i^tMivi^ 
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^ 


Elle  est  du  tem^qui  fith  la  mesure  consinnti. 
il  (rhommo)  fixa  sur  Tématl  de  P/ror/oge  légère 
i)és  routes  dii  lOleil  la  trace  prissag^re. 

'<■'"-      •  ':  CHÉNEDOLi. 
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Qui  niRrctié  bimbc  1ib  temps  et  lui  prête  sa  voix , 

âotts  le  marteau-d'airaiu  httit  fois 
M  fait  fëttiif  lès  murs  de  Taiitlquè  chapelle/  'f' 
eu.  toTsoN  ,  l'Allée  (TOsùan,  ëtégie. 


R.  n.  f.  (  or-reur ,  Jea  deux  r  se 
6rononcj|^>t  dans  ce  mot  et  ses  dérivés).  Sj^n. 
Eâroi ,  épouvante ,  terreur  ^  crainte,  peur, 
frafyeuF  ,  frémîssemenl ,  frisson^  saisisse- 
menit^^  tremUlement.  *—  Eiécration^  aver- 
fion,  oaine,  iibômtnation  ,  déteslaHon.  *-- 
Dé^lé^i^^^^  ^  ravagé.  *—  j| troc  Lié  , 

ëiiôrlnîl^,  tii^lttide.  -A  CHrne  atroce,  action 
itlfftme.  --r  Chose  affreuse/ lldrrible..--^JE'pe^ 
$ainieî  ^tt^^  >  pieuse  ,  religieuse  l^iueitey 
sèèrlt^  /  lep^  sombre^  ténébreuse,  ira- 

igiqW,^'v  ,  soudaine,  imprié  vue ,  effroya- 

ble ,  térrîtile  ,  Invincible  ,  jutte— ,  Hvide 
.(  Vokaire)^  sanglante^.  é[i^aisse^  impénéirabie, 
solitaire.         >    '     ^'  "^ 

*  ^     ■    '  '  *  A. 

Pu  sein  d*un  prêtre  éniud  une  divine  norréi&\ 
Apollon  fvar  o^^^  ■-.Hf^-y,. 

^    fe^  BoixKAtj ,  Jrt  poétique  ,  liy.  lY,^  k 

Il  tremble  V  sa  voix  meuit  ,  tous  ses  sens  sont 

Et  d7iorrifiir>ur  son  frout'ses  cheveuiyont  dres** 

■■•fâS^'  ■  ■  sés.^         •  ;  '    /  '•■"•  ..]     .    ■;  ■■-••.•-.' 

;^^^^^^  ,  traâ.  dêVEnéidé^.lkW. 

....-•.  ,      •   ■      •  f  ■      ■  ■    ''♦a        ■ //    ■  ■•»,••••     «v-h- 

Hélas  !  de  quelle  horreur  %t%  timides  esprits      v 
'kté  nouveau  spectacle  auront  été  surpris  I    ! 
.  *  i^  v'      Racine  .  Britannicus  ,  act.  1  ,  se.  f.  - 

tldit  :  et  mot  ^  de  joit  et  à^hçn'eur  pénélrce , 
Je'tours.  etc.  ♦'  v;:-;.  v;..-   ■-■  '■'■•r.'  ■ 

^     L^  mépili^  £/<Aier^  sci  i#       ,,  • 

«  Horreur  est  iéi  un  tertiie  tr^-ënergiq«ie 
qui  signifié  un  effàof  religieux  mêlé  de  craintes 
et  de  respect.  Cést  dans  ce  sens  que  Racine 
a  dit  dans  i)ci/ug^ie  :  *        r   , 

Jète  une  sainte,  horreur  qui  nous  rissure  tous. 

ActrV  ,  ic.  (î.       i 

1  M.  de  La  Harpie^  appratîre  le  vers  d'Ipbi- 
gënie^  parce  que  le  bens  é^l^  modifié  par  VJf^' 
'  pitfaète^aîn/e  ,ét  11  condamne  celui  d'Ësthcr, 
parce^  qu'Aorree4r  n'a  point  d'épitbèle;  mais, 
r  union  de  foie  avec  horreur  est  une  modifi- 
cation  encore  plus  Yorie  que  celle  d'un^  v'' 
thète.  a  GE0PFR91f ,  iur  Racine  >  au  lieu  cite- 
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J' si-pris  dsns  Vhoneur  mémo  oft  jt  suis  |HMw6rttie^'| 
Une  force  nouvelle ,  jeto. 

VoLTilae  ,  fO/»Ae/i/i  i/d/<t  Chine. 

/K  tes  exemples  de  ces  abus  du  fnot  ir^or-* 
r«i/r  sont  sans  nombre  dans  Voltaire.  Quelles 
phiafet  que  celles-ci  :  prendre  une  force 
dans.  Vhorrenr,  etp^an^enir  A  Vhorreur  !  » 
Ljl  Uk^i^Ej  Cçurs  de  liit.^  t.  X^  p.  S/m* 

Je  pris  la  vie  en  haine  et  ma  flamme  en  horreur. 

Racine  ,  Phèdre  ,  aeU~l^sc.  3. 

*Pnncc8  ,  dont  l.i  pendre  repô«e 
Au  pied  des  plus  richei  autels, 
Souvent ,  IhaJgr^^  Tapothi^oSe , 
Voiis  êtes  l7iorr#firdes  morlels.         '   / 
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ttOSPITALl 


H0T  607 

n.  f.  Lib^raUië  ^  qu^on 


De  Bkrnis. 


tin 
L 


./      V 


n  pffroysblo  bruit  court ^té  long  du  rÎTage , 
*uir  en  sémit  ;  et  rhomtne,  averti  du  ravage/ 
Sort  dts  hameaux  voisths  ,  et ,  muei  ilë  terreur , 
Vient  rjBpaître  $cs  yeux  d-i^/se  scéjmjfhoneiir. 


eihATce  en  recevâcit  tt  loce^il  g^raiititeihent 
les  étran|ecpi  ^£^x«f^^  Vnt^pit€dité^ 

JSpft.  Sainte,  sacrée^  iiiTlolabli^^||ei)1^^ 
fficilel,  bienhrisanle  ^  obligeanle  ,  iavor^ble^ 
tinlëe.  P^r/jiiA.  Les  nœud* ,  le»  liens  cTe  Thos- 
]^italité.  Les  droits,  les  devoirs  de  rhospita- 
lit^,  les^oins  de  VhospitaHté,  lei  sojtfs  hos- 
pitaliers. 4        ;  1^ 

De  ï hospitalité  tek  respectables  droits» 
Le  iièle  bienfaisant  de  l'Ad^;^/M/iV, 

téONAllD.     ^ 

■■■.■'■■-  .        '  ♦     . 

L-hpspitalitë  était  en  ^grande    vénération 
chez  lea  anciena  où  le  dr^it  réciproque  de 
loger  lés  uns  chez  les  autres  était  établi  no 
seulement  d^homme  à  homme,  mais  de' fa- 
mille à  famille,  dq  ville  à  ville*  Il  y  avait 
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r  HOSPTTALfBR ,  1ERE.  a(y.0^p^ 
lié  devant; une  consotme ,   os-pi-^ta^iiè-re). 
-    0ui  exèrcéTho»pitalité.  Momme  hm0^ 
^  nation  hospitalière.  \ 

V  À  CCS  mots. .;.  îiselève.  "•  •   .  /  .*' 

Présente  son  hommagi)!  à  ces  humbles  foyer»  ,■&; 
*  Immole  cinq  brebis jiUx  dieux  hospitaliers.  \ 
.     .     ,;f.%;    bicLiLtE,  fmrf.  lie  VÈnéide .l\y\  y ilh 

'  ;  II  n'a  pa5  oublié  les  services  d'Évandre, 
Sa  table  hospitalière  etson  accueil  si  tendre. 
.  mx--  Jje  même.  liv.^.     -1*^ 

^     Et  sur  laf  hr2incHè> hospitalière  w  ;#*^-  I 

Des  brins  d*une  mousse  légère  'i^-r-i.^.fJ^Si^'.-.^^ 
^Tornie  le  tissu  de  son  ui^fi^      ^0^ ^^^^^^^^^^ 

^  :  piTAOLT ,  f^ae  diipriniempsy  ',    â  | 

\^  M .  Daçier  ^e»t  le  premier  qui  ait  traits- 

rlé  le  mot  ftn*p<ii/ier,  dans  notre  lan^^ue, 

des  pérsLprines'auX/ choses ,  cVst  dans  sa  tlra^  ' 


•4 


■.^c;-v--J 


droit  d'^ospittiltté  entre  ÀthënéS  et  La 
mone.  Les  hôtes  fiaient  soïis  la  proteclioâ 
immédiate  du  plus  grand  des  dieux  :  c^était 
Jupiiers(quVn, êurnomma  alovê  hospitalier 
qui  punissait  les  infractions  aux  droits ,  aux 
devoirs  de  rhospitalitVl^. 

(<  Qn  allégor ise  ordinairemeat  Vhospitalité 
sous  la  figure  d^uné  femme  faisant  accueil  à 
un  pèlerin^  et  tenant  une  corne  d^abondance/ 
i>u s'échappent  des  fruits  qu^un  enfàîit  s^em- 
resse  de  ramasser.  On  peut  encore' la* pej^n^ 
dre  sous  les  traits  d'une  jeune  femme  dont  * . 
les  vètemTetils  retroussés  donriéht  pltfS.d'aeii«^  \ 
vite   à   ses  actions  ;  son  visage  ahiiioiice, laî^ 
d^juceur  et  Fanetidrissement  :  éMîll  tièfid  le*  v  J^ 
Ijjras  a  J4n  voyageur  qui  paraH/cçi]^ 
ligue:  et  auprès  à^éïîe  éBt'm 
hnle  de  bienfaiiano»  et  td/Jilliiiaiiité;  »j |it  osb  , 
Dict.  de  la  Fable. 
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duçtioQ  de  ces  bea^ix  vtfrs  d^Hàrace  : 


r. 


1^  Qfià  fiinus  ingens  <  albaquè  pppulus 
Uhibrain  hospitatem  consociare  amant 

Jiamis. 


'„«..!(>;.  «>'\;|- 
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(Dans  ce  ueaii  lieu  où: d^grands  pins  et  de 
rands    peupliers  joignent   adioureiiaement 
*^  l^r  ornière  hospitalière:)  Je  sais  qu^H  y   a 
eu  des  personnes  trop  délicates  qui  biii  été 
choquées  de  cette  expression  ;  mais  je  pren« 
aval  la  liberté  de  leiir  dire  qu'elles  ne  parais- 
sent pas  avoir  beaucoup  étii'dié  Fusage  qu\>n 
peut  faire  des  fijEuçes  ,  ni  les  bornes  qu'on  y 
doit  jçarder.  Celle-ci  est  irès*belle  et  tris- 
btjureusep  tt  il  n'y  a  rien  |^^^^      ordiftçiirrfî 
surtout  dànk  la  poésie,  que  de  transporter 
ainsi  les  expressions  et  de^la  périioiinè  4  la 
'choseei  de  la  chose  à  la  personne.  Les  ex^m* 
plesen  sont  infinis,  to 
»!«««  DAciEa,  trad.  de  V Odyssée,   Rû- 
piatiq.  f^r  ie  liv.  XIV^ 


,  HOSTIE,  n.  f.{os-tie).Qe  mot  le  prenait 
autrefois  comme  synonyme,  de  yiciime  ,  ho^ 
locauf^jft'lM''  ^   ■'./  .'  •■"        ■  '•  /,    • 

Du  céleste  cairr rou^ibur^^       lés  hosties. 
^5.1^^  philémon  et  Baucis. 

Père  bar JMrit ,  achève ,  f  chàyo  ton  ou v  rige  ,     . , 
Cette  aécobde  hoslie  o«t  îligne  de  ta  rage. 

,     3  COBMKH.t'î  r  PotyàUCU  ^  acl.  V,  ic.  S. 
De  ^oui  le»  comballant»  a-t-il  (ùiàt*  hosties  /*    iriff 

(t  Hostie  ne  êe  di!^":^liifii;^-?^:;çf .  ^ 
c^jest.doinmage }'  il  :iie  :ç|i!»:ïÉil]|jUe-i*.^ 
de  victufie.  Plus  ott  :m-'-wA 
primer  ik  même  choi^f'^^ 

née.  "»SP*";S*'"'  "-•'<"■ -V"I*:'-    ■■..:•'■"' 

VSi^iine ,  Remarques  tur  ^frititle. 
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HOTE.  n.  m.  HOTE^SEy  «.  /  (iJ-te , 

o-fé-ce).  C'est  un  ternie  réciproque  qui  si- 
gnifia celui ,  celle  qui  donne  à  manger  et  à 
lo£er  pour  de  I  argent,  comme  cdùi ,  celle 
qui  vienjt  manger  dans  une  hôtellerie  ou  lo;* 
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,.i^:-,..^:y.,:.,M  4*ni^nt  tnalfon  giifnie.  Sf^*  Aubergiste, 

o|jf.  Toutet  ces  eicpressioriii  sont  familierèf. 

^:^       .  .MÏiJMWgar ,  .étranger.      '.  .     '  .                 *,  1  .  ,        ,    . 
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W«*       :  .Epil.  Affiilile ,  aimable  ,  cortimode  ,  |^r<-  lituih^Jçs  trois  Règnes  de  la  lSature,c\k.y\, 


fl($te  ainiabte  des  champs,  ce  peuple  (le.  peuple 
des  fleurs)  quelquefois)  1    .         -  _ .-, 

Vieiii  vivre  parmi  tious ;  et  se  plait  Sous  tros  toiti, 
Trompe  rhiver  juloùr  dsna  l'abri  d'une  léh-e  , 
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Tenante  compta  iia  fil  ^^soigneu^^  gracieux, 
pfficitiUXv.'serViable*  —  Gé|iéreiu ,  content , 
t^igeànt,  difficile. 

Hételliers  ;  yo%  hâles  passanU 
bccen  droits-ci  sont  {oUHsahts  :  ;, 

.      \U  peuvent  en  toute  saison 

^    BeRôntctiér  éà  #6lre  mnisoh , 

Pour  |>rii  ou  pour  douces. prières ., 
Vos  fiUes  et  vos  chambrières.       ^ 

s,  GEL^m^  toUe  au;c  Hosiellien:     ' 

Ce  nftot  héietliér  èat  vieilli  y  et  bn^  doit  le 

ï^egretierr  •'■  ;   •      ..  ^<  V;'  -. -^^    :,      ■  v"  . 

..  H6te  ||J|(Jr^w  >i|[ni^e  quelquefois  celui 
j  bu  celte  4^^^  a  sa  tablé  ^  qui  traite ,  qui 

,îoge  niéfii|^;|aiia  iuiérêt^^t-pûi'  amitié  \  c^est 

en  ce  8en|ïipi%)D  ditrprovçrbialement  Aon 
^fmge  (^âlfi'^^j^^uT  bon  acct^éil  de  la  part  de 

celui-  qui  triifÎ!té&.        •-.  .  /  ■-.  /  :^  .  •. 

kS^"/!  AriipDU^^  affable  t 

1  çharniariL,  :#>iM  soi-^ 

gneux  ,  atlgjgljf  y  civil  ^  expert ,  sonoip- 

tueux >^pn)â|^né ,  économe,  dV^re  ,  gros* 
sier ^  incivil/;:  ^impoli ,  màUNsade,  chagrirl , 
fâcheux  ,oj^^  Périph.  Le  maître  du 

jeitin.:^ :,v*,r::if;" 4^.i::^'ii ?^ï's~v^>':;^;ïvxï,i^v'    :' •    -. '■::■■:■ 

epe^cjani îi^oh:)|àblenr  ,  avec  iinc-voix  h«ute|  •  r 
orte  k  éiea  60mj^^  la  santé  de  notic  hâte; 

'%^'!i^^^^Sl[MmML ■  ■ .      BoiLEAU ,  Satire  IJJ. 

■'•..•HT'-*.".-        «•         «••».'••-*,/•'■■/,■.•..„/;•:•  ».  ,_•,,*•.•..  ....;... 

i'flé^mt  est  if^ré^ibl^l^ 
liji^sirs  ,  nulle  («çon  ,     /-^^t^^ 
f  haleine  tn  ^U  toûïoun  aimalîle  ; 
^         Et  le  nom 


Les  soucis  dévorants  )  Lee  refrets  Jes  ennuis  I   / 
/^^/tfjjnforlunës  d^  sa  triste  demeure  ^  , 

En  des  gouTTres  de  niau>r le  plongent  k  toute  heure.. 

La  Fontaine.  : 

Le»  poètet|disenl  7p*«  héfes  iflea^fiités  jjgtr 
périphrase  pour  h^  çilfdSnsV  Içs  b(i$iUntf'dcs' 
villel  'yies  hâtes  des  hàls ,  desf^rits ,  ptîUr  los 
animaux  qui  les  habiteutiW^/idtei  (ie5  àiri^; 
des  boiSf  ^es  hâtes  mdîodiéûsè  y  les  hâtu^s  des 
bocages  y  pour  jes  oiseaux  ;  les  hâtes  des 
mers  f  les  hSteit  nittets  de  Vohdef  pour  les 
poissons:  etc.  ■■>.  •;    '        • 

Leurs  crîs,  Taboi  clés  chiens/'léjii  cors  mêlés  de  vbiç 
Annoncent  Tëpauvante  aux  hôtes  de  ces  boislI-P  t 
,•    i    La  FoNTAiif  e  y  Adonis]  poème,  «fô; 

#  i^  .  Les/érCcliâtÀ  dit  cor  et  le  br\iît  des  fanfare*    f 
Épouvanteul  Au  loit|  les  hôtes  desforêtf.  :  ^  ' 


Ut  4es  hôtef  de  l'air  la  nation  entière  >   ii  # 

La  chasse  a  coups  de  bec  des  chnmps  de  la  luncriére.Hc 

>        ^*  .  -'.  ''r-^'-  D£3AlNTAimE.   ', 
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LMiameçon  dans  les  airs 
Suspend  thôte/mnel  de  Cempire  des  mers.  . 
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Rime  au  bon  vinV 

F^ifë^-^^''^/'**^  de  GhaulieÙv 

o(fe  et  hçlesse  ae  dit  encore  eii  poeate 
ime  synotijnM!  de  demeurant  ^  demeû^^ 
tahtCy  uoQ  •eulemeutau propre,  main  même 
au  figure.   ^  ■  .■;'v^^:/::s:..  '       ••:%■•>.  ^r*-.  ^-  :<  ■  .•  ' 

Je  1  ai  su  d*nn  pécheur ,  vieil  hâte  du  rivage  f 
<3^iii  léchnit  ses  tileti  sur  là  roche  sa uvti^. 

t  DESAIKTAUGEs 

Que  ne  tu  es(-il  permis  de  npmmer  sans  bassesse 
Cet iibmonde  animal  I  ^dled*fiDe autre  espèce  (que 

làVollailIé)  ,..,  •;,r'./I,,'' :""'''' ■••  ■'  ;  ^....  ..:.-'':,\:.-^r'..:,».  .. 

Qui  plqu  souf  tfi$  jeut ,  et  dans  le  même/ en- 

"  '••■  ■      clos,     .'      •     ,;s,a*«;'     •:     ,       ^     ••      •.:■-.;■■..■•>..-..;■.   ^^  ":.*'•    .^ 

S*engijaisse  à  ton  profit ^  ainsi  que  tes  oiaeauXe 

;V'i'::^v;:v'--'v.*;|.'y  LALAnkB. 


,     HQDLETTÇ.  n.f.  (Aoe^é-éi^  A  Vaspire): 
£pU,  Champêtre,  «grossière /légère,  Ion siie^ 
noueuse  ,pâst<rrale.P.€^njKi/i.  Sceptre  ,  bâton- 
pastoral  ^  Je  sceptre  des  befgers,^  7^^^^^^ 

-        U  Reçois  cette  houletle  \-^?--\'^i 

D'un  boisa  nœuds  égaux  moi-même  je  Tai  faite.*: 

"■■'■.;./'      .      .-^'        ■■■   ^'"       ~    TI8SOTV:  ..K;.^,;f;^;;r^ 

ap*V';  •  -"â  •  ■  -  ■    ♦        ^  ■.  •■  •   '  •■  .■ 

Climènei  ilne  faut  pas  mépriier  nds  Jbocages^     ' 
Les  dieux  onl  autrefois  aimé  nos  pâturaies  , 
Et  leurs  divines  mains  9  aux  rivages  dès  eaux/^  ^.> 
Ont  porté  la  houlette  ;  et  conduit  les  tronpeattx;^  i>   ; 
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L*abeiUè  ,  Qei  jardins  hôtesse  voltigeante , 
^'y  ^n^ioA  jamais  sa  richesse  odorante.     '' 
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fj^i^fj^  '  Chassé  deOieux  9 
Sous  un  habit  grossie^  ,  siimjp^îe  berger  d*Adméle  , 
Tu  vivais  sous  le  chaume  ,  et  porfai^la  houlette; 
Et  le  dieu  de  la  lyre  enflait  des  chalumeaux. 

i.  t^  ^  OfiSAlUTAHOÉ. 

•  »^"      ?).)••••'•■•  -^^'  '  .  .  *      % 

.  Porter  la  houlette  signifie ,  dans  ces  exem- 
ple», être  berger,  être  r^^Uiit  à îa siniple-eou- 
dition  de  berger.  C'eit  dans  le  même  son  s 
qu'on  dit  prpverbialenieiit  dti  sceptre  à  la 
houlette  y  pou%  exprimer  depuis  les  roif  j 
qu^aux  berger».  ^-^ 

''■'■'•"'         I,    "  !  '       '  »  "    * 

Le  sort  a^elquefois  d'une  cbatne  secrètsT    /. 
Pmjilaisir  d* allier  le  sceptre  et  la  houlette. 

'••  ''-'•^:*--':VV'*''^^^^  •  'REONARD.'    '   -      '  V. 
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HÛË 

h6u%  derant  une  yoTelle ,  A  t^aipireX 
toujours  vert.i  dunt  lés  feuili«ft  sont  luisantot 
M  armées  de  pîquwas.  £/(»((.  Vert;/^'^ou^s/ 
ptiaol,  souple,  ëpitieui  ,  piqù^l,  Uériifé  i* 
armé  de  dards  »  luisant. 
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Dt$  houx  piquants 


à^  la  Déclamation  ,  ose  désaspirer  le  ;A  de 
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Le  AoMx  11 


verte  paliwade; 
lèses  dards  4>ineuiL. 
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IlOTA^.  rt^w.  (.^djo^fd,  ^  aVpire).  3ot|te 
i)e  houe  à Stieut  fourchons  doiit  on  se  sert  à 
fouir  la  terré.  Eplt.  Courbe^  diir  9^?^^^^^* 

. V\ •   ■       •  '    -   ' 

^    n  montre  en  même  temps 
Ses  taureaui^  ^  sa  charrue  ëtses  /lOj^aMX-pesanl^. 
^        RossET  ,  poème  iXey Agriculiuré  ^  ch.  i. 

.  "J  ■   •  ■ ,  •  '        '  l  .        i:     •   •»  • 

nW^\  *_    '  '  •      •  •  .  »■  l  .  .     ■         .      •  •  • 

V*-'  •■■■•»>  *  1 

;    Ms  de  Flotian  avait  oublié  cfue  le /i  était 
aspiré  dans  ce  mot,  quaWd  dana  une 

dé  ses  fable»  :V:        V      R 
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Armes  d^hojràux  /deptcs  yVetc. 

-îl  îF^llait  nécessfiiremeht  àe  horaux. 

■■'<,, A.  ■■  ,         _     '•  "  '  /  /■.•■"  '■'".]     ••  •■        •'.     -,  ,-^  ••'- W'- 

»  HÙAILLEe  II./,  {hu-^il^e^  h  s'atpire  ^. 
les  deux  /sont  mouilléi^)  Ce  rnot  qui  n'est 
|)aint  porlé  dans  le  dictionnaire  de  TAcadé* 
niie^  se  irou^ve  dans  celui  de  Féraud,  qui  Tex- 
plique  par  canaille^  éA  avWti'^sant  que  c^ef^t 
un  mot  nouveau ,  je  ê^raia  porté  a  croire 
^u'il  a  fa  même,  origine  que  TriieTe  elhuer^  et 
quMl  signifie  proprement  Une  multitude  ^tine 
populace  qui  hutft.   Voltaire  dit  en  parlant  de 

Le  roi  Corèu  de  la  hualtle  npWeV^^- '^^^^^ 
,«4<|{fiaait  entouré  de  ses  pairs. 

'r>i.:s^'it-'-X^av^v,*à^,.  .■■;..*  .,,  La  àucelU  ,  eh.  VÎ:  ~  c.' 

HtlElR.  V.  Cr.  {hu-é  devant  une  çoùsbrine,. 
h  aspiré). l'aire  des  huéea.iSfh.  Crier,  pour- 
suivre à .  grandi  cria ,  insuifer/ke 
siffler.       t  ;; 

^tehue,iu  Mei ^  iljiu&f\  ib  Atfène  nW- 
frent  qu'une  syllabe. 

Chscun  et  Ht ,  fé  paradis  le  f^e. 

:  /,  :  VoLTàiat ,  la  PUcelte.  cK. XVr. 

•      .•      t      ^     .  .  .  /•  •  VP  •   •  1    .  »«.    ..         '..  i>      ■-       :»."    •      .     '       I    >  :   •  »»  •  .   • 

v^Ën  observant  que  je^  Aue  Jil  Aue  peuvent 
entrer  dans  le  cours  d'un  vers  ,  s'ils  sont  sui- 
vis d'une  voyelle  avec  la^iielle  s*élide  Ve 
niuet;  mars  que  tu  hues  t/iMuent ,  où  reli- 
gion n'est  pas  possible  ,  ne  peuvent  #e  trou- 
ver ^u'à  Ja  rime  qui  alors  est  ipéminine.    ^f  ' 

^  la  cour  ,  à  la  ville  on  l'a  tant  ^asonoé  ,S    '^^ 
ff"e,  sifflii,  berné,  brocardé  ,  chànsonné.  'f . 
14^  Chaussée,  ic  Préjugea  la  màde,  act.  if,  se.  4. 

_<i  Nos  portes;  dit  Donrierf^Ue,  c^ans  son 
^anu^ldes  étrangert^^f.  /J35  ,  nejont  pas 
wujours  assez  scrupuleux  sur  ce  pJint  im^ 
portant  (raspir^tion).  Dorât,  dabs^siTM  poème 


hu\ 

N'auarpas  sur  la  scéuf  >  usurpant  un  autel , 
1  ÂÈth  huer  un  Dieu,  sons  les  tiaiu  d'en  mortel. 

Ile.  n.,f.  {uUe).  ^pu  OuctùeuBe, 
'  |ras|(l^,àrôinatiqUeiV  odorante  ,  fluide.  Pé- 
fipn  JLés  flots  pur»  de  l'olive  (  t)efontau*s),\ 
dés  1  ruiti^  de  VaJtiiJBv  la  liqueur  .  onctueuse  1 
fTissot),  les  suçs4e|Fi;)iive  anctueuae  (Firmiii  i 

bidoi).  ■  "  •"•"•■■'  r'''*--v . '     -■■.■.  ■•       .     -.j 

Et Toiive  onctueuse  4lpandait  tes  flots  d'oi^ 

:  MiLLlVOti.' .. 

VMÛe  coule  h  flots  d'or  àMttibrds  de  la  JDuranéi. 

CdSTIL,     ■  '  ■;  ; 

Les  anciens  étaient  daiti  rus^ige  de  frotter 
d^huile  lés  nieiubres  des  lutteurs  afin.de  i<te 
rendre  plus  souples.  ' 

L'un  et  l'autre  y  ennemis  d'une  mollesse  oisive  / 
Quittent  leurs^  vêlements  «  ei  des  sucs  deVoU%>è 

impréui^ant  à  flots  d'ur  leur  corps  souple  et  uer^ 

■   "'.    '^    ■  ». .       ■   "•  '"  -   .  "  ■■.  '••   •  <  ,1'  •■  ■■■  '  -       •'  »  '<• 
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veux  ,4^ 
Au  j^u  pesant  du  disque  iU^xerçent  tous  deux. 

lESAlKTAMOS; 


<  ■'• 


^i. 


■U'>.   •■•>yrv    • 

.         s  •  ï;   •      î         m. 


Enfin  de  ijos  In ttenrsjr essaim  est  assemblé  ; 

Sur  leurs  cprps  deini">ntts    des  flou  d* huilé  ont 


^^:;:-i 


^  •>-•  '.' 


]  '  OELitLE  ,;4rad.  (IeVÊndi4ejlW,lU.  ^  ^ 

>  L'huile/ servait  déjà  chez  les  Hébreux  à  ift 
consécration  des  rois  : 


".■*,>' 


.■,■./■.■.. 


JOA»  (an  jeune  Joasy  pore  da<  at^ibuta  «^f  la 

l^À^W^...- *-Toyauté).fe,.^;.:  ;:.^^^^   '    ' 

y  (tnétfâ*- F  hidU  sainte  il  taut  vJal  coni^enÉ^ 

IACJITE ,  4thalie ,  act.  ly ,  sc./3. 
,  act,  y/ M.  i  : 


,-r-f'.. 
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tYî  ''W*'"'^^-i 
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/'Autf«  ià^/t/tf. 
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Cet  ancien  usage  js^est  conservé  chez  let 
tholiquef  qui  emploient  rbiiile  non-seule- 


^■ 


Le  krand-prétre  a  sur  lui  répa 

I  y . 

catholi  .    ^    . 

ment  au  sacre,  des  rois  $  nifiis  méuia  dans 

plusieurs  autres  cérémonies  religieuses. 

%  Les  Français  du  midi  se  trompent  sur  le 
genre d^/(aiie;iU  le  font  masculin.  €^est  une; 
faute.contrerMWgei  m^w  huile  venant  4'Of 
/eur/i  il^^est-à-dire  d^un  neutre  latin ,  d^un 
de  ces  tnoïs  qui  presque  touiouri  produt^rit 
un  masculin  en  françaia^  pourrait-on  blâmer 
une  pdète  qui  ferait  huile  masculin  ?  Let; 
droits  de  Tanalogie  /  rendue  plus  sacrés  par 
le  charme  de  la  mesure,  et  de  la  rime  ^  me 
paraisséné  devoir  être  respectée  dana  ces  vers 
du  traducteur  des  satyres  d^Horace^  le  tribun 
Daju  : 
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QupVfiuik  sar  le  feu  rissole  en  pétillant ,       ^  .,  > 
S'élève  en  pyramide ,  et  soit  s ei-vi  brûlant.  »•        • 

DoiAitoiiE^  Manueldet  £trang.,f.  109. 
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6io  HUI 

HUIS.  M.. m.  (u(  devant  une  eoofontie, 
ùii  déviant  une  vojre|le)>  Cet  ancien  mot, 

3ue  La  Bruyère  regrettait  avec  raison ,  ne 
efigujait  pas  autreft^is  le  style  noble.    ,     * 

tlomère*     >f    •.   .     .     *     ,     .     .     .     î     . 
Qui  pauvre  iVhuis  tn  huis  «ei  poèmes  chantais  ^ 
j^ONSÂRDy  »•  liv.  ilêi  faymnei;  Hymne  VII. 

Votti  n*eri  fprlire^point  que  par  VhuisA\x  lombe^iu. 
MALHERBE)»  liv.  Il,  Stances  composées  éni5i6. 

Qa  dit  encore  dani  le  stjrle  de  pratique  a 
huii  clos  (^  porte  close) ,  et  ce  termç  peut 
é^re  employé  dans  1 1^ genre  marotique  ou  ba- 
.din.  ■  •  ■>    --'i  ■■■ 

Vàrthuis  tacret  \û  dois  étrt  introduit. 

VoLTAiiE  ,  /a  Prude,  acl.  W  '   «c.  %•• 

HUISSIER,  n.  m.  {^i-cié  devaiit  une  cou- 
sonne).  Celui  qui  gjurde  Vhuis  ou  la  porie. 
Syn^  Portiei:^  bedeau  ,  sergent,  AppaniéUr, 
haqueton  ,  massier^  licteur*  Ce  ternie  fami- 
lier de  déaigne  guère  aujourd'hui  qu'un  bfli-- 
cier  subalterne  d'une*  cour  de  juatice.  ^'^it. 
Actif  veipéâitîf^($bnttuél,  insolent ,  dur  -  , 
intraitable^  impitoyable  9  ii^xorablé  /  mena-' 
/çàht,  rigoureuxy redouté; 

Yalet  souple  an  logis  ,  fîer  huissier  h  réglise. 
:  BoiLEAU, /tfXM/fW/i,  chant IV. 

Honsieur ,  encore  un  coup /fe  né  puis  pas  tout 

iaire;  ' .     / 

Puisque  j^  fais  l'^ei/ii/^^ 

R  ACi|f  E  ,  les  Plaident  s ,  afetr"  1 1 ,  se .  i . 
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•        HUIT.  iaa/.  Nonaéralinvariable.  (le  t  ne  se 

'".  prono'ace  pas  quand  Aui't  ad),  est  imin^dia- 

'    tepieiit  suivi  du  nom  qu*il  ijiiodifie ,  et  que  «e 

v^_'  •:  nom  connméoce  |Mr  une  consonne  ou  un  7i 

:-^.:'-:'  aspiré  :  hui  personnes^  lès  Aui.i/olumes ,  hùi 

-  "Aëros  ;  or  ce  cas ,  le  i  le  pronoiice  toujours , 

|.    fqûe  Autt  soit  adj..  ou  quUl  soit  pris  comme 

'  ^n  huit  écui,  huit  Aommes ,  ils  se  sont 

.     trouvés  huit,  ^if  et  neuf,  le  huit  de  cœur, 

^    quatre  et  "Quatre  font  huit,  dix'huit,  vingt- 

^it^^ic,:  À  est  aspiré  d«ns  ce  mot  et  ses 

ctomposés  :  le  huit,  entre  huit  et  neuf,  dès 

Jmit  heure» ,  sur  le^  huit  heures ,  etc.  ;  le  hui' 

uème ,  la  huitième ,-  il  est  muet  dans  dix" 

huit  {di'zuit  )  ,  vingt-huit  (  vein-tuit  )  ,• 

trentC'huit {tran-tuit)  f  etc.;  il  reprend  son 

aspiratiou  dans  ^uatre-vingt'huii  (quatre- 

vein-huit)  ,  cent-huit  {ian-fyuit^ ,  etc.  ;  ainsi 

Bicher  a  pu  dire ,  sans  faire  un  hiatus  : 

.■  ..:|S..-;i-;:,V  '         "  \      .     '     .  "  '    ' 

^  ^   ■  Se  rend  droit  entre  huit  et  naûf  ^  . 

*^;^^  Où  le  clair-voyant  Piqua-bcBuf.  ~ 

Avait  choisi  son  cor{]|s-de'garde. 

Qn^on  j  soit  pris  ,  la  chose  est  toute  claire , 
Mais  après  huit ,  c'çsl  une  étrange  affaire. 

'       -  /•        LA  F05TA15E. 


^ 


nuit,  intlruU,  muid,  ott  l'on  ne  prononce 
ni  le  i  ni  le  d:    . 

Utitends-tu  murmurer  ce  lavant  nlg^briste  , 
•^  Qui,  d'qn  calcul  aHder h  peine  encore  instruit, 
Sait  ti«lé  JËfnatre  est  k  deu«,  comme  seite  est  a  huU. 
VoL'MiRK,  Epure  à  M.  de  Maurepas  (174e). 

HUIJpAIN.  n.  m,  (H  s'mpirc).  Sorte  de 
t)uésie  composée  de  huit.vers;  ou  slance  de 
huit  vers  dant  un  plus  grand  ouvrage. 

*  .  Je  voulais  ptà-  quelque  huitain        *     . 
Sonnei  on  lettre  familière ,  '^        '      ; 

Réveiller  l'enloûment  hadih'  * 

De  votre  altesse  chansonnière^^' 
Voltaire,  ÎSpitre  au  prince  de  Vendôme. 

HUî/lÊMB.  <irf/.  des  deux  geur/(AMiiaé- 
niCf  ^aspiré).  ,  \ 

'     ■  *     .  -        .     ' 

Le  septième  (jour)  Ton  perd  la  téta  ; 
Le  huitième  tout  est  fini. 

■    .•  .  '■■  ■  VIGÉ'E,..-.  '■,.'■■. 

«UMÀIN,  AmE/aci/ (tt-m««!!A-m^./ic) 
Appartenant  à  rhbmiiie«  uatilrel  à  l^liommf?; 
en  ce  sens  il  peut  se  placer^  avant  ou  iiprè^lp 
nom  qu'il  qualifie^  Surtout  ^n  vers^:  i^# 
humaines  faiblesses  ou  les  faiblesses  hu- 
maines. 


%■ 


.  4' 


-,^. 


f 


m 


;  Quoique  le  t  soit  sonore  dans  huit,   ce 
iftot   rimera   suffisamment    avec   «onduiC  , 

^  ■ 

■'0 


Loin  du  triste  séjour  dos  humatnti  biisères 
Il  (rhornifie)  aime  à  s'égarer  au  pays  des  chimères 
•      ^  Saumv  ,  Epttr^  suf  là  Vérité. 

O  ciel  I  qu*on  doit  peu  croire 
Aux  dehors  imposants  dci^  humaines  veriuti  '     ^ 

GîiE$s%r ,  Edouard. 

Humain  est  auasi  ajnonyme  de   douX| 
affable  >    débonnaire  ,    gracieux  i^clémetit, 
bénin^  bon  y   compatissant,    se^silii'*  ;   dans 
ceftecondâena  il  ae  place  aprèale  nom  :  Un  ^ 
vainqueur  humain,  ,   .     .   ^ 

Humaine  en  parlant  d'unie  fenmie  ,  il  d9^ 
vient  quelquefois  synonyme  de  douce,  com- 
plaisante,    acWrte  ,   obligeante,    facile,    et 
se  prend  eo  mauvaise  part. 

Ces  lieux  si  décriés  que  ces  femmes  humaines. 
Tiennent  pour  soulager  ici  amoureuses  peines , 
Ces  temples  de  Venus,  où  Ton  voit  si  souvent*     * 
Le  commissaire  en  robe  appuyé  iVuti  serinent. 

REtfifARD,  Êyi1fri?y.,cait-  de  1758.    * 

Les  /itttmamj  s'emploie  comme-nom,  sur- 
tout en  vcrg,  et  est  syndnyme  de  les  hommes, 
les  mortela  :  les  faibles  ^  lef  fragiles  hu- 
mains. Et  dans  ce  sens  on  ditpar  périphrase/' 
dans  le  style  familier ,  Inhumaine  engeance  y 
t  humaine  espèce  ^    la  genl  humaine^  l^ 

genre  humain  f  etc,  . 

.  ^    ,       ■         *  *,, 

Les  mains 
A  qui  Rome  a  commis  Tempire  des  humains.  " 

Racj^E.,  lirilannicus ,  9iCt.  Il  ,sc«3« 

Comme  si  nèus  vivions  dans  ces  temps  déplorabicSi 
1  Où  la  tcn^e  adorait  des  dieux  impitoyables , 
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I  ne  prononce 


Igëbriste  , 
oreinitruit^ 
«fUé  ostà  huit. 
\aurepas  (1740J. 
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[>jrûblea , 


Qutde^  praires  monteurs  ,  encpr  plus  inhumains  » 
Se  vantaient  d'appaiser  pur  le  sang  dies  humains. 

s    VbLTAïaE,  laJffenriade.^h.yi. 

.'  "-  ■  '     ■    .  '      ■         •     f.j 

Pour  la  lime  à^humnint  avec  inhumainSf 
V.Ttaitédela  Venif. ,  p.  48.  > 

la  comédie.     •*    .     i    ..     •     •     /    ,     ;     , 
Mai^întrat  enfqué  dé  VHUrnàihe  nature^ 
Citait,  au  tribunal  d'une  acWpîte  censure 
Les  vices  échappés  II  ^  rigueur  des  lois. 

Thomas^         * 


■V  u 

^      b. 


Noé  ,  quand  îl  sauva  de  l'eau    v  ^ 
Les  restes  dé  t^hufnaifie  engeance  \ 
Nevit  jamais.     .     .     •/....;.* 

*  ÈoFTM kîf  f  le  Ménage  brouillé ^(ûh\t.\ 

y.  no'imE.  ï 

tlUMBLE.  nrf/.  des  deux  genr.  Syn.  Mo-^ 
deHtè  ,  retenu  ,  doux^  modéré  ^  sans  orgtieiL 
|i-^  Respectueux ,  aoumie. 

'    Pour  désarmer  votre  coléreV  >      * 

ç^      ^  .L^^ii//2&/eaveu/ieregreC  sincère 

Sont  rhdlocauste  du  pécheur.  '  — 

•    Le  Franc..'  '  ; 

*  .  ■  ■       # 

En  poésie  il  se  prend  comme  synonyme  de 
niédiocré ,  peu  élevé  de  terre ,  sans  éclat  / 
4)ciS,  rampant ,  vil ,  abject^  et  da né  ce  len»  il 
âitne  à  précéder  le  nom.  V^umble  genêt  j 
les  hu moles  bruières  f  Vhitmble  fotigère  y  les 
humbles  lilas  ^V  humble  laboureur ,  Vhum^ 
èlç  chaumière.  • 


Dana  la  langue  déf  Ipôèiea  on  dît  Vi  ^,.  ^ 
^/(///lent  pour  Teau  ,  la. plaine  humide\fei 
humidef  plaineè^  thumide  empire  ^  4^hu* 
mide  sein  Je  tonde  pour  la  mer. 

HUMILIER.  V.  tr.  {um4i-é  devant  iine 
^  combnne).  Sjrn.  Abaiaaeri  bai:^aer  ,  courber  ^ 
ravaler  ,  avilir ,  dégrader  ,  déprimer ,  d^slio^ 
norer,  rnorlifier.         -^  ^ 

Sifosaig.     ,     .     .     .     .     .,...*. 
' Peindre  ïttiQiÊiyeimtis  humiliant  leur  tiie. 
.     t.  RaCSine  ,  la  Beligiqn  ,  ckà&ilV, 

ÛD  Vit  des  malheureux  pour  enfouir  jani  |l;raines  ' 
Sillotirier  delcuri  mai|is  ei  déchirer  leiplaiiicts::,* 
Cl  roidisianc:|éttrs  brai,  humiliant  leurs  frûntBf. 
Traîner  un-  çhaé  pciant   iuiqu'an  iM>nimet  d<j 


^-M 


\ 


•;,;PM 


l 


MX  qui  satisfait  de  son  /^£i/n^/^  fortune. 

Racine  9  Iphigjénie^  se.  i 


'i»' 


A  tes  mots. .....  if  se  lève. . . ... ./.  ..i  .*. .    \ 

Préëônte  sou  hommiige  à  cm  humbles  foyers  , 
t  Immole  cinq  brebis  aux  dieui  hospitaliers. 

DELiLLE ,  trad.de l'Enéide ^\iy.  VIII. 

„.'^»  "        '■        ■  ^        ■  '  •  " 

ÏIUMIDE.  ac(/.  des  deux  genr.i$r/t.  Moite, 
mouillé;  trempé,  humefilé^  imbibé,  abreu- 
vé ,  arroaé.  —  Marécageux.  —  Pliivieui;. 

Les  humides  baisers  de  sa  bouche  biglante. 

MolleVaot. 

Ma  dépouille  est  encore  humide  du  naufrage. 
4  ^  Chabanon. 


•   'S 


i 


Et  lui^  levant  les  maim  sur  les  jeunes  époux  , 
Vœïi  humide  de  pleurs ,  d'une  voix  attendrie,  A 
I^énit  ,^aa  nom  du  ciel ,  le  saint  utisud  qui  les  lie. 
SaihT'Lambert:,  tes  Saisons ,  rétî 

"        Ces  trois  fleurs  tfue  ma  bouche  presse 
Seront  humides  de  mes  pleurs  : 
Qu'elles  te  rappélent  sans  cessai 
Et  nos  amours  ,  et  nos  douleurs. 

De  Vhumtde  sein  des  nues 
Le  pain  que  tu  fis  pleuvoir,  (^ 
_        A  nos  tribus  ^f>erdues 
(.  Rendit  la  vie  et  ^'eap^r. 
4         i  Lemianc. 


En  parlant  d*un  cerf  poursuive  par  dea 
dbaiseurBjj  Delille  adit  :    * 

Jadîi  dt:Ja  forêt  dominateur  superbe , 
S'il  rencontre  des  cet  Cs  errants  en  paixsiir  Tfaerbe, 
Il  vient  au  milieu  d*eui  j^humiliafU  soitt  front  \ 
Leur  coutiér  sa  vie  et  cacher  sou  affront. 

Lé  chaume  d«s  Jiam^ux 
N'est  \\\x^ humilié  sou»  rorgucil  des  créneaux. 
:  .  Desaintange  ,  là  Suppression  des  CloUres. 

"     °     .  •  ■  '     •  I  ••-■•-.,-  -     ■»  !;      '  ■ 

*,  .  '  r  ■  -•  «.• 

HUPPE,  /i./.  (/r^-/?^^  A  Vaapire).  Oiseau 
de  là-  grosseur  d*^une  grive  ,  %ui  a  4^  létt^  V' 
pointue  ot  ornée  dVne  touffe  de  jlnitiel  ea  : 
forme  d^aigrette.  Il  a  des  alités  noireB ,  resto-«  f: 
mac  roux  et  Te  dba  cendrrf;^     \  :. 

Cet  oiseau,  selon  la  Fable ^  é%l  Térée,  jrot 
de  Tlirace,  époux  de  PrognéV^lle  dèPiaii^ 
diofi  r  roi  d'AtbèneB.  Téré^  ayant  fait  violenéé 
à  Philomèle ,  aa  belle-aœur  ^  lui  coupa  bi lan- 
gue, pour  lui  è ter  les  m€%jen%  de  divulguer- 
cet  inceate.  Cependant  soin  qrime  fut  dévpiléi 
voyez  PHTi^MèLE^^  et  Progoé  furieuse  fit 
servir  a  son  coupable  ^poox  lea  membreade 
Bon  prbpre  fila.  Térée,  instruit  a  1^^^^^       du 
rcp^B  de  rborrible  fealin  qu^on  lui  avaU  pré- 
paré, demande  ses  armea-et  veut  ppurauîvre 
lea  deux  prince^es  ;  jnais  Progoé  eat  cbanjée  . 
en  birondelle ,  Fhilomèle  en  roastgnol ,   et 
lui-mémeL.a  prÎB  la  forme  de  la  buppé« 

»  En  aigrette  d^a^tur  son  casque  est  transformé , 
Et  d'un  dard  assassin  son  long  bec  est  armé.  < 

/  DEèAlUTAhOE. 


Delà  Ipb  pdl!^teB  disent  bien  Térée  pont  la 
huppe.  Périph.  LHncèttiieum ,  1#  crtiel  Té- 
rée Y  le  raviiiseur  de  Pbilomèle  ;  Pépoux ,  lé 
coupable  Ipoux  de  Prôgiiéi  • 

Autrefois  en  oiseau  transformf  par  las  dieux  , 
Il  pleure  son  veurage  et  ses  coupables  feux.  . 

Le  comte  de  f  ALoRi» 
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HUïlLEPIEI^T.  n.  m.{hur4i-man  devant 
une  ooQ^nne ,  h  s'aapire).-  Pf oprement  le 
^cri' du  chien  ou  du  loup.  Il  bp  dit  figurément 
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6iji  V^  HUR 

des  crîi  des^^ommc».  5;^/f.   Clameur  V  crli 
^f'flfi'nyfints,  gë^issement,  lAitienUtion.  fj^iC. 

1jOii($  -  ,  aflVeux.)  horiible  ,  épouyaiUable  , 
Irîsté  *  I  pUmiif,  laitien tabliez  ^^^ 

Dc$  enfants  de  Levi.ls  troupe  conslcrpëa  ^^    ' 
£n  poussa  Tcrs  le  ciel  des  hurlements  Btfrenx.    ^ 
'  ;  y^     Racine  .  Aihali^^ 

>  '-      •      •  ".   sr*    .l'-i    •-■.;,>...  ■.-,  '.•■..-,-«•■       V'^  '  '  '     •  .  '  ■       '    • .         '  ■       ■( 

■  ■     ■  .    V^     ■;  .«••.,.         rV..Vv  '    .  ■    ••      •=     '=^-     "    ■'        i"      ■■      ":-^;  :.-.^^:'-   V  ...-,.^';'       "*       '       '.         ■' ■       "     '•"      ■     '.*• 

On  entend  àes  nochers  les  tristes  hurlements  , 
Ht  des  cables  froissés  ks  affreux  sifflements.    ^ 

:  ■•        '  -  ^  "   '^  ,  ■  -•       •■  '-'  /^  ■  V  ';  ■'■'''  .^  ■.?■■;'.  >*'.■.  '  ■- 

\|  HURLER.  v.\intr.  (/kur-lè'iïevant  «ne  con- 
ionne ,  A  a^aspire).  Pousser  des  hiirlenients , 
i|  se  dit  propreinent  des  dhiens  et  des  loups. 

■.,i;.-  ^.*»S>''-".'    '^;^^^'  ■  .*;  ■■'.■"■*i'v'^V;-.v-.,-Vïv^v  -'  -       v.  ^..,,.,  .  ^   .    ■       ^^..   #.., 

ftsrbèrc  ou\,re  déjà  ses  trois  gosiers  hurlants} 

Et  son  œil  furieux  m*ant)ohre  sa  colére^^^^    . 

...         ■'....-.,.  "  •.     . 

^  Jje  comte  de  Valork     ' 

Malheureul  I  il  frëirtil  de  s'entendre  hurler; 

Desainlange. 

.  ■ .  •       .       .  -  •  ■  -  .        .   .        .  •  • 

Il  se  dit  au  figuré  d^ùn  homme  qui  jète  cle 
grands  cris,  et  se  preiid  en  mauvaise  partJ 

Je  vois  hui  1er  en  yainlet  chicftira  ennetnié.     :. 

;  ■:   -^^   -y'  '  \  >-' ■-.:■  W.^^.,  :      ■':  ,  :r,y'  BOILEAU.       ■>•"■•■ 

1      .  •         .  :W  •■'•'■■'■'..'■-■'.."        *       :.."■■■•''        ■:''.''■•■•'•'■■'■■  •:'  'v   > 

'    C     '   Volisavcx  sur  la  s^^ 
Envers  bouffis  fait /«iir/er  Mclpoiiiène. 

X^e  yeybe  est  du.  nombre  de  ceux  que  les 
poètes  ont  la  faculté  d'erii ployer  transitive - 
ment%  et  alorsCîl  peut  acquérir  de  la  no- 
blesse et  figurer  dans  le  st^'le  élevé.    -, 

Tel  un  loup  furieux  ,  de  butin  affamé  , 
Qu^on  chasscVètîcorc  h  jeun  ,  d*im  bercail  alarmé. 
Hurle  les,  longs  regrets  de  sa  rage  impuissante.. 
^^^^      y      X  Oiseaux  de  la  Ferme. 

■  ..%•■.■■  <  ■  '  '  • 

•      ■  .    ■         '         .  '  ^  *      ■*•*  .  •  •  .  .■■•." 

DesAéfOs  de  son  sexe  urf^ssàîin  ftémîssaht        /^ 

Qui ,  frappant  à  gfafid  bruit  ses  armes  colorées  ^ 

Hurle  son  chant  barbare  aux  monts  hyperborées, 

iv  v^#  ,trad,  dt V Enéide .  liv.  X4. 

Les  prêtres  de  Plu  ton  ,  de  Cjbèle  et  de  Mars^ 
Les  membres  déchirés  ,  et  leî  cheveux  épars  , 
Tout  sanglants  ,  agités  de  fareurs  prpphé^iqu^^  ^ 
Hurlent^  en  chants  de  mort,  leurs  funèbres  cah- 
:  '^V^^'^  tiques,    'i'-  -^  ■  '  '^''^r  ;  '^  ■      -'  "'--'  :■'  •      ■■•■■•■•- 
LegouVé  ,  tr\tui.  d* un  morceau  du  I^r  ch.de  la 

•■'■.'  PharsalCk      '/:*'V.--v-'--.-^\' ■""\  ■,.'*■  '  •■*■"■:••.::■  ■' ;"  •. 
■  •  '•  '■       '■•'".,  •  •   . ..  ,,■■.'       -  ■.  '  ■  ■■•',    .  ■ .  •     •  '■  • ,  .  iï'i 

Hors  de  moi  ^  sur  ce  bdrd  horrible  ^  épouvantable, 
Je  hurle  y  en  longs  sanglots  ,  ma  plainte  lanien- 
table.  -  m   " 

Laya  ,  lettrWdEusèhe  **♦  à  son  ami. 

HURONS.  n.  m.  pi.  {h  est  asoité).  C'est 
)e  nom  d'un  peuple  sauvage  de  la  nouvelle 
France.  Epd.  Sâuvagesi  grossiers^  farouches^ 
barbares^  cruels.^  .  : 

Clio  vint  l'autre  jour  se  plaindre  au  dieu  des  vers 

'  Qu^en  certains  lieux  de  Tunivcrs 
On  traitait  d'auteurs  froids  ,  de  poètes  stériles,  ' 

»Le4  Homéres  et  les  Virgiles,  < 


>j-   !  •»#» 


V^ 


HYA 

Cela  fie  slitirsft  ItfeV  on  s'est  moqué  de  vout  | 
:      >^^^  en  courroux  :   \    vf   ;^ 

Oà  peut-on  avoir  dit  une  telle  infamie?      1-        v 
Est-ce  ches  les  ffutohs  y  chcs  les  Topjnambous  7 
—  C'est  à  Paris.  ~  C'est  dune  dans  rhôpital  des 

•    ■  ■.    -■    tous  ?  ;,';■  -r-]*  .^y-'^  .y-.   .,.."■•  :   -v    «.  •  ,,  ^    \         \  ■  -    * 

—  Non'/ c^èitàù  Louvre  ,  en  pleine  néàdémie, 
*      f  ^  •     Bi^iLS^AU^  Epigramme  XIX.  / 

Vojci  ce  portier  inflexible    1^^-^^^       v^ 
V    Qui ,  payé  pour  ^tre  terrible  /  - 

Et  muni  d'un  cœur  de  Uufoti ,  ' . 

■  ■  .  •    ■  -m       ■  - 

Réunit  ditns  son  caractère.*  ••>,     '«^  .. 
'      '    Gï^fissKT  , /m  Ombres  à  J^f.  D.  Z?.  iV. 

HYACINTHE  ou  JACINTHE   n.f.{i'à-^ 
ccin-te)..  Plapte  recherchée   a   cause    de   la 
beauté  de  sa  fleur,  f'pit.  Pourprée  ,  purpu- 
ritie,  sombre  -^  azurée  ^  vermeille,  empour* 
prée.  V-    ^-•.•'     ^•::  -:.ll  \^'\. 


v 

■•#•; 


L'iris  ,  la  violette  el  la  sombre  /i^aci/ilAe. 
De  i'alcove  amoureuse  ont  tapissé  l'enceinie. 
^^    DE^iLLE^  trad.  du  ParaV//\r  perdu  ,  ch.  IX. 

'    *       ''■■'•  ■■      ■'■■.,■■■      Xi       .      .  .■     .  ^     . 

Du  pIomETmélé  de  fersort  eette  double  teinta 
Du  rouge  jaunissant  q^-élale  YJkjracinthe^R 

Le  même. 


■V 


Vois  Vhyàcinthe  à  son  pâle  incarnat        • 
Associer  sa  blaii^cur  précieuse. 

^•■■-..  ■   -^ "■,••■-.  ■•  S:  LÉO.NAHO.:  '. 

.•■•(■  *      ■  .  ■_•■■.■  ■   ^  .        -     .  -  .■,.■.-•..■ 

Vois  Vh/acinthe  ouvrir  son  calice  d'azur.  - 

;       '     •        BorsJoLiN^      *" 

.  •    -  ■  »      ■  .  •  •  •       ■      .  ■  ■    ' .  ■     "    ' 

••■..■•  •      ■    I  •  .  .  •  .'   •  ■ 

Jacinthe  e%l  toujours  féminin  *  maïs  hya- 
cinthe (fleur)  aussi  féminin  en  prose ,  en 
vers  est  masculin  ou  féminin  au  gré  du  poète. 
«  Que  jacinthe  so\i  féminin,  cela  est  natu- 
rel j  c^est  Texpression  des  jardiniers^  ils  opt 
dû  lui-  donner  le  genre  du  mot  /îear  sous- 
entendu  j  la  fleur  jacinthe  ,  la  jacinthe. 
Mais  le  poète  qui ,  à  travers  la  métaiîior- 
phose,  voit  un  beau  jeune  homme  dans  la 
fleur,  donne  à  la  fleur  le  genre  du  jeune 
homme,  et  comme  on  dit  ic  narcisse  duré . 
il  ne  craint  pas  de  dire  le  doux  hyacinthe^ 
Le  féminin,  n'éveille  que  Tijilée  commune  de 
Jl^ur  ^  le  maficulin  poétise  Fexpression.  »     y 

DoMERGUE,  Manuel  des  étrang.j  p.  84- 


\- 


Tel,  moissonné  trop  tôt  ,  tombe  et  languit  sur 
^       l'herbe  . 

0\x  le  sombre  hyacinthe  on  le  pavot  superbe. 

■■"y'-l-^\      ■-.  ^•■'.,  -OeLILLE.    .■  ■    •■  ■' 

:       .      »•    ■■        ■•  .  ^■..  .■••  .     ■■     •         ■  .  ■■.■      ;'r  >  . 

■  *  .■..■■"•  •    •     ' 

IrVi^acmlAe  a^wrequi  ne  vit  qu'un  moment,    ' 
Des  regrets  d'Apollon  fragile  monument. 

Saint-LAmbert  ,  les  Saisons  ,  le  printemps^ 

:   '    .     .  ■   .   ■    ■  ■  '    ■  .       '.  .'■■'•'■■  •  ■    . 

■      •  ; .,->'•■        '       ■         •  *         .,  ■      '     . 

Tû  un  frêle  hyacinthe  jéntûïïl  chéri  de  rlore, 
Par  un  doigt  virginal  moissonné  dès  l' Aurore, 
De  Sa  forme  élégante  a  retenu  l'éclat.,  - 
El  ses  festons  de  pourpre,  et  son  doux  incarnat; 
Mais  ,  languissant,  il  baisse  une  tête  affaiblie 
Loin  du  sol  maternel ,  alime);it  de  sa  vie. 
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D«ns  la  fû 

é'\  reconn 

-  Il  cherche 

Il  craint  cr 

r.'  tk». 

'     w  Hyacin 
m^de ,  selon 
Clio,  et  d^O 
d^Apollon. 
qui  l'aimait 
que  le  jeun 

Muses^,  déto 
et  êhusa  Ib 
vainement  t( 
et.  le  châng« 
les  feuilles  d 
premières  le 
s;on  et  nioni 
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De  ce  sang  qu 
Nnît  d'une  tig( 
Pareille  a  Thyi 
Où  Phébus  iin 
Et  le  chiffre  \ 
Dans  Tune  ex 
plainte.-; 

,.  •  ■'  ■ ,     •'■••■•.  ■ 
>   ■ 

fi  Apollon 

*es  notes  SU] 

lut  que  cètii 

signe  de  #ps 

cru  y  lire  le? 

son  naturel  ] 

leur.  » 

HTACÎ 

(  Hyacîntl 
Apollon 

/  de  son  ; 

•  '         :*    ' 
.*  '  V 
_  \ 

Tu  meurs ,  di 
Ta  blessure  est 
Tu  causes  meî 
C'est  pjir  moi 

Quelfutpourti 
Quel  fut  mon 
Que  ne  pnis-j 
Où  pour  fuir  I 
Mais  puisque  1 
Si  jç  suis  imm 
Tu  vivras  dauï 
Cest  peu  que 
Tu  seras  désor 
Où  se  lira  grpi^ 
Il  viendra  xxiêx 
ble  (Ajax) 
Sera  changé  h 
Et  sa  feuille  ol 

Fragile  monui 
tandis  qu»i|  pg 

N'est  déjà  plÙ! 
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Difil  la  facifmte  xxtï  bel  lànfant  rêinîré  ^  ' 
^•y  reconnaii  le  fils  de  Piérus ,    ^'t-m^T:. 
Il  cherche  encor  leH  regards  de  PhébttS  •*; 
Il  craint  eocoj^  le  loufBe  49  2»*phyre.    ;';  ^ ^ 


^^Iv:*' 


■■     f 


Ci3  ^ 


' ,     #•! 


»: 


-? 


w  Hyacinlhe  ,  fils  d  Âmyclas  et  de  Bîo- 
mi^de,  selon  ApoUodore,  ou  de  Piérué  et  de 
Clio,  et  d'OEbalus ,  selon  Hygirii  fut  aime 
d^Apollon*  Zéphyre,  dVnlres  disent  Borée, 
qui  l'aimait  aussi  ,  piqué  dé  la  préférence 
que  le  jeune  homme  donnait  au  dieu  de» 
Mus0»Y  détourna  le  palet  qu'Apollon  lançail, 
el  causa  la  mort  d'ÎIyaciiilhp*  tiÇ  dieu  essaya 
yatnement  toifles  les  ressortrcés  iâé  son  ||F  » 
et.  le  changea  en  urle  fleur  de  spn^nom^j,' 
les  feuilles  de  Laquelle  le  dieu  gra 
premières  letti  es  de  son  nom  ai 
sionet  monument  a  la  fois  de  sa 

"NoÈL ,  Dict.  de  la  Fable. 


;« 
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De  ce  sang  qui  jiùllit  sur  Therbe  colorie; 
Nîiîl  d'une  tige  verte  une  fleur  empourprée , 
Pareille  a  Thyucinthe ,  èi  celle  tendre  fleur    ?^ 
Où  Phëbns  imprima  le  cy  de  sa  donlenr  ; 
Et  le  chiffra  pareil  iVJjax  et  ^Hyacinthe 
Dans  l'une  exprime  un  nom,  et  dans  raulre\mc 
.  plainte.;"'  :   ■;■•••.■•":.•■  /  "'■.'/^'-  •  • ''  ■    "'■'[  '  ' 

*  Desmntange. 


>  • 


H  Apollon,  dît  M.  Campenon  dans  uneyaé 
Ses  notes  sur  sa  Maison  de^^-Cham^^ 
lut  que  cette  fleur  portât  dans  sanHcorolle  lo 
signe  de  #ps  regrets ,  et  les  mytholoctues  ont 
cru  y  lire  les  deux  lettrés  aï' qui  forment  le 
son  naturel  par  lequel   on  exprime  sa  dou- 

leur.    »  ■-....•■.    -^  •■••.•>••;■.    V  .>:..   -  ..;.. 


Son  calice  a  dii  th  la  forme  et  la  beauté  ; 
Mois  Vh/acinthe  est  pourpre  ^  «^t  le  lis  argenté; 
Apollon  veut  encore  que  le  cri  de  saf)lainte      .^ 
Sla  lise  lin  lettres  d*or  sur  la  fleur  (XBjracinth^^i 
IDEsAiNTAfiGB  ,  trad.  i\t%  Melamorph. ,  liv;  X» 

îlyi^DÈS.  n.  pr.  f..  />^  f  ^^^e).  Filleg 
d^Allasët  d^Ëthra^  qui  devait  le  jour  à  Téthys 
^  À  rOcéahi  elles  étaient  an  nombre  de  sept, 
c.  Leur  frère  Hyas  ayant  été  déchiré  par  une 
lionne ,   eller  pleurèrent  si  mort   avec  Jea 
regrets  si  vifs,  que  les  dieux  touchés  de  com- 
pas^on  les  transportèrent  au  ciel  et  les   pla- 
cèrent sur  le  front  du  taures^i  |/oiV  elles  pleu- 
rant encore^    Selon    d'autres,    citaient   dei 
nymphes  que  Jupiter  transporta   au   ciel  et 
i)angea  eiî  astres  ,  ^  la 

1ère  de  Junon  qui  voulait  les  punir  dû 
àoin  qu'elles  avaient  pris  d^éiever  Bacclius.  » 

•  NoE  Lj/zict;  Je  la  FableJC'. 

•    •  .•..■-..,'•■..■■     .    y.  ••;•..  ■.        .  «      .  .  •       /  ,  ;     ■•.•.•■';••      .-,■■■■.■* 

Syn.  Atlrffitides,  Pléiades,  i^y^if;  Tristes , 
sombres,  pluvieuses, orageuses,  inconsolables^ 
aflligrt.3.  Ptfriph.  Le»  filles  d'Atlas,  les  filles 
d'Eîhra  ,  les  sœurs  d'IIyas  ,  d^Hyas  les  soeurs 

inconsolables,  "  • 

.•"      .» ■  ..^' ■  ■  ■  .^     .■  ■-.  ..'..      '    '•...••'■_.. ■  .■■•,■ 
Les  Hy actes  plotirènlleur  frère  . 

Q  Vun  monstre  dévorant  ravit  a  leur  amoux. 

f/C  loi  des  cieux  touché  de  leur  douleur  amère, 

A  a  vain  les  transporta  daus^on  brillant  séjour»  / 

v'DemOU  TIER, 


•*■. 


V«' 


!^rel 


'^i 


HTAC1NTH,E    CHANGÉ    EX   FLEUR. 


7' 


(Hyacinthe  frappé  du  disque  lancé  par 
Apollon,  tombe  expirant  dans  les  bras 
de  son  amr.  V  •    ^  ^        ^ 

Tu  menrsV  dit  Apollon  ,  moîSf?bnné  dans  ta  fleur  ! 
Ta  blessure  est  ^  hélas  !  mon  crime  et  ma  douleur. 
Tu  cniises  mes  regrets,  et  j*ai  causé  ta  perte  î      , 
C'est  par  moi  que  trop  tôt  ta  tombe  tut  ouverte  ! 
Quel  futpourtant  mon  crime?  un  jeu  qui  t'a  charmé. 
Quel  fut  mon  crime,  hélas I  que. de  t'avoir  aimé? 
Que  ne  pnis-je  mourir  pour  te  rendre  a  la  vie , 
Où  pour  fuir  la  clarté  que  la  mort  t'a  ta  vie  ! 
Mais  puisque  le  destin  n/asservit  sous  sa  loi ,  r 
Si  jç  suis  immortel  ,  tu  le  seras  par  moi. 
Tu  vivras  dans'mes  vers  ,  tu  vivras  sur  ma  lyre. 
C'est  peu  que  dans  mon<:œur  ton  image  respire. 
Tu  seras  désorniais  une  nouvelle  fleur,       .  * 
Où  se  hra  gravé  le  cri  de  ma  douleur.  / 

U  viendra  même  un  temps  qu*un  héros  mépaora- 
,;.;  ble  (Ajax)  ■■;,•./  ,    -.,  ..■■/•;*-i  ,;■.:.?.... 

Sera  changé  lui-même  en  une  fleur  sffmbiable  ;     ^ 
Et  sa  feuille  offrira  l'emblème  de  son  nom , 
Fragile  monument  d'un  immortel  renom. 
Tandis  qu'il  parle  encor,  le  sang,  qui  rougit  rherbc^ 
^'^^t  dé|a  pksJdu  sang  ;  c'est  une  fleur  superbe. 


HYDRE,  n.  f.  Sorte  de  serpent  qui  vit 
dans  les  marais  et  dans  les  étangs.  tSy/î.  Ser- 
pent, y.yû.  Monstrueuse  ,ëpouyfintabïe,  ef-  \ 
îroyable,  terrible^,  horrible,  affreuse,  funeste, 
redoutable  ,  venimeuse,  tortueuse, liomicidej 
renaissante,  furitîuse,   immonde.    •  >    ^' 

■'''■■■■■'.  ■-■:  ^'  -','  v'-;  :  ■'■■■^^  •■■'•'  ^'  •    \^        -    ■    •■^■'        '     '■  .  .  iV-\'\'-' -;  V,.. 

Uiiç  Ar;^arô  monstrueijse      /     * 
Qui  traîné  en  longs  anneaux  sa  croupe  (torlueuiiV» 

•  ■.;:.\  '■■''■-■:'.":  \.  ■■'..•'   ■ -V- '"■■..■••:.■  ■^  Delilli^ 


.• .  -..  (, 


■:>. 


La  Voîlàdohc*,  Girôt,  celte  hydre  épouvantable! 
.     /        BoiLEAU  ,  te  Lutrin,  ch,  TV.  ^-^^ 

Ce  njofl  est  consacré  pour  signifier  tin  fa-, 
meux  sw^  qui  était  dans  le  lac  de  Lernç 

près^d^irgos.  Ce  monstre  eflfioyable  ,  nom-4 
mé  dfans  la  Ij'àhle  l^ Hydre  de  Lerne  ^  ayàit/ 
se^t  têtes,  et  qirand  on  lui^n  coupait  iilièr, 
il  en  renaissait  aussitôt  plusieurs  autres. 
Hercule  les  abattît  touîes  d\in  seul  coup, 
et  la  défaite  de  ce  monstre  est  mise  au  nombre 
des  douze  travaux  de  ce  héros.        r 

•     •     •     .Mais  le  compares-tu 
A  ce  dragon  qu*a  Lerhe  Hercule  a. combattu  ? 
Pullulant  sous  le  fer,  dani»  sesmaVais  immondes. 
Cette  hydre  renaissait  de  ses  pertes  fécondes,   y 
Une  téic  ven  tombant  ^ous  mes  coups  meurtriers, 
Enfantait  deux  vengeurs ,  de  sa  rage  héritiers,  i 
J'ai  dompté  ses  foreurs  sous  le  fer  renaissantes^     * 
J'ai  foulé  sous  mes  pieds  ses  cent  têtes  mourantes* 
Desaintanm,  trad.  des  Métahwrph. 
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HYG 

V  On  dit  au  ûf^wté  V hydre  du  fanatisme  ^ 
Vhydrt  du  despotisme  ^  Vliydre  de  la  chi- 
cane .  Vhvdrtdes  factions^  «tci  *^t  w*/      ^ 

';   f^^^     •       ^        .  IJ  faut  savoir  »é4wire ,  - 

riait ér  Vh^'dre  au  peuple  .  an  frein  l'ncroulnmer. 

y^  VJiy are  de  la  chicane \  aux  Jôngs  mugififemciîts  , 
i     ittouroit  Je  bogi  droit ,  ainsi  que  le  bon  sens. 

.  ^'f<îii6  m'importe  K  moi  la Tivctir. décevante    ; 
^  <^>uc  diirpensiB.au  hasard  .la,  furtuiM^  inconstauiç  , 
-  iJuand  tons  les  jourj  feinploie  et  mon  temps  et 

Àjeouper  cjudquc  téU-h  riijdre  des  bèsotni;      . 
•^-'  >  V   Btai:3vGKa|^/<?»y  I^laisirs  du  Botaniste. 

.     s, ..    .■     ,    "  •    •■  •  Y  '  ;■  •  ■■        '■■•,-  ^v ,  •  •,     . .    -^  — ,  •. . 

*"'  Yoltaire  et  M.  Desaintaivge  ont  fait  //^^ire 
Tna.^cuUn^  qnoijue  Ions  les  dictioiinaiies  fas- 
8ei»t  ce  hiol  féminin.  Ce  dM'niér  a  dit  :'  ^ 
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Ses  hydres  irrites  sur  sa  t^îe  frémissent  , 

Sur  son  dos,  dans  soii  sein  ils  ranipent,  ilSpSe 

-:^y.-  ..glissent/  ':«>.  '   ..;.-■•■•■,'•■■.••  1^■.•;^^/^^.../:-^■■v^^■ 

>»<;<  Cesl  évidemment  le  féminin  latin  tvydra 
qui  nous  a  donné  k»  feininin  hydrex  Pourquoi 
le  iriaàculin  latin  hydrus.  ne  nous  donnerair- 
il  pas  hydre  luasculin  ?  Les  poètes»  auraient 
plus  de  latitude,  et  les  dieux  genres  mir;iiieni 
cbacuu  eii  leur  faveur  yiie  raison  <l'analof:ie. 
Voltaire  a  pressenti  ces  raisons ,  il  ne  crain  [ 
pas  de  dire  i''-'%^^^-''-J^^y^ 

*  '    ^  '•'--•'■,■.'■•■■..■■.    ■■;         '•'■""■  :  ■'  ■       ,•■■'•  ■■'     .    ..    ■■        ' 

j  '•''■'...'.       .    "     '    •        '  " .  .''      ■*■■•...■■  •  ','        *''••. 

mYfixàre  affreux  les  têtes  meràçantès^ 
Tombant  à  terre  ,  et  toujours  jjcncâssantes 
/     VN'cffràyidèrit'pbinl  1c  fils  de  Jujîiter;     ,  ; 

■:/-.-■■  ■..■\,-.  ..■■;  ■•■._,.  -y  ■:•;-.■..•'    .•:  ':■''■■;■■;.   :  "'  •'•■''  i;/ ''•••■■•  ■•' 
V   Saus   doute    Voltaîre   et    S.lînt-Angç  fé  i>x\ 

>lonnânl  le  ffenre  masculin  à  /ivJréV  i^é  pen- 

raient  point  £^  ce  yers  ialin  ;  -''■■:y:-'-''  ^:''-'m'-'^ 

JPrigida  limosis  /«c/wrfa  paiudibus  hfdra  , 

mais  à  ceïuî-ci  ;    ^       ^-i  v     "  •         ^ 


i    . 


t5*. 


LcrniVMS  turba  capitum  cifçumstclit  hjdrus.v^ 

V  Do^JLKGi^r.  y  Soliitions  gramm. ,  p-  35i. 

TlYGIE!  ou  HYGIÉÈ.  ri.  pr.f.  {i^gié). 
Nom  que  lès  poètes  donnent  à  la  santé  pet- 
sonnifiée,  de  la  les  rAedecins  sont  appelés /e^ 
disciples  dV/ygie.  •  *  V   /^ 


\ 


i 


O  prodige  éclataiif  ?  v.aincuc  e^desarméc  , 
La  Parque  à  son  asf)cct  s'enfuit  au  sombre  bord  ; 
lïrgie  en  ces  moments  rauimc  avec  effort  * 

La  ilaniiiic  dç  tes  jours  a  demi  consumée. 

■*■'■'•  #■■'■•  "^     » 

.  <^  Hygiée-^  fille  d'Esculape  et  de  Lampétîe; 
était  honorée  chez  les  Grecs  comme  la  déesse 
de  la  santé.  Dans  un  lempli)  de  son  père  j  à 
Sicytme)  elle  avait  uue  statue  couverte  d'un 
TQjik',  à  laquelle  les  fenniies  de  cette  ville 
dédiaient  leur  chevelure.  U^anciens  monu- 
nieuti^  la  présentent  ct)uronnée  de  faut iers  , 
tenant  un  sceptre  de  la  main  droite,  comme 
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reine  de  la  médecine,  pur  sou  sein  est  un  . 
grand  dragon  à  plusieurs  replis  qui  avance' 
la  tête  pour  boire  dans  une  coupe  qu'elle 
tient  de  la  gauche.  Le»  Romains  Tavaient  re- 
çue dan*  leur  ville ,  et  lui  avaient  élevé  un  ^ 
leniplej  comme  à  relie  de  (^ui  dépendait  le 
l^aI^|de^ç^lpil^^^^     NoEL,.Z)tct.  de  ^a ^^})le. 

H  YMEN  et  HYMÉNÉE;   n.  m^^-mén  \ 

en  faisant  sonner  \b  h  final,  ou  cmem  selon 
qu^g^îoi^eilh»^  réclamera  l'un  Ou  Taulrede  ces 
sonk  i-f/iej'-/ie').  a  II  y  a,  dit  Domergue  pour 
examen  et  hymen  àeu^  usages  que  je  crois^ 
iîw|)ortant  de  conserver  ,  parce  que  ni  Turi  ni' 
r^tre  irutlbnsent  la  raisoii ,  parce  que  Tun 
et  Tantre  peuvent  être>de  quelque  titilité.  Le 
poète  commence-t-il  un  vert-  par  cet  hémis- 
tiche :.  un  hymen  (ftraffgcr  ?  Tihuasalité^ 
donnera  une  prononciation  plus  coulante  , 
plis  amie  de  Tpreille  que  le  son  nasal  j  'il 
vaut  mieux  dire  un/ijyYfiç-  nclranger  ^  i]y\^un 
himein  étranger.  \i/à\\ihymèr- net  ranger  It^^ 
sons  (s'unissent,  avec  grâce  et  avfec  force ,  il 
n'y  a  pas  le  plus  léger  heurtement^  dans  Ay- 
jneiii  étranger  y  il  y  a  un  véritable  hiatns,  et 
si  cet  hiatus  est  toléré  dans  notre  versification, 
une  oreille  déticale  iw  se  lo  permet  qu'avec 
des  menagèmerits  qui  le  font  pardonner.  Hy- 
men dans  votre  phrase  poétique  se  trouve- 1- 
il  à  la  fin  du  vers?  rien  ne  suppose  à  ce  que 
vous  le  rimiez  avec  chemin,  aSC^  Romain  : 

Plus  loin  ,, on  ▼ofi  un  cirque  et  le  peu^^de  Romain  , 
Oes  Sabines  en  pleurs  Pin volon taire' /y^z/ze^/.  ^^ 


I 


DELILLË.  » 

Domergue  ,  Manuel  des  Etrangers ^p.  45a. 

■pour  évitefle]5  deux  ci^  dé  suite;  daiis  Ui- 
meîVi  et  clandçstm ,  Toreillç  réclrfme  qu'on 
bronV)nce  hymen  dans  ces  vers  de  Racine  : 

Vous  sa-yc» ,  et  Caîchas  mille  fois  vous  l*a  dit , 
Qu'un  hymen  clandestin  mit  ce  prince  en  son  lit. 

;        ;*^    Iphigénie ^  act.  IV,  se.  4*    t 

'■  ■      *■'  ;'-    '  Hf  ' 

^s-  Ces  mots  hymen  et  hyménce  semblent 
d'ailleiit^s  appartenir  plus  particulièrement  au 
Ifingage  poétique.  #        '    *        ^ 

\} Hymen  on  VHymdnéë  était  chez  les  an- 
ciens le  dir  u  qui  présidait  au  mariage,  ils  It^ 
supposaient  fils  de  Bacchus  et  de  Vénus.  I^s 
poêles  se  sont  emparés  de  cette  fiction,  et 
en  le  prenant  soit  pour  le  dieu  ^lu  Tnarîage, 
soit  pour  lé  mariage  méme^  ils  le  représen- 
tent sous  la  Çgure  d'un  jeune  homme  blond, 
cburonnê  de  roses  ,    et  tenant  Un  flambeau  à 

la  main.;.-:':  -■\^::';-i:V:'  ■:  ,•"■  V  .,'•:'■■•:*/    • .' 

\\  est  toujours  au  singulier  quand  il  est 
pris  pour  la  divinité  qui  préside*  à  j'uniou 
conjugale  5  mais,  quand  i]  signifie  le  ma- 
riage mcWie,  il  peut  être  employé  au  pluriel  : 

Jai  vu  beaucoup  û' hymen  s  :  aucun  d*eux  ne  m^ 
^   '    tXîntO.  .■■.■•■.  ^•■.v:'..;;.^-^;t'^>..  :•..;••■'•■:,,■:••'-■  •   •  ;:''  ■■ 
fc  .-f ...    • 
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^.  prose  poétique  :  Les  chansons  des  bergers  et 
des  laboureurs  qui  célébraient  leurs  Ar//i^- 

ijyn.  Hyménéé;    mariage  ,  no^cs ,    ëpou* 

WlleSf  ,^^i*  Diuu^-^  tendre  -  ,    hew  eu*! |f  | 
l^îrtunt^,  saint  -V^f^n^^ï^ble,  augiiste,  chaste^*^) 
joyeux,  illusl^c  ,.  glorieux/  charmant,    fé- 
cond ,  stérile  ;  tiisle  -,  affreux,  abominable, 

/détestable,  odieux,  impie,  profane^  inces- 
tueux,  sanglant ,  funeste,  fatal ,  cruel ,  ré- 
solu,  conclu,  différé,   rompu,    assorti,  bi- 

•  zaïTfy ,  précipité.  Périph.  Le  dieu  d'hymen  , 
Ir^  dieu  d'hyménéé,**le  dîeu  des^poux,  le 
dieu  des  noceft ,  le  frère  ,dçrAmour.>—  Le 

vlion  conjugal;  les  noends'de  rhymcrt ,  du 
niariage  \  le  flambeau  ,  les  flambeaux  de 
rhymen  ou  d«  l'hy menée  ^  les  feux  de  Vhy- 
men;  lejoiig  de  Thymen,  le  joug  de  Thymé- 
néiî*  Dolille  a  (\ït  Us  mystères  (Thymenj 
pour  ex  primer  les  pflaisirs  réservés  aux  épou  ji. 
On  dît  le  Ut  d^ hymen  et  d^hy  menée  pour  la 
couche    nuptialcv  Les    enfants    sont  appelés 

.diMis  la  langue  des  poètes  les  fruits  dé  Vh^- 


,„  .HTM   -*,, 

L'^j^mfn  a  préparé  la  pomne  triompha 

Pour  elle  (  pour  la  jeune  fille  )  il  emb^^it  la  robe 

nuptiaft,  V  ^fr:  >i 

Et  par  Tauneau  béni  consacrant  ses  désirs  ,    -Mi^-^,-: 
Lui  fait  d'un  saint  devoir  le  plus  dqux  des  plaisirs. 
'    DESMfxrkVGZ /ta  Suppression  dés  Cloùres^ ;/ 

A  sa  compagne  enfln  s^unit  iin  seul  époux , 

Et  soug  les  voiles  «aijàts  du  modeste  Hymenéc^ 

Us  dérobetrf  tous  deux  leur  couche  fortunée.   ^ 

-  rr    JDEFONTANhS.      / 

•V,   -  ,  ..  :.  ■  ■  ■■  -, ,  ;. ■«■.i-'-"^:e--?-*t'  Et  la  rose  intimée  \* 
ycrgâit  tons  ses  parfum»  sur  le  lit  d'ffymifnee: 

livuu.^,  Us  Jardins ,  ,ch .  I . 


•    f 


J)e  leur  rapide  hyrtien  TAmonr  hftte  les  nœuds. 
UiiLiLLE,  trad,  un  Paradis  perdu ,  liv.  XII. 


•^■-r  •■■ 


Aclûllc^  _ 

Rechvrciie  voire  fille ,  et  d^un  hymen  si  beau  . 

Veut  dans  Troie  embrasée  allumer  /e  Jlambeau. 


..^ 


Je  quitte  avec  regret  la  rive  fortunée    it         ' 
Où  je  vais  allumer  les  flambeaux  d'IIyniénce. 
:        :  .       Le  niénie  ^  actWIl ,  se.  3.        ^i 

C'est  parmi  les  Jlambeaux   d*un   coupable  hy- 
;  V.  ■     menée  ■ .."  .     ■  ■.■■■■'■■  :  •     ■■■■•■■■^•^,  '-4--  ■■•'■  -■<■/:■ 

Que  le  tyran  doit  voir  trancher  sa  destinée. 

•      .     ■-._  ÇuLUiLLON  y  itlccire  ,  act.  IV,  scr 

•     .  •    •  •  ,  *-  ' 

Il  veut  avec  leur  «œur  èrtsevelîrlcar  nom  î 

Et  que ,  jusqu'au  tombeau  soumise  a  sa  tutelle  ♦^ 

Jamais  les  feux  d*  Hymen  ne  s'aHumeul  pour  éîlb. 

;  •  Racine,  PAét^/é?,  se.  I,  i-     ' 

.:.      •■■•■•■■  .^    ■    ■■      -  .'  ■  -X  ■■'■'■  \  ■  •■■■■•■■■ 

i^a  victime  était  prête  et  de  fleurs  couronnée  , 
t'auicl  clinçclail  des  Jlambeaux  d'îfypnénép. 

\0LTA:\t\Ky  Mérope. 

De  tes  bouquets  la  pénétrante  odeur   É    .    ;      : 
Vient  ranimer  la  vieillesse  étonnée  ;s  *     - 
,         La  jeune  fille  ,  aur  autels  d^Hymenife.*^^  ,' 
i  lî-u  pare  encor  sa  mourante  pudèun    ;      ,     è 
\  ^  Cami^içivoîï  ,  la  Maison  des  Champs. 

■•.■..■  .  "■•'    '  '  '■  'i-  i      '        •   ■   •  ../  '^  '■•       •  .,:'''SI»',.  • 

'  .En  parlant  du  jeune  Oiiikle  et  de  la  belle 
'Sophionie  dont  le  mariage  se  célèbre,  M. 
i^aour-Lornnian  a  dit  :  ,  .         a 

■■   •      .."■*•_  ■.■'      ■•.•;    ■■     ■*    .'•    '•       •■••'■'■■^••■.•.    •.        "■'■:•'..  '"'■'..   ■:■''•;■:■■■.    ^•''  .  > 

Tous  deux  aux  lueurs  d'un  flambeau  -^^    ' 
^     Que  d'une  main  pudique  agite  VHyrhénce  ,         ; 
Hs  serrent  pour  jamais  sa  chaîne  fortunée,     H 

fe     j  Jérusalcfndçiiwrée  y  c\u  II.' 
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il|^  ■  •  •.;»t';iB!)^'^»'  i*  n^-f.vvV-'  .^'V'J*^^  '/'"j^  !(>;«& ivV.^ 


^^4i. 


Soumise  k  mon  époux  ;  et  cachant  mes  ennuis , 
De  son  fatal  hymen  je  cultivais  lés  fruits. 


■l. 


ui^voit  cl 


TUOMAS.'fcl'*'' 


•  •  •  < 


,  De  Uiymen  les  voluptés  tranquilles.    : 

Rome.     /■;v;.:.;v^^^^^^^^  :\  ■  i;-.^:',;; 

Répudie  Octn vie,  et  njeiaitrff/^ 

'^'*  ^y^^'^^'*  ^^^  ^?  ciel  ne  veut  point  avouer 
:#  ♦;     Racine,  Brhànnicus,  act.  II,  sc.î» 

Rompons  avec  plaisir  un  hymen  qvLil  d9(ère. 

i^      ;  Le  même ,  Iphigéniè ,  act.  Il ,  se,  4.      { 

Bénis  le  coup  affreux  qui  rompt  mon  hjf^ménée. 
y         .       Vo^TM^  se.  4. 

Le  même  auteur  a  dit  :         ^       #?  ' 

Enfin  Vhjrniei}  est  /aiY....  Je  suis  dans  l'esclavage. 
-  >  "      Les  Scythes ,  BCt.  III,  se;  2}. 
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.  A  rnon  avis  ,  V hymen  et  ses  fîens 
V   Spnt  les  plus  grands  ou  des  maux  ou  des  biens* 

Point  de  ihilieu  ^  Tétat  de  mariage      ^  * 
/y.  Est  des  humaias  le  plus  cher  avantage^  :/     ^ 
,  :  Quand  le  rapport  des  esprits  et  des  cœurs^     ; 

Pes  sentiments,  des  goûts  et  des  humeurs/ 
V  Serre  lés  nœuds  tïssus  par  h  nature ,     .  - 
Que  Tamour  foruie  et  que  l'honneur  épure* 
Un  tel  hymen  ,  une  union  si  chère ,  ' 
Si  l'on  en  voityc'estle  ciel  sur  la  terre.     / 
Mais  tristement  vendre  par  un  contrat 
Sa  liberté  ,  son  nom  et  son  état  >         ;  s 
Aux  ,yolontes  d'un  maître  despotique,  V 
Do ntmn  devient  le  premier  doiyiéstique*;  .   • 
Se  quereller  ou  s'éviter,  le  jour  '  ,    v^>       7 
Sans  joie  a  table  ,  et  la  nuit  sans  amour  ;      ^ 
Trenibler  toujours  d*avoir  une  faiblesse  ; 
Y  succomber  ou  combattre  sans  cesse; 
Tromper  son  maître Vôu  vivre  ,  sans  espoir , 
Dans  les  langueurs  d'un  importun  devoir  ; 
'Gémir/sécher  dans  sà  douleur  profonde  : 
VtjL  tel  hynicn  estVenfer  de  ce  monde. 
^  Voltaire,  V Enfant  Prodigue ^  act^  H  ,  ic 

V.  MARIAGE. 
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.  En  veri ,  h^mtn  se  dit  queI<t»ï*''o^*  âu  fi- 
guré pour  l'acooupleknt^nt  de»  «nimaux ,  et 
par  coiis^<luep|  un  appuie. Irui'6  enfants,  leurf 
petiti§ ,  Us  fruits  été  leur  i^/Hen^    ,;.'!>'  * 

!  '  Il  M  dit  jfnème  par  mélaphore  çj)  parlant 
des  éire»  moraux,  dt-i  i)lantes ,  etC/   .  > v    i 

Amitié  !  nœud  facré  ,  ptit  hymen  de  deux  amer, 
^mplis  toujours  mon  cce|Ur  de  les  céleites  flammei? 


y.  » 


^^. 


'ù^: 


^f.  ■ 


«*, 


f  ■  :..* 
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Chènedoll^é« 


iri 


■Iftt 


^■. 


!,•  plupart  des  tribus  de  rëmpirc  de  Flora  , 
%<  Parut leui>  habit*  de :fére accoinpaRnent  rAurore, 
Cëlèbrenl  leur  hymen  au  milieu  des  concerts 

Dont  les  oiseaux  ravis  font  retentir  les  airsr 

♦  •    • 

,     y      Castel  ,  les  Piaffes ,  ch.  L 

Et  lu  rose  et  le  lis  qu'un  doux  hymen  assemble  , 
Animent  sog  beau  teint ,  y  confondent  ensemble 
Leur  coloris  vermeil  et  leur  vive  blancheur. 
:      Baouk-Lchmiàn  ,  Jî^vufalem  délivrée  j  oh.  IV. 

.Delille  a  dit  en  partâinl  <îcs"arl)re8  et  dfs 

Observex  leurs  couleurs ,  léiirs  formes  ,  leurs  pen- 

v"'^  '  •;;^.-:,, chants  y  ■•  ■'■.;    ;V;'\'-""  ;•/'•■  "■•:    ■":•;..''■  u, ;;^  ^Z- ;  -'v; V:''  ■  ■  • 
Leuris  amours  ,  leurs  hymens. 

L'Homme  des  Champs  ,  ch.ni.    . 

L'automne  et  le  printemps  qu'un  dont  hymen  en- 

•.^   -^--   ch.iîne,     '/-%'■■■,■•  .-J.^-:  •:.,..:      ::\_j     .  ..• //v     . 
-De  présents  confondiis  enrichissent  la  plaine.:      ^ 
^    :  :       Baour-LohmiAN. 


hymne,  n  Traité ^c  VOrthograp.  française, 
revu  par  Restaut.        -         .  ^^r  v  , 


par 

VHymhe  est  i^n  éàntique ,  un  poème  en 
rhpnrmur  de  la  divinité  ou  des  dieux  du  Pa 
ganilme.  5jr^*  Cantique  ,0^^  sacrée.  Epit. 
Sacré,    religieux  g   •olenQ^lf   harmonieux, 
sublime4'^j!^:v>i;^  ::,i^i:,;VïLr:^ 


M- 


.v4:'-.; 


J  :       ,.y.î      -       ';• 


îf; 


.■  -T 


;i.*'.;-:^-*^''*r'''' 


.**:,, 


A  voir  de  quel  ail*  effroyable , 
^Boulant  les  yeux,  tordant  les  mains,' 
Snntouil  lit  ses  hymnes  divins  ,     ;7 
Dirait-onpas  que  c^estlè  diable    ; 
Que  Dieu  force  à  louer  lés  saints  7 


W-    fi 


BOILEAlf. 


Horeb  ef  Sinaï ,  vos  berceaux  ténébreux 
Répétaient  V hymne  saint  dés  prophépM^-hébreux. 


DErONTAN 


Toi  qui  ramène  l*abondanee  « 
Aimable  reine  des  saisons  (  rautônine  ), 
C'est  à  toi.que  nous^ adressons.  -Si  /:• 
Vhymne  de  la  recoMiaissancê.  -  >  K  ^ 

■■•;■•  •^■::-'•^^•■^-V••''^;;^^  DuAuLTa;-^.^;,' 

♦  '-'."  *''•■.  ,  •  , .  ■' 

'  '.  .  ■  -.  ■'.■... 


^«  Ainsi  toute  Tannée  n'est  qu^un  heureux 
hymen   du  printemps  el  de  Faiitomne  qui 

semblent  se  donner  ]a  main.  »  - 

•  •  '•  '  •  ■•.■■•••..•■..■■  •. •  ■''  •'    •       '.'■■'■••■ 

FiÊ wELpN ,  Télémaque ,  descr.  de  laBétique. 

■■■  •  •    ■ ...  •  '  '*■  ■  ■,.  ■...■'■, .-  ■  *■'•      . .  ■■•'..■..•  ■  '.  '  •    ,   .  ■*" 

Chénier  a  dit  en  parlant  des  alliances  de 

Des  termes  rapprochés  V hymen  inattendu.         '  ' 
;    '   Esjat  sur  Les  Principe^s  des  arts  y  ch.  I.     . 

et  Millevbye  :  >    >         ^       • 

Une  plume  exercée  habilement  rassemble   "■ 

Ces  termes  qui ,  surpris  et  charmés  d'être  ënsem- 

e  ,   ,  ■     ^  ■  ■  •■  ..  :  .'..-_•  • 

D'un  hymtn  favorable  empruntant  lejiecottrs, 
Fécondent  la  pensée  ,  échniïfent  le  disceorsT" 
,  I/Im^tntion  puélique. 

,  .  •  é  '     '  •il!'-  . 

HYMNE.  Suivant  tous  les  grammairiens 
ce  mot  est  féminin  quand  on  parie  des  can- 
tiques  qu'où  chante  dans  Féglise  ;  en  tout 
autre  sens  ce  mot  est  4nasculin.  Je  crois, 
avec  Domergue ,  quMI  faut  laisser  ici  à  IVcri- 
vain  et  surtoJt  au  poète  le  ^hoi^  du  genre. 

a  L'Académie  dit  qu^en  parlant  des  hymnes 
qu'on  chante  dtvps  Féglise,  ce  mot  s  emploie 
ordinairement  au  féminin.  C'est-à-dire,  qUe 
les  chantres  et  autres  qui  n'ont  aucune 
covinais sauce  des  étymologiès  ,  disent  UFje 
hymne  j  nt  sachant  pas  qu'on  d<ût  dire  un 


Redoufahié  Vénus ,  qiii ,  dans  Cypre  adorée, 
i,  Te  plais  à  tromper  les  mortels,^'    ; 
■    Quitté  Paphos  et  tesautels^  :  ^  '  v 

Et  viens  calmer  le  trouble^  où  mon  dme  «est  livrëet 
O  déesse  ^  ô  Vénus  ,  tu  sais  combien  de  fois 
Tu  ddigtias  de  ton  trdne  accourir  à  tr>a  voix. 
Un  joA-  Il  mes  regaids  traversant  l'empiiée, 
Tes  rapides  oiseaux,  plus  prompts  que  les  zéphyrs, 
Descendirent  ton  char  de  la  voùie  azurée  : 
Tu  \  oulus  même  alors ,  aimable  C^flkrée , 
Inteiroger  ma  peine  et  fl  jtter  meJvésirs/ 
i<  Sapho;  me  disais  tu  d'une  bouche  riante, 
»  Ma  Sapho ,  quelle  injure  irrite  tes  douleurs; 
»  De  quelque    jeune  ingrat   veux  -  tu ,  nouvelle 
■'  \.    »  amante.,-^-,.àv..:  ,-•  •:^,1.^^^  ■■■:':'.■'-..;..■  .^■>-' 

\  /      »  Captiver  les  ardeurs^?  ' 

»  Va ,  qui  fuyait  tes  pas ,  suivra  bientôt  ta  trace  ; 
»  ^ui  rejeté  tes  dons  ,  viendra  t  en  aWibier, 
»  Et ,  cherchant  dans  tes  yeux  ou  s^  perte  ou  sa 
■  ■  ■    '  »  grâce  ,  •• '^'"'''V- ^  .' ■'■  '    ■*"  '    :■■  A  Z^"^^^-"  ■?■'•:'■  ■ 

»  Ton  superbe  ennemi  devant  toi  va  tri^mbler.  » 
Déesse^ il  en  est  temps, accomplis  ta  prbmessef 
Prends  pitié  des  tourments  que  tu  me  voi^  souf- 
■•"  ■    frir  ;    ■  ..  '  •  .  ••■  '  ^■''  -•  ■'. 

Ven«e-moi  d.u  trait  qui  m^  ble^e  , 
Ef  queTingrai  que  j'aime  apprenne  à  s'altendi'ir 

^^HYPERBOLE.  n.  f.  Figure  de  Mthorique 
par  laquelle  l'orateur  ou  le  poêle  porte  le» 
chosesau  delà  de  la  vérité.  Syn.  Exagéralion\f 
augmentation  ^  amplfficalion.  Epit.  Hardie  , 
outrée,  excessive  ,  fausse  --,J[ig>ide  -,  ridi- 
cule. Périph.  Les  échasses  de  Thyperbole , 
en  mauvaise  part.      ■":;.;': 

fax  gré  do  ton  caprice,  incroyable  AX/)e/^(>/^  i^ 
En  trait»;  eiagérés  ton  image  s'envole;  J^ 
Tu  fais  trembler  rplympe  ,  et  tu  franchis  les  cieui. 
BAhrau,  trad.  de  la  Poétique  de  Vida,  cb.  UI* 
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>  «'Cette  figure V^ponr  être  juste,  niT  doit 
être  fçnsibfeqijye  pour  cetui  qui  écoule  |  et 
jamais  jpoiir  celui  qui  parle.  G'eat  dan*  ce 
senâ*là  que  Quititilien  a  dit  qu^elle  devait  être 
jtxlràjidem  ,  non  extra  modumé 

Je.n  exaf^ère  poiut  :  en  ce  moment,  je  crois 

ionibé  tn^ accable  de  son 
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Qu'un  ma  ni  sur 

*  Il  tiVxagère  paa,  parce  qu'il  parle  comme 
il  sent ,  et  que  riq^age  qu'il  emploie  n'est  hy- 

^  perbpiique  que  pour  ceux  qui  Fécoutent.  De 
même,  quand»  dans  le  récit  de  la  mort 
d'IIippolyle;,  Théramène  dit  : 

,  ••       .mit  •  ili;  .  ...  »•  .  .    ;  ™»r  ■;-/!. ,   .;,•■.  yj, .;.,". ;.,j"-    "^f.  -,.      . 

Jjtjloi  qui  rapporta  recideéftouyaniè^i}^::^ 

.    .    ••  •     •  ■     ,      ■  ■  -  .    •     •  .,..■...■'  ,    . 

.-  ,  •  e»  ■   ■  *.  ■       , 

i]  fait  une  hyperbole,  ràaià  cette  exagération 
est  dans  son  imagination  :  il  a  cru,  dans  son 
épouvanté,  que  le  flot  avait  reculé  d'effroi 
comme  lui-même.  »         ^  /      -n  . . . 

Desaintaivge,  trad.  ^ei  Irldiamo 
/    ^  remarques j'iom.  III,  p,  io8; 

H  ïjJiyperbolé ,  dît  la  Harpe  ,  n^est  pas 
moins  du  lariga<^e  familier  que  l'ellipisé;  mais, 
comme  on  est  accoutumé  à  la  réduire  à  sa 
juste  valeur  ,  Pabus  qu'on  en  fait  tous  les 
jours,  n'empêche  ^s  qu'elle  ne  puisse  entrer 
heureusement  dans  le  style  noble  ,  et  surtout 
daus  les  sujets  6ii  notre  esprit  est  monté  au 
grand ,  comme  dans  l'ode  et  l'épopée. . .  • . . 

On  admire  avec  raison  ces  beaux  vers  qui 
termment  je  second  chant  de  la  Henriade  et 
le  tableau  de  la  Saint-Barthélëmy  :    ^^^ 

Et  des  fleuves  français  les  eau)c  etHanglnntées^  '^'\ 
Ne  ^)ortaient  que  des  morts  aux  mers  épouvantées. 

On  sait  bien  qu^il  y  a  quelque  chose  au- 
delà  de  l'exacte  vérité;  mais  ici  la  vérité  est 
en  elle-même  si  terrible ,  «qu^on  n'ajpperçoit 
pas  ce  que  le  poète  y  ajoute.  »  /  > 

-     Cours  de  litt. ,  tom.  II,  pag.  33 1. 

Mais  si  l'exagération  va  trop  îofn ,  ce  ri^esl 
pins  qu'une  vaine  enflwe.  Malherbe  est  tom- 
bé dans  ce  défaut  quand  il  a  dit  : 

Ç  est  alots  que  ses  cris  en  tonnerres  éclatent , 
Ses  soupirs  se  fout  vents  qui  les  chênes  combat-' 

,4.lscs  pleur»,  quilanldi  descenJaicntmôlIeatent, 
«essemblent  un  lorrenl  qui ,  des  hautei  mtfUta- 

••■■■';.gnes,v:;' •■;,,;;;  ,  .,  ..• ,,.,;__  ■  ,_      \    , .,      . 

Ravageant  et  noyant  les  voisines  Campagnes  , 
V^eut  que  lout  l'univers  ne  soit  qu'un  éiément. 
-  Les  Larmes  de  SaJnt-Pierre. 

^  HYPERBORÉE.  àdj.  des  deux  genr.  pro- 
Preri.e..i  ce  qui  est  au-delà  du  Borée  ,  du 
Poie  arctique  j  et  dan«  tin  «en»  plus  restreint 
i  plus  raisonnable,  puisqu'on  ne  connaît 
«en  au-delà  de  ce  pôle,  <re  qui  est  situé  ou  les 
peuples  qui  habilent  le  plus  près  de  ce  pôle , 

I     ■.,,■.■      •  "     •  ■      * 


<.:  :*.'• 
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qui  sont  du  Cpté  du  nord.  9fn\  Hyperbb^^ 
réen^fejpténtrionàl.  a  Voltaire,  ditLa)larpçi 
Cours  ae  littérature  ^  tom.  X^  pag.  333,  est 
le  premier,  ce  me  semblé  ,*qui  ait  haaardé  de 
franci|f?r  Fadjectif  latin  hyperboreus  ^  et  d'en  * 
faire  ftypeiborée  [lajiorde  hypcrbprée).  Mot 
très-nombreux  et  beaucoup  plus  commode 
pour  la  poésie  que  céïai  d^hyp^fboréeH  y  qui 
était  seul  en  usage  (petiplea  hyperboréens > 
pàysbynerboréenaî: 

Les  pâles  habitants  de  ces  froides  contrées 

u  aSsiègenj  de  glaçons  les  mers  hyperbùrééK  ^ 
;         Jv^      V  Henriade ,  chisnt  VU. 

De  héros  de  son  seie  un  essaim  frémissant 

Qui  ,  frappant  à  grand  bruit  ses  armes  colorées  ,| 

Hurle  son  chant  b.irbare  aux  monts  hyperborées. 

;    V    ■     DELiLbE,  trad.  de  l'Enéide  .  liv.  III* 

'■  /  ■■•'  •  ■   •  ■■  ■    .  '    ■        ■  ,  •  ^  ■•  .     :  •• 

Vers  les  champs  hypcrhàff^èus  ' 

/  V  J'ai  vu  des  rois  dans  la  retraite  ,  ''^  -^^^^^^^^^ 
!  ?  Qui  ise  croyaient  des  i\nlonins.  à  . 'X^.î'■■}'"^^■■- 
HYPOCRISIE,  n:/  iSyh.  Cafardise,  J!^ 
goleriç,  càgotisme  9  bigoterie  ,  tartuferie. 
Tous  ces  synonynfies  sont  familiers,  Epit. 
Feinte- ,  perfide ,  tendre-  ,  lâche -,  noire  -  y 
à  FoeilobHqùe^  au  perfide  sourire,  v^.%     : 
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••7-^ 
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La  {enAxeHxpocriiiénntyisxix  pleins  de  douceur, 

Le  ciel  est  dari^  ses  yeux,  Tenfer  est  dans.son  cœur. 

/^  ,  *  i^VOLTAiRE ,  la  Henriade^  ch.  VU.  -    " 
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"Vois-tu  ?  Vhxpocrisîe  est  un  vice  a  la  mode  ,* 
Et  quand  de  ses  couleurs  le  vice  est  revêtu  > 
Sous  l'appui  de  la  mode  il  passe  pour  vertu. 

C'est  un  art  grimacier  dont  les  détours  flatteurs 
Cachent  sous  un  beau  voile  un  amas  d'imposteurs. 
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:.f'V 


.#'^ 


Ah  !  combien  l'en  connais  qui ,  par  ce  stratagème^ 
Après  avoir  vécu  dans  un  désordre  extrême  ,  ,  le 
S'armant  du  bouclier  de  la  religion  ,c<u-^.^  '■^'■--■■tf'b 
Ont  rhabillé  sans  bruit  Icui*  déprava^on  ,  '  ■  ^}  i-v - 
Et  pris  droite  au  milieu  dé  tout  ce  que  noua  som* 

D'être  sous  ce  manteau  les  plus  mécnanls  des 

'•  bo;;nmes.'   •:  ,>••>•*-.  V..;.-;^' .  :■  -"'.P-i^--.-^ 

On  a  beau  les  connaître  ,  et  savoir  ce  qu^ils  sont^ 

Trouver  lieu  de  scandale  aux  intrigues  qu'ils  ont, 

Toujours  même  crédit.  Un  maintien  doux ,  bon- 

■   •■  nête,'-    •■■"V-=i  ''i^x--.'>:-\^niK'^'-%i-^j^i^^  ■  ^^ ''\u.  v^'û  • 

Quelques  roulements  d^yeux  ,  dès  bausements  de 
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<•    •• 


•      tête  y^ ■')■/. y-. ^u^/^^''i'^A '-'' ■  ■^4;î'r^  ..,^,  :**|;^4  ■•-.ir:^ 

Trois  ou  quatre  sôûpirs' mêlés  dans  un  dîs^dtfrs    ; 

Sont,  pour  tout  rajuster,  d'un  merveilleux  se« 

cours.   .■,•^^.'>*^^■■•^-••••■  .:v--'^f'  ".'^v.        ,,  ■•"»»•.• 

Th.  CoBNEiLLE,  le  Festin  de  Pierre^  act.  V ,  se.  2. 

';  "r-,"" '^-N '■/"'■,. V;  y  ■'^^^'?^  '   -         ■  . > 

[TRA^T   pE   L^HTPOCRISIE. 

Humole  au  dehors  ,  modeste  en  son  lani;aige  ,.!  ;'.^ 
L'austère  honneur  est  peint  sur  son  visage  ^ 
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i     Dans  sef  discours  règne  rbuminité  \ 
J^  ^a  bdant  foi ,  ta  eandetir^  Tcqnité  ;      / 
Un  miel  flatteuf  sur  ses  lèvres  distille  ; 
^ISa  cruauté  parait  douce  et  tranquille  ; 
'.^es  voeux  au  ciel  semblent  tous  udressës  ; 
V  8a  vanité  marche  les  ycui;  baissés; 

Le  zèle  ardent  masque  ses  injustices,  • 
.  £t  sa  mollesse  endosse  les  ciHces. 

Jadis  la  Fraude  et  TOrgueil  fastueux 
%  Hireiit  au  jour  cet  être  monstrueux  | 
#    '   Et  se  voyant  sans  espoir  de  famille  ^  ,  v 
>jLe  vieux  Satan  Tadopta  pour  sn  ilile.    ^\ 
On  dit  qu^alors  tout  l'enfer  s'assembla  p* 
.    '  Et  que  par  choix  le  conseil  Tappcl^  *5 
:    ^2^  '"■   ''  ^ 

Vv.Dç  son  cou  lors'tt  de  sa  ièie  obliquent  '\    ^ 
>     ;      J.  D.  KOUSSËAU  \  Torticolis  ,  allégOTie. 

On  la  ï^réserite  briâînàîr^  àVec  un 


/» 


rt 


^ 


A         î      '  «• 


♦  »       ♦ 


■■..f 


to/iï.; 


\i» , 


y 


.■t«     * 


•    I 


^•V 


i^f 


• 


.♦ 


>  • 


..:3»T 


>-.'* 


HYPOCJ^J|E.  <iû(/ •  des  àmx  genres.  Il  se 
dit  des  pi^rsonnes  el  des  choyés  :  un  homme 
hypocrite  y  un  prêtre  hypocrite ,  une  fçiiunt 
hypocrite  '  un  air  hypocrite^  sqtt  hrpocrile 
VèUintienw  '■*^':.:M:û\^k}-^^'^^^^  ^"'- ■  ^  ;•:' '- /'h; ..-'.v' 

Il  s^emploie  aussi  comme  qora.  AV/it  Ca- 
fard  •^bigol ,  tartufe  ,  cagot ,  pli-'^risien  ,  tous 
ces  ter  m  ('S  sont  fainiliers.  /ty^û.  Adroit,  sub- 
tile, perfide  .scélérat /raffiné,  Impie;  f 


Et  Iprsque  vers  le  ciel  ils  semblent  %t  porter ,       « 
C'est  sur  le  sein  n;iis8ant  de  cette  jeune  fille 

Que  furtifsils  vont  s'arréten 
L'étalage  imposant  d'arie  sagesse  austère  ^ 

De  raimable  vertu  n'est  pas  le  oaractère. 
-^  De  Bridel  ,  Epître  à  Aminte.   ^  ^ 

Hypocrite  rinrie  avec  tous  les  mots  termi- 
nés eu  ite  ou  itte   tels  que  mente  y   g^Ie  w 
qurtte  ,  sc^lhe ,  etc.  quelle  que  soit  la  lettre , 

•      ,S.#~"t  •    m    ..V-..,  >f -,     '-W        •/'*.':    • 

•  ft.^jp.  La  neuvième  lettre  de  l'alphabet. 
Lès  âéàx  points  posés  horispntalement ,  qu'tm 
appelé  diérèse  où  tréma,  se  placent  sur  n 
pour  indiquer  que  celte  lettre  doit  être  sé- 
parée danft  la  prononciation  de  la  voyelle  ou 
de  la  dipthongue  c|ui  précède  ou  qui  suit , 
airiftiqu'on  le  voit  daiis  Siiiai',  inouï  y  aî^ul , 
iambe  ,  nai^venaeiJLt ,  etc,  "  f  >^^^^^^^^^> 

1  sert  a,  don  lier  a  la  le  son  d  un  e  ouvert , 
surtout  dans  les  imparfaits  et  dans  le«*condi- 
tiôiinels  :  j'élûtw  ,  tu  ètrti*  /  il  étfiU ,  il» 
étaient  ,)*SLimàisi  etc.  j  jeseratV,  tu  séraw, 


j.y- 


^ic-^ 


Composé  le  vi5;agè  et  Tair  de  Vhypocrtle: 

^  ^  -    LEMifcaB,  Pgèrne  4c  Ici  peinturA. 

•  ^^^^^^^t      ;     -^  Cet  hypocrite  afn  eux 

Qui ,  méditanf  le  crime  atit  autels  qu'il  assiégey 
^  porté  des  veilus  le  masque  sacrilëge.  r» 

■  ^- ^IPOKTRAIT  DE  1,'hïPOCR.ITE.      ^ 

.  li*bypocrité,  en  fraude  fertile, 

■   *'  Dès  l'enfance  est  pétri  de  fard  J 


■■'••?■■:.<  ■¥.,.£% 


.  Il  sait  colorer  avec  art 
•     Le  fiel  que  sa  bouche  distille  ;# 

•    Et  la  morsure  du  serpent   'i-y."}<v'.':'^-^^- 
^   «    Est  moins  aiguë  et  nru>ins^subtile 
Que  le  venin  caché  que  sa  langue  répand* 

J.  B.  Rousseau. 
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^■^■•':,':-i.';:.'"  Autre  portrait.  '/''.^:V-V.' 

De  tous  ces  faux  Gâtons  la  gravité  m'irrite  ;   ' 
Je  les  ai  trop  connus.  Voye*  cet  hypbcrite   \, 
Qui  fronde  sans  pitié  les  modernes  erreurs  :- 
D'une  vertu  rigide  empruntant  les  couleurs  , 
il  pense  en  imposer  par  ces  dehors  sauvages  :    • 
Mais  Tenfer  n'y  perd  ri^  ;  et  malgré  ses  clameurs , 
Il  tient  plus  aux  anciens  usages         4>  i 
Qu'il  ne  croit  aux  anciennes  mœurs., v^ 
Ëalairez  sa  conduite  ;  épluchez  son  langage';      ^ 
L'infâme  calomnie  inferte  ses  discours  ;  '    .  ;   .11 . 
Il  souille  le  laurier  qui  brille  au  front  du  sage  , 
Et  l'indigence  en  vain  réclame  ses  secours.'  ^•*' 
Le  l'eu  des  passions  dans  ses  regards  pétille  ;  >  ^ 


»  ^«■'1*§Jl 


«, 


premitfre  conjugaison.:  ) 
ma/,   ]é  pliai  ,  et  dans  les  futurs  de  top/  les 
irerbef  :  je  sera/,  f 'aimerai  >  j^  lirûi ,  etc. 

Quand  lès  premières  et  secondes  personnes 
du  pluriel  du  présent  afïjrmatif  ont^  oti  lin 
devant,  0/15  et  es  dans  nous  crorons 

itoiis  crojrëz  ,  tïmis  eniplcy^on^  ,  vous  priez , 
yçus  empla3r^z ,  il  fàutiiUerposérvûn  i  entre 
cety  6u  cet  £  ella  terniindison^  à  Fimparfait 
alli|:matif  e^  au  présent  conjpnçtif,  et  écrire  : 
nous  croyions  vous  croT^tez ,  vous  priiez  ^ 
nous  eniployionSy  vous  employiez.  La  dis- 
tinction éjtablie  ici.  eft  applicable  à  tous  les 
cas  de  rdéfhé  nature/ Cet  i  rend  plus  longue 
la  syllabe  précédeat^,  mais  n^augmente  pas  le 
nombre  des  syllabes,  ain^i  nous  croWoni  n'of- 
fre que  deux  syllabes  comme  nous  Croyons  j 
et  nous  employions  n'en  a  que  trois  de  même 
que  nous  employonsvy:Pi{  ;  /y'  :K^  « 

lAMBEv  n/  m.  (/-am'5c).  On  appelé  ainsi 
dans  la  versification  latine  et  dans  la  grecque 
un  pied  composé  d'une  brève  et  d'un  longue 
[tenà.%)^  LdL  marche  précipitée  de"  cette  me* 
sure  rendait 
Horace  atribi 

déruonej  llhv  entions  du  y  efi  composé  d^iam- 
bes,  qu^on  appelé  aussi  vtrê  ïambe  ou  sini'' 
plement  ïambe.  Epit.  Rapide  ,  précipité  f 
mordant ,  satirique,  caustique.  'f:;:,'-,:m-^,,^Ky'' 

ArcliiloQue  s'inrma  de  l'iia/n^^  caustique.    *^    '  - 

FrAFçÔIS  de  NEUFCHATEAr. 

V ianibr  <nl  nn  poignardititf  tnains  de>Ia  saliiCo. 
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ÏBERIE.  71^  ^r.  /.Se  dit  en  poënié  pour 
TEspagne. 

i  Voltaire  a  dît  en  parlant  de  Henri  IV  y^ 

••'    ^  .  ■■     ■  ^  '  ■ ,  •  ,^  ,  • 

11-confondit  Mayenne  ,  et  là  ligue  tiV Ibère. 

#  ^  i     ♦;  >^*         •     La  ffenriade^chA. 

voltaire  prend  ici.  Vlbéré  ui>  des  princi- 
paux fleuves  de  PËspagne ,  pour  FEi^pagne 
file-même.  * 

Cette  métonymie  e$t  «Qr^^u^"'^  cliei  les 

poètes.  -«  *,.   - 

ICARE.'  ^  jn'.  ih.  Fils  de  Dédale;  irlt^u 
^prisortnier  en  Crète  avec  son  père  par  MiiiQs^ 
s^échappa  avec  lui  au  moyen  d^ailes  attachées 
avecde  la  cire.  Mais,  oubliant  les  avis  pater- 
nels ,  il  s'approcha  trop  près^^tlu  soleil  qui 
fondit  la  cire  de  ses  ailes  5  et  tomba  dans  la 
mer  qui,  de  cette  çhtite  ,  prit  le  nom  dUca^ 
^Tienne.  Epit.  Téméraire  ^  imprudent ,  pré- 
somptueux /  malheureux  \  indocile  ^  auda- 
cieux. Périph.  Le  fils  deX)édale.,  4 
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IDY      ^         r   09 

Et  la  terre  n'attanBP^  ponr  doiiner  sef  i^oissons  1 
Ni  les  vœux  des  humains ,  ni  Tordi-e'  des  saisons. 

-  Vqltairb.  - 

•  ■  ■         ■.■  '      .  ■  *  »  •■'."•/■ 

La  Fontaine  en  a  formé  Fadjectif  idalïtn 
qui  I  je  ^ crois  ,  nV  ^^  employé  par'^aucua 
autre  poète ^  il  a  dit,  dans  /iàoriis  :  •        ^    V 

AUX  tnànis  idaîiens  un  bois  délicîeu*  <     ^^1?^^^  ,?  I 

De  ses  arbres  chenus  semble  toucher  les  ci  eux.  v^ 

4  IDYLLE.  ii/;(i^d£i-fc  );  On  faisait  autre- 
fois ce  mot  des  d.éux  genres»  il  n'est  plus  que 
teminin.  Petit  ppèmé-danft  lequel  on  peut 
traiter  toute  sorte  de  matière,  m^ii  qui  roule 
[  plus  ordinairement  sur  quelque  sujet  pas- 
toral ou  amoureux  ^  la  différence  qui  existe 
eutre.Fidylle  et  Féglogue  est  fort  légère.  V. 
Églogue. 
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'  Quand  je  devrais  nouvel  Icare* 
De  ma  titute  orgueilleuse  étonner  Funivers 
jl  Je  veux  ,  sur  les  pas  de  Pindareiv   -i^ 
M'clevér  jusqtie  dans  les  air^l   ^^^5        ; 

'■-'--^'Û::^-:/./':i.iv^         LA  GaANGE-CHANCEL. 
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M.  Verninac  de  Saînt-Matir  a  dit  eii  par- 
.laot  des  Aéronautes  :.fr^::%^$:'/y-'''  ;      ■■^■'^5:'^!^;-w^^ 

Tes  Icares  houveaiix  étonnant  jfa  raîsoiri.  VJ^^^^^^^-^^   ;^    | 
Sur  le  fragile  appui  d*une  barque  légère /\^ 
Ils  semblent  s'élever  mu  séjour  du  tonnerre. 

«.  •         '■     ••  .  '■     -H  '  \  »''     •*  7>'m'   *    -,  :.      V-    ■:   ■  >        '■■''.■  ■    ',.  ^ï-":     •  '   .  V 

-.Ml'  .•#'''•"  .  •  ^..;  .  ^  t..   •  t      . 

■••■*•■  •  .   ^_   T«.      .      r    i-»t        .^  "  S  ■        -,        r     •■.•»'    ,  ▼•^.'  r  '■  ■  ,         1  ■•'.>.*•'...  ■ 

•■  ■'  *  .  ■  .  •    »  .  ■  • 

â  IDA.  n.  pr.tn.  Montagne  de  FAsie  mi- 
neure, devenue  célèbre  par  le  jugement  que 
Paris  prononça  entre  les  trois  déesses  Junon , 
Minerve,  et  Véfviis,  et  on  il  adjuge^  a  celte 
dernière  le  prix  de  la  beauté .^^^  :        - 


A  "»  >  •  ■  ■■■' ■ 


% ... 


^a  ce  berger  aimable,  issu  du  s^u^^  des  rois  ,    '•; 
Juge  les  trois  beautés  soumises  à  son  choix  : 

....  -.    ni 

Vénus  reçoit  la  pomme^^  *  - 

•Lamott»^. 
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Celte  montagne  et  les  ï)ois  qufî  ïa  couron- 
naient étaient  sous  la  protection  immédiate  de 


(- 


IDALIE.  >i.  /Forêt  de  Fîle  de  Chypre 
4ue  Vénus  honorait  souVeiit  de  sa  présence  : 
«:  est-là  que  Voltaire  a  placé  le  temple  de 


FA 


mour  : 


•■':* 


.•    .' *  *  •■  S- 


plac< 


,y 


'■•  ■/Tl?'',.,-T'^' 


i'>.'v     >. 
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Sur  les  bord» fortune»  de  Tantiqac  Idâlie^  v  v>-4 
Lieux  où  tioit  l'Iiurope  et  commence  l'Asie ,  i  i  •' 
S  élève  un  vieux  ualaj*  respecté  lïîr  le«  leroui^^  .W 

f.  !     •:•^^,•  .^ m  :*%*••,•:••* .r #••■.••  •     •viv.'e^  a,-» 

■  »  tous  Ici.  diau^ps   voisins  peuplés  de  mvrtes 
■  -^    ,veri4  .'••..■  '.:■•'■.'■■■•''   '•■'■'  >■  - 
^'oht  jamais  res»«nii  j'oiH^ra-e  des  hivers. .    ^   '  •  . 
Panout  on  voit  màrU- ,  paj-iout  oo  voit  éclore 
^'  les  fruits  de  «oiiiouç  et  hs  préseuls  de  Flurc  ; 


« 
V 


ce  Oh  crut,  dit  Merves^n^qu^uneuaïve  re- 
présentation dn  repos,  de  la  tranijuillité ,  et 
de  la  liberté  y  dont  on  jouit  à  la  campaf^r^e  , 
serait  agréable  à  des^es|)rits  fatigués  de  Tem-  ^     ;i 
barras  et  de  la  contrainte  des  villes  ,  on  fit  ^^^  ^^^'^^^^^ '^^^^ 
des  églogues  et  des  idylles]  4ei  premières       / 
ne   traitaient  que   des  meeùrs,  des  occupa-^  , 
^tions«  et  des  manières  det^s  villageois^ les  autres 
plus  concisfes ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  les  abré-    • 
gés  des  églogues,  retraçàieut  les  jeux  et  Ics^Sa 
amours  des  bergers.  v^r^/^        ^r  v#    ;*^ 

Dans   le9^  unes    et    dans    les   autres  .    oii    '  %  ^ 
ne   faiiiàit  parler  que  des  gardeurs  de  trou- h 
peaux }   et  comme   ceux  qui  gardaient  'les 
boeufs,  étaient  alors  plus  c^nnus^  on  comprit 
ces  deux  poèmes  sous  le  nom  de  Bucolique.        . 
Les  opinions  sur  Torisine  de  ce  poème  sont    4  « 
fort 'diflerentéè;  mais  tous  les  historiens  con-r* 
viennent  que  Théocrite  a  été  le  premier  des 
poètes  grecs  qui  ont  écrit  en  ce  genre.  » 

Histoire  de  la' poésie  française,  pag/ïj 

.■in-12,  I7o6.■•'''^■■^■v•^^^* ■•.>!..  ■^••^  ■.•'^'.•' 

f^Vidyllej  peint  naturellement  et  naïvefnent 
les  objets  qu^elle  décrit  ^  aulieu  gue  le  poème  > 
épique  les  raconté  ,  et  que  le  dramatique  les*^ 
inel  eu  action.  •,  »■  ••#J-':  ^^^'^^■^'^^^'^■'^:y-:^^^^-%/  .      -^V-. 

Le  quatrain  suiifant  ,.deja  un  peu  ancien, 
peint  fortl)ienle  caraètèVe  de  Tiiiy;//^,  sous   •• 
les  traits  d'une 4pune  bergère  .      ^        <; 

■  Je  su.s  une  jciîne  bergère ..        '^^:'^\,^/'i^-\^W-^'^]^ 
Qui^e  sais  ce  que  c'est  nu'arliftce  et  que  fard  , 

Qui  plais  sans  çhetxher  même  à  plaire  ^       ' 
Et  qui  n'ai  rien  de  trop  mignard.    '^:.*^^*  ' 

Mais  le  législateur  de  âotre  parnaa^se  Vous  en 
a  tracé  le  portrait.  *  /V  r     ,  -  v 

Telle  qu^une  bergère ,  au  plus^^bean  ^tt  de  fétc  ,   % 
De  supcrbçs  rubis  ne  charge  point  sa  têts  ,^ 
Et ,  sans  m^er  a  l'or  Véclat  des  diamants ,      V* 
Cueille  en  uu  champ  VQÛin  i^s  plus  beaux  ome* 
.    .  .  itients;,/' .•  v^  \'   ■    '  ":^-.  •^^  ■.  »^«^v^:'-^.4 

Telle  aimable  eu  son  air.  mais ^Kômble  dans. son. 

■  *    style -•,^^:-*f^¥âi;*^  -:...-.-....■,. v.,  ^^^^^  a, ■.*;;.    , 

Doit  cckter  sans  pompe  une  élégante  id/Ue.   *^ 


•i-.# 

#••> 


#* 


■>»■ 


vi 


f 


'  « 


'i  ■ 


■% 


>*■•■« 


t. 


%. 


f 


•^ 


M 


% 


'i'. 


♦. 


X^ 


y 


•    y* 


.\ 


■••t      • 


./ 


/ 


•      t 


y 


/ 


4» 


<s 


«•   •/ 


i:'>   \' 


f^i, 


'^'^^■^^■wS'-l 


I.         fH. 


¥■• 


■v?#' 


Ul 


<ff'^ 


t 


r 


T,?/' 


Jt 


^^ 


/     ■.  »       .  »• 


.m 


^1 

\ 


t  ■ 


•;•  «' 


-'  Jir:»'    iit'i 


\    *  '."•      > 


</ 


.tR' 


lÉM 


!■•   ,'. 


,  •  *     ■■■«'«>.■ 


^,»(k .  «^y-s 


\- 


■•V  ■•''■ 


1 


\"  » 


% 


** 


■_  :3a 


.'  y 


Son  ion  $impl6  et  baif  ti'a  rieu  de  fastueui:  ^ 
Et  n'aime  point  l'orgueil  d'un  vers  présomptueux 
il  faut  que  sa  douceur  flalte,  chatouille,  éveille, 
Et  jamais  de  grands  mots  n'épouvante  l'oreille. 
^.^'y^'W  ^\\xkx^  ,  Art  poétique,  ch.  II. 
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Idvlle  par  M.  J.  B.  Befrengef. 

UN  VIEILLARDÎ 


;••/    •  *■•'■ 


-  ■>»;"i'  ;  •-■  ■  ■    ..  •■;'=■•■  ■  .  ■  •••''♦■ 

Le  troi.Mtfme ,  on  écoiUe  avec  moin^  de  fierté; 

Le  quatrième ,  en  tremblant  on  refuse  ;    v 
Le  cinquième  ,  on  se  trouble ,  on  résiste  à  demi  ; 
\*t  sixième ^  en  chemin,  à  regret  ous*ariête; 

Le  septième /l'oii^rd  là  tète:    !? 

Le  huitlémi^,  tout  est  uni. 


i  '■' 


■•*3!!«'> 


% 


^.      V. 


.^' 


Jeune  fille  au  riarit  visage , 

Que  cbercbe6*tu  sous  cet  omb^rage? 

.■:..'vv:  V  .•.^'.  :-.:.-t,4  JEC.NE  Fl^lXEr  ■::.;^;  .^,  . 
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VlGÉEv.'^^à^^., 
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-..•'■•■i. 


Des  fleurs  pour  orner  mes  cheveux. 
Je  nie  i  ends  au  prochain  village    . 
Avec  le  printemf^  et  les  jeux  : 
Bergel*s,  bergères,  amoureux 
Vont  danser  sér  l'herbe  nouvelle; 
j  ,  Déjà  le  siAre  les  appelé  :    ^^^ 

r       Gljrcère  est/sans  doute  avec  eux;   . 
■A   De  ce  han/eau  c'est  la  plus  belle: 
Je  veux /^effacer  à  leurs  yeux;      : 

•  ;-  Voy e«  ces  fleurs  ;  c'est^ un  présage.. ••• 


;/ 


•  «"'^  ••■•»•'. 


¥ 


^    V         LE  VIEILLARD. 

Sais*tu  quel  est  ce  lieu  sauvage  ? 

;'-}:^-^'V ;.:.:.. ':.•••■■'  la  jeune  fille^  ■■•■'..: 

■  ■     ■  t"'      j      '   ♦ 

Non  ,  et  tout  tti 'y  paraît  nouveau. 


ùk 


;:-  'ti-'; 


,   ;     le  vieillard.  >       ' 

La  repose,  jeun^étraiigèrc  j^  »  \ 

La  plus  belle  de  ce  hameau  r^ 
■y"^'''^.:^;-:.;  Ces  fleurs  ,  pour  effacer  Glycère, 
'      Tu  les  cueilles  sur  ion  tombeau. 

''■.'■■  "    -•  .--■■'.      ■".■•'  ■■:'.'    '."■-■'■  ^         *     •  ' 

Voyez  Tidylle  dé  mad.  0ésiioulière5  intitulée 
h$  Moutons.  Je  regrette  que  la  longueur  de 
cette  pièce  j  ne  me,  permette  pas  de  rinsérer 
ICI.    :■•  ^-  -.  .'         -.:..  ■;  ■.■:: 


^\ 


•  •■••*  -o-"^  ■  \**\*^  '■■«• 


(terminaison) .  Les  nrols  terminés  en 
femè  ,%ditqtf'£erî^e  présente  une  dipbtbôngue, 
soit  qu^il  donne  deux  syllables  ,  i-ème ,  ri-r 
ment  non  seulement  entre  eux ,  mais  aussi 
avec  1a  désinence  éwé,  sans  avoir  égard  à  la 

i  lettre  d^àppui.  Deuxième^  troisième,  miUième^ 
pénuittémc  ,  quatri-eme  rimeront  donc  entre 

\  eux  ;  mais  même  avec  suprême  ,  blême  , 
•poème  et  semblables.  ;  _      • 

Asvlas  api  ès  eux  s'avance  le  trois/ème  ,  V  . 
L'interprète  Asylas  dont  le  talent  suprême 
Sait  lire  Tavenir  dans  les  flancs  des  taureaux. 

DELltLt ,  trad.  de  lŒnéideAiy.  X. 

Dans  leme,  le  Ibraie  toujours  une   diph- 

thongue  à  moins  que  Vi  né  soit  précédé  de 

deux  consonnes  dont  la  Seconde  soit  une  li- 

'    quide  comme  dans  quàtri-é/?l«   qui  est  de 

'quatre  syllabes.        r^ 

Le  premier  jour  d'un  aveu  Ton  s^amuse;      ^ 
Le  second  .on  se  plaiat  de  i'importunité  ; 


I 


(terminaison).  Les  mots  qui  finissent 
insi  riment  entre  eux  qui  lie  que  soit  la 
lettre  d^apjptii,  et  soit  qu^Vn  donne  une  diph- 
tUpngue  ou  deux  syllabes  i-en,  ainsi  chien  , 
sôii tien  ,  bien  ,  rien  ,  rimeront  avec  U'  en, 
muî>icl-en  ,  indi-en^  mo^'-en ,  etc.         ;      ; 

«f  /en  avec  Ve  nasal  diphthongue  :  bîen^ 
meen  ^  rten^  je  Uens^  que  \eiienu^\  excepté 
lï-en  à  cause  de  Î£-ér.  On  excepté  encore  les 
noms  propres  et  ceux  qui  marquent  la  pro- 
fession, la  secte  ,  le  pays  :  Quintili-en  ,  le 
Titi-en  ,  srammairi-eny  Luthéri-^n ,  Illyri^ 
en.  Gardien  et  anciejn  offrent,  k  volouté^ 
une  diphthongue  ou  un  dissyllabe.  )> 

DoMERGUÉ^  Manuel  des  étrangers^  p.  489. 

"Chrétien  ne   compte  que  pour  tl^ux  syl- 
labes :  chrd-tien.  v  :  t 

■  ■■■    /"■*  ■.•■  [':"■■■■•■'   '  '..:-.■  ■:■ . 

1ER  (  terminaison  ).  Les  noms  ainsi  ter- 
minés^désighént  le  plus  souvent  soit  des  es- 
pèces d'arbres  coixime  poivier ,  pommier , 
céris/er,  abricolêer ,  soit  des  piofessions,  des 
états  9  cor^me  menuisier  ,  cordonnier  ,  che- 
valier ,  guerrier.  C'est  aussi  la  désinance  dé 
quelques  adjectifs  comme  prerue^r,  familier, 
régulier.  Si  Toti  en  excepte  l'adjectif ^ler,  le 
r  ne  se  prononce  dans  aucun  de  ces  mois 
devant  une  consonne,  rnais  il  donne  le  son 
aigu  à  Ve  qui  le  précède,  poiri^,  cerisié' ,  me-^ 
nuisiV,  cordonnie' ,  preraiV,  régulie^,  etc. 

%  1er  prend  également  le  son  ié  dans  les  in- 
définis des  verbes  de  la  première  conjugaison 
plier  5  ploj^er ,  raj^er ,'  se  fier  devant  une  con- 
sonne ;  mais  dans  ces  indéfinis  Vi  se  sépare 
de  IV  et;  cette  terminaison  forme  alors  deux 
syllabes  \  pli-é  y^pio-^éy  %e  Ji-é.  Cette  règle, 
comme  l^a  observé  Donierguc  ,  s^étend  à  tous 
les  cas  oSu  Vi ,  nécessaire  à  former  un  indé- 

';     r  /  ^  Il 

fini ,  est  suivi  dans  ses  dérivés  d'une  voyelle 
quelconque.  Ainsi,  puisque  Fii^^fini  jî-^r 
offre  un  dissyllabe,  il  y  a  aussi  dissyllabe  dans 
je  mej^-ai  ,  je  me^-aw,  nous  nousj^-o/i5, 
vous  vonsj^-ez,  confi-é^  conji^ance  j  etc. 

a  Les  deux  consonnes  douces  ou  liquides 
l  et  r  désunissent  loujous  Vi  d'avec  Ve  qui  l« 
sui|h,.  lorsqu'elles  sont  précédées  d'une  con- 
sonne muette  dans  la  même  syllabe ,  cou^ïï^^ 
dans  boucZi-er ,  sangZi-er  ^  peapli-er,  bau- 
dri-er  y  étri-er  ^  meurtri-er  j  lem-er ,  ou- 
i^ri-er. 

L'âne ,  mauvais  plaisant,  raillait  le  sang/i-<?r. 

BENstRADE ,  dans  les  Fables. 
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Ovi^ri-er  esiim 
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Le  p.  iMo 
ranç, , 

•  ■  ■   •  ..     '  iH;/:    4.Vi.'-Li  .1': 

J'ai  dit,  aj 
cette  règle 
ces  mêmes  mo 
tenant, trois  s 

ment  que  deu 
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Md  11  prîl 
»  Le  bi 
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»  Dt  tout< 
»  Et  de  to 


•«:       r 


Si  depuis  M. 
dans  boucli-er 
el  semblabfes 
poésie  a  cette 
nage ,  qui  a  o 
de  trois  syllal< 

Jamais  un  /Tien r 
Jamais  un  meur 


■I . 


ÏEREftermi 
son ,  comme  d^ 
de  Ve  lorsque' 
sont  précédées 
la  même  syllab 
parable  dans  ai 
litière,  il  form 
irUèrijé.  oMi^rUt 

Les  mots  t€ 

régulièrement) 
on  les  associe  i 
ère  dont  le  pre 

Fille  d'Agamemi 

Seigneur  ,  vous  j 

;   Raci* 

Guidant  des  Lyc 
.  Du  vaillant  Sanp 
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Où  peuto^ôî^i'enc 
Est-c  Jdapi  I01  p 

lETJ  (  terre 
àieu  ,  lieu  ,  j 
deux  ,^eax, 
dans  les  adject 
^x,  pi-eux^ 
n  est  4ue  d'un* 

Nous  saluons  le 
Qui  protège  la  K 
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tous  repousses ,  icigaeur ,  une  main  mtxxrtri-^rc- 
.    tf  RA.C1WE ,  Bajazet, 

OM^ri-cf  estimé  dans  un  art  necessairaS  ^^'^.^   :   > 

Xê  p.  MoRctiEs  ,    Traité  àe  la   Poésie 
franc, ,  ^aif^.  nS,  Pari»  i685;:fe  -r^  r 

Faî  dît,  âjoute^t-il  plus  bas  pag.  79 ,'  que 
cette  règle  était  assez  nouvelle,   parce  qHt.^ji 
ces  riiêmes  mots  auxquels  nous  donnons  main- 
tenant, trois  syllabes  ,  n'en  avaient  constam- 
ment que  deux  chez  les  anciens  : 


IFt  71  à  m.  (if  même  devant  une  consonne)! 
Arbfe  toujours  rert.  £pit.  Yeit  ^  lugubre ^ 
funèbre",  religieux  ,  pyramidal.  Përiph.  Des 
ifs  le   lugubre  feuillage,  des  ifs  la  funèbre 

ure. .,  Y'  ■:-'         •■■     "  •  ■  ^■n:f^i-y:?:c-::i^-^  ... 

^^^^^^^^^^- ^^^^^^'^^^^     ]    î  i/j lafunèbre  verdure     v  ;^f 

Joint  le  deuiî  de  son  ombre  au  deuil  de  M  tt(A^ 
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DESAINTANGÉ. 


"■}k  ■ 


''W^'-^À'^^i- 
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»  Il  prit  répée  à  la  dextre^ 
»  Le  bou-clier  &  la  sénesti  e. 


.s 


f,;;^: 


•m. 


D  Dé  toutes  tailles  bons  le-î^rierf^,    ;     - 
'^     j»  Jit  de  tous  arts  méchants  ùu  vricrs.» 

Si  depuis  Malherbe  on  a  sépare  IV  de  Ve 
dans  boucli-er,  roeurtrî-er,  vous  y(;^iy),drf  ez 
el  semblables  )  c^est  i«.CorneiHe  que  notre 
poésie  a  cette  obligation  fc^est  lui,  dit  Mé^ 
ïîagë ,  qui  a  osé  le  premier  faite  meurtrier 
de  trois  syllales^    ,    ^^^  V      '  ;    - 


. . .  L'zy*  étend  aii  lom  le  deuil  de  sa  verdure. 

;^-  ■■■^■.     ■••  ••*■  '••  .■•..;■-■■:'.  ..V  \^  Juç  mente. 

Voyex  sous  ces  vieux  ifs  la  tombe  oiî  vonj;  se  ren^ 

Ceux  qui;  courbés  pourrons  sur  des  sillons  in» 

Au  sein  de  la  misère  espèrent  le  trépas;  f'f  ^^^^^ 

DELiLLE,/;o^me  des  Jarduùr^ 


r.  "■* .... 


;  IGNORER,  v.  tr.  fyn.  JSfe  savoir  pas| 
yètre  pas  instruit.  Il  se  dit  quelqiîefoi& abso- 
lument/V."'|ry'^^^' 


,r 


a 


.:-.fe. 


>...- 


Jamais  un  meurùi:ier  en  fil-îl  son  refuge  ? 
Jamais  un  m^wr/r/e/' l'ufTrit-il  à  son  juge. 

.■  .  •■.  '^ ■-■'■■  •':/■■■...  :0:^-^--?-  ■:■■.  Le  Cid.  .  ;■  . 


Il  est  beau  de  savoir,  il  est  bon  ifignoreK 

•■■■■    :    :'  ■     '  ■    ■       .      ■' ■  ■  ■«i^.---,-      y' \        .■•■.V.  .A   ■■  •    ■■>■■:-.   r   •   ..■•  ■■'■     ■/     .  .•"■      ■■     ..  ■■-■ 

Dans  le  style  soutenu,'  et  surtout  en  poésie^ 
il  ifeignifie  quelquefois  ne  pa3  cporiaitre ,  ne 
pas  reconnaître  ,  et  alors  M  ^eu^  avoir  pour 
conap leurrent  un  nom  de  personne  comme  un 
nom  de  chose;    •    i  ^ 


.v..'-4V 


j^  ■    .V.: 


^^ÏÈRE  (terminaison).  Dans  cette  lerniinaiT 
son  ,  cbmfme  dans  la  précédente  Pr  se  sépare 
de  Pe  lorsque  les  consonnes  liquides/  ou  r 
sont  précédées  d^une  consonne  mouette  dans 
la  même  syllabe  ainsi  quoique  M:  soit  insé- 
parable dans  arrière,  biérje,  crinière,  lierre, 
lit/ète,  il  formera  deux  syllabes  dans  meur- 
iri'èj}iB\  oum-ère.  saft/î-ère ,  et  semblables.^ 

Les  mots  terminés  en  ière  ne  devraient 
régulièrement  rimer  qu^entre  eux^  cependant 
on  les  associe  aux  terminaisons  en  aire  et  en 
ère  dont  le  preitnier  e  est  ouvert.  - 

Fille  d'Agamemnon  ,  c'est  moi  qui  la  première  ^ 
Seigneur  ,  vous  appelai  de  ce  doux  nom  de  père. 
Racine  ,  Iphigénie  ^  act^  IV  ,  se.  4* 

Guidant  des  Lyciens  les  phalanges  %uevrières  , 
•  Du  \aillant  Sai:pedon  s'avancent  les  deux  ïrères. 

Delille,^  rrad»  de  f  Enéide^  iiv.  X. 

Où  peat^i^v^rencontrer  le  doux  secret  de  plrtire? 
Est-ce'dani  lei  palais  ?. est-ce  dans  la  ch^amière? 

4;*  ^  Le  même.    ' 

I EU  (  terminaison).  Diphthongue  dans 
dieu  y  lieu,  pîea  ,  épxeu ,  milieu,  essieu, 
deux  y  yeux  y  mieux.  Il  forme  deux  syllabes 
dans  les  adjectifs  en  iecix  :  furi-eux,  graci- 
tux^  pi-cux  ,  préci-euxi  cependans  vieux 

n'est  4ue  d'une  syllabe.  .      / 

«  •  ■  ■'■•.. 

Nous»  saluons  le  temple  et  l'if  religi  ««jc 

Qui  protège  U  tom))«  où  dorment  nos  aïeux.      • 

i  Ctt&NEDOLLÉ, 

.».  1  •         •  •  ',  ■   ■ 


^y'^.*?>,. 


Quand  pourrai-je.     v    ^r     .     •    tf  \é     .    ;    #  .       . 
Boire  l'heureux  oubli  des.  soins  tumultueux ,  ' 
Ignorer  les  humains  ,  et  vivre  ignoré  d'eux.,.    ^ 
DEhihhEyl^  Homme  des  champ  f^dx.  lY. 

CGfcs  hommes  qui  n'ont  point  èncbr^y^    " 

Éprouvé  la  main  du  Seigneur ,    v      /kt 
;     Se  flattent  que  Dieu  'es  i^/^a/*e/       v;  ;         ^ 
^  Et  s'enivrent  de  leur  bonheur. 

,  J.  B.  Rousseau  ,  Ode  FUI  ^  Iiv.  i.  1P 


à 


Victime  ,.tu  le  isàîs,  d'un  âge  où  Ton  s'ignore. 


iT 


;<# 


Noi;is  volons  sur  ses  pas  ;  mais  nos,  concitoyens ,  ; 
Sous  les  armes  des  Grecs  ignorant  les  Troyens.    i 

Dëlille  ,  trad,  de  C Enéide ,  Iiv.  îl/    f^ 

■■■■'■  r 

Ignorons-nous  le  sort  et  ses  jeux  inconstants? 

4   Le  même.  ■  ••._ 

IGNORÉ/ ÉE.  part,  d'i^nprer.  II  s'em- 
ploie aussi  adjectivement  et  comme  syno-* 
nyme  de  caché  1  inconnu  ,  secret.  Il  se  place 
toujours  après  le  nom.        .         ♦ 

Elle  expie  en  secret  un  forfait  ignoré. 

Voltaire,  Oljrmpie. 

IL.  pron.  pers.  de  la  troisième  personne  au 
mas(^  sing.  (i/  même  devant  une  consonne). 
Son  ftluriel  est  ils  qui  se  prononce  il  devant 
une  l^nsonne v^t  i/2  devant  une  voyelle^  son 
féminin  est  e/2e.  \  > 

Dans  le  style  marotique  seulement  oii  sup-> 
prime  bien  le  pronom  il,  <artout  dans  les 
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^^A 
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•■'Vr- 
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IL 
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f*ii-*4.>ffc'\. 
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■V  •••  •     ' 
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ILl 
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f'.     «•'.,' ?^• 
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.,'^t 


y  / 


.!■> 


phrases  négatives ,  qtilà  Tàide  ^e  Pinversion 
-   on  commence  paries  mots  pa$  ou  point.    . 

■^'ll-,  :  .■■■■■  ^  ,  . 

Puis  il  leur  dit  :  ne  faut  vous  effrayer. 

VoltAii3(b,  la  Pucelle^  chant  If. 

Bien  est  donc  vrai  qu*aux  hommes  misérables^ 
Aveugles  y  impnidents  y  inquiets ,  variables  ^ 
Pas  n'appartient  de  faire  clés  souhaits.        >  <  % 

.Pas  n'est  besoin  qu'avec  plus  d'ënergie 
<^  il*eipose  ici  ses  prestiges  divers.       '  ^    •' 

pALlssOT  ,  la  Dunciade  ,  ch.  VL  , 


j 


*î-''^ 


:f-.- 


Boileaù  a  dit  ; 


\^:-;'*'^ 


Vr- 


..  ♦ 


•«^*>  '**' 
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k 


\:y 


-i    • 


Y: 


•:   i. 
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..  f 
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^v.v. 


'^^ 


.  Encore  est-ce  beaucoup  si  ce  guide  imposteur, 

Par  les  chemins  fleuris  d*uii  charmant  quiélisme^ 
1  TQut-à*coup4  pmenant  au  vrai  molinosisme^y  1  ;^  ' 
"  //ne  lui  fiiit  biéntâit ,  aidé  de  Lucifer  ,,vy*^^^^^^^^ 
Goûm',en  paradis  les  plaisirs  de  rénfer* 


/Satire  X, 


^   M.  Desfbrges^  dans  «a  lettre  sur 

limitation  p  etc.  ^   très   sagement  observé 
qu'il  y  a  ici  ^ne  faute^ontré  la^^  ;  q^ 

guiàe  iîi^osieUrséi^résèxi^  caitimé  sujet  ,ëfc 
f  e^t  eu  effet  de  ne  lui  fait  bientôt ,,  d?  ^^^ '^ 
que  le  pronom  il  est  de  trop.  Cestçè  qu'on 
sentira  facilement  en  rapprochant  le  premier 
de  ces  vers  de  ravant-dèrnieri^îu^  >  ^^é^^^^ 
Gresset  ai  commis  ia  mênae  faute  avec  le 

.  ■  Dsans  cette  gracieuse  attente^  y  "^    ''*'" 
Aminte ,  P amitié  constante  ^f;- 
'Entretenant mou  souvenir,  5:    ; 
V  V  (  Elle  endort  ma  peine  présente 
/     Dans  les  songes  de  ravenirv 


•'>,..'</■.>:*:>,- 


""»»'. ';     J     '\ 


,.!     .f.     r.f; 


*:: 


JÇZ/éV  comme  Ta  reïn  n'a 

d^utilité  en  cet  endroit,  que :pour  fournir 
deuK  syllabes  4^  plus  au  poète.  •       ^ 

.Si  cependant  les   pronoms  personnels  iZ, 
ils ^  elle,  e/Ze^précèdent  le  nom,  ils  servent, 


L  I  avons-nous  dit^  se  fait  sentir  dans  //y 
aussi  rime-t-il  avep  tous  les  mots  où  çeito 
lettre  est  sonore  eomme  dans  civiZ ,  exiZ  ,  fïï, 
mil,  subtîZ^  b^y/,  etc.,  sans  avoir  égard  à  la 
lettre  d'appui.  '' 't ■■^.^■X ,'-k^ . 

.  Maifl^à  peine  sait*//  ^* 
De  quel  complot^ses  yeux  doivent  chercher  le  0/ 
BAouB-LutiMTAlf ,  Jérusalem àéli^f.  ,  ch.  XVlii. 

':'..  Ah  !  les  fripons  ;  ils  sont  fms  ef  subtils. 
Qù  les  trouver  ?  où  sont-ils  ?  où  sont-i7^  / /^ 
y oVïKifiZ.  l'Enfant  prodigue  .  act.  IV  ,  se.  7. 

'^^  Voltaire,  dans  les  vers  jsuivants y  efface/  ^j 
àe  ils^    et  cette  licence,  dit  Domergue^  ue 
me  parait  pas  reprëhensible  ;       *    >  ^    l|^ 

i  ■■'•''  ,       ,    ■    ';•  ■■.■>.       ih'-.T  *  ■*  »     '.•,■■'■■■  .        •■    >-   1  .;     •'.■,  -•  .      "       ■    • 

'  Et  ta  Trîmouilli ,  et  La  Bîre  et  Saliritrailles  . 

Et  Richement  ^  sans  sortir  (||es  murailles  ^*-       - 
^    Croyant  déjà  chasser  les  ennemis,         ->,: 

Et  criaol  Ujvuf  :  ou  sont-ils ,  où  soul-ils?  j^ 

'^/M^JêBM^W^       p«c^//e,  çh.  iv/v.;.^  : .;. 

Il  me  parait  d^àùtant  plus  permis  dp  sup- 
primer ce  /  dans  un  poème  badin  ,qiiiBydnhs 
la  conversation,  plusieurs  personnes  proiion- 
cent  il  et  it^  comme  un  simple  li  ï  v     ; 

ÏLÊ  n.  f.  Espace  4e  terre  entouré  dVau 
de  tous  côtés.  JÇ^ft/'Inaccelsiblei  inabor- 
dable ,  fertile I  aride  ,  sabloneûse  ,  flottante, 
peuplée,,  déserte,  inhabitée,  hospitalière, 
lointaine ,  éloignéé,^^^:^^!^^  %■  ' 

Les  tlés  sont  des  eaux  la  plus  riche  parure... 
;  f^^  des  Jardins, 

Les  Strophadcs  enfin  ,  ces  f!es  renommées  , 
^Dans  la  mér-d'lon^c  en  désordre  semées  ,.    ; 
Sur  leurs  tranquilles  bords  accueillent  nos  vai^ 


.V  ■■ 


f.    ; 


seaux* 


^1  -i 


^DEVk  Tbeshe. 

4   ,   .-    ,.  • 


^r 


pent 

placer  le  sujet  après  soi^erbe.  ^ 

•  ■    ■    ■  '     ■>'■'■•    ■  "     •       ■        '  '      •  '■■ 

1/jr  sont  enfin  coqnuS;  cwpro;>f^  plein  d'horreur! 

.^"^v. ■■.•-•'    ■•:">■  Racine.  .  •.•• 


Millevoye  a  dît  en  parlant  des  lies  décoii 
vertes  par  le  capitaine  Cook  Ï"-J-:''-' ^':'. 


^: 


.•"»■•' 


Des  iVei  tout-à-coup  invitent  ses  regards, 
Et  ces  filles  des  eaux  ,  vierges  encor  naives , 
Étalent  sous  ses  ye^x.  leurs  grâces  primitives; 


% 


%..■ 


lli  vont  finir^  ces  jours  où  les  esprits  célestes 
Remplissaient  ici-bas  leurs  mcsêà^eB  divins. 

'   Delille  ,  trad.  du  Paradis  perdu ,\ch.  IX. 

/r  passe  pour  tyran  quiconque  s'y  fait  maître.  ; 
'    '    ^        COBNCiLLE  ,  Cinna ,  act.  U  ,  se.  1. 

(I  Cet  il\  qui  était  autrefois  un  tour  très- 
heureux,  la  tyrannie  de  Tusage  Ta  aboli  :  // 
est  un  tyran  celui  qui  assenait  son  ^ays  ;  ii 
est  un  perjidc  celui  qui  manque  a  mu  pa-- 
rôle.  Oh  a.  encore  conservé  ce  tour  :  //i  sont 
dangereux  ces  ennemis  de  théà^e^  ces  rigo- 
ristes onir  es.  t^ 

Voltaire,  remarques  sur  Corneille  y  aW 
lieucit€.,  .    ^ 


0 


#!LIAbE.  n.  pr.f.  ( t-^i-a-dej  Poème  d'H 
mère  qui  ;*etrace  tous  les  événements  de  m 
guerre  de  Troie^  produits  par  la  colère  d^V* 

chille.  *      '  * 

. ■  ■■  -     ■■•••.••...  ^  -, ■  ■       '    .  ■'    ■         •  . 

•  ■  .      ,A  .... 

ILlOm.  n.  pr.  m.  (  i-li^on  ).'Citadelle  cl*; 
Troie  bâtie  par  Ilus  ,  quatrième  roi  d^*» 
Troyens,  de  qui  elle  a  eifiprunté  le  nom. 
Le  nom  de  celte  forteresse  est  souvent  pvbi 
pouf  la  ville  même*  fij^n.^'Troie  ,,  Pèrganic , 

£pit.  Superbe,  puissant,  brûlé,  renversé. 

'"'/■■-  .■"'••'''•   "   .    •.'•.•.■. 

Tout  tombe  :  je  crois  voir  de  son  fuite  prgueill<ui 

Ilion  tout  entier  s*écroular  dnns  les  feux. 

-     .  Delillp,  trad.  de  tEnéide,  liv.  H. 

El  fait  d*un  vain  pupitre  un  second  Iliom^ 

BoiLBAu, /e  Xarn/i,  cb.  VL_ 
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Faisons  di 
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ijarence 

rie,  visK 
tromperi| 
agréable 
terèsse , 
étrange 
magique 
funeste , 
sipée.  Pi 
sion,  le  c| 

.  *  .  ■    ■  ■  ^.  * 

La  douce 

Console  Ici 
Et  de  song 
L'uniformi 


'^p 


'■'  'M"^  ' . 


*?; 


Je  chercha 

La  douce  / 

Delilli 


■ri 


L'illusioi 
Non  cett< 
Monstre 
Qui  va  se 
Et  les  crj 
Protée  in 
Mais  ceit 
Reiue  dei 
Qu'eu  sei 
,  Et  quiil' 
Fille  du  i 
Qui  cons 
Peuplait 
Attcndri< 
Et  su^  ùi 

.  Et  sous  1 
Qui  sur  \ 
Sut  aigui 
Et  qui  hi 
Le  genre 

.  Elle  tour 
De  SCS  lc( 
Mit  ses  c 
De  Melpi 
Elle  ensc 
Cet  art  c 

^Cet  art  d 

Pour*rat 

Li 

ÎLLUS' 
Célèbre, 
lant,  coni 

reuoriamé 

'•/   .  ■■  ■. 

S'il  est  bea 
reui 
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I   où  çeito 

,  exil .  IV/, 
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rcher  le  f// 
,  ch.  XViii. 
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t.  iV'^'  se'.  7I. 
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ergue ,  ne 
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illes,         V 
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que,  il.xns 
S  pronon- 
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^>  inaboi - 
flottante , 
ipilaliere. 
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1ère  d^Lv 


adelle  il<; 

roi  cl^'*» 

le  nom. 

^erit  pii^^ 
^èrganie, 

nvcriié. 

liv.  II. 
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^   'f'^  'je'. 


Faisons  de  la  Lycie  un  nouvel  Vion.    •    *  *^- 

LucE  DE  Lakci VAL,  Hector,  ad.  Il,  se.  ». 

ILLUSION,  h.  f.  (rf-/n.«£^yK).  Syn.  Ap- 

j*arence  trompeuse,  chimère,  erreui^  rêve- 
rie, vision. -—Artifice,  fourberie,  subtilité, 
tipinp^rie.  Fpit.  Douce  -,  tendre -•,  chère-, 
«g^rëahle  ,  flatteuse  ,  charnriahte  ,  enchan- 
teresse, séduisante,  amoureuse  I  féconde  ;< 
étrange-,  vaine  *,  longue  -,  courte  -^ 
rnagiquet  mensongère,  trompeuse  absurde-^ 
funeste,  fatale  ,  dangereuse,  évanouie,  dis- 
sipée. P^rifiÂ.  Le  bandeau,  le  voite  de  Tillu- 
siout  le  jcharme  de  Tillusion  :  ^ 

La  douce  illusion  de  ce  monde  enchanté 

Console  les  ennuis  delà  réalité,  %' 

Et  de  songes  flatteurs  entremêle  etvaria 


I 


Illustre  remploie  ordiiiairemeiyt  en  bonne 
part ,  cependant  il  se  joint  au3H  avec  des 
noms  qui  marquent  des  vices,  des  crimes^ 
des  hommes  tropcounui,  trop  fameux ,  etc. 

fi  iliiistres  attentats  ont  fait  loute  Icurgloiif'eL  •• 
^    YOL'SAiiit  ^  les  Lois  de  Minoi  ,  se.  i. 

.  ■^'r''-^  De  pareilles  erreurs       ,s^: 

I^e  produisent  jamais  que  d'illustres  malheurs. 

La  Fontaine  ,  liv.  X ,  fab.  10. 


■.=^::. 


,11  > 


!,  '"■■'" 


-.•Wl 


■♦<?'|''*''l 
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;■>  '.ri 


Ces  bîcns^  ces  dignités  ,  et  ces  Éupcrbcs  tables   . 

Ne  fout  gue  |rûp  s^^ 

■'■■^''-■■■^■-''''■'■''-■^'''-''''^'  Thomas. 


>, 

K' 


L'uniforme  tableau  des  scènes  de  la  vie; 

■■■•■•._:-.      ■  '   ,     ■    -/r,       "...  ■    ■  ■  ;;    ■•>       '   .     .•<?'    .■'■■'•,■•',. 


je  chcrchàîlé  rë|>iîs  f  M ,  tlsipiès  a^^  réveil^ 
La  douce  tllunon  amusa  mon  sommeil. 

^ELILtÉ^ 


f 


ILS  pluriel  d'iZ  F.  IL. 


IMAGE,  n.   /^  i^rn.* portrait,  tableau  ,  . 
^;*J  ^   ;^  peinture.  Statue,  effigie.,  buste,  représenta* 
t  tion  ,  ressemblances—  Idole,   simulacre^  — * 

Idée,  ombre /fantôme,  apparence.  —  Type^^  ^ 
\  conformité,  description.  Epit.  Fidèle,   pat- 


lantte,  chérie^  ipiïeUe,  ressemblante,  8ublime| 


w^:^>: 


'  f. 


■'t.' 


frais  Règnes  de  la  Nature^  çB.  I. 

■-■•-J'Y  -"       - ,.   /  T^r',  ' 


,tL.t'  ':<'V 


♦•■^,î«.•*■''^■-'■ 


^JfORTRAIT   DE  I.^IiLUSiOH,  « 

L'Illusion  hnbite  dans  ces  lient  « 
Non  cette  vieille  et  hideuse  sorcière , 
Monstre|nïposlçur  qui  séduit  le  vulgaire^ 
Qui  va  sémunt  les  préjugés  affreux      * ./   ' 
Et  les  eriH^urs  qui  désotent  la  terre*, 
Protée  îrripuf  et  lutin  ténébreux  ;    ■'.':':■'''':■ -^ 


•  V..,,  i 


Mais  celte  £ée ,  heiireuse  enchanteresse  , 


J  \:\  ',\' 


■1^. 


f       ...  ^If  î_ 


#' 


Reiue  di&s  arts  ,  mère  des  fiction^ , 

Qu'eu  ses  beçux  jours  a  vu  naître  la  Grèce, 

Et  quiJ'Orphée  anima  les  cîîansons  ; 

Fille  du  Çi^l  et  sœur  derHarmonie^       • 

Qui  consaeraît  tous  les  jeux  du  génie,     •/ 

Peuplait  de  dieux  les  forêts  et  les  eaux. 

Attendrissait  les^sènsîbfes  échos  ^^^^^       ^  d 

Et  sui|  une  urne jigpiiy ait  les  naïadeiJ,  ,; 

Et  sous  Técorce  enfermait  les  driades  | 

Qui  sur  un  char  plaça  le  dieu  d^i  jour  p  • 

Sut  aiguiser  les  flèches  de  rÂmour , 

Et  qui  berçait  do  %t%  son|{es  aimables 

Le  genre  humaiii  ;  toujours  épris  des  fables.-  - 

Elle  tourna-^ers  de  plus  grands  objets 

De  ses  leçons  l'utile  allégorie ,  >  v 

Mit  ses  crayons  dajpa  les  mains  de  Thalie  ^ 

De  Melpoméne  éleva  le  pabil. 

Elle  enseigna  dans  Athène  et  dansîlonie    ' 

Cet  art  charmant  qu'on  n'ose  plus  blâmer , 

Cet  art  divin  de  montrer  l'homme  à  rhomniC| 

PourM*artendrir  et  pour  le  réformer^ 

La  Harpe  ,  VOmbrc^e  Duclos ,  satire. 


É  attendrissante,  veriérame/  auguste ,  divine  , 
|nuble  -.^  «éduisante  ,  gracieuse  ,  liante  ,  ex-^  *^ 
^  pressîve  ,  sensible ,  épouvantable  v  affreuse  ,.  v  7 
|niie,  naïve,  sanglante,  commune^  consolànte^^,' i^^^^^^ 
J/alfégorique  ,  symbolique,,  mystérieiuie  ,  vi-^  ; 
j  sible ,  vivante  ,  voilée  V  vagué^  vaine  ,  con-^  :  "^ 
fuî^e,  croMière*  imparfaite* fugitive-      ^,  :      :; 

^  L'objet  qui  dans  là  tombe. jçmporla  nptj^ç  .hom^    * 
Reste  ençorprès  de  nous ,  gt^i^^t  daus  son  iinage^ 


■Î-' 


■ï!fe^-l5 


■■-,»••  ■■'  .  ^M        .    VT.        ,       '■..   '     ■       ...^  ,»„    ,     ,..î.   ,  ■•  ,  ' .  ■.»,r.i"iV.  .*'JT'''    ■ 

Le  sort  jaloux  ahat  ce  que  rhommè  à  construit, 
>ur  le  front  des  rois  même  imprime  ses  outrages , 
Renverse  leura  palais  et  brise  leurs  i/nage^.       i^r  * 
■..-^■:'f:'-^^^^^^^^  les  PUntes,  ch:f.^^^^^n n^ 


■''l%à\ 


Adieu,  je  vais,  lé  cœur  irop  prefn  de  votre  image ^ 
Attendre^  en  vous  aimant,  la  mort  pour  mon  par- 


m-khh'vjr:K\:r:'/.û:Mm 


'^'''i'r^i  tage.  ■■.♦"; 

^  «  -  m  Raçiite  ,  i7e7-e>ifc^.  acfî.  I,  pc.  44!  4 


'•^IK-*''  ' 


Ce.fi|5,  ma^euleioîe  et  V image  <i|Jpectori^>^ 
■  ""  "Le  m  Allé,  ÏÀndromaque\  aét  lit',  se 

Faisons  Thomme,  dit  Dieu,  faisons- le  à  notre 
image.  / 

,     ■  ■ .    ^     . 

Mon 


;l'.~--|4,i^,V' 


'*■'■,:■  j; 


,  ,.»     i^  .^ 


A.    ■;,» 


ILLUSXRE.  aày.  dei  deux  genrea.  Sy  n. 
Célèbre,  insigne,  élevé,  grand,  noble,  bril- 
lant, considérable  ,  distingué,  remarquable, 
renommé  ,  signalé ,  fameux. 

-'"^'       Je  crains  un  bonheur  dangereux. 
S'il  est  beau  tf  être  illustre ,  il  est  doux  d'être  heu- 
Teux.  ■  •  •    ^'  •:•  >^:-^   .  ^ 

^  ^   Brançois  d^Neufchateau. 


M 


!. 

i 


•',> 


( 


du  Très-Haut  est  Vinifige  vivante* 

.1     BAOUB-LORJMLAN. 

La  sombre  humidité  sort  du  fond^^^des  marais. 
Étend  sur  la  campagne  un  immenif  ouage, 
£t  voile  du  soleil  la  consolante  image.  ,.■ 

:    -  .     Castel,  Us  Plantes,  ch.  IIL 

,.•■_...  .^.'     f  ^.  '  •■'■  ■     . '•  •  .'•  ■ .         •  ,   .. 

.     .     *     ^     ^     •    .•     •    Et  mes  chants 
Viennent  de  la  nature  offrir  la  douce  imagp. 

DfiLiLLE,  l^ Homme  des  champs  yCh.  1. 

\.    Ce  vieillard ,  qui  d'un  vol  agile 
Fuit  tou)Ours  sans  être  arrêté  , 
V      \jLe  Tempii,  Cette  image  mobilev 
>       De  rimmobile  éternité.  -        * 

J*  B.  Rousseau. 


■^'•. 


■*f . 


*:■ 


I  t 


I      • 


'¥> 


\\.    ^ 


:  A 


■rt'' 


^: 


# 


.r- 


r 


■\ 


•'i-Ji 


^  mit  •*'■■ 


■I 


■f  ■•».■ 


».   \ 


)'-         m^. 


1.  r..i, 


mh''i^D^^- 


'hr 


!"v^L 


rj./i^cw 


.^ 


4       ^ 


'.'Ju-V^'*'-'^ 


vjl,t' 


.^,  -  ■  *  ■ 


^>      -  #--a 


6^4 


'«■ 


ÏMA. 


»;•.. 


-■?*^. 


X 


■»,.;.. 


|'-5» 


\     ^ 


WffV?. 


■^ 


'.>i 


../■ 


<    • 


X 


•  ''é 


•*« 


l>*    , 


?*>'. 


■■■*,'■ 


:^-  • 


r.". 


jr 


i 


Le  calme  inaltérable  empreint  §nr  ion  visage  ^ 
De  la  paix  de  son  cœur  eil  la  tranquille  image. 

■'.  ■  ,  «  -•■     I 

Ils  (les  flatteurs)  TOUS  feront  eivfin  hair  la  vérité  ^ 
Vous  peindront  la  vertu  sous  une  aflfreuse  image» 

KkCivk,  Àthalie^kct.l^^sc.i, 
■j  ■       ■       ■  • 

'     a  Ou  appelé  généralement  image^  en  élo- 
quence et  en  poésie,  toute  description  courte^ 
ft  vive  qui  présente  les  objets  aux  yeux  au* 
liant  qu^à  Fesprit,  telle  eit  la  peinture  qu'of- 
frent les  vers  suivants  dans  Athalie  : 

f    j  '  ■  «  ^ 

Des  princes  égorgés  la  chambre  était  remplie^*  ^ 
Un  poignard  à  la  main,  Timplacable  Athalie 
Au  carnage  animait  ses  barbares  soldats,  etc.  i> 

hkYEkvx,  Dict.  des  diffic.  de  la  Lang.fr. 

^    En  parlant  dé  Fantre  de  Poîyphème,  De- 
lille  a  dit  diaprés  Virgile  ^  ^ .   -  ,-^^^^ 

p'horribies.ossements  pavent  l^aiitre  asiassiu/.^  >  > 

,, ,,  ■  .«»   •  •.    ■>,  ■•  --  " .     • 

|t en  piai-lant  de  ce, cruel  géanl^d|.v     î v 

J*ai  vu,  j'ai  vu  moi-même,  oui,  j'ai  vu  rinhumaîni 
Saisissant  deux  de  nous  de  sa  terrible  main  ;  '1,4 
hèf^  briser  contre  un  roc  ;  j'ai  vu  sur  lesmurailtès 
(^'en  tremble  enc^r  d'horreur  )  rejaillir  leurs  en- 

J'ai  vu  le''monstre  affreux ,  dans  son  antre  étendu, 
S'abreuver  par  torrents  de  leur  sang  répandu,  «tr^ 
Et  briser  de  ses  dents,  de  meurtres  d<égoûtantes, 
Leurs  membres  tout  vivants  et^urs  chairs  palpi- 

■  '-■  ï'  -tantesr *'?3^>^'^^;}:V'..  ^'  V:-:.;',-"-.;.  ■^•.  ■  .-.:,•  '  ••;•">:■:  ■■ 


•f 


Tandis  que  /  rejetes  par  ce  monstre  farouche , 
La  chair,  le  vin,  le  sang  jaillissent  de  sa  bouche, 
"  >^  :  "^  V     Trad.  dd  VÈnéide ,  liv.  \\Ù 

ce  Jamais  yirgile  n^a  tracé  un  tableau  plus 
terrible.  Cette  description  offre  quelques 
images  qui  ont  paru  révolter  la  délicatesi^e 
française.  Il  est  temps  de  lutter  contre  ces 
préjugésfc^es  ta  cette  timidité  des  écrivains 
et  des  traducteurs  qu^il  faut  attribuer  toute 
celle  de  notre  langue;  c'est  à  la  beauté  de 
rharmonîe,  au  choix  des  expressions ,  de 
réconcilier  avec  ces  peintures  notre  délica- 
tesse pusillanime.  Avant  que  Racine  eût  éfrit 
ces  admirables  .vers  : 

Mais  je  n'ai  plus  trouvé  qu'un  horrible  mélange 
D'os  et  de  chair  meurtris  et  traînés  dans  la  fange, 
Des  lambeaux  pleins  de  sang  et  d^s  membires  af- 
freux •  ■"   ^\  ■■•   —    -^ 
Que  des  chiens  dévorants  se  disputaient  entre  eux. 

Athalie.  act.  Il ,  se.  5. 

qui  aurait  pu  croire  que  notre  langue  fut 
susceptible  de  pareilles  images?  il  faut, 
dans  ces  peintures ,  que  ce  qu^^elles  ont  de 
dégoûtant  soit  couvert  par  ce  qu'elles  ont 
de  terrible.  Tout  le  monde  a  lu  ,  et  ou  a  tra- 
duit dans  toutes  les  laugues  le  passage  du 


IMk 

• 

Dante  ou  le  malheureuttJgdin^  Vëpréienté 
dans  Tenfer  rongeant  ie  crâne  de  son  ennemi^ 
essuie  sa  bouche  avec  la  chevelure  de  ce 
crâne  ensanglanté.  C'est  la  faute  du  traduc» 
teur^  quand  ces  images  révoltent  au  lieu  d^ef- 
frayeç.  D         ^  ^     ^ 

DfiLiLLE  j  Remarquer  sur .  le  S'^  l,ii^re  de 
f    ea  trad.  de  l'EnéidcélSoie  ^i. 

Trouve-t-elle  (la  magicienne  Erichtho)  d'un  grand 

la  dépouille  embaumée , 
D'où  coule  goutte  a  goutte  une  fétide  humeur ,  i^^ 
Ce  cadavre  repatt  son  avide  fureur }  .       ^^ 

Elle  plônge-ies  doigts  sous  la  pâle  paupière /^^|)^t 
En  arrache  les  yeux  privés  de  là  lumière ,  r  *S  fe^^ 
Et  ronge  avec  plaisir  les  ongles  desséchés,  'v  ; 
De  leurscroix  par  son  bras  les  corps  sont  arrachée  ; 
Elle  rompt  de  ^s  dents  le  cordage  fiinéste  v 
Où  pend  d'un  criminel  l'épouvantable  reste  | 
En  sépare  le  cœur  épargné  du  vautoui  > 
Et  sa  moelle  séchée  aux  feux  brûlants  du  jour. 
^  DENf^E-BAEON  y  portrait  d'Erichtho ,  t»d<uit  de 
•:' Lucain*"ï-r^v'"'^''^.iv^^.^>v:^^-.^:'   .  ■'^■-'''É<4k-':'-.  ' 

IMAGINATION,  n.  /  {  i-ma^gi^na^ 
ci^on  ).  Faculté  de  Tame  par  laquelle  elle 
imagine,  tj^j^n.  Image,  idée  ,  r^résentation  , 
perisée.  — •  Faculté  d'iùGiaginer^  invention  , 
esprit  y  vivacité  d'esprit ,,  génie.  -~  Illusion , 
chimère, ^îsîbiiV  rêvMè,  e^reulf  jËrpit.  Ar- 
dente ^  vive,  heureuse  ,  ^conde ,  fertile , 
riche ,  active ,  légère,  brûlante,  iQieurie; 
forte ^  égarée,  errante,  felle,  tendre^  Vaine, 
frivole ,  froid^.,  blessée,  grotesque ,  rê- 
I  veuse,  éteinte.  PéWpA.  Le  feti  àe  Fimagi- 
,  natlpn•:^-  ^^^::'irj-:'^^n^:^^^  '■  .;-^.; 

Et  toi,  charme  divin  de  Tesprit  et  du  cœur^  | 
Imagination  /de  tes  douces  chimères  ''-:    '^ 
Fais  passer  devant  moi  les  figures  légères^  ;! 
A  tes  songes  brillahts  que  f  ainie  à  me  4ivrerf 
pELiLLB ,  les  trots  Règnes  de  la  Nature. 

Dans  les  riches  coteaux,  au  sommet  des  montagnes, 
V Imagination ,  jcitoyeune  des  eieux>    ^   - 
Prend  un  vol  plus  rapide  et  plus  audacieul^ 


■;?>. 


DliPUY-ÙJES-rIS|i£T9« 
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PORTRAIT    D£    L  IM AOINATIOIT» 

Source  des  voluptés,  des  tèrrjeurs  et  des  crimes^ 
.  Llle  a  ses  favoris  comme  elle  a  Uê  victimes  ; 
Et  loujoursdes  objets  altérant  les  couleurs, 
Ainsi  que  nos  pUftirs  elle  accroît  nos^  douleurs  ; 
Mais  pour  elle  c'est  peu  ;  lorsque  le  corpn  som* 

■'^■'  ,    .meille,v    ""    '  '■  '^''  •  ' ^^  "^     .;•'■••■ 
Elle  Atmê  b  retracer  les  tableaux  de  la  veille. 

Je  la  vois  aux  héros  présenter  des  lauriers , 

Au  jeune  homme  un  carquois,  un  char  et  des  coor- 

'■  ."    "  '  siers  •  ^  --^  •5' ••."'''''■•  ••^•*  <^/*'-^--^'  -^  .■,■■■•••."■ 

P  w 

Jeter  le  barde  aux  bords  d]uoe  mer  blanchissante; 
Et  quelquefois  aussi  terrible  et  menaçante, 
Dans  des  rêves,  vengeurs  effrayer  les  tyrans , 
Ou  présenter  rexil  aux  favoris  des  grands. 
Que  de  fois  au  désir  elle  a  servi  de  guide! 
Que  de  fois  à  la  vi^jge  innocente  et  timide 

..'■-•..:    ■■(  .  „.■  ■■  ■■  •  ■.•■..    . 
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6-25 


N'a  t*elltf  pasanrpris,  dans  un  son|;e.encbaiilé  ^  \ 
Les  soivpir»  de  Tauiour  et  de  la  voluplé  I 
pécsse  au  fraot  cbaogaant ,  mobile  ciuchanterjKsaa , 
Qui  sans  cesse  nous  flatte,  et  nons^  trompe  sads 

'"  :''      cesse , 

Mère  des  passions ,  des  arts  et  des  talejntts  y 

Qui  I  peuplant  l'univers  de  fantômes  brillants  ^ 

Et  d'espoir,  tour-Monri  et  de  craintes  suivie , 

Ou  dore  ou  revubrunit  ^  fableniu  d^  la  vie. 

De  la  fille  des  sens  itïsïoùt  les  mille  traits. 

—    CuÉNEDOLLÉ, 7^  Génie  de  VHommc  yc\ï.  Ml. 

IMAGINATIVE.,  n./.  Faculté  df  Pesprit 
qui  recueille  les  matériaux  qu'emploie  l'ima- 
gination. Ce  mot  «ej(>rend  aû«»i  pour  l'^sprij 
d'imagination  ,  d'invention,  ^fi*-  Viyf  "' , 
prompte  ,  heureuse ,  jféconde ,  fertile 


Racine  fait  dif  monstre  qui  fut  cause  de  la 
pérleii'Hippolyte,  il  dit  : 

Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux. 


'"■f/ 


if. 


Voilà  une^  pBrai^^e  et  Vkn  vers  imitatifs  j  je 
n\oubJierai  pas  ci^t  hémistiche  qui  se  irouve 
dans  le  même  récit  :  \ 


V essieu  crié^  et  se  rompt  •    •     •     #     •     •■■\^-^ 

^Pour  readre  Teffet  du  tonnerre  dont  le 
bruit  se  prolonge  dans  rétoignena^nt,  fiainl'* 
Lam]>ertai  dit  :  '  ^-t^ 


t .. 


Vf--  jt:^ .•'*. 


<?;Y:;,:-5i^V' 


.^.•v"i:^i,rjt..-':. 


^ ii.  *.»-:,■  ,•  r-i, 


;        ^  '•^'•^  Vimaginatii^e 
Aussi  bonne ,  en  effet,  que  personne  qui  vive. 
MoLikak,  l^ÉtQurdi ,  act.  Il,  se.  14* 

Toi ,  qui  parais  en  tout  si  légère  et  si  vive  ,¥^^ 
Eieicc  à  ee  sujet  ton  imaginatii^e,^^  ^  ^^^^ 
.       RÉGNAao ,  le  Léialairej  act-  IV  ,  se-  a 
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^*:^■^:^:,.M■•F•iï^:.^;^ 


'   '-  :.  ■■<       ij.  *'j' 


Il  est  du. Style  familier.  Ou  dît  en  plaisan» 
tant ,  c^est  un  sublima  effçrt  de  votre  ima- 
gifiafi^e.  Acad. 


*.■ 
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Rare  et  sublinM  effort  d'upe  ima^inatis^e 


'-■'i 


Qui  ne  cède  en  vigueiir  a  personne  qui  vive  î 

•  imbécile;  acÇ^^s  dèùi  genres.  Faible 
d  esprit.  Syn.  Stupide,  simple^  sot,  idiot.  En 
ce  sens  il  n^est  que  du  style  familier.  Remar* 
quez  avec   quel  art  Racine  sait  ennoblir  ce 

\ Cïx>x\\i^    •■'■         ■■   •••'î      '"■  '   ■         **■  '■"/*'  ' "■■  ■   "^'•-  ■•■•■  '     ■ 

.■■';    '.  •.  •  ■;    ■'  ••     •      .     •    -•■.■■  -  ••  *   •.••■■'•■.    ■■•■.;■■•  ,      '-v  ■  ,■,■  :■■'•'.■■.  .■  ■•>"-        \ 

V imbécile  Ibrahim ,  sans  craindre  sa  ïiais^mcé  , 
Traîne  ^exen^ipt  de  périK  une  élernoUe  enfance.   '^ 

En  vers  seulement  il  peut  se  dire  de  la 
faiblesse  du  corps ,  et  figurer  diM^s  le  style 
noble,  Syn.  Débile,  faible,     v-^        \ 


u:,. 


l*!^»'  ^->J■;lÇr»•  -t.- 


Prêtres  audacieux ,  imbéciles  soldats  j 
Du  sabre  et  de  Tépée  ils  ont  chargé  leurs  bras. 

VoLTAiaE.ia  Henriade. 


E^  ia  foudre  en  grondant  rùule  dans  t étendue* 

>  .   ■  ■         ^  * 

Tout  cède  :  des  coursiers  éponvjaotés  connne  eux^ 
Les  pas  retentissants  battent  les  champs  pou^ 

■**■'"     dïï*£U.X  ■  "    '  . '^.    ..  ^'' 

vfc%  X       Delillê  j  tràd:  de  VEnéid^ ,  lîv.  TI.     ■  ; 

Voyez  comme ,  enrichi  d'éclatd^te$  iinages , 
De  Vulcain  déchaîné  s'il  vous  peint  les  ravages^ 
Quand  la  flanime  dévore  et  forêts  et  moissons,* 
L'habile  îmitaleur  (ait  pétiUerle%  êçns  ! 

Baurau  ,  trad.  de  la  Poétique  de  f^ida^  ch.  ni;^ 

,   li^e  de  ce  rapport  iialx^é  "^11 

sQu  et  rob>et^est  d^ime  iroportance  si  grande, 
que  tel  mattres  dans  Fart  des  Ters  ont  fait^ÙIl 
précepte  de  l'hltnp^^   inEii|a)ive.  ^^w  ? 

:'-..-•.•     .••■.•V..T.1  ;-■•'.  iti«!S.-i     •,  .      --v''*'*  •..*!•■  ■4R..      V.    'r-'.  .•? -7/  ».  »■<.-••;•    «.••?-'•,  ..',■.'•,•'.•!•..    x'      -  *-t  '.,^..    -..■,. 

Mais  c'est  peu  dans  un  \'^r^  qye  de  fuir  ia  rudesse 
Il  fout  que  le  son  mémeVavéc  déijcale^se  ^f  f 
Fasse  entendre  au  lecteur  Tactian  quVn  déçrjt , 
Et  que  Texpression  sojtFécho  d^resprifc  -^  '^ 
Que  le  style  soit  doux  ,  lorsqu'un  tendre  zëphyre 
A  travers  les  forêts  s'insinue  et  soupire  ;  .^r.^-^^: 
"^u'iï  coule  avec  lenteur ,  quand  de  petits  ruisseaux 
Roulent  tranquillement  le  ara  lanfuissantes  eaux. 
Mais  jes  yen  ta  en  fureur  ,  la  mer  pleine  de  rage 
Font*îls  d'au  bruit  affreux  rejteuiir  le  nvnge  ?  :  r 
Le  vers ,  comme  un  torrent,  e»  grondatii  doit  mar- 

Qu'Ajax  seiiîéve  etianee'uié^        rochCT,    v^ 

Le  vers  appesanti  tombe  ayee  cette  mawf^^;^^^ 
Voyez-vous ,  des  épis  elHeuraot  la  sur/ace ,  'r^^^Wi^t  >: 
Camille,  dans  un  champ ,  qui  écart  vole  et  fend 

'.•  l'air  î  ■  **'■  •'•'■■'        ''■''■",.'.   ■•..■•  .<''v?!^;'*';^^''.- ^^-■***/t:-'•^*'^•■^'''•• ''5^* 

Lamuse  suit  Camille  et  part  eomnie  un  éclair. 
Trad.  de  C Essai  dePope^sur  la  Critique ,  ch.  II. 
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.  laiTATIF,  IVE.  adj.  Qui  imite.  Sons 
imitatif»,  môU  iniitatifty  ver»  imiutif ,  har- 
monie imitalivc.  /^.  HARiioiriE.    .         \ 

Il  appelé  en  poësieV  etle^nëraleineni  ep 
l'tiérature,  mo^,  phras»,  hormQnU  imUà- 
Uvt\xn  root,  uoe  phrMe,  uop  reuDÎon  de 
termes  qui  affecient  l'or^îille  par  df»  »on« 
cooformes  9  PtmpreMioo  que  produirait  Hur 
les  6ens  l'objet  représenté ,  s'il  éteit  actuelle- 
ment présent.  Nous  avoni  dans  notre  langue  , 
des  mots  essentiellement  imitatifs ,  tels  son t  ' 
glouglou  y  tricttrae,,  bombe  y  idiquais^  cra^ 
U^'^'^fi  grincer,   ronfler ,  hennir,   rnûeit. 


«  -4 


-^.' 

:.,«•  ■„ 


'-■4.' 

■■  'tv, 


.«diK^ 


T     » 


•s>, 


::,{'.■ 
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fhiigit 
'  peinturé  que 


a  A  regard  de  ceux  qui  affectent  de  1H« 
pas  9|:oir4;  à  cette  harmonie ^  je  leur  dirai  : 
Venez  écouter  les  grands  acleui^,  voyez 
comment  ils  clierchenl  à  exprimer  cette  bar- 
nrionie  quand  elle  e^ste,  ou  à  la  créer  quand 
elle  manque  au  poète#  Ils  précipileni  À  propos 
ou  raleoiissent  le  j^  i  gonflent  ou  amincia^ 
sent  Jea  sops;  leur  #eù(  «tiq^U  supplée,  en 
quelque  lort^^  m,  gfinie  du  poète,  m  v- 

Âvez^/vQwa  ealemiti  Le  KaIo  praupn^ant 
dans  les  fureurs^.  d'Qreste  ce  vers  fameux  ; 

^^^r  qMi^put  çpJf  i^p^fif  ^  f  ifllent  ^r  vos  léres. 

*  Oubliait-il  de  marquer  fortement  à  ForcilU 


«■ 


I»   « 


''*.. 


V 


<^. 


■4«k 


:!■ 


•« 


^,,. ,. 


.■-<T 


V 


i 


T 


a^ 


#■■■ 


^ 


ir-^il: 


\ 


f 


■■■^ 


,■ 


1 


V 


-*^ 


->  <r^ 


/. 


■%     . 


i. 


*?  • 


\ 


H-'-^" 


-p- 


'•» 


•«   ■    * 


•••  «fe 


■7!  • 


•:■  Al- 


■m. 


¥ 


^ii;- 


>■;• 


..♦•■,. ^^.f'  ,. ■;•:■, ■:.-%':  ^  ■■■" 

•  ?■■■■■'                                         ^     .r«ri 

-.■■'     •  ■  ■■  ."     '..     ■    ■■.-'•/  ^  . 

•'f  .  ..  ■ 

•  ■■  I. 
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4#'       „•' 


le  sifflement  de  toutes  ces  1  répétées  ?  Four-^ 
quoi  les  poètes  ne  chercheraient-ils  pas ,  dans 
la  composition,  de  ces  expressions  imitatives 
que  les  grands  acteurs  s^efiHrcent  de  rendre 
ou  de^  suppléer  dans  la  déclamation  theâ- 

11  aie  .^    •■  _     p, ^g^:.. .^^^^  .;;^-^-.  ..  .;.    •  ^ 

Je  conviens  que  quelques-unes  de  ces  beau- 
tés arrivenf  d'elles-mêmes  dans  la  chaleur 
di<S>  la  composition^  mais  combien  d'autres 
ic>nt  le  fruit  d'un  art  exquis,  et  des  plus  sa« 
vantes  combinaisons*  » 
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soient 
de 


»■-  V  "'H 


.:-.Vl> 


j^>  '  -*JCf       ♦  ■^"  fkt- 


Delille,  trad.  de  V Enéide^   Remarque 
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f  i^  ,  sur  le  livre  I.  ^-^-^^^-^'Ym-K^^i^-r- 


..■V. 


.: 


.  V 


IMITATION^  n./  (t-i/iî-ta-ct-off).  aEn 
termes  de  littérature,  dit  M.  Laveaux,  Dic- 
tionnaire des  difficultés  de  la  langue  fran- 
çaise j  oa.fBAtead  9  par  icpitation,  l'emprunt 
des   images,  àé%    penséesV   des    sentiments 

'  qu'QP  puise^  dans  les  éiiirUs  de  quelque  au* 

^teur,  et  dont  on  fait  un  usage  soit  différent, 
soit  approchant,  soit  en  enchérissant  sur  To- 
riginah  . . .  Virgile  imite  tantôt  Homère, 
tantôt  Théocrite,  tantôt  Hésiode^  et  tantôt 
les  poètes  de  son  temps  ;  et  c'est  pour  avoir 
eu  tant  dé  modèles  i  qu'il  est  devenu  un  mo- 
dèle admirable  à  son  tourr>  é  é  V  é  •  V  . 
L'imitation  doit  être  faite  d'une  maniècie 
noble  ^  généreuse   et   pleine   de  liberté.  La 

X bonne  imitation  est  uné^  continuelle  inven- 
tion. Il  fâiit,  pour  ainsi  dire,  se  transformer 
en  son  modèle,  embellir  ses  pensées,  et,  par 
le  tour  qu'on  leur  donne,  se  les  approprier, 
enrichir  ce  qu'on  lui  prend  ,  çt  lui  laisser  ce 

.  qu'on  nejneut  enrichir.  iù 

>  Je  n'ai  rien  à  ajouter  ni  à  l'exacte  défini- 
tion donnée  par  M.  Laveaux,  ni  ^ux  sages 
préceptes  qui  en  sont  la  suite ,  je  me  conten- 
terai donc  de  rendre  sensible  par  des  eix^m- 
pleàvl'usage  qu'on  peut  faire  de  l'imitation; 
•  Virgule,  en  parlant  d'une  espèce  dç  chênes, 
avait  dit  :,  .    Y 

\     •     .     •     Quœ  quantàm  verliçe  ad  auras  " 

JEthèrias ,  tantiêm  radiée  in  tartara  tendit. 

Géorgiques  y  liv.  II ,  v.  «91. 
•   '*■■•  .    ■"    «    •  ^  '' 

(Littéralement,  son  somikiel  s'élève  aussi 

haut  dancK  les  airs ,  que  sa  racine  se  plonge 

profondément  dans  les  enfers.) 

Et  La  Fontaine  ne   reste  pas  au-dessous 
de  son  modèle  4tpft  ces  vers  sublime^  : 

Le  vent  iredonblc  ses  efTorls ,  ^ 

Et  fait  si  bien  qu'il  déracine  *  - 

Celui  (le  chêne)  de  qui  la  tête  au  ciel  était  voisine , 
Et  dont  les  pieds  touchaient  à  l'empire  des  morts  $ 

Liv.  I,  fable  aa. 


La  colère  suffit  et  valut  un  Apollon^ 

..  '  •-;:'^'^-> •  7^^  .'  BoiLBAU ,  Satire  1^  '''^[,i 

■'■     -...^- '' "■■        '     ■  ■     r.      '•        '         ■        '  '  '■         ■,■.■■■,  r'  :•  -:' <■  ^'  ■',.*'''  .   '    ' 

-  ïl  semble  que  tous  nos  poètes  se  soi 
étudiés  à  rendre  ces  vers  si  pathétiques 
répisode  d'Orphée  et  d'Éuridice 

•  / 

Tel^ulcis  con}uot\:^€rà  litto^e  secum  . 

Te  vfiiiiente  die ,  te ,  decedente ,  canebat.      -' 

/  ViBGiLE  ,  Gréorgiques  y  liv.  IV,  V.  465. 

(  C  est  foi ,  quand  le  jour  naît,  to|,  quand  le  jour 
•••  ■  expire,'  ■■:  ^  ,  v.^.:•^■'l^"'^■•'■^^':■"■  ''''■■'-■  V 

Toi  que  noniment  ses  pleura,  toi  jque  chant e  sa 

;  i.^i  LEBB0N,  dans  les  Veillées  au  Tarn.^  ch.  l. 

pSoit  ffue  lejour\  dissipant  les  étoiles^,     ' 
Forte  la  nkit  à  retirer  ses  Moz/erf^  ^  V 

4-pJigne  rjprient  de  diverses  couleurs; - 


f  t 


Si  natura  negat^  facit  tndignatio  vérsum. 

JuvÉNAL  ,  Satire  /,  V.  79.      ^ 

(Au  défaut  de  la  nature  rindiguatioa  ini- 
pirerait  de»  ?er«.  )  . 


^■' 


% 


Ou  que  l'ombre  du  soir ,  du  faite  des  montagnes, 

»    .  '      Tombe  dans  les  campagnes , 
L'qà  nç  rite  voit  jamais  que  plaindre  mes  dou- 

leUI S •  ^'  '    y' •••';'■•■;.'••''  '  '■■♦■■•*.       :l 

Je  disais  à  la  nuit  sombre:  *>    '^^ 

;     p  nuit,  tu  vas  dans  toh  ombre 

flrenseuelir  pour  toujours  :         '  •\ 

^^e  redisais  à  V  Aurore  ^     **  V 

Le  four  quetu  fais  éclpre  ^ 

Est  le  dernier^ê  mes  jours.  K       •        -^ 

J.  B.  Rousseau  ,  liv,  I,  ode  lo. 

■.._•■■■,■■  .  -. 

Là^  soit  que  le  soleil  rendit  le  monde  au  jour  ^^ 
Soit  qu^il  finit  sa  course  au  vaste  sein  de  Inonde, 
Sa  voix  faisait  redire  aux  échos  attendris    ^ 
Le  nom  y  le  triste  nom  de  son  malheureux  Jils. 
Voltaire  ,  /a -ffewr/arfe  ,  variantes  du  ch.  VllI. 

*  Tout  le  monde  connaît  le  quos  ego.... 
du  premier  livre  de  V Enéide  que  Racine  a 
si  heureusement  imité  : 

Je  devrais  Sur  rautel  où  ta  main  sacrifié 
Te.. .Mais  du  prix  qu'on  m'offre  il  faut  me  con- 
tenter. '         '     N.  . 
zr  ■             ^          Athalie  'ac%.  y  ,  se.  5. 

IMMOLER.  V.  tr.  (  im-moHd  devant  une 
consonne).  Offrir  en  sacrifice.  Sj'n.  Sacri- 
fier» ,         '-.^    •  .  ■ 

Ou,  si  je  ne  vous  puis  dérober  à  leurs  coui)S.    ^ 
Ma  lille,  ils  poutTont  bien  m' immoler  avinit  vous. 

IXACïtitf  Jphigénie,  act.  111,  sC/5. 

^         •  '     .      .. 

Pçut-étre  AssuéruSy  frémissant  de  CQjurroux,  -* 
Si  nous  ne  courbons  les  genoux 
'    Devant  une  muette  idole  ,      •        • 
Commâudera  qu'on  nous  immô/^. 

Le  même  ,  Èslher^  act.  II ,  se.  9. 

•^  Immoler^  sVmplole  aussi  fîgurément  dans 
le  sens  de  perdie,  de  ruiner»  de  faire  périr.) 
dc^tuer.  —  Dé  faire  le  sacrifice  de. . .. 

u  '  Courons  au  capitole; 

C'est  là  qu'il  nous  .opprime,  et  qu'il  faut  qu'on 

,     Vimmàleà 

yoLTAiB£/  la  Mort  de  César, 
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Madame  ,  pour  sauver  notre  honneur  comBaltâ ,  1  dont  les  flenrs  ne  sé  fanent  |atiiai5.  Epit. 

•      Du 


''^■»'^/ 


«i-"  /j»..  ,'i'».-'îi 


■;i^' 


U  id^ui  immoler  tout^  et  même  la  vertu. 

;^  Dans  ces  aeéeptions  figurées  il  petit 
un  complément  indirect  appelé  par  la  pré- 
position  à:  Immoler  quelqu'un  à^a  haine  j 
a  son  ambition.  Acad. 


•  >  -i.  •  '<  • 
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A  Vobjet  de  fiés  vœnl  il  faiit  immoler  iovA  ^ 
'  Le  penchant ,  les  désirs,  l'habitude  et4e  goût 

:         ..  i  DesïOUCUES.:  V 


.^.f 


rable,  impérissable,  indestructible ^sym^ 
bolique  ,  dttégoriqne.  Elle  est  remblérntè 
d^une  lonsue  et  constante  amitiée  ^n)îI  v  / 

A  •    #f  ■  ■  '  -I    * 

I/amonr  est  cette  fleur  si  belle*^        '  >         ;' 
.       Dont  zéphyre  ouvre  les  boutons;/  ; 

Mais  Tamitié  ,  c'est  Vimmortellet  ■  ^ 

Que  Ton  cueille  en  toutes  saisoqis. 

Dumas.  . 


/ 


-,i 


li.  se  construit  avec  le  pronom  personnel 
et  signifie  exposer,  sacrifier  sa  vie,  sa  fortune, 
s'immoler  pour  la  patrie  y  pour  le  bien  pu- 
blic. Acad.  Je  permettrais  au  poète  et  même 
dans  la  prose  poétique  ou  oratoire  de  dire 
s^ immoler  au  bien  public,  s^immoler  à  Va- 

,  mitie.   .:/:..■:.  .  :  -;/\/.   ''<,.::,[  ■.  ■  '"-'■:.:'■■,■,■■]■.■  \^Z:-*- 

■•'■>■•'■■,■-'■■  '1É.       ■^"    ■^. ■'*'■:''   '  •,:••.■•■•■ 

•      '  .    ■  ■  •    ■    •■        ■  .     TC".'    ■         ■•'■!.  k    ■  •■■■■    ■■•     ■■  .  •"  '        •    • 

Un  sang  digne  des  rois  dont  il  est  découlé,       7^    • 
Un  héros  pour  l'état  s^est  lui-même  immolé*        - 
Racine  ,  tés  Frères  ennemis^  act.  111 ,  se.  3. 

Il  y  a  dans  les  variantes  : 

Un  sang  digne  dès  rois  dont  il  est  découlé 

Pour  l'état  et  pour  nous  s'est  lui-même  imn}plé. 

'        ■  r  .     ■  .      -  .       .     ■      /  ■         •       •  ■  ■  • 

((  On  ne  peut  pas  dire  en  français  qu^un 
sangs^ immole.  Racine  avait  voulu  sauver  Tim- 
propriété  de  cette  métaphore ,  en  mettant  au 
second  vers  un  héros  :  k  cet  égard  ,  la  se- 
conde manière  est  préfér^ible,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  encore  suffisante.  )>^  •      .      '> 

,  Geoffroy,  (Sui^res  ae JHûciney  au  lieu  cité, 

i^  IMMORTALITÉ,  ri.f.  {im-mor-ia-li^téy 
Qualité,  condition  de  ce  qui  est  imn^prlel. 
I4  signifie  aussi  une  espèce  d^vie  perpétuelle 
dans  le  souvenir  des  homtbes.  Syn.  Éternellç 
durée ,  éternité  ,  perpétuité*  —  iVIépioire  du- 
rable ,  renommée  éternelle  ^  souvenir  perpé- 

^  tuèl.  j?pif .  Longue  -,  immense  -,  infinie  -, 
immuable -,  incompréhensible-.   * 

La  céleste,  troupe  (  les  dieux  ) 
•      Dans  ce  jus  vanté 
%     '  Boita  pleine  coupe     -^ 

Vimmortalité.         "."^.^ 
*  J.B.Rousseau.     ' 

.  Si  rhonime  veut  régner,  il  faut  que  Thomme  expire. 
AQ-dcià  de  la  tombe  est  placé  ton  empire  : 
Cesl  la  mort  qui  Tenfante  a  \ immortalité. 

\  Rqucbei^. 

fnmqrtalité  n\it  pas  usité  dans  le  sens 
d'immortelle ,  déesse ,  et  Tbpmas  me  parait 
avoir  abusé  de  ce  mot,  quand  il  a  dit: 

^-  ,Près  duirône  siégeait  deux  immortalités  :    ' 
L|ttue ,  de  NémésM  h  tes  traits  redoutés,  '  ■ 

L autre,  etc.         -  ' 


•  -^  « 
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O  toî  que  l'amîcié  fidèle  i^'-^H^-M-  ■■^ :'^ 
Réclame  pour  fcou^  ajttribut ,  H^'^ V  J  ^  ^^ 
Fleur  simple  et  diïrabîe  comme  c^,^^^^^^^^^^:|^^ 
Préside  aux  accords  de  mon  luth! 
Symbole  heureux  delà  (onstaiicc. 
Quand  je  te  chante ,  inspîi:e-uioi  ; 
Èt'puissent ,  pour  ma  récompense  , 
Mes  vers  durer  autaiii  que  toi^     > 

CoJrsTAWT  Dndos^» 
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r  1 1MPÀt lENT ,.  ENT E.  aJp{  ein-pa-cC^ 

devant  une  cunsonrie,  ein-pfl^ci'an-tey.Sfn: 
Chagrin,  peiné,  inquiet,  ô)ti^ué.>-^ Ardent, 
empressé,  passionné.  —  Bouillant^  em portée 
vif,  promit,  precipiié.  P^rt^^.  Brûlant,  ar- 
dent d'impatience,     ç-.v'  .  ;    ? 


i  * 


...  Thomas, /a  JPe/re<</e,  ch.  III. 

IMMOBTËLLE.   n.  /.  Sorte  de  plante 


•   \ 


• 


.«• 


*■  .  •  ■  .  •      .  •  ■   •  '       .         "^  ■ 

L  imposteur  a  parlé;  le  tyran  qui  Va  crùV 
Ardent  d'impatience  ^  au  lieu  saint  à  cqûrul 
'■■:'■'■■/:%      /Clément,  Jérusalem  délii^rée.  > 


Le  père  Bouhours  doutait  qu^on  put  dire 
impatient  du  joitg^  qui  est  le  latin  impatiens 
frchi y  qui  ne  peut  supporter  le  joug,  le  vul-- 
neris  impàttens^,  qui  souffre  impatiemment 
le  mal  que  lui  cause  sa  blessure ,  dans  Vir-* 
gilef  mais  cette  expression  est  aujourd'hui 
autorisée  par  la  sanction  dje  FÀca^émie  et 
surtout  paç  Tusage  quVn  ont  fait  nos  meil- 
leurs  ecr*vams.,  ,•■  ,.  t  /  ::,:.:•,  y:,>  \:  \ .  v--^  ■  -v 


3X 


♦  v 


Impatient  du  trait  dont  là  pointé  rirrî te 
L'étalon  sur  ses  pieds  sjd  redresse  et  s'agite: 

-     Gaston  ,  trad.  de  r  Enéide^  liv.  XI/ 

Dans  les  champs  de  la  Thrace  uq  coursier  orgueil-^ 

.    leux      '^v    '        -;  .         *    ;•-••..• 

Impatient  du  frein,  vole  et  bondit  sur  Therbé. 
-  VOLTAiirv  la  Henri ade  ^  chant  VIIL 

Ou  tehque  d'ApoUon  le  nîinislre  terrible 
Impatient  dudieu.dont  le  souffle  invfhcible 

Agite  tous  ses.  ^ens,.      . 
Du  temple  fait  mugir ,  etc.  j^ 

J.  B,  Rousseau,  Ode  à  M.  du  Luc.^ 

Orphée  impatient  eide  crainte  et  d^ amour ^ 
Se  retourne ,  regarde .  •  •  •  Eurydice  rendue 
S'échnppe  comme  une  ombre  ;  un  coup  d'œil  Ta 
perdue;  , .         .  , 

DLSAiNTAifGE,  trad.  desMétant.,  chant  IX. 

Le  poète  Gilbert  a  dit^  dans  son  ode  sus 
la  guerre  présente  t^ 


/• 


♦  >. 


Nos  urais  seaux 
Impatients  du  port  €t  de  toi^veté.. 
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IMP 


Impatient  se  coDstruit  bien  avec 
indéfini  : 


<fe  et 


un 


Tout  mon  cœur  s'enflamme  et  bouillonne 
Impatient  de  retenir 
Ce  que  Tespi it  divin  m'ordonna  ^ 

De  révéler  à  Ta  venir.  ^^ 

il.  Racine,  Ode  iiWe  du  Psaume  TiLlN. 

L'é|)i  germe  et  s^élance //n/ya/ie//^  déclore. 

ROUCHEK  ,  poème  des  3fo/V  ,ch.  II. 

'     .....'   ^  ■?"•■••  •  F^^^•     .  *.  • 

M.  Féraud  a  blâmé  avec  raison  Corneille 
d'avoir  fai^  régir  à  cet  adjectif  la  conjonction 
que  suivie  du  conjonclif. 

Impatient  pour  eux  ijuè  la  cérémonie 

JVe  commence  feicntôt ,  ne  soit  bientôt  finie. 

.^  •     :>  RODÛOUNE. 

IMPÔSTORÈ.  n.  /.  *y^rt.  Fourberie  , 
tromperie,  ai  tiûce,  astuce ,  ruse  ,  déguise- 
ment, dissimulalion ,  subtilité,  supercherie. 
—  MeusoBçe ,  menterie,  calomnie.  Epit. 
Lâche  -,  vile-,  iiidigue  -,  visible,  palpable, 
maiigne  -,  funeste,  cruelle  ,  exécrable,  hor- 
rible,, odieuse  ,  fanatique,  pieuse/ confondue, 
décôuveirte*  .         n^ 

Vimposture  aux  yeux  effrontés. 

■''■-■■■■■.■•.  ■.■■■::if/.3.  B.  Rousseau.  ''    .       v 

stier  portrait  de  la  Calomnie  : 

Son  art  ressemble  à  la  nature , 

Son  fard  imite  la^auté  l     , 
Sa  boucïie  eoibellit  r/A/i/i^ôxrafVî 

Des  chs^rmes  de  U  vérité. 


m: 


Impdsture(  ne  se  dit  jamais^  au  pluriel  que 

:«ïang  le  seasde  calomnie,  mensoiige  :  //  dë^ 

bile  des  impostures.  Oh  dit  toujours  5aAi<s 

imposture  au  singulier,  et  la  contrainte  même 

de  la  rime  ne  suffisait  pas  pour   faire  dire  à 

Gftesset  :,  •:•  "^  .. 

■  •    ■  .•-•■■" 

.  ■     .  "    ■•"•■■■■..•■.■..■'■•  •     "  "     ■  '   ■   ■■  ■  " 

Mais  shce  qu'aujourd'hui  \ècv\s  swis  iinpostuies  \ 
Vainquantla  nuit  des  temps,  passeaux  races  futures. 

Imposture  ne  se  prend  pas  toujours  en 
mauvaise  part.  En  bonne  part^vsa  significa- 
tion se  rapproche  de  ceHè  d'illusion^  adresse, 

mensonge.  ;      , 

•■•■'.    '  '•  ■  ■  »  ■  ,1  ■   ■  •  '■        '  -  • .'    '■     '■'■■.■ 

De  Tart  ingénieux  la  magique  i////;o^fwr<?. 

'■■..•    ■-:.■;.' ■^"'"- ;■' '  '■".  •••■^"-   ■•   Do^ATv_^    ■•■■■; 

'.  -.J*     •  '  ■  -i  ■        '  ,•..'■■■-•■  --.-■— ^-"^^    ■•  .   __  ..■— :-«.,.. 

fout  s'embellit  dans  le  nature^ 
Des  arts  la  magique  imposture 
Fait  éclore  un  autre  univers. 
,'    '         Sabatikr  ,  t Enthousiasme  ,  ode.. 

Semblable  à  ces  amonts  trompés  par  le  sommeil , 
Qui  rappèlent  en  vain ,  pendant  la  nuit  obscure, 
Lé  souvenir  confus  d'une  douce  imposture. 
[   i.  ;  /  LaFop^mne,  Adonis ,  poème.   .; 

IMPRATIQUÉ,  ÈE.adj\{€iri'pra'ti-^^^^ 
Qu?  n'est  pas  pratiqué.  Depuià    long-tenips^ 
on    àhiiii  des  cheniins  prati(/iiés\  dés  che- 


mins  praticables  y  ^analogie  demandait  des   - 
chemins  impratiqués.  Les  poètes  ont  été  les 
premiers  à  sentir  le  besoin  de  ce  néoiOgisnie 
que  TAcadémie  sanctionnera  vraiseniblàblè-* 
mentdansla  [crémière  édition  de  sou  Dict. 

Enfin  par  des  chemins i>ii/>/a//^fiej,  obscurs  , 
Nous -sommes  arrivé^,  etc.  * 

•          Duché,  ^^a/o/i ,  ad.  1,  se.  2. 

•  •     •'      ■  i     ,     ',    ■  ■     '  •    .         ■■•-,.• 
Ce  modernes Typhis,  ai^le  hardi  des  mers  , 

Qui  s'ouvrit  un  sentier  i/Ai^râ/i'^WÉ?' sur  Tonde.  . 
Dvh\KD,  les  Merveilles  de  la  Nature ,  ch.  I. 

IMPHÉCÂTION.  n  f.  [ein^pré^kad-on). 
Souhait,  malédiction  qu^on  fait  contre  quel- 
qu'un. iSyn.tr  Malédiction  ,  blasphème.  iEmi. 
Horrible  -  ,  terrible  -  ,  vive  -,  brusxjue  -, 
viohnte-,  coupable  ,  impie,  f^omir  ^  faire 
dés  imprécations  contre  quelqu^un. 

où  vais- je  m'emporter  ?  vains  regrets ,  vains  éclats , 
Les  imprécations  ut  nous  soulagent  pas.'       *     , 

V      VoLTitRE,  les  Scjrthçs.         *; 

Imprécation  figure  de  réthorique  par  la- 
quelle le  personnag^e  que  fait  parlei*  le  poète 
ou  rorateùr  souhaite  les  plus  grands  mal- 
h£?urs  à  celui^  à  qui  il  parle  où  dont  il  parle 
pu  àrluinnêm^^  elle  est  reflet  de  la  colère,  de 
1%  fureur,  de  Pindignation  ,  du  désespoir. 
Cwt  ainsi  que,  d^ub  Hodogune  ^  Cléopâtre 
ieiPiante^souhaite  à  son  fils  Antiochus  et  a 
cette  princesse  tous  les  malheurs  réunis  : 

*■  * 
•     ■.  •  ^,  ,.. 

Régne  ,  de  crime*  en  crime  ,  enfin  té  voilà  roi  ; 
Je  t'ai  défait  d'un  père  ,  et  d'un  frère  et  de  moi. 
Puisse  le  ciel ,  tous  deux  ,  vous  prendre  pour  vir-  * 
^  '  times,  ';■,.;  ,!,;■  -  ,  •;■■-••, 

Et  laisser  cheoir  sur  vous  la  peine  de  mes  crimes  ! 
Puis$ie:2f-vous  ne  trouver  dedans>HAps.  union 
Qu'hojTeur ,  que  jalousie,  ,ct  que  diss.ention  ! 
Et,  pour  vous  souhaiter  touslcs  malheurs  ensemble,' 
Puisse  naître  de  vous  un  fils  qui  me  ressemblel 

. .  ■:.  ■.  -v---.  -'"■...     Corneille. 'v.---  -!>. 

si  dans  le  sein  de  Kome  il  se  trouvait  un  traître 
Qui  regrettât  learois  et  qui  voulût  un  maître  , 
Que  leperfide  meure  au  milieu  des  tourments., 
Que  sa  cendte  coupable , /abandonnée  aux  veuld, 
Ne  laisse  ici  qu'un  nom  plus  oditux  encore 
Que  celui  des  tyrans  que  Rome, entière  abhorre. 
^  ,  •        yQVïkiK^\  Brufus. 

IMPRIMERIE.  71^  /  LWt  d'iniprimer  des     , 
livres  avec  des  caractères  moliiles.'iî^^».  Ty- 
pographie. Epit  Utile,  noble-,  adinirable  , 
industrieubç,  inj^énieuse,  libérale  -.  Pé^iph^   . 
L^art  de  Pimprimerie,   Part  typograpmque     ' 
On  dit .  qiussi ,  surtout  en  poésie ^   traits,,  ca^ 
ractères ,  caractères  mobilei,  pour  Xié^f^i" 
merie  i  et  cpmme  ces  lettres  ou  caractères 
sont  dé  métal,  on  dit  ailssi  un  plomb  mobiU: 
un  airain  mobile.  v'  '^ 

Plus  loin  la  presse  roule  ,  et,  notre  œil  étonne.        •  *, 
Y<jipit  un  plomb  mobile  en  lettres  façx>n né.     ^    ^ 
Voltaire  ,  lu  Police  sous  Louis  XI i 
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Çut  au  papier 

.'••■■„■ 

*    par  lui 

Il  éternl 
A  l'aidcl 

De  divers  trai] 
Rend  la  paroi 

DULAKD, 

'  De  l'auguste  n 
Se  plaignent  qj 
Qui  fondit  en 
L'arrangea  soi 
Tout  ce  que  n| 
pier. 

^      Voltaire,/ 

On  vit  naître  < 
Du  genre  hum 
L'art  qui ,  mu 
Par  rémpreini 
P'abord  d'un  i 
Sur  le  bois  sill 
Et ,  par  r acier 
Après  de  longs 
Bientôt-,  sahs  ( 
On  peignit  tou 
Secret  ingéniei 
Qui  fait  aux  pi] 
Partout  donne 
,Des  antiques  c 
Distribue  en  ce 
Et  fait  d'un  no 


IMPROlVil 

itiot  passé  di 
de  commun 
langues  mort 
point  hs  ^  au 
que  lui  desi 
est  permis  au 
et^  par  consé 

heosible  d^av 

■■".'■.•■.'      ■       ' 

ïl  TOet  tous  les 


L'impronfii 
assez  semblal: 
mais  dont  lé 
d'être  fait  sai 
se  présente.  I 
pièces  soient 
et  qu'elles  ai 
naturel,  qui^ 
faites  à  loisii 
tons  quelque 
y«;agesenfav 
Le  comte  H 
dans  les  vei 
iViomptit 
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.■.^.^•v.    ■:.  ■'•  IMP  -.  ■    •  .  '■_;•-: J 

«  ^.     •     •     .     .     Ze  mobile  airain 
Sut  au  papier  muet  attacher  la  parole.     " 

•  ::j-.   ;■•  ;  •  LKBU.UN.       ■..■•-    - 

;w  ■  ■'■■.'  ■    '  '    *  ' 

•    par  lui  (  par  l'art  de  rimpiimerie)  la  parole 
est  tracée;  '-* 

li  éterni.<e  la  pensée  - 

^  A  Vùidc  d'un  mobile  airain. 
f  '  JLe  même.' 

De  divers  traits  empreints  Tarrangement  heureux 
Rend  la  parole  stable,  et  la  peint  a  nos  yeux. 

DULAKD,  les  Merveilles  de  la  nature  ,  ch.  VII. 

De  Tauguste  raison  les  sombres  ennemis 
Se  plaignent  quelquefois  de  l'inventeur  utile 
Qui  fondit  en  métal  un  alphabet  mobilç  , 
L'arrangea  sous  la  presse,  et  sut  multiplier 
Tout  ce  que  notre  esprit  peut  transmettre  au  pa- 

:•■  picr. .    .  .•    .  ■.     ;  ■  ,   ■. 

y  OLTAJtiZj  Epure  au  Roi  de  Danemarc^ii'^'}^). 

On  vit  naître  cet  art,  dont  les  heureux  S(?crets 
Du  genre  humain  ,  trop  lent,  ont  hâté  les  progrès  ; 
L'art  qui  /multipliant  les  ouvrages  célèbres  ,      • 
Par  Témpreinte  à  jamais  les  dérobe  aux  ténèbres. 
P'abord  d'un  art  naissant  le  grossier  inventeur  , 
Sur  le  bois  sillonné,  gravait  avec  lenteur; 
El,/parracrer  tranchant' la  parole  tracée,    ,     .0^ 
Après  de  longs  efforts,  exprimait  la  pensée; 
Bientôt',  sâhs  emprunter  les  secours  du  burin  , 
On  peignit  tous  les  sons  par  un, mobile  airain  :      ; 
Secret  ingénieux ,  art  utile  à  la  terre. 
Qui  fait  aux  préjugés  une^ternelle  guerre  ,     -  '\    ^ 
Partout  donne  aux  esprits  un  nouveau  mouvement^ 
.Des  antiqties  erreurs  sape  le  fondement; 
Disfribue  en  cent  lieux  les  trésors  du  génie  , 
Et  fait  d*un  nouveau  jour  pâlir  la  tyrannie.    •  v 
/.    -  '.  Thomas  , /a  jp^/rdf/^e.       r 

*'■-..'■■  »  ■- 

IMPROlViPTU.  n.  OT.  («fî-prôOT^^  Ce 

itiot  passé  du  latin  dans  notrQ  langues  a  cela 
de  commun  avec  tous  les  termes  pris  des 
langues  mortes  ou  étrangères,  qu^il  ne  prend 
poiîit  ka^  au  pluriel.  Personne  ne  fait  mieux 
que  lui  des ' impromptu.  Acàà.  Cependant  il 
est  permis  aux  poètes  dfeii^gHger^  cette  règle, 
et^par  conséquent  Boileau  n'est  pas  répré- 
Kensible  d'avoir  dit  :  —^ 

-':'  '  ■  V    '•     ■  ''  •"■•  '  ■••    -'■■*-  '      ■    •'•• 

U  met  tous  les  madns  six  /m)^ro/^^^^ 

'      V  ^     Art  poétique  j  ch.  IL 

L'impronfiptu  est  une  petite  pièce  de^poésie 
assez  semblable  au  madrigal  ou  aTépigramme, 
niais  dont  le  caractère  propre  et  distinct  est 
detre  fait  sans  préparation  sur  un  sujet  qui 
se  présenté.  Nous  voulons  que  ces  sortef  de 
pteces  soient  le  fruit  d'un  keureux  moment , 
^t  quelles  aient  toujours  un  air  simple , aisé^ 
Jjaturel,  qui  garantisse  quelles  n'ont  point^té 

aites  a  loisir  :  c'est  pourquoi  noua  permet- 
tons quelques  licences  dans   ces  sortes  d'où- 

jages  en  faveur  de  leur  amusement  passager. 
Y^  comté  Hannilton  en  ,a  prescrit  les  règles 
«ans  les  vers  suivants ,   où  il  appelé  .Tim- 


^ 


>•     4 


t- 


IMP 

Un  cerfaîn  petit  volontaire^ 
Enfant  de  la  table  et  du  vin  , 
Difiicile  et  ped  nécessaire,     •       , 
Vif ,  entreprenant ,  téméraire,.     . 
I^tourdi,  négligé,  badin; 
Jamais  rêveur  ni  solitaire, 
Quelquefois  délicat  et  fin  , 
Mais  tenant  toujours  de  son  père. 


6Qf9 


Un^des  plus  beufetix  impromptu  est  celui 
que  fit  le  marquis  de  Saint-Aulaire  pour  la 
duchesse  du  Mainfe  qui,  en  jouant^  lui  or- 
donna de  lui  dire  son  secret  : 

La  divinité  qui  s*^muse 

A  me  demander  mon  secret  , 
Si  i'ctais  Apollon  ,  ne  serait  pas  ma  muse  ; 
Elle  serait  Théfi%^  .  .  •  et  le  jour  finirait. 

L'abbé  de  Liltaignanl^  jouant  â  de  petits 
jeux  do  société,  eut  pour  pénitence  de  faire 
un  impromptu  à  la  plus  jolie  personne  delà 
compagnie.  Il  s^en  acquitta  à  riustant  par  ce 
couplet  :  '  '  '  .  ,    ; 

,:    Eaimprômptu^    -        .    ; 

Je jQ-ai  rien  chanté  de  ma  vie  , 

■  '\  .   .  •  ^     ■  .*■■■.■■      "  ■  ■  '■ 

.,  ^,>-:J'/''  ■  ■■'  Enimpromptn:  •;.••■.:•  '::^    .     '-.-^g  ,  ■ 
f 'ftr^î^       que  vos  yeux  ont  de  vertu  !'  - 
i-'.  :  {,  jBelle  ,  quand  on  est  si  jolie ,      • 
;    On  a  bien  di-oit  d'être  servie    ^ 

IMPROPRE,  ^zd/.  des  deux  genres,  ti  ne 
se  dit  guère  qu^eir  parlant  du  langage,  mot 
impropre^  terme  impropre^  expression  im* 
propre.  Le  terme  impropre  est  celui  que  Pu- 
sage  n'a  point  adapté  à  la  chose  dont  on 
parle,  comme  jouer  de  la  guitare,  au  lieu  de 
pincer  de  la  guitare  ;  il  a  recouvert  la  santé , 
pour  dire  :  il  a  recoui^rë  la  santé. 

L'impropriété  est  un  des  plus  grands  vices 
dans  Part  d'écrire.  : 


\ 


En  vain  vous  me  frappoi  d'hri  son  mélodieux  ^ 
si  le  terme  est  impropre  on  ]e  tour  vicieux.; 

\         V^o\i.%\v  ^4rt  poétique. 

Voici  quelques  exemples  de  termes  im- 
propres que  Cohdillac  trouve  dans  Boileau  ^ 
et  que  cite  M.  La  veaux  à^rnsoi^Diçiionnaire 
des  Difficultés  de  la  langue  frane aise.  Ce 
poète,  voulant  dire  qu'im  espçit  qui  se  flatte 
ignore  souvent  combien  il  a  peu  de  talents, 
et  s'aveugle  sur  son  peu  de  géme,  s'exprime 


.t 


ainsi 


V., 


Mais  souvent  un  esprit  qui  se  flatte  et  qui  s'aime  , 
Méconnaît  soti  génie  et  s'ignore  soi-même. 

MéconnaClré  signifie  proprement  ne  pas^ 
reconnaAre,  ou  même  ne  pas  vouloir  reçon'- 
naitre.  D'ailleurs,  ne  pas  conifattre  son  gér^ 
nie  signifierait  ignorer  combien  on  a  de  génie  ; 
et  Despréaux  veut  dire ,  ne  connaît  pas  com' 
bien  il  en  a  peu-  Peut-on  dire  un  esprit  qui 
méconnadf.  son  génie?  enûnj^ui  s'aime  a'^ 
été  ajouté  <jue  pour  rimer  avcç  soi-même. 
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^3o  IMP 

Pour  dire  variez  votre  «tjrle,  si  vous  voulez 
mériter  les  applaudissements  du  public,  il 
prend  ce  tour  :  ^ 


IMP 


.•■'f 


'■' .  I. 


1 


»  » 


Vouleï-voU3  du  public  mériter  les  amours? 
Sans  ces&'î. en  écrivant  variez  vos  discours. 

•        -   »  .  -     ■ 

'  T^arltz  ses  discours^  c^estpropt'eraen!  écrira 
sur  différents  sujets.  Xç5  amours  pour  Les 
japplaudissements  est  mal  encore.  En  écri- 

l^a/i^est  iuulile, 

•  *    .  •'.•.■ 

^  IMPUISSANT ,  ANTE.  adj.  Use  place  au 
choix  de  Foreille  avant  ou  après  le  nom ,  et 
se  dit  des  personnes  comme  des  choses  :  un- 
puissant  vengeur^  z^engeur  impuissant .  im- 
puissants efforts  y  efforts  ifnpuissants.  Syn. 
Trop  faible^  faible,  débile,  incapable,  ineffi- 
cace, nianquaut  de  pouvoir,  à  qui  le  pouvoir 
manque..  ^ 


Çn  ettoj;ls  impuissants  leur  maître  se  consume. 

RAciNE  ,  PAérf/v? ,  act,  V ,  se.  6, 


!  /) 


,Avict-vou§  soupçonné.     .     •     •     .      .      •  - 

™Que  je  dévorerais  mes  douïenys  impuissantes  ? 

y  ol'ï:  JiiKE  .  le  Triumi^iral  .MCI.  \y  y  sc7i. 

Je  crois  qu'a  mon  <^%tXïiip[Q\impuissant  à  trahir ^ 
Il  hait  à"  cœur  ouvert  ou  cesse  de  haïr> 

Racine  ,  Britannicus  ,  act.  ^  se.  i. 

ii  Impuissant  à  trahir  est  ^  dit  Geoffroy 
dans  sou  Commentaire  sur  jR^cine ,  au  fieu 
cité,  une  façon  de  parler  peu  usitée,  que  la 
versification  uon-seulemënt  justifie  et  auto- 
rise,  mais  qui  embellit  et  enrichit  la  poésie.  )> 

■  ■■'*.      .  "      '  •  ■ .  '     ■       ••'■■•■.      ■■     ■ 

Le  généreux  Glaucus,  «tfx  cris  de.Sarpédori  , 
.Ressent  de  la  douleur  l^ïuissant  aiguillon  ; 
Maïs  faible  ,  et  traversé  d*une  flèche  cruelle, 
Son  bras  est  impuissant  à  venger  SfiqnereWe.    ^ 

AiGNAN,  trad.  de  Z*///at/e,  liv.  XVI. 

■..••.■'.■•■;  .     .'•     i  ■    * 

Si  rrion  hr as  impuissant  à  remplir  mes  souhaits 

ÎVIe  refuse  le  sang  du  chrétien  que  je  hais  > 
,    Qu'un  autre  plus  heureux  à  me  servir  s'apprête. 
BAoUR-LoRMiAii,  Jérusalem  délivrée^  ch.  XVil. 

.  Voilà ,  je  crois,  malgré  la  remarqué  de 
M.  Féraud  dans  son  Di<:tionnairp^  critique  ^ 
ce  complément  précédé  de  la  prépos.  Vz  suf- 
fisamment autorisé,  pour  ne  laisser  aucun 
aciupule  au  poète  qui,  voudrait  en  faire  usage. 

pPUNÉMENT.  ady.Avec  impunité,  sans 
punition» 

■  '.*  -,       ,■,  •     '  '    ■'  ..  •■■.■.•••■      ■■■'.■'•■.■;;• 
Pensez-vous  être  saint  et  jus^e  impunément  ?     . 
'.■      .  ;.    Racine  ,  Aihalie  .se.  u 

.  (-      '     ■  /  '  '  ^      ■  '"■;■  "  •  ■••'■'• .    '• 

Baciiie  et  Delille  Font  employé  dans  le  sens 
de  sans  tirer  7/engeance  ^  sans  espoir  de 
Tjengeànceiy  inutilement  y  vainement  ^  sans 
•conséquence.  /}^    "''y[^''./s''.-  -■:.;,  :  .•.,'•';  '  "■ 

•   1  .  »■  ..;•.■■.-■■.'•.  W 

, TJljssc  impunément  ne  vit  point-leur  trépas. ,  •  •  , 

Delille,  trad.  de  l'Enéide ^Uw.  IIL 

.    ..    •■  %■••.:  Al.    .      ■,'....•  .r  .  .. 


•  "'■■ 
■•1. 


«  Le  mot  impunffment  est  employé  ici 
dans  une  acception  différente-  dé  celle  que 
lui  donne  Fusage.  Cependant  il  exprime  la 
pensée  de  Virgile  avec  tant  d'exactitude, 

Ilaudimimnèguideni'^  nec  talia  passus  Vlj^sses. 

que  j'ai  cru  devoir  m'en  servir;  et  je  me  suis 
en  cela  appuyé  de  Fautorité  qui  fait  dire  darjs 
le  même  sensà  Çriphiîe  (Iphigénie,  act.  IV, 

s^*  i)«         -W  ..*■.'■     ■' .  .  ■•  ■  ■      '••  •  1, 

Dans  un  lâche  sommeil  crôis.-tu  qu'enseveli^ 
Achille  aura  pour  elle  impunément  pâli  2  >> 

Rfimarqiie  du  trad,  sur  le  3*  liv.,  pag.  38g. 

Racine   avait   déjà  dit  dans  Britannicus  / 
act.  II.  se.  2  :  • 

îféroï}  impunément  ne  sera  pas  jaloui. 

IMPUNI^  lE.  adj.  {ein-pu-ni)i  Conime 
cet  adj e et.  est  {orme  de  puni ^  part,  du  verbe 
/  w/i^vdonlSitest  le  négatif,  il  ne  peut,  comme 
tous  lesvBar^ipes,  être  placé  qu'après  le  nom: 
crime  impuni  y  faute  impunie  y  cette  action 
ne  demeurera  pas  impume. 

Moi ,  seigneur  ,  que  je  fuie!  ' 
Que  Pharnacè  //w/7wn/,  les  Romains  triomphants  „ 
N'éprouvent  pas  bientôt  !••..        ^^  !,      ' 

:^  R^ACiNE,  Miihridate\  scène  dernière. 

«  Luneau^  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  des 
OEuv^res  de  Racine  ^  décide  que  le  mol  im- 
puni ne  s'appliqiie  qu'aux  choses;  le  Die  t. 
de  P  Académie  y  dont  l'autorité  est  plus  res- 
pectable ,  défend  également  l'usage  de  ce  mot  ^ 
quand  il  s'agit  des  personnes.  Louis  Racine. 
prétend  aussi  qu^n  dit  une  action  iry  pu  nie  y 
et  non  point  wn  homme  impuni ^  de  même 
qu'on  dit  un  aimé  pardonnable ^  et  non  pas 
un  criminel  pardonnable.  Je  suis  surpris 
qu'après  une  assertion  aussi  positive,  il  àér 
clarç  quTl  ne  justifie  ni  ne  condamne  Tex- 
pression  de  Pharnacè  impuni;  icar  c'est  bien 
évidemment  la  condamner.  PoUr  moi,  i'ose 
la  justifier:  je  préfère  ici  l'autorité  de  Racine, 
non-seulement  à  celle  de  son  fils,  souvent 
trop  sévère  à  l'égard  de  son  père,  mais  à  l'au- 
torité même  de  V Académie.  Lés  grands  écri" 
vains  ont  le  droit  de  créer  des  mots  :  impuni  ^ 
appliqué  aux  personnes,  inanquail  à  notre, 
lanpue  et  à  notre  poésiej  jo  ue  ferais  aucune 
difficulté  de  m'en  servir  même  en  prose  :  jf 
dirais  an  5C^/e'ra£  impuni  aussi  bien  qu'wri 
crime  impufii^  èt\  k  plus  forte  raison,  ]^ 
^rois  queues  poètes  ne  doivent  se  faire  aucun 
scrupule  de  l'employer  en  vers.  »  • 

Geoffroy^  5eir  Racine  ;  au  lieu  càe. 
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'IMPUTER.  V.  tr.  {fimrpu-té  devant  u^^ 

conspime).   Attribuer   à   quelqu'un   querque 

chose  digne  de  blâme.  4$/Ai.Attribuer;  appli" 

^quer,  accuser,  inculper* 
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Si  riiymcn  apvès.soi  traîne  tant  de  dégoûts , 
On  n'en  doit  imputer  la  faute  qu'aux  époux. 

Regnabd. 


«■  ■ 


Nos  superbes  vainqueurs  /insultant  à  nos  larmes , 
Intputent  à  leurs  dieux  le^  bon.teur  de  leurs  armes. 

Racine  ,  Esther^  act.  l ,  se.  i. 

.-  -    .  ■      .  .  -,  ^     ■. 

c(  XJ«age  heureux  et  nouveau  du  mot  im- 
puter  qui  se  prend  toujours  en  mauvaise  part 
dans  notre  langue.  »  • 

Geoffroy,  sur  Racine  y  au  lieu  cité: 

Avant  Racine,  La  Fontaine  avait  déjà  em- 
ployé imputer  en  bonne  part  : 

Chacun  à  son  industrie 
À  soin  d* imputer  son  bonheur  : 
Mais  s'il  faut  de  quelque  malheur 
Que  noire  faute  soit  suivie. 
Tout  aussitôt  ijous  l'imputons  au  sort. 

Ce  verbe  s^emploie  aussi  avec  le  pronom 
personnel  :  ^  .  ; 


Ne  vous  imputez  point  le  malheur  qui  m* opprime. 

KÂ^^iE  ^  Mithridate. 

On  dit  encore  imputer  a  faute  y  à  crime  y 
à  h  Lame  y  à  déshonneur  y  a  négligence  y  à 
oubli,  etc.  .      ' 


9 


Ce  cœur  ambitieux.     . 
Imputerait  à  ciime  un  si  juste  courrqux. 
4       Corneille,  Pompée j  act.  II ,  se.  4. 

Onm'  impute  à  forfait  le  soin  de  m'éloigner* 

Campistron,  Andronicy^cl.  III,  se.  J. 

'.,•■■  ...  .       ■  ■     ■ .  •  •  •     ♦  ■    ■  ■ 

INACHEVÉ,  ÉE.  ad/.  Qui  lî'ësl  point 
achevé.-'"'  ■  -    '-.  *  •  ■-•■•*■.•        "-'"  \   •  '  "•'•     ■;  '  ■' 

M.  Chaussard  a  dit  en  parlant  du  célèbre 
de  la  Pérouse  :  "      ^ 

■j       ■     .    ■      ^  «  .     ,    '  '    , 

Et  de  ses  grands  travaux ,  dont  le  monde  est  privé, 
Hélas  !  il  laissera  Thonneur  inachevé. 

Poéiiqne  secondaire ,  ah.  IL 

Ce  néologisme,  qu'il  est  raisbnnable  d'ad- 
mettre, est  lé  privatif  ^aches^éy  participe  du 
"^erbe  ac/iep'er,  et  comme  tel,  il  ne  peut  se, 
placer  qu'après  le  nom  qu'il  qualifie./ 


,  UE.  aàj.  Qui  n'est  point 
apperçu ,  qu'on  n'a  pas  encore  apperçu.  ^  ne 
précède  jamais  le  nom.  ^ 

_.•;,#.•■■■■■    \^    .  ;  ■.•'  ••  ,  -    •■^-  -      ■"'■••■■"■; 

•  t  *■  Ces  réseaux  mouvants  ',  ces  fils  inapperçus 
Que  sous  des  toits  déserts  raraignée  a  tissus.  ^ 
"*  \    :  '        Baour-Lormiaw. 

■  ■  •  ,'    '"'  l  •  •••.    •  ■  . .     .       .:     .,"■••      ■; 

>'cs  habitants  du  fort  Armide  ^V^a/7/7e^çwe 
Se  plave,  et  du  combat  vient  attendre  Tissue. 
Le  même  l  Jérusalem  délivrée  ,  ch.  VII. 


INC  63i 

Derrière  le  palais  il  était  une  issue,  .; 
Une  porte  des  Greci  tncovQ  iaapperçue. 

Xe^méme  jliy.lî^ 

IN  APPRÊTÉ ,  ÉE^  ^à/.  Qiii  V est 
apprêté,  sans  apprêt*  *         \  ' 

En  parlant  des  animaux  ipelille  a  dit  : 

Les  mets  i>iâr;^;;re/ei  qui  forment  leur  repas. 

Les  trois  Règnes  de  la  Nature ,  ch.  VIII.        v 

C'est  un  néologisme  ^  et  ^  comme  il  est  le 
privatif  à^apprêté y  participe  dii  verbe  apprêt 
ter  y  sa  place  est  constamment  après  le  ndm. 

INASSOUVI,  lE.  ^4/.   Qui  n'est  point . 
assouvi.  '    ^  i.  .■.''•  'J'   ': 

Sa  rage  inassoui^ie  ^  l  ^ 
Qui  des  vaincus  poursuit  encor  la  vie, 
De  la  cité  fait  un  vaste  tombeau.  ^ 

.    Parny,  les  Rbsecroix  y  ch,  IX, 

Puisqu'on  dit  assoupi  y  pourquoi  ne  dirait- 
on  ^sls  iriassoiii^i  ?  C'est  un  néologisme  qu'il 
est  bon  d'adnîettre,  parce  qu'il  est  sonore, 
parce  qu'il  est  en  analogie  avec  les  autres 
mots  dç  notre  langue,  et  qu'il  épargne  ce» 
circonlocutions  toujours  longues  et  toujours 
embarrassantes  pour  le  ppèle  ;  qui  n^ est  point 
assoupi^  qu^on  ne  peut  y  qu^on  ne  saurait 
assoui^iry  etc#  • 

Comme  c'est  le  privatif  ^  assoupi  y  participe 
à! assouvfir ',  il  ne  peut  être  mis  qu'après  le 

nom  qu'il  qualifie.     -   ^ 

.  ^  ■  -  .  ■  ..       ,^  •     . ,  •••■■.•,■,-.    ». 

INCAPABLE,  â^*.  des  deux  genres.  Pro- 
prement qui  n'axas  la  capacité,  Syn.  Insuf- 
fisant^ inhabih§ ,  malhabile ,  inepte^  ignorant. 
—^Débile,  faible,  impuissant. 

Dans  le  style  soutenu  particulièrement  iï 
prend  volontiers  un  complément  amené  par 
la  prépos.  de.  Alors  il  se  prend  en  bonne  m^. 
en  mauvaise  part,  et  signifie  inaccessible  à  y 
étranger  à  y,  qui  ne  peut  supporter  y  qui  np 
connaît  pas  y  etc.  "  . 

Le  seul  chatioine  Evrard  d! abstinence  incapable.^ 

BoiLEAU  , /d  iu(/z/i ,  liv.  I V.    , 

»     ,  ■  •  _  '  .■••,• 

Moyenne,  en  ce  t\xvi\i\i%  ^incapable  d' effroi  ^ 

Voit  d'un  œil  assuré  ,  etc.  ■  ■\''  ■.■■■'' ^- ■^'^'''■''■'''V^'^'^-. 

^     Voltaire,  la  Henriadcy  chant  VllI, 

•     ',"■■.  '■    •     .     ■  '•■..••       •"  ■   .  V  ,    .  ,  •     •  ,     .      .•   ■ 

De  cruauté moiL^me  est  incapable. 

PARNY  ,  les  Rosecroix  y  chant  VI. 


■«.t 


ers  : 


La  route  se  partage  en  deux  sentiers  div 
'  im  a  eux  inappercii ,  propre  à  notre  entreprise, 
Alcne  aux  murs  de  Pallas.    .  •     v  ._  •     . 

D  aiiLE ,  trad.  de  VEm'ide ,  liv.  Ht. 

I  • 


INCARNAT,  ATE.  adj.  (em-Jtar-na de- 
vant une.  consonne).  Qui  est  d'une  couleur 
entre  la  couleur  cerise  et  la  couleur  rose. 
yelours  incarnât  y  lè^réw  incarnates^ 

Il  est  aussi  nom ,  et  signifie  une  espèce  de 
couleur  entre  la  couleur  cerise  et  la  couleur. 
rose.  Epit.  'ï^eridre  ^y  pf^è,  pur^  vif-J^^  a^^ 
dent,  ^,,.léger'^l^i^t^riUaqt 

Les  bîuitie^ 
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6^i  .    INC  ' 

Du  peclar  teîot  de  satig  bientôt  on  voit  ëcïoro 
Une  nouvetle  tteur  que  la  pojirpre  colore  / 
riciir  qui  de  la  grenade  imite  V incarnat. 

*     Dësaintànge* 

L'indastriéux  pinceau^  cl*un  carmin  délicat^ 
P'un  viiage  arrondi  relève  Vinèarnàt. 

Voltaire. 


t. 
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!f/K 


Un  nouvel  incarnat  a  peint  son  front  vermeil. 

/  \  THOMAS, 

•  ••■'•'      •       •• .     ■  •  '    ■  *     . 

En  parlant  âe  la  jeune  Lavinie  à  qui.  Je 
rouge  monte  au  visage,  Delill^  dit  : 
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îimes,  embrasem'ent.  I?pit.  Trislé^-,    \  ^  fi  *  •      a  t' 

r     .  1        -1  1  1  V  Ennn  ,  après  un  an  ,  tu  me  revois,  Arbafe  , 

-,    furieux-,    horrible  -,   long ^,       j.^^\J   ^ 
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Un -feu  subit  a  peint 
D'an  ardent  incarnat  Talbêtre'lîe  son  teint  ; 
Il  brûle  sur  sa  joue ,  il  court  sur  son  visage, 
.De  I9  pudeur  timide  intéressante  image.  v 

)  I  Trad,  de  l'Enéide  ,  Kv.  XU. 

'* .      '   ■  .  ■  ■         .»....•'.■ 

■       ..  ■      ,     -i  ■■'■/■"       .'.•''•■■■  •■■■•  -■  •  -■  -■' 

Elle  languit  d'amour  :  un  brnhnl' incarnat 
Relève  de  son  front  la  blancheur  et  Téclat^  , 
Baour-Lormian  ..Jérusalem  delii>réé^  éh.XVI. 

Il  né  s^emploie  pas  seulement  en  pairlant  du 
teint,  du  visage,  le  aiêoxe  poète  a  dit: 

•     •     •     Vn  sein  mêlé  d'albâtre  et  d incarnai. 

INCENDIE,  n.  m.   sein-sari  die).   Grand 

ffeu  allunmé  par  n\échanceté  ou  par  accidint 

et  qui  peut  causer   un  erabrasemen^t.  Sjn. 

Feu,  flaih  ~ 

terrible 

vast^-,    grand-,   général  -,   prompt  -,  ra- 
pide-, dévorant-,  immense,  aux  dévorantes 
«ailes,  allumé  ^  éteitit^ 

'  ■  -y.     ■      ■.  "•■■-.■■m,.:.  /•    ..^■■■■-    •■    ■  ;    ,  ■;■_:_: 

Aux  funèbres  lueurs  de  ce  vaste  incendie. 
■  \    Gilbert, 

V incendie  à  son  tour  en  torrent  se  déploie  ; 
Ou  promenant  au  loin  ses  brûlants  tourbillons^ 
Marche  comme  une  armée  à  travers  Jes  siliojtis. 

Parseval-  Graitomaison. 

•■  ■  .  ■;  ^  ■   ■        0  .■      ■  '.;  ■■•„■•  ■       .       il 

Li.e  feu  qui  se  déploie  ,  et  qui ,  dans  son  passage  , 
S'anime  en  dévorant  l'aliment  de  sa  rage. 
^^  .         .  VoltAirè.    .    *^ 

•  ,f  * 

\LesJlammes  cependant  menacent  le  palais. 
Et  d'un  cours  plus  rapide  avançant  vers  leur  proie, 
En  tourbillons  fougueux  leur  ^reur  se  déploie.  > 

DELîLLE/trad.  de  C  Enéide  ,  \i\.  lU 

*  '■  *.  ,'  •■  •■        •  ■     ■        ■ 

Un  incendie  immense  à.  Finstant  se  déploie; 
L^rewéné  lutte  en  vain ,  lui-m^pie  en  est  la  proie.' 
ParÇolè  excite  ,  Vulcain  yole  en  tous  lieux  ; 
11  dévore  vil  consume  ;  et  vainqueur,  jusqu'aux 

cieux  .■;>?■'  ■^•'■■■-     •■  ''••  ;   ''  •  "'  -    ''"■       '■" :'^  •  ■  '    '  -^ 
Fait  monter,  eh  sifflant  ,  darife  la  nuh  enflammée 
Des  tourbillons  de  feu  ,  de  çenrire  et  de  fumée. 

' ■:■'::%'.  ■-■.IfÈGOUVÉ. 


V 


■:-..'.■■    •.INC  ■■■  .■ 

Vases ,  portraits ,  des  arts  pénibles  fruits ,  • 
Par  Dunstan  même  en  cendres  sont.réduits. 
Le  château  croule  et  dans  les  feux  s'abtme. 

PArny/  les  Rosecroix  ,  eh,  VIII. 

Qwànd'V incendie  aux  déforantes  ailes  , 
La  nuit ,  s'af  tache  aux  toits  des  citadelles  , 
Quand  le  béfroi  tiûlc  à  coups  redoublés  , 
Les  citoyens,  interdits  et  troublés , 
Errent  en  foule  autour  de  Tédifice  , 
Et ,  sans^t enter  aucun  secours  propice  3^ 
S'intimidant  loin  de  se  raffermir^  >  ' 

Dans  le  péril  ne  savent  que  frémir. 

MiLLEvoYK  ,  CharUmagne  j  ch  X. 

JP^    EMBRASEMENT. 


INCERTAIN,  AINE.  adj.  {ein-certein , 
emcer-tè-ne).  Sjyn.  Douteux,  équivoque, 
ambigu ,  problématique  -  ,  peu  stable ,  pré- 
caire, casuel,éventuel.—» Chancelant,  chan- 
geant, indécis,  inconstant ,  indéterminé  ,  ir- 
résolu, qui  n*est  pas  sûr,  en  balance; 

,  "^  Et  sfîs  pas  incertains 

.   Sans  but  erraient  dans  les  pays  lointains. 

•  ,;..,  "T""       '••   .,        .••..^      •  .:  PARNY.         ;    ' 

.■'••■.■''        .    '  ■  ■  f.  ■'...'  ^    .  ■    ■     " 

Dioraéde  mcer/am 
Retenait  ses  coursiers  impatients,  du  frein*     ; 

^  '  •  .  •  Aignan.  ••■ 


Non  plus ,  comme  autrefois ,  cet  heureux  Mithri 
"   ■    daté,  ■-••'■  ■    '•'  -U.  ' 

Qui  de  Rome  toujours  balançant  le  destin  , 
Tenais  entre  elle  et  moiTunivers  incertain. 
Je  suis  vaincu. 

Racine,  Mithridate  ,  acl.  Il,  se.  3. 


».-«*!<■ 


.V     V 


■V     V 


V   J 


■V'^^^ 


Le  fèn  s^allumè  et  brille  ;  Taqùilon 
;V  Vient  irriter  la  nannme  dévorç^nlç  ^^::^^f.^■■^^r■:i^s^ 

|KElle  s'étenÔ  le  lonç  des  toits  ferrante  y  !^^^^^^^ 
^'kM^IK^^^^^  i  et>oule,«n.tourbiUoni^|v«f£y^ 

'  ^''■:0'^^j^rj^<X'^eB  lambris  d'or  et  les  rif^hes/tyemtures  y:^^-v'Mé^ 


.     .     .     .-   \r-    .  '  :.     Incertains  d'un  lambeau 
Qui  de  leurs  membres  nus  écarte  la  froidure* 
Deulle  ,  le  Malheur  et  la  Pilie\  ch.  U. 

Infortuné  ,  proscrit ,  incertain  de  régner  y 

Dois-je  irriter  les 'cœurs  auJUleu  de  les  gagner? 

%     Kacij^e  .  ^jSnjaz et  ,  act.  U  ,  se.  u 

\  y'   '  "  l  '■    ■  ■        '  •        •    .       .  ..  '■  ■     "   '"."' 

a  Incertain  de  règne^^^fonr  àire  n'étant 

pas  sûr  de  régner,  est  un  tour  latin  hardi , 

mais  qui  me  parait  heureux.  » 

GjEOFFRbY,  sur  Racine,  au  lieu  cité. 

INCÉS&AMMENT.  ady.^  (ein-cè-sa-man 
devant  une  consonne).  AV^'-  Bientôt,  sans 
délai,  sur  le  champ 3^  sur  1  heure,  dans  peu, 
dans  UQ. instant. 


'ê,^ 


Un  beau  jûurspartit  ma  maîtresse,  . 
Mqu  débiteur  en  fit  autant  : 
Depuis  deux  ans  J'ai  la  promcsSe 
Qu'ils  reviendront  incessamment. 


;  Les  poètes  ont  rendit  ce  mot  à  sa  première 
signification  «  et  en  vets^il  se  dit  dans  le  sens 
oe  Sans  cessé.  iS^  Sans  cesse,  contmueiier 
ment ,  constaroment ,  ]perpétaelleniet}t ,  sans 
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■••flts/ 


mi 


ta  vieillesse  cTiagrîâe'mre^^a/nm^n/ amasse* 

-    •.  BoiLÈÀU  ,  Art  ppéiique  j  ch.IlL. 

Tes  yeux  sur  ma  conduite  incessnmmBnt  ouverts 
M'ont  sauvé  jusqu^ict  de  mille  écueils  couverts. 

BkCiVE  y  fil rilannic us  j  aci,  I ,  se*  4. 

V^  "teille  incessamment  àoxxs  un  roc'tenëlifeux , 
Cerbère  ,  affreux  gardien  de  ce  séjour  affreux. 

Gaston.  . 

INCESTUEUX,  EUSE.  adj.  Conpable 
d'inceste  ,  qui  a  rapport ,  qui  sert  à  Finceste, 
qui  provient  de  rincesle.  Il  se  dit  des  per- 
sonnes et  des  cl:u>ses,  et' se  ^lace  au  gré  de 
iWeille  avant  ou  après  le  x^om. ^Jlrnant  in- 

cestueuxu  bommerce  incestueiix\  amour  in- 

"    .'  "  •  '  *  • 

cestueux.  lit  incestueux  ^  en fant  incestueux . 

Hais  ce  lien  du  sang  qui  vous  joignait  tous  deux 
l'xartait  Claudius  d*un  lit  incestueux. 

Racine  ,  firitannicus  ,  act.  IV  ,  se.  a. 


4.: 


El  la  mère ,  souillant  son  lit  incestueux  ^ 
D  une  horrible  lendrese  épouvanie  les  dieux. 
MoLLEVAUT,  trad.   de  Catulle  ^  les  JVoces  de 
Thétisetde  l'élée. 

Il  s'emploie  aussi  comme  nom. 

Un  seul  jour  ne  fait  pas  d'un  mortel  vertueux 
Un  perfide  assassin ,  un  lâche  incestueux. 

.  RACINE ,  Phèdre  ,  act.  IV  ,  se;  a. 

Et  je  me  vois  enfin  par  un  mélange  affreux 
Inceste  et  parricide  et  pourtant  vertueux.  ^ 

././'■.     Voltaire,  OEdipè.         \. 

Inceste  ppur  incestueux  n'isst  pas  français. 

ÎNCLÉMENCE.  n.f.  Défaut  de  clémence. 
Syn.  Intempérie,  rigueur  du  temps*,  dérègle- 
ment, inconstance,  inégalité',  instabilité*  — ^ 
Rigueur,  isévérilé,  inflexibiHté  ,  dureté. 

Inclémence  se  dit  dans  la  langue  poétique 
«n  parlant  du  temps,  des  saisons,  de  Tair, 
des  astres. 


o 


En  vain  les  noirs  autans  sifflaient  avec  furie  ; 
SouWe  à  leurs  cris  aigus  ,  ma  sombre  rêveye  ' 
S'égarait,  oubliait  V inclémence  des  airs^ 
:         .     Lebrun  .Élégie  FU  ,  liv.  a. 

■         "   •  ■  -  ■'''4       ■  .        1       .  ' 

Pretextexsespérils,  les  rigueurs  de  l'hiver, 
Ses  nefs  à  réparer ,  \? inclémence  de  tair. 

.   .  DçLiLLE,  trad.  de  l'Enéide  Avf.jy.y 

<  '  .  .  «'■  ■    ■ 

...        .       .  ■  ,  .      ..  •  «        ..',    ■ 

«  Inclémence  des  airs ,  dit  Voltaire  ,  é^^ 
ridicule  dansuneJùstoire,  p^rce  que  le  terme 
*yinclémfince  a  son  origine  dàtiS  la^^xblere  du 

^  ciel  qu'on  suppose  manifestée  païij|intempérié, 
jes^érangenterfts,  le»  rigueurs  m*  saÏNons, 
ja  vio>ence  du  froid,  la  coiruptipn  de.  l'air, 

•jes  tempêtes,  les  orages,  les  vapeurs  pesti- 
ientiellrs,  etc.,  eo  sorte  quHnclémence  est 
tine  métaphore  consacrée  à  ia  poésie.  »      . 
^'^?^'.P}^^'  i  lom.  Itï ,  au  m^t  dictionnaire. 

;  ^"  dit  fia-fiésit  tinoUmence  des'^ieUx. 


■■..•,•■;  :;;-■  -.-INC-  ;•..      ..-.633 

Ac^id.  ir^ralt  que  c^est  a  Raciric  que  noui 
sommes  redevables  de  cette  dernière  locution, 
et  que'Ie  premier  il  a  dit:  ^  •    "^,      v^ 

Tandis  qoe  ,  pour  fléchir /V«c/emé>ice  des  dieux , 
Il  faut  du  sang  peut-être  ,  et  du  plus  précieux. 
'  Ivhi génie  \^hcl.  1  ,  se.  a, 

c(  II  aurait  pu  rntettrë  là  colère  des  dieux ^ 
mais  il  a  cru  sans  doute  que  Vinclémcnce 
des  dieux  était  plus  beau  et  plu^  poétique; 
Je  crbis  qiie  M.  Racine  a  raîsonv  el  je  crois 
même  qu'avec  le  temps  inçléùt€tnce  pourra 
passer  de  la  poésie  à  la  prose.  »  .   ,- 

BoDHOURs,  Remarques  nouvelles  sur  ta' 
langue  franc,  fltag.  S^i.  Paris,  1676. 

Nous  observerons,  avec  M.  Féraud,  que 
la  prédiction  du  P.  Bouhours  n\i  point  en-» 
core  eu  son  accomplissement,  et  que  V inclé- 
mence des  dieux^  fort  bien  reçu  en  poésie, 
et  dont  Voltaire  nouà^fournitaussiun  exemple, 
ne  serait  point  admis  en  pfosé.  '  /  ^ 

>  ■  .  ■  .,1"  ■.•.'•',■•         •  ,  ■    •  -,  '..-.''      ,  ■• 

vfe  vais ,  je  vois  moi-même  accusant  leur  silence  (le 
silence  dos  dieuxY  •  -  v     ':  ; 

Par  mes  vœux  redoublés  fléchir iêwriucZcme/ice. 
■     ^^^^^^^^  ^^ ^^^^  ^^^;^^;  .y  OEdipe. 

En  parlant  des  v«rs  de  Racine  cités  pîiis 
haut,  M.  Geoffroy  fait  une  remarque  qui  pa- 
raît fort  juste.  c(  Il  semble,  d:t-ir,  que  Tin- 
clémence  s'applique  surtout  aux  dieux  dii; 
paganisme  I  injustes,  capricieux  etcruels.  On  . 
ne  dirait  pas  bien  l^inclé^rnence  de  Ijieu  fp^rcti 
que  Dieu  ne  peut  avoir  ni  vice  ni  passion.  i> 

j'aj  outerai  que  j  ^ignore  pourquoi  onaborné 
aux  dieux  l'emploi  de  ce  mot.  Del  i  Ile  a  déjà 
dit,  dans  le  stjle  fâmi|èer  ,  il  est  vrai  : 

L'un  conte  son  cartel ,  un  auteur  ses  succès  • 
,^         Cni  Vinclérfience  du  parterre.^  ^ 

La  Coni^ersatioa  ,  ch   I. 

■'.•■.;:.."  •■  '  ■   :  ■:  .  '     ■'  '■    ■ 

^  Poufquoî  ne  dirait-on   pas  d;ms  la  haute 
poésie ,  P inclémence  du  prince ,  l^inclémence  \ 
dufoij  comme  on  dit  la  clémence  du  prince^ 

la  clémence  du  roi^  etc.       ;;  / 

•--■■■'.'•'■.  j"  •■    .     -■    '         .  ■  ■ 

Nous  disons  clémence  et  inclémence ,  et 
aussi  clément ,  pourquoi  donc  ne  pas  dire  m- 
clément?  Ce  privatif,  que  réclame  le  besoin 
et  l^analo^ie,  se  trouve  dans  rexcellént  f^o^ 
cabulaire  dés  nouveaux  P  r  lu  atifsjrancais , 
par  Ch.  Pougens.  •  '        ^         h :''■:.-.'' -^ ■  ■■''^'^'-.[  ■  ' 

«  *.'..■■•.  -    •         "V./        ^  •  ■  . 

INCLINER.  V.  tr.  5^/1.  Baisser,  pencliert 
courber,  plier.  Incliner  le  corps ^  la  tête.  Acad* 


.) 


Vt-V^ij;.-. 


V  ^s 


Mais  .\lèie,  en  voyant  ces  trails  niaicstuenx^ 
Profondément  incline  un  front  respectueux." 
^xoVT\.-h6^M^{k]S ,  Jérusdlemdéliyrcc^  ch.  Il: 

'  Il ^Vmplpie  aussi  avec  le  pronom  personnef« 
^  5  Vn(?/i/2er,  se  baisser  j  s^  incliner  devant  quel-' 


gu  uii ,  se  baisser  par  marque;  4^  respect, 


'i'. 


M«aHfi|MMfMf|^iq)i^MM^>>'^n*«k'<*i.>- 


'1- 


•*«••■      .•«■. 


i-l-^- 


•  •  0' 


•m.    • 


■    .  «f 


6  '  '. 


•  '."t.. 


v    f 


y\ 


m 


/ 


» 


#^ 


i 


m.i' 


■  a 


^^ 


I 


.'!•' 


\.    • 


.Ht  f 


.... 


..  '-.'.'■> 


-*        <!•  '1 


-r' 

m^^^ 


•  I     .  Il   t  'Il 


»J« 


*      •'•.    *-. 


■■    .fci 


-^  — 


.AJb. 


<^ 


^ 


'% 


9- 


<. 


■1 


m 


* 


V 


~\ 


i 


X 


634  IND  * 

Libre  à  la  cour  des  rois  ,  soumis  ,  mais  sans  bàs- 

•;.■     sesse-,    '  .  '    .^•■•^  /  •  ; 

Devant  eux  il  (récrivain  sage)  s^incline  /et  jamais 

ne  s'abaisse» 
MiLLKVOYE  /V Indépendance  de  Vhopime  de 

lettres.         ■'■'    .  '    -r  :  .l>    ^ 

INCONSOLÉ ,  ÊE.  aâj.  Qui  n'est  pas  con- 
solé.    .  ; 

Amsi  le  loup  cruel  ,  parla  faim  tourmenté  , 
■Ravit  le  tendre  agneau  qu'à  la  plaine  isolée 
Redemande  en  bêlant  sa  mère  inconsolée. 

Gaston  ,  trad.  de  PÉnéide  ,  liv.  IX. 

C'est  lin  néologisme  qu- il  serait  bon  d^a- 

:  dopter.  Comme  c'est  le  privatif  de  confolé 

part,  de  consoler^  il  ne  peut,  de  même  que 

son  simple,  se  placer  qu'après  le  uoru  qu'il 

rnbclifîe.  v  :  V    ^ 

-    ÏNCONSULTÉ/ÉE.  fl^/'.  Qu'on  ne  con- 
sulte pas.       •     ^    ^ 

Dodone  inconsiittee  a  perdu,  ses  oracles  ;     : 
Nos  vergers  sont  sans  dieux ,  nos  forêts  sans  mi- 
■  racles.:,  ,..•..■./  •  :   . 

Deulle  ,  les  trois  Règles  de  la  Nature^  ^^*^\ 

On  peut  appliquer  à  ce  néologisme  ce  que 

l'ai  dit  ci-dessus  au  mot  inconsolé.       / 

^  .»..■•■..."•      .  ."  •■■■■"•.  ■' ■  .■  • 

:  INCURÀBLE.ady/Qui  ne  peut  être  guéri. 

*  Mal  incurable  y  maladie  incurable  y  plaie 
incurable  y  ce  malade  est  incurable.  Acad. 

*  On  peut  le  plaçai-  avant  le  nom  en  consultant 
roreille  et  l'analogie. 

Il  s'empl(Oie  aussi  au  figuré. 

te  mot  incurablèyà\\  Vplt3ire,  Dlct.  phil. 
tom.  m  ,  au  mot  dictionnaire  y  n'a  encore 
ëté  ench9ssé  dans  un  vers,  que  par  l'indus- 
trieux Racirie  :  f 

'  Ii*un  incurable  amour  rcméde5  impuissants. 

Phèdre  ,  act.  I ,  se.  3, 

et   Ces  deux  mots   incurable  et  remèdes, 
.qui  ne   sont  jpas  toujours  tW^s-'-^iobles  dans 
notre  langue^  sont  ici  irès-elégants  et  très- 
poétiques.  »  V  ^  ^       * 

QzoFFKôY  y  sur  EaçiriCj  au  lieu  cité: 


\-\ 


i 


'•■    *, 


INDIGENCE,  n./  6Vn.  Manque,  dénué 
ment,  besoin,  pénurie,  disette,  misère,  pau- 
vreté. jE*y!;££.  Heureuse,,  précieuse,  noble-, 
fière-  ,  Honorable,  orgueilleuse,  riche -.(Çba- 
hanon),  si^peroe-,  timide,  craintive^  qiO'* 
deîite,  pâle-,  triste -^^  obscure.  Jt^ériph,  Le 
poids  de  l'indigence,  les  lambeaux  de  l'in- 
digence. 

Sous  les  atïi  eux  lambeaux  de  robscureiV/^/ge/zce. 
^-  ,  Gilbert.       :  * 

■  '  ''   '•  ■'    •  •''         '    -..:.■.    *■  ■•*    '  ■  \  ^-■-    '      ■  ■'■''-. 

Du  chaume  hospitalier  r honorable  ///rf/^e^ictf. 

DpLiLT.E  ,  trad.  dé  V Enéide  ,  liv.  YlII^r  ' 

'■.■■,..'        ',  •'■'■ ..'  •  ■  .  '■  *  '    •     ' 

Jamais  de  I^'/i^//£:^^*ç^-on  n*a  chômé  la  fête.    '« 

BOURSAULT. 


INDIGENT,  ENTB.  ad/.  Qui  manque. 

En  prose  il  ne  se  dit  que  des  personnes,  mais 

en  vers  il  ,est  beau  en  parlant  des  choses. 

■;  •  .  ■■   *    .,    ■  >  •■■  -.  ^    •'  *  ;.  :-    ■  '•..'        ■■■■■'■' 

Que  de  mortels  pareils  à  ces  riches  fontaines 
Qu'implore  un  voyageur  en  ses  courses  lointaines.! 
Leur  brome  avec  orgueil  verse  un  ûol  indigent  ^ 
Plus  heureux  s'il  rencontre  une  rustique  source 

li  ,  libre  darta^^  sa  course , 
Aime  à  lui'pr)sfdiguer  tout  son  liquide  argent.'. 
,   »  *.  Lebrun,  Ode  XXlV^iiy.  i. 

.  •    •  ■.    *.        "  '  •  •.■...■  ■: 

La  ,  sous  des  rocs  pendants  ,,  ' 
Elle  la  voit  qui  rampe  ,  et  ronge  de  ses  deuls 
Quelques  brins  d'herbe  épars  sur  la  xpcht  iridi- 
■  '    sente.  ■ .  :,  /-   V;.;  '  • 

Desain^angé. 

■■■'■•  -  .     ■ 

.  -  ■     .      •        •  ■  ■     "        l  ■  '  •  /         ■ 

Les  poètes  donnent  à  ce  rnot  un  complé- 
ment indirect  amené  par  la  prépos.  c2e.  C'est 
ainsi  que  Uousseau  ^  eti  parlant  de  Saturne., 
adit  :  ;  . 


/ 


•   a 


\MÊmm 


'     '  Le  vieux  Saturne 

Donna  la  terre  ,  indigente  d^appui 
^  gouverner  a  des  dieui  comme  lui,         '         * 

Vous  ,  riches^ des  forfaits  qu*enfantent  les  trésors , 
Indigeiits  de  vertus  ,  de  mœurs  et  d'innocence.    . 
Lkbhxjn  ,  ode  XIII ,  au  j^une  Racine. 

INDIGÉRÉ,  ÉE.  aJ/.  Qui  n'est  pas  digéré. 

Des  mets  indigérés  le  pénible  fatdeau 
Ne  doit  point  s*aggraver  d'un  aliment  nouveau. 
DoMERGUE  ,  Manuel  des  Etrangers  ,  pag.  217. 

Ce  néologisme ,  qui  est  le  privatif  de  digéré 
participe  de  digefrery^xïe  peut  se  placier  qu'a- 
près le  nom  qu^il  modifie.  .  \ 

INDIGNE.  aJj.  des  dcjux  genres.  Qui  ne 
hiéti^e  pas,  qui  n'est  pas  digne. 

:''':.;■  ^  '■■■•  ■  ;■.;■  "  ^    ■•  •• ,-  r       '   ■    ■  ■  ',:,■■  .■■■  "■■.•  ••  ■ 

.     >     V  •>  LEONORE. 

Vous  souvchez-vous  bien  de  qui  vous  êtes  fille  ? 

'^'''.       ""'ll':^     V'    L*INFANTE.      .-':..' • 

Oui ,  oui ,  je  m'en  souviens,  et  i'épandrai  mon  sang  . 
Plutôt  que  de  rien  faire  indigne  de  mon  rang. 

COJRNEILLE,  le  Cid.  '\'\j 

Ronsard,  avant  Racine,  avait  déjà  pris  ce. 
niQt  en  bonne  part  : 

Cette  belle  Angevine 

Par  se*  vertus  i>irf/>//e    . 

'   '  '  '      *^  •■  •       '■••...•■ 

De  voir  sitôt  la  nuit  (la  mort).  . 

Epituphe  de  damoisélle  Anne  d^Esrat.  v 

ce  Indigne,  dit  M.  Féraiid,  Dict.  crïtiq*^ 
de  la  lang.  franc.  ,  se  prend  toujours  en 
mauvaise  ,parL/On  est  indigne  du  bien  et  non 
paiisdu  mal. Tour  signifier  donc  que  quel- 
qu'un ne  méritait  pas  les  malheursqu?il  essuie, 
<on  ne  doit  pas  dire  qu'iZ  en  ^était  indigne. 
I  Ainsi  Racine  a  employé  une  expression  iui- 
propre  quand  il  a  dit  : 

Ménccée ,  en  un  mot  digne  frère  d'Hémon  , 
Et  trop  indigne  aussi  d'être  fils  de  Créon. 

Les  Frères  ennemis  y  act.  III ,  se.  5*  '' 
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...  •        .\        •■         ',       •••..; 

M.  Geoffroy  ne  partage  pas  ici  Topinion 

du  critique  Féraud  : 

^  ,.'•"■.  •'  ''"t-       .  i         *'  '  '  ■ 

<i  Et  trop  indigne  aussi  'd^être  Jlls  de 
Créon^  c'est  un  latinisme  dont  Racine  voulait 
enrichir  notre  langue.  Indignus  en  latin  se 
prend  très  souvent  en  bonne  part. 

FlêSîlis  indignes  elegeia  solve  càpitiof , 

dit  Ovide  dans  son  élégie  sur  la  mort.de  Ti- 
bulle  ^  mais  en  français,  dans  le  style  sérieux, 
indigne  a  presque  toujours  un  mauvais  sens. 
Peut-être  faudrait-il  laissera  nos  poèti&s  la 
liberté  de  l'employer ,  même  en  bonne  part. 
L'usage  que  fait  ici  Racine  de  ce  mot  indigne, 
me  paraît  heureux.  »' 

Cinq  ans  après  avoir  donné  les  Frères^ên- 
nemisy  c'esl-à-dire  à  une  époque  où  le  style  de 
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i* 


Le  pied  foula  la  vendange  pourprée  : 
Bientôt  la  laine  enlevée  au  bélier 
Vint  occuper  les  doigts  de  la  bergère , 
Et  la  matrone  ,  à  Pombre  du  foyer , 
Coiffa  de  lin  la.  quenouille  légère. 
Ce  fut  alors  que  la  jeune  ouvrière 
Chanta  Minerve,  çn  touchant  le  métier. 
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Racine  ,  beaucoup  plus   châtié,  devait  faire   1  Iphigénie  : 
^.,«.^..c«.^      ^^ 1    -       •  •  • 


-^'■9. 


■•♦*» 


autorité  ,  ce  grand    tragique  n'a  pas    craint 
d'employer  ce  mot  en  bonne  pari  r 

.    •         ■     • .         ■         ••         •■■'..■•..,  ■'.'■'■.'  :    ■• 

Si  vous  daigniez  ,  seigneur  ^  rappeler  la  mémoire 
Des  vertus  d'Octavie  indignes  de  ce  prix. 

Rritatinicus j  dici.  \\l  ' se.  î^ 

■'•mf  *•  ■  ■       ;  ,»«•■ 

INDIGNER,  ^.tr-i^j^n.  Aigrir,  courroucer, 
irriter  j  il  sVmploie  plus  souvent  avec  le  prp- 
nom  personnel.  V  *»     ;    ' 

Hé  bien  f  |ette  bohié  qui  s' indigne  et  se  lasse.  .*  . 

;    r:    VoLT^^ 

S'agitantde  fureur  dans  leurs  prisons  tremblantes/ 
Ils  (les  vents)  lutteut  du  grondant,  ets'indienent 
k^aujrein,  .>  ^^  T*  ' 

Delille.    ^ 

■ .  ■      ■•.       '   ■  ■   ■■  ■.,■'..,.  ■•■.,■'      ^  .  > 

Mais  quel  est  ce  héros    . 
Dont  la  jeune  valeur  s'indigne  du  repos? 

V  ;.      BAOUR-LORMUN. 

^iNDUStRIE'.  n./^y >».Adressç,  art,  dex- 
térité, habihté,  intelligence,  invention,  saga- 
cité,  savoir-faire.  Epit.  Féconde  ,  heureuse 
précieuse  paisible,  laborieuse  ,  bienfaisante, 
.  lïigenieusé,  active,  noble-,  vaste-,  généreuse, 
profonde  ,  vigilante^  soigneuse  ,  diligente  , 
adroite,  savante,  oisive  ,  subtile ,  perfide, 
funeste ,_  cpi^lible.  P^riph.  Les  canaux  de 
I  industrie,  la  fiïle  du  besoin ,  la  mère  des 
arts ,  la  rivale  de  la  nature. 

...  Tout  naît  de  les  soins  créateurs,  '^ 
Mère  féconde  !  ù  puissante  Industrie  > 
L  homme  te  doit  les  charAes  de  la  vie, 
Les  volupté»,  et  le  goùrcl  Jes  ihœurs , 

f"  i  éclairas  ,  l'instinct  fut  son  génie. 
'    ;?'  !"»  *e  giand  cessa  de  le  nourrir; 
Laibre  enrichi  d'une  tige  étrangère  , 
De  nouveaux  fruits  apprit  à  se  couvrir; 
Le  soc  pesant  se  traîna  sur  la  terre. 
Et  sur  sa  roue  on  vit  le  char  courir. 
Dans  les  jardins  londe  fut  attirée  ; 
Un  chaume  épais  s'élança  sur  les  toits;' 
p/  '^''  tranchant  la  moisSon  fut  livrée , 
*i.V  quand  la  fouille  abondqnne  les  bois , 
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Reine  des  arts ,  que  ma  main  te  courpnnc! 
De  tous  nos  jours  tu  charmas  les  instants  V 
Et  tes  bienfaits  me  rappèlentr£|utomne     /^^ 
Qu'ici  ma^nusé  oubliait  trop  long-temps.  _      ' 

liÉOWARD,  les  Saisons,  ch.  IIL 

«  L'Académie  définit  ce  mot ,  adresse  a 
faire    quelque   chose;    cette  définition  .trop 
vague  ne  nous  paraît  pas  cbrnprendre  la  si-  ' 
gniûcation  que  Racine  donne  à  ce  mot  dans 

T       1     •         A        • 


«v 


s  •  l       "      '■         m        '      ''  '    ■  ■ 

Les  pères  ne  sont  pas  toujours  inexorables. 

r         La  Chaussée. 
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Ulysse  ,  en  apparence  ,  approuvant  mes  discours, 
De  ce  premier  torrent  laissa  passer  le  cours  ; 
Mais  bientôt,  rappelant  sa  cruelle  industrie. 
Il  me  représenta  rhonneur  et  la  patrie,  '^ 

«  Cette  industrie  d^Ulysse  est  différente 
de  celle  qu'emploie  un  artisan  pour  faire  sùb- 

sister  sa  famille  «. 

- .    ■  ■         Il  '  ■  ■ .  ■  ■     •.■  i»  "■■',■■.  * 

La  VEAUX,  Dtct.  desdiff.  de  la  leur  g.  franc. 

...  '  ■         ...  ,•_ ,,_.  ■•.'..         \'  <iA-  ■ .  ••• 

INESPÉRÉV^ÉE.  ddj.  Qu'on  n'espérait 
pas.  Syn.  Imprévu,  inattendu,  inopiné.  Un 
bonheur  y  un  succès  inespéré.  .         ^4     ' 

...    .   •   •  Son  ami  dont  le^  soins  éclairés 

Ramenèrent  au  pprt  ses  mats  inespérés^ 

•      .  '  EsMÉw^RD,  la  Navigation,  cli.  Vllf. 

Inespéré  est  le  privatif  d^ espéré ,  part,  du      \ 
vé^be   espérer  y   et  il  rie  peut  ,  coirfme  son 
simple ,  être  placé  qu'af)rès  le  nom. 

^  INESTIMÉ ,  £É.  û^/V  Qui  n'est  point  es- 
timé. Dell  Ile  a  dit  en  parlant  de  la  chimie  :    " 

Jadis  dans  un  vénal  et  vil  laboratoire    ,        *  ' , 
Cet  art  inestinie  semblait  cacher. «a  <;loire. 

„  ,     Les  trois  Règnes  de  la  JYature  ^^  ch.  IV.    *     * 

.Inestimé  signifie  qui  n'est  pas  autant  es- 
timé qu'il  devrait  l'être  ^  mésestimé  ou  mé- 
prisé disent  beaucoup  plus;  ce  néologisme 
est  donc  très-utile.  Comme  il  est  le  privatif 
d^estimé,  part;.  à\esLimer^  il  sera,  comme  son 
simple,  toujours  mis  après  le  nom  qii^il  qu^>-   ^/^   ' 

Me,  ,  '  '  •  >•,.■    ,  a:  ■• ,./  •'•■■■.•'••■;;  :<:■.•;■  ^'^ 

INEXORABLE.  ^t£/.  des  deux  genr.  (  iV  , 
neg-'zo^ra-ble).  Qui  nacppui  être  touché  par 
les  prières.  Syn.  Inflexible ,  impitoyable ,  im- 
placable, insensible,  dur,  rigide,  rigoureux ^     ^ 
sévère.   Périph.  Sourd  aux  prières.  Il  se  dit  ^, 
des  personnes  et  des  choses,  et  peut  suivre 
OU' précéder  le  noira.  Les  dieux  inexorahlesj 
les  inexorables  dieux ^  les  lois  inexorables*      ~ 
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Ma  gloire  iHerûrah!e  }t  loiiic  licliré  tVie  suit.    ;  ^ 
■  ■•.•'       -      .       ..         RAomRv  *   *•  .  ; 

On  dit  ôlre  inexorahfe  anx^pnères  ^  ùux 

larmes  ^/ê^t.  Ve%l  le  nênlimewi  lie  MM.   Fé- 

i«nd  et    Laveaiii  »    seiiliiiK^nt    confirmé  p«i 

r;iQloiilé  d^s  auteurs  ^  malgré  le  silence   de 

-l'Acàdéitiic»  f  •^^ 

iNrÉGOND  /  fe>NDE.  aJii  (tin-fé^kon 
devant  une  consonne ').  Qui  u  est  pas  fëcotTd. 
îl  se  ait  4ps  ppjrsotmes  i^t  des  choses,  et  nr 
sVni(;lbi(|i  guère  que  dâas  le  stj^ie  poéiique 
et  ^oulciiu.  Syn.  Stérile  ,  infertile  ,  infruc- 
tueux,       c ,  •  ^ 

■•;■•■  -  .  •     ■     ■ 

La  fit|«  He  fîérés ,  Proserpine ,  V  son  to«r ,   , 
Stérile  déitéd*QQ  stérile  seidur. 
En  honriYiia^e  reçoit  une  xache  infAonde. 

Delille  ,  irad.  de  r 
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OÙ  meurent  atértés  les  getmei  inféconds. 

.  Lemétne^  trad.  du  î'arai/iJ7;eréftt  ^  cb.  II. 

- — .'  .  ,-^ 

H  ^  p  t  Aussi ,  pour  ciifm«r  ses  pUges  in/pçondes  » 
'  L*nrchit«otc  ëKrnfl  Je  dol»  <ie  cnq  .iionrles.    i. 

i^tiàytuoLL^  Fiagment  d'un  poèfttç  sur  ia 
Nature.  .        .         \ 

là  pa)jiTahà<tire,  e»  $nr  ce^  boHs funèbres 
Vnà  îtniK.iufécûitde  enifkfi$«  dtt  ténèbre»., 

r  M.\i.filatrf:  ,  Frasmcnt  dgSiG coniques, 

'  ;ï^  Icm^A-l^  devant  une  ^ 

cpiisonnéV  iî^-n.  Gâtcf,  corr«^in^re ,  éinpôir 
4onncr^  Il  se  «Iji  «U^  pl)ysiqn?!et  (ifi  iriorsil  , 
coiume  r«  retrtarqué  M.  La  veaux  i  aii  Ijei» 
:•  ([y\\inf€ct  -wk  se  dit  qiié  d.-»!»  lié  prém  fer  sens . 

mvait  infecté  toute  la  ville.  Il  i 


'.  V,! 


U'enfA  nn  ai brissefiu  trop  ioni  l#raps  infetiite , 
Oh  plie  et)  e->pAlier  sou  br«nohago  inutil«« 
DOLAAn  ,  les  Merveilles  de  la  Nature  »  ch,'  IV, 

_  _    ,  •  *% 

Rbticl^er,  dans  son  poème  dés  Mois^  a  dit 
gloire  iit/êrCi7e,  sut  quoi  La  Harpe  fait  la 
remarque  suivante  :  «  JnfèriiU  est  en  lui- 
uUtne  une  très-bonne  expression  ,  surtout  eu, 
>f^oésie;'  il  est  sonore,  il  offre  une  nuance  m 
desHous  ds.  stérile  f  mais  Tauteiir  l^mploîe  ici 
trèn-mal  à  propos  avec  une  idée- absirafte* 
Terre  infertile ,  traumil  infertile ,  mts  tn- 
/em/M  /e te,; Vést  ainsi  qu^ll  est  bien  placé.  »^ 

^  Cours  de  litt. ,  torti.  VIIIi  fig.  Bga.  >| 

On  le  dit  bieii'au  fîf(uré  en  parlant  d^nn  ^ 
esprit  qui  ne  produit  rien  ^  un  esprit  inf}fr^^^^^: 
ti^e  ,♦  d^up  sujet  ou  d'une  matière  qui  fournît   ' 
peu  de  choses  a  dire  |  sujet  infertile  y  maticm^ 
infenile.  *  .  ^      J 

.  -  ■     ■       ■  .S     ■         ■         ■         /  ^">'V.;>-7- 

*.■■,'  '  ■  ■.■••. 

Quoi!  dis:je  (aut  chagrin,  dans-nia  verve  infertihy, 
Des'  Y er tus  de  mon  roi  spctloteur  inutile  ^  etc.        V 

Les  parons  de  Tathléte  élaient  gonis  inconnii$  ; 
Soji  porc  un  bon  bourgeois  ,  lui  s|xîs  autre  niérilc, 
_  Matière  inferHUM  petite.  y  .ri 

•-.     LA  roNTÀINE.'l't-''' 
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Pe  ses  mçilei5  poisons  eHe  infecte  son  cœur. 

'Voi.TA.iRE»  la  f^ènriade-ch,  IV. 


■V.  ■-*.'. 


:>»^^:.^.y^ 


•  ^    %■ 


m 


v: 


«^  1 


--  s  VT.- 


•'^•,-- 


•••  .-  .< 


k   <>    •• 


■."\ 


♦.■•-•'•  «, 


w       << 


<    » 


..  V 


#' 


V 


Il  forma  datïs  Parh  i^ifttte liRue  fim^^^ 
>  5^iu  bieijAdt^dela  I^ranç^  reste. 

•■^^ >'■■•■•■■' ^*•:'^:v•■'';■/r;f -^ ■■:.•'•  ^:: w.- Xe  même.  -    ^  •■  ••' '^ 

.  yTusq^^à  qliatid  sotmre-t-on  que'  ce  peuple  respire , 
Et  d;iin  ealte  profane  lA^ae  votre  empire?    ; 

♦  ♦  De  «iiiél  front  cef  éflncirti  dé  D^^^ 

^       ^  ■     .  V  .  I-*  m^e;,  ^/A«/r^,  acl.  lll ,  se.  5.  - 

.Voila  comme  ,  infectant  reltic  ^iiiiple  j|eunes,<ic , 
.  \:utis  empJoj^ct  lous  die«x  fè  tethtls  que  te  Vous' 

_-.::?.^  .^.:''.    lawsc»',.....-\^  :•;-,. ->!••■  •       ■  \.'*^-^^^-y^-y'--'.  .■y^y.:'-'-  '■.■^•'^■^  r'''"-'  '  ' 
::'.■■■'^•■';r-;,■;■■^yi-:^.v^  ,  se.  7f'!^fCr': 

Jf:tilt^  terre  infhr^ièi.  Sy:n,  Stérile,  infruç- 
<qèux  ,  inWcortd.  /«^/«/c";  conime  inferli- 
.lité,  esl  plus  d'^usage  en  vers  qû*en  »rôse*y;    - 

'f      '■  ■-  .    •  .  .     ■  :  '•»•        *-••.<. 

K  . ^4  é   .  ties  fôréls  Tes  ail)res  fn/i'r//^ 
À  peine  après  un  siècle  offrent  des  bois  utiles 

-  RossET ,  l\4grici(tture  j  cli.  XÏÏ. 


\  INFLUENCE,  n./  (ein^/îtt-iirice).  Qua- 
ilé ,  puissance^  vet^tti  qu'on  prétend  qui  d<^-  ; 
couie,  qui  (provient  des  astres^  du  ciel,  de^ 
Fair^  des  saisons.  iS^ft.  Écoulement,  imprc^s-* 
I  sioii^  actiorf,  puissance.\£'pî<.  Bénigne ,  sa- 
lutaijrp,  propice ,  pure  -  ,  saine ^^  d<>ttce  -, 
féèohâe ,  heureuse ,  favorable ,  ^  secrète  ,  di- 


Lifpçstt  Misait  inj: ^  .^  __^ .,.^.,  ^i  ri 

ikfecteiii>ec  ^orf  haleine,  fie  son  haleine,  l'^'''^  f^^^^^>  puissatil^,  certaine  ,  fatale  . 
Ceux  ^i  étaient  infectés  de  cette  rhaladie.      «^^^^^lle,  contaçieiise,  inaligne, ^^^^^ 

Acôiji ,  .-r.,^iv^..4i^,5M«^;^  :;^  ..•  /.^^-^-^^f^f-'^.^^^p^-ïï   'Teis  d'oiseaux  attroupés  un  bataillon  nombreux 

w    .    »  Fuit  de  1  âpre  saison  les  frin^as  rigoureux,' 

Et  dira  astre  plus  doux  recherchant  ri/t/Iae^tre, 
Vad*un  printemps  hâtif  chanter  la  renaissance. 

'  •.•M?!^^;  PE  CHiÙAKON. 
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D*un  astre  envemmé  la  maligne  i/t// 11^/2 c^ 
A  semé  le  trépas  dans  mes  nombreux  jcssaims 

Du  LARD ,  trad.  de  t^ Episode  d^Aristée^ 


I  *> 


•  i ♦  •.* .. 


G*' est  en  vain  qu'au  Parnasse  nn  téméraire  auteur 
Pense  de  Tart  des  vers  atteindte  la  h.iutenr ,  /^ 
S'il  ne  sent  ppitit  du  ciel  ri>{/!ii<?/ice  secrète.  . 

\  BoiLKAt) ,  /4rt  poètique^^  ch.  î. 
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l^OMlERv.tr^Syn.  Avertir,   w^- 
iruire,    apprendre,   assurer ,    faire   savoir  1 

onner  avis.:;-,-;^--   •^-  -^'^v;^*^-.  .^.   :-s\V-:,:'>:f^c^  •/,:!::■ '^ 

Je  me  ris  d*un  auteur  qui ,  lent  a  s  exprimer i:i 

De  ce  qu'il  vcut^d'àbortf  ne  ^^^^as  m'i#*/b/Wf  f ' 

.  /      V  V   ^  BoiLE/ft,  ^ri portique,    v 
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Demeure;  et ,  s'iJ  le  faut  «  sois  prêt  à  eon6rmef 
Le  récit  important  dont  je  vais  l'infbrrner^']  . 
V      BAÇINE,  J?<wasc«,  acUl»K.  a-        * 

((  On  ne -dit  guère  êw/ormcr  qnelqu^^^ 
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d'un  récit , 
j^uis  se  mettr 
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GtÛFF 


iNc  v-ous  <«(/b/ 

D^OliTet , 
ont  tous  reo| 
dans  ce  ver 
rôuk  inforn\ 
Il  était  SI  faci 
ne  me  d^ma\ 
ïqté  je  «oup 
la  cons.tructi 
elle  n  en  est 


.V-  'l 
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^^   i.j. 


INFORT 

îieur,  advcji 
grâce,  accidci 
rcnvqrséraen 
cicHtrap^tiae , 
dure  -  j>  amè 
Desùn  contre 

;,•-.'■*• 

La  liuàde  i/t/cJ 

■■■-■::■':■ -m.  ■% 

'iPofre  noble  ifi 

■  '•■'■' ^.  '■•  '  '       '  -•.         '    • 
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INFRACT 

gre&îie  Jes  lo 


seur^  vloWt€ 
p^le ,  crimit 
iMssahle/ 


.  >f  •.; 


■»y^x. 


afracieutdJ^ 
Delil 

f!  est  \h  qu'est 
L^des  traité!  1 
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Aétiucnté. 


if 


J^  N  avci-vous  pi 
KcMcontré  tou 
V^ui  suspendcr 

.,•  Del 

«  '  • .'     ».■■., 

:    Jenie  ièto  a  t  r 
;  fJç  franchis  d Ci 

HEîjA 
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-  Eu  parlant 
création  du  1 
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ï  f  peu  uombi-i 
l>esmom.M>>/f 

weGlog 
aujour< 
■'«  piivaiif  -i 
^/'tenter  ^  «t 
'»»?Uretouio 
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I  i>  dit 
Fuit  la 
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iTun  r^cït ,  iniî*  les  pcièie^  peuvent  <iUel([iLe- 
j^uis  lé  mettre  au^desiûs  d^  Ttitage  ordinaire.  s> 
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Geûpfhot,  sur  Ràtifttj  tta/itu  cittf^ 

,Nc  VHjns  infohntz  pouit  ce  rjnîp  je  dqvicitdraL     . 

Racine  »  i^aya^^al .  act.  Il ,  se.  S. 

'    ■■       ,  '  ■  ■  "^ 

D^OIiTeii /Làveaam  ,  GedSlNi^  etLa  Harpe 
ont  tous  recouiiu  ({u!ir  v  avaitSro  SQUfc*5nnë 
il;«n8  ce  Ters,  et  quM  tallait  ahsolumem^e^ 
'vàuk  informez  pas  dt  et  que  \^  devieiuli^i» 
j)  était  Si  facile  y  aiotite  ce  dertiiér  ^  de  inetlre 
nt  rrifê  d^fnandez  point  ce  que  jè^uU^^ 
que  je  soupçonne  que,  du  temps  de  Radine  1 
la  construction  dont  il  se^sert  ëlaît  d^és^ 


^lle  n'en  est  pas  moins  incorrectes-^ 


INFRUCTUEUX ,  ÈUSE.  ai^.Jein^f)uc- 
,tu^u  devant  une  CfWHbnne  V  tin^fruç^lu^eu-' 

zey  Proprement,  qui  ue  rapporte  pas  dv  friiit; 

auÛgiiré»   qui  ir^pporte  pas  de  profit.   Au 

propii),  les  poètes  èp  font  Un  usage  assez 
*  fréquent.  Syfi.   Infécond,   infertile^  svérilé. 

—  Vain  ,  inutile ,   InipiMSsant ,  perdu  |  su^ 


/'  '• 


1  '-  .♦  ;  • 


'  ;•■■,*/•■  '4S^,  ,'*■—• 


t 


'■( 


x. 


INFORTUNE  n  f.  Sy^n.  Misère,  maU 
lieur,  adversité,  calamité^,  ëésàstto»  dij»- 
^gtâce,  accident^  évènémeni  fachcu.it >  revers, 
reiïvar^éraent  de  fortuiic.  £pit^\  Noliîè  •"  > 
cçmvageuse ,  longue  ^  ,  timide  -  ,  crSiindve ^ 
ilum -j^imère^  rruelle,  tifriibti^  «*»;  Péii 
Destin  contraire. >  A^  MJsèaE.  • -- 


Mettes  U  IiQche  air  pied  JQl*'arbrei>t/i*<ic<fieiix 

•  ,  ■  •  «  ■ 

Vuyeivons ,  au  midi ,  àf^cp  io\  nvonlueux 
,  Le  soleil  éc^huuffcr  h's  tocs  infructueux.^  ' 

DMUb&E,  l'H^ime  dejf^ckawps^  c\x.  Il* 

"^  il  lutte,  ilfiappc  encore  :  ^{{otVf^v^uçtueiiX  l 

^  .  Le  même. 
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•\ 


»,  ' 


»  '■• 


p  -v.r^*' 


t:U  deyaiît  une  consonne  y  ^in-glo-rt-^eu^zh^.  y 
Sans  gloii^e  ,  privé  4ie  gloire.  ^   /      ^ 

Tiopheiaenide  cacher  {iiiu$  un  asile  sàr  ^y 

Mcsiouri»  ïnéloritux  el^  mou  destin  uWcur.  "       *     s 
Delille,  les  trois  hègne^  «fe  i^a  JV^ro^v? ,  cM 


/♦«■=/    •■■ 


'((l^-i:<W 
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^•i  v- 1*»  «'  , 


fe.- 


La  timide  infortune  aiiuea  génsîf  daiiil  bmnrc. 


■%., 


Votre  noble  iHfortune.%  fatigué  les  di<ou>:. 


.;-  >!•  m-  Celui  ijuitranç- 
rosse  les  lois ,  \^%  traités.  $j:n.  Tra»igreS- 
seurltiolàteurv  Prévaricateur.^  J^pit.  Goi^*^ 
pablr ,  criminel  j  téti]féraire  ^  audacieux  ,  pû-^ 


afracieufki^l f raiték  ,  voit  «on  heure  supiéme. 
;      Drulliç  ,  trad.  de  V  Enéide  ^Ymint 


»■  ,■  ■-',■ . 


rcions  DeJille  de uous  avoir  donné. ce  ^4 
iiéolic%(siiieqûi  peut  èlrél^vt  utile  auiLmctes.    ' 
If^sigiiifie  qjai  est  privé  de  la  gloire  q^u^l  avait,  'V^ 
lîlîu   d^aîtendre  .k  laquelltî  ik se   croyait  eu    è|^ 
droit  de  piéleiijljce  ,  idée  qu  aucun  niot  n  1^-   /  ^ 
primait  avant  tuti^  -^         ^  -.-.^    .  tX      \'>fo^:.' 

,  INHOÇÎOBÉ  ^  ÉE.  ^mdf.'^ff^w^inq^ré); 
Privé  •d'boniMî'ut.  '         -'  '   *;:>s.^:s|:.:^  •,/'.:   ^^.i#,l^'i;1 

Esménard  dit  en  parlant.de  la  fië^^^^^ 
rable'de  M.  liamation ,  qui  périt  yictimo  de 

*     -r  i.u  \.i^^\  •  ^A  ^  ^A  U  ftii^eur  des  hilivaipeî^vdaus  reSjpédition  de       vàÎ 

Tominnins  lui-même,       •  n-^é-  .      -&   r    1    n^  ..^.i» T  ^  •    t    1  I 

•  rtrilbrtude.de  la  rerouse,  et'ful^r|Vé,^^4^^ 

honneurs  de  la  sépulture  :       <  \^       f      'V^    ^fc 


•  ■ 


€  est  Ih  qu*est  rénneiriji.,  f  e^inemi  de  vos  dieux  ;'^ 
E^  des  traiié&  rompus  rî/f/mc/efér  odieu^L,    .. 
0  *  Ife  oi^fi;^  /  méino  livrer; 

IIVFUÉQUËNTÊ/ÉE.  at//^  QuiVest  pas 

iVéqucnté»    \     .:-.'m-^.: 


0  ï\.  '  'wX 


i.,  l^ 'Hib*' ''■■'■  ■^^■.  •■■■'•••1 

{;;# //-.i'-'/ ^i^ •.■:■..;•. ;to,-^    ,   ;■  ,v, 

mvi--'-^MiY--^,-'''  '     •■■■•■■■  • 


-  r  r  1!. 
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v4*i' 


iS  avci-vous  pas  souveiit,  jrux  lieux  infre'ij unités  ^ 
Kcnconiié  tout^^kcôup  ces  avq>ecls  enchantés 
9ui  suspendent  vos  pay?        ^    >        .> 
f  DeliLi.e^  poème  des  Jardins,  ch.  I. 

Je  Qie  jète  à  travers  des  chemins  écartés  ;      /. 
>'e  ûanihis  des  ravinsvdçs^ocsJ/t/r<^y«e/i/ex.  ,.. 
'  1>ES\intà'nc«-,  triid,  lies  ^Ulaniofyh. 

i  En  partant  des  instants  qui  ont  «i^ivi  la 
création  du  monde,  M.  Firmirt  Didyt  a  du,: 

•t  peu  uômtieux  encor  ,  l«s  aaimaui  itivcrs  ' 
*'"»y»<s  inftvtf, tentés  parjouranl los déserts, etc. 
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Les  v«uis  oat  dis^ioraé  la  ccudftiti/tôHOrce.'^- 

,     ■  ■    ■  .      ■  V  '  -  •^  .  .  '  /  /.'.... 

.  -w         .  -..£-■.  .     <    .^  V.- 

Ce  néologisme?;  n'est  pa^s  dû  AJU  poe^b >  et  îr  ■ 
paraît  qu'il  Pa  éniprunté  à  Kain^l  iCftii  avait 
dît  dans  V^^fMvx  philos.  Utis  dpiAX  Indes f^i 
loni.  VII,  pag  107  (178O  :  V  V     ^ 

a  P  po^eroh!  ta  cendre  m Apnoricfe  repose, 
di^uh  qut'lqne  endroit  peuX-ôtre  incomiu-de 
Saini-DQUiingue  ou  de  U  Toi^tue.  »  ' 

Déshonoré  présente  un  sens  bien  différent 
que  celui  de  inkonoi^.  Cdnime  cVst  Ip  prV-i 
vatif  de  hQitr)i^\^^vl.  du  verbe  &o/iOrer,il  ne 
peut,  comrtie  ce  participe ,  être  pla^é  qu'^a-  • 
près  jjenoni*.^  ^  ^       v     *  "   >   : 

^-aNHOSRITALIEIl,   lÉUE.  'Mdj:'y^n^ 

jtii-tii-/(V  devant  lune  o^ju^infue^^^j^os-^pi^af 
Uiê-rè).  L'Acadcnûo  d^^ûniu  ce  mot  par  qui 
nVxet^ce  point  rho^piialï lé,  iuhumain  enyer« 
les  étrangersi  Définition  qui  peut  èli:iLCxacle 
pour  la  prosie  ou  ce  tnoi  ne  Se  >dj<  t  que  des 
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1>a8  UQ  atvri  fhvorftblc ,  contraire  à  Thospita- 
ile,  où  il  est  dangçre^«  deVirréter ,  de  lé- 


H  cnccfte  quand  il  fait  dire Tl^yla de  dans  la 


raênie  acèrre  : 


wm^ 
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^fc'' 
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jouciier 

/   .  ,      f*  Hl'^im6;Tàais  enfin  celt6velive  i/iftiimaiVitf 

Om ,  nouj  sommes  lîcf  dieux  ;  vog  voisiat  crimi^^  -  n  a  \mjé  jusqu'ici  son  Bmour'quc  tîo  haine. 
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0ttrSy  inhospitaiiers ^  Vont  eipier  teuri  fautes;, 
^  DE8AiNTAN0E,fcrtd.  des  A/e/amvViiv.  Vin. 

l'ehîhoi  Ain»  TArcadie,  «t  porusSi-toiîonr , 
Palaijî  il  un  i^i  lyrati  ,*cour  whospita^ière* 
V       '  Ze  m^mr ,  livV  I. 

F.t  sur  stoigof  (la  miiets  ^  triste^  inhospitalière^  ^ 
Refuse^ do  tourner  k  porte  solitaire. 
*      y  V!S.hiLtt,  le  Matheur  et  la  Pitié  ,  ch.  IIl. 

*,  -/■''■•  -  ••  •'  •       '    -    -  "'■   •  •  ■■ 

t/oiséaù  qujtfa  son  nfcl,  le  monstre  sa  tanière , 

Lit  tout  fuit  de  ee  bois  Tomlfre  inhospitalière*. 

BAOïiir-LoBMîAtr ,  Jérnsalem  tlelivrëe ,  ch.  111,- 

INHUMAIN,  AINE.  ar(/.  (t-n«-wcm,  i- 
fiM-zn^-zieV.  Sans  humanité  ,  contre  Phunia- 
nité.  &yn^  Cruel ,  barbare,  féroce,',  inipiloya- 
lile ,  UH^^oral)lo,  insensible.  Il  se  dit  des  per- 
sonnçs  ^tdea  choses. 
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On  disait  que  d^Achab  la  fillo  sacrilëgti  ? 
Àvaitjporui^  assurer  ses  prpjets  inhumains^ 
Chargé  d*ihdignes  fers  vos  généreuses tnains.:;? 

ViKCVf^EvMhalie.  act.  V^  ïè.  S». 


Jiif* 


;»>■ 


Voltaire  el  M..De8ain.tarige  ont  fait  riSlei: 
inhuttiàin»  tivez  les  humains  ^  synonyme  d<- 
mortels,  hommes.  -  p^.  TraiUl  dé  ta  f^er- 
sijte:,  pag.  4a.  .        :» 

INJURE,  n./.  Tort,  outrage  ou  de  fait 
ou  de  parolei  II  feé  prend  plus  particulière- 
ment ,  d'ans  1(*  style  tamilier,  pour  parole  of> 
fentjanie,  oulrageuse.  Syn,  Tort,  préjudice, 
offense;  outragé—  Invective ,  insulte ,  ava- 
nie ,  parole  injurieuse  ,  propo|  offensant , 
sottise  ,  grossièreté.  iE'^it.  Sensible  ,  vive  , 
piquante,  mordante  ,h(>rribfe  ,  insupporta- 
ble, légère,  impunie  ,. réparée.-^ 

L'trt/iire  au  front  superbe^  au  regard  sans  pitié.    ' 

^         *  Voltaire. 

Livre»  ce  cœur  farbnchc^  aux  affron ts  deV injtih 

Lé  même. 
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Nnjis  vrnonslui  porter  des  n^onvcllcs  heureuses»  — 
]*;Iles>ont  donc  pour  iious  inhumaines.^  affreuses. 

^  Voltaire,  Oreste.  . 

3  '-p^  W  Quoicjuc^  dea  «ouvellpt   puis8eAi!l^>iêtre 

.v|5^^ if  K  fô  >  ^^'^^  "^  «anrnient  être  inhumaines  : 

"    i^^^  dit  également  des  choaeill  liés 

||;;f§^^  pérbonnes  :  inhurti aines  ne  se  dit  des  çlijoses 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^  I  -q^  ellesbjcaAent  rKiimanrté.  Ui^i^^^ 

4-^^^  ,  u  n  supplice  inhu main^^jetxi^  : 

l^îç*  h6ave11#  lie  san raient  blesser  l'hu iriiiiîïéy  " 
iet  liii^^  k  laMgûe 

i  et  le 
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tikkv%t  Cours  de  litt. ,  t.  X,  p.  a3o. 
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Oh  appela  inAtimaiVte^  diana  le  langap;e  des 
aiiiairts  ^  ube-  feimue  qui  ne  répond  pas  a  la 
passion  de  xelui  Wont  elle  est  jBAtnééyÈltr^ 
a.vrc  inliùniaine.  MàdM.--M:^^^^^^^^^^^^ 
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#  £u  ce  SGua  il  se  orend  auasi  comme  nom  ^^ 


Les^ruels  oppres.«?eurs.    t 
Dans  leur  coupable  sang  ont  lavé  celle  injure. 

J.  Bi  Rousseau. 
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Son  poil  pnssç  en  blancheur  la  nei|[e  la  plus  piirc 

Qui  du  pied  des  passants  n*a  pas  iSientirtn/(i>7f;^^ 

I  V        ^         DEsAlNTAWOE. 
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OrgucMlemo  nvoîc  ,  on  t'aîmeV  et  tu  murmures  ?  . 
Soufirirai-jc  à  la  fiiis  ta  gtpire  et  mes  i/y^wrex/^  :  •  ^^ 


.  '.■■■^ .'..  '  '■.,1.., 


^■..j:, 


:.:-:Wr 


■"V. 

T 


7  »■•;  'Il    •' 


'•M,  ■■»... 


M 


*»'-'^'^r'-'^>-'^^^ 


>)>^auvrcs'amants ,  quelle  erreur     !^-     %    * 

D'alobrôr  des  inhumaines/       ;i^-^^^{|:V:r^ 

MoLltfiE.    ï   v;^ 
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^  '^y;^  M  télte  acèbption  ,'  ce  mot  soît 

•Aj^-à^^  nom,  est  du  st^le  fafi2.ilier ^  il 

'^:^^  pi^ut  être  edfi ployé  dajas  unie  chanson  ,  dans 
v'-imvte  idyltt ,  oana  une^comédie.  mais  il  doit 
i-^tre  banni''de  la   tragédie  y  et  Texemple  de 

Racine  u!^ëst  pas  à  suivre^uand  il  fait  dire  à 

Oretlet 


■  •  •      i. 

■   K.  V  »       •  .       •  •  • 

llélas  !  qui  peut  savoir  le  destin  qui  mV 

-  t  *  L*amour  oitt  fuiVici  chercher  uuà  inhumaine 

-  \   r  Tr  ^     uln  ^  Andromaquei ^cU  1,  ac.  i. 


"?'^^^..'" 


«V. 


quoique  ,^  dans  cette  acccpdon  y  injure  né 
soit  p^s  noble.  Cette  expression^  qui  s^mploie 
très-bien  lorsqu'elle  signiâe  injure  faite  bu 
reçue ,  devient  basse  et  .triviale  lorsqu'elle 
signifie  parole  injurieuse^  et  il  faut  beau  coup 
d'art  pout*  rcmployèfJëïi  ce  sent  dans  le  style 
noble.  On  en  l|o^ve^DCoi:e  un  exemple  dans 
Andrômaque  : '; 
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Je  crains  votre  silence ,  et  non  pas  yos  i/i/KW- 

cet  eièmple  n'éit  pas,  1  beaucoup  prcs.  «' 
heurt^ux  que  le  pi'emier,  où  la  bassesse  du 
mot  injure  est  relevée  par  J^^ooblesse  du  mot 

gloire.  >,^^  -^._     ■ . ^_,,j-,qr   ■  %.,.y,  ' .  'm^fM..  ■ 

LA^EKV^,i)ièt.  des.Dijfficult.  de  la  Lan^' 
^française» . ■   '  ^''^'^^^^-^''^^^'C-^^^ ■  .  ^  '■  ? 


T 


i«^'.J.,'ti.*...'*..»-l 


^iiredes  injùr'es.tst  une  expression  bà"»»* 
absolunrent  bannie  de  la  haiite  poési«  >  i"^'^ 
Racine  n'a  pas  liésité  de  dire:       / 
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f(*«t tendes  pas  ici  que  j^ éclate  en  injures. 

JHéi^nice^êQl.jy  f%c.S^ 
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La  table 
Fiù  d'àîs 
Encore  a 
Qu'en  uli 
Uaucrs  er 
Des  débr 
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Auï  injù 
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■  vm 

et  Crëbillon  après  lui  i . 

Mûiâ  tt'alliîndi  pas  ici  que  initiait  en  iNJures. 

r^  Xercès  ,  i^ct.  Il ,  se,  .7^ 

(ti  appelé   figuréirienl  injure  du  teitipSi 
deî  ans  ,^de  Pair  ,  etc. ,  le  loft ,  ^^  dommage 
que  le  temps  par  ta  durée >]«  temps  et  Tair- 
.par  leur   intempérie '1   leurs  T^arialious   sont 
susceptibles  de  causer. . 

Là  mble  où  Ton  serf  itie  chàippé Ira  repas 
Fut  d*ais  mon  raçonués  ^  Taide  dp  compas  s  ^ 

Encore  aisure-t-on*  siThiAtoire  en  est  crue.; 
'Qu*eu  uh  de  ses^  supports  le  {émps  Tavait  rompue, 
t^aucrs  en  égala  les  appuis  çjioncelants 
Des  débrii*  d*uii  viejùi.  va^e ,  autre  injure  des  ans. 

LKToJiirkivk,  Phiiémon  et  Baucis. 

En  CCS  lieu I  découverts  m)trc  betfére  assise  , 
Aui  injures  du  bâte  eippsait  ses  at;iJwU%  ^: 
1       Le  n\ème ,  ta  Càptis^ité  de  St^É^c^^ 

INNÀYIGABLË.  aâj.  des  deux|^enïv  |^^^ 
uaM-ga^hlé).   Où   Ton'  ne   petii  j^ 
Les  glaçoni  xtendent  cette  mer  inrimijga^ 

Acad/         .  ■  ;  * 


> 


V. 


^^         '  -;V^   ,INO,'        ^      .  ;   639'; 

potmes^^rair  u^*  et  plein  d\ine  aimable 
pudeur ,  qj^ije  lave  les  maink  dans  un  b.\ssiii 
posé  sur.  ub'  piédestal  \  près  d'elle  est  un 
jagneau  blahc  y  symbole  It*  plus  sensible  de 
riunoceuce.  i>  Noël  ,  Dict.  de  la  !Fal4e. 

ÏNNÔCENT  ;  ENtÈ.  adj\  [i^no^san 
devant  une  consonne).  Qui^ne  niiil  pas^  crui 
n'est  pas  coupable ,  exempt  de  malice.  IlV' 
dit  ^es  personnes  et  des  choses-et  peut  suivre 
ou  précéder  le  nom  suivant  le  goût  et  Thar-^  ^ 
monie.  4 

Puissent  iusqueiQut:iel  vos  soupirs  i/i/tac<?/i/T 
MonUr  comme  Codeur  d'un  agréable  encens I 
'    .       Racink  ,  Esiher,  fict.  l ,  se.  a. 

Jet  puis  lever  au  ciel  une  innocente  mnin. 

'  '    '  '    \  V.1H0MAS. 

Dans  leurs  flancs  innocents  tu  conduisais  sa  main. 

GRIvSSET. 

nier  des  Innocents.  V^  cnARNiER.  -^ 

Ij^ODO'RE.  ad],  des  deux  genr.  Sans  odeur. 

Ce  mot  ,  dit  avec  ràiîrt)n  M»  Férand ',  J^^^t 
^tre  fegardé  comnrie  un  beureux  uéologisini^  ^ 
dont  on  peut  bien  augurer. 

La  Tulipe  s'élève  :  un  port  majestueui  >      ^^ 
Un  éclat  qui  du  jour  reproduit  t64it  leà  f^x  ^ 
Danslcs  murs  biiantins  mériits  qu'on  Tadore 
Ut  lui  ibn\  pardonner  son  calice  #i/iorfor<. 

V   KOUCHER  ,  poème  dés  itfbîi ,  avril.^  r:; 


,  ..^•' 


,V: 


li^vdi  nocher^  vainqueur  d'une  onde  innaufgt 
l  :    ,  >  D  trad.  du  Paradis  perdu  ^Uy^i 

:^  adi^.   (i-no-sarlnan 

(tévantunë  consonne).  Avec  innocence  ^  sans 
iraude;  sans  ^malice ,  avec  simplicité.  |î^^:^^% 

I'  JP^        a  emplové  ce  mot  dans  iv  sens  diè 
>;ins  lïuife ,  sans  bfaïer ,  sans  causer  de  doni-  te  ^  |^g^  ;,jy^   Quv  n'est  point 

^®6®;  :^  V  ^        -  %^^^^^  qui  n  a  point  encore  été*  oEEenséi  at- 

^lïtia létc  d'Ascagne  une  flami^ rayonne,  ^    "  taqtié ,    insulté  }  intact ^  quiya  point  encore 

Tourne  autour  de  son  fronton  brillfij^tiecouroimey  Çlé  enlamc.  ^?%^^;ï^^^^  -'i^M^f^^^. 

|0  d'un  léger  ërj|.ir  l'effleurant  molle^^^^ 

^u^r  de  se*  cheveux  se  lont  mnacenurienL  Uuco^o  inoffensée ,  inJulte  leur  audace.  M| 

'/■%.:.%:■  ^  Trad.  de  f /iwejrfxî.  Baoob-Lormian,  JëmsalemdiUs^réè,  ch. .«. 

^  ^olUî- ;npuvelîe^  acception  de  ce  terme  est       ;  ç^  néologisine,  qui  est  V  jïriVàtif  d'q/^/ii 
favorable  à  la  poésie.. ,        «5 -^,  .        _  ?     c^    ..,-»:„:î?^  .P^/*ii^-..     ../„-...      ^ZT...^.. 
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otice  -  ,  candide  -  ,  timide  -^  craintive, 
Caible,  modeste ^  paisible,- tranquille ,  reli- 
gieuse ,  crédule,  simple  -  /opprimée j^  ven- 
gée ,  reconnue  ,  perdue ,  feinte  ,  aU  front 
pur  ,  au  front  serein.   ^ ^    •^ 
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WÔNDATION:  n.  ;/:   (i-hort-rfa-ct-o/i} 
Débordement  d'eau  qui  inon<Jt«  un»  pays.  Srm^ 
Diébordement,   crue  d'eau  ,11 
rent.  Épit.  Téi-ribfël  :^î(*çpb!e^  fôcB^tiffei 
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.Peins  la  douce  innocence  avec  un  front  tranquille 
^^^^^^^"-^^^         htmkiM^.  poèmt de  la  Peinture. 

Vés,charnics ingénus  de  U  pti^iHnoceneè.  : 

Aiosi  que  la  vertu  le  crime  a  ses  degt^i  j^  ?|i|F 
.  ^t  jamais  on  n'a  vu  la  timide  innocence 
"Passer  subitement  h  rextrêm*  licence. 

S^'  Racine,  PA^rfi-tf  ,act.  IV,sc.  a., 

f  «  Kipa  et  Gochin  personnifient  Tinnocencâ 
«'>usje«  trait*.  d]un«  jeune  fille  couronnée  de 


ruijfieuse ,    subite  ,.;  ^f^rfijiinpi^   -  ,  souidaj|,n)|;|jfê|j 
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P&V-(o/t.  Des  fleuvesy  des  lOrtA^ 

le  cours, Jes- flots 'imjpéttiéU)kv,..^^.;i^^^  "' 
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Ne  perdez  point  de   temps  i  malhoureux  |  %wr 
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_       viennont.  Ué|a  ,  telio  quo  if  loMUc'iiQ, 
foiir  masse  impéljKuso  ^ràtolo  W  loin  la  terré  : 
Aiu»i  que,  de  leurt  iloU  iin^hJat^  «o*  sillons  , 
il»  lMilftiUdj3f  prçi^   f^y^*>^  '^'  4>atèilloft4| 
Àin^ii,  préci|MUiilJ.cnr  cuurso  va^ibomiey  * 
Lu  vailiq  suit  la  ya^ue  et  Tonde  pdussp  rondèl 
lS$f  vi**i^^^         a  snUi  le  pëqple  de»  HtinUiix  , 

|[  «miuçuie  en  Iriuiiblaç^^  hrebul  im  ^iui  ceux  ; 
L'iui  emporte  aori  fds  ,  cet  autre .^opvieui  péfe; 
çUieci^n  (uïi  lé  tiépHi  e^^irév^Ji^  la  Irnisère. 
CcIuli^iU'cn  SÇ8  i^oyers  re$poir  a  rclé^ 
Bieçtâlvolliuàqu^à  lui  le  torrent  iwvct^^^ 
l)te  ÏYiomtnt  en  momeat ,  et  d'étfigcV\^  , 

Toni  prêt  à  retl|^|ttir  l'acctbll  raifi*^^^^^^ 
Des  caveaux  do  BacoUtit  ûux  greniers  ide  Cëiè»/' 
Il  iVb^cq^  iyi  |>aur»uU  Ms  tcrii^ 
Liii  djulhàiit.dc  son  toit,  dans  Wn  moriic  iileoce  , 
PÂIo ,  l^aié^^i^iK^u  cRiI ,  voit  <p  Vlélukë  iiuiinetise 
Emratiiyt  i^  èt'oh         arbres  ^  |[)ergcrs  y  ttoupcau  , 
Le  vîcilîarcl  dans  son  lit,  rcntuiU  ilihif^pn l^erceau, 
Ocs  n]Oulïn|t^^^  si^lWes  flljtlaiiteSi^ 

Les  barquçîifwtis  ramcnrs  sur  l'pndc  bondissantes; 
^ flfâ^  dc^li4lllt;(^  prés  ;  l©s  tréio^  di^É  SiUoi|is^  .. 
Déjà  Tonde i«^¥^  ^ieds  écundea  ^ros  bouillons^ 
LStskiegi))  i  It  i^a^rsuti  ^^rattcii^if  ii  l'en  Villon  iW^^^ 
^^  Eimn  ;i^4^^ilef  assauts  d«  U  vague  qui  (oiine(| 
Treniblab|^f  fent  flécbir  seA  fiàgilcs  lanibrisl^ 
Il  tunib^lff^e  çyïifbiicl  du)b  ce  vaste  debii^  ,\   h, 
landîs  jiji^  hioni  sa  (amille  pkitl^V^e 

P I  eii  r^  11^1  iq  i  t' iri  r/ies  co  u  x  sa  mi  a  i  s  on  f  u  *^i  i  i  \  c . 

DKLîiAîS  ï/t^^^^  règnes  dû  la  Nature  ,i^b *\t^L 

:.^v.l■.^  J' v^l^'l^^/ r'v  ^n^^^^    ,.■  ■  ,"  ^- •:     .      ..>     ''Nu     \  i  ' 

i'^i  Ittûnâaii^n  se  dft  fiffuréiiieut  d^un^  irraàdfo 

inulltitiidlp^^^^^^^^^^^^i^^^  peuple  qui   enva^t  urApaVs. 

'VÇtcjt^^  tipuLlc  par  l'mo/u^txcWciei 

H(^^B<ite       )  i   et    par    déni^ri^ieht 

jg;t^ude  luultiluje    de   chose»  •'W^^ 

Wtûiiçh  d^écrits.  de  brochuixs^  Acài 
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Di)[  temple  .érné  partout  de  festons  mn|nifique«/ 
Le  peuple  saipt  enfouie  i>io/irfa/Mes  portiques^ ^ 

TtU  inondutit  Ijs  rive  à  ftoOi  tumultneuX 
lin  Bïonpcs  accouraient  les  Grec»  impétueux. 

àîGWAN  ,  trad.  de /7/<W«î,  i^Ve  il. 

Quel  èfit  ce  noir  tbrrentqui  descend  des moDlàgnc^t 
Kt  roule  avec  fracas  <^es  flots  tumultueux  7 
<j;*eat  LaUimon ,  son  armée  inonde  nos  campagnes 
Ht  porte  vers  Selma  sesjjus  impétiieu^.. 

BAoUa«LoitMi4lf .  Poésies  d'OfsiaH  »  Latlimon. 

.••I)  »         ■  '  ''.  ■ 

Inondé,  ée.  Partîcitt*.  dVfioncfer.  Il  se 
prend  au  propre,  coriime  atî  flgittë^  dans 
toutes  les  acceptions  de  son  verbe,    t  '  \  - 

A  floU  impélueut  les  fleuves  débordés 
Précipitent  leurs  cours  sa  r  lés  chtktnpn  inondefi  i- 

Desaintang^. 

Le  coursier  inonde.d^vLné  bouilluiite  écume. 

-ROUCHEU. 


•V* 


■*•      M  ••  Il   «      *■» 


.♦     .;i,ïr-i.  t.. 


•-Sft'V^,i 


•■;•;•" 


^'^^^^^y''^' . 


Ali  licii d|^ ceft  Vallous^  de  cefs  bosquets  cbéusV 
Ou  (l'un  soutÙe  amoMJùeuxdbueementfénondée 
La  terre  au  loin  t»ourît  de  pa^fuuis  inondée^  etc. 

i; •  : 4v  -  DdVt;t-DliS  ISLETS,       # 

P^oien  >  par  t^  chale^ur  Tunivcrs  féconde     . 
De^au^  ti^i  s>tiibeliit  de  lumière  inonde.    "'      ■  | 
Limt^Ep  Poème  de  la  Peinture  ,  cb-  IL 

On  a  vu  les  champs  d^dumée^        *  '  ^ 
l>m/ii/e^  d^  leurs  biitailiorHl^ 

J.  B.  Rousseau  ^  0<<e  X^7/ Jiv.  i. 

i  INQUIET,  ETE.  oS^ Oéi/i-Ai^ë  diévant 
une  conbôntie  , .  ét/i-fci-è-(e  ).  iV/'n.  Agité , 
toijrriKstité  ,  fronblé  >  ebagrin  ,  turbulent  r 
reiiiuaiitn-^  Défiatit,  soupçonneuXi  soucieui* 
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;',v.».'        ^  . ..- • 


3 


"1,""'..  ■'■';■■'•    /**  ■ 


■-/, 


ï^ 


'  .5  •  <,  . 


.'-*4"-- 


"'  ,«>•■ 


\-  / 


w. 


«l»^- 


■■•:#• 


.« 


iR.  y»  <'*•  {i-non^di^  devant  Wn 
jdl*!v|u^  11  «e  dit  aussi  liguréincnt^  et  tl^al|fie 

'    "^"^^^^^^^    t^  de  poussière  ï/ioW^/i/  les  éilloniv  / 

D^LiLU  .^tu|a.^^  l'Enéide  ,  liv.  l^/J 

t tUn Ikiftit  des  re mpuift jt'tfh  t oinrértlf  fcn jfu reu»  r 
i/io^/ii^e  Tonncmi  d*ùn  déluge  de  feux.      "    / 
I  Âjf^nx^Li^tïïime  ,  Xtààl  é\x  Paradis  pei du  ,  Uv.  If, 

Cet  hymen  cxcciablç  et  cet  horrible  lutit 
l^tWi  f  cachant  ies  forfaits  d^s  l&ches  Dantiides, 
Inondèrent  de  sang  leurs  couches  homicides. 

|it  Uiéme,  trad.  de  V Enéide ^  liv.  TLitÂ 

Je  peindrai  lé^Vàage  inànaotit  les  sillôffi , 


i  .  ■* 


Il  s(r  dit  principalement  des  personnes .  de 
passiotis  ol  des  mouvenients  de  l'ame.  '  k* 
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Mais  à  Thomme  inquiet  \e  màrtrici  d'Alexandre 
Du  tonible  avenir  n«  dMigno  rien  apprendre.- 
|..  KACiJi^  „  ie  poème  de  la  Rielikion ,  ch.  II. 
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l'Ambition  sanglante;  inquiète^  égarée  , 
De  trônes^  de  tombeaux/  d'esclaves  entourée. 
?      ^     V     .. VoLTAïKii ,  la  Ilenrixide^l^.  Vil. 


/■  ■>?,.:    ..(r^ 

."^'!  .'.4  •;■'., 


AhJ  pritico,  oS^oiircz-vous?  quelle  dtdtixtinqnicie 
^arif^  vos  euneiuis  eri  aveugle  vous  jétie  ? 

lUCiWE  ,  Britannicus  |*act.  I ,  sel  3. 

Tes  gestes  i/i^a<e/<f  expliquent  son  désir. 

Defontanes. 


-^t  I» 


*^  »:''r 
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•«>'  -^ 


Les  souverains  armes  et  leurs  fiers  bataillons*    .   \ 
jP  ^  .te  môme,  liv.  VIL^       * 

Le  soleil  à  flots  d*or  inonde  les  coteaux. 
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i^Jfnf^dcr  se  i)it  melapfioiîquefueut  pour  se 
^r4pan4ro  «u /grand  ntt>aibre>  «e,  jeter  |  veuir 
tuiuuliueu^eaicnt.  ?  .      -  ^i^^ 
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INQUIÉTÉ ,  tE-ààf:  «aciliiN^  emplir 
contme  syootiyme  d'inquiet  et  par  cunw- 
uent  euia  fait  iîli  ad|eclif.  L'abbé  d'Oli^t' 
t  après  hii  M.  Fëraud  ont  blâmé  celle  ex- 
ression  j  quant  à  moi,  s'il  m'est  permis  a^ 
leCtre  mon  opinion  ^  j«  dirai  que  je  partage* 
^  :^  :;  Vf  cèlie  de  Racine  fila  et  de  GeoflroJ,  et  q«|^ 

je\ tolérerais  dans  un  poke  celle  synonyn»'*^ 
que  j^  rcrgarderaii  comme  une  faul«  dans  tii» 
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JN>n  douict  point  i^itigneuri  mon  ame  viftttffiéâ 
D*unq  crainte  aussi  juste  cist  lans  cesse  agtice. 

JiXCiV'E^j4lexandi*è^9^cl.Ufêc.t/ 

Racine  i>n  est  eucorç  servi  daiit  Andro- 
maque  î  .  ^.  :'■'.  ■'■/Aiiti, ■■■■".■  :','^  ".*.■ 

'  :  ■      '  *        *  --■'■'■.■; 

La  Grèce  en  ma  faveur  eit  trop  ihquUiée. 

Act.  I ,  ic.  1. 

*  Il  est  vrai  qu^inquiété  signiGe  (rac^fs^i^, 
tourmenté  y  poursuivi  {>âr  quelqti^un  otl  par 


f 


•quelqu'obj et  exOrieur ;  inquiet  signifits  qu'on  «"«»»,  miperïini.ni ,  n.rdi ,  irre 

Vinquiète  .oi-même  î  iiaiï  l'observalion  e,t  l  ^»»>  »"»P«I' V  grpssier.  indécent, 

niinutieuae  :  il  ne  faut  pat  gétier  :À  «9  point  I  Que)Ui/uo/eMi«maii\fra4)p«àcou{ 

les  poêles,  w               .             '^                     *  fô            Racine,  Athalie\\t 


ics  poêles.  » 

G£.OFFAOYf  sur  Éacine  f  au  lieu  cjUé. 

INSCRIPTION,  n.  /:  (eins-erip'Gi'^on  ). 
Légende ,  épigr«plifeV  mioncé  clair  et  précis , 
écrit  gravé  sur  le  niarbroi  la  pierre,^  le  cuivre 
ou  IVirainyaux  édii^ces,  a^x  monuments  pu» 
blics  ou  pariiculicfi*»,  pour  conserver  la  mé- 
moire de  quelque  personne,  de  quelque  évc- 


_ — ^ ^  „_. _    __ ^„^ ■    r  o ." — 7 

renferme  asset  souvent  une  louange  ou  un 
trait  de  satire.  jF^iC.  Heureuse,  noble  -,  pré- 
cise ,  prolixe,  courte-,  honorable-,  satirique, 
médisante I  sépulcrale,  funèbre  ,  antique, 
historique,-  ancienne ,  vieille-,  morale. 

•'■■'■"    '^    '.'■    '■  ■  '"'v^-'i"        ■      ■■''  ■'••„.■'■  '•'  ■-:  "':^ ''■■M.  :  •*.  y 

L'utile  inscriptipn;  fille  de^  Mnémonyne  /^^^^^^^;'  ^  : '^^^^ 
Des  grands  événements  consacre  Ijorigino  f     * 
Sacrée  ,  annonce  un  Dieiv^,  cons^oleles  tombcaniç  ; 

-  Morale ,  avertit  rhomnio  et  des  biens-ct  des  maux  ; 
Hcroïque/Aux  oxpldits  anime  un  «rand  courage. 
Pourrici-vouS i\éwei/i^nr  le  choix  dû  langi^ge ? 
Dû  latin  plus  toncii  la  docte  obscurité 
Vnut-tlle/lg  français  la  vulgaire  clarté  ?        /  ,    ; 
Un  grand  sens ,  peu  de  mots;  simple  et  vr/îj  qiie 

#■  •■  -le  Rtyïe-  ^ 

Imprime  .m  fond  dés  coeurs  nn  louvonir  fertlte, 
r^^fÛ&iUl>,PoétifuèsecQmlair«,  ch.  ti 

llfSCRIPTIOïr  SUR  UN  CAnAAlT  SOtlIREv. 


hfti  dVn  HdijeAu  >  surtout  loMqu'il  s^agit 
d'actioni»  qui ,  étant  d^cliot  -  mêmes  toaUis . 
grandes  et  toutet  meiveilleuscs,  ii*ont  pas 
besoin  d'être  etagérëes.  Il  snffiii  d^«inniicur 
slnTpleinent  les  choses  pour  les  faire  adiivi- 
■\cer  ».,..  ..■•■.,''  ■■";■.,■ 

pôiLEAu,  Discours  sur  t&stj'le  désjnscript^ 

INSOLENT  ,  ENTE.  àdj.  (  ein^so4an  de- 
vaut  une  consonne).  Sjyn.  EflVonté,  auda- 
cieux, impertin^iit,  hardi,  irtévérent,  iiici- 

meMéânt. 

coups  redoubjés  7 
RAciN^,  Athalie]\ti.  V,  se.  <.         : 

fl^e  prend  aussi  eoitime  sjnoriyme  de  fti- 
perbe.,  orgueilleui  j  présbmprtueux.    . 

D'csçMves  <Bnt,our<éf ,  surfin  char  (nsolentf  ■        / 
*s  (les  conquérants)  foulaienl  à  §rand1bruit 
in  terre.        '' ■>, ■  !*'' V  '  ■  "  '  ~-         ■■'  -" 

|ouch!^b,  les  Leçons  de jla  Mort,  chant  funèbra. 

J'ni  peint  deji  favoiis  ta  j^fçrAce  commnhe^  ' 
Sçjnh  i^récipiié  du  cimr  dç  la  forldune , 
Son  bonkoUt  insolent ,  et  ifoii  fégoe  d*un  Jour 
Des  rastes.de  la  terre  effoçé  «ans  rcloarj 

I^OCHON  pB  CHABAKNB8 ,  les  iSouhaits. 

Peul-êlre  Tasage  trivial  ot  abusif  qu*pn  a 
fait  dans  tes  derniers  temps  du  mot  insolent^ 
où  Pori  disait  un  bonheur  insolent  pour  un 
^onheur  lextjaprdipaire  ,  surprenant,  tinéwit 
fortune  insolente  pour  iin«  fortune  pro{^i-^|||| 
^ii^wo  et  kell^  qu'on  n'a  pas  cputnmc  d'envi ''; 
voir ,  peul^êli^e ,  dis-je,  cet  usage  rtndrait-U  ^|  i^v 
ridicule  ati|ourd'hui  l'expression  a«f  bonheur^ 
insolent.  YpiU  un  de  ces  caprices  que  Vécti^ 
vain  ne  pei^t  pîas  prévoir. 
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Tous  qui  vîvex  dans  ces  deineurcq^ 

Elcs-vous  bien  7  tcaci-vous-jr;       - 

;  Et  n'alleï  pos  chercher  mîçUv^^Q^ 

,A quatorse  heurts.-:- ^-'i- f*:^'^ ''■':" :':'^^^ 

';^v  :;#'.•  ■•,::pv.:.,;^'-v-:,.:VoLTAlRB.  '■•  ■/'•'"^••'■- 

•'  -r  ■■ ,.-,;  •  c  *.,  .y  '       i  :,T.  .>.r  •  ,    •  ,■  •      • 

IWSÇilipTlOM  ,fUR    UWE    FONTAINE. 

;   *    Conime.déiàiirnéiifen^^     ^        ^ 
La  çourco  en  se  cachant  laisseJBouIcr  ses  flots  ; 
^UttiuM  coulent  vovdons  répandus  à  propos , 
Mais  que  la  main  reste  cachée. 

-«  *^««^Jn8criptidns  Moi  vent  être  simples, 
courtes  et  famifières.  La  pompe  et  U  multi- 
lucle  des  paroles  n'y  falent  rien,  eliné  sont 
point  propres  au  style  grave  qui  ed  le  vrai 

!m.  ï  •  ;  *"**'"P''^»'»-  I' «•»  «bsurdi  dé  faire 
"e^declamiitipn  autour  d'une  médaille  ou  au 


,s•;^ 


^ 


lion  de  ioirtiadl.  /;/Kll^  LdH^tté  r^  cruelle-, 
fatigaoté -%  L  incomniodei'inquictê^ 

'  •      ~    '  -  ■■  î  "  '      ''  '  '  '  '     ''  ' 

Exhalant  en  soupirs  at  tristesse  farouche;  . 

De  sa  longue  insomnie  il  tourmente  sa  couche 

Il  &e  loule ,  i\  ise  laisse  à  chercher  lé  repoa  ; 

Tout  son  sanfemblrasé  précipité  ses  Hots  , 

Jusqu'à  llieure  où  rAurofe»hurnide  de  rosée  , 

Apporte  un  pou  de  calme  à  son  amé  épuisée , 

Lit  y  chassant  Je  la  nuit  les  humidet  vapeurs , 

Rend  et  le  jouriiu  monde  et  res|)éttince  aux  cœnrk. 

P»^^^^^  poème  do  V Imagination.     " 

INSPÎRAt^^       ,  THICE.  adj.  Qui  ïns- . 
pire  ,  ^^me  mi^îrâteur.  Acada  -4 

Fier  de  s'appartenir,  lo  mortel  studieux, 
Des  bois  inspiraïeurs  ami  silencieux  , 
N*lra  point ,  s'arrachatit  à  $tÈ  loisira  ulilei , 
User  son  avenir  en  des  cercles  futiles. 
,  MitLEVoYE,  Discours  sur  l'Indépendance  de 
r  homme  de  Lettres.       .  jr 
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L'Acadiîmiè  ne  donne  pas  do  féminin  à 
«et  adjy^ctif,  ce  qui  n'a.pas  empêché  M.  De- 
liile  clc\dire,  d'«Wd  dans  sa  traduction  de» 
Géorgiijues  : 
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Que  (lin-jel  autour  de  lui  tindii  4»?  lotat  fOtnineille, 
La  lampe '/^«/^^mifr/çf  éclaire  ençorieveillcl. 

•ttensuite  dflnt  «on  poème  intitule  /«  Ma^- 

O  toi  I  \lnsfiiratrice  et  Tobjct  de  mes  clianU.    • 

t>(1UMri(<  j(i«  poiteaWoii*  dotinë  un  fémiuiii 
A  iHspicaieàtf  (éminin  dont  peuvent  ë({a1e* 
iiibni  u^er  les  écrivains  en  pi  oie. 

ce  La  Fable  ei  la  Fiction  tureni;,  dit  M.  Ro- 
quefort ^  let  ftetilei  divinités  inspiratrices  di^é 
écrivains  dont  nous  parlons,  u 

Glossaire  de  La  langue  Ramane\  dis-- 
,     cours  préliminaire^  ^Ag.  37* 

INSPIRATtON.  n.f.  {ein-spi-ra^ci-on). 
Srn.  Insinuation I  suggebiion,  mouvement 
^  ciel,  influente  d^un  génio.  Èpit.  Divine  , 
l^éleSte,  heureuse,  secrète,  sainte ,  vive  -  , 
puissante.  Përiph.  %ïi  parlant  dea  poitcs  : 
Enthousiasme  poétique,  fureur  poétique  , 
moment  de  verVe.  v    '     ^  . 

De  l*mi^/ra(/ofi  lesiublimeg  trsnsporls 
J^chauiTeût  son  géniç  et  dictent  ses  accorcJs. 

Delille. 

On  peut  citer  les  vers  suivants  comme  des 
vers  d  inspiration  ,  comme  des  vers  inspirés 
par  le  dieu  de  rHarmonie*    :. 

'  i.    Mais  quel  aoiiifle  divin  m'emflamme  ?.• 
•  D'où  naiLcette  «oudaine  .lioff  eut  ?      ,i 
Un  dieu  vient  échauffer  mou  aine  x- 

D'une  poétique  fureur. 
'     Loin  d'ici ,  pi-ufaoe  y  ulgaire , 
ApoUon  m'inipire  et  in'éclair«; 
C'eit  lui ,  je  le  vois ,  je  le  teâs. 
Mon  cœur  cède  k  sa  yiolcncè.  ^ 
>lortéls;  respectes  sa  pi-étencè ,  '^  * 

Prîtes  roreille  à  met  accents. 

\  ,         J.  B.  ROUSSKAU. 

INSPIHER*  V.  tr.  Pirqprement ,  jamifller 
dtttii*  faii'o  entrer  dans.*,  en  soufHnnt v 
comme  quand  on  dit  inspirer  de  l'air  dans 
Us  poumons  d'un  nojrtf ,  d'un  enfant. 

C'est  probablement  en  suiyaot  cet-le  acceji- 
tion  première  dû  verbe  inspirer  que  Racine 
a  di^  dans  ^lexandre  y  tkCt.  III ,  se.  6  : 

Et  qnand  vous  le  voudret,  vos  bontés ,  a  leur  tour, 
.nans  les  cœurs  les  plus  dur»  inspireront  l'amour. 

p*0Uvet ,  Fiéraud ,  et,  en  dernier  lieu,  la, 
commentateur  GeoflVoy,  ont  Wi^mé  inspirer 
dans  au  lien  d'inspirer  à.  Il  est  sûr  qû^tii  ^e 
sens,  Fusage  n'admet  que  ce  dernier  régira^  : 

ili    .    -   Et  que  %oî\  loUlBe  seul  (le  souffle  de  Dieu  ) 

J^    inspiri^  ; 

JUaméù  tout  ce  vaste  univers,    j 

•^*  J.  BU  RoUëSEAU  ,  Ode  II ^  liv.  i. 


.INS   A, 

quelque  delsein  I  quelque  pensée.  Il  se  prend 

en  b<iun€  et  en  mauvaise  part.  Dieh  Va  bien 

inspi/^  C'est  la  jalçuHe  ^  Ven^ie  ,  taméfi^ 

lion  qui  lui  ont  inspiré  cette  pensée.  Âoad.. 

Inspirer  Famoury  ta  haine,  reffroî,  etc.     > 

(Syn.  Soufflf r|  insiauer^  suggérer,  induire  / 
inciter^  tnstigtiérj^  inviter,  porter^  pousser  ^' 
solliciter,  excfiter  ,  encourager ,  engager,  "«^r 
Illuminer,  éclaireVe  —  Faire  germer )  faire 
éciore«  flaire  naître  une-idée  ou  un""  senti** 
ment.    .'V  '  "     ■■  •   -'v  '■  '^    "  ■?'.   j 
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■  % 


^  u  '  I 


Je  vois-q^ie  la  sngesse  elle-ftiém#  <i//lA^/7e;     > 
Avec  m^il^oionlés  ton  •entiftïant  coiiT^pii*^, 

^     ^RAcrwE  ,  Esthtr.  acl.  Il  a  sCs  5é  \ 

.  ,  ,  ^  '.        ^     ■  '"'■  ' 

Dieu  des  vèi^i  lat  du  Jour ,  Ph^bus  ,  ins\f\in'm^i. 

La  FoktXi^k. 

Il  (rAmonr)  descend,  il  s*an*éle  auk  champs  ds 
a  Sicile  ;  /      "       •     'V 

Oii  ixii-inéme*  inspira  Théoc  ri  te  et  Virgile.    ., 
.       \ ohTkVfih  f  ld/nenriade\ch.  IX, 

.  .  .Ta  douce  présence  inspirer  hïôn  gMe; 

Soit  quand  la  niiit  revient ,  soit  lorsque  le  soleil   ; 

Prête  SCS  ftiux  naissants  )i  Torient  vermeil. 

DELILLE ,  trad.  du  Paradis  perdu  ,  liv.  Vl/ 

-/  "•  ■     ■  '     ■       ■  -  ■  •   ■  ' 

Là  fureur  sainte  qui  m'anime  y 
'        M' ihspèi*e'un cantique  %\xh\\\n^. 

Le  Raçhîe*,  Ode  tirée  du  P^aunièXLlV^ 

^A'  leurs  légions  indomptables 
.     Bcllone  i/ij^/re  Ja/M^éf^/^; 
Lo  biuit ,  répouvante  et  rhorreur 
Devancent  leurs  flots  redoutables. 
.  J.  B.  EousSEAU  ,  Ode  à  léfifGrifnanL    t 

INSTRUIBE.  V.  ir.  {ein-struirê).  Syn: 
Apprendre,  enseigner,  donner  des  leçons.  •—    ./ 
Former,  dresser,  élever,  gouverner.  — Aver 
tir^  informer,  faire  conhaUre,  faire  savoir 
donner  avis.  «—  Débrouiller,   éclaircir. 


£.• 


•       — • 


i>  .»>  «k 


1      •       • 


♦,i|.      Inspirer  lignifie  au  figuré  faire  entrer  dans 
*1     le  c«ur,  dani  Tesprit,  Quelque  mouvement^  I 

•*•'■■'  '.••.•  i»-r  •■■■'-      i>    j|P^  ■.'..'  ^r.  •  r  w«'>-. 


l)|Ion  fiU.    .•     •     •     .     •     • 
Va  quitter  mon  palniS  pour.volcr  dans  vos  rangi , 
Instruisez  aux  combats  son  précoce  courage ,.       :'* 
Qu'il  en  fasse  sous  vous  lojioble  apprisnlissHC^). 
Delille,  trad.  de  /'jBfisf/rfe,iiv.  Vlll. 

Içî  de  Moritausier  la  génpreuse  VOIX  . 
Instruisit  aux  vertus  l'héritier  de  nos  roîs. 
Victorin-Fabre,  les EntbtUiisemêHls  de  P*H^%/él 

instruisez-le  dlexempte ,  et  vousressouvcnei  ; 
•  Qu/ii  Jiiul  faire  à  »<?»  yeux  ce  que  vous  «*$«'«"<:*• 

^         "^         CORNEILLB,  /c  Cffi,  acl.  Ij  se-  4. 

Cette  expression  u  été  reprise  par  l'Acaué- 
mie  dans  ses  décisions  sur  le  Ùâf  mais  heu- 
reusement que  ces  décisions  •l'étaient  p«« 
sans  appel,  vl  Instruire  d  exemple  ^  dit\ol- 
taire,  nie  parait  faire  un  très-bel  ellbt  eu 
poésie,  celte  cxprcusiou  iiiéme»emble  y^^J""® 
devenue  d'usage,  h  liemafquessurle  Cid. 

//  m'instruisait  d'exemple  at»  grand  art  des  héros. 
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faire  savoir  y 
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lant  vos  ratigi , 
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^  ■  .  .  .  * 

Créhinon  a  dit  :  voUf.  atté  fTnstruisis 
d'exeniuie.  .  ^      *' 

■   ■      ■  '  '         ■  .  . 

Jo  puis  V instruire  an  moini  combien  sa  coufldettce 
Etitro  un  ivjet  et  lai  doit  laliiër  de  distance. 

RkCiVE^  Briianntcus. ' Mt.  l\ie.  %. 

•       •■■.'  *jk>  -  ^ 

a  P^OIivet  n^approuvaitpas  instruire  com^ 
hien\  et  Pusage  dé  la  prose  nWmei  pas 
celte  façon  de  parler  f  mais  o^estuàe  ellipse 
permise  en  poésie,,  ji  .     • 

GcoFFROT ,  su  f  Racine  .  au  lieu  cité. 

.     ■  .  ,  I.  - 

Racine  le  fils  observe  que  son  père  avait 
coutume  d^eitipktyer  le  ^erbe  inslri^ire  avec 
<jut^  plutôt  qu^avécatf;  et  il  tite  pour  preuve 

les  vers  buivanta  : 

'.■  *  '  ■  •  -''^ '  .  •■',"        ".  •  ' 

Bérénice  est  i/i/frfi/ftf 
Qucnovit  Touiei  ici  la  voir  seule  et  sans  suite^  .-^ 

Bérénice^  aH.  t/sc.  3.    ^* 

nicrUAt  de  Jésabel  la  fille  meurtrière  ,  ,  _  . 

Jnstruiie  que  Joai  voit  encor  la  lumiérei 
BatV^rhorreur  du  tonribeauvièpdra  Iq  replonger. 

i^/Aa/i^,  act.  IV»  se.  3, 

Voici,  dit  M.  Laveâux,  dans  son  pic(/ô/i- 
nnire  des  Dijfficnltés  de  la  Langue  fran-- 
caise^  ik\x  mot  î/iitrucre^  quelques  emplois 
de  ce  verbe  qUe  rAcadémie  ri^a  point  indi-^ 
qués  ;  . 
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..     .  '.     •     .     •    Ne  pourra*l-on  m  instruire 
Qui  commande  on  ces  lieuic/  quel  est  le  sort 

d'Alïire;  "     .  / 

Si  Montèze  est  és claire  et  voit  ftncpr  le  jour  7 
sut  iraCne  ses  malheurs  en  cette  horrible  coitr  ? 
j  r       Voltaire  ^  Alzirei 

fi    «     •     /   ;     •    c'était  pour  nous  iMJtni/r^ 
Que  soavepl  la  raison  suffit  à  noiis  conduire* 

La  même  /  la  Henrlade. 

Son  exemple  instruisait  bien  mieux  que  ses  dis- 

cours.  ^    * 

^  *  JLe  même. 

Vous  me  donnes  des  noms  qui  doivent  me  suit'^ 
•    prendre  I  -^ 

Madame  :  ou  ne  m'a  ^m  instruite  à  les  entendre. 
^  RACiNe,y/E^Ai^e/iic  ,  act.  Il  I  se.  5. 

INSTRUMENT.  n.mr  {wi-stKuman  de-- 
vani une  consonne  ).  An  propre,  outil  qui 
sert  à  l'ouvrier ,  a  t^artiste,  etc.|  au  figuré  , 
ce  qui  sert  de  moyen  pour  parvenir  à  quel- 
que fin,  ce  qui  sert  &  produire  quéît|ue  eflet. 
Sjrn.  Outil ^  machine.  —  Moyen,  orffane  , 
expédient,  ressource^  voie.  Epit.  utile, 
conrimode,  simple,  tranchant,  léger,  pesant, 
PpH,  pointu,  grossier,  rustique,  araloirp. 
Pour  signifier  les  instruments  dif  labourage , 
du  JArdiriage^on  dit  par  périphrase  :  Les  armes 
de  Cérès ,  un  arsenal  cLampêtre.  - 

H/<te-toi  de  (*onnaflre. 
Ce  qui  doit  comuoser'toh  arsenal  champêtre: 
0£LiltE  Jtrud.  «Tes  G/0/i/fM«,  Ut.  I. 
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iltÈ  instruments  vX\\t%\ 
Ces  afmds  du  travult  qfblYénduoi  chamois  fertiles. 

.   >-         Lebrun^ 

Un  bélier  instrument  d'assnutu  et  dé  ÉNStailUs 
Avec  moins  dé  fracas  ébranla  les  marailléf»        ^ 

Oesairtahok.      *' 

Dans  ces  champs  désastreux  mon  aihe  épouvantée 
Longtemps  t^etrouve  encor  ces  boucliers  épars^ 
El  ces  cttsqites  rompus ,  et  ctt  lon^^es ,  ces  dards v^^ 
Intruments  de  la  mort,  v.ieu]^ débris  des bataVUipi, 
D'un  terrain  malheureux  déchirant  les  eiltMi|Jlèt« 

DlKl'By^DBS-ISLBTI»/ V; 

•  •  .  ^  4  •  Allct  et  faites  promptemênC  ^ 
Elever  de  sa  môrtlé  honùtix  instrument  (le  gibet); 

-        AAciNt,£i(Aer,aet.  ll,éc.  i; 

*  ■  '    "  ■  •*  .  ■  * 

On  détqiçhe  les  nœuds ,  instruments'  du  trépàfp       * 
Il  u'èst  pJuê  temps  :  Iphi^a  vu  sa  derniéVe  heure,    • 
DESAlNf  AUGE ,  trad!  des  Mélam. ,  liv^  Il  V. 

AUpn  dos  att|ttcbé  pend  tin  carquois  dlvoire^ 
Et  ta  main  tient  un  arc,  instmmehtde'ta  gto{re. 

Lç  même.      •     "':.^*r 

.On.  dit  dans  «n  sens  moral  et  figuré  >  c'ekt  ; 
f  instrument  de  sAfoftknei  de  4on  bonheUr, 
de  son  élévation.,  de  sa  destruction ^  de  sa 
ruine  f  etc. ,  et  dans  cette  iiccf|^ion  initrti- 
ment  se  d4t  derpetsQnnes.^et  dèfcllotas.  Mpit.t 
Noble,  glorieux,  innoc|ot,, aveugle,  faibtè-, 
coupable ,  vil  ^  .  mépriiàÉÎe^  odieui. 

Foi'c«  geiif  oal  i\é  Vinsirumènt  de  leur  mal, 

,■  LAFONYilITB.    ^'     < 

Du  cout'roùx  dé  iunon  rigou reax  iViifrii/n#/i^y  . 
Argus  de  ses  cent  y  eux  la  veille  inceësattsçbenL 

.    '    ■         A    DfiULLB* 

Neptune  ,  Vinstrument  d^une  indigne  faiblesse  ^ 
S'empara  de  mon  ccsui'  et  dicta  l«i  promesse.' 

«^-         CwtiihLOJ»  J  Jdoménée. 

*•   '  .    .. ,  •* 

((  .Instraynent^  tems^rqnej^^^  est 

ici  k  contre-sens^  Cinstrumenly^une  fài-^ 
blesse  ^^t'  celui^qui  la  sert,  et  npli  pAa  celui 
qui  Tinspire.  »  ^      . 

,  ,       Coure  de  Litt.^lota.^Xl^^.  Il,     ^ 

On  tLÎf^kW-^inttrumônt  de  musique  i  tout 
instrumetit  fait  pouf  rebdi'è  des  sons  harmo- 
nieux ,  ooinnae  sont  les  otgues ,  le  lutlK  ki 
harpe,  le  violon»  ie  clavecin, 'le  hautbois, 
la  flûte,  etc.  Epit.  Sonore  ,  harmonieux  ,  re- 
tentissant ,  douX;,  mélodieux ,  jojeux ,  juste  f 
charmirnt  -,  délicieux  »  bruyant  f'  Tustique, 
di»cordant,  lugubre /ptaintif.      *    * 

INSUXiT£.  n.f.  Mauvata  jtraitvmont  de 
fait  ou  de  parole  atec  desaetn  d^ofTeqser. 
^yn.  Outrage,  affront,  .aranie,  îiifùrd  yin^ 
aôleiicc*  Epit*  Légère^  amire,  cruelle ,  pi'» 
qunntf*,  outrée,  impunité.  '   /  ^ 

Ce  mot  était  autrefois  du  genre  màlculiii.. 
On  trouve  encore  dan%  Doileau  :         •   "*   v 

Evrard  seul  en  un  coin  prudemment  retiré 
iSe  croyait  \x  couvert  de  F  insulte  encré.       V      ^; 
"         .  Le  Lutrin,  ch.  V.     ^ 
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À  nies  sacrés  autels  font  unurofan^iitsulle,        ,    [  VuuUraU*il  ('*^M/ir4'r  a  la  crmnte  publique? 

lINSui/TER*  t>.  iti  Faire  utie  insulle.  Fi-      Nos  rfuperbes  vainqaêuf$ ,  insHllania  nos  larmes ^ 
gtirénieAt ,    atUqu^^V  **^Q^^^^"*^g**î*  V  porlor      luiputcni  à  Jours  dieui^le  bonheur  de  leuii|iiiMlfl« 
j  .^préjudice.  i$V«.  loiurier^  my^a^  7'  ^     i      L^mèn\e\Esther,  act.  l ,  se. C 

/r  ^   ^  "^?  rât^*  ;^^W*^'^^^  /Le  traître  I  il  insultait  à  pia  confusion^ 

"v*  ;  ;  <  Ah  !  dis8ipci  ces  indignes  alarmes^  ' -^  ïv'-  ^^^  v    l^        Le  même ,  âct.  in  ,  se,  !•        1. 

^  ^1^  irop  bien  «eaU  }e  pouvoir  d^;r^|i*arijes^^^^^^^^^  £«  iafën 

Vous  croyei  qu  un  amapt  Vienne  vous  insulter?     »  ^ 

I|  vowifappprte  u^  cc*Ur  qu*irn'api|^^|  ^^ 
V  4^^ 
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a |)ju  ten;ip8  de  Yj^u^Im ^  JnsulUr  était,  un 
inolt  notiVeau  cjue  ce'  jgtamm  trouvaîït 

ektfelleut;  oj^pcndant  CoefTieteau  n^osa  3^<^n 
servir.  Aujoi^rd'liui  il  est  tres-usite,  et  con- 
vient à  4ptis  lès  genres  de  style  quand  ou 
rapplicjiie  à  la  perso/ine }  mais  s'il  se  rapporte 
.à  la  chose  il  prend  le  régime  du  datif  f^et 
Wprs  il  n^app^rtîetit  qu'au  style  noble.  »  ^:t 

;      Geoffrot  ,  5i/r  Ilacinç ,  au  /tew  cite; . 

■^  Jl  est  vrai  qvl  insulter  a  quelûue  chose  ue 
se  art  guère  qi^e  dans  le  style  noble,  àoit  en 
\rers  soit  en  prose  ^  mais  ou  dit  aussi  dans  la 
langue  poétique  insulter  quelque  chose ^  on 
dît  en  .vers  comme  en  prose  insu^lter^^el^ 
qu[un  et  insulter  à  quelqu^un^  or  -i|u<e 
différettcé  y  à-t^il  entre  insulter  ifuçlqu^ un 

uau^un  ou 
fie 
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qufdqu^n  de  pàrofe^    Àcad. 
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•     Le  bien  uc  saurait  nie  tenter  ^ 
PnîsquMl  faut  pour  rayoîr  se  laisser  r/ïjrfi//er. 
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*  Insulter  quetque  chose  est  une  expression 
fi<£;urée ,  réservée  ^  la  haute  poésie,  et  qui  si- 
gnifie endoTOniagerviiuirei  èiitamer ,  mutiler,, 
ravager^  déeriiire,  heurter,  attaquen      ^ 

lis  S* animent  l'un  ratilre  ,  et  la  lourde  cognée 
Iiisuite  la  forêt  par  le  temps  épargnée.      ■. 
Jikovv^-hojKMiA^JSi j  Jérusalem  déUi^ré€jch.AU. 

Tous  CCS  bords  son tcàtiverts  de  saules  non  plantés^ 
Et  de^rroj^ifrssouyent  du  passant  insultée.  >■)  *         1 
'  .  ,;  BoiLEAU ,  Epure  VI.        .     / 

•    •  '     '  "  ■       '  ■  '^  ■-  '■      ~x\*  ■'.■■•'  ■      ■■  ■  ,*  ■       •  ".      /   .       *..         .■ 

Insulter  à  quéi^ukin  ou  d  qu^ue  chose 
semble  joindre  à  l'idée  d^insulte,  d'outrage, 
celle  de  ja  supériorièé  que  s'attribue  ceiiiî*'* 
qui  însuUe/et  celle  ou  mépris  qu'il  porte  à 
la  personiipe  ou  a  la  chose  insultée.  Syn.Jj^é" 
!j)riser ,  braver,  affrontt?r,  défier,  provoquer. 

Ccjaiéme  Agamemnon  à  qui  i^ous  insultez  ^ 

Il   commande  k  la  tirècc  ,  il   est  mon  père ,   il 

'   .  m'aime ,  etc.  ''>^,:-'--       :./       :  '  'y-  ^  ;      ::..-':  '  ./■ 

■  -        "^^i^i^t:  Iphigéme^  :r 

■'"'" '■'  -  ' ' '"'■'■^'  *''^;*-'.' .■■  ■*■•  ■  .■■jt^'  '  -^'•^.-  '^'  ''  ■•  ■^''' --  •*- ^'' ■'  ■'•  ■■* ' 
El  cessez  d'in^mlcru  mou ^Is  malheureux . 

f:      YOLTA  Mcropè ,  «ri.  l,  $c.  3ii    u 


//  insullç  à  la  pew",  il  brave  le  danger. 

*  -    :  i  vn  ?>3!^^  <Po<^'»«  <*«  l'agriculture ,  S. 

De  Jupiter  sur  nous  le  bras'appesianli        -^f  y:^ 
Livre  aux  enfants  d'At^os  leur  malheureuse  proie: 
^inon  vainquëur^'i/ixit/fe  aux  desastres  do  Troie* 
'^r:,:rf:'^>^'r^^fji-  DXLiLLBi  trad.  de  VEnéide ,  liv.  II.  ' 

Tel  qu'ufi  rocher  battu  pa^  là  va^ne  ôraçeusey  > 
Qui,  s*aYançant  dans  l'onde,  cl  s' élançant  dans  rair, 
El  défiant,  les  vents  et  la  foudre  et ïlàéîé^^Y^^'"^     ^ 
Résiste  à  leur  fuieiir  ,  insulteàleurmçnaçe. 

Le  même  /av.  IÇ» 


-■■■^ 


.•■  ,"  ! 


INTÉRÊT:  n.  m.  (cm-^r^àeva tu 
consonne).  Ce  qui  impoTte,  éé  <îti!-ll*«nvient 
à  i'hoiincfiir  ou  à  rmilité  de  quelqu'un.  «S^/i, 
Avantage,  profit,  iÈtlilité.  Epit,  Vif-,  tendre  -^ 
pressant,  secret  ,j^el,  essentiel^  cher,  com- 
miln ,  prîvé,  |>articu!ior,  personi^el,  ïïvé,iiagé, 
blessé  ,  lésé,  sacrifié,  v^^^^^^^^^^^^^^-  ;     ;^ 


Voire  intérêt^  madame,  est  le  seul  qui  nie  toucïié. 
c    Voltaire    Mariamne.  act.  H ,  se.  5. 

■    .'    '  ■'■„  ■  ■■  "   >  -       '  ■■■  ■"'     ■•.'.'■'•'     ■■,■'»-'■-"••.■■     .'"■■■'■        ■  -.: 

Connais  tes  intérêts ,  pèse-les  et  choisis,     i'        " 

•      ;,:  ,  ■  ^^  IV,  se.  a.      ■ 

:  Je  ne  à  nibn  ami  Yinterét  de  ma  gloiie.     , 

r  AiGNAN,  trad.  de  /'//ùiffe ,  liv.  XVI.     - 

/n/crA  se  dît^en  littérature  ^e  ce  qui  at-^ 
tache,  de  ce  qui  mtéressè  danrf  un  morceau , 
dans  une    pièce  ^ie^Jittérature.  //  y  €t}Ies' 
piêçe:^  bien  versifiées  qui  tombent  par  le  dé- 
faut d'intérêt.  Acaà.^. 


■■'  ïîl'.l'vv. 


^ 


'est  amsi  qu^anime  d  un  rapide  t/ife/^/, 
L'épisode  a  vos  chants  dopne  un  nouvel  attrait. 

INTERPRÈTE.  n:m.  et/  Épit.I'idlâe  ^ 
heureux,  infaillible ,  éclaîré,  zélé  ,  ^aînt,  sa- 
cré /»  téméraire  ,  funeste.  L^^^^rprète  des 
dieux,  périphrase  pour  prophète  ,  prêtre, 
pontife.  Delillé  a  dit  en  parlant  d'un  ange  : 

:0h!  comme  tii  salis  bien  ,  interprète  des  dieux  ^^ 
Et  rassurer  mon  cœur  et  déciller  mes  yeux.  ',y^  j^ 
^  Trad.  du  Paradis  perdu  .liv.lCii.      '^■ 

Si  i*eti  crois  le  récit  des  peuples  d'Orient ,  1 

Pour  donner  un  langage  à  ses  douleurs  secrètes , 
Souvent  plu^d'un  caplif  en  fît  (fit  des  fleurs  )  ses 

r     interprètes  y     .^..v^  ...  .■■'.-' •\''''''  "''^^'■■.^^   >  *  •' 
Et  peignant  parleur  teinte  ou  Tespoîr  oiii^ennuî , 
Les  fleurs  iulerrogcaient  pt  répondaient  pour  lui. 
DELILLE,  les  trois  Règnes  de  la  nature  ^€h.  VL 
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De  mon  ca 
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La  bouchi^ 
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vérsaire,^ 
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Juste  ciel!  pi 

Est-ce  ainsi  i,f 

Moi ,  je  vjuh 

Et  que  m*  fa 

Aupiedde  isi 

Pour^qui  spu] 

Et  d'un  père  ( 

Vais- je  chercl 

Jamais  vaisseï 

Aux  champs  1 

Et  jamais  dan 

Me  vinl^il  enl 

Qu'ai-jc  à  me 

faites  ?    . 

J^e  n'y  vais  qyj 
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Me  fero 
J'adorer 
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>    Qadit  figUr^mçiûque  les  yeux  lont  les  m- 
,  tôrprètes^  de  rahiè*^  que  la  bouche  est  rinffer- 


piite  du  cœur  ^  pour  dire  qo^iU  ftfi^VQat  ^a 
faire  çonnattre  les  sentiilients  de  Vàirte. 

De  mon  cœur  cti  tout  ttmps  ma  bouche  est  l'iVi*^ 
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•"*.'      .JT 


•*.■     S 


.-     -      t 


t>^. '^;>^^i^,^'^i..ï'EAciNB*^-- 


_»  -' 


*••   .w 


La  bouche  était  du  cœur  la  fidèle  iniârp'rèlè.:''^ 
Regnaed  ,  Epure  à  M.  lahbé  de  Benlivo$lio. 


4WTERR0GATIQN.  n.  f.  [ein^té-roga- 
et- on).    Quesûou  y    detnande,  quW^t    à 

:  quelqu'un.  *^n.  pfemande  V  q'*^*'*^^  ^^i- 
qtaâteV  interroga^ire»  iaterro|§at|  ces  trois 
derniers  appar iiénnënt  au  style  dû  bâfreaii, 
i?^(£  Longue  -  ,  captieuse.  La  longueur  du 
mot  interrogation  est  un  obstacle  à  sou  ad- 

.  mission  en  poésie. ;^j:;j^£gv:,:^:^^;,^^£^>.^ 


.s- 

1  < 


<v*t»l»^, 


^v  UÏNTBÏRbGAtiow  est  une  fignr^^  rbelo- 
^rique  par  laqiifîîe  le  poète  ou  PorateiMr.Kse 
fait  à  lui-^énie  ou  à  ceux  qui  llécoutent  plu- 

/sieursi  questions  prisées  ^  moins  pour  'en 
avoir  ^j^çlution,  que  pour  confondrç  son 
adversaire,  pbiir  presser,  convaincre  ses  âudi« 
teurs.  Cette  figure  convient  au^  passions  y^lié^ 
raéntc^s ,  comii^e  la  colère^  rindignatioEi|  etc. 


»*' 


*  /Î 


Juste  cîél!  puis-je  entendre  et  souffrir  ce  titigage? 
Est-ce  ainsi t^u'au  parjure  on  ajoute  rôutrage  ?      ^ 
Moi,  je  voulais  partir  aux  dépens  de  ses  jours^*; 
El  quç  mit  fait  à  moi  cettÇ/Troie  où  je  cours  ?   ..r; 
Au  pied  de  ses  remparts  quel  intërét'ra'appèle  ? 
Pour  qui  sourd  a  la  voix  d'une  mère  immortelle , 
Et  d'un  père  éperdu  négligeant  les  avis  f  •  ''-  ^ 
Vais- je  chercher  la  mort  tant  prédire  à  leur  fils  ?   * 
Jamais  vaisseaux  sortis  des  rives  du  Scamandrc  , 
Aux  champs  Thessaliens  osèrent-ils  descendre  ? 
Et  jamais  dans  Larisse  un  lâche  ravisseur    'J-'-^'^. 
Me  vint-il  enlever  ou  ma  femme  ou  ma  sœur  ?  4 
Qu'ai-je  à  me  plaindre  ?  où  sont  les  pertes  que  j'ai 

•;-•         faites?     .^  •.•*'>■■  .;    '■-:'■■■'    ,''^-:/*r:.y/-K  ■"/'■.■'■.  .-rj*-.:    ^.  .■,■::■.  . 

Je  n*y  vais  qujè  pour  vous,  barbare  q^ie  vous  êtes... 
/      -.V  'R.AQl^tylphigenie^  act»  IV^sc.  6*^  ^  - 


Et  u  bouche  orgueilleuse  exhalant  le  blasphème  , 
Va'jusque  sur  fou  trône  /nier/ og^er  Dieu  méiïie,, 

^L^Acïdéftiîé  né  dit  qnVnièyrogër  quelqu^uiil 
sur  ou  touchant  quelque  chose  y   et  Racine 

«•    ■■■'■  ■■  ,.  :'|î-./ .  "-a- >;■■... -..-^r    v^;.:;;.'-'-  .^■v  .':..  ■■\»:-àr::.rv' .^;i*'      X 

Permette!  oue  mpn  cœur ,  eu  voyant  vos  beaux 

De  r  état  de  son  sort  interrose  les  dUïM^'^''^':''-' 

\    A   a.  ^^V  f?^^^^  act.  U,sc.  t.    i_ 

(Z/e  I  état  de  son  sort  présfnle  une  redon- 
dance:; aî^si  Mlo  îa'rem^rm  eaéiimie 

aUIeurs.).^v -^^":t^^^^^^^^ 

•Vâr  t|  Elle  amène  aussi  tiétte  jeûne  it rîpbilé    .  * >  à^  i; 
Que  Le$bos  a  livrée, eiitre  les  mains. d*AcluJ|e^|^^'' 
Et  qui^^  son  destin  ,  qu'elle  ne  cannait  pà$^, 
Vient  y  dit-ej|ô,  15^  Aulide  interroger  CçtichaSr^^f 

Je  suis  de  Tavis  de  M.  LaveatiX|  qû^  jper^e 
qu^mterrog^r  dé^.iï  eçt  un  tout^ latin  qvî^doit 

\   &s       '        '^    ^  "     ■  "    ^  '   ■ 

ihterro, 

consulter^   éprouver ^viexaniirter^^^  cl^rober^^ 

considérer  ,  essayer  >  tenter*  v. t  ^^  A^f 

Là  ,  Bouillon,  prësidatR  le  conseil  assemblé  ^^    ';  v 
Interroge  des  chcu  la  longue  expérience,  ^  ;?^ 
ïi/LovR-hor^isiiiLi^ ^  Jéiiisàlem  délitai         iîX.'l 

Des  victimes  vbui5-tbêmeï/iftfm)g5ir  le  flanc.   ;-t 
-  ^  ^"   RA.ÇIKÊ  •  Iphisênie^  act.  f  .$c.  a.      ': 

On  ouvre  la  victime ,  et  son  œil  curieux  - 
Dans  la  fibre  sanglante  interroge  les  dieùx^.   ..V 

•••.  ■     -p;  '••■■,        ■      ■■*>    ■■;. '.'v    ..  w      •■         :;    •    ,'••.■>    :>.v,v  ,>--^;"  /■»■  -i  ...  ..•  ^^v:  ^ 

■  -■     ■  ■       ■•  •■■..,..''      •»■,••      .  -;  v   u>.  ■    ■  •    u    ■•       •     ■  _  *./  •••     ..^»  j  •■     ^  ;  r- 

Je  reviens  sur  mes  pas ,  et  d*uh  œu  cHYièwf  vi*  VMS 
Mes  avides  regards  inierrogent  cesdieus.    ixf^s^m,-' 

Delille^V 


,  -7"ii.^ j'r?.ii^>^5,vf^**P:^v:7 ;mM w*| .ïiBi--. ijip«^ 'm^/-^^ 
po.ètes  font  un  fréquent  usagé  cl^u  K0ij>e 

jger  :  ils  remploient  dans  I9  (M^nà*  de 


^yC-»* 


■■*.■ 


y 


;^^^ 


Quoi  !  Jtome  et  Tltalie  en  cendre 
Me  feront  honorer  Syllaî^j    (     ♦ 
J'adorerai  dans  Alexandre     -,  •;  >  1 
Ce  que  j'abhorre  en  Attila  ?  ,  :    :  ^  ^    ; 

l.  B.  Rousseau. 


.1. 


Vi 


r^ 


INTERROGER.  i/.tr:(ein-iif-rb'gdàc- 
vant  une.  consonne  ).  S^yn.  Questionner ,  de- 
mander ,  s'informer  ,  s'enquérir,,  faire  des 
demandes  , /des  queslions. 


i    v  l 


Ma  vie  est  un  témoin  qu'il  iàixiintervogen  ^fiii^^ 

•         ■  .•••  ■  *  ■;  •    ,  ■    .'  ■    •'"  "'^^.^' .:  '  '  '  '•     '■■■■  ''      '    -f'»  ^  ■  ■''■"-•  .'.*-  '•  .' 

Il  caiend  Us  soupirs  de  T  humble  qu'on  outrage/ 
Juge  tous  les  mortels  a\cc  d'égales  lois  ,     \   ,  ';  '  W 
Et.  du  haut  de  son  trône  interroge  les  rois.7    ., 

ftAcjiNE,  £:j//ier,act.  III,  sc.4.^  : 

^-:;  •-•,"   ■.   ■••"■  •'■i.         '      :■  •    .   •.  :      ■.  ■■••      ,:•••:■•>  ^.; 

•  ■  •  .     ,         ■     .'         •  ■..••■  ^^ 

■ .     "    .  I  ■  •  • 

■.    •  •  •  ]  •  -         •    -  ■..•»■. 


^  ■■■■  r 


Ce  héros 
Et  de 

En  parlaWt  des  cbiérts  âe^xHàà<l,'dé  pà^' 

Et  des  chiehiî^attrgupés  Pinhir^t  ftit^Iîp^'^^^    *  J* 

Déjà  d'un  ncat  avide  inieiroge  le  venti''^5    *^^>1^^*>^  ; 

<^    i  17    i^  de  V Enéide.  Kv.  iv.'->i*  *^H  >i 

^    ■•  £1^'        '  '•.  ';■.■'        '  '  •*'■''  •  *'■.  •;.  V. '■  '■•*♦■  • 

De  ses  lalges  naseaux,  qu'il  présente  au3f:  J^ephj^rs^j  ;  ; 

L'animal  (rélalon)  arrêté  sur  les  monts  de  K! 

...      ..-..,■■.        »•  .  ,    *•  ^  .  '-.•     jj' 

De  sou  épouse  errante  interroge  la^  trac«.^*cti^;a 
V  ^ixTT^Trr  RoucuKR  ,  poème  des  Mois  é  ch.  Vm   • 

\.-     ■.••^--•.-  v  .^.-•-■•■^  •■•■■  •-,':>.'■'■'•■-■  'v-t:-v  •■<r^vff)':'^,;>r;v■ 

,  Ce  superbe  coursier , -votre  enclave  farouche, 
Que  volre^main  légère  interroge  sa  bouche^   - 
Il  répond  à  Titistant,  et ,  docile  à  vos  lois  ;-'^^' 
Comprend  chaciuc  signljil  du  frein  et  do  la  voit 

DkliUiE  ,  les  trffis  Règni^s  de  la  Nature ,  ch.  YM 
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'Ainsi  devnnt  Renaud  ces  nymphes  boca^èrM  ^ 
Paraissent ,  çt  leurs  muin$  rapides  n\  légèrel  ^ 

\    Du  théorbe  et  du  lulh  inttn agent  les  sons^      k  ' 

C  BAotJR-LonmuN ,  Jérusnlem  déliur.  ,  cIi.  XVIII. 

;  ^ lNTKANSlTij\^^^^^^        Terme  de  graii^ 

Vroaii'c.  fl  se  dit  des    verbes  qui  ex[flriinent 

,4^s  actions  qui  ne  passent  point  hors  du  sujet 

c^  y  f^t  conséqweut    ces  verbes  nWt 

■'■\ pM dr  çoippl^nieDl  ou  régime  direct  :^ mar^ 

cher  y  sortir  i  parler  j,  dtner  y^pupçf  ^  sou- 

^  pirer^piU r murer ^  gazouiller ,eici  »  sont  des 

(  ver  beî>  in  transit  ifb  ou  neutres.  Un  des  privi- 

'^    lëgés  de  \n  poésie ,  c'est-de  rendre  IrAnsitîfs  , 

^i;^'èu-à-dires''de   donuff  uu  ^oinpîénieril  di- 

V  rcri  R  piusièurs  verbes    qui  de   leur  nature 

sojitiiilrunsitifs.  Le  prosateur^  par  ekemple, 

dirait.  i^obMaclejTfl/t  croàre  son  ainour ,  où 

pbpUrôsera  dire  l^obstacle  crott  son  amour. 

IVf'ordonner  cln  repos ,  c'est  croître  mes  mqUienri. 
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Que  ce  nouvel  honneur  va  hroilre  sOf^Mudace  ! 
'  ^   i^  >    Racine  ,  Esthef\  act,  Iil ,  «c,  3. 

■••    .    ,^..  .^^^    ,^.  .    .9..    ,.    .^■.    ...^■.        -...-..•,.,..;,,■    ..._..,._.  ..^  .,^.,:.^^   . 

Ce  .notait  pas  jadis  sur  ce  Ion  ridicule  ^^"/^^ -^^ 
Qu'Ànloîa*  dictait  les  vers  tf  ne  soupirail  Tihiillç. 

0  ;^-"^-^èv-i*v--'-:?i^^  ,  :^rt  poélique.  ..:■■.  .11.: -.^  ': 

•■  f..        ■•      Vf •■••■•  >..•■"■■■•.■■..■•■  ^  •  •      '  %  .  .  ..-.  .u-'"     '    ■,.•■ 

',••■..•,■      >•*  ;>."..■!■,■  V'     ■■■••.•■■"    '■•■    ^;■    ■■   ■•;  ;•..'..>■..      ;        '.  ;     '.     ..  •■     -.-    ■■    '    ■  '~t  '•     .'■      -, 

■   •  .',L»  •-'■•■  ■     ■  '  ^  %  .      ,\   •       •  ■  .  .  .,-■..•  .    .      r  ■ ,  *^/.  .    ,  .  ' 

Sîége  de  ïn  pudeur  ,  fà  bouche  iariis  détour  ■ 
N*a  janiais  murniuré  les  plaintes  deramour,   - 

/  -DCrU  Y-DES- ISLETS»     * 

.•."■■•  -ï  •  ■•  -'  ,■  •  •     ■•.  •.•■•■   ■  •  •  .  " .  ■- 

■••>■     -M    '■■  .■    ■--  .       .  /-,'  t-'      •      \        .■■■■■■■■  ■•  .     -,  ;     ,•     •    «■;.  :  •  .-.-/-J  ■■■■■■.■■      .*■•■■*      •       •  -1  ■       • 

Tel  un  loup  furieux  ,  de  butin  afCvméy  , 

Qu'on  chapsé  ,  encore  a  jeun  ,  d*iui bercail  alnrhyé  , 
Hurle  les  longs  regrets  i\ù  sa  rageinipuîssanlc. 
>'     V    V  Lalanne  ,  les  Oiseaux  de  la  Ferme. 

Et  de  tes  chers  ramiers  la  noîiibreusc  vôlëc  * 
Viendra  te  roucouler  se^  longs  soupirjf  iVamàxxw 

-••-:v-^^^W  .V- •  ir:-. ^' ■: ■* ■"••:•  ■'  •  •  NqyABis, ^^-^ ,- . :;..:: ' - 

ILés  6fseàùi^^()iir//awf  fc?/rr  aimables  concerts. 
V  ;  ^  DEJWOUSTtER, Xe«ra/Fjwr  /a  Mj^iho/o{}ie. 

■••  .■■••'•.■  ■  ^•',  ,    ,  .■:"^    •   •.'■    ..  "■■.   .     ■■■.         ,>..'./••■■•.-■:■••■■'    • 

Lé  cbanlre  désole  lamentant  son  malheur,     y 

Boli<EAU ,  le  Liitrin.  cb.  IV.  /  ^ 

INTRIGUE,  ri:  /Pratique  secrète  qii^on 
emploie  pour  faire  réussir  une  afTaire.JPormfr, 
conduire  y  ourdir  une  intrigne  ;  démêler  ^  dé- 
nouer ^débrouiller une  intrigue. Hyn.  Menées, 
pratiques  sourdes^  adre:^sè,  artifice,  machina- 
tionycâbaie.ligué,  brigue,  stratagème,  tracas- 
series. jE/?û,.Lâclie-,  sourde,  scçrcte,  obscure, 
arlificîeiise,  subtile,  adroite,^tortuëuse,  con-- 
duile,  ouji  die,  dénièlee,  dénouée,  débrouillée. 

Np  descendons  jamais  a  de  lâches  intrigues^';      ;    ' 

'  BOILEAU. 


Mais  enfin  ces  pratiquai 
Vous  peuvent  engager  en  de  fâcheux  intrlifucs. 

heMenteitr^  act.  I ,  se.  »•        ^ 

-      '  ■  ■         '      ■  ■  '  ■      * 

Je  connais  avant  lui  la  cour  et  ses  intriques. 
J'en  conrmis  les  détours,  j'en  connais  les  pratiqucSi 


f" 


Pûljreucte. 


•  * ,;, 


Il  écrit   ihifique  m«^me  einJro»e.  /^.  l'é- 
pkre  qui  est  avant  la  comédie  du  McQt||ui ..  }|. 

-1^^^^   J^  orU*4k'  la  Langue  Jr.^ 

;>Dans  le  ^MihiBkHqVe  C^  ^ppèlërhtrigfwc  les 
différents  incidents  qui  forment  le  nœud  d^ine 
pièce.  ^Jintfigue  de  celte  cofuédie  est  bien 
déuiélée  ^  est  trop  compliquée.  Le  dénçU-^ 
ment  de  r  intrigue.      ||C. -^^f^ 


/.:?>:. 


.■••■-. 


^^ 


Je  me  ris  d'un  auteur  qui,  v  ,*  •  >v|  •?• 
Et  qui  débrouillcuit  mal  une  pénible  intrigue 
D'un  diveilisscment  me  lait  une  fatigue;^  •  ?  j^^^^ 
;  HoiLEAU  ^  Art.  poclique ,  ch.  III. 

INVAINCU,  UE.ÂJ/.  (eyn-ilci/i-itiij/Q^ 
n\'ï  jamais  été  vaincyi.  Ce  nVst  point  à  Ci)?-\ 
neille  qiie  rioiis  sommes  redevables  de  ce  mot, 
comme  le  dît  M.  Féraud  ,  car  il  se  trouve 
déjà  dans  J.  le  Maire  de  Belges,  dans  le  Dlct. 
des  Himèi  de  De  la  Noue  ,  et  dans  d'autres 
auteurs  antérieurs  a  notre  tragique*  ^^v 

V *•/•:■-■■' ^':'§':>^-/' '    '' ^^^v'^Us-  '->K'-''\  -^   '--'^       'lie'-'-- 

Les femeut  bibeions  Vfaupcr  inï^afyyius^ 

lai  le  (fuis  Achille)  brusque   et  haùtainv actif  ct^ 

■:■■/■•■••  cpnvoiteux^,^^^  --•;  :^^i,,...yr  ,:.■..,..;;...:..  ^-  •:;.  # 

Artlent,  impitoyable  ,  i/^w//icu,  dépiteuic. 
Lafresnaye-VauQUEliN  ,  /tri poétique,  liv.  K 

Àsseonblex  sur  mon  corps  la  France  et  1  Italie  , 
3Lt  toutes  ces  ci  lés  qui  sentirent  les  coups 
De  ma'  âeilre  inoninr.ffè  ,.et  i^'cntcrrez  dessons. 
RoNs  A  RD ,  prosopopée  de  feu  François  de  Loh 

•Corneille^  n^a  donc  fait  que  rajeunir  cet 
fincien  mot  que  Voltaire  regardait  comme 
un  ternie  basa  r  de  et  nécessaire 


Ion  bros  est  invaincu  ,  mais  non  pas  mvmciblc. 

Corneille   le  Cid ,  act,  II ,  se.  «. 

'*'■'.'■■.  '  -  ,        .  •  •;   •■ 

r  .  ■■  '  «   •       ••  .  ,    _  ■ 

Quereste-t-il  à  dire  ?  iW  cou  rase  tnt^ainc^^     ■;  . 
Le  rncme.  la  suite  du  Menteur  .ûct.  II ,  se.  8 

Ce  bonheur  a  suivi  leur  courage  invaincu^      :    / 
Le  mémo  ,  Horace^j  aci.  lll ,  se.  6.^   , 
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|f  -autrefois  plusieursilefaisaîcut  masculin, 
et  quelques  poètes  dispJent  ert/r^'jfae.pour  le 
faire  limer'  avec  praliqhpe  et  autres  mots  en 
ique..  P.  Corncîiile  fournit  dcî>  exemples  de 
Tuu  et  de  Tautré.  \  t^V 


«  Ce  mot  in^fiincu  Va  été  employé  que 
pa'i^  Corneille  »  V^lcs  exemples \jue  j^ai  rap- 
portés prouvent  que  Voltaire  se  trompe  ici 
aussi  bien  que  M.  Féraud  )  «et  devrait 
i'être,^je  crois,  par  tous  no>  poètes*  Une  ex- 
pression si  bien  mise  à  sa  place  dans  le  Ciflv 
et  dans  cette  admirable  scène  J  ne  doit  jamaiîj 
vieillir.-  >>  -^"f--^^^^^^^^^ 

VVoLTAiRE^  Remarques  sur  Corneillj^}*^^^^^ 
•   '  :raçe  ,  act,  III ,  8C.  6. 
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1    ,     .     .     .    ^     .    On  U  vit  loujour*  fenne 
i    Opposer  au  vainqueur  un  courage  invaincu. 

SATlRiN ,  Spavlacus  ,  act.  IV  ,  se.  3, 

■Q      rn^s  braves  guerriert,  et  vos  Grecs  invaincus ^ 
\  Uite  setonde  fois  fassent  trembler  rCuphrate. 
^^■■.D- .  Voltaire  yplimpie  ,  act,  iV ,  »c^  »• 

i5é  sbKlals-cîloyens  cette  intrépide  élite,  # 

^Çctte  é\i\.e  invaincue  est  pour  jamais  détruite.  ^' 
"  Le  marquis  de  Ximgnez^  à^^jr  Compagnons  ^ 
;  >  pièceiut^^^    dansT^^/w.  rfw Muscs  (1 789). 

^^^^^^^^^  \L^  qui  Tie  prend  jarnais  1  initia- 

tive 9J^  qtii  d'ordinaire  ne  sanctionne  que 
^ardîvehiéîrt;  liés  motav nouveaux  ou  r^nou-- 
veléS|  %  enfin  porléy  dans  sa  dernièi:e.  cdi- 
lion  ,  ce  terme  que  réclamait  M.  Xougei^â 

.  dans  son  yocahuiaire  des  nouveaux  privatifs^ 
ivaiw^tih.  Invaincu  e^t  le  privatif  àe^vairpcii  ^ 

tariicipe  de  vaincre  f  et  il  ne  peut,  de  même, 
ue  son  simple  y  être  placé  qu'après  le  nom 


%^. 


■|'' 


■^# 


■-'.f"- 


.   ^        3*» 


'ff  '♦•  "■  ""■ 


culte  d'inventer ,  Tactî^n  d'inventer  et  âussî 
la  chose  inventée.  Syn*  Esprit  créateur,  gé- 
nie inventif ,  imagination  y  sagacité ,  subtilité 
d'espri t. ^-^  Adresse jJ  artifice,  moyen.*^^  Créa^ 
tîon  ,  découverte  ,  rencontre.  Èpit.  Heu- 
reuse, féconde ,  fertile,  poétique ,  ingénieuse^ 
industrieuse  jgdroite,  piéçieusç,;  utile  ^  sa- 
lutaire, tardive,  moderrtéVçr^^^^  fu- 
neste, dangereuse*  .^^*^^^^^^uî                       .  ^  v 


^'t,  Av,  i.:-/\ 


Ainsi  dans  cet  amas  de  nobles  fictions, 
Le  poète  s- ég^îc  en  i^ille  inventons. 
;       >      >   ^iVBôiLEAU  ,  Art  poétique,  cb.  ItTI 

L  iriventiony  en  termes  ae  littératqre^  est, 
dit  M.  Laveau^,  Kaciion  d'imagîhcFau  cle 
choisir  des  sujeU  convenables^  d!^y-,décAU- 
vrir,  d'y  saisir ,  d'y  dé^velopper  ce  que 
voit  pas  le  commun  des  hommes.    ' 


*  6(7 

des  id^es  ,  admettent  moins  dUiiteriions  que 
les  hinguçs  dites  invtrsiveSf  et  par  consé-^ 
quent  sont  moins  favorables  au  poète  et 
à  Torateur  :  raa1hetireuHem<entU  langue  fran* 
çaise  est  de  ce  nombre» 

Nous  avons  la  clarté ,  Fngrément,  la  justesse  ; 
Mais  éi$frlerons-nous  TUaHeou  la  Gi'èce?  ''^;^ 

Notre  langue  ,  un  peu  àiche  et  sans  inversions' ^r 
Poui-cllô  subjuguer  les  autres  nations  7 

;if,'^§i-M-i^  ...        ■  ..    VOLTAlKE.v' 

■•,.,•.■■,,■•-.  •       .         ,■■-■'.,        ■.  ■  •    .  -A  .      \  • .    ■ 

■•  '■r:^f'-  ■  .'  'A     v"  ;:.'*'V-','i-' :'.''*  ■■:'■■   •-'««  • 

De  grands  mots  çntassés  Tappareil  fastueax  ,-^î 
Et  de  Yinversion  Tembbrras  tortueux; 


'♦»i 


:.m 
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\#- 


»'..•■  •  !f\f    •  ICI  :«,•  il  <     V    •».• 


m    IfiJkliiÇOJS  nE  NEUFCH^TEAtJ. 


5/. 


qu'il  modifie. 
É^EOTtON.  n.  f:sii^^'an-cl•oi^l^^\P^^^^^  f^-^ràilé de  la  Versif. ,  j^tg.  ^sj 


Il  ne  faut  pïis  croire  cependant  qiie  toute 
juversioo  soit  bannie  du  langage  frauçaisf  il  en 
est/tau  contraire  qui  contribuent  singulièrè- 
n>eiû  à  Télégance,  à  la  force  du  discours  | 
il  en  est  aussii  que  réprouvent  la  raiso^ 
et  le  goût  ,'^  parce,  qu'elles  sont* dures,  fdrj- 
cécis ,  bu  qu'elles  nuisent  à  la  clarté  de  Texf 


.or 


ÏI^VINGIBLE.  û4;.  des  deux  genr.  {eirir-^ 
veih-ci-hlt).  QlPôn  ne  saurait  valfncre.  Il  ^c 
dit  des  personnel  et  dea  choses  »  et  te  pla^é^ 
avant  ou  après  le  nofm ,  au  gré  de  roreilJi^^ 
Sfti.  Indomptable  ^  iniîirmon tabfë. 


•■■■■■i-"^^  A 


^:: 


t      '•.*>.\ 


-■^ï-'*:.§t'^'|^^^^^  ,  '  yùiinyinciblesrtiwx% 

Ont  dé  mîïnstré*  sàn^^  affranchi  les  Hu^ 

^v^V--inai|iSf?-vV;;:a'" 

iNE  ,  Phèdre  ~Wt^ y  se.  3.   j 

Rien  ne  pouvait  dompter  ï invincible  poison 


^?,;     V;.^:^,•'•<^': 


,^5;4' •;■*■:  Us  ^^  ■••^■/^>'"  "^-'V^'^- 


.»  "^ 


.•^ 


.'.'  .N., 


,.,.SVJ 


■■■"^ 


'^  fe? 


"Féconde  invention  !  k  ta  h6))Ie  imposture 
Jupiter  dut  sa  foudre  et  Vénus  sa  ceinture;  ^i^ 
Et  rAmourdont  toi-même  as  tissu  le  bandeau  ^ 
A  ton  flambeau  magique  alluma  son  llambeau* 
I>e  prestigcîi  charmants  la  terre  se  dlcore.\     «3 
A«  trope  des  jardins  siègent  Pomone  el  Flore;    ■■ 
I-a  Dryade  et  le  Faune  habitent  les  forêts. 
Et  la  blonde  Gérés  jaunit  l'or  des  guéreU.     C    • 
Sous  la  sensible  écorce  une  nymphe  Repose  ;        :^ 
Çcst  le  Sîinjï  de  Vénus  qui  teignit  cette  rosé  ;  |:" 
Go  miirniure  léger  ,  qu'apporte  le  Zéphyr, 
li'ane  tendre  Naïade  est  peut-être  un  soupir.  .      * 
:       j   /     M  MiLLEVôYE ,  t It^entioA  pQétique^^ 

,  ^  INVERSION,  r/:  {ein-uer-iï-o^.  Terme 
«e  grammaire.  Transposition ,  changement 
"e  1  ordre  dans  lequel  les  mots  ont  .ac- 
coutumé d'être  rangés  dans  le  discours  ordir 

;*"naire.^--  ■,.■•■■,•:■         ■    «... 


./■  ;•■  •  -^ 


■V",      •T'?f 


■•.**  •' 


Bnjazet  à  vos  soins  tôt  ou  tard  plus  scnsiWc ,  Sî^^^'^^^^^^^S^^^^^ 

Madame  ,  «  tant  d^attraits  n'était  pas  iwincible.  ■ 

>.  ^s*-      W  RACINE ,  Bajazet  j  act,  V ,  se.  G.  4 

«  //ivinc/i/è  s'emploie  absolument  et  sâns" 
régime.  Invincible  à  vos  atlrails  e%t  donc 
^  une  tournure  latine  poétique  >  pour  dire  m- 
vinçlb le  contre  ,yos  attraits.  Stace  fait  dire*  . 
dé  même  à  Antigone  que  Polynice  reste  seul 
invincible  pour  elle.   »  -r'^--;-^^^:.^-  -^^^^^  ^■-■' 

Geoffroy  *  iur  Racine ,  a  w  /leii  cif  eT  »  ■  :; 

INVITER.  V. /r.  «y^^n.  Convier ,  engager, 
priei;.--^'  Exciter,  porter,  inciter  ,  pousser^: 
exhoÉAerj.  encourager,  aoUicijJer  ^ ^ggérert 


.%)( 


4'.      .'.y      ...»  ■.     -ilv 


chaque  Musé  empressée  à  combler  vos  désirs, 
Sans  cesi^Q  vous  co/ii^lftf  a  denoav«iux  plaisirs.v'' 

Uû  exemple  si  beau  vous  invite  a  le  suivre. 

Racine.^ 
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Je  voudrais  bien  encor  qu'une  onde^urà 
De  mon  verger  suivit  les  longs  détours. 
L*eau  sur  ses  bords  invite  la  verdure/ 


*!'  It'',-f4'i.  I 


_    Les  langues  analogues,   c*e3t-à-dire  celles     ,4^  Et  la  verdure  invite  les  amours.      '%*'    ' 
uuifcsmota  suivent  plus  stricicmeut  IVdre  I        »    y»-     '  ^   -  DBMotrsmB/ *  ' 
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;  Déplbynnt  mèKlJIMiltt  8<yÀ  plamâgè  aÉiiëtit'eux  , 
;  f    De  quel  air  cAVè^iant  h  l'oblftt  du  ««  f«ili   V   * 
>>  11  (le  cygnè)rf«nd  son  cob  d'ftibt&ti'e'ièlU'etiIaçe  au- 

INVOCATION,  n.  fy{eifvtfQ^ka'oi>on). 

Actioni  dHnfVÔquéri^.  «pri«r^  qu^oo  adresse  i 

^    qûel<j««;4wi^i|<'»'j^  qtt«|qut,Mprit  d'un  ordre 

'.  supérieur^  ou  même  fï  qtMlqueob^tdoat'ofa 

^   espère  obtenir  fluelque  grâce.  Srn.  Prière , 

8upi>licat4oS!'  ^/^1?^M«  , 

fréquente,  j)ieu*e.- ,  numfle -.    ,.    ,, 

il  y  a  dans  Toléra  d'/i^^^arllAdiibtte  cette 

.'  belle  inTOcation  k  ^oracle  de  Dodoné  ;,.  ^,  ',, 

•■■:; '"^'  Airt>iff lifticik-éf è «riineatix icr|iysterieiii-^-»<îîi;';'',iJ4.s 
•Troncs  célèjM«s  par  quii'»vciiir.sci  révdleV  ^^aàtlsit 
„;  Temple  que  la.&atiu-«  «U«t9  jusqu'aux  cicnx,  *' 


%. 


•  i.:à.^^'  ;i*^^ 


i  Lei  lois  ^Uieql  iani  lorco^et  les  di'oits  confoadcis  « 
omuie  MX  l  Ou  plutôt^  eu  f  fret ,  Valois  t)e  régnait  plus. 

.  VoLïAlRï ,  la  Henviade ^ sh.  t. 

a  LUnvaculion,  dU  M*  Paille  (.Mmarauei  v 
du,î  le  I^  liTr*  de  aa  trad.  de  VEhéide)^  dana  % 
le  poème  ëpique  a  aon  but  bien  aeuti  par  les  '; 
gmli  ctè  j^ouk  j  elle^  îéveiîîe  d^ivance  rimaRi-» 
tjfl^tion  /et  la  jpr^oarç  a  écouter  avec  avidité 
dUs  faitri  t|iu  ôrtt  uésbîn  ,  hôn  teuïement  pou^ 
être  exécutés  I  mais  éncoreifkour  être  coulés^    >' 
du  ministère  des  dieux.  }i>  /^ 

^uoi^'il  soit  tTusage  de  placer,  comme 
tiQus  venoxis  de  le  voir  «  une  invocation  en 
té|e  du  po^rôe  épique  j;  il  n^en  faut  pas  cbi|-. . 
clfire  que  ce  |soit  la  seule  plac9j>ùpuisBen|^ 
se-troui^er  cei^  sortes^  ^  prières^   Quand  lé  ^ 
poète  veut.  i:dikiUer  TaltentionV       la  fixeic 
plils  pattieuliisceroent  sur  de  grands  ol^jets , 
il   peut  avoir  reéours  à  rinToçatlpn  j  inaîs 
c'^t  un  n^oyen  ao^ 
•  ration.  ..;.••■,•..  ^  :b^:4^0iÉmK^^^^^^^ 
O  touscs,  mnîntenaht  oùvrWi-m<iî  PlHélicoav^^^^^ 
Ue  CCI  nombreiui  gnéliilers  appreneis-^nioileliôm; 

la  gJ 


9' 
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.y 


H-- 


/*"'" 


'm, 


^ÇF 


;  3i  son  .ombre  cnil>j$l^t  les  traits  de'ta  lumière;/  ^ 


Dites  de  quels  héros  la  gloiitiusc  élite     />f  ;  i»; 
Àcçompaguait  Énée  ,  et  voguait  h  sa  sùitç,     '  ^    r 

Ofl  aji|>èj|n^ntwîfi«9^»'dgnij^  poème  épl-^  ^^v^rïmri^jku.v^^MtKL^:!,     ;i^^ 

qae^^e%,yeff^pAr«^s((ijueJ(p^pns'(Bk4rt'9seà  quel-  ^ly>fi.pr.j,\io)»  a  !l^ule  du  fleure  Ina- 

que^àlyini^  vr^ié  Qilliy^fe ,  pour  lui  de;man-  xhus ,  suivfinv  Q v^de ,  selon  d'autreé,,  4'Ina-  ■ 

der  j99,>f(jOjj(^«^iiikTl<^ï^tiipu  8uiti,,ordiuai-  chus,  r^i  d'Argqs.  Jupiter  tLçvint  aiQOureux 

tètiï%^\.}fL  pivg»pa;isit.idn  dti  ^wiet  et'  pf:écècle  de  cette  princesse  j  et,  pour  éviter  là  fureur     f 

l'ex^K^^  ,pro|>rement]àit  ^  pu,  J'^l^tré^,  eu .  ma-  de  Ju npn,  jalou^  ,de  celte  intrigue ,  Mdm^ 

tièr«,  ,.p;i  jçjtwflf Ijç  ïfBidr^  la  çhpse  glus  sea-  ^^^^  <*'i»i  nuage   et  la   chàngegfen  Tâche. 

'^:X:^mmJ^%ovés^  •  P^^?ï«  bc/iuié^e  cet  animal,  et  Te  demanda 

^     Jj,;i^  .;iby,  «HM^^Mv  .o;.V  y^v .   .iv  éA^f^  i;^^  *«^^^««  ii^ayant  osé  U  refuser  de 

Je  cl^|nteceTi«|ros  qui  reg^a  sur  la  France  ,       •        peur  (raug^icnter  ses  soupÇQPS^  elle  }ç  donna 

lîtpardr^^kdècô^^  |  «"  ^àa^  Argus'àiix  cei|tyei*x/Mais  Jup»!-     ^ 

^l!H«'aS^^y^.™lanV  -^^ 
accords  de  jsâ  flûte  ,  lui 

^.,^.    .,.,.,       .^  »i      A        -m^^^^^^^^^^^^  et  délivra,  Iq.  ;^wnon  irritée,    v 

Et  fut  tfèsds'sttjéls  le  vainqueur  et  Ku^e,.rfe  ^^  j^,.       dVutre/ disent  un  taon  ,* 

y      «qiicu;U:Tvi  a.J|W>^^tiO]ï^î4vm^KiT  ï4f  r"*^  rna^heureus^  prfhcesse  ^ui 

\T^i  ;,:    :^r^   V^  **  agitée,   quelle  traversa  la  mer  a  la 

Desd^Jrtfc  auUûldès  déùîS^ia»ei«te  Vi^rii^^»     -|;^pafee,  aL  dans  llllyrié,  passa  lennoùt  Hé.> 

mus ,  arriva  enScythie  et  dans  1^  pays  i^^% 
Cithmériens  ;  et  ,^  afii^èï  avoir  eVçë  datis  dVu-^ 
tr0s  contrées  ^«'iirrâta  sur  les  bords  du  Nil, 
bu,  Jupiter  ayant  appaisé  Junon,  sa  première  , 
iigjare  lui  ftif  rfertdué.  Ce  fut  là  Qu'elle  accou- 
cha d^Èpaphus  j  tîiais^  étant  morte  qjielque 
temps  après,  les  Jlgyptîetisilibnorèreni  sous 


/képànds  sur  mçs  écrits  ta  foixe  et  t^  |bîk*éë^f  r^^'^^^^^^ 
Que  roreîltiedàs  roiss'âccautamc  «  Venlendrc  ; 
C'est  à  toi  d'annoncer  çèqu*iU  doivent  apprcn- 

cire    •  ■    •*■■  /')'  ■.'*-''•-•'••   '•'  /•  ■'"  '  ••  ■■-'^  ■■■*■•.«-••.  ■■•■■■•.  If  •■-••Vf  . 
c^Osl  a  toi  ue  i^pnircr  atiX  yeux  des  natipns     .^,^ 
;  Lés  (^4^^Pf  1^*"^^  ^ff^'s  de  leurs;  divjsîonsl-^'-   fl  V 
1^5  «ciiiiAfie'ht  latiflcôViâfè^a'trOtililé,  nos  province^  ; 
Pis  les  ànllhéUrS  dupeitple  et  Içs  fautes  des  prifices  ; 
.  Viens  ,T)aiflc  ,  et  siïi  est  vrâi  cjue la  Fable  autrefois 


i        |,^  -»:«*  , 


SiUi  à  tes  fiers  accents,  mêler  sa  doucet^oîx  ; 

Si  sa  main  délicate  orna  ta  tête  altiére:     ^.«'Eror^l 


le  non»  d'Isiis.  o  Noël,  Dict.  de  la  Fahle. 
,.i  btiflehausTirànsmis  àVec^iiTtses  détails  . 


,  rhistoircde  la  fille  d'Inaçhus.  F^ia  trad.  des 
M^tamorph, ,  par  M.  Desaintange ,  liv.  I. 

Avec  moi,  sur  les  pns,permcls-lni de  marcher,  Sur  l'orbo  éblouîssant  de  son " bouclier  <i'OJK(dn 

Pour  orner  tes  attraits  .  et  non  pour  ïqs  cacher.         bouclier  de  Turnus)  ^-^iliMhM:  y{,::-.^ê((:^-;-^'''*^':^'^^ 

'      H  ^^^^^^^^ù'\^é:  «..^«ii-       ^r  .       /^.  .    L'art  pr|isén(e  un  tableau  plus roarnifi due  encor  ; 

;>     *  ENTRÉE   Êlf    MATIBRÈà  vj  >Jfi  Vf  ^M^l  "^«^  '     o»...  i    V^  _  i     n      ^     .  î^  ,  •    •  . 
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c'est  la  trop  belle  /o  transformée  en.  génisse  : 


»  I 


Valois  régnait  encore  ,  et  ses  mnÎQs  incertâ|nj9S  ^     I  Ses  poils ,  sou  frant  croissant  |Commeq(pent  «on- 
Plî  rctat  ébranlé  laissaient  flotter  les  rênes  ;  ^]*:X^-^^.       ^supplice,  .■■^^^y''':::^:':s.    ^,/-'''i---X,-:.-;- 
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Du  eoun 
Argus  d 
luacKvs 
àe  père 


Par  SI 
disent 
vache , 
exclu  dl 


V( 

P( 


;■>  :.J/ 


La  propq 

lottjèi 

Les  doux 

Et  dans  ( 

■  .  ■■.■V' ••..:■;■• 

Qu 

Siu 

Ma 

HoFFM. 

ION 

ilissylla^ 
religr-on 
la  rime  $( 
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«a  Poétic^ 
de  te  ser 
passent] 
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mots  son 
^oix,  et; 
D^ent  Ja  i 
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Salnt^An 

^(^ï^o  un  i 
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<Jc  quatr 
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par  le» 
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•mode* 

-•    1    I  j.    >      f     r  •     .  . 


>f:' 


XiV    '■'^: 


Uixômy 


<■•*% 


il. 
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fureur 
la  cou- 
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Diî  etMirronx  de  Junon  rigoureux  initrument , 
Argus  de  8e«  cent  yèùx  la  vei^e  incessamment | 
Iimchfls  Tappèrçoit ,  et  àlan  air  taciturne  "^         :i 
Ce  péré  joint  ses  pleui^fl  aux  ondes  d^  ifra  ^urne» 
^      DELlLtE  ,  Irtd.  de  r^/irf/rf#VHv.  VU.^  ^ 


Par  suite  de  celte  metamorphofeiei  poçte« 
disent  /o  comfï^e  synonyme  de ^^^i^^^  ou  dç 
vache ,  et  surtout  de  ce  derniffr  mot  qui  est 
exclu  de  la  haute  ^éhie. 


IRI  •    .049 

Vddi  poairèt  airec  lui  braiirer  fUi  à'ssnrance 
Tous  it%  mlAKtx  que  ^tir  nous  Vin  du  eiel  répand/ 
I       VLOLit^tp^ Amour  Médecin  ,  acl.  II  ^  se,  j. 

Adonis  en  celieii  Tpjtepporter  Paimire;  »<  )        ^^ 
Ç^  spectacle  TéiDiaut  ^ /9t  r|i4p<il>le  son  ire.*  > 

La  Fontaine  tydr<i(?/i.i> y  po^e. 


kVi> 


\  i.iM  . 


4      t        ■     t     '.V 


i^' 


L*i\cadémie 
dans  la  haute 


ie  diç  qh'il  n'est  plus  dosage  ^Ù6    -ù 
î  po^  ]  et  dàift  le  style  sbUt^u ,  |?J 
ed  parlant  dé  là  colère  de  Dieu  .  Ttre  Je 


■V.V. 


Ce  quUI  y  *  d^  plus 'Çectâhl^'tfiicé  que 

r  Académie  ne  dit  pat  ^'  <i^eilt  qu^l  VetfC  <:Dni^'>nt 

serve  dans  le  style  inArotiquei"^*"^^(f<'    ''"•♦}•(    Mis 


» 


i  *ï.   -r .        \    '      I  :        ;  \A  ,  Par  ces  propos  plems  crlre  ejc  dp  menace^  ;.,,. .»,.  ;.;j 

ssaés  épaissit  1» fromage.  ■  T-  --^ T"*!^-  *^  o i^...=  ;.*^ '^.  ■  •-  f :-.-.'ï^-^'^/<r(n //.f .-  .     Ku>M  . " '^':OtJ | -î»'» t= 


\\4      -S.! 


f  -  Voyons  ces  taureaux  mugissante 
:;  JPoursuivre  /o  ^ans  les  prairies. 

La  proï)lefl^^t^  (habile  la  ftméyj  #^f  l«^^^ 

totijènrsprêU 
Lesdàax  préietilsd 

Etdans  des.Joncs  ipeseés  épa  ^  i       ^  ,.     t  .       -    >  » 

.<  ,    K*  mH^^^^  les  Plantes,  eh-L  ^4  ^^  Gressetâ  dit  dans  le  style  badirfîieinibti/  11 

A  déjeûner  je  préndsleiaït  ^- ^v^^f  ^^^^^^     ^^^^  Je»  bigots  et  les  Fioids  précieux ,  p 

Qu'une  jeune  to  mk  jf^rpcure X  v-'Ç^^  '  ^  peuple  sans  goût,  gens  qo^un^faux  sèlc  insplnrj'A^/ 

Sans  trop  d*ef¥roi  je  m';ittends  k  leur  irft  »'mi^i^T 

-.:|  ■:'^''''^M'^^^^  Lutrin  ^iiwrfr,^?jy -^^Ç^^^^ 

^  IRIS.  ni/.  \i-n< ,  ^e  s  sonore  m^fO^^  dç^^nt 
Ui|e  CQospiine).  Météore  qMv^.u,a{]^p4^f;,9ulgai 
rement  Tare-en -ciel.  ^^4^^^^      ,• 

Iris  dut  le  jour  à  Thaumasi^  fiU  «è^ 
Terre,  et  à  Electre,  fille  de  POcéaifr  fer^Ae^^*î 
Téthys.  JUnon ,  dont  elle  était  la  me^ft^gèreV^^^l^ 
1 


^  Sioyple  et  frugale  nourriture  I     :  ^^^^^^^^ 
Mais  c'est  Claudine  qui  le  traité ^iimmkXu^Sut 
HoFFMAN ,  la  Journée  de  t Hénniiage ,  idylle. 

'■  ■■■^ ■"(■,,  '"-i    .         \  -"^x ■■'  ' -  ■  •  -1  ,•'''■'■•.»• 

ION  et  IONS  (tcfminaisous).  /-o/jf  çst 
tlissylla^e  comme  dWiis  ambi{{-on  ,  fonjcir-on, 
reli^'t-on,  Ili-on,  Ixi-otit  J^mphi-on.  Pour  que 
la  rimé  ^oit  pleine  ^  il  faut  que  ia  syllabe'  dn  fioit 
précédée  de  la  voyelle  i,  comôie  dans  kii'hiotà 
ci-dessus  j  la  terminaison  ion  -unie  à  raison  , 
ion ,  nom ,  lôti^çbn  /  etof  ■  dontre*  iinè  rtejié 
faible  qu'on  ne  doit  ismployer  que  le  plus  ra- 
rement possible. 'îBi7%^:v:^'f:^T-■v.î^^m^:^^^ 

A.Tu  te  donneras  de  gardé ,  clitJR.onsard  dans 
sa  Poétique,  si  ce  n'est  par  grande  contrainte, 
de  le  servîr  dçs%ots  'fonSriéren'i^V^^ 
passent,  plus  de  trois  ou  quatre  syllabes  , 
comine  abomination ,  ijériipcation^  car  leltf 
mots  sont  languissants  ,  et  ont  une  traînante 
■voix,  et,  qui  plus  e»t ,  occupent  laûguide- 
n»ent  Ja  moitié  du  ▼ef«r»~  : *r   #^:;^     /  ^  ^"^'i 


v-i.V-'''- 


fV      ■ 


Tel  est  le  second  bémisticbe  de  ce  vers  d^ 

Saint-Amant:      H     j7  v^  • 


^  .-.-.:  ^'^:r.'^^mr-^:'^rM'^}'^^^  cttlc  mille  couleurs.^ 

Verso  un  sacré  trésor  ùe^bénédictionii^^'^^i^^^^^^  '^et Va  promptitude.  » 


H. 


K 


c|Ulriâ  ne  l^ui  apporiait  {amaijs  q^ 

nouvelles.  Son  ertiploi  le  pîus  î^^oitSi^t^ait'^^JJ 

d'aller  couper  le  cheveu  fatal   des  femmeà  b*^- "^ 

vouées  à  la  mort  (Enéide,  livé  IV)j  toujours 

assise  auprès  du  trône  de  Junon,  elle  était    .^ 

toujours 

elle 

DD^tîtl 

et  lorsque  Juno^  revenait  cïes  e^fe;i}S.  dans  ^^y 
rOlympe ,   c'était  ïvi^  o^ijj^  p^yfoi!;],a3re^^ 
des  parfums.  Les  poètes  la  représentent  por- 
tée sur  Farc-en-cicl ,  avec  dés  ailes  brillantes 
etide  mille  couleurs^  po«î^jB|r^Mi^^       ^^ 


;;>? 


'^,\ 


ici.  de^  la  Fabhm  lu^é^^^^'^f] 
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1..Î..  v>'-». 


Ik< 


«< 


.■*?»'■• 


j>  v^. 
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^souvent  employé,  dans  ses  verçL,  de»  Tnois  I  «agère ,  l'agile  messagère;.  d'Iris^Pécharpeco-i 
quatre  syllabes,  terminés  en  tOrt ,  comme      lorée  ,  l'écharpe  transparente. 


»/ 


m  r  7*  ••'*  ^  est  un  vieux  mot  dont  on  doit 
d.f«  p  *  perte.  Il  se  trouve  fréquemment 
«as  Kcsard ,  dans  Malherbe.  Syn,  Colère, 
conro,,^,  fureur,  furie,  *^ 

^«li»^re  et  Lji  Fontaine  en* orit  encore  fait 


-    ,  >  Lorsque  d'Iris  l'^^charpe  colorée 
^V^F^    S'arrondira  sous  la  voûte  des  cieat.  ' 

*.v       ■■■■■■■■-"'.  "  '"■' 

Voyex-vous  Vécharpe  diris     4k 


usage. 
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■.'V 


,a\'- 
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\»' 


*     »• 


^'     De  mille  couleijirs  nuancée  ? 
La  déesse  voyage  ,  et  sa  course  ,  tracée 
En  denii-ccrcle  ,  aboutit  chez  Thétis. 
HÀ-v  ,1  Demoùstieb* 


^"'    ^A'Si 
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.'*•.••; 


■,i 


M 


.  fli  ."^'.!^  ; 
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^. 


■4K^> 


wji  ♦* 
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c^ 


^^ 


»...■'■* 
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'ïK"'  "''^'^ 
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)«i» 


t".'*!». 
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■,*'    -■• 


■^^' 


l'k»' 
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•iv- 


,^- 
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5^. 


IRï 


>!' 


/r/5  a  revêtu  S»  robe  de  iaphim ,         ' 
Er4(Iissanr  daiM  Ut  airs  lur  raila  dis  Zépliyrs  ^ 
Soki  arc  aux  itpt  couleurs  a  dessiM  ko  routo. 

.      DESAlIfTAMOr, 
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»A 


r;/'  .-.*  f-^ 


JRO 


:-W 


t.',:-  ' .  '■•*. 


j-A*»»      ^*-  -  »:^«t-»'.«  ■ 
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âài 
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<  »•• 


\. 


>-■ 
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n  . 


«   .  •  De  JtiHon  l  habile  wessagère 
Glisse  drins  Tair  Sftr  une  aile  légère. 
De  ses  couleurs  le  ip^'larige  écLilant 
Brille  h  sa  sui^e  ;  il  peint ,  dans  un  instan|  ^ 
L'immensité  d^s  célestes  campagnes,    >^  A 

Mai«Filatre. 


,.|.. 


•:?^"« 


t. 


■■  ■'.,•■»•>.',' 


iinsî  ;  la  belle  Iris ,  h  la  fin  det  orages  ,  ^ 
yuand  lecielesl  encore  obscurci  de  nuages  ;- 
Atlachc  en  souriant  «  leur  frontijlusieux 


■•*  ,... 


fërante^  odorante/,  brillante^  colorie ^  ëlé,- 
gante. 

L'irii  demande  un  abri  solititire  v       «^ 
t*ombre  entretient  sa  fraîcheur  passagère.  ^  ^ 


t.. 


I^ARNY. 


•    ê  •• 


X^ëlégante  in>  qu   retrace  k  mes  yeux  , 
Ûans  su  variété  ,  Tare  humide  des  cieux^       ^ 

,. ,  KoircHEH ,  les  Mois ,  ch.  II. 


ette  fleur,  d'une  forme  ëlégantë>  présente 
touies  les  couleurs  de  Tarc-ea-ciel ,  aussi 
en  a-t-elle  reçu  le  norn#    '^  ;  ;: 


v-..^.  :-.:)«; 


-A   ','■*■ 


'r^-î* 


■•.■:      •     fi."  i 


Telle  après  les  éclals  d'un  horrible  lonnerrcV  ;- 
Sur  les  testes  crondnnts  cruri  nuaee  enflammé  • 
La  bieufaisânte  /r/^  vient  apprendre  a  la  lci'ro|'^?'^ 

0»^^  l'Olympe  es|  calmcv  .^    |^;^:|^^ 


■^■l^-.!;, 


-^^    V^    1^^  t^c  Xr/,  liv.  4. 


r^^ï-'     '>      /•«>,,.  x-i 


'^:imii*:^ 


(■■ 


Dieu  se  plut,  à  ç^éc^  de^  animaux. divers  :/ 
^  ^  ïié  j^^  tiris  de  sonplumdf;é.  i:^ 

IRIS.  /!•  T^/".  y.,  (/-m,  1«  f  sonore  fnéme 
r  Vfp;  devant  ^fic  cansonueV  Ce  nômpropre  par  le 
Tj       fréqué^^  en  faifthit  nutrefois  pour 

ciéîiipner  une  femme  airîîée  de  quelqu'un  ^  sa 
i  -•  maltresse  ,  sa  bergère  ,  est  devenu  en  tjuel- 
que  sorie  coniinnii/  dans  le  style  familieret 
satirique  ,  pour^  expriftier  yinj  femme  pour 
i|rt^fijVi  homme  cônçcnt  11^  viol(Mit  et 

•  :.  X  ode.  ;  ir  ■  W---^  -  *:^-  -^v^' -#.'  •  ■^■-■*  -^ r  ••■^.--'v •   .  v/-  ?.\-.;' 
^'  Vantéun  baiser  eu eîllî  su^'  les  lèvrC;S  i^ Iriser      ^  v! 

^OlL^kjf^Jif'i poétique  j  ch.  Ilf; 3 'y»  ^ 

ar.un  bhlser  ravi  sur  les  lèfvres  à' Tris  \  '    '     -  V 

De  m^  fidèle  ardeur  j*ai  déroba  le  prii.^^^^',  ;  J^^^^^^^^ 

Dans  les  exemples  qui  vont  suivre  ce  mot 
est  pris  ironiuuenoient  et  comme  nom  com- 

mun  :.  : 
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..*'• 
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tY 
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.  f. 


/■ 


#, 


-A 


r.    M  .       ,         ,        .  .  Bofc  /!  Figure  de  rhétorique  par 

/^  De  I  arc  aux  sept  couleurs  le  inismeradieux.^;^^  ^^^^^' 5^^^^         n  i-.  î  •        i  ^ 

^'^^    tiA^rv.  f      L         r^t/^i'^'       i   vtff       laquelle  on  dit  le  contraire  de  ce  qu'on  veut 
hkoUK'Lov^MWfi ,  Jérusalem  deliuree,  en. Xyir      /.  .  .       ,        i-.i     ^   i       i  •   i     . 

'  •         V    •     ,      laire  entendre.  C  est  le  plus.souvent  le  ton 

(lela  voix  ,  et  la  connaissance  des  sentiments 

do  céiur  qui  parle  relativement  à  celui  clont  il 

pafle,  qui  font  connalirç  rironle.  aL'ironie, 

ditDumarsais,  fait  iine  satire  avec  les  mêmes 

paroles,  dont  le  discours   ordiuaire  fait  un 

éloge.   D         ••■■•■: /■•i->;-'";  ■     /.-iv-^i, ''^  ^vv■^^'■^^:■■^^■:v^^^^ 

J45  le  déclaré  donc,- Quinault  est  un  Virgile, 
Pradon  comme  un  soleil  en  nos  ans  aporur    - 

XUrônie  devient  noblc^  et  tragique  .quanti , 
elle  est  rexpressibh  dii  dépit  et  de  la  fureur 
coucenl^rée  5  celle    qu'Hermioiie    adresse  à 
Pyrrhus  Jans  1^5^  se.  du  IV^  acte  àî Andro-^  - 
TH^que^  peut  être  présentée  comme  un  chef-    ; 
d\»uvTe  eu  ce  cenre  :  :-;.;-'\.  <.^'r.\y^-^-/:/^'m^^^  -'.■■.    'y: 

Seigneur  ,  dans  cet  aveu  dépouillé. d'artifice, 
J'aime  h  voirqite  du  moins  vous  vous  rendiez  \nsr 

Etïfné,'  voulant  bien  rompre  un  nœud  si  solennel, 
Vous  vous  abandonniez  au  crime  en  eriniinet. 
Ea^t-il  juste,  après  tout,  qu'un  conquérant  s'abaisse 
Sous^la  servile  loi  de  garder  sa  promesse  ?  ^^ 
Non,  non  ;la  perfidie  a  de  quoi  vqus  tenler , 
Et  vous  ne  me  chejchez»  que  pour  vous  eii  vanter. 
Quoi  !  sans  que  ni  serment  ni  devoir  vous  retienne^ 
Bechercher  une  g^cCque  ,  amant  d^une  troyonne! 
Me  quitter  ,  me  reprendre  j  et  retourner  encar  . 
De  la  fille  d'Hélène  à  la  veuve  d'Hector;     *  . 

Couronner  tour-à-tour  l'esclave  et  la  princesse  ; 
Immoler  Troiq  aux    Grecs  ,  au  fils  d'Hector  l^ 
'''■;-: Grèce !\,..,^;^<_;^|^;,N.^,:^^  >-'v,^  ■  ;\    ^ 

Tout  cela  part  d'un  cœur  toujours  maître  de  soi , 
D'un  héros  qui  n'est  point  esclave  de  sa  loi. 

«t  L'erorsie  équivaut  à  une  autre  fi^"^^ 
appelée  aaliphrase  ou  contre-^ydrilë i  car  elle 
a  toujours  pour  but  de  faire  entendre  le  con- 
traire* de  ce  qu'elle  dit.  Elle  peut  \  çelon  les 
occasions^  appartenir  également  à  la  gaite, 
au  courroux ,  au  mépris  j  ces  deux  dernicî'^ 
peuvent  dooc  Tintroduire  dans  le  style  noW^' 
et  dans  les  sujets  les  plus  hauts ,  mais  rare- 
mentjp  car  il  ue  faut  pas  laisser  le  temps 
Sf  niir  qu'elle  est  voisine  de  la  plaisantei 
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Fandra-t-il  de  sanciVoid  ,  cf ,  sans  éire amoureux-, 
Pour  quelque  /ni  en  l'air  faire  le  langoureux  ?    * 

i^  V  >^  /:     V     DoiLRAu\  Satire  IX.        ^ 

<■   ■    .  »        ••  ^        .    . 

•  •  .    -,        ^  ^ 

Puisse  reniant  sans  merci   ^  v. 
Vous  forcer  h  rendre  hommaje    ^ 
A*^  quelque  Iris  de  village  ^     v  ' 
Dont  le  cœur  fourbe  et  voUfie      \.    * 
Vous  aime  copci-coucî.  ;    *.^  ; .       ^      v 

ri,  ;>  ]ttad.  DESUO0MÊRÊS.  :  .'r      ^*^ 

V  V  *   •  ^^  louadge  au  ton  faible  et  timide^      :^ 
.  •^'îf nt  clioque  jour,  sous  le  titre  in&ipide      4 
D'odes  aan  prands  ,  de  bouquets  aux //*W  ^ 
A  Tunivers  préparer  dos  ennuis.^  ^    "^^t^vA     ^ 

V   Grerset  ,  E  pitre  à  ma  Muse.  -'''^:'^:^., 


terie 


V  %•  '  V  GUERSET  ,  Epure  a  ma  Muse,  f'^q  sentir  quVlle  est  voisine  de  U  plaisanterie. 
•TRIS,  n:  f.  Fleur  (ce  mot  «e  pronancn  L'iionie  e^tquelquefoÎH  U  dernière  rtsy»^^^? 
ionmjo  les  deux  présidents),  j^pit,  Odori-   1  de  l'indignation  et  du  désespoir,  (juand  J  « 
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mme  un  chef- 


-.1  ,'  • 


'^fr' 


d'artifîrc, 


ousre 


Z  JUS-, 


eudsi  solennel^ 
n  eriniincL 
uérântb^abaisse 

us  tanlcfé 
rotis  éti  V  art  ter. 
r  vous  retienne, 
ineifoyenne! 
urner  encar 
ctbr;. 

la  princesse  ; 
Is   d'Hector  la 

naître  de  soi , 
1o  sa  i'oi. 

autre  îi&i'i^ 
friléi  car  elle 
eiidre  le  coo- 

ut  j  çelon  les 
it  à  la  gaîte, 

eux  dernier!» 

e  style  nol)I«-' 
s,  iiiaU  raro- 
J«  temp»  *}^ 

plai»a«»t<^r'^' 
ère  ressoufi  ce 

,  quand  J  ^'^' 


V*»  '    '.-^   . 


r 


^^k.  ■• 


.1», 


r^ 


pression  iërieuse  leùir  paraU  trop  faiblira- 
peu-près  comme  ^  dans  ces  grandes  douleurs 
qui  égarent  ^n  moment  la  raison  „^.  un  rire 
c»ffrfiyant  prend  la  place  c!es  larmes  qui  ne 
peuvent  pas  couler.  Tel  est  c^t  endroit  ad- 
mirable du  r61ed'OriDste  dans  ^ndlrof/m^ue 9 
jorsqu'après  avoir  tué  Pyrrhus  pour  plaire  9 
Hermionei  il  apprend  qu'elle  n'a  pu  lui  sur- 
vivre, et  tjti'elle  viantd^^  donner  la  mort  ; 

rfrfice  ai|  del,  mon  malheur. passe  mon  ^pérance, 

Out>  je  te  loue ,  6  ciel ,  de  (a  persévérance  ! 

■'  '' .      .    '  '   '  ''"-.', 

rc  11  finit  par  ce  vers  si  terrible  : 

Eli  bien  !  je  siii3  content  ^  et  mon  sort  est  rempli. 

Ce  mot  je  suiî  content,  dans  la  situation 
J'Oreste,  est  le  sublime  delà  ra^.  ri  ( 

La.  Harpe  >  Cours^  delitt.ytom.Uy  v»  Sua. 


est  une  figyre  aussi  jus|e  qu^elIe  e&l  ne]|ive  et 
hardie  ». 

Commentair69  sur  Racine,  au  lieu^cit^r 

IS.  terminaison^  Quoique  le  $  soit  sonore 
dans  l?s  norqs  profir^ 9  Adonû,  ^^p^^^^i  Inif 
Thém/i ,  Itiè.etc.  ,  et  encore  dans  lis^  cé§ 
mots  riaient,  sans  difi;ciïltéVavec:cèt|)t  en  is, 
où  cette  lettre  est  muette  y  comme  dan»  co- 
Tori^,  Umbrtf  j»  'Paris x^anù^,  Louis/ et  sem- 
•^bldbles.  ',  :  , 


'*;  ':.\vr*»: 


IRRITER,  v.tr.  (ir-n-t€f  devant  une  fcoii- 
sonne).  iÇ/Ai.  'Courroucer ,  fAcheir,  indigner  , 
mellre  eu  colère^^  ; y^     _  ^        ,- .>  r    ^. 

jl         Mais ,  hélas  l  ma  donleiir  même 

'•■■•''  •••■'■■■'•^^^  -^- . ......  -.. 

Il  semploie  aussi  avec  le  pronom  person- 
nel et  signifie  le  courroucer,  se  fâcher  ,  s^eni- 

•porlçr.^..:|^5:"'-^J^^^^^^^  ■ 


'■m- 


■M 


'•<•  '  ■/  '.' 


'-'■i 


Comme  un  cnfaril  T  Amour  sUrrile. 
Et  pleure  de  Vôtre  irrité,    ï  ^  v.»    .  .^^ , 

Il  signifie  aussi ^^a^  aigrir,  accroîr 

tre,èxcilérr  irriter  la  colère,  le  couriM>ux.  , 
la  doijileur ,  la  b!essUre  ,  les  éonuis  «  les  alar- 
me*; irriter  la  faiip,  Tappétit.  Syn.  Aug- 
menter, accroître,  aigrir,  empirer,  rendre 
pins  vif.  — :  Provoquer ,  agacer  ,  exciter  | 
animer^  aiguillonner. 


.'^■».:\: 


iV 


1*'X 


Ef  respecte  un  courroui  çue  ta  présence  irrite,   *'^ 
■•'  ':'■■'■  W^  ' •  'A  •:'K:^yoi'TAiBiî,  OEdipe^    ,,, .  .  y.  :; 
Ses  stériles  efforts /m/e/i/  Ja  A/e^j/w'c;    ■      '  :  .  ' 
Et  p^.riout ,  h  trayers  mille  arbustes  sanglants ,    >-'  ^ 
11  CHipoi  f  c  le  trait  qui  tremble  dans  êts  flancs.   ,f, 

',    •/ ^    »-  .    Toti\oura  irritant  vos  douleurs , 
trpirei.yous  ne  plus  voir  que  deè  sujets  de  pleurs  ? 

^  ^    •-■•^'   .'■'-•  ■^=k-,^'-'-;--^-*'       Raciwe.   ;.^-'^^': 
Ah  !  madame  ,  est-ce  hvons^d'irrUer  mes  ennuis / 
■  ■.^*.        v:    crébillow  ,  Electre ,  acl.  I,  se.  6. 

TarKli,  q„e  les  plaisirs  rèfnent  dans  le  palais . 


Un  jonr  que  de  Olyrére  accn^anl  l«s  mépr/>| 
Il  cxbulaît  8.1  plainte  au  temple  de  Cyprix* 

.>^  KouGHEE ,  poème  des  il/o/i,  ch.  II. 

On  se  plaint  du  malhetir  devQsTroyens  chéris; 
Est-ce  ni6î  qni  l'ai  f  ât ,  ou'bien  votre  Paris  ?  - 
;    Dklille,  tr^d.  Ae  l'Enéide  r  liv,  X. 

Cette  terminaison  en  is  s'^unit  aussi   avec 
celles  en  its  ^  ix  ^  iz^  p^ojits^  prix^^nz  ,  etc# 

ISlS.  n.^pr,  f/{i'zis,  le  S  tonorem^ 
vant    Une  consonne  )•  Célèbre  diviuité    des 
Egyptiens,  dont  le  culte  passa  chez  les  Grecs, 
chez  les  Romains  et  même  dans  les  Gaulesv 
Elle  était  ftlle   de   Saturne  et  de  Rhéa  et 
épouse   d'Qsiris;  Ces  deux  époux  vécurenÇ 
dans  une  parfaite  union  ,  et  s'appliquèrent  à 
pôUr  leurs  sujets ,  à  leur  ^enseigner  Pa^çrfr 
culture  et  plusieurs  autrei^rts  nécessaires  à 
la  vie.  ce  Après  la  mprjt  dlsis  ,  les  Egyptiens, 
dit   M.    Desarintange ,   Tadorèrent   avec  son 
mari  ;  et ,  parce  qu'ils  avaient  ,^  dnrâriVlcnr 
vie  ,  dirigé  leurs  soins  vers  ragricul).ure,  le 
bœuf  et  la  vache  devinrent  leurs  synibt>les. 
On  institua  en  leur  honneur  des  fêtes  dont 
Tune  des  principales  cérémonief  fut  Tappà-^t 
rition  du  bœuf  Apis.  On  pt^blia  dans  la  suite    ^ 
que  les  âmes  dlsis  et  d'Osiris  étaieiit  allées   s 
habiter  le  soleil  et  la  lime ,  et  qii^ils  étaietit^ 
dçvénus  çux-mén^^  ces  ^stres  bienfaisants,    J 
en  sorte  queleùr  culte  4 tait  confondu  avec 

IsLS  a  souvent  ele  confondue  par  Tes  aM-|'^s> 
cien."*  avec  Céfis  ^  Junon,  Diane  >  Vernis  y  v^ 
Proserpine,  Hécate  où  la  Lune  :  on  Fa  prise 
au&Mpoutio.'  .    '^''■":^--  ■-:wy.:i    "  .   •,i..,-.,â?-l«': '. 


y.r  ,»' 


>*^ 


•*", 


•',,u.    ,i 


•# 


Elle  voit,  ou  croit  voir  ,  au  milieu  de  la  njiili  f! 
Isis  dans  l'appareil  dont  la  pompe  In  snitl;^ 


réûis  si  télQ  f'|;[nviro 
am  doré  son  front  p 


nue 


-<  .i^'f' 


Vi^e  les  «rauds ,  enivrés  d«  leur^itin  prospère  . 
"«  peuple,  opprimes  irrUeni  La  mifère ^     .  ; 
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espoir  public,  etc. 


■l 
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Ck%TEU^Jes  Plantes,  chant  lïf..^ 
N  allez  po- it  dans  ms  hràl^/n7le^/a  r^c/oire.    :    ' 
/.       >  ^^^^^  .Mexàndre  ,  act.  II,  seS.^ 

diof^P'*^  dît,  Gfjoflroy;  Wt  digne   des 


D'anc  tresse  d 

Et  d'un  croissant  dore  son  tront  pur  se  couronne^ 
On  voit  à  SCS  c<^tés  le  hurlant  Anubll^  Ir    \     /  ;  ; 
Bubaslès  sa  compagne  ,  et  le  divin  Apis,  / 

Et  le  dieu  dpnt  le  doigt  commande  le  silenr^/ 
Le  sîstre  harmonieux  qui  résonne  ef^  cadenr«  , 
Et  le  jeune  Osiris  des  Mages  tant  pleuré, 
Et  le  serpent  fameux  en  Egypte  adoré^f--  •         / 
;     DfisAlUTAFfCE,  tr^d.  des  Afc/o/».,  liv.  IX. 

'..         \'[.  ■^•:)'r-^.^4i.:ji-:    ^  ,..•'*' '.J--- '>/; '••  • 

^    «  Dans  les  solennités  d'Isiis,  on  poriait  en 
po^ipe  Un  serpent  qui  paraissait  endormi.  Ou 


•    -i" 


.  ..'  •  f 


(^iirro    1   itT   .        J:  *  .       o»S"*'   ««•      pompe  Un  serpent  qui  paraÎMait  eiulonui.  On    . 
"^rt^^^Hf^^^-^^^'urUer  lavU^^^      |  rAréscntiit  cette  déesse  avcf.incroi!«<pnt^'of, 
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parce  (jne  dârtilelançagc  nwrogryb  des 

JEgypliefî*,  elle  était  rembféliië  de  ta  liinè^  tU 
adoraient  Mérciire  sous  la  figure  dW  chieti 
aboyact^  «ppèié  Aixâài$,  O^iru,  épdùx  dTéis, 
éiàït  Xt^  mèmé^uê  la  solfÂl^  que<  les  mages  ^ 
se!%  adofutieiirs  ^  pleuraitflit  dans  les  n^iois  d^bi^^ 
V^B  ^  iStlpb  eé  qiâe  r0p^oi\l«  Diodore.  ji  Noie^ 
d4yu..tivsduci;^uiii|  a«  lioi^  cii4^  i.         --^ . ^i    <u^ 

I  o'«  Tantôt  Isis4|t  représenta #01^  les  traits 
4^ une  femme  ,  avçQ  les  çprnes  d^u|^e  vache  $ 

"^  symbole  des  phases *'^e  Ta  ^l^une*^^^^^  Un 

sistre^  de  la  main  droite^  et  un  vase  de  la 
g^auche  ^  tarttèt  elle  pofiè  iln  voile  flottant , 
a  la  tierresous  ses  piedsvl^  tète  couronnée - 
de  tciurs,  comîjae  (^  On  ïafToit  aussi 

ayec  dçs^il)&s  çt^i^  ç^rc^uqîsffW^yw  une 

corné  '^^'^^ — '^^' —  '' —  ^^ u«„^u^    ^1. 

dans  I 

enaâmno^e .  (et  le  bras  droit  ènt^^cé  d^un 
Sèment*  i  Noël  % /Jîc^.  de /a  2*^ 

''TTAIJE.  n. pr.fi^'Syn'  AùVdnîif ,  Hesperie, 
\€^lÀl\nm,jJEpiU  Riche  ^  "fé^hife ,  *Wtique. 
Périph.  lies  bords  ati^bniëns,  ièslchaimjs  de 

Je  cbanté  les  combats  et  ce  guerrier  pîenx  • 
<Qm,  banhl  pat  le  sort  Des  champs  de  ses  aïeux  ^  ^ 
Et  des  bords  Phrygiens  conduit  dans  pWw^o/ï/e^ 
Aborda  le  preniier aux  dbaitips  de  Lavipie.  '^H 
>v-»ui  V>    0BL1LLE,  trad.  de  VÉnàid^^  ch.  I. 

On  se  tait.  Vénultu ,  d'un  ton  majestueux^ ;  • 
Porle  en  ceà'mbts  :  'enfaifls  de  rantîtiue  Ausonie\ 
"Nous  avQus.  vu  des  Grcfcs  Tillusiife  coloiiîe. 

,,. .- ^iN^^-;^.^ v;.;.vy..: ^  Xe  méfrtè'^.  II. V  :  ', -^ ;  .. .  ■ 

■   -  *  ,'W»  ■•,>-'•'..*•.'■'  ...  .  ■  .  •'•  "    •. 

Énifîn  tn^nrîétidMsMx  rîyé^  ,    '  ^ 

Dans  InrichôJIçspérie  ,  oi  de  ses  belles  oçdes 
te 


^: 


■M  :■' 


=1 


:■  '  .1;       . 


IVO 

*  '.  .       .»     ■  .        •'  •  ■  ".      ■  • 

En  parfiltit  3é  l'éléphant,  Uulard  a  dît  ; 

Un  û^otre  acéré  ,  d'une  extrême  blancheur^ 
A  qui  Tose^approeber  inspire  la  terreur,  ^;  ^ 

Tel  la  brijyiant  iVo/rd  élégamment  y  enchâsse^ 
Dans  le  noir  térébinthe  ou  dans  le  buis  doré. 


H    i.'4l' 


^■-.4';  •■ 


f4;àlâi 


Xjes  poètes,  <^ui  prennent  volt)ntieirs  la  ma- 
tiçpedof)tjpne  cbose  e»t  faite  pour  cetjtc^  chose 
même,  disent  bien  Vwoirt  pour  un  peigne, 
une  bille,  un  bâtoUf  etc.  *  faits  d'ivoire. 

Vii^oire  (le  peigne)  trop  hité  deux  fois  rompt  sur 


sa  tête: 


r*. 


Vv^/. 


!  -'rml^h  PoiLEAU^^f  Xu/W/ià  cb.,l^/j 


f^-  /• 


y  t  n 


^4 


I  • 


Là  sur ^ taôft  V|;f t  (uiilJiIbrd)'&tf'é5sàim  étonrdi 
Poosse  contre  Vwûtre  un tVoire  arrondi  ;' .: 
La  bl6œ5elfe^oit?iJf.^;î^Hf  ^- ^v  ^'^^'^0.' 
Dëlille,  l'Éomme  des  champs,  ch.  I. 


■•  ■^-"jSPOT- 


Sou  glaive  dont  rû^oîhtf  (ilu  fourreau  d'ivoire)  cn- 
'l  '•     veïoppe  racier4*i  ^^  ;jy^ii^>jr^"^''?i7-iiry7^^v"'\-;i'.  ,■■^• 

Le  méme.trad.  de  rj^neûie.Uv-  II- 

^  ■■■•■.'.•.'■  .^  '  ^       ■     '        '  ,'■•■■ 

L  ivoire  par  sa  blancheur^  ix^lrité  de  de- 
,  venir,  comnie  la  neige,  un  terme  de  compa- 
raison pour  signifier  ce  qui  est  blanc;  c^est 
ainsi  qti^on  du ,  surtout  en  poésie,  Un  sein 
d'ivoire,  Fivoire  de  son  sein ,  de  son  col ,  de 
se^  dents^  etc.  :,,;  .■/li...^:;  ^::-:^-;-^  ■„-v,v^.. .,  •,• ',  .  ■ 

V  ivoire  de  ton  sein^  for  d^  ta  chevelure. 
•   *  •  D*uû  b^ui  sein  l' îi^'o/i^  éblouissant«^  -^^^ 

i  .   .   "    BlÔCR-LOEMIANé 

•  ''  '       "    *■•         -         •       '  '  .  •■         •  '  ,     '       -  ":.•'■•■> 

VikH}ii'e  de  leur  cc4  4?  longs  crins  se  bétisse. 


>:-..^^>.: 


•.^:)-::>^^-j^:*;^'^^v.  _,. 


•^  :.%:■■■      -       • 


Tibj:e  baigne  en  paix  4e«  campagnes  fécondes.      1    j;^?^^}  •^^  ? 
^    ^  ■    »       -r         i«  *     I-     »r  é.  #D  un  teint  de 

V        ?  r  Et ,  descendaj 


ne;. 


-^1 


•.■•>  ■■ 


•■•^.•'■^.fl«' 


Ç-aM^à  qu'il  a  choisi  ma  nouvelle  patrie* 


f . 


r- 


«  •  f-  ^  ■< 


Le  mêniCjWs.  IV. 


*         Qu'flû-j^  dii  ?  des  siècles  ant|(|ucs     • 
'  Que  sert  de  troubler  le  repos  ? 

A  la  Grècft'^  aux  champs  italiques 
V        Pourquoi  (feinûâder  lin  héros  î^      ^   .. 
-  Pellet^  Ode  dti  premier  consul. 

ITHOS.  n.  m.  [i^tos  ^^on  ||fononce  le^  ). 
Mot  empi^untéi  du  igrec,  et  qui  signifie  le 
moral  d^une  cnose ,;  la  moralité  qu'on  en 
•peut  tirer.  Ce  mot,  omis  par  FAcadémie,  n'est 
guère  usité;  maïs  il  seirDnvedansMolièrej  qiii 
le  met  dans  laboui^^e  d'une  précieuse  au  jar- 
gon affecté:     •  -       .   •  ..  .     .:-s 

.:0n  voit  par-tout  chez  vous  Yithos  eiTepathos. 

IVOIRE,  n.  m.  (t-voa-rc).  Dent  d'éléphant. 
F.pit^  Diane ,  poli  ^  dur  ,  brillant,  précieux  , 
1  riche irj^  ' vi.  ,:-•         •_,;,,'    /      -^u,.-.,r  .■  •••^■\ 


a  noirp  vt 


neige  augmente  encor  réclat , 
,    Y  .    JM^ ,  descendant  sur  uïioou  délicat 

Mais  îc  Otslin  çi'appèle  aux  champs  de  VJSespe-     ^  Ôfïre  I^ébèry?  «  côté  ^etU^oire.  ^, 


'^^" 


r«    1, 


V 


,  .      :•,  MiLriLATRç,  l^urclsse,  ch,  IV. 

■*    ■  v%^'*' ••'•  ;'<î     .-Mf» -^»-f/'.' *.'*-;■  J.)  .j^.'"L  •;.'      7.^iv^:.    !■'':■■',..■■ 

En  vers  et  dans  la  prose  poétique,  iVo/re 
se  dit  pour  dents  et  potf^  lç&  |dé|ensef  dVn 
Sanglier.  JB/;îi^  Blanc  ,  serré  ,  rapproché  j 
dur,  i^ng-  »  ûigu,  perçant^  pénétrant ,  tran- 
chant ,  menaçant ,  dangereux,  redoutable, 
homicide ,  naeurlrier ,  ensanglanté^  Pdriph» 
Desdent^i  le  tranchant  ivoire .  l'ivoire  de  ses 
dent^. 


i  7  l'  tli'^'- 


,  •i-^-'-- 


n. 


■i  j-^f 


;v 


^''  -^ 


•♦'• 


Un  coup  adroit  subitement  porté  ^ 
Brise  ses  dents  ,  et  sa  bouche  liiuette 

Laisse  échapper  TfVo/re  ensanglante. 

PARiXF ,  les  RosecrofXj  chant  X. 

Dulard  a  dît  en  pailant  du  réquTn  : . 

D'un  ipoire  perçant  six  cordons  effroyables      ^ 
Ôrnehl;  sa  gueule  énorme. 

et  Delille  ,  en  parlant  d'un  chien  qui  relance 
tm  cerf  :  .     * 


■^' 


.  (1  .■ .. 


Ui. 


Son  èhnemî,  hàti 
Court  la  gueule  b( 
Rejoint  et  fait  cri 


*■      <'.-':.,-'      -,      -t.  '■■■■ 

■  -~f.*     .  "■■■a»j.' 


Il  (le  snnglier)  foi 
tranchant  iVoi 

Fait  a  plus  d'un 
DU.LAaD,/a 

M.  Desaînian 
glier  de  JCalvdod 

.1 

De  son  arme  tranc| 
A  senti  dans  son  fli 

IVRAIE   ou 

^^roa  >  li^Acadé 
qui  laisse  aux 
EpiL  Odieuse  . 

parasite.     ;nvvw 

Une  herbe  parasite 
Vii^raie  usurpatric 
Et  Cérès  ^  balançai 
D.ins  les  sillons  tro 
V  EsMÉr»^ 

Dans  les  sillons  des 

MoLLEVAUT  ,  tr 
TheliseldeP 

Ivraie  rime  av 
en  aie.{è),  comn 
plaie,  gaie,  fémin 
soit  la  lettre  d'ap' 


Ivraie  peut  se] 
ôie(oa);  il  s'unii 
soie  ,  il  faut  que 
blables,  sans  âvoi 

IVRE.  adj.  deif 

troublé  par  [es  va 
autre  boisson.  ïtt 
Syn.  Eoivré ,  griî 
plus  que  gris  y  g 
premiers.,      .;  A 

.  Vcndèr 

•'  -    C'est  4) 

Amisj! 

.  Dans  Te  seùs  pi 

mais,  au  ♦^figuré,  i 
<3it  fort  bien  :  iVj 
vanité^  ^  d'amhiti 
de  plaisir  ,  etc. 

^ous .,  dès  que  celte 
De  la  porte  du  lem 

Racini 

^'»  cœur  iure  de  gl 
l'o»  te  dans  les  çoj»] 


I  • 
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^/^ 


«f 


>i  ■ 


•^ 


V-   »^ 


^ 


•  «, 


/- 


lit: 


K. 
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ne, 
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iirdi 
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jein 

de 


!5^ 


-^' 


tre 
un 

pi 

\h. 


•^  '. 
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■■('■,  • 
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.V^T 


4      * 
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-.-♦.• 
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t.    'iUtM  .■ 


■■iv.'' 


W!Ri.r':* 


■î-"*»' 


/^. 


^^;.^ 


>  .■• 


i/ 


.'*♦  t..!-:» 


ixi 


,...*f  fi'feitj^ 


^i'^.bi^' ••;V^*:vf^_  ."i;i^:- 

f 

$55 


"*' 


/* 


SoD  ennemi ,  liàtant  son  barbare  plaisw^^n.^^^^ 
Court  la  gueule  béante  ,  et  prél  à^jc  saîsi^v»  *^ 
Reioiot  et  fait  crUr  son  double  ratig  dHi^oim^^ 
■■'^^  àf^r Enéide, )xy.  «.     ^^l  * 


/prtf<fawafrçi#d«^sird»Hfjiefy^ï?IlK>i,;  :  rntt 
^IVRESSE,  n. /^^Éttt'dHriie  ^rfomlo' i^tr^i 

Il  (iè  sanglwry  fotiîP ,  é*tru^t'^  îfti  paksag» ,  et  sbn  [  EpU.  Im^hx^Hv^httàéi  IWpide  y'brdlâlèi^ 
tranchant  iVoiVe  '  l'ibv    f  profonde^  bwij*i|Éfc;  fo»igueùM >' ^»«ge»ip«^^^ 

Fait  à  plus  d'un  chassent  traverser  l'ôtiylé  noire.         Johgùe  -,  cbÉiMillirHri»;  |wi^fe,  FiirêU?  bachH^ 

'JiiJlLhXù^^U^,^pt\^{}m4fM^^^^  q»»e>  transport  ba<lfclcf6«,  k-sammôUv'èoiàéi* 

M.  Désaititange  a  ffrf  éît^MmTit  tftf  sà^-         ..rf-,*-  .♦.•  l  >..,vfA.;V.»J  >n.^f-  .  Hum^înanJ^ 


\ 


clier  de  Xi^alydon  r       -^^^^    -     V  r        .  u^i     ^ 


.*«-»?" 


«»         ■  ■ 

.  *     ■ 


IVRAIE  ou  IVROIE>^?JI^(  ^^T^  ou  i- 
proa  J.  L'Académie  porte  ce»  deu^  mots  »  ce 
qui  laisse  aux  poçtç»  la  facutté  <J;e>  chpiair. 
Epiu  Odieuse  j  importune.,,  usurpatrice  , 
parasite,  v ;;n i,îi in^'i, i•5Î^,' t*?'^h^^^  r\'/:-: 


^i- 


Il  .•,■■•  ■   . 


Une  herbe  pârâiitcibbndatomehf^érfle^^^^^^ 
L'zVrn/e  usurpatrice  étouffe  le  froment  y^uyjof^/ 
Et  Cérès  ,  balan£ant  ^a  faucille  divine  \       • 
D.ms  les  sillons  trompeurs  moissonne  la  famine.^ 

Dans  les  sillons  dc$Qr}$yiyra{e,Mtrj^m 
MoLLKvAUT  ,  trffd.  de  Catulle^  les  Noces  dô 

Ivraie  rime  avec  toutes  les  tërnftlrtSlfi^ôns 
en  aie\èy,  comme  dans  cra/^r^  çliaf^s,  luzie , 
plate,  gale,  fénûaiu  de  gai^  etc.  ,  quelle  que 
soit  la  lettre  d^appuî.    '^^y^l.i.}^^^^^^^ 

Ivraie,  peut  se  joindre  à  toutes  les  finales  en 
oie  [oay\  il  s^umrâ  donc  à  jp/e,  oie  y  -proie, 
soie  ,  il  faut  que  je  Toie^  qu'il  croie  et  sem- 
blables, sans  avoir  ëgardji  la  lettre  d'appui.^ 

IVRE.  adj.  dés  deift  génr.  Qui  a  le  cerveau 
troublé  par  les  v/ipetiirs  du  vin  ou  dé  i^elqué 
autre  boisson.  Il  so  met  toujours  aprè^iô  uoni. 
oyn.  tmvré  ,  gris  ,  prw  de  vin,  gai.  liA^e  dit 
plus  que  gns  y  gai  dit  moins  que  les  deux 
premiers- „■/:-.' >.,v' ,ù- ' ;^:-.7 //.•.. v:^w>'-i   •<•■'■: ■*--^->%.v !- 

'  T'ont  dés  vins  de  prît    ''   ;     ".  -^; 
Vendons  tôusriôsMvrcîr:  \  ^    .'    '  *'" 
•  C'est  |)cu  d'être  gris ,      .         -      ' 

•■■•■  ;âmi8  ^  «ojonS-'/pre^.' '' ^^. ?^ ;'■»-' ^  •'* 
BiB AkîEa ,  ie  Scandale,  chanson]  \      ' 

iJansJe  gens  propre  ce  rnot  est  familier; 
mais  au^SgHi-é,  a  a  dé  la  noblesse  ,  et  l'on 
«it  fort  bien  :  iVre  d'orgueil ,  de  gloire,  de 
vanité ,  d'ambition,  de  volupté ,d'aniour, 

"^c  plaisir  ^  etc.  :  ,   V:  i  .    ■/ 


^ 


f 


■  \-^fr-* 


0. 


J^m^^iî'^si^  P^'^^^m^ 


1    .«..&; '.-»#,--.  •'^i'.^êl 


»T    Ti    ^u    <LLi»'rwnr  ^r»î4_  ^ik^^Haye^^^^- 
f^ii^Çji  ïfl  Tucellf ,  iCl|*lX.^^.; .  f 


De  son  arme  IranGÎiante  Othrlusic  premieir     .      .  ^  ^ 

A  senti  dahsson  flanc  Vii^qttemimiriét^';^^^^^^^  F  ^^  ^  ^  ^^"^  son  fipoot ,  flétri  pyiîlii  poHelsp^ihiriijj 


:X 


:V.■;^^^ 


•»-■», 


>a    ^.'^i 


t    X'aulciiï*  éiitëttJiw  ces  mMx  iffb^/4;  W/ 

gùre  enTumihée  d'Mâ  ivrogn^^«  "^^<^  »»^  «'  *'"'•* 
Ori  dit  au  •  fl|i<f é  Viçréiie"âeh  '^jKfôfô 

IHifresse  dé  Vtmtoïir;  Vi^ei^é  des  ife^^*,,  . 
fde*  granâearti  du'  poiii^ir  j'  Pii^res^è^'^S^ 
iplai^ir^  de  la  j(^^  d^  /défir^J^i(^3piB*p^: 

Imànte  ,  heureuse »^atoo\»reu«e,,'fqUe^, {y l^ 
Jiante;  ardente,  t|tfli^faij;^^f|npaU^nt^  filjmi  l  ■> 
■riante ,  sainte-.      *v^:  .:~'^*^  -^^ 


'.     -t   .  i.i#,  >  •:■  I 


'^.  ■* 


\ 


'>> 


%! 


IJTon  àm(int  i^avom a^^^^ 

|De  mes  sens  épuises  la  touchante  iaiblfS9e,,;{  ^ob  iH 
Pans  mou  cœur  embrasé  conce^Ura jt,  gi^a>îi^in$f ,^ 
I  •  RoMET ,  Lettre  de  Pétrarque  à  Laûre. 

i    Viens  me  presser  sur  toù  i^tin  adqrl; >   ji0 j  ■)<«<) 
f   Des  Ipçjs  bàiseï;»  prpdiç^^-^oi  I^^t:^^ ^  ;vi>>. kf,ii 

De  leur  nectar  m9^  coeur  c,tt  attér^    ^m» n/ c/^ 
î  Vï ,  ^^My5??[*i.r  '^  Rende S'vousf- 

Le  délire  brmant4'«ne  anaonreuse  |>/r«-IÂfxT  ijflrtJI^, 
Ces  amaulsjanguisiaieût  dans  upfitaolleÀ^ 

pt  dans  ïâ  dànte  ii>rêssé<a^  tbi»  ««frêT W'héfè;'^  «i^W 

^1  dhalc  eh  ces  mois  les  transports  d«  •«joi***^''  ,      / 
■\    '    te  mâme ,  tiad.  dtt'P<»r/l<//i>»i?rrfti';"'*li.  irtK>^ 

'pe  T absolu  pouvoir  \oix%  \çx\0TtzV ivresse. 
j  ;        'e.KCMXty  Àthalié  ,  àet.  JV  ,<<è.'3'/'^-* 


■  ♦••■ 


♦    i-i  i       :  f.  ».  * 


'  5v'V  rx:>/*  i>iiO 


4.  ,■     -. 


J^ous  ,  dès  que  celte  reine ,  ivre  d'un  fol  orgMcil 
"c  la  porte  du  temple  aura  passé  le  seuil. .... 

Racihç  ,  Mhalie ,  act.  V,  se.  3.    ~ 

p"  J^œur  ivre  de  gloire  et  d^immortaUà    ' 
«  te  dans  les  combats  un  courage  indompté.  •  1 

•/     •    v^'  .    /  '  ■        '.      •    Lfbrun.  -  ,>. 

■    .•  ■  •'      ■   ■■  J  '  .  ■    .■■. 


I   L;impctucnscettur)^,uIe^le*^^r<*f<î..•,.^,  ..^^,,,£1 
I  De  Pezay  ^ZeY/i  awV&acn  ..«h.  IV.     ' 

^imon  veut  dans  son  cœur  réveiller  là  ^éiidlf çnmj 
Des  désirs  amoureux  ^  Tïiii^i^Qitif  ^f^if^nv,   ioM 
V     La  CitÀlBiiAtJli^iÊiE  ,   trad.  d^ori  inoriVaû.  du  ^ 
;        XIV«  chant  de  i/aaaè.         _        ,1.  > 

Je  vois  que  4^  feif^J/e/*,?  Timpétueuse  iVre^^iftr  >'î'yr;j 
li'abaudpitné  auxcixcès  d'une  ardieateîeu^fi$9%>;irijji; 
t        V  T-       voLTAiBK,  /e  rfac  rfe  jFbzx,  sc^jt^  \^(^i^ 

I  .      • .  ■  •  ..." 

IVROIE,  n.f.  /%  IVRAIE.  ,r  .  f  iur.j,h  ?io^  aO 

I  ■      •        ■        .  «       ■■'  .■...•■  ■  •  '' 

\       '  ,     .  "«      .  ...-•■■.  ■    .•  ••         ■ 

-  IXIOlS[.  n-  ^r-  m.  (iA-c£-on  )*  cet  Ittdu  t 
roi  des  Lapitli?a,  ëpoiisa  la  ûileide  U4âténée\  \ 
tl  attira  chez  lui  son  beatr-père  et  le  fit  tonswvt 
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X 


A 


,    •     T 


■^ 


■  ('■   •>. 


<-.'*»AH^-,(e<«, 


"v  .'«■■ 


•^f 


% 


•  >'  i> 


■  ..^rfa 


'••a:^' 


:\. 
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■■:i^ 
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■  >^ 


*: 


her  dans  nne.folèè  ârdenle  ôà  il  perdit  \à  vre* 

Admis  à  la  table  des  dieux,  et  ébloui   de 

:  ija  beauté  de  Juuon,  il  eut  la  bnrdiesse  de  lui 

#5lclarer  «a  passion.  Jupiter  ,  à  qui  la  déesse 

•se  plaignit  de  cetfce  témérité ,  loin ia   d'une 

'nuée   un  fantôme  semblable  à  son^iépouse, 

letde  ce  commerce  imaginaire  #|quirent  les 

■  Centauffi-s.    Jupiter  précipita  î»ion  dans  le 

TartarejOÙ  Mercure  j 'attacha  à  une  roue  en- 

viro/inée  de  serpents  ,   qui   devait  tourner 

$ans  ccss^.  »  Noël,  Dici.de  la  Fable.  ^ 

Epit.  Ingrat,  perfide ,  odieux-  ,  parjure-, 
impie-  ,  téméraire  ,  audacieux,  trompé  , 
abusé,  déçu^,  pun^0^:.^g;|i,^?^^^^ï-^^  . 

'M-&fk:':^.\  XeTartSrre  s>uvre;  Va^':*-^  ^:- ■•■i4.:^ 
■  Quels  erîs  !  quels  douloureu!i  arceiils!  •    ' 
A  mes  yeux  la^ammè  y  découvre 
Mille  supplice^renaissants.^^:      \  . 
^     ;  ^  Là  ,  sur  une  rapide  roue  y  :  /> 
^^^^^^^-^  'j^        dont  le  ciel  se  joue;    ;  ^       • 
•>^;  Expie  à  jamais  sou  aniour.  '  '^       ■ 

Là ,  poussant  de  grands  cris ,  rodieux  Ixion^ 
Dont  rinsoient  amour  osa  t^ntct  Junpn  , . 
Lî^  p^r  les  serpents  d'une  pale  Euménîde,  '^    • 
Tourn^eA^itour  d'une  roue  à  la  marche  rapide, 
MOLLEYAUT  ,  trad.  de  la  llle  Elégie  de  Tibulle. 


■  .  ./■  *•■•  'M,^ 
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■fc^v^i:' 


(. 
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\  JAL 

JACI]>îTHE,  fleur;  r.HYiciWTnE.        "^ 

JAÇOIT  QBE.  Conjonction.  Quoique, 
bien  que.  Il  est  vieux,  dit  Féraud,  et  n'est 
plus  employé, que  daus  Ij^  style  marotique. 

Jaçoit  ^a^en'vous  gloire  cl  haute  naissance 
Soit  alliée  irtHres  et  puissance.   . 
;    i     J.  B.  Rousseau  ,  Epure  au  comte  He^^^v 

Mais  sur  ces  vers  rapportés  par  M.  Féraud^ 
La  Harpe  a  fait  la  remarque  suivante  :  <^  Ja^ 
çoit  que,  pour jyuoê^we ,  ne  sVnteud  plus, 
fet  il  Souvient  de  ne  parler  le  langage  du 
quinzième  siècle  que  de  manière  à  être  eii^ 
tendu  4u  nôtre.  »^;\    ?-i:^'':::-^    •   -V-M^  ■ 

■■  ■  .      .  .'••••  ■"  *••■  *  '  ■■  *•     ■    .•■."'1*"    :■'■■  ;'■■.■,'    '  . 

Cours  4§  Liuératùre ,  tom,  .yi .  pag.  162. 

.^  ;  J  AlLiLlJi.  1;.  iritr.  [jâiî-lir^  mouillez  les 
deux  lySyn.  Saillir^  rejaillir,. sortir  impé-» 
tueusemeut.  s'élancer.  saut<?r.  rebondir.      . 

"•'■••  ■■•  ■^'t' ■'"■■■  •ÀSfc'»:*  .-" w' ■■■'■"'•::•■    ■'•'■  ■■^v:"/''^,  :;^   ;■■->.'■■  "     .  ''V     v'  .'■■'■•  /.• 

En  gemj^s  de  cristal  jaillissent  les  fontaines. 

Baour-Lormian. 
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J.  rt.  m.  La  dixième  lettré  de  f  alpbabet. 
Dans  Tappellation  moderne  ou  Tappèle  je , 
eïjL  le  prononçant  comme  la  dernière'  syllabe 
dii  iliot  ahgç.  Celte  lettre  |i  long-temps  été. 
appelée  icunsonrie,  et  par  suite  de  cet  abus 
DOS  anciens  auteuFê  Pont  souvent  confondue 
avec  la  voyelle  i.  IXonsav^a  dit  locasle  w 
lieu  àeJ.ocaste  ;  ■:'■         Ç^'  ,  .   • 
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fi 


•      T  ■■■■■■:  •  "^  ■    -S  -:  •      ...    ■ 

Bien  que  Vun  des  fils  d\Iocaste. 

Ode  à  Malin  de  Snint-Gelais. 
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tk.  fld*',  îl  i'est  dit  autrefois  pour  déjà  en 
vers  comme  en  prose  :  «Va  à  Dieu  ne  plrfise 
que  philosopbet  ce  «oit  apprôndrç  plusieurs 
choses.  »  Montaigne.  v;- 

Èt;/rla  belle  Aurore  au  visage  dos  roses 
Les  barrières  du  ciel  partout  avait  descloscs. 
RONsA^BD,  II"*?  i/Vre  des  Hjrmnes y  hymne  V. 

On  en  fait  encore  usage  dan|i<e  style  bur- 
lesque ,  badin  ou  raarôtique. 

Je  Tiii /a  dit /et  ie  redis  encor.  - 

La.  Fontaine,  liv.  Xll.fab.  3i.  . 

■  ■  .  -  .'-  '  ■■•  ••.■•     • ...  •   ■.■;•■.  ■    ■,  •■    •■■.  • 

Ja  vieillissait  r  Automne.  Au  long  d'un  fiais  bocage 
Silvauirc  et  Blanchctte  allaient  parlant  d'amour. 

:  Berqu IN ^  Z'Ora^e,  idylle. 

'*.'   ,■•••'     ■,•..„  ^  •■;  ,;•  .  ■        ...        .  .  •  ■  _ 

.   ,  .  •   .   .  Sans  le  prompt  changement 
Que  fait  eu  nou^  mal  de  gorge  et  migraine > 
Ja  près  de  vous  serais  en  ce  moment,    "y 
i     ^         '  X^rs^^^wi^iEpîlre  à  Mad.de^^^.       ' 


Des  veines  d'un  caillou .  qu'il  frappe  au  même 
.:.;:    instant,-;;- ■.;. '^•'  '::y'^:C-'/\-^ .-^^  "-^■^'■' 

il  fait  jàilLirun  feu  qui  pétille  en  sorJant.      # 

^^^^^^^^^^^^^-^-^^^^^^^^^^        V   B^^  le  Lutrin^,  ch.  lit* 

-.   ,      ■■■.•■;,  •    •     ■.,-.'.•;         ■'.■,•■-■;■..-:•-•■.•■.  J.  ■♦  î-  *      *  •. .      .  ■   .  . 

.•._   ;  •  •    -  -   .  -    ■      ,         -.         ■  ■  ■  •  •        "■■  ■        ■  ».  ■•:;■■.>  •,-  ..•      .. .  ;   ■■      .  ,■ 

L*éclair  du- diamant /a/////  dosa  ceinture. 

^'"''  <■■    r  ■?:■  "■■■-■■■■    ""        %  f^^^v^ 

Semblable  a  ces  palais  que,  sur  ui\  mont  aride ,  * 
La  main  d'un  enchanteur  fait  jaillir  dans  le  vide  , 
Tel  dufond  dun  :>ujçt,  etc.^ 

;-v''-;v-'y..;''.  .■    '■■■.  .v;/.V;Chaussabd.--':  *■ 


JALOUSIE,  n.  f.  Ija-lou-zie).  Peine  , 
chagrin  qu\>n  à  de  voir  posséder  par  uii^ 
autre  lin  bien  qu^on  désirerait  pour  soi.  Il  se 
ilit  plus  côMinunément  de  ce  qui  a  Mpporl 
pi  ranaour.  Jalousie  se  dit  aussi  des  senti- 
nients  d^envi^  qu*eicite  la  gloire  ou  la  pros- 
pérîcé,dVèii  concurrent.  iSj^n.Enviifj  rivalité, 
éUiutatîon.  /im£.  Aveugle^  sombre -,  cha- 
grine •  ,  itiJn^tricuse,  active  „  inquièle  , 
sc||^çonlieas<f  -^ ,  ombrageuse ,  affreuse ,  en- 
vienaé,  vainie  ^  ,  iuipiiissanle  y  odieuse  -  , 
bàibâre  -  /  cruelle  -,,  froide  -,  implacable  , 
fuiigueu^e  -,  emportée  ,  ctoiiffée,  au  teint 
pâle,  au  teint  livide^  à  Toeil  inquiet,  à  IV 
reille  attentive.  PeV/^/i.  SoupçoiiS ,  soins, 
transports  jaloux^  dépit  jaloux",   fureur  ja* 

louse.  '         •  r  •'  A 

. -. . .     •   ■..■'.        ■■■..■•*,•     .  •  ■ 

é   ♦  De  V amour  jaloux  Votive  ^inquiélud^^ 

•V,- V  ■;/■    ■  -...^    '      /'.y..';-'"'  .   'Gi-NGXJENÉ.  '■     ■   .  ' 

'.■•."        ■■.'-■      '*■■.*.        *  ■  •* 

»  '   .  \  ,       •       •  ■ .      - 

,       ■       •      .  ■;'•■-  .  ..  .    .  •  ■ 

Si  quelqu'autre  beauté  peut  l'emporter  sur  <llc> 
Lille  ne  peut  cacher  ses  jaloux,  déplaisirs» 

V      .     '     ^      -  DK&AlNTANGfi. 

•     ,'■  '    '  ,  .        •  ■       .        •■  ••       .  .    ■      , 

Et  lorsque  tout  conspire  a  me  JMsfifier        - 
Sa/a/ottje/w/£^f/r  veut  me  sacrifier. 

Ci\thihLO^'Gatilina.  art.  Il  ,  s^fc- 
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PORTHAIT  de    lA    iAtOUSIE. 
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f<^  « 


ta  %omhth  Jnlausie ,  ft*  teint  pâle  ^%  Jiyide , 
Suit  rf*uii  pas  chancelant  le  Sdupçon  qui  la  gnide^ 
La  lïainf  et  le  Courroux  ;  répandant  Icuf  Yeuin, 
Mai  cbenr  devant  ses  pas  tin  poignard  à  la  maio. 
La  Malice  les  voit  et  d*un  souris  perfide 
Applaudie,  en  passant,» à  leur  troupe  homîc^ide. 
iiC  Repentir  les  suit ,  détestant  leurs  fureurs  ,     •  - 
l:;il)ai5se|  en  soupirant,  ses  yfeux  mouilles  de  pleurs. 
'     4^1^^^^  Voltaire,  /a  Benriadé.  çb.  IX* 


jn  jour ,  après  avoir  savouré  Tambroisié;;  ;j 

Lé  dieu  d'amour  ,  en  belle  humeur. 
Voulut  se  divertir  aux  dépens  de  l'Envie: 
r  :•       Il  l'aborde  d'un  ton  railleur  ,   ,      ;  s      ;; 
Rit  de  son  lèint  livide  et  de  son  air  sauvage,". 
:  :  L'autre  j  peu  faite  au  badinag^,;     -n/t 
/  ^Saisit  le  petit  dieu  mutin^ 


■'fi'  '•*%  1   ■  ■•■-'«.';•■  ' 

'-■'  'W'  * 
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3m  655 

A4tiii  dèf  que,  d$  Mars  provoquant  la  fureur  , 
Le  décret  4u  sénat  porte  au  loin  la  terreur  /. 
Sous  les  pans  bigarrés  de  la  toge  romaine 
Le  consul ,  renouant  la  robe  gabienne  ^    .     ^  • 
Des  portes  qui  de  Rome  annoncent  le  courroux 
F^it  tomber  les  barreaux  et  crier  les  verrous. 
Sous  leurs    vieux  gonds   rouilles    aussitôt    elles 

s'ouvrent  ^ 
Et  du  teniple  do  Mars  les  vOutes  se  découvrent  ; 
Lui  même ,  sur  le  seuil  \  appelé  les  combats  ; 
1^  ieunesse  à  sa  voix  joint  ses  bruyants  éclats  ^ 
Par  ses  accents  guerriers  le  clairon  les  seconde  , 
Et  sonne  le  réveil  do  la  reine  du  monde.  5^ 

^EULLE ,  trad.  do  V Enéide ,  liv.  VIL.  \ 
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G  est  par  allusion  a  ce  tempie,  qu^on  dit  |ï 
dans  1# stylé  soutenu,  et  surtout  en- poésie  , 
oui/rir  le    temple  de;   Jar^us  pour  faire  la 
guéiTe,  la  coran)encôri  là  déclarer;  etfet^ 

Le  désarme,  et  de  son  v/mîn  ^^^^^^^^  ;    fe^^^^^^  "t-"^^'  P^""'  ^''^  *^  P^'""  ^^1 

itiellre  nn  aux  hostilités^  ^f.*^^^^^^  ^^^r.  & 

tesporl€s  de  Janus  p^r  ^os  mains  sofit  ferm(fes/M^^ 
'       -i^^^^^^        COBKEILLE,  Cinnti  y  acl.  It,  se.  1*  ^  .      ^^ 

Janus  fut  dans  la  suite  regarde^ comme  un^V 
dieft;  il  présidait  à  rànnce,  à  la  paix  et  i  la      ! 

guerre» '■  •:':.^-::,.,^"  ••;^  \:-*;^.;^^;-^^^^^^^ 


# 


/^' 


0- 


Souille ,  dans  son  carquois ,  une  flèche  ennemie»  - 

'     C'est  depuis  ce  jour  malheureux       >  v 
Qu'Amour,*  en  embrasant  les  cœurs  de  tendres  feux, 
y  gorte  aussi  la  jalousie^    ,     ;  ;  ;      .    ^ 

•   '       ,    ■'         ■■'■•.■       •       '  ■  ■.  ^   '■  ■''.''.  ,••  .'   ^'      V         ^  ".      '      .  .'"■•.,,1  ''-■    ->V'j.    ■ -■  •  ■_  •     '.  '".   ■'  '•  ■■     • 

■■  ■  ■  ■  ■     .  ■■■■     •    •  ^M   ■  '^     .     •: '1      .  ,  <m  ""       ,«.■.-■•  i .,  -    - 

JANUS-  n.  pr.  m*  (Ja^nus ,  en  faisant 
sonner  le  5  nfwine  devant  une  consorme  ). 
Ce  prince,  dont  Torigine  est  incertaine,  étant 
abordé  en  Italie  y  fit  des  conquêtes,  et  y 
bâtit  une  ville  qui  de  son  nomfut  appelée  Ja- 
nicute.  Dsiusla  suite  Saturne,  chassé  dut^iel, 
se  réfugia  en  Italie  ,  où  Janus  lui  donna  une 
généreuse  hospitalité,  et  Tassbcia  même  à 
Fempire/ En  reconnaissance  le  dieu  ledoua  de 
toutes  les  vertus  d'un  bon  roi--ayec  le  taîçnt 
de  se  resiouyenir  du  passé  et  de  lire  dans  Ta- 
venir,  c'est  pourquoi  Janus  est  toujours  re- 
pré-ienté  avec  deux  visages  ;  quelquefois 
niôme  on  lui  en  donne  quatre.  On  dit  encoie 
que  Saturne  lui  enseigna  ragrîculture,  et1a 
manicre  de  policer  les  pfiiples,  ce  qui  fit 
donner  au  temps  où  il  régtia  le  norn  d'âge  d'or  ; 
cVbt  aussi  ce  qui  a  fait  dire  à  J.  B.  Roubseau  : 

Les  temps  prédits  par  la  Sybille 

A  leurs  termes  sont  parvenus, 

Nous  touchons  au  régne  tranquille 

Du  vieux  Saturne  et  de  Janus.  ~        -: 
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Avai>t  que  de  régner  dans  les  cieux  pour  jamais; 
i  u  soumis  les  climats  à  ta  loi  souveraine  i„*»f 
Tu  le  lis  un  empire  a  force  de  bienfaits c-jS^ 
Dans  uu  profond  repos  tu  commandai^  sans  peine 

'      ■  •  ■■'-■  ■■'■    ;  •■•  .'   ■  ■  ..il     tf-  • 

■      /, Ramène  un  tei^ps  si  doux  ,  ramène 
De  ce  siècle  innocent  les  tranquilles  attraits^* 

Fontanelle.  ^ 
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■  «  Le  règne  de  Janus  fut  pacifique,  ce  qiii 
X  ^,^P"^^  regarder  comme  dieu  •de  la  r»HX. 
^^8t  à  ce  titre  que  Numa  lui  fit  bâtir  un 
t^ïpple  (jui  restait  ouvert  durant  la  guerre, 
€t  qu'on  fermait  en  tempà  de  paix,  »       ^ 

.   ^  Noël  ,  Dim.  de  la  Fable. 

t3ESCRIPTtX)îr    DU    TEMPLE    DE   JANUS. 


*^eux  portes  qu'on  nomma  les  portes  de  la  guerre  , 
Se  rouviiiut  ,  se  fcrmaul ,  font  iè  sort  de  la  ter  re  : 
Janus  en  est  le  gardé  ,  et  Mars  le  souverain: 

e  cent  barres  de  fer,  dé  cent  verrous  d'airain 
*^  ^ï^vincible.  barrière  ,  et  plus  ciicor  la  crainte 

u  ^ernpl^  redouté  garde  a  jamais  reucciuto. 


EpiL    L  antique  -  ,   le  pacifique^ i\fî^ 
dotible  -,  âux  deux  fronts,  a  deux  visages. 
Périph.  Le  gardien  du  temple  âe  Mars,  riiôle 
de  Saturne*  V    ■'^'  '■  <■,■        -  ^  :      : 

a  On  le  représente  tenant  d'une  main  lirid 
clé,  et  de  Tautre  une  verge,  pour  marquer 
qu^il  est  le  gardien  des  portes  ,iet  qu'il  pré-" 
side  aux  chemins.  Quelques-uns  préteuclent 
qW  Janus  est  le  soleil,  et  (|u'Jl  est  représenté 
double  comme  j^maître  de  l'une  et  de  l'autre^ 
porte  du  cielYpaî*^©  qu'il  ouvre  et  forme  le 
jolir;  Ils  dirent  qu'on  rinvoq^ue  le  premîeit* , 
lorsquViu  fait  un  sacrifice  à  quelqu'autre 
dieu  ^  afin  que  par  lui  on  puisse  approcher 
de  celui  auquel"  on  sacrifie,  comme  si  c'était 
par  Sa  porte  qu^il  fit  passer  les  prières  des  sup*> 
^pliants  aux  autres  divinités.  Ses  statues  mar* 
quent  souvent  de  la  main  droite  le  nombre 
de  3oo,  et  de  la  gauclre  celui  de  65;  pour 
exprimer  la  mesure  de  l'année.  » 

'  NoFL,  Dict.  delà  Fable. 


■'*■  .  '<  .• 


V: 


'  JANVIER,  n.  m.  {jan-^ié  devant  une 
consonne).  Le  premier  mois  de  l'année,. c'est 
dans  ce  mois,  qui  tire  son  nom  de  Janus,  que 
le  soleil  entre  dans  le  signe  du  Verseau.  EpiU 
j  Froid  -,  glacial,  paresseux,  triste,  humide, 
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656.^/  JAR 

neiçeiix  ^  le  premier  mois  de  Tannée ,  le  mo\'8 
de  Jaous. 

/  •  Le  mois 

Qui  de  Jfiuuf  tire  sou  nom* 

D*un  crépc  lugubre  entouré ,       /'      '    v  :^ 
L'astre  du  jaur  6ur  no9  demeures ,  ^^^'^^    nf 
Traîne  son  cl^ar  décolprë; 
.     £t  déjà  sur  l'aile  des  heures 

■,:,.0:à;^-::'  j^  ^^.^  j^  Janus  s'est  montré^  ;      .  •     v 

'k'  La  VeiUée^  par  le  père  Tèkancë.  llin^acb 

^Qiand  le  \r\%X%WeTStaa  levé  »w  èoi^cfimats 
fait jr^ner  avec  lui  la  neige  et  les  frimas,  ^t 
'-^c'^03-^4m^^  RossET  y  t  Agriculture  y  ch.  11*^ 

%  JArET.  n.  pr.  m-  Japety  fils  dUranusét 
frère  de  Saturne ,  eut  de  Clîmène  ,  fille  de 
rOcéan ,  quatre  fils,  savoir  Atlas,  Ménétitjs, 
Prométhée  et  Epiméihée.  Promélhée,1àyatit 
lait  iin^jUa^ue  dWgile ,  rhoiiU  au  ciel  et  dé- 
roba au  char  du  soleil  Je  feu  divin  dopt  il 
anima  son  ouvrage,  et  créa  ainsi  le  premier 
Jbomme.  V^.  PROMéiHEE*  De  là,  en  remon- 
tant du  fils  au  père,  on  a  appelé  les  hommes^ 
ar  péripHrase .  Us  fils  de  Japet.  la  race 

tJjapet, :. :.A:::;.yx ■;:■>■ 'v-ït: "^■^•:  ■:.■.■ . ■::  '.:'  ■,..•]'■- 

jARDIN.   «.  m.  (jàr-dein).  Syn.  Ver- 

fer,  potager,  clos,  parterre.  EpU.  Riche, 
?|tile|  fécond,  précieux,  fleuri,  vert  -, 
Tnàxït,  délicieux ,  charmanèy  magnifique  , 
4Jégant,  enchanté,  cultivé,  soigné,  aride, 
négligé.  Priape  était  le  dieu  qui  présidait 
aux  jardins,  ce  qui  a  fait  dire  à  Gresset  : 

Tous  tés  ans,  d*un  lait  pur^ne  coupe  t'est  due, 
Priape^  c'est  assez  pour  uu  dieu  tel  que  toi  ; 
Si  mon  troupeau  s'accrott ,  j*omerai  ta  statue ,  i 
Et  lians  to^us  nos /Vir^i/i^  nous  chérirons  ta  loi.\ 

Bannisses  des  jardins  tout  cet  amas  confus   ^^    . 
P'cdificçs  divers  prodigués  par  la  mode, 
"Obélisque  ,  rotonde ,  et  kiosque  et  pngode , 
Ces  bitiments  romains ,  grecs ,  arabes ,  chinois, 
Chaos  d^^rchiteclnre  et  sans  but  et  sans  choix  , 
Dont  la  profusion ,  stérilement  féconde , 
Enferme  en  uu  jardin  les  quatre  parts  du  monde. 
\^         Delille,  poème  des  Jardins. 

Jardin  d^Éden.  F.  ÉDÈ!f/      /  '>'.■'' 

des  liespénâes.  y.  Hespiérides. 

>:  ■  '  .'    '"^,  '■    '     ■   ■    .  ■.    *   ■  '  ■    ■    •  ■  *  ■  ' 

JARDINAGE,  n.  m.  L'art  de  cultiver  les 
jardins,  lîyn.  L^art  du  jardinier,  Part  de 
'  )ardtner>  la  culture  des  jardins.  L'art  de  Le 
Notre,  Tart  de  la  Quintinie,  des  noms  de 
Le  IS^ôtre  et  de  la  Quintinie  qui  se  sonfcf 
rendus  célèb^^es'jpar  leurs  connaissances  dans 
Tari  de.  disposer  et  de  cultiver  les  Jardins. 

AnjLoine ,  gouverneur  démon  jardin  d'Auteujl ,  ; 
Qui  diriges  chez  moi  Tif  et  le  chèvrè-feuil ,      . 
#    Et  sur  mes  espaliers ,  industrieux  génie , 
Sais  si  bien  exercer  l'art  de  la  Quintinie. 
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JARDINIER,  n.  m;iERE.'iif/  (jar^dl^ 
nié  devant  une  consonne,  jar^di-niè^re). 
Celqi,  celle  dont  le  métier  est  de  travailler 
au  jardin.  Epit.  Bon  -.,  habile  ^inintelligent ,' 
laborieux ,  soigneux^  économe,  galant ,  né- 
gligenl,  grossier,  rustique.  jP^n/m.  Le  goiu 
verneur^  Fintehdant  du  jardin,  Tartiste  des 
jardins»  disciple  de  Le  Nôtre,  disciple  de  la 
Quintinie*  /^  jaroiwagb.     ^^^  * 

'      'j   '.'''"'.   ■       '■  ■■■'.  ■■ ,  ■'     ••  *  • 

Jje  n'ai  iamais  été  iardinier'de  ma  vie. 

L.  AuBEHT ,  l'A^jricotierf  fable. 

Heureux,  cent  fois  heureux  ,  t  artiste  des  jardins 
Dont  Fart  peut  s- emparer  de  ces  restes  divins  ! 
'-*      :      ;r  Delille ,  /es  Jardins,  ch.  IV. 

Laissez ,  commç  Boileau ,  votre  intendant  cham- 
'■'."'■  vêtre '■-•"'•'.'■■  ■■  .y-. '^^ ■•'•:<- ^' ■•.■.'■^■'.■ï*'' '■'•.■■■■  -\:  •.f-v"^- - .^  '- 
Gouverner  à  son  choix  les  plantes  qu'il  fait  naflrc. 

Defontanes,  fe  f^ergen^    r 

'■-'■.•  •  .        ,•.■  ■.'*■• 

"^JASMIN.  it.m.^/ai-^em^  Il  se  dit  et 
d^une  fleur  odoriférante,  et  de  Tarbusle  qui 
la  produit.  JE}pit.  Soixple,  flexible  ,  pliant, 
argenté  ,  toiififiL ,  épais,  délicat,  odorant.  €et 
arbuste  nou#  fient  d'Espagne  anciennement 
ribérie.        - 


•Vf.'- 


% 


\* 


t)a  jasmin  d'Iherie  le  calice  argenté. 


\ . 


?••• 


••  »  •   .   *  i  Le  jasmin  au  panache  d'albâlre. 

.  'v.  *.""^:--^.     %D6„GUERLE.  ,  ■•^'  '^ 

'  •».-  •  ■  •     *.  ■,      '        ",  .   '  *        ■"      -r  .  ,  •  -    .        '  ■  _  ■ .  ■      ■     r  .  ' 

.      •  -  •   ■        *•  ,  .        -  .  •  .  -,•       •      ■  ■  • 

Du/^^m/n  odorant  les  flexibles  rameaux. 

•   -•"■    :  ■■•'••  ■■  '■,.-■-,•••   '.■^'  ■  .:■:••■  .■••.     ,'  ■    ' 
•   ♦   ....  Sous  râbri  d'un  mur  hospitalier 

Le /âim//i  blanc ,  qu'un  fil  savant  diuge, 

De  jets  nombreux  enrichit  l'espalier.      "- 

JASON.  n.prm    /^  Medéé.         ' 

JAtJNE.  adj.  des  deux  genres  {J^-ne). 
Qui  est  de  couleur  de  safran,  de  citron  ^  et, 
comme  j'or  s'approche  plus  ou.  mpips  de 
cette  couleur,  les  poètes  ont  souvent  dit  l'or 
pour  le  jaune,  et  d'or  ou  iJoré' pour  de  cou- 
leur jaune  :  Lourdes  moissons  y  les  épis  do- 
rés. 


Du  plus  jaune  safran  sa  robic  colorée  (sa  rob^ 

jaune)  g 

Par  uneagrafTe  d*or  retient  ses  plis  mouvants,  . 

Et  leur  brillant  tissu  frémit  au  gré  des  ventsr. 

DEtiLLE,  trad.  de  l^ÉmuHe  ^liv.  II. 

L'or  brillant  du  genêt  couvre  rhumblc  bruyère. 

MiCHAUD. 

■■■  :    •     ■'■  ■   ^    "'■     ■  '■'  '■'•;.  '  \  ' .  ■.    .  .     V-     ••'. 
.  ".. ...  Le  tendre  souci  qu*un  or  pâle  colore. 
'     ,       *     .  *    /.     Le  même. 

:  JAUNISSANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  jaunit. 
Il  parait  appartenir  plus  particulièrement  a 
la  langue  poétique.        ;  y     "    '    ♦  .    "  i^ 

Les  épis  jaunissants  n'attendent  que  la  faux. 

I  '  Thomas. 


..  •■  ■^'■. 


'■^:;.:.'-^/^':^d:' 


Ces  épii 

Aux  bi»i 
Le  rotîi 

Son  firoi 
Tout  SOI 

blé.8ci( 
Ion.  Ef 
dan te y 


-.*r' 


"■"'■■■.flt  -f- 


Il  (  le  lal 
La/ape/i 

.  • . .'      ,.  • 

Gependa 
Sont  par 


,*•■•' 


Dé 
To 

Aa 


.    JAVE] 

consonm 
Aigu ,  pi 

homicid* 
irapuissal 

Un  jai^elc 


Messagers 

Ont  du  ci( 

Baodr 

JE.  Pj 

dont  le  j 

Je  verrai 
Par  de  noi 

Tappaîj 
N'exigei  r 
No  me  fer 

Puisque 


L'empl 
le  nôuj^n; 
ports ,  on 
»ert  des 
distributi: 
d'énergie 
Vous,  vo 
ï'îs  la  iibe 

^Vo/,quej 


.  ( 


IS    \ 


Mai 
^'«n  ,  acc( 

'^ujet, 
Paraisseiu 


de 


# 


..» 


•v   ^. 


* . 


\m' 


•Nv., 


'.{«*•' 


V.  >•■ 


't'^'^' 


ravailler 
elligent ,' 
bnt  I  né- 

Le  gOH- 
liste  des 

le  de  la 


*•>*.    -y-. 


''-.  ^  -■'  • 


àblc.     V 

\i  ■;  ;«  v^  .'■■:.  ■:■■ 

es  jardins . 
livius! 

^.*^*^;:":'#--' 

mt  cham-  , 
faUuaîUc. 

se  dit  et 
buste  qui 
,  pliant, 
^rarit.  "Cet 
ennement 


"  -ï 


bâli-e. 

If.  • 


âge. 


iN. 


\' 


(j(:)-ne  ■). 

litron  ;  et  » 

loips  àe 

t  dit  l'or 

de  cou- 

épis  dO'    . 

• 

\e  (saroU 

t'  ■ 
ivaùls,  V 

entfi^.    . 

,iiv.  II.  ; 

iruyèrc. 
ID. 
lolorc. 

i  Jauni'; 
►rcmcnt  a 


>^- 


faux» 


:l!^ 


#. 


•        V 


A 


Cds  épis  balançant  leuri  Utëf 


-,     .  «vît. 


:k-- 


%, 


.? 


.%. 


r.A 


: 'il5*y>- '  •' :  ■  r;  "  ,«^^  ; .  .'^^^'fe^^' 


(!■. 


,y. 


.>5- 


y^ 


LÉONAltà» 


Aux  h%%qnùts  jêfunissants\  pcwt  derqière  parure  |^ 
Le  rotîge  eomouiller  apporte  see  tribâts.  1 

:?\  ^  LuOB-D&'LAifCiVAt» 


»  » 


.V''|«- 


■  ^  JE 

Di^aii,  trad.  de  l'Enéide,  iBv.  Y^ 


7 


I 


\' 


Son  frout  large  est  armé  de  cén^t%  jpi^fik^mV»  » 
Tout  fioh  tbrpi'est  ëouverid^^cailléfl /oiiniViaiile/. 

tiiCï^E^Phèdrç. 


:./^/^- 


JAVELLE.  »./  ^lasi^uTS  poigi^ef  de 
blé  scié  qui  demeurent  coiicbi^ès  sur  le  sil- 
lon. Épit.  Bottelée,  grenue.  ptéine,abon5r 
dantey  dorée.    ,_. ,^  ,,  ,.,,,„    ;;.     ' ■,   '^h.0jmm^: 


Moi-même  ',  pfétj  Ije  toi ,  p) V>  Rrudent  «t  plus  fort , 
Pour  ne  pas  «uctomber  rcdonAlerui  d'e^prt. 
.mZe  m/mp(itnA,  àttPardàègpérau^liv.  ix. 

JCf  conimé  lee  «ulree  proys^^iKis  iMi)ets ,  ae 
supprime  quel^^nefoU  4«M  1^  «l>l«iiHirotique 
ou  badin.  .  .^        ^  j?»:* 


•/;■ 


\-i 


..^■. 


'", ,      '".>»■»  'w  ;*•'.'" 


^r"V.*-*. 


',  '•■•••# 


:<•:     <^ 


-•;4 


;'0''>'fc 


Il  (le laboureur)  voit.    #     ♦     • 

X^javeUe  à  plein  poing  tomber  soui  JMI  faucille.  ^  | 


..  •  ■  » 


RAGANe 


-•'A.iS'.!*', 


%'  !■' 


;.*---^ï 


11 


t 


Cependant  le«  ëpîs,  â*  soleil  étalés ^^ 

Sont  par  des  nœuds  dé  saùîè  en  javelle  assemblés. 

' ^  •^•" '  '•■  ■■■■>  .f •  #^ ^-î^è  ROS^ET .  /m  Jtf aÙT ,  -ch.  Vl..^^^^;-^'; .  r 

•■'^^ï■^  Dé|a  «bnsJa  fou*  à«éréë-:^^--|:..:V-.  .':-^^^^ 
-.'■'■"  Tombe  la  /a<v//tf  dorée  ^^m^MMM'W.'^-iyj.i 
Aux  yeux  contents  du  njoi8sonneur||;^;l^^>: 

■:  \  '^«  sHjlàîr«.#i?*F*  >  laSfùisson ,  -ode.-f  ^||:i 

JAVELOT.  H.  m.  iia^ue-lo  devant  une 
consonne),  oyn.  Trait  ^  d^rd^  flècbé.  /^;^i/. 
Aigu,  perçant,  rapide,  sifflant,  acëi^é^  lancé, 
homicide,  ipévijj^lilÇl^^^/^^  ,  émousié 

impuisisant.  y^^^^^^ 


'^$- 


•\ 


Un  javelot  pesant ,  armait  son  bras  nerveux< 

ROMAN.V 


.Vr»r  'f-..  t- 


\ 


Messagers  de  la  mort  tes  javelots  sifflanti 
Ont  du  ciel  en  volanf  obscurci  la  lumière, 

BAouA-LoBHTAir,  Jérusalem  déUvréeVt^W. 

JE.  Pronom  persontiel  dei  deiiz  genres^ 
dont  le  pluriel  est  nousl  :    ^      fc 

/e  verrai  là  sultane;  et,  pir  ma  complmimeè,./!! 
Par  de  nouveaux  sarmeoU  de  ma  recoonaissaiica 
Tappaiserai ,  si;e  puis  son 


i 


Et  n  lont  buis  le  toimf  whfèfiSj^u^^  ^^ 
C'est  que  d'iceux  ne  sois  co^au  jaoïais.  .    ?,, 
f"  ^        YoLTAïAK ,  la  Smiitie,  ^t^i^ià^ 

Or  voy^  bie»^u^eR  tout  riif  alteit^ 
One  n'ai  pu  croire  au  bou  Prtbafgoi  as^ 

y^ue  (ai»  ^11  i^fM  «laii^  gtnèe  ou  migrsifcièr^."^  - 
Ja  près  de  vous  ieriis%n  ce  momcne.  ;    -nfrï 

"n  Le^oiîotttjr^dï^^^  tia\esmi^.^|^ 
DicfTïïef  Dtf^culiés  de  }^^4f^S*  J^f^o^ga^ 
eV  en  ^  ^én  étm  *  I  éi  '  pvb^irfs  de  la  jMe  n^ra^eflt;,^ 
de  la  aecdi!ïiâ^  il^^  ouï  liCHit  tiiîeis  £  J^^ 
^topositi0it ,  àe  repeleiit  devant  îr"^  f fr^ 
qui  sont  à  des  temps  dilFérents,  et  ft^rsqu^ 
y  a  dans  la  phraa^  une  sorte  d^oppdékï^' /^^ 
dis  et  je  dirtzi  tûufours  ^fth  vottê^àd^z  tÔH- 
je  vous  dtj^^apfjrom^ei  mairje  'véus^  àitne  ; 
jevquscorrigeipàrûe^  émis  aïmà.ljéB 
poètes  ne^.,|'96trei^^  pa»  tottjourl  à  tés 
règles,  {laeine  aiWrt  biau  4it^^^      i  ^*y*> 

Et  venais  vous  cojiter  ce  dàKirdre  fdbcisteUv^iiits^^f  ^^ 

fai  trompé  les  morteti ,  et  ne/^iw  x^eJtro^ipiE 

/e  p/ie  et  né  rp/îy^ljp^ai,^^^,. ;>^;^i*^ 


V 


."v-    ,'i 


î.    i 


Tt. 


■i^. 


rronxi.,.i  ^s 


••& 


Quand  lef  verbes  «ènt  aur  même  téiM^'.^il 
qu'il  n'y  a  point  d*0]>podtion ,  a)o^VM:  Ëk** 

N'exige,  .ica  deplàs,  ni  1.  «ort  ni  vous-même,   I  yf^'^!^'^^  f  "^t^^^â^M 
Nome  fera.  i«miu  prononcer  que/,  l'aime .  J!  i  '    répéter  te  ^«ook  ^  ^;%-;^:^:^;;;^'^^^  ;^,  ,^ 

Puiique|amais/en  aimerai  que  vous..  ,^       /«W^roi  sons  tea  jeu»,  rnow^cfti/ sur  tes  pas., 

RACiitE,  Bafàset ,  act.  IV,  se.  «.  Delille;  trad.  d^JP^v^dùverdu 

.  L  emploi  de  ce  pronom /e  est  Je  mprqii^.r      jefréngssais^Doru^t^  d'un' vainqueur  ga^Tafe 
le  noininatif  ou  sujet^  dans  les.^utres  rap-  f  e'ra/^n«/x  de* rencônlréir  reflfrojrable  visage, '  ^, 
ports ,  ou ,  si  l'on  veqt .  âOii^  autres  cas ,  on  s« 


Jt^Hvl^ 


sert  des  pronoms  me  et  mot.  Dans  les  sens 

ciistributifs,   quelquefois  pour  donner  plus 

d'énergie  à  Pexpressibn  ,  on  réunît  niai  et  je  : 

Vous,  vous  aimez  Tesclavage^  moi ^  je  ché- 
is  la  liberté.         *     >-    *su    '  \*n*>.    * 


! 


■f..f    !• 


I  ■■»» 


s  :  :i . 


iir«:'H«*»0#il4flV5fVf 


Vo 

ris 
Moi 


J^ei^ands  gronder  la  foiidre]  et  téta  iremBllr  If 

4'     terre.  * -■>•*•;'' *i'«  .»?ji»:*i,-'^'^;M'* ;,  ^' ,L»-r^^*.*t' J 

iit/me,  «et; T, s«.3,  ■   ":^ 


.-7   J5  ■     t  . 


,  que;  ose  opprimer  et  noircir  l'innocence  ! 

\>  r    '    KjiCiinE .  Phèdre. 
Mais  1 


f.* 


ais  je  ne  crois  pas  que,  mo<,, ^uloil 
^'en  ,  accompagné  de  même]  puisse  servir 
<ïe^ujet,  ainsi  Içs  phrasçs  suivantes  né  tAe 
paraissent  jifas  rctuliti  es  :  : 


t 


LV  qui  est  mcpren  (d^M /V5;,4*vieiit  :mv«|^^ 
quand  ce  prpijom  «^  p^t^P^A^^WW' 

comme  il  arrive  dans  les  pbrasei  mterroga- 
tives  oa  aduiiratives^tfai  suis^je^  que  t^s^jè  F 

en  cro,irairje  mes^  fàust^h  ^  r>4^  ^|i*i:,  v;  »ïu  ï.£%y 

Puisse 'je  ce  mes  m^ina  te  déchirçr  le  nanc,*^  ,t*^ï^ 
Voir  mourir  tous  les  tienSi  ot  na;;er  datis  leur  sangl' 
/  Voltaire',  iSafioniet ,  act.  V  ,  se,  a. 


m 


?- 


«"*:. 


» 


/ 


y  ■ 


*  ,-^  '•*      •'t' 


A. 


». 


.  .t 


X-/ 


•Kf.;. 


>,«♦  ' 


•s?»» 


/»'■,'»' 


:f 


':)'. 


r -^■■.■r 


'•^•■>. 


■»»''. 


■^»« 


■"k. 


•  --  «f      ;,i 


'«"■     •;' 


.:# 


:■,.»■::"■* 


'ji.    »,  7 


658 


JÉR 


-^ 


•>f-A... 


0^ 


t: 


W 


»     .*<' 


'4i    ' 


',•'  •  ..  C^.  • 


« 


r 


■■*>'•: 


I  II  ftiut  éviter  avec  1«  ptm  gran^  kiiq  do^ 
niettrô  le  pronom /«  aprè»  Iq  verbe,  lorsque 
de  c«tte  inversion  il  peut  résulter  un  son  dur^ 
réprouvé  même  en  prose  :  ne  dites  donc  ja- 
mais viens-je ,  peins-je ,  crains-je ,  dàrs-je , 
caars'je ,  sens-je,  mouds-je >  etc.   .  '^ 

Il  résulte  4^  celte  transposition  dej^e  après 
If  ver]t>e^  que  <;e  mot  peut  se  trouver  quel- 
quefois aJa  rime.  Il  s^unira  alors  à  la  termi- 
naison ^  (je)  y  pourvu  ijue  la  pénultième 
jRvimbe  présent?  le  même  son  ^  sàxisi  vis-je , , 
dis-je\  rimèrôntlirec  lîge^  prod/g^e;  SLimé-je^ 
^imai-je,  airaerai-j/e,  avec  neîg«,  côlle^; 
aimatWe,  aimera w-Zc,  aVe^  Norv€£[e,  etc. 


■:,.^^wm- 


*<r 


^aiguc  renouveler  cet  éclatant  prodige  l 
Vois  cri  pitîé  nos  mauiVvoîs  nos  pleurs^,., 

ISioUR-LoRMiAW' V  Jéniialemdélii'rée^ ch.  XIH. 


i> 


^■■;i%': 


■4i^' ,  ■':V'l*  "''^'^■■*-'  "^^i-j.;  î*ii^^f  ***-;^,'?^7'- 


¥■■:   i  !■ 


■**•. 


■^-- JET-       '-■:■: 

Ree^irde  tpos  cm  rois  de  ta  gloire  étonnés  t 
Les  roi^  des  nations  ,  dievant  toi  prosternés^i' 

De  tes  pieds  baisent  la  poussière  : 
Les  peuples  à  Tenvi  taarchent  à  la  lumière , 
Heureux  q]j^i  pour  Sioii  d'une  sainte  ferveur 
Sentirsison  ame  embrasée!    • 
^    Cieux  ,  répandez  voire  rosée  #  -      '      y 
Et  qifela  terre  enfante  son  sauveur  f  -^'^■':^'^':'%'-- 
■■■■^:^-J..^w...^.^y-^^  '    -^^  même  ,  act.  III ,  sc.'7.      • 

jLT.  n.  m.  (je  devant  une  ccjnsonnej.  Ce 
mot  a  plusieurs  acceptions  :  ea  parlani;  des 
bourgeons^  que  poussent  lesaï^bres.  A$yn.  Re- 
jeton, bourgeon  i  scion ,  dtageon,  bouton, 
œilleton.  £*/[;/f.  YivacCi  vigoureux,  naissant, 
jeune-,  tenc^è-,  faible,  déréglé;^  superflu^ 
bâtifji  tardiiE^^     iv^.-^:t;^:.:.j^:.;./:'::,:^v?M^ 


^C^^:^'^^^:.-.i4^ 


'W  \T:\ 


;«  '     • 


m.s'rf^:^^^^^^^''i^^'''^  On  soufïre  inoins;  que  dis -Je? 


/ 


>•  V 


./ 


./ 


/ 


.  •* 


f 


'%• 


U/aut,  plaindre  celui  qui  jamais  ne  s'afflige* 
l^^j^^  ,  l^Optimisiê» 

t  f  apperçbis  Vhivcr  au  front  couvert  de  ncîge. 
P;ourrai-jc  résister  ?!..  Printemps  ^  te  rei^erraijely 
'p-m  Le  même,  mes  adieux  à  J'halie      v  ! 

r  JERUSALEM,  n.pr.f.  (le  m  est  sonore)?* 
Nos  pères  disaient  Aiërasalem.  Ville  de  la^ 
Palestine.  Cette  ville  capitale  du  royaume  de 
David,  où  Salomon  fit  bâtir  un  temple  magni- 
iique,  auprès  de  Jérusalem,  était  sur  la  rnbn- 
tagne  de  Siôn,  en  sorte  que  Sion  est  souvent 
prise  pour  Jeruçalein/  iSj^ai.  Solyme.  Epiu 
Sainte,  riche,  antique,  fréquentée,  désolée. 
Përlph.  La  9ainte  cité)  la  cité  de  David ^  la 

de  cité  Dieiiv-^-^^^^^^^^^^^^^^  ■■''*"  y.  .;■....  , 

•  •      •        '.  '    -  '     '  ■  ■     '      •    ■  '  .  •      ..''■. 

Ô  palais  dé  David  ,  et  sa  chère  cité  ; 

Monl  fameux  que  Dieu  même  a  long-temps  habité, 

Commcntlas-tu  du  ciel  attiré  la  colère  ?  ^ 

Sion  I  chère  Sion  ,  que  dis-tu  .quand  tu  vois 

Une  impie  étrangère 

-  %isise ,  hélas  I  BU  trône  dettes  rois  ? 

*       .j^.^*  '     EaUise  ,  Athàlie^  act.  II,  su.  g; 

Qu'us  pleurent,  Ô  mon  Dieu ,  qu*us  frémissent  dj 
'".. crainte   .-'   '  "'.■  •"^v' '  '  "  '■'.J-  .t'-^"'.'   '■ 
.  Ces  malheureux ,  qui  de  ta  cité  Sainte 
Ne  verront  point  réternclle  splendeur. 

^  .Le>même  ,  même  sc( 

Dans  le  style  4ft^i'^Uçi^'^i  I^^y^'^oliqucs 
discMit  la  Jérusalem  céleste  par  périphrase 
pour  le  ciel,  le  séjour  de^  bi^heureu5?^  Par 
Je  mot  Jé^ra5iz/e//i^  Racine. a  désigné  l^glise 

catholique. 

'  .  »  ■  ■  '■      t  ■ . 

w^i     Quelle /erw^a/e/72  nouvelle 
Sort  du  fond  du  désert  l>rillanie  de  clartés  / 
Et  porte  sur  le  front  ivhe  marque  immoctclle?  * 

ire,. chantez* 
renaic  p^s  charmante  et  plus  belle  : 
neiit  lie  tQUs  côtés'     .    " 
son  sëîn  cî!c  n*a  point  portes  ? 
JérûsalsJri\.  lève  ta  lôte  allière  ;  .^ 


Sous  Tahrf  ^d'uû  nmr  hospitalier , 
Le  jasmin  blanc  qu'un  fil  savant  dirige  , 
^  De  Jets  nombreux  enrichit  Fespatier.     - 

'  ■.v--€am?enon.  !^ 


■■■\ 


En  parlant  dès  arbres  qu'on  émonde,  M .  De- 
sain  tange  a  dit: - 

Et  des  Jets  déréglés  réprimant  la'Kx^cnee  , 
Elle  émonde  avec  art  leur  stérile  abondance. 

Il  signifie  aussi  proje^iotit  jaillissement, 
élancemeùt.—  Rayon;^,     .    ^ 


N'«»      .    ■  "■■'<«*•»*. 


:^' 


■)My'  ■  •'<.-l--'' 


Jûi 


Ces 


Ici  l'obier  ,  en  prolongeant 
De  ses  rameaui  le  jet  superbe 
Bidauce  ses  boules  d'argent. 

DX7ÀULT. 


Le  peintre  y  (sur  Icfrochers)  vient  chercher ,  sous 
des  teintes  sans  nombre/:  :    ^\    r^       ' 

Les  jets  de  la  lumière  et  les  masses  de  Tombre. 
/  ;^  Oelille,  VHoiiime  des  champs ,  ch.  IIF. 

Autour  d'elle  le  feu  faillit  en  longs  éclairs  , 

La  flamme  en /^/^  brillants  s'élance  dans  les  airs. 


s. 


Ze  même. 


En^/e/^  étincelants  la  rapide  fusée  -  ;    ; 
onte  et  frappe  les  airs..    .   .   •   .   .H   • 

■  ^  .  .       .  ■   "       .■•••••■       y     ,   ''\  "■    •  .  'i 

Jet  d^eau.  Epit^Bean  - ,  superbe ,  long  - , 
humide  -  ,  frais,  rafraîchissant ,  transparent, 
diaphane,  rapide^^ressé,  fugitif,  impétueux, 

élancé.  Périph.  Un  jet  lancé  par  les  Naïades 

(Lebrun).  ' :  ■:^'"'/' .  ^^.-  '^  ^ 

Un  Jet  d'eau  qui  retombe  en  humide  poussière.  ,4 

. . .  Perçant  le  plomb  qui  la  retient  pressée  i 
L'onde  si(B4  en  [on^s  jets  dans  les  airà  élancée. 

DESAIKTAKGE^ 

Dulard  a  dit  en  parlant  d^un  jet  d'eau  : 

'f  '   '     '  • 

En  gerbe  ,  à  longs  filets  ,  je  vois  j.^Uir  les  eaux. 

*/    i^  *  Lerapide/^/ ^Vaii  y 

En  diamant  liquide  inonde  les  cascades. 

-    -^     .•     •    '  *   •••      .   •  /       • .  .  '^ 

L'eau  conduite  et  pressée  en  des  canaux  secrets  - 
S'élèvéa  la  hauteur  du  faîte  des  palais  ; 
Et  des  fleuyes  d* airain^  de  leurs  urnes  penchante^; 
Semblent  entretenir  ces  ondes  jaillissantes.  • 

(         CasI'el,  les  Piailles^  ch»  L 


"i- 


\y. 


V 


j. 


^ 


•  -t 


■Tel 

Ep 
Et 
Va 

5ye 
Dai 
De 

iDl 

Le 

Et  4 

1 

de 


vyç: 


J 

tion 

sa  ni 
saril 
bad 
.'Jtro 

Les 


.  Oses 
Et  n 
Des  i 


^  1! 


Le 


•  . 


Que  i 
Ouii 


Le 

de\ 
consi 
sang 
tice  ( 

V  fnène 
•  pour 

Etliii. 
Lehér 


I*anlh( 

.  Que  ft] 


Et  dan 
de 

P' 


11  va 


/• 


f 


•/ 


f- 


•^ 


.  ^■■■.  •■■•,  -^ 


f     • 


Icrveur  '*■•■.;.'■  ' 


•'„■''  ■  .!•"  • 


.'*».■.'   .'1^,; 


se.  7. 

asonne).  Ce 
parlatît  d^s 
s.  5/^.  Ke- 
n ,  boulon , 
X,  naissant, 
é,  sùpeifluj 


S,.'' 


er. 
NON. 


o; 


)nde,M.De- 
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■ .  • .  I 


H  • 
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|rbe,  long-, 
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impétueux, 
le»  Naïatlcs 


•  • 


poussière.  ,4 

cessée  i 

Ira  élancée. 

••■  • 

Ict  d'eau  : 

Ir  les  eaux. 

*au  I  ■ 

les. 
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•*«v. 


.**• 
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w '•  1-^ 


f% 


•   *■ 


«'/.%.. 


Telle  uaç  soarca  pure ,  à  travers  leA  roseaux  ^ 

Epanche  librement  le  trésor  de  ses  eaux , 

Et  y  dans  les  lieux  divers  où  son  coursée  déploie  ^ 

Va  porter  la  fratcheur  ,  l'abondance  Sfejt  la  joie  :     *^ 

Veut-on,  gênant  le  cours  de  son  Ilot  fugitif, 

Dans  un  tube  d'airain  le  retenir  captif? 

Delà  contrainte  alors  naît  un  nouveau  miracle-,' 

Impétueux  il  sort;  efc,  vainqueur  der^b^tacle > 

Le  même  flot  jaillit  eu  prismes  radieux  ,:(:.< 

Et  des  mortels  ravis  il  enchante  leis  yeur;  ^-^ 

:•■;.■.■.•.  ,^;v.  ;f  v:. .  .V^-^r'^N^     ..  ,VaI.MA.LÈXK^,  ■'  '  '    - 

Ee:pdete  Xpbrùii  à  dit  en  parlant  des  eaux 

r    Qtie  de  Cascades  bondissantes    V  5    s  ^ 
"     Tombent  en  nappes  blanchissantes  t  ;^*^i^  ;^; 
Et  s'^engouffifent  dans  ces  bassins ,      ,     \ 
■    Tandis  que  récume  élancée  ;       ;; 

De  l'onde  par  Tonde  pressée  ^^ 
RcjailUt  au  front  des  sapins; >     ,•    ^       ^    . 

•  v;  -,  :  -^■:^:^^  '':^m^  ode.  i,  Uv.  v.  ^ -•;■■;  ■^>-:'^:'%|;-' 


JEU    -^ 

^  Le  jour  poiâUît  dé}^  c^ouje  litrait  éncoie 
Au  tumutUf  charmiïnVd^s  feux  de  Téfjps^hoié;^ 
AKMÂ>D-CuAa^EMAGffE  ,  les  deux  BosSUS  ^  ooute. 

-/'••',■  '.■    .  ■/  •    ''^  ■    •  ■  i''  ■  ■ 

Lc^eu4^a(HQurf  ààns  le  jityle  taoiiHer,  se 
prend   pour  le  plaisir,   les  iouissauceB   gui 


unissent  les  deUx^^sexei« 


n 


'»i. 


•  ►     ■  '   •  ' 


»*r^\|fiff;ri:SJn: 


Au  jeu  d'amour  jie  muletier  fait  rage. 

La  Fontaine. 


^y^':îf^.' 


Dans  son  noble  nia}ntiëa  quelle  audace  respire  f;^^ 
J'aime  à  lui  voir  (au  coq)  cet  airjet  d^orgueil ,  et 

Alors  que  ,  caresisant  ses  leinmés  tbur-à«toalr ,    :f 
De  ses/ewjc^re!(jU>ublés  il  étonne  TanliQur/    '^    .,  V4 


Vv- 


M^'C'^  W^. 


^: 


.  ?'  *  .■  \*''.- 


JEU.  n.  7w.  Syn.  Diyevtlssement ,  récria:-- 
tion^  amusement,  badinage,  badinerie  ^  plai*- 
santerie.  -£'/>/£.  Innocent ,  aimable,  divertis- 
sant,  plaisant/*  téci^éatif,  riant  ,  charmant , 
badin,  folâtre,  coupable,  criminel^  cruel^ 
atroce,  inhumain» 


,      LALAifHC. 

Il  faut  dans  le^  Jeux,  de  CjrOièirc 

A  fripouTiripon  et  demi  :  ]^  ^^  >^ 
#   \,Trahis  pour  n'être  point  traM^^^ 
^h  :     Préviens  même  la  pjus  légère.     ^^ 
ParJîy  ,  Eytire  àun  ami  trahi  par  sa  maïlresse.    . 


■  i-'ii 


■•  >Ç^^.  ■■.  •■■:■:■;>• 


1  . 


,.:•;*' 


••-* 

».,';• 


Les  combats  ont  été  It^jeux  de  mon  enfance. 

:  :i- é' '■■■■■  {-^-^  ...•:?■:.■■'-:-  :V0LTAiaE.'  '".",'■./'''"'.' 

.    .  ;     •       .  ■  ..■   .;i:r.'  ■    .  .•    • .  ^.i-  .         v  .     •      . .         ■         .      -,  .  ,  ,.  ■ 

.     .     ;     .     .     0     .     è     •    .♦.    .     Téméraire  I 
.  Oses- tu  bien  d'Hercule  affronteV  la  colère  ? 
Et  ne  savais-tu  pas  qu'en  son  berceau  fameui  • 
Des  serpents  étouffés  firent  ses  jircfmicrs7e;/j:? 
,     .  ■  ^^'  I  -.  ■  DjàlLLE*  '       .  ..  : 

■,./:,■,.■.•    •'  ''■'■.\i-     :':-:^^-;^-:-    .••Y'-'-V      -'.:... 

/  ll,i;ibàndonné  aut  Zéphyrs  ^ix  lents  jeux 
I  Le  soin  tiop  vain  .d'arraiiger.ses  cheveux. 


'.    • 


■s, 


;  Que  la  mort  est  injuste  et  bizarre  ! 
.Que  s^s/eiix  sont  crueb  !  si  son  courroux  barbare 
Du  moins  ne  poursuivait  que  Tàge  et  le  malheur... 
-  BAOUa-LoRMiAN.^     ■■':■■, 


.V 


Les  poètes  disent  par  périphrase  :  les  jeux 
de  Marsf  les  jeux  sangldhlsj  Les  jeux  in^ 
constants  de  mar^y  pour  les  coiubats  ]  les  jeux 
sanglants  des  bois  y  pour  la  chasse,  Texer- 
cice  d0  la  chasse  j  les  jeux  ile  Terpsichoré  ^ 
poitr  la  dansé  :  les  Jeux  sanglants  vie  iV/elpO' 

\  fnène,  pour  la  tragédie  :  les  jeux  de  Thaliè, 

'^pour  la  coiiiédife  ,  etc.  V.  ■ 

■    '  ■' 

Et  lui-mdme  il  appelé  à  déliouvcaux  hasards 
Le  liéi  08  (jui  le  çuide  aux  jeux  sanglants  de  Mars. 
Clément  ,  Jérusalem  délivrée,  ch.  Xlll. 

Panlhoûs,  Anténor  ,  jadjj  guerriers  fameux  ,  .  ^  . , 
.  <v>ue  Mars  n'appelé  plus  à  ses  Jtorriblesjeux. 

•AiGNAÏJ/lrad.  dc.r///û(t/e,Iiv.  III.        " 

Et  dans  ces  jeux  guerriejs  (la  chasse);  amusement^' 
des  rois ,  *  •  } 

^i  va  porter  la  guerre  aux  habitants  des  bols.  ' 

.     TiloMAs    la  Péiréide,  cïiant  de  la  France. 


En  jpoésie  oa.dit  Zes  Jeax,  les  Ris  et  les 
Grâces  ^  les  Jeux  et  Us  Plaisirs^  les  Jeux  et 
les  Amours  y  et  dans  ces  phrases  on  énteo^ 
par  les  jeux  des  espèces  de/diviiûtés*  allieo- 
riqucs  quv  ^ont  censées  présider  a,  M  joie/ 
Epit.  logeons,  légers,  badins^  enîinthis/ 
riants,  lutins ,  folâtres,  aiinabl^è^  charmants. 
Périphy  Uessaim  des  jeux,  des  jeux  la  troupe 
lé^^-ère.'"^'''-^'  '•  ■-^''-  '■'  ••■^''"^'  ' ''  ■'''^'  ■  '■■■'■^■^^"'■^^^  '-  ^-  •■^^''^•^■'h  ^^'-^M- 


*^*Vw-'^îfc^^v.>>' 


.Y- 


Des  jeux  rescorie  agréable  elléièrçi    ^.^  ,;,? 
"     Accourt  en  foule  dans  nos  chanips« 

IVIadrdéBouRÔiMG*  * 


t^.'-  i 

.-r*:-  ■' 


'\ 


'■J*  ■■  -i. 


':/*r 


■•TF 


^•.  •:.'"      r 


:J,  ^  ■■•  .  .  <! 


En  prenant  ce  tisiu  que  Vénusiui  présente, 
Junon  n'était  que  belle  ,  elle  devînt  charmante  : 
Les  Grâces  et  lès  Ris  ,  les  Plaisirs  et  les  Jeux 


'^W''- 


/ 


■\. 


Surpris  chctchcDt  Vcn,tis  ,    doutehl  qui  Test  des 


*•■  t 


f^  |*AM0TTÉ-« 


i  dieux  que  Ton  fait  présider  à  tous 
5ns  du  corps  et  de  l'esprit,  et  aux-* 


G  Jeux 
les  àgrémens 

quels  on  attribue  tous  les  agrénlents  qui  se 
trouvent ,  soit  dans  leurs  personnes  et  leurs 
manières  y  soit  dans  les  ouvrages  dVsprît.  On 
les  représente  coninie  de  jeunes  enflants ,  avec 
des  ailes  de  papil^n,  nus,  riant, ^badinant 
toujours,  mais  avet  grâi;e..ll5*coinp68eujf , 
avec  les  Ris  et  les  Amours,  la  cour  de  Vénus, 
et  ne  quittent  jamais  leur  souveVam *•')>- 

^OEL^  D Lct.de  la  Fahle. 


:1i' 


Jeux  floraux.  V.  floraux*        *. 

Jeux  Mij-pARTis.  Espèce  de  disputes,  de 
débats  fins  et  agréables  auxquels  les  poésies 
des  troubadours  donnaient  lieu.  . 


}  « 


■1 


V.  COUR  D^AMOUn  et  TENiJON* 


^ 


JEUN.  n.  ni.  (jun).  Qui  n'^ést  dVsage  que 
ms  cette  façon  dé  parler  adverbiale  :  à  jeun , 


dans  cette  façon  ue  p: 

qui  signilie  $ans  avoir  mangé< 
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JEU 

T  ^  .     P«i§  çetU  dernière  lieiire  , 

Tant  gii'on  peiift|  ôq  réloi|ne;  et  e*est  le  droit 

Or  qaîpour  bien  dfaer  attend  qu'an  autre  meure. 
Peut  diner  tardoli  se  coucher  àrfeun. 

IiMBERT  ,  le  Bourgeois  d'Abbeville  ,  confé. 

Nos  pères  etmployaient  ce  nom  comme  sy- 
notiyme  déjeune,  abstinence /et  n^en  res- 
treignaient p^s  remploi  à  rexpressiou  adver- 
biale oùFasage  Ta  depuis  renfermé.  On  trouve 

encore  dans  Ronsard  ;      /  1 

..   ^       , ...  ,  •'  .1      ■     ■"    ■ . .  ■  I   •  ■■    ••■■  • 

Sa  boticne  d'uh  Xougjeun  pâlissait  affamée.  / 

t     ;  tf ^  li^rc  des  Hymnes  ,  hymne  III. 

JEUNESSE.  B./  y e-nè^).  Cette  partie 
de  rage  de  rhomme  qui  est  entre  ^enfance  et 
Page  viril.  Kpit.  Première  -,  tendre-.,  ïlraîche-, . 
verte  -  ^  belle  - ,  fleurie  -  ,  faible  -,  fragile  ; 
florissante,    frivole,    légère, ^vivé  ,  folâtre  , , 
effirénée ,  bruyante ,  active,  étourdie ,  ardente,^ 
|>étulanlej  fongueuse,  impatiente^  inquiète, 
Douillante ,  riaule ,  joyeuse ,  facile ,  indocile, 
téméraire,  courte -,  fugitive^   imprudente 
Péfrip)^..  lié  jeune  âge,   là  belll^  saison ,   la 


son  printemps  j  son  aurore  j  pour  sa  ieu- 

uesse*    :•■  ..-,•..•.  '      J'.;:'  \  .  •       ,  ■  \.   .• 

*•  -  --  •  .  •  ■  '  •  -  ■      . ..  '.  \ 

LVhorDiBe  dès  son  printemps  ,  ivre  d*iadépeii-T; 

dance,  :  *  .■ 

De  tout  sentiment  vif  apprend  a  s'affranchii 


de  la  jeu'Viessey  les  roses  de  la  jeunesse  , 
roses  du  jeune   âge;    la  saison  des  lis-,  dés 
plaisirs,  des  amours;  les  premiers  ans. 
L'ardeur,  le  feu ,  la  foi)|^ue  de  la  jeunesse 

'    Que  mon^e/  4je  afuid^un  vol  léger  I| 
.  >' ■  '  Malfilatrk. 

si  voM  v"Sulè«^quei^aîme  encore  , 
Bendez^moi  V âge  des  amours , 
i^u  crépusfcule  de  mes  jours 
>       jiejoigne* ,  s^il  sepeut ,  l^aurore. 

:      ,  Voltaire; 

■  ''  ..   '''^' '  '  .  .. '.  ''•■■■  '.'■  ■'•  '■■''■  /■'.:  ■':  ■■  ■■•  .■■■.■■''■■     ■'• 

Cet  art  a  signalé  fauror^  ie  <a  viiJ,  V  . 

DEULLE  ,  Épître  à  M.  Laurent ,  mécanicien 

Lentùtin  de  la  vie  appartient  aux  amours. 
De  Bièvre  ,  le  Séducteur  ,  comédl 

Ze  matin  de  ses  fours  succède  à  son  aurore  ;\ 
D'un  duvet  délicat  son  menton  se  colore. 

SAUiT-ViGTOH  ,  r Espérance' j  poème 

La  fille  d'Agénor,  au  niatinde  ses  ans; 
^  Occupait  ses  loisirs  a  des  jeut  innocents.         ^ 

Desaintange. 


/tàx  prensiersjouts^de  fiîon  printemp. 

"  ■  ■.  .   ■•<*'   •  ■      ■  ■ 

■  •■  ^r'^'     *     •■  •  ■        .        .    , 

a  dit  Lebrun  )^potîr  dans  les  premiers  temips 
de  ma  jeunesse  ,  dans  ma  première  jetiness^ 

Lès  vers  ,  dans  ma  jeune  taison  , 
N'étaient  pour  moi  qu'un  badin.ige. 

:  -      '■.■:-  -^    De  BerMS. 

■  '•  ■    »,.,         ■%■»  ■  »  .••....■• 

Chaque  jour  Isa  beauté  croissait  avec  ses  arts  \  ■'  * 
Et  trois  fois  cinq  étés ,  suivis  de  deui  printemps , 
Avaient  développé  ^a^eiiri/e^a7>i^/t^ji^e. 

'  /;  Desaiktange. 

•  ■  "  '. .  *  -  ■      .         ■■'.■. 

Je  viens  redemander  une  épouse  ravie. 
La  dent  d'une  vipère  ,  au  printemps  de  Sri  tne  , M 
De  ses  beaux  Jours  croissants  a  moissonné  là 
Jleur.  ^       >  ^  ► 

' .  Le  même.  ■  ■ 

■■■  ■■;  '■/■;.-■  ;  -V    •.■■■■■  •■•■■■■■   ^'■-  -^^    ■■■-  •■.^■■"   ■^:      -.i--  .   '    .: 
Il  a  choisi  cet ^&c  où  brille  Finnocence ,     . 

Où  la  jeunesse  en  Jleur  s^échtïppp  de  renfancc. 
fiAOlJh''LoKMixv,  Jérusalem  délii^rée^  ch.  II. 

'■.''.  •  ■'  , 

C'es^ un  jeune  héros  à  labeur  de  ses  ans. 

1        Voltaire. 


Et  l^eune  beauté  qui  qiourut  sans  épout  ^  ' 
Et  le  guerrier  qui  tombe  à  lajlèurdesqn^  âge. 

•     S      '■  ■  ^'■'  .-.  'r  ••:.■•    PEFonîTANES.   ■.'■ 


■■i 


Quand  des  ans  lajleurprintannière 
S'effeuille  sous  les  doigts  du  Temps  , 
Poursuivons  gaiment  la  carrière  ; 
Un  b^l  hiver  vaut  un  printemps.  - 
AudiERS  y   Consolation  de  Ùt-JÙei 
nson.  '     .  . 


De  mon  printemps  les  roses  s'obscurcissent. 

Lebrun. 


•4  -^ 


JeunesseVtie itiis  pdint  ton  caprice  volage, 
An  plus  b9au  dé  tes  jours  souviens^toi  de  ta  fin. 
Peut-être  verras-tu  ton  soir  clans  ton  matin  ,    ^ 
.Et  rhiver  de  U  vie  ^if  pnntifmps  de  ton  âge.    J 

;         r  1^     L.  DRBtiNCouRt. 

\-  -'''-, ^.    ]       -■   ■  ■"  ''■]'■'■  ■•■■'.  1  t  •"  '  <  '     "■■ 

Ascagne  déjà  mûr  d^ans  le  printemps  dé  Page. 

:"■'■■'■■  'L. ,-''-'''•   /■''"''■'"■■  ..  I  ''■- Fayolle.'  -:■■•' 

Qu'il  passe  vite  ,  hélas  !  le  printemps  lie  la  vie! 
H0I.LEVAUT,  trad«  delà  iy«  Elégie de^Tibulle. 


A  ses  attraits  six  lustres  et  trois  ans 
Laissent  encor  tes  roses. du  jeune  âge. 

.  ■  ^ .::■-■    •■.•.••.    .-.^^^^./PARNy.-  >..;•■• . 

"     ■  •  .  •        ■  ■'  ■■■'■•■'••.•.  .•,"■■         ■• 

•  ,  ■  .  '     .    •  '•       ■'■      ■    ,       '       .;        ■  •-      •■'■'-  ■■*■•■.       .      •.■-.; 

r     M.  Laianne  £t  dit  par  une  très- jolie  méta- 
phore :  .;■; 
%/'  "j         *   Le  printemps  jeunesse  de  tanneâ., 

Jeunesse  signifié  aussi  ceux  qui  sont  dans 
râfcçe  de  la  jeunesse.  Syn.  Lf s  jeunes  getis^  1^^    • 
edfants.  ,      ^ 


A.    .' 


On  dit  absolument,  suivant  rencadrement, 


L'indulgence  fait  grâce  aux  torts  de  Ia7>/<nw5^. 

(         '  '     DeBlEVRE. 

«^'  »  '    ■  ■  '    ■•■"    ■-.'■•  ..•  ■  -,   ••■■  * 

Lajleur  de  là  jeunesse  en  taïU, temps  1  accom- 

'  pn|;ne.   *■' ■    ^  •,•  ^  ■  ,^  ..    ..»  '■"■./,  \  :- ^'     l>.-.;  . -^ 
.;       ybLT4iiRE ,  la  ffenriade^  ch.  iVy. 

«Lefr  Romatos  en  avaient  fait  une  diVînitc 
qui  présidait  à  Tinter yalle  qui  s'écoule  de* 
pu^L  Tenfance  jusqu'à  Tàge  vi^iI♦;^  / ,    /     ' ,  ^  ^ 

Ji^ùtf  préndM  aussi  à  la  jeunesse.  .      >   ; 


,i*' 


'  •» 


"A. 


-^-'' 
^t***»  « 


.^v-«" 


■•'--•-•-.MU,H.lM«.....-.->-V*^""" 


'  ■!' 


jfe 


m     « 


JEUNET 

^e   jeune  ( 
jeu^nè-te  ). 
dans  le  style 
plus  usité  qu 

L'Innoc 
Portant 
Dans  sa 

'     ^    ,      Chen 

•  I  ^ .  ■  * 

;   JOIjE.  AI. 

temënt ,  allég 
ment,  plaisir 
nocente  ,  do 
\évaporëe,  im 
foiine  -,  appa 
înefTjbfe ,  ira 
rieure  ,  secrè 
cruelle  - ,  barl 
crable,  coupai 
rayonnante  -.  , 
ces  de  la  joie, 

L*homme  élève 
.  cieux  ; 

Ce  front,  vaste  tl 
Est  tantôt  éclaira 
Tantôt  enveiopp 

.  . .    ■■:*.    .:.  •  -.■     ,  '   ■'  ■' 

Et  dans  la  douce, 

li^exhale  encesi] 

Delille,  I 

T;e  dés  ordre,  la /( 
Confondaient  les 

mots.  / 

Une  effroyable/oi 


1^.  Elle  (Diane)  marc] 
ploie  ^"^v     . 

Et  le  cœur  de  Lat< 
'      Deljlle 

s  ma  seule  j 

JRacine,.^/^ 

.■  •• .    .    ■  .  ^-'  .  ', .'  "  •'  ■ . 

^■e  ciel  s'est  fait-, 

^  rassembler  sur 

•Raçime 

<<Qnd\tpre} 

.faire  un  plaisir 
'^ne  joie  àrassen 
eontre  la  grarhmi 

GeôffroyI 

A'osi  ce  qui  jaai,  po 
"ans  nos  cœurs  mit 

»:  CORNEIl,LI 


■% 


a.:* 


1( 

hf"; 


*  k 


♦»'. 


'•"'f^ 


rr 


7^ 


.'^....^ 


^ttm.a^.i^^m-^ 


■-■(■ 


'  •*• 


.^wU^'     -^ 


^-.    ...^it^-.f.-\»_i.^-. 


~A. 


^lr< 


-* — -r 


IIÉMIllil  éA  " 


i£, y -...:. 


■  :  •»- 


JTU 


•/    '■.4.*-/ 


t 


.1 


•j:^ 


..  • 


f 


i 


1  < 


^ 


JOI 


JON 


6(5 


i 


JEUNET,  ETTE.  fljy.  Diminutif  forint 
de  jeune  {jeu -né  devant  uo«  consonne, 
jeU'-nè-te  ).  Très-^jeune.  It  n^est  d'usage  que 
dans  le  style  familier,  et  son  féminin  parait 
nlui  usité  que  son 


Vlnuocence  simplt  tt  jeunette  ^  ^ 

Poriant  fleurette  dans  son  lein  ^ 
Dans  sn  panetière  dn  pain  ^ 
V     ^         Cheminait  nn  jour  tenlette*    r  . 

Sétis  ,  rinnocence  ,  fable. 

;  JOIE.  n.  f.  {joa).  Syn.  Galté/conten- 
tement,  allégresse^  satisfaction,  divertisse* 
ment,  plaisir,  réjouissance.  i?/iît.  Pure ,  in- 
nocente i  douce  -  j  folle  .-  ,  insensée  , 
évaporée,  immodérée,  bruyante  -  ,  bouf- 
fonne -,  apparente,  fausse  -  >  trompeuse  -, 
ineffable,  tranquille  -  ,  importupe  ,  inté- 
rieure ,  secrète  -  ,  inespérée  ,  anticipée  , 
cruelle  - ,  barbare  -  ,  atroce ,  féroce  - ,  exé- 
crable,  coupable  -  ,  effroyable,  inhumaine, 
rayonnante  -.  Périph.  Lea  transports,  le9  ac- 
cès de  la  joie,  les  rayons  delà  joie*      >  : 

L'homme  élève  un  front,  noble  ,   et  regarde  les 


:  Cl  eux  ; 


■m: 


Ce  front ,  vaste  théâtre  où  l'âme  se  déploie , 
Est  tantôt  éclairé  des  rayons  dé  la  joie , 
Tantôt  enveloppé  d'un  chagrin  ténébreux. 

-    L.  Racine. 


«I  ■  •* 


Et  dans  la  douce  ivresse  où  son  amé  se  noie  , 
ll^exhale  en  ces  mots  les  transports  de  sa  joie. 
Delille,  trad.  dii  Para4/^/;e/'^i#^  ch.  XII 


.rT? 


I;e  désordre  ,  la  joie  et  raimab^jFoJie* 
Confondaient  les  chansons,  les  ieux  et  les  bons 

'■■••A\-:'*vV^'V'-LÉONARn.  .: 


te  dirait  pii^aujonrdnnit ,  non  pTvM  ff^mvoir 
joie  <ié/i,4  qu'on  lit  dans  Molière  #     *^ 

J'aurai  joie  à  Ibiirîr  Inf  olri  céûe  affairât  »  f  * 

•     L*Ec(d4  4e4  Maris,  a«t.  III^  se.  a. 

Je  sortais ,  tifai  joie  à  vous  voir  de  reloua     . . 

Le  Tartuffe ,  acl.  I ,  se.  fc     v  ' 

Féraud  critique  ce  veri  de  Racine^  dan» 
Bérénice:  ,         v. 

!!^ç  l'entendez  VOUS  pas  cette  cruelle  ioie?^,  /   > 

,  •  ■      '  ■  .    . 

On  entend  ,  dit-il,  ies  eriê  de  foie;  mai» 
entendre  la  joie  esl  une  métapbota  forcée  |^ 
ou  une  ellipse  un  peu  forte  ^  o^éme  en  vers. 
Je  pense,  comme  M.  Loiveaun^  qu^i!  y  a  de  fa- 
pédanterie  dans  cette  critique,  et  que  la 
figure  est  très-bonne  dans  le  cas  ou  eUe  est 
employée.   ;.  ••  j:\  ,  .\:--):,^'--.\'' ■:::,:■  ■■-\m-:.^ 


m 


v% 


•  t 


% 


HA,^'     ■  ■v 


mots. 


Une  effroyableyo^tf  étincelle  en  leurs  yeux, 

".•■.■•^:^'.^'  ^  ■.■."■•  ^  ■■'■/•':    DELILLE. 


Elle  (Diane)  marche,  sa  grâce  en  marcbant  {S^  dé- 

•    "■■  ploie"^    ^  :■■•■•;:;,:..;■  "-■•■■■•.':■•■;     ■;  '^\  ;  ..^/-■.•.-.^.;.- 

Et  le  cœur  de  Latone  en  palpite  de  joie.    î  \ 
'      DELJLLE.trad.  dcl'Énéide  ,  liv.  I."'': 

Ce  fils  ma  seule  joie  et  l'image  d'Heclor.* 
l^kC\'H'EiAndroniaque^  act.  111 ,  se  8. 

le  ciel  s^est fait ^  sans  doute  ,  iineyo/e  inhum|iine 
A  rassenibler  sur  moi  tous  les  irails  de  sa  haine, 
;      Racine  ,  Iphigénie  ^  àct,  11,  $c.  i. 


JONC,  n,   m.  ijon  ^  mêjme  deYanrt  une 
voyelle,  uitjon  a^2é^.  Le  jonc  est  une  plante 
qui  croit  le  long  des  eaux  ét^taÉs  !^ 
marécageiiXe  Sa  souplesse  le  reo^  propre  k 

plusieiliira  0^  et  on  éti  tresêe  d^  <î^^* 

beBliil|f  des  claies^  des  natte»  ^  etc.  Jl^pA; 
Aquatiijue,  marécageux,  lîmonneu^,  stérile» 
aigu  y  pliant,  souple  ,  docile  ,  fleiible^  obéis- 
sant, tve^^y  entrelacée     "     >    c'h  * 

Elle  découvre  un  lac  dans  linirailQn  fangeax  -f   ^ 
VOù  des  rustres  coupaient  des /a/i^^marécagein:. 

:;•  '  -  r:..%PWAlIfïAKGB^.v,  . '^ 

Et  cacbé  dans  \eê  joncs  d'un  fangeux  marécage , 
J'attendis  que  la  Grèce  eàt  quitté  ce  rivage. 

DELiLtE  ,  tràd.  de  PÉnéidè,\iy.  II. 

La  bergère  y  enchantant,  tresse  le /on^  docile. 

•.;■.:.;•_..  LÉONARD.:^ :■:..:  :v  ;:'  '■ 

Johe  se  prend  quelquefois  pour  paiirer, 
corbeille,  clayon  fait  de  jdnc.  X^jf^nc  tre^^cf. 
Un  jonc  souple  en  torbeille  trçssév 

.   .    •  •.   •  Le/o«c  qtil  par  un  art  adroit  * 

Au  lait  emprisonné  lais^  un  passage  étroit. 


j 


\ 


t.- 


(Si 


Six  nymphes  aux  pieds  nus  ,  ITlè  démarche  vive 
Sur  uff  tissu  de  joncs  ont  servi  le  festin* 

OESAlMTAtfOE.. 


'^ 


■\  '■  \ 


r 


contre  la  grariiimaire.  »• 

Geoffroy jSUr  Racine  ,  auj.ièii,cué.    * 


'•     V. 


Aiosi  ce  qui  ja^ïj  perdit JThébcs  et  troi«,     • 
Uans  nos  cœurs  mieux  uriU tie  versera  tjuéjoie'.i 
.;        .   ^0Kva%hz.tiod6eune,  act.  f ,  se.  s.»     ' 

'n  "■    •' ■  --^ •  'i  '■'''-•■"■*   '■' '  '-'■'-■   '  '■"'  '  ■  '■■  '  "*'■ 


.:>■''■         ■       '■■■ 

■•r 


..^■■'' 


f; 


ne  "ùersern  qvfis  joie  ne 


Jonc  n^a  de  rimé  s|u  singulier  que  tronc , 
donc  et  oti,ç  ,  ad!pçiic^  epcore  ces  d[eux  def 
niers  ne  sont-ils  que  (Ëi  styl^  marbtique  ; 
mais  au  pluriel  il  »^jjmt  du;»  terminaisons  en 
ons  j  oncs  f  onaSj  oiîtSj  domme  dans  lima- 
çoks  y  bourgeons  i  iToncSj  fiants^  fonds  ^ 
je  confonii^,  sans  ^^gard  à  la  lettre  d^appui  ; 
il  rimera  même  If ee.  je  rompf,^t prompte 
pu  h p  ne  se  proQoaçf  pae.)?    "     . 


.*»,•    :J', 


A 


m   *k 


.  Viens ,  suis*moi  dans  ma  chaumière, 
\  l*  jour  ftiit;  viens,  parlageonr  ^^  :? 
\Ma  nourriture  grossière,/;.^  ^^^-    :^ 
JILoh  lit  de  pnille  ot  'Atjones.-    v        v 
^       Andrieux,  ri5r<'''wi7ê,  romance. 
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06^  \:  JOtJ  ; 

JONCHER.  V.  fr.  Proprement  parsemerje 
joncs  ,  el  par  extension  de  fleurs ,  de  feuil«- 
lage.  Sjrn.  Parsemer  |.  semer,  répandre  , 
couvrir  de.  £^5  habilants  Jonchèrent  les  rues 
d^herbts  odoriférantes.  A-cadr,       / 

On  dit  figurémenl  yopc/ier  un  champ  de 
boucliers  y  d^annes  ,  al  joncher  la  terre  de 
morts.  ;  ;  : 

Il  se  dit  tant  an  propre  qu'au  figuré  de  ce 
qui  est  parsemé ,  répandu,  de  ce  qui  sert  a 

|oncLer. 

■  ''       '    '  •  •  '   .  .  ,'       i     •  .■    ■  '  '  '        '  '  .■.■''' 

Des  ^eUYS  jonchent  au  loin  je  céleste  séjour.     ^ 

Delille  ,  trad.  du  Paradis  perdu  ^  liv,  vil. 

Les  moris  jonchent  en  fouie  et  les  profanes  lieux 
Et  des  temf)lcs  sacrés  le  seuil  religieux. 

':;      Le  même  ^  tiad.  de  r Enéide  AW.  II. 

Les  boucliers  ,  les  lances,  les  épicui,  •: 

Les  traits  brisés/o/2cAe«/ -au  loin  la  plaine. 

JoivcHE ,  ÛÉ.  part,  de  joncher. 

•    .   .   Les  assiégeants  assaillis /égorgés,        .'  ^ 
Tombent  etl  foule  au  bord  de  ieur>  tranqhées, 
."D'armes ,  de  morts  et  de  mouranis  jonchées. 

-■■.:*■.,'•' -o      ■•:  :'"'[    ■;■'■;*■■■;;  'voltaire; ■:;•:.;,_ 

*  ■  . 

.  O  que  de  Sarrasins  dont  la  terre  est  jQjichée  / 

•  '■•■■.V» 

Ainsi  tombe  des  bois  la  feuille  desséchée,    n         \^ 
BAOUfi-LORMlAN  ,  Jérusalem  déliiœée  ,  ch.  11,^ 

D^OHvel ,  M.  Féraud  et  M.  Lavcaux,  ont 
critiqué  ce  vers'de  Racine  :         V 

'Éide  sang  et  dt  morts  vos  campagnes /o^ic/eee^. 
*  '    ;         '    .    ^IcodqMdrè  .'ù<^l.  Il,  se.  i. 

t'tf  Des  campagnes  être  jonchées 

de  sang,  comme  l'observe  d'Olivet^  mais 
elles  peuvent  être  jonchées  de  morts.  Ca 
lenjpe,  qui  est  couvenable  ,  couvre  Tiinpix)- 
priété  de  l'autre.  JLorsqu^Achille  dit  ; 

■■     ■'     '.    .'  '  ...■.•  ■•         '•■■■■...r'.    ■•.■•'■^"■' ■:    -.■■..■•■„      i'    '  -'     •'.'  .         ■  ■•        ■.  .  » 

Si  de  sang  et  de  moris  le  ciel  est  affaihé.V 

Iphigenie  j  act.  Y  y  se.  n.        ,. 

personne  ne  s'avise  de  remarquer  qu'on  ne 
peut  pas  être  affamé  de  sang.  l>   ;  -  ^  ^ 

GEaFFROY,  OEu^^resde  Racine^  au  lieu  cité. 


r 


MA  S 


;  JONQtJILLE.  n.f..{jon'M-lehsl  sont 
mouillés).  Sorte  de  fic^ur  jaune,  printan- 
nière  et  ocïoriférante.  jEpiL^  Prihtanuicre  , 
odorante,  odoriférante ,  parfumée,  paie  -, 

•d'Or,  dorée.  Périph.  L'or  <^»  la  jonquille. 

"••■•'■■   "v.-v  ■■•■■■  .•  '.  •  •  ^    y  ■  '  ''        "■'   •  -^  ■  '^ ,  ' 

v^'  i ;^  •  ;         "^   0Etla/o/?y7«///e  encor     •     . 

()ffre  à  mon  oeil  ravi  la  pâleur  de  son  or,    ^    .: 

. ,:        Boucher  ,  poème  des  Jlois ,  avril. 

JOUE.  n.f.  Epit.  Rqnd^y  enflée,  pleine, 
pendante,  molle,  applftlie, maigre ,  creuse, 
décharnée  ;  douce,  rotige  ,  vermeille,  colo-  ' 
rée,  pourprée  ,  livide ,  pâltf,  décolorée;^ 
lren\blanteé  Periph.  Le  vermillon  des  joiiài, 
rincarnat  def^  ioueSéJcs  rusc3  dé  ses  ioUcs. 


A  peine  d'un  naissant  colon 
Sa  ronde  joue  était  parée. 
Voltaire,  les  lYois  manières  y  conte. 

Lor5qu*un  rire  ingénu  faisait  épanouir  • 

Ses  lèvres   qui   semblaient  deux    fleurs  h.  peine 

.  ..  ;  éclosQS,.;;     .■•■■;  .■   ";.  ;• 

Sur  sa  joue  on  voyait  des  fossettes  s'ouvrir  ,         , 
lit  naître  du  milieu  dès  roses. 

lMBh;|T  ,  U  Mariage  ,  fabliau. 

.  Joue  rime  avec  tous  les  mots  terriiinéç  en 
Que  y  tels  que  nioae ,  houe  ,  proae  ,  quelle 
que  soit  là  lettre  d'appui.  Ce  mot,  qur  clonne 
une  rime  féminine,  ne  peut  entrer  dansie 
cours  du  vers  qu^au  singulier  ,v  et  encore 
faut-il  qu'il  soit  suivi  d'une  voyelle  avec  la- 
quelle s'élide  Pe  muet.         .        ., 

Sur  sa/oA/e  on  voyait  des  fossettes  s'ouvrir. 

JOUET,  n.  7?i>  U^^'^  devant  une  con- 
sonne). Proprehient  ce  qu'on  donne  aux  en- 
fants pour  les  amuser.  Syn.  Joujou,  hochet, 
bagatelle  ,  amusement.  Epit.  Mobile  ,  pré- 
cieux, chéri,  divertissant,  récrcalif,  enfan- 
tin ,  fragile ,  frivole.  t  '»    /^  _ 

Ce  mohllc  jouet  que  Ténfancé  folâtre  *  . 

Poursuit  ,fraj)pe  en  couraut..    •    V    •     .  ' , 

•.'  ••^- .:■•........;.■     ■.    :-;   ,  .   *'GAston.  :..;■■•, 

■  •■  .     _     '..■:■,  •  ■■.  -.  '"''■"'       ■■■■■'. 

Ce  mot  est  beau  au  figuré  où  IVn  dit  qu'un 

homme  est  lé  jouet  de  la  fortune ,  dé  ies, 

passions  y  qu^un  Vaisseau  est  le  jouet   des  ^ 

ondes,  des  Dents,  etc.  .-  -■  . 

-.*'•■  "      ■  .1-  ^  ■'•".*  ;   ;  ■    -      . 

•  ..,  .■*.'  ••  ■•-  •• 

Le  sa^e  et  riniprudent ,  et  le  fiiblc  et  le  fort, 
Tous  sont  précipités  dans  les  mêmes  abîmes;  /. 
Le  cœur  juste  et  sans  fiel ,  le  cœur  pétri  de  ceimes, 
Tous  sont  .également  lc;5  vains /p//^/i  du  sort. 

'  .       .  VOLTAIRK, 

•  •  ■  •  .     ,     .  ... 

El  nous,  tristes /ofie/^  d*une  si  lorigue  attente, 

'..    •■-.    '■  ■  ■'.:;,:'■•.•••  •■  DliLlLLE.,  ."■ 

■•^     ••        •■•.>    •:  ^^■.  •  ■      -  •  V  *     ., 

Par  la  rame  emportée ,  une  barque  légère    • 
liaissc  a  peine  ,  en  fuyant  ^  sa  trace  passagère  : 
Zépliyrc  de  la,  toile  cx>(le  les  plji^  mpuyanl^, 
lit  chaque  bandcrolç  est  le  jouet  des  vents. 

Us  (  les  vcnjts  )  sortent.  Le  vaisseau  ^  fouet  de  leur 

"■  .-^    fiirie' ■  ■'*    "^  ' .      .  ■■   "^     -'■  "^•■•-        ■•   ■„"     •    .  '     '  ■ 
Nous  ramène  avec  eux  aux  rochers  d'Éolie. 

.••'*-••  ^ ''■'■■' Desaintange.,  ■'  'V  .  ■■  y 

JOUG.  77.  m,  {  jou^ ,  on  fait  un  peu  sen-  . 
tu'  le  g  mcMué  devant  une  consoniifL  1  u'cc 
de  bois  qui  ff.'îvèrse  par-df  ssus  la  pte  des 
bœufs  attelçs  ensemble.  Epk.  Pesant,  incom- 
mode 5  "pénible,  g(^nant,  importun  ,  falig^'^o*? 
accoutunié/ rustique,  champêtre,  robuste. 

Le/oZ/^^qui  l'asservit  Ion  robuste  ?)Ilêlago,      '    ;       ^ 
Le  manche  qiii  çondnit  Ion  champêtre  cqnip^,^    \ 

(la  chrfrrucf ,       •         ^     .  *        .  •  * 

Pour  soulager  fn  main  et  le  front  de  tes  b(fcins, 
Du  bois  le  plue  léger  seront  formes  tous  dieux. 
V      /      "iDEtTLiE,  trad;  dés  Gcorgiquei^  s 


K 


•C 


i       I  ■ 


^ 


i^ 


■.  ;"  ^ ..  .'•  • 


'■t-^ 


.  >, 


:'« 


♦  i'    » 


** 


.1 


■m^ 


J'iime  k  lu 

COU( 


.  Ont  courb( 

'  *  •     •    • 

Il  est  b( 
où  l'dn  di 
le  joug  de 
cla\^age , 
la  ne  ces  si 
mettre  SOI 
sous  le  j 014 
romvre^bi 
fLécnir ,  a. 

Srn.  As 
sujétion,  ( 
voir,  emp 
Affreux,  a 
saht,'  in  COI 
suppdrtabl 
rigoureux, 
superbe ,  d 
inconnu  ,  r 
rieux,  écla 
amoureii'i  ; 
rompu.  Ui 
t  Ion  atroce 
signifie  ord 
Vainqueur  ; 

On  prétend  q 
Vol 


Soustt/ï  / 


lou^ 


'\ 


te  joug  de  V 
Le  nié 

^-^jougesttx 
icrpixîpsie/ 

Notre  < 
Anjou, 

^ouslejoug  t 

Sous  le  foug  t 
Tous  baisseut 

;»  ■.  ■  ■■....  ^  ■■  ■ 

•Toi  qui,  né  p] 

■'■■':'■.    -  •!■■  ■  >ii 

t    ■      -  .••... 

J'ahricjcrav, 
<^«i i'a  jamais 


'**. 


V\- 


»:       ,«.' 


-*— *- 


.^Jj^ 


t:   .ni 


.JL. 


.V. 


-•i U- 


i>  I    II    I 


11»  iSii 


H 1 1    itli    .1  « 


• 


V'. 


«* 


J»» 


te. 


leine 


u. 

« 

î§  en 
uelle 
onne 
lis  le 
kcore 
c  la- 


con- 
X  en- 
chet, 

pré- 
nfan- 


qu  un 

le  SCS. 
t   des  ^ 


•1 


S, 


mes, 
r/. 


leur 


èen- 


•  1 


'lecc 
(les 

tcorn- 
;aut, 

ste. 


JOU 


.4 


J' lime  il  lui  voir  (a  voir  à  la  génisso)  an  joug  se*' 
couer  le  fardeau, 

V    Xe  même, 


«:  r,. 


Et  déjà  des  bœufs  TuminaTits 
.  Oot  courbé  sous  lefoiig  leur  tête  acc9utun3ée« 

•:    Mad.  la  baronne  DÉ  BOUBDIC.     >  > 

Il  est  beau  au  figuré .pt  dans  le  style  noble 
où  Vôn  dit  fort  bien  le  joug  de  la  servitude  , 
le  joug  de  Li  domination  ,  le  joug  de  Ves- 
clai^age  i  le  joug  de  la  tyrannie  ,  L^  joug  de 
la  nécessite  j  le  joug  de  V hy menée  j  etc*  j 
mettre  sous  le  joug  ^  imposer  le  joug  ^  tenir 
sous  le  joug  y  porter^  subir  le  joug  y  secouer  y 
rompre ,  briser  le  joug  ^  s^  affranchir  du  joug  ^ 
fiécnir  ^  courber  ^  plier  sous  le  joug ^  etc. 

iSy^.  Assujëtissement,  esclavage,  servitude, 
sujétion,  chaîne ,  fers.  —  Domination,  pou- 
voir, empire,  tyrannie,  despotisme.  jE/^i^ 
Affreui,  abhorre ,  odieux  ,  honteux  ,  flétris- 
sant,' incommode  ,  importun,  horrible,  in- 
suppdrtable  ,  pénible  ,  pesant  ,  accablant  , 
rigoureux,  seTere,  impérieux  ,  inévitable  , 
snperbe,  despotique,  tyrànnique,  étranger, 
inconnu ,  naturel ,  volontaire,  nôblel  -  ,  glo- 
rieux, éclatant,  aimable,  chéri ,  tendre  -;, 
amoureû'!Ît  •  salutaire  ^  imposé,  appesanti, 
rompu.  Un  joug  de  fer  signifie  une  domina- 
tion atroce  et  lyrannique.  Un  joug  étranger 
signifie  ordinairement  les  lois  iniposées  p^r  le 
vainqueur  aux  nations  qu'il  a  soamises* 

•••  ■  •  r      ■■  •    ■      ■  ■'.-■.:■.  ■     .    ■ 

On  prétend  qu'à  ce  peuple  il  faut  un  joug  de  fer. 
Voltaire ,  les  Guèbres.tict.  I ,  se.  i. 


JOU  Ga3 

Quel  hmireut  emploi  6e  grand  potte  n'a- 
t-îï  pis  fait  de  CjB  mot  /owg  dans  les  deux 
exernpfos  suivants  :  dans  le  premier,  par  Tal-^ 
liance  de  termes  %ni  paraissaient  incohérents  ; 
dans  le  second,  par  la  beauté  de  l^encadie- 
ment  et  de  l'expression  I 

*  ^  "»• "*.^'^  •  ■   •       ;   - 

Tu  voudras  t'affrancmr  ^f(/7C?wg^  de  mçs  bienfaits. 

Brilannicus.  act,  V,  se,  ti. 

lïcnrcnx  qui  ,  satisfait  de  son  humble  for.luae, . 
liibrc  du /ôi/ g"  superbe  où  je  suis  attaché,.  ;    :     ^' 
Vit  dan5  l'état  obscur  où  les  dieux  l'ont  caché. 

^.  Iphigénie  y  se.  i.  ' 

JOUR.  n.  m.  Clarté  ,  lumière;  que  le  soleil 


v 


«       é 


•      .  t.         V    .  •  ■  •  .  . 

Sous  un  joug  eirangerhaissa  un  front  abattu. 

Lé  même ,  Mcrope ,  act.  V  ,  se.  4. 

j     lis  ont  toujours  brisé 
ié/owg^r/e/^^^c/apajg^^  à  leur  tête  imposé.   . 

Le  même ,  les  Lois  de  Minos\  act.  I,  $c.  «. 

Le;o^g^est  trop  honteux,  ma  main  doit  le  hriser. 
^         Le  même ,  Tancrède ^  act.  T,  se.  G,  . 

•'C  rpmps  le  joug  funeste  où  Tés  Juifs \soht  soumis. 
/  Racine,  Esther,  act.  lU,  se.  7. 

Notre  orgueil  a  regret  se  plie     ; 

Au/a/igr  rigoureux  du  pouvoir. 

.     V  '        __-,  1^     De  Bernis. 

^o\xs  le  joug  du  destin  fléchissons  sans  mui^mure. 
d#  V  lUotJu-LouMUiy.  * 

Sous  le  joug  de  l' instinct  les  animaux  penches  , 
*ous  buisseut  leurs  regards  a  la  terre  attachés. 

^;;     '..-    •  .1  •  ^  y  .^.'../-.■■y'  ,,.  -a^' ,  DES  AlNT  ANGE.  .■■.  •■  ■     ' 

•^^01  qui,  né  philosophe  au  milieu  des  gràrideprs, 
As  secoug^(;/ô^^^^^^^^^   aiodâr/ies  erreurs 


faible,  douteux ,  troublé  ,  brûlant,  radieux, 
éclatant^  brillant,  serein  ^  pur,  sombre,  pâle, 
livide yni^bflleux,  fugitif^  éteint.    , 

PeW;7/r,  La  lumière  des  cieux,  Féclat  bril^ 
lant  du  jour,  les  |eux  brûlants  du  jour,  le 
flambeau  du  jour,  le  flambeau  des  çieuXjj 
l'œil  du  j^r ,  Tastre  du  jour  j  le  dieu,  lo 
monai^que  ,  le  roi  du  jour.     \   __.-..--^ 

Que  i'aimie  ces  légers  portiques,      >  ' 

Couronnés  de  ces  bois  antiques    ' 
.    Que  respectent  les  feux  du  jour.       ' 

•.:;■•..,.•■■  v^     ••  .■■■-     /  ■•'■    ■    LEBRUN.^  '.■  \-.'- ;. 

Sons  le  feuillage  épais  ma  tête  couronnée 

V     Brave  les  feux  du  dieu  du  jour.     >   *  ^ ',- 
'        V  Mad.  DE  BOUEDIC.       ^    ' 

■.■,■■•■■•:.■..■■■  ^      .■  ■•>■../.  ■  .      ■     . 

^^>         '  ^     Quand  lejlainheaù  des  cieux 
Aura  neuf  fois  éteint  et  rallumé  «es  feux.  - 

DULARD,  trad.-de  V Episode d' Aristée. 

Ces  morts  et  ces  combats  qu'avait  vus  V  œil  du  jour. 

VOLTAIKE  ,  la  Eenriade ,  ch.  Vl. 

Tu  sortais  des  bras  du  sommeil, 
Tilt  déjà  tœil  du  four  voj^aît  briller  tes  charmes. 
>  ^  ^  Lé  même. 
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•.'^j^- 
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-, 


r'Jj^astre  du  jour ^  en  son  déclin  /  ; 

Rajeunît  auprès  de  Taurore.  .     ;, 

■■■•■••'•''       '  -,     •  ''■  ".*.''  '*'  • 

:      Le  dieu  brillant  du  jour 
Incline  les  rayons  de  sa  tête  enflammée. 


Qui  ci^ 


Chaitlieu. 


...  i 


un  fatal  hymen  bris'a  le  joug  anVcux/   ï 
'    yovxkiYiVL^iSémiraniis yixci.  I,  se.  5.  ,  ' 

aniïe,  je  i'avoùrai,  cel  orgTicil  gonçreux    :   ''  |;> 


Viuxu  a  jamais  fléçtû  suus  Z<?;ow^'^iii9urcux.  ; 


Thomas. 


■'■^.A. 


i-^:!'' 


,'v, 
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.Ne  craignez  point  mes  transports  mdîscrelSr 
Couple  amoïtrcux,  ma  lyre  sait  se  taire: 
La  poésie ,  amante  du  ir(ystère  ,    %  y^:  ,■  ., 
Au  dieu  ^a/oar  voilera  vos  slkretfl; 

lyijLLEVOYE ,  Emma  et  Eginard. 
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Pour  la  troisième  fois  du  sein  de  rOcean?  "3^'^^^^^^^^^^ 
Sous  une  armui^e  a*0r  /«  ro(  du  jour  s  eiancû.  /  ;  %  ;  ,  ^  I 
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:^  Lç8  premienyttaits  de  la  oaiMante  aurore  (poàr 
dire  le  pomt  du  jour  j,     — -^  ■         ^  ^       « 

■,.•,.■■•    -i  V        * 


'î^^^^* 


B^.  '      « 


\ 


BàOÇR-LORMIiN. 

.■\    .  ..■■■•:  -.4    ■■    . 


':S  .-. 


^    Kàin  le /our  reparaît  k  ll^oriton  rermeil/ 
Et  déjà  les  c^hrétièua  s*arrachent  au  lommeiL 
•"  V^        Jte  même,  JérusàljMi d^lipréç ,  ch.  I. 

Demain,  quand  le  soleil  rallumera  le  Jour. 
*  n^  ^      '    t Racine,  Esther,  act,  I ,  %c.  3»  * 

,■.•'■■■'.■.■' "V'  .  ;..■•■■•'• 'v  ^iT' :-..'-:à^.»   ':-ï^  >  ^:i'-^ljr. -.     .  .  ■-       .■••• 

'^        -  L'aurore  brillante  et  vermeille 

Prépare  le  cliemin  aà'  soleil  qui  la  shit; 
Tout  rit  aux  preipien  traits  du/our  qui  ne  ^ipveille; 

v.  .'l-v'V' •■/■■:• ..,;./.-  ''^l*-:-.''"'^-'      .  iè  même.        .    ■. 

■    *  '         .    t      '  '  ■■     ■         ■     .     '     •  .■  -  i  ■        ■  .     ■  ■     ■  • 

Tel ,  au  matin ,  quand  le  jour  vient  d^éclore  y  i^;^- 
Aux  traits  d'argent  qu'il  lance  à  son  réveil  ; 
:  rPâr  iiiteryalle il  mêle  linfeu  vermeil, 

Etle rubis  lëgèrenpient  colore'  ^ 
.    Un  ciel  blanchi  deg  perlés  de  l'aurore.    >^  . 
^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^v        W^  Narcisse  y  cli.IV. 

•  ■■■#'  ^ 

"^  JEt  demain ,  quand  la  n^it,  en  repliai^  ses  voiles , 
Donnera  du  départ  le  signait  aux  étoiles. 

;/   Peuj-le,  trad.  de/^iS/ieid!6,  iiv.  tjll. 

•     .■-   '        '■         .'   •     -  -*'  "    .  '  ■'^'-    ■""..-.  ■   ■  ..  .  ■',  ^        .*•",."  '1    ■  *  '^      ■ 

La  périphrase  est  très-poétique  pour  dire 
guànd  il  sera  jourj  niaîs  le  dernier  vers  pre- 
ssente une  inversioiî  forcée.  jLw 

^w    ..■     _    ..^  ,,_.  I    .■•■-..•■■.■■  ^^     ■••;    ;    .•   •■■  "^ 

Jl^^^  (du  JOTtr),  AURORE,  matin/    ^ 

•  •'"  ■    •■  ■•■.  ^'  ■■■  :  -' •  ■••  :'*-:  :'     ■;.••■■•   '  '    .     ..;  /  .:    -  ■  ■  '    ■ 

Déjà  r  astre  du  Jour  y  poursuivant  sa  carrière ,    * 
Laissait  tomber  sur  nous  des  torrents  de  lumière  , 
Et  dans  un  ciel  d'azur  s'avançait  radieu^x. 

PUlLll'PE  DE  LA  RENAUDIÈRE. 

■    ■    T^  ■  *    ■■  '  '  ^J^*'" ■'  '■^■' ■  /•'  ' 


■■^t .. 


H> 


L^ombre  descend ,  le  yozx/'^effacc  : 
Lechar  du  soleil  qui  s'enfuit^, 
Se  joue  en  Vain  sur  la  surface      ^ 
De  Tonde  qui  fc  rçprodmt  ;  "^   ji 
L*lieure  impatiente  le  suit,     ' 
Vole  I  le  pressé ,  et  dans  sa  place 
Fait  succéder  robscûre  nuit. 
•■■.■•■■^  ..■.'■■       .v.v;f   De  BEftms. 


^.  CRIÊPUSÇÏJI.E,  66l&< 


Si     <!' 


'■■:... ^: 


Lasse  enfin  dl!cflle-*méme  et  du  Jour  qui  l'écIaire, 

JIACINE,  Phèdre. 


..VA;. 


:»■% 


»■  0 


.^ 


Quoi!  vous  à  qui  Néron  doit  le  Jour  qu^  il  respire. 

Bagine  ,  Britunnicus  j  se.  i. 


a  Uusiage  veut  quVn  dise  respirer  V air  ^t 
vùirlerjoun  Corneille  avait  dîtr^^^^^  •        V^ 


*'tii*.'-J\r      à;"4"' 
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V^ 
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•■■;•''  ^B'V^- r  '■'(§•'' '>'''\'*''''iw^>'^^  '.'•••■'"'•     ■'■  '11'''' ••■',**'*:' ■|[, 


Albè ,  où  fai  cpmipcncé  dé  respirer  le  Joun 

Kautorité  de  Corneille  et  celle  de  Racine 
doivent  prévaloir  eii  poésie  sur  Pusage  établi 

|>,if'  dans  la  prose.  ^^' i:^ ■"■■n<^  "" 


1 


fu  l-^^'^'S^^^^^^^^^  expression ,  au'jil  Vf  u  sert  en- 

tv^^^^  .•  •      I       îcore  dans  un  àe  ses  cheis-d^ôtum%>         ^ 


Je  refus ,  et  jo  vois  le  Jour  que  Je  respire  ^ 
iSans  que  père  nimèçe  ait  daigné  me  sourire*     . 
;  fphigénic.  açlt  U.,  se.  i. 

'  AJ'éutorité  de  cee  deux  grands  maîtres  je 
joindrai  ceUe  de  Voltaire  et  de  ÇrébUlon  : 

Traîtres ,  arraclict-moi  ce  Jour  que  Jerespin^ 

Voltaire ,  Zaïre,  act,  V , se.  7. 

Je  m'adressa  à  vous  seul.  ^  .     .    •    .    •    ; 
A  vous  a  qui  je  dois  le  Jour  que  Je  respire.  * 

>         I  ^       ^      JUariam/i^V  Rct.  llysc.  5. 

Kegarde  en  quel  étal  un  déplorable  amour 
Réduit  Tinfortuné  à  qui  tu  dois  le  jour; 
jPrive-moi  df  celui  ^a*à  regret />  respire.. 
^     Ceébillon  •  Sémiramis  j  act.  V,  se,  4* 

V     -■    •  '  ■■■"    ,.■■'•■*-*  ;, .     /  -••.■■.■■ -^        :     ■.'  ',.■■■•  •  •»     ■  ,'  .  . 

Dans  îe  style  noble,  et  surtout  en  poésie, 
jour  se  d/t  bien  pour  la  vîe.  f^oit  le  jour, 
naUre  ou  yivre}  donner  le  jour  y  faire  naître: 
perdre  le  jour,  mourir;  Sier,  rauir  le  jour  a 
quelt^u'un y  le  faire  mourir,  etc.    '  V/ 

Ne  Vaudrait- il  pas  mieux  né  voir  Jamais  le  Jour. 

OLTAiRE,  /a  Uéutiudey  cU.  VU.    . 

Après  l'indigni^  affront  que  ni'a  fait  son  amour , 
Je  serai  sans  nonneur  tant  qu'i7  verra  le  Joui\ 
Crébillon  i  Atrée  et  Thyesie ,  act.  I ,  se.  3/ 

O  mon  fils ,  mon  cher  fils  !  as-tu  perdu  le  Jour? 
Voltaire  ,  V Orphelin  de  la  Chine ^^^l.  II ,  se.  i. 

p  mille  fois  heurj^^Xt  VQUS  qui ,  pour  la  patrie, 
Aux  yeux  de  vos  parents  signalant  votre  amour, 
Par  le  glaive  du  Perse  /z^^tf^  perdu  le  Jour.  ^^ 

DulArd,  la  fondation  de  Marseille,  cli.  H. 

■/  •      '    ■  -,     . 

Trompés  par  ses  discours ,  attendris  par  ses  pleurs/ 
Nous  lui  laissons  le  jour.     ;     •     .     •     .     • 
Delille,  trad.  dèi!^B/I^We,liv.  II. 

Âvez-Vous  ouMé  qu*//^  m^ohi?  xaape /^ 

^  .    Voltaire,  AlzirCy  se.  i. 

Donner  le  jour  y  mettrç  a^  jour  se  dit  du 
père  comme  de  la  mère  :  .     t 

C'est  bien  asses  pour  moi  de  jlV)pprpbre  éternel 
D'avoir  pu  mettre  au  Jour  un  fils  si  criminel.  ^ 

Eacine  ,  Phèdre,  act.  lY,  se.  ^^ 

•  .       ..;■..!■        .  '     •■  ,   •       ■■         "'  ■•      ,  •       ■■••         »•-■  ••■  .  .■.'.■•,••■. 

Justes  dieux  !  qui  voyex  la  douleur  qui  m'accable, 
Ai-je  pu  mettre  au  Jour  un  enfant  si  coupable! 

•  4^e  m^/;ie,  act.  IV.  SC.3. 

.  ^  ..    .     Sous  quel  astre  ai^zvous  mis  au  Jour  -"^ 
Le  malheureux  objet. d'uiie  si  tendre  amour!  ,r 

J  RAaNE  ,  Iphigénie ,  act.  Ji^,  se.  3. 

■'■'■_' ••4 .  ■  "  .        '       "  ■      .    ■     . .  ^ 

•  '   Pour  Tenfant  qv^elle  a  mis  au  fbur  [ 
Une  puére  a  moins  de  tendresse^      ' 

lié  biémè  ,  Esthér ,  se:  demé       • 

Avex-vons  oublié  qyt*ih  m*û'hTdonhé  le  Jour? 

/f  -  •  ,.  '.        ».   .    ^.:^    «■■'^^.  •     ••  ►  \  •  «If   ■•■,",  '■  /    '. 

U  devait  être  heureux  Atvhus  devoir  le  Jour. 

LA  GHAU6$ÉE  ,  Helaîiiaè ,  act.  V,  se.  r 

Heureuse Timmortelle  4  yi^i  tif  dois  le  Jour  f^' 
Et  quatféTois  be^iréux^lé  Sein  qui  t^(ji  nourrie;*:    * 

Uo  a  JU^andic. 
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Scffi  four  $up)^m6j  le  dernier  de  ses  jour ê^ 
se  du,  dani  le  style  élevé  ,  pour  le  dernier 
jour  de  la  vië  de  quelqu'un ,  pour  le  jour 
de  sa  mort  V  pour  le  jour  de  \^  ruine  d'un^ 
ville,  dVn  empire.  :        1^  *^      ^ 

Perganie,  avec  le  temp«,  a  vu  son  jour  suptéme: 

Vekninac   de  SkiVT^VlAvvi^  Fragment  du 

ch.  !«'  de  l^Àrt  dt aimer  d^Qvide.     c^        -^v 

Dans  le  sens  de  vîe ,  âgé ,  jàur  ^é 
au  pluriel  dans  un  grand  nombre  de  phrases 
ou  te  singulier  ne  pourrait  être  admis.       -   m 

Epit.  Heureux,  fortunés,  paisibles,  tran- 
quilles ,  ekeixipts  dWage,  sereins,  calmes, 
florissants,  prospères,  délicieux^  triomphants, 
tristes  -,  déplpraji^lies ,  l^mei^lable»,  malheu- 
reux ,  misérables  -  /  insupportables  ,  fatals  ♦ 
funestes,  horribles,  odieux V  afleux ,  abomi- 
nables,  pénibles,  do]uloureux,  exécrables, 
effroyables,  innocents  /çpUpables,  criminels, 
précieux,  augustes,  ;!;lQfieu3C ,  ilW 
gnalé.H,  brillants,  obscurs,  ignorés  ,  avilis  , 
déshonorés,  honteux,  remplis  ,  vides,  comp- 
tés, usés,  éteints,  prolongés,  à  leur  aurore, 
à  leur  déclin.  Pefriph.  he  ûl  ^  la  trame  de 
nos  jours  j  le  flambeau  de  nos  jours.  Les 
poètes  disent  Vaurore  de  nos  jours  ipoiiv 
Venfance  y  le  printemps  de  nos  jours  j  nos 
heaux jours  ponv la  jeunesse;  le  crépuscule 
de  nosjours  ^our  la  vieillesse. >^       '       -g 

Grand  Dieu!  prends- tu  plaisir  à  voir  des  misera- 

■  blés?    .'.   •  ■^-  .■  f  ;"■■  ■  ■■■.::■:  ■  V- 

Par  grâce,  romps  Je Jil  de  nos  /oiir?  déplorables. 
L.  Racine  ,  Epitre  Usur  l'ame  des  bêles. 

Reparez  promptçment  votre  force  abattue , 
ï,andis  que  de  vos  jours  prêts  à  se  consumer  , 
Le Jlambeau  i]ure  encore  et  peut  se  rallumer. 

Racine,  Phèdre,  act.  l,  se.  3. 

Je  sens  que  rfe  kè*>OMrx,  usés  daniPa  , 

Léjlambeau  pâlissant  s  éteint  et  se  cpnsume. 
yoLTAiRE,  Olympie  ,  acr.  Il,  se.  a. 

Quand  I*mort^e  tes  fours  éie\n^?t  le Jlamheau, 
Qu'on  nous  unisse  encor  daus  la  nuit  <lu  tombeau. 

»,t  .        COLABDEAU. 

-  •  .  ■       ♦    ■  ■ 

Tandis  que  de  nos  jours  usés  dansJa  mollesse 
ia /rame  se  dévide  avec^aftilité,  v        '     f 

Et  que  la  Par^e  lie  ine  laisse      -, 
^        Que  les  signes  de  la  v^eillejsç,  i 
Avant-coureurs  prochains  de  la  caducills.      s^ 

■  -,  >      Le  mafiI|tSs  DE  XlMEIfEZ. 

Juauh  entre  ,  s'approche,  çtd»saprop^épëe 
\    Coupe  la  trame  de  ses  jours.        ■% 
DiiLARD  ^  Odç  tir4§  du  çaniiçue  de  Judith. 
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De  myrthes ,  de  raynns  la  tête  couronnée  ; 
L'aino^able  et  dous  printemps  ramène  cbdqjp.e  an^ 

/  Muis  il  ue  peut  j  tiélas  !  ramener  dans  son  cours 
La  première  frfitchitur  de  nos  premiers  beaux 

\  .      ■       jours:    •'  .  ■•'      :-:r:'''*^-  •.•.:::■-:,;. 


■«.  .»'■■  f-  .-■ 


^V-u^''  >.<t"t* 


•*.•■       ♦• 


Le  chagrin  vient  flétrir  la  fle^r  da  ses,  beaux  jours^ 

VouVMfii^  laHenriadé. 

-  Le  crépuscule  de  mes  JQursk  . 
/      S'embellira  de  votre  aurote*    Il 

V  V      ,  Le  mimé. 


•ev 


•V  '* 


Au  livré  des  destins  tous  leurs  jours  sont  comptés. 
Le  jnêmé ,  ÉpUre  LXKXVU,  à  Beuri  IV i 

Va  ,  nos  jours  sont  comptés  ;  a^vàiit  t*iirr^!  ou  sort. 
Le  lier  Achille  en  vain  m'a  promis,  à  la  mort. ^ 
Lucïf  DE  Laî^Cival  ,  /Tec/or,  actl  y,  se.  C 

Tout  ce  que  vous  vojex  conspire  à  vos  désirs  : 
^05 /oi/rx  toujours  sereins  coulent  dans  les  plai-^ 

■  sirs*-, '■-':■■•.;•■.:"'" '.;"-^*-;':-  .',•:••  '•.-■,■  I-  \' ■.•7.':^ 
"Racine  ,  Britannicus  ,  act.  II ,  se.  3. 

Mes  jours  moins  n{i;ités  coulaient  dans  rinnocencè. 

Le  même,  Phèdre  y  act.  l,  se.  3.\r:>  " 

Goûtez  des  jours  sereins,  nés  du  sein  des  orages. 

OLTAIRE ,  Mérope ,  act.  I ,  se.  \ . 


4 


Nul  n'a  vu  t 


J^.  EILE 

O  mon /fils!  q 


s  es  jours  filés  iVQr  et  de  soie. 
1^0Y0J3  ^JÈpitreàmonJils. 


« 


tes  jours  coûtent  cher  à  ta  njèrc  I 
^ndromaquej^cU  UI,  se.  %  ^      * 

Je  défendrai  sa  vie  aux  dépens  4^  fue^  jours» 
V  Mêjnç  tragédie  ,acl.  l ,  se.  4^ 


^..^*''' 


•ï 


>v- 


On  arrête  sâii  sang ,  on  précise  le  secours  ; 
De  cet  art  inventé  pour'conscrvcr  nos  jours. 

-'  Voltaire,  4f/«/rtf,  act.  V.sç„i^ 

OÙ  donc  (raineraient -ils  .  au  seiu^de  Uurs  vieux 
■•  .'  .ans,>.';  -;:•■•••■•.■.,.  -v^r.  ■;.■•.. ^^    ■:T'^'':ç:'i4--^^'-.ih^^      \<- 

De  leurs  jours  épuisés  les  restes  languîsiantii  ?    ^^^ 
Legouvé^  trad.. libre  du  1er  ch.  de  la  Pharsalè 

La  Parque  du  héros  aWaïl  tranchcir  fôx  jfburf . 
<•  OOLARD ,  les  Meri^eiUes  de  la  N^fureM' 

J'ai  vu  tr|inchfr  les  jours  de  ma  famille  entière- 
BAGiNC,  Andromaque  ^  act.  (II.  se.  6.  . 

Dit-  on  quelle  fyeiiitiire  »  terminé  jex  /oiii;s  ?  K  J 

même,  PAédr^é 


Vers  leur  déclin  mes  jours  se  précipitent^ 

;  '     V  ;  Baour-Lohmian*   ^ 


y'f''' 


r:».  *, 


/ 


/ 


-^. 


'#;^r 


r: 


^^:^: 


% 


w 


Dans  léurs  doigts  desséchés  lés  Parques  iUeiibles, 
**'  8*«.  ^e  m«70Mrx  tourneront  /«•/«Jeatt.  ' 


^ 


La  Tour  pe.  la  Montagne. 

yâs  des cieiix  .'et  du  monde  inutile  fardeau, 
irainais  de  mes  jours  la  chatne  déplorable 
•    '?"r  les  bords  eanglan^s  du  tombeau. 
ï  LÈBfUij,  Ode  XX,  Jiv,  »/ 


•  Je  cherchais  en  vam  le  reste     :    :  ,       t  ,      Z'!^ 

•  Pe  mes  jours  evanouts^,       .  -/-'  ■  ^  r  ■         , 

•  ^-v  •'::•■  rr  ■^,..  J.  B.  RooasEAU  ,  Oàe  k..  iW/xV'^^^  ^^f  '  ' 

Dans  la  nuit  du  tonibeau  Içs  ans  Toat  fait  desccn-      , 


•• 


Sesjqjtr^  étaient  remplis.,      '      V^'  ' -'«■^'i^--- ;À;'^tf  ;>{• , 

VÔïiT'AIftï,  OEdipe,  «et.  V,  »ç*  a.       .    . 

Il  {îieiforTlôntpU  de  longs  foutiidtàx  âge»  de 

■  /     ♦  '•      ■ .  •    -'i       ■  •  ,     ».*.*'  \'  .  .  1'  ■      .•       ■        '•  .« 
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Qu*a  nourris  $oiis  ses  lois  la  fertile  Pyloi,' 
Devant  lai,  comme  une  ombre  ,'  ont  passé.  • .  «  •  Sa 
vieillesse  ,  /[■• 

Sur  le  troisième  encor  régnait  avec  sagesse.      ■ 
^         AlGiY AN ,  ti  ad •  de  L^IUade  ,  liv ,  I . 

Joua^  espace  de  temps  par  lequel  on  divise 
les  mois  et  les  apnées.  If  y  a  deux  sortes  de 
jour  :  le  natureK,  qui  comprend  le  jodr  et  la 
nuit  j  rartificieli  dui  se  prend  depuis  le  Ic-^ 
ver  jusqu'au  coucher  du  soleiK  i^pit.  Long, 
court,  croissant t  décroissant ^  le  point  du 
,  jour,  la  chute  du  jour.  - 

Les  poètes^disènt  bien  les  *o/eiZ^  pour  les 
jours  f  ils  comptent  Tolonliers  les  jouis  par  la 
quantité  de  fois  que  le  soleil  a  éclairé  l'hori- 
zon, et  comnie  ils  nombrent  souvent  les  ans 
par  les  saisons  9  ils  aiment  à  compter  les 
jours  par  les  parties  qui  le  composent,  et , 
suivant  Panalogie ,  ils  disent  /a  deuxième  au- 
rore y  le  troisième  matin  ^our  le  deuxième 
jour  ,  le  troisième  jour ,  etc. 

Comment  de  nos  soîeils  rinégale  clarté 
S'dbrége  dans  l'hiver,  se  prolonge  eu  été.        ; 
'    ;        Deulle  ,  trad.  des  Géorgiques ^liv.  IL 

•         .      Mon  dernier  Jo/<^z7  se  lève  , 
Et  votre  souffle  m'enlève 
w    >  ■        p^  I3  terre  des  vivants. 

^^^^^^^  et  B.  RcWSSEAlàr ,  OrfeX,  liv.  r. 

Appelé  nos  guerriers  ,  échanffp  leur  courroux , 
Ou  le  dernier  soleil  aura  brillé  pour  noiisJ 
;  j^p^-    AiGNAN,  trad.  de  l^Jliade  yliv.XVll. 


lOV 

^  Taime  ;  et  dépuis  Tinstant  où  j^ai  coni 
I  Le  soleil  anse  fois  a  ramené  le  fouk 


amour 


s: 


,  -         •.    -  -  .:    .  •    -^,,.     ./^  /i  '    ' 

Tpus  deux  en  ménie  jour  arrivés  enjces  Jieût»    * 
ChthihioN^,  WiadàMisté  M    V,  se.  i. 

'On  dit  en  ménh  tempSyJjiSLis  on  ne  dit 
j)às  en  même  jour  ^  comroe/ia  remarque  en 
a  été  faite  par  M.  d'Açarq.vCrébillon  a  répété 
cotte  faute  dans  Idomén^pj  act.  III,  se.  5: 


•i;,- 


.,/■ 


•/         / 


Encor  quelques  soleils^  vous  verrez  en  cqs  lieux 
Accourir  des  hameaux  le  peuple  industrieux; 
'   .  :  ÇASTEL ,  les  Plantes ,  cli.  IL 

En  parlant   de   la  moH    d'un    enfant  /M. 
BaoTir-Lormian  a  dit  :  / 


y 


D'un  lis  il  avmi  la  fraîcheur,  ' 


M.*offrir,  en  niêniejour,  ct^ceptre  e|çe  que  j'aime. 

JOURNÉE,  h./.  En  prose  ,6e  mot  sîgni- 
fie  l'espace  de  temps  qui  s'écoule  depuis 
Fhenre  où  Ton  heXme  jusqu'à  Theure  où  l'on 
se  Couche^  2^,  ly^travail  d'un  ouvrier  pen- 
dant un  jour,  (^  le  salaire  qui  lui  est  du 
^'po^r  ce  travail  :po,  le  chernin  qu*on  fait.d^un 
lie^  à'un  aulrerdans  l'espace  d'une  journée  5 
4^^un  jour  d4l:)ataille,  ou  la  bataille  même. 
Vemploi^e  ce  mot  n^est  pas  aussi  res- 
trp\i*  eh  ^ers ,  et  les  poètes  le  prennent 
quelquefdis  /Comme  synonyme  de  jour.  - 

0'àifu  mes  tvhleè Journées      f  ' 
péoiincr  vers  leur  pencliant. 
'.•iJ.  B.  B01J8SEAU,  Ode Xyliv.  u 

MaM  si  le  sort  marquait  ta  dernière  journée  (le 
jour  de  ta  mort /ta  mort).  r 

^Aour-LqrMïàn,  Poésies  d^Ossîany  la  Bataille 
de  Témora  jch.  Y.-    ^  v  ^  - 

■.      .  •  .  ■  .    '      '■  '  <  ■■•       ■      ■ 

Sais- je  combien  le  ciel  m'a  compté  de  journées^ 
(niedonuede  temps  à  vivre  )?  , 

V    :     .  ;  RACINE,  Bérénice  ,  art.  IV,  se.  4- 

Vaîrtffucur  du  vieux  Saturne,  un  dieu  moins  in- 
dulgent    :         '  *  ' 
Sotimîtbicntôllc  monde  à  son  sceptre  d'argent r-^ 
Jupiter ,  en*  saisons  parlaçcant  les  années ,          / 
De  l'antique  printemps  abrcgiea  les  journées/ 
■•■;,,■•••■.•  ."    ■•■:;•//.•■       Dr:sAïNTè.KQE.,  -.' 


Comme  lui  d'un  soleil  il  a  vu  la  durée* 


■  ♦'"Vf  '  • 


/■ 


r 


*  Les  derniers  feux  du  s^tààpie  soleil  (djti  sep- 
tièmejour)         '  «i      x  .    ..     li>>     ^   ;. 

Dfe  son  approche  éclairent  Tapparcil.^       I         ^^ 
MiLLEVOYE  ,  Charleniagné  ;  c\i.  y . ^ 

Par  des  vœux  indiscrets  sans^relaclie  il  implore 
Et  le  combat  pendis  et  la  sixième  aurore,   'j  ' 
BAOUR-LoBMiAN  -  Jérusalem  déti^. ,  ch;  VU. 

-  ■ .'    ''  j:  ■  \ .'  .      ■       '■       •  •  •  •    .  ..  •     I.-   *•■  ••■•     ■    ■•  " 

Pour  dire  trois  jours  et  trois  nuits  M.  Sairjt- 
Viçtor  s'est  servi  de^  celte  périphrase*  poé- 
tique: ^^■r::-^;:  y  v.^;^;^^^^^^^^  .  .;j..    ■;  • 


V»'> 


Trois  fois  le.jotir  naissant  fait  pâlir  les  étoiles  ^ 
Trois  fois  la. sombre  nuit  a  dcployeVçs  voile|s.    '. 


;  L^Espérance\  ppènic. 

1  '«  ■'■'• 


i  .. 


•s 


N        .      '     • 


•  .» 


et.JvI.  Rosset  de  la' suivante,  pour  dii*e  cinq 
jours  et  cinq  nuits  ;     ,  ,1  t    •         i     ;    * 

■''»■■■•.■■'     ■  '         *"        ':'•.     '  ■    •  !'•■..        .j-  ■    '     ./■''• 

Quand  la  nnit  n  cinq  fols  Icndu  fcs  voiks>onVbrcs, 
(luand  le  soleil  cinq  fais  a  diséipé  tes  owlres. 
.  *        V  VA^ricuUurc,  cli/II.  \ 


En  prose  on  dirait  :  Si  je  fusse  arriyéun 
loÛKplus  tard  y  un  seul  mot  change ,  comme 
Ta  reniarqué  M.  Ph.  de  la  Madelaine,  fait,  de 

cette  locution  commune,  un  versde  trag^e- 

d.  '  % 

.      ■ .        /       ••  '     ...■->  ■'..■'•■•■■ 

•  •■-•■  .  .  '    .  ■ ,  ■         "         ,  ■   ■    ■  «    • 

Et  quel  était  pour  vous  jcesafiglanthy menée,       , 
Si  je  fusse  arrivé  plus  tard  d' une  journée. 

.  Vi/iCiVE  j  Iphigéniè,  acU  lll,8c.6. 


-/ 


,.»  '  k'  ,-, 


Un  roi  digne  de  vous  a  cru  voir  là  journée 

Qui.devait  éclairer  cet  illustre  byméuée. 


,,.'^^:,>^  ■ 


m 


'Le  même ,:aci.  IV,  se.  4-   ; 


Assez  d'autres  viendront ,  ù  mes  ordres  soumis, 
Se  couvrir  des  lauriers  qui  vous  furent  promis; 
Et  par  d'hcnrenV  exploits  forçant  la  destinée  ,  ^  "^ 

Trojivciont  d'ilion  la  fatale  journée.  '  ' , 

Xè  m^/^i^  V  act.  J V ,  se.  6.    ' 


Je  vi(  ns  ,  selon  rusaigè  antique  et  soleiinel , 
Célébrer  avec  vous  la  fameuse  ;;o//r/2</<?    • 
Où  «urtéjnonl  Sina  la  loi  nous  fui  donnée 
'  -   ^   V  V       Le  Uiôine ,  Alhalie ,  oct.  I ,  se.  1 
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"1»,;,  , 


î^il  esl  quelquefois  permis  aux  poètes  de  i 
se  servir  du  mol  journée  dans  la  significa- 
tion de  jour^  cette  synonymie  n'a  pas  tou- 
joùrs  ilieu,   et  Corneille  a  employé  une  ex- 
pressïon  impropre,  quand  il  adit  r  /'^ 

MàUhierf  quand  elle  çutqu>>i  auiiit  pris  journée. 

■  \--.^ -:■/.' V  ■?;■:•;'■'::•■.'•    Baraçe ^sc.  t. 

■'■..■,>  .  "'  '  '  ■  ■  . ■  .V 

Ce  n  est  pas  que  joarn^e  signifie  toujqui^s 
bataille,  comme  semble  rinsjj^nuer  Voltaire  , 
dans  sa  remarque  sur  ce  passage ,  mais  bien 
parce  que  prendre  jour,  est  une  phrase  faite 
a  laquelle  par  conséquent  on  ne  peut  rien 
Cuanger*..:;"-:^  ;•■;■-/:•,  '  v'/;  ..:-V.'  -'^^■■.■'■y'  •  '•  ■'•.'  •.  :^". 
^Journée  en  parlant  de  combat  ne  se  dit 
que  des  batailles  sanglantes  et  mémorables. 
£^i£.  Grandei  -^,  furieuse  -,  sanglante,  meur- 
trière, fatale i|  cruelle,  fanaeuse,  mémorable, 
illustre,    i»*»  j 

,  .'  :■  '■■:'    .■•";  ••.■.-."':•;  ■-Je 
Je  vois.     .      (•     *  ^'  •^0f 

Le  Portugal  se  rendra,  %f"  ^  nobles  journées 

Porter  delà  les  mers  ses  hautes  destinées. 


^ï 


W      CoiNEiLLE,  /e  Cid,  act.  U  ,  se.  5. 

a  L'observateur  (M,  de  Scudéri)  à  bien 
repris  ^e^  nobles  journées  ;M^t  on  ne  dit  pas 
les  journéeîT  d'un  homme  pour  ëïprîtiï^r  les 
combats  qu'il  a  livrés,  mais  on  dit  bien  la 
journée  d'un  tel  lieu  ,  pour  dire  la  jDataille 
qui  s'^y  est  donnée ^  et  il  devrait  eneorè  ajou- 
tel'  que'^'de  nobles  journées^-^ùi^ortenl  de 
hautes  destinées  au-delà  des  mers  j  sont 
une  confusion  de  belles  paroles  qui  n'ont  au* 

cun  sens  raisonnable.  »      •  \ 

tj  .  .-'.■• 

r  Sentiments  de  V Académie  sur  le  Cid. 


V^>ii"-*îï^*    '  i«; 


Ïj'ou  pourra  dire  Zaj/icfworrf^Ze  journée 
de  FontehoifiriHh  on  ii^e  peut  dire  la  glo^ 
rieuse  journée  du,  comte  de  Saxe.FénAvn. 

y  ^  .  •  ■ 

JOtJTE^  71»  /.Combats  de  lances,  corn- 
l»nts  d'I^ommcva  honinle ,   ou  combat  d'ani- 


>6elill-a  dïl  fiiiri 


n  .i«V 


culion,  Za  /bntairic  àc  Jouvence.  Selon  la 
Fable  Joupehcë  est  lé  noin  d'tihè  irlymphe 
que  Jupiter  métamorphosa  en  fontaine,  aux 
eaux  de  laquelle  il  donna  la  vevtu  de  rajeu-'; 
nir  ceux  qui  Tiendraient  s'y  baigner.  De  là 
l'expression  ûZ/er  ^  la  fontaine  de  Jouuencer 
pour  dire  se  rajeunir.  C'est  de  cette  fontaine 
qu'un  de  nos  poètes  a  dit  :\     > 

si  tn  pouvais,  merveîUeuse  fontaine, 
'Répandre  un  jour  ta  source  dans  Paris, 
Que  de  minois  ridés  et  défleuris      ^^^/  v    ^  \    * 
Renonceraient  aux  ondes  de  la  Sdirié  î   i      W  v!" 

JOUy ENCE ATT.  n:  m.  JOT¥ENGEIXE. 

n.  f.  (  iou-uan^sô ,  /ou-t^anHÈp-fèû.  Jouven- 
ceau  ne  se  dit  que  crans  le  stfle  badm  et  le- 
ger,  et  signifie  un  jeune  homme  enfcore  dans 
l'adolescence^  Î7/Z  beau  jouvenceau  ,  un 
jeune  jouvenceau.  Acad.        '    '  -^^^^r 

,  .         .     .  •  ■  ■       .    '       -  o  ■  .     *  ■►-.•. 

,  •    .     ■  .        .     *^-     -■  rf,^-.  ^  .-,  .  ;.     ■'        v;     .  ..."  "    .'*'  •'■         •       ■• '•  '"  *  -,     •■'        "•■  " 

Dans  un  coHvêrit  de  nôtines^lréqueiitaît         ^      ; 
Un  jouvenceau  friand ,  comme  ou  peut  croirCt  •  \ 
Lai  Fontaine,  le  Psautier  conte.    / 

On  a  dît  anciennement  jouî/eîweZ,  dPou  a 
été  formé  le  féminm  jOMf'e/îceZ/e.  Il  peut  en- 
core être  employé  dans  les tJ^^marotique^: 

'  Qu'il  fasse  mieux  ,  ce  ]eviws^  jounencel 
A  qui  le  ciel,  donne  tant  de  martel. 
CoBNKiLLE»  Rondeau  à  Scudéri  gui  avait  /ait 
""  des  observations  critigues  sur  le  Cid. 

.^     t      •-  ■       .■.'-.•■■...•        »      '  ri,      ■     ■   .     ■     .     J^  "   ■   ■.■    .♦  •'    ■•■■".■•.     •  :'■    ■^-  ■  V  ^•,.■ 

Jouvencelle  est  ei^lenaent  du  style  badin 
ou  pastoral  et  signifie  une  jeune  fille  ingénue. 
Epit.  Jeune  -  ,.  tendrç  -  ,  jolie.  ^^ 

V     Anjourd'huî ,  grâces  aux  lumières      v    k^ 
-De  ce  siècle ,  héla3l  Irop  sbvant , 
"  Jios  jow^ence/les  J-  nii  couveriè^-  J         ** 
Sont  pli  s  Uahilcs  que  leurs  mères.    :„  <j  ^    ^ 


Q...)^ment  les  joutes  de  BeJ- 
lone  pour  les  combats,  et  M.  Dcsaintniige  les 
Jonie\t  du  barreau  pour  l'éloquence  judi- 
ciaire^ les  combats,   les  disputes   c^es   avo- 

'CatS.'."    ^   .    'v':^V..  "V-'-'' v/- ■:-'^^'^'    i:.'  '  c^-.'    ■■    •».'••'•       ■■    ■ 

l^cs  Tenfauce^ exercée  aux  joules  de  Bellone  ,        : 
<'amij[c  proférait ,  amante  des  combats  ,    ;:^      ;:; 
\    La  lance  belliqueuse  ani  fuseaux  de  Pallas.     ;^ 

Trad.  de  l'Enéide  ^  ch.  Vl(.         .^ 


JOYEUX  1  EUSE-1z4f  f  (  jiû^^  • 

une  con^iotme,  yoô'^^w-ze  ).  jQui-ressent  de  la    * 
joie  ou   qui  donne  dç  la  joie.  Il   se  dit  des 
personnes  et  des  choses  et  sje  place  âv^nt  ou 
après   le  nom  a  la  volonté;, du  poète;  *fyn. 
Réjoui,  jovial,  gai,    en jotié^.  '-—'^Agréable,    t 
divertissant;  réioiiissant,  rikpt^  badin,  buuf-*  • 
fon  .-  facetidux.    v.,.,  ., .  ;  .^  ^:f■i"^.;•  ;,--.:w'Vv:--^t--  ^>.r^-;-V;-0.' 


•^  TOUVMCÉ.  n.f.{jou't^an-ce).  U  s'est 
autrefois  pour  i'.'unêssè.   >  ,.*•,       ;  , 


rlit 


'.* 


h 


■  •     \ 


Tandis  qne  la  crespe  (crépue)  jouvence    ; 
La  fleur  des  beaux  ans  nous  produit , 


Jmiais  le  leunc  enfant  ne  penseT      <    ,  -r     . 
A  la  vieillesse  qui  le  sitîf.  ,,.  ;;'';■'•  ;.   4        " 


KONSAi.D ,  Ode  sur  Us  Misùres  <ks  hommes . 

(S  \:  '..     ■V:  .■„.*'..»..  i  ;•!■■•■•"'■...•■ ,-.  ■...■.-.  •...;■:.-■  ■•■    i     •■  . 

^e  mot  n  est  |Iu9  «mployë  (|u'eïr  ce^ie  lo- 


*• 


On  croit  voir  de  lîacchus  le  cortège  jojreiiX   \;  :      \. 
^       Entou|/ré  des  ris  et  dies  jeux.       >     '  ^nlt  v    ^  ^^ 

JUGE.  ;i^.  7/1.  iSyn.  Magistrat,  sénateur.—  v 
Arbitre  ,  /appréciateur  ,    connaisseur.   Epit. 
Equitable,  impartial^  incorruptible,  intègre, • 
désiulére/sé  ,  auslcrc  ,    inique,    cçrronipu,,. , 
im'pur ,  avare ,  infidèle  ^  pcrveri ,  favorable  ,^ 
I facile,  indulgent,  propice,  prévertu,  sévère, 
rigoureuse,  inexorable,  terrible,  redoutable  , - 
inflexible,  suspectai  éclairé,  infaillible*,  clair-    '' 
voyant  ,  réèusable ,  vacillant ,  incertmn.  Pe- 
iipli.  L'organe,  Tinlerprète  delà  loi j le  pbn- 
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Ménage  a  ditf  en  parlait  du  présidât  de 
Bellièvre:-      /—^ 

Gt^infsirif  $t^ré  de  la  Juste  T%émis. 
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De  craiote  et  de  respect  unjjàge  environné 
N'effrajAÎi  point  le  crïmewfes  pieds  pi^osteiné. 
.  'Desaiktaiigjî* 
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trois  fuges  des  eîafersi^ talent»  selon  la 
'mvtfaologiev  Mtnos ,  'Éaijue  ou   Èacus  et 
RhadàmanthtL  Minos  prr^iclaitle  tribunal  re- 
doutable devatYtJecjuei  personne  n'ëuit  dis- 
jpensé  de  paraUre  après  sa  mqjrt. 


■f 


ii» 


\ 


^ 


".*<*•■ 


•^  ■' 


•^•f 


.'.  '•> 


iÀ  •■■?:'' 


* 


-el-    "-Vv, 


t*^ 


:.v^' 


.■■?•    .■■•y/  :•"■  '.,;■.';>■■■••:*  •.■//■'■■   ■^•■ 


♦: 


■  ♦  ■  ■'  -. 


■«•■  V 


'■■^*^y  ■ 


•i  -.•♦ 


* 


•r.. 


JA-:'-* 


::f 


■'■«^^  ; 


■/•-,^..-  ... 


•*"- 


*.  V 


»* 


•.*  ^; 


J-^ 


Tu  parklrrâsiiii  tribunal 
Oi  Mîno* ,  ce  y wye  infernal.  ^ 
Chef  iJuiénàt  le  plus  sévère  , 
Mrnos  soumet  aux  mêmes  lois 
,    Les  vils  esclaves^ et  lesrpis, 
Les  mène  aux  cba^ips   heureux ,  om  les  livre  à 
•     Mégère.      ^,.     "._:     '\ 

J.  B.  KoiimAu. 


Et  pour  en  séparer  les  saints  ^  |oa  n^rllase  ^^ 
De  sa  religion  vient  consoihmer  l'ouvrage. 
La  terre  ,  le  soleil ,  U  teufips  ,  tout  va  perii'^ 
Et  de  réierniité  les  portes  vont  s^nvrir  ^ 
Elles  s'ouvrent.  I>e  Dieu,  si  long-temps  invisible , 
S'avance  précédé  de  sa  gloire  terrible  :/ 
Entouré  du  tonnerre ^  au  milieu  def  éclairs/ 
Son  trône  étincelant  e'élève  dans  les  airs ,  *. 
.  Le  gra^H  rideau  se  tire,  et  ce  Dieu  vieut  en  uiaitre  : 
Malheureux  I  qui  ^our  lors. commence  k  1*  co^ 

naître  !  *  * 

^^  anges  ont  partout  fait  enteadre  leur  voix  ; 
Et,  sortant  de  la  poudi^  une  seconde  fois^ 
Le  genre  humain  tremUant  satisappui/ians  refuge^* 
Ke  vpit  plus  de  grandeur  que  celle  de  son  jugé; 
'^'  Lt  Ricivc,  la  Religion^  ch/V^. 
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Sortex  de  la  nuit  éternelle ,  \  ^  ; 
Ri^sctnble^z-vous ,  âmes  des  nnôrtl  ; 
fit  9  reprenant  vos  mêmes  corpfi  ^ 
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.  •  i^ii-  Décision,  arrêt  4  édit, 

semence.  ^  Avis,  ,siïnliment,  opinion.  EpU. 
Juste,  éqii|iable,réflcclii,  sévère,  terrible, 
forniidàble,  redouté ,  suspendu,  prononcé  , 
révoqiié.  — Sûr ,  léger. 

**  Dans  -le  premier  ^ne/ on  dit  par  péri- 
phrase, le*  arrêta  de  Théiriw.       >  > 

;  ^     -  Parle»,  fils  deshomi^s,  pourquoièïf^^^^^^^ 

i>        -     f«  utrii  fluunc  hîiine  ferouche         ■'ê-^^^^^^^ 

I  Préside>ux7«É[iMp^/«<i  que  yoj^  laiycet  sut  moi  7^ 

*  Un  appelait  autrefois  les  combats  corps-à- 
1  corps ,,  et.  ei^.  champ  clos-;  hs  jugements  de 
rJjieu,  parce  qu'on  étai^d^tiis^  la  persuasion 
qrié  Dieu  ^ortînit  la» victoire  à  celui  qui 
^-^eiaù  innocent:  de  ^  ces  m^s  â'Orbaksana 
.;;Aménitïde dans  Tancrède : ■^^'-^îf-v': {-s.:-n;;',^;:.* . 

j^^  chevaliers  ordonnent  ces  combats  :    > 

^    -^^  J^^^cnt  de  i)iy?a  dépend  dejuotre  hras  ;    |r^^ 
""    :^!??M^ *^^^^^  qwi  juge  «j^ggi  fait  rinnocençe^;    0 


Paraisses  devant  Dieu ,  otest  Dieu  qui  vous  appelé. 

.  Arrachés  de  leurs  froids  repos//     .% 
Les  morlsdu  sein  de^l'ombreavec  terreiirs'éliincentiJ 
Et  près  de  l'Eternel  en  désordre  s'avancent  » 
i^àleS)  et^couani  la  reûdrè  desV tombeaux. 

Gilbert  ,  /e  Jugement  dernier  yOà%. 
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Jugement  de  Piiris.  J^^^AHia. 


'■'^■ 


■^^-■• 


"'-*r  ■♦'/' 


It' 


^• 


'■X- 


'  T..'»'.    .,l(.    .il»-'  ■,■(.•«•',*' 


■ir.-:: 


xl'v  ,• 


y  •■■■» 


■^s:-^] 


■(   »■    V-''' 


JDetie  iééedjui  jugement  dernier  ,  è*< 
^ire  d'un  jour  où  i'unirers  s'abîmera  « 
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JUGEMENT  DEarVIER  Ojd  JUGEMENT  ÙNlfEàSEL.. 

-  « 

-^.  .      .      .  - — ,-- „  _^„_, —  et.où 

liieu  viendra  j uger  tous  les  UcSrhmes  ,  devait 

natu|;ellernent  eVrCjBr  le  pinceau  des  peintre 

;^t  des  pt)ète8^^^--.-.^ï;4^'^v';;^--;v;;'.vC  -.,;-.s,.;;;..^.,-    -,  .,*., 

Déjà  je  crois  le  voir  (voirie  jour  dn  jugénieiit 
dernier  )  ;  j'en  frémis  par  avance  :  fy'i'm^'^:'-':''^^'^^'- 
»  I     Défa  j'entends  des  mers  nnjgjr  les  flots  troublés; 
;    .p     Dcjt  je  vois  vâlir  les  astres  ejwanlês; 

Le  feu  vengeur  s'allume ,  ei;  le  «on  des  trompettes 
Va  réveiller  icrw^oits  dans  leurs  sombres  retraites. 
Ce  jour  eit  le  dernier  des  jours  de  l'univers. 
Xiitu  cite  devant  loi  fous  les  peuples  divers .      " 

'    .-      .•      .■  «  ,    .      ...  ^ 


w 


•  '•t- 


^r.jt;  m.  [juil'lè  devant  une  conr| 
sonne,  on  mouille  lés  deux  /). 'Le  septième 
viiioie^cle   Tannée. ^e  mois  que  les  Romains 
tiommèrent   d'abord    Quintilis  ou   le    cin- 
quième, parce' qu'il    était  effectivement  le 
cinquième  mois  de  rannéè  ,  lorsqu'elle  com^, 
iriençait  pav  mars  ,  ^orla  fe  noUi  àé  juillet 
[JuliusX^j^n  rhi)aneur  dé  Jii2ef  César  qui> 
réforma  le  calendrier.  Le  eoleil  enltre ,  en  ce 
mois  ,  dans  je  signe  du  Lion  ^  aussi  le  //oti 
est-il  pris  par  les  poètes  pour  ce  mois  au- 
quel il-repondr,i...r,i;.>..-^:,'././^  ,•>,/•.  v":',.^'- 

■     .         ■  >0r      .       •  .  :y.-'-\:^     ■        '  ■    *   '  ■■■    .      .-.  .♦..  .      ••■■■        ;  ■;    •'■- 

Du  7/(in.funoux  si  I  étoile  brûlante        •    .  iî*v    :    .. 
Dessièche  la  verdure  et  lepd  la  terré  ardente.^ 

RossfeT ,  l^Agnmdture ,  ch.  IV. 

e  LiQif  ^  signe  au  zodiaque.  n 

^  ^  ^,.  /i.  m.  (  iuein).  Le  sixième  mois 
de  1  année.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de 
la  déesse  Junon  /d'àtitrèsle  tirent  de  jeunes 
gens  (/i  junioribus  ),  d' alertées  enfin  de  Ju* 
nius  BVutiJS  qui  chassa  les  rois  3e  Rome. 
^Wt  dan^ice  mois  que  le  soleil ,  quftlani  I(^  ; 
s^gne-lteslGémeaux,  entre^  dans  celui  du  C^iW-^^^^^^^^^^^^^ 
cer,  autremenlt  appelé  VEcre^isse. 

L'astre  maiestueux  dont  les  flammes  fécondes  ' 

Dispensent  la  chaleur  et  la  vie  aux  deux  mondes 
Il  passé  des  Gémeaux  les  signes x^||^eux.. 
Iv     •  CASTËL, /ei  iî|p:/ï/«>,  gÎiML^^  v^^ 

Lorsque  par  VEcrei^isse ,  aux  portes  du  tropique  > 
Le  soleil  arrête  borne  sa  route  oblique,  etc.        v 
y  ^;  .  I  ViQ9%TV  j  V Agriculture  .  ch.  l.-,^^^^    .    r 
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Deux  ou  trois 

ehement.  Ce 

aussi  les  poèti 

*  ils  obligés  de  ] 

jii'il  présente. 

DeuxJBlsaa  mé 
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Pic  et  Laurent  1 
Au  même  Jour 
p*unè  mère  ché 
Leurs  traits  ya/^ 
Luicatbsèf^ntso 
Baouà^Loem 


■:i' 


•*/> 
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'^.r: 


",>; 


JumeaWf  avi 
est  vrai  au  p 
dtuxfiéreàiu 
inais  au  figurai 
êt>Je  tradiicteù 
fort  bi^i  dit  h 
/JIX  ^^^inploie 
bien,  Surioiit  c 
maux  ou  des'fi 


Tityre,  celle <i 
1^       Elle  a  dans  la  cdi 
I^DOMERonE,  tr 

JUNOlSr.n: 
;    Çybèle,   sœur 

j^  des  diieux.  Cet 

V  ii'eprésentée  jal 

-;  eut  trois  enfant 

;  Mars,  dieu  de  j 

igeaiUes  foudr 

««^ispulaieni 

ie  jour,  et  surt 

rendait  un   cù 

'daît  aux  mariai 

Motte  : 


•.i.." 


qttî<îerhyi 
'ÇO  Junon! 
[i;-:     Heçois  not 

03!^  jusqu'à  to 
Junon  qui  des  ëp 


/ft^..- 


V  Elle  présidai 
ef  alors  on  l'in 


cine  ; 


.Hatex  -TOqs 
i  J/imais  piui 
,      Ne  fut  dièi 


.  Elïe  pre'sidîiii 
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«ruelle  1,  fu^iei 
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JUMEAU,  EJ.LE.aa/  [jjU'môJu'Hil'U). 
Doux  ou  troii  enfanU  nés  cPun  tnême  accou- 
ehement.  Ce  mot  Q^est  qae  du  ftyle  familier, 
auMi  le§  poètes,  dans  la  hau|e  pô^ie,  sont- 
ils  obligés  de  rendre  par  une  plériphrase  lUdée 
Mu^il  présente/ 

Deux  fils  au  mime  jour  nés^dt  là  même  mère. 

DSULtE, 


hr"^^'-'^- 


y'-'jj- 


Pir  et  Laurent  vivaient  après  ce  coup  ranesfe  ; 
Au  même  Jour  conçus  ^  et  nés  le  mime  jour ^  ^^ 
D'une  mère  chérie  et  rorgiièil  et  Tahaottr  ^  '      .    ^ 
Leurs  trailsyiimeaiix*  1  s!o(Trant1i  sa  vue  inilécisé<. 
Lui  cafclél'^nt  souvent  une  doyicemépWs^^  ? 

BAOuk-LoEMiAlf ,  Jérusalem  délivré,  ch.  IX> 


.i\ 


'.■■V 


•  ¥■•  ■• 


M 


Jumeau^^  avpos-noua dit,  e«)  fsmiiljNer,^  cela 
^est^vrai  au  propre,  conomie  quanâL  on  dit 
idéiixfrèreà  jumeau  jç,  c^est  s<^  sceur  jumelle  ; 
mais  au  figuré  il  convient ^ à^tous  les  styles, 
é^le  traducteur  de  la  Jérusaleifi  àélWiée  à 
fort  bi^i  dit  leurrs  traits  jumeaux.  ^ 

Il  Remploie  aussi  è<^me;norh.^Il^è  dit 
bien  ,  Éiirtdiit  en  poésie ,  en  parlant  desani** 
maux  ou  des  fruits. 


■>:••■. -V;^ 


>N 


V 


:^  .'  ^ 


:     Des  chèvres  que  j'emmèBe7 
Tilyrc ,  cclle-cî  ne  nous  iuit  qu'avec  peine  ^ 
Elle  a  dans  la  coùdraie  enfanté  deîix  jumeçiuify 
DoMERGUE,  trad.  delà  !"••  Èglogue  de.KirgUe. 

JUNOÎÎ.  If.  jpr.  /•  Fille  dé  Saturne  et  de 
Çybële,  sœur  etvépoùiie  deJupitei^^  reine» 
des  dieux.  Cette  dresse  que  ks  poète».  001"** 
tepréseniée  jalousé,. «Itiire  f»t  yin^icatitre , , 
eut  trois  enfants  :  Hébé|  déesse  de  la  jeunesse  j 


Périph.  L«  fille  de  Saitunie^  |a  fille  de  Ç^- 

bile,  la  sonir  de  Jupiter,  Pépbùtfe  de  Jupiter, 
la  rein*  des  dietii j le  reine  du  ciel,  la  reine 
d'eteieux. 

Après  avoir  metamotpho^é  Argus  en  paon^ 
et  avoir  pris  cet  oiseau  sous  sa  protection , 
Junou  sVcrle  :  '  '   ,  ^ 

Mot  répoufe  etia  somr  du  maître  du  t<nl^erre  / 
«Moi  lu  reine  dès  dîisux,  du  ciel  et  de  U.  terré I 
Ah  )  périsse  ma  ||oire  ;  et  faisons  voir  ^k  tous 
(Jfuè^  ces  dieui  si  puisiants^ne  sont  rien  prés  de  nous. 
Qu'ils  viennent  a  mes  dons  cpmjisfirer  lenralàrgessesf 
J,e  yeux  llli  prodiguer  mw  grahdeurs,  nies  rush  essi^s; 
/e  veity  que  soft  pouvmr  dans  l^sf  tèrreitrei  lieÂi 
9^iigsà  au  pouvoir  de  Junôii  dsibs  t^  cieui. 

'  J.JB,  BbtssElu.  j 

-*  ,    •       .  ••  •       '    #- 

,  /■  •  ■       ,  ■     ■         * .  *  ■*.*■'" 

Rsi|^rocbons  ces  vers,  qui  çaractfSfjHiii 
si  luen  Torguell  de  cette  déesse,  du  langàij;!;^ 
que  lui  fait  tenir  le  chantre  d^Én^^e^  lpra^> 
qu^eHe  croit  sa  gloire  intéressée  à  perdre  le 
chef  des  Troyens  :  .  " 

Et  moi ,  qtîi  marche  égale  au  souverain  des  cieâTx  ^ 
Moi^répouse  ^ia  sœur  du  plus  puissant  des  dieux  \ 
Armant  contre  un  seul  peuple  et  le  ciel  et  la  terl^e*, 
Vaiçemept  je  me  lasse  îî  lui  livrer  la. guerre  I  >X 
^  Sui^-fe^erij^o^^^  et  qui  d'un  vain  encens 

'  Fora  fuiii^er  encor  me$  autels  impuissants  ? 
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D£ULL£^  *rad.  de  t^Énéide^  liv,,i.  WSssÊi:^ 

■     ^  V  \v\.\.,'..-'.T  f 


«  Ordinairenfienf  Junon^  eat  peinté^en  ma-   ^  '  ^  ^ 

troue  qui  9^  de  la^majesté ,  quelquefoia  utt 

sceptre  àla  main,  et  une  «torénne radiale  aur 

la  tétef  eltèa  auprè»  droite  fio.pàon-^  son  (^^^ 

seau  fa'^orii  et  qui  ne  m  trouve  jamais  avec 


Mars,  dieu  de  la  guerre:  etVuîcaiOtqttifor-    .  ,,^^  ^.^^^^  aa^^^  r'>im.^^;^^  -.^  'i>-.:-^ 

*\      j.     j       Z^  T     •-.       t%v  .•      -w  rame  autre  deessif  Li>p#rvier  et  1  oison 

geailles  foudre»  oe  Jupiter.  Fmsi^ra  pays  i  ^  ^ 

s^^isputaient  rhoniieur  de  lui  avoir  jdomié 


i geailles  foudre»  de  Jupiter.  Plusiepra^pays      Xi^:«^»  -.««-;  ^^  -^^^-      ^»    -.^v^ .. 

^^  ^       ^  -      "^    -r  j        étaieot  ausii,  consacres ,   et  .  accompagnent 
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.  ■/«>'.'  •  .-  •  •■  ■  mLT  rlKii  '.P   '■  ••  •     » 
■Wr'.     •••,.,■■,  i/J';/*iî'  ■  à-Ji  .(4i  'A,,     •  ••'■...     . 

.■••■■"1  ::^.  ■■Hl-?M:.'^.--\r-,':.^.-t,-  ^ 
ivV-i'f --i  .■•■■■//'•••/■' Y  ■■      •*    ■  ■'    .'■^- 


W\V/Ài": 


itii':. 


' ''^^  /A 


que 


ta  «aes  stati^es*  •  •  •  •  è  •  •  «^  •»^^*  •  •  •  •'f:;è^->'^';..-.v 


cfne  : 


'     Hâtez  vous  ^  ô  chaste  Lucine  ! 
Il   'J/imais  plus  illustré  xirigin^     • 
Ne  fut  di^ne  de  vos  faveurs. 

.^^y^^  •'  J.  B.  Rousseau. 

>7^,  AGGOUCHEMEWT. 

Elle  présidait  enfin  aux  empires  et— «iix 
richesses.  i?^ïf.  Fière ,  superbe  - ,  jalouse 


images.  La  victime  la  plus  otdinair^  qu'ofi 

liii  offrait  ét^ihragneau  femelle  :  cependant/ 

au  premier  jotir  de  chaque  moiSi  on  lui  im-* 

ntolait  une  truie,  p Noèl,  j^IcT:  de  là ^abte^ 

Elhé.  est.  quelqùefoià  courontiéo  de  feuilles 

dé  poing.  On  la  représente  encore  superbe^ 

'  men|  vêtue ,  et  mot>tée  sur  un  char  tJraîné 

par  deux  paons ^  la  déesse   assise   tient  uu; 

sceptre  cn^main  et  a  un  pàoh  placé  auprès 

Telle.  Querqué^ois,  à  ses  atlribut9^|  on  ajojuté 

^arc*en-ciel  qui  rappelé  Iris  sa  fidèle  mea|M'^: 


le  jour ,  et  surtout  Samos  et  Arç,^,  <«i onlui  .  ^^  ^^^^^    ,^  ^^^  ^^  ^      ^^  éuît^m 
codait  un  culte  V^«^mJ}^oa9té^'i^,^i^^^  kS  C^ecs  lui^f* >,  A 

daît  aux  mariages,   ce  qui  *  feit  dire  a  La     fiaient,  el  dpnt  îh  QrMienl  set  autels ttië* 

Motte;   ;' .     •   -:       :\.^rJL^'^  :/..•,    .V  •       '  _    .  v 

.0  loi  qui  de  Thymen  défends  les  sacrés  ncèuds  ; 
O  Junon!  puissante  déesse,     /  . 
;;^^^^^^  notre  encens  et  noyp  vcetll  ,^ 

Et  que  jusqu'à  ton  trânells  j^élèvent  sans  cesser 

-  ~- .  •      -  -  -        ■  .    ,  ■    .   .  .  ■    /     '  't     '     ■■ 

/ui^bn'qui  des  ép«ax,cdusacFé  l'imiun. 

^  £lle<  présidait  aussi  aiix  a^ccoûctreménts  > 
et  alors  on  Finvoquait  sous  le^nom  de.  Lu--  ; 
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severe,  implacable,  vindicative^  impérieuse  -, 
«êcourable,  puissante^  belle  -  ^  divine  -, 
«ruelle  - ,  futie^^se.     . 
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gère.    ^  ^ 

""TtjPIN.  n-'^pr.  m.  Synonyme  àe  Tupitec. 

i^.  Jupiter.. 

■  ■'■  .  ''■■  '      ■      ' 

JUPITER.  n.fir.Tn.  {ju-pï-tèry  le  r  so- 
nore même  devant  une  coînsoiiliïé  )•  Jiipiter^ 
fils  de  Satlirne  et  de  Cybèle,  épouxj.et  frère 
de  Jun^n^  ayant  été  soustrait  par  sa  mère  à 
la  voracité  de  Saturne  ^  qui  dé||^oraît  les  en^ 
fanis  inàlcs  qu^ejle  mVttait  au  monilé.  aussùt 

•^    ^'v  •'    ^\    ■,mt'■^ 
■■■■'•'.  't    ■'  ■  !'■       '  '  i  '  ' 
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670  JUP        , 

tôt  qu'iltoiilti^nt  nés,  fut  élctvë  lectèteiiimt 
danf  Tanlre  de  D|ctét{  qui  était  daim  V\ïe  de 
Crète»  Cybèle,  qu*«a  nomme  ansfti  Ops  et 
Rhéai  après  être  accoucfai^'e  dans  ranire^de 
Dictée ,  confia  son  enfant  k  deux  nymphes 
du  pays  qu'oa  appelait  les  Mélisses  9  et  aux 
soins  des  Curetés  gui  dansaient  et  faisaWht 
retentli^  des  .lances  et  d^s  boucliers  autour  de 
la  grotte  pour  empêcher  que'  Saturne  n'en^ 
tend) t  les  cris  du  nouvcau*ué^  que  la  chèvre 
Amalthée  nourrit  de  sonl^it  K.  AsT^ttHÉE. 
V   ,  Aussitôt  que  Jupiteif  fut  en  &ge  de^se  si- 

Çialer^  il  replaça  sur  le  troué  Sai|ù||M  que 
itan  avait  dépossédé  de  Fetiripire  ;  mais  bien  « 
tôt  après  f  avec  le  secours  des  Cyclones,  il 
fit  la  guerre  â  Saturne ,  son  père,  qu^ii  vain- 

3uit  et  détrôna*  S'étant  ainsi  rendu  maître 
u  ciel  et  de  la  terre,  il  partagea  Pempire 
avee  seadeux  frères,  laissa  la  mer  k  Neptune, 
lep  enfers  à  Pluton ,  et  se  réserva  le  ciel  et 
la  terre  avec  up  droit  surtout  Tunivers. 

\      Les  dieux  ont  partagé  le  monde ,       - 
Et  leur  pouvoir  e5t  différent  ; 
I  Kais  ton  va»te  empire  comm'end 

Les  cicux ,  l'enfer  y  la  terre  et  Tonde  ; 
Les  dièiix  ont  partagé  le  monde, 
Mais  tu  réunis  tout  sous  un  pouvoir  plus  grand. 

FONTENELLE.  W^ 

Vainqueur  des  Titans  et  des  Géants ,  Ju^ 
piler,  tranquille  possesseur  de  Pempire ,  se 
KTra^àux  plaisirs  et  eut  un  grand  nombre  dé 

'Vrtiaîtresses  dont  naqttiteQt  une  grande  quan-^ 
tité  d'eiifants  qui  tous  f  tirent  mis  au  fan  g  des 
dieux  et  demi* dieux.  Les  diflférentes  mUa- 

^riïÀjï'ï>hc^  qti^il  ptît  pour  séduire  ses  mal- 
tre9se<^  ou  triompheir  des  otistacles  qui  s^op* 
{^osaient  à  sa  passion,  ont  ét^  célébrées  p^ 

.les  poète*; ';*■*"    •     ^-.-'y'  V-'^%f; 

,lfaé  changea  en  pluie  cTor,  pour  pénétr^P 

daiUlk  ti>ur  d^airaiu  où  étai(  renfermée  ÎDanàé^l 
^  et  la  rendit  )nèrç  de  Per&ée  :    v^       .       "S 


^ 


S." 


JtJP 


Ht  sur  Vor  de  son  front  une  éloils  d^^argent 
Annonce  au  lotn  Tontuoil  de  son  double  croissant 
Dont  les  conloirrs  polis ,  superbe  d!ad4me , 
pourraient  ^re  enviée  par  Diane  elle-mdme.   - 
CïixVBêA%D f  l'Khiêî^emenl  d^Europty  Almanach 
des  Museis  (  illoa  )• 

^TTprit  la  figure  d^un  cygne  pour  séduire  * 
Léda  épouse  de  Tyndaré^  laquelle  eut  de  lui 
Pollux  et  Hélène.  : 

^Rives  de  TEurotàs,  vous  Taves  vu  lui-même  , 
Ce  dieu  cyxi  d'un  clin  d'œil  flût  trembler  l'univers  , 
Épouvipp  Tolympe  et  soulève  les  mers; 
Vous  Taves  vu ,  lassé  de  sa  grandeur  suprême^  " 
Dans  Vos  ondes  ,  cyai^^  amoureux  ^ 
Plonger  une  aile  frémissante. 
Et  de  son  bec  voluplueax 
Caresser  Léda  palpitante. 

•  De  Go£ELX 

Sous  la  formé  d^un  aigle,  il  enleva  Gapy- 
mède ,  fils  de  Tros ,  et  le  plaça  daos  le  ciel , 
pour  en  faire  son  écb|nson.  y,  Gi.xnrMÈDE. 

Ces  différentes  mébraorphoses  ont  fait 
dire  à  LainoLte  : 
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IDans  c$tte  tour  inaccessible 
Où  tu  lus  tUntrôdùirc  en  or. 
Si  tu  vis  Dahflié  Sfénsible, 
Tu  iTc  fus  'pas  heureux  encor. 
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Satyre  ,  aigle,  serpent ,  cygne  aux  brillantes  ailes , 
Ou  taureau  traversant  les  flots  ^^^     .     .      .  t 

Cent  fois  il  a  daigné  ,  sous  cent  fo raies  nouvelles , 
Pelipler  le  monde  de  héros. 

Jupiter  tenait  le   premier  rang  parmi  les^ 
divinités.  Les  poètes  le  représentent  comme^v 
le  maître  absolu  de  Tunivers  ,  et  Iiijii  donnent 
une  puissancesouveraiûe  même  sur  les  autres  . 
dieux.  /  r 
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Jupiter  est  assi%sur  le  trône  des  airs;  "^V • 

Ce  dieu  qil  d^un  clin  d'ceil  ébraôle T univers  \ 
Et  dont  les  autres  dieux  ne  sotit  que  Thuinble  es- 
corte. '^ 
Leur  imposa  silence ,  et  parla  de  la  sortey 

J.  B- ROUSSÏAOt  ^ 

i^;•i:■;v;^■•••*"".  *  -  '  ^         ■'      -■  ^       ' 

Syn.  Jupin }  mais  ce  mot  ne  parauxonye- 
nir  aujourd^hiii  qu^au  style  familier  ou  badin; 

Jupiter  dit  un  jour  *.  que  tout  ce  qui  respira 
S'envienne  comparaître  aux  pieds  de  ma  grandeur^ 
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Laàiotte. 
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^\l  prit  la  formé /dVutaiYreàu  pour  eAlever 
Europe  f,  fille  d^  A  g^^  sœur  de  Cadmus  : 

^^ït^piter  }  dfrioTi  iroBa  élevi_dans  les  cîeiix ,. 
Sur  ses  jemies  attraits  (aur  les  attraits  d'Europe) 
* /l'ïent  de  jeter  ^s  yeux.        -■■  ].    ^  '  V 

'  Sbtidain  de  l'univers  le  maître  redoutable      ' >"  ^^ 
Sèht  au  fond  de  son  cœur  la  Ûéche  inévitable. 

Et  déjà  ^  dépattjj|Iant  la  grandeur  sou  v  er^ine , 
t*e  dica^tûiureau  jnugit  et  bondit  c^ans  la  plaine. 
/Il  n'a  point  du  lien  subi  Tindigne  affront , 
Ni  sous  un  joufg  pénible  humilié  son  front: 
Dé  son  corps  souple  etfier  lu  couleur  [aunissànte 
SjBmble  étale/  les  feux  de  T Aurore  naissante  ; 
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Jupin  les  renvoya  s*étant  ceMurés  tous.  :    , 

.       \   ^ ^     La Fox/TAIwë;  liv.  I,  fiib.7. 

JEpit.  Grand  - ,  puissant  - ,  souverain  -y 
fulmiuant  y  tonnant ,  foudroyant,^  terrible, 
menaçant  y  vengeur /in  vin  cible.,  amoureux, 
adultère  ,  incestueux.  Përiph.  Uépoux  *  de 
Junbn ,  fe  père  des  dieux  et  desjiommes ,  le 
pèrë^  le  monarque,  le  roi,  le  souverain  des 
dieux}  le  roi,  le  souverain  des  immortels,  le 
maître  des  dieux,  le  souverain  du  monde,  l^ 
roi ,  Àe  souverain  du  ciel  ou  des  cieux,  le  roi 
de  l'olympe,  le  maître  du  tonnerre  ,  le  dieu 
qui  lance  la* foudre,  qui  laiicé  le  tonnerre j 
Tarbitie  du  tonnerre*  ^ 
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Sur, un  trôni 
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/^        Il  (Vlriver  )  déchaîne  lut  la  lerrf 
Les  aquiloni  furieui^  ; 
11  arriu  U  tonnerre 
Oftop  lafÊ^^lndu  rai  4^s  diâux. 

:•       -,  '  J.  B.  RoussèAir. 

On  dreiM  de«  aultfls;  on  ofTre  au  roi  des  dieux 
Di)8  e|f>iationi  y  de  Tencem  et  des  vœux. 

>..    dcLiLLt ,  Irad.  de  C Enéide  ,  \vt.  UI. 

ié  sou%ferain  des  ifftmortels 
îépifisa  les  carreaux  iur  ieé  propret  autels. 

CAZOTTE  r  Jupiter  et  le  Poète  y  fable. 

Ainsi  ptrla  Cybéle  au  souverain  du  monde. 

Dëljlle  ,  trid.  de  L'Enéide ,  iiv.  IX. 
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Le  chéiié  audacieux   - 

Que  la  fable  conrsacra  ausoui>erain  des  deux. 

BA9UR-;XoBMiAir. 

^*   " .  -  "'  ■. 

l\  yoii  l^arbitre  d{i  tonnerre 
Réglant  le  sort  t>ar  sel  «rréU: 

.  /       J^  B.  RoussjçA».  -^ 


Si0t  qua/  profitan|Ldei  jeux  |de  Vï^dotfkncQ^ 
Galilée  eut  enfin  ccmquis^  pour  la  science , 

'  CeHiibe  merveilleux  (  la  luuoitè  d'approclie  }.fili 
brillant  du;hasavd7^  ^- 

Dans  Jos  cieuxNi^c(>noui  àlpugeant  son  regard  ^ 

.  Il  vit  do /^/[i/Zerlçs  lointains  satellites  |,    "^ 
Qui  I  tQU4  quatre  asservis  ii  des  marches  prescrites, 
si  couvraient  totir*à4our  d'Un  voile  bienfaiteur.. 

'  «c  lls^condîtiront ,  dit^ii^  le  ftisf  navigateur  I 

^Gardes  de  Jupiter  y  voiles  votrs.lunilèrO|^ 
m  Et  des  nochers  ainsi  prol^égoi  la  carrière,  / 
N^ Pilote,  au  front  descieux  lis  la  rout^^des  mers  a^ 
U  (lit.  Dés-lors ,  fendant  ces  orageux  déaerta , 
E\  Cook  et  Lipér^piise  ont  pu  des  mers  de  glace   * 

^  Affronter  saus  pém  réternêllc  menace  ;     • 
Et  dès^lors  ^  en  son  cours  y  le  eennmrerce  agrandi  \ 
De  rétoile  du  nord  aux  bornes  du  n^idi , 
Épanchant  les  tributs  de  son  urne  féconde , 
Courut  ,^a  fleuve  d'or ,  dansles  veines  du  monde. 
>  CuÊll£Doi.Li>  le  Génie  de  P Homme  y  dii»  I. 


' 
^   \ 


Musei  ,  donnez  ûu  niaiirç  du  tùnncrf^ 
^     Le  premier  ranc  dans  V01  nolilei  cnatt^i]^s  : 
Il  est  tout  ,r  il  irémplil  les  cieur,  Tonde  ,3a  teiiii 
il  dispense  à  no^<;ham<ps  les  jours  et  les  ûboiiËlén^r 


^ 


JURER;  v.,fr.  Affirmer  pa];^ serment  en 
prenant  quelqu'un  ou  quclqUo  chose  #à  té- 
moin, iyn.  Affirmer  9  attester  ,  promettre 
avec  serment,  s'obliger  par  sermeht.  —  Blas- 
phémer* j  proférer ,  voniir  des  blasphèmes. 

Je  jure  encor  le  ciel ,  lent  à  nous  protéger , 
sj^uef    •     •      •     .      #    •     t     •    '  •     •     •     . 

Cepeuciant ,  Mime  au  ieflà  de  sa  gloire  imraortdïe,îpsÈs       ,    VoLTAïas  ,  Zulime^^  act.  IV ,  se.  6. 

Çyr.un  trône  éclatant>  d'où  réclair  ctincc'Uc,     ^  y  ,.       ■  .      .       ,    ^  .      .         •? 

Loin  des  astrlïious  Idiroulanlf ,  m|jestuëux,  ;        S"(^  un  boucher  noir  sept  chef»  impitoyable»^ 

Assis*;  la  foudre  en  ntain  ,  par-delà  louslc»  cicux,      lipouvantent  les  dieux  de  serment»  eïfrojabks  : 

Xe///ea  ^e,f  t//i?ax  pesait  dans  Tor  de  ses  balances 

L'irrévocable,  arr^  des  célestes  vengeances*. 


De  GuëRle. 
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'  «  Xea  plus  fameux'  oracles  Je  Jupiter 
étaient  ipeux  de  Dodone,  de  Xibye  et  de 
Trophofiius.  I^es  victimes  les  p|u9  ordiuaii^s 
qu\>nlui  inimolaît  étaient  la  chèvre ,  la  bre-r 
h^MÙ  taureau  blanc,  dont  ob  Avait  tîoin  de 
dôlFit'  les  cornes..  Souvent  oh  se  contentait  de 
lui  offrir  de  la  farine,  du  sel  et  de  l^enceps. 
On  ne:  lui  sacrifiait  point  de  victimes  ku- 
niaines.  Parhfii  les  arbres,  le  chêne  et  rolivier 
lui  étaient  Consacrés  »  (aussi  le  c/t^/te  est-^H 
appelé  parles  pokës  V ai^r0jle,Ju piler). ^^ 

<c Xà  Qfianiire  la  plus' brdilj^if^  doni  au  lé 
représentait,  était  sous  la  figure  dVn^bomnne 
majestueux  et  aveode  la  barbe,  aAsis  surnn 
trône.,  tenant  de  la  main  droit^  la  foudrie , 
figurée  de  deux  manières,  ou  par  une  espèce 
de  tison  flamboyant  des  deux  bouts,  ou  par 
une  machine  pointue  des  deux;  côtés,  et  ar« 


%, 


^rès  d'un  taureau  mourant  qu'ils  viennent  d'éW 

^^;    g^^        \^        V    ^.^       -^ 

Tous,  la  main  dans  le  sang,  jurent  de  se^venger,, 
11$  en  jurent  ta  peur  y  le  dieu  MarsetMeltbne. 
BoïLEAU  I  Irad.  (X\i  Traité  du  sublime  de  Longin, 

■  ■  ..XIII.  .'•'  .      •' 

J*  en  Jure  mo^combat  aux  cl^amps  de  Marathon* 

JLf  même' /chapiXiy^ 

Oui ,  fen  jure  Apollon  et  ce  souffle  diuin 
Qui  fait  sQrlir  roracle  enfermé  dans  sou  sein* 
v^r    '  AiGNAN  /trad.  de  l'Iliade  y  Iiv.  U 

»  •■•■•>.i'.rV-        -  ■  •        ■•  •       • 

-^  intransitif ^  dans  la  signifia» 

cation  d'allirmer  par  sermenu 
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Moi ,  fè  iuré  dés  dieux  la  puissance  suprême , 
Et  p  pour  dire  encor  plus ,  je  jure  par  i^pus-méme* 
>.  ^  "^  CoiNEiLLS ,  Pompée  y  act.  Vi  se  !•    , 

J'en  atteste  èc  fer ,  ctT^  hre^P^  ^Hm^j  ^ 
ii    VoiitAiEt;,  làMeÊiri4iiiJÛyéuT^. 
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Jurer  sii;nifie  aussi  confijtfxîer ^ 
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m^'l  de  deux  flèches;  et  de  la  gawche  ,  une  I  cho«e  par  soriïlént.  J^réhltt-^fm?i,JÙ!iri^k^ 
Victoire*  ayant  à  ses  pieds  an  aigle  aux  ailes      atUanceff:.^^ 
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tleployëes,  qui  enlève  Ganyiiiè4ei  *«  jpvtie  Iv.  ^^iguréiléii^  il  signifie  assurer,  promettre 
•upéneure  du  corps  toute  uU€^^||  la  partie  ^rt^ent,  mai»  sans  serment.  Jurer  amitié 
inférieure  couverte,  n  }        à  qUet^u'un  y   lui  Jurer  une  haine  éter- 

*    '.  JXozL t  Dict.  de  la  Fable."  nette.,  ava*  - 

;,-,      ■■       •  -•      ■     ■■  -■    .,  \"  -^  '      "  ■ 

"■  Jupiter  ,  l'une  des  sept  planètei.  Celle  qui      Vous  le  safez ,  là  paixn*est'ÇM  eucor  Jurée. 
<?si  entre  Saturne  «t  Mars.  .1  Cmiuhuov .  Eiecif'^,  •cHl ,  ic  x. 
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tjpÏOTl  l'Ofo  me  jurée  Une  éiermelle ardeur , 
V.^lil^elii  )ur6t  «vtc  cette  froideur^ 
i^^^^Sà^î    *^CHii,  Bérénice,  act.  II,  te.  4. 

fi  J^^ifàûxT Romains  une  haine  immoruWt, 
^;  yoiTAlRl,  Sùphoniêbe,  acI.  U1|  ëc,  3« 
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■■^^^i^^'-jufét  signifie  encore  ^proférer   des  blnn- 
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mes,  ou  des  inots  grossiers  par  emporlji^ 
imènt  où.  pir  maiiVaisè^hsbiindé;  en  ce  seifs 
i|.es|  familier. 

:^w|  se  dit  encore lamilièrement  d^un  certain 
•en  que  {KAissé  l«  cbal  en  colère  :  ^ 

":      làton ,  bien  qu'il  f'urdt  tou|onrt , 
Avtit  r«it  p*tte  de  velotûn. 
^  AlHAULT ,  te  Chien  et  le  Chat,  (Me 

On  dit  auMÎ  qu  un- violon  ou  un  autre  ins- 
trumentjure  lorsqu'il  rend  un  son  aigre,  tjln 
violon  qui  jure  sous  l'atchet.  Acad. . 

C!éJit-l|^e  pin»  d'un  Apollon , 
I        Mtrtjniinl  le  Violon ,     .  * 

•Têê^if**  P'pe  cassée  yc\i.  ri. 


prompte,    rigoureuse,  ^  mîiîg^e,    adoucie,, 
éclatante,  faroucke,  feinte. 

Les  anciens  ont  personnifié  la  justice  et  en 
ont  fait  une  déesse  connue  aouf  le  nom  d^Asr 
irée^  ^.  AsTRÉE ,  Tniiffisv 


'd  •' 
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JUSTIFIER,  vtr/^jui^-fi-é  devant  une 
consonne).  Montrer ,  prouver  rinnoçence  de 
quelquVn  qui  était  accusé.  —  En/parlant  d^s 
choses ,  en  prouver  la  vérité  ,  la  boulé ,  la 
solidité/ 
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'm  JUSQUE,  ^«jï^be   qui  marque  certdijns 

'termes  de^î#iï^^O^  de   temps  au-delà  d^s 

quels  on  ne  pâtâe^ppiut  ;  il  est  touJQurs^&iii^vi 

d^une   prépositfofi  qui  amène  son    complê/ 

:  ment  :   De  ^ét^à^jusqu'â   Rome.jusqt^ 

^^demcun  ^^us^iésda^^        enjcrs^juscjue/mr 

■  le  trône,  etc^;^^^^^^  ,      ;      .'  ■  ;/ ''t.'" 

-  11  est  perpMi^dûfts  le  style  élevé  ^^de^inetire 

un  s  à  la  û^éem^  Jusqués  àj^uand  f 

S' et  cette  lîç^iï^çififjiest  t^  accordée  i|ux 

iseléi)  le  besoin  de  1;^  'mesure 
àj^'J^oreille^  écrivit  jusque 


Et  lorsque  tonC  ^conspire  à  me /n/f  i/f  cr, 
Sa  jalouse  fureur  ventme  sscrifier. 

Ca^BLLon,  C?/f/i/ï/ia ,  act  II ,  ICI. 

•■''    '  •  ■■*'    '*  '  f^  '  ■  '   ■ 

.  •   •    •  Le  barbarfp/èmpoisonna  mon  frère,       . 

MoDslrel  9\tïW^Mon  trépu  VànmjusiiJSép         \ 

VciitTAiRE,  ifa/romrt,  scène  dernière.     :^ 

J '  ^  Au  f^^ùr  et  au  conditionnel  il  n^oflre  auc  '  -; 
quatre  syllabes,  )<eyaiti^e!-ra/^  je  jwtfi/ïe-i^^v 
rû|jf'y  qu'il  vaut  mieux  écrire  ^  surtout  en  r  ;  .^^ 

Ijférsi  ]ejustiftrdi^  \e  justifirais.  V*  Tradé    -, 
fie  la  tersLt\.p^g.  i5/  ^        ^       çi^ 
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juà^uiS\iLyovL%  jedescendrai  peut-être. 
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Le  méme{/c/  Scythes ,  àcit.  IV ,  se.  a. 
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ï)aià$jusqifd  quand  ]t  confiit  de  ces  deu: 
syllabes  trop  ressemblantes  blesse*  Poreille 
^pour  àdojKKir  ce  choc,  on  insère  le  5  qui  dei 
ces  trois  syllabes  en  fait  c^^Xté ^  jùsques  d 

s^u^a  ce  ^tie.  Il  faut ,  dit  Voltaire ,  évi- 
te/cette  cacophonie  en  vers  et  même  dans  la 
rose  soutenue^-'- '•■.,  .  ..>;^:-:V  "■:••■  V 

JUSTICE,  n./.  Vertu  morale  qui  fait  que 
Ton  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Syn.  Equité  ,  intégrité  ^  droiture  ,  probité  , 
rectitude.  •—  Bon  droit,  raison,  -r-  Exacti- 
tude, rigueur,  sévérité.  Epiié  Exacte,  sé^vère, 
ftricte ,  étroite,  inviolable ,  inflexible»  inexo- 
rable, céleste,  divine,  éternelle,  puissante, 
redoutable,  vengeresse ,  incorruptible ,  lente, 

M  ■•■■         .    -  ■»♦ 


K^n.  ^.  (fcô).  Cette  Iéttre7Iaon2Îèmeliîe 
notre  alphabet,  a  pour  lettres  analog^ues  g^ 
c^q.  V^.  Traité  de  la  J^ersijic.j  ^ag.  28. 
Cette  consonne  ,  don(  nos  pères  faisaient  uft 
fréquent  .usage  ,  ne  parait  plus  que  dans 
quelques  mots  tiré^  du  grec  bu  dés  langùeît  ' 
étrangères..-  'SiV'-^^^^^ 

Le  K  partant  jadis  pour  les  A:alendés  grecques  y 
Laissa  le  7 ,  le  c  po\ir  servir  d'fifypothèques  ;   ; . 
Et  revenatit  i^hez  nôUs  ,  de  vieilt^se  cassé, 
Seaiemeut  à  Kimper  il  se  vit  câreisé. 

.Pus ,  Harmanie  imitatiuél 

KIOSQUE,  n.  TH.  {kiâi^qhebu  ki-ùs-^^ 
Mot  emprunté  du  Turc,   qui^e  .dit  de  cer^ 
tàins  pavillons  qui  sont  dans  des  iàrdiûs  sur 
des  terrasses.  Acad.  ;  vr        /  Vv  -    v 

Bannisseï^  des  {ardms  tout  cet  amas  ton  f  as 

D'édifices  divers  prodigués  parla  mode  ^i^ 

''Obélisque,  rotonde  ,  et  kiosque  et  pagode. 

'    DïLILLE. 
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Ailleulrs  Delille  ne  donne  que  deux  syllabes 
a^  ce  mot  auqu^  il  vient  d'en  donner  trois  : 

Ses  murs ,  ses  minarets  ,  ses 
i   \  tiques. 
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D'au  obélisque  au  loin  il  découvre  le  faite,: 
Les  /P/oJ^eie/ des  pachas  «les  temples  du  prophète. 

i^RIELLEfn./  (b-ri-^^Z^^^^^ 
èc  sen»  il  est  vieux  et  hors  d'usage.  "',   ./ 

Dans  ^^  style  badin  et  critique  il  se  dit 
ail  figuré,  et  signifie  un  dénombréihent  en- 
niiyèux,  une  longue  série ,  vxve  longue  suile 
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f)r  chose»  ennuyeuses  qb  fàcbeusel*   J?/)^/.  i   jpoînt'du'^tôut.   On  prononce  coimnièa^il  y 


HV'dït^  sourci  y  kàrij  outi  ,gentL 

Enfin  il  y  a  des  mots  en  il  où  /sonne  for^ 
tement ,  t«Js  sontj^/,  êubtilj  projîl^  puéril  ^ 
exil  ^  vil  A  viril.      ^ 

HRemarcjfuéz  que  les  mots  où  /  silnple  ou 
double  est! mouillé  ne  rimeatgpAS  avec  ceux 
où  cotte  lettre  est  forte  ou  muetie.i  qu'ainsi 
(oniller  tt  nler^  fille  et  ville^  ai^rilet  baril 
pu  subtil  uÀ  pourront  sVnii;*  Par  conaë^ent 
la  rime  suivlante  n'est  pas  exacte  : 


Ijongue  •  I  ^nnuyeuset    . 

Knfin  si  je  faisais  une  liste  fidèle 

De  tous  les  réprouvés  que  PlutonVches  Jui^ 

Ce  serait  une  A^^^nW/tf 

Qui  ne  finirait  d'aujôurd^huî.  \  / 

BouasAULT,  Esope  à  la  cour^  act.  IV ,  se*  5« 

De  ses  péchés  contant  la  kjrrièlle.[ 
Voltaire,  la  Pucelle^  ch.  XVtl ,  variantes. 

LÉ  COMTE  (diétant  SCS  noms). 

Aleiatidre,  César,  Henri ,  Jules  ,  Armand  ,    , 
Philogèncs  ,  Louis.. ;  ^ 
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Xè  NOTAIRB. 
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Oli  J  quelle  A:^;ttf//tf  / 
DÉSTOûCHEî^  ,fe  G/or/e£<x  ,  aôt.  V  ,  se.  5. 

Rime  KikiELLE.  Rime. Connue  de  nos  an- 
ciens  poètes/  \  - 

a  Kirielte  9k  eêié  appellée  la  ryme  en  la- 
quelle en  fin  de  chaque  côiiplét  .uhmesroe 
vera  est  toujous  réniëté ,  qu'ils  ont  appelé  re- 
frain es  balade  et  cnàtis  r<>yaux.  >> 

SÉBiLET,  j4rt  poétiq.y  p.  ï45,  Lyon  ,1576. 

•  La  rime  kyrielle  cpnsisle  donc  à*répéter  uh 
niêtne  vers  à  W  fin  de  chaque  cquplet,  eh 
voici  un  exemple  : 

1^      Qui  voudrait  savoir  la  pratique 
De  cette  rime  juridique , 
Je  dis  que  bien  mise  en  effet 
La  kyrielle  ainsi  se  fait 

be  plates  (de  rimes  suivies)  de  syllabes  huit, 
Uses^en  donc  ,  si  bien  vous  duil ,  * 

Pour,  faire  le  couplet  parfait  ,  <      * 
La  kirielle  ainsi  se  fait. 

Poétiifue  de  Gracien  Dupont. 


1-  '  '       •  ' 

Je  la  crois  fine  ,  dit-i7 ,  . 

Mais  le  moindre  grain  de  mi7  (millet) 

Serfiit  bien  mieux  mon  affaire. 

La  Font  Ain  E. 

Combien  cette  lettre  Z  emhW/ît  la  paro/ef 
Xente  elle  cou |fe  ici  ;  la»  légère  elle  vo/e; 
Le  /iquîde^  des  f/ots^ par  elle  est  ejrpriraé  , 
Elle  po/ît  le  sty/e  aprèsx|U^on  Ta  liméé 
La  vôjeUe  se  teint  de  sa  cou/eur  /ianter, 
Se  mele-t-elle  aux  mots,  c'est  une  huile  /uisante  ^ 
Qui  nrioui//e  charnue  phrase,  et  par  son  /énitif 
Des  consonnes  jdétruit  le  frottement  réi^f. . 

Plis,  Barmonie  imitatii^e. 
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lii  n.  m.  {le).  Cest  la  douzième  lettre  de 
l^alphabet,  Quand  eettèsconsonne  est  double 
et  qu'elle  est  pirécédée  de  ai^ei^  ouï,  elle  se 
prononce  mouillée  ,  comme  eii  ces  mo^s  fra- 
iailUr,  nifiille,  bailler  j  y^eiller  ^  recueillir  j 
fouiller^  grenouiHe.  Elle  se  prononce  aussi 
de  même  en  quelques  mots  où  ellfe  n'est  pré- 
cédée que  d'un  t,  comme  en  ceux-ci  ,yï//e, 
quille  y  briller  j  et  plusieurs  autres  qui  seront 
remarqués  en  leur  lieu. 

La  même  .  prononciation .  est  suivie  dans 
les  mots  qui  finissent  en  ail^  eil ,  et  ouil, 
comme  traitai/,  réueil\  cercueil,  œilyfe- 
'lOf/î/ •  et  dans  quelques  autres  qui  finissent 
P^l'  i'h  ymmé  péril\  av^ril ,  wiZ  dans  la  si- 
g»nfiçation  de  mil|et.         \     •      v 

Il  y  a   quelqueis  mots,   conime  spurcUj 


n.m.  Ce  mot  ancien  est  encore 
uelqnes  phrases  consacrées  et 
dans  le  slijle  soutenu.  En  vers  il  est  fôf t  bon 
dans  tous  les  Étyîes,'  et,  comme  Fa  remarqué 
M.,  Ph.  de  la  Madëlaine,  il  est  plua  énergi-- 
que  et  pli/s  sc^nore  que  traç^ail ,  qui  est  sour(l|[ 
et  présente  pfeu  de  rimetf.  aJ^;/!:  Travail,  fa- 
tigue^ ouvrage,  perne,  occupation.^  —  La- 
bour, cultur^.  EpitJLonf^  -,  dur-,  pénible, 
fatigant,  r\iqe  -  ,  fâcheux,  difficile ,  infruc- 
tueux ,  îngra  I  ^^  infertile  ,  utile  ,  profitable  , 
insupportable  ,  opiniâtre  ,  soutenu  ,  décté  - , 

doux  -  .  ais^.  ' 

.  . .  •    '      .■■'..  '  '«*■ 

Donc  un  nouveau  labeur  h  ta  gloire  s'apprête • 

BOILEAU»  ^ 
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itous  ,1aîssonstïeur  du  moins  ,  pour  prix  de  leur 

labeur ♦ 

»*■■■■ 

Une  pari  à  la  vîc  ,  une  part  au  bonheur. 

Veulle  y  t'ffomme  des  Champs^  ch.  L 

Les  arts  cïïarment  souvent  notre  /a&iflir  agreste. 
Le  même,  le  Malheur  et ù^Pitié ,  ch.  IV. 

Tout  dormait;  hors  le  coq  matinal 
Qui  du  /a^^iir  champêtre  annonçait  le  signal. 

-^   CBÊNEDOLLé. 
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^.  L'ami  Fréron ,  ce  barbouillent 
D'écrits  qu'on  jette  dans  là  rue  , 

'Sourdement  de  sa  main  crochue 
Mutilera  votre  labeur. 

Voltaire. 
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,  LABORATOIRE,  n.  m.  (la-bo-ra-toa-re). 
Lieu  oùTon  travaille.  Il  se  dit  plus  particufie- 
rement  nu   lieu  où   les  chimistes  T>dt  îeurs 


^r^l^  P^^^^y  gentil  (dans  le  sens  de  ^^oli)  /  I  fourneaux  et  leurs  vaisseaux.  Il  est  familier , 
ui  finissent  ^arj/ et  dans  lesquels  Z  ne  sonne  1   aussi  le  remp^ace-t-on   par  une  périphrase 


*'.^i 


'■a- 


'U 


f-' 


r  ■'  ■         » 


>•■/;*• 


(, 


A.  '\. 


^  .  « 


..'*- 


i        *. 


.  ^.ii\ 


«•»■      ».r 


»>"*•» 


# 


j|. 


\ 


» 


rf»" 


•  •  •  ■   \     .      ■ 


N 


f*.f,' 


t    'V 


'  't .' 


•v;'-*^'^.-||' 


!♦ 


•■■.  ■■•:),■    .-^..      .'-r.,- 

V,'    ^„.  .•    ■  .' 


^^ 


^-        -f-      •••. 


•1 


■«!!'' '■ 


«  . 


•  ■  .■  • 


;♦ 


v  ■t': 


'«iél 


",>.:■ 


■'.'•■;.,• 


.♦^v;-. 


■''■■•■»-:■ 


■•■v..v  :',      '  ■  •'.  V.'  ■•*'  ■ .  ■;.     ■ 


•,\V' 


■.■■■■.•-•  ,  •■.' 


'c?*- 


,       ^,.,         oa,  .V     ..,, 


»•; 


^•\.-> 


4 


'  wF' 


m 


:-.nC..i: 


^'» 


l^i 

,.!/*. 


...  •■■•'■  -yi".  .^ 


?■  ■ 'r 


I 


•^. 


t.'.? 


■V  ;  :.  ..'^■-  .  .  -0^' 

■  r  '■■■.:  •    ■      ■■■'  / 

V  •.'-■..,  v^ 


«A- 


*-■-        •  , 


•>',';■   I 


rl^ 


:^%: 


:«ff. 


Ni^i 


•'r. 


"■»*:•. 


If 


«(*, 


-■»  ..  j 


.^\  . 


>î'f  -f 


■    -,   -A-  ■ 


■"«>► 


'V**'. 


t     V 


>hR  ' 


)•*'''.■, 


"^^t-vS 


■  ^r^f^W'' 


»  V 


•V-^ 


t.'. 


•■»i>  '  .    'f  *    *  ii^i' . 


w 


^m  1    ■ 


;^^;. 


-ffn'  < 


,'  ■•■''.«&.■*"■ 


.-'.t; 


-/ 


*:> 


:i;.-  ^ 


■  •  .ï^ 


,«' 


"# 


■.ji"- 


H 


t 


,t* 


\ 


^^■. 


N 


n 


% 


••.  • . 


*^- 


.^> 


i*  ; 


674 


LAB 


dans  le  ftyle  soutenu  et  âanê-  la  haute  poésie.  |  reur ,  les  travaux  de  TriptoUme  , 
Périph.  Le  temple  d'Hermès,  le  sanctuaire      vaux  de  Cérès ,  les  soins  dii  labour 

"      '"  liiie).     • 


Àpprochoni ,  pénétrons  dans  ce  tempU  sacré 
Où  sont  du  gt;and  Hermès  renfermés  les  mys- 
tères. . 
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Vo^cz  ile  s^fi  secrets  féconds  déf^sitaires , 
Clos ,  oaVerts ,  chauds  ou  froids ,  à  l'air  bnmid 
.    .    sec  .    /  -   /        ../     .  ",     \   ^ 
Ces  vaisseaui,  (les  corpues)  au  gros  ventre  »  au  cou 
tors/i^lotig  bec/ 
DELÏtLC  y  /e/  trois  Règnehde  la  Nature^  ch .  I V. 

Dans  le  mèm'i  chaiit>  clK' pipète  à  dit  e» 

'parlant  de  la  chimie  :*  >      > 

Jadis  dans  un  rénal  et  vil  laboratoire 
Cet  art  inestimé  semblait  cacher  sa  gloire. 

IiABORIEUX ,  EUSE  adj\  {la-bç-rUd 
devant  une  consonne ,  la^bo^ri-eu'ze).  ^yn. 
,  Qui  aime  le  travail,  dur  au  travail ,  travail- 
**  leur.  —Pénible,  fatigant,  difficile,  malaisé. 
Il  i^  dit  des  personne  et  des  choses  y  et  peut 
se  placer  avant  le  nom,  lorsque  Tanalogie  €t 
rharmooiele  pcnneCtente 

li^hommo  laborieux  VL  t%i  îamais  en  détresse. 

\  jilmannch  des  Muses  {j'jgi). 

^ . "    '.  ....      '  ■» 

Il  (ragriculteur)  f^it  sortir  le  soc  laborieux 
Long*temps  captif  sons  la  glace  ennemiet . 

LéonAbi>;>  les  Saisons ,  chant  I. 

LABOTJR^  71-  m.  La  façan  qu'ôii  donne  aux 
terres  en  les  labourant.   Syn.  Labourage  , 
culture,  fajfonV  Epit.  Dur  -,  pénible ,  pro- 
^fond,  léger^  champêtre. 

.^Ces  guérets  eicercés  par  dès  labours  profonds 
Soiit  semés  chaque  année  et  toujours  sont  fé- 

.  conds. 

'i'\  —         K0S6ET,  C Agriculture  y  ch.  I.    ^ 

plus  loin ,  dans  les  guérets  d*nne  vaste, étendue 

Le  troisième  labourai  plongé  la  charrue.       K  '  ' 

•_  •     .  •  . 

Il  retourne  |;aiment  k  son  labour  champêtre^ 

/  Deulle^. 

>'  #• 

Lorsqn'abrégAnt  son  cours  ,  les  rayons  qu  il  (le 
soleil)  nous  latice 

'Pvi  sein  du  Scorpion  ,  ont  moins  de  violence ,        * 
Que  vos  bœufii ,  sous  le  joug ,  commençant  leurs 

'  V     travaux  ,   ' 

Pressés  de  raignillon  /marchent  k  pas  égaux; 
<^ue  le  soc  enfoncé^tourne  la  terre  et  l'ouvre; 
Qu'il  détruise  le  pied  de  Imberbe  qui  la  couvre.- 
Les  sucs  qu  elle  renferme  à  l'instant  agités , 
Mûris  parle  soleil ,  par  la  pluie  humectés  , 
De  sa  fertilité  (iéveloppeatle  germe.  \^ 

Que  des  premiers  labours  Tautomne  soit  le  terme. 

RossET,  V Agriculture^  chant  I. 

LABOURAGE,  n.  m.  Vnt  de  labourer  la 
terre.  Syn.  Labour ,  culture ,  agriculture. 
jFpit.-'Utile,  fructueux,    fécond,  précieux. 

Pdriph.  L'airt  de  labourer,  Fart  du*  labou- 

'  •   •  '         ,■  •■  '•!:>*  ' 


Que  fart  du  laboureur' t%i  un  art  incerfaiu  I 
Il  voit  au  gré  des  veiits  errer  %t%  espérances  ; 
Sa  fortune  dépend  d*un  soir  ou  d'un  matin. 

Lé  bœuf  est  rembléole  du  labourage. 

f .  LABOUEEK.  ,4        * 

LABOURER,  v:  tr.  Syn.  Cultivert  défrî 
cher,  façonner,  sillonner.  Périph.^  Ia^ l^œvkt 
fend  la  plaine^  le  soc  fend  la  ieifVe,Te!lid  hk 
plaine,  entrouvre  la  plaine;  iracer  des  ;^1- 
Ions  ,  ouvrir  un  sillon,  de  pénibles,  sillons. ;' 
porter  le  soc^  ramener  le  socdatis  les  silloné, 
dans  les  guérets.  '  *  ; 

Hélas  Lqae  leur  servit  de  sillonner  nos  plaines  ? 

DELiixr./ 


■  r. 


Ses bcéufs. d'un  ^oc  tranchant  sillonnent  son  do- 
maine. •  ■      \.       .. 


^^- 


DVLABD. 


Le  blé  pour  se  donner ,  sans  peine  ouvrant^  la 

terre , 
N'attendait  pas  qu'un  boeuf  pressé  de  Taigùillon 
Traçât  à  pas  tardifjpi  un  pénible  sillon,  y 

BoileAu. 

J'attèle  ma  charrue ,  et  je  cours  h  la  hâte 
Oui^rir  avec  effort ,  armé  d^un  aiguillo^ , 
r         Dans  le  sein  d'une  terre  ingrate, t 
'Un  large  et  pénible  sillon.    *        ^ 

LATQUR  DE  LA  MONTAGÎîE. 

^;  -■      -       ■  .        ..      ,     • 

Vingt  ans  son  cou  robuste  (le  cou  du  boeuf)  usé 

par  les  travaux 
A  ramené  le  soc  dans  des  sillons  noUvecfux.        ' 

DesAintange.  ,, 

^    Le  fer  tranchant  (la  charme)  vj  déchirer 
Le  scindes  plaines  èéconyerles  j 
Et  Vertumne  ,  en  pleurant  nos  pertes  i 
Nous  apprend  à  les  réparer.  ^ 

De  BER9IS. 

Que  d*nn  pas  lent  et  lourd  Xthœnt fende  la  plaine  ; 
Chaque  syllabe  pèse  ,  %t  chaque  mot  se  traîne. 
Oelille  ,  l'Homme  des  champs ,  ch.  IVv. 

V  Déjà  les  bœufs  ruminants 

Ont  courbé  sous  le  joug  leur  tête  accoutumée  , 
Eu  longs  sillons  leurs  ^cs  longs  et  tranchants  . 

Préparent  la  terre  affamée 
A  recevoir  les  germes  bienfaisants.    '^ 

Mad.  la  baronne  de  BÔURDic. 

'  Z^iiourer  au  propre  peut  figurer  dans  le 
style  soutenu^  surtout  dans  les  poèmes  qtit 
traitent  de  l'économie  rurale. 

il  laboure  le  cbamp  que  labourait  son  père. 

Raçan. 

LABOUREUR^,  n.  m.  Syn.  Agriculteur , 
cultivateur,  colon.  Epit.  Actif,  matinal > 
infatigable^  diligent^  robiute,  bâlé  ,  brûlé  i 


■  '•%.- 


.•t 


-4 


à    '   « 


■i"' 


il 


"■fi 


«••  •■     .  •    •■  ' t  ■    ... 

•t 

.•■*■    ■.■■ 

» 

,# 

S 


'C 


I 


'^  # 


■m^ 


^    'i   . 

'0  #*''^  léÊÊk 


)h  .  * 


1^^ 


Mi- 


.1 


■'♦%- 


'3m 


W 


1 
« 
t 

f 

1] 

C 

A 


L 
Oi 


# 


■  %  .''W^#  - 


.^ 


An 
Le 

1 

DSE 

li  r 
toi 
LeJ 


Y  ' 


-%■ 


Liei 

et  ol 

qu'il 

oyn\ 

trie; 

nieul 

circi 

d'uni 

le  t< 

de  r( 

dale 

D'un 

*     Cl 

BaouI 

Oe 
La 


u- 


'^ 


Que  i'I 
Dans 


embai 
brouiJ 


#■ 
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HONTAONE. 
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RRIS. 
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îOulMmce , 
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iXJUDlC. 

iror  dans  le 
poèoiei  q^* 

m  pète. 

^griculteaf  > 

f,   matinal  I 

âlé ,  brûle  , 
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'  LAB  jis^^ 

noirci  I  agreste  ,  avâire,   avide  ^   insatiable  ^  . 
simple  ,    rustique ,   précieux  ^    respectable  ^ 
tranquille  I  paisible.  j. 


Périph.  Le  fils  de  Triptolème;  le  fils,  Ten- 
fanly  le  nourrisson ,  Pëleve  de  Cérèsf  Pélève 
de  Paies  (Lebrun).  Delille  a  dit  : 

C^fix  i/iii  courbés  pour  yous  mr  <2^i  sillons  hgrats 
Au  sein  de  la  misère  attendent  le  trépas. 

Poème  des  Jardins*    V 


•  - 


fT/ 


•       .      • 


f^.:'*' 


Engraissés  dan^  la  crasse  da  froc 
Lesjils  de  Triptolème  \  abandonnant  le  soc  ^ 
Oiit  énervé  des  bras  qu'âne  mâle  industrie 
Destinait  à  défendre  ou  nourrir  la  patrie.         n^ 

DksÀiiiTANOE  y  la  Suppression  des  Clottres. 

Ces  laboureurs  àoni  rindustrie  w 

Donné  Gérés' aux  citoyens, 
Ces  vrais  amants  de  la  patrie 
En  sont  les  plus  fermes  soutiens. 
XesnuH,  Uv,I^  Ode  IL 


«■.. 


Au  signal  du  repos  le  laboureur  raméuQ 
Le  bœuf  laborieux  compagnon  de  sa  peine. 
tk  H  AâPE,  ÈpîtreàU.U  comte  de  Schowaloff^ 
sur  les  effets  de  la  nature  champêtre. 

• 

Que  n*ai-i.e  en  le  destin  dn  laboureur  tranquille  ! 
Dà^s  sa  cabane  étroite  ,  au  déclin  de  6e$  an|, 
Il  rej^se  entouré  de  $es  nombreux  enfants  : 
ti'un  garde  ses  troupeaux  ,  l'autre  porte  à  la  ville 
Le  lait  de  son  é table  ou  les  fruits  de  ses  champs , 
^;  Et  de  son  épouse  qui  file 

<^    11  entend  les  folâtres  chants.     ■■' 

LÉONARD. 

LABYRINTHE,  n.  m.  (laLbi^rein-te). 
Lieu  coupé  de  plusieurs  cnemibs/  «Tallées, 
et  où  il  y  a  beaurcoup  de  détours ,  en  sorte 
uu'il  est  très-difficile  d'en,  trouver  Fissue. 
Sj^n.  Dédale.  EpU.  Immense ,  vaste  -,  inex- 
tricable, conftit,  frai»,  obscur ,  noir  - ,  ingé- 
nieux, tortueux.  Périph.  Les  détours,,  les 
circuiu  d'un  labyrinthe  ,  Tes  profondeurs 
d'un  vaste  labyrinthe  ;  de  sentieirs  incertains 
le  torteux  dédale;  de  rentes  incertaines, 
de  routes  égarées,  dUnceriaines  allées  le  dé- 
dale mystérieux.  -    y     . 

:Et  dam  les  profondeurs  d^un  vaste  labyrinthe  , 
D'un  pas  ferme  et  rapide  ,  ils  s'engagent  sans 
4    crainte.  *    -     -^        \ 

Baouh-Loemiaw,  y^ni/a^m  délivrée,  ch.  XVI. 


I 


«TN,. 


I» 


De  les  jardins ,  odorant  labyrinthe , 
La  fée  alors  gagne  la  vaste  enceinta. 

MiLLBVOTE. 

Qne  l'aime  k  m'égarcr  de  détour  on  détour , 
Dans  ce  riant  dédaU  impénétrable  an  jour  I 

;~       DULARl). 

^abjrrinthe  signifie  figurémeiit  on  grand 
embarras,  une  complication  d'affaires  em- 
brouillées, ^ni  Chaos ,  embarras. 

r- 
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à: 


«■'*  i 


W 


-#.  r- 


tic 

.  ■      -    *  • 
Cet  Ardiambaut  dont  Tœil  rapide  et  sû#€ku 
Perce  des  lois  le  labyrinthe  obscur. 

MîLLEVOYE  i,  Chavleniagne ,  ck.  IIU 

j'ai  durant  sept  hivers  ^  jouet  d*im  sort  barbare  i 
Fatigué  de  ThémisU  labyrinthe  ayare. 

Lebrun  ,  Élégie  Xll ,  \vi.  i. 

■  .  •/    ' 

Dans  un /o^^ri/ifAtf  ici  bas 

L'homme  est  toujours  réduit  à  vivre  : 

.     Mais  cet  javeugle  ne  sait  pas 

Quci.est  le  chemin  qu  il  doit  suivre  : 

II  est  long-temps  à  réfléchir 

K^iktï  est  le  meilleur  ,  le  plus  sage  ; , 

Quand  il  vient  k  le  découvrir  ^.v 

Il  est  k  la  fin  du  voyage. 

r        ^        :  CÈAZBT/. 

Les  anciiens  font  mention  de^plûsieurf  lé'*- 

byrinthes  fameux  entre  lesquels  le  plus  ce- 

*  lèbre  est  celui  de  Crète ,  b&tlj^às  <}e  Giîoâse 

par  Dédate  ^  et  où  fut  enfermé  le  Miqotaiire. 

.   f^.  BÉDÀLE.mNOTilURE; 

OESGRlPTIOBr  ,OU   IrABTRlIfTHS    DE   CftiTE. 

•  - 

Minos  veut  que  dans  l'ombre  un  V9Alt  labyrinthe 
Prison  du  monstre  affreux  (le  Minotaure)  le  cache 

en  son  enceinte*  ;  ;    . 

L'ingénieux  Dédale  ,  architecte  fameux  > 
Traça  les  fondements  de  ces  inurs  sinueux  , . 
Et  dans  de  longs  détours,  sans  terme  et  sans  issue, 
Par  Terreur  des  sentiers  embarrassa  la  vttev.      '\' 
Tel  qu'amoureux,  de  suivre  un  tortueux  chemin  ^ 
Le  Idéandre  se  ioueen  son  cours, incertain; 
Et  vingt  fois  sur  ses  pas  ramené  dans  sh  coÂrse, 
Se  rencontre  lui-même,  et  retrouve  sa  source. 
De  détonrs^en  détdirs  dans  sa  route  égaré  :  - 

Tel  de  nombreux  circuits  par  Dédale  entouré  ,f' 
Tourné  le  labyrinthe;  et  rinvenfeur  lui-même 
Put  à  peine  en  sortir  ,  tant  son  art  est  extrême.    ^ 
'  DesAintange.  trad,  des  l^étam.^Xvr.  VilL 

TjAC.  n.  m.  [lak^mème  devant:.uné  con- 
sonne). Gran^amasd^eàux  dormantes;  JE'^ât. 
Dormant  9  endormi/*  immobile,  paisible  ^ 
traàquille,  uni  j  fangeux ,,  bourbeux  ^  linoo* 
neux  ,  marécageuXct  ioipui: ,  profond  ^^  và^  ^, 
étendu.  :  .  , 

D'un  lac  tranquille  et  pur  la  Naïade  indolente* 

C'est  d'un  lac  endormi  la  surface  iihmobilc. 

•      DVLVLLZ. ivdiû.  à»  V Enéide. 

Mais  soit  que  Teau  tar  les  bords  qu'elle  arrose 
En^fiieM  purs  ait  appris  à  courir;  ^ 

Soit  qu'en  un  lae  où  ses  flotrvont  mourir  , 
Son  iuuolance  à  Joisir  se  repose.  ' 

CKMVzvàà, 

Ils  arrivent  tons  deux  auprès  d'un  /oc  dorcpaot 
Dont  les  profondes  eaux  de  |eur  bourbe  environ-, 

nent 
L'enceinte  d'un  vieux  fort  que^des  créoeaux  cou<^ 

rompent.  -  ^ 

BAoni^-LoRMiAN ,  J^riaa/tf/n délivrée,  cb.YIL 

Au  sein  de  ce /ac  immobile,  '      '  .** 

Qui  peint  le  ciel  et  les  oi3eaux  ,     - 

-.    ^.  .  .  ■    -s.    -  Y  Vf,  •  •  •    ^ 
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Voài  ne  vxryei  qu'une  enu  trimquilU  ; 

Moi ,  i'appêrçois  soui  loi  roteaux^ 

Une  Naïade  fuBitive 

Qui  trous  dit  d'une  voix  crainlîve  : 

«Sur  ma  fougère  vjcns  l'asseoir. 

n  Met  joncs ,  nje*  «aulcs ,  ma  vefjiiui  v  *** 

»  Couronneront  ta  chevelure  ,  4,     Èf 

i  El  mon  sein  sera  ion  mii  oir.  j^  .     j 

DEWOUSTïEIl. 

*-  ■  •  -  .      '  .  ,         '         ■         ,  ..  '  > 

Autant  que  la  rivière  crf  sa  molle  souplesse- 
D'un  rivage  anguleui  fedôiiie  la  rudesse  ;        ■  - 
•  y Autant  les  IJords'IUgus  ,  les  longs  enfoncements 
^;"Sont  d*un  7^r  étenclu  les  \An%  beaux  ornements 
'^  Que  la  ierre  lantôt  s'avag|Waji  sein  dès  ondes; 


même  à  draps,  msiis  il  ne  iè  joindra  ui  k  laci 
"^'(étendue  d^eau),  où  ie  o  est  sonore  y  ni  kfats 
où  le  t  se  fait  sentir. 


■4.. 


^■■■' 


^  LACTEE,  adj.f.  Qui  ne  se  dit  que  dans 
ces  phrases  i;oie  lactée  ^  veines  lactées.  On 
app^'le  voie  lactée  cette  longue  trace  blanchç 
qu^on  remarque  vers  lé  pôle  mériiMofial,  et 


J..:     î 


qui  est   dans  la  constellation  des  Gémeauic'. 
stronùraes  Grecs  Tont  appelée  gaiaicïe  ^ 
qui  sicni&e  chemin  de  couleur  de  lait.       r 

Dan^  Tastré  des*èrem<*aut  une  faible  fclancheur    ;; 
Montre  a  l'œil  attentif  un  silU)n  de  lueur.   -  ^jf  ; 
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:e  au  sein  ucs  uiiucD,.   ,    ^|.    .  -^.-^        .       ^  ^  i  -^   . 

,    ^     ,    .  .,  n\    J  *  ..w-r  .^i-r^    f;  Quelle  est  douer  cette  t>0£<? ,  àu  rapport  de  ma  vue; 

Tantôt  attelle  ouvre  aux  flots  des  retraitesu4)ro-       V        .  ,,    /i      ^  J,  4  .1     j.  ' 

Auiiiut  41*^11^  w«ir*«    t*  ^,,;:^  t  A  qHi  Ic  verrjB  Qc  tclescopc j  doonc  cucor  plus  d  Ç- 

téndue  ? 
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Et  qu'ainsi ,  Vappelant  dlnn  mutuel  amoiir  ^     '^ 
Et  la  titre  etfes  eaux  se  chcichent  tour  â-tour; 

i    Ccs\a*|^éè^^ 

L*œilaime  dans  iin  tac  uîie  vaste  éten 
w^ciiendant  offVct ^Ij^i  ciAie!c(ues  points  de  repos. gi;. 
^i  vous  n'inlerrompCï  llmmên&ité  des  flfrts  ,  r  V' 
;  vivres  yeui  sans  intjérét  glissvn^ur  leu^^ 
0  Ainsi  pour  abréger  leur  insipide  èépàcè;;0^ 
^  ■  Ou  qu  un  frais  bâàmeut ,  Ues  c^iidcurs  res^ectëjï 
'  Se  nrésenlè  de  loin  clins  lès  floi  s  répété V    ;  ■  W 


*%'■' 
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ff  Qu  bien  laites  écloi^  une  île  de  verdui  e. 

■''^B^'  %.iiy^  '  DELiLtè  ,:po<?/;tîs  dè^Jai 

!'  à  Xacriine  avec  tous  les  mots  eii  ne  Ou  le  c 

j^'  M]^^  bac,  tillac,  bissaçi, 

^trieirûç/ il  rinieriv»^  t>ibaç  où  le  c 

;    àévîeiidra  sbnore^  ti^^uaîogîë  qui  existe  entre 

If  ç  et  le  gr  ^l  le  l'eu  de  rimes  ciue  présente 

la  finale  </^  |ièrni^t Iront  de^^^^f^^^  1er- 

:iniuaison  ;  ainsi  /^c  pourra  rimer  ii\ec  zigzag 

:  et  semblables.  Malgré  là  ressemblance  d'or- 
thograplïe  lacà^àu  pluriel  ne  peut  s^aUier  à 

V  /ac5  (lacet)  où  le  c  est  muet.  ;  : 


l't   : 


C'est  un  amas  de  feux  fixes  au  firmament.     ■•     '  ^ 
De  notre  globe  au  leur  ttl  estl'éloij;nement   ^ 
Que  l'esprit  se  confond  en  sondant  leur  distance. 
DoLARD ,  /èx  Merveilles  de  la  nature ,  ch.  1.  , 


} 


Mais  qui  niVxplîqùera  ce  cèr cÎjb  lumineux  / 
Ce  chemin  dont  la  trace  altire  tpuèjics  jeux  j 
Qui  du  laîréj^alàUt  la  blancheur j^clàtanté 
En  a  reçu  le  nom?  uin^  masse btiUanfe    * 
ib^islres  semés  au  loin  dans  l'espace  des  airs    %    . 
FormC|  dit-on  ,  ce^rclf*  et  ses  détours  divers.    #% 
"^^^  :  /   :^^^^^     Ricard  , Ta  iS/^Aére,  poème  ,  th.  V,  ;^h  ; 

Une  i>d/V  en  totis  temps  par  les  dîéaic  fréquentée 
Blanchit  l'azur  des  çieux  5  on  la  noinme  £ac<£f^«    ? 
Elle  sert  d'avénùe  à  l'augiiste  iéjQÛt  ^^^^    -^^^ 
Où  Jupiter  réside  au  milieu  de  sa  cour. 

:;  -  -••';  "-.■;  ■■■  .>-•&•.  ^.  DesÀintange. 

Selon  la  Fauie,  la  "Voie  ^acfecn^est  autre 
chose  que  quelques  gouttes  de  lait  échappées 
des  mamelles  de  la  chèvre  Amalthée.  V* 
AmAlthée." 


i 


',  r:    ■)^ 


•.       .'•• 


LAGHÉSIS/-».  pr^J  (/û-Aè'-z^^^    le  s  so- 
nore même  devant  un%CQn8onne).  L'une  des 


parCJU^S.     /^    PAROU^S.j;?\;:^:;^,«|^^-:-'l--S- 


T.; 


T 


t 


^ 


VI 


'  LACSé  ^.  fif^  [Ici  devant  une  consonne  y 
laz  devant  une  \oyelle).  Syn.  Lacet,  cordon, 
îiœud  ,  filet ,  réseau,  rets,  pié^é.  Au  figuré  : 

artifice  ,  ruse  y  subtilité  |M:5>SPP^ri^-   -^Phfr^. 
Fîn^p-délié,  faible  ,   serré  ,   étroit ,  coulant , 
lioueux y teadui  rompu,  brisé.  -~Tiompeur ,, 
perfide.'  ..^"^>-<^ v  ^ -  : -'  v^-r^•'*^^ •  "'• '^i-- '''--^-  - 

•■''•.  ■  '  <■  — -^  '  ■'■•':  ï»i.*  j™;*,;-.;.  •  >-.j  •     I     -,  ■•'■-•'',  ' 

>  ^  Le  blé  cbuVraitcTun  lacs..y/f.-:f.  ;  v 


■m 


V':v.^--'0#'^^'*"'-.>^^-f/"; 


tes  menteurs  eUraîtres  appâts 


f 


LA  f  OKTAINE. 


^»v;fv^ 


.■    .'  ''*■•.  ■  ■  ; 


^' 


'  «.ifî 


i;,... 
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.  ■* 


■T  •»> 


Dans  les  /aci  de  la  chèvre  un  cerf  se  trouva  pris* 

>      .      ■  '        - 

■  .^->- :".  ; ^.'  =:.  /••:     -:'.  \^-  ■-  i  ■:■•-,::  :,;:.-  ie  même.      ■  /'^)^^r- 1 

•  Ce  mot  rime  avec  les  terminaisons  en  a^ 
comme  dans  falbalas ,  tu  blâmai,  coulela^  ^- 
il  ximê  leucore  avec  "les  terminaisons  eir  acs 
et  at$0,  quand  on  ne  prononce  ni  ie  c  ni  le  £, 
comme  dans  tabnc^,  apparia,  tatt,  etc..  ), 
jquelle  que  soit  la  Jctlre  d'appuî^j  il  s^ui^ira 


•LAI.  ii.:m.  {lê)\  Vîéax  mot  qui  isîgnîfîe 
plainte,  didéance,  complainte.  Ce  mot  ne 
pourrait  plus  être  admis'mêmo  dans  le  genre 
marotique.  Cependant  M.  Millevoye  a  pu 
I\»mployer  avec  grâce  dans  un  poème  où  il 
nous  transporte  aiu  teîïips  d^e  Charlerhàgne  : 
faire  revivre  alors  un.  a«cien  terme  ^  et  le 
placer  à  propos ,  c*estiîônnët*1au  tableau  la 
teinte  du  temps  où  vivaient  ses  héros,  c'est 
en  quelque  sorte  les  mettre  en  scène  avec  le 
costume  de  letir  siècle.  [^'■^■■'cM.y-,  ; ^  ;  ^  v  "^ 

.  ■       ..  ■        ■  •       * '       %    V  ■  '■  '  ■  ''<'''■'■   "'  '• 

EMe  s'assit  déplorant  son  malheur,  :  >  ■'■^c'^^^''.'^' 
Et  sonpira  d'une  voix  lente  et  douce    ;  ;  v        ^ 
Ce/«/plàintif  d'amour  et  de  douleur  ;t^^^^^^'  \ 
«  Le  noble  Arthus  fut  ainiê  d*Arabelle  .y'k.^^','^- 
»  Qui  pour  lui  seul  avait  cdnnu  l^amôur;    .  v. 
»  Dissimulant  sa  blessure  mortelle,  V  ">^^^^^^^ 
p  Elle  brûlait  sans  espoir  de  retour. >;Ç 
»  Dieu  fasse  paix  à  qui  brûle  comme  elle  I 
»  Les  doigts  errants  sur  sa  harpe  fidèle^    'vi^^ 
»  Elle  venait ,  à  l'approche  des  nujts,     *^î*  : 
»  Sous  les  créneaux  de  la  sombre  tourelle 
»  Gémir  dans  Tombre  et  chanter  ses  ennuis. 
a>  pieu  fasse  paix  à  qui  gémit  comme  elle  ! 
»  Un  soir,  cédant  à  sa  peine  cruelle^ 
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I     >»  Et  loin 

|fj>  Ne  pieu 

J  .  *^  Dieu  fai 
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XAÏ  n. 

pères  aval 
déjà  tomb 
sièclef^  ail 
Sébilet  dal 
iConsistait  1 
verà  dis  tri  I 
il  UÊparaî 
déterminé  3 

chaque  co 
rimes  dort! 
terminer  le 
vers  qui,  I 
«aient  iin  V 
qu'on  .appf 
Cesarbres^f 
et  on  les  ei 
gubres,  ou. 
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LAIE.  71^^ 

Ce  mot  qi 
entrer  dans  1 
voyelle  qui  £ 

Si  sur  le  bord 
Une  laie  au  p 
Arrête -là  (on  c 

liAlNE.  n 
duvet:  Epit, 

n»0lle ,  flexib 
filée,  teinte, 
son,  la  dépo 

Et  tandis  qu'a 
Suit  une  main 
Frappe  à  couu^ 

V  ■  •    •    f 'v.  ^'  »•  ■ 

":x'  '  "  ■•    ■♦  ■• 

Bientôt  Ja /ai 
Vient  occupe 
■  ^tla  matroiH 
CoifTadelin 

^  '':■■• -'^'- yr  Li 

ï>''»ns  les  champ 

A  la  ii»iii^A  u^..^ 
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* "W  L'irifortnfhce  èi  jamnU^dtsparuC  ;  -  ^ \^        ^    ^ 
.     >vEt  1  oin  d* AHUus  ,  la  plaintiv  e  Ârabîelle  * 
jj  #i>  ffe  pleura  point ,  hëlds?  elle  mourut, 
.  ^  pieu  fasse  paix  ii  qui  mourra  coaime  elle  I  »  ' 

'^:l^'\^%:,,.,..  1^^  Charlemagne ^  ch.  VI. 

LAI  n.  m.  [le).  C'était  le  nom*  que  nos 
pères  avaient  donné  a  une  espèce  de  poème, 
déjà  tombé  en  désuétude  au  milieu  du  i6^ 
siècle,  ainsi  que  nous  Tapprend  Thomas 
Sébilet  dans  son  Art  poétique.  Ce  poème 
iConsistait  en. une  certc^ine  quantité  de  petits 
Tçfs  distribués  également  en  couplets,  dont 
il  UÈ  paraît  pas  que  le  nombre  ail  été  bien 
déterminé,  non  plus  que  celui  des  vers  de 
chaque  couplet,  ce  Tout  y  roulait  sur  deux 
rimes  doilt  une  n'était  employée  que  pour 
terminer  les  couplets  avec  de  petits  bouts  de 
vers  qui,  up  pouvant  remplir  la  ligne*,  lais- 
saient Iiin  vide^ntre  les  couplets,  ce  qui  Ht 
qu'on  appela,  encore  le  lai  arbre-fourchit. 
Ccsarbres^fourchus  feraient  rire  aujourd'hui, 
et  on  les  employait  alors  dans  les  sujets  lu- 
gubres, ou  pour  quelque  grave  moralité*  tfr 

-  Exemple  :^ 

;^v  Sur  Tappui  clu  monde 
;    Que  faut--il  qu'où  fonde 

%g:^l^-t  MrP''^  lr0Bt-^-  ■  •  M  W:tm 
ii;   Cette  mer  proroncie  , 


^t' 


:.,,:*« 

.•f' 


,X   '  ■  '.V.  M 


f'.i^. 


^     -  ».  * 


■^■-  ".,:A^' 


>.   •    • 


t.  ■  *^.    î  , 

V  '  ■- 

V  f.    I.- 


."^■.  •»'  :x':-  u  ■■'c'''^ 


X: 


.'.>'«,.»■ 


,^' 


Fait  voir 

Calme  au  matin  ronde^^^^J  • 
Et  l'orage  y  gronde       y}-\l'j^'::;y:-' ■  4 

■■■fe'"x'-' i":ï  t^e  soir*/-.^^  •■■■•■■  •■■'-•■-'  ■•'"•  -•^^'•'='  ^'' 


-<fl: 


:.C" 


.«•■; 


•  *i    .  '  ■  i. 


■V  ••■■.» 

»  ■■  ..■    ■■■    :.    •-       ,  •  .  ••     '..  .  ■•>■  •;      '  » 

■LA.t  ::■:?- m    677,    , 

La  queoouîllpbfentdt  reçut  la /aihtf  humide, 
Le  doigt  là  dirigea  ver»  le  fuseau  rapide.  ,,  - 

MoLLEVAUT,  ttmd.de  là  l'  Élégie  de  Tibulle,  ; 

Le  mot  Z/iine  est  naturellement  familier;/ 
dans  le  style' soutenu  lia  besoin  d^étre  relevé 

4)arifes  termes  qu'on  lui  accole,  ainsi  qu^on 
e   voit   dans  les  exemples  ci-dessus.    Avec 
quel  art  Jtf.  Baoûr-Lormian  a  su  Tencadrerf  :^ 
a  su  ennoblir  ridée  que  pt^ésentent  des  ballots    ; 
d€  laine  qui  amortissent  tes  coups  du  béllcj^^^  >^ 
^  qu  i  iVappe  ^es  remparts  !  "    ; ^^-  y 

On  voit  le  long  des  murs  que  bat  l'airain  terrible  1' 
En  ballcS  se  gonfler  nue  laine  flexible  ,  «  )  ' 

OVi  trompé  le  bélier  sans  relâchegrondant,    ;^^  ;^^^^^^^^ 

Combat  par  sa  mollesse  et  résiste  en  cédant.     ^^- " 
V  -  >  ^^       IM  Jf>usale/n  délivrée ,  ch.  II#i  ^ 

i.,-,--  ■    .  ■.;•.-       '■'■:,    ■•iv'-'J'*'-. '.■.•■  .'"i  îU'  .    .  .   ■  ..  s  ■•■■■"*•♦ 

.■   -»'£■  •■•'.■'  ^       et 

'  V^-LAIS.  n.  pr.  f.  {la-is ,  le^sdnore  même 
devant,  une  cpnsouue).    Fameuse  courtisnne 
de  Corinlhe,  où  elle  attirait  beaucoup  .d%'4v^ 
trangers  qui^^achetaient  à  prix  d'or  les  faveurs 
de  cotte  be;ïiulé  vénale.  Des  fcmmes^de  Thés-  ' 
^  salie  la  tuèrent  par  jalousie  dansun  temple  do  : 
Vénus.   Ce  nom  est  devenu   commun  pour 
désigner  une  courlisane,  une  femme  prosti^^^y 
tuée,  j^^/^  Vjénale,  avare,  intéressée,  ex ij- 
l^eante,  perfide,  dangereuse,  parjure,  tronî^ 
péuse  ^   séduisante^   efl^;^        ,    inapudiq^ue  ^ 


^t  - 


j:/'.-,->;^::^- 


4^l»,^et)ris  leconae  t..v,^..y:-. ..••,::: v;^..;^ ^'-i^m^^..-  >...-.,.:^.    -.  -^.^^j^.    .    ,     S-ri'.iâ^i^vS'-ïïfei^%^f  ^tf^ 


Aux 
PI 


IX  temps  les  plus  féconds  çn  Phrynés,  en  XaiV,  * 
lis  d'une  Pénélope  hofora  ion  pays.  ^^^;  1^ 


'.'î'.."if'<'-. 


C':-£:.'M. 


■il.'.         ,.  ■   '    •'•   :  *  • 


eotrisjr  dans  le  toiirs  â^rî  vers  qiie  suiVî  d^unf 
voyelle  qui  facilite  Télision  de  Te  muet 

Si  sur  le  bord  des  eaux  se  présente  à  ta  vue 
Une  laie  au  poil  blan<^sur  la  rive  étendue  f-::r>rW'^ 
Arré te-Ià  ton  cours ;'^ ;-#:^^;: ^ ; '  V'  *' v^' ■-■■■  H '^■■.  '  "* •■  -  "-••••' 
%      Delille  ,  trad.  de  PEnéide  ,  liv.  lit. 

LAINE,  71.  jf!  [lè-ne).  Syn.  Toison  ,  poil , 
duvet.  Epit.  Blanche V  douce  V  ioyeuse ,  fine , 
molle  ,  flexible  ,  riche  ,  précieuse  ,   tondue  , 
'filée,  teinte,  vile  ;  grossière.  Périph.  Là  toi- 
son, la  dépouille  des  béliers,  desbrebrStv 

Et  tandis  qu'au  fuseau  la  /a//^e  obéissante     \  : 
ouït  utïe  main  légère  ,  une  main  plus  pesonle?^  7  ;• 
e  à  coup/redpublés  l'enclume  qui  gémit. 

v^•^-.::-'>:.*^fKV■■*^':-■^^        RACINE. .■.••  r,::.  ..i-vi-;; 

Bientôt  la  laine  enlevée  au  bélîer^^  f;:|^  S^^^^ 
Vient  occuper  les  doigta  de  la  bergère^ 


,       ^„  vr.     .^11       ^  V  •     I  J'ose'te  préférer  à  ces  jardins  pompeux^^^.^^^^^^^ 

Le  P.   Morgues,    Traité  de  la  Poésie      .^.^^^^^^^  des Xài> parjures     -*^^ 

franc. .,  pag.  1 76.;   î    %:^^^n'^^^^^  Belles  de  leurs  appas  moins  que  de  leurs  parures  ; 

LAIE.  n.  f.  (le).  La  femelle  du  sanglier.   .      Ne  brigue  en  se  montraift  que  1  hommage  des  yent.. 
Ce  mot  qui  est  de  tous  les  styles,  ne  peut       :r:',:'--^:-i. .  v  A*^rw^  ^  .v*^ 

L  I  règne  des  jLa/^  la  cohorte  eltreneC:,     / t^f  ;  ^^ 
Honte  du  célibat,  fléau  de  rhyménée. 
-        Delille,?^  Champs,  Vh.lV,  ^ 

Zdi'i  rinoe^aveic  tous  les  mots  terminer etf 
is,  iU^iXr  tel^  que  Çypr/;5,  lambris  ^i:^«^^^^^^ 
prix,  etc.  F:  is  (temiinaison).*!^'      "^'f-'^-^A 

Et  je  n^ait^nds  à  voir  nos  modernes  Lais  \H.^^:-^âf^;--^ 
Af(icl|é(^iTticlquo  jour  leur  demeure  et  leur  prixt^  ; 

t'  '^:-r^M^Ç^-:{;tJ^:^^^^  -DAaU.  •       -.^v.f^Ct.'^'^ 

AIT.  VI.  m.  [le  devant^une  consonne):   ; 

Sjrn.  Lailâgér  jEj^/«.  Pur  r^^l^t^i^^^  ;  ^^^^  f 
frais,  paifunié,  fumant,    écuraant,    mous-^ 
seux  ,     fécond  ,     abondant  ^    intarissable,* 
pressé,  expriojié,  épaissi,  nourrissant,  nour- 
ricier,   tari,*  épuisé,    aigri.   En  parlant   de 
telni  qu'une  tiourricç  don  ne  à  son  nourribiton ,  • 
M.  Beranger  a  dit  un  lait  mercenaire  ^  an 
peut  dire  dans  le  même  sens  wn  lait  ëtran^r^i 
l  Përiph'  Bti  lait  T^mbroisie  éciimante,  d'Io  ^ 
les  doux  présents,  d'Io  le  tribut  journalier.  ^^ 


.r- 


•    Et  la  matrone  ,  à  Tombre  du  loyer , 

Coiffa  de  lin  la  quenouille  légère.     ^^''■■'''''■■■■^'■y'S'-' 
*  ^>  V     LÉONARD,  les  Saisons^  ch.  JIÏ.  .M:M' 

uans  165  champs ,  la  Drenis  de  sa  molle  toison  ;  ^i 
^  la.  jeune  bergère  offrit  l'utile  don. 


^'''i'^f:,i  ,.■•* 


Un  iatt  pur,  couronac  d'une  mousse  écumeuse. 
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Lise  qnisous  sm  doigts  voit  moaifér  ton  laitage.  ^ 
LçBLÀHC  y  de  la  Nécessité  du  dramatique ,  tXç. 

■'■•.i:\  J'ai  des Jlots  de  laitage    ^ 

r<^'uné^niiifi  pfévbyanre  épuitfit  dans  l'otier. 
ti&sorr^trad.  des  Bucoliques  iéilo^tl. 

t(a  géniiM  apporta  io/i  nectar  argenté , 
Aliment  piir  et  doux ,  source  de  la  santé. 

Saiht-Lahsert  «  poème  de»  Saisons  ^  Itélè. 

''•'.'/*'-''.  ^  *     •  .F 

Le  dont  mugissement  de  la  vache  posante 
Dji^t  le. lait  ^  exprimé  par  d^innocentes  mainii , 
JXeja^pJÀldieJon  ne^lar  une  cruche  écuînante/ 

X^OffARD  ,  les  Saisons,  y  cb.  U. 

\  '    •  »   ■  . 

la  propretë  t-habite  (hal^e  la  ferme  )  ;  elle  y  tient 

toujours  préls 
Zesdouxpnéscnts  d^Io  ,  Itf  crème  ,1c  laitage  / 
dans  des  joncs  tressés  épaissit  le  fromage.  M::}:ê-. 

Castel  .  les  Plantes  ,  chant  j, 

:   Xaleconde  génisse  i(ban^^ 
V  Mug^  ,  et  du  ham^càu  Bourriceinépuisàbley 
f  Broutant  jusqu'à  la  nuit  un  gacoh  ranimé  ,     ' 
t  Oi^ssit  le  doux  trésor  de  son  lait  parfumé. 

De  Tontines  ,  le  Verge r^^/ 
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>  ■  't  j^» 
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'^ 
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Et  demaùdeaûx  bt^ebis  ^soumises  à  ses  lois  , 

,  jLe  tribut  d'un  lait  pur  fumant  entre  sei  doigts. 
m.BiiiiVttLoKmiLVj  Jérusalem  délii>rée  ,x:\\.  VII. 


^ .  .   Un  de  nos  pokes  a  dit  en  parlant  de  la 


..     k  y.    y  i,  ». 


Vr*- 


iït' 


r*^" 


Ses  enfants  sont  nombreux  ;  son  tait  ne  tarit  pas , 
Et  plus  ti^  main  avare  épuise  sa  mamelle^ 
Plus^a  i/once  ambroisie  entité  tes  doigts  ruisseife. 

'■"^■-    •  ..-.■..■  "        ■  ".    ^  ■     ,      '    ,      '    .  /     -       ■;.;  ,  :■:■-..  ..■/■:: 

J  en  ai  chargé  soudain  cette  esclave  ûdèl&xî}^^-^^^^^^ 
Quisoutieht  dé  son  lait  sesmiséf^bles^joursWi 
VoLTAlàE ,  V.Orphelin  de  la  Chinç. ,  act.  i\ ,  se,  3 . 

Périphrase  pour  dire  sa  nourficéi 

Dans  les  sacrifices,  on  faisait  de'fré- 


.•.; 


^1ient€8  libations  de  lait,  les   moissonneui$~> 
w  offraient  à  Gérés,  les  bergers  à  Paies  j  et 


"I  dans  un  quartier  de  Home  \.  nommé  pour 
jv  cela  ytcus  sobrius ,  onofirait  à  Mercure  du 
•■fy-  lait  au  lieu  de,  vîn.  tI>^ -ÊmMjdMmâMMê 


;o*i  .;;. 


■■•M'.,*. 


^.;:v 


'=-?:;C:i.;>;^^*;::'?r 


:1x-.«'-- 


«jt- 


^  LAITIERE,  n./  (/è-f/è-re):  Jeune,  jolie . 
Vermeille,  fraicbe,  proprette,  gentille^  Lai- 
tière, n'est  que  du  stjle  familier. 

Et  la  icune  laîtière  aîi  icint  vif  et  vermeil. 

,•/•■... 

Ne  poUvèï- vous  la  peindre  en  soiffrais  appareil , 
^  ^  Tenant  son  pot  au  lait  d'un  bras  passé  dans  Tanse  7  ' 

v>?:^£tr;^'^y-i  -■Pabsèval.Grandmaiso#.-^#^^^^^ 

^^^•>'>-%fe^^^'-#^:.fi' Alors  Perrettemet  •v#v•^^  ■ 
;.  our  sa  tête  son  coussinet , 
"^Et  pat^dessus  son  pot  au  lait  ; 
C,     Puis  de  trolter,  trotter  »  douceinent,  s'il  vous  plétt, 
V        Et  n'outrons  rien.  Perretté  eh  fille  sage 
^v     ^^  les  faux  pas  ,^'hûmiae  lentement  v*f'>^ 

•  Et  c'est  prudemment  fûtjS  on  prétend  c^u'à  cetige 
Le  nicd  glisse  fort  aisément» 

■  ..'■■■:     ■      .  :...-.,•  ••    ,.;:■■;•■    .-i*:  "'  ' 


•\ 


m    •' 


#  .... 

;    ,  •     LAM 

.^  ^  Rien  ne  troublait  «a  contenance.         ^    ^ 
Le  pied  ne  posait  point,  sans  cpie  Tceil  e&t  d*avânce 
Choisi  l'endroit.  Perrct|e  |i  ftpeur  de  |lisserj 
Qu'elle  eût  vu  son  seigneur  passer  ^ 
,     .  Et  n'eAt  poiqt  fait  la  révérence* 
Néanmoins  Perretté  up  moment 
Sent  que  sph  pot  ait  lait  sur  sa  tète  chanceler. 
Défense^d'y  porter  les  mains.  Or  que  fait-elle  ? 
^  A  drofife  I  à  gauebe ,  doucement ,    # 
Sa  té(e  ^  qui  penche  k  mesure , 
De  soli  pot  ébranlé  suit  chaque  mouvement. 

Lui  rend  réqtiilibre  et  l'assure.  ^^  ;  ' 

LAIDS.  n.  pr.  m.  (ce  mo»  de  trois  syllabes  - 
en  prose  n'en  a  que  deux  en  vers,  la-ïus).  Roi  v 
de  Thèbes,  époux  de  Jocaste,vfille  de  Crëon,    ' 
fiit  tué  par  Œdipe ,  son  fils ,  qu^il  avait  fait 
exposer  sur  le  mont  Citbéroô*  .À  • 

Mais  CCS  mon?itres,  hélas!  ne  rSépouvantent  guères^ 
La  race  de  Laïus  les  a  rendus  vulgaires. 

Racine,  les  Frères  ennemis^  act.  I ,  sç.  i 


■f^. 


'•in 


■%. 


"h: 


.*•,. 


■u: 


•* 


•■*:. 


±'.;:'; 


Et  ce  funeste  amour  V0u<5;  unit  encor  plus        ^ 
Que  les  crimes  d'OEdipe  et  le  sang  de  Laiiis. 

■  n^'  '■;#:■  fy;^^'^:-^      Le  même ,  act.'  Ity  se.,  i,  ^M:- 

'       •'•^ks''  ;J-''.v ■•!.•,'•  '  "  .      ■  ■     ,     '  ■         ^^ 

LAMBEAU,  ri.  m:  (lan-hô).  Pièce,  moi- 
ceâii  d'une  étoile  déchirée««S^h.  Mdrceàu  , 
pièce,  fragment,  ^og^1ure.  Èpit.  Epars,  dé- 
chiré, découstir,  hideux,  affreux,  sale-, 
immonde^  impur,  dégoûtant.  Il  se  dit  encore 
des  chairs  déchirées,  des  membres  épars 
Epit.  Palpitant,  sanglant,;  eiftanglan té,  cor 
rompu,  fétide*  *  ?^^/wiNr  :  è 

Sous  les  affreui  lambeaux  de  l'oBsciire  indigence. 

'•W--'^-'^¥^V'h^'^^'^^  '  '  ■■-^'t'-v^^i.^'-^^i^-"-   Gilbert,  W-^^^S":  ' 
La  famine  apparaJît^t,  tratnént  ses  fam&e^iàx^ 

Traverse  les  cités  »  rôde  danrles  villages;?^  ft 

^  ' .  t  ■'■■■"■ 

jCASTEii ,  ifej  Plantes  J  ch.  IIJU* 


>v 


fi' -y. 


•'  i  J-'t  fc.'/     '■«  .»   . 


Mais  îc  n*aî  plus  trouvé  qu'un  hoîrrible* mélange 
IVos  elt  de  chairs  rfieurtris  cttraînés  dans  la  fanuc, 
Des  lambeaux  pjeii»^  de  sang  et  des  membres  af- 

Que  des  chiens  dévorants  se  disputaient  entr'eux.  li- 

V;^        ^^  Raciwe  ,  Athalie ,  act.  II,  se*  4 

i>e  leurs  membres  épars  rassemble!*  les  lambeaux. 

^'?:-'"v^'"':  .v:-v'::4r^^h^m?^?ï:.^^^  ■       •  ■ . .  Lecou  vÊ.    .:•,:•••.-  ••• 

'  ^^^  figuréniént  des  ouvrages 

d^esprit,  des  pièces  décousues  d^un  ouvrage 

^littérairer  En  ce  sens  il  ne  ^sVmploie  fi;uère  ^ 

.■-^■•^'-•^.      ^'  .      ■    '       ■  ..■■■"*.:    ;.;• 

■.  -v.  *  ■  «    ■        '■      ■  ..fit . 
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.  '  yi'.  •  l.'i  *,'\'V,>  < 


•''r.T.f».    ...««;»■,■ 'l'A 


Qu  en  mauvaise  part 

Les  uns  aux  anciens  prêtent  des  tours  nouveaux  , 
îlit  pour  les  corriger /erwe«e/i/^/ï /amôeaiix. 
Trad,  de  Pope ,  Essai  sur  la  Critique ,  cb.  I. 

LAMBRIS,  n.  tw.  (lan-bri  devant  Une  con-^ 
sonne,  /an-Z»r»  devant  un^  \oje\le].  Sjrn. 
IPIafond,  plancher. 

Le^  poètes  emploient  volontiers  ce  mot 
comme  synonyme  de  demeure  et  surtotit 
pour  dé^ignei!;  les  lieux  habités  par  le  fast>,^ 
par  ropulence«  £pî{.  Riche  -,  dore^  sopti£- 


te/. 


/ir,: 


^'  '■  f^- 


,.!*■ 
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Mi 
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Sous  foi 

'  Arenvie 

il  II  vous  ti 
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Et  le  chai 
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Où  sur  la 
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De  saproc 
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Nousjèie 
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Répand  sur 
Et  bientôt  1 
Va  sortir  ra< 
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■'-¥. 
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'    4  V 


™ ».  .y  ; 
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*        ■■;<• 
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;*V7.'  ,fe 
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.«»'■■ 


'MA 


LAM 

:,  tueux,  Sttperl>e9  tnagnifiqiie  ;  Tiumble-,  mo- 
jl^  deste ,  désert  ^  abandonné.  Périph.  Lenlàtù'^ 
^bris  de  Topulence^  For  des  lambris. 

...         '  -«?      • 

Sous  for  de  uos  lambris  avec  pompe  enchaînés , 

A  Tenvie,  aux  flatteurs ,  par  état  condamnés , 


•   » 


■* 


^. 


Il  vous  fallait  gémir  sous  le  poids  des  intrigues 

Fleur  dîi^rc  à  tous  \t%  cœurs  /  ede  (la  rose)  em- 
baume à  la  (ois  ; 
Et  le  chaume  du  pauvre  et  les  lambris  des  rois. 

^,^:^^^r?^  .  BOISJOSLIN. 

Le  sommeil  qui  se'(if1ait  sous  Thumble  toit  du  sage, 
Fuyait  d'un  pied,  léger  les  superbes  lambris 
Où  sur  la  5oie  et  Tor  s'agitent  les  soucis.      •  ^W^^ 

V  Castel,  les  Plantes  ^  rh.  U.  l 

Vot  flottait  en  festons  sous  ces  riches  lambris* 

';^ ■^:'  ■  ^ V--'; .<? •,^.:;i»^î5;v^^^^^  :V-.f'--  THOMAS»     ..^.■■V'^'    .  _.    . 

',•'.:  .       ..  r    ■•  ■■     ";^  ..     •         '  ■     ■         'vt^'^V"--' 

Sous  des  lambris  dorés  Tinjustp  ravisseur 
aU'etient  le  vautour  dont  il  est  la  victime. 
J.  B.  Rousseau  ,  Ode  à  M.  Rouillé  du 


SalVas-vons  pourquoi  Jérénrda 
Se  lamenta  toate  sa  vie  ?  > 

C'est  cpie  dés-lors  11  prévoyait 
Que  Pompignan  le  iradoirait. 

*  VOLTAlHE. 


.f^jr     »; 
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'♦ 


•''JÎii 


r::---3'. 


Le  malade  aiix  abois  porte  sur  le  visage   '^^^^ 


h.  . 


De  sa  prochaine  mort  l'infaillible  présagev?a<^?f^i^ 
Douce  espérance,  alors  tu  quittes  ses /a/n^r/j/. 
Il  n'entend  plus  sa  femme,  il  ne  voit  plas  sts  Siif. 
^'''^■::^^mM:M'    Castel,  les  Plante^ ,  ch.  IIU 

■  Xè  lambris  sacrefy  les  sacrés  lambris  , 
périphrases  par  lesquelles  les  poètes  disignent 
un  temple  ,  un  édifice  sacré. 

Le  pontifis  se  fut  par  Toracle  ^aîré ,  ï^^^^^^^    ;  :^       - 
Protis  avec  les  siens  sort  dn  lambris  sacré:^  yf^:>^^.^ 
DuLARp,  la  Fondation  de  Marseille  fCh.Tt. 

'    Les  célestes  /a/ii5m /périphrase  poétique 
pour  le  ciel,  Folyilipei* 


Les  poètes  disipnt  ^^imenfér  dans  lé  sens  de 
déplorer,  regretter  «vec  plaiotes  et  gémisse*-   . 
ments.  Lamenter  la  ruine  de  son  pays  y  la  :^_ 
mort  de  ses  parents.  Làiricnter  son  malheur.'^' 

Ortànd  un  des  conviés,  d'un 'ton  mélancolique 
Lamentant  tristement  une  chanson  bqmhique.      # 

v.^__j  \       BoihEAlJ ,  Salira  ijl.       >>. 

L*Euménîde.     .      .    -.      •      .      .      .     *     •     • 
Poussa  des  cris  aigus.au  sommet  de  nostoux;s. 
Et  lamenta  des  chants  funèbres. 
La  Harpe,  Cours  de  Litt. ,  tom.  ly  pag.  344* 

est  Philomèle  au  loin  lamentant  ses  regrets. 

LEGovvt,  la  MéîfincQlie 

La  romance  conteuse.  ^  •     •     • 
Lamente  en  longs  fiedôns  un  antique  malheuri 
CHAUS.SABD ,  Poétique  secondaire  ,  ch.  IV.  . 


.1  ■.,.■;  .1  •    J\ 


» 


f 


LAIVLPAS.   n.   ntiii^lan-pài  j  \è   /  sonore* 

même  devant  une  cotosoune).  Eh  termes  d« 

médecine  vét'érin^re,  tumeûrr.;au  palais  dii 

theval.  Sous  ce  rapport  ^cç  mot  ni  parait 

.  guère  propre  à  entrer  dans  la  langue  poétique; 

si  je  le  porte  ici,  cVst'que  La  Fontaine,  et 

F;>;v^v-^v:iv  après  lui  Tabbé  Le  Monnier,  le  P.  du  Cer- 

^      .A^ççQ^çj  Dulard  ont  employé  ce  mot  burlesque 

;  pour  signifier  le  gosier  I  le  palais. 


*m^- 


•i  <k 


•■'>";:»' 


•^^  S;*,;.. 


'/C' 


^:f -,■  t. 


;  ;./^  •  : 


Ah?  ah  I  sire  Ôrt 
Vous  avez  soif,  je  vois  qu^en  vos  repas 
Vous  humectes  volontienf  fe  lampas. 
*^  ^     La.  Fontaine. 


•  iï:îi 


•■  ■'.  'S.  ■  ■"•'^"  'i-  " 


.  Du  hautt/e^  célestes  lambris     ^^^   ^^^^ 

.  Sur  ce  séK>ur  de  douleur  et  d'alarmes^^]%|pv^^^^^^ 
Nous  jèterons  un  regard  de  pitié;-    ^  '^^fi^^'ê^^^^i 

■■:■..  ■■■■.■■\-^^^---'^''^  -Delille,  Ode  à  r immortalité. 

■  \:^'y-.\-^'---'''Pi':'-^^^  ■  Déjà  l'aube  B^issante.^ ._. 

Répand  sur  rorient  sa  clarté  blancliissanle^^rj . 
El  bientôt  le  soleil  couronné  de  riibis  s^^ï«^i#^ 
Va  sortir  ra4ieux  des  célésièsiamhrïs'^f^'^^Ê^^*^^ 

'   •  ■;;'.^>' ,■•■«•■  Castel,  les  Plantes , ch^l/.'i^-^"!^? 

ties  poètes  disen-t  aussi  des  lambris,  de 
verdure  y^  de  feuillage  f  de  mj-rtes,  detylas, 
etc. ,  pour  des  berceaux  j  des  voûtes ,  des 
allées  couvertes  de  verdure  .de  myrtes»  etc. 

'    *  ./^.  É I  ?^  ■  Sous  de  simples  lambris    .,     v  î.» 
;  De  myrtes  verts  et  de  rosiers  fleuris,  ^^  '^f 
'    Entrelacés  par  la  main  du  mystère  4t.  .1' 

VAnoour  conduit  les  enfants  deCypris. 
^     "  ;     MAlïilatrb  ,  JVarcwc ,  ch.  f/^,  ,*  - 

ÉAMENTER.  v.  Mtr.  Paire  des  lamen- 
dations.  En  prose,  il  se  dit  absolument,  yous 
avez  beau  pleurer  et  lamenter.  Acad.  ïl 
*  emploie  plus  souvent  avec  le  pronom  per- 
«onuel.  JTotfs  vous  laj/jtentez  en  vain.  Acad. 


Compère^  dites-mol /là  ne  poturraiitroo  pas^^ 
Attendant  le  diluer ,  humecter  lélampas  ?    0 

Le  P.  DU  Cebceau. 


•^  ?•■ 


■^'i^^V^'- 


ir". 


«  Te  jne  sais  pas  trop  d^où  trient  qe  mot» 
Ne  pourirait-il  point  avoir  été  fait  du  verbe^ 
lamperj  qui  signifie  boire  à  grjndis  coups  j  eu 
sorte  qu^on  aurait  appelé  le   dedans  de  la 
bouche,  le  /aw^a^v'parce  que  c'est  renclroit 
dans  lequel  on  verse  la  boisson  quand    od^K 
lajrtipe.  YaI  la  maladie  des  chevaux,  qu^ou,;? 
ap^pele  lampas^  atirait  été  nommée  de  laL^^çortél^ 
parce  qu'elle  attaque  le  lampas,  cîptt-â-dire^è 
le  dedans  de  la  bouche  ou  dû  palais.  ^ 
'       _  A.  F-  Jaolt. 

Dict: 


..ji  ,^-,-.*.v;' 


mol.  de  Ménage j  édii,.  de  l'jSoi^ 


^y^> 


Va  leur  écorcher  le  lampas.     \ 

L'abbé  LB  MoNiriER. 
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."^^Âu  cabaret .  MMhurin  et  Colas  . 
Tous  deux  sachant  au  plus  lelir  catéchisme  » 
A  tasse  pleine  humectaient  le /om^or. 
\  iyTJi.Kt(p/EpigrammeXXir. 

LANCE,  fi. y.  Arme  à  long  boi»^  qui  a  nu 
ferpointu.  Sjrn.  Pique ,  espontou ^  pertuisane., 
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jEpit.  Longue-,  ai^ueVj  acërée,  ferrée,  en  T      «  Quoique  les  deux  mots  /angiie  et  lan^ 

grtg^a  «e  confoiidprit, souvent jCependîint  ou ^ 
ne  fi^en  sert  pa»  totr)ours  indifleremment. 
Quelquefois  wrigage^  signifie  discours ,  style. 
Vousrn^  tenez  la  un  étrange  langage  » 
c'est- â^ire,  un  "discours  étrange.  Son  lan^ 
gage  est  fort  pur^  c'est-a- dire,  son  stylé.- 
Langue  ne  vaudrait  rien  dans  ces  exemples. 
Celui  de  langage  ne  convient  paé  même 
toiiipurs  au  lieu  de  di^cours.^ 


arrêt,  branlante ,  .droite ,  menaçaùte^  belli- 
queuse^ fatale,  mortetli^,  redoutable,  ter- 
rible ,  meurtrièroi,  ^homicide  |^^  inévitable  , 
brisée ^^rpmpue,  trompée.  Péri/m*  Une  forêt, 
Une  moisson  de  lances. 


.  ■      * 
^j^  On  voit  au  pied  des  murs  les  échelles  diesséei, 

-Les  Jeux  étîocclants  ,  les  /^r/icw  hérissées. 

J)EXïLLE,  trad.de  r^/ie^JeJiv.Xfé^*' 

;^'  te  fer  guerrier  nous  suit  dans  les   travaux  des 
J^flÉP'  >;t:hamps  , 

V     Et,  dans. nos  fortes  mains  ,  des  taureaux  qu*elle 
:-j  ._...'•    presse,     -^      a;.;^^    ^     ^•; 

La  lance  belliqueuse  excite  la  paresse. 

Le  même  ,  livUX.  ^  > 


f^i'^'V  r  : 


4   •■■:'  iif.-- 


/  V 


-a  V 


;  liANCÊTTE.  n.f.  Ce  terme,  qui  désigne 
lin  instrument  de  chirurgie,  est  banni  du 
style  soutenu.  C^est  un  de|ces  mots  qii^il  faut 
remplacer  par  une  périplirase.  Dans  unp  ode, 
sur  le  quinquina^  ou  a  dit  en  parlant  de  cet 
iaâyUument  :     '5-^ 


i't  fy^:  • 


Ji»;(fc».'i.    »  •  _•♦  <!;'■"■  ',  »*4''V 


^v    ^      -^  V  Vous  en  avc«  menti,     ^  v 

Heprendle  «àmpagnard;  et^sans  plus  àt  langage  , 
IJvui  jète  par  défi  son  assiette  ai|  visage.  î >  ; 

M  <i  JSans^plus  de  langage  ne  serait  pas  ap^- 

prou vé  au j our d'faui.  )»  .     .  ■       :  ^^^     ^  ^  ^  ' 

"-  ...■■.  ...,'•..        .. *  ■  i'  \«/.  ■♦ 

rERiAiUD,  Dict.  crit.\  de  la  Lang.  franc. 

-y- ■'■■''■■■■  r'-y-^'  ^-^'/r:  ^?''rAiy:fVr^'^-    -..:.  •■,:■.: ;V.:.-:  ;  ^2.  •^:>' <      ••      ■•    •^.;     • 

;  Le  mot  langage  s'emploie  très-bien  dans 
le  style  noble  comme  sy nomme  de  discours^ 
paroles. 


'    .     «  >■. 


•■''^ 


V. 


/^ui^     Sous  Vacier  subtil  et  tranchant  ^"^ 
Le  sang  ,  a  grano^-fldts  s  épanchant , 
Ne  laissait  plus  d'esprit  dans  ses  canaux  arides. 


•  •i^.* 


||.,*;-.v 


»  »;. 


./;,./  y?/  '': 


.  > 


Si'.-.'   '^H' 


-■■^;. 


te 


.  r'A 


w 


t 


.»■■   '^ 
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LANDERIRETTE.  Mot  fait  à  plaisfr/et 
•qui  sert  de  refrain  aux  couplets  de  plusieurs 
chansons.  Il  n^a  aucun  sens  propre*      i/  ^  K 

4  LAjNCjtAGL.  n.  m.  Moyen  par  lequel  on 
manifeste  ses  pensées.  ^  € 

'■:'.'-     ■";•;,'.■■>'  '  ■   ■■  --,"    '■'  ,  '  f.4~'i"'.- :  •  ■"  •Av'' ''Z'  -.•'■•;•     "'.■•r  •■'   ■     '  ■■ 

■■X:-Li.i^7  i,  •  ■  .,  it;,>..Vy:..î,,.  ,v^.    -,  •'"i V^    _,••■'.<,■;■    ,^.  •.-■  ,     : 

Ici  rame  parait  et  s*élapce  au  dehors  ,  è-^ 
J2t  par  l'heureux.7<2//g'ag*e  épanche  SCS  trésors  ; 
Merveille  pu  par  des  sons  Tame  entière  tracée 
A  des  sons  fugitifs  attache  la  pensée  ,>?^-'^ 
Sur  les  ailes  des  sons  tronsmet  le  sentiment. 
Cet  art  de  tous  les  arts  devient  le  fondement. 
L'art  méraè  de  penser  tient  à  fart  du  lang  ige 
JUelabyrmthe  obscur  d'une  langue  sauvage 
Sert  d'asile  aux  erreurs  ;  la  langue  en  s'éclaîrant 
Présente  aux  vérités  un  voile  transparent^'ij*^    ^ 
Tel  d*un  limon  grossier  le  fleuve  qui  s'épure  ,     - 
Dam  un  brillant  cristal  réfléchit  lu  nature. 

Syn.  Langue,  idiotue,  dialecte,  patois, 
) argon;  —-Paroles,  dîscours^~  Diction  ,  élo- 
çution^;^  ^expression^^  ajjlç^ .  Epit.  Barbare , 
sauvage,  informe,  agreste,  rude,  étranger, 
poli,doùx7délicât,  tendre»  expressif,  amou- 
reux, nouveau^  inoui,  franc,  vrai,  sincère, 
faux,  perfide,  trompeur,  muet,  mystérieux, 
discret \  pressant ,  animé  ,  sévère ,  austère , 
nbblé ,  superbe ,  arrogant ,  tîriiîdé ,  crain ti f , 
naïf,  affecté,  bas,  ignoble,  lâche.  Përiph. 
L'art  de  parler,  matiière  de  parler.   ^,;^^^: 

Le  langage  de  Tame  éloquent  interprtte.   -^5'^^^^ 


ils  ne  m*ont  point  parlé ;^  maïs,  mieux  quVûcun 

Lé  transport  du  visic  marquait  sur  son  viiage  J    v  ' 
Qu'un  heureux  changement  le  rappelé  au  palais'/  . 

- ■■ , -'A;:^-^:^-;^ .  Racine  ,  Bajazet^  act.  IIL,  se.  i. 

Et  depuis  quaiid ,  seigneur ,  tenet-vous  ce  langage'? 
lM^Mâ0^^  Ip^n génie ^ se.  1.  . .-:."' 

■    •    ■  ■  '    •    ■  '.  '       ■  '  '  'G  ■  • .  ■.  -  ,        -,         ...'■'•,.-■ 

Juste  ciêl!;puîs-jé  èritëiidré  et  souffrir  cè|^/7gYî^i?? 
v^  :   ,  Le  mên^,act.rV,sc^6^  t 


■,/ 


*  V;  :"«-  «'  .>    ,    .'■ 


Av  c!:^ 


fi- !)P^"ï[r/ùàv 


L^mour  est-il  muet?  oûn'a-t-îl  qu'un  langage? 
;;^      Racine,  Britanniaus ,  aet.lll,  se.  ::  * 


.^:,  «  ^' 


I'  *'^:' 


i- 


Polymnie  a  ^f a  geste  enseigné  le  langage  \^'/ 
Et  l'art  de  s'exprimer  des  yeux  et  du  visage.' 

^  ■■'■■■'■  •^■•''''  .^^•-  i  ■••■•:'''■•'■  ■■•^•V''t"/'-',é^''^i^B*^^*  ■'::•■' 

La  poésie  est J^peléé  îàîàrfg^  ^  le  làn- 
gaae  des . dieux.  ..'C--'0--^-4^^^^  •  •  '* ^^ 

LANGE,  ni  m.  Morceau  d'éto0fe1Sbnron 
enveloppe  les  etiffuts  au  maillot. ^j^^.  Mail- 
lot, couche,  drapeau.  Ce  motet  ses  syno- 
nyn^es  sont  familiers ,  et,  pour' être  admis 
dans  le  style  noble,  ont  besoin  d'être  ennoblis 
^  ^       'encadremenUi;.;m:;a^:ï::av:s 

Au  figuré  ce  mot  ne  manque  pas  de  no-^ 
blesse,  et  M.  Diiault  me  parait  Favqir  deux 
fois  employé  très-heureusement  :       ^^^^^^      ^^^^^^^ 

-  V  V  C*esl  pour  toi  que  le  doux  printemps   ;  ;    ' 
/"■y      Assemble  ses  fleurs  et  ses  feuilles.  ïv^- 

Nourrit  sous  ces  langes  brillants      ï^  (,     ' 
Les  fruilà. qu'il  veut  qute  lu  recueilles. 

;  :    Et  vous  surtout,  roses  charmantes,    V.      . 
?''  Brisez  vos /a//g^^  importuns,  /  :. 

;  El  de  vos  corolles  brillantes  '  ;  :      ' 

Exhalez  les  plus  doux  parfums 

LANGUEUR.  Al.  yt  État  d'une  personne 
qui  languit^  soit  que  cet  état  provienne  d'une 
mauvaise  santé,  ou  des  afTectuMis  morales, 
des  peines  de  Tesprit.  Syn.  Abattement,  dé- 
bilité, faiblesse,  dépérissement,  délabrement. 
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r  ganté  chancelante/  i»  Peines  ^  chagrina^  en-^ 
nui 9  apathie 9  indolence,  paresse,  mollesse. 
Epit.  VrotdejWnnïméç  (^jebrun),  maigre-, 

{'  làle ,  aû^  teint  l^éme ,  chancelaniei  défail* 
ante ,  faible-  ,  fiévreuse,  décharnée,  étique^ 
effroyable,  pénible,  mortelle.  —  Touchante, 
,  triste  -,  profonde,  secrète,  douce  -,  char- 
niante ,  aimable ,  leiidre  - ,  riioUe  - ,  aiiiou- 
feuse,  Yoltiptueuse,  désœuvrée,  apathique; 
importuné ,  inquiète.  C'est  dans  la  seconde 
acception  que  M.  Béranger  ÏBbdit  : 

\  te  charme  attendrissant  des  plus  douces  Z^/ig'e^eur^. 

'    ^ ''   -  ■  f. ', .'  T'y- ' '•'•       *    ^^  •       .*.'• 'T',-  ■*      ■  ■  •►  «. 

.     Maïs  tout*àHCOnp  une  douce  langueur -^ 

^Appesantit  son  humide  paupière; 

■  '  Son  ceil  moins  vif  se  ferme  îi  la  lumière,     \* 
El  du  plaiéîi'  le  sommeil  est  vainqueur* 
v^^^^flMBERT        Jugcffient  de  Paris  ^ch.  IV. 

.  •  •  .J..t    .•-.,._•■     ^    -  ■  •  _  •  .  .       ■  , 

Soùlîendrai-je  ces  yeux  dont  la  douce  langueur 
Sait  si  bien  découvrir  Iç  chemin  de  mon  cœur  ?    , 
^^  Racine  ,  Bérénice ,  act.  IV ,  le.  4. 

.e. héros,  .^^n-j'':^:!^! ■;:£:'>  •.     .     .    ^   ••.:,••. ^Vir   •• 

■  •■•♦• 

Qui  seul  de  vos  expirais  peut  as&urer  le  cours  ,^v>. 
•  En  de  moll|es  langueurs  plongé  par  les  amours, 
.  Ensevelit  sii  gloire  aux  limites  du  monde. 

BAOUftrLoRMiÀS;  /^>ttjiï/e//^  ch.  XIV. 

/lît  montrer  les  lanfgueurs  de  son  àme  abattue 
A  des  amis  ingrats  cpii  détournent  la  vue»      , 

.v;^^^v^/:lx.^k:•^'^•ï.v■^^^^^^^  Voltaire..'. 

On  la  vît  (  on  vît  Thàlîc  |  (|ueliiiâe  temps  ai^rîsfter 

;.  ••   Mn  humeur-,-:-^ '..-^  ;_^  ^^ ,  .v^Jg 

Du  drame  assoupissant  affecter  la  langueur.    I 


'/ 
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LANTURLÙ.  Mot  fait  à  plaîair  et  qui 
sert  de  refrain  aux  couplets  de  plusieurs 
c^ad^sôns.  M.  de  la  Monnoye  nous  apprend^ 
dans  son  Xxlossaire  des  Noéts  Bourguignons j 
que  ce  mot,  qui  n^a  aucun  fken%  propre ,  était  ; 
le  reff^^in  d^ùn  fameux  valide  ville  qui  eut  1 
grand  cours  en  lôig* 

LÀOCOON.  n.pr.  m.  {la-o^co-qn).  aFilst 
de  Priam  et  d'Hécube  selon  les  uns,  et  frère 
d'Anchise  selon  lea«autres.Pr(^trc  d'Apollon  J 
et  de  Neptune,  il  opposa  la  plus  vive  résis-l 
lance^  à  Pintroduction  du  fameux  cheval  de^ 
bois  dans  les  murs  de  Troie,  Je  représentai 
comme  une  nâacbine  dont  les  vastes  flancs 
cachaient  leurs  ennemis ,  ou  propre  à  abattre 
les  murailles  d'Ilion ,  et  lança  sa  javeline  dans 
les  flant^s  du   cheval.  Les  Troyens  aveuglés, 
regardèrent  cette  action  confime  une  impiété, 
et  en  furent  ptùs  pièrsuadés  encore ,  lorsque* 
deux  affreux  serpents,  venus  de  la  mer,  al-; 
lèreht  droit  à  l'autel  où  sacrifiait  Laocoon,; 
se  jetèrent  sur  ses  deux  fils^   Antiphate  et, 
Thymbraeus ,  et,  après  les  avoir  déchirés  ir^ 
çiû>yablem^nt,  saisirent  Laocoon  lui-même 
qui  venait  à  leur  secours,  et  le  firent  périr 
misérablébient.  i>     *  j  ; 

NoEL ,  Dfce.  delà  FahU:-&M^ 


.t 


m- 


*' 


•,ii' 


■'"É. 


ir-r. 


Ml' 


•      .'?fv   .- 


.    •  .•■ 
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t.-. 


•:!^^ 
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it: 


;''  ;  ,D  Epure  sur  la  comédie. 


LANGUm.'t.  mè/^f 


p^op 


remen^t 


^^v  Virgile  a  embelli  le  réc^ft  de  cette  catas- 
trophe de  toutes  les  richesses  de  la  poésie; 
on  me  pardonnera  la  longueur  du  morceau 
qui  va  suivre  en  faveur  des  efforts  souvent 
heureux  qu'a  faits  le  Traducteuï^  poiir  se 
ra 


-> 


d 

pâ 

longue  et  lente;  et  figurément  de  l'ennui  et 


e  Tétat  d'abattement  où  se  trouve  Je  corps 
âr  l'effet  de  la  maladie  ou  d^une  souffrance 


V 


^f  •.  ■ 


de  son  modèle.   ^ 


'■'■•   «^flTi-n  ï- 


„  ■-/;:  ■■-"■11 

î'.  '    .1.  • 


,l^i- 


Prêtre  du  dieu  des  mers  ,  pour  le  rendre  propice  |g| 
Laocoon  offrait  un  pompeux  sacriûce,    /        -.-^^fk^-- 
Quand  deux  affreux  serpents  sortis  de  Ténédos  i%^\ 


''''^:':<l 


des  autres  peines  de  l'esprit.  àSy/i.  Dépérir,       (J'en  tremble  encor  d'horreur  I  )  s'alongent  sut 
être  abattu ,   traîner  en  langueur,  "être  saris 
Vigueur,  sans  activité.  —Se  morfondra,  S'en^ 
nuyéc,  attendre  imjpatiemment.     • 

On  languit  long-temps  dé  ce  fhal  auanl 
de  moorir.  Languir  de  faim  ^  de  misère. 
Languir  dans  une  prison.  Languir  dans  un 
long  exil.  Acad*   '  .    9^^  ^-^m^igm^^ 

Gènes  vit  ma  jeunesse  errante  en  son  enceinte  i^^î.^ 
Languir  prés  des  tombeaux  de  ma  façiille  éteinte./ 

;^^f  i^^!f  .t^fe^€OLAEDEAU  ,  Collste .  SC.^^'WM''<^''M. 

/'ai  langui  dans  l^pproOre  et  dans  V obscurité. 
"  :        \/-  Voltaire,  Méroue,  act.  V  ,  se,  iX^--^ 

Cohgny  languissait  dans  les  bras  da  repos,  f  "  v    - 


■'  ■  ■  ■■X.x^ 


X 


>> 


.^Languir  se  dit  figuréoient  de  la  nature  et 
des  être»  inanimés.  v     -v  " 


^es  epK  renversés  sur  la  terre  languissent. 
A^  peine  il  jète  encor  de  languissantes  flammes* 


•»'  •\ 


L,  RACINE. 


les  fll<>)t$ 
Par  un  calme  profond ,  fondant  Fonde  écnmante, 
Le  cou  dr/?ssé,  levant  une  crête  sanglante,  .  ( 

De  leur  léte  orgueilleuse  ils  dominent  les  eaux  ; 
Le  reste  au  Join  se  traîne  en  JLE^menses.  anneaux»  >/^ 
Tous  deux  nagent  de  frônt|  tous  deux  des  meri; 
^  -^-profoudes^  ■  •:'^'-"43-:^:^;l%--   ■  '  ■   ••.'     .'  '  '•'^•^'  '"-v^-"^^-^---^ 
Sous  leurs  Vastes  élansîont  bouillonner  les  ondes.  . 
Ils  abordent  ensemble ,  ils  s'élancent  des  mers  ;  '    .? 
téurs  y  eut  ,  rouges  die  sang  ,  lancent  d'affreut  ; 
^--'    éclairs,  .,.^,^;r  *      '   .      Vv- 

m  les  lapides  dards  derlèur  langue  brûlante   %  j^     ; 
S'agitent  en  sifflant  dans  leur  gueule  béante.    ^^*J*  ; 
Tout  fuit  épouvanté.  Le  couple  niônstnieux 


■i  •<,, 


*/.«■ 


'■',r- 


#• 


Marche  drQÎt  ail  grand  -  prêtre  ;  et  leur  corps  tor- 

Le  même, \la  Hehriade:     '"^^'^^^l^:,  .  '^^^^  ^ 

D*abord  vers  ses  deux  fils  en  oibe'se  déploie,     ^|-  ■  . 

Dans  un  cercle  écaillé  saisit  sa  faible  proie  ,        ^     ^ 

L'enveloppe  ,  Tétouffe  ,  arrache  de  sou  flanc       ' 

D'affreux  lambeaux  suivis  de  longs  ruisseaux  de* 
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sang. 


,.*  *  *  ' 


Le  père\accourt  :  tot|s  deux  a  son  tour  le  saisissent, 
D'épouvi^iitablcs  nœuds  tout  entier  l'investissent;^ 
Deux  fois  par  le  milieu  leurs  plis  Tout  embrassé  /  ' 
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LAR  n 

Par  deux  fois  sur  son  cou  leur  corps jAsut  enlacé; 
Ils  redoublent  leurs  nœuds ,  et  leur  léte  hideuse 
Dépasse  encor  son  front  de  sa  crête  orgueilleuse. 
Lui  y  dégoùlanl  de  sang  ,  souillé  de  noirs  poisons , 
Qui  du  bandeau  sacré  profanent  les  festons  , 

Koidissant  ses  deux  brascontre  ces  nœuds  terribles, 
Exhale  sa  douleur  en  hurlements  horribles  ; 
,^  Tel  ,  d'un  coup  incertain  par  le  prêtre  frappé  ^-r 

Qui ,  du  fer  suspendu  victime  déjà  prête , 
î|A  la  hache  trompée  a  dérobé  sa  tête.  - 

^    v^  dans  les  replis  de  ce  couple  sanglant , 

Qui  déchire  son  sein ,  qui  déirore  son  flanc  j^v^jf 
Il  expire.  .1.  •  aussitôt  l'un  el  l'autre  reptile  W 
S'éloigne;  et,  de ;Pallas  gagnant  Tauguste  asile., 
Aâi  pieds  de  la  déesse ,  et  sous  soii  bouclier 
D*un  air  tranquille  et  fier  va  se  réfugier.     ^       ; 


\.i 


u 


v^.-. 


. 


Tes  savants  favoris  ,  dans  leurs  courses  sublimés  , 

Ont,  par  des /arcf/t^légitinies. 
Au  midi  moins  tardif  dérobé  ses  secrets. 
^    Ode  à  Pempereur  d^  Hussie ,  par  un  anonyine. 

DnQf  le  langage  des  arnants,  larcins  se  dît 
des  faveurs  que  Ton  obtient  par  surprise  de 
sa  mhitrésse»  comme  un  baiser  ou  même^ 
quelque  chose  de  plus.  Epit.  Amoureux:-^ 
doux  -,  tendre  -  •  aimable ,  pardonné. 


f-:^-' 


/^ 


••.I  •-•*;•• 


Delille,  trad.  de  (Enéide^  liv.  Il,, 

^     •V*      •  .  .  .  i  .        .    «s^ 


:irA^ 
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En  parlant;  de  la  superbe  sUtué  du liaocQon , 
V  M.  Chaussard  a  dit  :.'-.• -4^  H^^ 

■    ■^    ■  ;}•«•.  '  'Va--     •,■'.   •  >•*.■■         ■  ■     '-i  •     , .  ■.  • 


Combien  de  fois  le  jour  a  vn  les  antres  creux   ■ 
Complices  des  larcins  de  ce  couple  amoureux!  . 
V  t  V  ^        La  Fontaine  ,  Adonis ,  pdème. 

Kayon  douteux  entre  Tonibre  et  le  jour , 
Qui  parle  aux  sensy  qui  sans  causer  d'alarmes 
A  la  beauté,  mais  sans  voiler  sts  charmes  ^ 
Complice  heureux  des  l^xins  de  ramour^"  -^* 
Sait  la  contraindre  à  lui  rendre  les  armeSi  ^      "; 


♦. 
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■>.'ï^^M^*v'''v 


Au  fond  du  Louvre  antîq^Cit  ;, 
i  le  marbre  pathétique    "  '  *  .  / 


5. -S. 


Si  du  Laocoon  le  marbre  pathétiq 
Développe  aux  regards  ses  tragiques  douleurs , 
Un  plaisir  sombre  et  doux  a  fait  couler  vos  pleurs. 

.--    Poétique  secondaire j^  ch;  I. 
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Malfilatre  ,  Narcisse ,  ch.  IV.  i 
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<-  -■•* 


LAPITHES.  n.  m.  pi  Peuples  de  thes- 

salie.  célèbres  par  leur  adresse  à  domple^ies 

cnèvaùx,  et  fameux  par  leur  combat  contre 

^    les  Centaures  aux   noces  de  PiritlioiiîL   Ces 

',^  derniers  s^étant  enivrés  à  ces  noces,  insultèrent 

les  femmes  :  Thésée  et  les  Lapiibes  firent  un 

grand  carnage   des  £entaujres,  et  mirent  en 

r     lui  te   ceux  qui  échappèrent   à  lefftr^oups. 

(j^est  au  sujet  de  €e  festin  sanslanl  que  Kous- 

seau  a  dit  : 


lunn  d'eux  à  ta  brun^  qu'il  aime  y 
En  passant,  ravit  un  bsiuer."''^:'y(y-^i 
Contre  un  larcin  qu'elle  pardonné 
Ladite  s'arme  de  rigueur;  ^V-r^ 
Et  bièu^ite  /au  fond  de  son  cioêur^ 
Cache  Icrplaisit*  qu'il  lui  donne. 


f>; 


,-v 


Desmaws  ,  Voyagé  d'Éponne. 


'■«•■' 


■V,': 


La^ssons^aux  Scythes  inhumains.     \  \  '^.t'^'-- 
Mêler  dans  leurs  banquets  le  meurtre  et  lo  carnage; 

*  '^L^   dards  du  centaure  sauvage    *      ^  i^  -^ 
Ne  doivent  point  souiller  nos  innocentes  mains. 

LARCIN.  n.m*(Zar-cem).  Action  de  ç:*- 
lûî  qu?  dérobe,  qui  prend  furtivement ^  bu 
même  la  chose  dérobée.,    ^  /^^^f^^^^^^^ 

Il  se  prend  dans  une  acceptioi^  moins  ri- 
goureuse ,.  quelquefois  même  en  bonne  part, 
en  parlant  des  pensées,  des  passages  qu'on 
prend,  en  littérature.  dan>  un  autre  auteur 
pour  se  les  approprier,  ou,  dans  le^  sciences 
'et  dans  les  arts,  des  découvertes  qù^on  em- 
pmmte  spit  aux  étrangers  ,  soit  à  Finvénteur. 

0/-/I.  Enlèvement,  rapt,  vol,  friponnerie , 
«•escroquerie.  —  Plagiat,  pillage,  empi^ùnt. 
KpiU  Hardi",  coupable^  criminel,  subtil^ 
découvert,  caché,  manifeste,  furtif.  —  Heu- 
reux ,  louable ,  innoceilb ,  légitime ,  glorieux , 
iioble-,  généreux. 


LARD.  71.  ni.  [lar  même  devant  une 
voyelle).  Epit.  Frais,  ferme ,  gras ,  salé , 
jaune.,  rance,  passé.  Ce  terme  n'est  qufe  du 
style  familier.  .;,v.;;v-;:;;:,:-,s..;  ■-.■r^-^^f-r/^^^^^^^^^^  . 

M.  Desaihlange  a  su  faire  passer  ce  mot 
dans  un  encadrement  heureux,  et  la  vérité 
du  tableau  fait  disparaître  ce  que  ce  terme  a 

••  •■    ^  •  ••  ■■''  ».-    ,.    .  .,m-     j  /     f  .   ,•        •  -■  -     ■"  .  ...'■■    ■  '    . 

..•■.  \.'.-„-. '..^.^•.^  v,.-^-  .-  -f.-  '^  .•^'^••^^■^'^  ■^/'•A'---^.;. ..:.••%..  •■-   5.:;.%-.-  ._:,-v...  •••. 

£lle  ABaucis)y  met  dépouillé  df  sa  grossière  feuille^ 
Le  légume  arrondi  (le  chou)  que  le  pauvre  recueille! 
Le  vieillard  la  seconde  ,  et ,  d'une  fourche  armé , 
Détache  un  lard  qui  pend  au  chevron  enfumé, 
En  coupe  iine  parcelle,  et  dans  l'onde  bouillante' 
Adoudt  sur  le  feu  sa  saumure  écumante.       ''^■,.:^ 
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Trad.  des  3fe(  a/norp  A  ..liv.  VI.H. 
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:•"    Dune  bienfaitrice  honteuse 
'  ^     Là  seÀsible  et  tiniide  main 

Fait ,  dans  Tombre  mystérieuse  , 
-•^Un  ààn  comme  on  fait  un  larcin. 


\  '. 


^•4  :.^V*■?^. 


;im 


».  '    ' 


\ 
J 


J^' 


i 


-  LARES,  n.  m.pt.  n  Divinités  inférieures  du" 
paganisme,  qui  présidaient  aux  maisons  par* 
tfculièrés,  qui  avaient  leurs  statues  autour 
des  cheminées. Les  Lares  étaient  fils  de  Mer-  , 
cure  et  delà  nympheLaraou  Laranda.  »  (Wa-  ; 
nuel  lexique.  )r  D'autres  ont  pefisé  qiie  les 
Lares  étaient  les  âmes  de  ceux  qui  après  avoir 
.  sagement  vécu  restaient  dans  les  m'aisons,  et 
y  demeuraient  comme  des  génies  secourables 
et  propices.  Les  poètes  confondent  souvent 
ces  dieux  dpme^iques  avec  lek  pénates,    r* 

On  dit  bien ,  surtout  en  vers  , les  larèsponr 
la  maison  même ,  la  demeure,  le  foyer;  et 
CQmine  les  petites |ta tues  de  ces  dieux  étaient^ 
êPûne  matière  plus  ou  moins  précieuse,  selon 
la  fortunq  de  chaque  particulier  ,  on  dit  des 
lares  J'ar^t/c  pour  la  maison  du  pauvre, ^<^^ 
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/afNkp^iZ'or ,  pour  U  demeure  du  riche.  Les 
lares  paternels  poùlTla  maison  paternelle. 

j$yn.  Pénates.  JEpit.  Sacrés ,  chéris,  fidè- 
les f  protecteurs  y  profanés  ,  modèles  ,  indi- 
gents ,  précieux.  Périph.  Les  dieux  domes- 
tiques y  les  dieux  gardieus  de  la  maison  ^  du 
fa\en  ^       - 

v^  Il  nous  vaut  mieux  vivre  au  sein  de  nos  lares , 
Et  conserver,  paisibles  casaniers/ 
Notre  vertu  dans  nos  propres  foyers.   *      * 

Okesset  y  Ferl-VerL ,  ch.  U 

Ah  !  puissé-je  revoir  mes  lares  paternels , 
^  Et  tous  les  mois  brAlèr  Tei^ens  ^ur  leurk  auf  cfs  î'"^  ■ 
T   Mou-EVAOT,  trad.  dùlsi  3^  Élégie  de  Tibulte. 

Quelques-uns  so^t  percés  à  l'aspect  de  leurs  lares 
(  dans  leurs  maisons,  dans  leurs  foyers  )  ; 
D'autres  que  le  péril  /que  Teffroi  rend  barbares  ^ 
Referment  leur  asile. 
^  ^        -    '^^    Delille  ,  trad.  de  T  Enéide,  liv.  XI. 

^f  j^vi  qu'on  oÔrait  aux  lares  était 

'^'  un  porc 9. quand  on  leur  sacrifiait  en  public  ; 

mais,  en  particulier,  ou  leur  offrait  presque 

tous  les  jours  du  vin  ,  de  Teoceds ,  une  cou- 
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IVe  larmes  tou^  les  jours  seê  yeux  son^  arrosés. 
.         Le  même, /fi/ii^em>,  act.  111^  se.  4. 

L'un  /  saisi  d'épouvante ,  abandonne  les'ai*hies. 
L'autre  embrasse  seê  pieds  'qu41  trempe  de  ses  . 

^larmes.  *  ^ 

VOLTAïBE ,  la  Henriaae. 

'■..'■•  •..-.,  ■         .       ,  .    » 

Pourvu  qu'A'dela'ide ,  au  désespoir  réduite ,  ' 

Pleure  en  larmes  desangVamotit  qui  l'a  séduite. 
Le  même,  Adélaïde  du  Guesclin,  àcl.  IV,  se.  iSi 
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On  dît  fort  bien  çerser  des  larrhes  de  sang; 
mais  on  ne  dit  }fM  pleurer  en  larmes  ,  ui  en 
iarmes  de  smngy         -  .   .^ 

Que  j'aime  ce  visage  empreint  de  si  doux  cbarmeS| 
Où  Tœil  croît  lir^^^cor  l^humiditédes  larmes; 
Tel  d'nn  bouton  naïjli'^nt  et  des  lis  les  plus  frais 
Uu  reste  de  rosée  embellit  les  attraits. 

...         -  "*>K   ^^     ■■  DUPUY-DES-lSLÇTS.-    \    /  -  .h 
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ronûé  dé  laine,  c^t  un  peu  de  ce  que  Pon  ser-  i 

yait  à  table.  On  les  couronnait  de  fleurs ,  ^t  ||  mauvaise  part.  Si  Ton  dit  enSbre ie  C07/it^^<^  ; 


LARMOYANT ,  ANTE.  aii/.  {lar-^oa^ 
yanj  devant  une  consonne,  lar-moa-'ydn^ 
te^.JSi  Adjectif  verbal  tiré  dn  verbe  larmoyer* 
Ce  Dîot  est  vieux-  il  ne  S^emploie  plus  que 
dans  le  langage  familier  et  Je  plus  souvent  en 
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•>f: 
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$ur|put  de  violette,   de  myrte,  et  de  roma- 
rin. On  leur  fais^ait  de  fréquentes  libations  ^ 
on  aillait  même  jusqu^aux  sacrifices.  »    rgi;: 
^^ï      :-   Noël,  Dict.  de  la  Fable. 


,';«■  '   .   ■  ^■•J'»*- 


^^î^■■■ 


LARME,  n.f.  Gotille  dTeau ,  de  nqueur 
quelconque  ,  e/  plus  particulièrement  goutte 
de  rhumeur  limpide  que  la  compression  des 
muscles  fait  sortir  du  sac  ou  réservoir  lacry- 
mal ,  et  découler  de  Pœil.  Syn.  Goutte.  — 
Pleurs.  Epit\  Liquidé^  transparente^  dis- 
tillée.—•  Amères ,  abondantes  y  sincères'  ve- 
ntables  ,  ardentes ,  fausses^  feintes^  redou- 
blées, taries,  stériles,  superflues  ,  douces-  , 
tendres- ,  délicieuses  ,  voluptueuses,  passion- 
nées, innocentes  ,  criminelles/  généreuses  , 
ûobles-,  priécieujses  ,  jpi^uses,  suppliantes. 

Le  givye  pend  en  larmes  de  cristal ^^ 
Et  tout  le  fea  d'un  soleil  inégal 
/    A  le  dissoudre  eu  vain  s'opiniâtre. 

DUADLT. 
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Lés  poètes  disent  lès  pleurs  ^^ès  tarnies 
de  VaurorCy  du  matin  ,  pour  la  rosée,    i^-' 

^^^  f^mesdu  matin  qui  tremblent  sur  les  tféut*f . 


(' 


>     BAi)UK-LORMlA£f .  %- ' 


-I./A        .»  V   *  " 


Pes  tai  mes  d'Octavie  on  peut  tarir  If  «onrce.  .7;.  ■ 
^^^1^1^^^^^^^^^^^^  Brilannicus. y»ct.  Ill ,  «c.  3. 

î>e  vous  atlendèi  point  que ,  las  de  tant  d*al«rmes , 
Par  un  heureux  hymen  Je  tarisse  vos  larmes. .  '  > 
-  ï. ^  .  r       Le  même ,  Bérénice ,  act.  V,  se.  6. 

»'     •         ■■.■■*'■ ,.    '.  •  •         .    ,  •  ■■•,  ("■■  *•»  V  "'''•  ''     - 

Pcnsef-vous  que  des  yeux,  toujours  ouverts  aux 
larmes .  ,  - 

^c  plaMeoi  à  troubler  le  pouvoir  de  vos  charmes? 
Le  même j  Andromaque  j  act.  11-,  se.  i. 

'.    ■■  ^'      f 


larmoyant^  là  comédie  larmoyante  ^  c^e^ 
pour  jeter  quelque  ridicule  sur  ce  genre  dont 
le  véritable  nom  est  drame  ou  traf^édie  bour^ 
geoise  n:     v-  .  v 

>La.veaux,  Dict.  des  diffic.  de  l^  i^^ig:  fr^^r 

La  Chaussée  €?st  regarde"  comme  le   pcre    f 
de  la  comédie  larmoyante,  r^.  dRaMIb^  '        :  ^| 

.•       ORIGINE    iitJ   COMIQUE    LARMOYANT.        w  C,V 

-        Quand  la  mort  enfeva  Molièré^J^  w/^^^^^^^^^^^^^^^^'^^ 

i.    •  , •      ■  •  .«^ ^ > .  .•■ 

Ce  fut  sur  le  Parnasse  un  deuil  universel  :  ' 
rr-;  On  crut  voir  (  le  fait  est  réel  )  '^  *  v 
Ris  et  jeux  avec  lui  renfermés^ns  la  bière. 
^^'  ^      Melnomène  fut  la  première    ,        ^.'"^ 

A  faire  éclater  ses  regrets  :      *  ^^  -;  -  * 
>-^    f  Elle  est  et  généreuse  et  fière-^  5    -  ^    i 
^  X  Hême  contre  ses  intérl^ts. 
pu  destin  de  sa  sœur  elle  é^ii  attendrie 
Que  je  vous^lainsl  dit-elle  |Ma  triste  Thalie  : 

Voilà  voire  trône  abattu , 
bu  pour  un  siéde  au  iboins  sa  splendeur  obscure  ie«: 
Par  plus  d'un  ferme  appui  le  mieu  est  soutenu ,  v« 
Partafiesle  avec  moi  sans  renoncer  au  vôtre. 
Il  fallut  bien  se  rendre  à  des  soins  si  touchantsii:^ 

Thalie,  hclàs!  depuis  ce  temps,    /         ^ 
i  Riant  d'un  œil ,  pleurant  de  l'autre ,  ^    . ,  "* 

Grâce  aux  mauvaises  mœurs,  autant  qu'au  mauvais 
i     goAtV-  ^ 

Bientôt  ne  rira  plus  du  tout. 
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•  LARVES*  h.  f.pLTjes  poètes  donnaient 
ce  nom  «lUx  âmes  desméchanlef  qu^oa  çroj^it 
errer  soUs  des  figures  hideusCT  pour  épou- 
vanter les   vivi^nU  ]  on  les   appelait  autrcT 
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inent  Lémures.  Syn.  Lémures,  revenânls  v 
:tespriu  follets  ,   lutins,   spectres,  fantômes. 
KEpit.  Hideuses,  effrayantes ,  horribles  ,  me- 
naçantes ,  vaines  ,  mensongères. 

.  >  •  ■■•'•/♦  •»• 

^  -Et  TOUS,  troupcrîavante  cii  noires  barbaries , 
^'Filles  de  TAchéron  ,  Pestes,  Larues^  Furies* 

CpiaNEILLE.  0 


1 


*•. 


■■  r  -■■^ 


'y-. 


.■v  '  ■■♦ 


ÈUç  commande  aux  folles  visions, 
Alix  songes  vains  ,  aux  laides  mensongères J 
De  le  cou\Vir  de  leurs  ailes  légères ,      "^-^ 
De  l'entourer  de  leurs  iliusionSé  '-i^^  ^^M-g 

,  Palissot  ,  la  Dunciade ,  et.  Vllt 


i-j- 


..j^.:: 


.r.  i 


:<■  - 


^►^^  Pn  les  représentait,  dit  M^ JN^oël^  comme 
des  vieillards  au  visage  sévère,  ajànt  la  barbe 
longue,  les  cheveux  courts  , et  portant  sur  la 

^  main  un  hibou  ,  oi.seau  de  mauvais  augure* 

i  -  Ta2  Manuel  lexique,  Féraud,  Paiiissot  don- 
nent à  ce  mot  le  genre  féminin  .Corneille 
;sénfil>le  lui    donner    le    même    gèbre;  dans 

'  Texemple  que  j^ai  cité,  ce  qui  est  conforitie  à 
rélymologie  ,  puisque /ar^^iï  est  féminin  en 
latin;  cependant  rAcadémie^^dit.  dé  Mon- 

tardier  •  et  M*  Noël ,  dans  son  Z7îc£.  de  la 
Fahlé  y  font  ce  mot  masculin  ;iâ  rh^^^ 
dont  ce  dernier  prétend  qu'on  les  représen- 
tait, c'est-à-dire,  sous  la  figure  de  vieillards, 
sùflSt,  peut-être,  pour  autoriser  dans  le  be- 
soin un  poète  à  àe  servir  dû  genre  masculin. 

r  ;'  LAS!  exclamation.  Elle  s'employait  autre- 
lois,  comme  AeY»!^^  dans  tQus  les  styles. 

ils  se  verront  au  temple  en  hommes  généreux  ; 
v-  Mais  las  !  iU  se  verront ,  et  c'est  beaucoup  je  our  eux. 
:     '        /Corneille,  PoO^ewc^e,  act.  III,  se.  x.    ' 

:    .  Les  tragédies  de  Corneille  oifïrent  d'autres 

exemples  de    l'emploi,  de  cette  exclamation 

;  dont  Régnier  et  Ronsard  ont  fait' un  fréquent 

■: -usage;  ,;,  .■^v,.^ '.v    .  • ,  - --■:\i:.:^:   f,'.,;;Jt...  *;.;;.. 

1  Oa  ne  s'en  sert  depuis  long-temps  <jùe  dans 
le  stylç  famiHér  ou  dam  le  genre  marôtique. 


■X 


Las/  nous  pensons ,  le  bon  Dieu  sait  comment. 
;!  /     Voltaire, 7a  jPwce//e,  ch.  XXI.    . 


Grand  Jupiter,  disait  dntis  son  émoi 
Une  brebis  au  mattre  du  tonnerre  ; 

'   Las  !  toujt  ce  qui  peuple  la  terre 
De  tous  les  temps  s'est  ligué  contrç  moi. 

MONVEL ,  Jupiter  et  la  Brebis ,  fable. 


■V'    :' 


/ 


*  •    w 


•  .  s 


/ 


itan  Cœus  et 
)é  sa  sœur^  fut  aimée  de  Jupiter. 
Pour  se  venger  de  sa  rivale,  Junon  la  fit  pour- 
suivre par  Ifserperît  Python  qui  ne  lui  laissa 
d^asile  dans  le  monde  que  Tlle  de  Délos  que 
Neptune,  to'ucbé  de  compassion,  fit  sortir  du 
ifond  de  la  mer.  C'est  ià  qu'à  iVmbre  d'un 
olivier,  Laione  accoucha  de  Diane  et  d'Apol- 
lon.   P^.  Apollon  ,  Diane. 


/ 


'^ 


LAURIER,  n.  m.  {lo-rié).  Arbre  toujours 


^:/' 


\  .......    ^    ■^;,.^'^..'^  '■    Y 

,    ■''       ,  ■  .  .LAU  :7p-^t........  . 

vert.  Des  rameaux  de  cet  arBrë  consàiâpj  à 
Apollon  on  tressait  des  couronnes  qui  étaient 
la. récompense  des  poètas  ^  et  le  prix  de  la 
victoire  à  la  guerre  ou  dans  les  jeux  publicsi 

de  là  ,  le  laurier  devint  le  symbole  dçs  ^"' 
lents  et  du  courage.  .  ^    ^ 

On  dit  figurément  ^  cueillir  des.  lauriers  p. 
moissonner  des  lauriers,  pour  dire  reitipor- 
ter'la  victoire  snr  les  ennemis  ;  e|  on  dit 
aiissi  figiirément  J^eïnr  5e5  ZaurïeW,  pour 
dire  déshonorer  sa  victoire.  iSy^i»  yictoire , 
triomphe,  gloire ,  supériorité  ,  couronne  , 
palme.  Epit.  vert,  verdoyant ,  feuillu  ,  sté- 
rile. -—  Divin,  sacré,  docte-,  immortel,  pré-^ 
cieux  ,  pacifique,  noble-,  triomphal,  triom^ 
phant  ,  victorieux  ,  sanglant  /superbe  , 
ensanglanté  ,  pénible  ,  acheté  ,  hasardeux  , 
dangereux,  imaginaire,  chimérique^  vain, 
ste'rile,  triste  -,  odieux ,  détestable  (Voltaire). 
Des  lauriers  saris  gloire  (Parny),  moissonnés, 
cueillis,  flétris.  PèV/pi.  L'arbre  d'Apollon  : 
1  arbre  cher  aux  guerriers  y  une  iiioisso^  une- 
ample  moisson  de  lauriers.  ^^^V'  ^ 

*     ■     •  ■    •  ■      .  ■ .    v- •  ;       ■  ;  '^  •■  -■  •    .  •■:  ■ 

f   .   .  Les  jets  odorants  du  slerile  laurier. 


Et  du  /aar/er  divin  rimmortelle  verdure. 

/:.-/-V;- :.,.■/:.:„.■ ,.:-";   delille.. 


-■  .^': 


'^«p 


A 


Les  /ai^r/err  orgueilleux  de  leur  noble  origine. 

^.•:::^^:^■:^  ■..-.:-:  •.■;;.•■■:  •  ■  ;  /•  ■  MOLLEVAUT.  '  : 


Sois  noblement  superbe,  arbuste  mémorable 
Que  par  ces  fictions  a  consacré  la  fable ,  ,• 
Qui  vis  en  tes  rameaux  transformer  la  beauté 
Dont  le  dieu  du  Permesse  essuya  la  fiçrté; 
La  foudre  te  respecte,  et  la  feuille  couronne 
Les  Vainqueurs  dans  les  champs  qu'e|isanglante 
■••■■.■•.;'  '-Bcllone  y.'-,?:^' .'  :  -'J'- .  y  ./■■.  ■■;,.•■.■ 

Les  chantres  renommes  dont  les  nobles  concerts 
Eternisent  le  nom  et  charment  rûnivers. 
;  DULAao ,  les  Merveilles  de  la  nature .  ch.  IVl 

■.?:  :•■■        .    .■;     •%  ■    ■.  .-    .....     ■■•■v;..-  .  ■  y-     '.   .     ■   •    ,      ■    ...■■  '■,■••     . 

Aux  plus  savants  auteurs,  comme  aux  plus'grands 
■  ■'"■" ■guerriers, '."'.j-^'  ■'''  ...'.  •.■•..-,•.■";..•':/ 'V  .  . 
Apollon  ne  promet  qu-un  nom  et  xles  lauriers, 
#^  B 

Ils  s' animent  Tun  l'autre,  et  nos  moindres  guer- 

•■/..Tiers-'  '■.■..    •■■'.■■;  -'•  •■■  "  .        '.  '\  ' 

Se  promettent  dé\di  des  moissons  de  lauriers.    % 
f .      VkKQitSiZ  y  Alexandre  j  act^ji,  se.  2. 

Votre  bouche  abjurait  ces  /awr/erx détestables. 
Deulle,  le  Malheur  et  la  Pitié,  ch.  II. 

Rouçher  a  dit  en  parlant  des  conquérants: 

Le  pompeux  laurier  de  la  guerre     '  '■  ■ 

Rayonnait  sur  leur  froiiit  sanglant. 

■■*■.••.■-  ■  ^  •■■.*.."■ 

CMaurier^  c'est  Daphné  chère  au  dieu  qui  Tadorc  , 
Sou$  l'écorce  vivante  elle  palpite^ encore, 
Ses  bras  tendus  encore  agitent  ses  rameaux.^ 
*N  Pauseval-Granpmaisojv.    . 

9c  Daphné ,  fille   du    JQieuve   Pénée  ^  fui  1^ 
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premier  objei 

ciel  par  Jupii 

jeujie  homm< 

poursuivantlc 

/Paiteignii  sur 

épuisée  de  fat 

père  qui,  pou 

dieu  ,    mélar 

Apollon  n'eail 

en  décacha  un 
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lui  fût  çonsac 

despoèteSt  i 
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lUFHNE 

Apollon  que  rati 
Tout  prêt  à  la  sa 
Et  le  souffle  brii 
Effleure  les  cIuîn 
Elle  pâlit ,  la  m 
Elle  implore  sou 
Si  les  fleuves  son 
Accours, «viens  d 
Terre ,  ouvre-iii] 
Ces  attraits  daii^ 
Elle  achevait  cei 

dissent.  ,  \;  • 

Ses  cheveux  sur  1 

Ses  bras  tendus  a 

Ses  pieds,  des  ve 

En  racines  chaug 

Une  écorce  naissa 

Ses  trai^  sont  effi 

Apollon  raime  ci 

Sent  palpiter  un  < 

Quand!  il  perd  soi 

A  l'arbre  qui  fui.  1 

L'aière  Rebelle  en 

Eh  bien  î  puisque 

I^»t-il,  ne  permet] 
Sois  mon  arbre d:u 
Couronne  mon  car 

AiJXmursducapil 
;»es  fiers  triompha 
f  ^  seras  i'orncmei 

Au  chêne  entrelaci 
Pu  palais  des  CQsa 
Et  comme  de  mon 
JJ^Prouj^ra)amaii 
Q^e  ta  |cimie  cons 
Dksaintanc 

rj^lcam  dans   le 
^nflamn.ée,  ard 

bouillonnante  ,   : 
*"eu5e.  • 

^'«t  ici  que  la  lat>t 

j^ulcain  ouvrit  l'Eib 
^"Çail  en  tourbilu 
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.IL^' 


■N      «    .'   ,      i» 


"premier  objet  de  Tamaut  d^ Apollon  exilé  du 
cit^l  par  Jupiter,  mais  lui  préféra  Leucippe, 
jéujne  homme  de  son  âge.  Ce  dieu  berger  ,  ; 
poursuivantla  nymphe  insensible  à  ses  vœux, 
J^atteignii  sur  les  bords  du  Pénée.  Daphné  , 
(^npisée  de  fatigue  ^  implora  le  secours  de  sork 
père  qui,  pour  la  soustraire  jaiûx  attentats  du 
dieii  ,  inétamarphosa  sa  fille  eu  laurier. 
\Apo"^^  n'embrassa  plus  qu'un  tronc  inanimée, 
en détacha  un  rameau  dont  il  se  fit  uite  cou«- 
ronne  ,  et,  voulut  que  désormais  le  laurier 
lui  fût  consacré ,  et  quMl  fût  la  récompense 
despoètes.^^fîwa,,^,^-,./:,^,  ■  -   ...,;,: 

Noël,  DicL  de  la  Fable .  au  mot  Daphné. 

EN  Lil/RlKR^     : 


Peuche  sa  boucbe  ardente,  et  vers  Roma  alarmée 


Fait  rouler  à  grands  flots  une  laue  euflaiiimée. 

.  Legouvé. 


f-  /.•":  ■♦., 


U-,; 


■'.Tiy^- 


1r   PiFUNE    eu  AN  G 
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fK'-3^ 


ApoUon.que  Tamour  emporte  sur  ses  pasx 

Tout  prêt  à  ia  SBÎsir,  étend  déjà  les  bras ,    4^  ' 

Et  le  souffle  brûlant  de  son  hatcino  humide 

Effleure  les  clieveux  de  la  nymphe  timide^i 

Elle  pâlit ,  la  crainte  a  glacé  ses  esprits. 

Elle  implore  sou  père  et  lappéle  a  grands  criSé 

Si  les  fleuves  sont  dieux  ,  ô  Pénée,  ô  nxon  père  j 

Accours  .^viens  me  sauver  d'un  amant  téméraire  { 

Terre,  ouvre-nfci  ton  sein  ,  et  punis  ces  attraits, 

Ces  attraits  dangereux  qU'oii  aiiue  et  que  je  hais* 

Elle  achevait  ces4nots  :  ses  mlembres  s'enjgour-  |^ 

Ses  cheveux  sur  sa  létc  en  feiimages  véroissctî^V  : 
Ses  bras  tendus  au  ciel  s'alongeut  en  rameaux  , 
Ses  pieds,  des  vents  légers  jadis  légers  rivaux,     / 
En  racines  chaagés,  s'atlachcnt  à  la  terre,    C       V 
Une  écorce  naissante  autour  d'elle  se  serre/  • 
Ses  Irai^  sont  effacés;  elle  est  un  arbre  enfin.     ■/ 
Apollon  l'aime  encore  ;  il  Tembrâssé^  et  sa  irhaîn 
Sent  palpiter  un  cœur  sous  Técorce  nouvelle,     f  " 
Quantjil  perd  son  amtfhfe,  encdr  tendre  et  fidèle, 
A  Tarbre  qui  lui  reste  il  imprime  un  baiser^     ' 
l»  ai4)fe^fcbelle  éncdr 'semblé  s*y  refuser.     . 
Eh  bien!  puisque  du  ciel  la  volonté  jalouse  , 
Dit-il ,  ne  peirmet  pas  que  tu  sois  mon  épouse  , 
Sois  mon  arbrettu  moins;  que  ton  feuilLigeiieurrux 
Couronne  mon  carquois;  ma  lyre  et  mes  Cheveux, 
Aux  murs  du  capilole  où  des  chars  de  victoire      ^ 
J)es  ficis  triomphalcurs  promèneront  la  gloire, 
J  u  seras  rorncinent  et  le  prix  des  héros. 
Au  chêne  entrelacés  tes  mystiques  rameaiix 
Pu  palais  des  Césars  protégeront  l'entrée  :      ; 
Et  comme  de  mon  front  là  ieunesse  sacrée 
il  eprouv^  j)jiniais  Jes  injures  du  temps , 
Que  ta  jfeuîîle  conserve  uu  éternel  printemps. 
DesainTAnge;,  trad.  des  Metàm,.  liv.  I. 

LAVE.  n.y.  Matière  fondue  qui  sort  d 
;yp|cam  dans   le  temps   de  V éruption.  Epit. 
Enflanriixiée  ,  ardente ,  embrasée,  brûlante  , 

oouiHonnante  ,   rapide ,    pétulante  ,   impé- 
tueuse. ■  /^  *^  '       *^. 

.■  ''     '■  '  ;  -N        *.•   .••   '  ■        ,,-•    ■.      *     ' ,     ■■'■-. 

^  est  ICI  que  la  Iwe  tn  longs  lorrenls  coula,  ^  ".,  ^ 


La /a^e  qyi  bouillonné 
Court  sur  les  flancs  du  mont  qu'elle  embrase  et 

sillonne. 
Puis  ,  rassemblant  au  loin  tous  ses  flots  irrités  , 
Emporte  dans  son  cours  les  débris  des  cités.   , 
Chénedollé  ,  le  Génie  de  Vhomme  ,  chant  II. 

Souvent  dansics  airs  il  (le  feu)  s* élance 
Vomi  d* un  vaste  abime  (d'un  volcan)  image  des 

enfers  :       ■ 
/..  K    Q^^'ï^  horreur  !  rivière  enflammée , 
•  Il  roule,  et  CérèsiSlarmée  # 

Voit  de  cendre  et  de  rocs  ses  champs  au  loin  cou- 

"'  ;' verts,  -.   •■;  :'  •   '  ^  •    '  /■"  ...  ,•'■•: 

l.0:tivi.^'^m         DULARD,  l^  Feii.^^çtâ^^m'^%'^^^^^ 

LAVER,  i'-  tr.  Syn.  Nettoyer,  rincer ,  âp-   "^ 

proprier,  efEacer,  purifiei\   -'^•'"■^"'^  iJ:- 

Ah!  c'est  donc  vainement  qu'à  ces  âmes  parjures^  \ 
J'ai  toujours  refusé  l'encens  que  je  te  doi  ?  '    ' 

C'est  donc  (çi^yain  ,,Sejsneur,  que  ,  m'attachant  à 
;■*;■;,  toi  ,:•^•';r■:^^•■^irv,..^.,:^■v:••••■l^:^:^•>^^  •   '^-•-i-#^'i^:;!5^>:-/ 

Je.  n'ai  jamais  /ai^e  mes  pdins  simples  et  pures  ^  il l 
>     Qu'avec  ceux  qui  suivent  ta  loi.  ^.^^.^         *  * 
V  J.  B.  J^oussEMJ*  04e  XII.  Uv*  U 
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Cette  expression^  lauétr  sëi  maiài\  éom-  " 
munedVlerin|jmej  acquiert  ici  tou|e  la  po^ 
blessé  qu'éxîge  le  stj^Ie  de  Fode ,  parce  quelle 
est  çansacrée  par  f Ecriture,  et  que  ces  vers  ^ 
né  sont  que   la  paraphrase   de   ces  paroles 
inter  innocentes  lai^abo  manus  meaf:J^:'t-^'--u^'---'- 

Pour  lexprimer   qu^on    domié  à  lav^p^Ie* 
mains  .  DeliUe  a  dit  poétiquement  ;       ^^    ;       " 

Le  cristal  sur  leurs  mains  verse  une  onde  limpide; 

C  était  un  usage  reçu  chez  lé^anctens  de  ^: 
laver  les  pieds  de  ceux  à  qui  on   donnait 
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^^icam  ouvrit  l'Ethna;  l'Ethna  ,  qui  vers  les  cicux 
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ÇaU  en  tourbiliobs  ses  rochers  et  ses  toux, 


L'appui   d*un   vieux  poteau  porte  un  bassin  de 
V     hêtre.    ■    '■'■-  ■'  "  ■■-■  * ••  '.  -"■  >;:îr=^'V'  ■  • 

Une  eau  tiède  remplit  cette  aiguière  champêtre  ;  ; 
Et  tous  deul  èi  l'envi  par  des  soins  empressés      • 
Lavent  les  pieds  poiidreux  dçs  voyageurs  lassés. 
>.  -       •  Desaintawge.^^ -v       ; 

•     ■•■■»,  ■.     •  '  k  •  ' 

Si  /a^'er  est  familier  au  propre,  il  nVn  ejit 
pas  de  même  au  fî;];uré,  et  Von  dit  fort  bien  ^ 
dans  le  style  noble ,  /aver  un  affront^  une 
injure  ^  laver  quel(]u^un  d'un  crime  ,  d^un 
soupçon  y  etCi^  y^-.   :  -•"'  x-.  {--'^  "•■''ï-'';^.^r  .•■., 

Il  m'a  rendu  l'honneur,  il  a  lavémg,  hostile.       . 

CORNEiï-LE  ,  le  Cid ,  âct.  II ,  se.  7.     , 

tes  cruels  oppresseurs,  .    .    ;   .   ,    .  .     • 
Dans  leur  coupable  sang  ont  lavé  cette  injure* 

T.    V     ;  :     \   •    J.  B,  Rou^s(;au. 

.     .     •     •(    .     T    •     votre  nonncuT  vous  engage 
A  laver  dans  le  sang  un  ii  sensible  outrage. , 

*^  <    La.  Chaussée  ,  A^lanidc ,  acÇ.  V  ,  se.  i« 
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Mais  comme  il  (le  trône)  est  cncor  teint  du  sa^g 
;'      démon  père, 

S'il  u  est  Lai^é  du  lien  \  il  ne  saurait  me  plaire. 
:  Corbeille  ,  Hé  radius  t  act.  I .  $c.  »• 

■.■-'^  •  ,  _     .  ■''■.\.     ^*'  :     ,;-.?:'■'    I»..  j,..    .-Jr' JF  :m>i       '  éi    ■ 

'  ti  Pobserve  que  %i  un  trône^est  teint   de 

IsMigj  il  n^est  point /at^^  <fe  san^.  Si  Pul- 

chérie  prétend  qu^on   lav^  un  trône  teint  du 

sang  d'un  empereur,. avec  le  sang  d'un  autre 

empereur,  elle  doit  dire,  Laué par  Le  lien   et 

;'iion  du  tien.  »       '^•:""  ■  ^  '  /.^  '•'^■-  ' V  -im-^. .^'^  ■'■■■' l'':;. 

>       yoLTA.ia|p  y  sur  .Corneille  y  mu  lieu  cité. 

■^        "V'""'  "^    '/■*  ;•■■"'■'>'■■••'"■"  ...  ^, : 

L'Occident ,  réveille  par  ce  coup  de  tonnerre, 

;•: ;../.rr.tî3^,./^^.-  •:. Arma  toute la  terre ,-  -^^-  ..iîiv -v;;:-/'   ; .■>:. 
Voxxv  lai^er  ce  Jorfait  dans  leur  sang  criminel.  Vf  t 

'■'■'  ■:-\''^'-^'^^::%K^^  RoussEAÇ,  Ode  IV.  liv.  3.,v 

Vois    ces  murs  ,  vx)îs  ce  temple   envahi  par  tes 

#  -  ■  •  . —  #  ■  ^ .       .         ■       /,,  ^ 

ïoyt  annouce.le,Oreu'qu' oui  vengé  tes  ancêtres/ 
Tourne  les  yeut  ;  sa  iômbè  est  près  de  ce  palais. 
C'est  ici  la  monlagae  où ,  tai^aîitnosfoi^fiiitsi' 
U  voulut  'expirer  sous  les  coups  d<B  rij^ipio.-    V^^^ 
-     r     Voltaire,  Zai/v?,  actjl  ^sc*  3.         ■ 

M(\dame  ,  lqîssc«-moi  nous  lai^erYtin  et  l'autre    ; 
.D\un  crinie  aue  sa  vie  ia  jeté  sur  la  nôtrje.  ; 
*  -       ^RACINE  ,  Baji^zet,  act.  ly  ^  ic.  6. 

■  ■■'■  ,■    ■  .  ■  i     %     ■  .  -      ■  ■_ 

JevaiSsdans  tons  les  cœurs  enchantés  de  ta  gloire, 
Xe  lai>er  du  soupçon  d\ine  action  si  noire.       i?^      . 
^^  act.  IV  ,  se*  8. 

On  dit  en  parlant  d'un  fleuve,  d'une  rivière, 

ànUls  latent  les   murailles   d'une   uiile  «  le 

pied  d^ùriè  monta qne  ^  pour  faire  entendre 

qu'ils  passent  auprès.  Sjrn.  Mouiller,  baigner, 

•arraser.  .•  ••••'»:.•;■    .''-■■-'^t    . -.  •• 

La  Seine  aux  pieds  des  monls  quei^spnjlot  vient. 

laver ^  :   ■    :■:■:•.••;•-•  ■■'' Vr'^'^V..  ■■'  •' 

Voit  du  sein  de  ses  eaux  vingt  îles  se  former.  5 
,  M       BoiLEAij  ,  Ppitre  VI.       ' 

Va  jusqu'au  pied  des  mnrs  ywe  la  mer  vient  laver 
Sur  mes  vaisseaux  tout  prêts  je  viens  vous  retrou* 

.;-;  ■  ver.  ^■  >   ■;    ■  ■;-    ■- 

:  Racine  ^  Bajatet y^ci.y ^  se.  xi.    .  _ 

On  dit,  dans  le  stylî^ familier,  laver  Hd 
tête  à  quelquun,  pour  dire  lui  faire  une  sé- 
vère réprimande.      .  -       >  w^ 

C'est  un  petit  mutin  qui  doit  venir  tantôt ,       ^ 
Et  qui/a//^p<^m/a/6^/ecomme  il  faut»  ': 

RtOriAUD ,  le, Légataire  ,  acl.  II ,  se.  3; 

n  Mfiiis  ,  quand  ou  €[mploie  cette  expres- 
sion, il   faut  conserver    la    convetiancè    des 
ridées  ,  et  ne  pas  dire  comme  Voltaire  ,  dans 
,  TEufant  prodigue:    ,  .      I 

'•'  ■.■•'*■  '  ',  "    ■  *|  ,  •         '  .    '  ':  '     *       ' 

••       ■  »  •   '  ■  I        ■        '  '  .  V 

LaVons  la  tête  à  ce  large  visage.  i> 

On  ne  lave  point  la  tôte  à  un  visage.  » 
Laveaux  y  Dict.  des  diff.  de  la  Lang.  fr. 

LE  ,  LA,  LES.  pron.  personnels  de  la  S®*" 
personne.  Ils  se  disent  des  personnes  et  des 
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clioses,  et  sont  toujours  compîemenU  [re^ 
gimes)  directs. 

Le  a  Te  nioyen  et  non  l'emuel,  aussi  peut- 
il  se  trouver  à  Dhérnistiche. 
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:^ 


.•-«■,t'^ 


'fM 


Le  saog  coule,  hois-le^  quMl  suffise  à  ta  ipage  :  , 
Puisse^t-il  raafsouvir  i,      -     ft     >,^^     ^^^^^ 
Lettre  de  Cainà  Jiïéhçila  son  époiise  yliéroïde, 

■.  ■  .  '  -r     ■■  f  '■'.'■  'lié'  /.■ 


Nous  avon$  4^a  dit,  à  la  lettrée,  quîl 
fallait  éviter  la  cacophonie  qui  résulte  de 
plusieurs  e  moyens  qui  se  suivent^  mais  ce 
son  deviendra  bien  plus  mauvais  encore  ,  si 
ces  ^sont  appuyés  sur  les  mêmes  consonnes, 
comme  dans  les  vers  suivants:  >       '  ^ 


■yt;.v 


t: 


Elle  le  voit ,  frémit  ;  veut  lui  parler  ,  et  n'ose. 

.  Parseval-Grandmaison. 


;'):./.^ 


■  f  .>' 


Un  dard  est  caché  dans  sa  main  ,' 

El/e/e  plonge  dans  son  sein,' 
'Et  des  flots  de  sang  en  jaillissent.  v    f 

BÀOUR-LORMiANy  poésies  d'Ôssian,  Darthula, 


r^:^;^^:j^:-; 


«  Est-il  rien  de  plus  dur,  s'écrie  M.  Ph.  de 
la  Madelaine  ,  '  que  l'élision  de  l'e  muet  qui 
termine  le  pronom  le  :       V  \4^'  ^ 

■  ,  :  -  .:■•-:•■  ,-^  .■•-.:..■•■..■.  .../.;/:■■■-■■■  :/;:/^'/.-  ■  '"''y"  •  '■'' ^'' : 

Et  danâ  tous  vos  discours  célébrer /^  à  famais. 
Soutiens-/^  ;  il  v^  frapper ,  saintement  homicide. 
Cousoléz-/e  en  ses  maux,  etc.     '  • 

-     -  j  .  y     ■  .  ■ 

Une  pareille  ëlision  ne  serait  pas  sans  doute 
un  solécisme^  la  règle  stricte  la  permet,  mais 
le  goût  la  défend.  Le  mauvais  effet  qu^elle  pro- 
duit sur  l'oreille  est  pire  qu'une  fatite  de  ver- 
sification :   le  mieux  alors  est  de  chercher 

■  •  ■-•  •■  •  ^     ,-■  .  •    , 

une  tournure  dlifferente.  »  '        v 


Traité  de  la  versijication  françaisejf.  ig^ 
€9}  tête  du  Dict.  dêfirimes.     :\ 

<|r  ^  Quelque  j  uste  que  soitla  remarque  de  M.  de 
la  Madelaine  ,  il  n'est  pas  un  de  nos  poètei 
qui  n'ait,  quelquefois  élidé  ce  pronom  après 
les  inipéra.tifs.  /^.   Traité  de  ^la   f^crsijjc. 

'Ces  pronoiiis  personnels  /c,  la^  les,  ne  sau- 
raient régulièrement  rappeler  Fidée  de  mois 
pris  d;ins  une  étendue  indéterminée,  et  c'est 
avec  raison  qu'oti  a  repris  ce  yers  de  Raciue 
dans  Mithridate  :        '  '        w^ 

Quand  je  me  hh  justice  ,  il  faut  qu'on  se  la  fasse. 

Le  même  tragique  a  dit:  v 

I^ullepaix  pour  l'impie  :  il  là  cherche,  elle  fuit- 

J?5/A^r,  act.  U,  se.  g. 
-,  ..■■•'-•  .  •    •     '  * 

«  D'Olivet,  «'appuyant  sur  raulorité  de 
Vaugelas')  prétend  qu'on  né  doit  pas  metir<^ 
le  prdnpm  relatif  aprè*  7ï«//e  pûijc ,  deu* 
mots  inséparables  qui  ne  peuvent  être  suivis 
d'un  ahiclc.  Il   se  peut  que  la   gramœa»»*' 
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Ulysse  est 
Son  chien 

Ce  mol 

circonstai 
qui  allait; 
deux  jum< 
périphrase 

Elle ,  en  se 
Et  sur  Tesp 

Promène  n 
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£f de  leurs 
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de  Tyndar 

*  ayant  trou \ 
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cet  aigle,  al 
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'•f>/i.  L'époi 
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condamne  Racine^,  mais  le  goût  et  la  poésie 
le  justifient,    w         ^  jn  ^ 

i  '^û   Gkoff Kot ,  4ur  Radne.  au  lieu  cité. 

Domergue  va  plus  loin  ^  et  par  le  moyen  d^une 
syllepse  qu'il  trouve  dans  ce  vers,  il  cherche 
a  proul^er  que  c'est  à  tort  qu'on  Ta  critiqué. 


■^^ 


.i 


•v^*%^y 


minaisoBS  en.  er  qui  présentent  le  son  de  Té 
fermé  ,  comme  dans  berger,  verger  f  ména-^ 
,  etc.'  ^  /■    ■"-  '     •     .      ■'  \.  ■    *  .:,  . 
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LÉCHER.  V.  tr.  Passer  la  langue  sur  quel- 
que chose.  Il  se  dit  proprement  de  certains 
animaux  «  comme  des  chiens  «  des  loups,  des 
ourses,  etc.  :■.  ;  ,-;^..j»;  ^v^vvi-*--C^^-v  '  '  '     'rr^  ^  ::;";/••;:;:•.•'■ 

Ulysse  est  de  retour;  ô  speclacJe  touchant  ! 
Son  chien  le  reconnaît ,  et  meurt  enWléchani. 

Ce  mot  est  familier;  aussi,  dans  une  autre 
circonstance,  pour  esprinier  que  la  louve, 
qui  allaitait  Réqnus'ét  Romulus,  léchait  ces 
deux  jumeaux,  ce  poète  a-l-il  employé  une 
périphrase  :  ^ 

Elle ,  en  se  retournant ,  les  flatte  tour-h-tour^ 
Et  sur  l'espoir  nuissant  de  Rome  encor  naissante 
Promène  mQlLement  sa  langue  caressante. 
^  ■  ïra^        CEnéide,  liv.  II. 

En  parlant  d'une  femçtîé  qui  lèche  et  fa- 
çonne ses  petits  à  la  manière  des  louves^  des 
oùraes^  etc.,  M.  de  la  Tresne  a  dit  : 

V;.  *  Sa  langue  maternelle 

issé  autour  de  leurs  corps^  les  flatte  touf-a-foilr, 
Evde  leurs  membres  nus  façonne  le  contour^ 

LEDA.  n.  pr.f.  Fille  dè^Thestius ,  épouse 

de  Tyndare ,  roi  de  Lacédémoj^e.  a  Jupiter^ 

*  ayant  trottvé  cette  prifi  cesse  suri  es  bords  de 

.  rEurotas,    fit  changer  Vénus  çn  aigle,   et, 

preiiant  la  figure  d^'un  cygne  poursuivi   par 

cet  aigle,  alla  se  jeter  dans  les  bras  de  Léda. 

Y  NoEL  •  Dict.  de  la  Fable.       > 

,       ■    /.         ■."■;■■■■■         i-  *       "^  '       ■"?  '■  '    .  ■    : 

^.YS/^^  I  un  dieu  voit  Led a  palfpter  sous  son  aile. 
!  *  Desaintange.  > 

.    ■     ■  ■■■■■.■'  ■■    •.;.  '.  ;  •.. .,...;  ■  •    i  ..   .  .  ;.,      .,-..  ••..•■•        .       ':■ 

Au  bout  de  neuf  mois  ,  ajoute  TJtf*  Noël , 
elle  accoiu*ha  de  deux  œufs.  De  Fun  sortirent 
PoUux  et  Hélène,  et  de  rautre  Caslqr  et 
vyJyteninestre.  Les  deux  premiers  furent  re- 
gardés comme  len  enfanU  d^  J<ipiter  ,  et  les 

^  denxautrescomrae  ceux  de  Tyndare.  )i  Iipit. 

.  Belle  -,  rharmarite ,  palpitante ,  séduite.  /V- 
riph,  réponse  de  Tyndare  ,  la  fille  de  Thés- 
ïius,  la  mère  de  Castor  ,  de  Vollux,  d'Hélène, 
deX^Iytôninestrei  la  mère  des  Tyndarides. 

^.  Jupiter. 


'     Si  la  fortune  le  tri(verse  , 
i,.   Sa  constante  vertu  8*exerce 
"Cuans  CCS  obstacles  \}àssagèrs. 
.f..  Le  bonheur  peut  avoir  son  terme;. 
;   Mais  la  sagesse  est  toujours  ferme ^{ 
Et  les  destins  y  toujours  /^€rj. 

'"■■■#/'  M^'^t^iif".  ■"^-  J**  fi'  Rousseau.  ^' 
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TEGER,    ÈRE.    (/e-^(/  devant  une   con- 
^'ïne,  /ef-çèr  devant  une  voyelle,  lé-gè-rt). 


^os  anciens  poètes  ont  prononcé  léger  ^ 
Axonsseau  et  Voltaire  se  sont  quelquefois  per- 
dus de  le  faire  rimer  avec  air  ^  cher  ,  mer  ^ 
^i^is  cette  prononciation  a  vieilli,^  et  nos 
poètes  ne  le  font  plus  rimer  qu'avec  des  ter- 


e  mot  se  prend  datis  diverses  acceptions. 
Syn.  Peu  lourd,  qui  ne  pèse  guère.  — "Tolé^ 
rahle,  supportable.  —  Agile,  alerte,  leste  ^ 
prompt ,  yif,  ai  dent  j,  dégagé  ,  dispos,  sou* 
pie.  —  Mobile ,  volage,  changeant ,  incon-^ 
stant  ,  étourdi ,  évaporé  ,  évanté.  ^  Aisé  , 
coulant ,  facile ,  agréable.  —  Aisé,  facile  à 
digérer,  en  parlant  des  alinrienlts:  —  Médiocirc^ 
mince,  peu  solide,  futile,  vain,  frivole, 
vu  ,  méprisable.  .,   .  u  v    ï- 

On  dit  léger  de  dans*  loiis  Tes  styles,  tant 
au  propre  qu'au  figuré»  '      ;       i^^     '      v     ^^ 

"      .        ^  .'•■■.■'     '■'"'''.       '^  ":■■■.'"■"    "'■^.'   ■':■■  '■'''' 

■    ■    •*■     ■  ^         .■  '     .       .■■.'      .'•■.•■'     "•  •  '  ■"      ''"■,.■■"     '  '    ■;      ,••-',      ■♦■'''^..•      .'-'a..     ■       '..•"■'.         '  '■      r'. 

.    .    •    .  Ces  opfants  perdus  ,  vagties  àérdnautes  , 
Montant ,  légers  de  poids  ,  aUx  sphères  les  plus' 

hautes, -'.^       ■\^.  ■:•/'■.■•.■:..•' wv  •.■-■■•■■  .". 
Sans  nul  autre  soutien,  dans  cette  immensité , 
Qu*uu  fragile  réseau  par  le  ga»  emporté.       .         • 

'■*'-.  .      ■■         '  .■•'   .«*    ^,■■•  .       ■  '  '   ■         •:■-...        ■'■.'.• 

'  ■  '      '  '■  '  .  '  ,  -  .  ■     .  '  •  '        '■.■.'■•'■.■•■. 

^lein  de  courroux  et  vîdje  de  pëèuné,  a 

'    Léger  d'argent  et  chargé  de  rancUne,  "  ?> 

il  \â  trouver  le  manant. qui  riait,  etc. 
Lk  FOKTAiNE  ,  le  Diable  de  Papejiguière ^  conte. 

.-»■'*  •  .-•.,•■■■'  .  ""^        • 

LÉGION.  n.f.(îé'gi-on).  Corps  de  milice 
choisie  chez  les  Romains.  CVst  dans  cette 
première  acception  qu^Agrippifte  dit  a  Dur- 

us  :  -  ■  •^^.  ■•.r?.      ^  ■  .■■■•  '  •       :•..•.-•  •  ■  ■    V  "•■  ■ 

Certe<< ,  plus  je  médite ,  et  moins  Je  me  figure 
Que  vous  fh"osies  compter  pour  voire  créature  ;  J 
Vous  dont  j'ai  pu  laisser  vieillir  l'ambition 
Dans  les  hontieurs  obscurs  de  quelque /^^lo/fe. 
Racine  ,  Britannicus  ,  act«  l^sc,  aV 

Par  îmitatioiTce  nom  a  été  donné  à  des 
corps  de  troupes ,  et  dans  le  style  soutenu  il 
est  devenu  synonyme  de  troupfi  y  érmëe  , 
soldatesque  ,  bataillon 9  cohorte,  phalange. 
Mais  en  ce  sens  il  ne  «^emploie  guère  qu^au 
pluriel.  Il  se  dit  aussi  de  la  troupe  des.  dé^ 
mons,  des  anges.  JP;iîl,  Fières  -,    alticres  , 

superbes  -vi^^^o^^^P^^^l^s*  indomptées,  in- 
vincibles, victorieuses»  triomphantes,  nom* 
breuses  ,    vaincuea  ,    humiliées  ,    détruites  , 

défaites.—  Célestes,  fidèles,  rebelles. 

,  ■      *  '  ■         '  •  ,.  .       '  - 

•         A  leurs  légions  indomptables   ' 
,     Belione  inspire  là  fureur  ;   ; 

Le  bruit ,  l'épouvante  etThbrreur 
Devancent  ienrs  flots  redoutables.       K 
J*  B»  Rousseau  ,  Ode  à  M.  Grimante 
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Déjà  le  ciel  tremblait ,  et  les  auges  fidèles 
Voyaient  marclier  contre  eux  les  légions  rehelles. 
L*Etek*Del  se  leva  :  Salaa  du  lanit  des  airs  ^ 
Comme  Véclair  qui  fuit,  tomba  jusqu'aux  enfers. 

L.  Racine.    - 

.  '  '     .    '■  ■      ■■  • 

Légion  se  dit  aussi  figurément  d'un  grand 
nombre  I  d'une  uiultitucle  considérable» 


■:^ï':.' 


Je  mets  aussi  sur  la  scène 
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ih 
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Torcesots,  force  flatteurs, 
je  pourrais  j  mettre  encore 
Des  /eg'io/ij  de  meiàteurs. 

LA  Fontaine  ,  liv.  IX ,  fable  i. 


panthère.  f/s^iX.  Tacheté ,  marqueté ,  duel  / 
féroce,  prompt- ,  léger. 

UAn^leterre  porte  trois  léopards  dans  ses-^ 
armoiries  ,  c^est  pourquoi  «  en  vers  et  dans  le 
style  élev^  I  mêoic  en  prose,  on  entend  par 
les  léopards  le  royaume  de  la  Grande  Bre- 
taguf ,  rAtiglelerre,^  comme  par  Vjigle  ger-  ^ 
mojniqueon  désigne  Tempire  d'AUemagney 
par  le  lion  Belgique  les  provinces  des  Pays- 
Bas,  etc.  î; 


■■i^".; 


%.. 


.:?ii|t^i^^'^>i^'- 


Il  vit  auprès  d'un  trou  des  légions  nombreuses 
De  fourmis  qui  sortaient  deleurs  cavernes  creuses. 

Le  rhênie. 


rs?**-.,  ..' 


K-.    V  ,.; 


é 


"à. 


LEGS.  n.  m.  {le  devant  une  consonne," 
X  devant  une  voyelle).  Ce  qui  est  laissé  par 
teslâment.  Il  est  lanriilier.  iSjTi.  t)on,  doua-' 
tioni  larg^èssé,  libéralité^  présent  par  dispo- 
sition testamenlaïre.  £/7i^  UnÎTérhel  J^^^  p^ 

culier>  limité, ^î^cj^e,-^ 

cieux  ,  pieux*;^J?^#:tt'X|y  „  :•..; 

,  Çf  mot  ^  où  le  ^  W^^  , 

rime  avec  les  mots  qui  finissent  en  es ,  ais , 
àpè\  ets^  àiià  y  aids  \,  tels  ^ue  procèi^  fian- 
^is  y  paije:,  paquets ,  mv^ails  \  plaiVlf,  et 
lémblables,  sans  avoirégardàla lettre  d^appiii. 


•■-. -V'-v '■.  ■^'., '■%-î"^î\>i.  .*'*-;.  ■■■  •■•  ;*»■'«.'." 


'■•'it^if''-' 


Pour  un  valet ,  mon  oncle  ,4-t-on  lait  un  Ici  legs? 
Vous  n  y  penseï  donc  pns  ?|r»  jWsais  ce  que  je  lais. 
;  *    RÉGNARD,  le  Légataire,  açt»  IV,  se.  6,    / 

LÉGUER,  v.  tr.  Donner  par  testament. 

«  L'Académie  pense  qu'on  ne  i^eut  léguer 
que  par  testament.  Delille,  employant  cette 
expression  au  figuré,  a  dit  :^: 

DidoD  au  lit  de  mort  le  lègue  sa  fureur.  •"    > 

..   ,    -    .  Trad.  de  l'Enéide,  liv.  IV,  » 

Layeaux^^  Piçt.d(s  ajlfic,  de  la  Lang.fr. 

LÉMURES,  «rm^jpl.  Les  deux  mots  larves 
et  lémures  avaient  la  inêine.sigoiûcalion  chez 
lés  anciens.  Ceux  qui  se  piquaient  d dacti- 
tude  donnaient  aux  âmes  des  méchants  le 
nom  de  lances  ou  de  lémures  ;  et  celui  de 
mdnes  aux  araes  des  bons.-  f^.ju^kKyEs.^ 

«  Les  Romains,  dit  M.  Dacier,  remarques 
surHoracey  epltrell,  Hv.  a,  appelaieht /L^- 
viures  ce  que  nous  appelons  proprement  des 
retenants.  Lémures  pour  BémureSj  k  cause 
de  Rémus  qui,  après  sa  mort,  vint  tourmen- 
ter son  frère,  lequel,  pour  appaif^èr  s^'S  mânes 
irritées,  institua  la  fête  appelée  Lemurià  (X^- 
muries)  y  où  Uon  faisait  des  sacrifices  à  ces 
morts  inquiets,  u  ^ 


En  vain  au  lion  beljgique* 

kmMM  ^^^^  l*^*8le  ger^aniqu*!      • 
^^*^^       Uijj  sous  les  léopards.^ 

BoiLEAU ,  Ode  sur  la  prise  de  Namur. 

'^'\ .•.f;-^'':!' Albion .  à  les  regards.,  '     :'''''''"' ""S'/'"*.^^^^^^ 
■^''^'''^-*&-Franchît  la  vaste  Amphîtritei^■:•'r■v:■#:'^iti^ 
Pechâtne^ex  léopards.  '  -  f'K^^^ 

.-#^i:^^?t^ï^^N,  O^e  jar,  liv.  3/15:!\^ 

BoisjOsUo  a  flit  j^tt  wngulier /«  /^fïfl^ 


<,"';qf>t.  v'  ■    «y?- 


Ainsi' (jtiand  d'Albîdtjtfeifgénëretix 

De  son  sein  maternel  s'élançeut  aux  combatf  |«; 

Une  yiller,  ïrtrt  plaîsîrilsans^^^^ 

Des  lignes  de  Bel|one  est  soudain  entourée; 
On  l'attaqué,  elle  cède  ,  et  du  fier  léopard ^ 
L'étendard  glorieux  flotte  sur  5on>empaTt. 
'^:^1i^]ÉS^^  Windsor^  traduite  de  Pope. 


■  ^,■^»*'  -^kiCi^J  . 


*.  ';'■.  ■•"'  ;       V 


'  K^/  ■" 


LEQUEL,  LAQUELLE*  »rofi,  conjonc- 

Uf,  Ces  mots  languissants  sont  bannis  delà 
haute  poésie^  on  le|  Remplace  par  quij  que. 

Malherbe  a  employé  ce  pronom  dans  la 
dernière  strophe  de  son  ode  à  la  reine  ^  sur 
les  hc'Ureux  succès  dé  SA  i*^èiniî€r: 


»>:'^'^1...rr--5; 


..■*! 


'ifjA 


%'■■ 


■■;  «t. 


V. 


LÉOPARD,  n.  m.  {lé-o-pary  le  d  ne  se 

trononcé  pas,  même  devant  une   voyelle  ). 
ÎSpèce  de  bête  féroce  qui  a  \h  peau  tachetée. 
On  dit  qne  le  léopard  vient  du  lion  et  d'une 


r       f 


i 


■    ,,'■*  . ,  **     ...  ■■  '   /■  •■■■       r^^  i.f  .,  V.   ..  .    *■      ,     V':   :jF  ■'-■*  '   i^A^r>    «i'/V.     ..  ■  '■  ^ 

Et  trois  ou  quatre  seulement , 

Au  nombre  desquels  on  me  range.  J 

;♦      ^>,  Poésies ,  liv.  III,  ^ 

((  Lequel  ne  se  di^t  plus  en  poésie  ^  ^t  celle 
plrràse,  au  nowhre  desquels  on  mé  range  \ 
n'est  pas  agréable*  Malnerbe  pouvait  éviter 
ce  desquels  ,  et  dire  au  nombre  de^uiVo^ 
me  range  ;*mai8fcon  vers  n^eût  pas  éle*i  ^'^r* 
raonieux.  Il  est  au  reste  a  remarquer  ([ue  daos 
toutes  ses  poésies,  il  ne' s'est  servi  de  lequel 
qu'en  cet  endroit  et  dans  l'ode  à  M.  de  Belle- 
garde.  V  .  •  #  •^i^  •  i  V  .  *•  •  «*  *  .  •  • 
M.  de  Gombaud  a  dit  de  même  dans  les  vers 
du  ballet  de  laireine  :  :  -^ 

Qu'en  dites-vous  ,  mortels?  lesquels  sont  Ici  plus 

^.      justes^ 
Ou  les  yeux  de  Paris  ou  ceux  de  Jupiter  ?    . 

MÉNAGE,  Observations  sur  les  poésies  de 
.  Ma/AcrAe,  p.  386 |ip-8^  Parii^  i666. 

Ce  pronorn  ,  qui  semble  convenir  au  bar- 
reau et  au  style  de  notaire,  parce  qu'il  dé- 
truit souvent  l'équivoque  que  feraient  naîtve 
les  pronoms  quioxx  ^"ue ,  est  fort  bien  place 
dans  la  bouche  de  riutimé,.  ^ 
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V  Écrivotfs."^ 

lequel  Hiérômç,  «près  plusieurs  rebellions. 
Aurait  atteint  ^^rappé  moi  sergent  à  la  joue. 

Les  Plaideurs,  act.II|Sc.4' 


Mais  aux  amoureuses  caresses^ 
La  nature  a  prescrit  un  terme  après  tkq uel 
W^^<    Tout  homme  sent  qu'il  est  morleii. 

AtJBFRT,  /«  Muses  et  les  Grâces  y  hhle^ 


ouverte,  cloAey  fermée,  prompte,  tardive, 
Periph.  Un  écrit  de  sa  main^  des  traits  pajc 
lui  formes. 


^  • 


„  UETHE.  h  pr/m. 

fers,  dont  les  eaux  avaient  la  vertu  dé  faire 
oulilier  aux  ombres  qui  en  buvaient  le§  maux 
qu'elles  avaient  endurés  sur  la  terre.  Ce  fleuve 
qu'on  nomme  au^i  le  j^eui'C  t2'0u^/f,  cou- 
lait dans  PElysée,  et 'roulait  doucement  séïi 
eaux  autour  du  palais  du  sommeU|    ^^i2^^^^^^ 

•  ■ 

O  vous  que  le  sorrlivre  à  des  maux  déplorables , 
Venez  chercher  ici  la  fin  de  vos  malheurs  :    .  v 

^   •     Avec  mes  ondes  favorables  ,'•- 

J'en  répands  Toublidans  lescœurs.; /^^^^ 


"^^.^ 


Interprète  éloquente,  une  lettre  rassemble 
Tout  ce  qu*6n  se  dirait  si  l'on  était  ensçmbTë, 

TEV'i'B.Y .  lettre d^Heloise  à  Jbeilard.    4 


Ce  poète  finît  son  vers  par  lequel,  ce  qui 
p^tu  être  souflert  dans  une  fable  ou  dans  tout 
autre  pièce  badine;  mais  ce  qui  serait,  trts- 
condamnable  dans  le  style  sérieux ,  ei  à  plus 

forte  raison  dans  la  haute  poésie.  .^^  ,       ,^       ..        .  t^     -  »         11.1»  , 

*^  ■^'^^.jh^:^^       Lesentimcntsy  peint  sous  les  doigts  d  une  anianl^ 

n  des  fleuves  des  l^h-jt;©  cœur  s'y  déf  eloppe  ;  elle  peut  sans  rougir       '|^ 

Y  meltre  tout  le  feu  d'un  amoiireux  désir.^^^"^^^^^    '^^^^^^ 

V  ^^èo^ARDEAU  ,  lettre  d'Hclôife  à  Àbeilard. 


Ecrîs-moî  j  je  le  veux.  Ce  commerce  enchanteur. 
Aimable  épanchement  deTesprit  et  du  cœur  î    .^^^^^ 
Cet  art  de  converser  sans  se  voir,  sans  s'entendre  , 
Ce  muet  entretien.,  si  charmant  et  si.teodre  ,^^^ 
t/art  d'écrire  ,Abei!ard,  fut  sans  doute  inventé 
Par  l'amante  captive  et  répoux  agité: 
Tout  vit  par  la  chaleur  d'une  lettre  éloquenté^^ 


<►  •* 


fl«» 


t- 


'^  "A, 


■\^ 


7- 


a     ^a  iiAMOTTK. 


'■..■!t 


yi"'' 


•  >.       V>' 


Ce  fleuve  enchanté , 
.    L'heureux  Zéi/ié. 


•  > 


\ 


N  emporte  avec  lui 
;*^  Que  les  soins  et  renbnî. 

''■•■y^'-'''':'::\ry%Ce  dieu  nous  laisse      • 

'•■■■■■;.".••''-:  -  M.  Sans  cesse  •'"^•'•"•.v-  ''■■--■C  -■  ■\„ 

■  .^■'r-'%-''->   -:    Le  souvenir •  •■:•■■'-.:■'■■ 

^■•••••V-Du  plaisir. ""v.^'  ;  :  <.'-^^^'iv:v'  ''..V.  ■ 

VBEKNàRO,  Castor  Cl  PoUux.  ■ 

((  Le  Léthé  était  représenté  sous  la  toi'me 
iVixw  vieillard  qui  tient  sou  urne  d'une  main  , 
et  deTauti/e  la  coupe  d'oubli. VNoèl,  Dict. 

de  la  /^'a^/e.   -         V       ^'^^^^^^v     '  ^ 

Ce  mot  rime  avec  les  terminaisons  en  thé 
ni^rxté^  comme  dansr/ic',  postérité,  et  sem- 
blables.--: :..,.■    ■.■•■■■\'-  :'        .^^     ••.■.../■.■■:..,.•:  "■.■  ■^'■■■'■■* 

I  ■    "■        -,  ..-.x- '  .*>'■■     ■..'■■  ■,,.■'  .•,•..;  ..•■•■        •       : 

"'  *'•  •   '  ■  ■.»•    •  ,      .     ■       •  .  ,  . 

LETTRE,  n./:  Caractiro  de  ralpbabet  , 
•îoriture.  cSy^i.  Trait,  caractère,    figure.  — 

Lrriture,  manière  d'écrire. 

■..  ■  '     '  i.  •  •   •  ■  ■  ■■•■     "('    •    . . 

T^ettre  ctappui.  ^.  rime. 

Lettres  analogues.  V.  Traité  de  la  Ver- 

^îAc,  p.  a8..  ,  :  -.. 

•  •    '    ■  .  ■     r  .:     ,  '  •   V 

IjEttre  est  atjssi  synonyme  d^épUre,  niis- 
sjve,  billet,  dépêche,  ^pit.  Touchanlc,  pa- 
l'ietiquc ,  8entimentale,'piessante, obligeante, 
J^racieuse,  offîciense,  agréable,  jolie,  cliar- 
»»;«nle,  lendre,- passionnée,  séduisante,  in- 
]u<ieuse  ,  oATcnsaute,  satirique,  piquante, 
seneuse,-  sévère,  amusante,  enjouée, badine, 
anonyme  ,  secrÇle  ,  affligeante,  consolante  , 

•       •  ^  -     '    I 


4  Ce  mol  qui  n^â  pas  assez  de  liôfcîesse  pour 
s'élever  jusqu'au  style  de  J[ode  ou  de  l'épo- 
pée, est  cependant  admis  dans  la  tragédie  : 

■.■•■-■'■;'  ■•• .;  ■.-v^-^'  .'::U-  Cette  lettre  sihcerè:>;^^r.:>' ^^^{.r^^---."' 
D  un  malheure,ux  amour  contient  toutie  my3tèrc» 
;  %    BACiijrîî ,  JBajazei  f^tîJ^ySC.  4. 

■  ■■     .'■■  »        .      .    •         9  '-  ■    »».      -m^'-  u,     ,-.  j. ,  V.-.,    »  ■  .       i-v   ■        .■■•■ 

Il  m'avait  par  Arcasjenvoye  cette  lettre.    ^î;    y       ^ 
'  lié  même,  Ipliigénie^  act,  II,  se.  4»    * 

Elle  a  trois  fois  écrit;  cti  changeant  rfe  pensée , 
Trois  fois  elle  a  rompu  sa  lettre  ^ommcncée« 

Le  même ,  Phèdre  ,  aèt .  V;  se.  5. 
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LÉVITE,  n.  m.  Ce  mol  a  désigné,  dans 
son  origine,  un  Israélite  de  la  triÉu  de  Lévi, 
destiné  au  service  du  temple."  ^  ? 

Ne  descendez-vous  pas  de  ces  fameux  lévites 

Qui ,  lorsqu'au  dieu  du  Nil  fc  volage  Isi'nél  - 
Rendit  dans  le  désert  im  culte  crimîiiel^  f 

De  leurs  phis  chers  parents  saintement  homicides  , 
Consarrèrenl  leurs  mnins  dans  le  sang  des  perfides  , 
Et  par  pe  noble  exploit  vous  acquirent  l'honneur  * 
D*élre  si5uls  employés  aux  nntels  du  Scignciir  ? 
v;  ^  -      '  RACINE  ,  Aihalic  ,  act.  IV .  «c.  3. 

■     •-    '.  *  ■  ,  C  '  '     '  '   .    '    - 

^  Par  extension  ce  nom  se  donne  aux  prê« 
très,  aux  ministres  d'un  culte  religieux,  sur- 
tout dans  le  style  soutenu.  Syh:  Pontife  ,  sa- 
crificajii^uri  prêtre  ,  ministre  ,  cletc  ,  ecolé- . 
sia8tique./'r//f^C..  Saint,  saci^é,  révéré  , "véné- 
rable, religieux,  inspiré,  recueilli,  prosterné, 
suppliante-  ,  /         /  /    .      v 

Tel  l'encens  d^Yémon ,  dans  im  jour  solennel  • 
Touche  h  peine  le  feu  qu'on  présente  &  l'autel ,  ' 
Que  des  mains  du  lévite  à  la  vodte  brillante 
On  le  voit  s'élever  en  miée  odorante,    /- 
•  CASTbL  ,  Içs  Plantes  ,  chant  II.  ^ 

Mais  a  Thcure  où  l'airajn  qu'un  bras  fidèle  agile , 
Aux  autels  de  son  Dieu  rappelé  le  lévite. .        . 

••  •   •      ,  -   LA  Y  A,  .• 

■'.'.■■'■•'■■      •  '  '..      44- . 
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LÈVRE,  n.  / 


exiériebre   de  \k 


• 


r 


bouche  qui  couvre  les  dents,  f  pît.  Hutnicle , 
pure  y  rouge  ^  vermeiJle^  de  rose,  de  corail/ 
)l   incarnate,  pùrpuririe^  de  carmin ,  brûlante/ 
fratche,   trènfiblante,  amoureuse,  close,  mi- 
|. close,     demi-close,   entr^ouverte  ^    béante, 
]|;.  pâle  ,  livide,  décolorée.  Périph.  Des  lèvres 
4  le  vif  incarnat  j  le«  rosés  de  ses  lèvres  j  l'in- 
carnat, le  corail  denses  lèvres,  s 


■r* 


•  *  ■:  n'' 
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',&'■ 


•i^' 


-^V^ 


'fV^ 


fc-V 


4.. 


'-\-  t 
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':.M: 


LiB    .  •.■   >  ; 

Son  corp»  se  rétrécit  ;  et ,  «emblable  aiUézard,. 
il  rampe  sur  $u  mains ,  il  serpente  au  hasard, 
£t  sa  peau  se  verdit  de  taches  étoilée.      , 
La  vieille,  k  sai|^ aspect  d'épouvanielroublée.,*> 
Recule,  le  cont^ple  ,  et  n'ose  le  toucker;         ' 
Mais  lui-même  il  la  craint,  fuit  et  court  se  cacher. 
DesAiNTANGE ,  trad.  des  Métam. ,  liv.  V. 


'■•■:\ 


iar  même  de  vaut  uae 


LÎARD.  n.  m. 

voydle]-      r  .    , 

De  peur  de  perdie  \xn  liard  SQuITiir  qu'on  vous 
égorge. 
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BdiLEAij ,  Satire  Vllïl 


•'v.-'^*:}- 


/.■;•»''«'■•■  ■■■» 


V 


--•:•■.  ^....V" 


;  El  ces  baisers  que  mes /^i^re^  eritintes 
•'  Venaient  chercher  sur  tes  lèpres  brûlantes^ 
JiÛù  le  plaisir  contbndait  nos  deux  cœurs. 

'  De  tes  «('/w  rftf^-o j«  :  t      e»  arj  et  en  ari/^^^^'^-M  M^^^ 

J'ai  pendant  le  somttieil  respir*  la  fratcheiîr.     ^<t;_,  ^  ^j-t%  y  ^   ii^^Al    , 

MiLLEVOY*  /a  .y«/a7ni/e. '*J:f^^%^^  LIBERTÉ.  n,/youvc)ir  â'agir,  de  parler, 
Vue  lèvre  où  s'empreint  la  rougeur  du  corah  ,  ;^^^^^!^  ®5*^-  •^'':  l7>»yoir>  P»»issan'cè ,  faculté,  faci- 
De  la  blancheur  des  denU  relève  encor  l'émail.?'^^'.  /[  J*^^»  droit.  i^''fH{.  JElatière ,  limitée,  excessive, 

sage ,  ^ raisonnable  ,  franche ,  respectueuse, 
audacieuse ,  licencieuse  J  désordonnée ,  dé- 
placée ,  effrénée,  vî  ^^  ».  ,  ^  '  >  ,  • 
•Liberté  y  aisance,  facilité  dans  les  actions. 
Syn.  Aisance,  heureuse  facilité.  ÉpiL  Ai- 
mable /  facilçi  naturelle^    (^^^     ^ 

Voyez-vous ,  lès  cheveux  aiii  vçnts  abandonnes  , 
.  ScUis  contrainte  ,  sans  ait .  Sans  |)iH  ure  élraugère , 
Marcher  ,  courir ,  bondir  la  folâtre  bergère  ?^ 
Sa  grâce  est  dans  raisanc.ençt  dans  la  libeitç. 
^^  ^    Dtiin>E,  poème  lies  Jardins. 

En  politique  liberté  signifie  le  droit  dont 
jouissent  les  citoyens  sous  un  gouvernement 
où  les  lois  sont  rexpiession  de  la  volonté  gé- 
nérale, et  où  il  n'y  a  aucun  pouvoir  arbi- 
traire j  il  signi^  aussi  cette  forme 'même  de 
gouvernement.  TEn  ce  sens  Liberté  est  Topposé 
de  servitude  ,  esclavage:  Sjn.  Indépendance, 
franchi^ ,  affranchissement.  Epit.  Désirée , 
tardive ,  précieuse  ,^chère,  chérie,  douce  -, 
heureuse ,  adorable  ^  sainte,  auguste  -  ,  ficre, 

,eusr^ 
vage  . 


D^àutres  veulent  crier,  et  leurs  voix  nëfaiflantes 
^  Expirent  de  frayeur  sur  leurs  lèvres  béantes.  ' 
'f.r^r-^,:':^.^:Kk)l^^  même ,  trâdl  de  C Enéide  ,  liv.  VI. 

Brune  piquante  kt  de  nonne  monture,  ;  • 
;  V  Ayant  seize  ans  de  dieu,  de  ravant-maia  , 
^Petite  bouche  et  léures de  carmin^,  ,  .. 

CLcgrsqu'un  rire  ingénu  faisait  épanouir 

Ses  /^re^  qui  Semblaient   deux   fleurs  a  peiAc^ 

•■;;i;/f ,,éclosesy=-^^^^^     _..'•  -•■••.'■  •  '>    '^   '.  <   '    ■    ^.  ■  ,■.  -.'^  ■ 
'    iSiir  sa  joue  on  voyait  des  fossettes  s'ouvrir,  / 


■  ,...       •■    .■:».'.'.■■  ■    ;:■, 


£t  naître  du  milieu  des  roses. 

IMBEHT ,  le  Mariage,  fabliau. 

BR.  n.    77^^.|/c-m-^  devant  upe 
:  consonne).  /^  sanglier^ 

7^  LÉZARD,  h.  m.  (  îh-zar  même  devant  une 
voyelle).  Animal  ovipare  à  quatre  |>ied s  et  i 
longue  queue.  Epit.  Vert,  tacheté ,  mouche* 
té^  émaillé  ,  luisant,    azuré,    buissonheu)c. 


' 


vif>  léger ,  a 


tortueux ,  vi 

innocent.       _  , 

V  Sous  la, forme  de  cet  abirhal ,  la  Fable  re- 
connaît le  jeune  Abas^  nl&  de  Méganire  et 
d'Hîppothoon^  que  Oérès  changea  en  lézard 
pour  le  punir  de  s^étre  moqué  dVlle  em  la 
voyant  boire  avec  avidité.  ^  i?,       ' 

LE  JEUNE    ABAS  MÉTAMORPHOSÉ  EN    LAZARD. 

-•.''•■,  •     •    ••-•■•■■ 

Bors  d'haleine ,  elle  (Cérès)  sent  son  aride  gosier 

Dévoré  par^la  soif  comme  par  un  brasier;  . 

Elle  marche  lon6-4%]hips^an8  trouver  uneeau  pure. 

Le  hasard  b  ses  yeux  découvre  une  masure. 

Une  vieille  Thabitc,  et  présente  à  Cérès  ^.  _ 

Un  peu  d'orge  et  de  miel,  qu'elle  boit  à  longs 

.  tfaitSé  •• ., ■*  ,•       .     .,  .■..•.-.■.     *^ >   • 

Tandis  qpe  l(i  déesse  éteint  sa  soif  ardente , 
Un  enfautau  cœur  dur,  à  la  langue  imptidente/ 
De  son  avidité  se  rit-avec  mépris. 
Céros  ne  peut  souffrir  l'insnlte  de  ses'ris  ,     * J' 
Et,  vengeant  le  respect  que  Ton  doit  à  son  âge  ^ 
li^ijète  avec  dépit  le  reste  du  breuvage.^ 


gile ,  ri^mpant  ,  timide,  1  soupçonneuse,  omb^rageuse,  défianie,  jo) 
\\  ^  .    '    turbulente  ,    fougueuse  ,    rétive ,    sauv 


austère,  conquise,  recouvrée,  perdue,  ravii, 
renversée  ,  détruite  ,  ancienne^ ,  antique  - , 

naissante ,'  mourante. 

.  »■  .       •  -f     .    . 

■I' 

S'il  çst  un  droit  sacré  ,  durable  ,  illimité, 
Qne  le  long  courslles  ^us  ne  puisse  pas  détruire  , 
Qiii  par  des  rcslemonts  ne  puisse  se  prescrire , 
C*e>l  i'iuimuable  dioit  de  uolre  liberié. 

VOCTAlHfe. 

Ce  mot  ne  prend  le  pluriel  quV/n  parlant 
des  libertés  de  Véglise  Gallicane  y  des  im- 
munités et  franl:bisés  que  les  souverain.' 
laissent  ou  accordent^ à  certaines  villes,  à 
certaines  provinces^  et  de  certaines  maui^rei 
d'agir  trop  libres  et  trop  familières  :  ^ot/^: 
prpnez  d'étranges  Libertés^  il  se  donne  d^ 
grandes  libertés.  Acad.  ITapi-ès  cela  on  p^u^ 
reprocher  i  ainsi  que  la  remarque  en  a  6t^ 
faite  par  MM.  Fér^ud  et  Laveaux,  i  Cor- 
ncille  d  avoir  dit  :  ' 
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a  hasard^ 


■  '""y^,,-'. 


roublée,  "^ 
ucher;  / 
irt  se  cacher, 

m.,  Uv.  V. 
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devant' une 


reVllt. 
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terminaisons 


s  "r 


i-i 


ir,  dé  parler, 
faculté,  faci- 
ée,  excessive, 
espectueusé , 
rcloaiiée*  dé- 

is  les  actions, 
é.  EpiL    Ai- 

•      ■•'..  '.-■■.  '     «I   ■• .  »..i..'     ;,      _   ■   .       •   »■ 

;  abaiidouaés ," 
ure  élrausère , 
bergère?;  • 
la  liberté, 
es  Jardins^ 

.  .    .    '  V   ,  • 

f  le  droit  dont 
gouvernement 

la  volonté  gé- 

pouvoir  arbi- 

rme'mêine  de 

te  est  ToppOi^^ 
ndépendance, 

pit.  Désirée, 
érie,  douce  ", 

guste  -  V  fi^^*^' 
auie,  joyeuâr^ 

e,    sauvage, 
perdue,  ravit 
w,  antique- 


ilimitéy 

[se  pas  delruir6 . 
»e  prose riPc , 

qu'en  parlant 
îflrte,  desim- 
les  souveiai»» 
lin  es,  villfs,  a 
aine»  matii*'»^* 
iuèreé  :  ^<'"* 
se  Jo/ine  di 
lès  cela  on  pe"^, 

*aue  eu  a  «^^ 

eaux,  iCor^ 
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-  Toutes  cef  crnanlës, 

tia  perte  de  nof^  biens  et  de  nos  libertés  ^ 
Le  ravage  des  champs,  le  pillage  def  villes  » 
Et  les  proscriptions  et  les  guerres  civiles 
Sont  les  degrés  sanglants  doQt  Auguste  a  fait  choix 
Pour  monter  sur  le  trône  et  nous  donner  des  lois. 

Cinnaj  act.  I,  sd.  3. 

^  ^  II  est  question  dans  ces  Vers  ée  la  [iberte 
due  au  peuple  romain  ^  et  non  de  franchises 
ou  d^mmuniti^s.  Il  fallait  doncr^dire,  pour 
parler  exactement  et  de  noire  liberté ^  mais  la 
rime  demandait  un  pluriel. 
;  On  peut  faire  le  même  reprocne  a  Racinei 
quia  dildansv^/exan<2r«.  act.  IV,  se.  3  : 

......  ,.»..•»•,-■...<'•         .1.1, 

Venge  ^oj  libertés  qui  respirent  encore^      ^    l 
Dé  mon  trône  et  du  tien  deviens  lé  défenseur»      ■ 

^^^^^^^  :I^  est  souvent  personnifiée   ç^£ 

nos  poètes  et  même  dans  la  prose  çlevée/t-i* 

On  voir  la  Liberté ^  cette  esclave  s^  fiére ,      -  Vi     ■- 
Par  dinvincible^  nœuds  eu  ce&  lieux  prisonnière. 

VoLTiOBe  ,  la  Henri ade ,  cU.  v:iU  - 

.;.;,;  C'est  sur  ses  bords  heureux  (  les  bords  du 
lac  de  Genève)    "         I- ,        ^/-y^^.^.-.-'^':.-'--::::^^^:-^^^^^  v  v 
Qu'habite  des  humain^  la  déesse  éternelle^     w 
l^'ame  des  grands  travaux ,  l'objet  des  nobles  vœux  ^ 
Que  tout  mortel  embrasse ,  ou  désire  oîi  rappelé  ; 
Qui  vit  dans  tous  tes  cœurs  ^  et  dont  le  nom  sacré 
Dans  les  cours  des  tyrans  est  tout  bas  adoré^ 
La  Liberté.  J'ai  vu  cette  déesse  altière , 
Avec  égalité  répandant  tous  les  biens^ 
Descendre  de  Moraten  habit  de  guerrière,  etc.  . 
Xdï-"^A^RE,  Èptlre  LXXVISf  le  Lac  de  Genève 

(1755).      \-     :■■::--:    •...:..•:•..,   ■.■:M-'::--'  <.^ 

■  -  '■  '  ■'    '         .'•■.,    ^\  /•  ...    .',•"■  ■  ■  .••■  ■  •  • 

BieniôtTaihbiiiori  arma  le  conquérant  :•  ^ '" 

Du  despotisme  alors  le  monstre  c^voraUt, 
Timide  etfiaible  encoi:,dans  sa  grmdeur  naissante, 
Éleva  par  degrés  sa  této  menaçante;  ^  S 

L*honime  fut  malheureux  et  fut  vil  à  la  fois: 
La  liberté ,  pleurant ,  s'enfuit  devant  les  roiS; 
Là  Grèce  la  reçut.  C'est  là  que  son  courage , 
Aux  champs  de  Mai  athon^  sut  venger  son  outrage  ; 
Elle  inspira  Solon,  fit  tonner  Périclès, 
Du  saint aréopiigc  éleva  le  palais,        V 
Répandit  siir  les  arts  sa  splepdeur  immortelle; 
Les  arts,  les  lois,  les  mœurs,  tout  s'agrandit  par 
'..•"..  elle.    ... 

Dans  kome  elle  forma  ces  altiers  coiiv^uérants 
Combaltûnt  à  la  fois  le  vice  et  les  tyrans , 

Sous  un  pied  dédaigneux  foulant  les  diadèmes, 
Dans  leurs  libres  foyers,  rois  du  moude  et  d'eux- 
mêmes.  •  '<•  *       '     * 
Mais  ce  peuple  /puni  par  un  juste  retour,. 
Quand  il  devint  tyran ,  fat  esclave  à  sou  tour. 
Elle  ennoblit  encor  la  discorde  civile ,  ; 
EtTame  de  Caton  fut  son  dernier  asile.       V 
Thomas,  /a  Pétréide  ^  chaut  de  l'Angleterre. 

Lés  Romains  et  le^Grecs  ont  rendu  à  la 
labei té  les  honneurs  divins,  u  Elle  avait  a 
Home,  siu*  le  mont  Aveutin  ,  un  temple  sou- 
Hnu  de  colorru^  de  bronze,  et  orné  desta- 


)  .  :^.  Lie  "^^^  -^ 

tues  d*nn   grand  prix ,  bâti  par  Tiberiuftt 


Gracchua  ,  et  précédé  frune;cour  appelée  ^ 
Atrium  Biàertatis.  La  liberté  y  était  repré-  , 
senCée  sous  la  figure  dVoie  dania  romaine  ^f^^ 
vêtue  de  bknC|  tenant  un  sceptre  d^ùnë  ' 
main,  un  bonnet  de  Fautre^  avec  un  chat  à 
ses  pieds.  » 

Noël.  Dict,  de  la  Fable. 


/■' 


•  >n 


LTBITINE.  n.  fir.yi  Déesse  qui  présidait  ; 
aux  funérailles.  Elle  est  quelquefois  prise  par  -"^ 
les  poètes  pour  la  mort  même.  ^^   „ 

/v?  LIBRE/ a{î/.  \les  deux  genres.  «Syn.  Inde-" 
pendant,  volontaire.— ^  Affirancfai,  délivré V/ 
dégagé,   exempt.  -—  Licencieux,    obscène, 
indécent ,  impudent,  tén^éràîreV  graveleux  ,^ 
gaillard*.  ■  A.   '^  .■■:,^;W''^-m^^^i  ...■-.•■  ^^ 


^I>t 


X^  Dans  Je  stylé  soulenif  ît  p^énd  bien  uii* 
complément  ameiié par  la  préposiiioni^e ,  èt^ 
signifie  alors  délivré  ou  simplement  exempt^^ 

Hejiireux  qui ,  satisfait  de  son  humble  fortune  ^ 
Libre  du  7 ou^gr  superbe  oC^  îe  suis  attaché , 
vit  dans  rélatpbscur  où  les  dieux  Font  cachée 

^"- .'>-'-?-;^^  lphigéfiiè]^c.  l.  : 


.V» 


'■.1  .  ■  f' 


^»: 


t..  .1-    ,  -,    :  «r^  ,-*.".'»  • 


».**• 

■;#. 


Libre  d^amoition  y  dé  soîris  debarrt5sé> 
Je  me  plais  daus  le  rang  où  lexiel  m'a  placé.  (; 
"       L,  ItAciriE^  iq  Religion,  ch.  VL   ^ 


'il-.  •" 


::..^<-fr?^^:;,-,:\^;^.^-|.v. 


Heureux  qui,  loin  du  bruit ,  sans  projet^  sans  aC*^ 


fa  ires 


.^:    '»■ 


.  »*; 


t^^i^^'^t- 


■  \ 


Cultive  de  sesrmamsseS  champs  héréditaires. 
Qui ,  iibr^  de  désirs,  de, sa insainhiiiexiXyy 
Garde  les  simples  mœurs  de  nos  sages  aïeux.  : 


'M*.'  •. 


^     -   J.^'  ■■<■ 


Bôssuiët  et  Corneille  lui  donnent  un  com-^ 

plément  ré^i  par   la  prépos»  ày  le  dernier 
a-dit:.     •':  -tn-.v   :-\  .^^•..'  -.|/\-- .w '•',*'••*  ■■■-••■ 


...>5 


4: 


î 


Car  enfin  je  suis  libre  U  disposer  de  moi. 

^,   :   D.  Sanche d'Arqgon,  ticul y  se.  l. 

Cesl  une  fculéi'et  il  li Y  a  pas  de  douté 
que,  sans  la  inesure,  il  eûl  dit  je  suis  libre 
de  disposer.     .V-   •  * 

LICENCE.  n./.(/i-5iin^ce).  Il  se  disait 
autrefois  dans  le  sens  de  congéj^  perniission'i^> 
pouvoir.  V.    •...•■.  •**;.:  ;  A   ''.:''[   ■   '.' 

Cependant  acrordet  îi  mes  vœux  innocents  y 

La  licence  d'aimer  des  charmes  si  puissants.       * 
Corneille  ,  le  Menteur^  act.  1,  se.  î.  * 

Et  je  Vous  viens, monsieur,  avec  votre  licence 
Signifier  l'eiploit  d$  certaine  ordonnance. 

Molière  ,  le  Tartuffe ,  act.  V ,  se.  4^ 

Hclasf  ils  se  pailaicut  avo«:  pleine  licence. 


ÏIA^)NE  ^Phèdre,  aet.  IV,  se.  6. 


'   -  *. 


\  • 


Dans  cette  acception  ce  mot  est  vieilli. 

Licence  signifie  aussi  liberté  Irop^grande^ 
contraire  au  respect ,  à  la  retenue  et  d  la 
modestie.  Sjrn.  Hardiejsse^  indiscrétioii ,  té^. 

■     "  ■    ■.■'  ■  •  ■     M.      ' 
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i 


»»» 
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*tt 
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t  •«' 


'^w^ 


é^  .y-»- 
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:ih. 
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«•     I 


k. 


•■.^ 
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«* 
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-■•,V 


N    ^ 


'à. 
■»i« 


#1 


-»..»■. 


1Ï*^ 


'» 


m< 


I  • 


i  Lie 

laeriië^  iiisoleucie^    impuilence>.  indécence. 
Epit.   Injurieuse,  intolérable,  arrogante. 

Qiii  donc  est  ce  coquin  qui  prend  tant  de //c^/iCe 
Que  dé  chanter  et  m'étourdir  ainsi  ?     . 

Molière,  ^//î/;////r;^o/i,  act.  I ,  se.  a. 

Je  sai^r  sur  ma  conduite  et  contre  ma  puissance 
Ja^qu'où  de  leurs  discours  il  porte  la  licence  : 
Us  vivent  cependant  ,  et  leur  temple  est  debout! 
V        Kacine  , -^//ia//e,  act.  II,  se,  5. 

.,••■.  '■■--.  .    .  ;".■■  ■  •    ••      .•        ..     -i  ■ 

Madame ,  vous  «avèi  jusqu'à  quelleinsolcnre 
Le  peuple  a  de  ses  cris  fait  monter  la  licence.     ' 
^  VoLTAiBK,  OEdipè,  act.  111,  ^c-  i.    ■. 

wt^  ■       ■  ■  •    te  ■*'■•' 

r       ■     ■:      :       .        '■■■  ■:.       ,i'-        ■     .  '  •..         •  .'.  '  ,  ■  ^   ■■■■ 

Souvent  on  ravait  v'U,  par  sa  mâle  constance , 
De  îear^  emportements  réprimer  la  licence. 
>^    L^  même ,  la  Henriade ,  ch.  VL 

•.      ■•    -  •     ■   ;    ;    •^■-         ■     '         .       .  .  ■        '  .•      ;     •   ■■-  •      •    .  '  "•      . 

i  •        *  •         ■  '  -.':■'■  '  '■        •  '  .  '         '  '  '■•'< 

Licence  signifie  encore  dérèglement  dans 
les  nxodWvs.  Syn.  Débauche,  débordement, 
dérèglement,  dissolution^  libertinage,  excès; 
passion  effrénée.  EpiU  Coupable ,  funeste , 
odieuse ,  pernicieuse ,  effrontée  ,  effrénée , 
immodérée,  débordée,  aveugle,  tolérée,  ré- 
'frénée,  réprimée.^  enhardie.  ; 

•  •■.•*''■;      -.  *:     -  .  •  '  ,  .■.■•:■•■•.■»■.•■  .    ■    . 

Ainsi  quQ^îa  vertu /le  ciîme  a  ses  degrés,      " 
Et  jamais  on  n'a  vu  la  timicieinrroteQce 
Pdsser  subitement  à  reitréme  licence^ 

:♦  Racine,  Pyiè^e,  act.  iy,8c.  3.  "^ 

a  En  termes  de  belles-lettres ,  on  appc le 
licence  poétique  ung  incorrection ,  une  irré^ 
gularité  de  langagj*^perrtilse  en  faveur  du 
nombre,  de  rbarnionie,  de  la  rime  ou  de 
rélégaiice  dés  vers/ Cest  une  ellipse  qui  boit 
des  règles  de  la  syntaxe ,  CjQ^xïuq  dant  ces 
(exemples  i^       ^ 

•"  " ..  ■'y-  .■■  ■'.'■'::    .  '    y  ■    i  ■■'■■.:'  ■     ..-    ■  '•-•.    .   •    ■.•.  •..■■■-.    '   ■  ■ 

Je  t'aimais  inconstant ,  qu'aurais-je  fait  fidèle  ?  V 

u  .  Peuple  roi^iue  je  sers  , 

Commandez  à  César  ,  César  à  Tunivers. 


?',\^' 


■  ■•'-fcj» 


«  t 


LIÉ 


',.,(.■■,,  <* , 


:  CVst  une  voyelle  supprimée,  parce  qu'elle 
dltère  la  mesure  si  on  ne  là  compte  pas  ,  ou 
quVIIe  affaiblit  le  nombre  et  le  sentiment  de 
la  cadence  gî  on  la  compte  pour  une  sy^Uabe. 
ïel  est  Ve  muet  d^assidnement,  d'effraiera, 
d'encore ,  de  gaieté  (  f^.  Trailë  de  la  Versïf.^ 
pag.  i5),  parce  qu^il  ne  ferait  pas  à  l'oreille 
un  temps  assez  marqué.  C'est  de  même  une 
consonne  supprimée  en  faveur  de  Pélision 
ou  dç.  la  rime.  Ainsi  dans  les  noms  de  villè^ 
Naple^ ,  Londres,  Athènes,  etc.,  il  est  permis 
au  poète  d  écrire  Naple ,  Londre ,  Alhène 
«ans  5  {V.  Traité  de  la  Fersif.,  ^ag.^^) -^ 
ainsi,  a  la  première  personne  de  certains 
verbes, ^omme  je  doif,  je  vois,  je  produis, 
j'avertis,  les  poètei  se  sont  permis  de  re- 
trancher le  5,  et  d'écrire,  je  doi,  je  voi ,  je 
froduijXauerti\feic.  {V.  Traité  de  la  Ver- 
^if\9  P/*g'  G6.)  Césont  aussi  des  adverbes  abso- 
lu^ mis  àla  place  des  adverbes  relatifs,  cojiinriç 
alvrs  quc^  cepcndantque,  au  lieu  de  lorsque^ 


pendant  que.  Cest  quelquefois  le  ne  suppri-  -. 
mé  de  l'interrogation  négative,  éommelors- 
.  qu'on  dit*:  Sai^ez-vous  pas,  dois-jt  pa%?  au 
lieu  de  ne  sa^ez-vons  pas ,  ne  dois-je  pas? 
\f^\  Traité  de  la  Fersif.y  pag,  ^o.)  Enfid^ce 
sont  quelques  inversions  peu  forcées,  mais 
qui,  n'ayant  pas  pour  raison  dans  la  prose  la 
nécessité  du  nombre,    de  la  rime  et  delà 
mesuré,    y    paratlratent    gratuitement   em- 
ployées, quoiqu'elles  fussent  quelqviefois  très- 
favorables  à  l'harnionîe.  [F.  Traité  de  la 
/^ersi/I,  pag.  yg.)!!  Marmontel.   ' 

D'une  licence  heureuse  usez  avec  prudence  , 
Idais  n'oubliez  jamais  que  c*c.st  une  licence. 
"  ^>^'  A  Du  Resnel.         * 


1,3»' 


LICOU  OU  LICOL,  n.  în.  Le  second  ne 
se  .dit  plus  qu'en  poésie,  devant  une  voyelle, 
poiir  éviter  Thiatus ,  ou  4  !â  fin  du  vers  pour 
procurer  une  rimie  aux  finales  en  oZ  ou  çn  auL\ 

Il  ert  familier.  "  ^  ' 

:  -s  ■  ;  :.'■"■'      *        '         ■'■■'♦         ■"~'  ..•'■•  .■ 

lÀE.  adj.  des  deux  genres.  C'est  un  vieux 
mol  qui  n'est  plus  d'usage  qu'jen  celte  phrase 
du  style  familier^/re  c/iére/ie. 

Chère  lie  qu^ on  trouve  souvent  dans  Ra- 
belais et  dans  Alain  Chartier,  signifie  pro-^, 
Ïement  chère  joyeusç,  grand'chère.  Si  J'oij 
I  éxcei^te  celte  mcpression ,  le^  mot  lie ,  qui 
eut  du  latin  /^/ys  (gai,  joyeux)^  n'est  plus 
entendu  en  ce  sens,  qiioique 7/esse,  qui  a  Ja 
même  racine  {lœtitia)^  ne  soit  encore  ni  bar- 
bare ,  ni  toul-à-fait  hors  d'usage.   Il   s'est 
conservé  à^x)s  Notre-Dame  de  Liesse^  et  se. 
^dit  fort  bien  d'ans  le  style  marotique.  Ce  vers ; 
de  La  Fontaineest  entendu  de  tout  le  monde: 

Alix  noces  d'un  tyran  tout  le  peuple  en  liesse  j  etc.: 

A       "Fable  XÏl ,  liv.  (x         - 

;     '\  ■■    ■:-■'■:■■    ^-.--V'  ',,^    '.■■    -:   ...^ -,.;'•. ■■.■■':■ 
Elle  sortait  de  maladie .  V 

Là  vivant  à"Tiîsci^fion  ,       '      .  * 

.  ^La  gîilande  fil  chère  lie.  ' 

Le  même ,  fable  XVII ,  liv.  3. 


Dans  une  centurie  ^dressée  à  madame  la 
niarquise  de  Lassay  en  lui  envoyant  des  cro- 
quets de  Rheims,  l'ahbé  de  Chaulieu  ii  dit  : 

Lorsqu^à  Saint-Maùrdn  remettra 
•  Croquets  de  Kheims  dans  les  mains  de  Julia^ 
Deux  choses  lors  très-sagement  fera  t 
La  première  est,  qu'elle  les  croquera.;       . 
Puis  en  après  avoir  fàilchère  lie ^  etc. 


•      é 


LIÈGE,  n.  TO.  (ZtV-^e).  Espèce  de  chêu^ 
dont  l'éfeorce  est  spbngieus^  et  légère. 

Il  se  prend  ordinairement  pour  l'écorce  de 
cet  arbre  dont  on  fait  des  bouchons,  d^^ 
semelles^  des  volants ,  etc.  Epit.  Léger,  spon- 
gieux, poreux  ,  uni ,  poli.  Pour  désigner  cette 
écoice,  le  poêle  Lebrun  £t  employé  celle 
périphrase:  ..        '        .        '. 


^..' 


•A; 


•X.  / 


*•  w» 
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♦^ 


iiii.  I 
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»^  .■■■i.r—*4i  I 


^a     Awni     ^l>  i   1^^^   l'tWi' 


71..,   ..J.:- 


^_^. 


">t. 
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l<^; 


ij": 


f      V 
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.>   :•      Lagl. 
Resse 
Ç^ui 

'■  Comme 
nommer  pa 
faits  de  ce 
Vépée ,  le  c 
à  dire  le  liéi 

,» 

Un  licfféi  (ui 
'     vpltîjgcr. 

C'est  un  vin  § 
Loin  du  liék 
était  press 
Fait  jaillir  à  1 

.Ne 

^LÏEN/n. 
signifie  figu 
gament,  liga 
corde,  cord 
trayes,  ceps 
met  ordinair 
serré,  fort, 

rise.  V 

Mais  ce  m^me 


^11  se  pren 

pour  esclava^ 

de^  amants,  -j 

*ses  liens  iie ri 

D'un  cœur  gui 

tien  |- .•:■■:■■,: ..; 

Quel  étrange  a 

/..■■"-   ^■:  ;■■;:'■  1 

Il  se  (lit  figi 
et  unit  les  pei 

l'amitié,  de  t 
^u  mariage, 
l^'aison  ,   alla 
IndissoJubhç  i 

pable^  ciimine 

cnarmant ,  as8( 
pompeux^  pré( 

I^cdoutet  des  lit 

■■  '    ,    ■'    '    •       •  ■  '     ■  •■ .  ' 

^'^^s  ce  lien  du  i 
Ecamait  Claudiu 

/     R4CIJ 

Voltaire  a  di 

J'ai  traîné  les //é) 
•Tant  qu'un  peu  d 

••■•■.  •  '  .     '■;    •   .  ■       ■,: 

.  ^^m.  vtr. 
'  ^«»  eurnposés  s 
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LIE 


V    V     La  gloire  en  vain  persécutée 

Resftembte  à  técorce  indomptée     '  '  ^  i   v 
Qui  surnage  en  dépit  des  J^ots, 

Comme  let  poètes  sont  danÂ  Fusage  de 
nommer  par  le  nom  de  la  matière  les  objets 
faits  de  cèUe  même  matière,  \e  fer  pour 
Yépéey  le  cAan^^re  pour  la  corde  j  ils  aiment 
à  dire  le  liège  pour  le  bouchon ,  le  volant  ^  etc. 

La  ,  fréle  émule  de  dédale  I 
Un  iicge  (un  volant)  sous  mes  coups  se  plut  îi 

'      Ypltîgcr.         ,^  \        •        LEBRUN. 

C'est  un  vin  généreux  qui ,  dans  Tair  élancé 

Loin  du  tiége  (du  bouchon)  importun  dont  il 

.étaitpressé,      '•  ^  ■     '.:''.■     ^    ■  .' 
Fait  jaillir  à  longs  flots  la  mousse  et  l'ambroisie* 

^   CuÊNiER ,  Essai  sur  la  Satire, 

•        *  - 

LIEN.  fi.  m.  (/i-e/z)-  Ce  qui  sert  a  liery  II 
signifie  figurément  chaînes ,  prison.  Hjn.  Li- 
gament/ligature^  bandage/bandeletteV  laisse, 
corde,  cordon,  courroie.  —  Chaînes^  en- 
traves, ceps,  fers,  prison,  en  ce  sens //en  se 
met  ordinairement  au  pluriel.  £pit,  Étroit, 

serré,  fort,  faible,  lâché,  solide^  rompii  > 
brisé,  r'  :  :^    ^  ••».....•.■•.;        _,-         .y---^  ■■  :^--;^ 


■:l'-      I 


Mais  ce  m^me  héros,  pour  briser  ses  liens. 

Voltaire  ,  Zaice ,  act.  II ,  se»  i. 

.■'•••    V'M    -  ■■  •     iP^   ■]■■■■■ 

Il  se  prend  figurément  et  poétiquement 
pour  esclavage,  et  principalement  en  parlan|^^ 
de^  amants.  lia  ronipu  ses  liens ^  il  trouve 
ses  liens  bien  douoi;.  Acad.      * 

■  ■    ;     ■  '  f      .  ■  _     ..  •  •  ■         .  -.•..■  .,,•■.■.. 

P'un  cœur  qui  9'offre  a  ypus  quel  farouche  entpe* 

■  \tîenr\.:''':'\..v:;,i^^.-  y,;-.    .•:.  ^    5f.-  .;•;:•■■:■,■;■.■-,...■••., 
Quel  étrange -captif  pour  un  si  beau  //e/t  /       ir 

'  Racine  ,  Phèdre ,  act,  11 ,  se.  V;  * 

II  se  dît  fîgtlrément  de  tout  ce  qui  attache 
et  unit  les  personnes  ensemble.  Les  lieris  du 
sang,  de  la  nature^  le  lien  ou  les  liens  de 
Vamitté,  de  Vamoûir \  de  Vintérét ,  les  liens 
d>u  mariage  y  la  lien  conjugal,  etc.  Svn. 
Liaison  ,  attachenient ,  engagement.  £fpit. 
Indissoluble^  puissant,  sacré,  léger,  passa- 
ger,  Ipjçitinfie^ a ntime,  durable,  étwnel,  cou» 
pable^ criminel; incestueux  ,  doux-^,  tendre -9 
charmant,  assorti,  secret,  brillant^  éclatant , 
ponnpeux,.  précieux,  triste-,  fatal ,  dangereux^ 

Redouter  des  liens  formés  par  rimprudence. 

y OLH JLiïii,  j  Mahomet. 

f  ... 

•  *        •      '  '         '  «  '    •  "'       ■ 

Mais  ce  lien  fîu  fa/i^qnivpiv>  joignait  tous  deux 
EcflBtait  Claudius  d'un  lit  incestueux.  •  '  V* 

.•     Racijne  ,  Éritannicus,  act.  ly  ,  ûc.W 

Voltaire  a  dit  les  liens 


'     LIÉ  '  6o3 

lier.  Il  se  dît  au  propre  et  au  figuré.  iSyri. 
Attacher^  juindrç,  unir,  réunir,  assembler, 
accBn^fer.  —  Mêler,  mélanger  ,aWatgamér, 
incorporer,  «iw  ]|Sn chaîner  1  nouer  ,  serrer, 
bander ,  enlacer  ^  gàrb'tter  y  captiver ,  obliger , 
engager,  retenir,  astreindre.  —  Mettre  en 
liaison,  en  rapport,  rapprocher,  associer. 

Et  pour  lier  des  mots  si  mal  s'entr'accordants,   .. 

Unissez  vos-chagrînl  ;  liez  vos  intérêts.  <■-. 

Racine,  Britannicus.  act.  I,  sç.  IV. 

Que  la  vertu  nous  lie  et  non  pas  les  traités. 


*/ .»'  ». 


'*>«;• 


vivons  pour  nous  ,  ma  chère  Rosalie  jl 
Que  Tamitié ,  î|ue  le  sang  qui  nous  lie 
Nous  tienne  lieu  du  reste  des  huniains» 

.  .:-'fe  •;•.'•  ■''*•  ■  leménte. 


•» 


lÀ 


LIERRE,  n.  m,  {lià-re).  Plusieurs  poètea 
Pont  fait  de  trois  syllabes  li^è^rè:  ;   ,  ■ 

'       .  :       .  .    .    ■     ■■  •  •       •  ".'V-  ■ 

Et  permets  quela  maîil  des  timides  pasteurs 
Uniise  à  tes  laUricrs  un  lierre  et  des  flei^rs. 


»  II. 


-^^ 


il  "♦'f^ 


Mv       Gresset. 


Stof ;^uïï;^har  couronné  de  pampre  et  de jfierrè- 
^acchus  parait  enfin":  ôv^c^es  rén^  d*or ;^ 
De  deux  tigres  domptés  lojlieu  guide  IVssor,- 
>  :         ^^^  •   .    y  DE  S.  Maub. 

->  ".'"•""■-.  "  *  ..■'...  •  .  .       - 

Selon   MM.  Chapsal  et  Oomergue  lierrée 
offre  deux  ou  troi^  syllabes  au  gré  dii  poète. 

Dômer^ue  donne  pour  exempljp  les  vers 
suivants  dont  il  ne  cite  pas  les  auteurs: 

.  „  "^'       ■..<■•  .  V-       •  ■     "         .      .    ,..,'rt  " .i  r    ■*"•  ■  i  '.      ■ 

•  .  .       .  .  .     •  ■  :      .        ■ .   .    ..        '■'■',     \.'      ..  •        ■.      ^,'.    -  •■ 

Un  li-erre  flexible,  et  d'un  tour  élégant, 

Sur  ses  grappes  déploie  un  pâle  vêtement.  V         ^ 

Permets  que  sur  ton  front ,  plein  de  fierté ,  de  grâce  ^ 
A.  tes  lauriers  vainqueurs  c^iierre  s' entrelace, 

^  Manuel  des  Etrangers  ,  p.  488. 

Le  plus  grand  nombre  qe^  poètes  ne  lut 
donnent  que  deux  syllabes.'   'V^^^^^^ 

r.fi'/^iit; Rampant,  flexible,  souple,  argenté^ 
pâle,  pâlissant,  XortueunL,  amoureux ,  k  ]$ 
feuille  argentée,  aux  cçnt  bras,  aux  longs 
bras,  aux  cent  m^ins  (Desaiutangeyr    ^ 

■**■•.  ■  .  ■•■■';:■•■•    '    ■    ■  •  '  •  ••;  •      .■„■  ■;   .  .       ■  ■    ,:.     ,)  -,  ,  ■■  ::,     ■       •■  -  ■ 

Le  lierre  aux  graines  d'or,  aux  longs  bras  sinueux. 

t        ;    Le  comte  DE  Valobi. 


vie 


^■r. 


J'ai  traîné  Ii>s  liens  dentôn  iàdïgne  vi^  ,  ' 
Âant  qu'un  peu  d'espérance  a  flatté  nia  patrie I 
.  .  y      La  Mort  de  César. 

^  I-IKR.  i;,tr.  (Zi-^  devant  unp  consonne). 

v^%\  allier^  délier  j  rallier^  rc-  . 


,s 


e»  com 


*•    n.' 


/ 


A 


i:>: 


»■>  m- 


•1  "»    «  ». 


:**!'**■>  •■/«..■ 


Le  lierre ,  déployant  sa  soup^lessetampante  , 
Jusqu'au  fond  d'une  grotte  et  se  tratne  et  serpente» 

.  Baour-Lormian. 


1»        ' 


A*"     -,    •>.  ♦'.•-;»''y;\'  ".•'"•y     «'j»  ^  \-'  v^'^t-f  ■•"'■■:■  jj'  '■-*^"''\^,;  i  '■  ''^' 


:  Xi  Le  lierre  était  spécialement  cpnsacré  a 
BaçchuiV  bu  parce  qu'il  fut  jadis  cticbé  s6u^ 
cet  arbre,  ou  parce  que  le  lierre  toujours., 
vert,  marquait  la  jeunebse  de  ce  dieu  qu'on' 
disait  ne  point  vieillii^ .  f  ^^  •,•  i Nbti-ie^ 
,  Bacchuç  se  courpti,^iail  de  lierre,  mais  encore 
Silène,  les  f;\une$,  les  satyre*^  les  bacchante*, 
et  en  gépéral  les  dieux  champêtres.  Quelques^ 
unes  des  muses  en  étaient  aussi  cottronnées; 
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■    t.  ^ 


Oq  couronnait  ausii  les  pokes  de  lierre ,  p^rce 
i^ue  les  poètes  iont  consacrés  a  Baccbus,  et  son  l 
susceptibles  d'enthousiasme ,  Ou  parce  que  i^é- 
clat  des  beaux  vers  dure  éternellement,  et  ^h- 
sure  à  leurs  auteurs  Timmortalitë.  n  No£L| 
Dieu  de  la  Fablei         "i:  v 


-♦'  V',  % 


Le  lierre  ne 


qu  aliY  poètes  nenreui. 


.»'»*'   .  ■» 


.^•' ;• 


Lierre  rime  avec  toutes  les  terminaisons 
hn  ierre  et  en  ïë/'e,  que  Te  ne  forme  qu^uoe 
iiyllabe  avec  IM,  Ou  qu'il  s'en  détache;  ce 
mot  se  joindra  donc  avec  carrtè/eVcrin/é^ré, 
lierre  ^  hruy-ère  \  mi-ère  y  ouvrt-ëre;  il 
pl>urra  même  s'unir  a  terre  ^  mère  et  sem- 
blables; •.  •  "  '  •  ■:^    •■•   .-^ 

«  Les  mots  lermîuéi  en  ière^  ait  M.  de  la 
Madeleine  ,Ve  devraient  régulièrement  rimer 
qu'entie  eux,  cependant  ou  les  associe  aux 
termînaiâotis^n  ûtVe  et  en  ère  dont  le  pre- 
mier e  e^t  ouvert:;-:'  '■:>V'V  7  v^-;:  ■'     '■.■^'.y.- 


■  è 


C'est  hioî^ui  la  première, 
Seigneur  ,  vous  appelai  de  cedoax  nom  de  père  ». 

rt    Raciwe,  Iphigcnie.\  r^ 

piclionnmre  des  Rimes  ^uote  au  has  de 

LIESSE,  n.  f.  (li-è-.ce).  Vieux  mot.  Sjn. 
■  Joie,  gaîté.  ■■  y  {j'.' ^;:.:.^;-.----  '.v  ■  ■  :  vj  ' 

:         :  -  :  .  Mieux  vaiit  U  liesse^ ..<■■.  ^  ' 

^        . ^l^'^mo^^JÇt  simplesse     *  ' 

V:        ^    ;      lïes  bergers  pasteuris,  ..     ,      ^ 

^  :  '    Qu'avoir  à  largesse^ 

>^*  *^Or ,  argent,  richesse.  ^    ,. 

P'ers  de  iilK^TiAL  de  P^m  (il  vivait  du  temps  de 
Charles  Vil),    ' ■■:^ '■■/.,.:' -         - 

Aitisi  ta  gent  victorieuse        *     /      ^     ^ 
Verse  des  larmés.de  liesse. 
:  :  ;    Thlophi^le,  Qde  au  prince  d^ Orange. 

Il  n'^est  plus  4^ usage  que  dans  cette  phrase 
du  style  familier  ,7;iVr6  en  joie  et  en  liesse. 
xVcad.       ; 


:  r 


Il  peut  encore  être  employé  dan<;  le  styie 

marotiquc.  A^.  lie.  .   vv  >>: 

JjlJLV.  n.  nhiliéii).  Syn.  Endroit  ^ja^pace, 
place ,  emplacement  y  local,  contrée,  pays. 
~-  Position,  situation ,  assiette,  site.  •—  Oc-^ 
casion,  sujet,  cnuse,  moyen,  prétexte,  rai- 
hon.  Epii.  Vaste ,  étroit,  proche ,  éloigné , 
agréable  ,  charmant ,  joli,  cliampétre,  plai- 
hant,  solitaire,  retiré,  sauvage,  triste,  fu- 
nèbre ,fuâieste,f9i;  tu  fréquenlé ,  cruel, 
terriblt^,  s^cré,  profane.  ; 

••■    '  ,  >^r  *        :       '  •■■   ■''■..;■•»••     ■-.-•'''      ■,:.■.  , "1..-, '•■'■';•■■  "    '*"    .:•'■'     \'      ' 

'''■••■         >      '  .   ••    •  ■     •  ■     '  ■  .•'..'.'►■ 

•  ^  ;"   La  pompe  de  en  lieux  i"^.. 

Je  le  vois  bien  ,  Arsace,  ç»r  nc^uvelle  h  tes  yéùx. 
>;/    H       [      ViAQitiE  rJBàrénlce    'se.  i.:     -^  > 


•  ^BoiieAu  a„dit  dans  le  Lutrin,  eh  panUh 

",  'des  çlian<^ines ,:■..;;','■   ■■^■%:^'-.,  «■  <..  "./■^-W'^v'e^ 

•  ^:     ~ -.-•  V.-  '■•.■  •■'    ■:■:■ .  ■••:  ■•••:■-,-     •   ,    **■.;■     •;■  a.^,;  ■ 

■■.'    .■••■•   \    ■         ■    ..'  •      ;■•  '.  "■■■•••:L^' .•.•'■■.  ..■  .v,:-,  ■■.•;'  r../  ■:. 


"î^  c 


Veillaient  à  bien  diner  et  laissaient  en  leur  lieu 
A  des  chantres  gagés  le  soin  de  lou^r  Dieu.  . 

'  **•       -■'(■■■■••  \  ■*■.'••■  ■  '  ■     '/'        ■  ■ 

En  leur  pince  était  ^expression  propre  , 
et  cette  locution  en  leur  lieu  a  été  justement 
repris*  par  La  Touche  et  Féraud.  Il  parait  ^ 
que  nos  pères  disaient  en  lieu  de ,  en  ce  sens , 
du  moins  le  trouve-t-on  fréquemment  dans 
Rabelais  «t  dans  Ronsard  ,  mais  cette  exprès-; 
si^n  était  déjà  inùsitée'du  temps  de  Boileau/ 

Les  chrétiens  appèlent  les  saints  lieux ,  les 
lieux  de  la  terre  sainte  (la  Palestine)  OÙ   le' 
Christ  a  pris  naissance  et  a  opéré  le  mystère^ 
^e  la  rédemiition.  «^ 

Ce  ne  sont  plus  ici  ce«  belliqueux  essaims 

Dont  les  croises  en   foule    inondaient   tes  lieux  r 

.    saints.  v--'"^  •■'•A,  ^ 

DELiLLE,/d  Malheur  et  //i  Pi/iV^  chant  IV.    V 

Par  le  lieu  .(aint  les  Israélite*  entendaient 
le  temple  au  ils  exerçaient  leur  religion. 

Quel  est  dans  le  Heu  Saint  ce  pontife  égorgé  ? 

KAçif^t,  /îf/A^/t<?,  act.  m,  se.  7-      . 

■ .  .ji^  1  .  .  .   _ 

A  leur  ^emple  les  catholiques  appèlentVe 
lieu  saint  une  église  ou  uu  temple  consacié 
a  leur  religion,      .  - 

Les  hauts  dieux j  expression  fréquente  dans 
rAncién  Testament  pour  désigner  les  monr  • 
taguejs  où  les  Juif$  prati(][^uaietit  les  exercices 
dé  leur  religion  avant  et^mêmé  après  la  con- 
struction du  temple  de  SaloiAon/  cc^  Depuis 
que  le  temple  de  ijalomou  fut  bâti  ^  dit  Ra- 
cine dauii  sa  préface  d'Aihalie  ,  il  n^était  plus 
I  ermis  de  sacrifier  ailleurs  :  et  tous  ces  autres 
autols,  qù^on  élevait  à  Dieu  sur  des  mon- 
i;)gnes,  appelées  par  cetie  raison  Ze^  haut^-' 
lieux  y  ne  lui^étaient  point  agréables.  Ainsi 
le  culte  légitime  ne  subsistait  plus  (fue  daiis 

Cette  remarque  est  nécessaire  pourrintel- 
ligence  des  vers  qui  vont  f^uvyreé 

Jcn9.     ••.    •     ^'  *>     ■     t     •     •      •      •     •     •"    •     • 

Du  vil  dieu  de  FEgypte  a-conservé  les  Hiîriiples; 
Jéhu  ,  sur /ex  Aa///^./i:>a7  enfin  osant  offrir 
Lia  t(^méraire  encens  que  Dieu  ne  peut  souffrir, 
N'a,  pour  servir  sa  cause  et  venger  ses  injures  / 
Ni  le  cœur  asi>ez  droit  ni  les  ujains  assez  pures. 

r         «ACIWE,  vl//>a//e  ,  act.  III ,  se.  6. 

:  V-  •. •■    "'••■  ":•••  '•.-•,  •.■..  •'  '      ■  /    ■  '  ■■'•■■"  ■ ..'  ••■  ,    .  ' ■  >• 
;  Nos  anciens  auteurs  prenaient  //eu  cotnme 

synonyme    de   naissance,    origine^,   maisoR^^ 

famille,  et  même  de  rang,  condition.V 

Jupiter  cul  un  fils  qui ,  seç/entàpt  du  lieu 
Dont  il  tirait  son  origine.      V 
; .  ^  y      LAJfoNTAiNE  ,  liv.  XI ,  fable  a. 

J'aime  en  un  lieu)  seigneur,  où  je  ne  puis  atteindre. 

^;  ••-.::  .  •       V' ■'''"■■  '  -  f  •'  >  ■■■•.•■      "• 

Porte»  en  lieu  plus  haut  Thonneur  de  vos^caressef. 

.  ÇOBNKaLÈ  ,  Poljfeucte^  HCl.  II .  SC^Ï- 

inieren  haut  lieu,  en  bon  lieu,  sont  d^^ 
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express 
pour  fc 
porté  q 

LIÈ^ 

alerté,  { 
timfde, 
ru^é ,  le 

Sfir  un  L 
S'élcVaie 

I/œil  a 

S'est  ra 

'     Cacha n 

•4     Pour  éi 

L'odeu 

Trahit  j 

Oéja  lu 

Vient  jt 

Alors  il 

^  Avec  fu 

LIGN 
Èpit.Di 

perpendi 
,.    ver  s  a  le,  ^ 

LJ^e 
^->-C5^  tissu 
au  bout, 
prendre  c 
clorVnarite 
gère,  mo 
bilo;  tend 
vaut  a  d'il 

Elle'(resp 

roseau  a 

Qui  leur  o^ 

l>ecelantri1 

Sur  la  rive 
^^e  la  péche 
Lecorç^ouji 
.  QuMaussc 
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UGUE 

Syn.  Conf 
unir,  reiin 

njaître, 

n  est  aui 
'^"  bon  ne  « 


■  ^"■•i".  '». 


J^'ltiz  (leva 
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parait 
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it  dans 
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oileau. 
IJC,  le^ 

OÙ   le' 

lyslèrç 
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X   lieux  .; 
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adaierit 
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tèlent  le 
onsacié     : 

lie  dans 
3S  œour 
xercîcea 
5  la  con- 

i  Depuis 
dit  Râ- 
lait plus 
fs  autres 
îs  raôn- 

s.   Ainsi 
ue  dH«is 

riritel- 


hples;  V 
•ir  •;•• 

luffrir , 

lures , 

lùrcs. 

le.  6. 

cotnrtie 

aisoM^j 
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lucintli^r 
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iont  deô 


■  -1,  .    ■\  ' 


••  \ 


■  ,  "^ 
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»  •• 


LîL 
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■-^'V'- 


eipresfiîons  toul*à*fait  surannées ,  et  lieii 
pour  famille/  naissance  ne  ferait  plus  sup- 
porté que  dans  le  slyle  fanriilier. 

LIÈVRE,  fi.  7/1.  [liè'vrt).  Epit.  Agile  ; 

alerte,  aux.  pieds  léj^ers,  à  la  course  rapide, 
timWe,  craintif^  peureux,  inquiet^  trompeur, 
rusé,  levé,,  lancé,  forcé  ^  étourdi 


liel 


Sur  un  lièvre  flanque  de  six  poulets  ëtiques  V     . 
.  S'élevaient  traiti  lapins  animaux  domestiques. 
-  P      BoihEkv  y  Satire  II I. 

I.e  lièi^re^  en  \ah\  palpitnnt  defrayeur, 

I/œil  attentif  et  Torcille  étendue,       *^^^^ 

S'est  ramassé  dan»  ka  courte  grô<^jîénr  , 

Cachant  son  front  ^ous  sa  pa'tc  velue  /; 
•4     Pour  échapper  h  son  jVersécutenr  : 

L'odeur  qu'il  laisse  en  foulant  la  rosée 

Trahit  l'espoir  de  sa  fuite  pressée; 

l>éiaruragc,  accru  de  ioiiicàlefi.--:  -r^^^-'-''^-',  . 

Vient  jusqu'à  lui,  par  les  vents  apporté,        . 

Alors  il  part:  le  dcmun  de  la  chasse  , 
,  ^  Avec  fureur  .vole  et  fond  sur  sa  trace. 

LioNA^ù  fief  Suivons  j  cli.llh 

LIGNE,  n.  f.  iSylÉl  Trait,  raie,  barre. 
Èpit.  Droite ,  courbe ,  parallèle ,  horizontale , 
perpendiculaire ,  oblique ,  tangente  ,  trans- 
versale, verticale*   "' 

,  Z/^e  se  prend  aussi  pour  celte  ficelle  ou 
-Oc^  tissu  de  crin  qui  a  un  hameçon  attaché 
au  bout,  et  dont  les  pêcheurs  ge  servent  pour 
prendre  du  poisson.  Epit.  Fixe,  immobile  , 
dorVnante,  tremblante,  souple,  flexible,  lé- 
gère ,  mordante ,  perfide ,  trompeuse ,  mo- 
bile; tendue,  étendue,  alongée.  M.  Molle- 
vaut  a  dit  par  périphrase  :  .  "  • 

*     '..        •  *ï-^    '  .  •      • .  \*  '    ■  ■         ■  •      "  ■      *  '  ■    .•  *.     ■*  *    .    ■     . 

Elle  (  respérancc  y  prend  les  poissons  a  c^^ /^i^erj^ 

roseaux      9       .'■'.  :^  ■  '• ,  ■■  '■    >"-'.'\/ 
Qui  leur  offrent  dans  ronde  un  insecte  perfide 
UeceJant  riiameçon  dans  son  corps  homicide. 

Surla  rive  dij  lac,  le  pécheur  matinal 
De  la  pèche  a  porté  le  champêtre  arsenal ,,, 
Le  cordonnet  mobile  et  la  ligne  étendue  ",        ^ 
.  QuiHiaus  SCS  mains  s'iilonije  eldans  Teau  diminue. 

■.•;;•  '     ■'•■■',    .  'v'''V-^''-^-       "^^^Boisjbsi.iN.'  ■';".;;;,';;: 

.".     /^  PÈCHE.  ■'.•".  -.^  V,   '.■•.■.  ::;^-  .'  '-r-ri^'' 

■'"'.■■       •.         .  :■   '■    .     •       .  '       .  '  .■','..  .■  ' 

.      .  •       T  V  '•    .       '      ■  ■  ■  ■■  •  •        .  •  ..  .  .  ;       ,■■'■.■,,■■',«     é 

,•■■,■  ■  ■  •  '  V  •  ' 

LIGUER.  i;.xr.  Unir  dans  une  même  ligue. 
Syn.  Cbnfédérer,  associer  ,  allier ,  joiodre  , 
unir,  réunir.  ^  * 

ft  voj'aut   tous   les  cœurs  vous  souhaiter    pour 
'•   maître,     ,^    ■'*-■■-''-'"'  \\-^^..:'-''  ■"^/ ''-r  /•■  .■^r..-*''v^^ '^.- 
»/  </t //g/^(?  du  tyran  les  secrets  ennemis.         i 
ÇOKi^tiLLEf  H éracli us  jucl.  11,  se.  ti. 

Il  est  aussi  pronominal,  >e  ligûéri^ïl  se  dit 

^»J  bonne  et  en  mauvaise.nart.  •     :-  /^^> 
1  '       '    _^**  ■  .••,,•   '\.        •',■'''.• 

^'i/^-Poaj  sainfiment  pour  le  bien  mutuel.    '  ; 
.  .   Où.iiXk  y  l^llomui^  des  ckmnps  .  cU.  I» 

LI'LA^,  /j^v.w.fl/^V/^' devant  tuic  consonne, 
'«-/az  devant  uiuî  vovdle).   /W.  Odorant, 


suave,  parfumé ,  Tèrt -,  fleiirî,  touffu,  épaîs^ 
humble*,  modeste,  papaché,  aux  panaches 
flottants^  indien,  parce  q^'il  npui  e»t  venu 
des  Indes. 


ù 


b 

*■'. 


r     ■•»*>,   •.    '^,x  -f.' 


4À  '^.  '••••-■/'■  V^-^^- 


Je  f  c  revoir  sotfs  le  dais  de  verdure 
Que  forment  les  lilas  aux  panaches  iQeuris. 
'  .     »  Blranger. 


♦  ♦ 


'%. 


■m^ 


Oue  le  lilas  vienne  en  grappe  ,  en  bouquet 
^  halanccfr  sd^tige  parfume.      \ 

^'  .-■    ^  ':  .       ■•^•:,-»  ■■:■■,■■■    'r..^AMPÊNQN.'  :  V.  '' 

LIMAÇON,  n.  //i.^y^fi.'  Limas,  limace; 
escargot.  Ce  mot»  ainsi  que  ses  synonymes^, 
ne  sont  que  du  style  familier.  Epit.  Rampant, 
tar(|if,  errant,  bave^ix,  impur,  cornu.  ;   "^ 

Voycs  le  ////mço/i,  fraîjnarlt  ison  enveloppe  , 
Pointer  dans  les  jardiu$Jon  double  télescope. 

;    !  RiVERY. 
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ï)es  limaçons  rampants  les  odieux  essaims  , 

De  leur  écume  affreuse  infectent  lesf  jardins. 

j,  RossET,  l'Agriculture  ^c\i*  IL 

Je  ne  t'ailmire  pas  avec  moins  de  surprise  »     ♦   ; 
Toi  qui  vis  dans  la  bouc  ,  et  traînes  ta  prisoji^ 
Toi  que  souvent  ma  haineécrase  avec  raison  ,v  . 
Toi«-ménie,  insecte  impur,  quand  tu  me  développes 
Les  étonnants  ressorts  de  tes  longs  télescopes , 
Oui ,  toi ,  lorsqu'à  mes  yeux  tu  présentes  les  tiens  , 
Qu'élèvent  par  degrés  de  mobiles  soutiens. 

L.  Racine  .Ja  Religion,  ch.  I. 

I  '  ...    Ml*""    ■'  *  .  •    *  ■  . 

•    _^  ■■  _  ■    ,     •■    -♦•  •■  /^  !      ^       é   ;  •   -    .     ....     •■    •    •   _■- 

IJME.  h.  f!  Outil  de  fer  ou  dVcieré 
Epit.  Crénelée  ^.  dentelle ,  dpuce,  rude, 
mordante..:'.  '■  r/-  '.'.■\.  '■-..  ^'-V' ■•;•'■■  »■/.'•'.■  ; '■•:".^-  . 
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La  ///;/e  mord  Tacier  ,  etToreilIe  en  frémir. 

-^•,.:..:-  '•:•'':  .•      .  ■V^J^■■  L..- RACINE.   .  -  ;  ;; 

J'entends  crier  la  dent  cîe  la  lime  mordante-. 

.    Delille,  trad.  des  Géorgiques ,  liv.  l. 

LIMIER,  n.   m.  {iC-mié  devant  une  con- 
sonne).  Espèce   de   chien   de    chasse.  Epit. 
Ardent,  coM\ageux,.mMet,  açhçirné^ 
haletant,  aboyant. 
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ih».yt.     Il  ■■il  0ÊÊ^<   ,'■ 


Dtes  chîens-coùrants  ,  raboyantc  famille      -.; 
"  Deçà,  delà,  parmi  le cha[ume brille;  ^^^^^^^^^^:     f    ; 

Et  les  limiers  à  Tceil  ardent, 
Qui  dn  fort  de  la  b'ête  à  leur  poste  reviennent  ; 
*f/        Entraînent,  en  les  regardant,  V 
{       Les  forts  vslôts  qui  les  retiennent 

Ch.  PEKB^hVV): .  Qrisi^idis  i  conlù.      : 

'   •.   .  .  -..-■■,'..  -    A     •.;;:.ft.'  '■...,;'■.:  /    i/.^*^»,..    .'.oli*'      ■  ■{■    *j'w-'-»-'' •..•  '  ■.      1 

D'un  //Afi/erlialctant ,  au  moment  qu'il  aboie  ; 
Le  trait  perce  la  |ueule  et  se  ttompe  de  proie; 

;. -, . '^i-T^v^^ï-feo^,^/^^      Desain takgb;" '  .■^•'  •  . 

LIMON,  ri.  nh  Syn.  Boue ,  bouibé ,  fange  li 
vase.  —  Marcf  dépôt ,  iiè,  sédiihent.  Limon 
(ist  de^iiou»  le?  stylet  mèoie  \iu  plus  élevé»  l^*^^^^ 
/;:«/£,  No  r-V  ^P-«»ntr^«<-»  vil^,boarbeux,^.afe|^,.^ 
fang©«x:s^,croup»l«aiit,  grossier,  humide,  ,»e-\.-;.,  "  ll?.^;:;"^^;^^;;»;^;^;!^^ 
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696  .     LÎN 

Dans  le  limon  infect  de  la  maro  bourbeuse'.. 
Plonge  avec  Volupté  sa  croupe  paresseuse.  ^ 

Le  Union  croupissant  dans  les  grottes  profondes  , 
jS'élève  en  bouillonnant  sur  h  face  des  ondes. 
,  T      ;  '  Voltaire  ,  la  Henriade^  ch.  IV. 

Tel  d'un  //mo// grossier  le  fleuve  qui Vepnre 
Dans  un  biillant  cristal  rélléchit  la  nature,     ^ 
.,[.  ;  ,^,^;rilpMAS  \ in  Pelreide,  cU.  III. 

**  ■.'■•••  Cl  •••>..■.  ,        . 

,      .     ,     ,     A  le  voir  avec  tant  tfarrogance 
Vanter i.e  faux  éclat  de  sa  liante  naissance  ,  * 

On  dîrnft  iquè  le  (iel  est  souîïys  a  sa  loi ,        " 
Et  q^f^Dim  l'a  péLrjl  d'autre  limon  que  mail 

/         BoiîLEAU,  Satire  IV.. 
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LIMON*   n.   m.    Sortç   d^    clir  on.,  JE  vit. 
*rais,  -',    ratraichissant ,   .suave  ,    parfutne  , 
•udaranl.  V '■■":•■■  ^^ '•'<  •   .  ■/■•.■■ 

■"  ..  ,     .    .   '  *  •     . .,■  '    .'..■■''■  ; .  :  ■  •      ■•    .      '    ^^   *  '     ■  ■ 

'■  .•"•••■  •  ■■    ':        ■    '  ■'    ^,^  ■      ,.■"   .    •■ 

li'or  du  //mo/i  suave  en  globe  s-arrondît.  \ 

'       lÎAOUU^LOUMlAI^.  . 
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Et  Tarbré  possesseur  des* suaves  limons^      v 
Ces  //>;io«^imitant ,  par  les  formes  rivales-,  * 

Du  isein  ciiarniant  d'Uébê  les  formes  virginales  , 
Charme  fœil  et  le  goût ,  et  dans  l'air  cml)auaié 
^  Piépand  au  loin  rencens  de  son  fruit  p.ufumél 

,\  ^'         PARSEVAL-GiVANDMAlSON.vA^ 

"  ■.■..'..  •  , 

_  ■ /.■      .y.   -     '■■■  ■•■..■.    .'\.'>      . -i-  ~.  :.,-.■     1   •  ...  "•;;•    ■'.       .■       \-       '     ^'      ^     ■  '■•       ■ 

LIMl^IDE.  ûtT/.  des  deux  genres,  ijj'n. 
Transparent,  clair,  net,  pur,  diaphane.  11  se 
place  avant  Qii  après  le  nom  aii  i^ré  dç  To- 
reille  et  suivant  Fanalogie.  Une  éau  limpide, 
les  limpides  eaux  de  ce  ruisseau. 
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Des  flots  mouvants  le //m///^^  r 
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De  Guerle. 
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LIN.  n.  m.  {lein).  Plante  dont  on  file  Té- 
corce  pour  en  faire  de  la  toile/  Epit.  Fin  , 
délié,  moelleux,  blanc,  pur  ,||lé  ,  précieux, 

,Icî  .le  lin  roulft  sur  un  fuseau  rapide 
Prépare  un  voile  simple  à  la  beaïité  timide. 

EsMLNARD,  poème  déXà  Navigation  ,  ch.  I. 

■  ■   ♦  » .  ^  -,  '  .■   -  .   •.  t  • 

Les  nymphes  de  sa  cour  ,  sur  un  fuseau  mobile  , 
Ne  lilent  point  le  ///t  que  roule  un  doigt  habile. 

.....    '  Dèsaintange.  •  • 
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'  Le  mot  Zm  se  .prend  Lien  en  vers  pour  les 
vêtements  ou  autres  objets  faits  de  lin,  et 
d'autant  mieux  que  ces  objets  ,  servant  ^rdi-f 
naircfiient  aux  usagés  communs  de  la  Vie  , 
n'ont  point  assez  fàe  noblesse  pour  être  nom- 
iriés  dans* la  poésie  souienue.  , 

,     ■  ■  ^         ,  ■  ■  ■  ■        .  '•'  '  ■,.■,•■    I  ..    . 

A  chaque  dame  une  amoureuse  paaia    v 
Présente  alors  raignière  ,  le  JbassJn  /  - 

^j      i^eau  pinfumée,  et  fe   lin  qui  l'essuie  \la  setr. 

; • .;  ;  ;.  Miette  ,TcSsuîc-maîn').   -"^  v V  r-''#  X  ■•>  ■  v:--*/.  • 

■|  ;•'''■■ 

MiiAS  sur  i?cs  bords  pétè^sÙTS  Pholoé  sans  alarmes  ^ 


Zm  signifie  Ici  robe ,   tunique  | 
vêtement  en  général. 

LTNCEUI-tr  n.  jn.  (lein-ceuiy  Le  nom  de 
linceul  se  dohnait  autrefois  a  la  paire  de 
draps  qu^on  met  au  lit,  ce  qui  a  fait  dire  à 

La  Fontaine  t       .       \  ^ 

.  ■,     ■  -,  '  « ■      • ,  ,,•  ■  •  •,■  ■•  ■       .  '      ■  .  ■  ■"  .•'  •  ■ ,  • 

Du  teuips  d'Adam ,  qu'on  naissait  tout  vêtu, 

il  ne  fallait  matelas  ni  linceul.  '     >    ^^   ^ 

.  .  ■     ■■    ,-1     '•  •  '    ■■ 

AujourdMmi  /(nceuZ  ne  sVnlerid  que  du 
dra])  dont  on  se  sert  pour  ensevelir  un  mort. 
Epil.  luuid* ^  funèbre. 

Ce  mot  ii'a  {2;uère  de  rîmes  que  sèwZ,  til- 
\euL^  fiWeuL  «  C'est  une  faute,  dit  DomergUe, 
Manuel  des  Etrangers  y  pag*  i58,  d'écrire 
linceuil  el  de  le  faire  rimer  avec  cercueil.  » 
Le  poète  Lebrun  a  donc  eu  tort  de  dire: 

Quand  ma  froide  dépouille  étendue  au  cercueil 
Sera  couverte /hélas!  du  funèbre ///îcef//.. 

Elégie  //,liv.   I. 

LION.  ti.  7//.  LIONNE.  n./(/t-o^î,  //.o- 
he)^  Epit.  Fier  -- ^  superbe,  orgueilleux,  ter- 
rible, furieux  ,  cruel ,  féroce,  horrible,  san- 
guinaire, dévora^nt,  indomptable,  eliVoyable, 
vaillant,  rugissant,  ardent,  courageux,  fou* 
gueux,  généreux,  reconnaissant.  Periph.  Le 
roi  des  animaux,  lé  roi  de§  forets. 

,■•■•■  ■   .  .    ■        "  .         -         ,  .  ■  \     ^.  ■         ,■  .         ■  ■•.         s 

■'■■■■■■''■..'.  V.  ••  1...  ...      -..^  ■.'■,■..•■»        '■.,•■ 

Le  roi  des  animaux  se  mit  un  jour  en  tête 
De  giboyer.  Il  célébrait  sa  fête;    -         ;.       • 
;  LA  IfoNTAiNE  ,  liy.  H ,  fable  19. 

L'ardent  lion  rugit  dans  les  déserts. 

;:••;••    DEUtLE';'\'   ■•■ 

•  ■        .  '.  .  ■'.•'■.''  '      '    .'         ■    ■  1  *  •  *  •      . 

■  ■      ■       .  ■■  *  '         •  .  *  '■  ■   •  ■       '  ■     -  1 

■■■     •  ■  »■  *.•...■*;■/  .         ■  .  •      ' 

Tel  le  fougueux  lion  ,  la  terreur  des  forêts  , 

Que  de  liai  dis  chasseurs  ont  atteint  de  leurs  traits, 

Furieux,  se  retourne  ,  il  rugit,  i^écunie; 

Dans  son  sein  généreux  la  colère  s'allume; 

Il  court,  le  poil  dressé,  lès  yeux  étincelants; 

Dé  sa  queue  irritée  il  bat  ses  br^es  flancs, 

Et  des  chasseurs,  des  chiensbravant  la  violence  , 

Çhërchir,  au  travers  des  pieux,  sa  perte  ou  sa  yen- 

'*■'    çcançc.,  ■     •■  !■  _  • -^  ^-  :■.••■'•■■  '"''"''  \y''  '. 

}/    ÀiGNAN  ,  trad.  à)sf^ Iliade  ,  liv.  XX. 

•'■  ■  .■  '.'■■i)\  •      ■  .  .  .' 

Les  provinces  des  Pays-Bas  ont  adopté  un 
lion  pour  symbole  ou  pour  armoiries  y  et 
comme  les  poètes  désignent  souvent  les- 
états,  les  provjnces  ,  par  les  signes  qu'elles 
portent  dans  leurs  armoifies  ,  Çoilcau  a  dit 
le  lion  bèlgique'^ouv  la  Hollande  ,  les  Hol- 
landais; •       ••■  y     ■,' .    .  •-.      ,'•.„•  :;•..•  ^    fr     ..■■-•;. 

•  •  *  .  '  .        ■  ■  ■  ■  ■ 

En  vain  Yïw /ip/ï  belgi/fue  ^ 
\'f::-.     Il  voit  i  aigîVgermani(jue  (l'Allomosnc) 
f  tJni  so^s  les  léopards  (rAngletcrrc). 

OdcsurlaurisedeNaniur.l 

Le  lion  est  regarilç  comme  remblAme  du 
courage;  cet  animar,xÇOnsacre  à  Vesta,^  était 
le  symbole  de  la  terrç:  Les  poètes  et  les  pein- 
tres représenteiit  Cybèlî)  nionlée  sur  un  char 
traîné  par  deux  lions. 
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Suivant  la  Fablç,  Tlipponriêne  fut  métamor- 
phosé en  lion)  et  son  épouse  Atalante  en 
lionne  ,  parce  qu'ils-  avaient  profané  le  tem- 
ple de  Cybèle.  P^.  atalapite.  1.  •     ' 

Lion,  cinquièuie  signe  du  Zodiaque.  Le 
soleil  entre  dansce^igne  vers  le  21  juillet.    ; 

La  const€|lla(i()ii  du  lion'étalt,  selon  les  an- 
ciens mythologues  j  le  lion  de  la  forêl  de 
Némée.,*    -•..'■  ''^'\y-\-  ■'/'''  ■-•;."   '■ 

c(  Dans  une  forêt  Voisine  de  Némée  ^  ville 
de  rArgplide,étaitunliond'une  taille  énorme, 
qui  dévastait  le  pays.  Hercule  envoyé  à  )^^^e 
de  seize  ans  pour  gardçr  ses  troupeaux  ,  at- 
taqua ce  monstire,  épuisa  son  carquois  contre 
sa  peau  impénétrable  aux  traits,  et  brisa  fuir 
lui  sa  niassue  de  fer.  Enfin  ,  après  beaucoup 
d'eilorts  inutiles,  il  saisit  le  lion  ,  le  déchira 
de  ses  mains  ^  et  avec  ses  ongles  lui  enleva 
la  peau  qui  depuis  lui  set'vit  de  bouclier  et 
"de  vêtement.  Tel  fqt  îe  premier  des  douze 
travaux  d'Hercule,  n  j 

NoEL ,  Dict.  de  ta  Fable. 

Pour  tempérer  la  joie  que  celte  victoire 
devait  causera  Hercule  ,  et  flétrir ,  s'il  était 
possible  9  les  lauriers  du  héros ,  Pimplacable 
Junon  obtint  que  le  lion  de  Némée  serait 
placé  parmi  les  signes  du  zodiaqu*e. 

f       •  ■  •     ■       ■  .  ■■'■'.  '■  ♦      .  " 

Ce  lion  que  dompta  son  arme  triomphante  , 
Et  dont  il  revêtit  la  dépouille  sanglante, 
Auprès  de  TÉcrevîss'e  est  placé  dans  les  cîeux. 
Ses  regards  menaçants  étincèlcnt  de  feux  ;  • 
Il  conserve  toujours  son  humeur  sanguinaire; 
Son  œil  contagieux  embrasant  ihémisphère  , 
Porte  de  toutes  parts  des  fléaux  destructeurs  ;. 
YX  les  tristes  mortels  ,  jouets  de  ses  fureurs, 
Languissants,  consumés  d*une  soif  dévorante  ,. 
Ne  peuvent  résister  à  sa  chaleur  brûlante. 

V  ■     ■   '\  -••  ■■•     ••■■V--  -y  ■  ■  ■-■■• 

•   .  •'    >  •  •     •'■••)    •     •     •     •     .     •     ••  . 

Mais  quand  du  fier  lion  l'inipuissantc  fureur 
Siigilc  vainement  pour  braver  son  vainqueur, 
Nous  lui.devons  du  moins  les  moissons  abondan* 


tes 
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Qu*achèveht  de  mûrir  ses  chaleurs  bienfaisantes* 
||  '  ,       RiCiVUD  i  la  Sphère^  ch.  IV. 

Epit.  Brûlant ,  ai'dent,  étîricelant,  en  feu, 
furieux.  Périph.  Le  Uon  céleste,  les  ardeurs 
du  lion,  les  feux  du  lioni  Le  nom  de  ce  signe 
peut  désigner  en  vers  la  fin  de  juillet  et  le 
<  onunenceiuent  d'août.  î    , 

;  ■■■•    '  ■"•;■       ■•••■■-  •■-    ■    .    •       f        '     ■      •■  ■'      •' •  •  ■*    ■• '.  ;   .  , 

1^1  lorsque  sous  les  traits  du  dieu  de  lu  lumière  ,: 
X^  céleste  Lion  agitant  sa-eriniére  ,      i;\ 
lïiuuc  ses  feux  sur  vous  ,  prêt  à  totft  en^ibraser , 
1^1 ,  par  le  zéphyrc  il  se  laisse  appaiill'. 


Feu  LU  s.. 


i   •: 


I'  Çlait  dans  la  saison  où ,  de  pluie  altérée,   r 
'•^^•^  ardeurs  du  Lion  la  terre  est  dévorée. 
•     ?  UULAUD  ,  trad.  de  l'ÉpisàdecCAristee. 


^^^  /-(o/i  de  ses  feux  embVase  rhomisphcre. 


^ 
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•  LIQUEUR,  n.  f.  (Zt^^ear.  )5y7i:  Fluide, 
JUS,  suc,  hamenr  fluide.  —  Boisson,  breu- 
vage. Quelquefois  il  sepr^nd  absolument  pour 
le  vin.  J^pit.  Limpide,  pute  ^transparente, 
distillée,  épurée  ,'  ferimeutée  ,  onctueuse. ^ 
parfiiméé  ,  odorante.  —  ^^iqueur  bacbique  , 
enivrante,  assoupissante,  divine  |. délicieuse, 
vermeilles ,  pétillante  ,   fumeuse  ,  tpaîtresse  , 

perfide."'  ■■  '  •>■  .^•' "■•.  ■:''''■'''■  m ■:  '''"^^  •  -•  '• 

r   ^  ^^  ■■>;■■■■■■'■'  'r' ■  ;•••'';"■,.,:■..''••■•  ':■-  ■"'-  '^"-  :^'  ■■-■  -".-.:■ 

y-  .  viens;  suis  mes  pas ,  vîrn^,  6  buyeur! 
Remplis  les  flancs  de  ta  bouteille  ;  ' 
D'une  pétillante  liqueur.  ^         : 

RouoHKR ,  poème  des  Mois ,  ch.  VU  ,  variantes.- 

Àh  F  jouis  du  présent; et  vîons  sous  cette  treille  , 
Aux  roôes  do  ton  front  mariant  les  parfums  , 

;  Dans  de.s  flots  de  //ywewr  vermeille 
Noyer  le  noir  essaim  des  soucis  importuns.  ♦ 

■'■^ ■'■■'■''■:''':'.. ■^'■'  "   ..        ■■•■■■•, Devisme.''-!^-:.     "'".■■ 

* 

Ce  npiol,  dont  la  signification  est  générique 
dans  la  première  a'cception  ,  est  susceptible 
d'être  spécifié, par  le  sens;  c^est  ainsi  que  nous 
vènoi^s  de  le  voir  synonyme  de  vin  y  c^est 
ainsi  (|ue  le  père  Vênancé  s'en  est  servi  pour 

exprimer  le  miel  :        y^         -       > 

-.      .  •  ./••■■  .  ^   ■■■  '     '  -   ■     "■.-■'.■■'.. 

La  diligente  abeille       i  *     ' 
Du  calice  des  fleurs  extrait  sa  liqueur  cTor.    } 

•       • .  •  .        ,  _  '■.•■*..,  .  .      .       ■    ..  •  ^ 

et  M.  Tissot ,  potir  signifier  Thuilç  ;      v-   - 
.   .   ,   Des  fruits  de  Pallas  la  liqueur  onctueuse. 

LIRE.  V.  tr.  Parcourir  des  yeux  ce  qui  est 
écrit.     ^ 


M 


s 


C 


-i 


,4^ 


h^ 


f 


^ 


a. 


~N 


>^- 


C'est  peu  d'aimer  les  vers  :  il  faut  les  savoir ///'d  , 
Il  faut  avoir  appris  cet  art  nllélodieux  ,  ;     . 
De  parler  dignement  le  langage  dès  dieux  ;       . 
Cet  art  qui  y  par  les  tous  de  phrases  cadencées  ^.. 
Donne  de  T  harmonie,  et  du  nombre  aux  pensées  ; 
C'et  art  dp  déclamer,  doht  le  charme  vainqueur  , 
Assujettit  rorcille  et  subjugue  le  cœur. 
François  de  Neufchateau.,  la  manière  de  lire 
les  Ffirs.K-  :  :  . 


^*^ 


k 


■>■".  '  .♦ 


\* 


^  t 


De  Iîuidî  l. 


ILire  se  dît  figurément  pour  apperceyoîr^ 
voir ,  connaître.  ^  découvrir,  pénétrer  dans  la 
connaissance  de  quelque  chose  d'obsciir  et 
de  caché.  Lire  dans  les  astres  ,  dans  Vuwe^ 
nlr  ^  lire  dans  la  pensée  ,  dans  lé'^iùœur  ^ 
dans  les  yeux  de  quelqu^un.  Je  lis  dans 
i^cs yeux  que.....  Acad.*  :  >a  iJ^     ' 

Et  César  ,  qui  lisait  sa  peur  Jur  son  visage , 
Le  flattait  pur  pilié  pour  lui  donner  courage. 

Corneille, Pom/;eé,  act.  Ul ,  se.  i. 

Soit  que  je  n*ose  cncor  démentir  le  pouvoir       ^ 
De  ces  jreux  oii  j\ii  /wsi  loug-temps  mon  devoir.  -^ 
^ki:\^K\  Britannicus  ,  act.  II,  se.  a. 


:•■'(, 


•  4  '•  '•• 


•» 


Et  qui  lira  sa  honte  écxïit  sur  mon  front. 

^  \  VoLïAUE,  Zaire.  act.  Il ,  se.  i^: 


/ 


>>. 


^.^.•.■^•^':'> 


Les  pilotes  lisaient  sur  le  front  des  étoiles.  ' 

tsMÉNARD,  la  rJai*iiiatio)k.tU.V. 


If 


•1'.  •".■  \  •.•••/.•••.'♦  \  • 


»,■,■.,•►,.. .  • 


■"^  ■  f 


'*  4" 


1 .  1^  ^*- 


y  y 


■K,,. 


X       • 
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.  t 


9  / 


'.Û; 


m^. 
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■\. 


./       * 


'•Êk'^ 


l) 
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a. 
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jfVk 
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^-.^ 
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0    '  I. 


*        4- 


"  f"V''':'i»^ 
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Il  86  déguise  en  vain  :  je  Us  sar  son  visage 
Des  fiers  Oomitius  rhumeiir  triste  et  sauvngc. 

.    ff^hçWE,Jintannims,»i\i. 

'.  ■'  '  •■t1>'.-    '     0     '      :  ^'  •-  '  .  '  ,  P         '    '       . 

On  lit  dans  ses  regards  sa  fureur  el  sa  rage. 
•       «  Le  même  ,  j&j//irr ,  act.  III ,  se.  3. 


/e7/*  au  fond  des  caurs;-à  peine  ils  sonlàmoiv 

VoLTAl  R E ,  Mérope ,  act.  I ,  se.  4. 

UIIUMPHA.  Cest  un  de  ces  luots  fa  lis  à 
plaisir  pour  servir  de  refrain  A  des  couplets 
de  chanson  ,  et  mii  n'ont  aucun  sens  propre. 
■  «  Nous  avons,  dit  Jacques  Sylviùs,  Graminaire 
latine- française,  au  mot  interjeclion  ,  une 
ii4.nUéde  nsots  dans  les  chansons  populaires, 
comme  Urumpha  ^  da  da \  oue  je  ne  crois 
devoir  raisonnablement  rappojter  a  aucune 
«les  interjections,  toui^qu'iis  n'expriment  au- 
cune affoction  de  rkmé,  mais  qu'ils  sont  seu- 
lement explétifs  j  à  jnoins  qu'on  ne  dise  qu'ils 
sont  ajoutés  poui*  Ijâgrénient  du  chant.  » 

LIS.  n.  m.  Le  i  se  prononce  toûjoufs  en 
prose  devant  une  voyelle  comme  devant  «ne 
consonne,  excepté  dansj^eur  de  lis  ,  en  ter- 
nies d'armoiries  ^  mais  les  poètes  jouissent  du 
double  privilège  de  supprimer  le  s  à  la  pro- 
nonciation dans  le  mot  lis  ^  et  <le  le  rendre 
sonore  dans  jïeur  de  lis,  en  parlant  d'ar- 
nioJiies  ,  seldn  la  délicatesse  de  rorëil|e  ou  lo 
besoin  de  la  rime.  .  ; 

m;':         ■  ■;.    ^  ■  "         .  .- ..  ,•   ^     ■■•■;.  ■■•  ,/  ■'■.,-■••• 
Jl'y  VOIS  surtout  Taîmable  chasteté  V  ^ 

Des  belles  fleurs* la  fleur  la  plus  brillante 
Gommcun/ij  (lis)  blanc  que  le  ciel  a  pM^jté  , 
Levant  sans  tache  une  tête  écluiaiite. 

YOLTAi^E^  la  Puçcllè ,  ch,  VIIL       ; 

•  '■'■"'■'■       '  '       .••■."''■■•■'■■',       ■ .  '  '. 

:.Je  veux..^^  .  ,:.■-..••   .  -:v'^  .';   V'   '.  '    .*     ^  ï  ;  ■    /■  ,./ 
^t  que  run  des  Capets,  pour  honorer  Icui  nom , 
Ailde  troisT^earj  de  li  •  {li)  doté  leur  éousspn. 

;        BoiLEAu  ,  Satire  V. 

,■■..•      .      ■   -     ,;■     ,'  .•   •'..      ■.  ■  ■     ■;.'  ■     ■  :     ■  :  ■■■■:■■■     .,■    ■■:  ■ . 

Le  lis  est  une  fleur  blanche  qui  vient  sur 
une  haute  lige,  et  qui  a  beaucoup  d'odeur. 
Epit.  Blanc  ,  argenté  ;,  éblouissant,  odorant., 
superbe,  majestueux  ,  pur,  virginal.  Péripll. 
L'éclat,  la  blancheur  du  lis  ,  du  îîs  le  calice 
argenté. 


V-*: 


/N 


LIS 


Sois  la  gloire  des  champs  ,  et  le  charme  cfes  yettt^ 
Fleur  à  la  tige  haute,  aufront  majestueux.  1 

Vois  près  de  ta  bhncheur  tout  éclat  dispan.ître  : 
lîxhale  un. doux  parfum,  trop  odorant  pont  être, 

.♦   , .  » 

Le  lis  est  rçmbléme  de  la  candeur,  ctéîif 
pureté.  "■         '■  .:,'■.;  «^    ■•■'.■:    .  ■■--^'-  .•.\  ^■.  ■  ' 

'    .       .    ■  "'    ,{'        •.■■■■■:■'■■■■.'  ■-.••"'  "■^  ' 
Le  /w  peint  Jà  çaui^eur,  ci^  l'agneau  l'irinoccnce. 

.    •■   •■■■■■■■.      ■    ■  .  •  »  ..  ■..■.. 

TeJ  en  un  secret  vallon  , 
Sur  le  bord  d'une  onde  pure , 
Croît  à  l'abri  de  t'aquilon 
Ut»  jteune  /i>  ,  l'amour  de  la  nature  ; 
Loii|  du  moude  éicvé ,  de  tous  les  dbns  des  cieux 
Il  e$rôiné  dès  sa  naissauce,  • 
Et  du  méchant  rabord  contagieux    4 

N'altère  point  sou  innocence,      a  , 

•;,  ^         Racine,  4Ma//^,  act.  U  ,  sc^g. 

On  dit  figurémènt  nn  teint  de  lis.  Un  sein 
Je  //s,  pour  un  teint,  un  sein  d^une  blancheur 
éclafaiiie;  unteint^  un  sein  de  lis  et  de  rose, 
pj»urdlrëùn  lèiut,  un  sein  extrênieinent  blanc 
et  vermeil.  On  dit  poétiquement  :  Les  lis  de 
^%on  teint ,  tlè  son  stin  y  de  son  uisage  ,  etc. 

Le  temps Jlëtrira  ces  lis  et  ces  rose^.  Acad. 

-■.:■  ••'  •  •  '!.   ■  ^,  .■  '  ■•  y  ■-  ■■;  ■  ;    .'•        ■.;:•■•      '  :[■■■■  . 

Sa  beauté  même  y  perdit  quelque  choee: 
bientôt  le  /f\f  l'cuiporla  sur  Ja  rose., 
LÀ  Fontaine,  lu  Courtisane  amoureuse  ,  conte» 

Jeune  vierge  ,  Texilct  tes  profonds  ennuis 
.  .Siir  ton  leintjlanguissaiir n'ont  laissé  que  les  lis. 

Ûi:^^K'B\ï{0^^  I/ero  et  Léandre,  ch:  \. 

■  .    ■  •'■■■•  .    ■'     V.-  .■•.••■,  •'•■ 

Du  Us  et  de  la  rose  une  teinte  légère 

Kelevait  de  ^cui  corps  les  contours  gracieux.       l 

DUAULT. 


.^ 


Leurs  blonds  cheveux  flottaient  autour  dW  Je/// 


'i'>  ,  •;' 


lîlevé  sur  sa  tige  et  rempU  de  fraîcheur 

Le  /à  à  mes  regards  étale  sa  blancheur. 

.  ..      •  •  ■  . 

■        \  f^  BOSSET.   '        / 

Du,//y^t  du  jasmin  le  calice  argenûi? 

■  .-vv;."  ■  ■  Le^  père  Vên ANCE.'  "'  :-■•' 


•   ■   •       • 


*.-> 


argent  boit  les  pleurs  de^ 

BAoUR-LuttMlAN. 


\ 


coup 


Nubie  fils, du  printemps,  le  Us  h^j^estueux 
Qui  ne  crninr  plus  des  vents  le  souffle  impétueux, 
Élève  avec  fierté  sa  lige  souveraine,  \ 

1t  est  le  roi  des  (leurs  dont  la  rose  eiiî  la  veine. 

.  '  *  BOISJOSLIW.        h      .  I 


■:*    •■  '  de  lis.  ■       ,  •.  •  '         ■..'■-'/  ■ 

LtBMUN,  les  Veillées  du  Parnasse  \  ch.  1. 

Son  sein  demi-yoiié  négligemment  étale 
L'harmonieux  contour  de  ses  globes  de  lis. 
Baook-Lokmian,  J c rusaient  délii^rée ,  ch.  IV; 

•  ■.■*.'.■.•■■        .  .  •       • 

■.  •■   *        i     *"  "■*'...,*■.'''■'*  !•    ■  '  ••      • 

^  -  Sa  l^énigne  moitié  :,^^mM'''\y 

Offrait  s.'ins  voile,  aux  regards  du  cortège 
Que  le  plaisir  entraînait  sur  ses  pas  ,j 
Son  cou  de  lis ,  l'albâtre  de  ses  bras , 
£t  les  trésoi§  de  su  gorge  de  neige. 

BAOtJR-LoRMiAiN  ,  /^/^j/a/i,  conte  orientaL 

Sur  les  lis  de  son  ^ein  ses  cheveux  soat  épars.  V 

.  *'    COLARDEAU. 


•  ..  Un  beau  mortel  dont  le  jluvet  naissant 
Ne  blesse  pas  les  lis  de  ion  sein  earessant.,  *     ^ 

^<^;  *  MOLLEVAÛT. 

^■/'  .  *■  .   ■   .     '  '  '  .  t.    ^ 

L'accablante  douleur  . 
^Dcs  lis  de  son  beau  front  a  terni  la  blancheur. 

V    ••         *  Le.  même.    , 


.V 


.'••.♦•5, 


En  France  les  firmes  de  la  maison  rcg»>  *^'^'* 

se    composent    do   tr(»îs  Heurs  de  lis  hur  u'> 

I  champ  dVifcur.  Cest  pourquoi  on  dit   fignr^- 

♦■■.••  "■  V  ■  '     \  ^' 

•   ■"       .  .  ,  •       .    -  >  .  ■  .  ^ 


k 

•        ■ 


'■^^,.:, 


•\'   V     •■  «        • 


7f. 


'.* 


<•* 


^        * 


•». 


\ 


11 


'"\. 


mei 
pot 

Là  s 
Vcil 


:  le  r\ 
Jedi 

« 

Ces 

Soif 

Abat 

D 

Fane 
A  no! 

-    •  > 

■  '  ■     '■7- 

.LI 

Meul 

chnii 

CHE. 

orseu 
voluj 
cuimi 
nupti 

.  Au^ 
La  naï 

.-  ,Au] 

Il  ne  V 
Sur  le 


Au  mil 
>  Presse 


Et  ce  // 

Le  moi] 
t. 

tit  I 
pour  h 
coDJng 
la  coni 

*^carlaii 
*'  n'osai 


*^pi'ès 


•re 


«■«^ 


JM. 


-« *  *■»'    ■ 


W 


»       • 


^ 


// 


•riîe  eus  yc^'txj^ 
milieux. 

inl  peut  être. 


•        •  I 


ndeur ,  dé  h 

•     •  .    - 

l'innocence/  • 

EULLK. 


re 


re  ; 


bas  des  cieux 


r 


I  ,sc.  g* 

e  lis^  un  sein 
me  blancheur 
Us  eL  de  rose, 
niement  blanc 
li:  Les  lis  de 
i  v^isage ,  etc. 
roses.  Acad. 

e  chose: 

;c.,  ■  ■  ■  "•■■■. 
ire  us  e^  conte.. 

s  ennuis 

50  que  les  //^. 


K 


ro 


gracieux, 

J\ULT. 


\ 


iloxxv  xï un  scia 

■■■••|.  ■      •■'"'V  ,  »:■ 


\rncisse  ,  cli.  I. 

éta^le 
î5  de  lis, 
Uiinée^  ch.  IV 


• .  •  »' 


|oitie  ^^^i^v 
coitégo 

>HS'f  -, 

lias,  \. 

le,^    ;.'  ;  :•  ■•'• 
inte  oriental. 


'•  * 


|soivt  epars 

RDEAU. 

lïiaissatit     .     w 
essant^'* 

:VÀÛT.    '  '  .     • 

douleur  . 
blancheur. 

même. 

lison  rc'gi»'»»»^'' 

Ide  lis  hur  un 

m  dit   tignie- 


'  t 


t    * 


H.y 


.1  '.  >«^ 


>* 


•«.. 


:'**•' 


lIt 


1» 


ment  les  fleurs  de  lis,  on  simplement  les  lis, 
pour    la   France  j  t  empire  des  lis   pour   le 

royaume  de  France^    .  .'  Il 

'..*.•■*•        '  ■  '        .  ,'•.    ■'  ■  •      *■      ■^'  ^  • 

Là  «ur  im  Irône  d'or  Chailemàgn^èt  Clovis 
Vi  illent  du  haut  des  cicux  sur  l'empire  des  lis, 
^    :  ^     Voltaire,  la  HeHriade. 

Corneille  a  dit  le  monarque  des  lis  pour 
le  rbi  de  France  :   ;  ;     ' 

]■  »  •  -  ,  ' 

Je  dis  plus  ,  tu  le  dois  en  faveur  du  speclacVe 
Qix'au  monarque  des  lis  je  prépare  aujourd'hui, 
'  Prologue  d!  Andromède. J. , 

■   '.■,"■"•    -  .■,»..■ 

.  »-  ■.*''■.'■■•*■'■ 

Cèstunè  expression  que  IMsage  n^admel  pas. 

Soit  que  son  bras  ,  vengepr  des  chrétiens  avilis, 
Abattit  le  croissant  et  relevât  les  lis. 
.  De  Helloy ,/e Siège  de  Calais ^MCt.l\  Si-\  3. 

faudra-t-il  pour  un  temps  voir  les  fiers  léopaids 
A  nos  //>  usurpes  s  unir  sur  nos  remparls  ? 

Le  même  .ac\.  l ,  &C.G. 

.  LIT.  n.  >n.  (  li  devant  une  consonne  ). 
Meuble  fait  pour  y  coucher^  iV^/i.  Couchette  , 
ihalit,  grirbat ,  n)«itela!i  ,  cùuche.  jK.  Cou- 
CUE.  £pit.  Tendre  ^,^|ii^ji  t  le  t,  moeUçux^dur, 
oiseux,  désert  ,  solitairjj  chaste,  forUiné- 
voluptueux /"iocesluctîx,  adultère,  souillé, 
criminel  ,  prQ^a<ie  ,  (déshonoré  ,  conjujjal , 
nuptial  ,  le  lit  d'kyménée.  - 

■  -    .       ■■■'    ■  :    .        .■        .  *i        ,  •     ■. 

.Au  sein  d'un  /i/ qu'habite  rinnocence, 
La  naïve  bergère  ,  après  quelques  soupirs , 
■*  i      Ensevelit  son  ignorance,        ;V       V   v         • 
Et-  s'endort  avec  indolence 
Au  bruit  confus  de  ses  jeunes  désirs.  ' 

•    "  •    -'v .  .  ..  ■  •      ■    I 

Mad.  la  baronne  de  Bourdic. 

•  '      '    ■•  ■      ■ .     :     "■      .  ■  ■        ■■'■"■■      .  ■  ••  '■  •  . ,   . 

Il  ne  va  point  chercher  des  7//^  où  la  faiblesse 
Sur  le  duvet  Aottant  se  roule  avcè  mollesse.       ^ 

•,.-    -.•        ■"■     •  .-.-..;;,;,■■'•;■  THOMAS. 

^   ;       La  superbe  Didun 
Au  milieu  de  so<  grands  dont  la  cour  l'environne , 
Presse  un  lit  somptueux  qu'un  dais  pompeux  cou- 
•,/_  __  iHinne,--'-  .^ 

Dlulle,  trad.  de  Z'JÎ/ieïrftf,  liv,  I. 

v/ ^^    Cette  alcôve  solitaire 
Et  ce  lit  tiède  einPr  de  leurs  derniers  adieux. 

^;      Demou$tier» 

.*   •■  .  .■•..-■' 

■  *  *    •  •        ' 

U  mourant  étendu  sur  Un  lit  de  douleur, 
h-  Racine,  poème  de  la  lîeligion,  ch.  IV. 

tu  se  prend  quelquefois  particulièremenl 
pour  la  couche  nuptiale,  pour  la  foi,  l'utiiôn 
conjugale,  pour  le  mariage  et  ce  qui  en  est 
.  la  coiiiiéqueuce.       "  ' 

"«is  ^e.lièn  dn  sniig  qui  nous  joignait  tous  deux , 
jcariaii  çiaudius  d'un  /i<  ince.tueux  :        . 
•I 1»  osait  «iponscr  la  Ullo  de  son  frère.     .    *• 

ilACiNB  ,  Bniarinicus  ,  act.  IV,  se.  a. 

\P»ès  que  les  triiusports  d*un  amour  plein  dlior- 
.■     .  ••rcur,.  i 

•    ■.  .     ,  .         /      '.  I    •    ",  •    ••  •■'  ••    •■'•      ■ 
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Jusqu'au  lit  de  ton  père  a  porti^  sa  fureur, 
Tu  m*o6es  présenter  une  tête  ennemie^  etc;     ^ 

Le  même,  Phèdre ^  act.  IV,  sc,^. 


■y. 


AijedjX  mettre  au  jour  ropprobre  de  son  //// 
A  ^  Le  même ,  act.  V,  se.  i.  ' 

Ce  monarque  si  fier.     .      •     •"    *     •     •     . 
A  son  trône,  à  son  lit  daigna  Vàssocier.  ; 

.  Le  même ,  jBajazet\  act.  II ,  se.  i: 

Et  vous  croiriez  pouvoir ,  «ans  blesser  nos  regards , 
traire  entrer  une  reine  au  lit  de  nos  Césars. 
t     :  Le  même,  Bérénice  f  aet.  II,  se.  a. 

Les  Parques  h  ma  méré  ^  il  est  vrai ,  l'ont  prédit , 
X'orsqu'i^/i  époux , mortel  fut  reçu  danf  Sun  lit.     - 
V  ,        Le  même  \  Ipïd^énie  ^  act.  I ,  se.  a. 

Ayant  qu'un  nœud  Catal  l'unît  à  votre  frère, 
Thésée  avilit  osé  l'enlever  à  son  père,.  '  .*'  . 
Vous  bdVcz  ,  et  Calciias  mille  fois  vous  l'a  dît,  "* 
Qu'un  hymen  clandestin  mil  ce  prince  en  son  lit. 

■-:■■'.  Le  même  .aci^lW ,  se. /à. 

•  •  ■.        ,  .  ■•■.•'■;',■'.  .'        ■"  .'   '      ■  •',.■     •  •'  ■.         '    •'  '•    ' 

Lorsque  le  roi  ,  contre  elle  enflammé  de  dépit , 
Lu  chassa  de  son  trône ,  aiiisi  que  de  son  lit. 
•  Le  mêmç  ,  JSjfAer,  se.  I. 

.-■...       .\  ;••,..  .     ^  .  .     .     ■  .  »     ■  . 

Et  la  -mère,  souillant  son  lit  incestueux ^ 
D'une  horrible  tendresse  épouvante  les  dieux.  '\ 
MoLLEVAUT ,  irad.  àf  Catulle,  les  JSoces  de 
Thétis  et  de  Pelée.        ^    ,  -^     ' 

Les  poètes  disent' volontiers  \e  aui^et ,  la 
plumey  pour  un  lit  tendre^  composé  de  pluruo 
ou  de  duvet.  :  € 

•  I  .  ■  .\  ■..••..•,  ;  ■  r         •     -    ' 

La,  parmi  les  douceurs  d'un  tranquille  silence. 
Règne  sur  le  duyei  une  heureuse  indolence. 

:     '         ■/■  ^  BOILE^U.       * 

■  ■  '  '    .-      '■  •  "■  ■      •  .  ■     .         .■        .  "  ' 

.  ■  ■•        i  •■■■*■■  ,  ■'••■■    '  ■  .   ■  ■■  •■    ■  ■  ^■ 

Dotî^ement  étendue  au  sein  de  la  mollesse  , 

Elle  a  peine  à  quitter  là  plume  enchanteresse. 

^  /    LÉONARD^' 
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Le  sommeil  étendu  sur  la  plume  indolente 

LEBHUN. 
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Lit  se  dit  figurément  de  cerl'aios  lieux  où 
Pou  se  couche  et  de  ce  qui  couvre  de  lieu  , - 
unjit  de  gazon  j  de  verdure  ;de  mousse  , 
de  fougère  ,  de  roses ,  etc. 

Sur  lin  lit  de  feuillage  et  d'arbustes  rampants , 
Il  dépose  la  tête  aux  cheveux  de  serpents.    • 

Desaintange.       -  ,  . 

De  fatigue  à  la  fin  sur  la  Ichccoucliéc,     * 

mie  tombe,  et  dos  bois  la  dépouille  séchée  V 

Est  le  ///  où  mourante  elle  attend  le  trépas.   ;  ;^ 

.'■—•'•■-.""."■ Lé  même.  '''.- 

J'eus  la  terre  pour  lit,  mes  pleàrs  pour  nouf rîlurc.  ] 
DoRAT ,  Lettre  dû  comte  de  Commingcs.  » 

^  *     De  sa  poitrine  hérissée'  .      •  # 

I.a  ceiulre  et  la  flamme  élancée  , 
La  unir ,  embrase  au  loin  les  airs,         , 
' .     Quand  le  monstre  (  Çnrclade  )  ^  %u  fond  de 

ce  gouffre,        *  :  \ 
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S«r  MBlitie  row  et  dkjon/re        %      - 
B«tparh«  tes  flancs  «ntr'onverts. 
GlJ!lQVt»it4>àe  sur  les  Étati'^Qtfnefkux  (1789). 

£tï  signifie  figurément  lé   canal 
.  cQuIe  un  fl«uVtj  un«  riViih*^  oti  un  ruisseau  , 
i^ipace  qu'occupera  mer ,  Té  baisin  o&  se  ■ 
y  trouv^  irpnfermé  uû|1«q  »  ua  ^tang  »  elc.   .  * 

i^'it.CM*KbaBsin,r^ryoir.i?f»<t.  Vaste-, 
iarge-  ,  prolond,  «crm^x ,  ^«rgi ,  élrok,  ré-. 
trébi'ilhKsserré ,  tortueux ,  ainueiit ,  troublé , 
agNV  bouillonnant;   clair  I   trauipareut  « 

Les  ondii  dans  lear  /if  étaient  emprisdntiéeia 

L.  RAÇiifE;.       :  • 

•    V    •     •     •    tantôt  d'un  cours  tumultaeHi; 
L*è^/se  liiréci^it^nt  dans  son7i7  tàrtueui  ^ 
Court  I  tombe  et  rejaillit,  retombe  ,  écume  et 
fronde.    :  ' 


Dans  le  iogis  des  amis  fiéqu entaient  i 
Beaucoti^^afsatice ,  une  nsset  bonne  chAre* 

Voltaire, /a  Bégàwie ^  con\e. 
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%m( 


L.  ^'   .» 


Le  fleuve  Acliélofis ,  échràf)é  de  son  /// , 
*  En Ixaînait  les  tr#b peaux  dans  ws  eaut  orageuses. 

Le  même. 

■•■»■■  .     * 

Un  nifsfeaii  s*échappait  d'une  caverne  obscure , 
§^ei  pentatt  sur  des  litsûo  mousse  et  de  verdure. 
>     DutARD,  ta  Fondation  de  Mai^seilfe .  ch.  IV. 

•   •  ■       ■  '    ■    '     '         ,'•<■'.'■  *;  ■■.  '■'       ;/■,■■; 

\  Le  niissêou  courant  sur  un //<  de  cailloux. 


/■ , 


TiOCÔGfiiPHË  n.  m.  Sorte  à^pigma  qui 
coi)|iste  à  prendra  en  différenU  tena  les  di£«- 
férentea  partiëp  d^urt  mot*  j^pîr.  Qbtcur  , 
4iiètpHcàhte^  indéchiffrable,  impénétrable..  ^ 

On  appèû  bien  celui  qui  trouve ,  qui  de- 
vine tes  iogogriphes,  un  autre  Œdipe ,  un 
nvui^ei  OÈdifie^  par  alLusion  au  prince  d1e  ce 
nom  qui  devinft  rénitfme  urÔDosée  parle 
fameux  aphini  ée  Th'èbese  k'.  OEdipe. 

^       Vous  en  qui  le  monstre  fatal  (le  spbifkv) 
iDoi^t  0|Sdipa;trahcbala  grifEa 

'  Eût  trouvé  jadis  son  éf^l; 
^  ^  Vous ,  Iç  aoutien  du  logogriphe  ^        \      ^     v 

.  Et Tarnement  du  seul  journal  ' 
[.:,  **   .Q,Hi  n'ait  jamais  rien  d'apocryphe.*... 
f  EBflïs,  ÉpUre  à  un  grand  auteur  de  logogrU 
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->. 


UX  Dieu)  a  dit  à  la  mer  :  brise<^toi  sur  tf/rive  ; 
Et  dans  sôuMt  étroit  la  mer  reste  captive. 
•   ^  f  '  L/KAciWEf  ,; 
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L -Océan  Tévoité,  de  ses  rivés^^rofândes , 
Hors  dn^^^^  Qu'il  creuia  rwousscra  ses  ondes./ 

'    .DBKNE-BAROir. 

n.  ne.  {li-tu-us ,  le  j  toujours 

apnorej.  Terme  d^antiquité.  lie iittius  était  un 
hâ ton  recourbé  par  le  liaut ,  que  portaient 
"^/'Jes  augures,  comme  marque  de  leur  dignité^ 
tla'aussisèrW  de  crosse  aiixj^ 

.    En  pàtlfifnt  déSt-Denîsquise  tpoptre 
l^appareU  épîscopâl/  Voltaire  a  dit  :    "(r 
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Pput  trouver  les  jnnsès  fidèles  , 

n  n^ est  pE^  de  titre  plus  sûr 

Q\i^ntklôgo$nphe  bien  obscur , 

Où  Ite  mot  le  plus  difficile  , 

Lé  plu>^  long ,  le  plii4  compliqué 

Qu'on  eâCl  pu  choisir  entre  mille, 

Serait  par  une  main  habile 

Très-adroitement  disséqué  ;^ 

Un  logogriph  e  requinqué  \ 

Où  ,  croîsBi^t  des  lettres  magiques, 

On  aurait  formé  deux  cents  noms 
^    bes  verbes  IcSfpluil  énergiques , 

Des  adverbes  et  des  pronoms  j 

Et  plusieurs  interjections  : 
,    lliem^  dea  bourgs  et  des  provinces, 

(jutant  de  fleuy es  qu'on  voudra , 
'   Des  patriarches  et  des  princes, 
'       Etjes  sept  notes  ré,  mi,  fa, 
I      Sol,la,iii,  ut,et\caBtera. 
te  méi^ié ,  'dans  la  rnime  Epttr^  Alman:  de| 
Muses  CX799). 
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^ù  riiaiq  portait,  ce  bâton  pastbral^|.^^v^ '^^1^ 
Ç^i  fût  jadi^  liiuus  augurai.     •^  W?^^^^^^^^^    %  ^• 

H-  •     ^■- •'■.'* '•  ^.^-^  La  Pucell^ r'i^^MMw^^^^^^ 

^]Du  casque  il  passe  au  bonnet  atigui^l"?^!^^^^ 

i-K^:^^  lUuus  pontificaL  ;  •  ^  ^  ^, .  |  *-^  •-•>^""' •' 

^  p^^^^^^  la  Conuersatlofi  ^  clu/r.      ' 

^  .  fô  n.  m.  Lieu  où  onîogè  or<5li- 

n.iiremeut.'ll€stfa^iilier.  f^.  MAisoif. 
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LOGîS.  n.  m.^lo'^gi  devant  une  consonne^ 
lo-giz  devant  une  Voyelle).  iSryn.  Demeure, 
do iuicil<g.j^  habitation^  maieon.  Il  est  fami- 
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Yoilâ  mes  deui  cpoux  sans  valets  ,  sans  enfants. 
Tout  seuls  dans  leur  /b^iV  hT)res  et  tnorùpHâidls. 

,:-:.•    .:■•..■•'.•,    :<  W-  •.■■■:■'■■'  :;■:     -■•■.-    -S   ^-z  ■■ 


Iris ,  aux  yeaxdcs  grands  ma  vue  est  importune ,  ^ 

Quoique  flattattr,  htitoble  et  rcspaclueux/ 
*■  î*     Je  ne  fais  pas  souvent  fortune. 
Une  lettre  de  moins,  mon  sort  est  plu»  |ieureax  ;, 

~r  Cal- tous  les  matins  i*emprisonne    V 
Les  trésors  de  ton  sein  et  ta  taille  mîgfroîine. 

Le  mot  de  ce  logogrrpie  est  placet,  retran-. 
cbez  U  prèraièré  lettre,   il  resté  lacet. 

Loeoeripke  riTnB-fkVM  *o"^««  *®'  '^' 
winaisoSs  en  ipht,  ^eTX^e.  comme ^ dan» 
opocrrp^e  ,  hiérogl/pfec,  Çàïpfce  ,  pontt/e  , 
griffe  y  etc.,  quelle  que  soit  la  lettre  d  appui. 

LOIN.  h.  m.  (ioem).  Je  partage  ropinioti, 
de  M.  Sicard:  qui  regarde  Cë  mot  comme  uni 
véritable  nom-,  puisqu'U  peu|  être jum^^ 
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Tant  .que 
Vous  né  1 
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Il  tat  vrai 
prépoaitior 
qu^on  dit! 
ce  n'eat  pai 
rejeta  cert 
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Le  dieu  des 
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Entr'ouvrft  i 
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Ils  s'arr^enl 
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^  «  Loin  i 
des  dlfficii 
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phrasé ,  p 
dHci  les  je 
sans  hunii 
et  parti cuii 
seul.  XoiVt 

Loin  J  loi 
V  Qui  (ait  l'i 
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Mais/oîn  cei 
Nous  dit  ce< 
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i'entèiidHë 
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C'est  le  brui 
Dont  la  chui 
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Et  le  berger 
Quand  il  doi 
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Îuéoéàé  d^Unc}  prëjpoéitiôn  :  </e  loin 
oin  dp.  On  lit  dttni  Saint^G^iais  : 

Tant  .que  fk^tom  auhittgile  vostre  vue   < 
Vous  né  lèirret  au  t(Ëur  vous  faire  btirve. 


,  auUin , 


70t 


.N 
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II  eit  yrai  du'dit  supprim^  «u}our,â'm  la 
prépofition  à  au  And  (oin  est  tuivpde  dft^^ 
qii^on  ait  loin  de  et  lion  pir^u^i^  <î«  rmaif, 
ce  n'est  pas  je  seul  nom  de  cette  espèce*  qUi 
rejeté  cef'ialnes'j^r^posmont.  .  -* 

'.  .  •  t^  flèche. rapid^B^  r 

'    Qui  io/«  de  rœU;  qjU  ^  ial4f  '    '  .,.,, 

IChèf^Ké  foi^tean  Anr^  v 

i.|>ReTIft8EA0,        ""        ^"v 

Le  dieu  des  meri  ]ui«]ixlénfict  krini|tjr^t  leur  envoie 
Un  vent  qui  lee  efilévè  k  ces  bor.(jKi  (leni^eréax  : 
£t  l'Ile  et  ses  rochers  ont  d^js  f^i  Ibin  4*êttil« 

Delille  ,  irad.  de  VÊnéi4è.  liv.  Vil/ 

•  •     ■  •     •<.  V  ...  -     ,.^  ■   ^  ■ 

Lej)prt  est  déja^  loin...  et  la  rakne  lii|àyanite 
Emr*oiivrlli  câ)ips  pressés  le  vaRue^blanèliissanté. 
/  Gastobi  ,  trad.  de  VÉnéide  ,1iv.  IV. 

Dans  le  stjf  le  soutenu  j  et  sur  tout  en  poésie, 
OT)  dU  non  /oin  pour  préi^         ! 


.  Ils  s*arr^ent  m>»  loin  de  cèk  toml^eaiii  atitiqiies. 

NonloinQe ce  riif^ge,^a^is^^  ^l  tr^qui^lé 

>^ous  ses  ombrages  ff;9is  présente  ]ù;p^  4'qUi(  a^ile., 


^Tîon  ,  je  ne  trouve  pc^nt  de  fatigue  «î 
<^ue Tennuyeuv  loisir  d'un  mortel  sans  étude  / 

jQui ,  Jamais  ne  sçrtunt  de  sa  stupidité  j  :^  ^y 
Soutient,  dans  les  langueur^  de  son  visite jêj^    /^ 

^D'iiKie  lâche  iudoleace  ,  esclave  volontaire^ 
te^pénibie  fardeau  dé  n^avoir  rien  à  faire./   •   ^  ' 


.1. 


"^  e  Loin  de  V  dit  M.  lîâfeeiit ,  iJlktitihÈaire 
des  UiJlficultés  dt  la  langue  française ^j  se 
met  quelquefois  au  cotnmencetnèii.t  de  la 
phrasé,  par  manière  d^ilirt^r}iectioQ«  Loin, 
dHci  les  pfofaûes!  loin  de,  nûUT  les  .hê^s 
sans  humanité  [  Bossuet  ).  Quelques  poètes, 
et  particulièrement  DeUtle/ disent,  ioin  tout 
seul.  Xoih  ces  vains  monuments',  etc.  ii;^ 

'£om  , /o/n  de  Bomsie  ddcffitre  glaeée 
.Qui  (ait  rAmour  :«iïlaii[t  de  la  pensée. 

Maïs  loin  ces  écrivains  dont  le  vers  ennujeux 
Nous  dit  ce  que  cent  fois  on  a  dit  encor  mjcunnt    r 
'  DEhihhB^Vffomhtedes  C h anips  ,^ch.  IV, 

LOINTAIN  ,:^mE.  adj.  (  loein-tein  , 
ioe/nté-neViSf/i.  Eloigné,  Reculé»  Il  peut 
au  goût  deroreille  être  placé  avant  ou  après 
le  nom  quUl  modifies        _     ^jt 

tttiXiî^^  TOOièk  ééttwbnts. 

pELiLLB,  ttlA.àtr Enéide ,  liv.  IIL 

t' •  .  C'est  le  fracas  ,  le  murmure  dés  eaux  • 
C'est  le  bruissement  des  vegiies  et\des^âols  ; 
Dont  la  chute  lointaine  assourdit  les  échof « 

t'  *  BoifNEVlLtE. 

£t  le  bercer  comiait  par  d^assurés^i^ages 
Quandîl  doit  éviter  les  lointains  pâtbrages.t 

,^->'-    '  "•"  .•  ■  .  :  Delille.  .    -  V  ■ 

Il  se  prend  aussi  comme  nom.  5]^n.  Éloir 
gnement,  perspective.  Epit.  Vaste  -,dFague, 
confus ,  sombre  ^  obscur ,  reculé. 

■/■     . .  ,'■.■.■ . ■ 

».  ■  ê 


LOI? 

Oaiui  le  toài(aîiiobiclLir  l'espace  resserré    ' 
De  p^us  près  sedll^loie  et  s'étend  par. degré, 
Londres paputt  enfin.  •!••••  à  •••  • 

TrioMAs,  l^  Pétréidey  ehant  de  T  Angle  terre. 

Des  lointains  terminés  en  vaste  amphithéâtres 

Ou  dit  poiétiqueipefit  le  lointain  dès  daeé 
pour  l^rpoitérii} ,  un  avenir  trls-iloign^. 

'  LOISIR,  n.  m.  Çloa-hir).  Syn.  Dtlscfuvre- 
ment ,  oisiveté  ,  repos  ,tacance ,  libf  rti,  p^ 
^cilité,  ^lasâeinent,  iimusement,  réçréatipii. 
Epit.  Profond , paisible  yÉonleuf,  coupahie, 
obscur  j  long  -««tnnuyeUXyiièsant,.  defus  >  , 
charmant ,.  sage -^  ,j|gréaSle ,  tendre  r  r,M- 
leçtable,  heureux,  solitaire,  phiIo8ophidru% 
nol)Iè  -,  bpiiorahie,  gl^Héux,  «^le,^ii^- 
' dtciux ,  précieux,  f    ^ 


\y^ 


.Le  traVafl  est  toupiirs  ^  père  du  plaisir^        ■ï.ù 
Je  piaii^  rhomme  accablé  du  poids  de  BonloisiCm 

Vofc*AïkË,      ' 

|La  fille  d*Agéhor ,  au  matin  de  ses  ans. 
jOccupé^t  ses  loisirs  k  des  ieintitinocéi^s^     \)My 

*    DESAIKTAMOB.  »      ' 

,-  ■  >.       ~ 

Hôn  père  et  ce  héftiis,  tu  retotir  des  conquêtes , 
ans  J'âge  de  |ii  ivoire  et  di^s  noMes  Iqisirf 
S'étaient  assis  aux  mémc^  l^tes;  j  ; 
*  V       Baour-Lobmïaii,  poésies;. d'Ojf^ii, 
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NCL" 


J^os  poètes  ont  emprunté  4rT^^§% 
reusé  ex:pres8ïon^i>e  ^^lp^ir^g[f^ 


lui  faire  dès  tobi^^^^^  I^Our  dire  ïqi  pri^^  . 

vu  bonheur  tranquille  et  "exempt  <!et^i\|4e. .{ 

■  •     ■  ■' '  '  V-  '        ""  ■  j.' 

Diviq^paîx ,  àpprends^ouf  par  quels  diei^fiies  ^ '^ 
tJn  calme  si  profond  succède  à  tant  d'^J^^Mu^^^ ,  *( 

.^n  hérof»  des  mortels  fàmpur  et  le  njaisife^^^ 
Vil  tiHviclotienx  flous  a  fait  ce^oisir. 
;  ,  cRAciNS,  IdjrllfsurlafMis^^imfivtiïiii^ 

TLe  vilagéois  revient  habiter  %  ^îhaumierë  ;  V      ' 
LeVpaix  a  ramené  les  champjôlres  plaisirs  :      ,     ^ 
tJn  ami  des  h  lînfvains  nOu4  a  fait  ces  àriisim  -^  ?^     ^^  '  • 
CHtmz^^Élégiesurlamorl^dugémrcf^ 

]  wLONdIeS.  n.  pr.  m.  IJlle  capitale  àé 
rAnglet«rW.Sfn.  Albtons     *   t/:iW  ^.KM 

Les  'poètes  ont  I^  periÀissioki  de  *htà^ttitMè¥  ^ 
\è  s  de  ce  mot,  lorsqu'if  nuiHr  la^ meiu^  qm. 
ï^Jarime.  V  ,    ,j 

Apprends  ce  qul^douard  cache  encore  h  sa  deorp 
Et  ce  que  verra  Londre  avant  la  fin  ({uTioùr. 

îiA  Harpe, 

•    A.    ••.  v.^  •''        •       '  ■  •         '•  '      '•  C' 

Si  Londres  se  souWve,,  il'  connatlra  8on.rot:    : , 

Le  ixienfxe ,i^  cosntc  de^Vârwick^act.  Il I ,  se,  6, 
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702  LOR 

Voiiii  cet  Albion^  ce  peuple  magnanim* 

Que  te  savoir  éclaire  ,  et  que  l'honneyr  anine  I 

C'est  lui  qui  Iftchement  eniauplante  la  paix  1 

•    >  \  LFbhON. 

Dans  U  langue  poëtiqu^  on  dëaign<^?6lon 
liera  iea  villes  remarquables  par  les  fleuves  ^ 
lesiivières  qui  leA  baignent;  ainsi  on  dit  cu- 
vent eu  vers  ù  5eine  pour  Paris  y  la  Tamise 
liour  Lofidiea.  f^.  riviérb.  ^"^-  y*^ 

LORS,  (for  même  devant  une  voyelle  ). 
Ce  inot  que  les  lexicographes  s^accordent  § 
regarder  comme  adverbe |  est ,  suivant  nioi| 
un  véritable  nomi  qui  revient  à  cette  heure, 
ce  moment,  ce  temps  ;  cela,  est  si  vi^i  qi^il 
'  peut  être  précédé  ou  suivi  d^uhe  préposition, 
dès-lors ,  pour  2orSy  lors  démon  départ,  etc. 

On  disait  autrefois  depuis  lors  pour  depuis 
ce  temps  :        v 

Elle  rouvrit  (Pandore  ouvrit  la  boite)  ;  cl  la  tqrre 

en  vit  naître,  ^    • 

Daiistiii  instant  9  tous  ler^Aé^ux  diYers^^^^^^^^^# 

Qui  depuis  lors  inondent  Tunivers.    j^^^^^^^^^^^^^^^^  ■   -^^^^^ 

/         V  ■  J.  B;  RoUSSËaIt.  * 

'■■    '  .  ■  .     . 

«  Depuis  lors ,  dit  Doraergue  ,  est  ur^e  ex- 
pression proscrite  du  beau  langagèr|SQj|^^^^^^ 
a  pas  besoin,  et  elle 'ue- convmuuicjue  aucune 
V  grâce*  »  J       V 

Lors 'poxiY  alors  se  dit  dans  Je  style  fami-^ 
lier  seulement.     - 


Los 


ils  regrettent  Itlemps  à  leurgraiffi  eœur  if  doux; 
Xori^^a'as&uiés  dé  vaincre  ils   cumbaltaient  sous 

vous,    L:  ■'        ..    •       '     ,       '*    ;- 

A  Ba/azet ^êc.  t. 

ft  L'tfbbé  d^Olivet  lui-même  ne  désapprouve 
pas  cette  licence  :  fis  regrettent  le  temps 
lorsifue^  par  la  raison  qu^il  y  a  plusieurs  mois 
qui  séparent  /e  tem^^  d^avec  /ors^Uc,-  Lu- 
neau  ne  veut  point  absolùmeiit  pardonner  à 
Racine  cette  manière  de  parler.  Ce  commen- 
tateur  ne  voit  pas  que  c'est  là.  un  de  ces 
idiotismes  latins  dont  Racine  enrichissait 
notre  langue  et  notre  versification.  »  •  •  •  • . . . 
JLiO^uis  Racine  est  de  Pavis  deTabbé  d^Olivet, 
et  fortifie  cette  opinion  par  un  eiemplc  qui 
prouve  qu'onpeut  très-bien  employer  quand 
ou  lorsque  y  au  lieu  de  ou,  quand  ces  mots 
sont  un  peu  éloignés  de  ceux  qui  manquent 
je  temps  :  Racine  A^u$  Athalie^~9icA^  I,  se.  4« 

O  mont  de  Sinai,  con/ïerve  la  mémoire 
Pc  ce  jour  h  [amais  aiigusle  et  renommé  , 

Q//a^^sur  ton  sommet  enflammé ,  elo.  » 

Geoffroy  ,  sur  Racine  ;  au  lieu  cité. 
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ic  €^^  panse  iitii  peu  iridins  pleine^!     ^ 

vil  LA  Fontaine,  liv.  Ul.fable  M^^^^^^^S 

■  ■.,-.,■.'■-  ,  *  ^  -       ■  ■  .  ■       . 

fMsïévichiîtdj  en  brmoyant ,  lui  dîtr 
>  v■l^^Je  pleure,  hélas  i  sur  cà  pauvre  Holopheriue^ -f 
?    :^^^^      mcchaminent  mi^  à  mort  par  Judith. 

■m^'\    ç ;^:^^3  R AC I  î«  E  ,  Epigram  m é. 
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à     •*..■>,* 


Dans,  (^KSlVoïsmage  vivait  T 
Un  vieux  ètvichc  gimtilhoraine  ,  "^^  ^^^^ 
JZtT ce  vieux  geptilhomme  avaity  '. 
, -,  V    Sa  fille  qui  lors  achevait  .     )È'yê:l^^^      ^ 
Son  quinïié^ne  printemps  ;  c'est  Nina  qijj^on   la 
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e^al  gris  ^  conie,  f 

Tous  ces  exemples  sont  Bons ,  parce  qu^ils 
îf:  sont  pm  dans  le  style  familier,  mais  on  ne 
^"^  è^  de  dire  lors 

pour  «ors  dans  une  ode  ou  dans  une  tracé 


.-*■-■':}!■: 


die. 
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Oh  !  combien  lors  aura  de  veuves 
^  -^  «  ^  *.  ^*  cent  qui  i)ortç le  ^rban.  _^ 

.^£''      >ï  ///,  liv.-i  ,  iHa  reine  Marie 

:  M-^:    deMémcisy  ■  -.:-...   ^  ■      ■'  ^'^-^s.'        .  :  •     >f>'''^ 

'•;.'•■„;:.■         '"       ■      ■  ^      .  .     ,     .      .       '  •      ^       "  ■    -■,  .y,        ..    \;,,.f.''" 

l'H^^^^^^^^  point  si  /bri  on  pouvait  mîcttx, 

•^    GotiKElLLE ,  Horace ,  act  V ,  se.  a, 

.  ■       ^      .'■.  .    .   ■ 

'Zôrxnous  leur  ferons  voir  re  billet  de  Mamice. 

,  |.  -^ Ee  même ,  lieraclius^,  act:  lll  ,  se.  4«.^ 

4  ■''^'  .'■• 


^:■^  1 
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^^^^^^^^^^^^  I^  disent  sans  difficulté  a/or^^iie 

pour  lorsque  j  il  se  dit  même  en  prose,  dans 

le  style  élevé. 

'  ■    .*       ' .  ~  ■■•'..      ■■■■•'■-.•-.' 

Et  Taiglc  est  moins  rapide,  â/orx  yi^e sous  la  nue 
il  poursuit  en  vainqueur  la  colon/Le  éperdue. 
i  BoisJOsLiN ,  laforêi  dt  Windsor. 

■  w-  ■  "     .  ..■■■•■".■■••. 

Son  cri  n'est  point  sembbble  èi  cette  voix  plain-^ 

tive  .  *  .  '^ ■■::'■.. 

Qu'elle  pousse  dans  Ton^bre  alors ^ifu^éilt  est  cap^. 

.;•  .tivé»   :"         ..  -■i^rs.--;^t:x^^^^^^^^^^^^^      .'  ■■  •..■.'■  ■   •  '■:    ■■■•■'      ■t-^é 

Je  dus  y  renoncer  y  alors  que  dans  ces  lieux 
Mon  é^oux  fut  trahi  des  mortels  et  des  dieux* 

Voltaire,  Jftfix^e; se.  I.       >, 
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LOS. /I.  m.  (loi  , te  5  sonore  devant  une 
consonne,  comme  devant  une  voyelle).  Vieux 
nipt  synonyme  de  |o  renonfmée,    et 

qui  n%  st  pltts  eiti  usage  que  dans  le  style  ma- 
rotiqucS  I 
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Tous  renonçaient  au  los  des  belles  actions. 
V.        ?^^^^^^^  liv.  XII,  r»b.*'i6Sf 
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Petiple  maudit  et  malheureuse  race,  ^ 
Que  votre  /o^  fait  dessécher  d'ennui  I  ^ 

.:-'^^':-j-:è-r^^-^r  J.  B.  Rousseau. 
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:  Méxvage  regrettait  avec  raisoii  ce  terme  so- 
nore et  commode.  <i  Ce  mot  Âait  un  beati 
mot,  dit-»il^  je  souhaiterais  fort  qu^ou  le  je- 
mît  en  usage  :  et  pour  cela  j'ai  dit  dans^giori 
Epîlre  a  Mf  Pcli  ^ 
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Sur  la  lyre  inimitable  i-v*  4^ 
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Qui  par  les  diarmes  puissants 
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LOT 

Eoiil^ûir  une  louange  -      ^ 

UëiitLâeîaatiiiqu'au  Gange, 
Fûis-tu  résonner  le  /ojr 
De^Fouquet ,  ton  grand  héroa. 

MéifAGB,  Dict.  Étymologique/ 

."  LOTOSou  LOTUS.  arf?i.  Il  faut  faa  sun-^ 
ticr  également  lesdansPu^ét  dana  Tautre'He 
ces  mots  9  i»oit  devant  une  voyelle  i  soit  de« 
vant  une  consonne.  G^est  le  ttoind^u ne  plante 
aquatique  qui  jéfKolt  dans  le  Siii  et  qui  porte 
une  tête  et  une  gfaine  à-peu-près  comme  le 
pavot,  a  Elle  se  trouve.,  dit  M.  Noël,  dans  les 
mystères  des  Egypiienf^  à  clause  du  rapport 
que  les  petiples  croyfHént  quVIle  avait  avec 
le  soleil  y  à  TappaiiKon  duquel  elle  be  jnon- 
trait  d^abord  sur  la  surface  de  Feau  ,  et  s'y 
réplongeait  dé»:,  qu'ij  était  ciQi|cb^j^>)  * 

-  '  '  -1  .  w»      1^' ■■■■■■  • 

Et  le  lotas ,  dont  la  pudique  8iii|^^^,^ 
Ouvre  en  tremblant  son  calice î>j#w aire       ^  » 
Au  dieu  du  jour  doht  elle  est  IdoMti^, 
Le  plem^é^  absent  ,  aussitôt  qu'il  a  lui 
Du  fondées  eautc  lève  sa  tête  hiin^iclèf  g^^ 
y.ly  jusqu  au  soir  prenant  l'astre  |^ttr  |inue  , . 
Au  scitf  des  flols  sCvrieplongè  avec  luii^"  ' 
ÇAM?Eyoci  fi i^EnJaut  prodigue  ^^i^ 


f-Iii 


iS 


LOU 


•yo-î 


^ 


Tl(k»;'^  ..-'ri^i? 


*    •■V  *: 


IÇ  LOTOS  ou  LOTUS,  n.  m.   Même  proi^ 
^honciation   que  /otf/5  et  Zolo^  ci-desslis.  Lo^ 


to<i?  est  le  ndrn  de  la  p 

la  terminajisbTi^recqire  ,  Içtus  est  l^piême  ,  ,  ™^1  ^^«it  consacré  à  Mars .^ 
nom  avec  la  terminaison  latine.  \ 
)'   Lotos  oalotjks^  est  encore  l^nom   d'uii 
arbre  qui  croît  eri  Egypte.    Ses  feuilles  rei 
semblent  k  celles  du  laurier,  eÊ  sop  frwivâ^ln 
figuré  d'une  poire."  4 


Tel  du  dieu  des  combats  Tanimal  ^raleureux 
;^  Ravit  un  faible  agneau  qu^au  Vallpu  solitaire 


r^_^  Jtj^^  iotos  dont  les  4eurs^bou^l^        •  ': 

'  r^Se  peigricut  ^ii  s't^uvrant ,  des  coiilèUrs  deSiilon. 


V 


ESAilf'XAhGe.' 


I.      -i  - 


•  C^csl  en  cet  arl>ré^  aii  rappdrt  de  la  Fable  / 
que  fut  méljimorphosée^^^i^  nymphe  Dryopc , 
rfu  moment  mi  elle-  fnyàît  Jes  poursuites  de 


* 


'.v^' 


Gi|/dit ,  SI  ïjos  bergers  torilfitii  rëcir  fidèle  , 
^ue  Cf.* t  firbrc  sacré  fut  jadis  une  belle  ,  - 
Qui,  du  dieu  des  jardins  fuyant  Vimpur  amour  , 
>  Perdit  au  bord  des  eaux  et  sa  toi  me  elle  jdur;^   ^ 
^^  Xo^oi  était  so*n  noni,  et  ce  nom  seul  lui  resta.  • 

>  Drvope.  ^ 


Là',  le  /of âfîlmpie  ,  au  fruitlrop  dangereux , 
Qui  d'ylvsjie  chatma  Us  amis  malheurçus  /  . 
Et  leur  tfi:  oublier  urie  chère  patrie.  ^ 

Le  comTe   de   Valobï  ,  trad.  du  Moucheron 
^%    {culex)  (te  Virgile.     ^ 

/  LOUANGE,  n.  /.  (  /ou  -  an/ ge).  Sfni 
Élog^y  cpmpKmenty  panëgjriquet —  Encens^^ 
flatterie  ,  approbation  ,  et  lime  ^  gloii^e.  -^ 
Applaudissement,  actions  de  gtîces,  remer- 
ciment,  bénédictions.  jE'yiiit^ Agréable ,  flat- 
teuse ,  solide  y  immortelle ,  méritée,  éclairée, 
fine,  délicate,  naïve,  sincère,  egivràQie  . 
prodiguée,  révoltante,  exagérée,  proslitnéè, 
vénale ,  stérile ^  perfide ,  dangereuse  ,  moxl)é- 
rée ,  économe  ,  exagérée ,  excessive  ,  outrée , 
ridicule,  commune ,  empoisonnée ,  tardive, 

çrémattiréeé 

•  -V  #  *  -  ' 

La /oi4/ifige  agréable  est  Tanle  des  beaux  vêts. 

BOILEAU* 

La /ai^a/xg^e  chatouille  et  gagne  les  esprits  ; 
Les  faveurs  d'une  belle  en  sont  souvent  le  prit, 

La  Fontaine, 

'".■■■■.  *       ■    ■  .-.4    '  •  .  '  .     .  V    ■    ■       ".     ■    ;     ■ 

LOUP,  n.  m.  ( iou  même  devant  une 
vo^yelle).  iîy:;e t.'  Affamé ,  avide,  dévorant  ^ 
glouton,  voracè,  ravisseur,  féroce,  farouche, 
cruel ,  aftreux  ,;furieùx ,  vagabond ,  sauvage. 
Périph.ïje  brigand  desïor|^ts  (Ûesaintange). 
L^ennemi  des  troupeaux,  des  étableà.  Cet  ani- 
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Par  de  longs  bêlements  redemande  sa  mère.     ,    ^ 

Oelill£  ,  trad.  dé  V Enéide ,  liv.  IX.    S? 


dans  Tombre  de  la  nuit,rtel  un  /tu/^  dévora/iC.S  > 
Qu'along-tcmps  tourmenté  rardentesoif  du  sarïg/  * 


^^,Vv-' 


Autour  d'une  nombreuse  et  vaste  bergerie , 
Bravant  le  froid ,  la  neige  et  les  vents  en  furie , 
Court ,  rode*  les  agneaux  par  leurs  longs  bêle- * 

vJ'^  nients-.^  ■  ;;^^^^^       \^',,^^.^,;,^  's;^jli|^;à..:-:,,-f  i- ..       •    ~  ;  ■% 
'  Tranq?4iHessôu.sleur*mère^  irritent  scj;  tourments; 
•Il  épie.,  il  attend  le  momeotdu  carnage  ;         -vsff^ 
^ontre^sa  prbic  absente  il  excite  sa  rage  ,    ,       '^i:  \^  , 

Croit  déjà  la  tenir  ,  croit  dcthirer  son  flanc  ^^^v-^^^^^ 


.^^■^■^■' 


■'■■■.Pl-i 


<••■ 


;.«■    .  ■  i.i- 


,  S^  repaitte-de  meurtre  ,  et  s'abreuver  de  sang.;>:'  '■:':  'iîi:r':%:M0^^00^'¥--y:Q 

Ci^,i£.   I<^    fr^w^tYiû    gJa^tiê^    f^ntwiftml    Iao     *.»^r;*l;Xl.^-iî   :  «   '^Vfv  j£  •  .  v^  •  ..^^^^^^^^  


Sous  la  forme  de  éetfriiirtïaî  les  niym 


L/. 


#: 
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■  9^'' 


u    .  -t  ••    it  .■  ■  ,  .       ..."  "«  -  J'ii.-  ■  •■'        . , 

«  I      ^f*.-"  ■-,-,  .-'■'■..  ^■*   .     .1  -■•■■ 


li^i*;'- 


cistes  reconnaissôîit  |j^^  d^Arcadîc^ 


•îi  ^ •'"»•'     «.'i^  f'i^-^/'' :■>■.". Vlk''         •      ■  ••.-.) 


-:;.':  i^" 


'■"'i     •:•;■<•'•''• 


L  ennemi  des  traupcjUx  iBlt  le  ro|^i|^É||»/|ï^ 


R^': 
'«•• 


■% 


liC  fi'Uit  de  cet  arbre  est  si  agréable,  au 
tapport    de  Pline ,  qu^après  en  avoir  goÛté 
lios  étrangers  perdent  jl^eiivie  de    retqaJP^ 
dans  leur  patrie.  Telle  elair        moins  l^)pi-\i 
tiiou  des  aricifens  Grecs  :  cfe  dfui  avâifdonn^^ 
heu  âii  pi  overbe  ;  manger  du  lotos  pour  diif il      q 
oublier  s(in    pays  par   goiït  pour   un  autre. 
Ulysse  et  ses  compagnons  ayant  goûté  de  ce 
fruit,  ne  voulurent  plus  quitter  un  pays  qui 
produisait  uji  ftrbre  si  précieux»    ..       ^^  ;  V 


'.iV..'-:  ■-  «,••.• 


étraiigerB  qui  paraissaient  daiis  ses  états,  in-^ 
p[j^/^  allé  loger    chez   lui,  Lycaou   se 

prépara  à  ôler  la  vie  £|  soa  liote  pendant 
qu'il  serait  endormi ,  mais  auparavant  il  vou- 
lut s'assurer  si  ce  n^élait  pas  un  ^li^u  ,C  Itti 
fit  setvir  à  souper  les  membres  d'un  dp  ses 
hfttesj^  d'autres  disent  d'un  ej^clavc.  Uo  feu 
vengeur,  allumé  par  Tordre  de  Jupiter,  con-* 
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LOY 

t€ntôt  le  palaU,  et  Lycaon  fut  changé 
en  loup  i  mélâinorpiiose   fondée   et 'sur  sa 


•     -^          ^?  ^:  vUv*  auniii  Dienioi  le  païaiti,  et  ijycaon  lui  çni 

• -vv^'..^^^^  en  loup  f  melâinorpiiose   fondée   et '«m 

:■.■„'.•.■-•?? ''V':-:.v.' .■':^^!#  ■,  ■  ■•■""■.;•"                :.-■•;■■"      '•        .•                      ■         •     ■               v  .            . 

;^,  >>;  Dans  lei  bras  du  sondmeil ,  lê  perfide  sans  bnii 


Ult 

S*appr^t6  à  me  surprendre  au  milieu  de  h  nuit 
j(c*e$t  Jupiter  qiii  parle). 
I|  prétend  mVgorger  ;  et  c'est  ^^l^  barbare  ! 
¥<li|r  0ie  connaftre  qiieiii  ^^l'^épreuv     qu'il   pré*^ 

pare.:  ^       \^^'   '  '      " 

Non  content  du  trépeil|u'il  m*aTaît  destiné , 
Il  immolé  un  Mage  en  sa  cour  amené , 
Et  m'apprête  un  feitin  de  ta  chair  palpitante^ 
Funiante  sur  la  flamme  ou  dapt  rairaiun^ouilUnte. 
Ces  exécrables  metrsont  à  pei)fie  servis^ 9 
Il  voit  du  chAliment  ses  attentats  suivis. 
La  rpttdre  qtiiine  venge  et  me  fait  reconnaître, 
Sotis  fei  iciits  embrasés  court  et  poursuit  le  traître» 
}\  f^\l  diif^ii  ca^  il  VécrieV<^t  M  voix 

N'est  plnt^iU'lim  hurlement ,  éÎ3ouvanle  les  bois. 
^  écumèj^^iiç^^ 

Dans  le  saiif^^eii:  troupeaux  il  abreuve  ^arage^ 
U  voit  en  piéil,^  hideux  ses  deux  bras  alongésy 

;%.^  En  un^llîjeid^ 

iiJZoïip  fa 

Cette  férocité  t(uî  lui  fut  niitureile.  ] 

H  Son4)oi^es^4^^  éJacpr ,  son  œil  rouge  de  sang  ;  . 
%  Tout  ep  Iffl j^  jferêts  annonce  le  brigands 

DEaAi9r':i;ii4B V  trad.   des  Méiamotf/h.  y  liv,  I. 


cA, 


fatire 
irire. 
me  du  Maine, 


LUC 

Tiès-peu  de  çrf ,  mille  IraitI 

Sont  le  loj^er  de  qnicdnque 

,        VoLTA îRE  ,  Épure  à  la  di 

Trirte  loyer ^  châtiment  lameWtoUe 

D'ifu  amour-propre,  il  est  vrrii  pMs  traitable. 

/'       -  J/b1  RAilflseAO. 

D'un  service  si  grand  quel  sera  îô  /ojrjpf  ? 
Votre  ccBur  et  les  dieux  peuvent Iseuls  voUS'T^aj^er. 
Leçrùii  ,  tes  Feillées  du  Farnaise^^  ch.  II. 

Du  mérite  nipdeste  emblème  gracieux^  ^  - 
L'utile  pof^ger  appelé  aussi  les  yéuxi    ;  ^ 

Il  nous  rend  aujourd'hui,  pour  hjer  de  nos.peines, 
Autant  de  réjetons  qu'il  a  reçu  de  grames.  ^ 

N       CAsTfcL  i  les  Plantes,  iïi.  III. 

LUCIFER,  n.  /^r.  m.  rZw-W^^ 
chez  les  anciens  rétoile  de  yéiius.  On  la 
noirimait  Lucifer  quand  elle  piraiss^îl  a 
POiient  avaqt  le  lever  du  soleiK  et  ^P^espfr 
lorsqu'elle  paraissait  à  rOccideit  un  peu 
avant  le  coucher  de  cet  astreJ 


C#  ttidifÂ' ma  connaissance  ,  ti'a  de  rime 

au  singjjfiei  qitie  coiîp  et  ses  composés  contre- 

:m   I    càup^  à^kuppi^^    rnaisau  pluriel  il  rime  avec 

^  '  ^eêt^rjfiiti^  oupsj  ous  ,  oux^  outs^ 

.^M</5  /  ç^  dans  coups  ^  SihMUSy   nous  ^ 

i  ,ç<îàf^^       jaloux^  goiits  ,  hauts  ^  je 

elle   que    soit    la   lettre    d^appui. 

IndyiÉ^  encore  à  pouls  qu'on  prouoiice 


iUi 


lu 


>■  :■''■'■':  ^. 


Lucifer  est  ce  dieu  qui, dès  V 
Précèdedu  sîoleiMa  ieune  avànt^èour 
Quand  Phéhus  élincelle  au  bout  ue  sa 
Xaci/er  de  la  nuit  annonce  le  velouii* 

DuMOUSTiER  ,  Lettre  LXXXIiI sujr  ta  Mythoh 


jour , 

•  »    .•   '  ' 
lerc. 

arriére 


eslt- 


^  ^i^fl^fl^^^s  lions ,  et  des  onrs  ,  et  des  loups 
$le  1^^^  en  jgrotîpe,  et  s'avancer  vers  nous. 

''""■/'■■  .'  ••:  DESAiyn ANGE*.'.  .■:,.:.:,.;:■ 
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•  V 
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•  ^^' 
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:& 


.m.  [loa-iey  Prix  du  louage 
d^ne  maiac>ii.  En  ce  sens  il  est  fan^^lier.  Syn. 
Louage,  location ,  bail,  ferme*  ^ 

Zoy^r    signifie   encore  salaire/    ricom* 

ense^.Drix.  En  ce  sens  il  ne  se  dit  qu^au  sin* 

gulier  ,  et  parait  appartenir  exc|usiveaient  a 

la  labgUe  poétique  qui  peut  ej&  faire  usage 

dans  tout  Jes  styles/ 

Eclaircis  des  rabbiiis  les  savantes  tl^énèbres; 
Afin  qu'en  ta  vieillesse  un  livre  e^  maroquin 
Aille  ofifrir  ton  trayail  à  quelque  lieùreux  faquin 
Q^i  ,  pour  digne  ioj^erdela  bibîf  éclaircic  / 
Te  pahB,  en  Tacceptjanty  d'un  je  Vous  reniercio. 
.^^v;^5:  >    :-  /^:     BoiLEAU,  slùtire  FUI. 


.,*.r- 


.*^K' 


I 


%  Loyer  ^   ait  M.    jPh.   d«  la    Madelaine^ 
peut  se  prendre  encore  dans  le  sens  de  trai- 
tement^ soit  en  récompens/f  9  soit  en  puniiioQ. 
L^assertion  de  M.  de  la  Madelai'iie  estcon* 
flrinée  par  Tautorité  de^  fiiis  puètei» 

■ . .  ■      «[,*  /',-.•  //?  ■         ■•  ^  ■  ■  ■     0     V  •  ' 

.•■•      .  •  --W-'  .*■■■.-._      ,  .  ,   ■■;.   ■■.;         ff   '■  ■■'■  •■•.    _■■ 


Dans  le  dernier  «cas  1  c^ 
annonce  le  retour  de  la 
nom  de  Kesper.  Dans  F 
ce  mot  Lucifer  téveill.e 
prince  des  tenèbfes,  du 
a  Des  ter^nes  métaphoriq 
propre,  otït  d^cic^é  quel 
de  vingt  nations.  On  c 
dlsaïe  :  Comment  es-- 
étoile  de  lumière  qui  te^ 
s^imagiria  que  cediscaur 
Et  comme  le  mot  bébre 
de  Vénus, -a  été  tradu 
en  latin,  le  diable  de|i/jis 
toujours  appelé  L 

VoLlfÀiRE^  Dict.  Phi 
^:>    abus  des  mots. 


nuit 

accep 

t(iuj( 


èfai 


ll;i 


va 


to 


ucitdr. 


qui/ 

par/  le 


ï 


î,  quand  il 
!   prend   le 
I  vulgaire, 
\  ridée  du 
des   démons. 
pris  au  st?ns 
de  ropinion 
la  métaphore 
}ée  du   ciel^ 
\  matin  ?  On 
essai  tau  diable. 
>Qnd  à  rétoilë 
mot  Lucifer 
temps* la  sV'St 


'.,•'  1 
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5.,  tom*  I,  à  Far  t. 


.y  ,.  -tty  '('  r,  fr^.j^*';^'; 


Que  ce  serait  chose  f^rt  àjiréablc^ 
$i  Ton  pouvait  parler  à  Lucijer. 

y  l'i'^ï'    Le  niêftié^ 


Av 


:!"%■  •  '  ■■■'A 


(•  •»  1"  1 


V  •!  t  ;-■..' 


II  est  résulté  dé/ cette  nouvelle  acception 
que  le  niôt  Luciujr.y  tout  expressif,  tout  so- 
nore qu^il  est,  s  été  perdu  pour  notre  langue  > 
dans  le  sens  de  i/astre  qui  porte  la  lumière,, 
de  Fétoiledu  p^tatin.  crrEn  français,  dit  M.  De 
sainlange,  trad./aes  Mélamorph.,  remaraués  ; 
ur  le  li^.  II ,  /îiag.   îi83 ,  j'ai  été  oblige  de   . 


sur 


substituer  un  équivalent  au  terme  de  Luci- 
fer ^  employé  War  Ovide.  En  effet,  ce  root, 
dans  Tacceptiùu  populaire,  ne  réveille  que 
ridée  du  chef  des  anges  maudits.  Taurais  eu 
beau  dire  qu'il  signifie  crépuscule,  ou 
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^ur$eur  de  ratirore,  friail  explication  étymo- 
logjqi^e  eût  pti  être  bonne  ;  le  ternie  li^en 
<?ût  jpàs  moins  été  rapporté  au  diable,  ti 

Les  poètes  pour  remplacer  ce  mot  ont 
doue  recours  à  une  circonlocuifoii;  Us  dirent 

Far  péripnraie  Téloile  du  matin  ^  de  Vénus 
étoile  matinale,  Tasire  précurseur  du  jour^ 
Tastre  de  Cy Aérée ,  etc. 

Ani  astres  de  h  nuit  Vastre  de  Cjifiéréé 
A  donné  le  siiçnal  (^1111  la  plaine  étherëe. 
Les  étoilcs'en  faite  ont  passé  ious  êêê  yeux  ; 
Il  en  rail  la  revue ,  et  quitte  enfin  les  tiens* 
Û£SAiNTAiioX|  tréd  de^Metamofph.^  lif.  U. 

/. .  L'astre  précuneur  du  jour  et  de  la  nuit. 
Qui  parutt  le  premier  at  le  premier  l'enfait. 

Le  même. 

Déjà  rida  s'éclaire,  etde l'astre  dn  )our 
L^etoile  du  matin  annonce  le  retour. 

\  Delille. 
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^*  ETOILE  /étoile  de  Vénus* 
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énrants.  Tantôt    c'est  Diaoe   et  tantôt     °****'^?   ^*^*  >ïH'Ï  '^^  déterminé  à  ce  sens 
n.  Un  ancien  poète  lycien,  O/^tt*^  en     P«r  le»  mots  ijûiTaccoitipâgnettl  r  \ -- 


*«  Lucifer^  fils  de  Persée ,  ou ,  selon  d^antrés, 

de  Jupiter  et  de  TAutore.  Chef  et  conducteur 

des  astres,  il  prend  âoin  des  coursiers  et  du 

char  du  soleil ,  qu^il  attèlç  et  dételle  avec  les 

•;•  .   Heiircs/ On  le  reconnaît  à  ses  chevaux  blancs 

j'       dans  la  voûfe  azurée,  lorqu'il  annonce  aux 

^     '  mortels  Parrivée  de  sa  mère,  n  ^ 

M  NoEt,  Dict.  de  Iq  F<ille. 

v  *liUCINÊ-  /^  pr.  fy  «  Déesse  qui  préëidait 
aux  accouchements  des  femmes,  et  à  la  nais- 
dés 
Junon 
fait  une  déesse  particulière,  fille  de  Jupiter 

'  et  de  Jurion,  et  mère  de  Cupidon.  Les  cou- 
ronnes et  les  guirlaindes  entraient  dans  lesi 
cérémonies  de  son  culte.  Tantôt  oii  repré- 
sentait cette  déesse  cpoiiQe  une  matrone, 
tefianl  une  coupe*  de  la  main  droite,  et  une 
l^ce  de  la  gauche.  Tantôt  elle  est  fiigurée 

-assise  sur  une  cfc^ise  ^  tenant  de  la  main 
ganache  lin  enfant  emmaillotté^  et  de  la  droite; 
une  flerir.  Qiielquefois  on  lui  donnait  une 
coùix^nne  de  dictame,  parce  ^ue  celle  herbe 
çlait  crue,  favoriser  faccôuchement.  xi 

Noël  ,  Dict.  de  la  Fable.       - 

Syn.  Junon,  Diane.  Bpit.  Chaste-,  pro- 
pice, officieuse,  favorable,  Induïgéftte,  obli- 
geante, crut;lle,,j:pntraire|  inexorable,  in- 
flexible. " 

•  •  -^  • 
■',•'•.••■                      -  ^  » 

>\  O  vous  chaste  Lucine  ou  propice  Li.thie  j 
0  ,.■      Secoures  la  jeune  beauté 
;    ^^  '  Dont  le  sein  va  donner  la  vie 
Auirultde  son  amour  qu'elle. a  long-temps  j^orté. 

*  Daru^  trad.du  poème  iéculdire  âHnorace^ 

'  .    '        ''  '  '■'  '     '   )     '  * 

Le  terme  arrive  enfin  où  sou  enfant  doit  vivr^. 

Sun  flanc  de  son  fardeau  sans  peine(se  délivre. 

Des  laveurs  de  Làcine  une  fille  est  iefruit, 

i^         .  /        I         K        y   DESAIÎTTANGE, 


tics  |><yètet  diient  tts  iravaiix  dé  Lui 
par  ^ériphrêié  pdur  le  tràV'àiî  d«  Ténfà 
ment,  1er  couches  :     \ 

*  «  f    ■ 

Quiser»  près  d^  toi  pour  adoucir  tes  maui^ 
Si  la  dois  de  Zucine  éprouver  tes  travaux? 
Câ  Harpe  ,  trad.  d' un  p«#«af«  d' Mcesiéj^ 
.  d'Earipi/de;  Coifi^fde  titt,  p.  t*  l ,  p.  i^j 

Bernard  '*  dit  Xuomê,  |HNir  .!••  cbnciiei 
mêmes.:.    •  ■...■•       •  ".■/.•■■■' 

Vit»  «t  Lueinê  altèrw»  «rifli» Jtraitik.  «]o  'w*/   X' 

>i'j^l5l^'Wmtf%f î»,  lit.. 

K*  AGCoîorcttÉiiEi^^.  ' 

LtJCRÈCE.  is.  ^r.  /  Damt  tomaine , 
épouse  de  Collatin  paireÀt  de  T«nftilti  TÔi 
de  Rome.  Cette  feînme,'  justetiient  célèbre, 
ayant  été  Violée  par  Sextus,  Palné  de|  fib  de 
^  Tarquin  le  Superbe ,  septième  et  dernier  roi 
des  romains ,  se  jkbignarda  pour  ne  pas  sur- 
vivre à  Fôutrage  qui  lirî  avliîl  été  fait.  Son 
nom  est  devenu  un  terme  proTcébial  pour 
exprimer  une  femme  d^une8age^,a^une 
chasteté  exemplaire  ; 

Et  comment  saves-vons  si  quelque  audacku^ 
N'a  point  interrompu  le  cours  de  voi  aient  ; 
Et  s!  l^ur  sang  tonfpûf /^inâfi  ifiie  lewfHékA 

Est  passé  jusqu'à  vd^s  àe  Lucrèce  en  Lucrè^4it 

BoijLEiv,SatirçP^. 


.'(  » 


if 

.4 


■*-" 


>•••"** 


■vf 


'I.  ■  ■•  ■■    •*    '.■  ■  ■    Jfc.  ■ 

'    '  •►..      ■-   ,■  •    ■■•.'•.  '"''''■','  ;  •' 


.Î*!K. 


."     > 


.  .'■•4 


'/,. 


i.->- 


7r-:l 


■^^ 


# 


l'-,    T-    >•. 


■I  • 


Il  se  prend  ânssi  par  inliptiraiè  j^bùr  dési- 
gner \|ine  femme  d*une  Vcittr  éqvifôqtie; 


De  retour  d'un  voyage,  en  arrivant,  croîs-moi, 
Fais  toujours  du  logis  avertir  !  a  mpl  tresse. 
Tel  partit  tout  baigné  des  plears  de  sa  Lucrèce^ 
Qui,  faute  d'avoir  pris  ce  sotu  îtidideM, 
Trouva... ».  tu  sais......         « 

.    ;Bp.iLEAu ,  iSa/ire  X 

/• 

Des  Lucrèçes,  du  temps ,  là ,  de  ce^  fiUea  ^uv 
Qui  veulent  imposer  et  se  donner  |>oilr  nepves« 
UÉGNÀRD ,  le  Joueur .  act.  UI  «  9^.  ^*         v' 

pris  comme  nom  commun,  il  Ml  diuatyle 
familier.  .  v 
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LUEUR,  n.  /:  (iu-cttr).  Clarté  feible  .^/i. 

jmière,  clarté,  éclair .  jour  faible,  faible 
raVon.  Èpit.  FaJil)le,  pMè ,  naissantîèV' i^ciu- 
rante  aflaibli^^  douteuse  ,,  fu^tirei^  Uem* 
blante  4  prompte^  éteinte ,  Isassé,  trontf>9iûéB\ 
réfléchie ,'  modifiée  >  absorbée  ('Voltaire)  ^  er^ 
rahte ,  Tàgabonde,  blafafrde,  fbinèbi^^  lugubre. 

Bfais ,  dès  qu*à  la  /iieiir  d'une, lainpe  expirante,    ; 
Je  vois  TaffreMe  mtfrt  sur  aes  lèvres  errante. 
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Aux  funèbres  luêmrs^  1^ vaste îfM^eudie 

•x^  ,  t^         GiLBEBT. 
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7ç6  LUM 

Quelqnefaii  sftili  effort ,  mém«  sans  qu'il  y  p«nse/ 
D'nOlc*  virilii  «^offrent  à  récrivam  ; 
I>e  ces  promptes  lueurs  qu'il  s* empara  soudain  : 
Peul-éti  e  à|recbercUer  leun«  traces  fugitives 
:  Il  donnéi;^ail  ùQ  jbiti:  mille  peiiils  tardifès. 
.  i:  *  «  BABRÀir* 

LUÎR$1«  Vjjntr.  {lui-re).  Présent  :  je  lùis^ 
tu  /^fs V.il  luii  f>n9^^  /fiiVon^  ^  vous  /tiîiez  ^  ili 

^  luisent  ;  iinparifiii^  :  je  luUsais  »  etc. ,  nous 
lui'sibns^  etc.;  futur  :  je  lui^rai^  etc*^  con* 
dftionnel  :  je  luUrais ^eic.  \  impératif  :  luis  j 
lui'-sùnsy  lui--sez;  ^cônjontlif ,  présent  :  Que 
je  /iii-/é,   etc.  j   que  nous  Initiions  y  eicry 

/^ ëclairer  ^  }eter  ^  répandre  àmht  lumière.  Syn. 
Eclairer^  reluire^  briller^  éclater^  resplendir» 

iL*jécIair  serpehtVet  /ii«  sotts  un  ciel  sans  nuage» 

'  "^'^  BAoua-LoiMiÀir. 

,       »   .  •  «  -         •   ■  .      '  '  •  •■ 

VafXvt  d,n  jour  se  lève >  il  luit  pour  iloui  les  hott- 

"**••    ^        ^  PiRO». 

Ainsi  durant  I9  li^U  obscure 
De  Vénus  Vétôilé  houî  Yà/f,  . 
Favorable  et  briilant  augure 
De  Técl^t  du'jbUr  qui  la  suit. 
1^  .  J.  B,  BoiissEAu  /  Ode  sur  la  JS^aissance  du  duc 
^Bretagne. 

XTn  jour^plus  pur  nous  luit  ^  tl  le  vent  nous  se^ 
tonde.  \  ' 

Lt  TÈikVCDiL  ToTûFfOnxv  j  Didôn,  acl.  IV,  se.  3. 
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,.  Enfin ,  belle  Uvpermnes|xe .  il  luit  ce  jour 
Ou  I  hymen  dfins  Argos  va  couronner  mes 
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•.K. 
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heur^:i^ 
iiymen  d^ns^i^riços  va  çou^^^  mes  vœux., 

LkMiÈEBi  Hjrpehnnéstrey  se,  1. 

Depuis  ce  jour,  fourmcut  de  ma  mémoire , 
yi  Nui  doux  soleil  siiriiiâ  tête  tCa  luL 

Mille  voYE.  ' 

».  .  .  '  '  •    '  ''. 

Dans  un  nuage  épais  le  Seigneur  enfermé 

Fit  luire  fHxyeux  mèrtels  un  rayon  de  sa  glofre. 

][^ACiN£,  jithalie^  act  t^sc.  i. 
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y  -  W  Veniploie  'fij^ément ,  un  rayon  d*espé~ 
rance  nous  luà.  QueLjotdr  lait  dans  mon 
«cëur.  (Lf  Harpe).    .       * 

,?^rJku  fond  de  son  cœur  luit  tntor  Tespérance. 

%.'•■.  ^-         - 

r/'  OÙ  vais-ie  ^  infortunée,  et  quel  espoir  me  luit! 

/CElBiULOn  «  A?  Triumuirat ,  ac  i. 

:        LUMIÈRE,   n.  y.   (/a^wié-rc).   Ce  qui 

^  éclaire  et  qui  rend  les  idijéU  visinfes.  Syrii 
Clarté,  lueur  y  éclat,  spWndeur.  Ce  mot  se 
'  prend  autti^i  pour  la  clarté  que  nous  procure 
le  soleil.  àV^.  Jour.  jÇ^ît.  Grande -7^  flam- 
boyante, trapp^inle,  vive,  éclatante,  pure, 
étincelanle,  briilanie,   propice  ^  ^fatorable, 

,:.  officieuse,  douce,  importune,  incommode, 
inégale,  tremblante,  flottante,  mobile,  dou- 
teuse, incei^taioe,  trompeuse,  faible,  rare, 
cooifuse ,    empruntée  ^    imprévue ,   odieuse , 

'  •funeste,  obscurcie,  voilée.  —  Céleste,  étbérée , 

%    naturelle ^^ififiauie,  bienftàifante ,  féconde. 
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PéHph.'ùpÈ  }ets,  des  traits ,  des  rayont 
de  lumière ,  un  faisceau  de  lumière ,  des  flots  * 
de  lumière j  un  torrent,  des  torrents  de  lu* 
mière^  un  flux  de  lumière,  un  océan  de  lu- 
mière. ^-  La  ^clarté  du  jour,  du  soleil;  la 
lumière  des  cieux.  C'est  en  ce  dernier  sens 


de  lumière  pour  jour ,  que  les  poèl^  appèlent 
le  Soleil ,  te  dieu. ,  le  père  dé  la  lumière^ 

Su^ils  nomment  les  cieux,  les  airs ,  Ut^hamps\ 
e  la  lumière,   ■ 


\. 


-î 


Le  peintre  y  vient  chercher,  sous  des  teintes  sans 
^  nombre-,  '  •  ";.    .v'^    '.•   '^•^'^  ' 

léâs/èts  de  la  lumière  et  les  masses 'de  rombre»; 
DÉLiLLB ,  tHomme  des  champs\  ch.  IJI. 

Il  veut  en  vainj?xer  ce  faisceau  de  luifiiïère , 
Son  éclat  est  «i  vif  qu'il  ne  peut  Pendu reiv" 

Doakr. 

■>     ■  ■       "■ .  ,  ■   .     ..  ■   ■    * 

Fixer  y  pour  regarder  n'est  ,pa»  français. 

Un  vàste^iix  de  tremblante  lumière 

De  sa  blancheur  couvre  tout  rhémisphére. 

LÉONARD. 

.     ■  •  '-  ■*< 

De  lui  (  du  soleil  )  partent  sans  fin  des  torrents  de 

lumière. 

Voltaire. 

■-■•<■  '^  ■     •  .■  .    .■  ■ 

Telle  on  voit  du  soleil  la  /am  1ère  éclatante 

Briser  ses  traits  de  feu  dans  Tonde  trasparente^ 

El ,  se  rompant  encor ,  par  dès  chemins  divers. 

De  ce  cristal  mouvant  repasser  dans  les  airs. 

Le  même  ,  la  Henriade ,  ch.  X. 

D*un  torrent  de  lumière  à  gratids^bts  répandue, 
U  (  le  soleil  )  inondera  ueij^e  et  la  nei^e  est  fondue. 
.  >         '      .       BéràngebV 


..y. 


■■I.     ( 


D*un.  vaste  oce^zn  de  lumière 
Sa  main  inonda  la  carrière 
Des  mondes  flottants  à  son  gré.  ^ 

Sk^kHiJLfi^  CEntliousiasme^  oàe. 

Soleil ,  îdyer  du  monde  ^ océan  dé  lumière^ 
Toi  qui,  donnant  la  vie,  etc. 

'  *  DuAult. 

'  ■  •    ,      .  .  ■  '^ 

Le  poète  Lebrun  a  ^àit  des  fleures  de  lu- 
mière: 


Ce  soleil  écoulé  d'une  source  première  ^ 
Astre  d'or  qui  répand  desjleuyesde  lumière. 

Et  des  hâtes  de  rairjanaiidu  entière' 
La  chusse  à  coups/ue  bec  des  champs  de  la  là 
V       mièrt.^^      : 

Dësaintange  ,  trad.  deêSIétamorph.^  liv.  IL 

Et  lorsque  sous  les  traits  du  dieu  de  lalumière , 
Le  céleste  lidn  ,  agitant  sa  crinière , 
Darde  ses  feux  sur  vous ,  prêt  à  tout  embraser,. 
Ici  par  le  tépbyr  il  se  laisse  appaiser. 

M.  R.  D.  FEELIJSe 

r 

"  ■        *  ,        • 

Soleil ,  par  ta  chaleur  Tunivers  fécoiidé 
Devant  )oi  s'embellit  de  lumière  inondé. 
^      Lemièrb  ,  poème  de  la  Peinture ,  ch.  IL 
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^dernier  sens 
>èt6S  appèleiit 
!  la  lumière  j 


les  temtei  sans 

rd6.l:pmbre. 
mp^,  ch.  lîl. 

eluhtière^ 
adureiv 
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.pas  français. 
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mbphére* 
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des  torrents  de 

.TAIRE. . 

tclaUnte 
rasparente  ^ 
mins  divers, 
s  les  airs.  ^    ^ 

lots  répandue, 
eige  est  fondue. 

BÉRANGEB. 
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iasmCy  ode. 

lumière^ 
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leUi^es  de  lur    • 
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fe  lumière. 
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m^;/  ^  /a  /à* 

lorph'^  liv*  If* 
\c  lalumière , 


embraser, 
IFeelus. 
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uondé* 

4ure ,  ch.  It 


•Si 
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E!i  !  qui  ne  connaît  pas  Les  dons  de  la  lumière  ! 
Sans  elle  tout  lansuil  dans  la  nature  entière. 


■^ 


Ainsi  vers  celte  tône  oii  le  ciel  plus  vermeil 
I^pancbe  en  fleuve  d'or  les  rayons  du  soleil , 
De  ses  plus  riches  dons  la  lumière  suivie 
Prodigue  les  couleurs ,  les  parfums  et  la  vie. 

Dëlille,  les  trois  Règnes  de  la  Nature^  ch.  I. 

•  -    .  <♦  .  -     ■     ■    . 

F".  Prisme.  » 

.  Effet  que  produirait  la  lumière  sur  celui 
qui  la  verrait  poiif  la  première  fois.  f^.  vue* 
Dans  la  langue  poétique  Im  lumière  se 
prend  pour  la  viei  on  dit  voir  là  lumière 
pour  la  première  fois  ^  commencer  à  voir 
la  lumière j  pour  naître;  voir  la  lumière f 
jouir  de  la  lumière ,  pour  viflre;  perdre  la 


1 


«••  '> 


^fu^un  la  lumière  ^  le  primer  de  la  tuniière , 
pour  dire  le  faire  mourir,  le  tuer^ 

^  Fontcnay  ,liett  délicieux 
Oàje  vis  d^abord  la  lumière  f         ; 
'        Bientôt  au  bdut  de  ma  carrière 
Chez  toi  je  joindrai  mes  aïeux. 

CflAUUEU. 

Bientôt  de  Jézabella  fille fecurtrière, 
laslruile  que  Joas  voit  encor  la  lumière. 

^      hACif^K.  Jthalie. 

Tant  que  mon  œil  verra  la  lumière  èthérée^ 
Ntvl  mortel ,  ô  Calchas ,  sur  ta  tête  sacrée 
Ne  portera  la  main.     •     •   "•/    •     •     •     •     •' 

ÀiGff  AN ,  trad.  d0  l^ Iliade  y  liv.  I. 

Grade  enteiid  sa  voix ,  et  la  douce  lumière 
Abandonne  aussitôt  sa  tremblante  paupière {iï 
meurt.) 

Delille  ,  trad.  de  VEnéide  \  liv.  X. 

lole  sous  Catille  a  perdu  la  lumière.  ^ 

Le  méme^  liv.  II. 

Et  mes  yeux  sans  regret  quitteront  la  lumière. 

•   yovïKxt^i^^AUire. 

Lalumière  sans  moi  vohs  eût  été  raidie.        i 
4  Le  même,  OEdtpe ^^ci.  V,  se.  a. 

Ulysse  à  Pjrditès  a  ra%fi  la  lumière.  \ 

44  AiON Air ,  trad.  dtï Iliade ,  liv.  VI. 

On  disait  autrefois  mettre  un  livre  »  mettre 
Un  ouvrage  eu  lumière,  potir  dii^ë  le  rendre 
public  y  le  mettre  au  |our  ; 

Mais  lorsque  Chapelain  met  une  œupre  en  lumière^ 
Chaque  lecteur  d'abord  lui  devient  un  Lioière* 

bovLEkO .  Satire  ÎX.  ' 

Cette  locutioo  est  tout^à-fait  hors  dWage^  ^ 
Racine  Ta  employée  dans  leaeaa  de  rendre 
apparent,  faire  connaître  :     '^      .  . 

Mais  plus  ce  rang  sur  moi  répandrait  de  splendeur/ 
Wus  il  me  ferait  honte  et  mettrait  en  lumière 
Le  crime  d'eu  voir  dépouillé  rhéHtiére. 

/     Brltaanicus ,  MU  XI ,  se.  3. 
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Mais  cette  expression ,  eoatmejla  remarque 
eh  a  été  faite  par  M.  Laveaux,  né  passerait 
pas  aujourd'*""' 


LUNE.  n.  fi.  A*lfev  Selon  les  poètes  la 
lune  est  la  même  que  Diane,  et  par  consé» 

3uent  la  fille  dé  liatone  et  la  sœur  d'Apollon. 
yn*  Diane,  Phéh^,  Hécate,  f^.  Xe«not8. 
Léonard  la  non^e  ÙV^hthiè  du  inonrCyn- 
thus ,  situé  dans  l'tie  de  Délp^,  où  elle  avait 


pris  naissance^ 

'  .    •.    •    .     .;*.  Un  rayon  préipnrseuïr^? 

Vient  annoncer  (e  retour  de  Cynthieî^' 
^  Sotrclia^  répanil  un  éclat  doux  et  pur  ».ètc« 
A  Les  Saisons,  ch.  fIL 


Qn  doit  éviter  des  synonymes  qui  ne  font 
pas^ adoptes  par  rusisg^i  têts  que  celui-ci 
qui,  quoique  fort  bon  en  latin ,  n^est  pas  gé-« 
_fjé;'alemeiit  en  rendu  en  français',  sans  cela  on 
tombe  dans  le  défaut  que  Bqileaua  reproché 
à  Ronsarc).  i^^ct.  Pleine  t  ëchancrée^  arron- 
die ,  brillante,  ajgftntée,  pàle|  sapglante^ 
inéf^ale,  inconstante,  variable,  silencieuse i, 
au  front  d'argent^  tu  disque  changeant.  ' 

Périph.  Là  ûUè  de  Latone  ;  la  soeut*  d^ApolV 
Ion  /  du  Soleil ,  Tantiante  d'^Eudymion*  /^  ce 
mot.  La  reine  des  nuils ,  la.rein^des<étviles} 
Fastre  de  la  nuit^^des  nuitsy des  nuits  Vxixé^ 
gale  courrière  ;  des  nnois  Pinégalé  eourri^e* 
le  flambeau  de  U  nuit ,  des  nuitsf  fâstre  de 
Diane,  Tastre  de  PKéb^ .  P^tre  au  fr^^ 
d^ài;^gent  ;  de  Pbëbé  le  pâle  flambeàuVie  dis- 
qùerildîeux.     ,    ;  ,    '     "  f'    . 


Le  globe 


qui  préside  à  la  nuit. 

DOtAED. 


•  •  •  Ce  globe  aux  rayons  empruntés  t    -    . 
Réparait lor  da  jour  par  àc%  feux argenlés.    ; 

,  •         •        .  ■'     •         <        •  •  . 

•  .    x;  •     •.  •    ^     •    I;*  nierge  moctnn^ , 
Qui  Terse  à  flots  d'ergent  êt^  clarté  taciflirne^-^ 

BAooa-LoaM|>fr^    . 

■  -  ». .  "• 

.i.DuJlnmheau  des  nuits  la  lumière  incertainef 
'  '      Brillait  en  tremblant  siir  lès  mers. 

OironTAnes; 

■»  ,  *        .'     .  "  ' .  »  > 

Cependant  au  trarers  des  chétMvs  soiirdllettx  ' 
La  lune  fait  briller  son  disqiie  radieuY,  r^ 

Had  DE^vablro.  * 

La  nuit  couvrait  au  loin  les  flots  InQiiiitueux  i 
Du  croissant  de  Phébé  les  reflets  bimnéiix 
En  mobiles  rnyp^ns  glissaient  >ur  Tppde  aniére«    , 

JEsMÊif  AftD  ^  /fi  ^Nàuigàtiàn  ^  ch^  lil. 
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J. 


Onand  de'  PhéhêUi  lumière  fre|nhlanCe 
P'un  Toiie  pur  anrablanihi  le^  caeux, 

""  HorTMAN ,  les  AdieêÊX^  romance* 

•  .     »    ,  -    - 

Circéprononce  alors.des  acc^ntji  inconnue T.i 

^ffe  pcot ,  par  cèi  mot*  dè'f efe  dieux  «atendof , 

Do  Pl^ébé  axa»  iei  dmix  faire  pilir  riin*M> 

DESAflTTAllOi^, 

'         45.     .     •'  • 
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LUN 

IfB  nuit  (l'un  voile  pbscur  couvrait  epcor  les  airs , 
t;la  seule  Diane  éclairait  rùhivevs. 

/•  B.ViômsEè.Vf  Cantate  de  Cép  h  aie. 

Diane  enfin  narâtt  au-dessus  des  monta^nev  ; 
Sur  les  pltCaUD  ruisseau  son  globe  est  répété,  "^ti 

LéoiiAJU).        i^^ 
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LUN 

i  travers  la  forêt  que  ton  pâlft  flambeau 
Se  glisse,  et  du  feuiOagié  éclairant  le  rideau ,  ^      %^' 
A  famé  y  en  ses,  pensers  doucement  recueillie',  V'f 
Révèle  le  secret  de  la  mélancolie. 

'     Chruedollé,  le  Génie  de  t  homme. 


0 


,1,. .- 


Du  globe  de  la  nuit ,  nous  prêtant  sa  lumière ,;!  3 
Dans  cette  couriiharmante  ^  ,  1  î?"^^  ^**  ^aspect,  quelle  est  la  niMçhe^^^^^ 

La  déesse  qui  #Aa  conduit  v  ^^  ^i^**f  V     Pourquoi  tantôt  obscur ,  et  tantôt  lummeux^,    ? 

^  l3  jj^j^  ^  ?<:     Gaçbe-t-il  sa  clarté  ,  roflVcrt-il  à  nos  yeux?    f* 

*^  Sous  la  forme  d'un  arc  d'abord  il  se  présenté.'  ' 

Sa  loDH^re  s'accrott  par  progression  lente  ;  . 
Puis  son  disquiç  arrondi ,  brillant  ait  haut  des  airs,  -r 
Remplace  le  soleil  dans  le  sombre  univers. 
Enfin  ce  Vif  éclat  par  degrés  diminue  « 
Et ,  décroissant  toujours ,  disparait  à  la  vue*      ^ 
>^:'DuLARD|  les  Merveilles  de  la  nature  ^xhA* 


■*    :  '.>/ 


»■■■■,*■ 
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■V:.c;. 


'Wt     ,  ■   '*.      ▼; 


Mes  dieui^ 


brillait  toute  entière 


BriDè,  comme  a^  milieu  des  astres  de 
J}ujeaneEnd/Mi0n  on  voit  briller  C amante. 

■#t:s!^'-A^^^  ••  •  •    #^'B/Ro.uasEAu,,,,.,.:.M';--''- 

^j/re  ifi^égàiàes  nuits  /quelle  douce  clarté 
S^èchappe  par  lei  airs  de  toa  disque  argenté< 
?^  , ;,.     LemiÉrb  ,  poèm^^d la  Peinture ,  cli.  !!•  • 

tant  qjtt-au  <À5În  au  i*é|)alj  r<^        son  cnar  noc- 

'#  tttrné''"'''^''o--'-  -•^^--  ^■°:-'-  ■"  ■  .##^l^ïïlf;^9^-^^;: 

:.4»-.     l«Ml>  l>lv  4  .''..)     m^'i--''- *'  ••*       ••■-•.  ^.**''    •  ~u.i  ■,.  ■■",'■    '•'••■■••R-.-' ,  .  .  .,'   . 

Zâcourrière  dès  inoisiÛïtlx^e  ,  au  front  d*argent,       Aux  rayoj^s  df.  Pbébé 
eta  les  nuits  de  son  disque  changeant.      .;  f        (  pleine  lune  1  vf|t^ 

.    .,'if-'.<^%ff'!.':>^^?^'''ï-::F''#^^       ^-    ,  Le  BAiLLYé'..>:/;|î-tj">    M  apparaissent  en  songe.    .  •  .■•■^iv  s-v.  *.  ^-i'^-:,,.-.;;^ 
^■fe4l»:'|p##^^^^^^^^-|';*^*r^'    „  /.^/f ^fr^:'^  ^■:"  ■"".:•  vDelille,  trad.,de  lŒnéide,  IW.  lll.i.f 

i  Tersait  sur  notre  tort  j^i  piis«>ié  luinièro.i  i        Pour  faire  éatëtlâi^e  que  dépms  dettS  jours 

i.^   ;  w^^^r  •  BEfiQùi».  ':'iM'Wf    la  lune  commençait  à  décroître,  La  Fontaine  ^ 

J.es  traitqiiille^fQHrsiei-s  ùfi^asit^q/u  front  d*i;i/^^    w*?.^  ;    ^   j*^^^ 

k  S^^^         _  ■M.^'Ti-ir^'^^^^  Le  temps  qui  toujours  mavchù auait  pendant  deux 

-^-iPr^mènent  dans  les  airs  son  char  toujours  chan-  nuttf       vi^rfi^^  ^^  V^^^^  T  ;    *  v.  > 

^^     gpant,.  :.  "•'•''rM'^  •'■^■^-i^wMmÀ.i.j^^  •   -■••■■■■■■-    ■■■---     ----■■■•■"-'■' ■.-^-..-.:.  :•> 

Sur  le  céleste  «mr ,  l'étoile  scintaianlé|?fe|^| 
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ftf.    ■    '■ 


'.:i54-;»^*v 


■■«;'>■'• 


.1: 


^ 


ê 


*-.^< 
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La  comète  aux  longs  feux  ^  et  la  planète' érràri.^  ^ 
Versant  sur  fuipivers  un  tendre  demi-jour  ^"^  '^ 
pe  la  reine  dés  nuits  embellissent  la  couV*  ^''  ' 
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*    ....    ^^    ^  ^ 


«    ,■-*.. 


'■-^ 
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«.         «. 


Laissez-moi  contempler ,  du  front  4e  ces  coteaux, 
Ce  di^qup  réd^échi  qui  tr^embleT sur  li^s  eaux  ;  ^^  v 
Liée  à  iios  destins,  par  droit  àt  voisinage   f -^  " 
La  /li/ié  nous  échut  à  titre  d'apanage. 


'.^■■^'%*.- 


^■^=r:-:# 


V-' 


^.''..•;:ï»^'-v.  '^M^^ 


•,     »      » 

Tributaire  £â|ele>  en  reflets  amoureux , 
£lle  vient  du  soleil  nous  adoucir  les  feux  :  ^.  i 

Tantôtbrille  en*croîs$ant^  tantôt  luit  toute  entière,  J 
£t  commercé  airecnou^  et  d'ombre  .et  de  lumière.  ; 
Cet  astre  au  front  mobile,  en  voyageant  dans  l'air, 
Obé^t  a  |a  terre  ,  et  commande  à  la  mei^     r^^  ^      ;  ; 
Ramené  de  Thiétîs  la  fièvre  régulière  (le  f  ux^et  îep 
renux  )■,-  ■  ■  -.■  ^^  .:-:\  ;-. .■.-:>., .-.«.,.  :#..:■  -^sr?--'  >■.'•  [.,■.;.< 

Et  balance  Ses  eaux  sur  leur  double  barrière. 


■  "  T-z-'U* 


Dians  un  cercle  inégal  mcsuranl  chaque  mois , 
La  luné  j  autoxur  de ^^ nous,  marche  et  luit  douze 


-  Echancré ,  selon  Tordioalre^ûV^  ^ 
De  [astre  au  front  d*argent  tafàcicirbutaire. 

-  );-§B:m%Le  loup  et  le  Renard ,  faWe»  " 

Avant  que  de  la  nuit  Tinconstante  çourrière  ;       ' 
Ait  deux  fois  de  son  disque  arrondi  la  lumière. 

Déjà  rastre  des  nuîb  d^un  édat  emprunté     .  *^  ^v, 
Avait  trojis  (ois  rempli  $im  croissant  argent^y^^B 
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>t.: 
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Depuis  que ,  etc .  ^  ^   ,    ^  ^^^ ,  ^^^ , 

i^lïmtff^BAhON.  JSéco  et  Léa^ 


>    .*;i#*- 


.K: 


•#!'»'•  *<À 


.M;ï:^^*i/ 


Déjà  trois  fois  1»  w)cttft^l'êéurrièrè#fe 
Avait  rempli  sa  paisible  carrière  j:*«^ 
Auiront  des  cieux  le  troi|iéme  crois^ti^ 
Arrondissait  son  disque  pâlissant , 
Depuis  qu'Amour  de  sbs  chaînes  discrètes 
Avait  uni  ces  fidèles  aimante é-^^^^^^^ 

MiLLÈVOYE,  E>nma  e/ JEgïttrt/'rf.V; 
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uwe: 


/•■.■.vJ#-'.«V.     .  ■.  ; 


tiEYER 

Salut,  vierge  i^s nuits  I  ton  sourire  èharmant 
^^liiljgayer  des  bois  l^ombre  rilen)ciWséV^^^*^^^ 
^i::M^m^  Tout  repose  dans  cejnomeot  y^^'^^c^'^^^m-^-^^ 

^ '.:^;l^  j  Verse  du  haut  des tsieux  Im  lunïiere  déùl 

Tandis  que  ïeJSoleil,  éclairant  d'au  freli  mondes  ,;•  >-  Que  des  zéphyrs  rafraîchissatHs/'       -.  ^ 

Ne  laisse  sur  ses  pas  que  des  ombres  profondés,   q      Que  des  songes  du  soir  la  foule  vagabonde  ^'^ 


Et  son  pas  suit  de  pr^  les  pas  dé  éotre  année. 


r.-i;;;>'^;î^.?' 


$    *'  ^' 


O  Phébé  I  c|évoilânt  ton  char  silencieux,  \  |      Bercent  tous  les  mt)rtels  dans  Une  paix  profonde , 

irf  '    I      Et'aé**iîiauk  de  la  ite  affranchi 


•VerélèsiibtîW  ofppôsés  tève^toi  dans  les  cîetorf  '    î  |  Et'Ôèk^riiauk  de  la  iw  affranchissent  leurs  sens.  ■^' 
Sur  le  dôme  étoile  que  ton  éclat  décore ,        .     t  f     Que  cet  astre  à  la  fois  est  touchant  et  sublime  l       j| 
Le  soir ,  Cm  luire  aux  jeux  tilhephts  doucd^aUrére,      Déjà  des  monts  voisins  il  a  franchi  la  cime  ;  ^^r^    ^ 
£t^  rj^mplaçant  le  jour  qui  par  degrés  s'enfuit,         i  ?i  s'élève  ,  et  son  char  ,  rouiaht  au  haut  des  airs 


Prends  de  tes  doigts  d'argent  le  sceptre  ()e  la  n'uj||t/; 
De  tes  tendres  clartés  caressie  la  nature,  v<ï«^  ^    '  ^ 


Sème  de  diamants  le  dais  de  Funivers.      Jï^S^^^^ 
A  son  premier  aspect  les  vallons  et  les  plaines  >'^  -, 
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Rends  leur  émail  aux  champs;  aux  arbres  leur  ver-'  E  Cxh^^Ient  leurs  pâifums  les  plus  voluptueùi^ 

dure»^^:        ••    V  .     ^  .        -K:  -;    i   Caché  sQus  l'épaisseur  d'un  pin  majestueux 
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Le  rolisignol  souipire  ^^i  oiodule  ses  peines  ; 
Le  ritîftieau  fuit  plus  mollejneht 
A.  trayetil  les  fraîches  prairies  ; 

fàiit  dispose  noire  ame  aux  douces  rêveries  ] 

||l  1|^  nature  entière  fiêt  un  enchantement. 

'  %v      Baour-Lobmian  ,  le  Lei^er  de  la  tune. 
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OESCRIPTIOA    D'un    CLilR    DE    LUIIE. 
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Mais  de  Djane  au  ciel  l'astre  vic;^t  de  paraître  i    .  >< 
^  Qu'il  luit  paisiblement  sur  c^  séjour  champêtre  J 
jjloigne  tes  pavQtf,  îttorpbée,  et  laisse-moi    .^  ^^ 
Contempler  ce  bel  astre  aussi  calmç  que  toi ,   é 
Cetje  yo4(e  des  cieux  mé|ajncpJique  et  pure,         # 
Ce  demi-four  si  doux  levé  sur  la  nature  ,       .       ". 
Ces  sphères  qui ,  roulant  d^ns  l'espace  des  çieux  , 
Semblent  y>alenlir  leurs  pufii  silencieux  v^^;^ 
Du-disque  de  Phébé  la  lu|aière  argentéev 
'  En  rajOïis  tremblottants  sousîes  eaux  répétée, 
>  Ouqui  jèfe  en  ce  bois  ,4  travers  les  rameaux  , 
Une  clarté  douteuse  et  des  joufs  inégaux  ;^^^ft^ 
De  diflWrents  objets  la  couleur  affWîblie  ,       f^^^ 
.;  Tout  repose  la  Tue  et^ame  recueillie/ ij||;|^ 
Reine  des  nuits,  Tamiiat  devant  toi  vient  rêver. 
Le  sage  réfléchir,  U  savant  observer  ;         ^     " 
Il  tarde  au  voyageur  dans  une  nuit  obscure 
Que  ton  pâle  0am]>cau  Toélaire  et  le  rassure^ 
L'a^yle  où  tu  me  luis  est  le  sacré  vallon , 
;    Et  je  sens  que  Diane  est  la  soeur  d'Apollon. 

LeIaièRE  ,  les  Fastes ,  çh.  VU . 


■tV/.'*   'M  ■  ■■  ■•       W-  -y- ■.:■;■'■ 

Vpilà  deux  périphrases  beuijpeuses^  la  prer 
mîire  pour  dire  qifnn  vieillard  mettait  ê^$ 
dunettes  ;  la  seconde  pour  dire  qu'îin  vieux 
àoclevLT^portnit  des  lunettes. 

Quand  ou  porte  lufietle  i  on  rit  peu  »  mes  eu^ants*^: 

M"*^  Adbonwe  ,  dans  Chariot.        v  , 

.  £H  I  parbleu  ^voius  réyet  ; 

Pour  connaître  ir^oa  %fin^  j^a^ti^l  mifii^^^os^Uf 
-     nettes.        '  \ 

RegnarOj^/^  Baisse.  i3/ 


;  U 


*.!:«î)f 
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LUPËRCÂLES.  n.f,  pi.  Fèces  instiiuéeft 
à  Rome  en  Thonneur  de  Pan.   f^.  fan* 

LÛSITANIE:  h.  pf.f.  Cet  ancien  nom  du 
i^ortugal,  serait  préféré  par  les  pbè|es  au 
nom  moderne  ;  on  dit  ;  par  la  même  raison  , 
en  Ters  ZujFttain  pour  Portugais.  ,'  ■ 

t^  lusilàin  jaloui  des  succès  de  Tibère*     4  '  ■  ^ 


^'^0'r^i\ 


■l-i-''-:"^'^ 


.  jKr  .  »   ij^ 


'»  ;-. 


Aux  clartés  de  la  lune  accourent  sur  mes  pas 

■»  '  ■  '■•.■...■•'"  •   •  ^--i  ■•..1 

Et  lesage  Rhipèe  etlevaUîant  Dymas/^^^^^^^^^^^^.^^^^^^,  f^^^^ 
•  ^        Dbull£  j  trad*  4®  i  Enéide ,  tiv.  II. 

•  yf  U  clair  dé  la  lune  eût  ét(§  trîviat-  tlne 
chanson  ancienne  ^  commue  de  tou(leVnonde, 
et  qui  commence  par  x^ies  mèiïies  mots  ^  aura 
peut-éfre  suffit  pour  faire  bannir  cette  locii- 
tiou  du  style  soutenu.  PÂcadémie  qui  ap«- 
porte  pour  exemples  danser  au  cjair  de  la 
luniB^jUirej^  çLair  de  la  lune ,  ne^lait  jiu- 
cuiie 


AA; 


,"K 


^WS^  se  place  loù- 

jours  après  le  nom  efw'est  guère  usité  qi^ea 
celte  phrase  eau  lustrale  pour  signifier  rëau 
dont  les  pxjè très  se  servaient,  chez  les  anciens^; 
dans  les  purification»  d^  autres  tëréinôMé^^ 
r'fXeligieuses» 


If  "fi  f  '^i'f^  yi^y-  ■ 


I»-.*.     .■•>•.- 


fw. 


se 


S.~.; 


■.>L^-^ï.jî-r"î:?<'.? 


ue  sur  cette  expression 
la  lune.  k.  éclipse,  éclipser 


^*'t?^ 


■JI' 


LUNETTE.  n.f.  (Ju-nè^te).  Cest  un  di- 
minutif de  lune  ^  parce  qu^un  Terre  de  lunette 
est  rond  et  un  peu  convexe,  ce  qui  lui  donne 
quelque  ressemblance  avec  cette  planètes  II  . 
s'emploie  pius  souvent  au  pliiriéjl,  et  signifie 
lés  deux  verres  assemblés  dans  la  même  mon-* 
ture.  Sji^n.  Besicles*  Ce  mot  et  sofi  «yoQpyme 
sont  familiers.  JEpit.  Chaussées /enchâssées^ 
cUires,  nettes,  troubles,  obscures- *^^|i^?»^| 

'/^^^■l'A    « .      ■■  '^  .'•  ".      .  •  ■■•    .  ■^"'  '  y^ri 

AppliquafU  un  cristal  sur  ses  jeux  obscurcis  y  ^ 

Et  du  ieune  lecteur  dirigeant  les  récits,  ^ 

Un  vieillard  lui  disait  :  lises  ces  pages  saintes.  ^ 

i'<-^- ■  •  .^'v.S^^  ■  •■■'•^  .       Anonjrme. 


''t 


air  est  grave  et  sa  dtéinarche  austère  ;  t 
Deuant  ses  yeux  est  un  double  cristal , 
Signe  certain  d'un  savoir  sans  égal.  '  ■ 

Gabriel  W!\^Déscripfion  cuiatomique  du  cœur 
d'une  Çoi/dette ,  Almanacb  des  Mu5es,(i8o4). 
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1  ■.  ^ 
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■':      *•  ■ 


L^  héros  sur  ses  mains  épanche  une  êau  Jhssi^raleu 

e^ jputre  IWd^  de^iie  kver  d»  tétte  eau 
avant  d'entrer  dans  les  l€Mrtiplés,^^^^d^^ 
pergeait  encore  en  sortant  des  maisons Y^h 
route,  dans  les  chemins,  et  même  dans  les 
rues.  »'-'-^^ -:••:-•.,.  ^     •■.••.  -  ■■/.^•-li,--;- 

■     •    ■*'  ■       :  '         ■       .  -  •..■>".>'''•.•«'■■       •  •■  <■  ■-  ■ 

NoEL ,  DicU  delà  Jj^ahle,  au  i^ét  îu^fral. 

^^  a  Deau  lusifaiey  âïi  le  même  auteur ,  au 
Éiot  eau  ,   eau  commune  dans  fâ^ùelle    on 
éteignait  un  tison  ardent  tiré  du  fpjer  des 
sacrifices.  Cette  eaïi  était  conique  dans  nn 
vase  placé  à  la  poirte  ou  dans  lé  vestibule  des 
temples  ,  et  centx  qoi  entraîent  s'en  lavaient 
ei^x-mémes ,  ou  s'en  faisaient  laver  par  les; 
^fètxfs,  Qa?iU(^  il  j  avait  un  mort  dans  uriè^ 
li^aiisOn  >  on  ionèttait  à  la  porte  un  grand  ¥âis^ 
seau  reiupU^  d'eau  lustrale ,  apporté  de  qtiel- 
qu'autre  maison  où  iln'j|[  arait  point  de  morts. 
Tous  ceux  qui  Viçnaient  ila  maison  de  deuil 
s'aspergeaient  de  cette  eau  en  sortant  ;   on! 
s'en  servait  aussi  p^ur  laver  le  corps.  »      "  1  ' 

0n  voit  que  Feaif  i^ite  des  catnoliques  a; 
remplacé  Xeau  lustrale  des^^cieps;  avec 
.cette  différence  que  la  première  de  çe^  ex-^; 
pressions  est  bannie  du  style  soutenu ,  ttm^i 
dis  que  la  seconde  ne  ipanque  pas  de  np^^ 
blesse;  d^où  il  résulte  qu'on  dit  fort  bien' 
l'e^iii  lustrale  ^  mâme  en  parlant  de  Teau  dont^ 
les  catholiques  s'aspergent  dans  leurs  céré- 
élobies  religieuses  ,  de  Peau  bénite. 

On  appelaitH^ncore  lustrales  des,  fêtes  qui 
se  célébraient  a  Rome  de  cinq  ans  en  cin^ 
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4inf  ,  3^p\t  rient  Vutà^e  de  compter  pac./ii«- 

>      •  .  «  •  •  »  ^ 

Câ  première  élé  jie  de  TibttHe  fournit  quel- 
ques détails  assez  curieux  sur  les  féte^  lus- 
^  traies  ^ 

H  Q^i  que  vous  soyex  ^  dit  le  poèté^,  prenez 
vparia  notre  joie.  Fidèles  aux  rites  antic^ues 
^uè  pous  out  trausmis  nos  pères,  nous  pu- 
rifions nos  fruits  et  nos  champs.  Tiens  ^  Bac- 
;xliu8,  ^t  qii^^upe  grappe  mûr6  spit  i^uspendue 
4IUX  cornes  de  ton  front.  Viens  aussi,  blonde 
Cérkéy^:  viens  la  têtr  parée  d^épis  ;  que  dans 
ce  jôtoil' .  sàtd^  la  terre  se  re[]iose ,  et  que  le 
trâf^quillé  lir5oureur,  laissant  le  sOC  oisif,  in- 
Vtèrrompe  Ses  pénibles  travaux.  Délivrez  les 
"taufeaùx  du  joug  :  je  vjbux  que  lès  bœufs , 
^couronnés  de  fleurs,  resteiit'aout  le  jour  à 
retable    Dans  ce  }our  réclamé  par  lé  dieu , 
jgardez-vous ,   ô  b(Tgère*<,  d'oser  mettre  la 
iliain  au  fuseau  qui  file  vôtre  laine  !  -'.-'- ■''^^0^^^^ 

MiVàyeZj  ver's  les  autels  étiiicelants,  s^àvaiï-^ 
cer  la  yictin;ie  qui  suit  la  foule  des  pasieuk^s 
au  front  ceint  d'olivîers.'Dieux  de  mon  pays, 
'  'nous  purifions  les  champs ,  nous  purifions  les^ 
laboureurs  ;  vqus,  daignez  écarter  les  maux 
lié  notre  asile.  Ne  sonffrezT  pas  qu^au  lieu  du 
l>lé  promis  à  notre  espérance  ,^. des  herbes 
'Hyidès  f romp*»ni  la  faux  du  moissonneur ,  et 
que  laJente  bfebis^ait  à  redouter  le  loup  ra- 
pide èt*^cruel.»  :   mu-^i'::./ 

^M  Ce  passage  est  traduit  par  M.  Tisiotï 

;^lXJiSTRE.  n.  m.  Au  propre ,  redat  que 
l'on  donncv' à  une  chose,  par  exemple,  ^uue 

^ëtofie,  à  ifn  meuble.  Au  figuré ,  éclat  que 
donne  la  beaiité,  le  mé^^^  dignité,  etc. 

Syn^  Brillant,  splej^dêur^  éclat,  relief,  em- 
bellissement^ ornement.  .i?pijt.  Grand  -/, 
nouveau,  éclatant  ^  tcu-ni.        :  ^^^^^^  v 

Sans  reeberohei^l'tippm  d'une  naissance  illustre y^< 
Uu  héros  de  6oi*mémiB  emprunte  tout  son  lustre. 


LUT 


■^'' 


#• 


^- 


A  leur  magique  et  mobile  clarté,    , 
Chantons  FaiQfioar,  chantons  la  volupté* 

De  Bribel* 


#«■• 


Leurs  prfismes  des  palais  décorent  le  séjour  , 
Prodisusnt  à  la  npit  la  lumière  du  jour , 
Et  des  jeunes  beautés  éclairant  les  conquêtes  ,4 
3Qnt  i'iiistre  des  salions  et  le  soleil  des  fêles» 

Deùlle. 


'1^- 


Un  lustre  téi^ébreux  armé  de  six  bougies 
N'eclaire  qu'à  regret  leurs  p41es  effigies. 

.  DUPUY-DES-^ISLETS/ 

,    Ces  superbes  cyprès ^ 
En  lustres  élevés ,  décorent  les  bosquets. 

COLARDEAU. 


^■'^' 
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7. 


[LUSTRE,  n.  m.  Espace  ^de  cinq  ans,  fl 
nVst  guère  usité  qu'en  poésie.  *^;J|, 

babs  le  cours  fortuné  de  mes  lustres  hombreiit. 
Je  ne  compte  aucun  jour  perdu  pour  la  naturei^|# 

Vf  ;;;;'^?^3"..fr'^v  ■        LÉON ABD  ",  le  Matin  y  idjUe.  ^^^^-i-^'v/^. 

"'*•  '    ■'"^'•<:"'''     ■.'•■       -'■-'     '.h-::.  '  '      '  "  ■  '^^. 

;^  Nos  poètes  sont  assez  dans  r  usage  de  compr 
ter  les  années  par  lés  lustres,  eîi  sorte  que^ 
dans  leur  langue  ^  trois  lustres  signifie  quinze 
au& y ^cinq  lustres  vingt-cinq  ans,  etc.;  c'est 
airsi  que  Boilî^au ,  pour  faire  entendre  qu'il 
approchait;  de  quarante-cinq^^i^t^  a  dit  ^^^^^^ 

jMLaintenant  que  le  temps  a  mûri  mes  désirs ,  ^ 
Que  mon  âge ,  amoureux  cie  plus  sages  plaisirs | 
Bientôt  5*çn  v?  frapper  à  son  neùiuèmelustrej 
J'aime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuslre. 

et  encore,  daiis  la  dixième  de  ses  épltre^^; 
onze  lustres  éfftchar^s  de  trois,  ans  i  pour 
exprimer  qu'il  javai^Cinquante*buit  ans  i  J f  r^ 

Mais  aujourd'hui  qu'enfin  là  vieîllessp  venue 
A  jeté  sur  ma  tète  ,  avec  i^s  doigts  pesants.> 
Onz^  lustres  complets  surchargés  de  trois  ans. 

mWmtB^  et  ^^  ^^^ 


». 


Il"  ■;  •^•t^\    •■•      •■ 


Mï 


/^ 


m' 


ï 


;?■'. 


•  Qui  ne' connaît  pas,  dît  M.  de  la  Madè- 
laine,  ces  vers. charmants  de  Gentil  Bernard , 
sur  Pamitié-:.-'   .  .  ^ri'[-[w''''-C'^^^^^^^^         ■:•  ;>^-^^>-#-: 

C'est  dans  tes  nœndsvcharmants  que  tout  estjouis* 

Le  temps  ajoute  encore  un  lustré  a  ta  beauté  ; 
r^^>L  amour  te  laisse  la  constance,  VW  Iv  ^^ 

/•'^•r^ii""  Et  tu  serais. la  volupté^  ■■■^^■^■^^■Jr:^'----'-^^^^^^^ 
;  ■    .  jSiThomme  avait  sou  in/iocéncè*     ,        t^^^ 

v*^-.  .  .  .  -     ••      •    ,322    _   _  ..,•  . 

'■'•'•  •*     ■  ■■,.t-/.  ■■•  •  '■' 

LUSTRE,  n.  m.  Candélabre  de  cristal ,  de 
bronze  ou  d'au^^e  matière^  qu'on  suspend 
au  plaforid.  Syn.  Candélabre.  Epit.  Riche-, 
brillant  ^  éclatant  -^  éblouissant ,  suspendu  , 
.técillant.  ;Pm  Le  fei*  dijs  cristaux  vacil- 
lants (Baour^-Loimian);'    :     > 

De  ces  cristaux  les  vacillants  reflets . 
Sèment  partout  hs  teintes  de  Taurore , 


Laissent  encor  les  roses  du  jeune  âge;  r^  . 

VAàtlY  y  les  Rosecroix  ,  chsiif  il 

.,.,■■.■■'"■  ,  / 

Elle  tenait ,  par  ses  aieux  illusltes,  :  j     . 
Aux  demi-dieui  sur  fEuphrate  ad<Hrés,      <rii4^^S 
Et  ne  comptait  que  deux  ans  et  trois  lustrés^ 
Baoue-Lormian,  Rustanj  conte  orientaK 


•» 


■•  i',  ■.  »  ■ 


.,*.:,:^! 


%. 
^,,^.^,., 


LUTECE.  n.  pr.  f.  Attcfenne  capitale  de!L 
es  ^  aujourd'hui  Paris.  jP.  Paris. 

IJJTH.  nfÛ.  {lut  en  faisAit  sonner  le  t 
même  devant  une  consQnne  )•  Instrum*ëiit  de 
'  rlhusiqué^d^  nombre  dé  Cf^ùx  diont  on  joiie  eh 
pinçant  les  cordes.  Suivant  Domer^ue ,  on 
dit  jouer  du  luth  et  pincer  le  hitfi.  Syn. 
Lyre  ,  harpe  ,  guitarre.  Epit.  Harmonieux  , 
mélodieux  ,  délicieux  ,  tendre  ,  aimable  ,^ 
amolli ,  énervé  ^  voluptueux. 
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r'  r 


Les  airs  harmqfnieux  du  luth  sonore  et  tendre*. 
5  BérAwgeb.  :.}.. 

Nos  poètes  ,    dit   M.  Philippe  -  la  -  Madé- 
I  laine  ;  placent  le  luth  dans  les  mains  d'Eu-^ 
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;^v  -LUT   .  ■ 

terpe/  qui  préside  à  la  musique/  â^its  dian- 
tent  les  hauts  faits  sur  la  lyre ,  c^est  sur  le 
luth  quUls  soupirent  leurs  amours. 

Les  fils  retentissants  du  luth  volaptucuii. 

Du  luth  amolli  nëgliseant  les  doux  sons. 

f  D^AURIOL  DELiu*AOtJEt.. 

^  '    ''    .  ■ 

Mon /a(/i  eoergùeilli 
w^ait  résonner  sa  corde  harmo 

'■''■/%.  DeCuoist; 

'•■'■'.  »    •  ■  I 

Ce  /(i//i  dont  les  cordes  mobiles* 
Célèbrent,  sous  ses  doigts  habiles  ^       ■ 
I  'Les  travaux  de  Newton  par  les  chants  agrandis, 
Bientôt  va  soupirer  sons  lAes  doigts  moii^^  hardis. 
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LÛT 
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Htt' 


'■^•■*^ 


■>«r* 


y 


Mad.  DuFâéNOTJ 


\ 


*; 


Ainsi  devant  Renaud  ces  nymphes  bôcagères 
Paraissent ,  et  leurs  mains  rapides  et  légères 
Du  théorbe  et  du  /ii£Â  iaterrogeut  les  sons. 
BAotiR-LORMlAN,  Jérusalem  délivrée  j  ch.  XVlU. 

■:■->(■•■,  \    •        ,  >      - 

Ainsi  pinçant  sou  lath,  chanta  cettte  orgueilleuse, 
Desaintànoe,  trad.  desMétam. ,  liv,  V.^  ^ 


">  --m 


Luth  rime  avec  toutes  les  terminaisons  en 

ut  que  le  {  soit  souôré  ou  uon^  èûàime  dans 

'début ,  salut ,  brut  ^  il  reçut  ^  etc.  y  quelle 

que  soit  la  lettre  4^appui« 


"^^'^^-^^ 


..ir    HT'- 


,,-  '  ii: ■';'&;■•: 


0  toi  que  f  amitié  fidèle 

Séclàhie-pour  son  atlrrbiaff  ^"^^^ 

Fleur  simble  et  durable  comnie  elle,         -"^ 

Préside  aux  ûéè&tâiidemtmluth.'vf-^^ 

Le  Duchaty  sur  Éabelais,  qu^ûn  croit  qui  se 
plait  à  lutter  avec  les  hommes  pour  leur  faire 
peur  ;  et  une  preuve,  ajoute-t-il>  que  ce'môt 
vient  de  là  ;  cVst  qu^iu  lieu  de  Zuttg  on  disait 
anciennement  luite  ,  d'où  Ton  a /fait  luitori 

'^dans  le  même  seas«  «  • .  Marot  a  iS'crit  luthon 
dans  ces  vers  qui  soùt  de  ion  ëpltre  aol 

;  dames,  de  Paris  r-^^-^"^^-  v^:^^#-  .;.'.•.:&;  {M*^ 


Quatre  lutins ,  à  Tslle  diaprée  »    "^^ 

Saut  les  éont^serê  de  sbn  dia^  nébàlèux  ; 

£t  dans  sa  main^  branche  biailancée , 

Sceptre  léger ,  ressemble  au^caducée  ■^■ 

Qui  mène  au  styx  les  mânes  fabulejix* 

MiLLEVOTE. 

Voltaire  Fa  pria  dans  le  sens  de  démon  y 
génie  particulier  :  ^  .    r     )  . 

ChacuA  a  son  ^^/n^qbftotili^ttCï^î^omètie 

Des  chagritis^ati^^aniilsements. 
I-  Jean  (jàtfiéiirè  efJàùn  ^àtrit. 

LUTINER,,!;. ,  tr.    Tourmenter  conimc 
ferait  un  lutin.  Il  est  familier.  Syn;  Toar-J 
menter,  agiter  ,  molester ,  inquÂ^ler  ,<per8^  "^ 
cuter,  barceW.        .  '*' 


'•,^.f' 


■■\*.  l 


■t-^",  '. 


-.0<«>r 


• 


Si  matin  quel  déui0Qvoi^ii<fiiie? 
Destouches,  l^Homniei sin^utiét\  9itt.  Î ^  se.  7. 

Le  bal  survient  :  chacun  s'est  déguis^^  :tï-t 

On  se  lutine ,  on  s*égare ,  on  ff  edonil^  ^    ^ 
La  Joule  roule  ^  au  flot  on  s'abandonne  ^      41 
on  s'estropie ,  et f^us'es^ 


'  .r.i. 


ï^ 


rendors  par  la  douç^^Un^,  ^,   ;  v  ^4,.  ;ï 
D*une  oisive  et  facile  étudie  s^  f 

L'ennui  dont /ë/ui« /fffm^^        " 
'  J*  Éfé  ÀbussEAu ,  d^e  J^liiv.  «. 


*^':     '■'kl, 


I^è 


V    - 


1'  l'i'-,-   .-,'.  ^. 


if 

/■;3 


Si  n*est-il  loyp ,  louve ,  nb  lotBref oïl  ;  ^**^ft  t|  *^ 
Tigre,  n'aspic^  ne  serpent  ne /«(Aon.  «r^    -'-^w 


-^    ■ 


■i;:il.:. 


I  > 


"i^ 


Cette  espresêîon  n^est  pas  aesex  noore>f 
même  pour  le  ton  de  cette  ode  ^^ainsi  que  la>v 
remarque  en  ajé^é  faite  piir  lk|.  I^wailly  le  :^ 

proviseur»  ^v^J  /v.^  . '>hi>iA|/V'^v$!.^vy^-^^^  ' 


*••  I- 


U  '•»■■ 


t^:?' 


Autrefois  chaque  ville  ^  cbaque  village  avait 
son  lutin  particulier  dont  Pemploi  était  de 
tourner  la  tête  aux  bonnes  femmes  et  de  faire 
peur  aux  petits  enfonts,^^.^^^^^  ;  »^^^  '  y  i  '  ^- i:-t'^ - 

.Tout  château  renfermait  son  spectre,  son  /iiftnav^ 
*  ^î  "!    Delille  ,  l^ Homme  des  champs ,  ch .  L 

:  Les  progrès  de  la  raispn ,  en  faisant  dispa* 
'  raître  lés  revenants ^  les  lôups*garoux  et  les 
•^sorciers,  ont  mis  en  fuite  les  lutins^ 

**  -     -  ..• 

Morgane  (la  fée  Morgané)  approche  :  elle  inyoqwaît 
%  ■■•  ■  la  nuit,-  ■.  •.      .     :  'i-^^     '  . 

■  Divinité  favorable  au  prestige  f'  'v  •: 

Cueille  un  rameau  qui  verdit  sur  la  lige ,-       *' 
"it  des  jardins  rapidement  s'enfiiit.        _*    i#  '^Hl 
4  ('escort^  i^  cour  eft  prépaiée  ; 


[,'«„ 


•M 


■  i':.''' 


t 


hVTT'E*  n.  jÇ  3or  te  d'exercice ,  dé  coin- 
bat,  où  Pon  se,  prend  corps  à  corps  ^poiir  se 


terrasser.  l\in  Fautre*  ^i^;^.  Combat  eorpfc  ,4 
corps.   Épit»  Inégale  y  pénible ,  ijpinjàtre^  ^ 
dangereuse!,     'f*^  ^/,  ^ 

L'invention  de  la  lutte  était  jâpport^é^  àii 
Pollux.   Il  fut  le  premiév  que  Pisé ,  Vflté  de 
TElidef  rit  s'exeroérik  cette  sorte  de  combat.  ; 

Detix  atliiètes  fameux  dans  cejeû  iontPÉÎide 
Rapporte  Vorigine  au  dii^in  Tjrndaride  (PoUux)^  ^^ 
Les  bris  entrefecéi;  se  serrent^  et.tous  deux 
Chancellent  tcMuv|i^tour  si|frJk  terrei^pbtt4re)ax#,  |^| 
DvLf^fJ>  i  la  Fondation  de  Marseille ,  ch.  IV^ 

1S^M^#  D^  Et   D^ACHitÔtrSv*  §^! 

ïnlti^pidet  lutteur ,  mes  musdes  sont  roidii, 
Et  fappréte  au  combat  mes  deux  points  arrondis^  ^' 
Hercule  à  pleines  mains  me  couvre  de  poussière^  ;î 
Je  Ten  couvre  à  mon  tour.  Il  reculé  en  arriére  ; 
Il  s'élauice  ^il  m'attaque  aux  pieds ,  aux  flaqqi  y  aux 

bras, 
Et  cherche  à  me  surprendre  où  je  ne  l'attends  pas; 
Défendu  par  m^i^^  poids ,  Je  pied  fermé ,  iinmobfle , 
Je  résiste  ^  et  je  reiids  son  attaqué  inutile. 
Je  suis  coiiime  un  tôther  qui',  bat^u  psit  les  flots , 
Par  sa^^  masse  afTem^i ,  repoussé  lïiirà  assauts. 
L'un  cÀs  Tautre  éloignés  ^  nous  reprenons  haleine  ; 
,  Puis^ avec  plus  d*ardeur  revenus  dans  rarène  ^^ 
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■    '      ■■••.-*  ,  ,    .  ■  • 

Tous  deux  à  tenir  feritfe  pbiiaés  h  la  foii^^ 

^  Mes  pieifo  pr9fiept  #09  pieds ,  mei  4^gts  preMent 
peft  doigt,  ' 

*  |K[oTi  front  heurte  ion  front.  TeU  au  fond  d*un  bois 
^    sbmbre  > 
Amanti^  dViie  geaisse ,  en  paix  couchée  à  Tomb^ , 

V  J'ai  vit  a'entrechoquer  deux  ira^erbés  taureaut  ; 
Cepenâatit  qu^iiicertain  qui  de  ces  deux  rivaux 
Doit  vaincre  et  cdaquérirT empire 4ii^ bocage, 
Toutje  troupeau  ij^é{|i^^cle;|Qny^li|(.^  (^vage; 
Trois  fois  mon  e^œi^  que  j'enlace  et  retiens 
De  tmn  bisis  y^aiiieioei\t,ir«mt  défager  l^sjiens; 

y  Mais  d'un  dernier  effort  la  puissante  secoossÀ, 
L'^écartè  loiù  de  moi  ^  loin  de  lui  me  repousse.' 
Dé)«l^n'pclût  fermé  nie  presse  sans  repos,     ft¥^  «v^ 
Me  retOMr^iey  et  SQudain  élancé  sur  mon  doS| 
(  Je  né  cacherai  rien  ;  je  le  dis  à  ma  hontV  )  1  >r 
Hercule  me  saisit ,  Hercule  me  surmonte*  \    ÂM-- 
Je  n  exagère  pomt  :  en  ce  moment ,  îé  croi*/         - 
Qu'un  mont'sur  moi  tombé  mWcable  de  son  poids» 

^  Dans  ses  pieds  qu'il  recourbe^  entravé  1  hors  d'I^â- 

:■ -yxleine ,'.  '•■'  '''^Sy^^:k^-'^^- 

^  Mes  bras^'^utre  ses  bras  s'arrachent  avec  peipe. 

Épuisé  êi  fatigue,  ino^ndé  de  suetir ,  ' ' 

Je  perds  en  vains  effôrts  un  reste  de  vigueur.!  p. 

Il  me  saisie  lai  gôr^e ,  il  m'étouffe^  il  mé  serré ,  >  i^^î 

M'écrase^  et  sons  son  poids  me  fait  mordre  la  terre. 

',/:M-f:-  DEsAiNtiiiïCE,  trad.  des  M^tam.  \  &9^nJ^  %[    ' 

se  prend  aussi  au  figuré  p6ur  cbWbàt  * 

résistance^  etc. Y^d^  même  sens   qu^ 

emploie  fisurément  le  verbe  /atte/v  ^*^^^»^  à 


-•^*-^«. 
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■.^. 


•      ■    •  '.  ■  '  ,4jr/-     ♦ 

'ai  vu  le  bœufîierveux  et  le  coursier  agile     /;> 


Fait  redescendre  l'oHitii  remokite  sans  cesse. 

li  est  un  SHtre  lji:3^f  au  ticé  consacré  , 

De  l'active  industrie  enfant  dénaturé. 

L'orgueil  seul  éleva  ce  colosse  fragile  ; 

Son  simulacre  est  d'or  ,  et  sts  pieds  hùJx\  d'argile^ 

La  vanité  le  sert;  l'orgueil ,  à  ses  genoux ,  : ,  ^> 

Immole  sans  pitié  lil^f  femme ,  père,  époux.  ;  Jx 

Sqi^lette  décharné  ,  SiOn  élique  âgure         *    ||^à^^ 

Affecte  un  embonpoint  qui  n^eat  que  bouffissure. 

ETdus  la  poufpre  brilhinte  il  cache  des  lambeaux ,   -  ^: 

Et  son  trône  s'élève  anlnilien  dés  tomhcaùxir^  ^  1!^-   ■ 

T^      /  .V  -  ■■■■'■;    jt'  H^ 

rie  Luxe,  pièce  attribiLjée  à  Delille,  Aljuanach 
i!|f  M«te6  (1785).  *** 

Je  ne  connais  pas  de  rime  à  ce  mot 

•     V,  «  •  I 

LYCAON.  n»  pr.  m.  (/«-«a-on).  EpU. 
Cràielj, féroce,  uibunuii} ,>  inhospitalier^  per- 
fide -,'  impie;  sacrilège.  Périph.  Le  cruel 

roi 'd'Arcadie;r"'^*":-'~*^"'''*:'.^ï '^^ 


•■:*^^ 


■♦■„< 


*\ui;-i 


Quand  Jupiter  eut  vu  leit¥imf  s  des  humains  ^ 
Songeant^  6  Z/càon  ,  à  tes  mets  inhumains^ 
Il  gémit;  il  conçoit  une  fiiiréur  extrétoév^^^^^     |^^^^^ 

K  -^.'M  •'T-  *-.-':•  r-^^!  ..■■■##   *••  ■•■••\. •,,:^•i^■ 
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LOUP. 


'.^.v!  :^ 


soniker  le  s  même  devant  une  consonne).  ^, 
LYN X ,  çi-dessous.  ^^;:-^^i  ¥ ,.  ... ..  '  ■  •^^■';'^*ï!:S^ 

.    -  '..•■..  ■  7?--j  -l^/    .'  .  •  ■    ■  ».  .'      ■    ;■■■',•  -w  r 

I^NX/M.  ml  (fcin^  fabuleux  , 

quelquelques-uns  confondent  avec  le  loup-  cer- 
vier,  et  qui  est  particulièrement  renommé 
pour  avoir  la  vue  perçante  ^  d^où  rôn  dit 


|>roverbi8leçnçn|  jqu'cin  howÊ^  a  des  yeux 


Opposer  an  torrent  uheVuffe  inutile* 
Desâintangc  ,  trad.  dés  Métamorph..  lîv»  Vllt 

LUXE.  n. m.  ^jr„.  Somptuosité,  faste,     ^^  W .  «oit ^«u^physique ,^il  au  moral , 

magnificence,  prAsion ^  i^iperfluité ,    dé- ]  Pm.J^f?,5?îf;fe,g^^f  J*^^ 
peitises  9U|iérflues.  Epit^  Inventif  ^  ingéniiecrxy 
inventeur  9  ami  de  la  paix  ,  paci£liq[ue  (  Tho- 
mas )Vorgueilléu^\  iibîii|>tueuTt  r  ^  etcêssîf , 


;r^" 


•^:ft. 


ç.*- 

'ê 


^pnmodéré^^l^l|OiE|t^  poti^  brillant 9  politique ^ 
oriental ,  uiatique/vain  -  »  idaposieur ,  men- 
songer^ «Qrrupteujr  ^- destructeur  »  effronté  ^ 
réfréné  «  réformé  ^  fils  de  IWgueil.  ^^;:«^^ 

Le  l¥^etU  hrû^% âeh  société.  f  ïv  r  >:  <  ? 


•:(«■■  ■  S><* 


«;      v>:;.-  '     <-^i 


LéTi^xé.  enfant  de  ror ,  asservit  runtvers;  J^^y  ^:- 

'  ■  ■    -rf. 
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i'Ifi  lîi-^fjd*»^®*»»  pieds  d'arça«.  M^^i^-:, 

YERNINAC  DE  SÂim-MAUft. 
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'  O^qué  ie  luxe  est  tu  cruel  ijran,  "'^  #?f#ji^>|f* 
Ennçii^i  du  plaisir  ^  du  repos ,  de  laisanec  l^i^.^l^, 
On  voit  par  lui  pkis  d'un  riche  indigent     ^  ^< 
En  publié  faille  envie ,  ^n  secret  abstin<Açe  p 

?,,     Et  dupe  de  sa  vanité  y 
IJnir  aux  embarras  que  donne  l'opulence 
Les  soucis  de  b  pauvreté;. 
Lemohtet  ,  les  deux  Mtelages ,  fable. 

J|  CfSt  un  luxe  ^le  et  décent  ^  j'en  conviens  , 
t^erniis  aux  grands  états  |  «ux  grtods  noms  ^  aux 
^  '  grands  biens;-^'^^  ^^^  ;':^-' '  '  -^^  ^' ^ ■  :- ^  : -^^  '^' :;^ ■!&:,    . 
Qui  jusqu'aux  derniers  rangs  refoulant  U  ricnesse. 
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vue  •  OÙ  un  esprit  pénétrant,^    >     :.    v  f  r^ 

La  taupe  ne  peut  voir  Téclat  de  la  lumière, ^^^^^^^^^^ 
Mais  rien  n* échappe  au  /^nx.  A  ses  yeux  pénétrants 
Les  cx^rps  les  plus  épais  devieupent  JLransparen^.;. 

Or  Kesnei.. 


ce  fié  lynx  élkît  èÔnsàcr¥  a  Bacêtiluîs*  T^ 
statues  de  Baçchus  et  de  plusieurs  jeunes 
faunes  sont  souvent  accompagnées  d^aiiimaux 
qu^on  peut  regarder  comme  des  lynx  '{  ils 
tiennent  de  la  nature  de  la  pautbè^e  et  du 
cLien  lévrier ,  et  sont  comme  un  amalgame 
des  formes- réunies ,  mais  fondues  ensenible 
^e  ces  deux  espèces  difF<^reiites  d'animaux,  d 

:r/:f'm0^^  ta  FahU^JJ/ 
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SOUS là  forme  de  cet  animal ,  les  my tfaolo*- 
gistes  reconnaissent  Ly  nous  roi  de  Scjthie 
que  Cérès  inétamorphosa^e!tVïî'^>  ^  l'instant* 
où  il  se  préparait  à  tuer  Ttlptolème,  son 
hôte  ^  pour  lui  ravir  Thonneur  de  la  décou- 
verte de  Tagriculture*  -'-^      ^  >î^  •:* 


ts, 


'       '         •  »  ••       •  •  .-.  •   »      .  •♦.    "  ■•,  »:■   '     ,, •■•    "•'. 

•'>  «     •■■.•...:  ■••  '     ,        V    ■'T •■*-#*>  •   ;■  '     ■  '•    , 

LYNCUS/GHAVGÉ    Elf   LTBik. 


^ 


'/ 


4V 


f  ^^r    .?  ' 


V»  •'  ■*• 


-jf. 


»  » 


Triptddléme  traverse  et  TEuiope  et  lAsie. 
A  la  ciiur  de  Lyncus  il  arrive  en  ÎScyinie.* 
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Quel  est^  lui  dit  le  roi ,  tOu  oom  et  lotrpajni  7 
.Et  quel  siijet  t'apiéne  aux  bords  du  Tauais  7 
Triptoîème  est  mon  ucm ,  ma  patrie  est  Athène^ 
i(-^Iui  répond  Tétranger  :  je  n'ai  point  avec  peine 
Suivi  de  longs^  chemins  ;  ni  sillonné  les  mers. 
Sur  la  char  de  Cérés  ,  voyageant  ({ans  les  airs, 
Possesseur  de  ses  doQs^  j'enseigbe  leur  crilturc , 
Des  mortels  que  j'instruis  féconde  nourriture.    ' 
Le  perfide  Lyneus  Taccueille  en  son  palais  ; 
Et  {aloux  d'Usurper  i'honueter  dé  ses  bieni^ita  , 
Tandb  que  le  tolhmeil  lui  livre  sa  ijetîaia^ 
Jl  vient  y  le  fer  en  main  ,  pour  achever  son  crime. 
Cérès  le  cl^ai^ge  en  Ijrnx  ;  et  $^àVi,yé  d*  pervera^ 
L'étranger  sur  son  char  re^monte  dans  les  airs.    .  ^.^ 
'    DBSAltCTANGjÊ,  trad.  des  Métamorph.,lW.  V/ 

^  LYRE;  n.  f.  Instrument  de  musique  à 
cordes  j  qui  ët^^it  eh  usage  chez  les  anciens* 

ï  «  Inslrûnierit  dé  musique  de  forme  trian- 
gulaire dont  Mercure  fut  rînventéur.  D'autres 
en  attribuent  riuyénti€^n  à  Orphée,  à  Am- 
phion  ,  a  ApoHon.  Quelqaes-uns  ont  dit  que 
c'était  unenecailie  de  tortue,  qu'H 


^•"f  :«' 


V 


'^^: 
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'^      r'\t 
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■i,.-4 


maui  de  ma  patrie ,  iiifei*dit  et  sans  voi%. 


♦*■ 


J'ai  vu* souvent  ma  lyre  échapper  de  mes  doi^tSp     i 

Castï;j[.,  fc*  P/a«<«,  cb  IV.       '    -^ 

^     Ce  vieillard  chenutrûî  s'avance ,       ^ 
^#    JLe  temps  ,  dont  je  subis  les  lois  ^ 
Sur  ma  lytt  a  gJace  mes  dolg!*^ 
^  VoLTAîsE. 


»*^*\ 


\^-     I. 


qu'Hercule  yida , 
perça  et  monta  de  cordes  de  boyaux ,  au  son 
desquelles  il  accordait  sa  voix'.  La  lyre  a  fort 
varié  pour  Je  u<;>q^bjre  dçj  CQvde.s . .  4  ^  Oq  le^s 
touchait  de  troisrniànîèrès ,  ou  enjes  pitiçant 
avec  les  doigts,  pu  en  les  frappant  avec  le 
pieclrurny  espèce  de  baguette  d'ivoire  ou  de 
bois  poli,  ou  en  pinçant  ll^a cordes,  de  la  Àiain 
gauche,  tandis  qu'on  les  frappait  de  la  droile..| /ieaa,. 
avec  Je  plectrum.  Le*  anciens  monuments 
représentent  des  lyres  de  différentes  figures , 
montées  depuis  trois  cordes  fusqti'à  vingt.  »  * 

NôÈL,  Dict.  trfe  la  Fa 


IlLtïU'. 


'*>'! 


.4'  . 


^1         AccourQt ,  troape  savante 
\  •       •       6es  sdfcj  qtiè ma i>-^  éhiaiile  '''-^':^lnmJ^^': 
■■   K  Ces  arbrcrs  sont  rejovtj. 

BoiLEA tr ,  Ode  sUr  la  Prise  de  NâtHlUr,^f 

Qui  pourrait  pour  Gailus  ne  pas  monter  sa  lyre  /j 
DOMERGUE ,  trad.  de  la  dixième  Églog*  de  yîrgr>i^X 

JËéias  !  nous  ilous  taisons  :  nos  lyres  déîènaues 
Languissent  en  silence  aux  saules  suspendues. 

•    v>^;^-  ■  •  'L.  Racine.  . 

Lfii /seul,  dans  sa  douleur  sauvage 
Pétrarque  à  son  amante  offrait  de  vains  regrets  ;  ^^^^^^^^^^^^ 

Et  sa /;^re  ,  dans  le  veuvage  ^^  5^*^  4 

Reposait  détendusLaux  branches  d' un  cyprès,  -fe^i^;^ 
Th.  DÉsoEGUES,  Chant  sur  la  guerre  ci{^*i^^^ 
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...     4  •' 


'■s-;^i-    :Tv 


La  lyre  est  plus  particulièrement  accordée- 
aujt  poètes  lyricjues ,  c^est-à  dire,  à  ceux  qufe- 
composent   des    odes,    de»    chansons  ,    des   ; 
opéra  ,  en  un  mot  des  ^ouvrages  faits  ou  sur-  ' 
'  posés  iaîis  pour   être'  chantés.   La  i)^Ve  de 
Pindaré ,  d'Ariacréoriyd^Horace        /îpujr 

I  '.•*■,.,     '»  '•<  .        -   -  -i^''!*    *'  ■fj  W    .      ^:,'    î  » 

seau.       r^>.' *vi:  ::■;;•■•■■     .    ;:.;•  ;^.:^:  njv-, t:vv  ■  '.-.y.        ---^^fy^H K:-  'w^m  ; 


'.'•  "  .-f  \.  ,-v  *:■  •"" 


Dans  le  brûlant  désordre  où  sa  (^^re. s'égare. 


ÎPeut-être  que  Rousseau  fut  vainqueur  (Je  Pinjîare. 


L^eptacorde  ou  lyre  à^  sept  cor  des ,  f  Jfié  îa 
plus  en  usagé fd^où  vient  qu'on  dit  encore  la 
Lyre  à  sept  cordes  ,  à  sept  tons  ,  pour  la  lyre 

en  général  :^'--;;t^0'--.v^^..Hi5^-  ■     -7.  ;  «^.vS 


■#■ 


W.V-::^7^., 


EiiJong  habit  de  lin ,  le  chantre  de  Ja  tbrace, 
A  des  airs  inspirés  préludant  avec  grâce ,  ^-^-v^'i^ 
Se  plaît  à  parcouf-jr  ^  en  ses  divins  accents ,   '; 
De  [a  lyre  huJ  sepls  voix  les  sept  tons  décrois 

'''   -sanis..  ;.  '^  ■•  '     *''^:-'/  ■ . '-^'^    .:--'^;^ 

Ce  qu'cxpHme  Pp<Aat,1oi^(li>îiBt  aussi  rexpfîme 

'^'rOn  dit  encore  la  lyre  d'Amphion  ,  d'Ar 
poUon  ,  d'Arion  ,  ^  de  Linus  ,  de  ^Mercure  , 
*  d  Orphée ,  d'Erato  ,  parce  que  ces  >dieux  , 
ees  chantres  et  cette  muse  ont  excelle^ dans 
l'art  de  jouer  de  cet  instrument.  h^ 

O  ^^  »  ■  '  ■       •  J4'     '  '        '    *.     ' 

-  o;^/»^  Harpe,  luth.  EpU.  Harmonieuse, 
"*4'o^ieu8e,  docte  -  ,  savante  ^  ertchante- 
r^sse,  divine,  proph<^tic[uè  fidèle ,  amou- 
reuse; immortelle,  triste-,  toucKantè,  fré- 
oussante ,  affaiblie,  détendue. 

Vacus,  sous  IVch^rsacré  déjà  frémît  ma  lyre. 
t       Delille  ,  trad.  du  Paradis  perdu,  ch.  I. 

S»  (jrre,  en  frémissant,  respirait  sous  ses  doigts. 
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I    LYRIQUE-  aaj.  des  deux  genres.  Il  se  ail. 
de  la  poésie  et  des  vçrs  qui  se  chantaientv^ 
autre  Sois  sur  la  lyre,  comme  les  odesetles^, 
hymnes.  Poème  lyrique ^  genre  lyrique.l^^^ 
I    II  se  dit  par  extension  des  vers  français  guîi 
sont  propres  à  être  chantés.  ^ 

f  A  Le   Caractère  de  la  poésie  lyrique  esllaP 
poblessé  et  la  douceur  |  la  noh|esse  pour  les 
èujets  héroïques ,  la  douceur  pour  les  sujets^ 
badins  ou   galants  r  car   elle  embrasse  ces 
deux  genres.  ^  ¥   v  ^■ 

M:  Si  la  riiâjestélaoît  i^liè^^  vers  hé- 

roïques ^  la  simplicité  dans  leâ  pastorale^ ,  la 
lendresse  dans  Télégie  ,  le  gracieux  et  le  pi- 
quant dans  la  satire,  la  plaisanterie  dans  le 
comique,  le  pathétique  dans  ta  tragédie,  la 
pointe  dans  Pépîgrammejf  iJaniT  le  lyriqftèV' - 
le   poète  doit  principalement  s^a^^liqtier^  à^^^^^^^ 
étonner  Tesprit  pa#lé  fttiblime  des  fchoserf,'- 
ou  par   celui  des  sentiments^   on  à   0atter  V 
par  la  douceur    et  la  variété  des   images  «. 
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cic  Les  modernes  ont  une  autre  espèce  âé[ 
poème  lyrique  que  les  ancietis  n'avaient  pas, 
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réellement   chanté  ,   c'est  le   drame  ^ippeté       .j^ï'h^ophile  Folengi,  poète  de  Mantoue  f 
ppéra.  u  fut  celui  qui  donna  ce  nom  à  ce  genr^  de 


■v^Laveaux  ,  jD/c«.  de*    Difficultéf   de  la 

'^  /^  t  Lane,  franc.       - 


:«V'V' 
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y^ 
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^  Les  modèles  les  plus  parfaits  que  nous 
ayons /dans  la  poésie  lyrique  sont  les  choeurs 
4^Esther  et  d^Athalie,  les  cantates  et  plu- 
sieurs   odes  de  J.    B.    Rousseau/  quelques 

f  bpëra  de  Quinaut.  ^    ,  5^/ 

y     Oi^  T^  lyrique^  ce\m  qui  compose 

j^  des  odes  ou  des  poésies  propres  à  être  mises 


eu  musique. 


K' 


■■■■    ::4\  ;.*:.:..  Y 


,;-,t;;..*l?Çf:i.c 


^■'«-r.f '^f 


««r- 


'■n;r:^''^"#H' 


,?  vr 


.t^^Vr.^x- 


M 


>,?•  r'i»'-. 


..■* 


•.'.^ 


#•■ 


poésie  dans  lequel  il  se  distingua.  Fqlengi 
publia  9  dans  le  quinzième  siècle  ^  sous  le  nom 
de  Merlin  Coccaie,  son  fameux  ffoemeMa^^ 
caronique.  Le  premier  poète  français  qui  , 
au  rapport  de  Mervesin ,  Hist.  de  la  Poésie 
franc.  pag«  aig,  imita  Folengi,  fut  Antoine 
Arène,  provençal;  apures  Antoine  Arène,  quel- 
ques autres  poêles  s'exercèrent  en  ce,  genre 

d'écrire.  .  '      ^ 

•    ■■•■..       •       ■  ^       ■  ■  ' 

»  ^  ISÏADAME.  n.  f.  Dériomînatîon  qu^ôn  ap- 
plique généralement  aux  femmes  inariées. 
Ce  mot  en  troisième  personne  n'est,  comme 
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in.  in.\rne).  Quand*  celte  lettre- termine 
la  syllabe  et  qu'elle  est  suivie  des  lettres^ , 
m, J7,   elle  a  ordinairerhent   un  son    nasnl 

^  comme  dans  afibarras,  ^nmené ,  co/iblé.  Si  on 
en  excepte  quelq^ues  noms  propres  venus  de 
langues  mortes  ou  étrangères ,  Pinte;  jection 
hem  y  et  quelques  mots  empruntés  à  la  langue 
latine  tels  que  ttem,  requiem  ^  messe  de  re- 
quiem, le  w,  à  la  fin  des  mots,  forme,  avec 
lai  voyelle  qui  la  précède ,  _pne  diphthongue 

:  nasale,  en  sorte  que yûi)ii  rime  avec  main  , 
thym  avec  ma^iny  renom  aLvec  canon  ^ 
parfum ,  avec  commun  :  Adam  lîmer à  avec 

'■  an  •  volcan,  etc. -;  --■^^^^1^.,^^^^^.:.^^^^^^^^ 

MACARÔNÉE.  n.  /   PiècF^e  Ver^ 
style  macaroniquet 


w--:^::^:\-y^»:!^...'^-/  lYi   -^^  -^•^i^y':'f:-^'-\^.'<.y'-^--r---      celui  de  monsieur,  que  du  style  familier, 

'-^['^'^■-■■-■■^^^^^^^^  V^^^^^^^ -;  1^  mais  en  seconde  persone^  il  S  élevé  jusquau 


vton  delà  tragédie  où  l'usagé  en/ést  fréquent 
en  parlant  à  une  reine,  à  une  princelse,  etc. ^ 
Racine  en  fournil  beaucoup  d'exengtnles.     4* 

Moi  ,  fe  reïcuseraîs  !  ali  !  vos  bontés,  madame ^ 
Ont  gravé  trop  avant  ses  crimes  dans  mon  ame; 
■  ^  ..     ^:^  à  Andromaque ,  act.  IV ,  se.  3.  .-^■fi^-l 

Madame  j  enfiale  cief  près  de  vons  me  rappelé. 

■y.:-y0-:'^:-li:'>'Mithridate ,  act/U',  »c. L-'-i-':^^-^'' 

Tout  succède  ,_mar/ame,  atnon  empressement. 

%::::■  :::.V'^:ry:-^^^  ,   act. m,    se.   3...,:.     .   •\:•■. 

N  en  croyex  pas ,  madame ,  un  orgueil  téméraire. 
p    \  Voltaire  ,  Métope ,  açt;  t^  se.  3.^ 

Maaame^an^  le  style  élevé  se  Jit ,  même 


,\::j,'rrsi 


W^  ^r^-*'. 


LTE.  adj.  des  àeux  genr.  11 
se  dit  d'une  soTte  de  poésie  burlesque^  où  Ton 
fait  entrer  beaucoup  de  mots  de  la  langue 
vulgaire  auxquels  on  donne  une  terminaison 

r^^rpacaroniques.  Poésie  maca-- 

^  -^,:.mr^.:      .      ''    "'  ^'^^-'^^r.  '  "    '   ^         -    ^  '?*^W^iv;•;^V^.^;^.>• 
:  Le  vers  suivant  est  un  vers  macaronique  : 

Toxinumque  allo  troublanieni  corda  clochero. 


latine.   . 
rostique.  Aca 


.-».":^ 


:-f::' 


"t^  V  ' 


I ...  s  ■  -   < 


vl 


,  qu'où  sert  sur  la  table  à  la  campagne, 
e  Ton  compte  parmi  les  mets  les  plusi 


<c  La  poésie  macarôniqué  a  pris  son  nom 
des  macarons  d'Italie  qui  sont  des  morceaux 
de  pâte  ,  où  des  espèces  dé  petits  gâteaux 
faits  de  farine  non  blutée ,  d'œufs  et  de  fro- 
mage 
et  que 

exquis  des  villageois.  De  même  la  poésie 
macaronique  est,  pour  ainsi  dire,  un  ragoût 
de  diverses  choses  qui  entrent  dans  la  com- 
position, mais  d'iibe  manière  libre,  et  r  uni- 
que. Il  y  entre  pêle-mêle  du  latin,  de  l'ila- 
lien  ou  du  français  avec  une  terminaison 
latine  et  du  grotesque  de  village^  mais  tout 
cela  est  orné  d'une  naïveté  accompagnée  de 
rencontres  agréables,  el  soutenu  d'un  air 
enjoué  et  plaisant,  ml  ... 

Dict.  de  MoR^ki ,  au  mot  Macaronique. 


en  adressant  la  parole  a  une  jeune  fille,  au 
lieu  de  mademoiselle  qui  est  banni  de  la  tra- 
jgédiea  J^t  ains|^qu'|:riphi^^^ 


Vous  me 


donnez  «des  noms  qui  doivent  n^e  sur* 


Madame^  on  ne  in'a  pas  instruite  à  les  entendre» 


-•.  .»\. 


■K      *, 


1     .     1         .V. 


■  *:v.  -,  ■: 


ir*n>'  *'*• 


l' MADRIGAL,  n.  m.  p\aTiel^  Madrigaux. 
Petite  pièce  de  poésie  fort  semblable  à  Tépî- 
gramme,  qui  renferme,  dans  un  petit  nombre 
de  vers,  une  pensée  ingénieû'^  el  galante.  Ce 
poème  par  sa  noblesse  el  sa  délicatesse  semble  ^ 
fait  pour  exprimer  une  louapge  adroite,  un 
sentiment  tendre  ,  une  idée  gracieuse.  \>    . 

Le  madrigal  viln^  simple  (que  la  ballade)  et  plas 
,:     noble  en  son  toui*  ,       \  ,■■  H      /    y.  V 
Kespire  la  douceur  ,  la  tendresse  et  ramourirv; 

'•-■\\;^f:-,^::y:^  BoiLEAU  ,  Art  voéiique  ,  ch.  IL'^    . 

;■■*•'„      •■•'.'■'  '  ».  ■,'•■•"■■■«■ 

via  L'épigrammé,  ûît  M.  Laveaux,*  peut 
être  polie,  douce,  mordante,  maligne,  etc*» 
pourvu  qu'elle  éoit  vive,  c'est  assez.  Le  ma- 
drigal, au  contraire ,  a  une  pointe  toujours 
douce  ,  gracieuse ,  et  qui  n'a  de  piquant  que 
ce  qu'il  lui  en  faut  pour  n'être  pas  fade.  ;- 
On  regarde  le  madrigal  comme  le  plus, 
court  de  tous  le^  petits  poèmes.'  Il  peut  avoir 
moins  de  vers  que  le  sonnet  et  le  rondeau  ^  \e 
mélange  des  rimes  et  dos  mesures  flépend 
absolument  du  goût  du  poète;  Cependant  1a ^ 
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:e  de  Mantouç  ; 
ma  ce  genrp  de 
slingua.  Foletigi 
^clei^ous  le  nom 
eux  poème\/l/a- 
le  français  qui  , 
st.  de  la  Poésie 
ngi^  fut  Antoine 
une  Arèue^  quel- 
rent  eu  ce^  genre 


nation  qu  on  ap« 
nmes  niariëes. 
me  n'est ^  comme 
V  style  familier , 
""li^ëlève  jusqu'au 
i  eD»e3t  fréqueiit 
^prmcélse,  etc., 
d'e^^pittples^^   ;• 

^Qntés ,  madame  ^ 
s  dans  mon  ame;    ' 
lY,ac.3. 

vous  me  rappelé. 

>  il  I  80»  4* 

I  eîmpréisèli^ënt. 

^'^    -'*    "?•*.;   .\     '  *       ^    -       .-i>„  -  .  "'^     ■'•./.*•• 

orgueil  tépiéraire. 
pe  ,  act,  I ,  scVi,, 

Té  se  dît ,  même 
e  jeune  fille,  au 
t  banni  de  la  tra- 
dit  k  Iphigénie  : 

i  doivent  me  sur- 


te  à  les  entendre. 
,  açt.  II ,  SC..5.  - 


■T''r--'À" 


\^  Madrigaux. 

mbrable  à  Fëpi- 
Jun  petit  Tîbimbre 
hjj^  et  galante.  Ce 

licàtesse  semble 
Inge  adroite,  un 

racieuse.  \  ^    . 

la  ballade)  et  plus 


•  •     '  r- 


etTamour»  : 
\ue  ,  ch.  II. 

Laveaux,  peut 
|y  maligne,  etq.|; 
1,  assez.  Le  ma- 
pointe  toujours 
de  piquant  que 
ire  pas  fade,      v^' 
jcomme  le  plus- 
se' Il  peut  avoir 
|t  le  rondeau  ^  le 
lesures  dépend 
^  Cependant  la. 


•» 


ip 


n 


brièveté  extrême  du  madrigal  interdît  abso- 
lument toute  licence  ,  soit  poùé  la  rimT,  soit 
pour  la  mesure  9  soit  pour  lu  pureté  de  Pex- 
pression.  »  '  - 

Dict.  des  Difficultés  delà  Lang. franc. 

La  gravité  du  vers  alexandrin  ne  l'exclut 
pa$  entièreoient  de  ce  genre  de  peèmej  mais 
elle  s'oppose  1  ce  qu'il  s'en  rencontre  plu- 
sieurs de  suil^^  et  suAbut  à  ce  q|i'uii  madri-; 
gai  ne  soit  composé  que  de  V^rs  de  cette 
mesuré.  V"-  \  /  ^ 


PORTRAIT   DE    LA    MÂGiClEUNE   éRICHTHO. 

Traduction  de  Lucain.  ^         v  'ft 


.  './•. 


•s^ 


x.^. 


îrîs  s'est  rèndtie  à  taa  fbî ,  ^ 

Nous  n^étioDs  que  nous  troi^^  elle  y  l'Amour  et  moi , 
>  ^     £trAmour  fut  d'intelligence, , 

Ce  madrigal  si  joli ,  si  délicat  est  dc^  ce 
même  abbé  Çotin  que  Boil^au  a  si  mal  traité 

dans  ses  satires.  *  ^^>m 

*  •      ■  ,      '       "      •       ,.'  •      <.•.•:  :^x-. 

■  •     ■  .    /■•'••  '  •■ '■    l;.,''      ''     %  -■' *  ^-  ■■'■-  ■      "  '  ,'    ■•'■••'      '    ■'     • 

L'autre  jour  rentant  deXylbèrei  ^^ 

'Soiis  une  treille  àdemi-gris  y      ^^^  ,  ,^:  . 

Disait,  en  parlant  à  sq  mère  :     f^^S:^^^' ; 

<3t  bois  à  toi .  ma  ctière  Iris  :       J 

Vénus  le  regarde  en  colère  : 
,  Maman ,  calmes  votre  courroux  ; 

Si  je  vous  prends  pour  ma  bergère , 
;^^'ai  pris  cent  fois  Iris  pour  vous,  v 

fe  donnerai  pour  dernier  exeiftple  ce  joli 
madrigal  en  style  mardtique  :\  \^i^ 

Cœur  qn'Amout*  gtiettè  afin  de  le  sàr|)rendreV 
Disent  aucuns  »  se  trouble  et  n'est  pas  coi , 
Adonc  palpite  V  on  Igtiofe  pourquoi ,      ^  3  ^^t^r 
Et  quand  palpite  y  est  bien  près  de^e  rendre. 
O  douce  Églé ,  ne  sais  pas  quand  te  voi ,    ^ 
Si  vois  amour  ,  ains  ton  regarder  tendre  ^ 

.  Fait,  palpiter  mon  cœur  t;out  malgré  moi. 

:;^      Jame,  Almnnach  des  Muses  \\']i%) 

MAGICIEN,  n.  iiik  MAGICIENT^^^^ 

{ ma-gi^circnj  margi-ci-è-ne).  Celui  ^' celle 
qui  fait  usage  de  la  magie.  i$^/i.  Enchanteur, 
sorcier ,  devin ,  Bohémien  ,  Égyptien.  £pit. 
Fouffbe  ,  trompeur,  adroit,  fameux'; savant, 
riedouté ,  pâle  - ,  mQrne  (  Voltaire  ). 


■f 


I.*  • 


n^-\:' 


Une  magicienne  a  trompé  le  jaloux'. 
MoLLEVAuT  ,  trad.rfw  Éle'ëiçsde  2Î&,,Élëgîe  II. 

M.  Géraud  n^a  donne  que  quatre  syllabes 
au  mot  rna^gi^cien-ne  •  :^^ 


Ticbtbo  remportait  sur  cette  trompe  impie  (la 
troupe  des  magicienUeS:  de  Thessalie)  ;  -. 
Leurs  rites  criminels  ^  leurç  noirs  enchantements 
Devaut  8ts  yeux  impurs  étaient  trop  innocents  ; 
Elle  aci^rut  les  horreurs  de  son  art  exécrable» 
Jnmab  toit  ne  couvritsa  t^te  abominable  ;  ;||i 

Elle  prit  pour  séjour /loin  des  chemins  frayés  ,    ^v 
Des  tombeaux  qu'avaient  fuis  leurs  mânes  effrayés  : 
r/estainsf qu'elle  plaît  aux  dieux  des  rives  sombres. 
Elle  assiste  vivante  aux  entretiens  des  ombres  , 
Descend  aux  bords  du  Styx  y  et  là ,  malgré  les 

dieux.  :  .     ^  *• 

Surprend  les  noirs  secrets  du  tyran  ténébreux.     -      * 
Son /cil  qu'ensevelit  une  aride  paupière , 
Ne  vit  jamais  des  cîeuxi'éclatante  lumière;'  ,     ^   4 
Tout  son  corps  est  miné  d'une  horrible  maigreur'jj^^^  -^,3^^^^ 
(^  mort  sur  son  visage  imprima  sa  pâleur/ 

sur  son  front  hideux  ses  cheveux  se  hérissent*  /        ? 

t   -■     •  •  •■■•■■■■     '•■■•.■••■.  ■'■■• 

iP^  CiRCE  ,^EDÉB-'       •^. -'^  .  ,  \^7  — 

"": ..         :"         .•  ■•  •;  .      ./^^  •■-:■;; 

MAGIE,  n.  m.  Art  par  lequel  on  prétend   ;;,  . 
prodiiire^  contre  Tordre  de   la  nature,  de$;#^t 
effets  merveiUeux  et  surprêqants..  «  Cet  art  ^  ;  y 
dit  Mirabeau ,    traduction   de»  Elégies   de 
Tibulle y  lom:\\,  -pa^.  fô^,  considéré  comme 
la  science  des  premiers  mages,  ne  fut  d^abord  •     v 
que   rëtude  de  la  sagesse.   Mais   chez   l^     ;  v 
peuples  ignorants  et  barbares ,  les  homffiriês   '^'i 
instruits  succombent  aisément  à  la  teqtation       ''^ 
;^e  passer  pour  extraordinaires  et  plus  qu'hu-\f . 
mains.  Ainsi  léifmages  de  FOrient  s'attachè-^îV;^^/  ^ 
rent  à  Pastrologie,  aux  divinations,  aux  en- 
chantements^ aux  malénces  et  à  la  science 
ténébreuse  appelée  mùgie  qui  règnç  suttou 
chez  les  peuples  stupides  et  grossieris.  »     ^?./-^^h', . 
;  Syn.  Sortilège,  sorcellerie,  enchantement,    ^  ^ 
prestige.  Epit.  Trompeuse,  prestigieuse,  ar- 
tificieuse ,   infernale',  >iIIusoire ,   étonnante  ,' 
merveilleuse,  adq^irable ,  puissante,  secrète  ,  ^ 
occulte  ,    céleste  ,    mensongère  ,    cTdieuse  ,  ' 
noire   -.,   Périph.  L'art  magique ,   Fart  4^ 
Médée ,  Part  Je  Circé. 
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Deja.sous  ces  murs  écroules  f^i''-é^p'^'-;>^ 

Je  vois  les  antiques  fontaines  ' '^  "^'' "^u^  f^.  y 
Où  ,  dans  la  nuit  des  siècles  écoulés , 
Se  rassemblaient  de  belles,/|ta^ici>/i/ie5  ; 
Elles-méme  un  instant  se  montreot  à  mes  yeux  ^ 
.^   r     Le  front  couronné  de  verveine  ;  ^'  ' 

Un  instant  leur  essaim  nombreux 
Le  long  d.'  ces  remparts  lentement  se  promène  ; 
Mais,  au  premier  signal  de  leur  auguste  reine  , 
foutes  ,  abandonnant  ces  créneaux  lumînf^ux, 
S'élancent  dans  les  airs  et  franchissent  la  plaine. 

;;  >.    I  I      I  ^f:,         i^s  Sylphes. 


H^  .  Des  enchi^ntements  le  magique  artifice* 

DESAINTA5GE. 
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Hécate  passait  pour  préaider  aux  .mystères 
de  la  magie,  et  ceux  qui  se  nlIBbient  de  cet 
art  prétendu  lui  imoiolaient  une  brebis 
noire.   ^  ^ 

.  f  •  •  Terrible  Hécate  ,  ô  toi  qui  touK-2i*tour 
Régnes  dans  leS  enfers  ,  au  ciel  et  sur  la  terré , 
toi  des  epcbantfemen^  déité  Cutélaire.  ;^ 

•  \      ,  DEsAiNTâNGE.  - 

Mais  bientôt  de  son  art  employant  le  secours  ^v 
^  Pour  rappeler  Tobiel  de  sts  tristes  amours , 
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ElU  (Clrcé)  intoqnc  èi  grands  cris  tons  les  dîeui  du 

:.::f,.iv    Ténare^     '  '  ^>  '^ 

"^V     tes  Parques ,  NémMis ,  Cerbèrej|Plilég<»ton , 
.      *^  rinÛexible  Hécate  ,  et  rhorriK^Âlccton  :  ^ 
i    "^  Sur  un  autel  $angl«ntl!a(Tr eux  bûçjier  s'allume  : 
L>  foiidre  dévorante  aussitôt  le  çonaupie  ;  ^ 

Mille  noires  V^peutt  obscurcissent  le  ^our  ;     ^:  ^ 

J^-     Les  astres  delà  nuit  interrompent  leur  course  ; 

■'"■'■'il-  *  '  .     .  ■* . 

Les  fleùtèi  étonnés  remontent  vers  leur  source  ,- 
?f  •  %;  El  Pliftod  même  tremWe  en  «on  obscur  séjour.  /  * 
r    #^^^^;^  Cantate  de  Circév     4^ 

^      •        .'•■••..*■  i'^        •  .   .         ,    ■     ■  ;.  ;■       ■  .••■■'    j  '.    ■■     •    .     .        ».     ■  .-■ 

-   Les  Herbes  cependant^q1ie  les  feux  aniolfissent     !. 
V      Dans  Tairain  bouillonnant  d'écume  se  blanchissent , 
;        Aux  sucs  qu*elle  a  cueillis  sur  les  monts^  dans  les 

Elle  joint  d'autres  sucs  ,  la  gomme  ae  la  poix  ^ 
■'—.:i^^  noç\ujr|ie  rosée  ,  une  poudre. vitale  ,* 

Le  germe  des  poissons ,  ia  perle  orientale  ; 
0   ;  Les  enlraUlj^  d'uuloup  que  l'on  vit  ttutrefois 

Prenilré,  eu  huilant/ d'un  homme  et  la  forme  et 

Les  ailcS  d'uu  hibou ,  ta  picàu  d'une  vipère  j' 
El  le  bec  d'un  corbeau  ^.dépouille  5éçulair<c. 
Un  bois  d'olivier  mort ,  aux  rameaux  sècs  et  nus/ 
Lui  seit  à  niélfinger  tous  ces  sucs  inconnus,    r 
7  pJEiSAiNTAWGJî,  trad.  dee>  Métamorph. ,  liv.  VM 

V  S\CïllFlCE    MAGIQUE     DR  MÉdÉE. 

■  ■  ■•  ^        /•;■•■    ■  _,^i-  '■■-.:  ■■■^-  -.-..■.■m--  ,■    :, 

Revenue  au'palais  y  loin  des  profanes  yeux^ 
Elle  n'a  d*autre  abri  qûeia  voûte  des  cieux  , 
De  mousse  et  de  gazon  ,  à  la  triple  déesse  (Hécate) 
Elle  élève  un  autel,  un  autre  à  la  jeunesse  ;  \ 
Et,  tressant  en  festons  des  branches  d'arbrisseaux  / 
t>es  Oi-ne  de  verveine  et  d'agrestes  rameaux  ; 
Creuse  autour  deux  bassins,  €$t4'une  brebis  noire 
Épanche  à  gros  bouillons  le  sang  expiatoire  ; 
Mêle  aux  vases  de  lait  et  de  vin  i^pàndus,  .^ 

Des  mots  mystérieux  de  r^rèbe  entendus  ^ 
;      Et  demande.  5  Pluton  ,  dehnande  à  sàp  épouse  j^r 
O'arriéler  le  ciseau  de  la  Parque  jalduic^/ 
■-^  :.'\<)(  ■.*■  ^■'•".  ':':'-'■■■''..  ■'.■         Le  même:       ■  ■''%■:'. 

-,  ■    '  -^       ■■•  .■•■■-  '  ■  •:■'■•■•     :    ■  ,  ■       -..■■.■.■.. 

•  ■'':■■.       "^  .     •■    ■'      '  ■.'       •  .  i     '  '  '•   •-  .  ■  ■ 

.      Magie  se  dit  au   figuré  de   nilusion  qui 
naît  des.  arts  d^imitatlon. 


♦■.•;->.i 


^^ 


'.    '    '■'■ 


'.'.)■.» 


'.T^ 


•  :,■  ''^■'  j>'- 


MAI 

Que  loirif  réveil  est  brau  I  quels  prodiges  égalenV 
Les  spectacles  riants  que  nos  plaines  étalent  ! 
Parmi  le  cours  fleuri  des  limpides  ruisseaux  t^   ;    . 
Au  .milieu  des  baisers  et  des  chants  des  oiseaux  , 
Quel  tableau  m'est  offert  plein  dé  cHarmeet  de  vie  ! 
Quel  pompeux  appareil  î  quelle  riche  harmonie  ! 

BÉBAKCEai^    ' 


■"  .•  ■  •;  ■^■ 


'^''  •.;-:»^ 


'■? 


Le  |)fau  «pleil  de  mai ,  levç  sur  ne*  climats  ^  ; 
Féconde  les  sillons  .rajeunît  les  bocages  ,  7 

Et  de  rbiver  oisîf  affianchit  ces.rivages*  ^  ^  >  /* 
La  s*ve,  emprisonnée  en  ses  étroits  canaux  /Jj^- 
S'éiève  ,  se  déploie  et  s'allonge  en  rameaux|-' S  f 
La  colline  a  repris  sa  robe  de  verdure  ;  #3^/' 
J'y  cherche  le  ruisseau  dont  j'entends  le  murmtire; 
Dans  ces  buissons  épais ,  sous  ces  arbres  touffus^   . 
J'écoute  les  oiseaux  ,  mais  je  neies  vois  plus.; 
MiCHAUD,  /é  Printemps  d'un  Proscrit ,  ch.  I. 

a  Ce  ipoîs  avait  Apollon  pour  divinité  tiL- 
lélaive.  Les  Romai^ns  le  peignaient  comme  un 
homme,  entre  deux  âgeà  ,  vêtu  d'une  robe 
larges  et  à  grandes  raancbes^  te^^njt  d^une 
main  une  corbeille  pleine  de  fleurs,  et  de 
Tautre  une  fleur  qu'il  porte  au  nez.  Quelque- 
fois on  plaçait  à  ses  cotés  un  paon^  image 
naturelle  de  la  variété  des  fleurs  dont  s^é- 
maille  en  ce  mois  la  robe  de  l'année.  Les 
modernes  lui  ont  donné  un  habillement  vert 
et  fleuri  ^ufte  f^ixi^i^àe  de  fleurs,  un  rfi^^au 
verdoyant  daijis  une  main ,  et  dans  fautre  le 
signe  des  Gémeaux  entouré  de  roses  ;  em- 
blâme,  suivant  qu^ques-nns,  de  raction  du 
soleil  dont  la  force  est  doublée.  Tous  les  ac- 
cessoires annoncent  les  eflets  de  Famour.  o 


-m. 


I 


o 


*        t     ,    t     / 


<f 


De  l'art  ingénieux  la  magique  imposture.      ^ 

,-'■.•..      /"•    ..•;■'■     ■  ■        DO|\AT.    ■   •'.   •• 

/."■'        ■■'    ■  .  ■  '•'. .      ■*■      .'.••■.'  '     '  ■  •       ■'■■■'  '     '  ■    '    ■   '' 

MAL  n.  m>  (  mè  )>  Le  cinquième  mois  de 

Tannée.  C'est  dans  ce  mois  que  le  soleil  entre 

dans. le  signe  des^émeaux.'/^.  Gémeaux.. 

Riant ^  aimable  ,  délicieux  9  parfumé ,  fleuri , 

désiré.  Périuh.  Le  mois  des  fleurs. 

Le  ttiois  naissait  où  refleurit  la  terre, . 
Mois  de  gaité  ,  d'espéraoce  et  d'aniour. 

Parwy  ,  les  Hosecroix  ,cbant  I. 

.  Jaloux  de  présider  au  plus  ria^t  des  mois  , 
Les  Gémeaux  dans  les  aiis  ont  déjà  pris  leur  roule. 

ROUCHfcR.    . 

^.a  ijalUje  a  repris  ,  au  moi^  deses  amours  ^ 
Sb  robe  aM,/tiali;  ctse.^  plus  fiais  atours. 


-4. 


;-•-♦ 


'.  Noël  ,  Dict.  de  la  FabU. 


de 


AA\A.  nprf.  (mà4a).  Fille  d'Atlas  et 
Ici  liympbe  Pféione,  mère  de  Mercure^ 


'Lc  dieu  oédeJI/aia  y  loin  des  vallons  de  Pyle, 
S'ent^ole,  et  dans  les  airs  pl-inant  d'une  aile  agile, 
S'élève  sur  J'Attiquc,  où  la  ville  des  arts  ^ 
Athèacs  e^  Lycée  altirept  sesrejgards* 

DESAINTA.NGE. 

Vole  vers  ce  pays  que  de  loin  nous  voyons 
Dé  Tastre  de  Maïa  regarder  les  rayons*      ^^ 

j".-..         ■;'  r-^,/^-  "      "..   Le  même. 

Ce  mot  rimera  avec  acac/^2  ,  il   a!Ii-tf  »  » 

déd-a ,  etc. 

■"••■.       ■._.••  .....t"^ 

MAILLE,  n.f  {mdd'le  en  mouillant  les 
deux  l).  Petit  anneau  de  fil,  de  soie,  d'or? 
d'argent  ou  de  fer  ^  dont  la  réunion  fornie 
un  tissa.  Nos  anciens  chevaliers  portaient 
des  cottes  de  mailles  ,  ou  jaques  de  mailles 
qui  étaient  des  tuniques  faites  d'annelels  àc 
ter»  ■        ■'.  ■    .ff  .•'■•■..•.• 

Epit.  Serrée,  étroite ,  rapprochée,  aôsetn- 
l^lée,  jointe,    large /fréquente  ,   multipliée; 
*|  rompue-  \  ; 


♦  •  A 


■»s  '  ■     9fn^ 


•>       »  I . 


i 


^itt- 


■■  ■'•■''.  ^''  ;■'.  V-  # 


* 

Où  Torà  trî| 

DE] 


■t-  ■  ! 


^a  lame  au 
Mais  d'unel 
Glisie  »  et 


y: 


^1  ;  'Tt. 


potelée  ^  T( 
vengeresse, 
prodigue ,  j 
ménagère  , 
cruelle,  re( 
foudroyante! 
buste,  faibléj 
égarée,  furi 
pable,  triom 


Dieu  tient  le  < 
san|;|ss. 


'  » 


Ces  bon 
Éprouv 
Se  fla:^e 
Éts'eni^ 

Ah  !  c'est  donc 
J^ai  toujours  r 
C  est  donc  en 

toi;,; 
Je  u'ai  jamais  I 

Qu'avec 


'  i- 


Outdemonstii 

•  •  •    . 

Grâces  au  ciel 
nelles.  , 

Plût  aux  dieux 
elles! 


Du  Inonde  eut 


Elle  met  dans 


>eIdn,rAcs 
la  main ,  pn 
dit  Siussi  en 
tendre  la  me 

■  • 

Je  n'accepte  la 
Q«»e  pour  m'àr 


El  me  tend  un 

On  dit  po 
et-  appesantit 
dire  le  frappa 


> 


'\  '.v 


.j5' 


S.V  .;î 


?- 


■  I 


'^•.-  r^   *' 


-V   f  '■  •*■., 


égalent 

.seaux  9 
BtdevicI 
rmoaie  ! 

fi /v ■>.;•■:  ■. .. 

■'«.■•■•    .    ■■•■"■ 

■l'-l  f,    :.,4ï  •^.  '.  "f 
"     '  V  %.   .  _    H   :   ■ 

i».;^^  ■•■■■■ 

•    .■■'-■  r  .  ■  ' 

lurmure  ; 
3u(Tus,    . 

,  ch.  L 

initë  ta- 
mme  un 
ne  'rob(^ 
it  d'une 
I,  et  de 
^uelque- 
V  image 
lotit  s'é- 
lée. .  Les 
lent  vert 
I  rameau 
'autre  le 
es;  cm- 
et  ion  du 
»  les  àc- 
our.  o 

bU. 

Atias  et 
curer 

•yîe,/:,;.: 

e  agile , 


s 


II»-a ,  il 


liant  les 

forrrie 
Tiaiént 
mailles 
jleis  Je 

aSseni- 
iplié«  > 
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^^..v,^^,  ,«. 
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MM 

Une  rkhe  cuirasse 
Qà  For  à  triple  maille  airec  prt  s'entrelace. 
-  DELiLLEy  trad*  de  l'Enéide  ^  Uv.  IIL 

Sa  lan>0  au  cœur  eût  percé  ce  guemer;       ,  ^if^ 
Mais  d'iine  maille  elle  trouve  Tarier ,  ^ 

Glisse  ,  et  «te  laug  à  peine  se  colore.     .  :.^,.J'lki 

^  /,v      PiiRNT,  les  Rosecroix  j  cHi^'^y  \::^^ 

'  ■■  •  ■  ■'"•.'  ■.  ''?■*>'>■.  •   .  '       ■    .    .  ••  /■- 

MAIN.  n.f.  [mein).  Epit.  Blanche,  d^alnâtre, 
potelée  9  Termeille^  bienfaisante ,  propice  , 
vengeresse,  protectrice,  puissante,  ofEcieuse, 
prodigue  I  ;^ënéréuse  |  préToyante^  avare  , 
niënagèré  ^  écononié  ,  ennemie  ,'  odieuse  >, 
cruelle^  redoutable  ,  pesante,  meurtrière, 
foudroyante,  homicidç ,  sacrée,  auguste  /ro- 
buste, faible,  craintive^  défaillante^  furieuse^ 
égarée,  furtive,  sacrilège  ,ionocen te  ,  cou- 
pable, triomphante^  novicci^^^'' -^^^^^^^^^^ 

Dieu  tient  le  cœur  des  rois  entre  ses  mains  puis- 
■v'     8ani;|BS4'v-  '^■i^^-;-''': -'  ■■■•\v^V^-''^^^      '■:-,.  ;.  v^.  •'■ 

Racine,  J?j;/^er.  ' 


ï; -.?•■■ ' 


'       V'  -  ■  » 


.■:"V-^-  ' 


7 '3 


4  V 


I  ♦ 


Ces  hommes  qui  n'ont  point  encore 
Isprouvé  la  main  du  Seigneur^  ^        "' 
Se  fla:^ent  que  Dieu  les  ignore, 
Et  s'eniyrent  de  leur  bonheur.'V  ; 
J,Bf  Rousseau  ^Ode  VIIJ  y  Uv   i. 


MAI 

Tant  ique  tâon  œil  verra  la  lumière  éth^rée  , 
Nul  mortel ,  d  Calebas,  sur  ta  tête  sacrée 
Ne/?o/ï^ra /^ 'wai/i.    •    •    •    «v  .    .    •    . 

: ,  AiGNAïf ,  trad .  de  V Iliade ,  liv., I. 

^  ^^^^^? t^  Diiiseiit  tous  jëf  ThëbaîtW    'm 

Porter  \u%ç^né sur  moi  leurs  parricides  mains.  ^*^ 
^^  u4^^  ,  OEdipè ,  û<St.  III ,  se.  I.     p  1 

n  dit  figur^qrient,  et  en  poésie  «urtout  / 
donner  la  main  à  queUfu^ un  pour  âii^e  Té^ 
ppuser.  :^'^:  "t^^ï:^^ ^  •     •' . ..  -u. .  . 


* 


* 


9t!i- 


*- 


:i-'v 


"4ii/>i..  V;*' 


'  .^ 


■*..    1 


'» 


4 


*      ^  ^^  '  i    O  cœur  vraimetit  romain  ^à^^^^^^%^ 
Et  digne  du  héros  qui  fpus  donna  la  ^Mnnt:i^^^g' 


,f. 


/  -'•»,*•'■. 


'.4.4'i«ft' 


a  M.  Corneille  a  introduit  dans  nos  poèmes 
drannatiques  cette  façon  de  parler,  afin  Aé 
diversifier ,  comme  je  lui  ai  ouï  dire,  les 
mots  de  mariage^  à^ marier  ey  d' épouser  y 
>qui  se  rencontrent  souvent  dans  ces.  sortes 
de  poèmes,  et  qui  ne  sont  pas  fort  nobles. 
Cette  phrase  est  espagnole.  Les  Espagnols 
disent;  Jar^e  /oiYTianof  ^  pçijU'&è  promettra 
mariage ,  se  mari^.>?.:-;f^^^^^^^^^^^  .  ,:v  Jr 

;•     lAiiikc^y  Obséri^Miàhs  m^ 

française        partie,  çhap.  ifi.^'^p'"^ ,'-^-^ 


\ 


'  v: 


Ah  !  c'est  donc  vainement  qu'a  ces  âmes  parjurés 

J'ai  toujours  refusé  rencens  qiie  je  te  doi  ? 

C  est  donc  en  vain ,  Seigneur,  que,  m'attacliant  à 

toi-    •■-'•^'    ^'■. •.;■■'*■■':"  '■•'..    *'\:'-^^' ''>■*•"-'.»■■    ■■•  •  ■    .   .    ••.'.■■■'• 

le  u'ai  jamaiirlavé'inesmaiM  simples  et  pnres 
^     Qu'avec  ceui  qui  iiuivent  ta  loi.^>v 

^      ,     '       I^e  m  Ode  XllyViv*  té 


I  « 


Vos  invincibles  mains 

Oui  de  monstres  sans  nombre  affranchi  les  hui:naiiis. 

KàCin^E  ^"^Phèdre. 

■•      ■       '  ■'  '  ■  .  '•.•  ••  •'■'■•■■  '■■'":  ■••■■■■•;•■  '  '■  •■  :•  :'.■••'•■•  •:  ■■■    ■  ■  •'• 
Grâces  au  ciel!  mes  ma//4J  ne  sont. point  crimi- 

•    nclles.  ,  '":'..  ,"••■  ■•  %   , 

Plût  aux  dieux  que  mou  cœur  fut  innocent  commet 

■:':..,^    'ellesl,.'"'  ":''^. '■'[■:  :  -  '■.•:-■:■■  \    '•  V;-  •:..'••■ 

Le  même. 

■•••••■.    •  '"^  r      '      ■   '  '     /  ,    ;       -1 

Du  Inonde  entre  mes  mains  j'ai  vu  les  destinées. 

Voltaire,  la  Mort  de  Crsar. 


Ht.-^ 


Lisette  ,  dans  Tétat  où  Ta  mis  son  destin 
Pourrais-jè  me  résoudre  h  lui  donner  la  main. 

LzGKkîiBj  PAi^eugle-Clai ruo/'ant  y  ch.l^ 

■  .        ...  ._...,      ,  ■  . .        -..-*  ■  '.' •. •  * 

J  aspire  a  votre  m^iA  ;  mais|e  véHi  erre  aimé;    >; 

DRÎsTouCHES.Te  Glorieux,  acl.  III /se.  a; 

•  '.-  ■^•^.  ■  •  •-  •;■■■■.  ■■  •■  .  '  -    .       ■      .  V  ."'     -■,:.. 

n  du  en  venir  aux  mainsy  Mwr  dire 
comrliencer  a  se  battre ,  engager  le  combat  ; 
et  être  aux  mains  ^  en  être  aux  mains  ^  pour 
dîrè.se  battre^-:- 'V/'-':^  ^*''.V'    •^..';/'\-"/y'^^-K"^^»'^i^- 


Yr*. 


Seigneur ,.  on  (éi<  aux  mains  ^  cl  la  trêve  est  roar^ 
.■  - •■  •  '■  pue. • .  j^''  V,  ^  ■  ■        .-' •;,^      ■■■; ^, ;. ,:  '  ■■  ": ^^  ,:^' t'  .^r- 
Racine  ,  lès  Frères  ennemis,  act.  M ,  se. 4.  v, 

Sans  doute  ils  sont  nux^ mains  ^  il  n'en  faut  plus 


parler. 


■Â  :/< 


y\ 


• . 


Elle  met  dans  ma  ma/n  sa  fortune  et  mes  jours. 


♦ 


Racine  ,  Bajazet. 


>efôn.rAcadémie  on  dit  figurément  donner 
la  main  ^pré^r  la  main  à  quelqu'un;  On 
dit  Siussi  en  ce  sen9,  ajoute  M.  Laveaux , 
tendre  la  main  ^  présenter  la  main.     .    . 

Je  n'accepte  la  main  (jutlle  m^a  présentée  ^ 
Q»»e  pour  m'antaer  contré  elle.     •     ..    •       * 

;^  Racine,  Iphigjénie.       - 

'         '  ■  y 

El  m^  tend  une  main  prompte  à  me  soulager. 

Le  niêmc 

•    * 

On  dit  porter  la  main  sur  quclquun  \ 
ev  appesantir  sa  main  sur  quelqu'un  pour 
direle  frapper.     ' 


CorneiIle  ,  le  Cid^  act.  Il ,  se.  \. 

On  dit  figurément  la  main  de  la  nati^ri^,, 
la  liiain  du  hasard,  la  main  de  la  fortune. 


Â:-i  t^: 


C'est  la  main  du  /tasara  qni  donne  un  diadomé. 

Thomas, 

'  '  '  .'  ,  •  "  '  "    ,..••'■ 

DeliUeadit  :  ,  :      tV /    - 

»  '■  t      ,      ■  :■  .,'■:■  i         •  ■'  • 

•  '.   •  J,  .  •   ■      .  "■  1.'    .,     ,        »   «r      i'      .    fi'      ,      '•■    f  \.,  .! 

Ella  vigne^^fleiiblc  et  le  lierre  aux  cent  rnnins.  v^ 

'*»  ,         •  <  '.  ..    ^         •  .  .     .  ..... 

Main  chabde,  espèce  de  jeu. /oaer  a  la 
main  chaude.  #  i^ 


*'«.•;   ..w 


Des  singes  dans  un  bois^oiiaienl  à  la  mairï  chaude. 
^     Florian  ,  les  Singes  et  le  Léopard ,  fable. 

Lubin,  pour  vayîêr  ce  cTiarmîint  badinage  , 
Sur  les  genoux  d^Anette  appayunt  son  vistigc  , 
Tend  sur  sdli  dos  courbé  confidemment  la  main.: 
Devine  \  lui  dit  Lise-,  en  y  frappant  soudain  : 
Il  devine  en  effet ,  et  ij^ns  lui  faire  grâire^ 
li'obli^e ,  eu  W  levant ,  de  se  met  tre  à  m  place  ; 
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718  •*      MAI      . 

Et  chacnn  h  son  Iovlt^  en  frappant  comme  il  teW, 
Se  courbe,  tend  la  main  ^  et  deyine  a'il  peut. 

LiFàBOUfe. 

De  tons  les  jeux  qne  Von  invente 
^  Pour  occuperun  moment  de  loisir, 
,  Le  plus  simple  toujout;!  fait  le  plus  de  plaisir  1 

Aussi  la  main  chaude  est  charmante. 
^Touaht  donc  à  ce  |eu  dans  un  cercle  d'amis. 
Où  les  propos  gaillards ,  les  rébus  sont  permis/ 
J'avais  le  dos  courbé ,  la  main  sur  le  derrière. 
Et  iMète  cachée  entre  les  deux  genoux  ^ , 

^f  De  la  plus  aimable  farmière, 

^    Quand,  par  la  grosse  main  de  &on  benêt  d*époux , 
Je  me  sentis  frappé  d*unc  rude  manière.  ■    i^iw  i  y 
Qui  t'a  touche^  me  dit  le  sot  7       :       v^  ^ 
-*  ;t-  Morbleti!  c'e^ll;  uacocQ,  m.'écriai-je  en  colère. 
J  ^     •_  Holà ,  rcprit-il  à  cemot,     ^    't  .  ^ 

^  Jfe  ndFsuis  plus  du  jeu^  vous  y  voye» ,  compère^ 
-  W  >  Fabien  Pillet;     * 

^v^ Mi  Pijrny  donne  une  jolie  description  du 
ifSii  de  la  main  chaude  ,  dan»' un  petit  poèine 
nttitùlé  la  Journée  champêtrèi:^  r>îy" 

MAINT  j^AINTEv  aJ/.j[i^ 

;      consonne /m^       devant  une  voyelle,  mein- 

te  ).  iS^fî.  Plusieurs  ,  Ibeaucoup  de,  un  grand 

^f       tiortibre  de.  Cet  adjectif  collectif,  qui  nVst 

%    aujourd'hui  qtié  du  style  familier,  peut,  aiu 

gré  du  poète,  être  employé  au  singulier  ou 

;  ■;      au  pluriel ,  et  le  nombre  qu'on  lui  donné  dé- 

/      termine  celui  jdu  nom  qu^il modi^e»  ^ 


•  ■"  ■■■■■  >jji  ■  »' 


\ 


»<^ 


% 


Elle  vil  un  itiânant  en  couvrir  maints  sillons.    • 

^^^^^^^      »^^  1,  fàbl.  8. 

é  %  •  Ce  goût ,  ce  dieu  que  dans  cet  ige       ,    " 
\Mainits  beaux-esprits  foût  eloire  d'ignoreri  >; 
^  :       ■  yoL'ïkiiKY..U  temple  du  Goût.y 

3f^//i<  pDiè/e  aveuglé  d^une  telle  manies' :* 

Lu  courant  a  rhomicur/  trouve  rignominie.     ^ 

i^^^^^^^^^^^  r    "  f     BoaEAu ,  Satire  Fil.  # 


rV 


:^    On  lés  e&t  vu  sûr  la  mousse,    ^ 
>^  Lui,  «a  femme  tl  maint  petit: 
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Yf 
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»■« 
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\_.> 


i  *'      lli  n'avaient  t(mif  ni  housse , 
'r  Mais  tous  fort^on  appétit, 
■   ■  lil  FOIlTAlNB,  liv.  V,  fabl.  7. 

■••••'•.  .  •  •  ■     ■     •    ■ 

Du  noir  lénat  le  gravé  directeur  5 

Est  Jean  Vemet ,  de  maint,  volume  auteur. 
Voltaire,  la  Guerre cii>ile de  Genc^ei ch.l. 

r  Je  trouveomr  mon  agenda   . 
Qu'autrefoi«  dans  le  Canada ,    v 
En  maints  domaines  aquatiques 
TlorisêSiient  maintes  re  pub  tiques.  ■ 

Nancuxi^Niveenais  ,  les  Castors  yhbie. 

Il  ne  parlait  incessamment    % 
Que  de  sa  mère  la  iument ,  # 
Dont  il  comptait  mainte  prouesse. 

.  ivLaFowtaiwe,  liv.  VI,  fabl.  7. 

,  ■  -  ,  ■  •  f  •    .  ■  (      ■ 

.     ■  ■  ■•■•       1       '''<'■'.•*•.■•'       *  '•  :  .  •     *  • 

J'ai  VU  Phébus  siffler  mainte  héroïde.         ^ 

.■..,•;■/  V  '  Lebrun,  ..^    >•■.  •• 

•  ■        '.   •  ■  . .  •  _      »    •     . 
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plus  de  force  àPexpression.  Maints  et  maints 
irai^auxj  maintes  et  maintes  conifuêtes^^u 
mainte  et  mainte  conquête. 

7Paul,  l'aime  à  vous  voir  en  fureur,  .       ' 
^      :€rronder  maint  et  maint  procureur. 

BoiLÉlv^  Épi  gramme  XII. 

Il  les  aurait  fi|it  tous  voler  jusqu'au  dernier 
Daus  le  gouffre  enrichi  par  mnint  et  maint  nau- 
frage. 
Dieu  veuille  préserver  maint  et  maint Jinancier 
'    Qui' n'çn  fait  pas  meilleur  usage!  f 

/       ^  La  Fontsthe  ,  liv.  XII ,  fabl.  3. 

....  ,     ■  .    .  ^  •  •:/:■., 

•     •    ^     •     •     •    Mainte  et  mainte  machine  >  ' 
Quicausera  dans  (a  saison  ^ 

i^  ^;  Yotreiàort  bu  votre  prison. 

,  Le  même  ^  liv.  I,  fabl.  9* 


"a.  '-*t  *    ' 


.^»vi^ 


MAIS,  conjf.  (  mè  devant  une  consorine^ 
mèz  devant  une  voyelle  \  Syn.  Or,  néan- 
moins ^  pourtant ,  cependant^    toutefois;  au 

contraire   ^^^^^-.r'n&l^^m^m^:^^^^^^^  ■■^■^■■'■'   ' 

Le  trop  ^expédients  peut  cjater  une  afiaire  : 

On  perd  du  temps  au  choix  ;  on  tente ,  on  veut  tout 

•      jN'en  ayons  qu'un  ,  mais  qu'il  soit  bon. 

■■'■u\-r.:.--v^^\:i-LjL  Fontaine, *liv.  IX,  fsbL  14. 

'        •  .     •  ,    ■      ..:     -\^ ,     .  '  '    ,   >    ^   ■       '■■■,■%  y    ■   \  ■,■■<:.■    I        :    .     f    '  ..•*■■ 

Mais  placé  a  la  fin  dû  vers,  aiî  lieu  d^étre 
au  commencement  du  vert  suivant,  fait  queU 
quefois  image ^  c^est  "un  enjambement  heu- 
reux qui  suspend  agréablement  le  sens  ,^  et 
laisïé  attendre  le  correetiif-qui  vieht  immé- 
diatement après  .:  -^'/rr^'^^^''^^'-^^^^^^  ■ 

Un  jêtin(;  époui  qu^amour  enflaname  9  1 
A  sa  moitié  lurc  V  jamais    V  *  4 

S^   De  lui  rester  fidèle;  maii  ^.^.':;::\''r}^^^^^^^^^^^ 
Ariste^stramani^e  sa  femme; 
Ils  n  ont  qu*un  cœur,  ils  n'ont  qu^une  Ame, 
Arisleridulâtre,  mais  :  * 

'         Xa  jeune  Annetto  est  sa  vg^ine. 


.^  ■.^■ 


■        ,1        . 

•  •  • 


DemoustiEh,  lettre  XIF  sur  la  Mythologie. 

■  *  •  •  •  •-  ■  TU.      "  *  •  ■         ■ 

Cjptte  conjonction  sVinploie  à  la  manière 
^des  noms ,  quand  on  dit  des  mais  ;^  des  5t> 
■  des  car.  ■••' \ .  .    ••."■  /■■■•:.>■/'..•■•••■'••■:* 


Mais  si. 


.e 


LISETTE. 


ï'*' 


.Dorante. 

Finis  de  fii  âcc ,  et  laissè-Ia  tes  mais. 
Pjron  ,  la  Métromanie  ^  act.  I,  se.  s. 

Mais  *^st  Adverbe  dafis  ces^loculions  fami- 
Vxhiehfrcti  pouyoir  mais  ^  en  puis-je  mais. 

Le  venir; 

SifUe,  sonfllt' ,  tcm^>éf.fî;  et  brise  eu  $ou  passage 
-    M>iulloit  (jui  n^c/i  peut  mais.     • 

La    r;oNT>/NE  ,  liv.  VI,  fabl.  3. 

Du  (abulisic  udi  oil  rob)i;;cahtc  mûlice  •  '^^^y,.  <  ; 
JraosD.orlc  uujk  {;l'**i^Ad^  cuiurus  uu  paruWÏrliûce, 
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Et  charge  devant  eux ,  de  leiiri  propres  méuita , 
L'innoc|nt  animal  ^  hélas  I  qui  n'eii  peut  mais. 
^;*       GHAUssAEp ,  Poétii/ue  secondaire  /  chant  If. 

MAISON,  n.  /,  (m^-»Ofi).  Logis /bâti-' 
mefit  pour  y  loger.  Sj^n.  Logîa  ^  demeure  > 
domicile,  habitation,  asile,  palais,  hôtel, 
chàtea^^  manoir.  Les  poiteji  disent  bien  le 
toit  pour  la  maison,  ses  foyers  pour  sa  mai- 
son^ les  riches  lambris  ,  les  lambris  dorés , 
pour  les  palais,  les  maisons  somptueuses; 
les  pénates  i  les  lares  ^  les  dieux  domes- 
tiques sont  des  expressions  .que  la  langue 
poétique  emploie  quelquefois  comnrie  syno- 
nymes dç  maison.  £e  cÀa urne  se  dit  pour 
une  demeure  pauvre,  ou  modeste/  Périph. 
Le  toit  paternel,  le  toit  qui  Va  vu  nahre 
(  pour  la  maison  paternelle  )\  de  riches  pé^ 
nates,  des  pénates  d^ argile ^  des  pénates 
champêtres  ;  te  toit  domestique. 

Toi,  le  front  couronné  de  pampre  toujours  vert, 
KFiens  honorer  mon  /oit,  dieu  puissant  des  ven- 

LÊctEEG,  Imitai,  ae  la  îp€  Etégiedupliy, 

.-'  de  prQpèrce.'::'{/-'-^^^^^^^^^ 


V^!'*' 


La  foudre  qui  mè  vengée  et  nie  fait  r¥cotinattre , 
Sous  ses  |o/(J  embrasés  court  et  poursuit  le  traître. 

-,  ' ■': màAt^^' i '^ iif'^:'^'^i^-'^s^'-^ r  Desaïntanoe.  . . 

^  va  vivre  et  mourir  loin  du  toit  paterne 

Je  vais  donc  habiter  /e  /oi7  fl'ui  m^a  vunaùre  ! 
Je  vais  vous  parcourir  j  lieux  j^ri;  èi  mon  acpour  ! 
>-        V  BÉRAKOER  ,  la  Paf ritf 7  *pttre.^^^    r  ; 


4 


'9^1 


Lorsque  (âàns  nos  jf*^^^  demander 

arâce  •'  '^-^  ^'■■' 
Elle  (la  chienne)  fuit,  en  rampant  ,ïâmaî^qul la 
■■  ■'.menace^-;  ■■  >-  "-f •'•;'..■  '- ■  •.•*"'^'  ■■:V-^ 

''''''ï^-^7''--'^^-:h---:.^'-'.  '.  'Éi.-/DEFO!fTANES.     ;.•..-■  '■ 


.''  V, 


Je  ne  dormirai  point  sons  de  riches  lambris, 

LaFostmne.Uv.  XI,  fabl.  4. 

Le  malade  aux  abois  porte  sur  le  visage 
De  sa  prochaine  mort  Vinfaillible  présage. 
Douce  espérance  ,  alors  tu  quittes  ses  lambris  ! 
U  n'entend  plus  sa  fértime  j  il  ne  voit  plus  ses  fils. 

CASTEir,  les  Plantes ,  ch.  IIL 

Quelques-uns  sont  percés  h  Taspect  de  \curs  lares; 
D'autres  que  le  péril ,  que  Tcffroi  rend  barbares, 
Keferm^nt  leur  asile.  ■       "   '  ^         ^ 

»       DELILLE ,  trad,  de  l'Enéide  ,  liv.  il.        , 

Cherchez  un  site  oik  v^M%  main  prudente     ^ 
Puisse  établir  vos  pénfates  champêtres. 

Çampenon  ,  la  Maison  des  Champs.    , 

Que  le  pàatenr  ,  laivi  d'un  chien  fidèle, 
Traîne  avec  lui  sei  pénates  roulanU  (sa  maison 
roulante, M cabaue).      -    .  "     ;         ;       -- 
Le  même ,  Variantes  de  la  Maison  des  Champs. 

**a  jusCice  fuyant  nos  coupables  climats ,      - 
Sous  le  Chaume  iuQocent  porte  ses  derniers  pas. 

I       '     /  DELILLE. 

•  '.  •»•••■■.  .  ■ 

•        i    •         .  .         ■  •  •     . 
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Martianus  CapeUa  donue  aux  douze  divi* 
siens  àa  couri  dd  foleil,  aux  douze  figues  du 
zodiaque  I  qiiecet  attre  parcourt  suciçessi  ve- 
ulent, le  nom  d'Àojp«£<a  (hôtelleries)  ;  les 
Grecs  les  on  t  ^appelés  m  aî^on#,  et  nos  poètes 
leur  ont  conservé  ce  nom. 

L'astre  brillant  du  jour  gouverna  les  soisoos  ; 
Tour-h-tour  il  régna  dans  êt$  dousé  maisons.  ^ 

RossEt ,  Péégriculture ,  ch.,  I. 

Peut-on  sans  être  ému  voir  Tordre  des  Saisons , 
Le  ^oleil  voyageant  dans  ses  douae  maisons 

vv'Tî     x'r  BÉHAlfGEa* 

Pour  exprimer  que  quinze  années  sVf  aien i 
déjà  écoulées,  Charles  Perrault  levait  dit  au- 
paravant.    ■  '•:^.^r';'f  \  ' -'  .  [■  :.  ..  ■ 

Quinte  fois  le  soleil ,  pour  former  les  saisons  ^ 
Uabita  tQur-à-tqtnr  dans  ses  doute  maisons^ 

Sans  rien  voir  qui  les  désunisse. 
t      !         .  Grisétidls,  nouvelle.    T 

FETiTES-MÀlsoifè.  Cétaii  avant  Fa  revo-i 
lution  un  hôpital  ou*  Ton  renfermait  les  fous.  ■$ 
NosTîfùteùrs  ont  souvent  employé  cette  ex^vf 
pression  au  figuré,  em^oyer  quelqu^un  àujt^ii$ 
PetiteS'^Majsons ,  c^élaitle  traiter ,  le  regarni 
der  comme  un  fouj  on  dirait  auîourd^hui^ 
dans  le  même  sens^  em^oyer  quelqu^un  à 
Charenton.-'-^^^^^^^^ 

,;.'■•■  .;,'••.■■/    :,.  ■:,•■  ;;v '*  >  .     ■'■ 

Heureuiuide  soii  téinps,  pèlr  de  bonnes  râlions ,    i 
La  Macédoine  eût  eu  des  Petitçs -Maisons.   -^'^ 

■;"      ::,:■:■■■/■;,.,.:    :  •'■U^%:;  •''■■■' ■-•.,•    ..,    ■    ...    ,    ,     .■ ,  -,      ••*     '■■-■■:■  ':^ 

Tons  les  fou*  ne  sont  pas  auot  Phtltes-màisôns 
RegN Aap ,.  É pitre  à  Mt  leynarguis  de  "** 

MAisoirV  Signifie  encore  race,  lignée 1"^  il 
na  se  dit  que  des  races  ncrt)Jes  ou  illustres. 
Jiy/î.  Race,  lignée,  lignagQ^^^extraction ,  fa^t 
milley  parenté  9  naissance  origine.  EpitA 
Bonne  - ,  grande  •>  illustre,  brillante  ^ 
éclatante,  illustrée,  noble  4^^  en  ce  sens  ou 
dit  qu^ahe  maison  est  éteinte^  pour  faille 
entendre  que  le  dernier  d^une  race  est  mort.V 

Et  quand  Dieu^'de  vos  bras  rarrachànf  sans  retour, 
Voudrait  que  de  David  la  maison  fût  éteinte. 

Kkcivz^jélhatjfe,  act.  iV,  se.  5, 

Bf  es  yeux  ont  vu  périr,  dans  leur  jeune  sisisbn , 
Six  frères ,  quel  espoir  d'une  illustre  maison  /* 

^•#  ••  :v         ■       ■      Le  même,  y/, 
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Tu  n'as  de  fils  qu*Octave  ,  et  nulle  adoption    '' 
N'a  d'un  autre  César  appuyé  ta  maiio/i*yuw  v    > 

f       VoLTàiRE  y  la  Mort  de  César  ^  act.  I,  so.  i. 

"^     • 
■'  Son  orgueil  insensé 

lV6  rêve  que  grandeurs ,  et  tou)ours  lui  retraée 
L'opulence  et  Téclat  de  son  antique  race»     ^    ^ 
;  Vingt  sceptres  entassés  dans  sa  noble  maison 
Enivrent  ses  regards  et  troublent  sa  raison* 
BaoO^-Loemian  ,  Jérusalem  déliurée^  ch.  V* 
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veraîn  dominateur,  roi,  eitipereur,  despote, 
Tyran.  —  Supérieur ,  principal ,  conduc- 
teur.—  Propriétaire,  possesseur,  seigneur. 
—  Docteur,  précepteur,  professeur  péda- 
gogue, mentor.  Epit.  Absolu,  allier,  superbe, 
injuste,  ingrat ,  impérieuk,  puissàttft ,  despo- 
tique ,  importun ,  odieux.  —  Doux  y  dé^b^n^- 
naire,  sévère,  fjichcux^,savant^  métliod^que. 

Si  dans  le  sciii  de  Rome  il  se  trouvait  un  trattrat 
y^    Qui  regrétât  les  rois  A  qui  voulût  un  maure  / 

Que  le  perfide  meure  au'milieu  des  tourments)  , 
;        Que  sa  cendre  coupable ,  abandonnée  aux  vents,^^. 

Ne  laissa  ici  qu'un  nom  plus  odieux  encore 
r^  :  ;  Que  le  nom  des  tyrans  que  Rome  entière  abhorre.  - 

A  senir  spus  un  maCtre  on  me  verrait  descendre, 
t/eméme  9  les  Scythei^  act.  IV,  se.  i. 

Soum ir  d  uu  maître  aftier  les  dégo&ts  despotiques . 

:  f'^'-''^':--'^i^-^  Ledeun  ,  ia  Nature,  ch.  11.^-' ■.:■'' 

Eé  màttré  ^é$  dieux  y  té  m  a  Are  êes  dieux 
et  dti^  hommes,  l^  matu'e  du  tonnerre:  le 
maare  des  cieûx,  le  mettre  de  Vujnwers , 
périphrases  fréquentes  cher  les  poètes,  pour 
r^  cbex  les  aiicienS|  ou  Dieu 

'^^^^hez  les  modernes.';^;  ^•.t^:  V' i/  r-'^^'^'-^^  ' 

On  appelé  dans  le  style  comique  Tours  de 
viattre  Gonin^  les  ruses,  les  expédients  em-* 
es  piyf  lin  homme  adroit  et  tr'ampêur. 

•  5  :  (fe  saft  mSintc  àame  -"^  > 

-  Tu  fais  souvent  tour  de  maure  Gonin. 

J.  B.  RoussEA tj ,  Épigramme  45  ,  liv.  IV. 

1     '         ■        ■      .  '     ■      •••'..        ■■  1        .     .  ■  rtX/t      -•..".•'.•■'.'''  .  .      ■  ■■  •      .  •' 

■    '      •.".'.•.      .  -  :  .  ■    .        .     ; .  I  ■(   ■    ,.  iMsf.  ■    ,:    .\  '■        ■     ■■         •■   ■      •   ■  ■     ■       . .   .  •  ..        ,       ■■   •■  ' 

a  Brantôme  pàlple  de  deux  jpueurs  de  go- 
belets, appelés  Gonin ^  père  et  fils,  dont 
çeliii-là,  sans  comparaison  plus  habile  que 
l^àitlre,  vivait  sous  François  I.  n 

DuLcatiàna ,  tain.  II ,  pag.  5o5 ,  Amsler- 

-; ''v^^am,  1738/;.  .^:;v'^-  :;■  ^v:-^\- 

Il  parait  certain  que  cette  expri^ssioh  pro* 
verhiale  vient,  comme  le  pente  le  Ducnat, 
de-Tun  de  ces  fameux  joueurs  de  gobelets. 
Il  est  dit  dans  (a  comédie  des  proverbes  ^ 
act.  11/  se*  21; 

1»  ,  ■     ■        .  •  .  .  ■    . 

MâÙre  Gonin  eslmort,  le  monde  n*est  plus  grue. 

MAITRESSE,  ri:  f.  {mè-trè-ce).  Syn. 
àSouveraine,  dominatrice,  propriétaire,  dame, 
ces  deux  deiiîiers  sont  familiers. 

Dieux  !  maùresse  de  Tlude ,  esclave  aux  bords  du 
Tibre! 

VoLTAiEE  ,  la  Mon  de  César,  act.  1  ,  ^c.  3. 

ï)e;a  de  tout  le  camp  la  Discordé  niaiLresse    • 
Av.Misur  tous  les  yeux  mis  son  bandeau  fatah 

KacinEi  Jp/iiifénic,  act.  V,  se  6..,  • 

'      -  .  «  • 

M  adresse ,  dans  une  autre  acception ,   sr- 
gniâe  niiQ  femrqe  à  qui  un  homme  fait'  assi 
y   dûment  la  cour,   ou  même  une   femme  quM 
fi  cquc'nte.  S)  n.  Amante.  /iY;£i.  Aimable,  ado- 


'  '  ■•  »•/,' 


''îÊSt''' 


rable,  tendre/ sensible,   accomplie,  cbar 
manie,  constante,  traitable,  obligeante ,^ 
lie,  vive ,  volage ,  ingrate,  inhumaine,  cruelle, 
infî<)èle ,  légère ,  orgueilleux,  coquette. 

Pjrame, c'est  famant,  eut  Thisbé  pour  màùressé. 
Jamais  couple  ne  fut  si  bien  assorti  qu'eux. 
La  Fontàute  ,  les  Filles  de  Minée. 

Méiior  pour  ses  amis  entretieQt  trois  maùresses, 
3  yjiGtEylès  Fisites,  ;v 

Lt  fier  vainqueur  (le  coq  vainqueur)  poursuit  sqii 
V  *;    tribmphe  insolent  ;   '  ,  ^  -^  v^!r 

Et  tout  poudreux  encor ,  prodigue  de  caresses  ,  y^^ 
Aux  yeux  de  soA  rival  emméne^ès  mdClresies.  j^ 

LALAMiE^  les  Oiseaux  de  te  F^rme^ 

Ce  mot,  en  ce  sens,  est  banni  du  style 
noble  en  vers  comme  en  prose.  Voyez  cepen- 
dant a^ec  quel  bbnbeiir  Racine  ,  qui  savait  si 
bien  saisir  lesv  contrastes,  a  su  remployer 
dans  sa  tragédie  de  Mithridate.  Moins  décou- 
ragé par  la  4^ffit|e  compile  de  ses  troupes, 
qu'humilié  par  une  passion  qu^il  ne  peut  sur- 
monter /par  Famour  qui  Fattacheà  Monime , 
ce  roi  de  Pont  s'écrie  :      ^     ^ 


il 


\  >'-",f 


,t^  ,;.■  -S.Jr 


A 


.«  -fl» 


J'ai  besoin  d*un  vengeur  et  non  d'une  maùresse. 

Mithridate  ,  act.  IV  ,  se.  5.. 

e  vers  rapp-^ecelui  que  le  même  tra-- 
giqïie  a  placé  aarii  la  bouche  de  Titus  : 


^Y  ■ .  • 


Ah  !  lâche,  jfa/i/*awowr ,  et  renonce  a  Tempire. 
'  *?   /  ^  *  /Bérénice  ,  act.  IV  ,  se.  4. 

ueî  usagé  subliôfe  Corneille  n*a  - 1  -  il  pas 
fait  du  mot  r^aUtr^sse  dans  ce  vers  admi* 
rable.:  •■•.:>    .-^   •■  ,•:  /■  •    '■<■■.:■'--- 


4 


Nous  n'avons  qu'un  honneur  /il  est  tant  de  ihai- 

' .;  i;.  tresses:    ■  ■  ./•.  •• .  .•;.•.•  ;■  ,  •-  • 

•       £e  Cirf,  act.  III,  se.  6.      : 


J 


a  Le  verA  de  Corneille  et  celui  de  Racine 
sonV très-simples  d'expression,  m^y  sublimes 
de  naturel  et  de  vérité,  Partout  ailleurs  le 
mot  de  malïresse  serait  indigne  de  la  tragé* 
diejiciil  est  énergique.  C^ost  le  mot  propre, 
par  la  raison  nnâme  qu'il  est  familier*  Il  n'y 
a  point  d'éloquence  qui  approche  de  la  sim- 
plicité  de  ces  motsi  de  Henri  IV  à  Gabricll* 
d'Estrées,  nm  sujet  de  Poutrage' qu'elle  avait 
fait  à  Sully,  en  rappelant  Valet  :je  me  pas--^ 
serais  mieux  ds  dix  mattres:^cs  comrtie  vous 
que  d^un  serviteur  comme  lui. 

Geoffroy,  OEuvres  de  Racine ^  Remar- 
ques sur  Mithridate  y  àçk.  IV,  se.  5.  V 

.  •       '  .    ■,•  -,       ..  '       ■.-,•.  .  ••'j!    .  ■    ■ 

5  MAJESTÉ,  n.  f.  Grandeur  suprême.  «  G 
mot ,  dit  M.  Dacier,  icmarque  sur  la  pre- 
mière épitre  du  deuxième  livre  d^Horace, 
m;Hquè  une  chose  qui  est  digne  de  notre 
culte  èi  de  rtotre  Vénération  ;  il  est  emprunt 
de  la  divinité  aiême  à  qui  il  apparrieut  sou- 
verainenjent.  »  Syn.  Dignité,  élévation,  eï- 


■J 


t. 


-f-e 


■K   ■'  ■ 


tel 
suj 
auj 
fièi 


f  ■•  ' 


Sur 


■  •  ^'f' 


I 


:.y» 


•'i"' 


La  ( 

DÎs^ 

« 

» 

tu-e 
Qui 
élev 

peu 

.plac 
maj 

,  '  H-' 

OÙ.  I 

L'ast 
Disp< 

M 

a  em 

ne  se 

cien 

let, 

Rim 

latin 

De! 
Cu 

.  •  \  ' 

Nul 


mj 

mot 
]e  st 
trom 
chéri 

ruine 
domii 
deux 

comn 
irrépi 
table 
noble 
tranq 
malhi 

L'ial 
Accabl 


». 


B» 


■^    . , , 


vS*"-. 


»  « 


'•/. 


■♦:" 


■'*f 


^vl•■  4' 


M. 


»,-v. 


-««, 


rf-'.f' 


nplie^  char 
Jigeante,^ 
taine,  cruelle, 
oquette. 

• 

DUT  madrcssè. 

qu'eux» 
ç  Minée, 

jU  maîtresses.^ 

isites^  ;;;- 

r)  poursuit  lop 

.'■*■  '.■:  ''' 

.  d6  caresfes  ^ 
m$idtresse$^  h^ 

/i  ..'■,      ;„■  "*•, 

Voyez  cepen- 
,  qui  savait  si 
^11  remployer 
Moins  décou- 
»  ses  troupes^ 
I  ne  peut  sur- 
heà  Mouime/ 

ne  maùresse. 

;^;sc.  S..  ';..^;^;-;- 

le  même  tra- 
ie Titus: 


)nce  a  leDapire. 

f ,  se.  4- 

e  n*a-t-il  pas 
e  vers  adnaii- 


sl  tant  de  ihaC- 

lui  de  Racine 
m^^  sublimes 
Ut  ailleurs  le 
de  la  tragér 
mot  propre, 
ilier,  Il  n  y 
Ihe  de  la  sim- 
'  à  Gabriel^ 
qu'elle  avait 
;  je  me  pas- 
comriie  vous 

ine^  Reinar 
V,  se.  5. 


t. 


iiprêmé.  «  *-* 
sur  la  pre- 
c  d'Horace, 

ne  de  noU^ 
lest  omprunie 
[narrieut  »ou- 
ttévation,  eï- 


i4-^;^*'4i^^0^'*f^*''<'W'^''':;:f\  .«'M;--'' 


■*■*«- 


'.1*  '•'■  t' 


■  f  •■.•f*V 


,;^-:" 
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•**'3:'  'r 


>.      ,^:,„^ 
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'■■  ..Tv^ 


•  v. 


•%■ 


■f. 


•■>■• 


>.  î^r -C' 


;!y* 


,"ST'  ';■''* 


;f<,.  .ï.-^ï'. 
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y    » 


■  ■  *   -^  .  ,c«'Arf..-.  -n^Z-rl  -;, 


<V** 


C  "^    f  S""  -*!'■.(-.  iSv'.' 


;-r  ;'■•>., 


•■   ■•'^.; 


■y.- 


/ 


MAL 


f 


«eilence ,  splendeur^  grandeur  souveraine ,  r 
suprématie*   JS'f'iie.  Divipe,    sainte^  «acréei  | 
auguste^  suprême,  sublime,  révélée, douce-, 
fière,  grave ^  royale,  ttfrrible>jredoutable« 

JU'iusufte  mafesté  rar  votre  front  ëntpreiàtè. 

Kacine  p  i?ïfAerv  act  II ,  |c>7V 

'  '    '    ■  '  ■     ■    •     •      ■  ^  ■?" 

Sur  «on  front  vertueux  la  majesté  respire. 

.     Baoub*Lormia^,  Jérusalem délivf, ,  ch.  IIL 

M.  Fayolle  a  dit  en  ^parlant  cTAmphitrite  : 

La  douce  majesté  dont  son  àiil  ëtîncelle 
Dissipe  la  tem][)étë  et  les  noirs  aquilotis. 


*  1 


»*j 


.   •  Traîner  ^h  maUfieur  V insupportable  chaîne. 

Wi<p-  •        FAllet. 

* 

"ifçn^nie  géuéreiisey 
Qui  ^épuraft' encore  au,  cféûéçl  des  malhëiirs 
Vot/TAiRE  ,  Odedé"  ta  ihdWde  là  princesse  dé' 
Barèiih.      ^       /   — 

.         Mortel  heureux  et  si^e^ 
i^vAdu  malheur  M  fait  Inutile  apprentissage. 

Doionv^ 

-.  c      *^    -1*011  m*ini^trulre 


*.ji. 


V*"  ' 


:V  ■  c5  ; 


■I 


MAJESTUEUX,  ^3E,  adj.  (ma^jes- 
tu-eû  devant  i^ne  consonne,  ma-jestu-eû-^ze). 
Qui  a  de  la  majesté*  Syn.  Auguste,  éclat^^nt^ 
élevé,  grand,  noble,  sublime,  pompeux*  Il 
p^ut,  en  consultant  Toreille  et  Tanalôgie,  se 
placer  avant  ou  après  le  nom  :  un  temple 
ma* 


Si  Moûtèze  est  esclaveVet  vojt  ênçor  ié  jour  7 
S'il  traîné  ses  mâlheuri  en  cette  Iiorrîme  cour  ? 
'■^■p-'^y  •  Voltaire  ^  Attire ^acu  H,  $c.  V. 


T   ■  '  ■.' 


Tout  d|j|p,laQgi  ma^e«rr  m'offrait  raffreuseï 
'|/ image,;  •;":..   •  '  ■^'■H^Cv.  '  ,      .    -     '  ■«^-^^^vV^-'. 

vV-*'*V\'- ■  •  ;.*:'vi^_ .: i:^  ^r-'  >'  :v^;^ '  De-pareilles erreur(à^ ;. 
Ne  pirôduisénf  jamais^ que  d'illustres  malheurst-"^ 

L^  rowTAiNK ,  liv.  X ,  lab.  lOi 


^jd  w,-v    "^1 


.-•*i»-.r^t' 


n-jS-j-....-, 


,  v^'i.^* 


>  i''*fi-  -  ;i-'  1  •  Thomas ^.,- >  ,<^.r 


L'astre  mVy^^fiieiixdôtit les  flammes  fécondes 
Dispensent  la  chaleur  et  la  vie  ouy  deux  mondes» 

%  ^CJLSTEh^  les  Plantes  ^  ch-  II. 

MALANDRIN,  n^m.  Ce  mot  que  Voltaire 
a  employé  dans  le  sens  de  coquin ,  vagabond , 
ne  se  trouve  ni  dans  FAcadémie,  ni  dans  fan- 
cien  Dictioniiaire  de  Philibert  Monet.  Riche- 
let,  qui  Ta  porté  dans  son  Dictionnaire  des 
liimesj  l'écrij  malendrin ,  et  le  rçnd  par  le 
latin  leprosuis'y  c^esl-à-dire,  ladre,  lépreux. 


^ï-i'\:y 


t  i.      . 


■4   ie  me  suis  quelquefo^h  consolée  ^1^ 


Des  malandrins  la  grossière  cQhue 

Cuvait  son  vin  dnns  la  sran|e  étendue. 

•      -       \   yoVïhXfkh^  la  Pucelle .  chant  IX. 

Nul  malandrin  n'eut  Tair  plus  malhonnête. 

V       Le  même  ,  ch.  WllU 

■■■■/■■         •.  -    ■.. .         .■.■■■■. 

MALïlNGIN.  h.  w.  (ma-/an-/^>m).  Vieux 
mot  qui  ne  peut  plus  trouver  place  que  A^i\^ 
le  style  burlesque  ou  marotique.  Sjn.  Dol, 
tromperie,  fraude,  astuce,  artifice,  super- 
cherie, mauvaise  fui.  -v  ; 

MALHEUR.  >!.  m.  Syn.  Infortune,  revers, 
ruine,  désastre,  calamité,  accident,  perle, 
doinniage,  malencontre,  mésaventure,  ces, 
deux  derniers  sont  familiers.  Epit.  Complet, 
commun ,  constant,  durable,  long  •-,  éternel , 
irréparable ,  obstiné ,  effrcjyable ,  épouvan- 
table^ inouï,  afiVeux,  insigne,  insupportabic, 
noble-,  illustre  ,  auguste ,  pompeux  ,  éclatant , 
tranquille  (Voltaire).  Pénph.  Le  poids  du 
malheur,  la  chaîne  des  malheurs. 


^  un  çir  ma^ 

:rKS^^%^  (hx'hêureuiTàanii  son  maÛiewU  ûls^e  tant  de 

Où  iaïur  rembruni  des  cieu* épais  et  somhreijf'-  '  '^^"rois,  l.ë^^^^ 
Redouble  encor  l'horreur  des  éternelles  ombres.       Puisqu'il  deVai^sIrvîr ,  f^t tdtnlil's&us  vos JoiîiJt 

V^i >^^  Andrçmaque^  acte  Ulysc^e. 

■•.■■■  ^ .■  '■^''^-  ,.  .  k  ,/      • 

Le  malheur  obstiné  du  destin  qui  me  suîti^  ^^^^^^^^ 

■■■a:'}   .■•^•!'#r^>^.-i^vi'        ■■  •vk->^'     ^r<î.;.'.^«        \  .  ^^^p^^^^'f;^ 

a  On  dit  un  malheureux -<lestini^êii^ 
bien  le  malheur  du  destin?  j'en  doute  fort, 
ei  n^eîi  conhàispas  d^exemplé.  Oè'âait  que  dans 

le  langage  ^ig^f  V^^^u^tk  ^eaucoup 
près,  une  parité  exacte  dan â  remploi  du 
même  mol  au  substantif  et  à  Fadjectif.  Ainsi 
rpn  dit  de  bonnes  nouvelles  ^  et  i^o|i  ne  dirait 
pas  la  hotité  d^unt  noui^elle.  htt  raison  en 
serait  irop  longue  a  déduire^  mais  on  la  trou- 
verait dans  la  logique  du  langage:^  »\^^-^'^v 

La  IIakpi:,  Cours  de  Li tt. y  tom.  lo,  |1  ^36. 

Estrilriefi,  en  effet,  rien  de  plu?  glorîeuic  /  U'^ '^^ 

QttWde  rendre  au  malheur  une  niain  secourablé  jf 

Que  dé  le  soutenir  quand  le  destin  rabcabî^  ?  1»?/ 

.,:À  Fallet  ^^ibère^  tragëdiei  %^  >^y^ 

a  Peut-on  dire  que  le  destin  accaBlei  lé 
malheiirj  demande  M*  C^^ofTroy  dffi^  sou 
Aùnét  littéraire;  soutenir  le  malheur ^  pour 
secourir ie  malheureux?  >>    :' *^*^ >î ^f  )  1  ' ^* 


..■!.    .»• 


L'iufortuué,  de  fatigue  abattu  , 
Accablé  sou$  le  poids  du  malheur  et  de  TâgCt 


On  se  sert  quelquefois  du  moi  malheur 
avec  la  prépos.  à,  ,         ^    ;  ;       \^, 

;  •■■>•         '    ■         ■  *  •*  •   •    .".•    .  '  ■•  ■        •■  •        •     •.  ,■ 

Malheur,  en  ce  moment,  au  voyageur  tranquille 
Dont  Tinnocente  «upprochc  t  troublé  leur  asilx;  : 
Sur  lui ,  de  tous  côtes  ,  dardant  leurs  aiguillons  , 
ils  (les  frelons)  brunissent  les  airs  de  brujautsba- 

■     taillons  ;  'l'-^rV'  '''^'' ^'-'-^^^^^^  .  '  '• 

Un  peuple  entier  défend  ses  ïbycrs  et  sa  race.  ^ 
/  y  ,    AIGNAN ,  trad.  de  l'Iliade ^liy.  XVI. 

MAMELLE,  ri.f.  [ma-mè^e).  Partie  char- 
nue du  sein  des  femm^^  où  se  forjmie^  le  iaiC. 
Il  se  dit  aussi  des  femelles  de  çertiûng  anl« 

••  '  46     '  ■    '■■ 
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M^H, 
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■ifc' 


5a« 

màui.  iSyn.  En  parUnt  d«f  fèuimes  :  gorge , 
sein^  téton  fcecbrnier  est  familier.  En  parlant 
des  anino^aiilL  :  sein  i  pis,  le  premier  est  du 
«tyle  é\Hé  i  1e  dernier  au  eontrairé  est  fami- 
lier. £pii.  Èéûpùde ,  4d>ondftDte ,  pleine)  gon- 
flée, pressée,  traînante,  pendante,  stérile, 
aride,  vide, > épuisée. 

M*  Desaintange  dit  en  parlant  de  Driope 
changée  en  arbre  a  l'instant  même  qu'elle 
tient  dans  ses  bras  son  fils  €|;u'elle  allaite  : 

Sontenu  dans  ses  bras ,  son  fils  qui  la  caresse, 
Sent  darcir  sous  ses  doigts  Y«j  deux  Sources  qu'il 
J    pi'esse.  ^ 

#**!  4^  ?^         SMnourriisoiisaTideft     v>*  , 

Ayaîeat .  hélas  I  tari  $çi  nMmeiies  arides^         / 

"■i'ki-      X*  même. 

OOROE,  SEllC.  f^' 


ans  sur  le  rivage ,  avant  que  le  nocber  âei 
enfers  les  reç&t  dans  sa  barque. 

Arrivés  aux  enferjf,  les  m&nes  paraissaient 
devant  les  trois  juges  Minos,  ÉaqUe  et  ËhadiS'* 
mant&e,  qui,  diaprés  fa  conduite  qu'ils  avaieni 
tenue  sur  la  terre ,  les  envoyaient  dans  les. 
Champs-Elysées ,  ou  les  plongeaient  dans  le 
Tartare.^    '  -  '■,  ■  '    '  ....d 


,■^.4^ 


'fr»',3"' 


'»ii'i»  .'-. 


V*-.'!';^--,'' 


[^;^.:^.j^ 


«^* 


Çest  Ik  que  la  génisi e  ^  errant  dana  rabopdance  , 
Broute  uq  thym  odorant  rajeuni  par  Vété^ 


,ri.'> 


il'  &• 

..  *7  H- 


\ 


\>- 


GttiHEDOLLÉ,  le  Génie  de  V Homme ,  ch.  II 

La  biqbe  allant  remplir  sa  traînante  mamelle  - 

^ Et  paître  Therbe  nouvelle,  etc« 
i*L  Fontaine  ,  li?,  lY,  fable  i5s 

"  "    '"  t'k'^'  ■  '  ■■".'.    ^ 

lii  chèvre  d*elle-m<miy  iiStobercéil  fidèle^ 

supportera  le  lait  qui  gonfle  sa  mamelle. 

,  r  kl^OT  JoBANNEAu  ^  PHoroscope  de  Marcellus. 

Vous  qui,  pour  nous  vêtir,  nous  prêtez  vos  habits; 
Qui ,  revenant  le  soir  ta  mamelle  pendant e% 
Épanchai  d'un  lait  jmr  une  source  abondant e. 

"t  .  /.  .../'i;.^^J^'^"*|i^'^  DSSAINTANGB.-'^'  :.  v'^'--' 

,■  j- .  -,  ■  ■  ^          ■■.(••,  '■•■'.   ■  ■•_  .;  -, '•       '^  •  .  '"*'.'.' 

**    ■•'  '•  '  ■,  *!-î  .V -■*'   ^  ■]"•  il'  ,    l'vV'-'. '•*        •- •  V  *  *  ■ -i '^  i.-î>: 

'  MANES/ n.  m.  pi.  Kom  ^que  ïeà  anciens 
donnaient  à  Tombre  9  «  ramé  d^un  mort.  Les 
m&nes,  c^e8>à-direj  leiji  anpiefl  des  nrorts«  et; 
dftna  un  aena  plus  éteiida  ^  lea^abitanta  des 
enfèra.  ce  Lea  anciei^  n^âVaient  paa^  du 
M.  Noël^  dea  idées  b^en  fixes  au  sujet  des 
mlknea.  Tantôt  ila  1rs  «prenaient  pour  dea  âmes 
séparées  dû  corps,  tantôt  pour  les  dieux  in- 
fernauXy  ou  simplement  pour  les  dieux  et  les 
génies  tutéjiaires  des  défunts,  u       '^!^;'^ 

Saitant  la  toeologie  aeir  anciens  »  Mercure 
était  cEargé,  après  la  mort  de  chaque  homme, 
dé  conduire  son  ame  aux  bords  de  TAchéron. 
Là  se  trouvait  Finflexible  Càron  dont  la  fonc- 
tion était  de^sser  dans  sa  fatale  barque  les 
ombres  où  les  mânes  rooyennantja  rétribu- 
tion dViie  obole  qu^QiQ  avait  eu  aoiii  de  mettre 
dans  la  bouche  des  morts ,  pour  payer  leur 

passage.^.  '^.y/*  •<■■-;:;••'-.  "'^^x;  ■       - 

Vous  qui  voûtes  passer ,  venei ,  mânes  errants  , 
Veqei ,  avances  f^ tristes  ombres;  V  # 
Payet  le  tribut  que  je  prends ,         V  "^J 

Ou  retournes  errer  stir  cei  rivages  sombres. 

Les  ombres  de  ceux  qui  n^a valent  pas  été 
inhumés ,  fiaient  condamnées  à  errer  cent 


< 


^Mfl 


Ik 


Tu  paraîtras  au  tribunal       / 
Où  Minos  y  ce  juge  infernaf| 
v.4^^      Chef  du  sénat  le  |ilus  sévère  / 
Minos  souoiet  aux  mêmes  lois 
Les  vils  esclaves  et  les  rois  y 
Les.  i» en 6  aux  champs  heure|iX|  ou  lei  livre  a 
Mégère,.-'  . ,;    -  •    ^ï .      '    •    ''     iMi^'i 

.-1^'^  .    RotissEAire^^;..;:-^-?-    i 

^  Syh.  Ames  ^  ombres.  ÈpiU  Chers ,  chéris  | 
heureiix,  fabuleux  |  sacrés,  précieux  y  errantS| 
innocents^  vengeurs,  attendris^  émus,  muets. 


Et  gonfle  en  paix  son  «m  d'un  nectar  argenté;  ï"^  ^  J&^\\  ^^W^ll^^^^  désolés  , 


I  eonsolés  «  àppaifiés  ,  coui 


I    criminels , 
sanglants ,  infernaui.  •  Wit-'t^Al:-^"  y^'  v'-ï^M^'k-.y-.^-..- 

^      '  '  ^^  ^  ■■■.■■  V- 

Orphée  autour  de  lui  vit  cen  mânes  errants  , 
^Jeunes,  vieiUarcIs  ,.  époux  |  femmes  |. filles  ,  en-^ 

^ •-.#-. ''Ù- ■ .   fonts :'\::.  •  ■  r^f-  '>.7^ ^  '  ;•  ••^ï^^'l:' -^^ ''^-v.^  ■  ;:-:  ■  •" •  ■•  ■  ' ^  '. 
Retenus  h  jamais  dans  ce  séjour  horrible  • 

Que  le  Styx ,  aux  mortels,  aux  (jUeux  même  ter^*^ 

.-,>■;  rible  ^l,'  -a  .;  -.•J>-«';-.-^.V";/';3;-a,  ,^V:.j^^:.  ,-:•..■ 'V.  :•■.•..  • 

De  son  onde  fangeuse  environne  neuf  fois.  ; 
r:^  DULARD  ,  trad.  de  Vhpisode  cTArislee. 

Les  tombéauiiqu'avaieQt  fuis  leurs  mânes  t(îmyés\ 

;  a  •  Des  m4/ieir  sanglants  voilés  u  affreux  lambeaux. 

Lebrun, 


■4r.       ;f' 


Mânes  trop  géhéreux,  vous  n*en  rougisses  pas. 
f.  /  \     VoLT,AiaE,  u  Henriade.  ch.  IV* 

O  vous  I  mânes  sanglahts  du  plus  vaillabt  des  rois* 
:      .  Xem^me,  chant  VIII. 

'  ^  f^,  OMBRE.-    ,-''.^;^•■    •;■,.;»'■"'■      -  ■'    '*:■      ■', 

.'•:'■'■■■■  '■■'■/..■.•■      ■...'•■'■  .■■,■•'• 

•  MANGER.  V.  tr.  et  intr.  Prendre  quel- 
qValimenti  prendre  ses  repas.  C^est  un  ternie 
familier  que  semble  rejeter  le  style  élevé. 

«  Le  choix  du  goût  est  quelquefois  une 
espèce  dUnstinct  qui  juge  les  règles^t  qui 
nVn  a  point.  Rousseau  a  dit  dans  une  ode  : 

^    Dieu  boit-il  le  sang  des  gé&isses  7 
^      Jfa/frg-^-t-il la chuir  des  taureaux? 

la  première  loi  de  Técrivain  est  d^exprimer 
avec  netteté  ce  quUI  veut  dire,  u 

I>£SAiNTANG£,  Remarques  sur  le  i4^  U^* 
de  sa  trad.  des  Métàmorph.^  tom/lV, 

pàg.  3o6.  "  ^  -l 

«.  ..  .•     ■ 

:  Ces  deux  vers,  remarquables  par  leur  tovcef 

leur  concision  et  leur  simplicité,  rappèlent 

ce  vers  de  position .  ou  U  Krand-prâtie  Joad 

fait  dire  a 


V. 


•L 


; 


^' 


•    i 


•* 


l        '-5 


y 


:-<é 


le  iioclier  aei 


B» 


les  paraissaient 
aqûe  et  Ëhada-* 
te  q'^i'ils  avaient 

jfaient  dans  les 
geaient  dans  le 


re, 
lois 


A 


■■•  .,:  ■•■•■^    '  .y    i 


[Vt>tt  leiUncâ 

Î8EATT.  .■:-^; -^^  f   T 

•écieux ,  erranU, 
s,  émus,  mueto, 
rrité» ,  désolés  , 
ies,    criminels, 


i.  ■-. 


■^  ■■*!;<■ 


P 


I/iM  errants , 


/7îV 


horrible 

(Ideux  même  ter* 


-c. 


k  neuf  foi  s.  : 
Episode  dArisiée. 

rs  mânes  tîïnjés. 

ENNÏ-BARON." 

• .'  ■  . 

affreux  lambeaux. 
Lebrun,     >; 

n  fougisset  pas. 
riadCf  ch.lV. 

is  yailUiat  des  rois, 
lantyill. 


I* ' v  ■  *  ■  ^ 


.  Prendre  quel- 
Is.  C'est  un  terme 
le  style  éievé. 

juelquefois  une 

[es  règles^t  qui 

dans  une  ode  : 

IhiasesT 
ireaux? 

est  d^exprimer 

■e.  »■  ■    ';•.  ■    • 

!*  sur  le  i4*  ^^K 


rph 


tom 


.IV, 


»    *    » 


Is  par  leiir  force, 

licilé,  rappelé"] 
ind-prôlre  Jo«<* 


'\\r  :  i'-Vv  ?■,■!  ^•'^.  ^'■fâf  ■  ■ 


.<■.  -1. 


«^  itii 


•'■lii'- 


'j|?^ 


•  ;». 


.•«■f- 


MAN       '-^ 

'  Ai-je  besoin  du  kâpg  des  boucs  ejt  des  génisses  } 

RAOIN£  ,  ^f^/îf  I  se.  1. 


^-  r**^.^ 


/ 


•;ft- 


%o,-«. 


i^. 


y% 


«    i 


MANIER,  v.tr.  {màmi^éàeywat  une  cob- 
sonne).  Proprement  prendre  et  tàter  arec 
la  main.  On  dit  manier  le  pinceau  yle  hurin^ 
le  ciseaU  y  le  crayon ,  la  plume  j  en  parlant 
d^uQ  peintre 9  d^un  graveur^  d*un  sculptenr, 
d^un  dessinateur,  d^un  homme  de  lettres'; 
manier  la  trompette ,  la  lyre^  en  parlant  des 
poètes  ou  des  musiciens,  ei  même  manier 
la  parole  en  parlant  jd^uû^  orateur«  Syn. 
Palper^  tâiter ,  toucher  ,  tâtonner,  tenir 
daiis  les  mains.  ^Employer,  se  servir  dé 

'  '■••V''  .         .  -       .  '       ' 

Ainsi  la  cire  mpUe,  aisée  à  manier  Z"^^' 
Reçoit  les  traits  divers  que  trace  Touvrlert 

V  DUitARP  t  1^  Mer^eiUeâiie  la  nature  it 

■■.■•■•  ..  ■  ■"'    ■  .    .  .  «-^  •.  V  .'*"■",,.. 

Pour  moi  q|ui ,  jnsqu*ici  nourri  dans  la  satire  y!^ 
N'ose  encor  ma/iier  la  trompette  et  la  lyre/^  ^^  -  J 
V        y^    «  BoiLEAU,  -rfrl  poétique^  çh.  lY.  v  : 

;  •  •  \T»  Le  dieii  (Apollon)  qui  manie  a  la  fois 
Et  l'arc  et  Farchet  d'or  qui  frémit  sous  ses  doigts. 


VI. 


MAR 

si  Von  «Q  excepte  la  haute  jpoéa^ ,  on  j^f^ 
toujours  s^en  servir  aTahtageuB^ment  en  vers. 

45»^it.  Demeure,  dlomicilé,  habitation ,  lo- 
gement^ logis,  séjour,  chàleau^  maison,  re«^ 
traite,  réduit,  fovers.  K.\Hkison.  Epit. 
Tranquille,  paisible,  pater|(iel,  champêtre, 
antique,  gothique.  , 

Et  dans  les  profondeurs  d!un  gothique  ma/toiiv^" 
Uo  bruit  de  cor  se  fSeiit  entendre.  ;    '  - 

QtthJjn ,  Us  Sylj^hes, 

Je  vais  dans  mon  manoir  tranquille 
er  des  plaisirs  purS  ignorés  à  la  viHe.Tf^^^^*' 
^^  ^  •    M^  r  Épïtreà  mx}n  CuréP!^ 

Bien  plus  a  plaindre  entorles  feunes  téméraires 
Qui ,  lassés  toiit<4|;H:piip  dix  manoir  de  leturs  pé'  es , 

"Vont /clef ï;^*^-^!-^^'-%^^^^^^^^  ■    •    ^;>i^%;'--   •;■ 

?    V    Dii.ULLB,  VHoniriie  des  champs .  ch.  U:: 

Les  poètejp^  disent,  pour  Peiifer^  le  manoir 
infernaL  le  manoir  ténébreux,^ie  lêïâlir^  naar 
noir,. le  manoir  de  Plutoih^  vi# 


■l'Aï.    .. 


/•'îj^''^'^';' 


•  ♦ 


>•  .•  •«' 


Il  étaîti^le  ikmandir  in/mw/^  % 


■.■j^-^rrv^' 


V>-; 


•V--  ■.-.•v 


■*>:,  '.^■■• 


Desaintange. 


^ 


Oiï  dit  aussi ^  au  figuï^ié ,  manier  les  esprits, 
les  plissions,  pour  signifier j^  les  émouvoir,* 
les  piler,  les  tourner  au  gré  de  ses  désirs. 
Syrn.  Conduire,  diriger,  gouverner,  régler  , 
tourner ,  ^iev^^:>:-\-^'--y'--^  '  ;.. \/'-\ -i -,-•■;  \'. 


^ 


Vous /iwnitf^  avec  plus^  de  souplesse  . 
Des  passions  la  sauvage  rudçsse/  '  v:     : 

^     '  D^iLLE^  ia  Coni^ersatiQn  t  cjii  IJJ,  ' 

MANIÈRE,  n.f.  {mckniè-re\  Syn.  Fa- 
çon, sorte,  mode,  usage,  pratique,  càrac<^ 
tère,  air,  dehors,  abord,  maintien.  Epit, 
Adroite,  ingénieuse,  aâectueusf,  obligeante, 
aisée,  polie,  simple,  ridicule,  gênante,  na- 
turelle, affectée  y  étudiée,  libre,  ouverte  , 
naïve. 


.'i»- 


ypLTAlBB  ,  la  J^ttCUfiCf  cfi.^ 


•« 


♦»      * 


Je  rêvais  donc  qu  bu  manoir  ténébreux  -^ 
J'étais  tombé ,  et  que  Plulôn  lui-même ,  etc.  ; 
J,;^^y':':  ,  ÉpUre  X,  à  Samuel  Bernard* 


'^  •         9      7.    "  "*   i.' 


'.■c-'JI.'AV„vV:»*S».-~    K. 


K5< 


O/'^'-:'- 


LaSeine  ,  aux  pieds  des  monts  que  son  flot  vient 
s^      ;•  laver,    ■  '•■■   ^ -^-v;..:  ■/'-..'.  •'/•»**..•    -."^•.     ■..■•- -...|î- 
Voit  du  sein  de  ses  eaux  vingt  Iles  s'élever  v         .^ 
Qui ,  partageant  son  cours  en  diverses  ma/i/^r^ï , 
D'une  rivière  seule  y  forment  vingt  rivières. 

V     BçihEAV  f  Épure  Fli 

*     .    .  •      •       .  ' .    .    •   -  ■.'■'...• 

Manière,  en  fait  de  style j^  se  prend  tou- 
jours en  mauvaise  ^att,  quand  il   n'est  a c-^ 
<:Qmpagné  d^aucune  épithète  ;  il  signifie  alors 
'  aflfectation,  ce  qurèst  contraire  au  naturel. 

«  Même,  lorsque  QuSnault  veut  exprimer 
des  idées  douces,  il  tombe  dans  la^anière  et 
dans  raffectationoi>  Pbtito».'    -  *   h. 

On  appelé  par  la  même  raison  style  ma- 
niéré ^  un  style  qui  sVloigue  du  naturel,  un 
style  où  l^^o^  remarque  de  Taffectation. 

,  MANOIR,  h.  fn.  {ma^rto af  ) ^  Demevré, 
^ maison.  ]H  esr  vieux;  mais  il  se  soutient,  et 
J>çut-étre  seraîiril  didîcile  de  le  reenplacer  ; 


iSi  quelque  four  étant  ivre, 

La  mort  arrêtait  mes  pas  , 

Je  ne  voudrais  pas.  revivre 

^  Après  un  si  doui;  ti^pas  î^ 

isfe  m*en  irais  dans  l'Averaé 

■'^'^^^■'^..■'':.  Paire  enivrer  Alêctouî^  ; 

^      ^;  î^>Ct  bâtir  ûnfe  taverne    V 

^  ^^^^  Pluton^ 

••  .^.  ^•■•■■•.•^.,-r^'"c^-    MaItrE'Adam.  ' 

•  ■  -*       ,•'.'■.'..»■   •*'  •*  -  ■ 

MANXE.  n./.  Espèce  de  grand  voilenoir 
fort  long^jq^  portaient  les  dames  de  haute 
qualité"  dans  les  Cérémonies  de  dèuiL  Dans 
une  acception  plus  étendue ,  les  poètes  pren» 
nerit  ce  mot  comme  syuonjme  de  voile, 
manteau,  roantiQe,  cape.    :   ^^^r^^ 

C'est  ainsi  que  DeliUe,  jT  dit  en  parlant  dé 
la  reine  Didon:     >     ".'■'  \ v,    - 


'*«v 


K 


^'-•^n:.. 


Et  l'aiguille  savante  imitant  la  peinture».^  y     , 
De  sa  mante  royale  embellit  la  bordûre#^   '  ii , 

/    .,       Trad.  der^fi^We,ch.iy.''    ' 

.    ••     ■  ,»■••»    '      '  ..  .    ,  •      ■  ■  "  ' 

MARAIS.' n.  m.,  (ma rfé.d«y«i»t  une  con- 
sonne,, nta-rèx  devant  une  ?o;y elle).  Terres 
abreuvées  de  beaucoup  d'eaux  qui  n'ont 
point  d'écoulement.  «Sj"n..  Marécage.  Epit, 
Humide,  profouO,  fertile,  bouii)«ux,  lioào- 
iveux,  fangeux»  sec  ,  desséché ^. stérile ,  in- 
culte .  dormant  ^  ^croupissant ,  itttpraticâble , 
noir..  -I,,  imoiondip»  infect,  fétide.  Périph» 
Les  eaol  marécageuses,  Pour  dire  dans  un 
marais  y  Pamy  «  dit  i:    «^  '»'^" 


'i     i  V. 


'•  «  < 


i\««t 


Entre  les  joncs  d'une  onde  croupîssanle. 
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MAR 

It  Delfltoy  en  parlant  du  cfapaui^  ; 

C«t  immonde  animal  .enfant d'à ai«  eau  dormante. 

V     .'   iél    tt\6nâà^ct%fna 
Bepaîrc  4ei  ierperità ,  d'ia^ectet  vcaimeaK# 
DuL4iiD|(  /^i  Merveilles  de  la  Nature^  cli.  VU. 

Ea  ion  itaorne  rcpof  qu^aucfiii  lonffle  n'évcîlle  , 
Immobile  au  milieu  de  ici  dormante#  eaux^ 
Le  marais  p^irètieui  tranquillement  sommeille 
Sur  le  limon  fangeux  qui  nourril  %t%  roseaux. 
j         ^^  *:       Delille  ,  la  Cofivtrsaliori^  eh,  II. 

"^V Averm .  mAtiii  à»  renfer.  r.  ce  mot. 

:■>..     '  "v --,        "       ■  '^-^^  '.  •  •  ''''■-  '■     '■  '  '  •  ■  ■•      ■'■■*'  ■ 

■  ••*.  ■  v^^  -.  .'■■,■■• 

Et,  des  marms  du  Slyx  ,  la  colère  céleste      ; 
Ne  fit  jamais  sortir  uu  fléau  i>lu«  funeste.        <| 


MAR 


\ 


.:X 


MARATHE.  ri.f  Ce  mol  «1<?rivé  de  n 
et  qui  n«  signifiait  chez  no»  aïeux  qu«  belle- 
mère  ,  ne  ie  prend  plu»  qu'en  mauvaise  part, 
et  fe  dit  d'une  femme  qui  maltraité  le»  en- 
fanté que  »on  Ihari  a  eu»  d'up  premier  Ht, 
ou^d'uoe  naère  qui  n'a  pa»  de  iendr|e»se  poui- 


œèrèrTriauv, 


mère  dénaturée.   EpU.    Du 


rc    • 


sévère  , 


criièllè,}n juste,  détestable,  iohi*rapne,^dé- 
aoatiirée,  perfide ,  impie  -  dan0ereû«( 

ta  marâtre  fécond«  fn  noires  trahison» 
Pe  la  froide  cigué  e^iprime  le»  poisons 

Des  AIN  TAN  OE. 


Jusque  snr  notre  antel  votre  ininste  marâtre 
Veut  pjfiir  a  Baal  un  encens  idolâtré, 

.:'■'■:.':■:[[■':''  -:•■: ■■"••■,■:'.-::'■■  BACI.WE)  ^''•-" 


«s- 


Lei  marbres  de  Paroi  ,  lea  marbres  de  Nubie  / 
Ceux  qui  dorment  au  sein  de  Tantique  Arabie, 
Aux  grottet  de  Memphis,  aux  rives  du  Génois 
Des  bofi\»  de  l'univers  rassemblés  a  6a  voix  ^ 
En  foi*mes  ,  tour -à-tour,  pompeuses  pu  liantes, 
Venaient  développer  leurs  veineé  ondgyrintes  ^ 
Cét%  marbres  ^  à  grand  bruit /se  mouvaient,  se 
plaçaient»;  ■    *'    ; 

Thomas,  la  Pétréphf,  ch.  in,    ^       ;  - 

.,  •         •  ■  '     .  .  «  ,  .  .        . 

Les  />mrtri^i^  de  Paros  ,  les  tîssus  dMspàhan  , 
Sous  leurs  poids  précieux  font  gémir  l'océan* 

-.       -  ^      .  MlLLEVOïE. 

Marbre  dam  le  «tjle  élever  et  surioul  en 
poésie,^  se  dit  fort  bien  pour  ce  qtiî  est  fait 
des  marbi;€.  Il  se  prendra  donc  coirime  syno-»  , 
uyine  (lejètatue,  buste.  Jt^itt. 'Ingénieux  /sen* 
sible,  animé,  vivant,  qui  respire /amolli,  pa-» 
ibé tique .  froid  ,  inanimé.    .^  *    > 

Tous  CCS  marbres  vivants  èont  les  ÛU  du  ciseau. 

Lebrun,  0^(5 //^^  liv.  U.    ., 

Le  ^^rère. façonne  par  une  main  savante , 
M'uttVe  en  ses  traits  hardis  une  image  vivante. 


Sous  la  main  de  nos  Praxîtèles  / 

Respirex ,  nèarbresàt  Parôs^ 

^  François  DÉ  Nkufchateau. 

■    ■     ■  ••  ■  ..•■••     ■'^'  -     ■         '■■..■■..  ,     ■  .     -..-f  ...  .    j  ■..    •. 

'.;.'.  ,].   ._  ■•  ■    ■  *  ;  ^      '•     •  ••      '■•  •     .  .  .-.  ^  ■         ■■.*.,< 

;       Au  fond  du  Louvre  antique: 
Si  du  Laocoon  \t  marbre  pathétique      ^ 
Développe  aux  regards  ses  tragiques  douleurs  ^   J 
Un  plaisir  nombre  et  doux  afait  couler  vos  pleurs^ 
Chaussard  ,  PftéUqiie  secondaire  jchml  l,   , 


.  •'^  Périsse  la  matâtre\ 

Périsse  le  cœur  dur ,  de  soi-même  îdolâire ,       . 
Qui  penf  «buter  en  pàfx ,  dans  le  suprême  rang , 
te  barbare  plaisir  d'hériter  de  son  sang  I 

,  Voltaire  ,  Wrope  ,  act*  1 ,  «se.  i^ 


r' 


>\ 


*^ 


Ce  mot  ^  qui  est  beau  dans  le  style  noble , 
iioro,iûaiiWême  comme  adjectif    ^ 

là  nature  envers  moi  moin»  mère  que  maM/rc, 
M'a  formé  très-rétif  et  trés-6piniâtf«.  * 

DEsTôuGHEs  fte  Glorieux ,  act.  lU.  »c,  js... 

la  rtat«re*m«r4/rtf  en  ces  affreux  climats,    ^^ 
Ne  produit,  aulieii  d'or  ,  que  du  fer ,  des  soldai». 
Cl^ÉBiLLOW,  Bhadamiste  et  Zéfwi>te,act.U,ic.i. 

oie  maudit  soit  le  jour  où  la  haine  mard/r«, 
Ert  foule  ,  de  to»  ssin ,  rejeta  tes  enfantsj  j.  i  r. 

'        %EUtti^;  i-^  Malheur  et  ia.mi^',  IV. 

"LaieuSèrautravail  ardente,  opiniâtre*, 
Creuse  d'un  soc  tranchant  une  ten;e  marâtre,: 
-  Gasto»  ,  trad.  de  r/intfirte  ,«U.  IX» 

:  MAH&è:^».^//*.  Sorte  dé  pierre  calcaire 
extréniement  dure  et  polie.  £fMt.  Poli,  i»»» , 
glissant ,  dur,  solide,  Teiué,  précieux,  tl-ans- 
-Sareilt,  le  marbre  de  Paro»,  Phrygien,  àt 
Libvé.  Piiriph.  La  piçrrc  d«  Parp»,  à^J^]i' 


Selon  la  Fable ,  Niobév-ipouse  cl'Arrw 
pbion,  roi  de  Tbèbes/ éprouva  une  sî  vive 
douleur  de  1#  mort  de  ses  enfauts  qui  péri;^ 
ront  tous  victimes  de  la  colère  de  Latone  ,  . 
qu'elle  fut  changée  en  marbre.  Ovide  s^iîSi;  ^ 
plu  ^  enricbii*  cette  métamorphose  de  tous 
les  charme»  de  la  poésie.     - 


-' V 


'i  ■  :j  * 


0  -r 

r  )     ». 


; 


Au  milieu  de  leurs  corps  étendus  et  sanglants, 

Veuve  de  son  époux  ,  veuve  de  ses  enfants, 

Par  le  mal  endurcie ,  elle  (Niobé)  n'est  plus  UU'^ 

■.    Slbl'e'^::    v-'*./' ••,.,,-;/,..    -y  .;.;:•■    ■■    V-A;-' '•i^'-'- '  "^  ' -;  "*^ 

Ses  longs  cheveux  épars  n'ont  plus  rieu  4^  flexi*  > 

on  a  vu  se  roidir  et  ses  pieds  et  $ei^  bras;  ■     "" 
Son  œil  sans  mouvement  regarde  et  ue  voit  paiv 
Son  sangyest  refroidi,  son  coloris  s'efface , 
Sa  lèvre  est  pâle  et  taortç/  et  sa  langue  se  glace. 
Rien  ne  vît  plui  en  elte  ;  au  dedans ,  au  dehors  ,    ^ 
Un  froid  mortel  en  warire*a  durci  tout^on  corps.*  - 

V      pESiiiNTANa* ,  trada  iles  Mpiamorph. 

Marbré  »e  prend"  atwW  comme  synonyme 
de  tombeau,  sépulcre,.  .£^t£.  Sacré,  religieux, 
auguste ,  révéré ,  antique ,  froid ,  nauét ,  rote 
géy  usé,  détruit,  éloquente     •  -    * 


^'Xi- 


■.e\' 


Et  vous,  marbres  sacrés  de  nos  premiers  aieut 
•    Cbébilloit  ,  Ve  Triumvirat ,  act.  |Y  ,  »c.  .»• 
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^Le  marbi 
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Perce  de 

Le 
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MARC 
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fois  disp 
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lésais  qu< 
L'ont  enfir 
Que  ce  do 
Dont  leur 
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Observe  les 


■i>fr 


Je  vivrai  loij 
I>KUL 


•  *o 


Jit  verii  lesp 
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dira ,  en  vei 
pas  foulant 

Ni  bergers,  i 
De  ces  asiles 
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Tandis  que  , 
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MAR 

:     ,       Fam-il  desamanli  de  la  gloire   ;  -^ 
yieproduire  a  les  jeax  le  triomphe  imposleuf  / 

Laisse  ,  démenti  par  l'histoire ,    . 
Le  marbre  ieiir  promettre  one  lonfue  mémoire  ; 
^ Le  marbre  trop  souvent  n'est  qu*ua  dernier  flat- 
•■  V  teur.^-..\     .-    :•■   -•,  ■•.••  ■■;•:•■ 
Perce  de  ce  tombeau  la  menteuse  surface  : 
ff  Vois-tu  comme ,  en  sa  pru.fcfndeor  • 

Le  colosse  de  leur  grandeur  :     ..^ 
Se  bri>é  ctpour  jamais  s'efface? 

RoucuRa.,  les  Leçons  de  la  Mort. 

MARCHANDER-  v.  £r.Cest  proprement 
demander  le  prix  d^une  cliose ,  et  quelque* 
foiÉ»  disputer  sur  le  prix.  H  est  familier. 

Je  sais  que  \t%  Romains  qui  l'avaient  en  ot;ige|    > 
L'ont  enfin  renvoyé  pour  un  plus  digne  ouvrage  ; 
Que  ce  don  à  sa  mère  était  le  prix  fulal 
Dont  leur  Vh\mWn\%  marchandait  A nnib(i{. 

'        CouWEiLLE  ^Nicomède ,  se.  t.  r    ' 

■'   ' .    '  f     '  ■  •  ;     ■         ,  '  .         ...,-■;,'  .         , ,  ■       .  •."•.■ 

cr  Cette  expression  populaire  marchandait 
df vient  ici  très-énergique  et  très-noble  ,  par 
ropposilioM  du  grand  nom  d'Annibal  qui 
inspire  du  respect.  On  dirait  très*blen  , 
m^me  en  prose  ^  cet  empereur  t  après  avoir 
marchandé  la  couronne ,  trafiqua  an  sang 
des  nations.  Mais  ce  don ,  dont  Leur  Flami-- 
nius,  n^est  ni  liarmonieux  ni  franç^sj  on  ne 
marchande  point  4^uq  don.  V     ' 


»4i0>: 


'•  ■■  .^,  ^  ■  .•:MA.R  y-  TiH 

Il  est'beau  au  figuré  ou  il  appelé  aio  <^i|^v 
plément  amené  par  la  préposition  â* 

Eue  marche  à  son  erimè;  et  laslre  de  la  nuit , 
Lalone,  en  la  voyant^  se  détourne  et  s^enfuilfA 

Marcheront  h  grands  pas  #7f/;;o/i^oirdespotiqne; 

VoLTAïaE,  to  Henriade ,  cb.  VII, 

Tel  Mt,  l'arrêt  du  sort  »  U>nl  jnarch^à  son  déclin» 
Delille,  trad.  des  Géorglaàes  f\\s.  I. 


La.'  I  •^^  . 


4k  m 


:»' 


Marcher  à  /''en/iemi  signifie  a^avancerhos* 
tilenient  et  ordinairement  en  ordre  de  bar 
taille  pour  se  mesurer  avec  l'ennemi ,  pour 
en  venir  au^nj^iu^ii  ^ 


Cependant  de  Turnos  le  nval  furieni  v  ^  ^  t      :; 
Marche  à  lui  ,  branctissarvi  sa  formidable  lance 
V        DicLiLLE  ,lrad.  de  VEne'ide,  liy^.XlU 

Et  moi  qui  marche  égale  au^souvèraîn  des  dieaxr 


.s 

■.y      '  -^l    ^'  ,.fik 


Vo 


t 


EtAiRE  j  Hemàr^ues  sur  Corneille ^  au 
lieu  çitd,^'n-'-^^^^^^^^^^^  .  :.-^:'' 


./< 


MARCHER .  V;.  îràr.  Syn^  Aller ,  »'a van- 
cer^  le  pronieuer,  yoy&^et,  Périph.  Porter 

ses  pas  à,  ver».  .,.>,  4irig^r  w  mareije,  sa 

UemarcW  ver».  .:,,;,:::::V';  "  .E^C  y^'v'^^-- v#,v. 


■f..'.;V- 


Le  même  ,  liv;  I,  /      ).' 

\  .*■....;  '*  '     -X  ■     ,  ,"   i*  "*      ,  ■    f 

•  '         '*  .  '  A  •       -  •  .  ' "  . •  ■        ■  *      ■ . 

((  Qtnsuis  régale  dusotti^érain  âèi  dieux  :' 
y:oJLlà  le  mot  simple;  Combien  le  mot  marche 
;ifrl|i!ibpérieur!  combien  il  ajouté  à  la  beauté 
âii  vers!  C  est  U  démarche  en  éffeî  qui  ca- 
ractérise la  noblesse  des  persènuigéa  :  aussi 
Virgile  dit*i[  eii  parlant  de  Venue  ;  JE^C  vcra 
incêssu  patuit  dea^ 


.,.'/.    ■     ■■*«■■ 


Elle  marche  \  et êon  port  révèle  une||âéesse. 


•:;'i  ^•"^■^i. 


Racine  a  iéntl  là  Beàiîté  âe  ^jrtCe  èxprel'- 
sion  ,  lorsqu^il  fait  dire  à  NJktÉan>^'^ 


M-V^.fi 


La  Suit  baisse  la  vue  ,  et,  du  haut  du  roclier  ^ 
Observe  les  gacrders  ,  les  regarde  marcher.       ' 
W^^^^:  .^^^  BpiLEAp    le  Lutrin,  chant  UL 

Je  vivrai  sous  tes  yeui^ ,  marcherai  surtes  pas; 
..     Dklille,  trad.  du  Paradis  uerdu^ïiy .  IX* 

T^t  vers  les  profondeurs  d'un  vallon  solitaire       î 
lis  dirigeaient  tous  deux  leur  démarche  légère. 
•      ÇOh/IktkmAv  ,  les  Momme^sde^gméthée, 

irJ archer  sur  qi^'elifue  chose  e»t   une 
prciiioo  familière,  aff'  lieu  de  laquell»^  on 
«lira,  en  vers,  fpuler,  j|»uler  fOUl  •«»  pai,  ««« 

pas  foulent.  :;^V'^;r^^:V;;;;;*-;-^;^^^^^^^^^ 

ï^i  bergers,  ni  cbasseui:ivégarés  dans  leur  coursé 

De  ces  asiles  frais  n'oni  foulé  \c%  ititonê.  J.,^.-r  * 

,  Ici ,  ma  Lycoris  ^  sous  de  fraîches  fon l aines |^a^^^^^^^ 
^dp  ta  foulerais  le  vertUpîs  des  plaines.  '''■'Wy:'%'^j 
TissoT,  trad; des  Bucoliques,  Églogue  X. 

Tandis  qaé  ;soûi  tits'pai^  tu  fou^^       verdure  , 
Jeune  éppuse  ,  un  serpent,  recelé  $ùuêie%  fleurs," 
.  f ;e  bksse  de  sa  dent  ;  tu  pWis  et  tu  meurs. 

"■    ,<'i   ■■:  i  -l  :•r^;>.:c•^•■•^  '    ><!;        :-^'v-v^.,.  ■^,  y--. 

'•   •  •        ■'•«;:■  '*■■-  '  •        ■  '  ■    -•  u  ■  ••      •; 

^...  •' i^  '••,  ..^-    i      '         •*•  •♦        -.^      * .  •     .•      .*  *   ^    • 

..      .    ■  ■;      ■  ..  ■        ■         ...'  ■•     ■        ,  •     w. 

'.'    ^  ■       .-v   ••     .-  .       •■■"•.,,..•.■    \  .  • .  ■.■.••.,  „\- 

'•  ..:■...         ...,,-•••  t    .      é  ,.  .       .    •       -,  .         :         /^ 


J.      •       '         .  .    '. 

Je  ceignis  la  tiare  ^  iiEfl  maréchal  son  égal;^  -^ ^^^^*i  :^  ^ 

V-  ¥é     Alhalie ,  act.  IJl ,  se.  3.  i»    ' 

Deulle  /  trad^  de  Z'i?neÏÉ^',  rèçnàfques:^ 
^.•:-^-- aur  le  livreJri:^'::-"^.^::-vV:vi---À;/^ 

Racine  qui  le  preniiér  a  ooniié  cette  va^     ^ 
leur    àtl    verbe   tfiarcher    en    rempruntant 
beui 
liv 

Alt  ego  ,  7tt<e  divûm  mçt^o  regina:^'^'»i-f, 


cvti,        IBIUL       Y€iiiJf7       frftc#r  v/^Mor         **•»   .    »  w»**|^»  1* savent I* 

leureusement  à  Virgile  aui  avait  dit;  Enéide 


.1  ,•>?.. 


•» 


ï-.. 


Racine  n^est  pas  ft|i*m^        resté  sans  imi- 


'\  -  .'?r 


-..  j>    ♦■  y 


^:      •■''•*  » 


'-•>  :>  ■ 


^' 


tateura# 

Jeune  ,  le  front  paré  de  son  croissant  divitl ,  ^ 
Un  carquois  sur  Tépaule,  et  son  arc  ii  la  main> 
Elle  (Diane)  marche;  sa  grâce  en  marchant  se  dé« 

■    .f      ■*.!  a  i  '    ^,   /■</"  ,i.  ■¥•*'"■•'■''■.■  "'»*'    i  '  •        ■  ,   j«.-.m.. 

ploie    .  :     V  '  '  :   ^ 

Et  le  cœur  de  Latone  en  palpite  de  joîe.  "^  -^ 

•:^^  Delille  ,  trad.  de.  r  Enéide  ,  liv.  It 


,^* .«. 


w>;iR?t-: 


-i  •:.'>'= 


/• 

V 


Moi  qui ,  teine  autrefois  puissante  et  couronnée,^ 
D'honneurs  et  de  respects  marchais  environnée. 

DESilETANOE. 

.  "•  '        ••  •-■..'    ';:■/■/«•'  ■    ■         .  .  ■  •  ..  .  ' 

;•-.   .i.'r       •   .       '  I        ■  \  ,  •,.    •  •  ■        •■  . 

Quehe  puisais  atissi  bien  ,  dans  tes  parvis  célestes  | 

Vainqueur  de  la  vieillesse  et  aux  fleuve  infernal  |^^  ;  ; 
M'asseçir  avec  les  dieux  et  marcher  leur  égal/  Z^: 
':.-:P^  I  trad.  de  F  Iliade ,  Uv.  VI  lU^; 
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*  •      .        . 

j©  l'ii  va  mon  luiet  ;  j*ai  marché  souverain^ 
Daiu  ceméme  palaiê  ou  ton  pouvoir  ni'enchatne. 
LA  Harpe  ,  le  comte  de  JVarwick.  act.  l ,  ac.  i» 

Avec  quelle  heureuse  liardieaat  l'immortel 
Raciue  ti^a-t-il  pas  empîayé  ce  verbe  mar- 
cher danê  la  première  fçène  du  quatrième 
9iCie  à^Athalie  :         ♦ 


m- 


\ 


■fc^ 


Quel  eit  ce  glaive  enfin  qui  marche  df^vant  eux  7. 

•    ".  '  «  »     •  •     , 

■  a  Le  glaiue  qui  marché  est,  dît  Geoffray, 
Une  de  cèi  expreaaions  neuves  trouvées  par 
Racine,  et  dont  Taiidace  est  si  naturelle  et 
ai  heureuse  y  qU^elle  rej»semhle  moins  à  des 
métaphores  qu^au  mot  propre.  » 

MARÉCAGE.  H.  w.  Terre  dont  le  fonds 
est  humide  et  bourbeux.  4$y/i.  Marais.  jLpit. 
Froid  -^ ,  frais  -f ,  humide  ,  impur ,  fangeux  , 
bourbeux.  •■.  •.•;.•-■■•.■•;:   ;^.'; 

'      '     .  '''■'"..'  ■  J    .  '  ■  .  ■  ■  *  ■  ' 

Le  marécage  impur  chargé  d^exhalaisons. 

;.V-    ■..■■■   •/■    ...•.•'.•■LÉONARD/' 

■   ,      ■  ■  '     '  •  • ,  ',  ."  *;.■.■  ."  •     , 

Et  cach^  dan»  le«  jQnc«  d'u|ï  faniceux  marécage  , 
J'attetidu  que  la  Grèce  eût  quitté  ce  rivage.^ 
'       \)EIA\XK.,  Ua(X,Mi'Bnéide„\\y,  \\. 

MARÉE,  n.  f.  Flux  et  reflux  d«  la  mer 
Ce  mot  e»t  familier»  ff..  flux,  reflux, 

MARGUERITE/n./.  Petite  fleur  blanche. 
Syn>  Pâquerette.  £pù.  BUiiche,  émni}\ée  , 
printanière'i  Iiumbie  -  ,  mc^este  j  fille,  des 
prè»,  de  la'prairie.  Un^poète  a  dit  en  parlant 
de  cette/ fleur  :  "î         > 


MAR 

Coibme  dani  la  prairie   ^ 
Brille  dans  mes  chansonf, 

•         •         •  t         «et         •        •  9         •  •         9 

Des  mains  de  la  nature, 
Échappée  au  hasard , 
Tu  fleurit  jiana  culture 
Et  tu  brilles  sans  art. 
Telle  qu'une  bergère  , 
Oubliaut.tei  appas  /  #    . 
Coinme  elle  tu  lais^  plaire ,  . 

Et  ne  t'en  doutes  pas» 

.  •        . .      '•  '  >  ■  • 

Souvent  la  pastourelle^ 
Loin  de  son  jeune  amant , 
Se  dit  :  m'est^4i  iidéle  ? 
Reviendra-t-il  constant ?..,,, 
Tremblante  elle  te  cueiUe; 
Sous  son  doigt  incertain 
L'oracle  qui  s'effeuille 
Révélé  son  destin.  -- 


■■'<»■ 


•  -    •      •       •       •       r 


•   '    •.     • 


V,  'r 


Oh  !  combien  j'idolâtre 
Ce  joli  bouton  d'or, 
Qui  de  rayonsd'albâtre 
Couronne  son  trésor! 


•    •   •    •  .•   t   •   •  •  • 


•   ♦   • 


/  ■  •  ' 


*•         ^^ 
Vois ^e  cercle  d'argent  qui  borde  ce  fond  d'or. 

:  ,       Gentille  ^rferg^wm/e. 

Aux  points  d'or  I  aux  lames  d'argent. 

'.■:■■<"'•-  •.,:•::■  x^'-^-y::'  ■:>  •,.':.     '■.  \pcjcis;'.    -i:.:.:.'^^'. . 

La  simple  trùirguerite  éinle  ses  beautés  ,  ^      > 
%oix  cercle  émailJé  d'or,  \Bes  rayons  argeriies. 

Skivr'ljJj^fÊtP:$i'T ,  les  Saisons ,  le  Printenips. 

Et  rhumbtc  m^zr^i/mïe  a  des  lit  s  de  vcrdnret 
PrétaAtle  feu  pourpré  d'une  riche  bordure.' 

RouCHEE,  poème  des  Mois^  ch.  IL; 

Reine  de  nps  dernières  fleurs^     ' 
Dii  soleil  supi'rbe  rivole  ,  ^ 

pëja  la //i/zrg^a^r/'/éa  étale  * 

L'émail  de  êcs  vives  couleurs.  ' 

.  PUAULï. 


T 


* 


.f;^■ 


M.  Duault  parle  de  la  reine  tnar^uerite  , 
plante  dont  la  fleur  e«t  très-bell^! ,  et  lait  eti 
ji)utO|rnne  le  principal  ornement  de^  jardins. 


w  • 


/■ 


'  '.A. 


ilt^'- 


JLk    PETITE    MARGUERITE. 

■2,     ,.!••..,      ,•'         >.  ^- 

oi  qui  de  l'innocence'      ]' 
As  toute  la  ii^îçheùr  g  -     ; 
Délices  de  Tenfanee,  /■[ . 

Dont  lu  semblés  la  iidur. 
Marguerite  fleurie ^^         •  *^v|^v 
Konnetif  de  nos  vallons ,    -^^^^^^^ 

•  ■         .■♦■■•',•      '    'It  ■ 
••>.■•       .  .  •     ■«•-.■•»       t 


,.*  ■  »■■ 


g       Fillo  de  la  prairie  ,  ^ 

•       Fuis  toujours  les*  jardins.   V 
]  Songe  que  l'on  préfère  ' 

.     •       Dans  son  modeste  atour  \ 

La  naïve  bergère  *v 

'^       Aux  nymphes  delà  cour.  *' 

Constant  Dubos-,  les  Fleurs  AilyMéi  morales. 

■  '      '  '  -    ■■-•"■■■        ». 

MARI.  n.  /«.  H  est  du  si  vie  familier. 

. .  '     ■'  '  .  *    ■  .  '      *  '  ■  ■  *  '    '  '  '  *         '     ,       . 

• . .  Ce  que  le  soldat  ^  de  soïi  devoir  instruit , 
Montre  d'obéissance  uu  chet*qul  le  conduit;    "^. 
Le  valet  à  son  maître ,  un  enfant  à  son  ^ére  , 
A  son  supérieur  le  moindre  petit  frère; 
N'approche  point  encor  de  la  docilité , 
Et  de  l'obéissance,  et  de  Thumilité y  ^ 

Et  du  profond* respect  où  la  femme  doit  être 
Po^r  son  mar/^  son  chef,  son  seigneur  et;:^  su  ?! 
■•V    ■•vmaltre.'  ',/■'■'- v.--/-'  "■".■     "■•.';:•■-;■"'•••■■'■/  ^■;  '  ■ 

-  MiHAtixE. '^V Ecole  des  FemméSi,: 

,.■■   •■     •:%  "^:  '  L    .•:  '   ■  .■  '     -^r  ■•"■■■•::',•■.'.•■.'.•■  ^' :.•■.•■  ■    ■■■  ■ 

MARIAGE:  n.  m^  (  tna-rUa-ge  ):  Union 
d^un  honniiie  et  d^une  femme  par  le  lien  con- 
jugal. Syn.  Hymen  ^  notées  i  épousailles.  Ces 
deux  derniers  sont,  ajnsi  que  mariage  ,  du 
style  familier»  Epit.  Légal  ^  légitime  |  indis- 
soliible,  assottiVsoIennel ,  contracta ,  cofi* 
sommë^  rompu  ,  cassé  i ^dissous  5  illicite  ,  in^ 
cesiuénx.  Périph.  Ije  lien  nuptial,  conjugal  ; 
TunioD, conjugale V  la  chaîne  nuptiale,  les, 
noeuds  da  rhymé^née  ,  la  foi  du  mariage 
■(Voltaire  ).^''^^-'fl-yv^:U:H':--^^^^^^^ 

Junon  pirisidait  aux  nuriagea,  et  dans  lias 
cérémonies  nuptiales  on  lui  adrestaj^t  des 
yœux.  et  om  lui  faisait  deé  sacrifices.         .U: 


0  (pi  qui  de  l'hymen  défends  les  sacrés  nœuds  j^ 
V         O  Junan!  puisiante  décssel       ;  ;  :  i 


'  Vi 


!. 


). 


^  %  ■«:<-.•>■, 


•"•'-**.^  # 


>■>■ 


±Û*: 


■•-•\. 


.* 


-*. 


•*v 


im'ii  ■iiii 


*^ — ■'■■    -I»    ti' 


.;■■« 


\    i 


•  r 


.i« 


A'^ 


>. 


v:      ;> 


\< 


•^,  •  » 


\, 


:-f  "iiif' 


•  *»<y 


■J'i.iM- 


■< .:  « 


vrr 


Et  que 


Le  c 
Lee 

Et' 


MA 

qui  es 
sont  f; 
vclle  / 

* . .  Cel 

AuT  an 

MAI 

sonne -^ 
lien  co 
et  dans 
périphi 
l'hyme 
rier  yO 
joindre 
joug^f 

Que  d'u 
ils  serre 

lUOD 

,.# 
Et  lui  (1 
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^  Jlfj^oii  notre  enceni  et  nqs  voeux  ,  *- 

Et  que  jusqu'à  tou  trdne  ils  s^ëlèrenl  sans  ctHt. 

..  "■/■'     .  .'; >.^.-  /  ..  •'.     LAMOTTE.*. 

•        •  •    • 

t.     •     •    Les  fleurs  perenl  Vaut  è1; 
Le  cierge  saint  pour  les  époùi  s'allume; 
Le  chant  d'hymen  s'éle/« ,  Tencens  fiiineî 
Et  'es  serments  sont  écrits  dans  le  ciel,   '" 

MillëVoye,  Charlemagne  ^  ch.  I. 

■  •  *  -,  .      *  "  .        ••  .  •         ■   ' 

/^  HYMEN;  C 

MÀRTÉ.  n.  m.  MARIÉE.  n.f.  Celui,  celle 
qui  est  tout  nouvelfement  marié.  Ces  termes 
sont  familiers,  aussi  pour  exprimer  une  dqu-- 
velle  mariée  Barthe  a-t-il  dit  : 

..■•,■    •■■••       '      _    ••        ■  .•;,.•  :       •■      .•  •■  •  .;  ■.,.■./       .•■■.•■. 

• ..  Celle  dont  hier  la  main  tremblante  et  pure 
Aux  autels  de  IMiymen  suspendit^sa  ceinture. 
.      Fragment  duIlU  chant  de  rArt  d'aimer. 

MARIER.*  t;.  tr.  {ma-ri-^é  devant  une  con- 
sonne). Unir  un. homme  et  une  femme  par  le 
lien  conjugal.  Ce  mot  au  propre  est  familier, 
et  dans  le  style  élevé  on  te  renaplace  par  une 
périphrase  :  allumer  je  flambeau  d'hyménée, 
rhymen  a  joint  leui¥  destinées  ypôur  se  ma- 
rier, on  dira  :  h  un  époiixj  à  une  épouse 
joindre  sa  deslihéè  ;  de  rhymen  siïbiT  le 
joug  ^promettre  la  foi  èonjugale/ 

Tous  deux  aux  lueurs  du  flambeau 
Que  çl*une  main  pudique  agite  l!Hyménée, 
Ils  serrent  pour  jamais  sa  chaîne  fortunée. 

lUoua-LoBMiAN ,  Jérusalem  délivrée,  ch.  II. 

-,  .-  ..«  •■•..■      ;  •  •    •••  ■  •'  ■     ■■.-■.'  •':  "    ■.■  ■  ■      ''■■■'. 

Et  lui  (  le  prêtre  )  ^  levant  les  mains  sur  Tes  jeunes 
y  ...■'■.  époux  ,■■' ..;:•■  :••,■■.>..■•*:•'     .■■..,■/    •'•.•;   - 
L'œil  humide  de  pleurs /d'une  voix  attendrie  / 
liéuit  au  nom  du  cielle  saint  nœud  qui  les  lie. 
SMNTrLAMBERT  ,  les  Salsons ^  rèté. 

L'hymen  à. préparé  la  pompe  triôiriphale : 

Poi^r  elle  (  pour  1^  jeune  fille  )  il  embellit  la  robe 

nuu)tiale,  ?       ♦. 

\TX  par  Taimeau  béni  consacrant  ses^déjirs , 
Lui  fait  d-un  saint  devoir  lé  pluis  doux  des  plaii^irs. 
Ot^SA^ifi  lAUQi&t  ia^upuressiçn  des  Clçitres. 

Marier  êe  prend  aussi  au  figuré  dans   le 

f   sens  de  joindre,  d^accordery  et  alors  on  dît 

marter'ùne  chose   a   on  auec  une  autre  j 

\l  mèmQ^Tfiarier  une  chose  et  une  autre.  Il 

^sl  beau   en  ce  sens,  et  peut  paraltr^  japs 

■  tous  les  styles.-. -'v-:  ■:'J  .^^:''i /:':'T. ■/■::.,  ^ 

_•:  j  ■  '  :1  t^V    ".  .»,  ,1  ■..•..»  i  9'    ■  '  .ri-  *_-• 

,  •  *  -      ■       •  *        .  '        ,  », 

^uoç  ^o//5^harmonieut  dé  sa  lyre  touchante      •"^^ 
^^lariant  les  accents  àt  sa  voix  gémissante.   :• 
.'       DULARD  ,  trad,  de  V Épisode  d^Jristéei     ■ 

L,  nomme  ,  a  peine  arraché  des  antres  et  des  bois, 
^^  son  des  inslrumeuts.sut  marier  sa^oix. 
Saint-Lambeet  ,  les  Saisons ,  rHivcr. 

Ah  f  JOUIS  du  prcsent,  et  viens  sous  cette  Ireille, 
Aux  roses  de  ton  front  mariant  hs  ptèrfums^^^^^^^^^^ 

Dans  de^  flots  de  liqueur  vermeille^;   ^^%v 
^oyer  le  noir  essaim  des  soucis  importunl..,/  ; 


■i . .  i 


/••i 


I 


Dëvum»; 


Savoir  à  Vajtrément  marier Iq,  raison, 
C  est  roeuvre  du  géme,  •   •  •  •  .  #.  «  •    v 

^  I  *        CilAUSSARD. 
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V 


Au^jeune  et  tendre  ormeau  la  vigne  se  marie ^\ 

K^^  ch.lt. 

Il  lui  remet  son  glaive  ô&  Tart  indiutiieux^ 
Qui  du  grand  Lycaou  éternisa  la  gloire,  / 
Dans  la  Crète ,  ai^ec  Vor^  sut  marier  Vii^oire. 
<  ^  V  GAST0|f ,  tr^«  «M  l'Mnéide ^liv.  UL,  ^ 

Maries  le  jasmin,  ha  lilas,  réglant  ieir/^t 
Et  surtout  que  la  rose  ,  embaumant  ce  sentier ,     i 
Brille  comme  le  teint  de  la  vierge  ingéniif^      v 
Que  fait  rougir  l'amour  d'une  flamme  ineonnùer  ^ 

.  »    :•■-.■•:''■    '•  ;  •  v:  '  .  :  o,:; '  depowtawrs^: 

Quun  autre^  mariant^àt  cotipablei  couleurs , 
3oit  le  peintre  du  vice  et  le  pare  de  fleurs,     ^ 

'.•■'''  ',  RoucHER.  ••■■'•■  :•; 

MAR(XriQUE.  â4/.  des  deuxgénr.  Irai  é 
de  Marot.  Style  marotique.y  vers  maroti^ 
ques ,  épttre  marotique.  Clément  Marot , 
poète  célèbre  du  i6e  siècle  et  valèt-de-cham- 
bre  de  François  I ,  eut  une  espèce  d'école 
deux'cents  ans  après  sa  mort.  La  Fontaine^ 
Amilton,  J.  B.  Rousseau ,  Voltaire ,  épris  de 
cet  ai/nable  ehjoûmeqt ,  de  ce  gracieux  badu 
page  et  surtout  de  cette  naïv^jh^  fine  et  diéll^ 
cate  qu^on  remarqué  dans  cet  ancien  poète  y 
imitèrent  aa  manière  dans  des  poéaiea  ba--^ 
dines  ]  ils  eurent  eux-mêmes  un  grand  nombre 
d'imitateurs  plus  ou  moins  heureux,  en  sorte 
que  ce  me  fut  que  vers  le  milieu  du  dixr 
huitième  siècle ,  et  lorsque  la  langue  :  dès^^ 
longtemps  fixép  était  deven[uç|i4iâ^éi^<snte  de 
colle  deMvrot^  que  vin^Ia  mode  de  ce  qu^otf^ 
appelé  le  marotisme.  t   v  >  ;;^  . 

a  Le  style  marotique  y  dit  M.  La  Harne^ 
employé    avec   choix    et  «sobriété    dans  les. 
genres  qui  le  comportent ,  tels  que  le  conte, 
répigramme,  TépHre  badine  et  tout  ce  qui 
tient  au  ^cnre  familier;  contribue  à  la  naï* 
veté  et  à  la  précision.  La  Fontaine  eu  aï^iti 
usage  avec  succès  dans  ses  Contes,  et  rà  ju-'^ 
dicieusement  exclu  de  ses  Fables  où  la  mo- 
rale et  Iji  raison  n^admeltent  point  cette  bi-r 
garrure,  et  où  les   animaux  qu^ il  introduit 
devaient  parler  la  môme  langue,  Voltaiire  s^en  - 
est  servi  de  même  avec  ce  goût  exquis  qui  ' 
savait  distinguer  les  ntiances  propre^  à  cba*  : 
que  sujet  Le  %ij\e  inàrùiique  permet  de  ré«» 
trancher  les  articles  et  les  pronoms,  comine 
on  les  retranchait  au  Vnnps  de  Marot,   ce 
qui  donne  à  la  phrase  un  tour  pluf  vjf«  Il  per-» 
niet  une  espèce  d^inversiop  cj|[ui  ne  va  pas  iau 
style  sérieux,  et  quelques  constructions  anr 
çi^ne»  qu^ijiojtre  langue  empruntait  du  latin^ 
avant  qu'elle  éÙt  Une  «yntàxe  régulière.  Ces 
forpijçs  vieillies  but  ^avantage  de  nous  rappej . 
Ter  le  plumier  caiactère  de  notre  langue,  qui 
ifiÂt  to  jnaïvettf  ;  p%  d'ailleurs  tout  ce  qui  est 
iiicien  prend  k  nos  yeux  un  air  de  simplicité  > 
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-parce  que  IVUgance  est  moderne.  » 
^  Litt.,  t.  VJ,  li,  i58. 

Mais  cet  aiilerfr  jn<licîeux  a|oute  à  la  p.  161, 
qu'il  ï\e  fiàui  fainais  rajeunir  les  tîoux  mdts 
que  quand  roreilîcles  adople,  •  •  •  ,  que  ceux 
que  leiii*  dureté  a  fait  tomber  en  désuéiucle 
ne  peuvent  jaruais  renaître.  En  dernière  ana- 
lyse, il  rotïvîeht  de  ne  parler  la  langue  du 
quinzième  siècle  ,  comme  Tobserve  encore 
.,  ce  sage  iitl^rartêùr,  que  de  manière  à  êu  e  en- 
tendu dii  nôtre.  ^     !  .  V       •     ' 

^Le  tly\e  marotique  consiste^  i^,dans  Pet^- 
plqi  de  quelques  mots  '%'ieillis  ;  2^ ,  dans  la 
iùppression  aes  adjectifs  le  y  ia  ,  tes ,  un  , 
UfWi  fJ^  ,  dans  la  snpprésaion  des  pronoms 
personnels,  je, 7w,i7,  fipusj  vous\  Us;  4^  Ç 
dans  des  inversions  pariiculières  à  ce  genres 
5P|dah:>radraiMisiotj  de  quelques  Cjonstruetions 
anciennes  que  le  marotismn  a  cpnservi^es  à 
cause  de  leur  naïveté  ou  de  leur  concision. 

'*'"■■  "*..-•;  '  ■  ■     ■*  .       L  *   • 

*Mon  dessein  n^est  pas  de  donner  ici  le  die-, 
tionnaiie  de  tou^  les  mots  vieillis  qui  peuvent 
entrer  dans  le  style  m^^rotique^U  suiiil  (Vt^n 
indiquer  plusîetirs,  tels  que  àclonc ,  ains , 
altercas .  challoir^  chalet ,  cil,  deuis^  de^i- 
yfiery  émoi  y  fa  ^  las!  liesse  ^  los^  cite,  ne 
pour  nij  sùulajf y  souvenance,  et  rfe  ren- 
voyer, pour  Texplication  et  les  exemples/  le 
lecteur  à  chacun  de  ces  muts* 

Quoique  Ips  mots  yaro/Z  pour  quoique  ,  il 
^jÇ^c/t  pour  il  convient,  et  une  infif)ilé  d'au- 
tres jiient  été  employés  par  Matot ,  ils  ne 
pourraient  eue  hasardés  aujourd'hui^  par 
ceux  même  qui  veulent  imiter  v(^  pi)ète  ,  par 
la  rariiQn  que  ces  termes  ne  seraient  plus  en- 
tendus,   -t-. •■;•■•..■:  ■%:•:      ■.•••:  .;^--    "■'•.••■,•■■:  ■^^.■." 

.    •.:.  .•  ••■■-.^■■':-  '■        '■'       ,:■••        ■  •■.-.•■  '        ■'  ■.....-:  "■•     ■  ■     •     ;' 
-■  tj  ■■.■*■  ■  -^    .         .     .    _      ....  •■..•. 

Suppression  des  adjectip  le ,  la ,  les  j 

■  ■■'':''■ -'y--  '■■'^?  A'' un  i  une  :  ..■■,■■'    ^.. :;,;.■ -''..'•'"■ 

•„..■•."         ■  '"■■■•.  •    '       "  w   '  •         -  '  •       •   , 

'''.""  ■'■■•'-  :  '■  ■■■  ■  "r  ■  ■■    .  ^     ■'"■■"    -'^   .'        *    • 

Vcrrcï  chêtél  (uh  château)  sis  à  dettre  Hc  Tonde, 
^    Qui  perroni  n'a  ,  ne  fiuperbjp  escalier.  '  :  " 

'■■■■'•:' -y-' ■'^'  :'■-■■'■.  A  • 


■        *  •        •  •  ,  .       - 

De  Deapisa  et  moi,  criailleurs  effronté! ,     > 

ban«  un  souper  riabaudions  b  merveille ,  ' 

Et  tour*à-toui'  épluchions  les  beautés 

Et  les  défauts  de  Racine  et  Corneille  : 

A  piailler  serions  encor»  Je  croi, 

Si  n'eussions  vu  sur  là  double  colline         . 

Le  grand  Corneille  et  le  tendre  Racine 

Qui  se  moquaient  et  de  Beausso  et  de  moi. 

Voltaire. 

•  ■    -.  ♦        •,.■•.>■:■•■■  '■■■  '  . .       .;■ 

,  Je  les  respecte  ,  ils  sont  dieui  sur  la  tcrr«  ; 
Mais  ne  les  fnut  (  //  ne  lés.  faut  pas  )  de  trop  près 

•  regarder.   •■•  ''■■■;      '  .;■••*;._■ 

:    -  .'  "  Le  mente. 

'.  ■  ''■■■■'.  ■'■■  •    '■  .■••'*,...'■ 

. .  .   .  • ..  t)  . .  '  .  ,  •      ■ .    ".,'•■.'       ■  

Dans  ce  dernier  vers  le  mol  J9<fl5  est  sup- 
primé j  quelquefois  au  contraire  ,  dans  les 
phrases  interrogatives  ,  c'e»t  la  négation  ne 
qu'on  sous-eritend  :  avez^-vous  pas  vu  ?  pour 


n  avez^voiis  pas  vu 


Inversions  particulières  au  genre 
V     •  rnarotique  : 

^  Jiien  est  donc  vrai  qu'aux  hommes  misérables  , 
Aveugles ,  imprudents  ,  inquiets  ,  variables  , 
Pas  u^ipparJi^ni  jAe  (aire  des  souhaits. 
Ch.  Perrault  ,  les  Souhaits  ridicules ,  conte. 

Pas  rfest  besoin  qu'avec  plus  d'énergie 
J/expose  ici  ses  prestiges  divers. 

iPALis^OT  ,  la  Duncinde  ^  ch.  VI. 


ti*t 


Point  ne  tonlba  d^s  ailes  du  sommeil 
Plume  tj-nçant  ta  rime  marotique; 
Mais  lu  la  dois  à  Tailè  poétique 
De  quelque  cygne  égayant  ton  réveil. 

Lebrun,  Épttre  V^\\\.  i. 

Mais  aussitôt  q«e  la  pièce  eut  paru, 
Plus  n'ont  voulu  Tavoir  failTun  ni  rautre/ 
Racine,  Épigr.  sur  l'Iphigénie  de  Le  clerc 

Mon  odorat,  par  vos  vers  éveillé  , 
Des  autres  vers  plus  ne  fut  chatouillé.. 

".  V   J.  B*  Rousseau. 
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Sans  le  prompt  chnngcinent 
Que  fait  en  nous  mal  de  gorge  ou  migiaiae  (/<? 
mal  de  gor^e  ou  la  miii^raiwe)  ^  "^ 
Ja  prés  de  vous  serais  en  ce  moment, 
V  i  Desmahis,  Épure  à  Mad.  *{**.  . 

\  Suppression  des  pronoms  personnels  Je , 

La  pauvre  béte  {Hk  haqueuée)  ,  au  signe  que  je 

,.;:  .        •^■•VOi,      .■   ^;',^''   :/^.'^>>■^  •.-•./■■>■  ^x,.;^.  ■"■/     '.;•.-.,/ 

^^  Dit  qu'a  grand'  peine  itaXeUe  ira  )  jusqu'à  Nar^ 

'  •,;y,::>.i.i  i-.;.. bonne, ■••'•■•♦T.,  ■:':■' \:-'^-^-:-'-  •  ';■';•  '•■:'■■.•••.■"•■■■.' 
^^^^^     j^^^^         voulez  (ji  vous  voulei)  en  donner  une 

.:■.)■■   .-r:- bonne  :î^':  ;■,.,:■''/, F -'^y""^''/ •  ■.'"■•■"  ■'    ••-•    -i-m-  *^,.-  ■ 

;    SavcK  {^vous  savet|i{C^  Marot  l'acceptera , 

,   -  •  D'aussi  bon  cœur  comitic  la  sienne  il  dontie  '    • 

I^i^u  ûu  premier  quiia  d^a^^tlçra.  -y^-^ 

'Cl  .  Ma:  rfo-t.  •'' '';^)/  ''^'■Q%--^ 


Tenez ,  prenez  rr\ts  cantiques  sacrés. 
Sacrai  ils  JO/2/,  car  ii#$onne  n'y  touche. 

Voltaire,  j 


\ 


v-'/v^i'^-'^-z^y^^  >'^ ■'.*/•■  '-Cl.  Mj 


i 


Sur  le  printemps  que  là  belle  rlora 
Lef  champs  couverts  de  diverses  fleurs  a# 
•;  Cl.  Marot,  le  Temple  de  Cupido. 

tTn  gros  prieur  son  pètiipls  baisait , 
Et  mignardait  au  matin,  en  sa  couche,' 
Tandis  rôtir  sa  pèrdrij^  on  faisait  :  •.  ; 
Se  levé ,  crache,  esmeiitit  et  se.mouche  : 
Ld  perdrix  viiie  ,  au  sel  de  broc  en  bouche  \ 
La  dévora  ^  bien  savaiila  sciençei;  :^  -  t 
Puis ,  quand  il  eut  prin|i  {pris  )  s^r  «a  constcîcnce 
Broc  de  vinc  blanc  ,  du  meilleur  qu'on  élise 
Bon  dieu  ,  dit-il ,  donn^-moi  ptitience  ;    * 
Qu'on  A  de  maux  pouxsiQrvir  sainte  églisel  "  v^ 
•  •-•r'  ^••'^^..?■f  ■  '*■  '-'.  -^'J  ■  "     m  ••  Le  même, ,,  ;;.> 

A  sa  Judith,  Boycr,  par  aventure,  >;?^.4:'  ' 
Était  assis  près  d'un  riiihe  caissier;^!    • 
;  Bien  aise  élaif  .c^tl^hou  financer       ;'^^^^^^^^ 

Pi' 


*..f  ■•'  /■  *•   '■^■'  '•''' 


)"::-^¥t^« 


:i'».''  '.      I  •      .         .»         „r,.  ^  .■       1.'      Cil.  ,  'T.  ^^ 


le 
un 


i\ 
dit 
mai 
fra[| 

^Co, 

De  t| 


Ol 

Voyi 

Ne 

Or,  s 


Pîui 
Dou< 

J 


\.f 


Vf. 

%.■•■ 


■■^Cel 


R< 
qui, 

poui 
iç  pi 
tiqu( 
Mar* 
j  ami 
nieh 
huer 


Ad 

M' 

'm 


'    •»■ ,  •  »'■ .  ■■■■ 

•     ..;  .   ■,,•••"  •.■'•■' 
-■  Il  '■  Il      . 


tf 


•  H     ■  ••  ■. 


'  ••  '   ••■■  •■V.,r  ; 


«  m. 


«►    * 


#1 


#v 


A 


à*- 


/:' 


■/' 


y 


frontfii,     > 
irveille.  ' 

uiéa 

Uinc 
acine 
:t  de  moi. 

LTAIRE. 

^la  tciT^  ; 

s  )  de  trop  près 

■  •  * 

pas  est  sup- 
re  ,  dan»  les 
i  négation  ne 
ms  vu  ?  pour 


'*      ''I 


*. 


u  genre      : 

les  misérables  ^ 
niables  , 
ihaits. 
Uculâs^  conte. 

oergics 

■  •■         ■    ■  •         \  "■•■*, 

■  '  .   '  ■  ,        ■  • 

,  ch.  vr. 

ncil 


cîl. 


vt,    ■■■■■.■/■. 

i  Tau  Ire. 
de  Leclcrc\ 

il/e. 
EAU.    • 

■    ,.        '•         t  ' 

>  .  ■  •'TV 

>/    '  ■•■.,.■•  •     ■  .     ■ 

S.      ;  • 
ouche./ 


Ht  S  a»  -U'-:^: 

Cupidoit 

'   ■.      ' 

■  -  • .      ■    « 

ichc;      : 

•  '   ♦     ■     ■   '.••  '■  .•■ 

iche  :    V  '  : 
bouche 

-    .  •    ^  ■   ■, 

•  •    •        ■'  *  ■  • 

Ea  consticnce 

Ion  élise  j'"' 


e  ;    '^ 


église  l 


.■*!'• 


I 


,//'     '■•:   '..■' 


■  '' . 


'•■-f 
^ 


4     ; 


»  ■  -*  »  ■  "   ■ 

■    ■■  *.  ■  ^      ■       .  ,  '        ■     ■>-'■ 

■■       ■  .  ■  .t  ■  ■♦, 

'  .        1  ■         ■  ■  ■  ■  .  • 

S'attendrissait  et  pleurait  sans  mesiifet    • 
,       ^o/t  gr^  vowi  sais ,  lui  du  la  vieux  rimeur,  etc. 

Voltaire  dans  Te  T^em/i/eicZ^yfmU^^ 
le  ton  est  moitié  gai,  moitié  sérieux,   a  tiré 
un  grand  parûd'uneiovei^ion  marotique  : 

Un  riche  abbé  ,  prélat  à  Tœil  Ittbrique^^  k 
.     Au  menton  triple  ,  au  col  apoplectique  ,  ^ 

Porc  engraissé  des  dîmes  de  Sioit , 
Oppressé  fut  d'une  indigestion,  v 

«  S'il  eût  mis  fut  oppressé,  l'effet  du  vers, 
dit  M.  L»  Harpe,  était  perdu.  Oppressé  fut 
marqué  rétoufïement  avec  rh^niistiche  ,  et 
frappe  le  coup  de  l'apoplexie,  m 

\\':\-  ■■^.^'J;^••:■^■  ./'■■'"  ^■•■•■'  :;;  •■^■^■  -■'•■'■•  •./■■:■■' "-.'\"^''' 

^Constructions  anciennes  et  locutions  vieil- 
lies conservées  dans  le  style  ni arotique  : 

.  .-■.■.'•.  /    ■: T  •-.•>■  ■  ,■  ■  ■       .  ■    •.  ■. 

.    .■  ■■*■•#•■  -  "     * 

•  •   ; 

De  toi  n'^  pas  lons-temps  ^  Amour,  je  m#suîs  ris. 
1er  Sonnet  d'EsMcnne  de  la  Rpélie  a  Madame  de 
Grammont,  inséré  dans  les  Essais  de  Mon- 
taigne ^Xom.  li.  f 

Or,  il  lui  /^/a/le  bâtard  excepter.  ♦ 

/Voltaire  j  7aJPwce//e /chant  IV/ 

Voyez  ,  dit-elle ,  Qmi\  voici  venir  froidure  ; 
Ne  vont  plus   oiseleis   s'aimer  jusqu'aux  beaux 
.'.;■  '  -jdurs,-   ,-    .  •:.-.    .  ■■::■'■. 'r 

Or,  s'aimaient  comme  nous,  comme  eux  si  d'aven- 
venture  .  .    ^ 

Allions  nous  trouver  sans  amours.-       : 


;••■.•-••  MAR  ■•■•  ■  V 

si  vois  Amoiïr,  ains  ton  regarder  tendre 
Fait  palpiter  mou  cœur  tout  malgré  moi. 


7'^9.: 


■y...- 


Jame. 


^''^■'M- 


X 


•^ 


'• 


•  »     • 


r      phi  quel  trait  aigu  poind  son  cœur I         . 
Plus  n'esl'il  ce  vuissel  oii  Tété  fraîches  ondes 
Doucettement  baignaient  siens  membres  .délicats 
Plus  n'est  c{\i un  noir  toi renl  qui  ses  eau^e  vaga- 
bondes •■  '.v  '■■.''...,.■.'••• 

Fait  bouillonner  en  grand  fracas.         • 
^^;     BERyuiN  ,  /'0/ïï^e, idylle. 

Vn  mien  valet  qui  du  soir  était  ivre. 
•S.T  Voltaire  ,^a  i?aj////e/peiit  poème. 

^Çetfe  culotte  est  mienne;  et  je  prendrai        % 
^Ce  qui  fut  mien  où  je  le  trouveV'ai. 

^     Le  même  ,  la  Pucelle  ,  çh,  Ili^ 

Remarquons  que  le  vers  de  cinq  pieds, 
qui,  comme  l!a  observé  M.  La  Harpe,  a 
pour  ainsi  dire  une  allure  familière ,»  semble 
^f  prêter  plus  que  tout  autre  au  style  maro- 
Uque,  etd'autant  plus  4u^  c'était  le  vers  que 
Marot  employait  Je -jûliis  voloutierSé  Ici  Ten- 
jambement  d'tiii  ver«  a  t*iîitr(é  ndn-settle- 
ment  est  permis,  mais  il  pei4|  même  contri- 
buera la  grâce  et  à  Tagrémei^t 

■■>■      -•  ;,      ^  '  '         ^  ■'''.■.  -■':'*  •■• ,  .  '■/'■  -'i  -fi  '     ,-j» 

\    /    MADRIGAL  en  style  mùr 

Cœur  qu>mour  giietielifrh^#!Î^ 
,  Disent  aucuns^  se  trouble  i5tn'esrpointc|)|j^^     ^ 
Adonc  palpite ,  on  iffteôré  pour^ioi^^^^^^^^^^^^^^^^^^l  *^^ 


ROMÀjrcE  en  stvle  marolique. 

*■   .     ■    i  '.'"      .  -  -         ^^    '.■  '  ;■  ■•^ï.-    '■   "^ 

4'  .'/...  '  ■  ^  •      ■      .  ;  ■-'v*-<j 

■  •     f  ■  -• 

Autre  n*auraifnt  la  devise 
Du  bon  Philippe  au  cœur  accôrt  : 
Plein  de  los  et  de  galanlisa  •         > 
Quand  établit  la  toison  d'or ,  ^ 
En  serrant  es  main  d'Isabelle 
Nœud  plus  doux  encor  que  sacré  i 
Ah!  se  dit-il,  épris  d'icelle, 
Autre  n^urai. 


Ne  sommes  plus  aux  Hespéridcs , 

Où  d'Euxin  ûffrQntant  le  bord^ 

Là ,  fiers  dragons  ,  de  sang  avides^' 

Gardaient  toison  ou  pommes  d'or. 

P.our  gardie^  rien  que  cœur  fidèle  > 

Se  dit  Philippe  énamouré  ,  .  g 

Prés  dé  fleur  si  genté  et  si  belle 

;   Autre  n'aurai. 

/  Prévost  d'Iray. 


Je  regrelte  que  les  bornes  de  cet  ouvrage 
ne  me  permettent  pas  d-insérer  en  entier  cette 
pièce  dont  le  ton  est  si  vrai  et  si  tendre; 

.";■     ■   '  ■  .  ■      •   •  ■   .•  •'         .   _  ■    ■  ••.  •:'  '■•■  \  ..•■  ••  ■  -.N  ■  ■-■  ■■ 

MAROTTE,  n.f.  Espèce  de  sceptre  qu'on 
met  entre  les  mains  de  Momus  et  de  la  Fo-- 
lie.  La  marotte  se  termine  par  une  tête  coif- 
fée à\in  capuchon  bigarré  de  différentes  cou- 
leurs et  garni  de  grelots.  Epit.  Grotesque, 

ridicule,  bizarre ,  folâtré*    :      " , 

»  ■'■■•..'.•■•.■■     ■.      ■  ■  •  ■..'•■ 

Marotte  ^e ait  fîgurément  et  familièrement 
de  l'objet  de  quelque  affection  déréglée.  /^ 
est  coiffée  de  cette  femme  ^  c^est  sa  marotte. 
Il  est  coiffé  d^une  telle  opinion  y  cest  sa 
marotte.  Chacun  a  sa  marotte.  A  chaque 
fou  platt  sa  marotte ^  kcdià.       ;  ' 

M.  FRANCALEtr.  V  ; 

.■■'.*.'  ■   •       .  '       ■  '.".'■■■• 

Si  vous  saviez  combien  j'aime  ce  g'arçon-lk  ! 

^  .    ■ 

■  ■•• . .  •  .  *  .■■•••. 

■  ■  .    ■;  .  w^  ■.    ■■■■       t  ■  ■    •  '  ■     ■      ;■     ■    t  ■.;.-■. 

C'est  qu'à  ce  que  je  vois  sa  marotte  est  la  vôtre.  - 

PiBON ,  la  Méiromanie^  act.  V,  se.  4» 


V  MARRONIER.  n7??i.  f^i^f-ro-niV  deVant. 
une  consonne  ),  Arbre  qui  porte  les  --mar- 
rons.     .•'-       ■    V.    -••...    '^    .^^--,'    ^"    v'.     -.    ■•.,       .>-•••     •'     \  '     ••■^.  ■■         ••     . 

■.  "V  .■  ■■•  ■'■  ^':'  ■   ..  •.  •  ■.:■■  .^  '■■■"  ■■  ■'  '  '  •:  ■  r  ;  .    •    •  • . 

Ici,  des  marroniers  les  h^ulfès  avenues  -^      .v 

S'arrondissent  en  voûte  et  nous  caehent  les  nues.  ' 
i  *'  A  ^ .    CAsTEL  ,  les  Plantes^  çh.h       ' 


V  V5. 


MARS.  n.  pri  in.  (mars  en  faisant  sonnet' 
le  f  même  devant  une  ^consonne).  Dietu  del 
la  guerre,  (ils  de  Jupiter  et  de  Juoon,  pii^se«. 
Ion  d'autres j  de  Junon  seulement,  ((  lunoii/ 
jalotiiie  de  ce  que  Jupiter  avait  fait  sortir  P-il- 
ias  d<?  |on  cerveau  |  résolut  d'ialler  en  Orieut; 
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elle  ae  reposa  pr^  du  temple  de  l'iore,  qui 
lui  demanda  le  sujet  de  son  voyage.  L\iyatit 
appris,  elle  lui  montra  une  fleur  qui  crois- 
sait dans  les  chvmps  d^OUme  ,  et  dont  le  seul 
attoucht^raent  produisait  cet  admirable  effe^u 

^  ■  TiôEhj  Dict.  de  la  Fable. 

Epit.  Audacieuji,  fier  / intrépide ,  furieux, 
indomptable,  implacable,  homicide,  inhu- 
main, san^uiqaire,  redoutable. 

Pêfriph,  h^  fils  de  Junon,  le  dieu  de  la 
Tbrace  I  la  dieu  de  la  guerre  ^  le  dieu  des 
combats,  le  dieu  qui  préside  aux  combats, 
le  dieu  des  guerriers. 

^  Les  rangs  sont  tout-à-coup  renversé]^  sur  les  rang3, 
Et  rhomicide  Mars ^  sur  les  corps  expirants, 
Imprime  de  son  char  la  roue  ensar/glantéo.     /^  \ 

•       >  fF  DUPUY*JWBS-ISLKTS.        • 


ir- 


Précèdent  mb  coursieti  éciimanls  et  fpugueux. 
Sui^  son  casque  de  fer  un  dragon  tortueux 
Semble  vomir  au  lois  la  Uamnieet  la  fumée. 
Auteur  du  dieu  larifiant  vole  la  Renommée*. 
Sa  détestable  sœur^  Bellone^  à  its  côtés  , 

Marche,  s'élance  court  à  pas  précipités, 
Et ,  secouant  les  kux  de  sa  torche  infernale  ,  ;      ^ 
De  son  barbarenfrér<)  est  la  digne  rivalé^^VV 
Tous  deux  d'utJ  vain  laurier  se  disputent  l'Iiôn* 

'  neur  i  .''* ■■    '■■.  ■•^■^.■■'^■  ■'  ^•"'^•: 

Bello^ic  a  plus  4e  rage ,  et  Mars  plus  de  valeur^ 
^    CoLARDLAÙ ,  le  Temple  de  Gnide^  ch.  !• 

, ,   '   '       '  \   '  .  ■  _  »,<»^       1."  .. 

<c  On  représente  Mairs  %ùvl%  la  figure  d^un 
homme  arm^i  d'un  casque/  d^uhe  pique  et 
d^un  bouclieij  ;  tantôt  nù,  tantôt  avec  l'habit 
militaire  ,  tniènie  avec  un  manteau  sHir  \ei 
épaules  }  quelquefois  barbu,  mais  le  plus 
souvent  sans  barbe  ;  quelquefois  avec  le' bâ- 
ton de  commandement  à  la  main,  et  portant 
siir  la  fibitrine  une  égide  avec  la  léte  de  Me- 


Quand  la  tendre  Cypris  et  lejiér  dieu  de  Thrace , 

DMmpercepiibles  nœuds  Tun  et  l'autre  entourés ,   J  ^^»^e-  O"  ^^  voit  aussi  sur  un  char  traîne  par  ; 

Furent  à  tout  roljrmpe  en  spectacle  livrés.  des  chevaux  fougueux  qu'il  conduit  ou  laisse 


DoLARD,  trad.  deV Episode  d^Aristée. 

Ce  mot  entre  dans  beaucoup  de  périphrases 
poétiques,  par  exemple ,  on  dit,  en  vers,  les 
jeux  de  Mars  pour  les  combats  ]  les  champs 
de  Mars ^our  le  lieu  où  se  livre  une  bataille  ^ 
les  trai^aux  de  Mars  pour  les  travaux  de  la 
guerre;  le  métier  de  Mars  pour  le  métier  de 
)a  guerre  9  la  profession  des  armes  ;  V école  de 
Mars  pour  1  apprentissage  de  la  guerre  ;  les 
enfants^  les  nourrissons  y  les  favoris  de  Mars^ 
pour  Içs  guerriers.  ( 

Pantboùs,  Ànténor,  jadis  guerriers  fumeux,  ;      r  % 
Que  Mars  n'appelle  plus  à  ses  horriBles  jeux. 

l:         AiGNAN,  trad.  de  VIliadeAiy.  III. 

•      •  ■ .  ••••,."..„■ 

C'est  alors  que  mon  bra^  ,  propre  aux  traOnux  de 

Mars \    ■■  ■  ■■-•••••  ■  '  ',■•.•  .  ''    •'•' 

Pouvait  combattre  Hector,  et  le  vaincre  peut-dtre. 

DeiiUe  a  dit  en  parlant  de  Tâne  :         • 


*•.•*■•  ^ 


I  •> 


Pour  liji^i  Mars  n'ouvre  point  sa  glorieuse  école: 
Il  n'est  point  conquérant ,  mais  il  est  agricole. 


PORTRAI^  DE    MARS. 


>         Tel  des  soriamels  de  la  Thrace 
D^end  Afari  dans  sa  fureur  j  . 
Ces  yeu;L  lancent  la  menace      ; f  ;     ; 
El  son  casque  la  terreur;     ,  •  ; .:  >  .'^ 
Son  souffle  allume  la  guerre  .      ^  :     i  > 
,         Son  char  dévore  la  terre  ,   ^      '      \  ' 
La  Mort  guide  ses  coursiers  ;  ^ 
Et  Bellonc  échevclée,    '-^  ■  [/■■:j^'  .r.  ;^--*:' 

^Dans  h  sanglante  mêlée        :     ;      ' 

•  '  Presse  le  choc  de»  guerriers^ 

*        1  Lebrun  ,  Ode  XIV,  au  Soleil,  liv.  3 

ta  ,  d'un  fier  coloris  W^ri  e"st  représenfé  V      ' 
Poussant  dans  les  combats  son  char  ensanglanté. 
Son  front  cruel  et  sombre  annonce  le  ca/naf^e. 
La  Mort,  Taffreuse  Mort  i  rÉpouvanle}  la  KagCi 
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diriger  far  Bellone.  )> 

Noël, Dtct.  de  la  Fable, 

.: /^  Ji.e)us ,  tenopie  4e  Janus. 

MARS.  riTM^'  (même  prononciation  que 
le  précédent  ).  Le  troisième  mois  de  Tannée,. 
Cest  dans  ce  mois  ^ue  le  soleil  entre  datis  le 
signe  du  Bélier.  /^  ce  mot.        ^  ":    ^  ; 

Lorsque  vers  le  Bélier  le  soleil  de  retour 
Ramène  çn  nos  climats  le  printemps  et  Taniour» 
;        ^  -   Castel,  les  Plantes  f  ch.  l.  • 

Le  nioîs  de  màrs\  ayant  été  consacré  par 
les  Romains  au  dieu  de  la  guerre,  retient  le 
nom  de  ce  dieuf  :.  v  .; 

«   Ce  mois  ëtait  sym|)olisé  par  un  homme 
velu  (f  une  peau  de  louve,  allusion  à  la  nour- 
rice de  H  émus  et  dellomulus.  Les  modernes 
Font   représenté   dans  une    contenance    fière 
et    coiffé  d^un    casque,   velu   d'un  habit  do 
;COuleur   tannée  ,    image    de    la  terre  encore 
privée  de  sa  parure.  Le  bélier  lui  a  été  don- 
ne ppur  signe  ,  parce  que,  dii-on  ,   cet  ani- 
mal est  fore  par  aèvant  et  faible  p^r  derrière; 
symbole   dû  soleil  dont   la    chaleur >.  faible 
d'abord,  s'accroît  progressivemenf,  La  guir- 
lande qui  entoure  le  signe,  indique  la  pre- 
mière verdure,  et  un  bœuf  qui  labonre  iin- 
nonce  les  semailles  qui  se  font  en  ce  mois.  » 

;^  î  *       Noia,  Dict.  de  la  Fable. 

MARSYAS.  n.  pr.  m.  (màr^âi-asr\  Te  5  *st 
sôiiore  même  devant  une'consonne).  Le  sa- 
tyre Marsyas  osa  dé6e)^  au  combat  deJa  flutfi 
le  dieu  de  Pharmonie.  Apollon,  pour  punir 
ce  rivai  téméraire  ^  le  fit  écorcher  vif.  Le» 
pleurs  que  les  satyres  etles  nymphes  donnèrent 

à  la  mort  de  Marsyas  furent  si  abondaïus  9 
uulUs  formèrent  un  fleuve  qui  conbervèle  nom 
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l8  et  fougueus. 
tortueux 
et  la  fumée, 
lenonimeë. 
BS  côté»         V        . 
écipîtés,  •  ., 

le  infernale  ,  ;      * 
j  rivale.^'  T     ; 
3  dii^putent  Tljon- 

plus  de  valeur*      y 
r  ^fe  Gnide^  ch.  t. 

...•■•■.        1  ■* ..  •    ■  •••*..• 

■■••■.,.       *  -.  *.  '  ■• 

US  la  figure  d^ui^ 
d^utie  pique  et 
Qlôt  avec  rhabit 
manteau  i\\v  leé 
I,  mais  le  pli^i 
efois  avec  le'  ba- 
il a  in  i^^^t  portant 
ic  la  tête  de  Me- 
I  char  traîné  par  ; 
conduit  ou  laisse 
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par  un  homme 
lusion  à  la  nour- 
is.  Les  modernes 
ïonten-mce  fière 
Il    d'un  habit  do 

la  terre  encore 
T  lui  a  été  don- 

ii*on  ,   çel  ani- 

ile  pçr  derrière; 
[chaleur  ,    faible 

ement.  La  givjr- 

indique  la  pre- 
Iqui  laboi»rej^n- 

rit  en  ce  mois.  » 
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\e  la  Fable. 

ir-^âi-asj  le  5  est 
Insonne).  Le  sa- 
Unbat  de-la  flûte 

lion ,  pour  punir 
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si  abondants  f 

conserve  le  noiï? 
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dé  cette  malheureuse  victime  de  la  vengeance 
du  dieu  des  vers.  FpU,  Imprudent,  téméraire, 
présomptueux.  ./r  .*         .  „  -  ^ 

.     ■■  -^        .  ■  •     ■  /.  .■  r-..  ..  "■  ;    '■  ■    ■      ■■  -,         ^ 

On  «e  rappelé ^encor  le  sort  de  Marsyas^ 
JRuni  d'un  vain  défi  par  un  cruel  trépas. 
iQucl  supplice!  crisit  le  malheureux  satyre. 

Ah!  pourquoi,  dieu  vainqueur ,  veux»tuqu*on  me 
déchire!-  .  /  u        .^  - 

Ah!  périsse  à  jamais  et  mon  art  et  mon  chant! 

Pardonne ,  dieu  des  vers  ^  mon  crime  jst-  il  si 

..-LgrandT-  :"^.;  .;:.    ^ ''V^^- \--    •/•'■'"''.■•  ••■•. 

Il  crie;  on  le  déchire  ,  et  son  supplice  effraie.  * 
Dépouillé  de  sa  peau,  son  corps  n'est  qu'une  plaie. 
Sc^ii  sang  à  longs  ruisseaux  coule  ^e  toutes  pai  ts. 
Le  tissu  de  ses  nerfs  afflige  les  regards. 
Vous  auries pu  compter  SCS  fibres  transparentes, 
Ses  muscles  découverts,  ses  veines  palpitantes.    . 
Les  demi-dieux  des  bois,  des  monts  et  des  vergers, 
Les  nymphes,  leisjlvains,  les  faunes,  les  bergers, 
Les  satyres  surtout  le  pleurèrent  ensemble.  ' 
Humide^de  leurs  plelurs  ,  ta  terre  les  rassemble, 
£t  forme  un  nouveau  fleuve .  au  cours  limpide  et 

■-:,  clair  ;  .'•  'A      2./-:-';  ■•••r'*-* "■■■■•■' 

Et  qui  va  sous  soii^Rm  se  perdre  dans  la  mer. 
Desaintange,  trad.  des  ilf^^amor/^/i. , liv.  VI. 

Sorin  a  employé  ce  mot  coinme  nom  oom- 
mun  I  et  Ta  pris  comme  synonyme  dé  sots  / 
d^igno|anls  :  '        v   #   /        ;      '      ,  . 

A  mépriser  cet  art  (l'art  des  vers)  les  sots  trouvent 

leur  compte;        v^  ^  . 

Mais,  grâce  à  la  raison,  \e  n*ai  point  partagé' 
JùtsMarsjras  du  temps  Tigiiorant  préjugé. 

Epure  à  M.  de  Casterajsur  les  détracteurs  de 
la  poésie,     '  '  .  » 

■  *  '  *'   ■  .  ■    "     ■.  .  *       ■.  .        •   ' 

MASSUE,  n.f.  {ma-^sue).  ^orle  de  bâton 
noueux  beaucoup^plus  gros  par  le  bas  que  par 
le  hauu  Epit.  Noui^se  ,  lourde  ,  pesante  , 
énorme,  redoutable,  "homicide  ,  puissante. 
C'est  l'arme  que  Foii  liict  dans  la  main 
d'Hercule.  «  La  massue/rf^^  M.  Noël  ,  est  le 
symbole  ordinaire  de  ce  Jiér^s.  Apr^s  le  com- 
bat des  géants  ,  il  consacra  là  sienne  à  Mer- 
cure. Elle  4|||||it  d'olivier  sauvage,  prit  racine^ 
€t  devint  un  j^raud  arbre.  On  donne  aussi 
quelquefois  |a  massue  à  Thésée...  »  Dict.  de 
l(t  Fable.  .       '  :  t 
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Il  (Hercule)  pos«  sa  massue ,  il  détourne  les  yeux , 
Eciase  de  son  pied  l'animal  odieux. 


RicAno. 


«lAX.  n.  m.. [ma,  le  t  ne  se  prononce. que 
aevaot  une  voyelle).  Pièce  de  bols  qui  sert  à 
porter  les  voiles  d^un  vaisseau,  d'une  galère, 
etc.  On  dit  par  métonymie  les  mdtSy  comme 
on  dit  les  voiler ,  pour  les  vaisseaux  mê 


mes. 


^^^"^  ^^  ^^  ^^  ^^  ^i    V  ^K0  ^^^  ^hB  a  a  m^  ^S  w    WW  M  ^B^H  ^^T  ^W  m  m  ^^^  Mil  K^  Mil  W^  M 

&  ^/"'»  é^eyé,  poli,  robuste,  flottant, 
era'é  ,  fiancé  ,  rompu  ,  brisé.  '-  Victorieux, 
triomphants,  lointains,  attendus,  inespérés. 
*^eriph.  Des  ui&ts  les  télés  flottantes,  les  têtes 

couronnées,  t     i    ■  i  -^pv ,  y^.  .. .,  v.  ■  ,...•,•,■.  i,. ,;,;.; 

■  '•'■->■  "  i    i'\^   ..:   ■:■■;   ■'"•:■    •"  ■', .  ■'  :; .. 


:■:  MAT)  ..•: 

Ce  sapin  sur  la  nef  en  colonne  éleué^ 
Bravera  les  autans,  c^t  Je  flal  soulevé,     v  . 
HvzkHD,  là  Fondation  de  Marseilley.ch.il..   ^ 

Le  Nil  au  Icîu  roulant  sous  des  forêts  de  mâts.  / 
•  Delille  ,  trad.  des  Géàrgiques\\iv.  III.    ; 

^^    a"  LÎ5  flot  lance  les  md/ï 
Destinés  a  voçuer  vers  de  lointains  dimats. 

Le  m^me  ,  VHomme  des  champs ,  ch.  II. 

'■    ^"  ,■•-■  ■■•  .A^  '.•■■  »••  ; .      ..   "■  ■  - ^.  .^  ,     ■•■••.■•-•  .  '^ ■: 

.  .    .  ♦   .  Son  ami  dont  les  soins  éclairés      r  '    ^ 

B^amenèreiurtu  port  ses  mâts  inespé|'<^.. 

.    EsMÉNARD  ,  la  Navigation^  ch.  VIII. 

■'''^■"'....•■■■.'  ■,   .-  ■..  ■    'V  ■    •■'  ,■■■  ■  ■  .  ■"■•-.:  ■"      '■■   /  ■        ''   ■   ■    ■•'  .' 

Pour  animer  les  eaux  Tari  encor  n'a-t-il  pas   ;    • 
Le  flottant  appareil  des  voiles  et  àc^ifiâill,s?  ^  <, 

:    ,:       ^•.      :..*i    ^«..-  ;.    V  .'   Delille;.'  :     -i. 

MATELOT,  n.  m.  (ma-te.-/o  Rêvant  une 
consonne),  Syn.  Nochet',  nautonùîef  .  ( Ces 
deux  premiers  semblent  apparteoir.plus  pai*^^ 
ticulièremeht  à  la  langue  poétiqué|''et  la  prose 
n^en  fait  usage  que  datisle  style  noble.)  Marina 
mariiiier ,  batelier  (  ces  trois  derniers  sont 
familiers  ).  Epit.  Intrépide  ,  hardi ,  ardent , 
laborieux^  expérimenté,  prudent ,  actif,  pâle, 
tremblant.  -  ->  *vy 

■■.:.■■■■'■*'■  •       »,  .    W.'       ■••-■■• 

Des  obstacles  vainqueurs  I  de  hardis  ma/eZo/J, 
Dominateurs  des  nE:^er8,  et  sj^verâhs  des  flots  , 
D^  l'aurore  au  couchant ,  du  midi  jusqu'à  rourse, 
Promèhent  des  vaisseaux  dont  lârt  règle  la  course. 

' ...      .  :.  .  >■-.    :;■;  '^^  -'..'-i:'-  "  ^  '..  DULÂRD*  . 

*^  »  .      '       .'I  "  .■-'•'..  •  .-  '  *  i       .  .a  *■  . 

V  -<''  ••,  •'  •■  0m...'. 

«    .•  ,  .  .  ■    ■  ■  .•/".■■-■■-.  A       .."        O  .    •  .■         . 

Et  de  leurs  bras  nerveux  nés  ardents  matelots 
Font  écumer  iii  mer  et  bouîUônné*^r4§s  flots.  • 

Delil^E,  trad.  de  l^Enéide .  Viv.  III.     . 

•**'■....        .-  ■  .  •  .        ■  .     ■  ,  ■  ■  ■•■..■ 

^MATERNEL,  ELLE.  £i^//.  Le  sein  mater^ 
nel,ramoiirmatérueMI  suit  ordin.iirementle 
nom  ;  oA  peut  en  vers  le  faire  précéder  ,  en 
consultant  Toreille  et  fanaloiiie. 

^  '        .  ■■■.      •>■    ^'  ■'•     •■■'..    .; 

♦     ♦/  •     •     .     •     L^enfiuit  verse  deslarifies, 
Saute  au  cou  de  sa  mère ,  et  sent  de  quel  retour 
On  doit  payer  lii /yi^*/42/7ie/ aihour.  ;- 

V  5;      L.  AUBEKT,  les  deux  Poide^^  fable.  > 
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'Maternel  s'emploie  aussi ^u  figuré  pour 
désigner  ce  qui  appartient  aux  lieux  qui  nous 
ont  vus  naître  :  la  Jangue  maternelle  ,  Iç^ 
sol  maternel}  en  vers,  en  parlant  de  Pétahle 
où  des  agneaux  sont  nés,  on  dira  ,  Vétftble 
maternelle^  et" de  la  tige  qui  porte  une  plante, 
une  fleur,  la  tige  mat^rne/te.    v^k  ,   ï 

L'arbre  suce  la  terre ,  et  ses  rameaux  flétris  t{^ 
A  leur  sol  maternel  vont  mêler  leur  débris.   * 
Delille, /e^  Géordiques  françaises. 

Tel  un  frêle  hyacinthe  ,  enfant  chéri  de  Flore  , 
Par  un  doîgt  virginal  moissonné  dès  Taurore.    ^ 
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Mais ,  languissant,  il  baisse  tiïii  télé  affaiblie 
Loin  du  sol  maternel,  aliment  de  sa  vie. 
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MATIÈRE.  %./  (  ma-tii-re).  Subslanctif  v 
impénétrable  et  susceptible  do  toutes  sortes 
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d«  forliic»rZ?;)it.  Permanente ,  ftt«f>lc,  «ollcle, 
pefante»  brute^  iuforine  ,  moilijîéft  ,  éthérée, 
Ignée.  ' 

■•'  *  '  ••      "    .  ■  ■   v'  '  '   '    '     ' 

Ca  battre  Mt  sans  cesse  iiniform*  et  nouvelle  : 

Le  monde  est  pnssdger ,  la  muttère  ^tortiellei 

/..    .'     ^  .  DESAINTANG£.    .. 

:  MatieUfi,  ce  dont  une  chose  est  faite.  Le 
bois ,  la  pierrel  etc.,   soqtla  matière  dont, 
on  fait  les  bâtiments.  v  •  r 

a  matierf  dont  une  chose  est  faite^s^ 
prend  ipuTei)t  en  poésie  paiir  ta  chose  eîle- 
même.^  c'est  atnéi  que  l'airain  ite  dit  pour 
tmé  cloche,,  une. cuve,  un  cânon^  le  bronze  , 
le  marlfrej  pour'  une  statue^  ï«^^  polir^un^ 
pèignard  ,  une  épëe  ;  la  fougère  pour  un 
▼erre;  le  lin  pouV  une  robe/  une  chèmiM  ^ 
le  cfrani^rè   pour  une  corde,  un    cabre:  le 
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Soit  quand  It^nuit  revient,  toit  lorsque  le  soleil' 
Prête  ses  feuK^,naissants)i  l'orient  Vermeil, 

Delille  ,  trad,  du  Paradis  perdu  ^th.  Vi. 

L'astre  du  monde  ouvrait  encore  à  peiné. 
Dans  Torisnt  ion  palais  de  vermeil;  * 

.1  atALFlLAT%e. 

!VlAis^^  jour  reparaît  )î  rhoriton  vermeil , 
Et  déjà  les  rhréiîens  s*arra(  hcnt  nu  sommeiK 
BaouB'Lormi^n  ,  Jérusalem  délier. ,  cbr  I. 

Le  flambeau  du  jour  se  rallume  I      4 
Lç  bruit^ienalt  dans  les  hameaux;' 
Et  Pon  entend  gémir  renclume 
Sous  hes  coups  fréquents  des  marteaux. 
'  Le  règine  du  travail  commence.      ^^. 

•  De  Berris.         ;> 

L*aurore  cependant  au  visage  vermeil  V  . 

Ouvrait  dans  ^orient  les  porte)  dur  solcîl|' 
huis  pour  uû  peigne ,  iin  sabdt  (  jouet  dW-       '-*^  ^"*^  ^^.  d'autres  h'eux  portait  ses  voiles  sbm- 
fant  )  j  TiVoire  pour  une  bille,  f^;  cesmota.    *    '  '     bfres,      j 
Jj»  plume]  leduvet,  se  prend  pour  un  ift     ^^*  *^^8"^^*^^8«*«** ''^^J"»^^ 
composé  de  plume,  de  duvet ,  pour  u^  lit      /^""^      VoLTAiRi;,/a  ffenriade,  ch^ntVi. 

fendra  ei^oelleux  :  "   '^  :  Dès  qu'aux  portes  diwcîeux  les  heurw^^^^^^ 

t^L    ^.^Vv.;  1^- j  j.  ....    .1  Ontrèmîs  au  soleil  ses  rênes  éclatantes,  - 

»Ll  r^  l#  /'^T"''*^""  "•'»5"'".«  "'*"'^«'  El  que  des  preniier.  feuxde  son  char  échappes , 

Bègne  sur  irj«ve/ une  heureuse  mdolenoe.   \  ^    Au  bont  de  l'horizon  le»  commet,  sont  frainrés. 

.  BOILFAU.  ^  ^  .  .ÇA8TEL,/«P/a/l/e*,ch.I. 

Du  matin  jusqu'^ au  soir  jesl  une  e^rçs* 
sion  commune.  Léonard  i'a  remplacée  par  iiuQ 

péripliFase  : 

•  -    ■       ■■.'...'»"  •    f.  ■ 

V      ,  Dès  la  naissante  wirore,    "^' 

jusqu'au  temps  où  la  nuit  recommence  son  cburs;^ 

*  ■  •    ■  ■    .    .  '      . 

Pour  dire  il  était  sept  heures  du  matin  , 
Lebrun  1^  enjployé^cetle  périphrase  : 

ié  ^     .,     i    Déjà  l'heure  au  timbre  d'argent,     ^  -; 

""  ■  .1  .  .  «     ■  ■ 

Avait  frappé  sept  fois  les  porjtes  duràiatin 

Y  DESCRIETION  DU   MATIlf r\ 

'.     L'0*t^  était  cnJme  et  le  del  pur; 
L'astre  brillant  qui  nous  éclaire 
Lntiçait  déjà  s^^r  Thémisphère 
Des  torrents  depourpré  ^d'asur  ; 
La  ¥)ature  a  peint*  éveillée    ^ 
Semblait  sourire  à  son  auteur  . 
Et  sur  lu  prairie  émailléè 
-^2      Zéphyr  volait  de  fleur  en  fleur  ; 
e'étuit  Tinslani  qui  suit  raurorc; 
r   Tout  annoyiçait  Un  jour  serein  ;\  '     ;^ 

*- ^      Sur^'herbc  Ton  voyait  encore 

^      Briller  les  peHes  du  ma^^ 
Une  mer  de  brouiHafd  s'étendait  sur  la  plaine  , 

E|L  Id  somme^jies  longs  coteaux , 
Qu'aux  rayons  du  soleil  on  distinguait  &  peine,* 
Comme  une  lie  au  lointain  semblait  sortir  des  eaux* 


/ 


elille a  dîÉ,  ei\  parlant  de  IDidon  :  sa  pour- 
l^^ipour  sa  robe  de  pourpre  : 

a  •         .  ".  -  , 

Pour  elle  se  courbant  en  agraffe  brillante , 
Vor  rassemble  les  plu  de  èsl  pourpre  flottai^fe. 

-       -V  TraJ.  de  l'Énéùle,  hy.  lY.  '^ 

MATIN,  «y  m.  (  ma-tcin).   La  preniièré 
:^|)àrlieiu  jour.  .S/«..  Point  du  jour,  amoVe, 
n  malinél.  j^^t.  Naissant,  pur  ,  frais ,  humide 
4  de  rosép,  éclatant,  brillant,  vermeil.  Pd/iph. 
L'aube  matinale  ,  les  feCiX  du  malin  ^  la  fral- 
'|?<^  cheur  d<i  n[H»tiîi;^e^k^^      de  l'aurore,  le  ré- 
veil  rfu  jour ,  la,  xJouce  haleine  du  tnalin  ,  le 
V^V  flambeau,  du  matin ,  icê  rôles  du  matiti  (Go- 
^'-  lardeaa  U::»..'-.,'  -  "¥::-  :^  ' .  '  ' ^-i ;v^- #^ .  ':  '*  -^ïr.,..:.î^^îx^.  .■« 


vU 


•  •  • 


'■J^-r 


Deyançant  ses  feux, lejlanthêéû du  matins  x^^ 
f^sïète,  àusein  des  va|^urs^un  rayon  iinicriain.  ^^?î 


'^m 


.*,/•_."■-■•  f^. '• 


Le  lis  Wm 


V  V,    /    . 


^1   4^''-  ■ 


Laya. 


:-biik 


MAës  feux  purs  d^  matin. 

ai;cuAUJ>^ 


^  mi 

%r  Ut 


«  •.», 


■-  >  V...     '     .■    • 


•  * 


V-'- V'U?!fl:> 


>;r.i. 


**  ^ ^»  *i^#r  L'aurore  ,  étincelante  et  î^ïïre ,  ®; 
^^«^  f 9'^<^f  ^f^  wa/m  colorait:  la  natu]pe^||#v  ^*;^^^^^,.^^^ 

COLARDEàt).     Û^t^^^       ' 


.  I 


•f" 


'.o 


;_i^^;  ;^;  J^  verra  tous  les  apprêts, 

iy  BEBNAR0Vr!/^r/rfWmèr^i6li^!K 


^'^/t^ 


r   -     "^ 

1^*  ■" 


;.  '  Tout  ni  aux  premiers  traits  du  jour  qui  se  réveillje. 
■  RaCiî^E,  Hym  de  Aurora  jam  spargit 


.    ixoluni.'. 


'•»   s,";,  .„• , 


•r..,...*- 


.'  <. 


:%• 


C  est  au  temps  ou  raurore  ,  annonçant  le  soleil/ 
Découvre  à  l'orient  sou  visage  vermeil. 

^.  .,^.,,,..^  iw  i^/a/i<w.  ■  ch:  If.. 


4      ^   ê 


Amalric,  imitatiofrde  la  Matinée  d^autonine 
i-  de  Gessner.       -^  - 


;  «< 
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(    J^  AURORE,  JOUR. 


'i:^ 
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.-J 
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Voici  lea 
Courut  mi 

Mat 
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Rosset 
naissance 
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Ma  vie  a 
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.V.- 


OSQ 

Si  ja 
Fit< 
Tu  I 


Si  le  char  < 
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On 
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nommée . 
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prose  iqu 
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"\' 
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t^N 


^ 


'* 


\ 


■  ^ 
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¥ 


f 


ê  ■>'■'••.' 
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«  Dit  repr^peiite  le  matiti  «ou»  la  formé  cf'iin  I  tfcmpenx  I  qni >,de  P^lés  retpiraht  if^np  lei charmes, 

jeune  homme   ailé  ,  pUnànt  dam  lea  aira ,  et  1  Va  «urpreudra  l^tirore  à  •« pt-e mières  larm«i, 

avati^  une  toile  «ur  la  tète  ;  il  verse  d'un  va»e  Et,  d'^n  pied  maUneuiç  «ffleuranvle  gaton , 

-  '  -  De  l'oiseau  qui  •'«veille  eiUend  Hopreaiier  son! 


des  coùttei   d^eau  /  imtge  dto   li  ro^ée  ^  et 
près  ae  lui  Voltige  une  biroudellea  » 

J^oiE,j.fI^ict/de  la  Faite. 

Dant  la  langue  poétiq[iieLy  on  dit  ,le  matin 
la  vie  j  le  matin  de  $on^e  ,  Je  fé^Ncfai, 
ses  jours  ,  pour  renfançe  ou  la  îèù#iesse. 

Le  matin  de  la  vie  appartient  aux  amoulrs, 
^  OtBity^E^  le  SédActeur y  àctl^^t^  S. 

tt!cfiïlèd'A%énoT^aii  matin  de  ses  ans 

Occupait  fèa  loilii's  k  du  Jeux  innocenta/  *:        ^^ 


de 
de 


0      .   ■'!■ 


«.  •  ,    ■  .1..  ■  ' 

Voici  les  Ueut  ot  ramitié  craintive 
Courut  mo  déposer  au  matin  de  mes  atis^ 

Mad.  DEsaocuES  ,  VAbhajre  abafjulphn^êi . 

"^  -  -  «  '  ' 

",      .    ■■  ,  ■      *  '   •       ■ 

*        .'  •      ■"  '  -   ■  '  *"  •       ■ 

Jj^ malin  de  ses  jours  êuccède  a  soti  aurore;    ^ 

iÂiu  duvet  délicat  son  menton  le  colore. 

,  *i      *   ■  , . 

Saint- Victor  ,  CJEsgérance ,  poème. 

Rossët  a  dit  ton  premier  matin  y  pour  |pi 
naissance,  le  jour  de  ta  naissante.--- 

Si  le  Dofr  Scorpion  Voit  <on/cFrémferma^*/i« 
,.-.        y.      VAgiiculturèy^h^i* 

Ma  vie  .à  peine  a  commencé  d'éclorè^ 
==  Je  lonritieiai  comme  une  ftéùif  -^i^    ' 
^  •  Q^i  n'a  vu  qu'unie  4umre{xLtk  matin^ . 

^  ■ -RACINII^,  jffjr/)!rer,  acte  1;  se.  5. 

.*■   ■   r     '    '  .«^^^    ■  -  1  *  ^   >      .  '^il»  ^  ^  ■■    ■  »• 

%   *^®*  poètes  appeîérit  le  piiotenipa  ftj  ritatin 
^e  Vannée»        -    v 


.V 


..'P;.'-'       ;      ^ 


t 

'H 

"^^1 

a. 
*   n. 

\ 


Printemps  chérj  ^  doux  matin  de  Vannée. 

•■■-â-v^. ^     / .   ' '  -  V-      ,•  ^", .■■•.'        ■  , Paint.  -  " .  ■ 

Lç  matin  se  prend  en  poésie  comme  Sy- 
nonyme, de  Paurôf'e,  du  levant,  de  l'orient , 
et  en  ce  sens  on -^t  les  portes,  du  fiiatin 
.comme  on  dit' leé  ifortea  We  Porieht. 

O  soleil!  .   .   .    .   .  ,,  ^   .   .  /\ 
^^^      Si  jadis  rhorrêur  d'uyiestiu 

Fit  que  (le  ta  rojlte  ordinaire        ^ 
Tu  reculas  vers  lé  m o/iVi. 

L;       ;V  Malu|:rbç/ 

Si  le  char  du  soleil,  aux  portes  Jk-matin  ^ 
PiTome^  à  It  nature  un  jour  pur  et  9erci^. 

ÇKS'Sti^^^es  PÙMles^€^^ 

On  ;ippèle>erïoiiedii  matm,  où  ^Vtoi7f? 
matma/é,  la  planète  de  Vénus /  autrement 
«ommée /:«««?;♦.  .        ^ 

^eial'id^s'éciairejCtderaslreduLoiir     v 
■L' étoile  du  matin  annoncé  le  retour. 

DELrLLE. 


hiMtiVVthlégiel.My.  i. 

Ou  Taiouette  unimatineux  concerts. 

P\MY,Us  Rosecroix^ckA 

MATRÎMONION.  Ft  m.  {nU-tti-hio^^ 
on.  )  Mot  builesqùe  dont  on  se  sert  ep  pM^^ 
sautant  pour  dire  le  mariage-. 

Que)qu  autre  ^  soui  Tespoir  dû  matrimon(on  ^ 
Aurait  ouvert  Toreille  h  îa  tentation; 

MouduE,  le^épit  amoureux ,  Set.  llySC.  4* 

MAURP.  f^  MORE,    r    < 

^  MAUSQIÉE.  nAi.  [mâ-^zo^l^e).  Toin^b^f u 
magnifique  qu^on  ëfeve  pour  quelque  jj|:ripd 
personnage.  On  appelé  Bn%t%  màusol4e^  titi 
catafalque  dressa  dans  les  églises  pour  ^^^^er^* 
*vîce  des  personties  considérables*  MàUipUle. 
est  un  terme  p|us  noble  que  çatafalqCie* 
Syri.  Sépulcre  1^  lotahe^in.  ~  Cat^fâfqiie. 
•'  iU  Superbe.,  magnifique/ somjptUeu»^^^^^^^ 
illeux  ,  funèbre,  f^oid-,  amique^^^  ^ 

est  ut(e  hauWur 
Oà1*jre«»*  >  "oissiinA  sur  sa  terre  isolée 
Couvre  d'un  roi  latin  raniicfuè  mausolée. 

s        DEtiLLE,  irada  de  tEnéidçAly.Xh 

MÉANDRE,  n.  pr.  m.  Pleuve  de  Phi-yiie  ; 
célèbre  dans  les  fables  dbapoètes  qui  le  font 
fils  delà  Terre  et  dfe  l^cé|iti^  et  Jïere  de 
Cyanie.  ^wt.  Tortueux ,  sinjueuXi  încerUÎn, 
"irrésôl^i..    ^  ^''-'  .  '■?/  'r^'^j^'^  ■'•  . 

Le  iMedfirfrc incertain,  le  rapide  Eurolas. 

Tel  qu'on  voit  sur  ses  bords  frais  et 
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',??i^^^-sl^ 


{^  MATINÊUX ,  EUSE.  adj.  Qui 

rasage    de  ^e  lever  matin.  Il  ne  s 


dans 
ijQ'v.  v»^  ^v  A^w^â  luoiiiu.  A.A  11^  se  oii  en 
prose  Iquede^  rjersoiines,  mais  eu  vers  il  se 
4il  des  p^rso  an4l|||it  dea  chosi?s.  ^ 


Da  sa  soujrce  à  la  mer,  delàjuer  à  sa  SQuice/ 
Un  dont  caprice  i^areétpromène  sa  coiurtè^^^^ 
Et  le  flot  qui  remonte  au  flot  qui  redescend , 
Livre  «  |ur  son  pasçâgo,  un  conibat  innocéjpte  * 
BAOUR-LdaMUN,  Jérusalem déHi^rée f^ich.XVU 

Le  grand  nouibre  dé  àlnUositëg  du  fleuve 
Méandre  h  fait  donn«r;  par  allusion,  ce  nom 
aux-  détours ,  >  aux  sinuosités  des  jEleuves^, 
dé»  rivières  V  des  ruisseaux,  et  par  extension 
à  touÉ  plap  qui  présente  divers  circuits.  Ce 
mot  çn  ctf  sens  appartient  excluait ement  a 
la  langue  poétique.  *      ;  . 

IL*    "^i  le* chaleurs 

,  Nous  font  descendre  ^ 

Vers  ce  Afearaiitr$.^ce^ru|sseai 
pans  ce  niomeot 
Un  bain  charmant  / 

•  Voit  sans  mystère ,      ^ 
Sans  \ornement ,     vx     \ 
ISt  la  bergère     ^ 
Etsouamaut^ 
PEnililiD  ylt  Rameau  f  îilylle. 
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Tel  un  ruiiseaUi  charmé  deia  rive  opulente  ^. 
En  Méandres  d'aïur  roule  une  onde  plus  leikte. 

CHAUS8ARD. 

Rosset ,  en  parlant  des  bordures  de  buis 
qui  dessinent  les  sinuosité»  de  nos  parterres, 
aditi-  ^  ^ 
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La  France  la  première,  ^   •   •   •  •   •  •  i      ^ 

D'un  méandre  dc^buis  inn^nta  la  bordure ,    . 
P'un  jgaion  façonné  dispoia  Ittgarure.  ^ 

VAgricjîàlure ,  ch\  IV. 

MÉCANIQUE.  n.f.lA  partie  dea  maihé- 

matiquM  qui  a  pour  objel  la  nature  des  forcea 

niouvantea ,   et  l^uaage  des  différentes    ma- 

chinea  qui  servent  à  mouvoir  lea  corps.  EpiU 

Savante ,  industrieuse,  utile ,  précieuse.  Pé^ 

riph.  Uart  d^Archiroède  9  Tart  d'Archytaa, 

^'    ■•  .  ■'■  ^      •       "'  .  '^ 

Cet  art  qui ,  suppléant  la  force  par  ^adresse , 

Fixe  la  pesanteur ,  calcule  la  vitesse , 

Asservit  à  ses  lois  et  l'espace  et  le  temps  1 . 

Çt  mattrisd  ii  son  gré  le  fe^n ,  Tonde  et  les  ventSe 

ïiïxixA^  y  ÈfritreâM/Laur^^^ 


•*-É-''- 


:■*■j;:;■'\.:;■'::•:^^••v'^•:>-:'^';^^^'•;'?l 


Chez  les   poètes  W^niécaniçi^^^^^  un 

autre,  un  nouvel  ^reAjrméeie^cVst  aim^^  que 
Belillei  dans  son  épi  ire  à  M«  Laurent^  lui  dit  : 


i..-^y- 


,  .■■•,"  .  ;■ 


I 


-.;i 


Archimède  /toup^^Uy  qui ,  par  d'heurèùx  elîo^^^^ 
Pour  dompter  la  nature  imites  ses  reÂsdi^ïé ,  etc. 


.«  • 
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'X.' 


^r'.'^>:- 


En    parlant   du   niachinis^^^  repéra  , 

M.  Ch&ttssard  a  ^'i:M^^^-'^:-1^^ 

î  ■.-■•/•:*■;  ^■■.     .Tt■i-<^rf=pl^.:■^''~^-ï.■■•■.;■"4        >■  .-u'?'--  -■■■:", ,-,j-.W'- .■•';..,;..'/■.;  -^./^  i.x..-» •*■■:;;: 

•^^i^:^^:f -^•':;ïk- 'Sspij  feil:!?;^?*^- Et  d*««  ouireArchylas  rcHort  industdewi!^'"'*- -i; 
'\  ^^.->  <''r--'-^^^^  ouvre,,  à  ton  signal ,  tel  enfers  et  lès'cîcutv;. 

Poétique  secf^idaïre .  ch.  ly . . 

il lÈÇÈNÈ  ou  M ÉCÉN AS i nt'00P 0 
¥  sonne  mièmcT  devant  une  consonrie;^^C^ 
▼oVi  d'Auguste,  céf  ami  de   Virgile  ^t  d'Hp* 


Mail  sanii^n  Mécénas  k  qiiol  sert  nn  ^nguile  ? 

.         BoiLEjtti,  Satire  I. 

L'Home  des  Français ,  le  Sophocle  et  THomèrc  ^ 
Cher ikplus d'un ilf ((^êéfte,  aim^ des  plus  grands  rois 
Successeur  de  Chaulieu  ,  de  Ninon  légataire , 
Vécut  en  philosophe  k  Tombre  de  ceéTbois. 

Maillet,  Hommage  à  Fp/(airtf  I1787). 

^  ^ans  le  genre  sérieux ,  Mécène  est  le  mot 
dont  les  poètes  doivent  se  servir  ;  mais,  dans 
I0  style  familier  ou  badin ,  ils  ont  le  choix 
entre  Mécène  et  Mécénas. 

Ah  (  que  j^aime  ces  vers  badins/       ^ 
*Ces. riens  naïfs  et  pleins  de  grâce  ^ 
Tels  que  l'ingénieux  Horace 
En  eût  fait  Vame  d'un  repas. 
Lorsqu'à  table  il  tenait  sa  place         ''■ 
Avec  Auguste  et  Mécénas. 
y  QVtkxfiZyLetir.  envers  et  en  prose /let.  !!•  (1717}» 

MÉCHANT,  ANTE.  ad/r^^^^^^ 
nfialin ,  maUcieut 9  malfaisant,  nuisible,  pré- 
judiciable,  inique /injuste.»  Misérable  ,4^-- 
fectueui^  corrompu ,  usé.  Cet  adjectif  a  aou- 
vent  des  sens  différents  s'il  précède  ou  sMI 
suit  le  nom  qu^il  modifie  :  de  piééhants  vers 
sont  des  vers  mal  faits,  des  vers  pitoyables; 
^es  vers  méchants  mnX  des  Vers  où  il  y  a  de 
la  inaligniié/ 

Sans  la  langue ,  en  un  mot,  Fauteur  le  plus  divin 
Est  toujours,  quoi  qu'il  fasse;  nji  m^c/ranrécrivaini 

BoiLEÂU. 
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%|i|;^^  dans  la  postérité   un 

^^^"^  iniriistre, ,^  qui  attirejeà  bien- 
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fàiti  du, prince  sur  ceux  que  les  ranges  i'è- 
gardent  d^un  œil  favorable,  ou  même  un 
IioÀime  qui  encourage  les  sciences,  les  lettres 
et  lés  artsh  par  eatioie  pour  ceux  qui  les  ciijr- 
tiv.ent.  Epit.  Docte  - ,  savant  ^  délicat ,  géné- 
reux-^IjTîé'raLuoble-,  illustre^  heureux,  vo- 
\\xy^f^\ix:  Pih'iph.\j%  favori  d^ Auguste  ,  le 
fioble  ami  d^Horàce  ^  le  protecteur  des  artâ. 

L'heureuxitf^é/ie  était  le  fsvori  ^''''■y}i-'— 
Du  dieu  des  vçrs  et  du  p^lus  grand  dés^rinces; 
Mais  à  lon^s  traits  goÀtant  la  volupté, 
Son  preinier  dieu  ce  rat  Toisiveté. 
Si  quelquefois ,  réveiliaot  sa  mollesse^- 
Sa  main  légère  ëptre  Horace  et  Maron 
Daignait  toucher  la  lyre  d'Apollon  ^.;  ;  :    * 
Comme  Lafare  il  ichantaitia  paresse/  };  ' 


On  fait  de  plate  prdse  et  de  plus  ^<?cAtf/if^  vers;  ^ 
Collin-d'Haki.evii,le,  V Optimiste ^MtX.  lll,  se,  9. 

Méchant  se  prend  aussi  comme  nom  dans 
la  signification    d^un   homme  d^un   mauvais 
caractère,  oii  même  d'un  homçie  corrompu  ,^ 
d'un  homme  vicieux.  -^   ^ 


■m^^' 
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':*■■  k 


•T. 


voLTAixB,  Lettre  IF  {171^). 

■  i  .■••.*.■  ^  <   > ,    '  V,'  ■ 

*      .'   ■  ■        '^-  ■    •    .       ■     .  .    •     -'  ..  ■  .  . 

»  '  •      '   .         •,  •   .     •■•       ■ 


Leur  esprit  me  déplait ,  comme  leur  caractère^  /  ' 

!:-ly^''-:S^'-^S^-^M^^    OhESStjfle  Méchant.'   ''f- 

.■  .^         ■■■.         ,.■;.,,  Y^    •      ''■■:.       •  :".  ..    ■  ■  *     ■      .  .  •      ..,  , •    ■■ 

Eh  çè  sens  11  né  s'élève  pas  j lièqu^aii  stylé 
noble ,  et  ^  »i  Racine  a'eb  est  aervi  plusieurs 
fois,  remarquona  que  ce  n'est  que  dans  det» 
tragédies  tirées  de  rÉcriture  sainte  où  cç  mot 
ae  prend  dans  uni^  acception  particulièie , 
ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessous.      >  v^^^^;l^^ 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  éots^ 
Sait  ottssi  des  méchants  arrêter  les  coTmplo'S/  * 
■  V  .  ^      Racine  ,  AthalU ,  ««i.  ** 

Combien  de  temps ,  Seigneur  ,HH>mbien  de  temps 

-•"•encore*   ■:.■■•'-■/./■      .'.',.  ':-v>-:.v;  ■:^-'-' 

Verrons-nous  contre  toi  les  méchants  s^élevcr  7  % 

*Le  même.  act.  II ,  se.  o.  ^  '     . 

Loin  du  monde  élevé ,  de  tous  les  dons  des  çieux 
y  ::.  Il  est  orné  dès  ia  naissance;  r  - 

;  :  Et  du  méchant  f  abord  contagieux-^ 

>    N'altèrtpoîtit  son  innocence,  ^^^^'^ 

Le  même  .même  scène.   -  ^ 
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Aux  conseils  des  méchants  ton  roi  n'est  pliis  en 

.      proic.r;,-\.  •     ^ 

le  méiiie /JEfx</^er^  act,  III  y  se.  7, 

■  *  ,  *       '■ 

<r  /bTecAaiit  au.  yocatif  ne- se  dit  que  dans 
lie  style  bardhh  et  par  un  reproche  léger  à  celui 
^(jui  a  fait  quelque  petite  malice*  '^ 

^Va  I  méchant^  tu  [oùras  toiitif  temps  de  la  v^ 

.«,  ■         *.■-.•■      .  '  ■  "    . 

Il  nVst  plus  du  beau  style  dans  Tusage 

actuel.  Racine  fait  dire  par  Jbcaste  à  Créon  : 

■     ,,   ;  *     r  ■•  . 

N'en doutepàè \  mécnant\\l%  vont  venir  tous deni, 
Tous  deux  ils  prévieindront  tes  desseini  maTheu- 
:  '    reuit.    .^  -,  •/  •■:;■;      y  '    . 

,  Mais  il'ne  FcmploT*j>ltti  (^e  dans  Alhalîe , 
où  Jôsabet  dit  1  |ttatnan  :  Méchant^  c^est 
bien  à  vous ,  etc.  "^  % 

M.  Racine  le  fils  iustifieson  père  9  en  disant 
que  ce  mot  âé  retrôuve^dôm  cett^^  ,^p^^  , 
comme  étantdu  stjle  delTEcrîïu^ 
méchants  les  ennejmis  de  Dièa|  mai»  il  con*- 
vient  que^ce  mot  n^t  plus  d^uift|é  dans  le 
-■style  obble..»'' ;  ■  .''.  ■  ''' '' ''"f fiiflS^^^^^^^^^ 
V  FARAUD ,  DicL  crit.  de  la  ZiÊÊf^ 

:>MÊGtaE.  Fi.^  e^  mot  familier  1^^ 

•  d'encadrement  pour  entrer  dans  le  st^le  sou-- 
tenu.  E pit  V!én(lfkmméé ^  alhiméei  lummeusei^ 

^^onctueuse,    sbtiCrée  9   émotissée ,  pétillante; 

-^  Perfide  .^RiKÏnée .  éventée ,  découverte. 

■«■■•■»•  ■  -  ."-p...-,-. 

Des  vaines  d'un  caillou ,  qu'il  trappe  au  mémçin* 

. ■■•::ic;*'n:jtant , .- ■  -••■'■■.  w '.  <^    '■      ...Se:.' 

•  Il  faît  jaillir  un  fetr^i  pétillé  en  sortant  ;     f  |p'^ 
Mit  bientôt  au  brasier  d'une  m<î6/r^  enflammée  ^ 
f  Monire,  k  l'aide  du  soufré,  une  cire  allumée.^ 

,  ['-Ég-em-.^  "'*     .  -.- BoiLEAÛ  ,  le  Latrin  ,ch.  III.  --}^.m---^ 

tt  ^v  V '  é  :i  La  mèche  en  feu  dont  la  clarté  sVmou^Se 
Se  couvre  en  pétillant  de  noirs  flocons  de  mousse. 
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n  parlant  de  la   mèche  préparée  poiir 
mettre  le  feu  à  la  minè^  DeliUe  à  dit  : 


■*■   -.   » 


;^  •  Bientdt  le  lonf(  de  la  in^^cAe  perfide 
Le  feu  glissé  et  s'ava0ce^%€févorant  sôt|i.|uide; 


Les  trois  Règnes'^la  nature^  ch^  I. 


'i;-i.  >^t;v.:'4r  ■•  ,      ,  ^^-^^V'^-^'-i».     ■•-r'.''--:^ 


On  vit  approcher  deui  piratés  ^^ 

Grand  bruit  au  fort  ;  le/tambour 

À  ses  bronses  (canons)  court  le  soldat  1 


\t. 


oriant  la  mèche  en  spirale  alongée.  y  «^ .  #       : 
.  Lemontey,  le  Nid  de  P hirondelle ,  fableJ 

MÉCHEF.  n.  rn.  Oi^;â  dît  autrefois  cAçf 
pour  fin;  delà  OT^c/ie/' ppur  mauvaise  fin,' 
malheur ,  acciden t  fâcheux  4  mésavèn tùt^l 


■.•.;".f..i  .1  ' 


■x"  ;.».'vv'-"-  ■  ■  •:K--":çyïX....-..v;.;.-      ver»    liiii. 

Le^pis  de  \ttxt 'm^thef'"B^0'^s^r-:  *fèf^^1| 


.;!«:■ 


•? 


'  Fut  qu'aucun  d'euix  ne  put  venir  k  cbcK 

La  Fontaine,  les  Rémois .  conte. 

.  _  .v%L.    ■♦.■•:  ,    •  ■•.  •■'•  A)'*.''-  i.' .  ,.•  '    . 

;   Non  jamais  l'homme  heureux  n*espère 
De  se  voir  tomber  en  mecAe/^  r      ^    . 
Roj^sAan,  lOdeis0r  les  Misères  des  hommes. 


■  st 


■n 


Cé^ot  D^est  plus  auburd'hui  que  du  style 
très*fainilier.  ;\ 

.  MÉè;ONNAITRE.  v.  tr.  Proprement  ne 
pas  connaître,  110^ pas  reconnaître ^  au  figuré 
çt  plus  ordinairement  ne  pas  vouloir  avouer* 
ne  pas  vouloir  reconnaître  par  mépris,  par 
dédiiin,  par  orgueil.  4$yn.  Renier,  désavoueri 
renoncer,  oublier.  ) 

Fier  de  son  nouveau  rang ,  m^ose-t-il  méconnaître} 

tikCini  j  Iphigénie. 

Pour  le  prit  de  mes  soins  j'ai  la  douleur  entera 
De  trouverun  enfant  qui  méconnaît  sa  mère,  i 
BoDBSAÛLt|d^io;;e^/à  eour^  act.  IH,  se.  L 

Tl  sVmploie  avec  le  pronom  peraonn^i  «n 
parlant  d'un  parvenu  que  la  fortune  rend 

impertinent. 

'  '        •  ■    '  ■      ■  ■'  •  .-■.'■'        ■'     .    - 

De  (fé  lieu  Philémon  partit  à  demi^m. 

Rien  suivi ^  bien  couvert  le  voila  revenu  : 

Je  ne  le  connus  point  dans  cette  pompe  extrême  : 

Qui  ne  Tsiirait  pas  mécotinu  ? 

lise  méconnaît  biaajjii*méme. 

•  DECAiLtt.      ^ïv 

Il  est  beau  dans  le  Style  nojïle  ,  dans  la 
simple  signification  de  ne  pas  connaître.'/ 

Triste  objet  où  des  dieux  triomphe  la  colère , 
Et  que  méeonnaùrait  Tœil  m^e  de  sen  père. 
^rmif^m-^       RACINE,  Phèdre,  açt.  V,  se.  iu 

Jeuiië,  et  dans  l'âge  heureujL  qui  méconnaU  la 

Voltaire  ,  OEdîpey  se.  i; 

.......         -  ,   •  *■  ■ 1     ■"  . .     '.  f. 

fe  «"Il  est  bien  vrai,  dit  La  Harpe,  que  j|Wé^   « 
cpnfia/'tre  signifie  proprement  ne  pas  recon^ 
hattre  ,   et  non  poiptW/ie    pas    corihaùre.  V 
*  Mais  eu  poésie  cette, bardiessen^est  qn*une«|^ 
figura  heureuse ,  et  qui  ôfiTre  à  rimagiualioa 
tin  sens  clair  6t  vrai  ;  ce  qui  est  la  plus  aùre 
éprçuve  de  toute  figure.  La  poésie  qui  anime   , 
tout,  peut  offrir  le  danger  auk  yeux  d^un     ; 
jeune  homme  ardent  et  fougueux  qui  ne  le 
reconnaÇt   pas ,   et   alors    méoonnattrelap^ 
crainte,  11!^ est  autre  chose  que  méconnaître  le  i>-:^î>.^-  ^^  ^^ 

danger  :"  c'est;  une  etpèce  de  mérobjmie'  très-  :^f|v^'î^|^;fÇ|||i^|¥f!.,  ' 
belle  et  irèsrpermiae,  parce  que  tout  le  monde  ■'?-.-#l«iSii&l**^'"V  l'< 
la  Sjsisit  du  premier  coup-dViL  Sans  doute 
oti  ne  pourrait  pas  s-expriiÉii*3r|ii^ 
et  c'est  pour  cela  :i^^  sait  gr(|,^^^ 

poète  d^ltre  pliï^lfe  fort  q;iep 

prosateur,  sans  être j^  clip%  t^i^^ 

d'OEdipe  (c^dautàcèllx  ipfiKi^^ 
cette  eipressiop).*  Mr  à'Iî^-pïaijigiv^^ 

Àu-dpiui  de  son  âge,  ati-dessus  de  il  «iraiut^ 
vers  faible  qui  remplace  un   vers   fait   de 


a  cramte. 
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famaliçr.  Dans  I#  style  plaisant  et  surtout 
satirique ,  un  Esculape  se  dit  pour  un  mér 
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^^^         1^^^  •tlénlif,  réflëclii,   sage,   habile 

V  ml*  t^  un  disciple  d'tlygîe  (Sou4tiet|j 

un  «nfant/ na  diàciple ,  un  prêtre;  d'Ësdi/- 
lape;  un  prélt^  dii  dieu  d^Ëpidaure^  wn  eii- 
fant,  un  diaçiple  d^Hippocrate  j  un  ^qfjei 
TIippo<;rate,  un  autre  GalUeii^  un  suppôt 
d'HiPJ|><>crate  ,  un  tuppôt  d^  GaHien,7un 
suppôt  de. la  fAcuUé. Suppôt  en  un  terme 
fatnilier,  et  ces  tfoift  dernières  pt^riphiaSes  ne 
conviennent  gu^au  style  plaint  ou  satiyi«{ue. 

„^ ^  «<>ii 

Des  enfoHt s  discuta pe  \xn\)]iorp  les  secoài 
Et  son  impatience  a  choisi  le^  plus  courlji/ 

Delillc  ;  trad*  de  l'Enéide ,  lit/  Xll. 

s  i  ë%  s^^^^k    f^^  s'il  fÏEiut  dfrogcr,  / 

lil^oi'mir  comme. un  autpn>ate 
ri«|^^e;  HtorftfMç  nippocr4tet 
itf  i^*oi  je  puis  m'arrangerÂ .  ; 
BA RTB^^I^ft'^  <^  mpnmédecifi ,  s^le  régime. 
n       'tèt^P^i  de  la  faculté/     / 
•'-ï:i-  Aïialwn  en  tUre-d'ôilficM    //  ;i* 

U*ttii0eil  oncle  ayant  lMrit( 
Jt     Quitiii  l«n  lugubre  excrcic^.; 

'•  ■  '      '"■■•'•■"'■"•■y  ""„""*  ■      /  •  /    /  /     /         ■    ■ 

î^'îl-un  ton/charlataneg^M^ 

Cisl^e^ Jlippo<5^r;'te  o*?  Galli^n; 
JEï'^i  jargon  où  l'on 
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}  bjéplo^cr  rcmphase 
Içwjft^^^  et 

^  ii^iipcte  perrtt^ûe , 

...  «^^^^.fJ^^  appèic  ui 
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entend  nen 
rurle^que; 

lati 

bitfjnrotesquet 
resaue 

édecin. 
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IritoHère  qu'à 


ÊCîNÈ.;n./ 


les  pdetA ,  dans 


liimières  V  ce  por- 
ntedecins  du  temps 
ceux  diii  nbs  jours. 


t  est  familier,  et 


lé  style  noble  ,  sont  obligés 
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Saure,  Part  d'Apollon ,  Fart  teher  au  fils  d'A- 
pollon. F.  EscuLAPE.^art  d'Epidaure(De- 
■  fille),  Tart  d'Hippocratçl4'art  de  Gallien,  de 
Gallien  la  science,  suspette  (Boileau). 

Il  (Chiron)  s'iwtniisMt  datos  /*^^  de  suérir  les 

•'•:■••.■•:  humains.     ^-  •4é%;ff.^,il    •!  n-\  v  ■■*^'V.^'.'^"''; 

■:;Hvv    ,.>.   ,.    -M.^  ■•■^\      iBlCàliD/    ■.^^■ 

ISûvaiit  dans  Fart  que  le  di^  J^vuiaure 

•  1:  w<  couronné  par  d* utiles  sttçcès\w^^  |  '  • 

^'V'  MadJabaronuiDÈ  BouRDiCf-  •* 

Au  flanc  de  Tinfidèle  il  ouvre  une  blessure, 
""  T^\lf^,  que  d' Apollon  \)v6l  u  le  i^ècourir  î 

Tout  Vart  et  les  efforts  ne  pourraient  le  guérir. 
V       BAOUE-LOKMIA.N .  Jérusalem  délits. ,  ch.  XX.. 

:  i/Millcvoye  a  dit  les  sécréta  dià rtemple  d'E- 
pidaurc  pour  les  secrets  de  la  n^j^decine  : 

-  ,àà  '  ■•'  ■      *  '  ■•■ 


Bu  temple  d'Epidaure  il  ravit  le§  secrets. 

..  <c  Jtf^i^ecine  /  on  la  représente  sous  les 
traits  d^une  femme  âgée ,  pour  exprimer  que 
Pexpérience  est  la  ^ase  de  cet  art/  EHe  tient 
une  figure  de  la  ùAture  «  objet  continuel  de 
ses  observations  ^  et  le  bâton  noueux  sur  le- 
€|[uelelles^appuie|  indique  Je»  difficultés  dont 
son  étude  est  accT)mpagiiée.  Le  serpent  'dont 
la  |)eau  se  renouvelle,  emblème  de  la  sauté, 
entoure  ce  bâton,  c|ui  repose  sur  lés  ouvrage^ 
de  Galiién  et  d^Hippocrate.  Le  coqi  déjà  con- 
sacré à  Ëaculape  ^  peut  èire  pris  pour  le  sym- 
bole de  la  vigilance  si  convenable  au  médecin  ; 
labrideetlemois,  auxpiedi  dé  la  figure, sont 
celui  de  la  tempérance  indispensable  au  con- 
valescent. 1^  No£L,  D ici.  de  la  Fahie.       / 

'  MÉDÉE.  n! pr.  f.  Fameuse  maîçîcîenne^ 

elle  était  ftU^  d^Eéte»,  roi  delà  Colcbidc^  et 

,  d'Hécate ,  gui  lui  apprit  les  secrets  de  son  art. 

Toute  la  nature  est  soumise 
A  ses  affreux  commandements ,  ; 
L'enfer  Ja  favorise. 

Elle  cotifbnd  les  èlénients  ^:^ 

•»       ».  _  .  > 

Lé  ciel  même  têt  troublé  par  ses  enchantements. 

■    ■  "ÔUIMAULT^-       '  é---y 

'  ■        •        •  .         ^-      ' 

Après  avoir  rendu  vains  tous  les  obstacles 
qui  s'opposaient  à  ce  que  Jason  se  rendit 
maître  de  la  toison  d'or-  elle  s^enfuit  avec  ce 
héros  chef  des  Argonautes.  Elle  tua  son 
frère  Absyrthe,  et  sema  ses  membres  dans 
les  chemins  pouit  arrêter  la  marche  de  son 
père  qui  Iti  poursuivait.  Après  .di^^ï*^^*  aven- 
tures, M  édée  arriva  en^faessalie,  rajeunit 
Esoh ,  père  de  Jason.  Ai^nsiigation  dé  celte 
magibienne,  les  filles  de  Félias,  frère  d'Ëson> 
crurent  également,  rendre  la  jeunesse  à  leur 
père,  en  faisant  bouillir  ses  membres  avec 
des  herbes  qu'elle  "leur  donna.  Mais  Péliars 
périt  par  ce  cruel  artifice.  Jason  abandonna 
bieqtôt  la  fille  d'Eétès  pour  épouser  celle  de 
Créon.  roi  de  Corinthe.  Ce  fut  alors  que 
Méidée^^e  Uvra  à  touf  le»  transports  de  la 


»    ».  ■  .•!.:  ■ 


jalousie.  ) 

Quoi  !  mon  père  trahi  f  les  éléments  foi^ésf 
D'un  frère,  dai.s  la. mer,  les  membres  dispersés! 
Lui  foiit-ils  présumer  mon  audace  épuisée  jf      :> 
Lui  font-iis  présumer  qu'h  Inoti^tour  Uriëprisëe/ 
Bla  rage  ccTntre  lui  n'ait  par  où  siassourvir, 
£t  que  tout  mon  pouvoir  se  bornei  le  servir  7    * 
Tu  t'abuses ,  Jason  ;  le  suis  encor  la  même. 
Tout  ce  qu'en  ta  faveur  fit  mon  amour  extrême, 
Je  le  ft  rai  par  haine,  et  je  veux  pour  le  moins 
Qu'un  forfait  nous  sépare,  ainsi  qu'il  nous  a  jointe* 
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Elle  égorgea  de  sî  propre  fnain  les  deux 
fils^uMIe  avait  de^ason^  ce  c|[ui  a  Fait  dire 


à  Gresset  : 


l'iv» 


Livrée  ii  tes  fureurs ,  impitoyable  amour, 
Uu^  n^ére  à  #ds  fi^  a  pu  ravir  le  jottr.| 
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secrets. 

tite  ftous  le* 
exprimer  que 
rt.  EHe  tient 
continuel  de 
jueux  sur  le- 
ifficuUéftdont; 
serpent  'dont 
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rlesouvrageft 
:oqi  déjà  cou- 
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I  Fable. 
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Méconnais-tu  ton  langdans  ces  chères  victimes, 
Implacable  Médée  7  amour,  voilà  tes  crinles  l 
Si  ieê  fils  ont  péri  par  un  coup  inhun^Ui 
Danâ  leur  flanc,  innocent  tu  çonduisaisia  main» 

Enfin  après  avoir  fait  périr  Œeuse,  sa  ri* 


MËn 


n*» 


737 


1  ^  ^  1    «^  %     *i  1    •      ^     /^    /  ?  «i«  iBi»  mugir  iB^4«rvo  #  v^uvnv iDur»  munn 

vale    et  réduit  en  cendre  le  paUie  de  CrédW?  fi,  ^^irt,,  de.îior.U  la»  pâle»  o.»«mfDto; 
elle  échappa  a  U  colère  de  Jasoii»  en  i'élevant    '<  Cn  dépit  de  l'alain  «oiTûàdi  pdui»  te  défei 


dans  les  airs  sur  un  char  traîné  par  des  dra* 


,  .  I  O  Lunef  de  ton  char  fe  te  ïbrce  à  deicettdre  ; 

gons  ailés  ^  et  se  réfugia  daus^thènes ,  dùnt  |^  Jo  fais  pâlir  Taû^ore  an  yisa^è  ♦èrttteil , 
elle  éponsa  le  roi  Egée. 


Je  déehàtne  les  vents  t  on  ^enchaîne  leur  courso^: 
L^onde  grande  ou  se  calme  ;  et  U  ciel  le  plus  puf 
~e  couvre  d'ua  nuage  .ou  reprend  son  a  sur;        .  , 
Je  gonfle ,  et  fais  périr  lés  vipères  béantes; 
Je  transporte  les meÀts  el  les  forêts  na^miYantefr; 
Je  faiii  mugir  \É^Jmt9\  et  dans  leurs  monuments^ 


défendre  9 


f      i 


r/est  peu  que  dans  Gorinthe  on  ait  vu  mon  courage 
Des  mépris  d'un  époux  tenger  rindigne  outrage*, 
C'est  peu  que  d'une  cour  que  \e  remplis  d'horreur 
^la  fuite  triomphante  ait  bravé  la  fureur  : 
Pour  mieux  Jouir  encor  d'une  entière  vengeance 
Je  trouve  urle  autre  cour  \  un  roi  dont  la  puissance^ 
i'oiir  m'attacber  à  lui  me  rend  avec  éclat 
Tout  çe  que  |e  |iéirdis  en  suivant lin  ingrat. 

De  la  Fosse. 


;.  A.-. 


V 


Epit.  La^  magicienne  -^,  Tenchantereese  -  ^ 
adroite^y  aubtile^  innpérieuse  /  impudique, 
impie  9  mar&ti^  -* ,  horrible ,  impitoyable  ^ 
impUc^bie ,  fiîrieuse^  inhnmaine ,  barbare  9 

cruelle./ P^nM.  L«  «He  d^ Hécate Vd'Eétè» 
la  barbare  fille  9  id'Absjrrjybe  i^orrible  sœur  9 
répouse  de  lason. .       J/'  '  '"'-'  ^ 

Voilà  Médée  :  on  voit  dans  ses  regards 
Qu'elle  vi en t d'égorger ,  dans  sa  r^ge  homicide , 
Les  enfants  du  héros  vainqueur  de  la  Coichide. 

Le  comte  DÉ  VÀLOKi. 


Et  reculer  d*fiorrenr  les  ceuréiera  du  Scrfeil» 
'    DESAiRTAitGE,,trad/des  3f^ 

MÉpIOCRltÉ.  n.  f.  (  iné-^di-o^crl  té). 
Syn.  État  nitjitoyen,  ju4te  milieu.  -^ModU 
citée  I^pit.  Honnête,  fu|>te ,  saige ,  heureuse^ 
tranquille I  paisible,  Iféç^nde,  rieho  «i^  ^* 
deate.   ',  _.       .     '  ,  . 

La  m«£i?]f^oc  ri7^;  doux  Créser  de  la^  «ie , 
De  son  modesi^ amant  récompense  l'ardeur  ^ 
M  échappe  aux  besoins  ^  il  échappe  à  fenvie , 

QuijpQursuil  la  grandeur. 

-  ■'  '  •    -  .  ■;'  •  ^",,:'  •:  .  .GiOCHY.' 

■'■ .  ^  ■  ■'"■'■■     ■"'  ■  ■'»'"'■-■'' 

\      Félicité  rare  et  divine! 

••  ■   .  ..■■•■■ 

Malgré  ma  m^iocr///, 

Trois  aUis  ne  m^ônt  pas  quitté , 

nacchijis,  l'Amour  et  ma  Claudine.  ^ 

flotrMAN.- 


>.  ...,v*t. 
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PRépARÀTirS  DE  M^D^E  POUR  UN   SACRIFICE 
^^^^^  MAGIQUE. 


<.m 


'^h  -/: 


:t 


■,*■■■*'.  J  .  •  , 

Quand  la  nuit  qui  trois  fois  recommence  son  cours 
Eut  dé  Torbe  lunaire  arrondi  les  contours^ 
Elle  sort  du, palais ,  et  la  robe  flottante,. 
Un  pied  nu,  leAbras  nus,  seide,  et  dans  Tombre 

erraiîtè  4 
Elle  marche  en  silence  .en  des  lieux  écartés. 
Tous  les  hôtes  des  bois  \  des  chaftips  et  des  cités 
QoùtaicBt  le  plein  repos  que  la  nuit  donne  au 

monde. 

•>'■'■•  -f*»        e        , 

Terrible  y  Vm\  hagard,  la  tété  éclieveféé. 
Elle  lève  les  bras  vers  la  voûte  étoiléq.,   *^  ^*  v.    ? 
Tourne  ^n  cercle  trois  fois,  pousse  trois  cris  afFreux , 
Trois  fois  de  Tehu  d'un  fleuve  arrose  i|^s  cheveux , 
A  demi  s'agenouille ,  et  s'écrie  :  ô  nuit  sombre , 
Témoin  de  mes  secrets  confiés  à  ton  èmbre, 
Etoiles  ,  feux  sacrés ,  qui  succèdes  au  jour ,      ) 
tt  toi ,  terrible  Hécate ,  6  toi  qui  tour-à-tqiir 
I^égncs  dans  les  enfers ,  au  ciel  et  sur  la  terre, 
Toi  des  ebchantements  déi^é  tutélaire  I 
O  fleuves  I  A  vallons  !  ô  terre  !  qui  produis         »'  4 
I^es  sucs  qui  tant  de  fois  ont  montré  qui  je  suis ,.  ^ 
Vents  Iégehi,laçs  profonds,  antres  creux  et  funé- 
•>    bres,-    '  •     ,    .     V^.-    ,     ,    ^  .  •,  ' 

Et  vous,  dieux  qui  des  bois  habites  les  ténèbres, 
Dieux  de  i'antic^e  nuit ,  je  vous  appel*  tous  ; 
Agisses,  il  est  tfnpse  Je  commande,  et  par  vous 
Les  fleuveti  éto 


MÉDISANCE,  n.  f.  ce  U  circule  dans  le 
monde,  dit  M.  Rivarol ,  une  Envie  au  pied 
léger,  qui  vit  des  conversations  :  on  Fappèle 
MMisance.  lÊiWe  dit  bardfiicient  lé  mal  dont 
elle  n^esjt  pas  sûre,  etae  tait  prudemment  sur  , 
le  bien  quVlle  sait.  Quant  à  la  Calomnie,  on  ;. 
la  reconnaît  à  des  sjrmptomea  plus  graves; 
pétrie  de  haine  et  d?envie,   ce  West  pas  sa  j 
faute  jêi  sa  langue  n^est  pa^  un  poignard,  o 

Syh.  Détractation^difiamatiOn,  dénigrer^ 
^men%.  Epit.  Impure,  Uche,  téméraire ^,  har- 
die w  sourde^  ténébreuse,  mystérieuse,  €n«- 
vieuse,  bîftive ,  dfésdeuTri^e.  Pétiph.  lies  traita 
do  |a  médisance,  lamédiiantççnvie,  levenin^ 
de  la  médisance»  « 


i^^i'^. 


«■  ' 


a 


^•Vï. 


•t'    '   'f    ■>*' 


remontent  vers  leur  source  :, 


:;> 


% 


I^à  le  grec  né  .moqueur  par  mille^eux  plaisants 
Distilla  le  venin  de  ses 'iraiis  médisants.    ^ 

BûiLCAU',^r//i;o/fi^f4e,  ch.  IIL 

la  médisante  Enpie  est  assise  auprès  d'elle, 
ieit  spectre  féminin  ,  décrépite  puceUe ,        '^' 
Avec  un  air  dévot  déclurant  son  procbaiof,  ^ 
Et  chànsohnant  les  gens ,  révàngile  à  la  main; 
\  ^VoLTAiHE,  Dict.  philosophai  àwmot  Pope. 

MÉDITATION,  n/p  {mé^i^ta^ci-on\ 
Syn.  Application  I  contention ,.  attention  »  ré- 
flexion ,  conlemplation.  Epit.  Longue  •  ,. 
lente,  savante, profonde,  subtile,  réiéchie, 
•mûre  -. 

.  ■    .     \  'y    ^     ' 

•j^:    -^  DE  LA   MéDITATlO*. 

La  i||^^/M(io/i  assise  et  recueillie, 

Couve toiisles trésors reqfeipnés dans  son ititx^ J 
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738  WIËD 

Vt  ion  frpnftacitiMrna  «M  pcncké  mr  fa  miio. 
'  VXi%  «e  quitte  point  ce  solitaire  asile  ; 
Le  regarni  iticUfié  ^  1é  paBpièM  imùiobtla , 
D*iia  inviiible  ôbiei ,  qoa  poaraujt  son  ardaur , 
Son  aail  sembllf  da  lom  percer  la  prbfondeur. . 

«  On  rallégoriaé  yne  fettimé  aasiie,  le  front 
apjiuyé  itir  une  main  ^  elle  parait  penser  pro« 
fondefnentfSMyenx  ferméa  déaignent  le  re* 
cueillemenk ,  et  un  grand  voile  Tenvetoppe. 
Aotour  d'elle  sont  dea  lif  réi ,  déa  figurèa  de 
-géométrie ,  elc*  » 

-  MoctiDicfl.  de  ta  Fable. 

MÉDITER.  V.  tr,  et  intr.Syn,  •P«n§el',  ré- 
fléchir ,  examiner ,  eic^nteiiipler ,  approfondir, 
*  coniaiter,  (lélibérer.  Il  est  une  acception  où 
\  ce  mot  est  beau  dans  le  style  aoutenu  etsurr 
tout  en  poiMif  >  ^'"Wt  c^e  de  préparer ,  d*es- 
., Bayer.     -,     ;;   , ,.  ■        . 

Smpendet  yoi  travaux  imptlients  d'éclore  ; 
Médites-lés  lougteaips ,  méditet-les  encore. 

Deulle. 
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■  ^T     ;,.,*, 


#    , 
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*»  •■ 


Immobile ,  ir(Cà1»ti)  ehtendla  temp4te  qui  gronde; 
U  tient,  en  midi^nt  V étimité  proronde/ 
Un  poignard  d'une  main  et  de  l'autre  Platon. 

Leihime,  Ode  à  T  Immortalité, 

1  .  ■  -  -       •  .  "     '     ■ 

D^ja  ,^ atrr  tan  vâissean  dans  le  pdrt  préparé , 
Chargeant  de  mou  débris  \t%  reliqmes  plus  cbères  / 
Je  mi^^iWjr  ma/uifYé  anx  terres  étroDgèreSe 

%KGWR/Baia$et ,  act.  III ,  se-  a#, 

'^     '      Quand  F pisenu  semble  encor; 
Perché  sur  son  rameau,  méditer  son  essl^r* 
D£LILLC|  l^Bomme  des  Champs,  c\x.  III. 

:Étendu  \  ctier  Tityre , Ji  Tombre  de  ce  hêtre , 
Tu  médites  des  airs  snr  la  flûte  champêtre.  ^  v 
^  tïasoT,  t#ad.  des  Bucoliques  ^  Églogue  I'©. 

»     o     :    ■  ■   ■     ■  " 

'  l^IJUSE.^  lïr  pr.  /  Fille  de  Fhorcus,  et 
uqe^ea  trola  Gergones*  ^e  Gorgones.  Mé- 
duse était  d^ane  rare  beauté,  et  de  tous  les  at- 
traita  dont  elle  était  pourvue^  il  n'y  avait  rien 
de  ai  beau  que  stf  chevelure. ^uf^^^fo  d*a- 
manta^  s^emt^ressèrent  de  ta  rechercher  en 
nariacei  mais  Neptune ,  épris  d'amoùr  pour 
eUe^  renleva  et  la  transporta  dans  un  temple 
de  Minei*ve  qu'ila  profanèrent  ensemble.  La 
déesse/  irritée  changea  en  affreux  serpents  , 
I^S'  c^eveux^e  Méduse ,  et  donna  À  ses  yeux 
fai  force  de  transformer  en  pierre  toi^  ceux 
^^elle  regardait. 

Espoir  de  mille  amants,  jadis,  le  croîriei-vous? 
Méduse  posséda  les  charmes  les  plusnâoux», 
:■  r  On  admirait  surtout  sa  belle  chevelu  re^^r/^/^ 
1^  '  Des  grftces  de  son  front  séduisante  paru 
Neptune  qui  la  vit  ^  épris  de  ses  appas, 
Oaa  la  profaner :aii  tempte  de  Pallaa. 
La  déesse  à  Pabri  de  Végide  céleste ,   ,  ., 

r  Couvrit  en  rougissant  son  visage  modeste  ; 
yrn^^nnt  sas  autels  par  Méduse  souillés , 

^W   «^ri   '«ET  •  ■  • 


*    ■    '.t 


MÉG 

1  "  '  * 

Hcriiffa  sei  cheveux  d'hydres  entortillés*  /■ 

De  ce  moDstve  créé  pour  imprimer  la  crainte  | 
Depuis  siuraon  égide  elle  a  gravé  l'empreinte,  v 
DesaintAuge  ,  trad.  des  Métam.^  liv.  IV. 

JD^aulres  prétendent  que'Médttse,  fière  de 
sa  beauté,  osa  ae  préférer  à  Minerve» 

\Pallas,  la  barbare  PaUas 
Fut  jalouse  de  mes  appas,,   i 
St  me  reodit  alTreuse ,  autant  qiie  l'étais  belle  ; 
Ma  tête  est  fiérê  encor  d'avoir  pour  ornement  \ 
Des  serpents  dont  le  siffleme^t^  ^ 
.Excite  une  frajeur  mortellf  r  ^    . 
Je  porte  Tépouvante  et  la  mort  en  tous  lieuf  ; 
Tout  se  change  en  rocher  a  mon  aspect  horrible  ; 
Lies  traits  que  Jupiter  lance  du  hau|  des  cieui 
V         N'ont  rien  de  si  terrible  ■  '         - 
'        Qu'un  regard  de  mes  yeux* 

Perséc  entreprit  de  conubattre  lea  *  trois 
Gorgone^  qui  désolaient  le  pays  voiiin  du 
jardin  des  Heapérides,  et  èe  jeiine  héroa  1 
ayant  coupé  la  tête  de  Méduse,  la  porta  avec 
lui  dans  toutes  ses  expéditions.  Il  a-en  servit 
pour  pétrifier  aéa  ennemis /et  entre  autres; 
,Âtlas^,  quUl  changea  en  une  haute  montagne 
au  seul  aspect  de  cette  tête  redoiitable.  Du 
sang  de  Méduse  naquit  le  cheval  Pégase. 
Per&^e,  vainqueur  dé  tous  ses  ennemis,  con- 
sacra à  Minerve  la  tête  de  cette  Gorgone , 
qui  depuis  ce  temps-là  fut  gravée  sur  la  re- 
'doutable  égide  de  la  déesse,  f^ct.  Horrible,^ 
épouvantable  y  effroyable  ,  hideuse /terrible, 
jf^doutable ,  cruelle,  puissante,  sanglante  , 
aux  cheveux  hérissés  de  serpents.  Périph. 
La  fille  de  Phorçus,  la  reine  des  Gorgones. 

MEFAIT,  n.  m.  f  jw^-/è  devant  une  con- 
sonne). Ce  nom  et  le  verbe  ynéfg,ire  ne  sont 
plus  employé)  que  dans  le  style  comilque  ou 
familier,  «^/n.  Délit ^  crinae ^  faute,  attentat, 
iniquité. 

De  w%  méfaits  je  veui  savoir  le  fil.  # 

Voltaire  ,  ItÉnfant  Prodigue ,  act.  V ,  se.  3. 

^-  •      •  •  ■ 

Du  fabuliste  adroit  l'obligeante  n^alice      . 
Transporte  aux  grands  enfants  un  pareil  artifice , 
Et  charge  devant  eux  de  leurs  propres  méfaits 
L'innocent  animal,  hélal^qui  n'en  peut  mais. 
CHAxrasfBD,  Poétique  secondaire,  cfai^nt  IL 

MÉGÈRE,  npff^  ÏJne  des  irois  Furies. 
/^.  Fuauss.  J^/^ît.  Hideuse,  épouvantable  ^ 
odieuse  t  effroyable,  impitoyable,  cruelle  ^ 
implacable. 

A  l'horrible  clarté  de  cent  torches  funèbres 
Mégère  de  son  fouet  agite  les  ténèbres , 
Secouant  devant  moi  ses  reptiles  sanglants. 
'4  Le  comte  DE  Valoei . 

Par  allusion  on  appelé  ^/eT^^re,  mais  dans 
le  style  familier  seulement,  une  fenrïme  mé- 
théinte  et  emportée  :  c^est  une  mégère. 
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haut  des  cieui 

ble^'         ; 

i JQUXt 

nbattre  les  trois 
\  pays  voiiin  du 
èe  jeune  héros  i 
lise,  la  porta  aTec 
ons.  Il  s^ctt  servit 
,  et  ctiire  autres, 
e  haute  montagne 
e  redoutable.  Du 
e    cheval  Pégase, 
ses  ennemis^  con- 
e  (Cette  Gorgone, 
:  gravée  sur  la  re- 
).  £pt.  Horrible  ,- 
hideuse 9  terrible, 

serpents.  Périph. 
e  des  Gorgones. 

déyant  une  con- 
\e  ynéfflire  ne  sont 
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irlcfil. 

ligue^  act«  V|SC.  3. 
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icondaire,  chi^nt  !!• 
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ténèbres , 
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deValoei. 

Mégère,  maïs  dans 
|t,  une  femme  mé- 
une  mégère. 
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.    MÉL        *  :   " 

Cornoille  ne  devfiit  donc  pas  dire  : 

b  haines ,  A  fureurs  dignes  d^une  Mégère  / 

Hodogune^  acli  II ,  sc/4« 

car  il  se  sert  alors  de^^éxpression  dans  son 
acception  figuré  et  familière.  Dignes  de  Mé^ 

lère  u^auralt  pas  rempli  son  vers,  mais  il  eût 

té  régulier*  i 

MÉLANCOLIE,  n.  /.  BÎk  noire  ou  atra- 
bile  ,  en  ce  senrs  c'ert  un  terme  de  médecine 
qui  ne  peut  guère  entrer  dans  la  langue  des 
poètes;  mais  il  éignifie  aussi  te  cbâgrin  ^  la 
tristesse  qui  vient  ^e  Vexcès  de  celte  humeur 
ou^  de  quelque  cause  morale,  i^/i ^Tristesse , 
chagrin ,  rêverie  ,  misanthropie»  Épit.  Som- 
bre ^  profonde,  tacitu(i;ney  rêveuse,  solitaire, 
triste  j  ^  lente ,  langoureuse ,  amère  ,  vague  , 
douce,  tendre ,  charmante.  Périph.  Les  lan^ 
gueurs  de  la  mélancolie,  les  noirs  poisoilftde 
la  mélancolie  (  Gbaussard  )  ^  Te  poids  de  la 
hiélancolie.  ".  '"  ""■ 

D^ une  sombre  mélancotie 
Je  goûte  y  en  soupirant,  tarière  volupté. 

:    ^         LtBRUN. 

...  .ie  sombre  plaisir  d'un  cœur  mélancolique. 

La  Fontaine. 

La  ieane  amante  alors ,  par  Tcspoir  embelue, 
.Respire  des  langueurs  de  s  à"  mélancolie. 

fiAOUR-LORMIAN. 


La  joie  à  ses  plaisirs;  mais  la  mélancolie p 
Amante  du  silence  et  dans  soi  recueillie , 
Dédaigne  tous  ces  i eux.  *       ' 

„    Legouvé,  la  Mélanèotie.  poème. 

Ge  lieu  réveille  en  moi  de  trop  chèrs  senfimenis  , 
Et  par  degrés,  au  sein  de  \h  mélancolie  ^ 
Mon  ame  doucement  tombe ,  rêve  et  s'oublie. 
t  YiOVQHZYiy  les  Mois. 

Tendre  langueur  9  jouisjiance  paisible/ 
Trésor  heureux  par  qui  Thomme  sensible 
Touche  au  plaisir  en  répandant  des  pleurs  : 
Dejcend  sur  moi ,  douce  mélancolie; 
Viens  pénétrar  mon  ame  içécueilUe 
Et  Tabreuver  de  tes  molles  douleurs. 

'C0N9tANT*DnB09,'tô  Mélancolie ^  iâjWe.} 

PORTRAlï    DC    LA    MELANCOLIB. 

Ses  maux  et  ses  plaisirs  ne  sont  connus  que  d'elle: 
A  ses  chagrins  qu'elle  aime  elle^st  toujours  fidèle , 
Ne  se  plaft  que  dans  Tombre  et  dans  les  lient  dé^ 

serfs; 
Elle  verse  des  pleurs  qui  ne  sont  ppint  amers  ; 
Toute  entière  ii  rob'iet.dont  ell#est  possédée, 
Ne  redit  qu*un  seul  nom ,  n'entretient  qu'une  idée, 
£t  chérit  son  secret  qui  s'échappe  à  moitié  : 
Son  regard  triste  et  douit  implore  la  pitié , 
Elle  étouffe  sa  plainte  et  soupire  en  silence  ; 
Elle  n'ose  qu'à  peine  embrasser  l'çipérance , 
Et  tremble  en  adressant  un  timide  désir 
Vers  un  bonheur  lointain  qui  toujours  semble  fuir. 
La  Habpe  ,  EpCire  au  comte  de  Schewalo/ff  sur 
' ,  i^s  efjcis  de  l^  nature  champêtre.  i . 


MÉt  # 

^    MÊLÉE,  n.f.  n  se  dit  propremiïlFa'îirt 

^  ^  combat  où  deux  troupes  de  gens  de  |(uerre 

^     se  mêlent  Tépée  à  i*  m^h  Tune  contre  ràutre« 
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Syn.  Choc,  hê/tâlU^ ,  conhàl,  BpU.  Bmàe t 
sanglante ,  afireùM  ;  JiorribIcr|  épaiste,  en- 

LenrehocdQlà.méiffeMiiupenduVhontnv*        / 
Aut<»uT  d'euic,  Uitrs  spidaU^  de  crainttf  «t  d'ei Jk- 

PaJpitent ,  lur' hnr  ilàive  appn j^i  en  «jSetce. 
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$pu  cl^ar  (le  char  de  Alars)  dévore  la  terré >, 
Là  mort  guide  ses  coursiers  ;  '  ^  .  ^  ^ 
El  Beiioneëche volée  M  il  MM    ' 

Dans  hi  séï^ttinte  mêlée 
Presse  Je  choc  des  guerriers* 

/  ht^nt^vn  ^  Ode  XI f^^  lîv.  J. 

De  reffreyabie  lif rfrs  compagne  ëehetcWe 

Elle  (la  Discorde)  engage  à  grands  cris  la  sanglaTTle 

'    mélé^^^^y  '  ■'  - '--^  ^     •■       ^     .         r^  . 
/[     AlGirtN ,  trad.  de  riUade.Ur,  lY. 

A  leui^  riche  parure ,  à  lems  brillants  exploits. 
Au  fort  de  la  mêlée  on  distingue  les  rois. 

pELtLLE|trad.  des  Géorgiques  y\\s.  IV»     V 

/  MELER.  V.  tr.  Ses^  dérivés  sont  démêler  ^f^ 
entremêler  y  rémêler!  Syn.  Mélanger,  mix« 
tionner ,  falsifier,  frelateré  —  Joindre,  çeu- 
nir,  amaigamer  ,  confondre.  —   Èmà$^ef^  v 
rassembler,  recueillie  Mêler ^   au   propre,. 
prend  un  second  complément  précédé  dé  la  , 
préposition  af^ec,  et,  au  figure,  précédé  de    * 
la  préposition^^  :  mêler  Vor  ai^ec  l^ar^enf^j. 
mêler  ^la  douceur  à  la  sévérité.  Les  poè^s\   y 

dans  les  deux  sens,  préfèrent  là  prép.  â.^ 

Il  •\.  ■     ■  ■•      .  •  • 

Les  divins  voyageurs  altères  de  leur  course  ,,  [^ 
Mêlaient  au  vin  grossier  le  cristal  d'une  source. 

liA  Fontaine,  Vhilémonèt  Baucts. 

Un  cri  concis  se  mêle  au  bruit  sourd  dés  cordages. 
DUL411D ,  la  Fondation  de  Marseille ,  ch.  If. 

On  les  entend  mêler ^  dans  leurs  VcefUx  fantastiques,  y 
Les  imprécations  aux  /;r/é/^^j  publiques. 

VoL^Ài^ ,  la  nenriade ,  ch,  IV. 

MÉLODIE:  m/  «c  ta  mélodie  tit  nne 
suite  de  sonVqui  se  succèdent  agréablement  ^ 
et  Vharnionie  est  le  plaisir  qiii  résulté^  du 
mélange  de  plusieurs  ions  €|u^on  entend  à  U 
fois.  Les  anciens  qui ,  sélonr  les  apparâAces  » 
ne  connaissaient  point  la  musiquéSà  plusieurs 
parties,  du  moins  au  inémetkgré  que  nous^ 
appelaient  harmonie^  ce  que  nous  appelons 
mélodie.  En  transportant  ce  mot  ad  style , 
UQUS  avoiis  cdnservé   Pidée  qi/Hs  y    atta 
chaient;  et,  en  ie  tran^porUnt  à  la  musique ^^     "  :^ 
nous  lui  en  avons  donné  ttn^  autre.  »  ^  < 

OEui^res  Posthumes  de  â^AUmherty  t.  U  >  *  ^  ^ 
au  mot  élocution.    '   / 
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i^n.  Air,  cliaDt.  *Epà.  Douce  ,  fendre^ 
charmanlè,  touchante* 
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•  .■.*•     '^  ''•Sué  •-■^ 

^^'êmmblfi  mélodie  t%t  une  tiHi  da  naQ|ni|  ^    r 
jv  u^  tàègase^niv«rsel ,  naïf  écho  .^Vf^t^T?^^^^^^^^^ 
f^ '    !i  Qiii  resonne  aurdtlà  du  cercle  élv^t  desjwni i*- 

jjSt  danaje  ioiive|ihr  imprimei  sefs  Mtenti  l        ii  % v 
pjj    -^    Organe^es  tiaujpoits  dont  le  cœur  est  la  proîei/ 
':rS'%^'':^t^  mélodie  t%0mt  et  le  àé€\\  et  la  joie.     -^  :^ 
:  ^^  Chaussard,  Poétique  secondaitjÊ^ch.ïy. 

V    f  .         QudHe  touchante m^/o^tè  Z'^^*^^^^^^^^ 

^  -Vy-'St'7;^f*^;'*i*'^Que  ses  air»  ouhtiëi  loin-tcinp«.-^--*î  ■••■.r?.|^,ï 
:•  i^^?:*:%;,ç.;:.Tiatti*il  mon  oreH»é'irtte!.drie  ^ -'^^^f  è?*":*' ^' 
LiOKARD.a/a/icej  sur  le  bois  de  Rçmain^ille. 

JMÉLOLHIEUX ,  EJJSE,  adj.  (mllo-4ir 
c«i  devanyuno  çoiispnne  >  mé-Lo-^di^ffU-it). 
Remplifdi^  îfi^ridie*  Chant  mélodieux ^  can- 
tique mélodieux  •  voix,  mélodimsè  ^  dé  jné- 
lodieux  acceniu        •  *:^^-*;^^v^^'■  •:;?/v^^^^^^^^^ 

En  vaît\;vonâ  me  frappei  d'un  son  mélodieux  ^? 
fiiivlé  lerme  c*t  impropre  ou  1<^  tour  vicicut, 
'    "     ^-^>  i.^  Boir.KA  fi  .  Art  voéliaue  .  ch.  I. 
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•1    La  soutient  d'un  air  éperdu,  r   ' 
^^^^vQuel  infortuné  (aut-il  plaindrai 
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f  ^^l^^  quel  ait  le.^ang  qui  doit  UioudrA 

':':'.^::;'r^ Le  fer  qu'elle  tient  suspendu. 

L'AMOTTfi> 


■"^SP' 


vr,.: 
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v^i 


Çjri  la  représente  pour  Pordinaire  riche^ 
irfienit  vêtue;  son  maintien  est  grave  et  sé-^- 
deux.  Elle  tient  d'une  main  des  «eeptrea  et 
des^ouronnesi  et  de  Tautr^  un  poignard  \  elle 
effi  chaussée  d^un  cothurne.  Les  aticiéna  liii 
onnaient  pour  attributs  une  massue  •!  un 

asque  tragique  qui  ekprimait  la  nablesse  et 
1^^ douleur.'  ;  .     •-  ■^.:^^^^^^^^^^ 

Les  poètes  disené  par  périptrraae  les  Jeux 
de  Bfelpomène  pour  la  tragédie  ;  un  auteur 
ouniÀmé  un  acleur  tragique  est  appelé  xians 
leur  langage  ii^^t^         de  Meljjonééne.  V. 

TRAGJÊDlEJi 


f^^mi 


m:ji''i~^*'.''  :%■'■: 


•If'.' 


hQihr.hV  .  Arjvoeliq 


WC  ,  CJ 


.  ^:j^^-:i?k 


.  n.  m. 


MÉLODRAME,   n.   wt*  Drame  jm   ron 

c1)ante ,  drame  mêlé  de  cliautSr^Ce  mot  est 

omis  par  rAcadémïel^'v'5l^^fW-;?f5^'<>|^^ 

<        ■..-„■.  ....♦■., -^.'  ■^>-  '■ .. ,  ^.■■'■vi;^:  •;;,■■■;■_, • 

tf.  Sa"#ouréux  - 

elqtji«  j  i,4cHiccrertl*y  '  sucré  V    Stitciilent  , 
.  chârntt  vf^arfumé,  froid  j   r^fraîchlssaut  , 

llourd  V  pesant  fii^riltiàiiCf'?!^^^^ 

Et  le  nielon  pesant  dont  la  feuille  serpente; 
^  Ôibux  ff-uit  qui  ,  ((çlégagc  àc  sa  feuille  rampante,^ 
Sur  sa  couA*hc  exhaussée  aux  rayons  du  midi  /  t 
Iiiale^  la  grosse  If  r  de  son  ventrr  arrondît  v 

RotfCHiiR ,  ^oème  des  Mois  ,  ch*  IV. 


MÈyiE.  C(^é^.  A^  Qui  n^cst 

.  point  ai^re  ^  qui  n^esjl  point  dififérenU       ] 

En  prose  cet  adjectif  doit,  comme  tous 
les  autres,  a^ieçorder  avec  le  nom  ou  le  pro- 
nom qu^il  modifie ,  mais  en  vers  il  est  permis 
tfi  tetraiicher  l#'f  ^^  la  fecililé 

de  la  mesure  ou  de  la  rîme.'J;;"  ^  ^ 

Les  rois  même  aux  vertus  s'instruisent  pas  pru- 
■'  -.^'•-  cience. ''■      ^.*"'"'"*^-^"^--%-':''-ii^'*^*^^  /■■ 
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Ljp  mWo^liXui  mûrit  sous  un  abri  de  terrç. 

Ce  mirto/i  avSncé  p^  d'uii^  couché   !^ 

D'un  Jus  plus  say^r eux  parfume*  t-'il  ta  Couche  ? 

n.  pr.  f.  une  des  neuf 
mtisés,  déesse  de-U  tragédie.  /fptX.  Héroïque, 
tragique  ,^  noble  9  la  superbç  -  ^  ^é^ère  ^  éplo- 
X^ée^  écbeveléé';  Cerrible^  É^nglairitè ,  ëhs^ 
glatitée  ,  tendre  (Voltaire),  jf^^n 
tragique.  .  ' \  ■  :: :::)l ^-.x^^^^^^  '■   s 

Melpomène  a%w  Trompe  étalant  ses  douleurs  ,, 
Nous  charme  en  nous  for^^ant  dé  répandre  des 

■  ■    1  -  '  ■(-•'■'■'  .,■■■■■■• 

Mais  je  vois  Melpomène  errante ,  échevelée, 
S'^arer  au  haArd ,  dans  Thorreur  d^s  tçnibeaux. 

Invoquer  Tombre  des  héros.r 

1^  i'J5/i/ïiii  ,  Élégie  ,  par  le  P^yÉNANCEt 
Mélpoiné/te  ,  les  jeux  en  larmeé  i^^^^^^^^^^^^;  ^ 
Pe  cris  touchants  vient  me  frapper. 
Quel  art  mçfail  Irouyer  des  charji^ç| 
Aux  pleurs  que  |e  sètisf  m'échâpper  ? 
La  Pitié  la  suit  gémissante,     ; 
La  Terreur  toufOur|^enaçànt«     ' 


'■;''.■> 


i.; 


Mais  il  est  des  mortels  tayorisés  des  dieux , 

Qui  :Sont  tout  paî^  ewi-méme  éi  Vicn  par  Ifeurs 
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Deia  sous  ces  murs  écro^és 
*  Je  vois  les^,antiques  fontaines   '^'JV:^'^'^^^ 
Où^  dans  la  nuit  de  siècles  reculés,'        ''^^  . 
Se  rassemblaient  de  belles  magiciennear    ^      r 
EUes-méme  uninstantsè  montrent  à  mes  yeux , 
r       Le  froiit  couronné  de  vervaine  ,  etc. 

•  ■      ■  '  '  '■€^" fimi  '^  t /«  Sjriphei: ^lif;^ ■  ;■ 

yTraittfdela  Ferdificatiojtly.  67;!  î 

re  égale  en  beauté  celui  que  Phébus  aime  ;  J 
S'il  en  avait  l'odeur ,  c'est  le  laurier /Ki*me//i^. 
,    p£L!LLË ,  trad.  des  OéofififUér^liy.if^ 

:     Les  poètes  emploient  tort  bî«n  «piTT/iema 
pour  Itii-rmême^  e//J5-m^/?iey   3s  fteniW 
même  préf(éri^i:,,ie  prenuer  |^^^^^^^^  -, 


.JJ*  w  ■■*;*' 'il  ■■.•■,-VU'»''^i,^ 


Mais  souvent  un  esprit  qui  se  flatte  et  qui  s'aime?» 
Méconnatt  son  génie  et  s'i|Dore  soi-même.^ 

Un  dieu  àeTuflivérs  architecte  Mpi^ 
Ou  la  nature  enfin  se  corrigeant  50Î-me/n^,        V 
éi^pjiiràVdàtis  les  Sàncs  du  ténébreux  chaos  ^ 
^  Et  les,  cieu^  de  la  terre,  et  la  terre  des  eauiti 

!•'  ■  '  i   '   •■  -■  "Pi  1    '  '^'  •<»' 


^;^î^.,;:'^  ;,;y,»'.^;.^>.'l 


DesA1NTA5GB^ 


i-4>- 


MEME.  âo^.  S^n.  Aussi^  de  p|u8^  encore^ 
mêmement.  Ce  dernier  est  viéilx.  «  Même  1 
dit  M.  Laveauxy  est  adverbe  quand  il  est 
employé  dans  la  signification  d^aussiypl^^r 
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Cependant 
Et  tient  diii 
Tout  ccqu' 
Elle  y  peut 
M'y  garder 
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..  V 


■.♦.      •«, 


•V'^'       -îi 


tnêôrèi  et  qu^H  peat,  jiârii  ^é  îë  iéirt  de  la 

phrase  ioU  altéré ,  se  transposer^  c'ept*à-dire 

'être  mis  indiirërfMnrrient  avant  ou  après  le 

^substantif  ou  le  pronom»  en  y  joignant  la 

conjonction  et.  On  dira'  donc  : 

J*enlèvernis  ma  femme  à  ce  temple  ,  li  vos  bras  ; 
Aux  dïenii  méme^  à  na%  dieux ,  s'ils  ne  m'cxau- 
çaient  pas.  -^'  .,,    .  ; 

^  M*     ^r    :'    VoLTAïKE,  Otjrntpie.  \^'l 

i^àris  altérer  le  sens  de  la  phYase  on  po^irrait 
dire,  j*enlèverâif  ma  femme*  ce  temple  p,k 
vos  bras,  et  même  aux  dlieux.  n       ,       .rf 

^ict.de$  Djmciims  de  la  Lang.  franc. 

-  Même  adverbe  est  invariable,  nos  anciens 
poètes  se  permettaient  dV  ajouter  uu  ^ 

Je  $s\s  mémès^  qiioi  ïÀ^^ 

Ta.  ÇOEKEltLBr 


Les  vers  laissent  dans  l^alrne  une  trsee  profonde  l   '^  ' 
Sur  les  Muf  kiesurés  Muéniosjrne  se  fonde. 

^RANÇOIS^IJE    NEUFCHi'T£A.U  ,    Èpttré]^  leS 

Spectacles^  ♦  /^* 

Arma  voix  .  des  neuf  Sosura  cette  mère  savante  f 
La  Mémoire  y  (dans  l'esprit  de  Thomme)  plaça  sa 
Cl^ce  ubéissaute. 


•  '  .  ^  . 


'*  "■  .uM 


La  Mémoire  ,  la  déesse  de  Mémoire  se  ; '.^ 
prend  quelquefois ,  chex  les  poètes  ^  pour  ,|;^ 
^hisloire«.pour  la  d^^sse  de  Thistoire,  pour 
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Inisioaej^p 

CfiOé,, 


■"W'^ 


% 
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(>^tot  ponrquilcs  temps  rnarrheptsansintertalles. 
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.M,ais  cet^e  licence  serait  aujourd'hui  une 
faute.  /^.27^û^i/c  pag.  674?  T 

MÈMEMENT.-;*!^^^.  Même  ^  à#  m^ 
pareillement.  Il  est  vieux  «^e(  ne  peut  ^jus 
entrer  que  dans  le  style  marotique  ou  badin. 
Marivaux  le  met  vbloetiers  danaila  bouche 
des  paysans  quUl  introduit  dans  f  es  comédies. 

•  ^•f*  (mé^moa^ré).  Puissance, 
faculté  par  laquelle  rame  conserve  le  souve- 
nir des  choses.  Epit.  Heureuse,  précieuse, 
facile  ^exercée ,  féconde,  fidèle^  sûre,  rem- 
plie^  meublée,  riche,  enrichie /prodigieuse, 
étonn^Nte,  tenace,  artificielle,  rafraîchie, 
chancelante  ,  indécise  ,  incertaine,  faible, 
prompte,  légère,  ingrate,  infidèle,  afia^blie, 
rebelle.-;  ;;^..__.^^a.:;.^^^^^^^ 

D'innombrables  filets  ,  ciel  !  quel  tissu  fragile!  ' 
Cependant  tna  mémoire  eu  a  fait  son  asile  ^'^^• 
Et  tient  dnns  un  dépôt  fidèle  et  ptëcieux^^^^^^C-^^^^^^^  "  M 
Tout  ce  que  m^orit  appris  mesoreifles  ,n1ei  yeux  : 
Elle  J  peut^îi  tQUteh{3|ire6jtremettreet  reprendre^ 
M*y  garder  nies  trésors  ;  exaéle  à  me  les  rendre. 
L.  Racine,  poème  de /a  Hef  ision^  ch.  h    , . 

•• .  X*ami  qui  n'est  plus  vit  encor  dans  son  sein. 
Je  la  vois  (la  Mémoire)  ,  l'œil  en  pleurs  ,  de  re- 
■•    çrets  attendrieV' ■•^''-  ^^^'^''-'-'^i:  V"^^^^^  ..•  ^ 

S  mcliner ,  dans  la  nuft ,  sur  son  tirnè  chérie  j 
Je  la  vois  des  savants  éclairant  les  travaux  tr>^ 
Aux  confins  de  Foubli  placer  ses^ longs  fanaux  ,  a?    n 
Retracer  les  deslins  d*ua  monde  ou  d'un  atome,  ^ 
Des  sièclei  décédés  ranimer  le  fantôme ,  i 

El  redir&^u  présent  les  fastes  du  passé.  ;^^^   4^   '^  |^ 
^      CHÉNïDOLLt  y  le  Génie'de  t  Homme,  ài.  III.  ; 

Les  anciens  en  ont  fait  une  déesse  qu'ils  \ 
nomment  indifTéremmént  la  Mémoire  ou 
Mnémosjrne.  Ils  Ton  faite  mère  des  Muaes 
que  les  poètes  appèlent  par  périphrase  /^s 
jUles  de  Mémoire.  Sjrn.  Mnémosyne.  Spit. 
Auguste,  savante,  riche,  féconde.  Pérïph. 
La  déesse  de  mjSnioire.  V.  MifEMOsiNE.     ' 


^Mémoire ,  ouvrt^  a  mes ;yeux les  antique^ unnales I 
HÀOUR-L0EM1A.N  9  Jérusalem  déliv. ,  ch.  I. 

On  appelé  en  poésie  /e  temple  de  Mémoire^ 
le  temple  on  Foo  suppose  que  li|s  uoms^dcs 
j^ands  hommes  sont  conservée  . .  éy-;-: 

*  V    Que  aaUteùrs  ont  cru  leur  nom    > 

Intcjj^t  au  temple  de  Mémoire  f-^ 

•fe^i      Oui  n'ont  recueilli  qu'un  chardon 
Au  lieu  dejt^imes  de  la  gloire. 
^:  CoNsTàNT  DOBos,  /ejr  fTewr^, idylle  VIU. 
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^  <(  Quelques  anciei|is  ont  r«pr(éMîntié  la  Mé-. 
moire  par  utie  femme  d^uu  à^e  moyen,  dont 
h  coiffure  est  enriçbitt  de  parles  «t  de  pierr 
reries  j  eUe  se  lient  le  bout  de  l*6r€U!e  avec 
les  deux  àréniierR  doigU  de  la  main  droite,  v. 
Elle  est  ^(^i^née  BUT  Ui  monaments  par  n-ne 
jeune  peiiionne  qu|inf0nce  un  clou.»  Noël  y 

l^Mémoire  signifie  aussi  la  lépulation  q^ji 
reste   d^une  personne  après  «a   mort.  Sy'nY] 
Réputation , renom ,  renomiliiée,  nom,  gloire, . 
honneur.  i?/?tt    Illustre ,   immortelle,  ^lo- 
neirieViUiistrëè,  honoijée,  flétrie,  noircie v 
'Outragée^  ot^enUe^'^''^^*''':'^^^^^^^  • 

Des  empires  divers  Clio  chanl^  la  çIoImt^  ^||^ 
Des  rois ,  des  cou<iuérants  assure  la  mi^moire 
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i     pu  peu  de  ionré  suivis  d'une  longue  mém,oim^ 
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la  fleur  ne  mes  ans  le  suis  tombe  sans  gloire j 
mon  premier  coriibat  a'ft«tri  wb  mémoire 
.vBAoOft-LoRMiAW  p  Poésies  d'Ossian. 
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Enfin  mémoire  signifie  Faction ,  reflet  ré- 
sultant de  la  faculté  par  laquelle  Pâme  con- 
serve le  souvenir  des  choses,  i^jj^ri.  Sou venii , 
ressouvenir,  réminiiièéWée ,  souvenance.  Ce 
det-nférest  vieux ,  et  ne  s'emploie  que  dans 
le  style  badin  ou  marotique.  Èpit.  Durable  f 
iromorteHe ,  éternelle  ,  vive  -,  longue  - V 
précieuse  i  "chère  ,  récente,  renouvelée^ 
rafral(îliié,  fraîche,  importune,  douloureuse j 
pénible  ,  afl'reuse ,  odieuse» 
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Souviens  t  «a ,  c'«u  à.toi.dV/t if ^f  </«r  la  mé(noire.  ^ 
CRttii.hon,Jtrée  et  TAj^este  ,  act.  IV  ,  ic.  5. 

Si  vous  daignet /'seigneur  i  rappeler  la  mémoire 
Des  verUiS  d'ÔclaVie  indigne  de  ce  pHi.    ^ 

EâCiNB,  ifriYoïifi/ci/XjacMIl,  «c.  !•    . 

Mais  91  de  nos  malheavs  tous  etiges  l'hisloira  , 
>S*il^(aut  en  rappeler  f  affligeante  mémoire,  j-^ 
vt  i><î  VcLiLtiS>  trad.  de  VÊhéiàe^\U(\\. 

Proyea;  qiïe  tôi  hoxAéAvii^ent  dans  sa  mémoire. 
^.-W.v,  Baqmïe  >  ^a/aret ,  act.  l.sci  3. 

■  ' .    ■■^^^■^    ■  r'  .      •       ,  .  ■    ■  ••■•••.:'. 

:  Kecontiaissex  ^ii^nefV  Vices  ^traits  éclatanU,  . 
%  Un  pieu  |fi|  gujqUrd'Jb^^  fut  dans  tous  ies 
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Faut-il  te  rappelée  Ix^on^  et  son  fils  ,      :  ^'^ 

Qui  sont  à  tout  mometit  pnr  leur  effri^i  punis  ? 
D'une  rocUe  éievëe  on  voit  la  lourde  mas^e  *  •    ^ 
Pe  sa  chute  sur  eux  suspendre  la  menace.  %  ^  ^ 

Fayole. 
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MENACER.  i>.   tr.  Proprement  faire  des 
mepaces. 
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Il  sîUt ,  qupnd  il  lui  plult  ^  faire  éclater  sa  gloire  , 
£t  soupeiiple  iriH^mioursfFr^V^itt  à  xa  mémol 

Le  même,  ^g^^^^ 


'^•i.L^^.^K 


^i^ûd^ieH|.qpie  cet  oui^^  to  mé- 

-  y  tnoire*      *,  ;  'V^:>...va.  ■•       ■  #y*?fff'' 
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^  ^  ^]  .;  |è.  p^ii$4Î  qtie      gùèiffè  «t  la  glpirei  / 

■f^vi^^v^  ^^i?*'  j^0  niiBfmet  Andromaau^  .  ao.  i»      ^  " 

^  ma  pensée^  mon  souvenir*  Voilà  encore  une 
j^i^t^ière  pour  les  gtamjnairîeAâ  pointilfeux  : 
ce  terme  à  la  vérité  n'est  pas  de  Tusàge  ordi- 
nairçi  ^.  niaia  le  sans  en  est  parfaitennent  clair 
ei  jtiste.  Oreste  vcmt  dire  quW  s'occupant 
i^e  guérie  et  4^09Lploij^  glorieiUj  ^  se  flattait 

■■•■  d'oublier' son.  amour.^- » -..^l J:Ji.;&^^ 

GeoffhoTji  Cœui^rc^  de  Racine^  (âùiieu  cité- 

adverbiale  que  nbiis  avons  empruntée  à  la 
langue  lalijpe.  La  Fontaine  a  dit»  jyir  imita- 
î  lion ,  de  Tnénoïre^^sîfigéj  et  cela,  ainsi 
que  la  remarquées  a.  été  faite  par  M.  Féraud^ 
est  très-joli  dâÀs  «iie  fiîblè^ '*i:^te^  /i 

^    m   Tliémis  n'avait  point  travaillé   ^  : .-      4 
.   De  mémoire  de  singe  à  faitplus  embrouillé.    *>  i 

MENACE.  nfiSyn.  Parole  menaçante  » 

^  ton  menaçant^  geste  menaçant.  Epit.  Altière^ 

superbe,   présom]ptàettse ,   imnérieuse ,   or-- 

gueilleuse,  impudente,  hardie;  fièrew  ter- 


Tels  deux  fougueux  taureau'x  de  jalousie  épris 

Déjà  ,  le  front  baissé ,  se  menacent  des  yeux* 

BoiLEAU ,  le  Lutrin ,  ch.  V. , 

■"■','  -      \      '  .  '  ■      • 

L'Acadécnie,  comme  Tobservè  M.  ta- 
vëaux^  ne  le  dit  poiut  dans  les  acceptions 
suivantes  : 
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Sonfes-voiu  aux  ouilheurs  qui  nous  menacent 
tous?      ^    :  ^ 


^^■-iî 


ir-- 


Dcja  ie  ,|jjr^  Jçi|4  menacent jp^Mus^         ^^ 

Nous  mihàçions  de  loin  lès  rivages  de  Trôîe.    : 

_  Fîgui^lll^t  ,et  poétique^^  ,  en  parlant 
de  certaines  cnoses  fort  élevées ,  conime  de 
gran4^ édifices,  de  gça^ds  arbres,  de  grandes 
montagnes  >  ou  dit  o^çj^le^  menacent  les 
deux.  Cèsl  montagnes  ,  des  arbres  y  ce  s  bd- 
timent$  menacent  le  cieL  Acad.^^^  -         , 


.^ 


Je  i^lonrne  à  ces  monts  CfUhm'enacent  les  cieux ,  * 
A  ces  antres  glacés  où  lanatore  expire.^w^ii:  j^ 

^^*H- Un  lourd  rocher  qui  menace  les  «ndesi^^è*  "^ 

MÉN ADE.  n. /.  jSfnTBadchànte.  f^  ce 
ittot.  Ménade  est  yun  terme  aui  appartient 
ekclusivemeùt  i.la/boiê8ie.l#1^l(S*'A■'^  .„...,■  ..;^:^; 

Les  mén^deit  ou  J^aççn^ute^, irritées  des 
dédàins^'Orpiiée  qiii^  depuis  fà  mort  d^Eu- 
rydicë,  était  devenu  insensible  aux  douceurs 
de  Famour  V  se  jetèrieiht  sur  ce  chantre  divin 
quVUes  dirent  eu  pièces  %t  dispersèrefit  ses 
membres  dans  les  camrpagnes.  £n  punitioç 
dé  ce  meufi^é  Bàtchus  les  change  en  arbres , 
Cfl;  ç^est  ainsi  qu'Oyide  rappotte  cette  meta- 

Baccnus  regrette  Orphée  ;  il  vent ,  il  dojit  jenger  : 
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Le  héros  des  Troyens 
Laisse  perdre' dans  Tair  ce^  menaces  frivoles  « 
£t répond  par  un  dard  à  dé  vaines  par^lést^y  !^' 
,       Delille  .  trad.  de  l'Enéide,  liv.  X. 

at^Troy  en  se  relire^  exhalant  là  menace.  *^i^ 
>^^*^  1^^  AiGNAN,  irad.dcr//iaii^v  ch.  V,  if 
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I   Dimsses  traits  eonvulsifs  respire  la  menace. 
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Vos  pieds  à!ia'ng:eaiit  de  forme  èti  racines  s'alon* 
^^-   .çent^^^M''!.  ^--v--=  ^      .,■„.'.•• 
Et  leurs  doigts4ortueax  dans  la  terre  sie  plongent 
Comme  on  voit  un  oiseau  dans  un  piège  surpris , 
$* empêtrer  dans  le  lacs  où  lui-mérmeii  s'est  pris;  ' 
A  retirer  vos  pieds  plus  v^s  efforts  s'^obstincnt ,   ^ 
Dans  le  sol  enfoncés  plus  vos  pieds^  s'enracinent»  ;  ^ 
L'écorce  qui  s*élève  entoure  y  pire  sein  : 
En  tronc  d*arbre  changé ,  vous  le  frappes  e^^yaul;, 
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Et  quand  on  if  oit  vos  bras  et  verdir  et  sMtendre  , 
1*9$  croire  des  ranMaùx ,  ce  o!est  plus  se  mépren-, 
dro. 
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V     DesIirtavge,  trad.  des  Métam.tâiw.lh 

Des  Ménades ,  qu'emporte  un  aveugle  délire^  | 
;àccofir^t  ep  tumulte  aux  accenta  de  sa  ly^o,  ^w  | 
Leur  ë(||tiarpe  tigrée  en  longs  replis  monvanta^i^,  \ 
Et  leurs  cheveui  épars  s'abandonnent  aux  vents.  ] 
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MEN 
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Le  même. 
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là  Ménade  secoue  un  front  chargé  de  lierre  : 
•  Ses  cris  roulent  au  loin  dans  la  forêt  entière  : 
L'ivresse  •  tédaublé  ses  pas  tumultueux.  . 
.  MoLLEvAUT  ,  trad.  de  Catulle  ^Atjrs  et  CjrheUe. 

;  :     Boileau  s*est  servi  de  ce  ternne  comme  d'un 


',^> 


he$méMStrels  sneeèdent  au  festin^ 
On  écoutftt  leur  voix  douce  et  naïve  ,  ^ 
Les  fabliaux .  la  romance  plaintive  \ 
tl  des  cbansbfai  ringéinieux  refni^.  ' 

Plus  d'uQm/4i^<r£erf  debout  sior  som  fonneau  , 
Sur  son  archet  aigu  fait  détonner  Rameau. 
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^%om  commua  :        v  ,     .^  *  ;    ■     * 

T'accommodes*tu  mieux  de  ces  douces  Monades , 
Q^uidans  leurs  vains  chagrins  ,  sans  ma)  toujou|*âr 
'"•-'-•malades,         '■(^:uA-;:r:.i^,s'^^^^^ 
Se  font  deslmois  entiers  ,  sur  un  lit  effronté  , 
Trfdter  d-une  ytsible  et  parfaite  santé?  . 

ï     MENDTÉRr  v^ /r.  {màn-dl-e  deyant  une* 
consonne ,  par  conséquent  mendiant  â  «éga- 
lemeiit  troi»  ijUabes).  Proprement  demander 
raumôtié  ;  en  ce  reM  îl;%^  famiU^,  ainsi  que 
ses  synonymes  caimander^  trncber.;^'^**^*?*^ 

Mais  il  est  du  style  noble  au  fijÇur|  ^  oi^  il 
signifie  recbéreber  ^  demander  avec  éifnpres* 
sement  et  avec  quel^qùe  aorte  de  bassesse. 
Sjrn.  Chercher,  r8cker<^er,  eolHciter,  de* 
mander  ,  réclamer ,  implorer.  Mendier  des 
^^ffcages^des  louants  y  Is^Jài^eur^  J^ap- 
fui  y  mendier  àes  secours  ^  mendier  un 
■  asile ^  etc*""-'-'"^--'  .■\^y^''^'-'-:^^^^^  ■  i 

V  Non  ,  tu  n'entendras  point  nia  voix  intéressée*^  *'     ■ 
Mendier  ton  appui  :  je  çpuipte  assçf  de  bras. 
Et  Jupiter  surtout  ne  me  trahira  pas^  ^:^  '^^^^    . 

fp       AiGNAN  .trad.  de  t  Iliade]  Itv.  !• 

*  »^  Jadis  pour  soutenir  ses  jours , 
Réduit  il  mendier  d'avilissants  secours ,  ^Hi'i3^W^ 
Dans  un  pays  ingrat  i^s^i^y^  par  |iou  courage ,   ^^ 
Lé  guerrier  n'avait  pas,  au  décliu  de  son  âger^ }, 
Un  a$ile  pour  vivre ^  un  tombeau  pour  mourir. 
■f^^^  eh.  UI;-  ,    ï^^^ 
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l\ai  me/i^K^/amorr<^ei  des  peuplés  cru^  f 

Qui   n'àppaisaient  leurs  dieux  que  du  sang  des 

Raciite  ,  dnàromaaue.  act.  II,  se.  a. ,    , 

MENESTREL,  n.m,  V,  iiiiriTHiÈai^o^  | 


Voyez  Torcliestre  i;nAnè',;,où ,  tels  ^^  des  ballons, 
•DetTo%^ménélriers ,  gonltani  ton!  lenr»ponmoDS, 
Sous  letf^s  do^i^U  fdttt  <»1<lif  tM  if^t'^  éëntétaûsis . 
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guèrequedes  cboséf^etëepllkjéôrdlaaitlnnent 
après  le  nom.  C'est  un  mot  noble  é^*1bàrmo4 
nieux  qui  figure  avec  àV^ntagé  Ratifia  poésie 
éleYée.  5V/t.  Ti-ompeur^ebtéî#V  ffltiSèlfe , 
fau».  faHacieux.    3'"^^^     ; 

Tandis  qu'agi  )>^dlé^mis!eravltoeéMv^pe 
D'un  taureau  mensonger  dépouille  l'enveloppe. 
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3içntir  e^t  le  métier  d'iu  lâclie  et  d'un  cœur  noir. 
-  V  ^   /  3.  B.  Rousseau. 

...■'■•'  '      '  . 

^■hoVASAyi/s  ,  UHerùurçj^al(tnt  i  ^t,  lU ,  se.  ^. 

f^jk  Mentir  ne  sèut  être  finployé  qu^avec 
,  pr^âution  dan»  ïè  style  noble.  On  a  relevé 
v>ayeç  rajso(»le*«7(pres»ioQS«uiTanté»7  comme 
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:^^€fy/ïepi  treniblante  à  ne  vota  point  mentiir^ 

Jliie  faut  point  tnentir^  mjà  juste  impaUence^ .! 
Vous  accusait  déjà  de  quelque  négligence. 
^'P^^^^^^^  |:-RAçH!ie  ,  Séreniçcifê 

Lave  AUX  •    DicU  des  Difficuhds  de  Ifi 
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Tt  chericna  a  m^auermir  dans  le  pas  dnmenuet. 
.-^ViOLTaiB'e ,  ÙA^riot ,  comédie ,  act.  II  »  se*  t 

Je  ti'aTaisVi^épété  ce  mâmtet  que  pour  lui. 

Le  même ,  act.  III ,  se.  a 

Iqfibert  fa  tait  de  trois  syllabes  dans  sa  fable 
de  lourâ.  du  sineç.  eic.  :  ^      /♦ 

D'un  pesant  menuet  Tours  tratoait la  cadence;'     ' 

Jfïenu^tTime  avec  tons  Tes  moU  ternimM 
en  et|  ait^  aidj  telsaue  mu*ft,  guet,  janef/, 
trait  9  Souhait,   \a(a,  et  semblables  ^   sans; 
avoir  égard  à  la  lettre  d^appui. 

Uti  leuno  homme  en  est-^il  plus  riche  quand  il  s^it 
Chanter  ré  vttîî /fa  ;'sisil,  ou  danser  un  menuet? 
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V  ■* Regnard  ,  le  Joueur  ^  act.  \  ,  se.  lo. 

'■»■    ■»'-    /■■( -jtj^'^'.' ■.'"       ,   ^i  •."'-■)■"•  V.   -  ','iyf''    .    ■'     ;:"'.■*•..•'.■      •    -i'''.'-''.  —      •■     ■■;■/.•■■.;•..».'■,■.  '.•-'"■» 


>f  V  nC'^ 


-  •■TA 


vi;-.. 


■■•?Wi^' 


<ï/^:^-^ 


•^•^1,. 


•*^ 


N 


Le  poète  Lebrun  lui  a  ddiiné  un  complé- 
3  binent  direct  j,  el^a^  dit  eu  parlant  du  perro- 

L'oif  eaui  colpré  cpii  ^^f  /a  voix  humaine. 

-^  MENTOR*  n.  pr.  m.  a  Un  des  plus  fidèles 
/amis  d^Ujy»se  ^  et  ceiui  à  qui ,  avant  de  s'epi- 
barquer  pour  Troie,  il  avait  confié  le  soin 
de  54  funisoii.  Miq^ve  prenait  souvent  s{|  fi- 
gure  et  «a  irôîx  potireinortèr^ 
'poini  dégiénérer  de  la  valeur  et  de  la  prit- 
dencîe  de  son  père.  C^st  d'après  celte  id^e 
que  Fénéloii  a  peint  soiis  ses\tfai(s  Minerve 
acçptfi[^^gfjiant  J^  jeune.  Telémaque  d^P^  §çs 
voyiigeS.  »  NôtL ,  Dict.  de  Ja  i^&/ff*î  p!^- 
•  Par  ailuHoii  on  a  itppelé  Mentor  un  précep- 
teur,  un  gouverneur,  celui  (^ùi  sert  de  conseil , 
de  guide  a  quelqu'un.  Spit  Sage  -,  prudent, 
discret,  prévoyant,  réfléchi,  utile,  officieux, 
imstèrc  ;  sévère ,  tpcompaode  ,  fâcheux.  \ 

Malfilàtre  à   dit,  en  parlant  de  Tavou^le 
Tirés i^-is  qui  prenait  soin   d'elevér  le  jeune 

'..  'Narcisse. r'vî.i^Vïrv^  ^r3i!.#^^^^^  ^^^ -X: 

•         »"'*,''    'T  ■  .  '  ■  '      ■'  "  '  .       .■■■^. 

Regards,  soupirs,  quelques  baisers  encor  , 
^  Donnés ,  rendus ,  savourés  en  cachette  , 
7<ialgré  les  spins  cU  )>veugle  itf<?7/(or/ 
■i:fi  Mêlaient  du  moins  ,  dans  leur  ame  ini^uiètc^ 
'ik  ramertume  une  douceur  SjCicrète. 

'     #,  4..*^  S^  -^^'"^  9  chant  II. 

Un  poète  aimable  a  appliqué  ce  terme,  à 
; ,  tm  taureau  t,;  ti:^i^||^^:-.*^,«:,-^l!iiM^ 

Puis ,  ^é:;//ar  run^inçnt  de  pion  fécond  troupeau  , 
^uit  a  pas  de  recteur  mon  grave  et  lourd  taureau. 
^^-:"X:''''Eb{tre  VI .  sur  là  Campagne^pat  M***. 
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MENUET,   n.  ¥iu   (me^nuè  devant   une 
(^  cou.*«onne).  Air  a  danser  «  et  la  danse  carac- 
térisée par  cet  air.  Epit*  Grave,   sérieux  , 


^MER.  n.  /.  (mer).  L'amas,  des  eaux  qui 
environnent  la  terv§.^iSj('n.  Océan;  l^^s  divi- 
nités quîprésideiit  au  liquide  élément,  telles 
que  Neptune,  Amphitrite  et  Tfaéiis,  sont 
prises  chez  les  poètes  comme  synonymes  de 

Ce  n*èsiE  plus  c<  vent  frais  dont  Pailèçar^anlc^  ^^ 
Enflait  d* un  pli  légçr  la  yp»le  obém/^j^;^ 
Et  sur  un  Océan  mollement  agité  ,     :^  v^*  fe^ 
Faisait  glisser  l'esquif  vers  son  but  emporte.         ^ 
De  CHkhKVOV.Epilresufla  Comédie.     ; 
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La  mer  gronde ,  et  du  scindes  h  unnues  campagnes 
Téut  ï  Océan  s'élève  et  rétèmbe  én'miSBfagnes.  ^ 
DcLiLLi: ,  les  trois  Ji^$ries  de  /<i  Nature  ^  çli ,  V 1 1  ; 

Leur  flotte  impérieuse  assetvissant  Neptune  y  ^ 
Des  bout»  de  l'univers  appelé  W||brtune.  •■:<  •  ^■'^--" 

*  :         Voi/TAiME ,  la  umriade,  eb.  h 
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L'été  s^ouvrait  à  peine;  à  Torageux  Neptune      ^ 
Mon  père  me  pressait  de  livrer  ma  fortune^'  VC; 
■      ;    DtLiLLE,  trad.  de  TJ^/ie/^e^  liv.  îll! 

l^oileau,  par  une  heureuse  hardiesse,  a  Qse 
dire  P un  fit  l^autr^  N^eptunè  ,  pour  les  deux 
mers.         § 
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Franchit  la  vaste  ^/wpA(/r//ef^^^  >S^ 
.^  Déchaiheses  léopards.     ^^^;^V  'w  *^^^^ 
'  :        -  Lebrun  ,  Ode  JK/r,  liV:  3. ^ 
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Au  fond  des  vastes  mers  le  dieu  se  précipité  ,  :: 
Et  cherche  son  salut  dans  le  sein  &.Amphiirite.\7 
•  :^  AiG^À^  ,  trad.  de  C Iliade  ,  iiv,  VI. 
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Ces  chevaliers  étaient  des  garnenients 
Qui ,  dans  Paris  payés  pour  leur  mérite, 
'Allaient  ramer  sur  le  dos  ^ Amphitrite.^i^*  ^^ 

VçLTAïaE,  la  Pucèlle  ,  ch.  XVIII. 

La  terre  dans  le  vide ,  où4a.ioi^ tient  son  poids,  ; 
N*était  point  suspendue  ;  et  pressée  autour  d'elle 
77i^'<i^  n'embrassait  point  les  longs  flancs  de 
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La  terre  sort  des  eaux  ;  et  ses  flancs  endurcis 
Dans  un  lit  plus  étroit  emprisonnent  Théiis. 
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■  Epit.\hf^it  ^  profonde^  inamense,:a*«rée, 
calmé  I  -immobile  ,  tryiquille  ^  obéissante  , 
avare,  avide,  perfide  ,  infidèle  ,  inconstante, 
^cumeuse,  blanchissante^  irritée,  agitée, 
/couroucée,  furieuse^  enflée,  ëraue  ,  ora- 
geuse ,  fjéconde  en  naufrages  ,  bruyante  , 
miigîssante ,  indomptée  ^  indomptable ,  me- 
hflçante;  inaCçe9Sj3>iej  impitoyable,  terrible. 
j^4^Wy?A.  Le  gouffre ,  le  vaste  gouffre  des 
mers,  des  mers  le  gouffre  immense;  les 
gouffres  d(B  la  mer;  Tabîme  des  mers;  des 
mers  la  licjuid?^  étendue  \  le  vaste  axur  des 
niers  5  le  vaste  sein  des  mers;  deS  mers  les 
campagnes  profondes  ;  la  liquide  plage  ,  Ta- 
blme  liquide  ;  Thumide,  le  liquide  élément  ; 
le  perfide  élément;  la  plaine  liquide,  les 
liquides  plaines  ;  la  plaine  azurée,  Vazur  de 
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(Cbênedollé)  ^  l'abUne  des  ondes ,  le  sein  des 
ondes  )  le  vaste  sein  dé  Pdnde  ;  Thuinide 
cristal  (Baour-Lormian),  de  NepmojB  les  ïi^ 
quides  palais. 


Des  liqi;idei5  palaisla  voûte  trartsparente 


\> 


LE»RtJK. 

L^empire  deV ondes;  le  liquide,  rbumîde 
empire  ;  le  théâtre  des  tempêtes  ;  le  théâtre 
des  naufrages  ;  Tempirç^de  Pfeotupe  ;  l'em- 
pire du  trident;  les  champs,  les  plaines  de 
Neptune;  les  chaçaps-  d^Amphitrite  y  les 
grottes  d'Amphitrite  ;  les  gouffres  deThétis, 
le  palais  de  Thélis.  Les  plaines-.de  Nérée^^ 
(Béranger);  la  ceinture  de  Cybèle;  Técharpe 


••?; 


Cependant  sur  la  4^de  la  plaine  liquide 
S'élève  à  gros^bouiliQys  une  montagne  humide. 

"  RACiirB,  Phèdre  ,  act.  V ,  se.  6^ 

Ainsi  jouets  des  vents  ,  au  gré  de  leurs  haleines ,  ^ 

Roulent  les  flots  légers  sur  les  humides  plaines^ 

%    ;    '^       RossET ,  V Agriculture^  çh.  I.^ 

Tel  Atitoine  jadis ,  sur  les  plaines  de  Vondè  , 
Disputait  Cléopâtre  et  Tempire  du  monde. 

Delillî:,  lesTroïs  fèpiès  de  la  Nature  ^  ch.  VlII.  |  ^ 

Du  sommet  de  la  tour  Héro  pâle  ,  éperdue. 
Sur  la  pUiine  des  mers  porto  sa  triste  viie. 
J^     Denne-Baron  ,  Héro  et  J^éandre^  rh.  IV.  iC 

Le  poète  dépeint ,  sur  les  plaines  profondes^  ? 
Les  combats  des  autans ,  tyrannisant  les  oiides<>^ 

^^ ••  ::•  •■:;:-.r-.:^^^^^       pakseval-Grajidmaison.     ^  %::r. 

'"■■V  ■'r--^'^'ii^--'-'^i^^  de  la  vûste  mer   ;  .  •*-;  " 

Traversant  à  grands  pnsfci  campagnes  profonde  s. 
M)é#^fe^  à»  l'Enéide^  Uv*  X- 

.    .      • ,  •     ^   •       '.■-■.  ■rA.../.  .   W    "■-      •■.■-■  •  t  '.      ■'■  "^ '»■■'■''.*''    i"i   '.;.    j-    ■.       .  •   ,    /;  '..*  ■■-'.  #   •«  ..■■•■■       '  (     . 

.      ..    ■  .,  .    .  .    •  ■  :  •  '*..•..        I  -   ■.  -  • 

Il  tombe  enseveli  dans  F abime  liquide^  ^   . 

'f'^-r^'^''-^  •;•••■••.  ■/■•i:--::.  téoNARD;':^-:;-^^^ 

^^  En  parlant  des  vaste»  mers  d»ï  nord,  Ch 
nedollé  a  dit  avec  une  heureuse  hàrdîeiisi^^^^^ 

;v  i*i^#  Dès^lôrs  icndant  ces  orageux  déserts  if 
Et  Cook  et  Lapéronse  ont  pu  des  mers  de  glacé,  .t. 
Affronter  sans  péril  Téternelle  menace. 

Le  Génie  de  t  Homme  ^  ch.  I. 

Il  se  rend  dans  le  port  :  il  monté  une  gMère ,  :  | 
Et  déjà  ses  ramearl  sUloniient  Inonde  cuni^rp.i 

OnFèVfrdn  \(Atiim^^^^ 

K.  .- ■  .^Mt':\  :   . ;,   'r-*'v,:ir.-:    ■    •      ..-'>■..■■.*',"  ,.;%■._  :.,  •   *••■■■.■■■,'■■■  u  •■;-;!•.    ^^^    .1..'   .-,'■.■•....,•«..*  •■■;"V •  ^■>  •'■•A, 

^  Coo£ i  respecté  dix  ans  des  rois  oi  dcfènvie,  V^' 
Semble  desjlois  du  Sud  (de  1^  ûïer  du  Sud)  le  mo* 
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Il  soufjlç  ei  i/e/û  mer  tant  /e  gouffre  immense 
1*^   ;  -^^^  de  /a  Grâce r^^^. 


^  ^KMVvi^   ,,  n    *  uaraue  et  le  dieu, 
immense.  ^    ^^       *»  i.i^^u. 


Tondi 


Le  bord  fuit  :  devant  nous  f'étend  la  mer  proionae  ; 
Partout  les  ciéux ,  partout  les  noirs  gQuffres  de 
■■    Inonde.        ./■•..  [•■:j^r--r...j^--mîth.^^ 

Peljlle  ,  trad-  de  V Enéide  ,  liv.  |II. 


Voguent  indépendants  sut  t  empire  des  ondes. 
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/?e  fe  profonde  mer  fénttui^^k^ohâérl^^^ 

*v  - -v^.-:^'-,-s;  :. j»       ^Aii-x^  même.  .r'$^:r:-^ / 
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Les  astres  s'éteindront  dans  V abîme  des  mers» 


'""^  'i*k  ^'(mêam'''  iH-^^^Hi-  -^tt^ 
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Déjà  j'entends  des  mers  mugir  lesfiots  troublés. 
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>,^, .>...•.   L.  Raviné. 
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Neptune  d Vu  coup  d'œil  tranquillise  les>ondes  \ 
Court ,  vbre:,  'et,  sur  son  char  roulant  sous  un  ciel 

iJc  la  plaine  liquide  il  efûeùrt  Pazur.  >''..; 
»V^"^     ,  ;  i^    Delille  ,  trad.  de  F  Enéide^     - 

"  (Neptune)  attèlc  son  char ,  et  montant  fièrfttnenV 
Liii  du  fendre  les  flots  de  l'humide  élément,  i  v 
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^^mj^im-^rtv^:y:  MiLLÈvoTE.,  le  Tojrageur.        ■• 

Ses.   pavilioiis  sans  foudre  j/^honorçs  dçs  deux 
■^ ^'-  •  mondes ,   J:if^.:MÙt:£^-^^.^m^^^       '. :' ::i 4^vx'a3- 


.,  tf  ^^;;;;^i^*|>i*4ï- ■  ^  rv  *  ;^';  y '^^  >  is^:_^  ^ 


•:.;^;---  ^ 
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Qî^î  nocher  n'alconnu  cè  comiw^ 

Qui  trouble  aulpiu  d'effroi  tout  L* empire  écumeux?. 

Quand  ma  jeune  valeur  sur  les  champs  de  Neptune 

Suivit  le  grand  Énéc  et  sa  noble  fortune.      -^  ,  /  *; 

Le  même  ^trad.  de  PÉneide  ,  liv.  IXi     j 
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uu.it'.',  xu..i  ri»->  '.  A.^  «<.•*. 


.Dn  dauphin  ,  traversant  les  plaines  de  Neptune^ 
Attire  par  ses  chants,  prend  soin  de  sa  fortune. 

..  ]'^''m'yfK'^y'-^'-''m  •    ^  --^  ■■■"  Cajimstron.  r.'v^.;..^- 

Ainsi  des  Ûancs  du  globe  obser^^tla  structure  , 
GOok  mesura  trois  fois  lei^r  liquide  ceinture.  ^.,  ^ 
CUAUSsARD .  Poétique  secondaire ,  ch.  II.  1 

■•     ,    .  ,     .     »     .         '  V  V 
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Dès  qu'on  Je  voit  marcher  «ur  tés  liquides  plat' 
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Qcean  <auel5  tableaux  ta  surface  présente  I-    . 
li^asttc  dcTjiWr  se  lève ,  et  sa  clarté  naissante,  ^>  fv 
Lançatit  obliqueaiient  mille  traits  lumineux  , 
5ur  les  flols  tremblotants  forme  un  sillon  de  fetix/ 
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liesveDtf  ^ont  enchaîués  d|ùsl0Ur8  prisan*  pr(^< 

..      fonde*;/  .    ;    ■"•   '  .     W^    .  . 

Prêts  à  sortir  dn  port ,  k  vofer  sur  f^s  «ades ,  . 

De  sup«rbeii>irfkiMMi|ff^i|  ,i9f .  ff*ln^«  trsojmpeur        . . 

ISe^Ùfut  4#^j|l<Bar  dj^jiifttireproeliai»  la  Iwlonr. 

L'oncle  ,ik  fi|it^««  peplis,  t'approiche  de  la  plage': 

Avec  an  donz  murmuré  «Ile  bat  le  nYfl|c^  ; 

lié'  falïlfe  ici  Wrait  cita»Aléîdn'c  et  Cëix'  ^  ^  "*  ' 
'D«  leur*  tendres  •^onttécAxyf^t'iWi  ît^frvàtt. 
âV>  pot^ABty,  ips  9fêtvti4les  de  M  ttatitlre  ^  th.  II. 

Mai»  c€  calme  esl  tronbJéi  ?ijèremeBe  courroucée^ 
L'onde  s'enfle  et  mugit  juiqu'aux  cieux  élancée , 
Elle  tonil^^ieii^aÀté  ;  et  cent  goaflfrés  ouverts 
S'englontisstttit  soudiin ,  et  spadaiQ  d^nsles  airs 

Elle  rerèttûHbte  éi  tdulè  énlÉio^^gni^  bruyante.    ^ 

1^  flot^ojti^^le  flèfcVA  leurs  hitig^ 

Lei(  aqiii|c»n^  (ougaeji^|:  jpîg^i^t,  l^i*s  siâleiE«nU  ; 

Prête  à  tout  submerger  ,ya  franchir  le  rivage  : 
Impuissante  fureur  I  un  frein  impérieux  ^      ^ 

V^n^^^iUnimt^lkes âotssédltîeiWw^  '    ' ^ ^    î 
if^r^^qàtitié^u.  ^lUrpiûssimt  9  tracé  sur  1^  «ablev  # 
^Q;prdfe^^outal^c^^  bai;riàre  ifiniianontable;^^  /  ^ 
TQn,9if4ei^fla<^ijiè^a       aug^^t^afpactr    ;ffe 

1  t..J;,.;i    ^  Le.  même.        ,  4 

ti$5  ifieri ,  p^Hpbraéfi  t)<i^tiqne  par 

'Jsf<^>  diKiê  la^kngue|K)éti^ue  2^j>«^prend  9 
figurément  ^t  .^  par  comjpaf  aispn  y  pour    un 
jimarË0iii[ji4é^^  M.  Roman, 

dans  on/^t^^^  /a  Jya^igation  a^- 

Tienné^,' n^  pai  craint  de  dire  la.mer éihérée 
pour  l^âir  9  lef^  pli|b«»/fea  i-égk^      'W  '    I 

ecte  ce  liéros  (M.  de  Montg^||^)  qu4j  v^        \ 

A  travers  les  ecneils  de  la  mer  éthérée , 

¥î:^>\-^  U  >  bivA  ^  liQi^a'élèver  |uscttt%  toi.  ^^^It  ' 

Rëmb^lë^nMbliààips  hux  planes  de  Télher /'   | 

L'afTf^iiXjOl^aserpule  U9U  merde  poussière. 

;  Le  nii^iiMj^  U^.  troà*  RÂgne* 4e  ù  nature ,  cb.  II. 

l/>ie  met /té  brouillait  s'étendait  sur  la  plaine . 

I^llff  r^j^qie^  des  longs  coteaux , 
Qu'aux  i^^s  4^,110^^  09.  riî^Muguait  à.peine , 
Comffnf^unetlet^  loizttain  semblait  sortir  des  eaux, 

^^      ÀMA^LBlCr 

D  un  deliise.dpJeiLjPnde  comme  ail 
Semblait  rouler  sur  nous  une  mer  enflamme^. 

CasmiâUm  «  Idcméuée^.^  act.  I .,  se.  le 

En  pariant  de  la  fonte  des  métaux,  Thomas 
adit  ;^'     '  '-  >  ^ 

Du  i^étal  enflammé  cette  mfir  ondoyante. 
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Nos  po|fief  et  nos  orateurs  se  gerveni  mdme 
4e  |Ç«i(|  éltj^rfUfpn  figurée  dan»  ^1^0  sens 
moral  »  et  ^iMiat  une  mçr  de  délices  ;  une 
nàfirde  dpuïeutf  j^  etc.  «  Nous  repr^oies  peu- 
â^peu  y  Dona  ;Tbérésa  et  moi  ,  Fusage  de  nos 
sent  perdu  dans  ttric  m^  de  délices»  to  Le 
marquis  d' A  &a£aiiff> 


Loin  de  lui  le  cttur  emporté 
K'age  dans  une  mer  immense 
D^ amertume  et  de  voluptés  ' 

OEMOtrsTÏBBe 


.'■I  ■ 


m^M» 


PlauiA  a  du  de  mâme  mare  malorum  (une 
tner  de  nàattix  ). 

Lé«  ficissitudes  qui  partagent  la  Vie  hu- 
marne  >  les  agitations  qu^oa  éprouvé  sur  Ja 
terré,  ont  fait  comparer  le  mpnde  à  une  tuer 
agitée:-    '      \  7^.^^ 4^       ■ 

Nous  avons  asse«  vu  ,^r  la  mer  dé  ce  monde  p^ 
Errer  au  gré  des  flota  n<^t|ro  nef  vagabonde  ;  * 
Il  est  temps  de  ^oiiir  des  délices  du  por^  >a^  1^ 

Dans  les  paifl&  des  i^is5i 
On  iië  connaît  que  trop  les  jeUx  dé  fa  fortune ,     . 
Ses  tron^petu^es',iayeu|rs  ^  S4^  appas  iucoDS|fnts  ;  ' 
Mais  on  ne  lès  coiînkft  queqnand  il  n*est  plus  temps. 
Lorsque  sur  cette  m^r  on  vogue  à  pleines  y  piles , 
Qu'on  croit  avoir  pqur'soi  les  vents  et  les  ^toiles^ 
U  est  bien  mal-aisé  de  régler  ses  désirs; 
Le  plu^  sage  s'endort  sur  la  foi  des  «épbjrs*    if 
.:.---.     i     r      ^;r4^;|,..  '     ,  LAFOHTAIWE/      ^fo';:- 

MERCURE-  nVpr.  m.  Fils  de  Jupiter  et 
de  I\Iàîa^  interprète  et  messager.  <des  dieux , 
et  surtout  àe  Jupiter.   •        r.  •^.^^Mv^MMV.;Y/"^■ 
Bloi  qui  suis ,  comme  on  sait  i  en  terre  et  dans  les 

Vieux   .  ,.  ,ii,v.ia.  ,       *'       '       ;     .  '*'■■■       .il- ■"'.^  ■ 

I^e  faaieax  messaf er  da  sotivQrain  des  aleox.  7"j  ^ 

,  Il  était  !e  dieu  dé  PélôituehiJè  ;  dé»  Voya- 
geai**,'dés  ttiarchands,  et  mième  de«  rôleui-s. 
Il  présidait  i  tous  lea  tra^itéi  de  paix  ;  élfljû 
invoqué  dans  I^  mariagps  ;  conduisait  aux 
enfers  les  âmes  des  morts ,  les  en  ramenait, 
et  remplissait  à  lui  seul  tant  de  fonctiom  di- 
verses qu'on  a  «fu  qu*il  y  avait  plusieurs 
Mercure.  O^  lui  ocrait  les  langues  dès  vic- 
times,  emblème  de  sou  éloquence ,  et  par  la 
iuérae  raison,  du  miel  et  du  lait.  On  lui  iiu- 
rpolait  aussi  de»  veaux  et  des  coqs.  ^A'*f; 
Éloquent ,  agile,  léger,  ailé,  adroit ,  docte-» 
rusé.  Périph.  Le  fils  de  Maïa,  le  messager  des 
dieux  f^U  dieu ,  du  caducée  ,  le  pçiU-fils 
d'Atlas;.- '"^■^'  --"-r-  ■■,  '       -  ,  '■•.:,:• 

Le  dieu  né  de  Maïa,  loin  des  talion»  de  Pjle , 
S'envoîc ,  et  dans  les  air»  pif  nant  d'une  aile  agile , 
S'élève  sur  l' Attique ,  où  la  Ville  des  arts , 
Athène  et  le  Lycée  attire  sei  regards. 

'  DESAlKTAKOf;. 

«  On  lerepré»eule,^itM.  Noël,ayecu» 
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allons  dePjle, 
t  d'une  aile  agile  |V 
des  arts, 
rda. 
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«aducée  et  une  iyoune  &  là  main  ^  un  bonnet 
aile  sur  la  tète^  et  des  âileî^  aà[x  ^àtilea  et 
aux  pieds  y"^  d'àtiires  foîii  en  lui  dotm^^  iin  ifà- 
'  meau  d'olivier  et  une  massue  ^  «viable  9 
run  dé  fa  paix  ,  Fautre^  âè  *  li  f tife 
couronne  qu-on  lui  donne  wt  àé  fiéttè  y 
d'olivier  ou  de  muner.  On  lui  dijfr/é)é  quel- 
quefois une  chaîne  d'or,  une  lyre  ou  une 
baguette  f  et  Pon  met  à  ses  pieds  un  coq  9 
une  tortue  ou  un  bélier.  \ 

V  ^  .     .     •     •.A  sa  voix  (à  la  voii  de  Jupiter)' 
Mercare  obéissant  voli^  accomplir  sis  lois» 
Il  attache  d*abord  ses  brodequins  dociles , 
Qui,  soutei^nt  son  vol  siur  f^imr  ailés a§iUs^' 
Au-dessus  des  vallons ,  des  montagnes ,^  des  mers^ 
Plus  y^to  que  les  vents  lui  font  fendre  les  airs. 
Ensuite  il  prend  en  main  sa  baguette  puissanjte  ^ 
Qui  maîtrise  à  son  gré  la  Parque  obéissante, 
Rouvre^  quand  illni  plat t,  les  portes  du  tombeau^ 
Imprime  de  la  moctlê  redoutable  sbeau^ 
Ote  ou  rend  le  sommeil ,  fend  les  sonibrés  nuages , 
Etfiaieau  dieu  sa  route  à  travers  les  orages. 
^■^'"/■W^^^^^    DELiLLE ,  trad.  de  t Enéide  ,  lit.  IV. 

MËRCUÉEl  n.  w.  Lcr  vi^-àrgëtii.  Epit.\ 

^Fugitif /fluide,  couiantL  pènétràoi ,  d<mx . 
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cipe ,  origine.  ,,  '  '^    ■  ^ 

La  liberté  nMapttgùe  tttininte  et  facile  y 
Hèreéo  tàui  mi  htéoB  doht  mon  eteét  est  ]4ldiix. 

MESHUI,  a4^fÇeai  wr.  ?,^<bhx  mp(t'  qui , 
déjà  do :ui)ipt.dp/JJ).>G9ira#U]^f<.iAftit  luaoi 
de  notre  Upgu»;  il  ûgmAvce^jcur^huif  de 
ce  jour  f  à  cette  heure ,  dorénavant ,  et  non 
pas  ta  niât  y^  oonme  /iscxf  liqjue  '  M*  Féraud* 
Chaulieu  a  cru  poavoir  s'en  sei^vir ,  dans  |e 
style  maroliqii«  il^kc  f^ai-^  ^«>  ^  ■ 

Naguère  avais  t  d»n%w%Acç^-4fi.gfiatHt 
Juré  de  par  \ù  Benoit  Sf|j|ofc-|tfai?ti9-  .  àoîj 
Que  ne  boirais,  qaelqn«,j(^^9;|'^f)i|'eit  ço4>*» 
De  mefhui  pjiis  un  pa^ivr^  jç^|ip^<^jy^  j. 

LA  ÏO^kWlL,J^uUf!^m(^X^B^k  .1 
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de  et  signifié  seul  dé  Ce  tqûÏ'  Jl^jïiiij^^       <^ 

jour. 
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^ESSAGiilR.  n.  rfl/  adEa&AOERE.  n'./. 
Ày rt.  CdUïfeii!i»,^ôWrrier,  ewaftjtfé.  '     ' 
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■**»-  ''■  ■•  '• 


■*■;•/■ 


i      .*.. 


*  ■■'■■. 


^r^ 


^èiti^ltf 


\w^ 
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^'ï^i-/ 


incorruptible.  Pérîph.  D^rfâÉoès'îelmnéral     »p«'en«;»  ^♦^  ««^»  autres  sàttt  ifà&îUèVs.  -1- 

fliiMo     •  f    '  -  .;;    »r»i     ».       K*.  '    -         :    Ava^flt^èàùfèbi^,  précutl^eut,  pàs^là^è,  iig^ 

Epit.  A^é  ,  rapide^  sûr.,  fidèle  ,  discret^ 
prudeot,  menteur  j,  perfide ,  prompir.     A  ;^ 

t^s  fi^ètéè  àpgèWt  Mef^giiiH  fe  7^^ 
di^dîj^ux  t^^it'u^  kft  4tie$94ig^re> 4^  Juâan: 

Du  meskt^eP^des  dtèitS  l  ^e'i'a^ile'  loerèurie^j^  • . 
Je  conikii  II  cèi.t^iÉits  là  màrcl^é  et  la  fTeore. 


■.r-.,',--'„.....-5'.  ',■,  'Xi. 


U,  ÉÎe Cantique, Hûimèf  le  mimerai  fiuide   ^^  tï 
S'élève  au  gré  dé  Taîr  phu  sec  ou  plurlMtmide^^  * 

U^3..  Ck>LARD£AU«t 

Des  beaux  jooFSvde  l'orage  exifct  "^àiéfktty  / 
Le  Mercure  capùi  lussent  sapesai]^3Ur  (  la  pesan- 
leur  de  l*air ).       Vv  »         iiw«  i%  = 

^\OEUhLE,  les  trois  Régnes  de  ta  Nature,  ch.  II.  s 

MERE.  #.  y.  Femme  qui  si  itm  u6  ebfant 
au  monde  j  il  se  dit  austi  des  femelles  des- 
animaui  i t«M^l^<jtfllIc8f  ont  des  petits.  £f4t, 

Ten^te^doçcp  „fpigneuse,  bieiiffifaiiie  ,  at- 
tentive ,  féconde,  chaste,  éperdue ,  affligé^, 
cruelle,,  ii^buraaine,  dénaturée.  P^riph.  Celle 

*î'*^  ?<^*îy!f W»J«  jour,  le  fl^.ç  qui  nous 
a  portés.  •  ^       1 

Eh  !  qui  pourraitcônipterlesbîcnfaîtâtf  une  mère/ 
A  peine  non»  ibuvf  ôns  les  yeux  à  la  Iftfaière ,  ^  ;    i 
Que  nous  recevotis  tfdlt ,  en  respirant  lé  jdur  ^"  * 
Les  premières  lettms  de  tendresse  et  d'amour.- 
Son  cœur  est  averti  par  nos  premières  larmes^ 
f^os  premières  douleurs  éveillent  ses  alarmes. 
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Que  ^  <^f4«airf  Ta^ lA?  meimgài 
Glisse  dans  Fair  ^  sur  une  ailelégére  f 
De  sëïi  côul^nri  lé  mélange  ilélatant        ^  '-^x. 
Brille S^sa Mé.  V^VV-^v    :    .    1^^'^- 
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Dans  la  langue  poéti^fiiéri?2farore  e5« /a  m^«- 
sagère  du  Jour^  la  qiessagere  du  SoteitfjLe^ 

Zépkrrs  sont  Us,  mfsfl^r»  ^J^jê^^PhP^  >  *\ 
les  AatûlçnftUsm&^agfirsiM^fMw^ik^^ 
rondeliçestîa messagère  du  y rintempSf  etc.   - 

illî^*  Lés  aquiW«ir,  iwWMilififKr  dërkSi^n^i^^'^  , 
Ram^Àent  la  froidure  et  sifSeat  ddus  les  livs;    ^ 
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n  clief-d'œttvre  d'amour  est  le  cœur  d'une  mère. 


Gaillard. 


.' .  il*'*  / 


^1 


VcttUcm  pour  la  charme  na^nreau  yigonremt > 
**        *'*^**  »ôin  U  faut  choisir  l'espèce. 

Delille. 

^  /a  mère  des  dieux,  périphrase  poétique 
par  laquelle  on  désigne  Cybèle,  ou  Tellus. 

>*^*  P  H^^à  figurémeni  pour  cauôe, 
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-■'■-■■:"''■■  ^t-mS^^n^-:  ' -»t^^EWilrowd4lfc^ 

Z7u  PrinteiHps  attenéa  meSsà^ii^Sém.  '"^  "Q 

pTol  es^ce  noi;r  corbeau  messt 

'  rà>.  :  "  ^DEFONTAKHr;:;,"  ^ 

^^^^^^^^^^^  ^'écisirmdi:^ og^er  ^u  fomiflme;^  ^  ^* 

Messnjgers  de  la  mort  les  javelots  sifflants  t 
Ont  du  ciel  en  volant  obscurci  la  lumière. 
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Le  mimt»  JirmatemdétH^. ,  cH*  H. 
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Ê'  MES  '"îiL^..... 

MESSALINE.  n^  pr.  f.  Vi^ie^,  fille"  1^ 

Messala  Barbalut  »  et  femme  de  Tempereur 
Claude ,  pousM  l'impudicité  jutqu^à  la  pros- 
lituàon  la  plus  iiifôme.  Elle  eut  poiir  amants 
tout^.Ji^ii^aisoD  de  son  époux;  <^ciers  ^  sol- 
dats ^  esclaves  r  comédiens  y  tout  lui  était 
bon.  A  peiai^y  avait-U.un  jeune  homme  dans 


■■■A<^.::. 
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■»-?■••!-■ 


:^ 
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::^5^^. 


//• 


Pés  nvibrl  ne  fa  lunit  réclame  le  salaire. 
Elle  quitte  h  regret  ces  immondes  parais* 
Sas  sens  sont  fatigués  et  non  pas  assouvis ,    r  ,^^^  , 
Elle  ventre  au  palais  »  hideuse  ^  éçbevelée;  ,^  ^ r' 
Elle  rentre ,  «t  l*odeur  autour  d*elle  exhalée    _ 
Va,  sousledait  sacré  du  lit  des  empereurs  ^ 
Révéler^de  la  nuit  les  lubriques  fureurs.      . 
V  >  THOMAS." 
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bliger  le^  femmes  A  ae  prost 
présence  de  leurs  maris,  et  ceHesqu\in*  reste 
de  modestie  retenait,  couraient  presque  tou- 
fours"  risque  de  perdre  la  Vie.  Ce  monstre 
4f  dissolution  quittait  so^ven^le  livdeji'eii^-;; 
pèreur ,  lorsqu'elle  le  vovait  endorpai ,  pour 
aller  a'abandonner  aux  plaisirs  leji  plus  ef- 
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Rome  qui  ne  put  se  vanter  d^mvoir  eu  p^rt 

il  ses  faveurs.  Un  de  ses  ^isîrs  dï^inaires    ,    y  Lç  nomdç  cette  femniç  al^^^ 
était  d'obli«er  le»  femmes  A  ae  m^ostituer  en  f  venu  un  terme  commun  qui  sert^à  désigner 

toute  femme  lubrique  qui  se  porte  aux  der-- 
niers  excès  du  libertinage^    >  ^ i>;  ^  j  f    i  ■  '  ^ 

ïklESSlDOR.  n,  tn.  CVtaitle  dii^Ume  mois 

de  rannée  de  la  république  française.  Ce  mois 

commençait  lejQ  juin  ^t  |lnûsaUlfe  i8  juillet. 

^  ,  .   ^  ,    «  On  lui  a  donné^e  rtom ,  jparce  que  c'est  dans 

frenés  dans  le^lieux  publics.  Elle  porta  ses  »   ^^  mois  que  se  font  les  moissopsi        ï^'     f 

Mardi  Jusque  siif  Bon   bw^  ^    rii.*..  «oute  I«.accenis^- 

Silanus  •  et  elle  le  fit  mourJir ,  parce  quM  re-    . 

fusa  de  consentir  a  sa  passion.  Apres  avoir 

aacrifîé  à  s^jifije^j:  plusieurst  de  ses  galants 

que  leurs  excès  avec  elle  avaient  mis  hors 

d^etat  de  ^répondre  9  «es  désirf^tmmodérés*^ 

eljie  devînt  éperduraent. amoureuse  ^^  Silius, 

f«ûàe'  hë^        t^iitit  j^fiinâe  teàiA^^^       elle 

Pépousa  solennellement  \  commÊ  si  Claude 

reût  repuaiee.  L'empéréiJr^Jaièç.  enfin  de  ses 

déportements  \  la  fit  mourir  avec  Sâa  nouvel 

époux,  1  an  48  de  i  ère  vukaire.^  /  ^    .   v 

.M^m  f  Ai  ^  pa|^*i^4a  Juy^^ 

Soit  que,  poussante  bout |a  Inxure  latine  ; 
Aux  porte-faix  de  ^omc  il  vende  Messaline. 

C?est'dâna  sa  jsfixièmé 'satire^  que  TuvénaT  a 


.V1 
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%■  Gérés»  écoute  les  accents^  -  :       ^     / 

'I  D'uh  gir^lnd  peuplé /puissant  et  juste  ;v|f^. 

Fais  naSrre  tts  riches  présents    ^^^v^^^ 
%i  iSoùs  son  brasfiei^  libre  et  tobustc :     ;   . 
•     Il  dédaijgne  Targent  etFor^  :    ¥•  j^^ 

Fer  et  blé  i^nt  les  vœux  du  sage^ 
^    Qu'il  trouve  Tun  dans  Alessidùr ,     ,1^  ? 
^  ,L*aulréséra  dans  son  fëttrâge?    >:'*-: 
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_  ans  la  iraaucuon  qu'un 
de  nos  poètes  nous  a  laissée  ae  ce  passaâ;e  du 
satiriqtve  latip:     ^*^^  j^    ^'  W  i  v 

Qtiaild  de  Clâudief  iiam.pf  la  mtit&fnie  les  yeux  / 
P iB^ipbf ç^r ^|t<Qi|i<9Qt sa  (wame  enveloppée V    ' 
Si^al|e  aveé  nné  iselave,  e|i  dansToniibrç  échappée , 

X>e|p  p|[us  viles  Phryn^s  le  repaire  odijeuty  ^.. 
PoI^: y  i^lf^iix  avilir  le  rang  qu'elle  prolane  ,     U 
£l|i|  junpninti^a  deçiseijp  un  noni  jdie  courtisane  ;  ^ 
Soii«  hom  est  Lysisca  :  ces  exécral)les  murs  |,  ; 
La  lampe  suspendue  h  leurs  dômes  obscurs  /  '      '. 
Des  pras  affreux  plaisirs  là  trace  enèor  récente ,  ; 
KienSbte  firent  iréprhneï  l'ardeur  qui  la  tourmente. 
Un  lit  dur  é^  grostnec  charme  plus  ses  regards 
Quei'erQillef  de  pourpre  où  dorment  les  Césars. 
Tous  ceux  que  dans  cet'antre  appelé  la  nuit  sombre , 
Son  regard  tés  invite  /  et  n'en  eiraint  pas  le  nombre. 
Son  sein  ilu ,  hahotant  ^  qu!attache  iHn  réseau  d*or , 
Les  défie ,  et  triomphe ,  et  les  défie  encor. 
C'est  là  que  dévouée  à  d'infâmes  caresses  ,* 
Des  muletiers  de  Rome  épuisant  tes  tendresses^. 
Noble  Britannicus  /sur  un  lit  effronté , 
Elle  étale  à  leurs  yeux  lés  flancs  qui  t'ont  porté  i 
L^urere  en^  paraît ,  et  sa  main  adultère 


Extrait  de  Vlmproi^isateur^^n  mot  meuidor. 

MESUÏli;.  n.  J^fyn.  Ççmpas \  règle ^  pro- 

portion/:ltcilR*v>' |Jin^ 

Mesure  ^  en  poésie  ,  si^ifie  rarrangement 
et  là  cadence  d'un  certain  nombre  de  syllabes 
qui  composent  un  vers. ^^^;;^^ 

Une  mesure  se  compose  de  deux  syllabes. 
Nous  avons  des  vers  de  douze,  de  dix ^  de 
huit,  de  sept,  de  six,  de  cinq,  de  quatre  , 
de  trois  ^  de  deux  syllabes^  et  même  d^une 
syllabe.  .\^"--\«v:^-  •^^V;:'-  ■  ^  '  ■■'•■•     ^  -"•  ■  ^■■"  ■ 

■  L^  vers  àii- déssôùij^  8e* six 
ploient  rarement,  et  encore  n^est-çe  que  dans 
de?  poésies  libres  et  badines.  Voici  iin  exem* 
pie  b^  Ton  trouve  des  vers  de  toutes  les 
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mesures;,,;%^^^> 
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O  mort ,  viens  terminer  ma  misère  cruelle  I 
S'écriait  CharleV  accablé  par  le  so¥f ^^    "^ 
La  mort  accourt. du  sombre  bord  ;   / 
C'est  bien  ici  qu'on  m'appèlel     v, . 
'  Or  ça ,  de  pur  Plu^on ,.  ;    ^ 

Que  demande-t-on  ?  >  ' 
•  Jeveux,ditÇharle.— 

Tu  veux  •••  parle  •  ;g^ 
."••.;;  ^■■;^  :;;..•  ^:    Hé  biepJ --.,:.•... ^ 

■.^/;...'V--:V;:-':':::.  'Wcn.      \  -[.y:^  ............ 

\  Vers  cités  par  IjEMAh^» 

MESTJKÉB.  t'.  tr.  Proprement,  cîlerçBer 
à  connaître  une  quantité  par  le  moyen  d  une 
mesure.  Sfn.  Corapusser  ,  toiser .  peser.  — 
Comparer.-^  Estimer,  juger.— -Propottion- 

ner  ,  régler. :•.■"^'4;  ''  ■%".  .,•'••■  '•■'-:"■''  "'■ 

Le  ciel,  qui  mieux  que  nous  connaît  ce  que  nons 
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Mesure  ses  faveui  s  au  mérite  des  hommcSf 
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Je  ne  te  pein< 
parle)  conduj 
£1  les  Hcjiiresl 
Sœurs  d*un  i| 
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'Mesurer 
courir^  travi 

0*un  volhaj 
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{Mesure 
corps  est  u 
qui  remplai 
vialé,  tomb] 
tout  de  son 
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I  es  guerriers 
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Ses  deux  f^ml 

Lui  fon^ayeç 

Regnard, 

j.l)Itsure^i 

Mepais   la   t 
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L'un  ctrautr 
Se  mesure  de\ 
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Tandis  que  je  j 
Matlre  à  peine 
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tion,  change 
Il  né  se  dit . 
dé  cette  najt 
Fable.  Xc^  i 
laurier.  La  j 
chent  des  sej 

Savante  antiqi 
'Monuments  d 

Envirot 

De  voir 
^ous  Savez  ani 

Vous  en 

Cet  arbre  h  t 

verts  (le  pii 

♦^.  C'est  Al 
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Dercd 
ripre  avec  le  î 
Des  baisers  de 
Les  fleurs  de  r 
Ces  montagne 

Sont  co 
Ce  cerf  aux  pi 
L'ennemi  du  I 
^^  chantre  de 
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*  Je  ne  te  jpreîndrâî  point  (c'est  an  soleil  que  ranténr 
parle)  conduisant  les  Années  « 
El  les  Heiures  en  cercle  à  ta  suite  enchaînées  / 
SiBurs  d'un  âge  pareil ,  qui  mesurent  le  |<>ur. 

d9^v^^  DEroNiAHEs  ,  £ija/  sur V Astronomie. 

y  r  Mesurer  ^  en   poësie  ,  ée  dit  pour  par-* 
courir,  traverser  une  étendue  : 

0*^un  vèl  nardi Tun  mesure  Fespace.  ^'''  y  •. 

.    -^      •     .-    .•'-.■■       ■  ;,i   -•  V  •>      >•'«■.>         ^  ■  ■    .  V  •  J         •        'V        »•"     .«. 

■/     -■<■'•        ■■  -f»,;  ,  *    .     ^.'^'^  :;,:■<  .„  ^  ,  .  ^  ...■...., 

Mesurer  la  terre  \j^  mesurer  la  terre  de  son 

CQrps  est  une  périphrase  noble  et  poétique, 

qUi  remplace  utilement  cette  exptç^sion  tri- 

.^Vialé,  tomber  par  terre,  tomber,  s^étendre 

tout  de.  soii  long,  ■:■^^••^^•*;^'•^•%&^,v^,*^•  •■..^-  '•■:^v-^:f^>' 

les  guerriers  de  ce  coupryiont  mesurer  la  terré. 
'       i  ;ç     BpiLEAD ,  leX^ti;in^  ch.  Y,^-      é 

Crois-îu  dans  les  forétsf  faire  encqif'e  la  guerre? 
(  Dit-elle  ;  de  ton  corps  y^k-mèsutéil'  là  terreS^  j  < 
^    -  Delille  ,  tftfdt  éeVÉnéide^  livriT.3^ 

Ses  deux  ïambes  à  fau^iLC^^  arr4jé<es 

Lui  {bn%aycc  ïe  Kct  pièsUrèr  lés  monïées.  .: 

Regnard  ,  lesj^ey^amqi^fiu^^s  ^wr,  L  se.  %: 

j^Mesure^auelqu^un  des  yeux  ^  le  regarder 

Mepuis   la   tête  jusqu^^ux  pieds  ,. le  toiser  , 

comme  on  dft'faniiUèrèfiient;  ce  qui  suppose 

la  medace,  la  provocation ,  Pappel^u  combat. 

L'un  et  l'autre  rival,  s'arréiant  au  passàçc", '" 
Se  mesure  des  jeux  ^  s'observe,  s^envisage. 
'       /^      -^^    BôiLEAU,  leLmrin^  ch.  V.      ' 
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■    '  C>st  la  Slle  de  Pandion , 
C'est  PMlomèla  gémissante. 
Si  le  iibleil  se  couche  il  dort  avec  Thélis. 
Si  je  vois  de  Vénus  la  planète  brillante , 
C'est  Vénus  îffte  |e  nrois  dans  les  bras  d'Adanis. 
Ce  pèle  me  présente  Androipfiéde  et  Persée  ; 
Leurs  amours  immortels  éctsamlTenC  de  leurs  i^ux 
Les  éternels  frimas  de  la  sooe  glacée.        r 
'  Tout  rplympeeit  peuplé,  de  héros  amoureux^     j  ; 
Admirables  tableaux  !  séduisante  magi#!i>  ^v  - 


r^i-. 


♦'  y  i'''>#''  • 


»  »   . 


^.  IfTTHÛLOGIIÏ. 


•*  •* 


VOLTAlhB. 


Tandis  que  je  parlàu^  Alcide  furieux,:       «> 
Malire  à  peine  de  lui  ,  me  mesUii:à  desjreuix;^ 


Desaintange. 


v.i. 


'i: 


.  METAMORPHOSE.  n.f.  Transforma- 
tion /changement  d'une  forme  en  une  'autre. 
Il  né  se  dit  .au  propre  que^s  changements 
dé  cette  najture  opérés  pal*^^  dieux  de  la 
Fable.  Xa  rfiétamorphose  de  Daphné  en 
laurier.  La  plupart  des  métamorpliosts  ca-^ 
chent  des  sens  allégoriques.  Açad> 


-  r  !  •. 


i!V-rf. 


Snirantc  iantiquîté,  Ibéaute  toujours  nouvçïlè^ 
^-Monuments  du  génie  ,  heureuses  fictions, 

Environnez-mbi  des  rayons. 

De  votre  lumière  immortelle  t*"  ^ 

Vous  Save»  animer  Pair ,  la  terre  et  lt$  mers  ; 

Vous  embellisses  runiverSv. 
Cet  arbre  h  tête  longue/ aux  ranieaux  toujours 
^erU(Iepin)^ 
^.  C'est  Aiys  aimé  de  Cybèle/ 

'    •        •         .  .  .  ■;  ,    -■/■    •   ■•     '  "•■  i    "    .'    '  •'■  V-"'  "•'     . 

•         •        •        •      ••  #  ■■     •       '  •         ■•      ,  é      .  •         •        •,  .    • 

.       De  rédat  de  leur  vermillon  ^^^^^  v 

Flore  avec  le  Zéphyr  ont  peint  ces  jeunes  roses. 
Oes  baisers  de  Pongu^ne  c^  voit ,  dans  ces  vallons , 
Les  fleurs  de  mes  péc^ers^qouvellemeut  édoses.: 
Ces  montagnes,  ces  bois  qui  bordent  Phoriaon 

Sont  couverts  de  métamorphoses.^  ' 
Ce  cerf  aux  pieds  légers  est  le  jeune  Actéoh  ; 
^  ennemi  du  Iroupfcau  est  le  roi  Lycaon. 

^  chantre  de  la  néit  f  entends  la  voix  touchanle 


;i 


x^^  métaphore:"!^  «  La  métaphore  est 
une  figure  par  laqu^ie  on  transporte  ^  jpouc, 
ainsi  dire,  La  signification  propre  d^un  nQpai; 
à  une^autire  signification  qui  né  lui  convient 
qu'en  verta  d'une  compiiraison  qui  'se  fait 
datisTëèprit. .  • . .  Par  exemple  quand  on  ctit! 
que  /e  mensonae  ^ç  pçfe  souufint  des  cou^ 
feiitk  àeta  iiéruéj  en  celte  phfasè  couleurs 
n^a  plus  la  signification  propre. . . . .  Il  signifie 
les  dehors.  leàappareoces.iiDuitiARSAiâ. 
ic  La  métaphore  passe  presqueV toujours  du; 

iodées  Venant  ordinairement  des^^ns,  nous^ 
sommés  jportéa  à  ret|dre  nos  perceptions  ji^^f 
tel]ectuel|es  pltis  sensibles  par  leur  rappôri: 
avec  des  objets  physiques;  de  là  vient  que 
presque  toutes  lei  métaphores  sont  des  injidges 
et  des  espèces  àe  similitudes  et  de.obippa-* 

raisons  v^>.ir^\\wi^ifï?0#i*-|<^  If,  fi^'^^ïèê^'t■é^m' 

.    Cette  figure  ejst  néfsi  de  notre  dispositioa 
habituelli^  à  compatrer  nos  afifection^riopr 
avec  S^os  seniiatii^ns  (le  sentiment  ^eT^ 
burthoni'^Wr  iW^^  la  métaphore  ^  e^tf 

tout-à«faii;  cdntrairi^  à  Pofpînioa  de  Al  de  La^ 
Harpe  ,7^  Essai  su  f  Us  tiùfrolgl^^ 
Egyptiens,  tomJl,  pag,  i94)>et^iious  Sfi^î^^^^ 
des  unes  pour  exprimer  plus  fortement  les 
autres.  On  a  dit  qu^un  homme  était  &^£^iiifft^ 
de  colère ,  parce  qu'ort  «  senti  que  celte  paî-*^ 
sion  dotitiàic  au  sang  iTn  mourreméht  ée  lltt'# 
agitation  exCraordinail^ ,  semblable  ait. bottfP^^ 
lonnement  dé  Peau  sur  Fe  feu.' Ceét'^de  lia; 
nriême  manière  que  nous  sommes  enii>rés^ 
consumés .  fdacés ^  embrasés^  noiifvisi  jftér 

Il  y  a  aussi  dea  méuphp^es  pu^Jbçi^b^^ 
matériels  sorit  comparés  entre  eux  :  ta  fiéur 
de  l^dge^  les  glaçons  de  la  vieillesse.  ,)>  >w 

La  Harpe,  Cours  de  litt. ,  t.  11^  p.  317.  ' 

Il  ne  faut  jamais,  disait  Je  cardinal  du 

Perron,  que  les  métaphores  descendent  du 

genre    à    Tespèce.    On  peut  bien  dire   les 

JUammes  cTampEir  ;  mais  BOn   pus  les    ti^ 

sons  ;  lefalloi^  la  mèche  d^ amour j- ■ 

Dans  les*iÀondei  divers  incessamment  errante  » 
Entre  la  brute  et  J*hqi|ime .  entre  rhomme  .et  la 
>   plante, 
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El  la  terre  et  le  cîel ,  et  l^esjirîl  cl  le  corpr^ 
r  Efie  (Vlmagmation)  cherche  et  saisit  d'ingéoieilx 
accords,  .  '  / 

El  d'un  règne  dans  rautie  en  transporte  Timage  : 
,De  là  ValUgQrie  ,  ornement  du  lainage.  ^  ^,; >/ 

Ce  mont  iusquip&au  ciel  ^'fâlpvc  avec  orgueil  j  ^ 
-  Ces  myrtes  sont  riants ,  c"es  cyprès  sont  en  deuil  ; 
^  le  lis  peint  la  candeur,  et  Tagneau  Tinnocencc j 

Le  lion  du  héros  exprime  la  vaillance  ;     ,  1,.'  fe  v 

Une^herb^  e^t  pfirasiu ,  un  Zéphyr  indiscret  ;  nàm, 

Et  si  ce  tour  vieilli  peut'peindrè  un  jeune  objet  ^a%. 

Grâce. à  ce  teiut brillant  où  la  beauté  repose,  ^  • 
*v>Églé  serfl4ong-tcmps  comparée  a  la  rose.  ^  V|^^^^ 
■■^:-:m\MyiK  ^^^î' ^Delillb  ,  CJmagination  ,  ch.  t^^  ^  ^ 

'  Coio^',  pQi;r  ton  engage  il  est  inéme  des  fleurs;    • 
Tes  g*iéists^nl  létir  soif  j  et  ta  vîjgne  ses  pleurs  j^ 
,  Ta  pràirli  c^iiante^  et  d'heureuses  promes|es 
De  lès  jeunes  ëpi^t'âfcsuréntJës  largesses,   p- 

*      mARiiAu  ,\xàâ,delaP6éliauède  Vida.xk.  III. 

■     Toute  métapho^  doit  être  juste,  naturelle, 
seuôible  au  commun  des  lecteurs,  il  faut  en- 
core qij'ellé  «oit  noble  dans  le. slyle  élevé.  On 
"^^peut  ci^r  les  njt^^oreft,  i^wy^te^  .pomnac 
,".  des  modèles^  ^ ^ ,  ■•4.^;;^. v^;^Vi^. ià- ^lli- ■#' •  ^'^-  :."'■  v  . 

w  .  HibDoWte  aime ,  «t  je  n'en  puis  douter.^ 

*  Ce  Aigi;?  >  H^^  jamais  je  n  abordai  sans  crainte^ 
S&misVappïivoisé;,  V  un  vainqueur*  ^^^^ 

;•■•••■  y}x  M^^,^^' ;^i..^...>v^..,  ■;- H:/  Racine ,  Phèdre,  .  v"'^:;  ; ■ 

Le  Dieu  qui  rend  laTorce  aux^plus  faibles  courages  , 
Soutiendra  ce  roseau  plié  par  les  orages 


X 


■  ■•'•   ■•  .  ■>'■  ■  'J^'      ..:■»  ■  .**•  ■  ••■; 
■  rV   ..   .  .•  ,    ..    .'  .•;■  ■     '■  \    ■'■» 

Tjb  métaphore  ne  porte  que  sur  un  mol  et 
ne  présente  qu^u ne  image  j  rallégorie  étend, 
développe  la  métaphore^  ©t  accumule  ]^^ 
images  relatives  au  même  objet^  c'est  la  mé- 
taphore soutenue  et  continuel^  y  c'eit  propre- 
mept  la  m4taphore  oratoire  et  poétique  ;  car 
la  métsipliore  simple-  appartient  à  tous  les 
styles  et  même  à  la  conversation  la  plus  fa- 
milière. Ce  n'est  donc  pas  une  métaphore 
seulement,  mais  une  allégorie t[ue  présentent 
les  verîj  suivants  :  .^im^A-n  ^ 

Rome  qu||détruit  tout >  semble  enfin  se  détruire;  ^^ 
Ce >blosse  effrayant  dont  lé  monde  est  foulé, 
En  pressant  runivers  est  lui-même  ébranlé. 
Il  penche  vers  sia  chuté , "et  contre  la  tempétç 
Il  demande  mon  bras  pour  sout^insa  têtq^r^v  ^ 
!     ;  V  t-  VoT^TÀiM ,  la  Mort  de  Césan^---'l'* 

METEMPSYCOSE;  ii,J:  Passage,  trans^ 
migration  de  Tame  d'^un  corps  Jaiils  un  âiitre. 
ce  Pyihagore  enseigna  la  nietempsycose  dans 
la  Grèce  et  dans  Tltalie^  vers  la  soixante^ 
deuxième  olympiade  j  maïs  il  parait  tavoir 
prise  chez  les  prêtres  égyptiens,  qui  ensei- 
gnaient qu^après  la  mort ,  Tan^e  passait  stic- 
cessiye^ent  dansies  cprps  des  animaux  ter- 
Testres,  aquatiques  étSaérieri^R»,  circuit  qu^ellp 
^^cjb^ev^^t  f^  après  «quoi  elle  re- 

venait animer  le  corps  de  Fhomtne.  >>  Noël, 
Dict.  de  laj^able. 


,'M' 


VoLTAîRE,  î^aire. 


■  4*'  <  .j  •■  ■? 


«  ^■•■■i. 


V^trc  hymen  est  le  nœud  qui  joindra  les  deux 

:\  mondes*.  ^:.-  ■■--m  ..  ■-'.\'.  ■;•..-  ■'•■'"' 

Le  meme,^/-str^. 


J;  <• 


*  «  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  , métaphores  de 
suite,  il  n'est  pas  toujours  nécessaire  qu'elles 
smeiit  tîrïéè  eiaïiteitnent  du  même  sujet.  Mais 


■"■i,..îfc''k*' 


Ovide  a  exposé  ce  système  qu'il  a  orné  ^es 


couleurs  de  lapoésie  ;         ^^ 

Lâches  humains,  glacés  par  reffroi  du  trépas. 
Eh  !  pourquoi  redouter  un  enfer  qui  n'est  pas , 
"Le  Slyx  qui  ne  coula  que  dans  les  vers  d'Homère^. 
L'empire  ténébreux ,  fabuleuse  chimère ,  ^ 

Et  le  triple  Cerbère  ,  et  Tinferual  nocher  ? 
Consumé  {>ar  le  temps  ,  ou  mis  sur  le  bûcher , 
Le  corps  ne  sou(ifitf  point;  et  son  ame  immortelle 


ne  puissent  point  être  liées,  comme  si  Ton 
disait  d'un  orateur  ,  ^e*t  un  torrent  \qui 
s^allumey  au  lieu  de  dire,  c^est  un  torrent 
qui  entratne.  On  a  reproché  à  Malherbe  d'a- 
\;vairdîtf 


i^V 


t> 


■■f 


Prends  la  foudre  ,  Louis ,  et  va  comme  un  lion. 

il  fallait  plutôt  aire ,  càlnfnè  Jupiter, 

Dans  tes  premières  éditions  au  C<J,  Chi- 
mené  disait:  ■  ,    _- 

•  .  ,,  'v-  •  '*  ■  "  ■ 

Maleiré  des  feux  si  beaux  qui  rôtnpent  ma  colère. 


•  ♦  V  ■  « 


Feux  et  rompent  fie  vont  point  ensemble. 
C^est  une  observation  de  VAcadéniîe  sur  les 
vers  du  Cid.  Dans  les  éditions  suivantes,  on 
a  mis  troublent  au  lieu  de  rompent ,  et  cette 
correction  né  parait  pas  réparer  la  première 
faute.  »  ■'"*  *  > 

iAvÏABX,  Dict.  des  Dijficde  la  Lang.fr. 
'•'  -■     ■■■''•■       '  ■     .  ••      .  ■  .    '  . 


Errant  d'un  corps  à  Tautrc  ,  hôtesse  passagère, 
De  rhonj^me  à  Panimal  va  ,  revient  tour-k-tour, 
Ëi  survit  aux  débris  de  son  frêle  séjour.    . 

Desaintange,  tr^d.  des 3f^/a/n.,  liv.  IV. 

■  •  ' '  '  •'       .'.,-'  ^' -.. •  ■", •■■  ■ 

Virgile  a  aussi  expliqué  en  beaux  vers  ce 

dogme  de  Pythagore  sur  la  transmigration 

dos  âmes,  dans   son  sixième  livre  de  PE- 

néide  ,*  voyez  le?  traductions  de  DeUlle  et  de    , 

Gaston.  / 

•  ■     .    *  ■  ■■  '  '  .  •  •'■•', 

^métempsycose  est  un  terme,  de  philoso- 
pliie ,  plutôt  qu^un  mot  propre  à  figurer  dans 
la  langue  poétiquCé 

((  Mais  le  système  de  la  métempsycose,  dit 
M.  Demoustier,  peut  offrir  de  tendres  sou- 
venirs et  d'agréables  images  :  assis  près  de 
vous ,  à  Torabre  d^un  orme  vénérable,  j© 
puis  vous  dire  en  style  de  métempsycose  : 
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•Et 
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Cet  aigl 
Ce 
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Epit.  Lé 
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Dont  le  di 

■  '■ .  '  '  ..■  ''''^-  -■. 
é  ^  •  Dan 
Se  détache 
Qui  s'éfèii 

.  •  .  On 
De  la  terri 
Se  poursu 
JEt ,  mobil 

■'■  ■  ■  '  '.' 

Tel,  sous  < 
En  errant 
Phénomèi 
Pat*  un  es] 
ATeeil  du 
Fait  brille 
Un  éclat  (j 
^ù  queiqi 

.  ■  *.       . 

MÉTI 

sonne).  : 

Professio 

pJoi,  oc 

^Vi-i.  La 

lïiécaniqi 
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e^,  trans-^ 
un  autre. 
:ose  dans 
soixante- 
lit  favoir 
ui  ensei- 
isàît  slic^ 
Qaux  ter- 
lit  qu'ellp 
î  elle  re- 

»  Nqel  , 
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orné  dies 
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stpas, 

Id'Homère^ 

>"■■■  ■;■'■■•  •4 
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Immortelle 
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philoso- 
ir er  dans 


Icose,  dit 
res  soii- 
près  de 

rable,  je 
cose  : 


■<îfv,  j 


;sag^, 
à-tour,       ./ 

lliv.XV. 
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-tfA 
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MET 


^i, 


Ob  11  sié  corps  eàVemcux  de  cet  rinticiHc  ormeau 
Est  rcnfeimé  Tesprit  du  Nestor  duliameau. 

.  ?  ^  Jf!:eiK>iseaux  qtri,  battant  des  ailes,    . 

"^    Se  caressent  sur  ce  rameau,        \- ''■^■^^^--.s^u 
^.     *    Ont  été  deux  époux  fidèles. 
Ils  fui;^nt  moissonnés  au  printemps  de  leurB  jours; 
Ils  sont  devenus  tourterelles  ^ 
Et  recommencent  leurs  amours»      :  r  ï 

.    -i.  ■;''■'■  .fll^> 

■|f       .   ..  '..,"'•■     ^  ■      <•  ■■■■    *-\riiu,-: 

Cette  timide  violette  ,  ^         r#t^^iV 

Fut  une  bergère  discrète, 
Qui ,  des  amapts  craignant  la  tratiison, 
;i^};\^Se  cachait  dans  j^  i^iitude^       ^f^k^W-^W 

Et  par  crainte  ou  par  habitude  ^  ï^w^iy 
'Se  cache  encor  sous  le  gazoq.t^T.  mi^^t^^r 

Cette  rose  fraîche  et  vermeille  *^ M *^ 
Fut  une  belle  du  grand  ton  :       *  ^^^:^^  ^  % 
V  Son  amant  était  cette  abeille  ,^ 
Et  son  abbé,  ce  papillpn^  ^V  ,^;^|^  ^  ,   |^ 

Cet  aigle  fftt^ If  chantre  tfllion  ;  ^^  |^^^^^^ 
:;■ .  .  Ce  cygne ,  celui,  d'Italie  ;  ^^^eir^^^^ilm^ 
'        Cette  fauvette  était  Délie:   i*;  ■j.^^^'^^^M 
■gp-:_,  Ce  rossignol ,  Anacreon4;:;i^^|i'}4.rî^^; ':rv:n#;:^ 
Demoustier  •  Lettre  LXXtsurla  Jif^thplogie. 

MÉTÉORE,  n.  ?»•  {mé-té-o-re).  ÎPhéno- 
mène  qui  se  forme  et  qui  apparaît  dans  Pair. 
Epit.  hé^er  y  rapide ^  errant,  ardent,  poiii- 
peux,  éclatant 9  lumineux,  effrayant,  mena- 
çant.   :...    -r  ':\^-^^'-..0\7,;:^\^''^  .v,^':^i^*^t^:^v>^;yB  :^ 

^^^^^^^  :^^^^^       J         ;  ;        Lardent  météore^ 
Dont  le  disque  allumé  fend  Téther  qu'il  colore. 


-'<?■.  H.-.  ■.■^' 
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:'%^ 
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-à:.^::t^:v:.'  '■'•-^ 


>V'  ■■-  *,*^;--..'^ 
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1^ 


Ce  mot  est  familier,  et  entre  dafis  plu- 
sieurs loctitidus  proverbiales.  /  'S/-,, 

Sans  ce  m^ï/^r  fatal  au  repos  de  ma  vie ,       . 
^Mes  jours  pleins  de  loisirs  coirfélaieat  sans^vie. 
Y  liUXtikH  ^  Satire  II. 

Le  il ipon  m'a  joué  d*u/i  tour  de  son  métier. 
..JH^^i   REGNARn,  te  Légataire ,  act,  J^lf;;,  se.  6. 

Quand  on/a//  comme  roiiH méfie fd^éttè  fàUtèur^ 
Il  faudrait  mieux  savoir  payer  de  sa  personne.. 
CoLiN-D' Ha  RLE  VILLE ,  MaHàê'pt^WtnUiHee. 

ue  métier ,  pris  figui^mônt ,  se  trouve 
déterminé  par  un  mot  qui  désigne  une  pTO-    ;; 
fession   noble ,  4I  acquiert  luirmémë  de  la   :^ 
noblesse  tel  peiil  paraîtîre  ave(é'ln^*ntâ^ jâ^nî'^ 
le  style  élevéj  c'est  ainsi  qu'on  dir^J^^  jii<^-;^ 
lier  y  le  noble  métier  des  \^rmes\  te  iHeft 
de  la  guerre. ,  Je  métier  des  rois.  Ji^M  " 

dans  le  métier  ats  rois  tu  lé  dcvi;^!?  instruire.  ^^ 

Ici  etkna  màit^'^ie^êiiimg^^ipéh,^i^^ 

y  #         Corneille,  Nicomède.  act.  III  '  &ci  iiy ,' *i  ; 

le  style  noble ,  qu'avec  ui>e  expression  qui  le 
fortifie,  comme  lé  métier  des  armes.  \l  est 
heureusement,  etpployé  par  Racine  dans  lé 
seiis  le  plus  bas.  Âthalie  dit  à  Joas  :    -       >   ^' 

liaissez-là  cethabit ,  quittes  ce  vil  métier^Bti^s^:/: 


■'■«■••  "w  'Ht 


♦■■  *••■ 


••.•.■\'.N 


V  -,  -/ 


^■p... 


.-*•' 


m. 


'9i 


DE  Guerlf:. 


é   ^  .  Dans  les  nuits  de  Tété  dévorant,  ; 

Se  détache  du  ciel  un  météore  errant, 

Qui  s'éteint  au  milieu  de  sa  chute  enflammée. 

BAOUR-LORMIAN.. 


;l^pii' 


\;t-t  .'i     -S.  ^■-' 


•      « 


.  On  voit  ces  fetix ,  ces  légers  météores  j  ♦. 
De  la  terre  exhalés  en  rapides  phosphores,      , 
Se  poursuivre ,  s'atteindre ,  un  instant  éblouir , 
JEt  y  mobiles  rivaux ,  dans  Vair  s'évanouir. 

■:•■■.'•.'. ■    ;'■  •  :       ■■.-■'-"""^  j'-  ■  ':.  Fayolle.. 


•>■.•;  .    *--'r.<  :iK'. 


.# 


:   On   ne  peut  exprimer,  plus  fortejtnent  le 
'mépris  de  célté  rein^  'j|[>our  ie'l^^ 

Juifs,  w  •■'r/-     .••-■■■■-   ■■•^'-  :■■''■■' y ■'^■:^^ymm 


'<!   '<"V' 


■Ù-:'..'  T 


v;  f;ji-i'^,.;  f'-*'f  •  >^' 


Voltaire,  remarques  jur  Corneille^  au 

lieu  cité. .  •-.•-  -^  ;:ul^^^.  *^  :  Û'iiJ^Pc;  ^  '-i   *^^..  .;• 


■. -i  >  ■  >«^*V>ïi*:'  5.»^  '.i 


£?;• 


Tel,  sous  dos  cieux  obscurs  que  sa  rougeur  colore , 
En  errant  dans  les  airs ,  s'enflamtae  un  météore; 
Phénomène  que  Tombre  et  la  l^vrc  ppt  produit  ; 
Pot-  un  esprit  malin  ce  feu  toujours  conduit    , 
A  rœil  du  voyageur  dans  la  nuit  ténébreuse 
Fait  briller  en  flottant  u*le  lueur  trompeuse , 
Un  éclat  qui  bientôt  Tégare  en  un  sentier     ^ 
Où  quelqu*ab!me  ouvert  rengloulit  tout  entier.; 
']. y  ,:>  Legoové..'    '; .'    • 

"^^FOLLET,  feufbllet.  : 

METIER,  n.  m.  (m^^^uc^  devant  une  con- 
sonne).  Profension  d'un  art  mécanique.  Syn. 
profession,  art  mécanique,  ex,ercicey  em- 
Pjoi ,  occupaliori^   industrie',  'iavoir-f aire. 


mécanique  ,  utile  ,  nécessaire  ,  lucratif  , 
pauvre,  lâche  -,  vil,  sale  -,  mercenaire  , 
Uelicat,  dangereux,  scabreux ,  funeste  ,  cri^ 
n»nel,  noble,  gidrieux»; 


MÉTIER.  Machine  seiTTaatj  4Ja  fabricatiou 
de  certains  oufrage».^  v    r-;  ^>v-^tci  i^^^         {^ 

Lorsqu'Afachné  ,  sur  des  métiers  ^îters,  '^^-?^f| 
L'aigtiille  en  tnain  ,  colorait  ruAhrers^  ^  "^/^^''^M  ^^^ 
Que  de  l'Olympe  elle  étendait  le  voile, ^^^^^^M**'^ 
Ou  captivait  l'Océan  sur  la  toiIe^'>  A  :  t^^^  f 

On  dit  aussi  ugurément,  dans  le  stylée  fa- 
milier, a^oèr  un  ouv^rage^sur  le  métier^ 
mettre ,  remettre  unoui^rage  sur  le  métier. 
en  parlant  des  productions  «  Wpi^l,;  ^  ^^^^^^  f^ 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettes  votre  diivragè. 

.    >   BoiLEAU,  Art  poétiQué^  ni  , 

■  '  .  •   *    ^  ■     ,  '   ■     •         . 

MÉTONYMIE^  n.f.  Figure iâethétorîqtie 
d^un  usage  tr^s-fréquent  dans  la  langue  poé- 
tique. La  métonymie  transporte  Ie#  mot?  d'iA'^ 


.'A 


.  ^_,_.. ,    ,  _,^ .„.      sens  À  un  autre;  elle  prend  |«  cause  pour 

^^'«.  Laborieux,  dur  -,  rude,  industrieux,    :  reflet  :  Cérès^  pom»  le  blé.  Bacchus  y  pour 

leVm,  Vulcain  pour  le  feu,  Iveplune  potir 
lamer,  TkTdr^jfieZ/o/ie  pourja  guerre;  Vctïet 
pour  la  cause,  CQmnie  quand  Ovide  dit 
que  le  mo?it  Pélion  n^a  point  d'ombres  y 
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■■■"  ^■:'iME"ir-l 
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c'est-à-dire ,  qu'il  n'a  point  d*arbrcft  qui  sont  I  elle-même.  Cesi  à  la  comédie  «îePîrotoVm- 
•îa  cause  de  l'ombre.  Le»  poètes  disent  /a  I.  iitulée  la  Métromanicy  qu'on  est  redevable 
paie  mort  y  les  pdles  maladies  y  parce  que  ;    de  ces  deux  expression»  qui  ne  se  disent  duj* 

*  •  •      '•  ^        -  *.  V...       1        ,,,!,.; » :..•!.-  ^f« 
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Vi 
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'^-r 
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-.  •     .^ 


r»lr'= 
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%: 


.  •< 


JT 
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■;»■•■ 


'  '%^. 


pour  le  tout  :  cent  voiles  pour  cent  vj(meaux^ 
les  poupes  pour  ies  vaisseiiHJt^  le^signe  p(^r 
la  chose'  signifiée ,  par  ei&emple  ,  lorsqu'on 
prend  le  sceptre  pour  Tautorité  royale,  V en- 
censoir pour  le  sacerdoce  ,  Vépée  pour  la 
profession  des  armes  y  les  léopards  pour 
r Angleterre,  etc. 

Bientôt  ils  (les  flatteurs)  voua  diront* 
Qu'aux  larmes,  au  travail»  le  peuple  est  condàm^é| 
Et  d'un  sceptre  de  fer  veut  être  gouverné/^  -.-^f 
Tf^^r^îf?^;^:-   JikCiVE.  Atkalie.  act.  IV ^sc,^. 


ja  mort  ei  les  maladies  renden^   paie.  Kl  le  1  par  dérision  et' par  critique; 

prend  le  contenant  popr  le  contenu  >  comme    ^     luin^o  -     ^  j 

quand  on  dit  la  bouteille  ou  le  tonneau  pour  Mlii.&.  n.  m.  |^ij»«  devant^une  consonne  , 

le  vin  ■.  la  treUU  pour  le  cabaret  ;  U  partie      "''**  «f^«n«  ""«  voyelle).  |1  se  dit  générale- 


'   '   '    '*' ■  'I  * 


.'M 


«    ■■  •»■  '^^i. 


i.-.'j 


"  '  i 


^■ 


vain  au  lion  belgi^jufi^^ 
m  voit  Paigle  germanique  '^ 
•    Uni  sous  les  léopards^  ^:^^||^^^ 
BoiLEAU  ,  Ode  sur  la  prisé  Me  i^ 


ment  de  tout  ce  qu^n  sert  sur  table  pour 
manger  j  il  est  de  tous  lès  styles.  J^^n.  Vivres, 
aliment,  chère,  manger^  ragoûts,  plats,  ces 
deux  derniers  sont  familiers.  £pit.  Agréable, 
savoureux ,  appétissant ,  délicat ,  recherché  , 
succulent.,  excellent,  délicieux,  délectable, 
flatteui^,  exquis  ,  friand  ,  simple  ,  frugal , 
commun  ,  grossier^ dé lestable»  abominable, 
exécrable ,  perfide  «;  empÔlSonné.t 

•  ^  *.  !► .  *>v  Itloins  d'éctaits ,  plus  d^  mets  }■ 
On  ne  se  ooèirrit  ]pfoînt  de  biion:*^  cfè  hoèhefç;/ 
^^     f  Berchoux,  la  Gastronomie. 

,*  -, 

Ce^^mets  ne  chargent  point  une  table  stiperbe. 
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s.%r^. 


:«?l 


^%^'^.:^  \./-?'^^.^#^.S;/ï. 


-"ymi 


.i- 


V'.;*  ■.'■:.*£ 


:,y'îj»''î- 


^^^^1^  métonymie  metîe.no^  abstrait  pour  le 
concret  ;  elle  diti^eicZai^iige  pour  les  eStlavcs,  t 
Z^iii^îe  pour  les  envieux,:  -^^^^^^-^^    ■< 

J  ■    -      .^  ^  .       .  ■    .    J..  ^ 

Les  vainqueurs  ont  parlé  ;  FJS^sclapagea  genoux 
Obéit  à  leur  voix  dans  celle  ville  immense, 

METRErii/m.  Ce  qtiici^  ce  qui 

distingue  la  mesure  des  vers.  Il  y  a  une 
harmtfnie  propre  à  chaque  mètre.  Kers  de 
même  nietre.  Changement  de  métré:  Acs^d. 

^A*  Mesure  ,  nombre  ,^rhythme..  Epit. 
Nombreux,  plein,  facile,  harmonieux^^  serré, 
suivi ,  rompu.         ■  V        ^    ■    - 

i  Que  de  versificateurs  prennent,  comme  a 
•dit  M.  Piis,. ^r't:--^^;-. .- .,  ; :y :-:,k.,:? •  ■ .,-;..,..  :■/,  ,:•■.:••:•. 


Il  effleure  en  tremblant,  de  ses  lèvres  livides, 
De  ces  m,eis  affadis  les  doucears  insipides. 

Ce  |oète  IlÉty  enfàitam  dëi  animaux  : 

Les  me/^  tnapprétés  qui  forment  leur  repas.    V 
..       Les  trois  Règnes  de  la  nature,  ch:  VIIL 

MEULE,  n.  J.  Corps  solide,  rond  et  plai, 
qui  sert  à  broyer.  Éffit.  Lourde,  pesante, 
ronde  ,  rude  ,  piquée ,  raboteuse,  dentelée  , 
bruyante ,  .roulante. 


-*^55^':'^, 


Le  plus  pressant  besoin  de  ce  grain  nourrissant 
Que  la  meule  bruyante  écrase  en  tournoyant. 
DUHLAan,  la  Fondation  de  Marseille^  ch;  il. 

x)omergttel  dîitameute  des  âents:     * 


i** 


"«  .--.».  "^ 


Des  lignes  de  six  pieds  pour  des  tttètres  nombreux* 

^        .  ;>^  ■  Harmonie  imitative. 


^*  ^  ■■■' 


AppUon  me  commande  :  et  ma  muse  docile; 
Laisse  courir  ses  vers  sur  un  mètre  facile. 
DEVi^oai,  ^yA\i Moucheron {culex)  de  Virgile. 
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*      «.    T 


►■  ..'    '■    •••    \ 


'*->**^V 


*<--éf: 


*.-  :^-f:' 


'  Mètre  MB  disait  ^utrefoia  pour  vers ,  on 
reinplpie. encore  Quelquefois,  en  ce  sens , 
dans  les  pleipés  babines  et  dins^e  siyle  maro- 

tique*-  V-.Vf  '^^  : 

:'  Maître  Vincent ,  le  fi^and  faiseur  de  lettres^ 
Si  bien  que  vous  n'eût  $u  prpsaïser  ; 
Maître  CJênient ,  le  grand  torgeur  de  mitres^ 
Si  doucement  n'eût  su  poétiser/  l 

MÉTROMAfe  II.  »; 


^ 


H.f.  Ces  deux  roots  dérMa  da  piètn,  dans 
la  signification  de  rhythme  poétique,  d«  vers 


Si^nifient^  le  premier,  celui  quia  U  manie 
de  faire  des  vers,  et  le  scèond ,  cette  niauie 


i»4 


r^V      i 


Que  tous  tes  aliments     : 
Soient  broyés  à  loisir  sons  ittVn^ii/^  <f«  rfe/ir^. 
.ry.^'y&fv;  Manuelles  Étrangers ,  pag.  ai3. 

i>/eute' Signifié  aussi  itiii  monceau  de  gerbes 
ou  une  pile  de  foiri  quW  fait  dans  les  prés 
pou*  y  conserver  le  grain.  Epitï  Riche ,  fé- 
conde ,  nourricière,,  abondante,  énorme, 
colossale ,  élevée ,  arrondie* 

:■  r     •    '■     .1   f  .,  ■    ■^:   .....     •  '.H-  ■'.'.:  ,rv.  «'•' ,     ■■;-•;  r.      •.'■■■" 
>  .      •  ■  -  '        "      '        *       '        .    ■  ■  •       ■     .    ,. 

•  •   •  •   •  Le.trésor  des  gerbes  en  monceaui. 

'■  '  m  *■•  ïi»^  "... 

Déjà  la  moisson  est  totwée         : 
Sôus  la  faucille  recourbée 
Du  raoisson*neur  laborieux  ^ 
Ici  les  gerbes  dispersées  ^  ' 
•^    '  Couvrent  la  face  dés. gnéretV;  '> 
Plus  loin  les  meules  entassées 

Élèvent  unirdne  à  Cérès. 

-, , . . 

Brillantes  tours  d'épis ,  qui ,  sous  leurs  toits  doré.s 
Gardent  en  sûreté  vo§  trésors  resserrés,      s 

kossET,  V Agriculture,  cb.  !• 
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-.."-.■.  ^'   ■'  *■-.».  V-;v,  (^. 


.'.■  ■  ■  -^    .» 


.^1 


t   -.'f- 


1       mf^.  ■ 


.•!,,-.> 


t<- 


;»-i'*^". 


■# 


^  ":i«^  :'^-^ 


■vK ;      •  ..  :    '■  MEU  ■    '■'^- 

MEURTRI ,  lE.  V.  mecrtm». 

•  .  '  '  ' 

MEURTRIER,  n.  m.  MEUITRIÈRE. 
n.  f.  {meur'-tri-'é  à^wmnX  vme  eonsonne  , 
meur-tn'è-re).  Celui ,  celle  qui  a  commis 
ùo  meurtre.  Syn»  Amawio  >  liomicidé.  Epit. 
Inhumaio ,  bâtbarey  féroce^  UcIm  * ,  tun- 
glant,  odieux.  ^ 


■fr  -•>•; 


■*•/      #       y-  .  ''4'  ''^.«^''■'■■ 


;.i'.,'' 


:»,.■.* 


."-.i 
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A  cet  Qir  vénérable ,  à  C0t  aupust^  aspect , 
t^  meurtriers  surpris  «ont  saisis  d«  respect 

y oLTAinB ,  la  ffenriade. 


<*,' 


*    Nqs  anciens  poètes  vfjaisàient  ce  mot  de 
deux  syllabes.: 

Le  meuruierque  la  p<^r  boarrèla^ipcesçammept. 
THÉopHii^E ,  Pjrrame  et  Tl^ishé^  act.  Ht ,  se.  i. 

■■  ...  ^■  ;;.'■       •   '  •  ■  ■    ,      '  ^ 

Je  connais  le  meurtrier^  et  f attends  son  supplice. 
v^;  ^  ^^^^  KOTROtJ ,  Venceslas ,  acf.  IV,  se,  6. 

L^ Académie  ^  dana  ses  décisions  sur  le  Cià , 
reproche  à  Corneille  d^avoir  donné  trçis  syl-. 
lâbes  à  ce  mot  qui ,   dit-elle  /  n^est  que  de 
deux  ;  iit)^  quoi  Voltaire  fait  la  Remarque 
suivante  : 

a  Meurtrier  y  ^awgwer,  etc. ,  «ont  de  trois 
syllabes;  ce  aérait  faille ;iine  contraction  tjrès- 
vicieuse,  et  prononcer  san^r^  meurtrer, 
qiie  de  réduire  cea  trois  i^llabea  trèit-'diatinc- 
tesà  deux.'  Ji;  ;,.::  :,;  '  ■■■y^y^,,  :y::y:^^^m'^M^ 
Remarques  sur  Çorheilte  y  ayk  lieu  dté. 

MEUKtmiER  est  auési  adj.heê  i^rmes  a  feu 
sont  meuHrièreM^  Foéliquement  ép^e  j^eur-'^^ 
trière ,  lance  meurtrière  ,  ta  dent  meur-- 
trijère  du  sanglier  y  trait  meurtrier ,  fureur 

meurtrière  y  etc.  ^  ^  t^  ^  - 


:,11w: 


■f.  :•■,  m'. 


II  ne  tignifie  depuia  lonj^Hempt  que  faire 
une  contittHjia  ,  Mener,  «I,  en  parlaut  dea 
ft-uits ,  les  |frfliia«r. 

Le  boxeur  f«r|5;ii^ ,  ^tout  boàflîant  de  colère  f 

S'élance  sur  son  adversaire.. 
Meurtrit,  à  gopfsferniés,  etÎMi  tl^eet  ses  bras. 

Fait  K^ole^  ièi  dénié  ià  éclats  ; 
Son  art  est  im  fiéan ,  leiï  ^ootplie  est  un  crime; 

•'■       •  .  ■     -  •:  *  '  \    '  '      ,  # 

Mèurtsi,  tBii  part,  de  ntéurtHr.  II  le  pre-' 
nait  ancteonement  d«Dl  ie  Miés  oâM  Vqa  don. 
nail  à  son  verbe,  c^est-à-dire  /mm  celui  de 
tué,  massacré  ^  assassiné-.     , 

Je  ▼errai  satMfaite  entrer  a«  momunort-  ^x 

Dehion  époux  mewAriï^  p^eniériintmiBeiit:     ^ 
^    Ctrako  BEKGÉRAGv.<<grf^/^/ii#/act.  I,  sc.  3| 

oiaif  «n  frère  meurtrimA  dotilèar  a  de^  larilies.  >È^^^ 

:  i^i^S     RoTaou,  Fenceslas,  açi.  V,  «c.  i.S 

Racine  a  rôittaMJ^elfer  «e  mot  à  sa  pré-» 
mi^^  signification  :        . 


Vj* 


:         ■'•/■■ -iî 

».■<■' 


,!»-l 


...'.'îi 


\.'- 


A 


.V'^ 


,  sacrés  veèg^nrs  de  vos  pririees  meurtris  II 
Deleur  sanif  par  sa  mort  faites  cesser  les  ma. 


^^k 


■  ■  t. 


■■  ■,.'*»»•'. .'  «... 


KW.4 


i-F,'"V 


dtkaUt ,  aeli  ¥f  «Ce  Ç.' 


■^f- 


^  Je  crou,  dit  L;  iiaciçe  ,  ^que  qvand  jl 
^rend  au  verbe  meurtrir  §09  ane^ief^e  et  na^ 
turelle  significatiion ,  il  rappè^  a  4*Meîn  ce 
vieux  mot ,  parde  Ique  les  vièà£  àidts  sont 

quelquefois  nô^le*^  Wf^ è^:m^f^'%^ 


■.v-     ;/')»J...i^ 


■.i^,*.,    -ki' 


\-.-;'^ 


■'■-.J'-V '•■*•'     .v/t. 


<   k-.'  ■«.•■• 


«'. 


■:...:i 


"y- 


■■■*,.  :i 


:n.-. 


Vous  repousses ,  seign^ur^  noe  main  meur^ièrjy 

Et  brandissant  sa  Unèe  nteurtrièré.  ; 
'  V  ;  tXow^        la  PuetUêy  ch.  IL 

De  ses  traits  meurtriers  la  grêle  inapitoyable         | 
Bat  les  tristes  épis  ,  les  brise ,  les  accabla» 
RossftT  ^  poème  de  r^a^CMiiiirtf 

Desaintaègê  à  dit  eil  f^artant  du  sanglier 

de' Caiydon  r > ^ :.^v-^;>>;-. •'^y;.î;^i<v , ,'    ;•  ■ . 

De  son  arme  trancKiilte  Otbriws  lé  prénoîéir  A 

A  senii  dans  son flaiM  l'ivoire  meurtrier,  '^ 

•    iTacine  Ta  dit  des  personnes ,  et  son  auto- 

Biemôt  de  Jéaabel  la  ftile  meurlrièrg;   ,  | 

In$iruite  que  ioas  Toiiencor  la  lumièrà  |  _ 

Dans  riiorreur  du  tonUMau  «iaodra  U  replonger. 

'•'•■•....      ùi   '^  yMihaUCpécl.iy,9c.  3.  ■  ■-.  ,(^ 

meurtrir!  V.  tr.  Ce  mot  était  auirefoii 
synonyme  de  tuer,  maifâcrer,  assassiner. 

•••••••  Et  pour  ta  randre  infSme , 

T'ont  fait  meurtàir  tes  enfanU  et  ta  femme.    ' 


'éurp'is  pottr  assussuijs  j  e»t  un  peiia 

mot  poétique  dont  qotré  rera^ficÀti^^  À  ^^ 
soin ,  et  que  rftu|oi:\té  Je  Racine  aurait  4û 
faire  revivre.  ■  »  ■  .■■.  ":. ■; .: ^.^i-'*:-.>- ■^:  ^ 

GjBOFFROYi  sur  Racine^  tm^iieu 


.'V'».:'.  ' . 


.t     ."  r 


,i  y.ii^m  ■ ., 


'  <^  '^  ''i 


'% 


L'usage  ne  d6nne.aiiiourd*hui  à  meurtri 
d^autres  ^ens  que  celui  qu^il  «conservé  à  -sotl 
veijjt^.j  il  |igi|ifi$^  doi^f  qui  a  reçu  une  con- 


MaJs }«  n'ai  pins  (ronvé  q^nn  b«nribl«  méUInfe 
D'os  et  de  chairs  nuurtris  «t  trf)lqe$  d^ns  l/i  fange. 

RAGipBj  itffA«4i«,  aetili  i  ad  S. 

Le  caste erjre  an  haiar9  éàéèuir  bonelîe  m^kUrte, 
La  dent  aveo  fracas  se  rompl^  éefafa  et  crie'.  '*:'■ 

D*  OtaiAKo».     »»'*  ^ 


».  y 


K^  ■;. 


■  •  '■■V 
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*  4 


/ 


"    ^ 


.V 


■1 
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KONSARD. 
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si.>--/;* 


>> 


A^V;-^,    Ap  \^.i, 


• 


Mais  quel  roccés  nduveati  tel  Q>f» ,  les  rÎMèrà  ? 
Guelfe  tombe  a  lettre  feoif  meurtri  ti*unê  tfhtiiuré. 

Meute.  %/  fermrcolteclit'^mbre 
de  chiebl  courants  dressés  ponr  la  grande 

anlei^fey  /aptdeV'élIàûquél ,  altérée ,  aflain^, 

I .,  (5 1^.  ^  V  ^       <I^I/:Wens ,  par  le  cor  animer^ 
:  De  plaiitr  baîttants ,  «t  les  jeux  enflammés  t]*      i 
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De  leurs  nafeaiii  ôiiverts  ont  i^eiipiré  la  proie; 
£n  bataillons  épars  la  meute  se  déploie. 

TaoYâkê  ^  la  Péiréide ,  ch.  l. 

Avide  et  réclamant  son  barbare  festin  » 

fiienlôt  vole  après  lui  (iprès  le  cerf)^,  de  sueur 

dégouttante^ 
ftrûlante  de  fureur  et  de  soif  haletante , 
La  m^i4f<  aux  cris  aigus ,  ant  yèuxétiucèlanls. 
L*ondé  à  peine  suffit  à  leura|osiers  brûlants; 
Maïs  à  leur  fier  instinct  d'autres  besoins  comman- 
■'^'•:   •       .^ent,  .  ^    ^.  : 

C'est  de  sang  qu'ils  ont  soif^  c^0st  du  sang  qu'ils 

demandent.  -  V 

iE  Delille  ,  V Homme  des  Champs ,  ch.  I.  ' 

MICROSCOPE.  ^  I».  ih.  Instrument  qui 
grossit  ëxtrâordinairement  les  objets  par  U 
dis 


■  ■■«** 


:S-;' 


V. 


.J**.i 


:\. 


*.*)•  •■.•*- 


■  ►'.-.•v 


■«s 


ID 

Déia  le  char  des  heures 
Touche  au  sommet  des  ciéui  ; 
Le  Lion  forieùx 
Sur  nos  fréleli  demeurés" 

ent  de  feuv^ 

De  Guerle. 


•■\  i.  w. 


t.*v-' 


"  «..> 


'.*. 


Terse  un  tor 


'  ;;    ---t..  /• . 


"  *  ''-Ètt' 


/-^te- 


V 


»  •  ■  »■.•. 


♦  •  '■. 


Lustre  du  jour,  au  milieu  de  ^  route , 
^ .    Lance  %t%  traits  étincelatits, 
^     ;r    El  de  ses  feux  les  plus  brillants"  ^: 
^%    -  iSmbï'ase  la  céleste  voûte. 


V  :'f 


■♦V-f^-, 
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^'A 


BAOUR-LORMIAfr.^      ?V 


■"#■ 


•*.!( 


'  j.  &  : 
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iJ^:- 
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•  --- • 


■:"v 


Et  déjà  tout  contus ,  tenant  midi  sonné^ 
En  soi-même  frémit  de  n'j^ifpii  point  dîné, 

^  /BoitBAu ,  le  Lutrin ,  ch  |V. 


.J^' 


..^■^ii' 


Le  dieurdu  jour,  poursuivant  sa  carrière | 
Régne  eiy  tjrran  sur  runivers  soumis. ,    -     , 
Son  charxlc^leu  brûlé  autant  qu'il  éclaire  ^ 
Et  Ses  rayons ,  en  faisceaux  réunis, 


•-v- 


> 


%■ 

•    ■•»•.•  • 

•    •    ■ 

■  1 

¥• 


'( 


*m 


<a 


#%  L^HEURE    DE    MfDll    / 


ppsilibn  des  vers  au  travers  desquels  on 
les  rè{;arde.  j^pît.  Grossissant,  subtile  ^  per- 
çant. Un  de  nos  poèt^  a  dit  f^i*  péripUbrase         D'un  pôk  à  l'autre  eiiLbra&eiitr^^ 

le  disque  cPun  cristal.  ••^^>^r^-:-^^r:^^^^  5:',^.^,^•^>^^^  la  Jot4rnéé chcimpélté. 

Entoure  constamment  de  ces  riants obiéts.      :;;t  ^  ^^     - 

J'étudie  et  leurs  lois ,  et  leurs  rapports  6ecrétS|  ^ 
£t  j'apprends  de  ces  fleurs,  sœurs  et  beautés  ri- 

Le  propre  caractère  et  les  moeurs  générales.  /' 
Le  disque  d^un  çristafly  de  mes  jeux  vappr^hé!^,' 
Grossit ,  dévoile  ,  étend  l'organe  trop  caché.  ^ 

JiiAiJUQEh^les  Plaisirs  du  Botatiiste. 


•^.Sw.-^= 


vAS. 


■■y-(:;,0-y^^r;;fjf^ 


*  Le  sable ,  façonné  par  les  mêmes  travaux  / 
Va  fintroduire  encor  dans  des  mondes  nouveaux  , 
Ouvrir  ktièU  regard  d'invisibles  royaumes ,      !  V 
Des  points  6rgauisés ,  et  de  vivants  atomes.  - 
Sur  les  bords  du  néant ,  quç  la  vie  a  peuplés V  -"' 
Vois ,  aux  derniers  confins .  ces  elfes  reculés .    ' 
.  Sentir  le  mouvement^  atteindre  à  la  lumière  t^^^'.^^ 
Vois  un  monde  enfermé  dans  un  grain  de  poùs- 

^'.    '     '"V^SlCre*  ^  ■■■■■:■■,  .y.-    :^  ■■■^  ■  ;■■■;:■   •■^■■••.^' -^.^.--^  /.  i--7-W  .; 

Ces  gouttes  sont  des  mers  où  des  flots  d'habitants 
Pour  siècles  ont  des  jours .  et  pour  mois  des  in- 

*•''''  StâUtS  ''  •*-.■■         \    ..  ^  » 

V       À  ^vi(yii(k%,la  Pétréide,  ch.lll.      v^ 

.  MIDÎ/n>^TO^  Le  milieu  du  jour,,  le  point 
qui  pafiajÇB.le  jour  e^tré  le  soleil  levant  et 
le  soleil  couchant.  Epit.  Brûlant,  brillant. 
Périph.  Les  feux^u  midi  ^  rfaeure  du  midL 

Il  connaissait  une  onde  claire  * 

•    Où ,  pendant  les  feux  du  midi , 
pian'e  enfin ,  sur  les  pas  du  mystère . 
^T  Venait  dans  un  bain  salutaire  ir'' 
r  \i1tafratcbir  ses  ^pas,  elc.^^:         .  .     • 

PAsCAList%i  Métamorphose  d'Aciéon. 

A  l'heure  du  midi ,  des  valions  au  rivage  _  - 
J*avais  conduit  vos  bœufs  fatigués  du  voyage. 
DesaintavGB,  irad.  des  ilfe/amor^A. ,  liv,  II. 

;  •  .  •   .  V  è^  ?Qua^d  raslre  da  jour^^f  ^ 

Aura  fdnrmlla  moitié  de  son  tour.' 

_^  .  "    BÎALFILATES. 

lOrsqiie  rastre brillant ,  dispensateur  du  jour^  < 
Aura  fait  dana  le  ciel  la  moitié  de  son  tour. 


Mais  le  midi  s'avance ,  et  laVue  affaissée  '^^''^^:'^ 

Se  perd  4)Eins  les  vapeurs  de  K^rre  embraséeT      , 
L'ardente  tBihalaûon  qui  pèse  sur  les  airs ^^ 
Repouskè  îésji^raDcè  et  sèche  la  pensée. ^^^^^-r 
Tout  est  en  feu  ;  les  éhanips  et  les  monts  entr'ou^ 

.'-1— '^■"•''*?"ik''ta.'  ■''•'".>tv'<.';'- •''.    ,       \   .   -   .  ■ 

N'offrent  qu'un  sein  aride  et  de  pâles  déserts.  - 
La  tige  est  sans  aotileur,  la  plaine  est  sans  rosée; 
LTkumble  rùssjau  languit  4«ni  les  pré^  décou- 

vert»,  :  ■■;.;4,^:.^"'- "^ ■''■-■■  "■^™"-'    ^ 


«        ^   -*- 


;* 
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•  •  •. 


.>  -  ♦.<  ■  •> 


% 


S^v^ 


DnUsi>.    ' 


Impatient  de  fuir  sous  une  otnbre  entassé^. 
L'écho  nerépoÉd  plus  à  la  faux  aiguisée; 
t  Le  faneur ,  accablé  du  fardeau -des  chaleurs.  * 
Dort  sur  le  toin  hunaide  et  parfumé  de  fleurs. 
Le  bœuf  laborieux  y  couché  dans  la  prairie ,       >^ 
Au  mouvement  de  Fherbe  et  des  séphyrs  brûlants, 
Soulève  quelquefois  sa  tête  appesantie  ;  >   .      «^ 
Quelquefois,  tourmenté  parla  guêpe  ennemie/ 
Des  longs  plis  de  sa  queue  il  protège  ses  flancs. 
Les  agneaux  sont  rangés  près  des  chiens  vigilants  ^ 
Çt/dan&uii  coin  du  bois,  la  bergère  assoupie    / 
Laisse  fuir  le  fuseau  de  ses  dèigts  indolents. 
A  peine  seulement,  dans  ce  calmé  du  monde , 
La  cigale  s'éveill^au  faible  bruit  de  Tondel      7  ' 
V     LéOHAiiD  ^les  Saisons,  ch.  H. 

n  Le$  ai^is^Sy  pour  représjenter  le  midi , 
peignent  quelquefois  le  Soleil  sur  son  char  > 
s^arrêiaut  au  milieu  de  sa  course.  *i>Noel  , 
Ijictm  de  lu  rabic...  -^^    ^*>       v.^  \.  ^. 

Comime  on  dit  le  matin  de  ses  jours ,  de 
ses  ans^  pour  la  jeunesse;  le  soir,,  le  cré- 
puscule de  ses  jours  ^  de  seé  ans ,  pour  la 
vieillesse  j  par  suite  de  cette  comparaison  de 
là  vie  aux  différentes  parties  du  jour^  on  dit 
Ih  midi  de  sonr  df^e  ,  de  sei  jours  ^  de  ses 
ans ,  etc* ,  pour  Page  viril ,  le  moyen  âge.  , 

Ce  n*est  pluj  ce  beau  feu  ^  cette  ardeur  de  courage 
Qui  fermente  en  son  sang  aa  midi  de  son  âge. 

blogc deM  FieUlcsêe^^nVl.^^^*     . 
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irdeur  de  courage 
\di  de  jon  âge. 
,  par  M. 
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J^ai  VU  ines  tristes  journées 
Décliner  vers  leur  penchant. 
Au  midi  de  mes  année^   * 
Je  touchais  à  mon  couchant. 

J.  B.  Rousseau  ,  Ode  X%  Hv,  i. 

Enfin  l'ai  vu  de  mes  jeunes  années 
L'astre  pâlir  au  midi  de  son  cQurs; 
Depuis  long-temps  la  main  des  destinées  >" 
Tourne  à  regret  le  fuseau  de  mes  fours. 
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l!  demande  son  fil^  ^l'appui  de  sa  vieillesse. 
Il  le  demande  en  vain  ;  Pimpitoyable  Mort 
Au  pîidide  ses  jours  a  terminé  son  sort. 

>.  F  EUT  R  Y ,  les  tombeaux. 

'Midi  i^gnilie  ausd  un  des  quatre  pomts 
cardinaux  Syh.'Le  sud.  Epit.  Brûlant,  dé- 
vorant Périph.  Le  pôle  austral ,  les  feux  du 
midi ,  les  bornes  -du  midi,  iim-x'^:.  '•w^^it^m^k^c- 

^    <i^\  -;•=.:■-•:•.  ■<■>'.  "^  .■.' ■-"'.  ■■<"^rià^.  jii':.-    .'..  ,'.•     •••',*.•'..   ■'.    i         •'■..,  .•    T'    .••"••  •■•■.'■..    y:.-«'. 

r-     *•  .   \.   »if*!itt  ma'  i   «Vm  s        ^  •  •    ■•.,••   •  ••-•  .■^;-  ....   •  /".:■ 


'MIEL»  9*  m*  (m/e/).  Suc  que  lés  abeilles^ 
tirent  déli^fliburs  ou  des  plan  tes /JS^sfi^  DMx^f 
%xquis^  délicieux^  sâTMireux^  suate,  pur, 
épuré,  doré,  ép^is,  épaissi,  gluant,  visquéu;^^' 
écumeux,  pi^écieux ,  odorant  ,fluide|  céleste, 
présent  du  ciel.  JP^*n:i/t.;Du  miel  le  nectar ^ 

f)arfumé,  le  nectar  derabeill^,  du^ella; 
iqueur   jaunissante,  le  liquide   trésor    des  i 
abeilles  «  dearucbésf.  »  e^f"  v 


il: 


:)=a 


N'aTcz  vous  point  du  miel  le  nectar  parfumé  i 


■,'•.•  .Su*"'"     -   ^'^  •  ■■4?'' •*  ti  ■'<('"   i    "H 


Il  preiise  irf*w>i  miel  pur  14  liqueur  jaunissante. 

N'avevv^s  |gis  du  l^it  rambrôisie.écumante. 
Et  le  trésor  ètmns  de  la  ruc^e  oûptzn^t  ?  .:^ 

'^r^--.-^''M^^  '  DEsilî<T^!fè%.;'  "  v^ 

L'abeille^des  fsrdiias  hâtéésë  voftîgeante  ^   ^^^^^^ 


''*:ff:  ■'■■ 
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^- 
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Les  :limau  que  fêté  s'est  choisis  pour  domaine.     |    : ,      f  S    ii  il  *^/&S^^^^^^^  'iJi-é  même. 


•  >'■■■■■  ■•'•r'xr^"'  •**?.  *.•£/•-*„    , 


»    ..<• 


^«rt  NOTARlSe 


■.ri 


•  V  •  En  son  cours,  le  commerce  agrandi, 
étoile  du  nord  aux  bornes  du  midi  ^ 


'0  àu 


Del* ,     r  .        . 

Épanchant  les  tributs  de  soi^^urne  jfe^opdf^^i  .^^^ 
Courut ,  en  fleuve  d'or ,  dans  les  veines  du  monde. 
Chêneûoi^lé .  Ifi- Génie  dfi  l^ffomfnk^çih*  1*:^ 

.'  ■      <(  '      ■•     "  ■,'... 

Du  char  glacé  deTourse  aux  feux  de  SjrriusY'^^ 
a  dit  le  poète  Lebrun ,  pour  aunçr 

Le  midi  dévorant  brûle  un  sol  desséché. 

• .  >./ ■  .  ;,  ; . ,.   •:  ;,  •.'. .  ^A  Harpe^;^'".:  -:,  :i'v 

cTRippa  le  symbolise  par  un  jeune  maure 
de  moyenne  tapileV  que  le  spleil  envirc^noe 
de  ses  rayons,  et  sur  la  tète  duquel  il  frapjpe 
à  plomb  :  son  '  habillement  Ist  d^iilfi'  roujge 
jaunâtre;  il  porte  une  teit^ture  de  bleu  turA 
quin  où  seyemarq[tient  les  signëS^du  Taùreaii, 
de  la  Vierge  et  du  Capricorne.  Il  tient  de  la 
main  droite  des  flèches  ,  et  de  la  gauche  un 
rameau  de  lotus,  arbrisseau  aquatiâue,  qui, 
selon  les  anciens  naturalistes ,  suit  fa^  marche 
du  soTeilj^sé  fëve  '^^^^^  a  soft 

midi ,  se  penche  A  IK)Q  ci>uçha^^^  se  cache 
dans  Peau.  A  ses  pieds  soni  des  fleurs  dessé- 
chées par  les  rayons  du  soleil.  »    ^ 

^  ^  NoËt;;  Dict.  de  la  JFahie. 
MIE^  Aftcien  nriot  qui  s  est  dit  autïefoi 


Ces  vergers  bu  i  abeille  avec  uâ  sbùr^  murmure 
Des  narfums  w  la  rose  et  dîi  sîang  de  la  mûre.  ^ 

-       FHHS  nES  OLlYlEJtôf 


,;>^ 


.#■ 


'\ 


L'abeille  aux  féunes  fleurs  dérobe  leur  ttésor  ^ 
Et  de  leur  ambroisie  emplit^  ràyéru (t ùr.sj^ 

Telle  on  voit  au  prilii^mps la  diligente  abei!^^^ 
De  Flore  avec  dtdèur  butini^i<^ii  corbeîliè  Y'  ^'ù- 
Et  d^ un  miel  épuré ^  dans  sa  cellule  d'or'v^-  Wr^  >  ^ 
Composer ^  nou  pour  çpi ,  tff  liquide  ^résorvfl': 


M^r^:.vii%--  -i-^ 


ff 


,•.( 


m^mk'm¥0iiMi,jJi^i'^^^  ' 


au  lieu  de  point  ^  de  f»aj,  avec  là  négatîob 
««dont  elle  augniénlait  la  ibrce.  On  Urouve 
^f^uemment  ne  mie  daos  Rabelais;  dan» 
ViiloD,  dan»  Montaigoé,  etc.;On  peut  en- 
core  employer  cette  •xpres»ion  dans  Je  »tyle 
marotique.  La  Fontaine  »'ea  e»t  servi  daa»  le 
patou  picard  où  elle  jMt  toujours  uaitée  : 

Biûux  thièies  loups;  «•içoutei  miê     *  *'' 
Mère  tenchant  ch«n  &en  qui  crie.  -,..,.;  »     j. 

Beaux  chèVes  !(jup»,  n^ecoutez  pas  mère 
i«MSant  (  grohdanl)  son  fils  qui  crie. 


•.-» 


L^beille  tnoustrieusé ,  entre  ces  aronsseaux  •      i 
Venait  de  déposer  le  fruit  de  ses  travaux;  ^^     ^ 
Pandore  Tapperçoit  :  son  œil  brûlant ,  ayxde,  '^ , 
Étincelle  à  Taspeçt  de  ce  trésor ^i<Jiûde^y^|^^^^^ 
Elle  se  précipite  ,  elle  court  ;  et  soudain  .■'    - 
Un  rayon  détaché  s'abandoufie  à  s^  main^jT^ 
Sur  les  lèvres  bientôt ,  daucen^ëni  exprimée , 
S'épanche ,  a  lofi^s  flQfs  dVr ,  la  liqueur  parfumée,.. 
A  peine  dans  son  troublé  elle  a  pu  la  goûter  ;  ^ 
Elle  vole  à  l'époux  qn'eil#  vient  de  quitler^^ 
Li|i  présente  de  loin  sa  conquête  ih  sa  proie» 
L'aboir^l^l^  souriant ,  lait  éclater  sa'i^iaii  A  1,1... 
Et  sur  sa(  bouche  alors  ^  de  ses  doigts  délicats ,  \ 
Presse  (e  doux  nectar  qu^il  ne  connaissait  pas. 
CoLABDEAU,  les  ffpmmes  de  Prbméiliée. 
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MIEN,  MIENNEi  proDQin  posseanf de  pre* 
mière  personne  (  mien  y  mienne  )\  Oehti  y  celle 

qui  est  a  naoi.- v^>^  i*î\^--':' -^;';'^'*  •■-^!:^*..?;î;^^*      *  •' 

.•••.■  '  ■        •  '  .  •       .  .  '        :«    .  .       ^ 

Et  toi  qui  vis  le  sang  que  Taihour  fit  répandre,  '  i 
Le  sang  de  mon  smant,  et  qui  vas  voir  te  mieni 

Gaides-en  la  teinture,  arbre  fatal ,  de^en  ^^^^t 

* 

Un  symbole  de  deuil,  et  transmet  d*âge  en  âge  . 

D*un  double  sacrifipie  mi  sanglant  téuioignage.  ;  ^ 

,     DE5AI5TA^GE,  tr^.  des  Méiam.  y  hrrVf, 

Mien  ^est  jo^nt  autrefois  avec  ii?»>  et  alors 
il  se  mettait  devant  le  nom  et  deTenait.u'u 
véritable  adjectif.  Un  mien  frère  j  une  mienne 
cousine.  Dans  cette  acception  il  est  vieux  ^ 
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75d  V'   ^■.';  -.MIL'  •/'■••/■'■'•■%, 

çoorime  Tobserve  VAcaJémie;  cepenitanl  oh 
peul  encore  8^#j|  servir  dans  le  style  familier 
^surtout  dans  le  geare  marotiqu^»        "      ^ 

Au  travers  â^un  mien  pré  certain  lo^m  passa,     ; 
JRAÇiHE,  /cj  Plaideurs  ,  act.  1 ,  50^7»  ^ 

Un  mien  valet  qui  du  soir  était  ivre. 

'    VoLTAiEE,  la  Bastille  ,  ipoème. 

■  ■   '  ' .  ■   ..     '  •  ■     . .  .  ■  ...    *      " ••  '  . 

Tu  vois  de  plus  cet  onimi^l  insi(ne  f'j'î-.    :   .  **'v 
Ce  mien  mulist  de  me  porter  si  digne.    . 

\m%  même  ,  la,  Pucelte ,  ch,  IV, 

*      Ouelle  est  donc  votre  fantaisie    ^ 
\-      Lorsque ,  dans  le  rapide  cours     / 
. *       D'une  carrière  si  remplie, . 

,    Vous  ptétendet  avoir  recours  a 

A  quelque  mienne  lapsodie  ?    ^ 
te  même,  Letir.  CVI,  au  duo  de  la  Fallière  (  1 755). 
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Coras  lui  dit  :  la  pièce  est  de  mon  crû^.  ,% 

Le  Clerc  répond  :  elle  est -mia/i/ie  et  non  vôtre. 

Baçine  ,  Épigramme  sur  l^Iphigénie  de  Leclerc. 

Cette  culotte  est  mienne  ;  et  je  prendrai 
Ce  qui  fut  mien  ph  je  le  trouverai, 
i  tS^r       Voltaire  ,7a  Piacelle.  ch.  UI, 

:  .  Lefmiens^  les  tiçn^y  les^^ns  s'emploien t^ 
mais  seulement  au  pluriel  masculin ,  pour  i^i* 
gnilLer  le^  parents,  les  alliés, ^  ceur"  qui  ap- 
partiènneot  en  quelc}ue  façon  à  une  personne, 
ou  dont  lejs  intérêts  sont  joiols  à  ceux  de  celle 
personne*:  :.■..  •.••;' /•./^^•■^''".   -./^ 

Ai- je  donc  oublié  que  sa  barbare  main 

rjt  topiber  tous  les  miens  sous  un  fer  assassin?    ; 

Cl^ÈhihhQli  ^  fihad^miste et  Zénfibie ,  act.  II ,  se  a. 

Iffontrait à  tous  les  miens,  séduits  par  Fespérance,^ 
Des  faveurs  de  son  fiJs  la  flatteuse  apparence. 

yoLTAiEE,  la  Hetiriade  f  chjàni  II.  / 

MltiiEXJ.  it.  m.ijni'lieû).  Syri.  Centre, 
cœur, foyer,  mmtié.  —  Ejipédieat,  moyen, 
témpérainent.  Epit.  Juste  ,  sage;      *         - 

An  m^ieu  sont  portés  par  les  amis  en  deuil 
Les  rdstes  du  guerrier.    .-   # .; ..    •    •  .  ^    ^^ 

Au^NAN,  icad.  de/7/^Vu£tf/liv.  XXUIV 
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1V|ILLIER.  m  m.  collectif.  {piiMë  devant 
linc  consonne)^  •  '  / 

Bientôt  victorieux  de  cent  peuples  altiers       ' 
Tii  tkOM^  a.uy»is.  fenrai^  àe%  riinçs  à  milliers. 

L'Élide ,  l'Étolie ,  «t  Thèb«S  et  Pylos     .  f 
IL'opposèrent  eu  vain  des  milliers  de  héros. 

AiCKAN,  trad!  de  l'Iliade  Aïk,  XXIII. 

»  ■  .  .  * 

Mlt'LIOîî.    /t.  >».   (  mi-i*-o/>  ).   i)ix  foi» 
cent  ni iJ le.  ■■  ■''"  v\';\^ ■>v--r,^  ;.:-,,'-^:' ■•  ;  -, 
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;tJn  milUoë  opnipfoiit  par  sel  fourbes  acquu*  ^' 


•^-r.  ^-^^v-     -.-MIN.    - 
«  ■  " 

Des  milliers  de  soleils  ,  des  millions  de  mondes* 

V  LfcBBUN. 

■»       -■     »•■-■■  ■ ..  *  ■  ■    ■  ' 

î^  MINE*  n.  f.  là  air  qui  résulte  de  la  con- 
formation extérieure  de  la  personne  ,  rt  prin- 
cipalement du  visage.  Il  n^e^it  que  du  style 
familier.  Syn.  Air  y  èxtérit-ur ,  dehors,  fi- 
gure, visage,  physionomie.  Epit.  Allière  , 
tière,  joyeuse,  agréable,  gentille^  friponne, 
agaçante,  enfantine  ,  famélique  ,  aâ'««mée, 
maussade  ,  renfrogilée, mourante,  traîtresse, 
trDi^peuse,  plate,  ingrate,  sinistre ,  patibu- 
laire. • 

Garnc-toî ,  tant  que  tu  vivras  , 
De  juger  des  gens  sur  la  miVie. 

.^  LA  Fontaine.       ^ 

Que  tu  discernes  mal  le  cœur  d'avec  \d  mine  / 
r        .i  ÇOB^EiLLE,  Poljreuctey 

Ce  mot  n'a  point  assez  dé  fiobles^e  pour  la 
tragédie.      ;  : 

Là,  ..voir  un  peu  quelle  plaisante  mine 
Font  d^ui  amants  ou  à  l'hymen  on  destine. 
VoLTAlEE,  l'Enfant  prodigue  ,  act.  IV ,  se.  6. 

l^'Académiett'èxprime  ainsi ^:  On  du  d'une 
femme  qui  agace  quelqu^un  par  ùvs  regards 
affectés,  etc.,  qu^e//e  lui  fait  des  minçs.  L'A- 
cadémie a  tort  de* restreindre  cette  expres- 
on  aux  femmes  1  elle  se  dit  également  des 
ommes  à  Pégard  des  femmes ,  et  voltaire 
a  été  autorisé  diaprés  Tusage  à  s'exprimer 
ainsi  :  ■  ■  '  ,■  .;  ■;:;■■  \  ^    ■.  ■  -.'...:•.••■'■ 

-Vous  dprmez^MMM^  (sous)  les  courtines 
Et  des  Grâces  et  des  neuf  sœurs ,  » 
Je  leurà  fais  encor  quelques  mines; 
Mais  vous  possédez  leurs  faveurs«^ 
/  .      Epure  à  }I.  îf^Sfnahis.     / 

Faire  mine  de .  •  •  signifie  faire  semblant , 
feindre.  >  ,  .  / 


I  * 


^^ 


W  fait  mine,  d'aiiner,  maïs  sa  galanterie 
N'est  qu'un  amusement  et  qu'une  taiwerie. 
Corneille  ,  la  Suite  du  MenieurJ^  act,  II ,  se.  u 

Pcfur  peu  que  dy  ^(ingex  vo^s  i^q^s  fassiez  ks 
■  mines.  '•,;.■       '  v"-  .;.  ,  '•* .  ''  ■ 

Molière,  le^Misanthrope',  act.  III ,  se.  5. 

(c  Faire  min$   de   quelque  chose  est  une 

bonne  expression   dans  le  style  familier.  J^ 

fais  mine  de  Vaimer^  j^f^ts  rf^inè  d^appl^^' 

dir.  Faire  la  wine  i^ignifie, faire  la  grimace; 

et  bu  ne  doit  pas  dire  ijefais  la  mme  d^air 

mer^  la^  mine  ^de  haïr  ^  parce  que  faire  k 

mine  est  une   expression   absolue  ,    coninie 

faire^ le  plaisant  j  ledéuotj  le  connaisseur  ». 

OEuvres  complètes  de  P^oltaire^  tom.4^j 

p.  36S,  rh-S^.  Gotha,  1587.: 

If  ne  faut  pas  croire  que  m/fie  ne  se  dise 
que  des  personnes,    il   se   dit  encore  de  1^ 
bonne  ou  de  la  BUftUYfise  àpjparejfice  deq^t^i^ 
,S.  qup  chose^  >         V   .  •    '  t 
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$e  fais  plus. 
Je  n'y  vois  c\ 

JMlNE.n 

les  minéral 
Sfn.  Mi  nié 
sab|e^  aboi 
foniàe ,  créu 

Pour  ravir  a 
IJ  (l'homme) 

abîmes, 
Son  œil ,  pir 
•Ne  A^oil  qu'à 
Tout  augmen 
Silence ,  prof 
M  y  respire  u 
Des  voûtes,  c 
Écrasent  leur 
Ces  horreurs 
L'or  est  tout  i 
Ferme  son  ce 
Des  veines  du 

DCJLARD,  l 

Descriptic 
tnines,   dire 
celte  exploit 
tnas,   chant 
qu'à  la  p.  ao 

Mi/pi  se  j 
duit  àj^^ndai 

est  une  sour 

«  '  ■ 

'   Vois  ,  tlit  la  L 

(^♦icullur^e)  ; 
*    Dc5  trcsbfs  ren 
a:  y**i  seul  peut 
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-MINE.  n. 

sous  un  basi 

«ieia  poudre 
sôu  terrai  n«., 
perfide. 

AVfec  plus  d'an 
Pans  (les  artfrc 
t>«s  foudres  soi 
/  Sous  un  chéii^i 
le  soldat  Valei 
^^«  voit  en  un] 
f^c  noirs  iorrei 
ïïcs  baiaillons 
Emportés,  dec] 

-         .s  ■ 
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l'ouraltacherl 
Van  «r.  use  sol 

'■-'adroit  mjneu 
Et  dan»  le  seiiil 
f-aUse  le  graia 
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con- 
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style 
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rine, 
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esse  9 
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se,  6. 

d'une 

►parcls 

,  i;a- 

ipres- 
it  des 
>1  taire 
Mimer 


tines 


liant , 


,  se.  ï. 

liez  las 
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l  une 
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le  fais  plus ,  k  Tin^tant  j'entre  dani  la  cuiâînc  : 
Je  li^y  vois  qu'un  poulet  d'assez  mauvaise  mine, 

BAâoiiy  r Andrienne ,  act.  Il,  se.  3^ 

MINE,  n,  /.  Lieu  où  se  forment  les  métaux, 
les  minéraux  et  quelques  pierres  précieusèîi. 
Syn.  Minièrç.  /r/;tL  Riche ,  féconde ,  inépui- 
sable^ abondante  j  exploitée,  ^yiiîsée ^  pro- 
foncle ,  creusée.        .i 

Pour  ravir  ces  trésors  ,  germe  de  tant  de  crimes , 
U  (rhomme)  devient  Ihabitant  des  plus  profonds 

.   abîmes,  .   -       . 

Son  œil ,  prive  du  jour  dans  cet  affreux  tombeau, 
.Ne;voil  qu'à  la  lueur  d'un  fupèbre  fl%mbeau. 
Tout  augmente  l'horreur  de  ces  antres  funèbres, 
Silence  ,  profondeur,  solitude  ,  ténèbres  ;      i 
Il  y  respire  un  air  trop  souvent  meurtrier; 
Des  voûtes,  que  son  bras  s'efforça d^élayer  , 
Ecrasent  leurs  apuis  ,  tout-à- coup  éboulées. 
Ces  horreurs  à  ses  yieux  sont  en  vain  étalées  :  ^^ 
L'or  est  tout  ce  qu'il  voit.  Cet  objet  pi eia  d'appas 
Ferme  son  cœur  avide  a  la  peur  du  trépas. 
Des  veines  du  rocher  il  l'arrache  avec  peine. 
DOLARD ,  les  Merifeïlles  de  la  nature ,  ch.  III. 

pescriplîon  des  niînes,  exploitation  des 
mines,  divers  accidents  qui  accompagnent 
celte  exploitation.  J^.  la  Pétréide  par  Tho- 
mas, chant  des  mines,  depuis  la  p.  i94îtis- 
qu^à  la  p.  ao5  inclusivement.  • 

Miiip  se  prend  ait  figuré  pour  ce  qui  pro- 
duit â^ndamqient  quelque  chose  ,  ce  qui  en 
est  une  source.  fécon<le.  •  V 

\   ^ ,      •■  .•-'■■■.■•■■'.'.-.•■:  ■-;  ;v.;  •■:•.. 

V  Vois  ,  dit  la  Liberté  ,'  vois  le  premier  des  arts  (l'a- 

V  D(5  trésors  renaissants  miV/e  toujours  féconde  , 

•^  Qui  seul  peut  suppléer  à  l'or  du  nouveau  monde. 

■.V  .'  ^   .■  ;••         •  „  .^  '  :    Thomas*      ...^-  •. 

■   •■  ■  rf      .     .     ■.  '..■.•■■        •"."•■'  ■'  .  ■     '  ,■■^-     .  ■'  '  ■  .  ■    ■ 

>  •   •  .  DeVantiquité  fouiller  les  doctes 77uVzei. 

•  ,^-s,tw;.  '  '  tjASTEli.  '  •"?'  . 

■       j  *  "'■*■■■.'  ■■■•.■ 

eMIÇîE.  n.  f.  Cavité  souterraine  pratiquée 
sous  un  bastion^  sous  un  rempart,  sous  un 
10C  ,  etc.  ,  pour  je  faire  sauter  par  le  moyen 
de  la  poudre  à  canon.  Epit.  Secrète,  cachée, 
souterraine,  serpentine,  éventée,  découverte;; 
perfide.  •         \  i...        ^ 

Av^c  plus  d'art  encore  et  plus  de  barbarie 
Pans  (les  ailfre*  profond»  on  ii*u  rcnfet-iVi^r 
t>es  foudres  souterrain*  ,  tout  prètÉ  à  s'allumer.  ^ 
/  Sous  un  chértiti  Wbmpéur ,  ah  fàUtit  évl  cirtiâge , 
le  soldat  valeureux  se  fie  h  son  courage ,        '  u 
On  voit  en  un  instant  des^abimes  ouverts/- 
Oc  noirs  torrents  de  soufre  épandus  dans  (es^irs , 
Des  bataillons  entiers  par  ce  nouveau  tonnerre , 
emportés,  déchirés,  engloutis  sous  la  terre- 

Voltaire,  la  Etenrtade ^ ch.  VI. 

l'our  attacher  la  ûammévai  féàâeêÊÊ^eê  tour»  , 
Lan  «r.ruse  sous  la  terre  une  secrète  rodte, 
k'adroit  mineur  pénètre  à  l'abri  de  «•  voAle, 
j    aan»  le  seiii  du  mur  que  le  fer  a  crisusé    ■ 
J-ause  le  grain  fi.iàl  par  sa  main  déposé  :     . 
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Il  fuit  ;  bientôt  le  long  de  la  mèche  perfide 
Le  feu  glisse  et  s'avance  en  dévof^anl  tofi  guide  ; . 
Jusqu'au  dépôt  funeste  il  se  fraie  un  chemin; 
A  peine  il  Tii  touché^  tout  s*émfaraM  ;  et  soudain , 
S*indignant  de  ses  fers,  la  flan^me  inlpatiente  :^y 
Part  ^  soulève  en  grondant  cette  masse  pesante  ^    ;  . 
Et  parmi  des  torrents  de  fumée  et  de  fenx  ,        . 
Rochers,  armes,  soldats  ont  volé  vers  les  cieux. 
Deulle  ,  les  trois  Règnes  de  la  nature  ^  th.  1/ 
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MINÉIDE8.  n^pr,  /  ft  V.  CUJLvyE' 


•\- 


SOURIS.  "  t     '■ 

MINERAL,  n.  w.  Corps  soude  qu'on  tire 

dès  mines,    comme  Por,  l'argent  et  autree, 

inétauxw^V'        •■•■■••  \ ■■;■':••'■  ^ %%:•'•  v  •-••'■•••■.  ••  ■•*    '. 

.  ■  ..  ■■•,'■ 

Le  lit  sombre  et  profond  des  riches  minéraux. 

Là,  de  l^  antique  Hermès  le  minéral  fluide  {\fi 
mercure  )         '*  ,.  ,  \      ;  .  .^■- 

S'élève  au  çré  de  l'air,  plus  sec  ou  plus  humide. 

Co]LAaDEAU;  ' 

-    .  '        •  .    .  ^        .",■•,.    '■*-■,  .•  •  , 

MINÉHAL,  ALE.a<i/.Q\ii  appartient  auijL 
minéraux.  3fatière  minéral^.  Set  minéral! 
Eaux  minérales.  Il  ne  se  place  janiais  qua- 
prH  le  nom  qu^it  qualifie.  En  parlant  deg 
éauxi^mirterales  y  un  de  nos  poètes  a  dit  : 

•:    .  •  '  ■■     ..  ■  •  •  t--. 

Onde  sulphureuse  et  brûlante 
Par  liiri  (par  le  feu)  la  vertu  bienfaisante 
Fait  murmurer  la  Parque  au  ténébreut  séjour. 

DOLARD, /e  l^i?a,  ode.       ,      ^ 

Eh  !  pourrais-je  oublier  ces  eanx  nttraculeuses 
Qui  cachent  à  nos  yeut  leuH  grottes  caverneuses^ 
El  dont  les  ^ots^glacés,  par  de  fféqfueuts  éclairs, 
Aux  approches  du  feu  fotit  pétiller  les  airs  ?        •    ' 
Et  celles  que  le  soufre  attiédit  et  colore , 
Où  ^brillante  Hygîe  et  Je  dieti  d^Épidâuré, 
Dans  un  bain  salutaire ,  ont  liiéré  (le  léiir  main 
Les  métaux  de  Cybèle  et  les  feux  d^  Vulcain  j 
Et  de  qui  la  vertu  /riche  en" métamorphoses, 
Rend  au  ieiut  pâlissant  et  le  lis  et  les  ros^sv  ;  v  ' 
Là  viennent  tous  les  ans.    .^    4     «^  *i;^  .^.i^.,     ^ 
Deullb  ,  lès  trois  Règnes  de  la  nature ,  ch.  II I . 

mNERf E/  rt.pr.  y!  Me  dW  Ju^ît^f;^ 
déesse  de  la  Mgesse,  dé  le  guerre,  dés 
sciences  et  des  arts,  ejlé'présidaiv^  ik>us  les 
travaux  qui  se  font  à^TaîgXiîHe 'et  excellait 
elle-ménié  dans  les  ouvrages^  de  birodlprie  ,  de 
tapisserie,  de  confHre,  etc.  êtifêltfiné  ayant 
osé  défier  Minerve  dàlls  f  art  d«  btiplder ,  cettç 
déesse  la  métamôf^khoslEt'eii'riW^ercitie' due  nous 
nommons /iriiiflfW^  f^.  ce  mfotr'''^*  *^      - 

Selon  la  FaBle  v  Minervfe  «irtît  tout  armée 
du  cerveau  de  JtrpUer,'  après  que  Yulcain 
eut~iendu  d^un  cmi|i'  de  hache  la  tête  du 
maître  des  dïevns.-r'^^Ui0-'^  '■^\'-,, 

Ou  la  consHddrcF  sàuvdepl  rapports  :  ûu 
comme  la  déesse  de  la  guerre,  et  alors  ou  la 
confond  quelquefois  avec  Ëélfone^  ou  comme 
la  déesse  de  la  sagesse  et  ^es  beaux-arts  ,  et 
Ie«  poèltfs  la   nomment  Pallàt  oti  Minerve. 
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Syn.  Pallas.  Epit.  Guerrière,  belliqueuse, 
redoutable  ,  formidable ,  terrible ,  homicide. 
-— T  Sage  -,  chaste  -  ^  austère  ,  docte  -  ,  sa» 
vante,  adroite,  ingénieuse,  industrieuse, 
inventrice,  féconde.  Périph.  La  fille  de  Ju- 
piter,  la  déesse  des  combats,  la  déesse   des 

'  •■'<.■■  ■  «•■.,•.  ,      •  ■•'  •  • 

;irls.  -.        ■■■':■'    ■■  ■■■•:.  •     ^     ,■ 

,:.  O  Mi'neri^e  sawAnle  y 

.  O  guerrière  Pallas  !  *     ^ 

Que  par  votre  faveur  puissante 
*    T      Une  félicité  c]iai:mante 
^'6us  offre  ,  chaque  iour  ^  mille  nouveaux  appas.l 
Animez  nos  cœurs  et  nos  bras  ,  ■%  ' 

•  '  Rende»  la  victoiie  constante; 
-.  Condoisez  nos  soldats,  § 

Partout  dev.mt  leurs  pas 
Jetez  le  trouble  0t  l'épouvante.  '  «^ 

.  .  QUINAULT. 

P<2//ai  dont  la  main  homicide 
Agile  dans  lés  airs  rétincelante  égidOé 

>      Delille. 

De  l'émail  élégant  des  champs  et  des  praiiies 
L'aiguille  de  Minerve  orna  «es  broderies ,  ■. 

Et  sur  les  plis  flottants d*unlon^'  tissu  de  lin 
Fit  éclater  la  rose  et  croîtrcxle  jasmin. 

Castei*  ,  les  Plantes  y  cK  II. 

"  Les  poètes,   en  faisant  sortir  Minerve  du 
cerveau    de  Jupiter  ,   ont    prétendu  donner 
l'emblème  de  la  raison  accordée  a  Thomme  ^ 
pour  le  conduire.  '         ' 

,  .      De  la  vertu  qui  nous  conserve 
«C'est  1^  symbolique  tableau  :  • 
.      Chaque  mortel  a  sa  Minerve    ' 
jQui  dpir^ui  servir  de  flambeau.    ;, 
Mais  cette  déité  pr;o^ice  -  V 

,       Marchait  toujours  iwVant  Ulysse  ,  . 
Lui  servant  de  guide  ou  d'a|)pui  ; 
Au  lieu  que  pail  homme  conduite  y 
Elle  ne  va  plus  qu'à  sa  suite, 
^   Et  se  précipite  avec  lui.  ;> 

/       :       J."^.  Rousseau; 

■  ■'■•''■■.        .  '  ,         '  • 

■  •  •  ..      ■.  .      .'  .       ,  ■  ,    •         '  ■       ■'.«'•     ..  ..♦     .■■  f  .      ■  :     .      . 

En  ce  sens  M/ner^^e  est  synonyme  de  rai- 
iioo,  sagesse,  gétaie,  et  est  employé  de  la  même 


liianicre  qu^i^a  9901  commun 


•  'i  -^-^^y 
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....... 


•  Musc   •;  .V-y.--./  ...  vv    •*%;;.■,  ..■'"■•■■..• 

viens  à  ma  tiiiiide  veivc,'  »    '      * 
^        Que  le  froid  repos  énerve  ,      ;" 

Bedonner  un  feu  nouveau  ;  ^  . 

£t  délivre  ma  itfi/^rp^  " 

■  Des  primions  de  mon  cerveaii. 
J.  B.  ViOV&s%KQ^  Ode  à  l'impératrice  Amélie. 

.  -1'         ''  '       "'  '       .. 

•  \  '''-^-'^'K'y^'-V^  Mineive  ^vère 
^oucîra  ses  grolcsqtics  portraits,  '    ^ 

Elles  voyant  d'une  gase  légère  > 

Ne  montrera  que  la  moitié  de»  traits,     "r 

.  GRESbtET,  le  Lutrin  viuariu      : 

■«f  ' *■     '  ■       '*-■"."*••  , , .  -    .......  .•,. ,.    .   " ■    1     '     ■  " . •  •    . 

M AXôRiê  Minerve,  expression  proverbiale 
familière  aue  nous  avons  pmDi^rïnt^edfîfi 


V 


%. 


'■'■.'  -s  ■■■'       '.     ■  ■  '    ' 

T^inerve  dresse  de  la  sagesse  ^  malgré  la  rai- 
son, en  dépit  du  bon  sens).  Jl  rime  malgré 
Mirierv^e.     -,  . 


/ 


p^ers  en  style  de  Chapelain  : 


Maudit  soit  Fauteur  dur  dont  l'âpre  et  rude  verve, 
Son  cerveau  tenaillant,  rima  malgré  Minerve.' 

■1  BOILEAU.  ■''■■' 

d  On  lui  donnait,  dans  ses  statues  et  ses 
peintures,  une  beauté  simple,  négligée,  mo- 
deste, un  air  grave,  noble,  plein  de  force 
et  de  majesté.  Elle  a  ordinairement  le  casque 
en  lêtjB,  une  pique  d^une  main,  un  bouclier 
de  l'autre  ,  et  Tégide  sur  la  poitrine.  L^égide 
de  Minerve  était  sa  cuirasse  au  milieu  de  la*- 
quelle  était  la  tête  de  Méduse^  Quelques 
auteurs  prélendenl  qu'elle  était  faite  de  la. 
peau  du  géant  ;^allas  qu^elle  avait  tué  en  «e 
défendant  de  ses  poursuites.  Quelquefois 
Tégide  est  prise  pour  le  bouclier  de  IViinervc. 
.  .  .  .  • .  L'erreur  de  prendre  le  bouclier  de 
cette  déesse  pour  son  égide,  est  venue  vrai- 
semblablement de  ce  qu'on  voit  indistincte- 
ment sur  l'un  et  sur  l'autre  la  tête  de  Mé- 
duse. )i  Noël,  Dict.  delà  Fable. 

'  J'ajouterai  que  le  casque  de  Minerve  esl; 
quelquefois  ailé,  et  quelquefois  surmonté 
d'une  cliouelte.  Parmi  les  animaux,  la  chouette 
et  le  dragon  lui  étaient  consacrés  ;  l'olivier  , 
symbole  de  la  paix ,  était  Tarbrè  dévoilé  à  la 
déesse  des  arts  ,  parce  que  dans  sa  dispute 
avec  Neptune  pour  savoir  à  qui  des  deux 
divinités  appartiendrait  le  droit  de  donner 
un  nom  à  la  capitale  de  la  Grèce  ,  que  Ce- 
crops  venait  de  bâtir.  Minerve,  d'un  coup 
de  sa  lance^  fit  sortir  de  la  terre  un  olivier 
chargé  de  ses  fruits.  l  ^ 


'*-,"•■!. 


<. 


MINIATURE,   n.f.  (on    prononce 
fi^na-iu-rc).  Il  est  familier.     - 

De  ses  traits  la  lumière  pure      *  ^     *  , 

-     Y  peint  du  plus  vaste  horizon  ; 
La  perspective  en /72inza/i/rtf/^^^        1 
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ère  que  npus  avons  empruntée  des 
idisàiidnt  ini^itd  M^iner^d  [malgré' 


>  i> 


'■i 


•« 
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[  Eu  parlant  du  colibri,  Delille  a  dit 

.  '  é   .  •  Cet  oiseau  qui ,  moins  vu  qu'entendu , 
Ainsi  qu'un  trait  9%ilea  nos  yeux  est  perdu , 
Pu  peuple  ailé  des  airs  brillante  miniature      ^ 
Où  le  ciel  des  co|iileurs  épuisa  la  parurp.  :  ; 

:  MINIS^TRE.  n.  m.  Celui  dont  on  se "^ sert 
pour  Inexécution  de  quelque,  chose  ,  celui 
qui  prête  sou  ministère.  H  se  dit  plus  parti* 
culièrement  de  ceux  dont  le  prince  fait  chpix 
pour  les  charger  des  principale^  afTaires.de 
l'état,  et  des  prêtres  <|ui  desservent  un  temple 
et  qui  président  au  culte  qu'on  rend  à  une 
divinité.  Ce  mot  est  beau  au  figuré  et. dans 
un  stens  moràL  £piL  Habile,  sage,  prudent,, 
(issii^u,  appliqué,  infatigable,  zélé,  vigilant/ 
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soigneux,  irréprochable,  incorruptible,  gé- 
néreux, immortel ,  impérieux  ,  insolent,  re- 
doutable ,  rigoureux  ,  puissant^  absolu^  cir- 
conspect, inquiet,  faible,  dangereux,  lâche, 
flatteur,  fourbe,  adroit,  artificieux,  politique^ 
odieux,  infâme,  saint,  sacré,  auguste,  ré- 
vère, fervent,  hypocrite ,  ambitieux.  Pçur 
désigner  un  ministre  des  finances  j  expres- 
sion technique,  et  par  conséquent  nullement 
propre  à  entrer  dans  la  haute  poésie^  un  de 
nos  auteurs  à  dît  par  périphrase  : 

Et  celui  dont  la  sage  et  constante  industrie  / 

Veille  au  trésor  de  lai  patrie,     ^ 
Réparant ,  dirigeant  ses  fertiles  canaux. 

Le  mot  visir  pourra  se  prendre,   même 
dans  le  style  soutenu,  comfee  synonyme  de 
miuisfre  (ministre  d'état)j  mais  seulement 
>  en  mauvaise  part,        ^       ^/^ 

Ou  tel  que^d' Apollon  \e  ministre  yerrible, 
Impatient  du  Dieu  doiU  le  souffle  invincible 

Agite  tous  ses  sens. 
Du  temple  fait  mugir,  etc. 

J.  B.  Rousse AtT  fOde  à  M.  te  comte  du  Luc. 

Toujours  il  (le  fanatisme)  revêtait,  dans  «es  der 

guisements,  '.  ^ 

Des  ministres  des  cieux  les  sacrés  ornemetUs. 

Voltaire,  la  Henriade ^  en.  V. 

•        ■       ■        ■       "  ■■■■<'- 

'  ■  '    '■"         ■  '  j,j~'  '         '  '■•■  ■  .'■..  ■'"•.  ■  '     '■'...   ■«.■,'.■  •■■■'"    '. ,  I 
Ministres  de  mes  volontés,-  ^  ' 

Anges ,  servez  contre  eux  ma  fure&r  vengeresse. 

•  J.  B.  ROUSSEAU. 

Dieu  parle  ^  et  soudsfin  sur  leurs  ailes 
Ses  BDges  .ministres  fidèles  ,      • 
i    Portent  la  mort  et  la  terreur: 
MALFILATRE,  la  Prise  dufort  de  St.  Philippe.odc. 

Tout-ii-coup  s* élançant  des  clartés  étcrtieUes, 
L*aigle,  ministre  ailé  du  roi  de  l'univers  , 
Porte  aux  dieux  diivisés  la  foudre  et  les  éclairs.  ^ 

'  .,'-;'    .>  •'         •  ,.••  De  GuERLE.-- ;:  ;  ■ 

Assez  et  trop  long- temps  des  orages  sinistres  , 
De  ton  [céurroUx ,  grand  Dieu!  redoutables  /n/- 
■^o    .-..■    nistreSy    ■      ^v  •^•■.  ^;:'^:  ■  ■  -r--  w',    ".:•• 

!^    ]        Ont  épouvanté  les  mortels  !  ;^ 

^"' '••.•"'•■-.•  ^.■•^'  • ,        ■.:."■/••  Lebrun.--    *• 

Ces  bois  étaient ,  dit-on  ,  la  funèbre  retraite 
Des  htinistres  affreux  de  l'empire  des  morts. 
DuLARD ,  la  Fondation  de  Marseille ,  ch.  II. 

^  . 'T.    •  ,        •  ,  •    •■  ■•  ■    o    ■,  'f-,     ■  ■       .  ,      '■  •  .  •■ 

^  Moi ,  nourri  dans  la  guerre  aux  horreur»  du  car- 

Des  vengeances  des  rois  ministre  rigoureux. . .  ■. . . 
,  '..:■,  KkciJH'E,  Athalie.9iciill.se.  5.  "". 


■^;.      -■■■"■■:,;;MIN  .^■•■*''V.:,^^^ 

Il  fallait  dire  ministre  violent,       - 

Dan»  la  langue  poétique,  et  même  en  prose, 
dans  le  style  élevé,  ^n  jURe,  un  luagtstrat 
est  aj^peïé  le  ministre  de  Thé  mis  ^  un  légis- 
lateur le  ministre  des  lois  ,  un  médecin  le 
ministre  d*Hygie,  elc.  C'est  ainsi  que  Mé« 
nage  a  dit  en  parlant  du  président  dé  Bel- 
lièvre  :-    ■  /■^"■••■■.■■■..■' *^*  ■■•>;.  r':^,- •.'  ,V'- 

Ce  ministre  s^evé  de  la  juste  Thémis*  ^ 

MÏNOS.  /!.  /ir.  w.  (le  ^  sonore  même  de-^ 
vaut  une  consonne  ).  Fi1$  de  Jupiter  et 
d'Eiirope,  roi  de  Crète.  La  sagesse  de  son  gou- 
vernement, et  surtout  son  équité  lui  ont  fait 
donner I  après  sa  mort,  la  fonction  de  juge 
souverain  des  enfers.  Minos ,  dit  M.  Noël  / 
était  regardé  proprement  comme  le  président 
de  la  cour  infernale.  Homère  le  représerit/» 
avec  un  sceptre  à  la  main,  assis  au  milieu  d  *i 
ombres,  dont  on  plaide  la  cause  en  sa  présence.. 
Virgile  le  peint  agitant  dans  sa  main  Furn^ 
fatale  où  est  renfermé  le  sort  de  tous  les  mor- 
tels' citantles  ombres  à  son  tribunal,  et  sou- 
,  •■  '  ■        .  .   ^  ■  '-,     "■■',■■■ 

mettant  leur  vieentière  au  plus  sëvère  examen. 

La  {dans  les  enfers),  Wnor  prononçant  ses  arrêts 
redoutables;  \'vvv      •  r   - 

Des  forfaits  dérobés  a^x  regards  des  mortels 
§ait  arracher  TAveu  du\cœur  des  criminels. 

Fayollï. 

.  -  .■    .  .  .  .  ■  ^     ■  • 

Où  me  cacher  ?  fuyons  dans  la  nuit  infernale. 
Mais ,  que  dis-ie  !  mon  pérè^y  tient  l'urne  fatale  ; 
Le  sort ,  dit-on  ,  l'a  miâe  en  Ses  sévères  lâains  :  : 
Minos  juge  aux  enfers  tous  les  pâles  humcrins. 
V       ^     Hacine,  Phèdre^  act.  IV;  «c.  6. 


:> 


^ 


Ministre  est  toujours  niasculin ,  même 
Icfrsqu'il  modifie  un  nom  du  genre  féminin. 
C'est  donc  avec  raison  que  MM.  Féraud  , 
Geoffroy  et  Laveaux  ont  reproché  à  Racine 
d'avoir  dit  :•  "  •.  ■   -'^j^., r--  :^'.«,..  i-  ^;»^!^i.,v>.f  ■iIî:..-  '.-m  y;-.;: 

Hois'je  prendre  pour  juge  une  troupe  insolente  , 
ù'un  fier  usui;pateur  ministre  violente  ?     . 
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.Zj«  Frères  enyièmis .  aci.  W,  se.  3. 
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posa  pour  tripui  j  oblige 
tous  les  sept  ans  sept  jeunes  gens  au  Mino- 
taure/    ''  -^  .\v  ■->■;;:■:/::•■■/ r,^-v  ,•■•.,  ..v    •:••.;"•■  m;- g^>  •■- 

MINOTAURË.  n.  w.  Monatre  moi^^ 
honime  et  moitié  taureau  né  de  Pinceste  de 
Pasiphaé,  épouse  de  Minos^  avec  un  taureau 

blanc.;  •,■•,.■-■    ■^■....  ■■".  ,::/,■.;•■  '■'.■';%;■':•  '\''r:'ty''v';-r.:-,..i  ■:  ;::^ 

.  .  .  .Fruit  honteux  d^une  tlanime  brutale ,  :  '^ 
Un  monstre  a  double  forme  atteste  à  lou^lMyeux 
Des  flancs  qui  l'ont  porté  l'adultère  odieux»  v 

^•'v;;*V^' <  '..'  :■ '^w^ri-r^  Desaintanob»  :  ■" 
Le  Minotaure  fut  enfermé  dans  le  fameux 
lâbytinthe  de  Crète,  où  il  se  nourrissait  de 
chair  humaine.  Apre»  avoir  vaincu  lea  Aihé-^ 
niens,  Minos  leur  avait  imjposé  Pobligation 
d'envoyer  tous  les  sept  ans,  en  Crète,  êepl 
jeunes  garçons  et  aalAiit  die  jeunes  filles  ^^ 
choisis  par  ie  sort /pour  servir  de  pâture  au 
monstre.  Déia  le  tribu(,avait  été  payé  trois 
fois ,  lorsque  Thésée ,  jeune  encore ,  forma  le 
généreii^  dessein  d^en  affranchir  à  jamais  sa 
patrie.  Ariane  y  £iUe  4^  Minos,  facilita  Ten-f; 
treprise  du  héros,  en  l(ii  donnant  un  pelolott 
deâl  pajJ  i?  "»Sy*»dua^^       putreyrtiir  sur 

■  -Il  •/■••■.,.,■'■■  W1.  »•■:■. -11....         "  ;f...^         ■         I.  ■'.;  •  ri--      ••■.•trill    *.     '■,'         '.in.  •'  ■;■•..    .V,        .„         •  1   I  -l»      i..         -,•.■         i    '       .-   ' 
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ses  pas  et  sortir  du  labyrinlbe,  après  ivpir 
tué  le  Minotaurè.  ,/ 

Ce  ir|j>n8tre ,  homme  eKl^ureau,  qu'un  fol  amour 

Qui  rlu  8ung  des  humaius  bràlait  de  se  repattrâi 
Sous  le  fer  de  Thésée  enfin  perdit  le  jour. 
Le  hé.ogs  tient  le  fil  qui  trace  son  retour/  . 

Tatiiiis^u'u'i  peu  plus  loin  Ariape  tremblante 
Craint  que  le  sort  cruel  ne  trompe  son  attente  ; 
Les  jeux  au  labyrinthe  et  les  mai^is  v<fe  les  cieux  y 
Au  secours  de  Thésép  eUe  appelé  les  dieux^ 

*'  ''■-■'■      •■'-..'*     L AMC^TE. -,."..■•;...  • 

Du  crue]  niinotauré  effroyable  festin  ,  : 

Des  vierges ,  des  guerriers  ,  chcMis  par  le  destin , 
Quand  la  peste  asservit  Athènes  ravagée , 
Expiaient  tous  les  ans  le  trépas  d'Androgée.   ; 
Devant  Furne  du  sort-tout  un  peuple  est  trem- 
blant. ,  '         ■■■'V:^-/  •;.:''■  ' 

Thésée,  osant  enfin  rompre  un  traité  sanglant, 
Part,  voie;  et ,  secondé  de  la  voile  et  de;irlgiùdes ^ 
Abordé  de  Minos  lei  campagnes  fécondes, 


rAnour  survint  et  frappa  à  ma  porte.)  XkI- 
cnéoir,  ode  III  ». 

Note  de  V  auteur,  à  la  fin  du  3e  chant, 
MIRMIDOI^^S.  K  MYRMœoirsr 

■  •.*■■  ■  '   ■  ■  • 

MIROIR,  n,  nf.  \mi^roar).  Syn.  Glace. 
i?f^â.  Fidèle:^  vrai,  lincère,  complaisant, 
flatteur,  ftiagîtj|;ië, terne ,jkerni.  Molière  a^p- 
pèle  les  m^roew les  conseillers  des  grâces,  cl 
La  Fontaine 


^m 


V.* 


!.. 

<■■■  ■  '. 


:#:• 


•   •    •  Thésée  a  frappé  le  n^onstre  mugissant , 
I.     Qui  bat  en  vain  les  uirs  de  son  front  menaçant  j 
] .     Dès  qu'il  a  teint  le  fer  dans  sa  gueule  écumantc  , 
\      Armé  du  fil  léger  qu'il  reçut  d'une  amante , 
I      Du  labyrinthe  obscur  sortant  d'un  pas  vainqueur 
I   -.il  franchit  les  délouts  -*'•-- 
I  MOLLEVAUT,  Irad, 

Thé  Lis  et  de  Pelée. 


s  ^  le  circuit  trompeur.  J|{^ 

1.  de  Catulle;  les  Noces^e 
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MINUIT,  n.  7/ie  Lé'^milieu  de  la  nuit. 

Voila  minuit  y  c'est  Theure  des  amours. 

VOLTAlEE  ,  /a  Pucelle ,  ch.  I. 

Ce  mot.eat  fitmiliér^  et  les  poètes^  dans  le 
style  éleyé ,  le  remplacent  par^une périphrase. 

La  nuit  aPait  rempli  la.  moitié  de  son  cours. 

DtWLLE,  trad.  àuïEnéidey  liv.  IV. 

liCS  flots  étr'dent  calmés  /les  bots  silencieux  : 
C'était  Vheure  ôi)^ ,  roulant  dans  la  sphère  des 


cieui 


,.A-r 


n' 


Les  astres  ont  fourni  la  moitié  de  leurs  courses. 

.1  Parseval-Crandmaison. 

•  ■    ".     ■■        ■     '  -    :•   'C.    ,..■■■:.•  .     ./ 

Maintenant  au  milieu  de  sa  route  étoilée^    , 
Assise  sur  un  char ,  et  d'un  cr0pe  voilée, 
La  Nuit^la  sombre  Nuit,  roulant  au  haut  des  airs, 
Sous  un  sceptre  d'ébéne  aocablç  Tunivers. 

Baouk-Lormian. 


Les  conseillers  muets  dont  se  servent  nos  dameft 

/  .   .   .   ;  Renaud  ,  pâle,  saisi  d'horreur  ,/ 
Détache  ses  regards  du  miroir  trop  fidèle 
Qui  lui  rend  de  ses  traits  l'image  criminelle. 
Baour-Lormïan,  Jérusalem  délivrée,  ch.  XVI. 

Ces  glaces  qui  de  la  lumièrci 
Augmentent  encor  les  clartés , 
Où,  sans  espace  et  sans  matière. 
De  nouveaux  cîorps  sont  enfantés , 
Source  inépuisable  derétre, 
Dans  leur  sein  fécond  font  renaître 
Les  lieux,  les  mouvements  divers  : 
3fobile  et  vivante  peinture 
Où  l'art ,  jaloux  de  la  nature, 
De  rien  fait  un  autre  univers. 

^  ^"V/  lamotte/ 

r.  GLACES.^ 


■-.'  \ ..  ^■ 


\ 


On  dit /e  miroir  des  eaux  y  et  cette  péri- 
phrase, qui  se  trouve  dans  f^AècIre  : 


•>v    *■ 


Lympharum  in  speculo  vidit  simjdach'ruyH  siiûm , 
(  U  vit  son  portrait  dans  le  miroir  des  eaux) , 


est  toute  Hiatutelle,   tiûisqp[e   réaù'  réfléchit 
les  objets  ànotre.vue^        ' 

Si  la  mer  noué  peint  bien  dans  le  miroir  des  eaux^ 
Quand  l'haleine  des  vents  n'ébranle  point  les  flotS) 
Souvept  j'ai  cohsultéice  m/rorr  immobile, 
Mon  air  ne  cède  en  rien  aux  grâces  de^Mirlilc. 

•..■■  i  .  Gresset.    ^ 

■•  ■'  ■''.'■■      •'■'••  •"•  ■'^"  -       ■       "     u'    ■'   ■'  "  •'■  ■  ■■  ■  ■ 

Mais  a  peine  des  eauop  le  miroir  argenté        |; 
£ut  offert  à  h<às  yeux  sa  nouvelle  figure.M.<« 


.i\. 


#• 


t-  ) 


*.••  *ir. 


'fl» 
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^!^^ 


Çuàfid  le  pôle  glacé  brillait  des  feux  de  Vourse. 
Derw E  -Dabon  ,  Héro  et  Léandre ,  th.  lil. 

'.      é'      '.      ■    I    \         .1  ■  '  '     "  ..,■  ■   ■  '„••.■  -"V  . 

.V   .  .■  ^        ■■•,..  '^  ,■■■'. 

c<  G-est  le  milieu  de  la  rtuît,  heure  qu'A-^ 

^  iiacréon   déteniiiud    avec    toute  J^^ex^ctitude 

astronomique   dans   Pùti^  de  ses  plus  belles 

(  Naguèr^ç ,  vert  JU^^^^^^^^^^^^  de  la  nuit,  h 

éétte  benro  où  Fourse  tourne  jcjé/a  autour  kle 
1^  main  dv  Booiès,^èi^éii  toiiS  leé  mortels 

reposent  encksàïié^  pu\lti^wts  du  sommeil  t 


Lçs  poètes  et  les  peintres  donnent  un  mi-- 
roir  a  Ta  Comédie ,  ils  en  donnent  également 
un  à  la  Prudence^  mais  il  est  entouré  d^un 
serpent.      .  i  .  .^^.-^"-^  •■•  •         '\\  •   .;;.  •  >^  : . 

Dans  un  riant  miroir  nous  montre  nos  défauts. 

*•  .    ■  ■  *  ■    * 

•     '/      Demoustier.      a 
> Le  coupable  rou|it ,  et  ce  vivant  mi^ir  (la  comé- 

-die)  ,.  ::.-v^-^V::.,,^.  ;.;■::..      ■;■;;-,.;-■■   ■■•;': 

Présente  Thomme  h  Thomme/étonné  de  s>  voln 
-J]    "       .     Thomas,  laPétréide.  ch.  III.  -  . 

Malheureux,  infortuné^^^i^bandonni^,  oppriiiié, 
souffrant,  affligé,  pauvre,  indigent,  digne 
de  pitié.  V*:  Funeste,  déplorable,  fâcheux  9 

fatal,  tragi^ii^.  -r  ^^cLant ,  ma^^^         pÂ- 
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toyj 
au 


Mis\ 

Qui 

G'esi 

Gui 


'Vw< 


pasi 
pasi 

veri 

I 

plu« 

dan 

Il  n 
Car 

.  •  '- 
-"    B 

di  VI 
lier 
4reni 
sent 

Ces! 
Ne  f 

ïih  ! 
Nou 

* 

néc( 
cala 
f ran 

le  SI 
Hor 
împ 
tabï 
borl 
cru< 
Pér 
des 


■tr"- 


^         •  ^^^^  -J^  S^^^i  tïagi^iieu. -^  Mâchant iiuauvaif  I  EA"lc^ir<^ 
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e  chant. 


a.  Glace, 
iplaisant  ^ 
^lière  afp- 
;râces,  et; 

}s  dameï, 

f  ,:•'.'■  ■■■' 

le 
lelle. 

.  ch.  xvi: 
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tte  përi- 
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rumsuum 

lUX)y 

!  réfléchit 

y  ■■  '  '      •■ 
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^  f 

des  eaux^ 

Il  les  flotS| 

le.      / 
[il  lilç. 
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tr  nu  iru- 
:alement 
ré  d'un 


•fc» 


^fauts. 

•  •'•t:_       ■■•■  •.•; 

|(la  corné* 

*    * 

'y  voir. 
III.  -  - 


es.  Syn 


,    digne 
icheux  y 
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toyable.  Il  peut  suivre  ou  prëcécler  le  nom 
au  choix  de  Torateur  et  du  poêle.  ' 
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Dieu  prit  pihé  du  ^etit'e  Kumlin ,  . 
Il  le  créa  frivole  et  vdiny^V  r  v  v  m/ 
Pour  le  rendre  moins  misérable.' 

,:..■  /^-  :•_.  •  /  .•■    YottAl&i^- 

,".    ,       ■  ;.  »;,.■..,....>.-'•■.  ♦     ••    ■  ..   !    ■      *       ■•.  f . 

.     .•;.         •  ■  •  •        .  •     .  :...-.  i{_  . 

C'eit  moi  qui  brise  serfaux^BU^ux , 
Misérables  joueU  des  vents  et  des  armées. 

J.  B.  Rousseau. 


*»■'.]  à 


'A. 


>j 


Qui.qiie  ce  soit ,  frappez ,  soyez  inexorable  ; 
C'est  être  criminel  que  d'être  misérable:  ^ 
GuiMOND  DE  ï.\  Touché,  Iphiçénie  en  Tauride^ 
-    act/I,  sc.'4-  •  ■  ■■   '  i'-  •'§  ■- 

Misérable  veut  dire  qui  excUe  de' la  com- 
passion ,  et  non  pas  qui  est  touché  de  com- 
passion :  il  est  donc  mal  employé  dans  ce 
vers.  ■     :■.:,,.■•■•;:..;■.••  :,; .  •;  v    ... 

Il  se  prend  aussi  comme  nom/ et  dans  sa 
plus  stricte  acception  il  signifie  celui  qui  est 
dans  la  hiisère. 


r 


V> 


Il  ne  se  faut  iamais  moquer  des  misérables , 
Car  qui  peut  s'assurer  d'être  toujours  heureux. 


La  Fontaii<f. 


i^ 


Employé  comme  nom,  ce  mot ,  dans  ses^ 
diverses  acceptions  ,  nVat  que  du  style  fami- 
lier; mais  Thpmas  et  Racine  le  fils  ont  su 
4rennoblirpar  le  choix  d'une  épithèle  qui  pré* 
sentcTune  heureuse  alliance  dé  mots  : 

Ces  biens  ,^csdic:nités  et  ces  superbes  tables 
Ne  font  qwItrQp  souvent  dCilJusires  misérables. 
*         Thomas,  Épure  au  peuple. 


(.) 


£h!  pour^gi  voulons-nous  que,  déchHS  de  nos 
droil 

^ous  soyonW ici-bas  d'illustres  misérables/ 

L.  Racine  ,  Épitre  Ire  sur  C homme. 

MISERE.  n,J\  Syn.  Pauvreté,  indigence, 
nécessilé,  pénurie.  —  Malheur,  infortune, 
calamité,  disgracej  peine,  douleur,  spuï- 
ftance,  déiaissenaènt.  Dans  Je  premier  se^5 
TC  mot  est  i^jelé  du  style  noble  ^  mais  dans 
le  second  il  y  est  admis  sans  difficulté.  Epit. 
Horrible,  aflreuse  ,  affligeante,  fâcheuse, 
importune,  pénibjé,  impatiente,  ins^ppor- 
table,  active, ^industrieuse,  inventive,  la- 
borieuse, extrénie ,  vastp -,  obstinée ,  ac- 
crue .soulagée,  nôbfc,  inu8lre(Chênedoné). 
Périph,  Le  fardeau  des  besoins  ,  Fîiydre 
des  besoi  ns  (  Desainta&ge  ).; 


«-       Quo.de  son  peuple  gémi 
Sa  main  soulagé  les  m/.r<°r)  . 

^9y«»«PHs  ce»  vieux  if* ïa  tombe  OÙ  vont  «érëh#e 

:ccux •-•■-■■•" 


j^jCeux  <itti,  courbés  pour  vous  sur  des  iillops  iu-      -i'CW  -^f^^^ 
; !.^.|vtAii.ieîn  tic  lanifsêre  âhéndent  le  tVépa».     v  5k  De  tous  noé'bicûi 


PORT  RAI  î'  B  vif  HOMME  ▲CCÂ.BLE  DE  MIsIrE, 

daps  la  personne  d^Âchéménidé*.    >  r 

-»'.•'.  '  .        •••  "■(■.■ 

.'■■•'.  .''•■•■*  ^ 

•  •  «^  Du  fond  des  bois  un  spectre  à  forme  humame  ^ 
Maigre,  pâle,  M  vers  nous  se  traînant  avec  peine , 
S'avance  en  nous  tendant  ses  suppliantes  mains. 
Nous  regardons  :  ses  liiaux  dans  ses  traits  sont  em* 
^:y^  ..  preihts.     : 

Sa  barbe  à  flots  épars  descend  sur  sa  poitrine. . 
Quelques  sales  lambeaux  que  rattache  une  épine , 
Ses  cheveux  négligés,  tout  montre  un  malheureux  : 
Le  reste  annonce  un  Grec.     •     •     •     •     •     • 

Delille,  trad.  de  l'Enéide  ,  liv.  IXi 

■        •  '■■-•'• 

Je  vais  suivre  vos  pas,  mais  pour  revoir  mes 
frères  .  •    ■  .■■  •    -..•  .  ■^  -•       '..■[-^  ■ 

Et  savoir  d'eux  encor  la  fin  de  nos  misères. 

COBNEiLLE ,  Jïorace,  act,  I,  se.  4- 

^11  n'est  pas  inutile  de  dirt  aux  étrange  fi 
que  misère  est  en  poésie  un  terme  noble  q^u 
signifie  calamité;^et  non  pas  indigence,  n       • 

Voltaire,  Remarques  sur  Corneille. 

■  •'■'  '  '     •  '"  "■."■»■■         ,    ■■'''■     ^      '  •  -i  '  v '.  •  ''■ 
Hécubc  près  d^Uïyssé  aclieva  sa  misère: 

Bacine,  Andromaque y  ad.  l  ,  se.  i.    ' 

«  Aches^a  sa  misère^  façon  de  parler  har- 
die etjpoétique,  pour  dire  acheva  sa  misé- 
rable vie.  »  Geofï^rot,  5ur  iîûfcme. 

—   .  •  ,_  ,     _.  .    f'  _  :  f 

'  '  ■    ■  .  •    *         "  .     '      .      .         •      .  •  ■'  '  '      .     ■  »    . 

\       •       ■.  .    .   -       .  .  .  ■  •    ■    .     .  •  .  •    _  .  I 

J'ai  tantôt  sans  respect  affligé  s^^  misère,   • . 

Racine,  Iphigénie^  act.  III,  sc;  4- 

ne  Troie  en  ce  pays  réveillons  les  misères; 
Et  qu'on  p^rle  de  nous  ainsi  que  de  nos  péres.^ 
Le  même ,  Androma/jfuej  act.  IV,  se.  3. 

A  MNÊMOSYNJE,  n.pr.f.  a  Mnémosyne 
ou  la  déesse  de  Mémoire  était  fille  du  Ciel 
et  de  la  Terre,  sœur  de  Saturne  et  de  Rhéa. 
Jupiter,  sous  (a  forme  de  berger ,  la  rendit 
mèiie  des  neuf  Muses.  Elle  accoucha  sur  le 
moi-t  Piérus,  d'où  les  Muses  furent  nommées 
PiérideSiH^  ,' 

;  NoEL  ,  Dlct.  de  la  Fahle. 

Epit.  Riche  ,  ^octe,  savatUe  ^  féconde. 
Périph.  La  mère  des  muses ,  là  déesse  de 
mémoiie.  .  * 

■,     _  ■     ■  ■    ■  •  o       ..     ■.     ."   :•'•,-       , .       •  "■        .  .       .     ,   .     •  _    .. 

Grâce  aux  vers  immortels  la  seirfe  Mnéffiosjne 
Des  siècles  et  des  arts  conserva  l'origine. 

^'  >  LEBfeUN.    \  ' 

MODÉRAtEUR.  n.  m.  MODÉRA- 
TRICE, n.f,  CeluiV  celle  qui  a  la  direction 
de  quelque  chôse;^  Ge  mot  nVst  guère  usité 
que  dans  le  styl|^^  sautenu.  AÏ^n.  Régisseur^ 
gouverneur,  directeur,  guide*  J^pû,  Sage, 
prudent,  habile.    ;      ?  ^;     :       :      *  c 

Jupîler,  àtihnvàhxài  m&âêrnteur  %n\iTèv[\e. 

■■■■  ff^iU  '  WAmm^r-  ^m^'  M  Iliade ,  liv;  I V.  - ,  : 
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UpS'bieos  lage  m^déralrice^^i 
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MODESTIE,  n./  .Sy/i.  Rerenue V  «îm- 
plicitéy  modëralion  y.  décence ,  pudeur  ,  hon- 
nêteté, f^û.  Humbie  -,  timMie  -|  soigneuse-, 
scrupuleuse  /attentive  ^  craintive  ,  sag^  , 
simple,  noble,  affectée,  orgueilleuse,  fausse, 
alarmée. 


:<V» 


W- 


•     .    ^    '♦     •     ..    .     •     .     La  nioucstie 
Avec  la  vrai  mérite  est  toujours  assortie^     - 

J,  B.  Rousseau     V'* 

Les  poètes  se  sont  plu  a  personnifier  celte 
vertu  :  ^    ■'■•••.;:•."■',  ''''-.--<  ;:-.-  ■■^•..•:\  •■.  "■    /■:''.' 
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Voyez.  ■  .     •     •-    •  ^  •    .,,    ;.p"  .-.f  '    .:V  •  ■  .•'   •■.• 
•Sous  un  tendre  incarnat  rougir  la  ilforfe^^/e* 

Le  front  couvert  d'un  voile  et  le  regard  baissé,  * 
,Sans  montrer,  sans  cacher  son  front  pur  et  céleste, 
Noblement  recueillie  en  sa  vertu  niodest^  , 
£lie  marche  eo  silence.     ;  '  /    .     ... 
Bao'ur-Loemian  , /^ri/ja/ew  délivrée  ^  ch.  II. 

•et  L'emblème  de  cette  vertu  est  une  jeune 
femme  velue  de  blanc  et  coiffée  d^un  voile, 
sans  autre  ornement  que  ses  cheveux-  elle 
tient  dans  sa  main  droite"  un  sceptre  terminé 
par  uç  œil  baissé.  Ses  yeux  sont  fixés  sur.  la 
terre,  et  ses  vêtements  la  cowvreTît  toute  en- 
tière..»  Noël  ,  Dict.  de  la  Fable,  ^ 

'  MODULER.  V.  tr.eX.  intr.  C'esl;  un  terme 
de  musique  qui  signifie  proprement^  con- 
duire Tharmônie  et  le  chant  successivement 
dans  plusieurs  modes.  Dans  la  langue  poé- 
tique sa  significationt)  est  plus  étendue,  et  il 
se  prend  comme  synonyme  de  chanter, 
fredonner,  préluder,  joUer  .d'u^  inslrunaent, 
ire.  :'  '■   •■;   ;■■       ':•/■   *  s*'- 

V,  ;  Le  chevrier  foyeux 

Sur  un  huiùble  roseau  morfi//e  un  air  rusiiquc.     v 

'■    ;v\''^ ./'  .-V.  ■':.•••".• -De  VALOBYé.  ^^  • 

Il  voie  ,  il  voit  déjà  le  trop  fameux  séjour 
Où  la  belle  Circé,  fille  du  dieu  du  jour. 
Modulant  avec  art  sa  voix  mélodieuse, 
Charme  de  ses  doux  chants  son  île  insidieuse. 

Delille  ,  irad.  de  V Enéide ,  liv.  VII. 

.'■•  '  ...  "  •         p 

Caché  sous  répatssèur  d^un  pih'maiesiuenx , 
Le  rossignol  soupire  et  module  ses  peines. 

'm       >    Baour-Lormian.        ' 

MOELLE,  n.  f.  {mpa-Ie).  Substance 
molle  et  grasse  qui  est  contenue  dans  la  con- 
cavité des  os.  Epit.  Grasse  ,  molle  ,  tendre, 

onctueuse  ,  liqutde,  séchéc ,  desséchée,  x*.' 

■  .     <^        \       •  ■'  ■-  . •• .■•^■••.••-•■^^^;'* 

Le  cerveau  s'arrondit,  ]sl  moelle  étend  son  cours. 
,     ^  Jl^ossiE^Ty  rjgnculturÇfCh.W. 

Et  deVorant  leur  chair  déchirée  en  lambeaux , 
^ucer  avidement  Limo^//e  de  leurs  os.     V  ■  ■*    .     „  ' 

"  *  DEsAlTiTA^GE ,  <r^rf.  des  Métam.^  liv.  ilV. 

■  .•  '      '  •  '  '..'."..■■  \  ■•'■  '      •  .  "  ■ 

MOELtEUX ,  EUSE.  fl<y.  {rfioa-leu  de- 
\ uni  uue  consonne  y  nioà'leu-ze). 
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Le  moe//^ux  cacao  6*embaume  de  vanillel 

DELILLE. 
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7e  tâte  TOtre  habit ,  rétofTe  en  est  moelleuse^ 
'MOLiéRE,  le  Tartuffe  \  act.  III,  se.  3. 

Bient At ,  du  corps ,  là  toîfe  obéissante       • 
Suit  la  rondeur  et  les  coutours  moelleux.  . 
L*amant  sourit  et  dévore  des  veux 
De  mille  attraits  la  forme  séduisante. 

'pARNY  ;  l^  Journée  champêtre.- 

MOELLON.  ^.\to.(  )noa'lony  Sorte  de 

pierre  à  bâtir.    > 

"  ,      '■  •  '  '  '  .  ■■  -  •  •    ,  ■ , , 

.    '•■•     ■       ■  •  ^-        ■■■■     •<>  ■  ■••■■■■.■.  .  '  •     .        ■■•••.•'■ 

Voyez  ce  malheureux  suant  et  presque  étique^ 
Courbé  sous  les  moellons  qu'il  pique  et  qu'il  re- 
pique,--    .  .■.//.•..,-•':  ■•:.■"'•.    -.■.-■'^,.''    ;?.;•., 

Pub  yfffarmo nie  imitatis^e. 

Ce  mot  familier  es^  peu  propre  à  entrer 
dans  la  poésie.  / 

.....  «         ■  ■  1 .  ■    ■  .    ... 

MOINEAU,  n.m.  [moa-nô).  Petit  oiseau 
de  plumage  grîs'^  qui  falit  son  nid  dans  des'* 
trous  de  murailles,  4^7"^!.  Passereau.  Epit. 
Chaud  ,  lascif /ardent,  ataoureux ,  rusé  , 
hardi ,  téméraire ,  effronté  ,  familier.  Périph. 
L*airdent  oiseau  de  Vénus.  Le  moineau  était 
consacré  a  Vénus  (quelquefois  même  son 
cl^r  était  traîné  par  des  moineaux  ).  .L^oiseau 
qui  pdVte  gorge  noire  (  Fonténellé  }.         ^ 

Le  moineau  téméraire ,  ardent ,  impétueux , 
Vole  à  robjet.  qu'il  aime.  Il  presse,  il  sollicite, 
D'un  motnent  de  rigueur  il  s'indigne,  il  s'irrite; 
Le  délai  le  consume,  et  rinstant  des  plaisirs 
N'est  pour  lui  qu'un  passage  ë  de  nouveaux  désirs. 
SAiNTrLAMBERT  ,  les  Saisons ,  Iç  Printemps. 

Voyez  Tardent  moineau.^  quand  Vénus  le  tour- 
.•■.    mente ,.       .*■■.■■•,•••       ■•  ...-.v.  •■■._.."  .;•  ,^ 

Il  voltige,,  il  s'agite  antour.de  son  armante ,  > 

ll.semble  en  jouissant  accroître  ses  désirs  ,        ,; 
Meurt  et  renaît  vingt  fois  dans  le  sein  des  plaisirs. 

^  ot       CAs'iEia  f.  les  Plantes  y  ch.  1. 

Moineau  est  du  styîe  fa'bîîUer,    : 

MÔÏNS!^  adi^.  (mbein  devant  une  con- 
sonne, moeinz  devant  une.  voyelle),  v : 

.  •  •       ..  •    •     •   f 

En  t'avouant  pour  fîb,  en  est-il  moiV/^  coupable?  . 
En  es-  tu  moins  Brùtns,  en  es* tu  /noi/i^  romain  ? 
•  Voltaire,  la  Mon  de  César. 

Les  poètes  disent /lofi  moins  i^ouv  aussi\ 
autant.  \;^:     '   s:    '^..■' .y,  ■■'.';■... 

11  est  né  violent ,  non  moins  que  magnanime  ^ 
Tendre,  mais  emporté,  mais  capable  d'un  cj^ime.  * 
Voltaire  ,  Adélaïde  du  Guesclin.  se.  1. 

Avec  non  moins  d'ardeur  elle  poursuit  de  près 

Et  le  jeune  Qrsiloque  et  Ténorme  Butè^»  |  ' 

Delille,  trad-  de  V Enéide ,  liv.  XI. 

Moins  s'emploie  aussi  coraimé^  ndin  dans 
plusieurs  phrases,  ainsi  que  Ton  peut  déjà  le 
remarquer  dans  le  dernier  exétnple. 

ce  Moins  se  place  après  lés  temps  simples 
des  verbes^  et  qtiand  il  est  seul  ,  et  qo^il 
n'est  pas  suivi  de  que  y  il  se  met ,  dans  les 
temps  composés^  entre  Pauxili^ire  et  le  par*. 


*.. 


ift 


0 


Ci  • 


•  ^_.- 1 


t-"v 


"^»" 


/ 


■'  r .' 


/^ 


'■I 


«I     I       1-1  "     "■  - 


^r" 


■iK  I  I  ■ 


tl 


ri' 


01 


rm 


ils! 


pol 


1 


a 

)Q 


le 
de 

</e' 
les 


1 


i"»  » 


Cil 


I 


? 


I 


.'f. 


-'p-  ^.. 


III ,  9C.i. 


^ 


n  t^ 
ftleux. 


• 


<? 


•    ■  %  » 


'A 

e 

hampéire., 
).  Sorte  de 


ne  étique, 

s  et  qu'il  re- 

■•        .   '  '• .      ■"  •  • 
iative. 

ne  a  entrer 


Petit  oiseau 
id  dans  des 
reau.  Epit. 
eux ,  rusé  , 
ier. 


oineau  était 
\  même  son/ 

^).  L^oiseau 

?i^         "  .  .     ' 

Hueux, 

sollicîle, 

il  s'irrite; 
plaisirs 

eaux  désirs* 
Printemps. 

^nus  le  tour- 
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ante , 
îsirs 

des  plaisirs. 
r,  ch. I. 
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'■■  ■*  •'.■■■  ■    ■"■: 

-.'  ■■  ::^'-^'V:   'Mot  V- ■..::;■■■.    .  \v. 

ticipe.  Les  poêles  s'affranchissent  quelque- 
fois de  cetl^e  règle,  et  Voltaire  a  dit  dans 
(Bdipey  si  je  V eusse  aimé  moins  ^  en  prose 
il  faudrait  dire  ,  si  je  l^  eus  se  moins  aim^»  » 

Layeaux  fDict.  des.âijffiç.  de  la  langue  fr. 

-^OIRE.  n.  f.  {moa-re).  Étoffe  ordinal- 
rCnient  toute  de  soie.  EpiU  Lice ,  ondée  ^ 

iriche  -  ,  précieuse  ^  éclatante* 

.■  ■  ■  ■       ■      .  "  ■•.'.•     •    -      •■   . 

Là  iner^  dans  son  bassin  ,  doucement  agitée ,       / 

Offre  r  éclat  tremblant  de  la  moïfc  argentée.    "  V 


V  .  •-, 


DuClS. 


MOÏS.  n.  m.  (morf devant  une  consonne, 
rnodz  devant  une  voyelle).  Une. des  douze 
parties  de  Tannée.     ^ 

Les  poètes  nomuient  bien  chaque  mois  par  le 
signe  du  zodiaque  que.  le  soleil  patcourt,  ainsi 
ils  disent  le  Bélier  pour  le  mois  de  mars  ^  le 
Taureau  pour  le  mois  d^a^rilj  U^s  Gémeaux 
pour  le  mois,  de  mai^  là  Cancer  pour  le 
mois  dejuin,  le  ZrioAi  pour  le  mois  de  Juillet^ 
la  f^iehge  pour  le  mois  d^aoùt ,  la  Balance 
]^Q\xv  Içaïoia  de  septembre  f  le  Sciorpion  pour 
le  mois  ^octobre  \Àe  Sagittaire  jpour  le  mois 
de  novembre^  le  Capricorne  pour  le  mois  de 
ilécembre  ^  le  Verseau  pour  celu;  deja/iMtèr, 
les  Poissons  pour  celui  deféyrieri:  K.  chaque 
signe  à  §on  uoi».       .:  l       > 

Ils  dîsetit  les  douze  maison^^  les  douze 
palais  y  les  douze  demeures  du  soleil  poixv. 
les  douze  mois  de  Tannée  ou  les  douze  signes 
du  zodiaque  que  cet  astre  habiter  successive- 
ment; .     . 


-r 


Cependant  le  soleil,  poursuivant  sa  carrière,  . 
Dans  ses  douze  palais ,  éiéges  de  la  lumière , 
Sous  des  signes  divers  avait  réglé  le  tour. 

EsMÉNABD>  to  Navigation,  ch.  V. 

L'astre  brillan t  du  joar  gouverna  Ws  saisons; 
f^our-à-tâur  il  régna  dons  ses  douze  maisons. 
"  .#-       ^ossiTf  r  agriculture,  ch.  l. 

^  V.  MAIô0N^'fe^5->>'  ;^- -   ■■■(]■'  \    .,:'■' j   ' 

Je  chanté  le  palais  des  Heures  ^ 
Où  trente  portes  de  vermeil  ^^ 

.  Condu^nt  aux  douze  dlkmeures 
(^u'éclSÉ  le  char  du  soleil.  v 

:    ^"  ^  Dk  B£RNIS« 

D^ns  ses  douze  palais  d^immo/rtellc  structure, 
^>ue  de  sa  main  puissante  a  formés  la  nature ,       - 
Le  roi  de  Tunivers  variant  son  séjour , 
ITn  mois  en  chacun  d'eux  habite  tour-à-tbur. 
Trente  portes  d'azur ,  de  leurs  voûtes  brillantes 
Soutiennent  les  contours.  Les  Heures  diligentes 
Les  ouvrent  au  mâtin  ,  et,  chMsant  le  sommeil. 
Vont  donner  aux  mortels  le  signal  du  réveil. 
*/e^t  delà  que  Phébus ,  tout  pillant  de  lumière, 
Cliaque  jour  recommence  et  fiuit  sa  carrière  ; 
It  chaque  jour  encor,  partantid'un  point  nouveau. 
Dans  un  point  opposé  nous  c|iche  son  flambeau, 
KiQ^ED,  la  i/^/ièrtf,  poème,  ch.  VIÏU 

ZODIAQUE. 
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Les  apparitions  périodiques  de  la  lune  ont 
indiqué  les  commencements  de  chaque  mois, 
delà  cette  plai^èle  a  été  appelée  /a  courrièrc 
des  mois.  ,.  ,- 

_i,  ■-■/..  ■  ■  ■'  ■    > 

Tant  qu'au  sein  du  repos ,  roulant  son  char  «oc-  . 


turnc 


t 


La  courrière  des  mois  ,  Diane,  au  front  d'argent , 
Éclairera  les  nuits  de  son  disque  changqant. 

Le  BAILLT.  * 


Ijn  de  nos  poêlés  nous  a  donné  la  descrîp 

tîon    des  --mjois    diaprés    les    dénominations 

qu^on  leur  avait  stssignéçs  dans  le  calendrier 

républicain  ^  ceux  qui  écrivent  dans  la  langue 

poétique  regretteront  des  noms  harmonieux 

et  expressifs  que  la  raison  et  le  goût  avaient 

substitués  à  des  mots  languissants,  vulgaires 

et  insignifiants.  Le  rapprochement  de  l'ancien 

calendrier    avec    le    calendrier    républicain 

pourra  faire  appliquer  à  chacun  des  ancient 

mois  ce  qui  est  dit  ici  de  chacun   des  nou- 

.veaux.  ■;  ^  \-',    '. .  '■"'^^'["■-  ■■■■y^  r  ■•;. 

*  *    ^  '  '  "      '    ■.  ,  ■ 

«       *  •    ,.'  ■  '  ■  '      '.    .  *  •    .'■■.' 

t'.  '  '  .  •       '       ^  ■  *  ■    '  ■  »■   •         •     '    •  ■  ' 

-^"Vendémiaire  (ce  mois  commençait  le  a2  sep- 
tembre, et  finissait  le  ai  octobre),  en  main  tenant 
.v^.,  -la  coupe  ,•  ■■'•.■  V  .;  V  ' 

Ouvre  rautomne  et  l'an  républicain  ; 
.'Les  vendangeurs  yxmt  en  joyeuse  troupe 

Des  ceps  dorés  détacher  les  raisins. 

■  ■  '        *   .  ^        ■  •  ■■■'•■"'.' 

Le  front  voilé  d'un  humide  nuage ,  ^ 

Brumaire  (il  commençait  lé  %i  octobre;  et'finis- 
sait  le  %o  novembre)  suit.  Les  arbres  des  forêts 
.  Laissent  tomber  un  lugubre  feuillage,      •    V 
Et  la  campagne  inspire  des  regrets. 

»  •'  '"^  ^^<  •  "  :  »     . 

.  ^  .  ■  .  fi  ■ 


•  ^  V 


L'âpre^r/mttzr^  (il  commençait  len  novembre^ 
et^finissait  le  ao  décembre)  appelé  la  froidure, « 
Le  £^/ s'attache  aux  brahches  des  buissons, 
Dans  les  beaux  jours  un  reste  de  verdure 
S'échappe  encore  aux  gorgés  des  vallons. 

■  4.   ■  "  ...••■■■"•■•..■;•■  .■■.■".      .  ■':     .'  '.  ''■  ■      ■ 

JNivose  (il  commençait  le  ii  décembre ,  et  finis- 
sait le  ig  janvier)  arrive  ,^  entouré  de^i;laçons:   , 
/vDes  frais  ruisseaux  la  course  est  suspendue  :    . 

Il  voile  l'air,  et  la  plaine  et  les  monts; 
^  Tout  est  blancheur  dans  la  morne  étendue. 
^    '   '  ..  :"   ■■  ••>  -  ■      ■  ■■-  '     ■    '  ' 

.En  torrents  d'eau  /;/«Woje  (il  commençait  le 
ao  janvier,  et  finissait  le  j8  février)  descend ,    ^    ; 

Avec  fracas  le  fleuve  se  dégage. 

Et  débordé,  (^ans  soh cours  grossissant,  *  v;.; 
.:   D'anfreux  dégâts  marque  au  loin  son  passage;  ' 

Ventosexil  commençfiit  le  19  février,  et  finissait 
le  ao  mars)  accourt  en  fougueux. tourbillons,. 
\    Et  ses  enfants  entre  eux  se  font  la  guerre  ; 
Mais  Taquilou  les  dompte ,  et  de  la  terre 
Réduit  les  eaux ,  c(t  sèche  les  vallons^  ■■'■^r: 

La  terre  s'ouvre  aux  larrnès  de  Tàûrôre ,  -  • 
\Et  [espérance  entre  avec  germinal  (ce  mois 
commençait  le  ai  mars,  et  finissait  le  19  avril). 
JMais  de  Zéphj^r ,  Borée  encor  rival ,  ; 
Souvent  ilétruit  Tespoir  naissant  de  Flore.  •         '^ 
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Au  firait  iipfct  dli  riaotjfof^itf  (ii  càmniençait 
!•  10  ayHly  et  fltiiMiit  le  i^  tàd^^ 
Le  I  11  tr<>upMii  mrt  de- li  bo)  gerii  ^^ 
Le  .fleuve  rjout^e  enfin  lonlitlftialy 
U tjje  otïde  libre  abreuve  la  pruirie. 

né  €>nt  coiâieun  prairial  {\\  cominençtiit  le  %o 
>    n1tt,  élflÉiAittit  le  iBittip)  teint  le^ 
-    Des ^veris  BOâqiàcte  rî  épaissit  rombraaef 

jl^..,^  lit  les  uiAenikt  I  cachés  #oits  le  feuillTge , 
Foiit  ccliiter  J/iuri  amouj^s  et  leurs  chants* 

De  fa  r*té  dSi*  pied'  pbn^f  em  s'ttvaWct  • 
Siir  les 'gnërçli^Ie   rich^  mrêSidor  (  ce  moi» 
^6iifîiiitmçait  le  i^*  jiiin  ,  et  durait  jtiicjii'aa  j8  juil- 

let  )  •  *..-••.  ^1  '■'-.'..'"••   ^   - 

A  dé  Cérès  di^ployé  rsbômianre , 

Et  les  freniers'sèrrent  ses  gerbes  d*or.  ^  . 

■  '  "  • 

Thermidor  (il  commençait  le  ig  t^iillet/ et 
ilpissail  le   17  août  )  bi aie  et  dessécbe  la  terre; 
;  Pour  Jérh*«ppiT'èi;ics  lewx  vîfioiiretix,    , 
Xa  jeune  nymp^te  et  le  faiine  nmoureux 
\2herchent  de»  bains  la  friicheur  saïataire. 
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Ûans  If  s  Tcriers  ^  Pomorie ,  a<ree  ses  dons  ^ 
rte//^iiç//^o^  (Tl  comitteWçsit  le  iSaoAt  et  fl- 
iii&sait.lelié  septembre ,  les  jours  appelés  6^o//t- 
fi/i^^e/if/^îrrj  rempliisatetil  rintfrviille  qui  sépa- 
rait le  16  septembre  du  %%  du  mime  mois)' à 
;  -  coiirdrttté  la^iWé;  %^^^^^^^^'^;.  ^^^^^ 

-El  par  cinq  [ours  de  triomphe  et  Aeitètt^ 
Ferme  avec  lui  le  cciele  des  saisons/  S  S 

Mois.  Purgatiortarque  les  femmes  ont  tous 

cooide,  abondante  1^  ti^e  -,  pleirte  '^  ,  fiuc- 
aueuse  i    àu]|[iérbé^'-  "^^  ,    ondoyante  ^ 

blonde  -  i^  \ML\xne  y  j  dijivéé  /  jàuniî^snnte  , 
I:  riatite V  maigre }  indigenlèt  ©spqïr ,  trésors , 
"Tichesiies  des  laboureiirs.  Périph.Vi9i  récolte 
ivdes  grains ,  Pôr  den  moissons^  les  dons,   les 

pî^ésents/lea  trésors  de  Cérès;  les  trésors  des 
'^uérets^  For  des   goéirels  y  Tor  d^  blonds 

>pisj  l'or  des  épis  flattatitsv  l'or  lécond  des 

épis  (Lébtttti)Vr^^pé)*ance  d'ea^  laboureuri.  * 


MOI   V   . 

La  plante  df  Cérès  ne  veut  pas  tant  dé  soih  : 
Fol  ta  de  m  falblertsé  ,«lle  s*éteud  aH  Idia; 
Er  desrivas  dtt  Oaugé  aux  àndes  bdréaUii , 
Prodif^é  dH  thôUsôm  letpompii  pélféialt^.. 

L%méùïm^méiné  chant       ^ 

D*nne  riche  mo/jionia  terre  est  couronnée/ 

f  CASTXV 

Je^voyais  les  moissons  du  soleil  éclairées  p         4 
Ondoyer  mollement  sur  les  plaines  dorées. 
-        Saivt  -  LAMBERT,  ies  SaUons .  Vtié. 

.  ^  \  %  Dans  des  i^iérets ,  sur  des  plaines  riantes 
H^oulaient  à  flots  dorés  des  moissons  ondoyantes. 
*  Thomas ,  la  Pitréide,  ch.  de  l'Angleterre. 

Ler  é^s  )«aniMàfnli  n'atteodent  <iitd  !•  TattS.  ' 

Lu  mime. 


•     ■" 


4  iV  .«"^  .'* 


DESCtiPTÏÔlf  DC  b^  MQISSOIf  Et  DE  LA  FETll 
'QUX.8mt  LA  RECOLTE  DES  OllAlKS. 

^.e  ionr  meurt ,  il  rcnait  ;  la  faueiHe  k  la  main  , 
El  d*agrestes.  chansons  égayant  leu:r  chemin , 
Les  mbissorineurs  en  foule  àtanceut  vers  la  plaine. 
Véiii,  qu'un  doux  té'phyr  au  gré  de  sonjialeine 
Courbe ,  jroulei  relève  et  courbe  et  roule  ejocpr 
Promet  à  leurs  travaux  sa  chevelure  d'or.      \  - 
Ce  salaire  proinis  enflamme  leur  courage,     \\ 
Et  chacun  tèiît  entier  s'abandonne  ë  rbuvra|é«^ii^ 
A  Tenvi  l'un  dbe  l'autre  ils  frappeht  les  épis  \      ^ 
La  famille  à  leiiVs  pled^les  étale  en  tapi^      \ 

iéf^rl^^       ipU ,  àtîr  sbîcfl  élilés ," 

Sont  par  des  nœuds  de  saule  en  javelle  assembici! 
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?>^  seaux. 


ruîs-   1^ 
Lebbvi^,  Orfe  / ,  lîv.  3.- 
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Du  froment  enchaîné  déjà  tous  les  faisceaux , 
Ptti  ordre,  sur  un  char  ,  s'élèvent  en  monceaux,!'  1/ 
Au  plus  haut  de  ce  char,  sur  un  monceau  de 
/•-.v^.  gerbes    '  ^.-r- 

Qui  lui  forment  tth  lit  dé  leurs  touffes  superbes'^ 
Monte  elVamsied  Almon;  le  chef  des' mbisson- 
■  :^-  -..^-^.neiirs':  ■..::,..  .  .,     ^ 

A  ce  comble  enVîé  JMf  cliampétfes  honneurs 
Les^spects  de  la  foule  omt  porté  sa  vieillesse. , 
La  galré  sur  son  front  s'unit^ a  la  noblesse  ;  /   ^ 
Et  sa  téleà  ipn^s  flots  veï;se^ile  blondrcheveux'. 
Qui  ndiollemcfit  épars  IWtl'ent  soti  cou  nerveux  ; 
Roi  des  champs ,  sa  coui^onne  âst  ù'û  léger  teuil- 
s..;  ■:.  ,• --jagct,;;/^.^,^^^^^  ^  .■-..    . 

Au  son^du  i:halàmeaii,\es  belles  du  village 
Viennent  au  chai^  rustit|uiraileler  ;  tfi  dansant,  i/    . 
De  taureaux  asservis  un  co^le  mugissant  :        v       ' 
D'un   pas  tranquille  ^  egulr^ .  vers  -la   feriibe  ils  sV« 
V' -•.,vançent,     -•:    1*.  ■•^;^.-■::. 

^Et  toits  lés  mbissosinenrs  piar  groupes  les  devan^-^^ 
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Combien  for  ondoyant  ^^ /a  moiV^o/i  prochame 
l^ait  reluire  Tépi  jciunissant  dans  laplaiue.v  v 

"•  #^  Peinture ^ch.  II. 

3laesJlois  t^Qxxywi\sdecesér^hibftSùwéê,  Ïi\M-^^^  ^^f  MJ^^^  "^  doux  bruit  de,  leur» 


La  fonlb  entre  au  hanieau  :^ 
champs      ci^if  "         4^ 
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Ceindre  dèuii  fois  Télé  des  gerbes  de  C^r^sl       i 
V      ÇiifiNEDOLLÉ,  le  Ùéniede  Vtiomme^  c]x,  if; 


j^i.-.>A.  '   .^.^  ,..î-   t^»mJèèi^*     ■.;■•.}•.'         ■*■'■*;-   chants,-  «^  .   /T^^'f'-  '•'" 

v^   -^^^^^^^^  Et  pour  iétcri  coinme  eux,  le  mois  de  l'âbon- 

On  verra  le  soleil ,  arme  de  tous  ses  traits ,   4    -;>  ^^  :       dàncc  ^       .^  - -^  ^  .  ^^  .^  ;  % 

*       Suivi  de  ses  enfants,  il  se  mélc  à  la  danse.  /  ^V 
l  Soh  épouse  l'imite  )  et  v  Ole  sur  ses  pas, 
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Cérès.  ^ 

Moisio 

Il  a  va  ci 
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Et  dont  voi 
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A  là  dtniê  bit ntAt  iuccèdfi  on  long  repM.        ^ 
Lli,rh«c«n  d*un  vin  porraugil  ■•  Jiir|«  coupé* 
Lemattrr,  âMM  «Q  péra*  «u  miljLeii^i  U  trout^t  \ 
Fait  revivra  pour  «ni  Im  jours  du  iiéol«  d*or , 
Siècle  où  rorgueil  dfs  rang»  u'aiiàtult  pa^encor. 
KODOM&ft  f  poème  de»  Mois ,  ci|>  VI. 
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£a  dresse  dis.  tnoitaàhi ,  p#f>tt>hrfise  poUr 
Cërèa.  ,      ■  .•'■■■      '^^    .  '"  ■ 

Moisiqn  ie  dit  poétiauMiitiit  pour  ann^e. 
Il  a  va  cin^uanric^  f?H)uidil#>  pour  dirii  il  a 
v4cu  cinquante  ânl.  Acad.    ..     , 

OnditfigurénieQtétpo^l^iquenfi^t^^^^^  i 

de  fleurs  pour  nnè  grande  quaqtit4de  fleurs  ;  j 
moiSêon  de  lauriert  ^  pc^r  ,dif^  beaucoup  ; 
d^licurt'ux  S]icch§f  g^rand  uombre  de  victoires^.; 
et,  pat*ni^tonjtiiie|  moîiia/t  de  gloiM^  etc.  j 

Jleurs  les  moissons  erobiuméei^ 

CaAicrasABtK   ^ 

;■•'■*■'■''    •  •  ■  ■  ■  •      ■.'■.■' 

Un  |atonfraii  çoirvre^la  terré  ardente , 
Et  fait  Jaillir  Une  moisson  dej(eurr.\,r^ 
Imhert:  le  fûgeniènt  de  Pdrîs.  eh.  i,. 

Ceê  moissons  de  lauriers ^ctê  Hoaiiaurf ,  cïÉcon* 
_,._^       quêtes  I  ^  ,;:V4,.:.^> 

mk  main,  eu  irojas  senranti  leS'^HT^^ 

-y'        liAGWtj  ipMgéniè  t  t^t.Y/^e.  %.  ^ 

ars  tfous  fait  recMeillir  d*amples  moissons  de 

l^':;.^'-  .'  gloire.  .  :...  V"     .    a,^,       '     .'     •  .     *'-■.■ 


'" 


u 


t .  » . 


Sqnges  ,seignèur>  s^figef  h  ct§  mois%6ns^e  gloire 
Qu'à  vos  vail|anles  mains  pré<ente  la  victoire. . 
^kçi9t,4phiif^e\ûci.^ 


'^'V"- 

'i>! 


r   .• 


:   Que  deviendront    alors  ,  Vrépoqd^a ,  grands'  du 

I    •''•.  'monde,.       ....-j^V     '■  •'   '-  - 

1  Que' deviendront  «cas  latns  où  vo^re   espoir  se 

A- .  (onde/   *  a'.         Vx; 

Et  dont  vous  étales  1* orgue jnèiiseitaOi>ld/t  ? 

J.  B.  ^OVHSEAV  ^  Ode  tirée  du  psaume  :^LFHJ. 


M 


■N.  ,' 
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■  s; 


t 


,.  On  a  peint  la  Mort  armé  d'une  faux  ^  el  on 
a  supposé  qii^elbiatiàllaitjes  humains  comnie 
le  moissonneur  fait  tomber  lea^^  épis  sous  le 

>^  tranchant  de  sa  faux;  d^lA  on  a  dit  oeujc  que 
la  niort  moissonne  y^  ^t  le  poète  à  dit  les 

;^inpW5o/i5  de  la  mùrt'^^de  Ig/Parque.       *• 

r  .  .  '■       ' 

Orphée  au  désespoir. court  vers  èlleVl^suit^  ' 

J^^^      sur  les  bords  où  la  fatale  barque    ' 

Heçoith  chaque  instantlesmoix^o/i^ifç/^;^  JPâr^ue. 

DùLARD,  trad.  de  l'épisode  d^AÈst^è. 

Bt  presiahi  à  p«o<ii»  PAS  M«tnglMit«  moisson' 
.   Tisiphone  au  hasard  les  envoie  à  PlutQiù-     .. 
;         •  IDelillb,  tract,  de  VÉnéide,  li».  X. 

^Virgile  a  dit  àt^VÉwiide,  Kv.  Vil,  ^o'r- 
rtscit  stricUa  seges  ensihus  (noe  itiioissuu 
d'épées  nues  s^  dresse).  Ddiii^  a  con^^rvé 
«ette  ^étapflore/poétique:,-  r  . 


*.  '"V  ■  '*' 


i  . 


.♦•' 


-KiA^»r<     ■■■—» 


MOI 

Partout  Im  fiv^lo^.,  l4pk  lêntm  il  M»  |rtiu 
D'un*  horf ibla  moision  Wéris««qt  1m  ingrat». 

.   Tt^  d»  ci Héid€  t  .iL  litn  cité. 

Lès  champs  sont  hérissés  îVnné.moissoh'deferp 
El  chaque  )avê|ôt  fait  partir  un  éclair. 

t4eipéinei|rad^4^('J^>i//^c,liv.^IK 

'"  '■     \    '/  ^      .    '  ■ 

Que  des  deiitada  dragon  las  fatales  semences  • 

Hérissent  les  guérels  d'une  moisson  d^  lances. 

Le  même, 

MOTSSOf9NER.  v.m  (moa-fo^n^ devant 
une  consonne).  Pi;j(>premeiit  f«ir6  la  récolta 
des  blés  et^  autres  jcrainsr  Sj^rf»  R^pltQr^, 
recueillir.  Les  |^oetes  éiert^l'e^tNTalontieèÉ  sii 
sijijnification  aux  fleurs^ei  alors  il  est  ay.nf|>**, 
nyme  de  cuetltir.  Périph.  Faire  lai  moisaoli  » 
c^mp^r  les  moiseona^^lairt  loimbe||;oSOua/lai 

■       •  '      ■  .  a  * 

Tèl^sQûaiia  sialardfQt,  la,{raDcluuit  de  la  faaxv 
Moissonne  les  épis  mars  p>diir  les  vastea  jrapies.' 


MOLLBVAUT. 


'\ 


¥ 


•A' 


lilfraie  usurpatrice  étouffe  le  froment; 

Et  Cérés  I  balançant  sa  faucille  divine ,        J   '        ^ 

l>anst^s  sillons  trompeurs  maÏMo>t>ia /^ 

^    1        JUmtmiJkbjtaJia^ation^ch.  nu 

«  Uexpretsioà'  bardi*  d«  moisionner  la 
^atninp  têt  litUiralein^t  tr«duit(^  d^Uaui  »  et 
Roucher  éen  «st  Mrt i  «ipmiI  moi.  »  Tfote  dû 

fuuteufi        .    '■  ■^^^■'-  '^->*- 


,.V,.,.,.u^ 


«  ••     » 


Les  fleiira  ont  plus  d^éetht,  jMatid  Taind'itr  les 

^^  ;,:.-^:. .  meusonne  ; .  . 

Hluiraî  qui  letiilç<Mt ,  pfoshetireùi  qur^s  donne  I 
Bi|is  plaigoes  le  mortel  qui ,  se at^ dans' soja  élinuiy 
Va  euéillir  tine  fleur  et  la  garde  pour  Vxà: 


r.  .    ' 


Pour  loi  sa  maÎQ^cralbAtre  et  choisît  ift  i|i9ifMii^j4à 
La  pâle  violette  et  la  riche  qnémonC 


■Ityyir-:-^ 


Vt.'' 


On  dit  figuréirhent  et  ^Doétiquemeht  mois'- 
sonner  des  palmes  J  i;2ef  fj(l^^iç^^;  1^ 
Si  àii  moissonner  une  gloire  stérile 

u  ne  nloisspnnerais  qu'une  gloire  stérile i*  ^ 
Si.  la  nécessité^  etc.  •   «  •  •  •.  «  t  *  •  ^«*   av  «  ' 

Trad.  dé  i*//iadir .  Kv,  JX. 

On  dît  figurénnaui;  que  7a  mort ^  que /« 
glaiye  ,  qu€/  le  fer  ,  que  /a  ^'^err^ ,  que  la  ; 
f aminé  J  eic.  ^moissonnent  pour  exprimer  *. 

u'H»  font  périr.  4^/1.  Ravagef,  perdre,  dé-  ,. 

•uire,  rutiîeV,  coifsHmer.  enlever,  anéiuiirr^^^^^^^^^ 

•  ^  *  1./-. 


■-,* 


,*  / 


>.  '     •  r 


Ln  Parque ,  ra.vtssant  Qu  son  fiis^jMMrâ  ^I# , 

jé^tifille  moissonné  Kespoir  de  ia  famillo? 

"^  BoiLEJkU^  Satire  Xf    \ 

La  mort>u«q}iaQ  mes  braamioissonfifJhts  snjet 

CiéBiLLOW , /rfom^/i^c  ,  ait.  1 ,  se.  a. . 

Telle ^  autour  d'Uioà  /la  mor( livide  et  hlime 
Moissotin^  i^  gM.errien  de  Phrygie  et  d'Argos. 
1  '    ^  Ja  B.r:R0U9S£Au. 
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.Chaque  instant  agrmidil  U  icénadeirombiU^ 
Dm  dettxcâtéf  la  mort  plos  largament  moissonné. 
DiLiLLC  ,  Irad.  de  C Enéide  ^  liv,  XII#   ^ 

J  ai  vu  «••^••••••4«*«**«  *  >^  :  *^ 

Jlécube  échevel^e  errer  sous  ces  lambris;.     C 
Le  %\ùy  %  moissonner  les  femmes  do  ses  fiis. 
te  même ,  trad.  de  P  Enéide  ^\vf.  II» 

Tel,  d*uii  bras  fondroyoht  fondant  suHes  f ebelles^ 
Il  /7itf/>iO/ifie  en  courant  leurs  troupes  criWîoelles. 

VoLTAïas,  la  Henriade. 

Il  (Én^e  )  part,  moissonne  tout  sur  son  sanglant 
passage.  ^^ 

pELiLLE ,  trad.  de  VEnéide^  liv.  X. 

,      Par  les  ravages  du  tonnerre 
'    Noui^ verrions  nos  champs  moiifo/i/i^^, 
Et  des  eulrailles  de  la  terre 
Les  plufe  hauts  monts  déracinés. 

J.  B.  RôîiSSEAO,  OdeXFIIf  liv.  i. 


-»  (  -* 


r      « 


Tel  moii Jro/i/t(if  trop  tôtj  tombe  et  languit  sur 
;         rherbe 
^  ^Ôu  le  sombrcf  hyacinthe  ou  le  pl^^^  superbe,  p^^^^ 

.    />  Delille* 


1^ 


fiiatitial,  Uborlêui  /  courba  y  brW^,  hAlfi 
basané,  brunL  brûlant    ' 

Le  moiMo/i/ifiir  ardent  qui  court  evant  Taurore 
pouper  les  blonds  épis  que  Tété  fait  éclore^ 

•  ^  VOLTAUE. 

Ltê  maissonneurtf  posant  leurs  failciller  lassées , 
S*cndormoût  sur  un  Ut  de  gerbes  entassées. 

Defoktanes. 
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(r>."-,  .-..t 
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Je  An  (  il  parle  dm  jeune  Joas  ). 

Dé  cette  Qcur  si  tendre  et  sitôt  moixjo/i/ti/e; 

Tout  Juda  ;  comme  vous^  plaignant  la  deslin<ée, 
.•   Avec  ses  frèras  morts  le  crut  etiveloppé, 
iv  RAClNE^^Ma^tf  acl.  IV,  se.  i. 


.■.*i^-: 
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•■•'r::#^.r..,'.  \^;-~;-^ï 
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^  •  "  ■•■  ■  ■'.  >  •»• 

'''■^  ..''••'':W^''-''">.<^^ 
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On  sait  •  «^^  •  •^*i''»  ,•  •  •  •  •  •  •  •*•  >  •VV'(» 

Que  votre  vie  aiHeurs  et  Itfngue  et  fortunée  ><^;% 
Deyant  Troie  en  sa  fleur  doit  êlve  moisJtonnééT 

-%^''1liÀX:ïf(Z ,  Ivhigénie. 

Ortygius  périt  par  la  mam  de  Cénée;   ^  w;^  g^ 
Çé|iéeà  son  tour  la  vie  est  moissonnée.^' 

-D«.ILLE,  triid.  de  r  Enéide  ,  liv.  IXi'- 


^^'■S■^ 


SoUs|e:tirançhant<iu  fer  ils  (  ces  guerriers  )  toni 


Q^' 


i?-v.v\; 


wM^ 


>y(;-: 


•V 


'^^ 


.^■i*<ï' 
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:v. 


'■■■<? 
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V.    '■ 


•Af 


•-«I/ 


^^    i^^  dans  un 

sens  $gvré  pour  aoquéiir ,  faireune  ample 
rëcolte  ,  profiter  beaucoup ,  trouvëi*  bc^au- 

Vvrû^^  pûut^^mqissiùnher  Ans  les  champs  de 

^•v*  ^  ;rhistoii;e  ,,  '  ■'. .  :  -  -^^  '•^:^;'^'*-'-^-^- ..t;- -:;V;j'^^ 

Nout  peindra  les  béros  courant  à  la  victoire.    ':^;: 

LsMiÉKf  :  vûèmç  de^lu  Peinture ,  ch.  ï.  ^ 

JP      ;  T'   ¥.'     -    '    **.  v:  .  _.     ■        .  

ApF^s  avoitparl^  de  Lock  et  de  Coridillac, 
un  poète  a  dit  ;  '    <;" .  •       . .  '^^--^^^^ 

,  _i   :Sur  leurs  pasmes  yeux  étonnés  ^  ''\' 

;  ;^  r>r  Ôéeouvrcni  lé  fil  d*  Ariane  ,^4     ^v  i 
^^,.m>  Et  les  champs  fécondé  o^je  glane       ,  .^, 

Sont  lès  champs  qu'ils  ont  moissonnés»^ 0^^ 

r ■•::::   ■    --^^^^  -  "    '  '  '."'  ^>»<^ir //*</-•' %.,:,. 

MOISSON  n.    m.    MOISSON- 

NEUSE.  n.  /.  Celui^  cejle  qui  moissonne, 
-  '  qui  coupe  les  blës;,  les  grains.  Ils  nelse  drseht 
:'  jamars  qaau  propre»  .«^fU*  Ardent^  actif, 


•  •  •  D*un  moissonneur  rembruni  par  le  hâle 
Il  emprunte  les  traits  et  la  rude^tse  mâler        > 
La  gerbe  sur  sa  tête  est  èhargée  en  fiisccàuxi 
Et  son  bras  de^i-nu  s'est  armé  d'une  fauxt 
#  DfiSAilrrAifGE. 

Dès  que  rriurore  étend  sur  les  campagnes 
L'éclat  naissant  de  ses  pâles  rayons, 
Bangés  en  ordre  auprès  de  leurs  compagnes, 
Les  moissonneurs  dépouillent  les  sillons^ 
Cérès  conduit  leurs  faucilles  nombreuses; 
^    Les  gerbes  d*or  s'élèvent  en  monceaux  :  ', 
Les  mots* plaisants  de  ces  bondes  îpyeuses. 
Les  contes  gais>  les  chansons  amoureuses 
Trompent  le  temps  et  charment  les  travaux.    ^' 
On  voit  alors  Taliment  de  la  vie 
S!amonceIer  sous  les  lâteaux  poudreux^  '      . 
Et  les  glaneurs  se  pressent  autour  d'eux , 
Pour  ré^cueillir  la  tige  qu'on  oublie. 

.  LéoNAau,  les  Saisons ,  ch.  ML 

.,  -■  '  •  ■.  .  .'  '' 

MOITIÉ,  n.f.  (moa>tiV).  Partie  d^uu  tout 
divisé  en  jeux  portions  égales.      ^ 


■;*■ 


'■»  ■■*\..*"'*if' ..  ' 


En  rentrant  de  jouer  le  rôle  de  Valère , 
Une  actrice ,  au  foyer ,  disait  avec  humeur  :       , 
^!^    C'est  étonnant  I  la  moitié  du  parterre  > 

Me  croit  un  homme.-*'  Et  eeia  vous  fait  peur? 
Rassurez-vous  ,  lui  dit  un  amateur, 
L'antre  moitié  sait  le  contraire. 

oitië  est  un  terme  de  tendresse  oont  on 
ie  iert  en  parlarit  d'uitè^ébèufte ,  d^unenriai- 

chéri 


^. 


'âto--- 


■;:u 


,••«.■•■•'■• 


.,-,,..    ,     ,.     ^,      .     .tresse,  d'un  ami  qu'on  chérit  autant  où  plus 
ii^??^^i'^^V^^S^  soi-niême ,  dahs  ces.e%prë*sîonï  :  moitié 

de  moi' même,  moitié  de  mon  cœùr^  moitié 
de  mûh  ame.  '>•>.•  •         ^'      '  %-*^:^i;/^^vv    '.  '/.:'- 


y- 


^moitié de  htoi- même!  idole  de%oii  aMér 


VQLTÂihBj  JUirfj  act. m,  sc«4< 
Otoi!  rfe  /on  «mi  la  plus  chère  moitié.  . 


Où^vas*  tu  ?  dit  Thésée  :  arrête  par  pitié , 


»  '  è  ' 


"A  •,;■»»•  ■ 


.  /'•■ 


'^•4; 


Elle  embraise  k  ces  mots  le  tendre  épëitx  (Jumelle 


aime. 


11  sourit  et  répond:  O  moitié  de  moi  jnéme/    ■[ 
Ce  tumtflte  des  sens,  cette  ivresse,  ah  !  crais^moi , 
J'ai  su  la  savourer  ^  m'y  plonger  comme  toi.      >/ 
î        CoLARDEAU.  les  Homntes  de  Prométheé. 
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La  Farre  n*est  donc  plus  !  la  Parque  impitoyable 
A  ravi  de  mon  cœur  cette  chère  moitié.  :■    v^ 


■V. 


■•,'•1*1.  • 


L'abbé  DE  CHAUUEU. 


Toi  qui  fus  de  mon  cqi^r  la  plus  chère  moitié ,  ^ 
Cesse  enfin  d* obéir  aui  conseils  cle  la  liainé.  -        t 
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Il  a  des  brai  •hcqçik  il  Ul  i^nd  k  la  femmi^; 
£t  la  viiaia  an  plaur^  :  O  moitié  de  mon  ame  I 
Na  m'abapdbnba  pai ,  irians,  at  prandi  cètta  main.*, 
DEsAjNi ANOc /trad.  dea  4^^/amar/iA. 

O  toy  f  cftti  de  mon  anfe  at  /a  chère  moitié^  ' 
Ma  laBiir ,  lit  arac  moi  dana  mon  ecAir^effrayé. 

D^LiLLi^trad.  dari^/i€f^4lkTUv.  IV^        . 

Le  même  poète   fait  dire  à   Niaua  p   ^ui  ,^ 
adresse  la  parole  à  ion  atpt  EuriaU  :     ^         "^^ 

O.moiiié  de  mon  anie! 
Eit-ce  un  dieiu  qui  m'inspire  ?  eatce  un  diaa  qui» 
m'enflamme?  ^  \ 

I  Tr^d.  ûtVÈnéiâeJXiy.  IX. 

Moitié  M  dit  figuréftïent  d^une  femme  à 
regard  de  son  époux  ,^4t  c«  mot  parait  cofi^ 
venir  à  tous  le»  stylea:  Efiit.  CÎière  -*^ ,, chérie , 
tendre -•  jfidèle  •f  ch*|te -. 
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Ici  touf  lataplbai  de  la  beauté  q«e  j'aime 
Repoiant  motif  entent  lur  la  plume  étendof*   * 

V  .    I^'Allbmaivd. 

U  a'étand  mollement  lar  un  lit  de  vardure. 
^^  De  VAtoai.   /_ 

^ue  ma  tendre  au  tonibe^u  dormirait  mollemen^^ 
Si  vol  pipeaux  un  jour  radiia)ant  mon  tourment  1 

DBVltE-BAKON. 

-   Ce  mot  eat  beau  au  figuré.     ^ 

felfl  las  épis  doréi  qu'agite  un  vent  foIAtra 
Sur  le  lein  de  Gérés  le  bercent  moHement.  ^ 

*     De  Brioel. 

Ja  voyais  les  moissons  du  soleil  éclairées 
Ondoyer  mollement  sur  les  plaines  dorées. 

SAlNT-tAMBERT. 
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Laisses  à  Mépéiaf  racheter  d'un  tel 

Sa  coupable  moitié  dont  il  est  trop  éprii. 

^     RACINE  ,  //?i(i|^/|;ir^  act.  lV§i|j4-^^^^ 

Les  bergers  pleins  d'efifroi  daiia  las^  b#%!^f||«j|^ 

chérent;^  .  ^  -  >  ■*  '■'^''''^^,^^^^^^^^^^^^ 

Et  leui^  tristes  mo/fi^y^compagnes  dé  leurs  pa^^^^^^ 
Emportent  leurs  enfaàil  gémissants  dans  leurs  brhir 
-  yohllM^^Ut  Henriade^  ch.VIII.^ 

b  d'un  illustre  époux  noble  et  digne  mo/<iV/' 
\..r.^--.^:^^^    CpAHEil^LE  j  Pompée ,  act^  III ,  se.  4- 


Moliemet^t  balancés  à  travers  la  feuillage^ 
Les  rûyons  du  sbleil  se  Jçi^uaient  sur  les  eaux , 
Et  dessinaient  sur  i^fivnge 
L'ombre  mobile  d^s  ormeaux. 

Mad.  la  baronne  OE  BOUBDIO. 
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Seigneur  ^  f  ai  dés  amis  ches  qui  cette  moitiés. 
I  Le  même  y  Héraclius  ^  act.  I ,  set.  3. 

ic  L^usage  permet  qu^en  quélquea  occa- 
aionyï  on  jpuiase  appeler  sa  {emtaestt  moitiés 

Restes  du  grand  P6i?ipéé.^  écoutes  sa^moitié^ 
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Et  TEuphrata  vaiîjcu  coule  plus  mollement.  , 
L«  Racinx,  poème  de  la  Religion  ^  eh.  IT, 

"V  ^   ".  -      ■  .         - . 

Le  ruisseau  fuit  plus  n^ollement 
À  travers  les  fraîches  prairies^         -^ 
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1;^;  uans  Pompée  j  act.  V ,  se.  s. 


Ce  mot'faitla  un  effet  admirable.  C^esl  la 

3oitié  du  grand  Pompée  qui  parle;  n^ais  il 
t  ridicule  de  dire  d'une  fille  à  marier  «  cette 
moitié. 
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YottAiRE,  5ur  Corneille:^  au  limcité. 

|mOK^  n.  m;  Ou  ippàij^sî  le  càf«^uî 

vient  de  MokaV  ;vii]e  d'Ârab^^^   DU  café  de 

4^MoAa  Dti  «iiiiplement  du  Moka.  À^9Li\.JEpit. 

Odorant,  parfumé,  délicieux  J^ivin.  PdV^^^. 

La  graine  I  le  grain  de  Mqka.  ft^ 

Délicieux  moka  •  ta  sève  enchanteresseMi"^  i: 
Réveille  le  génie,  et  vaut  tout  (e  Permesse/   U? 
^  •     /  *      .     Casïel,  les  Plantes  j  chant  Il^k 


.  Sur  son  char  Diane  ouvrant  les  cieux , 
An%ente  mo(Ument  les  flots  silentieux.  •  v , 

Êombien  Toeil ,  fatigué  des  pompes  du  soleil , 
Aime  a  voir  dé  la  nuit  Ja  modeste  courriére 
Revêtir  mollement  de  sa  pâle  Jumière  P^ 

Et4e  sein  des  valions  et  le  front  des  coteaux* 
v^        Delille,  l^I/àmmjS  dis  champs ,  ch.  l. 

Cet  adverbe  4ans  les  vers  suivants  exprime 
une  souplesse;  Une  flexibilité  aisée  et  gra^ 
cieuse  :         .    :    .c 
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>%;K^%  •  Ces  bras  parl'^maur  arrondis, 
Qui ,  s'étendant  autour  de  la  harpe  savante , 
L'enlacent  mo//^mdrAil  de  leur  chaîne  vivante. 

*"       '^^  fLEGOUvÉ,/e  Mérite  des  femmes. 


icanthe /ciselée  avec  un  soin  ettréme^ 
Du  \ aie  mollement  embri^sse  le  coulQur« 
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Mme'ie  Bourdic  a.dîi:;'^^  mollemtiii^MÊg 
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^»' ce  ^m  é^  tti^.  Au  figtir^,  jÉan^ue  c^^^^^ 
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.:„.:"  .>.■  AÎ^te^te^!^**^:';.^-:.?*^^  dans  le  caractère  èrdan# 

MOLLEMpP^T.  adv.  ^viril-Oflicatemenl^  I  les  mœurs.  Il  signihé  encore  fij^urëment  la 
douillettement,   dVnemwière^èffémrï^^^^  «l'un-   t»;»  oA'^».;»^.    Cu    w»: 

dt^licieusement ,   volnptucusemeut  »  claiil  ia 
"volupté  ,  dans  les  délices ,  dans  la  mollesse  , 


doucement^  faibiemente^>— Lâchement  ^  non- 
chalanintit^t  |  aans  force ,  sans  yigueur  ^  sans 


■"^  ■.■;*#•,'  ■   '('• 


délicatetsé  d'une  vie  efféminée.  Syh.  Fai- 
blesse, langueur,  làcbeié ,  noncbitlance ,  in- 
dolence. —  Délicatesse ,  paresé<^.  Epit.'Ètiev- 
vée,  géminée,  douce-,  indolente,  indigne,  " 

infàmé,  honteuse,  Hiche  -  ,  oisive ,  orgueil-  "'*„ 
leuse:  dangereuse, pernicieuse,  latiguissanle^  s 
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'  SAiiit-LAMBEiiT.  les  Saisons,  le  Printemps. 
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DoncemdDt  étendu*  iu  è «in  de  ta  moiUsSê , 
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lu  plome  onchaolerefse. 
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au  lein  de  la  mollesse , 
de  sa  Gour|iiino  accablait  ta  fiiibies«e.   \ 
vâLtfiRE,  la  Benriade,  ch.  I. 

AH  I  qu'il  est  Wu  de  voir  écrite       / 
La  moUesse.ann  Sybarite^ 
siiefronltiidpd'iinioJdatl      * 

!•  B.  ROUSSKAtTé  . 
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i6é\^Éiypr^cl  comme  Fadverbë  molle- 
ment,  dfiw^feénf  ^^  douiccur  ,  de  flexibilité 
•is^e  el  i^^0e^iÛuinaultddans  ses  veis 
«:  beaucoup  dë^^Uce'^r  çt  de  mollesse.  Acad. 


t. 

^  -M. 

^   ">  ta  flûte  iouslwi^ç^  •▼•«  moUesse, 

M     THQMASe 
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MQMUS.  ri.  pr,  m.  (le  *  •onore^méme 
devant  uns  eonsonneV  Fils  du  Sommeil  «t 
de  U  Nuit  y  dieu  de  la  raillerie  et  dee  bonis' 
mots.  «  Satirique  jusqu'à  Texcèi,  rieii ,  ^dit 
M.  Noël  f  ne  poùTait  trouver  grâce  à  ses 
yeux,  et  lei  dieux  même  éuient  Tobjet  de 
ses  plus  sanglantes  railleries,  n  Son  caractère 
satirique  lui  attira  la  haine  des  immortels ,' 
et  chassé  du  ciel,  en  punition  de  ses  plaisan- 
teries, il  s'attacha  au  dieu  des  vendanges. 

/Tu  vois  l^objet  de  la  haine  de»  dieui  ^ 

V^   Dans  le  censeur  d^  leurs  caprices  :    * 
Ils  m'ont  banni  du  ciel  ;  et  le  maître  deicieux     Ik 

Veut  jouir  en  paix  de  %t%  vices. 

C'est  toi  désormais  que  )e  sers; 
SouiTre  que  sur  les  pas  pour  jamais  je  m'en|age  ^ 

Et  que  du  necûr  que  je  pérda    ^ 

Ton  vin  chaiwâat  me  dédommage,  ,% 

-v-.  ^-      •     N  ^.  L4M0TTE.         •":•'•'■ 
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Epit.  Gai ,  enjoM^i  badin,  folâtre,  joy«ux;^ 
satirique /né  moqueur.  P^rif?^.  Le  plaisant  ^ 
fils  du  Sommeil  ^  le  dieu  moqueur ,  le  dieu 
qui  porte  des  grelots  (S^fis),  le  dieu  du  car- 
navale     •■-.■...>  ^   •  ♦     •  ^•-  -.  .#-;•:,:..,;• 


IME   LA   MOLLESSE. 


^A 


l  de  rhorrible  déesse  / ^ 
Va  jusque  dfe^^^^^^^^  Mollesse. 

Cest  là  ^u?5^ iiii|  46rtW   elle  fiiit  son.séjour. 

Ùalatiis  folâtrent  h  Tentont  : 
L'un  pétrit^ dJM>i||^    j^in  Tembonpoint  des  cha- 


■i^-..  «•■••'.•»i^ 


^'  T.' 
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riiint,  le  vermillon  des  moines. 

i0Ww^t  hWc  des  yeux  dévots , 
Spm^fil  lui  verse  ses  pavoti. 

ursL  qu'un  long  soupir  achève 
\Û^ssé^  cil  pleiirant ,  sur  un  brns  se  relève  7 
:Ç||iiV^^  ^^\  d'une  faible  voix^ 

làî$se  tomber  fes  mois  qu'elle  interrompt  vingt 


...#':*;..:. 


'"^^  *  f  O^^  m'as  tu  dit  ?  quel  démon  sur  la  terré 

il  Ver!(|b  dans  t^u5i  lis  cC9urs  la  fatigue  et  la  guerre? 
y^  Helak  qu'est] devenu  cetemps^  cet  heureux  trmps 
n  Oà  les  rois  sjhoijiéraient  du  nom  de  fainéants , 
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honte, 
n  Laisjiaient  l^ut  irièëptre  aux 

u  d'^nJcomle?  ^ 
»  Âi[iclan  soin  n'approchait  de  leur  paisible  cour  : 
»  oh  reposait  la  nuit ,  on  dormait  tout  le  jour  ; 
y»  Seulement  au  printemps,  quand  Flora  dans  les 

f>  faisait  tsire  des^ vents  les  bntyantes  hâfeitfes , 
»  Quatre  bc^ufs  atiélés,  d  un  pus  tranquille  ejt  lenl| 
»  I^rbme'naientdwns  Paris  le  monarque  indo^nt. 
n  Çà  doux  siècle  u'eft  plus  ».    -S     r    v   ^   ^i^;  é 

La  Moilesse  oppressée 
Dunk  sa  bouche  àlce  mot  scnl  s  a  lingue  glncéc;  ^. 
Et  lisse  déparier,  surcombèiiit  sous  J'effoirt^/»  -    \ 
Soupire  ^  étend  Ip  bras ,  ferme. l'œil  tt  s'endort. 


^  Du  rire  de  Mont  us  la  piquaiite  gai  té*  ;  .};  : 

L'abbé  d'Au&iol  de  LAUIagu^el. 

Un  jour  le  dieu  môquenr  dont  les  propos  jojéu}| 
Trompent  11  gravité  de  TOlympe  ennuyeux  | 
Aux  fûlâlres  éclats  de  sa  plaisanté  verve,  S; ;f^^^^^^ 
Quel  triompha  pour  lui  I  vit  sourire  Minerve  : 
Le  sourire  embellir  l'orgueil  dé  ses  appasa  ^-■■■■M:::i^[ 
m  Momus  de  la  d^sse  osa  suivreTlél  pas,     V  ;^ 
Et  du  bruit  des  grelots  acoompagCer  la  lyre  : 
tielte  vierge  céleste  alors  daigqa  l'instruire, 
De^  gradé  divine  embellit  retijoûment,  .   ^r  > -^ 
Et  péroiit  qu'auprès  d*elle  il  plût  innocemment  ;  * 
Li^  décence  apprêta  les  traits  de  ta  saillie  ; 
La  Sagess^e  elle-n»émc  ifistmisit  la  Folie* 
.^  jl  CIIAUSS.AXD ,  Poétique  secondaire  ^  ch.  III. 

On  le  représente  levant  son  masque ,  et 
tenant  à  la  main  une  marotte  «  symbole  dç 
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MONARQUE,  n.  m.  Celui  qui  a  seul  Pau^ 
torité  souveraine  dans  un  grand  itiX^  Syn. 


»  S^cndormui^nt  àùr  le  trône ,  ^t ,  tpe  servant  sans      ^^^  ,     empereur  Y  potentat ,    chef,  prince  , 


■n 


^oiLBAU ,  le  jjuirin  ^  ch.  il. 

••aP  • 


m»itrii,  despote*  £/c^ît.  Absolu ,  impérieux 
souverain,  piiissafit,  il  lustre, 'redouté,  inaC'* 
cessible  ,  libéral  j  modéré  ,  généreux  ,  soup* 
çoDoéux,  craintif,  défiant,  ifaible,  indolent* 

En  vain  sur  ses  grandeurs  un  /lyofiar^ue  s'appuie, 
U  gémit  quelquefois ,  et  bien  souvent  s'ennuièt^ 

•    ■•  ^ ^'r' •'•••'  t-/;^    VoLTAlRK,,    •-^•- 

Le  monat^que  du  ciel  y  le  monarque  des 
dieuî  ,  U  monarque  suprême  j  périphrases 
emploj^es  par  les  poètes  pour  désigiler  spit 
dieu,  soit  Jupiter. 

Le  dieu  de  Polyeucte  et  celui  de  Vé^irfpxé 
pe  la  terre  et  du  (Àel  est  l'absolu  monarquei- 
CoaiifiiLLE  I  Pçljreucte ,  act.  Ill ,  se.  ^ 


'.*ï-' 


'    i 


iT' 


'*  ''  • 


1    • 


■%' 


4 


«t^. 


*••     •' 


•>^. 


Ni 


\ 


Te 


81 


} 


::>• 


èf 

Pt 


■■::.■  #Il  ' 


^. 


c< 

Lt 


•«■', 


♦  ,  «•  1, 


.;■':.•    •■■    '..  ■:. 


■■■  < 


Et 


•  ï. 


xn 

P' 
P« 

L' 

Pi 


D 


j:m 


-  '  M 
E 


vîm 


K 


N 
1 


V 


\ 


\ 


re  même  N 
niBeil  tï 
des  bdf)§V 
•ieii ,  4^ 
ce  à  tes  ' 
objet  de 
caractère 
mortels  J 
plaisao*  * 
Unge5. 


cieux 


A" 


engage ,  % 


E. 


, joyeux; 

è  plaisant 
y  le  dieu 
u  du  car/- 


■  * 

tGUEL. 


*  * 


f.l 


M  jojeuji 

5UX,       . 


»■.  • 


'^1'' 


emment  ; 


# .  ^^ 


«î 


,...,v:Vlt  ■  "^^••'■'' 


,  ch;  III. 


■s»;   * 


laque ,  et 
mbole  dç 

,;.*  '•' .y-}. :^ A. .••••'■.•  .?;,     .  /■ 
'  ■    ■'■        ■    .  '  -■'■.**.•  •  .'■■  ■ 

Mul  Pau^' 

^  prince/ 
ipérieux  i 
ité,  inac-. 
IX ,  soup- 
indolent. 


.1  ■  .1- 


I, 


$  appuie, 
ennaiè'^ 

IRE*       •   > 

irque  des 
^riphraaes 
igmr  soit 


le 

1 1  i^.  a. 


\^ 


'»  -- 


■^  > 


•  A 


i .  v:  *?**; '. ■  ^ / ; 


■'■    *■■ 


>^.'\V: 


% 


t 


•f* 


A 


■^/^ 


^ 


»  ■.  <• 


■'  < 


Noi  crimes  dans  lés  mains  du  nwnarquc  suprême 
Ni  bissent  pas  dormir  les  fondras  courroueéi. 
; DoMËftoUE,  Crad. de  la  III^  04e  d'Horace. 

\  Le  nionarque  du  mo/ié^e^  Ghépedollé  ) , 
périphrase  pour  Thômme.  i- 

<   M.  Baour-^Lprmian  a  dit  avec  une  heureuse 
hardiesse  : 

Tel  s'ëlève  un  7ocheir|  vieux  monarque  des  monts.- 
Poésies  d^ Q^^nyla  JJutaillc  de  Tenwra^ 

'    MONDE,  n.  m>Ce  mot  a  divers  sm^ 
isignifie    runivérs:    Ëyit.    Naitsaot  ,   jeune 
encor  ,  vieillj ,  usé  \  ebriîhlé. 

JBt  du  monde  naissant  Fcdifice  eû^crol]lé• 

Delil;le^  trad.  du  Paradis  perJu ,  ch.  llV. 

Il  (le  soleil)  dispense  les  fours,  les  saisons  et  les  ans 
Jk  des  mondés  divers  autour  de  lui  fiottantif. 

VoLtAiRE,/^  Henriade ^chatity[ll. 

■'     '  '  .         .  '        .    ■  * 

Cofnêles  que  Ton  craint ,  etc.     .     • .   / 
Lancez  yos^^feux,  volez  ,  et  revenez  sans  ccsi^  > 
Des  mom/ei  épuisés  ranimes  la  vieillesse. 

•      /  '     VOLTAIEB. 

^  Monde  se  prend  pour  la  terre,  potr  le 
jgloibe  terrFstre^ 

1^    -^Bobin  mouton  qui  par  la  ville  "     v  • 

Me  suivait  pour  un  peu  de  pain. 
Et  qui  m'aurait  suivi  jiisques  au  bout  du  viande. 

jr         V  La  FOXTAINB  ,liv.  IX,  fab.  10. 

L^ Amérique  ^^couveirte  seulement  par  les 
modernes^  est  appelée  Ze  nouveau  monde 
par  opposition  à  Vautre  continent  qu'on  ap- 
pelé V ancien  monde.  Zes  deux  mondés  si- 
gnifie  toute  la  terre  ^  le  monde  entier, 


:  MON-  ._..-■:  769 

On  leUriaiftie  un  bonsoir  avec  q^  pied  de  nez  t 
Pour  voir  au  naturel  leur  tiristes'se  profonde  , 
Je  reviendrais  exprés  y  je  crois,  de  l'autre  monde, 

Vi^QVk%ï>\ le  Légataire. 

Monde  se  prend  encore  pour  la  $ociété  dea 
~i)ommes  ou  une  partie  dea  hommes  avec  qui 
Ton  vit. 


L' astre  majéijneuic'ddnt  les  flammes  féconde] 
Pi.spcnsent  la  chaleur  et  la  Vie  aux  deux  mondes: 
\;r       Ckk'tZh.ies  Plantes,  t\i.  Il 


<»    - 


il 


Que  deviendront  alors,  répondet ,    grands  du 

monde  y  % 

Que  de  viendront  ces  biens  où  votre  espoir  se  fonde? 

J.  B.  fiovssskv  f  Ode  tirée  du  Psaume  XLVIII. 

■  •...■    .  ' '  •  •  «•■•  ■  ^    •.      .  .. •  -         ■  \^    ' 

Ce  mondé'C  n^est  qu'une  œuvre  comique, 

OiJl  chacui]^  fait  des  rôles  différents  : 
..    Lh  sur  la  scène  >  en  habit  dramatique , 

Brillent  prélats ,  qîinistres  ,  conquérants  ; 

Pour  nous,  vil  peuple ,  assis  aux  derniers  rangs  ^ 

Troupe  futile  et  des  grands  rebutée  ,   V 

Par- nous  d'en  bas  la  pièce  est  écoutée, 
^  Et  nous  payons ,  utiles  spectateurs  ; 
.'   Mais  quand  la  pièce  est  mal  représentée, 

Pour  noire  argent  nous  sifflons  les  acteurs. 
*   -  r  JT.  B.  KoussÉAU. 

Sur  7a  scène  du  monde  un  jeune  homme  égaré. 

liA  Haepe; 

Chaque  jour  sur  les  flots  de  ce  monde  orageux  , 
Contemplant  des  mortels  les  débris  malheureux  . 
U  s'applaudit  d'avoir,  dans  ce  commun  naufrage^ 
Confié  ses  destins  au  tranquille  rivage. 

CAstel,  Zw  P/fl/tfe^,  ch.  IV.     ^ 

nous  avons  assez  vu  sur  la  mer  de  ce  monde 
Errer  au  gré  des  flots  notre  nef  yagabondcy^ 
Il  est  temps  de  jouir  des  délices  du  port.  \,:v 


.1»!     |«i' 


i» 


♦:  .  Nos  pavillons ,  promenés  sur  les  ondes 
De  vinrent  les  garants  du  bonheur  des  deux  mondes^ 

...•^t--:rï'^%^- ...  ■•  De  Gasteba.  /  '  > 


■  t.  ..'•,» 


"j;,..;-* 


.m 


onde  ^e  prendvpdur  la  vie,  quand  on 
/dît  venir  ùU  monde  y  mettre  un  enfant  au 
}  monde.  *^.  *>:<;* à/4^-iîi-M:\  '  ■  'tr:*m-:^.'^-u  *^-^%M''-' 

J  Ail!  j'aùi^ais  dû  cent  £ois  ,^)ar  mille  affreuses  motis\ 
^/|  Expier  mes  forfaits  ,  et  caJipcr  mes  remords. 

Misérable!  et  je  vis  !  et  je  respiré  encore  I  ']  ^  "^^  'i 
\^Et  je  n'ose  sdrti^U'uh  monde  qve  J'abhorreV ^^ K^^^^^ 
;  ^  ^  j5 ?:  f;  Delîllé,  trad.  de  r^/ieiJe,  liv.  Xf    4 

Vautre  mo/iJe. signifie  par  opposition  la 
^  '^Vm'iJ'*  ^^  style  de  religion  ,  la  vie  future. 

y^    Tous  deux  dorlnaient  :  dans  cet  abord  Joconde 
Toulut  les  envoyer  dormir  en  rautre.mondei 

;■  \  ■^XT^^,}t:.''i,:.-^..hk.  fovrkWE ,  Jocohde. 

.   Non,  jene  comprends  pas  de  plus  charmant  pjaîsir , 
Que  de  voir  d'Héritiers  une  troupe  aflligëe , 
Le  maintien  interdit,  e1  la  mine  «lonjée, 
Uretip  Ipnj.tcstnÉncnl  oi\ ,  uâlci ,  éiUués 


Peignez-^pi^s  un  vaisseau  qu'au  milieu  de  T  orage 
Vende  attaque  au  dehors  ^  etia  flamrnéau  dcdaris. 
Cette  image  est  la  vôtre  y  6  jeunes  ir^phidents , 
Qui ,  brûlant  d'une  flammée  en  passions  féconde  • 
I^rrez  sans  gouvernail  sur  rocéan  du  monde. 
DesAintange,  Èpitre  sur  r  Amour  de  la  Glpire: 

Moi ,  renoncer  au  monde  avant  que  dé  vieillir  ^ 
dans  votre  désertallèr  m'easevelir  I 
;^:MGhiÈ9^^  le  Misanthrope ,  act.  V  ,  sç.  7. 

•  (..  ■  il.     '■  ■'  ^M  ^ 

^ottdè  se  dit  pour  une  grande  quautité  de 
persiDnnes.  Sjrn.  Quantité /multitude  ,  foule. 

'"ÉMf'  '  ■'■'    '        \  '''  'S'    ""■  •''   •  '"^M''V'''-~'r    ■•'"  '  ^'T'T'   "^    '  '  ■'^v  *>» 

Appnisez  le  liofi  :  seul  il  passe  en  puissance 
Ce  monde  d'alliés  vivant  sur  nôtre  bien.  ,  ^'., 

La  FOÏfTAlRE ,  tiv,  1 ,  fah,  ^. 


\  • 


Percerai  je  jamais,     •     .      .'  .      .  *• 
Ces  flots  de  courtisan"!  { ce  monde  dejtatleurs.   i 

'  y èt/ïkiKEi les  Guêtres  ,%c.  Jé 
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MONOLOGUE,  n.  m.  Scène  d'une  pi^ce  . 
âetbéàtreoù  lin  acteur  parle  seul. 

*  a  Tout  monologue,  dil  Batteux  {Principes 
dffla  littérature'^  4»  partie),  doit  être  court,  • 
par  la  raison  qu'il  e»t  presque  hors  de  natnre. 
S'il  est  long,  il  fau^l  que  Tacleur  soit  dans   ' 
ui^e  agitation  violente.  TJn  homme  tranquille  r- 
f^mtente  de  peiiA«r,  de  réfléchir.  ; .  , 
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^'jo  /MON  •    .    /    ;, 

Pour  ëvitec  lei  longs  et  ff^auents  mono- 
Ipgues  9  on  a  inyeatë  les.  confidents |  dans  1^9 
sein  desaueU  les  hérott  déposent  leuri  cha- 
grins et  leur^  tienseins:^  mais  le  r61e  de  ces 
confidents  ^t/  ordinoirement  si  froid  «  que 
le  remède  ne^iBut  guère  mieux  que  le  mal.  n 

L'éss.cnce  de  la  poésie  drarh^tiquc^  est   le 

Imonologue  est  donc  contraire 
a  la  nature  du  drame  do  ni  il  arrête  néces- 
sairement Faction.  Il  ne  peut  être  excusé  que 
par  la  vtvaci|té  et  la  variété  des  idées  qui  se 
succèdent  9  par  le  choc  des  sentiments  qui  ie 
combattentJpar  rinté^l  du^ins^pire  celui  qui 
parle,  quand  ses  passions^  ses  vértu^/  srs 
ihalheursy  ses  faibles!>e^  se  livrent  dans  son 
amaun  combat  si  noble ,  si  atrachant,  si  ani- 
mé que  vous  lui  pardonnez  de  parler  long- 
temps à  soi-même.  Le  monologue  d'fîer- 
mione  ren[iplit  éminemment  t<)utes  ces  quali- 
ïiSîr,  efproduit  par  conséquent  un  bel  elle  t. 

HEshvilDTIE. 


OÙ  suis-jc?  qu'ai-)^  fait"?  que  dois-îe  faire  encore? 
Quel  transport  me  saîsil?  quel  chagrin  me  dévore? 
Errante  et  sans  dessein ,  [e  cours  daus  ce  palais. 
Ah  !  ne  puis-ie  savoir  si  j'aime  où  si  je  hais  ?  * 
Le  cruel  !  de  quel  œil  il  m'a  congédiée  I 
Saris  pitié  ,  sans  douleur  au  moins  étudiée! 
L'ai -je  vu  se  troubler  et  me  plaindre  uç  imoment  ? 
TEù  ai-ie  pu  tirer  un  seul  gémissement.? 
Muet  à  me;  soupirs ,  tranquille  à  mes  alarmes , 
Sembbit-il  seulement  qu'il  eût  part  à  rnéstarmes  ? 
Et  je  le  plains  entore  !  et,  pour  comble  (jennui , 
Mon  coéurj  iiKm^ache  c(5eur  s'intéresse  pour  lui  ! 
1^  I    ^  Je  trembla  au  seul  penser  du  coup  qui  le  menace  f 
•Et  prèle  îi  rne  venger  je  lui  fais  déjà  giâcel^ 
Non  9  ne. révoquons  point  l'arrêt  de  mon  cour- 
•^  '  roux^:         ,  ■    ^^  •    .  ;.  .  \      ,    ■       ;,  / 

:  *Qu'il  përissçj  aussi  bien  il  ne  Vit  plus  pour  nous. 
Le  perfide  triomphe  et  se  rit  de  ma  ràj^e  :  i 
Il  pense  voir  en  pleurs  dissiper  cet  orage  ;     v;^^ 
il  croit  que  ,  toujours <faible ,  et  d*nn  cœur  inccr- 

.   .     tam , 

.>  Je  parerai  d^un  bras  les  coups  de  l'autre  main. 
.    Il  juge'encor  c|emoi  par  mes  bonites  passées. 
Mais  plutôt  le  perfide  a  bien  d'autres  pensées  : 
Triôniphaut  dans  le  temple  y  il  ne  s'informe  pas 
Si  Ton  souhaite  ailleurs  sa  vie  ou  son  trépas. 
:    Il  me  Inisse^  l'ingrat,  cet  embarras  funeste. 
Non  ,  non  ,  encore  un  coup  laissons  agir  Orcsle. 
Quil  meure^  puisqu'enfin  il  a  dû  le  prévoir^    • 

*  Et  puisqu'il  m'a  fijirt'éo  enfin  à  le  vouloir.  •• .  • 
A  le  vouloir?  Hé  quoi!  c'est  donc  moi  qui  Tor- 
.    .  ;donne  ?  '    '     * 

Sa  mort  sera  l'effet  de  Tamour  d^Herraione  ?_^ 
:    Ce  prince  dou.1  mon  cœur  se  faisait  autrefois     .^ 
Avec  tant  de  plaisir  redire  les  exploits  ; 
A  qui  même  tn  secret  je  m'étais  destinée  '^ 

Avant  qu'on  eût  conclu  ce  fatal  hjménée'; 
Je  nai  donc  traverse  tatit  de  mers  ,  tant  d'états^ 
\l  Que  pour  venir  si  loin  préparer  son  trépas, 

L'ussassiner,  le  perdre?  ah!  devant  qu'il  expire... 
^     Racink  ,  Andromaque  ,  act.  V  4  se.  i. 


• 

n  Leé  monologues  commençaient  a  Jerenir 
moin4  fréquents  du  temps  de  Racine/  et 
c^est  lui  qui  nous  a  surtout  appris  à  restreins- 
dre  dihê  de  justes  bornes  et  a  placer  ^à  pro- 
pos cet  ornement  étranger  à  la  nature  du 
rirame^  tuais  que  les  comëdiens  aimaient 
beaucoup  autrefois ,  parce  quUl  fait  briller 
Tacreur  et  prête  à  la  déclamation*  » 

CEOFJj'noT^  sur  Racine  ,  t.  lî',  p.  161. 

MONORIMB.  /i.  m .  Petit  ouvrage  dd  poé^ 
sfe  dont  les  vers  sont  tous  sur  un^  miêribe 
rime.  Tel  est  ce  moréeau  de  W.  Le(Vanc 
dans  son   Koyagc  de  Langutdçc  ^dê  Pra^ 


■  i 
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Nous/dmés  donc  au  chÂleau  d*If  : 
C^est  un  lieu  peu  récréatif  9 
Défendu'par  le  fer  oisif 
De  plus  d*un  soldat  malidif/ 
Qui ,  de  guerrier  jadi^  Actif , 
Est  devenu  garde  passif.^ 
^  Sur  ce  roc  taillé  dans  le  vif, 
Par  bon  ordre  oii  retient  captif, 
Dans  renceinte  d'un  mur  massif , 
Esprit  libertin  ^  cœur  rétif 
'Au  salutaire  correctif  - 
D'un  parent  peu  persuasif. 
Le  pauvre  prisonnier  pensif, 
A  la  triste  lueur  du.  suif , 
Jouitposr  seul  sopcratif 
Du  murmure  non  lénitif . 
Dont  réiément  rébarbatif 
Frappe  son  organe  attentif» 
'Or,  pour  être mémoratif 
De  ce  domicile  afflictif . 
Je  jurai  d*un  ton  eipr 
De  vous  le  peindre  en  rime  tvii/. 
Ce  fait ,  du  roc  désola  tif 
Nous  sortîmes  d'un  pas  hâtif , 
Et  rentrâmes  dans  nqtre  esquif/ 
En  répétant  d'un  ton  plaintif: 
Dieu  nous  garde  du  château  d'if. 
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ce  Le    goût  /  dit  M,  Ph.  de  la  Madelaîne  , 
ne  voit  dans  ces  sortes  d^ouvfages  que  la  dif-^ 
ûculté  vaincue;  et  si  la  pièce  n^a  que  ce  mé- 
rite, il  ne  la  sauve  pas  de  Toubli. 

'  IVos  anciens  poètes  se  donnaient  volontiers 
ces  pénibles  passé  -  temps  :  ils  oubliaient 
qu^une  bonne  pensée  bien  rendue  a  plus  de. 
prix  que  des  rimes  forcément  accoiéçs.  o 

MONOSYLLABE,  ady.  masc.  dont  on  se 
sert  plus  fréquemment  comme  nom.  Il  se  dit 
^des  jmots  d'aune  seule  syllabe. 

Loi^  poids  j  champ  ^  cours  j  eau^  sont  des 
monosyllabes,  a  On  lie  dans  TEncyclopëdie^ 
à  Tarticle  monosyllabe  ,  qu^une  langue  qui 
abondera  en  monosyllabes^  sera  prompte  , 
ériergiquc,  rapide;  mais  qu^il  est  diilicile 
quVlle  soit  harmonieuse.  On  peut  le  dé« 
montrer  par  des  exemples  de  ver»,  où  Ton 
verra  que  "plus  il  y  a  de  monosyllabes;  plus 
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Vladelaine  , 
que  la  di(-f 
jue  ce  uié- 

;  Volontiers  ^^w 

oubliaient 
}  a  plus  de. 
oiéçs.  » 

dont  on  s#  g 
.  Il  se  dit*': 

\uj  sont  des 
yclopëdie, 

jlangue  qui 
prompte  f 

ïst   ditUcile 

[eut  le  dé- 
sr.,  où  Ton 

jUbes ,  plu* 
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MON 

ils  sont  durs.  Chaque  syllabe  «  isolée  et  sé- 
para par  la  prononciation  ,  fait  une  espèce 
de  cboc  ;  et  une  période  qui  «n  serait  eom-^ 
posée  imiterait  à  man  oreille  le  bruit  désa- 
gréable d^une  polygone  qui  roulerait  sur  des 
pavés. 

/  Vaugelas,  l^énage  et  Marmotitel  n'étaient 
point  de  cet  avis,  et  ils  citent  pour  exemple 

ces  deux  vers.de  Malherbe  : 

■  .  '  •'   .  '■■■*" 

Et  moi  je  ne  vois  rien ,  quand  je  ne  la  Toispas, 
Et  toutcequojd  vois  n'est  qa' un  point  li  mes  jeui^. 

Jl  n'est  pas  vrai^  ditrMarmonte)  /  comme 
on  l'a  dit  tant  de  fois^,  qu'un  vers  corhposé 
de  monosyllabes  soit  communément  dur /et 
que  l'on  doive  l'éviteç.  On  doit  savoir  le 
composer  de  sons  pleins  dWticuIations  liantes 
qui  se  succèdent  sans  peine  ^  et  alors  une 
suite  de.monôsyllabcis  fera  un  vers  mélodieux. 
On  cite  comme  une  exception, rare  ce  vers 

de.Racine  :  • 

■     .■■■•■%•.  «-     .  ■  •«♦' 

•       '  ^  .    ,    •  *  ■     •  -, 

Le  joui:  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon 


MON 

Laisé  d'entendre  un  tel  lutip  / 
Vous  la  renvoie  à  la  campagne. 

La 


<■* 


«. 
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•< ,; .  •<» , 


;•;.  ^■r:7,v■^.lmt•> 


«4*» 


'■y-1 


■*"/, 


v-v 


on  en   trouvera  c^nt  dans  nos  bonspoetes; 
tels  que  ceux-ci  :  v  ~  "^  - 

Mon  père  vertueux 
Fait  le  bien  ,  suit  les  lois  et  ne  cçaint  que  les  dieux. 

*  ■  '  "      ". 

L*art  n'est  pas  fait  pour  toi^  tu  n'en  as  pas  besoin. 

Lesquels    ne    sont    ni  moirrs    coulants,   ni 
moins  harmonieux  que  ceux  de  Racine»  9 

Laveàùx  ,  Dict.  des  dijffîc.  de  ^a  langue  fr. . 

La  versiécation  héroïque ,  comme  Fa  re- 
marqué Voltaire,  exige  que  les  vers  ne  fi- 

.  nissent  point  par  dés  verbes  en  monosyllabes, 
rPharmonie  en  souffre  :  il  pèut^  il  veut^  il 
fcdt,  il  courtsontdes  syllabes  sèches  et  rudes^ 
iln^en  est  pas  de'hftéftie,  ajoute-t  11,  dans  les 
rimes  féminines  :  il  vole ,  il  presse  ,  il  prie  y 
ces  mots  sont  plus  soutenus  ;  ils  ne  valeut 
qu^une  syllabe,^  mais  on  ^ent  quUl  y  en  a 
deux  qui  forment  une  syllabe  longue  et  har- 

"^  monieuse.  Ces  petites  fimesses  de  l'art  sont  à» 
peine  connues  et  n>n  sont  pas  moins  impor- 
tantes, y 


jUEe  /iJ/V  des  deux 
genres.  11  ne  se  dit  guè^é  que  des  vers  dont 
tous  les  mots  sont  des  monosyUiibes.  f^ers 
manosjllabiquts^Actkà. 

f^-  MONOSYLLABE. 

Monsieur  n.  m.  [mo'-cîeu  devant  une 
consonne).  Il  fait  au  pluriel  messieurs  (mè- 
cieu  devant  une  consontie'^  mè'-cieuz  devant 
une  voyelle  )• 

Monsieume  songe  h  rien ,  mon/reur  ilépense  tout , 

Monsieur  cqui  t ,  mousieur  se  repose. .  • . 
'  Elle  en  dit  tant  ^que  monsieur  à  la  fin , 


Ah  I  TOUS  êtes  mutin ,  monsieur  \t  dourereux. 

Destouchbs  ,  le  G(grieux  ,  an.  Hl  fêt.  8. 

Monsieur  est  exclu  des  ouvragesr  en  vers  { 
écrits  dans  le  style  nérieaix.  Il  iiVntre  pas  \ 
même  da/it  \à  satire  ^  h  moine^  que  le  poète^ 
n'introduise  un  personnage  qui  est  supposée 
parler,  comme  dans  ces  vers  : 

V    ' .  "  ■■  -*■  .  '  •■*"  ■■■■■•    '  '  r*  •• 

Mais  hier  il  m'aborde  ,  et  ipe  serrant  la  main  :    ,   . 

Ah  f  mo/ii/^£/r^  m'a- t-il  dit ,  je  yoxxn  iEittends/de-*> 
main.  "   n      - 

/      ^    ^  BoihKAV  ^  Satire  IJÏ. 

De  ce  vers  ;  direz^vons  ,  rexpresMoh  est  btrsse.  -« 
Ah  I  monsieur,  pour  ce  vers  je  \ot|s  demande  grâce. 
>  Le  même  ,  Jlrt  poélic/ue^^  ch.  I.       n  / 

On  doit  donc  appeler  utie  personne  par      ^ 
son  notn  ou4>ar  sa  qualité.  / 

Oui ,   rhonneiir>T,  Valincour ,  est  chéri  dans  le 
monde. 

.""  ^ÔilstkV .  Satire  II. 

•■  j .-.  '.       ■  .  •  ■■  .    ■  .   ■    ■  , » 

Oiii ,  Lamoignon  Je  fuis  les  chngi  ith  de  la  ville* 

:  Le  méme\  Épure  VI. 

■    '  ^  ■  ./  *  ••••      '        '   •  .      ■      ■  •  *     "--^r/.'^ 

Ce  terme  est  entiereulent  banni  de  Fépopée  /  ^ 

de  la  tragédie}  on  le  remplace  par  celyi 

seigneur^  ^prince ,  sire  /selon  la  \ua|ité  ;^  ^ 

des  iuterloculeurî*.  On  est  sui;prisde  trouver    7 

le  mot  monsieur  trois  fois  répété  dans  la  tra-  '^:\. 

gédie  dti  Çtdf  :  :? 

Exercex-là^y  monsieur ^  et  gouvernes  le  prince/    î 

.  Act.  I  f  w»  &n 
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Monsieur,  pour  conserver  ma  gloire  et  mon  cs-/^! 

time, 
Désobéir  un  peu  tfest  pas  un  si  gr<iiid  crime, 

Act.  11  ,jc.  kV 

-       •       •  ■     *    J^    -^  »  '4 

•     ■  *^  ■  .  ^  *  ' 

et  éncpre  dans  la  même  scène  :.        ..,j 

Le  sort  en  est  jeté,  monsieur  ^n  en  parlons  plus. 

'  •  I  .  ■       .      ,  , 

Celte  seule  exiJtessiori  donne  à  ce*  vers  le 
ton  familier  de  la  comédie. 


■r^. 


•  "7 


—  :-,..; 


On  ne  prononce  pas  le  r  de  monsieur  ea^  % 
rose,  ni  >ri  vers  pour  Fordirtaire;  on  peut  ' ^^^ 
cependant  le  rendre  sonore  en  poé^iiie,  pour?,  .;!| 
rimer  avec  les  tèrminaistoiis  en  eur»   ^  >^^     : 


■> 


4»r 


-4; 


•  ,* 


•'■<:,< 


Or  ça  y  sire  Grét  oire^ 


'.r'^ 


v: 


>«.        V  * 


J'/' 


Oue  «^aRnez-vons  par  au  ?  —  Par  an  !  ma  foi,  mon^      , 


sieur,  -      . 

Dît  avec  un  ton  de  rieur 


p. 


Le  gaillard  savetiier^  ce  n'e^t  point  ma  manière 
De  cpmptefr  de  la  sorte  ;  et  je  n^ent/^se  gttérev 

LA  FonTAii^Evtiv.  Vlll^fiEible  s. 

Souvent  Tennui  gagne  lés  femmes  ^ 
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Aux  vers  de  nos  hommes  dîiteur^;' 
V  Votre  revanche  I  aUons  ,  mesdames  I 
Vonge%-vous  bien  de  ces  messieurs^  - 

Armand  Gharlemagne.  ..    "^ 
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r'  MONSTRE,  n.  m.  Animal  qui  a  une  con* 
ïorma^tion  contraire  à  rpr,dre  de  la  nature. 
.Figiirëme^t  1  persoiitie  criielle  et  dénaturée. 
Â/n*  Prodige  I  phénomène.  £'ptt.  AfTreui, 
horrible,  épouvantable  ,  énorme^  effroyable, 
difforme,  terrible^  odieux ^  étrange,  mena- 
çant, farouche  ,  féroce,  iufàrne,  cruel  ,  ho- 
tnicide,  inhuroaip  ,  infernal,  im|^ie,  fabu* 
Jlei^^  apprivoisé,  sauvage.^^^^/ r^^v^^ 
'<::::,]kn  parlant  du  géant  Polyphème ,  Delille  a 

dit; 


MON  ' 

Que  ces  bouches  de  fen  qui  souftlaient  le  carnage  , 
Que  clBS  monstres  d'airain  so  taisent  pour  jamais. 


y-^ 


-.,*' 


' ,  .■•  *»-■ 


■     /.'f'X      ■'•>■■',        ;,,-*''-^ 


^  '■  '.«■■  '' 


J"V 


^^>s- 


>*»• 


j!aivû  le  mo;iJ/re  affreu* ,  dans  son  antre  étendu, 

S'abreuver  p  ar  torrents  de  leur  sang  répandu , 

Et  briser  de  ses  denti  ;  de  meurtres  dégoûtantes  , 

Leurs  nuembres  tout  vivants  et  leurs  chairs  palpi- 

^■^..tautcs>'^^^'^^ 

Trad.  de  l'Enéide,  liv.  III< 
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éoulïrct  ,'sï  quéîqtié  mcmlïre  à  pu  vbiis  ecnappcr  , 
Que  i'apporte  à  vos  pieds  sa  dépouille  honorable. 
i*^       e  Racine  ,  Phèdre ,  act.  lll ,  sc.^r 


MQNSTRÙEUX,  EUSE,  «4/.  C^^^;- 

tru-eu  devant  une  consonne ,  mons-tru-éu^ 
ze  )•  Syn.  Prodigieux,  énornae,  étrange  ,  dé* 
mesuré ,  excessif ,  surprenant ,  incroyable  ^ 
affreux,  horrible,  épouvantable  i4;J^ 

il  (Cerbère)  tombe  ,  etde  son  autre  oà  s^assied  le 

Sacroupe  monstrueuse  empUtrenccinle  immense . 

Tayollc; 

.   •     ■   ■     .  . 

Sur  ce  peuple  infini  les  énormes  balemes   . 

Dominent  fièrement ,  superbes  souveraines  f> 

Et  sous  rimmense  poids  de  leurs  corps  rm^ns-^ 

Pressent  et  font  gémir  tes  flots  tumuifùeux. 


.v!*s/- 
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.  I 


Le  ciel  dvec  horreur  voit  ce  moustre  sauvage , 
llû  terre  s*çn  émeut ,  Tair  ^n  est  infecte  ,  i  V 
'  Le  flot  qui  rapporta  recule  épouvanté. 

Le  même .  act.  Y  •  se*  6.   : 


.i:^v'...: 


-Dans  la  lanOTe  poétique ^^ 

^monstres  des  forêts  les  bêtes  féroces  qui  ha- 
bitent ïès  forêts,  telléè    <{ue  les  lions,   les 

^tigres,  les  ours ,  les  sangliers j^l^s  loups, etc. 

;  '    Monstre  :^SL\i  figuré  so^  dit  n5n-seulement 

ides  hommes  cruels  et  dénaturés  v  niais 
même  des  êtres  moraux  que  Ton  personnifie. 

^Monstre  qu'à  trop  long-temps  épargné  le  tonnerre, 

Reste  impur  des  brigand|f,dout  j'ai  purgé  la  terre. 

:     S^^^^        RACINE  ,  Phèdreg  act.  lY  ,  sc.>.  ' 

Eti  parlant  de  rînfanïè  Debéime,  assassin 
du  vertueuxrColigny,  Voltaire  a^dit ,  dans 
la  Henriade  : 


'•     N- 


Et  bientôt  dans  le  flanc  ce  monstre  furieux 
Liu  plonge  son  épée  en  détournant  les  yeui. 

•■•■•'■•'''•'■  ^'"  •■■  •^"■■-  ^'^  La  Henriade. 


A# 


MONT.  h.  m.  (  mb«  devant  une  con- 
sonne ).  Les  poètes  fout  de  ce  mot  un.  usage 
plus  fréquent  que  lés  prosateurs  qui  ne  rem-^ 
ploient  guère  qu^aveÊ  un  nom  propre,  comme 
le  mont  Etna  y  les  monts  Pyrénées  ,  le 
mont  Xîian."^n^Montagné,  côte,  hauteur, 
^nainence.  JEjpit.  Élevé,  escarpé,  voisin  des 
creux ,  élancé  dans  la  nue  ,  sourcilleux ,  or- 
gueilleux ,  audacieux  (  J.  B.  Rousseau  )  y  * 
majestueux^  gigantesque ,  inaccessible  ^  im- 
praticable ,  vieux  - 1  chenu  V-  cornu  (Vol- 
taire) ,  sec ,  stérile ,  aride ,  désert ,  caver- 
neux ,  sauVage  ,  applani,  franchi,  hérissé 
de  frimas  ,  blanchi  par  les  frimas.  Périph.^ 
Là  cime  ,  le  sommet ,  le  flanc  ,  le  penchant^ 

le  pied  d'un  mont ,  le  sein  d'un  luonL  -i     ; 

'  ■ .        »-.       -  ■  . .      '...■•.  •.•■.*■,. 

Et  que  du  sein  des  iho/iit^  le  marbre  soît  tiré. 
*     ;    ;  :    Racine,  Esther,  act.  Ill,  se.  9.    ,  ; 


.1  -M 


■^ 


■il  ^'. 


'      la  lave  qui  bouillonne!   î;^^^^^^^^^^^^    !  ^ 
Court  mx  les  Jiancs  du  mont  qu*elle  embrase  et    ^ 
■  ^..sillonne.  _a  ^.v  :.^^s:..^^:;;-->-->';-:^  ■••v';vrv>  ■;r.' •■.._. :.^  •■;:■'••:••■:'•■ 
;i  CuÉNEDOLLÉ.  le  Génie  de  l^omme. 

'•'^f-  *      '    ■       ■'  '    ■*"  ■  •   '  ■  -■   ■       ■'•'•".■•-,.■■       ' '    .  ■ 

. .  t  Le  penchant  d^un  mont  coutoriné  de  verdure. 

;■•■•':•.■..••  "  •:...•:••■/'-•:•■  ■•  /■■    LÉONARD^:.    '^  '  ^*  -•.■\'*" 


Ce  monstre  i^B.  Discorde)  impétueui ,  sanguinaire , 
'  inflexible  ,    :;  :^^  ;.2;.:  /....--•.■ ->-;:.:/^'  .-•  .    ■••>•,,  ;:^- ,: v.  v  ' 
Do  ses  pro|^es  sujets  est  Tennemi  terrible^  ; 

W(i^:.;.::->i;-\  '¥"  Le  même,  cîi.'I.  ■■[[f-^  '^^'^J 

Xa  pâle  Jalousie  a 4xé  mes  regards  ,.:.         1  . 

Son  aspect  paraissait  moins  terrible  que  sombre  : 

Xes\apeurs ,  les  chagrins,  le  silence  et  Tennui    -,     r  /        •     ,v^      •    %       v 

Environnaient  cdÉ7io//j<re  et  marchaient  devant       ...  Les /no«« naissants    élances  dans  les  nues 

j    •  -,  CÀ/«liArit  Vlintnîi1if:i»Hfi  lenrir-tétefi  chenues  :         • 


Des  mon<5  altiers  l'un  gravit  la  hauteur.   1 
Le  pied  du  mont  chenu  de  frimas  s'environne,  x 


LÉONARD, 7e  Temple  de  Guide ^  ch.IY. 

Jamais  Talfreux  Duel ,  monstre  impie  et  farouche, 
La  fureur  dans  les  yeux  et  Tinsulte  à  la  bouche , 
De  rage,  de  vengeance,  et  de  sang  altéré^  X;^ 
N'arma  tes  mains  d'un  glaive  aux  meurtres  préparé. 


:#.VÎ' 


'«;.^:'  î' 


Lebrun. 


Il  me  semble  que  ce  poète  a  poussé  trop 
loin  la  hardiesse  poétique  ,  lorsqu^il  a  appli- 
qué ce  âiot  a  des^  canons  : 

.  Sr''-  ^^       .  ••  ■^"••-    ■.••«*  -.■•...  ■  '^.    . 


orsrtét^ 
Cependant  qu'à  l^urs  pieds  les  flots  encore  tirants 
S'étendent  en  marais.     •     <     .     •^\.     .     .     •    ;: 
;     ROUCHER.,  poème  des  Mois  y  fevri 

■•....    ••  .         ■...•..'      ■:■;■•   :  ^..l  ■■:■:•■.  .■    ••'.-•,..  ^i  ,.■/•.•*:■■    è.     ■•         "    ■■••,. 
.'.  ••■•••'  ■;•■•"'■  "■   -  '  '  -•;;'•.  .^ -;••'■'  ■  '  /  ■  'V' 

^      Je  vois  se  prolonger  la  chaîne    '         ^  / 

Pe  ces  monts  orgueilleux  [usqu'av  ciel  élancés. 

I    .         Mad,  Laugiee  de  Grardchamp. 

Et  dans  renfoncement  dc^rhorizon  bleuâtre 
De  ces  monts  fugitifs  le  long  amphithéâtre.     ' 

;       :  Delillk. 
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«  é  ;  ^es  monts  audacieux^ 

Colosses  dont  la  Vaste  masse 

Presse  Tenlcr  et  touche  aux  eicux;  '-r^^^r^^'r^^ 

Leur  front  qu'un  long  hiver  couroùne  ,  ^  *^ 

De  la  foudre  qui  le  sillonne  z^- 

Repousse  les  trliits  impuissants  i; 

Et  voit  sans  cesse  de  Torage 

Expirer  Tinutile  rage       ^^^^^^>  j^^ 

Contre  ses  rochers  mena^iintî;   "S 

De  8Bi|?|fc  •  Ode  IF ^liTrl lU  malia#  ;. 

^vcc  moins  de  fierté  s'élèvelusqu'aùx  deux 
Le  sourcilleux  Éryx  ,  TAthos  audacieux  |ry     ^ 
Avec  moins  de  grandeur  TApennin  se  présenté;  ^ 
Quand  y  sut  les  vieux  glaçons  de  sa  cime  impo- 

•  santé  ,■   •  ■■••-;.  ...  ,,■■■:■  -i,. ;.=■•.•;•■  ^-^^      •  .-.'-.■''•M.--  y-^-' '■ 
Superbe ,  îl  s^9pptaudit  de  ses  bois  touiours  verts  ^ 
Et  porte  jus^'aux  cienxle  trdnë  des  hivers.  '^^'* 
^■v..:\  Dej-ille ,  trad.  de  V Enéide ,  ch.  iîl 

ménfie  poète  a  dit  avec  une  heureuse 
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dira  ,  par  eiempl« ,  preêser  les  flancs  d*un 
cheval. 
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Vois  rénorme  éléphai;;it  d^ntîa  ihatfse  effrayante >> 
F^ît  trembler  les  forêts  dans  sa  course  pesanjtè  : 
l^rès  de  ce  mont  viyint  que  sont  tesfaiblesl>ras7 

•  ■•'•■  ^"^y  r^h :  T-  •■.■':;•   Epure  à  itf .  LaurehL  ^^^^ vv  './.ï 
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Dans  la  langue  des  poètes  le  Parnasse  est 
appelé  le  double  mont ,  parce  que  cette 
tnoritagne ,  ou  Apollon  et  les  Muses  fixèrent 
leur  demeure^  a  deux  pointes  ou  sommets  j 
de  là  le  dieu  de  la  poésie  est  nommé  ie  dieu 
du  double  monU  K.  FARiiAséB*  ' 


■'■(,: 


■''»•.' 


MONTAGNE^  h.^  Piîmir  lès  sytionymes 
et  les  périphrases^  y\  mont.  On  dit  :  ^  som- 
met ^  le  hcàit  j  la  cime  y  Udos ,  les  flancs  ^ 
le  penchanVj  la  petite^  le  pied  d^une  mon- 
tagne/une  chaîne  de  montagnes» 

Le  bitame  et  le  soufre ,  épahdus  en  torrents , 
Boulent  sur  la  montagne f  en  sillonnent  I^s  flancs. 
5     !^^  Castel,  les  PianteSf  ch.  HI.    ;. 

Je  pleure  la  parjm^  au  piedMe  ces  montagnes^  , 
Dont  Torgueilleux  sommet,  dominant  nos  campa- 


MONITIE.  n.  f.  Petite  horloge  qui  se 
porte  dans  la  poche.  Ce  mot  est  familier ^ 
et  les  poètes  rendent,  par  une  périphrase 
ridée  qu^il  présente. 

Sur  ^aiguille  mobile,  ïnterpréte  du  temps  ,    "^ >^ 
Les  hôtes  des  cités  mesurent  leurs  instants.  /^  ^ 

5^1  •  MlCHAUD. 
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M.,  -'l' 


L^heure  même ,  sif ugitive , 
Vient ,  dans  un  or  qni  la  captiye  , 

'  '■  '■;■■:■  :^'v%'';"|fii'#-;  ■  ■:M'0^>;^::^-     .  LEBRUirv 

;•  '-r:,.  .'\  .^-''■'Jr  ,"■-■  ■  ..■  ,'..,  ■■v;  ::■•'-.■    ^^&':.^*"-     ...  ^ -.    ■■  ,  .      .. 

V  /     Tout  reposait  en  ce  moment 
Où  raîguille  dans  Tor  captive  et  suspendue  ,^       ^ 
Et  du  cercle  émaillé  divisant  l'étendue ,  *  * 

Loin  ^i|  midi  s'écarte  également  ;      \^  ^d'"''' ■■':'■  ■:.^^: 
Où  déjà  sur  Tairainle  marteau  qui  s'élanée ,     êl^ 
ï    •  V  Eitftnt  d'un  airt  ingénieux ,  -  "^  . 

:  r^'   Vient  répondre  au  doigt  curieux  ,        Ki?^  jf 
Et ,  (Tim  aon  argentin^^  ro         six  fois  le  silence. 

-^^^^^^^f^^^  •   :^^^      ïném&yÉpitre  JX,  liv.  a.    >  -  "  ':' 

'  •.    ■  'K  .■*.  ■  :"  ■■!•'■■  .      *■    ••■■v-J  ■•■    ,■■    •'■"/■•'" 

Marmonlel,  en  parlant  de  ces  montres  a 
répétition,  à  dit  d^ une  manière  aussi  précise 
que  poétiijiie  i  ;.; 
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Et  lai  montré  répond  au  doigt  qu'elle  rëpoiassé^ 
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S'élève  V  et  par  degrés  lassant  nos  faibles  yeux  ; 
Se  rétrécit ,  s'efface ,  et  se  perd  dans  lestrieux 
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LUCE-DE-LAlîClVA^,  ,  ,     ^^ 


r  Z)e5  montagnes,  humides ,  dfe^  montagnes^ 
liquides ,  périphrases  dont  les  poètes  se  ser* 
vent  pour  désigner  les  jragues  ,  les  flots  de  la 
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Des  flots  grondants  /ej  montagnes  liquides^ 

Cepiendant  sur  le  dos  de  îa  plaine  liquidé ■^^':jÊ'^^ 
S'élève  à  gros  bouillons  une  montagne  humide. 
%    ,  .    Bagike  ,  Phèdre  ^wl.  V ,  se.  6.  ,  i ., 


MOISXUEÎJX^SE.  adj\  (  mon-tu-eu 
devant  uue  ^onsoiblie  ,  TWO/i-fu-cu^ze)»  >ï:^|9;. 

S'étend  vers  le  couchant  un  terram  montucux^ 
Sauvage  i6n  apparence  et  pourtant  fructueirtl  V  '^ 
- •  Delille ^ trad.  AePEnéide\  liv.  ILl.r^^ 

MQÈNUMENT.  n:m.  Marque  qui  trans- 
met ià  la  postérité  quelque  cfaosie  de  mémo- 
rable»  Dans  le  style  élevé  et  surtout  en  yers 
il^jie  prend .  quelquefois  comme   syuouyme 
de  tombeau;  o/n.  Marque  ,  preuve  y  iémoi- 
^qage.  —  Tombeau  ,  sépulcre  ,   mausolée. 
/Ëpit.  Eternel ,  immortel ,  durable^  authen-^ 
|i^ue  ,    solennel ,   historique ,    mémorable  3^ 
l^rpétuel,  superbe  ,   pompeux ,    glorieux  , 
^célèbre  y  illustre  ,  ancien,  antique ,  public  , 
précieux,  magnifique,^  hardi,  riche  -,  sa- 
vant,  éloquent,  fidèle  ,lhuet ,  passager^  frêle, 
fragile  ,  grossier  /odieux,  affreux,   cruel, 
triste  - ,  sépulcrale,  froid  -,  dressé ,  éleyé  , 
érigé,  détruit.        ;,  v^    . 
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MONTER.  V.  ti\  et  inir.' Monter  à  che- 
ou  monter  tin  cheval  sobt  des  exprès- 


sions  familières  j  aassi,  dan»  le  style  élevé,  le 


aifra-st-il  recoursi  une  périphrase ,  il  1 


Vois  ces  débris  saTants  par  Thon^ne  interrogés*' ^ 
La  rouille  de  l'airain ,  et  les  marbres  rongéi^  ^ 
^ mxkéis  monuments ,  d'informiy^caractères 
De  quelques  noms  usé^  frêles  dépositaires f^^ 
Composent  à  ses  yeux  des  fastes  éclatants , 
Lui  racontent  les  faits  dévorés  par  le  temps. 
'  ■  :  pv^^^  ,  la  Pétréide  ,  cb.  III.   . 

Ouvre  à  inéi  yeux  les  (astes  àe  mémoire  ^ 
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J'y  lii  les  noms  des  poètes  fameux  ; 

Où  sont  lè$  noms  de.s  poètes  heureux?    ^ 
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La  Judée  asservie  ,  et  ses  remparts  furiffanti ,  , 
De  ce^tchoble  ardeur  éternels /wo/iwwc?;i/^,         ^ 
Me  ré;»ondr»ient  aiseï  que  votre  grund  coura^ 
Ne  voudrait  pas ,  seigneur ,  détruire  votre  ouvrage. 

V  ;  Racine  ,  Bérénice,  act.  H,  se.  a.  ^ 


ces  pièces  étaient    étrangères   à    rÊcriture 
mainte,  en  quoi  elles  différaient  des  nlystères 
représentés  à  Ja  même- époque  par  les  Frères  %% 
de  la  Passion. 
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^, 
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^lt*hyacinte  azuré  qai  rie  vif  iju'un  ipptnçnt^  i s 
De^  rejsrét5  d  A«i>ollon  iVcigile  monument. 
"" ,  .  4  •  &,  UàMâJEHT ,  /e^i  Saisons .  le  Printemps 

Le&  mânel  effrayés  quittent  leurs  monumental 

J.  B.  HoussEÀU ,  Cantate  de  Circé. 


;'■*■ 


:^^ 


■'f 


■j^ 


*i 


-> 


V  >  Ces  chars  dï  deuil  voilés ,  qui  vers  le  hwnumeni 

V  Dans  lèhr  morne  lenteur  ronlaient  inccs-ammeut. 
•;  >K  3^     MiLLEVOYE  ,  /a  Peste  de  Marseille.  ^ 

^^^^^^^^^^^^^^C    M  Bélléxian  morale,  sens 

V  j^  Ton  p rai t  tirei    d'uim  fable  ,  d'un 
^     ^ -conte,  d'une  pièce  drarnallque,  etc.    QueL 

qucfpis   iejà  anteurâ,  de  ces  !K>rte«  d^ouvrages 
laiîl^ent  à  la  sâi^acilé  deî>  lecteurs  à  tirer«ette 
Y  rooraliléj  quelquefois  aussi  ils  la  présentent, 
.    soit  en  prenant  eux-mêmes  1$  parole  :    ^v      * 

Selon  que  voiis  s€u:ez  puissant  ou  niisérable  ,  ^">  - 
Les  juc:(!ments'dè  cour  vous  ^rendront  blanc  où 

V  :  /  ;iv^,  OeÀi  ^ar   cette  aflabulatièn  que  La  Fori- 

'  .tàine  termine  sa  fable  qui   a  pour   titre  les 
:^n(maïix  ihatades  de  Làpesteêx  4^^^^^^^-^^ 

'  soit  èii  rueilaril  la  linioraililé  dans  la  bouche 

.     'd'un  des  personnages  qui  sont  en\scène,  c'est 

"ainsi    que  dans  la  fable  du   Cdfbéàu  et  du 

..  Renard  y  leffremier  dit  au  second  :  - 


■'N^^ 


•,■'»■■/ 


V* 


^'        C^^i^^  qiie  tout  flatteur 

Vit  aux  dé|iens  de  cùuî  qui  l'écoute. 
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,  -^    '••  .Ti."  ■'  .:»*''-«t4-' 
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'  Proliablemeht  de  ces  afiabulations.  de  ce^ 
conséquences  tirées  des  apologues,  on  a  ap- 
pelé woiYr/ite  une  petite  pièce  de  vers  qui 
Cun tient  un  précepte  utile  pour  se  bien -com- 
porter dans  lé  commerce  de  la  vie. 


M0RE.  n.  w.  Les  Mores  sont  proprement 
les   haïïitanis  de  la,  Mauritanie /mais  nou9 
donnons  par    extension  ce  nom   à  tous   les 
4^ricains.  Je  porte  ici  ce  mot^  premièrement 
parce  qu'i|  entre  dans  plusieurs  expressions 
proverbiales  ^  telles  que'v  celles-ci  :    Traiter 
qiielqu^un  de  J!urc   à  More^  pour  dire  le 
traiter  avec  beaucoup  de  dureté    :  A  la^'èir 
la  tête xPun  More  ,  on  y  P^fd   sa  lessive  p' 
pour  faire  eîitendre*  que  les  soins  qu^ori  a  ^ 
prisr  pQur  instruire  quelqu'un,  ou  que  Ic^  ef- 
forts .qu'on   a  faits    pour"  lui   faire  entendre . 
raisfm,   ont  été  infructueux  ;   secondement  / 
parce   qu'onys^'en   sert   quelquefois  dans   la 
langue  poétique  non-seulenfliént  comme  nom  , 
mais  même  comme  adjectifc'   ?    * 

Des  bords  liabilés  par  le  TiTore 
Déjà  les  heures  de  retour  H  :l^:^ 
Ouvrent  lentement  à  Paurpre 
Les  portes  du  palais  du  jour.^  :J  ^ 

'•■■fM  5i- ,. ^. r .:;:.; r^: ^-f .  De BerNIS-' 

t';''T' ^^^  de  Grehade. 


^,•  •  ^  ■  *. 


t:;.'' 


N 


.t  •■  >'  '.f ,. , 


■#■ 


.\  '1^ 


>  .'r'v  ■•«^■'■■''" 


• 


D'un  pinceau  lumineux  IWstre  cJtL^a  lumière* 
1r    -  :  Anime  vives  couleurs  ,  •     v^^^^     M 

Et  ,  régJ^ant  sur  Tolynipe  en  sa  vaste  carrière , 
'::if^.r:Kl\  méfait  régner jsur les  fleurs  ;     ;  ^^^ 
Ma  pourpre  est  ^ornement  de  Tempirç  de  Florç 
ÂutrcfbisJe  brillai  sur  la  tête  des  rois,      -      .^^ 
^1  -  ÏSt  le  rivage  moret 

'  \--m-''''''B^  ^^\^^  à  mes  lois. 

Madrigal  iilséré  dfins  la  Guirlande  de  Julie  ^ 

':''.::■■ -i:^]:-  Bavi  de  re*^ir  Tauroré  ,  '^  ^ 
;  ;  V   ^        Le  verre  en  main  je  lui  dis  • 
^^^^       ^v  sur  la  rive  /no/*^  '    ; 

;^  V  v^  ^^'^  ^^^  nez  de  rubis  î 

^    vj  Maître-Adam,  -f 
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;:  MORiMTE.s     .g    a  «ï.  J  ,,*  MORPHEEn.pn  7^^         du  Sommeit  et 

'■■'■'■-\: ■■''■^^■■■■[''■''''^■■'''-^■ry-^^^^^^^^  I  de  la  NuU,  peré  des  Songes.  Prmcipal  nu- 

Pli  bien  que  Ton  a  fait  la  douce  jouissance^  ^^^^;;^^^^^^ 

Est  un  buume  épanché  dans  un  cœur  vertueux  ; 

:■'  Et  c'est  être  voluptueux  î  :  -     ' 

;       •  '   Qued'extrcer  la  bienfaisance.-   ,    • 

A-  r  *  ^^   *^ '>  Par  M.  Pébès  u'Uxo. 


Te- 
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:^ 


'^.  .^^ 
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««^ 


Vers  pour  mettre  au  bas  d'une   estànipè 
représen tîjint  des  patineurs.    ,         V^    là 

Sur  ce  mince  <tfrîstal  l'hiver  conduit  leurs  pais  ;--^ 
•     ;  ;  Le  précipice  est  sous  ta  glace:         ^     '^^^^^^^ 
iTelie  est  iJf*  nos  plaisirs  la  légère  surface  ;^;'^i 
i  Clisii^z  ,  mortels  ,  n^ppuyea  pas. 

W   •  '■"'■'■'  ■.^■'  ■'^•■^'  i  ■  . 

i;    Moralités^   Nom  Hue 'donnèrent    autre-      Périph.  Le  dieu  des  8ooge&^  Ip  fils  de  la 
fois  les  cbrcs  de  la  B^is^fae  aux  pièces  de      Nuit^   le  dieu  des  pltvotSy  le  minii^tre  .d% 
tbcâtre  qu'ils  représeiîtaîent  ptiblic^uemeot j  |  sommeil^ Je  dieu  du  repos.  !■ 


.  *  •  •  I,  >  ■ 


nisire  du  dieu  du  SommèiV,  il  veille  et  prend, 
garde  qu'aucun  bruit;  ne  trouble  le  repos 
de  son  père  ;  il  est  cnarge^^  endormir  les 
hommes,  et  de  repaître  leur  imagination  de 
divers»  songes.  On  lui  donne  pour  lieutenants 
ou  ministres  ses  déul  fils  ,  Phobétor  et 
Phantase ,  le  premier  qui  envoie  les  songes 
vrais  ,  et  le  second  qui  envoie  les  songes 
vains  et  trompeurs.  Les  poètes*  prennent 
souvent  Morphée  pour  le  sommeil,  f^.  som- 
meil» Epit.  Fantasque  ,  léger  y  paisible  i 
officieux  ,    assoupissant  ^   armé  de    pavots 
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La  nuit  couvrait  la  terre ,  et  h  dieu  durepof'^ 
§aj:|out  ce  qui  respire  épandait  ses  pavots. 
.   Deulle  ,  trad,  de  l^Énéide^  liv.  Vlil. 
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Les 
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pavots  que  Morph^e  épaissît  sur  les  yeux  ^ 
De  1| volupté  qui  sommeillo'.      ,':\'^'':r'P.^- 

\:^m:^'^' '"'■■.  Lebuon  ,  Épure  /X,  îîv,i.  y^t; 


f-U., 


-i.<^ 


'■.^- 


3  y      Est-ce  dans  les  bras  de  Morphee 
Que  Ton  doit  d'une  amante  attendre  le  retour? 

^^v*J.B,. Roussel 

;  X  '^^i^  MorpTiée  au  teiut  vermeil  ! 

Abaisse  seis  ailes  légères /v>^*^^^^^^^ 
-      '    D'où  la  mollesse  et  le  sommeil   ''-■'y'-^-S'..-^-..., 
Vont  descendre  sur  mes  paupières/^^"    v  ' 

ce  On  lui  donne  pour  attributs  une  planté 
de  j)avot  avec  laquelle  il  touchait  ceux  qàjil^ 
voulait  endormir,    et  des  ailes  de  papillon 

pour  extftimer  sa  légèreté.  >»        i      > 

KoZL  ^  DicL  de  la  Fable. 


Et,  rebelles  au  mors^  précipiter  leur  fuité^ 
^   :    &ir  des  rochers  retentissants.^^;,' 

.'■r  •♦-  .   ,'  •  ■•••  a»  ■.■'•■ 

Le  coursier  de  Céphls  à  l'instant  s'elTarouche/    : 
Il  méconnair  le  mor^  ^ni  commjinde  h  sa  bouche. . 
Bakthe,  Épisode  qui  termine  le  second  chant 


de  V  And*  aimer. 
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^  MorpJiée  rimé  àrèc  toutes  les  terminaisons 
en  phë^  et  en  fée  ^  comme  dans  ,  tro/^Aée , 
Orphée; f^e  l  hoviîfée ,  etc;   ;  ;^ ^,      ,^^ 

Secoue  avant  le JoMAr  les  pavots  de  Môrphée  ;  ; 
jCraids  surtout  .crains  Ciicé  ,  douce  et  cruelle  fée. 
Desaintai^ge  y  Epure  sur ^  l'amour  de Ja  Gloire. 

MORS.  n.  m/  (mor  iiiêmè  devant  lirie 
voyelle).  Assortiment  de  toutes  les  pièces  de 
fer  qui  servent  A  brider  iin  cheval.  Il  se  dit 
parliculierçiipQt  de  la  pièce  qui  se  place 
dans  la  bouché  du  cheval  pour  le  gouverner. 
*$/>i.  El  ein,  bride.  £pit.  Dur  ^  sensible, 
rongé  ,  impérieux  ,  mousseux  >  humide  , 
écumeux  ,  sanglant,  blanchi  d'écume,  ^^v 


m 


%^^ 


■$^j 


Ils  (les  coursiers  )  rougissent  le  wa/i'  d'^ne  san- 

■; .  ■  glanlc  écume,  ^v  .•: ■''::'M-"'         ■:■ .  'ï :  ■ 
:   ■    ^^    f      RiVçiNï/PAè^e/acl.V,  sjh.6. 

il  (le  cheval  )  ronge  ,  en  écumant,^emo/\ç  rni- 
■  /•: .  périeux.        ;;   V':;-  ■■■'-^"' ••■•:—  f'^-  ■■   •  ■.•;:'^^  , 

i  ;^ULARD  ,  les  Men^eilles^e  la  Nature,  ch.  V. 
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Des  coursiers  hennissants  déjà  Vardeûr  s'allume: 
Superbes,  rongeant  /'or qu'ils  blanchissent  d'é- 

Dèsportes  du  palais  tout  prêts  à  s'élancer.^     v 


:*,V..; 


Thomas.    ? 

Y  Oq  dit  qu'un  cheval  prendre  mors  aux 
denjs ,  lorsque  dans  ua  accès  de  .fureur  il 
I  tlevient  insensible  aux  mouvements  du  mors. 
Lidée  que  présente  cette  expression  fami- 
lière,  déjà  ennoblie  pàij  Racine  dans  le  récit 
ae  Tl^éramène,  a  été  poétiquement  rendue 
par  Thomas  dans  soii  Épàre  à  M.  Janin  de 
^mbe-Blan«he  r   '    ^^-efi^iVî^'r^x^  ■    ,.,  .-^■'•■•^C 


?  M(^  (mor,  le  «  ne  se  prononcé 

pas  même  devant  une  vayelle).  La  fin  ^  la 
cessation  de  la  vie.  Syà.  Décès  ,  trépas , 
fin.  a  Les  Grecs  Pavaient  mise  aux  rahg  de; 
leurs  divinités.  Fille  de  la  Nuit  qui  Tavait 
conçue  sans  le  secours  d^aucun  autre  dieçl^ 
et  sœur  du  Sommeil ,  ennemie  implacable 
de  Tespèce  litjmaine  et  odieuse  même  aux 
immortels  ;  ç^est  dans  le  tartare,  que  lés 
poètes  Grecs  fixaient  son  séjotir.  Vi^giïe  la 
place  devant  là  porte  des  enfera.»  Noël, 
Dict.  de  la  Fable.      ■■^:A..:m.m■■c^..■•■^-.         - 

:  *  ;  Les  poètes  et  les  orateurs  personnifient  la 
mort  ,  et  les  peintres  la  peignent  sous  la 
forme  d'un  squelette  armé  d'une  faux.  Parmi 
les  arbres  Tif  et,  le  cyprès  lui  étaient  cotisa-- 
Clés,  et  le  coq  parini  les  oiseaux,  ^^^'^^âiin^^^^^^ 
-  Epit.  Belle  -  ,  glorieuse  0 honorable  ,  i|-, 
lustre,  déplorable,  funeste,  fâcheuse,  in-^ 
fâme  ,  bonteuse  ,  obseWre  ,  sûre  ^  ceriàine  ^ 
inévitable  ,  imprévue  ,  inopinée  ,  prompte  , 
|)récîpiiée,  prématurée^  lente ^  prolongée, 
tardive  ,  soudaine^' présente  ,  recherchée  ^ 
sanglante  ,  courageuse  ,  anronteé  ,  bravée  ,  < 
volontaire  ,  paisible,  tranquille  ,  douce.  (La 
mort  personnifiée)  :  Cruelle,  inexorable  ,  in- 
flexible ^  impitoyable,  implacable ,  aveugle^ 
avare,  avide,  insatiable,  envieuse,  jalouse,: 
hideuse  ,  difforme  ,  camuse  ,'  pâle,  blême  , 
livide  ,  sombre.,  sourde ,  muette  ,  sévère  . 
rigoureusie  ,  menaçante  ,  puîsfàti^ ,  dévo- 
rante, impatiente,  traîtresse ,  au  nez  camard, 
à  la  tranchante  faux.  Les  poètes  disent  quel- 
quefois; la  /^àr^we  ,  Atropos^  pouf  synonymes 
de  là  mort  per»onnifipe.     ^^i^^^  ^^^   t:^    ^ 

r^'^  "Périph.  Là  ^tacé  de  la  mort ,  la  pâleur 
de  la  rnort.  les  ombres  de  la  mort.  L'abîme 
ou  disparaît  la  vie  (Dorât)  ;  le  somnièil  àe 
la  mort ,  \e  sommeil  éternel  ^  rheure  su- 
prême, la  dernière  heurç,  l'ombre  éteriieiW; 
la  nuit  de  la  tombe,  des  tombeaux;  la  Viuk 
éternelle,  Fempîre  de  la  mort,  le  ténébreux 
séjour.  —  La  fille  de  la  Nuit,  le  spectre  de 
lâ^>tiiqrt,  de  la  mort  la  fatix  inévitable  \  la 
mort  jiille  affreuse  du  temps  X  Vol  taire).  , 

La  glace  de  la  mort  dans  son/iiianf;  se  promène.   : 
Depïne-'Baropï  ,  Héro  et  Léandre^  chap,  IV. 


m^ 


Ses  yeux  oiit  ▼«  Ses  coursiers  frrfmïssanîs 
;  ^  ;  Et  qu'un  aveugle  instinct  irrite ,      *  • 
'       ;  i  ï**  ™ge  e^  de  penr  bondissants  v .    , 
B«»vcr  du  coivlttcUttr  les  efforts  impuisjantii , 


i:-.;^'i 


^^'' 


/^*'^''.tv 


>.''î'v'*;^^y 


l^a  mort  sur  son  visage  imprima  sa  pâleur. 

La  pâleur  de  la  mort  est  déjà  sur  son  teint. 
;  ^         RACINE ,  Phèdre ,  act.  V ,  se.  5. 

De  (a  mort  la  liuide  empreinte. 

BJLOUR-JiORMlAM. 
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Circé  pât4  I  iolcrdile  et  /a  mort  dans  tès^euxj 
^     :  ^  ^^^^^^  iiinestc  avcntpre.^    ^    v    ;  '^7 

^  J.  B.RôoSSKAU,  CantataJe  CU^ce^Cj' 

r  ■  •'  •  ^  .  <•  •  •  ■ 

/  JlIdUdès  qu'a  la  iucur  d'une  lampe  expirante^    j^ 
Je  Vois  Tafïretise  mort  sur  ses  lèvres  errante.     :  " 
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Du  fuite  orgueilleux  de  leurs  crime^^;  <  .;; 
Ils  sont  tombés  vivants  dans  jles  bras  de  là  mort, 

,    ■.    !;  -' ,   .  4     .,    .'•  .'     '    ■'  '  '•'•.■^.■.   .•  \fWa<  •{,■  K    ■...,'        ;.•  .."-.  -■.      ■/  .•,..■,,..  ,1,'.*'.    I'  .. 

La  mort  vient  SU'*  son  sein  jxiser  siî  main  de  fer , 

^  Et  veise  sur  ses  yeux  les  pavots  de  renfer.^     v  ; 

V    .^       Delille,  trad.  de  VÉncidè't^.iL.  \ 
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MGR 

Et  que  vous  restQ*t4l^a  ces  moments  suprêmes  ? 
Un  sépale^  funèbre  où  vos  iioms  y  où  vous« 
•  ••^',    mêmës-v-',  .'^  ,•  *  '.'•^:' ■?•••, ;•.:'' ■ 

l>àniJtjétern€lte  nuit  serei  ensevelis.      \:f£0^^'-iy- 

■•>;■■..  .^*  .1  :>•.//.;••'■;,         'r-.Jf. B.RoussBAXT.  ■  ''>'■:-:'.■■ 

■■■"■      iiJ-     ..  ■'  '         •  '■'■'   i^-'-    .     '"■     V-V    .    'H*  ",'!■■.  ■         »•     ■ 

C  en  est  fait,  et  je  veux,  à  mon  heure  suprême y\ 
Maudire  en  expirant  Edouard  et  vous-même^   ; 
La  Earpe,  le  Comte  de  JVarwickj  act.  IV,  sic.  4, 

V.   HEUKti. 
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La  mor<  a  un  bras  dô  fer  1  entraînç/dans  la  tombe. 

Baouk-Lormian. 


,.*f  •.■ 


Sàr  IcnrI  légions  effrayées  ip 
La  mort  vient  d'étendre  son  bras  ; 
-,  Ses  ailes  se  sont  déployées   ■!   /    ■ 
'Sur  les  chefs  et  sur  les  soldats/ 
L'abbé  DE  ReyrAC,  /^  Miséricorde  dipiné^ 
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La  21/or/,  couvrant  ces  lieux  de  ses  ailes  funèbres , 
Règne  avec  plus  d'effroi  dans  Thorreyr  des  ténè- 

■[  AiGNAN  ,  tîâd.  de  l'Iliade,  lîv.  XVII. 


:',ÏM*"' 


Biron,  quVnvîronnaîent  ?ê.f  om&r«  ae  ?a  mort  ^ 
A  Taspect  de  son  roi  fait  un  dernier  effort.     "■        ' 
fF  VOLTAIRE ,  la  Henriade.  ch,  VIII. ^ 

...ijij».    -    ■  ..  •.■..•_  . •  • .  >Si.'v  _ .  .,■*'...■.■  ■       ^ 

Et  soiMront  se  couvrit  des  ombres  du  trépas.   ; 

..'  Baour-Lormian» 

'*•*■•.■■;■.'•• /r  ^  ■■>■■....-.....•■ ,  .•■"•,,:'.     -'■   -,::'   r''./-- •.■■.•-■: 

L'approche  de  la  /hprf  n*allère  point  ses  charmes. 

L,JRaci5e.  V 


■■■'AJ- 


Ma  force  et  ma  raison  m'avaient  abandonnée  , 
Des  portes  de  la  mort  vous  m'aves  ramenée.    : 
Lé  FbahC  de  POUIPIGNAN,  Dïdon^  act.  IV,  se.  5. 

*  ■  ■  .       '  .  •:.,-■-  %    *  ■  ■    --•      ,    #^*' ■( ■         *,  ^■'.'.  -,      \        .       '         *  .  ."        ■  r 

..'*.•■  ■  '      .       ■  .  .  t   .     .        •  .'  ■*"*..'•  ^•."^   '  ",■    ■-..'•■  :       '   '*  .   % 

Dans  ce  nombre  infini  de  simples ,  de  racines , 
Dont  lès  propriétés ,  dont  les  vertus  divines  '        ' 
Nous  ramènent  souvent  des  portes  du  trépas^    :; 
Uneécorce  (le  quinquina)  est  produite  en  deloin- 
V  ^ •  ■■  tainsi  cUnouils^ .;:••  ::..V >:--'^:#v/^v. ■^'.i^i.;:\  -•.:.-..;^ 


-  ••:•■:%  \r,   ■ . 


Ses  yeux  qu'allait  fermer  le  sommeil  de  la  mort^ 
Dewnjp-BAROW,  J^h>  et  teandre .  ch.  IV. 

Qui  sont  ces  deux  guerriers  couchés  sûr  la  pous- 

J^^  âalgar  mon  frère  dort.    1      ;        "" 

Ciélïd^ux  glaives  sanglants!  ô  Salgar/d  mon 

."'.:. :;:ir^re/' -'^ •■■'"■•... -v?^  ^:'--'^':.';- 

;  **  -  Vous  dormes  du  somhieilde  mort^  r  ' 
^         ;        Chéiher,  chants  imités  dOssian.^ 

*        .■  *         I  '  .  ■       ■'  '  ■   •  '  ■'-■•■''. 

Dans  ce  lombiëau.     •     •  *  .  /^    v     .    V    ;     ^ 
Ils  dorment  tous  les  trois  du  sommeil  éternel. 


Mais  si  le  sort  marquait-fa  dernière  jpurriée ^  > 

Songe^  que ,  'etc. .     .        \-à^^i^iMMr^^^^^  ^' '-''■■ ''...■ .  -i-'v  •  ' 

Baqur-  Lobmian;  poésies  d'Ûssiani  la  Bataille 

'■■■'    de  Temora ,  ch.:  V.v  ^V^*^-."'':' :ïi'^t:§y.:;-i^v'-^^'.- .-• .  ;.::' 

'S  wOiri  sait  qu'à  votre  tétc  v  > 
Les  dieux  ont  d'Ilion  attaché  la  conquête.      >*    ^ 
Mais^on  sait  que,  pour  prix  d'un  triomphe  si  beau/ 
Us  OBt  aux  champs  troyens  marqué  votre  lom- 

beau,-'  ;''yfi^*:-?.";'yi;-1/..  -'■^'•-  ■"    .  ■■>:^^^  v.■■ 
Vous  avez  vu  tomber  les  plus  illustres  fêtes  ; 
Et  vpus  pourriei;  encore,  insensés  que  vous  êtes , 
Ignorer  7e  tribut  que  l'on  doit  à  la  mort  ?  \  .v  ; 
Non,  non  ,  tout  4pil  franchir  ce  terrible^passagë.  v 
J.  B.  Rousseau  \  Ode  tirée  du  Psaume  XLVIU. 

Il  demande  son  fils ,  Tapiipui  de  sa  vieillesse  / 
L'unique  ne  jeton  de  sa  haute  noblesse!  ï:*V;.J^  V  ■  ; 
Il  le  demande  en  vain;  rimjpiloyable'  rhort     -: 

Au  nii^  de  ses  jours  a  terminé  son  sort,     v    y  ^  .  : 
:       à/^1  3r  Feutry  ,  /«  Tombeoux. 

La  Pnrquè  ravissant  ou  soti  fils  ou  sa  nlle^       , 
A-t*ellc  moissonné  F  espoir  de  sa  famille?     v^c^    " 
:  ^        .   ,       BoiLEAU  ,  Satire  Xy^] 

Telle,  autour  d'IlioUyla  Mort  livÉpet  bWme      . 
Moissonnait  les  guerriers  de  Phr^Re  et  d'Argos. 

J.  B.  Rousseau. 
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BAOUR-LORMIAN  ,  Poésies  d'Ossian. 

Sous  un  sommeil  dé  fer  ses  yeux  s'appesantissent , 
£t  >  (placés  par  U^rnorty  ses  membres  se  roidissent. 
*  Le  même,  Jérusalem  délivrée ,  ch.  III, 

Zc  sommeil  effrajuut  d[une  étèmelténuit.     V  ^ 

ColArdbau.  -^^^^^^^^^      ' 


•r 
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Vous  verrez  qu'un  cruel ,  artisan  de  vos  maux  , 
Pe^t  encore  mowrirrfe  la  mort  des  héros,,  ^ 
De  Belloy,  le  Siège  de  Calais^  act.  II,  se.  4» 

Comme  eux,  de  mille  morts  alTrontant  la  tempêté. 
Je  n'étais  distingué  qu'en  marchant  à  leur  tête. 

.ïVoLTAiRE,  la  Jffenriade.  ch.  III. 

Ahl  j'aurais  dà  cent  fois,  par ^ mille  affreuses 
■   morts  f  ;•■;■■  .;.,*\"'^  ■•■••:;.:/• ':v.vy;'..;'^^      ■   .•.  ^..*  ..^■.  ■  . 
Expier  mes  forfaits  et  calmer  mes  remords^ 
Peûlle  ,  trad.  de  l^Enéide  ^Wv.  X. 

Xa^  mort  est,  l'instant  fortuné 
Où  de  son  corps  grossier  secouant  la  poussière , 
i^'ame  court  se  rejoindre  au  dieu  de  la  Itimièr^.    . 
^      ^  %?^^^^  la  Mortd'Abel,  ch.  VIIL     ' 

':^  -"^^;^^^^^^.    VU  Notre  crainte  stupide 

Se  crée  un  npii*  fantônif^  au  front  pâle  et  livide ,    '■ 
Aux  gigantesques  bras ,  au  regardscnflammé  ,%^    .,. 
Et  bientôt  oubliant  que  nous  Tavons^ormé  y 
Nous  tremblons  devant  lui;  notre  œil  nous  exagère 
De  ce  colosse  vain  la  hauteur  mensongère  : 
Misérable  terreur  !  quel  peintre  en  ses  portraits 
Peut  saisir  4e  la  mort  les  véritables  traits?   • 
Repoussons  loin  de  nous  un  sinistre  présage. 
Quand  l'ombre  de  k  mort  couvre?  noire  visage  ,  ' 

/ . .  •         1  '  ■    -        . ■  «  .  .'•■»«■■'        ■».•■•.•■      '.,  '.   .,    ,^.  ' ,'  .     » 
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Lorsque  ftjévanoQÎt  un  rèst/iaë  chaleur  , 
Frappés,  nous  succombuns  sans  bruit  et  sans  dou- 

y  :_....   .leur..  _        ■*.::..;;:;':;■  _      XV-.^::!!;^ ,;,  -'^ 

La  fosse  j  le  cercueil ,  la  clpche  sépulcrale  |^^^ 
Et  le  drap  de  la  tombe  et  la  bêche  fatale;      v'^^^^^^ 
Les  ténèbres  ,  les  vers ,  tous  ces  spectres  hideux 
Qui,  troublant  les  vieillards  ,  Vélèvenl^  autour 

••   v^"    •  d  eux  /     ■  vtfjt  -i-. 

■  '      .  ••■•  ,..  .      ,.,..■• 

Sont  Teffrai  des  mortels  attachés  à  la  vie>  >f:  ^  :/ 
Mais  leur  ombre  au  cercueil  n*en  est  point  poàr- 
;'  •  -■  ^■.'•  suivie  ;  •     -  —,\W'-/:0^^^^^ 
Une  étemelle  pai5?iacc6môâjgne  la  moft^f:^^^^^^^^^^ 
L*homme  est.ua jûautonniei  dont  la  tombe  est  le 
-■.•.,    .^;,.port;  '  "  •X^:%V^•'-^^^^  ■^:  ,,.■-• '.^1-V^'' 

,     BAovk-hORMikv\  ta  Crainte  de  la  Mort.  , 
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A  mil,  de  qtii  l'audace  aux  mortels  peu  commune 
[irllenait  ^ans  les  dangers  et  crott  dans  rinforturie^^^ 


'^r 


VoLTAiBE ,  A Izire^  tict.  Il ,  se.  i^ 


le  aus  y  renoncer  ,  alors  que  dans  ces  lieux 
Moii  époux  fut  trahi  des  mortels  et  des  dieux* 

;  Le  même,  Merope y%c.  i.  v 


'it> 


-,  '  '• 


■«' 
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'  '■*■■*■  • 

^K     ,-*iti  ;  .'3. 


^' 


*t,-^- 


;*  ■■:-■-. 


MORT  ,  ORTE.  f^arlicipe  du  verbe  mou- 
rir, f^,  nQvnm^  b: 

lilORTEL;   E^  Qui    cause   la 

mort  y  très*daugereuxs  empoisonné,  véni- 
irfeux.  —  Sujet  à  la  mort,  périssable,  fragile, 
-r^ Excessif,  extrême  ,  démesuré.,  outré,  im- 

placafblev'-vr-f:;.^-;.'^:-^^'::;'^  ■>--:\  .'.■■"^  :■■:■■' <.-^  -yP  \;   -^.v.- 

•   .   •  J2n  déposant  sa  dépouille^/wortef/fc , 
L*àmo  conserve  cncor  sa  tache  criminelle. 

^^pp-^^'-r:'I>e,  LA.  TaiE&SE. 


'  MOSCOVIE.  n.  pr. /  MOSGOVItE.  n 

^  Moscoyie  est  le  nom  que  portait  ancien*^ 
ornent  la  Russie*   On   s^en    sert   encore   mi- 
vers  ,  et  les  poètes  disent  la  Moscoi^ie  pouf  lat 
Russie,  elles  Moscovites  pour  les  §.usses>4- 


«>   :.''^^ 


•  -     .      ♦■ 


Et  des  dépouilles  de  la  Semé 
Le  Moscovite  voit  la  Neva  s'enrichir»^  ^^ 

Anonjmc. 
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"•ffr. 


^lît' 


Les  Parques  à  màAère,  il  est  vrai,  l'ont  prédit , 
Lorsqu'un  époux  mortel  fut  reçu  dans  son  lit.*  ^ 
'    r:y\-P'i-^^^^  y  Jphigénie  ,  act.  I ,  se.  «. 

J.  B.  Roi^seau  a  dit  en  parlant  des  grands 
^u  monde»,  des  riches  de  la  terre  : 

.  .^  .■■^•■-.-  ••;•■   -^        .  •     ,   •  •    .    V  ■■•      .,'.,•;. 

Dieux  mortels ,  c'est  vous  qu'il  appelé  ;  ' 
Il  lient  la  balance  éternelle    ,    " 
;    Qui  doit  peser  tous  les  humains. 

.■  '•  ;■/  •/^■■f'::K^.:^i\-^-.'^---yï:-^y:-''':   Ode  XI y  liv.  x. 


<'  ■         '.S^ 


MOT. 71-  ^*-  (too,  le  t  ne  seprouonce  qUe 
devant  une  voyelle).  6y7i.  Parole,  ternie > 
accents ,  expression ,  discours,  diction*  Epit. 
Propre ,  heureux  ,  nécessaire  y  usité ,  consa- 
cré ,  riche  i  noble  ,  sonore  y'ftafmdmèu^^^ 
doux  ,  articulé  ,  sourd ,  muet ,  rudey^r  , 
ip'récieui,  ambitieui,  suranné  ,  vieilli,  étran- 
ger ^  nouveau  ,  naturalisé  ,  pompeux  ^^  so- 
lennel, déplacé,  parasite,  redondant,  iâché, 
forgé,  odieux,  funeste,  /obscène^  trivial.    / 


f=^ 


•.",v 


«  On  dit  un  effroi  mortel,  el  un  mortel 
ejfrbi.  Féraud  prétend  que ,  quand  cet  ad- 
jectif signifie  qui  est  sujet  à  laniÉnrl,  il  ne 
peut  se  mettre  qu^après  son  substantif;  et , 
en  conséquence,  il  blâme  ce  ^rsoe  Racine 
dans  Esthcr  :    •   /O'c  :  ■.■•-■•      ■:-^*-:/^-'.-'  ■  -••■,>■  .-v' 


•• 


Mla. 


Le  succès  est  certain. 


Sile  succès  dépend  d'une  mortelle  main.    iT  •  ^ 

"Je  rie  pensé  ^paS  que  la  critique  soit  juste. 
On  peut  donc  quelquefois  mettre  cet  adjectif 
avant  son  substantif,  dan^  le  sens  indiqué 
par  Feraud.  !>'':■-■  s-/;  <^-.... -'.\:r.-^    .^-^■;•^^.: 


Lav  EAUX,  Z)tc£.  £^65  dî^  {fc  Za  langyfrariç. 

i  Mortel  s  emploie  encore  comme  nom.  An 
niasculin ,  il  est  synôiiyme  *d'homme  ,  et  au 
féminin,  il  ne  se  dit  guère  que  par  opposition 
à  immortelle ,  à  déesse.  Elle  n'a  pas  l'air 
M' une  morlellfi,  Acad.  Les  mortels.  Syn.  Les 
homn[ies,  le  genre  humain ,  Pespèce  humaine. 
i^A^if.  Faibles,  fragiles,  malheureux:"!^      v  ^^ 


t-es  mo^i  sont  des  cbi^mlns  qui  mènent  aux  pen- 
Du  contraste  des  /Tipf^le  choc  antithétique.  ;V  ;        1 

••.-.■  ■•■  ■   ■,  •  V  ,;:'  ■•>■•••  V  •  t''\  ."^iNi't-f  :^  ■   COLARDEAU.     .  '.'  "''-'^  ;;-"m' 

il  est  un  heùreux^  chbfx  dé  mots  Iiàrmonfetix. 
•     •     -^  BoiLEAU ,  Art  poétique ,  cbw  I.    • 

._^*  .-ï.  ■-,      .  ■^         I        ,  *  ■        .  ^^.  »,    V 

y  Les  mots  ont  leur  enfance,  leur  jeunesse  ^K 
leur  âge  mûr  et  leur  vieillesse  :  ils  sont  sena-?K 
blables ,  suivant  l'expression  du  lyrique  latin  , 
aux  feuilles  dès  arbres,  et  ilsiéprouvenl  le 

même  sort:  -i, : -;!.■;; ;:-j.;:v:%^ft%-;^'v^^^^^ 

L!an ,  penché  sur  sa  fin ,  dépouille  les  forêts     (   ? 
Que  ddit  orner  bientôt  un  vêtement  plus  frais. 
Tels  sont  les  mots  :  les  uns  s'éteignent  de  vieil- 

D'autres  vont  refleurir  dans  leur  verte  jeunesse-     :^ 
*V  DARU ,  trad.  d'Horace  i4r^  poétique^    ■; 

;    C'est  en  toiirnant  en  ridicule  plusieurs  ex-  ' 
pressions  ambitieuses  et  fort  de  mode  en  sou 
siècle,  que  le  législateur  de  notre  Parnasse 
les  -a  fait  tomber  en  discrédit.     5   >'  %. 


,  t 


Un  scal  jour  ne  fait  pas  d'un  mortel  vertueux 
Un  pcrfitlo assassin,  un  lâche  iucestueux.     V 
*'   *    Vi^qiVE,  Phèdre,  act.  IV,  se.  2. 
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.;( 


Encor  si  pour  rimer  ,  dans  sa  verve  indiscrète  ^• 
Ma  muse  im  moins  souffrait  une  froide  épithète  , 
Je  ferais  comme  un  autre ,  et  sans  chercher  si  loin  , 
J'aurais  toujours  des -mots  pour  les  coudre  au 

•  .   -i  •  '■■'■.'■'-■  -.y,.,::;  ''•«•':•: '^- "'-"'-.v-  ■' •.,.• 

Si  je  louais  Philîs  e;i  miracles  féconde ,      *  3  v 
Je  trouverais  bientôt  à  nulle  autre  seconde.  ;  '    *-  -. 
Si  je  vouWs  vî^ter  un  objet  nompareil y  \  ^   -  ) 
Je  mettrais  ,  à  rinstant ,  plus  beau  que  là  soleitj^-^ 
Enfin  parlant  toujours  d  astres  et  de  mef^cilles , 
De  chef -d^œuvres, des  cieiix  ^  de  beautés  sans 
.'    pareilles  ;  ■  "  ....,:v'-''.  .'^^-'v^- ;;:■  ..•\'-  -4-.- 
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]  *Av  ce  tous  ces  beaui(  mots ,  souvent  mis  au  hasard, 
jfé  pourrais  aisément ,  &ans  génie  et  i;aos  art , 
Et  l^ansposacH  cent  fois  et  le  nom  et  îe  Verbe ,  * 
Dans  mes  vers  recoiisus  mettre  eh  pièces  Malherbe. 
Jtlais  inon  esprit,  tremblant  sur  le  choix  de  ses 

mots, 
N'en  dira  jamais  un ,  s'il  ne  tombe  à  propos^-^^ 

BoihtkV  ^  Satire  If.     "^ 

f  ■  ■  '  ■        ■ 

chaque  siècle  a  son  goût  marqué  dans  ses  ouvragés  : 
Le  Pactole  aujourd'hui  nous  foucnit  des  images: 
Si  Phébus  a  perdu  son  nom  de  sans  pareil , 
En  échange  îl  obtient  des  petits  de  i^einieil  ; 
Et  la  luue,  sa  sœur  ,  moins  richement  dotée  ^f'^M 
Kledisque  d^argent  6n  téçhnrpe  ati^enteei    if 
Séduit^ par  les  succès  des  poêles  fameux ,  v^i^ï^^^^^^^ 
En  employant  leurs  mots ,  on  croit  plaire  èomme 

L'huile  coule  à  ftots  d'or  ^n  pressoir  de  Virgile/ 
Le  mot  est  àgréabler/et  la  chose;  est  utile; 
Mais^  si  vous  étalez  ce  Ijixe  à  tout  propos  ^ 
L'abus  appauvrira  la  richesse  des  mots. 
''fï0.^li€x^\}fi}Sik^D ,  Épure  contre  C Affectation. 

Ce  nrest  pasque  quelques-uh^  do^  ces  moU 
tombé»  en  désuétudé^iie  reparaissent  quel- 
quefois avec  un  nouvel  éclat ,  ou  qu'un  poète 
ingénieux  ne  puisse  hasarder  heureuserhent 
un  ancien  terme* 


■   ^-,  MOT  .-v^-.  ^^V  • 

Bon  mot  y  mot  ingénieux,  vîf  et  plalsanr. 

Pour  amener  dé  loin  à  grands  frais  le  Ao/i/wof; 
Dresser  une  machine  est  l'ouvrage  d*un  soi     ^l^;^ 

GUiUSSARD.  ^: 


Un  bon  mo/  répété  j^erd  sa  grâcê^  naïve. 
Ingénu,  maïs  discret ,  vif  sans  être  mordant,  rv 
Qu'il  soit  d'un  homme  aimable  y  et  non  pas  d'un 
pédant. 

Lebhùn  ,  Epure  sur  la  bonne  et  la^mauvaisç 
'Plaisanterie.  :^^^--B''^:-       .        ^ 

■'      ■  ■         .■  ■.-,..  "^  ■  V.' V •*■•*''. '■-  '■'■.   ■      ■■•■'. 

-   ,■  .     ■  •         ,•  ■  ■      •  ■  é'  ■    ■    Ii-  ■'.  ;  .  ■ 

Sous  un  ombrage  frais  on  le  voit  avec  grâce 
;  Ririeav.ec  ses  amis  ^  et  mêler  à  propos 
t^n  peu  de  sel  at tique  avec  quelques  bons  mots. 

Geécourt.   ' 


.i-i'^K-'':  .*•.■'  V- 


Les  troid$  bons  mots  toujours  prévus  de  loin* 


t.*,y 
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/^;^^  Plus  d  un  mot  suranné  Retrouvant  sa  icmiesse^ 
f  Dans  le  moderne  style  avec  gi ace  introduit  y 


'.M 


^' 


■'i  ■•  Vl'^.s 


Peut  delà  périphrase  épargner  le  circuit* 

J41LLEV01E ,  Jllij^^ntion  poétique 


1»,    ,  ,.l,    .^_ 
■i.::,:^>^    V, 


Bans  le  style  badin  il  est  mêriie  permis  àe 


■« 


r  « 


•f 


■es.' 


fy 


j  ^  créer  des  mots  expressifs  et  plaisants  ^  lors- 
que ces  noiots  de  fantaisie  peignent  heureuse- 
ment ridée  et  se  troitvetit  en  aiiaîbgie  av^ec 
jl[ès  autres  termes;  c^est  ainsi  que  La  Fontain^ 

:  a  dit  le  peuple  sourlquûis  ,  la  gent  inàucfie- 

y}ronnef  que  Molière  nous  a  donné  s^ engendre 

dans  la  signification  de  se  donner  un  gendre  ; 

#lt^>^^^  en  parlant  du  beau 

J^    Fecior  qu*une  fée  ay^it  changé  en  merle  blanc> 

;  Rappelé  plaisamment  Fciiseau  dé^irgineur. 

■  ;.:. ■;■.•■  ^';0g-:^^^^^ -^^:v^,^^^;,,^,^Le  merle blanc^-- :....;•■; 
Comme  îl  parlait ,  entre  dansla  cuisine , 
Et  le  vieillard  saisit  sa  carabine 


On  cherche  les  rieurs,  et  nioi  je  les  évite  l^^^^^^^^^L^^^^ 
Cet  art  veut  surtout  autre  un  suprême  mérite,  V    . 
:  V    :  Dieu  ne  créa  que  pour  l^s  sots    '  :^^v  ^     *  - 
;      j    Les  méchauts  diseurs  de^b^ons  mots.M^iy--^^''': 

^;  vOn  dit  toujoirrs  des  5ôn«  mots ,  ain$i  que 
Va  remarqué    M.  Féraud  „  même  quarid  ils  : 
sont  mauvais  ;  on  peut  donc  cïîre  y  en  plai- 
santant* na  maui'ais  ou  méchant  bon  mot. 

Jeu  de  mots .  5)^)î;  Calembour  g  ^  quôirbét , 
pointe  ^  jrébus.  Epit.  Agréable ,  heureux  , 
facétieùit'/ plaisant,  divertissant,  grossier, 
méchant  ^  y  i^rlesque  ^   insipide  ,   Janus  à 

:  deux  .yisages.,,^^;t^■  ^ 

j^  .  .•  .,     •.    .  ,;■•».•   ■   /•■,'      .■  V».  -;\"  ;.v,  >•. ■  •  .      ■■  ,•      ■■:■■,  :    v    ,.*  ■/  ■,  ■!  .   ■.,'    ..V   :■■■..■•       ,'■■■■*<■.        '-fS^  ,  ■      ■  *        /l'  ■  -,  -, 

Toutefois  à  Ta  cour  /les  turlupins  wslerenl , 
Insipides  plaisanta ,  bouflan^  iafortunés  y         |j 
D'un  feu  de  mots  grossier  partisans  surannés. 
Ce  n'est  pas  quelquefois  qu'une  muse  un  peu  fine 
Sur  un  mot  ',  eh  passant ,'  ne  joue  et  ne  badiné  ; 
Et  d'uii  sens  détourné  n'abuse  avecsuccés  ;    >    * 
Mais  fuyet  sur  ce  point  un  ridicule  excès. 
.  ;^  jrt poétique,  ch.  Iliï 

■         "  •  ■  •  •  •      .  , 

a  En  littérature  on  appelé  jFea  de  motsûri^ 


■i  '■:i't 


•/     • 


.t: 


•V'B 


Pour  ajuster  Toiseau  déwirgineùr.  'V 

Mots    bannis     de    la    langue     poétique. 
t^^.;^TfMté  de  la  p^ersificalion  ,  pag.  60. 

2P/of^  exclusivement  réservés  à  la  poé:>ie.' 
7^.  Traité  de  la  f^ersif.y  pag.  6iT''-''  '^-'---^ 

Mots  consacrés.  Ce  qu^on  entend  par  mots 
consacres;  ces  sortes    de  mots  sont  exclus 
..dès  vers.  f^.  comsacré. 


'r'îr».»;''^<^jw;-- 
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,v 


-•-'.•*' 


^'?*^"'M 


>vî«U  ' 


Uimpronriëté  d^un  mot  peut  disparaître  par 
Je  rapprochement  d'un  terme  propre.  ^.  jobt- 


.\' 


s 


•-'.tV.., ,  ^ 


V  i.* 


t^ 


->*î^tî vi....^ 


k    • 


.  k 


V  -1 


,»-.   V- 


peut  la  définir  une  pointe  d  esprit 
sur  remploi  de  deux  mots  qui  s^accordén( 
pour  le  son,,  mais  qui  diffèrent  à  Tégard  du 
sens.  •  •**'•  •-^-.  ■>-••■  ^•^' /:i-  -•  '"■^■^  ^■:-:i'-m-^-^-^-  •:  ^^k:  ' 
, ,.  Les  jeux  de  mots,  quand  ils  sont  spiri- 
tuels, se  placent  à  merveille  dans  les  cris  de 
•  guerreV les  devises  et  les  symboles.  Ils  peu- 
vent avqir  lieu,  lorsqu'ils  sont  délicats,  dans 
la  conversation ,  dans  les  lettres,  dans  les 
épi^rammes,  les  madrigaux ,  les  impromptu , 
et  autres  petites  pièces  de  ce  genre.  Voltaire 
pouvait  dire  à  Destoucbes  ;  ^     * 

■,.■'.,  .  ,;   :=  .-..IV  .  ■*„'■'  '     *    -       - 

Autetir solide,  ingénieux,    .A- 
^  Qui  du  théâtre  êtes  le  maître^ 

Vous  qui fîces  It  Glorieux^  - 


i 


11  ne  tiendrait  qu'à  vous  de  Tétre^ 


4k 


■m 
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.'^"'-^^•^-^^^^v^vv.'.;.. 
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^i^»"^ 
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jB^^. 


'^:^ 
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è; 


t/i'/X 


■K 


'1i:*; 


?:  '^.f 


vif  et  plaisant. 

islebonmoti 
je  d'un  soL      >^ 

HUSSARD.  ^:     >ï   ' 


;è  naïve. 


'W^. 


■*; 


re  mordant,, 
et  non  pas  aun 


?  e/  la  mauvaise 


¥^- 


(  avec  grâce 

TOpOS 

\OLefk  bons  mots; 

lÉCOURT.     ' 

prévus  d||loU' 

es  cvitc  ; 
préme  mérite* 

:^/i^  mots.] S  ' 

1   FoNTAïNÉr. 


..f 


71  ot^'    ainài  que 

me  quand  ils 

dire,  en  plai- 

hant  bon  mot. 


^^.■^^■%:)i.:iià.^ 


'••>•»!   >•,'«:■ 


3urg^  quolibet, 
ible ,  heureux  , 
sant ,  grossier, 
ipide ,   Janus  à 

■:''.  ■  ':-■■■■  '■>  '  ■'' V'"'>'J:  •>•.■* 

i-'l^'':»''^'!  t.  V    ••■'i        '■    .  ■     ■    •'■• 


':i;>^'" 
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sxcstèrent , 

>rtuinés^.';  >-.^^,i|':,:' 
ms  surannés, 
nuse  un  peu  fine 
Jet  ne  badine  ;^ 
rec  succès  j 
le  excès.^ 
le  ^  ch.  11.     :       ^* 

eu  de  mots  urS^ 
finesàe  fait  le 
:e  fort  modéré.^ 
d^esprit  fondée 
[ui  s^accordeut 
nt  à  regard  du 


^  •  '  <<• 


:...»; 


ils  sqnt  spîri- 
lans  les  cris  de 
boles.  Ils  peu- 
i  délicats,  dans 
très,  dans  les 
es  impromptu , 
jepre.  Voltaire 


>.-    .V..    • 


■  ■•  *' 


re 


l'être. 
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l«f(4«*»*>:''. 


:i!; 


k.v;V 
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'■^" 


V.    '*•/ 


m. 


Ces  sortes  de  j^x  de  mots  ne  sont  point 
interdits,  lorsqu^on  les  donne  pour  un  badi* 
na^e  qui  exprime  un  sentiméntv^ou  pmilr  une 
i^ee  passagère  f  car,  si  cette  idée  paraissait 
le  fruit  d^u ne  réflexion  sél4euse,si  on  la  dé^- 
^  bitait  d^un  ton  dogmatique ,  on  la  regarderait 
i^yec  xaison  comme  une  petitesse  frivole.  » 

La  VEAUX ,  Dict.  des  dijffîculûde  la  Lan  g. 
franc.  QLXxmoi  jeu. 

•,;■-•■•/.  ',■."■■■  .     ►.  ■     _    • 

:    Les  jeux  de  mots^l^t  ^clus  des  ouvrages 
granges  et  sérieux.  ^ 

L'auteur  de  Particîé  que  je  viens  de  citer 
né  me  parait  pas  étendre  assez  la  d^finiUou 
de  ce  qu'on  appelé  jeu  de  mois ,  il  là  borne 
à  ce  qu'on  nomme  propreinent  calembourg 
qui  est  une  espèce  du  genre  énoncé  ^ar  Jeu 
de  mois ^  il  n'y  a  point  d'équivoque,  il  n'y 
a  point  de  di£Pérence  à  l'égard  du  sens,  dans 
le  joli  jeu  de  mots  quç  je  vais  citer  :  ^  -i^  >v 


in 


if  ■  i,r'  ■ 


t 


■;% 


* 


..;r 


Illuit  donc  epfin  ce  beau  jour ,' 

Ce  jour  de  bonheur^  d'alégresse,    g^ 

ptt  Bacchus  ,  au  joyeux  Amour    %^ 

Offrant  la  coupe  de  Tivresse  ^ 

Oe  ce  dieu  reçoit  à  son  tour  ^■^■^hi^y^^M 

lié  doux  philtre  de  la  tendresse  ! 

Réunissez-vous  ,  dieux  charmants ,  '(K- 

Et  confondez  votre  délire.  n^W^^^^^^^^^ 

Aimez ,  buveurs  ;  buvez  ,  amants  ;  !t  /|  i 

L'automne  régne  ;  que  vos  chaùtS  ^'^>i^ 

Soient  aussi  jgais  que  son  eiiipire^ 


'X 


DUAULT.         î^' 


\     *I  !  ^i^f^     •    ■* 


MOTEUR,  n.  /II.  motrice;  n.f.  Celui, 
celle  qui  donne  le  mouvement.  ^Sr^.  Autctur, 
modérateur  y  cause,  principe,  premier  mo- 
bile. jEptf.  Puissant^  souverain,  sage,  éter- 
nel,  principal ,  premier.  2r 

Amë  du  mouvement ,  par  son  activé^ ardeur ,  ;; . 
Le  feu  j  de  la  nature,  est  le  puissant  moteur;  fy^^ 


V  1'^.  ■'v' 


M 


■v.î>U' 


?fT 


Lorsque  lé  grand  moteur  (dieu)  ^  sortant  de  son 


'^WT.^ 


^epos  •  -^  ' 
Eut  (Tun  souffle  immortel  fécondé  le  chaos.  v./r  " 
Quand  docile  à  ses  plans ,  sa  main  ordonnatrice 
Eut  de  ce  monde  immense  achevé  Tédifice,    X  ^, 
Qu'à  Thomme  il  eut  donné  la  terre  pour  séjour  ^^' 
Et  pour  tente  reiar  où  luit  1  a^tre  du  jour  :    ""  ' 
Alors  il  s'arrêta.  "  *  ^      <     '  ^ 

*    Chenedollé'   le  Génie  de  thomme;cU.  I. 

MOUCHERON,  n.  w^lPetite.  mouche. 
Epit.  Léger,  voltigeant,  faible,  vil  -,  in- 
commode, insupportable. /^é'n)?/!»  L'bôle  aUé 
des  étangs.  La  geut  moueireronnec  \-.[l 


I^is  sur  lès  maréi^ages 
De  moucherons  légers*  voler  mille  nuages. 

Çastel  ,/^j  P/a/i/M,  ch.  11. 

MOULIN,  n.  m.  {mou-Uin).  j^acbine  à 
moudre  du  grain  ou  autre  chose.  Ce  mot  est 
familier,  mais  les  poètes  ,  dans  lé  style  sou- 
tenu, disent  par  métonymie  la  mèuie  pour 
le  moujin.  EpiL  Bruyant,  rétefitissant^  utile, 
ingénieux.  En  parlant  (d'uo  mouHn.  a  veut  : 
ailé ,  aux  ailes  déployées/ 

jiu    .     •     ,*   .:.     •  -Ce  ^rain  nourrissant     .     ^" 
Que  la  meule  bruyante  écrase  en  tournoyant. 

r  /  /  .  DtfLARD.  ^ 

/     ■     ■  ■■         ■         •  ■''*■-•■-.-  ■'.'■•  't 

Par  I^s  eaux  ou  les  vents ,  au  défaut  de  mes  mains. 
Le  cylindre  roulé  met  en  poudré  mes  grains. 

•1:.-     •' .  ;    "  'W^.M'  DeliLle.  ". 

En. parlant  d'un  moulin  a  eau,  le  po^te  Le-* 
brun  a  dit  : 

..  •      .     .     .     .  Ta  roue  humide 
T^^"^^^;^^^^  un  cylindre  rapide 


■■  '»-. 


•-■■  -.-î 


---'■m 
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■-.'•.fi,.;-. 


..*■■  ■■> 


'■•'% 


De  la  dépouille  des  guérêts. 


et  Dulard  en  parlant  d'un  moulin  à  café  :  ^'^ 


'iBi'V 


.•«■ 


Dans  un  çaéhot  d'acier  un  fer  mouvant  la  broie 
(broie  la  fève  du  café  );  "^"tW' 

Elle  est  réduite  en  poudre,  et  sur  l'ardent  fourneau,  ^.  * 
Noirâtre  elle  bouillonne  incorporée  à  Teau: 


->v^-V;'^. 


Moi  seù!  contre  7à  noix  .'qÙ%rment  ses  denfs  de 

'.  ^  "    *  %        ., . '     ....•,■• 

Je  lais,  en  le  *roydiit,  crier  ton  fruit  amer  (le  -^ 
fVuit ,  le  grain  4n  cale  ) .  '  ^^  ^    ^ 

^OULT.  adu.  {piouXty  l  et  «  se  pi^onon-  ^ 
cent  même  devant  une  consonne),  ^^l.  Beau-r 
coup ,  en  grande  quantité ,  foù.  Moy.h  est 
un  vieux  mot  qui  n'est  plus  d'usage  que  dans  *" 
le  style  m^rotique. 


.W^^y- 


m. 


-Amour ,  me  sens  moult  grand  souci. 
One  ma  lyre  ne  vis  tant  sotte  ; 
^,    ;  ^e  qui  bien  fort  m^  pèse  ici,  ^   -^ 
y''-:^-^^^^^^  que  vouilraisrfiôter  Marotte. 

•■  ■•-:■••    .  \  yMà->'  ■'  -y^    y'        i 


JMASSOM^pfi  BIoaVlLLIERS. 
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•.-V.. 


MOURANJ,  ÀNTE.  adj.  verbal  lire  do.* 
verbe  mourir.  Sy^*  Expirant  ,agoniifint.  —• 
Languiâsauc  ^  passionné.  — ^  Décoloré  ,  pMe^ 
blême,   hâve.  Périph.  Prèa  de  mourir ,   a  ^ 
Tarticle  de  la  mort,  dans  les  transes  de  la 
mort ,  prèr  de  rendre  l'ame ,  qui  s'éteint ,   . 
près  d'exhaler  sa  vie. 

Au  masculin,  il  suit  tonjonj^^e  nom  qu'il  . 


■».  ' 


L'hôte  ailé  des  étangs  végète  dans  la  fange.  *  t 


«>::.■, 


modifie  ^  au  féminin ,  il,  peut  Imrécéder. 


De  fati 
Elle  tofube 


gue  à  la  fin  sur  la  terre  couchée  , 
fube  I  et  dés  bois  la  dépouille  séc 


dépouille  séchée 


^^)f^m; 


il  maudit  la  ger^t  moucheronne 
Q^liaaaj||t«nen  du  rien  et  nargue  la  grandeur. 
^  ^   '  Vf»^%^  Ijâigle  et  le  Uouchcron.UïÀé. 


Desaintangb.  :  .     /      Est  le  lit  o&  moi^ra/i/^  elle  attend  le  trépas.   ?     * 
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Depuis  te  tem]ps|e  tratbe  une  mourante  vie« 

-'T:         V         MARlil  J'ÉDÉRIC.    / 
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0''  : 


Eniîn  s<i^a  œil  inoûraut  fixé  «ur  ces  |uèrncr«f^  #^^^^ 
I  *  ^-'Thomas. 


■i  ■  >'■ 


7,  r'.;»t£,r^:*''-* 


.:  ii* 


y. 


tramant ,  à  ce  doux  nom  ^  soulève  avec  effort 
j|e«  jeux  appesantis  du  sommeil  de  la  mort, 

B  est  beau  au  figuré.  ^ 

rrMif^w:.-^-:;»     •'  '•:,  *•    ;  ^  -,  ^e  dmn  ta 
<)ù  l'anie  du  Poussin  nous  traça  ce  fléau  (le  déluge], 
i>à  j'admire,  enfiammë  par  son  puissant  génie,  » 
De  1  univers  woz/ranr  Teffroyable  agonie^    ^    : 

*v  •••■'••',  -■■••;,  ",  ■.'.  ■■.    ■■-  ■*  •     ■^    '  •••  •■■..  .-K 

D'^un  feii  mpwra/ir les  pâles  étînciellcs.         r-\'-]. 


■■..■"■■'•il 

7\ 
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-V      ''*■■ 


■'«V'v'h.' 


^y'k 


'Des  fèux  mourants  \jx  tren>ï>Ianté  clarté. 


•r 


^••v 


<• 


Parny. 


•\ 


•^jp*" 


POaTIlAlT   D£    CAMILLE    MOURANTE. 


Elle  tombé ,  s^s  sens  par  degrés  s'affaiblissent , 
Son  teint  se  décoloré,  et  ses  lèvre* pâlissenté 


:-<^:. 


.^■i^'r-m 


^: 


I.eà  rênes  en  flottant  s^échappent;  de  sa  main . 
Ce  corps  jadis  rempli  de  son  ame  enflammée  , 
De  la  mort  aujourd'hui  victime  inanimée , 
Descend  de  son  coursier ,  entraîne  par  son  poids  ; 
Jltombece  beau  front  si  brillant  autrefois  ; 
Son  pouls  pieurt  ;  sur  ses  yeux  nagent  des  vapeurr 
l        sombres,     :  ^,        :•,.'   4.,  .•.....;; .-         '■/■■•.::.. 
Et  son  ame  en  courroux  s'envole  chcx  les  ombres. 
:  j-^      Delille  ,  trad.  de  VÉnéide,  li\.  XI. 

Mourant  s^émploie  aussi  comme  oûm. 

'    .  t     -  _  ■ 

De  mortsetde /noi/ra/ir/centmoàfà^eiplàintives. 
*     •        ,   BoiLEAu ,  Art  poéligtie^  ck  1. 

■■'"  ''. 

Le  mourtfnt  étendu  sur  un  lit  de  douleur. 

X.  Racine  ,  Poème  de  la  Religion /chylY, 

Î^OURIR.  v.  intr.  Syn^  Expirer ,  finir , 
tè^evj  trépasser;  Périphi  Terminer  sa 
vie,  sia^l^arrière,  rendras  Fanae  ;  quitter, 
abandonner  ,  perdrç  la  vie  j  sortir  de  la  vie  j 
perdre  lè  jour,  la  clarté,  la  lumière^  ter- 
miner ses  jours  j  s'endormir  de  son  dernier 
Kommeil;  subir  la  loi  du  trépas;  payer  le 
tribut  que  Ton  doit  à  la  mort  5  rejoindre  ses 
iiitixxiL/^  exhaler  sa  vie  ,  le  soujfl^  de  la  vie  ; 
descendre  au  cercueil ,  au  tombeau  ,  dans  la 
tombe,  dans  \^  nuit  du  tombeau,  dans  la 
uuil  éternelle;  (descendre  aux  enfers ,  des- 
cendre chez  les  morts ,  descendre  au  sombre 
bord,  au  sombre  abime  >  au  ténébreux  em- 
pire, descendi*e  au  Ténaré,  descendre  chez 
Pli^ton  ,  alier  visiter  Fempire  de  Çiuton  ; 
passer  le  Styx ,  passer  l'Achérpn  ,  passer, 
traverser  Ponde  noii^e,  passer  la  fatale  bar- 
i{ï<e  ,  aller  dans  rEIysee ,  sortir  du  banquet 
de  la  vie.' 


■f"^  ■  - 


t  •  '   ^  \  *  * 

Alors  qu'il  arriva  ,  Gundebert  rendait  V ame: 
"'  r:  .  CoBWEiLi.F.  \Perlharite  ,  se.  r. 


<s< 


MOU 

Ce  monstre  homme  et  taureau  •  qa*uu  fol  amQur 

fit  naître, 
Sous  le  fer  de  Thésée  enfin  perdit  le  jour. 

.  V       Lamotte.    l 

Mais  du  lugubre  ^airain  lorsque  \^  voix  sacrée 
4unonça  qu'un  mortel  a^ait  quitté  le  jour.  *• 


(V 


*f".'. /,,■■  'J,  I 


n,' 
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MlLLEVOYE. 

é' 


'.'•    ■ .  • 


Mais  à  ma  der^ièrf  heure  i^      de  t^  beauté^  ' 
Croîs  qu'avant  mbn  amour  /e  perdrai  la  clarté.^ 

lole  sons  CktiWe  a  petdu  la  lumière/ 


■  i^' '.'J' 


■•-i^fLV.r'. 


■:<■■;•.■•»-'-  .».--' 


♦•  •<■  «;•■.'■ 


Ce  grand  prince ,  au  milieu  de  ses  fils  moissonnés, 
Terminant  sousje  fer  .TM/oz^r^  infortunés. 
;^^?  Le  même,  trad.  de  VÉnéide,  ch.  IL 


"T^»^ 


h:.r     ■.  r. .,       ' .  .»■  : 


bémosthèné ,  épuisant  la  coupe  dé  la  mort , 

De  sou  dentier  sommeil  tranquillement  s'endort . 

MiLLEVOYE,  VIndépertdauçe  de  t  homme  deletjr. 


i>^ii*. 


I 


D'un  trépas  glorieux  tous  ont  subi  la  loi. 
t   ■  r        BaouR-Lormian. 

•    ■  '•         ■  .'.■•/•  °     '  •     ■  ■       '      "  .■■'■:'..  .•'■■•.•■"■' 

■      ■       '     '  •  ■■■•'.  •  •'.,•••.,'  .■■"■.  .      .   ■      "^  •  '   .•        .  ■.         ' 

è:^'.   .  Un  malheureux  près  ^f'eorj^flfcr  ^^  4^  i'e. 
Molle  VA  UT,  trad.de  la  III*  Élégie  de  TibuUe. 

il  frappe;  les  agneau^  ,  sur  la  terre  rougie,     ■ .  ; 
Exhalent  j  palpitants  ^  tè  soujjle  delà  vie,       \ 
i  AiGNAN ,  trad.  de  V  Iliade ,  liv,  IIL     ; 

Souffre  au  moins  ce  baiser,  et  <|u'à  mon  dernier 

m  ■        "  ■  -1        '  *  **"  •-**'■.•  .-.■■" 

■■■ .  jour.,.  •:•....:,.■.;,■..■■--■•■   ....■.•  ^  ' 
T  exhale  sur  ton  sein  mon  ame  et  mon  anK)tir.    ^ 
Clémemt»  Jérusalem  déli^.f  ch.  XV. 

Je  songe  à  toi ,  bon  et  généreux  père  ,  ^ 

Dans  ton  automne  au  cercueil  descendu. 

••Vv-';;,--  •  '■■  .Mad.  DuFKENoy.-  .^  ;,• 

Si  des  rapides  ans  l'or  prolongeait  le  cours , 
Je  voudrais  ramasser  avec  un  soin  avare. 
Et,  près  de  descendre  aii  Ténare  ^ 
Le  donner  à  la  mort  pour  racheter  xxves  jours» 

.■'■■■"'■' .""V-^  '"--i  ■■■''■    LÉONARD^   . 

V,  ■     ■  "...'.■  .  ■  ■       >  •  '    ■      ■ 

•  ■        "   .' 

Trois  frères  Lyciens  descendent  chez  Platon. 
Delille  ,  trad.  de  l'Enéide  y  liv.  XU. 

f  .    .        '.       ■ 

Il  (le  sanglier)  fond  ,  s'ouvre  un  passage ,  et  son 

sanglant  ivoire  -.    »i 

Fait  à  plus  d'un  chasseur  traverser  l'onde  noire. 
DùLARD.  la  Fondation  dé  MawieiUe ,  ch.  Il 

Aussitôt  que  ton  ombre  eut  passé  l'onde  noire 

^^  ;     ^FlRMIN-DlDOT. 

Passer  la  barqiieà  Charon  y  pour  dire 
ipourir,  est  une  périphrase  qui  appartient 
au  style  badin.  F,  BA.RQUE. 

Vois  doucement  s'éteindre  > 
Sans  crainte ,  sans  remords  ,  ce  vieillard  vertueux. 

DuCiS,  Èpitre  contre  le  Célibat.      , 

Meurs ,  mais  quitte  du  moins  la  vie  avec  éclat  , 
Éuins-en  le  Jlambe au  (\diX\s  le  sang  de  Tingrat. 
Corn^.illk,  Cinna^  act.  lY,  st.  3. 
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Et  de  SCS 
Senifole 


•• 


Lie  iils  de 
Précède 


>  ♦ 


Son  pouli 

son 

Et  son  am 

Sa  vie  alo 
Son  sang  I 
Son  ame 

Le  sang  g\ 

Sous  lès  i 

LeParqu 
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«  ..•  '    -■•  ■ 

Sous  un  se 
Et  glacés 
*     Baouh-: 

•     •     •     • 

Abandonn 
La  mort  V 
Et  verse  SI 

Tomht 

•yant  le  s 
en 


Et  la  jeune 
Elle  {juerr 


/  *- 


Pour  e: 
les  liatîns 
sons  :  il  \ 

Cet  esclave 
L'a.  fait  pre 

Mesun 
en  parlant 
êtr^  resté 

Oui. 
Ses{ 

Où  t 
O  re 
Nos 

« 

Ou  dit 
pour  dire 
devoir.    / 
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(jiï  hnd  tâfiStiîtl  de  tes  jo  u  rs  éteindra  le JlamBeà  u , 
Qu'ail  ngtoui  unisse  eucor  dans  la  nnit  du  tombeau. 

Et  de  SCS  flam^fcmrcrt S,  jron  aiif<^ fugitive        tv 
S'enuole  avec  un  cri  sur  rinfernate  rive. 

DriiA  GbAnge  ,  Amasis^  art.  f  ,  $c.  il 

Sous  les  coups  de  Rapon  ParthAiîus  périt»^ 
Le  fils  de  Lycaon  ,  le  vaillant  J^ricate ,  ,x   •I^J; 
Précède  Clonius  chez  la  terrible  Hécate. 
.  '■  Delille^  trad.  de  V Enéide  ^^^y.  X/ 


t. 


A" 


f 


Son  pouls  irienrl;  sur^ïes  yèttlc  Iniâfscnt  des  vapeut* 

.  '    •:'  v'-SOmbreS,.#'-;^-^':-'-^''-''  ^'-■•'  ■<.^-:^n-vr-^;#rw^.:,...^;r.^V^"''^        . 

Et  son  urne  en  courroux  s^enuole  chez  les  ombras. 

^7*;.-;''-..'         ^v;r ;> *; ^■■" ,^. • .. ■  Le naénie, liy.  XL 

Sa  vie  alors  s* enfuit  comme  une  ombre  légère  ; 
Son'sang  coale  Vètj  cessant  d'animer  ses  ressorts  \ 
Son  unie  avec  vegvetabQfi^onne  son  corps.    ^^ 

'"■-^■••'^:-;:;;-'.-a:M': '-.té  même ,  liv.  X.  '  ";  -^/-  ' 

''■■•.■   .r.'.-.    '■'''"  ''■;■'  f'''[-f^ '•■'■■  K    .^'"  •••  ;     ••  ■         .■  /■^.■■■.  ■•'''.'> ■.'•^^.•.;.:.-''-:   •■-      '•' 

Le  sang  g\acé  s'arrête  ,  et  la  faible  pruneue  > 
Soiis  lus  doigts  du  trépas  se  ferme  sans  retour. 

Castei^  ,  les  Plantes  \  chant  HI. 

LeParquojkdu  héros  allait  trancher  les  jours. 


:i"''*;fei:-it''''-  '       '   *••    MOU'  ■ 

On  dît  familièrement  mourir  de  sa  BelU 
mort ,  mourir  de  mort  violente^  et  dans  tous 
les  styles  mourir  de  la  mort  des  héros  , 
mourir  de  la  mort  der justes. 

Mais  se  donner  la  mort  pour  de  honteux  conipiolsï 
£|t-ce  donc  là  mourir  de  la  mort  des  héros  ? 
^  Crébillon»  Catilina^  act.  V  ,  se.  6. 

Et  dans  Tibur  ,  au  sein  d'un  repos  fastueux , 
U  (Sylla)  mourut  de  la  mort  des  hommes  ver^ 
.>   tueux. 

Legodvé,  trad.  d^un  passage* de  Lucain.  r 
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(■■■  ,  I  ■*'•'■  ■  ' 
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•vV 


..V  ■  •    .'«l 


\  On  dit  par  menace  /  e^  ne  mourra  que  de 
ma  main  ^  pour  dire  j  e  |f  tuerai*     -î^^'  " 


,.î 


'■^Î4Ï*?S^-1 


/     *■ 


>..';;■■•.■•  .■■  -  ::  /  .DULABD.     cV- 

«   ..•  ■.■■■#*••  .    .    '  ■".'.,  ■ .        ■     '  •  * 

Sous  un  sommeil  de  fer  ses  yeux  s'appesantissent , 

Et  glacés  par  la  mort  sesntenibrçs  seroidissenL 

-  BAouR-LoaMiAK ,  Jérusalem  délii>rée ,  ch.  111. 

.     .     .     •     .     ;     ;     •    Et^la  douce  lumière 
Abandonne  aussitôt  sa  tremblante  paupière  ; 
La  mort  vient  sur  son  sein  poser  sa  main  de  fer  y 
Et  verse  sur  ses  yeux  les  pavots  de  Tenfer.  *  r 

Deulle  \  trad.  de  VÈnéide ,  liv.  X. 

'■•/  .      *   -       ,•■••.•',-..■•  '^  ,     .  •  ■  ■  ■  .     •  ■-. ■  ■■■";  ■ 

Tomber  sans  vie  ^  'et  même  tomber  ^  sui- 
vant le  sens  et  reqcâdreniient ,  deviennent 
?n  poésie  synonymes  de  mourir.        /^ 

■■'.",  '.-•.■         *  ■  ■-*■*■■'' 

Et  la  jeune  beauté  qui  mourut  sans  époux , 
Et  le  guerrier  qui  toinbe  à  la  fleur  de  son  âge. 

Défontanes. 

*<•     .•.'■'..••  ■  " 

Pour  exprliiier  que  qneîqu^in  était  mort  ^ 
lesliatîns  disaient  :  il  aété  [fuit\  ;  nous  di- 
sons :  il  n^est  plus,  il  a  cessé d^ être  : 

Cet  esclave  n^estplus  :  un  ordre  ,  cher  Osmin, 
L'a  fait  pré<âpîter  dans  le  fond  de  rEuxiri; 

;p.AGiN£  9  Bajazet ,  se.  i. 

Mesurer  la  plaine  y  mordre  la  poussière;^ 
en  parlant  de  guerriers,  signifient  être  mort, 
êtr^resté  sur  le  champ  de  bataille. 

Oui,  le  chef  du  peuple  est  tombé: 
Ses  guerriers  mesurent  la  plaine. 

BAOUR-rbORMlAIf- 


M^idame ,  il  ne  friourràqûédè  ta  màînd^Oreste% 
V  ^^Racwe,  Andronmque.  acl.  IV.  se,  3. 

M.  Féraud  et^  àprès'lui,  Mr^avèaux^re-: 
prennent  dans  Racme  les  ^er»  suivants  ;?f,'v- 

■      •■•■    ■  ■  «.«':-        •    •  •<  -V       a  '■•    ■        '■'.     "^.  .-I. !..•.- 

Et  du  m^me  poignard  dont  est  morte  la  reine  V  ' 
éette  fière  princçsse  a  percé  son  beau  seini  ^      ;    * 

c<  On  dit  bieity  ajoute  le  dernier  de  cesi 

"•critiques,  woMrîr  de^Jawi ,  iie  chagrin^  de 

douleur  j  mourir  d^  ses  blessures  :  mais  ont 

*  "ta  * ' 

ne  dit  pas  mourir  d^un  poignard ,  d^ une 
épée ,  a^ un  boulet  de  canon.  Il  faut  dire  ^ 
mourir  d^ un  coup  de  poignard j  d\un  coup 
d*ëpée  y  etc.  i>  ■'''^■■'■■■■K-^^^  .. 

.   DioV.  des  Difficultés  de  la  Larig.  franc. 

Te  trouve  ce  jugement  un  peu  sévère.  Il 
est  rrai  qu'on  ne  dit  pas  mourir  d^uiieépée  y 
d^un  poignard  f  mais  je  permettrais  au  poète 
de  dire  il  est  mort  de  la  même  épée  dont 
s'* est  percé  son  frère  y  rellipse  s'apperçoit 
facileineut  :  PAcadémie  donne  même  un 
exemple  qui  semble  appuyer  mon  sentiment. 
Suivant  elle,  on  ait  mourir  d^ une  belle  épée  y 
pour  dire  succomber  sous  un  ennemi  à  qui 
il  est  glorieux  de  céder. 

^  Ou  dit 3  figurément  et  par  exagération, 
mourir  d^ amour  ^  mourir  de  plaisir  j  mourir 
d^ens^ie  y  de  honte  y  de  ptur^  de  tristesse  , 
d^ennuiy  etc. 


Où  traîner  ma  douleur  amère  ? 
O  regrets ,  6  cris  superflus  I    ^ 
Nos  chefs  ont  mordu  la  poussière-. 

■    Le  même. 


•^r 


On  dit  encore  mourir  au  lit  dlionneur  , 
pour  dire  être  tué  à  la  guerre  en  faisant  son 

i  ■■  ■'  i  ,     ;  ■■.•• 


devoir. 


■  / 


Tyrcismowra/r^^/7?o«f  pour  îa  belle  Cliniène 
Sans  que  d'aucun  espoir  il  put  flatter  sa  peine. 

SÉo^kis,  Égloguel^^.      / 

'.     ■  ■     .  •  ■■.•■•-■.■,■>    ■••/•'  ...\.  ■'^■••'  .  .    ^    • 

Je  moup^ais  du  plaisir  dé  les  revoir  encore. 

Voltaire,  Mahomet^  act,  IV,  se.  4.  - , 

Faire  MOURIR.  Périph.  Causer,  donner  la 
mort,  creuser  le  tombeau  d'e  quelqu'un  , 
donner  le  trépas,  livrer  à  la  mort ,  arracher 
la  vie,  ravir  la  lumière,  priver  de  la  lumière. 
f^.  TUER,   ."^-r"'  '   /^.  v:  ;-;  c;^,..:v.;;_.. -'vv-'^ 

D'affreux* chagrins  creuseront  mon  tpmbeau' 
\  ;;v  V  .     Malfilatbe. 

Tu  m'as  ravi  rhpnnç^ti  ^itTachc-moi  la  vij, 

DliSMNTAIfGE. 

•   .  .  .  .  •  -•..•.'■•  r 


»*+ 


-^^^ 


ï 


»  ^ 


'.  ■« 


■■•» 


*"> 


» 


•   * 


•yw 


.!»    y 


•i: 


t:    • 


.■<^ 


*  i 


M'* 

% 


6 


fc- 


# 


A 


■A)"'" 


«I      ». 


1 


■i. 


■y: 


'%■ 


*^* 


%. 


•  '\^ 


*1 


y 


f 


■» 


■n-  *-■ 


A» 


'r^ 


.n- 


■V. 


•fl..,?..: 


I 


le- 


<*:*,  i 


♦>\ 


i'  .■  :  ' 


^^:l 


;  :•;  •';■■■■/• 


^■'.   .,*■ 


,v:.i.-.t.- 


-f,.A 


% 


1      • 

:■■•• , .  'h. 

.  •'  • 

-■    •  ,•■■■  V.!'.  ■  V  ■" 


u 


I  . 


?'". 


# 


=:'K«;-*v'-#jr>T_ 


^- 


»         '!- 


'«Ï-' 


% 


■((-^ 


.'■••^   b-. 


■■>/ 


^W-' 


■'IL 


k- 


1-. 


S 


^  •        .  • 


MOU 

Moûfîr  Ée  dit  non  seulement  des  arbrei  et 

'des  plantes,  mais  même  au  figuré  de  divçr$e$ 

•^choses  dont  le  mouvement  cesse  peu--à-peu  , 

•^  ou  qui  finissent  par  une  délgradation  inse^-- 

.  \fiible  •  comme  les  sops  ,  les  couleurs.     ,_  .-i^M^ 

Dans soii  gcririe ,  etïnaisiant , on  voit /noiiniTcpi. 

'  ^^••.:.^.v^^#u':.df;a  .<':[■'  Thomas. 
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.^,m-<  mou 

Hé  bien  !  vous  triomphez,  et  mob  fils  est  sans  vie. 

Hkciue,  P h àdre^,  se.  dernière. 

Egiste  se  rétolfrnc  enflammé  dé  furie , 
A  côté  de  son  maître  il  le  jète  saàs  \iéi 

w*  ^  -        VoLTAiiiE ,'  Mcrope ,  act.  V .  $c.  6.  : 

S^Sj'eiux  sçnt  pourfamais  fermés  à  lu  lumi 
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«^    .^v,     J- 


'f 
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Sort  haleine  en  cent  lieux  répand  Taridité;     "      |^ 
Xè  fruit  meurt  en  naissant  dans  son  germe  infecte. 
^     4  .  VOL'r AIRE ,  la  Henriade  i  ch.  IV.    v 

■  '■-.  "'  '  ■    '  ■  ■•'"'^  ■'.:■'■       .  .....         .,   ■ 

L>au tarit, rberbc  rnewii ,  etïa  stérile  année  -    V^ 
Voit  sur  son  (Vont  noirci  sa  guirlaude  fanée.       :^ 
,0>ELiLLE ,  trad.  de  l^Éneideylis.lll.    : 


'    ■        ■■■-•■■  '^^••,i\P- .; 


,.'./•  '■ 


Voltaire. 
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Atîisi  sans  votre  appui  les  élèves  de  Flore  (les  fleurs) 
/Tomberaient  abattus  à  leur  première  aurore  ,     . 
y^X  du  seuil  de  la  vie  eoie^yés  sans  retour,  ^ 

liaient  peupler  Iflrf  champs  du  ténébreux  séjour, 
•  .       V         :      *j  CAstEL,^i  liantes yùi.X. 

Mais  soît  que  Teau  sur  les  bbrdS  q)i*elie  arrose _ 
En  filets  purs  ait  appris  à  courir  j  « 

^     Soit  qu'en  un  lac  où  ses  flots  vont  mourir      - 
Son  indolence  à  loisir  se  reposç.  ;'  .; 

.■...    ..     .  .  '^'v■■  .;•'   •  CAMPENON.--    -:''^ 
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;MGRT,^  de  mourir  [mor 

saus  prononcer  le  t  mêniétîevant  une  voyelle , 
môr-'te).  Il  est  aussi  ôynonymç  de  blême  , 
livide,  décoloré,  pâle,  éteint,  quand  on  dit 
des  yeux  morts  y  un  teint  mort.     ,       j^ 

Il  prend  quelquefois  un  complément  amené 

par  la  préposition  à  :  \    ,         ^ , 

''■■■','•■■'     ■'*■.'  . ■  ■■  ■■■       ■.'''"  ' 

Mort  au  plaisir^  insensible  a  la  gloire, 
Dans  le  désert  je  traîne  un  long  ennui. 
..  -         ; .  MilÎlevoye;  /  ; 
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Aux  ]^eux  de  Tignare  vulgaire 
Tout  est  mort,  tout  est  solitaire; 
•      Un  bois  n*est  qu'un  sombre  réduit, 
Un  ruisseau  n'est  qu'une  onde  claire^ 
Les  zéphyrs  ne  sont  que  du  bruit. 
:v  ;  ■.,:v  ..  :^",  •  '  *<  •      ■   Gresset.    -^.  *' 

Tout  est  mortj  c^est-à-dire,  tout  est  ina- 
nimé ,  tandis  qu'aux  yeux  du  génie  tout 
prend  une  ame,  tout  s'aniTiie',  tout  vit. 

Mort  se  prend  aussi  comme  nom.  Sjn. 
Défunt ,  trépassé.  Lé  premier  est  familier, 
et  le  second,  qui  eî^t  vieux,  ne  peut  plus  en- 
trer que  dans  le  style  comique.  En  poésie , 
on  ailles  mdnes  j  les  ombres  pour  les  morts, 
les  âmes  des  morts.  J^.  mawes,  ombres. 
Pe'riph.  Les  habitants  des  tombeaux,  le 
peuple  des  tombeaux  (Michaud),  les  pales 
habitants  de  la  rive  infernale,  lès  livides  su- 
jets du  tyran  des  enfers,  ceux  qui  peuplent 
le  Ténare. ,         ,  , 

Les  poètes  disent  bien  être  sans  vie  j  et 
dormir  du  sommeil  de  la  mort^  du  sommeil 
tterneL  /^.  dormi  n.  '  . 


TÎ»4-iW*  '1^  ';■      ■•■-;"*,^  ■:..■  •■..•^.i..*-^'".^-'!:f^ -,^^ -ri-.^nv- 

Des  guerriers  descendus  dans  les  royaumes  sa  m- 

Est  pressé  d'appaîser  les  héroïques  ombres.        J^ 

Deljlle  ,  trad.  e/e  l'Énéïde ,  liv.  II. 


'W:i^"'-. 
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/"V empire  des  morts  ^  le  séjour  des  morts  y 
te  riuage  des  morts ,  périphrases  po'étiques 
qui  désignent  i^fer,  i^Ély8ée.K»  ^^^ 

Vous  le  savez  ,  urémie  a  vn  les  sombres  bords  ,T>  ^ 
Ejt  Ton  ne  revient  point  de  l'empire  des  morts.  > 
Crébillon  .  Lie  cire  ^  act.  IV  ,  se.  2.i      \ 

On  ne  voit  point  deux  fois  le  rii^age  des  morts  , 
Seigneur  :  puisque  Thésée  a  vu  les  sombre  bords, 
En  vain  vous  espérez  qu*un  dieu  vous  le  renvoie. 

^  Racine,  Phèdre  ,  act.  Il ,  se.  5.       ' 

•  ■    ■    ..-.•■  ."■.-.        .      , ■  ^    ■      --.    ' .  ■'■■- ■•■  ■  ■••' '  '. 

MOUSQUET,  n.  m.  *(V//6a5-/!:^  devant 
une  consonne  j.  Ancierme  arme  à  feu  que 
Tori  tirait  par  le  moyen  d'une  nièçhe.       ^ 

Ce  mot  semblé  peu  fait  pour  entrer  dans 
la  haute  poésie,  cependant  Voltaire  a  su  le 
placer  avantageusement  dans  la  Henriade , 
chant  III;  après  avoir  dé|)éint  le  luxe  d^e 
Farmce  de  Joyeuse  ,  il  dit  par  opposition  ,  en 
parhmt  de  ces 'soldat#  aguerris  dont  là  sienne 
était  composée  :  '  -  • 

.■.-■■•■'        '■    ■■  ■,.■■': 

Leur  fer  et  leurs  moiijyiie/i  compasaient  leuij|pa- 
Ture.      .f  ....•,.  .-.  ••;■.•;•...:.,. 

Dès  Taçede  quinze  ans  J'ai  porté  le  mouscjuet  ; 
Quandf  étais  lienten  ^nt  tu  n'élaiî  que  cadet.    .      -^ 
..   >v     Boi^^sY,  le  Babillard ^  se.  4. 

MOUSSE,  n.  f.  Peliie  herbe  très-menue 

et    fort    ép.ilsse.     JE*fi/t.    Sauvage  ,    légère, 

tendre  ^^  molle,   humide,   fraîche,  touffue, 

iprerte',  mollement  enflée  ,  humble  -  ,  épaisse. 

Périph.  Un  tapis  ,  U4i  lit  de  mousse. 

La  mousse  sous  les  pieds  éteml  un*  tapis  frais- * 

-       "  DÉSAIN'IANGK. 

La  mousse,  .  .  •.  dans  sa  verle  épaisseur 
A^  du  mol  édredon  Télastique  douceur. 

.,".'.•  ■    'V,--'    ..     ,  .■     .  •  Câstel,        .-'r/ ■■; 

^  Il  se  dit  de  ce  qui  vient  autour  d^une  mcche 
qu^on  est  long  temps  $aos  moucher.  Epll* 
Noire,  épaisse,  enfumée. 

•  •  .  .  .  La  rnèche  en  feu  dont  la  clarfé  s*émoussc 
Se  couvre  en  pétillant  de  noirs  flocons  de  mousse» 

~  -  Delille. 

■  •  "  •   ■      /^  ■       ...         •   .  ■      .  •• 

.  .  ...  De  noirs  flocons  d'une  moiiJ^e  enfumée 
S'amoncèlent  autour  de  la  mèche  allumée. 
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:i:  MOU  -^;k^^^^et ;  i-^  -i^^: 

Mousse  Signifie  aussi  certaine  #çutfié  <fuî 
se  furine  sur  Teau  et  sur  quelques  liqueurs. 
Srn^  ïlcume,  bouillons^  bulles,  globule^'. 
Lpit.  Écunleuse ,  écuniaotë  j  pétillante ,  ac^ 
tive,  argentée.  v 

A  r.enVi  de  les  yeux ,  vois  comme  ce  vin  brille  !  ' 
Vcrse-m'cn  ,  ma  Philis,  viens  noyer  de  la  main  , 

Dans  la  mousse  qui  pétille,  -^W-'^i^r'-i^^^^l''. 
Les  soucis  du  lendemain/  1 1^ '^^^^^^^^^ 

v^  L'abbé  DR  CHAÙLlEUé^: 

•.     .•.  ■         ...1  .  .  ■  .  •  •■■•^  '  .  ^  *-i  '  ,; 

En  parlant  dii  cidre,  M.  Gastela  dit  : 
Sur  ses  flots  d*or  frémit  une  mowx^ô  argentée. 
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;t.  i^fv 


Ùa  lait  pur  couronné  d*une  mousse  écumcusc. 


MOUSSEUX ,  EUSE.  &f~  Quf  twm 

Vîn  mousseux  ,  bierre  mousseuse»  ^5^7.  Ecii^ 
meux,  bouillonnant»  couvert  de  mousse. 
Les  poètes  remploient  sans  difficulté  dans  le 
sens  de  garni  de  mousse,  et  alors  il  est  >yu6- 

ifvme  de  moùssii.      .       r 

j  -  .    >  ■  ■  •••  .'.■  ■••'  •  ■■  .    ■.■■  ', 


4- 


mots  agneau  I  bélier  comme  sjnolnjmes  de 
moutoti.  JSpit.  Bêlant  9  laiueu:(  ,  tendre  •  , 
paisible,  bondissant,  innocent.  Pefriph/TLe 
(ieuplè  bêlant  (La  Fontaine) ,  la  natioq*  bé*- 
laiît^(Lèbrun),  le  peuple  doux  des  bergeries, 
la;  gent  moutonnière.  Cette  derniète  exprès 
$ion  n^^est  que  du  ôiyle  familier. 

^       1^  à  ia  gent  moutonnière  :         ";; 

On  doit  mdihs  craindre  un  loup  qu'un  renaf(}  dé- 
'V-^      bounaire.  .-^.^«^  '    '  ■  '  ■■    -'^■■-  '■■      *'  ■' 


."/■; 


■4- 


m 


Mad.  JoLivÈAU,  là  Brebis  saupéc  ^  iwiç* 


-#■&  :•. 


'*^ 


s**. 


•■.-»: 


.;.i./.-. 


s,  chers  moutons,  dans  de  srad  pâtu- 


Puissiez-vous 

rages 
Vivre  dans  une  Heureuse  et  douce  oisiveté  î; 
Puisse  Pan  .attentif  à  votre  sûreté  vU^^^^v^ 
Vous  garantir  des  maux  ,  des  loups %Crdes  orages.  ' 

Mad.  DESHO0MÈRÊS ,  les  Moutons ,  idylle. 

MUE^.  V.  ïntr.   (m w-e^  devant  une  con-- 
sonne).  Changer.  Il  ne  se  dit  qu'en  parlant 


^  Dans  cette  grotte  solitaire  , 

Sous  ces  lambris  mousseux  cherche  l'ombre  et  le 

;■  :  ■••;■.■  :.^-  :-^  ";:-'■':'■■■.■.,  ■':  ^    Pe  Bridel.-  ■  :■■■ 

Une  grotte  mousseuse ,  un  coteau  verdoyant.   ' 
r      RouCHER,  poème  des  Mois^  ch.  Vil. 

Parmi  des  rocs  mouj^ei/x  une  claire  fontaire 
Bondit,  s'échappe,  tombe,  et  dans  son  cours  errant 
Arrose  une  prairie  et  fuit  en  murmurant. 

t.        :        -  :  MiCHAUD.    r 


-':  i 


MOUSSU;  UE.  a  J/.  Couvert,  garni  de 
mousse,  f^.  mousseux.  Tîne  se  met  qu'après 
le  nom  qu'il  q'Mlifie.    Arbre  moussu ,   roc 

moussu  y  pierre  moussue.  : 

■   ,   ;- ■     ■■  -' .  '■■'—■  ..>  ■■  ■  ■  -,  ■■■"•'■■•  ■''•■'■■■•'.  ■■'  '  '■■■■ 

Et  l'œil  se  plat  t  a  voir  au  pied  des  troncs  moussus 

Leur  aimable  union  et  leui%  groupes  confus. 

Çx^TELy  les  Plantes  y  cli.llU 


• . .  .Un  antre  moussu  creusé  des  mains  du  Temps. 

Lé  même. 

•m-  '  '  ■  •  • 

4 

MOUTÏER.  n.  m.  (mou-fiV  devant  une 
consonne).  Vieux  mot  que  nos  pères  écri- 
vaient ^moA/^f/er,  ey  qui  n'est  plus  d'usage 
qu'en  c%s-<leux  phrases  proverbiales  :  mener 
une  JUie ,  mener  LWpousée  au  moutier  , 
c^est  à-«^dire ,  raf^ner  une  fille  à  Téglise  pour 
via  marier  ;  il  faut  laisser  le  moutier  oie  il 
est  y  pour  dire  qu'il  ne  faut  rien  changer  aui 
usages  reçus. 

On  peut  fort  bien  s'en  servir,  dans  le  style 
niaroii^jîie,    comme  synonyme  d^église,    de 

niOTiastere,  de  couvent. 

,  , .' .         ■       •  •      •  .| 

Or  du  moei^ier  la yénérable  abbesse 
Depuis  deux  jours  était  allée  à  Blois. 

Voltaire,  la  Pu  ce  lie.  ch.  X. 

MOUTON,  n,  m.  Ce  mot  est  en  style 
familier  J  dauf  la^aute  poésie  ou  emploie  les 


du  changement  qui  arrive  aux  oiseaux  ou  à 
quelques  autres  animaux,  quand  le  poil  ÇAi 
le  pluniige  leur  tombe  ;  ou  aux  serpents  , 
quand  ils  se  dépouillent  de  leur  peau  j  ou  aux 
jeunes  .personnes,  quand  la  voix  leur  change:    w 

Uh  paon  muait  ;  un  geai  prit  son  plumage. 

/;■■'.■■  -:'.;■.  •..f'-':'.:"^:^':  -  -^^   La  Fontaine.-;  ^'*Vr  ■ 

.■••■•'  u-'-",  •.;    f -/■  V       ■:■■',   ..  ■■..■■'.■•.  .      *    .  -  •^■-     ■.     •..•    ..  .     •■ 

'  Nos  anciens  auteurs  employaient  ce  verbe 

transitivement  et  comme  synonyme  de  chan* 

cer.  ■  --^-^     .*■;*:;■•••.••.'/    •*.  ■:./•■■.;■,..'■'••.■••. 
^  ;..•■.    ...  ■■  ■    ■■  .         -   -■-.     ..-•.•■,;  ^' :■■■:: y-- 

O  dicn^père  paterne. 

Qui  muas  l'eau  en  vin. 

Rabelais. 


.»  •  ■•+ 


w 


Vohaîre  a  ramené  ce  mot  à  cette  première 
signification  ?  ,  .',        ,•   '•^''■'■■^'^'^ 


Qui  de  Médusé  eût  vu  jadis  Ijf  tête ,  \ 
Etait  eu  roc  jiiie?' soudainement.  '    ^ 

La  Pucelle'th.  V.       : 

"'  '      ■     •      <  :  '  •  ■      •      '  ■....' 

.      .  ■       .  ■  »-<»  »  ....«■•■ 

,   ,        .    .      :  .  .  •-  .    «   •  ...     ;  .    ■      '  V 

ce  qui  peut  être  permis   dans  le  style   ma-    ^ 
rotique.     .      ^-  »  •  V 

MUET,  ETTE.  aJ/.(/^u.è  devant  une 
consonne,  mi/-è-te).  Qui  ne  peut  parler* 
Appliqué  aux  personnes,  cet  adjectif  se  place 
toujours  après  le  nom;  appliqué  aux  choses, 
il  est  synonyme  de  silencieux,  taciturne ,  et 
peut  précéder  le  nom  ,  lorsoue  ranalôgie  et 
lliarmouie  le  permcrient.      ^  *^ 

Avcz-vons  prétendu  que  ,  muet  et  tranquille  , 
Ce  héros  qu'armeia  i'amour  et  la  raif^on  , 
Vous  laisse  pour  ce  meurtre  abuser  de  son  nom  7 

.,       B^xci^E  ^  Ipliigénie  y  $c.  x. 

•  •  ■  ..«■;.  '    .  .  •  . 

'      '  ■  '    '  ■.•  »  .    .      '  . 

Muette  et  succombant  sous  le  poids  des  alarmes. 

Leméme,  Athalie^  act.  V,  se.  i. 

■   ■  "*  ■         '       \      ■  ,  ■  '    . 

\]ti  effroyable  bruit  court  le  long  du  rivage  , 
L'air  en  gémit  ;  et  Thommc ,  averli  du  lavage  , 
Sort  des  hameaux  voisins,  et,  muet  de  terreur  y 
Vient  repaître  ses  yeux  d'une  scène  d  horreur. 

RonCHtR. 
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*    Racine  donne  a  jnuet  un  complénareqJîilQÉr 

:ne  par  la  préposition  at-  ,  ,,;!'' 

ït  voM*'*i«JèT#*a^'';?Wî;?Î^Mnr  rf'ennttif  * 
N'a|ias  <|ft^é  yonvrir  pour  se  plaindre  de  lui.  . 

.  ^^     a^^^  une  5 

hardiesse  tr|i-;û^||>se  ,^  ç^^  a^ 

tiré  le  pluf^ânif  ]^rii  dané  ce  vers  i|i  éner--  ; 

' -!!ll!Slè/^^     ^upîrs  /ffan^iuéam     alarmes , 
Semblait-ii  seul!|mpnt  q|i'U  eût  part  à  mes  larmes  ?  ' 

*^*    ■'^pâns  ta  mëmiifagêaie  ^  VLCl.  V  ,  se,  i,     I 

^  C^est  ffâf  fcçftté  fottîéT^înnôVatipns  pleines 
Be  ^cyû t  «l  dè1fèfatin%nt  (jnè J^l^  à  étendu , 
enrîtïiS  '^el  fixé  uot^^  "poétique  fsnais 

cet  KémîstîcBé  riiuÉtte  à  tant  â^ ennui  ,  n'est 
\pa4»  ^«ssi  riehe  de  fttyle  que  bardi  de  con- 
struo|wiu£iimu^t  faible  9  et  mr/e£;e  n^est 
ici  releva  par  anciivrb  métaphore./  » 

■^    Geoffroy  ,  sur  Racine  y  au  lieu  cité. 

MUGIR.  I»'*  intr.  Cest  une  onomatopée., 
Il  se  dit  propreinëht  du  cri  des  taureaux  y 
des  boeufs  et  des  VacLes.  «S^kti.  peugler,  meu- 
gler ,  rlugir.  P^rîj^h"^  ^pousser  des  mugisse- 
inents.  „  "■.■-...■■*.'   '\/^'  '•'■■■•■■-■♦.'■-■■"'■■•  » 

Tel  J'un  coup  inceçti^  par  Je  iJ^^lr*  frappé  ,>.n 
Mugit  np  fier  taureau  de i'tutçUchappéj.  ,■,*»;   . 

DELILLE,  tj|d.Je,^^,  ch,,IÇ-,    V 

Il  se  dit  figuréu^ent  non  feulement  de  la- 
;  VOIX  (3e TLoranaç^et  du  cri,4e^ciu«lques,ani^| 
maux  ,  lorsquUls  semblent  se  i-approclier  de 
celui  du  taureau ,  mais  même  des  éléments  y. 
des  flots  agités ,  èéimûhistj^ei^  des'valfbhs , 
des  fleuves,  dés  forêts,  etc.'"  .' 

■  .     '         '     '  '        '       ' 

.    l^e      llOu»         •  •  •  •  «4       •  •  ;       ■•■   '     i 

SondMnjl^ej^ifïS  dressés  \^ù^  * 

Ouvre  rtâië'liièule  immerise  /arrive  sur  sa  proie. 
'*  ^DelILLE  ,  lrad.,de  rÊ'/2c74d,  liv.  X. 

L'air  liffle  >  1«  ciel  gronde  «t  l'onde  tnt  loin  Mugii 
v^^!»*>fl^'»j  *  VôLTAiBB  ,  ta  Henriade ,  eh.  I.    • 


MlP<Himfil|ii»è  imrfrera^fépoad  vm mugissant r\  ; 

'  "WSGl^^frijK^  àa/.  Verbaf  dù^ 
^mêmmrj  U  W^ofe'àùmpre  et  au 
tmé  êràWs  fe*T*êMeS  Ws  rfae  m  verbe! 
"if^.^i^ciii:  ilfiWmadihuâésditt,  tes/tots 
mtéimM^,  sàmx  mueUsanté  ;tàriicm- 
Hâg^mmsàtm  ètè.i  iftim,  au  fémjnin, 
jiH^er  ré  tiom  qtl^ii Modifie  :  hni  nàsis- 
smie'vm^^fesmu^^santes  d^éi!  '  ^  # 


.  •■■■       -i;^  ^ 


\    *' 


\         \ 


BTécftra 


*il>>i 


MtJftE.». /.Fruit.  Epit.  Blancbe,  noire, 


dé 

RIER. 


it-^^'^HîHS^  tes?  oMI  âlsénïVs^.g 
la  mùç^ ,  p.oijr>  jos  de  la  raûçe.  K.m- 

•  CçsjVerdoyanls  remparts , 

Ces  murs  tissus  ^épiffe^  où  voti^maitt  Vremblante 
Cueille  et  la  rose  inculte  et  la  mi2r^  aançlante. 


'^^^j^^. 


*r:t^ 


.iV:,-.' 


>>■»•  XÀ^"  <*ï 


iw-  'iV»  »  <• 


^ 


i 


,11^ 


♦, 


J 


Dcja  j'entends  iJes.  mers  mwg/r  les  flots  trouhléS. 
e  atti^iom  mi/^/r  sous  un 


.       ^  ^  Do  la  m<2re pourprée,;^;  ;, 

Aux  feux  d'un  ioùr  sereia  i'ëciat  BW  respiîadit. 

Et  te  sang  d»  la  mûre  avaient  bèiiit  ibn  visage. 

•<*nnej.  Arbr^  <|ui  pprtf»  de»  mûr©«.  On  ap- 
pelé wmriç^^  ^^^:j^  ia^ifi^  ^i  poriertt 
j  de«j  niûjrei;  figire»^  eb  ptmêr,  *i« n cr,  ceujt 

1^  P<^Çfg^l  q^fcPAi;?»  Wai^cha».  JSpif.  Sa«- 

vage;,   «paw,    touflu  ,  ^omUreujC.    i^tWi. 
Uarbre  de  Tbisbé ,  l'arbre  cher  à  Thiifcé. 

.     ■    ■ 

Desaintange. 


L  Araxe  auA.foin  mu^//  sous  un  pon^quj  rouirng^. 
h%tnÀ.)p!\  ir^d.  de  ['Enéide,  cil 


Ailljcurs  le  feu  mugit  dans  la  forsc  brûlante,  r 
.Z/€  mémc.tvnd:  du  Paradis  perdu  l^c^xTiû. 


^- 1 


irtsecle , 

D'iiùe  maison  qu'U  fil«,ad«airttMé*arbhiUe^^^^^^^ 
Dispôftsf  T»#ijMl  éBi  friti*  d'iine^a^ 
Et  dont  la  .tbair  du  bod(.  retrace  la  colilcar. 
Elle  en  reçut  l'empreinte,  au  rapport  de  la  fal)lt\ 
DU  sliw^  \ctU(î  âtcdtilcrîàné  et¥ew 
^     ErtJLARDi,  Us  Merueitleiité'la^^^^^  IV. 

Ovide,  Metdmprph.jAiv.  IV,j  poragr.'  2, 
nous  apprend  pourquoi  le  mûrier  est  devenu 
l'arbre  de^liiabé^  et  çommetot  le  frUÎt  de  cet 
arbre  est  deTertu  tdiige  de  M^ïè  qii'il  ëtait 
auparavant*      <i5**v*t  «-♦t  ><n'.«^ ...;-,«. ^«*'>.' 

1  Vr?VW V^^^  ^^'  ft  i  ame  et  ceux 

de   Ihîsbelcs  gênaient  bea^cuttf)  à:\m  Ieui> 

•  •■"^      •■■  ■  V'  ■  ■        .  ^•■.  -.  /•!     '  •    . 


•(»- 


y 


si 


da 


,.?  . 


!'• 


»' 


*M 


I     ■ .    .  » 


^erbal  du^ 
pre  et  au 
>n  verbe. 

là  morù- 
i  féniinih, 
\é  mûgis- 


4 


i« 


tel  ^ 
l|ratc]b«ar. 


*>*■ 


•  •  l^•^.• 


t^  horqble . 


^   •■,./»^'         ■TT»    ■*• 


*^:- 


«    •'' 


be ,  noire , 
noir' fjruit 
laurier,  le 
bal  le  sang 

•arts, 

'\reT»blanlc 

n^ntè. 

»       ■   .  ...••■ 

C  C  •*''■■■-  ' 

riPispleQcUt. 

Ml  AN. 
t  lUMf  COI>« 

cs^  On  ap- 
|ui  porteift 
ncr^  'Ceux 
pit^  Sau- 


SbiigUinls. 

INGÊ. 

it  le  frais , 
iilsectc , 
fhtUete> 

ile^r. 

de  la  fablt^ 

ôrapie. 
ftir^,  cb.  IV. 


*  < 


paragr.'  3, 

est  devcu» 

■ruit  de  cet 

qu'il  <5tait 

Inie  et  cetn 
dan»  leur^ 


t  ■ 


u». 


♦       •       ;    • 


„*■ 


ft.. 


.4 


\ 


1  '■  • 


'•'©' 


■  rpy'W^:* 


I 


«r .  ■  .4^ 


."«■ 


:J  '■ .  ■;      ,.■■■!- 


MUR  *^- ';■■:■';■•#.:  w'---^: 

amours ,  il»  |Hro|itèr0iit  un  rendez- vou»  ton 
de  la  ville  i  aous  an  iiièrier  blanc.  Tfaidbë  j  eeu- 
verte  dVn  voile ,  arriva  U  première  en  ten* 
dez*vou$  convenu.  ÏA  elle  fnt  etlacinée  par 
une  lionne  qui  avait  la  gueule  Jout  eiritian- 
glantée ,  et  dont  elle  ae  sauva  avec  tant  de 
précipitation ,  qu^elle  laisaa  tomliar  son  voile. 
La  bête  ^  le  trouvant  sur  êo^i  pasaaft  j  le^nait 
en  pièce  et  rentanglantav  Fyransre  étant  w- 
rivéj^  raniaasa  le  voiler  eH,  croyant  Tliisbé 
dévorée ,  il  se  perça  de  soii  ép4e«  Cependant 
Tbisbé ,  sortie  dû  liea  où  eQe  s^était  sauvée  ^ 
revint  ail  rendez-vous;  imais  ayant  trouvé 
Pyn^me  expirant ,  efte  ramassa  Vépéc  fatale  , 
et  se  k  jl$»M^  d|ns  le  ^ç^ 

». ,  .  ^-   ^.   -<»     ,;  -.'  •      --.■.•  •     .'.  .         ■    ,  ■•  ■.  •  •  ■•  .■  .      ■   ■ 

elle  tombe  )  il  tombant  range  ses  vétemenisg;:  : 
Dernier  trait  de  pudeur,  même  sfi  dernier  moment. 

•  -      ■  •"•    ■'  '''Wf-    ■■••■•'  •    ••  ■  •  ■    •■:' ..V   '  ".  ■   ■  •        •  t'-  ,'  ■■&'»•-'•  ■.•     " 

f}n  rapporte  que  le  méfier  fiit  toiînt  au 
sang  de  ces  amants,  et  ijtûé  lesriBSÏfres  quMI 
portait  devinrentxougés,  de  blanches  qu^elles 
étaient  auparavant,  d  Noël  ,  Dict.  de  la 
Fable j  au  mot  i^rame.  •       i^  r       ;  ^^^^^  ^ . 

Les  nyrhpbes  d'alfentbtir  lui^(  à  Thisbé  )  donnèrent 
-     des  larmes , 

Et  /dà  sans  des  amants,  teignirent  p^  des  charmes 
Le  fruit  d'un  171^ w  proche  et  blanc  jusqu'à  ce 
•■.  .jour;  .•>■■■.,■  ■■•.;y';^'^:\;/::;.^•'^^.V^  .••.-■.•,•  -"  , 

Éternel  oofonument  d'un  si  parfbit  amour/     »   , 

LA  FoNTAili,  Pyranïe  et  Thisbé. 


;  MURIIUllE^  A.  m.  Bruit  iQiird  et  oonfu». 
U.8fn..  %w»èMhilmMnt ,  Taruii  §àéré ,  bruit  ; 
confus ,  brttliMaicnit ,  gazouillement /|^on^ 
dément,  «.f  FI*nM;e  tMrète,  gron^rie.  Mpii' 
Faible  ,  sourcl ,  eenffit ,  ié§et ,  Iob^  •  ', 
doux  "  ,  iati(É«ar  ,  a§r^«Ue  ,  laTOtftbWV' 
triste  )  secret,  cruet,  à^ngêrtnt ,  moMeMit, 
insolent,  iQ|rat,  p&i»Cif,  bruycnt,  é|F4»- 


tr%- 


.;»-^  ■'  >»;;t 


'»^'.-»'' 


■"ir^':-';:^'" 


■  'ïn^-  :  Il  ;;S/. .  .>^,,.^.-.,,ni^^|;.. V, J;;>'>^^;.>:  u^iÇ:»/^  ,■; - ^'^ 


'li- 


.# 


rmsîié  qnd  sonpttt^ 


i'rl' 


■;?  .' 


'•eHi 


iU.'.. 


r¥:î 


<•'-•».''.''.■.  • 


■*.  «■  •  « 


Gj^otte  9  d>tt  sort  «a  clair  ruisaea»| 
Dé  moussa  et  de  fl«r  tapissée  ,,^    . 
N'entreéiens  iamais  ma  nenséa 


f' 


lamais  ma  pensée 
Qiie  du  murmure  ée  ton  eau 


f':     "'  ■%'^','*'  '    ^' 


.*. 


■.i 


fWf  I 


f  \ 


Dans  tous  les  rangs  circule  unlM^^  i^f- 

mure.  --M.  v^-vA:^'.''ïriVvi^---.'.,.v  '  •  •■■-.-.  'n^  ■  ■ 

i^  V  Delillê  ,  Irad.  de  F  Enéide,  Hv.  Xtt^ 


<  .  .  .  Les  chefs ,  soiitiens  de  sa  coaronae , 
Descendent  de  leur  trôni^  et,  lui  praavMnt  lenr  foi, 
D'itumurinitred^umour,  ettviroimeBt  leur  roi^ 
Le  même,  trad.  an  Paradis  perdu,  Kiy.  X. 


•iLàsf 


iVlUtlAlXUJn.  n.  m.  Celui  qui  mur- 
mure. Cent  un  mot  auquel  messieurs  de  Port- 
Royal  donnèrent  uaissanceV  éï  que  le  P. 
Bouhours  approuvait.  Malgré  des  autorités 
si  respectables  9  quoique  des  écrivariHKdu 
premier  ordre  eii  eussent  fait  usage,  et  que 
Ricbelet  en  eÀt  enrichi  son  dictionnaire ,  il 
avait  été  omis  par  PAcadémie  jusqu^à  Tédi* 
tion  de  Moutardier,  oii  il  est  porté  sans  re^ 

marque.:..  \  :■"':'.,  '[  ^  .,-  ■ 

Eu  parlant  des  Juifs ,  L.  Racine  a  dit .: 

Et  teur  bislorien  ne  leur  déguise  pas 
Quila  sont  murmurateurs  ^  séditieux ,  ingrats. 

Poème  de /a  Ae/ff /o^i,  ch.  lU. 

I)  ^  .  .  '  '  \  ' 

Ce  peuple  dont  un  voile  obscurcissait  les  yeux , 
Muirnuraicur  volage  j  amateur  des  faux  dieux. 
^  ;  Poème  de /a  G rdce,  cb.  I. 

'■      '"  ■        1  •  * 

Il  peut  aussi  être  employé  adjectivement  , 
dans  le  style  oratoire  ou  poétique  ;  et  je 
n^hésiterais  pas  de  dire  au  féminin  la  voix 
inurmuralnce.      '   ,    *  ' 

»-  *,i  ...•■•  '     /'   ■ 

"     ■  ,  .  ••,"■'■■'  »     ,  •         *  ■     • 

•  ■  k        .  ■  "-!iit  ■     i  .     * 

Tel  un  ruisseau  qui ,  dans  aa  pente  ^ 
Koulani  ses  flots  miirmorafeiir/, 
Humecte  la  tige  des  fleurs 
'Autour  desquelles  il  serpente, 
l.abbé  DouRNEAu,  Fojrage  en  Brabant ,  Aima- 
nac  des  Munesl[  1793). 


r^e  ciel  sait  cependant  si,  parmi  tant  d^tnîiurae, 
J^ai  permis  à  ma  voix  d^ éclater  en  murmures. 

^  VOLTAiRç,  Mifope,  act.  V,  se.  L 


L'Académie  ,  ()fefs0rte  M.  Laveaut,  ne  dit 
pointTe  murmura  du.  s<ing.  y  r 

I^coutez^vous  du  sans  le  dangereux  murmure. 
Pour  des  enfants  ingrats  qui  braVent  la  nature? 

y  OLTAiKE.  Ores  te. 

•  "       '.  #  •      •        .  -        ■     ■        . 

■•  ■  •        .      ■       •    .' 

t  ,  '    '  ...      fc   .  ' ..  ■    ^       _  _   ■ .         ■     ■  .      • 

"^MURMURER,  t/.i/iir.^JFaîre  un  bruit 
sourd  61^  confus.  Syn.  Bourdonner,  bruire  , 
gazouiller  ,  gronder.,  —  iCrrommeler  ,  se 
plaindre  entre  ses  dents.  f 

Fais  arracher  le5  fleurs  qui  bordent  ce  ruisseau , 
Dont  Je  flot  argenté  si  doucement  ma rmarr. 

AnoHjrme. 

»  •  •  ■  •   ■    •  .-.  ■       _  ,      ... 

MaÎ5  «ouVent  le  Zéphyre  agite  la  verdure  ; 
Le  feiiillafre  frémit,  se  soulève  et  murmure. 

^A in  I *EiAmplLl|  1  • 

■"'■  .'-.  <.'•"■■•  .'•..■.■■ 

-  '  '       •#.  ^  -'.  •     ■ 

Tantôt  court  sur  la  plage  uniong  mugissement , 
Et  les  noir<^s  forêts  murmurent  soi^rdement. 

■  .  DEUList. 

Ce  verbe  est  du  nombre  de  ceux  que  les 
poètes  emploient  transit ivement  ,  c^est*à-- 
dire  ,  auxquels  ils   donnent  un  complément 

directs  '  .         :      .     v 

. ,.  .'       *  .•■■•■•      ■-  "  .  /  ■ 

'  >  •        •     ■..-.'  .. 

Et  les  buts^  désolés  ,  sans  vie  et  sans  couleur , 
Eusonsplaintifset5ourds  mur/ruiraienl /a  rfoi//tfur. 
•  La  HAt(t»B^  Epttreà  M.  le  comte  de  Schhwaloff. 


Ses  fils  y  .sur  ses  genorx,  an  toit  héréditaire, 
Ne  murmureront  plus  le  tendre  «om  de  père. 
AiGNAîf  ,  trad.  de  l'Diade  ^  liv,  V^ 
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•■f  •■ 


^. 
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'  Mit 


"4 


1% 


Et  aiir  de  jeaé^  tf^ji^  4!i^<Njiri)Hel!^^l, 
Vin^^tcote  en  b^iftit^on^îtiiit  murmurait  son  plaisir. 
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.■♦?■;. 


:*%• 


»."♦,♦ 


■•'.'î.v.  's  ^••,*''' !■»•  ;'  .■■■■• 
■■'■■■-..:  '^:'--. .:::'": •■^^i.■^^^.  J...    ■ 


;!>■.■«" 


.'î«îi.„.. 


£j!a<dVâelniim«nn'«éléilr9  f«lé<>^<t«»7 '^^' 
i»«i|C«tvdaif«td« Jtoytte  «t')fîéiM«  ir nos  fiSlM;  ' 

Aux  jtli 


fVJ?. 


W»»hi^«^  ^ Al  «i«ièW^   il  est  '»r^iWJf7!fi/;rt.î 


S^AJjiH»  qitiJa|t#oduit:tro1it>«iiX'iId^  appèiéesl 

■-/''^■v--#v>s:?vi;.)ÇÀ  ies Fiantes} ci.  ït     f. 

Aimez-voQS  la  muscade^^^tjt,  jÇHl  a  m^s  parfont.     | 

MUSES»  n.  f.  Les  aoçiehs  ont  £eint  que 


mrfsmtmm 


■•t- 


■  J 


3U;^oll|,^^chcfa*'f,*àV^o«ffi'fî^'^rteUeV^^^'? 
>L>â^tBéfê  cnlttt'sbul  totilîis  tar^t^Ô^  iKveW^, 

1»  pOkW'  4;«ief  ou 


P0"jVnEM:f;>  cfi^.wjj  ellp»  qui  iiwpiiéti*  les 

;térqiie  I  ont  qualifie  de  nourriês^^)^  ,;^4'j!|n- 

f^Tits^,  ue  favoris  des  Muses.. Le  iParuasse, 


quencV  eé  à  I41  poésie*  Selon  la  plus  coin- 
toUM^iindtf ,  4ks  étWenl  fiffilidé '^^pitçr 


et  <de  Mnémosine:  EUës  jetaient  au  noAtbre 
de  netrf.  «  Chwcuo  de^ft^  ihûins,  iJit  M| 
il^iâil,  retifentie  Hfiif^\€^fi^  pài^iculiêfe.! 


THélieduV  >é  Pii^de^'Étotl^Ra^a^eàkéôr^i- 

Pài^i'Yéi Sources  et  les  fleuves;  PHip- 
pocrène^  Castalie  et  le  ^enrresfie  leui^  *i6ni 

consacc^fc^  etparnai  les  ator^,  li»  palmier  et 

le  laurieiSii.,riW"i'i>v<>4"r'^  "■■  ' 


*ri    -h 


sttat^  Thkémi^^fi^^f  dire  qu'à  jMnais  elle 

Jieu)rki^'^'W^  i  |)o*i¥^^îgnt€tfri|aé  la 

jtoék^vi 'i^iiraitioe   jtwqiië  <dàW»  ît  fond   de 

1-ame  des  audite^rs^  TerpsichorCy^Wkt  mÊtr-- 

xi\xeT^..i^^^  Je* 

baaux^^^^<«jtiRQ^^  à^,  W«r#^  «(ud#t  ;  JSivifo 
•eniblë:  i«di<}ii«r  que  les  ^arwtts^  #^«itirenii 
FesliiioiW  t(  r»fïeclion  j  Poljrmnie  ^  que  plu-? 
sieiicA.  po^l<ei(  sçmt  4^Te^uf  iUu^iret  par  lé 
grand  noi^l:^  ,dCH3F«i)net4  WiU  of^i^  consacrés^ 

aux  iUf^  ;  UriV^i(k.i  4iwp  cim*  qu'elle  ins- 
truit e^yeai  .]eura.cofiieiiipkUQnt.et  leur 

gIoira^}jA»gH^4U^ial}  «iti^  voix  de^ 

.  CalliopA  ibii  a  fait  donner  ce   nom  ^  pour' 

nous  apprendre  que  réloqueiice.cfaar me  Tes- 
;  prit  et  entrain*  PapprolMtioiii  des  ûtiditeurs.  » 

QupiyàteV*t*ï'i^cs.  «*ï   èH'^^^ï^j  îes   Muses 

présidassent  égidiaient  aux  beaux-arts  et  à 

Eàl|KyéSQiëy'ibbacune  at%it  cependant  uii; emploi 

-^diatiiiei  etitn  genre  qui  lui  étaât  propre. 

^t>aiis  SOU  rapide  essor  ,  .£// o/t/e  à  nos  jeux 
Dévoile, Ip  oatuici,  et  les  se^ire^s  4^  dif^u^x^ 
'  Des  empires  divers  Cûo  chatate  la  dpire,   . 
Bès  rofi  j»  des  conc^ueraots  asaare  la  piemoirc» 
^  Cuttiope ,  acéordaût  rti  ïyre  avec  sa  voix ,.'      •  *  ' 
^!^*n*<d^  Ses  vert  d*»térdîl4«ei  e^Wlil    ^**'^ 
>  I>>m  specUcte  agréaMe,  em^feyaAtyartJfice  / 
^  7^/à/fi9 '/en  badinant/ sait  dinuiSquer  te  vice. 

. .  .     .         f    .  ,. 


J".^,    } 


1^ 


f  J 


•  ,  .  .  '  •  .         ■         •  •....•  .      •  . 

i^y/l.  JP^^^desi  :  «Ue^sdol  iMttst  Domni^s 
du  in99it,p44rtt»yeiR  Tlieasali^y  qui  leur  iîtait 
consacré*  £pit.  ^arautes,  doi^iei^'- ,  dniertes, 
chastes  ^  .êirmèa^tutwééfif  tittàràh}éi^-^  fi- 
dèles, agréables,  enjouées.  Périph.  Les  neuf 
soeurs ,  les  £tie«  de  Mtiémosyue  ,  les  filles  de 

mémoire ,  Ifs  rtympJiçsiP4^W,  ,le^  i»yn»phes 

'^^  A^Wn^'uMiVï^pk^  de  la  double 
cime ,  les  doctes  pucelies ,  les  vierges  du 
inont  Fién»#i  l«^  soeûn  d^Apblfbri.*"' 

Ma  retraite  au^Jw^iaguMV  fst  to«tourp  cotiiacrée. 

Dc+abelfc  Pst^Jifë  àî  tureditf  rAîrtoire,    ^- 
C'est  pour  ciiarmer  le»  nuits  dçs  filles  dcmàf^oire 
Qu'Apollon  la  répète  «u  somm^et, ^Hétiç^n;  ,^, . 

Déride  s^ir;spuf^t»|«i«0  tra^  ^eilaaaftease. 

Répétée  des  chansons  par^ous-mémc  inspirées. 
Li;CE  DE  LAiCGjfVAL ,  V4tUomnfi ,  pastoralo« 

Nymphâi  du  Piirus  ,  voUs  immortelles  sœurs: 

>!*M  ys.* .  NT  r:  >  ^;  Le  comte  ii£  ¥i»iiOai. 
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>^^ 


QualU  docte  et  sainte  ivresse  ^/;«i>K 
Au iourcfhui  me  fait  In  .l5>i  ?     '    t     .  ; 
Ckas^lMjTfn^hes  du  JRci  messe  »  ^ 
N'est-ce  pas  ^ou%  que  )f  vdi  ?^ 
Accoures ,  troupe  savante; 
^^\^.  Des  s6n#  q«e  ma  lyre  enftiiire 
G«i  arbres  sont  vélociis. . .  i 


.>^-4  >i 


*'    ■:* 


V 


W 


^ 


; 


^' 


'> 


■Or' 


:*, 


T  V*.  -V**'  "  ■     .  î'  -j  ,^v*  "fcv     .*  •  «J 


»» 


.'.'3,  ..''''• 


•r .  ■ 


«    » 


pgtijl^  ^^  OU 
in||>ii'0t)N|;  les 

Le  Paruasse  , 

■     .  ;■     ;■.-.■■  ^--r  .r  ■'■■ 

|9  {ialnitér  et 

■  •     '  . ,  .    .  . 

imî  nommées 
i}«î  leur '^t ait 

nphé  Le»  tieuf 
^  ,  les  filles  de 
jj|B^4%es  de 

I  le/i  »yro|>b<?s 

de  la    douMe 
ri   vierges   du 

[ourf  coiiMct  ée. 
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|Oire ,      "- 
es^méifioire 

[I  tncJiMiieiK 
MgeMC.j  |> 

Ime  inspirées. 
\e  ^  pistoralo. 

•telles  sœurs.  . 

¥>ÀLORI. 
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la  iyre  9  i«  roaia  et  courQPné  dAJbliiriier«, 

^Ues,  00^  4<M  C49PJI:^PM  >et/4)fitaitisib«>t«  par- 
trcaiiers..  »  JSosLff^IDbuA,  dér  l^^ 


^8,' 


W- 


\^iv: 


'.u».->, 


l'^.ai?/ 


des  pa^toçaR?» .  de4  «glb&ues.  ^    • 

verve  KO^i«îu^,  |«»i.^?î»*»e'WP^*'^^?^|^  »!f«o- 

r^tt.  Savan.^e^^^i^l^^ç^^^RV»^  d:^  te  i«dt^>^Bi£  C#ièî>«.(,   «yaot^ 

>ragiqa4^^t^,^P/?Waw,ei» ,^i;i<W^*^^^f ^^  >  |  harmonieux /joytînx/alt^rèi^rrogii^J^- 

p0l*~      *'"  •■'-3'—  ' ^•»-         "* A» I         .     .       —  ,.        V     -         ...  .  o 
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•t6'k 


>K 


•'^v 


novice ,  iiaïré,  éfiHné^»  fî'iéâéMciiif  ^f^<>nde 


stérile  f  merçéttaird .  tiS^x^i,  fjnn^cle;  glàiééle 
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H:- 


-y-ACn-i^ 


tncor  sî^ponf  rjff4pt>  dans  ifn  T^Y4.indiscéèUl^  ' 
Ma  mcixeaa  nioins  souffrait  une  froide  épiiHétci 


•  c-  ■'  BOILI 


Des  nobUs&lf  de  fffacmoi$h0^ 
.>itjuèlqiiefo!S  trolnpcr  les  efforts  ; 


■ri 


^      rapport^  Paçcfprd  dtts!  soofi4!.rfni  ;^îlw^  , 


0  V 


isseét  ronfiti^e, 
ma  nuisé. 


..^•:^ 


Et  vôtss>'iIUd' 

Venei  Ypas  préseti^r  am  dt at 

Ma  muse  cfocile  et  iroiagt 


iirpas  présenter  aQi  dfat6iii  de  ma  niusé^t 


Ainsi  49f^ 


a<  .vi 


Va  p4rtÈtk6\é^  tié\H  Vefyà 
'  Craypnner  le  léger  tableau. 

singulier   ainsi   <j[tron  Fa   pu  voir  daBs  .  les; 
exemples  ti-dessus.  La  gêne  de  la  mesure., 
comme  Ta  fon  bien  r«ito4rqo^  M.  Féiaud  ,' 
a  fait  mettre  A  'Boiteàùtiill6t]fe  pIUFié^  )p6'àr 

le  singulier  ::?  '  ,      ■    ,      ■ 


EAU,  Satire  IL       ;     .,i    r  ,.*^^^ 

Partout  joigne  au  plaisant  le  sol^deet  rnlile,  <t 

Ltm^fî,  Jr^  poétique  y  cbulliiài^\  ,.    ,.  ,       .  , 

'  -V^  '  -.  i  I iin^lodie,,»j/ppUQ«j%^jaMf».Q|)neerJVi^ 

Si  toute  ««tiére  k  rardei»  ^frèW^^rfèVl'^'  ,.^^^^  :^  Compagnie  da  mU»^ci«a«,  ùtii^v^te.  Epit, 
Plus  iiauMn«o#,p«Kdelà(Qas1^kiaMt,»V»;  ^  Harmonieuio,  TO4W*t«i<|^i  diviiie^;^éloi>te  , 
D'un  vol  %ardi,Ua  «ii*e  tetralMSpsMep^"  <*^  ;  :^J,^n^*«^  ^  .4gf|§aWe^  / ^leoti^Mc  4é«4fe ^ 
Pour  «(»teolplel^l|^»^l|e$f^  ë«»  di»»«/9*'?**r  ;      :^ouc€;i^«#llwsib  #io>|a«,«oi>orev broyante^ 

QpblQ)  grâi^f ,  ipilf^  ri*^,  •wiiÉi^i^jfefyrefc- 
JliyQ^;;  ({Mltdrestftie-  ^    désdrdonfiéé  }  «ni»fçéefc^ 

(  ce  der«i#e  inot  ^^t  v^iraRilmt)/CP^£^4  Là 
science  <]^  rhajrnaonif.  l^airtta'JSuterpé.fiK;!, 

L*^Aiilimr«nflala«|»H*»ie»s«h(ilometa*|  "*^ 
D«t  pr«mî«r»  v«rtrë  làirqua  lit  «heéénf,  "^  '•^'^^<' 
ForpM  la  vo«»  <nri>i»  clmat  dat  #iÉ««àsl<  <  '  '  '^^^f 

Q*e  tw  iècéM*  Wht  iii^hkrtU^r*^  .*'** /^ '^^ 
Ton  t»tMrt ,  qui  coAtMiir^^  eh  Aiàjfi^ .  '  *> 
Par  des  isoDS  peint  toài  hinessenM'f  --.'^ 
TaMéi  l'«nf«r  Vouvéè  v  et  ife^  btftftl^ei; ''>^> 
y«otends  gémir  les  aaitf  es  soilibce*  r  ^  -  ^  ^    . 
ta  douleur  i^agite  et  ro^it  c5:t?    q^>i  ^'-\^^ 
TaQt6t  tu  ^ts  toiUirâ  roVage^vtir<^  ^^  SMi\ 
El  Tonde  écumante  de  rasè   r^  .*.V>     v/VV 

a  'On  xefuwia^^  )«  M  U  l^tt-i^Ar- 

potion  <iH^«Ue.:;(i^t«,«ii)«i  Jiii;%,  lia  UiM*:«ir 
lequel  elle  a  les  yeux  iixés ,  #t  aux  divers^ 
instriimenis  qui  .v6ntà  seà  pieds,  (^^^^M!)*'' 
semblaeè  d^ienè  l*bàrm'6uîe .  'Ilk  Va^rîéte  et 
Ifs  différents  oariCM^e»  q^  |«  mHliqot  ^  tels 
que  ^e  b^luJaoift  j^p^  ka  8JiX«  g^iVri»  guitare 
pour  içs  pMo'^è»  «iaaui'etueftf.la^liacpe  {lour 
les  chfpa^  hé.cpiq,ueN  q^  ucré*  ,,etcu  ;  4^;MUr«s. 
lui  donnent  des  airs  not^s,  une  plume  y  uo% 


i.V.<»  w 


Uq«oi  bon  r^rdner  hie^'>mM<^i>nlî^ri^rèjt1 


tautQl^le  singulier  povir  le  jpIatifsL 

.     •   ;V     r- .C  Dm  roi  la  borné  «ecottrabïe*^  V 
Jète  enfin  sur  la  muse  un  Iregard  favorable. 

MUSETTE,  n.  /  Sorte  d  insiruaiênt  de 
musique  chMnpAtre.  EpU,  IKntev  ,  tendre  ^ 
humble  *^^  modeste  y  /cltanspètre  ,  rustique  , 
villageoise,  ^nfléeT^^^^ '*'  ^    *  -    *'^^^  J 

Et  le  pasteur,  c^nflam  lu J^i«iUf  riostîqne/ 
Eg^ya  vers  le  soir  Iç  repas  clpsiestiqua*  ^ 

CHÊNiER,^jt/Ê^4e'f ar  /a  mort  i/w  général  Hoche. 
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im   .  '  '   K  Mm   ■■  ::  V  ;■  ?  ■  •    MYR  ■  ■ 
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b^ance,  powr  exprimer  ta  jufiteMê  ^  La  wj^w*#  embauma  j'a^r  4es  par^^^^^    quelle 

nécessaire,  et  Ane  enrfurtie<|>*|)arce  qu^on  ^     ^^^^^^Ï^w.hiL    >m;jt^^^ 

prétend  que  le  tàivërtson^'dè»  ihtarlèaux  à  con-  Et  la  myrrhe  odorante  et  la  gomme  légère. 


jtUle).  Syn.  Réciproque.  "^ 

Je  plains  mille  Tertlii;  Itne  atriout»  mûluâlley 
Sa  piété  pour  moi ,  t^n  iendréS5»e  peur  elle. 

-  MYRMTDONS.  n.  m^.yL  L^  peste  ayant 
dépeuplé  nie  d'Égine,  Eaque ,  roi  de  cette 
cônli?ifè ,  QtVtlh  dé  Jtipfter,  son  père,  que 
les  fourmis  fussent  changée^  en  hommes,  et 
appela  <ies  nouveaux  ïîîàDiXirtts  mrnnidons 
d'un  mot  grec  (mj^rmejc)  ijrii  signifie  fourmi, 

nom  qui  répond  a  fepr  origin*»?^^^^  ^   ^    ^?  ^ 
Les  Myi*mîdôn*6aiyireii(t  Achille  au  siège 
de-  Troie#  •*^-*  ^-^'^^.yt^ -Vî^inviir.  r:iM'^ ^. ^^  ■..;       •  ^ -:  ' 


,.*;.? 


l      f 


,-^\v* 


u  Non  loin  cle  là  s'éfève  up  ch^het^éyéré, 
Àt|SâJi3^a"qu«  î  invoqnais'  (  ç'e^t  Éaque  qui  parle  ) 

tïii  je  vois  par  milliers  la  fourni  diligente,^;'  "^ 
5fdi^Wcu«é  srpVéTenir  la  laîson  indigente  ^r     "^^ 
Des  rM^d'ixii  viens  trooc  suivre  les  longs  sentiers, 
Et  des  gtaéns  qu'elle  jrj^îaîne  enrichir  ^^s  |;reniers. 
:  J'-aiî  admfaçft  leiiombre  ,  et  ^ou^iaia  ja  m'pcrie  : 
^^  C)  père  des  humains  !  arbitre  de  la  vie.  à  v!   ;  ^  ':    ' 
Bends  aux  murs  dépeuplés  de  tonjmalheurenï  fils 
Un  jpeùplé  égal  en  pombr^^  |)éiiple  des  fourmis. 

j'cspèrêiéiilofol».  La  nuit  est  de  refour; 
Le  sommeil  assoupit  les  longs  chagrins.du  jour. 
Tandis  que  je  dprma«5,  uji  songp  à  mon  idée 
Bctrace  le  vieux  chêne  ?i  récbfceYÎdée/  ^' 
Je  vois  de^es  rameaux,  d'cmx.7m^        agitéa, 
D;innombrabïei  fourmis  pîeuvôW  Ue^lous  cô I es  ; 
Et  tout  à-coup  ^insecu^,  o  la  taille  menue, 
STaccrôîtrc  par  degré*,  et  gtossir  à  ma  vtt^. 
^^edrcssé  siir  deux  pieds  ^  il  a  dmx  bras  ,r  deux 

;,   ';  •   main^î':'-^^^^^  ^:  ■  _ 

'     Ce  peuplé  de  foi» mii  est  nn  peopk  d'hu^ 

*  Je  sors  ,  je  récoiinàîs  dïan$  la  place  publique 
-Ce6;hp,nptmes  que  pn' a  peints  un  songe  prophétique. 
X/eïs  que  |c  lésai  vus,  tels  éiicor  Je  les  voi , 
Tous  se  ranger  en  ordre  ,  et  saluer  leur  roi.  ' 
*  /Je  rends  grâces  au  dieu  qui  répare  nps^èVtés, 
'  lit  f epe\iple  les  murs  de  nos  cités  désertes.'   >* 
%  Je  partage  les  champs  a  éês  hotlNriratit  coloirf,^'V 
DcimiT  êinnple  origînç  appelés  JH/rmidons.    j" 
C^à'r.^WAkiuTAJiQEj  iviiâ.  AcB  Métamorph.  y  ch.  VII. 


fut  ot^liçéa^  poi)r  se  dérober  à  sa  colère  ,  d^ 
s'enfoir  €|t  Arabie.  Ovide  dit  qa^éprise  d*ua 


amour  crimioel  pour  sot)  propre  pire ,  elle 
parvint  au  but  de  ses  déiirs.  à  û  faveur  de  la 
nuit,  dans  le  t^fnps  qu'une  fête  séparait  la 
reine  dç  son  mari  j  que  Ci^yre ,  aj^^'t  fait 
apporter  de  la  lumière ,  la  rëconnii^  eV'tot'itut 
la  tuer,  et  dueMyrrha  alla  pl^erçher  un  asile 
dans  les  déserts  de, r  Arabie,  on  ^  COrnuse  de 
son. crime^y  elle  pria  les  dieux  de  la  changer 
en  une  faillie  ou  elle  tie  fût  ni»  au'  riômbe  des 
vivants  tiî  pavmi  le*  nrwrts.  Les  dieux,  tou«^ 
,chés  de  ses  remords  ,  la  changèrent  en  l'arbre 
qni  |>drté  le  parfum  pr^bie«ix  ànauel  oti  a 
donné  son  nom«  )>  Noël,  Dièt^dela  Fable. 
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V  MYRRHE,  n.^  Sorte  de  gonùne  odorante 
qui  distille  d^un  arbre  qui  croit  dafifl  TArabie 
Heuveuttéï  EpH.  B'Arabiéf,  de  Sii{>ée^  grirssfe, 

fr ^  amère .  emliauiiiée ,  <vdon|éi  aute , 


onctueuse 
pTécieuse 


•• 


\. 


....;.<  A 


>»' 


\ 


f^ 


r    ^       MXaftHA.   CHANOEE   EN   MYEl^nE*     ,  i 

MyrrlÀ  sdrt  ctf'isfécret  de  l>if  eouche  furtertèv^ '^ 
Et  porte  dans  son  flnnc  l*  ft'ùit  de  ion  inceste, 
st  peu;  le  lemiemaiù  elle  va  dans  la  nait    .^r  .^ 
son  couprtdblc  amAur  godter  encor  le  fi:iiit^Nî;»  . 

lendemain  èncor  son  erime  continuq^jciitoiV 
Après  tant  de  faveurs  d'une  avukanle  inconniie^  / 
Cynire  veut  la  voirl  Un  flambeau  délateur, ^^^^V, 
Montre  à  ses  yeux  sa  fille  et  son  crime.  O  fureur  ^' 
Il  pâlit,  perd  la  voix,  et  court  à  son  épée. 
A  la  faveur  de  Tombrc,  èi  son  glaive  échappée,  * 
Myrrha  fuit  che»  rArabi^,  où  ^  hcinte  oeuf  ]niois 
A  Tabri  des  palmiers  ke  cache  atMotiddes  bois: 
Sous  le  poids  de  son  sein  de  fatigue  tombée , 
Elle  s'arrête  enfin  aux  champs  de  la  Sabéc.   ^  ^'^ 
Là ,  sentant  à  la  fois  ,'datr^  niôfrenr  de  son  sort, 
Le  dégotït  de  là'^ic^tï'felWôi  delà  mort ,  : 
tiic s'écrie:  ô  dieux  qui  punisset  mon  crime/ 
J'oi  mérité  ma  peine  ;  elle  ciil  ti4)p  légitime. 
Mais  afin  que  m«  vue  odi^^i|aAux>(i1?a.n^>  /^.f     ; 
NIofFense  ni  leurs  yeux  qu'^lle^ /^jso^^iéf  lonj^- 

temps,      \  *   : .    ^,;  '  •- .  •  '•■■'■ryi*iB''isn.-'' 

Ni  les  morts  effrayés  de  voir  mon  ombre  impie, 
siuvez-moi  de  la  mort,  sauvez-moi  delà  vie: 
Ke  %Ms'Và  chhïï^baïit  ciJ  ^ifaùlrcfrfis  }e  fiiS^^ 
Et  que  je  sois  encore^  et  que  je  ne  sois  plut,    v   • 
Toujours  leVepeàtirtroirveun  dieu  qui  pardonné. 
Elle  aehève ,  et  sék  pieds,  que  le  sable  ertvironnc^ 
Sé  plongent  dans  la  terre ,  en  racines  changés, 
Solide  appui  d'un  trpi>c  aux,  raine^x  #lftagési^|;  [ 
Le  tissu  de  sa  peau  sa  durcit  en  éc<»Xèi.   if^j-^i,^  ; 
Ses  os  forment  dul)ois  ré(>ais|eMr  et  U  (ojce^.        . 
La  sève  a  pris  son  cours  dans  les  cahaux  ^ti  sang  : 
La  moelle  est  niQçlle  encor  :  Tarbre  autour  de  sou 

S^éléve  par  degrés;  mais  elle ,  impatienté,  ^  *^  / 
N'attend  pasles  progrès  de  Técorçe  trop  lente, 
Kt  ^  s'y  plongeant  la  tété  y  y  cache  %q$  douleurs* 
Elle  est  arbre ,  et  ^lu  moins  ne  sent  plus  $es  m;^!^ 
:.,.•■..  Iicurs,  :         .  ' ■  :■       "■  ■  ••  •  '■>■'[   :  ■ 
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Mais  elle  nleatt  encore ,  et  de  fécorce  humide  '  ^^  1 
La  myrrhe  jM^  doux  parfums ,  distille   en  or  1 

DESAiNTAVas,  trad.  des  Métamàrph.  ^  Uv.  X. 

MVRTE.  n.  /7i;  Sorte  dParlîrîsseautQli) ours 
vert.  !>  myi^te  était  consacré  à  Venue.  EpU. 
Vert|  Woratit,  odoriférant^  tendre 5  p&lfi  > 
amoureux ,  ileiirl ,  frftb,'  fertile ^j^rophétaque, 

lé  myrte  chtor  à  YéiiuS)  l^s  myf  t^  de  Cy** 
pris,  les  myi*té§  de  Fdniour/r'  i*,a'i>i:  M>ivtu  t 

•.   ^'^  ■■  ■•vi/i.-i^:.'.-1\Ki   -îi-!f/tji>  vv-qîfi-ï  ^ï">u»-'w'  .^iJifi.; 

^^    ,    ,    •    .    $Quli  le  simple  lambris    . 
Des  myrtfis  verts  et  des  rosiers  fleuris , 
Entrelacés  par  la  majn  du  mystère ,   *^   '•*  *  • 
L'Amour  coVidiiit  lei  cufto^s  ^e  Cyprii:  ^^ 

;     V  MXLFiLiTUE,iWzr^/5jre ,  ch.  l!  ;"  '^^ 

MYSTÈEE.  n*  m.  Il  se  dit  propram^  en 
matière  de  reMgion,  et  signifie^  c?  qM^une 
religion  a  de  plus  caché  ^  4asicérénao nies  m^ 
crêtes  qi|i  «e  prati(}yaiient  en,  VJbq«iiiQ|ir  die 
ccitaiiisdieuxvél^  dont  W  secret  prêtait  connu 
que  des  initiés.  Les  mystères  de  Cérès,  de 
la  bonne  déeMe  ,  d'ïsîs,  dé  BàcVîhtiV,  etc.  5 
les  chrétiens  appèlent  plus  particulièrement 
mystère  «e  qui  est  proposé»  pour  être  rqbjet 
de  leurfoivi^fi;Dogiiiie,  secret  de  là  reli^ 
gion  ,  sacrement.  EpUi  .Au^ui^te  ,  divin  , 
fîaint,  sacré;  terrible,  effrayant ,, ineffable, 
redoutable,  impénétrable,  sublime,  ohscur, 
profond,  mensofigèr,  antique,  accompli, 
profané.  ^^-^'^''^^^^ 


Soii4aiii(mci  4'iin  fl'wAi*  ^\9^1^,  uuit. 

J'ai  dit  ^ue  Unt^  étirit  i moi ,  \  y jitî«e^:>> 


v^ivrtr-''  '■"'■  * 


'*  '^'.l-''^  .1' 


■■^...rV'      t 


.^Hi* 


!^r>i'  .H, 


iïe/  mystères  garnis  Vaugû'siç  obsc^nté. 

' .      ••.••"••■   •■■■ .....      ' .1 .  '    %   ■  «  .     ,1  . 

'  »■■  ■       .     ,.    .     •        .    .  .   .  _.  ..  •  ._ 

Que  sert  àinon  esprit  de  (léreer  lés  a6^ne^  jP*^ 
DésmyîtêrtsU^\hx^ 

■''."".'/     ^^    '       f       -^t  •      '    ■         f       '  ...:,.■      -"•-  ,    ,    ■    •  -Uv         ■' 

Lo  reste  pour  son  Dion  inontrç  up  ôàmi  fatal; 
Ou  même,  $'en)presfçiQt  aux  autels  de  B^^,  j 
Se  fait  initier  à  kjBft.J^ojateux  n^ftères.'-^^^.!^^ 

Sur  un  char  que  tra^naiehllcs  lynx  eties  panthères, 
De  son  dtrlte  aui|  Thébaiirs^  (  Bacchus  )  apprit  lés 

*  :  mystères,       \   ■  '■-■:."''■::"':-■'■■■'  '  ':■:  ^^v'ivo^^'". 


,   -i 


■:■!.    >f)-M'i5rï7:-  t*^/  ^Ji'^ 


;-î-'^ 


■fà'ixa 


0 


"       I     o 


Kjj^^  u:^(a^-rù-fûiii7' 


^  /r/^if ère  sa  ait  figuremènl  du  secret  dans 
les  affaires.  Syn.  Secret ,  obscurité.  Epit. 

Inconnu  ,  cacké,  profond  9  grand-,  impor- 
tant, dangereux  ,  trislie y  affreux,  curieux^ 
funeste^  horrible,  o^ifcux,  frivole,  dévoilé, 
approfondr, -péttétré;  violé ,  divulgué^,  dé- 
couvert. Périph.  Le  voile ,  Tombre  du  mys- 
tère; la  ptofondfettr,  Tobscnrilé,  le  cachet 


'>>.av.;t1;«*v  jij- •'♦-•■'■' '^'^ 


i^:*^'n,'  '-r-'-'hyrr-S»* 


De  ce  mystère 
Vobscuriiél^'^^ 


ij 


Sonder  la  profondeur ^  percer 

V'K;;t«.^4-^..  ;  y9o  m.:f  Vf.»  :^'\^_'iji::*tfi  ...«&i!'vtf>/.p  j^-^^v?  <\ 

U  se  (latte  du  moins  qu'une  nuit  tutëlaire  ^    ; 
l>oii  prêter  au  plaûrir  les  voilâf  du  nrysière.   .1 

^m,  c  l  •■*■  ■  ■•   \  '        *•■■ 

*■  •  k  ^  '  ■■•      ■•-.'■  ^'■'  ■     '.'■  '    ■  '  ■     '"  ■  •    ^  ■ 
»     ' ..  *•.•'■.,.«  ^.,.  ...• 


.-..♦'•■■^   :*. 


tère 


J'ai  trM  les  vws  que  tu  vou^i^  ^,1  ^  ^^^:^ , 

Beenabd,  EpUrcà  ^^\  ^^ 

Le  poète  Lebrun  donne  def  ailefi  v^}$^%^ 
.     J'ai  vu  Zéphyr  el  Liudpr rT^lUai   ini^f  j  >1 

^       Qui,  siir  ^oÂfc  ^f  ifctr^'^^Miiuij/,^  n  j  ^é 
S'envolaient  d'un  méeie  essor  V   * 

Vers  les  rivesdeCythére^  .^^\^^^^;^..      . 

Z>  aA^  mystère  OÙ  d^  .ifPfens  |  um<i|ue  6ipM^|r  se 

Je  vei^^  seul  au)p]iirf|^^f  ni  pçrçer  2a  itiiit  pro^nqé* 
V*  riVw  i   ÇKÉPiLtoif ,  ïdomçnkée.  acl.  IV,  se.  ^. 

Déjà  de  sa  naissancf^et.de  velce  n/m^u  bi>  av^ 
On  commence^,  ieignoùir ,  h  percer  le 7W^^l^i^4 

ftACiNE,vf//ia//^  i>ct.m^|fi3,ft^  ^h 

.•'''■.-    '  "  •  ■  •  •  •  ■  ■  •        '•■',•' 

Le  ))andedu  de  VÂmour  ^t  Tart  trompeur  de  niai 
De  mes  vastes  desseinç  ont  yofle  le  mystère» 
y    t  ^'yQV£MnEyÉfy0UeyUci.  III,  se.  i. 


ire 


Mystère  signifie  i^bn-senlernemt  léa;  |i^ 
gués  amoureu«es>  mais*  même  leb  pl*i$i|Srj 
les  jonissâril(^élqf?i  «otilrfo  but  de  ces  iKiisigiies  f 
et  dans  ce  sens ott  dit  lesmynères  à^an^awr^ 
Pamourei^x  mYs^rey^'  "^   '^^' iiyuwiï^^fxt)  ynni  < > 

Pairmi  les  végétjuij^l^^  ^m^9f;(l^^  ^^ J«H5it  ,.  »â  i,  y 
Est  le  dieu  qui  préside  aux  mystères  d^aihour.  , 

Tant  que  i>héÊé  succé^ir^^^^^^^   i<  ^rirmo^^j 


-^  '^(  ^i«p 


Au  char  brillaut  de  la  lui  ^ .      ^ 

La  paisible  nuit  pvptera  >    '  ^  *^  '^^1, 

Son  ombre  à/^ozov?^  W^^*>'*»^^^         ^* 


Vcsper  s'avance  î  il  va  répandus  %4/uaj  1  v 
Cette  clarté  mobile  et  |ewlrej<,rt  V  ai^^ 

:  \  Qui seniible  caresser  les  yeux:  vifr^^^^^i^^x^^ 
Zirphé  !  c^est  l'heure  du  mx^ftère  f^^k^^:    " 
Viens  goàt«f  le  frais  ^^^^^ï  Sfj  uimytjq^^^^^ 
*     ^    De  nos  bosquets  délicieuf.  ;  SÎ    ;       r 

Je  sens  batUrp  son  cœurfur  mon  mn  paT|ftf artl^;' 
Nous  ne  pouvions  parler,  nouis;  né  pôùviotfi' Abus 

•■•:'•.•■•>..  taire  ;-.v->^^,,>^i',.-/'.  ^■:.:;v.  /:'^^f>:'f.':;^;-.i•>^:^'^■'^^^^^^  ■-• 

Et  (te  Vénus  e«fio  ^accomplU.  ^^i/,*/;?*^';^^^ 
FiuMif»  Dioot,  tjacj-  delà  U'IdrllèdeTiifèchftè, 

Delilie  a  àiiîjB»  ntj stères  â^hff'miem.'pqm 
les  plaisirs  (](ttè W  couche  titt|^«ial«  téi#f ve, 

aux  épouXi^;if,^';%]^X^;^^^^  .; 

Voltaire  a  |)er8onniûé  le  My»&^t^^^      = 

'il  i'iu  alkv^H  lo  dieu  du  W^ï^^  >i?i  }?ib  !»)> 
EVieo  »ag»  «kfia;  grand  flDilf  i»Â  <J1H l?«»»yf#ii^H  V 
Qui  paciout  voie  et  no  va  que  44  "4*)a^uJoaa 
Il  favorise ,  et  ccilci^'est  doninaago,,^^j^^j  j^,  ,j^     ^ 
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790  MYT  •     .         , 

Force  fiipoot ;  luaii  it  câluliilt  t«  là&tfr    .^ 

i^;|l  est  au  bal,  it  l'^^èicé,  k  la  «o«r J  ■»'^/»^V-^    '  » 
An  ten>p»  iadis  11  a  coh4.m  rAmotIf»  tf««*'' 

MYSTiiliES.  Nos  p»es  appelaient  ainsi  la 
irepréseutaduu  de  cerlainea  pièces  de  tbëàtre 
dont  le  Up^  ftâfl  lire  dé  lii^^^ 
f ai^aienMutçrveii^  les  aoâ^^  l^a  diables^  etc. 
"  «  On^^i^Uïiiny stères  m  apectaôle» publics 
de  Cl»  Lemps^la,  pArceiiue  le  plus  souvent 
,c^éiairut  des  allusious  ^^ux  m\:stéires  de  la  re- 

Ducaliana^ t., Il f  p.  448  Amsterdam, TnSS 

li/iytHOMJGïE :/i..>5c:Scienoe,  expUca-^ 
tiotiV  ^aké  dtî  la  «Fable^cp  On  entend  ausar 
socf4>;ic:e  i^m  ^  dt^^  cpauaiasance 

géiieraiè  4û  p^aitismip»  4i0  ^3  lyiy.Hteres,  de 
aes  cérémonies  .ei  du  culte  dont  il  honorait 
ses  dieux  et  sea  héios^  aima^i  C|ue  les  diverses 

^  allégories  des  poètes,  dçs  aitisles  et  des  phi- 

iy^rrr.  Fable.  Èpit.  Antique ,  profane.,  sa- 
vante^ ingénieuse,  rî<jhe,  féconde.  PSriphs 
.  Uorigîrie  des  faut  dieux ,  les  fictions  de  la 
mythologie,  les  illusions  cjes  poëtiqiies  songes 

.  (  Boisjoaliu  )J'^  -'t.»^|'t.i*;*'r  ^T'vm\  .  .^i/iAt^M-^-*':'^   . 

;  -tir Lar^Fabte ,  comme  Ta  dit  M .  Deçaint^ge, 
pré£ad^  de  sa  (rada  de%  Métanwrphofies  y 
pa^.a^r  est  le  patrimoine ^/^^  Elle  a 

plu  :et  4oit  toujourfli  pl^ire^iion  parce  que 
i^esii^Tii  humain  ei^ie  fallut  rywpatbiséni:  extrê* 

:  memenu-^oiumeTa  avancé Foiitenelle  ,  mais 
parce  quelle  flatte  dglicienseiuent  rimagina- 
ticii/V  de  But ^^^  de  Famé,  pour 

ainsi  dite,  la  plus  sensuelle.  >^'^  -  - 

.On  aimera  toujours  les  erreurs  delà  Grèce;     " 

^InQS peuples notiveaux «6nt  èhréllêDS  h  la mrsse^ 
■ .  '"«-llk  sont  paièns  a  VO^ètHt^^^r'i^rt^^^^^ 


Ainsi,  dans  cet  amas  déQOMes  ftctîonSj 
Le  poète  s'égiiè'étk mille  îoVeHtiftiij  ;'^'' 
Orne,  élèv#,  embellit,  agrandit  iQuicachoffS, 
Et  tromve  soas  sa  main  dès  fleurs  toujonri  écloscs. 
Qu'Enée  et  ses  Ysisseani,  par  lé  vent  jcarléiv 
Soient  àu%  b#rdi  africains  d'un  orage  efnp^ètés  / 
Ce  n*6st  qu'une  aventure  ordinaire  et  commune, 
9ik^W»eAiii  >u  itf^rëdà^^^  dés  irilts  de  la  fbr. 

Mais  que  Janoâ ,  constante  en  son  aversion  ,'^*"  ;^ 
Poursuive  wu'  les  flo^s  les  restes  tflHonvt/'  ^  ■ 
Qji'ioie ,  en  sa  jbveur  ;  Ifi  chassant  d^lt^U^  f 
jôuvrc  aux  vent»  mutinés  les  prisons  d-ltoUo  V  w   : 
Que  Neptune  eu  coiirroux  s'élevaulsur  la  mer  ,. 
D'un  mot  calme  ïês  flots,  mette  la  (laifx  (Jàtis  Tair^ 
Délivre  les  vaisseaut^dès^iîrtesies crache;  ri  • 
C'est4à  ce  qui  surprend,  frappe  ,  sabit, attache. 
San^  tons  cesMiaeiKientele  vers  tomba  en  langueur, 
La  poésie  est  cbMia^.,  aa.  r^Maspa  sana  vîguear;  <v 
Le  poète  n'est  plus,  qu'un  o râleur  timide , 
Qu'un  froid  historien  d'une  fnble  iiisipidea     .^y 

hoïhKàxs ^  Art  poétique  j  th.  lit 

Si  Tart  des  vers  tire  se;»  Drinçîpales  ri- 
chesses de  cette  soi^ce  iutarissaDle,  il  est 
vriàv  Redire  jiuêtfti  qoe  la  myiholfiigie  ellt^- 
m éitie  est  redevable  du  baut  degré  de  |>ér^ 
^j^çtian  qu^elle  à  atll^int  1<^ux  favoris,  des 
niMsea,-et  principaletinent  à  Homère  «qui 
pf^ut,  4  juste  litre ^  être  appelé  le  pcre  des 
dit;ux  comme  celui  dus  Poèiea#  /^.  H^m£R£. 
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y  II  :'iU''il  ■/  o  i>'^:i  : .  i>  '^  "'./.il^  •.>  "  /  v,:;î''^> 


■r 


««•■.■ 


•oô'f  '■/ 
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»    T, 


i   f 


■li. 


b  -■ 


y,-"'^i\,'-^ 


V.J- 


i  ■;.:  'h--'  -J-^/ilfi';:- ^ÎH''^- 
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.      Diisons  plus  J^Vst  au  langage  de  la  Fable 
^'  que  la  poét/ie  e^^t  redevable  en  grande  partie 
làe^  qiialités   qui  la   distingulçnt  si  éminem- v 
ment  ;  rVb|  ^r^pcipaje^^l^  l 

merveillèùsçs  qu'eHe  trouve  ces  cnaimé^, 
qu'ettè  rencontre  c^|,ovp.^^^U!^PM,r4ui  embel- 
lissent loujS  les  8^|ie^  q|,i^^e)U  ^^^y^      traiter. 

Là  pour  nous  enchanter  tottt  est^iis  en  usage  ; 
tout  pi^tid  ^■éBf^t; uWë%Ywe;ttftèi|jrit ,  ui»  vi- 

ChaqiieTerl«^(îcviénl  une  tivinMé:^-^-;^^',^ 
Wine^jrfc  est  là  prùdenfco,  et  Venu*  ia  hi^àtitc  :     ;lf 
C^iirest  jilùs  la  vapeur  qttî  produit  le  totonerrr/- 
C^ést^ûpîrer  armé  pourefTiayer  la  terre*,  ^^k^^''!»? 
Un  oraije  térribife  aax  ye»x  det  matera  y^^A^''*^ 
^  jC^eil  PTepturie  en  courroux  qui  f ourmaâde  les 
■;•..;•  i|/^'"f^*  flots  î^.^?it^ '>r^:ft  ' ?i^if  •■  .4UïV)i^^tH;' '  '-'^'-i-  -ftSi^. 
.    pclio  n  est  plus  un  son  qui  dins  rair  recenUsie  ^rt 
jÇ'cit  une  nymphe  en  pleurs  qui  se  plaint  dp  Nar 


r}.   n.   m.   (  fie  ).  «'  Loraque  la-  consontie 
^n  est  placée  à  la  fin  d^un  mot  qui^ést  suivi 
I  lui-ui^me  d^un  autre  mot  commençant  par 

le  premier  çie  ce^  dé^x  verii  ;    ^i 

Ce^i  qui  met  nn  frein  k  1.1  lurettr  des  fldts  yv 
Sait  aussi  des  mcchanli  arrêter  les  Complots*        ; 


pU«e. 


doit-on ,  dans  ce  cas,  lier  le  n  doyr«/i  avec 
la  voyelle  ^ui  suit  ^  (|)ru  fa|[it-il  le  proi^ooccr 

sans  liaîdlon^-?  ■•^H*-^^'^':^->^^  :  ^.\ 

Si  Ton  p'nand  -pdur  loi  le  sentihif nt  de 
quelques  poèlea  qui  a^imagioent  voir  un  hia- 
tus ou  il  n^j  en  a  réellement  pas ,  ou  adule  t- 
tra  toujours  la  liaiion  du  n;aveé  la  Voyelle 
initiale.  Mais  ai,  au  Contraire ,  on  il^n  rap- 
porte i^rusage  et  aur  décisions  de  VAcadé- 
mie,  de  d'Olivet,  efc  de  Tauleur  du  Manuel 
aes-  Etrangers  ,  on  rejetera  la  liaisou  toutes 
les  fois  que  J'eaprit  et  l'oreille  permettront 
de  s'arrêter  un  peu  après  la  voyelle  nasale*; 
car ,  d^s^û^il  y  a  repos,  il  ne  pefut  y  avoir 
de  bâillement.  d^A£a((4^t  Oh  dans  ce  ^èra  : 

Celui  qui  n)et  nn  frein  à  la  lurenr  des  flots ,  /  •   ' 
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J/rin  i  il  faut^  d^nf  ne  pwpi  Caire  aeJiaiM^,^ 
et  prononcer  c?ii?(ne;»^t^45^^||^^^ 

»  Celai  qui  met  xknfreth"-  à  la  fur«or  des  BoW/'V 

IJ  en  e«td^  roêo^e  idn  veri  »uivflin^,%^,,vf.r' 
M  Le  chemin  est  ^tmmk^  féniM^k  ^tM.*  jm* 

IJ  y  a  ïl  ,un  s^na  coniTy^iE^çé  (îui  j^rniiiel 
de  respirer  ,  et  qui  par  conséquent  rt'iàle  la 

C*e»t  d  aprifô  cené  réglé  qWe  Hon  prononce 
sans  nasalitfé  /  4*11  *)aiit   k>  W  lînàr  iiTèc  1a' * 

■    '/  /■■    l'-y.     oit-  :■    r  f'i"  >  .' IlïCî   .  '  ««  "i-itiin 

Onefit  ici  camniie  .chas  soi  .{o^n!^htr  ^«  c.)  , 
parce  que  let  moti  4;clm  ei  'ônn^offvenl 
rien  à  Tespril  qur  putèM  i'^irréier^  ^t  qui 
permeile  au  lecfeuf  de  prendra  haleine.  » 

Manuel    des   Amateurs    dé  ta   langue 
française  ,  p.  94.  ^ 


•#^  I 


f|A»  ;'"•,.   'W* 


I     î 


;*l: 


gondole,  lijtMaa^  bàtelét,  ehalt^tipei  tatfOtv 
bac  ,  paqueboL.  f'pii.  Légère ,  frile  ,  agile  , 
prompte,  nft^udefite  ;  lE^rrante  j  :vrfgabonde. 
Ce  mot  nacelle^  qui  n'est  guère  tisi té  en 
prose ,  s\?st  éonsel^vé  dans  [a  langue  poétique 
où  il  peut  figurer  dans  tous  les  styles. 

Il  eut  iXiïii  triple  airain  la^œur  enveloppé 
Celui  q^ii  le  premier  ,  sur  sa  fjéle  nacelle  y      \ 
A  travers  mille  écaeils  ,  d'un  foi  espoir  tVompé^ 
Osa  «c  cpnticr  à  \à  ^mt\nHé^*-V\}^:--:'^^^^^^ 

Prompte  ;  agile >-  ^  hurtiide.  fc  alfîisïbn  alix 
v.iisseaux  ,^  les  poètes  diront  fprt  bien,  en 
parlant  dés  porasont,  lelirs  ramaj  ou  leurs 
a^inrns  ptaur  l^urs  nageoiret^  -'xm^éih  h^-^ 


Qne  j  aime  sa  spuplesse  et  §mï  port  amaié  ; 
Soit  que  dans  le  «mirant  du  ienv^  tkficoutvkmé , 
En  frissonnaiitjl^le  cheiral)  pionne,  et,  lui  tant 

contre 4^,and4^àt^\ ,^*\  v  V 
Batte  du  pied  lejtot  qnî  blanchit^«t  qui  grondea 

Le  bûcher,  par  mies  ttétuc  délniit  et  renversé ,     <*^ 
Dans  i«  sang  des  bottrr^iUx  «i^t^nr  diapèrié.   "*  ' 

^ -^  ;■>  f:i';V/^<r>  R*Ci»E  i7^^^ 

Couronne  de  rayons  ,  nàieaHt  dans  la  IfimTére.       ; 

ypLTAiBE ,  la  Heuriade]  ch.  X.  '^  ^ 

On  dit  ûf^urémeht  Wdgèr  dans  U  foie  ; 
pour  dire  sentir  une  tjxtrênie  joi^î  'JVàj^r, 
dans  lès  pimsir^y  potir'  dit  e  vitre  nu  miliaii 
des  plaiftipfv^  i]y  abandoittier.  Nageridans 
l'epulencû ,  poup  dîne  être  dans  une  extrême 
abondance  )  •Uï.ij..'-t|;op'  'ttXy  j''*:.;;.^>*<iivvV«i'4i*f:>;>.;'t'^ 

u  s  enoorl ,  lis  eVeiIIe  au  ion  des  insnùments .   S 
Son  cœrtr  Tiafftf  ^tfÂlj  ^a  hiàUtish'^  ''  'f -^  •"* 
.    RACiiiE,  JE5^*&r,  açt.  U,sfc;^'':;"* 

Voltaire  a  àil  à^tMuh^mkCti^^y r     ur  .  v 


cV' 


..■S-V's; 


■-5;/!i--.  /,  f» 


v«    i(. 


poètes  eh  font  tiit  "lisage  plus  fréquent  q«e 
les  prosateurs.  G^st,  comme  l^ohaerte  Mi  Fé»| 
raud  ,  un  root  bbn«  conicnrver^j  «t  lés  poètes  < 
surtout  ferçnt'bien  del)^jpaf^]•isMrperdr«/^ 
Syn.  Oe{rais^eti^  d^erniènméiitV  récemment  | 
iiiimv-eiieiiienl.: •  ■-■•  ■■  i  n.+it^rtf  ^  ÏHit4^»it.. :,  \  \v%i^nii-i[i^ 

Lent  et  maj^sffieox  ^  il  (le  fleuve)  s*avai}cf»e«cprle^^^^ 
Des  glaçons  qui  /lagaffe  rachat uaient  sa  fiei;îé#  * 

Roî/CHKR ,  poemé  des  iRfotf . .      ; 

Naguère  des  espri^:lià)^tl\ft|u|i  çl|i^^  xillagey.  \^ 
Tout  hiimeau  consistait  sp»  sorcier,  iqii  dsvi^vjn  le^ 
Tout  château  renfermi^it  soas)>f<tr0,  ^çuJiitin. 
DELipLBy  fMomrfie  des  Champs ,  ch.  I. 


f*i  .1 


u     / 


..;■•<•>.•: 


a..  Ces  oiiseaut  (les  oiseaui  aquatiqiies)  qùid'une 
■  •  ■  ^  --  r-rame  affile  ^^^  -  ) '  >  v;  :     •  .■■■■'•  •^.  » 'i^^f 'J^  ■  ç.  rsiij.'i. 
Navii^ateurs  aiiéi) ,  fendent  Tonde  d«pile.Uvvr^t| 
t  Delille  ,  les  Jardins ,  clvj^i)  ^^Ïk^  , 

.',-*;•  •  .■-■#*.'.■ 

NAGER.*  1/.  intr.  Se  soutenir  snr  Teau 
par  un  certaiir>neiiveinenl  dn  carpsà  ;iPar 
extension  il  se  dil  detdûtrps  aoi  n^ctifoniDefiâ 


•prés 
f  4  I^Att^ï  i//a  Journée  chamj^éire. 


'  De  nûguere.f  depuiê  a^iguèt^  iie  ae  'dit 
plus ,  quoiqu'on  tf  ont  e  edcore  dans  La  Fon*^>| 

te  c<^i^;f^i>^ iî>  i*tèl/ fkW^i^i . *',V   ''''*• '^ 
Dit  qu'il  venait  iroiivér  la  ctiànibrièi'ët  *'''^"*'«i 

.Qi/^ccyéfii  il  wmiVà  àdf,  *:*^M*^>^^vs:^ii-'  «»p 

'  Pour  faire  oof  rir ,  k  q/ie  ffbfMit  nlgtM  '<f^'«*  Ul 

point  dans  IVau.   £«  &o»«  lûice  iur  ^'««m.  I      TouA  deux  s'étaient  entredonné  U  M,.  V,..4 
Sjn.  Flotter.  /?^A.  Être  porté  sfcir  Teatt,      v    :  ^'^  <?fp^ ^f i^mg?^^{?f «.^ 

8e  eouiemr  sur  1 W  aller  à  U  iu|^,  ^^  ^  ^ 

wV  ^  n,  ,'^,i  &  î^nfi  lo*  flots  if  s'éïéh^èV^^^^'-'  ;  que  \^f^^ç^^f»fi,^mom^^^  4m  ^f^P.  PM^fi^ 

Ao//  braf  frappe  là  vauue.  et  s'entrouvreuinche.       culier  ,  Cl  qui  pré»»4Wf«t,«W*,lonilft|af«,  ^Ujp.^ 

fleuve»  e^  jtux  rivi^l^va^  ^ 

bieufiisant9«^  CJi4iKiiilid<ftf«i 
lMimid«a9.éoli«¥fliéfit*ifff^^  (urMiptivea  j') 

fugitives-  Péripk.  ijei  nymplaen  dm  ^auxt 
l«!i  nymphes  des  Ibntainus»  l^eifl«io% 
1  d«^)r^|ade». 
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Lk  gémit  à  l'écart  une  njmphe  cciûntiTe        . 
Sm*  un  «able  a'arg«nné|}«a4  une  eau  ptaintive 

Et  semblent  regiNiitter  leur»  sources  mii  tarissent, 

^   vin,  de  miel  et  droite}  pli^s  souvent  on  se 

contentai V«itti>m«tiie  CI»  Miurtrau tels  du  lait, 

des  fruiUi et "'■àm-  fledln^  tii ^mài^i  <ie  n^étaïent 

.  qued^4dmikitévtiitom|iéttf*s  4i»«r  le^eulte  ne 

jeune»,  t<^V''«iia^'^i^ttii^Min:fèâ^^l^^^^ 
(t  les  j ambes  nues,  «ppuyëes  sur  une  urne 
qui'<reMe>iie  l'eiMi^Mètt  t«aai4if  'A  là^vfmtn  uti 
coquillag»t«d^|i(Bri««Bdat'f*^KîttelftTe  la 
simpliditfé'dè'  Itetir  ^rïi^V  ^1^  '<kilAt'6irriié  de 
roseau  Mbi'Aé  lèàfr  tfiételùVé  '  attentée    qui  ^ 

w  mtufél ,  ingénu ,  sans  tard ,  saiïs ,  arwSce , 
candide,  ^r^nç^.fincèr^,9^yer|,  yra^vé- 

.;.  ."Û»qU||f,^,^^^:;,,,:^.;i^.,-.^^^  ;.(.  v:vr  > 

ijfcetur  si  Aoç/'drdJrait^on  qu'elle  7  tophef         ^ 
'  y     '  >         REON^ao,  /cZ>jJ/rai<,  act,;l,  se.  4. 

Il  se  prend  aussi  comme  nom,  et  par /e 
''^'î/^o»?^^P'^««?4>  ,f«>i,Mtl#ature    ce  qui  naU 

„  natuçfijtei?îent:,  4tt.»i^j«^^^  .fin  !l»V.e*  wrt 
sans  e^9||i;)^,Gfe^  le,fen;i||i«n$  seul  qui  Tins- 
pire  aux  boni  auteurs.  tJn  exemple  rendra  la 
dé^Àitiott' {(lut •eti8â>le  :*'    «' ffK^'»- •'*/'';      i 

Si  vous  véuhe»  venif,  ô  miracle  (|^]bçUc*,'.;.;v,,.|  ; 
Je  vous  enseignerais  un  nid  de  tourterelles. 
Je  yeuiiv ;y<>m  Jft  4? WWf  P»*«  «ftê«4«%  «<»  ioi y» 

Gaf  .9f&4it  q^jtllai/sôat  fid^leimwni»*  ï»ûi».  ;  ,<  jh 


'     ,■.■'•-.,■ 

I  4i»e  ;^  Buire  ijwUW  2«  |»di(«^)  eic^^f  1».  Van  ir , 
paraître.  — Provenir,  être  proiiuicji  llétèendre. 
4Mir^/!bli>VwiiD««  mond»|  •^nitf'di»  setaj;  fles 
Ami»  èéùi  jàâfBO  )  receveur  |a  vie  )''Voivl#  jour, 
lÀluini^itt;  mbefvMrlefou»,  pf  èndt^  narâiàiiee, 
arrivcir  à  la  vie,  f 'aileptf  W(lMn|i»ti  delà  ^ie. 

41t  «•Ml>qn'Mi  faible  esppfe>et||Bufet>râ(  diÀéffbur 
<^!tiiui^9lr  041  aÏMiii.,  où.  ii«i(#,  pSinçsil0fi»itê*iii 
DEUl'hE ,  te  Malheur  et  la  Pitié ^  chant  |Y. 

Toi  seul ,  enfant  divw ,  tu  vins  au yoi^q^çux  (c^is. 

,jpj^/e  Pi«  ir«|^^f|i  A»  lumière  , 
^  ^'    "feienlfîytaiibodt  de  ma  carrière 

Il  éehrit  rhifomne  ï^tfi^iAïf^iw«^/éi^ 
.       >  Voltaire.  ^^' 
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Distingua  le  «<fj[/;^,ph|,ftt  <il^.lc|9MfpR 
Et  laissa  la  proyioée  aamirer,JiB  tyj)" 

:■  NAITRE.  'i>:  '  ihtk  ■^Iké-tk'^^' "VVt^  '  au  ' 

tnoDuCt  •■.■■.     '■  ■■     .'■  • 

II  îé  dk  pvi9pcçai€iit  4eit  bonineft  fit  des ani- 1 

raaÙK^etâgiHrtétiieQi^faii^éUux  qui  commen- 
cent à  pouiser.  comme  les  arbre* .  Içs  plan(eë , 
et  les  fleurs.  Il  sè^i>ftt6réiion-sèalen&èntdes  ; 
ob)eis  physique»  qui  c;o|yimeiitÉent à  paraître^] 
lui  sont  nbuvètienl^nt iirodùfts^^  même 

t«i  choses  mor aies j.  pour   kti  marquer   le 
^   ,.  ,1?^    im  «îommencemefit^  1^  /^ff f^^^  'ïfl^  4  àfiux 


A 


,  '■»  • 


*r.."> 


^■f': 


...  A  peiof  nos  epfaolsarr/H^AS  iè^^^i^i'^'^  ''^i^ 
D*un  peupfoiV}|^mMt»l$ta^mâlMi^  / 

Sont  trempés  tllàis  )es  «n»^,  plôi^éë  dans  les  glu-  ^ 

En  parlant  de  l'homme  hàissattt,  Cbënier 

Il  vient  f^ai<fi96fr/tf^  6a/ifife£i2e  /a  p/er. 

iS»  tristes  />«/#  1^  p#inis  ontxQmimct^cé  df^sclaie, 

.■••■."''•.■'.■  .-■'■■■'■       ■'•."■■  ^ ..*       '■  '  •.■"'>•.'•- 
Je  vmi  dôkc\àbitè^  leHoftf ^<iî  tara  vu  naùre  !    ii 
Je  vais  youf  pan;ourir ,  lieux cho»|4.g(ion  amour! 

.>>  ^yjivlllettll  cUsoei^itf  atee^esuiei  '>!>i  «  Oii>M 
•Et  la  ali«]oui;,des>i9iM(s»el|  U  v«ftclioftr.aes;pMiibi,a^ 

y    NatUe  rime  ajrec  toutes  les  lél'mipaiHqns 
eu  acirpet  êt^  ïofii  'fcdi^îpé  dans  tr^i/'fri;  ^ 
.  maître,  eiisimnetre .hette .  etc.  ., , - 

>rlcirds^  V0rs  Ueiu:euMi  ^  tels  'qi^MiMiy  eii  fait  n^iV^^ 
Expriip^M^  s^  fàfdmKMt  U^o^^  d'vuhêtre. 

,  Castel,  lei  jPtantes  ^  ch.  11.    ;i 

'  font  Wésmi^au'lt' forets  et  ^ttùk  c6lliîi«»;*1«s 


■-V' 


autrfss  aux  .bocages  ,  aavUreà'enân  aux. val- 
ions et  aui^^kicîk.  ÔiS  les  ciHfSSd  s^tii^eiii 
ayec  l€s  dryades,  les  hamadryades  «et  le» 
oréadér.  V  Les  hapéësV  assiseft  â  Vombre  de» 

saulcï;;  pfptigent  cautrè^e»  f  quUopo^la  \p' 


t^pfi^aU  que}    Eptt,  Fol^tr^a»  j|m|ii<is»  [oyeus^  ,  cbanip*- 
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Kit.  Vanir, 
leteeodre. 
I^8«iii^  fles 
>ivl»  four, 
qaiiiàaee, 
vie. 


ikâiàifbur 
chant  IV, 


■r 


HGE.  ^ 
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i;4  •)  ■'  ■ .  A, 


!;• 


JV'V.. 


uns  les  gla-  ^ 

ne. 

ce  dfe  claie. 

naùre!   ^ 
ion  imioui! 

des  i»«ifttt« 

fait  nia^iV<?) 
hêtre. 
Ih.  11. 

tic  ïes  yns 

ti  aùx'VaJ- 
d  b«U^b<»  i 
le*.»  .et  le* 
imbre  tlts 
na  la  vei- 
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-.••;l:i/^i. 


•j^ 


f^ 
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»* 


«HJ 


•t' 


D* 


f déesief  -de*  lorètà^  4**  boûaf^es  >!  •  dks  f al- 

iceintart  |)r  lit  ilita  èontolmé»  dm:;dr|iiiij(.«<dè 

roses  |ï^4'lH^ra•,«M}«i.v1^Afi'%  <tiiv  i^.ji/.;  iàf|'j(i.v 

^ NAPPEv  7^-^  tiagè  db^«^^^^     ilh 
pour  prfadf«  ••«»«  rtiipWi  It>-6*rlutti  ' 


.'l..ri 


La^éeuoén  entrant  qui  voit  ia  na/^vc»  mise^ 
Admire  ua  |i  1»«1  oréfb ,'  «ti^éôttUAlt  l'éeli*«.. 


Et  sur  la  table  on  a^semçMj^ciiiT^^^^^^ 
fixa  dû  longuoitep^ 

Au  figuré>  on  appelé  nop^  d^ûxi ,  une 
chute  dVttii  qui  tombe  eu  manière  de  nappe. 

Epit.  tiarge^|4.^ç4îfe^^    t>  »Kge«li^  i  !?I«P^ 


II 


'^'- 


Les  flots  rendiia  an  Icyiir  r  ^n  nappe  déf^w^ 

De  bassii»9  ta  bAfilaa /to^mb^nA^  muJlipHâs^^j^  g  ^ 

L'œil  aime  à  çoateiif]iple^  c^s  frais  appfaii^théâtrcs , 
Et  rot  des  {éwit1iu](yùrkUrfé$^^n^  bleuâtreé  (il 

parla  des  pi*<î«f4ViavOgmod"î    ï>  Mfi(in<r  i«4 
Et  le  noir  desrochçrs,  et  le  vert  desroseauii| 
Et  rédat  arj^eçté  de  l'écume  des  eaux. 


'U    LH     •:! 


l' . 


vl  P^pEVOAJi  i  les  Jardins ,  ch.  III. 

Loin  des  yenxéé'Cirèi-,  ttf  Mé  màttté  «tfànîtiié, 
S'aloDge,  en  napfté^ér,  raollenaent  s'éppJànit. 


4^ottittiê,m'W  ûi^  et   de  la 

nympbe  Litiopet^  ayanr  méprisé  Iq  nymphe 
£cko,  fut  pruni^par  1»  déesM  Néniiésis,  et 
changé  «a  »n«  flettrqiti  porté  «^n  non.  (cTt- 
résias,  ditM'.NéëlVirirftitpréiiit  à  ses  parents 
qu^il  vj^ff^it.U9Vqu'|),^<i  se.vevrail  pas.  Une 
forflaihe  Umpsde  lui  présentant  un  jour   sa 

'in*  1  1 

res-! 
et' 

lliire' 
l'açcompagua  ]usqiie  dans  U»  enfers,  où  il: 
S6  regarde  «»eove' dan»  Im  «Aaxj  du  Styx.  v 

chevelure     pifi     lufor^é.»  %l  d>n .fol; 
amour.  P^ripf^.  ^  fils  d^  (iéptJN ,  le  fils  de 


Combiwi''a«>#lii'  t«t^â'i'  iaWW^%^  t^i  < 

V  "'•^jï^a^'i  «c»  5  3_ik  *  .îfl<p  vii9ai»T)  t>iafl«  ««  tut' 

Imprimer  snrlIrlWàife&V^'^i^lSâél^  ^VfllSWsei 
Combien  d<rib(s4èi  i^lt'vitaV  son  ombre  élancés 

Aussitôt  que  oaOjiirKqihde  il  eut  vu  son  ouvrage  > 
Il  n'en  pal  soutenir  la  douloureisf  image.  ^  ' 
<!dinmé  s«  ftNid Uf  cl#»^1'Mf>«f  (f t^l^aéiè^, '' 
Oh  omume  àul^rMfeâir»^  A)«^  Wtkà  diiilèil  |tHA 

^'exhale  des  fnm|fiÛ«p6a*iuadiuJb  jûJn^|iiit:i:^ 
Ce  loi  amant  qui  oïeurL^^mié  âètre  Aitaler/'i)  «^J>b 

U  p^rd  41  ^fe.  i^l^pird^  j}fv|9l^it|«Qai^«K,«j^^« 

41  suflçiji^hfl;,  fit  V(  morf  »|crw*^»AMtt^f#«»{5) 

Sa  passion  If  niiVi»j»r  l««oi»l««»'ii»«K^.IIiuj;o;» 

^  4»Mle  ?^3^»  «»ïtff  r«i>lï*  WtNîlpï^iffiWS^ 

ur  ses  rçslfis^^çr^f  Iç8^i^etpe^ftq^yr«„g^2f,,. 

Diposeni^l^rs  chevei|x  i^rP^^eç4«4f^^^ 

CODune  elles,  dans  les  bois,  Te^  dryades  j^emirent , - 

^t  iiar  la  voie  diÉcho^^sabtfwle  plaigniront.      « 

a.u  prépare  U^i  bû<;her,  des  ^^es ,,  «^  flaf|^eppx; 

On  trouve  urié^ée^â^  d^r V^^a  eiie^|i?2liàll*:^'î*^ 
Et  de  feuilles  d'tilbâtre  en  cerclé  ôouroniiw"*^*'"' 

«,.^  rar  allusion  on  appelé  IVarcisseï  dans  le 
ciiscours  fafiiiliek-'j'^ttil  H<Mt»é  feôtr^âtVMtfx'dè 

^^^^^?'  J9ÙU  -'Ot jaqu  mai  ^  Ijiiij'îfji ,.,  ^>  ^  H  J 

Que  fait  nôtre  fiàràisfe^i^^  il  fcbûttneif ^^^*'*^ 
Aux  Iféur  rés  ptdV  éâcké^ti^il'i^ëiH'iMtâiii^iléf;l^^ 

NARCISSE,  n;  m.  F4«tujr  f»( :|tl(iiK«»t  »iS/Hlt. 
Doré,  argenté  ,  éciatapl*  délicat,  tendre. 

penché,  Sclilié.^tr;'^:^-"''''"^'^'^^^^ 

Le  narcisie  peiMrhéiOff  fonde  trftnî|Kii^At6ii''<'^  '^^. 
Épi  is  d'un  foi  èmo«rV  y  chètrebe  étié^  %^l#afO>j> 

■■'^•,,  ■  ;iv.ai>.<'i^  :, .". ..  /;^  BA-OUB-LOaMIAïr^  ■■'    :  ■• 
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Son  v!.àéé'^hii  l'd^[ic-&'«»^eà^î^il»^ 
le  rend  lui-même  épris  de  in  phtpre  ieaàté."  V 
Nnrdue  prêté  tin  c(*p»  à  l'Iinage  qh'H  ai^ç  /'V^^  ; 
.  Suni  voir  qufe  céfr.^lfaa^c  Mt  TooKhrcdc  Iiii-ïnï!rii6.  ' 


-  Dti  sèîti'dè'nicî'RISt/^     avec  éclat  '      '     .      .  *' 
^  Bordé  d^iri^  d'uriimk'xiérîm;;^  ^auiut^^ 

Plante  agréaMa ,  eH«  Mie  ^^Wteil|fi^|/^^  '^ 

"'  Enfaot  de  Plojre  ,  à  peu  de  jours  boraé.  /  ■       • 

Doux  Janguissanty  symbole  infof  tuno  r 
^M  Da  la  iroia^nf  «td«  iHfMririé#éne«J|^^b  &<>  II 


^     '. 


•« 


r.vv;. 


tf 


''h'-'^' 


y    .,  , 


X 


■•MM 


't.,.. 


■>•>>- 


■WiW 


";'■;  •  f'»-' 


.*>■ 


i^M^a 


•     » 


'ÉÊIL  I 


n 


'î^^. 


t^ 


,* 


!.»> 


>  V 


A'^' 


•    > 


•        i> 


'?       ^''Ïl 


:^ 


fr 


N      • 


,»"..ÎV 


.'Il      ' .'  •  •      • 


'^• 


.r 


f^ 


•        «*«»^       »,• 


'M' 


.  * 


■  0 


S5SSC 


■P.  M, 


t. 


%.'. 


■\ 


r 


»i 


'  « 


/     * 


^ 


k 


\ 


s, .' 


•     <• 


«V'^ 


Y 


•  > 


f 


■■/ 


T 


■  f) 


■")«.■ 


.:^ 


Mi'. 


.^ 


m- 


<. 


/> 


794 


^  H-  •  ♦ 


v"^    >*' 


k     ^ 


.^' 


'i  I  •■ 


.  •)• 


"'    Soui'y «  faifr'é  «ftirtàé ,  tbujour»»  '  T  >;  '■  t^  ' 
Tu  gâï^îfes'wn'ftÀl  délire  ; 

■;■  ■.■■l.-¥W^«  aBWft|«t4«f  ir||M*WHf  fl'.i  c  ■f.ti'-.V.-.- ;  l'- 

,    Ta  fl<HMi4#uiîMI>P»<i  4«s  aav^ ,  ;  5  v 
Mkfllwfiiie  «ncoré ,  et  s'admire. 

:,;.  ;;:Jr»'^'ijl4éatf'|*af>^ôdii'»dU?tré«pr',^^'fe.  .";r'>^'>i'  f»^ 
j  .:  />f^  -i'Qtfitf^a}è'aveeeibnt)liaiiti^eep''.h.!.7   Vrt;'i,.s>,':: 

l<i^^/I(tt.it«rafppéUe(kdio^Biai»,5'>  (l'i    #'«  vAi>»y  î 

■      i'I)  l'di'ltfftgrékarbriUas^ altmiis  ,.-i;H.l,.!;iOtiSi'i 

■;  »t,   I  §»(-.!■;«:» îi+j|'>»ri.  j  J■::•J^«/.■/lm^    .■-.41.,,:  mJ;  "<».•;.. 

inépt^hr|làn^  le(|W^  dn  ntèrque  U^u  de  ôm 
que  r<yàr-fait  <d«  quelq«\ia  o«.  4e  quelque 
dhbce  r  ^Né*  «'eni|»lb)T<^<lf(i  a  «hads  «as  loteultoiis 
/id»^^«rtr*<lèL^«'rq«t;smit'éyno«ymei  <*« /oia  ♦ 
fi  de. . .  ^  ou  dans  ïa  suivante  \^kfe  tmtgiœ 
à...  qui  sigal^?  feffïponer  ^e  bet^coiip  sujir. 

:       ^  Nm^Uê ^el^r sacré  ruis^e an.        ;  i      ^f, 

DEf;iùvàiiis\  te  Dissi valeur,  acl.  I.  se;  g* 

ILlfaire  HarjUUf  au  çY^ne  <le  ManlpM^-  ••    i 
-ï  :    ,  ^      .     J.  p.  Rousse  Air.    • 

esVIslirtottk  Mtth  pèm*  le  Wfiiroti^ué»,    le  bui  • 
'  lesque  et  le  bas  comique,  p 

NARGUER,   t;-  «r;  Fat^e  iiargue^iiÇy-;!. 
Tii'^iver  ,  rnéprUer,  66  moquci*)  faire  la  figue. 


^c  d'ai/ue»  voyf>Oe«  ^(  4et .  béUlcDienu , 


avçc 


le 


Ç 


i^gne 


noi^iit  ;    ^  Apf  d^nfiLC,    entière   6  ew  ej^piiquee 


j/ois  de  tn«i^ii^i;e  V^adopler.  Ce- 


QUyet  fait  uôe  Hfléiion  qui  pourr 


çoiiiiquef. 

Il  inandit  la  gent  mouclleronnl , 


Qui 


i  ne  «ai^Ti^ç  <ie  fi^.,?^  ^^'^H^i^^  grandeur.   \ 

.lej^tij  ^uii«:(j|fgf|)ir  lia  vieil  aidai^c.  f  :^'  *»p  jt.nJii>:-i?.tir''  •  • 


raf t/|(ieA/ rjime^r  tes  wptîfli  diiiiiiiuer  le 

celte  cl[éliciit^s0(p  ,^  pe^  cjiri 

'nous  ftit  'voir  Ses  7uâ(uf /où Jilaihérttel  ou 

acine^  ou  Despréaux  et  Quinault  n^en  ont 

point  vu.  iii  Je'  i*cdtidâi»y  Ait  cet  illuWie 

acad^micfën/ffei  voreZ/M  naiû/es  p^      des 

/sons  yj^mmvkï^  ^À^m^  et  Mdivisil>les3  mais 
de  Jà  s^en  mÀ%^^  que  c«  ioieat  de  pures  et 
d^  franchm  Voyelles  ?  pas  plus,  ce  me  semble, 

îfiiesi  roii  ii^uibMW^  cej^^  4^nqi|iia^^  aux 
voyelles  aspiréj^|biriV>u le  la  j'y 

'ivvois ,  ç'ei^  q^ç  dfifis  les  aSfpirjîes  lu  consqnne  ' 
H  les  précède,  au  lieu  que  dans  les  nasales 
a  co^nsonné  N  lés  siiit.  tjv  ài  rasf)if  alion  em- 
pêche rhiatus.,  poi^i^quoi  la  nasalit^^  si  Ton 
peut  parler  ainsi,  ne  IVmpecherâil-eUe  pai.' 
Quand  je  ré<ite  à  haute  voix  :  "      : 

Sauvent  de  tous  nos  iipi^iix^  raifo/i  est  le  pire. 


i 


V  i 


\ 


Jeune  et  vailJa/i/  Iiéroieilii'V  •  «^^  hUéia  ^J^^ii: 


1 


•  'ii 


Fort  fiage  ^ 


"»>. 


^^ai^u^fis  la  (aux  du  t^^mps.  /îOhvt.  i ^^  / 
*ij  V  >t7DÉSA.uoiEas  ,  ehausùn.^y 


m 


NA.>AL,  ALE,   i^ay.  Il  se  dit' (ruu  son 
<iu)iié  pai;  le  pez;  c/n  sonnasà^  des  sons 


nasals^  prononciation  nasale ^  voycllts  n  i- 

•'Les  voyelles  fiasales  soirt  am'^  'em,  i/w, 
om  ,  t<f/i y  M/i ,  en,  II» >  ort ,  un  ,  tà\mti<xim  , 
ain. 


.i. 
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(... 


je.  ne   ft<tftoiFé"  l^iar  |)lng    ^e  *fiide8se  ^nlre  ^ 
zon-è ,  qw'ëhtfé  an-hef;  d'où  jb  tfortcliis  que 

J'aspif âUdri  er la  rta*saf^  Vpëmà ^é^*iW6iWë if- 

fet.  Et  je  me  persuade  que  lés  yd^ellcs  aspi- 
rées et:  lés^»a«Mil»»,  ^ttnti  les  oifftfa  eomrkeles 
auircw y'itoû  d^  voydtes  pufijs  el  Iranohes , 
mais  des  voyelles  modifiées^  elles  peuvent , 
Jes  unes  <M>iiimëMé«  autrfesy^*ipêè^ 
lus.  ^  Tel  eè!  le  raisçTiIttemèiit  de  Me  Tabbé 
id^OJtvëtv  auqîltfl  pe  ne  VoiépiMa  qu^oi»  puit^s^^ 
(trouver  de  boane  réponse.  Car  si  Ton  dit 
^que  k»»  bâill^menls  devant  les  as^Hrées  t^nt 
"^utoin^lés  piu*  un  usuge  ooiisSaliit^)^  <oo  peut 

>dire  ausçi  queja  pratiqua  Jf**-ft  PW«f^^^^ 
^poèieK.i  PUtorifT^le  b^ijlçf^.qi^  qçcaijionne 
par  la  reo(:pfilre.<l^J*  y^y^iJc^?  natsale*  .pv^cle» 
voyelles  simples;  et  que  ^^  malgré  I  anloriie 
ides  grammairiens  et  de  rAcadémic,  le  monde 
poli  pi  les  liti^rrttetirs  eyx^irtémeii  wV  *»^*- 
jif^i^Vun  hiatus  que  par  réflenionV  Dans  le 
conflit  de  res  observations  opposées ^  il  est  a 
croire  que  les  poitcs  choisirent  celle  4^i  ^^ 
fiéuera  le  moins,  et  que  Je  public  ne  leur  en 
fera  pas  un  crime.  »   *         -   ;    ,  "      "  ; 

.    Féraud,  Vict.  crit.  delà  Lan^iejr.y 
I  i   0.1  Vie  t>eut^"{iiei''''^«é  rusag*»"  autorise  1» 


' 


•l 


I' 
i 


/»- 


^ 


'/•• 


) 


^  » 


7 


n 


s  » 


^ 


^ 


"^ 
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our  les  muti- 

I  quittât  le 

^^«coOfnpagiie 

W  eipliquëe 
ITadppler.  Ce- 
Kionqui  poûrr 
P^  j  (dii^fùiuer  le 

Malherbe,  ou 
àuitt  n^eh  ont 
it  cet  illuiitie 
aies  pour  des 
k^i^iblés^  mais 
it  de  pures  et 
ce  me  semble, 
iqiinaiian  aux 
^gfice  que  j'y 
Bi  1e  consqnne  ^ 
ins  les  uasales 
ispiration  em- 
isalité^  ai  Ton 
?ràiN€lici  pa)  ? 

i^  An-^^'^'r.^  ;■'■•• 

Midesse    ipnlre  ^ 
te  cf6Hcîu*4iie 

tte  'Mmel'^- 
v6j^elle&  aspi- 
Eea  comme  \eé 

Iles  peuvent , 
nt>èèl^r  rbi.v 

'dé  M.  Tabbé 

»  4y^«i»«puîi»&<' 
ar  ai  Ton  dit 

«fpiréei  a^nt 
,    oo  peut 

plpjr^rands 
1  qçca|i|onne 
|sale»  aViqC'Te» 

[ré  ranlôrîU . 

lie,  le  monde 

0»'.     D«>M    ^ 

»«éét ,  il  est  à 

ceflè  <lui  les 

lie  ne  leuV  en, 

•     ■      *  *    '        t' 

lan^ieftr 
ûutoiwe  I« 
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retièontf  i  W^^^tef  aevlni'lfti'^imhilt^^  1 
comme  aprèi  lés  iMii  i  ^Ur  il  e^  «Jl»*  »^ 

plue  ièaùideé  diilurmit^  d0ii6*t^f  Jii^uiâ(<^  po#^ 
tfqué  \  et  fàtpirMmUjloîa  'H'âiidocî^le  hêiàrt 
aeiJbi^eflêt,T<f  i^^dl^'lJëRrî^aii^  t^^^ 

fait  rv^irv^i''*u«i  ^(rfw/''mî!ï  wmc  fe 


voyêjleà'uasa 
aij-  cdtitraii 


isaTé9  ftvéh  les'  voyelles  sioipieS}  <^  ^^1 
[iè'  rb^îtuâè  p-,  é^V'iifeii  fH;nii- 
liarisant ' <^n ;qdelViie  lorté  aVé'c  'ceé  'WOlë- 
ments ,  fdit^' iiù^  ti^tre  ôVetltë'  ti^  8Ïi|it}niie 
mvet'moitii  Hf  i^l'^li^iltinë^^i^l^i^raûiàrïiê 
de  ruift;(ië .  le»  Veris  sùlvaiits  bTèiiseroàt  tbu- 


-     NAT 

Avant  la  mer  ;  le  terre ,  et  la  voûte  des  deux , 
ha  uature ,  cette  teavre  adoiîtable  dea  d^eux , 
Sans  mouvemeiil;  ^  j^ini^vië ,  Hidisea^ 


7ÎP 


#•< 


rme> 


I^^éUit  4u>i^  t»»J^ :ififA/?H  ri^^ 
Je  retourne  &  ces  tfl 


•  N 


^^t;>    ,i; 


La  grue  au  /i^i/fdes  «{(^  ^(ivÏMaqt  san3  boussole. 

Tout  le  ^amp^iîpplaudir  y  et  infiHe  cria  iiJ^qut^  v^"^ 
P'Asoigue  ont  célébré  ressaîytdtoi'feex^i;»^  >  i  >»f 

Maistachetc^'ut^mai/i/mpu^^'^^   ^^  ^M 
Peut  aoujtlbr^e  plw  piir  ec^Mfiv/^  ^^'^l'i;'  - 

Ah!  ) attendrai  Iqng-ceiiips  , la  nnU  enlloin  en- 

OAv*tfa  "''^-  v  ••••*■'■.  ■.  ■  ••      '  .  •' 

^*l*  *!•  • .  f  ^  '     ^  '  kir 


•«Ï.,-V'} 


NASEAU.  «•  m.  ^na^zâ).  L'uiie  des  oo- 
Yertures  du  lietpat  îàcjttètle  ranfirtalVèspire. 
*yy/i.  Narine.  Epit.  Ouvert,  '«rge,  fumant , 
brûlanbr,  aou/Eant ,  eudamii^i   v  v^Ujf  >s^  viiJ. 


[«k^tJiisttéuz, 
A  ces  Mires  i^liicérftft  Ut^htàrè  explref^*^  ^ 

let  choses  créées  ^vr.ilJ^leff  o|Bei(9^^qi)M4«l*l^°t 
de  cet  (^tàTé>4i^àiiÔiiése.f  trnftvgfm^t  tle^ 
Tunivers.  iin  ce  8nMiv'"iBt  BalltPf-eAlTMnivent 
personnifiée. .  Sfit^*  ¥woléiééueù'i  ?'g^ie  du 
monde.  '£/7i^'?Bieii^àlfHiiilfe^](  (indulgente  } 
prudente,  «iige>,  ijfnpjSjbéltrablè, 'ttyst^rjvuée , 
CAchée ,  ingénieuse.^  ii)^strieusç^  <^n Aante , 
prévoyante  V  ioimortéUé  ,''  ibepùisabfe^  fé- 
\con4e,  prèdifu^,  offi€iéàs>,  Ub^idi?,  ;p»^ 

•antev'  actMre^   v^cIMi,  6i»»f4e  ^v?  i^Vftf JMW^flv 
aveiiglé,  avare,  liiïw^.jreVfrllfi/tsuWiii^ftB,, 
naiMaule,  rajeunie ,  émb^ili^,  attristée  ,p^ 
deuil  ,^4é|rftdp*^  ,ou|wgé«^,i  lang^sfi^^t^  „ 
épuisée,  artde.  viniiv,;!!,»-^^  'iiV^'ftrrftlt  m/-..  .":  :'*>j->".jt> 

La  «iil(i>^, tûj^ive  cn'cei  àirreàci&a^,«''P     ^• 
Ne  produitA^  lieu  d'or ,  iiue  ^H^f^f  >  4<W9<4dats.  ; 


rV 


H  *  i*  ' 


.»•  »•>  ; 


/<)ir>|i««  c]lMen^4  par  liÇ  cor  mjiniéis^ 
De  plaiiir  Ifitlelaiit^,  (Bt  les  yeux  enflamitifis ,  ;  ,  „ 
De  leurs  /i<y«;<iM^i-  pï^vei?|s  opt  respiré  la,pr«iç.  „'. 

De  ses  laffiea  /»<MAfifv /qu'il présettte aux  Zéphyr». 
L'animal  (PéUlon)  ,.^«içr<^^«i>f  i#|ine!i»t8,  4^  la 

T|ir»Ç«,i|  ,,-m;.^   V-'.'^»^:lf'.tvnfA\  ?:aM'>y:(V>     .3|'>ïk    •     '.-:;{ 

De  son  ép0.t|è,çRr^nte  ij»^rjreg«  i<^.lVMP*   -:       ■  i 


Là  nature  a  repria ,  au'mois  de  sesam^aN^V 
Sa  robe  uit^tiatè'et's'ét  plus  frais  atours.         ' 
Que  son  réveil  e*t  bea,u!.jQiieJ|^j;^ro/|i8es  é^aî^r^jr 
tes  specticies  riants  que  noi^  pjipiiMSyé^tateiitJ^i     . 

•    Nature  ,  ô  sédif|^ht^  et  sublime  d^sse ,  '       ! 
Que  tes  traits  sont  divert»  !  tu  fais  naître  dans  moi 
Ott4f^  pluii^iju^lfan^ptH-t ,  ff*^le;4?|fi«ftW^^   qtï'roi. 
Tantôt /dans  nosvajlons,  j^euue,  fridcbe  et  bril- 
lante ,•  ^  /  -  •  ■■  _     :n^l<,ir^ui^^■^^^f  iî'f  /  .i^l,a..i-v 

Tu  marches,  et ,  des  plis  de  ta  r4>be  flottante      * 

Seçouaul  la  rosée  et  versant  les  couleurs  , 

Tes  I6ains  %èment  les  fruito ,  lo  tbixittre  «^  i^s 


Sri»--  k 


.  'fleurs  :   '  j.:/;*  ,"i'Vi>poijr''»^":  f;->i..vn|V^,iït  v\i**'.«r!"'.;' 
Les  jcayoïis.d'un  beau  io«r9aisient*4eiDp,#p|irM:e  ;,^ 

De  ses  MwiMkirjrbrAlaMs -il  (fékalon)   r«<i>ire  la  1  De  ton  souffle  léger  s'exhale  le  «éphyr*i,^V,jp,-v,„ 
guerre p,,  p,,.i  .  .,^a„r,n    >,io<.'W    ...,    .t..,..  Ji^^^  *«  ^•'"^  bmii  des  eau»,  Ic.doi»  concert  des 
^«8  yeux  rottieoillb  fcn  ;  sdu  pi«d  àr«hte  la  terre..  '        **"'* 


Oëlille,  trad^l^es  <f<« 

NATURE;  li.  y:  Çe  7^ 

ns.']i^V«««Wfierbuiei 


i^v.UI 


» ,  <(  «  ■  ^(>  ••  j 


séprchdeti  divers 
les  choses  criées 


«ens.  r,  «siVntfleébu^e^  les  choses  criées 

^^,?-  ^'^^^  >  univers.  JÇp///ïrihîérè7va*ite, 
mdigéste,  cr^^è''*déli'uH^;  ^^'*  i'^**^  ^  "*  ' 


.Sont  les  àtécnts  divers  de^ ta brillà«W  ¥6iï?'  ^^^V  'yt 
Tantôt  dans  les  d^îicttii  ,  diWtiiwVtrriWe^^'^' 
Sur  des  sommets  glacés  plaçant  tpy  trôaebi9n*îblr . 
Le  front  ceint  de  vi^ux  piijis  VefttrocbfQ^uaut  dans^  . 

<       .l'air,     ■       ;.■    ■•,:^v.._^,;:   .    .■   .^i^J|«i:^»^t|0:i-:  :  ^:."'\r''vO  -:;'/ 

Des  torrents  écumeux  battent  té$  flancs  (V^i^lair 
Àviinf  ^,..  r  •      1  ,    .    '.   '^-  '1  ^Sort  de  tes  yeux;  ta  voix  etit  la  fendre  flui  gronde. 

De^;  t^^  De  tes  rich^  aspect.  ^  changeante  beauté  ?     V^ 

/  Tout^V^/*;;^  ?!  ^:^!  !!^^?^^ ;>^^f>    ^ -   I  Qui  peindra  d^tin  ton  ♦raf  tV^  ouvnrgçs  siibKiîw;?,  ^ 

Depuis  les  motrtf  àlcfem  jus^u'iittî|iiro{blàdaWbi^ 

•  mes f ^"  («^^^^Miriv^X^i  |cv\aîiu  ^%\^:my 

Depuii^  ces  Jbois  pompeux  dans  |es  airs  égares,  i^^*' 
Jusqu'à  la  violette ,  humble  amante  dtti  prés  7^;:»  f 

■    •  "        .•  '"       '•  ■•■■-■.•,  -I,'     c  *,  *"  f.''»'*  1     ♦  '     ■'■..'•:    ■  "  .    i. 

'Nos  anciens  auteurs  emploj^aieut  ce  moï*' 


0»6ive  et  morte  avant  (|ue  d'étro  née ,  *,-     ' 
Sans  mouvement ,  i»ans  iqrme ,  sans  vlgu'cii?,  • 
W  éluu  qn'un  corpe  abattu  do  lânkueur .  >•    * 


Un  sombre  aîuas  do  mincipos  stériles,    -, 
De  l'exislcnroéléneits  immobiles. 
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•  '0.  Rousseau:'. 
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aux  poètes  la  Uberté  de  dire  nature  on  la 

'K'étAQt  pat  convenable  qu'aui  refiles  do  nature 
^^QHH^  iioleii  8e  levât  où  se  couchent  les  jours. 

KkUtifiiit.jftauceiiSur  le  inariage  du  voL 

Ç'tèt  un  œuvre  où  natta 
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Et  d'ail  blanc  monotone  in>portvnoM«f  ent* 
L'abbé  w'kWWL ,  Mj^rt  A  mon  Poél . 
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Le  Miifê  etlacbe  ono  moaiee  dSilU Ire. 
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Déf  ««M  b  hMMM  dia  ebânea ,  doa  oemeans  ^ 
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b'abaiaae;  teni  a  pria  mi  eil  iniani  d'afcUra^ 
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En  paHlinl  dei  neigea  que  -lé  prhitemps 
"  fondre ,  un  dé  noa  poiiee  a  dit  :  .■ 

fl  (  le  moia^  niai  )  cliange  en  aéta  létfonda 

Ces  fùngs  tmpis  if  albâtre  HntéM^mr  lea  monfi. 
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V   L'odienae  (roidnre. 
«ÏONf  MA  memteau  de.  neige  attriate  la  nature. 

lia  (lea  nnagea)  roulent  peaammetit  dea  hS^qn» 

nébuleuày;  v      i 

La  neige  dana  Tafr  6elnie  aveeM|ile«r  Rabaisse  ; 
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La  attrface  dea  ckampa,>  profondément  cofiVfrte; 
Eat  une  solitude,  Une  piaf  edéaene,; 
Sauvogo ,  ébloniaaanie,  oàle  regard  perdu 
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Semblable  an  lis  bai^n^  par  des  aonrcea  voisines 
Qui  1ère  on  front  éê  neige  aiMlessns  des  épines.^ 

-      DtiniE«BAROir. 

lYeigê,  «tons-non t  dit,  se  prononce  nègéi 
aussi  rime-t'il  avec  les  termtnaisfms  en  eige 
et  égêt  comme  deiie  pleure ,  Vorwège ,  été 
quelle  ^ue  soit  la  lettre  (Tâppuh 

On  dirait  <|u'écha|.pé  dea  antrea  de  WdiMrêli^'     { 
L'bif  er  revient  arfeié  de  flacons  et  de  neigé. 

CaSTtL  ,  ieiPêâmteê  ,  eb.  I. 

■    •    ,,  ■  •      ^  •  '•   ,  ■     .    .. 

Cependé**  cette  prononciation,  par  un  è 
grsrre ,  i^est  ^e»  teHemenf  fixe ,  que  |dusicurs 
ne  peonooeent  né§e  atec  Vé  Ancoié  ,  en  sorte 
qtt<i  les  p«èl«s  sont  en  posipslrion  de  faire 
river  ce  aiot  avec  cort/^  /  àsan^^  »  >1  m^ 

«,  8e  bénigne  meitid 

Offrait ,  sana^voile ,  a«x  rsfsids  du  cortège 
Que  le  plaisir  entndnaH  sur  se^  pea, 
Son  cotf  de  lia ,  falbfttre  de  aea  iNraa  . 
les  tréson  de  aa  gofgede  metge. 
Baova-LoftaÉun,  BuHmn,  émît  oriental» . 
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(Iafi»-ceii  i)Tu*n!»e»   r  ïemps  neigeux^  iaison 

l'avoir  eini.loy*'a*(ftH%<iT^»Nlr'a<«»'lff<ïft  : 
Des  câditi^ieêUafectf  «a«iwrfi)t  $Cb  toc$  neigeux. 
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8of 

a  déesse  ue  la  vengeance, 


Ciel ,  |^iMl|w^iMi»iltf  itHhr  8»és*«^Mim#fJ4W      I 
Elle\dit  :  /lk/HHiMl§ie  eian^i*  ae»«oahaits. 

PelloiW  u  c'é^attgfclfeimiMliliynifc  4«#yMOi«i>0 
3e  lie  voif  Tfkfcqiî*  WnUi»  •*tW)i»'*fM#t  i*      *^^^  ]^cur*»P9  #ii««^tt#l*4a»^l*«J. 

i'-u»  ../,....  ;i;.  a  .,;.  ié>n,r,m'  n^ifTs^H^-  /1  .n»        \)Zi,i3iiivt%f  chont  clç  s^èiTe  coritrc L* Angleterre. 

Cours  de  âlt^iUur^'fiS^m^^^^  PcrcU  uw*  U.  fi|rtird|^f  i.i««^^ 

Tels,  d'Homolc  0)1  d'Ollifys  quil^nt UfcM»cs  «nu-  :  •*  ^P|*NJ,  <^4K^r||.  ck^^ilm^ 

.,..  *d*««/.m>«t.  «.«fcîi|*H^?^**-'><#»^  J  Han»  le\parlage  que  les  irpfiyrèreal 

Deux  ceqlaijir«||  ftltieffrVâ^râ  enfat)t«d^i  nVÀeflfil|t  | 

De low|#iw**«»«^ «<»<*««'. *leW«J^deaç«|6^ajudi,^      |  envîi(;nnlÉij\i9échuit^''it  '^u  ^jfftîSgyiTyÇjil 

,,,J!il*Urfi»»rtra4.  iM^^  1  qui  passait  encore "pf^WiïleuttttlïSïri 

lit  Je  givre  \^{i\n^^^[,^til^^èi:^tx^mmmv*.,^       ■  •  r  mumiUeÉ  ti^Aim^mnetm^it^mm&ÊtmmÊm^^ 

Ucm^\^'t'Maffttmi4§mhmF^'i<i^-  «f*,*  .s  son  ^ré.  Im  cheval  lui  était  con^acc4iif«^i'ce 
I, .  /  Lacinic  d'uoroc  «e/gcttx.inaci?8lffl*fe.           | 
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il  empè«;tt*.kis  |^M^<!urs  d'ifiie  c^ucoaluçu- 


il 

tion. 


■i^ 


"■  "jt"i.- 


•o' 


fi 


V!  •,, 


''•.if 


,M, 


.«r.\- 


•p.a. 


•    »  -• 


:--  f 


n 
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Lorsquû  (Jç  rApjèntiin  if  bal  jts  rlarirs//^/^ 


i  ISÉMÉSîa  ».  t^.  f.  {f0^ê  ioaove  même 
-  devaçfc  u^,  yp)f.flfej,  Mjf^p^^pitqi:  4t^de  la 

dans  it'8  cieux,  cette  dmuité  ledOutâblejre- 
j^ard ail  tout  ce  qui  âe  passait  sur  la  terre  ,i' 
\eilluit  éf' Ce-l*T«md#"àw"^ni^da'  tl^e'coii^  r 


ItltriiiÔro.  rigueur.  Ses  punitions  éluieut^&e- 
vèresn  œa^^équJilaljiuSft^t'^  geraqi^ujo  w V lait  a 
Tabri  de  4es,ioup»,  Ç^W*  divinisé  ,,jjquv^-J 
ruir^<^6s..^ji)Q/f|els ,  juj^e  des  -iiioiirs  secrets  t 
qui  les  Ausu lent  a&ijT»  comitiandait  même  âf 
Y»vèafiU>m^»,  el'tafs«it'j^drci)Qil^i^rlir; 

Elle  se  f  iiihwS  i'ttmrhêr  fer  téter  orMiieit- 

leUse»,  à  liuii^^1:éfâ^  qui  |TiliU^&i«««V^ 
mod^raûv^,^  4aii8  Jj,  Ko^périié,,,^  cç,MJi,^q>ie  • 

,ieiidaâent}^j>5lutijft«^  «k  çeu*v,ili>i  deiobcis-^ 
saicut  aux  ordres  deit  pt^^soune»  qui  avuicritj 
dfoit  de  if«Wreii  dVnucfr.  Mtitiitli*ë  d»  Ih  ^u«-î 


cheval  qu0  fimiiiur»  fvét6iidcn(  être  le  che- 
^al  Pégase.  >;^^;iiii(mmf:j»'4syyy»(   ,  .    _ ..nii^éJl  ■• 

Neptune';  pi d^  ^dtty» dtttriéèét l'edwtttlrfl 
rit  iioi-iir  de  iM  tét^t  «à  c^Arsicr  indomptiiblo. 

On  l^!i,,|l|tT^b^aît  mêfla'^Jj^ 
de  ddniptfr  jlfis  cHevaai* 

Rendre  dtJ«i^ju;^4ift^fQiW*ll|f^^ 
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V.  <»e  Kmott^  fltcUîgj^îé'  ou  trà*ïi<^'^  <<(^iîi^WM-t 

^  geait  les  amantes  uiHlheuietiscs  de  X-va^àè^/Hw^ 

'  ueietire  a^citê.  »  No£^»  D^cl.  </e  /a  Fable ^ 
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lujamiiuiiie     autre  suriiulirtilîi lui *Vlt; rit  diV: 
eue   était   psrJicuRcremciit   revcrw.    r.piL 
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nit^  de  niallrcsscs  dont  il  dut  les  la.VeArs  i 
difi'éMftM  métâliibMhoÉes.  '^pit,  ^rva^uilW 

roucé,  fiHf^eWtjiitipétumx,  avare,  le  vieux*! 

poux  WAt^ipWUrteOe  dieu;2u  tHaiîif,  le 

dieu  qui  maîtrise  les  flots ,. le  d iéu ,  le  ^dnfii 

fluide  tti4titÊ»vvy^Sj^''à9ààm^^  K  ai«b>4e 
riiunild#/iéWlttr,  de  Vliuiiaide  ntanoir:  cett^ 
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Mf»l«  trident  en  mdn,  lapulstant  dieu  des  mÀi^ 

"Delà  terre  2i  «rands  eoopi  fnlr'ouvrant  tei  efc 

.  tcailles,  •  ' 

Aleut' baie  profonde  nrrtphenoiiniuraillcf. 
.  __  OfcULLB,  tiad.  dcr.^/i<fï</^.,  liv.JI.      . 

Z^  monatque  des  mçrs^  ibniscivastei. états  , 
Belient  60I1.H  sein  (ruIcMit  A^  nouvelles  |>euplad«ft; 
De  Sun  pillais  d'utiir  les  riches  colonnades 
S*enfoiuent  de  foi  é»8(lc  varec&,,.(le  coraux. 
CiiÊif tDOLLii  >  /e  Cr^/i/e  //tf  l^ Homme ,  ch.  II. 

•     •     .     .     .     O  (01  qui  régnes  sur  les  mers  I 
Toi  dont  i*em|)ire  kuniide  embrasse  T^uniTers^ 
Qui  vôU  inccs<;amment  les  fleuvcs^dans  leur  course 
Tappôrfer  à  Ten^i  le  tribut  de^lcur  source.* 
Poissant  dieu  du  tridenft ,  Neptune,  enti^nds  ma 

VOIX. 

>■■'■■...  DESAîWTANOE. 

Lis  poites  dUent  Ie$  champs  de  Neptune , 
les  plaines  de  DTeptune  ^  l^ empire  d^  N^p-- 
tzin^ypour  la  mer. 

^  Un  danphin,  lravcr«ont  les  plaines  de  Nepti^ie , 
1  Attiré  par  ses  chante ,  prend  soin  de  sa  fortune. 

.  Campisikow. 

Quand  ma  jeune  yâl'jur  sur  les  champs  de  Nep- 
tune   ^  .  • 
Suivitieiprauditnëe  et  sa  noble  fortune. 

UELILLE. 

lit  |)rennenl  Neptl^nc  pour  la  mer  elle- 
mémo  :* 

i        -■■■■■■■'■■.       ■"■■'•■■';■        •  ^        '    ■   ■     ■ 

lieirr  flotte  impérieuse  ,  asservtssant  Neplune,   - 
Des  bouts  de  ruoivcrs  appnlc  la  foriune. 
VoLtAitÈ ,  la  ifenriade ,  ch.  I, 

•  Les  flots  ëmus'iû  ^if/Z/tt^/e  irrité. 

PÀLissOT,  /n  Ùanciadei,  cl).  I. 

r".-     '  ■     ■      -  ■       .  ■ 

•  .  ■  ■       •  ■  .  .  -•        ^     ■  .  ^  ^  .     . 

•  t*élés*outrait  à  peine;  a  Torageui  Neptune 
iHén  pèreme  pressait  de  livrer  ma  fortune. 

V      DELiLLB.lrad.  de /'X^/itfiVic',  liv.  Illt 

*■■.»".  .  •.'■'.- 

^       c  Boileau,  dit  le  po^te  Lebrtiny  par  uitic 

tfiperbe  bardiesae^  a  ô^é  dire  tu/pet  tautre 

JMeptu^Cj  pour  les  deux  mci-i  :  » 

Et  nos  vanscaux  domptant  l'un  et  l^anlre  Neptune 
Nous  allons  criérchLi  Tor  m^dgrërondo  el  le  vent/ 
,,  V        -  ^  '   Discours  au  Ko l^ 

yÔa le  représente  ordinairement  nu  et  bar- 
bu 9  sur  un  char  en  forme  de  coquille ,  que 
traînent  deu\  ou  quatre  clievau\  quelc^ue* 
foii  ordinaires ,  quelquefois  marina  j  lijs 
roues  eilleurent  rapidement  la  surface  (|e 
Fonde.  Le  front  ceint  du  diadèmo,  le  souve- 
rain des  mers  d^une  main  calme  les  flots 
y  ràji^iléi,  et  dp  Taulre  tient  le  redoutable  tii-v 
(\  ni,  emblème  de  sa  puissance.  Les  Triton», 
les  Ncréidea  lui  lervent  d  Vscofte* 


NÉRÉE.  '«.  pr,  m.  Dieu  do  la  mer,  ûls  de 
rOcëan  et  de  Télhya  »  ou  ,  selon  d'autre  s , 
Je  rOcëaii  et  de  la  Terre,  il  épousa  Dorîa 
«a  «<*tir  et  en  eut  cinquante  fille»  connues 
*ous  le  nom  de  Néiéitle».  «  On  le  représente 
comme  uu  vieillard  doux  et  pncifiquo  ,  plein 
fde  justfce  et  de modérai  ion.  Ilahile  dffvin  , 
il  prédit  à*râri»  les  maux  que  l'enlèvement 
d'Hélène  devait  attire»  sur  sa  patrie. 

Quand  la  perfide  nef  du  berger  adtiltéi'e  ^ 
Sur  les  flots  cnléviiii  HcJènc  à  son  époux,  .  :% 

JSerée  aux  vents  mulin*  ordonna  de  »•  (airid , 
Et  des  dieux  ,  en  ces  rtiols,  annonça* le  coulro.uâ  : 
A^cel  hymen  président  lès  furids ,  eic. 
DoMiiHCUE  ,  irad.  do  la  XV©  ode  d'ttbrace,  la 
pfédiction  de  Nérée, 

^U  àpprita  Hercule  où  étaient  les  pommes 
(l'or  qu'Eury^thée  lui  avait  ordonné  d'aller 
chercher^ . . .  » 

.  -  •  *  ** 

NoBL,  Dlct  de  laFahle. 

EpiU  Le  vieux  -  ,  rantique  -  ,  rhumide  -, 
PMpIi.  Le  fils  de  rOcéaji ,  le  fiU  de  Tétbys, 
l'époux  de  Doria  ,  le  père  des  Néréide». 

■  i       ■  -        •■■'.* 

Ce  souffle  de  Borée 
Beponsse  les  vapeurs  que  riinmidc  Nèrée    '  ^ 
En  niiagos  épds  dé|)lbjait  d.ui.s  Tel  lier. 

ROUCHEH,  poème  des  Mois^  çh.  II.  ' 


Les  poètes  disent  V empire  de  Nérée  pour 
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^^^\ 


Neplun    d*ttn  coupd*œil  tranquillise  les  ondes, 
Court,  vole,  et,  sur  sou  cliur  loulaulaous  un  ciel 

pur,       *^ 
De  la^plei^e  liquide  il  effleure  ratur.  -^ 

:•'■  ,  ■■■,     .  ■','    .  •'  :¥  '' 


NEREIDES.  n:pr.  plf.riWcs  de  Nér^e 

et    de  Doria ,    nymphes  de  la  ni^r^   on   eu 

compte    jusqu^à    cinç|Udnte.    EpiL    Belles  ^ 

jeunes,    folâilre» ,    enjouées,    hftrniâei.   Pd- 

riph.  Les  filles  de  Nércé;  les  nyrtipiies-d^.la 
mcn  ^  t   *     i    ^ 

L^  N(fréiâe ^  an  fond  des  c.impagncs  bumides^ 
Admire  des  palais,  des  tours,  des  pyramides. 

Dlsaintakgb. 

NERF.  n.  jn.  {nèrj^f  le  fhe  prononce  au 
singulier).  Roide,  vigoureux^  délicat ^  seti« 

Sibie«  irritable,  tressaillant. 

■  .  .        ..  •  \  ■ 

Ces  muscles ,  ces  amas  d'innombrables  vaisseaux  , 
Du  dédale  des /le/^^ les  mobiles  fai%ceaui.     ^ 

.  Thomas. 


*  I 


Daoi  nerf  de  bœuf  le/^ue  se  Cait  pas  sen- 
tir ^  prononcez  /lër  de  bœnf. 

Et  si  dans  la  province 
Il  sle  donnait  en  louL  vingt  coupsi  de  nerfdç  hœuj^ 
Mon  père  pour  sa  part  en  emboumit  dix-neuf. 
Racine  ,  les  Plaideurs ^  acl.  I,  se.  5. 

IVerfrime  au  singulier  avet  cerf  et  serf  ; 
^u  pluriel ,  uù  le^^  ne  se* prononce  pas,  il  **'^' 
joindra  encore  aux  terminaisons  en  èrs ,  aifp)\J 
ervs ,  iann  égard  k  la  lettre  d^appui. 
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Fable. 
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de 
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JXdréù  pour 
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[lier,   on    en 
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humides^ 
vramides, 

ilKTAHGB. 
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>ronQncb  au 
délicat  9  seu- 

les  vaisseaux , 
creaai. 

MAS. 

(ait  pas  se  n- 


province 
ncrfdç  bœuf^ 
il  Uix-ueuf. 
ri.  I,  se.  5, 

)erfei  serf; 
ice  pas,  il  î*® 
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NEU-     * 

Et  des  fiiifccaux  légers  de  fibres  et  iUncfJ^ 
Dans  robibre  du  cerveau  voul  grnvcr  l'univerf . 

DLhihhEypoêniede  tirnoginalion. 

Dins  uire  diiigeticc  «nglaiso 
Roulait  miloid  Aliboron 

•  9  •  •  .        •  •  4  «  •  "      , 

Se  plaignant  du  poumon  ,  des  nrr/> 
-  Avecln  c|irrure  d'Hercule. 
Pesant  trois  cents  ;  mais ,  p0r  scsaîrs , 
Encur  moins  lourd  que  ridietile. 

Di:MOUi>TllE. 

NESSUS.71.  pi^^m.  ^  Hercule. 

NESTOR.  n.//r.w.  Fils  de  Nélce  et,  do 
Cldoris,  roi  de  Pjlcis.  Il  était  déjà  fort  avancée 
en  âge,  lorsqu'il  se  rendit  iau  sié{;e  do  Troie, 
où  son  équité,  sa  sagesse  et  sou  éloquence 
lui  acquirent  le  plus  grai/d  crédit  dans  rnrmée 
des  Grecs.  E/jU.  Sage ,  prudent ,  vieux,  élp- 
quviit.  P^riph.  Le  roi,  le  sage  roi,  le  vieil- 
lard jde  Pylos.  • 

Il  (  J^cstor)  compte  de  longs  jours;  deux  figes ^c 

hiéros 
Qu'il  nourris  sous  ses  lois  la  fertile  Pylos  ,  -  - 
Devant  lui,  comme  une  ombré  ,vOnt  passe*...  5a 

vieillesse 
•  Sur4c  lîoi&ième  encor  régnait  avec  sngcsse. 

AiGNAN,  trad.  dcl^Jliadey  liv.  I. 


I 


t 


r 


Le  nom  de  Nestor  se  donne  par  antono* 
maso  aux  vieillards  sages  el  prudents  : 

ne  jeunes  conquérants  que  la  gloire  à  charmés 
Savent  l'art  de  ranger  des  bat.iillon^  armés, 
Kt  de  forcer  les  nuirs  d(,'S  plus  superbes  villes; 
Mais  il  faut  des  Nestors  a  ces  jeiuies  Aehillcs. 

Ainsi  plait  un  Nesivr  (  un  vînilard  )  dt.*  qui  Satur- 
ne (  le  temps  )  arg^té     :^ 
La  rare  chevelure  et  la  barbe  ondoyante. 

htvLkiaor.KjL'HLji^er. 

^^ETTOYER.  y.  ir.  (  nc-foaj-^  devant 
une  consonne  ).  Rendre  nél.  Syn.  Appro- 
prier, curer,  ^ —  Purger ,  purifier. 

Ce  verbe,  dit  M.  Laveaux ,  par.'dt  peu 
propre  au  style  noble ,  si  ccf  n'est  dans  Tac- 

ccptiou  suivante  ;  .  **  ; 

Et  toi  ,  Neptune ,  et  toi,  si  jadis  mon  courage 

D*infîimc5a!^s;issins //t//o/a  Ion  rivage, 

Souvicus-toi,  etc.  . 

Racine,  iP/i^Jr^,  àdj  IV,  se.  1.    ^ 

NEUSTRIE.  n.  pr.f.Crt  ancien  nom  par 
lequel  on  d<Vignait  autrefois  lu  Normandie 
eslçncore  d^usage  en  vers.  Il  est  bon  do  re* 
manjuer  que  généralement  les  ancienuc?»  dé- 
nominations dei  villes  ,  di  s  provinces  |  des 
iieuves,  etc.,  par  la  raii»ou  même  quY^lIcs 
^e  sont  plus  dans  la  laftgtie  vn]<;atre  ,  sont* 
j  référées  par  les  poctes  aux  Diuivc^'^MX  noms 
p'ns  cornmuns,  pufsquM  sont  dans  1««  bouche 
do  tout  le  monde 


8o3 

Salut,  pommtcri^toufruf  qui  cùuyrtt]^^ ffeùstrïe. 
y    CM'ïEL,  les  Plantes,  ch,  ni 

-   .   .   .  Les  pommiers  ont  cédé  leur  moisson"^ 
Et  leur  suc  formera  cette  fraîche  boi^fiofi     > 
Ouc  la  jeune  beauté,  dans  len^  chîim\}»  de  Neustrlâp 
Picfére  au  jus  vermeil  de  la  gi appe  ml'irie. 

DEFON'fANES,  le  Verger.    ' 

l^USTRIEN,  ENNE.  aJj.  Se  dit  é-:ale^ 

ment  bien,  en.poébie,  pour  Normand^  Nor- 
mande. 
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*»fe<w 
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'*',  'v-'?^'«%-, 


J^^' 


••/'•  V.,  >." 


•#, .  - 


%■' 


>».• 


Du' pommier  neustrienMnsi  le  jus  brillant 

Pi  u'iigue  aux  maûsoulicurs  son  neclar  pétilLmt. 

'  DELUXE. 


NEUTRE,  verbns  neutres.'/^.  iNTRÂirn^ 

.  NEVEU,  n.  m.  Fils  dii  frère  au  de  la  Mejur 
Cq  mot  eàtf  familier  en  ce  sens,  aussi  le  pot  te 
»se  servira-t-il  d'une  périphrase  dans  le  style 
noblej  il  d^ira  ,  par  exemple ,  lé  fils  de  votre 

-frère  01^  de  votre  sœur-^  ppur  votre  neveu. 

.  ■    ♦  •  ■  .  •       '  '* 

Voila  comme  son^  faits  tous  ces  neigeux  avides,    * 
Qui  ne  peuvent  cacher  leurs  nalui'ols  perûd^s; 
Quand  ils  n'assomment  pas  an  oncle  assez  âge  , 
Ils  prétendent  encor  qu'il  leur  est  oblip;é. 
'    *.  V     IVEGN>RD ,  le  Légataire. 

;  i3ans  lé  style  soutenu  et  surtout  en  ^oc^ 
sio  on  dit  nos  neyçux^  pour  nos  descén-* 
danls,  ceux  qui  viendront  après  riotk^  ^  M 
postérité  ;  et  nos  derniers  neigeux ,  pour  nbs 
descendants  les  plus  éioignés,  la  posiérilé  la 
plus  reculée.  V 


«      .y- 


r^k. 


J,:'-r    ■   ,')      .  » 


\: .  '\:-- .- 
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Pourquoi  n  ont  pas  peri  qo%  tnslcs  monunTcnfiY 


,/ 


^ 
^ 


Faut-il  qu  a //o^  /a^m^'Wx  j'eu  raconte  riiistx)îrej 

La  Fontaine; ^^/c;Wj^,nocr/îe. 

Un  Jour ,  peut;étre,  un  jour  nçs  neveux  attendris 

Découvriront  enfin,  sous  de  p'ro-fonds  débris, 

Ces  villes,  ces  palais,  ces  temples,  ces  porfiqucs, 

De  nos  arts  ilifiissants  monpmmts  authèiUiqcicS. 
.  .    Castel,  les  riantes  ,  ch.  |I..  ' 

On  critiqua  ja  lis  et  Corneille  et  Tijrennc ,  \         , 
tt  cep^endaiil  leurs  noms  ,  è  ipniais'lSevéréts  ,   • 
Par  nos  derniers  neveux  ûe  verront  célébrés. 

SoRtK. 

4 

r  a  rçsncront  Ence  t\  tes  derniers  nâi^eux  y 
Lt  les  fils  de  ses  iïls  ,  et  ceux  qui  n;d!ront  d'entt 

Delillb.,  Irai4«de  rjB/ieVrfe,  lîv.  llf. 

Racine  a  dit  les  nçi^€Ux  simplétrient  ppur 
les  d«scertdants.^  la  postérité  :  ^ 

Votre  règne  aux  népeitx  doit  servit^ d§  modèle* 

JBi/A^r,  act.  Il,  scTs. 

».  •  ^ 

<K  ^ux  neigeux  ^  nepoûbus  f^our  à  nos  ne^ 
yeux^  tour  latin  dont  je  ^rois  <^u^il  n^existi» 
pas  d'autr^e.  exemple.  L^autf^riië  dç  Racirié 
sulGt  pour  justifier  celle  faute  cuutie  Ttf- 
5a:'e.  \ 
lùci^t  commenté  par  Geoffroy  ^nu  lieucitJ. 
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li  Malgré  rautorilé  d'unisi  grand  poêle  et  }e^     ;  «  Vûi^^ie^^^^  îî  pn 


seiiiinieut  de  ?oii  çiitique,  je  ne  conseillorai'i  I  clair  Qu'ils  ne  setauomvas.Cc&auilt:»  do 
pat  B  noslitlératéub  deiseperiuetirécèUelî-  *     *'•    *^      ^        *       v     ^.  .     =w  .,      ^-^    , 


*'PPf  m 


•'>  • 
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•\    •     •■ 
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V^ 


t.    .n 
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r    v^  ^.    ( fze^,  le  X   rie  se  prohoncé 

li'  "  que   (levant  jjnp  yoyellç  pa  un  i*  IPU^  ). 
H     .,  i!;^/f  ;  Gi  05  V  large ,    long  /  court  ;  é^^'^së  , 
^'^'■^:^l;^^^^è^,  caniard^1lî^Ui41|^^iju^         retroussé  , 
•i^-,  ;toria^  roupilleux, •empourpré,  enlutifiiné.  Le 
'  r  ^  rttz  jiASxXi.  RaciHiB,*^irf  tïnè  de  Ces  bizarré- 
^    ,t^  dont  on  ne  saurait  rendre  rai- 

son j  lie  peut  être  nomnné  datis  lé  àtyîe^ noble, 
Compaq  WirojHA^k  eic.  \  en  jreyancjUe, 

|îl  est  vraijâ^  dire  que  peu  de  mois  entrent 
idansun  plus  gra^nd  nombre  d'expressions  fsl- 
iiulicres  <ou  Pi6vei4>iales* 


]pî<J6riasmiDS  sont  î^^^  îîs  retoml^ 

Lenl  quelquefois   dans,  ce    qu^ort  ^Pp^'e  Je 
style  niais,   IlélaS  !  s^il  ti' était  pas   mort ,  il 


'.1 


■^^m:  -■': 


'';■^■;^■Y^*^?'-'■;:• 


;...  ■  # 


~C./ 


Sçunez  tqtjtu  s'élargit  et  s'çtcndY     '  '^ 

¥Et  \îent.cliercîî%r  son  nachlon  fipemblcit.tanK 

BAOUE-LORaïUJf.        . 


■■I. 


•'IWSfWS:' 


;   Je  craînslé  front  tondu  d'oircuislrc  a  robcnoire  , 
Oui  du  vieux  testament  lisant  du  nés  rhistoîre  , 
V      D'Aod, et  de  Judilli  adiniiaiit  les  desseins , 
'  Pi  éclm  le  parricide  ,  et  iait  des  assassins. 


8t)'ie  njais,    iieiaS  i  s'Un  était  pa. 
serait  endure  en  x^iç.  «^^^^       .' ^^^^ 

Voltaire,  Utimarques  sur  Corneille^ 

En  parlant  du  style  niais,  |e  rapporterai 
les   preiniers  icoùplets  d^iffc  É^  tonte 

entière  j|anrçi^  style  ^cM^  pour  litre  U  fa^ 
méux  ta  ôatîsse,  et  est  rapportée  tout  au 
long  dans  h  Menagiaruiy  lye  partie,  p.  r^t, 
A.U1S  lerdani'i  :  l  ni  6  : .  ;^' .:^^^=  ^j/k;'::"- •  %-.';,;  ^  .•■ .,  •;  • .  ■  ;.  :  '  :. 

;r''W  :  J.^^\^  :.■'.>'  !■:,-•  '^f"^!f>^i"'-  .'■■■■M  ■,"''"'' û ';■"■•■ ':#'■''»•*''■'.>"  ■■  ■  i"' ,'•"',■""■■■.  -  •     '  ' 

itfessiçurs,  TOUS  plaît-il  dVUirJ^^^^^ 

I/air  du  fiirneux  la  Galisse:      ^  ^  » 

Il  pourra  vous^éjouir ,     ;^ 

Pourvu  au*il  vous  divertisse 
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f.AliL,!  les  maris  seront  toujours  bcrniés 
,  J'aie) ui;  et  sois  ,  et  conduit^  par  le  riez. 
'     r  «.     1^        Lemêmc,  lu  Prudcy  act,  111  ,^c,  9. 

CapitameT^nnrd  allait  de  compagnie 
Avecson  ami  bouc  des  plus  haut  encornés. 
■  Cé\va-c\  ne  voyait  pas  plus  loin  tjue  son  nez:     : 
'  :    :      -  V  ■       J.A  Fontaine,  liv.  III,  fable  V.        : 

V  Non,  je  ne  comprends  pas  de  pluj^  cliàrmant  plaisir, 
>  Que  de  voir  J'Ucritiers  wué  Ivoupe  affligée,      '     * 
Le  niainticu  interdit ,  et  la  minealoiigée, 
Lire  un  long  testameat  où  paies,  élonués. 
Ou  leur  laisse  un  bon  soir  avec  un  pied  de  nez.    ' 
'       :  y   ^*  RiiGNAz\i),  le  Légataire.     ;       ■ 

./■  •...,■■  ••••:'.'.%■;.■    ,•:./■     '■■.  ■.■«■;■  -. 

■       ■■  ■  ■♦■•  .'       •.      ■   £.■        ;-■....•.>■,'■■■  ■^  ■ 

*    ^\.  i*    tir    ♦     •     •     ï  :  Et  vous  vous  souvenèi 
Que  vous  vous  IrôuVci ,  vous  et  ce  Ms ,  nez  à  nez. 
PiRON,  /a  McCromanie ,  aclMli >  se.  V. 

;  ^ï Aïs  ,  AISE.  ad/.  (^^-^.  devant  une 
consonne ,  n^'-è-zé  ).  Il  se  dit  proprement 
d'un  oiseau  qui  n'est  pas  encore  jsorti  du  nid. 
Au  figuré,  il  signifie  un  homnie  simple,  et 
qui  n'a  pas  Tusage  du  monde,  liy/z.  Simple  , 
fcot^  stupide  ,  nigaud,  iinbécille,  badaud  , 
neuf,  novice,  II  nWt  que  du  stjle-  familier. 

_    Thérèse  était  fort  sàjpplc ,  et  même  liors  du  cas 
'    Dont  nature,  en  naissant,  instruit  la. plus  niaise. 

On  appèlç  ftj/le  niais  une  surabondance 

de  mots  où  les  derniers  n^exprinient  qu'en 

d'autres   termes  ce   qui   était    sufiisammcnt 

.     énoncé  par  les  premiers. 


^ 


qu'U  vous  aivertis^^r-^ 

Ltf  Gairssc  eut  peu  de  bienV*" 
Pour  soutenir  sa  naissance  ;■ 
DJais  il  ne  manqua  de  ricri  , 
Dès  qu'il  fut  dans  Tabondant  c. 

Bien  instruit  dés  le  berceau  , 
Jamais  ,  tant  il  fut  hobuc^lc,    . 
Il  ne  mettait  sou  chapeau^ 
Qu'il  ne  se  couvrît  la  télé ,  etc. 

^'■■.'/-  ■ -■' \    ■•     -i-'f^-^"'  '»::■■''-  '-'.r'"-. ■.■m.  '^/- '•' ■■■      ■'.•l'' 
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NID.  ni  m.  Lé  J  ne  se  prononce  pas  mémç 
devant  une  voyelle.  <r  Un  nid  à  rats ^  pro- 
noncez un  ni  A  rats.»  Dubroca.  «c  Boileau  me 
paraît  avoir  fait  un  bialus,  lorsqu'il  a  dit  : 

De  ce  nid  à  l'instant  sortirent  tous  les  viccs^ 

parce  que,  le  d  ne  se  prpnôriçari^^^  pos^  Fo- 

reille  est  blessée  du  beurlement  de  Ti  avec 

■  ■,,..      ■       ■  .  ^j^^.  •  ■    .  ■,,■■.     — '     • 

Va  :  de  ce  nivi.l'instant.  C'est  ainsi  qu'il  y  a 
ùu  hiatus  dans  e£  /Jion  •  le  t  étant  nul ,  IV 
se  porte  sur  l't,  et  ie  heurte.  Celte  règle 
est  applicable  à  tous  les  cas  de  niême  na- 
ture. »  ;    .;■•■'••■;■  ':'^:>.■.,:■.:^,:'^;.-^•.>  )\'':^:-'''',-^ 

DoxM^RGUE,  Mariiid des  Etranj^s^]^.  /^2!\. 

iM.  Chapsal,  dans  $oh  Dictionnaire  gram-  ■ 
ï/uilicat)   pag.  85  5  conûruie  le  âentiment  de. 
Domerffué.--  ■■:'■/    -..^  •  ■      .  „.  "*■'■  •  •••'".v"  '.': 

'  Malgré  dés  autorités  si,  reçomrnandabîes  , 
je  crois  qu'on  doit  laisser  aux  poèt^js  la  li- 
berté de  faire  sonner  comme  un  t  le  à  à  la 
fig  de  nid  j  cent  incontestablement  ce'  qu'a-^ 
pensé  le  correct  Boileau,  et  rusâge  qtr'uirt 
suivi  tous  nos  écrivains  :  ^       ^ 


■fî- 


Jy 


■^■.m: 
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Ttrois  sccplrcs  à  son  troue  ,  attachés  par  mon  bras. 
P^rJeioatau  lieu  .d'elle,  et  ne  se  tairont  pas'. 

,[''■':  :-     COnwiiLLK ,  JS'iconiède.     '    ' 


^ 


Montrez, le  uidoii  nous  devons,  cberclier     . 
'  Ce  vrai  phénix  que  je  veux  dénicher.  ^ 

VoLTAiiu^ ,  la  Pucellc  ,  ch.  I.    ' 

Un  nid  y  recelait  sur  la  mousse  légère      ' 
Huit  jeunes  passereaux  ,  tendre  sçin  dé  leur  mère- 
DesAîmanGE  ,  trad.  des  Meta  tu. ,  liv.  "Jtii. 

;     Il  voit  dans  un  nid  écùiià  -  ; 

Lcî  plus  modesle  oiseau  carché  sous  le  feuillage. 
.  '    DLrojSTANES  ,  tJisle  et  le  Fossi^n(?l ,  l'aLJv  • 
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în^palicnj 


. ji-^^^n:  Àîî 
cttles  oise 
couvée.  JC 

A 

dustrieux] 
te^'neI  (  De 

tondre  i-^^ 

famé.'r-..v:^-^ 

D'un  habitai 

J'ai  vu  dans 
A  leur  posfç 
Sur  les  gcrn: 
tt  lie  feu  da 
Ils  vont  bris 
'   Saint-L 


u.-        ^. 
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L'un  anche] 

pyisso 

ftè  ses  jéiiric! 

Isa,  des  œufi 

Sur  le  plus^d 

j  I:t  la  laiue  et 

De  îenr  tîssh 

Dont  le  tour 

D<^fiérait  le  ca 

Par  un  soin  ] 

Au  lieu  le  pîi 

Ici  Tamour  c] 

LiV^  de  leurs 

Les  su  pend  a 

Et  dans  ce  41 

Quélques-un! 

Qui  de  leurs 

Cliacun  à  son 

Delille  y  les 

QtoiquifoII 
Viens  me  dé^ 
Auanême  orc 
A  Talde  de  si^ 
Oohiment,  p( 
A-t-clle  en  le 
Et  pourquoi  < 
Ont-ils  de  leu 
Que  de  berce 
Sur  le  plus  d( 
Le  père  vole  i 
Des  vivres  qu 
ï^t  la  tranquil 
Echauffe  danî 
Des  ennemis  5 
Etdansdefaij 
Si  chèrement 
Aux  fils   qui 

amour. 

NIÈCE.  « 
<le  Ja  sœur.  ! 
pour  la  hat 
ba()ur-T;oriii 
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Impalicnt,  horvdu  /liif  il  s'i'îîanoiîr;;^ 
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iÇyTi.  Aire  ,  en  parlant  çeitlemeat  de  Vriiglc 
clttçs  oiseaux <Io  proie  ;berci?au.  —  Nichée, 
couvée.  Il pit^  Elevé,  suspetidu ,  creux;  in- 
dnslrieux  ,  commode,  Uendre,  mollet,"  pa- 
te^'nel  (  Delille  ).  — -  Cfaissaht ,  éclos,  jeune  -; 
tondre  ^^  criard  .babillard ,  iianalieiit .  af- 


famé;' 


.  ».  ^, 


•/ 
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V*  i  ■ 


3^. 


.»  ■  '  # 


nemeiît  do  la'  cpur  tlii''ris!  <le  Damsti  ,  ion  ' 

Une  nièce  chàii\t\n\e  alors  pwail  sa  cour. 
/^       ^      .^  Jçrusalerit  délivvre  ,c\ï^Vf, 


%'* 


>-. 


•lï«»» 


-ift' 


f  D'un  habitant  de  Taîr  le  berceau  suspendu.  ^ 

^,  J'ai  vu  dans  la  forêt  les  couplés  de»  oiseaux 
A  leur  posférité  préparer  des  berceaux  :     ■■[/. 
Sur  les  germes  naissants  la  mèrç  est  établie \^ 
Et  lie  feu  de  ^on  sein  les  dispose  Ji  la  vie  ;\  * 
Us  vont  briser  leurs  fers,  ils  vont  jouir  du  jour. 
V  Saint-Lambert,  les  Saisons  ^  |p  Printemps. 

L'un  au  c,héne  oj^gueilleux  ,  l'autre  à  rhunible  ai;- 
'^-    ,;/^^•J3»risscatt•.  :.■,,;■;•,•■/..-  ^^..  "1==*    ;■>;• 

De  ses  îeuncs  enfants  confia  le  berceau  ;  .' 

La,  des  oeufs  maternels  nbuvcjlcnient  cclosc  ,0; 
Sur  le  plus'doux  coton  la  famille  repose.         •         f 
rtla  laine  cl  le  crin  .assemblés  avcc^art ,    *       i 
De  leur  tissu  serré  leur  forment  un  f^empart     / 
Dont  le  tour  régulier,  l'exacte  symiétiié  p  - 

!)^fiérait  le  compas  de  la  géométrie,   ^      C>-     *  ' 
•Var  un  soin  prévoyant  d'autres  placent  leurg  nids 
Au  lieu  le  phts  propice  à  nourrir  leurs  petits;:     y 
Ici  Tamour  craintif  les  cache  sous  bi  terre  ; 
La^  de  leurs  ennemis  pour  éviter  la  guerre  ; 
Les  supend  aux  rameaux  mollement  balancés  , 
Et  dans  ce  4but  hamac  les  enfants  sont  bercés. 
Quelques-uns  ont  leur  toit, leur  auvent^  leur  issue 
Qui  de  leurs  cnncipis  ne  peut  être  appcrçue  : 
Gliucun  à  sorx instinct  idSpirépar  ramour.     ->    :    ^ 
Dklille  \les  trois  Règnes  (h  la  Nature \  ch.  VIL 

■->       .■_•:■■        ■■>•     .\.'  .    ■      4^  -h       SW:  ••  -  ••,,■•.       ...     •■•      ■'  -       ._         , -,  . 

O  foi  qui  follement  fais  ton  .dieu  du  hasard  ^^^^ 
Viens  me  développer  ce  w/<i  qu'avec  tant  d'art , 
Au^ême  ordre  toujours  architecte  fidèle  ^  |^ 
A  rinde  de  sion  bec  maçonné  Tliirôndelle. 
Ooi^iinent,  pour  élever  ce  hardi  bàlimpnt  ,   ; 
A-t-cllc  en  le  broyant  arrondi  son  ciment  î 
Et  pourquoi  ces  oiseaul,  si  remplis  de  prudence, 
Ont-ils  de  leurs  enfants  su  prévoir  la  naissance  ?, 
Que  de  berceaux  pour  eux  aux  nrbres  suspendus  ( 

'[     Sur  le  plus^ doux  coton  que  de  lits  étendus!'      <; 
Le  père  vole  au  loin  ,  cherchant  dans  la  campagne 
Des  vivre$  qu'il  rapporte  à  sa  tendie  compagne;; 
Et  la  tranquille  mère  ,  attefcdant  son  secours  , 
Echauffe  dans  son  sein  le  fruit  de  leurs  amours» 

'    Des  ennemis  souvent  ils  Repoussent  la  rage  ,       - 
Et  dans  de  faibles  oorpss'allume  un  grand  dourage. 
Mchèiement  aimés  ,  leurs^nourrissons  un  jour 
Aux  fils   qui  naîtront  d'eux   rendront  le   même 
:.    .:'■;•■      amour. /•  v\.- .:.•;>  .;.•.>■•,.  ■-:^.v'-' .   •  ^  ^v  '**•■••'•:■. ■^:"  •     ■■.'••lii^' 

KaGiNE  ,  la  Religion  ,  chant  L      *. 


Il  aurait  du ,  a  Pexemplfi  de  îladoe .  era- 
■lyer  une  périphrase  :  i  (   ^  ^^  ■ 

;  Mai^  ce  lien  du  sang  qui  nous  joîgn^iit  tôiift  deux 
Ecartait  Cbuidins  d'im  lit  încestucux$      Vr  • 

Un  osait  é^ows^r  la  JîUe  de  son  yrère^    i-  v; 
:  "^      JJrilannicus,  acL  IV,  se.  «; 


* 


v<^ 


i*i 


f 


.<      if  . 


'."jk-yK. 


NIE^XE.  n.  f.  (  ni-è-le).  Maladie  dpf 
grains  ,  dont  Teflet  est  que  Tépî  se  convertit 
en.  poussière.  ^pU.  Impure  •  funeste  ,  conta- 

Le  Me  germe  et  pérît  de  /iie//e  îiifecté/:^'    ;  ;^^^^^s - 

Desàintan^g^V      C 


•% 


-,'•  >' 


#■ 


n 


Elle  (renvie)  fane  les  fleui's,  dessèche  la  verdure. 


Infecte  les  épis  d'une  nielle  impure.    V 


.  .n'     .    '«ï*^,. 


Le  ménii:^ 


■l.^M^-i 


'  it  ;  '•■ 


.  NIER.  T'.  ir.  (ni-^  devant  une  consonne). 
Syn.  Démentir,  désavouer,  contredire,  ne 
pas  avouer,  renier.  : ,         t  r  .^^^^^^^^    i 

/  '.-■-   ■  •:*.  ■    •         '     .  J      .'■...  ■  ^  ',  ■      ■   ■  .   .      •   .   '       ' 

Je.nc  vous  nirdi  point ,  Soistieur ,  que  ses  soupirs 
M'ont  daignéqiiclquefois  expliquer  ses  désirer 
^  .         ;       RACINE  yBritannicuSj  act.  Il ,,  sç.  3.     • 

■  ■:■'''  ^^^    -  ^^  point  encore       ^ 

Me  «/èr  lin  mépris  que  tu  crois  que  j'ignore? 

.:Le  même,  Bd1az£i'  act,  V  ,  se.  4* 

Alors,  alors  il  pleure  et  son  cœur  effrayé  ,     ^       1 
Confessant  malgré  lui  le  dieu  qu'il  «  nie  ,  efcv      ^ 
^  GiLBKRTj  la  Mbrl  d'Abel,        %^^^ 

.■■■'•'•      ,-■  -  '  "■*  ",■■■'*■*' 

lYier  s^est  dit  anciennement  pourTcfuser, 
dénier..  .  :     '-b<--:::.    •■•'-■'•:;  .•:'v^■.^;;::>•:*;r^^■v■■^  ..^•-;- •.,:■••.;.:•.:•  ^^:- 

La  terre.     •     #     ï     «^     ./    ♦     .     /     •     l    , 
iV/a  son  vin ,  ses  pommes  et  son  blé/  ' 

il-.--('^' .■:-■■■'    ^•-  .-"■-■     RONSABD.   V 

"■■     ■•.;-•■     .'.    ■     ,'y   '•.     .     ■■■^'^^■■'■■■'■*:.'!:''''-.  •:■  '    '■ .  .     •',,-^-:'. 

,..        .        ..  ...^    .  :      ■•    ^    >,•    '.  ■•-■J_;  ....:•  ■,;r:-.  ^;'       •  •■•  ,.,     .   •  .     ■ 

Et  tâcher  par  des  soins.  *^y     ♦  .   .     ^  i  ||  ^ 

D'obtenir  ce  qu  on  ài/>  à  leur  peu  démérite. 

"        Molière,   le  Misanthrope ^^ct.  lll ,  se.  r,,  ' 

^  f  NIOBÉi  7».  Jtfr^  /  Changée  en  marbre.  V. 
marbiœI 


vV 


^ 


\. 


■-ri- 


, 


■-'si^Tîv 


.if 


NIECE,  n./.  (niè-ce).  La  fille  du  frère  ou 
<lo  la  sœur.  Ce  aiot  n^a  pas  assez  de'noblesse 
pour  la  haute  .  poésie ,  et  je  crois  que  M. 
I>at)ur-ljormian  n'aurait  pas  du  s'eii  serv/r  en 
i>ar!.1ut  de  la  belle  Annide,  ^ui. était,  l'or-  !  1 

*  ■  .  »  ■  •     *   f    '  .1  ■  ■     *  .  , 

.••■■■•  ••     '       ■■'•*••        '   .  ■  •  ■•  ••        ■  ■••  ♦ 


NIVÔSE,  n.  ni.  C'était  le  quatrième  mois  ^ 
de  Tannée  de  la  république  française.  Il  com*^  ' 
mençait  le  ai  décembre  ei  finissait  le  i(^  jan- 

■        '  '  ■':  ^  '■•■    ••  ■■    ■■■•■.  ''■■■'  m      '•    .^n.- ^■î;>.-'»v.  ■■■/    '.■•■'.,.    ■  ■■.    '■     •      .        ..       ■     • 

vier. .,  ■:.'•;■  -...>^.-;v,  -^;^ v^•■'■-•■■':■■^^-r-'•^•^  •■■■.;■.■•■    ' 

La  neige  tombe  et  Thorizou       '     V^ 
f  .    Éblouit  Tœil  de  la  tristesse  ,  ;  4    .i - 

à  4  Tout  vient  refroidir  la  raisqn  y  :.^...  ;  *     V     • 
Tout  paralyse ^     tendresse  : 
Cette  monotone  blancheur 
Vieillit  jusqu'à  la  moindre  chose, 
Elle  imprime  un  ton  de  douceur. 
Sur  la  nature  et  sur  nii^ôsei 


'4' 


•^■'  "'i'' 


''4l-^- 


■  I   ) 
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;  <v.iv 


i'^. 


•*>•..: 


NOCE.  71.  f.  Il  s'emploie  tantôt  au  sînnru- 
icr  et  lanlôt  tu  pîuritl.  11  se  dit  du  mari;ijio 
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Gitt  do  fettiti  et  des  réjouissances  qtii  acitïfom*  j 

V  })agnent  le  mariage,  iiyn.  Hymen,  Lyniénëe, 

/  inaiiiige ,  pprhpe  nuptiale,  banquet  nuptial. 

>  'Leujioces  céltbres  dans  rautitJtjité  fabulcMiào 

•    tioul  celles  de  Piriihoùs  et  d'Iîij)p(>tr;iinie,  à 

*Ccau8e  du  combat  qui  s'y  éleva  entre  les^^/n- 

taures/et   les  Lapilbes.   /^.  jCK^NTAUnES  |/)t 

,     celleîi  dp  Tliétis  et  db  Pelée  où  la  dresse  xte 

la  iJiîii  urde  jc^ta  la  fatale  pomu^e  que  Paris 

"^r^n^i^n  a.  Vénus.  ^  DiscoR^DE.  ^    •  ;      ^  ; 

'■■'  ^  oltàirfr  repBend  Corneille  de  s'titre  servi 

d?  ce  mot  dans  Iléraclius.  act.  HT,  sr,  a.  Le 

iDOt  720ce^  ,  vc]i<-il  ,   est   clè   la    comédie  ^    à 

moins  qu^'i  ne.soil  retevé  par  quelqh'cpitbgte 

\e\vi[Aê/J[fini arques  sur  Corneille.  ^^-^      ;^ 

•     ■       •»'**'.■  '".  %■■,:..'."    -•.  ^  ■■"•*■-'■•.•  ^7 •■:-' 'm' .'..■f*';""^.'*.'  '»••■■■''■.;'.•'■  .^^^      .  ■..  '  .■•  .   •■■      ■.•-.     .     .•.•  ./    '      : 

H1I^^^^''     N  n.  m.  (no-cA^  devant  une  con- 

8'onjne).:G'est  un  mot  réservé  à  la  langue  poé- 
tique. Sjrn.  Pilote ,  matelot ,  batelier ,  nau- 
tonîïier.ir^//.  Habile,  sage,  prudei>l,  èxpé- 
rinienté,  bardi ,  téméraire,  novice,  timide. 
Ces  nochers  yÏQMX  babitauls  des  oudçs  (^Mjl- 

ievo^e);^^^-;;v--:.^f'-^  ■'■■•■■'■■■  ■^- 

pardi  nocher,  vainqueur  (Vune  onde  intinvigable. 
V  VDêULLR,  Il  ad.  ù\x  F  ara  dis  perdu  ,  bv.  X.^ 

Tofit-a-edupraîrsefaît,  leyetitmciïrt,  Je  flot  dort; 
Aussitôt  Içs  nochers  ont  redoublé  d'crfart  : 
Jo\i%  ont  pris  ra^iron,  cl  de  ronde  immobile 
taiigucxit  à  l'envi  la  paresse  indocile..         ;      ,  *    ' 
'''':''.;:'ié'<-i..  Le  mêiric ,  Irad.  de  l^h-ncidè  ,  cli.  VII.     . 

Le  nocber  des  enfers ,  le  vieux  nocher  des 
moris,  le  nocbôr  de  la  rive  infernale,  péri- 
pbrasos  dont  ^e  servent  les  poctes  pour  dési- 

■■•grrer  Gharon.'^''"'    "v'"'-'   ''■''\-'^\'--'--^'\.  ïi'. ','^-   •';" 
/Eui'ipide  fuit  dire  à  Alcesle  qui  se  ïiieurt  : 


'•^' 


,     0 


NŒ'^ 


fi» 


,k.v  .  y 


%  V 


••^■ 


Jç  vois  déjà  la  rame  et  la  barqu-e  fafalc  ;       v-       T 
J'entends  levieui  nocher  sur  la  rive  infcrjBlc  :  * 
Impatient,  il  crie  ,  on  t'attend  ici  bas  ,•  '  v  ^ 

Tout  est  prêt,  descends,  vi'ens,  ne  me  retarde  pM. 
'        ■•  RACIJJE,  I^réfaca  dlphigcnie/'^ 


Totii  Ici  hoè's  nnciéhs  et  tionvcanx.-      *  '  ■:'':.'^  '■■  I-- 

NOEUD,  n.  m.  [neu).  Corrime  le  d  ne 
sonne  jamais  dans  ce  mot,  il  ne  peut  entrer, 
au  singulier ,  dans  iih  vers,  devant  un  mot 
qui  commence  par  une  voyelle;  un,  nœud 
assorti  piésenteraît  tin  liiaLus.  On  appelé 
proprernent  nœfftZ  renlacement  fait  de  quel- 
(|n.e  cbosë  de  pliant ,  et  susceptible  de  serrer 
plus  ou  moins.  Ày>i.  Enlaceutent ,  lacs  ,  la- 
cet,  lien  ,  lîaison  ,  jointqre.  Epit.  Fort  , 
robuste  ,  étroit ,  serré  ,  fermé  ,  entrelacé  > 
doiible  I  jndiî^solûble  :,  *  étreint^^;;^  coulant  ,• 
simple V  relâcbé  ,  faible  ,  léf^er  >:  dénoué  , 
rompu,  magique,  tortueux,  flexibler    "^^r' 

Lom  des  rc;^ams  ,  beautés  melancô'iqitcs  , 
Vous  aclievez  ,  en  les  b<n<;f)an^  de  pleurs,-       '. 
Les  lendrcs //a*wa^  de  rubans  et  de  fleurs,      <^" 
])q  nœuds  plus  doux  ima.  os  symboliques. 
;.     ■  MiLLEVOYE  ,  C/icuieniapie^  ch.  III.^ 

Ses  membres  sonl  serres  par  qcTODu^cs >/œ«:ftt, 
Et  SCS  ris  sont  changes  en  longs  cris  doulomcux. 
.         CiiÉNiER,  Chants  iniitii^  d'Ossian.      \ 

Cependant  les  cpis  ,  au  soleil  élalrs ,       ^       ^^    V 
Sont  par  des  nodids  de  saule  en  javelle  assemblés. 

I\Olx;iiLR,  noémcdcsJ/o/^,  cli.  Vl. 

.■'■:  .     'W!  ■•.•.••••*  —      .     .  .  .      ,  ,  .♦  ...  '     ■  "*■  ■  ,      • 

QuiîlJe  importune  main,  en  formant  tousces>/a*//Jj', 
A  ^^Y\s  soiîi  sur  mon  front  d'assembler  mes  clieveui? 
V  .1-  V      IlAClNt.TM/i^,  act.  1 ,  se.  3,    '^^ 

;•  '/    Jl;  j^L'ar  ,cfn  flexibles  nœuds  ^       . 
Sur  son  r  ont  avec  grâce  assemble  s(is  clieveux.    V^ 
Delille  ,  ti  ad.*de  l'Enéide  ,  bv.  lY. 

1.  *^^*  ..'-■. 

Le  père  accourt  ;  lOîi$  deiix  (les  (Jcht  icrpchts)  à 

\  son  tour  le  siûsisSent  ^  -  V.  "      -     ^ 
D'époiuvantables  7iœuds  tout  entier.  r;nvestissenl; 
Deux  fois  par  lé  milieu  leurs  plis  l'oint  embrassé, 
Par  deux  fois  sirr  son  coujeur  corps  s'est  enlace  ; 
Ils  redoublent  Xçaxxs  nceuds.      .>     .  -rrê-^^^- -^^à- :■..•:■: 

Dt;LrLLÉ ,  Vraid.  de  V Enéide ,  liv.  II. 


#• 


> 


Déjà  près  de  mon  lit  la  mcHl  încxoriible  y  ;-: 

Avait  levé  sur  moi  sa  (aux  épouvanlabic  :  ; 

Le  vieux  nocher  des  morts  b^vL  voix  accourut;  etc. 
.    VoLTAïaE,  É pitre  XXII  à  J/.  de  Gervasi, 

NOËL.  n.  Vl.  [no-él).  Fête  de  la  nativité 
du  Cbrist.  Noël  se  dit  aussi  d^un  cantique 
spirituel  fait  eu  Tbonneur  delà  nativité  de 
Jésus-Cbrist  ,r  ©t -des  airs  sur  lesquels    fcc$ 


« .? 


tfj  , 


•>;. 


1)  * 


•  I'. 


cantiques  ont  été  faits. 

Anciennement  on  ét:iit  dans  riiabîtude  de 

faîre  presque  tous  les  ans  des  couplets  sur  la 

naissance  du  Gbrist  et  sur  les  din'érentes  cir- 
■  constances'  qui    Tout    accompagnée.    On    a 

do.nrté  à  ces  cbansoti&le  nom  de  noclsj  "paLVCc 
.  'qne.cfLû^  aux  fêtes  de  Noël  qu'ion  les  ch.nn- 

taif  On  en  a  fait  des  recueils  dans  lesquels 
-:  o^  trouve  par  fois  des  couplets  fort  gais  et 
•  fort  plaisants.  Parmi  ces  reeueilb  le  plus  pré- 


•  JYcçud  €si  beau  au  figuré  pour  signifier, 
lien  ,  ce  qui  uiifl  ^*  ce  qu  rapproche.  Les 
nœuds  de  CamiLid^  les  nœuds  du  mariage  ^ 
dfi  Vhyintny  lesrioùûcUdelapaix.jde 
l  hospitalite'y  les  nœuds  du  sang^  etc,  S)  n. 
Lirn  ,  union,  engagement  ,  liaison^  cbainç  > 
attacbement  ,  pareulc  ,  /nariage ,  amiii<^.  g 
jLpit.  Saint  ,  sacré  ,  indissoluble  ,  ass(")rii , 
^légitime  ,  cbaslé  ,  invincible  ,  "douî  -  ,  cbar- 
mant ,  cbéri  ,  solennel^/in visible,  coupable,  - 
illégitime,  indigne,  fatal,  funeste,  infor- 
tuné,  sanglant,        .        *  ^^^^  '.  ^ 


3ri  pjaisanis.  rarnii  ces  reçue] .b  le  j>ius  pre- 
iciix  est  te-uî  des  Ki^HU  JjOÛf'kt:ii::io}is  vu 

éi^jre  d«  la  îilonnovcr    "     -  -  ".     :\ 

,.■...•     •  ■.■•    .     .  ■  -^ .  f 


CIC 
€ 


'  '. ,  •    ■'  •       •  -  "■..■ 

Votre   hymen  est  le  nœud  ({Xii  joindra  les  deux 

■'v     mondes.  '••  ■.  ■■"'■  ■;  '''''^  \:' ■•'''■■■         .-., 

■         *    .     ;    '        /V  VoLTAtnE^  Alsire.      '  - 
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Une  ame  g^nërcnïe 
]^nclia!aclou8  les  cœurs  par  /c  noeud  des  bien/âilS* 

"0  ■'■■■■:■■  ••f.;-  ■  •  :  \i,,V'..  Lebrun.  .      ;-  ■''-- 

Ut  In  paix,  ne  rnymcn  i  ai  rompu  Ions  les  nœuds 
La  comballant  les  ilroîls  d'un  peuple  aune  doti 

*  ^      **      DtLiLLE  ,  trad.  de  VÉnéide^  liv.  Xll.     ^ 


^*'j 


■^w 


.;'.  ,<,\ 


Avant  qu'un  n^ud  fatal  l'unît  û  vohe  frère,       . 
Tlicsce  avait  osé  renlevrr  a  son  père. 
V  RACINE  ,  Ivhi'iiénie.  act.  IV,  se.  4» 

El  lui  (le  prêtre ) ,  levant  les  mains  sur  les  jeunes 

■*;..  ■\-:cpoùx^,,A^^^^^      .';    .     .^.,,.".  ^  ,  ■    ^/'.  _^  . 

Bcnît  au  nom  clu  cîel  le  saint  nogud  qui  les  lie.  ;| 

/:    :,;\,.    «AiNT-LAMBfcATj/ej  Saisons,  l'Élé» 

Fuyez;  je  ne  craitis  point  vplrc  impuissant  cour- 

•■-,■     roux,.        >-.:'^:k,..-rn     ■■  ■•^"•'•^•-■•■•:::w,i:-,;W 

Et  je  romps  tous  les  nœuds  quim'atlachenta  vous, 

■/,.:■::.■.  r^^.^^^^KfiCl^E  y  J//hisénie  y  act.  IV  ,  se.  G. 

^  TTœuâ  sig^nîfie  aussi  là  iio^se  ^  Texcrois- 
sance  qui  vient  aux  parlies  extérieures  de 
Taibre,  ou  des  parties  plus  dures  c^ui  se 
trouvent,  dans  le  cdeiir  de  ïd^thre^^^^    %^^ 

■    ■     -       ,  .  .     >,.■  ...  .,  -.  •  ■.     ^,.:':.,,M.-yx-r:'  i 

En  forme  d'écusson V  d'un  arbre  frviGlucnt  '-       *^^^ 


tudire.  ~  Éndrme  ,  mirôcei  Lorriblè^  cruetV 
barbare ,  traître ,  méchant,  perfide. «r^ Triste , 
morne  ^taciturne,  SQueieux^  mélancolique.** 

iVbire,  au  propre  et  dans  le  discours  ordi-. 
finire ,   se  inel  après  le  nom  :    hahit  nair  , 
robe  noire.  En  vers ,  et  au  figuré,  même  en, 
prose,  dans  le  style  s'>titenu,  il  aime  a  m  ar- 
cher'devant  :  le  noir  Limoriy  les  noirs  soucisj^ 
les  hoirs  artifices^         \ —  ^*in-^.4 


offre  une  brebis  noire  aux  noires  drilés»      ^     V 

■  ■^y^v-^   i      -Dllille,  trad.  de  Vl:lnéide ,  Jîr.  VI.  ,--■ 

■  S,^  .'—•-1  '  •■■  -  ••'  .'  ;•;  ■.  •  ^^  %^*'T 
Mais  il  le  faut  ici  confesser  h  sa  gloire  ,  v  il^^^^ 
Son  (cœur  n'cnfçrmc  point  une  malice  n6itp^^:f^;':-(  -^ 

■^■^.r-  .v::/llkhx:\^ï. ,  îirilunnicus  ,  act.  Ili,  se.  t.\  ^ 

..■;■■::•"•■■•;/;;  ■   ,,        -r-.Tv<-:--*^-"'      ■'    '  •'■■  •  ■  •    '  '     '..ï. ••.••-■ 

O  toi,  de  mon  repos  compagne  aimable  et  sombre^ 
Â^de  si  noirs  formats  prêteras  tu  ton  ombre? 

•  ■■■■••        _■  •■  •  .    ■  ••'..■.■• 

Dans  le  style  soutenu ,  et  surtout  en  poésie; 
ou  peiil  donner  à  cet  adjectif  f  pi  is  au  |noral|p 
lin  Complément  amené  par  la  prcposition  Je  ; 

Quand  la  Discorde  cncS^r  toute  noire  de  ùriu^^^^     "^ 
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,v     .  »      I  1»^  -       V*  Soi  tant  des  cordeliers  pour  nller  autnvinimes.^i^^ 

D  autres  vont  enlever  1  écorcc  avec  ses /2œ^rf^.*f^^  ^.^^^  ^      A  ,»  * 

f  RossET,  poenie  de  l*  Agriculture  y  chant  IH.  »       :  ^  ^  -^^^^^^^  ^ 

LVl)è ne  étant  d'ilti  Leau  'noir  ,  les.  poètes 


'.i         .i.  '.<,_  V  '    ••■■'^  ' 


V    v-*^''''^:yk:'^-^^^^^^^        i     Kcçois  cette  houlette  ; 

*  .  ;•.■.'■  ;  »  ■■■•  »■  ■', 

D'un  bois  iihceuds  èiuhxx  moi-mémo  je  l'ai  faite. 
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Dans  1^  pocine  épique  oiudrni|iatîque  on 
appelé  noeud  la  manicrc  dont  les  obstacles 
qui  s^opposent  à  la  fprliiue,  aux  desseins  du 
héros  ou  du  principal  personnage,  sont  pré- 
jsentés  et  hés  a  Tactionî;  'tx  ïl  y  a^ans  un 
pptmev  dit  Balte ux^  nœud  principal  et 
noeuds  suljjordonnés.  Le  principal  doit  être  ^r ^**^ 
unique,  les  autres  seront  mullipliés  selon  le 
besoin  et  la  vraisemblance; \,^.v|f m         /^v>I 

Le  tiœud  prïiiicipàl  de  TÉnéide  felsit  la  cb- 
lère  de  Junon  qui  s^oppose  à  rétablissementL 
d*£née  en  Italie.  Les  noeuds  subordonnés 
sont  le#'  ièflels  ^e  cette  colère  t  c^est  une 
tempête  qui  rêjciie  Enée  loin  de  ritalic  } 
c'est  ramoar  d^ufie  princesse  qui  Vèlfifl  1-étc- 


prehnent  bien  ce  mot  fomirie  synonyme  de 
noîr;  ils  disent  cZe^  chcyeùx  j  des  sfiu refis 
JV^e/ie;  c'est  ainsi  que  Pi^'OtVe  signifie,  chez 
eux^  ce  qui  est  d'une  giande  blancheur.  ^ -- 

Dans  un  ravin  profond  j'ai  surpris  avec  peine    -    * 
Deux  chevreaux  dont  la  robe  a  des  taches  dVô<î/itf, 
\^^^^^  des  Bucoliques  ,És\o^ue  lUf 

L^Uilque,  au  teint d  emne^  a  1  air  un  peu  sauvage. 
i^  1*     •       CASTEL,  les  Plantes^  çli.  iV.^;  ,, 


m  ■ 


•l  Ur;r^Sa  chevelure  noire 


nir  ce    héros   à   Carihage  ;    c'est  la    valeur 
d^un  •--••-"  '--"•  >^--'~  :--  -  piCi^uir^., ^^..*  ji^ 

ce  neros, •  .  •  #  •  #  •  •  ^  •v#;#!'<.y  • .  •  •§  •  •  «^è, >> •. >.^ >  • 


prince  qui  s'oppose  à  rétablissement  cle 


.Le  nœud  peut  être  4^hs  Faction  même, 
quandrenlropriseesl  de  soi  diifîcile,  comme 

a  descente  d'Eneé  aux'enftrs*  où  dans  t|ueJ- 
xiu'obstacle  du  dehors,  comme. roppositioa 
de  ïurnus  à  rétabhs&einnnt  de  ce  héroi  en 
Italie.  Plus  il  est  serré  ♦  c'est-à-dire ,  diffi- 
cile a  dénouer,  plus  il  est  parfait.  »;,?- 

principes  ahré s,  de  la  Lllt,,  Y^parf,  §  6. 

•         '.■■»«        ..     "      -,     .m.  t.>,- ..■•',   ■»'".|  ,   ..J.::.        .'V  .  .>->y_  .,.,,'T.    ..t,   ■    1  V-AV   '..,•■ 

La  manière  dont  le   nœud  se   développe 
s'appèle  dénoianent.  V.  ce  mot.   : 


NOIR,  NOUiE.  adi.  {noar.noa-reS.Syn. 
Obscur,  sosnljré,  Uncbreux .  fuutbrc,  mpr- 


i    Du  teint  de  neîg|  aiigipente  encorPgclat^ 
^*   Et  descendant  sur  son  cou  délicat  ,-^^^^^^ 


\ 


Offre  lVA^/*e  a  côlédc  l'ivoire.  >    ■'■■\yM\-'r:^r:-yU 

''  ^■"■'y^:l:i^'^-  aiALFiLATar,  Narcisse,  ch.  IVw  j%wl^ 

f*  NOIRCEUR,  n./  Il  se  dit  au  projpre  et 
au  figuré.  Sy  n.  Cduleur  lioire  ,  le  noir:--^ 
Atrocité  ,  énormité  ,  horreur ^  cruauté,  barr 


harie,  inbumanitc,  ^célérates'ie,' perfidie  ^ 

méchaiiceté:'^^;::^^^^^^^ 


Nv     /  •■.■'v,»    •';■ 


tiC  corbeau  déialeur,  puni  par  Apoiîoné  ^^^^^^  ;^^^^^^^^^     \ 
Vil  changer  en  /iO/rce/.rla  blr^hcheur  de  son  Vuitrè'. 

Desaijntàkge  ,  .trad.  dès  Métàmorph. ,  1îy.  îl;  ► 
Delille  a  dit  de  Char  on  t         :./  '^  #  - 1'-^ 


vr** 


■*»■  ■!•'■ 


D'un  poil  déjablatiehi  mélaaa«ant  s^}ioirceur^ 
Sa  barbe  étale  aux  yeux  son  inculte  épaisseur. 
.       :ï  r    ^  Trad.  de  VÉnéide,  liv.  VI.     " 

.    %K  I      •  «.  '  :   «  ai'    ,        <  a  '  » 

'•■•,■*.,•     :  :.%.    Tï.  ^  .;•■■*,  r-       ,  .'I       ,.      ■ 

Ainsi,  lorsque  les  vents, -méditant  le  rav.^ge  , 
Pour  forcer  leur  prison  réunissent  leur  rage," 

Une  épaisse  naircei/r  couvre  l'onde  immobile. 
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liompngnedentcs  jours  troporaRçiu,  libp.soi/:bn»J,  [ 
iVous  lenfê  i^claii  cirei  Ift  noirceur  de  Jeiir»  ombrer. 
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ypXTAiHE ,  i/om  Poècire,  açt.  MI ,  se.  i. 


.■>= 


rèiît-on  pous5cV  pJivsloyinIrt  fourbe  çlla  noirceur? 
'    LA  IUR  KE ,  /lî  comte  de  Wcâ^vick,  act.  Il ,  «c.  (î. 


'éHrvC/"   :•*; 
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Àleclon'quîfè  plaît  au  meurtre ,  uwx  incendicliY;  :' 

^1131^  noires  traliisorîs,  fiu^  lâches  perUdie^  j     r* /fs^^ 
.  Pliilon  mfiîve  ,  son  père  et  ses  burbarcs  sœurs 
Ont  en  liorrcur  cenîonsUe  et  ^es  ïiH:hvs  noircçurSé 
>;^      DkiALLh  ,  tr^.  d«  l'ÉHéidc,\ivJ\li\l} 

>i  l^fOIST^T^  [noa-ze-tié  aevant 

nnecansonnè).  i^yn.  Coudrîpr.  A/>/t.  Souple, 
ilexible^  liunibie ,  atgreste,  lauvafeé,  noueux. 

'  lié  ndf!f^<fM' penché  sur  les  ruisscnui 


■^^■' 


'  .    '  ''^*  '•  ';>•'■<■•'*.•(• 


V'^ 


/vct  VOUS  pu  penser  qu*au  san|!  tlARamcmnan  V^ 
Achille  préféfSt  un^  lillc  jra^i^  nom?      .    /■±/x':,'-k' 

i^      L'e  n^n)'e,act.  Il,  «c.  5.    "  ' 


C 


.lï*V','-.  <- 


ft 


iS»'- 


NOM.  II.  m.  (no/i).  Le  trrme  clonl  on  est 
convenu  pont  désiguer  u|e  perbonne  bu  une 

;-  ■  f^io%e%t-ég4îmJmÉ^^M^^^^^  ■   ■■•••  ^ 

.  Le  besoin  .  ce  premier^  de  toiis  les  invcolcurs  J  '^^ 
Impose  a  chaque  objet  dcs'/zom^  irnHatrurs.^-v^^^'^^^^^ 
t&s  objels  iJoiUftb&eùl^;  ia  jnemoire  iidèle  -v-^^^v^^ 
Par  un  mol  au  i égard  les  plaint  et  les  fapurlé.  "- ?*  i 
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(c  Quoique  nopi  BÏ^mûe  rerwmmjfe^  il 
l^en  eg^pai  toHemcnt  le  synonymcF'quM 
puisse  ton  jours  ftVmployçr  à  sa  place,  et  il 
y  a  l)eanc(inp  de  phrases  ou  ii  ne  fait  pas  bieu 

dans  cette  acception,  ;^  "     .  v  ..      ^  ^;     ? 

Vous  avez  tant  de  noni ,  que  tous  les  rois  voifiii* 
Vous  veulent  /comme  Orode ,  unir  k  l^urs  deslins. 
T^:i3  Corneille  .*y«re/îa.^^^>^N 

Nuit  el  jour  un  auteur  médite  ,  écrit,  CQriJse  t 
VXA^n^'i^espoir  dun  noni  travaille  inrcsVamment. 

j4if6\0  heaucoup  àe  nom  et  P espoir  (T un 
'nom  n^    su^nt    pas   clefs  expressions  reçues  , 
quoiqu'on    dise    ay^oif^iift  Jfrand   nom  , .  el 
mhué  akoir  qm^Iqu^  nom.  ùra^set  dit  le  lien 
du  fioih 


.••■»■  .  .  "      »•    ■■        •>■■■. 


'i'  -•  •■..■"i.V' •  ■>■ 


^^  ■'  Je  fuis  <f  A  «om  /e  dangcrcuiï  lien,  - 


>•>,     •        J,: 


rWtt' 
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."Vous  mè  donnez  des  /lomj  qui  doivent  inesiir- 
Aladanje  ,  on  ne  ma  paç  msTruite  a  les  entendre. 

y.-:^Y^^^^^^^^^  u,  se.  5..t":r^r#  j^ 

Toujours  ht! mble^  toujours  le  limidéPîeron  >;?^î}i 
N'oie-t-il  èivG  Auguste  et  César  que  de  nom?  :>  i^ 

•  ■':/!;•  ■'■#\^^  ,  Briiankicus^  actf  if  scr:  a.f/^:^^^^^^^^ 

Dans  le  style  âoutenu  ^  en  yérsk  comme  eu 
prose,  oii  dit  àp^peter  qûèlqu^un  du  noni 
^«."•>,  le  saluer  du  rioni  de,.:,  pour  lui* 
donner  tel  nom,  telle  duàlitérvv  ; 


et  M.  Le  Suirre  g^^g^/icr  an  now;    ;      ; 

/        Dois- je  enfin  \)0^r  gagner  un  norn:;,  y,^jj^---f 
^  ^^  J\ii.quer  jd^mpoisoanw  ma  vie..^^^^^v;   ^    ,  <^^^^ 


f- 


•  ..r.   ■»■•■;«?;.  ■-.,.»ié  •  .-  /': 


Mais  Pluton  lui  peut  seuLrayir  l'espoir  sî  doiii^ 
D  être  Un  jour  appelé  a^r/xom  a^  ion  cpoùx. 


LtVADT.  • 

7* 


ii;../  ...... 


As^oir  notn.^ é^son  nom  est. . .  /^.  nommer. 


■  Vi*. 


r».;,» 


"^JVbm  sîgiafie  Péçlat ,  la  rénommée  que 
rionne  le  mente,  la^loire  ou  la  naissance.. 
Syn.  Benom  ,  renommée ,  réputalion  ,  célé- 
brité, estime,  éclat.  —  Naissance,  famille  , 
titre.  Êpit.  Illustre,  glorieuxV  fameux,  im- 
mortel ,  ennobli ,  éclatant  ^  flétri ,  pcjieux  . 
abhorré.  PeVi/;A.  )[-i^écIat  d'un  bom  cétèLre, 
le  poids  d'un  graud  nom,  •  ;  5  ^\  , ,         S 


€'est  un  poids  bien  pesant  qu'un  nom  tiby  loi 

'.' ■   •     ■.\:lameux.  •■•'■■■   ''  '.,•:.■.-.•.  ".-'i.  ■■^'^'r -;'''■■  '-•"^/■•••••.•i:--  ■  i^/'' 

i  ::^olJTkv^  ^la  Hennaae.    r^^f 

Voudrais-ic,  de  la  terre  mutile  fardeau  4^  >*^: - 
Trop  avare  d'un  sang  reçu  d'une  déesse^  "       >? 
.Attendre  chez  mon  prre  une  obscure  vieillesse; 
Et  toujours  de  h%  gloire  évitant  le  scolier  ^#4ii 
Ne  laisser  aucun  nom  et  mourir  tout  entier  7    . 


*  ■  .  '  ^  ■■• 


"1^ 


KACif<K  /  Iphigcniey  act.  1 ,  su,  ».  ^j«  ^^;  r^  •.  rl*^ 


.m 


On  CTÎtiqueYcetté  de  expression  clana 

V Année  littéraire.  Celle  de  Gresset  ne  niérite 
pas  moins  de  brame,  »     ^  ^^^•^.,:: 's^  ■'■>'■'::■■.:.  ■■-^v^'-\.^^ 

$;   Feeaujo,  7)ici.  crit.  c?é  la  fjanB.jranç^ 

Je  n'os^m'ébiouïr  d'un  peu  de  nom  fameux/' 

,  V      coflïiLiLii ,  ocrtorius. 

«  Le  root  de  peu  xs^  CQny|,en||^poiot  à  nn 
nbni.  Un  peu  âè  gloire  f  un  p9de  renoin" 
méej^jjjç  rc^uXiïXf^  se  dit 

dans  toutes  If. s  langues;  et  un  peu  de  nom 
dans  aucune.  Il  y  a  une  g-rammaire  comaïune 
a  toutes  les  nations,  qui  ne  permet  pas  qiïe 
les  advçrbes  dH  q^*^"^i^^  **^  joignent  à  deH 
çboses  qui  n'ont  pas  de,  quantité.  Or?  peut 
avoir  plus  ou  moins  de  gloire  oui  de  pitis- 
sance ,  maj^nQii  pas  plus  <^tjk  ^ia^ifl|.c^  .^^'^r^f 
;^^l  ^yoLTAiRE  i  Jiemarques  sur  Corneille. 

Lés  noms  propres  éonl  invariables,  c  csU- 
à-dire  quMs.ne  prennent  point  en  prose  la 
caractéristique  dii  pluriel ,  lorsqu'ils  dési- 
gnent plusieurs  individus  d'une  même  fa- 
mille :  les  deux  Corneille  se  sont  disllnsnés 

^v  <»  à  ...»  •  \^ 

dans  les  lettres,  ce  C'eit-U  (à  Port-Hoyal)  nue 
Racine  apprit  la  langue  des  Sophocle  et  aes 
Euripide.  »  Geoffroy,  vîède  J.  Racine.  Celte 
r^gle  n'est  pas  stricUmient  observée  par  les 
poètes 5  gênés  par  la  lime  ou  par  la  mesure, 
ils  se  permettent  d'ajouter  le^v^pltaire  seul 
en  fournit  pli^sifBurs  exemples  :      -f  -  '  •*     » 

ppposant  sans  relàcho,  aveclrop  de  prudcucc,   ' 
l^cs  G uUes  kkxxx  Coruiés  et  la  l'rance  à  ta  France. 

;  %  ;•  •'vv-^'  ^^À'^'"'^  "O-- /^    Uenriade.'^'* 

' ■  '  '         ■"''^   *    "  •  •  ■  .  i' 
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;    Si    les  noms  propre»  sont   employé*  par  .'  On  pourrait  encore,  pour  éviter  ce  nond 
Mmilitutle,  c'est-à-dire  ,   pour  désigner   des  |  désagréable,  dire  en  français  7'Arâctn0.  » 
.  boit)me«  Tiiii  ressembleixt  a  ceux  qu'on  dé- 


.'#: 


i]ui  ressçaipierjc  a  ceux  qu 
'signe  par  ces  niérrip.s  noms  ,  ilr'deyîennent 
communs  pu  appdialifs  et  prennent  la  çarac- 
l'ërislique   du    pluriel.    Les    Conieilles  sont 
rares  i*ur  notre  Parnasse.         v  ^^  1t  v^ 

Ta  que  unième  aux  iV^ron.c  oh  iloil  bhcissnnre. 

livRACiNE  j  pot;mc  de  la  lltli^ion ,  cli.  IV.   :  V 

La  Tcrlu  disponitt .  Ja  Uberlë  thancèle  ;V  î  il^^  ÏV^ 
Mais  Rome  à  des  CaLgns  J\c^^oti5  cncor  pour  elle. 
i  ^4^;<i^  ,  Catilina  ,  aefv  TVsc.  G. 

>  <t  Les  poètes ,  ait  M.  Cnapsai ,  écrivant 
quelquefois.^  les  Sol(fn  .,  les  Diderot ,  Jes 
Deidle  j  etc.,  sans  joindre  \\n  s  k  ces  subs- 
tantifs irulividucls  (devenus  noms  con)muns). 
Les  entraves  de  ]a  Tersificatiou  seaddcnt  aUr 
,:torîser  -celle  licence'.  i>  ^:-..4;'^-:.?H 

4t'^  Dict.  Grammatical^  paa,  2ûî; 

'Les  noms  propres  qwe  la  ràble  ou  THis- 
tou'o  noris  ont  ^rarisrnis,  doivont  cire  pré- 
sentés Sous  la  forme quePusage  leur. adonnée. 
Nos  anciens  poètes  nVtaient  pn^  fort  scrupu- 
leux à  cet  é{;ard  ,  ils  écrivaient  Selon  le  besoin 
Jirulus  on  Bruit  y  I^aphos  qix  Jt^aphcy  Li- 
vîà  on'Li^ièj  elc#;  oj^frié  dit  plns^ûjour- 
crbui  que  Bruius  y  ^éJassius^  jPqvhos^ 
Agrippa ,  Lwie  y  Octavie  ,  etc.  ^      ^ 

Celle  rc^le  n^est  pas  s^us  exceptions  ; 
lorsqu^un  nom  propre  est  peii  connu ,  qu'il 
manque  d^aillêurs  d'h;jnnonieV  ^  qu'il  peut 
réveiller  une  idée  basse  ou  triviale  *  il  est 
permis  non  seulement  de  rrjltérer ,  mais 
niême  de  le  changer  eutièremeut.  C'est  ainsi 
'que  M.  Lefranc  de  Fompignaaa  cru  devoir, 
dans  6^  tragédie  de  />)/VZo/î  ,  substituer  au 
nom  à! Anne ^  Aiïna.  en  lalin^  celui dVi.7?.se, 
non  •eulement  parce  que  ce  dernier  est  plus 
liarmonieux  ,  mais  principalr^ment  p^hrce  que 
le  |>reriiîef  aurait  pu  rappeler  T^A/e,  mn^sœur 
-^/ic,  des  cpnleâ  de  Pérault  ;  '"substitution 
qnî  a  paru  égalenrienl:  indispensable  anjx  deux 
poètes  qui  nous  ont  traduit  Viredo*'^^'   .  * 

Tu  viens  dans  Ifcraclfe^  ôiVlehiellléhf'dcis  rois , 

Géix,  fajitadortr  la  douceur  de  ses  lois.    »       /^, 

•      "^  -  ^  ■  Desaintangb^     . 

F^xpiilsumcfuc  domo  pdtriu  Trat:liinia  iellus    ^  " 

%  J^/YzcZtt/îte ,  contrée  de  Tliessalie,  a\sî 
appelée  de  la  ville  de  Traqhine ,  bâtie  par 
îîerculp  ,  près  du  mont  OF.ta.  Kile  fut  sur- 
nonunéo //d'/Yrc/ee,  dut.  nom  du  héros  qui 
l'ayait^^fondée.  Je  nie  suis  scrVi  de  cette  der-, 
ï>t^*re  dénomination  f  comme  moins  désa-' 
grcable  à  la  prononciation  et  à  Poredle.  ^       ' 

«'Un  seul  nom  quelquefois;  le  son  dur  et  bizarre 
^^^na  unpocmc  nuiieioa  htirlesqiic,  ou  barbare. 

ih^Air^.irC  pocii^ue  ,chA[U 


W':. 


^Nolè^e  M*  Deiaintnrtgè  sur  le  XP  ch. 
'  ^esa  irad.  des  MdLamorph i^lAW ,  p.  433. 

TTont  pris  dans  sa  première  acception  ^  et 
tion  (Tans  celle  de  renommée  /s'unit  à  la  rime 
avec  renom.      ^  -  ^  ^ 

.'    •*-'v.   •  •  '•:■■■ 

Des  nymphes,  J'arc  en  main ,  la  troupe  virginalo 
Oublia  pour  tcsboiîïles  forêts  du  Mcnnlc.  - 
Une  crelles  surtout  fut  long-temps  en  renom 
rhaiçcs  était  sou  père,  et  fiodonc  son  wom. 

. JJoisJOLiN,  la  Forêt  de  Windsor. 

TibérinuS',  issu  de  leur  auguste  race  ,  '  ' 
Ho  r^impÎT e  après  eux  agiandit  le  renom  , 
Et  noy  c  dans  le  Tibre  ,  il  lui  donnason  norri. 

NOMBRE,   n.  m.  Plusieuri  unités  conf/i 
dérées  ensemble,  ^f:  ^ 
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^/"^H'fe?^^'v;■v^-■^i••'#;.^• 
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De  nos  ans  passa^^rS  le  nombre  est  incertain. 
1!^     vi^,    Kacine  ,  Athalie ,  act.  II ,  se.  p.  *^ , 

■    ■        •   .     ^,         :..v--;.,'i%:î  ■■,  *:'■■•...•■-■       -i^y  ..  ■  .' *  '■.         .•.    -  -f::--,  •;.-.  .■^.-■'.  .uéi^.--. '-.':■..'.■;>■.  _ 

Maïs  sitôt  que  d^uu  traît  (Je  ses  fatales  maîris^^i^ 
La  Parque  l'ciit  rayé  Axinomhre  des  Humains.  ♦ 

>  i  -     BoiLEAu ,  E  vitre  FII^    ': 

Tu  prétends  m'enlever  de  ces  mêmes  rivagc^s 
Où  tu  m'abandonnas,  où  je  suis  délaissé,  w*^ 
Du  nombre  de$  vivants  dès  long-tem[)S  effaçé> 
^      i^  II ,  se.  3^ 
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'arque 
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*■  y   iiii      .-^^  ."m  .l»*.^''      ï'.*7..*^jï 


nr.. 
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Après  nomi^rc  J«  suivi  d-un  pluriel,  les 
pbètcis  sont  libres  de  mettre  le  verbe  au  sin- 
gulier ou  au  pi uTiel.-:'.J^^.. ;.:;.- ^N 


Nombre  de  gens  fameux  en  ce  genre 

' ''H'-^ryfyff^y' •  r't'k  Fontaine,  liv.  VI, 
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Orri  écrit 

il 

fabl.  1. 
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V.  1*.    X*... 's.  .*' 
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Et  que  la  ruiît  passée  un  nombre  de  handlls 
N*a  laisse  que  les  iViiirs  dans  le  prochain  logis.  -^jV^, 
Keijnard,  /es  Folies  amoureuses  y  act.  I,  se,  3, 


..•■.'  <i 


.•I-;     ;    J.'    •   ..v;  . 


>;    V.*,  f.J- 


/^.  au  mot 


Pour  exprimer  lé  nombre,  les  poètes  em- 
.  ploient  volontiers  une  périphrase  : 


-*' 


"»: 


t  '-t 


.■»■•' 


^^:.î-'.;. 


•" 


Pendant  deiix/ois  six  fours  une'Hrève  indulçerilè 
Suspend  tols  les  combats,      •     •    .•     #.*♦#.• 

^     •  ::     Deluxe,  trad.  de  CÉnéide  yny.Xli'fr 

■■  -  ':••-  ■  ■;•  -'  -"^  •;■••  •  •:■■■■•■;  .v-v^  m:  ^^.i'--^^''  v:-:.!^;..^^.^..  ,;h^^^^^^^^ 

Lh  ,  tandis  que  l'état  fleurira  sons  se^  lois ,  |;  >^^^^^ 
Le  printemps  aux  frimas  succédera  trois  fois. 

Assis ,.  après  sa  mort ,  sur  Ic^trône  d'Enéé  >^ J-  a^^^ 
Ascagnc  trente  fois  verra  haùre  Pannèe*^  / 

■':>•■/'.  --•■■^•"'  ^^■•;.r  •^■.'.  Le  mêmev 
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V.  Traité  de  la  f^efsifi ,  Pâg.  ^S.  V!  ;r^;^ 

'On  se  seVl  quelquefois  en  vers  du  nombre 
singulier  au  ^Jieu  du  pluriel  ,  et  du  pluriel 
pouf  le  singulier.  V.  Traité  de  la  Vtrsiji^ 
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Marlbcrbé  i|f"  dît  dans  les  stlnçe^  pour, M. 


de  Soissons  : 
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11. 


NOM 

ts  No  d^libérùiux\vLg^  illoM  droit  à  la  n^it  ; 
'  La  tristesst  m'appèle  à  ce  Atvnitv  efîort  ^ 

*>  v#  •  ••  ••  ^»  •••  •  •  •.• 

Allons  ipanvantcr  le^  ombres  de  la -bas 

De /wo/i  visage  blême, 

;. <i  ce  qui   est  très-bien  dît ,  ^quoique   déli" 
:ldrons  et  allons  soient  au  pluriel  et  we  et 
mon  visage  au  singulier.  M.  Corueîné  a  dit 
de  même  a  la  fin  du  IV*'  acte  de  Rodogunt  : 

Kt^  de  nous  rendre  heureuse  li  force  de  grands 
1^  crimes.  » 

;  ftliisXGE^Obsen^.  sur  ta  Langjfranç.  p.SSg. 

Nombre^  harmonie  qui  résulte  d^»^"  çcr- 
t^iin  arrà^igetneiit  de  paroles  dans  la  prose 
(;u  dans  les  vers.  /^.  wombreux,    ; 

i<-KOMBREtX;  EUSE/^^^^^^  Qui  est  en 
grand  iiômbie.  Syn^  Multiplié,.  dopWx  , 
abondant I  fréquent.  P^riph.  Sans  nombi*e. 


fr. 
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,^A 
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*Wé* 
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Les   bois  peuvent  ^'oflfrir  soas  des  aspects  sans 

DELILLE, 


••\ 


:/    -        ■•  :    NOM 

NOMMER,  v.tr,  Syn,  Appeler,  P^riph. 
Donner  un  nom  ,  dounet  le  nom  de. . . ,  ap- 
peler dii  nom  de. . .       \ 

%.  -    ■  - 

.,   •     .    Tnptoléiiie  est  te  nom  (ju^on  lui  donne. 

■  ■■  .  ■  .      ■* 

Fille  d^Ag^merhnon ,  c*cst  moi  qui  la  première , 
Seigneur  y  i>ous  nfjpeiai  do  ce  doux  nom  de  père. 

,     .  iRACiNB,  i/;Ai^e/i/^,  act.  IV,  se.  4* 

Il  se  construit  avec  le  pronom  personneL 
Les  pokes  di»ent  aoû  nom  est. ..  pour  t/ie 
nomme.- 


Ce  dieu  matfre  ab.solii  de  la  terre  et  des  cieu» 
N*e<t  poîh t  tel  qhe  l'erreur  le  figure  k  vos  ycuï. 
L^Étcrnelestson  nom,  le  monde  est  son  ouvrage. 

.  Kaciihe  ,  Esïfier,  acl.  \W ,  se.  4- 

.  ;  '  ■         %  '  -     •  •■         . 

Elle  (  la  Discorde)  amène  U  l'instant  de  ces  royavir 

f^        mes  sbmbrci^  *  ^ 

Le  plus  cruel  tyran  de  rempi^jj^cs  ombres* 


•\ 


T . 


V^.  ».*y-,; 


■:y,  H- 


01}es  jours  nombreux  we  dit  en  vçrs  pour 
un  grand  nombre  de  jours  y  une  longue  vie. 

ticstm,  accorde4ui  des  jours  sains  tX  nombi'eux * 


r 


%y.^W^r 


CEEBILLONf 
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Dans  le  eôur  fortuné  de  rxitï  lustres  nombreux  , 
Je  n6  compté  aucun  Jour  ne|rdu  pour  la  natu)re«  :' 


V 


L£0ItA.aD. 


"SJYomhreux  en  parlant  de  irt^le,  eC^r 
lièrement  de  vers,  signifie  qui  a  ce  nombre, 
celle    liarmonic,    cette    cadence    qui    âatte 
agréablement  Pesprit  en  charmant  Toreille. 

iiicNombfe,  suivant  M.  f^aveaux,  sc^  dit 
d^une^  certaine  mesure,  proportion  ou  ca- 
dence qtiî  rend  unjvers,  une  période  agréable 
àjiFortille.  H  y  à  quelc^ue  diÎTèrence  entre  le 
nombre  de  la  poésie  et  Celui  de  la  prose.  Le 
nombre  de  la  poésie  consiste  dans  une  har- 
monie plus  marquée,  qui  dépend  du  nombre 
déterminé  des  syllabes/  de  la  richesse,  'du 
choix,  du  mélange  des  riiiies,  et  enfin  de 
rassortiment  des  mots*  et  des  ^oas  dont  ils 
sont  composés.  Le  nombre  est  donc  ce  qui 
fait  proprement  le  caractère  et,  pour  ainsi 
dire,  Tair  d'urt  vers.  CVst  par  le  nombre 
qu^il  est  doux  ,  coulant; ,  sonore  :  et  la  priva- 
tion de  ce  nombre  le  relid  faible^  rude  ^  ou 

d  ;  \,  .^>Hp.   ,       /.v^-.^wi';./ V'> ''"-'^/'^"'^■•T'^x^'■*•:f'^I- 

^  Le  notnbre  de  la  prose  est  une  sorte  ^'har- 
monie simple  et  sans  alTectation  ,  moins 
marquée  que  celle  des  vers ,  mais  que  To- 
reille pourtant  apperçoilfet  goûte  avec  plai- 
sir. C'est  ce  nombre  qui  rend  le  style  aisé, 
libre»  coulant,  et  qui^donneau  discours  une 
certaineVondeur.  j> 


Il  yïenl  y  le  faiiatis  me  est  son  horrible  nqni  ^^Wiftë 

^     t     '^       VofiTAlUE  ,  la  Hentiade .  c\i.  V.      ^ 

V         •   ■•■  ■  •  •  ■■* 

Une  tle,  Ténédàs  est  son  antique  nom  , 
Sélève  au  sein  des  mers  a  Taspcct  d  llion. 

DEULtE ,  trad.  de  l^Énéide ,  rh.  II* 


rf^'-'Ln 


On  dît  aussi  auoir  nàn^j  pour  se  nommer  j 
maïs  cette  périphrase  irje  convient  qu^au  style 
familier  ou  badin.  ' 


.:^V' 


Cierfaîn  ajustement ,  dites-vous ,  rend  jolie  : 
J'en  conviens  1  il  est  noir ,  ainiii  que  vous  et  moi. 
Je  veux  qu'il  kit  uorjgL'Tnouche.»  «     •     è     •     ♦ft,^ 

Fontaine,  liv.  IV,  fabl.  3.  ~i 


k-JA 


Démopfion  • . .  justement ,  c'est  ainsi  qu'il  a  nom. 
RÉGNABD ,  les  Ménechmes  ^acU  H^  se.  %.  -'.^ 

Joas  répond  à  Âthalié ,  qui  lui  déniande 
comment  vous  nonime^vous  : 


J^ai  nom  Eliacin. 

Athalie^  actJir,  se.  7< 


■>•. 


Dict.  des  difficultés  jic  la  langue  franc.» 
'    au  mot  nombre:- 


.  Cette  locution  simple  et Tamîlièrè  est  forÇ 
bien  dans  la  bouche  d^un  enfant .  elle  est  Ba- 
tiirelle  et  naïve;  mais  V Euripide  Français 
se  serait  bien  gardé  dé  faire  dire  a  Achille 
ou  à  Mithridaie  ,  foi  nom  AchiUe,  fui 
nom  HUhridatc^^  '  /'^ 

'  ...  .      •'      s  ,    .  " 

NOMPAREIL',  bille,  adj.  (  î  mo\x\\\i 
dans  le  masculin,  et  les  deux  /  un. a  le  fémi- 
nin). Qui  éldeUe  par-dessus  ^touftJea  autres  # 
qui  ne  souffre  aucune  comparaison.  Syfté. 
Sati»  pareil ,  sans  égal,  supérieur ,  eicelleot , 
exquis,  parfaU,  merveilleux. 

*  «  .    -.■ 

Le  fumeux  Amphioti  dont  la  voix  isompur^i/fe    vi 
Câliisaul  une  Ville  étonna  l'univers^  cic. 

UALHEkbe. 


<■ 


7    r'SkY',.^^ 


rctîtt  temps  de  Malherbe  on  disait  plu» 
souvent  nomp>areil  que  santfarcUjou  dit 
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.^:ml«^ 
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M    J 


1er.  Périph. 
do . . .  I  ap- 

m  lui  donne. 

première, 

nom  de  père! 
ict.  IV,  se;  4. 

t  per&onneL 


es  cieuE 
vos  jeux, 
son  ouvrage, 
y  se.  4* 

Je  ces  rojrdti- 

tibrcsi, ,  -      ;:'W 
7e  //9m  ,  elc# 
?,  cli  V. 

m, 

lion. 

e ,  ch.  lié 

« 

B  Tîoniiner  ; 
qu^u  «lyle 

.  /         ■  •  *  :  j- 

.  '  -■  '  "  ■  ■ 

.«     ' 

jolie  : 
rous  et  oioi. 


1.3. 


'■■ih:  '  V 


^J.. 


lu'il  a  nom^ 
•  II-,  se.  %.  I 

i  demande 


î  1  M-  ?• 

■-■*■*    • 

ré  est  fort 

^Ileeftt  Ba* 
Français 
k  kcmé 

hilie,  fid 


4. 


•l'M'. 


t  mouille 
A  le  fémi- 
es  autres , 
Kw.  Syn.i 
e&celleot , 


% 


imreilte 


^» . 


E. 


[isalt  pins 
il f  on  dit 
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-I         NOR  ; 

aujourd'hui  plus  souTent  tant  pareil  que 
lompareil.  » 

MENAGE  f  Ohserv>ations  tur  Uy  poésies  de 
>   Malherbe.      '  * 

. .  ■  '  ■    ■    ■  .  '  . 

.Le  ridicule  que  Eoileau  a  déversé  «ur 
ce»    termes    que   les   versificateur»    de    sou 

Itemps  employaient  à  tort  et  à  travers,  a  suffi 
pour  lés  proscrire  l'un  et  Taulre* 

Si  je  voulais  vanler  lin  oh^ef  noînpareil ^ 
Je  mettrais,  a  Tinstant ,  plus  beau  qutle  soleil  j 
Enfin  parlant  toujours  d'fttrcs  et  de  niervcillcs, 
Pe  chefs-d'œuvre  des  cicu«,  de  beautés  sans  pa-^ 

.    '       reilles:  -^^ 

Avec  ions  ces  beaux  mots/Souvent  tnîs  au  hasard, 
\3e  pourrais  aisément,  etc.     ^     .    \    ^     .  :  » 

'  BoiLEAu,  âJaZ/re //.  11. 

•  -'.•*■/'  ■     .  -  ^  _  ,  ^ 

V  NORD.  n.  m.  (  nor  même  devant  une 
voyelle  ).  La  partie  du  monde  opposée  au 
Midi.  Celui  des  pôles  du  monde  qui  est  op- 
posé au  Sud.  Le  vent  qui  vient  du  Nord., 
Les  régions  du  Nord,  t?^'/^  Seplenlrîon,  -i- 
Pôle  arctique,  pô!e  septenljiqnal.  .—  Borée, 
aquilon  ,  bise.  — »  Pays -septentrional,  régions 
«eptcnlHonisiles.  Epit.  glacé,  engourdi ,  ri- 
goureux ,  atfrislc.  Pcriph.  L^istre  du  Nord;^ 
Tetoile  du  Nord,  ' 

;  |Lefl  poètes  disent  X  Ourse  pour  le  Nord* 


/' 


"'S^' 


•' 


K  NOR  ^     V.    ;     811 

Oae  (iel  traînes  de  neigé  et  dés  roche^  de  glace , 
Dont  lamais  \e  soleil  tiVniem*a  la  Attrftieê.; 
Hcs  frimas  étemels ,  et  des  brouillard»  épais 
feignent  tous  sesfeui,  émoiisseni  tous  %^h  traits; 
Et  soit  que  le  jour  n^iisse  où  ('iu'tl*mcurc  dans  Tonde, 
La  nature  y  sommeille  eu  une^horneurprorôiide. 
y  Leméme^ 


H 


'^^ 


r  mr^ 


<♦• 


1    -7  ■• 
*      • 
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*''      - 
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'♦     '. 
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•  « 


■f. 


lUr^'r^ 


De  1  aurore  au  couchant,  du  midi  jusqu'il  l^ Ourse. 


.a». 


■'•''k','^''<  '■•■H.'"  '''*-■■■: 


De  là  ces  périphrases  :  Le  char  de  Pôurse, 
les  glaces  de  Tourse ,  le  pôle  de  l'ourse  (  De* 

saintange  ■)•    -  -m^a'.  <■  /^v:<;::^^,;^.-:,>:>f  ^v  ^:t .  r-  ;  .^,  ^.  :f-^:: V 

/?«  $/i<|ir  g7dce  «/lî  i:,Oursennx  feux  de  Sirias^  ;  ii 
a  dit  le  |k)ète  Lebratri  pour  dti  Nord  au  Midi. 

Et  ceijx  que  le  soleil  sous  les  glaces  de  l* Ourse 
D'un  rayon  jdus  oblique  éclaire  dans  sa  course 


Tantôt  vous  nous  ponez  aut  limîfes  du  moddêv 
Ou  rhivcr  tient  sa  couf ,  où  Taqùilon  qiiî  gronde 
Sans  cessp  fait  partir  de  son  trdiie  orageut  . 
Et  le  gi^vre  piquant  et  les  flpcons  neigeux , 
Et  des  frimas  durcis  les  balles  bondissa&tea^ 
Sur  la  terre  sonore  au  loin  ^etentissantei. 
Tracez  toutcrhorieur  de  ce  ciel  rigoureux; 
Que  tout  le  coips  frissonne  à  ces  récits  affreux.     . 
Mais  ce»  lieux  ont  leur  pompe  et  leur  beauté  sau- 

Du  palais  des  frimas  préserfte2-no\is  Fimaf^; 
c:es  priâmes  colorés  ;  ce  luape  des  hivers, 
Qui,  se  jouant  aux  yeux  en  ccnlTcQéts  divers  1  ^"T 
Brise  des  traits  du  jour  les  flèches  transparentes  ; 

Sesui^pend  auxrochers  en  aiguilles  brîilàote». 
Tremble  sur  les  sapins  en  mobiles  cristaux  ;    * 
D'une  éçorce  de  glace  entoure  les  roseaux  ;   )'        v 
Recouvre  lés  étangs  ,  les  lacs ,  les  niers  profondes  l 
Et  change  en  blocs  d'azur  leurs  immobiles  ondes.     ' 
Éblouissant  désert  I  brillante  immensité 
Où,  stir  son  cbar  glissautlégèremeVit  potlé,    * 
Le  rapide  Lapon  court,  vole  ,  et  de  ses  rennes^ 
Coursiers  de  ces  climats ,  laisse  flotter  les  réues. 
Le  méine,  l^ Homme  des  Champs^  ch.  IV;. 

^  Mènes  et  Iienne$\  s^oatV un  est  très- 
long  et  Fautre  très-bref  /  riment  dVulànt 
plus  mal,  quelles  deux  mots  sont  plus  rcs- 
scmblaiïls.  u 
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1   Hir^^^#^^^^^^   En  son  cours  le  commerce  agrandi^ 
ïï^Véloile  du  iV^orrfa^x  bornes  du  Midi, 
Epanchant  les  tributs  de  son  uine  féconde ,   ' 
Courut ,  jji  fleuve  d'or,  dans  les  veines  du  monde! 
CHÉjfEDOLLÉ , /^  Génicde  t/iorMme.xaA^  ^ 

*  Près  £fei  pôles  placés  y^\\\.  litnites  du  momîe. 
Où  des  hivers  trop  prompts  succèdent  à  l'été, 

Castel,  les  Planies^^  ch.  \.y^ 


j  4 


.    ..  .       •     f^    ♦     #  ^«v  ï*  Ces  froides  confréef  '  ' 
Qu  assiègent  de  glaçons  les  mers  hyperboréer. 
V  /  VoLTAiEK, /a  Henriâfle^  ch.  VII.    v 


TKIKir.       *-i 


«      « 


Ici ,  sur  ion  pivot ,  vers  le  Nord  entraîné , 

i-  amiant^  (1^  bpussolc)  cherché  à  mes  yeux  son 

^:' .  ••,,  .  P^tnt  déterminé.       . r. -^»^;v-.i#«;^\  ;  .   r*.^  ,■ 

Le  iW^  décolore  languit  dan»  un  long  deuil.  ,  > 

pELiLLE  ,  les  trois  Règnes  dç  la  Nature ,  cîi,  ï. 
Là ,  le  icm;^  r»n  sur  l'pfrc  entasse  les  hivers  ; 
'i!V^  "{y/voU gii«  de  briUanlf  dcscrl»,     . 


La  Harpe,  Cours  de  Litt.y  t.  VIIl,  p.  Ifi^, 

•NORMANDIE,  ri.prlf.  C'est  le  nom  d'une 
province  de  France. i>;/i.  Neustrie.  V.cemoté 

NORMAND,  n.  m.  NORMANDE,  n.  f. 

elui,;cel!e  qui  habite   la  Normandie,   ou 

qui  est  né  dant  cette "wovitice*   ^.   Neos- 

-  •  V 

.    . ..   "  •■•    '    ■■■       -  > 

Elle  (la  Discorde)  y  voit  pâ«  le  coche  el  d'Évvéux 

cl  du  IVLms^     •"       ^ 
Adéoirir  «  s'raiids  flo!»  scsxfidcles  T9ormàndSm 

%'-::W^A^'    .■        J50ILEAU., /«2^/r//i:  ch.  I. 

■  '^^^  ^'    ■  +  ■  •  Ti^  .        ^ 

On  appelé  rime  nonnande   celle  de  er, 
qyoD  prononce  ^  dans  lés  infinitifs  et  dan»' 
quelques  autres  mpts,   avec   èr  qu^on  pro- 
nonce rude  daus  mer^  enfer,  fier  adi.    ^ 


**"ï*  ',.- 


V  Si^i^  *  q^i*il  ait  de  quoi  se  vanter 

?*   .Que  la  douceur,  qui  tout  eiH^e, 
1^^^^^^^  0  poirit  ce  que  sert  GaniniTdo 

l^AXHEBnE ,  Oi/e  à  la  reine ,  /iir  #a  bien^^enue 
:tèk  France. 

*  ranier  et  Jupiter  ne  rimetit  pa«,  «ren 
vanter  ét^ot  fermée  et  tmvtrt  eu  Jupiter. 
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^■ 


emploi^,  f»i(^»:e^ai^^^ 
rimes    vicietises    que    nous   appelons     /lor- 
rnandes  y  parce     que    les   Normands  ,     qui 
proiioncent  Ver  ouvert  comme  Ver  fermé  , 
les  ont  introduites  en  notre  poésie.  \       .     .  ^ 

Malherbe  a  aussi  rimé  chair  et  pefrhèr  dans 
les  Larmes  de  S.  Pierre.  Toutes  ces' rîmes 
normandes  sont  très-vicieuses ,  ç,t  çn  ne  doit 
jamais  les  employer,  si  ce  n^est  pour  ne  pas 
perdre  quelqyne  belle  pensée,  n  / 

MENAGE,  Observations  sur  les  poésierS  de 
3Ialherbe^v.  371.  in-B"^.» Paris,  iG66. 

'     .         .  ■  '  ■     -  '  '        "        .       '  • 

*f^.  Traité  de  la  Fersif.j  p^g.  43* 


*  • 


n/»rUuuffé  (!un^  5QU  >ciîv,  dans  ses  bras  caressé^ 
lit  long-lem'psïnsçîisiblc  a  soii  zèîe^mpressé; 

is  fut 


De  moajpiçimer  retour  Uft  souris  fut  le  gage. 

'.■  ■  r  .;::  V.--  ■,'•  ■'■'■-:  •'■■•■;■  v;?^  V'.:'^  L*  Racine. 
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NOTUS.  /i.  m.  (  le  5  est  toujours  sonore). 
/Vent  du  Midi,  Tun  des  quatre  vents  cardi- 
^  naux.  Les  poçtes  seuls  se  servent  de  ce  mot 
emprunté  aux  Latins.  iÇ^h.  L'Auster.  Epit. 
îîumide,  orageux,  pluvieux,  violent,  fu- 
rieux, impérueux^  déchaîne,  léger.  Pcriph. 
IjC  veni  du  Midi,  du  Sud.        V       -      T^       ' 

T>e  ra^quilon  ,  du  ten  îbte  Afticns  ;      '^  ' 

11  ne  redouta  point  les  luttes  furieuses  ,; 

-  Ni  les  liyadcs  ôiRgciises,        /      '       x^      „ 
Kirarbitrç  des  flots,  l'iaipélucux  7\^o/w^.        / 
Domkr'g  uk  ,  trad,  de  la  II le  Ode  d'iîorncd. 

NOUEUX  ,  T^SEr ad/: (Jiôu^^^ 
tnie  consonney  f7Gu-6w-j;:e).  Qui  a  des  nœuds. 
1  '    ïi  suit  toujours  Je  nom  qu'il  qualifier      \      s 

LÇ'COudiiei  noueux^  et  rrfli^fïer  fcrîile.  • 

^L'Açadéinic ,  et  Fëraud  après  elle,  pré- 
tendent qu^il  ne  se  dit  que  du  I  ois  qffi  a  des 
nœuds  5  c^est  trop  restreindre  l'emploi  de  cç 

mot.  •:;•...,     V  •■. ,,  .  ••■•■■•>.    .:"•  ^  i  :  -^  -. 

'      '     ■  •    .  V      •      .         •-•••-■"  .  •  '  ;  •    *  •  '  • 

•."•'■  .  ■  ,        ,  »  I  •  .  .  ■  •         .  ' 

♦  "  '    .  ■;.'.  .       -       •   ■  ;  .      ,        .  _  »     '•  ,•  ^   . 

Il  dit,  et  'balançant  son  triai vc  redoute,  > 

Kompt  le  cable  «o^^^/^/v  qui  Taffriclic  au  rivage;    ^ 
-  v,C^SX05,  Irad.  de /'J^/^L^/^e  ^ liv.  iV. 

.•»  Aulônietloa.  accusant  leur  langueur  , 

lia  vain. du  fouet  noueux  les  presse  avec  vigueur. 

.     AlGNAN,  trad,  de /'///We,  liv.  XVll. 

;?••  ■.■  •■■.    ..    •  ._         .    •  .    „  .  .-. .  :        .  .  .  .■,     ■ 

»  IVOURîilCE.  n,J^.  Femme  qui  allaite  un 
•  enfant  qui   nVst  pas  ]e  sien.  Jipit.   Douce, 
joyeuse  ,    saine,,  robuste  ,    officieuse  ,   soi- 
gneuse,   attentive,    vif^iianle,    inépuisable, 
j    mercenaire ,  intéressée.  lYourricCy  au*propre, 
4  >*st  familier,  an.*si  les  poètes  ont-ils  recours 
j    à  une  périphrase  pout  rendre  Tidée  que  ce 
mot  présente.       r  •;  ir 


:  .,,  Un  jour  vous  seret  mère  î 

N'abandonnez  janiai*;  le  fruit  de  yo§ amours    ',>;^ 
Aux  maÏQs  d'une  mèt'e  r^ra/iger^T^    :^ 

Heureuse  l'immortelle  h  qui  tu  dois  le  jour  ,  ; 
Et  quatre  fois  heureux  le  sein  qui  t'a  nourrie  ! 

Deltlie  dit,    après  Virgile  ,   en  parlant  de 
Caîiiille  :  v*  ^  * 

D'une  jfîérc  fnment ,  sn  nourrice  sauvage,:         ;   ,' 
Sur  sa  ièvre  enfantine  oiprima'nt  le  brci^yagc, -^, 
Son  père  rélevait,  et  sa  jeune  fierté  •  • 

Prit  du  cœur  palerncl  h\  farouche  àpreté.* 

Trad.  de /'£/z<?'/V/e  ,  liv.  XI. 


«*•■ 


y.  ;m 


■     ^  7»       ■ 


i 


*|  Voîs-tu  celle  juive  fidrje 

*  I>0/2i  tu  sais  bien  qu'alors  il  siuviit  iiinamcUe.- 

I        '    :.        •         KÀOiKe;  AihaUts  ^  acL.  V  ,  se.  '^. 

?  ^  en  ai  cliarRc  soudain  cctic  esclave  fidrlc    ,:• 
j    Qni  sôlilient  ((e  son  lai  il  ses  misr'rahlc^  jours. 

*  ToLTÀiEK  ,  r  Orphelin  dt  la  Chine ,  act.  II ,  se.  3. 

'   Je  dois  mes  premi<M-s  joiirsà  Infentme  ciran^cic  s^  l^'i  rauifaii  qui  Tatlople  ciian^er /yo/^iv/^A^'/i 
'  Qui  nie  vtndii  sou  laif  À.  sou  cœur  nid  cëUiUre;     I  Ticul.  {.\cs  Hîi-^unjôrphoscs, 


Co  Tïiot^  au  figuré,  né  manqué  pas  dé  nô-' 
blesse.'     .•;  ■'•'■'■   :■  •."  /.•■;  ^[''■'■""■':   -  .  :•..•■•  •• .  •■'.  '-y-.-.' 

:    La  terre  enfin  ,  cette  chaste  nourrice  ^ 
De  tous  nos  biens  fcage  modératrice. 

.■•-^;^''.-,'  -^^  ■  :::■'.  ••  ••  ■•'     ':  '.J.  B.'KousseaijI  .  •'■'••■ 

C«if  te  Rugusle  cité  ,  souveraine  du  monde  ,         ? 
Mère  de»  conquérants  ,  nourrice  des  héros.  T 

'.-  ■■/.■■;■■  ^' ■:':-'■■■' 'm  V.---  •  ■"  ■•■fiRÉbçur.  /•.'■'•;. ^ .■'■'  .^' ■ 

NOURUISSON.  n.  m.  Au  propre ,  enfant 
qui   est  eu  nourrice^  enfant  qu'une  femme 

ailàite..  •'■  .=  •.:^.--\:  '•.•■■  ■""•■:/';>,,••         '■■'''■}■'■■'■  -.^y 

*   -    .  •    '  Ses*n6y//T/5^0f?^  avides  ^ 

.avaient,  hélas  I  tiiri  ses  mainellcs  yxides. . 

•■■..-  ^  ■■•."•.•'  ^'DKSÀîNTANGEv   /'■•■•''^. 

Les  poètes  appliquent  ce  terme ,  par  mé^- 
taphoré,  uon-^^euicment  aux  petits  des  ani- 
maux, mais  même  aux  jeuiies  arbres ,  aux 
i  eu  Des  plan  les  ,  etc./  '         - 

En  parlant  des  piseaux ,  L.  Racine  a  dît  : 

Le  jxjre  vble  au  loin,  chcrcliant  dans  la  campagnç 
Oes  vivres  qu'il  rapporte  à  sa  tendre  compagne  ;  ; 
Et  la  Iranqtiille  mère,  attendant  son  secours^ 
Kchanffe  dans  son  Sein  le  fruit  de  leurs  amours. 
Des  ennemis  souvent  ils  repoussent  la  rage, 
Et  dans  de  faibles  corps  s'allume  un  grand  courage. 
Si  chèrement  aimés,  leurs  nourrissons  un  jour , 
Aux  fils   qui   naîtront  d'eux  rendront  le  même 

amour; 

»      ■'  ■  .  '   ■  ■  ■  '     •  " 

Poème  de /^  iîe//^/07i ,  ch.  L 

Du  règne  végétal  les  r/Oz/rm^OAi^  nombreux.. 

DiiLiLLE,  r  Homme  des  Champs,  cli.  Ul* 

îi' hiver  dautrcs  plaisirs.  Il  sait  aux  aquilons    • 
DéKobcr  d\3S.  jardins  les  leiulres  nourrissons  i\cs- 

[)laiilcs  ).    .  •  *  •  V* 

Ç.fLS'YV.i.f' hfs  Vlaules\v\i.\\ . 

Eu  pavlanl  de  Fart  de  ïjreÛer,  M.  Desaint- 
ange  a  dit  :  #      '\  ^ 

Armée  ,  au  lieu  d  un  dard , d'nne  serpe  légère^      § 
r.nis  r.'i'eoîcc  eiitr'ouvertc  elle  iiiscrc  uivIhmiUim  ,. 
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On  appelé  fîgurement  les  poêles,  les  musi- 
ciens ei  les  peintretç  ']'  les  nourrissons  des 
A/uses  ^  les  nourrissons  d^ Apollon,  j  les 
guerriers,  les  nourrissons  de  Mars  :  a^ A- 
jJoUpal^s  nourrissons  sacrées  (Saint- Victor). 

Kn  redisant  les  vers  des  doctes  hourrissons  y 


dans  celui  du  Sa^îUuire.  Epit. 
nrieuxt  froid  ,  frileux.      ^ 
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Triste ,  Dru- 
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^^*ut-élre  k  leurs  accents  vous  unirez  vos  sons.  >"C 
'::"%:'■■  '  Castel  ,  les  Plantes,  ch.  IV. 
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j.  NOURRITURE.n.  /.  ifyn.  Aliment,  pâ- 
ture, mets,  manger,  nraugeaille  j  Tavaut- 
dernier  e5t  familier,  et  le  dernier  est  trivial. 

V  Epit.,  Abondante,  CQpiense,  féconde,  salu- 
tairo  ,  agréabl^î  ,  délectable  y  spleudide  , 
simple,  frugale.  Pti'/Y/^/t.  L^aliment  de  la  vie. 

La  laim  goûte  en  tremblâiU  l'iiliment  de  la  vie. 

":.  'K  .  '---M:  '■r--^i-.^  ■;■-,■  ■:■■■'■■■■  :  DtLlLLE.-.;  ■■  ■  •:;;.■':.* 

J'eus  Ja  terre  pour  lit ,  mes  pleurs  pour  nourriture. 
'    /  DoRA'^^ ,  Ictiredu  contie  de  Comminses. 

\     ,,«,  ^   A  '  .   .    '        '     '■  ""■*"■;  -    '  ■     ' 

'   Vamement  vos  guér^ls  recevraient  la  culture^ 
Si  trùri  engluais  puissant  la  iotié  nourri tnre\   ^f     ^ ^ 
Ne  reproduisait  pas  les  sucs  évanouis. 

:^  RôssET ,  L'Agriculture ,  cfi.  I. 

■  '■,"'■■■■■'■"■.'..':  ■■■  ■  ■ .       •  \-  .      ■     • 

JVourriti^e  s'est  dit  anciennement  pour 
culture  ,  éduCalion ,  instruction.  Je  Fai  trouvé 
deux  fois  employé  en  ce  .sens  dans  CorneiMe, 
qui  dit  en  parlant  d'Altale  quî^vait  été  élevé 
à  Rome:;';  ..:'-■■^..:■"  'r^  ■^^'■•'■••:^;  v''- •;.■  ''B-:- 

Eome  a  pourri  vingt  ans  un  prince  votre  fils  ; 

Et  vous  pouvez  juger  des  soins  qu  elle  en  a  pris,  ^ 

•  ••        •- ■    ■  ■•  '       •  •         »'••*•'■-   »  "•  ■ . •  •  '■  '■'    '''  ■''•••'' ' '     "   ■■  *'•"■  .• . 

Surtout  il  est  instruîif.  en  l'art  de  bien  régner. 


Dcia  du  haut  des  çieux  le  cruel  Sagitlaire 
Avait  lendu  son  arc  et  rnvacjçait  la  terre  ; 
Les  coteaux  et  les  champs ,  el  les  prés  dcfleuris  , 
,<fï^offi';»ient  de  tontes  parts  que  de  vastes  débris  ; 
ISoi^cnibre  àVMi  <u)mptésa  première  journée. 

DtFONTANFs  ,  /^  Jour  des  Morts.:  '"': 

Déjà  le  froid  novehîbre  a  flétri  nos  campagnes  ; 
Zéphyr  ras,e  en  sifflant  la  cime  des  montagnes  ;  -^. 
La  teuUle  dcFséchée,  en  proie  aux  aquilons,       •     * 
Vollige  au  sein  des  airs  en  nombreux  tourbillons. 
Tout  i;cmit ,  et  mon  œillf  des  scènes  de  l'autoujine 
Klonteniple  en  soupirant  la  beauté  nionotone;         . 
DuvuY-DEs-IsLETs,  MoH  retQur  à  Paris.  \lm. 
:,  ^:-   des  Muscs  (  1 780),  ..;  :  ;  >  >     1 
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Si  vous  faites  clat  de  cette  nourriture , 
Dunaez  ordre  qu'il  règne.   ,  .     v     . 

,  A'^comc^e,  act.  II,  se.  3>  ■ 

"    '      •'  ■  ■     -       ".  ■  .       "       ■         •         •  *  •  .  ■  ,  4  :      '  ■  .* 

'  ■  \  .'  ..■■.»  .  •  .  .  _  *    *  *•     jiL      (  1  .    ■  '    ,    •    ;  ■       '  - 

.  Vpltaire,  en  olîscrvant  quey^azVe  e7at  n'*est 
plus  d\isage  ,  remarque  que  nourriture  ne^ 
^{i  dit  pîuï  eu  ce  sens,  et  il  ajoute  :  c'esl( 
peut-ctre  line  perte  pour  notre  langue.  Nou^ 
allons  entendre  ce  célèbre  commentateur 
irianifcster  plus  positivement  encore  le  regret 
que  lui  causait  la  perte  de  ce  mot. 

C'est  du  fils  d'un  tyran  que  j'ai  fait  ce  héros,      /" 
Tout  ce  qu'il  a  reçu  d'heuieuiiC  nourriture 
Doajptc  ce  mauvais  san^  qu'il  eut  ilc  la  nature.    . 
CoKNErLLE ,  lltratlius  ,  aci.  IV ,  se.  a . 

<(  Ge,  .terme-  njériterait  cFêtrè  en.  lisagc  ;  il 
^st  très-supérieur  à  cducationj  i[ui  ^  él^nt 
trop  long  et  composé  de  s^dKl)eii  sourdes, 
'le  doit  pas  entrer  dans  uu'Vors.  » 

'*%"  r'      * 

V  OLtAjUk: ,  remarques  sur  Corneille  ^  au 
lieu  cite.  •.  : 

^OYEm^.   n.'m.^  ^  Le 

tieuvièmeinois  de  Tannée,  lorsqu'elle ^om- 
luenraiteninarSj.et  le  onzième^  depuis  qu'elle 
«omuience  en  janvier.  Le  22  de?   ce  mois   le, 
îiy.cil ,  quiltan'  ^  signe  du  Scorpion  ,  entre 


tt  Diane  était  la  déîté  protectrice  de  c  r 
mois.  Ausone  Ta  caractérisé  par  des  symboles 
c|ui  conviennent  à  un  prêtre  d'Isis,  parce 
qu'aux  calendes  de  novembre  on  célébrait 
les  fêtes  de  c(;lte  déesse.  :  J  ^  •  .  v  ;  * 
Chez  les  modernes,  il  est  vêtu  de  couleur  do 
feuille  morte,  et  couronné  d'une  branche 
d>olivier;  d'une  main  il  s'appuie  sur  le  signe 
du  Sagittaire,  soit  à  faison  àe  la  dispositiim 
des  étoiles}  soit  à  cau'se  des  pluies  et  des 
grêlés  que  le  ciel  darde ,  pour  ainsi  dire,  sur 
la  terre  }  soit  plutôt  à  raison  de  la  chasse  , 
dernier  amusement  dé  la  saison  j  comme 
l'enfant  qui  bat  le  chanvre  en  marque  les 
dernières  occupations  y  de  l'autre  malri  il 
'^  tient  une  corne  d'abonrlance  d'où  •  sortejit 
diversfesv  racines  ,  dernier  présent  qucrnoiiS 
fait  la  terre.  D  NoEL^  DicL  delà  Fable,  .f^ 


t  *.. 


NOYAU,    h.    nu    {nna-io).    An    propr^r 
comn>e  au  fîjgitiré,  ce  mot  n'est  que  du  sLyi# 

familier.-':  ••:,"■         .-.■■•^  '''"<■■  "■'- .  '^- :''■':■■■■'■■■  i.«  -\  '.•.'.  :--"~^';" 


NOYER,  n.  m.  (nba-ié  deV^ànt  une  con- 
sonne) .  L'arbre  qui  porté  les  noix.      ^         :    v 

..   '■'■■■;  :■      ...  ■••■'■■  -v;  -^  ■-  ■  .       •.  ••■•:■  y'- ■*•''''-•/■•■. .-.'^^ 

V/^  n.  m.  {nu-a-ge).   Amasde  va- 

peurs élevées  en  l'air ,  et  qui  se  résolvent  or- 
dinairement en  pluie.  6y«.  Nue,  nuée.  Eptt, 
épais  ,  obscur,  ténébreux  ,  lugubre,  pluvieux, 
orageux,  brûlant,  llotlant,  mouvant,  er- 
rant, fugiiit,  léger,  pas.'îager,  vaste  -,  itii- 
merise  ,  humide, ,  sombre  ^  inconstant,  vaga- 
bond ,  argenté  ,  élargi  ,.  entassé,  déchiié, 
brillant  ,  ctincelant  ,  entr^otiverl  ,clÎ5Sî])é. 
Un  nuage  J'or  (Béranger).  Ros*et  appuie 
les  nuages  j  enfants  de  l'Océan  et  pères  des 
orages,  V  .    •      ■.   •   .    -:^    ■    ■  : 

Jiqiîior  fait  briller  dans  Tcclat  d'un  ciel  pur,  ' 
Un  nuage  éclatant  d'or,  de  ponypré^et  d'azur.  . 

DLLltlC,  trad.  de  P Enéide    'Vis.  VU. 

A/r/;v/i. "Vapeur  épaisse,  l'or  d^4n  nuagr  , 
r.vzur  (Pun  iiuagèi  le  .flaric  ,  le  sein  d'uti 
nuage,   le  voile  d^i.ucHL^age.    * 
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J)*un  nuage  «rsenté  r  immobile  blancUcurS^ 

^  ^    DEFONTANES j 


f    -;> 


'-•/ 


Jt-^ 


^■: 


•       f 


ÏT' 


I/olympe  lui  sourit  :  partout  a  son  passage 
MoTîte  et  se  courbe  ea_  dah  l'argent  pur  â^iui 

•    '■•'•  .  ■.       .       .  ...  ■■  m- 

'  7/or  d^un  nuage  enveloppail  Tautel , 
Qugud  descendit  Tango  du  sacriticé 

'■" ■•  •' '•'  i •'•<,.'•■•  '•■■  ■■■'-'"'■■'■  ■-  ' 


t;?»^ ...' 


■■,  >><■".  ■■/^,* 


%  NUA 

''*«..   ;-J-"J^.  '  _  _■■_..  1  '"».,"■         .•.,■!..     'i  kJ'     '.iiiJ--    _■,  V  ii;^   ,.  j>:' JL<<'r.,,.     i  v.  .;.  .,;.,.. 

Atyle  le  plus  eier^,  de  tout  ce  r|iiî  oliscurcît 
Tair  et  empêche  de  voir  distinctement.  Un 
nunge  de  poussicre,  de  {ani^^  d'encens,  etc.  " 
Par  Gompciraison  on  dit  un  nuajue  de  traits, 
de  ji^velols  ,  nU  nuage  d'oiseanj^  ,  d'in-P 
sectes,  etc.  yivoir  un  nua^e  dti^ant  les 
yeux  ^  avoir  les  jeux  couverts  iTiin  nuage. 
AcadV  ^■■:^:^-'^>^"'-.  ■••    'k^'^^'^::''^fr'%:'d^^^^^^^^  '■■. 

Des  nuages  d'encens  dans  les  airs  sont  perdus. 
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Denne-Haron,  Iléro  et  Leandre  ^  ch.  I.  ^ 

Oc|a  ai?  traits  en  Tair  s'élevait  un  nuage. 
■  *  "  ^'^    ïx\Cl^E  y  Jphigénie  j\ct.  y ^  se.  VI, 


•;V 
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;^v  aj^;  ^7;}f  ^^^  :f      Sur  les^ancs  du  nuapè 
Eu  longs  siUoûs  de  feu  serpentent  les  éclaifs. 

r/:-   '    ■■"    ..V,^;,  .-:■       ••:^r-.  ■  ;!;  ^^'^     .    --^^>  ■  •■  LÉONARD,' 

Le  nuage  élargi  les  couvre  de  ses  flancs.     •  % 
^  V    Saint-Lambert  ,  poème  des  Saisons  y  c\x.  \{. 

^f /Quand  lesoîeîl  veut  i^ontrer  sa  spTiÊm 
:  '    •  limpiuxita-t  il  le  vàiiis  d^un  nuage  f  mm^i'^-ï'^^:^, 

m Z\:v '  .  •  :--mmm ^^^^-^-^  m- 

Dans  le  sein  d'un  nuà^e  assemblanl  les  tempêtes. 
kr^v:,A.^^^^S  i'AiricuUurey  ch.  l.  \ 

Vois-tu  Taire  éclatant  dpntlcs  vivc^  couleurs  i^M^'V 
S*impriment  sur  le  front  de  cet  obscur  nu^ge?  '. 
11  semble  ranimer  la  verdure  et  les  fletirs  ,     * ,  i 
Et  descendre  au  vallon  qu'a  respecté  rorâge.;  v^^ 

Des  nnagef  aarge^nt ,  d  azur  et  a  amarante ,/ 

Ornements  passagers  de  la  robe  des  cieux,     -^t  ^i 

Se  suivent  doucement  dans  leur  forme  changeante, 

Gomme  un  songe  riant  qui  se  peint  sous  nos  veux. 

^^    p^^^  T        Ze  me/ne.  '^      ^:.       Viens,  je. vais  dissiperles  nuages  obscurs    ^  „ 

''  '  "^^  '^  ■   >^HJ#:.V'itii'-«    ■  •\..:-:«.r^*#T'.:4'' ••  •■  ■;."Ces  nuages 


m- 


% 


^  Qui,  frappés  du  soleil  et  poujj>sés  par  Ic^  vents,  •  > 
Agitaient  les  couleurs  de  leurs  prismes  inoiivànts, 
Çtfuyaieut^à  s^s^eux  sur  leurs  ailt?s  h  gércsi^ih 

Chênediollé..  •■  '.iS::.V-: 


Plus  préïfiés  que  la  tieîgé  Vii  retoiuF dés  Tiïvcrs , 
Des  nuages  de  /n///x  ont  obscurci  les  airs,      n. 

;  !^  V  ^jl    Delille  ,  trad.  de  VÉneide  ,  liv.'lL   /y 

■■ .  ■       ■'  .•    .     .^.*.:^v*     '      ■■^'r■'v^■  .'■  -\' '.■'^r^Jw^:.,^mX^^''':i.:■■ 

De  corbeaux  croassant  un  tihiebreùx  nuage  ^    : 

JPi;^sscnt  leur  vol  tardif  vers  le  prochain  })ocagei 

;;      Malfilathe  ,  Fragments  des  Géorglques. 

Quel  sourd   bouvdonuemcntviient   frapper  ines 

D'une  ruche  s'élève  un  nuage  d^ abeilles;^  -    -^^^ 
wr  DuLARD,  les  Merveilles  de  ia  Nature ,  eh.  V. 

Peuple  Taîr  et  les  eau!  ,  tiïs  sur 
JDc  mouçlicrorisi  légers  voler  milieu  àua^es.'    ■:^y 
'0,ll-j::&  les  Plantes  ,  ch.  II.  ■>.W;..,. ;■ 

h^un  nuage  conAis  ses  yeux  étaient;  tcoublés^^^-; y 
^'^''Mi^^^'':^':&'Mv^^^  et  Leandre  y  ch;  UÏ.- .■'-.>'. 
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Un  nuage  pesant ,  précurseur  des  tcnfi petcs/ 

".         V  .  »  ^      ..      .     ■  1 

Ôfi  voit  à  l'horizon,  de  deux  points  opposés. 
Des  nuages  monter  dans  lei^airs  cmbiascs  :. 
On  les  voit  s  épaissir,  s*élever  et  s'étendre. 
v^    Saint-Lambert,  poème  des  Saisons idi.  II. 

La  sombre  humidité  sort  dufond  des  marais,    , 
Assemblejes  vapeurs  et  hs  brouillards  épai^  , 
Étend  sur  la_^campj(gne  un  imttxQiiso  nuage ^ 
Et  voile  du  soleil  la  consolante  image.; 

:     X    '  ■        Castel  ,  les  Plantes ,  ck  il 

......       ■*.  .   ■■    ■  ■•  •■'•.w  '  ■ 

'••,■. ■■  ^ ■,',..  •  .,  _  ,    • .  --.^ .  -^  ■ .  •■  "  ,. 

•     •     i^      •     >      •  J<î  préfère     * 
Ces  nuageslcs^ts  y  Ynn  sur  Tautrc  entasses  . 

Et  sur  Tailc  des  vents  mollement  balancés,     •     ' 
L'i[mâginalion  leur  prêle  mille  formes;    ^    -1 
Tantôt  c'est  un  géant  qui  de  ses  bras  énormes 
Couvre  le  vaste  olympe;  et  tantôt  c'est  un  dieu 

'Qui  traverse  i'éthcr  sur  un  trône  de  feu. 
Là,  je' vois  des  i'oréls  dans  le  ciel  suspendues, 
Des  palais  rayonnants  sous  des  voûtes  de  nues;  ' 
Plus  loin  mille suerrieis,  se  heurtant  dans  Icsoirs, 
De  leurs  giaives  d'azur  font  jaillir  les  éclairs. 

^    VLiCïiKVo  ,le  Priutenifjs  d'^un  yroscrit  y  ch.  111. 

;     ]\uage  se  dil  ûjjuréniQiu,  ma  a  ci  tlans  le 


Dont  sur  tes  yeux  niorleJsJa  Vapeur  lépaadue', 
Cache  ce  grand  spectacle  S  ta  débileMfuè.  1    ■    _;.   ^ 
V      Delilm:  ,  liad.  de  l'Enéide,  livi  II. .  V 

.'    \_        "    .-jSL-  '.'■■''•"■'■'  '..■■■'  ■   ""  t        '  *  ■'  '    "  ■'."■"■ 

:^^(^g^  signifie  encore  fîgurément  cet  air  ' 
sducieux,  mélancolique   qiu   se  peint  sur  le 
visage  des  persoiines  cjMle  ïiilia gtin' a 

Madame,  ou  je  me  trompe,  ou ,  durant  vos  adieux, 
Quelques  pleurs  répandus  ont^bscurci  vos  yeux. 
JpUis  je  savoir  quel  trouble  a  formé  ce  nuage? 

-'   Racine,  Britannicus.  ^ 


.f  ■  ■.  .■\    ^j  ''. 


Ce  fvont  que  la  tristesse  entourait  d^nn-niiàge   \ 
S'éciaircit  par  degrés  dans  des  pensers  plus  doux< 

SîtlNT-VlCTOE.       "        V 


'  »>•     'v, 


•.  ■  ■*  ■  ■ 


Qu^e  sécurité  se  peint  sur  ton  vidage!  ^^ 

Comme  ton  cœur^sl  pur,  ton  frotit  est^ans  nuage» 
;^  *  .    Florian  ,  /^/^(^,,  çgloguc. 

'#: .  ..'        ■  \^  .■;  ■  ;  •'; ,   ■  ..,;  «       •     •  «m      *'    '  ,,,\„  ■■    *■■    ■■•■'■       •  .» 

Horace  a  dit  :  J9ew6  supercilio  nubem 
(dissipez  le  nua^e  qui  couvre  yolne  front  ). 
Epître  XVIII ,  iiv.  i ,  vers  qJ.  c  Les  Grecs  et 
les  Latins  ont  appelé  nuage  ces  rides  qui 
paraissent  sur  le  front,  au-deàsus  des  sour- 
cils, quand  quelque  chose  cnçus  -déplaît  ou 
nous  afflige.  Car,  comme  les'huages  obscur- 
cissent le  ciel,  de  même  ces  rides  obscur- 
cissent lé  front  et  le  rendent  triste.  . . .  » 

Daçier  ,  remarque  sur  le  passage  elle. 


'      Nuage  se  dit,  même  au  moral,  des  doutrs, 
des  incertitudes,  des  ignorances  de  Tcsprit  y 
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I     des  soupçons   qui  s^élè vent  ttir  la  conduitèi,  I  Apporter  des  vallons  lei  terres  Ikncmcuf es, 


lar  réputation,  sur  rainitiî^  dç  quelqu^un  ,  eu 
un  mot  de  robscurlté  répandue  sui-  quelque 
chose.     %  V  2 


Il  est  certains  esprits  dont  les^ombres  pensées 
Sbiit  d*un  nuage  é\iskï$  toujours  embariasséi&s. 
.  ?f      *  èoiLF.KJJ  ,\^ ri  poétique  y  ch.  l. 

Que  Ip  mensonge  un  instant  vous  outrage, 
Tout  csl  en  teu  soud  dn  pour  l'appwjcr  ; 
La  vérité  perce  enfin  le  nuage  ^^  • 

*  Tout  est  de  glace  a  vous  iusiitier. 

Voui'AIRE. 


(./i 


'V 


Véniis  croyait,     •     •     ♦     .     •     .    > 
Qu'une  fois  mis  en  humeur  de  conter 


■^ 


%  • 


•  < 


Il  poowait  bien,  moins  discret  et  hioins  sage, 
De  Tavcnir  entrouvrir  le  uua^e.. 


»■_  ■  ■  j  ■ 


:« 


;-irT;E. 


M. 


.;i*%,: 


'n-,-  -.'î  ;..■... 


,• 


«V. 


►•V.'VV 


'.nuageux;  ï:USE.  iic?j[.  (hu-a^u  ie- 

vaut  une  consonne,  na-a-jfew-2ie  ).  Couvert 
de  nuages.  Un  ciel  nuageux.  Syn.  Nébuleux. 

De  Lcucate  bientôt  les  sommets  /iwa^e^X'  i . 

Et  du  port  d'Apollon  les  écucils  orageux  ^i«^^^^^^^^^^^: 
Ciièrs  malgré  leurs  dangers,  de  loin  nous  appa- 

*  .    • 

■\'::^:-':'.'^^  Delille,  trad.  de  rj?/ie/(ie  ,.  liv.  III.  > 

-   *■  '  •  '  '  *  -  -       '    -  ■ .' 

■     '     '  »■",.■  ■.'■*"*.'■'*'•■ 

NUBILE,  ^zcî/-  des  deux  genres.  Qui  à  at- 
teint rage  de  se  màî'iér}  JilU  nubile.  Om 
SL[)^h\eV âge  nubile  ,  l'agc  ou  les  filles  com- 
mencent d^être  en  état  de  se  marier.  Ce  mot 
est  familiev^i.  et  dans  le  stjle;7ioblQ^  1^^^ 
doivenravoîr  recours  aune  pf  i4pfirase  pour 
rendre  ridée  qu^it  préseiit^|  çj'ebt  ainsi  que 
"■■Dêlille *a  dit  :^-;>^y\<-\r:'---c-.:^^^^^^       •:  •v.v. ^■^■■■'/-■'.^■'■'■■■■'^ 

Espoir  d'un  si  beau  tr^e^  une  jeune  princesse  ^ 
A  passé  la  saison  de  la  virginité  j  v^ 

Elle  temps  pour  Vhjrnien  a  mûri  sa  beauté.  ; 
.    ■-ry:\-^^AP^'^:.^        Trad.  de  l'Enéide ,  liv.  Vlll  5 

•vS;>:- ;>  ,,.V-.,;  fj  .,_  -..  .......  /       .     -  ,.    . 


.y-"'K'^''^'mm'^.i 


i-.;.i 


NUDITÉ,  n.  f.  Uétat  d^une  personne  mie. 
Epil.  Indécenle*  voîuptueuse  •  pudique  . 
chaste ,  innocente  •  .voilée,  ^.v^ 

L'onde  tiède  et  limpide  mviie  à  s^j  plongerai 
Il  cède ,  et ,  détachant  sonVéf  ement  léger  \ 
Dévoile  d'upjbeau  corps  la  nudité  toucUante*. 

Desaintange.  V     ^ 


.  .A-  •     II,  e  ,i-"\      uns 


^11  sa  dit  au  figuré  des  arbres,  des  rochers 
dépouillés  de  leurs  feuilles^  de  Irur  verdure  ; 
il  se  dit  même  des  ètrp  moraux  :  le  crime 
dans  toute  sa  nudité.  Épit.  Triste ,  aflTreusc, 
stérile,  aridp  - . ^ :■  ^^^vV"'^:^^^  ':■;  • 


Un  v<itenient  d'h'vrr  est  îcté  sur  les  plaines, 
Et  caclic  des  foiè's  la  triste  nuHHé. 

f     LÉowAhD  ,  les  Saisons^  ch.  Vf. 


•f-x 


Lh 


\^\--l> 


»■*• 


,  j'ai  vu  cbaqre  10 


ur  des  mains  luborieuses 

f  y  ■  •■••   . 


De^  ai  idès  rochers  couvrir  la  nudité. 

KossET ,  poème  dç  V Agriculture ,  ch,  II. 

NUE.  n.  f.  Syn.  Nuée,  nuage,  vapeur 
épaisse.  i?/:?iX.  Légère,  épaisse,  élevée,  aVa-^ 
geusej^  enflamrtiée,  entr'oUjVerte  ,  dissipée. 

Périph*  he  flanc-,  le  sein   de  la  nue,  les, 

vapeurs  d^une  nue  ,  le  vague  4es  nues.       ^'^g^^'\ 

•  "»■  .  *  ,  .  •*''_.i •■.  j*'  ■'.  ■ . 

La  nuê^ux  larges  flancs  s^étcnd  au  loin  sur  Tonde. 

MiLLEVÔYE. 

Comme  en  un  ciel  brûlant  deux  effroyables  nues^ 
Qui  portent  le  tonnerre  et  la  mort  dans  leurs  flfincs. 
Se  hcurt^ent  dans  les  «nîrs ,  et  volent  sur  les  vents  : 
De  leur  mélange  aCfreux  lips  éclairs  rejaillissent  ; 
La  foudre  en  est  fornf\ée,  et  les  niôrtcL  frémissent. 
;^  Voltaire  , /a //e^/</7^^^ ,  ch.  VIIL 

On  dirait  une  nue  otigeuse  ,  enflammée. 

Qui  roule  avec  la  foudre  eu  son  5;ein  renfern^ée.  '^c 

Baour-LormiA$î  ,  Jérusalem  délivrée ,  ck.  lU. 

.'-■-.  •  •    .  ■  -  '       •  •  ' 

^'    ^ ^"  D^n^  lé  vague  des  nues*       \, 

Elle  àpperçoit  deux  cygnes  éclatants.  ^ 

^^^^^^     -^^^^^  MALFiLATRE,  iVo/c/jjre,  ch.  II,   ":^j, 

Lk  ,  je  vois  des  foréis  dans  le  ci^l  suspendues  , 
Des  palais  rayonnants  sous  des  voûtes  de  nues. 
MiGHÀUD  ,  le  prifitemps^dun  Proscrit ,  ch.  lit. 

Nuée  se  dit  bien  figurément  pour  mnliî- 
tude,  mais  nue  ne  se  dit  pas,  et  on  en  trour- 
vera  la  raisim  dans  la  dtlFérence  qu^il  v  a 
^ntré  les  syjionyraes  n«e,  neiêV,  rta^^e.  Sui- 
vant Beauxée,  il  semble  que  /zaa  marque 
plus  particulièrehienl'  les  v;>peurs  les  |;lus 
élevées  :;  que  nuée  déî>igne  mieux  une  jgrande 
quaffUité  de  vapeurs  étéiHlues  dans  Tairet 
promettant  l'orage;  et  que  nuage  soit  plus 
propre  à  caractériser  u\\  amas  de  vapeurs 
fort  œiSdeJiséé^  L'idée  àe  nue  fait  penser  a 
rélévation;  colle  de  nuée  à  la  quantité  et  ^ 
Toragej  celle  de  nuage  à  robscurité.  Ces 
idées  accessoires^  ajoute  ce  célèbre  ^ram- 
rpairieuj  deviennent  presque  principales  au 
figuré.  On  dit','  élever  quelqu'un  jusqu^aux 
nues  ,  tomber  des  nues  ^  se  perdre  dans  le^ 
hues.  Dans  toutes  ces  phrases  Tidée  d'éléva^^ 
tion  dorhine.  On  dit  fig^urétoent  qu'une  nuée 
se  forme,  et  ne  tardera  pas  j  éclater.  On  dit 
au^si  une  nuée  d'hommes,  d'oiseaux,  d'ani- 
maux. Dans  ces  phrases  on  voit  dominer  Fi- 
dée  de  la  quantité,  ou  de  quelque  chose  ^é 
sinistre.  Enfin  t  on  dit  fig^v^^^^  \xn  nuage 

de  poussière ,  avoir  uri  ni/aj^e  devant  les 
yeux,  avqif  dçs  nitages  dansTesprit,  et  Ti- 
d^^e  d\ibscui'îté  estpriucipalemeut  envisagée 
dans  ces  phrases. 

NUÉE.   n.  f  (nu'-ée).  JYuée  a  la  mémo 

siguilicalion  que  n\iejune  épaisse  nuée  ,'ôu 

utie  mie  épasse:  1q  ^oleil  perce  lal/iae  ou  lu 

"  nuée.  Cî  pehd.iut  J  est'des  èrcasîons  où  Tune 

de    ces   expressions    doit    être   préférée    à 
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''C-J<': 


.  V:;..^ 


Tel  renccns  d*Yémcn,  dans  un  jour  soletiaçl, 
;     Toncheli  ])eine  fefcu  qui  brûle  sur  I  autel ,        —; 

y  '  Qu'évaporé  soudaio  par  la  ciju|leij|:  puissante^ 
11  moalç  ver*  les  cieux.eu  nuée  odoraule. 

Onvit  par  le  public  ua  poète  avoué  (  Aristophane) 

S'enrichir  auxdépeus  du  inérile  joué:  • 

JEi  Socralc  f)ar  lui,  daus  un  chœur  de  nuées  (ce  co- 

A-  nîiquo  iTersouuifie  lés  Nuées  dan»  la  pièce  à  laquelle 
il  a  donné  ce  nom  ;  il  les  fait  descendre  du  cid  à  la 
prière  de  Socratc,  et  l«s  représenté  formant  un 

/'choeur)  '  ^.  '    " 

D'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 

J     ^  BOILEAU  ,  An  poétique^  cfe.  III.V 

^  iVaéfe  se  dit  iigurém«Bt  d'une  multitude 
de  perspones,  d'oiseaux  ou  d'animaiix  qui 
Ton t  par  troupes  :  une  hiiée  d*ennémis ,  de 
barbares,  unenu^e  de  corbeaux ^  etc.  On 
dit   aussi,  ^«urtout  en  wrs^  une   nuée   de 

-traits»      ,,  -;   n^i-pfeif--      *ii*air  -  ;   -      :  .;  '  •  ■; 


liC  jour  tombe ,  et  la  nuit ,  de  son  trône  d'ébèite  , 
Jète  son  crêpe  Qbscor  sur  Ifes  monts ,  sut;  l«s  llols| 
:  >  Delillb,  trad.  de  l'Enéide  ,  liv.lll.  v 

Mais  fà  nuit  k  son  tour  vient  déployer  ses  i>oHes  ^  ^1 
Et  sur  l'amr  tremblant  sème  l'or  des  ^lûileii^      '^ 

ta  nuit  d'un  vôîlc  obscur  cpuvrait  encor  les  airs, 

iit  la  seule  Diane  ëelaîrait  l'univers.  '.  .-r^^^'^ 

*^        X       "J.  !$•  Koussi-AU,  Cantate  de  Céphale, 

*.*.''*■   :*.  .>^.^\...'.  \:'       '  ■.        \  *  ■■  .    ■  /   ■  ■ '^.^^.i^'.;..;     s.  '.■■■--''   ■ 

On  dit',  dan^  la  langue  poétique,  les 
ombres  ,^  le  crêpe ,  les  voiles  de  la  nuit  j^ 
coui^rentj  enveloppent  la  terre ^  Vuniv>ers  ^ 
pour  exprimer  qu^il  fait  «uii. 


iS*S''    ■-'  ■•u«î«^V"-i 


Sur  jftousla  nuit  éiejià  ses  ailes  tënebreuseas..  ^ 
-  Deulle  .  trad.  de  l'Enéide .  liv.  II. 


■  '■'  f^:- 


/,  » 


ï'r'.  .(■/■■■b- 


\:!-'";Si*'r^^' 


Déjà  la  nuit ,  quittant  des  cieux  la  vaste  plaine  / 
Dans  les  flots  aturé^  plongeait  sou  char  d'ébèae*   , 

Mo^LrVAUT. 


'■■r.,"*'^.;    ....  ;fv 


^■■ 


T.'V^--' '  j  *' 


^Itf^ 


:  -il 


;vv.  hsijiuit ,  laissant  flotter  ses  voiles,  •- 
Abandoune  aux  zéphY|s  sou  char  semé  d'éloîlcs. 


^^^^  1^  n.  y.  [nui  devant  une  consonne). 
JL^espace  de  temps  où  le  soleil  est  sous  noire 
liorizoué  cV^^n.  Obsçurîté,  ombre tléiitbres. 
JEpit.  Délicieuse,  douce  -,  charmante,  pai- 
si^>i^  traucjuille,  fraîche,  Lumide,  profonde, 
silencieuse,  épaisse,  luguljre,  sombre^  soli- 
iitaire  ,  téuéhreuse^  obscure  ,  étoilée,  rayon- 
natiitë  d'étoiles  ,  soudaine ,  douteuse^  tom- 
|>ante.  Périph.  Le  calme ,  4e  silence  de  la 
nuit*  Fombre,  les  ombres,  Thorreur  de  la 
nuit;  de  la  nuit  les  sombres ,  les  humides, 
tei^^r ^^  vapeurs  ;  le  crêpe  ,  1  e  voile  des 
iitiîts  j  lâ  fraîcheur  de  la  uuît:  Paslre  de  la 


i.X.'éclat  du  îour  au 
Je  gémis  seul  dans 
v|ba  nuit  s  envole ,  <SE  je  gemis  encore:  %f  ^â^ ; 
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•  ■  ''  '■,  "o'^  .     ' .. 

^  ■  "  '  .      '  '  'V  ■■■■.. 

Des  crimes  cepeudant;  complice  aveugle  et  sombre, 
L'A  nuit  vient  :  Se jila  veille,  et  s'enhardit  dans 

:'— -J'ombre.  ,    .  ...        .  .,;&-#Kf^^#:rv-'- 

A  rhcAire  taciturne  où  le  dieu  du  repos  i^^^^î'f- 
EpancUj^  les  d^MX  sucs  de  ses;  premiers  pavols.i,.v 

■  •■'■'    "  ■■  .^■»     ''   •    '  '    '  '   ■'•(':'  '•■■  .   '■         ■■""''■.    .  ■■  -.'         ■•.'.■.    "  ".■•'..'';■';-.'■;    ■;•'...'••.■.'•    ,       '  ■■ 

Grcsset  a  dit  /^5  sombres  heures  poiir  Ie3 
Eeures  de  la  puit.  la  nuit  :  fP^^^ 

';  :   r     Ami  (les  trugales  nemeurcs  .■é\:^t''^'<:\^^  ::■■-'§::■■  :':'^  ■■ 
^^  "^^^^^^^^  ,  pendant  les  sombres  heures iP^ 

*ru  iépauds  sur  ses  yeux  les  songes.  faVorî:^^^  -  :^    ' 

r^^  Y  a  deux   nuits Mj^rois 

nuiLs  f  x{u.e  deux  nuits ,  trois  n«Û5,   etc,  ^ 

îieyïélii'éiMt-  ''#feS^^^^^^^  .  «^pu/^i ,  qm  &om  <|e&  ■exiire.sioiis  _ 

s  le  calme  des  nuits  0'^^'*-'''^^  :  tainilieres,  les  poètes   se    sei^tJéail,    daiis  le 

"''""'"''"■'"  ■  ■■■■"'■'■■■■•  'I  ï'style  noble»  de  divexse^j|Hé|:iphrases.Wî^^^^^^^^       : 

Déjà  trois  fois  la  nocturne  ca«r/^rj|  ;;*|JK^^^ 
Avait  rempli  sa  paisible  carrière;        f|^i 
Ah  fvp^t  des  5^^ux.l%^tj|:oisième4^çpissanl^    '^ 
Arrondissait  soo  disque  pâlissiant,,^,,v£^^^^^  ;^^^^^ 
IÏ0j[^uU  qu*Auiour ,  de  |ç^^ 
^  '  •  Avait  ùai  ces  (Idèles  aiiiaa  ts.  -r^y^k-:....  ,  ;  *   f  '     ' 

.■._'.'■■■   • .  ■  » ,  ■•'■.•■  ■•-.'•••     ,-.■  ^  •  \, 

|;    Zej  ombres  par  trois  fois  ont  obscurci  leScieaX) 
Depuis  qupic  sOmmeil  n'est  entré  dans  vos  veu%. 

'mmfm^m^^^  I,  scfs;-'/  -^ 

Quand  la  ntnt  a  cinq  fois  tendu  ses  voilei  som- 
bres*    -L-y  .,:■■  ::,.■•  ;'••.•■...■■■  •••.:..-•  .^v^'i-  '■■-■,  4  .;,,,/;  .■•.■/ '■..' 

Quand  le  soleil  cinq  (ois  a  dissipé  les  ombres. 
.       ',M^      Robsiix ^  tA^^riculturc ,  ch.  IL  ' 

Quand  l'aurore  onze  fois  eut  chassé  les  étoiles, 
i^ifgrcéjft  nuit sojabsc  a  repUcr  ses  voiLs. 


-m^^^mm^ ':m-^  --m  o  nuit  ^îlcncîeusel 

Prêle  ton  ombre  amie  ¥  sa  câii^e  pieuse.^  *^^^^^^ 

Et  jamais  le  soleil ,  en  ce  séjour  d'horreurU        ,i;^ 
Uhine  douteuse  nuit  Xi  tchni  à  ta  pâleur.    -  i]\ 

Cjétait  pendant  lÇiOÇf;;eur d'une  pjvfonde  nuit. 


;.?,>:■■•■  ivj»^.ifv^| 


^,  ./^i,,    Racine,  Jthalie .  act*  11,  se.  ô.  .. 

Ï^es  éclairs  menaçants  qui  déchirent  la  nùe  /  ^ 
Me  luoutrènt/e^  horreurs  d^uhe  prof  onde  nuit. 


I^e  jour  baisse  ,  et  la  nuit^  d'un  long  crêpe  voilée, 
A  déroulé  les  plis  de  sa  robe  étoilée.  ^^     y         ,    r^ 


v'WIfi»  *'  -*    *^' 


La  nu//,  déployant  ses  voiles/ 1 
>  D*un  crêpe  semé  d'étoiles  •'  W  "    y-        '•  > 
Lnvcloppa  l'univers.      ,  /  t;     ;  vl      ^ 
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Ch  AU  LIEU. 


Dans  la  langue  poétique^  on  appèlc  la  lune 
le  Jîambeau  de  la  nuit,  l^ astre  de  la  nuit 
des  nuits  la  counicrc  inc^sale.  ^    '  l 
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^i^DuJlambeàudes  nuits  la  lumière  incertaine 
Brillait  en  tremblant  sur  les  mers. 

^■k..:.,-:3-â..,^^^^^  DEFONT  ANIiSt.,,--      '•• 

:.    .■  .  ,,  ,. -^  ,i*'.  •  ■■.   *,:..  :-%p:-:.   ••:;;■•■■'' v^.. ,.•,./■  v-f  ■  •■^■.■.  -;  -  :  ,'■.      '..■■ 

;     /?dj  nwi/i  l'inégale  courrièrâii^^  ,,  , , 

i  S'éloigne  et  pâlit  à  nos  yeux.  ^ 

'•        '■'?*   ■    '   ■.  •  ■  '  "      ■;    ''■'■'         ■  '■  •  •      ' 

Les  étoilei  sont  appelées  les  flambeaux  de 
la  nuit  :  la  doucf  ^arté  des  flambeaux  de  hk 

nuit.    ^  _     v;  ;:;./    ,-A.--  -'Vv    "'  ::* ':;f :■•■<":.    . 

f      ...    ■'■:.    K^i.--f.  ».        _        ■  ■  :^i-:  i\S'   .i:'j      ;i.    .3.,f'    «tf;,..  ■■■•■.■. .        .'    ■•..'.-.,."     '..■',':.      ■■•... 

Jlélas  I  ces  purs  ftattU^eaux  dont les  nuits  s'eii^bQl* 

v■.>•.-^.■  lissent,,  -^r^M^^^^^^^^^^^  \\  .5  .  ■  %&^M 

Ces  corps  démesurés  avec  lenteur  vieillissent. 
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■;*."*,•<■•>; 


^|::»V' 


Et  la  nuit  ténébreuse,  et  cesjtambeaux  nocturnes 
Qui  déjà  commençaient  leurs  courses'  taciturnes. 

"  Delille* 
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Àussitd t  que  ta  niià  obscure 
Aura  bruni  raziir  des  cieux« 

BAOUR-LèRMIÀN. 
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Astre  inégal  des  nuits,  quelle  douce  clarté 
S'échappe  par  les  airs  de  ton  disque  argenté  !   % 
Même  lorsque  la  nuit ,  en  déployant  ses  voiles  |  f 
Fait  dans  un  sombre  azur  scintiller  les  étoiles^    ; 
Que  sur  ce  fond  obscur  rœil  est  encor  charmé 
De  tous  ces  points  brillants  dontle  ciel  est  semé. 
Lemiére  y  poème  de  la  Peinture  ^  cb.  II. 

La  nuit  régne ,  et  partout  le  sommeil  sur  la  terre 
Verse  aux  corps  fatigués  sa  fraîcheur  salutaire. 
Les  flots  étaient  calmés,  les  bois  silencieux  :  s 
C'était  rheure  où,  roulant  dans  la  sphèredes  cieux, 
Les  astres  ont  fourni  la  moitié  de  leurs  courtes; 
Où  dans  les  cireux  Valions,  près  des  limpides  sour- 

IiCs  brutes,  les  oiseaux  peints  de  mille  couleurs  , 
Oubliaient  leurs  travaux ,  endormaient  leurs  don- 

Et,  tranquilles,  goûtaîeçj^  dsms  une  paix  profonde 
Les  charines  du  somùieSl  réparateur  du^abiiSe^:  ^ 
/  V  PArsëval-Grawdmaison.  . 

•    ■.■■■"      ■■   ■■'\^y^lJ^':-^..--^':'W-'\-'j'i}.'.^^'^  -■      ^?l• '^v: '/•"'< /5^:^>:i:^^^'-'^S\ :^rx  •■ 

'■',.■  *  * ■'  '■*'•'.■.'  *•  "  ■' 

La  nuit  avait  rempli  la  moitié  de  son  cours  ;  ?^f  z:^ 
Sur  le  monde  assoupi  régnait  un  calme  immense  ; 
Les  étoiles  roulaient  dans  un  profond  silence  v^ij;^ 
L'aquilon  se  taisait  dans  les  bois  ,  suf)les  mers; 
Les  habitants  des  eaux ,  les  monstres  des  déserts , 
Des  oiseaux  émaillés  les  troupes  vagabondes^ 
Ceux  qui  peuplent  les  bois .  ceux  qui  f^ndeâfles 

Livres  nonchalammentaux  langueurs  du  repos  , 
|iudormaient  leurs  douleurs,  et  suspendaient  leurs 
maux.    ■>•  "•^.'^■:^  .•••';  ■•-.•■■  -•-.:..  '.^ 

^  Delille  ,  trad.  de /'jé/i^/i/e  ;  liv;  IV. 

--•"   r.  MINUIT.  ':'^":-'::'''--^''.':"      •■■■;;;-.^^ /.■■;•''; 

La  nuit  disparaissait  en  repliant  ses  voiles, 
Et  le  feu  mourant  des  étoiles         f^- 
Allait  s'éteindre  aux  rayons  d'un  beau  jour. 

•  .  Mad.  des  Roches.    . 

*  •',.■.  *       .  . 

l^a  nuit  en  d'autres  lieux  portait  ses  Voiles  sombres, 
Les  songes  voltigeanls  fuyaient  avec  les  tfnibres. 

.V»*LT/.iric ,  U  Uenriade ,  chant  YI. 

.  .  .  f  •  •  .        ■  V        . 

'  k-y  *■■■  ■'■■    ■ 

—  ■  .    • .      •  w 


'NUI     ^"^^     -^-'817 

Mais  déjà  de  Vénus  Tétoile  matinale 
Kayoonaitsur  les  bois  de  Tlda  nébuleux ,  . 
liX\^nuit  moins  obscure  a  vu  pâlir  ses  feux. 
'■■M-:':  DKixfiE-BJLÉO¥ f  Héro  etLéandre.  ch,  IL 

Travailler  de  nuit^st  une  expression  fa- 
milière que  Delilte  a  rendue  4'uiie  manière 
aussi  heureuse  que  poétiq«e«     | 

"  >  ♦^^^^^  à  ses  soins  journaliers  I 

La  sage  inénagèrp  à  ses  humbles  foyers  '^  v^ 

Hanime  en  haletant  la  flamme  qui  sommeille , 
Prescrit   leur  longue   tâche  aux  femmes  qu'elle 

;V;..;.;-  ^-^  éveille;  .^  .  /  :^i 

Elle-même  ^  ajoutant  la  nuit  à  ses  traûaux^ 
Aux  lueurs  d'une  lampe  exerce  ses  fuseaux. ...«  ^^ ^■ 

''V^-::^...,  DELiMtE,  trad.  de  l'Enéide  ,  liv.  VIII. 

;  Les  mythologues  ont  >{idt  de  la  Nuit  une 
divinité  déesse  des  ténèbres,  fille  du  Ciel  eC 
de  la  Terre,  et  selon  d^autr^  fille  du  Ghio^V 

ic  Elle  épousa  rAchérou ,  ûe^ve  des  en* 
fers,  dont  elle  eut  les  Furies  et  plusieurs 
autres  enfants.  De  TÉrèbe  elle  eut  llStber  »t 
le  Jour,  mais  elle  avait  eogendbrë  seule ,  et" 
sans  le  commerce  d^auicuue  divinité ,  Fodieux 
Destin  ,  la  Mort^  le  Sommeil^  la  troupe  des  ^ 
Songes,  Mpmus,  la  Misère,  lei|  Hesperides ,^, 
gardiennes  des  poAmes  d*or ,  les  i^^ilî^J^:^ 
blés  Parques,  la  terrible  Némésis.  li^  Fraude^ 
la  Çpoctipisceace ,  la  triste  Yiedlesse  et  la   ; 
Discorde  opiniâtre^  *   »  #;•    •    ..   .^|   ^    >   J  • 
;    Chez  les  Grecs  pt  chez  lès  Romains  on  im- 
molait  à  la  Nuit,  des  brebis  noires,  et  t'est 
u  II  pareil  sacrifice  qu'Enée  lui  offrit  avant 
d^entrer  aux  enfers.  On  lui  sacrifiait  aussi  ^ 
un  toq,  parce  que  les  cris  perçants  de   ce^ 
oiseau  troublent  son  sUenoe.  Le  hibou ,  qui|^^ 
ne  chérit  que  les  ténèbres, loi  était  également' > 
consacre*'' ■  i';..':»^ ■\;yf'^:'-;iii. ...*    •   •    •.,«!!. ^..  .•.••'»    .'i-'"»^:;"  •■^'•w  ■■■ 

Dans  les  ibxfiiaï^^^  ,  on  la  voit 

tantôt  tenant  au-dessus  de  sa  tète  une  drape* 
rie  volaute  ,  parsemée  d^étoiles^  ou  avec  une 
draperie  bleue   et   un   flambeau   renversé;' 
tantôt  figurée  par  une  femme  nue,  avec  ds  : 
longues  ailes  de  chauve^souris  et  un  flanoi^V 

beau  a  Ja  i|iàin.]^e|  poètes  la  représentent 
particulièrement  couronnée  de  pavots  et  en*  v 
veloppée  d^un  grand  manteau  noir  étoile» 
Quelquefois  ils  lui  donnent  des  ailes ,  ou  ils 
la  dépeignent  se  promenant  sur  un  char 
trainé|f)ar  deux  chevaux  noirs,  ou  par  deux 
hiboux,  et  ténattl;  Stir^8i(  tête  tih  grand  voile 
parsemé  d'étoiles.»  )No£|^,  DicU  de  la  Fable. 

La  fille  du  Chaos  plane  dans  cette  enceinte ,     1^^  % 
La  Nuit  qui  suit  partout  le  Mystère  et  la  Crainte  , 
Qui  des  sombres  complots  dérobe  les  détours  ,*   ] 
Qui  sans  témoins  laisse  le  vice^ 
Et  l'innocence  sans  secours. 
Cent  fois  le  ciel  voulut  la  punir  pour  toujoul^s 

.  Dés  crimes  dont^  ella  est  complice  ^ 
Mais  il  a  jusqu'ici  suspendu  sa  justice      ^  ; 
':.    A  la  requête  des  Amours.  ^^V.  - \     ' \'' 

.    DemoustiBK  ,  féÇttre  LXIsurtaMxtholOi^i^ 
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S    lies  poètes  disent  bien  la  jj^uit  (£ierneufi  j 
Véternelle  ituîf  pour  la  mort,  la  tombe;  la 
nuit  du  trépas  pour  lie  trépas  ;  la  nuit  du 
tombeau^  dii  cercueil  pour  le  tombeau  ;  f^àr* 
nuit  de  Véternité  pour  Pét^rnité» 

Hâtes  inanimés  dei^  nuU  éternelle  ^ 
Les  morts  s'informeot-ils  si  vous  étef  fidèle? 
I  \   DEULLE^.trad.  de  f^neu/^  y  liy^ 

Et  nous^,  lorsque  son  fiUdesceud  dans  /^^i|i</| 

D'inutiles  konneurs  nojis  entourons  son  ombre. 
V     V  Ze  m(^e ,  liv.  XI.     V 

CesrpTûisir/y  ees  beaux  jours  coulés  datisiamcH 

Ces  t\$  ,  enfants  dé  rallégresse ,       j^ 
§s  avec  toi.daos  ia  nmtdu  trépm 

^  VOLTAlEEi 
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Cl  est  en  ce  sens  qu^on  dit  percer  la  nuit 
des  temps  ,  de  la  nuit  dès  temps  percer 
Vobscuritéy  pour   dire    pénétrer    dans  Ta- 


venir. 
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ti  -  Oa  ii  àam  ta  nuit  du  tombeau  Wll-W- 
La  voix  dii  dien  viynot  a  ranimé  ta  cendre.  |-ç\ 

^  .  .   •  •  Un  fléau ,  précurseur  du  tr^as^        V  ? 

ers  ta  nuit  du  cercueil  précipite  tes  pàsé^  %^^ 
^^     THÉVENEAiU  >  la  Construction  des  Hôpitaux^ 

'  A.  f\  '*"•  \  0-,.  ^  *' 

f  jjés  poètes  disent  ^lUsi  /a  huât  dtt  maos  y 
ta  nuit  du  néant  ipSLV  péripbrase,  pour  le 
cHàôày  leïiéanrj  là  nuit  infernale  pour  Pen- 
fevj  la  nuit  du  Tartare  fonv  le  Tartar^^^ 

Béîa  ie  vois  autour  de  ce  globe  englouti  ^^^^^  ^ 
Régler  Fimmensiié  des  eaux  tiniverselles  j  •  i:  ^^^^ 
Et  de  Tantique  nuit  (du  chaos)  les  ombres  é ter- 
nelieSe  -  ^îf.^v:-'  "■•^'Y.v:-:^-i^-:v--^;\r.- ••i;^ 


Le  bonheur  nous  séduit:  le  malheur  nous  accable  ^ 
Mais  nul  ne  peut  percer  Ya  nuit  de  rm^enir 

.'■    '■  ■■■'''     '■  ■   '■-■■   •*:   •  . 

;|^::,iaî^;;;.:,:^,t '■  1^^^         V  ;   Le  flambeau  des  voyages  ^:''^  • 

Tel  qu'un  astre  éclatant ,  perça  la  nuit  des  âges.   • 

2        'if        ?      MiLLEVOYÊ ,  leFojrageur.     .g^ 

Dans  cette  niiif  d'erreur  où  le  monde  est  plongé. 
Apportons  >  s'il  se  peut ,  une  fstible  lumière.  ^  ^ 

/^^^^^^^  V^  Discours  sur  la  Loi  naturelle.  ' 

m  •  \  * 

De  la  nuit  des  erreurJ^  lôrfSris  avec  è^f^gc^      .i 

NUPIMIti,  ALE,  adj.  {nup^ci-al,  nup- 
ci-ra-Ze^.  Qui  concerne  la  cérémonie  des 
nocesfy  qui  appartient  au  mafirîa^e^SB  C 
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■.  •  '  •On  la  revêtit  des  habits  /tii;;/idfix.; 

La  nature  a  répris  /iaumoîs  de  sésamoiiirsV 
Sa  r^jbe  nuptiale  ttsM  plus  frais  atours.^  v 

Lé  soleil^  mon  aïeul,  favorisant  moif  père ,    t 
^  Pour  présent  nuptial  en  fit  don  a  ma  mère.  : 

LOKGEPIEREE  f  ilfeii^^e  ^  àct.  111  ^  f^c.  4«^^ 

A^  !  du  moins  que  jamais  cette  Aure ,  ma  rivale  ^ 
'.  J^e  mouille  après  ma  mort  ma  couche  nuptiale::    ' 


:m. 
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Desaintanoe. 


Que  sa  m«iu  moins  barbare 
Ke  in^à-t-âle  englouti  dans  là  nuit  du  Tartare. 

Legouve. 
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V  Co  mjot  estbeaudansle  style  noble  ^  au  û-^ 
guré,  ^. dans  le  sens  d^obscurité,  ténèbres  y 
mystère  y  iibret  9  Toîle ,  igjhoMucea*       ^ .  ^^^^^^^^ 

Du  sort  de  cet  enfant  on  ne  donc  nulle  trace  r 
TDne  profonde^/sa/Y  enveloppe  sa  race?  ?  ^       .-  , 

i^  ?>-:i  '  fti^CTNB,  /Itkalie, act.  II!,  «c.  li 


•^    I 


PARSEVAL-GRAWDMAlSOÎSfe^      .  «  ^^^     *^     ^  ^       . 

A  ^   '       ^    1  r  ^^  .  ^  «.  /        ^4^  ¥  ^-  ^  i      NYCTIMÊNE.  n.  ;ir. /  Changée  en  bifeou  > 

Où  me  cadier?  fuyons  dans  ta  nuit  infernale.  S    rr  -'^    *^    ^-  -  :=o*      .  .^  "^      » 

Mais,  que  dis-Je  ?  mpn  jpère  y  tient  Turne  fatale  ;  * 

Minos  juge  aux  enfers  tous  les  paies  humains.^  | 

RÀfciNE ,  PAèrfre /act^iy^i  se.  6.^- 


4, 


aississons  la  nuit  qni  voue  sa  naissance. 

/   *  ?  î  V<».TÂUiïi,  Mahomet,  act.  IV.  se.  i.. 

De  la./iwiV  du.  «ileuc^^iui.  sjccret  peut  sortir,  t 

vr  "  /        •■  .  V     V    ^^  même,  Mérope. 

,"     >       ,       ^    4^  '  Ceshorribles  secrets 
Sont  encor  demeurés  dans  une  nuit  profonde. 
';  Et tnémé,  S émiramis ,%cl.  I,sc^3. 

D'an  Mystère  où  des  miens  l'unique  espoir  se 
•   ■'  ■■    ■   fonde,    ■   V-^*.';. .  ;:.■•■.■.....   .'■•,, 

ie  veux  seul  anioftrd^ui  pencer  U  nuit  profonde. 
CaÉBiLi^iry/^m^/tf ,  act.  IV  ,  se.  5. 

Aurait-il  (dien)  iDàfpBime  sur  le  front  d«s  étoiles 
:  Xlc  que  la  nuit  des  tempsrxuLnm^  dans  ses  voiles? 

Là.  f  quxA itrï ,  liv.  II ,  &ble  1 3, . 

«.I"  ^  "       m  w 


7 


;/ 


.NYMPHES.  ^.  /  Divinités  snbaTternps 
qu^ou  réprésentait  sous  la  figure  de  ieuiies 
filles*  Ces  déesses  ont  des  noms  différents 
selon  la  difiiérénce  de  letirs  emplois.  Les  Né- 
réides sont  les  nymphes.de  la  aier  ;  les 
Naïades  ,  les  nymphes  des  fleuves /des  ri- 
^  vières^  des  foataines;  les  Oréadesj  ceHes  dejS 
mdntaf;ne§;  les  Diyacie^  et  \esHumadryades, 
celles  desboiSy  des  forêts;  ]en Napées^  celles 
des  prairies  et  des  vallées.  Lés  épithètes  vh- 
ttént  scîôn  la  diversité  de  cea  em^lqiB.  EpU. 
Marines  •hum^  oi^doyante  ^  ^gitiyes  , 

vagabondes  /  champêtres  5  bocagères  ,'  ti- 
mides i  modestes  ,  craintives  j  enjouées  • 
folâtres  y  jeunes,  légères,  char^maqtes.  Pe- 

riph.  Les  filles  de  Nerée  pour  les  Néréides. 

,. . ,'        ,  ••  ■  '-.^  "  ■  . .    •  »  t*'  ■  '  *• ,  ''*j  "  '  -  '  ■  . .        ■  ■  ■  -  .•  ' 

f  Bes  njrfkphes  tàtfbupe  folâtre      ^  ' 

V  Daiise  et  foule  t^un  pied  d'^albâtre 

*    L'émeraude  des  tapi«  verts. 

•    .;-•  *  ■•■■    ::.■.■  S ■.■■•*''•■ '.LEBaUN.       *  •    '••■• 

1Lc  jeune  essaim  des  njrmphes  d'?leniouT. 

■»'.'■  "  ,  JWALFILi^TBE. 

i-  '  '  'Mm- 

Njrmphes ,  qui  présides  aux  sources,  aux  ruii: 

seaux    '     •  ■    ■■    ■"i;»/;  ^^'f,;;    ■.,  ;       ■■'  *•  v^-n-?  ;;»*■■. ^    '^'•■•>  ."^    ''«V' 

Venez  donc  nous  prêter  le  sécÔtw*  de  vt)s  eaux. 

-  .    castel.  .' 


•    -4    s 
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~^-' 


r     . 


./ 
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i: 


>/ 


\/ 
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; 


.  f 
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,    .     -  fat  - 

.J         ■' 

..V'%  ■■'■.*';'■ 


,(       ■:;f- 


i: 


fcefJànuU 
mps  percer 
r    dan»  Va- 


3011»  accable , 
*ai^ertir^^^y: 


'iS^.^^:'l'- 


C5  voyaf;c«, 
lit  des  âges^r 

rageur,  ^^j^ 

le  est  plongé  i 
lumîèrei  i%  ; 
\i  naturelle. 


^  ».;•■.;,?■ 


counige< 
^sARn.r  ^ 


rémonîe    des 


lauxv 


amour»  r 
ours.  ^*o;    ' 

3tf  père ,     ' 
na  mère.  :  / 
^  111,  ^c.  4. 

irc^iiîïar  rivale  y 
he  nuptiale '     : 

âgée  ctî  biboti  ; 


.^^-    ■■  ■..■■V  "i: 


îs  subalternes 
ire  de  jeunes 
ims  différents 
il  ois.  Les  iVç- 
mer  ;  les 
A^es ,  des  ri- 
J5,  ceHes  des 
umadryades, 
^apéeSy  celles 
épithèles  va- 
(mplois.  Epit. 
y.  fugitives  , 

cagère»  ,^  li' 
enjouées  > 

[jpaaqtes.   P^^ 
les  W4r4i<îçs. 

ire  :    Et 
ilbâtre      . 


• 


ralentour. 

àTEE. 

|rccs,  aux  ruu 

de  Tbs  e«ux 
iasteL.  ■  ' 


•  (*•>■ 


■'«^ 


*  ■< 


.♦■•-- 
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•s»,:. 


■'  -,     » 
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»  I 
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f  -'^  L 


*    T<. 


ly'ffi» 


i-ft»    •'  .# 


"«.« 


'I.; 


,!*>!.• 


;?:  «f 


;^. 


1^ 

Venesi  secoures* nous  ,  aortes  de  yo» 
O  njmphcs  dont  la  Fable  a  peuple  no«  ruisseaux  ! 
Sans  vous  rien  ne  fleurit  :  désaiUres  nos  plantes  , 
Quand  l'été  courbera  leurs  tête»  languissantes^  ., 
Vous  paraisses  y4a  terre  étend  ses  ^erts  tapi»;  : 
liC  laboureur  content  voit  f*enfler  les  épis  j;  />4 
L'arbre  crçU  ,  tout  s'anime  ;  et  sur  votre  rivage  ); 
te  pasieur  vient  chercher  l'herbe  molle  et  Vom-^ 
briigc.     ^.  * 


#^ 


819 


•^,. 


'V^-  -4 


'*.  -'/•' 


^'••;:^-^ 
i'  '»    T 


O 


*.i<. 


>  '  •'.ri'' 


ï^ïi'^.  .^^■'V' 


?^ 


r.»î»i-  .f^  ''■•.■M'  ' 


'/■.,    ■    ■  'it.    ',•';  •'.'». 


o.  it.  m/La  quinzième  lettre  de  ralphahet, 
et  h  quitrièwe  de»  voyelle».  ri:,^ém'M;^i' 

La  bouche  «'arrondit  lorsque  l'o  doit  éclore.  '   -    '  v 

,  .  c  ;;•    7F  Vus  f  Harmonie  imUatitfe.    •  '  ^^ 


DEFONT iKl?»  j  Ze  Verger. 


y  .  •  .-■' 


■f     ■(.•' 


■;t'i'^ 


■'IP. 


Là ,  d'une  source  vive  entre  les  flcurferrànte , 
.  Bondit  à  pas  léger»  la  njrmphe  tran»pareate. 

Leeeun. 


Lli  y  gémit  à  l'écart  une  ^nymphe  craintive , 
Qui  condamnée  aux  pleurs  par  son  destin  »  ^ 

S&r  un  sable  d'argent  épand  une  eau  plainlive  7^ 
V    Que  la  terre  engloutit  soudain*  g^^^^^^ 

Legrakd  o'AusaY  ,  Bfiire  à  une  épouse. 

■    '  ■  .     '■'      ■■'■...,■''■    ,,.y  _^ 

jR^  fowtaiwe: -#^ 


vt-.. 


A  ces  rustiques  bains  se  plaisaient  antrefoi» 
Et  la  chaste  Diane  et  les  ii/mphesits  bois.    /. 

Des  bosquets  d'alentour  se  bâtent  de  sortir 
Cent  rij'niphesj^  l'œil  noir  ,  au  modeste  sourire  ^ 
,       Troupe  aimable  qui  ne  respire    ^^^v  -^  - 

Que  la  tendresse  et  le  plaisir  ^  •  3 
Une  écharpe  d'asur  ceint  leul^  taille  élégante  i  "f. 

Là  ro^e  embài^me  leur»  chéVeiix  • 

Et  daus  les  plis  d^ùnerobe  flottante  r ,,    t. 
/    •   V  1^  et  l'amaranihe  i  r^^^^^^^   V  ' 

^^  S'en t relâchent  en  léger»  nœuds v      i^'^  ^ 
s  -}:^  *      V  '  GÊRAXJD,  fej  Sylphes,     v 


y*  ,  •>■ 


•■'       C 


Les  poètes  àppèlent  (|ûelquefois  le»  Muses  j 
les  nymphes  du  Pennessef  du  Parnasse  y 
les  nymphes  d'jSélicon  ;  Lebrun  a  dit  les 
chastes  nymphes  de  Mémoiriit'''y 


f: 


"^^^,...,,^.. 


<  On  appelé  quelquefois  en  poésie  nymphe  ^\ 
une  jeune  fille  ou  femme  belle  et  bien  faite  ^ 
et  Ton  dit  d^uné  jeune  personne  qui  a  une 
taille  éléganteret  légère^  quVi/e  a  une  taille 

^     ^. ..;•:,  :\-y' .'■■■' \.^  t  y. -^^v^-' ■■■:■■■■':  ■'\'-  ':^:^  ^'v\         r  '^ 
On  se  sert  encore  de  ce  root  par  dénigrer 

ment  et  par  ironie  ^  en  parlant  des  féoimes 

galante»,  des  filles  publiques»^     ^      vl  ^ 

•   ,  ■      »  .■«.^ ..     .•      ' 

Là  même  nef  légère  et  vagp^ode    '^         / 
Porltait  auisi  deux  fijmphqs  ,  trois  dragons.    / 

•    Gbesset"  T^n^ert. 


;  «•■ 


Nymphe,  en  Iiisloire  n<ituretle ,  «e  dit  du 
premier  degré  de  métamorphose  dans  U 
transformatioD  des  iusectes.  Le  ver  devient 
nygaphe  ,  chrysalide  et  papillon.      .     . 


»  * 


-•^ 


•  .  .  La  f^mphe  trfMisforméè 

En  chrysalide  inanimée 

Que  voilent  de  sombres  couleura. 

Prépare  ses  brillanrfêâ  ailes 

Et  ce  front  parc  d'éirncelles 

Qu'adore  ia  reine  des  fleurs* 


Oi  »e  prononce  ça  :  loi  [\oa)j  foi  {(oa)i 
François  {s.  Françoa)  ,  Suédpii .  ^Suédoa)  , 
fbedir  (roadir) ,  etc.  j  qy  »e  prononce,  oai  i 
vojrelle  (  voaielle  )  ^  \eyau  (  joa/au  ) ,  loyal 
(loatal) ,  moyen>  (roaaien)  ,  etc.  ;  lorsque  oi 
donné  le  son^  de  Vê  ouvert  comme  dant, 
fo/ble  ,  angloii ,  je  lisbeVv  î®  lîroi» ,  it  vaut 
mieux  récnrQpar  ai:  faible  (fébje).  Anglais 
(Angle)  ,  eiç.  ^  c^est  Porthograpbe  conatam- 
ment  suivie  dan»  ce  dictionnaire»  ' 

Cette  Voyelle  e»t  aûllie  àansjaon  y  paony 
Lxtofi  y  qu^on  prononce/an  ,  pan ,  ùih.^    : 

,Les  terminaiadns  ed<  o  riment  emçrable  ^ 
auffisàmment,  sans  égard  à  la  lettre  d'appui^u 
ainsi  ho!  on  oA/  domino^  imbroglio,  écbo, 
zérOy  nonseiAement  pourront  s'unir  a  ht  rime, 
mais  ils  se  joindront  encore  à  vertigd^  piano  ^ 
héro^IOy  Clio  ,  Ino  ^  Éralô,^  etçç  . . 

■    O  rime  même  avea  au,  eau  qui  présén^ 

tent  le  même  son'pv--^:^  Vv^^'-^^^^^^^^  ^.v  : 

D'un  pied  léger  on  franchit  le  coteau^  ];*Uy 
.  Et  ces  chansons  vont  réveiller  Técho  ^rfr  :    ' 
Qui  reposait  dans  la  caverne  sombre^ 
:  >     ;w.  V     Parwy  ,  la  Journée. chamj)étre^'  ;  ' 

■' ■  ■  "•'■..!        .^B*...'-  .■"■'.  '«1.  "  •         '••.■'■.'  •■  ■',    ■.'••   V  i-  ,--•  •.   ■' ii'?'/';  ..  -  •    i^  ;  -^    • 

Vqs  accents  d'un  Chaulieu  flomv^af* 
7\^    Me  font  soupçonner  la  soutane';''  i.;^ 

-   ;.    ?Non  que  par  humeur  je  condamne  ; 
^    CK  Votre  rtiodeste  incognito;  ^>;^\,    ■    .  ^^ 
^^    V       idesaiktange.  Fers  à  J^  VoM^é 

,  1    '_..    .  »  ■','■•,     V      ••.'.    .     -ûi*'       •  :'.    •;  ~;  ...    ■.".■.■.■  ...     ,.  ■    .-.     • 

'  Far  la  même  raisoni  ot  rimera  avec  àut  et  - 
àud;  05.  et  o<f  arec  akt$t  auds,  aux»,    s 

I.  n.  m.  {p-bé^lis''hé).  u  Le$ 
obélisques  sont  ordinairement,  d^»  colonn^a, 
carr|éesy   finissant  en   pointe  >    d^une  seiile 
piçrre  ,  ou  de  plusieiirs  y  çiirichies^âe  queW. 
quès  inscription»  sur  les  face»,  pour  éteraiaer 
la  mémoire  de  quelque  grand  évènemeut.  La 
dijQTéreoce  entre  la  pyramide  et  Tobéliaque  ^ 
est  que  Tobélisque  a  sa  base  beaucoup  plus 
peciie*  ••••••••••    ••-•••   ••»»0 

LUnvention  des  obélisques  yient  des  pre- 
miers rois  d'Egypte  qui  les  chargeaieiit  de  ' 
caractères  hiéroglyphiques.  »    .  . 

'  :  Manuel  Lexique: 

Sjrn.  Pyramide.    JE piL   Vointa  y  carré, 
droit,  élevé,  rétréci,  diminué^  loiig_,lalon- 

gé,  m^prablci       .      V  .. 


V. 
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y- 


■-«fe 


••»  » 


w. 
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•  « 


f   .    I^BHqwt  Ode  XXII,  liv.  5 


1  ■ 
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IDaos  ce  majestueux  et  long  enronçeinent ,    1i 
J^ordonne  ^n  obélisque  ,  auguste  monument^ 

'  *•  ♦'    •  .  ''   "  Si. 
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Il  s'élève ,  et  l'écris  sur  la  pierre  atteudrie  :  %  . 

A  nos  liraves  marais  ,  mourants  pour  la  patrie. 

elques  pleurs,  en  passant,  s'échappent  de  vos 

yeux. 

Delille,  poème  des  Jardins. 


-■  •» 


OBIER  ou  AUBIER,  n^  m.  {orkié  devant 
une  consonne).  Arbrisseau  qui  a  beaucoup  de 
•ressemblance  avec  lé  cornouiller  ^  mais  qui 
porte  son  fruit  en  grappes  ,  et  dont  le  bois 
est  fort  dur.  Sa  fleur  est  blanche  et  ramassée 
eu  boule,  ce  qui  fait  qu'on  la  nomme  com- 
mun ément  boule  de  neige. 

u       IciV obier .  en  prolongeant  i^^ 

.^      De  ses  rameaux  le  )ct  superbe I 
^      ■"■-':,  Balance  SCS  boules  d'argent.  \. 

OBJET,  n.  m.  [ph-jè  devant  une  con- 
sonne). Ce  qui  s'oir^e  à  la'  vue.  —  Matière  , 
sujet ,  motif-,  cause.—  But ,  fin  qu'oii  se 
propose,  terme.  -E^îé.  l^ensible ,  frappant, 
agréable,  gracieux  ,  aimable  ,  ravissant  , 
^charmant ,  dégoûtant,  révoltant,  effrayant  , 
horrible  .  affreux ,  épouvantable ,  funeste  , 
odieiiît,  terrible,  sonibre,  fiinèbi'e,  lugubre, 
triste itiompeur.  —  Bel  -  ^Hoùablé ,  noble, 
secret ,  apparent ,  coupable  ^  illicite  ,  bas  , 
vil,  honteux ,1  légitime ,  sincère,  déterminé, 
.vague.  -,         ;.  j;..  ■    '    .: 

*  .  ,»  1  ,  ^  .     '     »  ■ 

Il  n*est  point  de  serpent ,  ni  de  monstre  odieux  , 

Qui ,  par  l'art  imité  ,^  puisse  plaire  aux  yeux  : 

D'uii  pinceau  délicat  l'artifice  agréable 

'Du  plus  afFreux|o^yV/  fait  im  objet  aimable.  ^ 

BoiLÈAU  ,  Art  poétique  ,  ch.  III. 

'•    --''y  '"•  •^■•'  :       :  '    '  ^    ■  .  ■    •■      ' 

Ce  qu'on  né  doit  point  voir ,  qu'un  récit  nous  Pcx- 

•.  ■•;  -pose  :  •  ;  ■*■  I  .'••:,■-'••  •   ^  ■  ■"  ■    "'-  \ 

Les  yeux ,  enïe  yoyant ,  saisiraient  mieux  la  chose  ; 
Mais  il  est  des  ùbjets  que  l'art  judicieux 
Doit  offrir  à  l'oreille  et  reculer  des  yeux. 

Le  même,  même  chanta. .. 


^  V  *      occ 

'•     v.  •••;■■■;  ......  4 

leurs  maîtresses  l'objet  de  leur  amour  ^  de 
leurs  f€ux  y  de  leur  flamme ,  l^objet  de 
leurs  vœux  ,  ^de  leurs  désirs^  de  leurs  sou-- 
pirs  j  de  leurs  soins  :  ou  simplement  :  dii^Ui 
objet  j  charmant  oojet.  Et  les  poètes  qui 
attribuent  aux  animaux  et  iiiême  aux  choses 
inanimées  les  sentiments  qui  ne  ccuiviennent 
qu'à  rhomme,  emploient  sans  difRcuïté  les 
mêmes  expressions  en  parlant  des  animaux. 

•  *  *       i      '  '*■  ■■',.■  *  •       ■•'  .',    . 

Viens ,  chef  de  Témora  ,  descends  sur  le  rivage  ^ 
Ose  me  disputer  l^  objet  de  mon  amour  r 

BAoua-LORMiAN  y  jjoésies  d'Ossian  ^Dàiihula. 

Que  deviendrais- je  ,  hélas  !  si  le  sort  rigoureux 
Me  privait  pour  jamais  de  l^ob jet  de  mes  vœièx  !\. 

LA  Y OWïkï^Z y  Adonis  ,  po.émç. 

Telle  sur  uit  ormeau  se  plaint  là  lourlcrelle , 
Quand  l'adroit  giboyeur  a  ,  d'une  main  cruielle , 
Fait  mourir  à  ses  yeux  t objet  de  ses  amours. 

,^  Le  même  ,  même  poème.    !» 

■  • .  <        •   .  «4^' 

Déployant  mollement  son  plumage  amoureux  , 
De  quel  air  caressant  à  Vobjet  de  ses  feux 
Il  (le  cygne)  tend  son  cou  d'abâtré  et  s'enlace  au- 
tour d'elle!        '  ^ 

•••:  "^""^••■•:      ./.  '  •       '".    .  ■Delille.-,., 

Le  isupcrbe  étalon.    ,,   •   .   .   •   ...   .  ,  w  .    '.   . 
Tantôt  d'un  pied  léger  a  peine  elBeure  Therbe  , 
lutôt  demande  aux  vents  leS]  objets  de  ses  feux. 
Lç  même,  L^ Somme  des  champs  ^  ch.  IV. 

Plein  de  l'aimable  objet  qu'il  fuit  et  qu'il  adore. 

Voltaire,  la  Hànriudey  ch.  IX. 


•  .  • . 


'.  •  '  .  .  ». 


.  •' 


s        r' 


;  Ciel  !  quel  objet  j^^onx  leurs  yeux  affligés  ! 
Du  Qoble  Arthur  c'est  le  char  funéraire. 
>  ;  Parny. 

Il  sè  dit  de  tout  ce  qui  est  considéré 
comme  la  cause  ^  le  8ujet%  le  motif  d^un 
sentiment ,  d^une  passion,  j^/^it.  Heureux  , 
précieux ,  divin  ,  aimable  ,  tendre  -  ,  infor- 
tuné ^  'ttî^^^  "*  >  funeste  ,  vif  -  ,  fidèle  ,  inno- 
cent'^ coupable  ,  perfide,  odieux/  formi- 
dable, exécrable. 

•  '  .'■■■,•'."•'    •  •  '  . . 

Ma  fille  ,  tendre  objet  Ac  mes  dernières  peines , 

Songe  au  moins  y  songe  au  sang  qui  coule  dans  tes 

:»veines  !  ^ 

iv        Voltaire,  Zai/'tf/ 

■,•♦  •■..,«■•  '         .  ■  M      ■     ■        ■ 

Amis  zélés  de  l'homme  et  muets  de  tristesse  , 
Ils  quittent  pour  J  es  cieux.  Vobjet  de  leur  len- 
:    dresse.  ^  f         v 

Delille  ,  trad.  Aa  Paradis  perdu  j  lîv.  X/ 

Dan.s  le  style  pocti^juc  les  amants  .inpilenL 


....   .  On  court  se  rendre  - 
^  Sous  un  chêne  connu  des  bergers  d'alentour  ; 
Là  ^  pour  danser  ,  chacun  vient  prendre 
:       "Vobjet  qui  captive  son  c<ètiivl: 
>  Mad.  la  baronne  de  BouRDic.       - 

Aimable  Irène!!  o^/d/  si  plein  de  charmes  î 
Victime  ,  hélas  !  dé  tes  feiix  trop  constants  ! 
Fille  trop  tendre  !  après  trois  fois  seiz%  ans , 
Ton  souvenir  in'arrache  encor  des  larmes. 
^        Malfilatrb :  iVarc we/ch.  IIL 

Et  celui  qui  perdra  votre  divin  objet , 
Demeurera  du^moins  votre  premier  sujet;        ■■'"":■ 
^^       •    CORWEILLE  ^^RodotunCy  act.  III , se.  4, 

c(  f^otre  di^ih  o&jet  ue  peut  signifier  votre 
dii^ine  personne  f  une  femme  est  bien  Tobjet 
de  Tamour  de  quelqu^ikn  ^  et ,  en  style  de 
ruelle,  cela  s^appelait  autrefois  Vobjet  aime; 
mais  une  femme  n!esl  point  son  propre  objet.  » 


VoLTAiRî:,  jRemargu 
lèeti  citii. 


es  siir  Corneille  f  au 
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^oA-a-c/a/i   devant 


\  OCCIDENT,  n.   m. 

iine  consonne);  Un  des! quatre  points  cardi- 
naux,  celui  qui  est  du  côté  ciù  le  soleil  se 
couche.    Syn.    Ouest  j   couchant,   ponant; 

Souch^nt  est  plus  du  style  familier  ,qu'occi*r 
XmH  ;  et  ponant  n'esl  guère  usit.é.  ^f'.^^»  S/" 
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■■•"./-•'.•  ■  .-,.■;■  OCC  ^  ■':•■■.:  •r^'-'- 
lencleuxy  vermeil,  azuré ,  sombre -.  Pé- 
riph.  Les  bornes  du  Jouis  les  rives  du^  tou- 
chant y  la  rive  occidentale  ,  les  bornes  du 
couchant ,  les  Bords  de  Foccident  j  les  rives , 
les  climats  où  meurt  le  jour. 

Tandis  que  de  Taurore  au  couchant  élancée  , 
L^pudre,  etc.     •    ^     •     .     .     .     .     .     •  ^ 
.  Gilbert.  ; 


1 


.  * 


Des  rii^es  du  couchant  aux  portes  de  Taurorc 

Voltaire.     . 

■  ■•  <  •  .. 

•       •   ■  .      .  :■.■■•,'■  ■.  ,   ■         .      ,    ■•••      ■     •     . 

•         •  '  .  •  . 

Tel  que  brille  l'éclair  qui  touche  au  même  iàstant 
Des  portes  de  Tairi^ore  aux  bornes  du  couchant. 
L.  RACINE  ,  poème  de  la  Grâce  ,  ch.  IIK 

A  peine  de  la  nuit  le  char  silencieux 
Yers  le  sombre  cicc/^^/i(  touche  aux  bornes  des 
,  'cieux,'  .  ..  .■■-:.■' 

t  ESMÉNAUÛ. 


"N 


\ 


y..  Lés  bords  OÙ  le  jour  va  se  coucher  dans 

fonde.  \^ 

r  DesAintAnge. 

■  •  •       ■  '     ■  ■"       ■      •»         •  •  ■      •      ■..■■■.      "  ■■  •  .  •  •      ■  ■    ;  ' 

Quand  le  jour  s'est  plongé  dans  Fonde  occidentale. 

Baoor-Lormîan. 

Les  plaines  oU  Vesperse  retire  en  silence.    ;^ 

Denne-BAhon. 

■     ,    '    i  .  :'.    .   ■;■,         :•■•■•■      -■■'■'.■■■•■        •■  ■.  -    .  ■      •■■•.■••'' 

Pour  dire  de  Porient  jusqu^à  Foccident ,  du 
lovant  au  couchant ,  Madame  Deshoulières 
emploie  deux  périphrases  nombreuses  et*^poé-^ 

liquçi  :      -  :       .       V  -^ 

Du  rivage  heureux 
;    Où,  yif  et  pompeux^  ^      ;    ,>   :    ^ 
;     '  L'astrequî-mesure     - 

Les  nuits  et  l«s  jours  ,         < 
Commençant  son  cours , 
Rend  à  la  nature      * 
Toute  sa  parure , 
^^i:?  Jusqu'en  ces  climats 
-  ;     Où  ,  sans  doute  las 
^        D'éclairer  le  monde, 
*     fl  va  cher  Thétis 

Rallumerdans  Tonda    * 
:  Ses  feux  amortis.  c        v 

fc  ..  ■:.■..■.•  ■     r.:     ■       ■ 

De  r.iurore  au  couchant  •  delà  cime  des  motifs 
Que  dore  le  soleil  de  s^s  premiers  rayons  ,       ' 
Hè  rindc  qui  gémit  sous  un  joug  despotique  , 
Jusqu'aux  bords  opposés  de  la  rhcr  Atlantique^/ 
Où  de  Tastre  du  jour  brillent  les  derniers  feux. 
Trad.  de  VHjnkne  de  Ttfrnpson^  Almanach  des 
Muses  (1787^  ',        ; 


'4'  •■  ^  ■.-\  t 

l      !      OCÉ  8ai 

de  lui;  Tombre  de  la  iGgure  parait  s^alon- 
ger,  et  Pair  s'obscurcir. »  Noël,  Dict.  de  la 
Fable. 

'  •  .  .  '  ,     ■  '       ,  '   *  ■       *  ■'  ■      ._•'■■',.■ 

OCCITANIE.  n.  pr.f.  Syn.  Languedrtc. 
Cet  ancien  nom  du  Languedoc  est  préféré 
par  les  poètes  au  nom  moderne.  Epit.  Fertile-, 
îféconde,  riche  ,  délicieuse  |,  jianto. 

O  France  ,  et  toi  surtout ,  fertile  Occitanie\ 
Climat  cher  à  mon^cœur  où  la  clarté  des  cieux 
Pour  la  première  fois  vient  briller  a  mes  yeux  J  ' 
De  quels  riants  tableaux  la  nature  parée  , 
A  mes  regards  naissants  daâs  ton  sein  s'est  mon 

trée  !    •  "'  •  :■■ 

Où  jouiraient  ailleurs  tes  habitants  heureux 
D'un  printemps j^ussi  4oux,  d'bîyers  moins  rigoii- 
reux  ? 
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•      • 


0    I) 


Là  ,  Cérès  ,  de  ses  dons  enrichissant  les  plaines  , 
De  tes  nombreux  colons  récompense  les.peines  ; 
Bacchus  se  plut  toujours  sous  tes  riants  berceaux^ 
De  rambre  des  raisins  il  doré  les  cQtcaux.; 
De  son  souffle  fécond  l'amant  léger  de  Flore 
Produit  ces  fruits  divers  qui  s'empressent  d'é- 
'•v^lcÉire  ;  •  ■',  ,  .        ■  '■•;•.  ./-■.■'  .;v  7;  ■    ■'  :■/■  •;.■   ^..  :■  .-. 
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«  Ripa  Jieînt  V Occident^  en 


■■\ 


Q&:ahd  a  peine  tes  champs  rappèlent  les  bergers  , 
Déjà  leur  doux  parfum  enibaume^e^  vergers. 
Chaque  saison  t'en  offre  upe  source  nouvelle  ; 
Avec  eux  du  printemps  l'éclat  se  renouVelle  ; 
L'été  les  voit  mûrir  sous  des  ombra. e<:  frais,     #'    ^ 
Et  l'automne  àThiver  assure  leurs  bienfait^, 
Tout  d'un  ciel  favorable  y  ressent  l'influence. 

^iCkViD  y  la  Sphère^  poème  \c\  VIIK 

OCÉAN    i^T  m.  La  grajfide  mer''quî  envi- 
ronne toute    la   terre.  Syn.  La   mer.   Epit.^ 
Vaste  -  ,  antique  -,  large  -  ,  immense  ,  hu-  \ 
niidé  ,  calmé  ,  calmé  ^  paisible,  tranquille, 
l^guo-,  mutiné,  révpl  té  ,   irrité  ,  soulevé, 
courroucé ,  soumis.  Përiph.  l^e  %e\i\  Ae  Pô-  , 
céan  ,  les  abînies  de  rpcéan  ,  répoux  de.Thé- 

tis  •  rabînie  des  merî.  J^.  mer. 

- ,/.  .  .  ••  ■       t-  ■  ■  ■ . 

Nous  vîmes  des  tritons  ,  brillants  d^or  et  d'azur  , 
Fendre  de  l'Océan  le  sein  tranquille  et  pur, 

vFayolle. 

■   •   ■         ■        /  .•  ■    ■  -       •"  •      .  •      •  ri.  •        »  .-/.'.. 

Pour  la  troisième  fois  du  sein  de  l^ Océan 
Sous  une  armure  d'or  le  dieu  du  jour  s'élance.   '•: 

■■'"■'  ■•  baour-Lqemian..'-/ \'-/'-'-. •;. 


'■■■i».  if. 


vieillard^  >É^4u 


et  portant  une 


d'une  robe  de  couleur  briine  , 
ccûnture  bleue  où  sont  les  silènes  des  Gé- 
meaux, de  la  Balance  et  du  Verseau.  Une 
^*toile,  Hespérus,  brille  sur  isa  tête:  et  une 
bandelette  lui  serre  la  boucbe ,  emblème  du 
Bilonce  dont  il  ramène  Fernpir^.  De  la  droite 
M  senrdile  indiquer  la  partie  du  ciel  où  lé 
soleil  se  coucbe  ,  et  de  la  gauche  il  lient  des 
pavots.   Des,  cl a^|ive-souris  volugont  autour 


#■ 


,r 


l'Océan  révolté,  de  ses  rives  profondes, 
Ilors  du  lit  qu'il  creusa  repoussera  ses  ondes. 

DKNNE'BARON.^ 


vn 


•  ^  :f 


VOccan  se  soulève  en  ses  froides  prisons  ,     ; 
Et ,  des  bruyants  assauts  de  son  .onde  écumante  f 
Bat  du  pôle  ébranlé  la  coupole  fumante. 

/         Cbénedoi-lé.         •      , 

Cet  Océan  de  glace  ignoré  du  printemps  k  ■■ 

Qui ,  sur  ses  bords  neigeux  ,  voit  les  Scythes  er- 

-  ranliT,  '■■•■■.  ":::Ij>A--^'/^;- '  ■•  ;  ■'■/  '"  '  "'     "■  " 
Drnne-Babon  ,  trad.  du  Début  de  la  Pharsale. 

VoUaiiç ,  comnoiç  Ta  remarqué  M,  La  veaux , 
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a  donné  ,  par  extension  ,  au  lâc  dé  Genève 
le  nom  d^océan  : 

-..  .■  •  ,     .  f  -  ,  .    .  .    ,  ^.     . 

D*un  tranquille  Océan  Veau  pure  et  transparente 
Baigne  les  bords  fleuri^  de  ces  champs  fortunés. 

■:■:  ■  .■     .      /.■■.^•.■.-  ■.:  ^     ■:  Épiire.      '• 


»  • 


Le^  poètes  disent  û^nrémer}t<  Pocefan  des 
airs  y  un  océan  de  feu ,  un  océan  de  luinière. 

Ce  flux  et  ce  reflux  de  Toc/an  rfe/^/rx. 

,     <*        .    Lebrun  ,/a  iWï/aréf ,  ch.  IIL 

> .    ■  •    .  ■■'■•.■ 

Avec  le  grand  Newton  ,  admirant  sa  puissance^ 
Par  un  rapide  essort  jusqu'anx  cicux  je  ni'élancë  : 
La,  mon  œil  voit  pager  dans  V  océan  des  airs 
Tous  ces  corps  dont  Tantas  compose  Funivers. 

Dëlillr,  Épiire  à  M.  Laurent. 

Dans  rocéan  des  airs  Taffreux  oragç  gronde.. 
Le  mêijie  ,  les  trois  Éèg nés  de  la  JSature^  cli.  IIL 

Assailli  des  clartés  dont  brille  rhéroisphère  , 
Il  u'iippet  çoit  d'abord  qu'i4/t  océan  de  feu. 

■'      -^      ••;       '■;,  ,     DOUAT.    .. 

■  "     \.      ')--   ■    ■■•  '      '  '        '■"■''••.•  ••*  ■    ■•    '^     '•" 

Tel  un  vaste  incendie  étendant  ses  ravages^ 
D'un  océan  de  feu  couvre  les  monts  sauvages. 

AiGNAN,  trad.  de  Plliade,  liv..  IK 

.\    t>ii  vaste  océan  de  lumière  '  ' 

Sa.  main  inonda  la  carrière 
lies  piondes  ÛoltanUà  son  gré.    ' 
Sabatieb  ,  l'Enthousiasme,  ode.  ^ 

li'ah'  est  un  océan  de  mouvante  lumière. 

Gilbert,  la  mort  d'Jbel/^K'^ni.      ' 

*  ■  "  ■  •        ,        ■  *  ■ 

Soleil ,  ame  du  monàe  .océan  de  lumière. 

D^LlhiaE  y  ttdd.  des  Géorg^iques\  liv.  l. 

Noi  poètes  ont  dit  Tof^éfan  des  ag^es  pour 
les  révolutions  des  "^Iwips^  ranliquité ,  les 
siècles  reculés.     "^ 

•  ■*'■-. 

.  ,  •  •      . .  '  '     '  ■  '• .     -   ■         ■  ^. ._.... , 

Dieu,  telle  est  ton  essence.  Oui  P  océan  des  âges" 
Roule  au-dessous  de  toi  sur  tes  frêles  ouvragçs; 
*^   *  ThqmAs  ,  le  Temps ,  ode.  i^, 

On  a  souvent  comparé  la  vie  ainsi  ^ue  la 
scène  du  monde  à  une  mer  agitée.  MM. 
Desaintange  et  Saint-Victor ,  en  s'appro- 
priant  cette  idée,  se  sont  servis  du  mot  océan 
comme  synonyme  de  mer.  Le  premier  a  dit  : 

Peignez* vous  un  vaisseau  qu'au  milieu  de  Torage 
L'onde  atta(.]ue  au  dehors  ,  et  la  flamme  au  ded?iiKs.^ 
Cette  image  est  la  vôtre  y  ô  jeunes  imprudents  ^ 
Qui ,  brûlants  d'une  flamn:iè  en  passions  féconde  , 
Errez  sans  gouvernail  sur  tocéan  du  momie. 

Épure  sur  r amour  4e  la  Gloire, 

et  le  second  :  '         '       ^  ; 

urs  passager  d'une  vaine  existence, 
Tu  nous  fais  supporter,  consolante  Espérance  j 
Etles  maux  delà  vie  et  rhorrèur  de  la/mort  :  < 
Sur  ce  vaste  océan  j  saps  rivage  ,  sans^poirt ,;     t 
Où  mugissent  les  vents  ,  où  refînent  les  tempêtes, , 
Ton  siîi,'ne  protecteur  brille-t-i^l  wv  nos  têtes  ;  .V  ' 
Le  ciel  devient  plus  pur ,  la  mer  courte  ses  flots  V 

'.■«'•...  .  r  \^     ' 
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OD 


La  barque  se  relève  ,  et^  glissant  sur  les  eaux  , 

Sans  crainte  livre  aux  vents  sei  voiles  frémissan* 

-  •  .  ■     •        ^    "     , ,    ,,.        .,    ..       .  •  ■ 

-te»..     •      ••     ■  •  .      *        ■■ 

•  L*Epéran'ce  y^ioème.^ 

Selon  la  mythologie  V Océan  ^  dieu  des 
eaux,  était  fils  du  ciel  et  de  Vesta,  il  épcfusa 
Thétis  sa  sœur.  Il  était  regardé  comme  le 
père  des  fleuves,  des  rivières  et  desf  fontaines. 
\ii  D^anciens  monunnents  nous  reji^ésentent 
rOcéan  sous  la  figure  d^un  vieillard  assis  sur 
les  ondes  de  la  mer ,  ^vec  une  pique  à  là 
main  ,  et  ayant  près  de  lui  un  monstre  marin. 
Ce  vieillard  tient  une  urne  et  verse  de  Ueau, 
symbole  de  la  mer,  des  flei^ves  et  des  fon- 
taines. »  Noël,  Dict.  de  la  Fable., 

'  ■  T-  •-    ■       , 

.».■*'*  '.  .''•■'•■  ■  ■'  •  . -     '  .        '  .     ■      * 

•  *       •  .  j  ■  '  ■'_  .* 

Ce  bruit  a  pénétré  dans  tes  grotte^. profondes 
Où  le  vieil  Océan  ^ie  souverain  des  ondes  , 
Carde  »  loin  du  tumulte  ,  une  éternelle  paix. 
Il  sort.  Des  branches  d'algue  et  des  iroseaux  épais 
Ombragent^de  son  front  la  vieillesse  éternelle  *     . 
Une  flamtïib  azurée  en  son  œil  etincelle.^ 
Il  tenait ,'  dans  la  moin  ,  ce  sceptre  redouté 
Qui  frap|[)e  quelquefois  le  globe  épouvanté; 
Mais  uj}  nuage  sombre  ,  impénétrable  ,  immense 
A  tousses  yeux  mortels  dérobait  sa  présence. 
Il  regai-de  :  les  flots  tombent  à  son  aspect  ;        ^^ 
La  m^r  devant  son  roi  s'incline  avec  respect  ; 
Les  vpnts  impétueux  retiennent  leur  haleine  ; 
Toutfsé  tait,  Tair^  les  éiteùx^,  les  boi^s  ,  rhumide 

'Vplaiinç.  ,,-.        '  *  "■•■'':■■■■  '*-'■'■ 

ta  nature  ,  en  silence  ,  ia  dans  le  dieu  des  mers 
Conjnu  l'anlique  roi  de  Tanlique  univers.      # 

■■:'■■■;  Thomas ,  la  Pétréide  ,  chant  de  la  Hollande. 

\  .      -  - 

OCTOBRE,  n.  m:  l^e  huitième  moîk  de 
Tatmée  quand  elle  commençait  au  mois  do 
mars ,  et  le  dixième  en  commençant  par  jan»- 
vier.  C'est  le  2^  d^octobre  que  le  soleil  quille 
le  sign^^  de  la  balance  pour  entrer  dans  celui 
du  scorpion^ 

Lorsqu'abrégeant  son  cours  ^  les  rayons  qu'il  ^Ic 
soleil)  nous  lance 

Du  sein  Au  Scorpion  ,  ont  moins  de  violence , 
Que  vos  bœufs  ,  sous  le  xoug  ,  comrrienÇ'mt  leurs 

travaux  .  ;   - 

Pressés  de  l'aiguillon  ,  marchent  à  pas  égaux. 

^OSSZT  ^  l^uigriculture  f  ch.  1.  ^^ 

ODE.  n.jf.  C'était  chez  les  anciens  une  pièce 
de  vers  qui  se  chantait  en  accompagnant  la 
^ôî\  de  la  lyte;  dans  la  poésM^ française  c'e^t 
un  poème  lyrique  divisé  par  strophes  com- 
posées de  vers  de  même  hfiesure  et  de  même 
nombre.  Les  strophes  sont  donc  égales  entre 
elles,  exJa  première  fi:xe  la  mesure  des  autres». 

C'est  h  génie  ,  dit  La  Harpe  ,  Cours  de 
littérature  ,  tom.  XIII ,  pag.  1 15 ,  qui  inspire 
le  poète  lyrique.  Une  inspiration  subite  et 
instantanée  le  fait  courir  à  sa  lyre  pour  chan- 
ttr  un  sujet  qui  frappe  vivçment  sa  pensée. 

Le  styfe  de  Tode  ne  doit  pas  toujours  pré- 
tendre au  sublira^  ;  il  a  besoin  d'être  tantôt 
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élevé  I  tantôt  simple  ^  mais  toujours  noble  et 
soutenu.  Le  sublime  des  images  ,  la  hardiesse 
de  IVxpression  appartiennent  particulière- 
ment  k  ce  genre  de  poésie. 
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"i"^^ 


Vod^  avec  plus  d'euat,  et  non  moins  d'énergie 
(cîuerélégie),     V  :  ^  ;    Vl 

Élevant  jusqu'au  ciel  son  Vol  akiibitieux,  *      .^ 
Entretient  ddns  ses  vers  commerce  avec  les  dieux. 
Aux. athlètes  dans  Pise  elle  ouvre  la  barrière  , 
Chante  un  vainqueur  poudreoit  au  bout  de  la  car- 

■.•    rière  ;    r-   ^•-  .    ■■'-'  ■■  ■^'     ■'"    .   -' 

Mène  Achille  sanglant  aui|  bords  du  Simois  ,      / 
Ou  fait  fléchir  FEscaut  sous  le  joug  de  Louis. 
Tantôt,  comme  une  abeille  ardente  à  son  ouvrage, 
Elle  s'en  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivage  : 
Elle  peint  les  festins ,  les  danses  et  les  ris  ; 
Vante  un  baiser  cueilli  sur  les  lèvres  d'Iris. 

f       «/     "•      .;•  -     »■       ■•       .y.      •       •       ,••      #'  ■  ■■• .  *   •       •■' ^ 

Son  style  impétueux^^ouvent  inarche.au  hasard  , 
Chez  elle  un  beau  désordre  èÉt  un  effet  de  Tart. 

BoiLEAU  ,  Art  poéliq^ue  ,  ch.  II. 


Ode 


•>> 


..#•■  •'-• 


^ur  la  misère  des  reprouvés  et  la  félicité 

dés  Elus. 

Peuples  ,  élevés  vos  concerts  , . 
Poussez  dea»  cris  de  joie  et  des  cbfints  de  victoire  ; 

Voici  le  roi  de  l'univers 

■  ■•       ■ 

Qui  vient  faire  éclater  son  triomphe  et  sa  gloire.  V 


» .  >« 


Syn»  Cantique ,  chanson  ,  hymne ,  poème 
lyrique.  Epit.  Subl^aie,  harmonieuse ,  nom- 
breuse ,  et  selon  le  caractère^  ode  sacrée  1 
héroïque  j  pindarique  où  Ton  cherche  à  at- 
teindre le  sublime  dé  Findâre^  ànaorëontiqufi 
où  Pon  imite  la  délicatesse  et  le  tendre  des 
odes  d'Anacréonj  bachique  où  Pou  célèbre 
.Bacchus  oij  le  vin.  -  -  , 

■    •    •      .     •      •     ■  ^  ■        ■■':*•■  ■'''■•■.,  '  •■  ■• 

•■  "       f  ^    .     ■  .".,■•.■♦•  ■       ■■^• 

a  On  distingue  Pode  sacrée  qui  s'adresse  a 
dieu ,  et  que  Ton  nomme  aussi  hjrnme  ou 
cantique^  l'ode  héroïque  ,  consacrée  à  la 
gloire  des  héros  j  Fode  morale  ou  philosophi- 
que^ où  le  poète  chante  les  chârtnes  dç  la 
vertu  pu  la  laideur  du  vice^  l'ode  anacréon- 

lic|uè  qui  célèbre  les  plaisirs. 

■I  •   . .    .■     ■  ,    /     ., .  .     .\  ■ .  ■  ....    .  ' 

/  Le  caractère  de  l'ode,  de  quelque  çspcce 
qu'elle  soit ,  ce  qui  la  dislinigue  de  tous  les 
autres  poèmes,  consiste  dafBS  le  plus  haut 
degrécle  pensée  et  de  sentiment  dont  l'esprit 
et  le  cœur  de  niOnHrie  soient  capables.  L'ode 
choisit  ce  quil  y  a  de  plus  grand  dan?  la  re- 
ligion, de  plus  surprenant  dans  les  merveilles 
de  la  nature  ,  6e  plus  admirable  dans  les 
belles  actions  des  héros,  dé  plus  aimable 
dans  les  vertus,  de  plus  condamnable  dans 
Veh  vices, '^dé  plus  vif  dans  les  plaisirs  de 
Bacchus,  de  plus  tendre  dans  ceux  d«f  l'a - 
nvour.  Klle  ne  doit  pas  seulement  plaire  ^^ 
étonner;  elle  doit  ravir  et  transporter,  n  ;   ^ 

jEncjc/opcy/e,   extrait  <ïe  l'arlî        O Je  , 

par  le  chevalier  de  Jaucourt. 

•■■'■■■•  ■  ..  -  •    .       ..... ■  ' ■".' •    ''j 

Bans  Fode  sacrée  personne  ne  s'est  élevé 
^  la  hauteur  de  J..fl.  Rousseau.  SobJinrie 
d  idées ,  enthousiasme  poétique  ,  harmonie 
de  style  ,  noblesse  d'expressions  ,  il  ji  tput 
ïé'uni.  Cest  la  source  la  plus  riche  où  nous 

•    puissions  puiiei^.        •  ■        '    ,   • 

*       '        •    f       <■..  .  .    .  ■  ■  .         .    • 


i 


.!■ 


«V 


■l 


La  justice  et  1^^  vente 
Servent  de  fondement  h  son  trône  terrible; 

Une  profonde  obscurité 
knx  regards  des  humains  te  rend  inaccessible. 

Lés  éclairs  ,  les  feux  aévorants 
Font  luire  devant  lui  leur  flamme  étincelante , 
♦         Et  ses  ennemis  expirants 
Tombent  de  toutes  parts  sous  la  foudre  brûlante. 

Pleine  d'horreur  et  de  respect , 
La  terre  a  tressailli  sous  ses  voûtes  brisées  : 
Les  monts  fondus  à  son  aspect    * 

S'écoulent  dans  le  sein  des  ondes  embrasées. 

'  •  ■  ■  "  ■  "     ,   •  '     ■       .  •'  '.  ' 

De  ses  jugements  redoutés  .  '     '       /         ' 
La  trompette  céleste  a  po^té  le  message,       • 

Et  dans  Ijçs  airs  épouvautés 
En  ces  terribles  mots  sa  vorx  s'ouvre  un  passage 

Soyez  à^jamaisconibndus/  ;  -  ,, , 
Adorateurs  impurs  de  profanés  idoles  ; 

V^^ous  qui,  par  des  vœux  défendus ,  , 

Invoquez  de  vos  mains  les  ouvrages  frivoles.     ; 

■r» 

Ministres  de  mes  volontés^;^'^^/*^ 
Anges  ,  servez  contre  eux  ma  fureur  vengeresse. 
Vous  ,  mortels  ,  que  j'ai  rachetés , 

^'Redoublez  à  ma  voix  vos  concerts  d'allégresse.^ 

'       ■  -        '  •  ■   "  ■  •.■..' 

C'est  moi  qui,  du  plus  hairt^âes^ieux  , 
Ihi  monde  que  j'ai  fait  règle  les  destinées  : 

C'est  moi  qui  brise  ces  fapx  dieux^ , 
Misérables  jouets  des  vents  et  des  années. 

Par  ma  présence  raffermis  ,  •  v  ' 

Méprisez  du  méchant  la  haine  et  J'artifice  : 

L'ennemi  de  vos  ennemis     : 
A  détourné* siu'  eux  les  IrAit*  de  leur  malice. 

•     .  ,        .  *  ,         ■•..     •  ♦.;••. 

Conduits  par  mes  vives  clartés  , 
Vous  n'avez  écouté  que  mes  lois  adorables  ;* 

'     .    Jouissea  des  félicités     v^    - 
Qu'ont  mérité  pour  vous  mes  bontés  secourables. 

'       Venez  donc  ,  venez  en  ce  Jour         v 
Signaler  de  vos  cœurs  l'humble  reconnaissance; 

Et  par  un  respect  plein  d'amour  , 
.Sanctifiez  en  mcd  votre  réjouissance. 

,^  .      .      J.  B.  Rousseau,    , 

L'ode  de  Boileau  suîNa  prise  de  Namuc 
est  un   des  plus  beaux  exemples   que  l'on 
puisse  citer  de  l'ode  héroïque ,  mais  la  lon- 
gueur de  çettft  ji||^ ,  XQ^^       d'ailleurs  de     t 
toui  le  lïioïiilej,  lie  pérniet  pas  de  la  rap-  ,  [ 

fouroiràit  un  modèl 
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ou  morale  dans  Celle  sur  la  raison  adressée 
au  marquis  de  la  Fare  j  mais  les  bornes  de 
cet  o^yrage  nous  laissent  le  regret  de  ne  pou* 
Toir  Tinsérer  dans  cé-dictîonnaire. 


'f 


Ai 


1i       L'ljrÇONStA.irCÇ    ^âRDOirMABLE. 


*: 


V-'. 


Iris  ,  Thémire  et  Danae   - 
Ont  en  vain  reçu  mon  l^ommage  ;    - 
N'en  doutes  point  /bjcUe  Aglaé ,  - 
'  Jamais  mon  cœur  ne  fut  volage.   -^ 

Iris  parie  si  tendrement  i 
Moti  cœur  est  si  farible  çt  si  tendre  , 
Queîc  croyais  ,  même  enTaimant, 
Vous  voir  /vous  parler,  vous  entendre. 

Un  sourire  engageant  et  doux 
Bientôt  m'enflamma  pleur  Thémire. 
^'ignorais  qu'une  autre  que  vous 
Tï^t  aussi  finement  sourire.  x  • 

■  ^      ^  ■      •     . 

Danaé  s'offrit  dans  le  bain  : 
Qu'on  est  aveugle  quand  on  aimel 
Aux  lis  répandus  sur  son  sein  - 

Je  ne  ci-us  voir  qu'Aglaé  même.         '  *> 

"        •     -,  .  .         •       •      .  T  ■ 

'        ,  .•■■•''■■'  .'  .  ■    ■■.  .      ■  '         L    •         '■         »       .      " 

Ainsi  dans  les  plus  doux  plaises 
Je  cédais  à  vos  seules  armes  ; 
Mon  cœur  n'éprouvait  de  désirs 
\    Que  par  Timage  de  vos  charmes. 

Iris  .Thémire  et  Danaé 
Ont  en  vain  reçu  mon  hommage; 
:  N'en  doutez  point ,  belle  Agiaé  , 
Jamais  mon  cœur  ne  fut  volage. 

Le  cardinal  DE  Bbhnis. 


ODORANT,  AlUTK  adj.  Qui  répand 
upe  bonne  odeur.  La  poésie  en  fait  un  usage 
plus  fréquent  que  la  prose.  II  peut,  en  con- 
sultant Toreille  et  Panalogie  ,  se  placer  avant 
ou  après  le  pom.iSy/i.  Qdoriréraut,  parfumé. 

Son  sein  brille  couvert  de  bouquets  odorants. 

,    BÉUANGER. 

,•  .      ■  •     •■  ,  ,    •  •    -         ■         .«te ,  •  • ,  .  .   •  I, 

,    .   .  Des  bouquets  Tac/ora/zte  fraîcheur^ 

"'•■■•  CAMPEN01!r...-i- ^    '^ 


%'.!' 


Le  laurier ,  lé  jnsmin ,  s*arrondîssant  en  voûtes. 
De  leur  ombre  odorante  embellissaient  les  routes. 

V odorante  ambroisie  emplit  des  vases  d'or. 

pELiLLE ,  tradi  du  P araHi s  perdu ,  ch.  V. 

'  ^    /  Et  ces  fruits  b^ra/7fj 

Mûris  aux  feux  du  jour  dans  les  champs  Makiba- 

'■■;  .Tes.;-  ".  ^vt'ÏÏH,  .•   ■•:''.---v.  •  ,-■  ■•.■''."  '    ^ 

"     :     Esmi^NArd,  la  Na^iëation'clu  V. 

>i.  ■  ■  .  •  ■  -,  •  " 

Et  la  gr,'\nge  reçoit  sons  sa  voûte  pressée 
Des  vallons  odorants  la'dépouille  entassée,  ^•tti-} . 
MiçiiAuD  ,  le  Printemps  dCun  JP/poscrit ,  ch.  lll. 

ODORIFÉRANT  iA^rEà^:Wiiï^à 
lamêmechpsequ^o^gr0ty'  ii  est^'un  usage 


f>oète8   prëfèrenji  le  second  qui   est  moins 
ong  et  moins  traînant.  ;         , 

ODISSEE.  n.  f.  Poème  dans  lequel  Ho- 
mère a  chanté  lea  courses  maritimes  d^Ulysse 
à  son  retour  de  Troie,  a  L'Odyssée  person- 
nifiée est  figurée  sur  le  bas-relief  appelé  VA- 
pothéose  d^ Homère.  Elle  tient  de  la  main  «n 
aplustre  j  instrument  de^avigation  y  tandis 
que  la  belliqueuse  Iliade  tient  une  éjpée.  i> 

r^v  Noël,  Dkt.  de  la  Fable. 

ŒDIPE,  n:  pn  m;  (J5:.J/-pe).  Fils  Ae 
Laius,  roi  de  Thèbes,  et  de  Jocaste,  fille  de 
sCréon,  Laïus,  à  qui  Tpracle  avait  prédit  qu^il 
serait  tué  par  son  fils  qui  épouserait  sa  propre 
mère,  fit  exposer  Penfant  sur  le  mont  Cy- 
théron.  Le  serviteur  quUl  chargea  de  cette 
commission  lui  perça  les  pieds  et  le  suspen- 
dit à  un  arbre  ^  mais  un  berger  nommé  Phor- 
bas ,  étant  accouru  aux  cris  dé  Fenfant ,  le 
détacha  et  le  porta  à  Polybe,  roi  de  Corinthe, 
qui  réleva  comme  son  fils ,  et  le  nomma 
OEdipe  ,  de  Fenflure  qui  lui  était  restée  aux 

Pie  os*  ■■'<■.  i  ' '."  r   •  <rf  \    .■  ■  ■ 

•  .   .    .  Un  Thébain  qui  se  dit  votre  père , 
Expos?  votre  enfance  en^ce  lieu  solitaire^  ^ 
Quelque  dieu  bienfaisant  guida  vers  vous  mes  pas  ; 
La  pitié  me  saisit  ;  je  vous  prends  dans  mes  bras  ; 
Je  ranime  dans  vous  la  chaleur  presque  éteinte  ; 
Vous  vivez ,  et  bientôt  je  vous  porte  à  Corinthe.. 
Je  vous  présente  au  prince  :  admirez  votre  sort  ; 
Le  prince  vous  adopte  au  lieu  de  son  fils  mort; 
Et  par  ce  coup  adroit  sa  politique  heureuse 
Affermit  pour  jamais  sa  puissance  douteuse. 
Sous  le  nom  de  son  fils ,  vous  fûtes  élevé 
Par  cette  même  main  qui  vous  avait  sauvé. 

YohTAm^y  Œdipe,    r 

•<  *  1  "  '  ...  .■..""  •        , 

OEdipe  devenu  grand  consulta  roracle 
sur  sa  destinée  ^  et  reçut  cette  réponse  : 
«Œdipe  sera  le  meurtrier  de  ^son  père  et 
Pépoux  de  sa  mère,  et  m  une 

race  détestable.  »  Frappé  de  celte  horrible 

f)rédiction  V  dit  M.  Noël ,  et  pour  éviter  de 
^accomplir,  il  s^exila  d^Xorinthe  et  prit  la 
route  de  la  Phocidè,  où,  en  étant  venu  aux 
mains  avec  Laïus  qui  lui  disputait  le^assage, 
il  tua  son  père  sans  le  donnaltre. 

Arrivé  a  Thèbes,   OEdipe  trouva  la  ville, 
désolée  par  un  xaoustrjB  appelé  Iç  Sphinx.  /^. 
ce  mot.  Il  proposait  une  éni^gmé  aux  passants    , 
et  |es  dévorait  s'ils  ne  la  devinaient  pas.  Il  de- 
rnandaiJ^  ordinairenbent  ce  quel   est  l'animal 
qui  a   quatre  pieds  le  matin,  deux  à  midi  v  ^ 
et  trois  lè'soir  ?  x^:         r  f^'  ■  . 

Ne  porter  qu'un  faux  jour  dans  son  obscurité ,  .  • 
C'était  de  ce  prodigp  enfler  la  cruauté;   ,y       >  •/         :^ 
Et  les  membres  épars  des  mauvais  interprètes 
Ne   laissaient   dans    ces    dairs  que  des  bouches     ^ 

-t.  muettes.^    '  ^,    •  \-'-''^'.  ■  ^^- :■  -^r . 

Mais ,  commB  aux  grands  périls,  le  salaire  enhardit;  -v^^' 
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De  cent  cruelles  morts  cette  offre  est  tâl  Suivie.  * 
J'arrive  (c'est  OEdipe  qui  parle)  ;  je  rapprends; 

j'y  hasarde  rna  vie  :  ...f'-  . 

Au  pied  d'un  roc  affreux ,  semé  d'os  blanchissants , 
Je  demande  l'énigme ,  et  j'en  cherche  le  sentf  ; 
Et  y  ce  qu'aucun  mortel  n'avait  encor  pu  faire , 
J'en  découvre  l'imageet  perce  le  mystère. 

..      *       Côrneiluî:. 
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S  mes  pas  ; 
nés  bras; 
éteinte  ; 
orinthe^ 
tre  sort  : 

u  #         • 

imort; 
îuse 

use. 

»  ■   -,  • 

vé. 

e.  r  ■■     • 

l'oracle 
réponse  : 
î  père  et 
jour  une 

horrible 
éviter  de 

t  prit  la 

enu  aux 
passage, 


la  ville  - 

Ihinx.  P^' 
passants  . 

as.  Il  de- 
l'animal 
à  midi  » 


OEdipe,  a'étant  donc  offert  pour  expliquer 
rénigme  ^  répondit  que  cet  animal  était 
l'homme  qui ,  dans  sorf  enfance  ,\8e  traîne 
sur  lea  pieds  et  sur  le's  mains;  dans  l'âge 
viril,  se  soutient  sur  ses  deux  jambes  j  et , 
•  dans  la  vieillesse  ,  s'appuie  sur  un  bâton  qui 
lui  sert  comme  dé  troisième  jambe.  m, 

'   y  ,*•■■'■    .''t^  ik 

Le  monstre  ,  furieux  de  se  voir  entendu ,    .  ' 
>y)enge  aussitôt  sur  lui  tant  de  sang  répandu , 
Du  roc  se  lance  en  bas  et  s'écrase  lui-même  : 
Jia  reine  tint  parole  et  j'eu^  le  diadème. 

.     .    ■  ■■■■■.'..  ■-■-.,'        »...        V.;        ,   .    •     c-  >  •  .  ■     _  ^;  .■ 

Vainqueur  du  sphinx,  le  fils  et  le  meur- 
trier de  Laïiis  épousa  doyàc  Joca^te ,  sa  mère , 
qui  lui  donna  deux  fils,  Étéocle  et  Polynice, 
et  deux  filles,  Antigone  et  Ismène. 

Les  premiers  temps  de  vçon  règne  furent 
heureux ,  mais  bientôt  de  nouveaux  fléaux 
vinrent  fondre  sur  les  malheureux  Thébains. 

Déjà  même  les  dieux  nous^ semblaient  plus  faciles: 
Le  monstre  ,  en  expirant ,  laissait  ces  murs  tran- 
quilles ; 

Mais  la  stérilité,  sur^ce  funeste  bord  , 
Bientôt, .avec  la  faim ,  nous  rapporta  la  mort? 


i  • 


y 


•  A  ' 


irite ,  . 

rètes     ^ 
bouches 

ei)hardit,''** 


V 


Poursuit  un  faible  reste  échappé  du  trépas. 

VOLTAiRE,  OEdipet         '    . 

^L'oracle  consulté  découvre  le  double  crime 
de  ce  prince  coupable,  sans   le  savoir,    de 

arricide  et  d^inceste.  Jocaste  s'étrangle  de 

esespoir ,  OEdipe  se  crève  les  yeux,  et 
banni  par  ses  fils  se  réfugie  auprès  de  Thésée , 
conduit  par  Antigone,  et  est  englouti  par 
un  t||pmblement  de  terre. 

^f^it.  Malheureux,  misérable  ,  innocent , 
coupable,  criminel,  parricide,  incestueux. 
■l  ériph.  Le  fils  et  l'époux  de  Jocaste ,  le  fils 
',f  Laïus j  le  meurtrier  de  Laïus,  le  pèrç 
d  Antigone.   ''' 'iC  '-.-:■  ^■- ■■\.:..r'^'       :    .•••:/■ 

j-.e  nom  de  ce  jprmce  ,  qui  découvrit  le 
sens  de  Ténigme  proposée  par  le  Sphinx ,  est 
devenu  comiçun  pour  signifier  çjîlui  qui 
devine  facilement  les  ^nigmes^^  ;Ie«'  logo- 
gnphes ,  les  charade»,  et  généijement  les 
P'oposuions  obscures,  les  quéstioSs  difficiles 
a  résoudre.  «  Il  n'est  bon ,  dans  jcelèùV 


De  ce  succès  qni ,  pour  toi ,-  pwm»  nous ,, 
Accorde,  unit  et  fixe  tétm  le?  ^9^1$.  ,ji,  , 

'.-■■•         .    ,    .    .  .•■_., 

Les  travauip  d'Hercule  irès-brillants  dans 
îa  Fable  et  dans  la  poésie,  mais  tristes  et 
ennuyeux  dans  les  riouyelles  explications 
de  nos   QEdipes   moderues.    n    L'abbé    de 

FôNTENAI.  rW;.  ' 

«  ■■  •  -'  -       ■  _  •      •  .    .    -    .     ■ 

-;  :]^,   Diot.  crit.  dt  la  Langue  franc: 

OEIL.  n.  rn.plur.  YEUK.  (on  prononce 
euil  en  mouillatit/,  p/ur^  lert  devant  une 
consonne,  et  ieûz  devant  une  voyelle  bu  h 
nriuet).  L'organe  de  la  vue.  Paupière  ^  pru- 
nelle sont  quelquefois  synonymes  d'oeil. 
Epit.  Bleu  y  noir,  doux,  tendre,  amoureux,^ 
ardent,  passionné,  fripon,  paillant,  vif, 
ardent,  étincelant ,  brillant ,  pien  fendu, 
lascif ,  lubrique,  téméraire,  armé  d'éclairs, 
circonspect  ^timide ,  serein,  sçe,  stoïque  , 
attentif,  rapide,  observateur ,  philosophi- 
que ,  saVant ,  soupçonneux^  dévot ,  envieux , 
jaloux,  chagrin,  avide,  audacieux  ,  hardi  , 
pï-ofane,  fierymorae,  triste,  languissant, 
langoureux,  rnouraut ,  creux,  cave ,  lar- 
moyant, humide,  éteint ,  égaré,  haf;ard  , 
oblique  ,  louche  ,  clignotanl  ,  suppliant  , 
rouge,  sanglant,  Prfrt/?)^.  Le  feu,  réçlaîr^  la 
.^mme  de  ses  yeux;  l'orbite  de Tœiî,  Fazur 
des  yeux  ,  Forgane  de  la  vue. 

De  ses  yeux  suppliants  le  regard  vit  et  tendre. 

Denne-Baron. 

.  '»    •■  .  ."    .■  ■.-...•  .        •.    .  V 

V  .,.-■.■ 

t)es  éclairs  de  ses  yeux  Tœil  était  éblonî. 

Bacine,  Esthery  act.  II ,  se.  9^ 

'  ••'.■»■•, 

Un>zur  lumineux  brille  dans  ses  prunelles. 

Baour-Lormian. 

".,■•'.,■■        •    •     ■    ;■■,  ■    ■  •  ■.    -,.^    .-. 

Fils  du  printemps ,  Zéphyr  f «>lâtré  ;    • 
Soulève  For  de  ses  cheveux  ;^ 
Découvre-moi  son  sein  d*albatre 
"eIv  humide  azur  de  ses  y  eux.  ' 

Le  même. 


les  pau- 


«•■.*. 


V 


Quelques  larmes  brillaient  sous  sèâ 

pières. 

.   Le  même. 


U'  ;v 


\   ■■  -l 


«  S,',  s 


devin,  selon  m  Féràtid^  que  poiir  lé   style 

*'»r  ççtl^  fègle ,  ami,  1©  môîndup  0£W/i;e 
^m  (Icvinbr  In  s, 


■  je  vois  la  céleste  sphère      "'^ 
Et  ses  mondes  radieux 

Dans  l^émail  de  deux  beaux  yeux. 

■  • .   5"  -,  -  .■.'-■  •  .  ■  ■    ■ 

'■'■''''■  •   •  .    ■  •     ■  ■■  '.  .  ,."    f'     '    „,     ■ 

.     ,      .     •     .     •     •     -    Un  cyclope  torrîbTc 
Roulant  un  œil  de  sang  dans  un  orbite  horrVble 

Paîrseval-GuANDMAîson^  , 

Que  rœiî  de  TenVieux  s*cnfôncc*en  son  orbite. 

Lkmière  j  poème  de  la  Peinturé. 

'     EsTHRR  (à  Assuérus  ).  -^         ' 

IJélas!  sans  frissonner  quel  cœur  audacieux. 
Soulicndrait  les  éclairs  qui  partent  de  yosycux  l^ 

:.vS|^^-^,^'i-^       ^^c\myEstthéiiynïà.h,àc:  jM   '  ' 
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En  parlant  dmi  coq  KosSet  a  dit: - 
Son  œ/Nioir  lance  au  loin  de  vives 'étincelles 
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Bâ6  QEI 

\:^''    /^-.       :   La  Cblèrefi»' -• 
De  feux  élincelanti  amie  son  œil  sévdre.-: 

.     'r'f:#:  ••..•:\-'^'      Thomas.. 

Une  effroyafcfle  joie  étincelle  en  leur»  jreux. 

Delilm,  trad.  duPararfi\f;7errftt,  ch.  Il, 

Ses   grande .^^^x  tioîrs  armés  de  fcut  doux   et 

V      l^rillants 
Rayonnaient  au  milieu  d'une  longue  paupière. 

>  \  '        1  CUBIÈRES.        / 

Ses  yeux  (  les  yeux  de  rCtivie  )  caves ,  troubles 

-   et  clignotants 
De  feux  obscurs  sont  chargés  en  tous  ttmps; 

-  '    .      J^B.  Rousseau. 

■     <*■■■.•  '^  '■  ■   •  -■  ^    ■  ",  ^ ,  , 

I/orgueillcux  Duromat^desccnd  sur  le  rivage: 
/  La  haine  et  It^^inépris  sont  marqués  dans  ses  traits  ; 
Son  front  s*est  replié  ,  son  or// rouge  et  sauvage 
Roule  à  demi-couvert  dé  ses  sourcils  ép^is. 

:        LÉONARD,  Chant  dun  Barde,  idylle. 

'  •  I  ■••.•.:•'  ■,  •  ■  ■• 

OÙ  mon  front  avili  n'osa  lever  les  y  eux, 

:    y^hn^kiTi^T  J' Orphelin  ^e  la  Wiîn 

«  On  critiqua  beaucoup  ce  vers  dans  la 
ïiouveauté,  et ,  quoique  Fauteur  se  soit  obs- 
tiné à  ne  pas  le  changer,  je  crois  qu'on  avait 
raison.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  physique^ 
\  nient  vrai  qu'fe  le  mouvement  des  sourcils, 
qui  fait  lever  les  yeux ,  ne  dépende  en  partie 
du  fronj:  Pidëe  n'est  donc  pas  fausse^  mais 
l'expression  paraît  .afTeclée  ,  précisément 
parce  que  dans  la  pensée  nous  ne  séparons 
gutTo  ce  mouvènri^ent  des  yeux  de  celui  du 
front,  et  que  par  conséquent  if  y  a  une 
sorte  d-affectation  à  dirje  {\\x' un  front  lè^ç 
les  yeux.  )>  .. .  . ,  ..;;..,.:. ....:. . .  .  .  • , 

La  Harpe ,  Cours  de  Lia. ,  tom.  X ,  p.  336 . 

■■••  f     ■    •    ■  •■''■,/  .   ■  .-••■■       ■•  > 

^  O  vous ,  du  corps  humain  guides  ei  sent inçlJes , 
I>os  mouvements  de  l'ame  interprètes  fidèles  ; 
Tous  deux  vous  me  frappez  d'un  juste étonnement. 
De  (uniques',  dé  nerfs  quel  entrelacement  ! 
Trois  diverses  liqueurs  composeiit  leur  substance 
( l'humeur  aqueuse ,  la  vitrée  et  la  cristalline  )  , 
Mille  fils  au  dehors  s'arment  pour  l^jur  défense! 
Un  voile  ( la  paupière ),   adoucissant  l'éclat  trbp 

•xadieui,;.  ■'-■-   l 

A.rep^ses  se  hausse  et ^s*abaisse  sur  eux.         <•    . 
T)ans  uTi  cercle  (l'iris)  placée  une  fine  membrane 

■■(la/étin.*)'  „:    ,. 

Est  (1.;  Ja  vision  lé  merveilleux  oi  gane.» 
'   UULARu ^s  Merveilles  de  ht  ]Satnre\,  ch.  V i . 
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On  appelé  figurëmerit  et  pôétiqu^Ojient  le 
.soleil,  Vœil  de  la  nature,  UœU  dii  monde  \ 
l^'il  deU^unii'ersx    ^  \'  ' 


1/  ■«) 


"1. 


r  ; 


Un  autre  noir  séjour  des  tristes  ombres 
.  Pii  l\ifiil  du  monde  est  sans  cesse  éclipsé. 

■  .  h  B.  ROUSSFAIJ. 

Le  combal  r\si  doutcul,  tant  que  de  l'ceildù  monde 
S'éicvc  et  s'clarçit  la  lumière  féconde.  , 

AiGNAN,  trad.de  VVAWffjiv.  XI. 


Les  poètes  disent  bien  Pœil  du  jour  pjur 
lé  jour  ou  pour  le  soleil ,  Pœil  du  matin  pour 

le  matia.  :  '         \. 

''.•■■  •     .    ■     .    '   .  •' .    -^  ■■■  ■ . 

Ces  morts  et  ces  combats  qu*svaYt  vus  tœil  du  j^iur. 

Voltaire,  laHenriade,  ch.  VK» 

•  '  •  • 

Vœil  du  matin  \erra  tous  les  apprêts. 
Bernard,  l!,Art  d'aimer,  cb.  IL 

Nos   anciens  poètes  faisaient  rimer  œil ,: 
qu'il  fallait  alors   pi\on6ncer  ci7 ,    avec  50- - 
leil,  nompareil;  et  le  P.  Morgues  dans  son 
Traité  de   la  Poésie  française  ,   pag.  ^j  , 
paris  ,1 685 /prévient  déjà  que  ce  îïiot  ne' 
rimé  qu^avec  écueil ,  orgueil ,  et  quMl  faut  ' 
dire  avec  Sarrasin  ,  dans  la  pompe^  funèbre 
de  Voiture  :  ,  •    s 

Sous  ces  tristes  manteaux  de  deuil 
Elle  parut  la  larme  à  Tœ/Z. 

.  OEil  se  jôîht  à  la  rime  avec  toutes  les 
terminaisons  en  ^uil  et  ueil  j  comme  dans 
deuil,    seuil ^    cheyreuil^    accueil,  ééueilj 

orgueil,  quelle  que  soit  la  lettre  d^appui. 

■  ^'  ■-■•^     .  •  ■  -^  .•  .•  i^v 

Si  d'un  mont  élevé  se  découvre  a  son  œil 
yn  cerf  au  front  superbe,  un  timide  clievreuil. 

Delille. 

ii     .  ^^    Je  veux  dormir  dauvS  ce  fauteuil ,  * 
Que  je  suismaîliisureux,  je  né  puis  fermer  Tq?/// 
Regnard  y  le  Joueur,  ucu  I,  se.  6, 

jr^.      .  ■         Et  de  quel  œil 
Ma  mère  a-t-elle  vu  confondre  son  orgueil  ? 

Racine  ,  Britannicus ,  act.  lit ,  se.  1. 

Kt  de  peur  de  trouver  dans  le  port  un  écueîl  , 
Conduirons  le  vaisseau  de  la  main  et  de  1*0?//..  " 

Molière,  Vhtourdi  y^cl.  IV  ,  se,  4* 

■■■»■•,.  •  .-,,;■  ■     ..    •• 

'  ,        '  ♦         •  •   .       *  .       ■•    • 

Le  pluriel  jreujr  rime  avec  toutes  les  ter- 
minaisons en  ieux  et  yeux  ,  comme  dans 
ai  eu  a: ,  odieux ,  \oyeux ,  lieux ,  mieux  ;  on 
le  joini;^  encore  aux  m.onosyllal)es  en  eux  j 
tels  que  feux  ^  ]eux  ,  ncéuds. 

••'"     ■••^■-   \.-   ,       '■  ■  \    .   ■■:     .  ■■' 

J*irai  seule  rejoindre  Hector  et  mes  aïeux  ; 
Céphise  ,  c'est  à  toi  de  me  fermer  les  yeux. 

Racijse  ,  Androntaque  j  aci.  lY  ,  se,  1.  ' 

Il  déroule  en  ses  mnins  ,il  mesure  dtsyeux 
Et  son  volume  immeqse  ,  e^  ses  immenses  nœud^. 
>       DrlilIe,  trad.de /*£rieïrf^,  liv.  V. 
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OEILLET  n.  m.  [eif il-lè  devant  une  con- 
sonne, les  deux  /  sont  mouillés).  Fleur  odo- 
riférante. jÉ?^û.  Odorant,  parfumé  ,  riclie  *, 
diapré,  pourpré,  vermeil  1  varié^  bigarré  ^ 
^nuancé,  panaché  ^  éclatant ^  brillant ,  faible,  \ 
flexible  •  délicat.  •  ^ 


•    '  r 


•    •  • 

D'un  éclat  varié  que  Y  œillet  se  décore,  * 

/■  Defontawes. 

Le  tendre  œillet  est  faible  et  délicat; 
Veillez  sur  lui:  que  sa  (leur  élargie    ■. 
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es). Fleur  odo- 
fu«»é  ,  liclié  •- , 
varié,  bigarré, 
)rillant ,  i'aibk , 

.    .       ■  A 


«     ( 


pçore. 
>ntanes. 

t^licat; 


•..■v» 


o     .  «J 


•« 


Sur  le  carton  soit  ea  vodtè  arrondie  :  . 
iCoupei  les  jets  autour  de  lui  presséj*  i^,     - 

■  .    .  ■.,    -.•■.  ^    PARNY.      •■;     ■;..•/.,■.■■ 

SouÀ  votre  doigt ,  instruit  à  le  plier  ,     >   \ 
Vœillel  plus  humble  ^issu)  et  lit  sa  tige 
Au  fréie  appui  que  sa  rûblcsse  eiige.^ 

V-     ..    CampenoS.  '''   y 

OEUF.  n.  7/i.  (on  prononce  un  eufy  en 
fajnant  sonner  le  /  ;  il  a  mangi^  un  eu/,,  un 
eo/* sur  le  plat,  uo  eujfàla  coque,  un  euf  a 
la  mouillette  ;  mais,  si  ce  mot  est  suivi  de 
Fadjectif  qui  le  modifie,  et.que  cet  adjectif 
commence  par  Une  consonne  ,  ley  ne  se 
prononce  pas  :  c'est  ainsi  qnVn  dit  ùTi  œuf 
{eii)  frais  ^  uh  œuf  {tu)  dur  ^  un  œuf  (eu) 
rouge.  Au  plur.  lejf  ne  se  fait  jamais  sentir, 
des  œufs  (eu)  :  il  a  maâgé  àeux  œufs  {eu)  , 
des  œufs  [eûz)  à  la  coque  ^  des  œufs^^  (eu) 
durs  ^  etc.  Përiph.  -Le  germe  emprisonné 
dans  sa  coque  fragile ,  dans  sa  coque  arrondie. 

J*ai  VU  dans  la  for^t  les  couples  des  oiseaux 
A  leur  postérité  préparer  des  berceaux  : 
Sur  les  germes  naissants  la  mère  est  établie  ^   , 
Et  le  feu  de  son  sein  les  dispose  à  la  vie  : 
Ils  vont  briser  leurs  fors  ,.ils  vont  jouir  du  jour. 
SAiNT-LAMBEnf^fTe^  5fif/50/i^,   le  Printornps, 

Delille  %  dit  en  parlant  des  oiseaux  et  de 

leurs  nids  ;    ^ 

•  ■       ■    •  .       •'•■,*.     *  »  .••  •  '  ■  *-■♦'. 

L'un  au  ehéne  orgueilleux  ,  Taptre  à  rhumblc  ér- 
/   brisseau  .  .  ; 

De  SCS  jeunes  enfants  confia  le  berceau; 
Là,  des  œufs  maternels  nouvellement  eclose,  • 
îS^ur  lèj)luft  doux  coto.n  la  famille  repose. 

Les  trois  Règnes  de  la  Nature .  ch.  VIL- 
'■.•'■  •  •  ■ ..  -..■.»■-    ... 

Au  sein  de  VœùfXe  germe  emprisonné,    , 

Par  tant  de  soins  à  Ifi  vie  amené  , 
^     Au  jour  bientôt  va  s'ouvrir  un  passage; 

Ne  hâte*  point  ce  moment  fortuné. 

Le  tehFips  s'approche  \  et  la  vingtième  aurore 

Va  se  lever  sur  l'oisean  près  d'éclorc. 

Enfin  pour  lui  va  cesser  le  néant. 
"  Ua  brisé  rêrivetoppc  légère 

Qui  l'entourait  d'un  frêle  vêtement  ; 

Il  s'en  dépouille  avec  élonnement;    ^ 
>    Son  œil  re|^ute  et  cherche  la  lumière  j 

Son  aile  ii^plore  une  aile  lutélaire  ; 

Il  Ta  trouvée ,  et  son  premier  accent 
o    Bénit  ensemble  et  le  jour  et  sa  mère. 

Cam  vENON  ;  la  Maison  des  champs ,  aux  variantes. 

^^â  poulé  cei>endant  du  coq  victorieux    • 

A  reçu  dans  son  sein  ce  germe  précieux       "        / 
Qu'elle  mikit ,  féconde,  et  reprothiit  sans  cesse  ; 
:Et;  bienfaitrice  exacte  à  payer  sa  largesse  ;  | 

'Q^'^ne  coque  fragile  enveloppe  et  blanchit  ,""    \;* 
Du  tribut  coutumicr  chaque  jd^^^ 


jEn'^et  affront  mon  père  est  l offense ^  >• 

Et  /^o//e/i^tfttr  Icpère  deChimène. 

Corneille  ,  le  C/rf ,  act.  i ,  se.  7^ 

Cest  peut-être  trop  borner  Pemploi  de  ce 
mot  :  Corneille  lui-même  et  d'autres  poètes 
founiisseiit  des  exemples  contraires  à  la  ce- 
marque  de  rAcadémie  :  'v      .'^^ 

Plus  Y  offenseur  e^l  cher,  et  pîus  grande  est  Tof- 

^  .•..•;•.    •  fense.  •.  "  ..  ■  ..  •  ...    .    ^ ,     •    •  *  '.■•..    -  '''• 

Le  Cid  .^ct.  l  ,sc.6. 

Plus  ro//d/ii^arm'est  cher  ,  plus  je  ressens  Tin  juré,     | 
'Rucifft  ^  les  Frères  ennemis ^  act.  I,  se,  5. 


.^ 


'■•i 


Puîs^e-eumoi  la  ferveur  extrême 
D'une  sninté  compassion    .. 
*    w    p^  offens^eurs  da  dieu  que  j'aime 
Opéij^r  la  conversion. 

J.B>  Rousseau.   ^         - 

»        •  ■■■<•..■■ 

OH!  Exclamation  qui  marque  la  surpri  t 
ou  Faffirmation^  : 

07i  là ,  ofi  !  de«;cendet ,  que  Von  ne  vous  le  dise. 

LA  Fontaine  ,  liv.  lit ,  fable  I. 

•     OA  /  u/iy  dit-il ,  auvais-je  la  berlue  ? 

f       BAQva-LoaMiAN, 

Oh   peut   se   placer   avant  ou   après  une 
voyelle  sans  faire  un  hialusV  f^.  Traité  de  là. 
ijic  ,  pag.  18;'  is 

ÏOT.  Diphthoogue  qui  se  prononce  ou  ^ 
comme  dans^bi  {foà)  ,  S.  François  (Fraii- 

W^oa)^  loi  {loa)  y  exploit  {exp\oa)r  voix  (vo//), 
soit  {sotz)  ,  ih  soient  (soa),  je  crois  (c'roa)  , 
croate  (croatre)  ,  etc.  j  lorsque  ce*  d<»?ux 
lettres  présenj^ént  le  son  de  Te  grave,  il  faut 
les  écrire  par  o^;  f«/ble  ^féhle),  les  Fran^^ats 
(France),  ï^éiais  (jVlè)  ,  je  serais  (sercj  ,  ils 
ornaient ïéméi^  ,  etc^  . 

■     -•        .  i'  .    .■  -o    .  :  .    .       .  ,■,.■. 

Aux  accords  d'Amphlontes  pierres  se  mouvaievii  , 
Et  sur  les  murs  Th^bains  ep  ordre  s'élevaieut. 

noiLi:AlJ  jArt  poétique.     . 

■  "'■■  ■  '  '  •  •  ■  ■  •'    '^  •       •■•  ■'■■•  •■  ■■  ;  .  ■■ .  '  ■''  ."  .'• 

y^.  Traitd  de  la  Vtrsif, ,  pag:  38-        * 

OIE.  Terminaison  qui^e  prononce  01^^ 
comme  dans  joie  (jo^) ,  y  oie  {yod) ,  pro«r. 
(pro^  ,   que  je  voie  (vo£i^)*,    q^e  tu  croies 
(croa)  ,  quil^  croient  (croa).  Puisque  mon- 
noie  présente  le  son  de  Té  grave,  il  faut  ré-  . 
crire  monnaie  (moné).  . 

«  Dans  les  mots  terminés  en  aie  et  enioie^ 
Te,  dit  M.  Féraudj  est  totalement  nduei  ; 
df*  sorte  que  ces  mots  ont  une  terminaison 
masculine  dans  la  prononciation.  1 

Pluie  se  prononce  comme  vàix\  et  jV/?;- 
/9/ôie -eomnie  emploi  :  l^  syllabe  est  seule- 
ment i^ln  peu  plus  longue.  Il  semble  donc  que 
les  poète;»  ne  devraient  pas  employer^  ces 
sortes  de  rimes,  qui  ne  sont  féminines  nu^a 
Toeil  ,  et  ne  le  sont  pas  à  ToreiUe.  Qu'on  ré- 
I  i\\ç  celle  strophe  de  Rousseau  :.         V;     "• 
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*:i8  OIE 

Comblé  d' lin  ët9roeIt;bj>nhettr, 
I/n  |oui' ,  des  élus  dt|  Seigneur , 

cm  >^  èrpit  réciter  quatre  Vert  ihaseuHns,  à 
moins  q^u'on  i*»  prpiionce  voa-ie  et  foa'4t , 
e«  qui  n'est  point  de/l'usage  actuel.  C'ésl  pis 
encore  quand  on  iri^e  les  rimes  en  ote  avec 
celles  qui  se  termiijient  en  oi  : 

'  '  '  V  ,  ^  . 

Mail,  h^aa!  k  ^ie|  jfrix  mon  destin  m'j  renvoie? 
Et  quel  accablement  empoisonne  pia  joie? 
D'un  malheureux  hymeil  qui  Bjt  glace  à'e/froi 
Le  bruit,  depiiU^nc  heure,, piv;e  jusqu'à  moi/ 

A  consulter  V 
ntéiiie  soo. 

;0«i  ne  devrait  pas ,  non  plÉ^  employer 

ces  mots  terminés  eiLGi«  ou  e^T^  au  ililieu* 

^A  ^*-**  ?*  défunt  utic  consonne,  oela  «st  ,  

déjà  défendu  5^ni  même diçvani  mué  voyeiré  .J  ^  *  .; 
puisque  IV  muet  ttMiantyiÛlfli^  lisible  , I  r'*''^'^ 
la  diphthongui^i  le  pr<ÊédS^,un Matui^    ^^  ^  ' 


>  i 


OIS 


><k 


,  voilfMatre  rimes   du 


le  précède,  lie  rend  ce  ckoquement  que  ulus 
sensible ,  et  je  demanderai  si  en  proie  d  la 
tristesse ,  voie  droite ,  plaie  ouverte ,  ép<<e' 
acéréé^^ ,  unie  â  son  amant ,  etc.  ,  blessent 
moins  une  oreille  délicate  que  loi  aufg^f  t 
emploi  itiiiportant ,  éku  arroûdi ,  frappi^  à 
mort,  uni  d  sa  maltresse:  mais  Pusage  per- 
mille  premier  et  défend  le  second. 

^  ~OTE.  ^.  y*.  (od[)..  Oiseau  aquatique,  N<!>s 
pères'  ont  dit  oue- que  i^on  trouve  danr^a 
farce  (te  mattreJPatelin  : 

-:        Vous  Too  avei  pris  par  la  inotie  ,  ;\, 

^      Il  doit  yeùir  miDger  de  roue • 

-•:.'.  »   **  ^  ■  ,    *     ■        -■ 

Mpit.  Aqmtique  ,  criarde  ^  clapissante  ^  ar* 
getft^é^  gouvmAuèe^  P^ripn.  4JoiB<ià\i  dix 
Capitq^ei  Toueiu  sauveur  du  Capitolee  On 
sait  que  )a.  vigil|pçe  des  oies  consacrëcs 
&  lunoji^^uya  le  Capitole  assiégé  par  les 
Gâulôisa   - 


.^v,ïïi*i 


f  y?5  ••  voyelle  qui  comàie&<;<>  le 

^«vieps jpde  ta  patrlïl,  eu 

-..    Calmer  les  dépjantrs, 
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H^^> -^^  pîrbnànccr  an  proa 

^>antrek^a:d^  tiatûï  bien  désagréable  to 
^-^  Ja  ren«|»i*i^  de  deux  a.  » 

Biki^D y piot.^nL  delà Lang.fiaiiç. 

ûe  .justes  que  soient  les  reroàrctties 
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nu  cou  d^argeut  vole  Jious:  le  portique 
ua^cri  d'alarine  annonce  les  Gaulois. - 

De  là  Tecsnb. 
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rimes  ma"8culin^8  ^  qu^Is  ne  peuvent  m^me 
■'^^es  «çn>lo3r*r  autrtjment,  puisqu'elles   iont 
•^  ,^AT6gardéel  toinnà^  cbntre  lelté- 

^  .^»' V  îî^!^"?^^^*^  %eille.quî.n^WJtend  qu'un  son 
^     ;;     fi^^^  on  ne 

%^!  ;J  ^  ^^^5  f^^P*^*"  4éc  cetr4,age  qut  ialiaison  des 
¥--K-*.  tcrminaisohs-en  oie  et  en  oi  ,>  cause  des 


*  ,     ;    CQnspnnaricei  qui^se  trouvent' «nti-èleà  fimea 
^^^^V,^ma^  et  féuHnin^.  V.^Tr4té  de  la 
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^  :i;  \Q"fPï  «4  J^Witus  que  préstiitc  les  fin^^Jcs  di< 
r^^l^à^m  une  voyelle  i  rus}»tto  l'autorise 
|:  cT  1  oreUie  Je  ^éprouve.:  Les  règïe8[  4e  flotre 
^^vt*rsiacalion  permettent   de   placer    devant 


■^ 


muet 
ongue. 
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(V   ifiie  voyelle  ujnrin(»t  qui  finit  par  un  e 

5 .précédé d'une  toyelle ou  d^ine  diphiho 

;    parce  que  tet«  nitiet  se  trouve  élidé  par  la 

■:,  voyelle  qui; le,  gùit ;   mais,  comme  Vl  fort 

»^Iueft  observé  qn  célèbre  littérateur ,  d'Aldm- 

V  V^f' »  f  .««-^^  ^'wion  n'empêche  bas  le  clioque- 

iment  des  dqu»  voyelles ,  IV  mjuet  môme,  en 

•    .  alongeAiit  la  vo/cllr  ou  la   dlphtljongue-  qt.i 

-      •    ■-■■   mk      *•■    ■■»     •'.  ^'      V'    ^•'•'"  ^.'••'>..V,''X."-.^>- •  i.'»*.' ,■*.>><;•  ri     .    ,v,  •  »  ,■ . '.  ■    '   , '♦      •   •     .         • 


^  lie  cri  glapissant  et  gréle^ 

De  ifoiseau  vigilant  à  Rome  respecté. 

•^  :      COHENv      ./.        • 

Làp  s^gite  à  |[rand  bruit  et  loucdement  s'envole 
L'ac|uati(}ne  animal ,  sauveur  du  Capitole. 
•     Làlann^,  /ei^  Oiseaux  de  la  Ferm\s. 

^  <0IEÎ^T  ou  AIENT.  Terminaison  do  la 
troisième  personne  du  plur.  des  Verbes,  f^è 
Traité  de  ta  iTèrsif. ,  -pag.  1 7  et  a5. 

OISEAU,  n.  m*  (oa-«<î)v  iÇ^/i.  Volatile. 
Epit.  Léger  %  foyeiix  y  volage  ^  tendre  -  , 
Inippéy  émaillé  I  i>ocager  »  funèbre,  ijoc-? 
turne, /sinistrée  Périph.  Pour  les  oiseaux; 
les  babitants  de  Vair ,  des  airs  j  les  hôtes  de 
Pair^  des  airs  |  les  hôtes  légère^  les  kôte^ 
ailés  des  bois^  des  forêts  ;  les  hôtes  ilea,  bo* 
cages;  Tagîle  enfant  c»^  Pair  (  Cast^l)  î  les 
chantres  des  bois  ,  des\foréts  j  les  ichaft  1res 
du  printemps  I  les  chantres  ailés  plé  p€ui)lé 
ailé  des  airs  y  des  bois;  le  peuple  des  oiseaux  » 
josjjStfions  ailées.      '  \ 

■  *  ■'        **■  "       \ 

Loin  décile  tout  languit ,  les  habitants  des  airs  n 
Suspendent  leurs  ébats  ^  négligent  leurs  conrcrls.  * 

V        '  LUCE-DE-LANCIVAL. 


^-    ;  Enfimts  légers  de  rharmônîe ,    . 
^  -t*^^  isDes  airs  volages  habitants.  / 

t-' '  •^;:'''::v^i^^^  •^.  De  Bridel. 

Kt  deshâte^c  l'air  h  nation  eiiti^e 

La  chasse  à  coups  de  bec  dés  ql^mps  delà  lumié 

^dRaintanoe. 

''':ijf-u' .  •   •   •  •Le  chantre  ailé  s^ikgite^  •  ^ 

':':,   f  v^  •  Tlùtc  SCS  sons ,  les^récipite  » 
Et ,  d'im  souffle  bien  ménagé  ; 

Fait  gnsouiller  son  douimmogè' 

DE  ChabÂnon  •  te  Chantre  et  le  Musiciv^ 
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Un  seul  de  vo 
'-'instinct  vers 
AI^I  chantez 
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Irei  chantres  du  printemps  cjeaseroni  leufs  con* 
certi. 

■  LnCB<-OE-liItCltA|.. 

i^ti  parlant  du  colibri  i  pelille  §  dit  : 

#.  ;  ,  ;  Cit  o|ftau  oui  moii)S  vu  c(u*enitn(j[a  I 
Ainsi  qu*un  trait  agile  à  nos  jeut  est  perdvt^» 
Du  peuplé  ailé  des  ai>,f  brillanié  i^m«^e«  ^^^^ 

Ce p€upU  aérien àonïXh  y vi%^i\è9fct%%9^  ^ 

Chante  la  tiber/é  y  la  }oie  et  la  tetKirtise.    ,\     '  ;  '^ 

msiTjtJffriàûllurâ^ch.Xt. 

Leslugubces^cceàtïdésoiVeaiijrtMebreux    .^  ' 
Irhprimaieat  dans  loa  cQurs  une  terreur  aecrètC 

/  ■     ■  •         ■  ■    ■  k .  *   .  ^.^^    -, 

Êû  lortaut  de  spn  nid  Voff eau  cherché  les  ciçus  | 

Et|  couvert  à  demi  de  tes  plnm^a  noitvelléa^t 

Tente  un  vol  incertain  sur  ses  trçmblan^ea  ailci. 

bÉÏONtANlS.  ^ 

3  '  •    •  •  ■     ■  ■.■•     -  - 

Le  premier  vol  de  Toiseau.  /^.  Voiiik 

Cri  des  divers  oiseaux,  /^.  G»i*  ^ 

. .  .V oiseau  tout  de  feu ,  d!mrbré  en  arbre^^nce. 
Poursuit,  atteint,  saisit,  relâche  sa  (emèlle, 
U'attaque  de  nouveau,  racéçei  bat  de  raiîei  ^ 
ISt ,  sous  un  seiii  brûlaiit  tenant  son  corps  pressé  , 
"Eu  JQuiti  et  s'enVol^  en  chantant  avec  elle.  T 
rt  «^  Gilbert  y  te  Pr//i«^ 

Pour  construire  leurs  nids  les  hâtes  des  bocagei 
Vont  chérlcher  dans  les  prèr  I  dans  les  cours  dés, 

;;^  v  \ .  hameau3( ,^. ,^  '  ■■'   -^^ 

les  débris  des  gaions,  ta  kine  desTCf^peaux^ 
L'un  a  placé  son  nid  sous  la  verte  fougère  ;^ 
D'autres  aui  troncs  moUsseùt  ^  j  la  branche  légère^ 
Ont  confié  Tespc^ît  d>un  mutuel  amour. 
Les  passereaux  ardentSy  dès  le  lever  du  joilri  : , 
Fout  retentir  les  toits  de^a  grange  bruyante  j 
le  pinioki  remplit  Fair  de  m  voix  éciatapte; 
La  colbmbe  àtlenlïrît^Iés  éeJRïs  des  forêts  ;  : 
^e  merle  cherchéTonibre  et  lea^  taillis  épais  ; 
NÎLe  timide  bouvreuil,  la  sensible  fauvette 
Sous 
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Ol&tkiiX  DE  PASaiCE  ou  OISEAUX  VOYAGEU  RS. 

Ceux  qui  de  nos  hivers  »  redoutant  le  coarroux, 
Vont  se  réfugier  dains  dea  cUmata  plus  doux  ^ 
Ne  laisseront  iamais  la  Hbon  rifoureuse 
Surprendre  parmi  nous  lentr  troupe  paresseuse. 
Dans  un  saae  conseil  par  les  chefii  assem|)lé,  ^^ 
Du  départ  général  le  f  rand  Jouf  est  réglé; 
il  arrive ,  tout  part.  ;  le  pfus  jeûna  peut*étjre 
Dorn^nde ,  enrejgardsQtltisUeuxquiront  vu  naflrSi 
Quand  viendra  ce  priqteinpl  par  qui  tant  d'exilés 
Dans  les  champs  paternels  se  verront  rappelés?. 
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Lé  RAciii£^|  la  Reiigioor^  ch»»i; 

ALes  poètes  exi^ripient  louyeiR  les  noms 
spéçrfiqûes  des  oiseaux  paf  une  pi^riphras^ 
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prise  du  lieu  qui  leur  «  dooné  naissanoè*  y.Mf 
delà  divinité  à  laquelle  ils  sont  codM<^i'<^s  « 
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la  blanche:  aubépine  ont  choisi  leur  retraite; 
s  chênes  des  bow F6m)iTage  hospitalier  ^^ 


'  -f^-^: 


Reçoit  le  noir  corbeau ,  le^auvaai^  ramier 


MiCflAUD,  le  Printemps  (Pun  Proscrit  pch.  L 


<^uejvbus  êtes  heureux  enfants,  de  Tharmonie  ! 
piseauxl  que  chantes- y ous  ?  vos   plaisirs,  vos 

Sans  crainte,  sans  besoin ,  sans  chaîne  qui  vous  lie , 
J    Vous  volei  du  tilleul  h  l'épine  fleurie  :       ^  :^  -• 

L'eau  qui  vous  désaltère  est  moins  libre  en  son 
"%l ...     .  cours.  •  •;*'.'„.• 

La  nature  a  pris  soin  de  former  vos  atours  ,.     ' 
Elle  a  niûrl  pour  vous  les  graîus  de  la  prairie» 
Hélas  I  charmants  oiseaux  1  si  vos  moments  sont 
couirts, 

Un  seul  de  vos  printemps  vaut  toute  notre  vie  ; 
L'instinct  vers  le  bonheur  vous  mène  sans  détours. 
Ahl  chantes  I  c*est  à  moi  de  vous  porter  envie, 

LÊONARt) ,  les  Saisons  ,  chi  II. 


.,  -     y      '  ■•,"-■  •■'■  '  .  '   <■  •  ,  '    y' 

t'otsefut  de  JMpitertd'un  vol  |thii  orguoUletts , 
Chargé  de  ses^aiglonc,  «t  pordo  damU.»  QUea, 
trarerse  dej'éthor  les  routes  ipconQuèi.    ], 

ROVCttER. 

■•,■■•    ■   '-  *  ^  ■/-'■ 

L'oiseau  seul  d«  Pallas^  dans  les  cavernes  80m}>rej^ . 
Confond  ,  j^endant  la   nuit  ,  avee  lUiorreu^j|<j|es 

■  ••'     ,  omiuret  -,       "%**r;..:"-     ;v.<^  . 

ii'lM>rrtpi  de  ses  lugoteai  lâtettis^ '^ 
^  Màdv  VERDlKa ,  Ikj^'^mtpine  d^  Fkticlit*e,idyïk^ 

.  n.  m.    {oa-rj^^-iê  devait: 
coriadone).  ï^etif  osaeau.  C'est  ttn  xdMiijyk^ 
que  lea  poètes  ont  iiitér^  de  ne  pas  j^^ 
perdre.  U  n'est  ^e  du  style  famii|iér  coiifknë 
oisillon  son  syui^uymke. 


^-■■t      r,X.    jfjli-  ■    •/  ■'■  »•■.■■••'."■'■  ■■-!'A.-i;-  •'  i 


.-.M  •>'.v>f':.;'-.-»- 


VT' 


.'o 


■  M' 


A•:••■<^■■■ 


K 


^i^U^lm 


P0St 

VV-.      I        ■■■A"»'     '    /'•'»/.  /J'W 

ite     ■•" -f'ï'iHf  ■;  *'>'.'/  /vTe;iï  ,rf- 


\ 


V        I    » 


-...y     >•  ^  r^    ;• 


r  -f 


V/::^  -  '    IX 


Voyez  ,  Sit^elle ,  ami ,  yoîi^i  venir  froiduéai; 
Ne  vont  ^\is  oiselets  l^^aimer  jusqu^'aux  h  eaux  jours*  > 
Or  I  s'aiaaaient  comme  nous ^  comme  eu|.  si  ^[;»* 
venlure  _   .    '^  ^^ 

"^      Allions  nous  prouver  sans  amoiùl    ;^      ^ 

OISjELEUR.  n,  m,  {oa^ze^ltut^).  CH^feùr 
a  ux  oiseau  x ,  cel  u  i,  qui .  prend  dés  'ofàëàU'x  '  a 
la  pipe'e ,  aii>^  âlets  ,  ou  mttêliiï\Biit,JS pU. 
Attentif  )  empressé,  patient,  subtil  ,idr(Ht . 
ru4é,  prompt  >  perfide ,  f rauduleil^t V  jtiraUrê , 
dangereux  ,^rbare ,  inhumain ,  cràieT','  eiàolr 
busqué,  «Âefie;  •  *  '^   ,.  vt»„,Mi 
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Voiselejnr  au  pas  Jent ,  au  regard  empuessé  ^ 
Tend  sou  tube  »  le  guide ,  et  1^  coup  est  hmcé  ; 
(1  atteint  le  pluvier  errant  sur  laJbrjsyéce  i- 
De  la  frélo  alouette ,  ^  la  voix  printanuléf  é , 
^*  Dans  f  air  qu'elle  égayait ,  souvent  Ib  plomb  fatal 
Frappe ^e  vol  léger  edU chant  matinoU 


;\     BoisJtoSLili  ,  làfoi'éide  tP"iu:lsor. 
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83o  OIS 

. . .  Loin  de»  hamtanx  le  barbare  oiseleur 
Racherche  dm  taillis  la  sauVago  épaÎMCur  ; 
Près  des  lieux  où  «éniit  la  colombe  innocente , 
Od  du  chantre  dei  boiff  la  famille  imprttdeuia 
Eft  ptéieà  l'emparer  du  do^iaiuê  de«  airs , 
lls'avanco  k  pa»  lents  soui  lea  feuillage»  v»rts>^ 
hk  f  sans  brjiit  et  caché  daits  une  ombre  pcrthie , 
Atlenlif  il  observe  et  suit  d'un  œil  a-vide 
L'oiseau  qui  /s'éloignent  de  l'arbre  paternel , 
Voltige  et  va  tomber  dam  le  pl^ge  cmd.- 
MicuAUD  ,  l'Enlèi'ément  de  ProserptQfi ,  ch.  I. 

OISEU^i  ,  EXJSE.  iidj.  (oa-zeu  devant 
une  consonoiB,  oa-zeu-te).  Sjrn.  Paresseux  , 
inactif  (nonchalant,  -^--^nutile ,  vain  ,  super- 
flu. Il  ne  se  dit  guèie  qu«  des  choses ,  et  se 
placç  presqtle  toujours  après  le  nom  qu'il 
modifie.  N 

.  ■  ,    ■  •  ...        V     .  ■   • 

.       ■  '■  •  .     ■ 

Sors  de  Ce  lit  oiseux  qui  te  tient  attaché  , 
Et  renonce  au  repoi  on  bien  à  révêché. 

BoiLCAU  :le  lutrin  ,  c^i.  I. 

.  ■  -,    ■      *  .  ,    • 

tons  sei  valets  tremblants  quittent  h  plnme  oi- 

■  \ ..        ., 

sautât     .     ■.  '•■■'» 

/  Le  mémffy4^.  ly*  -■-.■fr^^;\. 

OISIF,  IVE.  adù  (oa-tifr  oàm^J 

Ayiri.  inoccupé ,  désoeuvré ,  nonchalant  /fai- 
néant,  paresseux.  ^   ;■  \     ■■:".;.;..;;#;£! 

lit  Thessalie  entière  ,  ou  vaincue  ou  calmée|^^^ç^^^ 
H  Ijesbos  mSœc  conquise  en  attendant  l'iirtoèe  y  ^   • 
De  toute  autàÇ  valeur  éternels  monuments  ^^^^^^^^-^^^ 
Ne  sont  d'AcbilIc  oisif  que  les  amusçments. 

Racine  ,  Iphigénie  ,  acJt.  I ,  sc,,^.  ^   :  ft 


OtI 


Il  les  rroil  (il  croifUs  dieui)  impuissants  »  Vôyint 
^     leur  foudre  p/jrfptfr  «r 

BouasAQtTa  ÈsùPtàla  cour  ^  act.  111 ,  se.  3. 

OISILLON^  n.   m.  (  OM-mil^hn  «o  mouiU 
bm  les  deux  l).  Diiniijutif  d^oineau ,  comme 
oiselet  non  synOrtym©.  f^.  ce  mot.  Cea  diml— 
nutifa  tie  sont  admii  que  dans  le    petite  lé*^ 

ger.     ;     ^ 

Ceci  ne  me  platt  pas,  dit-elle  aux  oisillons. 

Li  ro»TAîRE,liv.  l,  fable  8. 

Jeunes  enfants  ont  toviours  eu  la  rageu  -     ' 

*     De  dénicher  9t  merles  et  pinsons 
(Et  toutes  sorte»  d'oiVi7/ora^. 
^:/    y  nALhi»,t Enfant  dénicheur,  Ub\9. 

OLIVE,  ft.  f.  Fruit  à  ^noyau ,  dont  on  tire 
de  l'huile.  ^pU.  Grasse  ,  onctueuse,  char- 
nue f  savoureuse  ;  verte  f  tardive ,  amireV 
Périph.  L*  fruit  de  Folivier",  le  fruit  de 
Pallas.  ^ 


*  .  ■ 

...  Des  fruits  de  Pallas  h  liqueur  onctueuse. 

TiasOT. 
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«  A  y  regarder  de  près,  dit'le  p.  Bon 

1^  fctt*i/va  plus'à  la  pet«onne  ^«*à  la  chose.  On 

yâit  un  homnrïe  oi4(f ,  des  gens  oi^t/«;  mais  o» 

^neâit  pas  des  discours  oisifs  y  des   pi|r€i^tés 

WMmsiufi^x^o^V^^^  disç  une  vie  oisii^e^--^:^. 

.«fe#lS^';iÇ:;\.Aeiiw<ïrv7        noûi'elles  sur  la  Lan0jfi 

'*^^  I  pjlplct^  volontiers!  rié- 

puhète  fXé  la  personne  à  la  chose ,  Jainsi  que 

liSui  l*avon8-  déjà  remarqué,  joignent  .fré- 

^  qûeinnient  cet  adjectif  aux  noms  «Tobjets  , 

/    r  et  le^  placent  avant  ou  après  ces  nonis  sui- 

*;  Vant  iVré'l'e"  et  IJanalogie  :  Voisjve  noncba- 

;■  t^  lance   ( 3.  B^Rousséau  ),    Voiswè   indolence 

'-'    i  Xiressôt  y  épée  owiVç,  les  coursiers- 

V,  oisifs. •■y^r  .  " .:**v^S ■;;^^Vt'' t"^-'  ■^•■-■•"^  '^-■' *■'  •■':;"*«^;^*^   ' 

Près  de  son  char  oisif  eW^  a  vu  le  héros.;      #^^j•  ' 
.•  trt« »  AtûNiiN ,  trad;  de  l'Iliade ,  liv .  ¥/  ^'S'  ? 

.  Vancre  ce  précipité  et  plonge  au  fond  des  mers  ; 
"De  Sosiraisseaux  oisifs  Va  course  est  suspendue. 
.  •     :  î  DELiiLE ,  trad.  de  t  Enéide ,  liv.  IH.  vi 

Les  échafauds  oii(/f  reposent  dans  les  airs  ; 
Les  xbautiers  sont  muets  ,  et  les  campa  sont  dé- 


Et  l'o/iPe  onctueuse  épandaitses  uols  d'or. 

'■  ''■■M.,-'- ■  ■    MlliLEVOYE..  .  ..'■ 

;,..•  ■   "  •      .       ■    .  •  -     .  "  .  ~  -^^-^^  .  ■      ■ .  •■ 

Olif^  se  dit  pour  olii^ier  dàifis  cette  ex- 
ïpreasion  consacrée  le  Jardin  des  otiues^  et 
en'core  au  fi^ur^  quand  on  regarde  ce  finit 
et  Tarbre  qui  le  porte  comme  le  symbole  âe 
la  paix  :  VoLivtest  le  symhotej^  de  la  paix. 
En  ce  senales  poètes  diaeiit  figurémerit  jow- 
dre  Voliue  aux  lauriers  y  vour  diie  fake  la 
paix  après  des  victoires»  jicad. 

La  paix  enfin ,  la  paix  tardive  iiu:HM 
A  nos  yeux  montranit  son  o//>^^V;yC 
S  u^^^^^^^^  rappelé  des  champs  de  Mars.  1 

ânivi  de  peu  des  siens  /il  arrive  au  palatii  ^ 
Et  présente  k  Çéix  IfOJUye  de  la  paix.i 

Maiicimet marche  en  maître  ett  o7/i>tf  li  la  m?iïn. 
.    Voi.TAïKE  ,   Mahomet ,  àct.  11»  se.  »•   v 
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Mais  f.  comme  roni  remarqué  MM.  t  eraua 
et  Làveaûx  ;'^tfi  lie  dit  pas  plus  un  rameau 
d^ûtik^es  y  qu'on  ne  àïl^unraineau  de  poirtSy 
pour  un  tameftu  de  poirier.  K^^^^^ 
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jis  diaieftt-instilterà  «a  v^n^eance  oisive, 
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OLIVIER,  ftl  m^lti-ti-vU  devant  une  con- 
sonne). L'arbre  qui  porte  les  oHves.  £p{^- 
Kicbe,  fertile,  fécond,  pMe,  onctueux  , 
tendre,  délicat,  frileux ,  iauvage ,  amer, 
pacifique,  symbole  de  la  paix.  Pénph- 
L'arbre  de  la  pair;  l'arbre  de  Pallas ^^cl« 
Minerve,  l'arbre  cher  à  Pallas^  chfr  i  M»- 
nerve.    ■  "^^ 
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De  VarbTê  de  Pallas  il  recueille  l'olivjr. 
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Sons  un  ciel  tempéré  «  quelle  pleine  fertile 
Del  ârbref  k  met  ye»  ofTi •  le  plus  utile  f 
Jl  implore  la^peis  ttans  la  msin  du  irelncu. 
il  est  de  safa  fduUlege  eu  tout  temps  revélu. 
Dens  les  airs  letiteuient  son  auble  front  sMléf  e  » 
Itfais  sa  brillante  coursa  it  pas  tardifs  s*achève/ 
Contient  de  peu  de  soins  ,  il  prospère  aisémerit. 
Jl  pioâigue  tes  dons  au  rivage  charmant  (la  Pro- 
vence) .  \  C   ^  •    * 
Où  trpia  bouches ,  au  soiif  de  la  plaine  liquide , 
Du  Rhône  mugissant  plongent  Tonde  rapide» 
Aquel  u«age  heurefux  son  fruit  est  empto)^! 
Entassé  sous  la  meule ,  et  par  son  poids  brojé , 
Il  so  transforme,  il  coule  en  liqueur  onctueuse 
Qui ,  luoiière  brillante  »  autant  qu'officieuse  ^     v 
Remplace  le  Jokil,  et  nous  faitdéeoiittrir 
Les  abjèts  qUe  U  nuit  semblak  anéantir. 
Gomus ,  cette  lumière  agtaitdit  ton  domaine. 
Les  mets  que  noue  puisQùs  danf  hi  liquide  plaine 
(les  poissons)                ^  V     ^V      v^^^; 
Lui  doivent  leur  apprêt,  etmêmeie%yois 
Briller  dans  un  criftal  à  la  table  des  rt^ili^ 
Dans  do  vastes  fourneaux  (  les  chaudièrfl  de  su- 
vonnerie)  que  laflamme  environne  ,      ^is 
^ou9  rœil  d^  l^iilduatrie ,  à  flots  elle  bouiil|onnb^ 
Et  condensée  ciîlin  prfr  les  esprits  nitreUÉ|||5||i^ 
Elle  sert  ^  enrichit  I  et  circule  en  tous  lieux.M:ii; 
DuLiKRD,  tes  MerveiUfsMe  lia  Nature /^^'^ 
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V  Un  différend  s^éttnt  élev^  entre  Neptune 
et  Khnerve  pour  tavoir  à  qui  ajifpartiendr^it 
'rhonneur  de  donhi^r^tm  nom  à  la  capitale  de 
la  Grèce  que  Çécrops  yenait  de  bâtir,  ks; 
dieux,  pris  pour  juges^ne  voultirentjse  ne- 
cidér  qu'en  faveur  de^  divinité  (|ui  pfîodni- 
rait  la  chose  la  plus  belle  et  la  plus  utiicv 
Minerv^e  fit  sortir  de  la  terré  un  olivier  chargé 
de  se^fruitar;-  ;  *  4 

I$e^  frappé  la  terr^  ;  et,  produit  par  sa  lancé  |r 
chargé  de  seji  fruits  To/iViér  se  balance. 


./ 
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/         DÉSÀ119TANC£. 
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qùei.  Uolrjr jerjiauvage  était  consacré  a  AdoU 
Ion. On  le  pUninit  4^vant  jlea^mpieei  et  i  ou 
y  suspendait  les  t)firan'dê«  «t  les  Tieill^'hr* 
ine»^  ;i>  NoEiiVPiCtJ  de  la  Fabjfi. 

Ovide  a  dit  qu'un  pâtre  d'Appulie  fut 
changé  en  olivier  sauvage,  en  punitiiou.de 
son  iniolufice. 

Un  pâtre  Appulien,  sous  ces  grottes  hunoides  , 
Un  jour  épouvanta  les  naïades  timideg. 
D!al)|ord  elles  ont  fui;  mais  quand  dejeurs  esprits 
La  frayeur  dissipée  eu)  fait  place  au  mépris , 
il  voit  leurs  piedi  légers  se  mouvoir  en  cadence  ;  ' 
U  saute ,  et  d'un  pat  lourd  insultant  k  leur  danse  , 
Joint  de  grossiers  propos  à  son  geste  grossier. 
Tout-à<uup  une  écorce  a  pressé  son  gosier , 
Et  de  sa  voit  pbscène  a  fermé  le  passage. 
Il  se  tait  y  il  n'est  plus  qu'un  olivier  sauvage; 
Çt  dë^es  fruits  amers  la  mordante  âpreté 
De  sa  knguis  a  depuis  conservé  râcreté.  , 
DesAintanoe,  ti^ad.  desilfd^/iim.jliv.  XlV,chap.f). 

OLYMPE,  n.  m.  a  Montagne  de  la  Grèce, 
située  partie  en  Macédoine  »  partie  eu  Thea- 
salie.  Jupiter,  roil^itun,  y   aviait  conatruil 
une  ciladelle  daiia  laquelle  il  demeurait  tfou-^* 
iVent.  Bil^tnont  Olympe  fut  pria  dansJa  aiiite 
pour  le  ciel   môme;  et  dé^  brigands,   nom«* 
mé3  Géants ,  étant  venus  asiiéger  cett^  fbrte-^ 
r^seï  là  Fible  dil  qu'ils  avaient  eacaladé  le 
ciel.   Selon  let  poètes  les  vents  ,'^la  pluie  et 
le«  nuagea  n^oaent  approcher  du   aori^ipiet , 
séjour  d'un  éternel  printempa. .  /.  UOlympej^^  ; 
datis  lea  poètes  i   n'eist  plus  nn6  md^tagne  j  '  : 
p^l  je  sé)our  d|a  dieux,  c'est  la  cour  ce-    ^ 
ielfe ,  où  la  flatterie  romaine  ptibliaît  que  leii 
empereura  et  les  impératrices  allaient  après 
leui^  mort  s'asseoira  la   tablç  des  dieux ,  et 
jouir,  comme  eux,  derimmrortalité en  parta** 
géant  leur  puissance,  u    ;n^  ^'    M 

;>    f^^^^:  v^    Noël  ,  lÛ^ict:  dû  la  Fable. 
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ONeptUiiie, (d'un  çpup  de  son  trîâohtV  fit^ 
naître,  un  cheval  que  plusieurs  prétenden^t 
être  le  cheval  Pégase.  Minerve  remporta  ,  et 
donna  Je  nom  d'Athènes  ii^&^  ville  qii]lon 
a  regardée  comme  la  mère  de$  s%ienc|es  et  des 
arls.  Depuis  cette  époque  l'olivier  a  éiépar- 
ttculièiement  consacré  a  cette  JéesseiK-^*^;- 

«  L  olivier  est  le  symbole  ordfinaire  de  la 
paix.  Les  nouveaux  époux  a  Rome  portaieril 
des  guirlandea  d'olivier,  et  l'on  en  ceniron- 
naît  aussi  les  morts  que  Ton  portait  au  bûcher. 
Un  olivier  fri^ppé  de  Ja  foudre  aunonçait7 
«Uivaiit  les  augures,  U  ruptuit^  jle  la  pmx. 
Virgile  représente  Numik  ^ilipilius  iinc? 
"•■«nche  d^olivier  â  U  main/  poMVl  inarqiâvAN 


>  L'X)lympé\  Taoniafi^ne.  Efit.    Haut    *►  ^ 
élevé  ij^  voisin    dû    cieV  Périvhl  Le  mont 
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Olympe,  le  somniet  de  l'Olympe. 

-^^i';rlA  •    .  ,Larebclhoi| 
>    *   Dont  Iq  fameuse  foliée 
Fit  voir  à  la  Thessalie 
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«jne  8on  règne  était  pacifique.  Sur  les  mé* 
«•illts,  une  brandie  d'olivier  à  la  main  d*un 
«mpereur  désigne  b  paix  donnée  ou  con- 
»;»rvée  à  rélf^.  Une  couronne  du  même  arbre 
«»^n^  le  pci^-  de  la  ▼icloire  *ux  ieui  olympi- 


•  'Dans   Te  sens   fffe  ciel  tttt  de  se  our  déi 
dieux ,  i(  n'est  guère  d^usj||e  q^^^      |>»?l     ., 
des  dieux  du  paganifme^  i!&^nV  Çîel  i  >l1<if»y5 
réé.  £!/Rt^:  Bespiendissant ,  brillant ^;é^|Atftni| 
vëriaeilyrfdieux,  azuré,  vaste  -^  imni9it^e| 
P%S'i:iihi^  P^nohf  Les  palais  de  Polympé, 
les  routes  Ae  Foirmpe ,  le  palaia  des  dieux  . 
le  se joiir  des  immortels  ^  1^  céteates.pour^ 

pris.  ■  ^Krc  \  •'■■-r^'  •'V..,-,.v\   ,■■.  •;■>•  :,i,:.^*;..>v  -.  ;■•  "  ''.  ,.   'r. 
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Cinq  zones  d«  Vol/mpe  emorasseat  i«  contour. 
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l^ïGiKéne  ë  riminenM  suture, 
ftë^ut^  et  lei  enfers». 
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"'"'^''''^t^M^  et ,  s'avfççant  vorâ  1«  plus  haut  de»  ciéui, 
lajteriaimôvii'euse  annonce l'hyméuée. 

EouCBERf  poème  des  Mois,,  cb.  h  . 
'^niyolftt^eetl  peuplé  de  héros  amoureux. 

VOLUAIBE. 

lepiendant  t'est  ouvert  pour  le  conseil  des  dieux 

'o/^m;^c  immortel /c  pû/ai«  radieux  :    > 
Jupiter  les  convoque  en  son  enceinte  imtijenseî . 
£l/dtt  ttine  étemel ,  d'où  sa  toiviè-puissance    ' 
Surveille  Tuiiivers  et  contemple  à  la  fois 
lJs  vaihc'lil,  les  vainqueurs ,  les  peuples  et  les  t;oii, 
dieu  leur  parle  ainsi  d'une  voix  solennel ,  etc.. 
ol^tlXE ,  trad,"4e  l* Enéide ,  liv .  XI .   ; 

„  rfic«jctp(âis  iïovs  les  tranquilles  palais 
Cgûe  les  veîiUfitJitàfeux  n'ébranlèren  t  j  ^mais , 
Que  jamais  npi^à  le  plus  léger  nunge 

'  Qtté  la  neige  au  i»  çrêle  en  aucun  tempi 
Ce  palais  oti  iôtont  un  Jour  brillant  et  pur 
Dont  l'éclat  w  répand  sur  leurs  voûtes  d'a»ur. 

DEWBK-BAHbfi  I^O'ccau  traduit  de  Lucrèce  de 
W  la  NafumM<^}choses,  h\.  m. 
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jeux  olympiques.  Lea  jeux  olj^nipiques  ,  leé 
plua  brillante  de  la  Grèce,  se  célébraient  de 
quatre,  ana  en  .quatre  ana,  et  ceteapace  de 
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XjCS  poeiea  i 

gànisnàei  jpl  -  -  ,  . 
lympe  qui  est  lé  séjour  des  dieux,  pour  les 
die^  mèmé^«  }comme  ou*  dit  le  ciel  pour 
VÈi'te  supééd4i £pit.  Assemblé,  réuni,  par- 
tagé i  aU|uftèiéubUme  ,  éternel ,  tout-pui». 
gaiit,  ftiî^jirfbleV  propice ,  calme ,  appaisé  , 
tout^^hMfivttlté.  Përrph.  La  cour  céleste, 

uguste  aMemblée ,  là  troupe  des 

l^^ti;6upe  céleste. 

,■   ..--i-'f'' •.'■'.'•.■.•'■/  '       *A"  ». 4. •■•*,■ 

jiikf0ï  Olympe  et  le  Parnasse  '      ;  ■ 
iil^tàicnt  frères  et.bon8  amis. 

il     *  ilA  FoNTAiNi ,  liv.  I ,  fable  14. 

liïSSnd  la  tendre  Cypris  et  le  fier  dieu  dé  ThracC , 
Iffi^împerceplibles  nœuds  l'un  et  l'autre  entoures V 
^    J'urent  à  Xonli'oljrmpe  en  «pectàcle  livrési?^Ç>  \ 
ï  ^i  DOLARD ,  tràill.  &QÏ Épisode d'Aristée. 

-  Touilles  malins  voua  êtes  mon  Aurore, ^^^.w 
Le  soleil  ne  me  luit  que  lorsque  ie  v otts  vôîs  : 
Vous  êtes  au  printemps  ma  véritable  Flore;  '-ri-'.r 
Celle  de  nos  jardins  près  de  vous  perd  ses  droits. 
Pour  conduire  mes  pas  dans  le  chemin  du  sage  ^ 
Votti  êtes  ma  Minctve/et  jesuisbieu  guidé  ;     v^ 
Vous  êtes  mon  Iris  dans  le  temps  de  Torage; 
Souvent  dans  un  repas  vous  êtes  mon  Hébé. 
;^       Si  vous  avies  rame  assex  bonne  . 

Pour  être  ma  Véàus  aous  un  ombrage  rrais  ; 
;  Ik        Je  seraia  content ,  et  )*aurais .  * 
V  Tout  Volynipc  en  votre  personne. 

OLYMPIQUE,   adj.  dea  deux  genres^  Il 
uV»st  guère  ausaçe  que  dans    ç,ctte  |)lirase 


leur  nom. 

OMBRAGE,   n.  w.  Ombrehîij^^^ 
arbres.   5/n.  Ombre  ,  feuill^^/  feuilléo  / 
bois  épaia;  boia  touffu.  Épit^mah^  touffu  ^ 
obscur/  ténébit^ut ,  sombre ,  iraia ,    vert , 
hospitalier  )  verdoyant,  p^rdpce ,  agréable  , 
délicieux  y  amoureu)!:  9  doui,  -  »  diacret ,  ao- 
litaire,  paisible^  léger,   mobile,^ mouvant^ 
vacillant,  douteux .  incerlftiu  .vaste  -  ,  im^ 
menae.  \,  \ 

Non  loin  fie  ce  rivage,  un  bois  sombre  et  tra^<p^ 

quille  \  ■  \^'/-        '  '■  '  '■■■■'■ 

Sous  des  ombrages  frais  présentas  un  doux  asile. 

"      ^;  Voltaire.  V        ^ 

/  Un  chêne  audacieui 

De  soii  front  mutilé  menace.encor  les  cieux  ,       u 
Et ,  fier  d*êlre  semé  d'un  reste  de  feuillage  î 
Sur  la  mousse  brûlée  ouvré  un  informe  ombra^Cé 

'  GlLDERT.  .;     ' 

■■■■.■'      V  ■  ■-#•;    •  '.". 

Ces  bp^s  aux  contours  ondoyanlfi ,      );' 
Où  là  Seine ,  embrassant  ces  lles^  '       ^v 
Se  plaît  sous  les  vodtes  mobiles     * 
0é  teix)/^ri2g'«  verdoyants. 

.  t  '  iiEBUUN. 
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,^i''".'  '.^ 


*,■ 


^v-ny-^*: 


On  dit  poétiquement  les  ombrages  verts  ^ 
pour  Fombrage  que  font  lea  arbres  quand  iU 
ont  toutes  leuw  feuilleât^*    '  ^ . 

Beau  parc  et  beaux  {ardins  >  qui  dans  votre  cl.â<- 
•-'>^-ture  '■'^^'  ■  ^■■■' '■•■•    ■'■  .  -ii^''^'?*'-%iO 

Ave*  toujours  des  fleurs  et  dés  ombrages  verts*  ' 
Malbekbe  ,  Poésies  f  liv.  V  ,  4^  sonnet.     ;'; 

Il  signifie  figurément  défiancé,  soupçon  v; 
de  là  ces  expressions  dûnner  dç  V ombrage  y 
faire  ombrage  ^  prendre^  concevoir  de  Voni^ 
brage.  Sjn.^  Dénance ,  soupçon.,  méfiance  , 
crainte,  appréhension  ,  doute ,  incertitude. 

tfn  visir  aux  sultans  fait  tôuidura  quelque  om^ 

À  peine  ils  Tout  choisi  qu'ils  craignent  leur  ôu- 
■■'.»:vrage.      ■  "••    -      '•^•"'■.. .         ■_^.^;. .  ■  \.,\^,;,.  .."■■•/%:,■.  "^ 
7    :v    /       VikCiJiz.  Bajazet.  act  1.  se.  li;:^^^^^ 

*        '•'flaf*,'.  .      ■  •  ■  .^'. "'.!-■'  .^■'  -  '■  .  » 

Vives,  solennifsex  vos  fêtes  sans  àmf(rageJ:' 

V>  Le  même ,  Athalie.  act«  IH,  sc^  !•    "; 

■  .■»'..'>.  ^  •  '  '  .^  »    •• 

Tout  autre  aurait  pour  moi  pris  les  mêmes  otn-^ 
bragesi:   ^"         \       '■    -    ,•     ..  _    •  '  _.  •"■'f,.'-- 
Le  même ,  Phèdre  ,  i^.  !Î ,  se.  5e     i: 

»...  f  9  ' 


.  /'*■< 
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lit  Prendre  des  ombrages  pour  quelqu^u^ 
au  lieu  de  prendre  ombrage  de  quelqu^un  'y 
est  une  façon  de  parler  ^ui  n'a  jpas  au  jour- 
d^hui^éxactilude  convenable  ;  Racine  était 
c«p4udant  le  maître  de  mettre  J^  au  lieu  de 
vour:  d'où  Ton  Pourrait  conclure  que  de  »^" 
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pouri  d'vù  Ton  pourrait  conclure  que 
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asile. 


eui         V 
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ombrage. 
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65  i)e/t5 , 
quandiU 

♦  ■.   .     ••'     " '*' 

voire  cl.ô- 

'  •  '  •  .'  .  •■■■■ 
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Iméfiance  > 
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.C>  St- 


0MB 

tompi  rusago  autorisAit  le  clioix  entre  Tun 
et  Tautre.  ©    ^        \ 

Geoffroy,  sur  Radné^  ûulieucitif. 
Le  mdine  tragique  a  dit  omote  pour  om- 


-1 


.  m 


Des  prêtres  j  des  enfants  lui  feraient-ili  quelque 

ombre  ? 
Do  sa  suite  avec  vous  qu'elle  règle  le  nombre. 

/^l/ia//e ,  act.  V,  se.  *.  f 

,.    .■ .  .  .  .      , 

OMBRE»  n.  /.  Obscurité  causée  par  un 
corps  opposé  à  la  lumière.  Srn^  Obscurité  ^ 
ténèbres,  nuit.,  —  Ombrage ,  ntttillage  jjeuil- 
lée,  bois  épais,  boia  touffu*  j?/Eiit.l Epaisse  , 
grossière,  profonde^  obscure  ,  rembrunie  , 
entassée  ,  crpîssanie,  impénétrable,  étendue, 
alongée,  racfcoarcie^  dissipée,  éTanouie^Ié-* 

f;çre,  passagère,  muette,  silencieuse,  so- 
itaire,  vàiue,  fiigitive ,  propice,  favorable  / 
iutélaire ,  funèbre,  effrayante  ,  horrible.  -^ 
Champêtre  ,  odorai^te,  aromatique,  mobile  , 
vacillante ,  dcliciei^se ,  hospitalière,  fraîche , 
rafraîchissante.  Périph.  Uépaisséur  deb  om- 
bres j  le  frais  ,  \k  fi'alcheur  de  ronïbre  ; 
rh^jrreur ,  le  silence  des  ombrea»  M«  ÎNotaris 
a  dit  : 

(Quand  le  soir,  à  travers  :au  coucKaiit  radieux, 
bu  sommet  des  hauteurs,  et  des  forêts  plus  som<* 

brcs  ,■  •  .^  i     -    '  '    ■  ''  • 

Vient  tirer  sur  les  champs  le  grand  rideau  des 
g'^ombres. 


OMB 

Voinhrû^^  que  chasse  un  soleil  lumineux, 
S'est  ref^hée  et  court  dans  la  prairie. 

CÀMPEXfOV. 
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Un  bois  tranquille  ëteud  ses  pacifiques  ombres, 

PAMtKVAL*GRijrDMAl80N. 

IttoHement  balancés  à  travers  lé  fonillagt , 
rayons  du  soleil  se  jouaient  sur  les  eaoz  , 
Et  dessinaieigt  sur  le  rivage 
V ombre  mobile  des  ormeaux» 

Mad.  la  baronne  ni  BoufiDiO» 
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■i-< 


M  "••4, 
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Tnutle  eamp  des  cliretions  dans  Vombre  etiseveti , 
Des  maux  anUl  a  soufferts  goûtait  l'heureux  oublî^ 

*"       '  BAOtK-LOBMlAN/ 

En  termes  , de  peinture,  om 2^ re  se  prend 
pou^  les  Couleurs  obscures  qui  représentent , 
datis  un  tableau/,  les  parties  les  moinÀréclai* 
rées  :  c'est  eh  ce  f^en^  que  Delîllé  a  dit  : 

«■,■■.-.'->  ■„■■       ■  ^  •    . 

Le  peintre  y  (sur  t^s  rochers)  vient  chercher ,  sous 

des  teintes  sans  nombre. 
Les  jets  do  la  lumière  et  les  niasses  de  l^ombre, 
^  '    VHçmme  des  Champs,  ch.  lU. 


On  dit  poétiquement  h»  ombres  de  Ja 
nuit  pour  dire  la  nuit  ou  même  les  ténèbres  ; 
les  ombres  delà  mort  f,  les  ombres  du  tçipas^ 
pour  signifier  la  mort. 

Biron^  qu'environnaient  les  ombres  de  la  mort^     * 
Aîaspcct  de  son  roi  fait  un /lerniér  effort. 
VoLTAïaE,  la  Henriade.  ch.  VIIi: 

Et  soufrent  se  couvrit  des  ombres  du  trépas. 
.      '  BAOua-LoB^iiK. 

Ombres  se  prend  dans  un  sens  moral ,  et 
signifie,  dans  le   atyle  soutenu,   ce  qu'une 

chose  a,  do  sombre,  d'affligeant,  de  sinistre  : 

■*        ''  ■ .        .   •  •'.'«■■ 

Tout  respire  en  Esthôr  rinnocence  et  la  paix.  ' 
Du  chagrin  le  plus  noir  elle  écarte  les  ombies^ 
El  fait  des  JQurt  sereins  de  mes  jours  les  plus  8om« 
brese 

RACINE ,  £/<Aere 

/■.',.■■•••■  .  •  •      .     :  .'  •  ,  ". 

{     •     •     ...     .     Un  rayon  d^espoir 
Du  UQÎr  chagrin  vient  éclaircir  les  ombres. ^  ^      * 

MiLLEV0X£.  Emma  et  Ésinard. 

Ombre  est  synonyme  de  secret,  mystère  , 
retraite,  dans  lois  exemples  suivants  :. 


>^. 


«..  ;  ._.» 


■^.HV 


•.Aïs,.*.    »' 


_■*'«• 


:v  •  • 


«.  '•■  «■ 


•..;■.     « 

^^K 

-•..Vi'j.jif*',    .'.    .- 

■■•■■, 

^^H 

.#---T-. 

.17;j^ 

^1  :-'^';5. 

■      '■•.jjÊÊ' 

^^^^^H 

mF^ 

^^^^^^H 

■m 

^|.   ■ 

■■.■'■•-..•••.■;>■■ 

^^^^^^^H 

^^^^^^^^^1 

'■?f.. 


'   ■•Al- 

ir,r. 


•*' 


i 


>v 


*.< 


■.:|fe' 


'^■^ 


H       •  ■'? 


„•".«: 


t 


I- 


\J 


.A., 


:■•% 


■*.. 


7 


..'•-'.'.■i. 


Ï&-- 


La  timide  infortune  aime  h  gétnir  (*ins  V ombre. 

-■^'..    ^  DORAT..  / 
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■.'Wr' 


-■'«. 


ti«^:-'  .t 
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■•:4'' 
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Ici ,  des  tronOs  pressés  rembrunissent  leur  om- 

■■■.■■.'    .       -  .  ■   '''''^'■.  .^         • 

Mais  insensiblement  les  om^rej  S'épaississent; 

Le  crépuscule  étçint  et  confond  les  couleurs. 
>i    ^  DoaAT. 


f,  »  .  li»  Critique,  au  front ceint.de  couleuvres  , 
Dans  Tc^m^r^  aiguise  un  poigntird  assassin. 

-^^vv^^^^^^^  Baôur-Lormiam. 

A}mbrthC  dit .  figurément  pour  protection  , 
di^fense>  ce  qui  couvre,  ce  qui  protège ,  àpr 
pjui ,  favcurf :g^-J^:  ; .  '  ";/    -.  " 

Citoyens  désafmt^s  a  F  ombre  des  murailles 

Us  cherchaient  aux.  coilibatsd'jllusrves  funérailles. 
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1^1  quand  rom&rtfiUuantsarrherbe  rembrunie 

i^oiiuneuQ  manteau  lé|{or  couvre' AU  loin  la  prai- 
rie, : 

:-.<;<L'  ■       LUCK  DE  LàirClVAL. 
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ifc" 


Ainsi  Ton  vit  Tillastre 

Croître  à  l'ombre  du  tabernacle. 

IjikCiVZ  ^Athalie  iwt.  Il  f  bc.\^ 
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,  ■^-.-■^ 


ac»  pieds  tremblants  d'effroi  sondent  l«s  cbeminf 
*    iumbres ,  . 

M  ,W«:b«a8  niong^s  interrogent  les  ombres,) 
MOLLEVAUT ,  tr«d.  Uc  U  l.  HUuc  de  Ti 


bulle. 
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Ombre  se  prend  encore  pour  apparence , 
fantôme,  simulacre,  prétexte^  couleur.  EpiU 
Vaine ,  mensongère»  ^ 

D'adorateurs  sëlcs  à  peine  un  petit  nombre 

Ose  des  premiers  temps  tlous  retracer  quelque  cm- 

brer\^  ^m 

Le  reste  pour  son  Dieu  montre  un  oubli  falaU 
.#        Racire.  iii/Sa/ie  tic.  i. 

"  •  ■.•,'■■  ■  '■»  •  '     .  ■     '     ■ 
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834  OMB 

Lèf  tyraiii  ont  touiouri  quelque  ombre  de  t6I  tu. 

»  VoLTAiBE,  Catilinà fUCt.  If  $c.  S.    ^ 

,1,  ,    ■     ■ 

Ce  cœiir  indépendant  deg  outrages  du  sort 
Cçiint  Vombti  d'une  faute  ,  et   ne  craint  pB$  la 
/    mort* 

,    Lé  mèmt  /  Mariamne  /  acl.  It^i  ac.  4* 

Ct  qui  d'un  vain  bonheur  n'ont  embraafté  que  Vom- 
brt:  '  •  V 

;  .       >  t)B8MKTAffOC, 

Ombre  pour  ombrage  A  été  employé  pat 
Racine*)  ainsi  que  la.  remarque  en  a  été  faite' 
humQi  ombrage  :\ 

Des  prêtres,  des  eqfa^ts  lui  feraient:ila  quelque 
ombre  ?  '^"^ 


'l  rage;  ce  n'était  qu^après  ce  long  exil  quVIIea 
paaaai^t  enfin  à  rautre  bu|d«  tf 

Mémoires  dfil^Acad.  des  inieripiLons ^  t.  VI[> 


•  » 


y.  MAlfES. 


f    ♦ 


vc- 


'^J 


c(  Diaprés  l^opinioii  des.  anciens /Tom^re 
différait  die  Tame^  en  ce  qùVlle  retenait  la  fi- 
gure et  l'apparence  du  corps.  Elle  en  était  le 
spectre  y  le  simulacre^  le  fantôme)  et  bien 
quelle  fût  d^une  .matière  assez  lénne  pour 
échapper  au  toucher  ^  cependant  elle  éta|t 
visible/  et  conservait  les  idées,  les  gl^ûtset 
les  affections  que  le  mort  avait  eus  Idaul  sa 
vie.       -     "  ■       .V  .  '  -  ■^■■''^'  .-vf-    .>' 

Les  noms  d'ombre  ,  de  spectre  V  de  sifoutl 
lacre  et  de  fantôme  signifient  dpnc  tous 
image  et   représentation  de  Thoiiiime.  X^s 
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>    Vcfmbre  éternelle  se* dit  en  vers  pour  la 
.  ■  mort,  le  tombeau  : 
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*  ^^HP' 


»     V      Ainsi  le  glaive,  fidèle 

De  l*ange  exterminateur 
i  Plongea  dans /'omôre  ^<er/iW/e . 

Un  peuple  profanateur. 
J.B.  Rousseau,  liv.  3,  Ode X. 

JDombre  éternelle ,  Comhre  infernale ,  les 
ombres  des  enfers  ^  L'empire  des  ombres  ^  le 
noir  séjour  des  omirei ,  péri  phrase»  poéti- 
ques pour  désigner,  Tenficr,  le  séjour  de» 


•i^ 


que  S  pour 

morts^.  ^        ; 

#     .  •  ... 

Va  dans  l'ombre  éternelle, omhtt  pleine  d'euvi«; 
li  ne  te  mêle  plus  de  cetisurer  ma  vie. 
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-  Athalie  f^ci.  y  f%c.%r 

Faire  ombre  ne  se  dit  point  en  prose  pour 
faire  ombrage  ^  dit  M.  Geoffroy  $yCë)  aui  i  mdnes  signifient  restes,  et  désignent  ce  qui 
fait  croire  que  ce  critique  hajjile  r^  dé^-  j  survit  à  Fhomme,  ce  qui  est  permanent  après 
prouve  pas  cette  loculion  dans  la  langue  poé-  lui.  Toutes  ces  expressions  emportent  la 
tique,  ^  )  même  idée  :  te  sont  les  mânea  ou  Fombre 

d^un  mort  qu^on  renciontre  aux  irofera  \  c^est 
encore  cela  qu^on  voit  errer  autour  de  son 
tombeau.  Observez  pourtant  que  le  génie  djft 
défunt  était  autre  chose  :  il  gardait  le  sé- 
pulcre, et  m  ihontrait  aousla  forme  de  quel- 
que animal^  svmbole  delà  qualité  dominante 
du  mortt  Enée  •  faisant  des  libations  à  son 
pere,  voit  sortir  du  mausolée  un  beau  sèr- 

£ent^  emblème  de  lai  haute  sagesse  de  ce 
éros.  Il  arrivait  quelquefois  qu^un  homme 
voyait  son  génie  ayant  de  mourir  ;  mais  le 
cas  était  rare  y  et  on  ne  compte  guère  que 
Dion^  SoeratéetBrutuf  qui  aient  eu  cet  avan- 
tage, ji/^  ^ 
OEuu.  de  Rii^arolf  i,  III,  p.  af.  Paris ,  i8o8; 

Syn.  MÀneSy. fantôme,  spectre  ysimulacie. 
-—  Les  ombrea  se  dit  en^  vers  po^rlcsmorU; 
Epit\  Vaine,  Ugire  ^  errante  / fugitive >  fan- 
tastique, -plaintive  ,  ailarmée,  tioublée,  gé- 
missante, impalpable,  épouvantée,  paisible^ 
muette,  menaçante  ,  courroucée  ^  venge- 
resse ,  appaisée  ,  innocente  ,  coupable  ,  cri- 
minelle, illustre I  auguste  >  sacrée,  héroïque, 
iripuissante.  -r-  Pâles,  froides,  épouvan- 
tables ,  ténébreuses,  livides.  P^.  moktb.  Pé- 
riph.  La  foule  des  ombres^  le  Tain  peuple  . 
le  peuplé  râuet  des  ombres  ;  le  pftie  essaim 
des  ombres  (  Fayolte  )• 

• .  •  Ces  formel  sans  corps  ,  images  mensongères* 

V  '       CHABAllOff- 


•Enfei^s  ,  qui  le  cachez  dan§vos  ombres  funèbres ^ 
Son  nom  sera  du  moins  sauvé  dé  roê  ténèbres, 

r  DESAINTANGE. 
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Il  a  vu  le  Cocyte  et  les  rivages  sombres  ,* 
Il  s'est jmontré  vivant  aux  infetnales  ombres. 

IlÀcmv;  Phèdre  ,  act.  H  ,  ic.  i.    ^ 

émeil  m'enferma  dads  ces  cavernes  som- 

^t4cux profonds  et  voifiins  de  l^empire  dès  ombres. 

'L»e  m4m0 ,  act.  Il l ,  se.  5. 

ce  ï)ansle  système  de  la  mythologie  païenne 
ce  qu^on  appelait  ombre  u^élait  ni  le  cpr|>8  , 
iv  jii  1/ame,  mais  qu^quf  chose  qui  tenait  le 
:  milJcu  entre  Vun  e^Va^^tre,  et  qui,  ayant  la 
•figure  et  les  qualités  du  corp^,  servait  a  Tain^  ' 
.comme  d^enveloppe.  CVtait  cette  ombre  qui 
^ai  descendait  aux  enfers.  Ulysse  voit  Tombre 
%  -d^ Hercule  dans  les  Cbamps-Elvsées ,  pendant 
'  ^  que  ce  liérps  était  dans  les  cieut.  Il  n^était 
pas  permis  aux  ombres  de  passer  le  Stjx 
avant  (lue  leurs  corps  eussent  reçu  les  bon-  ^ 
netira  de  la  sépulture  ;  sans  cela  elles  étaient 
rerrantes  Ptt  iroltigeaient  cent  ans  sur  le  ri- 


-,■ .  k 


■1^ 


■!*i 


Je  préte\m  corps ,  hélas  !  k  cette  ombre  incertaine  ; 
Mais  la  faible  vapeur  ;  prompte  à  s'évanpnir  , 
S*érbappe  de  mes  bras  ,  tout  prêts  k  la  saisir. 
,  DoËikr  ,  Lettre  du  comte  d^  Commingésà  sa 
.       mèrâé 

1.    \    .     •     •   ^  *  •    Des  ombrêi  fugitives . 
|Semblent  en  longs  rogreU  traîner  leors  voixpki^* 
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fUB  ^  Vombre 
étenaii  la  fi- 
le en  était  le 
neî  et  bien 
'lénue  pouc. 
nt  elle  étaj^t  ,, 
jASg^ûtset 
eus  1(laui  5a  ^ 

re  ^  ue  8iniu<- 
t    dQOC   tous 
homine.  )aes 
gnent  ce  qui 
manetit  aprits 
importent    la 
»A  ou  Fombre  . 
enfera;  c'est 
ititbnr  de  ton 
le  le  génie  du  " 
;ardait  le  «é- 
nme  de  quel- 
ité  dominanle 
lationa   ^  aon 
un  beau  sêr- 
aagesae  de  ce 
qu'un  homme 
mrir;  mai»  le 
pte  guère  qi^c 
lit  eu  cet  avan- 

"'.  .   ■       ■- 

|.  Paris,  1808; 

;re  ,iiii»wlaci;«v 

>o\jr  1c»  morfiii 

fugitive ,  fan- 

ttoublée,  f,^' 
niée,  pai»ible, 

ucée  ,  vengp- 
coupable,  cri- 
rëe,  héroïque» 
es,    épouvan- 

Tain  peuple  , 
le  pWe  e»»aii" 
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nbre  incertaine  ; 
ft'étanpair , 

I»  k  la  MMÎ». 
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,  ^ , ,  ffe  voii*(u  pas  dans  èei  demeures  sottibret  ; 
Ces  traits  de  sang ,  ce  sjiectio  ,  et  ces  errantes 
otnùres  f 

Voltaire  ,  Mahomet^  act.  IV  ^  se.  4* 

Dans  te  sein  de  la  mort  %t%  noirs  enchantements 
Vont  troubler  le  repos  des  ombres  t 

Les  mânes  etîrayés  quittent  leurs  monuments* «.•  • 
J.  0.  Rof^ssBAir/  Cantate  de  Clrcé. 

MaH  je  vois  Melpomèue  errante  ^  échevelée , 
S'égarer  ou  hasard  dans  l'horreur  destombeaui  , 

Et  du  fond  di^leur  mausolée 

Évoquer  rompre  dei^ héros; 

Ler  P.  Vinknci  ^  l'Enniiirélé%\e. 

.        /  ^     .  ^^— 

Sur  le  bord  du  tombeau  ',  SéVniramis  mt)urante 
Fuit  Yofnbre  de  NinUs  qui  Pappél9aux  enfers. 

Le  feu  livide  des  éclairs 
Découvre  de  son  front  le  tro/uble  et  repouvante. 

•  Le  même. 

Hélas  !  quand  le  trépas  fermera  ma  paupière , 
Pour  toujours  descendue  au  ténébreaii  séjour  , 
Ah  !  que  mon  ambre  encor  fidèle  h  mon  amour 
Apparaisse  les  liMits  aux  yeui  de  mon  .amante  j'^ 
Non  pleine  de  courroux*,  livide  ,  menaçante , 
Par  des  soupirs  plaintifl  annonçant  des  malheurs  , 
Mais  sereine ,  riante  ,  et  couverte^de  fleura. 

pENNE-BAEoN ,  J^pitre  d: O^ide  à  Julie. 

•  ■ 

itnée ,  Il  seÀ  succès  mêlant  des  soins  amers  , 

Des  guerriers  descendus  dans  les  royaumer  som- 

bres ,  V 

Est  pressé  d'appaiser  les  héroïques  ombres» 

DLUhLE^irad.  de t Enéide^  IW.  V* 

.  •>  •  Eh  achevant  ces  mots  épouvantables  , 
Son  ombre  vers  mon  lit  a  paru  se  baisser. 

;  RAciWE, -^/Aa//>,  act.  11,  se;  5. 

u  Son  omire/Quoiqae  çetie  expteasiori 
semble  appartenir  exclusivement  à  la  mylho- 
logie  des  Grecs  et  des  Romains ,  elle  est  ici 
bien  employée  {'  elle  signifie  le  fantôme  de 
Jésabel  ;  et  en  ce  sens  seulement  Pusage 
rautorise ,  même  en  prose,  dans  un  sujet  juif 
ou  chrétien.  On  dïi  l^ombredè  Srimtff2;  etc.  9 

Geoffrot  ,   commentaires^  sUr  Racine  , 
au  lieu  cité. 

Il  (Orphée)  chantait:  attiré  dateurs  retraites  som- 
bres, ;  ■"     \  . 
Au  tour  de  lui  volait /è  vain  peuple  des  ombres. 
Tels  qû*on  voit  des  oiseaux  les  essaims  dispersés  , 
Kn  foule  au  fond  des  bois  par T  ora§c  chassés  ;      m 
Tels  les\mAnes  légers  erraient  autour  d'Orphée  ; 
Des  guerriers  qua  la  mort  frappa  sur  leur  trophée , 
Des  cnfaots  qu'au  berceau  ravit  un  sort  ja^ux  ^  ' 
Et  déjeunes  beautés  qui  n*ont  point  eu  d'époux  , 
£t  des  fils  qu'au  bûcher  a  vu  porter  leur  mère , 
Victimes  que  le  Styx ,  éternelle  barrière , 
l^t  le  Cocyte  affreux  qui  gronde  en  ses  roseaux 
environnent  neuf  fois  du  repli  de  ses  eau«. 

La  Haei^b.    ^ 

Soa  Âme  en  «oupirant  a*envoU  chat  lei  ombret. 
OBiiini.BAapir .  Uéro  et  téandre ,  cb»  IV. 
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Mon  frère  et  tlies  serments  m'attendent  ehet  If  s 

ombres:  '\  '^^^É^ 

Bkrnard,  Castor  et  PoUux,  àct.  V/w-  '•^ 

OMBREUX,  EUSE.  adj.  Qui  fait'' de 
Tombt^e.  Ce  root ,  omis  par  l\Académie ,  ap^ 
partient  encliisivement  £ja  languii^poétique* 
a)^'/!.  Ombragé/ touffu. 

Je  puis,  sur  le  penchant  de  ces  ombreux  coteaux 
parcourir  d'un  regard  teë  campagnes  lointainese 

DUAULT.        ^ 

Il  apperçoit  déjà  ses  vertes  colpnnadei  / 
Ses  portiques  ombreux  p  sea  mobiles  arcades. 
l)AoùB*LORMiAii  .Jérusatem  déUu^L^  XVIlC 

.  .  .  .  ^  .   .  .  i  •  .  pansla  huit  tjâébréuse,  v 
Dont  un  bois  vaste  entétd^è  lihe  valtéf^^ 
D'un  rameau  préci^eux  se  cache  |e  trelore    ^ 

Deijlle,  trad/  d//^JB^/i^^^  Uv.  Vf.  ; 

*  ONAGRE,  n/m.  Pr^ojprement  un  Aqe  saâf- 
vage ,  mais'ij  se  prend  ien  ^^era  >commB  synè« 
nyme  d^âne  qt  parait  moina  trivial  que  ce 
dernier.  V.kjhz,  T 

£n  faisant  allusion  au  poème  de  la  Pucelïe^ 
M.  Chaussàrd  a  dit  : 


I 


Prèf  de  lui.,  par  les  airs  s'en  va  caracolant 
Sur  un  onagre  ailé  Voltaire  chahcelant. 

Poétique  sieçpndàirepc\ï.\\U 

ONC,  ONQUES   ou  ONCQXJES,  iii/i/^ 
\onk\  même  devahi  une' consonne,  a/l^^). 
i3^n.  Jamais,  eh  aucun  temps.  Il  est  vieux  ^ 
et  né  s^emploie  plus  que.  dana  le  georê  •  ma« 
rotique  ou  dans  le  style  badin.  ^ 


C'est  Sain^-Françoiri  qui  pourrai t-ce  étredonél  • 
Voilà  nos  gens  penauds  ,  s'il  eu  fut  oné\\  ^r 

PlROljf ,  le  Requin  ;  coqte.     ^ 

'•■■•.■.  •  .  ■        "" 

•        >       ■        ,  "  •■  ■  •      ^ 

Il  but  de  Teau ,  01  fort  mauvaise  chère  ,.    ^  ..-^^ 
One  ne  tâta  de  bisques  ,'d*ortolanS|   / 
One  m  mangea  ni  perdrix  ni  faisans.  ^       V 
VoLTAiBE,  /à  Pucelle\  ch.  V  ,  aux  variant^. 

Oncqûes  AèjisVek}!  n'entrerai  de  ma  Vie 
Qu'auparavant  je  ne  >ache  nager. 

«  Pojcs  DE  Verdum» 

ONCTUEUX,  EUSE.  a4y.{  o/iÂ:-£a*(;ii^ 

devant  une  conaonne  ,  onk^u-^eu-^ne').  Qui 
est  d'une  substance  grasse  et  huileuaee  Sy^n. 
Visqueux,  gras,  huileux.  "        ;^ 

L'onctueux  cacao  qu^embaume  la  vanille. 

Delillc.^ 

.  .  ^  .  Dei  fruiu  de  Pillas  là  liqueur  onctueuse 
(.rUuile).  " 

ONDE.  n./.  Soulirenetit  de  Teau  agitée. 
Syn  Fiot,  vague,  lanDed*eao.  H  n'est  guèr« 
.  usité  qu'en  poésie ,  où  il  sedt't  pour  TéaU  jbji» 
général  ;et  principalement  pour  la  mer  ; 
l'ondt  umère  a  tooloura  cette"  dernière  •i'^ 
gnificatiotb    EpU.  Furt,,  claire,    liinpide, 

»      55.    . 
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Si  le  jeuno  Ailonis  Veài  aussi  voulu  croire  / 


iH*. 


^.    fluide  I  fugitive,  rapide ,  paisible  1    caîmé^^t  Sile 

I     imiîiobile  ,    azurée  ^    argentée  ,    diapkane  |      H  "'aurait  pas  sitôt  irai^ersé  Vomie  noire. 
transparente ,    plaintive ,    mugissante  ,   gà-         * 


-Vf,  '*. 


•#. 


'•  ♦• 


:,*• 


bouillante  ^9  prisonnière  1   captive  ,  libérale  ,^ 

prodigtCë,    inépuisable ,    écumeuseï     tarie. 

P^riym.  L'humide  élément;  le  cristal  dUnne 

IP^";  /^^  onde  pMre ,  d^une    onde    claire:    Tazur.  de 

;Fonde,  la  surface  y  le  sein  dePoiide.  V^  eau. 

.1;^,    ;  L'onde  ou  les  ondes,  pris  pour  latnen  Pé^ 

:   H  anfèré,  les  flots  arnèrs ;le  sein, 

•^4^  les  gouffres  de  Ponde,  Tablaçie  des  oncles  | 

V"  Tempîre  des  ondes.  V.  mer*^       ^^^  Il 

I  Le  qristal  sur  t^urs  mains  verse  une  onde  linipide 


*y  '  Là  Fontaine,  Adonis  ^  i^oéme.ffh: 


mdes  se  dit  ^  mais  au  pluriel  seulemcni  > 
de  ce  qui  «st  fait  eu  figure  d'onde.  Ces  ondes 
d^une  moircy  dçs  cheveux  en  ondes  ^  tes 
ondes  spirales  des  colonnes  torseslLes  ondes 
dhm  bois  veiné.  Acad. 


■^;V 


■k  ',• 


'»;-;, .  .ï 


iDELILLE» 


,4 


,  ■* 


\ 


'«''.t 


Bèïïe  Aréljiuse ,  ainsi  ton  onde  forftiriëè    ^  ^ 
Roule  au  spii^  furieux  d' Ampliîtrite  étonnée , 
Un  cristal  t6ujouj:s  pur  et  des  flots  toujours  clairs, 
Que  jamais  hc;  cqrromptramertume  des  mers.  :' 


' 


\   9  »•*■ 


s-  »r= ,    k.  ■  ■    ■  -V  ^ 
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un  ruîs&éau ,  ëfiarmélÈ  sa  rivé  optieUtb 
£u  méandies  d'aïur  roule  une  onde  plus  leute. 

^^"Ch Auss arO  .  :■: v>^c-  r-^^:  • 

Ces  cascades  pompeuéès 
Qui  brisent  sur  des  rocs  leurs  onde^  écumeuses. 

RlVAROL.     % 
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bans  la  riclie  Hcspérie  où  ,  de  ses  belles  ondes  y 
Le  Tibre  baigne  en  paix  deà  campagnes  fécondes* 
;^^  y  ^  DEUt-LE,trad.  de /'Jï/ie/rfe;,  liv.  IL 

Ehtend--oiï  desïa  mer  les  ondes  bouillonner  ?  ^ 
Le  vef is,  comme  un  torrent,  enroulant  doit  tonner. 
!•        Léménie,  Géorg.  Franc.  ^  ch.  IV.    : 

,         '       ,     ■  "  "  •••■.■.•  •       ^        ■•....     ,  ■  ^^    ^  ^,  .  ^    J 

L  •Océan  révolté  ,  de  ses  rives  profondes ,       '  • 
Uors  du  lit  qu'il  creusa  repoussera  ses  ondes. 

;  MDennk  Baron.         - 


Un  ûl  d*or  renouant  seU  tresses  vagabondes  V 
Sur  les  lis  de  son  cou  laisse  flor  ter  leurs  ondes. 
m>   ÛELiLtE ,  trad.  de  t  Enéide ,  liv.  X»  ?    ' 

,.■♦::■■-  __•       •  ■       ».  •-  •  .         - 

.   •  •^àDc!^  blés  dont  les  gerbes  flottantes 
Roulent  au  gré  des  veuts  leurs  o/2^ej  jaunissantes. 

:■-■  ^î:^ ,'  "■■  I;.:;.  -#'• .  :' ;. ,: '  ■- ,  Le  même.  .^ .:.;|:^-  \:,_^ 

ONDOYANT  ,'aNTE.  adf.  Cêh^^^ 
yant  ^  on-doa-ycth-té).    Qui    ondoie  ,   qui 
a   un  jaiiouvemont  pai(   ondes.   P^agues  on 
doyantes  ,  fumée  ondoyante,  les  flamme^ 
ondoyantes  y  plis  ondoyants  y  cheveux  on*- 
I  doyants  y   aigrette^ naoyarUey 
ondoyants^  plaines  on^oyan^es^    quoique 
ce  ne  soient  pas  les  pleines  qui oncloient^  mais 
les  épis  dont  elles  sont  ^couvertes,  "moissons 
ondoyantes^   etc.;    on    peut    en   poésie   le 
mettre  avant  le  nom  qu^il  qualifia  en  consul* 
tant  roreille  et  l'analogie  :   les  ondoyantes 
plaines.  LëflT  poètes  font  un  fréquent  usage 
de  ce  mot,  parce  qu'il  est  pittoresque.  Syn. 
'Onduleùx ,  flottant  jpar  ondes,  formant  des 
ondqs.-.  :■•■..••■•■  ^ï....:-'<:r::U 
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Les  longs  plis  de  sa  robe  ondoyants  snr  ses  pas. 
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Desaintainqe. 
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r^v^v.  y-'ii-H^ 
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îl  se  rend  sur  lé"  pbrt  -3  tnonte  liiiè  galère ,     ^ 
Et  déjà  ses  ramtiu's  sillonnent  l^f^ndeamère.    > 

•  ■..•,•  ■■  '■■*^-: ..:.:.  T--.  .>  :  ;  •^■■^-.:^  :,•  > -.•:>b.:'  ^  ^  ^•^;  CHENEDOfcî.É.v  •  >r  .:"  '.  ■ 

La  nuit  çpuvr;ait  au  loih  lerflots  tumultueux; j 
tyà  croissant  de  Phébé  les  reflets  lumineux 
En  mobiles  rayons  glissaient  sur  Vonde  amère. 
>       :     EsMÉNARD ,  la  Naî^igatian\,  cÉ.  lil. 

..'A  ■  .         »     .  .  .  •       • 

Tandis  qUe  iû  conduis  sur  7m  goujfrès  dé  tonde 
Ces  voyageurs  seyants ,  ministres  de  tes  lois.    - 
>       If     -   foLTAiRE,  Ode  V  (1735).   ,  ; 

Aux  àic|u!ldns  impétueux     ..  i 

Interdis  iVin^ir^  des  ondes  ^   -  " 

Enfeme  leur  essaim  dans  tes  grottes  profondes. 

C'est  âans  le  sens  abonde  pris  pour  là  mer, 
que  les  poètes  appelant  ,  pjir  périphase  , 
Neptune  le  souverain  des  ondes  ^  le  dieu 
puissant  des  ondes  ,  et  Amphitrite  la  déesse 
des  ondes  y  la  souveraine  de,  Ponde,  w 

yans  la  langue  poétique ,  on  dît  jpar  péri- 
phrase To/i Je 7io/re pour  IVau  du  Styxçtdu 
Cocyte  :  j9^«e;;  ;  Iraverscr  Vonde  noire  ^ 
mourir.      .  ^  :   •  :  '  ^    . 


j 


J'aime  à  voirie  Zéphyr  agiter  dans  les  eaux  ?& 
Les  replis  ondoyants  dqs  joncs  et  des  rosedùiv    ^ 
CoLARDEAu.,  Épttre  à  M.  Duhamel  de  Denain- 

*        •   ■   .  »  •       .1  ■  ■  ■'  •  1,..  .'.'  .  ■'    ■■.•  ■  >..  ..'•••',•.•./••■■.-.'■■' 

Ses  longs  cfievtmx  en  boucles  otiaoYantès ,    - 
M  "^     Flottent  sur  sa  taille  légère.         W\ 

"C  V  i-       Baour-Lobmian;  ?>      è 

■■  j       ■••  •■ .  f'-iff.  ■   1  ■  ■      .    .  ■  ■'.•  '.(>  ■         •.  ■» . 

.  Ces  crins  I  du  fier  coiirsiét,i9/i^oy  12/1(6  parure* 

t" /. .    ■—    ,.'  .  •   .        ■..'..'..   ■♦'•■..  ',  V  '■•■■..;•  .  •   ■ 

La  lance  aiguë ,  avec  force  poussée^ 
'   Biisc  le  casque  au  panache  ondoyant. 
■■'U^-^-'y^}  -^FAtiiiYy  les  Rosecrùix^  chant  Vl;: 

Combieu  Tor  ondoyant  de  la  moisson  prochaine 
Ivait  reluire  Tépi  jaunissant  dans  la  plaine.  ' 
/^         Lbmiè^,  poème  de  la  Peinlufe  ^  ch.  U. 
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D'où  rencens  s*exhalait'cn  colonne  ondoyante. 

"     IMBERT.  -v.  V -•    ■■•■' 

■••«;•■•  ■  ;         -       ■  ■     ••  '• f'  '.  '  .    y,  • 

ONDOYER,  vl  intr!'^n-âoa^ 
une  consonne).  Flotter  par  ondes.  Il  ne  se  dit 
guère  qu^au  fleuré.  AV/i.  Ho Wer  par  ondes, 
ondulen  >^    v^    ;>vV^  t^ 
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,*'''f 


>■/.■ 


Tel  rugit  un  lion  à  Taspcct  de  sa  proie  :      .  ^ 
Sa  crinière  se  dresse  et  sur  sa  tête  ondoie. 
Baour-Lormian,  Jérusalem  délivrée  ^  ch.  VIII 
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Des  forêts  ( 
Marquant  I 
Au  centre  < 
Dbli 


,...■•,..,,..1 
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Je  voyais  I( 
Ondoyer  n 
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•  ;    >  I 


GNDUl 

Syn,  Ond 

*■'■''       t        •     ■.    >, 

Sa^tooble 
Ceint4a  d 


•  ■  » 


Le  cygne  su 
Courbe  de  s 
Et  de  ses  pii 


Lcs'Tiyniphc 
De  leurs  trei 
Les  anneaux 


■    I 


Tantôt  de  b 
'  Se  foulaient 

.  •-  ^..  .'^  ■;-r--.,,v.|îi 

Et  (}uand  dé 
D'un  soleil  b 

une  figïire 
imite  le  sdl 
noms  des  d 
corhmuniqt 
les  produise 
ou  d^autres 
de  leur  ch 
rentes  altér 
génier^es  1 

Mémo  in 
Belles- 

«Onrédi 
«''^is  qui  par] 
du  son,  coi 
ic  cliquetis 
houcliers , 
clioqunnt  • 
fois   le  tic 
font  les  dai 
jeu  5  tintcm 
nié  taux;.  • . 

Tropes, 
Paris. 


;  l'^■        .  «?r 


Je  termini 

Nodier,  arl 
plan  de  cet 
^sl  d'un  gi 
qnV^Ie  est 

loresque  et 
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ncs  forêt j  (td  dropHUx ,  d'enseignes ,  dcbdt^nièros  ^ 
Marquant  les  rangs ,  les  ch^fi ,  les  bataillons  divers. 
Au  centre  de  Tarnide  ondoyaient  dans  les  airs. 
K  V  •  .  pELiLLE ,  trad*  du  Paradis  perdu ,  ch.  V. 

V  ♦■-*'■',',•■*■  ^•'  V  ■   ■ 

Je  voyais  les  moissons  du  soleil  éclairées 
Ondoyer  mollement  sur  les  plaines  dorées. 
;^  Saint-Lambert, /eii*aiio/i5,  l'Été. 

I  ONDULEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  ^ondoie. 
Syn.  Ondoyanl.  f^  ce  mot.,,  /  -  vî^      * 


■  •..  ^  Vf-  . 


:•*».. 


y 


OÏ>E 


«    t.*      ; 


■•.,«.. 


Si 


•  / 


^••':>' 


V^.flR  * 


■â».*. 


Sahoble  ëcharpe ,  à  replis  ondUleux  , 
CeintJa  déesse ,  et  retombe  avec  grâce. 

•■•  ■'■.^  .'';.:v/'^' '•■••^'^-■'^^i•■■"*'- 
Le  cygne  sur  Jes  eaux  navigue  avec  noblesse  ^: 
Courbe  de  son  grand  cou  Vonduleuse  souplesse  , 
£1  de  ses  pi<?ds  ran>eurs  agile  Taviro^v^    '^     p 

'  '  C  ^  V        I      "    PÀRSEV AL-GrANDMAISON.    ■ 

Les^ymplies  le  s^^uivaient  de  myrtes  couronnées 
De  leurs  tresses. d'ébène  aux  Vents  abandonnées 
Les  aaneaux  oridàleux  se  jouaient  sur  leur  seia; 

f  antdt  dé  blonos  épis  dont  la  lige  vacillé  v^î^v 
Se  foulaient  onduleux  dans  un  lointain  mobile* 
^  .  BÔISJOSLIN,  /d  Forêt  de  Windsor. 


■.«».•»•: 


^■^v^vai:^  '■;.•' 


'/•■ 


^- 


■■:k  t<:l- 


Et  (juand  dés  flots  calmés  le  miroir  onduleuai 
D*un  soleil  bienfaisant  réfléchissait  les  lieux.  ^^^V 
-     EsAiÉXiARD  .UiNai^isation\  ch,  V. 

•.■•■••      .     '  .••  ■.  .     •.•  ,.      •  *•     ■•".■•  .  ■•     .:>■■/•**   ...   ..-i- 

t)NOMATOPÉE/n!/  L'c^nwhiopë^^^^ 
une  figure  dç  mots  par  laquelle  un  terme 
imite  le  scm  naturel  de  ce  qu^il  signifie.  «  Les 
noms  des  difTérents  bruits ,  dit  Falconet  ^  se 
communiquent  quelquefois  aux  choses  qui 
les  produisent  \  tels  sont  les  noms  des  oiseaux 
pu  d^autres  aniqiaux^  c^nformécpient  au  son 
de  leur  chant  au  de  Imirs  cris,  aVec  diffé- 
rentes  altérations  pourtant ,  selon  le  différent 
'  gétiîet^es  langifes.  »  r       h^:^  ■ 

Mémoires  de  tJtcaà.  des  Inscriptions  et 
Belles^ Lettres ,  pag.  4  >  tom .  XX. 


Quels  qu'ils  soi6ht\  au x  objeu  conformes  votre  t»on« 
Ainsi  que  parles  mots  exprimes  par  le  sou* 
Peignez  eu  vers  légers  Tamam  léger  de  Flore. 
Qur'un  âoux  ruisseau  murmure  en  vers  plus  doux 

^^  encore., 
Enlend*on  d'un  torrent  les  ondes  bpuiflonner?/ 
Levers  tumultueux  en  roulant  doit  tomier  ; 
Que  d'un  pas  lent  et  lourd  le  bauf  fende  la  plaine  |' 
Chaque  syllabe  pèse ,  et  chaque  inot  se  tratne« 
Mail  si  le  daim  léger  bondit ,  voie  et  fend  l'air  ^.  * 
Le  verj  vole  elTle  suit  aussi  prompt  que  Téclair»  ' 
^  Ainsi  de  votre  chaçit  la  marche  cadencé6>  ( 
Imite  Kàction  et  note  la  pensée. 

-•■ --i^:-.-'?.-  ■  '-.-délille*  .  ■  :  ••^. 

On  voit  qu^indépendamment  des  onoma  ^ 
topées  nombreuses  qu^a  employées  le  poète  > 
il  a  trouvé  un  autre  moyen  d^harmonie  dahs^ 
lé  concouirs  heureux,  dé  certains  mots  choisis, 
qui  y  sans  être  imitatifspar  eux-mémea,  pj:o^. 
duisent  cependant  une  imitation  parfaite.  .  . 

Que  d'un  pafld^iQt  lourd  lebœuf  fende  la  plaiâc^ 

Ce  vers  ,•  par  exemple ,  est  composé  de 
monosyllabes  dures;  et  heurtés  qui  représentent; 
très-bien  la  mat'che  du  bœuf,  et  qui  la  no* 
tent  exactement^  Foréilie.  Tout  le  iponde  se 
rappelé  cet  admirable  passage  de  Boileau  , 
dans  le  poème  du  Lutrini^ 
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sais  qui  parle,  les  mots  formés  par  imitation 
du  son ,  comme  le  glouglou  de  la  bouteille  ] 
ic  cliquetis  y  C'est-à-dire  le  bruit  que  font  les 
boucliers ,  les  épées  et  autres  armes  en  se 
choquant;  le  trictrac ^qv^ on  appelait^ autre- 
fois le  tic  tac,  ainsi  nommé  du  bruit  que 
fout  les  dames  et  les  dés  dont  on  se  seirt  à  ce 
jeu  5  tintement^  c'est  le  son  clair  et  aigu  des 
nietaux. .  •  •^.•.n.-  :'^<''^'y::^'''->-'-\----'^'-'^M^^^ 

Tropes  ,  OEpres  complètes ,  t.  III  •  p.  170. 

^  ■  •    r  ans ,  f  707 .  ''■  >•■■  •;^  ■/■:, .  ■■■  \ »  ■.  -  ;  :     ..;  ..  •  A: 
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Ses  ais  demi-pourris  que  Tâge  a  relâchés 

Sont  à  coups  de  maillet  unis  et  rappro< 

Sous  les  coups  redoublés  ti^lis  tes  bancs  retentissent  ; 

Les  murs  en  sont  émus  ,  le%voûtes  .en  mugissent  ; 

Et  rprgue  pnéme  en  pousse  un  long  gémissement. 

Que  fais-tu,  chant re^  hélas!  dans  ce  triste  momênl  ? 

Tu  dors  d'un  profond  somme*  »    >^    ?^§v  ^^^^ 

Ç^riouiMopée française ^  pré^  3i. 

ONZIÈME,  «tf/:  des  deux  genres  (pw- 

'  .       )■   .        ^  '■■"      ■'   ",-.>»••".    .   •  ■  .•■,..■.,■•■  •'_■.. 

-OPÉRA.  7ï.  m/Pièce  de  ihéâlre  en  musi4 
que,  accompagnée  de. machines' et  do  danses. 
11  ne  prend  pas  de  i'àiî  pluriel.  Les  jop^ 
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«  Oai^Mit  80U9  cSte  figute/^estBumir-      de Quinauït.  Cependant,  par  ui»e  li cep <^oé||;^ 


tique,  on  peut  en  vers',  quand  on  y  est  con- 
traint itilr la  mesure  ou  par  la  cime,  4çj"iFe&; 


Cette  femme  à  grand  falbalas 


''■'•■'  \.istS.^.M.'u^  .^,,VJ*^'*^ 


consulta  sur  Fair  de  son  vidage  ; 
Un  blondin  sur  un  mot  d'usage  *-| .  v^^i^  uv  ^ 

Un  robin  sur  des  opéras.    '■-■  -^m^'Ë^'y^^^^^ 
'  V    r     SUD kiiifE y  Épitre  à  mon  habit^-'-V^-^lM^^ 


■■'^  ■■^■.  .. 


1   .    .r"..  ;'•• 


jfÇif.  Magnifique  ^^merveilleux,  magi(|ue, 
enchanteur^  ravissant.  Périph.  La  scène  ly- 

yiqiie;;;;--'-v;-;^BK^:'^^^ 
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Je  terminerai  ce  mot  par  un  article  de  M .  pg  q„ei  bruit  prolongé  retentissent  les  airs  ? . 

Nodier,  article  qui  tentre  îrès-bîen  danrie  où  suis -je?  à  mes  regards  brille  un  a«tre  univers.; 

plan  de  cet  ouvrage.  <iIi^nomatopee^,  dit-il,  Lk  règnentPQ^ymuie  et  sa  sœur  Therpsichore;  ,:; 

«si    d'un   grand  secours  aiiic  poètes,  ptiis-  «L'une  aux  pas  éloquents,  l'autre  à  racccnt  sonore, 

quelle  est  comme  l'ame  de  niarmonic  pil-  Tendre  Quinault,  std^t  ^tes élégants  piaccaux^rfS 


loresque  et  de  la  poésie  inutativc. 
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Osèrent  (l^c  la  fable  embellir  les  tableaux  ; 
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Et,  donnint  tu  sajet  le merveîlleiix  pour  JinieVV^ 
D'un  charme  ingénieux  enrichirent  le  drame  : 
Dieu  du  temple  lyrique ,  aux  plut  aimables.  toil|% 
Tu  soumeii  toiis  les  arts  crue  réveille  ta  voix  :   ^ 
Tes  doux  enchantements  surpassent  ceux  d^Ar- 

V^nusW  ce  palais,  qu'elle  préfère  h  Gnide  , 
Conduit  en  souriant^  sur  Taile  des  séphprs ,     ^ 
Le  peuple  des  impurs  et  l'essaim  des  ptaiiirs  :  '     ^ 
;Ii'art  des  Parrhasiiis,  défiant  la  nature  ^y    »  iV  - 
De  l'espace  conquis  prolonge  llhiposlure;!:^ 
lit  d*Un  autre  Archytas  ^effort  industrieux 

^  I^pus  ouvre,  à  ton  signal,  le^  enfers  et  les  ciçux, 
La  muse  fuitt^lors,  sur  une  aile  magique ,    ; 
Le  monotone  écueil  dërla  plainte  tragique, 
£t  s^empçe^sant  de  plaire  aux  Linus  satisfaits  /  ^  :, 
Agrandit rhijïison  des  lyriques  effets: 

\  Tels  sont  du  merveilleux  lés  fertiles  prestiges. 
*-  *   CHAUSSARPt  JPoéliaue  secondaire  ^x^ch.  Vf . 

•    ._'■      ■  .»  -    %s-^i    •  ,  i    ■     ■:,.:%     ..     .    ■  ■•...■■',••'  .,.,..•'  .V       • 

Ùpéra^i^Q^&ii  aussi  le  lieu  où  se  repré- 
sente Tapérat  Périph.  Le  temple  de  Tbar- 

^plimie.  :•  /.-  ■:■:'-::■■">  ;•.  ••:•,-■..;■.    5  :^ 

.    '      •        •  ;    ■•-■>■.     '   '■'-..    ■  ■  ,'  .■  '■■     -.■      ■;■■.  ■  ':    ..  ".■•    ■-'•  ■  .  '  j  ■'  ■■   »    ■• 

V  •   •  •  Ce  théâtre  aux  magiques  accents ,        •     • 
Oii  tous  les  arts  enchantent  tous  les  s^ns.     ^ 
^        '     ■  Bebnard,  V  Art  d'aimer  y  éx.l.^ 
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deum  ytït. ,  tous  mots  empruntés  du  latin  ; 

^ty  suivant  la  seconde  |  à  tous  les  mots  en  i(^, 

ou  même  en  Ofi  /  quelle  que  soit  la  lettre 

appui* 


,  ■«;  i  i{^ 


OPP|OSER.  t;.  £r.   (o-;ib-xi/ devanF  tiVe^^^^ 
toiï%oftne).  Syn*  Mettre  devant ,  barrer ,  con^ 
trebarrer  ,  croiser  ,  traverser^  faire  obstacle. 
•^Objecter,  contredire,  réfuter,  répliquer  ,^ 
répondre.——  Contraster^  varier.  —  Çompa-\ 
rer,  mettre  en  parallèle.      > 
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^  YoUaire  a  défini  V opéra  un  palais  magique; 

'    "  '/  '        *  •  '■ 

Oui  les  beaux  arts ,  Ija  dân^e ,  l'a  musique ^ 
L'art  de  tromper  les  yeux  p^r  le^s  couleurs  ,; 
L'art  plus  heureux  ^e  ^duirejes  cœurs ,    •.    ; 
•Dé  cent  plaisirs  fonriïîi  plaisir  unique.      '        v 

^:te::.^■':::''■'''^^'^''y:•■^  t  T^    Le  Mondain  ,  coiUCé 


.adj.  des  deux  genr.  {o-pi-- 


Pour  loi  sa  main  d'albâtre.  \    .     v  '■'.■''% 
Joint  la  fleur  du  Narci^rse  aux  parfums  du  muguet  - 
Et,  d'heureuses  couleur^  nuançant  ton  bouquet^ 
Entrelace  avec  art,  et  mollement  oppose     ».  . 
L'hyacinthe  aux  pavots  ,»les  soucis  à  la  rose.^^^    ■ 
V       TissoT,  trad.  des  Bucoli0es\  itglogue  ïl"»«. 

*  .  ^  ■    ■      TP^'       '  ■■■■.-•■■  '         .       '  ^^^ 

,  Chéhîer  a  dit  opposer  contre  :    ^  ' 


■■%. 


Cet  ami  vertueux  avec  quelle  chaleur. 
Opposant  contre  eux  tous,  etc.  •     • 

:.'■  ^ y-^r,  •-'./•;•..•■•••-.  JEAN  DE  .Calàs.' 


ce  qui  nest  pas  français  ,  comme  Ta  rernar- 
qué  Domergue  J  dans  ses  Solutions  Gram- 
maticales  /  pâ^.  a66  •  on  dît  opposer à.v^^,^^ 

Heimione,  seigneur,  arrêtera  vos  coups;   ;     ?  ;  \ 
-Ses  yeux  s^oppbseroni  entre  son  père  et  vous. 
^    B^ciNEiv^/u/roma^ue,  act.  I,sc.  a. 
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Le- courroux  révolte ,  l'o;^i/iia//v?  orguei)/ 

Delille,  tvad.  du  Paradis  perdu  ^ch.  I. 

^La  jeunesse  au  travail  ardente,  opiniâtre jÊk  ^ 
Crei:|^e  d'un  soc  trailcharil  une  terre  marâtre,  v 
•  ^^  >       G  U^di^e  V Enéide  ,  liv.  IX. 

"•■■■•■•      •"      '  -  "■  "  .•-.•.'   ■*/•.        c    ■■•■  v' 

OPIUM,  n.  /n.  \b-pi-om  ,^  il  est 

permis  aux  poètes  de  prononcer  opion).-  OtC\ 
francise  q^uelquelfois  ce  mot ,  est*-ii  dit  dans 
le  Traité  deV  Orthographe  française  par  le 
célèbre  prote  de  Poitiers |  mais  c'est. une 
corruption  dont  TAcadémie  ne  fait  aucune 
mention.  Epit.  'Froid  -,  glacé  ,  sôporaiif  , 
soporifère,  soporifique,  utile,  secourable, 
officieux,  dangereux  ,  mortel.  Périph.  Du 
pavot  le  liât,  le  suc  assoi^isi^ant.         • 

î     '    "  Vopium  peut  aider  un  sage;  • 

'  7|    Mais,  selon  mon  opinion, 

f  II  faut  au  lieu  d'opiuin  (ppion)  ;;;        / 

*  Url  pistolet  et  du  courage.  # 

■■'■'-'\  "..  ■■•V.".  :^ /':•':•■• -•'/■'';■■:•/•'.•,■''  ■'-■  .Voltaire..'    ,.,    "' 


rt  S^opposeroni ,  dans  le  sens  absohi.j^  est 
un  latinisme  :  la  grammaire'*^ veut,  que  s^op- 
poser  soit  ^oint  à  lui  régirriie  i*mais  il  n^est 
pas  défendu  aux  portes  d'emprunter  qttfef- 
ques  tours  des  lapgues  anciennes  pour  enifk 
chir  notre  vérsifîcaition  ,  pourvu  qu'ils  usent 
de  cette  permission  avec  goût  et  sobriété. 
On  remarque ,  dans  Cbrneille ,,  Boileau  et 
Racine,  un  grand  nombre  de  façons  de  parler 
neuves  et  hardies  prises  du  latm.  )i  ; 

Geoffroy,  commentaire  sur  Racine ,  au 

.'■■■;.■':•  lien  cité.    -S  \v:: ■•'•K:;;^^:;:^*^  -.•,. , v: '.  :':■  'é,-[-:-'''w 

OPPRIMER.  V.  tr.  Epit.  Accabler ,  fouler, 
écraser,  vexer,,  fatiguer  ,  tour nàen ter,  per- 
sécuter, excéder.  '  C^^^^^^^ 


..f::;'^■ 


^  .>?^ 


Un  héros  qvCoQ  opprime  attendrit  tous  les  coeurs. 

»,■■■.:.    -':-':'■:■'■    '■..'.■''^''-^'-^        Voltaire.--;  ^^.■/ •''^" 

Ne  vous  imputez  point  le^malhenr  qui  rti'opprimc 
V.  ic:    RACiWE,  Slitkridàie. 


y 


-    f' 


Iirf  jusquîame  pu  le  froid  op/i/m  (opion)     -^  > 
.'    pans  le  cerveau  porte  un  moins  lourd  poison.    /* 
f  /.Palissot,  la  Dunciade^  cli.  III.      / 

Opium  J  suivant  la  première  prononciation, 
s'unira  à  décorum ,  galbanum ,  albuni , '  te^ 


Je  voudrais-. ..maïs  faiit^I  dans  Tétat  qui  mop- 
.  '"■^•-  prime  ,  etc.."' ■■        '  ;-'*^;  '   ^*:;^>;;;;.';r.  ■'••  .•••'  '■; 

Voltaire^  Sémiràmis^     : 


■»         •     •    ■/    . 


-..V.-.-. 


On  n'est  point  opprimé  par  un  état,  dit 
La  Harpe  ;  on  est  accablé  d^un  état ,  et  op- 
primé par  le  sort.  Le  mot  opprimer  ne  peut 
î  dire  que    d^  ce    qiii  peut  être  person- 
ifié  figurément,   comme  le  pouvoir  y  T^'^' 
justice  y  etc.,  au  contraire ,  oppressé  ne  se 
dit  que  des  choses.  On  est  oppressé  de  doa- 
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leur  2   opprimé  par  sei  ennemis.   Ce  sont 

ces  olstinctiona  nécessaires  qui   consCitaent 

^a  pureté  de  la  diction  en  vers  comme  en 

prose«  »"  .  ^:  ;*:'     -^v-.^-    ''^^-'^''■'^-■' 

Cowri  de  îitt.^  tom.  X,  pa^;*  ii6tty 

/jbelill«%  pris  ce  verbe  dans  un  sens  pl^JT- 
siquf  et  comme  synonyme  d^o/^pre^^er  ;  t    -i 

,;  1  t  Pour  eiprimer  sa  rebelle  escalade ,  ;  > 
Sous  des  rocs  entassés  le  superbe  Enéelade  >^  |y; 
Soulève  le  fardeau  dont  il  est  opprimée        ^^^ 

Les  trois  Règnes  de  la  Nature^  çh.  IV*  V* 

■-■  ■  ''^'.-  «■','>■■•  ■■  '      '      .  _^  '■■■■*  ■»         "    .    •     ■         '  ■ .  ■' 

OR.  n.  OTvM.etal.j?yt^ii.  Jaune  ^  duel  ne  , 
pesant  /  pur  ,  fin  ,  incorruptible  ^  brillant , 
éclatant ,  radieux  j  précieux^  fastueux  y  ïov 
du  Tage,  l'or  du  Pérou.  — •  Corrupteur  j 
sdbgrneur.  Piriph.  Le  roi  des  métaux ,  un 


•!■*!. 
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''9^ 


Un  nuage  éclatant  d*or,  de  pourpre  et  d  aiur. 

DÉLILLB.  » 

L*or  deWes  blonds  cheueux  qui  flotte  au  gré  dea 


f^  vents. 


>■■,■•"' 
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Voltaire  ,  fa  Henriude ,  cb.  jX. 


:%^' 


'■  ••■  '  ■ ,  f 
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mélâl  suborneur. 


'  -A.  :- 


ïï. 


L*or  seul  donne  le  pourpre  ^  et  Tar t  qui  peint  les 

:  ■  fleurs     ■  .  v-A;'-ià;v^c..v--"-4...y;.  ■■  .'x    '   ^-:c■'^y^;•.■::^i^'V■:'^v^••^^''rr  ■:.■ 

Fit  eia  rot  dès  métaux  la  reine  des  couleurs. 
Delili^e  ,  les  trois  Règnes  de  la  Nature ,  ch,  IV. 

Sous  Tardent  équateur ,  il  voit  les  mines  d'or  ;    ^ 
Le  sol  étincelait  de  te  riche  trésor,  ^/   'â    -      4  ^^ 
Nubie  enfant  du  soleil  et  des  plus  pures  flammes. 
Sur  les  rochers  jaunis  Voft  éclatait  en  lames  ; 


Des  sables  brillant  d'oK,  et  Tonde  qai  les  mouille. 
Boulant  \  traînant  de  ïor  la  flottante  dépouille* 
Thomas  ,  la  Péiréide .  chaot  des  Mines. 

^'amitié ,  la  santé ,  mieux  que  tout  Vordu  Tage 
Satisfont  les  souhaits  du  poète  et  du  iàgei 

BÊRAKGER .  les  PUiisirsdu  Botaniste. 

.  ^  ^      ■  *F- ,    ■••*    ■■•'?■'•■  .'■••■  ■  ■ . 

Impatieèt  déjà  de  tenter  les  hasards  , 
Enée  a  revêtu  Vor  de  ses  longs  cuissards. 

^  hzi^^    trad.  de  t  Enéide^  liv^  XII. 


âge  d'or.  f^.  AGE. 


'^r:w 


■».l 


^» 


o  ■    p. 


On  dit  dans  la  langue  poétique  tZe^y^wr^ 

Jilés  décret  de  soie,  pour  des  jours  heuireux. 

.   y-,-:  .■■■:         ■;....,;.  '' .  -     ".  'ti-  '-/r-^- ■;••••  ;; 

Sans  ce  fâcheux  dédit  qui  vient  troubler  ma  joie, 
it  passerais  des  Jours  Jilés  d'or  et  de  soie.  , 

Regnard,  le  Distrait  y act.  III ,  se.  8. 

Nul  n*a  vii  tous  ses  jours  ^ lés  d*or  et  de  soie.       • 

-    RoYOtJ ,  Épùteà  mon  fils. 

Or  se  dit  poétiquement  de  certaines  cboses 

qui  sont  couleur  d'or  ou  qui  sont  jaunes,  et 

brillantes.  £'or^o/taw£  de  ses  chbv^eux  ^  l?or 

\des  moissons  ,  etc/ /^  .":"';:•  ■■:v^•■^.^;^ 


L*ifoîre  de  ton  stïn  y  For  de  ta  chei^elure. 

'^' ■''^'^Ù^:W^^^ '■  P-^-    ■'■     MOLLEVAOT. 

.>-^;    ^  'V^^     .     •     /    •;Jia  blonde  Céréi 
Dei'or  de  ses  cheveux  a  convèrt  nos  guérets*    * 

',.  ■,'.>-^ifir*'r;'.  ■   DbBerWIS.    ■ .'  'V>'4^'^. 

Combien  Vqt)ondojrant  delà  mo/jxo/i  prochaîne 
Fait  reluire  l'épi  jaunissapt  dans  la  plaine. , 
.  ;  Lkmiére  .poème  de  hJPeiniur^  •  <^b,  II. 

L'huile  coule  à  ^o/i  df  or  aux  boéds  de  la  Durante^ 


^^■■■■^^y 


»; 


.'•t*.fi. 


SurJcs  buissons  la  rose  se  balance,    ^   h  ' 


k^.tvV  5'' 


■.'V^î-«K'^ 


Et  Foranger,  fier  de  son  opulence, 
Mêle  son  or  a  l'or  du  £itrormier^:^H^^\-^^ 

iMDERT ,  le  Jugement  de  Paris ,  elif  îi  ^  ^ 


> .  '.'*>-. 


^^ 


'->  <<".  it  ï. 


,-•  •^'-•*i 


^rf  •'^v  *  v:î  -  *4;»:  '>ii.--?'   ''..  j|>''^.#>.  >-?<■'  .vt 


Vor  ùri liant  du^  genêt  covivre  Thumble  b  Tuyère»  ^ 


'!»<■/*;,'♦■  » 


if'»-''''  •^-'' 


La )onquUlo  encor 
Offre  à  mon  œil  ravi  ta  pâleu  r  dé  stitt  or.  ^ 
r  V    :     RouGHEJi.  poèmç  des'3l<}/^.  avril 

Là  ,<k8  montagnes  d'ar  et  des  champs  d'or  entiers,      >    ORACLE,  ^rt/ m?  Rëpi^se  W^  %2«en» 
Ici,  des  vemesd^r  traçant  de  longs  sentiers  y        [  s^i„agi„ai€nt   recevoir^  , leur»  dieux.    Les 

chrétiens  âjppèlerit  figur^ément  oracles  lev 
dogmes  enseignés  par  i'égl)i>e,  les  prédictions 
de  leurs  prophètes  :7tf«  oracles  divins  y  les 
oracles  des  prophètes*  Oracle  s^entend  aiissî 
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-u^. 


% 
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prêtre  ,  pbnlife ,  devin  ,  pythonisse,  fiibvlle. 
JEpit.  Divin  I  saintVsacte^  suprême  ,*8o-^ 
lennel  y   prophétique  ,   fatidique  ,   fameux  , 

vieil  - ,  secret/  myslérieui^v  obscùv^  dou- 
teux^ captieux,  menteur ,  trompeur,  incer- 
tain, imposteur  ,  vrai;  accompli  ^  véritable  , 
faux,  démenti;  ambigu  ,  vain,  suspect^  in-, 
faillible^  inévitable^' cruel,  sévère,  funeste, 
efifroyabfe ,  foudroyant ,  interrogé ,  ctonsulté, 
muet,  prononcé,  diclé.  P^riph.  lia  voix  dea 
oracles. 


l^,/•, 
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^> 


■U 


■H 


^     •.    .     .     .    Ce  globeaux  rayons  empruntés 
Réparant  Tor  du  jour  par  ses  feux  argentés. 


>«'■ 


■:'^ 


EnCnla  nuit  étend  ses  voiles^; 
L'or  étincclant  des  étoiles     ;    . 
^  Cclale  diins  un  ciel  serein. 

Mad.  Verdier. 


M  «« .  (. 


■i  ■/:'.. . 


Oui ,  j'en  jure  Apollon  èl  ce  souffle  divin     ; 

Qui  fait  sortir  rarac/^  enfermé  dans  son  sein« 
.     ^  A^^^^ï^  de  r//mf|^,  liv.  I, 

.     '  ■  ■.      ..  .'..y  \    iW\:'^-»  .    ■  ,..-..•,.   ■' .     ^ .      .V.,.  .  ..•'.  '      .m'v  ^^  •:  _  .     . 

Des  o/aç/ej  divins  les  terribles  ministre». 
'"     DEULLE;,  trad.  de  t  Enéide  Aïv,  III. 

Un  oracle  jamais  ne  se  laisse  comprendre  , 
Oâ  Tentend  d'autant  moins  que  plus  on    croit 
••rentendre;  '•     •^■••^■■■'••.'  vi^,.;....'...  ..k:..\- '/■.;.■■  ..    , 
Et  loin  de  s'assurer  sur  un  pareil  arrêt , 
Qui  n'y  voit  rien  d'obscur  doit  croire  que  tout  rest. 
'"}  ■'  '"i; •■■':  ■ '\ '■•■■•>ï'''  ^^^v:^;\-::;^"::ï"\- Corneille. 

Apollon  était  regardé  comme 
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oractei.  On  alfalt  le  consulter  à  Dcl(>b<;i»  Vlllo 

de  la  Phocido  \  à  Déloé,  lie  de  la  mer  Eg^e 

et  lieu  de  sa  naissance  \  a  T^nëdos  ,  autre  tle 

de  la  mer  Eg^e  ;4  P^tar^ ,  tUI^  dé  Lycie,  el 

dans  utie  infiiiiti  dWtres  lieux:  mais  les 

oraclei 

La  prêtresse 

ihonisse 


.rfv 


'SJgff. 
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ORA 
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ioiïrmen te,  bourrasque.  Aâmarqucz  que  tour- 
mente ne  se  dit  que  d'une  tetnpéte  sur  Tn«r  » 
el  no  s*élèTe\pas  au-dessus  du.  style  familiec 
de  roéitin  que  tour  casque.  Epit.  Terrible  i 


V 


pied  couvêrÇ  de  la  peau  du  serpent  Python.      dissipé,  détourné ,  conjur^^  éloigné.  P^n)?/ï. 
Dans fes  autrea  tey[iple$  ç^étaient  également      Le  berceau  des  orages  pour  le  commence/^ 
des  prêtres  ou  des  prêtresses  qui   pronon- 


çaient les  oriicles.  Ils  se  plaçineot  sur  un 
trépied  9  et  après  af  oir  invoqué  le  dieu  dont 
ils  se  disaient  inspirés  j  ils  entraient  en  fu- 
reur et  donnaient  leurs  réponses  équivoques 
Ordinairement  d^une  voix  mal  atticulée  et 
difficile  à  .entendre*  ^| 


Ou  (el  que  d'Apollon  le  ministre  terrible^  > 
Impatient  du  dieu  dont  le  soiffle  ioyÎQçiJbb^^ 
•-H,  ,,...M-  ,:..•■?,-"  Agite" tous  «eâ  sent;  ■•.^^l;^^^ 
Le  regard  furieux ,  la  tête  échevelée,  ^vi  '  ; 
Du  temple  fait  mugir  la  demeure  ébranlée  ' 

Par  ses  cr^  impuissants. 

""         J^Bi  RO0S8EAXr. 


'fV- 


ment  des  orages^  le  lieu  où  ils  commencent 
à  se  former^  les  feux ,  les  fureurs  de  Forage  » 
les  sifflements  I  le  murmure  «  la  voix  de  To- 
rage.    -  -'•'^ 


•  •  #  ♦: i.;^  >  Ce  rayon  qui ,  traversant  les  cieux  , 


•'ff^'' 


Frappe  de  aes  éclairs^  berceau  des  orages l 
De  leurs  frauges  d'argent  entoure  les  nuages* 


«  ■> 


^*  --^  *' 


II  V  avait  préside  Dodone,  ville  d'Epire  , 
une  forêt  cbniicrée  à  JupitérVdont  les  arbres 
rendaient  des  oracles  \  ou  l'appelait  la  forêt 
de  Dodone.  .|.^./■.I^*él^>^.v,:ev:^:^^^  %  •-vt:".';- 


'Wi.  .   -  . 


,..::^:^^. 


Mais  /a  voix  de  Forage  éclate  dans  les  airs ,  t 
Les  autans  déchaînés  ont  soulevé  les  mers; 
L'abîme  au  loin  mugit ,  et  les  vagues  fumantes 
Battent  avec  fracas  leurs  rives  éc amantes,  m  >-^ 
■X:'y-h^:-:r^  Plantes  ,  ch.  IIL 

.;■■'':_'■■•'.•'    .1-     '  ■•     .  .         .     .  ,    .  '  .'  '• 

r  .  .;  >  ;  v#  Vorag^iû  gré  dès  aquilon*,    :;r 
Promène  dans  les  airs  son  humide  cortège^' 

LÉONARD.    V. 
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Arbres  sacrés ,,  rameaux  mystérieux   ^ 
Célébrai  troncs  par  qéi  l'avenir  se  révèle; 
Temple  que  Ja  nature  élèvejusqu*aux  cicux  ,^^  S 
A  qui  le  printemps  donne  une  beauté  nouvelle , 

Chênes  divins»  parle*  tOjDS;        ^  ^;      ; 

Dodone ,  répondez-nous;  ^;"^;'>;  ' 
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«  Sénèque  définit  iVrac/e ,  la  volonté  des 


t. 


'* 


pèce   de  prédiction   dans  Tantiquité 
désir  ton]  ours  vif  et  tônfmifst^ititîle  decoÂ^ 
nailrç  raventr,  donna  naissance  aux  oracles^ 
rimpostUre  les  accrédita^  et  le  fanatisme  y 
mit  le  sceau.  On  ne -se  contenta  pas  de  faire 
rendre  des  brade»  à-4pus  les  dieux  ^  ce  pri- 
vilège passa  jusqu'aux  héros.  Outre  ceux  de 
Delphes  et  de  Claros  que  rendait  Apollon , 
et  ceux  de  Dodone  et  dAmmon  en  1  honneur 
de  Jupiter,  Mars  en  avait  un  en  Thrace  , 
^ ,  Mercure  à  P.itras  i  Vénus  à  Paphos  et  dans 
Aphaca  ,  Minerve  à  Mycène ,  Diane  en  Gol- 
"  chide  ,  Pan  en  Arcadie ,    Esculapé  à  Epi- 
^  daure  et  A   Rontéy  Hercule  à  Athènes  et  a 
.  Gridès^   Sérapis   à  Alexaudrie,  Trophonius 
'■.  en  Béotie,  etc.^  on  consultait  les  oracles  non 
seulement  pour  les  grandes  entreprises,  mais 
même  pour  de  simples  afTaires  particulières.  >) 
4         iNoEL ,  jS^t.  de  la  Fable^ 


■i*">i 


,.Vx::t, 


¥■. 


ORAGE,  w.  m.  o^-n.  Tempête,  ouragan  , 
tonnerre ,    grosse  pluie,   vent  impétueux, 

>■■.■.  .  ••        ■■  .     ■  , ..  ■        ••l'"  .       '  ■   ..V  »    ■'•••,     ; .      ■••  '  '■ 


Et  1  orage  bruyant  dont  ïasecôti sse  utiie    *         ;  ; 
Rend  Tair  fluide  et  pur  et  la  terre  fertile.  :       1 

"    ''^'''^^■:^':^^^  les  Plantes,  cïi.  II, 

Dansrj^éan  des  airs  raoreux  orage  gronde.^ 
pELiLLE,  /ejr  trois  Règnes  de  la  Nature  ych.  IH. 

*    -h  ■  *"  ... 

Vers  Ï^honzon  îointem  dont  la 
Si  Y  orage  se  lèye  et  par  id[egrés  meolke  ,UMi-y:;^,:^:^i: 
Un  long  crêpe  enveloppe  et  les  mdH  et  les  bois; 
La  fleur  est  sans  éclat ,  Philomèle  sans  voix.    ;      , 

-  i       H      Baour-Lormian. 

Tout-h-coup  le  ciej  gronde  ;  et  le  feu  des  éclairs , 
Et  la  grêle  et  la  pluie,  ont  sifflé  dans  les  airs  ; 
Et  du  sotoiniet  des  monts  les  ondes  élancées  ' 
Poursuivent  des  chàs'ïseurs  les  troupes  dispersées. 
-^    ;   :      V  Delille  ,  trad.  de  CEnéide.  liv.  IV. 

•..■••  ■■.■■.]■       .     r.       ..  .  ;  ^      .  ,  •.        .       ".         ■'  ..  ..  -  -i-(.:^  ^y     ......._    ^    ...     . 

L'éclair,  dans  un  ciel  pur,  poursuit,  croise  l'é- 

■    clair;  ••■d-v^. .■■•,■..-... •■;>.:.i§K-^i/;-  ■■•■ -■■'v^^-o-/'^-:"  r' '-'.■■■■■■.' 
Les  vents,  en  mugissant,  répandent  les  raTagcs,  ^ 
Ifclencîent  la  poussière  en  immenses  nuages,    ^ 
Et,  courbant  les  forêts,  emportant  les  buissons, 
De  leurs  débris  confus  inondent  les  moissons.  ^ 
Tandis  que  de  Vaurore  au  couchant  élancée  ,   -  . 
La^ foudre  ,  sans  repos ,  par  larfoudre  pressée , 
Environnant  Gain  de  Taspcct^du  trépas,     :    ^ 
Gronde  dans  Tombre,  éclate,  et  tombe  avec  fracas. 
Gilbert,  la  Mort  d'AbeU  ch.  VIII. 

'DESCRIPTION    d'un    ORAGE,     i/êt 

On  Voit  h  rtorîzon',  de  âeux  points  opposés, 
Des  nuages  monter  dans  les  airs  embrases  :, 
On  les  voit  s'épaissir  ,  s'élçvér  et  s'élémlre;  ^ 
ITun  tonnerre  éloigné  le  bruit  s'est  fait  cntcntlrc  ; 
Les  flots  en  ont  frémi ,  l'air  en  est  ébranlé  , 
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Et  le  Long  du  vallon  le  feuillage  a  tremble. 
Les  monts  ont  prolonge  le  lugubre  murmure  j^v 
p.oat  le  son  lent  et  sourd  attri^e  la  nature. 
Il  succède  k  ce  bruit  yn  calme  plein  d'horreur , 
Et  la  terre  en  silence  attend  dans  la  ténreUr. 
Des  inonts  et  des  rochers  le  vaste  amphithéâtre 
Disparaît  tout«>à-coup  sous  un  voile  grisâtre,  y^^^^ 
Le  nuage  élargi  Jcs  couvre  de  ses  flancs j        '  ■' 
Il  ]ï)èse  3ur  les  airs  tranquilles  et  brûlants . 
Hais  des  traits  enflammés  ont  sillonné  la  nue  ^  f     1 
Et  la  foudre  en  grondant  roule  dans  retendue. 
Elle  redouble  y  vole,  éclate  dans  lés  airs!' 
Leur  nuit  est  plus  profonde ,  et  de  vastes  éclairs 
En  fpnt  sortir  sans  cesse  un  jour  pâle  et  livide:     > 
Du  couchant  ténébreux  s*élanee  iin  yent^rapide      , 
Qui  tourne  sur  la  plaine,  et ,  rasant  les  sillons  | 
Enlève  un  sable  noir  qui  roule  en  tourbillons.;!- 
Ce  nuage  nouveau  ,  ce  torrent  de  poussière  ^j^^v^/  ^ 
Dérobe  à  la  campagne  un  reste  de  lumière;/ 
La  peur,  Tairain  sonnatit  dans  les  temples  sacrés 
Font  entrer  k  grands  flots  les  peuples  égarés.  ^; 
Grand  Dieu!  vois  à  tes  pieds  Icur'fonle consternée 
Te  demander  le  prix  des  travaux  de  Tamicé.  ^    -^ 
Hélas  !  du  ciel  en  feujes  globules  glacés   :  " 
Écrasent ,  'en  tombant,  les  épis  renversés. 
Lo  tonnerre  et  les  vents  déchirent  les  nuages. 
Le  fermier  de  sw  champs  contemple  les  ravages , 
Çt  presse  dans  ses  bras  st%  enfants  effrayés. 

La  foudre  éclate,' tombe,  et  des  monts  foudroyés 
Descendent  h  grand  bru^  les  graviers  et  les  o^dëfe' 
Qui  courent  en  torrents  sur  les  plaines  fécondes. 
O  récolte  !  A  moissoh!  tout  périt  sans  retour  : 
L'ouvrage  d'une  anrlée  est  détruit  Sansun  jour.  ' 
Si.iNT-LAMBEBT, poènie dcs Saisoiis j  oïiylh 


l^  «  To«»  cci  orages  du  cœur  que  Bacine 
excelle  à  peindre  >  ëchaufTent  la  scène  et  at- 
tacly^nt  vivement  le  spectateur,  b 

•    Geotfrot,  sur  Racine^  remarques  sur 

^  Andromaque  ^  act  II,  se.  i. 

i'  ,  ■  .... 

i   <r  Bacme  est  le  premier  aai  ait  peint  dana   *^yf 
notrç  langue  ces  orages  de  Vamour^y^  Le 
même*. .^ai•^,■:  ...  .     ■  >?^!>.\^>;:i^v■>^:lv;•.^•■^' P^^^^ 
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De  ce  sage  vieillard  la  candeur,  les  accents ^^  4 f 
Appaisent  par  degrés  /^or/ifd  de  ses  sens. 
î    Vikojfi\-LovM.\K}^^  Jérusalem  déUu.jc\i.  VU.    ' 


A '•^jV  .■■'-■ 


."  i  V  ;  ■ 


D'une  bouche  éloquente  ont  sorti  des  acçenti 
Qui  calment  par  degré  l'orage  de  ses  sens.     *  >^.  t^  ' 
DoittiîT,  Erniinie.consolée^parunvieillard.  ^X 


Il  se  dit  figurément  des  malheufa  dont  on     ^ 
est  menacé,    dea  disgrâces  qui  surviennent  |^ 
tôut-à-coup,  soit  dans  lés  aftairça  publique»,  s 
sôit  dans  la  fortune  dei  par^^^ 
Malheur,  infortuné  j^revlirg^  disgr&cèé      ^  f  §  f 

■  ■  ■  ^  •  :   -^'^-  '    •     Vorage  se  déclare.* j^^r^r  ,,-;^>^;-,./:>  --î  ,  ^^ 
Athalie  en  fureur  demande  Eliacin.  \    ;^:;;      .^:^^^^^i^^^  r^^^^ 

Racine.  AthalielMt.  in.  se.  G.  ,*^. 
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Plusieurs  autres  poètes  se  sont  exercés 
sur  ce  sujet  9  et  je  regrète  de  ne  pouvoir-in- 
ôérer  ici  les  descriptions  qu'ont  faites  de 
IVràge  Colardean  dans  son  Epttrè  à  M.  Du- 
hamel^ Rosset  dané  son  Poèriie  dé  VAgri- 
culture\^  M.  Michaud,.dans  /e  Printemps 
d'un  Proscrit j  ch.  I,  et  M.  Campenon  , 
dans  sà  Maison  des  Champs.  Indiqa^r  de 
pareils  morceaux,  ç'esty  renvoyer  les  lec- 
teurs curieux:^•;:■-^;;■,■t:^:•^^^^  "  ■  v,."^ :■■.'■.■  ^'  ,-\',.  ./■ 

^  OURAGAN^  TEMPÊTE.  >    :        . 

Les  poètei  disent  urt  gragé  de  traits  ,  de 
dards  y  de  flèches  ,  etc.;  comme  ils  disent 
une  grêle,  une  pluie  cfe  traits,^  de  dards,  etc. 

Des  orages  de  traits  ^  dejlèches  et  de  dards'^ 
rour  chasser  les  Trojens  picuvent  de  leurs  rcm- 
■^•-4.     parts. /••■.■'•  A  .'■■■.'•  .  ■■•■■■■"  ;  ■   ^    ^  ■': 

"  \  Delille  ,  tràd.  de  VÈiiéide,X\s.  IX-x 

^<^  ora^eàé  traits  ifiv^ti  A  co<\^x<i\vi  plaine.     ^ 
.         ;.  Gaston  ,  trad.  de  l'Enéide,  liv.  IX. 

•  •  •. .....  Il  (ce  bastion)  vomît  «o  coufroùx 

^"  owg-^^ruyant  rfe  ïmt/j  et  de  cailloux. 
B*AOTiR-LonMUN ,  Jérusalem  délivr.  ,  ch.  Xi: 

^rage  S6  prend  dans  un  sens  figuré  et  mo- 
^•''>  en  parlant  des  agitations,  des  bônéver- 
S'inonts  que  causent  les  passions.       #     * 


Déjà  de  toutes  parts  je  vois  gvoKS^V orages 

M^^^  ,  se.  léÇ^  v  ^ 

Goûtez  des  jonrs  sereins  y  ncs  du  sein  ae%  orages. 

Voltaire ,  Mérope ,  se,  tf,^:^:'---^'^}-:^^^ 

Cependant  allons  voir  sinouj  vaincrons  Vorage^ 
Corneille  *  Rodogune  ,  act.  III ,  se.  6.  ■  : 


J^ 
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V'^^ii'"' ^':  i^^-'i  •'  f.*v  f""  '■ '^' 


lie  T^aincre  un  orage  est  impropre  ;  on  dé- 
tduriie ,  on  calme  un  orage,  on  s'y  dérobe^, 
on  le  blrave  ,  etc.,  on  ne  le  vainc  pas.  »  - 

Y Olixire  y  remarques  sur  Corneille  y  au 
lieu  cité.  ! 


.•*>i. 


-•'■■•■•:..  .:"■'  .-A 


<*-■■ 


ORAGEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  causte  de 
Forage,  ou  qui  est  sujet  aux  orages.    Les 
Hyades  orageuses  i^Boilean)  f  pairce  que  la. 
cotistellation  qu^elIes  ^forment    annonce  la 
pluie,  Torage.        V  >    ^^^^^^^^^^^^^^^ 

""  Cet  adjectif  suit  OU  prëcèdé  Té  nom  qu'^l; 
modifie  au  gré  du  poète  ou  de  Porateur^ 

On  calmerait  plutôt  Taquilôn  orageux    \:S 
Lorsque  de  1! Apennin  il  bat  les  flancs  neigeux. 
Baour-Loîimian  ,  Jérusalem  délivrée ,  cîi.  \U. 

Sous  un  ciel  orageux,  mille  clartés  funèbres 
Rrïllent  d'un  pôle  à  l'autre  au  milieu  des  ténèbres.    Il 
DULA^D ,  la  Fondation  de  Marseille ,  ch.  II. 

Je  verrai  sur  ces  monts  la  cascade  orageuse 
Tombant  avec  fracas  sur  la  roche  ëcumease. ,  ;;^^^^^ 
^iCH/LVDylePrinfempsrtunProscrit^çh.  L 

'  •  ■   ■  '  v  »  -îc    ï-'..'^'.  ■ '■*^i"  ..•;•.'♦  '.V   .,   i  .. 

•  "  ^  .  .  ■'.■*. 

Sur  ces  monts  orageux ,  Hérissés  de  frimas.  ' 

•  MOLLEVAUT. 
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é  Orageux  4p.d|ht  au  figuré  de  ce  qui  est 
sujet  aux  troubles  ,  à  FagifationC"^^^^  Ag"»- 
té,  trouble,  inquiet,(.  r-_^_^^..^-y .^^.'y^'^^fr,  --.  ^ 
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Que  d'inquiète!  nmitf ,  que  de  péniblei  joiirf 
Parclui  dans  ce  torrent  des  orageuses  tonrs  t 

:  ■■/        .       •  '  \   '  '      -      .  '     . 

Chaque  jour  iur  les  floti  de  ce  monde  orageux , 
Contemplant  des  mortels  le9  débris  malheureumV 
Il  (le  sage  agiricultenr)  a'applauditd'avoir^  dans  ce 
commun  naufrage , ,  •r;^.^^^^^ 

Confié  sea  destins  au  tranquille  riyage»^ 

r  Castel,  les  Plantes  f  ch.  IV. 
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;!       ORANGE,  n .  f.  Epit.  Çouce, 
fraîche  ,  rafraîchissante ^  jaun^^,  dorée,  par- 

i  filmée.  Périph.  La  pomme  d^or  ;  le  fruit,  la 
pomnfie  de  Voranger.  Le  fruit  des  Hespérides 
(suivant  Popinion  '  la  plus  commune ,  dit 
M.  Rosset,  dans  son  poème  de  P A gricul^ 

)4urè'j  f.  tâii f  les  ponoimes  du  jardin  dea  Hes- 
pérides^  qu^un  dragon  gardait  et  qu'^Iiercule 
eolera  ,  étaient  dê^  oranges).  Lès  fruits  d^or 
des  filles  d^Hespérua  (Millevoye  )  9  le  fruits 
la  pomme  que  Paris  offrit  à  la  beauté.w  'r.  >iv 


■:■%■>    !■■ 


Le  fruit  qui  ralentit  Li  bourse  d'Atalante. 

Chénier. 


^f 


.  \ 


^1^: 


ï:-^-  :-i 


hé  fruit  d*6r  que  roula  romourcux  Hîp)5omènc. 

;    -■-         .•  -,  ■•      .      -    '-•       ■■«/     :    ■:■    ■  /■  ■!  ,  >,♦    ■.-,    f     m,     .  .'  1     ,    ■    /  *.i-,  ..     V.;»'       ,■■    ■    ■-  .    :•    , 

Du  frileux  oranger  la  pomme  enorRueillie.'^ 


'% 


Desponimès  d^or  parfiimeti t  l^oràngôr. 

DORAT« 
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ORA 

Si  Plulns  vous  sourit ,  Varbre  odprant  et  vert 
Qu'Hercule  osa  raidr  dans  tes  jardins  d^Htsper  ^ 
Loin  des  fureurs  du  nord ,  sous  un  pçitfpeui  por- 
tique (rorangerle), 
Vous,  formera  l'hiver  une  cour  roagtiifique. 
tel  Tor  pur  étincelle  au  milieu  des  m||[t|iix , 
Tel  brille  Voranger  parmi  les  arbrisseaux.  <^ 
Seul  y  dans  chaque  saison ,  il  offre  ràssemblage 
De  fruits  naissioits  et  mùrs^  djs  fleurs  et  de  feuil- 
^,  ...;.,,.  iage, 

>i^  >v  Castel,  les  Plantes ^  ch.  IV. 

••'■■   '■■À...  ■  '  ■■  .  '  .  . 

ORATORIO,  n.  m.  {o-ra^to^riro).  Ce 
mot,  comme  le  genre  de  ce  poime^  nous  etot 
venu  d^Italie,  et  ont  tous  deux  été  .introduits 
eu  France  par  Handel,  dont  les  oratorio 
n'eurent  pas  le  Ittbcès  quMIs  méritaient. 
Quoique  ce  mot  ne  prennent  pas  en  prose  la 
caractéristique  du  pluriel^  il  est  permis  au 
poète  d'écrire  des  oratorios  avec  un  $j  lors- 
qu'il y  est  contraint  paçJa  mesure  ou  par  la 

s  a  Le  caractère  âe  çé  poème  lyrique',  dit 
M.  Chaussard  ,  élf^  entièrement  religieux. 
Plus  l'action  est  resserrée ,  plus  elle  doit  être 
simple^  claire,  pleine  d'intérêt.  Le  style  par- 
ticipe de  l'élévation  des  sujets.  Les  sources 
et  les  modèles  se  trotivent  dans  l'Ecriture 
sacrée.  ».-^^:!?"r*^ 


y       t..,C- 


»  ■  ,       ■ 

Les  pommes  d^or  de  la  riche  He^périe. 

Vers  ces  climats  où  ter  des  Hespérides 
Pend  en  festons  aux'^rbresjatinissantfl. 

JT.  OitANGEll.     >  . 


¥ 


■:w: 


y.'-* 


^ 


^^      ■ 


ORANGER,  n.  to.  (  o-rflfi-gpeT  devant  une 
consonne  ).  Arlrt^e  toujours  vert  qui  pohe 
les  oranges,  j^fiît.  Délicat,  tendre,  frileux  , 
odorant,  parfumé,  riche  -,  toujours  vert  , 
verdoyant^ %ux  fleurs  d'argent,  aux  firnîls 
d'or.  Périph.  L'arbre  aujt  fruits  d'or ,  Tarbre 
aux  pommes  d'or,  l'arbre  des  Hespérides. 

•v'    "r  .■'■*•••    •  t '•       ■   ,f".  ","■■    \  .    L  «Tf  '.    r>.  ■■.;■»<.  •  '■  .f,-;  *:'■•..'   ..  •    ^  v ',.   ■.•(■;  .^'  V*  ;.:  ;  -.        '  V    "       ■■■    '  •        ,' 

Et  Varbre  aux  pommas  d^orgùux  rameaux  ton  • 
.•;:,■  l©nrsTert«.  ■..•„.■■:;<■.;■■;;  ■.,^,-^.,         J  ■-    \..\ 
DELiii.LE ,  VBomme  des  champs ,  ch.  II.: 

Ici  ma  main  dérobe  à  \ oranger  fleuri 
Ces  pommes  dont  Tëclat  séduisit  Atalante. 


■  t  Poétique  secondaire  ^sommaires  analy^ 

Pathétique  bu  sul^ime  en  sajsimplicilé,     f 
Il  emprunte  h  la  bible  une  austère  beauté , 
Et  transmet  a  l'oreille  ,  en  phrase  harnK>nieu5e , 
De  ces  tableaux  divins  la  scène  merveilleuse,     r 
Il  doit  les  abréger ,  mais  sans  les  afEEiil:itir  ;  % 
Plus  Fespace  est  bortié  V^  mietix  il  le  fau^emplif.  ; 
Retracez-nous  d'un  dieu  la  parole  fecoime/ 
Enfantant  tour-â-tour  et  réparant  le  monde ,  ^; 
Etie  faible  Ibrahim ,  par  pitié  cruel ,  |y     ^ 

Et  Jephté^  trop  puni  de  son  vœu  criminel,    , 
Et  la  nue  épanchant  la  manne  nourrissante ,      ^ 
Et  des  rochers  d'Horeb  la  source  jaillissante.    / 
Qu'alors  par  de  beaux  chants,  orgaues  de  beaux 

'\  '    V  ers   «.    ^  .     f*  ".  /  •    A^  à  k.  *   ; 

L'hymne  semble  un  écho  des  célestes  coiicérts. 
Chaus.sabd  ,  Poétique  secondaire  ,  ch.  IV. 


■•'>' 


{>'\ 


,%, 


Sur  les  buissons  la  rose  se  balance  , 
Et  Voranger^  fier  de  son  opulence , 
mêle  son  or  à  Tor  du  citronnier.     ^ 

IMBERT ,  le  Jugement  de  Paris ,  ch.  K 

lii,  ions  ta  main  badine, 
Voranger^  jeune  encor, 
/Avec  mollesse  incline 
Xt  sa  fleur  argentine  1^4^ 

Et  ses  fruits  brillants  d'or. 

'  y  De  Gvmutx 


■I 


*.;.-  -« 


!••      M-yi., 


liES  ISRAELITES  SUR  LA  MOKTAGlfE  D^hOREB- 


CHOEUR   D  IS 


.  .?î^i 


'î'-v    "4-*- 


TES» 


:-i' 


Hélas!  Dieu  nous  conduit  d^ns  ce  séjour  d*aUrmes\ 
i  Et  nous  y  sommes  immolés  !  Si^ 

Ifp.us  .n'avons  qae  nos  larmes  •'■•  -' 

Pour,é(eii^dre  la  soif  dont  nous  sommes  brûl^*/  | 


•■'-.  .•-  \ 


AÀEOlf. 


'^A'v 


Respectons  du  Seigneur  la  yolonti  suprême  ; 
Il  peut  tarir  la  source  de  nos  pleurs;  ^ 

Même  en  nous  frappant  il  nous  aimé  ; 
Adorons  ses  décrets  jusque  dans  nos  malheurs 


%..■' 


.*,W.:« 


»■ .  *;.. 


"^.'m^v 


'■•s- 


■    ''•■3^ 


V-' 


/^ 


■tf.- 


■•^-j^■^'-'i^^ 


.Vf. 


^ 


.>     4 


-^>v:; 


V       • 


JÊÊÊ^ 


»  ^ 


W" 


V-r 


l//ii  d'ffesper , 
eui  por- 


«"T 


bifiqitA. 

seous.  .  j 

r  assemblage 
tirs  et  de  feuil- 

to-^rirO  ).  Ce 
^me^  noaa  «st 
été  .introduits 
ileê  oratorio 
8  méritaient, 
is  en  prose  U 
(Si  permis  au 
ic  un  Sj  lors- 
ure  011  par  la 

lyriqueV'dît 
?nt  religieux. 

elle  doit  être 

Le  style  par- 

ULes  soufces 
ins  FEcriture 


V^/.' '•-**"   " 


lair^  anaiy' 


»   < 


k.^i.î*  i^'iii,. 


licite , 
beauté  p^. 
larmonieuse , 
rveillcuseé     ' 

[iEiil>Kr;  '%p-(>''<- 
s  fau|r  emplir. 

feconae,  .v^ 

e monde,    r' 


il  >. 


•  *,,Vi, 


iriminet^ 

Tissante,    ;  ; 
iillissafite# 
{laties  de  bèàni 


•'\\ 


fes  concerts, 
aire ,  ch.  IV. 

.GITE  d'hOREB. 

-^■'- ■>,*;#■  ^  •■■■•■ 
ES,-  cl  ■•>.:,.■'''■'. 

ijoiir  d'alarmes^ 

■nie*  :%  y'-y  *;■' 
nmes  brûlés  f 


*<''• 


■> 
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■■À 

f'éu 
surs  ; 
lUS  aime  ; 
>s  Qxalheurs 


-Uv 
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*    ,     '^^M^ 


// 


f  * 
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'%■ 


0 


r.*»' 


.-i 


«»:' 


'# 


«'SI' 


.^  ■  '  > 


y    <" 


O'       •    '• 


-V*':.    îj 


•:1-. 


P 


% 


ORA. 


LB  CHŒUR. 


./ 


«   > 


%*< 


4V 


î^r'. 


'% 


i., 


f>  -ijk    «f     .  ^  ^t 


/ 


>     f..'V 


Pourquoi  détniit-il  son  ouvrage, 
1^  par  le  revers  et  Popprobre  flétri  7 
Est-c<)Jè  ce  peuple  chéri 
Qu'illppèle  k  son  héritage? 


vv 


^ 


iAROIf. 


Auprès  de^riéternel  lU[oiseest  votre  appui  ; 
CrAignet  de  rirritor  pa>  votre  impatience: 

Trembles.  Il  parait;  iKs*avance  ;   ^ 
Vos  murmures ,  yoê  cris  ont  percé  jusqu'à  lui. 

{Un  prélJét  annonce  Moise.  ) 


'^•":  '^''' 


•      .  ' 


*■-■  '«...'v. ■■■■«'■      -,#■ 


M016E:. 


m^M 


'Quelles  clameurs  ont  frappé  mou  oreille , 

Et  dSin  dieu  de  clémence  ont  faitln  dieu  vengeur  ! 


i^ 


LE   CHOEUR.     ^  ë; 

Des  maux  que  aoussOuf&ons ,  vous  seul  êtes  Tau- 
:.-^:^-  :,teur.  .     l  ,  ■. 

Nous  gémissons  j  et  le  Seigneuri^ommeille  I 


.  V,- 


i#  'W 


■■/■  .*.'^-  •' 


■r-i*'i-: 


MOÏSE. 


I^Bupie  Éédflîèux ,  et  digne  .de  mépris ,    v 

Aux  bontés  du  TrèsrHaut  réserviez- vous  ce  prix? 


<.;><),:. 


'''■^!^S''r^ 


■  OHA         \^ 

\  -         .  ■  ,  ■  " 

IIOISE. 

Quel  spectacle  d*horreur  r 
J*oublie,  en  voyant  leur  malheur,    : 
Que  leurs  murmures  sont  des  crimes. 

TOUT  LX  CHOCVR.  ^ 

I^ons  périssons  ! 


843 


P 


A 


'M  .-r^    ( 


*  M"  ■ 


■■^''';.'^*:< 


♦  ■•  ''fv 


■■^ff" 


..î'*r 


•<  ■ 


'/• 


^  ^    Dans  ces  moments  affreux, 

Seigneur^,  n'écoute  phis  le  cri  delà  vengeance, 
p'un  serviteur  soumis  daigne  exaucer  lesverak. 

"         .         V  TOUT  LE   CHit»E9R.       . 

••    ■"  '  -■  ■      -  .         .    • .        ■  •  -  -  ' 

jm^"'.-"y  Hélas I 


;  t  ■;■■  ■  l'J- 


.n* 


■■'«• 


TOUT  XE  chcbur; 


Hâte-ton 

là*"  - 

^  If ous  mourons  I 


'  MOlSiB. 

0e  ta  clémence 
Répands  les>trésoni; 


j 


»    iT 


*.       t 


'    « 


V 


fv 


!f*.' 


■  V 


.i*-- 


^:-l 


-   ce  .    ^S^ 


"    #■•■ 


•1  V' 


»  . 


'     ^1/VA" 


1     W  '.,1 


.^t' 


HOISE. 


> 


•«*■*-■ 


*..' 


4f.^a_i 


% 


:  jj       ^      ",    TplJT  ME  CHOEUR. 

^^^^  (^  oracles? 

Trouvons-nous  en  ces  lieux  ce  qu'il  nous  a  promis  ? 
Ce  dieu  si  bienfaisant  nous  traite  en  ennemis. 


■w 


:^:-^ 


Que  vas-^tu 
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:.r 


^■v* 


xoise; 


••«>■ 


f-. 


.m 

.  '  fi- 


•.-'•  ■  -.•  •1'...,:' 

>  ,•  ,.  il  ,*„  , , 


.   IngràtsT  àvez-vous  détic  oublié  ses  miracles 
C'est  ce  dieu  dont  le  bras  vous  soutint  tant  die 

^  A  la  mer  étonnée,  il  imposa  des  lois  ; 
mil  conduisit  vos  pas  dans  ses  routes  profondes,  V 
^t  les  flots  divisés  revinrent  h  $s^  voi:ç .  / 

lingloutir  Tennemi  dans  Fablme  des  ondes,    c 
Il  sonUrit,  il  calma  vos  cris  tumultueux  :      ;  / 
\  XxpiraiHsdr langueur  en  cet  état  funeste,      ',' 
^   -  La  mort  levait  son  glaive  afïreux;;  ^  f  > 
f       "  Il  ouvrit  les  portes  des  cieux ,    '^  '  ^iv 
£t  fit  tomber  pour  vous  un  aliment  céleste. 
Du  père  le  plus  tendre  implorez  le  secours  ; 
N'armes  nlus  contre  vous  sa  puissance  infinie  : 
Soyez  soumis  au  dieu  dont  vons  tenez  la  vie  ;: 
^  .C'est  Tunique  moyen  d'en  prolonger  le  cours.    / 
/^  Dieu  veut  vous  éprouver;  que  yos  pleurs  le  fié-/ 
chissent.^ 


Ils  sont  tous  les  enfants. 

LE 


■^'■\!9. 


?At'réle;\^ 


■«'ir 


■-..A  '■..» 


•V. 


A. 


'*.>.    %: 


V.V 


■;;/  ■■■■ 


-i. 


r/. 


.*"«_*•  ■•  .■' 


Ù  sort  I  6  triste  sort  f  *: 


.e 


■*,'■'. 

.*%■'' 


»• 


:%^ 


MOÏSE. 


Lance  plfttotid  fbudrerar  %ei  tête. 

TOUT  LE   CHOEUR»   «^     f 

Ngûs  expirons#      :      -     .  ^  ,     ^ 

V'moïsB^ 


/• 


I 


••.« 


^•'. 
#■  v 


•**    "  « 


■■k 


'^' 


r- 


%. 


■é  «■•/■  «'- 


•••  il 


'^    '  vis  •'*♦-.  .'\ 


»•   /  «/ 


;»^.     -5. 


•.v=jS' 


aideote 
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\Y,  V.V 
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^■•r^-/^'--' 


...'.-■   . 


■•••■•■.«  ■■ 

Vf. 

I 


p 


•>^'  ■.•■;? 


.iv' 


/ 


^   V-         TOUT  LE   C^PKUa.^^       V         •     ^ 

11  rcjètt iios  cœurs,  lui  qui  les  a  formes!-      "^ 
vw?rf.  c'est  en  vain  qu'ils  gémissent  ;  ■''^:''.,^i:'y.: 
Nos  femmes,  nos  enfants  périssent!   £•■ 
tombeaux  sont  ouverts,  et  les  cieux  sont  fcr- 
-:.ffiés...  ,  ,  V  -  ■'J'' 

'     :■'  ■       •  .  '  ■'    »•«,.#■«    î'   '■     ,•    -4*i    ■ 

,:v  ■••:  ■■  :r  r       MOlSE.    '^•^^  :"''^A-  .,■,  ■•.:,-:..  %-   , 

objetsi  quelles  victimes I 


9'-  ,•*»'. 


r    V  V-     \Grand  dieu,  la  foi» 

M'ordonne  de  tout  espérer;' 

Tu  ne  peux  tromper  mon  attente. 

Ton  peuple  est  tout  pées  d'expirer  ; 
^^aoime  sa  force  mourante  '    i. 

Pour  t^  bénir  et  t^adorer.  ^  i^^^  v     V  i     .    ^ 

.    l  Moïse  frappe  le  pocher  :  il  en  sort  des 
torrents  d^eau.) 

LE'cibEURc:,,ni-^;.i''";   \. 


...  ,•  1*, 


"*  r  rf    ■    , 


■Ù 


-Vis. 


ne 


^">. 


^'^'■^tf- 


O  prodiçe  I  ô  miracle  I  à  puissance  suprteiet 
D'impétueuk  torrents  sVlancent  dn  rocher  1 


^*- 
'-•,  '-(v 
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■  ■K\ 
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r  "l 
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«  -•- 


■*i" 


|f-,l*01«E* 


-X<J. 


Ciell 


s,  * 

I      » 
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TOUT  LE  CHOEUR. 


*,''  .;*♦" 


'i  * 


y 


^^ns  périssons.! 


Dieu  devrait  vous  pumr,  et  dieu  veut  vous  tou 
:  •>   '   cher;  ^  -v^-^  .,^  ■•     ^      • 

Il  vous  prévient,  il  vous  cherche,  Avons  aime; 

t  V    II  daigne  ne  vous  reprocher  ^^ 
L'oubli  de  ses  bieufSsits  que  par  sa  bonté  même  ; 
A  ces  traits,  éclatants  connaissez  l'Éternel  j 
«    :.  .  AdOtes  le  dieu  d'is^él. 

■  '    '  '  •  y    v  .      . 

.^'       ;\     p    ,  .)     LE   CHOEUR. 

Adorons  le  dieu  dlsraéL 
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^ê'^^'f- 
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.^ 
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« 
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ORB 
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.'!' 


■-•yf . 


•■?■*>' 


M. 


:>.'..; 


«,.     % 


SÇf 


#; 


rf; 


.^• 


Il  app(Sc,j1  atlîra^lt  commandé ,11  terrasse 
f     "   Sans  forcer  notre  volonté  ;  r^ 

ïl  «  de  ce  rocher  brisé  la  dureté  ; 
C'est  Fimage  du  cœur  qu'il  frappe  de  sa  grâce. 
A  ces  traits  éclatants  connaisses  rÉternel  ;    :  ^ 

Adojce^  le  dieu  d'Israël. 


■^:  ;•■*••■ 


ORD 

ta  l«rrc  en  décrivant  ipp  b/'5//tf  ordînairc. 

Orbite  signifie  encore  la 
quelle  rœil  est  placé. 


t  \ 


.  ■!■     >  y 


^4JLAEb. 


'H: 


t.-    .     :!  • 


•;^n<; 


lavité  dans 


■.'  ■     t  .,*i'^J   ■>^.';::  1:'..J^<■••■  . 

Que  TcBil  de  Penyieux  s'enfonce  ëtï  soit  orbite. 

IjEMièrb  j  poème  de  /a  Peinture.  ' 


>; ..  '  ' 
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\  i;«L,«- 


#.■  '1. 


■••■-»■ 
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XE   CHOEUR.  %^ 
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.-^-:^-*<l' 


Aclôrv")ns  le  dieu  d*Israél* 


f-':  '  .:    i. 
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^-iv.. 


:*'-'^-f' 


»•.  « 


;     ■  M..  .     •        ■  •        f 


;,&' . 


^^V'^^ 
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.•.!•'■    J> 


.?' 


;  Qiic  lé'  Seigttenr   est  grand ,  que  sa   puissar.ce 


%• 


♦ 


étonne  I  \'-'.Ai  v^'i*'*>^;wif'v^-^'  *v^^'^;'*,  ?:-*!♦  i;-:\:  '  • 
Sa  bonté  remplît  l'unîversi       . 
Que  sa  vengeaure  éclate ,  tonne  ^ 
,;;;;      Qu'il  frappe  les  peuples  pervers- 
Qui  refusent  d'aimer  un  maître  qui  pardonne* 

'  J:::':S^^::^M^  DE  voïsENON.-:<'.:': ..: --v 

OI^El,  JTf.  JTiv  Ç  propreçïtent  Vespace 
que  parfcoiirt  tthe  planète  dans  son  cours; 
maiven  poésie  ce  mot  se  prend  comme  syno- 
nyme de  cercle,  circonférence,  circuit, 
tour ,  rond.  JEpit.  .  Croissant V  décroissant , 
concentrique,  excentrique,  arrondi,  radieux, 
brillant ,  immense  ,  étroit. 


Son  œil ,  enflamme  par  la  haine  ^ 
Dans  un  orbite  affreux  roule  un  affreux  regard. 

"^      ^  *^      BAour-Lqbmia».        > 


■•  •■   'à4'. 


y  ■-  •  ■  ■< 


•  •",-■♦■• 


■M.- 


Du  soleil  prêt  h  finir  son  cours  ;  ;    # 
Uorbe  décroît^  et  vers  Tonde  s'incline. 

-       MlLLEVOYEé    r      ' 


•;.  ■   ■ 


La  lune ,  tout-à-conp,  dans  son  oz^^e  effacée. 
Pâlit,  et  se  cacha  par  1^  terre  éclipsée. 
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-t 


•Mi/,' 


•  * 


X' 


Sur  1  orbe  éblouissant  de  son  bouclier  d'or  ^ 

^  .  ■ 

t'art  présente  un  tableau  plus  magnifique  encor; 
C'est  la  trop  belle  lo  transformée  en  géniss<*. 
^é  I)EiiiLLE,  trad,  de  l'Enéide,  \iv.  \U. 

-■.,..  •  -  .-  ■..       ^:    •■  .  -  ^  ■ 

■  ■■...':■•■"   /    ■..'■■■'•■■••,'•    \\V  ;••;,'  •    -y*'-   ■    "•.•■.      •■';.;    ^•■.v^  '      !...'■  ..  '   '    ':''■   ■ 

Le  même  poète  a   dit  un  orbe  d^ airain 
pour  un  bouxîlier  : ,  ;      k| 

■\'  ■  ■        . .  ''^î'  ^  •     ■■■  '  ■'  "•'■'s.  ■:■  ■■',  •■■  '..1  !,  ,•■  ■■' 

Trois  fois  autour  de  lui  Mézcnce  prend  l'essor, 
Et  l'accable  de  traits  et  l'en  accable  encor;  ; 
Trois  fois  l'orbe  ctainainoii  leur  forêt  s'arrête  , 
Tout  hjïxîssé  de  dards  ,  tourné  avec  la  tempêté.  ' 
^   -   Trad:  de  Z^iéwezrfe ,  liv.X.      ' 


ORDONNATEUR,  nf  m:  Celui  qui  or- 
doune,  qui  dispose.  Il  peut  se  dire  de  dieu  f 
le  suprême  ordonnateur j  "et  alors  sfeùîemèht 
il  est  du  style  éleyé,  i?/>/^.  Suprême,  souve- 
rain ,  intelligent ,  sage  ^ .  Il  fait  an  féminih 
ordonnatrice.  .^^e-0-^^::^W^ 

Lorsque  ic  grand  moteur,  sortant  dç  son  repos, 
Eut  d'un  souffle  immortel  fécondé  le  chaos  , 
Quand  ,  docile  à  ses  plahs^,  sa  itidiin  ordonnatrice 
Eut  de  cemondoimmenjse  achevé  rédifiçe,.,.. 
Chênedôllé  ,  le  uénie  de  V Homme ,  ch.  T. 

ORDONNER.  v:tr.  SyhMelUe  en  ordre, 
arranger,  disposer,  ranger  ,  distribuer.^— 
Commander  ,  décider  ^  arrêter  ^  ftlatuei , 
prescrire ,  enjoindre.  :    V 

Quelle  ^oix  salutaire  ordonne  que  je  vive ,      ^ 
Et  rappelé  en  mon  sein  mon  ame  fugitive?       » 

i  '  RACINE,  Esther,  act,.II ,  se.  7. 

V  «  Dans  le  sens  de  commander,  prescrire, 
iP  régit  de  avec  Finfinitif,  lorsqu'il  a  un  ré- 
gime indirect  :  oh M^  ordonné  à  votre  frère 
de  partir j  et  que  avec  le  subJQnctif  quaiid 
il  n  a  point  de  noih  en  régime  :  votre  père 
a  ordonné  que  vous  lejissiez.  Cependant 
Voltaire  a  dit  dan^  Oreite  ':     >     ■  rr 
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>  \^  *     •     Ce  serpent  [monstrueux 

Se  roule  et  se  déroide  *e n  orôe^  tortueux. 

.  '       Le  comte  DE  Valoki. 

En  parlant  d^une  charrue ,  DéUlle  a  dît: 

De  huit  pieds  en  avant  que  le  timon  s'étende  ; 
Sur  deux  orbes  roulants  (deux  roueis)  que  ta  main 
le  suspende.  "-'"-j     \ 

'V-    Trad^  des  Géorgiqu^s,  liv.  L      ' 

ORBITE,  n.  y.  Le  chemin  ^\»  la  route  que 
décrit  lïne  planète  par  son  mouvement 
propre.  L'orbite  de  Saturne,  Porbite  de  In-- 
l^itiiT.  -Epit.  Fixe,  limitée/,  tracée  ,  im- 
mense. ";  '         '"      '  ■•"        '  /•  :"  ■       •■•■  -X ■ 


^  ■  ■  l . 


J  •   i',»' 


■■■■■;/ 


V;>v"^  ..'•'''' 


Il  règne ,  et  c'est  assez  ;  et  le  ciel  nous  ordonne 
Que,  .sans  peser  ses  droite ^  fiàiis  reipections  son 
'ïvv'-,%  trône: 


•♦  :.'i:-  V 


.■^.:<^^Ù 


■w  -»•'■•* 


'r--  ■'-■•■> 


En  prose,  il  faudrait  dire  fiows  ordonne 
de  respecter ,  ouortio/ine  que  nûus  fespeC" 
lions.  »■::    ■-■/■■;  ;/■':.■/■  ..■...- •.^-       ■.• 

hkvEXvx.  Dict.  des  Difficultés  de  la 
V  : .    Lang.  franc,     .  ,  ;  ■■  ;■        ;  ■,. .;  J\,  - 

Ordonner  est  aussi  intr^ ,  et  prend  un 
complément  amené  par  la  prépdiCtion  de  , 
et  alors  il  signifie  disposer  d'utie  chose. 

Les  monstres  de  VÉsjpie  ordonnent  de  sa  vie. 

Corneille,  Pomf;ee,  act.  II,. sç.  2. 

Et  seul  de  tous  les  Grecs  ne  m'est-il  pas  jpçrniis 
\y ordonner  d^ lin  captif  qa^  le  sortm^a  sbuhiis?  ,j 
/  KkCiUE,  Afidromi^^gue  f  act.  I,sc,  a..  - 

Vu  sort  de  tout  ce  peuple  il  est  temps  que  y 'or- 

donne.        *     '  '  ^  ^  ♦  v 

Voltaire  ,  aEA>c  ,  act.  V,  se.  1. 

ORDRE. Irt.  m.  Arrangement ,  disposition 
des  choses  mises  en  leur  rang.  »V/n.  Ajran- 
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gement ,    d 
distributiool 
pompeux  , 
interrompi 

Venait-il  re 


Ses  ver 


Uo   long 
exemple  poi 

file.  ,1^11  ;  ■ 

Ordre  si| 
par  un  supéj 
mandement, 
Absblui  su{ 
juste  i  crue 
main,  San gii 
cis,  positif, 
pressant  5  tri 


Que  ses  ùrdre 

•  ^.  ;>:;..:, ,VoL' 


■    ''-y.-^  *    '  --..0  '..•■•> 


;re,  i 
de  certaines 
nements  sur 
Pentablemèni 
tiire  :  le  to 
corinthien^  i 

••     '        .    1    .•:       -.•    ■  •       .  •        .      ''      / 

Ces  ordres  doT 
Le  dorique  ^r 
Et  Ucorinthie 

L'uusurrautr 

Ce  pompeux  é 

La  JFONTAIH 

pïlÉADEi 

(îaient  aux  m 
tes  ,   belles 
nymphes,    h 

wYMPHEs,  :  : 

•    OREILLE 
sont  mouillé 

Fine,  délicat 
endurcie ,  gn 
pudique,  cha 
a\ide,  sourde 
déchirée,  vel 
baissée.  Péri 

•  .     ;    .  • .     . 

Ayez  pour  lac 

'  ;  ■•  '■  ■■. ,  •■"■>■    '  ' 

Ainsi  qiie  son  « 
Ses  sons  et  ses 
*^w  mains  de  li 
^'oreille  hç^rc 
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gément,  disposition,  ordonnancé',^ suite  , 
distributior)  j  plan  ^  dessein.  Epii.  Long  -  > 
pompeux  ,  symétrique,  régulier  ,  successif  ^ 
interrompà  ,  troublé  ,  interverti,  renversé. 

Venait- il  repverser  Torrfre des  éléments? 

lUciiNfi,  Athalie  y  act.  I,  se.  4^^:  > 

'    , ,  De  sei  triomphantes  années 
Le  temps  respectera  le  cours , 
Et  a  un  long  ordre  d'heureux  jours 
Ses  vertus  seront  couronnées.' 


.   ■,..'.V.A-«r ,•'■■' 


:'«.t',,..vi-' 


>  Jr  i  <^^^     J.  B.  fi^ousSËAU  ,  Ode  Ffliv.  i. 


.  '■'h 


\ 


vUn   long  ordre  est  dit  dans  ce  dernier 
exemple  pour  une  longue  suite  j^  une  longue 

file.  .  *      .  •  ■  -    ,  :  r  -  •  ^  %^>...  ..■  ,^;^t^#îiîi^i^^ 

Ordre  signifie  aussi  ce  qui  est  ordonn 
par  un  ^upérieuç  h  un  inférieur.  Srn.  Com 
mandement,  précepte ,  injonction ,  loi.  JËpit 
Absolu,  suprême  légitime^   équitable,    in^ 
juste  ,    cruel ,    tyr^nnique,  barbare  ,   inhu- 
main ,  sanguinaire  ,  sévère,  rigoureux,  pré- 
cis, positif  y  solennel,  sacré  ^  irréyocable  , 
pressant  y  transgressé.  '^^  ï^"?^:#:0^^ 

■,;  vv^v^'-'ij^^-'-i:    /  -••kiiâ;V-.'^'^i-  Tous  lui/m^       ''M'U.>':-- 
Que  ses  ordres  pour  moi  seront  toujours  sacrés. 
y      yoVïkiBiE,  Sophonisbe  J  act.  I,  se.  4-     -: 

Ordre,  en  fermes  d^archit^çtur^ ,  se  dit 
de  certaîneis^  proportions  et  de  certains  or- 
nâmes t^|^^  la  éolonne  et 
rentablement.  Il  y  a  cinq  ordres  d'architec- 
ture :  le  toscan,  l^  dorique ,Viçnique ,  le 
corinthien ,  et  le  cowippsife.^,,^   \  : 

■  .''  ••■'■:      '  ■  '  •.•  '.-''^".M''^  .•;•:.»'.;?":•••■  vr^;"f. "•>"■:*    x-<:--*  ,:».•''•'  ''■":-■■  ':    *  ^'-•^.  ■'•^-J-f':/,-  ■      .   .:^ 

Ces  ordres  doiii.'les  Grecs  nous  ont  fait  un  présent, 
Le  dorique  ^ns  fard ,  T élégant  ionique  ,^       %  | 
Et  h  corinthien ,  superbe ,  magnifique  ,|.3^^ 
L'un  sur  l'autre  placé* ,  élèvent  jusqu'aux  cièux 
Ce  pompeux  édifice  où  tout  charme  les  yeux,      v 
La  Fontaine,  les  Arnbûrs  de  Psyché,  ch.  I. 

ORÉADES.  n./  p/.  Nymphes  qui  prV^^^  ^ 
(ïaient  aux  montagnes/ jEjt;it.Légères\  agres- 
tes ,   belles   -,    charmantes.    P^WpA.    Les 
nymphes,   les  déesses    des   montagnes.    /^. 


-r""» 


'    Ce  m^t  entre  dans  plusieurs  périphrases  i 
ou  dit  ^  dans  la  langue  poétique,  i\\Curi  bruit 
a  frappé  les  oreilles^  pour  signifier  quMI  a 
été  entendu  ;  qu'un  mot,  qu'u/i  nom  a  frap^^ 
pé  les  oreilles ,  pour  dire  '  quUl  a  été  pro-^ 
nonce,  qu'il  est  connu;  oûurir,  prêter  Co^^ 
reille,  rendre  son  oreille   attentive,    pour^       :- 
écouter  j  fermer  V o reille  ^  pour  ne  pas  en- 
tendre,  refuser  d'entendre.  <^  :      V 

Non ,  l'Egypte  et  jon  lac  ,  le  Nil  et  ses  merveilles ,  ;     ^  - 
Jamais  de  tels  réciu  vl  ont  frappé  les  oreilles.        Jt' 
i^y^^^^  ,  l* Homme  des,  Champs ,  ch.  H. 


■■*  ■■■■■,— J 


■•" 


■•.■^*.;-..: 


Si  lé  nom  u.\tàlà'nte  a  frappé  ton  oreiUe, 
:pn  t'a  dit ,  etc.  ^^-m'^'m^ty^Wj^^^., 

(h..  DESAiNTANGB ,  tràd.  des  Métamorph. ,  ÎÏV.  X; 

-'. "    ■  •,         lu  .  i'--.    V'  •  »5    ■  i     ri 'j-iii'.    •  :••       .X-  '■   i'---     '■' 

*  "       '  ■  ■  ;  ■  •  •  ■•.■.•■,■.*,■.■ 

A  mon  auide  oreille  il  liyre  un  grand  secret  ^«^         ; 
I^ar  mégaMé,énrîantV et  d'un  ton  sans  àppré 
.    V  Cnkvssx^n^  Poétiaue  secondaire ,  ch.IU 

.•.,  ■      ■  >»  .J,.    •>  •  ■     -•■-'^'fp'     -.  ■  •    ■  'i'    ,         •■  ■-         ■■  ■    '■■     --     •      •--r,_  ■■*■■■  - 1* 

;  ;  Là  ,  tout  est  sourd  à  l'accent  des  douleurs*    • 

Multi         ^n  échos  formidables,  -'^ Mf ^ 

JNos  cris,  en  vain  motAent  [usqu'à  ce  Iibu,        ^^^ 

:  Ces  cris  perçants  et  ces  \;oix  lamentables  ^w-.MH^.r, 

Nfanwenf  point  aux  or/É^illes  du  dieu.     %i:|^J 
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P/(f<e^-/n0/  runelTautre  une  oreille  attentii^e^ 

j! Racine,  ^/Aa//e,  act.ll,  se.  5.^  vv 


■vv 


-f(»t 


,/*•::,■  ïÀ*-"! 


Je  prêterais  tofeiïîe  à  ses  douces  chansons. 


■     .''?  %<r: 


s;  À.    '• 


■;?l::'    ^'^?'- 'i#*: 


•••••■'"•.  * 


■**;.' 


-■•f.  ,-1 


Bizanee  oïi^ra ,  dis-tu  ^  Poreille  à  ses  menées. 


COBNEiLLEi  Hé  radias ,  act.  I ,  se.  5. 

1  ».  ■  ■" 

e  a  un 


ce  On  ouvre  Y 


■^^^-?-l 


-fvV,- 


■  ■-«'  .  !A  ■ 

k      .  ..  ; 


Oreille.'  n.  y*.  l^p-reH-le  ,  les  deux  7 
sont  mouillés).  L'organe  de  Voirie^  Épil. 
Fine,  déUçâte,  sensible,  sévère,  juste,  dure, 
endurcie ,  grossière  ,  insensible,  dédaigneuse, 
pudique,  chaste,,  curieuse ,  attentive ,  docile, 
«iVide,  sourde,  charmée,  chatouillée,  blessée, 
uecbirée ,  velue ,  dressée ,  droite ,  pendante, 
baissée.  Périph.  L'organe  de  Touïe.  ; 

Ayez  pour  la  cadence  une  oreille  sévère. -^r* 


;^  et  non  a 
des  menées:  on  les  découvre.  i^lSM^ 

i  '  •  .  *  ^  ■  •**--  ■.  _■  ■   .  *    • .  ■  _    .  ^  ■ .  ■    .■-,■,.    »  I  •, , 

*   -     ^;^^^^  '  *^^^  ,  sur  Corneille.^ 

:  ■■     -■  '..•    ■  ■•    ■-  . '"'ilb'  . '..  •.■■"■  t^      >■--■>?.•    ■  >,  ■      •> .   ■.-    •     ■■■>■' 

L'Orgueil  ,yer>na«r7^oi^///éa^^ 

Pour,  venger  des  égards  égpfge  l'Amitié.  #^^^^ 

UAcademie  dit  ai^oirVQreilled^^^      prince^ 
Wuh  ministre  ,  i^o\it  diM  en  ê#ie  4Scouté  fa- 
vorablemeut ,  avoir  un  accès  libre,  auprès  de 
lui.  Racine  à  dit,  <lans  le  même  seâs  :  -^^,-:-o['i:l 

T approchai  par  degrés  de  V oreille  des  rois. 
■^     ^  ^^/«a/ii^.  act.lir,  se.  3. 
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BOILE^U. 


Amsi  que  son  esprit,  tout  peuple  a  son  langage, 
Ses  sons  et  ses  accents ,  à  sa  voix  ajustés , 
es  mains  de  la  nature  exactement  notés  : 
^  ^''€iUe  heureuse  et  juste  en  sent  la  différence.; 

.Voltaire,  le  Templ^cdu  Goût, 

*    ■■'■'■■     '  ./■■■  '   i  .  ■      ■''■■■-.•    ^  ■ 

__„ -.        .    •  i  ■  '  .  :  •      •  • .    •  . 


.;  ..K-,.' 


Sensible  Echo  !  c'est  pour  nous  que  tu  veilles  , 
Mais  insensé  qui  t'apprend  sessecretsV^^^^      ' 
Si  les  rochers  o/ri  toujours  des  oreilles  ^'''<0\-''\P'.^ 
A  trop  parler  ils  sont  toujours  tout  prêts.  '        ^ 

v^       Malfilatre*    •  : 
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■'-S;" 
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.vv»':*.'-^'V 


:f!^i- 


pRÉS.  àdi^.  qd^on  trouve  écrit  aussi  ore 
et  or^  dans  nos  anciens  auteurs  qui  lui  dofi- 
naientle  sens  de  maintenant,  à  cette  heure, 
alors ,  ou  bien  qelui  de  Xa/itdie  alteçpatif.  *•' 


''■    ■'•   -.*  •   -. 
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i!»  ^ 


Beaux  pas  de  qes  seuls  pieds  que  les  aslres^connai^r-' 

^^\  ■  •'-     sent  À  ■••■.  ;■  .'<■■  r^A  '  ■   '^''-      '■  •  :  •'■  .i^"^:'-:'  •    • 

Comme  ores  ii  mes  yeux  vos  marques  apparaissent. 

MALHhRBc^  les  Lormes^^ Siiint-Picrre  (iS»;). 
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^iÇ/ftf  «on  œi!  in*apj>i1è,0'*wl)0ttcBemfi  cîiàsse, Vj  veux  épars,  el  presque  nus,  coHiaîent  i  tra- 
JCXIIf'  Sonnet  d'Estienne  de  la  J?oe7/e ,  «J  vers  les  rues,  criant  cnmme  des  forcenés  : 
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ORG 
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■  i-J»-.'/'  >  ''>■■■.■ ,  ■,." 

'*■   .       Vf'       ■         ,-.■■!■•     . 
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T^ 


^Madame  de  Grammont. 


^:-f. 
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•A 
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■^    ■   ■  .'Vi 


iî*^','^. 


^■ 


'iP 
^m^' 


■'•/•■ 


fo tique  rajeunit  quelquefois;  Ija  Fontaine 
8^en  est  servi  dans  le  sens  âl  ter  natif  de  tan^ 
tôt ,  et  tnadame  DesjboUljères  dans  celukde 
fnainunanty  à  cette  heure  ;.,;,.. l....|^-^^^^ 

■  "îé^'''''''-*"';irV  ^  *•  ^■.    /"."!;  ■■■*''      '       f  '  ;  *■'  ■     ',f  'hf^'  "y  '  V  "'""  ■  •  ^ .  "^       '  ■     ■     <■.  %;/  •  ^ 

-  André  vaqnaît  de  grande  afTection   '% 
^^  A  son  travail;  faisant  oi^un  tendon  j|!^ 
X.  tîre  un  "repli ,  puis  quelque  cartilage* 
^^l'IéA|;0|fT\iNE,  le  Faiseur  à: oreillef.QQr\\^r 

Ores  est  temps  de  vous  donner  conseil  \^^^'3:^0-é^ 
Sur  les  périls  où  beauté  vous  e%po$e.,-M 

'r:::::'^:'pi-l>'  '   Mad.  Dëshouli^ees ,  Ballade. 
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i|  L'organe  de  là  vue/  de  rouie ,  de  Fodorat , 
;    de  là  ypix  j  l^organe  de  la  vie.  Sjrn.  Instru- 
ment,   machine,    moyen.    £/Eiif.   Ratissant , 
tendre,  délicat,  subtil,  fin,  faible , flexible , 
5    sain  ,  robuste ,  vigoureux,  grossier,  uaié,,af- 
V  faibli ,    défaillant  ,    insensible.    Périph.   Le 
Jeu  des  orgjanes  ;  la  souplesse ,  le  ressort  des 

^}:%'  M*  de  Ferlus  a  dit  en  paçlant  de  la  vieil- 

;  Des  or^nM  sans  jeu  dont  le  ressort  pénible 
I^JT'agit  qu'avec  effort  sur  une  ame  insensible.   > 

^r- •:%,': v-"4^%-::^-  'vv#;^^^-t:^>^^ I^a  Fieillèsse^ sd^iive.   \ 

.■■■•■■■■  m^'-      ,        ■*£■•.■■  '■'flifc»»  ■    :'  ,  't\  '■  ■       *     ft'.'  '%!'»■■  ■■'.  >\     .-■""-  *.■  ■      '      <■'..■-  '  «^        •.*  ■'         .  ■'    '    ■         '■     ■."•■*.■.       ■     • 

Maïs  lorsque  la  fraîclieur  a  coulé,  dans  leur  sein 
'(.datis le  sein  des  plantes  )'/;  .ft^;-r:^i-&^^ 
Leurs  o/^a/ie^  vaincus  se  ranuneut  soudain  ;     'i 
On  les  voit  reverdir ,  et ,  pleines: jde  souplesse , 
De  leur  tête  à  Fenvi  relever  la ilôblesse.    .        > 

3^tks:Tti.jles  Planiès^^^ 


Ei^ohë  Bacché.   (  y.  Évohé.  )    Au  milieu 


-C'est  uude  ces  vieux  mots  qu^e  style  ma- î|î^®  <îe"«  troupe  on  voyait  des  gens  ivres ,  vê- 
tus en  satyres,  en  faunes  et  en  silènes  ,  fai- 
sant des  grimaces  et  des  contorsions  où  la 
pudeur  était  peu  miénag^e.  Venait  ensuite 
une  troupe  m^ontée  sur  des  ânes, r  suivie 
de  faunes,  de  bacchantes,  de  thyiades,  de 
mimallonides ^  de  naïades,  de  nymphes  et 
v%;lp  ^^^  tityres,  qui  faisaient  retentir  la  ville  de 
leurs  hurlements.  Après  cette  troupe  tu- 
multueuse ;  on  portait  les  statues  de  la  Vic- 
toire,  et  des  autels  en  forme  de  cëps  de 
vigne,  couronnés  de  lierre ,  ou  fpmaient 
Fencens  et  les  tiutres  aromates.  Puis  ârri- 
valent  plusieurs  charriots  chargés  de  thyrses,. 


JORGANE.  n.  m.  Partie  dtfcblTS  scfvaiit      ,,  ,  ,  , 

a^sensations  et  aux  opëfations  de  ranimai. ^^^«'^•Pes,  de   couronnes,  de   tonneaux,  de 

-  '*    cruches  et  s^utres  vases ,  de  trépieds  el  de 
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>v 


'■■■:-:-i". 
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vans.  De  jeunes  filles  marchaient  à  la  suite, 
et  portaient  des  corbeilles  où  étaient  renfer- 
més les  obiets  mystérieux  de  là  fête.  » 

*  •  *y^  tumultueuses , 

bruyantes  ,  folles  -„  joyeuses,  licencieuses  , 
indécentes,  impudiques  ,  obscènes,  noc-% 
telles.  J^efriph.  Les  iêtes  de  Bacthus  ,  les. 

^fêtes  bacçhiQues*.t^i;v;v:'iîi^ 

•      ^    ti       ■  •    .  ^.       •  ■  '     .       .    .  \ 

L'autre  attache  à  son  front  les  serpents  des  Furies^ 
Et  vole  célébrer  les  nocturnes  o/'gi?^.!  #  -^  - . 

^  I^OLLEVAUT  ,  trad.  dé  Catulle,  les  Noces  d4 
ThétisètdePélée. 
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Là  ,  d'un  caillou  tranchant  il  arme  sa  fureur;  ;  . 
Là ,  dans  rhorreur  des  bois  sa  rage  est  assouvie , 
Sa  rage  a  mutilé  V organe  de  la  vie.  '     -      . 

Molle VAUT,trad.  de  Catulle ,  j4Xr' et  Cyhèle. 

ORGIÈiS.  n.  jfl  p/.  r^es  en  ftonneur  de 
Bacchus.  Elles  avaient  _ét^  instituées  en 
Thrace  par  Orphée.  On  les  appelait  Org'ie 5 
d'un  mot  grec  qui  veut  àive  fureur \  à  cause 
de  l'enthousiasme  et  de  Pivresse  qui  en  ac-* 
compagnaient  la  célébration,  a  Dans  les 
commencements,  les  orgies  étaient  peu  char- 
gées de  cérémonies.  Qn  portait  seulement  en 
procession  une  cruche  de  vin  avec  une 
branche  de  sarment  j  puis  suivait  le  bouc 
quW  immolait  coiurae  odieux  à  Bacchus 
dont  il  ravageait  les  vignes,  çnsuite  parais- 
sait la  corbeille  mystérieuse  suivie  despbal- 
lopliores.  Mais  cette  simpjicité  ne  dura  pas 
loug-temps,  et  le  luxe  introduit  par  les  ri- 
chesses passa  dans  les  céréniphies  religieuses. 
Le  jour  destiné  à  cette  fête  ,  les  hommes  et 
les  femines,  courounés  de  lierre  ^  les  cher 


;É"^ 


■■'S'^"  '^'j'i''^. 


'J:''J:ïr^'^ 
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^^  ^Q/'g«f  tfignifie  figurémeni  les  débauches 
de  table,  et  en  ce  sens  il  s'emploie  auaingulier  ' 
comité  àù  pluriel.  SyH.  Débauche ,  èxcès^ 
désojrdr^  3^  festin  ,grand\ihèrjet,  ripaille.  Ce 
dernier  est  trivial,  iB/:?it.  Joyeuse ,  aimable , 
^bruyante, ,  nocturne  ,  longue  ■■Sr;:^^  brutale  > 
grossière,  dégoûtante ,  effréuée,  scandaleuse, 
licencieuse ,  impudique  ,çb&teusérruineuse. 

tiOrsque  Bacchus ,  enflammant  le  génie  \ 
ies  feil^x  sacrés  de  la  joyeuse  orgie ,  ^^  >  "^^ 
éunissait  dans  ses  heureux  festins  é 

Et  de  Piron  la  verve  étincelante  ,  "   '}/ 

Et  de  Saurin  la  finesse  piquante,  !  ^-^       ;. 

Et  de  Collé  les  iblâtres  refrains.  ; 
l    Là  Haepe,  l'Ombre  de  Duclos ,  sàlirc. 

Dans  une  longue  orgie  ,  et  dix  jours  et  dix  nuits 
Se  passent  en  festin  dans  Toubli  des  ennuis. 

\  ^    i  Desaintange;       ' 

■  '  "'^■■-        ■' '  ■      '  •."  '.■.•''■       .  ■.  .       '-' ,    ■'  ' 

ORGUE,  n.  m.  au  8Îri|-  /  àla  plur.  Un 
bon  orgue  ,  de  bonnes  orgue».  On  dit  jouer 
de  Vorgue  et  toucher  rorgue.  Epit.  Saint , 
divin  ,  harmonieux  ,  sonore  ,  retentissant , 
gémissant,  solennel,  majestueux  ,  imposant. 
Périph.  Les  accords  ,  lès  sona  de  Torguc, 
de  l'orgue  la  douce  harmonie ,  de  foigtie  1^ 
voix  sonore»  \  a  ^^^ 
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Sous  les 

Et  Vorgh 

La  voûte 
De  Vorgk 
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Vorgue  i 
Et  de  sa 
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Dans  les 
Delilli 

Que  Te 

.■>^-,..oXa 

Je  Ventée 
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Syn.  Fi 

tioh^  hi 
dain.  E 
gneux  , 
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séditieu: 
fastueux 

humilié, 

f.        <'■■■''" 
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Dfi  la  port 

\    Ce  mont  j 

L'org\ 
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alors  il  ei 

J'«'>ime,je 
Qwi  n'a  ia 
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jur*  If^ 
U  jouer 

Saint , 

llissant  i 

posant* 

orgue, 

figue  1-^ 
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Sous  les  coups  redoublés  toos  les  bancs  rete|Uj| 

sent; 
Les  murs  eo^ont  émus ,  Je^  voûtes  en  mugissent. 
Et  V orgue  même  en  pousse  un  long^gémifjiemett. 
'^  BoiLEAU, /eXu/ri/i)  thanttIL     / 

La  voûte  de  la  nef  ^  sons  ses  longs  arcs  déserts  » 
De  l'orc'Me  harmonieux  n'entend  plus  les  concerts. 
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DesaiiItakqe. 
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,  •  Entretenant  commerce  avec  les  cieux , 
Vorgiic  divin  exhale  un  son  religieux ,   ' 
Et  de  sa  voix  sonore ,  à  nos  voit  réunie  / 
Verse  dans  le  lieu  saint  des  torrents. d'harmonie. 
Jubal  lui  fit  une  ame  ;  et  ses  sons  éclatais 
Dans  les  murs  de  Sion  retentirent  long- temps 
DELiLLE  ,  les  trois  Règnes  de  la  Nature ,  ch,  II. 

()xxt  ïorguè  lance  à  la  voûte  éternelle.  ^V|^ 
/     "    La  voix  augus te  et  solennelle  '^^i^^¥^0^^ 

'    x^^^  majestueux: 

JeVentends  ;  écoutons;  quels  sons  mélodieux 
D'abord  avec  douceur  vient  caresser  l'oreille  ; 
Bientôt  il  va  croissant ,  et  sa  voix  (  ô  merveille  !  ) 

Mnl  tipliécT  en  mille  accents  divers , 
v^  Empht  l*immensité  des  airs  V^  feï^^^ 

Le  ciel  est  ébranlé,  ses  voûtes  retentissent;   |; 

Mais,  par  degrés  ,  tous  les  sons  s'adoucissent, 
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Qrgueil  s'emploie  encore  /  par  une  sorte 
4e  métonymie  ^  pour  le  motif,  la  cause  de 
rorgueîl. 


\ 


^'^ 


Egisthe,  jeune  encore  et  sans  expérience, 
JLtalerait  en  vain  C orgueil  de  sa  naissance^ 
i       VoLTA.iaE ,  Mérope ,  adt.  I ,  se.  3;. 

En  parlant  de  Minerve  >  M.  Chaussard  %  <') 
dit  : 
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Et  par  uti  long  décroissement 
Semblent  mourir  en  s'éloignaiit.  '  ^^^ 
VALMALÈTE ,  à  Polymnie^.  tr.  d'une  ode  de  Popç. 

ORGUEIL^  II.  mt  {pr-gwMîÈl  f  mouillé) . 
Sjn.  Fierté,  présomption ^ '^^"^i'^r  ostenta- 
tion ,  hauteur ,  arrogance  >  insolence  ^  dé- 
dain. Epit.  Superbe  ,  fier^  lîur  -•  ^  dédai- 
gneux ,  froid  -,  insultant  é  bouffi  »  enflé  , 
»  téméraire  >  imprudent,  présomptueux,  in- 
flexible, sévère,  sombre ,  fjir ou clie  |  jaloux  , 
séditieux,  sot -,  frivole  y  *Vain  -,  stérile, 
fastueux  ;*  blessé  ,  offensé  ,  irrité  ,  ulcéré  , 
humilié,  soumis,  au  front  d^airain  (Voltaire). 

f  ■        '       •,  .         •^■'  •».-•■      .A;     .'7^    •'    :  ..    ■    ">"     .    -  .      .;ï.'-     :  ..>!;;•  V  .»••  ' 

Elève  le  sourcil  de  Vindomptable  Orgueil.  :   .    r: 
^   ;,  Lemièee  I  poème  de  la  Peinture. 

Auprès  d'elle  (de  TEnvi^^)  est  V  Orgueil,  qui  se  plaît 

'  :  ■■•v:/ 'et s'admire.: '-'VW^ 

■■•  ■.■•^  .:.:■■■■■•  v;;-    ^'rt-^f^:^:V.;";:.,'  •  VOLTÀlRE. "  ■•  ; •■  V---'''.''. 

■  ,  '   ■  .     f,  ■'  ■  '       .•         ■'  u.>  •,''•    ■'      •■■   ■'■.■•;,  .  ■  •'  • 

Vous,  dès  que  celte  reine^  ivre  d'un  loi  orgueil, 
De  la  porte  du  temple  aura  franchi  le  seuil... .. 
^  •      RAUiNE ,  Ajthalie ,  act.  V,  se.  3 

Ce  raont  jusqucs  au  ciel  s'élève  avec  orgueil. 

i^orgiieil  du  diadème,  périphrase  poéti- 
que pour  le  diadème  ,  le  pouvoir^  la  aouve- 

î'ainelé.".     ^- .••';■••;  v-.  ^...  .X". ,-_:.;.  ..;•    . 

^Orgueil  se  prend  aussi  eu  bonne  part,  et 
«lois  il  est  déterminé  par  une  épithète. 

J  aime,  je  Tavoûrai ,  cet  or^aetï généreux         ,' 
Qwi  n'a  jamais  fléchi  sous  le  joug  amoureux. 

Racine  ,  Phèdre,  act.  II ,  se.  i. 

Alors  un  Uoble  orgueil  a  rempli  ses  eiprits. 

YOLTAi^B  I  la  Uewiade ,  ch.  III. 


Le  sourire  embellit  l^orgueil  de  ses  appas.      ' 

Poétiqu^e  secondaire ,  ch.  III. 

^^^-^:'\4.:d-^^-:  Le  roi  de lunivers 

D'un  taurei^  qiii  muf;it  emprunte  la  figure. 
Parmf  ceux  d' Agénor^  il  foule  U  verdure , 
Et,  dans  les  prés  fleuris  ,  il  semble  avec  fierté 
Promener  aux  regards  t  orgueil  de, sa  beauté. 

l::^,v^.>f ';'-:;;/:  .  r,  DÇ^AINTANGE. 

Maïs  il  (le  Rhône)  croit  en  roulant  ;  la  cascade 

;  *    pidè^V'^'WÏ-M    ^  •  '••   .^     :^  •  ' 

Qui  jaillît  en  argent  fluide  ,  ^ 

Forme  mille  torren ts, qui  ,d'çcueil  eu  écueil. 

De  son  cours  agrandi  viennent  enfler  l^orgueiL 

:VV'i;f/:-:  x^-.A^:...';^4;£J;^    r  ■ -LA  HARPE.;.:,  w  ...     .. 

t      /"■     ■■•    î  :   ■'■■      ..■!*'■   '.■'.    ..■..■  ■'^,  .'A"  >«''*,  '  ^■•'■^^'-;  t."  ' 

Une  Hclie  molssou       rong^neiZ  d^  Cybèle^y^K^^^ 
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Un  chéné  àiifcîqiè  forjsâèiZ  des  paî 
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Baoue^oamian. 
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Je  vois  Iphigénie  entre  les  bras  d'uni  pièriB;*il^>vl 


/^- 


^ile  fait  ionlV^rgueil  d'une  superbe  mère.  } 

:  ;  ^;  Racine  ,  Iph^iéniéf  àét:.1tt,l^ 

O  vous,  rameur,  fespoir  et  V  orgueil  des  TrojrenSj  * 
Hector,  quel  dieu  vous  rend  à  vos  concitoyens  îf  |  ^ 
^  f  Deulle^  trad.  de  V Enéide ,  liv.  II. 

ORIENT,  n.  m.  [o-ri-an  devant  une  con^i! 
éonne).  Le  pojnt  du  ciel  où  le  jsoljeil  se  |èye 
sur  rhorizon  ;  celui  des  quatré^oints  caruiv^ 
naux  où  le  soleil  se  lève  à  réquiuoxe.  ji^^ni . 
Le  levant ,  Test.  Epit.  Vermeil ,  coloré  , 
brillant ,  éclatant,  au  viaage  riant ,^  aim  yisagé 
vermeil.  Périph.  Les  portes  de  Torient,  les 
portes  du  jour,  les  porte»  du  matin  ;  liés 
portes  de  Paurore  \  le  berceau  de  Faurore  ^ 
le  berceau  du  jpu^  ,  les  sources  du  jour 
(Delille);  les  lieux,  les  bpd%,  les  champs, 
les  climats  6ù  naît  le  joiir,  où  le  jour  prend 
naissance }  les  lieux,  leiT  climats  où  le  jour 
se  rallume  (Delîlle)  },  la  rive  orientale  ,  \fL 
porte  orientale,  f^.  AUROREé         '  vï^^^^     '^^^^ 

Ou  en  ses  plusl>eaux  habits  TAurore  au  teint  ver<* 
■  :       meil.        '  '>\.  '.■  '^ ■-.*-"' k''^^^    ^^^  •■..•  ;■  -'.    /  -'  ■ 
Annonce  h  Tunivers  le  retour  du  spieil,       , 
Et  qu'autour  de  son  char  ses  légères  suivantes 
Ouvrent  4ie  Vorient  les  portçs  éclatantes^ 

^  Segrais, 
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Un  matin  que  T  Aurore  au  teint  frais  et  riant 
A  peine  avait  ouvert  les  portes  avortent. 

LA  FovTAivEy  2f^«fr ,  poéme« 
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i?c^  portes  du  matirf,  l'amante  de  Céphale   ^      • 
Ses  roses  épandait  dans  le  milieu  des  airs ,    If  ^ 
Et  jetait  sur  les  cieux  nouirallement  ouverts 
Ces  traits  d*or  et  d'azur  qu'en  naissant  elle  étale. 

Voiture. 

■   '     •  !*' 

pès  qu'entr'ouvrant  la  porte  orientale.       /' 
L*aube  vermeille  a  réjoui  les  cieui^,  ^f  vf 

'    De  nos  forêts  rhôte  mélodieux 
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Vient  saluer  l'étoile  matinale. 
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lOyiLLEVOYii .  Emma  et  Égiaai4f 
:^^^'{'':  -  L'Aurore  matinale   • 

Semait  dç  ^^^  rubis  2a  nVe  orientale. 
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DELiLLEy  trad.  de  t Enéide ,  liv.  III. 
L'Aurore  cependant  au  visage  vermeil  ^ 


'■^ 
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Ouvrait  dans  l'one/tt  le  palais  du  soleils  ' 

Voltaire  ,  la  Henriade ,  ch.  VU . 


■  •;•■»'■■: 
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Cependant  par  degrés  Y  orient  se  colore 
De  la  pourpre  brillante  et  des  feux  de  Taurorc. 
CoLARDEAU,  les  Hommcs  de  Prométhëé^ 

,.■  •      ■  ,  «.■■••,.  .  ■  .  •  ..fyj.  .  ■.(••..:'\ 

J9«  60/^5  habités  par  tè  màrù  _  0    ^ 

iDéja  les  Heures  de  retour 
Ouvrent  lentenaent  à  l'Aurore 
Les  portes  du  palais  du  Jour.         h  ;  v. 

Des  portes  àç  VAaràre  aux  rives  du  coucliaiit; 

La  lutte  avec  fierté  des  bords  de  Vorient  .  "^ 
S'avançait  à  grands  pas  aux  rives  du  couchant.»  ^ 
^       5      Ricard,  la  Sphère y)p6àme,  clrântVji.  .  ^ 

PéripBrases  poétiques  pour  dire  ^e  ?o- 
rient  4  Voccident.  V.  occident. 
Mallfiftrbe  a  dit  /«  matin  pour  l'orient  :    ^ 
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S^buvcnt  plus  d'un  captilf  en  fit  (  fit  des  fleurs)  $e8 

^.    interprètes. 
DfiULLE,  les  ttvis^Règries  de  ta  Nature ,  ch.  VI; 

QRION.  n.  pr.  m.  [p-ri-on^*  Nom  d'une 
constellation  dé  Fjbémiiphère  méridional.  Les 
uns  font  Orion  fils  de  ONeptune  et  4T2uryaIe 
fille  de  Minos^  dWtre» Tuf  donnent  une'^autre 
origine.  Ils  racontent  que  Jupiter ,  Neptune 
i^  Mercure  ayant  été  accueillis  par  Hyrée  ou 
Hyrîéus ,  villageois  dç  Béotie,  qui  pour  mieux 
traiter  ses  hôtes  tua  le  seul  bœuf  qu'il  pos- 
sédait, lui  accordèrent  en  récornpeuse  oe  sa 
généreuse  hospitalité,  lai,  faculté  de  demander 
ce  qu'il  vouhàrait  ,  aVejc  assurance  de  rob-«^ 
tenir.  Hyrée  manifesta  le  désir  d'avoir  un 
fils,    sans  cependant  y^  s'engager   de 

nouveau  dans  lès  liens  du  mariage*  Les  dieux 
urinèrent  sur  la  peau  dupoeuf  qu'il  venait  d'im- 
moler, et  dix  mois  après  il  en  vint  un  enfant 
qu^il  nomma  Orîo/i.  Devenu  grande  d'une 
taille  gigantesque,  et  l^ln  des  plus  beaux 
hommes  de  son  temWf  Orion  perdit  la  vie 
par  la  jalousie  de  Diane  qui  fit  sortir  de  terre 
un  scorpion  dont  la  pî<iûre  lui  donna  la  inort; 
ou  bien  elle  le  fit  périr  à  coups  de  flèches 
pour  avoir  porté  sui  elle  une  main^crîminelle. 
|eplôt  elle  se  repeiitil;  d^  sa  mort ,  et  obtînt 
ë  Jupiter  qu'il  fui:  place  dans  le  ciel  op  il 
forme  une  brillantei  copstdlation»  v  ..^^  4^ 

\  '7-..'  ■■.■•■•'  •  ,  •■         '  /.  .  ."    ■ 

■■•  ^..      /   •.  ..■.••'■:■,. 

TTout  fier  de  sa  beauté  j,  le\  superbe  Onon    >^^^ 
Ose  se  préférer  à  laialur  q^Âpoilon  ,    ^^%^^ 
Et  dans  sa  folle  ivresse  insulter  à  ses  charmes/  K 
Ija  déesse  saisit  son  carquois  et  ses  armes;  ^^^^^^^^ 
Elle  a  tendu  son  arc  y  et  d'un  bras  vigoureux:'  t' 
Se  prépare  à  punir  un  mortel  orgueilleux,  e  ?H 
Mais  pour  mieux  châtier  sal  coupable  insolence  ,^ 
Un  instrument  plus  vil  servira  Sa  vengeance  ;  .^  ^    . / 
Le  irait  frappeja  terre  ;  il  w^%  un  scorpion  >ii^ 
Dont  Taiguillon  cruel  déchirant  Orion^^r  .    ,;^n:^^^ 
Du  poison  dans  son  corps  IsdsseTardenle  trace  |     ; 
Et  punit  du  trépas  sja  criminelle  audace.^  y 

Jupiter  qui  du  ciel  f  intéresse  à  son  sort  1^;'^ 
V^ut  adoucir  pour  lui  les  horreurs  de  là^morti 
Ce  héros  a  quitté  sa  dépouille  mortelle  ^    /♦ 
Il  brille  au  haut  des  airs  dUme  tlamme  éternelle  : 
Et  tel  est  aujourd'hui  son  apanage  heifreux  , 
Que  rien  n'égalera  la  beauté  de  ses  feux. 
Sa  fierté  même  encore  insultera  Diane  ; 
Et  qu^d  au  seul  a|speet  de  son  éhàr  diaphane , 
Les  astres  se^tiroM  affaiblir  leur  clarté  , 
Orion ,  de  ses  feux  êéployant  la  beauté  /     \ 
Atcc  Phébé  toujours  disputera  de  gloire  ,    v  ;  . 
Et  ne  voudra  jamais  lui  céder  la  vicloiie.  > 

Ricard  ,  poème  de  la  Sphèse  y  ch.  IV. 

Epit.  Brillant,  resplendissant,  t'éméraîre, 


"i-./. 


«  •■■'. 


'[:■'  .0  soleil.  .^.i#-,-.,  ;>^*y;.»  ;  • 

Si  jadis  r horreur  d  un^  feslm 
•'Fit  que  de  ta  roule  ordinaire: 
V  Tu  reculas  vers  le  matin. 

>;t  Bacan  J'od^nt  de^nçs  années  pour  la 

jeunesse  :^.t:M,:;^-;;/¥:pj:-.^ 

,:V^  Vorient  de  nos  années 
.  i  Tout  le  soin  de  nos  destinées  vt;^^/. 
Ne  tend  qu'à  nous  rendre  contents. 

.   Za  Nymphe  de  la  Seine^    11^        ^ 

Orient  se  prenq  aussi  pour  les  états ,  les 
provinces  de  l'Asie  orientale  j- les  régions^  l^s 
peuples  de  Forien t.  £/:?/£.  Antique  -,  riche  , 
fertile ,  parfumé.  Périph.  liés  régions  orien- 
tales.:.;-'-■  ^-  '-"■  "•  \.  '■■.■•■  ■-;';■•  ■••■,-.;■".  V.' :;.:••••  ■.. 

Ces  régions      ■    l 
Que  dore  le  soleil  de  ses  premiers  rayons.       : 

Ain^i  ce  roi  qui  seul  a ,  durant  quarante  ans  , 

Lassé  tout  ce  que  Kome  eut  de  chefs  importants ,      audacieux,  fier  •!,  énorme  -^  i  orageux,  fu- 


Et  qui,  dans  V Orient  /balançant  la  fortune  , 
Vengeait  de  tous  les  rois  la  querelle  commune , 
Meurt  y  et  laisse  après  lu^ ,  etc.     .     •    >     •,    ■• 
i  "  .     Racine  ,  Mithridate ,  sc^^, 

^  Si  j'en  crois  le  récit  des  peuples  d*  Orient , 
i^our  donner  un  langage  à  ses  doulçurs  décrètes  ^ 


neste  -,  pluvieux^  humide-,  pâle  -,  triste-, 
redoutable.  Péripk.  Le  fils  d'Hyrée  j  l'astre  , 
rétoile  d'Orion*    I  »  - 

ITcI  épanchant  sur  nous  son  urnie  pluvieuse 
Orion  de  ses  flots  bat  la  terre  poudreuse.    '        r 

Gaston  ,  Irad.  de  l'EncidcAh.  IX. 
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Du  Douvier  parcss^eni  Tastre  resplendisiaul_  . 
^iVOrion  armé  d*un  or  éblouissant.      - 

DKL1LLE ,  trad.  de  (Enéide  ,  IW.  II!, 

Pai^tt  la  lance  en  main  le  terrible  Méttnce, 
Aussi  terrible  aux  yeux ,  aussi^^rand ,  aussi  fier    . 
Que  l'énorme  Orion  ,  quand  de  fa  yaste  roer 
Trayersant  k  grands  pas  les  campagnes  profondes , 
De  sa  large  poitrine  il  domine  jies  ondes  y. 
On  d'un  frêne  appuyant  êes  paâ  audacieut  y 
D'un  pied  foulé  la  terre  ^  et  du  front  touché^aux 

•    cieux. 

i-i"  -^rf^r/^;:-: '  '     Le  méMe ^li^j^X.        -^^^ 

'  pRITHYl^.  n.  pr.  (o-ri^tic).  Fille  d'É- 
rechthée  i  roi  d^ Athènes  ;  fut  enlevée  par  le 
vent  Borée  ,  qui  là  transporta  en  Thrace  où 
elle  devint  mère  des  Argonautes  Calais  et 
Zélh&s.  Epit.  Belle ,  charmante ,  imprudente. 
Përiph,  JLa  fille  d*Érechihée  ,  i'épouse  de 
Boréer   '   '■.  ■"■■",'■  ■'    ^      .    ^-/.'^.-g- 

?^  Les  poètes  appèlent ,  par  périphrase ,  Bo- 
rée fe/^oux  d^Orith-yi^^  et  les  vents  iei 
enfants,  les  fougum^  i»iJatjiU£Orixb^ie.^ 

;\.  Le  fougueux  époux  de  lajeune  Orlthyie. 

,,.'  •vA./AJfJf'^  •  .■■.,-  ■:■.?     •'•    .  •  ■  .    ' 

i-.   ...    .    •  ■■"■r.  '■■'  .      .       -,  ■ 

k     .V    Les  enfants  (T Prit hyie 
Sôuffletit  1^  noirs  frimas  sut  la  terré  engourdie, 
t    DuLARD»  les  Metvèilles  de  lal^ature ,  ch.  V. 


ORP  849 

fT^ï  dit  que  la  pro^  élevée  employait  aussi 
Ormeau  danaun  sen»  générique.  En  voici  la 
preuve  dans  ce  passage  des  Études  de  la  Na- 
ture (t.  III,  pag*  47^)  •  voyez  sur  cette  colline 
cette  église  entourée  dé  vieux  ormeaux,  d 

Journal  de  V Empire  j  du  samedi  ii  mars 
1809.   Variéle.      "\  ^ 
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Au  jeûne  et  tendre  ormeau  la  vigne  se  marie* 

R08SET ,  l^ Agriculture ,  ch.  II. 
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ORMEAU*  n.  m:  {or-mô).  'Diminutif 
dWme .  petit  orme:  00s  anciens  auteurs  ont 

dit  ormeL.i,^:j:u^^^^^^^         '■■^"r;?/-}^^^^^ 

a  Dans  la  poésie  et  dans^  la  prose  soutenue , 
ormeau  n^est  pas  toujours  uu  diminutif ,  et 
se  met  fréqueinqnent  pour  orme  en  général. 
Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  défendre 
par  quelques  exemples  la  liberté  que  je 
prends  de  m^ecarter  de  messieurs  de  FAea- 
démie.  Gressët  a  certainement  mis  ormeau 
pour  orme  dans  ce  vers  de  sa  septièivte  églogue  : 

Vormeau  plaît  au  dieu  PaUi  le  pampre  au  dieu 

'•  d'automnc/,'^-*^^v;'^^;:---'Hi'^  ^>'-----^-       ■   -.r'i--^- 

Il   dit  d|ns   l'églogue   troisième,  et'  ce 
passage  montrera  ble^  encore  qu'or- 

meau  n^est  pas  toujours  un  jeune  orme  i;^- 

Quel  berger  ne  sait  pas  que  sous  ces  vieux  or- 

meaUX   '  -   -:;  .-.-V.^  ■.-  .-r:     ■'■'■ 

Ménalque  d'Eurylas  brisa  les  chalumeaux  7      4 
M.  Delille  me  fournira  d'autres  exemples  : 

De  lofn  elle  observait  le  temple  du  hameau 
Ombragé  d'un  cyprès  et  d'un  antique  ormeau. 
r  ,v  Poème  de  V Imagination* 

*     •     •     •     .   \    Ainsi  ces  tiieua:  or/7teaii:r 
Sur  leur  jeune  famille  étendent  leurs  rameaux. 

;       Trad.  des  Géorgigues  ^  iiv.  II.. 

ajoute  cet  endroit  des  amours  de  Bertin 
(3>  ao) : 

Vénérables  ormeaux  ^qa' oui  plantés  mes  aïeux, 
Pour  la  dernière  fois  recevez  votre  maître. 

.';  ^r  -  V     i'.  ■.        •  •%  ••   •  •    "     ■   •• .   .': 
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ORPHÉE,  n.  pr.  m.  {or- fée),  c  Orphée 
était  fils  d'OEagre^  roi  de  Thrace^  et  de  la 
Muse  Calliope  ;  et  /  selon  d^autres  >  d^ApôlIon 
et  de  Clio^  père  de  Musée,  et  disciple  de 
Linus.  Musicien  habile ,  il  avait  cultivé  sur •>' 
tout  la  cythare  qu*il  avait  reçue  en  présent 
d^ApolIon  ou  de  Mercure  9  et  avait  même 
ajouté  deux  cordes  aux  sept  qu^avait  cet  ins- 
trument. Ses  accords  étaient  si  mélodieux '^ 
qu'il  charmait  jusqu'^aux  êtres  insensibles. 
Les  bêtes  féroces  accouraient  à  ses  pieds  dé-- 
poser  leur  férocité  ;  les  biseaux  venaient  se 
percher  sur  les  arbres  d'alentour  ;  les  vents 
même  tournaient  leur  haleine  dé  son  côté  ^i 
les  fleuves  su^éndaient  leur  cours ,  et  les 
arbres  foi'max^nt  des  choeurs  de  danse.  )>^   .  : 

■"f:|--^. •^".■"NoELjJPtcf.ae  la  FahUiUi^/^ 

Je  sais  qtiè  par  son  art  il  entraîne  les  arbres  , 
Que  ses  divins  accords  font  tressaillir  les  mârhreie  ' 
Que  du  plus  fier  torrent  ils  arrêtent  le  cours. 
Et  rangent  à  ses.  pieds  les  lions  et  les  ours.  \':K\'iC^^ 
On  dit  mêmç ,  et  la  Grèce  est  portée  à  le  érbire , 
Qu'Argos  doit  à^a  voix  la  moitié  de  sa  gloire  ^:-. 
Et  qu*à  vaincre  Médée  ^  et  gagner  la  toison  , 
Elle  eut  autant  de  part  que  le  bras  de  Jason. 


^'— ^.-.-^"•^ 
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\.i-:f^'r-'  ''f: 
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i  LA  Grange  Chawceii^''^^!^! 

»       •  ' '.'•■i''jiv.' 


«  Exagérations  poétiques ,  ajoute  M.  Noël, 
qui  expriment  ou  la  perfection  de  ses  talents, 
ou  Part  raerveiUeiypL  qu'il  sut  employer  pour 
adoucir  les  moeurs  féroceS  dés  Thraces ,  et 
les  faire  passer  de  la  vie.  sauvage  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  civilisée,  n 


• /«  f.  ■■  .'•.■ 


4.'-i-    ••<    I 


■  >^'.       ♦■ 


Lorsqu'à utr.e fois  Orphée  ,  aux  rives  delà  Thrace , 
Des  accords  de  son  luth  fit  retentir  les  airs,     r 
Tous  les  monstres  émus  ^  accourant  sur  sa  trace  ^ 
Erraient  avec  surprise  au  fond  de  leurs  déserts  j 
V       Des  monts  de  Rhodopeet  d'Ismare, 
'       j|On  vit  tout  un  peuple  barbare,. 

[' :  Tombant  aux  pieds  de  reilchanteur ,   .    ^  . 
Fixer  auprès  de  lui  sa  course  vagabonde , 

Et  le  premier  chantre  du -monde  •  4      v    V 
-   ^  Fut  Ib  premier  législateur»  '     \    /   1     iV 

SoRiN ,  ÉpUre  à  mad.  Saint-Èuberth 

La  mort  lui  ayant  ravi  Eurydice ,  il  dès«* 
cendit  aux  enfers  pour  y  chercher  son  épouse 
que  la  piqûte  d'un  sefpent  avait  fait  courir 
le  jour  même  de  ses  noces  on  peu  de  jours 
après.  Orphée  charma  par  la  douceur  de  sou 
cnant  le^  divinités  infernales  : 
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Surit  front  d*ÂJécto  les  coaleuvresje  taisent  : 
Orphée  a  suspendu  les  tourments  des  pervers; 
Le  silence  un  inoment  règne  dans  les  enfers» 
Cerbère  dresse  en^  vain  ses  tètes  menaçantes^, 
Il  cède  y  et  son  cri  meurt  dans  ses  gueules  béantes. 

-    La  Harpe. 


*,'"/'>- 


ft  obtint  d^elles  le  retour  de  son  épouse  â  la 
§rie/mais  À  conditioa  quHl  ne  lâ  regarderait 
pas  avan^t  d^avoir  franchi  les  limites  du 
sombre  empire.  Orphée  oublia  la  défense,  et 
revit  Ëuryâice  pour  la  dernière  fois. 
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Noble  amour  qui  devait  trouver  des  dieux  sènsi- 

blés, 
Et  fléchir  les  enfers,  s'ils  n'étaient  inflexibles^ 
^  LecomteDEVALORi.     * 

il^Depuis  cette  perte ,  il  fat  insensible  aux 
douceurs  de  Tamour,  et  ses  dédains  furent 
punis  par  les  Bacchantes  qui  le  mirent  en 

V\|A#«Att  .  •  •    ^;'''.V.-i"  ■-.>-- '<-.rt'.'  ••■"•/.:■:    C/ir-. - 

..    .  ■     ■,♦.■•■"*'  '•...'';■  .'         f''-  "''  ••  ■     *  '•  ■'» 

dnPHéc  OBTISUT  DE.  PROTON  LE  RETOUR  p£ 

son   ÉPOUSE   A   LA  VIEé^.  ,; 

.'        .  ,  •  .  -■.-■•*  y. ,  ■' 

■  ■'■ '*rr--''^f' "        ■■■■•>'•". '^  ^       ■-■  .  -  ^ 

11  chanle^el  seins  iés  doigts  sa  lyre  frémissante 
Se  marie  aux  accents  de  sa  voix  gémissaqte.^ 
Autour  de  lui  pleuraient ,  étonnés ,  attentifs  , 
Et  les  spectres  muets  ,  et  les  mânes  plaintifs. 
Sisyphe  écoute  assis  sur  sa  roche  fatale*  ,i^^^^^^^^ 
L'onde  fuit  et  revient  sans  irriter  Tantale. 
L'orne  échappe  k  vos  mains  ^  ô  filles  de  Bélus  ! 
Les  vHutpurs  ont  cessé  de  ronger  Titius  ; 
Ixion  ,  èti  suspens ,  s'arréie  sur  Sà  roue. 
Même  on  dit  qu'essuyant  des  larmes  sur  sa  joue  , 
Jt'inflexibîe  Éuménide  ,  aux  accents  de  sa  voix , 
S'étonna  de  pleurer  pour  la  première  fois.  ^ 
Ni  la  reine  des  morts  ,  ni  son  époux  farouche   • 
Ne  peuvent  résister  au  charme  qui  les  touché; 
Dans  le  bois  habité  par  les  mânes  récents"^  1  . 
Eurydice  blessée  crrail  ^pas  tremblanl>5.        ;^ 
On  Tappèk  ;  on  la  rend  à  son  époux  fidèle  ï  '    J 
Mais  s'il  j)Bte  un  regard  ,  un  seul  regard  sur  elle, 
Avant  d'être  sorti  dû  ténébreux  séjour  f 


V  t»'»''-—    .').■'.'■ 
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*  >•;■' 


j^ncieboe  ;  noiis  renvoyons  les  lecteurs  à  Pex^' 
cellenlé  traduction  àefk  Géorgiques  de  p^ir-- 
gih,  livre  IV. 

.  EpiU  Savant  »  délicieux  ,  raTÎisànt ,  en^ 
chanteur  ,  admirable  ,  aimable ,  tendre  «•  i 
plaintif  I  inconsolable  ,  lamentable  j  triste  -. , 
léuéraîra  ,  imprudent.  Périph*  Le  •  chantre 
de  bi^hralfe ,  le  ûla  de  Caliiope  j  Tépoux  ^ 
raminR'^  d'Eurydice;  v '^  * 

Ainsi  roB  vil  Jadis  lejils  de  Calliopé 
Charmer  :les  sens  grossiers  des  sauvages  humains  ^ 
Lorsqu'aux  sons  de  sa  lyre  ,  ouvrage  de  ses  mains. 
Du  monde  ieune  encore  il  chantait  la  naissance. 
Et  de^  ses  dieux  mortels  la  nouvelle  existence. 

GiBOUENÉ  ,  Épiircà  M.  Lebrun. 

Quand  le  premier  chantre  du  monde* 
^   ;    Expira  sur  les  bords  glacés 
"    ^^  Où  THèli^fe  efirayé  dans  son  onde    ■ 

I'  Keçnt  ses  membrefs  dispersés, 
V  ./k  LeThrace,  errant  sur  les  montagnes^ 
v^;^^^^^^^^^^  les  bois  et  les  campagnes 

l  Du  cri  perçant  de  ses  douleurs  ^ 
Les  champs  de  l'air  en  retentircntV  ' 
;  :     .  Et  dans  les  antres  qui  gémirent  ' 
Le  lion  répandit  des  pleurs. 

^  -.    Des  vastes  rochers  du  Rhodope , 
'4£f:.^'  Que  son  art  fit  souvent  moiivoir. 
k       Jusqu'aux  barrières  deTi^urope  , 

Tout  fut  soumis  à  sor^^m^uvoir 

Il  donna  des  mœurs  àîa  len^^ 

Etouffâle  feu  de  la  guerre  ,^^^^^^>. 

Réunit  les  Jhumains  trembtabts. 

Siècle  heureux  où  Thomme  sauvagp 

Honorait  d'un  égal  hommage    ^^^     , 

Les  dieux  ,  tes  rois  et  les  talents. 
Lbfranc  de  PoIÉpignan  ,  Ode  sûr  la  Mort  de 

Orphée  est    devenu  un   terme  commun 
pour  désigner  uo  vktuose^  en  niusique  ,  ou 
■'un ^gràn d  poète  :/ ^^ ;  ■■;•;:'•  fmM.-  •  ':^  .•  •- ^i^; / ^  : ■ . , •  : ' ' ■ 

.Des  chantrea  de  nos  bois  les  voix  sôut  étouffées; 
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Sa  grâce  est  révoquée:  il  la  perd  sans  retour.   "^^^  ,  Aux-siécles  de  Midas  on  ne  voit  point  d'Orphées 


ORPHEE   PERD  EURtOTCP  UNE  SECONDE  FOrS. 


«1  ;^> 


■^v 


»»• 


'Â' 


«G 


Par  les  détours  obscurs^' une  sombre  caverne  y 
Tous  deux  ils  remontaient  le  chemin  de  i'Avei^e. 
Aux  portes  du  Ténarc ,  aux  approcher  du  jour, 
Orphée  impatient  et  de  crainte  et  d'amour , 
Se  retourne  ,  regarde./.  Eurydice  rendue       * 
S'échappe  comme  une  ombre ,  un  coup-d'œil  l'a 

perdue.       .      <      .        4,  ;^     .  . 
Il  la  rappelé  en  vain  du  geste  et  de  la  voit  : 
Elle  meurt ,  sans  se  plaindre  ,  une  secoud^^  fois. 
Et  quelle  plainte  encore  aurait-elle  formée  7  ' 
Eat-ce  un  crime  pour  lui  de  l'avoir  trop  aimée  ? 
D'un  ton  faible  qu  Orphée  entend  à  peine...  hélas  ! 
Adieu  ,  dit-elle,  et  rentre  aux  gouffres  du  trépas. 
DesAINTANGE,  ttad.  des  Métam.^  liv,  X ,  S  >  ^t  a^ 

Uépisode  d'Orphée  et  d'Eurydice  est  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  la 


•.  ^-' 
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Rouchcr.^  dans  son  poème^^des  ^oi^,  a  dit 
V  Orphée  ami  des  6oiV  pour  le  rossignol. 

On'  le  représenté  qidinairement,  comme 
dit  M.  Noël,  avec  une  lyre,  et  entouré  ^d'd- 
nimaux  féroces  qu^ont  attirés  ses  accordî 
mélodieux.  ^;  ;  ;  Jî  '       *  ' 

os  (terminaison;.  Quoique  lé  s  sott  sonore 
dans  le»  noms  propres  de  celte  terminaison  , 
tels  que  Atropos^  Mîno5 ,  PaphoiS,  et  encore 
dans  pathos  .  rhinocéroi ,  etc.  •  ces  moti 
riinent  sans  difficulté  avec  ceux  ou  cette 
consonne  est  muette^  comme  05|  do5^  héroii 

propos,  f  te.  •■.P^,-..\., ..  ;..  z:.^  ';:;^::--     ■•' 

L'Élide ,  rÉtolie  ,  et  Thèbet  et  Py\os      ^ 
X' opposèrent  en  vain  dee  millier*  de  hiros. 
f\'-  AiGRàir ,  tnd.  '  de  CUiade ,  Ut.  tXllt 
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)s  humains , 
le  ses  mains, 
laissance,  ■ 
îstence.  ,  ^^• 
Lebrun. 
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eulouré  ^d'd- 
ses  accorda 


5  soU  sonore 

Iterminaison , 

iotf ,  et  encore 

)    ces  mots 

fux  où   cette 

,  do5,  héroii 
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Pldt  aux  dieot  que  ringrdttiUil  à  mon  repof 
N'eût  jamais  abordé  aux  ^tik  de  Colchoi. 

-  Celte  terminaison^  que  le  f  soif  sonore  où 
non  y  s^unit  encore  aux  finales  en  aux^  eaux^ 
autê ,  auds  y  ots  ^  comme  dans  généraux  , 
ùvapeaux ,  àéiauts  ^  éch^îauds  i  aulx  plu- 
riel d^ail,  hèraults  ^  complota,  etc. 

Tout  à-coup  deux  serpents  ?  sortis  de  Téqédox  | 
Dans  un  arpas  d'écume  ont  paru  sur  lés  eaux. 


^  J 


S' J'X.' 


terre  tremble  ,  s'ouvre,  et ,  rapprochant  leurs 
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pliants.  Epit.  Pliant,  flexible,  souple  ^  docile^ 
liant,  tendre*  Terl. 

Hâtet-?ous4e  venir  ,  avec  Fo/ier  pliant, 
Attacher  à  vos  murs  Farbrisseau  chancelant/ 

-  *  CktVEhj  les  Plantes  ^  poème* 

Nice \  avec  plus  d'adresse ,  entre  ses  doifts  légers 
Roule  V osier  pliant ,  le  façonne  en  corbeilles , 
Ou  rélève  en  paniers  pour  seg  |etiues  abeilles/ 
^  %  HouCHEE  ,  poème  des  Moù^  ch.  IX. 

Pour  charmer  ses  loisirs'il  travaille  ^  elïosfer 
S'arrondit  soos  ses  doigts  en  rustique  panier.       « 
Badur-LobmiAN  ,  Jérusalem  délwrée ,  ch.  VII#^ 
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Les  morts^  épouvantés  sortent  de  leurs  tombeaux. 
Mqllev  AUT ,  trad.  de  la  Ile  Elégie  de  Tibulle. 

Tu  peut  choisir  ou  de  manger  trente  aulx  ,^ 
.    J'entends  sans,  boire  et  sans  prendrrxepox. 

FOUTÀIHE. 


.■■-N/'Cj-l*"' 


Vainqueur  du  Minotaure ,  il  part ,  «et  sur  les  ûotSf 
Il  emmène  avec  lui  la  fille  dé  Hiiiar/    .      * 

t    ^^  ï     Desaintangb.      *- 


Osier  se  dit  par  metoTTyifiie  pour  corbeille  9 
panier  |ClaTob|  faits  d'osier. 

I  :f^€*est  la  femme  du  jardinier.  . 

Elle  vient  vous  offrir  les  trésWs  de  l'automne 
Dans  ï osier  couronné  des  pampres  dt^  Bacchus.  |  ^ 

^cj*^'^,-':,v:-v:.x-vv:^^^^^  '     DEMOOSTIER. 
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OS.  n.  m.  (6  devant  une  consonne,  «te 
devant  une  voyelle).. 5yn.  Ossements ,  mais 
seuïeniènt  éii  parlant  des   os  décharné^  de 


.   tF'ai  des  Ilots  de 
Qu'une  main  pré  voy  an  te^paissit  dans  Y  osier. 
TissoT ,  trad.  des  Bucoù^ues ,  Églogue  Ue, 


'^•Cj."^: 


.  OSIRIS.  ».  pir.  m^  f^zi-ris  ^   s  sonore 
même  devant  une  consonne).  Il  était  frère  e| 


'7  ' 


il,,  V . 


T 


Sa  hache  9  sans  égards  pour  sa  vaine  prière -^iv^^^^^^ 
Fend  son, épaisse  armure  et  ses  robustes  o$i::i$'0-.^ 
■    1.      DEUi-LE .  trad.  de  l^ Enéide ,  liv.  XI.  ^:>^l 

Dévorer  de  ses  flancs ,  sous  mes  dentsécrasésy  ;  :" 
Et  la  chair  et  les  ox  craquetants  ejt  brisés 
'''\-''K:X-y  DÉsikiVTANGE .  trad.  de^  Métamor^ 

■••-'     ■.■■•,  \     ■      .       --L^^    .ï         .      •    ,  ■■:\t:.:.:.     »   »•  ••     ,        .V.. 

Vous  compteriez  ses  05  sous  sa  wau  tr3Dsparente. 

Dirç  que  quelqu^un  re;?05e  iCi  os  çst  une 
express^iun  familière  et  même  triviale/  qui 
i^ignifie  quUi  est  couché  et  quHl  sq  livre  au 
repos;  mais  dire  que  les  os  de  quetqu^un 
reposent  ^réseute  upe  autre  idée  qui  laisse 
entendre  qu^après  sa  mort  son  corps  repose 
paisiblement  dans  le  lieu  dé  sa  sépullure ,  et 
cette  dernière  expression  est  adoj^tée  même 
dautf  le  stvle  le  plus  élevé.        ;  •  ^      "^^     ^* 

O  combien  mollement  reposeront  mes  os  y   •';* 
Si  les  seuls  que  Paies  y  les  seuls  qu'Apollon  vante 
Daignent  chanter  mes  feux  sur  leur  fi^te  savante. 
DoMEBGUE/trad.  de  la  X«  Eglogue  de  Virgile. 

Passant,  né  trouble  pomt  piatntenan|  mon  repos  ; 
Et  tQÎ,  terre  ^  à  jamais  soie  légère  à  mes  os. 
L'astrée,  Epiiaphe^Ms.  lî,  pag. 7x7. Lyon,  x63f. 

Une  urne  enfermera  tes  cendres  et  ses  os.      :-t': 
Oesâihtahob  ,  trad.  -dti  Métaw.,  liv.  XIV ,  $.  8. 

OSIER,  h.  m.  (^-tiVdevant  une  consonne). 


tions  lointaines/ des  conquêtes  mémorables Vv 
et  avoir  laissé  partout  des  marques  de  ses^ 
bienfaits  ,  Osiris  périt  à  son  retour  par  le»  ^^^ 
embûches  de  Typhon  son  frère.  En  recou?-  C 
naissance  de  ses  bienfaits  ^  Jes  Ejgyptiens  léf 
mirent  au  rang  dés  dieux^  et  lui  donnèrent  ^ 
le  bœuf  pour  symTioîe,  conrune^  à  Finventéur 
de  Fagriculture.  Suivant  Mw  Dnpuis  ,  eu  son  , 
Origine  des  Cultes ,  tom.  II,  a*"*  panie  Jp.  1^% 
Osiris  est  le  soleil  personnifié  ,  et  Isis  n'est  % 
autre  que  la  lune  é|^alement  personnifiée.  Le  ' 
souvenir  du  règne  d^Isis  et  d'Osiris  s'est  con-^v^ 
sery^;  dans  la  niémoir^e  des  hommes  \  et  cette/, 
expression,  h  règtie^d^ Isis  et  d^ Osiris^  est 
souvent  employée  par  les  poètes  pour  dési^ 
gi>er  Fage  d  or  ,  un  règne  juste  et  pacifique^ 
uh  temps  où  tous  les  hommes  étaient  heureux». 
<<  On  Je  représentait,  dit  M.  Noèl^avec  une  ^ 
espèce  de  mitre  sur  la  téte^  sous  laquelle 
sortaient  deux  çpf nés.  Il  tenait  de  la*  main 
gaiichc^un  bâton  recourbé  comme  une  crosse , 
et  de  la  drpite  une  eapèce  de  fouet  à  troie 
cordons.D  /^.  I91S. 


'-A 


i.  ••■■ 


.  OSSA.  n.  pr.  m.  Mont  fort  élevé  de  Thes^ 
^alie.  CVst  une  ties  montagnes  quelles  géants 
entassèrent  pour  escalader  le  cieL  II  est  cé«« 
lèbre  dans  la  fable,  et  par  con^éauent  çhiMB. 
les  poètes,  ^ntaiser  Ossa  sur  Pélion^    i 

OSSEMENTS,  n;  m,  pi.  Os  décharnée 

^  ^ des  animaux  qui  sont  morts.  Il  se  dit  priuci-^ 

Sorte  d'arbrisseau  dont  les    jets  sont  fort  '  palenoient  de  ceux^des  hommes.  Un  mgrictau 

/■.V".   (•;.;•    :  ,:,  ••.■'.•■■   ../..■■;■■  ■■.. v,-^-.  ■■'•54.  ■,-         •:. 
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déssements.  Acad.  *fyn-|Oi.  i?;;it.  Poudreui, 
blanchia,  froids  -^  gUcëtf  ,  horribles^  af- 
freux. :  .:.  i    •  ^•••''  ■■■  , 

Je  (c'est  la  magicienae  Médée  qui  parle)  fais  mugir 

la  terre  ,  et  dans  leurs  monuments 
Je  ranime  des  morts  les  pâles  ossements; 

^        .       ^  Pesaiijïange. 

Delille  a  dit  en  parlant  de  l'autre  du  géant 
Pplyphème  :     ^   ; 


.■*C,v 


D'horribles  ûsjements  pavent  l'antre  assd^ssin. 
■*.  :    Trad.  de  l'Enéide,  liv.  III. 

r  OST.  n.  wv  (  toutes  les  lettres  se  pronon- 
cent). Cest  un  ancien  jQtiot  q(ui  signifiait  ar- 
mée. •■.■•■:•■"   ;  .  ■• 

••.-  ■^•■.  •   ■•  :    /  ' 

Ce  guerrier  qtai  ^aiitost 
Terre  et  mer  d'un  grand  ost  > 

Couvrait  de  tant  de  voiles ,  etc. 
\  BONSARD ,  I«'  liv.  des  Hymnes ,  hymne  X. 

Ce  ^yieux  mot  peut  encore  être  employé 
dans  le  style  marotique*  ^ 


N 


^ 


i>  ' 


r>^ 


.     •   :.     .     •     .     •     .    pn  vit  pVesquç  détruit- 
h'ost  des  Grecs,  et  ce  fut  Touvrage  d'une  nuit. 

La  Fontaine,  liv,  II,  fal)î.  3.   * 

Vost  du  peuple  li^lant  crut  voiir  cinquante  loups. 
;;  Le  même,  liV;  X(I,  fable^. 

Vost  des  Anglais  dcnujt  ils  traversèrent. 

yqLTAi^iE.  la  Puce  lie  'ch.lh 

,  -■  •  •  ■  ■  .■  .  .■  *•  • 

011.  ady,  de  lieu.. 

^  "       \  *  ■      t  .  ■  .  .     -  .    ■  (j  •    • .  '  _    .       . 

~*   t  ■..,■■.  ^  _^  ,  ,  _ 

Quand  quelquefois  |e  porterai  mes  pas 
Où  le  Permesse  épand  ses  eaux  chéries.    , 

GREssèf^,  Epitreàfna  Muse: 

JLes  états  sont  égaux ,  mais  les  hommes  diffèrent; 
OU  l'imprudent  périt  I  les  habites  prospèrent. 

Voltaire." 

On  disait  autrefois  où  que  pour  en  quel- 
que  lie^i  que  y  quelque  part  que  : 

Ou  (fn^ii  porte  les  yeux  ,  il  y  porte  la  mort. 

Brébcuf  ,  Pharsale ,  liv.  VI.  . 

''■■■■•'■,  .  -  I.  .  • 

Vhommé  n*a  point  ici  de  cité  permanente,, 
:      Ou  qiCi\  soit,  quoi  qu'il  tente, 
Il  est  un  malheureux  passant. 
*Çorneil£é^  //w//a//o;^  de  J.tC.  ,  liv.  II,  ch.  i. 

Ou  ^fi^elle  soit ^  monsieur^  pour  dieu  qu'elle  s'y 
tienne  1/  '        ^ 

^  :        Baron,  VAndriennè^  tc-^. 

-    "  '  \        ■ 

mt  __'       ,  •■  ^  '  ■     , 

'  Cette  locutidn ,  condamnée  par  Ménage  et 
par  Thomas  Corneille ,  est  tombée  en  désué- 
tude, quoique  très-commode  aux  poètes  ,  et 
depuis  long-j^mps  est  entièrement  hors  d'u- 
Mge.  ■■  :  \     ■;•  ,'/  .  ••;>-. 

vQuand  oii  se  riapporté  à  un*  antécédent^  il 
tlevient  pronom  conjonctif  de  tout  genre  etv 
lie  tout  nombre  9  et  peut  se  tourner  par^  /e- 
qiicL,  laquelle,  lesquels  y  lesquelles  y  suivant 


,~  1  .■  ....  ,       .     ■  1.  .        . 

le  genre  et  le  noiiibl4Me  cet  antécédent;  il 
ne  s'emploie  bien  «Ion  ,  du  moine  en  pro»e« 
que  pour  marquer  une  circonstance  de 
temps  ou  de  lieu ,  soil  au  propre ,  soit  au  fi- 
guré.      .:.;.        ^,  ,      ;..■-,-    .-      .:•.;..:■;;.■.■■■■•■ 

Heureux  qui  ,^ satisfait  de  son  hufnble  fortune, 
Libre  du  joug  superbe  où  je  suis  attaché  , 
Vit  dans  rélat  obscur  ou  les  dieux  l'ont  caché. 
-      v  JRacin>,  J^^/rig^eVi/e  >  sc.i. 

Je  viens,  sejoaTusage  antique  et  solennel , 
Célëljrcr  avec  vous  la  fameuse  journée  . 
OU  sut*  le  mont  Sina  la  loi  nous  fut  donnée. 

Le  même  ,  yi////rr//e ,  se.  X. 

Pâi  dit,  du  moins  en  prose  ,^  car  les  poètes 
ne  s^assujettissent  pas  à  cette  règle,  et  pré* 
fênnl  oii^  qui  a  plus  de  précision  et  de  grâce, 
à  ces  pronoms  languissants  'et  prosaïques 
dans  lequel ,  auquel^  sur  lequel^  dans /a- 
quèfî» yàyxïh  lesquels  ,  etc. 

O  toi  qui  vois  la  honte  où  je  suis  descendue? 

'      Racine. 

Orcste  ne  vit  plus,  tout  veut  quje  je  le  croie , 
Le  trouble  de  mon  cœur ,  les  pleurs  où  je  me  noie. 
Crébillon,  Electre^  act.  IV ,  se.  x. 

De  la  délivrance  OM  j'aspire 
Quand  viendra  le  jour  fortuné?  r 

Jf .  B.  Rousseau.    ; 

Que  deviendront  alors,  répondez,  grands  du  m  onde, 
Que  deviendront  ces  biens  oà  votre  espoir  se  fonde? 

Le 'même ,  Ode  III .  liv.  i. . 

■■'-'■     /         '  ..    i ■.  '  .  ■.  '■    ..  ^  .  ■• 

Dois- je  croire  qu'au  rang  où  Titus  la  destine 
Elle  m'écoute  mieux  que  dans  la  Palestine?     ^ 

Racine.  Bérénice .  act.  I,.sc.  a. 

Cette  nuit  même  encore  ,  on  aspurvôus  le  aire  , 
J'avais  révoqué  Tordre  où  l'on  imcfit  souscrire. 

Le  iQéme ,  Iphigénie ,  act.  IV,  se.  4-^ 

Faites  qu'en  ce  moment  je  lui  puisse  annoncer 
Un  bonheur  oU  peut-être  il  n'ose  plus  neuser.  . 

I  "^V^^  ^®  même ,  Bérénice.  -  *V 

Je  romps  lè'^îboiig^funestè  où  les  Juj^fs  sont  soumis. 

Le  même  ,  Eslhetj  act.  III ,  se.  7. 

Reine ,  Texeès  des  maux  oi^  la  France  est  livrée 
Est  d'autant  ppsàureux  qtte  leur  source  est  sacrée. 

Voltaire  .  la  Henriade. 

Où  sont  donc  ces  honneurs  oilt  je  devais  prétendre? 
Delille,  trad.  des  Géorgi^ueSfhy.lVi    * 

ou  AILLE,  n.  f.  (  ou-dilAe  ,  les  deux  l 
sont  mouillés)..  C'est  un  vieux  mot  synonyme 
de  brebis,  mais  qui  n'est  presque  plus  d'u' 
sage  qu'au  figuré,  pour  désigner  une  per- 
sonne commise  aux  soiàs  d'un  supérieur  ec-  ' 
clésiastique>  tel  qu^un'évêque,  un  curé^  et 
en  ce  sens  il  s'emploie  plus  fréquemmeirt  au 
pluriel.  ^Sy*/!.  Brebis.  Epit.  Douce,  bêlante., 
/^.BREBIS.— Tendres  -,  cbètes-,  chéries  S 
simples,  saintes,  fidèles;     .      j  , 

Messire  Jean  aurait  voulu  tout  faire  ^  •'■■  ■ 

S'entremettait  en  «élc  directeur ,  /  • 
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•■•\...  •..;;,■.  OUB       '  ^  .M'--  ; 

Allait  partout ,  disant  qu^un  bon  pai>teûr 

iNe  peut  trop  bien  SOS  oua/Z/ei  counaltre^  -    /^ 

L4  Fontaine,  ^  Jument  du  compère  Pierre  fConie. 

* 

UATE.  n.  f.   (  ou-/i-fc  ).  Espèce  de  co- 
ton\  très-soyeux.  £^/t.  mollei  soyeuse^idouce. 


apporter  l'instant  ses  soniptueux  habits 
Où  ^vVouaie  molle  éclate  le  tabis. 

.   BoiLCAU ,  le  Lutrin  \  ch.  IV. 

.■.,•'  ■■'       '•■'  '     •       ,•■       *■  '■''  •  ■■  ■■•-"'    ■     ■[  .»■■     ."         ■•..'■    '/■ 

c  V ouate  »  dit  M.  La  Harpe ,  que  nous 
prononçons  ^ommunéaient  omette,  ne  semble 
pas  faite  pour  ;fi^urer  dans  un  vers;  mais  le 
poète,  en  faisant  tomber  doucement  le  sien 
sur  rouage  molle  y  et  le  relevant  pour  y  faire 
éclater,  le  tabis\  vient  à  bout  à!^n  tirer  de 
Félëgance  et  de  Fharmonié.^o 

Cours  de  /!)/«.,  t.  VI ,  chap.  10. 

OUBLI,  n.  m.  Iln^a^oiot  de  pIurieL  Syn. 
Manque  de  souveutri  défaut  de  mémoire, 
oubliance.  Ce  dernier  ne  pc[ut  être  employé 
que  dans  lé  style  marotique.  Epit.  Long  -  , 
profond 9  éternel,  coupable,  criminel ,  in- 
grat, triste/  fatal,  injurieux,  prorapt  -  , 
volontaire,  ténébreux,  stérile,  indigent, par^ 
donnable,  généreux ,  louable. 

'^     Qu'en  un  profond  oubli 
Cet  horrible  secret  demeure  çn3eveli^ 

RACINE,  Phèdre,  act.  II,  se.  6.     %, 


fVtk  éternel  oubÙ  vient  peser  sur  sa  tombe. 

MlLLEVOYE. 


% 


Sqphronie  dit  à  Olinde  près  dV^pî^^i^  dans 
lès  flammes  ;  / 

■•'.'■■  ■         ,  ■•  .  .    •  •  ■    I  ■■•  •   ■  .■....■■  .    ■ 

■  ■        '  '    }  ■■■    ■^■'"'    -i     V         ..--r  -.-..'   '  '■'■'"'  ■■ 

A  cette  heure  suprême  il  faut  d*autres  pensées. 
Demande  à  Dieu  ro2/6/'£  de  tes  fautes  passées. 
BXovK'hoKMiiiîi.  Jérusalem  délii^réep  ch.  II. 

.'.-','       '     ••■'■■■  ■     ^   ■■•■■•■•  /  ,         ■•     ■  ■  ■ 

p' adorateurs  zélés  a  peine  un  petit  nombf  e 

Ose  clés  premiers  temps  nous   retracer  quelque 

n       ombre: 
Le  reste  pour  son  dieu  montre  np  oubli  fatal. 

RACINE»  Athalie.  se.  i. 

-  I,'        •  •  .  ,  ■>-  .  ' 

.  ■     ■  .     •  "♦  ■■',■•■ 

.    .     .     ,     V     .     .     .     Et  nourrir  dans  son  am* 
.  L^  mépris  de  sa  mère  et  V oubli  de  sa  femme. 
^    Le  même  ^  Britannicus ,  act.  III ,  se.  3; 

Partout  le  vin  écume  et  coule  à  longs  rtiisseaiCx , 
Et.le  peuple,  en  chantant,  boit  T  oubli  Ae  ses  maux. 

Thomas. 

•  ■       •     •       .'.■.,        ■  •         >■  ■     ■  ••     »   ■■  ••' 

Quand  pourrai -je.    •     ;     .     •     ;     .     ,     •    i 
Bàire  V heureux  oubli  à(ii  s6ins  tumultueux , 
Ignorer  les  humains  ,  et  vivre  ignoré  d'eux  7 

liKhiLWj  V Homme  des  champs  jch.  lY. 

^près  mille  ans  entiers  nn  dieu  vient  sur  ces  rivées 
'    Rassembler  les  tribus  de  ces  âmes  plai.ntivM, 

LcurYait  boire  k  loD|fs  traits  l'oubli  de  leurii  mal- 
"    1  heurs  ,■'■-••■■■•.''' '    ."'vy--    •*;■;■.■  •^-. --.    *:  ' 

£t  par  la  vio  cncor  les  rattache  aux  douleurs. 
,    Gajtow  ,  irod.  de  VÉnéide,  lit.  VI. 
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Selon  la  Fable,  on  appelé  /e^Jeu^e  d^Oubliy 
un  ileilve  que  les  anciens  supposaient  être 
dans  les  enfers ,  et  dont  les  eaïix  avaient  la 
faculté  de  faire  oublier  toute  chose.  Le  fleuve 
d^Oubli  est  le  même  que  le  Léthé.  f^*  ce 
.mot/ï"  ■  ;  '^^^■,.,^i;:••^::■v'v.^.•.' ■.•.•■.     ••;:■■   ,:.,;'  y' . 

OUBLIANCE.  n./  C'est  un  mot  yîeUn, 
mais  qui  peut  encore  entrer  dans  le  style 
marotique  y  comme  synomvme  d^oublilj 

"oublieux',  EÙSE.  adj.  (  ou -Wi-ew  de- 
vant une  consonne  ,  ou-bli-^u-^  )•  Sujet 
à  oublier,  qui  oublie  facilement.  Les  vieil-'  J 

lards  sont  oublieux.  Âcad. 

•  ..','■.     .  •  • 

Delille  lui  a  donné  un  cii^mplément  amené 
par  la  prépo).  iar. 

Plutôt  qu'être  diffus  ,  àtvt]àk%  oublieux 
Sur  des  événements  de  petite  importance. 
•       ;  La  Coni^ersation ,  du.  I.   , 

Le  même  poète  a  pris  cet  adjectif  dans  le 
sens  de  qui  fait  oublier  :  *  '        u^      • 


\ 


HoVoiéblieux  Léthé  leur  fait  boire  les  eaux. 

Au  même  endroit  •  ch.  111. 

Ouest.  Ce  moi  dur  est  banni  de  la 
langue  poétique,  f^.  Couchait,  Occident. 

OUL  Mot  qui  Serr  k  afiirmer  et  qui  est 
Popposé  de  non.  Il  est  monosyllabe ,  ^  se 
prononèé^ comme  s^il  y  avait  une  aspiration  ^ 
de  sorte  que,  précédé  d'tme  voyelle,  il  ne 
forme  pas  tm  biatus«  ^ 


• 


s» 


/ 


Le  patron  ne  voulut  lui  dire 
Ni  oa/,  ni  non  sur  ce  discours/ 
•  ^  La  Foçttaine ,  le  Pâté d^ anguilles ,  conte. . 

Outy  ouij  VOUS  me  snivres,  n'en  douter  nullement* 
Racine,  Andromaque ^  act.  II,  se.  3. 

■  ■...■  ■% 

Bi.  DE  FlOBVILLÇ/    -  ^    ^  ' 

Vous  la  voycs  ce  «oir  pour  la  première  fois  ? 

M.  D'ÔRLANGE.^ 


*■. 


V^^ï 
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<- 


S: 


Mon  dieu ^ OMi»^   «     i     .     >    >.    .     •     «^     ^.''■'■ 
CoLLiÀ  D'ttARLEviiiptE^  les  Châteaux  en  Es* 
p(^ne  y  act.  II ,  se.  xo.  ^         /        : 

Si  cependant  da£  était  précédé  d^un  e 
muet^  ^éiision  aurait  lieu j  mais  Qon  pas, 
8^il  étail  précédé  à^nu  c  moyens  comme  dans 
le  ^celqucy  etc/ 

Tel  val|t  ^  tel  maître.      t^         -     _^  y^ 

'^'  "■''  ■  YlCTOB.  '  ■     ■'■•'^■.■" /'•'■•   '"n  .^-t 


■■iJ  Oi^t,  rien  n'est  plus  véritable,  t^ 

CoLLiN  D'HABLEViLLÈ ,  dans  la  mémecofn^ 


•  Cl 


die ,  act.  I ,  se.  8. 

y.  Traita  do  la  Fersif.,  pag.  19. 

Gui  se  prend  ausM  comme  pom  :  te  oui  et 


le  non. 
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Un  prêtre ,  un  oui* /troii  mots  Utin9   '  ; 
A  jamais  fixept  vos  destins*  ;  1       ' 

VcltâihIe  ,  l^/;r/ie  XXXVlI.à  ilf^U  rf^  Guise  sur 
son  Mariage  auec  le  duc  de  Richtlieu  (1734)' 

Dorîtas  le  premier  prononce  enfin  le  oui;   ,  • 
Gertrade  ,  la  voix  pr^kque  éteinte  ^  ' 
A  «on  lour  l'articule  aussi.    >   * 
MuGNEROT,  le  Pari  ou  lunowclh  Gertrude^ 
Almanach  des  Muses  (i795)# 

*k        '         '*■'•.'      ^'  ■     ■'   '  '.,'   '     '     ^»     ;'■■••  '■"  '   ■     '•.'      .     •  '•■ 

T        Les  si I  les  mais,  les  ô<iî  j  les  non/ 
bonjours  k  contre- sens,  toujours  hors  de  saison/ 
JÉchappeut,  au  hasard,  à  sa  molle  indolence. 
,    ,     DELiLLE,/a  ^Ofif^er^a/iO/i,  ch.  IL 

Oui  y  servant  à  affirmer ,  nVst  que  d^une 
syllabe;  mais  ouï' ,  participe  du  verbe  ouïr , 
est  toujours  de  deux  ii 


m 


Oui,  monsieur,  il  est  d'elle ,  avcï-vous  bien  ou-i? 
Voilà  cinq  ou  tix  fois  que  je  vous  dis  que  oui. 
BouHSAULT,  les  Mots  à  la  mode,  se.  i. 

OUÏR.  V.  tr.  (  ou-ïr^.  Ce  verbe  avait  au- 
trefois tous  ses  temps  j  on  disait,  au  présent  : 
j'pt  ou  yoisy mois,  il  oi£ ,  nous  oj-o/is ,  vous 
ojez^  ils  oient;  à  l'imparfait  i  joyois^  etc.  ^ 
ail  passé  déâni  :  ^ouïs jétc^*^  au  futur  :  j'or- 
rni  ou  j;oirat ,  etc,  y  au  conditionnel  :  jW- 
rois  ,  ou  j'oirow,'  au  présent  du  conjonctif  : 
que  jWe>  etc.  yà  lUmparf  que  ]'ouïsse  ,  etc.^ 
iSi  Ton  en  excepte  le  style  marotiqué  où  ces 
temps  pmivent  encore  être  ;é|nployés  ,  ce 
verbe  n'est  plus  usité  q^ii'à  Find^ni  ouïr  \ 
aux  temps  composés  j'm  owi\  jWo/souï,  etc., 
et  queiquefjoîs  au  passé  défini  de  l'indicatif^ 
youï^t^  etc.  ^  et  à  l'imparfait  du  conjonétif  : 
que  j \ouïsspy  que  tu  v^^s5W,  qu'il  ouït ,  etc. 

pieu,  pour  se  faire  oiifr,  tonnerait  vainement» 

BOILEATT.    . 


'../''■ 


■•♦ 


•.   .  Tu  vas  ouvrir  comble  des  horreurs.^ 

Racine,  Phèdre  ,  act.  I,  se.  3.  -  - 

■■■■..■.    .•  •     •;•  .   -.■...■  .^     .■•"■•.  •  '*    :  •      '  •  ■ 

JPrêt  a  verser  son  sang,  qu' ai-je  oui?  qu'ai  je  vu? 
VomAiRE,  Mahomet  f  act.  III,  se.  8. 

Dans,  toiis  les  temps  de  ce  verbe  ou  se  se- 
çare  de  Vi  :oU'ïr,  j'ou-ii  ,  que  j'oa-iV^^e. 
M.  DeliUe  a  donc  fait  une  faute,'  en  ne  don- 
nant qu'une  syllabe  ail  ouit  dans  son  Poème 

dfi  la  Conversation..  .  •     ^ 


# 


•/■• 


T' 


GroîJ  de  te  qu'il  a  vu ,  gros  de  cSsipi'il  ouit  dire. 

Corneille  a  encore  fait  un  usage  assez  fré- 
quent de  ce  verbe,  même  dans  les  temps  qui 
ne  sont  plus  usités  aujourd'hui^  dans  un  seul 
vers  de  Polyeucte  il  se  trouve  répété  jusqu'à 
trois  fois  ;  .    • 

.•■•'."■.•  "  .•  '    '    '     .  .-■'   y'      •'»••",.      •         ■'.  ■  ,    ■■■•■   ■  .    .'  •  ;    ■    ■ 

Oj^ez ,  dil-i|  casuitc ,  ojrez ,  peuple ,  QJ^ez^  tous. 


Act.  in  L  sc.>i,  ' 
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pORiBTE. 
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'  FauVre  esprit  l 
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,'■>  ': 


•  CUTON. 

^•■^■       ■     .^  ''■    y-        ■      •       ■■■•       ■-"■...■•,•■• 

Je  le  perds, 
Quand  je  vous  0^ parler  dé  guerre  et  de  concerts. 

JLe  Menteur .  dici.  \ .  SQ.  6. 

;■•  ■  ■      <  '  W 

'  i      ' 

•  *   Je  vous  0/ ne  se  dit  plus;  pourquoi? 
cette   diphthongue  n'est  -  elle   pas   sonore  ?  ? 
foij  loij  crois  ^   6011  ré vohent-ils  Porei Ile  ? 
pourquoi  l'infinitif ouîrest-il  resté,  elle  pré- 
sent est-il  proscrit  ?  La  syntaxe  est  toujoui  s 
fondée  sur  la  raison^  l'usage  et   l'abolition  - 
des  mots  dépend    quelquefois  du  caprice  ;. 
mais  on  peut  dire  que  cet  usage  tend  tou- 
jours à  la  douceur  de  la  prononciation.  Je 
^^oy^j^oy  est  sec  et  rudej  on  s'en  est  défait 
insensiblement,  n 
Voltaire,  Remarques  sur  Corneille  ^  au 
lieu  cité.  L 

Pour  les  temps  inusités  de  ce  verbe  on 
emploie  ceux  d^efçàuter  ^  d'entenc^/e  qui  sont 
synonymes.      .^  :    ' 

J'ai  dit  que  le  style  marotiqué  se  servait 
de  ces  temps  interdits  par  l'usage ,  en  voici 
un  exemple  : 

Par  passe-temps  un  cardinal  oyait 
Lire  des  vers  dé  Psyché ,  tragédie, 
Et  les  oïant  pleurait  et  lamenlaît , 
"Tant  qu-eussiez  dit  que  c'était  maladie.  '  i 

Ouï,  OUÏE,  participe  d'oiiir.  Il  est  dissyllabe 
comme  sou  verbe.  >  '  * 

Que  ses  faits  surprenants  soient  dignes  d'être  ouis. 
■  \     BoiLbAu  ,  j4rt  poétique  j  ch.  III.  - 

Les  cris  de  ces  frondeurs  à  leurs  chagrins  en  proie 
Ne  seront  pas  ouïs  parmi  ces  cris  de  joie. 
Voltaire,  É pitre  XII  au  duc  d'Orléans  ré- 

*  •  ■      .  ■  *        ■ 

^.  OUI ,  ci-dessus,  à  la  fin. 

OURAGAN*  n.  m.  Tempête  violente  ,  ac- 
compjégnée  de  tourbillons'/  Syn\.  Orage  ^, 
tempête,  tourmente,  bourrasque,  vent  impé- 
tueux. Epit.^oïv  -,  terrible,  épouvantable  y 
affreux,  fougueux  ,  déchaîné,  dévastateur. 

a  V ouragan  f  ditRaynal^  est  un  vent  fu- 
rieux,  le  plus  souvent  accompagné  de  pluie* 
d'éclairs  ,  dé  tonnerre,  qqelquefois  de  trem- 
blements de  terre  ,  et  toujours  des  circon- 
stances les  plus  terribles ,  les  plus  désir  ne- 
iives  que  les:  vents  puissent  rassembler.  »  / 

.  ^  ...  ..    •  ,..  '  .  .    "■  ^  V     ■    .  ■ 

'  Quand  Tofimg'a/i  balancé  dans  les  airs,     ; 
Comme,  un  point  uoir  se  fixe  sur  nos  têtes  , 
Si  le  taut^^aii,  de  ses  naseaux  ouverts, 
Semble^aspirer  la  vapeur  des  tempêtes; 
Ou  que  In  grue  ,  au  séjour  des  éclairs  , 
Sentant  déjà  la  moiteur  du  nuage ,  ^ 

D'un  cri  d'effroi  prophétise  Torage; 
Par  ce  signal  averti  du  danger. 
Je  veux  rilors  que  le  prudent  berger  S 

Ne  chs/che  pas  un  loiutaiu  pâturnge« 
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TantAt  dé  Vouragan  c*est  le  cours  furieux  ^-^ 
Terrible ,  il  prend  soQ  vol,  et,  dans  des  flots  de 

poudre,      •■:.'■.-■•-■  ^'■■^■•*  :^.^^r 

Part,  con(luis«int  la  nuit^  la  tempête  et  la  foudre; 
Balaie  en  se  jouant  et  forêt  et  cité,  '%         ^ 

Refoule  dans  son  lit  le  fleuve  épouvanté  ; 
Jusqu'au  sommet  des  monts  lance  la  merprofondé. 
Et  tounnen  e  en  courant  las  airs,  ia  terre  et  l'onde: 
De  là  sou.w  d'autres  champs  ces  champs  ensevelis , 
Ces  monts  changeant  de  place  ,etcesfleuves1ieliis; 
Et  la  terre  stms  fruits  •  sans  fleurs  et  sans  verdure 
Pleure  en  habits  de  deuil  sa  riante  parure. 

ï)ElALLfL  yt Homme  des  champs ,  eh.  III. 

OURDIR.  V.  tr.  C'est  proprement  dispo- 
ser les  fibpour  faire  la  toile,  le  drap  ou  aulie 
étofie.  ■■■•..■■  '.•■."■•'  ■;  •    ''^•'V..:     ■  ••'  >il 

Elle  ourdit  une  toile  en  tissus  déliés./ 

DESAiNTANGR,  trad.  des  Afe/aworfiA,  liv.  VI. 


ir 


>^       OUR  855 

D'un  pesant  menuet  Y  ours  traînait  la  cadence. 
iMBERT  ,  tOurs^  le  Sinfe ,  la  Linotte  et  le  Bi* 

Quoique  le  $  soit  sonore  dans  ours  au  sin- 
gulier ,  ce  mot  rime  avec  tous  ceux  en  ours 
où  cette  consonne  est  muette.     .  " 


:~^%,   .A-  .•■ï„,»i' 


f'ij%yy 


c^irce,     •     •     •     •     •  .    •     •     .     •  jvë     •     »     •     9^ 
D'un  tissu  varié,  doux  charmes  de  ses  veilles , 
Ourdit  d'un  doigt  léger  les  brillantes  merveilles. 

Deullè.  , 

■■  '     '•..,■  '  - .    '  ■  .        '  "    . 

De  ses  bras  raccourcis  celui-ci  (le  ver  à  soie)  ma- 

^-  ;•      nœuvrant  /■■\-:. '•/-?$^ '.".  ■■'•.'/:     • 

S'en  allait  dévidant  ïetitenïcnf,  fentepacnt       /- 

Le  fil  dont  il  owrrfiï  sa  ronde  sépulture.        v' 

De  CHiiii\NON,  V Araignée  et  le  Ver  à  ^b/e^  fable. 

Vois  oiwrrf/r  l'araignée  :  elle  vit  à  la  fois  '^' 

Dans  tpuW^s  fils  tremblants    qu'entrelacent   ses 

....;•      ■  doigts.  '■    ;  .'    '  .  .■;      . 

•  Defontanes, 

',•-■■''  •      ■  .     •       0  .  -  '*    ■  •.■■■■ 

Ce  mot  s^emploie  bien  au  figuré  non-seu- 
lemeiit  dansle  sens  de  filer  ,  conduire  ,  pré- 
parer les  filb ,  mais  aussi  dans  celui''dë  prendre 
des  mesures ,  faire  des  menées  secrètes  ; 
dans  cette  dernière  acception  il  ne  se  dit 
qu'en  mauvaise  part.  iSy/i.  Arranger  ,  prépa- 
rer, conduire  ,  forger,  tramer,  machiner. 
Ourdir  une  intrigue^  une  trahison  ,  ourdir 
une  trame. 


c-, 


,     "      La  ruse  la  mieux  ourdie 

Peut  nuire  à  son  inventeur  , 

Et  souvent  la  perfidie  ^f>;  * 

Retourne  sur  son  auteur.'  V  \ 

■■•^/^  ''  •  •  ':  /:  hK  Fontaine." ..*;■■ 

■  '  .'  •  •'■.''■  '  •  ■  * 

X)URS.  vit  m.  {ours  en  faisant  sentir  le 
s  niênie  devant  une  consonne).  Epit*  In- 
forme, pesant,  sauvage  ,  velu  ,  féroce  ,"^3  la 
masse  iufarme,  àrépaisse  fourrure. 

Jlérissé  de  g1av;ons  ,  et  secouant  la  tête/ 
I/ours  cède  en  rugissant  aui;  coups  de  la  tempête  : 
Vers  quelqjie  antre  moussu  ,  creusé  des  mains  du 
•■  .-Temps,"    .••■•■■•  '■^<'^----  .•■  •■■:■•'  ••..  ■  >  ,.  ■^■';.-^  •■  ^■•^■ 

Au  travers  de  la  neige  il  chemine ii  pas  lents; 
S'y  retire  dans  Tombre;  et  tant  que  Thiver  dure, 
Salîlairc  et  caché  ,  resta  sans  nourriture;  ;{i&,^^ 
•  '  Castel,  les  Plantes  f  çh,  IVtJ^^^v  ^ 

.•:^, ,.,;•■.,.  Et  grâce  u^son  maître  de  diîn%$,^[:-:*M-^^^^^ 

Slartin- bâton  , 


Depuis  tantôt  six  mois  que  la  cause  est  pendante  , 
Nous  voici  comme  aux  premiers  jours.  ;  ^ 
Pendant  cela  le  miel  se  gâte.  ^ 

Il  est  temps  désormais  que  le  [uge  se  h&te  :  / 

N'a-t-il  point  asses  léché  l'ouTi  /     •         . 
La  Fontaine,  fable  XXI,  liv.  i.     - 

OURSE,  n.f.  La  femelle  de  Tours.  V.  ce 

mot.    •    ■.         ■■-*■."••        ,■..;■/•.,    :.-.,■■  .' ,  .    .■,»■■.:■      ■ 

Ourse  est  aussi  le  nom  que  l^on  donne  A 
deux  constellations  de  Thémisphère  boréal, 
qui  sont  proche  du  pôle  arctique,  et  dont 
rune  s^appèle  la  grande  Ourse,  el  Tautre /a 
petite  Oursç. 

Selon  la  mythologie,  Jupiter  ayant  pris  la 
forme  dé  Diane  pour  séduire  Calisto,  fille  de 
Lycaan,  et  nue  des  nymphes  de  la  déesse  des 
bois,  la  rendit  mère  o^Arcas.  Diane  décou-- 
vrit  sa  grossesse,  et  après  l'avoir  cblissée  de 
sa  présence^  la  livra  au  ressentiment  de  J\i^ 
non,  qui  la  métamorphosa  en  ourse.  Mais 
Jupiter  Penleva  avec  son  fils  Arcas  et  les 
plaç9  dans  le  ciel  où  ils  forment  les  constel^ 
îalions  de  la  grande ^t  delà  petite  ourse. 

'a  La  Fable    dit   qu^Arcas    étant  devenu 
grand  ^  des  chasseurs  le  présentèrent  à  Ly- 
caon  son  aïeul;  qui  le  reçut  avec  joie^    et 
qui ,  dans  la  suite,  pour  éprouver  la  divmîté 
de   Jupiter,   lui    servit   dans    un    festin  les  ./ 
membres   d^Arcas.  Le   dieu  ,  indigné  d'une 
pareille  épreuve,  le  changea  en  Jourp  ,  et  Ar- 
cas  en  ours.   La  métamorphose  d'Arcas  eiA- 
en.core.racontée  autrement.  Ce  jeune  homme  » 
étant  à  la  chasse,  rencontra   sa  mère  sous  la 
figure  d'uTie  ourse.  Calistd,  qui  reconnaissait      \ 
son  fils  sans  en  être  connue,  s'arrêta  pour  le.; 
voir  j  mais  Arcas  allait  la  percer  de  ses  traits,     _ 
lorsque  Jupiter,  pour  prévenir  ce  parricide,    V 
lë  changea  lui-même  en  ours^  et  les   trans^» 
porta  tous  deux  dans  le  ciel  où  ils  forment 
les  constellalions  de  la  grande  et  de  là  petite 
ourse,  i)  .('•  '    '■■■  ':■\^'^' ':.';■■'.  ■y-y^-.^'..:\  ^:  ■■,v  '.:>■  ■  :^ 

NoEL^  D  ici.  de  la  Fable  y  au  naoi  Arcas. 


1  1»!      •»■ 


Calisto  et  sonfilsAtcas  changes  en  astres. 

Arcas ,  qui  q'a  point  vu  sa  mère  infortUBée ,  ^  "^  ^ 
Joignait  quinte  printemps  à  s|  première  année. 
Comme  elle ,  il  fait  la  guerre  aux  hautes  des  forêts. 
Un  jour  qu*h  ce  dessein  les  longs  nœuds  de  ses  lets 
luivironpaientau.lpin  la  furet  dÉrimamhep 
(1  rencontre  sa  nii^re  au  f ond  des  bois  errante*-  ' 
Calistoiqiui  s'arrête  e^ présence  d*Arcas,%?l^  i 
A  reconnu  son  fits  qui  né  la  connaît  pas   ^      - 
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Il  s'étonti^ ,  saisi  d'une  crainte  imprévn^e ,   '^^|v^^^^ 

fil  la  vQÎyant  siu:  lui  (rxer  louiours  sa  vue^^t    !;i  S   |-;;^'  W 
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Il  recule.  Elle  veut  approcher  de  plus  prèi  ; 
Déjà  pour  la  percer  il  préparait  ses  traits  :       . . 
Jupiter  à  son  fils  épargne  un  parricide  ;       ^ 
Et  dans  uu  tourbillon  emportés  dans  le  vide , 
Tous  deux  ils  sont  changés  en  deux  astres  voisins. 
DesAintange,  trad.  des  Métam.,  li^.  II. 

U Ourse  se  dit  en  poésie  pour  le  septen- 
trion ,  le  Nord.  Êpit^  F!roide  ^  glacée. 
Përiph.  Le  char  de  POurse^  les  glaces  de 
rOurse  j    les   friUnas  ,    les  ndirs    frimas  de 

'Ourse.-  ■  ,■■,::,,•  t:.-.    ..:•  ,:  .•.:.;--T  ,..-•    ■^■    •     '  ■  • 

Du  char  glacé  de  l^ Ourse  aux  féui  de  Sîrius. 

■  ;    V  .  LBBauw. 

/  .   .  .Le  Bouvier ,  au  milieu  de  sa  course ,         [ 
Roulait  obliquement  ie  char  pesant  de  t  Ourse,    l 

Et  ceux  quèle  soleil  sous  les  glaces  de  V Ourse 
D*un  rayon  plus  oblique  éclaire  dans  sa  course. 
Delille,  trad.  de  V Enéide,  liy^^yii. 

■     ■        '     ■  .  •  *'  ■ 

Amis ,  partageons-nous.  QuMsmaél  en  sa  garde 
Prenne  tout  le  côté  que,  TOrient  regarde  ;    . 
Vous  le  côié  AqV Ourse  (le Nord);  et  vous ,  C^e  TOc- 
;   ^-     cident  ;  •;    .■■>'.  .;;.;•■■  •■ .'    '    *   '  • 

YousleMidi, 

RACINE ,  Athalie ,  act.  IV ,  se.  5. 

pes  obstacles  vainqueurs ,  de  hardis  matelots ,  jk^ 
Dommateurs  des  mers  et  souverains  des  flots  « 
De  l'aurore  au  couchant,  du  midi  jusqu'à  Y  Ourse, 
Promènent  des  vaisseaux  dont  Tart  règle  la  couuse» 

*  DULARX). 


y 


^ 


.*'• 


Pour'âîre  le  milieu  delà  nuit,  Denne  Ba- 
ron s^est  setvi  dé  cette  périphrase  poétique  : 

Quand  le  pôle  glacé  brillait  des  feux  de  Y  Ourse. 

Héro  et  Léandre ,  ch.  III. 

OUTIL,  n.  m.  (  ou-ti).  Syn.  Instrument. 
Outil  est  familier,  et  les  poète^remplacent, 
dans  le  style  soutenu  ,  ce  mot  par  une  péri- 
phrase. Les  arhies,  les  instruments  du  tra- 
vail} les  armes  de  Cérès ,  pour  les  oulil&du 
labourage^  et  encore  pour  les  instruments 
de  boulangerie  ;  un  arsenal  champêtre  ?  potir 
les  outils  du  laboureur,  du  jardinier  ,  pour 
la  collectioii  des  instruments  aratoires. 

'•  ■  .  •  .  .      ■  *    ■  ■ 

Ces  instruments  iltiles ,  * 

Ces  armes  du  fnz^^a// qui  rend  nos  champs  fertiles* 

*  Lebeun. 


»      ff       »       • 
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.  Hâte  -  toi  de  connaître 
Ce  qui  doit  composer  ton  arsenal  champêtre.    ^ 
Pelillk  ,  trad.  des  Géorgiques  ^  liv,  !• 

OUTRAGE,  n.  m.  Syn.  Injure,  affront, 
insulte^  offense ,  avanie,  Epit.  Long  -,  san- 
glant, cruel,  violent,  barbare  ,  honteux, 
lav^ ^.repaire ,  ^rréparabljB< 


J  Outrage  est  beau  ali  figuré  dans  le  aen* 
de  tort,  ravage  occasionné  par  le  temps,  par 
l'Intempérie  des  saisons,  par  les  caprices  de 
la  fortutie^  etc«  Syn.  Ravage,  dégât,  ruine, 
perte  ,  préjudice  ,  dommage  |  détriment , 
tort,  injurevV        11  ;    * 

Mes  aàs  se  sont  accrus ,  mes  honneurs  sont  détruits, 
El  mon  front  dépouillé  d*un  srnoble  avantage , 
Du  temps  qui  Ta  flétri  laisse  itroir  loui  M  outrage . 

Kacinb  ,  Mithridàte ,  act.  111 ,  se,  5. 

■'■'•.■.-.'  •     -  *  ■  '  ■(  •  ■     " 

Titon  était  mortel  \  hélas  I  et  ses  beaux  ans  )  ^ 
N'étaient  point  affranchis  de  r outrage  du  temps. 
<■  Les  Amours  de  Titon  et  de  V Aurore. 

Laissez-moi  relever  ces  voiles  détachés,  ' 

Et  ces  cheveux  épars  dont  vos  yeux  sont  cachés , 
Souffrez  que  de  vos  pleurs  je  répare  Voutrage. 

Racine  ,, -Bemzice,  act»  I V ,  se.  a.  ' 

■'     ,  '         •  »   '        ,  '      ■  .  .  '    ■        .  .  ■   •  .  .   ' 

Li)  tous  les  champs  voisins  peuplés  de  myrtes  verts 
N'ont  jamais  ressenti  To^^lrage  £f^x^iVer^.    . 

'   Voltaire. 

La  maison  du  Seigneur ,  seule  un  peu  plus  ornée , 
Seprèsente  au  dehors  ,  de  murs  environnée  ; 
Le  soleil  en  naissant  la  regarde  d'abord  , 
Et  le  mont  la  défend  des  outrages  du  Nord. 
t        ^  BoiLKAu ,  Epitre  FI. 

Jusqu'au  ciel  «cependant  les  chênes,  les  ormeaux  , 
Et  le  frêne  et  ï'érable  élèvent  leurs  rameaux  , 
Plusieurs  ont  de  la  foudre  éprouvé  les  outrages. 

Castel  ,  les  Plantes,  chant  II. 

Le  sort  jaloux  abat  ce  que  Thomme  a  construit  y 
Sur  le  front  des  rois  même  imprime  ses  outrages  ^ 
Renverse  leurs  palais  et  brise  leurs  images. 

Le  même,  ch.  L 

a  II  me  semble  ique ,  dans  Fusa ge  de  la 
langue ,  le  mot  outrage ,  aussi  bien  que  celui 
d^qffront ,  n'est  actif  dans  la  signifîcatioa 
qu'à  Taide  d'un  que.  Ce  vers  même  servira 
d'exemple;  *    ' 

Si  tu  veux  du  public  éviter  les  outrages. 

BoiLEAU  y  Epigramme  XVII ^  contre  Cotin. 


■  j\ 


%-■  - 


; .  '  :*-i  ■ 


"  Votre  honneur  vous  engage 
liiYer  dans  le  sang  un  si  sensible  outrage,     ^r 
La  Chaussée,  Wt^npde .^f^ç^  v,  se   a. 


JjLes  outrages  du  pullim^  c^est-à^dire ,  les 
outrages  que  le  public  te  fait.  Voilà  Ig  phrase 
française.  La  signification  passive  ne  se  dé- 
termine  que  par  le  ^i/^.  Notre  auteur  n'au- 
rait pas  pu  dire  en  parlant  à  Cotin  :  5^  tu 
veux  éditer  tes  outrages.  Il  aurait  fallu  dire  : 
si  tu  veux  éuiter  les  outrages  que  tu  reçois. 
Il  en  est/de  même  du  mot  à/front.  »     • 

S.  Marc,  sur  Boileau^  éà\%.  de  174?* 

M.  Féraud  a  fait  une  semblable  remarque 
sur  ce  vers  dç  La  Harpe  ^^dans  Philoctète: 

Letemps  accrut  ainsi  mes  maux  et  mon  outragée^ 

a  Lés  outrages  dont  àç  plaint  Philoctète  , 
dit  ce  critique^,  ce  ne  sont  pas  les  siens  y 
mais  ceux  au^il  avait  reçus^Uly sse  et.  des 
Atrides.  ï> 
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OUTRAGER,  v.  ir.  Syn:  Offensérv  în- 
fiulter,  injurier,  invectiveré 

Il  (bieù)  entend  les  sonpirs  dé  rfaumble  qu'on  ou* 
.     jrqige.  «  .'     V^  •■■   •  ::      ■.'   •/  ■•  •  • . 

RACINE ,  Esther,  act.  III ,  |ic.  4-  ; 

L'Araxe  au  loin  magit  sous  un  pont  qui  Tôutraige. 
DELiLLE ,  trad.  de  CBnéide ,  liv.  VIU.    ^ 

0|a  dit  outrager  quelqu^un  )de  paroles  ; 
mails  c^est  le  seul  cas  où  Toq  di^e  outrager 
àe  quelque  cAo^e.  Celte  règle  qui  est  certaine 
en  prose  ^  disent  MM.  Féràud  et  Laveaux , 
n^est  pas  toujours  resp'ectée  par  les  poètes  , 
et|  quoiqu^an  ne  dirait  point  en  probe  i;ou5 
vCav^e^  outragé  de  noms  ocZ/eujt:,  Racine  a 
dit  élégamment  dlans  Iphigénie  :'  ^ 

Croyez  qu'il  faut  aîmV  autant  qîie  je  vous  aime  ^ 
Pour  avoir  pu  souffrir  tous  les  noms  odieux 
.•    Dont  votre  amour  le  yièûi  d'outrager  h  mes  yeux. 

Ak.  III,sc.6. 

.   .  .   .  De  quel  /»ow  Torgueilleuse  m'outrage  ! 
CRÈBiLhoy^  Xercès  y  héu  m  y  se.  6. 

Comme  outrage  se  prend  au  figuré  dans  le 

sens   de   ravage  ,  dégât  ^   tort  ,  dommage , 

outrager  s'emploie  dans  celui  de  dévaster , 

/^endommager. 

Érrantesl  on  les  voit  (on  voit  les  chèvres)  à  Fombre 

se  cacher     - 
Dans  les  arides  creux  que  forme  le  rocher  , 
Faire  à  Therbé  naissante  une  avide  morsure , 
De  la  vigne  sauvage  outrager  la  verdure.     • 

^       Le  comte  DE  Valork 

Ah  1  le  bronze  est  moins  dur  qu'un  amant  irrité , 
Qui  blesse  les  dieux  même  ,  en  frappant  la  beauté  J 
C'est  assez  pour  vos  feux  d'outrager  sa  parure , 
Et  de  briser  les  nœuds. d'une  tresse  parjure.     ' 

OUTRAGEUX,  EUSE.  adj.  Qui  fait 
outrage.  ^S/n.  Injurieux  ,  outrageant^  insul- 
tant ,  piquant ,  offensant. 

Quelque  espoir  ouirageux  d'être  mieux  reçu  d'elle. 
Coni^EiLLE  ,  D.  Sanche  d'Aragon ,  act.  IV  .  se.  5. 

Gesse  de  me  tenir  ce  discours  outrageux. 

Le  môme ,  Poljreucte ,  act.  V  ,  se.  a. 
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c(  Le  mot  outrageux  n'est  pas  usité  ;  mais 
plusieurs  auteurs  s'en  sont  heureusement 
servis.  Nous  ne  sommes  pas  assez  riches  pour 
nous  priver  de  ce  que  nous  avons.  » 

Voltaire  ,  Remarques  sur  Corneille  au 
lieu  cité. 


I  x. 


Jà       *  •         •    •{  \ 


^  On  ne  doit  point  hésiter  dex^ire  aujour- 
d'hui usage  de  ce  ternie  que  IjAcadémie  a 
sanctionné.  Parolbs  outrageuses.  Il  est  ou- 
trageux en  paroles.  On  Va  traité  d'une 
manière  outrageuse.  Acad..  , 

OUVRAGE.'  n,  m.  TProprenaient ,   ce  qui 
est  i>roduit  par  Touvrior  j  fif;urément^,  les 

.    >       I  . 

.  .    ,'     •  •        ••    .         f  . 


productions  de  rèsprll,  et  même  tout  ce  qui 
est  le  résultat ,  Veffet  d^une  cause.  Il  convient 
à  tous  les  styles.  Syn.  OEuvre  y  production  ^ 
labeur  ,  travail  y  peip^e,  efiet^^^  rV       ^  : 

Epit.Bélr-^  superbe,  précieux ,  rîclie  ^ 
merveilleux  ,  pompeux  ,  hardi,  solide  , 
frêle  -,  fragile,  simple^  pénible ,  long  -  , 
hardi,  brut,  dégrossi,  ébauché,  commencé, 
interrompu  ,  fini ,  achevé ,  parfait.      . 

Une  digue ,  dé  Tart  ous^rage  audacieux  ^ 
Brise  à  s^s  pieds  le  choc  des  âots  séditieux*.  /, 

.   DESAINTANGB.    • 

.,.•■•'  ■.  .,.  '  '     ^       .  .      .  .•*  •        A.  ■ 

■     ■  ••  .         .    •  ,  .  ,■■.■•  #  .       • 

Le  vulgaire  voit  tout  avec  indifférence: 
Des  desseins  du  grand  Être  atteignant  la  hauteur  , 
Il  ne  sait  point  nioDter  de  Youi^rage  à  l'auteur,    r 
Dëlille  ,  C Homme  des  Champs ,  ch.  11^. . 

Un  dieu  consolateur  daigne  appaiser  ma  crainte.' 
Je  le  $ais ,  c'est  un  père ,  il  cliérit  les  humains  ; 
Pourquoi  briserait-il  V ouvragé  de  ses  mains. 

•.   \  •  •  DUCïS^     .:■ 

Père  barbare ,, achève  ,  achève  ion  ouvrage  ; 
Cette  seconde  hostie  (victime)  est  digne  dç  ta  rage. 
Corneille  ,  Polyeucte^  act.  V ,  se.  5. 

.  •  /  .  Ah  !  si  ce  jour  rend  la  paix  aux  Thébains , 
Elle  sera,  Crébn ,  V ouvrage  de  vos  mains. 

Racine,  la  Thétfaide,  act.  Ill,  se,  6. 

Je  vois  que  mon  silence  irrite  vos  dédaffas , 
Et  c'est  trop  respecter  l^ou^ragede  mes  mains* 
-     Le  même ,  BritannicuSy  act*  III ,  se.  3. 

L^puvrag^  de  mes  mains  dans  ce  dernier 
exemple,  signifie  celui  que  j'ai  élevé  aux 
grandeurs ,  celui  qui  me  doit  sa  fortune  , 
c^lui  que  j^ai  fait  ce  qu'il  est.  Leur  ouvrage 

a  le  même  sens  dans  lesvers  suivants  ; 

,..'■.     ■  ■•    •  ■  •  •  *  .•  ■  ■     ■'-.   '■      .  '  '    ■  ■    "^ •.    '  '■< 

Un  visir  aux  sultans  fait  toujours  quelqûe.ombrage; 
A  peine  ils  Font  choisi  qu'ils  craignent  leur  ouvrage^ 

m  Le  même  y  liajazet  y  se.  1. 

•  »...,■  \  "    '  .    ' 

OUVRER.  V.  intr.  Travailler.  Il  est  vieux , 
et  ne  peut  plus  eutrer  que  dans  le  style  badia 
ou  marotique.  * 

•   ,   .  .  .   .  Afin  qu'ouvrier  diligent 
Il  vienne  ouvrer  dès  Taube  matina^le* 

VoLTAiHE ,  la  Pucelley  ch.  XVI. 

/.*•■■-•  •  •  * 

.  Tirlyberly  mît  toute  son  entente 
A  bien  ouvrer  y  tant  qu'en  peu  dépérit. 
^  PiRON ,  TiHjrberljr^  conte.      , 

OUVRIER,  /i.  m.  OUVRIÈRE,  n./.  {pu- 
m-rf»  devant  une  consonne  ,  ou-^vri-è-re). 
Nos  anciens  poètes  qui  faisaient  vou-driez  , 
san-glier  de  deux  syllabes,  nVn  accordaient 

également  que  deux  à  ou^vrier.  f^.  sanglier. 

'.■■'■  ^  '     ■  ■. .  "         •'*  ■•...'       ■   '  '     % 
"  Soyez  plutôt  ma^on ,  si  c'est  votre  talent , 

Ouvrier  estimé  dans  un  art  jaécessaire  ; 

Qu'écrivain  du  commun  et  poète  vulgaire»    - 

Y    •    ho\i:^LO^  Art  poétique  y  ch.lY. 

,     .   Dame  Arachné  la  filandière,  > 

De  son-mctier  \sà^wh\\\Q  ouvrière  h  '  • 
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^  Mais  vaine  aussi  de  son  (aient , 

Se  construisait  nn  petit  logement. 
ChabANon  ,  t Araignée  et  le  Ver  à  soie  /fable. 

Ces  noms  ouvrier  y  oui^rière  y  au  propre 
sont  faitïiUers.    •     /"  / 

^.       ..•'■-  \.      ■    -   .    f  )  ■■     .      '    ■  »    .      •         ■■      .■  •  '      -    •    -  .      -      '.■        .>  .  ■  p     ,    V     ,       ' 

'^.  .  *      '  '  ■  ■    •  •  *  ■  "       • 

OUVRIER  y  lèaE.  Se  prennent  aussi  ad-* 
jectivement^  et  peuvent  alors  figurer  dans  le 
style  noble.  ,     r^  •  ^ 

Le  lin  sur  lc$  fuseaux  arrondi  sous  les  doigfs,   ■ 
La  toile  qu'Ariirhné  suspendions  \es  vieux  toits  , 
AN^ont  point  le  lin  tissu  que  Sri  main  oui^rière 
Dpune  a  l'airain  ductile ,  ourdi  par  la  filière. 

•         -,    -^       DlsaintangÊ. 

'     ■  ■  ...     ■  .      '  ./■        • ..  /  •     .      " . ,. 

OUVRIR.  iK  tr.  Proprement,  faire  que 
ce  qui  était  fermé  ne  le  soit  plus.  M.  Gaston 
a  dit  par  périphrase  faire  rouler  les  portes 
sur  leurs  gopds,  poiir  dire  les  ouvrir. 

Organe  du  sénat ,  quand  la  guerre  est  jurée, 
Le  consul  renouant  sa  toge  révérée  , 
Fait  rouler  sur  leurs  gonds  les  parles  de  Jantts. 
V*        Trad.  de  f2?/ie/rfe,  liv.  VIL 

O  muses  !  mnintenant  oui^rez-inoï  THélicon  ;• 
De  CCS  nooibi  eux  guerriers  a|)pr<  nez-moi  Ib  nom;. 

DfcMi-LE,  trad.  de  VÉnéide ,\'\m,  X. 

Il  se  met  quelquefois  absqlument  pour 
ouvrir  la  porte.  Qui  est-là  ?  ombrez ,  cest 
un  tel.  Ouvrirai  je  ?  Acad. 

J'attendais  qu'o/i  0//prA  pour  m'offrir  à  vos  yeux. 
CRÈmhho^  ,  H/iadamiste  et  Zénobie,  act.  I ,  se.  3. 

•  *  .  ... 

J'attendais  (\\\on  on\>rtL  revient  ici  à  retie 
locution  familière  quV/  fit  jour  chez  vous  ; 
elle  n'a  point  assez  de  nobles  e  pour  la  tra- 
gédie, en  sorte  qu^  la  comédie  semble  re- 
vendiquer ce  vers.  • 

Ouvert  ,  erte.  Participe  d'ouvrir. 

Des  quatre  coins  du  monde  on  se  rend  aux  enfers  ; 
Tisipbonc  les  tient  incessamm<nt  oui*erîs., 

:    La  Fontaine  ,  les  Amours  de  Psj'ché  ^  iiv.  IL 

"',.",  '.   .  •      ''■«<■..••_■         ■   •  ••   ■,, 

Pensci-vous  que  des  yeux  toujours  ouv^eris  au^ 

larmes  ,  •  , 

Se  plaisent  à  troubler  le  pouvoir  de  vos  charmes? 

Racine,  /4 ndromague  .ncl,  II  ,  se.  i. 

Tes  yeux  sur  ma  conduite  incessamment  o^/re/7J 
M'ont  sauvé  jusqu'ici  de  mille  écueils  couverts. 
Le  rû^me  j  Brilannicus  ^  aci.  I  ,  se.  4. 

Je  crois  qu^à  mon  exemple ,  impuissant  à  trahir, 
Il  liait  à  cœur  ouvert ,  on  cesse  de  hjïr.      '        " 
Le  même,  B^riiannicus ^  act.  V  ,  se»  1.  • 
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'rompt,  sept  y  temps  y  qu'on 
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P.  /|;  m.  [pe).  Là.seizième  lettre  de  Talpiia- 

bet.  lit  ;?  sonne  dans  Alep^  Gap,  cap^julep, 

^ cep^  pied  de  vj'gné.  Il  est  muet  à  la  tin  des 

mots  drap^  cmnp ,  champ  ,  Loup  ^i sirop  , 


,  pron 
nonce  ara  y  can\    chan  ^  lou,sirOy  cor^ 
pron ,  set ,  tan*  "^ 

Le  p  non  suivi  d'un  J ,  ne  rime  qu'avec  > 
lui  même  ^  comme  Pa  remarqué  M.  Laveaux  ; 
9iïn%\  camp    ne    rime  pas    avec   imposant  y 
coup  avec  tout .  etc. 

P  suivi  de  h  (pA)lse  pi'inoncè^ ,  comme 
dans  philosophe ipnàre,\phénixy  phosphore  ,- 
physique  :  Jîlosofe ,  jare  ,  fénix  ,  fosfote  , 
yîxique;  il  suit  de  cette  analogie  entre  le  ph 
et  le  jT que  ces  lettres  riment  fort  bien  entre 
elles,  ainsi  philoso/:>/Ee  s^unira  à  étoj^Cj 
f\ïi\of,ophie  à  Jl  sacri/ic ,  Joseph  ^  à  che/V 
siphon  à  cara/b/z  ,  apocr^^Ac  à  grj^  , 
épitaphe    à   agrafe  ,   Wovphée  à  fèe  ,  etc. 

.  V.  PH.     :  -•■':  •■•   '^>;.   .•     : 

PACIFICATEUR.  V-  m.  Syn.  Concilia- 
teur,  médiateur.  Périph.  Arbitre  de  la  paix.. 

Il  veut  joindre  le  nom  de  pàcijicateur.      " 

Voltaire,  JfiflAome/. 

.,  . .     ■  '  ■  ■        •  ,  '•  ■    »^     ■'.-.. 

'Voltaire ,   dît  La  Harpe,  a  employé  deux 
fois  ce  mot,,  iei  et  dans  Brutus \  avec  une 
sbrte  de  prétention  j  et  l'on  ne  sait  pourquoi  :  ^ 
ce  mot  composé  de  cinq  syllabes  fort  sèches, 
n'est nien  moins  qu'agréable  en  vers.  » 

Cours  de  Littérature  ^  tom.  IX,  pag.  455. 

'  PACTOLE,  n.  pr.m.  a  Le  PactfJe,  dit 
M.  Dacier ,  est  uii  fleuve  de  Lydie  ,  il  coule 
du  mont  Tmolus,  se  joint  à  l'Heinuis ,  et  se 
jète  avec  lui  "dans  la  mer  Egée,  entre  Smyrne 
et  Phocée.  Du  temps  de  Crésus  ce  fleuve 
roulïiit  une  espèce  de  sablon  d'or,  et  c'est 
ce  qui  faisait  en  partie  la  prodigieuse  richesse 
de  ce  roi;  mais  cela  n^était  plus  du  temps 
de  Strabon  ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
le  i3'^  Iiv.  Quoique  cela  eût  cessé  même  avant 
le  siècle  d'Auguste,  ^"  ^^  laissait  pas  ton- 
jours  de  dire  en  proverbe  ,  tibi  Paciolus 
fluitj\e  Pactole  coule  , pour  vous  ,  c'est-à- 
dire,  vous  avez  autant  d'orque  Crésus.  d 
Remarque  sur  le  no^  vers  de  la  i5®  Ode 

.    du  5^  Iiv.  d^ Horace.  -  * 

»•  ,.  .  ■.••■•■■■■•.••..,  ■■ 

• 

Ce  fleuve  n'avait  pas  toujours  roulé  des 
sables  d^or  j  il  n'avait  acquis  cette  vertu  que 
depuis  que  MiMas  s'était  baigné  dans  ses 
ondes.  Repentant  d'un, ,  vœu  indiscret,  et 
mourant  de  faim  au  milieu  de  monceaux  d'or, 
ce  prince ,  d'après  l'ordre  de  Bacchus  ,  se 
plongea  dans  le  Pactole  qui  depuis  ce  temps 
roula  l'or  avec  son  arène.     '         V  ;  » 

HaCchns  plaint  une  erreur  qui  le  rend  plus  mod<is(|p,   . 
Et  le  délivre  enfin  d'un  présent  si  f^incste.  •  / 

Prés  de  Sardes  ,  dit-il ,  un  fleuve  prend  son  cours, 
Va  ^  marche  vers  sa  source  ;  et  remontant  toujours, 
Dans  Tonde  que  le  roc  épanche  de  sa  cime  ^     *. 
Va  laver  à  la  fois  et  tes  mains  et  ton  crime. 
IVlidas  dansie  Pactole  où  se  plonge  son  corps, 
Dépose  sa  vertu  si  féconde  en  trcisors:  ^     . 
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\  Pactole,  dit 
^die  ,  il  coule 
leinuis  ,  et  se 
entre  Smyrne 
sus  ce  fleuve 
d^or,  et  c'est 
;ieuse  richesse 
us  du  temps 
li-roème  dans 
lé  nfiême  avant 
ssaît  pas  ton- 
tibi  Pactolus 
^ous ,  c'est-  à- 

Crésus.  « 
le  la  i5«  Ode 

i'        ■      • 

•      •        '•  t 
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EHe  enrichit  le  fleuve ,  et  se  mêle  à  son  onde  2^ 
ht  son  sable  depuis  en  veines  d*or  abonde.      ' 
DESAiNtAMGE,  trad.  desMétam.y  liv.  Xt. 

Quoique  ce  fleuve  ,  si  célèbre  chez  les 
portes  de  Tantiquité^  soit  à  peine  connu  de 
nos  jours^  on  n'en  a  pas  moins  conservéi  dans  la 
langue  poétique,  les  expressions  auxquelles 
lavable  a  donné  lieu  ^  et  nous  disons ,  à 
>  l'imitation  des  Latinâ ,  le  Pactole  coule  pour 
vous  ,  roule  chez  vousj  pour  dire  vpus  êtes 
fort  riche  j  Vor  du  Pactole  ^  les  richesses 
du  Pactole  j  pour  d'immenses  richesses. 

-  L'ambilieuï  le  met  (met  Ip  bonlienr)  souvent  à 
tout  brttlèr: 
L'avare  à  voir  chez  lui  le  Pactole  rouler. 

BoiLEAU ,  Satire  XL 

M.  Ginguené,  lors  de  son  entrée  au xon- 
*  trôle  général,  veut  faire  entendre  quM  se 
voit  forcé  d^abandonner  le  commerce  des 
muses  ,  pour  se  livrer  à  son  nouvel  emploi  j 
mais  cette  idée  si  simple  en  elle-même  ,  s'en- 
noblit sous  sa  plume  qui  ^enrichit  des  grâces 
de  la  poésie  :       •  ^.  ^^  ^  J 

Transfuge  du  Perme^/fÊÊ^x  rives  du  Pactole  ^  ■■■■^ 
Aux  tristes  arbrisseaux  qui  naissent  sur  ses  bord3/ 
Je  suspendrai  ma  lyre. 
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Epitre  à  mon  ami  (1780) 


PAIN.  n.  m.  [pein).  Aliment  fait  de  farine 
de  blé  pétrie  et  cuite  au  four.  Dans  une  signi- 
fication plus  générale,  là  nourriture,  la  sub- 
sistance. Syn.  Aliment  y  nourriture  ,  vivres, 
/i'^itt.  Savoureux  ,  délicat,  tendre,  mollet , 
dur,  ifiis&ïs.  Périph.  Les  dons,  les  présents 
deCérèsl         '   "  '    .:  - 

Pour  faire  entendre  qu'on  apporte  des  pa- 
niers pleins  de  pain  ,Delille  dit  poétique- 
ment. -      '  . 

•  ... 

Le  jonc  tressé  gémit  sous  les  dons  de  Cérès. 
*  ,  V  •   Trad.  de  l'Enéide. 


-  Les  poètes  par  métonymie  prennent  Cérès 
pour  le  pain  même,  comme  ils  diiit^nt  Bacchus 
pour  le  via,  ■ 

Des  tributs  délvergcrs  leur  coupe  se  couronne  , 
Et  Cérès  sert  de  tableaux  présents  de  Pomonc. 
Delille,  trad.  der/sVie/^e,  liv.  Vil. 

trois  vers  plus  bas  : 

Et  leur  faim  s'accordant  avec  Tordre  céleste 

^£J  débris  de  Cérès  (des  morceaux  de  pains)  a 

dévoré  le  reste. 

•  '-  "    '*      ■      •   '      ■  ••'     *■••...■ 

Ces  laboureurs  dont  rindustrié  .      ^ 

.  Doxxiï^  Cérès  aux  citoyenS,  ^v 

•     Ces  vrais  amants  de  la  patrie  ; 

«,»,.-  tEBRUN,  Ode  II y  liv.  !• 


PAITRE.  V.  tr.  {pè-tre).  1)  ne  s'emploie  ni 
w  passé  défini  de  riiidicatif,  ni  à  Fimparfait 


j'. 


r 


\ 


du  conjonctif  ^  ni  aux  temps  composés.  Tndi^ 
càtîf.  Préserit:  ]e  pais  y  iu  pais  ^  il  pa/tf 
nons  paissons  y  vous  paissez,  ils  paissent  • 
Imparfait:  ye  paissais  y  eic]  futur  :  ]e  pai^ 
trai^  coridition:iel  :  je  paàrais.  Impératif: 
pais  y  paissez  fCon]oncti{  y  présent:  que  je 
paisse  y  etc.,  part.  skClK  :  paissant.  Il  se  dit 
proprement  deshèstiaux  qui  broutent  Therbe, 
qui  la  ihàngent  sur  la  racine.  Syn.  Brouter  i 
pâturer,  pacager,  manger. 

La  bique  allant  remplir  sa  traînante  mamelle  ; 

Et  ;;^i*ifr^  rherbe  nouvelle.  :   : 

^"^M:!^  Fontaine  Jiv^  IV,  fable  i5. 

Dites-îlioi  dans,  quel  champ,  sur  quel   sommet 
Ipintain  •         .:     •  .  *     - 

Ses  chameaux  voyageurs  vont  paissantla  verdure.^ 
\'  MiLLEVQYE  ,  la  Sulamiiç. 

Il ^s'^emploie  anssi  intransitivement,  c'est- 
à-dire,  sans  complément  direct. 

Chères  brebis ,  /;âf/^jei;  ;   cueillez  rherbe  et  les 

'■■  fleurs.    .  :'  ■\,  '  .  :  :  ..■•'"l,.  • 

Pour  vous  l'aube  nourrit  la  terre  de  ses  pleurs. 

t.A  FONTA^iNE  ,  la  Captivité  de  SainUMalc. 

Le  daim  sur  les  rochers  y  p/if/  en  bondi^ant.  v 
Boucher  ,  poème  des  3ifo/^,  décembre.  - 

Pa/t/'c  signifie  encore  faire  paltré,  mener 
paître.  Syri.  Donner  la  pâture^  faire  paître, 
foire  manger,  no trrrir. 
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'^■ 


^y 
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/t^ 


Précieuse  faveur  du  dieu  puissant  des  ondes , 
Dont  il  pait  les  troupeaux  dans  les  plaines  pro* 
fondes.  /  > 

Delille,  trad.  des  G éorgiques y  liv.  IV. 

*  -    1  .  '7.  .  . 

Enfcints  y  paissez  vos   bœufs  ,   et   sillonnez    vos 
^N       plaines.  '  /  •-  ' ,- 

DOMEEGUE,  trad.  delavK^  EgloguedeVirgilei 

PAIX.  n.  f.  {pè  devant  une  consonne ,  pèz 
devant  une  voyelle).  L'état  d'un  peuple  qui 
n^est  •  point  en  guerre  j  quelquefois  ce  mpt 
signifie  traité  de  paix.  >—  .  ?^;  ; 

Epit.^  Divine  y  fille  du  ciel,  douce  ,   salu- 
taire ,    aimable  ,   bienfaisante  y    délicieuse  , 
désirée  ,   favorable  ,    glorieuse  ,   honorable  , 
inestimable,   précieuse,    florissante,    jliste  , 
sincère,  inviolable,  sacrée,  solide,   stable,  \ 
honteuse  \   feinte  ,  fausse  ,   trompeuse  ,   plâ- 
trée ,  violée,  profanée  ,  rompue  ,   conclue, 
jurée  ,    ratifiée  ,    étçmelle  ,     perpétuefl^  ,'  - 
longue  -,   courte  7,   prompte  -,    pleine  -* 
Périph.  Les  noeuds,  les  liens  de  la  paix  j  le^i 
douceurs  de  la  paix.  '^    /    *      :    ' 

Delà  paix ,  de  l'hymen  i'aijrompu  tous  les  nœuds, 
En  (ombattant  les  droits  d'un   peuple  aime  des 
dieux.         ;      ,    •  ^  .:    ^': 

i        DELitLE ,  trad.  de  l'Enéide ,  liv.  ïll.»    > 

/    ■        .     ■  '        i  '       . .        .        n  ..  i  -     .  .  -  .•  ^    •       ; 

^      .   .    i   .    .   .    •.  •  Vous  ♦  crs.sanr  vos  qnerercs  p 

ilcnoucz  de  /a  paix  les  è hautes  mutuelles.  ^ 

Le  même ,  trad.  dé  l'Encidc  ,  liv.  XI. 
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El  l'rraM  rftf  Itîpaix  tévrtfiei  âoùx  lient 
Avec  le  fils  d>ti  roiflë^tt  de  tousltMi  mtebsl 

Vy        /  BAOUR-LoiVMl^fHi 

'  -  t<e  loùrifir  qui  e»l  conêâcré  k  Minerve  est 
régtrdé  cotnn^f  lo  (^Iqnbole  de  la  f|aii ,  del^ 
>^i  périphraseâ  î  fwtîfer  de  la^  p««x,  le  ra-^ 
meau  de  Ifpaix,  l^^m'e  d(f,U  pâu.  Les  poètes 
disent  Carrément  joifitdre  Vpliup  aux  iàu- 
ritrSf  pour  dire  fàirèf|là  paix  après  des  vie- ' 
toirest  ^       V        i 


■■\H  y^\   .    .. 
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Lfi  pnii/ enfin  I  la  paU  tardive 
A  tios  yçui  montrant  sçh  oii^e , 
Noua  rappelé  des  champs  de  MorSé 

'^  SORINe 


-v    ; 


•  -  .  '         ■  N 

■>  Suivi  de pmi  dea siens ,  il  arrive  au  palais, 
Et  (f résente  h  Cëix  Volwe  dé  ta  paix. 

DKaMNTAI«OB. 
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■  W' 


.'1^:... 


1^ 
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V. 


*   VoUaîre.  a  dit  rofif^ie  lie  paix  dans  ^^cle- 
laïdeilu  Guesçïin:  \  ^ 

S'ils  n'y  sont  souteniis  de  i^olftperfe  ;>a^^ 

'  H^VôUué  de^a  paix  est  poétique^  ^o/^Ve 
de  paix  est  plat  est  dur.  ja     \^  • 
1  La  Harpe  ,  Cours  de  litt ,  I.  IX ,  p.  .3 10. 

J^JjjOrbre  delà  paix^  périphrase  par  laquelle 
les  poètes  désignent  rolivier.    /^.olivier, 


tioiiêérde  attachée leidéplortttitè^  ^  . 

Tflfiit  de  complots  détiWtSi  Untde.fateurs  Irom 

Frémit  sur  tin  amai  de  landes  et  d^épées; 
Aux  chanips  déshonorés  phr  de  si  longs  coinbtts 
La  main  dà  laboureur  rend  l^i^uçs  premiers  appas. 
Le  marchand  loin  du  port^  autV*efois  son  astb  «  • 
Tait  voler  tes  vaisseaux  sur  une  mer  tranquille., 

L«  aàCilil.,  la  Rettgion,  th.  ly,  •    ' . 

iT  Les  aticfons  avaient  £a]t  de  la  »mr  iino 
divinité j  fille  deliipiter  et  de  Théo»».  On  la 
confond  quelquefciis  avec  Aslrée/  ©I  041  la 

^fajt  présider  à  rige  dV.       ;  -     ^  * 

Aimable  ?alx,  Vierge iacréa,  ;  ; 

Descends  de  la  voûte  aiuréé  ; 
•Yiotis  voir  tes  temples  relevés ,  '  v.^^^, ^^^^^^^^ 

^Et  taméne  au  |ein  de  nos  villes 

dieuiî  bienfaisants  et  traùqullles 
nos  crimes  ont  soulevés.^   i-  : 

Je  ti.  Rousseau  V  Ode  sûr  ta  naissance  du  due 
dt  Bretagne. .  ^     /  .        . 

Deigends  du  ciel ,  divine  Astréèf    '      -  f 
,    Ramène-noui  ces  jours  heureux 
A^    '.Où,  des  mortels  seule  adorée  I 
'    Seule  tu  comblais  tous  leurs  vœux; 
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1^  jPâiJkf^  tratratit  aux  b^^    dés  chants  harmo- 


?.*iftv.j!«  j^V.  ';^\:.\,'  ,f.  %-':wi:i. 


■■   ■■i  ■■'*' 


■'  .'ff.' 


*    ••• 


;.4  n,.' 


■tl' 


^è 


ê 


.f 


'V 


!!■■  ^:'» 


■<■    •»• 


.  -#^ 


"■(' 


«^  ^ 


M. 


I 


*..■  • 


Ne  noui  lassons  làmais  4^*  douceurs  de  la  paiXi 

■:- ■  ,  ■  "  -';^-- ■  A '^- •* *^l>--"tva^^^    ■-  BOILEAU.,  ■; :k  ,  m 

'•"  ;    ■■■'■.■  -,  •  .■•...    .■..-;■■.':■     ..^/""st^  '■;.    ,.'■':  .'  *.',,  ..  ■  ■'  ;  i^-if'^    ''     ■     •■'.    ■  •- '  '     •'  -      .■ 

La piMÎx  f  Veàà^Mppaix  fait  liénir  sou  empire;, 

t* 

i 

Traînait ,  ilés  cfaili|lf  yok^ii»  jtliltis  fôs  Ifttés  oiHves , 
•     Les  fbudrfts  désarmés  ,  «s  dépouilles  captives. 
V  D'un  désordre  enchànleiir  le  peuple  est  animé.    V 

On  se  rassçmhlé  I  où  court,  le  salpêtre  enflammé, 
'    JEn  astre  étincelant  pétille  et  se  déploieVf  n,    V 
'^yCronde  en  accents  plus  doux  et  fait  tonner  la  joie. 
"    Partout  le  vin  *écum^  et  coule  a  longs  ruisseau  t  V 

£t  le  peuplêyen  chaulant,  boit  l'oubli  de  sesniaux. 

V  t^i^BOMié.îà  Pétreide.  ^^^ 


% 


:  Paix  j  dans  une  acception  ^assez  éfehduéi 
s^uifie ,  urlion^  acco^'d,  harmonie  qui  règne 
fion  seulement  entre  les  hommes  ou  Ids  anif 
niaux  A  mais  même  entre  les  étreft  inanimés. 

Quand  il  (dieu)  eut  débrouillé  ta  Confuse  matièrci 
Entre  les  élément^  séparés  à  jamais 
Il  établit  les  lois  d'une  éternelle /^aix.  » 

.     DK9AINTAN0E. 
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Ou  dit  des  paroles  de  pàtx  pàtir  des 
paroles , tendantes  à  rétablir  |^  pail^  la  Cou» 
corde.:  ,''v':.''/v-:;  •.-.  \r  •••."'■■,;• ,  { -;,i|.vv,^v,  /vi!)-^;^V-;^-'''^'^' 

Enfin  j^  viwi»  chargé  de  paroles  de  paix 0^^:;  - 
V  ^     ;  A    V      Racine  V-rrflAa/ïtf,  iîfe^^ 

U  vcttt. .  ;f4.  ^••li'  :•■.  :4:.  •. .*; .  ^A.M.rm:'^^  -i;*X-,..;:  < 

Qu'on  porte  aux  citoyens^  /iaf;o^f4â^ 

^^V    ^^     s  V   Voltaire,  /a  Henriade.  ch.  X.     >  * 

'ji.On  dit  en  poésie,, et  înéme  dans  la |iroâe 
«evée  ^fermer  le-temple  de  Jàrtà^^  ferràer 

ttwtU*ô 


-Paix  signifie  encore  calme  ^  silence.  Sjrn. 
Calmé  j    repos  ,  sérénité^    tranquillité,  -r^: 
Silence  ytécuieillement.    Epit.   ProfbtidfJ  ,i 
douce  -V  délicieuse^  iunoceule  •  intérieure  | 

fAortelle.  •:■:.:*^p^^ 


1,*     A' 


A  mes  graves  pensera ,  6  combien  est  propice 
Celte  nuit,  ce  désert ,  cette  profonde /t;aiXé 


:•«, 


/c  temftîe  de  la  auerrCf  pour  dirè|  tiin 
fia  à  là  guerre,  Taire  la  pai»,  cOnctuTè 
traité  dç pm^,f^,  jANUd. 


KouCHCBi^ 

Tel ,  brisant  ses  liens ,  un  couf  sier  în(](omptabr6 
Fuit  rhcurcuse  abondance ^t  làpaix\o  Tétab^s 

AlQNAir,  trad/de  tlliiidCj  liv.  VJ. 

Le  calme  inaltérable  empreint  sur  son  visage  y 
De  idipaix  dé  son  cœur  est  la  tranquille  images 

Pour  vous ,  À  f?aix  ^ti  cœur  ^  digne  fille  dl^f  c^^^?  9 
Vous  êtes  du  bonheur  le  gage  précieuxé 


t  •• 


■■^^a^ 


un 


thpiëirSê: 


Aiiçuste  /tfrmc  enfin  /c  teMp^tê 

Il  est  forme  ca  temi)lc  où  pur.cca(  u(ùi>ds  d'airain 


DuRESNEL,  it&LàtVE^iai  sur  l'homme  ,  ëpil.  IV» 

/^  PALAIS.  ».  >*•  (pa-ié(gâevant  une  con- 
sonne >  pa-lèz  devant  4tne  voyelle).  Maison 

àdê  roi,  de  prince,  de  seigneur ^  etc.  i^^»*; 
Maison  royale,  édifice ,  château,  fjpit-  Or-^ 
gueillenx ,  superbe ,  riche ,  '  sottiptueux ,  f as- 
tueux  9  pompeux ,  majestueux ,  magnifique  > 
brillant I  éwiùeiit,  éloyé,  doré,  vpluptuéux, 
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enbiiatilé  ^  ' 
iiigub^reVd^ 
des  princes 
les  lambris 
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Dans  les  airs 
pePicitssôu 
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Ceilobgs  app 
nos  antîqi 
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Ficur  chère  i 

•'       baume 

Et  le  chaume 


Èrt orgueil li  d< 
Le  palais  ^  qi 
Ajoute  par  sa 


■•*■%'■ 


lies  dieux  , 
étoiléb,  lesî 
le  palais  de  1 
le  séjaur  d^j 


Ûe  TOirmpi 
Vi.jLes  ai^l 
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.  /  Les  poules 
au  Soleil ,  ai 

è  sieurs  autrei 

-,  ■  •  ■    •  1»  ' 

L  Aurore  cèpe 
Ouvrait  dans] 

jlL^astre  du  f] 
t  Pons^rOrier 


y- 


t)es  bor 
Déjà  lès 

:'"^'^v  ''Ouvreni 
^     Les  por 

^Le  palais  des 

..■      /.  '    ,       '::■■;  i.:'M*'.''"-  '    ■'••• 

'^IIs  disent  1 

douze  palais 

du  zodiaque 
Werit  : 

•  ■   •■  '■ii''  •:  -  •  ■ 

Dans  jci  d(Àie 
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Ils  diseni  < 
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ïea  palais  tr 
lieux  où  ees  i 
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lijgul>re\  déicrl.  .lP<f«pA.  TjC  léjoiit  de»  roi»  , 


d«»  princM  $  les  Jambris 
ec  lambris 


prince»} 


Dah»  le»  airs  i'él«vait.ap  pcdais  somptueux  ^ 
Pc  I^iciis  tùn  aïiBul  séjour  mai^stu^x.        .  '  ' 
\  DlLiLic/tiad^de/'fi««V<«^'^iv,  Vil. 

Ceiloiigs  appartèinentS)  ces  lambris  somptueux^ 
0e  nos  antiques  rois  séjour  majestuèuxr .  ^         ^^ 
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•  .1  V  ,  , 

i'  Flear  c)i(ftre  Ji  tous  lèi^  cœwtd  /  «Ik  \(  la  ros»)  ^l>^* 
%^iH^-       baume  il  la  fois  X'        (      ;    . 
Et  le  chaume  dii  paùvr^  et  Ullamptii  deif  rois. 
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-^    :  PAL'    •     '  8Gi 

-    <       La  voûte  irdniiînrenlo  ' 

Z>tf;#  liquides p^hist 

.    LBBatJif. 

PALEFROI-  ni  mi  (pu-U^oa},  Celait 

autrefoia  un  cheval  de  jparaclê  dont  un  che-- 
valier  se  servait  dans  leà  foura  de  cérémQnie  ; 
on  a  aussi  dqnn^f  ce  nom  aui  chevaux  que 
montaient  ôrdipaireiiient  lea  daiiiea  avant 
qu'on  €Ûl  Tusage  des  carr^Mes.  Il  eil^ieux 
dans  le  style  sérieux  f  mais  il  peut  être  em- 
ployé ai  répoque  dont  oti.  parle  se  rapporte 
au  temps  de  la  chevalerie;  c^eti  ainû  que 
i)I.  Baour-^L^iiiiaa  a  dit  en  parlant  de  Tan*- 
trède  :  '  "^       '  ^ 
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Eciorgueilli  déjà  des  beautéa  qu'il  rassemble ,;       ^ 
\  te  palais  ,  qui  a'étend  sous  les^uperbes  toïl»  p  f  ^ 
Ajoute  par  sa  pompe  à  la  grandeur  dès  rçia. 

,.^,.'y  'V^'  ••'•  '-    -■         '-'-'    TiioMA§:  *':.■. ■-■ 

Î^^^On  dit ,  dans  la  langue  pôièliqùe^  Je  paîjais 
des  dieux  ,  léar  célestes  palaia^,   lè^^ 
c'ioilésy  les  palais  aériens,  le  palais  des  cieux, 
lé  palais  de  FOlyntpe^  pour  le  «iel ,  POlympe, 

l^séjaurd^  dieui:;.  ^n  i-    '^  •■  -'.^^'l:j:i«^^^^ 

J>e  t  Olympe  déjà  lespalais.soni  ou v «jrtïs.  •*  ^ ' 
•  "  4    Dennë-BaiEônï  : 


j 
'* 


Son  fougueux  paleft^i  fair  résonner  la  terre* 

Jérusalem  déliyréej  eh*  ^'•i  /  1  ; 

Dans  le  style  badin  ou  critique ,  il  s^enipltfié 


M  • 


4ies  arcs  luminiBux  des  palais  dieri 

•  Oltmjpe. 
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y  Les  poètes  dottiiéntiâfi  palais  pour  demeuré 
au  Soleil  j  au  Destiir^  au  Son^n^il  et  à  plu- 
«  sieurs  autres  divinitiSs.  /  ^^ 

L'Aurore  cepett(|ant  au  vidage  Vermeil 
Ouvrait  dans  l'Orient  fe  palais  du  Soleil.  , 

^  Voltaire  j  la  Henriade.  ch.  Vil.  ^   /é 

f-'astre  du  monde  ouvrai tencpré  a  peine  , 
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>■■■/ 
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Danser  Orient ,  sOrkpnlaètàe  vrermeii. 
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Malfilatpre* 


.■'M 


■•'■*      .-,■■■••■ 


tSè^  bordé  habités  par  le  more 
Déjà  les  heures  d^  retour 
Ouvrent  lentement  à^'aurore 
Les  portes  du  palais  du  jour,  y 
>/•      ^"      DbBebnis, 


s» 


bifîur comme  synonyme  de  cheval i  monture.,  .;/■  ^^'?^'- 
ot- Signifie  iropiquement  et  par  antiphrase:^  ^/|^  l^tefâ 
un  mauvais  chevaL^fWm  l^idet  >   une  rosÉé^y^ 
une  mazette.  :    .^         .•<      .^;V:,^^^;fc-: 
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.*  ...  Te  voiU  botté  , 
bientôt  après. sur  la  route..  . 
^En  vain  pressant  ton  palefroi  p 
L'animant  de  ta  voix  guerrière  ,' 
Veux4a  le  pousser  devant  toi  ;  , ,,    v  ^ 

il  baisse  Tœil^t  la  crinière.  ''^  '  ^^':j>^^.y^ 

BpnKAKD  y  Epure  à  mortium  rej^endàldel^M**^^ 
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Le  palais  des  Bestins  devatlt  lui  se  f)resente. 
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'.  rt.  pr.f.  {pd4èsy  le  S' K.j^pnp90^^ 
f  ou]  ouiii^é^Béeiase  des  bergers^  des  tt^i^ 
et^d^  1m  poètes  1|^|^ 

quelqiïefbiti  avec  Cérès  et  CybéreV/ei  la  re- 
gardent coiPEime  présidant  gémi^lêménitQà^^é:^ 
çonomie  rurale;  delà  les  cultivateurs ^J^ 
bien  que  les  bergers,  sont  appelés  oaif^  l^a 
poètes  ,  ie5  èïeîi^ ,  Us  fas^oriidePcuêe. 

ifPafés^  dit  M.  Demotostier,  régn^itakt'^ 

les  prés  et  sur  les  troupeaïiXe  Sa  patlire  était; 

aussi  simple  que  son  culte.  Un  voile  couvre^: 

ses  charmes  innocents.  Un  peu  de  laûrièé  et 

de  romarin  couronne  sa  cheveliife;  Elle  tient 

une  poigrff e^e  paille,  qui  sert  de  litière  aux 

bestiaux»  Ses  fêtes  se  célébraient  an  moif  de 

mai  ;  les  pasteurs  lui  offraient  du  lait  et  da^ 

miel. ->>'    ''-■    "1      ,      .    >.     '••«■'         /     ■-:-4'::^^'^^- 
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Ils  disent  TolontierS  les  douze  maisons ,  leS 
douze  palais  du  soleil  pour  les  d^Uze  signes 
du  zodiaque  que  le  aoleil  habite  àuccessive- 
natent  ;w..-^^  •       •  '    ■■        '^  '  '  -'  '  -'  ^ 

;      Tant  que  l'aslre  du  jour       ^ 
Hausses  doiize palais  brillera  tour-à-tour./  .    .  . 

Xe  Bailly. 

""  Ils  disent  encore  Fhunijde  palais  d@  Nep* 
tune,  de  Thétis;  de  Thétis  les  liquides  palais , 
l^s  palais  transparents  ^  pour^  désigner  les 
lieux  où  ces  divinités  tiennent  leur  cour»  Ou 
simpleiment  J  la  mer ,  le  liquide  élément^ 
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.Léurt/XLlli"'^  sur  la  Mythologie. 

SelQD  M.  NoëL  \eB  Palilies  y  pu  la  fête  eu  v 
Hjyiinneurv^tfja  déesse  Paies,  se  célébraient , 
Èhez  les  Remains I  tous  les  ansy  le  iit  aTril. 
Cétait  propremept  la  fête  dcrEèrgejs-,  qu^ 
la  solejmisaient'pour  chasser  les  loupa ,  etlos 
écarter  de  leurs  troupeaux^  ,  , .  \      ^ ;^4* 

JEpit.  Féconde,  riche  ,  chaste ^ agreste  / 
rustiqoe  j  favorable,  propice  ,;  iiutulgénie  , 
so^gneulie  ,  attentive  ,  Vigilante.  Périph. 
La  déesse  deif  prairies  ^  des  troupeaux^  des 
befrgera.    -  '     '  .^^^-^ '^^,<''-sâ''^^*^i$^^'-^'^- 
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Ôla  PAL 

Heureui:  qui,  de  JPa/éjr  respirant  loui  les  cbarmef, 
Vil  aui  |>reiuli  e  i*aurore  à  ses  premières  lorioca  | 
Ct  d'un' pi 6(1  inatineux  efiieuraht  le  gaion  ^ 
De  l'oiseau  qui  s'éveille  enleûil  je  iiremier  lou  I 

Lebeoii. 
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Licve  (le  Paies ,  4  moricl  généreux  ! 

Toi  qui  il^un  fer  paisible  ouvres  l«>  champs  licu'^ 
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PALESTRE.  n\ 
tait  le   nom  que  le»  ureca  ei   lea  lyomaiiia 
floiiiiaieiit   auf  lieux  publics  où   les  jéunea 
gens  héfuruiaien taux,  ej^ércicea  du  corps.  On 
donnait  Rtissi  ce  nom  aux  exercices  mêmes. 

Syn.  Gymna^Ci  acadëmiee  —  Lutte^  gym* 
jiatîuitciuéyjoux  gymniques. 

Les  autres  Mir  Var^ne  athlèles  vigoureux 
De  Là  palestre  eiicor  renouvclcnt  les  jeun. 

F.AroLLÉ, 

PATiETTÉ.  n.f.  {pa-U  te)  ;Petii  «ii  sur 
lequel  Ira  peintres  mettent  leurs  couleurs  et 
les  jiiôiehL  La  phLtUe  se  p^nd  par jînjé^;ir 
riymie  pour  la  peinture  \  comme  le  étutni  ^ 
du  pour  la  sculpture^  le  àrayon  pour  fin  dfes-  |  j» 
fiin^  V aiguille  pour  la  Urodei Le/  etc.  iV^n; 
Pinceau  y  peinture,  JI?/>ct;Sav  au  te,  ricfiéi  (é^ 
conUc,  grpssièrç. 


PAL 

rh  mort  sur  s6n  visoge  imprime  sa^dleur, 

^  Denhe-daroi^.       ' 

Ef  jfimfiis  le[soleil,  en  ce  séjour  d*horretir/ 
D*ane  douteuse  nuii  n  éclaira  la /i;4/<Tiir, 
"~^  te  même.      *  — 

•     •     .     .     0     La  jonquille  eneor        if^ 
OfTro  à  mon  œil  ravi  la  pâleur  do  son  or. 

^\ouciiet(  y  po^me  des  Mois^  avril. 

PALtR.  V.  intr.  Devenir  pAle,  clianger  do 
couleur.  PAlir  d'effroî,  d'épouvante,  d'bot-» 
reur ,  de  colère.' 

Des  nuuges  rivaui  quand  mille  éclairs  jaillissent , 
La  foudreéclato  et  tombe^  et  les  mortels f;4/iJif^fr« 

:#  DbGueblR. 

\m  lune  ,  tout^li^cotip  dims  son  orbe  efTncéej 
Pâlit ,  et  se  cacha  ,  par  là  terre  éclipséOf 

Leoouvé. 

•     'rf*      â.^  ""       ■ 

tidruméme  qu^au  milieu  do  son  cours  dHf|ont   *  r" 
S^  piil|  vive  clarté  fiait  pâlir  les  étoiles*  j. 

^  §i^  <ihi  Pi'lA  tJ  LT ,  Peaud^/tne ,  conter  Z^ 

Le  plus  aflreui  périt  n*a  rien  dont  je  p/ttiue,    i    ^ 
ir^       #^        RA.CINE ,  Iphiginie ,  ajpt^  V^  se.  ^« 

du  de i sein  qui  vous  a  fait  sortir; 
i^  \v     LemAmei, /'Aéi/re. 
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La  lyre  du  poète     % 
No  pcnt-olle  du  pcinlrc  égaler  la  palette  7 
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i$  SÙ^         guùt  instruisit  le  ciseau,  la  palette . 
"   Il  Q^^'Humérc  anime  en^or  le»  accents  du  poèfé^l^lv 

$;  PtroNTANLS ,  £ij/ii  surl^AslrQnùffttà. 


.■    A.-    • 


■■...■V;A->  ;^- 


•■^^^. 


•,■:•■  r  ■ 


■< 


<\.^t 


•*»    •  'ils'  • 


l. 


■V 


V 


:v 


*Sk 


'  *  ■* 


•  '    » 


".•••' 


I     ■'» 


BALEî]|l.'l^^  de  cu^qiu *^sl 

pMé.  6y.n.  Blancheur  livide,  couleur  pâle, 
teint  blafai d.  EpilV^ovràyve ,  livide ,  nmSi'ue , 
morieltiT.  la^icuissanteV  fïoide  ,  atfVense  , 
bidens♦^,  "sépulcrale.    La    pâleur    compa]gne 

e^la  craiu lOé.>, . ^'^*::.:^v:: : "  f ■  : •: -^  •  'r'-;^;:--;:^-^  ;•  ^ 

:  ;-y?^;i, j;:^w*,'.  v  ,;^^' ^'vM, '^A^  victimc  IrcTT Llan I  c 
Lefront^uvcit  d'Unè  (roii\e  pdlcutv 


PALIS,  n.  m.  i^n.  Pal ,  pieu^  pilotiS^i 
poteau.  JEf^/l.  Pointu,  aigu^  dressé,  rangé. 

Delille,  comme  robVerve  M.  Laveaiix/ l'a 
4:tnplQyé  dans  If  style  noble  :.  1  ,;;  ' 


Déjà  ledfr  main  s*appréteèi  combler  les  fessés  ' 
1  De  leui  s  palis  ni(^us  vainement  hérissés. 

^rud.  do  r.é/i<</rf^ 

PALISSADE.  o.j!CI^^^^^  îa 

défense  d^un  poste,  ou  suite,  rangée  aafbres. 
uni  forment  une  haie ,  un  m urde Verdure* 


.  î<e  ïiiori  J7â/eftë  sèvâit  éâ  jpnrlànt  rté^1|  q,a  ferment  une  haie,  un  miifUe^Vcrdure^ 
JIKJiwé^  domine  il  se  dit  en  parlant  de  M  gg^ri.  fikrrihn  ^  clôture,  retranchement  > 
pfinlure;  /^  j^Ol^siE,  PÔETE/^  ^         ^;    i^^^  p^^le,  épai»»e  ,  solide  ,  faible -♦ 
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tJuc  sombre  pâl^uf  vojle  ses  traits  flétris/         ^^ 

rQuelle  morne  paleuH  en  oé  mamen^^eniice 
pe  ce  front  si  vermeil  la  fraiçliéur  et  la  grâce  I 
:  ^    Le  niéinc^.  J^ihusaleni  aéliprée.  ch.  XIX. 

y  JeunaAiciBc^  Texil  et  (es  profonds^enuuis         * 
Sur  tbii  teint  lani^uissmt  n'ont  laissé  que  les  lis. 
*      DIi;^^K-fiAao1M  « //(^rxi  et  Léandre  g  ck*  L 

.•     ■       \         .     ■  '  •         .  '    ■••"■     ••     •—  X       -•         •'•••...• 

JLa  pâleur  de  la  mort  e^st  déjà  sur  son  teint.  /^ 
r-       .;t      KkClVE    'PfièUre .  acl.  V,  se.  S. 
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rompue  ,  rériversée  ,  .JPranchie.  ^   verte  *  , 
tonfiue,  claire^  haute-^»    v     *  -  "''^^^^^#^        . 

Pour  exprimer  cette  idiée  familière  *'««- 
tourtr  d'une  /t^a/if ^iïJc ,  Delille  s'est  servi  4e 
celte  périphrase Y:--^*y-'p^t^^"^--..,;-*  ■.;  -•i^-l'^*'""" 

...  De  pieux  iiîgùs  ils  forment  leur  d^'reûse. 
De  bout  piquants  la  verte  palissade 

PALISSANT,  ANTE.arf/.  Quirâlii.Q»i 

devient  terne,   dont  la  couleur  s aflaihlit  ? 
dont  l'éclat  se  perd,  >'v'      i  ':  i  > 

Los  funébrf S  ilambcàux  dans  rombre7;a//iia////.: 

^'^iW^^t  :H0UDA.ff-DES-LANI)liSé-^::;|?^^' 

ïlaî^uoîf^éja  la  TO%t pdlissdrUe 
Perd  son  éclat ,  les  parfums  leur  odeur. 
v^^^  I     Dia^xiVE.  j  Ode  à  V Immortalité., 

Au  front  des  cieux  le  troi4èma  croIssajTt 
Arrondissait  son  disque  pâlissant. 

MiLLlVOi^:  f  Emma  et  Éginnrd. 
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PALLADÎUM.Qi,  /»r.  w»  {paUla-dûom). 

Statue  de  Palliii  que  lei  Tro>etit  croyaienl 
tombée  du  ciel  ^  et  à  Je  conHervaiiun  de 
laquelle  roracle  â?âit  «ttâcbé  le»  deiiuns  de 
l«  ville  de  Trote  qui  ne  devait  pai  éire  pfise 
tant4|u'eile  conserverait  le  palladium  dans 
Tenceinte  Hé  ses  murs.  Pendant  le  siège  de 
Troie  Ulysse  et  Diomède/nyatit  pénétré  par 
nn  souterrain  daitfs  Ur  temple  de  Minerve  j 
enlevèrent  celte  statuai  et  la  vilto  ne  larda 
pas  à  tomber  au  pouvoir  des  Grecs.  «. 

Far  alluMun  on  a  nommé  pal ladium  ce 
qui  eai  présumé ^tre  le  garant  de  la  diir^e  /* 
de  la  conservatipti  d^une  chose*  Xai;er/cie^r 
le  paUaaifim  de  la  Uhertév 

rfunieurs  jfton(îtittn%  Ipalladion  ^  comme 
ils  disent  Jfiic^otaini  palÛon  ^fuclon ,  et  ceUe 
prononciation  est  autorisée,  èe  qui  donne 
auxj>oètes  la  facu|t^de^ovib|^^ 
cjVcrii e  p^lladici/ii  ou  pidUdid/iièl^l  i^ 

*  •       -  t  f  '  •■         ..■      .   ^  "■  ■■^^■^■''■'::7.:■■ 


*  -    I 


PAL 


-j-..   >-."..  .••.•-•     - 

•■•.  •*•;■• .;     -"--■.. 


:/.    .     .    *    u,    k    U  jura  son  cordoii 
;  Son  disu,  lonjdtable,  etfl^ain^Prançol||i^^ 
1  IJu>  ses*  yen vs  Jeanne  serait  ipumisi^f 

Qu^issiiirnit  t^&htkii palladion; 
:       .     /  yQytkiUK^luPucfHeyiMiii 

;  f  ALLANTIDES;^^  m.  Ces  prinèiMr;!! 
^aU  nombre  de  cinC(i|anteY  étaient  fils  de  Pal- 
bsf'^frère  d'ÉgéeV^**itviîmo  roi-d*Albènes. 
a  Ayafit  voulu  détrôner  leyr  oncle,  ils  se 
laUsfterent'prcvenir  par  Thésée,  dont  la  vte- 
toire  sur  eux  lafTermit  le  tronis  obancelaut  de 
spn  père.  Cepeiidanl^près  In  mort  ^^f^éc , 
ils  reprirent  le  dessur,  et  forcèrent  Thésée 
à  HVxiler  d'Athènes,  d  NoeL|«  DicU  de  l(t. 

M^i^érfides  neveux,  les  cruels  FaUàhtides  m^^^ 
Dpi^oitaient  eh  nibi  lesang  de^  Éi^echthides.      l 'j 

'  ■  /  >        '  /  OÉL AFOSSE. 


austère.  P^riph.\j%  fille  de  lupitM 
doi  combats,  la  rivale  de  Mays) 

des  arts.       ( 

'  "  \^.  '    '  ' 

l>é|n  le  calque  an  front,  sai^i^flant  ion  égide ^ 
/     ^  PaUas  k  hon  char  lioniicidtt 

Atti^le  ses  coursiers.  r^. 

^  ^  -      >  .     Gavchy. 

/  ■         ■    *  ■  ;  '  *         .  I     t 

PORTRAIT  DE  PALLAf. 

,  On  Yolt  Palln»  belle  avec  dignité  t, 
D«n«  la  Mëmoicbe  est  IVir  de  la  d^ceiieé  , 
pHiRtIeKregardi  une  douce  Oerté^ 
Daoi  sa  pai  ure  une  «âge  éiéftance  :  ' 

Va  !¥<»{l«  hiuitc  ,  tymbole  de  pudeur  « 

Sert  aéa.attraits  en  attealaiii  se  gloire  t 
^  Voile  eiiHriiMnt  où ,  d'un  dolft  ci'énléur  ^ 
De  son  triomphe  elle  trsfa  rhisloire, 
Qnàïi'd  ches  les  Greci  son  pouvoir  hienfaîleiir 
Eut  sur^eptttne  emporté  11  vicioire. , 
L'osil  étonné  voit  sa  Isnce  d'airsin 
Frapperla  terre  avec  un  long  murmure  ; 
lît  l'olivier,  qui  jaillit  de  son  sein  |. 
,>gite  eiicor  sa  liruyaiile  verdure.- ^^ 
^         •  iMBKmT ,  h  Juge/ittnl  de  P'ârit ,  ch.  I. 
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rmt  les  oiseaux  le  hibou  lui  était  con- 
éré|  llussi  les  poétesse  nomment- ils  L^oi^ 
seau  de  P allât  f  el  parmi Jes  arbr<*s  roii>ttT 
lui  était  dé(.iié  ^  delà  ces  péripbrafes  fré- 
querUr»  dans  la  langue  po^tiquc^:  Varbf^  de 
P allas  pour  Tolivier ,  le  fruit  de  Pultas 
p9MrroUvcu 
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titVarbre de PaUas  il  recueille Toli^* 
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Les  Pallanildes  éiâient  frères«d^Aricie ,  ce 
qui  fait  dire  à  |l^lne  : 

■■'''.■'".  '■,*■' 

Jamais  J'iiimable  sœur  des  cruçls  J?<ï//a/^//rf« 
Trcmpa-t-.elle  aui  complot!  (j[era!(p|^fi  ères  perfides? 

PALLAS.  n.  prf.  (pal-las  ,  on  prononce 
7t'3d<iUK^*  elle  «  niénie. devant "tiae  con- 
sonne).  Déesse  de  la  giiérrei  cc/Les  uns  ^  dit 
M.  Noël  ,  la  dislinguenl  de  Minerve^  les 
3utre>  la  c  mfondent  avec  elle/ /^.  Mijerve). 
CVst  la  guerrière  PaUas  qu^Hesiode  fait  sor- 
tir du  cerveau  de  Jupiter  |  et  qu^ir « 
U^Tritonienne  laux  yeux   pei*s.  Il-  îa   peint 


'U 


comme  vive  i  violente  ,'  inr#^ 
ïï^oni  le  tumulte^  le  bruit,  la  guerre  et  !e<(^ 
cornbals,  Cîe  qui  ne  convient  pas  trop  .à  il 
déesse  de  la  sd geste .  d«a.  sciences  et  dés 

^yn.  Minerve.  EpU*  Arm^e,  guerrière, 
|>e]liqueus«,  prudente ,  redoutable,  furieuse/ 
ioTÀDcible.  -»•  |)octe  -  4  «évère  ,  chaate  r  i 


•  Il  s   .-  >*■' 

•>  .-•'■••>  •.■..<-VI.-.".. 


M^^pesJruUi  de  PaUas  la  liqueur  onctueuse; 

p    PALME.  n./lBrancbei  ramt^au  du  palmier« 
<t  ti^  paitme  était  le  èymbole  de  la  f<^condilé  ,  M 
parce  i^ue  le  palmier,  dit-ou ,  fi'uctifie  con--  ' 
linuellement  ju»q^i^à  la  mort.  Aussi  voit-on  : . 
des\  palmes  sur  les  médailles  des  empereurs  V/ 
qui  ont  procurt^  l'abondance  à  leurs  peuples, 
La  palirrie  éiait  aussi  lé  symbole  de  la  durée  ., 
(de  TçinpireV  parce  que  le  painner  dure  lorig^/^ 
temps^e^^^^^       la  victoire  >  pai'cc  qu'un  met- 
tait une  palme  dans  la  main  du  triompba:<Y  ] 
tieur.  »  NoKL,  />ict.  de  la  Fable..  j>^; 

Epit.  Souple,  verle^haut«;^^iei^,  noble 
immortelle  /  viclorieu^^  tn^  ^  Mli?;#^ 

glante ,  ensanglatttée^^^^^ 

acadérni(|ue,  légitiine^  di||>^^^ 
brancbe ,  U  feuille  dïi^p^ 

■«■■*tei:qu'll.cst  beau  de  voir  éc«tC-^if  ^*t^^'^-  ■     •".  •■■■ 
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Ï;iï-rti6iïcs5e  d'un  Sybarite 
Sur  le  front  ride  cTun  soldai  1 
0è  ses  l^ngiieurs  efTéminées  . 
Tl  recevra  bientôt  le  [irix  ; 
Et  déjà  ses  mains  basauMS , 
AUX  palmes  de  Mars  destinées  ^ 
'  Guèilltnt  lés  myrtes  de  Cyptts. 
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att9D(ifi  ,  au  front  (toi  detii  fivnu« 
■  ttii^lier  ht  pal  me  (t<t*  béi  on. 

'  ïieSAILLY. 
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Ftitigue  (61  riftux  f  la  lutte  daiarti. 
piWinTAVOi  ^^  Epure  surCarnoutdç  la  Ghire. 

^ucll  peuples  ofordnt  dans  les  champf  do  rhU«- 
■•>.  '  toiro  i    Vi.i    •       -      " 

buter  aux  Fraiicaii /a  ;;a//»e  4e /(^  gZofre  / 

•a  palme  eil  l^âttribut  dont  on  décore  le» 
sb^rtyra ,  G^jMt  le  syiâ^ole  de  la  Tictolrè  qu'ila 
oai  reaipotwé  ûttnB  rëgliie  mililan^  «c^est- 
è-dire  fur  la  terre^  delà  cette  péripfiiaBe  /a 
palme  du  martyre  pour  le  'mar lyre ,  pour  la 
mort  queylef  martyrtjbnt  loufierte,  et  pour 
la  i«coni^en«e  qiii  en  éit  la  suite  dans  TiégUsé 
triomphaiMlf  cm  d<i>«  le  ciéL 

i(i  dans  Ci  ||^|i  projet  quelqu'un  dr  vous  expire , 
J)ie^prottf|(|iciiCMi  fiont  la,  palme  du  martyre: 

VOLTkttiK;laffenriatle. 


PALPITAlîT,  ANTK.  adj.  Qui  palpiioî 
Syn. Emu,  a£^ë,  tretsaillant.  Les  entrailles 


palpuantea,  le  \çapur  tout  palpitant.  Acad. 
Chair  palpitante, 

,1,  *♦'  y*.! 

Sa  boiïche  est  haletante  ,  et  sa  brûlante  haleine 
De  se* flancs  f;<2//;il  3n/i  ne  sort  plus  qu'avec  peine. 
DELiLLE,  irad.  de /'jB/i^iVie  ,  lit.  IX.    , 


Et  que  le  cygne  au  plumage  argents  / 

Dam  TEurotas  te  croyant  transportée^ 
Frémisse  eocor  sur  Lédi /ia^i/(a/iM« 

CAMPEIfOM^  ^^ 

.'...•.  '      .  i      *  '       .  '.. 

■    •     .  *        •  .•  ' 

Tout  s*ëloigne  ,  tout  fuit  ;  les  jeunes  combattants 
Tressaillants  d'espërioinee  tl  4^ effroi  palpitants  ^À, 
A  leurs  bouillants  transports    abandonne^  leur 
ame*    .  ^'  '  ''''■■'^' 

PALPITERs  i>.  fhtr.  Se  monvoir  aHin  inbu- 
vemeqt  dé^^lé  et  frëquenl.  Sfn.  Battre  , 
être  agité.  . 


*•■•.■./ 


•.^1".' 


■::^- 


Ci  dàmnnâ  marljrre  ^ 

11  bé^iti  (m/i|^^l^     kscotibs  don tTil  expire. 

Le  même. 


■Êki 


.-.f.. 


■■■.-é^ 


PALMiE^fV^.  mi  \pal-miif  devant  une 
coniolpne^^^<pfeMid  arbre  qni  porté  des  fruits 
qu^on  nof^e:  dattea.  6yn.  Dattier,  /.'/b^tt. 
Yert ,  hani  4>  ëjé^ant,  niable ,  -^superbe ,  dr- 
guefilleU||||té«ile,  infhtetueut.  Il  j  a^dcs 
palmiers  qtt^^  pas  de  fruit  |^  ce  qui. 

'[i^i- ;teB^ranger ,f . . .  •  ii|U|;M?':^ 


Cygne ,  un  dieu  voit  Lédaf>a//^ifffr  «ons  son  aile. 

Ce  laurier ,  c'est  Daphné,  chère  au  dieu  qui  l'a- 
"n  dore  ;■    ^-       ".         :•:>-:■■■:''"  -■/■       ■■:-.-:':.^f-^^-':\' 
Sous  rëcorce  tivahte  elle ^a(|7i/V  encore»"      5  ? 

pAJtCEVÀL-G'RANDM^VWolf;,  #   v^ 

Ses  traita  sont  èlTacés  :  elle  est  un  arbre^enEn.  >/  ^ 
Apollon  Tainit  encore  ;  il  rèmbraaseVetsa  mùin 
Sent  palpiter  un  cœttr  tous  récprce  nouvelle. 

/         DesAWtàwoe. 
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des  palmes  d'iduniée^ 


y  ■■■:  •■*  • 


■  /.• 


•'«. 


!^ 

|j|l^|IJ^U^|^^       9St leprix  du  vainqueur. 

DÀaAIRTAKOB. 
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|ts;iap]ns  ,  \w  palmiers  toujours  verts 
àhçnnt  leurs  souples  colorinados. 
^1LLBV0T|&|  Charlemagne ,  chiVSf . 


'/.Mntre  ses  bras  il  t'entrelace  ^^  Vr->:*.^%l^i^^<^t-! 
lijLt  tu  se^S|>a//7{/er'SQn  cœur.' 


-..'v 


>■■  '  «:••••. 


>v. 


»•  -i' 


.M' 


lE.n.f.  Espèce  de  pigeon  ramier, 
:||fv|ifiseau  de\  passage.  Dana  une  acception  plus 
?S^  générale,  M  «e  prend  comnrie  synonyme  de 
*  p  Pigeon  j  colombç.  £pit.  Passa- 

I  «ère  •  errante ,  tendre  -  w  timide^  innocente . 
dohce  - ,  amoureuse,  lascive ,  simple  *^ ,  gé- 
missante, roucoulant^.         ; .    >  =. 
.  '■■•  ■  ■  .'    '  ..  \  '  ■  '  ■■■■  '  .■'  ■  ■  ■  -  ■■■.■•■  'i-' 

La  tendre  touttcrèlle  et  l'errante  palombe      >/^^^ 


F  I^^Académie  ne  donne  qtie  les  deui  excm? 
plc^s  suivante  :  la  pat^pière  lui  palpite  y  le 
cœur  lui  palpite  j  ce  qui  semble  indique)^ 
squ^il  doit  tddjoii^ra  être  accompagné  d^un 
^pronom.  Mais  on  dit  aussi,  comme  la  re^ 
marque  en  a  été  faite  par  M.  Laveaux  ^mo/i 
cœur  palpite  y  son  cœur  palpited    ^' ^:r:^réW::'^^ 


V'. 


.*^'  ' 
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■K." 
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Gardent  au  fond  des  bois  les  mœurs  de  la  colombe. 
,    V      vRossET ,  P Agriculture^  ch.  VI. 

;    Plus  tendrement  la  palombe  soupire.  ^      ?  • 
'    .;      .         .  M1U.EV0VE ,  Charlemagnc\  cîi.  IL 

Commifon  voit  de  Vénus  les  //a/om^M  chéries 
Raser  le  vert  naissant  des  riantes  prairies. 

^      j  AiQn xtr ,  trad.  de  l'Iliade ,  livs  V. 


i 


lig  .  sous  Tantique  ormeau,  t^s  palombes  heu« 


reuSef 


.<M.M    .    }. 


à  * 


Boucoulefont  autour  leurs  plaintes  langoureuses. 
De  Lakgeac  ,  trad.  àe%  jBucoliques  /  églogue  I. 


;Ah  !  que  mon  çç^wx. palpitait  k  sa  vuel  ;-. 
V  VoLTAiHÊ:^En/ii/iif  prodigtiè 

Je  vais  la  voir  ,  la  presser  dans  mes  braa^ 
Mon  cœur  ému  palpite  avec  vitesse  ,^ , 
Deii  yoluptésije  sens  ïa  douce  ivresse  , 
Et  le  désir  précipite  mes  pas. 


■.v  ■■*■' 


I  .1 

■•••/  ■■■■• 

r 


(^ 


Jeune  ,  le  front  paré  de  son  croissant  divin  , 
Un  carquois  sur  Tépaule  ,  pt  son  arc  a  la  main  , 
\   I  Elle  (Diane)  marcbe  ;^  sa  grâce  en  marchant  se 

^     ^    déploie,  V  r  ,^'  : 

Et  le  cœur  de  Lalone  ett  pa/jpi/tf  ^ /oiV. 


*»^ 


Il  palpite  k  la  fois  de  crainte  et  d! allégresse.  ^ 
Le  même ,  trad.  du  Paradis  perdu ,  chrl 


■t^ 


,     .     .     «  '.■.'    La  statue  animée.  ^ 
Prt//;z<^  rfttj;/^iiir  d'aimer  et  d'être  aimée.  ' 
V    .     DESAinTANOnt,  trad.  des  Métam.,  lis.  X 
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...v.  tn£r.  ou  se 
Tomber  en  défAillaiice.  IL  se  pdme  ou  U 
pdme.  Acàd.  Srn.  SMvancmiri  a'àffaiblir  ^ 
défaillir.  Périph.  Manquer  ae  forcea>  être 
abandonna  par  tes  lorcea^  perdre  Tubage  de 
aea  sens  y  tomber  éh  pamoiaon  |  toAiber  en 
défaillance  I  tomber  en  syncope* 

Je  brûle ,  dit  Léandre  ,6  dieux ,  ma  bien-aiméel 
Quel  doux  nectar  je  bois  lur  ta  boucHe  enfkmoi^e  I 
Ah  1  quels  feui;  pénétrants  !  6  Vénus  I  6  plaisirs  f 
A  son  amant  lléro  répohd.par  des  soupirs; 
Tar  des  soupirs  sa  voix  presqu'éteinte  ,  mourante 
Se  perd  dans  les  transports  de  son  amé  expuante* 
Un  voile  s'épaissit  sur  ses  yeui  languissants ,    v 
%ll[oùbli  d'eltâ-méme  a  iutpendu  ses  sens. 
%    *   DfiNNB-flARON , /Wro  et  Léandre  ^  ch»lll* 


i*. 


L4  SUIVANTE  (  à  Celle  qui  s'évinouit). 


D*QÙ  vous  pourrait  venir  7. »•  ah  I*  bons  dieux I  elle 

;^^^  se.  a. 

Sire  y  on  pâme  de  i  oie  ainsi  quo  de  tristesse. 
''■.<Mi:.m^^-'       .CoaHEiLLE ,  le  CLd ,  act.  IV  ^  se  5. 

vf a  On  ne  dit  pas  pdmePy  év^anouir^  on  dit 
sèpdmerj  s^d^anouir.  lo  •        . 

j     YoLTAlUE/iur  Co/yietZ/e,  au  Heu  cild.i 

-  r    •  ,.?'.îy>  •-  . .    .  ...  .  ■  .  .    .     1  ■        * 

/  iCelte  rémarque  est  fausse ,  et  Voltaire  ne 
raurait  pas  hasardée,  s^il  eût  eu  présent  à  Tes-* 
prit  ce^pâssage  de  Ménage  :  a  Pai  dit,  dans 
mon  jCayllô  du  JardinUry  pdmèr  font  se 
pctîher  :  •  '  '  ;  ^.    ■.  ...  '-.^  :.^    ■^lt.;>->^-^^.n^-:^-^>^^^^^    ■ 

•        ;   .        .^    ■'■...  ...     .  v  .»     •  ;■■•".    ■•  :■"■■'.'.■    ':  ".  .•/•.\'.. .     •   •••.^';^  ^^■'^^•i'^ 

Il  tombe  languissant ,  il  perd  la  vue  ^  il  pânuf^'^\ 

Mais  en  cela  je  n  ai  rien  dit  contre  TusageV 
pdmerélsèpdméf^ÈédiBànt  indifTéremnient*  o 

'    ObservationÉ  iur  les  poésies  deMàlherhe , 
'■'■;;-:    •pàg.*a5a.,  Paris,  }k&ô.  Immk/':'''^^^:':- 

/-Maïs  ce  que  le  >^ritique  étirait  pii  observer , 
c^e»t  que  ^dmer  ne  parait  point  assez  noble 
jpour  la  tragédie  ,  etvque  pdmer  de  foie  j 
pdtner  de  tristesse  ^  appartiennent  au  style 
familier.  J^oserai  même  dire  que  je  n^approuve 
pas  cette  expression  dans  le  récit  de  Thérà- 
niène  :  ..: ■•■^•\> t" •^ '-.^v.^î- ' ;'i^:Mî%L'^'*'--.- ' '"''''' '^^^  'w'-'-'m'-''' W.. 


■V:-?' 


I^t  froide  ^  gémissante  ,  et  presque  inanin^ée  , 
Aut  pieds  de  son  amant  elle  tom1i)e  pâmée.. 


m 


p. 


'  >.  "i'^'  ' 


Sbuvcnt  dans  ses  accès  i7^tf  pâme  de  rire. 

'     pESTOUCHEs  y  le  Dissipateur^  act.  III  ,  se.  6. 


'»  '..•  '^ 


PAMOISON,  n.  /t  {pa-moa-zon).  ïl  en 

lamilier.  Syn,  Défaillance ,  ëtanouiss'ement  ; 
^ébiliié;  syndope ,  afTaiblissemejil.       v- 

La/>ambixo/i  l'œil  au  ciel  égaré»;  -  : 
,.i-- ...  >BcBirABD,  l*j4rt Marner , ch.  III. 

^  CCS  mots ,  elieiombe  tncoxt  en pantoison, 
g  V    VkQiv ,;  k  RcndeS'VOHS ,  se.  .3. 


j 


n 

A' 

V 


># 


tti  pâmoisons  /  le*  spasmes  ,  les  irapeurs  , 
Produisent  à  Paris  des  effets  admirables. 

PXMoUMtEa.* 

FAMVRE.  ifi.  m.  Branche  de  vigne  avec 
aes^  feuilles.  Le  pampre  est  consacté  îi  Bac^*' 
chus  9  et  ce  djeii  est  représenté  cot/rotmé  de 
pampre.  Epit.  Vert  ^  vermeil ,  rampant  ^ 
cher  à  Bacchus. 

•     •     •     •     •     •     •  .  •  :  •     •    Ces  coteeux 

Oi\  le  pampre  en  festoa  rit  parmi  les  ormea^ix. 

VOLTAlBkt 

Une  grotte  obscur> 
Que  Bacchus  tapissa  de  ion  pampre  vermeil. 

hiof^Al^ùé  -'."^V^ . 

.  ^  C'est  la  femme  do  jardinier.     ^ 

Elle  vient  vous  offrir  ks  tréforl  de  l'automne 
Pans  i'osier  couronné  des  pampres  de  Bacchus., 

^DÉMiinjsTiEâ; 

'  '     .   ' .  *  '  ■  '  ■    '  -     ■'        '•■■'•''. 

PAN;  n.  pr.  m.  Fils  de  Mercure  et  dé  Pé-ir 
nélope  ^  il  tient  le  premier  rang  parmi  le* 
divinités  champêtres.  Il  était  le  dieu  des  het* 
géra  y  des  troupeaux^  des  bois  et  des  prairies» 
a  Pan  était  principalement^ honoré  en  Ârcadie, 
ou  il  rendait  des  oracles  célèkrei.  On  lui  of- 
frait en  sacrifice  du  miel  et  du  lait  de  chèvre> 
et  Ton  célébrait  en  son  honneur  les  Luper-^ 
cales  y  fête  Qui^  dft^  1^  suiiey  devint  trèsg* 
célèbre  eu  Italie  I  où  Evandre ,  ai^cadiei]"^^ 
avait  porté  W  culte  de  Paq.  On  le  représente 
Qrdiuairement  fort  l^id,  les-  cheveux  et  la 
barbe  négligés  i  avec  dos  cornes ,  et  le  corpi 
de  bouc  depuis  la  ceinture  junqi^^en  bas  ^ 
enfin  rie  différant  point  d^un  faune  ou  d'un 
satyn;.  On  attribue^la  difformité  denses  traita 
à  la  colère  de  Vénus  qui  1p  punit  ainsi  d'ua 
jugement  rendu  centime  elle.  Il  tient  souvent 
une  houlette,  comme  dieu  des  hèrgers^^  et 
urié  flftte  à  sept  tuyaux,  ^u^ou  appile  la  flûte 
db  Pan ,  parce  qu^oQ  Feu  croyait  riny en  leur. 

^^  Plusieurs  saVifnta  confondent  Pi|in  avec  Fau* 
nus  et  Sylvain  ,  et  croient,  que  ce  n'était 
qu'une  même  divinité  adorée  sôus  ces  diffé* 
rènts  noms.  Les  Luperrales  mêroea  étaient 
également  c'-léhrées  en  Tbonneur  de  ces  trois 
•déités,  différentes  à  la  vérité  dans  leur  ori« 
gine  ,  mais  confondues  dans  U  suite  dei 
lenips.  w  Noël,  Dict.  de  la  Fable/ 

Epit.  Laid,  hideux,  difforme ,  effroyable ^ 
agresW,^  jîhanipêlre,  cornu  ,  folâtre  ,  léger  , 
velu,  lascif.  Përiph.  Le  djeu  d'Arcadie /de 
rArcadiejledieu  <lesberf!er5,  des  bergeries^ 
le  fils  de  Mercure ,  Pâmant  die  SyrinX  {  le 
dieu  des  bois.  Ce  dieu  était  couronné  de 
branches  de  pin. 

^jPan  qui  du  sombre  pin  se  couronne  la  tête. 

Pan  ré$ils  sur  nos  bois  ;  ilaime  nos  prairies  ; 
C'est  le  dieu  des  berferi  et  de  leurs  berierief > 
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9uflqo#f-uDt  ^r«cofiii«U.cni  io  dieu  Pâp  .      Domergue  m  dil  Je  ;;a/ttfcAé  W  le  boii 
«ous  l«  signe  do  Caprieortie.  Pau,  ditent-jls,  I  (]*un  cerf  :  -. 

pour  fé  toofCr aire  *u  géant  Tjrphpo  ou  Ty-  "  " 

Micon ,  jeane  berger,  te  présente ,  ô  Délie , 
Celte  bure,  etd'nii  cerflef^a/iacAe  orgneilleui. 
tf^d,  de  la  Vjf»  Bglogue  de  Virgile, 

Panache  se  ditjlgurémenl  des  couronnés 
q[ue  formeot  la  terdare  OA  lef,  fleurs  sur 
le  •omcnet ,  sur  là  télé  des  arbres ,  des  arbris- 
seaux et  dea  plantes.  iSy*/ï.  Fleurs,  bg^quel, 
touffe.  i?^it.  Vert ,  fleuri ,  brittaoty  tertii , 
fané..'"    ''   .  ,    '''■■■''':."■    ■'■:'■    ■,■>-'"  ,.,■•:,.',•  it 

Le  vert  lilas  s'élance  en  panaché*  flolitÀï^.      /^ 

Fjérc  de  u$  longi Jours ,  ou  Zéphyr  iucoostant 
L'amaranthe  a  livre  ton^a/iacAt^  ëclatanti  , 
RoucHKR ,  poème  des  iifo//,  ch:  VIL 

Lœillel  d'un  pa/iâc^e  éclatant 
€ouroolie  so  télé  orgueilleufe,     .       . 

1^        ■  ;  BAOVn-LoRBDAif.      .      '  ^^ 

PANDORE,  n.  pr.  if.  Ceèt,  selon  la  my- 
thologie,  le  nom  de  la  première  femme.  Ce 
nom  est  surtout  célèbre  j>ar  la  fatale,  boîte 
que  lui  donna  Jupiter ,  et  que  Ton  appelé  /a 
boCte  de  Pandore.  C'est  par  allusion  a  cèllis 
botte  et  aux  maux  qui  eo  sont  ^orlis  que  le 
poète  Lebrun  a  dit,  en  parlant  d^un  laborieux 
cultivateur:  '    '    . 
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phée,  prit  tt  forint  d'un  bouc ,  «t  aOua  ottte 
figure  fut  Juif  par  Jupiter  au  nombrf  <l«i 
signet  du  xodiaque.  F.  C4Plii|CûxiiEt 

PAM*  Onomalopée  qui  exprime  toit  le 
bruit  occayionnf  par  tin  corps  qui  tombe  »u«* 
bitemeot  i  ou  qui  fr*ppe  sur  un  autre  porps^ 
soit  1«  l^ruit  de  quelque  chose  qui  éclate.  I) 
cout*âit,  pani  le  voilà  par  terre.  U  est  fa^ 
miliei*. 

En  parlant  4^un  ivtpgne  oui  frappait  avec 
son  épée  sur  une  borne  ^Gre court  a  dit  : 

-  "         » 

En  s' escrimant,  donc  de  plus  belle , 
V        £t  ^an  et  f;a/i ,  il  avançait. 

L^Ii^rogne .  conU. 

Lorsque  le  Champagne 
Fait  en  Vichappant 

'    Pan  f  pan  f 
Ce  4o«Y  Vttit  <>^^  ssgne 
L'ame  e^lé  tyippao. 
DÉSATJOfEES ,  le  Panpan  bachique  ,  chanson. 

PANACHE.  Ué  m.  Assemblage  de  plumes 
qui  sert  à  ombrager ,  à  orner  un  casque,  une 
coiffure  ;  espèce  de  faisceau  de  plumes  dont 
on  orne  la  léte  des  cbevaux ,  des  mulets.  Syn. 
Aigrette,  plumet.  Epit.  Flottant ^  mobile , 
tremblant I  pendant ,  ondoyant^  léger,  su* 
perbe,*haut-  ,  élevé,  altier  ,  menaçant , 
guerrier,  éclatante  Pi^rêp/t.  Une  touffe  y  un 
faisceau  ,  un  bouq^uet  de  plumesyd^u^i  pa* 
naçlie  àltier  rôndojrante  parure.  . 

Quand  un  des  campd|nards  ,  relevant  sa  mousta- 
;''•  che  '  .  ^      ^  ■  .    • 
El  son  feutre  11  grands  poils  ombragé  à'vmpana' 

che.  .    -  '  "  :^    :        '  - 

>   <•  -         -BoihZkVf  Satire  tu, 

-       •  ♦  ' 

•  •  •*    ■       . 

Ne  perdez  point  de  vue  ^  au  fort  de  la  tom|)éie  , 
Ce  panache  éclalan^  qm  flotte  sur  ma  télé  ;        ^ 
Vous  le  verres  tûuiours  au  chemin  derhonneur.- 

Vo^TAiâE, /a  ^r^/in'a^^i  chant  VIII. 

Sa  tête  est  wif  ^ncor ,  mois  son  riche  cimier 
Est  prêt  b  la  couvrir  de  son  panache  altier. 


Ses  longs  jours,  écoulés  loin  du  dieu  d'Epidànre, 
Semblent  braver  les  maux  que  déchaîna  Pa/i^or^^ 
V-      ^  ;  Poème  delà  Nature  ^chA,  ; 

7^  boIte.         ^  > 


r#« 


.Sa  jeune  main  s'empare     - 
Pu  casqnc  de  SIessape  ,  où  d*un  ^a/iac//^  allier 
Voudoyaute  parure  ombrageait  son  cimier. 
■'V,'i-i^4^  Le  même .  trad.  de  VEnéidCf  liv.  IX. 

Il  ombrajie  son  front  d*un  panache  guerrier. 


♦  * 


PORTRAIT   DE   PARDORE.   , 


f. 


;J       1 


.V. 


.  V 


«% 


•t. 


y.t^; 


t'ki/ 


s'\ 


'4'' 


Il  peut  se  dire  aussi  de  celle  toûiTe  de 
plumes  qui  couvre  la  tête  de  quelques  oi- 
seaui.  i^/t.  Huppe,  aigrette,  créle.' 

En  parlant  de  la  crête  briuaute  qui  orne  la 
f  tête j^u paon,  Dulard  a  dit  : 

:  Ce  panaCne  asuré  qui  flotte  sur  sa  léte.  ' 

"^    y-  "tei  Merveilles  de  la  Nature  ^Qh.X^ 


Le  titan  (Prométhée)  du  timon  qui  lui  restait  en* 

core  (après  avoir  formé  le  premier  homme) 
Pétrit  les  doux  appas  dont  il  orna  Pandore: 
Pondère,  être  enchanteur,  d'après  Thomme  imite  ; 
Être  semblable  à  Pbomme,  avec  lui  contrasté; 
Portrait  ingénieux  plus  brillant  que  fidèle. 
C'est  en  vain  qu'il  ajoute  à  Véclat^iJln  modèle  ; 
Chaque  trak  s'affaiblit  dans  ses  l^its  répété  ; 
Il  a  bien  plus  de  charme  ,  et  moins  de  majesté  : 
La  mollesse  toujours  accompagne  la  grâce  : 
La  fierté  disparaît  ^  la  douceur  la  remplace. 
•    CoLABUBA  0  •  les  Hommes  de  PtomHhée. 

PANETIÈRE,  n.f.  {pa-ne-tià^re).  Petit 
sac  ou  les bergerset  autres  portent  leur  nain., 
loifsquMls  vont  aux  champs^  oii  garder  leurs 
moutons.  Il  est  familier.' 

L^nnocence  ,  simple  et  {eunetle , 
Portant  fleurette  dans  son  sein , 
Dans  sa /^a/ie//^rtf  du  pain,  ^        '^ 

Cheminait  un  jour  seulette. 

SÉLis ,  t  Innocence ,  f^blc. 

PANIER,  n.  m.  {pa- nié  devs^t  une  con« 
sonne),  t/stensile  de  ménage  fait  d'osier,  de 
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ïclio ,      ^ 

Virgile.  , 

i  couronïies  ;y, 
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PAO 

joocy  eic.)  ainiiaonpinë' parce  qii'auUeloU 
tl  terrait  priooipaleiiiènt  à  renfermer  et  & 
tranfporter  Xejpaifi'  Ce  mot  «t, aai  ayno- 
nymet  corbeille,  manne,  ne  font  que  .do  style 
familier,  et  pour  rendra  Ttdée  quUlt  présen- 
tent, les  poétei,  di|BS  le  stjle  souteiiu ,  sont 
obligé^  d*avoif.  recourt  k  une  circoiplqcùtion , 
ou  de  prendre  le  nom.  de  la  >nii|li^e  ;  c^est 
ainsi  quUlfl  disent  \eJonc  ou  Voticr  i>our  le 
panier ,  la'  corbi^ille  faitf  de  jonc  ou  :  H^oBler.  ' 
Périph,  Les  jonca  tress^a,  un  j<mc  sottpie'«i]t 
panier  tressé»  .  >^ 

Foui"  charmer  ses  loisirs  U  trayafOe/  et  tosler 
Sarivnditiouê  ses  niaini  en  ruitiquc  panier.  -> 

BaoDk-LuemiAh,  J é  rus  àlenê  délivrée  ^  eh.  VII. 

'         ■   ■/   ■ 
La  bergère I  enchantant  ^  tresse  lefonc  docile. 

J'ai  des  flots  de  laitage 
Qu*ime  main  prétojante  épaissit  dans  Voslèr*' 
'    TissoT  I  trad.  des  BueoUquêi ,  églogue  U> 

f  M:  Desmoutiera  rendu  d'une  manière  fort 

gracieuM  cette  idëe  fort  siitipley  un  panier 

.  rempli  de  fruits  et  couvert  de^feuillea  de  vigne  : 

Cest  la  fitmme'da  fardinier. ' 
Elle  vient  vous  olfrir  les  trésors  de  U automne 
Dans  C osier  couronné  des  pampres  de  Bacchus. 

Porteur  laborieni ,  pDurrojrenr  assida  ,     ' 
Entre  ses  deux  paniers  de  pesanteur  égale  \ 
.  Chcx  le  riche  txiurgeois ,  chea  la  veuve  frugale 
Il  \l'âue)  vient  1^  les  reins  courbés   et  les  flancs 

amaigris  «  ^     v     . 

Souveot  a  jeun  |tti-méme  alimenter  Faris.       ^   <- 

^  'PAÔN.  n.  m.  (pa/r)«  Oiseau  remarquable 
par  la  richesse  de  son  plumage  ^  mais  surtout 
par  la  Jpngueur  de  sa  queue  et  par  les  yeux 
brillants  dont  elle  est  semée.  Selon  la  Fable , 
le  paon  était  consacré  a  Junon^  et  les  yeux 
qui  ornent  sa  queUe  sont  ceux  du  surveillant 
Argus,  f^.  ARGUa.  ËpiU  Superbe,  noble  -  , 
orgueilleux^  glorieux  ,  magnifique ^  fier  ^ 
étoile  y  azuré«  au  plumage  étoile,  à  la  queue 
éioilée^  criard^  glapissant.  Périph.  Uoiseaù 
ne  Junoo.  •    ^^^ff^;. 

Dieu  se  plut  a  créer  des  animaux  divers;  . 

Le  paon ,  pour  étaler  Tiris  de  son  plumage.    ,      ' 
\  Voltaire, 

Qui  n'admire  surtout ,  malgré  jes  cris  aîgus  ^ 
L'oiseau  sur  quiJunoà  sema  les  yeux  d^ Argus  ^ 
Alors  qae  de  sa  queue  ^  au  soleil  éiatee  ^ 
I)  iléi)toiey  en  tournant,  la  splendeur  étoilée! 

Lalanke  .  les  Oiseaux  de  la  Ferme. 

Ainsi  Toiseau  chéri  de  la  reine  dea  dieux 
létale  ton  plumage  en  carcles  radienx.      /r 
Aux  éclairs  du  soleil  il  briUe ,  il  étincelle  ; 
'aniôt  dans  êeê  replis  l'or  à  longs  floUruisselk; 
I  aniùt  il  fait  |ouer  au  soufUe  du  Zéphyr  . 
Le  vert  de  lémej^udc  ou  le^leu  du  saphir; 
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Ëi  sa  pompe  toulours  looarlaine  ^t  ecofose 
ÉbliMiil  ies  reff^rds,  ks  c}»arme  et  iesabuse* 
hJ^pvti-hommàV ,  Jérusalem  déli^frée^  ch.  XV^ 

FonUtne  Aezprimé  d^une  manière  à  la 
fois  Ifamilière  et  trèi^pp^tiqne  >  les  riclfi^ssoi 
de  là  robe  do  paon. 

Est-ce  k  toi  dVmrler  la  voix  ctn  rossignol , 
Toi  que  fou  voit  porter  à  Pentotfrde  ton  eot^ 
Un  arc-eq^clel  Qué  de  cent  sortes  de  soies^ 

Qui  te  panades  ^  qui  déploiei^ 
Une  si  riche  queue ,  et  qui  semblé  k  nos  yeux 
:    La  boutique  d'un  lapidaire  T 

Ëst'il  quelque  oiseau  sous  lès  cleox 

Pljus  qu^e  toi  capable  de  plaire? 

8i  n^es^T^op^  de  leur  beau  plumage    ^ 
Me  font  admirer  les  couleurs  ^ 
Je  crois  voir  nos  {éûnes  seigoeiârs . 
Avecleur  brillant  étalage;   .  ^{^ 

Et  mes  coqs-d'Inde aopt  ramage    '  "^ 
De  Içurs'^pesants  i^tuitomsrs,      ^  j 
'     )(  "VàLTAïaÉ; 
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JPAPHOS.  n*pr.  m.  {ptpfoê .  lé  #  garde 
s%prononciaiiou  devant  uoe  voyelle  comme 
devant  une  eonaonne)»  Ville  de  nié  de  Chypre 
ou  Vénus  avait  un  temple  mtagnifique,  et  ohl 
cette  déesse  était  bonoréé  idr un  culte  tout 


'>4 
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.': 


particulier;  de  la  elle  est  fréquemment^  nomi^ 
mée  / che2  les  poètes,  la  reifu  i  la  déehe  de 


'♦  t?» 


:vs. 
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Paphoi,  la  diùinité  qu^on  adore  àPaphos  ; 
et  Vàn  dit  Verifantf  le  dieu  de  Paphos^  pair 
péripbraseypoHr  l'Amour  ^  le  fils  ae  VÀi^^ 

Qu'est  deveBU  ce  temps  de  joie  et  de  repps^y  -    '  ^^^^ 
Célébré  dans  tes  champs  de  Gnide  et  de  Paphoi%' 
Où  Vénus  appelait  l'hommage  de  la  térref  ^     ^    - 
DoiOBiT,  Fragment  d^uH  poème  des  quatre  Ages 
de  V  Homme. 


^^ 
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*  ^' 


%' 


Le  char  semblAU. voler  sur  la  face  des  flcfls,  | 

Et  nous  crûmes  y  voir  la  reine  de  Paphps.^   .   ^ 

■PAPILLON,  '«."m.  Insecte  Volant  Epit. 
Léger  y  folâtre  ^  badin  ;  volej^e ,  inconstant  j 
^changeant ,  vif,  riche  -,  dofé,  diapré^  bril- 
lant. Périph.  L'insecte  ailé  ,  Tliote  léger  des 
fleurs^  .  .:\  ^-^:-.'^;,    ^'^v•   /  -^v..  .         '.*  ; 

M.  Agniera  dît^  en  parlant  du  papillon  :; 

Son  corps  aérien  déploie  en  volùgeant  *-        :  i- 
Les  brillantes  couleurs  qu'Iris  prête  à  la  nhé. 
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etDelille  ;         ^  '     > 

■  •    >■       '^    '^  '■  -■...•■■ 

*  .  -f    .         .  ^  ■, 

On  croit  voir  du  printemjps  &*assortir  Jes  couleurs, 
Se  nuancer  Tiris  et  voliiger  des  fleurs.  / 

Trad.  du  Paradis  perdu ,  liV.  Vil*. 

Le  fils  de  U  (Chenille/ '  r# 
Beau  parvenu ,  honteux  de  u  famille.        ['  -^ 

',«     .     ,  j  i  * ,    Drîllan  t  de  pourpte  «t  d'or , 
L'hâte  léger  des  Jenrs  prend  Son  tolase  essor.'  ' 

>«*••      jM  •     ■>     '•  le  même.  - 
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vYole  aatour  d« U  flamme ,  k  sa  p^rt*  conduit»   *; 
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Dans  un  ïiutoblf  :tîssatoiig-tcmpf  empriumné ,  >v  g;  ' 
f    lo«cc*c  {Mrvenii  ^  <li;li)i-inéfn«  étonné i^ 

lj!B%\ïe  pmpiUon\  de  ^on  aile  brillante^ 
;    Courtise  choqué  fleur,  caro«iechnque  planta." 
MiCHAtJP  ,  le  Printemps  d^uu  Proicrit,  cb.  I. 

De  reinpire  de  Ijiîr'cel  babiianl  ▼ola|e>    l^^  i  pv 
^ui  l^rle  à  tant  dé^  fleurs  son  inconstant  homnagei 
fit  leur  ravit  un  suc  qui  n'était  pas  pour  lui  ; 
Çhes  ses  frères  Vauipants  (les  cheDilits)  qu'il  mé* 
•  "^ ,        priie  aujourd'hui  ^  -         ,  ^-        ;f  •■^■w^rr-w-r^^ 
Sur ^a  terre  aviirefbis  tmliiant  sa  vie  obscure. 
'    Sembbiit  vouloir  cacher  sa  honteuse  ngurei 
Mais  les  temps  aont  changés  |  sa  mort  fut  un  som^ 

■  --  •■■  -J  '■"■''  ■    '-'M- ''■■■■:•'■"'  ■■'  :'^':  T^  ■'''■     "■  .' ■  '"'■'    .--■■.•*•■;■■■       .; 

On  le  vit'plein  de  gloire  a  son  brillant  ré?eil , 
Laissant  dans  le  ionibeiiti  f;a  dépotiille  grossière  ^ 
Par  un  sublime  essor  voler  vers  fa  lumière. 
,      L.  ÈACïN» ,  poème  de /a  Religion ,  ch.  l. 


;',:f. 


f^.. 


•fi  •■* 


•y;  : 

'r    ,•    •       •». 


PAR 

le  ]oli  conte  que  jr  tiens  de 
citer  I  le  papillon  donne  à  la  jeune  Philifcet' 
aTii  salutaire  :  i\r  -  w.^  - 

Un  être  frivole,  imprudent , 
liriendra  dé  sa  flamme  éphémère  ^^  ^^ 
Tous  offrir  Thommage  inconstant! 
A  ses  vœux  montres- votts  rebelle  / 
)%  lui  sers  en  tout  de  modèle:  # 

Tolage  au  comble  des  faveurs^ 
Il  voltige  de  belle  en  belle ,     V 

'    Ainsi  que  moi  de  fleurs  en  fleurs  ; 
Son  ccpur  n*agit  que  par  sa  léte| 
i  H  a  des  goûts  sans  fjassion',        }f^ 

/    Tout  rénchante .  rien  ne  Tarrlteg 

4  JEt  ai  vous  faites  sa  conquête/ 

;  ^  Vous  n'aujres  pris  qu'un  papillon. 
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PAQUERETTE,  n./.  ou  PAQUETTE. 
Espèce  de  marguerite  blancbe  qui  vietu  veri 
lé  teiii^s  de  pi(iues..J ;.:;., ;^,;,v:T^l:^;>;/-^^    ''.•>.:'■■■: 
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V    pkEHDRE^BWJFArilrLOM. 
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EÙc  appcrçii]t  un/ifl^i 

Qui  variait fessbr  volage; 

De  ses  indiscrettea ardeurs ,  ^ /^-î    {^    '  • 

Et  promenait  de  fleurs  en  fleurs       V 

.  { t/inconstance  de  son  hommage*^- 

*   L'émail  de  SCS  vives  couleurs j  /        r 

/  Xe  feu  |>ur  dpnt  il  étincell^t; 
Tout ,  iusqu'à  son  vol  mûddle^     / 
D«  philift  pique  le  désir  ;  • 

['  Et  d'un  pas  rapide  Ja  belle 
Recourt  i>ienldt  pours'ensaîsîrïsî  :  ; 
Sans  peine  elle  croyait  le  prendre; 
Hdis^  las!  prévenu  par  Je  bruit  ^ 
Le  papillon  s'é6happo,  et  fuit    ^ 

,  Le  piégen:iu*on  voulait  lui  tendre» , 
lin  autre  se  fiit  rebuté.;    k     ^j^ 
Philis  s'objstlnè  davantage  ;^|f; 
I/espoir  et  la  difficulté        fe^  ^ 
Sont  les  aiguillons  du  courage»    - 
Philis»  d'un  regard  attentif,  ^ 
L'œil  au  |uet^  le  corps  à  la  g^ne; 
!PhiIîs  ,  qui î^SfÀ^      h  peine,    "î^ 
Suivait  le  voldu  (iigilif.     ■"sl-ri^-^riÊi^ 

^  Enfin ,  sur  une  tubéreuse 

>  Il  fixe  ses  vœux  asservis  f 
Et  tandis  qu'il  goûte  le  prix 
De  sa  fliamme  voluptueuse ^ 

'   Philis  apprûdbé  :  elle  est  heureuse  ; 
Elle  étend  l^main*.,*,  il  est  pris. 
En'vsin  dune  aile  prisonnière  ;    ' 
Ilveut  déployer  les  ressorts;  i 

'Le  duigtiàloux  qui  le  resserre  .    /' 
Fait  échouer  tous  ses  efforts.  ^^   > 


;^i•-* 
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La  blanche  pâquerette 


Fleurit  sous  Therbe.  et  craint  de  s'élever. 
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La  phquette  ouvre  ses  rayons  f 
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PAR. 
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i,:l.  ■-•;•: 


Blmchit  la  terre;  et  tious  croyons 
Voir  rWver  aux  noces  de  Flore.  î 

0^.  qui  marque  divers  rapports, 
et  dont  lea  synonymes  varient  aelon  Ja  diffé- 
rence dé  ces  mêmes  rapports.  Syn.  De.  — 
Avec.  —  Selon  ^  suivant.  —  Dang^  en.  ^Du- 
rant,  pendantvf^  ;    1 
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DE  Chaxet  ,  Philis  êi  le  PapiUon ,  coote  moral. 

jOn  iîti  proverbialement  et  figur^metit 
(Tun  esprit  léger,  et  qui  voltige  d^objeta 
en  objets ,  que  ç^est  un  papiU^n.  Il  ae  dit 
particulièrement  d'un  amant  vblÉgé  et  lil« 


^Chaque  peuple  a  son  tour  a  brillé  sur  la  lerre> 
•par  les  lois ,  par  les  arts,  et  surtout  //ar  la  guerre. 

;  Voltaire  .  Mahomet. 

On  est  souvent  embarrassé,  est-il  dit  dans 

M   Grammaire  des   Grammairet  ^   sur   le 

choix  que  Ton  doit  faire  dea  prépositions  de 

on  par ,  que  régit  ordinairement  le  verbe 

passif {  voici ,  pour  se  fixer,  une  règle  qui  , 

si  elle  n^est  pas  universelle  ^^  est  du  moin$ 

■  ;t  rèa- é  l  end  ue .  ■#  W^#^^^f  .^1^^^ 

r     Quand  le  ver^e  exprime.jc|es  actes  înté- 

■^rieurs  de  l'ame,  auxquels  le  «éiôrpi  n*^  point 

:  de  part,  on  emploie  cfe.   Un  jeune  homme 

vertueux  est  estimé  de  tout  le  mande  ,rnêmô 

,  des  libertins.  -:^wmif'^^^^^^^^      :v.^.^i>r:;;>^v..  ;^:_  . .;. 

^^  Mais'si  le  verbe  pirisaite  une  opération  de 
,  Pesprit  ,ou  une  action  du  corps ,.  on  emploie 
ï  la  prépoaîtion  par.  La  poudre  à  canon  fut 
\inî^entée  par  un  moine ^  et  les  bombes  le 
furent  par  un  ë%êque,  \    {^1  ^4;  i'iK 

Si  le  verbe  passif ,  outré 'ièn  régfnrie,  est 
suivi  de  là  préposition  cfeet  d^un  nom,  alors 
on  doit  eniplojer  par  pour  Je  régime  du 
verbe  passif,  f^otre  oui^rage  a  été  loué  d'une 
manière  fort  délicate  fw  un  célèbre  acadé^ 

mioten.  ^^^..yi,^    .  .      .  ^^    ^•^:.,.- 

Les  poètei  ne  suivent  pas  scrupuleusement 

cette  règle,  et  ib  emploient  souvent  la  prépo* 
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sîiion  âe  où 
sition  par.^ 

Ne  V0U9  âgur 
Z>*un  lâche  d< 
Craigne  les  se 

On  dirait^ 
désespoir.    , 

Quelquefois  1' 

grains 
Qu'il  traine  ei 

Tombe,  et  ,t 
De  %é$  concito 

;  #^  DE.    ; 

Corneille  i 

Faites  grâcei^  s< 
Et  montre  à  te 
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ployer  parji 
style  corniqui 

'  :  VoLTiLI 

Par  delà 
de  tous  les  st 

Je  prends  vos  ii 

A  ma  confasîoT 
Qu'Agrippine 


'U, 
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Fnsses-tu  par  c 
Je  me  croirais  < 

PARADIS 

consonne^  |»a 
Jardin  délicie 

qu'il  l'eut  cré^ 
délicieux.  Pë 
délices/;^.  E 
Il  signifie  a 
Je  ciel.  Syn. 
"eux,  éclata 
des  saioU ,  la 
leste,  -i-  La  c 
'e  bonheur  éu 
gloire  des  élus 

Quelque  bien  qi 
de  place; 
^'est  pourquoi  1 
L'espiii  est  inqi 
Souvent  im  biet 

L'éternel 

i  Paraîtra  b 

Ctsid'um 

Les  vers  a 

kVSauvent  u 

:ll  ira  dioi 
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.   •,^: 


;  Mé-^'>i 


.''  D£S  f?araiif//  comme  dei  modet^ 
<t  Le  goAt  décida  ifualquefdis  : 
'  Avec  lei  magotiy  lei  pegadei.| 
k  Je  laisse  eelui  des  ChiDois. 

Je  ne  fefai  pas  mon  afTairt^ 
Mahomet,  de  (On  paradis: 
_  Que  faire^vec  milié  houris  ? 
Iln^en  faut  qu'uhe  pouritté  plafrt 


^  :M^  L^lygée  eiU  comblé  m9§  ^«ux^        t 
i  ;^      .Sans  l'eau  du  Léthè  qu'il  (aut  boire  ;. 


Mais  Je  veux  {gardqr  la  mémoire 

De  rôbjet  qui  jiie  rend  heureux. 

k  ■■  ■  ■ .  ■ 

puis\  n'en  déplaise  a  la  Grèce  |, 


Des  pmbres  jtfais  peu  de  cas; 
14  Je  n'aime  pas  que  ma  maitressit 
V§  soit  qu'un  £sni6me  lk*baaV    -  ^  ^ 

Dé  ce  paraidis  platonique  y 
,  Par  des  genl  de  bien  tant  vanté > 

ans  Son  ennuyeuse  musique  ^ 
J'atmeraiffbrt  Téterniié' 


siiion  €1(0  où  la  prose  ferait  usa^  dé  la  prépo- 

sition  i/ûr.>'.-^;-''">'f  7- '•'^      .  "^  '■.*^*  • 

Ne  vous  figures  point  que  dans  cette  journée    -  ( 
jD'uri  lâche  désespoir  ma  vertu  consternée  ^    fV 
Craigne  les  soins  du  trône  où  je  pourrais  monter. 

/.:•:..-.■.:.-::;  ,■.!,.■"-.■.•;..,,■•,,<•  V  ^^.     RACIUB.         .:  ■i.--.  T.   , 

On  (dirait  en  prose  :  consterné  par  unldché 

Quelquefois  Tun  d'entre  eux,  t;^»/nciiif a /foi^i  des 

■  ■■'■'    grains         "    ■"  .  .^-v*.  >  .;| 

^Qu'il  traîne  en  haletant  aux  greniers  soûteri^ains , 
Tombe,  et ,  tout  épuisé  de  force  et  de  constance | 
De  ses  concitojehif  réclame  l'assistaneA   •  ïvf  ;£ 
,    V    RotCHbE .  poème  des  Mois .  cïi*  VI, 

;  •■•#^  •  DE.-.-  •  ,  ,-..;.-.\*,--^:^..-.-:i^>^v  ■-:•■-.'  .  .'•■.■■' '^' .•"•■  ^  n._  ,  •'  .■ 

-     Corneille  a  dit  dans  Pomptfe  ;  If    •    ;• 

Faites  grâce>,  seigneur,  ou  soufTret  que  yen  fasse ,. 
Et  montre  à  ton$  par  là  que  j'ai  repris  Àia  place. 

tt  Jamais\y  dans  là  pOésieV  oti  tiè  doit  em^^ 
ployer  parjdy  par  ici  ^  si  ce  n^est  dfttis  le 
Style  comique.  »  ■•'.  ''Skf^^k^-^^^^^ 

^Voltaire,  Remarques  sUr  Corneille. 

Par  delà  nppèle  lid  '  éoniplémentf j  et  est 

'  de  tous.les  ime$^..^%^:^^^^^  -t-- 

Je  pren% v^qs  intérêts  pari^M  mes  sennenti* 

A  ma  cdnfBsion ,  fy(îron  veut  faire  voir    i?^ 

Qu'Âgrippine  promet  ;;ar:f^/èapQ  pouvoir 
N^         .RÉcine  ,  Brilanhicus^iBict.  I ,  se*  a. 

Fusses-tu /?i3frrfe/à  léè coibhnés  d'Alcîde/  ! 
Je  me  crojirâis  çncor  trop  voisin  d'iài  perfide.     ; 
'''■:  ''■^■•''■!^':r^^^^^^^^  Le  même  ^Phèdre ,  act.  IV,  se.  à.    ^ 

'  '  ......  ;  •«.".'■  •     • 

PARADIS,  «.m.  \pa^ùrdi  defant  iiiië 
consonne,  ^a-ra-éi»  devant  une  voyelle). 
Jardin  délicieuiL  où  dieu  mit  Adam  au&ailQt 
qu'il  Peut  créé.  Syn.  L'Éden.  Epit  Terrestre, 
délicieux.  Përiph.  Jardin  délicieux,  lieu  de 

Il  signifie  aussi  le  séjour  des  bienheureux  , 
le  ciel.  ^Sjrn.  Le  ciel ,  Pempyrëe.  Epit.  Glo- 
îieux,  éclatant^  brillant.  P^ri/!iA.  Le  séjour 
des  saints^  la  sainte  Sion  /la  Jérusalem  cé- 
leste, lii  La  cité  céleste.  •^—  La  vie  éternelle  , 
le  bonheur  éternel  y  la  gloire  des  sainta  .  la 

«loire  des  élus;  ■•^;.-:  :.,-  i...  •v:^^•:;-^■^/:-^t';'^.^•ï^^ 

Vuelquebicn  qu  op  puisse  eti'e ,  on  veut  changer 
'■    .    ■    déplace ;-''^7--- ■'--.•. ;"q.-^^      ^"' ''''■■"■  :^'- ':•■•* 
'"'est  pourquoi  les  An glaîà  sortent  de  leur  payi  : 
L\îspiii  est  inquiet ,  et  de  tout  il  se  lasse/-^  ^#3^  ^ 
Souvent  im  bienheureux  s^eiinuie  en /7âm^/T.     ^ 

L'éternel  abbé  de  Chaulieu  ^1>^^ 
i  Paraîtra  bientôt  devant  Dieà 

Et  si  d'une  muse  féconde 

£es  vers  aimables  et  poîis 
>;Sauvent  une  âme  en  Tautre  monde, 

il  ira  Ai  oit  en  paradis. 


FARAD] 


^  LaissôfiflNre  qu'ils  Ont  fait  entendre 
,    De  ce  séjour  si  peu  connu  ; 
^^;  Car  cl^cun  d'eux  è  ' 

r  '  ^    H^^^      Ta  chanté  sans  le  cômprendreé 

■■•    -  '^    •''  ■  ■■'  "  "'  '  j '■■  -  ■■•?,.•   '■'■'■■■ 

Se  voir,  après  mille  ans^t  plui^  ; 
Toujours  chéri  de  ce^|u'oii  aime , 
Voilà  ,  je  croîs ,  le  bieifsupréme 
Que  dieu  promet  à  iea  élus.  ,  ^, 

'^  ''.,>:' .  *   v:^V-  v^ïftïcS::/''^^W^"i  SA'lKT-PÉllAVl»  ''^^% 

PARAÎTRE.  V-  witr.  (;ia-rè-«re  )v  Ou 
pt^duonçait  autrefois  pa-roé-trCf  et  l'on/écri- 
vait^  comme  quelques-uns  écrivent  eiièore^ 
paroCtre  ;  Boileau ,  suivant  cette  ar^içune 
prononciation,  Fa  encore  fait  rim^r  avec 
cloàre  et  accroître  : 


'■'  • 


y'-  •:*• 


La  discorde  en  ce»  lieux  menace  de  s'acfitoitrelf 
Depain  avec  i'iuarore  unliptrin  v^pàroilre^^ 


V...V 


■;'.r'' 


1       ■,*: 


H' 


■^f.""-1^F*C-^^ 


.:î"i.j»»  \<>7;v:4iy,  M^i  Jtiç  même 


n 


%mdela  yersificaiion.p.  3^.  «- 

Ce  ynethe,  dansles  temps  composéSt  ne  |^ 
qiié  Pauxiliaire  auoir  :  ^    ■  :^#?  m 

Pradon ,  comme  un  sojeil  ^  en  nos  ans  a  pani^ 

BoiLBiu* 


•  * 


rt.    '■    .'■I.'.  , 


Syn.  Apparaître ,  se  montrer,  se  pr^enter| 
se  manifester.  —  Se  déclarer,  se  découvrir.  -~ 
Eclater^  briller ,    reluire  ,   re8plendii*^"'«ii^  ; 
Sembler.  Périph^  Être  en  vue ,  être  visible  ; , 
s^offrir  aux  yeux,  aux  regards,  se  faire  voir. 
-^  Avoir  4^  Féclat.  —  Avoir   Tapparence. 

VoItair(e  a'  regardé  comme  un  barbarisme  ; 
rexpre&tiûti  se  faire  paraftr^ ,  dans  cet  Yorf  . 


.;»  ,•   * 


de  CorneUIe  : 
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mt.  _,_'•  .    .',  ■^^'.  ■  .'»*■'._     •      .      <  .    •    !;■.  ■■•  j   , 

î    w    Toui  1m  quatre  peut  être  ,^  - 
I/nti  nprès Taulrc  elïdn'jd^Tcuil/birtf  paraiTtè. 

^  tiSeYâ^re  paratlre  pour  se  moulref^t^eit  dit 
aùtrefoifi  oh  le  trouvé  danf  Récnier ^'d^ni 

Acopenpleagiéif  ifî^  •       -    s 

*<t  ^i      PovMAVVT^^Esope à  ici cour^ic.  dérri.  ^ 

Ofaic  il  Jiié  sa  dit  plus  aujourd'hui  avec  le 

prpnom  réfléchi^   qaoiqufon- dise  toujouri 

faire  vara(trt  tiM  acteur  %vlv  la  scène  '^  faire 

parante  l^eitirHe,Vatnitié qvL^on  a  pour  quel-- 
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PARALLAXE,  n. /l 'J^erme  d^astronomîe* 
BoUèau>  dâos  SA  citiduième  satire,  a  fait  ce  mot 
masculin. : j:!r^M4^'\i-'-'^'j:^'--^'}"-ô''^é'' :  •  "■'^■■'^^  -%  i^    ^^' 

0ue  railrolabe  en  main  on  aidtre  aille  cherclièr 
Si  le  foleÙ  est  fixe  on  tourne  sur  son  axe.  ■'^:.i.^^-' 
Si  Saturne  à  nos  veux  peut  fidrd  un  parallaxe.  " 

;  M ^  Brossette  prétend  qu^il  a  préféré  ée 
genre ,  comme  rendant  le  mot  plus  poétique  \ 
je  ne  vois  pas  ce  que  ce  genre  a  ici  de  plus 
poétique  y  et  je  petiBe  avec  M^  do  Monteil 
que  Tauteur  a  Sait  pàratlàxe  tààêi^Vih^  parce 
quUl  Ta  cru  de  ce  genre.  Domergue  reprend- 
cette  faute;  et  ajouté  que  Boileaù  aurait  pu 
mettre'  j ''-■'"•  ■^f-'^''^^^^'-^'^^^^^^^^  iby  ■■■•*'•■■'  ■•■•.-• 

Si  Satdrhè^li  rioi  yeux  tait  une  parallaxe.  '  . 

Jditm^^M^M^fi^^^^^  paSv»9- 


\.  0.  fPi»  On  nomme  ainsi  en 
littérature  i|ne  figure  de  peméé  qui  explique 
tes  rap[H>rts  et  W  différences  qui  existent 
entre  deux  oB jets  çpmparés.  Le  autidiès^s 
régnent BurtOttt  daiiscètte  figure j  aussi  d^A- 
leii^er^/ appelait-il  XéÈ  parallèles  une   fé- 

/^conoe"^ matière  d^antithèses ,  qui  prouvait 
seulement  qu^on  avait  plUs  OU  moins  le  ta- 

'  '••lent  d!eu  fairei(/|^ï:j^:%',-.:K^  .;•:.' r 

a  Cette  figure  j  dit  M.  Gaillard^  a  quelque 
•  rapport  avec  la  similitude.  Elle  en  diffère  en 
ce  que  dans  les  parallèles  \  ,1$  comparaison 
règne  bien  plus  long-temps  que  dans  la  simi«- 
litude,  et  se  soutient  sur  beaucoup  plus  de 
,  membres.  L^on  pèse  dans  une  juste  balance 
deux  objets  dont  on  apprécie  la  valeur  rela- 
tive, dont  oh  examine  tous  lès  rapports  et 
toutes  les  contrariétés.  ».  r 
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'/.'•■■■•      '■•■  ""  •  .■■.■•/«••,.■  -•(   ■iji  ■  -^i  ,   ,„•* 

r A^ALLÈLIB  DE  RÀCIITE 


■:'.■ 


isellea,  p.  3o8. 

V  ■-.•■.      ■   . 

*V         •.    *';  '  '^^'  •       .  • 

DÇ  GORilËILLE. 


„-;<v''  ,  ',-■'•♦>:■ 


'  Des  deux  souverains  delà  scène 


'■•:vë'V 


■f 


L'aspect  a  frappié  nos  esprits;    ^, 
C'est  snr  leurs  pas  que  Melpomène 
Conduit  ges  plus  chers  favoris*    ^f^i 
L'un  plus  pur,  Faulre  plus  sublime ^ 
Tons  deux  partagent  ^otre  estime  > 
tsir  un  mérite  différente 


f  ' .    • 


Tour-^*(ourils  nous  font  entendre  : 
Ce  que  le  icQmr  a  de  plus  tendre , 
Ce  que  Tesprit  a  de  plus  grand. 

tt  LAMOTTl. 

BH   KICRBtIBU    8T   UC  VAZARIir. 


m 


L-i 


-••t 


■iÉfi 


!■■. 


Ricbelieu  ,  Masarin,  ministres  immortels/^  ^^' 
Jusqu'au  trôné  élevés  de  f  ombre  des  autels.     "^ 
Enfants  de  la  fortune  et  de  la  politique ,       ^  ' 
Marchèrent  h  é^ttds  pas  aU pouvoir  d en po tique.* 
Richelieu  y  grand,  sublime  ^  implacable  ennemi}. 
Maiârin  ,  souple  ^  adroit  et  dangereux  ami  ;     ^ 
L'un  fuyant  avec  art ,  et  cëdant^à  Torage  ;  ' 
L'autre  aux  flots  irrites  opposant  son  courage  •    ^ 
Des  princes  de  mon  sang  ennemis  déclarés;  .. 
Tous  deux  haïs  du  peuple,  et  tous  deux  admirés; 
Enfin  par  leurs  efforts  ou  par  leur  industrie;  / 
Utiles  à  leurs  rois ,  cruels  a  la  patrie,      ir  t^  v:^^ 
-«?  '  S^     YoLTAiRB,  la  Henriade,  chant  YII. 


VJI,. 


•,».- 


•'^' . .  ♦; 


Hv»m.#- 


I.  n.  m..[\pa-ra^zi-^ie^.  Celiii 
qui  fait  métier  dMIer  manger  à  la  table  dW 
tri^i,  Syn.  Écornifleur ,  piqueur  d^assiettes  j 
chercheur  de  franches  lippées  ^  écumeur  de 
marmites.  Toutes  ces  expressions  sont  f  ami -• 
lières.  Epit.  .^^amé  j  dévorant  ^gourmand , 
glouton,  eifroiité  ,  hardi ^  incommode,  im* 
poriuii ,  flatteur,  causeur  ,  babillard  ,  bouf^ 
fon  ,  menteur  ,^  délicat  (  Yoltaire  ). 

Voit-on  encore  autant  d'afimiés  patutsites  l 

Qui  tdi](s  les  jours  dans  lés  maisons 
A  rheure  du  dtner  vont  ffire  des  visites  | 

REGNA  RD.n 


:\ 


I    \ 


■•t, 


'%• 


Delille  ia  ingénieusement  appliqué  ce  mot 
aux- oiseaux .:'  :  •  •  -^ '-:. ^,;-  ■'^}\ .  .^ V-- ^!>«^#f ^  .^i . ••'  -^^ 


La  corbeille  îi  la  maia,  la  sagfsniéna^fè- ?^^ 

A  peine  a  reparu^  la  nalioir  légère  ;'^'^^'i'\0^^^ 

Du  sotiimet  dé  ses  toujrs^  du  pénchcmidelèslolts 

En  tourbillons  bruyanù  desrend  toute  à.  la  fois  : 

La  foule  avide  en  cercle  autour  d'elle  se  preste; 

D'autres  toujours  chassés  et  revenant  sans  cçs9e/^ 

Assiègent  la  corbeille,  et  jusque  dans  là  uiain,    . 

Parasites  hardis .  viennent  ravir  le  grain. . 

^'  ^••'  •■■.■<v'.i;:.,.: 'Vp  "  Les  Xardins ,  ch.  IV.  ,v-'-  -:- 

Il  se  dit  au  figuré  des  plaintes  qiii  végètent 
sur  d^autres  plantes,  et  qui  se  nourrissent  g 
de  leur  substance;   en  ce  sens   il. est  ad- 
iectif.  ^■}'-'^r\^^^^  ■.  ■■'■■■■ 

Une  herbe  })ïïrâifi^^^ 

De  la  sève  égarée  épuise  Faliment .  \       '^ 

EsMÉNàBD,  /a  Navigation  j  chl  IIL 


•*   1  'X.\ 


«      ■/ 


•V!k^f:>^-;L 


»>: 


Du  frngile  pavot  le  superbe  incarnat , 
A  l'azur  du  bleuet  oppose  son  éclat ^  ' 
Et ,  dans  Tor  des  moissons  quil  épuise  et  décore 
parasite  brillant ,  ifs'cmbellit  encore.  ^, 

Àlmanaçh  des  Muses  (i790*  — ^' 


*^^ 


•'H 


Il  peut  âe  dire  *ad|cctivemént  au  propre  < 
et V  surtout  en  poésie  ,  en  parlant  de  ce  qui 
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^  L'oisil 
Loi^ra 


>  ."••»,'  • 


On 

niots 
dire 
rien  ai 
dans 

nemei 
qui, 
la  pen| 
est  un 


r  - . 


pa: 

termir 
édifice 
dont 
condu 
vergé 
dans  le 
phrase 
riph.  I 
le  mor 
est  du 
aiguil 

L'aigui 


••    • 


Un  Ion 

.   f 

•  ••  ;-  "A.  •.••  " 

La  fond 
tJn  chai 

Le  lohn 
Cham 

•;•>  -.■  ■.•■■:^  "'« 

Ouvre 
Et  deï 
Semb 

N^àvê: 

g«i, 

.  Di'esSi 

Et  de 

Dtthé 

"  GuiJï 


■ .  :.i: 


Devant! 
A  d*imp 
Ce  dieoj 

N'obéir 
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appartient  au  parasite  /  au  pi^ueur  jTas- 
f^siettes. 

.L'oisif  de  qui  renoal  Tient  tous  rendre 
/ Lotjlra  plus  tolontiers ,  de  sa  Toix  parasite^ 
-^iiMi^ces^  vos  tapis  I  Yolre  salon  doré.     *    -  > 

%^l  ;  ^  Ï^^Wi-i^K  1 '^  G iorgtélues  françaises. 

On  diît  aassî  adjectivement  et  figuréniei)!^ 
^  motj  parasites ,  expressions  parasites  j  pour 
'  dire  des  mota,  des  expressions  qui  n^joutent 
rien  au  sens  ^  ou  qui  reviennent  ti^op  souvent 
dans  un  même  ouvrage.  Un  style  plein  d^or^ 
nements  parasites.  Aeàd.  *  Uoè  épitJiète 
qui ,  dans  le  ttyle,  ne  contriboe  à  donner  à 
la  pensée  ni  plut  de  force  |  ni  plus  de  ^ràce| 
est  un  mot  parasite,  a  Desaihtange.  v  k^  t\ 


Parce  \v^v\ 


qui'U  «it  i'6tt  fièu 


*>v  '■ 


i   tipi. 


faire  att-'g 


CoftHEii.i.E ,  Pompée ,  se.  <lern.' 

«  parce  que  y  dit  Tdltairé,  tait  toujours 
en  Vers  utt    tièa^dottufaif  eÈ^X.  yau  point 

ÎlùHl  en ,  est  «ctueUeuMnt  auraimé  et  l'ami- 
ier.  »     _      . 


••  i.- 


Mf 


•f' 


'.^■l^';.  ,  ..   ■.'•>"".  ■v*'; 


47"... 


:".*^'«ji-(':-ftf,|,:,  ,""^*:  :^'';.,  ;â.; 


PARATONNERRE,  n.  wf  ftarre  de  fer 
terminée  en  pointe ,  ûxée  sur  fe  f'alte  d^un 
édifice,  et  qni  soutire  la  matière  électrique 
dont  Tatoiosphère  est  surchargée,  pour  la 
conduire ^'lans  explosion  /le  long  d^une 
vergé  de  fer«  Qa  mot^  est  familier  ;  il  faut , 
dans  lé  style  sdn^Hi , .  employer  une  péri- 
phrase pour  rendre  Vidée  qti'il  présente.  Pé- 
riph.  La  flèche ,  raigaille  de  Franklin  (  tout 
le  monde  sait  que  cette  précieuse  iny^ntion 
est  due  à  lUmmortel  Fri^uklin  ).,  ]L«a  iSèche , 
TaiguiUe  électrique^     gv;  v  '  i 


Mais  ces  kpnnenrf  pour  mai  ne  sont  qu'âne  infu- 

nii6 •  '"'i  #  ' '{^ f.-z ^' .'  f* 

Parce  que  \c\e»  tiens  d'apé  main  ennemie;    '  :    T 
Et  leur  plui  dout  appas  /«iit'ùn  e«<$éft  de  tlgiiieftir;' ? 
Parce  que  pour  échange  on  veut  atoir  mon  coanr. 
t*  i  y,^  *    CùiîtEitvttT^éodûMftc.i. 

Parce  que  est  une  conjonction  dufé  âfpj^ 
^ille  et  traînante  en  vers,  il  faut  tdu]biif« r 
^'éviter  ^  tnais  y  c|uand  il  est  répété  ^  il  devient 
intolérable.  )Sj^^^ 

y otTÂiRE ,  remarqués  sur 


—  •'•'*■  '-ji.  ■  *  .,»»■' 


V  .  , .  y  •..  - 


L^aignille  de  Franklin  lui  {  à  Jupiteç  )  dérobe  sa 

.  •  ^. foudre. #';-^f>-^-^#^- à^^mj^^^é  ■  :|-,,.;-;-''V  • ....   ^ 


,■'•■•   .8i; 


L:i^:#ri^i^^  PARSËVAI^ 


:^%ii- 


:#' 


•J  •   .  Du  haut  des  toits  incliné  Ters  la  terre  y 
Un  long Jil  électrique  écarte  le  tonnerre» 

ÇOLABDEAU.-    > 


'^mm^f-:  lieu  ci«^'.,...^^:'.:.^^Av 


*  V. 


l'  \ 


éi  au 


'î^/. 


*  •     ''!(V  ■■ 


La  foudre  nicttaçifmte obéit  aies  lois;  ^^^^^^ 
tJn  charme  impérieux .  une  force  înconhue 

,••.  :;vl:}":#-.  Arrache  de  Ia.nué^^;;;..;,c'\^  ..,^.>'^^ 
JLe  tonnerre  indigné  de  descendre  k  ta  voix«       ' 
CHAMproRT,  /a  Grandeur  de  C Homme)  ode. 


•<»-'i 


1^ 


•'  '«. 


f  .^■■, 


^   ^■ 


#  si  la  nue  •  en  long  silloni  tranchant , 
Ouvre  ion  leîri ,  ïé  ferme ,  Fouvre  encore , 
Et  de  vos  toits  tout-à- coup  s'ap 
Semble  y  porter  îeffrayani  météore  ; 
N'avez- vous  pas  lajïèchede  Franklin f\ 
Qui  j  vers  les  cicux  s'ouvrant  un  sûr  chemin  , 
Dresse  sa  fige,  atteint  la  (oudi'e  errante 
Et  de  ses  feux  aussitôt  s^cmpafrah't  ^  ''^;^ 
Du  haut  du  fer  où  leur  flamme  serpente 
Guide  à  vos  pieds  leur  courroux  expirante    t' 
.^  'li^   CjLM?V^ojx  ^  la  Maison  des  Champs 


PAREIL /EILI^/adji  (pd-re^^^^^  ImoyxWW 
pa'-reiHeiy  les  deux  /  mouillés).  Syn^  Eg^l  f 
semblable  y  ressetolilant  y  équivalent  ^  assorti  f 

'  sortable.-- -•^:^--  '-■■:-^^^^^^^^^^^^  "^  -  ■  ■■■:*..v-p:-^^^^^ 

Sans  pareil  y  à  nul, autre  pareil ,  é\Mhï 
des  expressions  dont  nos  anciens  poètes  fai- 
saient un  fréquent  usager  Ofi  d<^t  à  Bpf|eaa 
d^avoir  proscrit  ces  expTes^pns  ambitieuses  ^ 
ces  chevilles  qui  ne  servaient  qu^à  remplir 

f)ompeusement  un  vers  .  sans  ajoutera  la  va« 
eiir.du  sens..  .« i^-^;':..-J-f ';        '  '    ■  "■^'"  •  ^-^iv^^H 

Enfin,  pariant  tout our|  à' astres  et  de  merveilles^ 
De  chefs-d^œUi^redes  eieux ,  de  beautés  /a/ii  ;ia- 

:;v:;^^,,.m/te/;  ^  ••.■'',.'.•.    .-•  ,  ■'  ••'  ^  '•-^'^^• 

Avec  tous  ces  beaux  mp tr ,rsouvcBt  mif  »  au  hasard, 
le  pourrais  aisément  i  sans,  génie  et  sans  art , 
Dans  niés ^é^recdi^iis  ittétiénetipl^éi  if aUierbe. 

■ .  ■;.;  .;v  ^;'  ^::i*:;^:^^p^'*^;  ..PoiLBAU ,  Satire  II  à         -r-  -i^-. 

Pareil  s'emploie  aussi  éomtiie  nom  :  Cc5£ 
II»  homme  qui  n*a  pas  son  paj'pii^  il  (i  trou- 
vé son  pàreiL  Acad.  Pahif^en  ce  sens ,  est 
fa milier ,  aiisèî  -bien    que  'datns   l'accepl^ipo 


»       ». 


•  t^  i! ï»;  C  âsieitoblant  l^s  nuages. 

Devant  son  char  tonnant  roule  en  vain  les  orages  ; 
A  dtmpaissants  éclats  lu  réduis  son  courroux  y 
Ce  dieai  tusqu*eo  ses  mains,  voit  sa  foudre  égarée. 


Par  titifer  attirée , 


•■■A     .V-!^..N    '*^"^':   *.i 


>.■;. , 


.«f' 


éir  qu'au  ifiëhéf  4ui  dirige  ses  coups.  *^  " 
f*  Lerbdn,  Ode  XIÏI,  liv.  l^     , 

PARCE  QÇJE.  conj.  Parce  que  oit  cj^lu 
*Jq  la  poésie  ftulehuc.  .^   ^^^^^vi     ^^ . 


suivante,  où  il  ne  sWipioie  qu'au  pfûVîei,  et 
où  ses  pareils  signifie  eeni  (jpui  lui  ressem-^ 
blent,  ceux  de  son  état,  de  BOti  calilirë  ^  de 

son  caractère;' ■'^^-'^*:^^'-"-'^'<-  -"^^t*?- 


r 


'.m?' 


ifii.i' 


poésie 


,:«^* 


Sur  més^parpîls,  Néarque,  tfn  hél  èètil  est  bien  fbrf. 

r  .:-.,^:^^PK  X    ;  V  CORNÈILLE,  PÔ(^éucf C^  Sp.  1. 1       r^v 

f  «  Ce  terme  de  pareils  èàniftp^toix  et  Cor- 
neille àe  sont  toujoàtrè  ëé^^h'y  et  que  Racine 
Q^employa  jamaip^ .  semble  caractériser  une 
petite  y^nité  bourgeolMi^j^  a  s^4^ 

Yoltairé,  Renturquéi  dut  Çorrtéilte y  an 

Ce  mot,  que  la  baule  ppésle  rejeté,  comme ^ 
mfèrtiquant  de ,  noblesse^  esf  une  expression 
fort  propre  et  j^ar  c6iitéij[tieiit  fort  LeHe  dans 
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;jij. 


.'■  .'  .-t  : 


iy-fj:}^ '.'■<': 


FAR 


*'. 


«i\w*. 


I  "' 
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«      #«A#; 


•.«'. 


■.♦'■ 


w. 


*  ' 


'*.' 


;.»■ 


■.  ■•# 


:',•» 


■•^*.i;. 


''i 


■•'.« 


«If  ' 


•IS.^t.: 


PAR 


.•r*    .V» 


••l' 


■■."■•:>■-.;■■..  ,  M- '  »■ 


'♦•.■.» 


Vfi 


l«s  exemplat  suivants,  où  elle  peïi^t  le  mé'  r'aal   r 


pris  qu'tiispif eot  les  perfides  ouJes  lâches 

Je  ne  le  vois  que  tr0p ,  I^holin  ©t  les  pareils 
y  OUI  ontf  empoiiKinné'de  leuri  lâcbeft  contfili. 

X  v>  î  ^  CoHNEiiiLB ,'  Pompée ,  tel.  I ,  m.  3, 

•  •.<•.■'•     ■  ■  '         ■  ■    .  '     . 

. ,  : . . . .  Ttible  tyran  .tnde  poor  les  pareils 
Ton  amitié,  tel  soins /ta  honte  et  tcsconft.eils. 
/  ^  GB£Di|<LOfi ,  /e  2'riumuirat  y  ncu  I ,  se,  5t 

Les  combats  de  Vëuiffi^  ont  pour  vous  f^Ius  de 
;^      chamiesy  .. 

Suns  doute  ;  et  vos  pattïts  préférèrea|  toujours     s 
AtixrintOiiB  belliqueux  la  ijre  desr  Arrfour^. 
j  DcLiLife ^  trad.  de  CEnéidcj  liv.  XI. 

i>ARENt.  n.  m. iPARENTE.  n./  Ce  mot 
est  familier  (Qit  a  beaoin  d^étre.  encadré  pour 
entrer  dans  la  haute  pt^ésie.J^pit.  Proche  -, 
éloigné ,  tendre ,  afTeciionné  ,  dénaturé.  Pé^ 
riph.  Ceux  à  qui  le  siing  nous  lie  /pour  nos 
patents.  Parents  se  prend  quelquefois  plus 
parlicMiiieren^ent  pour  le  |>ère  et  la  mère. 
f^^riph^  Lés  autettrtf  de  nos  jours,  ceux  à 
qui  uous  dévoua  le  jour  ,  ceux  par  qui  nous 
respirons»* 

Tout  cela  préjugés ,  misères  du  vieux  temps ,  t -ï^ 
C^ast  pour  le  peuple  enfin  que  sont  faits  les/;are/i/j. 
>.  *;i   ii\.  Gresset,  /-c  Méchant.        *^/ 

A  dMlustrcs  /7/ire«/s^  èHl  dôît  son  origine , 
Laîïplendeur  de  son  sort  doit  hâter  sa  ruine.   ^,f^}^^ 
:*f  j  ;^AcmE,  ^(/rû//^/act;lf,  se.  5.^^^^^^ 

Çnravci-vous  fait  a  ceux  à  qui  le  sang  vous  tie^ 
Pour  qu'ils  se  soient  ainsi  contra  vous  déchaînés? 
^.-tiv   L^  Chaussée,  3/e/a/wf?6i,act.  II,  se.  3.     - 

■•■'■■  i/  '  ■■  ■  •■■',     •'''■",■-  '.iv.'     -/■ 

Jamais  de  ses  travaux  Abel  n'ouvrit  le  cours  ^^-^^  '^ 
Sans  avoir  embrassé  les  auteurs  de  ses  jours.  ^^j:ç 
i  i4fmv  Gilbert  >7à  Mort  d^Abel^  ch.  VIll.  ¥^ 

■      ,      ',  »  .•.!•.*«»•  A«-;j'"/'rt.if-r»  .Ji\  '.  >■  ■  '  .  ■'•';..    'V 

Seignejaf  I  yous.pouvaf  tout  Lcewx  par  qui  je  rfs- 
■  •■  /pire  ^  :^.     ■        \-^.  -.r^^cr- 

Vous  ouf  donné  sur  moi  un  souverain  empire^ 


*.•■  ',»■•■' 


|p\:  ■'■  ■         *•  ^/    «•■'t    ^^  .;'  ^  ."■vit*"- •• 

çer  ,par  une  périphrase.  Syn. 


Consanguiniy  :  la  longueur  de  ce  mot  aemble 
le  proscrire  qe  1^  pojésie  j  faniilte,  alliance  i 
Cousinage  rèé^erbier  est  friviàTj  parentage. 


^.  ce^ot.  Périph.  Liaison  4u  sang  ^  ïea 
•nœuds ,  lés  liens  du  sangj*  le  sang  qui  nous 
unit  \    ^ 

Mais  ce  lien  du  sang  qui  nous  joignait  tous  deux 
Écartait  Olaudiusd'un  litincestutUx  : 
Il  n  osait  épouser  la  fillede  son  frère/  /       .^ 

•    Racine  ,  Britannicus,  àct.  IV ,  se.  a"  V 

Du  sang  qui  nous  unit  je  Mis  l'étroite  chatnes^/^^  H 
ii^méme  y  Andro/naque  y  act.  I,  se.  %.    ^ 

L'amouj*  qui  vous  atfaèhe  à  Tobjet  de  mes  vœux    , 
Du  sang  qui  nous  Unit  a  rompu  tous  les  nœuds^^ 
-  i^?*^  CEÉBiLLOir ,  Xercès ,  act. il,  se.  9. 

La  parenté  m'Mçède ,  et  ces  Uens ,  ces  chaînes  -  ^ 
De  gens  dont  oti  partage  ou  les  torts  ouïes  peines*,. 
;^.,^  GRE8SET , /e  JlfecAa/it.       Vii 

PARER;  t>.  tt.  Proprement,  orner >  embel- 
lir. Syn.^  Oruer.^  embellir,  enjoliver,  déco- 
rer, ajuster^  attifer •  P^ri;iltt^>Servir  de  pa- 
r^f|diVjruementa^  accompagner  d^orne^ 
metits ,  charger ,  enri?chir  d'ornements  '}  don- 
ner du  relief,  de  l'éclaL 


Mari;  aux  voûtes  dés  cîeux  a  suspendu  ses  armés  ; 
j^uves,  quittea  le  deuil  :  vierges,  parez  y 0% 
chrtriiièê  : 
Féft 


SSON  , 


retour  des  héros. 


••7. 


;, 


?,:^ 


'■^0-'^:' 


xcnz .  Mithridate  ^  dct.  1I|  se.  4< 


#• 


.L»JJ.«  •!■.•.'•*'  •.  ..;• 


P^RËN^AGE.  n.  m.  Ménage  affection- 
nait ce  iÉDot  y  qu'il  régardait  oomiùe  pins  poé- 
tique que  parenté. 


e  sur  là  Fondation  dt  la  Bépubl. 

t*éc1at  et'la  magnificence 
Dont  le  soleil  à  sa  naissance 
Par^^  rbpriaon  enflammé.  ,     v 

Mad.  Veedier. 


c; 


T  «•(  •  k        '  '  •    ' . 

.1);  ;'"'', •■:i^ï"'"'f?'"^^^ 

Ses  rois,  à  tifus  otiSr,  to'Q/if  /;^ir/  d'un  vain  titre. 

.".■.•'  '  •  .    ■  • 

■'^",',■-1    ■)!■•>■.■■  ^' I»    "-•''■"',.<  --Wi  :<-'*■■■'  •  'V    A  /%vmr0    •      ; .  'i  i  •   ■  ■..  ■* 

'  v'-'-'v^^  ^  ■■•"-■•:   ■■:•=■•■/     .■.;v»  .    ,,  RA.C1RE.  ■:  r.'^«<.  •.^;..   .   . 

^^IVoltaire   a   dii^^'^ar  une  métaphore  aussi 
juste^  aussi  b#11e,  qu'elle  est  hardie  l-^^;^  ^  ^ 

On /^l'armés  chagrins  de  l'éclat  des  grandeurs.    ^ 

Irènej  tragédie. 


'.^■'  iV 


:-r'f-  ;.W*^ 


inàaon  généreux  courage  iM^ 


faisuqii*! 

S'indigna  de^  pmjplois  de  ce  faux  parentage^^^^^ 
.  CoRNKiLLE ,  don  Sancke  d'Aragon ,  se.  dero. 

Imprudence ,  babil  et  sotte  vanité 
El  vaine  curiosité ,  ^  **" 
î?      Ohtenscuible  étroit parentage ^ 


■«,?■ 


^"f  ■;'*»_  ni: 


.  ;.-     Ce  sont  enfants  tous  d'un  lignage.  ^  '^ 
-ï^^s'  -t  .       LaFoittaihe,  Ur.  X,fab.  3. 


I'. 


e  mot^  dont  Racan,  Malherbe  et  tous  nos 
anciens  poètes  ont  fait  usage ,  même  dans  la 
haute  poéàie  ,  est  Vieux  depuis  long«-temps^ 
mais  if  peut  être  admis  dans  le  genre  badin 
ou  dans  le  style  marotique.     .> 

PARENTÉ,  n.  f  Voilà  encore  im  de  ces 
mots  que  rejeté  la  haute  poésie ,  .et  qu^il 


Separêff^  figuré,  est  beau  dans  le  sens 
d'afiecter,  (aire  parade.     ,  <        '?;•> 

Sans  vous  path"  pour  lui  d'nnefoi  qui  nalest  due, 
Perd«K-eu  la  mémoire.     .     .     •     «.    •     •     • 
.  .        ;,  RACiKE  ,  Miihridàte  ^  act.  IV  ,  se.  4* 

Ceftc  austère  vertu  rfo/i</e />«ra/' ringrst, 
Ne  servait  que  de  voile  au  plus  noir  atienUt. 

WjParer  BÏ^iûe  aussi  empècKer,  éviter  urf 
coup.  Parer  un  coup  ,  parer  tm~t^it,  ^ 
•Sr».  Éviter  ,  empêcher,  éluder ,  é Arter  ; 
détourner.  —  Garantir ,  défendre  de  j  naetlre 
à  cduvert ,  à  Vabri  de. . . 

Quoi  !  de  votre  poursuite  on  ne  peut  se  parer  i 

MOLIÈRE  „  le  Tartuffe ,  act.  IV,  se.  5.  ^    ^ 
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De  ëè  coup  imprévu  longeons  h  uoiui /barer. 
;    »  R4ciMK,ytflAa//0,act.  Y,  10.  ». 

'  a  M.  do  Là  Harpe  9  dans  son  ^commen* 
|t^rey  dëéide  que  je  parer  d^un  coup  nVst 
pas  français.  D«iis  son  Cours  de  Littérature 
(  |«  IV,  p.  490  )y  il  A^dît  déjà,  condamné 
ce  Vers  de  jBa/azeC  :  ,;     > 

■.".•'■".-'   ^ 

Kien  ne  m*a  pu  fiare r  contre  ses,  derniers  coups. 
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Toni  sartotit^  roies  chormantes, 
If  ^Brises  ro§  langes  importuns; 
\Et  de  vos  àorolles  brillantes 
exhales  les  plus  doux  parfums. 

%  ..        DUAIJLT. 
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•■>  ■-• 
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•♦  ^rt^' 


,■.«...  V 


Act.  II,  se.  S. 


■t* 


\  Qui  croirait  qu^uir  académicien  ne  recon« 
naisse  pas  le  Dictionnaire  de  V Académie, 
et  blâme  d^un  ton  tranchant 


I. 


dbgmatique 
ce  que  rAcadéniie  approuve  formellement? 
mmé  jParer ,  dit  le  Dictionnaire  de ,  V^Acadé^ 
miCf  se  m^t  aussi  avec  lés  prépositions  c£e 
et  contre  y  pbur  dire  se  mettre  à  couvert  de: 
prendre  son  manteau  pour  se  parer  de  la 
pluie  ;  cela  vous  parera  du  soleil  ;  il  tâche 
de  se  parer  contre  les  incommodités  de  la 
saison  f  et  au  figuré  :  Il  est  diJjUcile  de  se  pa-' 
rerd^Un  ennemi  coui^ert.  * 

Geoffroy^    Commentaire  sur  Hacinéy 
au  lieu  cité. 

■"PARFUM,  n.  m^  ^pàr-^feun).  tèSt  ûnàte 
euf^y  dans  parfum ^\e  se  lie  jamais,  comme 
robserve  M.  Dubroca;  ou  dit  un  parfeun 
agréable.  Syn.Aromatef  baume,  odeur,  es- 
sence. Epit*  Doux -,  suave,  exquis,  agréable, 
délicieux ,  précieux  ,  riche  - ,  onctueux.  PéT- 
riph.  Essence  onctueuse  ,  des  parfums  Tes- 
sensé  volatile ,  les  vapeurs  d^un  doux  par- 
fum. En  parlant  du  parfum  que  les  fleurs 
«exhalent  :  des  fleurs  Tbaleine  pari(umée^'ha- 
leine  de  Flore,  des  fleurs  les  esprits  émnau-' 


iPARIS.  n.pr.  m.  {pa-ri  devant  une  con- 
sonne, /E^a-nz  devant  une  voyelle).  La  ca- 
pitale de  la  France.  Syn.  Lutèce  ,  dans  le 
style  élevé  :  lés  po^es  préfèrent  cet  ancieni 
nom  à  celui  que  porte  aujourd'hui  celte' 
ville.  "^piL  ^iche,  vaste  j  opulent ,  superbe  ^ 
florissant ,  docte ,  savant ,  renommé.  PéiJphT' 
La  capitale  de  la  France. 


Auguste  bâtiment ,  temple  majestueux 
Dont  le  dôme  superbe  élevé  dans  la  nue 
/^ara:  du  grand  Paris  \^  magnifique  vue. 

Molière  ,  la  Gloire  du  Val-de- Grâces 

''}'■'.%     J"  .   -,^.'  ■'"•  l.u/ .'•''.:.''. V*^*'"  '  '      '■  :       »       ■- 

Mornay  /qui  précédait  le  retour  de  son  maître, 
Voyait  déjà  les  tours  du  superbe  Paris.    ;  ,  * 
^' Voltaire  ,  la  Henriade  ^^  cH.Vtt. 
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DirsCïliPTIOÎf   BURLESQUE   DE   PARIS. 
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Un  amas  confus  de  maisons , 
peé  crottes  dans  tâutes  les  rues,  . 
/Portes y  grilles ,  palais ,  prisons > 
Boutiques  bien  ou  mal  pourvues  : 

:\''^.J^:^%f-'\-'      ■  ..:'■'•■  .     .  .       ' 

For  ce  gens  noirs,  blancs,  roux,  griionS| 
Des  prudes,  des  filles  perdues  ; 
De$.m:puctres  et  desfrahisons  ;  ''^'^ 


'f^' 
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Ses  chevèiilc  abreuvés  A^ essences  onctueuses^ 
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/  ,^  BAOUR^iiORMlAll. 
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D«  parfums  onctueux  xeipxtwd  les  vapeurs. 

Gastov  ,  Iràd.  de  PEfte'ide,\ir.  IX. 

Sous  le  nom  de  Zéphyrs,  dai|s  nos  jardins,  S^és^ 
L*air  promène  desjl(turs  les  esprits  embaumés p 
Et  versant  desparfumfi  v  essence  volatile,  ^^(/^^ 
Emeut  de  Todorat  la  membrane  subtile,   i   :^ 
V  ^     Lebrun  ,  la  Nature ,  poèitae^  ch.  itl. 

•    •     él:ï    •     t     i  s .    Et  la  rose  inclinée  *^ 

Vejrsait  tous  ses  parfunu  sur  le  lit:4'hyménéi 

^^1  DÈLiLLE ,  les  Jardins ,  ch.  I. 

0  combien  chaque  fleur ,  en  ce  riant  dédale , 
Enivre  Todorat  des /;ni/a mi  qu'elle  exhale  ^ 

:t       ^  BOiSJOSLlN.  v-^ 

Les  fleurs,  les  tendres  fleurs^  du  sein  de  leurs  ca- 
lices. 
Exhalaient  autour  d'eux  mille  parfUms  divers  : 
^n  nuages  légers  ils  flottaient  dans  les  airs. 
^Q  nouveau  sens  s'éveille ,  et,â'unp  haleine  pure,.^ 
'e  couple  respirait  3'enrens  de  la  nature.  a 

^      CoLARDEAU  JÎ^s  Homàies  de  Proméihéen^ 

■        1  ■  '  i 


Des  gens  de  plume  aux  mains  crochues:  >' 

Mai^  poudré  ^^n^^  d'argetïf^  S 

JV^       homme  qui  craint  le  scrgen^ 
M         fanfaron  qui  toujours  trembler"^ 

^dges ,  laquais ,  voleurs  de  nUit,     .U  *: 
^Carrosses,  chevaux  et  grand  bruit^^ 
i^Voilà  JPaw.  Que  vous  en  semble? 

:  >  ; J  •  :  À  -^v  .^^;ê^>"v  ,i:%^  'U 'Ô^;f^.:A,...^.  Se AB  RON* 

O  torrtont  lés  flot  r  de  la  Semé 
guignent  les  bords  délicieux ,   J    ^ 
Toi  qui,  du  monde  auguste  reinë, 
'^^^  Élèves  ton  front  dans  les  cie|ux^ 
•  Zartce ,  déjà  sur  ta  rive  ^      ^^ 

Tu  voyais  refleurir  l'olive , 
!•  Douce  conquête  des  guerriers. 
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Dê  Wailily,  Napoléon  au  Danube^  éde. 


';v■.^.':.^'^..■'?'r>'^ 
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i^  ;Le8  poètes  désignent  volontiers  les  villçs 
par  les  fleuves  ou  les  rivièresquiies^baignent^  V 
ils  disent  donc  la  5eme  pour  Paris,  et  la  Ta 
m^\je  pour  Londres,  etc*;     - 

.-•   .1    .••■»•      IV1    .'  .  ■-■     >. 

Tandis  que  la  Tamise ,  en  ses  mornes  rivages^     ^  . 
Dans  son  perfide  sein  méditant  les  ravages, 
Roule  une  onde  infidèle'^t  jalouse  des  lis , 
La  Seine  aux  boi^ds^iaiUa ,  nymphe  tranquille  et 

v^*^    purey        r.       '\  .  • 

Poirte  son  doux  cristal  ^  ennemi  du  parjure, 

A  rimmense  Thétis. 
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Lebrun  ,  Ode  nationale. 
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'^  PARIS. /i.  pr  m.  fit  #  toujours tonore  ). 
PÀri*  soiximé  miiii  Alexandre,  fib  de  Priani 
et  d'Hëcube«  Réenbe^  growe  de  lui|  tongea 
quMIe  porUik  daui  ton  sein  up  flambeau  qui 
devait  un  four  embraser  Pirtnptre  troTen. 
Les   devins  furent  consulte^   diaprés  leur 

^  réponse  t  Penfant  fut  eiposé  sur  le  mout  Ida  ^ 

^"^  mais  il  fut  éauré  par  la  tendresse  d^H^cube. 
Bientôt  il  se  distingua  des  autres  bergers 
parmi  lesquels  il  avait  été  élevé,  par  sa  bonne 

;  mine  et  son  adresse,  et  se  fit  aimer  d^OElpoi(€, 
qu^il  é|>ousa«    Choisi  par  le  souverain   des 

^^  dieux  pour  juger  à  laquelle  des  trois^  déesses 
appartenait  le  prit  de  la  beauté,  il  donna  la 
fatale  pomme  à  Vénus,  et  s'attira  lé  eour«> 

§Toux  de  Pallas  et^de  Juuon.  V.  Disgoede, 
pomme  ^e  la  Discorde^  . 

^^  Après  avoir  peinte  le  désordre  que  cette 
pamme  avait  jeté  dans  Passemblée  des  dieux, 

I  où  la  voix  de  Jupiter  fut  seule  capable, de 

h^  ramener  le  calme ,  M.  Imbert  ajoute  :  r  c 
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Ira  brisJMrcei  mmidl  impiss 
Et  te  fceplre  de  tes  sïeai . 
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On  dëiil^ère ,  et  le  sénat;  plus  sage, 
D^sbord  etcTàt  les  vulgaîrei  appas  ^    "^ 
Choisit  encore ,  et  bientôt  se  partage 
Entre  Junon  ,  et  Vénus  et  Pallas. 
Quand  Jupiter  :  Ma  volonté  suprême 
Pourrait,  dit-il ,  nommer  Tuné  des  trois; 
Mais ,  immortels ,  dois-je  donner  ma  voix 
Contre  une  épousé  ou  deux  filles  que  f  aimll^ 
Pour  prononcer  aved plus  d'équité  ^-^  v^^y; . 

;3^^^  Portons  la  cause  au  ti^ibunat  d'un  homtné,' 

^t;      On  applaudit,  et  vers  toi  député 
(c'est  Mercure  qui  parle  I  Paris  )  Ç .. 

Jeune  lïojen  f  {^accours ,  et  je  te  nomme ,     -^ 
•    De  par  les  dieux  juge  de  la  beauté.  :<   i 

^^^^^^^^^^  '■  i^^^  Le  Jujgement  de PâriSyéh.  i..  -    ? 

j^  ;  ;   Bientôt   il  parut  à  Troie ,  combattit  ses 

;lrères  dans  des  |enx  funèbres,  et  les  vain- 

V     quît.  Beconnu  par  Priam  qui  l^nvoya   en 

V  Orèce  recueillir  la  succession  dHésione,  sa 

"4  dans  le  voyage,  ayant  conçu  la 

;  plus   vive  passion  pour  uëlène ,  ënouse   dé 

Ménélas,  frère  d^Âgamemnon,il  enleva  cette 

princesse,   et   causa  piarr-là    là  guerre   de 

Troie  j  ce  qiâ  a  fait  dire  àLamotte  r,  ; 

■  '■•*■■  , 

La  fugitive  Hélène ,  et  son  époux  nouveau  % 

Montaient,  impatients ,  ce  funeste  vaisseau 
Qui  bientôt,  après  lui  ,  doit  attirer  à  Troie 
*  Tous  ces  mille  vaisseaux  dont  eUe  fut  la  proie. 

^       Durant  la  traversée,  le  vieux  Nérëe  lui  pré- 

T  dit  les  malheurs  qui  seraient  la  suite  de  cet 

•^^.•v  enlèvement.     ••....  '  :,■->..  '  *;>-îf^^  ^-^r'-' 

.'     ■  ^'-  * 'A  ''',''■''<■'      ■  •  ■  '  ' 

Là     PREDlCTroir    DE    IféKéE* 

Quand  la  perfide  nef  du  berger  adultère  :  /- 

Sur  les  flots  etikvait  Hélène  à  son  époux  ,^^%  | 
Nérée  aux  vents  mutins  ordonna  de  se  taire , 
Et  des  dieux ,  en  ces  mots ,  annonça  le  courroux  : 
V  ^A  cet  hymen  président  les  Furies  ;  - 

Lq  Grèce,  rassemblaût  les  bataillons  nombreux. 


Des  fils  de  Dardanus  quel  liorrible  carnage  I  - 

Quelle  sueur  inonde  et  coursiers  et  soldats  I 
Ah  I  je  vois  de  Pallas^  qui  s'apprête  aux  combats  ^ 
Et  le  essque  et  Téside ,  et  le  char  et  là  rage.      .4^ 

Tassurant  sur  Cypris,  ton  luth  voluptueux 
Aux  belles  d'Iliou  dira  les  cbanls  de  Guide  ; 
tu  croiras  étiter ,  dans  un  lit  fastueux , 
L*inévftiible  Ajax  et  la  flèche  homicide. 

■    '  -f-  * 

Tu  ne  seras  pas  moini  renversé  de  ton  char  ^  ;^ 
/   Et  ta  chevelure  adultère 

ftlira  pas  moins ,  hélas  I  trop  tard  , 

$é  parfumer  dans  la  poussière»  "^ 

Vois  Nestor  9git^r  son  glaive  élincel)Bmt|     t 
Uljsse  qui  des  tiens  a  Juré  la  ruine^  ^  "  || 

L'intrépide  Tencer ,  Thonneur  de  Salamine ||fe 

Et  Sténélûs ,  fier  du  double  talent 
De  vaincre  sur  Taréne  ,  ou  dans  un  cHar  roulant 

Mérion  frappera  ta  vue  intimidée^*  • .  • 

Un  héros  te  cherche  en  tous  lieux. 
Tremble ,  c^ést  le  fils  de  Tidée^»  ||^|| 
-    C'est  Diomède  égal  aux  dieux. 

Gomme  ^  à  Taspect  du  loup  ,  fuît  le  cerf  hors  ah^- 

Oubliant  les  ruisseauli  et  le  gâsori  naissant ,  ^    ; 
Tu  le  fuiras ,  oubliant  ton  Hélène , 


'■..V  ,.„ 
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Lâche  guerrier,  perfide  amant» 


V>;r-:^>.<*  ■-•>■'•.>; 


Achille ,  «Mbcndant.les  exploit!  de  la  Grèce , 
D'Ilion  /quelque  temps ,  proloi>gera  les  »our||, 
1  Hais,  tn  dixième  hiver  ,  la  flamme  vengeresse 
I  Son*  des  motiteanx.  de  cendre  aara  caché  ses  tours. 
DOMBEOoSjtrad.  de  la  XV'  Ode  d* Borace^Viy.  i. 
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Durant  le  siège  de  Troie,  Paris  cpmba*tit . 
Ménélas ,  fat  sauvé  par  Vénus ,  et  refusa  de 
rendre  Hélène ,  aux  termes  de  la  conveniion 
qui^ait  précédé  le  combat;  il  blessa  Dip- 
mède.  Machaon,  Pdamède,  Antilocbus,  et 
tua  Achille  en  lui  décochant  pne  flèche  em- 
poisonnée. Blessé  depuis  par  Philoctéte  d'une 
flèche  également  empoisonnée,  Paris  revint 
mourir  entre  les  bras  d-OEnone.  «  Si  l'on  en 
croit  le  témôiVagiB  an  Phrygien  Darès  qui 
dit  l'avoir  vu,  Paris  était  un  fort  bel  hoanne; 
il  avait  le  teint  blanc,  de  beaux  yeux  ,  la 
voix  douce  c^  la  taille  belle.  Il  était  d'ailleurs 
prompt,  hardi  et  vaillant,  comme  le  dit  sou- 
vent Homère ,  et ,  si  son  frère  Hector  et  les 
capitaines  grecs  lui  reprochant  quelquefois 
sa^eauté,  et  lui  disent  qu'il  est  plus  propre 
aux  jeux^e  Tamour  qu'à  ceux  dp  Mais,  ce" 
un  langage  qu'il  i»e  faut  pas  prendre  a  la 
lettré.  »  Noël  ,  Bict.  de  la  Fable. 


n       .; 
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PARJURE.  «4'.  des  deux  genres.  Qui  a 
fait  on  faux  senneot ,   qui  a  violé  son  ser- 


il,  qui  sPest  parjuré.  Syn.  Déloyal ,  fe- 
,  infidèle  ,  traître  ,  perfide.  Périph.  V  «o- 


ment 
Ion  , 

lateûr  de  sa  foi ,  qui  a 
I  qui  s'fst  parjuré. 


la  foi  donnée , 
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laminé , 
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bi^r  roulant 
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lerf  hors  d'ha 

listant  f 
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la  Grèce, 
^esjourijt 

vengeretse  . 

aché  ses  tonrs. 

orace,Uv.  ». 

rlft  combattit . 

et  refusa  de 
n  convention 
1  blessa  Dip- 
nlilocbus ,  et 

e  flèche  em- 
loctètcd'nne 

pari»  revint 
.  «  Si  l'on  en 
en  Dar&  qui 


bel  hoarme  î 

'lait  d'ailleurs 
je  le  dit  sou- 
HectOT  et  les 
quelquefois 

t  plus  propre 
>  Mars,  c'est 
prendre  à  w 

''f*  .   ■  .•'^''''  ■ 
[cnres.  Qui  « 
iolé  son  ser- 
iDéloyal,  f« 
Périph.  \  »o- 
foi  donnée , 
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»  'S' 
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'  \  ^Aianta  cette  épouse  empressée  (Hyperm- 
nestre)  ^ 

Dont  Minai  condemiiî  les  sœoH;     ^ 
Qui  I  saintement  parjure^  cm  sauter  Ljocée 
De  leurs  parricides  foreùri* 

LÀMom. 


'■r 


Dape  le  etvle  élevé  ^  et  surtout  en  poésie  , 
parjure  ae  dit  auaai  des  chotea. 

ppê^arjiàres  traités  lea  dieu»  sont  ennemis.      ;  '^ 

*^    Dekse-Baeoit. 

'  - . .    ■  'i  »      .'■■'••  • 

AIiI  le  br^te  esit  moin^dur  cfu^'un  aAiant  irrité .  * 
Qui  blesse  lec  dieux  même ,  en  frap^pant  le  beauté  ! 
C'est  asses  poor  tos  feux  d'outrager  sa  jparurei 
Et  de  briser  les  nœuds  d'une  tresse /^o^re.    |^ 

LxBEtnt. 

•    -;  •  ■-.•  v>  ■  ♦•.        ;.  -   •  .'.,.■  .       •  ,  ■  -,  .  .  .       , 

TpARJ^  m.  Faux  serment  9  où  ser- 

itiënt  Tiolé.  Crime  que  cbmmet  ceïoi  qui  se 
parjuré.  Syn.  Faux  serment^  serment  violé  ^ 
lélônie^    foi   violée  ,   déloyauté  ,  infidélité  ^ 

Eerfidie,    trahison.    ÊpU.    Impie  ^    atroce , 
orriblej  iodicne  •  téméraire  «   audacieux  • 

scélérats  ont  recours  au  paqure.  J 
.:  Racihé,  Phèdre^M-^P':^'--. 

UnHIbiufe  |amais  ne  devicbt  légitime.  >^^^     M 

YOLTAIBB. 
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i'ttt^'^ 


P      ,-',^T     ■    .-I»» 


>---M 


-  '   ^  ■  .     ■■    •   i,  ,    ■    ;_  • 


'.  :'  / 


»Tï*r  : 


■à^S^"^- 


PARJURA,  f'.tr^  Rendre  parjure.  «Verbe 
prouotninal  (ie parjurer)  ,  dit rAcâdédiie , 
qui  ne  s'emploie  qii^avec  le  pitbndtà  {(fersoti- 
hel.  //  m* avait  fait  mille  sernients ^  et^oepen- 
dant  il  sléêt  parjuré.  » 


■-r.-'.    r 


r" 


bien  I  parjureni'-vaus  :  c'est  le  droit  des  amants*. 
La  Chaussée •  Mélanide.ntt.  III,  se.  A. 

"■•..'•  '     :  •  .    '  ■     •     7î  '^  '  fi-.' 

II  est  certain  que  son  plus  fréquent  usage 
est  avec  le  prononi  peHtfnnel  ;  mais  puisque 
parjure  adjectif  peut  se  dire,  surtout  en 
poMie^  de  certaines  choses ^  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  ne  dirait  pas  parjurer  ^afoi  j 
ie$  sefifiènts  f  fùnt  signifier  les  violer ,  les 
trahir,  et  je  ne  pense  pas  qu^on  puisse  fabre 
un  reprocK  à  M.  Desorges  d^avoir  ainsi  em- 
ployé ce  verbe  : 


f"  •■ ,'  *^, 


♦<r'-;--î' 


f:'^'* 


-•>V^.   t 


.Maintenant  de  TEurope  oppresseurs  pollitiques  ^ 
Us  (lei  Anglais)  parjurent  leur  foi ^  trahissent 
^^.vleurf  serments,-         ,     ,    •.■.t. -v:::.^^ ^^^^  'Id^-'y^ 
\^  vi     Et  des  naissantes  républiques  '  v  w-'î?'^ .,   ',^-à 
Us  ébranlent  les  fondements.    ,    ^^<         ;'  f 


.      Chant  de  guerre  contre  VAngletere;  Almanach 
•.:  des  Muses  (*799)»     n. *  *  ^^--  rr 

PARLER.  V.  iittr.  Proprement  prononcer, 
:  ar^cnler  des  mots.  Syn.  S'^oncer ,  s^expli- 
<Itiery  se  faire  enten<lre«  disserter,  discourir, 
naranoier,  jaser,  causer  ;  deviser,  babiller. 
Péripk.  Proférer,  artictiler  des  mots^  des  pa- 
>*oles.:  exprimer  ses  idéesi 

Vhomme  pari fijéthieniàt  toutes  sespaMÎons 
S*échappent  dejon  ame  en  ses  expressions* 

■      •.      -••■■'.  '■».■;'     ■    /   r        .'•    •     v:  ■  ■■'  .    ■         •■^;  .     .     "■ 


^:;.,,';y'Jr  .• 
De  cet  art  étonnMit  qool  fm  le  pramisr  maître  ? 
Qui  rapprit  aux  mortels  Y  L'instinct  seul  le  fit 
^  naître.'  .    4'  '  "  <  '-if^ 

DirolTASES.       '     •■'■"•' 

Ce  mot  sVmpl^  figarémentdans  un  grand 
nombre  de  cas.  li  Académie  dit  seulement , 
les  yeux  yle  visage  d^une  pèrionrté  parlent  ; 
son  silence  parte;  son  mérite,  ses  services 
parlent  i  ses  blessures  parlent  pour  lui;  tes 
murailles  patient.  A  e^  exemples ,  M.  La^ 
veaux  en  joint  plusieurs  autres  qta»  dit- il ,  ne 
sont  pas  moins  utiles  <|tite  ceux",  de  l'Acadé- 
mie ,  et  je  me  permettrai  moi-même  d  en 
ajouter  quelques-uns  à  ceux  rapportés  par  cet 
estimable  grammairien,:,  à.i^   '• 

donc  votre  cceiir  qat  vient  de  nous  parlerai.  • 

s  ^  Calchas ,  qui  Fattend  en  ces  ïieux  i   ,   ^ 
Fêta  taiire  nos  pleurs,  fera /)ar/er  ses  dieux.  ;      f  " 

L'honneur j^or/e,  il  sufiËlt,,ce  sont  ïk  nos  oracles.^  ^ 

ILefnéifie»  ia-*  ■'•:.■;; 
•■•-?•■••  A'.. •■        ••'-:■     ••:/■    ••■!•-•-  -V  V,  •  -5-  X^^.     .  .  .i  ,,•■■■■■■■''    ■ 

Votre  troabté,  Matban,  ii'a-t-îl  pOinl  troV  pàrU  f 

L'humanité  vous  parle  ainsi  ^^e  votre  père.y^ 

■-.  •  ^-^ -V :  •.■  ^ V:^-^^.^^^^ ./;«>^0L*AiaE ,  Attire.       .[-^ 

LHnduIgente  f  min.  parte  par  votre  boucné. 

^  V.;. ,   v.--v<^5:!«;..:mr  Leméme.   ^   \.,:: 

Ce  sang  prêt  à  couler  f^ar/tf^ses  sens  surpris. 

■.^\  ■:.  ■.-■..  ::.:.v'  Le- même,  Oresté,  ■^:-i  ■**'-•  \ 

Mais,  soîi  qu'un  vîeux  respect  ponrfe  ârig^e  leur» 
Parlât,  encor  pour  moi  d&ns  le  cœtlr  de  ces  trai- 

^     '■%■    très.'      .    \>:/,/:;:'',  •'^■^-■^     ^^^  '  ' 

^^   .    MK      ^^    Î^e  même ,  la  Benriade^ 

•  ^  ^e"^.   ;  A  quel  dessein  vent-il  parler  à  moi? 

-    ,  #  ;v   Co^^iEWlk  9  ^firaclius,  ;  v, 

Voltaire  a  dit  au  sujet  de  ce  dernier  vers 
parler  a  moi  ne  se  dit  point.  Il  faut  me  pap^ 
1er»  On  peut  4ife,  en  rieprocbe ,  parlez  à 
moif  ouhliez'vous  4juè  *vous  parlez  d  moi? 
\    '^^       y  Corneilles ;^' 

iTôut  un  i>eupl|V  sfiisï^^^**  >  ▼o^*  parle  4>ar  ma  \' 
.'' "'■.:' bouche.  :.'  '.-  •*'■■  ^:v  ^ ''■•  •  ■:'^:^-'*-"'-'r-v       >t'    .  "^' 
f  r  CAMPiSTEON ,  AndroÀie\  act^  I ,  se.  5. 

Avant  que  tous  les  Grecs  vous  parlent  par  ma  voixi 
Souffres  que  j'ose  ici  me  flatter  de  leur  choixt  ^ 
'   ^      ^  Raciee,  Andromttque ^  aet.  I,  se.  i. 
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AUex  en  Albion;  que  votre  iexïovçtxxiét^f'î^'i*^-'''':: 

e  armée. 
ch.1. 

Les  peuples  tonr-à-tour  par  Tennui  dévores  / 
Sur  la  terra  passaient  Tun  de  Tautra  ignorés  ; 
,  Les  frauda  événements  n'avaient  point'  d^iiHcr- 

■'-^  prêtes I  ,*/^,-V' •'•v^  .-*?'* -'■''**; ^"  .>  ?  ; 

Les  débris  étaient  morts  et  les  tombes  muettes.  : 
L'histoire  luit  :  soudain  les  teaips  ont  reculé; 
^  L'ombre  a  fui  \  les  tombeaux ,  les  débris  ont  parlé. 

Leoovvè^  les  Souvenirs. 
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8^6  VkR 

Tu  lai  parles  du  cœur,  tu  la  cherches  des  yeux. , 

Racine,  Andromaque^  act,  IV,  se  5, 

i'       "  .■*  •  -^ •   .  •■    ■  'i ' .    ••'•'>■*■  '■  ■  ■  ^  •  ■' .. ■     ''.  ■'■'  '  ■'■•..>■'*■:%"'■''•■  .  -'/t^  *--t^. 

û  Tu  lui  parles  du  cœur  :  c'est  encore  là 
une  de  ces  expressions  heureuses  criées  par 
Racine  ,  et  (|ui  sont  si  vraies  et  si  naturelles 
.^qu'on  nVn  apperçoit  pas  la  hardiesse;  il 
semble  qu'Hermione  nV  pas  dû  s*exprimer 
autrement..  i>  v^-v.:.:'        v  :y^^.^4-:-~\  -  v^v-  ••■>;'■■.■.■■ 

Geoffroy  IjcojnmentfUre  sûr  Rm^         au 

lieii  cité.^    '.■•■,•■■■•.'  '■'•■■■•';  "'     '•;:•'-;•••'■: 

Cette  expression ,  justement  admirécwpar  La 
Harpe  et  par  Geoffroy  ,  se  retrouve  daos  Bé- 
rénice ^  act.  I,  se.  f{.  j  / 

Je^iais  de  leurs  respects  rioutilc  langueur,      . 
,|^our  trouver  un  ami  qui  me  parle  du  cœur.,     ^ 

Ainsi  pour  nous  charmer  v  la  Iragédie  en  pleurs- 

D'OEdipe  tout  sanglant^/  parler  les  douleurs.   " 

^  BoiLEAU  ,  Art  poétique  ,  ch^  III. 

n  :        -       '-"f  ■     ■■    .   . 

Elle  aur;à  devài^t  luiyh/7  parler  ses  douleurs. 

^      •    j^^  Bajazet,  act.  Ill  ,.sç.  3»: 


. 


I  •'•■ 


Par/er   sVmplâe  aussi  transitivement  et 

prend    un  complément   ilirect  :   parler  une 

langue  ^  parler  la  langue  française  ,•  mais  on 

*ïie  dit  pas  parler  iVune  langue  ,  comme  la 

remarque  en  a  été  faite  par  M.  Féraud.   ^    j 

D^unianga§eiio\xsc^VL  j'ai  faif/;^/7'/é?/- le  .loup. 
flfaut:        ^  ^ 

>»  ■    .  .  ■,  '      •    ■  ■        '  •  "        . 

im  fait  parler  au  loup  un  langage  nouveau. 

PARLER,  /i.  m.  Xangage  ,  manière  de  par- 
ler. //  au /*  parler  doux  et  gracieux.  Ac^i\. 
Syn.  Langaj^e,  parole  j  accent ,  ton,  pronon- 
ciation :  la  longneur  de  ce  dernier  semble 
Fexclnre  dé  la  langue  pt>étique.  £pit.  Doux  , 
raciéux/charmaulf  séducteur  ,  rude,  cho- 
'uant.       \.-- ..■."'.■:  ■■■■■■  .       ■■•     .  ■^"  "        ■•••..-  ■■. 

^  ■  '  "•  .        .  T-    .  ^  .       ■  ■  ... 

■  ••      *'  ■  .  ■     •        .     »  .■       •  , 

■■         ■  ■      >  '         \. 

.Elle  essaya  son  sourire  enchanteur. 
Son  doux  parler  ^  son  maintien  icducteur. 

.  VoLTAïKE,  /^0/7gi/ie  des  Métiers  j  conte. 

't  ....      ,  .  ..  ■■  ._  ■  ■  -  -.■ 

PARNASSE,  n.  pr.  m,  [par-na-ce).  «  La 
plus  haute  montagne  dé  la  Phocide  ;  elle  a 
deux  sommets  fameux  dont  Tun  était  cour 
sacré  a  Apollon  et  aux  Musesf^-etd^autre  à 
Bacchus  ;  c'est  entre  ces  deux  sommets  que 
sort  la  fontaine  de  Cast^ie  ,  dont  les  eaïix 
inspiraient  un  enthousiasme  poétique.  Ce  fut 
sur  cette  montagne  que  Deucalion  et  Pyriha 
É»e  retirèrent  du  temps  du  déluge.  »  Noël  , 
Dict.  de  la  Fable. 

«  Le  Parnasse  et  VHélicoft^  dit  Mervesîn, 
sont  deux  montagnes  de  la  Phocide^  assez 
voisines  ,  et  patce  qu'on  supposait  que  les 
Muses  habitaient  tantôt  sur  Tune  et  tantôt 
sur  Taulre,  on  les  leur  avait  consacrées,  et  les 
poètes  se  crurent  en  droit  de  les  faire  entrer 
dans  leur   langage   métaphorique  :   monter 


*  /■•■ 


A 


PAR 

sur  le  Parnasse  ou  sur  VHélicon ,  et  faii*e 
des  vers,  signifie  la  m^me'  chose.  On  supposa 
même  que  Teau  du  Permesse  donnait  de 
Tenthousiasme,  parce  que  cette  rivièie  ,  qui 
arrose  la  Phocide  et  la  Béolie,  a  là  Source 
sur  niéliron/w    ;^  ;  V-.        i.  "^ 

Histoire  de  la  poésie f nantaise  ,  pag.  ij, 

Quoique  le  ParAïasse,  le  Pinde  etYHéll- 
con  soient  trois  montagnes  différentes,  les 
pitètes  les  prennent  sans  difficulté  l'une  pour 
Fautre,  et  se  servent  de  ces  trois  mots  comme 
sMs  étaient  synonymes,  lorsqu^il  s'agit  du 
séjour  des  poètes  ou  de  ce  qui  a  rapport  à 
leur  art  divin.  JEpit.  Haut,  élevé,  irude  , 
escarpé,  inaccessible  ,  sacré  ,  docte  -,  glis- 
sant ,  inégal ,   dangereux  ,   difficile  à  gravir* 

Péripk.  Les  sentiers  du  Parnasse ,  le  double  , 
mont,  le  mont  sacré,  le  mont  des  neuf  soeurs, 
la  double  cime,  la  double  colline  y  le  sacré 
vallon.  I 

Mùi  donc,     •    ••      .     «•     #      •     •      •     •      •     •     • 

XJ|ui  suis  nouveau  sevré  sur /tf  mont  des  neuf  sœurs. 

BoiLEAU  y  Discours  au  roi. 

'      -.'  "  '    '  ■  ■    ■   ■•        '.'.'■, 

Non ,  non ,  sur  ce  sujet  pour  rime*'  avec  ^rdce, 
ri  ne  faut  point  monter  au  sommet  dn  Parnasse  ; 
Et^  sans  aller  rêver  dans  le  double  vallon  ^ 
La  colère  suffit  et  vaut  un  Apollon, 

Lè^méme ,  Satire  I. 

Du  jPar^a^^e  autrefois  pour  franchir  les  sentiers  , 
Il  fallait  à  perle  d'haleine  , 

Travailler  nuit  et  jour,  veiller  des  mois  entiers  , 

-  <  *  ■ .   ■   ,    ■ 

Nqtrc  poétique  domaine 
S'élevait  autrefois  sur  des  sommets  altiers: 

Mais  aujourd'hui  le  Parnasse  est  en  plaine  , 
Et  tout  le  monde  y  court ,  bourgeois  ou  grand  sei- 

■*:     ■    'gneur ,  '-''^  :•■•'•■"■•. 

Tout  le  «îonde  aujourd'hui  veut  devenir  auteur. 

On  dit  le  dieu  du  Parnasse  iponv  Apollon; 
les  nourrissons  du  Parnasse  pour  les  poètes  ; 
monter  sur  le  Parnasse ,  franchir  le  Par- 
nasse  ^  grauir  le  Parnasse  ^  pour  dire  se 
livrer  à  la  poésie,  cornposer  des  vers.  > 

Comme  les  poètes  prennent  Polympe ,  qui 

est  le  séjour  des  dieux,  pour  les  dieU^n^êmes , 

par  une   semblable  métonymie,  ils  disent  le 

Parnasse    pour    les    poètes  j   le    Parnasse 

français   pour  les  poètes  français  ou  la  poésie 

française.  i  ■ 

'  '    ,  ••      ■    .   .  ■  .        .  "   ■      '  ■*■.>,■'-.■■■' 

Jadis  rolympe  et  le  Parnasse 

Étaient  frères  et  bons  amis. 

hk  Fontaine  ,  liv,  I ,  fable  XIV. 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnasse  français 
Le  Caprice  tout  seul  faisait  toutes  les  lois.         ^ 

ÏS0Muf:kV  ,  Art  poétique:^  ch.l. 

PARODIE,  n.  /  Sorte  d'ouvrage,  soit  en 
vers  soit  en  ï^ose,fait  sur  un  ouvrage  oçdi- 
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nairement  connu  que  Ion  détourna  a  ,un 
autre  sujet  ou  à  un  autre  setis,  le  plus i6u«- 
vent  poiir  le  rendre  ridicule.  Syn.  Travesliîî- 
ftenient)  plaidante  inmlalionVîtQitation  biir«' 
lesque  ,  raillerie  ,  plaisanterie.  Epit.  Heu- 
reuse ,  fine ,  inaligne  ,  folle  -  ,  buriesij^ue , 
fulâti'fe,  énîouéé.  :  S  >, 

*"  .  .  «^  .^  ■■•'■-       *  .,-.'"'*• 

•     t     .;    f     ^/ •     *$:  Semtv\\^no\p\t  parodie    - 
Sur  les  fruits  du  talent  et  lei^  dons  du  geuie.         y 

-   Plus  d'une  ftiis  la /^/irorf/tî ,  . 
Vengea  le  goût  avec  galté/ 
,  A  Melpomène  la  Folie 
Dit  en  riant  la  vérité  : 
Mais  c'esf  en  vain  qu'avec  justesse 
.*      Par  elle  un  auteur  est  jugé  ;        , 

Il  en  est  plus  d^tin  qu'elle  blesse  ,    .        ^ 

•  V  Et  pas  un  quelle  ait  corrigé.      ^ 

"  '^-  •.  ..  ■  ,::■  •  De  Séour. 

./.■-,.       ■ .  •    .•.■■■.      •■..■•     .     ^  ".  ■■•■•••. 

PAROITRE.  /^PARAITRE. 

PARQUES  nZ/ir:/.  Selon  ropînîon' là 
plus  commune ,  elles  étaient  filles  de  TËrèbe 
et  de 4a  Nuity  et  étaient  au  nombvfï  de  trois: 
Clothp,  Liichésis,  et  Alropos.  Matire^ses  du 
sort  d<*ft1^oiiimes,  elles  en  ret^laient  les  deh-^ 
tinées^  tout  ee  qui  arrivait  dans  le  monde 
était  bonmis  a  leur  empire,  et  ce  pouvoir^ 
dit  M.  Noël  ,  ne  se  bornait  pas  à  filer  nos 
jours,  car  lé  mouvement  des  spbères  célestes 
et  rharmotiie  des  principes  constitutifs  du 
monde  étaient  atissi  de  leur  ressort.  La  vie 
des  IiQmmes  dont  elles^leut  la  trame^  est^ 
entré  leurs  mains.  Les  différentes  soie^ 
qu'elles  emploient  daqs  leur  ouvrage  fôi- 
ment  la  différence  des  jours  heureux  ei  mal- 
heureux, ce  qui  a  fait  dire  au  poète  Malherbe  : 

Les  Parques  (Tune  même  soie 
Ne  dévident  pas  tous  nos  jours. 

/     Clotho  tient  la  quenouille,  Lachésîs  tourne 

le  fuseau,  Atropos  coupe  le  fil,      V 

■'        '.      •     • .  .'  •  •  '  '  ■  ...'■''■  ■       ■■■'  •    ** 

■*      ■         •    '.■"  '     .  ■        ■■'     .'.■'■'■- 

•  .  •    '  •     •    ,  •     •  •  •     »     •     ,•   ■ .  •     •     •  ■  -' 
Au  fond  du  temple  apparaît  à  mes  yeux 

Clotho,  cette  aveugle  immortelle 
Qui,  dans  ses  doigts  capricieux., 

Tient  les  joui*s  dès  humains  soumis  à  sa  tutelle.    „ 

.    .   '  ■    •     ■  "  •        ...  •  ■' 

A  côlé  de  sa  sœur  cruelle 
A  qui  le  roi  des  dieux  ferait  en  vain  des  lois, 
î^a  fiçriî  Lachésis*",  sourde,  aveugle  comme  elle, 
Fait  bruire  le  fuseau  qui  tourne  sous  ses  dèigts. 

Je  vois  la  Parque  sauguinaire, 
A  qui  le  pouvoir  fut  remis 
De  couper  de  nos  jours  la  trame  passagère; 

Mais  je  la  vois  assise  et  solitaire 
Qui  tient  à  ses  côtés  ses  ciseaux  endormis.        V 
iMBPRT ,  les  Bienfaits  du  Sommeil,  Songe  IV. 

On  dit,    dans    la  langue   poétique  ,    /w 
(oiseaux  de  la  Parque.  La  Parque  a  tran- 


fC 


ché  l§  JUf  de  ses  jour».  EpU.  Avkteh  , 
jalousés  y  insatiables  ^  infatigables  ,  pâles  ^ 
livides,  blêmes  y  ridées,  irnmuubles  ,  inflexi* 
bles  ,  insensibles  ,^  impitoyables  y  jnexo^ 
râbles  ,  sourdçs  9  inhumdines,  sévères  ,  ter^ 
libles,  barbares I  cruelles,  envieuses,  rigou- 
reuses ,  ennemies  ,  traîtresses  ,  vengeresses  , 
avides.  P^n^/r.  Les  filles  de  la  Nuit  /les  filles  f 
du  Destin,  les  filles  de  TÉrèbe ,  les  filles  de 
TAchéron  ,  les  «trois  sœurs  ;  dans  la  poésiç 
familièie^  on  les  appelé  les  trois  soeurs  filan-^ 
dières.  ■.      ..';'  '.^  ':  .^-  .:"v./  '\-}  '■':  •:.': 


i  .■ 


•  f 


y 


• 


La  faim ,  le  désespoir ,  les  douleurs,  le  long  âg^, 
Mènent  par  tous  endroits  à  ce  triste  passage  ; /^      •' 
,Et  quaitd  il  fsl  franchi  ^  les Jî lies  du  Destin  -      - 
Filent  aux  habitants  une  nuit  sans  matio.     ''' 

LÀ  FoNTÀïNK,  les  Amours  de  Psyché^  liv.  If. 

Je  VIS  de  tAchéron  les  fUts  iiifiexihles  y  y  ?: 
Les  Païques  au%  mbrtels  si  fiéres  ,  m  terribles. 

g  LA  Grange-ChanCel. 

Mais  sitôt  que  d'un  trait  de  ses  fatales  nîains 
La  Parqué  Teut  rajré  du  nombre  des  humains* 

tioiLELi}^  Épure  Fil. 

La  main  des  Parques  blêmes 
De  vos  jours  et  dés  miens  se  joue  également. 


c 


/ 


LâFON'I'AINB. 


Tranquille ,  attends  que  la  Parque 
Tranche  d'un  coup  de  ciseau  } 

Le  fil  du- même  fuseau 
Qui  dévide  les  jours  du  peuple  et  du  monarque.  ' 

-  Chaulieo,     - 

•  "  •     ■  .•  . 

Il  accuse  le  sort  et  la  Parque  ennemie  y^^ 
Qui  i43ule  à  longs  fuseaux  ses  malheurs  e|^a  vie. 

Thomas. 

•      •  -  ■      ■  ■  '  '   "  *■'  .•    ■        *  .     ■ . 

Les  noms ,  prè^qù'échapp^'s  de  Turnedé  la  mort, 
Y  rentrcut  à  sa  voix  ;  les  Par^wei*  étonnées        # 
Roulent  si;r  le  fusfau  de  nouvelles  années. 

'  :       ^  w   Le  même.  . 

."■■■•..»•■  ,     t,  ...   .i 

Pour  eui  la  Parque  est-elle  condamnée 
A  ne  filer  que  sur  de  noirs  fuseaux  ? 
^  GkFM^T y  Épure  à'ma  Muse. 

Dans  leurs  doigts  desséchéslesP^r^«^^  inflexibles , 
A  leur  gré  ,  de  mes  jot^rs  tourneront  \t  fuseau.' 

La  Toob^de  la  Mojîtagné,* 

Oui,  déjà  les  trais  sœurs  ont  dit  à  leurs  fuseaux  : 
Courez  sans  vous  lasser ,  filez  des  jours  si  beaux» 
TissoT,  trad.  des  JÎ//co/iy«e^ ,  églogue  IV. 

On  me  montra  les  irais  sœurs Jilandières 
Qui  font  le  sort  des  peuples  et  des  rois. 

'    Voltaire,  le  Songe  creux ,  conte.  ^ 

Ce  fier  Tiirnus  lui-même^  il  faudra  bien  qu'il  meure; 
Et  la  Parque  déjà  file  sa  dernière  heure.         :• 

Delille  ,  trad.  de  L'Enéide^  liv.  X. 

Pluton  attend  Lausus  au  séjour  infernal , 
Et  la  Parque  déjà  tient  \%  ciseau  fatal. 

.   V... ."  \  Le  même.    ■ 

.     •  '     •    V    ■  '  ■■•,■■ 

*  «  On  représente  Jm  parques  80U8  la  figur« 
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de  trbik  femmes  àocaKIéeslIe  vSeilIefiiie,  avec 
de0  eouroniMi  faites  dé  grot  flocons  de  laine 
blanche  enlremêlés  de  fleurs  de  narciitse , 
et  poirtaiit  dans  leurs  mains  la  quenouille  et 
.  les  ciseaux.  »^ ^^^*èiC::;^  '^'^'^.y-''^  ■  ■:,;, -v  -'..v  : 

TissoT,  Notes  8ur  sa^  trad.'delà^*  E^lo- 
■  "i^:   eue  de  f^irgile.     \  ,-.'  ■■•-'^■■>-^' '■'>;• 

Do  pourpr^r  environné ,  touiours  un  voile  hianc 
A  replis  on dul eux  couvre  leur  corps  lYtmhlant; 
Une  blanche  guirlande  h  leurs  fronts  s'entrelace  ; 
Xcurtnain  toujours  travaille ,  et  jamais  ne  se  lasf^e  : 
Vune  tient  la  quenouille,  embrassant  la  toison  ! 
L'attire  alonge  le  fil  que  réclame  Plulon^      ^    .^ 
Et,  sous  un  doigt  rapide ,  en  un  tour  circulaire , 
Emporte  le  fuseau  d'uae  course  lésère.  ;    •  . 
Leur  dent  brise  et  polit  lès  tissus  iuégitux > 
Et  leur  aride  lèvre  humecte  Icurji  tray^ut. 
Un  jonc  souple  à  leurs  jpieds  ^se  tressant  en  cor* 

'•j||v:-bcilles>. ■.:"•:;  :;•;■■'  y  ^ ->'"'-:ï'  '■'".  " 
Garde  ce  mol  tissu  promis  k  tant  de  veilles ,   V 
Et  leur  voit,  que  les  temps  n'oseraient  démentir  ^ 
Déroule  du  héros  les  destins  à  venir.     /^ , 
MoLLEVAiJT ,  trad.  de  Catulle^  les  nocês.de  TUétis 

-etdePéljée/  ^       •  : 

••    ■  ■-  ■•  •  •       ■  i  .,    -L-  '-.■■»■  ■ 

^^^ii^SEME^.  V.  tr,  Ce%%  un  coiripasé  de 
/^merf  semer  ça  et  W.  Sjrn.  Seraier,. ré- 
pandre, épandre,  jouçlfer,  couvrir  de. 

.  ■ .  '  "^  <  •  ■ .       ■ 

Sur  la  tombe  paisible  oi  dormira  ina  cendre 
Seulement  quelquefois  viens  parsemer  dci  fleurs. 

De  GUERLE  »  )p^a?Mx  à  Thaïs. 

^u  fond  de  ces  jardins,  des  myrtes  ,  dcs^Iilas 
En  voûte  de  verdure  arrondissent  leurs  bras  ;.  '' 
Sous  leu^ombre  s'enfuit  une  onde  traiispnrénle 
Oui,  dans scsflols d'azur, peint rimagc  tremblante 
Des  arbres,  des  bosquets  qur^ar^ew^l  ses  bords. 
DewNe-Baron,  Héro  et  LéaUdrè  ^  c)x.  Hl. 

V  .   .   .   .  L'Aurore  au  visage  riaTit 
De  rubis  et  de  fleurs  parsemé  Torient. 
^  ^  Baour-Lormun. 


%-^.iK^'^'~^^'. 


f  »      » 


vm 


on  conserve  une  portion  de  ce 
!qu*on  partage  ,  dit  M.  Fëraud  ,  od  doit  dire 
partaeer  ai^ec. . ...  Crébillon  met  le  datif  (un 
complément  amen^  par  la  prép.  ^i  )  ^  la 
plltce  4?  c^  r^gtme  :  lui  partager  un  sceptre  y 

f^oiït  partager  le  sceptre  ài^ec  lui.  Gorjieiile 
ui  en  a  donné  Pexeniple  i:^-'-:'M^ 


,-■?' 


Jl  se  dit  aussi  an 


\ 


Volage  muse ,  qui.  .  .^.  .  •  .  • 
Viens  lour-à-tour  parjeme^  ma  jeunesse 
De  jeux ,  d'ennuis  ,  d'épines  et  de  fleurs.     • 

GhEssviT.ÉpÙreà  ma]M[use. 

PARTAGER.  V.  tr.  Diviser,  en  plusieurs 
parts.  Syn.    Séparer  ,    diviser  ,  distribuer  , 

couper.  —  Pépartir  ,  répartir  ,  dispenser. 

>^  »— »  ,  .  ■      * . 

Jupiter  en  saisons  parfa^^a/î^  les  années, 
De  l'antique  printefinps  abrégea  les  journées. 

Desaintakge. 

Il  élève  a  ces  mois  sa  redoutable  épéc  , 
La  t.éte  du  géant  en. deux  parts  est  coupée , 
Son  tronc ,  démesuré  retombe  appesanti , 
Sous  son  énorme  poids  la  terre  a  retenti. 

Deullb,  trad.  de  V Enéide^  liv.  IX. 

Ne  me  demandez  pas  les  peines  innombrables 
i^ut  partage  le  ciel  à  tous  les  misérabli^s.      .        . 
\  Le  même.  '  .        , 


Et  de  son  aiiilîé  je  ne  pùtt  rexigef ,  4  <^     ^  > ^      ^ 
Sans  vous  yolerun  bien  qu^il  vous  doit  partager. 
.  "    Léon  h  Irène  ,  dans  Pulcherie.        ^ 

U  faut  dire  g  qu'il  doit  partager  avec 

VOUS.  »:  ■■      '■.'L'-'v^'^"-  '^•    ■■■"     ■^'v■•■'^v  ^V'^^-^ 

Pâ/tâ^er  signifie  encore  prendre  part«à*// 
Syn.  Prendre  part,  participer j  aUntéresseri 
prendre  intérêt^    ;        ■■■■■'\'..C^'^''':-\^'-'^^^        / 

C'est  alors  qu'on  les  Vit  sur  les  mers  de  Cokhos 
Partager  de  Jason  la  (loire  et  les  travaux*  -"^ 

*  DESAlNTAHGiE, 

^.l  ■■■'■'■        '  .,■■.■.■•■  .'■.'■■..  ...  •    ._ 


•       •      m      ê 


Et  c'est  vous  qui  partages  mes  pleurs! 
Voltaire,  Or«/e,  act  III,  se.  4, 

Voltaire  a  dît  dans  la  Henriaâe  : 


^ 


Çeiit  desseins  partageaient  son  ame  irrésolue. 


\" 


ot  Racine  avec  cette  heureuse  'hardiesse  qui 
lui  est  familière  ;  •^  ^ 

Mais  /  quoique  seul  pour  elle  Achille  furieux 
I^pouvautait  Tarmée ,  tX  partageait  les  dieux. 

iphi^énié  y  se.  dernière/ 

PARTI ,  lÈ.  adj.  Cest  le  participe  du 
verbe  partir  "prïê  anciennement  dans  le  sens 
àe  partager.  Mi-parti  se  dit  encore  dans  le 
style  familier.  ;  -^ 

On  appelait  autrefois  jeux  part tj  ou  par- 
tagés des  demandes  joyeuses  et  roulant  sur 
Farnour  |  que  posaient  ordinairement  les  ^ 
Trouvers,  et  sur  lesquelles <)n  s^exerçait  dans 
Jis  bonnes  compagnies.  Qesjeux^artii  étaient 
fort  en  usage  d^^ns  le  la®  elle  1 3^  siècle.  On 
posait,  par  exemple,  ces  questions  :  Lequel 
vaudrait  mieux  ,  pour  celui  qui  aimierait  une 
demoiselle  ,'  quVlle  se  mariât  à  un  autre ^  pu 
qu'^e  vîhtii  mourir  ?  De  deux  amants  lequel 
aime  mieux,  celui  qui ^  à  la  prière  de  sa  dame, 
fait  ce  qu^il  répugne  fortement  à  faire ,  ou 
celui  qni  ne  fait  pas  ce  qu'il  désire  ardem- , 
ment  de  faire?  Ces  questions  devaient,  par 
leur  nature  ^partager  lés  esprits  ,  puisque  les 
uns  pouvaient  disputer  pour,  et  les  autres 
contre  ;  delà  ces  divertissénaents  furent  ap- 
pelés jeux  partis^  et  de  ces  jeux  sont  venues 
probablement  ces  expressions  :  prendre  un 
parti,  un  sage  parti  y  être  du  parti  dé  quel- 
qu'un y  etc.     ,  — 

PARTICIPE;  n.  m.  Terme  de  grammaire. 
Ce  mot  n'est  point  porté  ici  comme  apparte- 
nant à  la  langiie  poétique,  qui  semble  au  con- 
traire 4e  rejeter,  mais  parce  que  les  cas  on 
il  doit  s'accorder  ou  ne  pas  s^accorder  avec 
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lè  uoni  qii^  crib^îâè  préieùte^i  quelquen  dif- 
ficultés. Rajouterai  quelques  remarques  à  ce 
qui  a  ét^dit  au  Traité  de  la  Versification. 
^  f je  participe  est  un  mot  qui  participe  en  ' 
même  temp9  eldela  nature  4v^ jf erbe j^l  4^^^ 
celle  de  Tadjectîf  ou  du  nom.  "^  i^  jV 

Il  se  divise  en  participe  actif,  qui  présente 
lé  nom  qu^il  modifie  comme  faisant  Faction 
qu^exprime  le  verbe  dool  il  provient,  et  en 
participe  passifs         \>^^  ^■■^/.sr^s,-^:.- ) 

i  Les  PARTiGifES  actifs  sont  invariables  en 

Îançais^  à  la  réserve  d^tm  peut  nombre  que 
^sage  a  tiré  de  leur  nature  de  participe  pour 
I  faire  des  adjectifs  j  tels  sont  puisant , 
charmant  y  raidissant  ^  séduisant^  qui  vien- 
nent des  verbes  plaire  ,  charmer ,  ra^ir , 
séduire  y^^t  plusieurs  autrei^qu^il  est  ajisé  de 
connaître 9  si  Ton  observe  que  ces  adjectifs 
verbaux  déclinables  peuvent  se  jpindre  avec 
les  diverses  personnes  du  verbe  êtrej  ainsi 
on  peut  dire  .cette  personne  est  charmante; 
je  suis  agissant  j  charmant ^  rampant j  etc., 
mais  on  ne  saurait  dire  cette  personne  est 
vojanl  ou  voyante^  je  suis  parlant  y  ensei-^ 
citant  j  venant  j  etc.^  parce  que  ces  derniers 
sont  restés  participes.        ; 

Ces  adjectifs  verbaux  de  la  signification 
desquels  Fusage  a  supprimé  Tidée  de  temps  , 
sont  susceptibles  de  prendre  les  divers  genres 
et  tes  divers  nombres  qui  doivent  les  mettre 
cil  accord  avec  les  noms  qu'ils  cnodifient  : 
ainsi  on  ^ira  une  passion  dominante  y  une 
pcinlure\  touchante  ,  des  images  riantes  , 
des  portraits  parlants  ou  ({vÀifiont  parlants. 
(c  Le  participe  actif  n'est  pas  susceptible 
<3e  variation  dans  sa  teirminaison  »  c'est  tou- 
jours ant\  comme  aimant  y  finissant  j  rece^ 
mnt,  rendant.   .   •....;..   •    :    .   .>  . 

Il  est  essentiel  de  àé  pas  le  confondre  avec 
l'adjectif  verbal  ;  c'est  akisi  qu'on  nomme 
certains  mots  qui.yiennent  des  verbes /et  qui 
ont  déposé  la  signification  active.  Le  parti- 
cipe actif  exprime  une  action  ^  au  lieu  que 
Padjectif  verbal  désigne  simplement  l'état^ 
la  situation.  Une  fenune  aimante. 

Au  pied  du  mont  ÂduUe ,  entre  mille  roseaux  , 
Le  Rhin  tranquille  et  fiei^n  progrès  de  ses  eaux, 
Appuyé  d'une  main  sur  son  urne  penchante , 
liormait  au  bruit  flatteur  de  son  onde  naissante. 

^On  a  employé  Fadjectif  verb^aï,  parce  que 
c'est  rêtat  de  celte  femme ,  de.  cette  urne  et 
de  cette  onde  qu'on  veut^xprimer. 

On  dira  :  Une  mère  tremblant  de  déplaire 
^,  soti  fils  ^  est  faible,  et  se  croit  tendre  \  et  : 
Ëcoutez  une  mère  éplorée  et  tremblante.  Dans 
'a  première  phrase  tremblant  est  un  participe 
^ctif,  il  représente  Faction  de  trembler:  dans 
'3  seconde,  tremblante  est  un  adjectif  ver- 
"•>',  il  exprime  simplement  Fétat  où  se  trouve 
cette  mère.  » 

-Chapsal,  l>icf.  grammatical f  p.  176. 
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Los  morfs  Sé  ran 


^■s   •-.i^-';.  • 


ani  h  la  voix  d'Elisée.  ^^ 
JIACIVE ,  Athalie.  se.  !• 

oe   ranimant ,   et  non  pas  se  ranufiants  : 
,  c'est  ici  le  participe  du  verbe  ranimiery  ce 
participe  est  toujours  indéclinable;  mais  SQ||« 
veni  on  en  fait  un  adjectif  verbal-  -^^^^^^^^^^^^ 

Et  la  Crête  fumant  du  sang  du  Minotaurd.  4^ 


^fi 


■■^i»^/' 


.-»^;  ^"i; 


m^:^-:  ^■•:'^^■    ^r  Phèdre.  «<•.■.&■ 


Voilà  encore  le  participe  indéclinable^      \ 

^■''•■.;'. .  ;  ;''  ,        ■"'■    '     .■,      '*■-     •  ■  ■  '  .   i^^^'i'^^'  ■''■'  ■'■■  "i'     .        .'•'•*■•'■ 

El  la  triste  Italie  cncor  toute  fumante  ,i'«  :     • 
Dec.  feux  qu'a  raliamés  sa  liberté  mouranéè, 

^        f  mthridate,  act.  III,  se.  ti  ^i:-  - 

Voilà  fadjectï^  verbal.  L^us^e  seul  peut 
ajTprendre  quels  sont  les  verbes  doàt  le  par- 
ticipe- peut  devenir  adjectif  verbal.  Il  fout 
observer  que  le  participe  de venafidjeclif 
verbal  n*a  jamais  dç  régii;ne  direct,  s»       \ 

Geoffroy,   Commentaire  sur  Rac^y 
:,'  au  lieu  cité.  •■■:•'.-••  '■:/  #;••  •:';•;.  •'  #'''v" '••'.• 


Cette  dernière  observation  du  critique  se 
trouve  déaientie,  dit  moins  en  vers,  par  ah 
grand  nombre  d'exemples.  ^.  TraiJ^/i  de  la 
Versif.  ^  p.  76  et  suiv.  ; 

Si  les  poètes  9  dit  M.  Bescher  /  il/aneif  / 
de^  AmaU  de  la  langue  franc.  ^  2*  année  ^ 
ti^  1-  r  pag*  97  se  sont  réservé  la  faculté  dé 
donner  le  s  euphonique  au /participe  actif 
régissant  ctirectement  9  lorsque  ce  participe 
est  précédé  du  rëgiuie  |  çooune  quand  L^ 

Fontaine  a  dit  :  / 

•  ,  ■  .  _  ■ .        ,  .  »  .    .■•■■.■■. 

N'étant  pas  de  cê$  rats  qui  les  livres  rp//^eanfj '^ 

Se  font  savants 
Jusques  aux  dents.  '^-''J'^""  # 

on  peut  croire  à  plus  forte  raison ,  qu^ils 
usent  de  la  mêifie  licence  lorsque  le  régime 
transposé  est  indirect  Nous  lison^s  : 

De  quel  air  penses-lu  que  ta  sainte  verra  * 

D'un  spectacle  enchanteur  la  pompe  hariilonieuse* 

Entendra  des  discours  sur  Tamour  seul  roulants? 

V  .  BOILEAU.  '. 


»  •  /  , 


w 


I 


>       ' 


^. 


L'autre  avec  des  yeux  secs  et  presque  indifTéren  ts 
Voit  mourir  ses  deux  fils  par  son  ordre  expirants. 

Racine. 


yf^  ■ 


Plusieurs  se  sont  trouvés  qui,  d*écliarpe  chan- 
geants j     ■  -      .. 
Aux  dangers  aiusi  qu'eux  ont  souvent  fait  la  figue. 

La  Fontaine. 

,..■■■       >  ■  ■    . . 

et  même  avec  le  féminin  ; 


On  amène  Qliuipie  à  peine  respirante. 

Voltaire, 


•  m, 


•-        *A" 
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Le  participe  passif  présente  le  nom  quM 
modifie  comme  étant  le  terme  où  aboutit 
Paction  /  comme  .  souffrant  Faction  qu'ex- 
prinie  le  verbe  dont  il  provient. 
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S8o  PAR         - 

Si  Ton  fin  excepte  la  faculté  laissée  aux 
poèieti  de  faire  accorder  pu  4^  ne  pas  faire 
accorder  avec  8oa  rëgitrie  sîniple  ou  ceniplé- 
ment  direct ,  le  participe  passif  suivi  d^uh 

noiuioatif  ou  d^un  adjectif  :->>^.   m  r^vr  - 

«      Jouisse*  de»  félicites  .i. 
Qu'ont  mérité  pour  tous  mes  bontés  secourables. 


y 


^ 


• 


■./' 


'"0'-: 


.^:trj%^:--s:^:j^^f^'f.i.  B.  Rousseau. 


.  i?  ••■*•' 


Il  faudrait  en  prose  âra^oot  mérUéei. 

•■     '  -^  '  '.        ■  i  ■     .  ■  .  '     .  ■      •  .     w    ■  •  ■«..#  ■ 

il  Pou  en  excepte,  dis-je,  cette  licence^  les 
poètes  se  conforment  à  toutes  les  règles  près* 
crites  aux  ëciivains  en  prose  sur  la  déclina- 
bilité  du  participe.'  A 

Nous  rentrons  dans  les  droits  qa*ont  perdus  nos 
'■■•^^  ■■■ancêtres.    '•.   .■■-.'^  ^■^■^     .•  ■.■•■^■■V. 
t  ?  VolTAiek  ,  /a  Henriade  ^  ch.  IV. 

Quels  courages  Vénus  n*a*t-el!c  pas  domptés. 
\  RACINE,  PWrfre,  se.  i. 

Qneile  gucrr'è  intestîna  avons-nous /r&i/n^'ç  ? 
•      j    Le  ménie  ,  ^j£/eer,  act.  III,  se.  4* 

Eurrhus ,  avei-vous  vu  quels  regards  furieux 
iNéron,  en  me  quittant,  m'a  laissés  pour  adieux  ? 

:  Le  mèmt  yBritannicus ^i\i:l.  V  ,  se.  7. 

-f  ■    •   ,  ■■(.,■ 

.  ;  ,  •  .   .   •   ...  Site  m'en  étais  ùruCy 

Vpus^ne  jouiriez  pas  de  ma  funeste  vue. 

CrÉbilloN  ,  Xercès  y  act.  IV  ,  se.  5.- 

Sur  qui  sera  d'abord  sa  vengeance  exercée?- 

Racinl,  liajdZet.  . 

Nos  anciens  poètes  se  permettaient  Tinver- 
siou  du  participe  avec  Tauxiliaire  ai^oir. 

J-^i  beau  foUicilcr  la  muse 

<^ui  Qi  aidait  ses  trésors  ouverts. 

Malleville. 

..■,,..         .  •  ■  j  ■  •, 

Et  quelquefois  songeant  aux  aimables  appas 
Dont  une  autre  bergère  a  son  ame  blessée. 
RaCAN,  la  ]Sj'mf)he  de  la  Seine  ^  act.  II,  se,  2. 

((  Celte  inversion,  dit  d'Olivet.,  était  d^unè 
prande  commodité  pour  la  rinie ,  parce  qu'elle 
rend  le  participe  déclinable^  au  lieu  qu'étant 
tnis  en  avant  son  régime,  il  ne  se  décline 
jamais.  Pourquoi  nos  poètes  se  privent-ils 
d'une  douceur  que  Pusage  leur  accordait? 
car  l'Académie,  dans  réxamen  qu'elle  fit  des 
vers  de  Malherbe ,  ne  censura  nullement 
cette  inversion.  »        > 

On  se  la  permet  encoret  dans  le  style  ma- 
rolique  :  ■  ■ 

A  son  cpté  pendait  la  noble  épée 
Qui  d'Hoiopherne  a  la  tête  coM/^ec. 

Voltaire  ,  la  PucelLe ,  ch.  XXI. 

IVIais une  triste  maladie,     ' 
Des  affaires  le  poids  fatal 
,0/// long-tcnips  ma  voix /7//i2/6/z>. 
JLc  même  ^Lettres  en  vers  et  en  prose  j  lettre 

XXV  (1733).    ' 

y.  Traite  de  la  P^ersif.  jjiag,  'j^. 


PAR 

Voltaire  a  dît ,  daiÊ  l^arîàmne  : 


El  du  moins  à  demi  mon  bras  vous  a  vengé n"^- 


•HIV.'  .i;,/?•^"''■ 


■'■   '.>^i/, 


^^ 


o  C'est  un  solécisme.  La  grammaire  exige 
qu'en  parlant  à  une  femme,  on  dise  mon 
bri^s  t;oaj  a  vengiie.  C^est  un^  règle  isans 
exception  ,  et  ces  sort^ps  de  fautes  sont  sans 
excuse,  parce  qu'il  n'y  a  ici  ni  licence  poéti- 
que, ni  nardiesse  de  style,  ni  aucune  des 
raisons  qui  autorisent  quelquefois  à  sacrifier 
la  grammaire  à  la  poésie.  )i)     i  * 

La  Harpe,  Cours  de  Litt.^  tom.  IX,  p.  96. 

.  Voltaire ,  ainsi  que  Ta  remarque  le  même 
crique,  a  commis  la  même  fauté  dans.Ta^- 


•'.  ■*■■ 


Et  reussé-je^///^^' moins,  comment  rabandonnei? 

Il  fallait  aimée.  \.  n 

De  cent  ragoûts  exquis  la  douce  exhalaison* 
West  par  un  soupiraittfe/iri  rompre  en  visière. 
.  PiRON  ,  les  Fils  ingrats  y  comédie. 

*  '  * 

Il  faut  rn^est  venue  rornpre,  etc. 

■  ■■.'■'''.■■'■  ■■'"■     ' .  ...     ■      '  ■  •  ^ .. ".■ 
Mais  n*auriez-vous  pas  viic  ,  en  longs  cbeveux 

!'.  cpars  ,  V  -.•■;.'^     '/  '' 

Une  esclave,  à  Pinsfant  cncliée  a  mes  regards  ? 
DE;sAiNTANGE,trad.des  Mélàm.y  tom  Ill,pag. 93. 

Il  y  a  dans  le  premier  vers,  dit  M.  De- 

saintange  lui-même,  une  irrëg^ularité  gram* 

^inalicale.  qu'on  peut  paAer,  a   toute  force, 

comme  une  licence  poétique,  mais  qu'il  vaut 

mieux. ne  pas  se  permettre.  Lisi%  donc  : 

* 

Mais  n'auriez-vouspas  uù^  «leule,  en  cheveux  épars, 
Une  esclave  ,  à  Tinstant  cachée  à  mes  rei^ards  7 

r 

JSote  correctionnelle  à  lajin  du  Ill^lome. 

Ce  que  le  traducteur  traite  dMrfëguIarité  ^ 
grammaticale  pst  une  véritable  faute  contre 
Ha  larngue  ,  et  le  privilège  de  la  poésie  ne 
s'étend  pas  jusqu'à  faire  accorder  le  participe , 
quand  i^l  est  indéclinable  J  et,  quoiaue  je 
n'aime  pas^efi  cheveux  ëpars  ,  la  seconde 
manière  est  la  seule  permise,  du  moins  quant 
à  ce  qui  regarde  l'exactitude  grailimaticale. 

■•         1    .         *  ,;.  "  ■'  ■        .        ,  '  .      ' 

•'  ■  '  •        •  ■  ■  .  •  • 

Mais  quand  j'aurai  vengé  Rome  des  maux  .jouX'^''''^' 
Je  saurai  le  braver  jusque  dans  lès  enfers. 

^OBNEILLE,  Cinna,  act.  U,  se.  i. 

«  L'esprit  de  notre  langue  ne  permet  guère 
ces  participas.  Nous  ne  pouvons  dire  des 
Ttiaux  soufferts ,  comme  on  dit  des  maux 
passe's.  Soufferts  suppose  par  quoiqu'un  ,  les 
maux  qu'aUé  a  soufferts  :  U  serait  à  sou- 
haiter que  cet  exemple  de  Corneille  eikt  fait 
une  règle  ^  la  langue  y  gagnerait  une  marche 
plus  rapide.  »  ]\:  '  ''..  \ !■■'>-■'.  ■ 

Voltaire,  Rem,  sur  Corneille  y  au  lieu  cité. 

PARURE.  71.  OT.  Ce  (Jui  sert  à  parer,  ^^/n. 
Ajustement  ,    ornement ,   ejaajbellissement  , 
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ji  ■<*■'-■ 


*         •( 


ajusteftiéot  y  décoration  j  apparat  ^  a[  ^ 
brillant^  éclat  ^  beauté,  f'ptt.  Riche -,  pré- 
cieuse 9  noble  -,  atrayante ,  séduisante  »  pora- 
peuse,  simple,  naturelle^  étrangère,  recher* 
cÉée  ,  élégante  ,  modeste ,  empruntécN, /gros- 
sière, efféminée ,  incommode  ^  gênante.  jPèT- 
riph.  Les  apprêts,  les  atours  de  la  parure.  !^ 

D  une  molle  parute  étaler  i*i  atours.  \  ^ 

'DESAINTAlfGE.  / 


: 


U  Cet  éclat  èmpmité 

Dentelle  eut  soin  de  peindre  et  d'.orner  son  visage. 
Pour  répat'cr  des  ans  Tirréparable  outrage»  ,  ^ 
.  :  JXkQWt^y  Allmlie .  act.  Ily  0c.  5. 

"■••  .  f  .     :.        ■  •'.     •  ■  ..  ■        .     •  ■  ■         ■ 

Voyez- vous  y  les  cheveux  aux  vents  abandonnes , 
Siuis  contrainte ,  sans  art ,  sans  parure  étrangère, 
Marcher,  courir ,  bondir  la  folâtre  bergère? 
Sa  grâce  est  dans  Taisance  et  dans  la  liberté. 
^  ^*      Delille,  poème  des  Jardins. 


'iP' 


•/ 


Ces  crins  ,  du  fier  coursier  ondoyante  parère. 

":  •  ^.;-:/^-:./;' ■.'■V:\-->;^'-^o;-;;:  '  delill*.  •  •'"■. 

On  dit  bien  la  parure  àes  prés  ,  des  bois  , 
des  jardins,  des  bosquets,  des  parterres^  etc., 
\a  parure  de  la  nature,  pour  la  verdure,  les 
fleurs,  les  fruits^^  las  arbres ,  etc.,  qui  em- 
bellissent la  natiire  et  décorent  les  prairies , 
les  boiS|  les  jardins. 

Ainsi  vers  cette  tone  où  le  ciel  plus  vermeil 
itpam  hc  en  fleuves  d'or  les  rayons  du  soleil , 
Les  fleurs  ont  plus  d'éclat ,  la  superbe  nature 
Kevét  pompeusement  sa  plus  riche  parure. 
Delille  ,  les  trois  Règnes  de  la  Nature ,  cli.  I. 

Les  bois  ont  revêtu  leur  nouvelle  parure. 

TlSSOT. 


^ 


\ 


Au\  bosqncts  jaunîssunts,  pour  dernière  pan/re 
Le  rouge  cornouiller  apporte  ses  tributs. 

Luce-de-Lancivsal. 


/ 


Les  fleurs,  du  dou^  printemps  odorante  parure^ 

Legouvé. 


t^i 


î^t  la  terre  sans  fruits,  sans  fleurs  et  sans  verdure 
Pleure  en  habits  de  deuil  âa  riante  parure. 

Delille,  L^Homme  des  champs,  ch.  IIL 

PARVIS,  n.  m.  [par-i^i  devant  uue  con- 
sonne). Place  devarit  la  grande  porte  d^un 
te  niple,  d'une  église }  il  est  de  tous  les  styles,  * 
tt  se^rend  aussi  pour  le  vestibule  et  même 
pour  l'enceinte  de  ces  édifices.  Syn.  Place  , 
Vestibule,  portique,  entrée.  —•  Temple. 
Epit.  Saint,  ^acré,  vaste  -,  long -,  fré- 
quenté ,  désert.        ^ 

•%  *  . 

Un  peuple  immense  iudnde  \e  parvis. 
Le  temple  s'ouvre.     .      •     •     •      •     • 

Voltaire  ,  le  Temple  de  rAmitJé. 

Tous  les'initiés ,  de  leurs  prêtres  suivis  , . 
L^s  palmes  <lans  les  mains ,  inondent  ces  panais. 

Le  même ,  Ol/jnpie^  act.  1 ,  se.  5.. 


'/• 


^.!if       ■'■i- 


Mais  quel  charme  imposant  m'attire    |  ^  / 
V  A  l'ombre  de$paruis  sacrés  (le  temple,  té- 

•■-•.    ghse)?      H^       :■   :    ,  k■:^v.,-^;^^ 
L'orgue  saint  éclate i  il  soupire,^ 
'  »      Et  parle  à  mes  senj  enivrés.  ; 
''■.:■■  »-   Mad.  des  Roches.7      V 

Les  parais  célestes^  les  célestes  parçiSy  se 
dit  dans  la  langue  des  poètes  pour  le  ciel, 
rolympe.  '■:'.■.  ^^-■[y^.j't:^^::/^^^^^^^^^ 

£t  vous,  astres  nombreux  qui,  sans  cQsse  allumés , 
j4ux  célestes  parais  sans  ordre  êtes  semés«  V 
Denne-Baron,  Héro  et  héandre  y  ch.  IIÏ.^ 

Que  ne  puiVje  aussi  bien,  dans  les  panais  célestes^ 
Vainqueur  de  |a  vieillesse  et  du  fléâve  infernal , 
M'asseoir  avec  les  dieux ,  et  marcher  leur  égal.        ^ 

AiGNAN,  trad.  de  l^Iliadey  liv.  VIIL 

PAS.  n.  m.  [pd  déviant  une  consonne,' 
pdz  devant  une  voyelle).  Au  propre,  le  mou- 
vement que  fait  un  animal  en  mettant  un 
pied  devant  Tau tre  pour  marcher.  Srn.  Dé- 
marche ,  emjambée ,  marcher ,  allure*  -— 
Vestige,  trace,  empreinte  du  pied  ,  piste, 
ce  dernier  est  familier.  — »  Degré  9  échelon  ,  \ 
marche.  -^  Seuil  de  porte.  —  Défilé,  détroit, 
gorge ,  passage  éti;pit#  — »  Allées  et  venues  , 
démarches,  mouvements,  peines,  visites.  «—» 
Danger  ,  diflliculté ,  embarras.  £pit.  Ferme  , 
aflermiy  grave,  mesuré,  superbe,  majestueux, 
incertain,  irrésolu,  furtii ,  clandestin ,  ti- 
mide^ tremblant,  silencieux,  craintif,  vif, 
léger,  agile  ,  diligent ,  rapide,  pressé,  préci-  . 
pité  ,  fugitif,  égaré,  lent,  tardif,  pesant,} 
lourd  ,  pénible,  chancelant ,  appesanti,  aflfai*^ 
bli,  enchaîné,  arrêté,  retardé,  respectueux, 
cireonspec't^  audacieux  ,  téméraire  ,  obéis- 
sant,^ rétif,  ibégal,  compté,. tracé ,  empreint, 
infructueux.  —  Dangereux,  difficile,  glis-i 
sant ,  franchi.  PéHph.  L'empreinte,  la  trace 
des  pas..:,  ■' \  •.  ■•    '*.     •  '/ ;         '.^^    •  •  f:- 

Rentrons,  et  qu'un  sang  pur ,  par  mes  mains  épan- 
ché ,    ■    ■■    •':  ■■  '■  '  *  ■     ■:■'•■■      V  ■_ 

Lave  jUsques  au  marbre  où  ses  pas  ont  touché. 
V.      Racine,  ui//ra//^,  act.  II,  se.  8.     . 

"   *  ■  -  .  '  -      '     , 

Et  de  fleurs  sous  ses  /^ûr^p^rfumant  son  chemin. 

Voltaire,  la  Henri  ade  ■  chant  y. 

'..■•' 

Des  coursiers  épouvantés  comme  eux . 

Les  pas  retentissants  battent  les  champs  poudreux. 
*       Delille  ,  Irad.  de  V Enéide ,  liv.  XI. 

•      ■,    '  ■  ...  ■     ; 

Le  bruit  des  escadrons  précipitant  leurs  pas.' 

Le  même.  '        • 

Dans  un  cercle  inégal  mesurant  chaque  mois , 

La  lune,  autour  de  nous,  miurche  et  luit  douze 

fois,  . 

Et  son  pas  suit  de  près  les  pas  de  notre  année. 
.  Chênedollé  ,  le  Génie  de  VBàm^e. 

Compagne  delà  nuit,  étoile  radieuse; 
Qui ,  sur  l'atur  du  firmament , 
Imprjimef  dejçspas  la  trace  lumineuse. 

BAOUR^LOR'MlAtf. 

■  •'   ■         .      '■/*''  •'  '^ 
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tioQS  ou  il  remplace  dans  le  style  noble  ,  par 
des  périphrases,  d^s  expressions  trop  fami-' 
lières.   On  dit,  par  exemple,  arrêter  y  fixer 
ses  pas^  pour  s'ariêier;   conduire  ses  pas^ 
porte f  ses  pas ,  diriger  ses  pas ,  pour  mar- 
cher ,  aller  qnelquje  ^att*j  précipiter ,  hdter 
ses  pas  j  poufr •aller  i^iie ,  courir  \  égarer  ses 
jHts  y  pour  s'ëgaréir ,  ^^  fourToyer ^  et  %^ên*è 
je  promener  dans  un  Ueu^  yraCnêr  ses  pas  y. 
pour  marcher  lentement  et  a^ec   difficulté  ; 
arrêter  y  retenir  les  pas  de  quelqu^un  ,  sus-- 
pendre  y  retarder  ses  pas ,  pour  le  retarder , 
lié  retenir;  se  précipiter  ^  voler  sur  l$s  pas 
de  çuelqtiun ,  pour;  courir  syj^rès  lui,  I0  pour- 
suivre; précéder  y  devancer  les  pas,  f  ont 
marcher  devant,  précéder  ;  marc A^r  sur  les 
pas  y  suivre  les  pas^   s^ attacher  aux  pas 
de  queUfu^uny  pour  le  suivre,  Taccompa- 

faeç,  eic^-<v•./■.^^•■•  ;..:  '.•;:  '. .:  -■-';.•  .v  ;  -^     •• ./  ■   ■ 

Sur  les  bords  da  JpùrcUm  le  citXjixa  nos  pas. 
V      -     Voltaire,  Zaïnp-aci-U  se.  i. 

.   ■■'..-^v,  .  ■  ■'.  :,,■,.-    ■  '■.{  ■■  /■  ■      :  •■■•■■.■■'■.    ■■'  ■.•..:•     ■  '..   «  ■  ..-.-■    :■  '         .---■-. .. 

•  • .  11  peut  entrer.  Pourquoi  ne  yîent-il  pas? 


Et  sespa$\xicitx\7kvx%  ^  :': 
Sans  but  ^^1^^^       payi  lèintaini,.     v    ; 

et  soùl^&itant  surtout  quil  ne  Vous  surprit  pas,  • 
Dans  votre  appartement  jf^tfî  retenu  ses  pas.  l 
■■':'iy:.,:-:^i^'..  Racine  , -B^^m^/,  aci#  lll^ se.  8,  v  :  ;^ 

N'avez-vous  pas  souvent^  aux  lieux  înfiéquentcs, 
Rencontré  toul-à-coup  césaspects  enchantés 
Qui  suspendent  vos  pas  ?^Vé  •  •  *      Z^:     ' 

^   ;     DkuLLE ,  poème  des  larduis. 


:e-r. 


.>-,-'r'..r  ,-;■■."•■' 


■  k. 


». 


CORASMIBI* 


^f,;. 


>       / 


Dans  la  première  enceinte  il  ivrrêl^  ses  pas. 
»  /    •  Le  même ,  Zaïre ,  act.  I ,  se.  3.  -   ^ 

•  ■  ■ 

Pjlade  va  bientôt  conduire  ici  ses  pas.  ^ 

Racine  ,  Andromaquej  act.  Il ,  se.  i. 

On  emmène  Lucile  àa  temple  de  verdure  , 
Ludle  triomphante ,  et  qui  ne  prévoit  pas 
Quel  est! affreux  spectacle  où  Ion  conduit  sespas, 
^.|^       CKsrut ries  Plantes jch.lL 

L'illustre  Joiabet  porte  vers  nous  ses  pas. 

JlACiNE,  Athalie^  act.  I,  sc.-i,  . 

;  -    <.  »  *  .     • 

•  •  '    ■  ....  _.  . 

Elle  porte  au  hasard  ses  pas  précipitée. 

Delille.  ■ 


Tandis  que  plein  d^amour,  d*hprréur  et  de  pilic, 
Je  vole  sur  les  pas  de  ma  chère  moitié. 

iê  méme^  trad.  àt  y  Enéide ,  lîv.  II. 

Lîi  haîne^et  le  courroux,  répandant  leur  venin  ,^: 
Marchenïdéùani  séspàSyUji  jpèignard  a  la  main t 
^  i  NOUTAiKEyla  Benriade^  qK  IX. 

La  victime  bientôt  marcftera  sur  vos  pas.  - 

^fikC\HÉ  y  Iphige\iie  y  act.  I ,  se.  5. 

De  votre  auguste  époux  accompagnez  (es  pas*    '•' 

;Le  même  ,  Ath^liey  act,  1,  se.  3. 

Les  bergers  pleins  d'effroi  dans  les  bois  se  .caché- 

-.;  ■■■  rçnt;-\.*-_  ■•• ,_  ■  '  ■■•/  ■[  :-^  '  ■'-  ■ 

Et  leurs  tristes  moitiés ,  compagnes  de  leurs  paSy 
Emportent  leurs  enfants  gémissais  l^daus  leurs 
■  ■:  '  ..-  bras.'.;\       ■,',.  •■  ■^.  .  .  ■'; 

•       V01.TAIRE,  /oJST^/inWtf,  ch.Vlll. 

h  Pas  se  dît  en  parlant  de  la  danse;  Epit. 
Mesuré,  cadencé,  relevé  ,  glissé ,  souple  j 
dégage,  figuré,  léger;  grave /sydfiétrique. 


/ 


.V 


/■T" 


I. 


Mais  votte  frère  Altale  adresse  ici  ses  pas  y 

Corneille  ,  Niçomèdfi ,  act.  I ,  sci 

)  •  •  • 

Contré  un  fier  ennemi  précipites  vos  pas. 

RAGïNE,  Ai^^andrCy  act.  l,sc.  3. 

Loin  de  ces  lieux  cruels  précipiter  ses  pas  { em- 
menevl^  promptement,  faîtes-la  fuir).  <: 

^        RjLÇiVE  y  Iphigénie  y  aci.riyf  se.  10. 

•   .    .       •■'.  Un  fléau /précurseur  du  trépas  , 
V(&rs  la  nuit  du  cercueil  précipite  tes  pas. 

./-   Théveneau.  . 

■  '  •  ■    '•  il  '    ■  /  •-. 

Oh  !  que ,  si  moins  pressé  du  sujet  qui  m'entraîne, 
Vers  le  but  qui  rn'alteud  je  ne  hâtais  mesj)as. 

•       .  DELîtLE. 

Les  bergers  éperdus  ,  vers  les  prochains  hameaux, 
Hâtent  les  pas  trop  lents  dès  timicies  troupeaux. 

I  '       IlossET ,  L  Agriculture ,  ch.  I. 

Soit  qu'aux  bois  de  Délos  il  égare  ses  pas. 

'    Lt  comte  DE  VALORI* 

I^e  bouc  suit  avec  pemê  et  tràtne  un  pas'tHhHf. 

ViQssLi:^  l'Agriculture  y  ch.  Y. 

-  •       •  ''  •  \. 


m: 


Ses  pas  sont  dégagés  y  ififs  et  pleins  de  souplesse; 
Tbéon  met  dans  Ic^iens  plus  de  force  et  d^.adressc. 
Ceux-ci  j  plus  soutenus  y  annoncent  Ij  vigueur , 
Et  ceux-là,  plus  moelleux,  peignent  mieux  la  dou-. 

"ceur.  ''■•-.  •■      ■•  :  ■'  ' \  ."■.'  '■■ 

Ils  sont  des  deux  c6tés  dessinés  avec^râce. 
Le  Mamon  ,  poènne'hérbWpiuique ,  par  M.  P.  T. 

Parmi  dets  chœurs  ]éger>s  ,  Ja  fille  de  phylas 
Avic  mollesse  un  jour  cadeuçait  quelques  pas. 

KiGVik^y  trad.  Ae  l'Iliade  y  Vis.  XVL 

Pai  se  dit  en  tactique  de  diverses  manières 
de  marcher  des  troupes.  Pas  ordinaire  yp^^ 
redoublé^  pas  oblique  j  pas  de  charge  ,  etc. 

lin  bBlhillons  serrés  ils  nvesùrent leurs  pas.      ^ 

Voltaire  ,  Alzirey  act.  III ,  ^r.  6. 

Godcfroi  cependant  des, chefs  et  des  soldais 
4ux  instruments  guerriers  assujettit  lespasr 
Bac^Uk-Lormiak,  Jéru^saleni  délii^rée y  ch.  IH. 

Ce  tour  poétique  rend  irès-heureusement 
celte  expression  vulgaire  :  Paire  marcher  untt 
troupe  au  pas.    . 

•  PAS.  Particule  négative  [pei  devant  une 
consonne,  7><?a  devant  une  voyelle),  «i/w^ 
Point.  Le  premier  nie  moins  fortement  que 
le  second  j  mai*  le«  poètes  ne  s'assujeltisient 

Î>as  scrupuleusement  à  celt«  règle ,  et  dans 
'emploi  de  Tua  ou  d«  Pautre  de  c*8  mots  il» 


y 


\y 


i 


»• ... 


ê 


,...^' 


■•    •      •  w 


I  .' 


•  \ 


;rtaiat 


■       V-    -fi. 


^prttpti,   |- 
se.  S. 


■4         ' .  "  •' 

> 


cnu  entés, 

^hautes 

,:..•:.■     't 

rdrns. 


et  de  pilic, 

'.        . .-    ' 

?,1îv.  II. 

Bur  venin,: 
rd  à  la  main* 
te ,  clu  IX. 

pas.  * 
I ,  se.  5. 

Ziespns^    ; 
;^  1 1  se»  3«       • 

'     ■  ^'    ' 

ois  se.cacUè- 

dc  leurs  paSy 
%  ^daas   leurs 

le,  ch.  VllI. 

*     • 

laose.  Epit. 
é  ,  souple  j 
métrique.   : 

.V 

6  soupirasse  ; 
BctcV.adresic. 
j  vigueur, 
nicux  la  duu-- 


n 
D 


race. 
,  pai  RI.  p.  T. 

hylas 

é,  liv.XVU 

ses  manières 
lin  ait  e  ,pas 
fiarge ,  etc. 


«        « 


m,  bv.  6, 

soldais 
|i^  les  pas.  ' 
i^ree,  ch.  in. 

►ureu  sèment 
narçher  une 


devant  une 
elle).  Sjrn. 
Irlement  que 
issujetlisient 

|gle/et  dans 
cts  mots  i'* 


•'\^ 


,1 


V: 


■■  ■< 


'Ife, 


••v 


SL. 


4^ 


■,«*4**    ^-•-      ^f        ->. 


.♦^ 


Tr 


PAS 


■'^/ 


•s: 


eonsnltent  p1»i  tauTent  le  rapport  deVoreiVie 
querexactitude  grammaticale.^  ?  f*  w^^ai 


^:  -  'S 


.<    •  ■  '.• 


.•^■'r*;. 
i',.% 


Quelqu'un  voulantj^aqtre  jour  clie»  Damoai 
Du  Éiot  point  au  mot  p^/  savoir  la  différefieev  V^ 

V^f •:;:■/  Le  grammairien  DorimdB  ^iU^^p^^^*rii^%'''^^ 
Ainsi  da  ces  deux  mots  expliqua  lîi  nàinée^  , 
1  Le  prejMier  cstaffirmatif^    ^|;^^^^^:^^ 

Et  défend  jusqu'à  Tespérance  ;;^ J 
Et  le  second  ,  moins  négatif  j|*^-; 
Annonce  moins  de  résistance.'^  "^^    1    ; 
Porit  exemple  $  apprenem  ce  point: 
Si ,  lorsque  vons  pressez  une  aimable  inhumaine , 
Elle  vous  dit  :  laisses  ,  mansiear,  ie  neyeux^OiVi/; 
Toute  entreprise  serait  vaine.    I    /^^ 
Mfb  si ,  voubint  s'échapper  de/vos  bras  ,1 
£11^  vous  dit  :  laissez ,  monsieur,  je  ne  veux  pas, 
.:      Usez,  la  victoire  est  certaine» 
\  Extrait  de  l^Impfopisateurfrancah. 

Bien  ne  peut  de  roceneU  refermer  îes  blessures  : 
^' pardQnue  les  maux,  mais  non  pas  les  injures. 

■  ■   .  ■       ■•      •    ■ .    ■         .'■.■•.,      '  ,.-•.'■. 

••■.,•       V  I    -  '  •  '  ■    •    •  .       • ,.  ^ 

*  •  •   ■  .1,         •■,'•*■•.*.«   * 

Ah!  contre  la  rigueur  d*an  pouvoir  abhorré, 
Pas  un  asila  sûr  ,pfl^  un  antre  ignoré. 

Le  même ,  le  Malheur  et  là^ Pitié ^  ch.  lil. 

■  »    ■     ■  ••       '^.  '-.'.•  c; *.■■•.•    ■  .•     ■■'        '•'■:':      .     ■      .   '     ■    ■'     ■.■■■<■. 

Ii6S  poètes  se   permettent  quelquefoîis»  de 
supprimer  le  ne  dans  les  phrases  inlerroga* 

XI V  es  •       ■••  /'"    &'-■  '  \ ' 

:        ■•■■■■■  :;■.         ■■  ,  ■  -■.,..;      ■■\        ■-■",■■         *. 

Vois- je  pas  de  buveurs  une  troupe  joyeuse? 

•     GitBÊETy  le  Printemps. 


Voltaire  a  dit  ; 


Dé  pas  B  mis  livec  rien ,  tu  fais  la  récidive , 

Et  c'est,  colBJDbe  on  t'a  dit ,  trop  d'une  négative. 

PASIPHAÉ.  /i!  fn%y  1^^ 
de  Crète I  elle  épousa  Minas,  fils  de  Lycast# 
et  petit-'fiU 4^  MiD03  I^  législateur  des  Cré<^ 
tois.  De^ce  mariage  naquit  Phèdre ,  qui  fut 
Pépouse  de  Tfaébée  et  fa  belle-mère  du  ver- 
tueux et  infortuné  Hippolyte.  P|isipliaé;  par 
un  effet  de  la  vengeance  de  Vénus  9  conçut 
une  passion  désordonoée  pour  un  taureau 
d^une  blancheur  éblouia^antél;  et  de  ce  com-- 
merce  iuccstueux  ,^,na<}u^t  le  fameux  Mino- 

Epit.  Adulière ,  incestueuse,  coupaLle. 
Périph.  La  fille  du  Soleil ,  l'épouse  de  Minos^ 
la  mère  de  f\akàxe.ii%JHy'^-vi^;'-%^ 


t 


*   ^  *'■ 

''If 


Du  velt^tueùx  Minos 


'\- . 


•-*^4> 


ôusè  iufortunpc.*  ^ 


\' 


V 


Amitié  que  les  rois ,  céé  illustres  ingrats  ^ 
'  Sont  assea  nialhcureux.ponr  ne  connaître /7aJ. 
^  ta  Henriadâ,  ,ch.  Vllh 


I. 


c(  On  peiity  dit  M.  Layeaux ,  supporter 
cette  inversion  ;  maïs  celle-ci ,  de  Molière^ 
est  tnm  dure  à  Foreillé  :  ^        1 

Aux  menaces  d*un  fourbe  on  ne  doitdormir  vamf .» 

'  .  Dans  le  style  maro tique  ,  oh  place  bien  le 
moi^as  ou  point  devant  la  particule  ne  :  pas 
ne  veut  pour  il  ne  veut  pas.         ; 


|^  PASSE-TEMPS,  h.  m.  Syn.  Amusement , 
divertissement,  récréation,  loisir,  jeu,  plai- 
sir, déduit.  jT.  ce  mot.  £pit.  Doux  -^,  agréa- 
ble, charmant,  délicieux ,  joyeux^,  tendre  -  ^' 
permis,  chéri.  - 

11  faut  des  passe-temps  àt  toutes  les  façons» 

>  VOLTMEE.,       , 

,     '  '  '■.'•■  .     .     •     '  -  .  •      i        y  .        .         *■  ■    •  • 

J'aurai  fait  un  hkurenx ,  c*e$l passe-temps  céleste, 

PiRON ,  la  Mètrqmanie,  ;,f     .\ 

*  .  ■'  .  '        .  r    ■  ■>  *        '  ■  '  .    • 

Mille  doux /^a^r^^-f^'m/?^  abrègent  la  soirée. 

^^hlhhjij  tJH0mme  dcS  Champs,  ch.  f. 

'  ■  ,..!  *  ■   ■    ■■•  ^  »  4.  -"  4» "''',*  -  ...  -  *■      ■      ■ 

Ce  terme  est  du  style  familier,-  cepen dâfi;^. ^  | 
Racine  l'a  employé  dans  uu  de  aes  chefs- 
œuvre.     .' V- ■.■■■•.•  ....v  *:.;■■■■'.  'f-    .  z"  v.,.:v 


>* 


■*'.^' 


.^'  r 


'  Bieri  est  donc  vrai  qu'aux  hommes  misérables, v 
Aveugles,  imprudents,  inquiets  y  variables,' 
-Paj  n'tf;;/?<7/'/tem  défaire  des  Souhaits.  '  < 

Ch.  Perrault,  les  Souhaits  ridicules.  coVtè« 

^i  j'en  connais  pas  un ,  je  veux  être  étranglé. 
Racine  ,  les  Plaideur^  ,  act.  Il ,  se.  6.  ^ 

-Pa5  est  de  trop,  dites  :  si  j'en  connais  un. 
Racine  dit  auèsîdana  les  Flaideurs  : 

On  ne  veut  pas  rien  faire  ici  qui  vous  dépl'iise. 

C'est  une  faute  ».^ Comme  Ta'  remarqué 
"l-  Pbilipon-la-Madelaiae  ;  la  négation  pas 
«e  peut  i»e  joindie  avec  ce  mot  rien.  Le» 
Femmes  sayanUs  de  Moliite  auraivot  dit  à 
»otre  poète  w; 


i 


Hé  quoil  vo^  n^ayez  point  dp  passe  -  temps  plus 
doux  Is  ^  .'•  •     .'../'i\- 

•  «HT  ^  •■■' 

.      '       .  ..  \  ■■.■•.,■.■.  •  ■^ 

•     _    ■  •  \  •      .,      .."••.  f         •  .  '  .  ■ 

Mais  ici  ce  mot  tient  à  ^ironie  et  exprime 
Avec  énergie  le  mépris  qti'avait  cètte/reine 
pour  le  cuttetjet  lee^  cérémonies  des  juifs.  Ou 
pourrait  ajoutei'  qu^il  est  eiii{>loyé  dans  un 
de  ces  moments  .dabandàn  où  le  ton  d^  la 
tragédie  se  rapproche  de  celui  de  la  conver- 
sation. ..*••■  '  *         'y^'  ;»■" 

PASSION,  n.f.  (/7it'-c(Von).  Mouvement 
de  l'ame  excité  par  quelque  objet ,  comme 
l'amour,  la  bAtne,  lé  désir,  etc.  Syn.  Incii<> 
nation,  peiîtliam  ,  goûr,  aîfectioo,  ardeur    , 
*  flamme ,  amour ,    feu ,  désir    ardent.    Epit. 
Noble,  brlle-,  teiidre,  séduisante,  impénieuse,  ' 
invincible,  firieuee,  fougueuse,    orageuse^ 
inquiète,  rebelle,  tur|».(ilenie /tumultueuse 
puissante  ,  désoidonnèe,,  faroiiche,  furieuse 
factice,  grossière,  frivole,  insensée,  folle. 
roome,  cachée,  sotïtbfe,  taciturne,  secrète  ,! 
funëAté,  fatale,  n'aitiàa'nte.,  allumée,  mûre, 
usée,  éteinte,  languissante,  nourrie^ Uéciarét*. 
donriptéé,  combattue,  affaiblie,   endormie  , 
réveillée ,  eoraoinée  ,  excitée.   Périph^  Lm 
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1  ^^^  (. 


^  • 


germe,  le  feu  des  passions;  le  choc  des  pas- 
siot^^  rivresse,  la  fièvre  des  passions;  Tes- 
saii^det  passions. 

Le  feu  des  passions  dans  ses  regaf  ds  pétille, 

^  DEBniDiL.     ■  r 

Le  feu  des  passions  allunié  dans  mes  veines. 

,■    ■/•••',•■ 
Des  passions  le  cAoc  impétueux* 

.......    ^^-  .:  •  "FEtlTRY.  ' 

Des  passions  la  turbulente  ivresse. 
i  "  r  Defontanes.'' 

Des  passions  la^èwre  enchanteresse. 

Chénedollé. 

Tes  conseils  généreux,  tes  soins  compatissants,     • 
Peut-être  auraient  calmé  l^oragede  mes  sens. 

.'  .  BAOÙE-LOBMIAN.  ' 

■•  .  ■     ■■•:      .■.•.•■..•        ,       _        ..     .    ,  '■.:p. 

y  eus  nourrissez  un  feu  qu'il  vous  faudrait  éteindra. 

RACINE,  P/îèrfr«r,act.  III,  se.  x.^- 

Maïs  de  ces  passions  la  séduisante  amorce 

A  survie  €0^r  de  l'homme  ou  plus  ou  moins  de 


Selon  que  les  esprits  répandus  darts4e  corps 
Sont  plus  ou  moins  nombreux ,  plus  faibles  ou  plus 
.  "■•     •  forts.'      •  -  ■■■.    \-:'^-     -M  . .-.  ^  .-.■.: 

De  là  se  forme  en  nous  la  passion  régnante , 
Qui,  toujours  combattue  et  toujours  triomphante. 


. 


Des  autres  passions  soumet  Torgueil  tebellé  , 
4^es  dompte,  les  dévore  et  les  transforme  en  elle. 

.../.-".  •  ,,„,.    •■:.':./>,•::.  _;';...,..    ,Dtj'RESNEL..'-.  ■,•..:'• 

■      '•        '  „  •    .  >         '>       .    ,■-     ■    ,•     .  .  •  ■■•  ..■'  .      '     J.         '.  ■:'■'..■  ,  •  ■  ; 

«  Hous .  appelons  jodwiort* ,  dans  un  sens 
ahsolu,jéJL  générique  ,  Jles  affections  déréglées 
de  l'àme ,  et  quan4  nou»  Toulons  donner  à  ce 
mol  une  acception  favorable, pous y, j oignon» 
toujours  une  épithète  qui  le  relève  et  le  cor- 
rigé ,  comme  uùe  passion  noble  ,  louable , 
le'gitime ,  etc.  »      „       "        '  v" 

LA  Haupe,  Cours  de  Litt. ,  t.  III,  p.  265. 

Je  n^^é  vous  tiendrai  plus  mes  pflwwwi  secrètes. 

Cqrneille ,  Po/w/7ee ,  act.  IV,  sc.^. 

''    '.    '  •■      ■     ■■'.   ».     "'         .■■•o'      •■       -.•'■'<"    '.'.''         .       ',  ■■"...•  .' .       '•  ;..'  ■''.'•■■ 

..  ..  ■.        '  ,*    ■  ..'■■'>■.".  •■  •    ■      .  •  .,  ■  ,.  -1, 

Voltaire  remarqua  ,  sur  ce  passage,  quon 
ne  dit  pas  passions,  au  pluriel  pour  signifier 
mon  amour.  Vollaire  a  raison  ;  mais  Cor- 
neille avait  çru>  pouvoir  suivre  l'ulsage  des 
poèîes.  qui  Payaient  précédé.  Malherbe ,  Ila- 
can  i  ï)esporte»\diserit  indifféremment  les 
passions  ou  la  passiofi^oià  ranaottïT. 

pa^siortV  dont  Utermmaison  dissyllabique 

déplaît  à  Porcillc,  est  souvent  remplacé,  en 

"•vers,  quand  il  est  synonyme  d'amour,  pa^ les 

inots  ardeur,  feux,  flamméi!"" 


/ 


■'  ♦..■•  "'.'ri  ■ 


.-   •.  •  ,         •       '    .  «  -      •         .     .  ..  .       ,    » 

La  fnrcur  de  mtsfeux,  l'iior/eur  de  mes  remords. 

1>6  même. 

Confrérie  de  la  passion.  Ce  nom  fut 
anciennement  donné  à  une  société  qui  suc- 
céda aux  pèlerins ,  et  joua ,  comme  eux ,  des 
comédies  ou  drames  dont  le  sujet  était  la 
passioti  du  Christ  et  les  mystère»  de  la  reli- 
gion catholique.  •    .    • 


'•" '• ..     X 


jPAST£UR,  Yi^  jfi^  Ce  mot  qui  ne  se  dit 
ordinairement  que  de  ceux  qui  gardent  des 
troupeaux  d^ moutons ,  se  prend,  en  parlant 
des  histoires  anciennes,  en  vers  et  dans  la 
prose  poétique ,  comme  berger,  dans  une 
acception  géoériqué.  ifyn.  Berger,  pâtre. 
"--  Përiph.  Gardeur  de  moutons,  conduc- 
teur Me  brebis.  EpiU  Actif ,  soigneux.    F. 

BERGER. 

Et  le /;a^ftfttr ,  enflant  la  ri^selte  rustique  / 
Égaya  vers  le  soir  le  repas  domestique. 

i  *•      Chénier./ 

Les  pasteurs  Ats Xsi\xxQd,xkX  arrivent  à  pasïents. 
.  '  V      Denne-Baron. 

Quand  un  pasteur  suivi  de  ses  chi^yres  sauvages 
Qu'il  guide  de  Tétable  à  de  riants  pacagés. . . . . 

DEViiloRL 

pasteur  de  Mantoue,  le  pasteur  des 
trmpeaux  de  Neptune ,  la  première  de  ces 
périphrases  désigne  Virgile ,  la  seconde  dé- 
signe Protée.  " 

Rien  de  plus  commun ,  dit  le  poète  Lebrun 
{Réflexions  sur  le  génie  de  Vode)  ,  que  le 
^pot  de  pasteur  :  quelle  force,  quel  éclat 
Rousseau  ne  lui  prête-t-il  pas  dans  celle 
strophe  admirable?  • 

'  .   ■       ■  .'■..■       t;,      .'.      ■:■       '.  ^        ^     . 

•        •.       V     •       •       •  .    •       •       •       .       •       •     -  .       .       .       •  - 

Sous  leurs  pas  cepWdant  s'ouvrent  de  noirs  abî- 

■     mes,    '•     ,  •        '.■,■...•■•■'•■*     <•  ,: 
OÙ  la  cijuelle  mort  les  prenant  pour  victimes , 
Frappe  ces  vils  troupeaux  dont  elle  est  \e pasteur. 

'  .  .:■'■'•■.  :,  V    •  ■  '    ,•  ,    ■  ■  --    .      '  '■■  ,.:i^•^i;  :  .  ■■.■.■.■  :':;'■      •••     :-.■   ■ 

n  ,-  ■    ■■  •■■•-■•,..■■  ■  ■  ■  ■      . 

Pasteur^  dans  le  langage  ordinaire  ,  n'est 
guère  d'usage  qu'au  figi^ré  en  parlant  des 
évêques,  de»  curés;  et,  par  suite  de  cette 
métaphore,  ceujt  qui  sont  confiés  à  leurs 
soins  sont  appelés  lenvsbtebis^  leurs  ouailles. 
fyw^Evêque,  curé  y  conducteur  j  directeur-, 
guide.  Epit.  Soigneux^  vigilant^  zélé,  véné- 
rable, respectable.  lU^^^^^^^ 


Jfe  prisla  y i^  en  liaine  et  m^  flamme  en  horrèurt  ; 

Rac»^>  Phèdre, wU  If  se.  3.  31 


■T'    î 


%'  >.|  V.. 


•'    *«•  .•'■, •>■« 


Si  toujbiiri'  Aritîfeoirc >  ïl'ambtiir  opposéB,  ,. 
D'une  pudique  ar^^Mru'çûft brûlé  pour  Tl^éséo 

■'  '■■'■■■•'■'■■■  ■■••••'■  -  même.  ''  '''- 


f,,  V        V* 


•8- 


Avec  quel  sahit  rènpèt^lepasieûrân  village,     ; 
Seul,  et  foulant  les  fleurs  qui  couvrent  son  passa{;c, 
Porte  le  roi  des  rois ,  et  relève  k  nos  yeux  .1 
Squs  remjbjléme  immortel  d'uirpain  mystérieux. 
V   >>;^    >     ^Philippe  de  la  RENÀODiÈàE*:       ^ 


Mëssicê  Jean  aurait  vôum 


• 


' 


'  STèhtremettait  en  f éW  dirc;çteur,y^^^  ^^ 

Allait  partout ,  disant  qu'un  bon  pastem  ^     ;  : 
^%o  peut  trop  bien  $eê  ouailles  Connaître;      :  v  ^ 

«  Là  Fontaïj»e  ,  la  fument  du  compère  Piàrc^ 
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../■ 


PASTORAL,  ALE.  ad/.  Qui  apparlient , 
(|ui  convient  au  pasteur,  mœurs  pastorales  ^ 
vœ  pastorale  y  le  sceptre  pastoral  pour  I4 
houieite  y  poésies  pastorales.  - 
^  La  POÉSIE  PASTORALE  est. Timitation  gra- 
èieuse  de  la  vie  cbampêtre.  (c  L^objet  ou  la 
matière  de  Féglogue,  dit  Batleux,  est  le  repos 
de  la  vie  cbampclre ,  ce  qui  faccompagne , 
ce  qui  le  suit.  Ce  repos  renferme  une  juste 
abondance,  une  liberté  parfaite,  une  douce 
.  galté.  Il  admet  des  passions  modérées  qui 
peuvent  produire  des  plaintes  ,  des  cbansons, 
des  combats  poétiques/ des  récits  intéres- 
sants. •  • .  • 

La  poésie  pastorale  peut  se  présenter  sous 
trois  formes  différentes.  Quelquefois  le  poète 
raconte  lui-même  Uévènemeiit  dont  il  s^agitj 
c'est  la  forme  épique.  D'autres  fois  le  poète 
se  cache,  et  ne  fait  paraître  que  sçs  bergers 
qui  se  racontent  révèneraent^  Téglogue  alors 
est  dramatique.  Yàti^ti ,  quelquefois  le  poète 
parle  lui-même  ,  et  fait  parler  ensuite  ses 
acteurs}  ce  qui  fait  une  espèce  mixtem 

Lesl)erge?s  peuvent  avoir  des  poènrles  épi- 
ques, comme  r^tAÎ5^deSég vais  5  des  drames, 
comme  les  Bergeries  de  Racan  ;  des  tragédies 
même,  et  des  opéra ,  aussi  bien  que  des  élé- 
gies, des  églogues  ,  des  idylles,  des  ins- 
criptions, des  allégories  ,  des  chants  fu- 
nèbres, etc. ,  et  ils  en  ont  efTectivement.  »  [ 
Batteux,  Principes  delà  Litt.^  11^  part.  p.  ^ 

Le  stylé  de  cé^  sortes  de  pièces  doit  être 
simple ,  doux  et  naïf,  a  Ne  donnez  à  une  ber- 
gère ,  dit  encore  le  littérateur  que  je  jviens 
de  citer,  d^autres  bouquets  que  ceux  de  ses 
prés,.  dWtre  teint  que  celui  des  roses  et  des 
lis ,  d'autre  miroir  qu^un  clair  ruisseau.  » 

Les  bergers  ont  des  tours  de  phrase  qui 
leur  sont  familiers;  jplus  vivement  frappés  de 
la; richesse  du  spectacle  que  la  nature^étale 
journellement  à  leurs  yeux ,  souvent  privés 
deg;  expressions  propres,  ils  font  un  usage 
fréquent  des  images  et  des  comparaisons: 

Comme  ca  hauteur  ce  saille- excède  les  fougères . 
Aramynihe  en  beauté  surpasse  ûo§  bergères. 

■••  '\  •■   ^  •  .  •.•:  '      •■  •••:•■  ,  ■  ■  ..- SÉGRAt)5V  ■  :'':'•'■■'■< 
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Du  «on  d*anc  flûic  diampélro  ^  ^    * 

Réveille  les  échos  voisins. 
Deux  bergers  que  sa  voix  enchante , 
Des  biens  trancpiilles  qu'elle  chante ,       - 
..         Viennent  étudier  le  prix ,  ; 

Et  tous  deux  osent  aprè?  elle, 
Sur  une  musette  fidèle,     ^ 
Redire  ce  qu'ils  ont  appris.      - 

r  Lamottb* 

PASTOUREAU,  n.  m.  PASTOURELLE. 

n.  f.  Ce  sont  des  diminutifs  de  pastour  et 
pastoure  qui  se  sont  dits  autrefois.  On  lit 

dans  Alain  Chartier  :  •  - 

jf     ■•'*     ",,•..   ■.•■■•     .■-■•'    •  ■  •     ■■■>■  ■   .  ..-.■•' 
Quand  de  près  vy  (je  vis)  s'cnlrebaîscr 

'Vne  pastoure  etiiu  pastour.     ,      f; 
Le  Li^redes  quatre  Dames  ;  OEuvres  complètes  > 

pag.  598.  (1617.)!         ,         - 

.  ^  '■.*.••  ' 

Pastoureau  ,  petit  pasteur,  jeune  berger  j 
pastourelle  y  petilie  bergère,  jeune  bergère. 
Ces  mots  anciens  figurent  encore  avec  grâce 
dans  la  romance  ,  le  madrigal ,  la  chaosoar 
nette,  et  généralement  dansle  genre  pastoral^ 
et  dan$  le  style  marolique.  Syn.  Berger  j 
^a$^t^.  —  Bergerelte,  bergère.  Epit.  Jeune-, 
geriifcîl  •  ,  tendre  -  j  aimable  i  gai  -  ,  joyeux  , 
simple  ,  naïf,  heureuxl  Gente  pastourelle , 
dans  le  marotique.      .;-^/\'\:iy:::--:--y\.:'-. 

"         Mais  SI ,  près  de  douce  bergère , 

Beau T^a^/onreaw  parle  d'amour,^  \^ 

Dérobe  un  instant  ta  lumière  ;      / 

Il  leur  suffit  d'un  deriiî- jour.     ,  ,' 

Armand  J.  CHARLUMiLGisvE ,  Ini^ocat.  au  Soleil. 

■  -■.  •    .•  ■  ■'       ■  .'  •  ""  •>.■  ■    ^  ••■■■■.     .^ 

hù  pastourelle  encore  en  forme  ses  bouquets. 

Delille  ,  les  trois  Règnes  de  la  Nature ,  ch.  VI • 

PATERNE.  a(|r.  des  deux  genres.  Voltaire 
s'est  servi  de  ce  néologisme  dériva  du  latin 
paternus,  comme  synonyme  de 


Il  les  relève  avec  un  bïv  paternel, 
r  "':       La  Pacelte  fCh.i. 


.V-V.*** 


'<3 


<i,     o 


Les  répétitions  leur  plaisent,  et  parce  qu'un 
isoul  objet  les  occupe^  et  parce  que  leurs 
chants  sout  le  réîiultat  d'un  doux  loisir  : 

.    .  ■•■•,■        ■  ■        .  •  •    ■'■■.;:  ^V*'  V     ^"        ••  •  ,  ,   ■■;    ;        ••-  .    ;.    •■     ...  ,  ,  .    ,'      .■• 

Pan  a  soin  des  brebis  ,  Pan  a  soin  des  pasteurs , 
El  Pau  pcUl  me  venger  de  toutes  vos  riguéur|. 

•■'"•••••'■'  ■      '■^■'  '•  »'  ,"■■•"**■'•  ..■;■!::  '   '  fsiflKKlk   ■  '.    ■■'*••••' 

'■',■•-,  •  ■      ■■     ' 

Racan  et  Ségrais  sont  regardés  ,  à  juste 
titre,  comme  les  deux  plus  parfaits  modèles 
que  nous  ayons  de  la  poésie  pastorale.   /^. 

Euterpe  eSit  U  muse  qui  préside  à  la  poé- 
sie pastorale.  ; 


C'est  une  de  ces  licences  qu'ion  peutr  se 
permettre  dans  un  poème  badin. 

PATHÉTIQUE.  a4/.  des  deux  genres 
^pu'tfî-ti.'ke  ).  Qui  émeut  les  passioa^.  Syn. 
Passionné,  yéhément,  touchant,  onctueux  , 

énergique ,,  expresrif ,^%V,^:f  }|«^..^;^^K.fô^i:î.î'?5^v  ';. 

'         Au  fond  du  Louvre  antiqùeV-^"^ 
Si  du  Laocoon  le  marbre  pathétique     r  <    ^ 
TX^vcloppe  aux  regards  ses  tragiques  douleurs  ^  v 
Un  plaisir  sombre  et  doux  a  fait  couler  vos  pleurs. 
Ck ACssAED ,  Poétique  secondaire ,  ch.  4. 


W,r-n,»W,-.'»-.i. 
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^'cnlpnds^cî  Eutcrpc\aupied  d'un  hdlic, 
aiito^rt  les  ti  oupcaux  ,  les  jardins ,  f    : 

•    ,  "  ■       .   ,       ^     ■■        •     11      .  •      1  •     '•  ,        .  '.   •  .'    ••     .  Il  .1  *  •'  , 
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"•*•.■■•■..'  ■      ...  .  •,.  ..'..■     ^    ..:>.■.,■        ,  .  ■  '%■',• 


Il  se  prend  aussi  comme  nbin  et  iigniuci,^ 
en  littérature ,  ce  qui  a  la  force  d'ëmouVoir  les 
passions^  de  toucher  le  cœur,  Fart  de  faire 
naître  ou  d'échauffer  diverses  afTeCtiotis  dans 
lés  auditeurs^  ICj  ^  dans  àette  scène  beau^ 
coup  de  pathétique.  Il  ne  faut  pa:s  confondre 
la  déclamation  avec  h  pdtMtiq^^f  Ac^d* 
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Syn.  Passion  9  Tébëmence^  on  et  i  on  ,  mou- 
venaent ,  force  ,  enthousiasme.  Përiph.  L'art 
d'émouvoir,  Fait  de  toucher,  J?^it.  Puis- 
sant^ faux -^i  outré  •  déplacé.         / 

C'est  du  patheftiaue  et  dé  ses  efïeU  que 
Boileau  a  voulu  parler  ^  quand  il  a  dit  : 


■\  »'.■•* 


Que  dans  tous  vos  âii^couift  la  passion  émue 
Aille  chercher  le  cœur,  réchauffe  et  le  remue. 
Si  d*un  beau  mouvbment  Tagréable  furéui^ 
Souvent  ne  nou«  remplit  d'une  douce  terreur  ,  . 
Ou  n'excite  en  notre  anie  une  pitié  charmante , 
En  vain  vous  étalez  une  scène  savante.      . 
Vos  froids  raisonnemii^nts  ne  feront  qu'attié»dii§ 
Un  spectateur  toujours  paresseux  d^applaudir  , 
Et  qui ,  des  vains  efforts  de  votre  rhétorique 
Justement  fatigué  ,  s'endort  on  vous  critique.    ' 
Le  secr<>t  est  d'abord  de  plaire  et  de  toucher  : 
.  luveulet^d^  ressorts  qui  puissent  m'attacher. 

u4///^oe//^w^^  ch.  III.   , 

Milton  avait  été  secrétaire  de  Gromwel, 
Milton  avait  perdu  llusage  de  la  vue,  le 
poète  anglais  sVst  plu  à  peindre  en  vers  tou- 
chants rétat  déplorable  où  le  réduisaient  "et 
sa  cécué  et  lea  divisions  qui  agitaient  son 
pays.  Il  appartenait  à  Delille^égalemenl  deve- 
nu aveugle  ,.  et  qui  avait  été  obligé  de  se  ré- 
fugier en  Angleterre  dans  le  cours  de  la  ré- 
volution française,  de  faite. passer  dans  notr^» 
'^langue  tout  le  pathétique  des  vers  de  Mil- 
ton.: ■-  '  ■;■  ■^'^  .■■^^■'■■■- ■  •: ..;  ^ ':.:■.'■'"      .,.''■  •'.'■•'  •"•■ 


Dans  ècs  temps  malheureux- ,  dans  ce  siècle  (lé  hâin  0, 
J  irai ,  je^eharnterai  la  discorde  inhuniaine  , 
Ma  triste  cécité ,  les  crit  d{|^més  rivaux  , 
ï  tle  toit  solitaire  oà^e  d^Hkent  mes  maux. 
Que  dis-je?  suis-jq  seijl?  ah!  divine  Urauie  ? 
Non,  ta  douce  pi  ésence  inspire  mon  génie  , 
Soit  quand  la  nuit  devient,  soit  lorsque  te  soleil  ^ 
Prèle  ses  feux  naissants  à  l'orient  vermeil.       -  ^  ' 
Viens  donc  ,  ah  f  viens  cncor  protéger  ton  poète  : 
.Favorise  mes  chants  ;  dans  ma  douce  retraite 
Conduis  quelques  amis  qui  chérissent  mes  vers, 
Ht;  quand  j'ai  tout  perdu;  àois  pour  moi  l'univers. 
Delille  ,  trad,  du  Paradis  perdu  ^  îiv.  V ). 

PA4-H0S.  n.  ni.  {pa-toSf  ou  pyononce 
le  5).  Mot  emprunté  du  grec  où  il  signifie 
passion,  vil  est  familier ,  et  ne  se  dit  guère 
qu'en  mauvaise  part.  P^oilà  bien  du  pathos. 
Il  y  à  ^^^^  du  jyaihos  dans  s(ilrr  discours  , 
il  donne  dans  le  pathos^  Molikw  fait  dire;  à 
'une  précieuse  ridicule  ;-''^^:',";:^[^^^^  ' 


On  voit ^rtput  chez  vou4  Viihos  et  le  pathps. 


'/:''■■-..■.  ■■■■■-'••  PAT  ■::•■:::;■■■■:■•,; 

De$  pâtres  du  fiameau  les  cornets  reteulisscnt  : 
Des  vallons  aux  coteaux  les  longs  troupeaux  &ra« 
;.*^''.    /.vissent.    ;  '^  •   "'V-'    '■  ^■■''      '  .•'   '.- 

ÉfJÙre  FI  sur  la  Campagne ^  par  M.*** 

il  s'éloigne  el  reprend  sa  morne  rêverie  : 
Mais  la  chanson  du  pâtre  a$iis  dans  la  prairie 
Apprivoise  du  nioinf  sa  farouche  douleur». 

La  Harpe,  Epure  au  comte  de  Schowaloff.^ 

c<  Dans  le  geiire  pastoral^  f^s  personnages 
de  Théocrite  ne  sont  quelquefois  que  drs 
pcitres  grossiers-  ceux  de  Virgile,  sont  des 
bergers  un  peu  ennoblis;  ceux  de  Gessner 
sont  des  pasteurs  tendres  et  sensibles;^  inspi- 
rés par  la  sinrple  et  belle  nature.  » 

Dict.  de  VAcad.^édit.  dt^  Moutard  ter  {^1^02). 

'•■•*'  r  '•'     V       ■■•  '  ■■■■■■.  ■    ,■ 

PATRES  {ad).  K  ad  patresÏ       ^ 

PATEIE.  //.  /.  t'eut,  te  pays/îe  Keu  où 
Ton  est  né.  a  Lei»  Grecs,  dit  fiarthélemy,  em- 
ployèrent tuutcs  Jes  ex  précisions  de  la  ten- 
dresse, pour  ciésigner  la  société  dont  chncun 
de  nous  fait  partie.  En  général,  ou  Pappelait 
patrie,  mol  dérivé  de  pàter  qui  «1  grec  si- 
gnifie père.  Les  Cretois  la  nommèrent  wa- 
trie,  du  mol^  qui  signifie  mère.  Il  parah 
qu'en  certains  endroits  on  lui  donna  le  nom 
de  nourrice,  d  v  1 

J^oyagé  dii  jeune  AnacKarsis  y  ^^c^ 

-;  .:  :en  note,  t.  7.- .,;„-,-•,■ '-'v--:  ••.■.;  ^.o._  .;... 

Syn.  Pays,  hes  pefnate s  y  qui  sipçnifîaieut 
aussi  bien  les  dieux  de  ia  patrie  que  le$  dieux: 
domestiques,  se  prennent  pour  la  patrie 
même.  Epit.  Antique  ,  ancienne  ,  jiOuveUc  , 
chère  -,  fertile,  fortunée,  tranquille,  errante, 
attristée,  en  pleur*,  agitée ,  malheureuse  , 
^  triste-,  bienfaisante,  reconnaissanie,  ingrate, 
désirée  ,  regrettée.  Përiph.  La  terre  maier- 
uelle  ^  le  berceau  de  son  enfatice  }  les  lieux 
qui  Pont  vu  tiaître^  te  pays  ,  la  terre,  la  ville 
^ù  le^ciel  Fa  fait  naître.  '       ^     s    f^    •  -> 

■\  ■  ■•        ■       .  ['■'  "■•  '  .•'  •■■■  •■■••.■  ;■■;.  ■■■■-■' 

J^vous  salué,  &  terre  ail  le  ciel  m'a  fait  f^flitre  ! 
Lieux  ùà  le  jour  pour  nToi  CQmmenca  dei  yn^ 
.•.■:•    \raure.   '    \  .:■  ■  :■..■,>,'-■*•;♦•.'•• -^^     :'., 

De  Bernjs  ,  Épure  F' sur  r  Amour  de  là  patrie. 

'"  '  ---V  ■    •"■"•■>  ■■•'■•■■••  ■•^' .  ■  ■■.  •    ■••■'  -  '  •-.:« ■ 

Tu  tiras  tes  humains  du  centre  des  forêts  ; 
Fixés  au{)rès  dés  çhaiiyips  qu'ils  cultivaient  en  pâix, 
ils  purent  pixHioncer  le  saint uom  de  patrie  ,  *     , 
^Et  connaître  les  mosurs  ,  ornements  de  la  vie. 

"  •.:.^  •  •  •/  ■:::-'--^)v  y' ...•.,'  ^:-  •Saint-Lambert.    ,^ .;  • 

Il  se  dit  par  |i?etapIiorei,^^|^^  I^ 


■f 


.  ît.  m.  Tér^ 
|>liqu^"âux  gardteni  de  tontes  sortefi  de  trôu- 
jieaux.  IL  convient  à  toits  le^t  atyle^«  6iyn. 
fsiAte^iT^  Tti^^  cei  Ito^: ^ti/Fidèle ,  ^ 

■^gros»iér,^rustique..,;:vv_{:.;^^^^ 

Mais  dcja  le  SQlcil  penche  sur  1  ho^l^oa^-^    v^^^ 
Haraènc  avec  Ja  nuitre  peuple  à  sa  luaisout     ^^     , 


langue   poétique,    des  lietix  ôu    naissent  leà 
animaux  et  méuie  les  plautes*  ;^^^ 
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t e  ciistpr ,  avéè  nous  aîspittifit  d'industrie ,  ^  ^^^ 
De  hardis  luo nu nru^ts  embellit  rapatrie.     ; 
ro.<%       i  ROiJCHÈR,  poème  de&SIoi^j  ch;^  V.  ;  * 

X'Enrope  !»  trnWsl)^^©    (transporte    la   feVf  un 
cnféY^ux  ç)ianipii  du  nouveau  inotidc,  *•'        '  ; 
Ptits  cpeîians  ta  /^Af r/e  elle  y  xJoVient  féconde,  '^/j 

■■:  •••■. .^  ■•  :■■■; ■■.  ■■-.  -■•■>■:■;;.,•:-,.,.,  .■  ./•■>::a.,  :-;-;v't,,.c;-.  .•■-?;"-■  :'::% 
■■t   .::     ;...•,..-■ -K'v. ■;>.■■■' "."■■.,,  ••^.,:^-^•*•^•;.■■'^':^  ■;:•.■■■.>,;;  :„v-°-    ,•■ 
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PAU 

On  appelé  figurëfuent  céleste  patrie  1  le 
ciel  cpnsïdéré  comme  le  séjour  des  bienheu- 
reuse. Sjrn.  Le  ciel ,  le  paradU  ,  U  Jéruftalëru 
ç^^leste^ 


V. 


t.'':.ii4 


En  proie  aux  passions  qui  troublent  son  sëiour^ 
L'ame  jouit,  espère  et  tremble  tour-è-tour; 
Et  bientôt ,  dans  Têxil ,  p^-^  lé  vice  flétrie,  \ 
N'ose  \dwi  conicmpler  sa  céleste  patrie.    ' 

Ga«ton  ,  trad.  de  l'Enéide  ^  liv.  VI. 

PATURAGE,  n.  m.  Lieux  où  les  bestiaux 
pâturent,  i^j^vi.  Pacage,  pâtis.  i?^£t.  Bon  -  , 
gras  -y  ample^  ahond,aut^  fertile,  f<xond , 
heureux  (Voltaire),    nourrissant,   vert  -  ^ 

riant,  frais. 

'■■..■       r ■»'■'■  ■■     ''    *  -,     ^  ■    \ : ■    ♦ 

^  Cet  animal  guerrier  qu'enfanta  le  trident. 
Déploie  ,  en  se  jouant  dans  un  £;ras  pâturage  , 
Sa  vigueur  indomptée  et  sa  grâce  .sauvage,      -^ 

Mais  Paîès  nous  dppèle  en  ctnlortzs  pâturages  r 
Suivons-y  les  troupeaux  errants  dans  les  herbages. 
Ces  moutons  rassemblés  par  un  yisir  actif^  • 

Obéissant  et  libre,  et  de$||Çte  et  captif; 
La  génisse  au  fro^nt  calme /au  regard  débonnaire, 
Tcain^nt  son  doux  fardeau  ,  parure.d'une  mère  * 
Le  bœuf  sombre  et  pensif  ruminant  k  Técart  ;  ;^ 
Ses  frères  pesainment  égarés  au  hasard  ; 
Leur  père ,  époux  ardent,  l'œil  superbe,  farouche , 
Contemplant  les  beautés  dont  s'honore  sa  couche, 
Défiant  un  rivai  d'un  regard  dédaigneux. 
Et  U'un  pied  voide  et  fier  foulfint  le  sol  poudreux  ; 
Et  la  chèvre  insultant  à  Tépine  naissante; 
Et  du  jeune  coursier  la  fougue  impatiente^ 
Leblanc,  Epttre  sur  la  Nécessité jiu  drama- 
tique .  aie.   r  ■'••■•'./:  .>V^ 

-*.■*.*•'■  •       ' ,         •  •  •  • 

PATURE,  n.  f.  Proprenie&t  ce  qui  sert 
à  la  nourriture  dès  bêtes  ,  des  oiseaux  ,  et 
méine  des  poissons.  Syn.  Nourriture,  man- 
ger ,  aliment ,  mets.  Ëpit.  Naturelle  ,  saine  , 

abondante',  grossière  ,  horrible.  ^ 

■/■.•■  ■■•••,■;•:  ■•■;•::•         •  ;•■■*::■;  ■  :  •••  ■-.-■^  /^v..;,  ;  ,  :•.•■•■•■>;.  ;.  '  'i-';  ^  : 

Dans  les  dédales  verts  que  formaient  les  halliers, 
L'herbe  rendre,  le  thym  ,  les  humbles  violiers 
Présentaient  aux  troupeaux  une  )[;rf/«re  exquise.  « 
Lv  Fontaine.  7a  Caviiuiié  de  Saint  Malc. 

■    ■•.;.'■    .•.;;.■    ;'■,,-:'•  ■.*•.,•,•.  '    .     ■     '  •      .  ■   •.  •  y       <  .       ■    K 

|rDieu  laissa-t-il  jamais  ses  enfants  au  besoin  ? 
Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  Isl  pâture ^^    * 
Et  sa  bonté  s'étend  sur  toute  la  nature. 


;:.■,  ;■.■':"-■■.■   PAU     -      m] 

poiU  qn^on  appMc  cils.  II  signifie  aussi  le 
poil  delà  paupière,  on  |e  prend  encore  pour 
Toeil  Syn.  Cils.— Œil,  regard,  vue.  Èpit. 
Lbnj^ae,  baiss^^éV  abaissée,  close ,  fermée  , 
de^tii-close,  mi-close,  appesantie  ,  pesante^ 
humide  ,  légère  ,  flexible,  agile  ,  f,ûble  ,  dé-* 
bile,  mobile,  ouverte,  levée,  mourante.  •— 
Noire  ,  blonde  ( A^oltaire).  Dulard  en  parlant^ 
des  paupières  a  dit  V^^^^^^^^y   •  i        v  " 

.  .  .    •*  .  .. ,       '      . 

Un  voile  adoucissant  réclat  trop  radient  ,'^^^^^^     r 
À  reprises  se  hausse  et  s'abaisse  sur  eux  (sur  les 
yeux). 

Son  œil ,  qu'ensevelit  une  aride  paupière , 
Ne  vit  jamais  dés  cieux  Téclatante  lumiçre. 

Dènwe-BAron* 


,  ■»»•-■ 


-■'.  ■  >  »■'. 


Quelques  larmes  brillaient  sous  ses  longues /laii- 
pièrés.    ;..  -.■•'•'  _  .    .    .f  .;.■.   >,;    -,  ,■■••  ,  y  ^;;ô  ■• 
;   -  BÀ.OUR-LQHMIAN.       '     : 


^ 


Je  baisse  en  rougissant  ma  timide  paupières 
'    V  Blin  de  Sainmore,  Gljrcère,  idvUe. 

■    \     ■    ,  .-....'.  .■  .  '        ■  .  ■ 

Ses  grands  yeux  noirs  armes  de  feux  doux  et  briK^ 
lants 


Rayonnaient  au  milieu  d'une  longue  paupière^ 

Le  chevalier  de  CuBiÈftEs.*  . 

•■  ,  •."..■■■ 

■  ■  .  ■         *  ■  »..■•-. 

'  On  dit  figurément  ouurir  la  paupière 
pour  s^éveiller  '^fermer  la  paupière  pour  s^en- 
dormir. 


■t.. 


A  peine  le  s  ont  me  il  fuyait  de  sa  paupière. 

■  -.  ;  •.     .;•:••■  7.:.  .'Thomas.    .:;-..■"•: 

é     é     •     •     t     .     •     Due  douce  langueur 
j^  Appesantit  son  humide  paupière;  ^  : 

Son  œil  moins  vif  se  ferme  à  la  lumière ,    ^     r 
JEt  du  plaisir  le  sommeil  est  vainqueur.     V 

iMhERT,  le  Jugement  4e  iPâris  ^  ch.\Sr^^: 

Ouvrir  la  paupière  signifié  aussi  qfuelque»! 
fois  naître,   comniencer   à  voir  le  jouj  j  et 
fermer  la  paupière  j   cesser  de   voir  la  lu* 

^mière,  mourir,  fermer  la  paupière  à  quel^ 
ijru^a/î  exprimé^  au  figuré,  Tasâibler  à  rius«- 
tant  de  la  mort,  recevoir  ses  derniers  soii^ 
pirs^  et  cette?  expression  vient  de  Tusage  011 
étaiient  les  anciens  de  fermer  les  paupières  à 
ceux  dont  les  yeux  restaient  ouverte  après 

r  leur  décès. 

u  9^1 
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Kacinb,  AtMlie.açt,.  Il ,  se,  7. 


Tu  meurs,  et  ton  cadavre  ,  horreur  de  la  nature, 
Aux  voraccs  corbeaux  servira  de  pâture,  li 
Bkovh'Lov^Miiii  y  Jérusalem  délivrée  f  eh.  IX. 


A    -O 


*   t.  •   •    .   •»  ,•   •   •   • ''' •>  :•    •   •  '•' -'  •  -Il  ne  rest 
I>etant  d!e  dons  heureux,  de  tant  d'attraits  si  cher^ 
^e  ces  sens  animée  d'une  fl&mme  céleste,  v.^^:^ 
^u'un  cadavre  glacé ,  le  pâture  des  vers; 

VoLTAIHE.b 


*'*t''  ..V 


^  1.      %L'/    '  .    ..'     ».         ■   "  • 
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•       V  ■  ■   ►  ■    .     •     r   f    V  -    . .    . 


'1ERE, '«.y*.  ^o-piè-reX  I4  peau 
Vré  t'âèiï',  et  qur  est  bordet 


ttit  l'infortui^e  enoui^rant  la  paupièie. 
%  VoLTxiRB ,  ^^&K);>e ,  àct.  IV  ,  se.  a. 

'"•'.    *      ■■'    •■         ■'.  '■  "■•    '  ■  '        ,  ■.■■•■'•;■•-"»■'''■".. -v^ •  "iJ   '■   ■'«'•■■^-'  '■•  ',  •  .'«■:».  .'  '  „ 

Orôde  entend  sa  voix  ,  et  ta  douce  lumière^^ 
Abandonne  aussitôt  sa  tremblante  paupière./ 
DeliLle ,  iniLà^li Enéide.  Uv.  xl 

son  amante 
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Honore  â  sa  douce  vdix  sapàupière  mourante.:^ 

Qu^ttdle trépas  fsrPiiàra  ma  paupière,     -m^-^r":.:  [ 

Z?èi  étîl'mà  tnste  tàdixreut  fermé  sa  paupière^  ^â  '  É^^^^^^^^^ 

-         Racine  ,  Bérénice ,  m.  Il ,  ic  *  '  '^        * 
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PAUVRE,  aJ/.  des  deux  genre»,  ^n.  In-  «  Comme  une  bonne  mère  à  qui  l'âge  débile ,  clci 
dirent. —  Malheureux ,  misérable  ,  affligé.  —      Commence  &  murmurer  la  pawretle  à  l'instant. . 
Chétif,  mauvais ,  malfaitVviï,  méprisable. 
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£n  ce  dernier  sens  il  se  place  ordinairement 
avant  le  nom  lun  paui^re  homme ,  un  pauvre 

auteuK    . 

,  ■  ■■■•_■•      •  ■  ' ■  .■      •. .    ■' 

Tout  est  Ittxé,  tout  est  misère: 
Je  vais  prouver  ce  que  je  dis  ;  :^ 

Ne  voit-on  pas  cje  riches  fils  /^: 
Wés  souvent  d'un  très-pauvre  père  ?      ^ 
^       *'   Dans  de  riches  appaTtementj , 
>         Ck>mbien  de  fois  on  entend  laire 
Detrès-paùvres  raisonnements  ! 

•  •.■•'■«.•       ■  ■  •  .    "    .•       '  •,''.' 

•  .   «     •  .  '  '"   '  "■  .■■,■■-■■■'■-     •.'.'. 

X^Âcadëmie  ne  dît  cfue  pauvre  d^ esprit 
qui  encore  est  une  expression  figurée  et  qui 
n^appartient  qu'au  style  de  PEcriture  sainte*: 
bienheureux  lès  pauvres  d^esprit  y  etc.  Mais 
rien  n'empêche  dans  le  style  noble  e^sùrtout 
en  poésie  de  lui  donner  un  complément  et 
de  le  prendre  comme  synonyme  de  privé,  dé- 
nué^ manquant  de.»«  •  •  ' 

•     «     ;     é     •    Les  champs  de  ces  Helvëtiens  | 
Pauvres  de  vains  trésors  ,m^is  riches  de  Vrais 
-.biens.  ■  -.  •  ^■' 

^^  •  CHÈHEDOLLÉ.  jkJ 

Bt  pauvre  de  eouleur,  m^is  riche  de  sa  vôis^  ^ 
Le  rossignol  encore  enchantera  nos  bois» 

DMléiLhB^  l'Homme  des  champs  y ch.lY. 

.  Pauvre  exprimé  quelquefois  la  familiarité, 
a  tendresse  I  ou  un  sentiment  de  compas- 
sion. ■•.>:■..;.■>:/.,.•.■.  ^../  "-^  "-■•.--/•-■-•■  "A  ■ 

Le  marquis  (S  Ariste ,  son  ami).^ 


Aujourd'hui  il  ne  serait  pas  reçu  dans  la 
belle  poésie ,  quoique  M/de  Voiture  ait  dit  : 


■■.r 


Use  voit  pifis  comme  au  lacet, 
Et  sbuffre  un  étrange  supplice; 
Mais  le  pauvret  est  sansAnaliee. 


Mal^ 


W*  .    vT' 


Xhl mon  pauvre  garçon^  seriez-vous  marié? 
Vestovches,  le  Philosophe  marie  ^  act.  III ,  scim. 

Je  le  tiens  ce  nid  de  Ëiuveltefl 
Ils  sont  deux  ,  trois,  quatre  petits  : 
Depuis  si  long-temps  je  vous  guette,        • 
Pauvres  oiseaux  /vous  voiiii  pris. 

UIN.  " 


I 


Tout  le  monde  connatt  le  Pauvre  homme 
répété  plusieurs  fois  par  le  crédule  Orgon , 
en  parlant  de  Tartuffe ,  dans  l'excellente  cb"* 
médie  de  ce  nom.  o 

.  '  •■,.'■■,"■  ..V 

PAUVRET,  ril  m.  I>AUVRÉTTE.  n,  f. 

(  pd-tré  devant  une  consonne  ^  jt?d-<^r^-te  ). 

Diminutif  àe  pauvre, 'Xetta^  de  commiséra» 
tion.  c 
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ces  extrémités  la  »a«P/^««  «'écrie  ii" 
Alcandre ,  mon  Alcandré|  itfte^moi  je  té  prie  ^ 

^•"■\\;:'-f*-'^- 'Du  malheur  où  îefuif»;:;Sc#^^^ 
M ALfiERfiB ,  Stances  à  Jlcandré^pàéfAépj 
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' -%  root,  dît  Ménage,  était  fort  en  usage 

i^j  4if^  J^  Malherbe.  Le  cardinal  du  Per- 


Ohservations  sur  Us  poésies  de 
herhe^  p.  479 1  ^^^**  ,  1666. 

Pauvret  el  pauvrette  v^  sont  plus  que  du 
style  badin  ou  marotique  ;  le  fémmin  surtout 
figure  agréablement  dans  l'idylle ,  la  chanson 
et  le  tnadrigal. 

Mais  le  pauvret^  ce  coup,  y  laissa  ses  houseaux. 

LA  Fontaine  ,  liv.  XII ,  fable  a3. 

Après  bien  des  façons,  \e  pauvret  sVn  approche. 
Du  Cerceau  ,  /c 7îa<  ei  ie /îa<o/i  ^  fable. 

Tout  comme  une  brebis  qu'on  mène , 
^  .         Droit  ail  bûcher, 

La  pauvrette  en  pleurant  se  traîney 
'    Pour  se  coucher.  '  -^  • 

MoNGRiF ,  tes  Amours  d[Alix  et  d^Alexii^  rom. 

.  PAUVRETÉ,  n./.  S:yn.  Pénurie ,  disette, 
nécessité  ,  indigence ,  détresse ,  besoin  ^  dé- 
nûpienl;,  manque  de  biens,  infortune.  Epit. 
Robuste ,  laborieuse ,  active ,  industrieuse  \ 
courageuse  ,  heureuse^  honorable  ,  noble  , 
vertueuse,  frugale ,  austère  -,  dure  - ,  fâ- 
cheuse/ triste-,  importune,  douloureuse, 
humble,  obscure,  honteuse,  langoureuse, 
servile  ,  basse  ,  rampante  ,  hideuse  ,  vile  , 
couverte  de  lambeaux,   méprisée,  rebutée. 

/^.ARGILE.    V,   ..■ 

Dieut ,  ne  méprises  pas  notre  humble  pauvreté \ 

Et  le  vase  d-argile  aux  autels  présenté.  ^ 

'    MoLLEVAUT,  trad.  de  la  I"  Élégie  de  Tibulle. 

Une  pauvreté  m&lé  y  active,  vigilante  ,    V 

Est ,  parmi;les  travaux ,  moins  lasse  et  plus  cgn- 

,    '■  .^  tente  ..•■..■  '         /^'.•-  :■:.  ,^^},.:.l-  -.;'''■'•,  •m-,  .■,..': 

Que  la  richesse  oisive  au  seiciaes  voluptés, 

•    ■■F'.'.,  •  ':•/:'    -,  ■'.      ..  vv-..;  BOILEAU.         •   •'    '.." 
iPORTRAlT   DE   LA   PAUVRETE. 

■     '••■•,         ■       t    ' ^  "•'  "  ■•    ••■  ••  i  '•>     ■       ■■'■''      ■••"'•'."      •      '    ■■■  ' 

La  Pauvreté ,  sèche ,  pâle  ,  au  teint  blémc, 
^    Aux  longues  dents  ,  aux  jamb^  de  ifuseaui, 

Au  corps  flétri ,  mal  couvert  de  lambeaux, 
>   Fille  du  Styx,  pire  que  la  mort  mémo,'       0 
;    De  porte  en  porte  allait  traînant  ses  pas.  -  "  • 

^  ^Voi^TAiRÉ,  la  Guerre  civile  de  Genève  ^^çh.  V. 

■''     '     ■  sL'  •; 

«  Pff«i>ref^,  divinité  alfégoriqué;  fille  du 
Luxe  et  de  rpîîiveté.  PUuto  Ja  fait  fille  de  là- 
D'ébauche;  j  parce  qu'elle  mène  à  la  pauvreté 
ceux  qui  s'y  livrent.  Suivant  quelques-uns  , 
c^est  la  inèrd  4e  riiidustrie  et  ck  tous  les  arl'».. 
On  la  rèpriSsenle  pâle,  inquiMeV  mal  habilr 
lée  ,  dans  raltUude  d'une  personne  qui  de- 
mande Tatïtoône/lpu  qtoi  glane  dans  un  champ 
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déjà  moissonne;  quelquefois  aussi  semblable 
à  une  furie  affamée  et  farouche,  dont  tous 
lés  traits  expriment  le  désespoir.  <i  Noël  y 

Dict.  de  la  Fable.0  * 

•  '  ■'■      j,  -1  '     ■  '■'  '        ■•'■•'■*     \'*   ■'•  • ,  ^  •■•►  ■■ 

PAVE.  n.  m.  Pierre  dure,  carreau  dont  on 
se  sert  pour  paver;  et  aulsTTès.  chemin,  le 
lieu  qui  est  pavé.  Syn.  CârreaW,  grès.  •— 
Chemin  ,'„  voie  publique  y  rue.  JSvit.  Dur, 
cimenté,  glissant ,  dangereux,  mauvais.  Ce 
mot  familier  entre  dans  plusieurs  expreasjions 
figurées  et  proverbiales.-      *       V 

CroiS'ttt  qa'un  juge  n'ait  qu'à  faire  Jbonne  chère , 
Qu'à  battre  le  papé  comme  un  tas  de  galant^  ? 
BÀCiNE  ,  leS\  plaideurs ,  acl.  I ,  se.  4» 

"^^ous  êtes  bien  révèur  !\iu'est-ce  que  vous  âvez?~ 
J'ai  qa'i7me  5or/  des  so^de  dessous  les  paires. 
^  La  Ghiussée  ,  r j^ci)^  de  la  jeunesse. 

La  gelée  a  formé  son  invisibli^  chaîne; 
D'abord  elle  obéit  au  courant  qui  l'entraîne; 
S'attache  autour  des  joncs  qui  percent  le  canal , 
Cimente  au  pied  des  rocs  unpai^é  de  cristal. 

LÉONARD,  les  Saisons  y  l'Hiver. 

et  Le  mot  pai^é ,  dit  Delille ,  discours  pré^ 
liminaire  de  sa  traduction  des  Gëorgiques  y  ' 
semblé  être  banni  de  la  grande  poésie  :  voyez 
quelle  noblesse  il  emprunte  de  ces  beaux  vers 
où  Racine  Fa  placé  :  * 

tu  le  vois  tous  les  jours ,  devant  toi  prosterné , 
Humilier  ce  frontde  splendeur  couronné ,    ; 
Et  y  confondant  rorgueil^paf  d'augustes  exemples, 
Baiser  avec  respect  le  pài^é  de  tes  temples. 

'     Prologue  d'Esther. 

:  Thomas  V  à  Pexemple  dé  Racine  ^  a  fort 
bien  encadré  ce  mol;  c^est  dans  le  chantljl 
de  la  Pëtréide  ,  où  il  dit  en  parlant  de  ces 
vîipux  invalidés  qui  priaient  dieu  dans  la  cha- 
pelle de  leur  hôtel  :      ; 

■;.    .    ■  ■.  •  ■    ;."  -^  .■•■       ;  •      ■       ■,      ■  .•;■..  .",      •     ■   •  . 

•  '        #   ;•    •        '•"•  '    ^  •      •    .      ••         •^."   •       •#■         4f4  ^       .    r       •*         *. 

Tandis  qu%ivec  respect ,  sût  le  marbre  inclinés  , 
I^t  plus  près  de  Tautel  quelques-uns  prosternes  i^.; 
Touchaient  Thumble  pa\^é  de  leurs  têtes  guer- 
'%ièr'es.  ; /  ..  •■  "■'  .;"i^ •-'■■".' 

•   '  •,'.'•        .    ■.  ;   '  •      '■       '      •  ■■'■"■■■.■■ 

PAVILLON,  n.  m.  {pa^i^iUlon ^  les  /  sont 
mouillés  ).Ay/i.  Tente,  tabernacle.  —  Corps 
de  bâtiment  carré.—  Enseigne/ bannière  , 
drapeau  ^  étendard  de  vaisseau,  j^^ît.  Su- 
perbe, altier,  triomphant  I  vainqueur,  victo*- 
xieux,  humilié,  méprisé,  redouté,  respecté  , 
tiche.'r/ somptueux.  :,  :-  .a:..^  .;':.i:^;\t^^^        /•' 

Des  vastes  cie^^le  pnyillon  bleuâtre 

ChênedoI 


PÀV        ■  889 

portaient  sur  un  pavois.  On  neft^ep.i^^^ 
guère  qu^en  parlant  de  no» jincieus  usages, 
ou  danA  la  poésie.  Acad.  Syri.  Bouclai;  > 
écu,  rpudache*  Epit.  Antique,  large,  pesant, 
épais,  solide,  impénétrable  ,  riche  r-, 'in  tact  j 

percé»  échancré,  brisét   " 

'   .   ■        -^  ■     '  1  -'.  »-         •     F    ^  ^.        .  ■/:."■' 

Jeune  ,  esclave,  il  courut,  s'armant  malgré  les  lois. 
Des  héros  d'Ilion  partager  les  exploitf  ,vv  .V' 
N'ayant  pour  lui  ni  rang ,  ni  titre .,  ni  vit  taire , 
Ses  armes  n'ont  encor  nulle  marqua  de  gloire  ; 
Et  son  simple  pauois ,  son  glaive  sans  honneur  ,     • 
Sans  illustrer  son  nom  ont  armé  sa  valeurg.  / 

Delille  ,  trad.  de  l'Enéide  ,  liv.  IX. 

Se  fiant  à  sa  force ,  et  protégé  des  dieux $w,^|:r 
Le  troyen  se  rapproche ,  et ,  sur  le  fier  Mézeuce  ,^ 

D'une  main  vigoureuse  il  fait  volersalanc^  fj.r^f  V 
Qui ,  malgré  le  pai^Qis  muni  d*un  triple  airain ,  ; 
Et  malgré  ses  trois  peaux  que  couvre  un  triple  Un, 
Va  percer  du  toççan  laxcuisse  ensanglantée.  ^     !^ 

.'■''■'  ''.'■''..''  ';■   ':•■  -^  Hé  même ,  liv.  X.  '•";''  A/  ■  ■:  ■ 

PAVOT,  n.  ni.  (pd-Vo  devant  une  çon- 
sonne  ).  Plante  qui  porte  des  fleurs  de  plu- 
sieurs couleurs,  et  dont  la  graine  a  la  vertu 
d*assoupir.  Epit.  Superbe,  vif -,  éclatant,  Hu- 
mide, froid  y  pesant ,  lourd ,  assoupissant. 
^In  vers  ^i  dans  la  prose  poétique,  on  se  sert 
souvent  de  ce  mot  au  pluriel  pour  exprimer 
le  sommeil.  De  là  les  épithètes  de  doux  ^. 
bienfaisants ,  salutaires  ,  rares  ,  abondants,*  il 
se  dit  par  extension  de  plusieurs  choses  qui' 
causent  une  espèce  de  sommeil,  de  léthargie^ 
dWgourdissement  :  les  pavots  de  Tennui. 

Le  lourd  I^nnui  couronné  de  pat^ots. 

Palissôt,  la  Dunciade\  ch.  I,  / 

Sauvons  Tamour  dupayot  des  lanfi^uoitr^^x^i^ 
t      Bernard  ,  PArt  d'aimer;  çh.  I. 


.'fc',-*  *    ■   '!,.■•*•< 


La  jnort  vient  sur  son  sein  poser  sa  itiain  de  fer , 
Et  verse  sur  ses  yeux  les  pauots  de  V enfer:  v 

Delille , trad.  de  V Enéide ^\vi.  X. 

Périph.  Du  pavot  le  lait  assoupissant^  du 
pavot  le  suc  assoupissant }  la  fleure-la  plante 

de^Mprphée,7v^;,,.,_;,.,;.|v 

.   ,  •  •     '  ■  ■     '  k       '  '■     *■  . 

Des  pauots  du  sommeil  les  sucs  assonpisiantâl^^Ht^^^/v 
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'»,•  •     ■•*)> 
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:  '  l 


'ï ••  •     •»  ■ 


Ses  paPiV/pn*  Sans  Jbudre,  honorés  des  deux  méû- 

'■       ,  't<  f         ■     '  .'.•.■' 

vogu^at  indépendants  siirrénipire  det  ondes 
.    •  V  -Mjllevoye   le  Forageur,  "^ 

^  PAVOIS,  fi.  m.  (pa-woa  ).  Sorte  de  grand 
oouclier.  Quan4  ^^s  Français  élisaient  un 
^o,f»„i^  lelevcfipnt  iur  un  pavois -f  'ils  te 


i0. 


i"^: 


Les  mbis  4^  pauot  ûorjit  la  tête  mouvantqf  i|ivi| 
.  Flotte  au  loin  surTor  des  moissons..  t^i;^Aï.^^v 

Le77apordans  les  champs  lève  sa  tête  altièrer 

Pour  la  secohaè  fois. un  sommeil  gracieuii  ;  p^^^ 
Avait  sous  ses  pavots  appesanti  mèsyeuit;  :>v>(    .  ;/" 

.^p::w,^.  BoiLEAD .  Ip  Lutrin ,  çh,  lY^x^fî ua  ^^ 

Et  d'un  profond  sommeil  secouant  les  pavoti^^ù 
hef  moiptéis  ont  repris  le  côïirs  de  leurs  twVaUx.  I"  ,1^  ' 
BAouR-JLioaMiAN,  Jérusalem  délivrée.  ch^X.,-;' 

Le  sommeil  eu  jces  lieux  verse  en  vain  ses /s?ar'o//;V  V- 


P  CftéBiLLON,, /ÎAarfflrmi5<e  e*  Z^/ioô/e,  .<c.  i. 
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Le  pavot  est  un  des  attributs  de  Morphée^ 
parce  que  c^ëtait  avec  cette  phnle  quMl  lou- 
chait ceux  qu'il  voulait  endormir  ;  il  est  aussi 
ie  symbole  de  la  fécondité  ;  et  il  élait  cohsa* 
cré  à  Gérè^y  parce  qu'il  crott  au  milieu  des 
blés  9  et  parce  que  Jupiter  en  fit  manger  à 
celte  déesse  pour  lui  procurer  du  sommeil  et 
quelque  trêve  a  sa  douleur  4^ws  lé  temps 
qu'elle  pleurait  Penlèvemeiil  de  Proserpiue* 

*  .-  '■'-..-•:."   Vt     ■-■    '"<    i  ^v.  "  '  ■ 

Dans  la  langue  poétique  Morphée  est  quel- 
quefois appelé  le  dieu  des  pai>0U.. 


•  :  ■    ■V . 


^/^ 


Les,pauots  que  Morphée  épaissit  sur  les  yeux 
De  la  Voluplé  qni  sommeille. 
'^V         V        hEhKVtf  y  Épure  IXlïxw,  a. 

La  nuit  couvrait  la  terre,  et  le  dieu  du  répos^  : 
Sur  tout  ce  qui  respire  épandait  Sef /^^ri^cz/j. 
-     DtLiLLE ,  trad.  de  l^Éneide  yliv.  VHl. 


PAYS.  n.  m.  (pef-i  devant  une  consonne  , 
pé'iz  devant  une  voyelle).  Syn.  Région  , 
contrée  ,  province,  canton  ,  bord  ,  ^^l^lage, 
terre,  climat,  endroit,  lieu.  Epit.  Abon- 
dant^ /fertile  ,  heureux  ,  riche,  délicieiix  ,- 
charmant,  sté(;iie,  ingrat,  lointain,  éloig^né, 
Voisin,  liipîtrophe,  peuplé,  désert,  barbare, 
plat,  montueux,  inconnu  ,  ravagé,  ruiné\, 
civilisé. 


»      '       :> 


Vous  habites  un  pays  âpre  et  rude , 
Disait  on  sot  Flamand  nu  Suisse  Frenchestel , 
Et  votre  caractère  aussi  doit  être  tel;  ;. 

De  son  pays  toujours  on  saisit  Thabitude.  ; 
Ce  propos  n'est  pas  (jéliçat,    -      y' 

Reprend  le  Suisse;  èiji  ce  mrtnienl|'y  pense  , 

*       Vous  habite»  un  ;;ay^  plat , 

Dois- je  en  tirer  la  même  conséquence^ 
■>i^;' •'•■-•■  ••■./■^••■.    ■■..  ../      IVJoREL..    ..■    •    .. 


^•;  £>. 


/o. 


Pcrys  Veut  dire  encore  patrie,  lieu  de  la 
naissance.  Il  s^eniend  quelquefois  de  tdut 
Tétat  dans  lequel  on  est  né ,  quelquefois  de 
la  province  ,  d<t?  la  contrée,  de  la  vijie  ,  du 
village  ,  tetc.  ,  Syn.  Pairie.  Efit.  Natal  , 
.cher  -,  désiré  ,  regretté  ,  reconnaissant , 
ingrat.  Périph.  Le  berceau  de  Penfance,  le 
lieu  qui  nous  a  Vus  naître,  y.  patrie. 

■     "        .       ■  ■'■y   ■..••'•■■■"■     •■<)'.,•  •     :  ■  •         .    \.     •  »  .'  >  • 

Alhe ,  où,  j^arconïmencé  de  respirer  je  jour,    ;  ^  ^ 
Albe,  mon  cher  pajrs  ,et  jnpo  unique  #iliour.   ,. 
*  f^  CobNEiLLE,  les  flqraces. 

•'■'  ■'••.,.        .        ■■,•■:,'"-■*  .  ■"  "    ■^  .        "'     »■*:,'  ■ 

Pans  cette  accep;tîon  il  s'emploie  qiielqu^- 

;  fojs  sahs  pronom.  Ecriuet  ak  pays\  hcéi^îr 

•  des  noui^Ues  du  pays  ^  retourner  au  pays. 

.  Acadr^ais  toutes  ces  phrases  appartiennent 

au  style  familier,  et  aujourd'hui ,  ainsi/que 

la  remarque  eçi  a  été  faite  par  M.  Féraud  , 

on  ne  dii-ait  pas,  dans  Une  tra^die,  comme  a 

fait  Çorneillç  dans  la  piiçe  aui  \ieul  d'être 

Cité:, 


.  *  .     •  -  .    •  •  '  r  ... 

*     .  ■  •  .  •  •   ■  ■  . 

Que  rameur  du  pays  ^  que  ramitié  vous  touche. 
Votre  Rome  à  ((enoui  vous  parlejpar  ma  bouche. 

P^ys  TÏnxe  avec  tous  les  mc\|^  qui  finissent 
en  is  ^  ix  ,  ils  ,  tels  que  débriV ,  logV^  ,  lis  , 
Thctû,  exqui>,  Lài>,  dix,  prix,  profits  1, 
ècnts ,  et  semblablv^s,  il  rimera  même  avec 
fils  ,  et  nids*     ^'-^^  \    "   r-   •'',  •,    v*  '''■■- 

•    } .  ->  ■'■'■■    ■'"   '■■  ■'■  ■'■''''''  ^  ..   "•'■'•  ;■  ■         /    ^•■'^''   ■■■■■• 

Cent  autres  souverains  Adont  tes  mâles  courages 
Ont'affronté  la  mort  pout  sauver  leur  pajrs^ 
Du  vestibule  immense  occupent  les  lambris. 

/     1^  de  l^Énéide^liy.  VU. 

Tu  dois  être  content  de  loi  par  lonlpays^ 
On  le/serait  à  moins,  allons ,  saute  ,  uiarquis. 
Regnakd,  le  Joueur,  net.  IV,  se.  i. 

Aux  temps  ]è%  pins  féconds  en  Phrynés,  en  Laïs, 
Plus  d'une  Pénélope  honora  son  pays. 
"^     >         .  ^       BèiLÈAU,  Satire  X.\ 

•>...••■,  .  ••   .  '    ■,-■..     ^   '  ;  ^-  .  .■  •     _      •  *       • .         .  ; 

Pars  ,  venge-moi  d'AçTaure;  Athène  est  son  jt7/z^j; 
Remp^lis-la  de  ton  fiel  ;  je  commande,  obéis; 
'  .  DtsAiNTANGfi  ,  trad.  des  Métamorph.^  liv.  II. 

Un  maudit  Ecossais ,  chassé  de  son  pays  ,  ; 

Vînt  changer  tdut  en  France ,  et  gàtia  nos  esprits. 

y/otixi^h.  Epure  à  £oileau.\ 

.'  '    '         '   •        '  .    ■    •       "^  .,  .        .  '     ,   _  ■         I.      .  •      • 

PAYSAN,  n.  m.  PAYSANNE/n./(;76^^^^ 
zan  ,  pé-i-za-ne).  Homme,  femme  de  vil- 
lage ,  de  campagne.  Il  est  familier.  S/n. 
Campagnard,  rustr^,  villageois.  Paysan  se 
dit  figurément  d'un  homme  grossier,  incivil. 
Syn.  Manant,  rustaud  ,  butord  ,  mal-appris. 
Tous  ces  mots  ne  soht  que  dïi  style  familier, 
ii'pû.  Robuste,  laborieux,  grossier,  rustique, 
incivjj ,  ingénu  ,  niais  ,  stupide.  Pdriph.  Un 
habitant  des  champs ,  du  hameau  ;  le  peuple 
du  hameau  pour  les  paysans  ^  les  hls  du  ha- 
meau, les  enfants  du  hameau  pour  lei  jeunes 
paysans  j  les  filles  du  haVDeau  pour  les  jeunes 
paysannes.  .    > 

Encqr  quelques  soleils  ,  vous  verrez  en  ces  lieux 
Accourir  des  hameaux  le  peuple  industrieut. 

V     ÇAsTEL  ,  les  Plantes  r  ch.  II. 

L'épouvante  a  saisi  /e  peuple  des  hameaux.  - 
ùfiLiLLiEf  les  trois  Régnes  de  la  nature  ^  ch.  III. 
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Si  mon  léle  uupays  vou$  semble  criuâaeï,  ^    , 
ni  comme  il  dit  dans  CtVina  .^     ;        v  \ 


L'essaim  vif  el  joyeux  des  enfants  des  hameaux 
Surtçs  pas  dés  faucheurs  traîne  de  longs  râteaux, 

■'■..■••,•■•   •;:.■..  '••  ■.  ;.',:  "■.•. ••■.,::o  :.wriCHAUD,../.. ./ 

J'entends  surtout  l'essaim  désjilles  du  hameau^ 
Qui ,  d'un  pas  assuré ,  sur  leui:  tête  imn^obilc , 
Remportent  le  fardeau  de  la  cruche  d'argile. 
-    ;       t  ;  .  DEFOÏITAÏIES ,  /c?  ^A^i^^T.    ' 

L&sJiUesdu  hameau  rtn\p\i$henl  leurs  cpi^beiIlcS/ 
Du  fiuit  des  ceriiicrs  qui  couvrent  leur  çuérets.  f 
^      '  -  CAsTEL./^i  P/a(|^M|  cb.  IL 

lîllc  découvre  un  lac  dans  un  vallon  fangeux 

Où  des  rusli  es  coupaient  des  jonc»  uinrécageiil*     '^ 
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DfiSAIhTà^an^ 

Paysans  'chanï^ës  en  grenouilles 
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Je  sais  un  paysan  ^d^ùn  appelait  Gros-Pierre.  ^ 
MOLièBE  y  t Ecole  des  Femmes ^  se,  i. 

ce  II  faut  rertiafqner  que  Molière  ^nne  ici 
trois  syllabes  au  mot  paysan  <iyx^i\  ri^avait 
employé  plus  haut  que  pour  deux.. .  .S. . ... 

BfiJjffî  Obsert^aL  sur  l^JEcole  des  Femmes. 

■  '  .'.   .    :..  •. ..  ■        •'■"•,    -,     -  ■:...      \    .  " 

¥EAJJ.  n.  f  (pô).  La  partie  extérieur  de 
Tanimal,  qui  enveloppé  et  couvre  touie^  les 
autres  parties^  Syn»  Pellicule,  membrane  ^ 
enveloppe ,  satin  en  parlant  d'une  peau  rrèb- 
fine,. très-belle;  cuir  en  parlant  de  la  peau 
d^ua  animal  ou  même  de  celle  de  Fhomme , 
mais  alors  il  signifie  une  peau  dure /basannée, 
il  est  du  stylo  familier  ei  se  dit  ordinairement 
par  dcnigrement.  i?;7ff..  Dure  /épaisse^  des- 
séchée ,  rabotteuse ,  scche  ,  aride  ,  velue , 
basannée,  ridée,  tendre,  douce ,  dôuilletle, 
délicate,  déliée  ,  mollir;  ferme  ,  unie ,  polie, 
mince  .fine,  colQrée  ,  incarnate  ,  Vermeille, 
blanche  ,  luisante  ,  bise  ,  livide  ;'  brûlée.  Pé- 
ripn.  De  ranimai  ^enveloppe  extérieure,,  le 
tissu  de  la  peau,  le  sa|în  de  la  peau  en  parlant 
d^une  peau  belle  et  fine*     V  ; 


^  .'^. 


\\j':i.\i 


Le  sang  ,  qui  rtfléf air  sa  pourpre  et  soni  éclat , 
Colorait  de  sa  peau  le  tissu  délicat. 

COLAABEAu  ^  Us Mommes  de  Promélhée. , 


;  ■.  ■• .  / 


'■•■'%I'  ..--^  < 


Du  tissu  de  /a/;éaurenveloppe  légèr^. 
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*■■  .- 


«  ;V.' .  t* 


•'  "•  ./  -_ 


/^   :     *        ;,       Atfx  trésors  répandus 
Sur  le  satifi  â^une  peau  blanche  etjine  ^     '    - 
On  le  prendrait  pour  le  fils  dé  Vénus. 

M ALFÎLATRE,  iVarc/we^  ch.iy. 

N'«kst-ce  pas  uri^objet  divin 
Qu'un  cou  d'une  aimable  tournure? 
Quelle  blancheur,  quel  doux  satin!..... 
Bk^TH^,  £J in  tre  à  M^ie  *** ,  sur  le  cou, 

Marmoniel  I    dans  le    portrait   qu'il    fait 
.d'une  vieille  sibylle  ,  dit  : 

.  '■ .    '   p  I  ^^  .  **.    •  '■■'a 

■  .^  •  •     •  '  '    •  •      •: 

k     '  ,'.',*    fc  .  *  •'  ■  .  ,  ' 

il      ^     Sur  ses  membres  arides       - 


S'étend  un  cuir  ^r\é  que  sillonnent  les  rides.  : 
/  Trad.  de  ca  Êoucltde  cheveux ,  ch.  IV.  " 

}'v  ■;■■.'  V^ 

Les  poètes  disent  bien  la  fourrure  d'un 
animal  velu  ,  pour  la  pe  lU  dont  il  est  revêtu. 
E^u  parlant  d^une  belle  chatte  ,  Delille  a  dit  : 

Là  je  voudrais  te  voir  telle  que  je  t^ai  vue,       ;  ;.  / 
^c  la  molle /oiiiT^re  élégamment  vétue« 

•  ■        .  ■ 

■Peau  se  considère  aussi  quelquefois  corn  me 
«<^p«^ée  du  corps  de  ranimai.  »Srrt.'  Cuir  , 
iftuirure.  En  ce  sens  on  dit  élégamment , 
||aa$  la  langue  podliquc,  la  dépouille  d'un 
'ioQ  ,  d'un  tigre,  iTau  ours  ,  etc. 

^  ^n  lion  dépoiullé  de  sa  large  fourrure 

^^tsiïiéc  offre  a  ^isus  la  sauvage  parure^    • 

♦       V       DELit^t  ;  trad.  de  P Enéide,  \iy.  IX. 


VECj  S^t 

Au  valeureux  Nisui  Mnesthée  aussi  présente 
D'un  lion  qu'il  dompta  la  dépouille  effrayante.^ 
Lebrun  ,  les  fTeillées  du  Parnasse ,  ch.  H.* 

/  Contes  de  neau  (Î^âpe.  /^.  cowte/ 

PÊCHE  n.  f.  Gros  fruit  à    noyau.   Epit. 
Odorante^   vmeuse  ,    exquise  ,    vei*aieille  , 
veloutée,  pourprée >  velue,  au  duvet  tendre,  ^ 
le  duvet  de  la  pêche   cotonneuse  (Delille). 
Périph.  Le  fruit  dii  pêcher. 

hn  pêche  aujic^i^avet*,  à  la  robe  vermeille. 

...  MlCHAUD. 


,y'      't: 


Et  la  pèche  vermeille  à  mon  oeil  satisfait 
Montrait  avec  orgueil  sa  pourpre  et  sou  duvet. 
*       L'abbé  d'Aijriql  de  LaurAGUEL. 


/•   r- 


PÊCHE,  n.  f.  Action  de  pêcher,  Part  de 
pêchei- ,  Texercice  de  la  pêche,  tl  «^  dit 
aussi  du  poisson  qu'on  à  priii  jK'/?f/.  Séden- 
taire.—*-  AboTidanle  ,  copieuse  ,  heui?euse  , 
lucrative,  malheureuse,  infructueuse. 

'    ■•   •  ■*    .     ''■  '  •     ^     •:.       .        V  I    •.  .;  *      -,        ;    -•^,::, :]:_,„..■     .         '  '         '"         ^  ''  '' 

La  glu  {trompe  l'oiseau  ,  le  crédule  poisson 
Tombe  dans  les  filets,  ou  pend  à  rhaoïeçou. 

Dllille ,  trad.  dçs  Géorgiques ,  hv.  L 


v\' 


«     < 


LA    picHE. 

."      ■•    •    •  .      '.'■'..    ■,'  ■/■    '      :'  ' 

Fragment  du  poàme  sur  le  printemps. 

/     ■       '  '  '  ■ .  .  "'  "     ^  ■        •    ■  -         ■■/ 

'•  •  •     '  *  ■  -'  '  . 

Sbtts  ce^  arbres  penches ,  qui ,  d^  letir  ombre  im- 
mense, ■  .  •.  •\  '  ■.  ^-  .  •■■. 
Des  ruses  du  pécheur  protègent  le  silence ,       , 
L'xîau  tranquiilelaoguit  dans  son  cours  pares5cux. 
i: Me  baisse,  et  Ton  x^oit  le  long  des  bords  mous- 
seux                            /'  "i  •• 
Unerécume  blanchâtre  et  monter  et  descendre  ,    V 
,Et  l'huniidc  limon  se  noircir  et  se  fendre. 
Sur  la  rive  du  lac  le  pécheur  matinal    %_ 
Dé  la  pêche  a  porté  le  champêtre  arsenal  :  - 
Lecordonnet  mobile,  et  la  ligne  étendue. 
Oui  dans  ses  mains  s'alonge  ,  et  dans  l'eau  dimi- 

nue^^      '■•      ■'■■*■''■  ■         ■  -'/'■  '.■•  .■  -^  •: 
la  mouche  ,  riiameçon  ,  et  tous  ces  fmtx  iippàts 
Qui  promettent  la  vie  et  donnent  le  trepàs. 
Aux  premiers  feux  du  jour  ,  les  habitants  de  Ton  !e 
Ont  ranimé  sans  bruit  leur  distraite  profonde.     ' 
Lo  pêcheur  ,  de  leurs  jeux  paisible  observateur, 
Leuj:  présente  avec  art  son  hameçon  trompeur  ; 
L'hôte  imprudent  des  eaUx  vient,  fuit,  revient 
'■'     encore,"  •  \  '     ■^:V'''  ••'•■ '^  -•  .  .'/. 

Suit  Tamorce  perfide  et  de  rœil  la  dévore  ,      J 
Glisse,  descend ,  remonte  ,  et  la  saisit  soudain,, 
Si  la  victime  est  faible,  alors  avec  dédain  , ,  ^ 
On  rend  à  leur  séjour  diaphane  et  mobile^;  /* 

De  ce  peuple  muet  la  jeunesse  inutile.    .   ^ 
Mais  qtiand  du  sein  profoud  de  leur  sombre  |)alaiii 
A  travers  les  détours  de  leurs  roseaux  épais, 
Ou  de  Tabri  fangeux  t^% l'antique  racine      '  ^   «  .^  ^ 
Des  arbres  dont  le  front  sur  les  ondes  s'incline , 
La  ligne ,  ^e  courbant  sous  de  riiches  fardeai<x  ^  -\ 
Enchaîne  avec  honneur  le  souverain  des  eaux  ; 
Le  pêcheur  attentif  et  palpitant  de  joie,  '       '    *  / 
idt'oitement  fatigue  et  dirige  sa  proie  ;  ''  v 
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Il  attire  tantôt  rapguillo  ^  corpi  d'argent  i 
Qui  s'cârrpndit,  serpenta,  et  glissé  <id  â^)onge&fit; 
Tantôt  ia  li'uitç^agilç  aux  caulcui>  inégales ,       \  . 
Qu9  des  tacire3  de  feu  manquent  par  intervalles  ; 
TLà  carpe  aux  bonds  légers  ,  et  qu|l,  rebelle  oncor  ; 
Fait  vaciller  rëclal  de  ses  écaille?  d*or , 
Et  là  perche  aïtiyée  et  le  brorhet  avide , 
%ran  dévastateur  de  iympire'liqiiitfe. 

:  >        *  UoisJpsLi.v.      ^ 

PÉCHEUR,   n,  ly^v  ÊÊCHEUSET.  ni  /. 
Celui  ou  celle  qui  p^che.  Epît.  Laborieux  , 
I!     malina^^^    patient ,  infatigable  /rusé,  adroit  y 
silencieux  ,  attentif ,  immobile,  tranquille. 

1Au  i^elour  du  priiUemps;  sous  une  ouj(bre  incer- 

'     taine, 
;  Quand  de  fraîches  vapeurs,s*exhalent  suHar^îlgW^e, 
yhepécfieur  immobile ,:attentîf  et penélié^ 
Tient  sa  ligne  ti^rablante  ;  "et ,  «ui^ndc  attaché , 
Son  avide  regarc^semblè espérer  sa  proie , 
Et  du  Uége  qui'saute  et  du  rosQau  qdi  ploie. 

.     BoiSJCSUN,  Im  Forêt  de  TFindsor. 
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I  gone.  D^autres  prStetadent  que  Pégase  est  le 
coursier  que  Neptune  fit  sortir  ^^  la  terre 
en  Jâ  frappant  de  son  trident,  lors  de  sa 
contestation  avec  Minerve  ^  pour  savoir  qui 
donnerait  le  nom  à  la  nouvelle  ville  que  Ce- 
crpps  venait  de  bâtir.  ^.Minerve. 

a  Dès  qu'il  eut  vu  la  lumière,  il  sjenvola 
au  séjôdr  des  ipin^iortels,  dans  le  palais  mémo 
de  Jupiter,  dont\il  porla'Ia  foudre  et  les 

éclairs  ;  et,  9eloh  Ovide^Métam.  4)t'*^''  ^9 
mpnt  ÏJélicon  ,  où,  d'un  €oup  de  pied,  î! 
fit  jaillir  U  fontaine  Hippocrène.      .^^^  ,    ^^^ 

-  -     Lt  moBt  sacré  nï'est  dévoilé ,  fife;i|rf  5^^^^^^ 

*£t  je  vo^  i^il'i^l'Hipp^*^'^^"^^^^^^^^  ÎM 
I  Sous  les  pieds  du  cheval  aîlé*;f 


Lei  dents  du  buis 
vants. 

Diclillp:,' 

L'or  fstCccMlle  en  ^ 
^tUchaicut  ses  che^ 
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Le  ;;6'/g^i^  au  ceinli 
Suspend  de  se»  che^ 
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\  vSous'cês  saules  touffus,  dont  le  feuillage  sombre,  • 

V  >A  la  fiaîcheur  déTeau  pfntla  fraîcheur  de Tombrc, 
,^   Le  y?^c^e^^  patient  prend  son  poste Jans  brUit, 
, ;' Tie  et  sur  Tonde  la  suit. 

1^^^  il  observe  avec  joïe      . 

;;  ILe  liège  qui  î^eofonce  et  lejji>séau  oui  ploie^^     -^^^^^ 
y^JH^uet  imprudent,  surpris  an  ;  " 

*Arj^nîcîçon  ffital  demei;^!^^  * 

;  î  Est- ce  la  truite  agile,,  ou  :ia|f^pe  dorée,*  j 
pu  la  perçue  étâlanÉsa  nageoire  pourprée ,       * 
y    Ou  l'aiguille  argentée  ,  errant  en  longs  anneaux, 
:    ©u  le  brochet  glouton  qui  dépeuplelcs  eaux  ?       «.. 
^     V  '  :  ;  DEL11.IJE ,  des  Champs  icïi.i.  y 

;  ^  '  On  appelé  Vanneau  du  0cheur ,  le  s-cçau 

V  qui  est  àp]pôsé  à  certaines  expéditions  de  la 

•  cour  de  Rome:  c^est  l'anneau  où  le  sceau  du 
papi&  appel éjbcc/ieur  par  allusion  à  S.  PijBrre, 

.     dontHle^  pape  est  regardé  comme  le  suçces- 
-  seui'j  or  oti  sait  que  Saint-Pierre  fut  d^abord 

Cî-pêchèyr,  et  que  lé  Christ,  en  Fappelant  à 
.îétat  apostolique,  lui  dit  jqu'il  serait  ^oré- 

>    nhv ànt  pêcheur  d'^bmme^i  discours  allégo- 
:,rique  qui  signifiait  qu^il  liçemt  1^^  lu)mm 
ide  la  nasse  dit  péché  potir^lés  âniainer  à  la 

•  ïoi.  D^ailleurs  le  mot  anneau  (annulusY  est 
pris  ici  pour  cachet,  suivant  Tusage  des^n- 
ciens  qui  portaient  des  anneaux:  dont  ils  se 
seryaiçpnt  pour  cacheter  et  non  pour  ornc- 
nicnt,  %omme  le  rapporte  Macrobe  :  veteres^ 
non  orjialus  ,  sed  scgnanai  causa  annuLum 
fecûm  ferebànt\    ' 

A  ce  vertige  affreux  troîis  siècles  sont  livrés  : 
'Toujom's  du  ^ang,  toujours  des  attentats  sacrés; 
'Inyeslilure  ,  exil ,  meurtres  et  parricides^  ^     4   • 
Et  /'à>i/>eaarfup^c//ewr  scellant  les  régicides.       ? 
T     >  ^      •  r'  ■  ■'  CuÉNiEU,  Charles  JX. 

s:  PÉGASE,  n.  pr.  m.  Cheval  ailé,  né*,  sui- 
vant les  poètes,  du  sang  de  Méduse  après 
qïfc  Fersée  eut  tranche  la  tête  a  celte  Gor- 


Minerve  le  dompitaT,  et  le  donna  a  Çel-^Sv 
lérpphçm,^  ^ui  le  monta   pour   combattre  la  ï 
Chimère  5  mais  ce  héros  ,^  ayant  voulu  s'eii 
servir  pour  s^çiev.ér  ati  ciel ,  fut  pirécipité  en  -^ 
terre ,  et  Jupiter  plaça  Pégase  parmi  les  astrèsi 
où  il  f^rme  une  constellation.  Qyide  le  fait 
encor^^xfflonter  à^Persee  pour  se  transporter 

au  travers  des  airs  en  Mauritanie  •  chez  les 

'  ~       • .  ■-  •  ^  , 

Hespérides»  ;-:.  -#  %    •    •   •    •    •    •    •    •    •  >  ; 

Les  modernes  lui  assignent  une  place  sur 
le  Parnasse ,  et  feignent  qu?il  ne  prête  sou 
dos  et  ses  ailes  qu^aux  poètes  du  premier 
ordre.  »  Nôel,  Dict.  de  la  Fable.  ^s:^ 

,  J^pit.  Docile ,  complaisant,  apprivoisé, 
dompté,  capricieux  ,  fougueux,  ombrageux, 
encloué,  rétif,  mutin,  rebelle,  intraitable; 
Périph.  Le  cheval  ailé,  le  coursier  fougueux 
da.  Farnasse.  Boileau  dit ,  en  parlant  d\iu 
'mauvais  poctje  :  -.■.■■:.••'.;.. :.."-".o';.:>/  -y^<:.:  ■:\.n  ;'>'^.-  ;•  v.-.--' 

Dans  son  génie  étroit  il  est  toujours  captif  ; 
Pour  luiJPbébus  est  sourd ,  elPégase  est  rétif.  • 
V  :    An  poétique ^  QÏi.l.   : 

PEIGNE,  n.  m.  (pé-g/ie) .Voilà  un  de  ces 
mots  familiers  bannis  du  beau  style  et  surtout 
de  la  haute  poésie,  à  moins  qu'il  ne  soit  bi<  n 
encadté.Les  poètes  le  remplacent  par  le 
nom  de  la  matière,  et  disent  Viuoire^  Uhhuis, 
Y  écaille  jfoxiv  le  peigne.  iSj^n.  Carde ,.  étriJIe, 
ils  sont  également  familiers,  et  encore  lo 
premier  ne  se  dît-il  ordinairement  que 
d'uVi  instrument  qui  sert  à  peigner,  à  carder 
le.  drap  ou  la  laine ,  et  h  second  ne  s'eni- 


l 


PEINDRE.!/. 

sert  tôt  ur^  objet  p 
ou  simplement   c 
sans  représenter  a 
Quoiqu'on  ne  disi 
on  dira  fort  bien 
eursf  peindre  de 
î'igui  ejT ,  représenl 
mettre  en  cotueur 
leur  :  farder.  —  R 
\  Ti-açer  l'image  de, 
la  toile  j  on  dit, 
-  i"  captiver   Vocéan 
I  .peindre  Focëaïf ;  c 
«  «oau  donne  1^  vie  < 
'que  la  toile  s'atiim* 
iÎqus  les  doigts  du 

vi   CoïKiOTe 
Sur  Irf  toile  vivante 

.  DÉsoKtîU 


->-:'-:.t'  ; 


4, 


Si ,  de  Bubens  imî 
La  toile  eût  pu  s'a 
Quel  beau  portrait 
Je  l'aurais 
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■^y  •        ■;  ■•'■■•  .  .t..--  .  .'.  • 

.  •*.    "         ■    ■     ■'    .        .    -k 

Même  elle  avait  enco 
j^>nt  elle  eut  soin  d( 

"^1      sage      4 
^Wrré^^^ 

,  ;^;         :Ra 
Ki  h  changeant  émai 


:   .  ».    -^ 


'•  •  ','  .  "'# 


•  .  •  De  Junon  l'ai 
.Clisse  dabsTair  SU] 
ï>é  ses  couleurs  le 
CiiJleâsa  suite;  il 
L'immensité  des  cél 


:-> 


Au  sein  de  ce^^l] 
Q^i  peint  le  cii 


.*  'I 


I*  veut  partir  h  jeun.  Il  se  P^^ignj^  îWtipprelc; 
V'ipQire  trop  hâté  deux  fois  rontÇt  sur  sa  loto , 
Et  deux  fois  de  sa  main  le  buis  tombe  en  nior 


ceaux, 


Boileau,  le  Lutrin^  ch.  V. 


L'autfc  assemble  avec  drt  sous  la  dent  de  Vivoitn 
Scs.chcvcux  dont  Diane  cUc-méme  eût  fait  gloiKJ 

■/    ...  ,*..'.    •■  ~.    ■  LEBRUN /'■"•^■;' 


Soit  que  le  jour ,  d| 
l'orcc  la  nuit  à  retii 
El  peisne  l'prient  de 

M  Se  construit  ai 
sonnel.  ^ 

Lp  ciel  calnvî  et  sereil 
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X^^  dénis  du  buis  doré  peignent  leurs  crins  blou- 
sants* ;       .j.         ■         •  . . '•'.  -v  /  \^'^' 

Dkliuk  ;  trad.  dei  l'Enéide .  liV.  XH. 

L'or  i5t#éGôilIc  en  peigne  artisteinepl^qrméi* 
Attachaient  ses  chevei^  de  myrrhe  parfumés. 

D£SA12I1A1I0ËV' 
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Le  peigne  au  ceintre  d'or ,  parsemé  dp  rubis  , 
Suspend  de  se$  cheveux  îëblouîssante  ébène. 

,      Oqpuy-des-Iîlbts; 


;K'\^'-'-' 


PEINDRE.  V.  tr.  Au  propre,  c'énire^rè' 
Bentet  ui>  objet  par  le^  iraitf  et  l^s  couleurs, 
|jp;OU  aimplement  çouyrir  avec  <îefr  couleur^ 
sans  représenter  aucun  trait,  aucune  figurîr^ 
|i|:  Quoiqu*6h  ne  dise  pas  peindre  de  4}ouUurs-, 
K^foa  dirfi  fort  bien  peindre  de  dive^sef  cou' 
^\leursf  peindre  de  mille  couleurs  ^  etc.  Syn. 
^î'igurer,  représenter,  Iràcer.  -^  Barbouillçr.) 
I'-  imettre  en  couleur;  enduire,  couvrir  de  cou- 
||.#leur  j  farder.  —  Rëpëter ,  réfléchir.  j^^rt^A^ 
|TVaçerriraage  de.. V  Retracer  une  diosil  sur 
:  ^'JLl  loile  j  on  dit,  dans  la  langue  poétique, 
î  capliver  V oce'an  sur  la  toile  ,  pour  diite. 
peindre  Focéarfj  <me  le  peintre,  que  Iç  piu- 
^  «eau  donne  lj%  vie  a lat  loile ,  apime  la  toile; 


t^l  on  vo;iMur  le  soir  un  nû^gx^  v^rm^il  • 

Se  peindre  d*un  feu  ron^e  aux  roypns  du  soleil. 

:  DMAIKTAUGE. 

Le  narcisse  inclioé  se  peint  dans  Iqs  misseanx^ 

'     ',^"'  i;,  ,  .'      •■       '  .,  CÀ6TEL-  ,-', 

r'-f Peindre  signifie  ai^sai^ffurémetit  décrire; 
rèpr^ésènter  vivement  qiielfque  chose  par  le 
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Teidiscôurs  (rouvieront  plus  d'accès  que  les  miens  ; 
Presse,  pleure, gémis , /^W/i^-luiPhèdre  mourahtd. 
-'■i^mM^y-  Racine  .^hèdré^fict.  lU ,  se.  iv- 

Ilivotiferbql  <ènUn  haïr  la  vérité,       -  "^ 

^SM(*^^^f^^^^  h^^  •<>«•  «n«  affreuse  image. 

'■  ^'M^,;rf;''«vi|'' Le'tnertte,  Athalie,  àct.  IV.  -se.  1.  '' 

'     ■   i- ■■•  /  '    A'4--'v/-  ■■      ■    ..'       A,--  ■.■■  ■  '       .  ,•  ■    ■ 

Cette  ex jpre^sion  semble  surtout, convenir^ 
aux 'poètes,  ^ont  les  couleurs  n'ont  pas  moins  tel"^  '^^^WM-H-:-. 
d'éclat  que  celles  des  peintres, -ni  les  tableaux    MïÊ^âitn^^^^^^ 
tnoihs  d'exprèissîon  que  ceux  ^es  successeur» .  ■  :'v "V'  '  '"f  :;5^f ; lviSii|:-^v/?i|.i ^Ml"--  ■. 
d^pèlle«,:Le|. ,|.oète8-,  disait- .Anûibîd   Car-  ^'''"pf  l*-i;l|^^|Bf  .W 
racKe ,  {[ieignént  avec  la  parole ,  et  les  peintres,  ,  '  .pfJ'f&mm^^^^ 
parlent  avec. Je  pinceaui,   -      ..yJ.  :  ■:  '"'"";^^\-X<^i';^^^ 


;*,<,., 


V'  ■• 


•  W-ï  ^  - 


0  flèursv  cft^l"  les  tAjupsTégâycz  marilràite;-" 

qhela  toites'anime,  respiré  sous  le  pinceau;     ^l^^^^q«'?'^^i.P^if*«^«  «ire poète 
^us  les  doigts  du  ^id^.  V^^  ^^.^^^   -^^^^^^^^  dcs.crayons  (rau  comme  -o»cbu.^^^ 

Vos  traits  9- vos  <îoux  instinéts  ,  vos  sexes  et  yos 


:\£x' 


;^;  &    ;^^   Corniift  on  voit  une  iiiàin  habille  i 
Sui\l(f  foileviî^ante  allier  les  couleurs.  ^: . 
XMsMT^^  DésokouèS^,  les  F^tès  du  Génie. 

Si,  (le  Bubens  irnitant  la  magiéV  > 

Xa  toile  eût  pu  s'animer  sous  ines  doi^giP^ 
Oi^ef  beiau  portrait  j'aurais  f&it  de  ma  inie  I 
Je  Taurais  peinte  ainsi  que  je  la  Tôidk 

Même  elle  a^dtèticèr  cet  éelafimpr^^^ 

nuat  elle  eut  soin  de  peindre  et  d'^ornèr  son  vi- 

"!;.■•.:  sage  ; '^^  -'W:--'^  '   -*:.  •  ■..■-•-'jU'^ -■  "^'''^'"■^ -■-•■.•■ 
^ir  rëçhrcr  des  ans  TirrépaVable^  outragi{^       ^^ 

El  Je  changeàht  émail  qui  peint  les  coquiîlûgcsi 

'   .  é  .  De  Junon  ragilermcissag^èrc         -- 
;iilisse  datis  l'air  sur  une  aile  légère*  ^ 

>  De  ses  couleurs  le  mélange  éclatant  ^ 

Crille  a  sa  suite  ;  il  pefet ,  dans  un  instant ,, , 
^'*i»^mensilé  des  célestes  campagnes.      7 

"  '"'''  '■:''',-^^'-^  •  '•    MALE^lLAtffeE.  '  •  '  ■  "•' 

;Au  sein  de  ce  lac  immobile 
•   Qui  peint  le  ciel  et  les  oiseaux. 

;•■'.'.''''■'••%•: 'w-;;  ,:i..*-S^     '      '  ■ .  ' Demôdstier.  ■  ;  • 

Soit  que  le  jour ,  dissipant  les  étoiles ,, 
lorcc  la  nuit  à  retii^er  ses  voiles , 
^Ipeigne  Tprient  de  diverses  couleurs..... 

RACiN. 


#  moeurs,    ^ 
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y Qus  peindrez  les  Zéphyrs^l-endus  aux  Vœiu  || 

''■'•.     Flore  ^l-::)"- :'   :-ij^^:vV',,v  ..       V    ,  .•>..„.*',, '/.i' 
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^''<^'''-'^-'W/??î^ 
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iJe  pepidf^ai  le  cariagt tribndant  îiîs  sîlllofil^ 
Les  souvemns 


L'ode  peint 


r  ai  ic  carnage  «lonaam.ics  SlIIoftft^       ■  :   ;:',flt;-|:*7-  *1'.  Si^r^ï...;  Soïp»^f  ^M^v  ^'  -^^ 

eiuiins  armés  et  leurs  fiers  bataUlons:   4'ait#^lÂ^«iw|f  ^   ï'".-^ïf  ?Kiîi^.^.:;-i 

int  les  festins ,  les  danses  et  les  ris.      .MMI0-M  '^■?''^^•^^•'^^^■^•■'■'■ïï^^  "50%-'.--i.- 


...  l.. 


,.?-nv; 


S 


M  se  construit  àûssr  avec  te  pronom  rier- 
onnel.  ^ 


.:,4;! 


■il-   ^S''  ,-. 


f. 


^  ciel  calmje  et  serein  je  /^emiçi'qret  d*azur. 
;  i  ;   RossET ,  i;j^^icHUurc ,  ch.  % 


.  #11  est  aussi  pronominal  soi  figuré  :   - 

Toutvit  parla  chaleur  d'un^  lettre  éloquentç     .^^^^ 
Le  sentiment  j^'yf;e////s(5us  les  doigts  d'uhe  amaiitl^   :    -^  r^ 

^  CÔLARDEAU. 


f.i^< 


éif'i. 


t^'\ 


j  : 


.'.i 


Quelle  sécurité  se  frei/fA^nr  ton  visage! 
Goi!nmetoncœui;est  ptii!^  ton  front  est  sans  ni/agef 

FloriAn  ,  iîu« A ,  églogue.       !J 

'  "  '        '  »  ■         ■■  ■'  '■-■., 

PEINE,  n.y.  (p^-rne).' Sentiment  de  ^tl-# 
que-mal  dans  le  cofps  ou  dans  l'espriù  iSy^,' 
Mal,  dotileury  souffrance ,  âfflictiob  ,'~îïjtii., 
meut,   déplaisir,  chagrin,  inquiétude,  en-  * 
nui  ,  àouci.,  ioin ,  sollicitude.  —<p  Diljiculté, 
embarras,  empêchement-,  entrave,  obïtacle  -U 
fatigue  ,  travi^il.  jEptt.  Cruelle,  amère,  sè#v- 
sible  i  vive  ,  langue  -  ,  triste  -  ,  insUppor^  * 
tal)le,  iuouïe,  infinie,  légère,  calmée > irritée, 

^accrue.  Dans  le  langage  des.  amants,  on  ap-  . 

*pèle  ,les  amoureuses  peines ,  les  pejncs  de 
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8()4  V     PEl 

*.  ramonry  ]e%  tourments,  lea  inquiétudes  aiii* 
quel»  est  en  proie  rame  livrée  fk  culte  pas- 
sion. 

Irrëfioliig ,  flottants  (la  Tamour  à  Idliaine , 
.    l^iMacrainte  à  Tespoir,  du  plaisir  à  Wpçine. 
B^oUR-LoBMiAf^ ,  Jérusalem  délintrée^  ch.  IV. 

Et  paut-étra  ï  après  tout  ^  dans  Tétat  où  je  suis , . 
Sa  mort  avancera  là  fin  do  mes  ennuis. 

Racine,  Androniaque 

Voulei-vous,  trop  sensible  aui/^ei/iei  de  Taniour, 
Lo  front  chnraé  d'ennuis ,  vous  montrer  h  la  cour  ? 

Cbêdillon  ,  Seniiramis  ^  act.  U ,  se.  6. 

L'écho  qui ,  dant  le  creux  de  mè  grottes  lointaines  ,^ 
Souvient  trahit  Tamamt  qiii  lui  conte  ses  peines. 
:DE»SE'BA)iûfi  ^  Béro  elLéandre^  ch.  IIL 

Peine  aiguifie  aiiasi  punition.  Syn.  Puni- 

tlon  ^  châtiment ,  supplice ,  corl:ection.  JEpit. 

^  Juste,  légale 9  capit|iie,   infamante,   rigou- 

\  reusey  tembleV  griève  ,  méritée ,  infligée  , 

imposée ,  aalisfataante ,   équitable  ^   tardive  , 

propiipte  ,  prénfïaturée^  aggravé#>Ss*itigéé  , 

adoucie ,  suspendus-,  remise.       -  vx,^- 

■  ■  '.    '    •       ■    •■  '■■  ■'      '■'  ;  ■'  ■■   :  *•'  ■■^•■-l'S^S 

"Nos  p^res  ont  péché  9  nos  pérl&  ne  sont  plus  ,   XÎ 

;i,  ,'      Et  nous  portons  Ja;;e</ie  do  leurs  crimes.     §*  " 

: '^:^K^^^^  RACiNB ,  Esiher --act,  I ,  se.  5.    .  "^^^ 

li  :  C^est  peu  dé  la  çlîci*cher ,  îl  faut  qù*il^îrt  ramèhl^ 
S'il  ne  la  trouve  pas j^  1  exil  sera  sa  pcinO.^    -V     • 

■■■•■■o^PESAlNtANGE^',    4^^ 

i^EINTRE.  /i.  Tnr.  Cèîui 'quî  Êit  çrofessioîï 
de  peindre.  Il  s^enoiploie  aussi  en  parlant  dune 
$  feixiùfie^  qui  exercfe/la^einture;   on  dit  £^>/e; 
WÊjhmme  peintre  comme  ùti  dit  Une  jemme 
'''^s^.uulti{n.  Un  bon  p^eintre^st.,  dans  la  langue 
ItjP^  ute'arulre  Apéllè,  ù^r  iâi^^^^^  j 

^  l#  pai^elti^^^  s'y  prennent  par  mé-* 

1^^^  po4ir  Vart  de  1h. 

^|\^  péintùife.  EpiU  Kàtéii ,  habile^  aavint ,  flal- 
^  f#^  leur*  Périph:  tin'  fils ^^  un  ehfi^t ,  un  élèy e 
^  ^  d^Apelle  }  un  filijilïtï  etifant ,  un  élève  de 
Zeuxis  ;  iinélhre  de .  lîul^ens  •  du  Tiiien.       ^ 

».■••-         *''^Y    '.    'r      ■"'■  ■  ••••..   ij 


PEl 

Pindare ,  ce  peintre  sublime ,  «^  i  ^\ 

Marthe  sans  ordre  et  «ans  deiiein  : 
Ce  n'e»l  pai  Fetprit  cnii  l'^mime , 
C'Ésl  un  dieu  caché  dans  «on  «eio. 

E  0BKM8,  les  Poètes  l^tiquei  ,6âi9. 


1  •  . 

POTTURE.  «./  yan  de  peindre.  Il 
•ignifie  aussi  loote  sorte  d^oùvrages  de  pein- 
ture. Syn.  La  paleite»  le  pioceau,  le  crayon. 
-—  Image  ,  tableau^  portrait,  dessein.  Épit. 
Savante  ,  docte  - ,  éloquente  ,  attachante  ,  fi- 
dèle ,  muette ,  ingénieuse ,  animée ,  délicate , 
brillante,  énergique,  vigoureuse,  enlumi- 
née ,  galâii^e  ,  grimatée ,  grossière,  lascive  , 
ordiirièrérP^/'î^A.  L*art  de  peindre ,  la 
science  du  peintre,  Parr.  de  Zeuxis,  d'Apelle, 
de  Rubeni ,  de  PiaxHelle  ;  les  produits ,  les 
prestiges  du  pinceau  j  l'art  de  fixer  les  cou- 
leurs sur  là  toile..    .  .      ■  ■-         :.    ■.»*^■■  yîSîv,v  «,s.;,/-':-rAr; 

La  toile  prend  tinètftnlitff^tèibns  le  phiceftu. 


:^. 


■^i'-^: 


S-v^iX; 


il 


<"f^':-'~mt, 


La  toile  a  respiré  sous4e  feu  du  pinceau.   :;;t^^ 


■  M- 


.  ,  ' ,     • . 


v,i- 


'  I       ■■î'   .  ^ 


te  pirnccau  sur  la  toile  offre  anx  regards  Surpris 
^àndlilés  trft^squ>nimc  un  brillant  coloris.      ^  - 
Efi^êARi^ ,  les  Mièr^èiUes  de  la  Nature,  ch.  VU. 

:  -Sous  tes  crayoïU  titie  iiènreuse  magîc^^ 

Pair  le  savant  concitr^  des  ombras  et  des  jours ,    ^ 

Des  objél^appratW  les  contours, 

Fixe  sur  Wmissiyfa  nature  asservie  , 

-^^Et  des  coWuts,  empruntant  le  sccourii, 

tui  donne-siir  la  toile  une  seconde  vie. 


,^-^»:^-v: 
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ïii  lyre  du  poète 
?    Ke  pettt-élle  du  pe//tfré  égaler  la  paleUe  ? 

Il  se  dît  nguréjnént  de  ceux  qui  reprëscn- 
tenr^ivenien_t>^  ils  parlent  ^ 

dont  ils   traillbpt \   ef  particulièrement  des 
ïv  poètes  ;  on  leé  appelé  peiniréi  des  combats  ^ 

^  "  iies  champs  M/4^^  .  ^^rê^^"^^,  %  selon  qu^ils 
"^clianleiit  les  combats,  les  chiamps ,  ou  qu^ils 
i  composent  des  pastorales.  ^::^:i:^]^i^^é.}-"        ' 

QValoTS  il  paraît  gAnd  lè  j&e?/ïfrefdes  HérOs  (Hb- 
■•■-■mère),'-  ■■. s. 'if:--*^''''#"A^!^.-"^?^r ■:•-'.  .  .  ,     ■  •-'<■*'■■ 

MJwand  ll^Ofnm'etcmt  é^htier  rèspîre  en  Vbs  tableaux  I 
hi  UAapE,  J&>ûr€  à  M.jk  comte  de  SchowalofL 

^^*  Qu*un  autre ,  mariant  de  coupables  couleurs, 
^^    Soit  te  peintre  du  vice  et  ic  pare  de  fleurs.  ^^ 
^^  V*^  3fb/j ,  introduction. 
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.  'r- 

";'  ■  '■■■;• 

^'Amour:^:;t*::0^::-;^ 

Aux  traits  de  rombre  apj)Iiqua  la  peinture, 
JEt  dé  sa  flamme  ifnim    les  pinceaux.   \^ 

LÉ0^' ARp\,  les  Saisons ,  ch .  I U; 


>  ^ 


'::...^  >^:;v?*; 


■>^ ■.'-■■  4^-,  „ 


'^'^•'''IrT  ■■■■••*::*■'  ^/n.-a'-i:A..i:  — ■•'.'vite.-    ■■•V'  ''ié' i'' ■ ''•■'*''5i     ...  ^-'-^'Z  ■•""■ 

..Un  de  nos  poetçs  s'est  plu  a  décrire  celte 
prétendue  oiiginé  dpniîée  iula  pefinturé.   ] 


« 


•:*■   » 


*.       • 


Eh  quoi!  pendant  huit  |ours,  disait  la  tendre 
. ;;':f  ■•:;•! amante  ^  ,  /.  •;--v:^ •  ^^'.-i'-  v  >:•■->-..••  ■'  -\ :^. 
Je  languirai  sans  Voir  cette  tité  charmante! 
O  mon  cher  Polémon ,  n'est-il  pdfnt  de  seciels  '  ^ 
Qui  prissent  à  mes  yeux  en  conserver  les  traits! 
Hélas  !  il  n'en  est  point  ;  ce  nVstque  dans  mon  amc 
Que  vont  rester  empreints  ces  objets  de  ma  flamme; 
Pour  te  voir,  il  faudra  descendre  dans  moncoeut^, 
Ah  !  que  j'irai  souvent  y  chercher  mon  vainqueur  I 
Mais,  que  vois-jél  c  est  toi  f  c'est  Polémon  lui- 
•■   même]  •<•.  ,."^r .s  ••••-.   ^ *\;- : ■■'*.' - 

Sur  la  blancheur  du  mur  Tombre  a  peint  de  que 

■.^'■■-   o'aime  î. ''^^' " -■■•^•■- '•"•'^■.•■■■^.■■.      ■■  ■  Vv^'i^^-r-^vv--'--^-- ••v;.'-. 

Je  pourrai  voir  au  moins  Tombre  de  fnott  amant: 
Loin  de  lui,  c'est  beaucoup.  D'un  charbon  à  Tin^- 

•••■;  ■  ' '"-tant  .,''■  f:v.^-*'-V'  '^'-  '■'^'"•"  ^  ■  =*s^:''  .:/î^^;•f  ^;ï  ;^*--^^ 

Suivant  tous  fes  contours  de  cette  ombre  volage  ; 
Elle  attache  à  la  pierre  une  si  chère  imnge.    '  ^^; 
Peintres  1  ceflfthinsi  que  votre  art  vit  le  jour  : 
Heureux  fruit  du  hasard  que  tut  cueillir  Tamour. 
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Je  ne  m'^tonSi 

La  peinture  ail 

Cet  art ,  qui  i^ 

Par  des  J^v^pa  m 

N'eut  d'abord, 

Que  la  craie  et 

L'amoureux  Pa 

Cria  du  coloni 

Va  jour  que  de 

Il  exhalait  sa  pt 

On  dit  qu^à  set 

Apparut,  fui  soi 

n  Autour  de  fia 

>i  Que  ta  mnih  i 

»  Reviens  m'en 

Glycére 

>>  Dé  tonart  agr 

Dnns  rœii  de  Pn 

Imprima  du  gén 

Plein  du  feu  <rre 

P'iin  rapide  piu 

Et  les  porte  à  Ta 

Doit  offrir  des  1 

Glycèreiirrivc, 

Elle,  voi lèpres  di 

«  Eh  !  quelle  ma 

»  En  iniilantVie! 

I^  jeune  artiste  i 

Tombe  aux  pied 

«C'est moi,  mp 

>'^Pour  voiu  ai  r 

*  Tôs  boriquets  j 

luonie';    . 

«  3'aimais:  &  rrio 

Ces  mots  qui  de 

.  Clian{;ent|ç#dn 

UnsoiiiisifÎKra 

Presque  sans  son! 

^^  >      Roue 

"  ■•  '.  .  •  *«  ■  ■■'  '..  ■  ■  *•• 

«  0»  veconr 
aux  pinceaux 
1^1  le  est  assise 
e«t  posé  un  t.i 
est  négligé  ,  s 
<îelle  s^ul  de» 
gni^Be  que  c'e.si 
que  l'artiste  do^ 
Souverit  ell^!  es 
sur  la  bouche , 
une  poésie  mue 

du  silence  et  d 
ailé  avec  uué  . 
'luelquefOis  pla 
!»4ue,  désigne 
impossible  d'ét 
i<i  Fable.  ' 
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Peinture  se  - 
yrn.  Couleur] 
^clitaist/»  f 
ffaîchei% 
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^  .       COLORIS. 

■■■  ••  .,■    ^   '  ''  j      '    '     .  ■  ■:•-     .      ■.   ■•••■    •■:■-■::■;.•. 

Jenem'^tonnâpoint  quii  iNicblèdel  fleurs  $ 
La  peinture  aît/;ippris  le  secret  des  couleurs. 
Cet  art ,  qui  Qi^intenant  loai  la  touche  ftiViaitei 
pAr  des  âHcf  nuancélrend  la  toife  viYanle^     E;^ 
N'eut  d*aboid,  pour  former  quelques  traitsiodi^^^^ 
Que  la  craie  elles  bois  dans  la  flamVneiioircii. 
L'anfioiireui  Pausiai ,  rival  de  la  nature . 
Gréa  du  colons  la  magique  imposture. 
(Jn  jour  que  de  Glycère  acrusaht  lei  méprit^ 
11  eibalait sa  plainte nu^  temple  de  Cyprjii/ 
On  dit  qu'à  ses  regards  rindulgénte  imniMrtrlie    • 
Apparut ,  fui  sourir  :  m  Contemple,  lui  jAitCelle , 
^  Autour  de  iiion  autel  ce  frais  tisau  d^  Ûcurs; 
il  Que  ta  mnih  sur  la  toile  en  fii«  l^S  çoulemrs  ; 
»  Reviens  m'en  faire  hommage.*,  cl  le  clfear   de 
;.  Glycére';      '.  \   ' ;    ■■'■/''■-^^  ■    \^- /  '.,:-^::J{$^i:.\.,,.^ 
)^  De  ton  «rf  agrandi  sera  le  doux  snlaire  »>v  S^i^i 
Dans Tœii  de  Pauiias  U  déesse  à rinstant      '."'W^i 
imprima  du  g^riîe  uu  f:ajdn  éclatant. 
Plein  du  fieu  créateur  jl  sprt^  trace ,  colore 
b'im  rapide  piiiceaivlèsaons  riants  de  Flore/      |\^ 
Et  les  porte  à  Tautéi  où  Glycèi^e  à  son  tour 
•  poit  offiir  desJ^ôttqùeiSf  à  la  mère  d^Amour. 
Glycère arrive  ,  approche  :  ô  surprise  ihouiel 
Elle,  voit^près  du  lys  la  rose  épiiMui^ 
H  Eh  I  quelle  maûi ,  dit-elle  ,  a  d*]aji  art  délicaf , 
ip^  En  iniilant\:es%eurs ,  reproduit  leur  écla«^7  *> 
lie  jeuiie  artiste  alors,  brûlant  d'espoir ,  s'élance  ^ 
Tombe  aux  pieds  de  Glyçére/et  rompant  lesilenx^e, 
*<  C'est  moi ,  mpi^qui/faloux  d'obtenir  un  règaid  ,- 
>«^Pour  vous  ai  reculé  les  bornesiit?  mon  art.  ^ 

y»  Vos  bouquets.^  des  couleurs  narbut  appris  Phar-  ^ 

l/i.^^Monie;  :.^  ^^  :  ■  ■  ■  ^  ,".■;;  '-  .  .  •  ,;•  ^^  ;|ki#/ 
«  3'aimais:  à  mon  amour  ie  dois  tout  mon  cenic.^  » 
Ces  mots  qui  de  Glicère  ont  chatouillé  rorjgueil|^^ '^ 

.  Clian(;ent.|ç#doux  regards  la  fierté  do  jspu  ceil^* 
Un  sourisl^rahit  :  et  sa  bouche  elle-méni«v^^^^^|^^^ 
Prescjue  sans  son  aveu  prononce:  je  vous  aime,  i  : 

" . '" ■  '•  '■  ■'•■•■*       -     .  •.  .  .  -  ^  .'  - . ■  • ." 

I  «  Ôn^  reconnaît  la  Pei^iture  à  la  palette , 
aux  pin<:Gaux  et  |i  rappui^inain  -qu'elle  tient. 
£  Ile  est  assine  devant  un  chevalet  aurjequél 
est  posé  un  tableau  ébauché.  SoilWlIiMimie 
est  négligé,  t>oti  attitude  pensive^  "^utoqr 
d'elle  fi^nt  des  statues  antiques ,  ce  qui  si- 
gnifie que  c't^t  à  rétude  seule  de  ranlique 
artiste  doit  l  çxpreMion  et  la  cprrécliohV 
Souverit  ellp  est  représentée  avec  un  bandeau 
sur  la  bouche ,  soit  parce  que  la  peinture  est* 
une  poésie  muette,  soit  parce  qu^elle'est  amie 
Ju  silence  et  de  la  «ûlitude.  Un  petit  enfant 
ailé  ayec  une  flamme  sur  la  ÎLéte,  qu*j*b  voit 
Jpel(jueibi8  placé  auprès  de  la  fî|ur!&;ijrmbQ-^ 
Jique,  cosigné  le  génie ,  sans  lequel  ïf:jest 
inipossible  d'être  créateur,  m  Noël,  Dut.  dé 

^Peinture  se  prend  pour  coulcaren  générai. 

Y".  Couleur,  coloris,  fard.  Epit.  Vive, 

*clata»j»e^  vembrunie,  foncée,  légère,  douce, 
••"àicluù 

■•*■ 


Dieu  4onne  aux  ûvûn  leur  nmAU ftimturf, 
U  fait  nattre  at  mûrir  i«f  fFuits.  ^  ^ 
|1>ÇIWE  ^WAa//* ,  act.  I ,  se.  4. 

Régnier  avait  dîir,#Tant  notre  tragique,  la 
peinture  iesjleurs ^our  leur  conlenr. 

Saches  qurdoone  aux  Heurs catte  ainablépeioture.' 

'  Satire  JX. 

•  -  '  ■      *  * 

On  diit  figurément  et  familièrement  deV* 
choses  qui  u^ont  que  Tapparcuce  net  poiot^ile 
realité  qu^e/Zcs  ne  sont  qu^en  peinture. 

Ne  raillons  point  ici  de  la  magiitraturQ. 
Voii«la?|e  ne  veilxpoiut  étr«  un  juge  en  peihlute^ 
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KaginEi  les 


I  acte  ll|Sc,  3. 


Mais  cette  expression  est  trop  familière 
pput  le  atjlè  tra^que ,  aussi  Voltaire  Ta-t-il 
reprise  dans  Corueille  : 
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^iiilpt  liT^  veut  tien  n'être  roi  qu' en  peinture. 

Niconiède  y  act,  V  ,  se.  7. 
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\0ture  sevidtttjigurément  de  la  manière 
i^ôïit  on  décrit  les  objets  en  parlant ,  en  écri- 
§|i|t^t^^^  soit  en  prose.  SynéBes^ 

ciupl^  ^  jexpresâiou ,  tableau  ^  jportrait.  £pité 
Vive  ^aWîîtiée  ,  brillante,  vraie  7  faeùrèuse  ^^ 
riante ,  aj^réablè,  enjouée,  burlesque  «  libre, 
iriviale,  sévère,  austère  ,  riche,  noble>^       • 


0-i?^- 


■\\ 


-  .**''>•'•■: 


'it- 


Vfrrcr  est  Fart  suprégie;  un  subtil  narrateur 
Kxcrce sur  notre  anié  ^n  pouvoir  enchanteur. 
Tout  agit,  tout  respire  en  ses  vives  peintures,    v 

le  i^  ti^ihiettraî  point  a  ta  ttice.ùxtMë'y'^^ 
De  leurs  exploits  rivaux  rhéroïque/?e^/«/V|^      ■  i  ^ 
BAonRrLoHMUN ,  Jérusalem  délii^ré^^^^^ 

■  ''.-    'l\     . ■'!,'■•■'*-  i.  '  '  -    *  ■*  ■  '.    ..  *  ''\ 

•  71.  pr.  m.  {pé-li-on^.   VLsiùUif 
rikontagne  de  Thessalie  j   une  de  cc^lles  quel 
les  géants  entassèrent  pour  escalader  le  ciel. 
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■  Cbniimé  là  rèbémoïl    *^   • 

,  Dont  la  tameuse  fblîel  ^  ^S 
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Fil  voir  à  la  Thessalîc 
oipe  &ûr  réiion.:% 
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[.  n.  f.  Terrain  c6u^fed™e 
herbe  épaisse  et  courte:  oy^r;^^ 

dure  ,  herbe  >  tapis  Vert ,  tflipil   ' 
Epit 
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ire  ,■■  herbe  ,,  tapis  ^ert  ,^i0pij^::àt^f^iiir^^^ 

pit.  Verte, -fleur .e ,  riante, hvmêê/mmp^miS  > »'1PP^ 


tliïlitftièït  :  d'aquilon  ■'" '^^'  ^^^^'^ 

Paul  ùticUé^^  couj^re  au  loia  lÉ7;ew 
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Le  Gràro  d'Ausst. 
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PÉNATES,  adj^  m.  pi,  Les  dieux  Pd^ 
nates.  Il  sVmploie  aus^i  comme  nom  :  em- 
porter  ses  pénates.  Lea  Pénates  iétaient  à 
la  fois  Iqs  4vuix  Wtélaii:«t  d'une  maisog  ou 


..1 


■f'f  ' 


J 


..«■ 


'■'if":-"  *       ■  ■    ■ 
9    "  '  ' 


€> 


■*• 


1^ 


•s>-:;.-.f^c 


-    ««■.■•■■ L  ."•■■■...•.■.'-::■.■-- s.*-*- .. 


v, 


.    ,A:«:*.v.:-;j.^;,":"..î:«.V';..>i.  ..îViî'-''    ■ 
i..,.  ■^.-  «..     v-v."  .,••  .y.;!..:!...- .•••".,■..■■■;.    "■.■;:.,^v•  -    ., 


■  ^r 


■:â' 


•    y 


y^  ■-;  - 


'%' 


•f  <^;-:.> 


■*■■  '..  '  f:'^:':;. 


■.^.■;.• 


'.  »-v 


-,   'Ji'r-  '  .•  ■■'■  ';'  .\  '   , 
fc  \  '  w  ■   :y        •  .  .f.  '•^•i>.    ■ 


'•\ 


»»\  .'Il  l 


J:- 


'•.  ■  ;.  ..'*• 


M 


■»_-i"' 


«- 


;'  .1 


r  ►,. 


rf. 


y-.-'    ■«  •    ■•■■ 


•«. 


■  :r 


1*1 


• .  .V- 

4,    .« 


^.  .i."    T  •»•  •  ^  .  v;..;^ /,■,:'.,'-  1      .   .._  „^j"-   .  .;-•■  ,„...•.'■..■.■ 
I      ■    .,.-i  .,  "Vi*^V';-'.''     '-.i-i-V..  ■..-■' -,:.-■■■■";...;••■> 

P- •     ;.■*■,■.■  .  ■■  :.  ^v:.0k'-r  ;...:■■•■:■  .;.i-;,jKïV '• 
L  ;,;^j;çw^'^-::.'---;:''--  ■  ■  .a^,...  ■'..■  ':■'■■ ...  • 

ir"'"  .;■<•"■.'■■. ••■•.•.■■■,     ■  •  ;  ;■■  ■"  '.'*'l'.--i''  ■    :■ .■•■.'■  r.- 

"'■■'■  ■■.-'.•'''.'.  "_'.!■■*•"'..(■*■'•■.'  '."'..■.•— ■'■"v"'". 
■■'««T^i  '■•■-'-.  «■^•■•■.*.'^- ."  ••         .-r-i''-  ■    * 

L'.^       ■-''-.•■«••.  "•■.-^■i.:».-''"    ...(■•■■'■■■:■■  '  .     ,.• 

i>..:      .;•■■•.......-'•"■•';?.■»«'.■•■■■■■    ■  ,     '' 


.,.^^^ïf'-^^^-^^ 


i'ï-:;S^'^''^^-'^"""'--' 


;■•■■■■■   \    \,  .*..•■■■■ 

•^^,;vkV."'V:-^: '■■■■■:"''-'.';%..■■;■■•■ 
•  ■.•..-•■:■..'..  '■'  ■.■,.••■;'.■.■.•*"■•-..■  . 


y«r,  ■■ 


♦  .*  ■ 


.  .    ' 


t  • 


vT» 


I-    ;- 


■# 


/ 


V 


■iv.-.  ■"    " 


1 


> 


i'    'V 


\, 


*.  ■/ 


■'     ■■?»'.-.>>.v'-AC- 


'■'V  j^ 


■.^.* 


St.*'. 


''é^: 


'  w 


tÀ; 


% 


.-11.-*- 


.i?^ 


y/ 


■."=»V  ">,. 


jj^.r*; 


/^v     •;« 


■•    ; 


m/ 


-■A  ■ 


':-# 


--q--^3^^^F;!'^<.:^iêS^ 


■•■'i---''/- vr:.-  .  ■•.-'■■.■,.>r:.".<-',v: ■■■...•.■.••:.•••  .     ■••.  •■    ...■:  .v»-.*:,- 

^'■..■-^^.'«^^■"•''^■■^î^^.'^-^i'*     -  ."    ;       ..•    '.     '.  '1..': ■':>.*■■.•••" 


■fy^.'' 


* 


/*■ 


i 


:# 


■^f^ , 


;i: 


■'t^'.* 


«,» 


'% 


^^*^1^^  difFéraiem  doi  Larc$ 

f^0^^  que  pour  leë  dieux 

^mi»^^  I>ft  Péiiatcft  se  dk  figurénient 

i>our  lii  demeure  ^  la  maison  où  ron  est  né  , 
bttgi'on  •  fixé  8à  fésîdence.  Syn.  Lareé. - 
iPatjpîe ,  pays/,^  maison  ,  demeure  ,  réduit , 
fuyéri.  -ftPtiC.  Cheri^  -,  chériar  révérés,  pro- 
fianétji^^r^  abandonnés,  recpu- 

yréiii^^Pd^riph.  pieux  domestiques  ,  autels 
domestiques  y  les  dieux  de  la  patrie  ^  les 
dieux  protecteurs ,  gar^i^ns  ,  conservateur^ 
de  la  jpàtriei  dé  lamaison. 

"W--  Il  renonce  anx  coursés  Ingrates,  ^ 

Revient  en  spnpkjs ,  voit  de  loin  ses  yénates , 
Pleure  de  joie  et  dit  :  heureux  qui  vit  chet  soi! 

LA  FoNTAiK£,  iiv.  VU,  fable  I a.    ' 

'  I  t  '*  . 

",'v-'-  '  .  *;'••  •■'■        •     ■'  •    ^  '    '  ■  ■  ■         '- 

:  Que  le  pastcuit^îvî  (î!nn  ckien  fidèle,  .  ;  ; 
^  Traîne  avec  Iv^^i^pérmtes  roulants  (sa  cabauio;)^ 

jEt  qtié  toiis  déti  ji^  pôstè^  vlgilaJnts  ,,  ,»,  ; 

Jusqu'au  retour  |l^i*^  nouvclljo  , 

Fassent  la  nuit  Ic^^f autour  sentinielle/     V   '. 

Campenon,  la  ^0ij^o:iid^s  champs .  aux  VBTUin^^ 

-'^tf Le  poète  dit  ae^tèchei  pénates  ^  des  pd^ 

^  fiâtes  d^ or  j  pour  leS; lâches  palais,  les  mai- 

rsons  8dlÉptueu8el|(;(rt^    par  oppoéitioii ,  des 

pénales  d'argt/e-jw^  un  réduit  inpdes'te 

*  et  même  paûvrf  y  e V  *^**^  poûr  la  médiocrité 
de  la  fortune  CMKtl-iiidigepce.'^'^f -^'^^^ 

Reposez-vous  ;  Iis^îk  dkipen  que  nous  avons  V 
L'aide  des  dieux  a  C(iil;;que  nous  le  conservons  : , 
;  snlue%4tkpeàates  d^argile:      -V  '  ' 
-    hLWàSnMî^^  et Jiaucis^K 

Ma  douce  pafl^i^Ort^^  d'heureux  loisirs  ; 

ifioàs^î^fi^l^^  voir  la  flamme  agile 

f/^0^5  pénates  d^arg^/e.  *      :  S 
jÉèBRUW ,  Élésie  I ,  liv.  J[II.      C 

it|5diw^^  poétique  ,  les  pé-- 

ijes  ÉM  chà^  champêtres , 

ijL):  dire  une  maison  des  <!hamps,uue  maison 
de  ..campagne.  -  ^v  .-/^«w:'-      ■■:::  ■'-■  ■  V--^ 

CUerclici  un  site  oi  votre  main  prudeule 
Puisse  établir  vos  pénates  des  champs.*^ 

•  7     .    .CAM^ii^0JN,  la  Maison  des  champs. 
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PÉN 

•       .         •  ■  ■  ■    •« 

gardait  comme  les  protecteurs  particuliers 
des  famillëa,  jusciue*là  qn^ôn  n^entreprenait 
rien  de  considérable  sans  les  connilter  comme 
des  oracles  familiers,  o 

NoEL  ,  Vict.  de  la  Fable. 


PENDANT,  prépoà.  Syn.  Duninl^  dans 
In  tempis  de,  dans.  Cette  préposition  est  du 
nombre  de  celles  qui  se  sous*entendent  assez 
souvjetnt. 

A  la  céle!(te  Toûfe 
Dent  asWs  suspendus  ouvrent  déia  leur  route  ;v 
Le  plus  grand  luit  le  f onr ,  et  le  moindre  la  nuit. 

Delillk.  -  ,Vv 

.•■•...."■  '•  •        'x-  \  .      •  ■  " 

Les  poètes  disent  ce/^enda/iC  pour  fondant \| 
co  temps,  nos  pèrçs  disaient  ce  temps  pen- 
âant ,  ce-pendant  est  uH  reste  de  cette  an- 
cienne façon  de  parl«yr.  ?  ^   ^^^^^^ 

■  ■  '  ■  •  '^.        •  '  .1  î    ■■,     .       .'  '■     ■■»■.../.  •»■.■.      \      :   i     ■  . 

^.       -  .  .        ■  •*...'■  • 

yiens/suis-moi;  la  sulta;ne  en  ce  lieuse  doit  tendre, 
Je  pourrai  c^/t^e^rfa/il  te  pari  or  et  l'eulendre. 

..r  .:  >  i^^^^^^^^     Racine,  Èajazety$c.^M 


;.*:;■ 


(■'    ....     '  .~-I 


■{ 


â  On  plaçait  (cbet  les  Romains)  les  statues 
des  Pénates  dans  le  lieu  le  plus  secret  de  la 
maiiion^  U,  on  leur  élevait  des  autels,  on 
tenait  des  lampes  allumées ,  et  o;i  leur  oÔrait     épouse  dUty 


Ils  disent  Aussi  cependant  que  j>o\xv  pen- 
dant que  y  tandis  que.      -!^"  <î  I^ 

Cependant  qu*di\x\o\\y  ô!!c\i\  on  piénarela^flaninic 
Qui  de  leurs  jours  si  beaux  doit  cdnsujner  In  traîne, 
Le  malheureux  Olinde  éclate  en  longs  sanglots^^;^^ 
ÈÂo OR-LORMi An  {Jérusalem  délivtée ,  ch.  It. 

■     Vv CEPE» D.A NT- :.■'••■  ^9''-; '> '•::' ^-ï" ^ " ;  •^- ••■•■'■■ 

T     Pendant   que  ;   tandis    que  Byt^piiymcs. 

I  Pendant  que  peint^un  laps  de  temps  plus  ou 
moins  long;  tandis  que ^  nustatÉt\.mèriie; 
pçndqnt  que ,  c^esl-à-dire  ,  '  dans  le  temps 
quej  iàriaisquéy'  {^èsi-k-àh^  moriiGntv 

que,  à  rinstaul  que.        ,^  i 

Ces' Juifs  dont  vous  voulez  délivrer  fa  nature. 
Que  vous  croyez,  seigneur,  le  rcl)ut  des  buniainsi 
D'une  fiché  contrée  autrefois  souveraine  *  • 
Pendant  gu^ils  n'adoraient  uuc  iedicu  de  leurs 

,:\^,#_percs,;-n/.;i;V;;,-,,  S,:.--  •   ■:■•■:•■.•;;.• 

Ont  vu  bénir  le  cours  de  leurs  destins  prospères.  ^ 

■    -•7    .\  ■:;•-'-.'■'■- :^:''^;:''llACiNE,  Esther.         • '•..'■•^■'' 

Bcparez  promptement  votre  force  abattue ,  -— v. 
Tandis  que  de  vos  jours  ,  prêts  à  se  consumer/  ^ 
Le  flambeau  dure  encore  et  peut  se  rallumer* 

■t'-^;"v-^^^^^  même,  Phèdre.       ^■-'■■•^ 

•        '■■-.■1%  .■.•«■»■/..  .    .•  •        ..  7  .  ^ 

If, PÉNÉLOPE,   n.^pr.  j^  Fille'  d^Idarius, 
épouse  d'Ulysse  et  mère  de  Télémaaue.  Kpit*  . 
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de  rencens,  du  vin,  et  quelquefois  Jes  vic- 
timéà.  La  veille  de  leurs  fêtes  ,  on  avait  sdin 
de  parfumer  leurs  statuea,  même  de  les  en- 
duire de  cire  poiir  lei  rendre  luisantes..  Pen- 
dant les  saturnales  I  on  prenait  un  jour  pour 
célébrer  la  fêté  des  Pénates,  et,  de  plus,  tous 
Icd  mois  on  destinait  un  jour  pour  honorer 
ces  divinités  domestiques.  Ces  devoirs  i'eli- 
j^icux  étaient  fondés  sur  la  grande  confiafice 
que  chacun  avait  en  ses  Pénales^  qu'on^^rc- 


Chaste,  fidèle,  sage  ,Wertuèusey  abandon* 
née,  délaissée,  triste  ^  plaintive  ,  adroite, 
prudente ,  industrieuse.  Périph.  L'épouse 
d'Ulysse,  la  fille  d'Icariûs  ,  la  chaste  reine 
d'Ithaque.  PendanMa  longue  absence  d'Ulyssi*, 
qui  était  allé  au  siège  de  Troie,  elle  résista 
constamment^ aux  sollicitations  de  ses  nom- 
breum  amants,  et  cetlje  courageuse  persévé- 
rance la  fit  regarder  comme  un  modèle  de 
la  fidélité   conjugale  ;:  son  nom  est  dcycuu 
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Les  grandes 
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Avec  dciS  pla 
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cttmtViuni  pour  désigner  une  femme  d'une 
ûuëière  sagesse.  ' 

Aux  tempi  lei  plus  fëcoudi  en  Phrynés,  en  taïf , 
Plus  d'une  Pénélope  honirfrti lêttpnyii-  \ 

hovhZkV  y  Satire  X. 

•  •      •  ■  • 

A  la  cour  y  à  la  ville  \  on  IV  tant  blasonné,  Il 

Hue,  sifflé,  berné 9  brocardé,  ifttnsonné  / 
Qu'enfin  ne  pouvant  plui  tenir  télé  à  Torafe , 
Avec  la  P^/ii^/o/9e  il  a  pliétbâgage. 
La  Chaussés,  le  Préjugé  à  la  mode ,  act.  M ,  ic.  4. 

Pour  arrêter  les  pourauitet  de  îms  amanU 
e|  les  contenir  jusquW  retour  d'Uiyisa»  la 
veine d'Itbaqu«  leur  déclara  qu'elle  ne  fixerait 
aôn  choix,  que  lorsqu'elle  aurait  achevé  lïne  ' 
pièce  de  tapitserie  qu'elle  avait  can^el^}ée• 
lies  prétendants  ayant  souscrit  a  cette  cou- 
diiion,  Pénélope,  pour  gagner  du  tempa,. 
défaisait  la  nuit  ce  quelle  avait  fait  pendant  le 
jour,  en  aorte  que  cette  tapisserie  semblait 
lie  devoir  jamais  ôtre  finie.  C'est  par  allusion 
1  ce  travail^ qu'on  dit  proverbialement  d'un 
ouvrage,  qui  traîne  eu  longueur  et  dont  on 
ne  voit  pas  la  fin  ,  que  iPest  le  travail  de 
Pifnélopef  la  toile  de  Pénélope.  '"':■., n- 

làu  j^bint  que  cela  s'accôm-* 
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Quand  je  p 

Quelque  excuse  toùfèlarii  en  empêche  reftet  T  "^ 
/X'est  la  toile  sans  fin  de  la  femme  d^VljMej"^^'^'^ 
boni i^uvrage  du  soir  au  matin  se  défWii:.    7 

R.  1;.  £r.  JPercer ,.  passer  à  tra- 
vers. Syn.  S'insinuer , ^'introduire ,  percer^ 
passer  à  travers,  entrer  dedans.  Au  figuré  , 
affepter,  émouvoir,  toucher  ,  rendre  sen- 
sible. •£-  Approfondir  ,  connaître  à  rond, 
Concevoir  ^ idécouvriiy •'•■■;?(  '-^f;|ki ;;.,,.  k'Ï:?.^^^^^ 


7 


\ 


L'£s|)rit  Saiht  m^ pénètre ,  U  m'échauffe ,  Um'jns* 

•■•■■  •'•  •   pire         ■■:-;;^r^'-'  .^--^r^.'---.       /■'-'■■■Wr'^:-<:--ij'::\^i-';_y- 

Les  grandes  vérités  que  je  vaiàrévélerifit:^^    NNi^  ^ 


y*      J.  B;  RousspAp ,  QdelJI  Uv.  t. 


*.m 


Présent  des  dieux^  doux  charme  des  humains ,' 
O  divine  amitié  !  viens  pénétrerais  âmes  ; 

Los  cœurs  éclairés  de  tes  flammes  ^^  • 

Avec  dci  plaisirs  purs  n'ont  que  des  jours  sereins.  * 

Hé  bien ,  puisque  la  honte  avec  le  repentir. 
D'un  si  juste  remords  ont  pénétré  votre  aniét 
yoLi:KiViEi  Adélaïde  du  Gufsclin ,  ^ct.  V,  se.  4. 


A-  ;.,A. 


«■" ..»  ».  ^'  ■?►* ,  1 , 4 i 


)  ■»',#■■»    \i^  a" 


'  Fiinétrer  egt  àùggî  întransîtîf  ^  m àîa  il  n'a 
pas  alors  tout-à-fait  la  même  siguificatibn. 
Pçndirtr,  avec  le  complément  direct,  signifie 
paiserà  travers,  entrer  bien  at>ani,  comme 
«"ous  venons  de  le  voir.  Pénétrer  danéte  dit 
de*  lieux  où  Foo  entre  avec  difficulté. 

^"^tciitesâtVùioi  il  avait pén^trJ,    ''■'^"' 
i'^jyohvkmEtlaHent'iadef  ch;  IVÎ 

^l^ityompénetree  mal  danrig%td^m<yncSMtj 
i  ;   Kacine    la  Thébaide ,  act.  111 ,  se.  3. 

'■•■.„■■<        T'«  L 


a  On  pënè|r#l«t  côrpt ,  on  jpëiïètré  dans 
les  lieux,  dit  lé  grammalHeii  Domergue.  Il 
suit  delà  quVn  né ' |leiit' Ifas  dire,  avec  M. 
haittfpMtreruneenoeinU: 

Comment  avet-voiia  pu  pifnitrer  cette  enceinte.  : 

TrafJdiâ  de,  Jean  de  Calas. 

et  que  Jean^Baptiste  RouMeau  a  fait  une 
faute  dans  la  seconde  pbiiase  de  sa  première 
Ode  saore(6  :  % 

.  Baisneur  ,.dfûsJ^,t«i^Mi  f  durable 
Quel  mortel  est  difn«d'eiftl^ei^  7 
Q^  pourra ,  |rand  dieu ,  pénétrer 
Ça  ssiucl^aire  impénétrable  ^  etc. 

tion$  ^m^of)^^ ,.  p.  aÇ; .  .     ■ 

M.  Chapsal  reprend  tufil  eèllté  expresltotilî; 
pénétrer  ce  sanctuaire  u%»f  pas  français.  Le 
verbe  p^n^iCrer  réclame  liprès  lai  une  préjjfo- 
sition,  lorsqu'il  a  pour  régime  ué  substantif 
de  lieu,  d'endroit.  J.  B.  Rbu^fseàu  devak j 
donc  dire  :  Qui  pourra,  |;rand  dieu ,  péné« 
trer  dans  ce  sanctuaire  ?  » 

^^  PENSÉE.  Vf.  /  Opération  de  ram^  qui 
pense.  Syri.  Idée ,  imagination ,  réilex^iou^ 
observation  ,  conception  ,  mémoire  ,  sou- 
venir ,  souvenance  (  /^.  ce  mot).  Opinion  ^ 
sentiment  ^  jù^emeîit ,  avis ,  croyance , .  con- 
jecture. —  Dessein,  intentipn,. projet,  vue.^ 
Les  poètes  disent /e  penierpourla  penséoé    ^ 

Je, tremble  au  sreul  penser  du  coup  qui  le  menace. 
):■:    /. .   RACINE ,  Andromaque ,  act.  V ,  se.  k 

'■  •■   •        ■'.;■».■ -St^y  ' ,       ■,        .'■      '...    -■••■,    :■■■■' J    !■  .-^  :■•■.. ..    .    »■>.■'.,■.      *  '  ..•    ■     ,:■  •  .*.    .-  ■'    ''  ..  .■ .      ■'■'  , 

A  pâme  j  ai  senti  ta  Vapeur  odora^nte  (  la  Vjisipcur 
du  cale  I -s-  VTV^^'^**'i»-4«%  •   -i  -t/»^  ■■  *■■  .■■■'-  :^-  :■  .-v     ,y,. 

Soudam  de  tOTTcIimat  la  chaleur  pénétrante  ^^^ 
Réveilla  tous  mes  sens;  sans  trouble  sans  chaos  . 
Mes  pensers  plus  nombreux  accourent  à  (rands 

'■"•■*'       flots    -^■■^■^^■■•■S^'f-T"-       ' .  .■■'v-^^'^  ■■';♦' :7:?rr'r'^f|j|^ '_  ^■' ■  .■  *Vv" '^^ 

yEpit.ljhtîB^  indépendante,  sublime  ^ 
noble,  hardie,  profonde,  grave ,  rapide , 
active,  vaste,  assoupie^  naissante ,  naïve  ^ 
modeste  ,  tifhide  ,  vagué  V  inqiiiète  ,  obs- 
curcie, embarrassée,  lourde*,  coupable,  cri-^ 
minelle ,  horrible ,  injurieuse,  triste ,  sombre , 
lugubre.  Périph.  Ùélati ,  Fes^r  de  la  pensée  ^ 

Il  est  certains  esprits  dont  les  sombres  pensées  } 
Sont  d'un  nuage  épais  toujours  embarrassées. 
J,  •   * -^BoiLBAU  ,  Art  poétique^  th.  f 

Sut*  des  ailes  de  feu,  loin  du  monde  élancée, 

"  4;;  "^   V         '      '  Mon  àitive  pensée 
PfËinè  sur  les  débris  enfâks^  par  le  Tempa^ 

'^;/j:).-':^m^  ^' THOMAS,  fc  Temps  ^  ode,    ■ 

Par  quel  rapide  essor  la  sublimeTie/ueé    ':    ^ 
Des  prisons  4^  cerveau  tout-à^cbup  élancée , 
Stoit^éllê  dana  leur^  cours  ces  «vastes  tourbillons 
Qai  tracent  sur  Mithor  d'iorrisiblc  j(  sillons  ? 
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Grlbttê  t  d'oÀ  sort  ce.clair  nim eiu , , 
De  moaasq  et  fjie  fl«itr#  jUipiMée  ^ 
N'entrttif ni  itroaii  |pà  peniéê 
Que  du  murmure  de  tou  eeut 

CiiAuLica.  : 
V 


i*,    \ 
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Un  enfant  eit  peu  propre  li  trihir  êttpeméê^^  ^ 

;  llAÇilf  E ,  Alhalie ,  act.  Il  \  ic.  6.  V 

Et  d^appalMf  lê«ir  df *u  i*«i  coiaçn  !A  pensée. 

L* inénvi ,  act.  I| ,  »c.  5.         •  ' 

..."  f  t 

.,  On  donne ,  en  ▼en  »  •pécialemeni  le  tiom 
cle  peniée  à  di^»  no^riililé  courte  et  prëcUe. 
Les  ^ert  dtai  eoriktnèiiGent  ou  terminent  Ta- 


I 

^kiùêi  je  m'ôf euptii  9  fini  ioite'et  mm  métliode , 
De  twpensen  divers  où  fêtais  émé. 

VoLTiiRl^»  ÉpUré  à  ffwn  vaisseau  (1768). 

Cependant  9  agité  par  dee  proièta  cent rairea  / 
Énée  en  entretient  ses /renier/ solitairep.      \ 

DeMlle^  trad.dc  t  Enéide,  Viy.y  lit. 

i        -  i  '  '  ■ 

Un aon.%  penier Vupt^tnc^motaeni t 
^Et  ftttr  ••  boache  a  placé  le  •ourire. 

IifiiBtRT  f  le  Juf<âm*nt  ée  Pdrlii  ch.  lY.  i 

PÉNULTIÈME,  aàji  de»  deu»  gcnresi 
AvaAl-dernier.  Je  pOrte,ce  mot ,  parce j^ti'ei^ 
parlant  de  poésie/  on  en  fait ^ Hâtez  toù vent 
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gramme  par  le  fond ,  mait  eJle  en  diil^re  par 
le  tour ,  et  ofift  pins  de  toUde  que  détaillant, 
moinide  trait,  que  fie  justeMe. 

Lapenaée  est  ordinairemenl  délacn^e,  ce' 
qui  la  dfâtingue  de  la  teoieitice  qui  feit  pa^-^ 
tôt  dW  puTiage.  Paraiasant  seule,  «aây  iiré 
entourée  de  rien  qui  la  prépare  qu  Tappuie, 
elle  doit  être  écriteVveciteauçoup  de  pureté 
et  d'élégance,  et  présenter ,  en  peu  de  yera  , 
une  idée  juste  et  frappante  ;  en  Toici  des 
exemples  ï 

Dieu  laîssa-t-il  lamaîs  ses  ^«fanla  au  besoid  ? 
Aux  petits  des  oîscaiii:  il  donne  teur  pAture  ,  * 
Et  sa  bonté  s'étend  jur  toute  la  nature. 
^  '     )tLktiht,]'ÀiHdlie j  act' U,sc..7. 

•  La  pensée  çenterme  quelquefois  un  aen t î- 
isïexïi  ^  mM  \e  i^\uÈ  sôtivent  u|tie  Térité  mo- 

ralee  / 

De  la  plupart  des  jeunes  geils 

Le  coq  d*iih  clocher  est  Tiilfaee  : 

Souvent  guindés  iusqu'au  nuage^ 

CbangèaQt'  e\  lo'àttaoht  li  toii  vents  ^ 

l^ne  é'àcYtdàniietar  iRUgagi 

Que  de  la  pluie  et  du  beâu^temps. 


l^rrdïf-  l  "••8^t  pour  désigner  la  ajrllabe  q*i  précède 


la  dernière  dans  un  71101.  Dans  le  mot^dis* 
grdt»  9  ta  pénultième  srUabe  eut  Içague  j  pu 
abiôlu ment  ^  tô  pénu liième  est  langue  ;  ^ar 
il  se  prend  aussi    oomme  nom. 

de  (eunéa  arbres.  EpiU  Féconde^  nom- 
breuse ,  inépuisable ,  riche  -  \  appauviie  1  (ié^ 
serte.       ' 

y   •  •    *       ^  ■  •  '         ■     •     •     ' 

La  riche  pépinière^  Pinstant  doîl  tVftiîr 
Des  héritiers  nombreut  et  des  races  nouvelles. 
\       DEroMTAVES ,  le  Verger. 
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•f 


ik 


• 

'  Mot  ^un  ancien. 


'%' 


:i\ 


s. 


':...>.■ 


i^t  fais  la  Anr  la  terra  ,  ôeafl*  Carnéadei  ?  — 
'  '  Diàié  clr>rasta  hôpital  qui  nous  renSerme  tous , 

•  ':'     Je  pleure  avec  d'flUtrafnialiides^ 
■  t:  -   On  je  ris  avec  d'aurres  foot.  .        -f 

'  '  4;t     •      François  DE  Heufcbateau., 

^  ^PENSER,  n.  m.  Synonyme  de  pensée. 
y,  ce  mot.  Pekser  Vest  guère  d'u»age  que 
dans  la  poésie,  y^eml.  Fera ud  prétend  qu'U 
est  vieux  et  qu'il  n*\k*emploie  plus  même  en 

*  poésie ,  Féraud  se.  tronipe. 

a  Nous  ne,  somuneg  pas  aisez  riches,  dit 
''fGeoffioy ,  pouV    noUiS  priver  d*uu  mot  qt»e 
CorneiUe  et  R/|çine  ôut  empri4nté  à  nos  voi- 
sins et  dont  ils  ont  fait  uîn  heureux  usage,  i» 
ifx  Commentaire  iur  Racine.  ' 

EpiLjDoux  -^  diamant^  agréable, su- 
Mi  rne;  profond,  hardie  audacieux,  lumineux^ 
jooibie,  sinistre,  méUncoUaue^  solitaire.  ;  , 


'i  ^iLt'' 


PERÇANT,  ANTEà  adj\  verbal  tiré  de 
/^ercer.  Il  ne  se  met  qu'après  Je  nom.  Un 
poitiçon  perçant,  un  froid  perçant,  des  cris 
perçants,  une  voix  perçante,  des  yeux  per- 
çants, un^ esprit  perçant  ^jyn.  Aigu,,  pointu^ 
acéré,   pénétrant,  vif^   violent ,    éclatant,; 

subtile   / 

••■''•■,  '        <         .    ■,  '     ■•■■•. 

Du  dâirom  les /iercanf.r  éclats. 

Dans  la  forét  le  bruit  perçant  des  rors        . . 
pis  vingt  chasseurs  anime  les  efCoiiSe  ^ 

.  Para  Y.         "^ 

PERÇE-NEIGE.  ».  /.  Petite  plauie  qui 
porte  des  fleurs  en  hiter. 

• ,     (        • 

LA  PERCE-WEIGE.     1     • 

■*■■•.'  •  •■  .^  ' 

Fille  du  bel  aslre/tlu  jour;, 

Je  nais  de  sa  seule  Imliiére  , 
Alors  quesansctialeur  ,  à  son  nouveau  relour ,  ^ 

Des  mois  il  ouvre  la  <  arn*re. 

i»  vis  pure  ,  et  dMtt«.l%|rei(l«ur  ; 

Et  mon  teint,  qui  In  nel^e  efT.çe, 
Consenre  ton  éclat  dans  l'extrême  rifueur 

De  Thivèf  courOniSé  de  glace ,  etc. 

Mhdrigalp^r  M.  M  Montmor-Hasksi  .  i"»«'^';' 

"^    daUt  la  C  uirlande  de  Julie  /parii ,  1784* 

Sous  fin  voile  d'argent  la  terre  ensevelie , 
.        Àc  produit  malf lé  sa  fraîcheur} 

La  neige  eonierve  ma  vie  »  ^ 

Et ,  me  donnant  son  nom ,  me.donne  sa  WaiicWO' 
Madrigal  de  M.  BaioiE  ,  daus  le  même  Retuei 

I      PERCER.  V.  tr.  Il  s'emploie  au  propi-e. «J 
l  au  figuré.  Srn,  Trouer ,  forer ,  ouvrir  j  1**' 
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PER      *  » 

un  irou ,  une  ouverture.  —  P^o^trer  1  j^lnAt* 
huer»  V^ntroduire  ,  passer  aii  travers»  se 
frayer  un  passage:  «—  Imbiber  |  tremper» 
inonder.  -"^Déchirer  I  affliger^  fendre  »  eau* 

ser  uni»  vive  douleuTt 

»  •■■■.,...      ^ 

et  quais  (Isives  inviiibles 

Percent  da  ooupi  ai  terribles 
Ces  corps  pâles  et  laniUnti  ? 
t  J.  B.  Rousseau  ,  Ode  Vl  ^  Uv.  s . 

On  âii  percer  la  ybuléV  «t  La  Footainf  a 
dil^  dans  le  méme^ens  :         '^ 

Ce  cbssjiettr  perce  donc  un  gros  deycourtisam. 

Liv.  Xtl,/a>/#ia. 


\ 


cher  amant,  si  mes  pleurs,  mon  trotiblei  mes 
^remords  / 

Peuvent  percerlu  tombe  »  et  paMer  chet  les  morts. 

VotTAiRi , -^/«ire»  act.  IJI ,  sc^^i^ 

'      "     ■  -    .  .  ■ 

Nôui  avonf  tous  cru  yoii*  Agamemnon  lui-même 
Qui  perçant  dn  tombeau  les  gouffreff  étarnêls... 

Le  même,  Orejle.v 

'..  '  •  ^  ■  »  . 

Que  sert  k  mon  esprit  de  percer  les  ablme# 


■F- 


m- 


RACINE. 


Déjà  cW  sa  naissance  et  de  notr^^ dessein  /^ 

Ou  commence  ,  seigneur  ^  k  percer  le  mystère. 


Le  même  ,  Athalie  ,  act.  Ill  ,  se.  6. 


V 


DS  mensonge  hardi  perçant  tous  les  détours. 

L.  RACIME.. 


D'un  mystère  où   des  miens  Tunique  espoir  se 

fonde  M 

Je  Yeux  seul  aujourd'hui  percer  là  nuit  pr^ofonde. 
.    CaÉBiLLOli ,  ïdoménée^  act.  lY  ,  se.  i. 


■■é .  - 


. 


%  percer  ses  complots  j!applique  en  vaiu  mes 

soins,  • 

l|e  vois  plus  de  soupçons  ici  que  de  témoins. 
^    i,: .  Le  même ,  Catilina^  âct.  IV ,  sc«  1. 


yMx' 


Déjà  de  V^ytnir  perçant  la  nuit  profonde  , 
tes  oracles  sacrés  le  promettent  au  monde. 

Oelillr»  trad.  de  L'Enéide. 


j 


Cet  Archambaut  dont  Pcsil  rapide  et  sûr 
,  perce  dep  lois  le  labyrinthe  obscur. 

4r^  MiLtBVinre  ,  Charlemagne ,  ch.  ilL  ^     • 

Je  Viens  \  en  imprudent ,  confier  ma  dojaleur 

Au  tjialeuqemi|qui  me  perce  le  Cœur. 

#  CRÉBiLLOif  ^  Xercès ,  act.  11  \  se.  g. 

Adorable  Julie!.;.  Ah!  vous  me  perces  l'âme  ! 
I>ESTOUCHCt ,  /e  DU sip aieur  f  àct.  V  ,  »c.  i5. 

n  e»t   auMÎ  intr.  J^ercpr  dans  l'avenir^ 
Acad. 

Mais ,  malgré  l'appareil  d'un  frivole  diacoors , 
Je  perce  en  ce  moment  à  travers  toi  détonn. 
CnÉBtLfcOH  ,  CatilUm ,  act.  Il ,  «c.  ».^ 

n  "gnifie  auaai  a«  déceler ,  se  manifester , 
■e  découT rir,  paraître. 

#•  ■■   .|/"'    ■•■■■■■  ■  ■**•  ■  ^ 

r  '..  *'!.  ■ 

''  i  ■■'■■■..'à     ■■:   ■ 

Î,  ',..  ,l>^^» •.*!••';.  "  ».'    •         '.,4»'"v  ,•     *      .*'A'     " 
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PÈR 

La  noirceur  maitiva  en  Yain  lef  poifoni  qu'ai 

Verte, 
Tout  se  Mit  tôt  Qu  tard ,  etla  yérhé  perce.  t 

GhMêEif  le  JH/chantt  , 

Mail  dans  fdn  air  penaif  ^«rce  k  Iraven  ion  denil  t 
Le.courronB  révolté  ,  l'opiniAtre  orftaetl. 

Delillc,  Umi.  âvL. Paradis perdip,  ch.  L, 

PERéHE.  Il,  /  P^oifioo..  ÉpU.  Pélicate , 
exquise ,  azurée,  dorée.    .  «      . 

La  perche  h  Vanl  ardiint  »  et  de  pourpf  e  e^ibellie. 

loifiotLill. 

La  percha  an«  Maillet  d'or ,  k<  ravirbn  vfrmeli. 
Cktnv^laForifdëFontainâblemii 

Et  la  perche  étalant  jaiispeoiré  poorpr^ée»  ;. 

■  ■<  DlMLH. 

,  PERDRIX,  fi.  /.  (  p§r-an  àeyfàatMn»'  eow, 
sonné  y  per-drU  jdeveat  lUM  'VoyeUèl^  EpU. 
Grise,  rou|$e,  ntsée  /  confiante ,  déUcet*^ 
friande,  exquise ,  aui  pieds  d'écarUte. 

Les  rafoàls  fins  dont  le  |i|s  pique  et  flatte  ^ 
4  Et  lùd perdrix  à  jambes  d'écarlaËsa 

VoLTMHï ,  I0  PuçèUe.  ch.  XIV. 

Aux  jours  frais  de  Tautomne  à  Diane  si  chers , 
L'épagneul^  plein  d'ippoiri  couitap  sillons  dér 

sert  s  t 
De  {^perdrix  errante  annonçant  la  présence. 
Si  le  parfum  de  l'air  la  trahit ,  en  silence  ^ 
11  s'abat ,  so  rdidit  etla  suit  du  regard;^ 
Dans  aa  sécurité ,  la  victime;  à i'é^art ,  ^ 
Crédule  se  confia  au  giiéret  infidèle  , 
Et  sç  livre  aux  filets  déployas  autour  d'elle. 
Boisjostm  f  la  Foret  de  Windsor,  tràdidte  de 

r  Pope,   V.  .    '.  ■  •  r  '    •.;    ^  •■;'"/•* 

Quand  la /e^eriSrûe. 
:  -  Voit  ses  petits 
En  danger  ,  et  u*i»yant  qu'nne  j^lome  nouvelle^ 
Qui  né  peut  fuir  encor  par  les  airs  le  trépas  ^    *     ^ 
Elle  fait  le  blessée  ,  et  va  traînant  de  Faile  ^ 
Attirant  Itt  cbattetir  et  ltf<}hien  sur  te«  pat , 
Oétoarne  le  daog^ ,  sauve  aiuû.Sf^jCMiilie; 
El  puia,  quand  le  chusej^i^^roit  qpaeAon  chien  la, 

Elle  lui  dit  adieu ,  prend  u  rolée  et  rit  /  * 

De  rbomme  qui,  cpafu«^de«  jeux.«n  vatp  la  tn^t. 

»  ^  LAFoMTAiirx. 

\  PÈRE.  n.  m.  Proprement  celui  qui  si  dei 
enfanu.  J^/rct.  Teqdre,  àtteutif  /  y&éràble , 
généreux,  faible,  naturel ,  a(âroDti|.  sévère  ^ 
iuâéiible,  dur,  cruel.  Périph.  C^ui  qui 
nous  »  donné  le  jpur  (  |!pur  oot^e  pèrej^ 
eelui  de  qiii  nous  avons  féçu  le  jour ,  l'auteur 
de  nos  iotirs;  celui  qui  oou»a  donné  l^étre, 
qui  nous  a.douné  la  vie  :  celui  ^par  qui  noua 
respirons.  '.   •    ' 

CuVauieur  âe  mes  Jours ,  saiis  d<naei,,è,ia  lu* 

'mièrè  '     •  -    .  . 

À  fermé  paur  jaOïait  ta  débile  pappléce.  . 

AI09AII ,  trad.  4«  C  Iliade  tlir*  XIX, 
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firaVdantas  d'Ilion  fiit  rhcureùi  fondalcui:  (:    »^ 
Klecife  fut  %a  mère ,  Electre  eut  pour  auteur 
Cot  Atlas  qui  des  cieux  porta' la  voûte  immense. 
DfiLiLLE,  trad.  (Icrij^/i^iVie,  liv.  VlII. 
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y^rf^^y: respire  -m^ài.- ...à; fc-_ ^^^^^^-^^-^ : v^^.- ^ j^';;^^: ^' • -^ t !i*^'':-?v;/ . ; .. ,;^  v ■  ; " 
ii^Voua ont çéâê  sur  moi  leur, souverain  empiré.  ^ 
V  '        :  0>|^:^a  yMithridate ,  act,  I!  ,'sc.  4- 

Fîîlc  aAgàmemnon  ,  c  est  moi  qui  la  première  ^ 
^Seigneur  ,  vous  appelai  de  ce  doux  nom  de  père. 
:  >  <^  h^  même  j  Iphigéi^ie^  ac|;,  iV,  se.  4. 

)  r    .   Perç  se  dît  aussi  3eB  animaux  relalivement 

à^  leurs  petits  j  il  peut  menJHB  àe  dire  ^sui^out 

Vfûpoé^^  et  des  plantes  ;  c'est 

.  ainsi  que  Delillë  a  dit,  en  parlant  des  arbres  : 

«  : .:  ':'  >''  <-'^'  ■^■:*  r^'/--  ■  .•;\f^' '••:>.■  v-l*  v'  .    #  .  .■*  /ft  ■  • .-;  ■  :•:■  •■^a-;:!^:/.  ^v^' ,.  •    *  ^  '.  ■/  /^  ..^- 

,    Et  d'un  i;ér^  affaibli  naît  ual^nfânt  débile 

!    -   ■  ;      .     '■_  ,^  •       ■  ....:•■    .y,  ■■■■■.  luaJ--   .,■  .      ,■  •        ■        ■..    ■   ■  '~„-..-i:>  "       ■■   '    '  r  -■      ..■ 

■■■  y  ^.ÊKt^      .  ■  ^,     .  ■  •   -    ^  ■     *- 

:^  _Pèrc  se  pîrend  au  "figuré  pour  désigner  ce 
qui  produit,  ce  qui  est  la  cause.  iS'y'/i.  Auteur, 
cause  ,  principe ,  source j  origine,  matière, 
:^  motif,,  sujçt.;  •  ;|v:;?,;^ , "^ J" -^f-^ ^  $6 ;  :; } 

De' la  triste  équivoque  il  (Boileau)  rougit  d'être 

v^^^^:^^;^^^^^^^^^;     'V  du  Goût. 

Et  rintérêt  enfin  /^éiie  de  tous  les  crimes.^  7 

V  '     Lemé^^     la,  Hmriade .  ch.  Vil.      " 

..  ^  •  ^  ...•.-■•  V      1  .       .  .  ,  ■       •       •  •  ^ 

'^  Et  le  travail,  père  de  rabondance,      r^    .. 

;^    Sur  la  cité  répandait  ses  bienfoits»^-^^-^  ^^:^::^;i:p^^^ 
ir    Le  même  ,  /a  Guerre  civile  de  Genèue ,  du  V. 

,■*..■■•  .  ,  •  '..■"•'".'■         ,.'■'■.*'■•        ■-■'■■     ; 

.      ïlousseaii  a  dît  en  parlant  de  l'hiver  :        ^ 

•    ^  :  ^C*est  X^pèredtk  doux  loisirs,    V    ; 
.  JI  réunit  lescœurs  ,  il  bannit  les  soupirs/     r        à 
Il  invite  aux  festins,  il  anime  la  scène,  v^;         :    .y 

V  Dans  la  langue  poétique  ^  Jupiter  est  ap- 
pelé le.pèré  des  dieux  y  le  père  des  dieux  et 
des  hommes  ^  le  soleil  est  appelé  le  père  du 

•  •;■••■    -■   !,/.•"•"'.•►■••■■.■■■■ -■       ....•■.:}':,    ■  •■         :'■.■■■    ;■'■■>  '•"■       ..■;    ■"*',•; 

:  Pères  au  pluriel  est  quelquefois  syuiOnyme 
^e  aïeux,  aucê très,  prédécesseurs.       ,         ; 

"  •••  ^ '••■!■•   >•'•   ■  ■■■•   ■■■■■*■    ■      ■  -,  ,■;■  -,  '.■    .•    ■      •''On'      •''.''.'-    ■ 
Nos  pères  ont  péché,  nt)s  pèr^sne  sont  plus  , 

Et  nous  portons  la  peine  d^e  leurs  crimes;  ;    ,^ 

^^l;'.:^'-': Racine , Esther^ act.  I,  se.  5. 

■   .  '     '■  .•    ,'.'.'       '  '  "  "        '  ■  .• 

Nou^  avons  beau^  vanter  nps  grandeurs  passagères, 
Il  Faut  liiéler  S?  cendre  atix  cendres  de  ses  pères. 

Ji.  B.  Rousseau,  Ode  III.  liv.  i*^. 

•  VEK!PlDiE.  adj.  des  flux  genres.  Propre- 
ment, qui  manque  à  sa  foi;  en  parlant  des 
choses  :  qui  est  contre  la  bonne  foi '^contre 
la  y  évité.  Syn.  Déloyal,  infidèle,  traître, 
faux  ,  trompeur.  Ce  mot,  qui  peut  suivre  ou 
précéder  le  nom  qùUl  modifie,  se  preiï^ 
quelquefois  dans  une  acception  plus  étenj^ufip^ 
et  commef^synonyme.'de  méchant,  dangereiix, 
redoutable,  nuisible.  La  mer  e^t  appelée, 
par  périphrase,  le  perfide  élérp^rit.  l^^  >    ,^^^^ 

En  parlant   du  ravisseur.   d'Héjènc,  î)c- 
niorcue  a  dit  i         1     *         '       -v^         .  '    >^ 


PER 

Comme ,  à  Taspect-du  loup,  fuit  le  cerf  hors'd'ha* 

Oubliant  les  ruisseaux  et.le  gnton  naissant , 
Tu  le  fuiras  ,  oi^bliant  ton  Hélène  ,  ;       :  ,     *f 

'       Lâche  guerrier,  peijide  ammi.-'::'-- '"'-'' ''^^^^^ 
Trad.  de  la  XV«  ode  d'Horace,  /a  Prédiction  de 

Qufind  la  perfide  nef  du  berger  adultère     ' 
Si\r46s  flots  enlevait  Hélène  à  §oa  époux 

^  Xtf  mente. 


vV  V 


I       .       f>F^ 


: 


Ne  croyez  point  mes  pleurs  p^/j/?</ej  a  ce  pbiiit* 

Ragine  ,  les  Frères  ennemis  ^  act.  II ,  se.  3. 

•   ••„■•  ■  )  ..        ^    ■  ..,*.-■..  . 

a  Uii  commentateur  prétend  que  des  pleurs 
ne  peuvent  être  perjîdes.  ISoUj  mais  celui 
ou  celle  qui  les  répand  p«ut  très-bien  Fêtre  ^ 
1  et  il  est  oratoire  et  poétique  d'appliquer  aux 
pleurs  les  sentiments  de  1^  personne  qui 
pleure,  o".^;  •"■:  .■'.■■■  ■''■'".:■  ^  ■''■■} --^  "■"•■^:-^'' -v-*  .■..■.■- ^\.  ; 

Geoffroy,  Commentaire  sur  Racine  y  au 


y 


i 


Il  se  prend  aussi  comme  nom.  Syn.  Faus- 
saire, traître.  Epit.  Adroit ,  infâme;^ 

Quand  on  veut  parler  d'un  perfide  adroit 

et  consommé,  on  dit  quelquefois,  un  autre ^ 

un  noui^eau  Sinpn^  ce  Sinon   Grec  ,  fils  de 

Sisyphe'^  ^ et   compagnon   d'Ulysse  ,   par   ses 

I  larmes    feintes     toucha    les    Irog     crédules 

I  Troyens,  et  leur  |^  par  ses  discours 

d'introduire  dans  l^urs  murailles  le  fatal  che- 

.  val 'de;bois.    .■  •;.  ■>..;:;,;■..••;■  •••  ■.  :        : .  lÂ  .■  '■ 

•••    C'.''- ■:  ■   ■■  ■  '  :■;■:"  .■.■'■■■    ■.■••■■■•  '■ '. •   •    ••  ^■'■■■•-    .■:   ■.•■•■  ■   ■..    ■    ■    .y. 
.    ■  ■  '     .'  •  ■•..■.  .      ^ •  ••       -,      .  .      .    .  .  ' 

,Fusses-tu  par-delà  les  colonnes  d'Alcide  , 
Je  me  croirais  encor  trop  voisin  d'un  perjîde. 

RACINE,  Phèdre.  9ict.  IV,  se.  x.        V 

El  toute  ma  grandeur  me  devient  insipide , 
Tandis  que  le  soleil  éclaire  ce /7er/îtfe.  Mt 

■     ^    .  •  Ka:cwé  y  Esther,  act*  II,  se.  1. 

.    a   Mardochée   n'est  nullement  perfide, 
même  envers  Amanj  mais  la  puissance  or- 
gueilleuse et  blessée   ne  mesiirç  pas  les  qua- 
lifications. ». La  Harpe.  :      ^^^^^;        |^^^ 

ce  Ou  peut  dire  eii  général  que  là  haine  et 
le  courroux  ne  mesurent  pas  les  qualifica- 
tions ;  et  celle  de  perjîde ,  en  particulier  , 
n'est  le  plus  souvent  au  théâtre  qu'une  quali- 
fication vaguement  injurieuse  ,  et  à  laquelle 
on  n'attache  point  ridée  précise  qu'exprime 
le  mot  perfide:  »        )•':        v   :  *y 

T^ariétés  sur  la  langue  franc.  ^  en  suite 
des  lettres  académiques  sur  la  langue 
'.:  •  "•  franc. ip.  60.  "  •••--/^  ^'■■■■'■■■^''■'^:-^.  *  •  ^^:;" 

,  PERFIDIE.  71.  /•  Manque  de  foi.  Sfn^ 
Déloyauté,  infidélité,  mauvaise  foi,  trahison, 
fausseté,  fourberie,  hypocrisie,  noirceur;: 
rusej  astuce,  finesse.  J^pit.  Basse  -  lâche  -> 
noire -1»,  atroce,  détestable,  horrible  ,  in- 
signe.'  ■■■-'•  •       ''■'•"■  \  '■    :•■.■. r!,-'--  •;■  ■/'"■:\'  '.  ' 

■.[   i): .,   *     .    V     .     •     La  lâche  ;;^/y?rf/<? 
Qui  d'abord  en  rampant  se  cache  et  s'humiue 
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'    Puis  (oul-a-coni: 
Fait  sifller  ses  %i 

:.:.,  y^LTAd^j  la 

PERGAME. 
P^.  ce  mot^ 

.      PÉRIL,  /i.i 

ger, risque,  hi 
éininent,  inévi 
pressant ,  redc 
no^le  -  ,  tlTusl 
ru,  évité,  détc 

Le  plus  affreux/ 
:       RACi 

.    .  ■      ■      ■     ■  y^ *     ■  'I   .  f 
1»    •     ,-•      .      ■  '    .  .     . 

Cq  cœur,  dans  I 
'    v^  dace,  V    x-^ 
y  S'alarme  sans  fcai 

>    4   :      Crébill 

.  ■  "  .■>#>.,••■•  ••••  -J ■ 
Les  bontés  de  ni 

Il  m'ôtèdes/;^ï^ 

JI         CORNÉILI 


•  •'T' 


a    On  n'ôte 
sauve  d!  un  péri 
vous  arrache  c 

Voltaire  ,  i 
lieu  cité  : 


m 


■w 


geraent  subit  m 
ou  mauvaise  ei 
^  Il  n'est  d^usag( 
ments   qui    se 
poèmes  dramat 
épiques,  soit  d 
;   principaleinent 
.  fait  le  dénoûme 
^      Syn.      Catas 
Heureuse,  natu 
^imprévue,   inai 
maladroite ,  éti 
Coup  de  théâtiN 
tune. 

«  Les  quàlitë| 
dit  M.  Layeaux, 
de  la  Langue 
probable  et  né| 
être  une  suite  t 
dés  actions  pré( 
naître  du  sujei 
■.   conséquent  ne 
g^ïe,  et  pour  al 
Dans  la  ^q  se 
<7«e,    Oreste   q 
Hermione ,  app 
c»dé  à   épouser 
jnent  que  cette  J 
»a  situation  d'ol 
'a  joie  ail  dertiû 
dos  plus  beaux 
puisse  citer. 
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Puis  (oul-à^conp  ieyant  un  homicide  bras , 
Fait  sifïïer  ses  serpents  et  porte  lé  trépaft^ 
YOLTAAE  ,  la  Henriade .  variantes 
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PERGAME/lpr:/  Synoiipraè  TVote. 


PÉRIL.  H.  jh/C  ristfriÔuîlM).  Ay/i.i»fri- 
ger, risque,  hasard.  Epj^^Qevi^in^éiylàpn^ 
éininent,  inévitable ,  imminent,  menaçant^ 
pressant^  redoutable,  renaissant,  éclatant  , 
noBle  -  ,  tîîustre^  honorable ,  affronté  ,  cou- 
ru ,  évité ,  ciétourné/^^"'*î,J'^^^-:'^^:î   'm'?^-^^-^ 

Lé  plus  aftreuic  péril Wa  rîcn  doùt  je  pâlisse,  i'-j: 
:      tiÈLCiJS^  'Ipfiigénie .  açt.  Y  •  se.  5.    ^ 

Cq  cœur,  dans  lès  hasards ,  fameux  par  son  au*' 

S'alarme  sans  iiavoir  quel /^ï/ le  menacé,     v  ;.    > 
t  :%v^r ,  Crébillon, -Xe/cé^  ,  act.  IV  ,  stl  4- 


t. 


.i     .  %  I''  t- 


Les  bontés  de  mon  dieu  sont  bien  plus  à  chérir  ;^ 
Il  m'ôtè  des  périls  que  )*anrais  pu  courir,  f  ;  | 
*       CORWÉILLB,  Paireucte ,  act.  IV,  se.  3.   ;   ; 


■f?tV'     *ï 


fl?* 


.a  On  n'ôte  point  des  périls.  On  vous 
sau^e  d^ un  périt  j  on  détourne  un  péril  ^  on 
vous  arrache  à  un  périL^W-;'M^^  «^ 

Voltaire  ,  Remarques  sur  Corneille  y' nu 
:..  ^■     lieu  cité.  >      '-V-  •:.•;:'-■■:■•■    :''<ty.^:''ri^:-- 


•y  ,t 


•<^:i'- 


# 


PERIPETIE.  7i:^(  ;;è^rt-p^fe).€h^^^ 
geme^t  subit  #impréyu  drune  f^^^ 
ou  mauvaise  en  une  autre   toute   contraire. 

1^  11  n'est  d^usage  qu'en  parlant  des  change- 
ments qui  se  rencontrent  ,  soit  dans  les 
poèmes  dramatiques,  soit  dans  les  poèmes 
épiques,  soit  dans  les  romans.  Et  il  se  dit 
principalement  du  dernier  changement  qui 
fait  le  dénouaient  d'une  pièce/^  ^^^^w^^^^^^ 

Sjrn;  Câtàstropïie ,  dénotùneht,  Épït. 
Heureuse,  naturelle,  ingénieuse,  probable, 

;.  imprévue,  inattendue,  touchante,  froide  , 
maladroite ,  étrangère,  incroyable.  Périph. 
Coup  de  théâtre:  changcmènt4'état,  de  for- 

..   tuue.     ■■■  "  ■  ■"  ^■^^■^*•::^■  ■■■■.■■■..  v^'--;   ■!  ■■.■.■,,-.■■.-■.•>;■-  •■■:■ 

«  Les  qualités  que  doit  avoir  la  péripétie  ^ 
dit  IM.  Layeaux,  Dictionnaire  des  di/ficultés 
de  la  langue  française  y  p>  jSSg,  sont  d'être 
probable  et  nécessaire  ^  pour  cela  elle  doit 
être  une  suite  naturelle,  ou  au  moins  Teffet 
dés  actions  précédentes  ,  et  encore  mieux  ^ 
naître  du  sujet  même  de  la  pièce,  et  par 
\  conséquent  ne  point  venir  d'u«e  cause  étran- 
géie  ,  et  pour  aiasi  dire  côlîatérale.»  >îi|^ 

Dans  la  4e  scène  du  Ile  Acte  à* A ndroma- 
que,  Oreste  qui  s'était  flaHé  d'emmener 
Heimione,  apprend  de  Pyrrhus  qu'il  est  dé- 
cida a  épouser  celle  princesse.  Le  chânge- 

tnent  que  celle  nouvelle  imprévue  opère  dans 
la  cii^ii->»i'<^«  jï/~v •  1  a».    •. 

a 
dos  plus  beaux  exemples  de  péripétie  qu'on 


Situation  d'Oreste,  qui  passe  du  comble  de 
•a  joie  ail  dertiier  degré  du  désespoit^^èsi  un 


puisse  ciler. 


f 


\M  Les  modernes  ont  abusé  detteB péripéties ^ 
ju^iU  appèlent  coups  de  théâtre  j  ils  sont  al-  /^ 
lés  les  chercher  bien  loin  ;  ils  les  otit  amer  À' 
né^s  avec  effort  par  les  moyens  les  plus  ro- 
manesques, aul  dépens  du  botlis  sens  et  de 
la  vraisemblance.  LVt  veut  qu^elles  sortent 
naturellement    du   sein    du    sujet,    qu^ellesï 
soient  produites  par  le  choc  des.  passions  et   ' 
des  intérêts  qui  îfgitent'les  personnages  ;   et  ^ 
Fun  des  grands  secrets  de  Racine  est  d^àlta-v 
cher  le  spey:tateur  par  de  continuels  j)assages-  ; 
d'un  sen^inrieht  à  un  aiitre  ,  et  de  Tàrier  sans  ; 
ce^^se  la  scène  par  des  situations  nouvelles 
tirées  du  fond    même  de  son  înitrîguè^Lé^^ 
poèljsi  j^  ayf .  pontraire^^^^^^^^^     coair^nt  après  les 
coups    Se    théâtre ,    sont   presque   toujours 
froids  et  monotones  :  ils  ne  font   qu^uu  vain 
fracas ,  et  leur  action  ne  marche  point.  )>  .    T 

1^^    Geoffroy  ,  Coêimentairès  sur  Racine  y  -- 

'  PERIPHjlASE.  n.  j^  AssemWàge  i 
qui  exprime  en  plusieurs  paroles  ce  qu^n 
aurait  pu  dire  en  nuiina  ^  et  souvent  en  un 
seul  nrot^i  pôkes  fb^  fréquerittÉsa^ 
de  cette  figure  ;  ils  disent,  par  exemple,  Var-^ 
bredè  Thisbé^  pour  dire  le  mûrier;  la  déesse 
des  moissons  pour  Gérés  ;  le  chantre  d^A^ 
chilley  pour  Homère;  lês^s&rnores  hords% 
pour  Fenfer,  etc.  JT.  Tràfté  de  la  Versif.  y 
■pâg.  5  et  suiv.  '^l'^Êm^  .:•■>•.-     - 

4$jrn.  -  Cîrèbnrocutîou. 
t^que,  nombreuse ,  heureujiç,  Ic^gùe,  noble, 
belle  -,    obscure ,    enveloppée.  Périph.   Jj^^ 
circuit  delà  périphrase,  circuit  de  paroles;^ 
expression  détournée*..  .g-^;cx^;irSa^ 

Plus  d'an  motsuran^néTetiouvantsa  )eunesse|Fx'  t 
Dans  le  moderne  style  avec  grâce  introduit  »^.v->  • 
Peut  Oé  la  périphrase  épargner  ie^fj^c^i^^ 

^  ^  Winj^EVOY^ ^  Pïhi^entionpoétiqûéi^ 

>  Voltaire,  dans  Sémiramîsy  éxprimç  ]  eflei 
d u   contré--||bîsott  ' |)ii^  une  périphrase  très* 

iloquente^|^-goéûgu^,||  1^^^^ 

Ces  végétait  puissants  <|n'en  Perse  on  voit  éclore, 
Bienfaits  jiés  dans  ces  cbanips  de , l'astre  quelle 

Par  les  soins  de  Phradale ,  aveè  arl  prépares, 

Firent  sortir  la  mort  de  vos  flan c^^échivési' 

/ ■  '  .'•      ■  t      ■■..'"  •   •      ■.'■  A.'  ■   -  •    >,■■■' 

«On  peut^  dit  Ml.  Laveaux,  apref  une 
périphrase^  en  ajouter  une?  a<p$^pnde^  une 
troisième  ,  et  cela  fera  fort  Dieh,  pourvu 
qiTelles  ei^priment  chacune  des  accessoires 
qui  enchérissent  les  uns  sur  les  ai}tres«  et 
qui  soient  tous  relatifs  à  la  chose  et  aux  cîr«^ 
constances  où  rou  parle  :  le»  idécfs,  par  ce 
moyen,  se  lieront  de  plus  en  plus.  Mais,  au 
contraire,  la  li^iison  s^affaiblira  ^  jst  Le  styl^^ 
deviendra  lâche  ,  si  les  dernières  pérîphrases^ 
ont  moins  de  forcé  ^mp^  premières.  Des- 
pré^ux  a  è\xr--:...rp^^^^^^^     ^::>:i^  W'^-r^.  •  v.:' 
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Tandis  que,  libre  encor , 
Mon  coipi  iiVst  |)ômt  courber 'toni  le  poids  des 

•':• '.années,^  "  )    '  ^h  ••    '  '  ■   '. 

;^Qa*oti  ne  voit  poikt  mes  pas  sous  VAge  chanceler  ^ 
£i  qu'il  reste  a  la  Parque  en^or  de  quoil&ler. 

Yoila  trois  périphrases  pour  dire  tandis 

XU€  je  ne  suis  pas  vieux*  La  première  est 
pnné,^  psirce  qu^efte  l'ait  imai^^  ^^  seconde 
est  une  peinlure  plus  faible  j  if  traiiièœe  ne 
^peintri^rK«    •  V    •.  •*  .    •    •    •    .    .  ^    •  '•  % 
^ooi<5  iV|^e  i^t  Aille  faible  r^étitipn' de  5611^ 
le  poids  des  annéei.     -     '  '\ '_    kyii,i-^ 

V  11  fau^  encore   cpospil^irlç  çi^fctère  de 
rouvrajj^elDU  Tdn  Veut  faire  eu treç  lea  images. 
Pana  un  poème ,  «par  exemple  | 
^«insi  la  pointe  du  Jour  : 


vw'       '.^^1*  ..'. 


/•.■'^'. 


•*.  'flk( 


'^-  t 


%■■  # 


W  Décliner,  baisi^f,  aller  en  dëcàdenee 
sVâTaiblir^  se  détériorer  ^  ee  perdre» 


m.. 
■p 


m 


■M, 


:.'■,,■  ^        ,t..;  .... 

Sous  les  coups  de  Rupon  Parthênius  périt.     W 
;^;t  ;^^  Oelili^e ,  trad.  de  V Enéide^  Ut.  X, 

it-n'en  faut  pas  dquter  ,,yous  aimes  y  vous  brûlei  '; 
yon&périj;sez  d'un  feu  que  vous  dissimules,    y 

;  ..V;; '.l^;"^  ,  Phèdre, kp.  i.-'' •  ...  i.    , 

Tout  Tespoir  des  moissons  a  péri  sous  les  eaus#4ft  ' 

^;|->  ,i?.^i*  ^. ^JH^i^f  ...^  ■v-lï^:'^^  [J^. .  Dfi6A,llf TAWOfi.    •.,-*•^1|^'1^  •  - 

Je  e^nserye  çf  sang  qu'ellç  veut  voir /^^|/^  ||'f| h 

^    CORWEiLLE ,  C(nnû:    ^;   -^^ 


.;i^^:-- 


1 


•  .* 


•    *.« 


**v^ 


r  Aurore  cependant ,  au  >isaçc  yermeil^  i^  ,,  ,^ 
Ouvrait  dans  rOdent  le  palais  du  ioleï\^^{:^^t  &M* 

ionges  voltigeants  fuyaient  avec  les  ombres. 
^VoLTAiBE,  la  Henriadéych.  Vi;    ^  ' 


«  Périr  un  sang  est  un  barDànsmé.  » 

V  OLTAiRB.  Remarques  sur  CorneUle.  .4 

PERLE,  il?  jrSàfcslance  blan ae^i^lt  Ôt<i 
dioairentent  ronde  qui  se  forme  dans  quel-^^ 
ques  coquiliages.  Epit.  Blanche  ,  claire  , 
pette,  luisante  y  argentée^  acjçeniine,  orien- 
tale,  indienne^»  fine,  riche,  préçieuse,^rondejj 
arrondie ,  unie ,  polie  ]  çrossè.        ^^^p^ 


Vi  ■  >.  «  ^V', 


,_,,',rî..*;\ 


''|S;.' 


^ 


■-r 


^t» 


»<■ 


*i 


•  • 


langage  seraii  ridicule  partout  ailleurs. 
;  tConinte  on  se  sert  d^une  périphrase  pour 
a)ùuter  des  accessoires,  on  s^en  sert  aussi 
^our  écarter  dés  idées  désagréables  ,b^^ 
ou  peu  honnêtes  Maifr  il  faut  bien  se  j;arder 
d^éviior  des  ter meé, uniquement  parce  qu^ils 
sont  dans,  la  bouché  de  tout  le  monde.  Lors- 
que le  langage  i^oiiimun  convient  au  sentiment 
qu'on  éprouTey^l'^u^  cU'Éonstances  où  Fon 
eat^  il  ne  faut  préférer  yne  périphrasç  qu'au- 
tant qu'elle   cotnrietit  encore  davantage/  Il 
est,  par  exemple  y  tout  niM^Uiri^^^^^^^^ j^^ 
dise ,  fpa  Jille  deyrqit  pleurer  ina  mort  y  et 
c^  est  moi  qui  pleure  la  sienne»  J^^  ne  voispal 
pourquoi  il  eraindrait  de  se  jervir  du  mot 
pleurer.  Cependant  le  père  Bouhours  loue 
ces  vers  que  Mi^ynard  a  fait  sut  ce  suiet  : 

\  fiâie  ma  fin  C|ue  la  rigtreur  diffère  ;^:;j^^a^^^^^       : 
Je  hais  le  mon4e  e)^n*j  prctejjdj^  pl^f  rien*^^,  -  : 
Sur  mon  tombeau  ma  fille  devrait  faire 
Ce  que  ie  fais  maintenant  sur  le  sien^ 


i^ 


'.  '    M 


'X^. 


♦t    ■•■■>■ 


J- 


fies  trésors  arrondis,  ces jtierfej^  queVaurore 
De  Tonde  orientale  autrefois  vit  écloi^^,^  ;  |^  | 
Delille  ,  tra^.  de  Vf^néidc ,  i\vA. 

"    -  ■  ^"^       '     "•  ..  ■  ■  .■■■■■  \'f. 

Ht  i^L  perle ^  pour  moi,  récaille  maternelle  ï% 
De  son  globe  argciUë  recèle  le  trésor^  ^r^^;;,;^^^^^ 
m"^^^  de,  madsor./" 

Eitk perte  blanchie  au  $em  des  vhstes  metr^i^M^^^ 

Couronne  ,  euMiouanl.,  Vqi.de  leur  cUeyelure. 

•  ■►, •'">■  ,'  ■.-..-■•'.••  •  ■  ^* •'•■♦'■'•■,  ,■■ 

^■:.:.:'''V:,;.ift.^-^.'S:;..  •.^^•#v■^V,^;:^.ff|^.i^^i  . THOMAS .■.■;^|ii|(||.jr,--v 

Les  poètes  a p pèlent  per/eVîes  gouttes  â^eauv 
'une  hqueur  quelconque ,  et  plus  pal* tr- 
culièrement  celles  que  prpid^^^  roseç.  Epit:- 
Liquides,  transparentes,  vacillantes,  trem- 
blantes, suspendues  ,  mobiles ,  légères  ;  fraî- 
ches. Z^es  p«r/ei  du  /na(m/ périphrase  poé-r 
tiqUe  pour  dire  la  rosée;^*^^^     ^  .  ^  ^r   > 

■      ;     Jf^apperçois  des  perles  liquides   e"#^^^^ 

''■■•,yf;\--.  -'Sur  le  feuillage  vacillant./::^ j.,:^  '-V^My^^Ji::'^^^^^ 
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».«••■.•# 
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.'itfek^ 
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««^ 


Ce  père  léiidre  paraît  m  faire  un  petit  pi ^ 
air  de  donner  à  deviner  sHl  répand  des  larmes. 
Là  périphrase  ne  doit  pas  être  employée  pour 
:4§carter  Tidée  du  sentiment,  et  pour  y  sub- 
stituer une  énigme.  Ces  y  ers  de  Maynard 
sont  donc  d^un  mauvais  goût.  i?t  n^jr  pré^ 
4,ènds  plus  rien^st  une  phrase  qui  n^est  la  que 
pour  achever  leSjrérs.  »  .  .  ..,i;"X--^^*3^-.'^.*p 

,  'Laveavx;  JJict.  des  difficulté  de  la  Lang. 

FEBIR.  V.  intr.  4^n.  Prendre  fin,  finir, 
«esàier^ d'être  ,  monrir,  être  tué.  —  Faire 
naufrage  ,  être  englouti  ,'  .étr0^'  submergé , 
être  abîmé,  disparaître  sbua^les  flots.  —-.Se 
4détruire,  se  renverser,  s'écrouler  ï|  tomber. 


;    v^  ^^     ^  n^  W^^4^^  pénétrant 

S^xhale  de  ces  fleur»  stir leurs  liges  penchées! 
De  leur  calice  ouvert  les  /^er/e^  détachées  ^  *^  ■ 
Tombant  de  feuille  eh  feuille  offrent  aux  sens  sur- 

;•:'      ,  .,       '.  ■»  "        '*'•■..  ''■•'',     .,         ,     1'"  fc  ..      -•  _   •  \f 

,     ■         .'..    *■_   f,  .         «■.   .4,,.-'*'    *    ,    iiSii^'j  ,-,    ■*'..   • /»         "   *•.  _i."  Vi-,' u  *,  *    V*,.  1" 


pris 


ii^odeur  de  Tambroisie  etTëclat  de  rirîs?>  ^^  fe  fe 


•*^ 


SàUit-Cir  ,  te  Temple.de  la  Sensibilité 


<W?^.^>*H'i.A: 


■•^î'.^ 


Cétait  rinstant  qui  suit  Taurore  ; 


•'^•'^v'^V'^i'^'ij.^  V' 


♦••• 
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.r.../  à'.tH 


»  «r 
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.■^( 


Tout  annonçait  un  jour  serein  ^ 
Sur  l'herbe  l'on  v&jait  encore 
Briller  les  perles  du  matin.    . 

:     AMALRIC.  ¥i^f  .^^?% 
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?'*^-v 
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Perles  se  dit  bien,  ^t  surtout  en  vers,  pour , 
de  belles  dents. ■•v*-^' ''.■•;;'.;,:■- ,  '^.^.vW'''^^-'--^"!-^'' '•  *• 


Près  de  ses  lèvres  ravissanler   '^ 
Trenle*deux  perles  éclatantes  ^ 
Que  polit  la  main  derAinour  ^ 
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%-$j*  Racir 
des  cieux. 


.•>% 


J*admire  cet 
Noble  et  bri 
Rend  plus 

'  FERME 

Béolléiflùi 
ce  f\a\  »fa 
génie  de 
Apollon  ei 
babiter  les 

De  U  les  A 
du  J^ermt 
messe.  V. 

SiTor  seul  a 
Fuyes  ces  il 


^' 
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Pour  vous  u 
De  myrte  et 

PERSE( 

vexer,  toi: 
soler*  On  a 
importune] 
Poursuivre 
lâche,  imp 
excéder^  h 

C'est  le  sort 

Oui,  les  Grc 
Rà( 


■.'.■..•..-.:.,;*' 


a  Dans 

sage;  mais 
si  sur  n'a  i 

De  combien 


4  ^  », 
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Persécuï 
coup  d'œil 
de  est  ici  p( 
personnes  j 
lent ,  faut* 
de  personn 

Ceofi 

Le  inem^ 


^^.• 


Dont  le  sort 


Tûui 
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Ci 
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^Sar  la  rmé  qu'elle  èttl^re' 

.  Répand  au  matiti  &uù  beau  jour.         ^  ' 

Vezxy  ,  jé/;ftrp  à  ta  Matlresse  ^hc  y  aurai: 


■y  > 


^  L.  Racine  rappelé  lea  éloilea  U$  perles 
des  cieux» 

J'admire  cette  luile  et  ces  perles  des  deux  : 
Noble  et  brillante  céur  dont  la  itiainificence 

B.end  f)Luf  auguste  «neor  la  mit  et  son  silence. 

•  ■      •  .     - 

I  PERMESSE.  n.  m.  Vém  rivîàra  de  îà 
Béolié  i(|Uî  prend  sa  kource  dans  rHéticon , 
ce  qjdi  a^  fiait  croire  que  son  èau  inspirait  le  . 
génie  de  la  poésies  Elle  était  consacrée  à 
Apollon  et  aqx  Muses  qm  i^iétit  supposés  ^ 
babiter  les  bords  que  le  Permcisse  arrose. 
Pe  là  les  JUtUSea  çiit  été  appelées  le$L  nymphes 
du  Per messe  j  et  Apollon  le  dieu  du  P en- 
messe.  V.  Parnasse.         '         ^  ^^^^^^^    .^^ 

Si  ror'seùî  a  pour  tous  d'invincibles  appas ,  ^  1^  |  • 
Fuy es  CCS  lieux  charmants  qu'arrose  le  Permesse. 
■S::-:-.^^^^.  BoiL|AU ,  yiTrl  poétique,  ch.  IV,  "|^ 

Pour  vous  la  poésie^  aimable  enchanteresse  ^  f  t^^ 
De  myrte  et  de  laurier  a  bordé  le  Permesit.    y&k 

PERSÉCUtER,  ^^.  tr,  iÇy-n.  Tyranniser , 
vexer ,  tourmenter  ^  mplester ,  affliger ,  dé* 
soler*  Qn  sVn  sert  par  exafféralion  pour  dire 
importuner,  presser  avec  importunité.  Syn. 
Poursuivre  obstinément  %  presser  sains  re- 
làehe ,  importuner  ,  incoiniiiodefV  ^'tijB^^^i'  > 
excéder^  laî^r^.lp«eïer,.^J^^ 

Oui ,  les  Grecs  >iir  le  &U  persécutent  le  pèréi^M^lv/ 

%h.Q\isifL ^  AndromaqUe  ,  aci.  I^  sc^l|5|ii 
'•■,■•■■■•.•     ,  ■  >.     ■ ..  ■•■■  ■  »■* 

c<  Dân^  té  ils  serait  plus  conforme  à  Tu- 
sage;  mais  je  ne  sais ,  ditVahbé  de%  Fontaines  ^ 
si  sur  n'a  pas  plus  de  force  et  de  grâce.  i>  :  t 

«:    Geqtf&oy,  «ur  J^a^çiéê^au  lieu cH^é 

•   -    ••:-   ■  .  .  .  >.      •'.'■■  '.<•■.  ■      .»■•■  .•         •  ■  .  ■'"\-'._,      '■•*.».•' .1.  •.,,-.     •■         ,■    ;^. 

De  combien  de  malheurs  par  vous  persécutée.  .^  > 

Racine  ,  Bérénice^  acL  H  .se,  4**;- CïïP 

Perséctaie  de  malheurs  est  Mi  preintiier^ 
coup  d^œil  une  façon  de  parler  étrange;  mais 
de  est  Ici  pour  par  y  et ,  quoique  ce  soient  les 
personnes  plulôt  que  les  clioses  qài  persécù* 
lent ,  faut^il  interdire  aux  poètes  la  faculté 


Persécuté  dit  f6rt  sans  en  être  abattu. 
DuLARn ,  la  Fondation  de  Maheille ,  A.  11.  ->; 

■"  #      .  •  ,  ■ 

Les'^tbèttfi ,  dit  FéfàUd ,  '  sar*  céi  régimes 
du  terbi^  persécuter  ^  aiment  le»  ablatifs  (les 
Compléments  amenés  jpàr  ïa  Drlposition  ^)  ^' 
parce  qu'ails  lea^rouvènt  commodes» 


ï.  J  ,  .-K-v 


ï>EnSÉClJTEUR.  n.  i^i?  CéTui  ^U»  pérsf 


.  nf-  OelW  <«M  pwsécute*  f 
,    kbuilbré  -  ,  ^û'a  -  ,  % 


cfite.  PeRsécufiticc»  1-Ji'^ 

:K/><£.  Injuste^  àrd< 

niàtre  ,   infaûgable  ,    •uuu/i«  -  .    »uu>«^  -  , 

U«he  f'.  Racine  a  sa  douâ^r  tfiï^'|ig.ùillèatloii 

«mte  nouiefle  it  ce'  niot  ^tti  ^«Sts^  "^ùtotirâ 

pris  en  mauvaise  <^aH.  t  ,  iv  .   :  t^ 


f  .î 


■>■       T  ■ 


•'»*- 


wfC'- 


:\ 


-,  fi 


Deia^QS  d^Un.tjran ,  plus  d*ul^  mqnstre  larouçh«p 
Avait  de  irôtife  bras  senti  I&peèanmirt       •  U«  .i 
Déjà  de  Tinsolence  hciircui  /^eiciileiir,  ï  S^^ 
avie^s  des  deut  mers  pi^sui^  |f  tirffiEA^  ^  'ui£m 
>      T  .  ^    Phèdre ,  act.  lll ,  se.  5. 

|iv%:^ul  ne  doute  que  \fi  mot  persécuteur  j 
pris  en  boime  part  I  lie  fixt^^rès-imorôpre  en 
prose.  Faut-il  le  permettre  en  pdésie  , -dans^ 
le  sens  de  celui  qui  poursuit^  jq^^  {^umt jr 
c'esi^  un  -mot  de  plus  ,  un  mol  souore  ,  hât-- 
mouieux.  Cependant  on  peut  être  choqué 
que  le  oiénie  mot  puisse  s'employer  dana  deux 
signi&catioas   diamétridement  opposées  >    et 


m;- 

*       ■  A- 


:  /-f»^ 


*i(j!'^iji* 


qu'on  puisse  dire  égalemetît  persécuteur  de 
ta 


x^ertu ,  persécuteur  du  crime.  ^1.^1.^»^  1 
pour  adoucir  cette  licence  y  §  ajouté  au  lUQt 
persécuteur  y  è^iùkeieheureuit.  »  ^--.^  "    •     * 

G^èbFï'ROT ,  sur  Raeine ,  « tt  //éif  eité^ 


« 


:  MRS  n.  m.  Srn.  Terêonriit^ 

homméV4r  Grand'  homme,  homme  remaï^ 
qiiahjé''^  homme  important*  a  II  ne  se  dit 
o^inairementque  deis  homitfes  illustres.  On 
ne  le  dit  ppiat  des  femmes*  On  ne  remploie 
qu^èn  proie,  et  dans  le  Style  televé.~-  Cet 


■  tr 


«. 


•W:  .■".'■  T'  " 


au.  théâtre» .  ■w<,A^r^£'-;£>m:^'.it^  ^s. 

D'un tiouveaiji  personnage  îmrentcs-vous  l'idée? 


1>érsÔnnifier  les  choses,  i)  V       #; 

,  jur  Racine,  au  lieu  cité. 


v< 


^:r'^'' 


BOILCAÙ. 


ibi^^ OT  1|,  OU  ne  dit  point, ^en  Ters,  Je 
grands  perBpnna^ese  L.  Racine.  —  Quand  €9 


> 


3^-. 


*■■  ;• 


■.r.  :  »f 


To 


mot  est  seul  ^  ou  avec  une  éplthète  peu  ho« 
norable ,  il  ne  se  dît  que  dans  le  style  ramilier 
et  moqv^Ur  ou  comique.  Avez-vous  yvk  le 
persénnage  ou  ce  personnage  ?  Cesi  iifi 
sotf  un  plaisant  personnage.  lie  ridicule /^er-* 
Le  même  poète  a  dit  dans  un  autre  endroit  :  IjoTina^e/  '# 

Se  croire  un  personnage  est  fort  commua  en 
^'  Fvance. 

^       FÉRAun,  I/wl.  crî£.  de  la  Lang.  franc. 
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'  •,..,;* '^^:V 


'•*     .••■■ 


Cette  persévérance 
pont  It  soirt  s'attachait  à  Ui persécuter,  ;*tk 


M\ ..    -.1  ->. ia 


«jours  persécuté  d'un  soutenir  affreux. 

?    %      CSÉBILLON. 
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Sri'  Ces  Tains  tributs ,  ees  stérilas  honâeôri , 
e  sa  perlée  criidlo  a^dssaieniles  douleurs^ 

EsMÉH Aiî^,  la,Na$^ijgation  ^  eh. h  "  v 

HtalX>T des  GrMifs  vaincai  cômommt'tril  lêpertel 
^^A^OH Aw  I  UadL  de  lUliade ,  ch^  X.      | 


I M  '"^ 

A'^'** 


3p  rends  gr|ii;es  au  dieu  qni  répare  nos  pertes,     i^ 
I  ^  DEsAiNTANGKy  tr^d.  des  JWAam. ,  lir^  VU/ 


■ÎÉ- •■'•"    .si..j  •■*■'■  *V* -.^ 


,>»■ 


Entre  nos  deux  marquis  le  choix  «it  incerial'n  , 
Gens  de  même  acabit,  jfertonnages  frÎToleli. 
w^  La  Chaussée  ,  le  Préjugea  ià  moi«,  act.iV^  te.  4. 

Hr^erspnfifLgia  se  dit  dû  rôle  que  [q^e  un 
•  comédifin,  ou  une   comédienoe ,   et  /ators  il 

8^app1i<^ué '^ux  femmes  comihè  aux  hôïiïmes  ; 
yet^  par  allusipo  i|ttx  Scieurs  ou  actri<;«s,,  il 
>e  dit  du  ri&te  que  quefqAt'ua  joue  dtins  uilë  I  ^         ,    ^       ,       ^   ,  „, .    , 

«flaire,  de  remploie  qu'aWeupe  suHJllçèné      Un  excès  de  valeur  ^  ,1a /»«•««  d^rée.  ^  ^^I4^lj  * 

du  monde,    ^au»  la   wci^té.  •Jyrtw    R6le  ,       f  4* '^ |  ii''' '"™^^^ 

représeutatton  ,  veippitii V^  cariètlré.*'  Epit^      Misérable^  tu  cours  &  ^  '       f 

8éneux^^^ay«^Jbixarre,  »idicale>  épisodi-^  *    ' 
jl^ue,  postiçhe>  tiif^Tei^ti,.  ipaipide^  emit^eui , 

. maussade.i_.  .-^vh;  •     .^, ..,  >--î^^ïîli^>*«p^: 

Esclrjrle  danf  le  çWr  jçta  dos  personnages  ^^^^ 
D'un  masque  ph^^QPiflte  habilk  let^i^ases.  .^.^^ 
■  .■;:-,^^::,^!pl:.f  ^     jR^iiiAu  j  ^rl  poétique  ^  ch.  Ill^     - 

£n  parlantde  ses  labiés,  La  Fontaine  a  diti; 


•ifcw-  '■  '      ■  '* 


^vjm^-'-^Mi:  M'ki'U 


/■••■;. 


■'J  '€.>*> 


iM-':- 


Leis  bétes^  a  qui  mieux  mieux, 
ié  :X  font  dtrçrs  personnages. ,  ,*,i^^ip  ^| . 

Oh  Tîetit....  sors  I  et  surtout  £4»  bien  ton  persan- 

PEStouCHBS,  le  Glorieux ,  act.  Ill,  se.  i  * 

ERSONNIFIÊ&.  V.  tr  ItlrifcuOT^^ 
ciliée  la  figure  9  les  sentiments^  le  langage 
d^une  persomne»  transformer  ea  personnages 
dies  êtres  physiques  ou  moraux  qui  ne  le  sonf 
pas^  Jpe  mot  est  d^n  fréquent  usagé  dans  la 
langue  des  poètes  i  qui  ^  comme  les  peintres  , 
aiment  à  attribuer  a)ix  ç(toi|es  Les  qualités 
des  personnes.  Non  seuleméut  ils  personni- 
fient la  Justice  «  la  Prudence ,  la  Vérité  .  le 
SoœmeiU  la' F^ioi  *  mais  encpjrç  ka  éléments  > 
es  animaux  ^  etc. ;  Voltaire  a  personnifié  le 
bonheur  sous  le  nou^,d$  Jlacare  : 


!  *^^ff#  ;  ^uïtitït  M.  Féfatid ,"  Si?  dît  fottf " 

mort  I  mais  dans  un  sens  actif  ^  de  celui  qui 
a  perdu  A  etiuon  pas  du  mdrt  qu^on  a  perdu. 
le  prendfs  beaucoup  de  part  à  la  perte  que 
vous  ai^ez  faite  •   qu  simplement  à,  Votre 

i>erte^>^^'-^'ii^'i-*  ■•■^>  it^' .  ■'  ■  ■"  •  •  ■  "^^■-w  i^seiéïh'  '^^'4^%^  :^i^--j\ 

Il  n^est  plus  de  beaux)  ours,  berger,  depuis  là  perte. 

Je  *À^'  sàîs  ^  <^  éîT^^  (  tiiàîs , 

en  prose  9  je  croîs  que^ela  ne  vaut  rien  ,  et  • 
que  l'on  ne  dit  point  votre  perte  ou  sa  perte ^ 
pour  dire  voti:e  tnôrt  ou  sa  mort.  »  ^  fc*^ 


#■"■ 


.-•.-■i^^^ïi^i*;:,^ 


■r  -■ 


Dict.  crit.  de  la  Lan  g.  franc  ^ 
.  nV  m;  (per-twi  devant  une  con- 


?^-:,r9.J 


►a- 


''':-^l§Iiiicare\  t*esl  toi  qu'on  désiréff 
f^  r rÇ  On  t'aime ,  on  te  perd ,  et  je  croî 
^  ^  ;  ^'Qu    jet*aî  rencontré  diet  moi. 

Le  ciel  avec  horreur  voit  ce  monstre  sauvage: 
ta  terre  s'eu  émeut ,  Tair  en  est  infecté j,     ^^$?<J   ^ 
Le  flot  qui  l'apporta  recule  épourantéi  ^^^  #^^^^       ' 

*>         ].-hê.^M^^^  Phèdre,  act.  V,  se.  6.  ?;  ; 

Le  char  léger  de  poids  sent  qu^il  tfa  plus  son  gmde. 

DE5A19TAIIGE*   ^ 


^  t 


h- 


s. 


.*"•   *■ 


[. 


FEBTE.in.pSyn.  Privation,  préjudice, 
tprt,  dommage,  4^^  ^^^^^W  f^  ancien ^ 
et  n^ekl  plus  adixiis  que  dans  le  Éisirâti^e.  ~^ 
Déchet  ,,  diminution  ,  destruction  ,  dépé* 
rissement ,  dégradation  ^  dégât ,  dilapida- 
tion. ^Infortuné,  malheur,  revers^  ren- 
versement, ruine.  —  Mort.  £pît.  Affreuse  , 
criiëlle,  déplorable,  douloureuse,  sensible^ 
légère,  certaine,  infaillible,  inévitable,  con- 
soncimée  ,  irréparable  ,  r^arée ,  notable  , 
considérable ,  immense. 


■■'v-t  tE: 


■iî  :'■*■">,,  .  ■«>«•  ,» 


•:',i,,^-^^-^'„^!3ft:.s.',;^.  ,,;■■'• 


60nhé*fpetikuiz  de  varftélilf*  Voyelle).  Il  -est 
vieux  :  maif  11  peut  encore  p&taitre  dans  le 
stylé  ttiarolftîùe.tyii:  TrouV  otivëf«ii^  7 
p^assage  étroit.  •— •  Gorgç  ,  défilé.  £pU, 
Étroit , 'large -k!wofimd.  »^F  , ■  ■    A-' ''^i' 

Pe  ce  mot  nos  anciens  auteurs  l|^t  fait 
pertuiser  qui  s'est  dit  pour  percer  |^.^^i^^ 

<  Pan ,  disait-il ,  c'est  celui ,  mon  enfkiit , 
Qui  le  premier  les  roseaux  p€rtuis€i'^0^^^^si..^^^^^ 
I5t  d'en  Jwrmer  des  flûtes  ^'ad^i»*  il 

Pertuiiane  semblé  bien  avoir  la  même 
origine.  ■.,:?■;■'•■  ■  ::2 : ;; %■  ■rx'u^i. ,  :. #:  '.i*^ ^^..v^i.  «;^.:-^  ;; 'v:w-*:>  » 

PERVERS  ,  ERSE.  a4i\(ner-(/cr  même 
devant  une  vo;^elle).  Syn.  Dépravé,  déréglé, 
désordonné,  dissolu ,çqrrpmpu ,  licencieux* 
libertin,  vicieux,  mauvais,  méchant,  ini- 
que, injuste ,  perfide,  scélérat .'•v*|^;r.%n^^^^^ 

f^  f^hv-m^mMT'Ûn  a^huA  pervers /^'^J^ 
■   f      C'est  le  serpent  que  je  veux,  dire , 
Et  non  l'homme,  on  pourrait  aisément  s'y  tromper.' 

■^,-|i;i.>=#v.*..v  ,  ..  LaFontaihb,  .■■s-^rj;;-'. 

Telle  est  du  cœur  humain  la  f;en^er*ejBayire.;vv 

J.  B.  RoussBAUi^  ' 


K-  >J^  ■:.  *«■  >^  f  "  -•  -S  T*.- 


^11  s^mploie  aussi  comme  nom,  mai»  seu- 
lement au  masculin. 
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Alvarez  est  un  dieu  qui ,  parmi  ces  pen^ers  ^^1 
Descend  pour  adoucir  les  mœurs  de  Funivers»  • 

^TAïas,  AUir«^  act.  II ,  se.  3v 
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Quand  le 
L'bonnéte  i 


PES^I^ 

des  poids 
fi^gurénieni 
pour  eti  4 
propr.  Pé 
server  le  ] 
fixer  le  pc 

cer ,  appr 
son  àltp^%l 
étudier  à  t 
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Il  tiei 
Qui  d 


Connais  tes  i 


Daignez  de  1 


Ainsi ,  taut  l 


'y^'  "«^t*'- 


On  dit  / 

cours ,  poD 
circonspect 
la  valeur  , 
qu'on  va  pi 

Morbleu  Ic% 
rôles. 

^      PlR( 

Je  pèse  n^ès 


•^  .  'jT  .? 


Il  se  dît 

homme  qui 
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Peser,  ii 
tin  certain  p 
incommode 
câbler  de  se 
—-Etre  à  cl 
fatigueç. 

Un  éternel  oi 


Ma  funeste  at 
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Quand  le  pervers  fist  Tori^ane^ef  loi^  f'-'^'-'QH 
L'honnête  bîomme  périt  et  le  mécliani  triomphe. 

PlÇAKD. 

y 

PESER.  V.  tr.  Chercher,  examiner  avec 
àeé  poids  combien  une  chose  est  lourde  i 
figurénietit examiner  attentirehient  une  chose 
pour  en  connaître  le  fort  et  le  faible.  Au 
"çvo^T.  Périph.  Chercher,  considérer,  ob- 
server le  poids  d^une  chose  ;  déterminer  , 
fixer  le  poids  ;  mettre  dans  une  balance.  Au 
figuré.^i^X'^.  Examiner,  consîdérei* ,  balan- 
cer, approfondir ,  sonder.  Péiriph.  Fixer 
son  attention  sur  une  chose,  faire  réflexion, 
étudier  a  i$in4^;  ^  t^%$i^éim  ^m^:^^:,,H.  ^^i^^^m^^-' 

J.  6.  RouMi^au  a  dit  en  pamnt  dessrantU 

et  des  richèi  î^^.^i^îM'  ■■  •  ■&/^^/a^';'-'^^^;*'^'»'^'i^f. 

■  i 
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il  interroge  ;  ^t jfi^rare  prudence  ^  -h i^*^*'^^  t-^  ^ 

^é^e  à  loîsir  sur  chaque  circonitance#  ^Af  ^. 

VoLTAiEE ,  la  Guerre  cMle  de  Genèv^e. 
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'    ■•  ; 

,»■  ••}  • 


f)ieax  mortels,  c  est  vous  qu  il  appèlc; 
Il  tient  la  balan^iSséternclle  V^    .^^^,^^^^^^ 
Qui  doit  paierions  leshuniainii.   r  1. 

_■   •.       .  ■  «r  •■■«•*  ■■■•   .'.  ,  i»  ■  ■      ( .'     ■  -  ■    ..  .".' 
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•    ».-^» 


«■-^P^  • 
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♦  -...<■  «, 


^  i"^-  yid^  ^ 


ConMistes  intérêts,  pdf^^Wi  et  cnoisfs.  ^^^  ^ 
y"^  ;,  Voltaire  ,  Oljrmpie^  act.  IV, se-  x^ 


■^S'<''^^^^- 


n 


f,r 


/^ 


Daiguét âè  vos âeswîns ^^^         violence,  ;^U  v^- 
:         Xbébillon  ,  Xercès^  sc.i.      -  \ 

Ainsi  j  laat  bien  pesé\\e  "pivLkttix  est  d'attendre. 


■?■•"'. 


^i^'r.t* 


GressbTi  le  Méchant. 


^     :"--'1-    I- 


qu'on  va 


On  dît  peser  ses  paroles  y  peser  ses  disr- 
cours  ,  pour  dire  parler  «firec  réserve ,  avec 
circonspection,  r/^fléchir  âvarit  de  parler  sur 
la  valeur  <^jsur  les  conséquences  des  paroles 

er.  ■   ;^ïi*..|*>.-'^^  Y,:^:|v-:  .:  .■•^-:';^'.  ■■.:**"     ••' 

Iflorbleu  I  c'est  pour  m'apprendre  à  fie^^r  rde^pa- 
roleSm-     '*  i  ■■   r  '••^'    * 

;     "^     PiRON, Jai^  I,  se,  7. 

Je  pèse  mes  discours^  je  me  trouble  et  m'étonne... 

Il  se  dit  aussi ,  en  mauvaise  part ,  d^un 
homme  qui  parle  avec  lenteur  jet  avec  une 
circonspection  affectée.      ^  ^  ^       • 

Peser,  intr.  Signifie,  proptement,  avoir 
Un  certain  poids  :  et  fîgurément,  étrea  charge, 
incommoder,  oyn.  Ohai*ger ,  fatiguer ,  ac- 
cabler de  son  poids  ,  être  lourd  ,  être  pesant. 
—  Etre  à  charge,  incommoder,  oppresser, 
faligueç.i,  ;;v:^V;^^- ,.•,., V 


Un  éternel  oubli  vient^«er  Sur  sa  toyfee.  *^   J^ 

MlLLEVOYE,  •  : 
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■•-;|l«.r.>r  Vv'.r- 

Ma  funeste  amitié );<^je  à  tous  mes  amis. 
^      "*  •  V      RACINE,  Mithridatel 

.         fi-»;,  .1     Ces  buveurs  me  déplaisent, 
"-  6aît«  m'assourdit,  leurs  vains  discdnrs  me 

>  3. Voltaire  ,  le  Dépositaire,  ie.  xB'fJ 

/'e^er  signifie  encbré  quelquefois  appuyer 
«"^  demeurer  long-temps  sur,  insister*  / 


PESTE,  n./". Maladie  épidémique  et  cobla-%, 
gieuse  quicane  une  grande  mortalité.  Sjrn^    f 
Ëpi4émieV  contagion;,  pestilence,  maladie  1* 
%>idémiqu&  ,    maladie    cput^gieiise.    Epit^ 
Contagieuse^  maligne ,  m«unri«r45 ,  homi4  ? 
cidè,  funeste  ,    ardente  ,  ial»I«j.  "îi<4«nte  ,^  ^ 
terrible,  hprrit^le,  impitoyable,  inexorable, 
menaçante  ,  «alnkiée ,  étouffée,  Périph.  Un    ' 
mal  contagieux  j  un  jpôi;  çfpti^epX'»  efapeaté|  V 
de*  vapeurs  infectes,  i«i  ,ïf#i^^RW  ^3il*i*««<i^  «*^  I 

,  D'un  air  eippesté  les  Vapeurs  menrtrierèi. 

iVun  air  contëg^x  la  môrteQe  in&vLàiétn^lf^^^ 

Lorsqu'aux  cliamps  de  Marseille  un  air  contagieux 
Portait  Taffireuse  mort  sur  ses  rapides  ailes,    if^^"? 

Un  air  contagieux ,  exbalant  ^es  poisons  ^'^       ; .^  ^ 
Charge  de  ses  yspcurs  la  brûlante  maison*     !•      •  ;/^ 

Le  monstre  affreux  de  la  c<yhtagîon.^^  A'  i^^ 
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La  peste ,  monstre  impur  dans  les  marais  couchéf 
Dont  l'Afrique  embrasa  Tbaieine  meurtrière , 
Secoue ,  en  se  levant ,  sa  fange  nourricière^ 
Et  dans  l!air  inf<$cté  fait  respirer  la  mort.  >i      r^  .^ 

v>;  '  thn  mât  qui  rSIpatid  la  tc»eiiri'  ^ 

Mal  que  le  ciel  eu  sa  fureur     Hr^;^W^^^^^^ 
Inventa  pour  punir  les  crépues  de  la  tewé,"  ^;  ^   . 
Lnpes4e  (puisqu'il  faut  l'appeler  par  sonijiom) 
Capable  d'enrichir  en  un  four TAchéron  ^  v  f  ' 

Faisait  aux  animaux  la  guerre.      -^  ^»iif  ■  -?/^^ 
Us  ne  mouraient  pas  tons^  mais  tous  étaient  frappés: 
■    î       On  n'en  voyait  point  d'occupés. ''      fe-r^  *■* 
Ar  chercher  le  soutien  d'une  mourante  vie;  K   ^'^ 

^      Nul  mets  n*excitait  leur  envie,  ^^^^y;;^^ 
/'^-  Ni  loups,  ni  renards  n'épiaient     ,  %    /   :;^^ 

.;•   ^La  douce  et  llnnocente  prpie.     r.4  >K%.S5 
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les  tourterelle^  se  fuyaient  t 
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V  I  :    Plus  d'amour , partant  plus  de  joie»^  «*>;  v -^  v 

Ainsi  que  les  humains  Tair  a  ses  maladies  IvJ     \ 
Que  de  fois  propageant  ses  vastes  incendies  ^X.-  ^  ^ 
Del  infectes  vapetivs  dont  le  charge  Pété  «    ^  ' 
Us&it  naître ,  il  nourrit  ce  monstre  détesté ,  - 
DesMéaux  le  plus  grand ,  des  maux  le  plus  funeste^ 
Que  La  Fontaine  enfin  tremble  à  nommer  :  \a  peste  ! 

DcLiLLK  f  Icf  trois  Règnes  de  la  Nature  y  ch .  II. 

Nous  Invitons  les  lecteurs  curieux  à  lire 
cette  description  de  la  pe8|te  et  de  ses  ravages,) 
que  sa  longueui^  neSipus  ii>,as  permis  de  rap- 
porter ici,  et  à  la  comparer  avec  celle  qui  va  ' 
suivre}  on  s^it  combien  ce«  rapprochement akr 
I  servent  à  foirer  le  goût. 


\ 


••#■ 


■'^"^'-4 


,  f  ■• 


#     i 


•• 


I 


•«( 


"4    . 


.»        M 


^     '»' 


"F^i; 


"3  *s 


■#  ; 


0: 


i 


vp^ 


-m. . 


*    *  ' . 


.■**\v 


X. 


5# 


t     ,»♦< 


<»f 


». 


fc-- 


^*.     '         »\ 


.  *m, 


,1"^, 


il    jt 


»*. 


■#' 


i"'>" 


Ood 


'  '!ft' 


„^-^'/       ■'■  -la, 


.,,.  •••.■■\ 


■*,• 


"/• ..- 


&■•'  > 


PES 


.,  -J»' («rt 


«?     *^ 


*'*-*-, 


# 


r.4 


4  . 

1^- 


'  >    « 


t 


iiiiiÉlilif*f 


'? 


♦    ,'* 


r' 


'•t. 


*  1    xi-  ' 


a 


i 


•'i. 


•v      . 

•  "Si 


V«    ^ 


^kex 


^ 


w  Igg 


w 


/     < 


^^a 


■s»..' 


'.-i^ 


» 


/ 


.>■ 


V  V  ' 


^■- ■.■'■*■'« 


OEfClirTTÔif  BE  Lit   PBSTE   ifEGinC. 

Uii  mnl  contagieux  d'abord  fitippe  à  la  foit 
La  brebis  au  bercail ,  et  le  loup  dans  les  bois. 

lié  cbieii  meurt  près  de  rbomme ,  6(.  roiscan  sons 

t  •  ■  .    ^       , 

Lai  triste  laboureur ,  ronrbé  sovi  la  charme ,  ' 
Voit  lebœaf  sans  vîguenr  tomber  dans  le  sillon. 
L'agneua  bêle  ^  maigrit,  sèche  «et  perd  sa  toison. 
Hegrettant  les  combats  ,  la  palme  et  la  carrière, 
L#  ç<^il?sîer  ^éoér.eax  ,  couché  Sur  la  litière  « 
8*inclighe  de  mourir  d^nne  mort  sans  honneur. 
Le  finglier  procel  |^da  nalfiireur.       Wm^^'l^--; 
t/onn  affreux  des  troupeaux  ne  trouble  pins  T^nn* 

ne 
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-^a^l 


Le 


/^ 


oolt'pms  :  tout  languit ,  tout  éxptref 


Nom  dis(vna  figurément  d^un  homme  dont 
Je  commerce  est  daQgereul|  dont  la  fr^qneii^ 
fation  est  pertitcietise,  que  c^hst  une  peste,  ti 
e9t  familicir#  a  rai.cboiaiBurrhua  poiiv  oppo- 
ser un  hodnét^  homme  a  cette  peste  de  cour 
(au  courtisan  Narciase).  »  \,^;'/^-^f^.\ 

IXi^Cïikj^JRréfaçe  de  BrUaniçus^\,M 

■•:,,..■■■.  .  .  'i  .  ■     •/:.i'l- 

iVIoiale  peste  de  cour  fit  tant  par  maint  ressert  ^ 
Que  la  candeur  du  juge,  ainsi  que  son  mérite^ 
Furent  suspecta  ^u  prince.  X  *èl 

,::^;:fV^^  liv.  'X,  fable.  i% '|;;^ 

ifPèHe%e  dit  quelque 
d^im  précation.      '?**  ,  •  ■ 


'^W^J^ 


■•^f  ^' 


îlf^'#Ï- 


Le  maldaos  les  hameaux  a  porté  son  atteinte. 
Et  des  vastes  cités  il  dépeuple  renceiote.    ' 
Le  visage  est  d*abord  rouge  dé  feux  ardents  ^ 
Symptômes  du  venin  qui  s'allume  au  dedans. ^^| 
Là  langue  se  deissèch#v  et  1^  bouche  avec  peine  | 
Aspire  eu  haletant  une  fiévreuse  halcina^      ^    V>^ 
Le  lit  irrite  encorce  feu  contagieux^     —  ^  ^>^^^^^^^  , 
O  que  le  moindre  voile  est  un  poids  odieui^  ! 
Nu,  couché  sur  la  dure  y  ons^étendsurla  terre^  ^•\:, 
Et ,  sans  se  rafraîchir  ,  on  échauffe  la  pierre.  -   '^ 
Kien  n'arrête  le  cours  de  ce  fléau  fatal  :  * 

Le  médecin  lui-même  est  viclime  du  mal. ,> 
L'ami,  pour  prix  des  soins  de  Tami  qui  lui  reste ^ 
Lui  Jtaisse  du  tombeau  Théçitage  fiinesle.  . 

Plus  d'espoir  de  salut:  tous ,  dans  leur  dernier  sort. 
Pour  remède  à  leurs  maux^n'at  tendent  que  la'mort . 
Nul  ne  veut  s^abstenir^  nul  ne  veut  se  contraindre, 
Comme  ils  .n'espèrent  plus,  ils  ne  peuvent  plus 
"',;'V-^-.'-  craindrei-ftè:>'J^:i^^^^  ■;-^'< ■;■. y.i'i' ."' 

Ils  vontnusi  sans  {>adeiir ,  prés  des  sources  con- 
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e.  raùocat  ! 
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ce 


.^^'.'  -i;,, 


■6   ..*■?>' 


:^ 


^^^jkh}  peste  de  tcf-méme  ! 


»•*:•'■•  i  y.  • 


Racine  . /«  Plaideurss^  act.  111,  se.  3. 


sommes;    ,     .:, ,. 


■■  J£  .'  «  '^ 


•Al  ,  ''tf^  '^  *' 


Foin  de  notre aottise  w  tt peste, soit  des  hommes! 
Molière  ^  te  Dépit  amoureux  y ict.ïi,$e.  4« 

Ici,  Ververt,  en  vrai  gibier  dé  gi^éve  ,     ^ 
vL'apostropha  d'un  la  peste  te  crèi^e!  ^4 
^       :  ^^s-jf^     GRES8ET  •  Ver^ért.  cb.  IV,  ; 


■•^•mJ 


■  »  . 


dûits; 


*# 


Se  plonger  dansun  fleuve^  oiisur  lé  bord  deisi puits 
Pencher  avidement  leur  tête  appesantie.    '- 
Là  fleur  soif  à  la  fin  s'éteint  avec  leur  vie;  :     •    * 
Et  Tonde,  où ,  las  de  boire,  ils  tombent  expirants  ^ 
'De  flJots  chargés  de  morts  abreuve  des  ndourants. 
Le  repos  de  leuf  lit  est  Bcrar  eux  un  supplice  ; 
Comme  si  de  leurs  mauxleur  maison  mt  complifce , 
ils  quittent  fucieuij  leur  couche  dt^4o|leurs  ^ 
Se  roulent  sur  la  terre  ,  ià  votit  moniir  ailleurs. 
Hélàs  !  vous  eussiez  vu  ces  jp^eçtres  frénétiques    - 
Errer  à  pas  tremblants  dans  Ij^s  placer  publiques  ; 
Vous  eussies  vu  les  uns,  sans  haleine  et  sans  voix , 
Bouler  des  yeux  Iteînls  pour  la  dernîèro  fois  ; 
D'autres  leyifr.  ^  vidn  ,  vers  un  ciel  imp^çable, 
Leurs  bras  appentis    q(ue  Ja  langueur  accable; 
Et  tous  amoncelai  9  comme  de  vils  troupeaux  , 
Attendre  que  la  mort  les  fi*appe  de  sa  faux.  ^ 
P£SàUiTÂZ9G£.  trad.  des  Mélam.,\iy.  vu   ch.  13. 

.1  -     .  .      *        >  ■A.^F'.'  V     •  I,      .    -i.        •■.-•"       -^    ,  j  • 
'       ■  '  .       '..■•     '<"  ■ 

0  Les  anciens  avait  fapt  de  la  Peste  ulie  di- 
Tinité,  fille  delà  NuiU^^itvant  Hésiode.  Jii 
piter  1  envoyait  téuvent ,  avec  la  Famine ,  sur 
une  ville  entière,  pour  punir  le  crime  d'un 
seul.  Bapkaël  T^i^représentée,  dans  un  de  ses 
plus  beaux  dessins ,  par  une  figure  qui  ^ 
en  portant  du  secours  aux  malades  .  se  bou- 
ehe  le  nez.  »  Noël  ,  Dict.  de  la  Fable. 


:Qn  s'en  sert  encore  9  dans  le  style  familier, 
comme  d'une  iespèce  d'exclamatioa  ^ui  roar-- 
que  ràdmiratfon,  la  Surprise.  .>i^||#|i" 


B:X^ 


.jiJiily  :•  é£^ 


Peste  f  où  prend  mon  espnt  idtrtéscés  çentmésses? 

Molière  ,  Amphitry^ott. ,  $c.*vt^*^— ' 

,-.*'■     '  ■  "•     •'■  '.  '••.:«  • .    ;'.■    •',.     "i  ''■'  •;   ■-    •    .    ■ 

PETASE.  n.  m.  Bonnet  (de  Merèfi^ /qui 
i'st  orné  de  deux  ailerons  ou  petites  aileà. 

.  V.  £/itr.( les  /sont  mtouillés). 
Syfi.  Craquer  ,  criaqùëter  ,  peter  ,^  éclater 
avecbrMÎt  et  à  plusieurs  reprises  en  sautil- 
lant i  scintiller 7  étincelèï  |  briller ,  faire  de 
petits éclairSi  *^:-'^^-':-A^''f ■••.-^^        %'; '■^•■^«î^;; ;''■%:!■' "'■' 
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Des  veines  d'un  caillou  qu'il  frappe  au  même  ins- 

.  tant^  ■  •      •  ■  ^  ■:  "^ .,-:.      '       •■■  *:  ^ ./..; 
il  fait  jaillir  un  fenqivpi^tiUe  en  sortant.^ 

BoiLEAU ,  le  Lutrin  ,  ch.,  111.  ^ 

Vulcain  d'un  feu  plus  doux  pétillai^  q  nos  yeàx, 

Lebrun.      .    ' 
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D'autres  sur  le  trépied  placent.^ Vairain  bouillant 
Que  la  flamrne  rapide  embrase  en  péli liante 

Delille  ,  trad*  de  C Enéide,  liv.  U  . 

Vois-tu  de  maiâ  en  main  passer  rapidement 
La  t  ougère  où  pétille  un  breuvage  écumant  ? 
i;    ^^ROUCHÊR,  poème  des  jUbù  y  cb.  IIU 

On  dit  au  figuré  pétiUer  cP esprit ,  pélU-' 
1er  d'ardeur , ,  pétiller^  .4filt.4^sir ,  d impa- 
tience, etc.  *    .  . 
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Bes  tmiti  d*esprit  seméf  de  temps  en  tenspi  pé* 
t  v^  tiUenU  V 

BoiLEAU  9  Art  poétique^  eh.  I. 

J^é^  pétillât  Tardeur  dans  lei  yeax  du  désir.    '  ^ 
V  LgAiii^K,  poème  Me  la  Peinture, 

On  dit  que  leszn^  pétille  dans  les  veines^ 

f)our  dire  quequelqu^un  a  le  saugyif  ;  et  que 
es  yepx  pétillent  j  sont  pétillants  \  pour  ex* 
prinner  qu'ils  sont  vifs  ^  animés,  brill an ts; 
on  dit  encorç^  dans  le  mêmesenf  /  que  lefeit 
pétille  dans  les  yeux,  ^ 

^  PETIT ,  ÏTE.  adj.  Syn.  Kxîgti ,  modique; 
peu  étendu  t  ||II9«  court ,  étroit /mince  ^^mé^ 
diocre ,  léger  ,jpeu  considérable. 

'  Petit  hien  qui  ne  doive  rien, 
t  ]^     Petit  Jardin ,  petite  table;  ^ 

iVfi/  minois  qui  m*aime  bîen,^^  ï 
V  Sont  pour  moi  chose  délectable. 
'V   J'aime  à  trouver  .quand  il  fait  froid  « 
:  Grand  (eu  dans  un  ^e/il  endrùit  :      1 
Les  délicats  font  grande  chère  , 

Quand  on  leur  sert  dans  un  repars 
;  De  grands  viqs  dans  un  petit  verre  ^     ;        ;^ 
r^  De  grands  miels  dans  de  petits  plats»"  >;*  m^ 

-'.■  ^   ■'"."',■','  •  •  '       •■■f' 

Hélas!  ;;m/^  moutons,  que  vous  êtes  heureux!  v 

Vous  paisses  dans  nos  champs ,  sans  souci ,  sans 
•  awmen.        y^     ....^_....:  .^;,.- .-..^v,. . ..  _  ..;... -v ■■•■.■■ 

.      Mad.  DfiSHOULiÊRfiSy  Idjrile  aux  Mou  tons. 

'Péiïis  ïi^esl  ^M  ICI j  comme  fa  remarqué 
Dumarsais 7  lït  adjectif  qui  marque  lapeii* 
tesse  des  moutons^  c^est  plutôt  un  terme  d'af- 
fection et  de  tendreAe;c*est  ainsi  qu'oo  dit 
fanrrilièrenient  moa  ^é/â  papa^  mçn  petit 
homme\  mon  cnèr  petit. ^^^^^:^^^^^^^^^^^  'I  ^  % 

Petit  nert  queTqueiois  qu^un  terme  de 
mépris ,  de  dénigrement.  C^est  ainsi  que 
Yoltairé  a  dit  :  ce  Je  suis  bien  aise  que  le  ton 
magistral  de  re  petit  Clément /sa  malignité 
et  ses  bévues  vous  aient  révolté  comme  moi.  >J 

■  '  '  ' 

A|ais,  mon  petit    monsieur ^  prenes-le  ua>|.wn 
/moins  haut,   v 


■  0tM 
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j^Hr  ^^lÉt 


.f,  ■  •?■  . 


'*./i 


'^  •    ;;.j»rr' ••'fS':-. 
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*■ 


-■f''..' 


\ 


■X-  y  ■  »... 


Je  commence  à  mon  tour  a  le  croire  un  petit) 

Amphitryon ,  act.  I ,  se.  a.     ; 

Quavèx-vouf?  "^ons  grondés  '  ce.  me  semble^  um 

I         petit,. 

L^ Ecole  des  Femmes ,  act/ H ,  se.  %. 

I      Beirquim  a  cru  pouvoir  remployer  dans  une 
idylle  en  style  marotique  : 

L'air  d*abord  un  xiei//  sommeillé  en  paix  profuadep^ 
Si  que  ne  tremblottail  fsfiille  d'ilucuns  ro.>eiiUK...* 
*^  ^  VOruge/i^^We. 

.  P^iT-piLs^  fif^iTÈ-rjij/E.  ^Termes  relar 
tifs.  Lé  fils  ou  la  fille  du  fils  ou  de  la  fille  par 
rapport  à  Taïeul^ou  à  Paieule.  On  dit  dans  J« 
mémésf^ns,  mais  colleciiv^c^mibnt  et  seulenttent 
^  au  pluriel  :  Ses  petitsf^enfants  pour  les  ffn-*^  -/^ 
[fanls  de  ses  enfants,  par  rapport  aii  grand-  ^  ' 
père ,  a  la  grand'raère.  /i        : :>^Wiî  ^ii3 

Un  jour  il  conterait  à  ^s  petits  enfants        4^";  • 
Les  beautés  de  cfs  lieux,  les  mœurs  des  habitant s^i  ; 
M     LA  FonTAiHE,  liv.  IV,  fable  ii. 

'     ■  ■  '     "  •  .  '•  "'"'   '..    ■  ■■    ■■.  •         '      ■    ■      .  ■  ■     ■■ 

Ces  expressions  ,  comme  la  plupart  de 
celles  qur  expriment  les  degrés  de  parenté-, 
ne  s'élèvent  pas  au-dessus  dii  style  familier  ^^ 
jiussi  les  poètes  et  Jes  orateurs,  dans  le  dis- 
cours élevé ,  ont-ils  recours  à  une  périphrase 
pour  rendre  ridée  qu^elles  présentent. 

L>t  régneront  Éné.e  et  seis  derniers  neveux , 
Va  les  JUs  de  ses ^Is  j  et  ceux  qui  nahront  d'eux. 
?     Delillê  ,  irad.êé  F  Enéide,  liv.  lit. 

PÉTRIHER.   i;.  tr.  fpé-t/f^fi^^É^^ 

une  consonne  ).  Changer  en  pierre ,  dur ur  en 
pierre,  faire  devenir  pierre.  /  *  ^  ? 

Sa  barbe  et  ses  cheveux  se  changent  en  forets , 
Ses  épaules,  ses  flancs  ep  coteaux,  en  Commets ^ 
Ses  varies  ossements  j^  durcissent  en  pierru^^ 
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^    /"  DESAIHTA1I6E. 


Suivant  la  fable,  la  tète  d^yMéduse  avait  ' 
la  vertu  de  pétrifier  ceux  qui  la  regardaient. 


%v.-:.„f:sif»- 


'^^^.^^^.■•■-' 


/:. 


MoLiÊRE,  /^  Misanthrope,  §c..  i#  '  .*i^-^ 

.  ■  •.,■..'. 

t.  est  un  ;?ea/  //ia/ii/^/.'r  rempli  de  sufSsancê.  • 

D£STOCJCH£S^/e  (^/o/7^ux,act.  I|I,  se.  o    v 

■  ■..■  ...    ■  .  •■  •••  *'■    .•.*.;,    •      ■•  .'.  ■.  h  >' '*  :■      ,■,,.,   .  ..     F'  ■••'..        ■  »,. 

Un  petit  s'est  dit  autrefois  pour  un  pçuî     ^ 

"  ■■  '*■=>(,#'■  '     .     .'"  •       ^     ■ .  ■'■•'. 

^      "<:■■.        "  ■,'iii:^*"'.;'^  :    -AlafinVélevant  ■■'z.r  ... 
Un  petit  hors  de  Teau  tend  hei  bras  en  avanie         i 


Je  ne  le  (le  poéme^  dirai  pat  tout  soudaîu  impar- 
fait r 


•  j  '  '*', 


'*■-■..? 


Ai-      f-i 


!'*^,i2''tt 
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Pour  un  petit  d^erreur  passe  par  nonchalance  , 
Ou  que  n'a  pu  prévoir  Thumaine  prévoyance. 
Lafresnaie  Vaîiquelir  ,  Art  poétique,  liv.  III. 

Cette  expression  surannée,   dont  il   nous 

^^^iepetit-d-p4tity  façon  de  parler  adverbiale, 

pour  dire  peu  à- peu  ^  se  trouve  encore  dans 
Molière.:,   nr  il    ..vf    ...  • v    »-■  •^.      v  ip^*.. 


Corneille  s^est  pTu  a  orner  dés  charmes  de 
la  poésie  la  '  description  des  effets  terribles 
que  produisait  la  tête  de  céCte  gorgone  sur 
ceux  qui  avaient  le  malheur  d'y  porter  la  vae« 
Dajns  cet  endroit  limité  d'Ovide  : 

ImmotuSgue  silex  armataque  mansit  imago. 

*    Il  peint  Phynée  el  ses  conipafgiions  à  Pins^ 
tant  où  ils  furent  péirifiés'pàr  Peraée  :   f  ^  ? 

Il  découvre  à  ces  mots  la  tête  de  Méduse  :    *-  "^1 
Soudain  i'enlends  des  cris  qu*on  ne  peut  achever; 
J'entends  gémir  les  uns,  les  autres  se  sauver. 
J'entends  le  repentir  succéder  à  TandacdM  ^ 
J'entends  Phynée  enfin  qui  lui  demande  gricé.       y 
Perfide,  il  n'est  plus  temps ,  lui  dit  Persée.  Il  JFaît.  ^- 
J'entends,  comme,  à  grands  pas  ce  vainqueur  le 

poursuit,  t 

Commeu  court  se  venger  de  qui  l'osait  surprendre;'   * 
Je  l'entends  s'éloigner,  puis  je  cesse  d'entendre,   v 
Alors,  ouvrant  les  yeux  par  son  ordre  fermés,,     à 
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Je  voi$  tous  ces  méchants  en  pierre  transformes  ; 
Mais  Van  plein  de  fureiïr,  ei  l'autre  plein  de  crainte, 
£0  porte  iur  le  front  Timage  encore  empreinte  ^    . 
Et  tel  voulait  frapper ,  dont  le  coup  suspendu       1 
Pemeiin^  en  aa^  Statue  à  demi  descendue.  -   > 

^ii&  ^^/jrfrom^e  ,  âct.   lf\^,§c  S.'     ;  ; 


•  « 


Il  àe  dit  au  £hguré,  pour  dire  rendre  îmipb^ 
liile  d^étonnement.  Syn.  Stupéfier;  ito^rdir, 
étonner,  surprendre.  Périph.  Rendre  fmmo% 
biie,  frapper  d^ëtonnement,  causer  lihe  grande 

■'5urprise4"^'''' ^-''"'v  f-^''^'-^'  '  "^>^^'^V ■■v^^--v::r^.'.:;'^:'>  ''.^■^^■  •  • 

'  .  •  .  .      ■  ■  \'  >      •    •  .     .  ,    ■ 

Pasquim  4  voyant  le  comté  interdit  et  stupéfait. 

: ''■::^':':-^:'    lorsque  son  père  parait )•  j*?*^ >  v    -> 

Cb]pftpient  donc  I  le  voilà  coixmepdlrijîé.  V^ 

v^    ,     DEST0UÇHts,fc  Glorieux  j  act.  IV,  se.  5c    ' 

PEUPLIDE/"^^  d^habitanls 

qui  passent  d'un  pays  dans  un  autre  pour  le 
peupler,  ^yin-  Colonie,  peuple  nouveau.  Epit. 
Nombreuse ,  nouvelle ,  active ,  industrieuse  , 
féconde  •  naissante.     î  ^;  *.    >k    î 

•  ■  *  •     _  -  ■      '  ■ 

Tant  qti*un  peuple  sauvage ,  S  Cérès  étranger , 
No  forme  avec  le  sol  qu'un  lien  passager^ 
Il  ne  présente  encor  qu'une  informe  peuplade  , 
Pareille  au  Scythe  errant,  ou  pareille  au  nomade: 
rcuplc  à  peine  ébauché  ,  qui ,  sai)S  lois,  sans  se- 
t  cours  ,   '■'•  ■  '''  '  ' i; .' ^  ■  ■.■'■■■'■  :': .  '  ' 

Sans  féconder  le  sol  ^  le  (fépouille  toujours  , 
Et  ne  sait  point  en  cor  serrer  avec  Cybèlc 
X§s  nœuds  nfaints  et  féconds  d'une  union  fidèle. 

•--./■:,   ••...^"-    .:i-:-^*-     CHÊWEDOLLÉ.  .      • 


\. 


se  dit  bien  au  figuré ,  surtout  en 
vers,  en  parlant  de  certains  animaux  qui  jse 
réunissent,  qui  vivent  en  société,  par  é5iemj>!e, 
des  abeilles^  ^^^  fourmis ,  jjîe  certains  oi- 
seaux de  passage^  il  se  dirait  même  d'un  cer- 
tain nombre  d^jgtrbres  pu  d'autres  végétaux 
transpUntés  sur  un  spl  étranger. 

■   .    «  .  •  .  -,       ■  ... 

Tels  ces  nombreux   essaims  d'abeilles  bourdon- 
./         nantes  ^ 

En  grappes  font  sortir  leurs  peuplades  volantes. 
Delille  ,  tradt  du  Paradis  perdu  ^  ch.  I. 

PEUPLE/71,  m.  IVlultitude  d'hommes  qui 
vivent  dans  le  même  pays  et  sous  lelB  mêmes 
lois.  Syn.  Nation  ^  gent  (  ^.  ce  mot-).  — 
Bourgeoisie ,  vulgaire ,  populace.  £pit.  V^ir- 
tueux  ,  laborieux  ,  actif,  sobre,  industrieux, 
infatigable  y  hospitalier,  poli,  civilisé,  fioris* 
sant,  nombreux,  immense,  agricole,  culti- 
vateur, pasteur  ,  guerrier,  épars,  dispersé  , 
réuni,  libre,  indépendant^  esclave,  serf, 
soumis,  subjugué,  gémissant  t  opprimé,  tri- 
butaire,  foulé,  vainqueur,  triomphant ,  air 
tier,  impatient,  effréné,  impétueux,  turbu- 
lent,  agité,  soulevé,  remuant,  insolent, 
mutin,  indomptable,  rebelle,  parjure,  fu- 
rieux, volage,  capricieux,  inégal,  frivole, 
inconstant,  léger,  inquiet,  soupçonneux, 
misérable,  crédule,  slupide,  abusé,  fameux. 


Je  sais  quel  est  le  peuple ,  on  le  change  en  un  jour , 
Il  prodigue  ais^émcnt  sa  haine  ou  son  amour.  ^ 

La  peur,  l'airain^jionnant  dans  les  temples  sacrés 
Fpnt  enti'er  k  grands  flots  les  peuples  é^xM.^ 

■^^^  Saisons  y  ch.  rft^' 

'_-'  ■■''■'"'■»•■■■'■■..  .  ■     . 

Tels,  d'un  vaste  palais ,  qu'inonde  leur  présence  , 
S'écoulent  par  torrent  les  flots  d'un  peuple  im- 

mcnse»' ,;A^... 5i^':"^,. ■■'■•..  „  """"  ■  '•■'.,>../  ;'^|-',  ^  ,■•.■' 

■  .,  -^  /. /v.  -:f;'^.;v--;>/     MoLLEVAuf,  ^■.•^^'V■'^■■ 
Peujylfe  se  dît  quelquefois  au  figuré  poujr 
multitude,  grand  nombre.  iÇj^n^  JVIultitudé:y 
foule,  amas,  tourbe  ,  monde ,  gens^  t; 

Et  moi,  vous  le  saves  ^  je  tiens  sous  ma  puissance 
Cette  foule  de  chefs  ,  d'esclaves ,  de  muets  , 
Peuple  que  dans  ses  murs  renferme  ce  palais. 
.        Racine,  Bajazeifûct.  Il,  se  i» 

En  quelque  endroit  que  j'aille  il  faut  fendre  la 

D'un  peuple  d^importuns  qni    fourmillent  sans 

■,.,;.w^t^.- '. . .  ■  cesse  •.'^v'.'        ■'■.'•■■"■  '"''.':■'■, 

'  :^     '•        BoiLEAU  ,  Satire  VI. 


'*fT^-'  ' 


Que  sont-ils  devenus  ces  peuples  de  coupables 
Dont.Sion  vit  ses  champs  couverts  ? 
GiLBEBT,  Ode  sur  le  Jugement  dernier. 

D^un  peuple  de  valets  je  marchais  entouré. 

LÉGER ,  Epure  dun  Malheureux  à  ion  Chien. 

Lepeuplc  des  torfhbeàuxy  le  vain  peuple 
des  ombres  j  périphrases  poétiques,  pour  les 
morts  .les  ombres.      * 

Ainsi  Bhadamanthe  aux  traits  sombres , 
\-    Balançant  l'urpe  de  la  mort  ; 
Sur  le  peuple  muet  des  ombres 
lit  les  arrêts  du  sort.    / 

Gresseï  ,  les  Ombres.  " 

Il  (Orphée)  chantait   :   attii'é  de  leurs  retraites 

sombres,  « 

Autour  de  lui  volait  le  vain  peuple  des  ambres. 

LA  Harpe, 


•#^- 


Delille  a  dit  le  peuple  des  hameaux  ^  /pour 
les  habitants  des  hameaux  ,  les  villageois,  les 
paysans.  •         ' 

L'épouvatife  a  saisi  le  peuple  des  hameaux; 
Il  emmène  en  tremblant  ses  brebis,  ses  taureaux. 
Les  trois  Règnes  de  la  Nature,  ch,  III. 

Dans  la  langue  poétique  Fusage  du  mot 
peuple  n*est  pas  borné  à  Fespèce  humaine  i 
il  s^étend  fîgurément  non-seulement  aux  ani- 
maux, mais  même  aux  végétaux  et  aux  choses 
inanimées^  les  poètes  disent  le  pen/jle  bêlant, 
le  peuple  des  bergeries ,  pour  les  moutons  ; 
lé  peuple  des  oiseaux,  le  peuple  ailé  des  airs, 
des  bois  ,  pour  les  oiseaux  ;  le  peuple  des 
abeilles  ,  des  frelons  ,  pour  les  abeilles  ,  le» 
frelons;  le  peuple  écailld ,  lepeuplc  muet  des 
mers  y  pour  les  poissons  ;  lepeuplc  coassant^ 
pour  les    grenouilles.   La   Fontaine  a  dit  /t^ 


peuple  souriqw 


desjleurs^  pou 

dit  un  peuple  ç 
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Le  peuple  singe  \ 

LA 
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Ce  fut  grande  déti 
Hors  chez  1 

MANCllfl-NiVER 

de  huit  j  în 

D'unpeuplè  entii 
/  BAO0R-LoaMiA; 


Ce  peuple  aeriei 

grosse     > 
Chanté  la  liberté  ^ 

KoiSE; 

Muscan,  ro 
•        ,      Lamc 

Malheur  ,  en  ce  r 
Dont  rinnocente  a 
Sur  lui  de  tous  côt 
lis  (les  frelons)  bn 

.taillons;    : 
Un  peuplé  entier  < 

AiGNA] 

'  ■  •  '  '  '  '  ■  ■  •     '•■*.' 

En  parlant  de 

Dans  un  chÀmp  d< 
-  dent 

Kassemble  pour  ]' 

'."■»•   '  *     ■'■•  . 

El  les  humbles  tri 

bes 

Qu'^effleure  Tignor 
N'ont  ils  pas  leurs 
Delille.  l^Hc 

*■■*■'■  *  ■  . - 

■  '  •*     * 

Ilote  aimable  des 

quelquefois 

Vient  vivre  parmi 

Trompe  l'hiver  jal 

Se  mire  dans  les  e 

Le  même,  Ze^<r 

Un  peuple  de  frai 
D'un  vieux 
Opposait  un  remp 

VlTALLISV^ 

Des  poètes  or 
étoiles ,  par  pér 

».  **  ■ 

La  courricredes  n 

Traîne  k  pas  inéga 

Tu  lui  marques  sa 

Tu  sèmes  la 

ChÉnier  , 

Thomas  a  dit 
on  parlant  de  m< 
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peuple  iouriquois ,  pour  les  sottriB;  le  peuple 
des  fleurs  ^  pour  les  fleurs,  etc.  M.  Castel  a 
dii  un  peuple  d'arbres  vertSé    ,,  .,V  iM^^^iy^ 

M  ■'.   ;.*    •-■il  :'^.>.- 
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Sous  cent  aspects  divers  ,  et  ceut  formes  savanteS| 
Un  peuple  ingénieux  de  machines  moui^antes.    v 

La  Pétréide ,  ch.  III. 


iivr-}*-. 


>:.^:r 
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.  .•■/.r^.^  .y....;'^/.;,^.,.  T...,,,  ■^,._.^   ».:--:^    ■   .  ,•    */    .,,*       ■    -    ^  ^•'■'   ^^|1^    !l>'*;  '• 

Xe  peupje  singe  un  jour  voulait  eiirc  un  roi^      j 

^'  Vtf :v%r  >  '^^  Singes  ^  lubie*  './;  :^;"' 

Ce  fut  grande  détresse  en  toute  la  nature^     { 1^ 
Hors  chez  le  peu/^/e  chat-huanti    -  ^*     -  ^  ^  ' 
MANCifri-NiVERNAis  ,  le  Soleil  et  les  Oiseaux 
de  nuit  ^  f^ble.  ;v^".,._^^\;;;, /-vt-^^^^ir^/-,/^^ 

D'un  peuple  entier (t oiseaux  les  sons  voluptueux. 
,    BAOtJR-LORiviJAN ,  Jérusalem  délivrée ,  ch.  XV. 

'.  v-../.;  ••   ^:i-;  ^..^-v::/^  -^  v5vi-ïy    ;  •  y■>.^^W^i•  -^r^'^^^-^'^^'^-V- 
^Ja  peuple  aérien  (les  oiseaux)  dont  la  vivo  aile- 

^_  ;.  grosse    --•   _  -    :  '":  ^v:  ;-';  ■:..•:':•:•"  ■"•••-    '. 
Chanté  la  liberté,  la  joîe  et  la  tendresse.  -^ 

^oif^^'ï^l^ Agriculture^  ch.  VI.  vx 


-PEUPLER.  V.  tr.  Remplir  ui lieu  d'habirt 
tants,  soit  par  les  transmigrations  ^  soit  par  la 
voie  de  la  génération ,  rendre  le  peuple  plur 
nombreux.  Il  est  aussi  intransitif,  et  alors  il  a  ; 
pour  synonyme  %iult}plier ,   croître,  provi-^ 

'er.  pousser  des  rejetont.    ;;^>^^^^^ 

Jlm>>.  Pour  peupler  les  états      \  '^(^. 
Les  pauvres  gens  valent  mieux  que  les  prÎQceif    : 


7'   T; 


•  i 


Muscan,  roi  d^un  peuple  d abeilles: 
Lamotte,  /<?;  Abeilles  ,  fable. 

■  '••  '^  '      \..  '■.'.;  ^■:'  •■■  •■.       ■.     jt     y       •    .  ».  ':  .■  -.  . 


'fk 


Malheur  ,  en  ce  moment,  au  voyageur  tranquille 
Dont  rinnocente  approche  a  troublé  leur  asile  : 
Sur  lui  de  tous  côtés  dardant  leur^s  aiguillons  , 
Ils  (les  frelons)  brunissent  les  airs  de  bruyants  ba* 

taillpiis;    ^  V  '         ,1 

Un  peuplé  entier  défend  ses  foyers  et  sa  rade. 

AiGNAN,  tràd.deT/AWe.liv.  XVI. 

■■•■■■.,•  '  .    -      -.■.:•  ;:',  •■  ,>■.■.   V 

■■.•,'...  .        .  ■  -,.  :     i       •     ',•■ 

En  parlant  des  fourmis  L.  Racine  a  dit  : 

"•    '    •  ^  ■  ,'    ••  ■ •■  ■'■'..        ;       ■■  ■     '         •     ••■■■■'    .'■*■*■         ;  ■       ' 

Dans  un  champ  de  blés  mûrs  tout  un^eei^/^pru- 
:'.  -.dent'-  ■..  -*'-:.■•  ■.*-.7,-  •  -•  --  -•>   ■••    ■    ' --" 

Rassemble  pour  l'état  un  trésor  abondant^r 

Pèème  de  la  Religion  ^çhiH» 

El  les  humbles  tribus  ,  le  peuple,  immense  d!her- 

bes  .  V  .     •...-■•.*'  .  ■•■-•  ■  .•'."  V^. 

Q^u^efflcure  Tignorant  de  ses  regards  superbes ,    ^ 
N'ont  ils  pas  leurs  beauté^  et  leurs  bienfaits  divers  7 
Delilli;  ,  VBomme  des  Chanips ,  çhV III. 

Hôte  aimable  des  champs  (  les  fleurs)  ce  peuple 
quelquefois  .  V        )  '     \     ■■■'.] 

Vient  vivre  parmi  nous  f  et  se  plaît  sous  nos  toit^s. 
Trompe  Thivcr  jalout  dans  Tabri  d'une  serre^i 
Se  mire  dans  les  eaux  et  tapisse  la  terre. 

Le  même  ^  les  trois  Règnes  de  la  Nature ,  ch.  VI i 

■•  ■  '  •  ■  .  •'  ■  ■'  ■  •  ■  ■        •  .  ■  •    .  ■■ 

Un  peuple  de  fraisiers  prospérait  sous  Tombrage 
D'un  vieux  chêne  dont  le  feuillage 

Opposait  un  rempart  aux  fougueux  aquilons^ 

ViTALLis  ,i^  Chêne  et  les  Fraisiers ,  fable. 


Des  poètes  ont  dit  le  peuple  brillant  des 
étoiles  y  par  périphrase ,  pour  les  étoiles. 

La  courriéredes  nuits,  perçant  de  sombres  voiles, 
Traîne  à  pas  inégaux  son  cours  silencieux; 
Tu  lui  marques  sa  route  ,  et  d*  un  peuple  d'étoiles 
Tu  sèmes  la  plaine  des  cieux. 
Chénier  ,  ff/mne  à  CÉtre-Suprémei 

Thomas  a  dit  avec  une  heureuse  hardiesse^ 
<^|J  parlant  de  mécaniques  : 


t 


■  .  .         »  ™^ 

* Au  sein  d'un  vaste  enclos 

Apparut  tout-h  coup  a^ix  regards  du  hcfos  , 


■B  **■     .    ,"^ 


>  , 


;,5  Afin  tfédifîer  nton  d^ot  auditoire  ,.'^,. 

J'ai  brodé  sur^a  bible  un  petit  trait  d'iiistoire  :^ 
^  La  bible  est  un  bon  livre ,  et  f  en  suis  foi't  conterrt*, 

On  y  tue  un  peu  trop  ,  mais  on  y  peuple  laqtl 


f-^; 


^jNDRiEux ,  roiiyier,  le  Figuier,  la  V4gne  et 


t   .  ;  ,/è  Èuisson ,  fable. 


^"' '■'''•:':  ■:)^i 


■^  .■  -A 


■'  >■•:  i    ,-v 


Ât 


T  se  dit  ai;  figuré  en  parlant  des 
animaux  et  même  des  végétaux.  ASy/ivtRem^ 
plir ,  garnir  abondaniuient.  ^  -^^^^  ' 

Peuple  l'air  et  les  eaux,  fais  sur  les  marécages  v 
De  moucherons  légers  voler  mille  nuages.       : 

V   PASTEL,  les  Plantes  ,  ch.  II. 

^  ■  •■  ■  ■    ■  ■".-.•     .     '  .  . 

■         I     •.  ,•■•■;*■  -•  .        ■■'"',•  .  •     '    '     .  ,      •■    - 

Tu  dis;  et  dans  ^instant  des  niilliers  d'animaux 
Reçurent,  l'existence  et  peuplèrent  les  eaux.  '^ 

;:v'   '  ;.:'  •  '•■'^' j.^-  .,v^^^:^'/^:;  •    •...■••  :.DULARD.  •••  ♦  .  -■    '- 

». 

Nombre  égal  d'aniixiîanx  à  peuplé  leur  élable. 
Delille  ,  le  Malheur  et,  la  Piiié ,  ch.  I.  ^ 


■r''4.  v 


Venez  ,  secourez-nous  ,  sortez  de  vos  roscauxy^  / 
O  nymphes  dont  la  Fable  a  peuplé  nos  ruisseau^ 

Defou  TANKS .  /e  Verger. 

Il  peut ,  dans  son  jardin  toulpeuplé  d'arbreiperis^ 
Receler  lé  printemps  au  miheu  des  hivers.    >  '       ' 

'     BoiLEAu ,  ^ya/ire  VÏ.  ^ 

■  *  ■  ■'•*■•'■'.,'''''■■■.  .     '  ■■"'.■■    -  "■  • 

Là  ,  tous  les  champs  voisins  peuplés  de  mjrtes 

verts  .  ;.  .    ^:.:   .■•.■:. ^'       ''   •5^-''-::.    •'■-•     .."  r  ,'       -....■; 

N'oqt  jamais  ressenti  Toutrage  des  hivers. 

PEUPLIER,  n.  m.  ( peu-pli-é  àe\dLX\i  une 
consonne  \  Arbre  fort  haut  cjui  croît  dans  les 
endroits  humides  et  marécageux,  a  Arbre  " 
consacré  A  Hercule.  Lorsque  ce  héros  des- 
cendit aux  enfers,  il  se  fit  une  couronne  de 
peuplier.  Le  côté  de  la  feuille  oui  toucha  la 
tête  conserva  la  couleur  blanche^  pendant 
que  la  partie  de  la  feuille ,  qui  était  en  de- 
hors fut  noiricie  par  la  fumée  de  ce  triste  sé- 
jour. De  là  vient,  dit-on,  que  le  peuplier, 
qui  avait  autrefois  ses  feuilles  blanchies  des 
deux  côtés,  les  a  maintenant  noires  au  dehors.  ' 
On  croit  que  ce  fut  Hercule  qui  trouva  cet 
arbre  dans  ses  voyages  ,  et  qui  le  jporta  dans 
la  Grèce.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  lui 
fut  consacré,  w  Noël  ,  pic^.  de  la  Fable. 

Epït.  Haut  -r ,  lon^  -  ,  pâle,  blanc,  à  la 
feuille  argentée,  mobile ,^^^l«ouvant,  touffu, 
frémissant,  tremblant,  azuré.  Periph.  L'ar- 
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*  '-A . 


9,a  PEU        ^  .  • 

bre  d'Alcide  ^  d^Hercule  ,  TaiDre  "du  fils 
c[^\icinèrie.  A  cause  de  la  diftiérenlé  couleur 
dt^^a  feuille  9  selpn  qu^on  la  regurde  par  des- 
sus ou  par  dessous,  Delilléâ  dit  :.. 

.,,^  Du  peuplier  iàdonteuê;^ y tràjxTii    ^^ 
De  sii  double  couleur  orpe  w  chevelui'è. 


^pp* 


■<i;;'.»^vf  tv*  K 


:,'»•  .•■♦ 


Le  pâle/7^^^^r5Î  cKcr  au  fils  d'Alcmène,  .^^;   1^  ^ 


■■.•.■■■■■'••■'••  •       '.  w  .        •  ■     . 

''■:  yr.    :;-/V  -PEU-    :■•.;..:■:::..:;  v '^^ 

mot  pusittahimûtf  semble^-  IVxclure  de  '  la 
langue  poëtiqtVé.  J?^l(«  Horrible,  affreuse, 
iucurable»  effroyable.  Les  ancieus  en  avaient 
fait  une  divinité»  Hésiode  la  supposé  fille  de 
Mars  et  de  Vénus.  Quand  eUe  est  personnifiée, 
ses  épithètes  sont  :  Pàle^  trenibîanle^  éton- 
née ,  évanouie,  timide;'     *  ^       / 


'-^^ 


'in^ 


'T'A- 


■^        BAOUR-  LO|lMI  A  N . 

M  ce  pâle  rideau  d^  peupliers  mouvants. 

La  Hakp£.  , 


v< 


■\: 


Je  me  plais  au  doux  bruit  d'un  peuplier  mony nul 
Qaï  sur  le  bord  des  eaui  frémit  au  gi  é  du  vent. 


»    '     C 


%•  »  .     - 


•1 


L'aune  et  le  peuplier  amoureux  des.rivages 
Couronnent  les  ruisseaux  dç  leurs  pâles  feuillages  ^ 
Et  leur  corps  amphibie^  élevant  se%  rameaux  ,    ' 
*  A  son  tronc  sur  la  terre  et  se$.  pieds  sous  le^  eaux. 
..  •    Hois^T ,  l^ pisciculture,  ch.  lll, 

Suivant  la  Fable,  les  Héliades  (  f^.  ce  mot) 
pleurèrent  si  amèremenVla  mort  dé  Pbi^élon, 
leur  frère,  que  les  dieux^  senwbles  à  leur  dou- 
Ifeur,  les  changèrent  en  peupliers  et  leurs 
larmes  en  grains  d^ambre.  •  ; 

I.ES    SOEURS    DE    FHAÉTON    CHANGIÉES   Elf 

•  •  •."'.■■^^-  ..■■.■'■■••■  '    PEUPLlERà.    '     ■ 

Pour  embrasser  le  marbre  (le  tombeau  <Ie  Phaélon) 

inondé  de  Ses  pleurs  ,  \^ 

Phaétuse  se  penche  ,  et  se  plaint  à  ses  sœurs  , 
Qu'immobiles,  glacés,  ses  membres  se  roidissent. 
Pbcsbé  veut  accourir  y  et  ses  piiedss'engourdijiisent. 
L'une  voit  ses  genoux  en  troue  d-arbre  changés  : 
L'autre  voit  en  rameaux  ses  deux  :^tàsaloiig/»8.    [:■ 
Ta  main  veut  arracher  ta  blombe  chevelure  , 
Lampétie  !  et  tamain  se  remplit  de  verdure,     ; 
Tandis  que  ,  s*élevant  malgré  leurs  vains  cfTorts  , 
L'écoree  par  degrés  emprisonne  leurs  corps, 
Leur  bouche  a   leur  secours    appelé  encor  leur 
mère.  »  ^ 


Il  insulte  a  la  peur^  il  brave  le  danger.  -^  . 

>'    RossET,  T  Agriculture  ,  ch.  V.:' 

Si  j'ai  besoin  de  vous  de  peur  qu*on  me  contrai- 

J'ai  besoin  que  le  roi,  qu  elle-même  me  cmgDe.    * 
^  ^       '     Corneille.  JSicomède^  se.  i.  ^     w'- 

a  11  faudrait,  pour  que  la  phrase  fût  exacte, 
la  négation  né  y  cja^on  ne  mt  contraigne^ . . 
La  suppression  du  ne  ,  dans  le  cas  où  il  <  st 
d'usage,  est  une  licence  qui  n'est  permise 
que  quand  la  force  de  Texpressioti  la  fait  pàr-^ 
donner,  b        1--^':'"^C-'         '■■^-'^'l\'-''^-'  ^'■■-'-' 

Voltaire,  sur  Corneille  .  au  lieu  cité. 

€c  Les  médailles  anciennes  représentent  la 
Pigur  avec  des  cheveux  hérissée,  up  visage 
étonné,  une  bouche  ouveite,  et  un  regard 
qui  marque  Tépôuvante,  effet  d'un  péril  im-* 
prévu.  »  Mémoire  deVAcad.  des  Inscrip.^ 
lom.IX.  V 


:H 


Mais  que  peut-elle,  hélas  I  que  pleurer  leur  mi- 

:  <  -\   ■ 


sere  , 
Courir,  et  lour-k-tour  vingt  fois  les  embrasser. 
Elle  t'ait  plus  :  sa  tnain  ,  pour  les  débarrasser  , 
S'attache  aux  troncs  jaloux  ,  les  déchire  avec  force  ; 
Mais  des  gouttes  de  sapg  jailtissent  de  Vécorce. 
Elles  poussent  des  cris  :  ah  !  ma  mère,  cesses  ; 
Ln  blessant  les  rameaux  ^  c'est  nous  que  vous  blés- , 

•  ■  .  se2  :  •  '  .'  :. 

■    '     •  .'  ■  '       ■  ■ 

Vous  nous  perdez  ;  adieu,  L'ccorce  qui  sVléve 
Presse  leurs    derniers  niols    qu'un  long    soupir 
achevé.  f^ 

Sous  leur  forme  nouvelle  elles  pleurent  encor  : 
L'ambre  de  leurs  rameaux  distillé  en  larmes  d'or. 
Au  feu  de  ses  rayons  le  soleil  les  épure  , 
Et  la  jeune  Romaine  en  forme  sa  parure. 
^>ESÂl^TA^GE,  trad,  des  Métam.,li\.  Il  ,  chap.  9. 

PEUR.  n.f.  Syn.  Crainte,  frayeur,  ter- 
reur, effroi^  épouvante,  alarme,  saisisse- 
ment,  apprélieusion  ,  lâcheté  ;  poitronherie  y 
ce  dernier  n'est  que  familier.  La  longueur  du  ^ 


PEUT-ETRE.  Expression  adverbiale. 
Peut-être  viendrait-il  ^  peut-être  quUl  vienr 
dra.    ■/:%,   :''/-^'      ■••  ■■.':'-'       '-:■■*"■:.    .••'■•:•">    - 

Mais  peut-être  fitivente  une  fable  frivole. 

>      •  tiaiLEXV  j Satire  X> 

■  '     •  .  •  ,       ■    .  ■   .  '  ■  .  ■  ■  ,',•.»'•■■'■■ 

Peut-être  ,  sur  les  bruits  de  cette  heureuse  paix, 
Narbas  ramène  nn  tils  sf  rhei  à  nos^souhaits.      :  ^ 

VoLTAiHE,  Mérof)e  ,  act.  I  ,  se.  2. 

r  ^ 

...  -  ^ 

^e/i/-^//v?  qu'on  verra  sa  sagesse  profonde 
^'aire  uu  autre  uuivei  s  plus  pur  ,  plus  innocent*  ; 

LcM^ûî^ic,  Lpftre  à  Urànie. 

*     •  .   . .  ■•  ■  ■    .■   '    .  •*     ■.■■■■•■.■"      . .  ' 

Alors  jusques  à  vous  je  descendrai /;eiif-^/r^. 

•  Le  même,  Merope. 

je  verbe  pouvoir ^  comine  Pont  remarqué 
MM.  Féraud,  Chapsal,  Laveaul,  ne  saurait 
être  moditié  par  ptul^étre^  aussi  ces  vers  de. 
M.  La  Harpe^    dans   Corioiafi ,   ont-ils  été 

justement  critiqiiés:  y  ^ 

■  '■'.•.  ■'.*'■     '  ■     « 

Peut-être  ,  satisfait  que  ce  grand  cœur  lléchisse, 
Le  peuple  ,  s'il  vous  voit  soumis  à  son  pouvoir  ; 
Peut  eu  voira  faveur  se  laisser  émouvoir.    - 


11  snJQlsait  de  dire  :  le  peuple  ^èut  se  laisr 
ser  émouvoir ,  ou  se  laissera  peut-être  émou- 
voir. .       "'     ■   V     ■•    •       ■     '■     ,  '  '      '  •**.    ■ 

Peut-être  se  prend  quelquefois  comme 
nonii  dans  le  style  familier  :  c^est  un  peut- 
être  ,  c'est-à-dire  .une  chose  incertaine  ,  uu 
hasard  : 

Je  ne  fais  pas  grand  fonds  sur  la  foi  d'unfei^f^C'^- 
QuiNA^ULT ,  ia  Mei-e  Coquette,  act.  III ,  se  3 


.  * 
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Peut-ét 
Les  ti;il] 
Vos  rac 
De  Tau 
Peut-ét 
Que  pe 
Ainsi  cl 
De  verti 

■. ':■■'■:■'/  E 
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Surpris 
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^.      •!  ^      »■ 
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»i'%' 


PHA. 


,r: 


•i;.."3 


i»'f  ■■  ^' 


Peut-élre ,  leur  dirai-je  ,  àvez-yous  vu  jadis 
Les  tûbuU  ^'aa  ces  lieux  upport^it  rhyméuée  ? 
Vos  racines  peut- être  embrassent  les  debcis    ^  ^^ 
De  Tautel  où  le  soir  Andromaque  omepée 
Peut-être  regretta  la  perle  d^in  1/  ësor  ,         .    li 
Que  peut-être  elle  avait  conservé  pour  Hector! 
Âiiisi  chaque  rocher ,  chaque  arbre  ferait  nàlirè/ 
De  vertu  ,  d'inrioceiice  un  tendre  souvenir:     r-'  r 

'Chaque  souvenir  un  soupir  ^^J 
Et  chaque  soupir  un  peut-être* 
DEM0U8TIER,  lettre  LXXIF^,  sur  la  Mytho- 

Comme  peut-être  présente  une  autre  idfe 
cjue  le  simple  verbe  être  y  et  répond  au  /br- 
ta55e  des  Latins  I  il  rime  sans  ditlicullé  avec  ce 

•.verbe-.:,  :%•♦.:/*.■.         ■■,'■■/■  /-v--.'  r;* 

Je  dirai  t  je  fus  comme  vous  i 
!^        r/est  beaucoup  nae  vanter /?eM/-^/re; 

Mais  je  ne  serai  point  jalour^.'^^j^^^^^        |l 
Le  plaisir  permet-il  de  l'être  7     '       v-      f^^ 

■:'''-'^..       Voltaire,  Épitre  à  M.Desmahis.  ^ 

PH.  La  réunion  de  ces  deux  lettres^  que 
nous  employons  dans  les  mots  venus  du  grec, 
présente  le  même  son  que  la  lettre  j^',  d^où  il 
résulte  que  les  mots  qui  ont  pour  lettre  d^ap- 
pui  l'un  de  ces  caractères ,  sVnissent  sans  dif* 
fictilté  avec  ceux,  dani^  la  finale  desquels  Tautre 
caractère  doit  s'écrire#.  ^       ^z 
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.'    '    ./  m  ■  ■  ■■-      :-^_^  i    ■:.■■         ^-      •■■■  ■*.■    ■.  ._ 

^  a  Phaéton  te  rcndi|  donc  au  palais  du  So- 
leil i  lui  expliqiia  |e  ftiàjet  de  sa  venue  ^  et  le 
içonjura  de  lui  accc^deîr  une  grâce ^  mus  la 
spécifier.. Le  Soleil,  cédant  aux  mouvemeai^ 
de  ramour  paternel ,  jura  par  le  Styx  de  rie 
lui  rien  refuser.  Alors  lé  jeune  téméraire  lui 
demanda  là  permission  d^éclairer  le  monde 
pepdanf  un  jdUr  seulement  f  en  conduisant 
son  cbar.  Le  Soleil leugagé  par  un  serment 
irrévocable,  fit  tous  iies  efforts  pour  détour^ 
ner  son  fils  d^une  entreprise  si  difiicUe,  mais 
inutilement.    •>..;./•  \  '      ■  --  ■  y...  /r:.v  vr.  ::\:;:. .  ■ 
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La  tremblante  perdrix  fuit  avec  ses  px\fants  ; 
Et  du  chien  tant  de  fois  les  lièvres  Uiomphanfs , 
Surpris  dans  le  sillon  que  leur  nombre  ravàige  / 
»  Reçoivent^de  nos  méiins  la  mort  cmJ'esclavai;e. 

RbuCHER,  poèiiiedesiliori^  ch.  VI. 

Le  Pénéc  au  loin  fume  ;  et  Tambureux  k]pUée 
Par  d'autres  feux  alors  sent  son  onde  échauF/ee.^ 

>  Dësaintange.   ^ 

D'adorer  ses  tyrans  ce  globe  s^est  lassé  : 
Ce  globe  entre  Terreur  et  le  crime  pressé  , 
Aftaibli  par  ses  maux  y  déjase  ïori\fie 
De»  rajons  créateurs  de  la  phllo5Q/^/f/>, 
DoiONi  I  lu  Servitude  abolie  ,  etc.,  Alinanach 
des  Muse fi^i'^HS).  : 

;  PIIAÉTON.  n.  pr.  m.  {fa-éton  ).  Fils  du 
Soleil  et  de  CIvmène.  Gf'^  jeune  homme^  ayant 
eu  un  différent  avec  Épapbus  qui  lui  con- 
testa sa  naissance ,  alla  s^en  plaindre  à  sa  met  e 
qui  le  confirma  dans  le  projet  audacieux  qu  il 
avait  formé,  quoique,  diaprés  la  prédiction' 
de  Prêtée,  elle  eût  dû  en  nrévoir  les  funestes 
,  suites  :'  ■  •    '  X      ••...;    .  •  '  ■  .    ■'     ; 

Le  sort  de  Phaéton  se  découvre  à  mes  yeux. 

Ciel  !  je  frémis!  que  vois  je?  ô  dieux  I 

Tremblez  poui*  votre  lils,  ambitieuse  méie  I 

Où  vas-tu  ^  jeune  téméraire  ? 
Tu  (lois  trouver  la  mort  dans  la  gloire  où  tu  cours. 

-Ln  vain  le  dieu  qui  nous  éclaire,  * 
ï-n  pâlissant  pour  toi ,  se  déclare  ton  père  ^ 

U-doit  servira  terminer  tes  jours. 
t  ^        i         .    Quinault: 


Moii. dessein  iTëra  be^u  (disait  ce  téinéraire) ,  dits-^ 
;..;•  .se- je  y  succomber  ;  ..,y\l(,  -;.'^  53r.^;>';t^i.-I;:'^%  ; .  ^,.■: ::V'';' 

Quelle  gloire  ,  si  jeTaclièvo!^  ^      ^^^ 
Il  est  bdfiu  qu'un  morteljusquês  aun  deux  s*ëlèveV 

^U  ^$i  b4;au  méflle  d'en  tomber^     >         < 

•  ■■    .■■"■••■■  •-    ^-  '  .;  "'^  •;■../   .QuiNAULTé-    \ 

••..■■      '.*.•■■        i,\      ■'   ■  ^  -..■..■;    .."»••'".•■ 

■-  "..'■.■...  '■    •';.      C'.'-'    ■■.:'■   .'..    ■■  ■  '    ..        ■     ■:,'■■■'■"'       '..■,. 

^  Phaéton^  qui  ne  connaiupoint  de  danger, 
jpersiste  dans  sa  demaudie,  et  monte  sur  le 
char.  Les  chevaux  du  Soleil  s^apperçoi vent  ^ 
bientôt  du  changement  de  conducteur.  Ne 
connaissant  plus  la  ^main  de  leur  maître ,  ils 
se  détournent  de  ia  route  ordinaire  ^tet  tan- 
tôt montant  trop  haut,  ils  menacent  le  ciel 
d^un  embrasement  inévitable  ^  tantôt  descen- 
dant trop  bas ,  ils  tarissent  les  rivières ,  et 
brûlent  les  montagnes.  La  terre  i  desséchée 
JHsqyaur  entrailles f  porte  ses  plaintes  à  Ju- 
piter „  qui  y  pour  prévenir  le  bouleversement 
de  Fùnivers,  et  aj^porter  un  prompt  remède 
à  ce  désprdreV  renverse  d'un  coup  de  foudre 
le  fils  du  Soleil,. et  le  précipite  dans  VÈ-^ 
ridan   a  Noël.  Dict.  de  la  rable. 

Phaéton  fliur  le  chsr  s*  élance  plein  ^e  joie. 
Saisit  avidement  les  rênes  qu'il  déploie  ,  . 
Et  rend  ^râce  a  Pftébus  qui  tremble  pour  son  fils. 
Ce|>cndant  les  coursiers  Ethon  et  Pjrpi^  f  .   ^^ 

|£uus  et  Plilégon  impatients  hennissent^  ^ 

Ils  soufflent  feux  sur  feux  dans  les  airs  CLuiblan- 
chissent.  *• 

Du  fifs  de  sa  Cljrméne  ignorant  le  destin»  > 
Aûs^ôt  que  Tbétis,  aux  portes  du  matin  ,  -        ;    ^ 
Du  monde  sous  Icui^s  pas  eut  ouvert  la  carrière  , 
lU  prirtent;  et  loin  d'eux  repoussant  la  barrière, 
Ils  fendent  dans  les  airs  les  nuagts  mouvants  , 
Et  de  leurs  pieds  ailés  ils  devancent  les  vents. 
Le  char  léger   d*^  poids  sent  qu'il  n'a  plus   sou 
guide; 
,  Et  telle  qu'au  h^isàrd  flotte  une  barque  vide  , 
Jouet  mobile  et  vain  du  caprice^des  mers  ; 
Le  char  roule  par  bonds  et  saute  dans  les  airs. 
Les  coursiers  ont  frémi  :  leur  fougue  mutinée       ^ 
Déjà  s'emporte  loin  de  la  route  ordonnée/ 
Phaéton  tremble  ,  hésite  ,  ignore  son  chemin , 
Et  n*a  plus  le  pouvoir  de  commander  au  frein. 
DESAir^'^jfOE,  trad.  des  Métamorph. ,  qU.  I(. 
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Despréaux,  dans  le  traité  du  sublime  de 
Loiigiri,  a  traduit  un  fragment  du  Phaéton 
ôi  Euripide  j  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  cet 
endroit  d'Ovide.: 
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Phaétoa  ^>  cm  moU  ^ {>r«iKl  les  r^et  ^n  miiius  ;  \  ' 
De  S9S  cbtviniK  aiiéf  U  )>i^  Im  Am^q*  «slUf.    '  1 

Le»  GOttrijidri  4u  soldtl  à  m  vqîk  foo^t  UûdUei*  . 
Us  partent:  le  char  vole,  et ,  plui  prompt  que 
*i»i*>Téclair/ 
Fénèirç  ei^  un  momem  let  vâftesetiam|i9  de  l'air.  ; 

Ii«  pèrav'^|pf^endiftti;t'l^^  4^ilW  <;|i^ble  funifiÉte 
Le  voit  rouler  de  loin. sur  la  plaine  eélëst^. 
LnHnmttre  encore  ^la  rottt«/  #  du  plus  liaut  des; 

Le  sait'Milaiit  ({a'M  pent  de  la  Yoit^ildei  yeux. 
Va  par  là^  lui  flit-il  ;  rëfibns  ,;aéfcomtV%  rëCe. 


1^  ■ 


,  t-j.-^. 


Ou  Mrâu  h^iit  d*fârfefitotf  Ipparfclt  sûr  Ict  flèiï 
Le  pfl^é  %dà!Uï}tt ,  eipaff  Aes  œatddtf. 
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?      ^  Nftclirk»-v<nitvaiV  6tMii0iVl!'Lotfgin',  que 
VrrioMi^ioftltioQ  «ta  jpMte  Witinte^  «i^  le  tfaaC  de 
vPtiaiÉtoÉr;  tttt'«il«  ^àklè  totili  «e»')>^rih/  et 
;^%llè  TOlé  fhttisrair  ayec  teé'ëlUeVaaxfi» 

^^%  J)fMktnTkfiGm  i  liemarquef^  mr  le  Uy.  II  y 
de  sâ  trad.  des  Mëtotàotohoêes. 


••s^. 


'1^' 


■V^WÀ 


^'pît.  Hjtrdiv  audacieux  ,j»résç)mptuéax  , 
téméraire  ^  tretkiblàtit  ^  ti^ubié^^  foudroyé  ^ 

fûni^  in4iscre|:f  P^r«;iA,  Le  Çl^         Soleil  j^ 
imprudent  ^U  4^  Clymèioef  '^  "  *    " 
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PlUt^  Nom  qiw  Ws  Gî^^ 

âbniiaient  à  leur  iimntérîe.  MaU  ensuite  on 
tineimna  plus  particutièrement  phalange  un 
bataillon^  d^hommessjrmés  de  pi<|ues  et  de 
Boucliers^  q;u$  se  selti^ent  tellement  dinslés 
'combats 9  qu^H  éi^il  impossible  de  les  ronEi- 
pré.  En  prose»  on  t\e  se  sert'de  ce  mot  quVn 
Parlant  Qén  'phalanges  àts  anciens;  rosis  en 
vers  on  Femploie  pour  signifier  des  corps  de 
troupéii  d^infantérie,  des  corps  dVrmée.  Syri. 
Bataillon ,  cohortei  bfinde ,  troupe.  Epit. 
Guerrière ,  fièré  *  ;  lÉHa^  ,  t^dou table , 

épaisse,  pressée ,  serrée ,  profonde  ,  aguerrie, 
invincible,  inexpugnable,  intrépide  ,  formi- 
dable ,  victorieuse ,  triomphante ^  déployée , 
renversées  rompue  ,  entamée^  ouverte ,  ep- 
fbncéeJ  •.'•'•••■•;    ;■.:••/..•"■•...■■■'  ■^'^-■'  " ''V;  •■"^:.' ' 

..•■_,  i        ■■_■■.:    ..•  ■     .    •;  .  ■.       •■•  ■■■••        ■  -,  .■ 

Des  phalanges  au  loin  sur  deux  lignes  ranimes 
Déjà  se  déployaient  les  dUes  prolÀngéei^  V^j / 


•ir--'  *•■*" 


'1,%.^  .  -,  r     ..  •.    «,  ' 


••♦4     •• 


"  Eiceux  qui  de  Capéne  habitent  les  forêts  \ 
D*uln  monarque  invincible  inoômbrstbles  snje(s, 
Dans  un  ordre  g)|ierrier  alignant  leurs  phalanges , 
Marchaient,  suivant  ses  pas  et  chantant  scê  louan- 


Oelille,  trad.de 


^f^-^^:;v 


néideAir.yu. 


.'f 


Il  choisit  dans  les  rangs  des  célestes  phalanges 
Gabriel  y  en  pouvoir  le  second  des  archanges. 
BAOUR-LORMIAN  •  Jérusalem  dél livrée .  cb*  f. 

V  .     :  i  '■'  ,  ■•••,..  •  •••'..  -V  .      •  '  .     ■•     ■ 

-PHARE,  n.  n<.  Espèce  de  grand  fanal  qui 
se  met .  ordinairement  sur  de  hautes  tours  , 
jtnu'r  ëclairer  les  vaisseaux  qui  sont  en  mer. 
.)»y/i.  Fanal,  flambeau.  Ej>it.  Brillant,  écla- 
tant, lumineux ,  élevé  ,  lointain,  élpigné|  fa- 
vorable, propice,  isolé,  solitaire.    •*' 


VBASiJL^\ify(jfiiT9c\  Diverse^  upparencea 
de  quel^et  pMiièleté  ^1»^  AH>«at.)  nouveau 
regard««£;itt.  0»rtaiiié,rrégiiliëite^  réglée | 
^ériodicftt».  "   > 

■     "      ■  ■  ■  '  .  .      ]■         -V*  -•■•';■. 

Des  astres  4%^  nuit  les  phases  tégvi^tti*     ^     ^ 

■;,U';''    M»*^.>\/.  -Dkfontawesv  ^    '^^V':; 

*  ';PHÉBÉ.  n.  pr.  f.  ta  mêiiiè  quie  ta  liine , 
Diane ,  ou  Hécate,  f^.  cm  mois.  Epit,.  Bril- 
lante,  cespTeiidissaDte ,  éclataiito  ^  ioésale  -  , 
au  liront  dWgent ,  pâle  ^ ,  jeuhe  *-.  Përiph. 
De  Phébék  pale  flambeau,  de  Pfaébé  là 
douce  lumière,  de  Phébé  le  Risque  décrois- 
sant, dç^I^ébé  la  pMe  cliirté  j  la  sœur  du  So- 
leil, l'épôusft  d*Endymion»  «w^^^^  K'  'm/ 

La  nuit  couvrait  au  loiiiles  flots  tumuliiieii^^  ,^^  ; 
Dacruissaut  de  PAef^'les  ireflets  lumineux  > 
En  mobiles  rayons  glissaient  sur  l'onde  amère« 
.  ;fi   ^  EsMÉNARD  ,  7a  Napigatiân  ich,  III. 

Prends  de  tes  doigts  d'argent  le  sceptre  de  la  nuit. 

Et  la  nuit  qui  s'approche  ,  en  depToyant  ses  voiles/ 
Sème  autour  de  son  char  Tor  mouvant  des  étoiles. 
La  tranquille  PA^^ se  lève  avec  splendeur|  ; 
Et  parcourt  de  rétherla  vatte  profondeur^  ^ 

■  ''•y^é-yi^:^^^*^^^ j.  i^yp,^  ^è^^  ^  ■■■•m-  'iT'%t:  •    ■■  Dofi AT^  ^  ï  U  >  ^ i  " .  •• 

•  n.  /:ire  m.  [fé^ous  ,  le  j  toujours 
sonore  ).  Nom  poétique  pour  çupriœer  le  so- 
leil et  Apollon,  il  signifie  ^onc  tantôt  le  dieu 
du  jour,  tantôt  le  dieu  des  Ters*  Srn.  Le 
soleil,  Apolloù.  J^.  te%  mots.  ISTjpà.  Le  blond -/ 
brillant ,  éclatant^  élincelant,  rayonnant  -,  ^ 
docte  -  »  savant ,  puissant.  Périph,  Le  dieu 
du  [pur,  le  dieu  ae  la  lumière ,  le  dieu  qui/ 
verse  la  lumière,  le  dieu  des  vers,,  le  dieu 
^e  Délos,    le  fils  de   Laloue,  le  Irère   de 

Diane.  ^\-,  ••:,-;■  /./X'u:'-u--^v..''. ••■ -i.-  '«^v  tl^.'-  '•" 
•  ■"'■■.■•■•■  .•■■■       ..■-■    "V  ;.  '  •  ■.•■■•■•  '  ^ 

Sur  son  char  de  nibis  mêlés  d'aïur  et  d'or, 
Apollon  va  lançant  des  torrents  de  liiniière. 

VoLTAYSE ,  les  Filles  de  Minée ,  conte. 

Toute  la  nature  éu  silence  ^/. 
Attend  que  le  dieu  de  Délos 
f>e  son  chaf  lumineux  s'élance 
^  /Dans  rbum^esélQur  des 


♦>•: 


Tous  deux  auraient  tenté  le  destin  des  batailles , 
Si  Phébus  y  dé|^osaat  hts  rayon^  amortis , 
N'avait  plongé  son  cliar  dans  les  flots  de  Tbélis. 
/^  Deulle,  trad.  de  l Enéide  ,  liv.  XL 
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Dans  ses  douze  palais  d'immortelle  structure, 
Que  de  sa  main  puissante  a  formés  la  nature  , 
Le  roi  de  Tuoitcrs  variant  son  séjour  /   * 
Un  mois  en  chacun  d'eux  habile  tpur-à-tour. 
Trente  portes  d'azur  ,  de  leurs  voûtes  brillantes 

Souliennent  tes  coniours.  Lçs  heoics  diligenlc» 
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Les. ouvrent  au  naaiin  ,  et  chasiaotU  sommeil , 
Vont  doni^er  aux  niortoU  la  siiQ^l  du  réveiL 
C!4sst  4e  lè^  que  phébuf ,  to^a  bri^a^  de  linniirey 

v^Cftaqne  {our  recommence  at  ànij^  sa  carrière  ; 

^"Et  chaque  jour  encor  partant  d'on  point  nouveau , 
Dans  un  point  opposé  nous  çacke  soivflam&eau. 
Sans  jamais  s'écarter  da  la  ligna  éeliptiqua  » 

.Cet  astre  constamment  poursuit  sa  marche  obli- 
que; 


Il  icinçe  dans  les  airs  ses  rapidéflttiiycfba , 
£t  laisse  de  son  char  descendit  les  saisons. 

RiCAJiD  I  la  Sphif^,  poèma  ,  Tb.  TIIL 

Stsbii  astre  en  nmssant  ne  l'a  formé  poète  y^^  r 
Dans  son  çéni^p  étroit  il  est  toufours  captif;  "^''0^ 
Pour  lui  PhébuM  «t  souH  ,  et  Pégase  tÊt  rétif. 


<<?■>■#.■.*;■  *i. 


dans  laa  d^rta  de  FArabie  qu'on  le  fait 
nahre,  €t  on  prélonge  aa  Vie  josqa'à  cinq  ou 
six  ceotr àns;  9  JfûEh  j  Dict.  de  la  fahUé 


\ 


Dieu  des  vers  et  du  jour ,  P/i^^^ni»  inspire -moi.  ^ 

^  En  littérature  on  eutend  par  Phébus  une 
pensée  triviale  reTêtue  d'une  image  pom-; 
peuse  ou  brillante.  Donner  danf  le  Fwbuàf 

son  sirUr^fMaue  du  Phdbm.  Açad^^r- 

:;  PHÉNIX,  n.  m.  (/«r-mA^).  Oiseau  fabu- 
leux 9  que  ^uelquea  aùciena  ont  cru  être  uni* 
que  en  son  espèce  ,  et  reuâUre  de  sa  cendre, 
a  Les  Egyptiens  en  avaient  fait  une  divinité, 
ils  le  peignaient  de  la  graudei^  d'un  aigle , 
avec  une  belle  huppe  sur  la  lélei  les  plumes 
du  CQU  dorées  j  les  autres  pourprées  ^  la 
queue  blanche  mêlée  de  plumes  incarnates  y 
et  des  yeux  étincelanta  conmie  d|^  4!U]U^ 

Dans  les  climats  de  l'Arabie  heureuse  ,      ' 
^    Où  croit  Tencens  qui  fume  pour  les  dicnx  ^ 
Est  un  oiseau  de  beauté  merveilleUM.  :  r      . 
Il  n'en  est  point  de  pareils  sous  les  cieux. 

-.  Aigrette  bladche,  au  rapport  d'HérodolC| 
S'ciève  en  pointe  et  sur  sa  téle  flotte.         / 
Un  bec  noirâtre  ,  en  arcade  ceintré  , 

^  Git  au  milieu  de  deux  fièrês  prunelles , 
Qui  brillent  plus  qu'ardentes  étincelles. 
D*or  et  d'atur  tout  son  corps  chamarré        « 
Kcirace  aux  yeux  ces  nuances  si  belles^ 
Que  dans  la  nue  ,  en  un  temps  pluvieux  , 
Phcbus  produit  par  ses  obliques  feux.    '    ,, 
De  mainte  étoile  et  verte ,  et  rouge ,  et  bleue 
Sout  inouchetés  son  plumage  et  sa  queue. 
DULARD ,  t  Origine  du  Phénix. 

Lorsqu^il  voit  sa  fin  approcher ,  il  se  forme 
im  Hfd  de  bois  et  de  gommes  aromatiques^ 
qu  il  expose  aux  rayons  du  soleil ,  et  sur  le- 
quel il  se  consume.  De  la  moelle  de  se^  os 
iTaii  un  ver  d'où  se  forme  un  autre  phénix.  Le 
premier  soin  du  fils  est  de  rendre  à  son  père 
l^s  honneurs  de  la  sépulture.  Pour  y  parvenir, 
u  forme  avec  de  la  myrrhe  une  masse  en 
forme  d'oeuf >  essaie  d'abord  de  la  soulever , 
puis  la  creuse,  y  dépose  lé  corps  qu!il  a  en- 
duit de  myrrhe  j  et,  quand  elle  lui  paraît  de 
m^iue  poids,  il  porte  ce  précieux  fardeau  à 
iiehopolis,   dans  le  temple  du  Soleil.   Ccst 


C'est  là  (dans  l' Arabie  heureuse)  ^  sur  un  Mcher 
<l^>Mrri;lMc]^da  ciiioiaivte, 

Que  le  diviii  phénix  se  couche ,  meurt  ,  s'eu- 

flamme, 
Benait ,  et  veraks  dmus  preud  uuaeuvel  essor. 
Dans  sa  serre  argentée  eidevim t  Fume  d'or     r^ 
Qui  voile  la  dépouille  éteruelle  et  féconde; 
Vers  Béliàpolis  ,  où  de  FaUr^  du^iienda 
S'élève  avec  orgueil  le  temple  renommé ,  '0^^: 

U  vole ,  et ,  lut  l'autel  é^itm»^waàâ \       '^  1^^^ 
Sous  les  yeuv  du  ponUfe ,  il  dépose.^  eetodf  e 
I    Qu'il  sou  nouiMu  trépas  lui^méùa  ira  repnodf  eè 
BAooji-toaiiiAll ,  Jérusalem  déUi^rée.éltt.XHiU 


fvit.  DWi^,  Bierv«iHeiix,  fabuleux,  qui 
nall  de  «a  cendre^  idiiçoi^Mi.  Périph,  Voi- 

f  ..,'.    .     ■■■-■;  .'•■:  ■':  ..'■4.  ■    -■■"■i^    ..  .■•■..'•■ 


reua 
seau  de 


ii.»  .f. 


■■•'•♦'if;-  :  .■•    .-•«'■^•'if.    "^î^,.  r/--'.    ;-"';«':t»  ■"■■^^^a' 'T    ''■'^f^  ■f/    '.'    ■■»>--  ::';•",;■ 

fmXii^llÈLE.  n^pi^  f.  FiHe  de  Pandio^, 
roi  d'Athènea,  et  sdsuir  de  Progné ^  après  avoir 
éU  TÎolée  par  Térée ,  le  mari  de  sa  sœur,  elle 
vit  ce  iprinoé  cruel  loi  arracber  la  langue 
pour  (éviter  les  reprqcliet  sanglanta  qu^elle  ne 
cessait  de  lui  aoress^.  Etant  jtarvenuè  h 
instruire  Progné ,  qui  là  er9jait  morte ,  de 
Pattentat  que  Tétée  avait  «omnpjs  sur  sa 
personne ,  elle  seconda  sa  soeur  dans  la  ven- 
geance qùVlle  tira  de  soiî  époux,  et  fut 
ensuite  cn^ngée  en  rosdgnol ,  tandis  que  »a 
sœur  fut  liiëtamorpiiosée  en  hirondelle,  p^. 


>4 


'%y'. 


^•l'-.' 


Epà.  Innocente,  douce  -,  ëplor^e,  tendre -, 
plaintive  >  ttiste,  gémissante,  inconsolable. 
P^ri^À.  La  fille  de  Pandion,  la  sœur  de 
Progné ,  la  sœur  de  /Tér(é».  Philomèle  se 
prend  en  poésie  comme  iytionjirme  de  rossi- 
gnol.;:;. :■  ■; ^ .; ■;         r.  :  :  : :v ■..■■:?■■  .ri.^.:..;:"' 


>'.•■*»*,■  >■ 


Cette  PhilQmfèh  vantée . 
Si  doctQ  eu  bécarre,  en  bémof , 
Dont  vôtre  oreille  est  enchantée  , 
Ne  fut  jamais  ^u'un  rossignol. 


V       'Jr. 


CoêlPhitomèle  Hn  loin  lamentant îès  regrets. 

Lêgou VÉ  ,//i  J(f^Va/î.co/ie. 

Du  chantre  de  la  nuit  j'entends  la  voix  touchante  : 
Ccst  lajltle  dé  Pafédio/i  y 
C'est  Philoméle  sémissante. 

VOLTAItfBe 
f^.  nOSSIGlffOL. 


. 


-i-"*. 


r  PHILTRE,  n.  m.  (JH-tre),  Breuvage  on 
autre  droglic  gu'on  suppose  propre  à  donner 
de  Tamour,  ou  en  général  à  provoqùei^  quel- 
que passion.  6yn.  Breuvage,  boisson,  li- 
queur ,  charme.  Bpà.  Puissani ,  vainqueur , 
encbai^teur ,  amoureux ,  trompeur  ;  mortel , 
infefuiil,  funeste,  irrcsiatible ,  odieux.   Pii- 


j' 


V 


'«i'V 


M^-- 


I 


# 


•'  y 


'ti'  : 


m 


•  » 


> 


-J 


r 


■j 


0: 


m 


'-'10' 


».,-••> 


»rf  » 


•'a 


•  ) 


j^i'.»  _  (-...  /-.. 


«r 


•.■/?r-v 


""*%-"-■ 


»., 


rîfifct  Le  pouvoir  9  Upoissince»  la  ir«riii  d'un 
^  philtre,  le  ebatme  d^.unjpbiltre^Àii  breuTftge 


Ce  phUtrc  dont  l^imonr  enivre  la  raison. 

V    V  #^  FKAHÇOli  DE  NeUFCHATËAU.  • 

Des  pbiltres  décevants  de  Taimable  poison 
Il  laissa  doncement  s'enivrer  sa  raison. 


*^.  • 


'■:.-^'*y'<i^i^.A 


»*^r-,,.^\-f-^.^: 
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Plà 


»  ■'  .>i 


■*>. 


*••' 


cret  Ascàlapbé.  Ce  fleuve  ne  voyait  croUre 
aucun  arbre^  aucune  plante  sur  ses  bords  j 
et  après  un  cours  assez  lotig  en  senf  contraire 
du  Cocjte»  il  se  jetait ,  comme  lui»  dan$  TA* 
chëron.iD  #4^' 

NoELt  Dict.  de  la  FaJUé^ 

'■^Ti.     ■■"■■■.■  ^ 
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^Epii»  Ardent ,  brûlant  j  flamboyant , -  eitu 
bra&e,  noir -,  rapide*     ^^^<v 
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•  s^-. 
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du  JPA£^eVd/t  les  rivages  brulaots.  ' 
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PHLÉGON.  '  h.   M.  m.  Vàn  àes  iiuatrei 

il.  k 


>  '  .«■ 


clievaux  du« soleil 
vaux  du  soleih 


au  mot  CfiiEVAL^^  che. 


•».Vv. 


^Z 


'■*V; 
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,      CHÉNlDOLLi,  &  Ceh^ 

î#%t  #"       Le  PA/^g^/ow/ronlant  des  roches  tojiiniôyan tes  ^ 

X)nalong-tei»pscbarcM  dans  les  bois  elles  plei^^e^^      Bat  de  «es  flots  de  feu  ces  voûtes  Oambo^f  an  tes. 
Un  remède  iniaiUible aux amonreuses peines T;^^^^^  Gaston,  trad.  de /'i$/ié^rfe,liv.  Vl' 

On  croyait  que  le  )us  de  quelques  véféUux      z^^i  f  i^da/^^^.^         :^^-v'       î^-^^-^^^  :     :- 

bans  kîc^ïrs  agités  raidit  ^  ^S^     J  Le  f^^ifton  rapide,  aux  ^ 

FlécbUsaii  w  objet  QrtueiUeM  eljllHiviige ,  .   ,  ^      ^^**^t^^  vagues  c^  feu  sur  desjroc^esbruyames. 
Et  pouvait  k  ses  fersrendreuu  aipwt  voIh«  >       •  ^  v^-^^^  -^^^ 

Antique  illusion  I  frivole  et  vain  espoir  I.- 
La  fille  du  Soleil ,  dont  le  fatal  pouvoir ,[V, 
Kenversai^t  à  son  gré  tes  lois  de  là  natureV 
Aux  humains  étonnés  dérobait  leur  figure , 
Et  celle  que  Jason  a  vue  en  sa  faveur   . 
DÎEr dragon  de  Gotchôs  endormir  la  fureur , 
Malgré  tous  les  efforts  de  leur  magique  adressa, 
N'oQt  su  fixer  d'un  cœur  riocoustante  tendresse* 

-    ;       CàsT£L.  lef  Phntes.  ch.  IL    i 

.■       •  ■  •   .  -    .■■•■   I  .^  :;;•>.■•■■..?.:  ;       ■'  ♦.■^^. •,,':;.-/:..■.,.; ■■.■/,WS'.. .  ,■•    ■  ..  ':■■'■:,: 

Elle  avait  apporté ,  des  bords  du  Pblégéton  » 
Ce  qu'ont  de  plus  mortel  f  écume  de  Cerbère,    ; 
Et  le  poison  de  l'hydre  ,  et  le  fiel  de  vipér;^ , 
Le  vertige  et  Teffroi ,  la  rage  et  ses  fureurs^        7^ 
Et  du  suc  de  cigué  ,  et  du  sang  et  des  pleurs  ;        - 
St  trois  fois  aux  enfers  l'exécrable  Euménide^ 
Fit  beuillir  dans  Tairain  ce  mélange  homicide. 
Elle  souffie  sur  eux ,  et  le  philtre  infernal      -  ^n  ^  :^i 
Jusqu'au  fond  deleurs  cours  porte  un  trouble  fatal. 

#  Desaintangi.         * 
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PHQEBÊ.  f:  Ph^b*.  I 
PHOEBUS.  r.  PHiBUS. 
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a  Les  anciens I   qui  connaïasaient  Pusage 
des  philtres  j  invoquaient  dans  leur  confec- 
tion les  divinités  infernales.  11  y  entrait  dif- 
férentea  b^bes  ou  matières/ telles  que  le 
poiaion  ilpp^M  rémore  ^  certaica  oa  de  gre; 
nouilles^  ^  pierre  astroïte ,  et  surtQutThippo- 
mane.  De/rio^  qui  met  les\pbiltres  au  rang 
des  maléfices  y  ajoute  qu'on  «:j  est  aussi  servi 
de  sperme  buqrlaio ,  de  ^ng  menstruel ,  de 
rognures  d'ongles,  de  métaux^  de  reptiles  , 
dUntestinsde  poissons  et  d^oiseaux»  et  quN)ii 
y  mêle  quelquefois  de  Teau  bénite ,  du  créhtf^» 
des  reliques  j  des  fragments  d^ornèments  dV- 
glise,  etc«  Les  preuves   qu^apportent  diffé- 
rents auteurs  de  la  réalité  des  effets  produits 
par  les  pbiltres,  paraissent  en  général  ne  de- 
voir s'attribuer  qn^  une  grande  crédu1ité|  et 
à  la  force  de  ^imagination.  »  ^ 

Noël  ,  Dict.  dé  la  Fable. 


PHOSPHORE.    H.    ot-    wom    génenqu 

donné  4)ar  le^  chimistes  aux  substance^  qui 

ont  la  propriété  de  luire  comme  du  feu.  i?;:;fit. 

Artificiel ,  naturel  ^  léger  grilla  rit  ^  éçlaUut, 

rapide»  . .  \  - .  ■S\.;"  v-;*--*-^:V  * 

•/u"  ,-■  •'■;■■  ■■•;-■  ■    .'  -■  ■  -i:^-;   ;.  .    . 

•  .  ; . . .  On  voit  ces  feux ,  ce»  légers  météores 

De  la  terre  exhalés  en  rapides  phosphores  ,v,/    / 

Se  poursuivre ,  s'atteindre ,  un  instant  éblouir, 

Et,  t|K>biles  rivaux,  dans  l'air  s'évanouir./      //" 

^  Fayolle.      /^ 

Voltaire  à  pris  le  mot  phosphore  coinme 
synonyme  de  Lucifer  ou  étoile  de  Vénus. 

ifresta  peu  dans  les  bras  du  sommeil^ 
Et  quand  Phosphore ^  au  tisage  vermeil. 
Eut  précédé  les  roses  de  l'Aurore.  / 

V  :     :   ;  la  PuG^iç.  ch.iyi. 


PHLÉGÉTON.  II.  pr.  m.  \flé-jé-ton). 
H  Fleuve  d^enfer ,  qui  roulait  des  torrents  de 
flamme  /  et  environnait  de  toutes  parts  la  pri* 
'.  son  des  méchants.  On  lui  attribuait  les  qua* 
lités  les  plus  nuisibles.  Ce  fut  avec  Teau  de 
co  €euve  que  Céris  méiamorpbo^a^  Findis*  J  cousqiiue^  las  /  sont  mouillés  )* 


PHRYNÈ.  II.  f^r.  /  Nom  d^une  fametiie 
courtis'ane  d'Atbènes  ,  qui  e«t  devenu  com- 
mun et  proverbial  pour  eipririrer  une  pros- 
tituée^ une  femme  de  mauvaise  vie.  Syn. 
Courtisane  9  prostitii^e,  fille  de  joie,  fille  pu- 
blique. £pU.  Impudique I  impure»  lascive, 
infâme  «effrontée/  bardié,  vile  ^  coquette  , 
trompeuse ,  perfide  j  avide»  avareontéressée , 
exigeante^  prodigue |  aéduisante,  daugeieuse, 
parjure.^  j  > 

Aux  temps  les  plus  féconds  çn  Phrvnes ,  en  Lais  , 
Plus  d'une  Pénélope  honora  son  pays. 

BoiLEAV  j  Satire  X' 

il^uand  sur  un  diar  brillant  ^impudique  Phr/ne 
Blesse  tous  les  regards  de  son  luie  etTréué. 

PIAILLER.  V.  wtr.(p4.<fiZ-W  devant  une 
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liv.  vi: 

oyaoteSy 
brujaales. 
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des  quatre; 
Evit^  che- 
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Kenericiu 
sUoceg  qui 
u  feu.  JE  pu, 
it ,  écUtaut, 


létéortt^ 
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e  Véout/ 
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XVI. 

ne  fametiie 
le  venu  coin- 
r  une  pros- 
,e    vie.  Syi^* 
|oie,  fille  pu-     . 
re»  lascfve, 
^  coquelte, 
f^-ioléressée, 
daiigei«u»^i 

■  '  •  ■  ■. 
fi^J ,  t:u  Lais  , 

\fitire  X* 
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et  pi*az7*^ettront1â  mêmeiiaanuié  ayllàDique. 
^Piailler  se  dit  prQ|irement  des  enfants  ,  lars- 
^  que  par  dépit  et  par  malignité  ils  crieùt  con« 
tinuellement.  tSyn.  GriaiUer ,  trier,  brailler. 
«  Pai  cru^    avec  quelques  rimeurs,   dit 
M.  Ph.de  la  Madelaine ,  que  ce  mol»  familier 
piailler  n'étail  que  de  deux  syllabes  j  Vol- 
taire lui  en  donne  trois  dans  cette  épigramme 
peu  connue,  et  dont  les  dispuieurs  peuvent 
faire  leur  profit:  <-' 


#■.-*>•■ 
^^y. 


.jr..:v^l- 


9i5 


Pàfe«  que  fé  eMÉiiiéiice  à  deisinar  un  peu , 

Et  qu'enfin  mon pimm0Uïe  plail  mieax  qnmlê  jeu. 

CoLiif«D'ilAH|ETnLL£ ,  U  Fieillanlti  les  Jeunes 

gens.  mtU  1 ,  se.  S.^       ..  ^>;f  ^^- :-  .     '  .  .  / 

HCUS.  fi.  ^r.  m.  ^.  pivert. 


p^ Ueausse  et  moi ,  criailleurs  effronté 
t)ans  lin  souper  ctabaudions  k  merveille, 
Et  tour-a-tour  épluchions  les  beautéé 
Et  les  défauts  de  Bacine  et  ComeiUe;  : 
A  piailler  serions  encpr,  je  croi/      ,^ 
•  Si  n'eussions  vu  sur  la  double  colline 
«  Lif  grand  Corneille  et  le  tendre  Racine 
'    Qui  se  moquaient  et  de  Beaosse  et  de  moi.  » 

JSssdi  sur  la  lahgtië  voétique  ^  p.  367. 
PIANO -Ï'ORTÉ  oij^  FÔK™-  PI^^ 

n.  m.  Quelques- uns  disent  par  abréviation 
PIANO ,  d'autres  FORTC.  Espèce  de  clave- 
cin  dont  la  constructidn  est  telle  qu^on  peut 
renforcer  "^ou  adoucir  les  sons  à  volonté. 
Jouer  du  piano -forte  j  toucher  du  piano  ^^ 
jouer  dujorlé.  Acad.  La  quantité  syllabique 
de  ce  mot  n'est  pa^  encore  bien  déterminée^ 
les  uriè^le  font  de  4^ux  syllabes,  et  c'est  la 
mesure  que  lui  |donne  M.  de  la  Madelaine 
dans  son  Dictionnaire  des  Rimes,  j  pia-no  ; 
les  autres  Jui  àccbrdent  trois  syllabes  pi-ar 
no^  un  pareil  doute  tourne  aiipro^t  du 
poète  à  quilech^x  reste  libre.  '  •  ^^  i 
i  Epit.  Moelleujl,  ha rmoniei^x,  mélodieux^ 
agréable ,  Rendre r,  souple^,  obéissant^  mobile. 
Périph.  Les  touches  du  pianolL  du  piauo  les 
touches  mobileSf       '   '        '  ^    • 


PIE.  n./.  Oiseau  de  plumage  blanc  et 
noir.  jEf^it.  Agaçante^  babillarde  ,  bavarde,  i^ 
)a«euse,  effrontée,  râleur.  Périph,  Les 
filles  de  Piérus,  Toiseau  babillard  à  Bacchtis  { 
consacré.^La^Fable  reconnaît  daps  les  pies 
les  fiilles  de  Piérusf  roi  de  Macédoine,  appe- 
lées Piérides,  a  Elles  étaient  neuf  sœurs,  et 
excellaient  dans  la  muaiqueet  la  poésie.  Fieras 
de  leur  nombre  et  de  leurs  talieots,  elles 
osèrent  aller  défier  les  Museï  jusque  sur  le 
Patinasse.  Lé  combat  fot  accepté  ,  et  les 
nymphes  de  U  contrée ,  choisies  pour  ar«  | 
biires,  prononcèrent  en  fa veiir  Ides  Muses. 
Les  Piérides^  piquées  de  ce  jugement ,  s'em« 
portèrent  en  invectives,  et  voulurent  même 
frapper  leurs  rivales  |  lofsqu^Aflollon  les  mé-- 
tamprphosa  en  pies  ,leur  laissant  toujours  la 
même  démangeais&n  de  parlera  o  Noël,  Diet. 
de  la  F<û^.-^-^^  ■• 

V.     ■■   V'-    "  ■•  •    ;     •■  .'■•  .  •     '-r----  \-      '■  ;-T<.  ■■-    •  v,- :  -■■■■;••  ■• 
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"■^-.^.^-  <* 


•\ 


'       Te»  doigts  agUe*,    4 
-   Courant  légèrement  sur  des  touches  mobiles, 
:  "  l^ormeni  des  ions  mélodieux., 

r:       .  .:       ST-PÊiiAVi.    • 

*  . .    •    *,  •  •  .  <     .......  .  ■   .  . 

.    Quelquefois  sous  |a  main  et  savante  et  légère 
^;  Aux  touches  du  piano  succèdent  de  beaux  vers. 

X     '  '  DeChoisy.  ^ 

^    •         ■  '  ■  •       •      . 

>Fier  deses  sons  moelleux  qu'il  enfante  nanspeinéy. 
Avec  un  flegme  anglais  lepi-anose  tratae  ,, 
Et  nargué  /fils  ingrat,  le  rude  clavecin. 

Pus ,  H armonie^imit attife.   '-'■ 

^  Le  moelleux  pi-ano  j  là  lyre  harmonieuse  y 
'  Readront  des  sons  plus  doux  sOiis  tes  doigts  plus 
savants.        ^  v^wt^o 

Maman  ,  je  veux  an  phano. 
Avec  mon  mattre  de  musique^ 
D'Armîde  chanter  je  duo. 

^if^ki^GtK.PÉducatixin  dès  F///e*i  chanson. 

'-  •    '  ■  .  '  ■    .  •■.'•"• 

Par  un  effet  presque  magique  ♦ 

La  harpe  et  \tpiana  résonnent  à-Ja-fois.     ^ 
Henhet  ,  le  Quipjroquo\  Alm.  des  Munies  C»:93)* 


piérus,  si  lameax  aux  champs  de  rËmâthiéY  ^^^^^^^ 
Dans  les  murs  de  Pella  leur  a  donné.la  vie.    "i^     : 
Evippe  eut  en  nèaf  aus  neuf  fruits  de  son  amour, 
Et  féconde  neuf  fois  ^  mit  neuf  filles  au  jour.      -  V 
Leur  nombre/égal  au  nôtre,  enfla  leur  ame  vaine. 
On  les  vit  accourir  aux  bords  de  THypocrène \ 
Et  du  chant ^  par  ces  mots,  nous  disputer  le  prix: 
Thespiades,  cfest  trop  abuser  les  esprits  ;  ^i:-:,'y^ 
Oses -vous  aujourd'hui  combattre  des  rivalet;  ; 
E|i  talents,  eoqime  en  nombrç'aux  neuf  filoses 
"""^'égales ?ïs ■   •'■:•//.'  •   •1^■''.  ■.,;•■  •■  •":■■■'".■,  ^      -•■  V 
\  Si  Ton  nous  doit  la  palmé  et  dès  chants  et  des  vers. 
Cèdes -nousrHéticpn  e^;jes  bois  toujours  verts  ;. 
Ou  si  de  ce  combat  vous  remportes  la  gloire,  ;  - ' 
L^émaihie  est  ii  vous  poiirprix  de  la  victoire. 
•  La  gloire  de.lé^^vainete  a  pour  nous  peu  d'appas  ; 
Mais  il  était  honteux  de  ne  les  vaincre  pas. 
Pour  décerner  le  prix  de  la  savante  lutte ,  .        « 
Les  nymphes  des  vallons ,  jue^  cle  la  dispute , 
Sur  des  bancs  dé  cristal  prennent  place  ;*at  d'abord 
Sans  que  l'ordre  du  chant  fàt  réglé  par  le  sort,. 
Préludant  sur  son  luth,  l'une  de  nos  rivales 
Rscontc  ces  combats  et  ces  guerres  fatales 
Où  l'on  vit  les  Géants  escalader  les  cieux. 

« 

•  '••.•     •     •     •     •••     •.    •     •     •     • 

Une  seule  de  nous,  dit  alors  Uranie, 

Calliope  soutint  l'honneur  de  TAonie. 
Debout  ceinte  de  lierre  ^  elle  chante ,  et  sa  voix 

S'accorde  au  luth  savant  qui  parle  sous  %^%  doigts. 

•.-••..'     .  •  *  -^  •  ■'  •  . ,  •         • . 

•  .     1»     •     •     •     •     f     ..     •     •     .*.     .. 

.     Calliope,  savante  iiinanier  la  lyr», 
Avait  fini  les  chants  que  je  ^ieos  de. redire:  . 

Les  naïades  en  vain  nous  déceràcnt  le  pris  :  ^ 
Nos  rirftles  encocia  ont  recours  au  mépris. 
Eh  quoi  I  quand  TOtre  Qrfu«i  cUit  nous  df natodeir 

■•  '•    ftôce,.'  ■  \    ..■    ■-;..■  -  .  ■  ■     • 
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'"• 


Voun  ajoulcz  Tinjurc  à  votre  indigne  audace? 
Von ,  non  i  impunémeat  ç'esl  trop  noui  ôuti  ater  , 
Noua  saurons  vouf  punir,  dit-elle,  et  nons  venger. 
Loiu  dé  se  repentir^  et  loin  d'être  confuses  , 
Leur  déjiit  brave  encor  les  menaces  des  Muses; 
Liies  veulent  crier ,  et  mêler  à  la  fois 
L'insolence  du  geste  a  celle  de  la  voix. 
Leurs  bras  levés  sur  noa;^.  et  leurs  niaiiis  nicnâr 
•..'.    •  •  :  cantesv  .■-/.   r--  •    •' .  ,  ■  ',.    ■    s.  • 

Se  changent  tout-k-coup  en  des  ailes  naissantes  : 
En  un  bec  alongë  leur  bouche  se  durcit  ;  ' 
De  plumage  couvert  leur  corps  se  rétrécit  ; 
X;t  sé.désespéraînt  de  leurs  formes  nouvelles, 
Voulant  frapper  leur  seîn^  elles  battent  xLés  ailes. 
Ulles  ont  conservé  Tusage'de  la  voix;    : 
Lt  leur  cri  babillard  importuna  les  bois. 

DcsAlHTAKGr,  trad.  des  Mélamorph. ,  liv.  V. 

'  PIED.  rr.  m.  {pié).  Le  d  ne  se  prononce 
pas  :  un  pi(f  alongé^  un  pié  estropié  j  ce  qui 
gène  souvent  le  poète  dans  le  choix  des  épi- 

•  tlièj^es  ou  autres  mots  qui  doivent  suivre  ce- 
lui àej^ièd:Pieda\ohgéjpieâ)en  l'air  prë^ 
senterài^nt  un  hiatus  ausM  rëvojitant  que  es- 
tropia à  la  jambe,  plî^  en  quatre,  a  Dites 
sans  liaison  :  un  pié  écorché\  un  mqrchepié 
élêi^Ci  cependant  on  lie  toujours  dans  ces  lo- 

,  cutions  :  un  pié-t^â  terre  ^  armé  de  pié-Cen 

cap.  UlDÇBRQ  ÇA. 


Profitei  du  moment  u4  leur  foule  craintive 


1  D'un  yi^d  tremblant  encor  se  confie  à  la  rive. 

DEtiLLK ,  trad.  de  V Enéide ,  Hv.  X, 


-h 


\ 


:'-^-t.'- 


r>*- 


Sû4is  un  pied  dédaigneux  foulant  les  diadèmes. 

■/    ••     '•'■       '^i--'^.-;-  '•■'.,■.      THOMAS.'.'.: 

Le  Luxe  ,  idole  zm\  pieds  d'argile. 

;nNiïrAC  DIE  Saint-Maur. 


La  Guerre  aux  pieds  d'airain,  rinexorabie  Guerre 
Bouleverse  en  courant  la  face  de  la  terre. 

/  Delillë. 

•  ».        ■.'•■•  >  ■•.■■■■ 

L'œil  la  suit  (la  génisse)  dans  ces  bois,  dans  ce 

;  noir  labyrinthe  •    -^r  ^ 

Ou  de  ses  pieds  pesants  s'approfondit  i'eonpreinle. 

■    ,  V  DEFOlïTANtS»: 


)^i 


••  ■  ■* 


.    Rosset  a  dit  en  parlant  du  coq  :       /         ^ 

De  sanglants  éperons  arment  ses /i;/ea^  ncr veux.    ' 

Poème  de  l^ agriculture.         ' 

Pied  se  dit  figurément  d^un.  arbre ,  d'une 
plante  et  signifie  Ja  partie  du  tronc  j  de  la 
tige  qui  est  le  plus  près  de  la  terre.  Il  se  dît 
aussi  de  ^endroit  le  plus  bas  d'un  rocher, 
d'une  montagne,  d'un  bâtiment,  d*un  mur, 

une  tour, etc.  Syn.  Tronc,  souche.  •—  Base, 
dément.  .       ^  •     V 


*^ 


L'enfant  met  pied  à  terre .  et  puis  le  vieillard 

-     .monte.'':--.-^. ;■■•■',  ^*'  . 

•/.  .    ■.>,.-.;  ^.  ;*;^'':/:; ':.■:,' ■■    La  Fontatnê;  ;    •; 

Cependant,  si  le  sens  permetiaît  un  repos 
cntre^ie^  et  le  mot  qui  suit,  il  serait  permis 
de  dire,  avec  M.  Caslci  ; 

Préparée  donc  la  terre ,  et ,  d'une  fprte  main  ^ 
Eu  appuyant  le  pied ,  enfoncez  -y  i'airain* 

'-        Les  Plantes  \c\u\. 

Syn.VaXXe\  j ambè  ,  griffe ,  serré.  L'avanl- 
Jernier,  se  dit  généralement  de»  oiseaux  ,  le 
dernier  ne  se  dit  guère  que  des  oiseaux  de 
proie.  Il,  ne  faut  pa»  croire  non  plu»  que 
pied  eï patte  soient  toujours  synonymes.  On 
dit  y  le  pied  d'un  bœuf^  d'un  cheval,  d'une 
chèvre ,  d^un  cerf,  d'un  veau  »  d'un  cha- 
meau, d'un  éléphantf  etc. ,  non  parce  que 
cette  partie  est  de  corne,  mais,  comme  fa 
remarqué  M,  Çollin  Dambly,  parce  qu'elle 
sert  de  soutien  :  la  patte  d'un  chat  y  d'un 
loup,  (Tun  ours,  êPun  singe^  dun  lièvre,  etc., 
parce  que  ces  animaux  s'en  servent  nonrSfu- 
lement  pour  se  soutenir,  inais  encore  comme 
MOUS  nous  servops  de  nos  mains,  pour  prendre, 
pour  accrocher.  Epit.  Agile,  léger,  dispos  , 
;  souple,  mignon,  joli ,  tardif ,  traînant^  ient , 
Joupd ,  pesan^  /  monstrueux ,  tranquille ,  va- 
cillant,.  chancelant ,  timide,  tremblant ,  hardi , 
téméraire,  ferme,  afferoû  »  poudreux ,  d.é4ai- 
gopux ,  fourcliu.    -      .^;  '  ;?"^ 

Prcricfs  garde  que  jamais  Tastre  qui  nôui  éclaire  ' 
jNe  le  voicen  ces  lieux  mettre  un  pied  témétfiirc. 
.     r  KAcmE,  r/icdre y  net.  IV,  te.  t. 


-  ■    ■  ■     ■      •  ...  .    ,        • 

tout  le  chéné  allier  qui ,  perdu  du njs  Iqi  airs  , 

De  son  front  touche  aux  cicuz / de  ses  pieds  axa 

enfers.'  .  .  /•,  .■■■.■.-.;•    :/-'^v*'-  ..•.•.•/,■:.■: 

.     Deulle. 

"■  ■  •    -         ■"  '  •'•-.■■"' 

Le  pied  du  mont  chenu  de  frimas  s'environne. 
BAOUBi-LoaMiAN  ^  Jérusalem  délihfrée^  ch.  XIV. 

Que  j'aime  à  contempler  cette  chaîne  sauvage 
De  rocs  qui  Tun  sur  Taulreau  hasard  suspendus , 
Couronnent  vin^t  hameaux  à  leurs  pieds  éléndixs. 
:   RouCHER,  poème  àts  Éfois,  chylll. 


.•  '/^." 


((  / 


A 


El  jusqu'au  /^/é^/des  murs  que  la  mer  vjcnt  lavtT 
Sur  mes  vaisseaux  tout  prêts  je  viens  vous  retrou- 

■■■■•  x^^v •■  ^'. '^''■:  •*:      '■■'■  --■■■-•■■■■'     ■■\.^>"' 

Racine  ^Bajazet ,  act.  V,  sc.n. 

Déjà  les  deux  partis,  aux  pieds  de  ces  remparts  , 
Avaient  plus  d'une  fois  balancé  les  hasards. 

7    Voltaire  ,  la  Henriade. 

Pied^se  dit  encore  en  parlant  de  plusieurs 
sortes  de  meubles ,  d'ustensiles,  et  signifie  h 
partie  qui  sert  a  les  soutenir.  aS/aî.  Appui, 
soutien ,.  support ,  base.  Epit.  Solide  ,  ferme  , 
chaîhicelanl,  faible,  vacillant,  inégal.        ;    ■ 

La  iable  où  Ton  servît  \é  champêtre  repas 
Fut  d'ais  non  façonnés  à  Vàide  du  comgas; 
Encore  as«ure-t-on  ,  si  riustoîre  en  est  crue/ 
Qu'en  un  de  ses  supports  le  temps  rav»it  rompue. 
Baucis  en  égala  les  appuis  chancelants 
Des  débris  d'un  vie»x  vase/autre  injure  des  ans. 
.  '  LA  Fontaine  ,  P/iilémon  et  Baucis. 
I"        '. °  ■"  *  •              .  ,  •   -■    ' ■  »  '  '/■  '  '   1  •     ■  '.     . .      1  , 
O»  appelé  pi&d  en  poésie  une  mesure  of 
vers  composée  de  d.eux  syllabe» ,  ainsi  uU  vei> 
de  bix   pied»  cooip<,;i:te  douze  syllabes} 
/■iv  ■"  '      ■■■■■      ^ ■■ 
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vers  de  c 

trois  piec 

td  de  la 

en  ce  sên 

et  latine. 

mesure  < 

les  syllah 

taphore  j 

Taction  t 

vitesse  a 

pag.  76. 

Ues  po 

avec  ou  s 

avec  il  fi 

se  joint  i 

comme  d 

que  soit  1 

Sachez  qu 
Et  qu'il  fei 

Plus  que 
Devjcrs  1 

•  ■ 
•  V  •    ■■    ••   ••-  .■ 

Et  de  son  1 

'  Maudit  tar 

.  ^  Le  BoHi 

Petite 

Au  plu 
sent  en  it 
s/eJi,  dis 
la  su  près 
nombre  , 
avec  ieds 

■  •  ■  •  ■•  •  • 
Sa  haine  ei 

■  ••  -  -ft  •  ^ 
Etla  foudj 
Semble  ani 

Divij 

.:   Ahf 

Mail 

:  Il  fai 

Babthe 

.     M.  Bdi 

Confuse  éti 
Je  viens  m 


Non,mada| 

Vous  me  Vi 


PIÉG 
coibûcbe 

-  Ariia 
P«l,  wibll 
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MÉ  -    .  PIE  î>'7 

vers  de  cinq  pieds,  dix  syllabes;  uiî_  vers  Je      Eplt.    Adroit,    iubtil,    iromjpeur,   perfide, 

imprévu  ,  inattendu ,  dangereux  >  inévitable, 

funeste,  tendre -^  aimalile,  agréalilei  inno^ 

cent ,   grossier  /  caché ,    couvert  ,    tendu  i 
dressé.-  '•'  •-*  ■  ..;^-'-:^  :,—--   •  y--.."  .y:  r-v^Mv..  /^-fr.  ..^ 

M  attire ,  il  cominit  dBn$ikn  piège  trompeur    / 
Les  habitants  def  «irs  et  le  peupla  de  roQde»  ^    > 


trois  pieds  et  demi,  sept  syllabes,  etc.  f^.  Ttai- 
id  de  la  f^ersif.j  pag.  7.  Cette  expression, 
en  ce  sêns^  est  empruntée  des  langues  grecque 
et  latine*  «  Un  pied,  dit  M.  Furgault,  est  la 
mesure  de  temps  que  Vod  met  a  prononcer 
les  syllabes  brèves  et  longues.  CVst  une  mé- 
taphore prise  de  la  danse,  qui  consiste  dans 
Pâction  de  lever  et  de  poser  les  pieds  avec 
vitesse  ou  ayec  lenteur.  »  Quantité  latine 
pag.  70. 

lies  poètes  sont  en  possession  d^écnhcpied 
avec  ou  sans  d ,  pié ou  pied  ;  aTec  fin  ci  il  j-ime 
avec  il  $ied^  il  messieti,  il  s^^^^ied;  sans  ci  il 
se  joint  avec  toutes  les  termîinaisons  en  id , 
comme  dans  alUe^^  raoiti(^^  marî^/etc,  quelle 
que  soit  la  lettre  d^appui."^ 

Sachez  que  de  céans  f  en  rabats  do  moitié  / 
Et  qu'il  fera  beau  temps  quand  j'y  mettrai  le  pié. 

MoLièEE,  Tartuffe^  act.  I,sc.  i. 

Plus  que  jamais  confus^  bumiiié/'  /* 

Devjers  Paris  je  m*en  revins  à /lié.  /        \^:\ 

Yojj^Jasii.levawrePiable.^i 

Et  de  son  abandon  Cuveliev  efCrayé, 
Maudit  tant  de  géoio  et  craint  d'aller  à/;/^*  ; 
^  Le  Bonheur  des  fous  j  satire  insérée  dans  la 
Petite  ençjrclopédie poétique  y  tom.  X.  ^^ 

Au  pluriel,  il  rime  avec  les  mots  qui  finis- 
sent en  ieds  ,  ids ,  et  iez^  tels  que  tu  t'as-^ 
steJi^  disgraci^^,  vqus  fuyez  y  et  semblables ^ 
la  supression  du  a  devient  inutile  À  ce 
nombre  ,  puisque  ids  se .  joint  sans  difHculté 
avec  ieds»'-''^*'^'^^'^  -"'■■■'  ■■'  '■*'''-'-/>'u^;'>v-   ••  -■•.  ;^v'-'', 

.  .  •   .  •  Est-ce  p^u  que  devoir  à  vos  pieds 
Sa  haine  et  son  oreueil  enfin  humiliés  ?   ^  -^ 
^,,    #     Co^^tiihk^Théodore ^  act,.  IIl,  se.  6. 

Et  la  foudre  en  éclats ,  qgijgrônde  sous  ses  pieds , 
Semble  annoncer  k  mort  aux  peuples  effra^^/. 

;    VoLTAiBE,  la Jientîade y ch.  IV. 

Divinités,  Grâces  mortelles  ; '^     *'   /    ^'^  ^ 
:   Ah  f  fe  suis  toujours  à  vos  pieds  i 
-  ,        Mais,  pardon ,  pour  mf  seulbler  belles  y  > 
3:  Il  faudra  que  vous  le  soyèzl^^  v^       ^ 

Barthe  ,  le  Déclin  de  la  jeunesse; ,  Epttrç  h 
*     M.  Bdréli.     ;'  ^ 


i 


Sans  peine  elle  croyait  le  prendre  j^' 


M  ;' 


Mais,  )9«1  i^rcycnH  pur  I#  bruit,  ,„,,,..,,    , 

Le  papillon  s  echapne  ,  et  fuit        .,  >>        ,  , 

Le  /^/^^e  qu'oc^  voulait  lui  tendre.  '       .^     , 

De  Chazet  y  Philis  et  le^Papîtlùn^cf^é. 

Sur  êes  pièges  tendus  sans  cessé  vigilante,     trVi  l  i 
D.ms  cliacun  d)S  ses  fils  elle  (  Taraignée  )  paratt  vi- 

Pu  Resnel,   trad.  de  VEssdi  sur  V/fonimc 

Mais  admire  avec  moi  la  sort  dbrtt  la  poursuiû 
Me  fait  courir  alors  au  pi^ge  que  j'évite.  ;     t    .^  v 

;    :  RACIMÉ,vrf«rfro//ia^/4ér,SC,ï^j;  ^ 

_  làpiî  celte  paix.  •■'..    •.■^  '/ •'.-^^^■Vv-v'  f;  '-.llV''-: 
Couvrait  contre  vos  jours  quelques  piégés  dressés. 
Le  ménie  ^  Brilannicui^àttW,  se.  ir .  . 

Je  tombais  dans  Icpié^e  eh  voulant  revoter.    ^ 

VoLTAïaE ,  OÉdipe y  Hct  ^ ^ kt.  4* 

Les  vcéux  secrets  ,'  les  détours  muôcenls , 
Le  feint  courroux  et  les  agaceries ,    ' 
Pièges  adroits  qui  surprennent  les  ion^ 
Et  livrent  Tame  aui  douces  riffveries.  •'      i 

^  llMBERT,  le  Jugement  de  Pdius. 

■  -■       ■■•'■••     "  •.••••••    •■.'•■•I.**  )•  •-^•'   <. •'•  .«'••■  ■'.■.■• 

Avec  un  joug  de  ter  un  afir eux  préjuge   '  > 
Tient  ton  cœur  innocent  daUs  le  piège  engagé* 

Voltaire,  Mahomet.i^ 
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<¥    Incohérence  de  figures  :  on   ne    tient 
int  <rû/^5  ïe  piége  a(fec  unjoùg,  »     ;5*     ; 

La.  Harpe,  Cours  de,  ^t«.,  t.  IX,  p.  457' 
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Confuse  et  digne  obfet  dé  vos  inimitiéii. 
Je  viens  mettre  raoii  cœur  et  mon  crime  ayo^^/^x. 
.^         ^kCmE.  Bajaget.  açt.  V,  SCç,  6.  V 

•      ■  •'  "  ^^'"'  '  '•  .        ■   •  .  •    ■      ■    ■  *        ■       ■'■  .;••'•■ 

_  "'  t       i  .  y-"''^  ■''■■..■.!  ,  ■  •  ■       ..■•.".,■• 

Non,  madame  :  il  suffit  que  vous  me  commandiez  ; 
Vous  me  verrez  combattre  et  mourir  à  vos  /;/V>, 

Le  même ,  Iphigénic ,  act.  V,  se.  î, 

■•■,•'  •      .1     ■*        1  _  ■    ••         •   ,-■  •■   '■     ..    .  '• 

•;    •     •     •     •     •  Ni     ï    Téméraires  1  fuyex  ;    ; 
luyc«,%.. .  TavideMort  circule  soui  vos  pies. 

...  DéaANCER, /'/f/^e/V  f 

PIEGE,  n.  m.  (pié-ge).  Syn.  Lacs,  lacet, 
cnibûcbe,  panneau,  ce  dernier  est  trivian 

"T  ^*''*û*5®.>-  '"««t   "«urpri»*?!    leurre;    ap- 
P'^V,  »ùbii|it%  (romperie,  lourbe,  ^wtuoe. 


piège  rime  avec  toiites 
iege  y  eige,  égej  comme  dai^s  ùégCy  liëgif  ^ 
ne/tfe,  man^ /sortilège ,  etc.^  >,  >  ^  ^  ,  \^l 

-.    »  <j-.  -.î       .-     ■  •  ^   .  .  .         .  ••■!!'        ,      "   .    ■       >•  '■  1.  ,  •     ■     .       .   ■  ' 

^%^  tous  lieux  promenant la.ti0r|:^u,r  qui  l^éiége  / 
il  voit  partout  un  masqué,  il  eraint  partojit  un 

;•    ■    piège. 


?    •r,*. 


»^. 


rf|v_:-,if' 


Mais  n  est-ce  point  un  piegè 
Que J^nd  dé  mon  tyran  la  fouijbe  sacrilège!  -^^^^^^^^   - 
,  V    ,     ,yô^*^  Oreifrf  ^àcf.  If;  se. T^'^i 

PIÉRIDES,  n.  pr.  l  pi:  {pi-k^ri^^). 
Cétait  le  nom  des  neuf  filles  ^  Piértis^  roi 
ds  MaçédQÎne.  Ç^  nçuf  speurs  Ojsère|qij;^dis^ 
puter  àiix  MuseS^  té  prix  du  chant^  et  pour  pu- 
nir leur  audace  Apollon  les  changea  en  pies. 

■  :  Les  poètes  donnent  aussi  ce  nom  aut 
Mu^^s  soit  ei|  i^^^nplfe^é  la  victoire  <|uV^iIes 
femportèreitil  sur  les  filles  de  Piérus /' (îïi  à 
cause  du  iiU)ol  Pierius  en  JJb^  mont  q^^û 
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leur  ëtait  cousacri^  ,  parce  qne  ce  fut  là  que 
Mnémosyne  leur  donna  le  jour.  Péripk.  Le» 
iijmphes^  les  ri^rgc!»  du  mont  Piérius. 

\;r.        PIERREUX,  EUSE.  adj.  {piè^/eû  devant 
1 1      une   contonne  ,  /jiè-reu^ze'jy  Syn.  Plein   de 
pierres,  graveleux. 

Un 'docile  ruisseau  ^ui ,  sur  un  lit  pierreux  ,      ^ 
Tombe,  écume  ,  et,  roulant  avec  un  doux  mur- 
mure, . 

I         Des  champs  désaltérés  ranime  la  verdure. 

'^  •^-  Delille.  .■       ■  §^ 

j  PIÉTÉ,  n.  f.  Xpi-ë'të).  Afiection  et  res- 

]  pect  pour,  les  choses  de  la  religion.  Syn.Dé-- 
'    ^    votion ,    religion,   sentiments    pieux ,   senti- 
ments religieux.  Epit.  Sincère,  fidèle)  solide, 
pure,  rigide/ simple  ,   vive,  agissante,  offi- 
cieuse, aimable,  douce,  chariiablé  ,  éclai- 
f        rée,  constante;  cruelle,  farouche ^  barbare  , 
j       •refroidie,  indiscrète,  extérieure;  feinte.,  raf- 
jA    finée,  fausse,   hypocrite,   pharisaïcj^ue,  .fille 

.      du  ciel.  ;      V  .   - 

'   ■    .  ■  •     '    ■■•,.•.■..■■•■■ 

)         vî ...  Quel  lion ,  qiielligrc  égale  en  ciuauLé 
I         Une  injuste  fureur  qu'arme  la  p'/V^^/ 

.j;    ••■    r.;     ,.•■■,■■■.■     y  ;^    BoiLEAir.     ■■••.'■•.■;.,• 

r  R^^cine  Pa   personnifiée   dans   le  prologue 

.        (TEsther: 
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J6  suis  Ja  Piété  y  cette  fille  si  chère, 

Qui  l'offre  de  ce  roi  les  plus  tendres  soupirs  : 

Du  feu  de  tôà  amour  j  allume  ses  désirs. 

-'     ^      ;  ^     ■     ■'■      ■:.'■...      ■■■•••■  '  ■   '     ••    '■'  -  ^  '■■■■'  ■ 

PORTRAIT   liEiitA    PlirE. 

ha  Pieté  sincère  ,  aux  Alpes  retirée, 

Du  fond  de  son  désert  ""en  tend  les  tristes  cris 

De  ses  sujets  cachés  dans  les  murs  de  Paris.  -* 

Ell|  quitte  à  l'instant  sa  retraite  divine  ;         .     T 
Ta  Foi^  d'un  pas  certain  ,  devant  elle  chemine  ; 
f /Espérance  au  front  gai  Tappuié  et  la  conduit;^ 
Lt  laj^ouj'se  k  la  main  la  Charité  la  suit. 

BoiLEAu, /^  Xii^n/t^  ch.  VI. 

cachez  les  anciensia  Piété  était  une  divi- 
nité qui  présidait  elle-même  au  culte  qu'ou 
lui  rendait,  à  la  tendresse  des  par^tnts  pour 
leurs  enfants/ aux  soins  respectueux  des  en 
fants  çnvers  leurs  parents ,  et  à  raffeclion 
pieuse  d'un  homme  envers  son  semblabh . 
On  lui  ofirait  des  sacrifices  particuliers  chez 
les  Athéniens.  Comm^i né m«n ton  la  voit  soiis 
la  figure  d'une  femme  assise,  couverte  d^in 
grand  voile,  tenant  une  corne  d^abondance 
dé  la  m|iin  droite,  et  posant  la  gauche  sur  la 
tète  d^ un  enfant^  a  ses  pieds  est  une  cigogne, 
é  >  .  •  .  •  •  *  •  Nos  artistes  là  désignent 
par  une  jeune  fille   ailée,  une  flamme  éur  la 

.tête ,  tenant  d'une  main  une  cassolette  fu* 
mante  qu'elle  élève  vers  le  ciçl  ;  et  de  Fautre 
une  corne  d'abondance  ({u'^elle  présente  à  dej 

^enfants.  On  la  volt  encore  figui'ée  parS  une 
fernme  vénérable  qui  a  une  flamme  sur  la 
téte/et  le  bras  droit  appuyé  sur  un  autel  an- 


PIG  ' 

.  .  •  ■  *         ■  .  •     .  .        ■  .»  . 

.•'••••■     ,  •  '  *  ■ 

tique  entouré   dé  festons,  u  Noël,    Dict. 
la  Fable. 

.Piété  se  dit  aussi  de  ramour  qu^on  doit  à 
ses  parents. 

Je  plains  milk  vertus ,  une  amour  mutuelle  , 
Sa  piffté pour  moi ,  ma  tendresse  pour  elle. 

Racine  ,/pyiig^/ji>,  se.  t. 

PIEU.  n.  m.  {pieu)*  Pièce  de  bois  qui 
est  pointue  par  un  des  bouts.  Syn.  Poteau  ^ 
palissade,  pilotis ,  pal  j  ce  dernier  est  vieux  j 
et  D^est  guère  en  usjige  que  dans  le  blasoni 
Epit.  Aigu,  pointu,  ferme,  solide,  héri&sé 

acëré. 

■■•.■■■  .■    .  *  ■ 

■  *       .  .         ■  *    , .  *  ■  ■    . 

•  • ...  De  pieux  aigus  ils  forment  leur  défense.  ' 

Il  (le  lion)  courte  le  poil  dressé  ,  les  yeux  étincye- 

lants;  ■ 

De  sa  queue  irrilçc  il  bat  ses  larges  flancs^ 
Et  des  chasseurs',  des  chiens  bravant  la  violence, 
Cherche  y  au  travers.desY^/eax,  sa  perte  ousa/vcu 
■•••  ■.•  -jeance..;  ,      '-  '      ;  ;  ;'■  '  . 

AiGNAN,  trad.  de  ^///uirid,  liv.ÀX. 

PIEUX,  EySE.  adj.  Çpi'-eu  devant  un^^ 

"^^consohne,  pi-eu-ze).  Ay^i.  ReligieuxYd^vot, 

rempli  de  piété.  (Jn  peut  le  mettre  avant  squ 

substantif ,"  en   consultant, Toreille   et  Fana-: 

logié.  ■  '■'/'■  i:r^-r''    ' ■  '^:    •  : 

Je  chante  les  romhafs  et  cet  homme /;idwx. 

Bouleau,  Art  iJOétiij[ue ^  ch.  III. 
Etvous,  Hls  de  Venus  ,    . 
Fils  d'Anchisc  etde  Trps,  sai^e  et  vieux  linée-    ; 

■.\-  ;•.  v;.  .  : ';.  /,\., Desaintange.    .  /- 

Laissons-les  s'applaudir  de  leur  pieuse  erreur. 

J  BOiLEAV^  Art poéUçue,c\/.  ni. 

PIGEON»  n/m.  (pi-jon).  Syn,  CoIomLe ^ 
ce  dernier  appartient  plus  particulièrement 
au  style  soutenu  et  à  la  poésie^  les  poêles 
prenlient  elncore  le  mot  tourterelle  comme 
synonyme  de  pigeon.  Tqus  ces  oiseaux  étaient 
consacrés  à  Vénus*  Eptt.  Tendre  -,  amou- 
reux, lascif,  voluptueux  /  roucoulant,  ja- 
loux, huppé,  cauchois,  ramier,  aizuré  ,  an 
col  azuré.  Périph.  L^oiseau  de  Venus ,  cher  à 

'Vénus.-  .    ■••. .;  ■..  :  .'■■.■  -   ■ .  t;  •...■.•:  <-'■  /    •       '■-:■■ 
,'•■''   '"'■■■■  ■     ••'■  ■'■   *^ '•  •  •■■"■"•••  7-   ■*" 

Elle  paon  orgu^eilleux  ,  corrigeant  se&  mépiis.^. 
Se  montrait  familier  aux  pigeons  de  Cypris.  r 


Delille. 

■  •  ^  •    •  ■  -  f^ 


V 


Ecoutez  du  piseon ,  épris  de  sa  maîtresse ,    , 
Le  doux  roucoulement  exprimer  la  tendresse  ; 
H  approche ,  il  s  éloigne ,  il  revient  mille  fois , 
Arran|[e  sdn  maintien  >  passionne  sa  voix  : 
J'aime  à  suivre  de  l'œil  ces  timides  approches, 
Jexomprends  ces^soupirs  et  ces  tendres  reproches 
Avec  quelle  pudeur  son  amante  ,  si  ^on  tour , 
Eu  déguisant  ses  feux  irrite  son  amour,        .  . 
Au  morne At  de  céder  avec  art  se  retire , 
^Le  rappelé,  le  fuit ,  le  repousse  et  J'ariire!  / 

Quel  peintre  en  ses  tableaux ,   quel  poefè  eri  s«^ 

,  ;  :;•    .  ■  chants;-  -■;:'■*•'  .  ''  •■■■;„•'•■  ^V'*'' .'  •■^•'■.  •  '*"■  ''^'l'-'\ 
'  Représente  l-amc^ur  sous  clés  traits  plus  touchaùls . 
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on  croit  voir  Galathéc ,  en  sa  ruse  inge^iuc  , 
Fuyant  derrière  un  saule  et  brûlant  d'être  vue.~' 
Le  méaie/Zei  troif  Règnes  de  la  Nalurey  cb.  VIII, 

Pour  que  la  rîmc  aoit  riche,  il  faut  qu'elle 
ait  la  m^me  lettre  d^appui^  ainsi  il  rimera 
avechimigeon,  ^àayêgeon\  goujon^  donjon  , 

et  semblables. 

'  ■     :       ■       •  •■      ,,.."■■'••••,./:■•    . 

'.,■•  .•'  •  ■  .■'■■■■■.•..      t  ■,.■•■.  ■. 

PILIER,  /i.  w.  Cpinlié  dey ànl  une  con-^ 
sonne  j.  Proprement  un  ouvrage  de  maçon» 
nerie  ou  un  fort  poteau  servant  ordinairement 
/  à  soutenir  un  édifice.  Il  est  familier.  Syn.  Pi- 
lastre ,  poteau,  appui,  colonne,  arc-boutant , 
soutien.  Epit  Large-,  fort-,  énorme  ,  stable  , 
fiolide,  grossier I  faible-,  fragile,  délicat. 

Oc  la  vient  que  Paris  voit^  chcs  lui  delout  temps 
Les  auteurs  à  grands  flots  déborder  tousles  ans  ; 
Et  n'a  point  cte  portail  où  ,  jusques  auxtîorniches, 
lûu$  les  piliers  ne  soieni  enveloppes  d'affiches. 

BoiLEAU  ,  Satire  IX.    ' 

Il  se  dit  au  figuré/  dans  le  style  familier  ^ 
de  celui  qui  ne  botige  point  d'un  endroit* 

.     .     •       ■     ■         -       '    •       ■  '         ■■■•.■.a*'  ■.{''^'»i^  '  '    .        ■■         ■  ■*         •        ^. 

:.;•,•■  ,      ■  ^  .•;•  .■..'■.•^.  ■  •■"...■  •■ 

Qu'est-ce  qu'un  gentilhomme?  un  pilier  d'aati* 
chambre.         ^.  •   • 

Racine,  fo^  JP/a/Wewcj,  act.  l,  se.  4» 

De  vos  talents  à  peine  surons*nous  les  pi^émices  , 
"  Qiie  nous  voulons  vous  voir  un  pilier  de  coulisses. 
PiRON,  laMétromanic,  àct.UI,  se.  5. 

PILOTE,  n.  m.  Celurqui  gouverne ,  qui 
conduit  un  vaisseau,  une  galère,  et  tout 
autre  bâtiment  de  mer.  EpiL  Sage ,  prudent, 
fidroit,  expérimenté,  expert,  maîivais  - ,  in- 
jiabile,  téméraire,  ignorant,  pâle,  tremblant, 
incertain,  troublé,  étonné,  surpris,  con- 
fus. Pefriph.  Celiii  q[ui  tient  le  gouvernail ,  le 
patron  du  vaisseau ,  le  conducteur  du  Vais-^ 
îfeau,  le  chef  des  matelots. 

■••■••  ■  ■■.■■■■\^-  •••:    ■      .■■■     :■    /-    :■^     -/      '  ^  ••     .  ..•     ••  ■' .'     •   *■     •■.■•■ 

Dm  ciel  rempli  d'éclairs  les  foudres  allumées    . 
^ciÈblent  tondre  en  éclats  dans  les  mers  enflam- 
■••  mecs;-   •■•         •  .    .  ■,-.■  ?:•■■. 

TrembJHnt/d^^espërc, /e  c/i4?/^^j  mn:/e?o/i      • 
L  lisse  le  souycrnail  à  la  merci  des  flots.  J  V 

.V  ■  .  i  ■■   f 

■  .  *•  t  ■  •   "    . 

Ses  pilotes  lisaient  sur  le  front  des  étoiles.  '     . 
V       :        JEsMtî^XïiD,  la  JSai^iga  t  ion,  ch.mV. 

s      •      ►*■    ■      '  .'  ■ 

•     .  .         •  «  t  ..  '  ■  .-  •      .  ■ 

PIN.  ri.  m.  (/7em  j.  S^lofi  la  Fabl^,  cet 
a^rbie  était  consacré  à  Cybèle  depuis  que 
CPiie^^léesbe  avait  changé  en  pin  le  jeune  et 
beau  Phry^iwi  Atys,  pour  qui  elle  avait  conçu 
'»ne  Violente  passion,  w  Cçlle  déesse,  suivant 
Ovide  (métamorph.  X),  lui  coi^fia  le  soin 
^e  son  culte,  k  con^ditiou  qVil  ne  violerait 
pas  sou  vœu  de  chasteté/ A ty s  oublia  son 
serment  en  épousant  la  nymphe  Sangàride , 
et  Gybèle  Ven  punit  dans  la  personne  de  sa 
ft  Ville  qu'elle  ft^  p^ir/ Selon  d'âulres ,  elle 
inspira  un  a|cccs  de.fi:éiiésie  au  malheuréuTL 
.  Atys  :  rinfo^rtuné  se  mutila  lui-même;  et  il 

nt  de   se  pendre  ,  lorSQ 


éUit 
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touchée  d^une  compassioà  tardive ,   elle   le 
chflingeaen  pin,  arbre  qui  lui  était  consacré. 

NoEi;-,,  Dcct.  de  la  Fable  ^  au  mot  Atys. 

Le  pin  ;  dit  le  même  auteur,  était  atissi 
consacré  à  Sylvain  ;  car  ses  images  portent 
assez  souvent  de  la  main  gauche  une  branche 
lie  pin  où  tiennent  des  pommes  du  mêmer 
arbre.  Ptoperce  donne  encore  le  pin  au  dieu 
Pan.  On  se  servait  de  cet  arbre  pour  la  cons« 
tructiûn  des  bûchers.  ;      ^ 

Atj^  est  quelquefois  pris  par  les  poètes  pour 
le  pin  lui-même.  JT^ii.  Haut  -  ,  élevé  ,  auda-^ 
cieux,  sourcilleux,  résineux  ,  touffu ,  toujours 
vert;,  cher  à  Cybèle,  cher  au  dieu  Pan.  En  tant 
quMl  sert  à  construire  les  vaisseaux  :  le  pin  na« 
vigateur  ,  vainqueur  des  ondes  ,  flottant*   . 

toujours 
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\- 
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Cet  arbre  à  tête  longtie ,  aux 

\-/verts  ;-       '  '  ;   .■■.  .-•    •..'.•■..■• 

•C'est  Atys  aimé  de  Cybèle.  '-  .  - 

:       ;      VoJLTAIIiB. 

Ces/;//i.<  .lax  veits  ramçaunfamoureux  des  frimas, 

'•■■.'•  "*'    '  ■.'  .DELILLE.  ■■''^•' 

■     ■'■  *  '■■''■■-•  ■-"■'  ■.  ::.•:•    ■•';•:   V    ■  •   ■■   ■  :  ■  ,   *■.  •;"■:  •■'■ 

L  Les  pw  audacieux  ' 

Crpissent  parmi^a  ncise  et  s'élèvent  aux  cicux. 

Le  même.  -a 

Pour  dire  des  pommes  de  pin,  qui  serait  [ 
une  expression  vul|;9ire ,  M.  de  Cohen  s^ést  t 
servi  d'une  périphrase  heureuse  et  poétique  :  I 

Devant  nos  pieds  la  terfc  était'semée      ' 
De  ce^  çdnes  aigus  fruits  du  pin  résineux. 

Voyage  à  Ermenoru^ille  ^  ch.  II. 


^^'V 


I 


La  ,  ces  forêts  du  Nord ,  ces  pins  dé  la  Norwége , 
Enfants  dç  ces  climats  qu'un  lorFg  hivet  Assiège  , 
Pour  chercher,  sur  la  mer,  des  orages  nouveaux  « 
Sôus  de  savantes  mams  se  courbent  en  vaisseaux. 

•  :'••■  ■•"■•  Thomas.      ■'..  " 

■  •  t.  ■         .        i         .  .        .-  •    ,  ■  •    ;■  '       '  ."  .       '  .    ,    •  ■ 

■     '        ,    '  ■■    -1  .■'■'  •'*•'■■.••'  •  *   •/'    '    .'     'I     .•'.■.  ».        '.       • 

.    •      .     ■  •     j  \  ...  ■     •  •-,'......•■..  .  *    . 

Ces  pins  i^avigateurs ,  amis  des  matelots  , 
Vont  descendre  à  ta  voix  da  leai*s  forêts  allières 

£t  travsrsçr  les  flots. 
■  ':■  ^.' -  ;"^' ■  LEBfcuiCi^.- ;';  ^  .  ••' 

PINCEAU,   n.  m.  {pein-sâ).   Pliime  ou 
rhorceau  de  bois  garni  au  botit  de  poil  défié , 
et  dont  les  peintres  se  servent  pour  appliquer 
et  pour  étendre  les  couleurs.  Outre,  t^on  bens  | 
propre  ,  pinceau  se  dit  quelquefois,  pat*  mé^  ^ 
tonyniie,  pour  la  manière  de  colorier  d^urt 
peintre;  comme  plume  se  dit  pour  la  ma- 
nière d^écrire  d^uii  tu^ur  ^  pour  son  style. 
C'est  ainsi  quVn  dit  d'un  habile  peintre  que 
c^cst  un    suivant   pin^eauy  Syn,     Crayon  ,1^^^  ^^."  ,^^ 
bufin,   peinturé.  J5^/jA;  ingénieux ^^^    habile^' 
adroit|   sav^^l;^  -i   subtil ,   célèbre  V  f 

sublime  v'iflîVî^^^^^^^  ,' téméraire ,   riche  p  r:,^;f ';^^^  ^-" 

mâlifUardiV^llilïnortel,  ten 

licat ,,  agréable»^  rapide  ,   léger ,   magiqiif3;|  t  -^^^^^^^^^^      :  ^^;  :     ■ 

créateur,  élégant ,  facile ,  fidèle,  treniblant  i^ 
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«ierV lourd  'iPériph,  IjC  feu  du  pinceau, 
du  pwlïfeBH  la  «arante  hia^ie, 'âÙ  pinceau 
Ttirtifice  agréablci^^-^"-*^"  ^^i'"»' 
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Ma  i  respira  »ous  Aï/(?m  àtufinceM*  , .     • . . 


vV  f 


ski 


.    .f^ii^x  •  ■>    tes  tableaux  oî^*fef.'«baMiti«f  ^  r>> 
Re^Ba^its  «t  voyant*  loui  le  feu  dkpioéCf^àu§  ua  i 

,iiihvïi'hot4kuiV  .Jérusalem  4elm^  di,  ïV. 

Un  pinceau  mAle  atoitaid  lej^pontajlfi^ 


1 


..'.,  »..  f. 


divin  - 41  fublime  -,  aadacîeux.  P^riph.  Le 
çh^ntre  des  Taipqueurs  d''£lide^  des  vain- 

Î[aeura  de  Plse,  b  Pfip^Q  4^8 ]y rig^et  grecs ^ 
e  cv£ne  de  Dircé.  ^  ..      \        i    ^^  v 

iéa  éhansona  immortelles  y 
Gomme  né  niglo  audacieux  , 
Pin^fartf  y  étendant  ses  elles  ,"■  ' 
Fuit  loin  des  vulgaires  yeux»  -    :  ^^ 
BoiLEAtr ,  Ode  sur  la  prise  de  Namuk 


').;^-  >|V 


»:  v#  'V 


D'tmtllis^goi^nrûndi  relève  VincarnaiL  ;^il^  !  ^4Kl 


■».; 


-.M-f.-  •■■fjr      ■    V,.  i 


Lé  finceau  snr  1»  toife  offre  ank  regards  surpris 
De  nobles  traits  c^p'anime  un  brillant  coloffi^    M '^ 

ï)vhjLf^D^M*Mcn(àllesMe^^  ch.  vil 


Pindare^  ce  peintre  sublime, 
Marche  sans  ordre  et  sans  dessein  ;  . 
Ge  n'est  pas  Tesprit  mii  ranime  ^  v 
Cest  un  dieu  cacl^é  dans  son  sel^  ; 
Aux  champs  de  Mars  ce  fier  Tjrthée 
Soudfle  le  feu  que  Prométhée;    ^ 
Ravit  au  céleste  sé}ourr;  .     c   ^ 


■«  ■■  ■  «è 


Que  i*aime  ce  piuCçaUj  vainq^uenr  de  la  nature  | 
Qui  \  malgré  lès  hivers,  fait  germer  la  irerdure^ 
Et  fixe  les  attraits  du  volage  printemps  !  ' 

Il  dérobe  àla  mort  mon  image fidelle;'^^^^^   ^^^^^^ 
vPat  iui  TAmpury  vengé  d'une  absence  erueile  y  ' 
«Voit  la  beauté  survivfe  aux  outrages  du  temps,  i^ 
Au  seifi  de  nies  fdy ers  il  renferme  le  inonde,     'W' 
Élève  des  cités /me  fisit  voguer  sur  Fonde,      -^  : 
Et  raisembleV orage  k  snes  yeux  éperdus  :  .  v      ^ 
L'antiqi^ité  renaît  eu  gré  de  nos  Apelles  ; 
Je  franchis  le  Graiiiaue  et  vois  les  champs  d'Ar- 

Je  vole  en  un  moàmit  dq^  Seine  k  Tlndus. 

..;■-;;■  Sur  Vladuslrle ,  par  Tabbé  TAlbert. 

Mais  la  vive  jeunesse  abandonne  le  verre, 
Danse ,  et  d^nn  pied  pesant  frappé  {piment  la  terre. 
.  Pour  les  représenter ,  oh  !  que  n'ai- je  en  ines  mains 
hepincôàù  qu^échauffait  la  vdrve  de  Rubens. 


/ 


v'    ,».-'U"« 


é      Di  ^TMHis /les- Poètes  If  riquiês\  oAcs. 

^  AXékSù^itki^^  pris  et 

renversé  la  ville  de  Thèbes,  ordonna  que  la 
maison  où  Pindare  était  né  fût  conservée  par 
respect  ponr  la  mémoire  de  ce  poète^  ce  qui 
a  fait  dire^à  Jr  B.  Rousseau  :    -  v         . 
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^  Les  bons  poètes  ne  peignent  point  avec  des 
couleurs  moins  vives,  mpins  riches  q^uedes 
pliis  habilëA  ttëlnt^  pmceàit 

ae  dît  biem,  au  figuré,  en  parhuttjdo  poésie 
et  ménie  de  littérature  en  général,  a  En 
poésie  I 'I  dit  ^Pemandre ,  exposer  ,  définii;^ , 
analyser  ,  fe'^est  décrire  pu  peindi^e  j  la  raison 
même  du  poète  est  presque  toujours  cplorée 
ps|jr^n  imagination,  :  sa  plume  est  un  ^i/i- 
ceatt:^  Dict.  de  VÉlocutiohfrwçaise.^^^^^^^^^ 

AlàrVce  mot  devient  synonyme  de  plume  « 
style.,  ^ tttlnièi^e  d'écrire.;.  ■:.:,:i.  • .;. ^^^^^  ^J,:  ;  ^  ^;  '■,  •; . 

D'un  ^e/rc4?£iii  délicat  ^artifice  agréable  *^i'*'>vH^^i^ 
Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable.    •  ' 
:    M^^P*^^  JioiL):à.Vf/irivoétii)ue   ch.  111;^'^ 

Je  connais  la  natur^f  ^  et  sur  ses  grands  tableaux  v 
J'ai  cent  fois ,  jeune  encore ,  exercé  mes  pinceaux. 
I )%<L£Di^  ANC ,  sur  la  JSécessifé  du  dramatique ,  etc. 

y.  PoèTE*'   ' 


^'^.fc;  y •  î^^'^%^;;ï ■ ,;  : „:>%•. , ^  v, 4' y, . . .v^: . ""rvvd 
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PINDARE.  B.  pr.  ih^ViÂie  grec  et  le  pitif 
elèbre  eulre  les  lyriquef »  Mpi^*  Lelyrique«, 


'/  Viens  servir  rardeur  qui  m'inspire, 
;  Déesse,  préte-moi  ta  lyre. 

Ou  celle  de  ce  Grec  vanté   ^        t 
^y  Dont  Timpitoyable  Alexandre,;    ; 

Au  milieu  de  Thèbes  en  cendre , 
;    Respecta  la  postérité.    ^H^ 

/^  PIHDARIQUE  et  PINDARISER. 

\.  adt/.  des  deux  genr.  Qui 
est  dans  le  goût  de  Pindare.  Ode  pindariguCy 
spyle  pindarique  y  rnuse  pindarigue. 

Pour  se  former  une  idée  de  la  manière  de 
Pindaire^  on  peut  s^en  rapporter  au  poète 
Lebrun  qui  sVst  plusieurs  fois  approché  de 
réIévation%  de  la  sublimité  de  ce  lyrique 
grec.  Voici  ce  qu'en  dit  cet  académicien  : 

<c  Une  source  immense  >  un  torrent  qui 
boi|illonne,  un  fleuve  impétueux  grossi  par 
lés  orages  ,  qui  grènde  en^re  ses  rives ,  les 
surmonte,  les  entraîne,  et  roule  dans  les 
plaines  avec  ^ne  majesté  redoutable  :  voilà 
Pindare.  Personne  n'a  mieux  connu  le  génie 
de  Pode,  personne  n'en  fait  mieux  sentir  la 
divinité.  On  peut  en  croire  Horace  de  qui 
j'epaprunte  ces  images  (  Horace  ,  ode  s  > 
liv.  IV,  Pindarum  quisquis  stiidet  œmu- 
/firi).  âdion  le  même,  c'est  encore  un  cygne 
qu'un  essor  rapide  et  le  secours  des  vents 
élèvent  jusque  da^s  les  nues.  H  sufHt.^^e 
Fpuvrir  pour  être  convaincu  que  ées  louanges* 
ne  sont  pas  exagérées.  La  hauteur  des  perj- 
sées  ,  la  vivacité  des  images  ,  la  biardiesse  défi 
figures,  l'impétuosité  du  style ,  la  noblesse^ 
la  nouveauté,  la  magnificence  ,  l'éclat  /  la 
chaleur '^eè  expressions ,  tel  est  le  caractère 
d^  sa  poésie  :  toutes  ces  beautés  se  pr^ipi- 
tent  en  Ibuledi^s  ses  audacieux  dithyrambes; 
de  ses  lèvres^  coule  une  profonde  harmoni^^î 
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reniliousiasme  e«t  son  aine,  et  s^il  ^t  vra^ 
que  la  poééie  soit  le  langage  des  diWx*^  çesi 
dans  la  bouche  de  Pihdate/V     1^  H  ' '-^^^^ 
QEuurei  de  Lebrun^  pag.  ago,  tom.  Tv  , 
în-8^,  Paris ,  i8ii.  ^      '  \  ''^'^' ::'-i:  ' : 

Que  les  La  Fares,  les  ChapeljM,v^v  i^i 
V  Cueillent  les  myrtes  de  P|ifJ^os  j  '  'ua'k 

Que  le  £eu  des  roies  no?EiveUe%  fitr^^û^^ 


PIR 


Zd  doulle  front  (fu  Pin4e  et  la  ionrce  liinpiçlfi . 


'f.- 


Brille  sur  le  front  des  Saphos :      ^  «      ,, 
Je  chéris  ce  femllage  antiqiie  ^      i  ,    .j. 


^ti  mvi>iiv'..t 


/  I 


V  Dont  une  muse  vtnaanqut 
Couvre  son  iront  audacieux^  ^  * 
Et  m'ëlançantloin  delà  terra '^'^ 
Dans  la  région  dn  tonnerre'^' 
Je  vais  ravir  le  feu  des  cienx. 

Balze  ,  le  Sublime  poéÙàûe ^d^e.  \ 

^  PINDÀRISER.  t)-  intr.  Affecter ,  sous 
prétexte  d^imiter  Pindaie  \  un  style  eufl^  , 
se  servir  de  termes  trop  recherchés ,  parler 
avec  affectation.  Il  est  familier. 


'Mm:m 


D'oà  Castaîie'écl^appe  avec  un  flot  rapide^  j|'>jjf}«%V  ^ 

i T^  ;^ ..  •  •    ■  '' "•:--.7.- .: .^  ■  /•:.->  ■;    Dfi.  Valoçi.   ■  ^\  •  ■ . ^" .-  ' 

On  Tepai^C^^  figu^  dans  plusieurs* 

Çhrases  poétiques.  Ainsi  Poti  dit  le  dieu  du 
^inde  poui/ Apollon  ;  les  déesses  du  Pinde  ^ 
pour  les  Muses  {  les^  npujrrissQp^i  tes  lii^fir 
tarUs  du  J%idé  po^'Ui  pohi^  Us  tauriei^ 
du  Pind^  jm^  y^  lauriers  dieapoites.  On  ^ 
appelé  quelquefois  les  grands  poètes  les 
mwtres  ,  les  hffros  ftu  Pinds.'Vftii-i;i^^pm%^ 
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PION;  Ht'' ^.  Cpi-on).  Ce  mot  qni  paratt 
élre  une  oorrupUon  de  piéton ,  et  rtfûii^'éèi  J 
Pablatif  latin  jfedUone  y.  ralei  de  (iréa  ;  wMat  '' 
d'infanterie  ,  et  qtii  se  trouve  en  ce  dernier 
sens  dans  Vdlj^hardouin  {Conquête  de  Conr' 
stantinople  t  ^^ï'^:,  in  -  f»  ) ,  où  il  ést^crit 
pian,  et^ dans  d'autres  anciens àulevurtd''^*^^ 
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u  semble,  dît  Ménage,  que  Ronsard  ait 
inventé  le  mot  de  pindâriser  pour  dire  imiter 
Pindare.  On  s^est  depuia  sçrv^  de  ce  mot  dans 
une  autre  signification.       ;,  :-  ;^^. 

ce  Les  autres  disoient  que  ses  écrits  (les 
écrits  de  Ronsard^  estoient  pleins  de  yenterie/ 
d'obscurité  et  de  nouveauté  ,  et  te  ren- 
voyoicnt  bien  loin  avec  les  odes  pindariques^ 
strophes  et  antistrophes  j  tournans  toutes 
choses  en  risée ,  dont  est  venu  le  proverbe , 
quand  quelqu'un ,  veut  farder  ou  miguarder 
son  langage,  Ou  escrire  d'un  stylè^  Obscur  ou 
nouveau  et  non  accoutumé  ^  pu  mesme  af- 
^fecté,  de  dire  {/  veiit  pindâriser.^  T  ointes 
lesquelles  niesdisances  il  n'a  point  voulu  celer 
lui-même  en  ses  escrits^  comme  on  peut  voir 
en  Pune  de  ses  odes  (.c'est  la  a^  du  liv.  lï)^ 
où  U  dit  :  '^ 


D'aller  aux  coups  comme  un  simple  pîdri.^^^  io*^^'*  • 


t  \.  K.  ■:.■•><■  t  s' 
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'  Si  dès  mon  enfai^é ,   ^ 

Xe  premier  en  France, 

J^ai  pindarisé; 

De  telle  entreprise ,  '  * 

Heureusement'p|ise  / 

Je  me  vois  prisé.  »   > 

Via  de  Pierre  Ronsard^  par  Claude  Binet. 

Lafond  a  donné/ contre  Fusagé,  on  d6m<^ 
plénient  direct  à  ce  verbe,  mais  cette  ex- 
pression hasardée  se  trouve  dans*  une  coméd^ 
et  dans  la  bouche  d'un  valet  : 


ce  mot,   dis-je^   est  passé  figur^ment  dans  ' 
le  jeu  d'échecs  et  dans  celui  de  dames  ^  cm  '^ 
effëctiveftient  on  fait  marcheir  les  pions  avec  ;^ 
calcul  et  prudence  9  comme  un  général  fait  ^ 
avancer  ses  soldats.  %  tei* >îoniT  dît  Cl.^^^ 
Fauchety  dans  le  jeu  des  échecs  ^  font  l'espla- 
nade aux  chevaliers  f  él^i^iittés^iêlee^ 
jeu  représentant  un  combat  de  giierre.,x>'T**      ' 

Dans  les  deux  camps  vous  trouvère*  eneore>i^'»^  *>• 
Seize  soldats  y  valeureux  champions   .k:    z^', 
Ont  les  joueurs  ont  appeléiiio/jf,,,a  ioi^v  <^|4>ii >î^^ 
Wuit  sont  rangés  sçus;  les  lois  dn  Jro|  mamrf  i  .pint^U 
L- autre  moitié  schis  celles  du  roi blanct ^i>t  nt^î  ii>*>*J 
L'abbé  de  "R^msi^.voèniedeiEç^ 

'  ,'■  -.,»  I»-*  (,  ••  ^- ■*■■'*;  *,"*•'-*"■»*■■",•■"  ■!""'■' •,''«\''      ■•;■"■  .' j   4\i-- ''■' -i'-'  '  '         ■. 

'    '  "  '     '         >.■•■'  '      •'       ^     "-■¥■  -■  '■-'     .'  ■fi'.--'  \        ■. ■    _    • 

.• .  Dansfses  calculs  gravement  enfonça. 
Un  couple  sérieux  qu'avec  fureur  possède  r^ ^,2  ^^j^j  ' 
L'amour  du  jeu  rêveur  qu'inventa  Palainèdey  à  lUiVrji 
Sur  des  carrés  égaux ,  différents  de  couleiur  ^  1 . , (  y  ^  jq 
Combattant  sans  danger^^mais  non  pas  /j^ij^e^ 
^  ,  ^^    lent  y  .;■•  „••....:  ^.>-.  .•vv:  •;';,^.;é^;^,:4- ,  ^py  .;,,J,r.^|),  )^- 
Par  cent  détours  gavants  conduit  k  la  victoire     ;r^  \, 
Ses  bataillons  débène  et  ses  soUats'^ivhîrè^  *^^^^^^ 
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f'.fS-  ■''■'* 


■•.•1I^>  >J 


Un  fat 


PIPEAU,  n.  p*^  Flûte  champêtre*  ÏV  pe,^ 
s'emploie  guère  quVn  poésie  et  en  parlant^.,' 
de  poésies  pastorales.  Svn.  Chajlumeauy  flûte 
champêtre  y  flageolet.  JBfpî^.Rustiqiie^  Agtestej  ^  1, 
champêtre,  pastoral,  léger,  tefidre -^  amoù-> 
reùx ,  humble -•  frêle  «^ ,  grossier^  ;^^;^^^  ^,v*  u 


..é*- 


-   * 


,ï>n  Ignorant.    .     .     .'    . 
Qui  s'écome  parler ,  qui  s'applaudit  lïîi-méme , 
i  indarisant  ses  mots  ^vec  un  soin  extrême.   . 


/ 


Les  trois  Frères  rii^aux\  se.  a. 


V 


4^/^'.*'. 


flNDE.  n.  pr.  m.  Montagne  de  la  Tïiea- 
sahe  consacrée  À  Apollon  et  aux  Muses. 
^n.  Hëlicôn ,  Farnaste.  F.  ces  mots.  Epit. 


.,t,;>Y-j|-ii'Kv;:,,.f^1t.  ,j  . ,,. 


On  dirait  que  Ronsard ,  sur  bm pipeaux  rustiques. 
Vient  encor  fredonner  ses  idylles  gothiques* 

"    ••■••■■  ^,  .■■<■■■  ,■ '.'     ''./M  . .  ■■  %v'-.  ■■•  ii-fr  7:'t -^  ^;. ■•.•■'" 


l 


.}■■  ': 


yê: 


1 


Cher  Tirjre,  couché  sous  Tombre  de  ce  hêtre ,       |- 
Tu  modules  des  airs  sur  un  pipeau  champêtre.  ■ 
NOT^Ris,  trad.  de  la  Jre  JEglogue  de  Virgile. 

unrro  /    .    -  r-     I      PIRITHOUS/h;>/m.  Filïd^Ixîo^^^^ 

doiii?  *'  ^•^^^Pi^i  ^^"^^^^^^^^         ^frV^-  Le  I  des  Lapithes.  ce  Ayant  épousé  Hippodamie;^ 
double  mont.      |,    ,       .         .        v^f  |  j,       ./^^^  Centaines  à  la  solenniVé  du  ma- 
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riage.  Céut-cî,  ëçliauffés  par  le  vin,  vouîur 
rent  faire  insulte  aux  dames;  mais  Hercule 
et  Thésée  s'y  opposèrent.  Cependant  Piti- 
thoùs,  frappé  du  récit  des  grandes  actions 
de  Thésée ,  voulut  mesurer  ses  forces  aVec 
lui,  et  chercha  Toccasidn  de  lui  faire  que- 
relle :  niais  quand  ces  deux  héros  furent  en 
présence ,  Une  secrète  admiration  sVmpara 
de  leur  esprit;  ils  s^embrassèrent  au  lieu  de 
se  battre,  et  se  jurèrent  une  amitié  éternelle. 
Ils  formèrent  le  projet  d^aller  ensemble  en- 
lever la  belle  Hélène  qui  n^avait  alors  que 
dix  ans  y  et  en  étant  venus  à  bout,  ils  la 
tirèrent  au  sort ,  à  condition  que  celui  à  qui 
elle  resterait  serair^obligé  de  procurer  une 
autre  femme  à  son  ami.  Hélène  échut  à  Thé- 
sée,  qui  s^eogagea  d^aller  avec  Piriihous  en- 
lever Prose^pme ,  femme  de  Pluton.  Ils  des- 
cendirent donc  aux  enfers  pour  exécuter  leur 
téméraire  projet;  mais  Cerbère  se  jeta  àur 
Pirithoiis,  et  l'étrangla.  Pour  Thésée  il  fut 
chargé  de  chaînes,  et  détenu  prisonnier  par 
Tordre  dePluton^  jusqu'à  ce  qu^BEercule  1 
Tînt  délivrer,  »  Noël  ,  Dict.  de  la  Fable^ 

*.  ■....*■*■■'.  •    '       ■  .     ■         ■  •      •         .  • 

On  dit  ménUe  ^  et  ce  brnit  est  partout  r<;pàndu  j 
Qu'avec  Pirithoiis  aux  enfers  descendu  >  -  ■ 
lia  yu  le  Çocyte  et  les  rivages  sombre<{ ,    ^• 
Et  s'est  moniré  vivant  aux  infernales  ombres. 
:  RiCiNE,  Phèdre^  ac,  II,  se.  i. 

;,  Thésée  et  Pirithoûs(fsont  cités  comme  des 
modèles  d^une  amitié  constante  ,  de  même 
qu^Oreste  et  Pylade,  Nisus  et  Euryale.  CVst 
en  faisant  allusion  à  ces  héros  dé  r  antiquité 
que  M.  Piis  a  dit  dans  dés  stcfnces  adressées 
a  un  ancien  awii  :  .       ] 

Euryale  a-f^il  fui  Nisus? 

Pylade  oublia-t-il  Oreste? 

Et  Thi%é%^ii  Pirithaiis 

Réservà-^1  un  sort  funeste  ?  ,4 

PIROUETTE,  n.f  {pi^rou-et-te).  Mot- 
ceau  de  bois  ,  d'ivoire  ,  e^jC. ,  traversé  par  un 
pivot  sur  lequel  on  le  fait,  tourner.  Il  signifie 
aussi  le  mouvement  circulaire  d'un  corps  qui 
tourne  sur  iR>n  pied  ou  sur  son  pivot.  Epit. 
Ra^pide^'légèrcf,  immobile  ,  dormante.  ** 


>«•.» 


\ .. 


V. 


^1 


/^'  -     Ou  tel  qu*ane  girouette,    " 

Avec  le  vçnt  il  fait  Wpirouetle.       ;       ; 

>  PIROUETTER.  1;.  intnlpi-rou^^tef  dt- 
.  ^  vant  une  consonne).  Fair^  la  pirouetté ,  tour- 
'^  ner.  ••••  '^v^^:"  •'   .  ...  -^^    ::•.     "'.:  -  •  ■:  '■■■-■  .'■'■':.?  ■ 

■  >>■  •      •   /;■•:,- 

oSm  pied  léger  il  saute  dans  lé  bac*  V  . 
Là  pJroueliLe  un  petit  maître  en  frac. 

PÎTHON.   K  PYTHON. 


J*' 


L 


PITIE.  n.f.{pi-Uff).  Sentiment  de  douleur 
quWcitent  dans  notre  ame  les  maux  9  les 
misères  d'autrai.  vS^/:.  Compassion  .commi- 
sération ,  la  longtieur  de  ce  dernier  semble 


<s 


Vcxcjure  de  la  langue  poétique  |  sensibilité. -<. 
Dédain,  mépris ,  dégoût.  £*/>û.  Charitable , 
bienfaisante,  secourable ,  sensible,  douce  -, 
tendre  -j  tutélaire  ,  douloureuse  ,  paisible  , 
oisive,  noble,  généreuse,  aëtive^  tranquille^ 
fausse,  feinte,  indi;5ne-,  criminelle ,  fatale, 
ct-uelle,  suppliante  excitëey  stiperHé,  or;, 
gueilleuse  ,  offensante  ),  insultante.  Périph. 
Soins  compatissante. 

Mais  la />//zV  que  Vaimable  nature 
Mit  de  sa  m^in  dafis  le  fond  de  nos  cœurs, 
I^ûur  adoucir  les  humnines  fureurs  g    ' 
Se  fit  sentir  à  cette  ame  si  dure. 

y OLiAiïiE .  la  PuçeUe.  ch,  XIX. 

Par  quel  charme ,  malgré  le  courroux  qui  m'en- 
flamme, 

\  ,  '  '  ■  ■  .      •  ■  ■  •    '  •    ■  '•  ■      •     ^     • 

rva/?//iVs'ouvre-t-elle  un  chemin  dans  mon  ame? 

♦  Crébillon,  Rhadamisiè  et  Zénôbief^ci.  V^  sc.^. 

■.•••■    ,-.  ■  '.    .     :''   ..■■•■•    ^  '    ■.:-^  ■:■-■■■■■ ..,  ''  '•.  ;  ■ 
Que ,  malgré  la'vitié  dont  je  me  sens  saisir, 

l)^ns  le  sang  d'un  enfant  je  me  baigne  à4oiair  I 

Ifon ,  seigneur.     .     •     •     .    \     .     •.    •     •       g 

.   •>       B^xciUfE j  An4ramaque  j  acL  I,sc.  1.; 

^  Lé  généreux  Pé|éetfiif/7/fiV  de  mes  larmes  ; 
Jlmefit  ton  émule  et  ton  comps^nou  d'armes. 
AiGNAK,  trad.  de  r  Iliade  ,  Uv.  XXIU. 

Preàds pitié  de Télat  où  tu  me  vois  réduit; 

;  .  CaÉBlLLON. 

■•■•  "•"  •-■■'  ■'  .'    '•     \     -■  •■     '■;    ■     ■■'.■■.  '  -%   .    .       "   •'  '   '^ 

«  Regarder  en  pitié  exn^oxie  maintenant 
mépris  et  fieWé  autant  (et  bien  plus)  que 
compassion  :  il  est  fort  entêté  de  son  mérite, 
et  il  regarde  tout  le  reste  du  monde  en  pitié^ 

Ft  lej5  deux  bfAs  croif^es ,  du  haitt  de  sbn  esprit j 
Il  regarde  en  pitié  loni  co  c{iiQ  chacun  dit. 

^^      MoLiÈBE ,  le  Misanthrope. 

.'■■'.  4  ;'  -  •'  »,  , 

•■"••.  1.,     ■  ■     .    — 

Quand  il  s'agit  de  témoigner  de  la  compas- 
sion, iTue  faut  dôr)c\)as  dire  regarder  en 
Kpitié^^mkia  d'un  œil  y  ou   a^ec  jan  œU  de 

r»  '  ■,,.•■ 

FARAUD)  /)/ct.  crit.  de  la  Langue  franc. 

I.a  remarque  de  M.  Féraud  est  fort  juste; 
Tnais  elle  ne  saurait  s^appliquer  aux  exemples 
suivants  où  Tijjée  de  dieu  relève  rexpressiou 
et  ôte  toute  équivoque, 

• .  ,     ■    '.         >     •  ^    •      y        ■■■■**■'■■      ^       '     ■ 

Dieu  regarde  en  pitié  son  peuple  malheureux. 

^  Racine, -E^/Aer,  act.Iil,  sc.^ 4- 

*,■       n  •  •  •  I  #        •  •  ■ 

Daigne  renouveler  cet  éclatant  prodige  !  * 
F'ois  en  pitié DOfi  maux  ,  vois  nos  pleurs... .  «^ 
BLàOUR-LohMiAN  ,  Jérusalem  délivrée ,  ch.  XIH» 

•"  PITOYABLE,  adj.  dp»  deux  «enr.  {pi-tojr- 
a-blt).  Qui  est  enclin  à  la  pitié.  ï(  ,*'g"»''.*' 
plus  communément  qui  excile  la  pitié.  «  Fi: 
torablej  dit  le  père  Bouhours ,  a  tout  ent 
semble  deux  signification» ,  Tune  active, 
l'autre  passive.  ImpitûyabU  n'en  a  qw'iinc 
(l'active^.  On  dit  une  personne  impUoyobie, 
pour  dire  qui  n'a  point  de  pitié  j  mai»  0»  "** 

^•^-  .    ,  ■  .       ■•.-.■.•■      .  • 


.  fr 


''\ 


*  \ 


'     N 


) 


4        » 


%  ..• 


»         • 


JftÉ. 


*       .■•  ' 


.  i 


?•:-. 


.'îr. 


'J*       "<- 


f  • 


Ljk.. 


■■i^;,V   I  ;■ 


^  ^.^'J  II  ^^u 


^4'»^ 


.  _         UJ<« 


-.^■tv  Jlto  '■     ■    >    llti       II    Mil 


I  tfai'  'I      II 


.û 


V' 


..  ^i 


*m  '•  >» 


I  sensibilité.-^ 
il.  ChaiilahieV 
lible,  douce  ., 
use  ,  paisible  , 
ve,  tranquille, 
ainelle,  fatale, 
superbe ,  or- 
la  nie.  Përiph. 


'  •  «  .» 


ire 

nos  cœurs/ 

^urS| 

u  '  :_   ■■.  -■■■'  ■ .    ■■" 

//e,  cb,  XIX. 
rroux  qui  m'en- 

dans  mon  ame? 
ubiei  aci.  V,  se, g. 

* 

eus  saisir, 
ligne  a4oisirI 

.■..•..>.;:  -f 

? ,  act*  ly  se.  1.  ; 

les  larmes; 
snou  d'armes. 
ie,Uv.  XXIU. 

ois  réduit; 

ILLON. 

)r  te  ma  in  tenant 
bien  plus)  que 
i  de  son  mérile;! 
monde  en  pitié ^ 

\\  de  sort  esprit, 
^hdcun  dit. 
Misanthrope. 

er  de  la  compas- 
ve  regarder  en 
lyec  un  œU  de 

Languefranc. 

d  est  fort  jusle; 
er  aux  exempl<is 
lève  Texpressiott 

le  malheureux, 
act.  Ill,  sc.,4- 

rodigcl  ' 

los  pleurs.. •  •  •  • 

s  . .  .  .  •  •  • 

aK  genr.  {pi-tof- 
pitii.  Il  signifie 
te  la  pitié.  «  Pi' 
iir»  ,  a  tout  ent 
\  Tune  active  , 
B  n'en  a  qn'""" 
me  impiloyohU , 

litié  :  inaii  0»  "* 
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>     -'      * 


'  r^x 


/ 


'^Éii 


.  ^I^P' 


Pif 


^Pi 


^       .  ■  I    ■    ■  •  ,  ■     ■■  w 

le  dit  pas  potir  exprimer  qui  est  indigne  de 

pitië.  »■  ■•^  ■  1.  -"I"'   ■•■■••■  '  ■'■  .'•  ■■  ■ 

,  Doutes  sur  laLanguèfrané.eto.mtg.  36, 
,;,\.'^ Paris  1674.'  ^-\:.^.:.     .;,•.■  l  ■':;    '  ^  V;-. 

Syn.  Compatissai^t y  sensible ,  miséricordieux , 
la  l^jjrgueur  de  ce  mot  de  sii  syllabes  ne  lui 
perrtiet  guère  de  figurer  en  pqésie.  —  Di^ne 
de  pitié,  de  compassion;  ni isérable ,  malheu- 
reux ,  triste ,  funeste.  —  Méprisable ,  niau- 
Tais  ,    détestable,    défectueux  «  vicieux. 

D'un  regard  pitoyable  ils  ont  séché  mes  larmes. 
MOLIÈRE,  les  Femmes  snuantes\  act.  r,  se.  i. 

((  pitoyable  povut  compatissant  ne  se  dit 
plus.  »  Bret,  Remarque  sur  Molière,  au 
Ittjucite.  \  '  '^. 

Malgré  Pavis  du  commentateur  de.  Mo- 
lière,  et  celui  plus  récent  de  M.  Laveaùx, 
Dictr des  difficultés  de  la  Langue  franc.  ^ 
qui  prétend  que  ce  mot  n^esl  plu^  usité  dans 
le  sens  de  compatissant  ^  je  persiste  i  croire 
qu^il  est  de  rintérét  des  poètes  de  conserver 
dans  cette  significa^n  ce  terme  dont  plu- 
sieurs auteurs  out  fau  un  heiireux  usage  : 
-,  .•  ■  '.>>'•■         ''  ■*'.*■■•.  »■  . «  ....    -i^     ■  ^ ■      ■■•',■■■' 

Croirai- je  cjpietc%lel  une  fois  pitoyable  ,v 
Ait  daiané  vqus  montrer  un  regard  favurabli».  • 
mikGnkfiGE  ^  Amasis  j  àct.  II,  se.  i,  ^ 


iL...    ■''■ 


:#t. .  Mon  dieu  n^est  point  tin  dien  cruel  ; 
Ou  ne  voit  pôiat  de  saçi^  ruisseler  son  autel  ; 
Ç*est  un  dieu  bienfaisaut ,  c'est  un  Ai^vkpitoyabte^ 
Qui  jamais  à, nies  cris  ne  fut  inexorable. 

CiiAOLjlEU  yEpÙre  au  marquis  de  la  Fàre. 

Dulard  a  dit ,  en  piirlant  de  la  douleur 
d'Orphée  :      . 

•  es  monts  retentissaient  de  ses  cris  lamentables: 
I  es  tigres  ;.  les  lions ,  devenus  pitoyables , 
Abattus  à  ^és  pieds  /gémissaient  sur  ses  mnui;. 

:  Trad.  de  l'épisode  d\4ristce. 

'■    .  A  ■  •■'■^v'V' :y\ ...'  .:,-;>• -/^..ru-  ;,•.  ..;.„.•  ..  ^  ..•••■  •• 

a  Etre  piloynble  et  bienfaisant,  qui  viens 
visiter  ces  noirs  royaumes^  puisque  nos  maux 
ont  pu  l'attendrir,  w    ;    .    .    .    .    .    j»^ .    ;   . 

RiVAROL ,  t/m.  du  poème  de  V Enfer,  ch.  y. 

Je  n'ai  pas  craint,  dit  cet  écrivain  élégant, 
défaire  remonter  le  mot  pitoyable  à  sa  pre- 
mière et  véritable  acception  ;  car,  malgré 
l'abus  qu'on  en  à  fait,  celte  expression  étant 
heureuse  et  bien  apparentée  dans  la  langue , 
"  ne  lui  manque ,  pour  reparaître  dans  son 
^«ricienne  forme  ^  que  de  plus  lieureux  aus- 
pices. 0  iVore  sur  le  ch.  V.    ^ 


■S: 


i.  «<!/ .des  deux  genr.  Pro- 
pvemént ,  qui  est  susceptible  d'uh  grand  effet 

m.peinture.Sfn.  Expressif,  énergique. 

Putoresifue  se  dit  de  la  disposilion  des 
"i>Jtt8,  de  taspect  des  sites,  dé  Tattilude 
<i«s  fijjm es  que  le  peintre  croit  plus  favo- 


* 

rables  à  Texpressiou.  Il  se  dtt^  par  extension  ^ 
de  tout  ce  qui  l^eint  à  Tesprit  :  une  descrip-- 
lion  pittoresque  \,  mi  ballet  pittoresque  jMiVS 
pittoresques  ,.  stjle  pittoresque. 

Et  dans  un  sol  égal  uh  humble  monticule 
Veut  êirt  pittoresque  ^  et  n*est  que  ridicule.  * 

DEÙhhE  f  les  JàrdiM. 

<vLa  langue  française  est  historique,  et  non 

pittoresque ,  dit  Tabbë  Arnaud  ;  c'est  au  génie 

arîa  rendre  telle  (nouv.  mél.  de  Mad.  Neker).» 

^        Extrait  de  l^  Improvisateur  français .   : 

,  PIVERT,  n.  ni.  (pi-i^èr  devant  une  con- 
sonne  comme  devant  une  voyelle).  Oiseau 
dont  le  plumage  est  jaune  et  vert,  et  qui  a 
un  bec  pointu  avec  lequel  il  creusé  les  arbi^es» 
La  Fable  reconnaît'  dans  cet  oiseau  Picus  V 
ancien  roi  des  Aborigènes,  et  fils  de  Sa- 
turne ,  changé  en  pivert  pair  ronehanteresse 
Ç|rcé,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  répondre 
h  sa 'flamme,  f  •;••  ■;. .,  ..  ^'-Z    '•-'■■^|  '  •:/''<••  '■■;•■' 

eSrcé  dit ,  et  deux  foîi  regardant  tour-ii-tôur 
Le  point  qui  voit  renaître  et  voit  unir  le  )our , 
Et  trois  fois  sur  Picus  promenant  sà  baguette  ,  . 
Prononce  un  vœu  magique  ,  et  trois  fois  le  répète. 
Il  fuit  ;  mais ,  emporté  plus  \ite  que  Téclair, 
Il  s*élonnei  en  fuyant,  de  s'élever  dans  Vain        '-l 
Il  se  cherche  Im-méme,  et  voit  qu'il  a  des  ailes. 
Il  s'élance  indigné  sur^c^^  plumes  noavelie&| 
Se  mêle  avec  dépit  au  peuple  des  oiseaux  , 
Et  perce  à  coups  de  bec  le  tronc  dur  dés  ormeaux; 
Des  couleurs  de  Sidon  son  aile  est  parsemée  i 
Et  de  sou  coUier  d'or  une  image  emplumée    ^ 
De  son  cou  nuancé  ceint  rémail  incertain,  ^ 
lln'a  plus  que  son  n^m  de  son  premier  destin.. 
DesaintanGe^  trad.  de%  Métamorph. ,  liv.  XIV. 

'     Epit.  Beau  -  ,  nuancé,  aux  riches  couleurs , 
'au  plumage   éclatant,   laborieux,    palieni  , 
opiniâtre.  Pc^n)?^.  Li'infortjiné  Picus. 

L* oiseau  qui  des  vieux  troncs  aime  à  Ibnder  les 
.  ■    ^'  flancs.   .  .•■..-  ;  ■.■....:: -..^o..-  "    • 

■  ■  •  ;    '■     .  •    '.  -: ;.  .\  ■    .  ,■  CASTEÏ.»-.  '  •       ■*■  ■  • 

.  PLACE,  n.  fi  Ce  mot  se  -prend  dans  plu- 
sieurs acceptious^ifiërentes.^  AV/».  Lieu  , 
ehdroit  ,  espace  ,  ë^ndue  ,''*intèrvalle.  — 
Halle,  marché.  —  Vilje  de  guerre,  fort  ^ 
forteresse  ,  château  ,  ciiadelle.  ^^  Chargé  ,  • 
poste,  emploi,  office,  commission, —  Rang, 
dignité ,  prérogatire.  Epit.  Ample  ,  large  ^ 
immense ,  élenHue ,  petite  ^  étroite  ,  res- 
serrée, rétrécic,  marquée,  remplie,  vague, 
occupée.  —  Marchande,  ouverle  j*  spacieuse. 
—  Forte,  fortifiée,  formidable,  imprenable, 
respectable,  importante ,  inTeitie,  assiégée, 
bloquée ,  wleyé«  ^,  forcée ,  évacuée^  som- 
mée ,  prise  ,  seeourae ,  rendue.  —  Auguste  , , 
illustre  ,  distinguée  »  inférieure ,  humbif  , 
I  vacante.  .    > 
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Mes  enfonls,  prenez  place.  Enfin  voici  le  jours 
Si  doux  it  mes  souhaits  ,  si  cher  à  mon  amour... ., 
CoswtiLLE ,  Rodçgunct  acu  11 ,  se,  3,  • 
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Reçardet  Vôlre  icetit ,  et  |ug*i  si  «es  y^ux 

Ont  laissé  dûikixn^n  c^ur  déplace^  d'autre^  feux. 
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REOnauo,  /a  Joueur,  act.  11^  se.  8. 
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Il  faut  pnt  laiis^de  là  place  ^  quelque 
^dans  la  fpirmâ  affirmative  côtnme  dans 
iâV  forme  jnlerirôgat&re  ;  cm  tie  mpprîthie  la 
qu4'daiïs  la  f6rmç  négative  :  ii  nç  nr a  points 
Hnéfii^a  plus  laissé  dé  plaàe. 

lyiotKiiaiir  remplit  ma  place  à  voui  enïf erenir, 
,    MauÈRB,  iô  Misanthrope^  aet.  I^  ^^  te.  4* 
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«  On  tteneut.ditejèrertifytisllipîac&â 
trài^aiilèr  ^  il  faut  4ire  eh*  tr<tva/|l^nt.  Je 
^qfiplis  la  place  par  mon  tntirail.  X6  rempHt 
la  plaoe  Ue  moutieur  eik  m^ealï^teDaot  âreç 
vous.  » 

Voltaire  ,  Qj^ut^.  cômpZ^êJ ,  t.  XLVIII, 
pag.  368 ,  in-8.  Ooéba ,  1787, 


Plage  en  po^ie  te  prend  ootnrne  «ytio<* 
nyme  de  oontr.ëe ,  région ,  climat ,  paya.  ilpitJ 
Lointaine  ,   reculée  ,   éloignée  y  étranger!^,  # 
bospitaUère ,   idconnue ,   déiërte,  «auvage  ^ 
triste,  ttérile,  aride,  fleurie,  ricbe  -,  fertile. 

*  %X  leur  rëTeil  n'olTre  plus  à  leur  vue 
Que  les  rochers  4'nnV/t^/a|ftf  inconnue.   . 
:.      GreS8(6T  ^Epiire  à  ma  Musc. 

Von  loin  dçV^hrnipYiqnt plage  ^         -'^y^-^^^m^^ 

.  Il  ost  une  lie  y  aiYreux  rivaçe  ;  etc.  ^ 

,  r  .'■  Le  même.    \'r-'^mi^hi^;i- 

.  „  "  *        *  •    ■  '       ■    ■         ■  ■' 

4j*ÙèémR  ^ra  du  monde  a  séparé  les  plages , 

Lui-même  esCle  Ken  qui  ré| oint  ses  rivages*^ 

•^    TlbssET,  C Agriculture ,  ichrill. 

Ce  poète  A^  dii;  la^  liquide^  plage ,  par 
Hphrase ,  pour  la  niter. 
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Tt  op  jalpu^  d'un  pouroir  t]u'on  pbut  vouî  envier 
V    pe  Vôtre  fyfdpr^  sang  ^ns  couret  le  paj^; 
;  •  Et^ypulex  par  ce  prix  épqn|yanler  raudaçe 

.De  quicouq^i^ynus  peut  nkputcr  votre  place. 
^  ^  ftÂÇfNE  ^ Iphigénieyhc^.  IV,  m.  4; 

ife^^^  JP/ûCi^  ,^  dit^  11»  Ge^Droy^  dans  |on  COTO- 
IE me/zCacr^^rJ^kic^^  Ueu^iifl  y  6%l  un 
;^;*^orme  un^éu^f^         pour  jdésîgnci:^  le  rang 
•'  Suprênje  etjpèmpire  3ùr  vîn^  roisf  il  devient 
^  ici  énergique  par  Pusage  qu'en  fait  Clytem- 
^  lïestre  pour'aTiMr  AgMneittttôu/i  Cfe  grand 
I  Irà^utf'  a  enccie  emmoyé  ce  niot  dans  le 
'^  même  âèns,  o^ëst  à^t^  Phèdre^  ^^M ,  le.  %  : 

Jf  Vôuffède,  ou  plHi^t  je  V9V»  r^^ 
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Pw:8çep^rç  que  jadis  vos  aïetid^  ont  reçu,  i;^. 

^i-!^^^--'^^':i^?'^V'^V ^11^ y^';^^-i^^- ■'•?.■' -iii--  .■''  '^^  ■-♦■•'•■-::•  ■*■.■/:;■  ^;-^' 

^  Le  toôt  place,  comme  vàbBerié le 
jnentateur^  né  parait  pas  ici  assez  noble  pour 

iîésigner.u^^i^:;^j-^^^^ 

Pîoh  ,^e  lijÉ  croirai  point cjn'un  cœur»!  magnanime, 
Pârn^i  tant  de  vertus,  ait  laissé  place  hix  crime.  ^ 
|Gha.m^oblt  ,  Mustapha  et  G  éangin^Ç 


j£^ 


Svait  dit  dans  Mithridatfik  .'^mmm0ii'^m'ï- 


■^ 


Je  suis  vaincu.  Pompée  a  SdistVavàntagI 

•:•  :^.:-':  .•"■v-h.^A--.;:/       :V'i- Act.  II  ,  SC.  3i 


•■■1^».v'«i 


■■  >■  !•  ■   •./,:î  '  t  •     ■ 


Sujp  q;ùoi  M.  Geonroy  dit,  que  laisser  peu 
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PLiSiGE.  n.  jf^^^yage  ]^  la  mer  plat  et 
découvert.  Syn.  Rivage ,  ;CÔte^  rivé ,  bord  , 
;rèye.  JEpit.  Bonne ,  sûre  ,  dangereuse^  P^Ç^ 
dé,  mauvaise,  orageuse ^^  bourbeuse ^^ unie  ^ 
raboteuse. .'  •:.,  '  {^r-;  >.,•■■'■':•:..  ■^"••' "v;;' ■,." ■*^- ''":''v^?.'.- 

Vonc^e,  &  faibles  réplis  ^  s*approcac  de  lifi  plage  :i^ 
Avec  un  doux  murmure  tUe  bat  le  rivage. 


.  .  PLAGIAÏIIE.  1%.  m,  {pla-^i-é-reY  «  Çliez 
les  Romaik)Son  àpî^Iait  plagiaires  (^/agîâru^^ 
ceux  ^  qui  Téiulaient  un  esclAve  qui  né  leur 
appartenait  pas,  ou  qui  Tetenaiejtit  comme 
esclare  un  bomme  libre;  qui  Pa^hetaient  oU 
le  ^ndaient.  Ceux  qui  demeuraient^  con*^ 
Taincus  de  ce  terime,  étaient  ainài  noilimés^ 
parce  qiie  par  la  lot  Flai^ia  ils  étaient  con-^ 
damnés  au  fouet  {ad  plagas) .  d^où  lé  mot 
plagiaire  %  été  tiré#  Auj6ûrd  bui  on  donne^ 
ce  nom  aux  auteurs^  qui  pillent  les  oujrrages 
des  aubcês  pour  se  les  attribuer,  d  Vergy; 
DicL  Etrvfiolçgique  de  M^nagt.    ^  ^^ 

Il  est  assez  de  geais  à  deux  piedfs  comme  lui  V       • 
Qui  se  parent  souvent  des  dépouilles  d'autruî, 

:  ^^^^^^      que  Ton  nomme  plagiaires.  '\ 
M:0W^       Fontaine  ,  UT. ■  IV,  feble  f)2  ■''■'  "* 

Ailes  frippier  d'écrits  ^  impudent  plagiaire. 
MoiiiÈRE  ^ies  Femmes  soLi^antcSy  acjt.  Ul ,  se,  5. 

^      P^  Wi^  {^^  devant  une 

consonne).  Il  est  fai»ilier\i>x'n.  La         d'é- 
crits, vol  dépensées,  pillage  de  leilé^Epit:. 
Impudent,  frauduleux ,  adroit,  hardi.  '/ 

a  Quand  lin  auteur  vend  les  pensées  dW 
autre  pour  les  siennes,  ce  larcin Vappèle7;/a-" 

:  rV^OLTAiRÈ  ^  Dict.  Phil.i  SMmotplagîf^r  ; 

:■•;.';' ■/!^..PLAOIAIRE.-f;^^^^^^ 

^hÀl^c^.  f.  (plè).  ^».  Blessure,  çîca-^ 
îrîcè.  —  Dommage ,  perte ,  préj udice.  —  Af- 
flictîon  ,'  peine  ,  chagrin  V;  douleiir.  Epit. 
Profonde ,  ouverte  ,  saignante  ,  rouverte^ 
sondéé'v^^ànctèhne  ,  fraîche  ,  récente  ,  incu- 
jrable  ,  aigrie  ^  enflammée ^^  wmée  ,  cica- 
trisée, légère.  JCe  terme,  a!r  propre  ,  n'a  p3^ 
assez  de  noblesse  pour  le^ style  élevé,  on  le 
remplace  par  le  mot  blessure  qui  en  prose 
né  signifierait  pas  tout-à«fâit  la  mémo  chose.  ^ 

J'aurevu  rennemi  que  fa vûis  éloigné;   \    ^^       ^ 
IMLa  blessure  tro^^ vive* aussitôt. a.  saigné.       ^  '■.   ;  _ 
>  RACTNE,  Phèdre  f  act.  I,  se.  3.     . 
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Ce  grand  po 
ramène  :  t 


•"I 


•  •     i  Tout  son  c 

JMfaisfci,  çoi 
Madelaine ,  dà 
l  Poétique  ,^afL 
remords  dans  1 
conséqueat  laîi 
quVIle  peut  aVo 
c^esp  ainsi  que  1 

trdiL  des  Métdf 

Ôépouilié  de  sape 

llPLAINDRE. 

^  compassion  ^  des 

^  pâtir,  avoir  con 

être  touché,  dé.  • 


•'*•;  \. 


.^ 


Sii  d'iine  méré  ^  1 


^^ri^:U't^\ 


.>:r.'v: 


Ragi 


plaindre  y  av< 
gnifie  se  lamente 
mir/ pousser- dei 

On  se  lassée 
-;t-     Les  gens  qui 

V   Nos  anciensnfj 

saris  pronom  peré 

s'affliger  :        - 


■.:K 


yaiheàvLplc 
Le  seul  renu 
0  Cî'èst  qu'il  n' 
;  Malhebbb 


v«^ 


m- 


m 


oe  i^tiAïirnRE  < 
mécontentement. 
de  la  fortune, 

cç  nacinl  a  dit 


•>^ 


Je^riéyoque  des  lois 

•  Up  à  remarqua 
Je  /a  rigueur  d^i 
pas  dire ,  enplai 

-;; Xaveaux,  Z>^ 

•;»■'■  "."  %  •    •      ■'.'•■.     '  ••     ; 

.  .  .  ■■;■,  •'  ■  ■^-.-'  •■■•  -,  ,      <   ■ 

Quelques  auK 
comme  synonyrul 
seus  de  pleurer  li 


& .'. . 


.  «  Et  certaine] 
plaindre  la  peri 
"aux.  »    BOJLEA 

>^ublime*. 


-"■léfM 


Qui  me  console  -, 

tt  le  repos  c'est  t 
on  deuil'me  pli 
'' nie  tientlica  d( 
.Maynard, 

9^^. plaint  hi 

.••■■•'  ?      * 
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Ce  grand  poète  fait  pourtant  dire  i  Tt^^^ 

ramène  :'       '  ;  j[  ■■''  -  ^   ,.■•■-  -v    ■  ■\' 

•  !  '       •  •■         ;  r      '  ■■/ 

.  ♦  .^  Tout  son  corpi  n*est  bi^tôt  qu'une  f;/ai^* 

JVfai»  ici ,  comme  Ta  remaKiué  M«;  dé  la  , 
Madelaine  ,    daniKaon  essai  de  i(i\Langt^e  ^ 
iPoétique ,,  pag,  35i ,  il  s^agiRsait  de  j^r  le^ 
remords  daoft  rame  de  Thésée)  il  fallait  par 
conséqueat   laisser    à  rexpréssion   tout    ee 
qu^elie  peut  aVoir  de  J^ideuiiL  et  de  révoltant  ] 
c*e%\.  ainsi  que  M.  Desainiange  a  dit  dans  sa 
^tràd.  des  Méiamûrph. ,  liy.  ^f\\i  .  ^ 

.  dépouillé  de  ^a  peau /son  corps  n'e$t  qiC.untpUne.' 
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.  fassent  ou  le  mort  ;  d'aprèft  cette  dûtioction 
fort  justcy  établie  aana  les  synonymes  frau- 
çais,  If  verbe  jpAim£tr^danaie8deiiiX  pKrasei 
ci-dessus,  n^est  pas  le  terme  propre. 

JÇLAÏNE.  n.f.{plc-ne).  CfVKti^e  étendue 
<ie  terre  dans  un  pays  uni.  .^)^/|.  Campaginej, 


y 


1  PLAINDRE.  V.  tr.    Avoir   pitié  ,.  avoir 
compassion   dés  maux  d^autrui.  ^yn..CQtïir 
latir ,  avoir  compassion  ^  être  sensible  à  •  s  ;  y 
[^trè  touclié^de.  •  •  .  * 


k 


^ 


uj-'v- 


b 


desséchée,  altérée,  stérile,  aride f  détecté ^ 
fumante ,  brûlant^  sang|«nte.  PériphCVlale 
campatgne , >rasc  campagne,  pays  piaf >  des. 
plaines  la  ya&te  étendue ,  le  vert  t^i|s Jes 


m 


H 


ttV'i: 


laiûesy  le  sein  de  là  plaine 
.-■ .  ,:  •  L'uniforme  aspect  de  la  plaine  itisipidk^ 

DEFONTANESi^     «'«^*/i| 


»^.:,V. 


si  d'une  mère  en  pl«urs  vous  plaigneeUi  ^tùmU. 
*        R\C1HI ,  Iphiginie ,  act .  iU»^SC.  a,"^ 


Plaindre  j  nvéc  le  prOtiom  personnel V  si- 
gnifie se  lamenter  t  se  désoler  i|S'affî^r|:    ^ 
mir  ^  pousser- dei^émistenieiiti. 


U-im-''**- 


On  se  lasse  dé  touiouri  plaiudre 
Les  gens  qui  se  plaignent  tou|ours. 


;  Nos  anciensjpoèie9  employaient  ce  \rerbe 
saris  pronftm  personne!  da^s  lé  sens  de'g^rair^^ 

s'affliger;      .^ 


Id  A  ma  Lyeqris  ^  sous  de  fraîches  fontaines  ^ 
Ici  ^u  îoi\\iità\wte^veri  tapis  des  plidnés.  ;  r 

TiSsoT ,  trad.  des  JBucotiques.^É}ilognelL. 

Le  fer  tranchant  (la  charrue)  va  déchirât  ^^ 
Le  sein  des  plainte  découvertes. 

'^'' x/  .•  -Paiiei^ms,  . 

Je  voyais  lef  moissçus  du  soleil  éclakëés 
Ondoyer  mpllement  sur  les  fi/a/'/iej  dot^ées.  ;    ^^ 
V      SAiHT*LAMSBliT^,/M5aiMfti,  rÉté.; 

Les  bouclieçs  I  les  iancen  ^  les  éj^éux  ^ 
^Les  traits  hriBé%  jonchent  au  loin  ta  ptaine. 
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"■■il.» 


i'.«.v:t';: 


;\  l'aî  beau  plaindre  et  beau  soupirejr , 
f;  Le  seul  remède  en  ma  disgrâce  ,  C7^ 
Jk  C'est  c}u*il  n'en  faut  point  espérer. 

MAlhebbc  ,  Chanson  y  poésies  ,  lîv.  V 


■  •.■/i:/^;^::f -.v^^M^  l#r#/  , 


■*■''■'     ■.  -f  . 


.i*"-:.? 


\;  V::-. ,^;.l:/ -.■.;■..: :':  '^Ij ■  :Jr-,:h^ < '^av:.  - '^1 


•  < 


/. 


Se  vhkiJXDR'E  signifie^  aussi  témoigner  du 
mécontentement.  Tout  Je  nionJe  se  plaint 
de  la  fortune. 

•    «  Racine  a  dit  danà^  )?fteifo5e^ 


■  \ 


'h 
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Je.riéYoque  dei$  lois*dont /^^'/?feif/î/  la  rigueur.< 


'   Ofï  à  remarqué  avec  raison  qtfon  sejdaint 
de  la  rigueur  d^une  loi  y  ii3ais^gu^on  ne  peut 
;    pas  dire ,  en  plaindre  la  rigueur.^ 

;^^  Dict.  des  Diff.djelaLanà/ft. 

.•■'-■:.'■:'•■'      .  '.tf';.--  .:-■.:    M  .        ■         "  \ 

Quelques  auteurs  ont  employé  plaindre 
coiiime  synonyme  de  regretter,  ef  dnnà  Je 
seus  de  pleurer  la  perte  ou^  rabsence  de  quel- 


''.\* 


;  «  Et  certainement  on  ne  saurait  a^seï 
plaindre  la  perte  de  ces  excellents  origi- 
naux. »  BojLEAU>  préface  du  Traité  du 
Sublime. 


'MComme  les -grands  combat».«e.  livrieatordi^  '_  '%^'  'è^^.§^^^  . 


nairement  daiia  les  plaines ,  on  4it  ^iâlijiiié'^'      t  ®^ -^^^^^^^ 

fois^daîiia  le  style  éleiiiil  et  surtout  en  ji^i&ie^^^^^^^ 
descendre  dansia  plaihey  pour  s^avàncet'eiilïf  ^^* 


','/ 


l'i 


babijie  ran 

morts  sur  1^ 

niisurentla 

celle-ci  :  inqrdce  la  poussière^ 

*     Oui ,  le  chef  du  neuble  est  tombé  :      ^^F^î^^f^^lr 
iSeSt  guerriers  mesurant  La  piaine,  .  4  iill*^^ 


Lii  réVieïft  aivH^ :^^  ^-.m^^^ 


^WlÇfe 


Baou^-Lohmian. 


"Les  pf0è  tes 'disent  la  plaine  liquide,  l'hu- 
mide fûaine  ,i  les  pli^ines  profondeiïV^^^s 
plaines  numides  ^  ta  plaine  a^urée^  la  plaino 
dés  mers ,  les  pkines  de  Tonde ,  les  plaines  ; 
de  Neptune  ,  les  pJaines  de  Nérée ,  par  péri4 
pihrase;  pour  la  iiier,Tliumide  éléniénv|^^& 


Cependant  sur  le  dos  de  la  plaine  liquidé'^    '^ 
S'élève  à  gros  bouillons  une  montagne  huiiiïî^el 

R ACîSE ,  Phèdre ,  açt.  V ,  sç.  a;V  * 


'   y 


■■•'<■'. 


,  Nous  les  croyons  partis  ;  sur  les^  Uquiderptaiucs 
Nous  croyons  que  le  vent  les  remporte  à  Myccne^s.   • 
dUillb,  traà.  de  TÉnéide^  ch.  IL  i 

Qmmeconsole^  excite  ma  colère,  "  ^   ;  /.  ;  Lcsvaisseaux,  fieri souverains  ^è^  m 

J^ic  repos  c'est  un  bien  que  }e  crams;  (        Étaieutpras  à  voler  sur /e^  Wat;iej^/;/o/b/irfi^;V^'^ 

^on  deuil  me  plaît ,  et  me  doit  toujours  plaire,  »  -"  .    —  «^    •^  -       /.»^.> 


11  me  tient  lieu  de  celle  que  je  plains. 
'     Mayna]eid  ^  Ode  sur  la  mort  de  sa  Jille, 


Voltaire  ,  la  Henriade. 
Tel  Antoiue  jadis  sixr  Içs  plainei  de  Vèndè 


'J"^:if. 


f\        f   .  •!   DispulaU  Cléo|>âtre  ell  l'empire  du  monde^  4  ♦"t 

VU   p/afVît  le  malheureux  ^   Wf   ret^rcLte     '  xx.xm.v^ ,  les  trois  Règnes  de  la  NaUêr     ''    "" 
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916  PLA. 

rn^dinpkin ,  travemïtif  /«  plaines  tte  Neptune , 
AitiiT  par  iin  chants ,  prend  foin  de  s«  fortune. 

'   .^  .  CAMPWTRON. 

...  I 

DanVla  lànptie  poétique»  les  plaines  de 
Voir  ou  des  airs  ,*  la  plaine  éinéiët  ^  ^s^ 
plaines,  de  Pdlher  «ont  de»  përiphrasea  fré- 
quemment employ^ea  pour  désigner  Tair  , 
comme 7/1  plifine  céleste,  la  plaine  du  ciel 
ou  des  cieux  expriment  le  cie!V"Tïi^.\c)ùti3. 
céleste  I  le  firmament.  ^ 

•  •. ..   .   .   .^ou«  ne  sautions  leur  rendre         .   ! 

Le  bocage  oikh^ur  voix  aime  à  se  faire  entendre  , 
Ni  les  plaines  de  l'air ,  ni  Im  buissons  heureux 
Témoinrdé  leurs  plaisirs  /confidents de  le^Crs^^eux. 

CÂSTELy  les  Plantes  ,  ch.  |.     > 

Là  m^me  quelquefois  les  plaines  éth^rées 
Des  palais  du  midi  versent  sur  les  frimas 
Un  éclat  Ique  le  ciel  refuse  b  ï\o%  clinints. 

Ro^CtiEA  ,  Doème  dt%  Mois ,  décembre.  ^| 

Elle  chante  leur  chef ,  vainqueur  clè  JupilcfJ^fÇ; 
B(ipàndant  la  terreur  aux  plaines  de  Uihher: 


■</Vv. 


\    • 


rjl  :':^"\'--m^^'    :" 


JDsins  Je f  plaines  du  ciel  il 

.■."■••■•      -^  «.■"•■/'      '.       '■■■:■■■    ■•.:;^IW.fi,    "'l.» 


sema  la  lumièi  e« 


,.^ 


VOLTAIBt. 


"■■•■i-'fi-r'.  '" 


V;.f;j    ■ 


;S^:. 


Dipia  la  nti" 
Pans  les  flots 


■     Bnileati  i 


.  •■«■•   ' 


■i^^.'-fy-^'-.:,.'^;';? 


V'V.-.- 


v.jf>:-N 


J;v 


V.:;'-:.'   ;.;W:v:;'t  ■:t-:;-,.K.-     ..v*'\-,'jr  .-^  'J 


■■..'\  ;■;.  ^    »,* 


:\*r 


PLAISIR,  fs.  w*  Syn.  Joie ,  conlim Cernent ^ 
satisfaction  ,  délices^  allégrebse  ,  volupté;  -^ 
pivertiasemei^t ,  eujoûmen't  y  gatlé»  récréa- 
tion ,  jeux  I  amusement,  passe^temps. /^ 
CfïîRentemcnt,  gré  ,  voiofité.  —  Service ,  . 
bon  oHice,  gr^ce,  faveur*  jËpêt.  Pur ,  inef- 
fable,  vrai,  épuré,  délectable,,  délicieux^ 
^ensible,  aiRiple\  suprême,  doux -*,  parfait , 
^  tendre  ^  ,  piquant  ,  attrayant  ,  séduisant , 
séducteur,  enchanteur,  trompeur,  délicat, 
raffiné  ,  rapide  ,  passager  ,  vain^.  frivole, 
t.ou  chaut ,  vif,  violent ,  défendu  ,cr1miner, 
clandestin  ,  dangereux  ,  émoussé  ,  dérobé  , 
différé/,  faux  ,  imaginaire  ,  chimériqu(> , 
champêtre  ,  bruyant ,  turbulent ,  superbe  - , 
cruel ,.  inhumàitr,  barbare  ,  affreux  ,  tristes, 
douloureux,  amer,  languissant  ^  fatiguant , 
renaissant ,  bizarre  ,  amoureux  ,  lascif,  seu- 
suel.  — •  Gratuit ,  désintéressé  ,  réciproqiu^ , 
mutuel ,  officieux ,  funeste ,  hHrhBre^jPériph, 
Le  sentiment  du  plaisir,  Tattrail  dû  plaisir, 
du  plaisir  le  doux  attrait,  l^vrease  du  plaisii, 
des  plaisirs  la^ouce  iviessç  ,  ramorce  du' 
plaisir.  Lea^oèlea  personnifient  les  plaisirs , 
et  les  représentent  sous  riina'^e  de  |fonre» , 


il  quittant  des  deux  la  vaste  ph^ne'^Q^  ailés  ;  d^-là  on  dit  en  poésie  /é5  ùiUs 

ots  azurés  i^longe^it^jion  c-h^r  d  ébèuevîB^^  ^^  Vessaini.  des  plaisirj^  des  plaisirs 

:x^v;;l^ilMSf l  MOLUiv A tiT^- ;:/- :3|r^  ta  troupe fotdlre^  ^  .  ■;^.  .-.r^^ / .■:■  ^;      .^ ,  ■ .. •  ,:•  : 

ul^àrèuWlant  du^  soleil:  aui^v 


'CV' %••■'•."'  ■'■■;■''■.  '  '. 


1   '.■"■y 


"f,)f  ■ 


-■■■:■.    '':ji^''r   , 


'.r- 


■■■K.  '.»■■ 


■v'   ■■  ■." 


■  :  '.'    'Vv^'-,.'''  ■'.  'I\  .  ■■;.■  r 


■••■■■■  .K''  ••■•».  *'■  ■■•■ 
:■  ;  ^  .■^■- ■;-,.;, ^;:;f^ 

.:'.•'■;'  'V'  •'■■■'■■* 


•V'i 


;   ...■■.■•,>;,'.,•.•  •■>._■.•>•. 
•  i,  ••  •   ■    ■  ■  1*  -L        k 


Boilean/a  dît  èu  parlant  du'  soleil  qui  vîenf  ■ 
dé  confier  son  char  à  riniprudent  Phaéton  : 

K^^^^^     1^  plein  d  un  Iroublo  funesle/  ^ 

p^SSS  i>lie  volt  rouler  dç  loin  sur  laplnine^celeste,     î«i  :.:■: 

^'\|ll®l|?^     ■  .    'Ki'  M  r  Traité  du  Sublime  de  Lan  gin.  "'-Z''. 

■■.    ^'  'v::'r-^'Z-t<:'m--:m-^'^'  .    •■".   ■■^■;>;vrt::-«v-  ^V    .      «^^^  ^'^*  ,    ■i'^':.  ••'■.•■:./-■■ -«^^i  '   *,^.' ^-•-■■^^r- 

g  |^^  J^  i   complaintr ,    doleancd ,   y^f^xif;^ 

'      Ire^^^  murmure ,  clameur.  £piti 


•"  .<■ 


1^  ^^  ^^^^^  ,  tônch^te,  langoureuse^ 

ju^e j^^^  ,    frivole  ,    timide  ,    im 


■.*■  •  • 
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'^■■^:'-K..:' 


,■.^_.■..^- 


V»\ 
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v.;";i^'\. 


r    ■  ■'^■'v 


■;vNi- 


'■$'-^y  ■ 


■àf* 


>>. 


■^ 
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%■ 


:\v' 


■'/■ 


^/^■••- 


■yt 


.4.' 


^..    -J 
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i. 


^■■^' :■■■•• 
■  •'•1'.  ,=* 


I  ,^  *f '■■ 


•#' 


^. 


)   • 
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<- 


y» 


ià.. 


11-.  ■ 


pQTlt^tié  V^  àrtioureuse  ,  doœcre  --^'^  tendre  -^  ] 

éU)^fi^^ 

Ç*étaitçn  ce  discours  qile  s*exhalaif  ma  plainte:   " 
■■Z^mZc'--^''^J.  b: Rousseau,  ode  Xll;  liv.  i. 

Hors  demoî,  snr-,Ge  b(>rd  horrible,  épouvantable, 
e  hurle  en  longs  sanglors  ma  plainte  Icimentable. 

-Laya,,  Lettre  d^Eusèbe**^  à  s6n  ami. 

'■  ■, ,  ^-  .  ''.       ■  .  , .    t  ■  ■■  •  ■ 

On  dit  jpb()éilqùéniéht ,  fa  plainte  ou  les 
pîaintes-^unùniant.Etle  est  insensible  à 
ma  plainte.  ^Acad.  #-%v::v.é-  v;'. ;^iijt\ -;;•■;•-■,  ■-^•' . 

.-■... ,v   .,•.■.  ■,■■  '.'        »  i»     •    ■  »  .  .■.•■'••''■■■  .%.•.•■.■■•••■ 

Siège  de  la  pudeur  j  fa. Bouche  sans  détour 
^a  jamsiis  murmuré  les  plaintei  de  l^amour. 

^  V  ^'        V      *  o,       %:      ^   DUMjy-BES^I^LETS. 

ITn  |our  que  de^ljcère  accuiulht  les  meprfs 
U  exhalait  ia  plainte  s^u  temple  de  Cypris^   .i 
;   . -vj»     RoucHER,  le  poème  des  yi/o/j ,  cli.  II. 

Lk ,  sotfs  Cantique  ormf  au,  tes  palombes  heureuses 
jRoi<coi^/tTO/i(  autour  Iturs  plqinies  langoureuses. 

\:'--.  ^'  .  y  ''SZ  -Z^^'-y  LAWGÉAC.  ■,'■■'■■:.■,.•..• 

^  >^ii/nwr  ne  S  emploie  paî>  sans  régime.        , 


trou  pi 

folâites  Plaisirsit tendre  essaim  s'envole 


'?; 


Parla  main  mi  Plaisir  nous  essujfpns  uqs  pledfi; 

Maisle  P/^uWvs'envole,  et  passe  comme  une  ombre, 

Nus  chaî^nns,>  nus  regrets  «  nos  paites  sont  saus 

nombrem 

"^  Volt  AIRE  V 


^2(1'' 


/ 


I*    • 


Les;;/a/V/ri*sont  dcsflciifsque  notre  (livîn^moi 


Ma  jeunesse,  nourrie  à  la  cour  de  Néroni^ 
S'egarail ,  cher  Paulin  ,  par  l'exemple  abusée , 
Et  suivait  rfw  plaisir  la  pente  trop  aisée*        * 

^^^^^^^^^  :;-    KAur^Ë.  Bérénice .  act.  H  ,  sc^  2 

Ge  ueros.     .     •     f  ,/^t     f    ;*,    •:'■   •  *   s    •:    •    > 
Laisse^u  ^^rm  Jei /;//2/jir^  assoupir  son  courage. 

^#     Clément  ,  Jérusalem  délivrée,  ch.  XII.   . 

Dauslçs  ronces  du  niund<;  autour  de  nous  fit  nain  t: 
4phacune  a  sa  saison ,  et  par  des  soins  prudents    Ce 
On  peut  en  conserver  dans  Thiverde  nos  ans;     v 
Mais  s'il  faut  les  cueillir,  c'est  d*une  main  légère: 

'On  flétrit  aisément  leur  beauté  passagère.  ■  ■  ^ '-^i'^  ,^- . 
N  Offrez  pas  a. vos  sens  de  mollesse  accablés      ^ 
Tous  les  parfums  de  Flore  à  la  fois  eihalés* 
Il  ne  faut  point  tout  voir,  tout  sentir,  tout  en- 

•■-•■■■'  tendre;  "     •■:■;v-■^:/.:•■:.^:vv•■■■•"^>.■^^^  ••■ 

Quittons  les  voluptés  ^  pdur  savoir  les  reprendre. 

.Le  travail  est  souvent  le  père  du  plaisir. 
Je  plains  l'homme  accablé  du  poids  de  son  loisir.  ^ 
Tout  vouloir  est  d'un  fou  ,  j'eicés  est  SQU  partage; 
La  modérationrcst  le  trésor  du  sage  :  ^  ^ 

Il  faut  régler  s^s  goûts ,  ses  travaux,  ses  phisit^) 
Mettre  un  but  h  $a  course ,  un  terme  à  sei  désira 
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Qui  peut  fo 
Le  barbare^ 

I>fl  hëros  s'e 

Je  Tai  vu. 
S'enivrer  01 


•    %  / 


Je  sais  que  v 

De  me  prou^ 

•  L 

Quelque 
remarque  1 
ni  exact  nié 
plaisir  de. 

singulier; 
Racine  à  ei 
On,  appè 
plaisirs  a  m 
,  les  plaisin* 
fioiite  à  Ç) 
rapprocheiï 

Voyeivousc 
l^ondirsur  Is 
Appeler  leur  i 


f,V 


.%^ 


■..%■• .  .  .' 


*•: 


Vous-même 
Tel  que  vous 
5^uûnd  sousd 
Vous  god  tes. 


'jb%.' 


^  Delillé  à 
J^enus  î^ 

Sîîhs  doute* 
Aux  clairoas 


'•.■■;  f 
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•'■■  r.orsquVi 
pl"nel ,  onl 
«'ivfrtiiiiiernf 
(fui  est  co, 
LageunesÀ 

-  <^U3ç  piaisii 
et  les  plaisii 

Itrrnt's    louj 
4cad.  ^ 

'^  "  Plai&iI 
♦''^primée, 
M"i  joucdel 
'le»  nés  le  pi 
"onmie  cou 
«lieveux  fi- 
ao^aos ,  à  d| 
"e  couleur 
'•"e  lyre  d' 
'^'«Jihaant  : 


'.'■'-y 
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.jSJ^' 
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iief, 
•hé , 

^,  .»•■•% 
1811, 


'♦  '■• 


Sirs , 


■fi  ,■  • 

libre, 


'#',• 


■  -■•  ■  ^^:  ■ 
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■IF» 
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Qui  peat  loAter  en  pni«  ^  dutiu  le  aupréme  raoi , 
te  barbare /:?iaâ/r  d'hériter  de  ion  Mogl 

;  Le  même  9  M^ràpe  \MC.êîi 

ht  héros  8'emvralt  d'un  douloureux  plaisir. 
Wlille,  ttud.  dt  lŒnéide^  liyi.  I. 

Je  Pai  vu.    .     .  - .     •    .♦    .    ■;    ,  ,  •  r^:--^,^f^m^^^ , 
S'enivrer  on  marchant  duf?/^/i/r  de  la  voir. 
Racine  y  Andromaque^  arct.  V,  «c.  a. 

Je  sais  que  votre  c(«ur  it  hit  quelques  plaisirs    ^ 
De  me  prouver  sa  foi  dans  sea  iierniers  soupirs. 
,  Le.mémei  Bajazét  ^  9iCl.  IliSc.  5. 

Quelques  plaisirs  ,  âu  plùrieli  yconime  lu 
remarque  en  a  été  faite  par  Geoffroy  y  n^eat 
ni  exact  ni  élégant.  Dana  cette  location  se  faire 
plaisir  de......  on  met  touîoiira  plaisir  ta 

bingulier  ^  là  contrainte  dé  la  i iiiie^  |^^^^^^^ 
Racine  a  employer  le  pluriel/  • .     iip|p 

On.  appile,  dana  Ija  Utitue  poétiqiii^^^^ 

plaisirs  amoureux ,  les  plaisirs  Je  f^ïïiitj 

Jes  plaisirsrde  P amour ^  les  plaisirs  qu^0fn 

fioiite  à  Cythitûf  (e  plaiair  que  jprocur|3^ 

rapprocheilteat  deii  deu^^  aexee.  ïi§i 

Voyefi- VOUS  eea  brebis ,  ces  génisséi ,  ces  chèvres 
luihdir  sur  la  campagne  y  et  patines  de  désira 
Appeler^eur  époux  aux  amoureux  plaisirs.      # 

*   li-^--^^^^'^:       OlLMRT.  IpPrintempj. 

'■•••.'.•'    ..»  .  _  (  '.••-...  *  ■■.  v;f  .,'.(■•»• 

'.'  •       "  '  '"' .  ,  ,         ■  ^     '     .  ' 

;  Vouft-méme  dans  mes  brai  descendes  /lui dit-elle, 
Tel  que  vous  paraissez  h  la  reine  immortelle^  ^^  ^ 
Quand  50US  des  traits  divins,  aux  mortels  iîiconniis, 
Vous  goiites,  comme  époMXy Ulplaisirs  de  Vént^y 

.    -  DelilVe  a  ilil  en  ce  liens  lt$  coiftbàts  de 


VLX 


mj 


•t  de^ux  colotqbei^  les  ailes  à  demi^étendues^ 
•e  becqu¥tent  i  sèa  pieds.  D'autres  lui  don*-  « 
nent   un    bàbilleni^nt   vert ,   avec    quantitl 
d'hameçons' Atachésv  à  un  (îlet,  et  un  arc-en- 
ciel  qur  aboutit  d'une  épaule  à  Tautre.  >i   ^  ,' 

^        Nort ,  Diot.  de  la  Fable.  /^ 

PLUMER.  V.  intr.  Il  ae  dit  proprement 
des  oiseaux  y  lorsqu'ils  se  soutiennent  en  Tair 
sur  leura  aileb  étendueai  aana  qu'ils  paraissent 
les  rechuer.  '^ 

Le  dieu  (Mercure)  baisse  son  vol;  et  d^uné  aile  lé- 

'gère,  . 
Planant  entr^  la  terre  et  l'espace  des  airi| 
Efileute  mollement  le  rivage  des  mera.  <^ 

Delille.  trad.  de  C Enéide,  liv.  IV; 

*  ■..."■■ 

L.'encons  q|ii  de  Saba  fit  Tantique  opulence  / 
Gommre  un  nuagf  au  loin  qui  dana  l'air  se  balancé 
^'élevait  lentement  tl planait  sui^  les  champs; 

PHIUPPK  DE  LA  RBN AVDtÊAE. 
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.Planer  se   dit  figurément  des  considéra- 

#iiiê  d^Hrespriv  Huriitéhie  plane  sur  ces  ma- 
$icres.  Acad. 
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^  JU^        aUes  de  feu  V  loin  du  monde  élancée  ; 
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Pian§i^^  cuiofûés  par  la  temps. 

ae  d|t/e^^         fîgurement  pour  CQoaidé^ 
t^éf^lJir  Kaui^^^^^^^  vue  sur   des  ob-^ 
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fftfermes 
Siîns  (l^oute  ;  et  ysk^  pareils  préférèrent  laii|6ors 
Aux  clairoa»  beUiqueux  la  lyre  des  amours.  ':^. 
:  ♦  ^      flTrad.  de  \'Ènéidè ,  liv  '  Xi: 
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ï.or8(iu^on  (Jil  absiplument /e^  pilais irê,^tkn 
pluriel^  on' entend  ordinairip'tnent^,  tous  les 
«livertibliemeiits  de  la  vie/  C'èi|^'*j^  hommi^ 
(fui  est  contiauellement  dans  les  plmsirs. 
La  jeunesse  aime  les  plaisirs.  Il  a  renonce 
^iux  plaisirs.  On  dit  puétiquèméht  les  jeu^ 
et  les  plaisirs^  et  on  comprend  aussi  sous  ces 
tirfnes   tous  les  divertissements  de  la   vie. 
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•?^Pt.Ai&iH.  Divinité  allégorique  qu'on    a 
♦•^primée,  quelquefois  par  un  jeuiJie  homnao 
M^i  iouo  des  cymbales  à  l'anjtîqtitii/^Lea  nior 
<lernes  le  personmfient   par    un  j^ai^^^^^^^  ^^^^^ 
nonmie  couronné^dè  roses  et  de  myrte,  !ea^: 
<heveux   frisés  et  de  couleur  d'or ,  des  ailer 
^nTloR  ,  à  demi  couvert  d'uoe  draperie  légère 
<le  couleur  changeante,  tenant  une  harpe  ou 
Une  lyre  d'une  main*,  de  Pautre  une  pierre 
^'^imant  :  une  syrèpe  lui  présente  une  Coupe  j 
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THOMAS  ^  Épure  à  A  nie  Marie  JÊj'f^ar. 

.  n.  f.  Asiie  qiii  ne  luit  ^u^eii 
^éflécliissant  la  lumière  du  aoieil^'et  qùia  son 
mouver^ent  propre  et  régulier^  en  quoi  il 
-dUîere  des  étoiles.  Long-teAf)p&  on  a  compté 
sept;  planètes^  [savoir  :  Saturne)  Jupiter  , 
Mars ,  le  Soleil,  Vénus;  Mercure,  et  la  Lune  ^ 
à  cetiombre  on  en  ajoute  uniD  huitième  app€-« 
iée  HerscHelda  norn  ^de  l'astronome. célèbre 
qui  l'a  découverte ,  et  quilui-mêrriè  IVuom- 
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utre  çe|s  liuït  pl^  àatrotfofiief 

moderti<^s  ont  déçou ver U neuf  autres  corps 
Celé>tesdont  cinq  tournent  autour  de  Saturne^ 
et  quatre  autour  de  Jupiter  j  ils  les  ont  appe- 
lée?* satellites  y  parce  que  ces  petites  planètes 
sont  comme  autant  de  gardes,  qui  servent 
d'escorte  aux  deux  graudes  planètes  que  nous 
venons  de  noririmer. 
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j^lt.   ErriÉte    ^    brillantes  ^    éclatantes  , 

^{il9tes/tlm|^         t  immenies ,  massives, 

_  ^  ëgari^.  Périph.  Le  monde  plané* 

^  |«|  :«i&^       corps ,  Us  globep  oëlesles. 

eha  il  voit  rouler  le  monde  planétaire ,. 

ces  globes  qu'emiiorie  un  mouvomont  con- 
aire.  ^ 

rne  ,  Jn^tter  ,  et  ces  astres  errants 
t  dièutti^moa  réglé  Us  riitouiti  différents  , 
itles  de  soleils ,  de  comètes ,  d'étoiles , 
de  la  huit  profonde  illuminent  }«s  ^iles. 

OUE-LoRMi AN ^^/i^nija/em  délivrée ^  oh.  iH.. 

otre  poète  Rousseau  suppose  que  les 
iUL,  fatigués  d^habiter  la  terré  ^  retournent 
ïr marnent  où  le  Ciel ,  le  plttis  ancien  des 

Z9  leur  assigne  le  rang  qu^Ùs  doivent  te- 
I  et  donne  à  chacun  son  apanage/. v^^V 

eciel  les  viisit  indj^nés  deyatit  lui , 
(d'un  sottiHi|i^     d#  son  appui;    :/ 
Rendant  le  eéim|^à  lé^r  incertaine  : 

Je  sais  ^  dit4jE|^     motif  vous  amène^ 
Et  je  comens^  if|1er  entre  vous*    ^^ 
Le  grand  p|rttu|é  <>i|:v       aspirea  tout 
f^    Dans  mcs^tlMtli:^^  i^  race  , 

Saturne  aura  làpittsillnatre  place  :  S  ,v^^ 
Un  vaste  globe  éUyéiiuiqu'li  moiV,  ^^^^  i^^^    ?> 
Est  le  séjour  d^  je  Tai  nommé  roiJ  -    ^   ^ 
Entre  letjliiaâpD^r^       lui  rendre  hommage 
Trois  seulement  auront  leur  apanage  ;     ^     /^ 
Le  reète  ,  énjti^  lui  placés^ 

à  le  servir  miwsif es  empressés  ,       ' 
iLul  fbrmei^nt UM  sans  égale, ■ 

Digne  d*untUcï^^  faveur  signale, 

a  second  i^  et  sa  cour  ^p  \ 

plus  loin  i^^^^  plus  voisins  du  jour ,  ■> 

Iit*bHré|itî^ièu|jl^      et  leur  puissance  ; 

jQïtés  îpour  sa  défense  i^^:^^^^»^^^ 
|i((U  dieux  (les  satellites)  marcliant 
.  s0S"drapeaux  ^■:.\:::,< U-^::.:\^^Yr::^- 
iroà^t  de  garde  et  de  flambeaux,  |    *  •• 
^P^énuSj  et  Jtercure  son  frère    ; ,'•      t^ 
Jrliît^Cîoiînta^    eux,  régir  chacun  leur  sphèicl 
lyhébtts  enfin ,  de  mes  feux  éclairé ,     -    -, 
ipMbM^^  l'honneur  de  TOlympe  sacré,       ' 
ira  sur  vous  ,  sur  la  nature  entière,''  :■ 

Dans  le  soleil  répandre  la  lumière.  •  '    '  V  . 
Telle  est  pour  vous  la  faveur  dé  mes  lois, 
y   Jouisse«-cn.  Parlera;  mais  toutelbis y 
;   En  vous  donnant  de  si  pompeux  domaines  ^ 

*  Ne  croyc»  pa^  que  j'adopte  vos  haines , 
Ni  que  je  veuille  ,  au  gré  de  vos  chagrins , 

*  Abandonner  la  terré  à  ses  destins. 

V  On  dit  proverbialement  d'un  homme  heu- 
reux quHlesi  né  sous  une  heureuse  plqnùle^ 
sàuê  une  bonne  planète  ;  expression  due  aux 
préjugés  que  Tastro^ogie  judiciaire  avait  ac- 


Dans  une  signification  plus  restreinte ,  il  se 
dit  des  plantes^  q^ui  ne  j^oussent  point  de 
bois  ;  qiieiquefois  mérae  on  entend  par  ce  mot 
\eê  seules  plantes  médicinales.  Syn.  Arbre/ 
arbuste  ,  arbrisseau  ,  végétal.  —  Herbe,  w 
Simnle/  £pU.  Jeunei  tendre  -,  vive,  fé- 
conde^ délicate,  fleurie,  parfumée ,  odo- 
rante, chevelue,  pudique,  rate,  Précieuse, 
vivaco,  souple,  languissante,  raniuiée,  fié. 
trie ,  fanée ,  inclinée ,  salutaire ,  exoti^[iio^ 
étrangère^  indigène ^  acclimatée ,  puissante, 
homicide  /  mortelle,  empoisonnée  ,  véné- 
neuse. Périph.  Le  suc  des  plantes ,  Ja  vertu 
dea  plantes.  Pour  les  plantes  on  dit ,  le  rèf^ne 
végétal^  le  monde  végétal  j  des  jardins  les 
tendres  nourrissons.  '      %  : 

Du  rèihèvégitaVlès  nourrissons  nomhrent. 
:rf        Delillk.  C Homme  des  Champs  ,  ch.  111. 

' -'■..-v-!' ;.îi.'>"  '  ■  ■  ■      ■'     ■  '■:.-^''--^-     .''  '>■  •,'-\,-' ■■.■.• 

iL*biver ,  d'autres  plaisirs.  Il  fîait  aux  aquilonl  U, 
Dérober  des  jardins  les  tendres  nourrissons.^  t* 

Cast£L  y  les  Fiantes ,  ch.  l V;  :; 
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vZ:|.:;*^'\/ 


On  voit  par  le  même  art  les  plantés  ranimées  v^. 
Déployer  autour  d'eux  leurs  tiges  parfumées; 
Et  suspendre  en  festons  leurs  fleurs  et  leurs  rn- 

;/  ;  Thomas.:; ■  IV 'i:'^ 7 -'^ 
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C'étûit  rbcure  où  IPhébus ,  quittant  le  sein  des: 
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De  ses  premiers  rayons  ccjofe  les  coteaux.  # 
Par  l'éclat  du  matin  chaque  jp/^nte^yeillée 

Levait  Sa  tété  humide  et  de  fleurs  ém aillée. 

■  ■■■.■.  -       ■  •    .  ••    '  ♦ . 

Mille  esprits  odorants  cit'culaîent.dans  lés  nirs; 
.  <     w;#     e  castei.,  les  Fiantes],  ch.  U, 

.    ■■  •   '  '   ''  '^.     '    "     '         ■ .  /    ■  '  '    ■  "•'.'',■• 

Après  les  feux  du  jour  ,  les  plantes  inclinées  ,  X 
Làngui.^sent  tristement  sur  leurs  tiges  fanées; 
Mais  lorsque  la  fraîcheur  a  coulé  dans  leur  sein  , 
Leurs  orfçanes  vaincus  ^e  raniment  soudain  ; 
On  Ifi  voit  reverdir  ;  et ,  pleines  do  souplesse  , 

De  leuî^téte  h  Tenvi  relever  la  noblesse.-  ^v 

"-  '  ♦         ■'.,'.. 

>    Jje  même  /mémo  chant. 
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Quand  lé  printemps  nie  rît  ,  je  gravis  sur    les 
■■^'  ...monts  z':'.  .■"■■■•••  •■^f.  '■•^i'"  '  •'■^v^-.^^.  ^^•:■■^^■>■/^' ..>'-y-'  ;.■..  ^  ^■•- 

Et  guidé  por  iifssleu  ,  fen  détache  ée^  plantésy 

Ces  simples  bieufaisaals ,  dont  les  vertus  puis- 
^••.'    >  santés  ,  ^  '  '•  •     •  .■  ..---x."- 

Réchauffent  du  vieillard  Pinactivs  langueur  ,% 

Et  dans  son  corps  souffrant  suspendent  Ja  douleur.. 

Leur  parfum  les  trahit.     .     .     .  iV    ♦"  • 

BÉaANGEi  ,  les  Plaisirs  du  Botaniste. 
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crédités.  P^.  au  mot  étoile. 
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PLANTE,  n.  y*.  Corps  organisé  qui  a  une 
racine  ,   et  qui    produit  ordinairement    des 
è  feuilles  et  des  lieu i  s.  SouS  ce  nom  on  com- 
prend les  arbres  et  toutes  sortes  de  végétaux, 

:••  •  '■■■   '^g-'  ■  ••••  :  : 


PLANTUREUX,  ETJSE.  adj.  Copienx , 

abondant.  P a jri  plantureux  i  une  soup^ 
plantureuse,  il  est  vieux.  Acad.  L'Académie 
porte  anui  plantureusenient,  copieusement, 
en  avertissant  également  qu^il  est  vieux. 

•  Go  mot  qui  se  trouve  plusieurs  fois  dans 
lionsard  1^  •..  ■;    /■:;,■  :    ;",-':;^- 

Aux  bords  héureitx  des  lies  plantureuses. 

Ode  à  Marc- Antoine  Muret., 
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Tu  rèjtriM ,  immortelle  ,  en  tout  biens  plâi^tu^ 


"V.I 


"  reuse. 
Le  mémt^premih'  livre  des  fLfjniies  ^  hymne  [«"f. 

a  tfl4  employa  «•  nos  jours  par  My  Firtniii 
Didot: 

DiiHS  ce  champ  plahUitçinx  voii  lao|^ir  mon  tau^ 

L  amour  tiiiiu  an  beraer  »  1  amour  nuit  au  troupenu. 
Traà!  do  idm^Égh)g;ue  dâ  n^ffile. 


s 


il  Thï  oaa  reproduir* ,  dit  ce  savant  tra- 
ducteur ^io  oioi  l^/a^uiy^  trouve 
^daus  les  vieui  portai  fVa»fai|  ^ 'c#  mot  ai^a 
*  paru  harmomeux^' jet  nie  Mmble  asao»  Jiieu 

>  ejijgrimer  pingui  : 

Heu  !  heu  !  ijftiampinlgui  macer  est  mihi  taurus 
in  aryOê.     ■•    ;,  m    '•  '  jt  •    '•  •  ■  - 

ViapiLfi  ,  E^log.  lit 
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^VLÉÎADÉS:  «r^r./  pi.  (pté-iit'de'). 

Fille»  d'AllftS  et  aeT^léioiië  ,  ^iii  devait  le 
j(nir  à  rOc(Éân Vit  àTéthys  nEWfi»  éuieul  au 
nombre  de  sept  :  Mai*,  Electre,  Tavgète, 
Asléropilif  Mérope ,  ^loyona  et  Cél<^no.  Elle» 
luroul  aimie»  de»  plus  çé|èbieH  d^ntre  if» 
d lin*  et  les  héros,  ftieiï' eurent  des  enfant» 
atiAhi  fauieux  que  (leurs  pères,  el  qui  devin- 
rent le*  chefs  de  bien  de»  peuples.  Elle» 
foi-irienl  le  »igne  delleur  nom  ilans  la  l<^te 
du  Taureau  ,  ei  »orit  dites  avoir  été  nié- 
lamorpho»ée«  en  étpilet,  parce  quo,^ .  )^^^^^ 
père  avait  voulu  lire  dans  les  secrets  dés 
«lieux;  soit 4[<arc«!»ctu^l  fut  le  premior  qui  dé- 
couvrit celte  conâtejlatipn,  et  lui  donna  lè 
iidin  à*ih  Pléiade»  sel  fille»!  Boil  qu'on  le»  ait 
apjtelpes,  aiiisi  de  PMone  leur  mère,  spit 
p.irce  que  ce»  étoile»  paraissent  au  ïnoi»  de 
mai,  temps  proprç  à  la  navigation.  Racine., 

»«i'v    NoBt,  Dict.  de  la  Fabht.  ^'  - 

Ht.  Humides,'  plu vièiiscîà,  SX)m|^rés  -, 
voiléos,  orageuscflf.  Périph.  Les  filles  de 
Hëione,  les  Hlles  d'Atlas.  Les  poêles  les  con- 
fondent souvent  avec  les  IJvades.    i.^  ^^Hi^^  --:  " 

,'•  ^        _  ^.  A  .^*»  ■•  ■■■■:■     ^'  :^.  ; 

t?i ,  frompahi  les  rcgnfrfs  AtVn\\To\i\é  Pleiadè\ 
I-c  timon  se  cachait  au  sein  d'une  Naïade*^^  ;,;^^^^^^^^ 

EsMÉNAiiD  ,  la  Nas^Ualk*n  ,  ch.  IH.    ..  # 

..  '  ■',  :■■■■•     ' .  .:-•:-'■  V-   -■  -  ■:■■■■■  y.    '  '■ .  --'^ ''■■■:■"■. 

'Ci  Pléiades  »e  lèvent. ver»  l'équinoxè  du 
printemps,  et  leur  levé  es^  souTCTÏt  accompa- 
gné d'orage»  et  de  pluie».  -  * 
Sou9  le  r^gne  de  Ptofomée  Pliiladelphe , 
on  appi;-!^  ^/^{'acle  poétique  sept  illustres 
poêleH  grecs.  Coinnie  Ronaard ,  dit  Mervesin, 
Histoire  de  la  poésie  française ,  pag.'  i^o, 
"atis,  i^o6 ,  se  croyait  en  droit  de  juger  du 
"léiiie  des  ouvrage»  de»  autresV  rf  »*  ûue 
pléUtde  à  rimilaiion  de  celle  de»  Grée»  ;  il 
s*  mil  hardiment  à  la  tête, et  le»  rulrés  «jnM 
;:lioi»it,  furent  du  Bellay  ,Baif,  PonMislde 
Ihyard,  Beleau,  Jodelle  et  Dorât.  Celte  (io^ 

'^        .7  •  ■    ■  ■        «  .     ♦  .         ■ 

f      •  „  •»  »         .       ' 


I. 


9^Ù 

çiéLé^  q^ui.eiMlâit  aoua  les  règnes d^HeiirUI^ 
ChirJea  IX  et  Henri  111  ,  fut  appelle  la 
pLdindé  fruHfaise.  G^eat  en^  4e  êenë  que  Jjft 
TIarpe  a.  dît  :  «  Malherbe  découvrit  notre 
rhy  thme  p^^tiîqué  :  d;'oi^  il  siiit  qu«  Maltierba 
eut  àisez  de  génie  pour  bien  sentir  çe)tti  cie 
sa  langue^.  01  qW  CQ  génie  manquait  a  flou - 
sard  et  aux  bq^^qs  qui  conipoiaient  alors  oe 
qu^m  app4leTa/i/i/We /rançaue.  f 

Cours  Je  /iiX(»|  f,4Ur  p^  V7  «  ^  ^^^  partie* 

^  ' ,    ■  ,<.■'. 

rLEURANT;^AîrrE.aér/.1rérballiré  du 
verbe  ;;/(;iA('«r.  Il  19 jnet , /|prf»,l«  ^  np^i^ .  qu^l 
niodili».  U n  homme  pU^rant  t  àn€  fij^ime 
fJeuranl^JikUe  est  tx>fy'çur,^  pifinrarU^,    , 

Pleurante  tjpTèt^Mmû  ehar  vot^à  vèuleii  qu'on  ié'« 

.  voie,         ,'.J      ■>«....«.'  '^  ■  ■  -,    ,^  ■  M'»- , 

,  ';  •       Raciiii ,  /indromaàue,  act»  ly  ,|c.  5.    •. 

J^.  sur  eet  ad|ecrttf/îa  rématqtie  aii  Traité 

dt  la  Kersijication  ,  pag.  77. 

»  .  ..   •        .      .      *    . 

PLEURER,  t/.  intr.  Verser  dea  pleurs/ 
rénaiidie  dea  làtmei.  4>n  dit ,  pleurer  de 
joie  y  de  tendresse  ,  dé  oolèrt,  de  Mpi%  ^  de 
rage.  ■    '-v'     .-'-.■         '\'^  '•;      '    •'".'  •■••'■^^ '''•'^v^'lv' 

'•■■'•   •■.'"«        *  ny  '    '     '      '  '     ■■  ^' 

Pour  me  tirer  des  pleura  m  tout  que  vous  pleUries*. 

BoiLEAO  ,>rrl /^oé^/^iie  ,,eb.  lU. 

Il  trëpigà^r  de  joie  ^'il  pleure  de  tendresse.  ^*|v^^  ;  ^ 

*  r-^^-^r^v^  X^  même  ,  ch.  L-^'  •    •'■  .>•.",. 

.'*•,',  "■  '•  .     r  .  •  '         Vi 

Du  moins  «î  vqs  respects  sont  rejetés^d^un  pére,f 
Vous  en  pouVez^^éinir  dans  le  sein  d'une  mèfe  ;  y 
Et ,  de  futl^Ue  disgrâce  eudu  qao yous  pleurieg\ 
Quels  plçurs  par  un  airianf/ne  sont  point  essuyés! 

^    PLEtJjin^i>  eîit  aussi  transitif,  et  ae  ditdea; 
persofuies  >t    des   cliu^ip^.    Syn.    DAplofér , 
plnmdre,  jjémifiuK-^  Ri»Kietler,  plaindre    ; 
^arperie,  donpifitV^es  larmi^s  i^\  •  • . ,  accorder  s 
des  lecréts^  a.  •  i'  ;  "     :  -^ 

Qui  changer»  iiies,jeia, en  denjiioiivcea  de  larmes    : 
p'-:' il    Pour  pleurer  ioti  maPte^ir?  v:«» 

<'    t    ^       Racjiwe",  jUJifilie  ,  ttct  M  /se.  7.     | 

■>••.. 

Circé  pAlp ,  titerdife  ,  e»  la  mo;  c  cl^uis  les  yeinr* 
Pieu*'ftit  s'a  fêinéitr  auèhtucr.    •-  C 

>;^^    J.  ^  f^oUit'^HW  i  Çantuie  de  Çùxé. 
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Et  la  terre  saqs  irails;  i^an^  fli  uih  ft  sans  verdure. 


Pleurs  «Ml  liilbH»  «le  <l«*ùl  .raiYrtwïe  parurêi. 


■  ' 


Du.VAsEfl* Homme  des  Charttùs  ;c1iMIL  '• 

■  ,,  •  • .'»  "} 

Pleuresrvou.t  Cljt'erh'ieslre  on  bien  /phi g 'nie  ? 
v*:      :  •     jivCl>E  ,  Iplikénie  ^w:\.  I,  »o.  i. 

Les  nymphas^d'^ll^filOiAr /i4i  (à  I  hisbé)  donnèrent 
i  ^  des  larmes..  ^'  .  ^ 

V  •^       i-A  i:0NT4i9FM  /^«rra//ie  e/  Thisb^\ 

PLEUl^  n.ni.'hC.  5rn/Laime«i.  hifneh- 
tatioii:i,'géniHtieiiM'iits.  /p/x i-oijid  -j^iiiid-* 
rir»f>ah1|?i»  9  trisleb -*  ^  touctiàiits  ,  ame  \,  cloii* 
loiireo&j)  tarii^^  cssuyéa ,  >tprileM,  teii<liea  *V 
délicicujLTiiAiucieis,  obéiaaa^its  .  forcés. .  > 
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(PLE 


V'Uh  nuage  de.jdeurs  ses  beaux  yeui  obicurcit... 

^  .laiste  ii|r  la  joue ,  héla*  I  jadis  hnmaine , 
HuÏMeler  do  loogs  pleurs ,  indices  de  »ii^eitie.     , 

/    ,  •  _  •  '.L)Jb;SAi24Tà]f.OB.  '",  "  '" 

Xit%  pleurs- m^sX  essuyés  sillonnent  son  visagt. 

DUl'UY  DES  UttTs. 

Toujours  versff  des  /;/eari  qu*U  faut  que  je  dé- 

iforel         .         V 

>    Racine  ,  Bértfnice  ,  acL  ! ,  se.  i. 

■  »       ■  '  .•'-•••■■■  '    •  -     . 

■       _  ^       •_        _  ■  •        ■     •  ..  • 

Oraste  lift  vit  plus  ,  tout  veut  que  je  I0  croie , 

Le  troui^lts  de   mon  cœur,  \(U  pleurs  0Ù  je  mo 

CiÉfetLLOif ,  Élective  ,  tct.  iV,  te.  ^ 

fille  prend  ses  enfants  et  les  baifne  de  plfiurs, 

Racihi  ,  PA^rfrtf ,  acte.  V,ac.  S. 
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De  ses  pleurs  ïaiiit  vantés  je  découvre  le  fard. 

CotMcaiie ,  Rodogune ,  acf.  H ,  se.  t(. 

a  Le  fard  des  pleurs  est  des  plus  impropres. 
Oo  peut  demander  pourquoi  on  «  oit  «veo 
«uccèt  I  le  faite  des  pleurs  ^  pou£  exprimer 
l'ottentâlioD  d^une  douleur  étudiée ,  et  que  le 
mot^riiVeit  pas  recevable?  C'est  qu'en  ef- 
fet il  y  a  de  roslenUktion  t  du  faste  àaiis  Tap- 
pareil  d'une  donleur  qù*6n  (étale;  mais  on  ne 
peut  mettre  r^ellemtntdii  fard  sur  de» 
larmee.  Cette  figure  n^est  pas  juste,  parcu 
(qu'elle  n'est"  pas  vraie.  »  ■  '  '' ■  î^f^fî;"::  ■ 

BE .  Rem.  sur  Corneille ,  àwU%û  cit^. 
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:^  On  appelé  pleurs  de  la  vigncy  une  eau  qui 
•'échappe  des  jeunes  bourgeons. 

Coldn  /potir  fôh  longage  il  est  même  des  fleurs  : 
'Tes  guérets  ont  leur  soif ,  et  la  vi'jnc  a  hespltuirs, 
^       X    *  JeF.BARaAO. 

■  '-'  tjes  peètet  «ppèleni  la  rosiSe,  les  pleurs  de 
4^ aurore .  les  pleurs  du  malin.     -        ,       »  7 

Telle  un*  tendre  fleur  qu*un  matin  voit  éelore 
Des  baiser^  4**  Zéphyr  et  des  pleurs  de  V Aurore;. 
Vi         yoLiKifiÊ,  la  ffenrlade.  ^     • 

'*■■  La  grappe  dans  sa  fleur  brillait  humide  encore  w 
Dé  ces  pleurs  qu'au  matiu  répanrdla  jeune  Aurore» 

'     ^vc;^^   IL  I    '      L'abbé  a'AURiQL  dk  Laukagukl. 

*^V Pleuvoir,  v.  Intr.  (pleu-i^oar).   Il  se 

l'^l  proprement  de  Peau  qui  tôonfbe  du  ciel , 

£  et  il  est  familier.  Dan&le  style  élevé  le  puèie 

/    est  obligé  d'employer  une  périphrase  pour 

.remplacer  ce  mot;  Il  dira,  par  exemple,  du 

cicLl^urne  s^^puisCy  des  airs  les  utnes  s^d- 

pànchent,  pour  dire  il  pleut  ^  le  ciel  s'épan- 

' ''    cheveu  torrent  y  pour  il  pleut  a  verse  j  les 

urriei  des  deux  eesseni  de  s^épancherydes 

'■    deux  Vurne  est  tane.  pour  il  cease  de  pieu- 


rs 


TU 

«     ■■ 

Des  deux  pliis  purs  soudain  Vurne  est  tarie  ; 
L'ombre  que  chasse  un  soleil  lumineux  , 
S'est  repliée  et  court  daiis  la  prairie } 
Déjà  d'Iris  le  ruban  vaporeux 
Se  «ourbo  en  arc  aousia  voûte  des  c.ieux  * . , 

Campekôn. 

y.  FLUIE. 

«■    '  ■         "       ■        ■ 

Dans  cette  premi/^re  signification  il  esV 
impersonnel ,  il  pleut  ^  il  pleurait ,  il  plut , 
il  pLeuyrUy  ^mHL  pieuvre  ,  etc.  ^  mai^.il  se  dit 
aussi  de  plusieurs  choses  qui.  tombant  bu 
semblent  tomber  comme  Teau  du  ciel  ^  ^  se 
dit  même  figurémenl  de  plusieurs  diOM»!  qui ^ 
tombent  ou  ^  qui  noua  a^rrlven^t  en  grande 
quantité.  S(yn.  Tomber  ^foudre  iur|  sf  pr^ 
cipiter  sur. . .    .  ^— 

Le  sillon],  époiisé  par  les  mêmes  chaleuis  ^V         ; 
Bientôt  verra  tomber  la  gloire  de  ses  fleurs» 
A  moins'que  l'arrosoir  ^  ranimant  4a  verdure  , 
N'y  fasse  chaque  jour  ;i/eiiMOir  une  onde  gu^e* 

CASTEL ,  les  Plantes  ,  ch.  Il . 

Le  sang  pif  uvait  des  airs.     •     •    •     •    u    ^       * 

^  .  DESAlIfTAttGE. 

'    *  ■     .-   ■  .  ^  ' 

Tandis  que  je  dormalssy  un  songe  k  mon  idée 
Retrace  le  vieux  çhéne  k  Técorce  ridée. 
Je  vois  de  ses  rame^iux ,  d'etix-mémes  agiles  ,         . 
D'innombrables  io\xxïù}%  pleu^^oir  do  touscâtést 

Le  même.  - 

Des  rameaux  ébranlés  je  vois  le  fruit  pleifuoiri 

CAsTtL.  lès  Plantes ,  ch.  Ul.       ,. 

"'v    ■•       -  '  '  ' 


Dieud'Abrahini*     •    ^^  •     •     •     •     • 
Miiris  nos  fruits  ,  et  sur  notre  humble  terre 
%iàiisepïeui^oir  les  bénédictions. 

CAMpfiNON  ,  C Enfant  prodigue  ^  ch.  I. 

"  .•"■',   •.'."  ■  ^.  ■  •     ^  '       " 

'  '  ■'    ■.      ^'•■«'  •■'••, 

Les  biens  et  les  honneurs /;/€ii(^a/e/i/^ur  sa  pcr- 
.„.:  aonnee  '.    •  ;  •-  '^-  ':■—'■'%.  .  • -•*■^^:^^^■; 

^.^  ,  LA  FONTAi^^^    le  Petit  C/r'tf/i ,  coiitc.  » 

^f»    ■  ?      /  '    Le  plomb  vole  à  Tin^HrU  , 
Ulpieut  de  toutes  parts  sur  l'cftcadrpn  lioUiiut.^- 

DoiLB^v  ,  Épitre  IK.    y  J 

Mille  brds  coups  sur  coup"^5  font  pleui>oir  à  giand 

bruit   '  v^-r^)' .•-/>■      ,■,.•'  ^ 

Sur  nous/  sur  nos  vaisseaux  ,qu^  cet  orag^J^' 

-    c^ble,       ^     '  '  ^    ,  / 

De  poutres ,  de  rochers  une  grêle  eflVoyablfl..^^    \ 

l^iiSAlN'rA^G^i. 


y. 


ffSP. 


4^-:  %■ 


Des  orages  de  traits  ,  de  flèches  et  dcdnrds ,  ^ 
Pour  4:hasser  les  Trojens  ;  pUui>eHt  sar  leurs  rem* 

DELiLLE ,  trad.  de  l'Enéide ,  Ii v.  IX.    ; 

PU.  n.  m.  Syn.  Plissure,  ride.  —  Sinuo- 
sité^  courbure  ,  méandre.  -  ToUr,  tournure, 
disposiUon.  Epit.  Léger ,  flexible ,  ondoyant, 
ouduleux,  flottant,  mouvant,  sinueux.     .T> 

"Sx  wx  \ts  plis  flottants  d'un  long  tissu  de  lin.     <. 
f  ■  GaItel,  les  PlàtUes  ,  ch.  11.        »' . 


.voir/   ,•)  •«."■'■■w,i    *?'•     ■■■  :* 

Cet  arc  majestueux  dont  le  ciel  se  décore  f  r  s 

%    Quand  les  urnes  du  cié'l  cessent  de  s'épancher.  *   1  Les  longs  plis  de  sa  robe  ondoyants  sur  ses  pas 
iXiiCk%o ,  les  Herveillcs  delà  Nature ,  çk,  l.      1  DMllrrl^o«. 
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PLO 

Il  est  des  /;/i\r  heureuk  ,  des  courbes. naturelles  ^ 
Dorij  les  champs  quelquefois  vous  ofTreiit  des  mo 

(ièles.  / 

Là  roula  de  ces  chars\  la  trace  dey  toroupeaui  ; 
Qui  d'un  pas  négligent  regagnent  les  hameaux , 
La  bergère  indolente  et  qui  dans  les  prairies 
Semble  suivre  au  hasard  ses  tendes  rêveries  , 
Vous  enseignent  ces  plis  mollement  ondulant . 

.     .     •     .     •     •     •     té  fleuve  amèuriui 
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eut  casstr  d*un  seul  coup  la  tête  d*un  hërcfs  ; 
Lorsque  multiplnmt  sot\  poids  par  sa  vilesse, 
1  fend  Tair   qui  résiste  ,  et  pousse  auladt  qu'il 

presse.  '  ' 

Vd|.T4îaE  ,  BpCtre  au  rôt  dt  Prusse, 

Le  chawieor  prepd  ioq  tjibe  îmaRp  <)» tonnerre; 
A\  l'élève  air  niveau  de  l'œil  qui  Iç  conduit  : 
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Lo  c<mp  part  ^  TécUîr  brille  t  ft  Wl^n^p  le  suit 
Quels  olseauic  va  percer /a  gfilemearitiètp? 
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Court  enlacer  les  villes  ,  les  kameauiL 
Dans  les  longs  pUsjA^êon  échaipç  huraid^. 
^'  C'^MVt^von  jia  Maison  des  champs, 

Dinne  enfin  pîaratt  au-deMus  des  montagnes  ; 
Sur  les  plis  à^ un  ruisseau  $Oi\  globe  est  répété. 

LÉONAEd.        ' 

PLOMB,  ri.  m.  {pion  même  devant  une 
voyelle  )•  (c  Le  6  final  ne  ab  prononce  jamais  f 
diles  :  un  plan  hprtt^cii^r  V  pu)>roca.  Epit. 
y  il ,  Ip^rij ,  pegaot ,  grossier  ,  fondij ,  li-r 
qnidf* ,  docile.  Ce  root  est  familier  quand  il 
sigiiiûe  propverpent  le ^  métal  qui  porte  ce[ 
nom;  il  faut  dans  le  style  soutenu  le  rempia-| 
cer  par  une  péripbrane:  .  v  I 

ù!-^"  '  ''     '      '  .  ^  ■■' 

Ta  lo  inrtal  enfin  qui  ,  docile  *k  nos  lois , 

^^arioiidit  ed  con4jii<  «  ou  s'étend  sur  nos  toits* 

DELitLE ,  Epilre  à  M,  Laurent M^or^,     r 

a  moins  qtie  rencadrement  ne  favorise;  Tem-- 
]il(>i  qu^on  en  fWit.  '      ,  /      - ,  ^  f      \ 

*  Ç^^ipment  en  uo/;/p/wô  vil  Tor  pur  l'est-il  changé?  . 
'     "^  ?      '    i  ^ACl^e9  >^//t/i//^,act.  lli  •  se.  7.    - 

^r.  J     '■■■  *- ■ .  ■  ■•  ■•Y''-,  '  -  *'  ■       .        •   ■  ■   .' 

^  le  fer,  Tairain ,  le  plomb  ique  les  feux  amollibsent; 
:  •   V  .  Voi*TÀ.|H)^ ,  la  Henriade ,  chy  I y. 

l^clle  perçant  le  plopib  qui  la  retient  pressée, 
L'oudu  sii'tle  en  iot)gsjets'dans  les  airs  eluucée* 
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Plomb  se  prend,  qi^eîqucfois  pour  les  bal- 
les de  oiousquets  et  des  autres  sortes  d'ar-* 
Jiies  à  feu;  les  poètes  surtout  font  un  fré- 
quent usage  de  cette  métonymie,  Alors  ce 
mot  s^ennoblit ,  et  remplace  celui  de  balle 
trop  familier  pour  la  haute  poésie.  Epit.  Ra* 
pide ,  subtil ,  volant ,  homiicide  \  meurtrier  , 
^ruel,  mortel,  criminel.     '^  v  v  -^ 


•w 


V 


^N" 


>    •  Le  plomb  vole  k  Tinstant , 

Et  pleut  de.  toutes  parts  sur  resçadroni  flc^fant. 
♦";  V  ho\LfLkV .  EjiÙre  Ip^.  f 

L^  vieux  Môntmoreqci ,  près  du  tombeau  des  irois 
\D  un  plomb  mortel  atteint  par  une  main  guerrière, 
.^^  <^enians  de  travaux  termina  la  carrière. 

Voltaire,  la  ffenriade,  ch.  II. 

Ou  d*un  plonib  qu^  îu^  r &il ,  ©t  part  avec  ^'éclair, 
Je  vais  faire  la  guerre  ifUY  ^abi^ants  de  j'air^  ,^^ 
?  hoiLhhV ,  Epilre  FI.  /^ 

J^^nçcz  que  laa  boujets  ne  vous  respectent  guèff , 
^l^u  Un  plomb  à'^tis  un  tube  cutassé  par  des  sots , 


£âl  gri^/e  meurtrière  f  pi|F)rip^rii$<l  li^ireuie 
pour  txprii^erjçe  (l^'ou7f^frm^l  yuJ^ir/ç^fiyl 
du  menu  plumai ,  du  ftlfiVth  »  «Wyff '^ 

PionUty^k  cskUfitàltU  4^i5puwi4«  lif  jrw^?» 
et-cncore  comme  JtM>A093/illibje f  p«Vi]r|f  t  /^jbu- 
lenient  d«a»  la  poesijp^  légère:^  rjmer  iirc.c  les 
termiitaiftODi  en  om,  on  ^  ond,  9nty  comme 
dans  renom.,  pardon  ,  profonj ,  aCronf ,  il  id 
joindra  même  à  prompt  et  téiiiblablet. 

Non ,  non  ,  je  q6  rit  pas  :  vont  avef  mVl  dp  pfonib 
f^ans  nn  devp#  a^i^^ff,,- B<W^  HI^«^i^VfîfW»- 
AlloD«,  mo^bofi^ini  ,  yo^  é^teiiafidénntence. 

PLONGEQN/tI.  m.  r;!»lo^-7oii).  Sort» 
dV.iseau  aquatique  <{ui  piphge  touvenl  dfris 
Teau ,  d^oùïui  Yteot  son  nom;; 
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Le  piongeoo  je«t  «ppulé  en  If^iiff 
mergendQytomihe  nous  rapprend 


a  \ 


JEquor  apiaf,  :  norfi^niiue  manet  y  quia  mergitur/ 

De  ^ùn  amour  pour  l'PtMle  il  fi'itiré  âou  çpui , 
Hôte  léger  ùm  mers  on  Je  ujofmnfiplongepn»  - 
,       M%  .  Xri^fl.46  Des^i^finfe,    ^ 

EpiU'Nioir  -,  npirâire,  a^ufitique,  lége;*; 
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«uLtîl ,  g0urmandi,^^f S  ip^çjojçlstes  i^top^ 
naissent  ffousjf  fq^^^  oiseau  Eiaeus 

ott  Ésaque  t  ^^  4:^  ^^liam  et  ^^Aiem|ioté  i  u;ie 
des  nymphes  du  tilont  Ida  ^  fille  4tf  j^euve 
Cédrène.  «  Ce  |eune  prtnc^eisan»  ambition  / 
h^'isijiit  lé  séjour  de»  TÎUes  et  de  l|t  coujr^  et 
ne  se  plaisait  qu^À  ^  c^^i^P.^SP^  <}t  dans  lei 
forêts.  Toucbé  des  cb^rçi^  a^^  la  belle  Hes- 
jpérie ,  il  soupirait  po^r  /elle  ^  '  et  lacl&érc^ait 
partout.  L'ayant  un>  jour  rencoutrée  lur  les 
bords  du  fleuve  Cédrène^  il  voulut  rappro- 
cher ;  mais  la  nympbe  prit  aussitôt  la  (i^fjp  ; 
et  i|e  ^entant  pourauivie ,  elle  hâta  aa  course  ; 
malbeureusement  un  serpent'  rayant  piqtiée 
au  pied  1  elle  ^sa  en  v^nifi  tfimp»  de  cpurir 
et  de  vivre.  Ésacos,  dîéafiispéré  de' cet  acci* 
4ent ,  se  précipita  du  haut  d'uti  rocher  <]ana 
fa  mer.  Téthys^  touchée  de  son  .malbeur  ^  le 
soutint  dans  sa  chi>te^  et  le  changea  en  pion* 

^'   ^  .'.  I     ■   ,  '.  -        "'*"  %         -"'•■ri*    ik  .' 

NoEL,  Dkt.  dé  la  Fable.  ' 
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UE    CHAWcé.EN   PLOïTGEOBf. 

f 

■,  •■'    ■  ■  .  •■   ,   •      '■■■    V  ••  ■•  '•'■■■'A.  ■      '         •    '  ■"  'Tv 

'il  ■  ■■;'': ^'■^vP■•* ■•■'iB'€"*V; Voy ei- vous  cet  oiseau 

fAu  Ipng^beç,  auxli)h|f  pieds  i  9['*i3j><>»V  saisir  sa 

Se  plongcdansla  mer  oj^  son  vol  Se  déploie  ;  -^  • 
Il  sort  du  sang  des  rol^^  et  eoniptc  pour  aïeut   ' 
Affsaracus  ,  Tros,  et  ce  ûls  des  dieux  ?^  ^"'^  ^ 
8  des  côupfiS  d'or  leur  verse  rambroftie  ,, 
Le  yieuîtâoniëdon  ,  et  ce  roî  de  l'Asie/ 
Priam,  qui  de^Pérgamcn  vu  Its  derniers  temps. 
1  fut  frère  d'ficctdr  ;  cl  si  dans  son  printemps 
é  son  destin  fatal  il  eût  pu,  se  défendre  ^''   -*:**  * 
^o41à  gloire  d.'H^tor  il  autrait  pu  prétèhdrcJ    ^ 
'      Ésaque  était  son  nom.  Transfuge  de  là  cour  y  ^ 
U'aimait  des  forêts  le^champétre  sé]Our/'^y:^fr;f,-;ri^_^ 

"1^  :  aux  rives  du  Cédréne    #>    v;  ^ 

Elle  séchait  un  jour  ses  longs  cheveux  d'ébêne^ 
K  r  II  s'approche  ;  elle  fuitiTidle  ifcx  monts  bocagers 
fuit  à  Tûspeçt  du  loup  la  biche  aux  pieds  légers. 


PLO 

■'••■■■■'..-'■■'  • 

Il  (le  chént)  plonge  sa  racine  àti  gouffre  des  enferS; 

." '■•    \:]i^    ■;   '■■■•.'■:    '■  ■..    '.:„,••■  ••'■».■'  ••*■*■ -i-^  ■■••:«:••  ^-^  •;-»■'•'   --..■■■■■.    ■•••■•    ,    . 

Aussitôt  dans  son  sein  il  plonge  son  épée.  -f 

%  B^kCmE  j  Mithridaie,  4ti.  V  ,  «c.  Ri 


Ife 


r      ■•! 


J'arrive,  on  nous  saisit  :  une  foule  inhiiniaino 
Dans  des  gouffres  profonds  nous  plonge  et  noits 
■•;  -:' entraîne/    .  »'f^^m^.-y>i-'kkT  ^■:-a:\^'^'J'>^'         -r'.. '•■ 
■'ï}^/i'':r^^^yQV£AijkE,  Alzire^  act.  Il,  se.  i.  ^  ; 

Ainsi  le  glaive  fidèle'  ;^   ^^i. 


1  •  / 
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De  Tange  exterminateur 


.#-■.■■■■>.«  :.>-'i' 
If 


'^â-'^:'' 
^.i' 


.-  r.  >:. 


■v^' 


■a'^ 
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■  r.--  i^ 
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Ésaqùè  la  poursuit  :  leurs  pas  sont  tour-à-tôurs^' 
Emportés  par  la  criiintè  ;  Ou  prè^^^^^^  Tamour. 

Mais  V hélas  !  un  serpent  caché  sous  la  verdure     t 
La  ihof d',  et  efi^ ^es  den^ s  la^ensSble  morsure 
Jusqu'au  cœur  de  la  nymphe  a  glissé  le  trépas, 
L'amantquiia  poursuit  la  reçoit  dans  ses  bras  : 
Elle  cesse  à  îafoisde^cqurir  et  de  vivre. '^ 
Ah!  qu'ài-je  faitîditiil  ;  devais-je te  poursuivre  ? 


Et  quels  cœurs  si  plonges  dans  un  lâche  sommeil.^ 


•       'I      • 


Il  dit,  et  d'un  rochery^  dans  les  flots  d^Amphy- 


trite^^.  •.  ::-^V^%''| 


t^' 


'  .*'  '-  '.. 


\>  jft;  i.-v 


■  f:' 


V   ■    *;. 


-^. 


.SH 


>.  1^ 


r? 


i 


i^" 


!^ 


Amant  désespéré  ^  court  et  se  précipite. 
Thélis  en  eut  pitié  ;  soutenu  âaris  les  airs  , 
Sur  une  aile  naissante  il  effleuré  les  mer£l. 
Indigné  que  du  sort  la  faveur  envieuse 
L*empéclie  de. sortit»  d*une  vie  odieuse  ; 
Vinfet  fois  d'un  vol  rapide  il  s'élève,  et  soudairé 
Se  replonge  dans  Topde,  et  s*y  replonge  en  vain. 
La  plume  le  soutient  au  moment  qu'il  retombe. 
Purieux  que  la  mer  lui  refuse  une  tombe  ,   ?; 
Il  clierche  inccssammefat  dans  ses  profonds  marais 
Le  chemin  du  trépas  qu'il  ne  trouve  jamais.'   ; 
/Voyez -vous   sa  maigreur  ?  C'est  Tamour  qui  le 
ronge  •  .■,■••  ^'■^-"^■•:.  '' ■  :f.y> .-"r^^'^'-^y^, \J- '■*h:j^>'^^^^'^^^^  ■:■-,■.  ■ 

Sa  jambe  est  efldlée  ,  ej.  son  col  se  prolonge,  •  * 
DesaintanGE,  trad.  des3/((?7a//i.,  liv.  IL  cliap.  17.- 


P/owge^ï  dans  l'ombre  éternelle     v 

f^      ti       Unpeupic  profanateur.  ^;ii     > 

v.,;^^^^^^^^  Rousseau,  Ode  Xi  liv.  3. 

Dans  un  gouffre  de  mau^'ingrate  m'a  plongé, 

.    k:    vr  v^  Leb^  Ode  ^11^  liv.  3,.   /  v^  ^ 

Dans  ces  sombres  chagrins    qui  peut  donc  vous 
""•^  i  plonger?    ■  -^^A. .  ^■,:,    ■  ■;.;  ■.  ?  ■.^.  ...f.... •  ••..;.■  ; ■•■;•■  ■  '•  .' 
7'*   Voltaire  ,  Mariamne  -  açt;,  IV .  se.  i. 


<^ 


,'    ■-,•.♦. 


Le  sérail  est  /^Ai/ig^e  dans  ^ui  profond  silence, 

g    ^:   :  Le  inéme  ,  Zaïre.    ^^ 


.  »  «•.  ,  \ 


'.■^  :   :   ■  '  **■ 


■"[t-J:   i':f- 


}      ....     ■■»«»  j* 


ilACif9£,  Aihalie. 


■^^v' 


L'ennemi  dans  son  camp  repose  sans  ombrcige. 
^Vois  ces  feux  presqu'éteints  ,  ces  postes  négliges , 
Et  leurs  soldats  épars  dans  l'ivresse /7/0/ig^^, 

Lebruw  •  les  Veillées  du  Parnasse  ,  cli.  IL 


'  -''> 


i.i'*'^ 


\\m  constri||t  avec  le  pronom  petsonneL 


•"'■-  ^: 


Le  blond  Phébus  allait  finir  son  cours  , 
lc±  se  j^longer  Aiins  le  seiudc  Neptune.^ 

Yi^ain  et  Rosahtûhdh ,  conte. 


■,-i  ,n>.. 


.j 


Mais  ,  sur  la  foi  d'un  songe  ,'^' 
Dans  le  sang  d'un   enfant   voulez-vous  qu'on  se 
plonge  ?  ■  ■■'■::,rm^:  :■■■.■:  ■  ■':  ■  ^■;-:-i'^:ù-- :■ .  '■^•--/■;.^,.■.;"^:>^■ 
;«>  •  >    RACiT(fE  ,  Athalie  ,  act.  II  ^  se  5.     g 

Le  f«r  étincelani  Ja  plongea  dans  son  sein.  ' 
I  ;  #^^   l  VOLTAIEE ,  la  Henriade,     :      l 


■•^ 


j  ,     .» 


*  ' 


^: 


a  Le  plongeon  est  un  de  ces  oiseaux  aqua- 
tiques,  que  Dulard  ,'^danâ  sôri  paenie  des 
Merveilles  de  la  iS^ure^   appelé  avec  élé- 


gance 


\m. 


vc  Citoyens  a  la  fois  de  la  terre  et  des  eaux,  » 
]Yote  du  traducteur  y  au  lieu,  cité. 


longer  est  aussi  intran*itif  ^  et  signifie  « 
au  propre,  s'eufoîicer  entièrement "^daiisTeau; 
au  tiguré,  s'enfoncer,  pénétrer  très -avant? 
aller  jusqu'au  fond,  • 

•     .    *  -    ■    A   -,    '      ■,->  .■        ■       ,   •._.      .:     ■  ri»        •         A     ,  ■  .•       .-^     J' ,  vî.    ■;.■   V_  ■       *•    ■••     -   •:.        •      .         ,      . 

L'ancre  se  précipite  et  plonge  au  fond  des  mers; 
De  nos  vaisseaux  oisifs  la  course  est  suspendue. 
;    V    :     Delille,  trad.  de/'J^/ze/^e,  liv.  lli. 

L'œil  plonge  avec  effroi  sous  sa  profonde  voule, 

■■■■■:^- ■■■  *^  ^ '■'''::<''' \:'-r':---':''JLe  même.    .    -:' 

M.   Chêiiedollé  a   di^   avec  une  heuietg* 
hai'dieise  :  ./.     "Tr      '  « 


,  -  •  f 


•*  .t 
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^*\' 


TI^ONGER,  t;.  tr.Enfthicer  quelque  chose 
;  dans^reaii    ou  clans    quelqu'autre    liquide, 
poi|rren retirer^  figurément,  enfoncer.  Sjrn. 

Sïrenfipet ,  enfoncer,  jeter,  précipiter.     .'. 

Déjà  la  nuit  quittant  des  cieux  la  vaste  plaine , 
D;ins  les Hots  azurés  plongeait  son  char  d'ébène. 

,  .       .         atoLLEVAUTv 


4     - 
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* 

Et  l'héritier  du  ciçr, 


X 


En  plongeant  dans  là  mort  ,  se  relève  immoru 
;         te  Génie  de  l'Homme  .  ch.  Ul. 


ici 


>r  #^i 


ti  Plonger  neutre  (  inlransitif  ),  et  se  plon- 
ger ^  réciproque,   n'ont  pas  le   même  sens 
Le  prennier  signifie  s'enfoncer  entièrelne» 
sous  l'eau  ^  le  secoiid,  s'y  baigner-  M,  Délais 
dit  du  cheval  :    >  *  ' 


:.!!♦•' 


I 


■4: 
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Soit  que^dans  I 
En  frissoniïant 


>    T* 


^  a  II  rTest  ] 
,  ger.-^Alseï 
nable-  Journ^ 
bert  a  parlé  pi 
des  Saisons  : 

Là,  le  LéUer  doi 
Seplonge ,  uà  fr j 

Feraud,  i 
PLOYER.  7 

sonne).  Fléchii 
d^usage  que  di 
style;  hor^  de  1 

■•-.■•  :■     ^    ■  ■■■*■■! 

Le  vendangeur  r 
PLUIE,  wij 

fertile ,  impétu 
mide,  froide,  c 
des  torrents  de 
(  Léonard)  j  /e 
pluie,  des  cipuj 


■S,"!*.' 


Z^e  ^low  torrents 
r     Deliu 

Bientôt  Tonde  ei 
•  TissoT,  Irai 

•  *  '  ■  '  .   '\  .  0   . 

.1'  .  '    ■  ■  •    ■ 

^   Des  torrents  plw 
Éteindre  le  flàmbi 

T  ■    .  ■  ■     .  '■.-.■■'- 

* 

Les  vapeurs  s'éle 
Puis  en  gouttes  d' 

;      FlRMl^-DlDûT, 

f  '  ■  . 

Les  cieux  gronde] 

^         leste         - 

Menace  le  vallon 

Et  du  haut  des  roi 

fombentavec  fra. 

•'  Colar; 

A  peine  ma  Phyli^ 

Les  bois;  reverdiri 

En  torrents  bien  fa 

Tissar,  trad. 

Vois  ces  gouttes  d| 
"?  Mêler  i'écL 

Au  verdoyant  écla 

*•  *  *  ■ 

*  I 

'*    .  ■ .    I 

Ce  (la  pluie)  a  pe| 
\      bruit 

A  peine  dans  les 
A  peine  goutte  à  g< 

Laisse  t  elle  à  mes 
L'urne  des  airs  s'ej 
Ranime  la  verdur 
i-c  soleil  que  voilai 
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Poème  des  JardûiS. 


FLU 

Soît  que  daiis  lëéoiiratildu  fleuve  accoutumé  ,%*! 
Eoirissonnfantil  i;/a/^^,  î^^^^^^ 

.-^     -•'/"     ■•-     •  •        V       i       '  ■  ■  '1 

'[  a  II  n^est  pas  naturel  au  cheVàl  ^  plon- 
ger .^-^  n  ^ë  plonge  était  Péxprèssîoh  coure  * 
nable-  ^ourn.de  Mons^  *—  M.  deSaint-Lam- 
bertà  pârfé  plus  correctement  dans  le  Poènië 

des  Saisons,  :^''*''>^:'-.;^^:ir^^^':^^^^^^^^ 

La  ,  le  Lelier  docile  a  la  vpix  qui  le  guide,  : 

Se^longe^  i&^fiissonnant,  dansl^  cristal  liquide.  » 

Feraud,  DicLcril.  de  la  Langue  franc. 

/  PLOYER.  i'.Tfr.  (/^loa-tV  devant  une  con- 
sonne). Fléchir  ;  courber,  Il  n^est  plus  guère 
d'usage  que  dans  la  poésie /et  dans  Ile  haut 
style;  hors  delà  on  ait  plier.  Acad*   '  ; 

^  ■  •  .:  '    -■  :■  ;■•  :-*■•;  ■■■■••■  ■^'     -t.     ■■•  v.-.-/,.  .  -,    ■         .  '^■• 

L|  vendangeur  ravi  de  plpjer  sous  le  faix. 

•■*.  ,   .   .    .-  r  '    ;    V    ■    •    ■*       '     •',  ■■-, .'  f^  ■'■  ' 


Ipm.;:-:'^ 


'4 
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Comtnénéè  et  dégager  âkikihiMe  g|pisonnîêre;^ 
Elle  brijle  ;  Je  dieu  transforme  en  vagues  d'or  ^^: 
Pes  nuages  flottanjs  dans  Taîr  humide  ei>côr  , 

i)èl£  un  réseau  de  pourure  au  sommet  d^s  moa-* 

^■-    \T^^À;'^i-^''  ■^■'^'■■■■—  .  >^:-:J  ■■■■,  ."'.^  é^^~rri'f'fJ:y..^fir,,-^-r-r:- 

i  ;.;  f agnes  ,,..•.  ,.  ^:/,:^,^:,m^-2^ ..f^;,4i.;  "ir  ■•.':?.. ,  ■„;  •  f-'  > --^,^;;.;y  _:'•  : 
Enflamme  les  forêts  ,  les  fleuves  ,  les  campagnes  i; 
Et  sur  i'émaîl  def.prés  étincelle  en  rubis.     V^  -  .      • 

RoociJEH,  poème  des  iJ/o/jJ^'^sfi 

' . .  ■  ■ .  .  .  '     •  ■  •    .•'■'>■     . .  .«    , ..  ,  ' 

y  Faire  la  pluie  et  le  heiiu  temps  est  ine  ex- 
pression proverbiale  peu  digne  de  la  tragédie; 
cette  idée  ^VnnoblitsousTa  plume  de  Racine, 

huand  il  fait  dkft  à  Amao  i)        »        ?  ^^ 
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PLUÏE.  n.£.  EpiS^  Abondante,  féconde, 
fertile,  impétueuse,  orageuse,  violente,  hu- 
mide, froide,  douce.  P^ri/J^.  Ueàu  du  ciel , 
des  torrents  de  pluie  ;  des  torrents  plu\^ieux 
(  Léonard)  j  /es  perles^    les  gouttes   de   la 

fluie,  des  deux  tes  bienfaisantes  ondes.       ' 
.,^, •"•..;;•■•::•  ^  :••■■>-:•  :^,V^^■^^./,;.;.^:':.:..v;^^^:/•';i.v.■.■••^r-  ,J--  ,^^V  .  ••.::•■ 

:'.-.'.         -,    •  •."  .    '■:'■■  :-^- .   \  ■■      -.1. 

Dénoirs  torrents  de  pluie  épanchés  dans  lés  airs. 
.     DEL1I.LE ,  Irad.  de  P  Enéide ,  liv,  IV, 

•        ■         ■       ■         ''*.       -        ■•  ■■       •;.■*•■.'•.     ■"  >    .'  ■    ■•  -r      "'.    -,       ,       .     ■  .        ;    ■        ■■■;     -•        ,,*    ■  ■..'■■;        '^    .  •  •., 

Bientôt  Tonde  en  torrent  tombe  du  haut  descieux. 
TissoT,  tiaff  des  Bucoliques^  Ésloguc  VI. 

Des  torrents  plui^ieux  ne  peuvent  dans  Téther 
Eteindre  le  flambeau  du  redoutable  éclair, 

•  '  ^:.:- .  : ■^'■•:' • '; ■  ■••''■■■  ■',  .  ■' •■  ; ■'•*"■,; v-^-  ''"■  Léonard;"-;'''  ■■'>  ■  ' " v", :  ■ 

■  .•.''-■*"■•*.'■'.  ■  '  ■  •  .    "     ■* 

Les  vapeurs  s'élevant  au  cëîcsle  séjour  >  ^    J 

Puis  en  gouttes  d'argent  s' échappant  des  nuages.   , 

TiUMiN-Di  DOT,  irad.  de  la  Vl^  Eglog.  dé  Virg\ 

-    -■■.■.•  '  ■•■  •.-./*  ■'»•  ••■..::•■'-,  .v ./■.û:.:?^       ■  'i:^' -v/'- .,/;■■'•  ;■■■■■.  ^ 
Leseieux  grondent,  les  vents  sitïïent  :  rurnc  oé- 

Menace  le  vallon  d'un  dëlujré  funeste,       '       ' 
Et  du  haut  des  rochers,  d'un  cours  impétueux  ^ 
Tombentavec  fracas  cent  torrents  écumeux. 

COLARDEAU  ,  Epitre  à  M.  Duhamel. 


•■  i .'  {■ 


A  pehic  ma  Phylis  aura  vu  ce  rivage  ,     ;  •     ;, 

Les  bois  reverdiront  ,  et,  du  haut  de  Téther, 
En  torrents  bienfaiteurs  descendra  Jupiter. 
TissoT,  trad.  de  ta  VW  E s loguedej Virgile. 

Vois  ces  gouttes  dép/w/e,  en  perles  transformées , 
Mêler  réclat  du  di^imant  v^  v  ^ 

Au  verdoyant  éclat  des  plantes  ranimées,  -t 
'  Blin  deSainmore. 

E]le  (la  pluie)  a  percé  la  uue  ,  elle  coule ,  un  doux 
\    ^  bruit-..  ■■'''■.■-    ■',     . -.vV^  v' -^'^■■•  •  •■:^'^v-»..  ■••'¥:■•., V"^ 

A  peine  dans  les  bois  de  sa  chute  m'instruit,  t 
A  peine  goutte  à  goutte  humectant  ic  fcuilloge  ,. 
I^aisse-t  elle  à  mes  yeux  soupçonner  sou  passage. 
L  uinc  des  airs  s'épuisie  :  un  frais  délicieux    .      • ,  ; 
î^^niine  la  verdure  ;  et  cependant  aui  cieux         <: 
Le  soleil  que  voilait  la  vapeur  printannièrc  ,,'.;. 

"  ■    '■■:   'o  '  '■  •  ^  ■.•■        l  '■!  ■*'  '  ■  -•'    •       :  ■■■      ■     •■::.■      ■'    .•' 


■•f<«- 


-'■£;. 


LCTOf ,  VOUS  le  voyez  ,  flotte  encore  interdif.  M^^^ 
Je  sais  j^ar  a^i|l|^  ressorts  on  le  pousse  |;'çnrarr 

.'•  ^Tête  J---- ■-:'■■  V- '■'■••  ■■•^■•■••■.^  '■.:-.:-....  •.....^.  '^'''^^^-■■i^'' ^t 
Et/a/i  ,  cQxum^  il  i»ç  plaît,  te  çaUmet  la tem- 

;••■■■  :;.:.; -Vr.;^^;;■::r^■■'^■■^:/J?^<^«/• ,  act.'în:,  se.  5.  '''y- 

PLDMAGE#  iTiJi^  »y^n.    Les    plume», 
Mpit.  Joli ,  Jiiiianl:,  éch»tant ,  Ticbe -,  doré^ 

aanréj  argeht'é  ,  bîgarréV'^arié,  chaugeaint, 
brill  -  -'     - ^ 


it\ 


'f: 
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-  V: 


..V 


.•♦»•.■: 


l!*' 


'■^*.^ 


1 


brillant  ,    floUant.    Périph.    L'éflat ,    l'or  V 
'argent ,  Tazur  ^u  p^itta^e^  la  richesse  ,  Fe- 
légance  du  plumage,  des  pluni|fe.     J^^^^^^^^  S^^ 

^.  Çfa^ussard  a  dit  en  parlaji^  i^u  paon  t'Jk 
■'■■[  ■,■'•'■  '*''.■'•-.■•'■'    ''  •  ,  .  \ -'' ' ' " '^  ,  .*.''*-'■ 

Son /fem^ègè  éloïië  de  fc^ 

Où  les  cent  yeux  d* Argus  brillelit  en  diamants. 

-  >       î  7     L*Enlèvemèm  ^Europe.       ■■^■ 

et  Rosset  en  parlant  du  co|f  r  , 

Un  plumage  éclàtaiit  peint  ^gn  Corps  et  ses  ailes,  ;  • 
D>?re  son  col  superbe,  et  (fotte  en  longs  cheveux. 

L^JgricUiturèl  ch.  VI.^ ^ 
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'^■ 


Un  pi uraage  (Juî  ftptte  en  longs,  chev^eux 
me  paraU  une  cxpre^îon  balardée ,  poui?  ne 
Tien  dire  deplas^x^^'Ç^^^^^^^ 

Qui  fa^t  le  bel  oiseau  ?  C'-est ,  dît-on ,  lé  ptumà^ 

',,".    ••;••.     '■..   ■'■'.■•,'■■■■■''.■'"■  -'j:i^,.  ^y..-.>'li'.Mji  ■•'.■   -.r%   .;•»  lé^i^    ^■♦.    "  ••>•i^*i,..il4^^'^; .  ;V';  ■•^.•■V' :/^' -'-''^ 

t    PLUME,  n.y!  Ce  qui  couvre  les  oiseaur^ 
et  s^rt  àless^^  «S^^yi.  Plurnage  , 

duvet,  i?pêfe^ïiég;ère^  voltigeant 
.^gilet    briljante,   éclatante,  dorée,  azurée,: 
•argentée •  naissante. ■•'••^rv-.s;.^-4*.iN^«.>.i..>-u.^  :«.vo  ...vr.-  ••'■..': 

'.■':.  Deliile  a  dit  en  pâttànl^de  |éuncs'>>îseaux  :    f 

.  ^  .Ces  tendres  fruits  que  ramour  fit  éclore  j  ^ 

Et  qu'un  loger  ^/z^rôflfe  côiivr^iit  tîàs  crtcôr^ 

*      .  -  -        *.  V,..  *     '  '  '.Vv'  '■• 

SujJTsa  tctenemit  va  plume  voltigeante.  T^ 
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RXUE. 


;  PZz^me    se  dit  figtirenrient  du  style  et   de^ 
la   manier^  d^écrire  d'un  auteurréty  en  cc^ 
icns,  lorsiiue  l'on  parle  d'un  poète,  ce  nriot  : 
a/pour   synouyiue  pinceau^    crayon ,   style, 
iLfUt.  Sublinne,  savante,  docte-, divine,  élo- 
qiiente,  habile,  iibra, Indépendante,  diserte, 
exercée,  jferlilc  ,  féconde -^  correcte  ,  doréx?. 
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DoneéicHiftit  étendue  au  sein  de  la  mollesse/  '     l^ 
Elle  a  pÉiiè  ik  Ifuitter  la  fi^eime  ftnétiiïiteresse^^; 

.,.■>•■■'■;■.  "        ■■'ii^'*  -^'^--'^  •-.^••■'      LÉONA|^Dt.^r-;' '.-' 

..,•:■•    ,i         V  ■  .    ~- .  ■  .  ..  •  •  .•        -f  '   1         •'  .    *%  •    •         •     .•  -.'■    :.,^,.;;  "C'. ■■.«*..■., .     ■'■■.    ■! 

>LUMEUX  /  EUSE.  adj.  Qui  tient  de  la 


égligée  y    coquette  ,    ingénieuse  ,    acérée  ^^ 

mordante^  dangereuse  »  licencieuse ,  hardie  , 

triviale,  mercenaire ,  Ténale,  servile ,  ven- 
ue, prostituée,  Uf^^  plume  â^airàXh  si- 
ifie  figurénriéut  iiiîr  style  mMc    et   fort  ;      pTunae,  qyi  est  fait  de  plume.  Ce  terme  dont, 

W  PMmfM^^^  suivant  lej^  Bonheurs  iti^i  sommer  rede^| 

Bienheureux  Scudéri^dout  la  fertile  p/ii  me    .' 
PeutloQs  ter  mois  sans  peine  enfanter  un  kolumel 


^  .  yables  à  Deâiiarets,  n^est  guère  usitjé  si  ce 
i^;i  *n?e8t  eti  t)Otanique;  cependant  M.  Caslel  n'a 
pas  fait  dijpiculifé  4^  i'c'a  iervir. 


•  »  ..  • 


:  Vi  griffonBantde  so^i  Bec  affilé    *Îk^  -    V 
i  Mi  qu'U  (IV^iiibufj  thspîr^  à  mÔii'i-è^éau  Érifïîér  * 

i;:^  ;^  ]^oési^    dît  M/fi^irt^^^ré,  exposer 
d4finijr  1^  aoalyser^l^^^      décrire  ou  peindra  , 
la   ràisôri  mêm  est  presque  tou- 

jours colorée  par  son  imagination"  :  sa  plume 


;(i;  .>  ■'•i  '■<É;,tVi.'*ii 


ict.  de  VÊloûuW^njrançaise 


'  K"'^'  -^^  .• 


■^9":  f' 


^ 


•r. 


;  Qi|  dit  qtt'uii  écrivain  trempe  sa  ptume^ 
,dans  leyiel  ^  que  le  fiel  coule  de  s ii  plujnÇy 
que  ^sa  plume  distiUe  le Jiei,pvût  faite  en-, 
tendre  que*  sdû  style  est  acre • 'mordant,  ei 

f  porte    rempreint%4lé  sa  mauvaise  liumeur. 

V  C^estdaus  le  sens  contraire ,  que  Crébillon  a 
dit,  dans  le  discours  adressé^  à  rÂcadéraie 
dont  il  venait  d^étre élu  membre  :\'f' 


'■»•'.  ■»>.■■ 


j^-: 


•■ 


V 


Aucun  &el  n*a|amais  empùisônné  mapluniè. 

Plum^&f  prèod . gii^auctlpig ,  au^^  figuré , 
j^our  1  auteur  même^ 


iJ'1»if?*'^w»^' 


'"*■<>'- 


mes 


"^ 


'4jr. 


^  > 


'<  ' 


Une plame  exercée  habillement  rassemblé    ?  - 
Ces  termes  qui;  surpris  et  charmés  d'être  enserÉbié/ 
D*uii  hynien  favorable  empruntant  le  fecours;^^    ; 
Fécondent  la  pensée  ^  échauffent  le  discours. 
i^^  poétique.  ' 

Enl)amant  aux  meilleures 
/     [    Ma  bibliothèque  et  mes  vœux  / 

./yiAj:.^Jt  laisse  aux  savantas  poudreux  $  I  ^^ 
^r  Ge  vaste  chaos  de  volumes  ^^  7,  •   /  -  ' ^ 
1  Ti  Dont  l'erreur  et  les  sots  divers 
Ont  infatué  runivers^v-^r 

Les  poilus  prennent  bien  ta  taatîèré  dont 
une  chose  est  faite ,  pour  la  chcMse  même ,  et 
disent  par  conséquent  la  plunae,  le  duvet 
pour  le  lit;   è%  fiil^îbcîpàl^  un  lit 

douillet,  pour  lejit  de  la. mollesse.  Sjn.  Lit, 
touche,  duvet.  Êpil.  Oiseuse,  douce,  moîle, 
tendre,  souple  ,  rebondie,  bouffante,  enflée, 

gonflée»   ■■u-J^-^J^r-'x^mf^^^^Mm*^  W'^-- '■■■''' m ^:-  '•^■'■■'•' -'\ ' 

«1 .  V  '     *  i   .     .   ,        ^    . .  *      <  ,.*•»_•*  '■..'«  I  fc.  '"^V^  ■■   ■■    ïfil*^'  ■  * 

Tous  ses  và]ets  ttemblabts  quittent  ^a  plume  oi- 


■*■'■*'     i,.    ■■t:.-    i- 


Elle  (la  plahté^rl  pèiar  s'éîever'^oi^  panaches  mo- 

•■•  biles  t'^'-'    ■^■''  ■■fy:.:i:-y.y^^^^^^^^  '^'..■"■■^'  ' 

Une  iAi^eile  plumeûi^e  on  nls  àîîés  tfgile^     ;        ^, 


I  f^X)n  doit  lui  savoir  gré  de  cette  hardiesse; 
car  ce  mot ,  qu'il  ne  serait  pas  aisé  de 
remplacer,  s'entend  si  facilement,  qu'on  ou- 
blie que  c'est  un  terme  technique.  Il  est 
armouieux,  et  je  ne  sais  pas  jiourquoi  les 
poètes  n'eu  étendraient -^as  l'usage.  Vauge- 
las  Cite  avec  éloge  ces  Veïs  d'un  auteur  qui  ^ 
-éiait,  son  contemporain  f'^^'^''^^^^^^  M''--'- 

^^  ;-.  ..■•■■•     '■■•■,■  *..-.'.  -"".-..-.■"■^  ,  »  '  .  > 

Dédale  ri^âvatl  pas  ,^é  ses  rames  pluhztuses^ 
Encore  traversé  les  ondes  écumeuses.  ^  I     , 

•■,-.-.    ■<       '  ■    ."     :■■■■■■'■.■..     ^  '•:■■'    X       '  ■• 

■    "'        ■         '•       '."  •  ,«    ■'■      '.•','■   ■■  -    •  'i,  .        ■'    .      •  ■  ,  r  '  /  '  -■♦-•'■  .   . 

PLURIEL ,  e£lE    ai/,  [plu-ri-èl,  plu- 
ri-è-le  ).   H,  s'emploie    aussi   comme   nom  : 


Ton  esprit  r  je  Tavoue  ,  est  bien  matériel  :  ^^ 

^Je  n'est  qu'un  singulier  ,  auons*eêi^\iu  pluriel. 
MOLIÉBE  y  Ici  Femmes  Savantes  ,  airt.  Il  ^^sc,  6. 


'' .  ■m  > 


Molière  rie  donne ,  cohime  on  vient  de  le 
voir ,  que  deux  syllabes  à  ce  mot,  qui  eti  a 
trots  en  vers. 


•  I 


lise,  li: 


■  .  ■     l'rv 


^•^t*  *■.••', 


i   >'J^py  >>*BoiLEÀU  ,  le  Lutiin^  ch.  IV. 


*     . 

1>1    è      *.»       **  .  '*      Ht 


Lé  sommeil  étendu  sur  la  plume  indolente,  i 


•  '.  ■  f     » 


.  '^'Wk. 


^c  Suiis  charlné,  Voybiis  si,  d'iih  ton  Tîâlttrèl  ,^^    v 
Vous  pourrez  aus^  bien  dire  le/;/iin^/.  * 

ReIînard  ,  le  Distrait ,  act.  IIÏ  .'se  3.  ' 

•'■■■-  ■•■■.  .■■...       .    ,  ■■  .  .  ■     *'    .  .  •      ■■    -■-..  ■  ■  .   ..  ■  ■    ■  ■        -    ,  ''  ,  ■    ■    ■  . 
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-Les  poètes,  ayons-uoiis  déjà  dit ,  au  Traite 
de  la  P^ersif.  pag.  ^si,  emploient  le  singulier 

pour  le  .plurieL,  J."::  ;:  f  i:^/ ;-; .': 'r^^::-;''::!^  '  '  '  »  •  ' 

Ils  ise  servent  plus  Souvent  encore  du  plu- 
riel  au  lieu  du  singulier  î,^  :    -^f^^^'^^^^ 

'        •  .  ■  .  -Mf    ■  ■-    ^    ■    .      y,.      »  — 

Le  fer  ,  rairain  ^  le  plomb  querfe^^wx  amolli^: 

.sent.   ;.;•  ■•■"*^-    ■.:\^,-.^:^,[.^^^^^^^  -.,.,;  -.,  ■•■•^ 

Voltaire, /a ^^/iriWe,ch.  IV. 

Déployez  toutes  vos  rages  ^ 
:^    •.  Princes ,  vents ,  peuples  ,  frimas. 

BbiLEAu ,  Ode  sur  la  prise  de  Tfamuti 


.:'%* 


*' 


Ne  craignez  point  V  seigneur^  les  tristes  destinées. 

Corneille,  Cicina,  act.n^ se.  i. 

y.  DESTINÉE,  remarque  ofe  Voltaire  sur 
■ce  vers.         -tr"  v  .■■:':  ■  "';':.-:^^.  ■>.■.■•.-':  •.•.■^'■^^•v;  ■■■.,.■.  rr'  " 

Après  plusieurs  sujets  au  singulier;  les 
poètes: se  peririettent ,  Suivant  le\  besoin  de 
la  mesure  ou  de  Ije^  rigae,  de  mettre  le, verbe 
au  singulier  oii  Wtt  plririel ,  surtout  lorsqu'il 
y  a  identité  ou  simplement  une  cei  laine  con- 
formiié  d'idées  entre  ces  sujets.  % 
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O^ailleuri, 


Au  fpnd  de 
N'ont  germ 
Solitude  sn 
Est  un  vulh 
La  fièvre ,  ] 
Habite  ave 
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Il  soupire , 

Ni  ton  serr 

Lé  méniï 
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D-aînettr«,  Vordré,fiBiciave,  et  le  visiTmtt presse 

\       i»>  ■     '     ■       .  •  V*-    .     ■■       ,  ■•         •./■'■•     ■■'■MU'      '    -'•^♦.•.T^'     ■'•■■•   r-':^'  f-         -^  .  '■     î'     ••       ■  ..■"    é- 

■  1,    .  '  '^  ■.  ••  '      . .. . 

Au  fond  de  la  Scythie  ,  où  jamnis  les  moissons  - 
N*ont  germé  sous  un  ftol  durci  par  les  glaçuns,î(|v 
Solitude  snns  f|uiti/sans  ombre,  sans  verdie  | 
Est  un  vallon  désert ,  où  la  pâle  froidure , 
La  fièvre^  le  frisson  ,  le  besoin  importun 
Habite  avec  la  faim  aux  entrailles  h  jeuii. 


I 


■i 


'■':§■  :ù^\kï^^m: 


IUatialyae  est  :  on  est  plus  aim^.  parce  qp'on 
est  plus  aiij^ible.  On  ne  dirait  pa*  j  on  est 
pTiis  aimé,  et  parce  qn^on  est  plus  aimable  j 
par  conséquent ||  motet  <WJt  deti»P|^j{brme 

un  solécisme.  »  r'^'^r  .•  ,t'.'  ■  ;■  ■  ■i^'ïc--'J^'^^''^'^^''''' 


Ei,. 


Il  soupire,  il  gémît:  ni  ton  vœu,  cri..-*;^.^. 
Ni  ton  serment ,  hélas  !  wtpeut  être  annulé,' 
Le  ménie,  trad.  àt%Métàm.,\\v.  III  ,  chap.  7. 

II  faudrait  dire  en  prose  pressent  j  habi- 
tent^ né  peuPtnt  être  annulés,  f^.  Traité 
de  la  f^ersif.,  pag-  735.:';--rwH»f;';:V.:;;^^^ 

Pluriel  des  noiïi*  propres.  /^  nom.     ^ 
Pluriel  des  noms  coHeclifs.  j^.  collectif. 


> 


■T.-, 


\.^' ■':■■/ 


"PLUS.  adif.  (pZii  devant  une  consonne, 
pluz,dev3nt  une  voyelléV  on *dirà  cepehàànl, 
e(i  uisant  sonner  jç  5 ,  A  plus  B ,  etuu  plus 
en  parlant  du  sigiie  algébrique  qui  porte  ce 

Déia7??w5  d'un  tyran ,  plus  d'un  monstre  farouche 
Avait  de  votre  bras  senti  la  pesanteur. 

^.         Racine  ,  JP A è^r« ,  act.  III ,  se.  5. 


-% 


'S^ 


P///id*flttionr,  partant  plus  de  joîr» 

•^■-  -'i.:  ''■'V'-:'    ••:'•'  ''■;>^  ^'••■' • '■••    La  F05TAIWE. 


/■  »•• 


Plus  de  chants  i  plus  de  jeux,  )t>/Mi  d'amour  chez 
.  JesoiubreSt    />:•■••  :'>:-ft."-  '•'■  •-'.'•  "^:'-'*^--'--  '-.•.-. ^ 

.,  > ,    -    _   .     ..  ■  ■     :.■■■■■    *?.■>.-  •     '   ■,,    *•••'''   JÎ-.    ■■'       ••  ».    •  •.. 

Plus  iYasir es  y  plus   de  ci  eut  ;  quelques  rochers 

'■  ^ déserts :.■.:■•.•.•.."••■'■.•■.'•■•■•.:.• -V-  '  •"■:-^-- 

Parloul  la  nuit ,  partout  les  dévorantes  mers,     y 

pAUShVAl^-GuAM>AUlSON.v         :% 


J'irai ,  bien  pluj^ontent  et  de  vous  et  de  moi  /    -:* 

Détromper  son  amour  d'une  fçinlc^forcéeV  ;    i    ;V 
Ç«ey^  n'allais  tantôt  déguiser  m»  pensée,.   ||  '<',: 
V   ^^^     *  Bajaz^f  act^  lil,  se.  4.      : 


c(  Cette  phrase  poétique  ihe  paraW  excef- 
lente.  M.  de  La  Harpe  est  d'un  avis  con- 
traire^ il  dit ,  dans  son  Cours  de  LitU  {i^  IV, 
p.  ^91)  :  le  comparatif  /7/{i5  est  séparé  du 
relatif  que^  de  manière  que  la  phrasé  n^est 
plnVi^ançaise.  La  constraction  exacte  et  na* 
tureïle  demandait  que  la  phrase  fût  disposée 
3Însi  :  J^irai  détromper  son  amour  d^une 
feinte  forcée  y  bien  plus  content  de  vous  et 
de  moi  y  Ç^^j^  n^ allais  tantôt  déguiser  ma 
pensée.  ï>  l\  me  semble  (ajoute  le  comrnen- 
tdieur  de  Racine  )  qpe  voilà  un  secriet  mer- 
veilleux ^pur  mettre  de  belle  poésie  en  maa^ 
vaise. prose..  »  .  :;       .   ::'.H  •  : '  ^.----^'^.^'^^^^  -  ■■■wi-\ 

Geoffroy,  œui^res  de  Macine ^  au  lieu  cité.,, 


Il: 


#. 


m: 


a  Qiisiuâ  plus  est  seul ,  il  marque  le  com- 
paratif, et  il  est  ordinairement  suivi  de  que^ 
et,  si  un  verbe  vient  après,  de  la  particule 
ne  :  plus  aimable  que5^^e,-;;/w5  heureux^ac 
Vous  ne  pensez.  Cette  particule  rfe  est  indis- 
pensf^bfe  ,  et  If^s  poêles  mr^oies  ne  doiveiit  pas 
ta  relrÀnclier.  Il  y  a  une  faute  de  grammaire 
d^ns  ces  vers  de  r  Orbite  Ja  Votlaire  y  où, 
Electre  dit  aux  furies  :  ^ 


Déjà  ,  sur  un  vaisseau  dans  le  port  préparé  , 
Chargeant  de  mon  débris  les  reliques p/a5  chères^ 
Je  méditais  ma  fuite  aux  terres  étrangères. 

ViKCWF. ^  Bajazei,  act.  III,  se.  x.    - 

■■.•'.    »';      ;    ■■    ■  ■  ,'  •  r  '      '•*•'•.       ^   '.   "..     ■'     '■••   ■      ■.  ■    -      •'.:'•■  .'•'■    .'  ■  ."..,        ■  ■■    •    '  '  '  ■ 

Suivant  d'QHvet,  il  fallait  les  reliques  leê 
plus  chères.  Cette  règle,  dit  ce  grammairien^ 
est  indispensable ,  et  elle  fait  loi  pour  lés 
poètes  comme  pour  leS  autres.  Geoffroy 
ne  partage  pas  cet  avis  :  "p/w^  cAëre^  poiiï* 
lej  plurs^chères  lui  parak  une  ellipse  iavo^ 
rable  à  la  poésie*,  s'il  mVst  permis  d^émettre 
mie  apinion  après  de  si  habiles  critique^,  je 
dirai ,  que  je  partage  celle  de  Geoffroy , 
d'autant  plus  que  cette  licence  ne  nuit  point 
à  la  clarté  du  sens.       V  r 


.   I  •••     w  '  .. 


y/ 


Accoure?  de  lenfer  en  ces  horribles  lieux  ,        É 
Kn  ces  lieuï  plus  cruels  et  plusvtm\À\s  de  crimes,. 
Que  vos  goujtfres  profonds  regorgent  de  victimes. 

-      ■■,-•■...  ■  ,         »■ 

<<  Il  fa!lait7je  regorgent.  Il  y  à  aussi  faute 
de  rapport  d'un  aieuibre  de  la  phrase  à 
i  autre ,  regorge /if ,  verbe  ,  ne  répondant  pas 
l)ien  à<;/ae/i  et  rem-^lis,  adiectifs,  » 

l'LRAUD^  Dicl.  crit.  de  la  Lang.  franc.    [ 


•>'.  •'■'■*  * 


rj 


V      ;•  v'      ^Plus  je  vous  eniisage,' 

moins  je  reconnais ,  monsieur,  votre  visage. 
*     ^Racine  ,  lés  Plaideur^. 

»  '    •   •  .    ■    •   .  .      -  .  . .     ■  „        ' 


u  Plu 


Qiijand  plus  est  employé  comme  adverbe, 
sa!is  quMl  y  ait  comparàj^d ,  il  est  accompa- 
gné de  la  négative,  et  se  place  après  le  Verbe  ^ 
dans  les  temps  siniples  :  Je  ne  vous  verrai 
plus.  Dans  les  temps  composés  il  se  met 
entre  l'auxiliaire  et  le  participe  :  Je  ne  Vai 
plus  vu  ,il  li'estplus  venu:,  -    '         5t^*^ 

Dans  le  styleimarotique  on  placebien  cet 
adverbe  avapt  le  verbe,  dan»  les. temps  s imr 
pies,  coinnie  dans  les  temps  composeSi  ;  u.r  i- 

-  "L ,  •  *  ■      ^' .  .  ■*  '  "If"     •,■■■'.  ,     / 


•.:^,. 


41..'     ••-• 


;,  H' 


.•<■■  « 


>  I      jP/ttjT  ne  verrai'i 
I        ;         C'est  pour  lavieV 
P/w^u  entendrai    ^ 

'        ^Jia  douce  amie. ^^^ 

,  ■ .    •*■'"'••  ■  •■  • 

.HoFFMAN,    /^^'^r/^i/x,  élégie.  Y% 

Mais  du^sitdt  que  la  pièce  eut  paru 

Plus  n'ctolvoulû  ravoir  fait  l'un  ni  Tautre 
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on  e«l  aimable ,  plus  on  est  aime.  4    Racine  Épigrammesur  l'Iphigénie  de  leclerc. 
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PIAJTON.  n.  i;r,  w.  troisième  fU»  de  Sa- 
turne et  de  Cybèîè  où  Bh^f» ,  sofr  ë|jdu»e  ,  et 
Jfrère  de  Jupiter  el^de  j^eptune.  a  Iravail  eu 
le  sort  d«  ses  autres  frèies  ,  c%\s!-a-dire,  que 
Saturne  gavait  dévoré;  mais  Jupiter ,  sauvé 
par  sa  mère  j,  ayant , fait  prendre^  un  breuvage 
à  Saturne,  ce  dernier  fut  forcé  de  rejeter  de 
son  sein  ceux  qu'il  avait  engloutis*  G\'5t 
âÎTisi  que  Pluton  revijt  le  jour;  aussi  n^>ni>!ia- 
l-il  rien  pour  secona<ïr  son  fièiey  et  le  faire 
tfiompher  des  Titnns.  Après  la  victoire  ,  Plu- 
ton  eut  pour  son  partage  la  région  des  en- 

fprtt  .....■•■  ...   ,       .    .   ■         '  ;■;  -■  /     ■      - . 

.       •  *    ■    '    ;  •     ■-      ■       ,  .  .  '  •     •     ■ 

.■    ;•;••.•■;.■  '[      •■..::'f.\-       <-,        •.'•/■'■■■.'.'    :''■>     .'•■■.■••    :■■■■''      .    ■      ,  .'  . 

Je  suis  roi  des  enfers,  Neptune  est  roi  de  ronde  , 

Nous  re^nrdons  àvoc  dcf^  yeux  jaloux      -    * 

»■  '  ••.■•_.-  ^ 

Jupiter  plus  heureux  que  nous  ;  /      ' 

Son  sceptre  est  le  premier  des  trois  steptres  du 

■  inonde.  '    ;  v  ■-  #;"'^' '•■.■'■. '^  i  '^  ^■' 


r   •• 


^^.■'•• 


Ce  dieu  était  si  diffoTTne,  et  son  royaume 
«itrisle,  qu'aucune  fe/nrue  ne  constniit  à 
partager  sa  côuronivej  de  j*orle  q  l'il  fut  obligé 
d'enlever  Proserpine,  fille  de  Jupiter  et  de 
Cérèsi  »  (  /^.  rnosKRpJîNE  ).  • .  • .  .  . 

et  Pluton  est  orciinairenienl  représenté  en- 
levant Proserpine,  et  la  portant  évanouie  de 
terreur  sur  le  (har  qui  doit  la  conduire  dans 
son  joyauine.  On  lui  ^onnc  presque  toujours 
une  barbe  épaisse,  et  un  air  sévère.  Souvent 
if  porte  un  casque  sur  la  tête .  • .  . .- .  ......  *  . 

Ce  dieu  paraît  souvent  assis  sur  un  tiône 
d'ébène  ou  de  i>oufre,  lenant  un  sceptre  de 
la  main  droite.  Ce  sceptre  était  noir,  pour 
exprime^  que  Pluton'  commandait  dans  des 
lieux  obscurs.  Lorsqiic  le  dieu  n'a  point  de 
iiceptre,  il  lient  tantôt  une  fourcbe  à  deux 
pointes,  et  taiwôt  une  pique.  Le  premier  at-^ 
-tribut  annonçait  que  le  dieu  était  irrité,  et 
savait  punir  le&  criminels.  La  pique  désiguait 
le  dieu  appaisé  ,  et  qui  recevait  avec  faveur 
les  ombres  Yertueuses.     .    •    •    •    •    •    •  ^  •    • 

Souvent  on  le  voit  dans  un  char  de  fornie 
antique  ,'  Il  aîné  par  quatre  chevaux  noirs  et 
fougueux.  ,    .    •    .    .    .    ♦    .    ;    .   ..  "*.    .    .-^. 

Le  char  du  dieu  élaî>  d'or^  suivant  Homère, 
dans  son  hymne  à   Cércs;  et  celte  magnifi 
cence  convenait  fort   a   Dis  ,    au   maître   de 
For  et  des  mines   souterraines   qui  le  pio- 
duisent.  '.-.•>    .    .    .    .    ...    .    .    •    .   . 

:      L\in  des  attributs  qu'on  voit  le  plus  soti- 
€',  vent  auprès  de  lui  ,  c'est  le  cyprès,   dont  le 
'^ feuillage  sombre  et  lugubre  a  toujours  sem- 
blé consacré  à  la  mélancolie  et  à  la  douleur. 
.......   Dans  le  nombre  des  plantes  qui  lui 

éla'enl   cons?»rrées,  outre  le  narcisse,   le;  ca- 
pillaire et  les  f«  uilles  de  Tébénier,  on  distin- 
guait encore  le  s^tyrion  ,  plante  que  les^an- 
ciens  nommaiiut  serapion^   parce  qu'on  la 
plaçait  sur  les  auteis  de  Sc'rapis  ,  le   même 
que  riulon.   »    .    •    .    .    .    .    .    •    •    •    . 

:      Noël,  Dict.  de  la  Fable. 


:.::.•:♦•:..  PLU  -^"•:•^;^,^^^ 

Epit.  Terrible,  cruel  ,  redoulable,  inexo- 
rable, noir -^pâlel ,  sb^ibre^,  injpitoyable, 
iqiplacaWe,  sé\ère,  rigoureux.  ÎPV/i^/i.  L'é- 
poux ,  le  sombre  ^poux  de  Proserpine  y  le 
*:<licu  des  jjtHJrts ,  le  noir  tyran  des  morts  ,  des 
morts  Tincxorable  roi,  le  vroi  des  ombres, 
îe  roi  des  mânes,  le  monarque  des  ombres  , 
le  roi  des  enfers. ^W  enfers  le  redoutable  roi, 
le  roi  ,  le  dieu  dés  sombres  bords ,  le  dieu 
des  sombres  rivages.  >      ,   *      V  :  > 

^c  Taîme  ,  hon  point  tel  qnc  t'en*  vu  les  cnTcrs  ,   : 
Volage  alorateùr  de  mille  objets  divers^ 
Qui  Va  dujdieu  des  morts  déshonorer  la  couche, . , 

,  Racine,  Phèdre  ^  acl.  Il ,  se.  5.    ; 

■  •.    ■  .      *  •  *  ■  s-      ■  ■■»■■         '    '  ■  •  '  '■     ' 

• . . . .  Descendu  sur  wt  rive  fatale  «  . 

Il  s'enfonça  vivant  dans  la  nuit  infernale  ; 

Il  vit  te  noir  monarque  et  <*cs  dieux  endurcis 

Que  les  pleursdcs  haû:)ains  n'ont  jamais  adoucis. 

:■..■.■■-■■' ^"  ..•.•■•..'.■'■,,.'.:'■■.■•■••   La  Habvb.  ;;■■".■■.'.■■•. 

■  ■•■•■  ■  ,.         '^      .  ■     .  ■■  ..... 

L'enfer  ou  le  royaume  de  Plu  ton  est 
communément  appelé  chez  les  poètes  :  le 
royaume  j  C* empire  dts  ombres  y  des  morts  ^ 
Le  st^jour  des  ombres  y  des  morts. 


•«  • 


Là  régne  en  un  rnorne  silence 
Ce  tyran  aux  sévères  traits  , 
Près  de  la  beauté  dont  rabserice    ' 
Coula  tant  de  pleuis  à  Gérés.  ^     ^ 
La  douleur ,  la  faiui ,  le  cartlage ,  • 
L^déscspoir ,  raveugle  Vage 
tî't  ses  niînistires  odieux  ; 
El ,  pour  plaire  aux  loi?  du  Ténarc , 
Sç  disj)ulent  rhonncur  barbare 
De  mieux  peuplefies  soiiibreiili(iiix. 

•:•■.■'•      .'.•  ^•:.'-'^-    ■  •:  lamot 

On  dit  encore  ,  mais  seulement  dans  le 
style  familier  ou  badin ,  Te  manoir  de  Pluton. 

Delà  ces  expressions,  usitée.^  dans  la  langue 
poéliqne  ,  descendre  chez  Pluton  ,  aller 
chez  Pluton^  pour  dire  descendre  aux  en- 
fers,  descendre  dans  la  tombe,  mourir. 

PLI3TUS.  n.  pr,  m.  (le  s  toujours  sonore). 
Fils  de  Cérès  et  de  Jasion  ,  el^  dieu  des  ri- 
chesses^ lès  poètes  le  confondent  quelqueftiis 
avec  Pluton.  Ceux  qui  les  distinguent  pré-' 
tendent  que  celui-ci  est  le  ministre  de  Plgton, 
qu^il  préside  aux  mines  d'or  et  d'argent  que 
la  terre  renferme  dans  son  sein,  et  qu'il 
dispose  à  son,  gré  des  faveurs  de  la  fortuné. 
Tantôt  on  le  fait  boiteux  ,  tantôt  aveugle,  et 
tantôt  faisant  un  usage  éclairé  de  ses  dons. 

Aimable  dieu  ,  de  qui|ja  main  dispense 
Ce  qui  rend  les  mortels  heureux, 

Votre  vaste  puissance 
Réunit  pour  vous  tons  les  vœux  ; 
En  vous  ilierchaut ,  la  peine  devient  chère  , 
pn  se  fait  de  vous  voir  le  plus  charmant  plaisir 
Le  bonheur  m?tne  de  vous  plaii  e  .^ 

En  irrite  encor  le  désir. 

LAMOTTE. 


^* 


>• 


t  >. 


•i: 


Epit 

or-gueil 

de   Plu 

de  Cér 

\\  se  p 

Duloii 

On  f 
enfanta 
ceux  à 

^  :  51  vîkm 

QaHcrc 

Loin  dès 

■.-tii 

Vous  for 

<(  bu 

vieil  lare 
venait, 
il  ^w  v\ 
les  14en 
.  nouisser 
de  la  Fi 

PLÙ^ 
vaut  un 
voyelle , 
qui  amè 

Tel  cpanc 
Oriôn  de 


quième 
f<'?<rir,aisf 
comme  1 
et  finiss; 
qui  suiv 
il  comni 
19  févrit 

.■^  V  Al 
.\"    En 
Féd 
Qu 
FI 
De 
Plà 

V        'VA 


e 


:  poÈL 


'  ''rmait  II 


A 


>t 


••      • 


•*• 


M 


/ 


'able, 

•    .  *    .  '       *  ' 

e  ;  le 
%  des 
bres,     . 
bres  , 

e  roi, 
i  dieu 


ers  , 

*  ■  •'.■'• 
chc . 
5. 


cis 
doucis.  ^ 


)tï     est 

es  :  le 
norts  ; 


.-.\ 


i        ■   -     •    o 


ère, 
i))ai&ir, 


N  » 


lans  le 
luton, 

langiio 
,  aller 
ux  en- 
ir. 

|onore). 
des  ri- 
quefiH.4 

t  prc-' 
iMton, 
nt  qne 
t  qu'il 
fortuné.  , 
gle,  et. 
ons» 


Èpit.  Aveugle,   stupide,   lourd  -  /vain  ," 
orgueilleux,   rirhe -.    f^es  artf  sont  enfanU 
(le  Plutus  (Lebrun)    i^dV-//[?fe.   L^ayeu^le  fils 
de  CéreA,  de  Jasion  ;  le  dieu  des  rithesses, 
II  se   prend  pour  les  ricliessés  enes-mêmeSt 

^Dirlourd  Plutus \%  riclic  absurdité.  '         ^ 

On  appelé  poétiquement  les  riches  ,  les 
enfants^  Les  Jils  ,  les  favoris  de  Plutus  , 
ceux  d  qui  Plutus  sourit.  .\^\         •  ^ 

■^     !        .       •  ''■''.'..■.  'y.      .       '  ^^  _  .  ,    ^  «1 

SL  PÎktus  vous  sourit ,  Tarbfe  odorant  et  vert 
Ou'Hcrciilc  osa  ravir  dans  les  jardins  d'Hesper, 
Loin  dès  fureurs  du  Nord  ,  sons  un  ponipcuht  por- 

■  :  ;  tique  ;■,        ■•••;.  .  ■  ..'v^-,  •■"•:.•  ■.■.:;\v   .,_     .    .  ;  /-■ 

Vous  form4çra  l'îiiver  une  cour  magnifique.    ;^ 


V    POÉ 

Je  tombai  par  malheur  de  la  poêle  eu  la  braise. 

•  :«  YiiG^mK  .  Satire  X.%1/ 

POÊLte.  n.^m.  (/^oé-Ze).  Drap  mortuaire  j 
voiiequ^on  tient  sur  la  tête  des  maries.  iÇ^n, 
YQile  nupt^l  ji  dais  ,  baldaqUioi  £6  dernier, 
estf^milîer;^.-.-  ..        ■;''^'^^..^"';  5^^^^^^ 


-C 


•••v.  fi. 


Castel,  /e5  Plantes,  ch.  lY.     .    ^^     Jamais  d'un  écolier  ne  fut  rapprcntissaj^c. 


>(  On  représente  P/i^f/i5  sous  la  forme  d^în 
vieillard  qui  tient  une  bourse  à  la  m.iin.  I! 
venait ,  suivant^es  anciens,  à  pas  lents,  et 
il  2^n  relournail  avec  des  ailes  ,  parce  que 
les  "biens  s'acquièrent  difficilement  et  s^éva- 
nouissent  avec  promptitude.  »  Noël,  Dlct, 
de  la  Fable.         . 


,jfi.  m.  {po-è^me).  Ouvrage  en 
vers  d^une  certaine  étendue.  Epit»  Admi- 
rable, sublime,  divin  ^  cbai:mant ,  lyrique, 
dramatique,  épique  ,  didactique,  pastoral, 
badin,  insipide^  triste,  barbare.  Périph. 
Ouvrage  en  vers  •  œuvre  poétique.  ,  % 

V^  poème  excellent  où  tout  marche  et  se  suit  y     v 
N*est  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit:  : 
Il  Veut  du  temps,  des  soins,  et  ce  pénible  ouvrage 


^ 


PLUVIEUX  ,EUSE.  ad/.  (pZa-vt-ew  de- 
vant une  consonne,  y!>/a-^'^-ewz  devanit  une 
voyelle,  p/M-^^^-ew-ze).^sAbondant  en  pluiç^ 
qui  amène  la  pluie  ,  qui  annonce  la  pluie. 

Tel  cpatichant  sur  nous  son  urne  jfluifÎQusey    . 
Oriôn  de  ses  flots  bat  la  terre  j>oudrcusc«  ^ 

Gaston,  trad.  de  l'Enéide'  liw.  IX. 

•      •  ',   '*;-     '  •  ;    .        '^     ■       ■■■■     ■  .'.'■•■•■•■■.  ''■     ■•■■   ■ 

L'arc  plui^ienx  d'Iris.  ^      « 

■•  ■••■■.  '  •  .  ^    •     ■■■.■■     '  '  ■     .  .  /■■  ■  • 

Desaintakge. 

PLUVIOSE,  n.  m.  {plu-iu-6-ze)^  Cin-^ 
quième  mois  de  Tannée  de  la  république 
franraisf».  Ce  mçis  qui.  avait  trente  jours  , 
comme  les  autres,  commençait  le  2o  janvier 
et  finissait  le  i8  février  :  mais  dans  Tiiimée 
qui  suivait  immédiatement  Tannée  sexiile, 
il  commençait  le  21  janvier  et  finissait  lé 
10  février.  .     : 

Alors  le  fluide  élément,      ; 

^        En  se  mariant  a  la  terre  ♦ 

^  '  ■>,■....      . 

Féconde  le  germe  naissant      -■■    - 
Qui  dans  peu  doit  li  rendre  mère  :  • 

Fleuve,  mer,  fontaine  et  ruisseau  , 
.     De  Teau  tout  reçoit  reiistence  ,    ^ 
,  Pluviôse  est  renfant  nouveau ,    / 

lit  le  père  de  Tabondancc. 
Extrait  dé  r lmproi>isateur français. 

n  POELE.  7î.  m.  [pod-le).  Sorte  dé  fourneau 
|Mr  le  moyen  duquel  00  chauffe  une  chambre, 
ll^st  familiej*. 

•   .   ."Malgré  les  volets  ,  le  soleil  irrité 

l 'armait  un  poêle  ardent  au  milieu  do  Tel  é." 

^-  RoiLKAU  ,  Satire  171.        ;  : 

rQKLE.  n.  f.  [pod-le],  U!>tensile  de  cui- 
»'"«•  Il  esl  fa-iiilier. 


Sk 


X» 


v  BoiLfiAU  ,  Artpoétiijue,  ch.  III. 

Poésie,  n.f.  [poé-zie).  L'art  de  faire 
des  ouvrages  en  vers.  Il  serait  diffi  ile  (Fas- 
signer  un  commencement  à  un  art  qui  a  dû 
naître  sitôt  que  le  feu  de  rimagînation  a 
enflammé  j'ame  des  mortels  ,  sitôt  que  le 
pouvoir  de  Tharmonie  sV^t  fait  sentir  à  leur 
orelle.  a  La  poé&ie,  dit.  La  Harpe,  se  par- 
tagea d'abord  eu  deux  {genres,  suivant^lè 
caractère  des  auteurs  :  Théroïque  qui  était 
consacré  à  la  louange  des  dieux  et  des  héros  ^ 
et  le  satirique  qui  peignait  les  hornmes  iné- 
çHants  et  vicieux.  Dans  la  suite  Pépopée , 
menanidu  récit  à  Faction,  produisit  la  tra- 
gédie ,  et  la  satire  par  le  même  moyen  fit 
lïaitre  la  comédie,  d     '_y  .' 

♦.      •   Cours  de  lut.  lom,  I ,  pag.  6^. 

>  Quelle  que  soit  Poriglne  de  cet  art  divin  , 
les  poètes  ont  peint  avec  les  plus  vives  coi»- 
leurs  les  services  qu'il  dut  rendre^  Fespècft 
humaine,  et  les  merveilles  qu'il  enfanta  dans 
son  principe.  i 

Avaiit  que  la  raison  ,  s'expliquent  par  la  voîx  , 
Eut  instruit  le^  humains,  edt  6nsei;;né  des  lois  ^ 
TousHés  hommes  suivaient  la  grossière  nature^    . 

.  Dispersés  dans  les  bois  couraient  à  la  pâture  ; 

-La  force  tenait  lieu  lie  droit  et  d'équité; 
Le  meurtre  s'exerçait  avec  impunité. 
Mciis  du  discours  enfin  rharmonieuse  adresse 

■^De  ces  sauvages  lois  adoucit  la  rudesse,  • 
R  assembla  les  humains  dans  les  forêts  épars. 
Enferma  les  cités  de  murs  et  de  remparts  ;  ; 
Qe  l'aspect  du  supplice  effraya  Tinsolencc,       % 
ErSous  l'appui  des  lois  mit  la  faible  innocence. 
Cet  ordre  fut,  dit-on  ,  le  fruit  des  premiers  vers  : 
De  là  sont  nés  ces  bruits  reçus  dans  l'univers  ,   . 
Qu'aux  accents  dont  Orphée  emplît  les  monts  de 

Thrace  ^- 

Les  tigres  amollis  dépouillaient  leur  audace  ; 
Qu'aux  accords  d'Amphiou   les  pierres  se  mou^ 
*    V      '.  v&ient,  '       (.    '  ■      (^    v      .  .  .     ,   *     • 

Et  sur  les  tours  Tiiénaïus  en  ordre  s'élevaient. 
Lt'harmoaiû  en  naissant  produisit  ces  miracles. 

.  •    hoïULSM  ^  Art  poétique  ^  c\i.  iS . 

■'  * .     '         ■..•.•■  '•  '  '  ' 
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^38      '  PÔÉ 

Il  est  probable  que  la  poésie  ne  cfSmmença 
i  être  cultivée  par  les  Français,  du  m^iiis 
en  langue  vulgaire ,  que  vçift  le  lempa  de 
Louis  VII  et  de  Philippe  Auguste  sotî  ûls. 
Pierre  Abeilard  ,  dit  Morm,  fut  uya^^^^^^^^^^ 
premiers  qui  mit  en  rimes  ses^aixibors  avec 

Si  nous  sommes  quelquefois  cliat m ^s  par 
iin  ton  de  naïveté ,  par  une  bonhommie  y  b^il 
mVst  permis. de  parler  ainsi ^  qui  distingue 
Tes  essais  de  nos  premiers  poêles  /  lious 
sommes  souvent  rebutés  par  la  rude s^  des 
sons^  parles  in  versions  forcées,  par  lék  en  jani- 
hemenUy  par  le^  hiatus  »  ^^1?"  mot  ^^ar  le 
défaut  de  coloris  qui  déâguraîent  les  produc- 
tions d'hommes  qui  n^avaient  aucune  règle 
^xe  et  qui  écrivaient  dans  une  làiigue  si  im- 
parfaite encore.  V»     ' 

Durant  les  premier»  ans  du  Parna^^se  français  y' 
Le  Caprice  tout  seul  faisait  toutes  les  lois.\ 
La  rime,,  au  bout  des  mots  assemblés  sans  mesure  , 
Tenait  lieu  d'ornements ,  d^  nombre  et  de  césure, 
yilion  sut  lé  premier,  dans  ces  siècles  grossiers, 
Débrouiller  Tart  confus  de  nois  vieux  romanciers. 
Marot  bieulôt  après  fit  fleurir  les  ballades, 
Tourna  des  triolets,  rima  des  mascarades  ,    > 
A  des  refrains  réglés  asservit  les  rondeaux ,'    •    'x- 
Et  montra  pour  rimer  des  cheminfy^ut  nouveaux. 
Bonsard  qui  le  suivit,  par  une  açt]^  méthode , 
Hégtaot  tout ,  brouilla  tout ,  fit  un  art  à  sa  mode, 
£t  toutefois  loug-lemps  eut  un  heureux  destin. 
Mais  sa  muse ,  en  frcinçaia  pariant  grec  et  latin  , 
Vit  dans  Tâge  suivant ,  par  un  retour  giotesque , 
Tomber  de  ses  grands  mots  le  faste  pédanlesque.' 
Ce  poète  orgueilleux ,  trébuché  de  si  haut/ 
Rendit  plus  retenus  Desportes  et  Bertaut. 
Enfin  Malherbe  vint,  et  le  premier  en  France 
Fit  sentir  dans  les  vers  une  )ust0  cadence  ; 
D'un  mot  mis  à  sa  place  enseigna  le  pouvoir^' 
Et  réduisit  la. muse  aux  règles  du  devoir. 
Par  ce  sage  écrivain  la  langue  réparée  '         •     ,_ 
N'offrit  plus  rien  de  rude  à  Toreille  épurée..      ^ 
Les  stances  avet  grâce  ap^prirent  à  tomber; 
Et  le  vers  sur  le  vers  n'osa  phis  enj^rnber. 
Tout  reconnut  ses  lois,  et  ce' guide  fidèle   »  ' 
Aux  auteurs  de  ce  temps  sertenror  de  modèle. 

BoiLEAU  ,  Art  politique  j  chjl. 

CaoMxieiit  la  poésie  qui  anime  tout^  chez 

*  ■  ..•-.  ^  ••■.•••,  ,  ••  '^  ■•.■■•■  " 

Tout  prend  un  corps,  uneame,  un  esprit, un  visage, 

ne  serait- elle  pas  elie- même  personnifiée  ?  Le 
poète  Gilbert  lappèle  :  .    ^ 

Fille  de  la  Peint  are  et  sœuV  de  rHarmonie. 

a  On  la  représenta  sous  la  figure  d^une 
jeune  d^ niphe  couronnée  de  laurier^  une  l^te 
en  main  ^  Tair  inspiré^  le  visage  animé,  les 
yeun^  au  cibl"^  près  d^elle  est  le  médaiilou 
d^Homère;  à  ses  côtés  sont  les  attributs  des 
héros  dont  elle  célèbre  la  gloire;  des  per- 
sonnes ijui  paraissent  ravies  par  ses  chants 
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dlvini/èjlpriment  Tadmiratlon  des  hotnmcs 
pour  ce  bel  art.  Des  statues  anciennes  la  re-* 
présentent  avec  un  sistre  dans  la  main  ou  a 
ses  pieds.  Elle  est  désignée  quelquefois  par 
un  Apollon  qui  d^ une  main  tient  sa  lyre  ,  et 
de  Fautre  des  couronnes  de  laurier,  xîomme^ 
pour  les  distribuer  à  ceux  qu^jIm^P^^^lig 

Noël,  Dict .  de  la  Ifable.     . 


.étfl- 


.  ■*•'     • 


>n  et  tés  Muses  président  â  cet  art 
divin ,  dont  chaque  genre  est  encore  sous  la 
protection  immédiate  d^une  des  neuf  doctes 
soeurs,  et  est  désigné  par  un  génie  particulier 
et  par  dei|  attributs  qui  le  caractérisent. 
*  Caliiope  préside  à  la  poésie  épique.  F': 
Çalliope.  LV^mhléme  de  ce  genre  est  repré- 
senté par  uxi  ^éiiîe  qui  tient  une  trompette , 
plusieurs  livres  son t^ à  ses  pieds,  comme  FI- 
liade  ,  l'O^lyssée  ,  1  Enéide,  etc.        / 

Cest  Ërato  qui  viuspire   le  poète  lyrique. 

P^.  ÉrATO.-  >^:''  -  ■•■V^ ■-■■■■■■  •■'*•'.'.:"•''•■ 

Euterpe  préside  à  la  poésie  pastorale, 
et  partage  cet  honneur  avec  Pan,  dieu  des 
bergers,  p^.  Euterpe  et  Pan. 

c<  On  voit  le  poème  pastoral  sous  la  figure 
d'un^ jeune  bercer,  ou  d\ine  jeune  bergère 
couronnée  de  fleurs^  Elle  tient  lin  sistre  à 
sept  tuyaux,  avec  un  bâton  de  pàtrej  et  a 
la  panetière  au  côté.  *      . 

Trois  petits  génies,  dont*  Fun  tient  une 
trompette,  le  second  un  luth  ,  et  le  troisième 
unefliite,  ortt  encore  servi  à  désigner  ces  trois 
sortes  de  poèmes^,  rhéroïque,  le  lyriqtie  et 
le  bucolique.  Au  lieu  de  Ces  instriimenis,  ou 
a  aussi  fait  tenir  a  ces  génies  différentes  cou- 


ronnes :  le  poème  ou  la  poésie  héroïque  a 
été  caractérisé  par  une  couronne  de  laurier  ; 
la  poésie  galante,  par  une  couronne  de 
myrte;  la  poésie  bacchique  ,  par  une  cou- 
ronne de  pampre.  i>  ^OEL,  Dj^hd^^^^l^  Fable. 

Lé  poème  satirique ,  suivant  le  uriènrié  au- 
teur ,  est  représenté  par  un  satyre  qui ,  par 
son  ris  moqueur  ,  fait  connaître  le  cafr^clère 
mordant  de  cette  poésie  sous  Tapparence  du 
badinage.     •       :  •  "      *'. 

Le  mot  poésie  a  différentes  acceptions^  n 
signîtie  l'art  dy  faire  de»  ouvrages  en  vecs  ; 
le  ft'ù,  la  verve  poétique}  quelquerois  seu- 
lement l'art  de,  faire  des  vers  ,  la  simple  ver- 
sification ;  et  enfin,  relativement  au  style, 
manière  d'écrire  pleine  de  figures  et  de  fic- 
tions; c'est  en  ce  dernier  sens  <|u'on  pe"t 
dire  du  Télémaque  qu'il  est  plein  de  poésie. 

£^ù.  Diyine  /auguste  -  ,  sublime  ^  .har- 
monieuse, douce  -  ,  mélodieuse  -  ,  sédui- 
sante, riante  ,  aimable  ,  enchanteresse  ,C-as- 
tel^i  sœiir  de  la  peinture.  Pénph.  ^  art  des 
ver»,  Tart  de  rimer,  le  langage  rime  (ta 
Fontaine)  ,  Je  style  mesuré,  génie  poétiq'jei 
veive  poétique  ,  U  langue  o»i  le  I  «ngage  <•<!» 
dieux  ,  la  langue  du  Parna-se  (La  Foaiaioe , , 
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main  ou  a 
[uefoÎB  par 
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i  Fable,  :: 
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i'  à  cet  art 
are  sous  la 
leuf  doctes^ 
partfculier 
risent.  \ 
épique.  J^. 
e  est  repré- 
irompette  5. 

cornue?  ^ï* 
ke  lyrique/ 

pastorale, 
n  ,  dieu  des 

)us  la  figure 

jne  bergère 

110  fti&tre  à 

pâtre,  et  a 
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n  tient  une 
le  troisième 
;ner  ces  trois 
e  lyrique  et 
ruments,  ou 

érentcs  cou- 

►  héro^ique  * 
.  d%  laurier; 
;6uronne  de 
ar  une  cou- 
de  la  FabU. 
ertïèmë à»-; 
re  qui ,  paf 
le  crfraclère 

ipparence  du 


cceptions;  i' 

ges  •«  ^'^^  ' 
Iquefois  seu- 
a  simple  vér- 
in t  au  style, 
res  et  de  6c- 
i  <Ju'on  pe"t 
in  de  poésie. 

,lime -,  »»»•:" 
se  -  ,  sétlui- 
iteresse  , Cai- 
Pk-  t'a"  <•« 
ae  rim«  ^^^ 
nie  poétiq'J^' 
l.ngage.i^» 
a  Fouiaine , , 
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rempirè  (3i^§  ver»  j  les  cîiarmei,  les  pfèstîgei 

delà'  poésie-   ,      ..t-rî^  v^  >^^^-^.'  '  '  ^  "  ■  :''^^^^- f  ^v^■'^'^ 

:.r       %        Brisons  celle  lyre  cliâfinpêtre 
Dont  j*aimnis  à  lircr  des ions  voluptueux.  4-:^-*    ■  • 
De  mon  cœur, de  mes  sens Tamourn* est  pins  le 

Puis-je  parler  encor  Ije  langage  des  dieux 
^      ^    LAblék,  l'Adieu  aux  Muses. 

ocsies jUgitwes.  y.  fugitif. 

Je  crois  ne  pas  déplaire  aux  curifeoi  en 
rapportant  ici  la  nomenclature  de  tous  les 
génies  de  poéiiies  auxquels  i^xerçait  le  génie 
de  nos  pères  ,él  de  ceux  que  cultivent  les 
poêles  de  nod  jours.  A  chaqiie  mot  on  trou- 
vera la  définition  et  un  modèle  du  genrq. 

Pièces  Je  poésie sy     Pièces  de  poésies  usi- 

tees  de  nos  jours. 


M9^- 


«■'-. 


anciennes 

Ë.    •       .         ;      ■  '  .     ■     .    '. 

.illaaes.       ;  ; 

Blason.   ' 

|.  "  Cantique.^ 

Bouquet.      / 

Chanson. 

Chant- royal.  • 

Complainte. 

Coq-à-Fâne. 

Déploriltion.  , 
Distique. 
Églogue.   é 
Elégie..  \.- 
Enygme.       ; 
Épigramme.  ; 
Epilapbe#   .^ 
Épître. 
Idylje.     V    ■ 

Inscription. 
Lai.  • 

Mndrigal.    : 

Ode. 

Roqdeau. 

oatire. 

Sonnet. 

Triolet. 

Villnnelle. 

Virelai.     : 
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'^&i 


■r/.jc. 


t. 


■4f>*l-«>a>**«'aa^^*»th«k»»»  . 


'■*- 


ouquet. 
Cantate.  ^'^ 
Cantique,  ^'•' 
Chanson  r        , 
Charade. 
Complainte. 
Distique. 
Égloguel  1^ 
Élégie.       : 
Enygme. 
Epigramme. 
Épîtaphe. 
Épiihalamé. 
Épître. 
Idylle. 
Impromptu. 
Inscriplion. 
Logogryphe. 
Madrigal. 
Ode.    ^- '•:•:' 
Oratorio.. 
Quatrain. 

Satire. 
Vaudeville. 
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POÈTE,  n.  m.  (;70  c-/e^.  Ce  mot  élaît  au- 
trefois de  deux  syllabes  ,  on  le  trouve  dis- 
syllabe dans  Régnier  le  satirique  et  même 
dans  Corneille.  -     J  "^    - 


/ 


^aig  faut-il  s*étonncr  d*un  poète  qui  se  loue? 
fixeùse  à  triste,  à  Inondes  Rem.  crif.  sur  le  Cid. 

«  Les  mots  poêle ,  ouate  étaient  alors  de 


deux  syllabes  en  vers.  Boiieau^  qui  a  beau- 
<^oup  servi  à  fixer  la  langue  ,  a  mis  trois 
syllabes  à  tous  les  mots  de  cette-espèce  :     ; 

^>  «oh  ty^Tt  en  riâîSîVnif  né  l*a  formé  poète.  » 

Voltaire,  /ife/w«r<y «65  sur  Corneille. 
'^Q  paillant  d'une  femn^e  ou  dil  de  même 


cette  femme  est  poète  ,  Mad.  ikiiwu^ 
Hères  était  un  poète  aimable. /HLm^  o^  ne 
dirait  pas  avec  rarticle,  le  ""poète  ^n  la 
poète,  tt  encore  moin^  la  poétesse  Deshou^ 
Hères.  Acad.  u  Une  femme  poète  déjà  connue 
par  une  élégie  intéretiante.  x>  Delille,JPc^. 
du  poème  de  la  Conversation.        ■■■■r^^>-'-^f 

^Syn.  Versificateur^   f^  ce  mot.  Chdhtre 

se  prend  quelquefois  comme  s^ionyme  de 

poète ,    et   c^^st    en   ce   sens  qu'on    dit ,   /c      T 

chantre  de^  ta    7%racé  pour  Orphée' ,   /« 

ôh 

de 

ch 

chantre  d'Énée  pour  Virgile,  etc.  '^^  • 

Et  Despréaux,  ce  cA/ï///relianmon!eux^|- 

Sur  les  autels  du  poéticiue  empiré    ^*^-^^^-        ■;       /^  î 

Ne  #eràk  point  au  nombre  de  mes  dieux ..  ; 

G^REssET,  Épure  à  ma  Muse^yi/ 

Puisse  au  pioms  ,  anime  d  un  sublime  délire , 
1  Quelque  chantre  immortel  dignement  retracer      •■ 
*    î  Ce  grand  tableau  Aes  cieux  que  fôsai  commVncèt'! 
•  ^  ^  •  Deforh^Res  ,  Ëisai  ^r  VAsironomié.J. 

Le  chdnt^  des  vainqueurs  de  VElide  ,  a^ 
dit  le  poète  tjebrun  pour  désigner  Pindare. 

Peintre  se  pren^d  aussi  comme  syuoDymo 
dé  poète  ^  et  Pon  dira  le  peintre  des  combats  ^ 
Je  peintre  des  champs  >,  le  peintrp  des  her-* 
gers  j  t^fAoïï  que  le  poète  aura  chanté  les 
combats ,  lès  champs  ouïes  jeux  et  lés  mœ&f% 
des  bergers.  On  dira  eacore  le  peintre:  d^ A -^ 
chille  pour  Homère^  leDeinlt^d^Énéejioiir 

V irgiie ,  etc..  ■    ,.•.  ^^^^ ,:::::;r;  vi ■.  u .  .;à^  '.•  i..' ' 

Quand  on  veut  parler  cîepoelei  célèbres,, 
:ou  cile^Linus,  Orphée,  t*in4are,  Anacréon', 
Homère  ,  Virgile  ;  leurs  noms  sont  raêui^^ 
devenus.' communs  eu  ce  sens  :  unie  femme 
est  une  autre  Sapho: 

FraMS  Qirgucilletti^^^    où  «ont  tes  ^Linus ,  tes  Or-^ 
.     plhées  ? 

Où  «ont  tes  lyriques  trophées?  -^      '   C: 
\         GiKGUENÉ .  Épure  à  M.  Lebrun^^f 

Epit.  Divin  ,  sacré,  sublinie^  obcte- /ins- 
piré, ingénieux,  inventif^  fécond  ,  harmo** 
uieux,  impétueux,  brillant,>élégaTtt,  tendre, 
novice^  varié,  acc4redilé,  caustique,  châtié, 
stérile  ,  froid  ,  glacé/  morfondu  ,  négligé  , 
vulgaire ,  coassant ,  ce  demiet  ne  peut  se 
dire  que  d^ûn  mauvais  poète  qu'on  suppose 
habiter  les  marais  du  Parnasee ^barboter  ^ans 
Tonde  Aganippide;  crotté,  il  est  familier. 
Périph.  Habitant  du  Parnasse ,  citoyen  du 
Permesse  (Lebrun),  enfant  du  Permesse, 
élève  du  sacré  vallon,  un  élu  du  fVnasse, 
enfant  du  Pinde^  nourrisson  du  Pinde;  en- 
fant, fils,  favBri,  prêtre  d'Apollon  ^ministre 
d'Apollob  ,  d  Apoilbn  un  nourrisson  sacré  , 
un  enfatit  chéri  du  dieu  de  Tliar rn on ie;  en- 
fant ,  favori,  disittple  ,  élève  des  Mtjises,  des 
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neuf  sœur»,  défi  fille»  de  Mémoire  ^  des 
tiyjrnphes  du  Permesse  ;  prêtre  des  Muses.  Le 
poète  eH  çouroripji,  4©  laurier,  quelquefois 
de  myrte  rtu  de  roses;  il  voyage  sur  Pégase; 
"^11  habitç  |(ç  double  sommet,  son  chant  est 
celui  du  cygne  ou  du  rossigual. 

.   ^..•  '••    ♦-  •  •  ■  •'  '■     ti-:  V   <)ri^Pii>  '   ...    IçiB,  ■  •   4   ...  i  ,  .  ;,«   .     .•         .,     , 

Nie  VOUS  saciifïrai  cent  moutons  ;  c'est  beaucoup 
Pour  «Al  habitant  du  Parnasse. 


V     ■    V- 
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■m. 


y-,,--v 


>  ■  ^  '""'*^j 


•^'    v»- 


La  Fontaine, 


'y--'-.*^^ 
*>-^.:^-.: 


IVen ,  ce  n'«sl  point  des  roUJl'èrgà 

Pi  l'or,  ni  Ja  victoire  unianlë  du  carnage, 

Que  les  Jls  d'jfjollon  s'emyivèssQul  d  obtenir. 


%I\ii'on  (ï4poHon ,  toi  qui  Sur  le  Pafoiissc  , 
D'an  vol  rapide  et  fier ,  suis  de  si  prés  le  Tasse. 
RUGNARD,  Epure  àVabbé  de  Bintn'odio. 

Favori  dôsneirf  sœurs,  qui  sur  lemohl*iR 


*■  A 


araasse 


.  X)el  aveu  d' Apollon ,  marches  si  près  d'Horace, 
;v  Le  même  àMcspréaux. 

Ou  redisant  les  vers  ^ex  doctes  nourrissons^ 
Peut-être  à  leurs  accents  vous  unirez  vos  sons, 

Cast^l,  les  Fiantes  ,  ch.  IV/ 


P«r  suite  de  la  métaphore  qui  fait  appelei 
•les  poètes  les  nourrissons  des  Muses ,  d'A- 
pollon,   Boilèau  a  fort  bien   dit  pour  faire 

entendre  qu'il   entrait  dans  la  carrière  poé- 
tique r'-.'^',  ■.;■;.;■:  .^  ,-       ,;,,,.;..,;,.,._.    : 


■  Moi  donc  qui  coiinaispen  Pliébus  et  ses  douceurs , 
Qui  suis  nouveau  sevré  sur  le  mont  des  neuf  sœurs.. 

•      Discours  au  Roi,      ■ 

Comme  on  dit  l'olj'mpe  ,  qui  est  le  séjour 
des  diiîux ,  pour  les  dieux ,  la  terre,  qui  eat 
le  séjour  des  hommes,  pour  les  hommes  j 
on  prend  le  Parnasse  pour  les  poètes  eux- 


't 


.  Jadis  l'QlympQ  et  le  Parnasse 
lit  aient  frères  et  bons  amis.         / 
'  La  FoNTAiNK,iiv.  I,  fable  lA. 

-Puisqu'on  dit  méiaphoriquement  que  le 
poète  est  peintre,  on  lui  prôte  la  palette , 
le  pinceau  ,  Je»  couleurs.   . 

De  CCS  illusions  qu'enfanta  le  poèfe    » 
Le  poète  àson  tour  enrichit  sa  p  dette,    . 
Dispose  ses  couleurs,,  les  fond  ,  les  assortit ,        - 
S'empare  du  pinceau  dés  qu'un  dieu  l'avertit , 
lit  toujours  créateur  même  alors  qu'il  imite. 
De  sa^yirtëlonné  recule  1»  limite.  '  \ 

;    MiLLEvoYE,  l'Invention  poetifjue. 

POIDS,  /i,  m.  (yypa  devant  une  consonnp, 
poilz  devant  une  vojrelle).  Pesgnleiir ,  qua- 
lité de  ce  qui  est  posant;  ce  qui  pèse,  ce. 
qui  sert  à  iiK'suier  la  pesanteur  ;  au  figuré  , 
hn^otU\xcc.  Sjn.  Pesânleur,  charge,  U\\\ 
l.rdeau,  masse.  —  Gravité,  foixe,  solidité. 
—  ^ 'unsjdéiation,  conséqucncr,  importance, 
■yaimUé.  EjHi.  L  uud  - ,  éu^nmc,  immetne' 


pesant  ,  accablant  j  însupportabîé  ,  Teger  , 
faible-,  précieux,  noble  -,  fatal,  funeste. 

Enfre  ces  vieux  ffppnîs  dont  ISffréuse  Grand'sallc 
Soutient  rénorme);o/V/x  de  sa  voûte  infernale,  J 
Est  un  pilier  fameux  des  plaideurs  respecté. 

'  ■■' •:y '■■:■-■ -rv.  ::...:::  ^ .    ^oxhhxxf  Ae  Lutrin. a 

Les  marbresf  de  Parus /les  tiissus  d'Ispahan  • 

Sous  leurs  poicts  précieui  font  gémir  TOcéan. 

-  .     MlLLEVOYE, 


Le  char  léger  de  poids  sent  qu'il  n'a  plus  son  guide. 
:   Dt^AiNTA|VGE,  tnid.  des  Métamorph. ^  liv.  II. 


.       V  ...   r    .•.,;•    V  -  .-.il...  ,.\     ■,■./",•;■      ■■- —     ■■•■■■■■■■■■■    ^   .   -.  ,      .  :„■■    ,;■>   »■.■■.- 

Je  n'exagère  point  :  en  ce  mome^it ,  je  c 
Qu'un  mont  sur  moi  tombé  m'accablede 


V 


crois 
Qu'un  mont  surmoi  tombé  m'accablede son />oWx. 
Le  même  ,  trad.  des  Méiamorph,,  liv,  IX. 

■    '  '  .'.  ,.'  .  ^   ;.     yy  <      •     ',■■  ,  .;•>   ■  ■  '^    •'"  ■•'   ■  .  ■  ^^  ■  .     ".-••■     ■...- 

Lassée  et  de  fatigue  et  du  poids  des  chaleurs. 

Il  est  beau  au  figuré  ôù^ Ton  dit /e  7;otf/j 
des  ans f  des  infirmités  ,  (les  malheurs ,  elc. 

Mon  corps  n'est  point  courbé  sous  /^  ^oiV/!f  des' 
'■'■;,  ■',    années.     :;""■':'  •..'■^'^"''.,\^v--;.'"  ■ 

BOÏLEAIT.  :      ! 


Les  vieilles  même  ,  au  marcher  symétrique, 
Des  ans  /ardf//>  ont  oublié  le  poids  éf^  * 

GrREssEy,  Verifert yc\i.  ÎH. 

Sous  ces  ormeaux  chargés  du  poids  de  cent  hivers 
Heposeht  à  jamais  les  aïeux  du  village.. 

HYACifiTHE  Gaston,  le  Cimetière  de  village. 

'■ ."  .•  '  ■   •...;■  ■■•■■  ;  '    ■'■■'•  ■;■•  '■•  ••■'•■     ,  ■.'■■••■;  ■■•.•  •■  ,  '■  v_-  ■  . . . 

.  >  •   .  Ces  Thymbris  bravant  le  poids  de  l^ âge. 

Delille,  trad.  de  VEnéide,\\yy\.; 

L'homme,  quoique  oppressé  sous  le  poids  de  la  vie^ 

Ne  rompt  qu- avec  etlbrt  la  chaîné  qui  le  lie. 

V     Hyacinthe  Gaston  ,  le  Cimetière  de  village. 

VvrLV,'  .'         .  *  .  •'■■*■'.•'■''.■  .*'■...■•  .  •  .    ".  '  '       ■  ■ 

Âccnblé  sous  le  poids  des  malheurs  et  des  ans\  ' 
J^cèiQ  de*sei  mainsse  déchire  les  flancs. 

'..  -.•!'- '•  '•■•■•■'■••%  '^■■:  ■■■■"•;'    îLe  mémei         r 

Muette  et  succombant  sous  le  poids  des  alarmes. 

Racine  ,  Athallej^cl.  V,  se.  i.     i 

Statiria  succombant  a^/ /)o/rf^rfdia  douleur. 
/     VoLïAiÛE,  Olimpie  ,ncl.  y  ^  se.  i 

Elle  succombe  aiix  doux  poids  de  la  joié. 
Ch.  PhRRAULT,  Griselidis  y  nouvelle. 

Sous  Toi  de  vos  lambris  avec  pompe  enchaînés  , 
A  l'envie,  aux  fl;itteurs,  par  état  condamnes, 
Il  vous  fallciit  gémir  sous  le  poids  des  intrigues. 

'  ''^'  •  :■.#•.■'•"■■.        ■  •  Lebrun.  . 

-       -  *  •  '  ■  '  ■■     ^     . 

tciirtcz  des  terreurs  donl  le  poids  vous  afjlige* 

Voltaire,  J/r'ro/^e 


'%: 


•■/■ 


•  •   t 


(t  Expression  inélégante  ,   dit  La   ILirpe, 
un  poids  accable  plus  qu'il  \\*aj)[li^c.  » 


Cours  de  LilL. ,  loni.  X,  p.  Co* 


J'ai  fait  jusqu'au  moment  qui  me  plonge  au  cci'' 

m        cueil  .  ' 

Gémir  rhiimanitr  du  poids  dr  mou  nrfucil.  * 
.      *  Voltaire  /  .//i;//'^V     '-     ' 
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Titu^jp^'accabl 

Endormi  snr  h 
Le  poids  de  sa 

*  ■      , 

:     •  —  ■  .        .      .  ■•       •  «  '.  •  v;i        ;  : 

'.  •    .  ■■  ■■:■    ■-,■  i'ijr,^. 

C'est  un  poid. 
^fameux. 

Faire  flfw  poid^ 

o  , 

'■■■  '  ■ /^ -M^^^i^^kJ 
Poids  iii.i 
médie?  que  1^ 
le  nom  de  cof 
céder  aux  mi 
présentés;  (f  t 
passion  de  no 
jouer  dans  la  s 
par  personnatj 
ques  histoires  t 
concernafit  le 

tinué  quelque 
de  S5iinteté,  \ 
f«ériey  llreiit  j 
qui  defjùîs  fu 
poids  pilési^i 

Antiquités 
feuillet  2Î 


'^  / 


.V 


V  C(  On  a  joué 
Rabelais  ,  des 
morales,  conni 
et  appelées  de 
ou  on  lea  repr 
enseigne  uuçT^ 

Note  au  ba. 

des  OEu^ 

■  •  »,,■•■  ','_' 

Ce  mot  sigui 

uous  rfndique 
un  dy  pUés  vei 

POIGlVAR 

piOMonçe  pas 
Ouhroca,  ne  se 
^*onnueïice  le  ni 
^^,  fiut  saillir, 
douceur  :  dites! 

^n^  Sitylet 
se  dit  pour  poi, 
^ï'»t*r,   assassin 
^ïîant,  teint  del 

^'[/'oignard  à  l 
A»  carnage  animi 

^'.'      ■*'■■■'■   ^ 

'.,■"'' 

.  .  '  .  '<  .  ■ 

'r'Uieisou7)o4' 

R\c 
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^'1  ^JiSeï^moi  don 
*    .le  sein. 
Crébill 
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M/      .    ■     ■  ■  ■■      «      i    ■  .  .  _...-. 

■  M  '  '■'  '  \         /■—   ■ 

.       .     ■  ■      ■     "  ■    .       y  ...  ....,...•  •  .  ^  ^ 

Titus  m*accàî)le  ici  du  potâi  âe'sa  grandeur: 

Endormi  ^ur  le  trône,  au  sein  de  la  mollesse ,\;^^- 
Le  poids  de  sa  couronne  accabLiit  sa  faiblesse. ,' 

YOLTliRÉ,  /a  Henriade ,  ch,  K? ^ 


C'est  un  ^o/rfx  bien  pesant  qu'un  nom  trop   tôt 
fameux*  .■yj.MA:  ~  .    ^^^<j.-.:-;:.-  ■•.•::•  ' 


Faire  aw  ^G/ii^  du  ion  sens  [itstr  tousses  cents. 

Poids  Piiiés.  Eapèces  <îe  farces ,  de  cx>- 
médies  que  la  société  connue  autrefois  soViis 
le  nom  de  confrérie  de  la  Passion   fit ,  suc- 


■  \  V  -.^-t 


.  V"  1  i  '  . 


céder  aux  miracles  qu'elle  a  va  fl  d'abord  re- 
présentés, (c  Lea  maîtres  de  la  confrérie  de  la 
passion  de  notre  sèîgtteurJésus-Christ  firent 
jouer  dans  la  saUç  de  la  Trj|iii^  St-Denis, 
par  personhages,  aiix  jours  de  fêles  ,  quel- 
ques tiistoirestant  de  ladite  passion,  qu'autres 
coïjcernant  le  christianisme.  Ce  qui  a  con- 
tinué quelque  temps  :  mais,  après  <;es  choses 
de  sainteté,  leilits  maîtres  de  ladite  c^in- 
fiérie  y  firent  jouer  autres  histoireè  profanes  , 
qui   depuis  furenC  nomméçs  les  jetfx  des 

poids  pUés^'^'?^^^^^^^^^  ■^'■^:^^^^^^^^  ■. 

Antiquités  de  Paris  ^  par  P;Bonfan 
feuillet  28,  Paris,  1608.      f    - 


>v 


V 


c(  On  a  joué^  dit  Le  Duchat ,  du  temps  de 
Rabelais  ,  des  pièces  ;^C^  théâtre  qu  farces 
morales.,  connues  sous  le  noili  de  poids  jsilés  , 
et  appelées  de  fai  sorte ,  parce  qu'à  la  maison 
où  on  les  représentait  à  Paris  ,  pendait  pour 
enseigne  une jc^ii^e  de  poids  à  peser.  » 

Note  au  bas  delà  pag.  7,  de  la  préface 
des  0£ui^,  de  Rabelais .  in-ii^.  i73a. 

Ce  mot  signifiant  àespoid<;  à  peser,  cqnmie 
nous  Pindique  Le  Duchslt ,  doit  s'écriire  avec,^ 
un  tZ;  piles  veut  dire  ici  mis  eu  pile. 


;  POIGNARD,  n,  m.  {po-gnar).  Vi  ne  se 
prononce  pas  dans  ce  mot  ,  et  le  J,  dit  M. 
Ouhroca,  ne  se  lie  jamais  avec  la  voyalle.qui 
corninetrce  le  iifot  suivant  ,  c'est  le  r  seul  qiii 
,  iiit  sentir,  et  encore  avec  une  extrême 
oouceur  :  dites  û^ti  pOfinar  d  la  main. 

oj/1.    Stylet  ,dajgue,   fer  par   itiéti.inymîe 
se  dit  pour  poignard.  Epit.  Hoinicide,  meur- 
trier ,   assassin  ,    sanglant  ,    ensauf^lanié ,   lu- 
•  ntant,  teint  de  sarig-,  rougi  de  sang. 

^^yi'oiguard  a  la  maiil  rimplacable  Athahe' 
Au  carnage  animait  ses  barbares  soldats.    -  '. 

RACINE, /^/A^/ï^i  act.  I,sc.*2. 

Oui  ,  l'ai  vu  Tassassin  ^ 
*^«iuer  son  poignard  tout,  ftiinant  de  son  sçin. 

ftAciNE,  Bajazet ,  act.  V  ,  se.  lu 

:*  '     ■  '  '  ■  :■'■■-'•■  ...  /•••  i    •      • 

.  *  '      .     '  .  -•'.'''  ■•         '  ■■■'• *'  '       ■      ■ 

M  njçez'înoi  donc  ,  seigneur ,   un  poignard  dans 
*    .le  sein.  ^  .  [-      • 

CatbiLLON,  idofnénce\  ^el.  IV /se.  4- 


"Zamorc  àii  même  instant  dépouillant  sa  colère  ,,-> . 
Tombe  auipiedfiid'Alvarés,  et^  tranquille  et  souaiif^ 
Lui préisènte  ce  fer  teint  du  san^  de  son  fils.       * 
^  :  ï^  Alzire^  act.  V.  se.  %.  t  /* 

Il  a  de  la  noblesse  au  ûguré  pour  signifier 
une  profonde  douleur,  un  grand  ouirage. 
Syn.    Douleui^  sensible ,  affliction  vive,  dé' 


Le  w^^/ie^n"     v    :      pUisir  e>trênae,  surprise  affligeante..^ 


''  "•. 


Elle  en  mourra,  P&œnix  ,  et  j'en  serai  la  cause  : 
C'est  lui  mettre  moi-même  un  poignard  dans  Iq  sein, 
;'  Vw    Kf^CiiiEijindroma^e  ,  act.  ÎI|^sc.  5.    ; 

LesMhfiytholog||tës  et  les  poètes  mettent  un 
poignard  à  la  main  de  Melpon^ène  ^  4^  Ifi 
Discorde,  du  Fanatistnè,  etc.  >^*%)k  i 

■.^!^•j.•:î^^:•;.^:^^civ  L'absurdc  FaDatîsme;^-^^^  ^ 

Un  bandeau  sur  les  yeux  ,  xmyoignardk  la  main. 
:  ;  ESJW.ÉNARD  ,  poème  de  la  Navigation  ,  ch,  I. 

L'ïambe  tsl  un  poignard  ^ii\  mains  de  la^salire..* 
.    5i^^^^;    ;D  ^fad,  des  Métamorph:- 

POIL,  n*  w.  (//oéZ).  Sfh.  Crin ,  soie , 
duve*,  cheveux  ,  barbe»  £p7.  Fauve  ^  dury 
dressé,  hérissé,  rude,  luisant,  cotonneux, 
soyeux  9  tejtors ,  doux  ,  ras,  foUct.  Ce  mot 
familier  ne  peut  ejitror  dans  le  slvle  noble 
qu'à  faide  de  rencadre^ent;  :    v     ;  ;^^^ 

,.;..:■■',  .    .  •     ...-.v     ',•    .  .        \  .      ■  .  -W,.-         ■     -,   Vi    • 

feutre  ces  deux  partis  CaleUa^s'estavance^,^^^^^;  >   > 
L'œd  farouche,  Tair  sdmlïie  ,/^Me  poil  hérissé, 
l'errible  et  plein  du  dieu  qui  l'ai^itait  sans  doute. 
*"    0-:         Racine,  IphigénieyS^cl.  V  ,  se.  6^ 
I 


Delille  a  dit  du  uautonnier  des  enfers 

•  •    «  -  •  ■       .     '.-  *  :  .  *  ,,  .   .  •  ,,     ,   .  ^   , 

D'un  /w/Zdéja  blanchi  luélan^cant  la  noirceur , 
Sa  barbe. étale  aux  yeux  son.  inculte  épaijiseur. 
^^^         .      .  T^        dQl'Ènéide,  liv.  V|.  ^^ 

'  Ija  Fontaine ,  en  parlant  d'un  horrible  san- 

Kl  son  poil  hérissé  semble  de  toutes  parts 
Prcseiïter  aux  chasseurs  \ihe  foî'ét  de  dards*        . 

M.  Desai»iUnge  ,  en  "parlant  d'un  cerf; 

•      ■     ■       -  ■         .        ■  1^  ■     -   ,  ' 

Sa  tête  dresse  en  pointe  une  oreille  velue,  , 

Et  d'un /^o// fituve  et  dur  sa  peau  s'est  revêtue. '^^^ 

-  ■     •  '  ... 

■    '•■•''•'''.    '.'■'■        ■■'"..    ■    '  ' 

^  Poil  pour  barbe  :     /  ^ 

Dé|a  mon  poil  torabaitspus  le  rasoir  tranchant.  , 
DoMEKGUE  ,  Irad.  de  la  !'•  hglogue  de  Virgile. 

On  appelé  poil  ^follet  une  ei>pèce   de  petit 
coton  qui  vient  avant  la  barbe.  Celte  expres- 
sion   familicre    est   utilement  remplacée  en 
poésie    par   colon,    duvet. ^pf.    naissant,^ 
tendre,  léger. 

A  peine  d'un  naissant  coton     '•"'  , 

Sa  ronde  joue  était  parée. 

*  /     \    ,VOLTURE. 

Je  le  vis  arriver  :  ^lors  la  fleur  de  l'âge 
De  son  premier  i/a^'crombralBeaît  son  visage. 
.      Delille,  trad.  de  Z'/^^4eV<ie,  liv.  Y41I. 
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j   ./,  f 


9Îi     -  POÏ 

Il  quitta  r A^rcadiç  et  ses  bellef  cfimpaçnes , 
Lorsqu'un  premier  dui^ei  ..flcur  de  Itvpubcrtë 
Ornait  W  peine  encor  sa  Jfjaissanle  be^iuté/"^^'^ 

_;  h:v,..^m?  ;   ,       :4'^.^^,;,>i^v  La 'Harpe,  ^  7:v; 

M  ..    .      •    ■•        1    .  •■.    ..  .       ■  r         ■        ■■  '        i         * .  .  "... 

En  parlant  de  toul  le  ppil  qui  couvre  cer- 
tains animaux  y  on  ppurra  prendre  pour  sy» 
|ibnyme  fourrure,  hermine,,  toison.  C'est 
ainsi  que  Delille  a  dit  eu  s^adresiaat  à  sa 
cHatte  chérie- :.t''^--.yp.L:-;J'^"^^^ 

Là  je  voudrais  te  vbîn  '  ^^^^>  •  •  •  ,^  i  ;- 
Ou  bien  le  dos  en  voûte  et  la  queue  ondoyante  > 
Offrir  la  douce  hermine  à  ma  main  caressantes 

'       >    \:-^^,:\''''-'^i'^^^  des  champs.. 

'*'  ■    '■■ .    •     '       "         '  *  •„'.¥.         -'         .  ■  -      '  ■        '  • 

'••■.'  .  '  ■  ■  •  ■■'.  i-"  ■*  ''' .  '  •■  '  >■  '■••  **  ■'  ' »    ''  ''.''i*'     ■  •*".    ï  1'  ''t' 

^  POINT,  fir.  ni.\pùëtn^éy9mi  uhe  cônsomié, 
po^nt  devant  une  voyelle).  C^  qiot  se^prend 
dalis  bien   de.$  acOeptioiis^  dlifliérente^  ly^j^Ti. 

^Piqûre,  couturé,  marque..^  Ppncluatioh. 

^'  —Instant,  moment,  lenij^s  précis. -^I^ieu 
précisV  endroit ,  place.  --  Division  >  paitîe 
d'un  discours.  —  Article  de  droit,  article  de 
foi,   question  ,diflîculté  ,  embarras,  le  hic  j 

r^êft^tur-autem^  ces  4f  "^  derniers  ne  ^ont  que 
du  hlvie  familier  ou  badin,  -r—  Terme  ?  but, 
degré,  période.— Etat  ,  situation  jdispo- 
»ilioa ,    conjoncture  ^    circonstance.    Epit. 

,,.  Serré  ,  lâche  ,  ;  «nivi  ,  régwlieiv  —  Fixe  , 
nommé  ,  déternainé.  .^ — Principal ,  essentiel , 
important ,  comesté  ,  éclaîrci ,  obscur^^,  cu- 
rieux, historique,  intéressaul,  embarrassait, 

^difficile.  -—  Éloighé ,  rapproché,    sensible  , 

iu^pperçu.   .  ' :^-  .*>. ..,•.;  •;;^  ^  •  .■  ••  k.^.^ ...  ^,:' :       y-^i  -.   ■ 

Les  astres  pâlîssaîéht ,  Taurore  matinale    ;  #  -      : 
Semait  de  ses  rubis  la  rive  orientale*       ^      ""  "\ 
Xorscju'insensiblemcnt  un  /;oi//ï  nôfr  iet  douteux 
De  loin  paraît,  Vélève  et  s'ugraiidit  aux  yeux.      r 
Cétait  le  Latiumà  ^^ 

Delillk  ,  trad.  de  l^Eneide  fliv^Ul* 

Vous  venex  tout  à  point;  ce  soir  je  me  marie  ,  - 
De  la  noce  et  du  bal  souffre*  que  [e  \oiiS  prie,    y; 
.;  Regnard  ,  le  Bal,  àcrii.       \ 

Va,  ne  perds  point  de  temps,  ce  que  (u  m*as  dicté, 
Je  veux  de  point  en  point  qu'il  soU  exécute. 

RACINE,  JEj/Açr^act.  Il,  se.  5. 

■  '  '  '    '.   ■'■■■'.  .    /  ■  ■  »  '      .    .  "  . 

■•  "  "     •  ■ .  ■  '  ■    ' .   ..',.■•■•■         ' ,    '  ■  -.-■■'■. 

Sachez  qu'en  notre  accord  elle  a ,  pour  premier 

po^^ty  ■  •  ,•.■■■■.,  ':-^  -■'■:^yl^.^'-  '  '^  ■■•■•■;;•■.■ 

Exige  qu'un  époux  ne  la  contraindrait  poîril 
À  traîner  après  elle  un  pompeux  équipage. 

BoiLEAU,  Satire  X*: 


•  .■•''.    ''■        •  ■  ■  •       ■  '  ■.".■'„■•    f  ■    ■ 

■■   •  .  i  '.i'  I  ,    ■■  "\  ^        .     •  ,,,■'.,  •  .  I-"       .'  ^  •  ■         ■ 

Pom^d£i^O£/r, Tinstant^u  le  Jour  corti- 
mence  à  poindre.  Syn.  AubeV  âtirore  ,  cié- 
pusçiUe  du  mji^^.^.^jm:-i^-^^  u  \ 

Les  premiers  traits  de  la  uaissfthte  aurore. 

Tel  au  réveil  du  jour,  qtfand  Taube  Tuatliiafe    . 
Entr'ouvré  par  degrés  la  porte  orientale  ,"       • 
Un  /^oifir brille ,  il  s'ëtend  .  •  •  •  et  bientôt  sa  claiie 
Des  chafqps  aériens  emplit  Timmensité.^ 
^       ' îî^         MiLtÊvoYE  ,  Vlnifàntion  poétique. 


♦  ••■'•'. 


%  '  .l*  *t  ^♦*  ■■■  *  t." 


/•'*  V''  i 


■■■M 


Déjà  TauÊe  blanchit ,  et  Vétoile  dernière     f^:    . 
Dans  les  cieûx ,  par  degrés,  voit  pâlir  sa  lumière; 
L'aurore  va  rouvrir  Je  règne  du  travail.  ;  / 

LAlanne  ^\es  Oisedux  de  la  Ferme. 

Ôiri  le  reconnaît ,  dît  M.  Noël ,  dans  Ion 
Dict.  de  la  Fable  ^  à  Fétoile  qu^il  a  sur  la 
télé  ^  et  au'  coq  qui  est  à  ses  pieds  ^  quel- 
quefois oh  lui  fart  tenir  uu  flambeau.  %<>  ; 

f  î^Par  uiie  périphrase  poétique^,    Lemière  a 
d^t ,    pour  désigner    les  étoile:;^,    les  points 

brillants  dont  le  ciel  e,yÉ  se///^:*^^^^  ;^^H 

•  '    ■•   .  ,.■••'■.•■'■• 

Même  lorsque  là  nuit ,  en  déjjloyânt^ei^^v^       , 
Fait  dans  un  sombre azfur  scintiller  Jesr étoiles, 
Que  sur  cç  fvmd  obscur  l'œil  est  ençor  charmé  ' 
De  tous  ces  points  brillants  dont  le  ciel  est  semé* 

'  Poème  de  la  Peinture  ,  ch;!!. 


POINT.   Adverbe  dé  lb«gat^7^^^^ 
ordinairemeiit  précé|lé   de  TitÇ^  S^n.  ^2â$/l 
nulleméiU  ,  aucuiîëment ,  "n  ce  dernier 

est  très-familier.  Quand  on  emploie  jt70«Vî/ 
stul,  c'est,  dit  M.  Laveaux,  qu'il  y  a  ellij)8e^ 
comme  dans  ce  vers  de  CrébiHon  :  "^'^'r--^''  "  _■. 

Souvenei'VOus  enunquuu  généreux  courage  ^ 
Pardonne  à  qui  le  huit^  mviis  phi nt  à  qui  l'outrage, 

4t'est-à-dire  ,  ne  pardmhé  jfoiiiï  à  quiVou- 

'trase.:^'--X'--:.:::\  ' 

.■    .:       ''   ■    -A;;  .    :': 

Ici  point  d(|  salut  ;  point  de  trêve'  aux  combats. 
AiGNAN,  trad.  de  t  Iliade  ^  lîv.  XVlk. 

c^CTl-à-dire  ,  il  n^j^  a  point  de  salut\  il  ny 
a  point  de  trèv'Cp  ■}.  - 

Vous  VOUS  abandonnei  sans  remords  ,  sans  terreur 

A  votre  petite  natùrçlle^**  * 

Point  de  loi  parmi  vous  ne  la  rend  criminelle.    . 
Mad.  Deshouliéres  ,  /^j[{^ûieal<^  idylle. 


■  ..1:  .j 


En  géogiaphie,  les  quatre  points  cardinaux 
tout  le  Septentrion  ou  le  Nord  ,  le  Midi  ou  le 
Sud  >  rOrient  ou  PEsl,  rOccidenlourOuesl. 

Amis;  partD{!:eons-nous.  Qu'Cf^mnél  en  sa  garde*' 
Prei^ne  tout  le  côté  que  V Orient  regarde  ; 
Vous ,  le  côté  de  ï  Ourse  ;  et  vous  ,  de  V Occident  ; 
yous^lcMidi.     .     .     .     .     .     .    \"\'.-    .     ,      . 

RACINE  ,  Aihulie ,  act.  IV  ,  se.  5. 

Do  l'aurore  au  couchaht^ûw  Midi  \\\%t{xx*diV'Ourse^ 
^  Dut  ABU.- 


"V 


Point  de  loi  ne  là  rend  n'est  pas  fraoçai^*? 
il  faut  aucune  loi  ne  la  rend  y  ou  bien  il  n y 
a  aucune  loi  qui  la  rende,  etc.  ^ _ 

lis  cessent  de  devoir  quand  la  dette  est  d'un  rang 
A  ne  point  s  acquitter  quïnxx  dépens  de  leur  san^l 

CoHNEiLLE,  JPom/^e^,  se.  i. 


<t  On  ne  dît  \i6ini  le  rang  d^une  dette  r 

mais  U  nature  dV^e  dette  ^  et  il  fallait  dire 

à  ne  s'acquitter  qu'aux  dépens  de  leur^ng* 

4  bà  ïjégatiou  point  i\e  se  met  jamais  avW^^ 


■  » 
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'^^ei  no»  a 

HOÏSOP 
^^  »nojt  est 


m 


u. 


,» 


à 


'•*•  ■-* 


corn- 
Clé- 

ip-    ■  ■:.  . 

■    ♦       * 


clciile 

nièie  ; 

Tie. 

is  sTon 
sur  l;i 

ûère  a 


iles , 

le3 , 
*mé  \r 
semé. 


m   est 

^Pas  i 

lerniei 
point 

rllipse, 


[ulrage/ 

.  « 

iVou- 


Ibats. 

t/  «y 


erreui 

\U    . 
lylle. 


,n  rang 

;.  1.  , 

\etie , 
i  dire 
"sang- 
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■^:;:^-;:.?v  ..■■■;;;   'POI 

•     •'...  .     »  .  .•:,-..  ..,.';■ 

quand  elle  est  suivie  d^un  que  :   je  n'irai 
Paris  que  ^i4^Qd  je  serai  libre^»* 

OEuures  de  V^oltaire^  t,  XLVIII,  pi  370 , 
t    Gc?ttail787. 

Dans  Ie« style  marotique  point  se  place 
bien  avant  la  négation  ne  et  avant  le  verbe. 

P(jt«/  ne  vous  délirai  que  ne  m'ayez  promis     ^t. 
De  ne  point  m* embrasser  pendant  uiie  heure  en- 

■:■.»*«  "•  .  ■  •  VA','. 

•  ,;•  tiere.     .-  ■  ^-  ^'  .  -  ^-     •- 

,^  ,,BerQUIN  ,  la  Promesse  trop  bien  gardée. 

'  «^,  ■■  '•''.if' 

Woîni  ne  tomba  des  ailes  du  sommeil  '^^■■- 
,    Plume  traçant  ta  rîmè  marotique  ;   ^nf}:: 
Mais  tu  la  dots  à  Taiie  poétique  ^.x-'M'-i^ 
De  quelque  cygne  égayant  ton  réveil.  1^^^^ 

';:'••'.."■  ^'i''/'^^  Epître  .l^,iiy^i  •;••'■■'■'.. 

•  On  p^ut  dire  que  lé  seriV  esfc p  négatif 
avec  point  qu^avec  fiajr  /  que  ce  dernier 
est  employé  de  préférence  dans' les  phrases 
itsuelles  ;  que  point  vaut  mieux  dans  les 
phrases  énergiques,  dans  les  sentences  ,  dans 
les  commandements;  que  la  poésie  remploie 
ordinairement  au  lieu  dejwis.  ^  pas^  w^v 

Pour  les  cœurs  corrompus  ï'amilié  n'est /;0i7i^  faite. 

.    .••.-.■.,^    •  .^- .\  ^;   ..:•  VOLTÂIHE.    .  •  ,    ..:^''> 

.•..■  f       ■'.■.,-•'"■'■*.■      i  ■'■■  '  ■  ■    .  ■       .  ■■■■■■■, 

y  Rien  de  trop  est  un  point 
Dont  on  parle  beaucoup  et  qu'on  n'observe  jpo//i^ 

■  .../.    ..A  .:.:■. ■''-.. ;:^;:: -La' FoNTAiwE..  ■ 


#'•■ 


POI 


9'i 


■?■  ' 


Ï..'lV. 


•%^i?Ài' 


I  POINTE,  n//.  Proprement,  bout  piquant 
ejLaigu  de^ùélque  chose.  Syn.  Aiguillon  , 
épine,  piqnant. —  Extrémité  pointue.  — 
<iomble,  faîte ,  sommet.  —  Aiguille^épingle. 
£;?£t.  Aiguë,  acérée,  piquâivtei  pénétrante, 
(émoussée  ,  menaçante  ,  bômicide  ,  meur- 
trière, mortelle.  .  ' 

*  *^         .  .      •  *■  .  .      .  ■  •      •   .  .  •  ,  ■  .  *  ,  .    ■ .  ;"v 

Commandet  que  son  bras*  \  •     •     •     •     •     • 

Repaie  cette  injure  à  la  pointe  des  armes. 
Corneille,  le  Cid,  Ibr.  Il ,  se.  6.^ 

On  dirait  aujourd^bui  à  la  pointe  de 
Vépée ,-  mais  cette  expression'  seuit  trop  fa- 
ualicie  pour  le  style  tragique.     * 

.     .     i     .     Du  froid  les  pointes  pénétrantes. 

'  On  appelé  figurément  /j^omte  éi'ane  dpi- 
gramme^  la  fin  d^une  épigramrae  terminée 
par  quelque  pensée  fine  et  brillante.         ^ 

Au  sommct'^diffîcile  est  répigrammè  jointe , 
Tous  deux  accoutumés  k  frappar^e  la  pointe. 
SiKAsiN/  poème  do  la  Défaitddts  Bouis-rimés. 

tt  n\iliei  ptis  toujours  d'une  pointe  frivole 
Aiguiitr  par 'là  queue  une  épigranime  folle, 

BoiLEAU,  Art  poétique  ^c)x.  H. 

POIS  PlLÉS.  Espèce  de  comédies  connues 

che^  nos  aieui.    f^  poids  [poids  piles). 

'•/'    '  ■  ti   ' ,  .  '.  ■■■•..  . .  * 

l-ÔÎSON.  n.  m.  {poa-zon).  Syn.  Boucon, 
^e  mo^  est  familier ,    venia.  Èpil^-  Subtil  , 


A  '  *«« . .  ^..  ■.^-■'■'  ■■    t  ■   .■■■..' 

vijf ,  caustique  ,^TÎoIen|;|  dévorant,  brûlant ^ 
corrosif,  ardent ,  noir-,  mortel,  homicide^ 
sûr,  lent ,  fuqeste^  dangereux  ,  préparé .9 
redoutable,  salutaire,  doux,  flatteur.  Pé- 
riph.  Potion  empoisonnée ,  sucp  vénéneux  , 
filtre  erhpoisanné  ,  breuvage  mortel ,  brfu- 
yage  homicide,  le  poison  dVne  liqueur  mor- 
dante ^  d'une  liqueur  brûlante. 

»  .   ,  y.  Le  poison  d^une  liqueur  mordante 
Qui  1  dans  leur  sein  livide  épanchée  à  grands  flots^ 
Calcinait  lentement  et  dévorait  leurs  os.        ,  ^  : 

■:■••■  ■'^m^:,v||^^^,r^  Tlnaît  un' scorpion' ;.,vv,V';^.  ■ 

Dont  l'aiguillon  cruel  d^chir^ntOrion  t 

Du  poison  dans,  son  corps  h\\s$e  tarde  rite  trace. 

.  ^  ^^^^^^^^^^^  ,^      %RlCARD  ,  Za  Sphère,  ch,iy.*W 

,  ■  ■  ■       ■  '  T  I-;  ^* 

Le  noir  jE;oi>o/t  coule  d^  veine  en  veine , 
;>firûle  son  sang  ,  et  pénètre  ses  os. 


'-.m-'u:^^. 
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V  ».;" 


*  ■•*  ,^  w  ir*-- 


■  V  ".  .->  ■ 


L'eau  pure  (jue  je  puîséaui  bords  de  tio^iîonfalrîW  • 
•  D'ujQpoi\i*o/i.  dévorant  ne  brûle  point  mes  V^i|t|^s|,^ 

''■■■■ -f^M.^ ■'':-^,vV.^^,./^;-.;:.  :::.':,^4K'%  ;:-D01GNY;^f.vVl'f -'>>;/. 

■,•■-...    '^♦'    ■     -■  %■     ■  ■     ■  •  >r...  .,.'  .    ■      .    .  ,         »'•.■•■..      ■■     . 

^  J'ai  pris  ,  faî  fait  couler  dans  mes  .bp&lantes  veines 
Un  poison  que  Médée  apporta  dans  Athènes.,    >   • 
/     r  ^^^CiJSi^tJP^èdre  ,  se.  dernièrcév  • 


.<t^: 


■<^&«    '• 


Je  reconnais  Diane  et  son  courroux  vengeur.   7^  | 
Le  poisonqui  me  ronge  augmente  sa  fureur..  ; 
Je  brille  et  je  ressens  dans  mes  veines  ardentes 
Couler,  au  lieu  de^sang,  des  tlaminos  dévorantes. 


•  _.-  jfr  '. 


Rien  ne  pouvait  dompter  Tinvincible  poisons 

r  '  ::  •       Desaintange.  ^ . 

K.  PHILTRE.  >  •: 
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•# 


Le  monstre  en  expirant  se  débat ,  se  replie; 
Il  exhale  tn  poisons  lés  restes  de  sa  ^e«- 

"■;■  .■•■■;"^'-.  '■■lÊ^''  ^''\-\    VOLTAIKB.'   . 
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'■'*'.' 


Dans  Tair  en  même  temps  les  sombres  Euménides 
Souillent  de.  toutes  parts  leurs  /70ùo;i^  homicides.. 

Castel  ,  les  Plantes,  ch.  HH 

■  '  •        *         . 

Elle  avait  apporté  des  bords  du  Phlégétpa^   - 
Les  plus  subtils /^o/^o/iJ  ,  T  écume  de  Cerbère ,     ; 
Et  le  venin  de  PHydre  ).et  dufi^l  de  vipère. 

Dbsai:ntAnge. 

^    ■  ♦    .    ..> ,, 

Là  git  la  pâle  Envie  h  l'œil  timide  et  louche  ,    '   - 
Versant  sur  des  lauriers  les fioi^o/i^  dosa  bouche. 

Voltaire, /a  iye/inWe,  ch.  Vil. 
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jM^- — 


•■fl^' 


."AI  -1    ' 


As^es  et  trop  longtemps  sur  ma  triste  rftison 
La  vengeance  et  la  haine  ont  versé  leur  poii.o/i. 
Le  même,  Mariamne ,  act.  UI^  se.  4»    '^f 

Uusage  de  ce  mot  au  figuré  est  très-fr^ 
quent  et  très-varié* 

Dé  ses  mortels  poisons  elle  infecte  son  cœur« 
♦  VoLtAïKE,  la  Henriade ,  ch.  IV. 

r  \     ,  Un  fûnoste /70/jo/i 

Se  répand  en  secret  sur  toute  ma  maison. 

À        Le  même,  JBrutus. 
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Qacl  funeste  poison 
àû^  Hxr  tbute  ma  maison  I 

D'un  regard  enchan'etir  conoalt^il  ]e  poison  f 

IfPOISSABb ,  ARDE/ad[/.  (^o^^ar^^^e' 
devant  une  voyelle,  poa-sar-de  \  H  se  dit 
pnricîpàfëmenl  eii  pbrUtiC  de  certiains  ou- 
vrages ihpdernes  dans  lè^uéls.  dn  imite  le 
vf*langâ^é ,  ôd  peîrtt  les^mcebfs  de»  gén^  des 
#^a!les.  Le  genre  poissard  j  té  stjr le  poissard , 
chanson  poissarde  j  bouquet  poissard,    v^ 

#c  JNous  avons  encore  ,eiit*il  dit  dans  la 
peliie  JSnçjclopffdie  poétique  1^  tom.Vlll  , 
pag.  i5 ,  des  chansons"  qu'on  appelé  pois- 
sardes ^  Ce  genre,  créé  pour  ainsi  dire  par 
:  Vadé ,  se  distingué  souvent  par  la  naïveté 
àei^  images  et  par  Tënergië  de  rexpression  ^ 
maison  trouve  plus  communément  a  leur 
place  des  termes  grossiecs,  des  comparaisons 
viles  etdes  images  trop  libres,  à        ' 

ce  Le  genre  poissard^  dont  vade  est  créa- 
teur ,Vt  dans  lequel  il  a  excellé ,  n'est  point 
un  genre  méprisable ,  et  il  y^  aurait  cei;tai- 
nement  beaucoup  d^in justice  à  le  cpnfontlre 
ave^  le  burlesque.  Le  burlei^que  ne  peint  rien  ^ 
Dsfpoissard  peint  la  nature ,  basse  si  Pon  veut , 
mais  très-^plaisante  a  voir*  Un  tableau  qui 
représente,  avec  vérité,  une  guinguette, 
des  gens  du  peuple  dansants^  des  soldats 
buvants  et  fumants,  n'a-t-il  pas  droit  d'a- 
muser ùh  moment  ?  ..i  r>  Dict.  de  Mordri. 

Le  genre  poissard  consiste  principalement 
dans  réiision  des  e  miùêts  et  moyens  à  là  fin 
'  et  nhême  au  milieu  des  mots,  dans  Tailiance 
des  pronoms  de  pretoière  personne  singulier 
avec  des  verbes  au  pluriel ,  dans  des  liaison^ 
vicieuses,  et  dans  quelques  expressions  tri- 
viales usitées  parmi  les  ^ens  des  marchés  et 
des  port^.  Le  couplet  suivant  donnera  une 
idée  de  ce  stvle  :  :  /     ^  l 

"•  ■:,■■■•%■.; 

,■     ■  -1     ■  -*« 

A  peine  avions-je  atteint  quinze  ans  ,        f  . 

Que  Ton  nous  fit  bouquetière;       .    iv-   :J  •   ^ 
J'  vendions  des  bouquets  dans  T  printemps  ^    .^:- 

Tout'  la  journé*  «entière.' 
G*  comnàerce  déplut  à  mon  amant  ;'  *     '  '     , 
Et  ma  fui  c'  n'était  pas  sani  cause;  >  ^       > 
Quand  ou  oftr'  ses  flemrs  au  passmitt 

Comment  garder  sa  rose  7 
DKMAUTORTjïw/^e/i/i  Commerces  (f  Une  Fille 
honnête.  -       ^V;^    f^^ 


'Mi^Jm:j^':S 


VOL       : 

I   Vhôte  muet  des  ^aux  sorti  de  son  asile  ,^5 
1  I   Bondit  y  envelpppé  par  lecrisfat  mobile.    '{^/.'^ 

Ir  ^^^^  trad.  Att Iliade,  liv,  ixift^ 

••    '      '         .        ■     ' .  '  •     '    . 

^:j^.V-^^^^^       j^^^  lô5  airs 

Susbën4  Vh4te  nme^tde  l'empire  des  mers. 

.        ^*^     T^    ^•'^*°^^'  ImXVJv   ,; 

>f^'eati^ vagabonde  en  ses  fiots  irtconstants  ,     > 
Mit  à  cpavert  ses  muetshabilant^f^^    "^^  :^ 

Un  citoyen  de  fonde,  anif  yeux  des  matelots  , 
Lève  son  front ,  se  joue  et  bondit  sur  les  ftots\ 
'     DULABD,  /e|  Men^eilles  de  la  Nature  yçh.  Il 

Il  attire  ,  il  conduit  dans  un  piège  trompeur 
Les  habitants  des  sîrs  éi  le  peuple  de  tonde. 


f': 


a--' 


J^'     ht  crédvde  poisson      ^ 
Tombe  dans  les  filets ,  ou  pend  à  riiamcçon. 

■     *        .  .•■..■■•..'.■  •.•'••.■.'   ^•  .     ■  »    ^^ . 

f^.  PÊCHE   et  PÊCHEUR.  *  ' 

'  ■■  •  ,  .  :        ;  ■  "^^  i'  '    '  ■■*■.'-  .  .'        •    . 

Les  poissons?  Lie  dernier  des  signes  du 
zodiaque,  dans  leqliel  le  Soleil  feiilre  le  i8  fe^ 
vcier  j  ce  signe  copiprend  donc  la  fin  de 
février  j^^^ét  une'' grande  partie  du  mois  de 
mars?- '•  •  •^. •••••■■  ^^. : '  "•  .••*•■•: ■'^-' •■-.•: v :■;  -M  -■^'''^■' ■■' •'  '■/'■  ' 


■'■y 


•T5.    «1 


■?•  V   >i 


POISSON,  n.  m.  (fio^Aon)..  Animal  qui 
naît  et  qui  vit  dans  Peau.  Epit.  Muet,  vif, 
agile,  vagabond,  timide ,  écaillé,  brillân^^ 
a/uré  ,  argenté  ,  vorace  ,  avide  ,  crédule  , 
imprudent.  Pcriph.  L^hAte  muet  des  eaux  , 
des  mers,  de  Tonde;  Fhabitant,  le  citoyen 
/Ides  eaux  ,  des  mers,  le  peuple  écaillé  ;  le 
peuple  de  Tonde ,  le  peuple  des  eaux  ;  des 
pui.«>sons  la  troupe  ccaillce,  ia  troupe  muelie. 


Sitôt  que  du  Rélier  Tétoile  radieuse 
^ï^diQQ  des  Poissons  t  écaille  pluvieuse  y     ) 
Tous  les  ans  ,  dans  les  prés ,  tu  renais ,  tu  fleuris. 
DesaintAvge  ,  trad.  des  Meiamorph. 

Parle  signe  de^  Poissons^  le  poète  désigne 
le  dernier  mois  de  riiiver,  et  par  le  Bélier 
le  premier  du  printemps.  Celte  périphrase  a 
le  double  mérite  d-ibstruire  par  un  acceî>- 
soîre  astronomique ,  et  ^e  plaire  par  un  or- 
nement poétique.        • 

^t(  JLes  poissons  qui  forment  la  constellation  c, 
ou  le  1 2e  signe  du  zodiaque  ,  sont  ceux  qui 
poi;tèrent  sur  leur^dos  VénUs  et  T  Amour.. 
Vénus,  fuyant  la  persécution  du  géant  Ty- 
phon ou  J^yphoé  ,  accompagnée  de  son  lilî^ 
Cupidon  ,  iut  porté<^  au-delà  de  TBIphrate 
par  deux  poissons  qui,  pour  cela, -furent 
placés  da^is  le  cicL  Ovi^e,  en  coulant  cttie 
fable,  fait  leiir  généalogie,  et  leur  donne 
pour  père  un  poisson  qui  avait  procuré  de 
IVau  à  Isis  ,  un  jour  quVlIe  était  extrême- 
^nt  ahéiée.  D'autres  prétendent  que  ce 
furent  les  dau|^ins  qui  menèrent  Ampbitiii^ 
à  Neptune,  et  que,  par  Reconnaissance , 
cflui-ci  obtint  de  Jupiter  un«  placé  poiu*  eut 
dans  le  zodiaque.  »  Noël  ,  Dict.  de  la  Fabk. 

M.  Ricard',  en  i:ap|)ortJant  ces  deux  ver«iÔ"*> 
les  Ji  enriciiies  de  couleurs  poétique»:  voy<'^ 
/a  «S)7/<c/tf ,  poème,  ch.  IV. 

VOLE .'n.  m.  L'une  ou  Tautrc  extr^mii»^ 
(le  Taxe  du  inonde.  On  appelé  pôle  arctique 
ou  absolinnenl  Iç /><:;/e  ,  IViHréuiité  qui  ^*^ 
du  côté  du  sépienliion  ou  dû  nord;  et  pol' 
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Mont 
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Tout- 
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Fuiei 

VOcéi 

Et,  de 
Bat  du 
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Sous  C( 
Lu  uàii 


Au  tonr 
Oh 

Sous  ur 
Brillent 

DUL 

On 

pôle , 
pour  d 
ni vers. 

Le  corn 
De  l'un 

Jupit 
héros 
épouse , 
^onstell, 
pôle  arc 

^c  pôle  i 
^«^r«  an 
^c» et cru 
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intarctlaue,  c6|l«  qui  est  i^ir«ctexnèki ap- 
posée* fié  pôt«  ar ctiqM€  B^appèle  encore 
te  pôle  de  CQurfê^  le  pâle  f^oriktlf  comme 
le  pôie  antarctique  Vapg^le  le  pâle  austral. 
Sjrn.  Axe ,  bout,  extrémité  4e  l'axe  %nv  lequel 
le  globe  tourne.  EpU.  Arctique ,  boréal  , 
septentrional^   antarctique /austral  »  nriéri- 

dional;  arrofidt^  glacé,  a^siég^  4^  jfrimas^  j  bienfi^isante ,    générjeuse^ 
entouré  d'uo  Icrtig  amas  de  f^/^é^S"!^'^"^-^ 

D'uà  aimant  oondacteur  raeîe/#nvalop{>ey    v* 
Soit  que  l'épaifse  joMtit  renaisse  au  se  retira ,    . 
Montre  à  tes  mAts  ftotlants  le  pâle  qui  f  attitré. 
V,        RouQHEH  .poème des  Mois ^ch^y II 


'ï-    -1- 


■'*«M---* 


.."«<  .  ■»■ .  \    ï  ' 


ToQt-à-c6up  dans  les  airs  il  dresse  nu  cal  superbe , 
Sur  ia  forêt  au  loin  domine ,  et  semble  éf al 
Au  dragon  étoile  du  pâle  borétu.        ;^ 

FuitJBt  le  pâle  austral ^^  et  le  pâle  de  Vourse. 


nlère  adroite  âbnt  ou  se  conduit  dans  les 
affaires.  &fffi.  Adresse  ,  sagesse  y  prudence  f 
circonspection  I  spuplesse,  réserve  ^  ruse  ^ 
finesse*,  dirfstmûlilion.  Epit.  Adroite  ,  sage  -, 
habile,  saine*,  profonde  ,  heureuse  ,  pru^ 
dente  ,  circonspecte  ,  réservée  ,  dissimulée  , 
raffinée, souple-,  rampante,  sombre-, cachée , 

afnbitieuse,  bar- 
bare ,  affi-euse  ,  cruelle,  détestable ^  lente-  , 
timide^  ni^ie.P^riph^%à^t  ée  gouvf;rner,  de 
régir  un  état,  les  ressorts  de  la  politique ,  la 
raisoû  d'état.  ':M\l'-M^^''^^ 


'.*+.  «!t,_ji    ^'v,. 


La  sourde  politique  aui'noctimiés^oiià^ 


•»■•'*' 


L*Océan  sè  soulève  en  %eh  froides  prisons  , 
Et ,  des  bruyants  assauts  de  son  (onde  écuma 
Bat  du  pèle  ébranlé  la  coupole  fumantes 

V     ^,  Chenedollé. 

Un  éternel  amas  de  neiçe  et  de  froidure 
Des  dçux/^tf/w  glaces  hérisse  la  ceinture. . 

•-..../.•,..;  .  •';vï ^.  ,. - ..  Desaintakge. 

.-V  "  ■  •  '  '  •;'■.,■-.  ^     ?*  ■      *  .  -  "     •  , 

w   ,■       ■  .    ■        .    ■'  ..■■•    ■■  ,     .■     ■;.'.  ■      .  »  ■         .  »  •     • 

,  -i         .   .    ._■  ,  •     »:«  •  ■  '     -,  _".     ,       .         •  ■    .        - 

Sous  ces  pâles  glacés  où  froide  et  moins  féconde. 
Lu  udlure-fenguit  aux  limites  du  monde. 

GOLAEDEAU. 


•,t---r;j^ 


■■>.  //■. 


O  Sagesse ,  ta  parole 
rit  éclore l'univers^ 
Posa  sur  un  double  pôle 
Lu  terre  au  milieu  des  mers. 

J,  B.  Rousseau.     "  ^ 

Au  tonnerre  en  éclats  les  deux  pôles  répondent. 
Delille  ,  trad.  du  Paradis  perdu ,  liv.  IX; 

Sous  un  ciel  orageux  ,  mille  clartés  funèbres 
Brillent  d\\xn  pâle  à  l'autre  au  milieu  des  ténèbres, 
D  UL  A  a  D  ^  la  Fondation  de  MarseUle ,  ch .  1 1 .  ^ 

On  dit  poétiquement  c^e  Vun  à  Vautre 
P^l^j  comme  on  dit  du  couchant  à  V aurore. 
pour  dire  par  tout  le  monde  ^  dans  tout  l'u- 
nivers, ■■ 

Le  commerce  bientôt,  rapprochant  les  distances, 
Vc  l'un  à  l'oiftre  pâteètehii  ses  bras  îmmense%^ 

.         "^  MlLtEVOYE. 

Jupiter,  après  la  mort  de  rersée,  plaça  ce 
néros  dans  le  ciel  aviec  Andromède*,  SMi 
épouse,  où  tous  deux  sont  comfMés  parmi  les 
constellations  septentrionales  ou  voisines  du 
pôle  arctique ,  ce  qui  a  fait  dire  a  Voltaire  : 

^e  fiole  nie  présente  Andromède  et  Persée  ; 
L«uri  amours  immortels  échauffent  de  leurs  feux 
Les  ëicrnels  frimas  de  la  tone  glacée.  V 

^  Apologie  de  la  Fable. 

POLïTIOUE.  n.J.  LVt  de  gouverner  un 
*ï^t ,  une  république  j  par  extension  la  ma- 


4  ■*^>^* 


^-'-^^y-ff:k:.:\  Lebeum 


■  *'t.i' 


^-■^vMj^t^^^ 


La  homhrt  politique  »a  ffleqr  faux  «  )i  JI'obU  Ikmche.. 

•    v^:#   tff  -TOLTAïaE ,  iaffenriode,  ch,-3K.i  - 

^^  '..•.      .  .1     ■     -•  .       îr .  ,-  ■_  -,     .  .  •'  •«  ...;■  ♦■■-.';•'•. 

Vlmslaraishn  d^état  connaît  peu  ces*  qiprices^ 
;  l  4    i  *v     te  mémé^  Merope ^  wX":! ,  se.  3.^ 

«  On  lui  a  donne  aes  balanças  ^  ^it  1|| 
Noël ,  et  cie  symbole  lui  convient  trèsTbien  , 
quand  on  veut  exprimer  cette  politique  sage 
qui  ne  fait  rien  sans  consulter  Féquité.  e 

PORTRAIT    JOE    LA    rQLlTIQUE    ODIEUSE    ET 
#  ,      MÀCHlAVlÊLiqUE.^-^         ^.r 

Au  fond  du  Vaiican  réfinajl  la  Politique  f 
Fille  de  1  Intérêt  et  de  T Ambition,       ..    1!.:       ' 
D*où  naquirent  la  Fraude  et  la  Séduction.  ^ 
Ce  monstre  ingénienx,  en  détours  si  fertile  i 
Accablé  de  soucis ,  parait  simple  et  tranquille;  ^ 
Ses  yeiix  creux  et  perçants  ,  ennemis  du  repos , 
Jamais  du  doux  sommeil  n*oet  senti  les  pavots. 
Par  ses  déguisements  h  toute  heure  elle  afckuse  ^^ 
Les  regards  éblouis  de  l'Europe  confuse  ; 

"1  Tou)Oursl'autoritélui  prête  un  prompt  secours; 
'^4^Le  mensonge  subtil  régne  en  tous  ses  discours, 
I   Et  pour  mieux  déguiser  son  a|;ti£ce  eitréme , 
Elle  emprunte  h  voix  de  la  vérité  même.     ^; 

YoLTAiRE ,  la  Héns'iadej  ch.  IV.      r 


POLLUX.  n:  pr.  m.  (les  deux  l  et  le  x  se 

prononcent),  f^  CASTOR,    |4^J^  ■ 

PÔLYMNIE.  n.  pr.  /L'une  de»  neuf 
Muses  ;  celle  qui  prétiidâit  à  Nloquence  et 
a  1  histoire, 


Poljrmnic  a  du  geste  enseigné  le  langage  , 
Et  l'art  de V exprimer  des  yeux  et  du  visage» 

Darchct. 


M 


<A 


t 


Epit.  Docte-  savante  ,  féconde,  ingénieuse , 
insinuante  ,  persuasive  ,  touchante  ,  ravis* 
santé,  puisaaute  ,  douce  *.  Périph.  tiaMits# 
de  réloquence ,  la  Muse  de  Thiitoire. 

À  votre  vers  heureux  et  plein  de  Polrmnié    , 
Vooiea*vous imprimerie  cacliet  du  gf'iûe?    . 
O'uue  àutr<e  invention  eounaÎM^s  le  secret. 

V  MiLLEVOTE.. 

■. -■   '■■  .  ■*■  ■' ■     ■*  "  ' ■   ■    • 

De  tous  nos  mouvements  es-tu  donc  la  maîtresse , 

Tiens*tu  notre  ccrar  dans  tes  mains? 

Tu  feins  le  désespoir ,  la  haine,  la  temlrtssi; 
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;    Et  je  sens  tout  ce  que  (ufeihs.      v 
.       A  tes  gestes  choisis  une  vue  atientive  'l    .• 

f  ,  '    De  tes  desseins  suivrait  le  cours  ; 

41     ^t  dans  ton  action,  auisi  juste  que  vive, 
'^       .  ;      On  entend'déjfa  les  discoirs.  •    •',:- 
*•'"  '  'V  ,   .,.•..••  :•.■.■■;:•:...■■■.:    Lamotte.'-:  .■•,    '■■.^'r  ' 

■•'.    ■•-•-•  .■■■.^■■-:..;;.-:-'^  :  •■  :^--'-;-  /,'-^^>-.  ■   r.   .  .■..•-.>  :a.^.;  .■;■. 
.      ce  Elle  est  eouroonée de  fleurs,  quelquefois 
de  perles  et  de  pierreries,   avec  des    guir- 
landes  autour  d^elle,   babiiiée  df  blanc  ;   la 
/inain  droite  en  action   pour  har.anguer  ,   et 
un  sceptre  dans  la  gauche.  Souvent ,  au  lieu 
d'un  sceptre,  on  lui  donne  un  rouleau  sur 
lequel  est  écrii  suadere  ^  parce  que  le  but  de 
V     la  rhétorique  est  de  persuader.  D^aulres  rou- 
leaux ,  qui  sont  à  ses  pieds ,  portent  les  noms 
de  Cicéirou  et  de  Déippsthènes.  M^^i       * 

Noël,  DLct.  de  la  Fable. 
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son  goût  pour  la  vie  champêtre;  et  il  lui  ra- 
conta tant  d^aventures  funestes  arrivées  4  celles 
qui,  comme  elle,  se  refusaient  a  la  tendressej, 
qu'enfin  il  la  rendit  /Sensible^  et  devint  son 
époux.  »  Dict.  de  la  Fable.  ^ 


^m  ^  •  %  •  % 


.  V  ■   - 


POMME,  fi.  f.  Ëpit.  Succulente ,  ver- 
meille ,  arrondie  ,  colorée.  Pefriph.  Le  fruit 
du  pommier.  /^  Cidre^  ^  #        - 

^Ponime  de  discorde,  V,  discorde  ,  Paris» 

•  ■  ''  •■''.*     \ 

Dans  la  langue,  poétique,  an  appelé  les 
oranges  des  pommes  d'or.  ,   * 

Des  pommes  d'or  pai'fament  roranger.  - 

■■■":■  ■-■'•■     '■'"'.    ''-^' '■■■:'■■' ■:'.;'■    ■■^?   ■.•■DoaAT.-.  "•.;■•■ 
J^.   ORANGE.  ^  '■    •  •     .:1.:f     ^■■•.."'  .; 

Plusieurs  prétendent  que  les  pommes  d'or_ 
du  jardin  des  Hespérides  étaient  des  oranges. 
Selon  la  Fable,  Junon,  en  se  mariant  avec 
Jupiter  ,  lui  donna  deç  pommiers  qui  por- 
taient des  pommes  d'or^  ces  arbres  furent 
placés  dans  le  jardin  des  Hespérides  sous  la 
garde  d'un  dragon,  fils  de  la  terre,  etc.  P^. 
HESPERiDE^r  .  ; 

Pommes  se  dit  dans  le  style  léger/ et, sur- 
tout en  poésie,  pour  le  sein  d'une  femme  : 

Uubealu  bouquet  de  roses  et  de  lis  ^  * 
Est  au  miliisiu  de  deux  pommes  d'albalre. 
VoLTAiï^  f  ce  qui  plait  aux  damcs ,  coûte. 


La  Bergk 

Tu  poursuis  !;;.*dïeuïî  quel  trouble!  eh  quoi!  lu 
prends  mon  sein  ?         V  1    . 

■.  ,    '■  ■.   .■•■  '■  ''  '  '     '   Daviims.'  ^'\  '  ■ ,;  t 

'  2'es  deux  jfàtmmes  d'amour  ont  inVilc  »im  nrhi 
LFBkTJU  ,  irad.  d'une  Idylle  de  Théocriie. 

rOMOKE  n.  pr.f.  aPomone,ditM.  Noël, 
était  unclîynipba^jemarquable  par  sa  beau- 
té, autant  qufe  par  son  adresse  à^cuhivêr  les 
jardins  et  les  aibres  fruitiers.  Tous  le*^  dieux 
champ<^tres  se  disputaient  sa  conquôtei  mais 
Vertumne  surtout  cberclia  tous  les  moyens 
de  lui  plaire,  et  y  réussit  après  avoir  emprun- 
té diiférentes  qiétamorphoses.  Un  jour  qu'il 
était  déguisé  en  vieille,  il  trouva  Toccasion  de 
lier  conversation  avec  elle.  D'abord^il  la  flatta 
beaucoup  sur  ses  çbarmes,  sur  ses  talents  et 


.^Pdmone  y  amante  des  jardin^^ 


•:■#* 


\ 


Jamais  hamadryade^  avec  autant  d'adr^se  , 
Ne  ctiltiWdw^^^^ 

Ne  sut  ^ieui;  diriger  un  flexible  arbrisseau,         ^ 
L'étendre  eii  espalier ,  le  courber  en  berceau. 
Ni  Tare,  ni  iShamcçou  n'ont  jamais  su  lui  plaire. 
Armée  ,  au  lileu  d'un  dard ,  d'une  serpe  légère  i*  : 
Dans  récorcé  entrouverte  elle  insère  un  bouton, 
Ou  rameau  qui  l'adopte  étranger  nourrisson;. 
.  Et  des  jets  déréglés  réprimant  la  licence , 
Elle  éaionde  avec  art  leur  stééilé  abondance., 
Elle  sait  dune  source  égarée  en  soncours 
Entre  ses  plants xlivers  partager  le  secours, 
^t  y  couduisantyton  onde  à  leurs  pieds  attirée  , 
Abreuver  de  fraîcheur  la  Racine  altérée.     . 
Ce  sont  là  tous  ses  soins,  ses  plaisirs  les  plus  doux', 
DESAiifTANGE,  trad.  des  Méiani. ,  liv.  IfllV. 

Epit,  Jeiine,  active,  vigilante,  féconde, 
riche  r,  sage.- ,  rermeille -.  P^fny^A.  L'épouse,, 
lamante  de  Vertumne;  la  déesse  des  fruits, 
des  jardins,  deS  vergers. 

'    "^  "       *  De  porhmes'fcolu'CMjnée , 

Poma/ie,  vient  remplir  l'attente  de  l'année, 

>       Çksi:EL  ^es  Plantes j  çh.  III. 

■■•'.■■■  "  -   "■    .   %  '  •,  ■'  ■  V  .     .  •      *>       •,,•■»■ 

Pornone  se  prend  chez  les  poètes  pour  Pau- 
tonme,  pour  le  temps  delà  récollejles  fruitîj. 
C'est  ainsi  que  Boileau  a^idit  : 

Attendre  que  Cérès  ait  fait  place  à  Pomonè.         < 

",*■-'.'      '  *  •  «*  ,•''"■''■      '    .  *  '  '  ' 

On  dit  en  ver^  par  périphrase  ,  les  dons  y 
les  présents  ,  les  trésors  de  Pomone,  la  cor-^ 
beilte  de  Pomone  y  Viouv  les  fruits. 

Il  parlait  :' cependant  une  nymphe  s'avnnçe, 
En  robe  retroussée,^  en  longs  cheveux. lloltants, 
Et  dans  l'urne  féconde,  où  les  fleurs  du  printemps 
^Couronnent  les  tresors^erita^^sés  pal;  rdutoniuc, 
OSrc,  pour  dernier  mets,  [bs  présents  de  Pomone 
DesainxangE;  trad.  des  J/e7a/;z. ,  liv.  IX. 

■•■'■•■  14  •  •         :. 

Oepcnclant  que  Pomone  en  sa  rirhe  corbeille ,^     ,\ 
Prodiguant  de  ses  fruits  ropuleuce  vermeille  , 
.Vieut<le  ses  mille  ^o/i^  embellir  tes  desserts. 

CnisEJiOLhi^  le^é/èiç  de  l'Ho/nme  ,  cli.  IV. 

a  Pomone  ëtaîl  une  divinité  romaine!  On 
la  représentait  assise  sur  un  grandjïauier  de 
fleurs  et  de  fruits.  Elle  tenait  dans  la  maiîi 
gauche  quelques  pommes,  et  un  ramean  dans 
la  droîle.  Elle  était  vêtue  d'une  robe  qni 
descendait  jusqu'aux  pieds ,  et  qui,  repliée 
par  devant,  soutenait  des  pommes,  et  dci» 
braiiches  de  pommier.  Elle  avait  à  Rome  un 
temple  et  des  autels.  » 

'    Desàintange,  trad.  des  Mclam.  Remar- 
tmessurlc  XIII«  ch.  du  XIV^'  Ijv. 

"         •        "^v^     ■  •■■""■  '  ■ 

I|gs  poètes  la  dépeignent  aussi  couronnée 
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,  *  ■  :  •  '  '  **    '  ^-     . . 

"l \'^''    "^ •    — ^^       <*■  ^  *  * ' 

itsou  de  feuilles  de  vîgne  et  de  grappes 
de    raisin  ,    et    tenant   dans    ses    mains    une 

corne  d^abondaDce  ou  une  corbeille  remplie 

■■-'■  -de  fi'uits.   . '•  ■      .  ^."•:- '.:^'' ••;'•:';:•' ■.;.■■■    ."::•■    ;"     "^  '' 
•'    "•  '  •     ^■''*-  *■■".'■■%-■  ^vr-   ^       ■  ■4-  ■■'.'■: ■''■i-",. 

V  POMPE,  w.y.  ^Jyn.  Appareil,  magnifîceuce^ 
splendeur»  éclat,  somptuosité,  décoration, 
faste ,  cérémonie.  Epit.  Auguste,  majes- 
tueuse, solennelle,  riche,  imposante,  royale, 
magnifique,  impériale,  triomphale,  triom* 
phante  , sacrée,  éblouissante,  brillante,  am- 
bitieuse ,  superbe ,  importune ,  superflue  , 
vaine,  étrangère  ,  fausse  ,  fatale ,  funeste , 
_  .  c  inhumaine,  sépulcrale,  funèbre.  - 

•■  -  ■  ■,•■•       .  •  [■■  ••  ■-       ••    >'•  •  '■ 

.  ,^.    Cependant  qu*a  Tenvi  masùile  et  votre  cour       ;- 

Préparent  pour  demain  la  pompe  d'un  beau  jour. 

Corneille,  Pompée,  se.  dernière,  j 

Quoi!  madamie,  en  un  jour  où,  plein  de  sa  grandeur, 
;       Néron  ci'oit  éblouir  vos  yeux  de  sa  splendeur  j 
Dans  des  lieux  où  chacun  me  fuît  çt  le  révère  , 
Aux  pompes  de  sa  cour  préférer  ma  misère  ! 

'  Racine  ,  Britannicus .  act.  V.  se.  i. 

Je  vais  faire  suspendre  une  pompe  funeste. 

^^      Le  même ,  Iphigènie  y  act.  IV ,  se*  10. 

Combien  l'œil  /fatigué  des  pompes  an  soleil , 
Aime  à  voir  de  la  nuit  la  modeste  courrière      ^ 
Revêtir  mollement  de  sa  pâle  lumièrce 
Et  le  sein  des  vallons ,  et  le  front  des  cîotcanx. 
Delillè  ,  /^Jïo/wdi^  des  champs,  ch.  I. 

La  plante  de  Cérès  ne  veut  pas  tant  de  soin  : 
Torle  de  sa  faiblesse,  elle  s'élend  au  loin  ; 
Et ,  des  rives  du ^Gange  aux  ondes  boréales  / 
Prodigue  des  moissons  les /;o//i^ei  végétales.  . 

Chenedollé,  le  Génie  de  VMomme,  ch.  II. 

\,    POMPE.   71.   /.Machine  poijr    élever  de 
Peau.  Epit.  Àspi^rante,  foulante:  Il  est  fami- 

lier..  •    .  ,   •.    '-^  ■  ■  .k' 

POMPE   A    INCEIfDIEt 


: 


SiBs  filles  sont  encoreen  leurs  tendres  années , 
Et  déjà  leurs  appas  ont  un  cl^arme  si  fort, 
Qne  les  rois  les  plus  grands  du  ponant  et  du  nord . 
Briîicnt  d*îaiu|iience  après  leurs  byménées.  y 

-      *    ^onnet  au  Dauphin  (1609).  •        / 

Et  pour  obtenir  mieux  quel  souhait  peut-il  faire  7 

Lui  que  jusqu'iau  f7c^/ia/i<,      ^       , 
Depuis  où  le  soleil  vient  dessus  Thémisphère , 
Ton  absolu  pouvoir  a  fait  son  lieutenant.  ♦: 

Paraphrase  du  psaume  VIII.     >^^ 


' 


9.    ,5! 


/ce  Paî  ouï-dire  à  plusieurs  dé  nos  anc&éns 
qri'on  se  moquait  à  la  cour  de  ce  vers  ,  à 
cause  du  mot  ponant  qui  se  prend  par  le 
peuple  pour  le  derrière.  »     /  /^^^     r/,^";^^^^  . 

Mknage,  Obsen^ations  sur  les  poésies  de 


1 


*  . 


m. 


Depuis  oit  Vest   pas  français  ,   il   faudra  is 
aujourd'hui  sur  Thémisphère.  ./     >      •     ' 


1 


>NT.  n;./».  (/jon  devant  une  consonne, 
jtlevant  une  vc 


.*  »  * 


A 


')^i^-^ 


"m^. 


-Vois  CCS  doubles  canaux  où  les  eaux  rassemblées. 
Pour,  jaillir  en  torrents,  à  grand  bruit  sont  foulées; 
Si  |e  feu  dans  là  rtuit ,  irrité  par  les- Vents,      • 
5ve  roulé  en  tourbillon  dans  des  palais  brûlants/ 
Mille  fleuves  soudain  s^élanccnt  jusqu'au  faite  ; 
L'onde  combat  la  flamme  ^  et  sa  fureur  s'arrête. 
•  Dklillb,  Epitre  à  M.  Laurent.* 


N 


POMPEUX,  EUSE.  a4/.  Syn.  Magnî- 
fi^[ue  ,  splendide,^  éclatant ,  somptueux  ,  fas- 
tueux ,  solennel,  superbe.  Il  peut  précéder 
ou  suivre  le  nom  qu'il  modifie  e^n  consultant 
^l'oreille  et  Tanalogie.  Appareil  pompeux, 
pompeux  appareil.  ■  •>.  ■     ,  . 

Calchi»! ,  dit-on  ,  prépare  un  pompeux  sacrifice. 

RAGâJNE,  Iphigènie ^  act.  Il,  se.  a. 

PONANT,  n.  m.  Le  couchant,  Toccident. 
Ge  mot,  qui  ne  pourr^ijt  pas  aujotird'hui  être 
♦  inployé  dans  un  poème  sérieux,  était  au- 
iiefois  du  beau  style  j  ou  le  trouve  plusieurs 
lois  dans  Malherbe, 


•m 


•:*■.■ 


t 


PO] 

pàht  jtlevant  une  voyelle).  Epit:  Ferme,  so- 
J  lide,  [hardi,   élevé  ,1,   veAté  ,  léger  ,  faible  / 
tremblant^  dangereux.         *  \ 

Ces  ponts  maj^tneux  ,  ces  immenses  ouvrages 
Du  fleuve  avec  grandeur  resserrant  les  rivages. 

.•  •■'  •  ■^••/  '■:':-■'':'■:>■,  ^  Thomas!-  ',  '  '    ■ 

Là ,  c'est  un  pont  qui ,  de  son  dos  voûté  ,*  >     — 
;   Tient  embrassé  l'un  et  l'autre  rivage,  ^ 

Campenon,  la  Maison  des  Champs^     ^ 

L'Araxe  mugissant  sous  un  pont  qui  Toulra^e  , 
De  son  antique  orgueil  reçoit  le  châtiment.  - 
L.  Racine  ,  Poème  de  la  Religion,  ch.  IV. 

G^esl  sur  le  Pbnt-Nëuf  que  se  débitaient 
autrefois  toutes  ces  chansons  iorsipides  que 
Ton  nomme  vulgairement  chansons  des  rues, 
et  qu^on  appelait  alors  chansons  du  Pont-- 
Neuf ,  ou  siixiplèmei^t,  par  une.  figure  que 
^  M.  Lemare  appelé  syntropé,  des  Ponts-- 
Neufs.  -    '  V.    '•^■A:  •  V-vV...   • ■;■,.--: 

Et  cette  poésie  ,  et  ces  fades  chansons , 
Vaudevilles  du  jour  dont  le  Po/if-iVtfu/'se  joue.^ 
RiVAROL ,  Dialogué  entre  le  i^^'et  le  20e  Siècle. 

Ccht  dans  le  même  sens  que  Bôileau  a  dit  r 

amuser  de  ses  vers  les  plaisants  du  Pont-Neuf. 

PONTIFE,  n.  m.  Personne  sacrée  qlii  a 
juridiction  et  autorité  sur  les  choses  de  la 
religion.  Syn.  Grand-prétre.;  chez  leajcatho-* 
tiques  :  évoque ,  prélat.  Lel  poètes  disent  vo- 
lontiers pontife  pour  le  ministre  À\x  culte  re^ 
ligieux,  prêtre  ,  sacrificateur.  Epit.  Sdnt  , 
sacré,  religieux,  pieux,  révéré,  vénérable^ 
auguste,  inspiré  ,  éclairé  ,  sage  ,  cruel,  am- 
bitieux, menteur  ,  inhumain,  suprême,  soti« 
verâin.  ^. 


.1 
i 

-.1 


1 


V 


■  *■  T 


Fortement  appuyé  sur  des  oracles  vains, 
Un  pontife  est  souvent  terrible  aux  souvierainf. 
"  '  Voltaire,  OEdîpc.  . 
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9#    ,?  POR        /    \ 

Interroge  par  Anne ,  le  pontife , 
.  Remis  ensuite  à  sou  geudre  Cmphe. 

PARNY. 


.h-f 


POPINE.  n./- CabaWt; Mot  employé  par 
l'abbé  de  Chaulieu  : 

Chevaïiei^,  reçois  ces  ;kr ers  ^ 

D'une  muse  libertinâî , 
Qu'il?  aillent  »ous  ton  nom  de  popine  en  popine    . 
ifc,  Appiendi'e  À  tout  l'univers 

Que  Fite  et  la  Morliliére  .    V 

ij,      Oiit^  etc......        *    . 

<-        Epilrc  à  ilf .  /<2  che^.de  Bouillon. 


POR 

•^    .     ■  ■■  '     ■■  .  '  ■        ■  .    •  .■■■■■  ■^ 

La  fève  de  Moka  (kcaié),  lafeuiJle  de  Canton  (le 
the  )yn 

Vont  verser  leur  uectar  dans  l'émail  du  Japon. 

:      Dllillk. 

.*■''■  *      ' 

*•  ..<  ■■•■. 

.  ••  .■     .      .  ^       •..  ■  _    •  ..'  .  /         »  ■  ^.  .      . 

.  ...     ••     •     .  .  L'albâtre  orné  d'or  et  de  fleurs 
Dont  l'art  du  Japonais  a  pélri  les  coulcuiî». 

fm      .      CHÈNLDOLLfc:. 
•  ..'■.         •• .  •         .  ■       '     , 

•■•■■■••-■■'■         ■'■  .       •'•■'■  ;■      '  •■  "'     ,        \ 

Et  le.Japou  ,  du  creux  de  ses  rochers  loiaUins, 

De  son  luxe  fragile  enrichit  nos  festins,     « 

Mille  voYE. 


*•'■    '•■l-r 


Ce  mol  vient  du  latin  y:;o/>ma  (cabaret). 
IjCs popes  étaient,  chez  les  Romains,  des  piê; 
tr^Sj^  des  ministres  qui  getfvaieut  aux  sacri- 
fices et  à  qui ^ôn  abandonnait  la  portion  de 
là  victime  qui  étaient  réservée  pour  les  dit*ux. 
<c  Les  popes  ,  dit  M.  Noël,  emportaient  cette 
portion  dans  leurs  maisons  appelées  Po/7iA2as 
de  lieur  410m,  où  allaient  en  acbeter  tous 
ceux   qui   en   voulaieift.   Comme   les    popes 


.lit  Sèves  d'une  pure  argile 
Compose  l'albâtre  frai;ile    .  .  ^ 

Où  nîoka  nous  verse  sec^feut. 

Lebrun. 

j  •  .'  .     ■_•  ^  •■    .         . 

.    PORT.    II.    m.    {por   mêmer  devant    une 
voyelle).  Lieu   propre  à  recevofr  les  vais- 
seaux.  Syrn.  Uâvre,   anse,  rade,  mouillage.  * 
(le  dernier  est  familier.  EpU.   Assuré,  sûr, 
oiivf^rt ,  vaste  ,  spacieux  ,  florissant ,  riche  , 
paisible,  tranquille,  utile ^  abrité,  favorable, 
nme   les    popes      protecteur,    magnifique,    désiré ,    attendu , 
vendaient  aussi  du  vin,   les  popines  étaient    '^hospitalier,   dangereux,  infidèle,  fréqijeMié  , 
les  cabarets  des  Romains,   et  cVst  encore  de      visité,  solitaire,  abandonné,  vide.    Périph. 

li^un  port  la  vaste  enceinte  ,  Fabri  d'un  port, 
éîices  du  port.  \ 

.  de  Castera  ^  dit,  en  parlant  de  Cber- 


ce  nom  qu'on  se  sert  pour  exprimer  les 
nôtres  en  lalin.  »  Dict.  de  la  FaUe^  au  mot 
popes.    •   ■  ''-^li-.  •'.  ^  ;>' ■'       .■■  ^■./•': 

•     '-A--    ■     ■-■  ■./'■':    ■ ..  •':    -,    '.   .'■;■    ■  ■     ^  • ..    ■      ■■  :■    ■■    :  :•  •?  •  ■•  ' 

PORC.  n.  m.  (po/A  même  devant  une 
consonne  j  cependant  on  j^rononcepor^frais). 
Ce  mot  est  familier,  et  ne  peut  entrer  dans 
le  style  soi^enu  qu'à  Taide  de  rencadrement. 
^Sy-Ai.  Cochon.  P^.  ce  mot.  EpiL  Avide, 
gourmand,  glouton,  impur,  immonde, 
«aie  ,  f[rognard  ,  ce  dernier  ^st  familier.  P(/- 
riph.  Uanimal  qui  s'engraisse  de  glands. 

Le  taureau  ,  l'animal  (jui  s^engraisse  de  glands 
Ensemble  sont  livrés  aux  bûchers  dévorarils.        - 
.  V  Delille  ,  trad.  de  C Enéide  y  liv.  XU 


I 


Le  pontife  suprême 
Conduit  le  /^orc  avide  et  la  jeune  brebis 
Dont  le  fer  n'a  jamais  dépouille  les  habits. 

Le  même .  liv.  XU. 

PORCELAINE;  n. /  (jjor-ce4è-ne)  Sorte 

de  terre  cuite  très-fine,  travaillée  d'abord  à 
la  (]hine  et  au  Japon  ,  puis  eu  Saxe  ot  en 
France.  Le  vernis  du  Japon  eut  supérieur  a 
Celui  de  la  Chioe  ,  mai^  la  pale  de  la  porce- 
laine de  la  Chine  est  plus  fine  qôe  celU  dix, 
Japon  I  les  porcelaines  françaises  ,  6|irtput 
cefle»  de  la  fabrique  de  Sèves,  remportent 
par  l'élégance  des  formes,  la  régularité  du 
dessein  et  la  vivacité  dvi  coloris  sur  tout  ce 
que  la  Chine,  l(| Japon  et  la  Saxe  ont  pro- 
duit de  plus  magnifique  en  ce 'genre.    .. 

Ce  mol  porcelaine  est  farpilier.  £pH- 
Transparente  ,  diaphane  ,  riclie-,  précieuse  , 
f Vagile.  Pdriph.  L'émail  du  Janoti ,  du  Japon 
l'émail  prdcieux  ;  l'argile  à  Sèves  épurée, 
i  S^ves  colorée  j  du  Japon  le  luxe  fragile. 


bour^  :    • 

,     Un  porc  forme  une  large  enceinte.  / 
Do  superbes  rempurts  vont  embrasser  la  mer. 

Son/^o/7  fut  florissant  ;  itiais  sa  rade  infidèle 
t^'offre  plus  qu'un  abri  peu  propice  au  nocher. 

DEL4LLE  ,  trad.  de  lŒnéidé^  lit    H. 

Port  signifie ,  figurément  ,^\H*Jieu  où  Fcm 
cherche,  où  l'on  trouve  le  repos,  la  tranquil- 
lité. Syn,  AsileV  refuge,  retraite.        i 

.  lîlysée,  asile r>ù  le  sage,  •/  .  V^ 

Vainqueur  du  temps  et  de  la  mort  7 
Goûte  ëternellcmcnt  les  délices  du  port, 
Api6:i  avoir  iung-temps_ lutté  contre  l'oiai;e. 

DKMUUà'lIKB.  ^ 

•  '  ■•'■'".  .  '    ■    . 

PORT.  71.  r/i.  {p^f'  môme  devant  une 
voyélie).  UansJa  signification  du  verbe  por- 
ter. Ses  dérivés  sont  report^  transport  ^  dc- 
tion  par  laquelle  on  trans[>orte  une  cbose  , 
déport.  Payer  te  port ,  port  franc,  port 
d'armes.  Dans  cette  signification  ,  il  n'est  ja- 
niais  que  du  style  familier,  ifya.  Transport* 
— ^Charge,  poidâ,  fardeau. 

Il  «signifie  aussi  la  manière  dont  une  per- 
sonne ou  même  un  aniùi4l  porte  sa  tête  et 
tout  son  corps  ^  et  en  ce;seiï»  il  est  de  tous 
les  styles/  Syn.  Stature,  taille,  prestiince  , 
maintien,  air,  apparence,  contenance,  mine, 
démarche,  allure,  ce  dernier  est  familier. 
J^'^/f.  Auguste,  majeslueuxj^  noble,  adorable, 

céleste.'.    ' ,  :■•     ^   '  -■       -  •        '•  '^  '■  .y.  " 

■  -.     ;•  ,     •    •  .      ■■■■>■    '     '  .  ;  .  . .  \,:..  ..■.'  •■,■ 

Coport  majestueux  ,  celte  douce  présence,     * 
Ciel  1  avec  quel  respect  el  cpiellc  compJaisàncç 


♦• 
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t»     Il        >  riV'l 


r-  '  -x 


TouK  les 
Parle,  p< 
Qu'en  qu 
Le  monci 

%, 

Il  avait  V 


Gardent  1 
.-  V     !>'•'] 

ï/ëtalon  f 
Sur  ses  ja! 

;  •  J.- 

J  ie  poè 

aux  végé 
propre  me 

La  tulipe  s 
Un  éclat  q 
Dans  les  m 
l't  lui  font 

•■..-••:  ••:^..'.V-B 

PORTE 

dans  un  ii 

ouverture 
S'icrée,  h 
-ble. 

A».      • 

teaportes, 

•     Et  sur  leii 
Du  tempi 

t>  ■   . 
On  dit 
IfortCî  de 
porter  (lu  t 
portes  du 


C  c§i;  eye  q 
renx 

JPorte  un  fri 
renx 

l^'^siir  «n  liti 

Moiininto,  I 

*  ■ 

^'l'i  force  et 
J^cs  portes  d\ 
;    I^K  1-iUNG" 

9ui  vous  ahfi 


1^-  nacirii 

^  dit  ; 

'    *         *  * 

^'C^  portes  (U 
'-?uc  les  (ceiu 
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POR 

<*  .       ■   • 

Tous  les  cœurs  en  secret  rassuraient  de  leur  foi!  ' 
Parle,  peut-on  le  voir  sans  penser  ,  comme  mof, 
Qu'en  quelque  obscurité  que  le  sortrcùt  fait  naître, 
>Le  monde  ,  en  le  voyant ,  eût  reconnu  son  mhitre  ? 

tlACiNE  ,  Bérénice  ,  act.  I,  se.  5, 

■  ■        j'  '  .  .  . 

Il  avait  votre  /^o/7  ,  vos  yeuT,  votre  Ianga(;e. 
;  Le  mi^me ,  Phèdre^  act.  If  ,  se,  5. 

Leurs  chefs  majestueux 
Cardent  leur  ;?or/  altier  et  leur  taille  imposante.' 
DiLiLLÊ,  Jracl,  du  Paradis  perdu  ,  ch.  L 

*  f  ■  i 

ï/ctalon  généreux  a  le  port  plein  d'audace  , 
Sur  ses  jarrets  plinntsse  balance  avcc^râoe.  , 
J  Le  même.       .  ' 

iiC  poèto^  qui  anime  tout,  prêle  volontiers 
Tïiix  vé^éiaux  leaexpressions  c^iû  conviennent 
proprement  aux  artiînanx>  ^ 

La  tulipe  s'élève  :  un  port  majestij<iux  , 
Un  éclat  qui  du  jour  reproduit  tous  les  feux, 
Dans  les  murs bjzantins  méritent  qu'on  l'adore, 
lit  lui  font  pardonner  son  calice  inodore. 

RouCHER,  poème  des  Mois^  avul. 

PORTE,  n.  f.  Ouverture  faite  pour  entrer 
dans  un  lieu,  et  pour  en  sortir.  Syn.  Entrée, 
ouverture  ,  passajge  ,  huis,  f^.  ce  n\o\*.  Epit. 
S'tcrée,  hospitalière,    inexorable,  impitoya^ 

•  "   .  ••  ■    .  ■     '      '   ■■      ^  '.  "  ■"    ■■'  ■'  '  ■  '  ■      •  ,  * 

l.ts  portes,  en  grondant,  sur  leur^Ronds  ont  ronl^ 

•     Et  sur  leurs  gonds  quand  les  portes  mugissent , 
Du  temple  alors  les  bîiscs  retentissent. 

»  ■         -  "  ,  "      - 

•.■•.•'-;.  .  .     ''        -v>'    DOUAT.  •      *    ^ 

.■'•■','.       ■  ' .      '  *■     .■■■•..■■      ■'•.'•--•■.■•... 

On  dit  hjen  dans  la  langue  poétique,  les 
jjortcs  de  la  uic^  les  portes  de  la  mort ,  les 
portes  du  trépas  ,  les  portes  de  Vdternitdy  les 
portes  du  ciel  ^  les  portes  de  Penjer.     \^ 

C'e§t  eye  qui   neuf  mois,  dans  ses  flancs  doulou- 

.  reux ,  ►  •  ■        .  ■.:••■•:•/:.    '■■. 

Porte  un  fruit  de  l'hymen  trop  souvent  inaîhcu- 

•    ■  reux,  ■■"  .        ■  •  iv-v,    .    -  .■ 

P't  SUT  un  lit  cruel  lonp- temps  évanouie  ,  ^ 

Mounmto  ,  le'dépose  aux  portes  de  ta  vie, 

LUGOVvt,  te  Mérile^âefiFemmes. 

^l'i  force  et  ma  raison  m'avaient  abandonnée  ; 
t^<'s  portes  de  ta  mort  vous  m'avez  ramenée. 
I^K  Fkanctok  Pompignan^  Didon^ncU  IV,  se.  5. 

,      '        .  ••    *     ,  ■      .,,'..;■     •_   , ..  .'■■;..:    ••■... 

O^ù  vous  amené  en  ÎouJq  aux  portes  du  trépaSy 

CRKinixoN.   •  '  '     , 


I^.  Racine,  en  parlant  du  jiigemeht  lier  nier 

^  dit  :     •'■■■'■.  '■■;'•■■••  ••;■:  •■■■•■;:..  .■,.     ■  •"'  ^  ■.,,■    ' 

...  .■       '       ^        '  ■'        ,'       ^      ■■      ■  ..■"  .•    :  •'  ■     y    ■;  •     -  "  •    :.      . 

'^'^  terré;  le  soleil ,  le  temps,  lout  va  p^rîr,       ^ 
1 1  de  l^e  terni  té  tes  portés  vont  s'ouyrir. 

r  La  ReligiOrk^  ch.  VI. 

^("^  portes  de  renferme  sont  moins  odieuses 
v|^c  les  cœurs  fl#*i;uiséH  et  les  lèvres  menteuses,  i 
;>    •      ,    AiGNAN,  irad.  dc(7//^^/e?,liVvlX...: 


'-  »i 


.;*'» 


r*llc  expression  d'Homère  est  consacr(?o 


POR  9^9  J 

dans  les  livres  saints  ,  <;t  j^avais  cru  la  de-  - 
voir  modifier  par   ce  motif*   mais  je  Pai   ré- 
tablie d'après  l'autorité  de  Racine  le  fils,  qui 
a  traduit  ainji  ces  deux  vers  d'Hoirière  :  « 

Les  portas  de  Venfer  jDgt'inspirent  moins  d'iiorreuc  j 
Qu'un    uioitel   qui   me    parle  en    trahissant  sorC 
cœur,  »         '  ^' 

*  -  .      ■    ■  ^ 

-       JSoie  du  traducteur  f  au  lieu  eÙë. 

A  •-       ■  ■      ■  :     .     ■  - 

0  .  ■  •         ■ 

Les  poètes  disent  les  portes  orientales, 
les  portes  de  TOrient,  les  portes  de  l'aurore, 
les  portes  du  matin ,  les  portes  matinales,  les 
portes  (lu  jour,  pour  l'Orient,  le  point  où  le 
soleil  se  lèv^,  pour  le  matin.  > 

Dès  qu'entrouvrant /n:  ;7o/7e  orr>/ifr//tf ,''' 
t*aube  vermçillft  aVcioni  les  cieux«  >  ^ 

Do  nos  forêts  l'hôle  mélodieux    '  ' 

Vient  saluer  rétoile  matînaW    -  .  ^ 

.  MiLi,EVoyE,  EmmaetÉginard. 

Il  s*endort  !  mais  voilà  qu'aux  portes  d^ Orient 
A  lui  i'ôffrc  Glorinde  en  un  songe  riant.  ^ ' 

BAôua-LORMiAN  ,  Jérusalem  délii^rée ,  ch.  Xli. 


*yel^i(i|fjbri      l'éclair,  qui  touche  ati  mflrae  instant 
pts  pîprtes  de  '^aurore au^i:  bornes  découchant. 
I4^  Racine  ,  poème  de  td^rdce  ,  ch,  III. 

Si  le  char  du  Soleil  aux  paries  du  matin 
Promet  a  la  nature  un  jour  pur  et  serein. 

.Casxel,  tes  Plantes  ^  ch,  IV.  .  ♦ 

Des  bords  habités  par  leMore,. 
Déjà  les  Heures ,  de  retour , 
Ouvrent  lentement  à  l'Aurore  ,  "      » 

Les  portes  du  palais  du  Jour. 

0E  Beri^ls. 


/ 


<■,  '■% 


Dès  qix' aux  pariés  des  cimix  les  Heures  vigilantes 
Ont  remis  au  Soleil  ses  r^nes  éclatantes,,  >    -^    ,    ^ 
Et  que  des  premiers  feux  de  son  char  échappés ,     . 
Au  bout  de  Thorixon  les  sommets  sont  frappii; 

Cxs'ïELy  les  Plantes  y  ch.l.   ,   -^ 

.■;..•■  .      •  •  .:'\^  '  ■  ■.'  .  ■'  •      .  ■■  ' 

Tja  Fontaine  a  dit ,  les  portes  du  couchant 
par  périphrase  poMr  rOçcij^ent,  le  ^ipint  ou 
le  soleil  se  couche:    -       .        *  . -   , 

■■  ,    .  ■     '•  »       ■  ■•'■'••■.. 

Ces  rayons  dont  IVclat,  dans  Tes  airs  s'éjîîinchant, 
Peint  iVnn  si  riche  email  tes  portes  du  couckunté 

Les  Amours  de  Ps/ché ,  liv.  l.      v'^ 


,'■» , 


■r  1 


♦■♦ 


ù      ,    «« 


PORTIQUE,  /!•  m".  Gaïerie  ;  ouv^rltvre 
dont  le  comble  est  soutenu  par  des  colonnes 
on  par  des  arcades,  Sjrn.  Périsl^le^  cojp^* 
nade;  vcitibulç ,  parvii,  entrée  diiivtemp|p/ 
iVnn  palais.  £pu.  Vaite  -,  immcnise,  long  -i, 
saint,  auguste,  fastueux ,  magnifique ,  >i\« 
,perbe.    ^:     .•••.■..■•.•'•.  vv.''''.v. '•.  ^>;.  ,-^   './•;■■''.:'•■  :'>.^ 

Du  temple,  orne  pai;tûnl  de  festons  msgniuques, 
Le  peuple  saint  en  foule  inondait  les  portiques.   .  r 

KACINE  ,  Athatie  ,  act;  I,  se.  i.,  '  - 

Sur  centcoinnncs  d'or ,  circataire;?or//ywe  ; 
"T^'clèvo  (la  Solcilie  palais  tnagnifique.  ;  v 
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95o  POR  i 

.    .    .   •    .  C'est  la  qu  amante  du  dé^eit 
La  Méditation  avec  plaisir  sç  perd 
Sowi  ses  portiques  smn\s^  cic. 

Deulle,  ies  Jardins  y  ch.  iV. 

•     •      •     *    ■  ' 

-.  »    •.,•.■■■'      •    .     ■  ■     ■■.■■.■■' 
Il  se  dit  figùréirient,  surtout  on  poésie,  des 

ceintr^s  ,    des    arcades    que    présentent    des 

rangées  d^arbres  : 

•  Il  apperçoit  <^éja  sestrertes  coiofinades  , 
Sts  portifjucs  onibreui ,  ses  mobiles  arcades. 
^  BAOITK-LgrmiAn,  Jérusalem  déliv. ,  ch.  XYUI. 

PORTRAIT,  n.  m.  {por-trè  devant  une 
consonne  ).  Syn.  Image  ,  taljlçau  ,  ressem- 
blance ,  représenfalion,  Epit.  Fidèle,  res- 
semblant, animé  >  décoloré  ,  ébauché  ,  men- 
teur, flatteur,  ingénieux,  parlant,  flatté. 
Périph.  De  ses  traits  riœage  fidèle^  U  muette 
ressembjimce ^  la  toile,  le  cadre  qui  répèle 
5e$  traiis.  .  ,;  /  .  - 

Le  cadré  où  la  peinture  a  recueilli  ses  traits. 

Les  tableaux  où  .ses  rharmcs 
Reproduit-s  et  viv^ints  sous  le  fou  du  pinceau? 
hAOVK'LowMifi^^  Jérusalem  délii^t  i  ch.  IV. 


.  >    .    .    •  Renaud  ,  pâle ,  saisi  d.^horreur , 
Détache  ses  regards  du  miroir  trop  fidèle 
Qui  lui  rend  de^es  traits  rima^-iî  criminelle. 

Le  même  ^ch.XSl.       _    ^ 

Le  pinceau  sur  la  toile  offre  aux  regards  surpris 
Do  nobles  traits  qu'animeun  brillarir  c(>loris. 
DuLAKD^/ej  Merv^eilles  de  la  Nature ^  ch.  VII 


»r 


Un  fidèle  crayon ,  m'bûachant  de  plus  près , 
Sous  mes  yeux  étonmfra  reproduit  mes  f rails  ; 
Il  scniblc ,  partageant  la  divine  puissance , 
Multiplier  mon  être  avec  ma  ressemblance;      ; 
La  toile  est  un  miroir  oii  l'objet  présenté  '     >v 
♦TVlëme  loin  du  modèle  est  encor  répété.    '  ^   ' 
Poux  charme  des  amis ,  malgré  le  sort  barbare  , 
Le  pinceau  fait  tomber  le  mur  qui  les  sépare  ; 
Pc  la  mort  elle-même  il  affaiblit  les  coups  ; 
Et  lorsqu'elle  a  rompu  nos  liens  les  plus  doux  ,. 
L'objet  qui  dans  U  tombe  emporta  notre  hommage 
Beste  encor  près  de  nous ,  et  vit  dans  son  image. 
Lemièue,  poème  de  la  Peinture  ,  ch.  1. 

Portrait  signifie  aussi'  en  littérature  la 
description  ,  la  peinture  qu'on  fait  d'une  per- 
sonne. Syn.  Description,  peinture,  proso- 
graphie  ,  tableau.  Epit  Vrai,  iidèle,  nielle, 
liardi^  chargé,^riche-,  satirique,  odieux,  bur- 
lesqne  ,  grotesque^  ridicule ,  plaisant. 

"   •  ■/  :•..■.  r     •■  ''^  '  '■■,.■•.*       .   '       ■ 

ConHîmpleï  de  q^ucl.air  un  père,  dans  Térence, 
Vient,  dpn  fils  amoureux,  guurmâmlcr  TimpruV 
'  •     ;  '■-'  '  drnce.;    ''  /      .  ,.,  ^    '■    ••_  ; ..'         ■•  '  -      ' 

Pe  quel  air  l^ct  amant  ë'couio  ses  leçons  ,;   •    '        ; 

Lt  court  chez  sa  mahrcsse  oublier  ces  chansons. 
-^Ce  n'est  pais  un  jPor/ra/r,  uuje  image  semblabhi  ;  '. 
•   Cest  un.aniant,  un  fils,  un  père  vérilabk;*  C     - 
.^     BoiLEAU  ,  Art  poctiqùh\  ch.  fjl.  ' 


^os    ...••..■ 

ÎPORTRAîT  DU  nUC  DE  GUISE,  DIT  LÎE  BALAFftK, 

*  •.•••.  .         "  *         •    ■    .       '      . 

On  vit  paraître  Guise,  et  le  peuple  inconstant 
Tourna  bientôt  ses  yeux  irers  cet  astre  naissant  : 
Sa  valeur ,  ses  exploits,  la  gloire  de  son  père , 
Sa  grâce  ,  sa  beauté  ,  cet  heureux  don  de  plaire, 
Qui, mieux  que  la  vertu,  sait  régner  sur  les  cœurs, 
Attiraient  fous  les  vœux  par  des  charmes  vain- 

>      queurs.  .  r! 

Nul  ne  $ut  mieux  que  lui  le  grand  art  de  séduire; 
Nul  sur  ses  passions  n'eut  jamais  plus  d'empire ,     */ 
Et  ne  sut  mieux  cacher,  sous  des  dehors  trompeurs, 
Des  plus  vastes  desseins  les  sombres  profondeurs 
Altier,  impérieux  ,  mais  souple  et  populaire  , 
Des  peuples  en  public  il  plaignait  la  misère;- 
Détestnit  des  impôts  le  fardeau  rigoureux; 
Le  pauvre  allait  le  voir  et  revenait  heureux  : 
Il  savait  prévenir  la  timide  indigence  ;      " 
Ses  bienfaits  dans  Paris  annonçaient  sa  présence  : 
Il  se  faisait  aimer  des  grands  qu'il  haïssait. 
Terrible  et  sans  retour  alors  qu'il  offcniait; 
Téméraire  en  ses  vœux,,  souple  en  ses  artifices  , 
Brillant  par  ses  vertus  et  même  par  ses  vices  ; 
oConnaissant  le  péril,  et  ne  redoutant  rien  ; 
Heureux  guerrier,  grand  prince,  et  mauvais  ci 
toyen.  ^ 

Voltaire,  la  Henriade .  ch.  III. 

■''■■^'  :    •»■  .   ^..^     V  .    ■  ■-.  ■■;■■■■■     ■•    ....  ■■■  ■'   .    : 

*   PORTRAIT    DE    CAMILLE    MOURANTE. 

S  Elle  tombe  ,  ses  sens  par  degrés  s'affaiblissent  ^  - 
Son  teint  se  décolore ,  et  ses  lèvres  pâlissent. 

Les  rênes,  en  flottant  s'échappent  de  sa  main. 
Ce  corps  jadis  rempli  de  son  amc  enilammee, 
De  la  mort  aujourd'hui  victime  inanimée, 
Descend  de  son  cpursier  /entraîné  par  son  poids; 
Il  tombe ,  ce  beau  frOnt  si  brillant  autrefois; 
Son  pouls  meurt  ;  sur  ses  yeux  nagent  des  vapeUvs^ 
sombres,  ^'  V 

Et  s  )n  aine  en  courroux  s'envoie  chez  les  ombres. 

■ .    «      ...■*•  .    • 

Delille,  trad.  de  l*  tnéide^  liv.  XI. 

Quoiqu''il  soit  un  composé  de  trait  y  il  peut 
sa^ joindre  â  ce  mot,  parce  que  la;signifiCrii- 
tion  ne  laisse  gtière  appercevoir  d\illinité 
entre  le  simple  et  le -composé. 

Ainsi  de  ta  beauté  chaciwîé  m'offre  un  trait, 
Mais  lies  traits  isolés  nu  sont  point  un  portrait. 
LiictuiE  LANCiVAL,  a  l* Ombre dc  Caroline^  éXitt^^ 


/ 


La  naJure  fétondo  en  bigarres  f?a/7/Y///^, 
Dans  chaque  ame  est  marquée  a  de  différents  traits. 

..  ,  ISoxLhXV  ^Artpoéii(jueyc\\A\y. 

POSTÉRITÉ,  n.  /.Suite  de  ceux  qui  des- 
cendent d'une  même  orij^ine.  5'yfi.  Race,  li- 
gnée à  venir ,  fils,  enfants,  (lesçendants ,  ne- 
vçuxj^ceux.  qui  viendront  après  nous.  Epit. 
Ample  -  ,  lionibreiise ,  longue.-,  renaissante, 
innombrable,  florissante,  ennoblie,  succes- 
sive •  noble -j  auguste,  gloiietisé,  éteîrïte-, 
coupable,  lâche  -.  /  *     " 

fouto'plante  ,  en  naissant,  déja'renfermé  en  elle 
I  P'cnfanlsqui  la  suivront  une  race  immortelle; 
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POT 

CbacuTi  de  ce»  enfants ,  danstna  fécondité,  ; 
Trouve  un  gage  nouveau  de  sa  postérité. 

h^^^Ciii^  y  la  Religion.       "~ 

Postérité!  se  dit  aussi  généralement  Je  tous 
ceux  qui  viendront  après  ceux  qui  vivent. 
Syh.  Nos  successeurs  ,  nos  descendants^  nos 
neveujt ,  ravenir.  £^/^t^.  Reculée,  éloignée, 
lointaine,  jnsle,  équitable,  sincère,  recon - 
naissante,  sévère,  incrédule  ,  soupçonneuse, 
onblieuse,  ingrate,  tromoeuse.  Périph.  Xa 
race  future,  les  races  futures,  les  siècles 
à  venir  ,   les  siècles   futurs,    le    torrent  des 

âges. 

•  .■■  .  ■  ■  ■■        _.•.•»■      '  .  .-.•'. 

Nul  art  n*a  précédé  i*art  sublime  des  vers  ; 
il  remonte  au  berceau  de  Vantique  univers  ;^^ 
Et  cet  art  ,  le  premier  qu'inspira  la  nfUure, 
S'éteindra  le  dernier  chez  la  race  future. 

Lerrun  ,  JE^^/Vr^ /i  ,  liv.  !• 

Ta  gloire  sans  rougir  pourra  voir  ses  bles-^ures  ^ 
Ivl  son  grand  nom  vivra  chca^  les  races Jutures, 

DtLiLLE  ,  Irad.  de  ihneide  ,  liv.  XL 

■■.•■.  •  *       .  -•  ■••;•■'  ■  .      ■,  ■     ■'  ■'  .      . 

'^Et  ce  fiiomphe  heureux  qui  s'en  va  devenir 

I/^terriel  cnlretien  rfè/iyfèc/é5  à  venir. 

.■)►-■  '''..'■■  ■-'■.■ 

RACliNE  ,  Iphigenie  ,  ^ict.  l ,  se.  5.     \[ 

-,  ;  .  .     ..  ■  y  *  •  ■     i  ■  '        ' 

Dans  quels  égarements  l'amour  jeta  mi  mère!. 

Vv^'-   ;  ■■,■■'•       •    oENO'SÇ^  ':  r.'' 

Onblions'les  ,  madame  ,  ci  ^\x' à  lotit  Vavenir^ 
Uu  silence  éternel  cache  ce  souvenir. 
V  Kacine  I  Phè^dre  ,  net.  I ,  se.  3. 

Des  mortels  (c'est  la  Postérité  qui  parle)  en  tout 

tcnips  je  reçois  les  hommages. 
Ils  iTt*offrènt  pour  encens  leurs  veillés;  leurs  tra- 
vaux..  ■  ,'.   ..     "..-'    :  -    .       ■  •  -• 
De  1  écrivain  je  juge  les  ouvrages  ; 
.le  pèse  les  hauts  faits  des  rois  et  des  héros, 
t^iic  les  traits  déchirants  d'un  auteur  satirique 
S'attachent  sur  Quinault  ,  il  n'a  recours  qu'a  moi  ; 
Tout  doit  reconnaître  ma  loi  . 
Et  je  fais  taire  la  critique.      /      ;       #     • 
"^Mais  gémissez  ,  mortels,  sur  la  rigut^i^r  du  sort  : 
I^eudiint  qiic.vous  vivez,  je  ncpui.s  voui  défendre  ; 
En  vain  ^ous  m'implorez  ,  je  no  puis  vous  enten*- 

dre  ;  /  ■{:■"■'■•     ^  "  ■      ■    ■    '    ...•.••-■:?;■ 

•   '  .  •  •  ■.■*.'•.■■ 

V.    J«  ne  parais  qu'à  votre  mort.        / 

rOT.  n.  711.  [p6  devant  une  consonpe  ,  le 
rsepiononce  devant  une  voyelle).  Il  est  fa- 
nulier.    f^ase    reuiplace   utib^nient  ,    d#hs  le 
stylo  noble,  ce  uiut  qui  entre  dans  plusieurs. 
oxprtîssi()Uî>lîî?urées  et  proverbiales.  "^ 

Et  la  jeune  laiiirh^iu  teint  vif  et  vermeil , 
•^e  pouvez-vous  la. peindre  en  son  frais  a|)pareil 
leuant  son  pot  dd  lait  d'un  bras  passé  dans  l'anse? 
:  PAhseval-Granomaisow. 

^nx  noi[!cs  d'un  tyran  tout  Ic.pcuple  en  liesse 

Nojîjpil  son  souci  dans  les  pois.     7^^^,  *    - 
,    ;    '    •       Ea  Eo^TANE  ,  liv.  Yl,  table  \2. 

J'OTAGEK.  w.   m.   Jardin  où  l'on  cultive 
louiMu  sorles  d'hc'iba;;es,    Ut-  lt'i!iunes   cL  dt- 


POU  9S1 

_  •  *  * 

fruits.  Ce  mot  est  familier,  ^t  peut  entrer 
dans  un  poème  sur  Péconomie  rurale.  Sjn. 
Riche ,  fécond  ,  fertile  ,  humble  -  y  modeste. 

D'un  mérite  modeste  emblème  gracieux 
L'utile  /;o/rti,^erhppèle  aussi  les  yeux.  -         . 
Il  nous  rend  i^ujourd*hui  pour  loyer  de  nos  peines 
Autant  de  rejetons  qu'il  a  reçu  de  graines  ; 
Kt  ses  arbres  divers  ,  sur  leurs  rameaux  pendants  ,' 
Egalent  en  fruits  mûrs  les  fleurs  de  leur  printemps. 

CkSTELyles  PJanles^ch.Ul. 


Petit  terrain  qui  sais  fournir 
De  doux  fi  uiis  mon  petit  ménage  , 
-    nù  ma  laitue  aime  à  venir  , 
M-     Xki  Ion  chou  croit  pour  mop  potage, 

..       ^  Ducis. 


«^ 


i 


^ 


POUDRE,  n.f.  5*^/2.  Poussière,   cendire. 
Epit.  Légère,  subtile  ,  déliée,  épaisse/ ob^^ 
cure,  éblouissante.  Perijt;^.  Un  tourbillon  de 
poudre,  des  flots  de  poudre,    des  tourbillons 
poudreux.  (BaoiU'-Lormian  et  Delille.) 

•  ■  V  ■  ■    ■        ' 

-  -■       .  .  ..'••■  *  "  .•  -  "         !■  ...•.■■ 

L'air  immobile  et  lourd  s'appesantit  sur  moi.  •    * 
Tout-V-coup  il  murmure  :  un  lourbillon  de  poudra 
S'élève  *vers  la  nue  où  retentit  la  foudre.-'  ^^ 
CoLARiifeAU  ,  Épitre  à  M,  Duhamel. 

[I  ^ourt  les  crins   épars  ;  la  poudre  des  sillons 
Sous  ses  pieds  belliqueux  s'envole  en  tourbillons* 

.  Bàour-Loiimian. 

'■     ■  ■    .  •  -    ' .  ■.  .  ■  '^--  * 

Tantôt  de  l'ouragan  c'est  le  cours  furieux, 
Terrible  il  prend  son  vol,  et,  dans  des  Jiois  de 
•     poudre     .     ^-    ^^      .  ,,:.',•.  ■■  :    ■    '■'  .'.  \ 

■    i  y       ■    .1  ,  ,  ■      ■  ■■■■■..  • 

vPart ,  coriduisant  la  nuit ,  la  tempête  et  la  foudre. 
-        Delille,  l'Homme  des  Champs ,  ch.  IIL 


^i  r.Vnîo  glacé  vit  près  de  ses  raseauTc 
Marius,  secouant  la /v'owrf/d  des  tombeaux. 
Soulever  à  grands  cris  sa  tête  ensanglantée. 


^ 


il  renverse  Tigrane  a  l'armure  d'acier, 
Le  frappe  ,^et  fait  rouler  sa  tête  dans  la  poudre.^ 
Baour-Loraiian  ,  JérusalejH  délii>r.  ,  ch.  IIL 

La  ooudre  souillera  de  ce  front  adultère 

(.es  perfides  appas.  "    ^ 

GauCHY. 

il  parie  et  dans  \7i  poudre 'A  les  fait  tous  rentrer. 

Racine  ,  Esther  ,  act.  I  ,  se.  3. 

'  ■■.-.'  ■■,»•■,     "  ■  ' 

Et  sortant  de  ta  poudre  une  seconde  fois  ,  '  - 

Le  gepre  humain  tremblant  ,  sans  appui  ,  Sans  re- 

■t 

?fe  voit  plus  de  grandeur  que  celle  de  son  juge. 
L.  Racine,  poème  de  Ta /ïe//g^/o^/,  ch.  VL 

Le  curps  né  de  la  poudre  k  h  poudre  est  rendu. 

:  Le  même. 
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Dans  le  champ  îles  combats  Grecs,  Trojrens  con- 
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Dans  un  cachot  d'acier  (un  moulin)  un  fer  mou- 
vant la  broie  (broie  la  fève  du  café)  ; 

EHe  e^t/réduiie  en  poudre  ,  et  fiur  fardent  four- 
ncàu.,-  ï  ■■    .•  ,,    .    .^.  •■ 

Noirâtre,  elle  bouillonne  incorporée  à  Teau. 

.DULARD. 

•^   •:  ^z-  .      ;■'•'•■■.  '-  ..:  ■        :^     .'  •    *■•■■••••  ■ 

On  dit  ûgnrément  mettre  en  poudre j  ré- 
duire en  poudre ,  pour  dire  détruire  entiè- 
rement ,  abattre ,  ruiner ,  pulvéi  iaer.        f  . 

Si  j'ai  pu  l'offenser ,  ne  tonne  que  sur  moi. 

"     .     «^  ...  .     ■  »  «. 

.^•«    •••    ,•     ••      ••     «-f*     •     • 

Snr  son  Irdne  embra^  réduis  le  pribce  en  poudie. 

GaÉBiLLON,  Idoniénée ^  act.  I ,  se.  i. 

...  •  4  .  »      •  .^        _.  .  .  ^-  ,  . 

#  .  ■."*'■  '■'*■',.  ■'      .         '     ■ 

Après  tant  de  remparts  qu7/  réduisit  en  poudre. 
Le  même  ,  hlo^e  du  m ctféchal  de  Villars. 

Le  Seigneur  dans  leurs  camps  a  semé  la' terreur  ; 
Il  parle  ,  et  nous  voyons  leuris  trônes  mis  en  pou- 

■   '  drti  ■•..;■  •  .-■  ■..;■•.,.■;■•  -  -"v -'  .:. 

J.B.Rousseau.     ^  , 

Poudre  a  tikeii.  C*est,  comme  Ton  sait , 
une  composition  de  soufré  et  de  salpêtre  mê- 
lés avec  du  charbori.  he  mot  poudre  en  ce 
sens  est  familier ,  aussi  les  poètes  et  même 
les  prosateurs  disent  par  métonymie  le  5a/- 
.pêtre  y\e  soufre  pour  désigner  cette  compo- 
"^  sition.  Epit.  Grenue,  sèche,  inflammable, 
active,  prompte,  enflammée,  brûlante,  fc^kfr 
droyante,  meurtrière,  homicide.     ;  A 

Du  salpêtre  Qii  fiueur  Tair  s'échauffe  et  s'al!um<3^ 

■  BoiLEA  fj ,  Epure  IF. 

La  flamme  que  condim  uneniédie  perlide 
Saisit  d'un  vol  moins  p^igtmpt  le  salpêtre  homi- 
cide/-\,  ■;;-'  ;  ■  V   ; 

DelilLE  jles  trois  Règnes  de  la  Nature,  ch.  Il; 

y         On  creuse  un  invisible  gouffre  (la  miiiu) 
Qui  comblé  de  monceaux  do  soufre^ 
Va  vomir  deses ilancs  la  flaujnie  etle  trépas. 

:     OvhékhD  j  le  Fe0,  ode. 

-     ■•     ■         •    •  ■  --  .^ 

L'cîifçr  niême  ignorait  cette  fatale /^ç^f/re 
Dont  Mars  unît  la  flamme  aux  ravages  du  fer  ; 
Le  croirai-jc  ?  un  mortel  ose  arracher  la  foudre 

Aux  mains  de  Jupiter  !    :      -vr 
11  a  pelri  ces  feux  ,  horreur  de  la  nalure  ,  ' 

Ces  g;v7i//5  qui  tout  germer  d'iimombrabies  trépas 

LEÉfRUN  ^  ode  I  ,\i\./x,  les  /legrets  de  l'Ane  d'or: 

Heureux  le  genre  humain  si  du  feu  bienfaisant 
11  n'eût  dans  ses  fureur?}  corrompu  le  présent  ! 
Jadis  sous  nos  remparu,  dans  les  champs  de  ba- 
'  .  \  tailles  ,  .. 

La  mort  d'un  vol  moins  prompt  semait  les  funé- 
railles.  .V.        ^  / 

Des  dards  ,  des  javelotf  donnaient  wn  lent  trépas  ; 
Depuis  un  art  affreux  précipite  ses  pas  : 
rlus  savumnienl  ciuel  ,  par- quelques 
poudre, 


•-.     TGV  -  "v     •     •" 

Et  tantdt  dans  Ia  Quit  des  antres  souterrains , 
En  blocs  cristallisés  il  se  livre  à  nos  mains. 

.•     ••••■•     •     •     •     '.      •'•     •     •     ••••     ♦ 

De  ces  grains  foudroyants,  par  combien,  de  secrets, 
L'art  a  multiplié  les  terribles  effets  ! 
Tantôt  dans  un  cylindre  où  l'homme  ramonrelle , 
Il  ^le  salpêtre)  sommeille  ,.  il  attend  la  rapide  étin- 

.  celle  ':   .^  -  '    ^    ..  •    '  *'  •       '        .  ' .  '      -^  • 
Elle  entre  ,  le  feu  pctrl.;  le  s^lpét^  enflammé  , 
Dans  le  tulfc  brûlant  chaise  l'air  comprimé  ,  etc. 

Dklille  ,  les  trois  Règnes  de  la  Nature ,  ch.  L 

J^^  CAWOI^,  BOMBE,  MINE..  ..'•■     -* 

V  POUDREUX ,  EUSE.  adj.  Qui  est  plein 
de  poudre,  qui  est  couvert  de  poussière.  Un 
habit  poudreux j  un  char  poudreux^  des 
chenaux  poudreux  ;  les  champs  poudreux 

de  Mars  y  de  Bellone.      . 

•   ■■  .  ■       •■-■...■  '  ^  '      ■"■■.'■■• 

.  '  ■  •  -  '      •   *  .    ■  . 

...  Des  coursiers  épouvantés  comme  eux 
Les  pas relentissanti*  battent  ]e»chskmps poudreux. 

Delille,  trad.  dct/'JE/ie/rfe,  liv,  Xî. 

Si  toul-a-coup  sur  le  chemin  poudreux 

Le  vent  élève  une  épaisse  poussière  , 

Son  cœur  piilpite  ,  elle  craint ,  elle  espère ... 

•.;:'.•■'    -.PARNY.  . 

Tel  épaflchant  sur  nous  son  urne  pluvieuse 
Orion  de  ses  flots  bat  la  tcrrre  poudreuse^  .        \     . 

Gaston  ,  trad.  de  l'Enéide  ^li\.  IX. 

'•.-,■,  "    ■         .        '         '  ■  • 

La  ,  des  fiers  escadrons  le  rapide  tonnerre 

Sous    des  coursiers  poudreux   ftiit   résonrier  la 

-     terre.' 

Delille,  trad.  def  JÎ/ie?Vc/e,  liy.  VII. 

Aux  athlètes  dans  Fisc  elle  ouvre  la  barrière, 

_  •* 

Chanté  un  vainqueur  f^owrf/'duj:  au  bout  de  la  car- 
■.rièrc.  .  ••-■  ■; 

*        ■ 

BoiL.eAU  ,  Art  poétique ,  ch.  II. 

A  CCS  mots  essuyant  sa  barbe  limoneuse  , 
Il  prend  d'un  vieux  guerrier  la  figure  poudreuseé 

Lemêinci  yÉpitre  ir. 


% 


grains  de 


'  %-^^  bras  lance  la  foudre  ; 


POULE,  n.  f.  La  femelle  du  coq.  Eptt. 
Crêtée,  gloussante ,  coquette.  Périph.  La 
femelle,  réponse,  la  cop*a9gne  du  coq* 

La  compagne  du  007,  lesy^l^x  sans  ccsscouveits, 
De  ses  nombreux  ppiwsins^marchc  et  glousse  en- 

:    ■  toui'ér.'  ;      \  :   '  .    .;..  :..,;.,;;A:  ^  '  '  \    '■. 

houciita,  poème  des  M0/5,  ch.  II. 

'. ...  ,\La  poute  ,  aimable  en  salégèreté  , 
Belle  de  modestie  et  He  sîmplirilé , 
Répand  son  cliarme  heureux  et  sa  Rrâce  animée. 
L\hfi^vi^„  f  les  Oiseciux  de  la  Ferme. 

J'aime  a  lui  voir  (à  voi^au  coq)  cet  aîr  et  d'orgueil 

etd'empirie,  ^  . 

Alors  que,  caressant  ses /î^mme^  toiir  a-tour,  ' 
Dc^es  jeux  redoublés  il  étonne  Tanuiur. 

'  .:  „.  ^^'  ■■■  \     Le  même. 

Lo  Çpq  superbc-tTulouV  do  ceS  hamei  ùt  : 
be  ^^re/w7no^reux^p  les  compagnes. 

M,  la  baronne  de  Bourdic, 
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poule  est  familier,  il  peut  cependant  en;- 
trer  dans  un  po^me   sur  réconomie  rurale  , 

ainsi  que  nous  venons  de  lé  voir. 

'  ••  •  . 
•    .     •  ■* 

POULIE,   n.  f.  EpU.  Mobile ,  tournânle  , 

ronde,  criarde.       f 

Le  tonneau  suit  daus  VAx  le  tonneau  qui  s*élèvc; 
La  xïioh\\e poulie  ,  eu  criant  ,  les  eilève. 

•  •     ■  '     ,  -  •     ■  /■     .     ■  ■    ■  ■  '  • ,  ■' 
POULS,  n.in.  {pou  devâmt  une  consonne, 

poiiz  devant  une  voyelle),  ii'/iû.  Pçompi  , 
accéléré,  fréquent,  violent,  agile,  inégal, 
éqin,  convulsif, vient ,  faible',  pesant,  raîenli. 
Pefriph.  Battement,  mouvement,  pulsalîbn 
des  artè^es^  du  pouls  la  ryiarche  égale  ,,  iné- 
jgalé  ,  lente,  ralentie,  précipitée. 

De  mon  pouls  inégal  que  la  marche  incertaine 
Introduise  la  fièvre  en  ma  brùlfin te  veiné, 
Mes  esprits  en  désordre,  errants  tumultueux  , 
Portent  dans  mon  cerveau  leur  délire  fougueux. 

...  Dans  ses  canaux  arrêté 
Le  sang  ,  qui  dans  un  corps  agile 
D'un  battênlenl  égal  mesurait  la  santé  , 
néja  ne  frappé  plus  son  artère  immobile.         ' 
TiiOMA.s  ,  Epure  à  M.  Janin  de  Combe-Blanche^ 

périphrase   poétique  pour  dire  que  le^oi/Z^ 

ne  battait  plus.  . 

•  •  ■■*■.■•  .'.'/■• 

En  passant  par  le  cœur  il  (le  snng)  cause  im  bat- 
tement ; 
Cest  ce  qu'on  nomme  pouls  ,  sûr  et  fidèle  indice 

Desdegrés  du  fiévreux  tourment. 

Autant  de  coups  qu'il  réitère  , 
Autant  et  de  pareils  vont  d'artère  en  artère 
Jusqu'aux  extrémités  porter  ce  sentiment. 
Notre  santé  n'a  point  de  plus  certaine  marquée 
"^  Qu'un  pouls  égal  et  modéré  :  *         '     r 

Le  contraire  fait  voir  que  l'être  est  altéré  ; 
Le  faible  et  rétoùffé  confine  avec  la  Parque  _> 

Kt  tout  alors  est  déploré. 

Que  l'on  ait  perdu  la  parole  , 
Ce  truchemau  pour  nous  dit  assez  notre  mal , 
Asse;fi  il  fait  trembler  pour  le  moment  fatal  : 

*  Esçulapc  en  fait  sa  boussole. 
Si lou%urs  le  pilote  a  lœil sur  son  aimant ,  ♦ 
Toujours  le  médecin  s'attache  au  baitcment. 

La  Fontaine,  le  Quinquina  ,  poème  ,  cK.  I. 

POUMON,  n.  vt.  Le  principal  organe  de 
Ja  lespi ration  dans  i^aniiual.  JtupU.  Entié  , 
spongieux ,  élastique.  c'  | 

^ûycz.  rorchcstrè  même  où  ,  tels  quie  des  ballons  * 
r>e  gros  ménétriers ,  gonlian^  tous  \q\x%^  poumons  , 
^ous  leurs  dollars  font  crier  leur  uigi4cfornemusc. 

■  ^     PARSEVAL  GaANOMAlS 

«  nu)i  familier  iip  peut   eiitrei*  d'm»   la 

^oéiie  élevée  qu'à   Ta i<Je  de  l'encadreinent , 

^»ssi  leg  pQ^jjjg  Qjjl    oïdiuaireruent  recours 

^   une  périphrase  pour  Vendre  l'idée    qu'il 

P'e^enie,;  c'est  ainsi  que  Dulaçd  et  Delillo 


r   f 


■.\:;V:.  ■■:'.':■■■;■'   POU  0^3 

.   t   *  .v  •  •  Une  ma&se  et  molle  et  spongieuse  , 
De  fibres  p^r  milliers  adroit  enchiinemeiit , 
Se  remplit  d'un  fluide  admis  à  tout  moment.       ' 
Le  vaisseau  qii'elle  occupe  et  s'élève  et  s'abaisse  : 
Mouvement  successif-,  réitéré  sans  cessé, 
Et  par  qui  l'air  transmis  par  un  étroit  conduit  (là 
trachée-aftère) ,  .^  %  ^ 

Est  chassé  de  mon  sein  aussitôt  qu'introduit.  * 
DuLARu ,  les  Merveilles  de  la  Nature ,  ch.  V  U 

^  Une  flèche  plus  sûre  , 

Sur  son  aile  légère  élancée  en  sifilant,     . 
Frappe  et  perce  sa  main  attachée hi  son  flanc, 
Et ,  pénétrant  plus  loin,  d'un  même  coup  déchire 
Les  organes  secrets  p^^r  qui  l'homme  respiré. 
Deulle,  trad.  de  /^iî^^V^e,  liv.  IX. 

POUPE.  n.f.  La  partie  du  derrière  d^un 
vaisseau,  d^une  galère.  Lqs  poètes  par  méto- 
nymie prennent  bien  ce  niot  pour  le  vaisseau/ 
Epit.  l^avge  -,  courbée,  flottante,  fière , 
triomphante /couronnée.  Ce  mot  est  de  tous 
les  htyles.  ;       ;.         \  ^.    • 

Voyez  de  vos  v,aîsseaux  les  poupes  couronnées* 

RicïNE ,  IpliigénieyS^L  I ,  se.  5. 

<        ■  '  ■  ■  i 

•  V. 

•'.■.'  -    •  .  .         .  ■     ■ 

Cependant  sur  sa /^or//;6  Achille  solitaire 
Nourrissait  dans  son  cœur  une  longue  colcve. 

AiGNAN,  irad.  dQ  l'Iliade  y  liv.  l.' 

L  orage  m'a  surpris  ;  et  dans  les  flots  d'É(;ée 
Les  vents  ont  englouti  ma  poupe  submergée* 

>'  DtSAlNTANGE. 

POU  Pi.  ^/i^/;05.  iS;^7i.  A  cause  de,  paf  rap- 
port à  ,  à  Pégard  de',  quant  a  ,  en  faveur  de?, 
en  vue  de,  à   dessein  de ,  afin  de,. afin  que* 
—  A  la  place  de,  aMieu.de,  — ^  Comme,  du 
même  que.  '  ': 

Pour  son  époux  mourant  une  femme  éperdue 
Veut  mourir.  La  Mort  vient  ,  et  la  femme  pâlit  ; 
C'est  pouf  lui ,  non  pour  moi  que  vous  êtes  venue, 
Lui  dit-elle  eu.  tremblant  ,  le  voila  dans  sou  lit.     ^ 

'     Benserade*    • 

;  '  •  .       .  *       ''  ■  ■        .   ;  .  *  '  '    • 

Après  dîne  ,rindolentcGlycère  ^  ^ 

Sort /^a^ir sortir,  ^sans  «voir  rien  à  faire.  ^ 

^OLTAU\E  ,  Epure  LXlf^y  à  mad,  Denis. 

•  ?•■'.■  », 

Pour  être  plus  qu'un,  roi ,  tu  te  crois  quelque 

chose. 

CoRNEiLLK  .  Cm/ia,act;IlI,  se.  4- 

■    :     - ,    ^     '".       .  .  ■    -lÉ^".-.-,^-  ■      ■•  ■;\.      —■' 

Pour  ce  que  se  disait  auti:cfois>  ^ourpurc^ 

que  :■.'',-.  ■■••'.  ;  •■  •  >'  ("■"■  /  .  ,  ..■:•• 

Vous  élcs  en  des  lieux  ou  les  chaYnpr  tôujouiis 


verts , 


;■.. 


Pour  ce  qu*ils  n'ont  jamais  que  de  tièdes  hivers  , 
Semblent  eu  apparence  avoir  quelque  mérite. 
L    •  >        .  '  Malherbe.    '   v 

Voltaire,  dàng  ses  Remarquas  sur  Cor- 
neille^ et  M.  Laveaux,  dans  sou  Dictionnaire, 
des  Difficultés  de  la^ Langue  française  y  ont 
remarqué  que  pour  régissant  i'iudéfini,  nq 
devait  pas- titre,  trop  séparé  d^'  î>ou  çomplé- 
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ment  ;  par  conséquent  les  vers  suivàiîis  sont 
répréhensiblesl 

Mais  pour  en  quelque  sorte  obéir  a  vos  lois  ,      **. 
Seigneur  ,  pour  mes   parents  je  nomme  mes  ex- 
ploits, '    .  "- 
Corneille^  Don  Sanche  d^Arragon ,  act.  I ,  sic.  3. 


*-  ■^r^" 


Powr  do  ce  grand  hymen  /r/ii^erier  les  projets. 

Le  même. 

Pour  ne  doit  régir  rindéfiiii  que  lorsqng 
cet  indéfini  se  rapporte  au  sujet  du  verbepré- 
tédent,  autrement  il  faut  se  servir  de  que 
avec  le  cpnjonclif:  ilest  malade  pour  ai^oir 
pop  mangé  :  je  vous  écris  pour  que  l'ôns 
veniez  â  mon  secours.  JisLcine  apécbé  contre 
cette  règle  quand  il  a  dit:  '         ^ 

■'  '•     -.m  -       '■         ■•  ■  •  "    " 

'  ■  •  ■  .  *  .  .      <  .    ■  .   . 

Qu*ai-jc  fait  pour  venir  accabler  en  ces  lieux 
TJn  héros  sUr  qui  seul  j'ai  pu  tourner  les  yeux  ? 

Alexandre^act.lV,  se.  a.  > 

«  faute  contre  la  grammaire  ,  dont  il  ne  ré- 
sulte aucun  agrément.  L'exactitude  et  la 
clarté  veulent  qu^ôn  dise  :  qu^ai-je  fait 
j)0ur  que  vous  i;^/ziezV  II  n^est  permis  de 
franchir  quelquefois  les  limitf^s  de  la  gram- 
ihàire  ^  que  pour  enrichiç/le  domaine  de  la 
poésie. 

Geoffroy  ,  Commentaire  sur  licicLne^au 

lieu  cité.  : 

^  ■  ■■"■.. 

VousTai-je  confié  pour  en  faire  un  int^iat , 
Pour  être  ^  sous  son  nom  ,  les  maîtres  de  l'elat  ! 

Racine,  Britannicus ^  act.  I ,  se.  ?..      ^ 


lia  clarté,  ajoute  ici  le  même  conmienta- 
teur  5  exigerait  que  Ton  dît  en/prosè  pour 
que  vous  soj'ez ^  el  non  pour  être.  On  dirait 
bien  , vous  ai-je  confié  inon  fils  pour  être 
voire  esclave?  mais  on  ne  pourrait  pas  dire  :' 
vous  ai-je  confié  mon  fils  pour  être  son  ty- 
ran. *■/    .   •'■■'■  ■^''  : 

•    ■      i^''--'  •         •• 

<i  Notre  langue,  dit  Régnier  Desmarais,  a 
autrefois  exprimé  la  valeur  de  quelque ...  .  . 
que.  .  .  par  la  préposition  ^oar,- en  disant  : 
pour  remontrance  qu'on  lui  fasse,  pour 
méchant  qu^il  5o/t,  auiie»u  dr  quelque  re- 
montrance qu'ion  lui  fasse  y  quelque  mé- 
chant qu^il^soit;  et  les  Italiens  ei  les  Espa- 
i^nols  se  serveut  encore  de  peret  de  po/*  dans 
la^même  signification.  (  Crudelta  coksuint 
amorper  grande  ch^el  siuy  la  cruauté  dé- 
truit Pai^ur  y^;owr  grand  ,  quelque  grand  , 
qu^il  soit.  )  Mais,  parmi  nous,  ortne  se  sert 
pitis  guère  dki  poui'  en  ce  sens,  si  ce  n^est  on 
quelques  pbrases  que  Tusage  a  conservées, 
jx^rnnle  pour  peu  qu^on  le  touche^  au  lieu  de  ^ 
qiielqnepéu  (pi^on  le  toucher.  ».  '^ 

.Grammaire  française^   f).  333,   in-^% 

•    Paris ,  1706. 

•  '•  '    '    • 

Corneille  offre  oncore  plusieurs  exemples 
de  celte  Uiaiùère  Jl*  patler  :    .  * 


V      POU 

•  ^ .  ■    •  ^  ,   •  ,  • 

Au  moment  qu*il  parait ,  les  plus  grands  conque- 
•  rants'./'  •''  ■  •■   ^' 

Pour  veHueiix  quHls  soient ,  ne  sont  que  dés  ly- 
.  râns^'-     '.  ■■•■,''  ■'  -'  ■    ''       •  • 

,  Pertharite  ,  act.  V  ,  se.  a 

.'•■■♦  •  .  *  .        '  ' 

Pour  grands  que  soient  les  rois,  ils  sont  ce  que 
nous  sommes.       ,, 
*  <     /e  (7/rf  ,  act.  I  ,  se.  4-  . 

POURPRE,  n.  Il  est  masculin,  quand  il  si- 
gnifie une  couleur  di^un^beau  rouge  foncé  qui 
tire  sur  le  violet  :  cette  étoffe  est  d^un  beau 
pourpre,  ou  bien  une  espèce  de  maladie  qui 
se  matûfeste  par  des  taches  routes  qui  parais- 
sent sur  la  peau",  il  est  mort  du  pourpre 
11  est  fénufun,  quand  il  si °;nifie  proprement 
la  couleur  que  les  anciens  tiraient  du  coquil- 
lage appelé  //iûrcfjr  ,  o\\  dfe  celui  appelé  pur- 
pura :  la  pourpre  de  Tyr  était  la  plus  es- 
timée) et  figurément,  la  dignité  de  ceux 
.dont  les  robes  étaient  teintes  de  cette  couleur  : 
la  pourpre  consulaire^  la  pourpre  impc- 
riate^  la  pourpre  royale  y  etc.  .     , 

.  Poar/?re  se  prend  souvent  comme  syno- 
nyme de  rouge  \  surtout  chez  les  poètes,  et; 
en  ce  sens  ils  ne  s'accordent  pas  toii jours  sur 
le  genre  que  doit  avoir  ce  nom.  Epit.  Beau  -, 
vif,  éclatant.  —  Tyrienne^  de  Tyr,  orien- 
tale, riche,  vermeille,  ^éclatante,  étîncelantc, 
viv^B,  précieuse  ,  magnifique,  pompeuse, 
noble,  consulaire  ,  sénatoiiale,  impériale, 
royale.-  ■  '  '!   ■■  \' 

^tla  pourpre  de  Tyr  et  l'encens  dMdam(»e. 

'         '  -  %  '  MlLLhVOYi:.    ' 


4- 


^ 


hapourpretww  riches  feux  en  yagues  plis  serpente. 

.  .  MOLLEVAUT, 

'"  *  ■  ♦.        ,  *  *  ^  '  ■  ^ 

Un  nuage  éclatant  d  pr,  de  pourpre  et  d'azur. 

Deluxe. 

L*aslre  du  jour  naissçu't;  ses  rayons  près  d*érlorc 
D'np^pourpre  plus  vive  embellissaient  Taurorc.. 

%■■  LUCE  Dt  LANCIVAL. 

A  peine  de  Tilhon  la  jeune  ùl  belle  amantô 
M^»le  à  Taziir  des  cieux  sa/>o«/7^re  élincelâute. 

;  '  Sajnt-ViCTOH. 

De  sou  épaule  tombe  nu  manteau  précieux  . 

Où  d'une  riche  pourpre  étinccllent  les  feux. 

DKiJLLl?,  trad.  de  PEnéide  y  liv.  ,1V. 

.  -'    .  ■'••'  .    '  >       >  ■'  •"'  '      '■ 

Le^même  poète  dit,  dans  le  rni^nie  livre, 

en  pariant  de  Didon  »  -  *, 

,.  .  '  *  '  ■    •  -  ■ 

Pour  elle  ^e  courbanl  en-ngrnfe  brillante  , 

L'or  rassemble  les  plis  de  ^i\  pourpre  [UlVàWlQr 

•  •     .      • .  ■        ■••'■,.      "  > 

■/   La  pourpre  est  prise,  par  métonymie,  pour 

sa  robe  de  potirpre. 

Votre  vin  bourguignon,  dafls  sa  cave  couche, 
A  compte  six  printem[>s,  nrlislemeul  bouche. 
Le  pourpre  de  sou  toint  accuse  sa  vieillesse.      ^ 
.    '    ^  liuRciioux  ,  lu  Gastronomie  ,  ch.  V^' 
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■'  '    'n  ^  •    '  ....         ■  m  ■  ■ 

'."'■   :,^\-''  •;:;pôu;v^  "■':'■  :.^ 

Du  pourprâ  àe$  raisrns  et  de  Tor  des  g\iérets 
L'aspect  riant  d'abord  a  pour  nous  des  attraits. 

LegouVÉ  ,  la  Mélancolie^ 

L'Aurore  cependant  sort  djes  bras  de'  Tithpn, 
Et  d*un  pourpre  azuré  teint  le^sombi^  horizon. 
Gaston  ,  trad.  de  P  Enéide  yV\y.  IV. 


\ 


Les  poèteÀ  disent  la  pourpre  du  sang  / 
jjtoixv  la  couleur  du  sang  et  même  pour  le 
■'sanc.   ■  •■*  .'/.  -\- 

V.    .    ,   F^e  cœur  humain  ,  qnî ,  source  de  Ta  vie  , 
La  Inrice  en  jets  de  pourpre ,  et  ranime  nos  corp$. 

:  BÉRANora.    V 

4^   ;   ■ 
■         •  ...  ■  I  .  ■  .       .    . 

•  Le  sans  qui  tcflétait  sajyûw/;/'^  et  son  éçlit, 
Colorait, de  la  peau  le  tissu  délicat.  _' 

CoLAf^DEAU,   le^  Hommes  de  Profïiéthce\ 

En  vain  priait  Nisus  ;  Tinexorablc  opée      , 
Du  beau  sang  d'EûiyciJe  était  déjà  trenjpce  I 
Il  ïombe,  dé  ses  traits,  que  la  mort  a  pâlis. 
Un  long  ruisseau  Ae pourpre  ensnnf;lante  \v  H^. 
Lebrun,  /e»^  P^eillées  du. Parnasse ,  ch.  IL 

Ln  pourpre  de  son  sang  rougit  les  dons  de  Flore. 
\     POTNsiNET  DE  SiVRY  ,  les  Funérailles  et*  Adonis^ 

Var  suite  de  lusage  de^dire  pourpre  pour 

sangy    on  a  dit  dans  la  langue  poétique  c///- 

pourprer  pour  ensanglanter  :    * 

'  '.  ■    "         '"'  *■  '•  .  '    .    •-.  ■  ■  "  ■■  ■«■'■  ■  *  ■   , 

A  ce»  mots  de  sa  robe  il  déchire  les  plis,    , 

Et  de  son  se^iri  qu'il  frappe  \\  empourpre  les  lis.:  ] 

Pesaintange  ,  Il  ad,  des  Mt^iamorph. ,  liy.  lil. 

La  beauté  et  la  rareté  de  la  pourpre  en 
avait  rendu  Tus^ge  pcirticulier  aux  rois  dé 
J'xAsie,  %l  aux  empereurs  romains.  Elle  élaît 
réservée  pour  les  robes,  prétextes.  On  ne 
connaît  plus  cette  précieuse  couleur,  ce  qui 
n'empêche  pas  nos  poètes  de  dire  encore  ,  *à 
rimitation  des  anciens,  la  pourpre  et  mêaie 
la  pourpre  tyrirnne  pour  exprimer  un  beau 
roifgé  qu'ils  croient  approcher  de  celle  riche 
couleur.  Comme  cette  couleur  était  anectée 
"aux  empereurs  romains,  aux  premiers  ma- 
pistrals  de  cette  républicjue  ,  et  aux  rois,  on 
dit  fjgurément,  dans  le  style  sorutenu ,  cmi 
veris  comi[te  en  prose  ,  la  pourpre  impériale^ 

*  la  pourpre ràj  aie  ^  In  pourpre  consulaire  , 
la  pourpre  sénatoriale  ,  pour  désigner  \c 
pouvoir  souverain,  la  suprême  magistrature, 
Ja  dignité  dVmpcreur,  de  roi,  de  consul ,  de 

•  séï)aleur,  ^  - 

'  •  ,       ■ .  ■  ■  • 

«  , . .'  . .  Il 

ta  tjrandeur  des  l^ojnains,  ln  pourpre  des  Crsars 

y  »  .  -  '  '  • 

.     «^  a  point ,  vous  le  savez  ,  atdré  mes  rci;ards.        .  4 
^'  Racine,  Bérénice,  se.  (lern.-'       # 

tortune,  a  ton  pouvoir  qui  ne  se  soumet  pas  ?. 
^,     f  Tu  couvres  la  pourpre  royale 

Des  crêpes  affreux  du  ( repas. \  ' 

;     1  A  HARPE,  trad.  dç  la  XXXF^'  Ode  d'Horace, 

ir    liv.    X.  -     ■ 


POU  è  9^5 

Si  tu  chantes  les  bois,  que  les  bois,  pour  nous 

plaire ,  -   • 

Rivalisent  d'éclat //i  po//r/7r^  cp//^w/air^> 
DOME^GUE ,  trad.  de  la  IF^  Egïogue  de  Virgile.. 

Rome,  contre 4es  rois  de  tout  temps  soulevée  ,      ^^ 
Dédaigne  une  beauté  dans  la /;owr/7ré  élevée.  ^ 

'  HkCil^E,  Bérénice  j  act.  UI ,  se    i*    Y 

'    '  '        .     ■■    ■*  ^.      .  *  ■ 

Esther,disais-ie,Esther  dans  la /7awr/^r^  est  assise; 
L^i. moitié  de  la  terre  a  son  sceptre  estsonmisc. 
V    V      l  Le  même  ,  7?j//rcr,  sç.  I. 

Qui  naquit  dans  ia  pourpre  en  est  rarement  digne, 
.  \       '  Voltaire  ,  jSrutus  j  act.  Il ,  se.  4-     .    ^ 

La  pôîufre  romaine  ^  et  quelquefois ,  par 
.le  sens,  le  mat  pourpre  seul  désigne  la   di- 
gnité de  cardinal.  C'est  ainsi  que  Voltaire  a 
dit  en  parlant  des  cardinaux   de  Richelieu  et 

Mazarin  :  .  .  ;       .  ^ 

•  .-'.'■■ 

..  •  .■  ''\-     .   .  ■  ■ 

tous  deux  sont  revêtus  delà  pourprf'  foniaint. 

JLa  Henriade  ,  ch.  VIL 

Le  ministre  fameux  gue  cette  tombe  enserre 
Ne  témoigne  que  trop  aux. yeux  de  l'univers 
Que  la  pourpre  e^^y  sujette  a  1  injure  des  vers. 
MAiXEvifXiE,  Sonnet  sur  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu,  '  ,  ,         .    ^ 

rOURPBÉ ,  EÉ.   aâj.  De   couleur   cle 
pourpre.  !'  «^ 

. . .  L'Automne  a  poru  dans  la  plaine  éthérée, 
Je  vois  flotter  les  plis  de  sa  robe  pourprée. 

RoucHFR,  poème  des  Mois  ,  ch.  VIL 

Et  la  perche  étalant  sa  nageoire />o^'r/>"re>. 

Delille. 


V 


^         De  la  mure  pourprée , 
Aux  feux  du  joiÎF  serein  l'éclat  pur  resplendit. 

BAOUR-LOBMIAN. 

•■'     '  ..''•■  '   ■  ■  ■-■■■'■■ 

POURPRIS.  n.  m.  (pottV-prî  devant  unr* 
consonne, /K)f//-y»W2  devant  une  «voyelle  ).  Il 
est  vieux  surtout  eu  prose,  ce  Ce  mot,  dit. 
(avec  raison  M.  Féraud  ,  est  sonore  et  poé-. 
tique.  Les  poMes  ne  devraient  pas  le  laissrr 
perdre.  ))  • 

Syn.  Enceinte,  enclos,  clof,  clôture, 
demeure.  Les  poètes  disent  quelquefois  /c; 
célestes  pourpns  pour  le  ciel.  jE'ptf.  Sacré  , 
riclie -,  brilknt  -. 

Le  chaume  devient  or  -fout  brille  en  ce  pourpri^, 

LA  Fontaine,  liv.  XII,  fabl.  a8. 

■H  •  .  •         . 

Jugez  5i  toute  solitude       '  V'  ^ 

Qui  nous  sauv(5  de  leurs  vains  4)ruils , 

^      N'est  point  l'asile  et  le /;OMr/;n\r  \ 

De  rentière  béatitude.  .; 

Gkes^et  y  td'CfiCtrireuse. 

^     •''**'       ■*     *■'•  • 

Il  avisa  dans  le  sacré  pourpris  (dans  le  ciolj 

Un  saint  Austin  prêcheur  de  TAngletcrre. 

-      VOLIAIKE,  la  Pucelle,  cli.  XVI      ^ 

POUSSUvRE.  h.  f.   {pou-ctè-re),  Syn. 
Poudre  ,    cendre.    Epit;    Subtile  ,    légère  , 

.,.--ï\':    ;  •    ■ 
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Dons  desjlots  d&pmuêièr*  ils  dirifont  \titkt  roui  a  e. 

Oiftattî/tirad.  d*f  J5«4i»,  IW.  Xi. 

lînëe  en  «vançimt  »tt  loin  «  VII  t'étemlro 

Les  escadrons  Itftius  et  leuVÏ  técs  bâlàSltdhs ,      ^ 

Dn  ciel  ra  tournoj^  ; 

Les  vante,  ei^jnngisiiiit  /  répailideiiL  lei^retagès  . 
^^teudent  la  pQiusière  en  imineQiea  naa^fs^ 

f  t"^^^^-f  ^^^     G  MorU^Abèl,  ch.  Vin. 

^XcsigtiaVeitdcmnétTeura  coursiers  pleine  aaudace 
^'    FotitvoUr)â/>o 

À-    ••i--.  ^  _■•    m:  y      ^■■'■■-    ■■      ^      ■-:  ■        ■'«•■■. 

■    D|(i  Iti  paille ,  mêlée  V  Iw poussière  ilY^ure , 

lie  frçtii|iie;ôt  dal^a  la  crU>i$  eo  tQuruQyant  s'ëpnre. 

HOUCHER.    •         >-;  . 

>.  ,  .  .     .  •  >-'  :   -■ 


rdr  quelqu'an  de  la  ppu$nère, 

Sor  le  trôàe  ëlerlijhilsisein  cl«  la  poussière. 

y9USÂiit ,  Im  HenriadiB. 

On  dit  pratiquement  ertparUnltftiM  guer- 
rier qui»'est  trouvé  ^nspilWtrW  occasions 
dangeipeuses ,  d'un  a(M^t6  qoiVeit  distingué 
dan»  l^t  ^\a^  qvHUê  sont  oQu^^fU  d^une 
nobU  p0ussièf  i  «n  un  wwl  la  poussièrç- 
qu'on  i««Mii^,  ou  qu'on  ectfupposé  ramas- 
ser dans  les  oampê  éldana  l'arène,  fst  quei- 
'qu^foU  crise  i>onr  les  ^|yau«,  pour  les 
ex^rriiees  aUxquiji  se  livrent  «eu»  qui  par 
^lat  fréquentent  ce»  lieu»  :. 


..r;i  «v  ' 


.-.a; 


^•«•^ 


«.'■••■ 


hlAite  à  nuMi  t^erOL  poussière  iecpnderj#^.l^  -^^^ 


mm 


'.^':''^'' 


■..■   ■      .         l    Vf 


:f^' 


."•l' 


On  dit  été|f minen||^  éiii|p9d»i«  surtout , ^ 


Dl»ilLLE,(' 


»  - 


^ . .  lin  fier  v«»inq«our,  tout  couvert  de  poitst:ière^ 
Dan>  les  temples  aa^ix^Si  en  rkonneiir  de  ses  dioui,  ^ 
lîtûle  dos  VaiiiDui  Ua  débrU  |lorieui.  ,^^ 

/^  ,.v     te  eointe  DE  VÂLOBt,  J 

PofiMÎ^  ae  prend  aiiasi  pour  lea  cendrea/" 
des  mprts ,  pour  la  dépouille  mortelle.  £ynt»|. 
Froide,  inanijnéc.  ,  v,.«.^i«.    -    -^  s*,-| 


•     •     • 


,  La  mort  «st  l'instant  fortuné  #i#l-î8:  S 


Où ,  de  «tfti  corps  grOMÎer  lecoatfn:!;  ia  poussière,  p 
Vame  court  fc  rcjoindrç  au  dieu  de  la  lumière.  ;  . 
-     Gif^KT,  la  ]m»id''Jtb&t,  ch.  vni.  :^ 

La  tombe  a  dévoré  mon  père  ;  ?  V  V^  ^  ■  - 

»   H  s*cst  éteint,  le  feu  qui  Tanima  ;  -   '^^' 

Et  ce  vîeiiiird  h'est  plus  qvCnm  (voiAo  pùussièrey 
I  BAOUE-LôSBÉiAïf  ^  poésies  cTOisian.  Davthula. 

Ces  marbres  éloquents ,  rtioniimélilJ  4ejf  ôrsueil , 
Ko  ren&rment,  ainsi  que  4e  plus  Vil  ijércueil ,  j  >, 
Ou'i(Mi«  fipoidé  ;>«ii<f  ii4«;«  autwiois  animéi*  v^»  ;v  |(>  ^ 
Et  qu'iehivralt  sans  céâse  «ne  vaine  fnnréè 

»         FiOT»? ,  Us  Tombenuxi 


^    -i 


7 


•;^.^li^v: 


.».     -a. 


J-»^ 


'^'.«^ 


•  ;"îT*v 


.A>J 


'K .  i. 


:;4>i 


;^ï*t' 


_  nouaréi  'U'aiireurs)^le8,   poètes  v    .fs  ;-^     -.ç-f ,  '^       »      *     !  '  ^ns|*<^ 

lè^    prènnent  le  mot  l»oà<ire  à-pèii-près  ^ans  les  <:ependaiil  le  raisin  sens  la  pimtf  est  placé , 

mi|iiiesL.«ccèplioiî»  qve  -  lé  mot  »orM#«li^ ,  ce  '  tJû  iuiH»r»ll««t  et  pur  de  la  cwNi  est  laocs^  *« 
quiTie  serait  pas  toujours  e»aaea|)tQse^^^^^^^^^ 

pour  le  tout.  Dans  le  sen»  de  solive^,  ce  mot 


'■■'Wk 


he  Vélèvé^iiR 


lit^  style  familier  > 


•> 


.-vvv 


tr^. 


••».-' 


•.•»*•,. 


V 


fièf  àbaiiie,  deCruireeb^ 

le  dé&espfiç  pul]flîe,  Jiiii^  ^  ^  i^ft^f 

Le$  tragiques  complots  ferrneiituni  detiS'iea  oœtii^s, 
EdaU^lj  tojiitf  lireoup^  réduisenâm^Msi^ 
Ces  coiossea  pomp^Miquf  j^saiei^  surla ierte^  y^;^« 

:    ■  ,^^  .  ,    ,^-  '■  ^      .  v         ..  ■,..'.  ■■'''■.,        >•■■■■/.  'F'-'"'    ,., '■ 

*  A  t     '       •  '  '  '  '  '  '  .  '         m  ■  ■      m     ■  '    '        - 

Qu«  lecmirroui  des  dSeux  vont  réduise  eh  pouiç 

Vous  qui  d'unteil  glacé  contemplât  la  carrière.   ., 
-^  ,  AioiNAN  ,  irad,  de  f /îi^rfe,  liv.  VIKU;^ 


>.   A 


N        « 


\    . 


conyne  ert    pt-ose^  iipur  i-^tat  d'abiecUou ,  *|  fauche  les  prés.  ^- 


Tels ,WÙri  toUfT^it^ttaMlt  poids  intmensfi^^^ 
J)eûx  chênes  vigoureux,  Vmu  dans  l'autre  ensér- 

Résislcnt  aux  fureurs  des  autans  cOfiiurcs. 

^  \?:V^îi  S  AïOKAir;  irad.  da///«arf*,_liv,  XXin. 

I  miRUi.  «  mf  (pr^rl^M.  C'était 
le  rtoni  Aiiineuviéme  mois  de  k  rë[n^licn«c 
française;  il  commençait  le  ao  tnrtiwfv"»*"" 
fait  le'  18  juin.  Il  est  ainsi  «pp^ /lu  "J»' 
prairie ,  parce  mie  C*est  dans  ce  maiS  ^u 


on 


y-. 


t     .« 


M- 


.V' 


#■ 


* . 


0         • 


»        «  ■ 


M  •- 


:# 


-îV:, 


ik- 


> 


(» 


'1 


^  Les  prés  of 
Les  fruita  ij 
Son  bras  n 
Faucl^ela  i 
L'iieureut  i 

;  Eit  auaiicl 

Etpr^irCfii 

A  jàa  reovc 

Extrait  i 


JEpit.tiimnie^  ^ 

^fraîche  -^  hum 

odoriférante  9    i 

fauchée  9  arid^ , 

^  Là  verdure  ifb 

prairies /le  ùpU 


y 


De  V email  élégati 
Vaituiliedo  Mine 


'./  .  *i  ',■  -, 


L«s 


i'i'* 


Comme  on  voit  d 
Kascr  ie  vert  nai 


;'^^'W-\1...    .;Ajova! 


ï 


:;  i^>,.'    ,t 


Ta  prairie  estriui 
jpe  tes  jeunes  ëpis 

fiARRAtî,  tr 

Le.  ,,mpl«i 
sont  particuiièn 


■■.\ 


1  »  '   . 


renfijpJlbyer  daW> 
de  menées,  d'io, 

3*ià\  découvert  au  i 
Que  formaient  coli 

^-^■:•:;  ,-M^#.     '     ■   RA< 


PRE.  n.  m.  ! 
dont  on  fait  le  fo 
li/n.  Prairie^  pli 
rianj^,  émaillé,^  1 
sajtt^ verdure,  al 

riph.  Iv.jëinail ,  I( 
ràude  des  près  ( 

«l'aime  mieux, un  i 
l^ansun/ire  pleiî^^ 
Qtt'«i>  j^rireiit  déi 

>       Boj 


./ii; 


L'émail  dçs  ,prcs  i 

l^e  pur  cristal  des  > 

;   traits^     V 

■\  •  ^    .    -'■■  •■■■.■  ■.-:iA  ••■■ 

Pour  remplac 
jui  sont  trop  ùki 
IJelille  a  dit  po^ 
prés ,  /«  parure 

•         ■   ,       >  ■        ■   ti,-*  r.-  ,    •■  »    i:'        Il    '•  .-     ,'*d  •    *• 

Au  signal  de  Paies 
Eûléve  aux  prés  a< 


-/;•,■;• 


■•  .>' 


I    ». 


.:S' 


■♦  • 
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V     * 


•u 


■*'-J  >  ' 


YÎ 
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1^ 


.1 


(K 


vi- 


tH 


■4  '■.. 


k  ■   i 


Vt 


\ 


Les  préi  o(Trtftt  ««  Ubourtur 
Léf  fruiCi  diracts  de  Uiiatttrji^: 
Son  bras  nerveux  »  ivee  trdeiiri 
Fauclieli  fleur  et  li  verdure :' 
L'heureut  uoii  de  la  fenaiion 
Ect  au**i  cetui  de  Tivrefie ,    ^ . 
Et /^r^î/xa/ iur  le  gagon 
k  jéi  reutreriet'  la  fagease. 


,tv. 


") 


riraii  de  t  Improvisateur  Jrançais. 

Epit,  Rùinte ,  Yerle  -^  >  ëmMméa ,  t0ie^, 
^  fi-alcbe  -  f  hitmide ,  fkérMMNi^   bii^bl«'  *  , 

odorifil^rante ,    naditniitt ,  y  FtJMnie  ^   "^«^(^e  1 

laucliée,  arid« ,  altlTév  i  thimayM/^ériph. 
^  La  verdure  »  f li«rbe  /le  gazptp  »  IfOSiM  .des 

Yrairi«s./le  ta^t'is  det  pk>âirl««t  '    ' 


i 


.! 


f 


y 
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De  V email  élégant  des  ckfmjpa  Midesprajries 
L'aiguille  do  toinerve  orna  aes  broderi^a.^ 


>f; 


♦•? 


PKA 

I.  Ji.  m.  lSr'•^  Àbini(e,  goufTra  |, 
profobdeur«;  li';En(e.  Profoud  - ,«  eteu»^^  ou-a 
>ert  t  Afiretts ,  «ffimyant  ;>  épouvailtable ,  daii- 
ferei».   il  m  dit  mgwrimftttt  pouf  danger, 

malheur  I  diagràce  >  reveriV-ruiné. 

••    •  - 

y OQi  coiivrir«B  de  ^Mrt  lee  borde  d^àpréelpiee     < 
Qui  t'o^vre  eoui  vee  pa«,^  y-.      \.-, 
J.  6.  Bot)88E4U  ,  Odé  sur  ta  moH  4upHnce  4é 

'         COHÎt. 

Biilre  ses.fftTorii  tt  parnujlM  dMiceft 
TranqjniiUe  iif'fiwlormit  au  bord  d«f  précipices, 

'^V       T;^i,i4l^E^/4^eiiriarfr,ç1i.  III. 


î. 


i    '^ 


vf 


>t*'-  'y. 


'    r   m 


7  -..^fr.Kj-,         f. 


,■!>• 


tP:; 


'-</!■■■..  "$! 


■'ïï^m 


..C: 


ai" 

r-  ;»'K 


(■■'ir^ 


'.*'^''.  r» 


V.  tn  Ffopr«jne^^  jeter 
de  baut  eoibag»  faire  tromber daiia  un^ préci- 
piciiv  Pigq^^mèitf ,  cftbaer  ir  dfatfM^       ^^ 


•|Wi  r^» 


•X 


i  •  '  • . 


0&^<:mf'r>,,,r 


Comme  on  voit  de  Véouâ  let  palombes  cfaLérïes 
Kaser  le  vert  nawMnt  dee  nantis  praines.  '      ^  • 


fa;/rai>ieeit  riante;  et  d'heureuses  prbmessèli 
De  les  jeunea  épis  t'assurent  Içs  lui^esses. 

fiAaRAti,  trad.  delà  Poétùfue ée  mda 


">••■  ■  *.. 


*ï  %• 


.  Les  i^ympbea  qui^égi^atènt  »ux  prairies 
sont  particuliètemeot  GOnnujaa  s^ua  J^  nom 


».>,'•/-•     0 


Vemp\oyeri  dani  U  itjrlé  ao)»le ,  daie  I9  aeris 
de  menées,  d'iotelliffejicea  aécrèuie 


j* 


Cet  ësciàTiD  Q^esl  plus  :  un  ordre ,  clier  Osmin  i 
L^tt  îdi^préçtpfl^  dans  le  fond  de  TEuxin. 

RAie^irE ,  Bai  an  et .  acl.  ! ,  se,  t, 

•  .  *  Du  trdtre ,  gù  ie  éaiig  Ta  dà  faire  monter, 
Britaniiicus  par  n^ 

/  Lé  lAéme ,  J^nflunitica^/ 


■"...'4;, y,  -jf'  ■•'    -«.   '  ••' 

,:->^  ■^im■•-'f<t■'■!.^ 


./.-  :  ■"■ 


"^:v.^ 


\.-  -;  : 


'■:■•}:■  Û 


fJ: 


■  f% 


A« 


'•««T' 


•V.- 


;l 


/'[ 


J'ai  clécoùvert  au  i*oi  les  tâtigtantes  )9ntf /^iieï 
Que  formaient  cotîtte  lui  deux  ingrat^domèsii^es. 

. -^y-r^:^^,^*.         RAÛlRBy  l?#Mei,aet.i.  se!  k. 

"■'■#"'  ^^.  /  .  ■*  '  .    ■    • 

.  PRE.  n.  m.  Terre  qui  ^orte  de  rherbe 
dont  ou  fait  le  foiu|,où  qui  sert  au  pli  tarage. 
•!S7<^n.  Prairie,  pâturage,  pacegé.  £/;(«.  FJeuri, 
riant ,  émuillé  ^  vert ,  yiéia  de  JQ^rs ,  flétri  y 
àans  verdure ,  altéré,  abreuvé ,  rlàfrstc^.  Pé- 
riph.  I/i^tnail^  le  vert  tapis  |j|es  fré«.  LMcàP 
ràufjle  des  près  (Lebrun^.;  ^ 

J'aime  mieux  un  ruisseau  qui ,  suir  lajkipUe  aliène, 
Dans  unT^re  pleiiide  ieur%  lentement  se  pr^mèuei 
Qtt*^!!^  jturrent  déboirdé^  etç«  ; .  ^  r        - 

'■€''j'<'/l:>^         BoiLEAU,  Art  poétique ^chn  U 

•L  e//2ai7<jç^  prés  naissants^Tondj^rage  d«s  faréts^ 
^t  pur  cristal  des  eau|^jiaar  lui«  u'dnr  point  d'à  t 


traits. 


/ 


;  • ,  .1,- 


i^J|ï:>' 


ROSSET. 


"é. 


^^  Four  remplacer  les  mots  foio  ou.  luserne 
jui  sont  trop  familiers  pour  le  style  noble  , 
iJelille  a^dil  poétiquetnent  lu  dépomUfi  des 
prés  t  la  parure  des  prés. 

Au  signal  df  Paies  la  faux  retentistante' 

^^Aeveauxpréa  fleuris ienrparar^  riantes  wv. 

..    .      .  .... .    ,.^  .^  i    .  ..^      .  « — ...^ 


IfiCHAUD. 


,    •  .    .  •    i.V,'      '■•  t'-  .1..    p.   t  4  A 


vM 


Lé  poiison  terminant  les  jours  de  vMre  mns , 
Et  pcat^élre  ûà  JBéteHéttprétipitttHtvti^  mère.. 

CirtHieB^,  Chéries  IX,Èot.  1 ,  ic.  s. 

r.  ,^  Qo  pré<»pke ,  dit  Domergw» ,  d^ttn  lie 
éleyé  en  un  lieu  bae,  en  wb  lieu  profond  r 
i^  Roôiè  on  précipitait  We^eriminelt  du  haut  * 
dtt  mont  Tfirf»^»»!»^  Sepho  »•  pr^pifca  deoi^. 
la  n^pr*^  On.  précifile  ai»  tomt^ait;  nndi  oh  - 
ne  précipibe  plat  lOi  çercuetl,  percie^  |ki^<b 
qerci|eil'Veetm'ttn'li<*alMM  ni  un  lieà't^Of^:':,i''^^mti;^s^^s,y 
fond  iVest .  seulemunt  une  ^f^  .à»:^hrmmm^ 
CercHSilat  tombeau  sonUMeti  ^  vpmjnMif' ^  :M0^^^ 
?oéi[iquelp|.peùi:.en  Jr^      le.  em,M^lp.i^^^^ 

lril>ue.r  Aén  idéM  ^ue  rlproéVe  l»  niîjbr e  d^ 
cbôse^.  À.  Cbéuer  doit  «Mitre  : 

El  peut-ém'aK.  iombeaUptfeipitantm^mèmiÊ^^^m  ïïXmmX-mê::-^ 

^   Précipiter  sr emploie  en c6re  dana  une  autr*^^^^1##^^#  .4. 

ciroanstance  ;  on  dîfc  ae  BrécipMar  «n  iiMi«|yr 

dr|  <i|iiieniia ,  a  travera .  les  dangera*  ^Héia  i 

sodt  que  râçHori  de  précipiter  a-exéc^  d^ 

luiut  en  bas  au  jbdlriïontal^enàeut,  toujoui^l^     f 

sens  resftV^d^Ié  à  l^éiymoià^te.  j^^ 

tire  /des  mola  ItfUna  caputeipnaSftidéed^l 

joier  soi  ou  ima^kre  la  téu  eii^mp^nl..^^i^^   ^ 

L^idjée  de  jeter  quelq^uii^i^^dèae  jeter  la  tél^ 


;,f 


y 


la  premtèret  présente  ufie  idée  ▼ire  w  forte  f  ni 
»)ars  eVst  noè  Térîtabte^  maîiieTiè  de  mésen^^ 


^..■'V  I 


■'% 


ter  quelqi^n  a^élev^fit  dlansT  lea  airs  la  î^ti(  ^i 
la  première  V  commé^  si  os^  pouvait  a^  faûéi' 
autrement.  Cette  jphraae  :  *^ 


:"fffî|r ,;:?':.; 


.ré 


.- .  wi 


■■•/•; 
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^ 


.1^   /• 


i-Hkr^,.:- 


«."■^**"{ 


£t  Montj^fter ;  qniftant  la  terrei 
-  3e  précipite  dans  les  deux. 

esttlnoms;  nm$  allijin.9&  henreime  <(tie la  l^feufe 
que  M;  Lebrun  ignore  rHymofogie  etiisaiene 


■#  u*, 


u*. 
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-V 
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•♦ 
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•?«:, 


/ 


*v,  .  *  . .  .    '  ■. 
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■     ''''',''     -  .'    ■    ■„  ■':'•"■  ■  '■ 


II 


du  mot  précipiter.  »  Solutions  grammati^ 
éales.  • 

^Précipiter  Bienlfie  fi|;ur^aienl  ,  hâter  , 
Caire  urécipîtaminent.  Syrt-  Hâter  ,  presser  , 
accélérer,  dépêcher,  diligeiiter^pousier  vi- 
rement. ' 

H$pfiàipitéB  rien ^  dçmain  vous  étei  libre* 

VoLTAifiB,  le  Triumvirat^  act.  111  ,  te.  3. 


La  iàgt$%eprifcocâ  eil  la  inotniJisnrëe. 

LàXHAUSSÉR. 


•■y. 


.      V  m  •  ... 

Inslruises  au  çfombal  sou  précoce  couriuné. 

DtLiLm^itfkd.  dû  l'É né idfi. 
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Giiiie,  tranquiUe  et  fier  au  milieu  de  Torago , 
précipitait  du  peuple  du  retenait  la  raKC. 

Le  même  ,  la  Henriade. 

*  *  " 

Maisrnont,  chorR^i  des  plaisiri  dn  bel  IgiB ,  * 
Vtlcunaltvïti  précipitons  Vmtifie, 

BfcRNAfiUj  l*Art  d'aimer t  ch.  II. 

Mttrf.     .     .     •  .  •     •     •     •     •    ^     •     •     •    '  ' 
rrccipile  tn  ces  mots  son  orgueilleux  murmu(|t 

AïOWAN ,  ^ad.  de  Z'/Ziadtf ,  iiv.  V^    t% 


•^»' 
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^  Les  poêlé»  font  un  usagé  fréquent  de  ce 
ferbe^  ih  disant  précipiter  tes  pas  ^  sa  mar- 
che y  son  vot\  sa  course  i  qu'un  fleuve^r^r 
^ipite  son  cours ,  son  onde  y  sas  ftots  ,•  prëçi- 
pUer  les  jours ,  les  années  de  qut*H.«'nn  » 
pour  dire  abréger  sa  vie,  hâler  sa  mort,  0pf^ 
ftuet  a  dit  précipiteçsafmte'^^  • 
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Dès  ce  moment  ati  port  précipite  tesjJaS. 

CrébiLLON  ,  v*<«<^«  *'  T/iyes(e;ac(.  IV,  se.  6v 

^i^iiei  prés  de  pRphos ,  les  cygnes  devenus   p-J 
^i^réciuitaient  Uurvol  versées  bords  si  cônriliis. 
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M. 


il  (  i'ûingè  6abriel  )  s*élaMce ,  • 
l'end  les  ^cçt*  et  la  nue,  et  Uo  se»  ailes  «iorir 
I)JaiisraturlunHHeui77/'Cci)?//rt«?  /Vif0*fK  > 
lion  loin  de»  bord»  sacré*  que  le  Jourdain  arrosa 
11  descen<!l.et\«'aréte»iw  plaine» deTortosè. 

'î  iUiA-ouR-tORMïAïT,  Jérusalem  délivrée ,  ch.  I. 

'fcw'lÉenvesVi^  ««î^pïe^  "»'?»«•  profondes, 

^n  t()j*ent«/îcuniettv5^r<Jçif>//e/j<  /erw/M  ondes,    >: 

iiméiitàiàîtià  J}fat>^ieation;pch»  II. 


TantÀt  a vec  fracas  précipitant  leurs JloU^ 


••^:i-v.,  >■■^^^• 
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Pourdloi  de  mon  tyran ,  volontaire  vietimc^ 
PréCipUer  vos  /ovrri'-'l:'')^*!^-^ *s.|||^5:.;.'  ;:/. ;v;^;  ■  :y  v 
'  ;*     CORWEiLtEl  Jff^ira(ei^  ÏV,  se.  4- 

3Ie$  jours  avec  les  siens  $e  y  ont  précipiter.    ; 
'        T^^hé'mêny^  f  se.  4* 

,#;^  ;....■'•■''' \__      ■■■■*•■•■■     -.  ^o*    •■.    ••-'■•     ^  :,/•■:.■•     V ^ •■•■:■-'•■•■■.■•?,;'  .   H      • 

Elle  porte  au  hasard  ses  pas^r^/j^i/ei,-^     ;    • 
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PRÉLUDER.  V.  îAtr.  Proprement  essayer 
ayroix  o^inJea  inatri^meiita  par  une  suite  de 
to\is  difrérènts  avant  que  de  chanter  un  air  t 

ou  de  Peiécuter.  ?f  '; 

•  ■• .  -  "  ■'      .    .        -, . 

C'éit  toT,  jeune  afoueYle  ,  habitante  des  airs! 
Tu  meurs  en  préludant  k  tes  tendres  concerts/ 
Dblilll  ,  tHomniê  des  chanips  ^  eh.  i. 

"  ■  ■    ^  .  .  ■  • 

Il  signifie  Jigur.  comiiieîicer  ^  essayer  dt^ 
faire  quelque  chose;  c'est  ainsi  que  M.  Chaus- 
s^rd  a  dit  en  parlant  de  Gresset  : 

Par  de  malins  portraits  il  f^/'^adtf  AU  MÉCHANT|f    .^^ 

Poétique  secondaire ,  ch.  I.  ;  t    ?^^  * 

■-'  ■  •■■■    '    ■        ■    ■  '-, ..  ' ,  ■    ''■•  ••■■'■•■■•■■ 

Xi?|fc|  brillant  de  apsée  il  (je  soleil)  préludai tj^x 

%  I       DÉLILLE ^trad.  du  Paradis  perdu  ^j:^.^^/ 

iiRÉMATURÉ,  ÉE,  de//.  Il  se  dit  propret 
ment  des  fruits  qui  sont  mtiis  avant  la  sais^i. 
Syn-  Précoce  ,  haut,  avance.   _v     »     *    !  à  t 

L'aittcdonne  a  grandi  fiais  d'imparfaîVés  ptéiîitcéi;  . 
Des  fruiti  dans  leurs  saisons  je  goûte  les  déliceSDrr^ 
Ces  àoiis  prémn14irés  sont  moins  piquants  pour  toi 
ceui  que  la  nature  assaisonne  pour  ntoi^  *  • 
-^  ;..    .     UklIlle,  poème  des  JardinSé^  ^ 

.  ..      .         *   '■"•;-%:•■;.■■'..■•■.  -....■'»  .  '.  ■      ■       '      'et     '■^•' .'.■■"■  • 

■....:,  :-,-.V-''^\w--'-'"""  •■■■  •'■  '■;  i''--  •■        ,ii  \Wi   Wkr     ;  :    ■^"  .  ■;.'.■  ••  '  *'\.-'<v'".  ■■    .•    .  ■'•■.    .,:.,    ,^ 

î|  est  JL>^^  au  figuré  :,  ufi  esprit  prëim^i 
iu/€f  û^  sagesse  prématurée  ,  tin  courage  ' 
prématiAréyMne  mort  pr4fnaturée.     •     ,.  ;  > 

PREMICES.  H.f.pt.lm  premiers  fruits 
de  la  terre  ou  du  hé|[jaih   £pit,  I^eurèuses  i } 
tendirea-,  douces-,  pieuses,  comàiérëei» 

Lftcôrôïlé  bientôt  s'cfTeuillè  ou  se  flétrît  ^  * 
Etïi^ana^p^^  du  fruit.  .^    lu 

•'^S^fcsi  >  '<^^  P/a/frM",xhant  III;-  ■ 

Préniïcts  d\x  printem|)S^fléursquî  venc*  dYclorc, 
Fruit  dés  premicis  baisers  de^éphyre  et  de  Flpre. 


■^■ 


■:\:.'. 


^.  En  parlant  des  fruits  venus  dan»  de#  6^^^'^^ 
chaudes,  Delille  a  dit  : 


■^r  . 


■  m 
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DELUii^i:*^  , 


.>r'  v;->  'V. 


"1^ 


I. 


^ 


fc. 


. ^  ^  Jl^adj.  de*  ^dp^x  geprès.  Pro- 

Sremènt,  mûr  avant  If  smsôil»  Fruit  précoce. 
')W/ prématuré  ij  hâtif,  l^l  se  dit  aussi  au  fi- 
guré p.  enfant  précoce  >  esprit  précoce.  Ou 
peut  le  placer  avant  ou^  après  le  noiii ,  en 
€On»uitaut  PurdlleyCt  Tanalogie 

-,    ■ 


■H'   „''  f 


L'art  te  dqnne  à  grapd$  frais  d'imparfaites  prémices;  r 
Des  fruits  dans  leurs  saisons  je  gpûtéies  délices. 

C'était  un  usage  reçu  chez  tous  les  peuples 
de  rantiquité  la  plus  reculée  ,  d'oflrir  au^t 
diçux  lea  prémices  ou  les  prelmiera. fruits  de   • 
la  terre  éi  de  leurs  troupéaule.        ^^^ ;^^^^  J^^ 

Du  temple  ,  orne  partout  de  festons  magnifiques  t 
Le  peuple  saint  en  fouleinondait  Ics^ortiques^  ^ 
Et  tous  y  devant  Tautel  |yec  ordre  introduits, 
De  leurs  chàiiips  dans  letÉrs  mains  portant  lès  u^    ^ 

..L..u.::^^.j,:-  'Y|}|||||(  fruits  ^r'^'^^mm:;::M;i^  ■:c^V' •.-•-■,•  - , 

Au  dieu  de  ruDivers  coiiisacraiènt  cçs  prémices. 

*  '  M"  «  •  . 

^    »  Racine,  4thaUé^  se.  i% 

.1  ■■■'■■.§•.  '■  ■        '  ^  ...■•.,.  i      •  #.',!•■        ...  V...  ..       -,  .     . 

pieu  toui-puisàant ,  sont  ce  là  les  préhiices , 
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Xei  pqrfumi  al Iff  taci  ificef 
Qu'on  devait  en  ca  jour  offrir  lûr  tes  autcîs  ? 

X#  mtf//lf  p  i(ot?  Ht ,  ic»  8. 

Pt^mioet  se  dit  figur.  déi  pr^iières  pro- 
cliictions  de  l'esprit ,  et  encore  dajii  U  lens 
de  cnni  mon  cément ,   pfincipe,   prélude  de 
'^"<ertainei  clioJ«».  - 

•  •  «  .  ■  _. 

•  D'un  amûur  inconhu  savourant  Im prémices^ 
Son  cœur  goûte  en  lecret  d'ineffables  dêUceji. 

,  ClléNEnOLLÈ. 

Tendre  Venus  ^  lorique^  foua  tes  auspices  r 
C      De  tes  plaisirs  ils  cueillent  \t%  prémices. 

MALFILATjiE,  Narcisse,  cU*  I. 

ta  mort  de  Co\i§i»}fi^prémlcês  dea  horreurs^ 
N'était  qu'un  foibleeluai  de  I ou tenleuri^  fureurs. 
V'v  •'  •  VoLTAiEE  ,  la  Henr(ad^f^  ch.  If, 

■•■       ■■  .  ■'.'  ;  '  ;     ■  ■  •         ■  'r 

Déjà  de  traits  en  l'air  s'élevqil  un/nuageV^^T 
Déjà  coulait.le  sang ,  prémices  Au  carnage.  S|^ 

RAGiffËi  Jfphii;énie\  act,  V,  se.  li? 


_   ■■    M      ,    •'      ■* 
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»■*»'! 


'■.".'-■.■■■" 


^C  / ^  Rome  entière  ,-<en  ce  m^rne  moineul-| 

Fait  des  vœux  pour  Titùn  ;  et ,  pftr  des  sticii(leici| 

,       De  son  règne  naissant^céWibre  les  prémices.    ^^ 

•-•  ■'^•-A  'ft- '•   Le  luéme'i  Beréniqê^  acl.  t.,  se,  â.  ^^  S 

^  l'ôïnotiri  la  tyrarïhîe  a  d*heureusei  pr(^micëf§^ 
^  ^^         Le  mÔiii«i  JBritanniçu^.\kc{.  I .  se.  i.  * 

^  :    «  Le^grBmmairien  d'OltVet  a  condanriné  ce 

-  vers  }  il  a  prétenda  qu^op  ne  disait  pas  ayoir 
'd[heu reuses  préfniices  f  msiiê  y  puisque  pre^ 
mices  signifie  les  |)remiers  fruits^  les  pre* 
mières  productiotiS,  ç^est  en  poésie  une  belles 
métaphore  de  djjrequeles  premiers  fruits  de 
là  tyrannie  sont  toujours  jheiu^eux  :  prérncces 

{  "^est  donc  une  expression  bien  plus  goble^V 
l>i'eu  plus  poétique  et  en  même  tem]^  aussi 
ejLacte  9  aussr  juste  q^ué  eélle  de  corhniet^^ce- 
itieulSr  IJ^  ce[^endant  a  eu  tort  de 

dîrnVpour}uHtifier  Ratcine,  (\\ie  ftérnices  ei 

"   co//im^fice//ir/îi5^vÂfaient  synonym 
"  Tait  observer  seàlement  que/irt^//i£cei  esjt  utie 
-ficure  qui  a  lo  mébie  sens./»  "S    ^'^^^-^^^^ 

"  OzovTKot^^ur  Raçiriej  au  lieu  cil^.i' 

."■  .  '  ■  •    »  ■  ,  '  _    .  - 

Une  consrtrine,  ;ire-ffiid-re).  En  pnjèi^îl  prér 

cède  ocdinairement  le  xionriquUl  modifie  ,  en 

vers  il  peut  lo  suivre,  en  consuttant  lV>re^ 
et  tanalofiierè-'v-e^^^^^^^         .-^.^..^v  #,  •/•:.^:  vv':  .. 

Les  ravai;ëi  ;  l'exil  /la  nrort ,  Tign tfminié ^ ,  •;  ;  ^,n  -  - 
Désrria/j^m/i/^rd  aurore  ont  assiégé  ma  vie.      /    * 
.f  H     ,:  VtiLTKihZ,  Mérou  e,  act.  v'sc.  r/ 

T^B  CCS  chagrins  mortels  son  espni  dégagil  •^^; 
îiouveni  reprend  sa  force  et  sa  splendeur /i^ri^j|7i/i^/*^. 

%  '.  .-iis*  .,::v:J^..^f  Le  même,  iWmzra/ttM 

"PRES.  prépr\prè  àev^wi  une  consonnc^Y 
prez  devlint  une  voyelle).  Syn.  Proche  ,  au 
près^  à  la  proximité  \  dans  le.  style  noble  et 
«urioui  eu  vers,  ou  dit  non  loin  pour  près. 

•    ''  .1.4.      •   T*.    •.  ■■    ■         .'•"*        '    •     V  .        •       ■    I  . .. 

•       ,■■►..  •  ■  •  ■'■,  *^'  •     «         *  -       •       '    .  '        ■•...• 

'■   »••:    1      .■■■•-..  .        •     *:  -f    ■    ■  •■ 
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PRÈ        , 

III  s'arrêtent 7to/t  /o//M!e  ces  tombeaux  antiques. 

fiKCîfi^^SPJièare^  act.  V,  se.  (î. 

Non  loin  des  bords  sicrés  que  le  Jourdaii/^arrose , 
Il  descend  et  s'arrête  aux  phines  dp  Tortose.  ^ 

BAoUK-LoBMUN,  JeJHéSalem  délivrée^  ch.  L. 

Pour  votti  régler  sur  eux,  que  sont-ils  pré^  devons? 

0  Uabbé  d^Olivet  prétend  que  près  ne  ^eut 
être  envoyé  pour  auprès  ,  quand  auprès  si^^ 
gnifle  en  comparaison^  Vaugelas  va  jusqu^i 
dire  que  Vest  uii  barbarisme.  Mais  on  n^ent  ^ 
pas  obligé  de  se  soumettre  à  des  arrâts  aussi 
arbitraires  :  je  pente  que  f^r^i  est  aussi  bon  , 
aussi  conforme  à  Fusage  ({VÎ^auprèi.  m 

Geoffroy^  sur  Hacir^^  au  lieu  cité.. 

Si  f)rèsd9  voir  sur  i oi  fondre  de  tels  orages ,         <C 
L'ébranlement  lied  bien  nui  pins  ferme*  couiA(ef. 

Si  près  de  voJTf  dit  Voltaire,  n'est  pai 
français^  près  de  veut  iin  .substantif  ;i;rèï 
àf>:^  ruine  1  près  d'être  ruiné.  «  II  6ut, 
comme  l'observe  très-bien  M.  Laveaux,  ^ue 
Ill^Uaireait  rédigé  cette  remarque  arec  beau- 
piip  de  Drécipiiaùun  (ce  grand,  écrivain^  dans 
H  travail  qu'il  a  fait  sur  CorneiUe«die  s'est  pas 
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qu  11  a  laiisur  v^orneuie|i4ie  s  est  pas 
l^l^l^urs -iiiis  à jçouyert  de  ce  reproche);  car 
îî^Ôttve  lui-même  la  fausseté  de  son  obser- 
vation ,éti  donnant  pour/exemple  près  délre 
ruiné.  Qn  irouVe  souvent  dâiis  ses  ouvrages  y 
et  dans  les  bous  auteurs,  ulii  verbe  après  Wéi 

,  <•   *       v\         .     -    ■   ■  .  ..^    .  ■  ^..     „ 

Percé  ^  conps  lui-m^nfè,  il  eit  près  de  périr, 

^:- ':  :tt:f  ï'  ■:Sî!a:.;-?J  •  ife^.^  i'^i  h;:5'-  Xa  Ne/triade. 

le  liai  restais  ehcoîre,  et,  tani  pjr^s  de  ^^^Wr^  4f  î* 
il  u'ù^ait  plus  que  moi  qui  pût  le  secôurirt^  :i< /^ 

Sans  cot  aveuglément ,  sans  le  côurrQU^x  desdieu^x, 
Dans,  lorflancs  eutf'ouverts  du  éôlosse  odieux     V 
Nous  aurioQS  étouffé  les  fléaux  prés  à'éclore. 
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J^/è^  dfe  Big^  sur  le  point  dé^  jrirét  aii^ 
fri^ifie  disposé  à. .  •  ,  préparé  a/. . }  çV^  ^l<^^û€ 
A  tort  que  noi  poètes  ont  souvent  pris  une 
Ae  cçs  qa^pressions  pour  Tautre  :  f 

Loin  de  bJâmeF  vos  pleurs,  jesuis ^r^/dfe  pleurer. 

A      X.        l^àcitfZ ,  Iphigéniç. 

Et  les  chéis  de  Tëtat tout  pfmdâ  pTonoùcMiê^Ss^^^^^^ 

.■.;..-,       .■>■•,•_    .YjPtiï AIRE  -"^     ...-:w.-.>v..  .<,.4 

Acceptez  ,  6  mon  dieu ,.  le  sang 

•  "     .        •  '■  '< 

•  *  "   '■  .'      . 

uPréid 

vois  pi»  que^ifang  q^i  «irculé  ^a>is  îj^fl^ 
yeiii^s^îSoH  disposé,:  soit  préparé  à  «tiufâ*;  > 
tes  mcartHers  peu v^     être  ^réls  d  verser  le 
'Jiàê0_yj^  w'^fit  jamais  prit  «être     ) 

Wevhè.U'ùvLt  près  de  c6u\er' Celte  faute  e.st 
fréquente  dans  les  meilleurs  écrivains.  )t      .' 
IJQMEROL'E  f  Solutions  eramtnat. ,  p.  i 3q. 
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.  -     * 
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1  />  -.. 


,    Y 


*> 


j!E.  »,"/!?».  fyn.  Augure,  orielo, 
liniiliaii  ||0n)e€tiiff«.  É»ii.  Oiruiiii ,  ■••uré, 

i^iplr i  clmiMttx  t  trompeur ,  h»ui  eut  i  for- 
ltf|q^  ,  favorablfl,  ooh]«  *^,  llatUur , 
er^fltljBiJii;»  npir-,  triite-,|iniitrt,  func.nte, 

^ekêit^ytfi^flfUniïAey  effroyable,  effrayant , 

Eté 


pnÉ 


■  / 


r 


\ 


■■•'•f 


.6  Mrbi  INinM        ;  foa  i iip#rb0  couri|e .  .  ^   ^ 
tui  KttniiUt  W     iojoi  de- ce  présagât^  ^    ^ 

....^^^     >•...•  'A-J-*-    -    :"'^-    .,TH0iiA5,  ^■- 

iiott'j>uWip|l  4iloHrii«i-c«t  îw[it%\fprésagct, 
*  \  MoiTAïaE,  yancrédc,  acl.  I ,  ic.  L 

:c  tout  le  piuple  même.;....  ..■i^.:;.*::-'»■^  l.  <:i£^»:^ 

'e ma cjaiiialcwiime  en  (irait le prié*ogeif:^i'j 
'  "   RACiilS ,  JffilAtfr,  act.  111,  ic.  t. 

De  »a  p^ocliàline  moif  l^iid^  j    |^ 

(K  Chez  Im  ancienriflmt  M*  ISoM  ;  on  diitin- 
guait  lies  Dr^iftgMx4#i^„i^  en  ce  que 

ceux-ci  i^èntendaieiiC^^^^^^^^ 
et  int|brpr|té8  suivant  lès.  i^èglei^e  Tart  au- 
gut^alji  «il  que  tet  {^éiég^s  qiir  ^i^^ 
ibrtiiueiiiébt  I  étaMii|^l^^  chaque 

^^aniçuHet  y  tf  une  mé0ivéf\ii%  vague  et  plus 
arbitrait «Ja».  JHotxjtàct^  de  fa  MabLé^  ii« 


aaréahic.  Le  mot  pr^Meoce  »  dant  ce  •€»«  ^ 
nW  point  «tliiriii  par  rAçadémie.  (.et  autres 
difitioniiairei  n'ea  parlent  éat  non  ptui.  Fë- 
raud  eu  fait  mention  d'«prèi  Lat^ucbè;  Mais 
F^^flod  nf  penae  point  que  oetèe  locution 
doive  être  adoptée.  Je  ne  voit  point  pourquoi 
^ile  ne  It .  torait  pat ,  d'apribi  rimpotànto 
atiîtorité  de  naÉiue^  et^  aiPon  contidere  que 
\t  vlmA,  txtéritur  ne  peut  être  employé  uu^ 
poéiiej'ni  même  dant  la'j^ow»  toutenne.  Le 
mot  prestance  n^ett  pat  exactement,  tyno- 
nj^me  ^'extérieur  bu  dé  pfliêënee ,  dana  4e 
tant  que  Racine  a  donné  à  ce  dernief  mou 

Le  mot  preataticef  tenant  du  lutin  pras^ 
U^tia  t  renferme  une  idée  dVicellenc* ,  dé 
aupériôi^ité  qui  nW  point  dânt  |e«  mott 
d'extérientf  à»pré»en'c$f  dont  let  épitÙètft 
détermioeut  l'acception  eo  bonne  ou  (;ii 
liiàUTaite  part.  Du  rcttè',- llacitie  a  encore 
employé  le  mol  présence  à-peu -près  dant  fc 
ipéniie  sent  dont  il  sWit  ici,  dans  ce  vers  de 
.Phèdre  t  :-'*^'-        •'■      '{-i  ■    '  "  ^  -'k 


ï'M 


'•'..JfV 


•&'■*•»" 


7^.  Assistance ,'  exis- 
importune  , 


if 


IVjjippiî  tous  Us  yciU,  ;  ^ 

I  dirait  leur  présence. 
te  donc^une  faute  : 

tff/lliijrfi^drûient  §a  dôulcjjr  plus  ému Oi 
lioBlffiiLLE,  Médée.  aet.  f ,  se.  3.   * 

S  quand,  seipieui*  craunis-Voui  la  i;re* 

iencû    ,  ,  [l'-  r  ■■■•■■■«.:•;.■■■.:   •■■■%.  ■■■•'■.'  r 
De  cbs  psisibtes  fisiis ,  si  çhéVi  I  votrs  enfaBce  7  ' 

Craignez'VOUpta  présënêé  âe  ces  lieux? 
pour  dire,  craignex-Tpiif  d^ltre  présent  à  ces 
lieux .  ett  une  bardiessé  poétique  coritt'e  la- 
quelle on  eVtt  élevé,  avec  raison ,  patce  que 
le  mot  pr^#eMoe  ne  s'applique  point  à  un 
JietiV  liltjs  signifie  fluleinent  resisience  d^une 

outoe  dans  un  liéja.  »  .:',»•••  ^      ■»-4|S.-*'i:H'-''.*  ' , 

I  .  LAVJBAtrx^ri^'i:!.  dcÊ  âlffic»  âe  la  langue  fr. 
Gé  pjort  mBJestueiii ,  cette  douce  présence.  ^^  ^ 


. 


Sh présence^^  ce  bruft,  n  à  point  poni  répondre.!* 

J^ariélés  surlalang.  franc.  ^  en  siiUe  des 
l  jLeUtes  acad.sur  La  Ic^na  franc,  p.  fi4r    ' 

PRJÊSENT.  n.  m.  {pré- tari  dey  mi  une 
consonne).  Syn.  Dom^  cadeau  ,éirenne, 
libéralité  ,  bienfait ,  ôfirande^  ^'f^^^-  Voion» 
taire'V  lOQble  -  ,  dctintéretsé;^  magnifique., 
dt^licat ,  joli ,  do'u#  -  ,  tendre ,  'amoureux , 
chëtif ,  médiocre  ,  amer,  funeste  ^  fatal , 
dangereut  ^  suspect ,  perfid<f  ^  ialidj^ijA  ^ 
cruel ,  odieux  t.  borribtihi  terrible,  abomi* 
nable  9  doiiloureux.       #- 

Ses  ftésenis  (les  présents  dtt  cîd  )  nont  souvent 
la  peine  de  no'-.  rrinrict. 

l;.'.1lAC»i»l-,  Phèdre) 
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•ï*;. 


i . ,. .  ;.■♦»■ 


./■■'F'^.: 


Attif 


'',><?>■', 


'■     •  ■'■■  :    "    '.  ■'  /;■■•    '  i^if-'-'  ■■'■    ■'■.■'■■•,  l  U- 

Détectables  flatTcttts,7;;î>jeiir  le  plu!i Tonési^  '  . 
Que  puisse  faire  aux  roisiâ  co}ére  célesicl^'^     :  . 

}        Ze  même.  bc\  dern. 


Le  feu  .présent  céleste .  ageut  conservateur; 


.  ■•  ^'î^; 


/..V 


Le  conrage  Ja  peur ,  la  force  ,  la  faibleisej^. 
Eiresprit  de  vertige  et  Tauguste  sagesse     ;  ^  ^  , 
Sont  dêê  présents  de  dieu  propice  ou  courroacé.^rl 
.cife    PoMFiGNAîf ,  Ca^ittaue  H ,  liv^^;  l    v 

;    ■-.'-.•    ■        '   /.,■'■•,.    ..•    '■■•.."    *.    ,   "■     '.•••      -  V.'  •   '  •-    ".     ■   '1.;   •■,••.•■■■;'' \    ^  ■  ■     .    •■•  ■ 

Qn  apfiéle  6 guréinent  les  dons  ^  les  pré-^ 
sènts  de  la  nature  y  les  avantages  de  Pesprit 
t)u  du  corps  que  quefqu^un  semble  avoir  ap* 


' t'-  :».;,,..«'■'»". 


'W 


■'■f' 


%i;i.'"l-:4 


PpuFdniér1e«7?r^èÉifjr  q^        fiits  la  natare 
Ma  main  n'emprunte  plu»  réclat  de  la  parure. 
BliK  Dt  Saiwmo)^,  Sapho  à  Phaon ^  hcroidc 


Présence,  dans  le  sens  que  lui  donne  j 
l|aciné ,  répond  à-peu>près  i&  ce  que  nous 
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■oàimons  Cextérituv.  Uo 


l'V' 


doux , 


}      ^kv  les  déni  y  les  présenls  de  là  nature 

'  on  éiSiètid  aussi   léijplrodu étions   fécondes 

qu'eHe  laisse  écbapper  de  son  sein. 
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.  ^       PRÉ 

Vpui  cnltivei  cat  urt  qui  dn  li|6i  i^ibéllef  ' 
Chaige  liii  fi'uiU  aolerA  fa  dei  fruits  bitnia|&aoti  ^ 
Étôfina  k  nature  et  doubla  lei préscfUs,         -    'i^^ 

DtrpM  ANts  , /c  r<?/gdr,  N. 

On  dity  danajle  même  sena  ^  tb$  préstnt$ 
de  La  tti 


•  f  ■  *    » . 


■''i  : 
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.^^' 


vm 


•t 


9611 


re  I 


^>wj       y     <  I       *         .  *  1  •  4.  i  i  • 

,  Il  cultivait  ]at^r#  et  chontail  lei  pvOènU*  ' 

4  Dana  la  Jangiif  pQ^tiauf  ,  pu  âii  Us  pré- 
sents dt  Florf  par  péripurf^e  pqur  Ij^a  fleura^ 
te$  présents  de  Cérés  pQurle  blcj  lua  raoii- 
ftona  <5l  mêrae  poUr  le  pûinl^  /ejr  présents  de 
Pomone  pour  Ica  fiiuta ,  \les  pvéstrits  dé 
'Bacchus  pour  le  via  ,  la  véndlatige  ^  Us  pré^ 
^enti  <i//o  pQur  ^  çr^o^ei  p  eu  gé- 

tiéral  /etc. 


»•• . .  » 


.à 


'%*■•■  •  '.  •.'.i*fc,*i^ 


combats,  Cîjr^  anv,  viotsconf ,  ||fi«jcnpf  aux 
vendangée  y  Janon  auic  ^nocttê^  Comui  fiio: 
f«  (itiiif ,  ?lc.  ij"^/».  Êiiç  pré4i>|(in|t  ^  qcciA^«r 
U  première  .pfftc<4.  -7^  ..^uuver^^r  /.  i^r.y 

\polloh  priiidttUi\iS<syx'r  <^Uî  iVi'a  vu  nfiltn;    .  ' 
4u  «ortir  dM  betçeitii  j'at  bfMii>^  dci  ^  tri. 

iVjrmplirs  qui  présidcBhnx  i^urcet,i|tix  roU§e«ut> 
VjuiK  s  donc  nou^  prétof  la  aerdili  s  d#  vos  aanift^i 

Quelle  in-,  isîble  ftiHîn  préside  \\  %q%  feiiorli  ?  *^ 

Lr  ijlobe  lumineuic  qi^i  présidé  h'  la  nuit. 

'i       D|7LABO.« 


m^i 


Daui  v^nchMmp  covLtonïké  d4f$  présents  de  CérAsH 

■•'■*.•.  ■^^.«'«'^•■'..^■''■'^(ii^-î-.-^.. -'H   '■      .  ^  ■  v^i;"' -.A-..'  'AfnWAN  ,.>&^'-  -■/■ 

■fi-     *iPk/;;--r  ...if.- ^  ;.•■,_■■;•■ .    :>-->-::  --A-:  ■  ,..     '<•■_•/■   ,  _, 

,  En  paftaÀ -au  ro  quî  jodig^UlKî 

funeste  avantage  de  convertir  en  bï  f!|a(^u^|i 
paiif  qu'il  touchait ,  M-  Des^intange  a  dit  f 


■>„■ 


■.-•1  • 


4.*»  ■'    ■  .» 


Sa  main  cliangé  en  miî^ai  les  présents  de  Céréi. 

Par  lo  secours  du  soc  la  terre  se  couronne 

Des  présents  de  B  ace  h  us  j  dm  bienfaits  de  Po- 

D»tA>t*,7"-*'^^^^''^^^«  If  Pfature yçh.  VU. 
jMJoâ^^^^^  d^lo ,  fa  crÉïtVl^^ ïaUa^^^^^ 

,;  ^^;V:ô^.^^^.^>^>^^^::f  CAstEL,  UsPlantCS ,  :Ch.    I.M^ 


.••.■■/  ■ 

t 


pressentiment:-  >i.  m.  tferiain  ibou|^ 
veoient    intéiieur   dont   la    c^iufce    n-ést   paa 
connue /et  qiri  lait  eraindre  ^i^  eapih^i^^ài^ 
qui   doit   arriver    Syn.    Inspiratioif  V^pré\  \ 
voyance ,  ;  pri?§6mption ,  iniitinct ,    souj^çon  ^^ 
augure  ,  cbnjeolurij..^^  S^         ,  li^^^ifeux/ 
"doux  -  ,  tendre  - ,   cennis  ,  funeste  ,,  irioir  -j, 
.  iriate  ^  ,  affireui  >  crtteh  v  - 

Ivi.   .   :  '    '•  }  i 

THstcs  pressentiments  que  le  mnitHenir  enfaiilt ,  • 
t^ue  la  crainte  nourrit ,  qiie  le  soupçoii  nngaienttf^ 
Secrets  n vis  des  dîcîi\; h*  pi^èsseï^  plufs  mon^ccekiK.V 

Je  ne  sais  quel  soupçoo  irçiic  raea  alarmai^       .  t>t« 

Mais  du  fond  de  mon  ccsur  je  sens, cpiiler  mes 
^ -••■■/■:;••:;•  ■•larmes;     ■  ^■^'^^^'•':'*?!^•*■:''^^>:^'■:*.'-^^  '  ^''."f^.'v-  -'^f'-^v^  '■^^■-  -r, 

ThérsaDdra  ne  vitflli  pôinc  :  tâ#t  dé  f^fard^meaits     * 
Ne  conûrmani  qii4lr0i|^.||^es éisivpr^SÊe^itimenl^.^^^ 

'     'EL       ' 


Sous  des  onoibragés  frâisY/^rikr^/tf^tin  doux  âsiie. 

■  •  -p :■•./■  '•.'■•  3>^  ■'^.^v;:- '  li'jÉ  i  ■ .  1  Voltaire.  ■■•,-'■:■.•*•.  ''■  ■' 

L«  na;:;:1e  *;Ç  p!«!t  50^5  CvîU^iuii^  p&s<cure   ,^^;. 
Qui  présente  à  la  fois  un  aritro  uui  m.itclols  l  V 
*    Une  eîiu  pure  ^  la  >oif  ,  uu  asile  uu  repos. 

Pour  comble  de  malheur».  les  dieux ,  toàrési  liss 

'•    ..  ".•     '*''Ha>  .-vï  Wl;        .V  V" ''^-'M'ï^^ft'  A- ■#      .-'..v,!^*..' 

r)(^s  qu'uri  lëgeV  sommeil  suspengait  mes  ennuis^ 
Vcn^^.tut  do  leurs  autels  le  sanglant  privilège,  ^' . 
Me  ven  lient  reprocher  ma  pitié  sacrilège  ,^^'y^  ; 
i'^i  présentant  la  foudre  a  mes  esprits  oonfuis, 
'ie  bras  déjà  levé  ,  menaçaient  Inès  refus. 

:  .        Racine,  Jphigeme^  acl.  1 ,  se.  t.  -   ^ 

PRÉSIDER  tfJlrtt^  X^è^^téj^rménfte^^ 
mr  Upreniièrej^lac^  dans  une  tissembfêé/eVcl'i' 
c'est  aussi  avoir  Te  soin  ^  la  dirêctîna^' : '/a 
providence  qui  préside  â  la  conduite  <?e 


D'où  vous  vient  àujourdliuica  nofr  preisenli^!^. 
:*•*  ment  A  j^y^-^^        -r  ;•.;  ,.■,       .^   ^      ..  ,,  ♦.,  v^-v.-o  .-. 

^.^^;^IJ!^ ,  ^</|rf//*,  tc.,,,^^;.^^^,^  ,,^îj- 


■:r•'' 


>..  ,  >V'^ 


PRÉSENTER:  t>:rr»^^^  OflVir ,  doiiher, 
étaler  I  illettré  àoua  les  ^eiix  ^  montrer ,  dé^ 
vouer  I  faire  hommager 

ik^^^^  i^^  Quèlquelfbis  k  Tautel 

Jc/;reifw<<  au  graod-'préJre'ofu  l'encens  pu  le  sel. 

*    *^  ;.    iuciKB^V  .^jfAiz/ie ,  a^rt.  H, *c.  7. ;  Df  noiri  f>r««i«i}(i/n^i«  vi«tinoiitin'épouiraot#r  !, 

N(m  loin  de  ce  rîvâge  wri'boi»  sombre  et  trah-  ^'Mrtyy-^^'rï^î'^A^^^^        iiçtir,»c»3.        .   a 

\.  4uiMoi>vi-y-'  :;;»■  f-;f,;>. ^ •,:,/■  o^  i».  fr.  .Ë|f«i4dre  avec  force!'. 

fyd.Étreiridrev  scrrcV >  Vetun'rer^  prèsauréi' , 


.,'.#■■'■■':  ^'*'^- 


î 


j 


f.  ' 


\]  pressé  A' un  mipl  pnirla  licihex»  îantiii#'èn^«;;î^ 

tière  de  m  h  iilèùf  ^  la  colontfe  pompéUfe       V  ;»  ^ 

Ne  presse  paalesol4e  m  masse  orffneilleuie;,       ,^, 

v,:    ùthst-b^^QV .Uéro  çLlséandre  ,  ob.  1.^1 

Tout  est  dans  réptMivanta  ^  at  de  le«irs  bras  trem- 

i  Les  mèrei  «ur  leur  »«ift  p/i<  prêtée  lenra  enliitiift., 
f  V  '  -  ;':^;'^*I- 0E|4LLl,trad.  d^l^Éiéide.  . 

Tandis  que  soualë^)Oug  dé  aés  nfatlres  avides  .y^'J^ 
Valois  pressait  Tétat  dul^irdcau  des  siibMdi?aa.4  ,^ 

■^^{Presser  a^mplqie  iniasri'  au  figura  <tànjii  lé^  -• 
sens  dé  tourmeèter'^  agiter,  émouvoir  ^  iou-^ 


r . .. 


»t  ■  «.■.* 


^r/mVer*.  Suiv^uii  b  ray  t^lo^«,  ApaUun  «t    j  /e  lia  dtn«  vot  refardTla  douleur  qui  ^ou$prHS^J( 
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96a •../jr'''^-  PRE  .  -v 

|éf  foindd  iôif  repof  Mt  le  seul  qui  voiii  presse. 

'  itf  même ,  Mt  III ,  aç.  6^ 

QiiaT^d  presser  signifie  inciter,  porter  à, 
aiguillonner^  il  peut  avoir,  pour  complénlefit 
iifii^rect,  iin  indéfini 'amené  ptr  la  prépoii-' 
tion  de  : 


VéU  i'oiivraU  k  poine  ;  à  l'oraseux.ff eptuoc 
Mon  père  me  pressait  de  lly^r  ma  fortune,: 
Oblilli:  ,  trad.  4e  C Enéide  ,  JW.  III. 
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1  se  dit  dapi  le  één»  de  poursuivre  ;  har- 
celer \  altaquèr.  . 

Yons,  Aréthuse  / enSu  ,  que  Ton  W  autrefois   * 
.  Presser ù^nïi  pas  léger  Isa  habitants  des  bois. 
f(  'hO^         Delillë  ,  trsd.  del  Géùrg(qUes ,  ch.  IV.  ' 

Tels  au  fond  des  forêts  précipitant  leurs  pas. 
Ces  anîmaui  hardis ,  nourris  pour  lai  combats , 
Fiers  esclaves  de  l'homme,  et  nés  pour  le  carnage. 
Pressent  wïr  ê9Ln%\i^t.    é     •     «     «     «^    •     v    • 

v         /        Le  même. 

Il  est  encore  pf^cA^yme  àe  précipiter  , 
accélérer ,  hâtwV  dépêcher.  ;:y^ 

•••^-  .    .  ....  .       .  ,  •    T\        •  !..        •••«'Km:    •     .  % 

|>^|tttr6s  règlent  la  marcbA  et  ;^rej#^/if  Us  travaux. 
%M/^  HôsstT, /Mfrica/<iira,  ch.i. 

lltallian  près  d'Albalie ,  étincelant  de  rage, 
Demande  le  signal  et  |;r^/iie?  le  carpoge. 

Racine,  ^Mii//^,act.  v,sc.  «. 


JPrei^O/i^  rbeureux  insl an t  de  voire  délivrance;    ,  -.        ^  ,  in...* 

/j         /.....      •      #\|v  >     SkWi'hk^ttKi: ^  les  Saisons ^,Vk}x\Qmxie. 
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v^,       ^^1?  I^yotw         Zêitlnie ,  aet.  Hi;  se,  3. 

Il^parle^  et  les  Troyens  ,  ckasseï  par  l'épouvante , 
*Défa  pressaient  leur  fuite  auxVivages  du  Xanthe. 
■•-^iJ^l}QU  '        AlûjHÀw ,  Irftd,  def  Iliade,  lîv.  VI.   j 

)ëaum  croasàants  un  ténébreux  nuage     - 
nt  Peàr  yoï  Wdif  rét$  iéW(/ehain  bocage^ 


-M- 


PRE 

A  ulour  de  cet  amas  de  déponillit  çapti vol 
Se  pressent  les  enfants  et  les  mères  plaintives. 

DCLiLLE,  trad.  de  l^Enéide ,  liv.  II. 

PREsaé,  i,t.  part,  de  presser^. 

La  grêle  h  coups  ptes$/tfs  des  toits  frappe  le  faite* 

DECHiaANOIf» 

Le  blé  pour  se  donner,  sans  peine  ouvrant  la  terre,  v 
N'attehdaît  pas  qu'un  bcsuf ,  pressé  de  raigulllob ,  ^ 
Traçât  k  pas  tardifs  un  péHiMé  sillon." 
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Obi  que ji  moini  ffreit^ân  iujet  qui  nToiitratnpf' 
Vfrs  le  bu^qni  m'attend  ie  ne  hâlats  ine«  pai« 

'      :  DELlLIfE. 

Ôp  dirait  en  prctf^a  pressé  par  taiguillon , 
par  le  sujet*  ^  '^:: 

pressoir'  71.  m.{pré^soar).  Machirt* 
servant  i  presser  du  raism,  des  pommes ,  etc., 
pour  faire  du  viis ,  du  cidre.  Les  poètes 
disent  la  poutre^  la  meulcM  pour  le  pressoir 
qui  est  du  stjrle  familier*    ' 

Là  sont  des  tas  de  pommes  dispersées 

Dont  la  couleur  enflammait  les  rameaux,  ^ 

Et  qui  bientôt  sous  la  menle  pressées 

D'un  suc  piquant  verseront  lés  ruisseaux. 

LÉONARD. 

Cependant  le  raisin  squs  la /^ou/re  est  placé; 
Un  jus  brillant  et  ^ur  dans  la  cuve  est  lancé. 
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/^v  A4i^  •  !•  yn\$ presser unsi  doux\ëntretie9 ; 
C^»i**^t'il  vous  iinir  <yup  étemel  mn. 
^ -r^V         CaÉii^LOif,  Xfi-céi;  acV  IV,  se.  8.^^ 

i^i^Jetfàis  presieir  un  ndouic\eniretien  sî- 
3gi|>£^e  ie  Taia  hàt«r  \e  moment  où\voua  jouirez 

d^jn  si  doux  entretien  ^  et  cette  (Concision  est 

favorable  à  la  poésie* 


-      '     J 


fient. 
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n  •• 


• . . .  Atttoixrëdbh ,  lieeniittfleiir  Uitgtto^f, 

Taia  du  fouet  noueaz  les  pressti  aveb  vigueur. 

:'.•    >lGif Air ,  trad.  de  l'Hiad^ ,  Ihr.  XVII. 

Presser  inir»  signifie  être  urgent .  iinmi- 

^On  prépare  Tassant  ê  Je  tefups ,  les  périls  pressent. 

/fn  Voltaire ,  le  duc  de  Foix ,  act.  II,  se-  5. 

■'f  ■'''-■  '  ■.  ,  ^ 

Il  se  eonstrtiU  aVec  le  pronom  personnel 
et  dans  le  sens  de  faire  foulei  et  daoa  celui  de. 
se  hâter,.  -'i  -m/ 


t% 


t  -'^  -r 


^-'•;v. 


Ne  craignet  ni  l^s  cris  ni  la  foule  impuisflltite 
*0*un  peuple  qui  se  presse  autour  de  cette  taiitee 

l  i^  Raciw  ,  Ipfiig^énie ,  9*^.  y  ,ic.  1., 


Livre  ^  sous  les  efforts  de  U  poutre  qUi  cge ,        .^ 
I^  nectar  de  Sf(  liqueur  d'or. 

P'.^''  ■  *■■■        ■ '.■"•'■^'•'  ■•  '!)Uài;LT. . 'ii^^v^^^^^^^^^^ 

Dn  pressoir  qui  gëmitle  vin  coule  k  grands  flots."  ** 

■■  DULARQ..    •    .  ■;..:'.■.,, >.^-  ' 

•  '      .  -  •        .        . .  I  V  ■■•■.-. 

•  ■  '  .    ■  '  ■     '  .\         •.'■•''.*'       . 

Des  rameaux  ébranlés  je  vois  le  fruit  pleuvôit, 
Je  vois  ramas  Termeil  grossir  dans  le  pressoir , 
Lés  cuves,  les  tonneaux  ,  et  la  meule  pei^aute  .  ^ 
Qui  broie  e;n  tournoyant  la  récolte  odorante/  \^ 

Castel^  les  Plantes,  db. IH.'f: 

PRESTIGIEUX,  EVSE.  adj.  (prê%ti^l 
6w  dev.  une  cons.y^rë-sfi--yî«efi-ze}.Quitient 
du  prestige.  iSyn.  Artificieux ,  illusoire ,  en- 
chanteur,  spécieux,  insidieux,  trompeilr,  ♦ 
séduisant  Ce  mot  nVst  point  dans  rAcadé- 
niié  ,  Il  est  utile  et  harmonieux*  W' 

L*imagination  offre-t^elle  a  VOS  yeiix 

De  son  fen  pétillant  Téclat  prestigieux  ? 

#        Pv\.Ê^ui)i,ie$  Merveilles  de  la  Natui-e- 

^^  La  Harpe  e^en  est  servi  deux  fois  au  moins 
dans  son  Cours  de  Littérature  ;  il  a  dit 
p.  337  ,    ton».  VIII  :  «  ces  lettres  presU" , 

gieutes  furent  précis^m^t  Tépoque  où  le* 
éréfies  littéraires. . . .  #  obtinrent  une  sorte 
d*eiDpire  « ,y^  et  paf.  60  »  tom.  XIII  :  «  J« 
n*ai  Toulu.  que  Biire  voir, en  passant  qift  1* 
philosophie  du  dtt*buitièiiie  siècle  a  été  sou- 
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pèle  faite*      , 

runt  In  terre,  i 
erAÎguillob,^ 
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).    Machinfif 
immeft ,  etc., 
Les   poètes  ;^ 
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it  placé; 
it  lancé. 
l^Aut^Oinne. 
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AULT. 

grands  flots.  '  '^ 
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ï^* 
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pleuvôifï, 

)  pressoir  f 
le  pcKoule 
idorante.    ■, 
es. cb.ill/^:,   - 

.  (prè-sù^jl- 
[zç).  Qui  lient 

illusoire  »v^?"  \^ 
irompeilr , 

îans  r Acadé- 


[a  Tfatui-e. 

Ifoi»  au  moi"» 

rc  ,•  il  «  <i.'' 
iltrei  preiù" 

loque  où  '^ 
fent  une  «orie 

XUÏ  :   «  \^ 


i«. 


vtut  presti^euse  9i  nédifclnce  dès  ta  pre- 
mière irpparitioti.  ». 

PRÊT* ,  ÉTÉ.  adj.  {prè  devint  une  con- 
ipnne ,  pré-té),  jfy/i*  Préparé,  diapoié /ap- 
prêté ||irrangé,a|uaté. 

'    >■  '■'■.''■■'■ 

/y >  Çl  lortqu'airec itton  coornin  hiain peut s'épaucher, 

«   Voua  fiiyes  me»  bien&ita  iQuiuiéu  b  voua  qher- 
■■■"•■   y-.   ■  cher.     ■ 


m. 
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B4C1MB.I  Bérénice,  ^ct.\l\^  •^z  ?•  i    7 
Ces  moissons  de  lauriers  ,  ces  honneurs ,  ces.  con* 

JKa  main  ,  en  Yofis  servant .   les  (ronve  touLei^ 
prèles.  -^  ^  «ri 

Le  même  ylphigénie ,  act.  V,  se.  jié 

Pr^t  <2,  près  de,  leur  différence.  P^.  Vhia 

PRÉTENDRE,  y.  intr.  Quand  il  signifie 
aspirer  à  ;  t 


TRÉ  9C3 

Lei  enfants  au  btfrce^u  lur  la  pierre  écroséf.  , 

Ueê  fureurs  des  humain»  c'est  ce  qju'on  doit  «tten-   L 

dre.  '   r'      ■        - 

Qu«aera  4Qmc>  «jom« J'^uie«jr  iji^  <J^«fi 

<je  JUtt^ratan  t  ice  <mi,j«ra  iuivtev  puif^M* 

celui  qui  û'âce  ce(  épouvantable  tJ^Leau.  y 
semble  lui-nnéme  a*en  être  pas  étonne!  Tel 
est  rarlifieé  ^é  fa  prétenWission  :  Sans  aflàfi- 
blir  l'hûéréi^  de  cette  j^einfrui^f ,  elfe  Vh  t^. 
dre  plus  fràp'pft'ïi&  eélle  ^ut  suit  :  ,., 
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XI 
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A  dé  moindres  faveurs  des  malheureux /^^tfri^ 

'■V,,    ,^(-   V-:  •     y- :      ''  %AClÉzM^^^^^^ 

Caton  .dans  tous  les  temps^  gardant  son  caractère, 
.Mourut  pour  les  Romairis  sens  prétendre  h  leur 

^.._.  .plaire.    ,|^^       .,,...  ^..^j^^^^^^^^^^^^ 

Ôii  $ont  doncéés  honneurs  où  ]e  àtvMpriUndre? 
DiLiLLE,  Uâd.  des  Géorgiijues ^\\y.Vf.    i 

j*  fie  sais  ;  ait  Grëéto^     Vil  iie  jffôt;  p^ 
pcrnieUré  aux  poètes  de  renk ployer  conlme 
verbe  actif  ^  et  Fautorité  dte  Racine  est  un 
^^grànd  préjugé  en  labeur  de  cette  opinion» 

"'■"''  ■*  ■'  '    .  >    '-''1  ''  •     '  ■  f'' ■  ••    "'  '  ■  J 

l\  crut  que ,  sans  préUn^e  une  plus  haiite  gloire  ^ 

Elle  lui  céderait  une  indigné  victoire.     .J^  '   * 

Racine,  ik/i/i^rû/a/ér,  se.  I. 

•  ,  "•  '  ■.  :  '     ■.;";^-/ Vi*-^' ■y'''■•• 

En  vain  nous  prétendons  le  droit  d'élire  un  maître. 

^  Voltaire  ,  /a  Henriade ^  ch.yL       .. 


Mail  ce  que  Tavenir  aura  peine  à  comj^rendré; 
Ce  que  vous-même  encore  k  peine  vous  eroitel , 
Ces  momlresfurieMt  ^.^p  csPiM^ge  altérés  ^ 
Excitée  par  la  voix  d^es  pri|tres  aaniuififfireks,^     vi^  '^ 
Invoquaient  Je  s<vieueur  eu  éBor^eaint  leurs  fréics; 
Et  le  bras  tout  souillé  du  Hiy\$  des  innocents., 
Osaient  otTrir  à  dieu  cet  efécrabtv  énceus. 

yovshiM.làffenrlade.i^yn.'^^^- 

V.     *^^;  vjA  ^^ 

Je  |)durraTS  Calféguer ,  pour  affaiblir  mon  crime ,  ] 

De  mon  |ièjre  sur  moi  je  pQ^vojur  l^giliiqe^    "-      |{ 

li'erreur  où  lioùs  ^tibus^  ||nes  regrétii .  mes  coib'* 

,..-  bats-,-:  •?  .'K'  ■    ■■  •      ■■  .  V- 

1b«i  pleurs  que  fai  tfotrans^donmM  kton  trépas  : 

Que  des  chrétiens  yaioMÎù^urs  esdavejnfortunjée ,  ' 

îLa  douleur  de  ta  perte  k  leujir  dieu  jûji^  donnée  y^_    " 

Que  je  t^aynais  touiours,^j||^ 

A  détesté  tes  dieux  qui  t^M||^:|^     défbndut 

Mais  le  ne  cherche  point  jjjyt^  tcuil  point  d'Ak- 

'  ■  ■  ;  ■  cuse ,  •   ^3r<^:#;i  ■■■   ■  ':^i^<^^:i!m^::i^iii^:':  '  ' 

Il  n*en  est  point  pour  tapi  ^  lersque  râmpur  joa'ac:* 
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RoussciAU  a  doqné  à  ce  verbe  un  régime 
amené^  par  de  : 

C*ést  par  une  humble  foi/  c^élt  par  utf 
tendre, 

. ,  ^ue  rhomme  peut  puétendre,        r.  ^  - 

♦      D'hifnçrer  st$  autelf.      :^,       ^^^1^  i^^t 

rgi   h       t  .        ^^  ^^>  llV.  1/ 

ce  qui  ne  me  parait  pas  exaeu 
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■^•;  -ï 


'  '4  :*^^   I 

*       '^ 

^  PRÉTÉRltlON   on  yM^K0iëS^^ 

*  n.  f.  Figure  de  rhétorique  par  laquelle  on 
semble  né  pas  vouloir  di^^  ^^  ^ti^  pourtant 

^  on  dit  en  effet.  «  Cette ifi gare,  dit  La  Mâ^pe, 
a  un  dbul^lé  arantlige  \elle  n^  diminue  en 

>  rien  la  valeur.  4?»  ^h<?aef  AJtue ,  Top  j^  ^m  d'é- 
carter ^  et  fortifie  beaucoup  celle  «ur  laqfieUe 
.  on  insiste,  exemple  :        *^  v^    c        *^ 


^. 


Je  Be  vous  peindrai  point  le  luinulte  et  les  cris# 
Le  sang  de  tous  e6tés  rnisselant  daus  Paria  ^  \ 
Le  fils  a^sas.Mné  sur  |e  corps  de  son  père. 


Le  frère  av^cla  saur,  la  4ll^  avecla  nxére  , 
Les  époux  expkaacs  sous  laurs^  toits  embrasés 
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5  tùêïùé  ^ Aizire ,  act.  lit ^  sd.  4, 

PRÊTREe  n.  mé  Syn^^i^^^  pontife > 
sacrificateur  9  ]évi|e.>C*0  àptmés  n»  ywieipd 
quede  celui  qui,  çbe|;  lef  juraéliur^  éuk>c|0^« 
tiné  au  sei:v;i$e  d^Jc^pj^,  et  eucore  par  al-^^ 
lusioh  de^  prêtres  d^-la  religion  chréti^npe; 
Epit.  Saiqt^iaéré.  révéré,  au^iisté .  inèblré. 
charte,  menteur  4.  imposteur  y  mensonger  t 
fanatique^  trornpeur/ bj^pocTÎte,  sanguinaire^, 
xruel ,  sacrilège;  P^^/i/ 1ilmis|re  des  autels/  ^ 
ministre  des  di€iicx)vs<^  diëint/<}Hni€ltpièt« 
sacré.:.    .\.  vTf-^'..   ''         -^^       -.    -'*•♦!>;>  ruri^-^*^ 

De  /fl  religion  les  saints  êtëposUclre^i  ' 

AaCNW)  Èajaiet ,  act.  M/Sc/3. 
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2?ei  oracles  diuins  tes  ministres  terribles. 

-  .      Delille  ,  Irad.  àé  Vtnéidc ,  liv.  Jli;    ^ 

Toujours  il  (le  fanaiisme)  révélait  dans  \t^  défui y* 
■■■■■■    semé&fi  ,^  • 

Des  ministres  des  ciem}^tBiÊÊie^,aimûner)UJ^ 
'    V  i;     yoLTÊnktf^laffeiirkuie^.chiniy»' 
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i^'f"  Vous  qui portcxyhumbieprîére^^*  '1;      ^ 
ittiqu'au  trdoedeLVÉïetB^L  &#  W.y  f 

•^■-:^%^       •  'GiaoOENÉ^v     <  ^  ,-  >    '\. 

•  ■  ,|%,'-.P<  ■ir«f*    •     ■  '.fil:*,  «.*!^    (■>!?*»' .^.'   ...  '*.■•' 

Mais.^lfbettre94>4'airaia.qu'wi.bnu  fidèle  «fiUj 
Abi  auul»  dersoa  dieu  nw4l«fK  ^i>fr%^  ^\A 

•  ■■'IL,*     •      '       •». '•      • '"    4^   w*    •'*      ■  ■•"  ■   '#' 
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^  Ou  tel  que  d  Anollon  le  ministre  terrible  , 
Impatient  du  me^^dont le  souflle  invincible* 
Afeitc  l^ius  ses  sens......        .     j^^        t 

':J  p.  Rousseau  «  Ode  à  M.  le  comte  du  1^14 e. 

•    '  •     >■  ■    "i  ■    ''      ■■  ..,•'.<■■'     ■      •  .'>■:»--.  ■■-.•',      t^ 

sein  d'un;?r^frelmiira*nne  divine  ho ri^cùr  , 
•  i    Apollon  par  dç^s  veu-s  exhala  sa  fureur,    rv 

:  V  :/    '  ^  ;   .j^^^^     B  ch. 

prêtre  du  diéudes  ifners  ,  polir  le  rendre  propice, 
r    l^ao^oip  olïi^it  un  pow|!^ux  « 
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,  »  ^  nos  Z^refre^  menteurs  bénir  ThypiicrLiie. 

Des /;r^/re^  fortunés  foulent  d^un  pied  tranquiî  4 
Les  tombeaux ;dês  Gâtons  et  la  cendre  d'I^mile. 
.    '14  V        i  Xe  même  ,  la  Henriade  J  ch.  lY. 

..■•■    ;.■■■,    \m:-^'-.'      "        .    ■..  ■    •       -.f..-v/     .         ■  .,    ,.-...■    ,.  ■  '  ..^if-  C  ■ 

"    Lès  pbHés  font  iui  usage  âsSéi  ifréc[uc?'iit 

,àe  ce   mot j    ils    disent,   par   exemple,    un 

prêtre ,  un  uunistre  d^ Apollon ,   par   péri- 

;    phrase ,  potïr  désigner  Un  fohte  \  un  prêtre 

ide  Polj/înnie^  pour  un  musicien  y  tin  prêtre 

de  Th^0s^)ponr\m\ii^\û^^  d'Escu- 

lape  y   pour  dire  un  médecin  ou  ui^^ 

Sien  ,  etc.;'  '■•  .-  ,■  ■-■  w-: \:--^-"-.-:-^'"-   \  ^^ ■■.■'=■'-.' ■  •';.-■■" ••■?.■'■  .7:: ';:: 

!    çkÉTRISE    n.^  pans  le  style  soutenu 
W  onle  remplace  par  celai  de  sacerdoce. 

'  .  .1.  .        .        ■  .  ■  ■/-.■■•  ■.■*..  ( 

péserteur  de  leur  loi^  j'approuvai  r^ntrcpiise  , 
^  Et  par4à  dé  Baai'méritai  la  prêtrise.  Ji 

-  KkQ^E  y  At/ialie ^  act,  lll^'sç.  3, 

■     r...-  .'  ■  '  ■  .     .    ■■    .^  '.     '.'^.  ■■■:•■  -:v  .  ■  -      T-  :  :     '    •    •• 

PREUX,  n.  rà.  Ce  rnert  ne  se^it  qu'en 
parlait  de  ces  braves  chevaliers  qui  ont  il- 

j|Iuslré  le  siècle  de  Gharlemagné.  iSy^n.  Pala- 
'  din,  chevalier/  guerrier.   JEpit.  Ancien    -, 

'  hardi ,  vaillant,  entreprenant  y  intrépide  , 
Icf^al,  fidèïev     ;   >^  r  .  ^    '      > 

De  ses  guerrière  à  l'écUtante  arriiurè     , 
^     lue  roi  des /;r<|^a:  Vayance  environné^/ 
'^^  Ms^  Charlerfiagne  à  Pàvïe ,  ch.  II. 

<^uand  partait  des  combats  le  sîgriàl  redoute ,        " 
kla  maîtresse  dtvnipreux^  excitant  sa  vaillance  , 

Lui  donnait  fièrement  et  son  casque  et  sa  4ance. 
^  V  '    Legouvé  ,  le  Mérite  des  Eçmmes: 

V    II  est  auissi  adjectif  masculin.  Unureuxet 
w  hardi  chei^alien    "  ^        :       ^^ 


■  j  «•■ 


i 


, .,;  Ces  preux  chevaliers     -  J     : 
!    •         Qui  ne  savaient  que  deux  mctîérs  : 

Aimer  et  battre;  exacls  dans  leurs  promesses 
Si  vaillants  aux:  combats  ,  en  amp'ur  si  discrets, 
'accoutumés  enfin  à  parler  d«  plus  près  <    vV  '  S\ 
^  leurs  rivauit:  qu'à  leurs  maîtresses.  :        " 
V   IMBKRT  ,  le  Fanfaron  jftni  ,  conte.    . 

.  '  •     •'    ■4'      '■  ♦      ■  ■      ■ 
*  .  *  ...  "      .         .  -.     .  .         _ 

^     On  peut  encore  s'en  servir  en  plaisantant 
*et  dans  le  style  marotique.  ■  v  v.  ■:'''.''■•  j^t-'-'x 

v  PRIAM.  M-T^r.  m.  {pri-am,  le  m  se  pro- 
jnonce  devant  une  consonne,  comme  devant 
uije  voyelle).  Roi  de  la  Troade ,  fils  de  La^- 
lue  don  ,  époux  xl^Hécubè,   dont  il   eut  Hec- 


lorV Paris,  ft^îphobe.  Creuse,  femme  d'E- 
née  ,  Cassandre  et  plusieurs  autres  enfants. 

a  Ce  prince  rebâtil  Troie  qu'Hercule  avait 
ruinée,  et  éreirdit  les  limites  de  son  royanm^e 
quij^jJevint  très-florissant.  Paris*,  ayant  fulevé 
Hélène  ,  leB  Grecs  allèrent  assiéger  le» 
^roy^ns  dans  leur  ville  qu'as  prirent  et  dé« 
trùisirent  entièremenjt.  La  nombreuse  famille 
de  Priâiiî  périt  àveU  ce  prince  infortuné ,  et 
tous  ses  enfants  eu|^i|t  un  spr(  funeste  •  •. .  « 
Homère  le  peint  comme  un  priliée  sage  y 
équitable,  poli,  mais  aveuglé  par  sa  fai- 
^çsse  pour  son  fils  Paris.  »  Noël  ,  Dict.  de 

JEpU,  yieiij^^^r^^  puissant ,,  riche  r,  belli- 
queux, couralgeux  ,  nâalheuréux.  Périph.  Le 
fils  deLaomédon,  répoux  d'Hécube ,  le  père 
d'Hector,  de  Paris  v  etc.    -       t^^^^^^    ^^ 

El  sur  SCS  tours  en  deuil  ,  auprès  dtHécube  assis , 
Le  vieux  Priam  au  ciel  fait  des^  vœux  pour  son  fils, 

iv''.  ^:  •"■>•  •'■■■■  ;.-  •;•.•'■;.  ■.■'"..•■":/:•  DeGuerle.  ''■•;.':-•»  ■..: 

La  Grèce  est  triomphante  ,  et  Troie  a  succoipbé. 
L'empire  de  Priant  ,  et  Priam  est  tomber 

PRIAPE.  n.  pr.  m:  (pri-a-pé).  Fils  de 
Bacchus  et  de  Vénus  y  il  présidait  à  toutes 
sortes  de  débaitche,  et  était  le  dieu  des  jar-; 
dins.  On  le  représentait  avec  une  longue 
barbe,  et  une  faucille  à  la  main ^  ràne  lui 
"étîait  immolé.  '■■'\.-'',''^^^^ 

a  On  le  représente  le  plus  souvent  en  forme 
d'Hermès  ou  de  terme,  avec  des  cornes  de 
bouç>  des  oreilles  de  chèvre,  et  une  cou- 
ronne de  feuilles  déVign^  ou  de  laurier.  Ses  . 
btatties  sont  quelquefois  accompagnées  des 
instruments  du  jardinage,  de  paniers  pour 
contenir  les  fruits^ d'une  faucille  pour  mois- 
sonner >  d^unc  massue  pour  écarter  les  va- 
Ieui?s  ,  ou  d  une  vei'ge  pour  faire  peur  aux 
oiseaux.  ))  Noël  ,  DicL  de  la  Fable. 

E^pit.  Favorable ,  protecteur,   actif,  vigi- 
lant,   impudique  y   lascif,'  infâme  ,    sale   ^. 
Përiph.  Le  fiU  de  Bacchus,  de  Vénus  Te  fils 
lascif,    le   dieu    de  LamSaV|ue  ,   parce»  qu'il ,V 
était  principalement  honoré  dans  cette  ville  y 
où  il  avait  été  élevé  5  lé  dieu  desl^èdins. 

■^  ■  '"'       *       ^tP*a    !!.■"■*'  ..'*.'.■' 

*•  4  K  r    .  •    ■    .  ...  ,  .   .  f 

Tous  les  ans  /d'un  lait  pur  une  coupe  t'est  due  , 
Priape  ,  c'est  assez  pour  un  dieu  tel  que  toi; 
Si  mon  troupeau  s'accroît  ,  j'ornerai  ta  statue, 
Et  dans  tous  nos  jardins  nous  cliérirQns  ta  loi. 

GRKSSET.^  ■: 
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■i 


•■.■•->  ■ 


<     ">  * 


Dieu  Priape  ,  aux  oiseaux  inspire  l'épouvante  , 
Commande  à  nos  vergers  avec  la  faux  tranchante. 

?"•:.•  "  '^  :•■•  '■:..■:■■  ,.•••"•  MOLLEVAUT.    .•.>  V^ 

C'PRIÈRE.  n.f.  (prU-reySyn:  Oraison ^ 
vœux,  patenolre,  ce  dernier «^est  familier.  — 
Demande,  supplication,  instance,'  invoca- 
tion, réclamation,  invitation.  J?/?i£.  Humble, 
timide,  tremblante,  pâle,  éplorée ,  louchante, 
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'•■  '*;.,; 


.* 


*  * 


*v.'- 


^missnnté,  ard 

tive/ instante, 

pieuse^  nobles 
.  vaine,  'â  '•  ,,•  ..^y-. 

Tous  deux  agenoi 
^      Présentent  rfe/e« 

*      :  DKLILLE;-t 

Redoublei;  au  seij 
,  Peut-être  îioirs  loi 
.   .       .     ,  Raci 

r     Du  pied  de  «es  au 
Pure  comme  rtii{ 

V' •■■•  ■•' •'      ■•'  ^^'    -■'/■  '^ 

Homère,  au  1 

l  '  xiiGië:lés  prières. 

cette  belle  allège 

V    Les  Prières  \  mon 

Du  souverain  des  ^ 

Humbles  ,  le  froii 

pleurs,  f 

Leur  voix  triste  et 

On  les  voit  ,  d'ur 

^  '■■■.y,§:  '  blante^   .c".  a.-.  . 

!f Suivre  d^oin  l'Inj 

{L'Injure  au  frtrit  si 

Qui  parcourt  à  gra 

Elles  demai^dentgi 

C'est  au  ttône  des 


On  les  entend  criei 
«  Punissez  le  cruel 
o  Livrez  ce  cœur  fa 
»  Rendez-lui  tous 

dure,  ; 

>•  QÉ(^  le  barbare  aj 
Jupiter  les  exauce  ,= 
S'appesantit  bîentd 

.i.  La  douce  Prier 

Etendant  ses 

Suit  1$  rapide  Injur 

Elle  baisse  ses  yeux 

Et ,  près  de  Jupiter 
Désarme  l'ol  Y 

'  .    Lei 

PRIMEVÈRE. 

le  printemps. 


•  •  . 


Du  printemps 
/  Sur  le  gazon  la  tci 
S'ouvre  et  jaunit  1 

-.  *  ■  .       ■      •!•;     •  *■•  ■  ■'■  - 

■  «-■  '.■■'''■■■        '  ■'■  ■   ■ 

Amante  des  Zéphyr! 
V  JÉiQaille  le  boj 

"^Et  de  la  primeuàrè^  c 
Les  gazons  desruiss 
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L'Or  de  la  prinicvère 
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.  jj^miMnnlè,  ftrdeiitet  fervente^^  frouîc,  plain- 
tive, instante  ^  douce  ^j  tendre^-,  religieuse, 
pieuse  ^  noble  ^-^  exaucée  i  reje.tée  .stérile  , 


vaine. 


••r 


Tous  deux  agenouillés,  à  leur  dieu  tut^laire 
Présentent  de  leurs  vœux  le  tribut  ordinaire.  '  lé 
:  DKULLEjMrad.  i\M  Paradis  perdu  ^  ch.  V. 

■■■--'■,•;.       ■    '  -^      V.;.'      .......    ^■»:--   •    •■-    ^.      --v  ..•  .   .<  .  .- 

Redoublez  au  scijjneur  votri/àrdeirte  prière  : 
Peut-être  nous  touchons  k  notre  heure  dernière. 

Racine  ,  ^/Aa//e,  act.  V,  se.  I.   * 

••  ..     •/•■.  '■  ■.     *  ■■.    .     ■■'■■.■■■■■■       '    ..  *''■■■■,-         ■■  ''■:    ,  .■■    ..  ■■ ..    •  .  ■.    .\ 

bii  pied  de  ses  autels  ma  prière  aujourd'hui , 
Pure  comme  r^nçens  ,  mouteiait  jusqu'à  lui.l  : 

■;•■■■      ■  V.  ''^   "  '  '       ^  ■■  ■'^-  ■  '■ 

Homère  ,  au  livre  IX  jde  V Iliade  ,  per^bnr- 
mî^ë:\és  prières.  Voltaire  s'est  plu  à  traduire 
cette  belle  allégorie  :     < 

>^  ^    ■■  •  ■•■•-•■•  -    ■  •,*-    ■■•■  ■•-■••         _  ■    -   -.»■•;.■• 

Les  Prières  ,  mon  fils ,  devant  vous  éplorées  , 

Du  souverain  des  dieUx  sont  les  iiUes  sacrées  ; 

Humbles  y  le  front  ;baisse;  Us  yeux  baignés   de 
■  ■•  •'  pleurs,-  .^'  [■''■'■'.  ■:    ■  '-r- ..  ■ .' 

Leur  voix  triste  et  plaintive  exhale  leurs  douleurs. 

On  les  voit  ,  d'une  marche  incertaine  et  trem- 
; ;.^  ;  blantei^'^   ':■■:. y :\r^^^^^^  ^ 

:  Suivre  dft^loin  l'Injure  impie  et  ntienâçante  ;  > 

L'Injure  aU  front  sUperbe ^  au  regard  sans  pilié, 
iQui  parcourt  à  grands  pas  Tunivers  effrayé, 

£Jles  demandent  grâce  y  et  lorsqu'on  les  refuse ,   (; 

C'est  au  tcone  des  dieux  que  leur  voix  nous  ac- 

;•■'•"-'■  cuse.:..  ■■■,■■/■■'■  ■'^^■'  :v\>,-  /•-.  ■■^■/■':/ ^'''-  ■■'■  ■' '-:  ■ 

Oh  les  entend  crier  en  lui  tendant  les  bras  : 
«  Punissez  le  cruel  qui  ne  pardonne  pas  ; 
i>  Livrez  ce  cœur  farou^e  aux.  affronts  de  rîn[ure; 
»  Rendez-lui  tous  lès  maux  qu'il  aime,  qu'on  en- 
dure ,   ..         •■:■.•■-;■-■  '  ..!    •.  .       -.  '  V  ^"-  :.■■   .  ■     v>- 

>*  Qtfb  le  barbare  apprenne  h  gémir  comme  nous,  r^ 
Jupiter  les  exauce  «  et  son  juste  courroux  a," 
S'appesantit  brentôt  sur  TJiomme  impitoyable^ 

. ..  La  douce  Prière  aux  lèvres  gémissantes^ 
Étendant  ses  mains  suppliantes  ,       ,  : 

Suit  la  rapide  Injure  au  regard  effronté  :       .-■.(y..^/'' 

Elle  baisse  ses  yeux  de  pleurs  tou)ours  humides; 

Et  y  près  de  Jupiter  portant  ses  vœux  timides  ^      ^ 
Désarme  l'olympe  irrité.  .^  * 

"^Lebrun,  OdeXFAvt.i. 

PRIMEVÈRE,  n./.  Fleur  qui  vient  avant 
le  printenips. 

..:  Du  printemps  modeste  avant-courrière 
.    Sur  le  gazon  la  tendre  primeuère      "  ;  ; 

S'ouvre  et  jaunit  dès  le  premier  beau  jour*       : 

Amante  des  Zéphyrs,  soudain  la  primei^ère    [^■'''■■■: 
/     Émaille  le  bord  des  ruisseaiix.  - 

;■"  •:-^"  '■•:"  ■.:    :v.  •'.'■.     -Da  Brioel.  •  "'■;";  ''^ 
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\.  n.  m/(Sy/iTo tentai,  monarque^ 
3ouveraia  i  empereur ,  ^  èoir  Epit.  Accompli , 
vertueux  ,  juste  ,  jaloux  ,  soupçonneux  , 
fourbe!  artificieux  ,  hardi,  téméraire,  puis^ 
sant,  accessible^  débonnaire  •  pacifique ,  bçl- 
iqueux ,  timiae*  ;^# 
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De  princes  égorgés  la  chambra  était  rempl^. 
7%  J^ACiNE ,  Athalie ,  act.  I ,  m. 

'*'    -l'"'"  'î'   ,/■■■''  ■  ■  ■     -  ■■  'li'  •,'?■■    "•■    'v-  i*'',-»^  ■2'' 


K>  ■ 

i  ■ 


jr. 


Araspe;  c'est  donc  la  /e prince  PJiiloctètfi!       ;  ^ 
,  •  .  ;        SovïhAKWr:,  QEdipe ^  act.  II,  ^c.  4- 
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<^  '■  •-  '* . 


^^ 


Et  de  la  primeipère  ^  aux  bouquets  étoiles , 

|l-es  gazons  des  ruisseaux  toujours  sont  émail/#V. 

••    ^  DÉRANGER. 

|L'dr  de  Isl  primevère  a  percé  les  gazons! 

■  '■■  '■  ...•■j'.^^.-  r...:^.  '.    •..■■'  MlCHAUD.  ". 
:•■,:;    'fi^  ./.';;■•    ■  ■■■•■  .•  •  .  - 


;.T^Otis  disons  bien ,  darii  le  langage  ordi^ 
naiie  ,  et  dans  ^esJangue^  modernes^  iê 
prince  de  Cande,  le  prince  ï^èrdLnànd , 
mais  dans^une^tragédie  où  Fon  ^oit  imiter 
le  langage  et  les  n^œurs  des  anciens^  on  ne 
doit  pas  joindre  le  mot  prince  a  un  norn 
propre..  :.•.:•■',#.  ■■■  ■'•  •::':'■••;■;;■  ..v^>;  -..•■':/.'■■■    •;.  :'^''  •  '.•■.-  ■ 

Dans  le  style  poétique  e1;  oratoire  on  ap- 
pelé Homère  le  prince   des  poètes  ^   Cicéroa 
le  prince  des  orateursê^  Appelles  le  prince, 
des  peintres ,  Arislote  le  pfince  des  philo^ 
i^opfce5v:\''^.:^'.?-V- ;'■'■■  ^-^^^^  ■'•  ■  ••■>-ti  t'y:'"-' ■'■■■■  .'/••..'.;  :■■•:*■'■•.'■/ 

Dans  le  style  de  TEcriture  ,  saint  Pierre 
est  appelé  le  prince  des^  apôtres.  Dans  le 
même  style»  on  appelé' le""démon,  le  diable  , 
le  prince  des  ténèbres  f  L.  Racine  a  dit  Iq 
prince  des  enfers  ;     ?y    ^ 

Z?/^  prince  des  enfers  que  la  rage  fréi^isse. 

La  Religion  y chi 
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PRINCESSE,  n.f^lprein-cè'cé).  Nom  dfe 
dignité  qui  se  4pi^n6  ^  ^^^  ^ï\e  ou  à  une 
fenrime,  de  princ'e.>^  Il  se  donne  ehcore  datif 
les  tragédies  aux  impératrices,  aux  reines; 
dans  ces  sortes  d^ouvrage  on  le  remplace 
bien,  au  yoc^tif ,  par  la  qualification  dé  ma- 
dame. 

Les  temps  sont  accomplis, /^rf^cewe,  il  faut  par-- 

Et  votie  heureux  larclh  ne  se  peut  p 

Racine  ,  Athalie^  act^  I ,  se.  a. 

■\    ..    .  -.  ■  ■-;■    ■;;■•;.  •':■•■  •>/■■    :  ■•-.  •■.■;■.>;.:   ;.•    :  \'^.:,  ,:<.'' .■■■     ; 

Belle  princes^^  charmante  princesse  ^ 
adorable  princeski^f  ma  princesse  ^  mct^i^ 
^ine  princesse^  cces  expressions  de  galantertev 
étaient  fort  à  la  mode  du  temps  de  Corneille 
qui  les  étal  ploie  avec  profusion  j  Racine"lui- 
méme  J^en   est   c^^lquefois   servi  dans  ses 
premières  tragédies",   c^étajt  un  tribut  quHl 
payait  épcore  à  son  siècI^v^^^^^^P^^^Ihu^   ' 
ces  expressions  fades  et   roniainesques  sont^ 
bannies  ^a  style  n(^le,  et  paraissent  ridicules 
et  insipides. 
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Votre  frère,  son  fils  ,  depuis  peu  de  retour. . • . 

•■   /-X.-V  ■  '  •■    ■■■'■■■'  '^'^  NiçoMÈDE.  /'■■'-■t''-'^  ■•^^":v  •;".  •-■.  ■ 

Jele  sais ,  ma  princesse  ,  et  qu7/  vous  fait  la  cour^ 

Corbeille,  Nicoméde.  se.  i.   "^ 
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'  Jif <»  pririces/e,  dit  Voltaî^e ,  é«i  deretitt 
/^piiqufl  et  lie  râlait  pas  alott^ffiii^i^lci  cour 
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i*Ma  prtnctssêp  avei-voui'daîgfié  wie iouK^^ttr I ^ 
'    RacinïTJ^  Britantticus ,  tct,  II ,  «c.  6, 

nie  devant  urte  consonne  VJ^è/n-ta-m^^re ); 

Qii  est  <]u.pr}iitemps^  proprç  «u  printempsi 

-qiiî  nah  âÙ  priotèmps.  FUtlrs  printanière$. 

Il  ne  (s^e  met'qti^après  le  tiom  <|UL^il  quAlifi:e«>  5 
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El  loilmBouefcug  pur^  fc'iValèheur^  ri 

La  rose /;n^iMÎ^  riTale«  >!%^  «4  f  i" 
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Ou  comiiie  ànf  ^réfhlcrs^ftfûi^  ioleil7;n>//fl- 

■ -"  Hier  ■  ■•'•'•  - '■^'"' "%' ■  ^' ^'"'^ * ■^^^^f^''!^:^^J^''^^9'**S*}i y--^ ' ' * ^- ■^- '^ '■^' •^*^' .^\;'? ■ 
ê^^hàîc  âc^  IVînîls  la  TftpfeTir  lïiisirfrnflel  f  "^  '    v  3 

Oe  la  frélo alouette  /àh  yoix /;r^/a/iié/v? ,  ^  ï  ^ 
Dan^  l^air  qu^elIc  égayait  souvent  fé  ploml)  (alal  ^  r 
l'rappe  le  vol  léger  ^  et  1^  chant  matinal.  Jlf^ 
; ,  '  BoIsJOSLlU  ,  la^orêt  de  Windsor^'  'y 


I^^ir^.  Là  laiaon  tioiivelléV  ^^  MÎww 
prjntanièrdi  la  saispip^  fleurie  ^  la  aaison  de«« 
fletiVa,  là  lainon  dei  rbiea,  la  aaison  de  Flore j^ 
le  r'Igqe  de  Flore  |^}e  temps  où  règne  Flore , 
Fastre  ppintanier  I  Paurore  de  Pannëe  1  le 
Ihaiin  de  Tannée  (  Boisjoslin  ) ,  la  jeunesse  de 
Fan^iée.  La  saison  des  ris  et  des  jeux  |  la  sai« 
■i<^des  amonrs-^..^-:..^ 

Quand  la  saison  nojiî^elle  a  chasse  les  frimiçis. 

.^  r-^.;^"^^^'^^^      '■: >•■  V \:/^ï;-BAoija-LoR»siAifv-^'''-"  ^^ ■  ■ 

,  :■  .  ■■'■'.  ■-■;  :  ■.   •  ;    ■      ••■••■..  .     ■■/■  .     -      V  -.-   •■  ■■  '*^^- 

'     '  .  ■  ■'■'■,  ■     .  ,  *•«■*..■. ,.  ■      •  . 

Co^kbiéo  de  fois,  le  sorr  ,  dans  ta  saison  Jleurie\ 
J'entendis  résonner  les  frêles  chalumeaux  ;^-  -. 

Les  cornets  aes  nouYiers  rappelant  leurs  taureaux. 

-.-^^  ■ 

UûndiffWfre  J^fW^  les  chaleursr  - 
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Les  poètes  ^^sçnt  lasqison  printanière 

.;  polir  ïe_  printemps./ _.^^^ 

-    Je  yeutiin  |(yir  avoir  une  chauinière 
^^pontijn  verger  ombragé  lé  contoury* 

Pour  y  pÂsser  là  saison  ^yrintanière       ^ 
\      Avec  ma  mie  et  ma  muse  et4*amour^.^ 

;,  ^■;'-  ■:       -"■  ' "^'v-^;^-; )■'•':/; :^\-^';-.:;^ ■■.   DeMoiTSTIKIR*-.;: 

.  Comme  prt/i^içwn*  se  prend  figuremctil 
pour  la  jeunesse  ^  pri/{tanief'  se  dit ,  dans  la 

/langue  poétique^  pour  ce  qui  appartient ,  ce 
(juî  a  rapport  à  cet  âge  beureux.^ 

VL  étal  volé  paya  se^  amours  prihtanierés; 


*v 


L*élafiusqu'à  sa  mort  palra  ses  adultères.  / 

v*T  ^Gilbert,  mon  Apoiogic. 
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jCtsî>n  esprit,  même  au  déclin  des  ans/   - 
Conserve  encor  safraîçJieur/^/iAi/aA/fere» 

:Mad.  la  Baronne  DE  BOUROIC; 


>■  ■■* 


1  PRINITEMPS.   n/m;  (^  devant 

une  consonne  Vj?'*«n  r  tant  devant  une 
voyelle  ).  La  première  des  quatre  saisons  de^ 
l'itfahée ,  qui  commence  lorsque  le  soleil ^titre 
daffsle  signe  du  BélierviSyn*  Le  renouveau', 
il  est  familier.  jÇpiêVAimable/Vgr^^^         dé^ 


iS 


> 


■m 


licieux ,    riant  I  jB^^i»^^  ^^F^.  ^1  vermeil  j^  ' 
doux  •  ,  joyeux ,  Imiri;  odorant ,  amoureux,: 


léternel.  Le    printemps   jeunesse   de  Fatinée 
(  Lalanpe  )• 

pri/2{4/7ijpj  charme  du  monde,  aurore  de  raunée. 
V         De  Bridel,  le  Printemps  et  Linà.        \^ 


•■\>-'-i* 


ri'' 


•  » 


Là  paraît  couronné  d*unè  tresse  de  fleurs 
Le*^/^/'^>ï'e/n/^^  au  front  jeune,  aux  riantes  eou- 
leurs. 

DesAINTANGE. 


'  •^i!*;^  :  ^,W^:&^'^  ^M0^^' 


DELlLbE. 
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-'^dh'-l''* 
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4'  »,  •'   ^ 


lette  aimable  saison  qrui  pare  de  verdure  Vk  * 
Les^hamps  qu* engourdissait  la  piquante  froid ure« 
.  DOLAED,  la  Fondation  de  Marseille  ,  ch.  IH. 

Déjà  d'un  feu  plus  vifrolympe  seeqlore  ^  .  |^t>;;^^^ 
Le  Bélier ,  du  printemps  ministre  radient  ^  |/^^ 
Parait,  et  s'avançaui  vers  le  plus  haut  des  cîeuii^ , 
De  la  terrç^amoureuse  annonce  Inymenée ,  •    : 
£t|  vainqueur  des  frimas ,  recommence  rannée. 
>    EouCHFrii',^oèmedes  Mois ,  ch.  L        ' 

.■■     ■•■'■■•  '  '■■'  -'K  ■  -,  i  ■.     -.^    • 

Lorsque  vers  le  BéTî< 

Bamène  en  nos  climats  le  printemps  et  Tamour, 

Castel,  les  Plantes ,  ch.  L   - 


lier  le  soleil  dé  retour      ^ 


».:-t.'*i,'''i's  ..-■  .,jr,    r. 


L,  • 


...  La  Terre,  épousj^  du  Printemps  , 
Toujours  fécondes,  ei  constamment  ainréeV 
Étale  les  riches  pr^ésenits  '    ^ 

Dont  il  a  recouver  t  sa  cpiiche  parfumée.         r 
Il  a  paru  sur  un  ïkii$^é  d'^jr,^*^^^^^^  ti  ^^î  0 
^  Précédé  de  T  Amour  ^  suivi  de  liSspérance  l    ^ 
Et  des  bords  A«fric|rfns  ^  s*avançant  vers  le  Nord , 
Par  nos  chaipaps  fortunés  vient  sourire  àla  France. 

CMê  Ghoisv  ,  le  Retour  du  Printemps.  " 

DESCRlPTfOIl  Dlî.JRlBrTEMPS. 
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printemps  chéri ,  ddux  matin  de  rannée* 


!5onveht  l'hiver,  fevciiant  sur  «es  pas ,  '  J- 
Dans  sa  fureur  commande  aarx  noirs  frimas 
De  cdntrïstérlli  tendre  et  faible  Aùrore\j    ; 
Etsur  Vesper  la  bise  siffle'encore.  ^  • 

L'oiseau  léger,  précurseur  du  printemps^ 
Craint  d'anijoncer  la  saisf>n  incertaine ,     ^ 
D'un  vol  tîmîde  iîtravi^c  là  plaine;  |'' 
Et  va  sonder  la  glace  des  étangs.^ 
Mais  le  soleil ,  dans  ^aWurse  brillante  /  ^ 
S'éloigne  enfin  du  Béliei:  radieux  ^>-v>v^ 
Et  le  taureau  «embrase  de  ses  feux,  j'ij     \^    ^ 
L'air  9  plein  d'une  ame  active  et  pénétrante ,     , 
N'est  plus  cbargé  de  brouillards  nébuleux  :       ^ 
Et  vers  le  ciel ,  dont  la  voûte  s'argei^te ,      -  '  ;    , 
Une  vapeur  bumide  et  transparente  ,  ^^ 

S'élève  et  roule  en  flocons  lumineux* 

-  .   LÉOM ABD ,  les  Saisons  i  ch.  I.      . 

Flore  ùix  ta  liesse  des  !Éet^^ 
cette  saison  qui  était  spécialement  consacrée 
aux  Muses  et  aux  Grâces.  «  Les  modernes , 
dit  M.  BToël,  ont  mis  dans  les  mains  d^  w 
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Simple 
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Chaque  1< 
Et  trois  J 
Avaient  d 
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Le  froisif 
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Molleva 
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,S^ nymphe  qui  représente  le  printemps,  ime 
,  riche  guirlaitide  ^  signe  du  renou veUenieiit 
^^  des  plantes^  il  ont  place  près  dVJle  un  petit 
t  Aniour  qijti  essaie  ses  traits,  et  aunom^c^^icT 
dessein  d'en  faire  usà^e.  On  pourrait  donner 
;:  j^  tunique  blanche  ou  verte, 

avec  une  rlrapetie  couleur  de  rose ,  et  le  pla- 
cer au  milieu  des  Jeux  et  des  Plaisirs  ^  qui 
voItiRont  autour  de  lui.  »  NoCL|  i>icL  àé 
:  ia  Fable/. ""^-^^fT^         •  ..■^^^?a%.^:::-^;V*  v^-'W^i 

;  Les  ptfètes  S(5fiï*  OT  Pusagè  de  cbYnpter 
\  les  années  par  les  saisous,  ^^À^  inême  qu'ils 
les  supputent  par  les  hivers,  lorsqu'ils  veulent 
rembrunir  le  tableau  ou  parler  de  la  vieil- 
lesse^, ils  les  calculent  par  le|  printemps, 
lorsque  ridée  est  riante  ou  qu'ils  parlent  de 
la  jeunesse. 


ji'     ■    .      W  "WÊÊ' 


-^■H;  ^^m'y"'^. 
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PRI  -^-ill^^^^^^^^^ 

,  PRISM^  n.  irn.  {priê-me).  Il  se  in  plut 
ordiiiairement ,  en  phj|ique  ^  d^tm  pt^iéme 
^triangulaire  de  vefre  ou  de  tristaL  Efnt. 
Triangulaire!  triAûtéral!  tadieui^  éMouissatot^ 
éclatant  9  mouvant^  magique.  P^rij^.  Les 
angles  du  prisme.       4^^* 

Au  foyer  de  ërhtal  06  ton  feu  fè  T»fseml>lè:|  j    . 
Le  soleU  réunit  toui  SM  ftyoïi^  ^PWÎ^fee»')»?  YVij' 

Du  trôhèdë  èoleilttH^rtybïi  descendu     -  ^f      ^^ 
Dans  les  angles  du  prisme  ii  peine  se  repaie  ;  v  ^ 
Le  prisme  en  sept  doulettrt  soudain  Is  décompose. 
RoucEEK,  poème  des  HoUm^  ch.  VU. 

Tu  lorces  la  nature  à  trabif  ses  secrets  ;^^>^iQ^^^  .   ^ 
Deia  terre  au  soleil  tu  tnàrclties  la  distaitc^/^^    %^^^^^^^^^ 

•    Et  des  feux  qu'il  le  lance         •  4.     :? 
Le  p/time  audacieux  a  divisé  les  traita*        .,;^   • 
?jpKfiyi§  Qrqndeurdfi  l'Homme  ,  ode. 
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A  Gnido  alors  îî  était ^euxetifants'^-^j 
Simples ,  naifis ,  d'une  candeur  si  pure  ,  •  '  i 
Qu*ils  paraii^saient ,  après  Quinze  printemps  ^ 
Sortir  eiicpr  des  mains  de  [a  natuie.-  -^-^■^■^■^■(^ 
LÉôNiRD,'/^  Temple  de  Gnide ^  ch.%-^ï 

Chaque |our  sa  beauté  croissait  avec  ses  ans  ,  "^  ^ 
Et  trois  fois  cinq  étés  y  suii^is  de  deux  printemps , 
Avaient  développé  la  fleur  de  sa  jeunesse.  • 


Dêsaintangb. 


•ri-'-'V 


Eosset  a  dit  en  parlant  de  la  génisse  : 


.f 


r^W*    I 


yl**^ 


Le  troisième  pnn/ém;;5a!!0Thé*es  amours , 
El  le  quinzième  hiver  en  termine  le  cours. 

#:^  Dans  la  langue  poétique ,  on  dit  fort  bien  ^ 

le  printemps   de  litige  y  le  printemps  des 

jours  j  le  printemps  dc^  la  vie  ^   ou  mêfne 

simpfertient  le  printemps  ^fouv  dite  la  jeu- 


Ascagne  déjà  WAr  dans  Je  prîàtemps  ^e  Vâge. 


.i 


*  > .  :. .  .V.  ''.  '':■:.  Dès  le  printemps  de  l'âge    y 
Livre,  au  taureau  fougueux  son  amante  sauvage, 
Delille  ,  trad.  des  Géùrgiaues ,  liv.  UL 

D^ns  l'hçureux  printemps  de  tes  jours         ^ 
Deis  dieux  du  Pinde  et  des  amours  •>         ;   i 
r  V        Sàîds  la  faveur  passagère.  ] 

;  Voltaire  ,  Ppdre  XLV,  à  M.  de  Saint  Lambert. 

Ol'il  passe  vite,  hélas  !  le  printemps  de  là  ^ie  ! 
MoLLEvAUT ,  tradi  de  la  IF^  Elé(^ie  de  Tibulle. 

'.  .,         '         '  .  ■        itJiP^,'*    ■     i.         '•■',-,  •*  ,    ■-       '  /.;.■'  ■■■    ■    'î 

Je'sais  que'vos  appas  ,  encore  en  leur  printemps  ^ 
Pourraient^: 'effaroucher  de  l'hiver  de  mes  ams. 


Avant  que  de  Nswton  la  sdence  profbnde  -^  ;]^^^^ 
Eût  surpris  çemystère  et  les  secrets  du  monde  ^^-^ 
La  lumière  en  faisceaux  se  montrait  à  lios  y  eut  ; 
Son  art  décomposa  ce  tissu  radieux,        -  ;  ^  r:    -v 
El ,  dû  prisme  magique  armàttit  si  main  savante  ,  ^ 
Développa  d'IriiTécharpe  éblouissatitev 
Dans  les  mains  d'un  enfant  un  globe  de  savotL .  / 
Dès  long- temps  précéda  le /irixme  de  Newton;      * 
Et  longtemps ,;  sans  monteirii  sa  source  première  f  ' 
Un  enfant  dans  $e$  |eux  disséqua  la  lumière.  ; 
Delille  ,  les  trois  Règnes  dé  la  Nature ,  ch.  U 

Ainsi  la  belle  Iris ,  à  la  fin  des  èragéS^^         ^        v 
Quand  le  ciel  est  encore. obscurci  de  nnsges  ;^ 
Attache  en  souriant^k  leur  froiit  pluvieux  *^?  ■ 
De  l'arc  aux  sept  couleurs  le  prisme  radieux,  c  4 
BAOïHi-LoaMiAi!!,  Jérusalem  délii^rée  ^  ch^XYL 

n  parlant  des  lustres  de  çrislâT  DelilIe  a 
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L enr s  pfismes  des  palais  décoren t 


Icfsejour, 


fi?' 


i 


JPRISOJr.  n.  f.  Syn.  Cachot  ^  geole ,  ce    ^ 
S^met  est  moinf  usité  que  Fèis  déit»  jbre-  i 


miers,"^  n^esl  que  du  styl^i^  familier.  £/irt. 

{Etroite,  obscure,,  profonde,  sbjgibré-,  téné^ 
breuse  ,  souterraine  ,  silencteif|#7  ï^^         ^ 
horrible  ,  dure   -,  cruelle,  :  effroyable.  Pief- 
WpA.  Les  horreurs ,  les  rigueurs  d^uue  pri- 
son. '■  ■  ■■■'%^; ■■•"^*-- -'-^'.P.^  'r?l : /•  > v•'-.;.fi^fv- i^:^^:: 


I- 


'c  •  act.  I ,  se.  3. 
Il  rime  avec  temps  dont  il  est  le  compose  : 


r- 


t,a  terre ,  aussi  rrcTie  que  Délîe  /     ; 
Unissait /dans  ces  heureux  temps  ,V>^,^ 
Les  fruits  d'une  autonine  étemelle 
Aui  fleurvd'un  éternel  printemps.  - 
^BEssfeT,  le  Siècle  Pastoral    idylle.  ,■ 


\  ■'■> 


'i; 
t  y     ••■■* 


V 


V 

».  ■ 


il 


.•r      V 


Dans  /^^  longues  rigueurs  d'une  prison  cruelle ^ 
Je  n'ai  point  implore  ta  puissance  immortelle,  ; 
V      .  Yikcmz,  Phèdre, dicl.  IV,  sc."*:^^'^  ^ 

Combien  d'autres  cjÉ^jçirhés  sous  la  nécessité 
Génlisseut  daus  les  fers  d^  une  prison  obscutè!^ 

Pris  au  propre,  dans  le  style  noble  i^ /iriiwi 
a  besoin  d^ être  encadré,  ou  du  moins  d'être 
relçvé  par  une  épithète,  aiosi  qu'on  le  voit 
danîi  les  exemples  ci-dessus,     t ^i^ 

;  Voûtôs  sombres  ,  séjour  d'alarmes,    -^ 
Lieux  4u  silence  destinés.  ^ 

'  .    .  '  •     '.  ■  ■  .'  •    •     ■       •■       •  •     ■'     . 
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Ut 


'"*  '■     *T.^ 


^ 
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■■'''.  f  ,'     ''  '<'■•■         4  '         -   1  •: 

Ce  mot  est  beau  au  ^ure  y  surtout  aàm  la 
lan^jîe  ^oëtiqiie^  où  il  se  dit  pQur  un  lieu 
^•^çlconque  où  Ton  eni  r^^pm  inalRré  tQÎ. 
'C^ei*t  ainsi  que  la  milherfretifile  Ééloïse  *^- 
finit  cea  couvents  où  vi^  poUtiqi|e  barbare 
retient  les  viciirhes  de  Pintérlt  ou  du  fana- 

Prisons  où  la  VêrOi ,  ^dTôfîfâlre  vTenme  ,     v  ^  * 
^^Gémii  et  ic  rcpent  ,  quoique  exempte  du  crime  ; 
^  Où  rh'ôiiinje ,  (îc  son  e(i  ic  imprudent  destructeur  / 


#• 


^•-  .:-v.'  ' 


>pi.\V- 


PRÔ 


faible  I 
noble—* 


'» 

^:;< 


tre 


J-^r^. 


lant ^  craintif;  fiire r  f. 

V     i.  \      '   '  '  ■^'%  .':'-'."'v'  ■ 

<)n  uoil  la  libcrtlVcettéesclav^  li  fîére^^    f 
Par  d'mvitibics  lueuds  cm  ces  lieux  prisonnière.' 
t  wf     Voi.TA4a^y  /a  Henriadô  ,  chant  Vil/ 


'-i«^: 


•'^:  t^-:t;^' 


•fPant  le  s^yle  poétique,  ^rijonwter,  jpri- 
sohniére  se  disent  ^écalement  des  choses  :  . 


;]r.f;     iv^»^  •--;  ■    ^^      ., 


•  • 
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Js. 


n» 


^p***^ 


:Vji, 


..i*'' 
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% 


vîAi-r 


•  i 


■è 


'».*' 


/Ne  jc«c  vers  le  fi^l  t|ue  dei  cri»  de  douleur.  .      r^^^ 
V  CoLAaDÉAiùr ,  t^f^'^^  ^Ééloisc  à  Abeilnrâ,    . 

11  se  pren<j[  poiiç  çjç  quî  reuferme  ,  ce  qui 
étivèîq^p*' ,' (^e'  qui  çoniierit.  ^v^^:^#î^^^^|v:;v 

Ainsi  lorsque  les  vents ,  inéditant  le  ravags^V  r^^^^^^^^^^ 
Pour  forcer  leur  prison  réu;»isser)t  leur  rage.  V 

L  Océan  se  soulevé  en  sù^^rçules  ppsùns. 


•  .4 


■  •  ^  *       FRIX;  n.  m.   (pn  deiant  unie   consohne, 


^  j*. 


y:^:^:-:r 


!àînsï  dànniri  airain  brûlant      '  ^'  ;  ^2 '    i?! 

Quérhauffe  par  degré  ie  sapin  pétillant /^-^^ 

L'onda  murniire  ;éehlnrfe  !  «ft  bbridit  cnfcriiiéé:' 

Soitdain  dtknss^  prison  la  vapeur  comprimée     '  • 

Fermente  ,  ouvré  un'  i)al$agie  a  s^es  noirs  lourbil* 
•■■  ■"■  ■  ■  ions  ^"''■■'^•■•V**-^'-*'^^''^;?*"''"*-.:^'''S-^-»;^^  '■^'■•:^».  ■:••■■;•  ■..' 

Et  le  flot  frémissant  jaiffitS^cafis  boufltohs.#^^^ 


GASToir 


/ 
I 


.»•  / 


rc 


/• . 


Sous  le  voile  des  eaux  scf  membres  rafraîchis 
Qu'enferme  du  crisial  la  vrisàn  Iranspareatc. 

Dans  saWéfte  j9md/i- la  Hgu.e  recueillie. 

fEi)  parlailt  du  l^aroiiiètré ,  M.  de,  Rivarol  a 

•  .^>u^'^>S"-^^iti''^'*/.  '•*;«VÀv';':î?;i.,!4-';')  -^•>:'^■■■:^l^:fe/#^^--e^  /■■■•'■'.•:' 
Fidèle  et  vrai  témoin  des  caprices  dir temps,  , 
Ce  flfuide  enfermé  dans  sa  ;?mo/i  .de  verre  ,  if; 
£t  plus  ou  moins  pressé  do  poids  de  TatmospUère, 
£n  révèle  à  nos  yeux  les  moindres  mouvements, 

Deguerle,   en  parlant  du  Jeune  ,$alix 


■'•.<  \. 


métamorphosé  en  saule  : 


Une  prison  d'écorçe  enveloppe  son  corps. 


•i:.^';/. 


A* 


JrTfc»  ■ 


feii  vain  d'une  d^Wt  prisonnière  [ 

Il  (le  papillon)  veut  déployer  les  ressorts  ; 

Le  doîgt  jaloux  qui  le  resserre 


*^^:,.  . 


V  :  : 


..  or- 


Pait  échouer  tous  ses  efforts.. i>  - 


3ii;r«^ 


:.r 


4 


.  ••  v-t'-   -^^ 


'■r: 


:.♦.• 


I: 


•t  v^_  Et  cependant  aux  cienx 
Le  soleil  que  voilait  la  vapeur  priotanière, .  ^ 
Commence  à  dégager  sa  flamme  prisonnière 

.     •     i     V  *  •  ;  •  ,^;  1^  ;  •     •    Le  Douton  vermeirl*? 
Déjà  laîi53C  ecïhappèr  M 


< 


V  »IPï. 


'/  ■•»„  "I- 


^  ";.;*?•    *..•:  r.f- 


/>/7z  ijlevant  une  voyelle^.  ^î^n.  ValeurY  jpri- 
sée  ,  taux  ,  estimation.— -Récompenso  ,  sa- 
laire ,  patmenty  loyer,  ^;>i£.  Juste ,  limitée- 
haut  ft- ,  infini ,  sans  borne,  inestimable,  ex- 
cessif /  cibrbitarit  ;  fixé ,  bn^rëui ,  vil  -  ^ 
bas  -  *  noble-%  flatteur  •  digne -*v,a- 

iv  ■■'■''■••'"»'    ' 

Laissez  a  iWnclas  racheter  d'un  tel  prix       :    '■ 
Sa  coupable  moitié^dpnt  il  est  trop  épris/-  V** 
\,  Racine  jJ^/iijfe>iie,,act.  IV  ^«c.  4» 

Le  parftan  quil  exhale  embaume  nos  Vallées  , 
Toujours  blanchi  de  fleurs  ,  il  ajoute  à  leur  prix 
Le  vert  des  friiits  naissants  a  l'or  des  fruiUi  mùrJ|k 
^  "    :•     ;  .     RossET,  CJgr0Miture.  ch.  IlL  w 

Le  palmier  dont  la  feuille  est  le  prix  du  vainqueur. 

y  ^  •    Pour  ;;r/a:  de  sa  tcndressî^y  ^^  " 

Lé  barbare  iiTaulel^se  plaint  de  sa  paressé.,, 

■:,y'^J^::<:.  "tiACifit:.  Tphigenie.  acU  IV,  se.  a;. 


■»■■' 


f\  ^.y  ■ 


•l'-'i^'-f*'  r-'' 


I*  »»t  I , 


,f^     i 


Par  quel  rapide  essor  la  sublimç  pensée ,  .  ,^^  ^ 
X) es  prisons  du  cerveau  tout-àcoup  élancée, 
Suit-elle  dans  leurs  cours  ces  vastes  tOurbiUQn$. . . 

X^e  corbs  i«it  appelé  /a  prison  âéVûme  r 

Et  mon  ame  des  cieux.atteignant  la  hauteur/  ^ 
Libre  de  S9i  prison,  s'élève  à  son  auteur^;;  >4fî    ^. 

PRISONNIER,   fi    m.  PRISONNIÈRE. 

n.f.  Ils  s'emploient  aussi  adjectivement  {pri- 
zo-nie  devant  une  consonne ,  pri-^zo-^niè-re). 
Syn.  Captif  ,  esclave.  Epit.  Assujetti  ^  asser- 
vi i  conuaiuti  géué  ^  malheureux^  lâche -^ 


^  Les  poètes  et  leS^ orateurs  prennent  égale- 
ipent  ce  mot  eu  bonne  ou  en  mauvaise  part 
.dans  le  sens  de  récompense,  salaire  ^  on  dit  la  ^ 
mort  est  le  prix^de  ses  forfaits  y  comme  on 
dit  la  reconnaissance  est  le  prix  de  ses  bien- 
faits :.<  .  '"'V'.  n  •'  t..  ■:^>v".v"''  ■■■-'y^^'k--:iJ^-^  ■■•■^V-  '•'"■•   '" 

Serhblable  à  ce  héros^  confident  de  dieu  méméj 
Qui  nourrit  les  ^ébreux  pour  prix  de  (eur  blas-\ 

•.••    phéiHe^'^-'-^^^ij^ .^^i^^^''^  ■'':,■  ■■•  '  '.  ' '■  ■ 

i    ■■■/  .       '.       VoLTAilLÈ  ,  la  Hehriade.  ^    ^^^ 

Je  pourrais  m^abaîsser  ,  mais  je  ne  puis  jamais 
Devenir  la  complice  et  le  prix  des  forfaits. 
»  Le  même  ^Mérope  ,  açt.  I,  se.  3 


î 

1. 


PROCRIS.  n:pr.  f.  (le  s  est  toujours  so- 
nore).  Procris  fille   d'Erechthéc ,   roi  d'A-^ 
thènes  ,  et  épouse  de  Céphalé,  périt  nialheu-  ' 
reusement  ,   percée   d'un  trait  que  Céphale 
décocha  par  mégarde,  J^.  Cepuale,      j.  . 
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MOUT  J)E  PRQCRIS. 
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f  Et  y ^ d'un  triste  i|venir  anhonçanl  les  roTei's  , 
D«  prokigèstittrpnx  effraya  l'univers.  ,    ,;  ^j, . 

Le  soleil  qui Véléve  au  pJns  haut  à^|wï  èonri  ;"'  |   '"^'*^<>?IV,     *^^^                       avant-coùrrlèrê,. 

no  l'ombre  a  daos  les  champs  rétrëeilte  contours.  Déploya  Ahs  les  ciét^ic  ski  sanglante  crlnîire.  ^    i^ 

Ophale  en  ce  bosquet  arrive  hors  d'haleine  ;      ï  ^«  tonnerre  tbù^a  sahs  ooage  et  sans  bruit  «  ; /'ff 

Il  rafraîchit  son  teint ,  penché  sur  «a  fontaine.    *  ^*  four  vit  se  leffer  les  astres  de  la  nuit»      '***  'l* 

Tu  te  caches,  Procris,  eltn  vois  ton  époux*'  ';  L"  lune  ,  totft-b-coup  dans  son  orbe  effacée,  -^'^f^ 

Sur  le  giion  s'étendre, et  dire  :  6  vents  si  d.)UxV  ^^^^  «*  *•  cacha  par  la  terre  éclipsée.      ^,:,,/,^^ 

t  vous ,  Aure,  appàises  le  feu  qui  me  tourmente  I  ^^  ?**'«»*  »  détournant  spp  visage  attristé  , 

rocris  a  reconnu  l'équivoque  innocente  >.■'  ti 
Pc  ce  nom  qui  causa  sa  crainte  et  «a  douleur.    :   - 
Sbn  cœur  reprend  le  calme,  eLsori  teint  sa' cou- 

FJle  se  iève:^  et  sort  des  Duilsônl  qu,  me  agile.  ^ 
Pour  embrasser  Céphale  ^  elle  se  précipite; 
Le  chasseur  croit  qu'un  faon  ie  glisse  daps  le  boîs , 
Il  a  saisi  son  arc  auprès  de  son  carquois  j;^^  *^^|î'"^ 
Il  le  tend  ;  une  flèche  en  sa  main  était  prête.     * 
Que  tais>tu,  malheureux  ?,Reliens^  ta  flèche,  arrête^ 
Ce  n*est  point  une  proie»  ••  Hélas  l  le  trait  lancé 
Vole  au  sein  de  Procris,  d*ttiicoup  mortel  blessé.  - 
liile  s'écrie  :  hélas  I  tu  perces  ion  épousa i^"^!^-:; 
C*est  à  ce  cCBur  toujours  qu'en  Ytut  ta  qudn  ia- 

lOUSè.'    '■         ■-'  ■.-■^,^'-*k;^^;v:-.  ^..  •':»■■:.. '^  ;''.■.•:•:.■■•,  ..-?^.-^:''  ■.  •;;.?    ' 

Mon  trépas  est  cruel  ;  mais  du  moins  il  m^est  doux 
De  mourir  sans  rivale  ,  en  mourant  par  tés  coups. 
Mon  amé  s'abandonne  à  cette  Aure  légère,  - 
Dont  le  nom  si  suspect  a  caliéé  ma  misère,    j!^" 
Viens  ,  et  ferme  mes  yeux  que  glice  le  trépas.     :  , 
Texpire. . .  Il  la  reçoit  mourante  entre  ses  bras  ,- 
Et  lave  de  ses  pleurs  sa  blessure  cruelle*  ^ 
liC  dernier  souffle ,  hélas  I  d'une  épouse  fidèïè.; 
S'échappe ,  et  son  époux  qui  veut  le  retenir , 
Recueitie  cl  sa  belle  aràé  et  son  dernier  soupir. 

Pesaintange,  trad.  de  C Épisode  de  Procris  et 
;       de  Céphale  ^  dans  V Art  d^aifnér d'Ovide. 

Le  chien  que  !l^rocris  avait  donne  a  son 
épouxT/fut  placé  darié  lè'ciel  ktf ^nombre  des 
constellations  sous  le  nom  de  Canioulo  ou 
àé}  xhi^n  dé  Procris'; x^^^^  constellât iôn  se 
lève  durant  les  mots  de  juillet  et  dV^' >  ^'^ 
dmène  le  temps  des  plus  grandes  chaleurs^ 
r.  CANicULE/A    ■  :--^  •■•v.^'-v::  :  ;.■:■,_  't  V^^^i'f  .y: 

Ceux-là  nous  sont  livrés  sous  /ifc/i/Vni^^  Prijfçrls. 
DuLARD,  les  Alen^eilUsdelaJ^qti^^ 

PRODIGE,  n:'^.  Sfri.  Mei'veillef  >he^ 
libmène,  miracle.—-  Che'f-d^beuvr^^  Quvra^ 
parfait.  —  Monstre.  EpitT  Céleste,  divin  , 
tuyslérteux  ,  étonnan|t^. ineffable  ,  indicible  ^ 
inouiy  incroyable  ,  meifa'çant-,  nunifes^le  . 
affreux,  effroyable,  effrayant,  épouvantable, 
terrible,  soudain  •  vain,  fabuleux; 

■  ■■■■  ■■  ■■^•^^•■-       ■         .    y  •  ',  -x  ■  ■■ 

Ces  prodiges  sans  nonibre,  avis  des  dieux  ven- 
*>c  purent  du  Destin^onjnrer  les  rigueurs. 

^^         ^  i    '      Desaiwtange.  : 


-^ 


' 


j  Voila  son  char  dfe  feu  ci'un  crége  ensanglanté  ,'  '^ 
Et  fit  craindre  la  nuit:  éternelle  et  profonde  ^. 
Dont  le  festin  d'Astrée  a  menacé  le  monde; 

I  Vulcain  ouvrit  TEtna  :  l'Etna  qui  vers  les  cîeux 
Lançait  en  tourbillons  ses  rochers  et  êtê  feux  ,'  ^; 
Penche  sa  bouche  ardente  ,  et  v^rs  Rome  alarmée 
Fait  rouler  à  grands  flots  une  lavé  enflammée.^ 
Dans  une  mer  de  sangCarybde  tournoya.  ^*'  ,/v  / 
ScjUa  ,  triste  et  plaintive  ;en  long^  eris  aboya^é     '^ 
L'Apennin  ébranlé  fit  de  sa  tété  nue  k  k^^^-   n 
Tomber  les  vieux  glaçons  qui  menaçaient  la  nue..  ^ 

^Vairain  versa  de^  pleurs  ;  sortis  d'un  noir  séjour. 
Les  nocturnes  oiseaux  vinrent  souiller  le  )our  ; 
Les  hâtes  des  forêts  aceonmrent  dans  Rome  , 
Et  ranimai  parla  le  langage  de  l'homme.      ri%H  • 
L'enfant  sort  monstrueux  du  flanc  qui  Ta  pronuity 
Et  la  mère  recule  à  laspeçt  de  s«t  jfjruit.v     ^      -  ^ 
Sur  son  trépied  divin  la  siliyHe  înspwée'  :^>b    -v^^ 
Parle  ,  et  se  couvre  ençpr  d'une  écume  sacrée.   ' 
Jjes  prêtres  de  Pliiloti ,  de  Cybèle  et  de  Mars,   *  "''- 
Leop^mbres  déchirés  \  et  Içg  cheveuX^  épars  \   < 
;T#^^sang1anls  ,  agités  de  fureurs  prophétiques, 
/B:urlen;t ,  en  chants  dé  mort ,  leurs  lugubres  can*  V 
•'■■-  ■  tiquc«|-^4^-'^>^F^^^  i^Ai\-:;^?  c:^:^'iM^^^  ' 

Le  labourer  tremblant  fuit  ses  champs  désertés; 
Des  squelettes  errants  marchent  à  nos  c^fés^     s-;. 


:f. 


*  ■  #         '* 


Les  maibres  des  tombeaux  sur  leurs  ba^ç^i^ipnii^ 

Lès  ossements  des  morts  dans  leurs  urnes  gémi-, 
^-  ■  ■'• ,  '  rent  •  '■■:■•"  -^'  -^  "^-'^^^Vï^m^:-^:^  ■- 

Btj.Anio  glacé  vît ,  près  de  ses  roseaux  ;  iti*Mfi^ 
Marins,  secouant jis  poudre  des  tombeai» vf^{<| I i;/ 
Soulever  à  grands  cris  sa  tête  ensanglantée  ^  v|>?   «ri 
Et  d^h^rrei^  rebroussa  soii  onde  épouvantée.  %  '    { 
r^^LEOooyÉ ,  trad.  libre  du  I^^  chant  delà  pfiar- 

Cessez  de  mutiler  tous  ce»  grands  monuments,  '^'^' 
Ce^  prfidiges  des  arts  consacrée  par  le  temps. 
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"^^BLEAp    DES  PRODIGES  qui  ejffjrayèrent 
"liome  à  V approche  de  César..  -'M 


J-c  ciel,  pour  mieux  frapperifès  feàMf ants  < 
'  eur  déroba  l'fsj^oir ,  dernier  trésor  de  1* 


,)■■',,  r, 


de  Rome, 
homme  ;    | 
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Voltaire  ,  POrphelia  de  la  Chine.  uLct.  II ,  se.  j. 
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PRODIGUE.  9dj.  des  deux  genireéi^^^i^  n^^ 

Arec  «in  complément  amené  par  la  prépo- 

sitionVie  il^se  dit  au  propct  et  an  figuré,  et 

I  devient  sjnonymé  de  libéral^  non  économe  , 

qui  donne  à  pleines  mainst,  4ùi  ^^  ménage 

pas,  qui  donne,  qui  elpoee  volontierf^^ .  ^H^ 

Prodigue  de  ses  biens  ,  un  pèreplein  dîs^pu] 
S'empresse  d'enrichir  ceux  qulra/mis  a^ finir. 
tl  h.  RA^aNE  ,  la^Rttigion ,  çh.  11^  :  * 
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V<v:t.^Vr*m-'-  .^' 
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Je  vois  de  toutes  parts  ,  prodigue  en  ses  largessl^ 
Cybèle  à  pleines  mains  répandre  ses  richesaea* 

fi.  Be  Rousseau.  *    , 
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Corneille  lui  donne  un  fêcopd  ri5gimé.atoe-*  1  O^i  ne  lâ'a  jamais  vu,  surpassant  mon  pou  voir  |jW^ 
paria  prépos.  à,    \:,M.î'-'''"'^--^^^^^  (l^'^pe indiscrète  main /^ro/Vi«e/*rcnccn8oirt"^^^^^^^*^^^^^^^^^ 

Ltmème  .  la  Hennaae.  %    \:^ 
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Et  les  houyeaux  bienfaits  i/o/z{  il  &i/  fut  ptodigue. 
Ce  jf||ii  n^est  point, exact  j  Voltaire  f  dit  : 

<5e  dieu  qu*il  adorait  prit  soin  de  sa  vieillesse  ;    . 
Il  fît  dans  son  dëSert  de(sceûdre  la  sagesse  ;';,'/^'/^ 
iprùàigue  enî^ers  lui  de  ses  trésors  divin*^  ^^^^^^^^^^^^^ 
\\  Qitytit  à  ses  yeux  le  livi*e  dcé  destins.       -^^^Mt' 

^f^'-K' .* . -^-  A^' ^^^L^ Henriade ,  ch.  U  rKim^% 
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€t  c^est  ainsi  qujil  faut  V^rlerB^M^^ 


.'^  l^ir'V 


N^„ 


•  et  Si  vpus  aviez  vu  ce  tell^ple  abandonné , 
bu  dieu  que  nous  servons  le  toinbeau  profané,     ^i 

Le  même ^j^ir^.  * 

f^-^  r  Jusques  a  quand  ^  Romains  ^f 

youies-vous/;ro/a/i^rtous  les  droits  des  humains? 

''%^-W-n^-.     ^^  méme^Brutus.  -^-.  v,- ...  . 

Phèdre  dit  dans .  Racine V^  parlant  de 


' •:•■■  tt':  '■  '. 
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;     \  répée  d^Hippolvte  : 
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^1fei:.H|l^ï%l?;^l:"^vv^^:^^ 


Là  couronnés  de  Mf  rre  /Àt  Calvns  et  Catulle  ,  '  'î  v      H  su|j&t  que  ma  main  Tait  une  (bis  touchée  ^^    ^ 
ÎEt  le  triste  Gallus  ,  )>radigue  de  ses  fours  r  ^  *pF^  |  '^  ''ai  rendue  horrible  à  ses  yeux  inhninaiiis  ,'  ' 
Acôouri^ont sur  les  pas  du  chahfre  dën  am^url/  ^'  ^^  1^  ses  aiains; 
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H  fond  sur  les  Troyens  prodigue  de  su  v ik ;-'-:' .^^^^ 


Phèdre. 
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Trois  fois  appèle.Énée  ,  et  trois  fols  le  défie, 
vv  f     i)BLiLLE,  Irad.  de  l'Enéide. ^v.  X. 
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V  Aux  étenaplés  cilés  |^ar  %.  Lidveaux  J'aiou-^ 
Neptune  qui  la  vit , 
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qui  profane  les  choses  saintes.  Epït.  linùie  , 
«acrilége.  horrible , 
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<^: 
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^^ 
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Âifisi  le  glaive  fidèle  »|i  ll^ïi^ 
^iPe  l'ange  externainateth(^,^^  ï^ 
>^^ôîngea  dans  l'ombre  éternelle 

Un  peuple  profanateur^ 


3.  B.  RousSEÂtf  yÛâeX  ,  lîv.  3, 


■7 
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"^    Non  cet  artinrposteur*^  ^  : 
Des  lieux  qu'il  croit  orner  harcti  profanateur. 
V    '    Delille  ,  poème  des  Jfirdins\^  çh.  lit. 
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PROFANE.  ûJ/:  des  afeint  jénres.  *S;r7i. 
Inwie  9  sacrilège  %l  irréyérent.  li  peut  $e 
mêttifè  tfVânt  ou  après  le  tiorrt  :  XJn  discqurs 
profarte  y  un^ profane  discours  y  un  encens 
profahel/^^i ,  c.-*^':'^'^-^^*!^^^.-.  '^'^«i^i^'Offev/ç-irt'p^.^^^    \r /.  ^. 

Les  morts  jonchent  en  ioule  et  les  profanes  lieux 
Et  des  temples  sacrés  le  seuil  religieux.    tiH  > 

iH  s^inploie  aussi  couune  nom  ::  ^^^^^^  V;,  >^^ 

Cest  des  ministres  saints  la  demeure  sacrée  ; 
Les  lois  à  tout /;ro/iïne  en  défendent  rentrée» 

ÛO^ANERï  v.  tr.  C'est  proprement 
abuser  des  choses  saintes,  des  choses  de  U 
religion.  Sjyn.  Abuser  ,  déshonorer  ^  flétrir , 
souiller ,  polluer ,  prostituer.     •  ;   t  s^^   :^.  X 

'^^'ifi  UAeadéniie  explique  très-succinctement 
ce  mot^  dît  M.  LaveMix^  et  n'eu  donne  que 
des  exemples  très*  communs.  Voici  (^uelq  ues 
exemples  qui  pourront  mieux  Caire  connaître 
ses  difl'érentes  acceptions  :    .  ^    .w 

Va  profaner  de^dieux  la  majesté  sacrée^,  {   <,  ^> 

Persécuteur  nouveau  de  cette  cité  sainte  , 
U'oà^ient  que  ton  audace  en  profane  Tenceinlé? 

Voltaire,  Mahomet. 


*s  4e  sèi  appas  |-.^.',.^-j,i:":f 
Osa  les  profaner  au  temple  de  Palla»,  iS  î^ï.     «      " 

:-$:;,v.|«;^»r':>.^*é4*â«î»^^   DES41NTA.WGÉ. 

Un  Ht  que  n^âPmV  point  profané  radulléf e^i^  • 
Lava,  les  derniers  moments  de  la  Présidente 
de  Tourstel^  héroide.  v     t  '  .•« 

mmm  devant 

une  consonne ,  p/^û-^^a  (^vant  une  >;9JfJle, 
pro-fon-de).  U  se  dit  au  propre  des  choses 
dont  le  fond  est  éloigné  de  U  superficie  :  un 
profond  prtfejipice yiunc^  plaie  profonde;  et 
«1^  figuré  ^  dé  ce  qui  est  a^»U*ait,^  des  choses 
dbntTesprit  ne  voit  i>a|  facilement  le  fond  : 
un  savoir  profond,  uHè  plh)f^ 
On  dit  aussi  iiit  proforia  pm^^^^  sa- 

vant profana^  un  esprit  pmf and ,  potir  dire 
un  homme  qui  est  capable  de  «onder  les  pro- 
fondeurs de  la  politique ,  des  sciences ,  un 
esprit  d'une  grande  pénétration.  Profond 
signifie  enfin  grahdj  extrême  dans  son  genre: 
1  un  oubli  profond  f  lifte  nuit  profonde  j  un 
caln^e  profond  y  un  profana  silence  ^  un  ^ 
^omrneif  profond  y  une  profonde  paix ,  un 
profond  soupir  y  une  profonde  douleur^  etc. 
Sj'n.  Creux,  enfoncé.  —  Abstrait,  abstrus  , 
caché  ,  difficile.  -^Pénétrant  ,  habile.  — 
Grand •  ^uèttie^i  va^te  ,  épais^    :.  ;   . 

•  _  ■      .  •■>ri  .     '  , 

•  Tu  fis  les  dieux  ,  saoré  délire; 

i  Les  murs  s'élèvent  à  tes  sons; 

'  ^   Tu  fais  de  l'enfer  qui  t'admire 

Tressaillir  les  cachots  profonds.  ^   :^* 
3  y-  SABATiER  ,  C Enthousiasme ,  ode.      ^ 

Par  moi  Jérusalem  goAle  une  paix  profonde. 
^  •  Haciwe  ,  Athalie  ,  act.  U  ,  se.  5. 

/  On  dit,  dans  la  langue  poétique^  là  plains 
profonde ,  les  plaines  profondes ,  par  pt; 
ripfarase^  pour  la  mer.  -* w,  » '    «  ' 

Le  poète  dépeint  sur  les  plaines  profondes  ,  .   . 
Les  combats  des  autans  tyrannisant  les  ondes 
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M  profané. 
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iitus. 
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sciences ,  un 
on.  Profond 
ns  son  genre  : 
refonde^  un 
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anciénnenieDt  <!Dmme 


Profond  le 
nom,  on  le  t^ootre  èouvent  dans  le  poète 
Théophile ,  dabs  Ronsard ,  daus  Racao  ,  etc« 

Du  prùfoh4  des  cavernes  creas^^ 


■À. 


Du  noir  empire  de  li  mort. 


■t 
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f  t  Ie«  nympàes  du  lièa  qui  la  virent  «i  beÙe  . 
Se  cachèrent  de  honte  hixprofond  deleikfs  eàHx^ 
*°/:    ,   M  ALLE  VILLE  ,  Stonccs  sut  Un  Bain.  $ 

Voltaire  s'ett^i^TÎ  de  ce  mot  dans  le  Vie 
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de  la  Henriade  : 
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Corn  m  c  il  piarfûit  am  si ,  du  profond  $nné  nué 
Un  fantôme  éctàtàot  ie  ^rësèfitè  à  sa  và^. 

Ce  mot  dit  q[  ciel  que  chosç  de  pins  que 
fond,  rl^peut  être  cpmmpde  pour  les  poètes 
à  qui  je  consèideraiil  de  s^eii  servir  sans 
scrupufe ,  ^'àutanF^Sî^ 
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\eplU$  pro- 
fond ne  paraît  pas  être  toiiibé  en  désuétude. 
Louis  Racine  a  dil  :  ir  un  bruit  discordant 
qui  fait  frémir  le  plus  profond  âea  enfem.  » 
Trad.  du  Ptimdis perdUy  %,  I,  p.  i53  (1554). 

-.  .,  .  ».      ..  i  ^  -(  é.  •  «T.  .  (1     .  ■ 

Jalouse  de  Téclat  de  ces  ftonneors  nouveaux  $^ 
Amphitrilé  se  cache  au  plus  profond  de%  eaux. 
,^^^  Rolf!f;5EAU  ,  Cantate  IV,  i'Hjniea. 


d^AtllèneSi  et  épouse  de  Térée,  roi 
Aprè^  «voir  mis  Itys  au  jour,  elle  tuâaifestai 
le^lus  vif  désiif  de  vq;|r  Philpmèle  sa  sœur» 
Térée  se  rendit  donc  a  Âtiiènes  pour  aller 
cherche^  la  seear  de  souj^poose;  mais  peu*   ^ 
dant  le  relj0ur  il  ut  violence  à  sa  belle-soeur,  - 
et  pour  qu^  Mil  crime  ne  fût  pas  découvert  ^^ 
il   arracha  la   laocue  ii    celte    malheureuse^ 
princesse  quM  tint  renfermée  dans  un  lieu 
secret  j  et  it  courir  lé  bruit  quelle  était  ^ 
morte  da^is  Iç  voyage.  Cependant  philomèle 
parvient  à  instruire  sa  sœur  de  tc^t  ce  qui 
s'était  passé.  Progné^^  soda  pféiexte  de  cé^ 
lébrek*  les  bacchanales ,  enlève  sa  sœur,/ tue 
Itys  koQ  propre  fils,  jjt  en  fa^t  un^^horrâl^le 
a  son  coupable  père/    ^-^^     ;-  ^ 
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Quanp  1  mnoceot  Itys  à  peiue  hors  du  Berceau 
coupable  père  eut  lé  sein  pour  tombeau 

Geesset. 
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Au  plus  profond  des  métr,  pfâmr^i^        bles- 

Il  plongé  f  et  Ponde  à  perâe  atteint  ^  sa  ceinture. 

^     wt^  ©fiMLLB,  trad.  de  /^iS/ie^e, liVvlllv^v 

PBpîtWpÉtJK 

enfoncement ,  fond ,  épaisseur ,  ohscurité.  — 
Difficulté  \  àhstrkctîbn  ^  sublimilé^^  Perspi- 
cacité, sagacité ,  pénétration^  Epit.  ILongue- , 
vaste-,  mimense,  nwre/  obsctire,  téné- 
breuse, horrible,  épouvantable ,  inconnue ^ 
sondée* 


^  Enfin  Progné  fut  changé  en  hirondelle  au^^ 
nriomctnt  où  elle  cherchait  à  se  soustraire  à 

la  poursuite  de  Tétée.        ■  .^■■^f^::i':^M'^^^^^ 
Epit.  Cruelle ,  1>ar bar e  ,  furieuse  ,înhu-- 
I  inaine,  vindicative  y  douloureuse  t  plaintive  J 
Périph.    La  fille  de  Pandion ,   Fépouse   de?  ^ 
1/érce,  la  sœur  dif  Philbmèle,^  d'Itys  la  ïàr-  t 
bare-.mère.^-^:-  [^'f:>!^--.'^^6^^^ \  ■    .^^__ .  i ■■:^ v <. ^ ,-•  •-  *..•■ 
//  Dans  la  laiigue  poéli<Ju#  JP^rô^eT  est  dit 
r  rhirondeUe.;v"^^v;i'p^^^^^  ■'  ^^^'  .'•".;  -^  : 
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Progné  craiiif  de  tionveanx  fri«»(«rpi J  _î5i| 

Et  la  timide  violette  •*•'«, ^a^itti^^î  '  I  J    .i^. 
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:'■■}'.?■  ;#!;^j:'^'^,V'WJ^'v 


^•v"'  ■■-  •»  •■   »/,^:'  -f'V^--'  -ir: 


ÎDt  dans  les  profôndeiars  d*uu  vaste  labyrinthe,    >  v^ 
D'un  ]j^É  ferme  et   rapide,  tf*  s'engagent  san| 
-••■  '•••  crainte..     .^'^^"r/;>^v-,^«t':^^-vv         ■  ,        t';-,'  •  -:^^"  v: 
BAouRi^LoaMiAif ,  Jérusalem  délivrée ,  ch.  XVI. 

^1  perëè  "de<  fhréts  la  nombre  prof ondeur. 

O  mort  !  ouvre,  h  mes  yeux  la  profondeur  horrible 
Du  gouffre  où  dans  la  naît  flotteût  tes  étendards. 

iy'^^AOUK-LOBMIAN.  j 


Se  cache  encor  sous  tes  8»zon^^  ^^,^ -^i^ 

PROIE,   n.  f  {proa).  Srn/'Vé^ 
hutin,  capture^  prise,  pillage.  Epit.  l^icbeT*^^ 
copieuse,  abondante,  sanglante,  palpitai[]|l^ ^ 

À ^^1^  y   i*v;  i^f^,  I  faible  -,   timide  ^^  douce  -,   enlevée  ,  ravie  , 
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^    échappée.  V      •  ^Vy 

I;:;:::  Delille  a. dit  :  le  ^^^pf'ï^ 

I  Soudain ,  les  erras  dressés  ,  et  niugissattt  de  foie^ 


^>^t^>L  Ouvre , une  feuçule immense, , arrive  sur^a proie. 

■'\:      \    .  .  .^    .    iTtAà.àe  L'Enéide,  Ii^.l;"  Vl 

.  u^_-:ui-       Le  néchenr  immobile  ."attentif  cl  nencné,      /VCf 
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.  .•  •   •  •  >  :•   •  e-^è  li^-»^  >à,  #  i,  De  ce  raysierc 
Souder  la  profondeur ,  percer  roj^scurité.'  *  ;  ; 


V'iTv 


Vous  qui  delà  philosophie     .    ^L      1 
Avea  sondé  les  profondeurs^;   *  ''^^^  ït^m  •■*(/}. 

:r^'^  *  ^M  ••  '.  '-■■:  '•  *  *"  ••  .i^  ■";       VOLTAÎBE,  ''  ■  /,::_  '    ^ 

Nal  ncsut  mî^aux  cacher  sous  des  dehors  trom- 


C" 


peurs 


.'-I,  •    <;..  ■'^'  "M.J^"'' 

A  JI  _  • .       .  '  .    «  .      ,  V       .  H, 


a. 


F^^i^ll^  j»  \S*  *î^i% 


t)cs  plus  vastes  desseins  les  sombres  profondeurs. 
;  %;     Le  même ,  /à  Henriade,  ch.  IIU 

PROGNÉ.  il*,  pr.fi  (  proQ^né ,  le  g  se 
prononce  fortement).  Fille  de  Paudion.^  roi 

r  -f  .  .    ..    '  •; 


Le  pécheur  immobile /attentif  et  penché. 
Tient  sa/ ligue  tremblante  ;  ^  sur  Tonde  attaché  ,  ^ 
Son  avide  regard  semble  cspérttképroîy^i^^  \ 
Et  du  liég^e  qni"TiautejBt  du  roseau  qui  ploJ^-   d& 
^   ^/v^i  '  BoniObtiv  ,  laForétdeWinds0r.^^\V^i 

Proie,  au  propre,^  preseîîie  Pidéé  cl*àfVi?  -^ 
maux  voraces  qui  emportent  des  lambeaux  de 
chair ,  ou  des  animaux  plus  faibles  qu'eux , 
pour  e^  faire  leur  pâture  f  mais  quel  n^yp 
usage  Racine  a  su  faire  dç  ce  mot  dans  ^ 
exemples  suivants  z-^^àt^  *^:t^^  rf?T<i.  ^liliii^  /^^j^^ 

Ce  n'est  plus  une  ardeur  dans  mes  veines  <^ehée  ; 
Cest  Vénus  toute  entière  à  sa  proie  attachée.   ^ 

Il  te  fâch^  en  ces  lieux  d'abandonner  ta/'/We. 


% 


> 


/ 


t 
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/ 


w^  -^  Mithridate ,  acl.  111 ,  se.  a. 
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£e  mot  est  beau  au  figuré. 

Maintenant  ecliappés  de  leurs  antres  secrcls  , 
t^es  brigands  réunis  veillent  dans  les  £oYél%\t 
f/œ\\  sombre  et  respirant  une  homicide  joie, 
A  travers  cçi  détours  ils  attendent  leur  proie. 


I  /'.''"■.  'T^-' .  "•■? 


'<à  :  i:  Â.l'.'-'-^ 


J        V»  «■     .!■ 


I      '    » 


^'î  vylï'^Mv'^;!'*.';';^:;:. 


3A0CR-LdRMlÂN« 


i,.i  I 


'4  l!  i-*''i'"j'ï' 


"V,  ;'.f  i^'^ilt  /ji'.'  ^:i  ^  'j.-  _%(i»i./-  <• 


yi^-à^ 


.'t\ 


De  Jupiter  siir  nous  le  l)ras  appesanti ^'|^        « 
-JMiyre  aux  enfants  a  Argôs  leur  malhéùréiise prof <? 
Sinon  Vainqueur  insulte  aux  désastres  do  Troie* 
]      .#te>D£LiLLE ,  Irad.  de  l'Enéide  ,  liv.  II. 

o  dit  nguremenl  e*re/  demeurer  en  proie 
à.,,  laisser,  livrer  en  proie  ^r.v  I,^     ;. 

Çfunnd  je  vous  vbîs  en  pfoJe\  tek  inortéïs  ennuis: 
CAMiisTri91t ,  /^  Jaloux  désabusé  ^  act.  U  ,  se.  1. 

Dans  la  juste  douleur  où  votre  amé  esten  proie.    - 

Voltaire  ,\Brii//f^,  aét.  IV  ,  se.  a.    - 

.«■  ■        .  .        .  ■      '  . 

.     •     .  '?•    A  cet  objet  Henri  demeure  en  proie 
A  la  douce  surprise ,  aux  transports  de>sîi  joie. ; 
*      :     Le  même ,  la  Henriade ,  ch;  VII. 

Il  faut  à  sa  Fureur  que/e  me  livre  en  proie. 

î     Racine  ,  les  Frères  ennemis ,  act.  1  ,  se.  3. 

t.  <       -  ■•     ■ 

••   '  '  ■■  ■■  ■      •.,■<■■' 

Vilic  de  Mars  !  de  toi  les  dieux  semblaient*  lassés  , 
Au  sauyage  Annibal  i/^  /<?  laissaient  en  proie/ 
*   \lloucHER  ,  Ode  sur  le  Rétablissement  de  la 
:       Marine  Française. 

Ces  deux  sièges  fameux  de  Thèbe^  et  de  Troie 
Qui  mirent  Tune  ensang^  Vauize  aux Jlammcs  en 
■     proie.   -  ■:.):..■_,  '.  •>      -^  -i:^:- 

'^  ttoiNEiLLK >  /ît>^g'«/ie ^  açt.l,  se.  % 


L'orageVan  gré  desaquilonsY 
Promène  dmtl^%infQn  huinide  cortège.  ]   ^^ 

.  ■-:  W:  ■'■'  v^'-y'*.  ^* ^vi- ;;:^.. : ' ..V .v:'-:';"-LEON.AnD^:^.-  ''^•/è:  , ■■': 

En  parlant  de  Jupiter  qui  a  pris  la  forme 
d'ujn  superbe  taureau  pour  enlever  la  fille 

d'Agénor,  M.  De^aintange  dit  ;     v  :      ^ 

r . ..  T,-,.       "  ■.  -;.  V   ^v.    '■      ,•••„  -,   ■  ^^  ■■  *'.■■..■  .  ,  •• ,      "■..,:■';.•    ■,»..      .  *^ 

Et  dans  les  pi  f  j^||çûrîs  il  semble  s^vec  fi»tét 
Promener  aux  rcèards  P orgueil  dé  sa  beautés 

^^^^^^^        /  i^        vain  \e  promène  mes  jours 

Du  loisir  an  travail,  du  repos  à  Pétude. 
'  V  .  DELtLXiE ,  Ode  à  l^ Immortalité. 


>^:r  ::i^ii> 


^*•*    '.t.- 


OÙ  fuir?  où,  proptener  nos  jours  ^l  nos  misères  f 
Le  méme.trad.  du  Pararf/ir  jberrfw  ,  liv.  XI. 

■  ■  *  *.   •  -■.-•,'       ■     '       su^  "   ■     ■ 

Rions  /chantons,  dit  cette  troupe  iinpîe;   r   ' 
D^  fleurs  en  fleurs,  de  plaisirs  en  plaisirs 
if^     ri  Promena      nos  désirs.       y 

Racine  y  i</AaZ/é.    ^  / 


■•  4 


■Vf'.  --■  !• 


D'abord  Pinversion  auxflarnmes  en  proie 
est  forcée  ;  ensuite,  comme  la  remarque  en 
a  été  faite  par  Voltaire  y  on  ne  met  pas  en 
sang  une  ville.j  et  on  la  lii^re  ^  on  l^aban-- 
donne  en  proie  ^  on  ne  la  met  pas  en  proie. 


A 


PROMENER.   V.  <f^    Cest    proprenri^^^^ 
mener  ça  et  la  pour  divertir ,  pour  récréer. 

S'il  rencoritre  un  |$«itais ,  il  m*e©  dépçînt  la  face  ; 

lime proniène  après<j;^de  terrasse  en  ferrasse.       • 

BoiLEAU^  Art  poçtUjue  y  c\i.\. 

■■'  •■  ■  "''*'".  "  ■  .%■•■■  '^' 

Il  est  beau  au_  figuré,  où  Ton  dit ,  dans  le 

sl^'le  noble,  qu^un  ûf^\x\e  promène  sesJlots\ 

qiiNin  fuisseau  prowène  ses  eaifx^  son  onde ^ 

que  le  soleil  j;roOTcrie  son  c/iar y  eic.^  où  Fou 

dit  encore  qu^un  homme  promène  sa  vue  ^ 

ses  regards  y  son  esprit  sur  quelque  objet  j. 

proynener  ses  pensées  y  ses  rêi>eries  y  etc. 

Ùii  fleQve  entrecoupe  de  joncs  et  de  roseaux 
D'un  cours  ienl  et  paisible  -^  promène  ses  eaux. 
CoLAKDEAu,/^^  Hommes  de  Proméihée. 

Rousseau    a   dit  ,    en    parlant    des   forêts 

*  '     •         '  ■  "• 

Irauàforaiees  en  vaisseaux  : 

A  l'aspect  des  vaisseaux  que  vomit  le  Bosphore. 
Sous  un  nouveau  Xercès  Thétis  croit  Voir  encore 
A tt  travers  de  ses  flots  promener  les  forêts.    \ 


Je  voudrais  promener  ma  douce  réi>erie 
Sous  un  feuillage  épais  d^ ombres  enveloppé  , 
Ou  le  long  d'un  ruisseau  qui  fuit  dans  la  prairie. 

XÉONARD ,  le  Bonheur%  idylle. 

.  j^      ■  r  ;  . .  ,.    .        ^    ,  •     r.  " .     i.    .  ■         ••••■■''•  '..■.•■.■..       - 1 ,         ,■ . . -,   fc^.. 

Il  sé^^  construit  souvent  avec  le  pronon  per- 
sonna,  mais  alors  se  promener j  au  propre, 
eçt  familier.  Périph.  "ÉR^ver  ses  pas.    v 

.►    ■■.'-■••<  ï^^^r  ■'■'•    ■    '■  ■    '■■■  .''\   ;       .      ....'■  „■'■■-.■■■■•■       '     ,^;      :  -■'  i'  .".:'■''"/':■ 

Soit  qu'il  habite  encor  les  lieux  chers  a  sa  mère ,' 
Près  de  Xante'^arrosé  des  eaux  du  mont  Chimère  , 
Soit  qu*auxt>ois  dejDélos  il  égare  ses  pas..  .• 
#  Le  comte  de  Valork 

Au  figuré,  il  nei  manque  point  de  noblesse , 
et  Ton  dit  fort  bien  qu'w/ï  rameau,  qu'wn 
fleitùé  se  promène  ^  que  tes  regards  ^  que  La 
vue  se  promèneni  y  eic.^     ^  * 

J'aime  mieux  un  ruisseau  qui ,  sur  la  molle  arène, 
Dans  ûcf  pré  plein  de  fleurs  lentement  se  promène , 
Qu'un  torrent  débordé  ,  etc.  V      ' 

*^r  1   Son.EAU  , -^ 

''  PROMESSE,  n;/  {pro-mè-ce).  Sfn. 
Assurance  ,  foi  .engagement ,  obligation.  — 
Présage  ,.  pronostic.  Epà.  Sûre  ,  assurée  , 
constante  ,  infaillible,  ilTévocable,  antique, 
sincère,  inviolable,  fidèle,  jurée ^  aulLen- 
tique  ,  solennelle  ,  siacrée  ,  tenut? ,  remplie  , 
chimérique  ^  siérile  ,  frivole /^  indiscrète  , 
vaine,  violée,  publiée  ,  flatteuse,  conso- 
lante, douce  -  ,  suspecte,  fallacieuse,  trom- 
peuse.'.^: '^  "  ■   .'■•■;/••  z^'/ •  ,  ■  ^^  ■'■'   .•;'■••■.•■■•■ 

Neptune ,  l'instrument  d'une  indigne  faiblesse  , 
S'empara  de  mon  cœur  et  dicta  la  promesse. 

m€  ..     Crébillon  ,  irfo/n^/iee. 

■'/••■'••  .      "  ■  -  •  "\  .  "     ■ 

Essayez  dès  ce  jour  l'effet  de  mes  promesses,    r  ^ 

;  :  Racine, \^^^^/t^,  act.  Il,  se.  7. 

•  .    ■  ' ■  •■         .'■.'-■       ;  -X  '  ..■..• 

■■   ■  «  ■      ■  .  •■  '  \. 

Ta  prairie  est  riante;  et  d'heureuses  promesses 
De  les  jeunes  épis  l'assurent  les  larj^essesV- 
BARBAU,  trad-  de  la  Poétique  de  Fidayc\i.  IH- 

PROMÉTHÉE.  n.  pr,  m.  Vrométhéç  ,  fil« 
de  Japet  el  dé  Cl^mène,  et,  selon  d'autres, 


S 


J»B: 


'■'■^t' 


•t»,. 


d^Asia  ou  de  ' 
forma  rhomnie 


X-: 


•r 


Il  prolètf ,  exéci 

D'abord;  pour  âf 

En  solides  appuis 

Du  ifâtng  prêt  à  co! 

De  la^fi^re  mobil. 

Il  l6s;^nchatiie  en 

De  mouvements  ( 

Au  buste  assujetti 

Les  doigts  ,  eu  #'a 

Bientôt  de  ce  bea 

Sous  sa  double  col 

La  Titan  s  appiàud 

Avec  plus  de  géni 

De  ce  noble  édifice 

Du  plus  grand  cari 

Superbe,  et  s'ente 

S'élève  et  s'applan 

Au  fond  de  son  orl 

Un  doux  voile  se  for 

Un  arc^demi*courb 

Donne  encore  au  rc 

Lé  teint  prend  son 

En  deux  filets  depc 

U  semble  en  ce  m 0 

Rival  de  la  nature, 


De  l^ argile  qui 
âelé  Phojjime^ 

PROMéxHléE  rOR 

Au  terme  de  Touvra 

Le  Titan ,  du  limon  < 

Pétrit  les  doux  appa 

;  Pandore, être  eochai 

Ètresemblablè  à  l'h 
Portrait  ingénieux ,  1 

.••*  •  •         •       •  •  .  •• 

^w     ■  ■      '  ■  -  '        '■  ■'■ 

K.  Pandore.  - 

■^  pi  es  avoir  for 
la  preifiière  fem  m  < 

PROMiTHÉE    LfS    AI 

AD    FOT 

'' Hrt  n'obtenait  encor 

L  auluDiutc  cstTuriué 

N'cstqVune  faible  im 

Le  souHe  de  la  vie  est 

Prométbée  osera-dans 

Ravir  aux  immortels  c 

Rien  ne  peut  raleolir  s 

Il  traverse  des  airs  le  i 

Au  foyer  du  soleil  sais 

S'enfuit ,  se  précipite  a 

Y  revoit  son  ouvrage, 

^^e  céleste  rayon  pénèti 
"eja  le  sing  circule  en  : 
J'«s  yeux  s'ouvrent  au  j 
^^  cœur  bat ,  tout  se  m 

<^OLARDEAU  ,  les  h 
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d'^Asia  ou  de  Thémis  ,  fut  le  premier  <jnî 
forma  Fliomme  du  limon  de  la  terre.  •       V 

Il  proiéte  ,  exécute  et  Thomme  est  modelé. 
D'abord  ;  pour  âflermir  l'édifice  fraçile  ^  ; 
En  solides  appuis  il  façonne  VviT^tJf^% 
Duiàngprét  à  couler  il  creuse  les  canaux,    §'   V 
De  la.;fibre  mobile  il  unit  les  faisceaux  ;    ^     - 
Il  le$;^ncliatiie  entre  eux ,  entre  eux  il  les  oppose  : 
De  mouvements  divers  irassure  la  cause.  . 
Au  buste  assujetti  le  bras  s'étend  soudain  |    * 
Les  doigts  ,  eu  #'alongeant ,  vont  dessiner  la  main. 
Bientôt  de  ce  beau  corps  la  taille  souple  et  libre 
Sous  sa  double  colonne  a  pris  son  équilibre* 
Le  Titan  s'applaudît ,  et  poursuit  son  essor  : 
Avec  plus  de  génie,  avec  plus  d'art  encor 
De  ce  noble  édifice  ilembeUit  le  faîte  , 
Du  plus  grand  caractère  il  couronne  la  tête. 
Superbe ,  et  s'entourant  de  l'ombre  des  cheveux , 
S'élève  et  s*applanit  le  front  majestueux.      * 
Au  fond  de  son  orbite  éclate  la  prunelle  ; 
jUn  doux  voile  se  forme  et  s'entr'ouvre  autour  d'elle. 
Un  arc  demi«courbé  ^  qui  s'abaisse  sur  l'œil  y 
Donne  encore  au  regard  plijis  d'audace  et  d'orgueil. 
Lé  teint  prend  son  éclat;  la  lèvre  colorée 
En  deux  filets  de  pourpre  est  déjà  séparée. 
Il  semble  en  ce  moment  que  le  fils  de  Japet  ,1 
Rival  de  la  nature ,  ait  surpris  «on  secret. 

•  '      •        '•       •.•■-•■••■*,■      •'•.     •       X*'         ••         •'         •         •■  ■    ■  •  *•  ''i'  * 

■'       ,        '*  .  •»"■  ■  ■ 

De  rargile  qui  lui  restait  après  ay^oir  mo- 
delé  Vhomme.  ' 

•  '  •  ■        .  ■  ■  * 

'■•"'*  '  '        ■'.  «,  ■  /    '  '    "  •  »  '      -  ■  ■ ,     •    ■ 

PROMÉTHÉE  rORME  LA  PREMIERE  FEMME.  « 

•      ■■    •  '  '•  '        '  '  .     ■'!''  .    '"  '    '  '     . .'     ' .   •      ■•  ■  •  • 

'■'•■'.•  .    '■  •■••       •'•;■,•  _  .  ■         •.    ■  I 

•  _  ».  ■  •  '       ■  .  •  •  •  .     ,  -      "     •      .  ... 

Au  terme  de  l'ouvrage  k  peine  porvcnu  , 
Le  Titan ,  du  limon  qui  lui  restait  encore, 
Pétrit  les  doux  appas  dont  11  orna  Pandore  :         " 
Pandore , être  enchanteur,  d'après  Thomme  imité  ; 
Ltre  semblable  à  l'hommtf  avec  lui  contrasté  , 
Portrait  ingénieux  ,  plus  brillant  que  fidèle. 


Les  jpôête*  rie  ÉÔnt  pas,  p  leê  mortels  , 

ceux  qui  ressentant  moins  Pinâueuce  de  ce 
feu  céleste ji  au|si  se  sont-ils  plu  à  payer  en  * 
quelque  sorte  le  tribtit  de  reconnaissance 
qu^ils  devaient  au  ûls  de  Japet ,  eu  décrivant 
avec  toute  la  force,  tout  l'enthousiasme  dont 
leur  verve  est  susce 


%• 


•  •  . 


A,- 


K.  Pandore.  - 

Après  avoir  formé  le  premier  homme  et 
'û  prtiiuère  feinmCj  .'   .'  '\    , 

«^     ■  ■         •*^"  .■  ••  ■  ■     •     «1.        '  .  ••...•■  .'         , 

'  ■     '  ■    .  '  ■  ■         .      .   •  \1 

■     ■■.'•.  ■     #    . 

ROMETHÉE    LJ^S    AMMÊ     AYEC    LE    FEU    HIVI 

AU    FOTER    DU    SÔLtiL. 

'.     '  .    .  ■<.'■'.■ 

I  ■  -'■•;'•--  .,    •    '     '      *  ■     *■'  ■      •  .■'■•■■.■• 

|/iirt  irobtenait  encor  qu'un  triomphe  douteux  : 
aulomatc  est  formé  ;  mais  ce  groupe  inmciobile 
est  qu'une  faible  image  et'  qu'une  froide  argile 
fC  souile  de  la  vie  est  le  bienfait  dès  dieux  : 
rométhéeosera^dans  le  palais  des  cieux, 
avir  aux  immortels  ce  noble  privilège.:  * 

|ien  ne  peut  ralentir  son  essoç  sacrilège  ; 
traverse  dels  airs  le  fluide  azuré  ,  V 
^1  foyer  du  soleil  saisit  le  feu  sacré  , 
nfiiit ,  se  précipite  aux  antres  du  Caucase, 
|revoit  son  ouvrage  ,  et  ranime  et  Tembrase  : 
céleste  rayon  pénètre  par  degrés  : 
'ja  le  sing  circule  en  ruisseaux x:olorés^ 
|s  yeux  s'ouvrent  au  joi^r  ,  les  lèvres  au  sourire  , 
cœur  bat ,  tout  se  meut ,  et  le  couple  respire. 
Cola  B  DE  AU  ,  les  Hommes  de  Promethée. 


e,  ce  moment  ou 
son  heureuse  àiiââceTialvit  celte  flamme  di- 
vine.  ' ■  ■■  •     •"•   •'      .•■:..•  ..^'  .•:;,., 

Faisons  de  leur  repos  rougir  les  immortels ,      f 
Dufeii  du  ciel  je  me  suis  rendu  maître; 
"C'est  par  moi  que  l'homme  va  naître,       ; 
C'est  k  moi  seul  qu'il  devra  des  ftutels. 
^   :    ïlsprits  soumis  à  mon  empire  j:;^^?y^J^ 
Que  ce  peuple  impuissant  s'anime  pir  vos  feux  , 
■   (^'aujourd'hui  l'argile  respire',     ;.      ; 
Soyez  aussi  pronipu  que  mes  vœiix.      '    "^  ' 

Emp^orté  d'un  essor  rapide  ,  c 
Promethée  atteint  le  séjour      /*^ 
Où  Je  roi  des  saisons  préside 
Aux  mois  qui  composent  sa  cour. 
Il  ravit  la  flamm^e  divine,  ^•'        * 
Brillante  et  féconde  origine 
De  tant^de  prodiges  divers: 
•  V     Tout  s  embellit  dans  la  nature;         •      *      I 
'  Des  art'i  la  magique  imposture 

*  Fait  éclore  un  autre  univers.  / 

Sabatier  ,  l^Enthousiasme.  ode. 

Prornéthée  qui ,   avec  le  secours  de  Mi- 
nerve^ avait  eu  ie  bonheur  de  is'élever  jus- 
qu'aux régions  célestes,  et  de  dérobef  le  feu 
du  char  du  soleil,  ne  put  se  soustraire  à  la 
vengeance  du  maître  des  dieux  qui,  voulant 
le    punir  de   cet. heureux   larcin,    ou  de  la 
prudence  avec  laquelle  il  avait  refusé  d'où-, 
vrir  la  fatale  boîte  que  lui  présentak   Pan-^ 
^dore   (JP^.  boite),  ordonna  à  Mercure  de  le 
conàuire  sur  le  mont  Caucase  ,  et  de  ratta- 
cher à  un  rocher,  où  un  aigle  ou  un  vautour 
devait  lui  dévorer  lefoie  qui  renaîtrait  saus^; 

cesse  pour  éterniser  son  tourment..        ,         i;, 

•'•',•■  ■  ■>,'■  ...,•.         ."    .       .'  •    •       '      .'■'■-  ■..      ■ .  '  • 

^  ^    ,"••■'••  -•■.'  •*•.■•     •  .  •  '   •■    •■    #    '•.■%.'■■'■■''■■•_ 

Vingt  siècles  toir-à-tour  passeront  sur  la  terre. 

Jusqu'au  jour  OÙ  ton  front ,  brûlé  parle  tonnerre. 

Soulèvera  le  poids  dont  tu  seras  chargé  ;   ; 

Mais  de  ce  lou^d  fardeau' vainement  dégagé  , 

A  peine  revenant  à  ta  vigueur  première  , 

Tu  croiras  f^espirer  la  paix  et  la  lumière. 

Un  aigle  inshtiable  ,  au  long  bec  recourbé, 

S'altachantà  ton  corps  dans  ses  serres  tombé,; 

Dévorera  ton  foie  et  ta  chair  palpitante 

Qui  reûaitront  toujours  sous  sa  faim  renaissante. 

Il  ne  s'^arrétera  que  lorsqu'un  dieu  pour  toi 

Ira  prier  des  morts  Tinexorable  roi  :  i 

Voilà  tous  les  tourments  dont  l'horreur  te  menace. 

;"  ^    -.  Legouvé. 

•  Dans  la  suite  des  temps  Hercule  délivrai 
Promethée  de  Taigle  qui  lui:  mangeait  ie  foie , 
et  le  détacha  du  fatal  rocher. 

EpiL  Hardi,  audacieiix^  iéx$\it^\xé  ,  jm- 
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prMdenI  y  Keureux ,  jngénieux,  subtil  j  adroit ,  i   Aimec  avec  respect  /serves  arec  amoar 
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^«i^:'  ■ 'i 
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tu 
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malheureux»  plaintif.  Përiph^  Le  fiU  de  Ja- 
pet  9  de  Japet  le  fils  audacieux ,.  faudacieux 
$U  .de  CI ynxènQt  ''  ''■'•  '^ "^*7* ■  ''■  '^ -'^^'  ";^*"*-  f  ^ ^ '■;^"'  "^j^* 

Soit  qu'alors  ^ji  Titan  ~  savant^/i  4^  Japet//  ; 
A  l'image  des  dieux  modérateurs  du  monde  / 
Eût  pétri  sous  ses  doigts  cette  argile  tefcoûde. 

...  \^\-r\-^'.'^-'^:-:y^:^r:-^:-:.V:  ■    .DESAlNTANGIi.      .•-  ';  'i 

PROMPT  ,   OMPTE.  aj/.  f prp/i  devaiil 

une   con5onne',"jironf  devant  une  tôyéllë 

j>ron-fe).  Ayfi.,ooudain,  précipité,  preste, 

ubit ,  vile.  —  Diligent,  expeditif,  actif, 

issant,  agile,  alerte,  léger,  vif ,  ardent. ^^ — 

Colère,   çmporté.   brusque^  yiolent,   fou- 

^     gueux,  impétueux.      :  ^  "^    1 

*«^^  quelquefois  la  préposition  à: 

"^^  un  homme   prompt  à  sentir  "^ei  amis/ La 

jeunesse  estj  prompte  à  s^ertfiammeK\Vé^ 

nélon.)  Férmid  ne  lui  doui^e'ce  réigime  qu^en 

parlant  des  personnes.  Voici  ^n  exemple  du 

;•■■    'contraire  ::      .*-'■.  '■■'^''''■-s>r''''/^^^  ^■":-:   ' 

■  •  .  ...       .     ..•■'■■'*...    %  •  .  •■„    ••■,.■..• 

Cet  orgueilleux  torrent  ^prompt  i)  se  déborder, 
>Dâas  son  choc  ténébreux  allait  tout  inouder.      ;  ;^ 
V      ^  VoLTAiBir,  la  Heniiade.  fi     .         > 

.;  ■  •■  *''■  ..-•:.  ..-.■. 

XivEAtJXj l)icf.  désdifflù.  de  ta  Langue jn 
Leur  prompte  seirvitudc  a  faiigué  Tibère. 

■■  •■•.■•,   -r':^  "    ..  -.y         '     ■  ■  ■■    •'         ■■■■■'^'  ..■;•'•■.•  •       ■        :  "        .  '  .     '■■ 

.  ■  .    .  ^. .     ■■.    ..        ..     .;%.".■      ■    ■■      ■     \  ■         :*        •      ■■.'  •■■■.■•  .  ■   .   • 

■  •  ce  L^expressîoTi  de  promjc?fc  ^er^îfttde,  dans 
ce  vers^  é^t  i^^  j  Fadjectif  français 

prompt  y  est  employé  dans  le  même  sens  que 
les  Katibs  donnaient  k\evnrsLd\ecU(proniiptuSy 
c'est-à-dire,  comme  synonyme  dé  paratus. 
J\ussi  ridée  de  ce  vers  a-t-elle  été  8ugp;érée 
à  Racine  par  ces  paroles  de  Tibère  :  d  hor 
inines  ad  ser^ituterri  paMtos.  yy      /     r^^  ,; 

T^ariétés  sur  la  làng.  frànç.^  ensuite  des 
>  y  Lettres  ataddmiq:  sur  ta  t^f^g^f^»  p.  63- 


Ceux  de  qui  vous  tenc4  la  lumière  du  iQuru-  , 

Il  £iàiit  prononcer  1^  ie  ^li  xè  toujours, 
aimé zàyec  ^  sçryé zai^ec ,  etc.  ;  daos^a  con* 
yersation,  on  pourra  dire  :,lfifau  4  toujours i^ 
ennuyeux ,  etc. ,  ainê/ef  ai^eç  respect ,  ser^é^- 
ûi^rc  amour ^ 


y- 


••/  '^ 


%^ 


•P- 


■;  *  . 


»■■•  .  •  / 


PRONONCIATION,  n./.  (pro-non^î-a- 
ct-Ofi).  C'est  Fart  d'aiticuler  les  leltres,  les 
syllabes  et  les  mots.  ^^     ^        •  U    ^ 

ce  C'est  ,^  comme  Ta  temarqu^  M.  l'abbé 
Tallemant  9  une  chose  bizarre  et  particulière 
surtout  à  la  langue  française  que  la  plupart 
des  mots  ont  deux  difierentes  prongncia- 
lions  :  l'une  pour  la* prose  commiyie  et  pour 
le  discours  ordinaire  ,  et  l'autre;  pour  les 
vers ,  et  c'est  ce  qui  est  cause  cjue  peu  de 
personnes  savent  bien  lire  des  .vers,  faute  de 
savoir  cette  différence  de  prononciation.  » 

M.  Dewaîlly  explique  fort  ctaîroment  cette 
difierence  ; 

:  Dans  les  vers ,  dans  les  discours  prononcés 
en  puiJic,  dit  ce  grammairien ,  on  fait  sentir 
la  pjuparl  dés  consonnes  finales,  quand  le 
mot  suiviant  commence  par  une  voyelle  ou 
un  h  muet.  v  > 


••■  •:  '  J   ;••  -«.•», 


On  soumëtles  désirs  qtiî  sont  bien  comoaltas  ^L' . 
£t  les  vices  détruits  se  changent  eu  vertus^    ;' 

_»"•  '  .  *'  /:  ■•••  >_     • 

T*ronc^  Dans 

la  conversation  j  oh  proi|once  les  vices  dé- 
truits se  change  $n  venus.  \  -i 

.  Ji'e  muet  final  ^  et  suivi  d'un  m(4  qui  com- 
mence par  une  i^onsonne^  doit  se  prononcer 
plus  fortement  dans  les  vers  qu'il  ne  se  pro- 
nonce dans  la  prose.     1  -^^^^^'^'^"v'  ^ 

i'.'.':  .■■;  /■.'•l'j.  ^  r': ■^•/'^,^',r-i:-''':i':^.,i ■■■:■■  m '■'    -^   "  . '•  '    ■  .•.'  ^,*- .     ■'.■-;■• 

Des  doflS  extérieurs  Tutiiformité  lasse  ; 
MaisTesprit  a  toujours  une  nouvelle  grâce. 

^  Ces  inpts,  une  nouueUéi  doivent  être 
prononcés  dans  ces  vers"  coiiime  farsant  ciuq 
«isyllabes.  Dans  la  prose ^  au  contraire^  le;» 
Itiots  une  nouvelle  se  prononcetit  comme 
s'ils  ne.faisaient  que  trois  syllabes.' 

Dans  la  prose ,  les  voyelles  ia ,  ie  ,  îo,  ian^ 
ion  y  etc.,  rie  forment  ordinairement  qii'une 
syllabe  5  dans  les  vers  y  au  contraire  y  elles 
forment  presque  t6ii}6ursdeux  syllabes.  Ainbi, 
le  mot  passion  est  de  deux  syllabes  eu  prose, 
et  de  trois  en  vers.' 

A  peu  àe  passi-on  suffit  peu  de  richesi^e.  » 

Grammaire  dç  DewaillytP*  ^'jj  (1^08). 

*       .    . .  .       ^ 

La  langue  française  ,  dît  Voltaire^  est  en- 
core pleipe  de  pronioncîaCioni  vicieuses ,  et 
qui  seraient  intolérables,  s^i  les  honnêtes  genJ 
ne  prenaient  soin  de,  les  éviter  ,  comme  un 
habUè  cavalier  évite  les  cailloux  sur  sa  route. 

De  rarl  de  prononcer  faites-vous  une  étude , 
La  voix4|st  un  ressort  qui  cède  h  Thabitade; 
C'est  la  route  du  cœur,  sachet  vous  la  frayer. 

•  '^!\'/-,.  /  •    v-.:      'DeaiT.  ' 

^OPHÈTE  h  m.  {profè-ie).  Celui  qui 
se  donne  pour  prédire  l'avenir.  Syn.  DeviOj 
augure.  Epit.  Sacré  ,  divin,  inspiré ,  adroit 
fourbe,  trompeur,  faux ^  menteur,  effVoui^' 
iVrî;?/t.  L'interprète  du  ciel,  rinlerprètedc> 
dieux  ,  celui  qui  révèle  Vavénir./     \,       >r'- 


■*v^ 


Des  prophètes  menteurs  la  troupe  coufoDj^|ie* 

Racine  ,  Athalie^  act.  l ,  se.  i 


N 


Rosset  l'a  employé  adjectivement^ 

Elle  allait ,  de  Dodone  admirant  le  miracle^    \, 
De  la  for^  /;ro;^7iè/tf. interroger  l'oracle. 

L'Agriculture  y  ch.  III. 

■  * 

Le  féminin  de  prophète  e^t  prophétesse^ 


Ife  faiyt  est  toujours ftdc,  ennuyeux,  languissahli 


PROPHETIQUE.  àdj\  des  deux   geni^V 
'  {pro-fé-ti-ke).  Qqi  tient  du  prophète.  SX^/ 
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eTin  ,  qui  pfophélise  ,  qui  prédit,'  inspir^F/ 
;Iji  peut  se  placer  avant  ou  après  le  nom  en 
con$ultapt  Toreille  et  Fanalogié^'^  j  i  |i^ il      ^ 

^  #^  >/|j^  dieu  vient  ^haofler  mùn  amc  i'^^^U 

ti^une  prophétique  fureur,  -''''^y-''^^:"'',-.^^--^^^^^^ 
.•..-'^--    :.  :-,r'\WW-[J  B.  Rousseau J**-^?^-r'^^^ 

ï  Le  prophétique  chéoe  ,  oracle  des  autels  V 
Dont  le  gland  noiu*ri8sait  Tes  antiques  mortels.    .;-4 

•*•.;'    •>: -^'f #*^%:àvttf^^  DE  VALoai.V^^  ^' 

•     Ainsi  de  Tantrc  «atnt  )a  prbphétique  horreur  i*'        » 
^  Trouble  sur  son  trépied  la  prêtresse  en  fureur.^^  ; 

Delills.  trad.  de  Vhnéide. 

\^  «tâi.  des  deuîL  genres.  oVm 
Favorable,  bon  ,  avantageux ,  prospère  ,  clé- 
ment^ indulgent. 


\  :^-- 


*<i 


97^ 


cohfotme^aù^oîs  ^        rifoîogîê,  âî,  •«ollî^ 
cité  parle  besoin  ^  il  est  avoué  par  le  goût*  b 

PROSATEUR,  nf mt^îiueur  qiiHerit  eh 
prose;  cVst  un  mot  dont  Ménage  a  enrichi 
noire  langue. ^J^  ^'^'r,'^m:::')^^'/^r.:f^^^^  . 

.  Las!  je  de v iops ^ja/^^r ennuyeux,^ ^^ 

:'•••:  '■/■^''■P^^j^-m^mrm'^:'  voltaibe.;,  . 


Hs'- 


Le  moment  est  propice  y  il  en  faut  profiter.  ^ 

.  '    .     i;4  .bi'  r  V   .  VotTAiREi  Tancrèdç.-^ 

Au  puissant  dieu  des  mers, pour  le  rendre  prop^e^ 
Laocoon  offrait  un  pompeux  sacrifice.       /^ 

■      Mabire.-; 


Fasse  le  juste  ciçl,  propice  k  mes  désirs. 
Que  ces  Iqngs  cris  de  joie  élouffenl  vos  soupirs. 
•     ;^  CoR5Eii,LE ,  Pompée  ,  se.  dern.      V 

Il  est  dans  ce  saint  temple  un  sénat  vénérable 
Propice  à  Tinnocence;  au  crime  redoutable. 
■  :   -? Voltaire,  /a  Henriade ,  ch.  IV. 

'  "  -r       ".  '  .  •  .  .     .       • 

-     •  .  '.•  .-•  t  ■■■,•  vs;. .  ■•  ;    ,  ,•  ;.  >^ .  ■.  .  '  ./.   ,  ••  ■•.•■,        ■'•-.■.•;        ■'•■ 

.    Delille  adît:  . 

■■' .      ■  •  '■    '    ■■''■',-■.••.  .  ■'■<•'.'■  •-  •  ■  '•  •■  '■  ■ .  .'■  ^."  • .  ■ 

Par  un  soin  prévoyant  d'autres  placent  leurs  nids 
Au  lieu  le  plus  ;7ro/?icen  nowrr/r  leurs  petits.    ^ 
^  Les  trois  Règnes  de  la  Nature ,  ch.  VU. 

Le  destin  aux  grands  cœurs  si  souvent  mal  propice 
Se  résout  quelquefois  à^lenr  faire  justice.  "^ 

CoHNEiLLE  ,  Poljreucte,  act.  I ,  se.  4. 

4C  'Mal  y  dit  yoltaire ,  détruit  propice  ,  il 
(àul  peu  propice,  b  '     V 

PROSAÏSME-  rt.  m.  ^pro-za-^-me). 
Manière  d'écrire  en  vers  conforme  à  celle 
dont  on  écrit  en  prose.  Ce  mot  se  prend  en 
mauvaise  part.  En  parlant  du  poème  de 
. Saint-Louis y^La  Harpe  dit ,  Cours  de  Lil^ 
térature^  tom.  IV,  p1^g/  177  :  <c  Dans  ce 
If^ng  fatras  ,  dont  la  lecture  est  insoutenàbre  , 
^I  y  a  autant  de  trivialité  que  d'enflure  1  f  u^ 
tant  de' ^ro5£zrmie  bas  et  dégomant  que 
d'extravagante  emphase.  ))  M.  Auger ,  dans 
l'éloge  de  Boileau,  couronné  par  V  Académie 
française,  dit,  pag.  J^  :  a  Le  merveilleux  bi- 
zarre de  leurs  fictions,  le  prosaïsme  et  la 
dureté  de  leurs  vers,  etc.  »  Sur  çéCte  der- 
"i^re  citation,  Domergue  fait  Ta  question 
suivante  :  a  Prosaïsme  est-il  français  ?  w  A 
Huoi  il  répond  :  «  Il  ne  Test  pas  pour  ces 
hommes  superficiels  qui  voient  Pautorité  de 
Ijt  raison  dans  Fautorité  des  dictionnaires, 
"'ais  le  véritable  grammairien,  à  Taspecl 
d  un  mot  nouveau ,  examine  si   ce  mot  est 


•i.  :^ 


'^~: 


Tel  on  voit,  loin  du  but  où  mène  un  long  chemin, 
Pour  diriger  son  cnl  et  sou  pas  incertain , 
Le  voyageur  prudent  interroger  un  guide; 
J  Tel,  pour  régler  l'essor  de  son  esprit  tinriidey  " 
Le  modeste  écrivain  ,  poète  ou  prosateiir^ 
Doit  parmi  ses  rivaui  se  choisir  un  censeur.^ 
ViGÉE ,  Épitre^ur  rutilité  de  la  critique. 

PROSCRIPTION,  n.  J.  \^pros4rip-çi- 
ora  ).  Épit.  Affreuse j  horrible^  injuste |San- 
giante,  ouverte.  •       % 

Le  ravagé  des  champs ,  le  pillage  des  villes  ,*sr 
Et  les  proscriptions  ti  les  guerres  civiles  ,v^'rf  : 
Sont  les  degrés  sanglants  dont  Auguste  a /ait  chotx 
Pour  monter  sur  le  IrAne  et  nous  donner  des  lois; 
I  Corneille,  Czn/ia ,  act.  I ,  se.  3f'^ 

PROSE,  n.^  Il  se  dit  ]par  op^osi^ 
vers  y  k  poésie.  Discours  qui  n'est  poinrC  assu-   \ 
jeiti  à   une  certaine   mesure ,    à  un   certain.   ' 
nombre  de  pied6  et  de  syllabes.  Le  langage  \ 
de  la  prose  est  plus  simple  et  moins  Jiguré 
que  celui  des  vers.  Acad.  KpU^  Exacte  ^  har- 
monieuse ,  libre  ,  coulante  ,  traînante* 

M .  Fri^n^ois  de  Neuf  château ,  da^  son 
épUre  sur  les  spectacles^  ^PB^I^  1^  prose  a;^ 

Du  langage  des  dieux  la  modeste  rivale. 

La  prose  n'est  pas  rebelle, 

Elle  vient  quand  on  fappèle ,     '^ 

Et  le  vers  quand  il  iui  plait. 


•>  t. 


#)»* 


V' 


l••^    ■    l 


•;>: 


PROSERPINE  n.  ^r.  £  a  Fille  de  Céiès 
et  de  Jupiter,  elle  fut  emevée^par  Plu  ton , 
dieu  dos  enfers,  lorsqu'elle  cueillait  des  fleurs, 
et  malgré  la  résistance  opiniâtre  deCyané,  sa 
compagne.  ^         î^rn^-r 

O  mes  compagnes  !  ô  ma  mère  I  ;  /  , 

'  O  vous  ,  maître  des  dieux ,  mon  père  t..... 
Cris  impuitssnts  et  vains  regrets  I 
Au  char  la  terre  ouvre  une  voiev 
Et  déjà  ie  Styx  voit  la  proie  ' 
.     Que  Platon  enleva  a  Cérès.  '  -■  '.      -^i 

CérèsL»  af&igée  de  la  perte  de  sa  fille,  voya^ 
gea  long^temps  pour  la  chercher,  sans  en 
avoir  de  nouvelles.  Ayant  appris  par  la  nym- 
phe  Cyané  le  nom  du.  ravisseur  ,  elle  de- 
manda que  Jupiter  la  fit  revenir  des  enfers  ; 
ce  que  le  dieu  lui  accorda  ,  pourvu  quelle 
n^y  eût  encore  rien  mangé.  Ascalaphe  (  un 
des  officiers  de  Pluton  ,  et  fils  de  FAchéron 
et  de^a  nymphe  Orphné  ) ,  ayant  déposé 
quMIe  avait  mangé  quelques  grains  de  gre« 
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^éfe^    Proserpîne  fut   condatimêé   â 

Askm  les  enfers,  en  c^^uaUté  d'épousé  de  iMii- 

^lirt  de  reine  de  Peiiipîré  àe^  àtn    * 

foserpine  a  (QÛlç  des  fruits  de  yorrç  çm^^îre; 
Elïoeslà  vous;^ôh  ne  p^ut  vous  Tôtcfr  •  ^^^^^^^^^^ 
.Aux  ^rrêU  du  destiniez  dieu»  doiveutspuscnKe., 
Cèst  Tameménf  qu  on  y  veul  res^^OKi    v: V  ii  ?♦ 

iSelon  d'auke*  Cérès  obtiot  d,ô  Jupiter 
que  Proserpin*  passerait  six  (noîs  àe  l'année 
avëè  éi lïièi-e.  »  NoEi:;  Piàl:  de  t^  FaBle.^"^ 

Epit.  Chaste ,  fière,  cruelle,  ,impérieuso. 
Pénph.  La  fille  de  Cérès,  i^épouse  de  Plu- 
ton,  la*reine  des  enfers,  la  veiné  dés  sombres 
bords,  du  sombre  crnpiré.|^|î  i*M^  skii^  i*  vï*^ 

iajtltede  Cérèst  Prôsérpine,  ^  sqrf  idtlrj'; 
Stérile  déilé  d'un  stérile«éjour,    |^^^^^^^^       ;:  ^^^ 
l^ii  hommâSc  rcçûH  upe  vache  infêcpjndç.  ^^^^^.^^ 
-  '''''<  '^«'f ' '!■- ;...'  UÉLiiLEJ  trad.  'de  VEnéide^^*^^ 

*  Celte  déesse  est^ordiWairérûent  repré- 
sentée a  côté  de  son  épouK  ;  «u^^pi^ypnf .  Çl" 
bène,  et  portant  un  flanjbe^u  qui  jeté  une 
flainme  niêlée  d'une  fuOife  noiratire»  On  la 
représente  aussi  aux.' côté»  de  PI ulon,  sur  un 

char  traîné  par  dés  ctfif^'âffti  %ioii^.  Èè  P^^*^' 


m--.  ^^; 


i-W^'i, 


voùldït  îè  Yaire  crôifef  él  l^on  ne  peut  di$f 
convenir .quç  notre  langue», n'ait  un  nonibre 

prodig^cM  dç  fvinafe8  6oura<j8e^»e^  à% 

P^^e  auifft.  do^  b|  j4*i^r^prj?spdiaue  np 


est  son  att-ffîbiil  ordinaire.  Souvent  elle  lient 
à  la  main  dés^urs  de  narcisse ,  pâfùe  que , 
dit  Sophocle,  elle  étaîlocétipéè  à  en  cueillir^ 

lotcsque  le  roi  des  eufeis  l'enleya.  .♦.»..*  *  On^ 
}a.  peint  le  plus  souvent  avec  un  boisseau  sur 
ia  tête/jtii  Ce  vasw  pu  papier,  8en»l)laf)le  à 
ceu«  dont  on  se  scWàU  etr  Grèce  pour  cueil- 
lir des  fleurs^.. était  ]çsypribole,^deçd^^^^^  que 
tenait  Proserpîne  lorsuire'le  fiit' pBrtéc  dans 

es  enfers^»;  ;;_^    vi;i.Jkr  ^n.*>  ■  w  ,,  ■*■■ 

■     Noël  ,  X7irt.  a«  la  ^able. 

,.PRÔSODÎE.  n./  Teriée^rde  grammaire. 
On  entend  par  ce  tnol  la  manier*' de -pronon- 
cer cbaque  syllabe  considérée^dans  ses  trois 
propriétés,  qui  sont  raccenl ,  l'aspiration  ei 

.Ùqiantité^:..^ ■-.?..->  :■'.}:  t>imnHm-:  • 
;     «  Premièrement ,  il  e»l  c«rl»i»  ,  dit^'OU-  ' 

jV«t  dans  %QH  Traité  de  la  Prt^^4<e,  que 
toutes  les  syllabes  ii«  po*ivaqJ  êlrft^prouou- , 
cëessurle  ratait  ton,  il  jr- a9pai>^o0f«4uent  ' 

Mlirerses  inflexions  devoifti  les4t|i^|M^r  éle- 
ver le  ton ,  le»  autre»  pour 4« l>*4#*>«i 4»!  c>»t 
ce  que  les  grnramaiiriens  H>wm^t  accents.t 
Quelques  sytl^ibe»,*  euTieqflDftd  ilien  ,frOnt 
cela  de  paru«ulier,  qu'dleè  •Crproo^njs^t 
dé  la  gor^e  j  et  c'e»t  là  ce  qu'a«#  tt«n»*ee^»' 
piration.  *  ,  ^«» 

TroisiJ^i» entent,  QLP.m||  Çius  oifîôoïBrde 
tempo  à  prononcer  cU3<j^.^syll^b 
que^  les   unes   spnt   censées   kmgues  ^^  et  Tes 
autres  brèves  j  eF c'est  ee  qiTôitrappMëiy^ 

Noire  prosodie  n'eU  cependant  pr«j   awsi 


q^ç  quelques  règles  générales.;  ^    : ^^^i^^       > 
jc(  Ceii  «QnM>uv^t$i0l  f^>^te\||^Jou^  J^W^^^ 
à  radur^ration  ;  Lra  sons  aigus  à  Ja  galté  ^  les 
syilibe*  lï^è^s  à   !•'  Ctrftité  f  lés  «^fllafces 

syllabes  brèvçs  etpriniiçiH  1^^  t^^  fa- 

cites  à  prononcer,  elles  eipirmiient  1^ 
ou  la  teMr^^e.  l^  lpitgvrS}f^a6«#  oat  une 
expression  ^  let  court#9^«o  OQlk«i>#  autre  {  et 
Texpression  est  Ift  friué  ft^ada,  îorsqube  les 

f|t.j4'  I  sfga^ft  dM  idéelTl  iïiÉ»*iîcr^  iôiis.  d 

PROSOGR AFHIE.  n,  f.  îigu^e  de  rhé- 

torique.  La  pit>so^ri»pKie  e^it  la  {leio^^^^ 
objet  co«isidété  |iar  raujj^rfc*  a  ;ae^  qualiléj» 

La  jemiésse  en  sa  fleur  britUèW  son  visagér  ^  ^ 
Sdn  méftldn  sur  son  sein  desc^^eVid  S  Inple  étage ;v 
Et  sou  corps  remassé  dons  sa  è<>tirt«  ^osseur. 
Fait  çëmir  les  cQus4fns  sous  sa  moJle  é^iaiss^ur. 

^^QijLEAn ,  hjjutriu ,  ch.  4#  ^^ 


■'4— ■*■  ■■•»;■%'«»> 


A*i  i-A 


,.^î^.. 


ta  Hai^S  tjfflFa Itïddîtf  ébrv^ïrpltisiëtirs 
morceaux  dé  lHécube  itEilkipid^ ,^ptm\e 
ainsi  rimai»  de  Folyxene  mourante  :       J  • 

Elle  tombe  à  genoux.  «  Pvrrhus,  frappe ,  dit-elle , 
>>  frappé  ,f attends  ïts  tfo^s.  »  if  !^è  tl'oubfe,  il 

chancelle.  .      '       /**^^  ^  ^. 

La  victime  à  ses |fteds  /raWcct*dï^  tarit^d 
La  pitié  quelque  fempi  setaDlè  arrélei  son  bras. 
Mais  Achille  l^ehipôVl J  éh'  eéttï  à^è  hautaine  , 
il  fnfoiice  le  fer  oh  cçiiur  de  Potyiènê^ 
i^e  retire  fiiinaat  irJe  sang'  iaîllit  au  loîi|.  ; 
l^lle  ^Qml^e  ei^iiBQtfi .  ci ,  pai^  «aaierçiier  ioiai 
£11^  jrasseivible  encor  la  force  qiji^i  lui  re^te  > 

'  é«O^0MP(M?ÉBfer»r  de  rbétori- 

qu^oiiî  app«irfient  phis  particttli^rerhent  au 
'«tyWwt#,>«t  déiH  k4  jKÏiléi  tra^^^  sur- 

Wuf^  lM4es  omteuriS'  tirent   quelquefois  le 
^ItK^gMIlè'^fFéf -il  (gtùt  1l^r  de  cette  figure 
#^iei)  é4««i^Moit  /^t  (due  èllê^st  hardie  ,  plus^ 
4^1e^  a  4»esiiitill^^tver^^^^  C'est  elle  qui 

donne  une  ame  et  des  se:ktiaieuts  aux  êtres 

beaux,  «Ile  fai|  paiier  leâ  dieux  ,  je  ciH  y  •«• 
terre,  le  peuple  ,  les   villes ,   les  fleuves  j  t" 
un  mot  tous  les  êtres  réels  ^  abstraits  ,  imagi- 
naires. On  peut  dire  que  ,^daris  e^^^^  figure , 

Toul  prend  un  corps,  uneanié,  un  e?!prit;un  visnge. 

^ïOEdîpe  ^  ay^t  connu  ioUié  rKorrenr  de 
sa  di^sttuée,  sYcrieY 
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«  D'QIiret  tai-méme  obêerfé  'q[qi  proipk,.  », 
qui  o^^tt  ,  pr?«<ia«  ;  tjut  en  uatfe  dans  k 
prose ,  «st  ioiiJQurs  éIé||yEi|  et  hfrin(»n»ettx  en 

vers.  1»  :    ^ 


GEoéftLoij^  $ur  Racine ,  autieu  cité^ 


VtnUr  s'oiiTrê...  ô  Lains  !  6  non  pèr«,  est<ê  toi  ? 
Je  Tois  y  je  reconnais  la  blessure  mortelle   {>  ^  v\ 
Que  te  fit  dans  le  flâne  eelte  oiain  crimiuéfle,      . 
f  unis-moi,  Yenge^toi  d'un  morstre  déta$lé  , 
'D'ifirmçnstre  qui  souilla  les  flânes  oui  Tohl  porté. 
Approche ,  entraîne- moi  dans  l«f  deiUéures  som^ 

V'      .  lÏJT^      i*^  fe;  >^i  V  .il*  *- '-^  f  -  ^"*  javotUé,  \vlï  fait  fHn^érer -,  aussi  re- 

LttCâuii^iHau  ua  i^age  adipir«b^ 4<^  celle  prend^il   Racan  el  Malherbe  d^avoir  dit,  le 

figure,  «r^tst  au  iiKmi«q|  où.la  ('atrie  «u  jpieura  '  premier  :      n  -    ^^ 

se  présente  sus  jfundf  CÎfifr  (^91  Sf  disppse 

Déjà ,  le  ccnir  reinpil  de  ses  hardis  projets^^)  '^  ^  ^ 
César  de  l'Apwmin  a  franchi  les  sommets:    'i^r-- 


n .»  « 


et  16  second': 


*; 


Déjà  da  Rnbicom  it  aborde  la  rive  :  ^  vi^.*  **^^^v  >  i^ 
De  la  patrie  efiplears  la  frande  ombré  plaintive  ^ 
Comme  ui)  fantdmé  immenae  ^  environné  de  feus:, 
Dans  Tombre  de  la  nuit  apparaît  à  ses  yeaKa  .  ,^  J 
De  funèbres  habits  elle  est  enrironnée;  « 
De  sa  tête  superbe  et  de  todrv  èoiJhr6mié#  :^  >1 
Descendent ,  a9r  aea  braa  déponillés  et  aan^aute , 
Les  débris  dispersés  de  aes  longs  chirvenx  blaoca* 
Immobile  et  poussant  des  sanglota  lamentablea  : 
<c  Romains,  ot  pôrtik-TOits  ces  enseigtiés  eoupables? 
lï  Dit-elle  I  encore  nn  pM  ,  vous  n'êtes  plus  à  moi. 
M  Arrêtez.  1^  A  ces  mots*    .    ^f  •    ^^    •     .:  ^- 
LE6ouvi|  trad.  du  \^^  q\x.  delà  Pharsate. 

a  Cette  sorte  a iilttsioti  que  Fon  se  fait  a  soi- 
Y  m^ me  et  aux  iHfitrea  ^  dit  Marmontei  fîeatun 
délire  qui  doit  aToir  aussi  sa  ressemblance; 
et  il  ne  peut  Tavoir  que  dans  une  violente 
passion  ^  ou  dans  celte  rêverie  profonde  i|ui 
approche  des  rêres  du  sonamell.  Ecoutez  Ar« 
mide  après  le  départ  de  Renaud  t   .; 

traître!  attén^ls.V.e  «  Jè le  tiens.  Je  tiens  soidiccenr 
;   pernae...'^.  : "  r'  -^yr/--:^,.^^';.  ■  . 

Ah  !  le  rimmole  k  ma  fureur.    ; 
Que  dis-je  ?  où  suisse  I  Hélas  I  inforlnnée  Armide, 
^     Où  t'emporte  une  aveugle  erreur  ?a, 

CVst  cette  erreur  où  doit  étfe  plongée 
Tâme  du  poète  ou  du  personnage  qui  emploie 
cette  figure  hardie  et  véhéndénte  ;  c^est  elle 
qui  en  fait  le  naturel ,  la  vérité,  le  peth4* 
tique  :  affVfctée  de  sang  froid»  cette  flj{iarer  eat 
ridicule  plutôt  que  touchante;  jsit  la  mWos 
en  est  que,  pour  eroive  enieaidre  lea morte ^ 
les  absenta  9  les  êtr^çs  muets ,  -inaaînaés^  ou 
pour  croire  en  être  entendu  »  ponr  le  croire 
au  moins  confusément  et  mi  ai|me  degré 
qu'un  bon  coméj^en  croit  être  le  peraonisi^e 
qu'il  représente  I  il  faut  comme  ^i  a^ou* 
blier.  a 


prem 

Le  labeur  de  ses  bm  rend  sa  maison  prospèr^^ 

J^';^V^^^  •  .    -  -^^'  v\;<i^'  JP*,:.:  ivIÉ';.  ^^^  ::t|-^,,  ;4l  J'^-^  j,  "  ï|if    '  ■•' 

ii^  I  îfeO  cpie  nos  (brtttues  prospère^  ^ 

Parce  que  ces  âmi^  poèiim  ^èmiMni  À  ëk 
mot  un  $enê  passif^  q^iprospére  ,  qui  w%fa*^ 

.'     '■;':  .■■--.V-rf" -/■■■..    -Çp       }''^.   .,    ■^.*^ ■•*:'. ->^';  ■■. '^'   "■■:■#.,;.      '' 

cité  .  fortune ,  heureux  succès  *  réussite  , 
état  prmpeihe/ JTjbit.  Longue --^  constante  , 
courte,  passagère  y  ëbloiiissante ,  surprenante^ 
trampeuae  ,  joyeuse.  Lés  poètes  emploient 
Tolontiers  ce  mot  au  pluriel  ^      *       ^     v     . 

Daigne  du*    '     *  *  *  '^'    ' 


i^risé. 


■r^.    ^,,;. 


I*/-. 


:-;^?: 


•■••.'*:♦ 


«  *     "«."ït. 


l'ItOSPERE.  acfj.  des  deui.  gmtres.  Syn. 
Propice,  heureui ,  fortuné ,  favorable,  avaru- 

tageux.  .     •*■•  '  ■  .'v.  ^--..^  ..■■     /■■//  .  ■. 

^:-  '■■    ,^^•■     ■■  .■■■  •■••      ■■.  '^'-IfT..      . 

Ces  Juifs.      .     .     .  i^.     ,     ^     ,     .     .     .    .  : 
Pendant  qu'ils  n'adoraient  que  le  dieu  de  leurs 

V  pères ,  \ 

Ont  vu  bénir  le  cours  de  leurs  destins  proipèrts. 

R4CIM,  Esthcr,  act.  IU|Sc.^ 


ciel  la  boute  sotfreraihe* 

n^épandrè  sur  vous  qnè^  proscrites.: 

::      ,     CofiVUthZf  Rùdof^ ne, ekct.  Il,  se.  3. 

■  •»      ■"  •  .     ■  •  '  -  * 

■■     ■         .  •.■•..■      ...■     .:  ....  •■.  ■    ->:-,  ••    •      .       ,♦..■  '  / 

Mais  un  trouble  importun  vient  depuis  quelques 

De  mes  prùipéritéêiûiétimp^^ 

^ACtHE^JtbjsSu^i^AcU  II,  se.  S. 


l 


/^ 


•'if. 


«  ibo  la  dépensrtf  Ht  M.  No^V'fiar 'une 
fenqime  richement  vêtue  , .  i^ui  tÎMit  d'une 
main  uoe  coroe  d^|d»ondance  remplie  d*or , 
et  de  Tautre  une  branche  de  c1><ne  ,  symbole 
de  longé  vite,,  des  fleurs,  des  épis  d$  blé»  dos 
pampres,  d^s'fàlmet',  des  laùirieili^,  etcV  » 

-  V         NoelT1>*cI.  de  la  F^e: 


I 


^•--•■■>f 


.> 


r  :-i-i- 


PROSTITUÉE,  n.f.  Pille  ou  femme  aben^ 
donnée  k  rhnpudiçijté.  Srn.  Coartisanè.  Les 
noms  de  Pkijrni^l  àe  LaïSj  deux  femeuies 
courtisanes  de  î'àaitiqttîté  ,  aonr  devenue* 
ccHnmnns  en  ^  -#fia.  V.  Lais  et  Pn'iTirÉ. 
Dana  le  ityle  fàioiiller ,  les  synonymes  sont  : 
CouMuse,  avet|ppière,fille  du  monde ,  filtç 
de  joie  ,sOtt  ntiêiiie  simplement  fille.  Emt. 
Vile  - ,  vénale,  inflnae,  dangereuee»  Pi^w^ 
Une  prêtresse  de  Vénus  ^«nne  prétresse  à  Yé« 
nna  eonaacrée  I  une  l>eaiilé  raercénaise.  r^ 


r . 


> 


fille  rouftt  ;  chose  que  ne  font  |uére  .  ^ 
Celles  qui  sont  pr^resses  de  P^énus. 
Xk  FoKTAiiiE ,  iaOùmrtisanè  Wiourèusè^  cbhtl. 

. .  Ces  Grâces  mercenaires 

Qni^  par  couples  nombremx,  sur  le  déclin  du  jour, 
Vepl  an^x  lieux  fréquentés  colporter  leur  amour, 
I  GiLSKUT;  U  Pix-Aaûîé/nejiécfe,  salir #v 

■■■■■■■        &«'         ■' 
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|I«  lie  8èBtatent^d«»  lieux  01;  £réqn«alf it  faiiteur.  » 


WK-'- 


^4^i^f^^^ 


rd 


Ç.t4< 


m- 


fi> 


Crier  :  Venez  ici,  nous  Tendon»  le  Donheur. 
hes^Ues  y  vont  bien  sans  qu'aucui^e  éti  *0tf|îsèé.  • 

dévouer  à  Pimpudicité.       etnaïuai^niGr  :         JJ 
l    May^  W  Ç^«? Wf  ?^B.^?  Pf^^îm  P'^^^P^^^     ^ 

L/^-Qli  en  ouCrâgeant  les  mcearSi  qni  en  se  rendant  in 
Et  qu^  ffrdstlftiàïïi  6u  sa  sioear  ou  sa  femme  ? .      f 

[*éar|ilotê  '  «bottnt  ië't%uré  dÉ»  lé  tieàs  ; 
^e  ftrre  «erVir  à  un  wkg«rprofiM»fr;  5rft.  Dé»»  * 

IWttâi  çetlé  S<tfcep1:id<rtJî3f  dit 'fort  bîen  ^û»?*» 
/  Jf^*««  phiii^,  \xi^iin  p&ttitépjrostitue  ion  ; 

'  V^fi1^t'Bt?vii  client flb  ia  ,fiect«^/C:;.dl>  ?:vîv^;.;;pv;  ;  _ 

AMnâçmemétiii  fiiri^diéil^.  tià'là^lii^&r 

^^de  ««-mot  «ât  ira  obMacle'à  bdb  «dniission/èii  ' 

poésie*  Syn.  Débaucb^^/ Vlé^è^1ièiAticiit,d)i(sdiii- 

tion  iTiilMtUi>«f;«»  J^Mlv  gffiwéaéa  y  -cjffWée', 

'.    Ctf  trq/!^  o4ieux  de  iaJffàfUévémaiey'^  ^j  . 

■    ■■■'"■■■■■. V '•  ■;.'"OE«àurTAjio«._  "' r.  .■. - 

où  les  fifles  pnbliqm  éé  lîtiieiÀt  à  Ibar  inl  \ 
dm^  ocrnimerce.  iJJfTi.  Boi?doli  .Mbi^^i'eff  uo 
terme  dont  les  liooliéiM.  ifens  v^itn|^  de  se 
',  servir^  du  moins  au|ourd'iim  y  «àif  oos  «o» 
ciens  auteiUT*  -remployaient  sans  éenipale. 
«cBoileau  même,  dans  le  siècle  des  bienséances, 
en  i&'j^,  U}0K^fK  c^^f^i^m4%/^Ârt 
poétique  parées  deux  vers  ..dans  yiésqùéls  il 


tpm.  I,  p.  338i*    ' 

L  est  surtout  lorfqu'Qn  a  a  rendre  la  vaTeor 
de  paiveiUes  eipressions ,  qu^ff^t  avoir  re- 
cQiir^ft  J^s  periplM'a9e8.:,.,i:,^o,.  fe^.,jn^,;i-;  ; 


tv? 


,!.-.  .V;^^ 


P*un  mtmàii^ré  à  P^énus  consacré 


r  ^ 


r-  — 


^  ^'iwf  éVè^^ëlf^étivlâi'téiëysste  ^  *'■  '^^ 

Un  jeune  essaim  âè>  lépdrdnirlUta^^ima  ^    iî  ^. 
Saule, 4u lit, s'«sqm»«,aeî%«b^  î    # 

-^?^Jîff^.VVd»  dn  Jiwr  ptjt^flft,  w|  jp^^^^V 

Cèsmnx  81  décriés  que  cosl^iifmeVli|iiiiailn^  ^  ^ 
Tiennent  i^biir  fb^îli^  lé^liiOJ^ëiàU 
Ces  tempUs  di  i^eii^ui  y  où^fèn  Voh  si  sonVéht^ 
Le  cOmmissiire  en  ïc^'^  iii{)j[)àyé  d%à  si^^nf. 
•    Kégkàrd  ,  Épure  V.  édit,  dé  1 758. 

J?^f  plus^ilès  Ph^rnes  te  m>qitt^  fi^ie^iw  ' 


■rJ-T^i:>^^^^ 


caraciérisait  Régnier  :  / 

Ilcureux  si,  itioins  hardi  dani  ses  vers  pleinsde  ^el  ^ 
11  n*edl  iamais  mené  les  muses  an  botdel. 

«  Ce  fut  h  jiidicitnut  Amatid  liioi  l\>bligea  ■ 


^ ^ «  ^  vVU^^teaÉplê-où  dks-Wauiés^fiicika  p  .  <i 
a  «r  Vont  «'«oHc^iûr  âe»fruds  djuvddshp^iunKu  •  r 

n.  /  Celui  ^  pelle  qtii  ^rotéj^e.  «gr»  p^fen- 
seur,  appui ,  patron*  Ce  dcrniei*  est  familier. 
JBpU^Zéléi  M^ént^  p«lfe««lt$-«ttgiirft«)  |ùste, 
constant ,  fidèle  »  Utile,  beureui^ ,  oltj^iùfique, 
jorgueilléux ,  in^&fat  *  f ,  '   ■'  •-  ^«-tV»  e 

Du  som  4<i  W^«  *  4^  euît^le  favori 
d^ Auguste  et  le  protecteur  4Mlio0ties  .auprès 
de  ce  prince,  iiou#  «Toni  appelé  JlVcene  un. 
courtiàan,  ii«  niatsMrt  i|tti  ae  montre  le.prp- 

•'' '  ' 'Le )b«Mat d'après Totn^ coeur,    '^*   - 
..  eor^osrietltiisgurekmotifceallear,.  r   - 
Et  volontiers  f  y  souscris ,  noble  Ismène. 
L'abbé  DouBiTEAir,  Réponse  à  la  comtesse  de  ***, 

.  Qn  remploie  quelquefois  lâjectivennent 
etniéme  au  figuré.  Un  regard  froteàteur  y 
unlffras  protecteur  y  une  mitîn^protectricc. 


,.!ll/>  'r-'i^v    .-^i  ^>1^r 


'>v.-\..  V\ 


Les  tcn)p$  arrîverontVnVlcs'pr^vètict  j^as,  - 
Où  TArriicjoe ,  nu%  Latins  envoyant  le  trépas , 
De  leurs  nujnts  fro/ec/^ûri  s'ouvrira  le  passage. 
*  DELiLLE,  Iradi  de  VEnéide ,  Hv.  X.  '■ 

Lô  môle  prçtccïcm'  rompt  les  flots  orageux. 

',    f  '..  ■   '*r^"  * .  ■  *.     .Li4  Htéiue. 
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L 


^ 


V    '■ 


; 


/ 


■•y 


^» 


O    I 


0^ 


il  >  %■ 
ver»  çx- 

oUacittir, 
i;a)||leur.» 

ÇNey  édic. 
.  S38. 


H»     A 


••^..    -•- 


avoir  re- 

■.!,■■.■.    •-•■.»  ■• 

k  ..ex''  V^ 

cyfn  j  y 


•y 


# 


•  V 


•;eJ 


sfehtént; 
Je  1758. 


'.ni- 


i 


t. 


:'"."» 


milier. 
fÉjgbificiue, 


^^e  favori 

îie».  auprès 
Vccne  un./ 

trele.pro- 


\èue, 


fesse  a< 


Jtf  *" 


protecteur , 
t^ectrice. 


'*  * 


pas,  - 
|répas,  . 
e  passage< 


i.'JUS'-i. 


'••^ 


/ 


■vyA 

■4-'-*r: 


PBQ^fjpJE;.  lij^pK^w  marin,  %ae 

de  rUcean  et  de  Tétoy»»  Four  le  reçpniP^ni 
ser  du  soin  qu'^if  prenait  à  garderies  pBoques^ 
bit  xéaMx  madnfi  qui  tomplhkieui  \m  rtràii-i 
peaai  de  Neptune,  ce  dieu  liii'irrait  ècnHnë 
U  connaissant»  du  f ««é;  àd}^i^ 


f- 


¥, 


•^^îia^: 


'•'   ''Yti^ii 


t'W...'^'- 


;   L'aveuîr  est  pour  lui  sans  oinbre  à  iaas  nnagéi''^  \ 

;      Mais  il  tt^Siaii]^àiydWoBt«fnîrfe»  Va- 
porises qu'on. e#  àttèi^ait,  Car  il  échappait  à 

ceux  qv^ç}^f^'mPkXj^m^«iF»m?^9^^f 

ce  qui  %,fyi^,àJa^Â^kll^  k  i    is^mm'*^^    J 

•  Je  guiderai  tcr^p«^V«i^vitn«jf*>It«<<n»Aré;*^^^        ' 

«^  sommeille  e«  diett  iéhrti  dn  îeS&^es  foicf ^^^'       } 

Le  9  ib  le  âsrprendras  dans  les  bris  du  repos.   .       1 


rfr    ■*-  *«;  .>s»' 


ïHOJ 


W  T<,f«H,\  ,^ 


>-»      *- 


.■*' 


^. 


^ 


C'est  JwM^fl^jJk,'^  i 


première  lorme,  et  rép 
les  qufiéttolMrqilkMt  IdivÊûiaitv  £^t.  Sage  -, 


lie  nouvel  e«pâieV,  par'i|os*nmfi^^ 
S*él(|ve  «t  «e  prolonge  aux  rajyofis  wtW^ift^''^  ^^ 
£t  caclie  J<>i»  da  veba  q(ui  fijas&irnifÈsa0iofy 
Le  coii(Hi'«ir  vnpo|tiù  de»  murs  0^pmMÀt 

::''..'^.f-..--n4--':.-:  't>EFd*îAiiES,'fe  rei^efJ^^^ 

«  PROUË;[;iwi^Sa  partie  <]9  IVvaat  d'uA 
vaisaeaù.  <^il^  «^^J^j^ffttçwVgpf 

îtoniie^sp  êittfi?  osirf  ♦ttoV  v  ï^\>^,^kl 
Et  la  proue  eiii^yant  fiait  bou^looner  les  j3ot4.  'X 

lis  (  les  T^iietan'IiMde^i'éff liWOr  IWlK^if ^««ts^ 

towrbïMoiïs ,        ?^.ri'>ii>jjî|(Wi-i  «  'jî>o<v/|ft^ 
Et  la  ffroue  en  fuyant  uassé  aif  loin  ses  siUons.  ^  * 

r-'^^ft  tàiLLîii tirade  r j?/,4*^^afii â^ffi 

a  la  fToutf ,  en  tOamant ,  s'éloisn*  a^|ffpet»   ,  ^ 

OU  fcioo^  4#  jMlfT,;  f^teaU^ose ,  «pii>  est 

dnft  }a^oiwïS)9  4|É^  •prt«».dè  peraoTsi^fii. 
4f^  A  a«9  prQvedSlea  ou  la  méiapKore  ^!^^9 

Paf  ».  W»  :W  pl«f  WU?f^%,1l0P«;  w^rï^s 

ea  termes  fiçurëf,  '&%.§^P^RÇ^7y?««i!W^, 

usé,  trivial ,  vulg^e , îM?#Jf  ^fif)tm|^^^^ h- 
céiieux ,  ■  meotear.  -^  \  * .      '     -      ' 

Les  fT<y¥éActré'Ù§  tkpê^àiMiP^é¥^ 


..*     M 


>" 


^*r 


^  k 


Ëe 


ï 


*  ^ 


7-. 


#    ^ 


.1 


'       '  -    -.^i^^^r  J^'-.^— .»;ly.J-'lwi-    { 


,  'fe  tiaisteor  àei  mers; 


r 

^^-deNe 

Tel  que^tMQent  9Aiitettr4«8  IroopeMcc  de  Iff|>- 

•.       Ne  cache  ancanss^uceits ,  '  . , 

Sons  cHifi^ré^  fifutéV  arB}«  /  ffi>mânKj^ntaiiïà  ;  ' 
S'efforce  4^éckipp«r  h  là  Vue  ificertain^^   "  -   > 
'  <0«f  ttrotftefs  ilAdisoveta;   ?  »;*<it  a^ 

nait  toutet  sortes  4^  formes  »  qb  appela  Pro- 
lëe  un  homme  qui  joue  toutef^^o^bes^i^ë  per- 
sonnages,  un  loiutie  qiû  «fiipttiii|*.>^ 

I       .masques^ ':xï*!  ffii?r>i7yfH.^^^^ 


pe  plaint-elIe  du  froid  dans  It  c^rt  du  mou  a  août  ? 
Ce  P^^0e  aiwsitdt  «Wffiiile  4'ua^wtoiit.     ^  (.y: 
.     Ks«VA^D  ^EpUrf  à  M,  U  marquis  de^^^ .^ 

Rnde  on  poil;  l>aissànt  du  dreskitot  îes  ftnueauii  ^ 
^énUihXtProlée  cMrc  les  végétaux  . 
H  Change  incessamo^ent  ^  pour  orner  la  nature  • 
Sa  taille,  sa  couleur,  ses  ifui^s  et  sâ'^crdure.    ' '^ 
V     DzLihLZ.  [es  Jardi ni,  cîi.  U.  '^'  ^ 

PROTEGER  v^tf^  Sfnl  Diiendn ,  sou- 
*f»»»r,    couvrir,   attirer/ tecôorir  ,  favo- 


riser. 


.'i 


des  termeti'tib^aèfés  que  d*ordinaîre  ilnVst 
pas  permis  de  changer^  qvçlqttefiiM' pdortanr, 
comme  dit  M.  Féeâady  'dir  pen«^  Abanger 
Tordre  des  mots,  daiM-çet  iiuuu|Mi'tiiviaIe&^ 
et  ainsi  ^'uiir«k|n^essioa  trop  filière  ,  un 

■^h^^ï  àne .fADg^fn» W ,  i^i^^e;  «  , w  iretewr 
cei^  l^çQDdf»  parler  wpyf^b^lc  i  Jçutfi  M 

.Le  roi  .'vous  le^sofM,  flMte  encrée  ibteédit»  ho! f 
Je  $iAt  par  quekreasOBb  ouïe  pd«ssir;*^irJUtttêCe, 
lomm^^îljo^l^^ 

^.  au  mot^^(t^:^rt'^Anz 
ÇoUé  toiutè  en'provdrh^V^^., 

>«"  FRCNELLE.  k  /  t/é^h^«im«  ijui  peraît 
noire  datM  le  tnllieit  éè  faiW^^^^t.  Efik. 
Vive ,  ardeute,  4tiooe(attte,>rilIaa«fe,  axtrinée, 
enfiamanée,  érai)1*ée'^  faible ,  débile-,  errante  j 


V 


a<J 


j: 


V  _  __     — 


/ 


Xu  fond  de  son  orKite  èdaïtj^ptdàetie  c"^ 


Un  dciùic  voiiè  se  ferme  et  s*cnir*dtivreVaiitlnir 

COtÀBDCAUe. 


•»   r  .  »  ^*t  f  •  ',  f  * 


•     ^   *     r 


d'elle. 

Du  coin  ]nscit  â^nnt  "9^  pruàetfe 
Uunois  lorgimt  nelfré  W  UpHCfUéi 

VoLtAïKi ,  la  PuctUe^  ck.  IV 

62. . 
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•,iv> 


980  V         rue 

MalfilAtrc  a  dU  eo  parlant  4e  deux  fer- 

pents  î->i-  ■■ 


.>., 


•ri  " 


■•'U     / 


D'un  rougè  ntéeiiàiUxxT  prùhèl/e  enflammée  * 
* ''    ttTitour  cf  eiik  des  regards  faudroyanta^ 


PUBERTÉ,  n.f.  L'âge  auquel  la  loi  per- 
met de  se  marier^  l'^g^  qui  leniiilit  j^içitçr* 
«Vâlleeiitre  rcnfaucé'çj^ l'âge  viril.  Ce  nfiol , 
dUfift^le  »tyle 9oM^9  a  besoin  d'éUe  encadré  ou 
A^êttë  tiBiri^cé  par  une  périphrase.  Périph. 
JJi^f^  nnhi\e ,  Tâge  qui  succède  a  Feofance  y 

.^fuftjuit  Tenfauce.  y     .  uv»:.,:  .n'.^\;'  t^^îr/  -'"., 
'^"  ^^^^:   -Ji  ■'■"•■»  ■;  •*   ■'     ■'■'.-  *   '  ■    '  ■•    .'  ..,. 

Il  quitta  {'Arcadie  et  ses  be!le>  ramflagnes  ,    ^ 

Lorsqu^ùh  preihièr  étuvet,  flefar  dé  la  puberté  , 

Ornait  à  peine  encor  sa  naissante  beauté.         -^f 

QutihdVdge^ufsUccède  àl'ônf^nc^  débile 
£ut  mûri  les  trésors  de  sa  beauté  nubile  « 
Fic|is  devint  l'tpQU:i  préféré  par  son  choix.  . . 

PUCEtAÔE.   n.  rn.  Ce  m*rt  est  familier 
etinâiue  \jn  peu  libre ^  c'est  pourquoi  on  ne 

f>eut  giièjrè;;èh  («ire  ustf^é  q\ie  dans  le  s^^lç 
éger, et  badin;;;  ;.)-,.:.,é,iv  ?*^^'../ '  ■  •  \u  ^'^V'-  '■■■,  ..^!'-'-" 

•  Et  lé  pfër^iStia  (îè  sis  ttoMé!»^^^^      ■    , 

Fut  de  garder  un  an  son T^McWagè. 
iv   ,  /j^f  fi^rVoLTAïUE^  laPuctUeyCh.  l.  à 

^  '^fj^^yiigiç^  Perdu,  ravi,  joli, 

^^  ,'  gardé  j   précîcuîcV  Dans  le  style 

/  aqu  ten  u  on  riemj^Iace  ce  mot  par  une  pér i- 
phifàse.  Oii  dît  la  Jteut  de  ta  virginité  ^  et 
absolument!  la  fieuty  i  pour  la  virginité ,  le 

•    pucelage^  4^y , .,;,  tt:..u,ic"yi  :[r^t.^ 


•  * 


PUI) 

MâÎ5  ànpeancoup  pîiis  grand  de  celles 
--Qui  voudraient  le  redevenir. 
•  ,   Voltaire  ,  EpÙre  XXri,  à  3f  Fallu. 


^-  .j-  •  t 


't       •<.#■ 


.>  î  < 


Ainsi  la  jeune  vrergé  à  plairSr destinée       ' 
Perdant  la^çhàstè  Jfe:i/r  c[uè  l'on  0érd  sans  retour. 

Quoi!  soiis  mes  yeux  craindre qd'un  ravisseur 
•J^         c^ppas  ne  profane  lajleur. 
Uf^  ^^W-^^:i^^  'ût  D^nciadfi ,  i:\i.  Vlll/ 

'  ^^fcOSE  et  VlftOlWlTE*;        j'^'  v^  ,  ^^   > 

■•  lif^^âîro  $inflt  le àtyïe  ntaitîaiit ,  lafleur^y la 

roA\  le  trésor  que  gardent,  tfiie  cqh^ervent 

içs  vierges  y   un   btfàu  que 'conservent  les 

yilles  ;  un  metij  un  friiit  dcht  Us  hommes 


Daifts  le  style  lég|^r  on  appelé  quelquefoif 
les  muses  ,  tes  néUj  puce  lies ,  tes  doctes  pu-- 
celles  y.les  puceUes  du  Permesse. 

:  ^  ■  Tressan^  comment  pouves-vous  faire 

Pour  mettre  si  facilement 
;     L^s  neuf  Puçelles  dskfts  Cjihèie  f         * 

Et  leur  donner  votre  enjoAment? 
VoLTAiEE,  Epilre  tXXlI,  à  M.  le  comte  de 
Tressàn. 

PUDEÛtt:  n.f.  Lkfw!^iey  dit  Vaugelas, 
e^t  un  mot  équivoque,    qui   véût  dire  et  la 
bonne  et  la  mauvaise  Honte  ,  au  lieu  qiie/?^-. 
dfeur  ne  signifie  jamais  que  la  bonne  honte. 
éyn.  Hontei  retenue,   décence,  modestie/ 
jf!pit.  Cha<>tè ^  timide ,  virginale ,    aimable , 
austère  j  rigide ysauvage^  farouche,  ingénue, 
innocente  ,    tendre    -  ;   çi;àintive>  alarmée  , 
expirante,    mourante,  rebelle,    enfaniine , 
blessée ,  noble -,  fière.  Périph.  Le  coloris  de 
la  pudeur ,  de  la  pndeur.le  modeste  incarnat; 
la  voix,  les  lois  de  la  pudeur  ;  de  la  pudeur 
les  tinn|ides  alarmes,  le  timide  embarras. 

Tous  mas  écrits,  enfants  d'une  chaste  candeur, 
Wont  jamais  fait  rmigir  le  front  de  la  pudeur. 

Le  modesle  incmjml  éCune  pudeM^touchante 
Colorait  de  son  iJmt la  fraîcheur  innocente. 

■•:•■     •■^^^,■■•  :'•■..  >'•',    PE&AII^TANGE.-  .   '-.  ;     .■ 

D^la  pudeur  l4îs  naissant^^  afarmefi,^^^^^    ; 
Ont  coloré  son  feront  d'un  attrait  plus  toucliant.  ^ 


\  1*  ■' 


""   >    ;  IjTUpMAS. 


éoni 


etc. 


ii 


■[:}  PtJCELLE.  rt; JFIII signifie proprciéent  une 
fenime  qtii  u'n  poiif^t  cenriti  d'homme.  Sjrn. 
Vierge.  Danïfari  séis  moî*s  tèllrèint,  il  se 
dit  quelquefois^  pour  jeuii€  ^ fille  ^Viâllf^tte^ 
Jouvencelle ,  ce  dernier  n'est  que  du  style  ba- 
din ou  marotique.  Le  mot  pucelle  qui  était 
autrefois  de  tous  les  «tyles,  n^est  plus  au- 
jourd'hui que  du  style  faniilier.  Epit.  Cliaste, 
pudique,  modeste,  timide,  tendre  -,  jeiipe  ^, 
gente  -^(V.  ce  mot) ,  gentille, 

;  :  ^  De  cet  ani;re  où  \p  vois  veuir        '         :    ^    ' 
"  €n  petit  nombre  4?  pucelles\ 


1 


Hélas  r  si  de  nfon  sexe  abjurant  tousles  drotts  , 
De  t austère  pudeur  ^e  méconnais  la  poix. 
BAonKLoBMiAN ,  Jérusalem  délii^rée  ,  ch. 

Qtrelle  aimable  pkHéar  suf  leur vîsijgé  est  peinte 
,.   ,.  Kacinb,  Esther,  àct.  I ,  se.  i.    ' 

Tel  qu'on  voit  sur  le  soir  on  niiageirermeil 
vSo  peindre  d'un  leu  rouge  anx  rayons  du  soleil^ 
Ou  briller  àa  matin  ia  pourpre  diO  l'Aurore  « 
loi  a  rouçvsou  teint  que  la  ^^li^^m*  colore. 

r,DESAl«[TANGB. 

■  •      ■        .'••  *  *'  '''.■,. 

f"  ■     ■      ■  .    ■  .         _  .  ■       * 

V  De  tes  bouquets  la  pénétrante  odeur,. 
Vient  ranimer  la  vieillesse  étonnée  ; 
La  jeune  fille  ,  aux  autels  d'h^ménée  , 
En  pare  enuor  sa  mouranfe  pudeur/ 

u  v-  CAMPENON,  ta  Maisoh  de  Campagne. 

ce  Les  Grecs  avaient  fait  delà  pudeur  une 
divinité.  Suivant  Hésiode»,  elle  quitta  la  terre 
avec  Némésis ,  indignée  des  vices  et^  de  Fa 
corruption  dcfs  hommes^  et  par  cette  ralî^un 


.    •    • 


•*. 


Son  teint  7  clair  et  brillail^  fait  le  plaisir 
des  yeux  et  le  chartne  du  <oe*ir:  la  douceur 
modeste  ije  ses  regards  porte  rémoiion  jus  ; 


,'U.. 


It 


^. 


•  •- 


'  4 


.    \ 

!■  h  1^1  ■  Il  iMa'ili-L..- 


■^ 


\ 


f        »■ 


-£L__ ^a 


.^^l. 


•\ 


-A..., 


m 


qu'au  fond  de 
qu'elle  ait  le  t 
icohologistes  lu 
reté ,  un  lis  poi 
'ouge  tendre  e> 
«leur,  lui  conv 
de  son  aitit^de^ 
vre  en  partie ,  a 
riser.  »  Noël,  j 

PUISSANT, 

voir ,    ou  qui   < 
grand  effet. 

Qu'Un  n;|anar^ue 
.^(t  heureux! 


)• 


Voyet'vOÉ  mnrs  pc 
et  lametjse.conrb 

PELILLg 


'    '•■  t. 


Le  Jo^£- 
suprême. 

Hé!  si  r  impie  Ama 
Faisant  lotjre  k  rosj 
A  blasphémer  le 
Voulait  forcer  vol 

Raci^i 

--  ,.;/--■  ^^'i..! -.'.,<>  L.iV,:>. 

Nous  disons  : /e 
les  Latins  disaienl 


Panditur  inierea  dt 

•  Sur  qiioi  tièAîf< 
«  La  belle  é^itBèt 

•  l'olympé.  h'ap 
ni€ntalear/4*e  Vil 
substituer  un  autr 
la  poésie  attnbuai 
lumées  les  qualité 
dée  de  puissance , 
ment  aux  dieux,  ei 
qui  est  ïe\u  deiùei 

PUNIR.  V.  «r. . 
dernier  est  fkmili 
peine,  un  ébâtimc. 
'â  peine  de  son  cri 

Nos  pères  oittpëché 
Et  nous  portohs  i 
RACINE, 

P, •/  ,, ,.  •«■'••<mj-oi.-.| 
'«ntr  prend  ua| 
par  la  préposition 

''eue/;wiM<juoittei 

PUNISSElïTl.  . 
»»»6t  n'est  point  adi 

Je  n'irai  pas  cherche| 
fc«  fouilff  «ouliaiic  qi 

;    Ç/ORNEU.L 


'  •.'  > 


•  ► 


''*■'         i^ 


.-..:*' — u.-..,^.^-_ 


•  r 


-^4-^ 


i*' 


I 

tfu^au  fond  dç  Tamei  €t  la  Aurpr^od  sans 
qii^elle  ait  le  temps  de  sVn  défendre.  Les 
iconologistes  lui  donnent ,  ainsi  qu^a  la  Pu- 
reté ,  un  lis  pour  attribut.  Une  rose,  dont  le 
fouge  tendre  éxprinne  si  bien  celui  de  la  Pu- 
deur y  '  lui  conviendrait  fuiéux.  La  modeslin 
de  son  altitijideg  et  le  voile  blanc  qui  la  cou* 
vre  en  partie,  serviront  encore  ^  la  caracté- 
riser. »  Noël,  Dict.  de  la  FdbU;,  \    J- 

voir  I  bu  qui  est  cajpable  de  produire  un 
grand  eflet,  ;    .   . 

■■'.'■'■":■*■  •  '    * 

Qu'un  manarque  est  puissant  quand  son  peuplé 
.^^t  heureux!      ^^^  ;  ,^     ^  .       - 

Odmar  et  Zutnal    •  ■    "^ 

Voyct  vop  murs  peuplés  ,)VOs  villes  florissantes  , 
Et  la  mer  se. courbant  sous  vos  flottes  puisiantjts . 
^  DELiLLg ,  irad,  dt  l^Énéidç\  iiv.  IV;      > 

*  *•    -  ■    ■       1      .       *       •'■-..■  '  ■    .  ■ . 

Le  Tpiit' Puissant  se  dit  pour  diefii,  retre 
suprême. i         *     ^ 

Hé  !  si  r  impie  Aman  /dans  sa  main  homicide 
Faisant  luire  à  voa  ^reux  un  glaive  menaçant,    / 
A  blusphipmer  ïp  nomi  au  TùuUPu^sant  : 
Voulait  forcer  votre  bouche  timide? 
,        ;      Rac^jne  yEslhçr^àcU  II>  se.  9. 


,  PUR^  98» 

u  II  y  avail  d^aboird  le  loudrc  punissêuri  , 
Punisseur  ^taitrni  b«au  terme  qm  num<{iiait  i 
à  notre  langue.  Puni  doit  (ovirnir  pu nisêtur,  . 
coralne  ventgé  /ouroil  vengeur,  »       -  .,,  .,  v  \ 

Voltaire  ,  rérdartpué  sur  Corneille ,  mu  ' 

J»àî  ta^i<^,'dtt'M.  Rbucbâpi  dan»«o»not«'«i 
>8ur  le  cb«iiC  I«'  d«:  son  Poème  «ié^vMo»»^ jd» 
rajeunir  le»  moi*  «♦'«w,  rafagàur,  ^faU^** 
deux ,   et  mémé^'  punissêuri  <ï^i  ^»v«i|  , 

m^ont  épargné  la  langueur  d^ape*péripbf#*^i  t 

Au  mot  punisseur,   M.  PéraiwJ  dit,  q<i|  \ 

est  plu*  conforme  >.^  jWp8i^.  W  }j.,T>  | 
vengeur:  il  y  a  9^»  diéu^  /»«"***<?"'*  ^®*  i 
crime»  i  et  qu'il  fut  été  bpu  g  (^^leryfr;  !  ^/  ' 

PUPILLE.' Jif  m.  (pu-;»i-i«).  Enfont 
sou«  V»  conduite  d^ui»  tutWr<  «Sy»*^  PrP^Ul^* 
JEpit.  Faible,  jeniM,  tendre  ^  ,  précifio:,» 
Ce  t<>Tme  familier  parait  peu  propre  là&énlren 
dans  la  hante  poésie  ,  cependant  Crébill<)n  a 
su ,  à  l'aide  d'une  épithète  ,  le  placer  d^ns 
une  4ç  ms.  tragédies  ;  . 


>  ,^  f     r>  •'•.: 


>'.['■_.'♦..  »i*k    ••  i* 


Nous  dirons  :  le  ciel  tout^puissant  ^  coniaie 
les  Latins  disaient  onmipotens  olympus  : 


Pandilur  intereà  domus  omnipotentis  olympi. 

>k.0>  s  Virgile  ,  Énéidà^lU.X  ,  v.  i. 

Sur  quoiDeiille  fait  la  reniarqiie suivante: 
^  l^a  belle 'é^ihëiéWhn^tehti^^ 
à  rolympé .  h'a  piià  été  sentie  (lar  tes  corn- 
nientaleùr/de  Virgile  qui  se  sont  efforcés  d'y 
substituer  un  autre  mot,  lis ^ a'out  pas  vu  que 
la  poésie  attribuait  doavent  aus  choses  iua<* 
aimées  leS^  qualités  dés  personttes'^  et  que  \% 
dée  d^  |^ui«iaace^  qqi  app  spéc^^t^i^^ 

ment  aux  dieux,  est  ici  transp<^rtée  à  rolympé 
qui  est  leur  demeure,  »  '■-  ' 


^  ■  I 


t. 


n.t. 


Mermécide  courut  fiisqn^àtr fôAd  de  ¥kiiê^<  Â^^i 
Cacher  dans  les  déscKj  ce  ;?w]pi/te  jroiîilr }  "^'^  1^^^ 


•.\ 


Qu'à  ses  fideUf  ipjuQ^l  la  mie|n^   av^it  livré»  .^ 


f:      é 


TT- 


r,  - 


'  ramis  .  set.  !•  se.  ^.  -  f»'^ 


.■Il 


*  •* 


t>-* 


y. 


>  '.Xîi  .-S'î'. 


PUNIR,  t;.  tr.Sym  Châti^^r;  corriger.  Ce 
dernier  est  flantiilier.  Pc/W/ilié  Infliger  une 
peine,  lin  châtiment,  faire  potC^  à  quelqu^uli 
'a  peine  de  son  crihne.  :         / 


PUR,  tJRE.  adj.  J?7<-rt.  Sws taiélange  ,  nla^| 
turel ,  siniple^  <!TrïÇlai|r.t  Jlimpi^^^  net^  |^ns  ; 
souillure,  f*^  Intègre  ,  innocent^  vertuetiit, ,   ; 

irréproohîible^  jdtlS^  ,  ^h^^ 

poli,  cbàiié^  eki^mpt  de  fautes.  Il  pi^t  suj^Vj^e   I 

ou  précéder  le  nppi  qu^  inodtfie.      ;,  v*^^1j^  l 


fMjk*'>t 


ti^fèi:  l 


■.■•■■  ■•'''' 

Jupiber  fait  briller  dans  l'éclat  d'un  ciel  /MM*  i^:iU(| 
Uu  nuage  éclatant  4'os  ,  de  pourpre  «l^ ■^■fj'^:;  ^ -^^ 

Le  j  oiîr  ri' èii t  pas  pit^pkr  (ftf è  tétdùd  àe^H^biabn r. 


■■■.  1 


I 


Nos  pères  orit'pédi?,  nos  pè^es  ne  sont  pios  ,î'M 
Et  nous  portohs  ta  peine  de  leurs  crimeSi^^^i 

laciNE ,  iî/^W ,  act.  i ,  se.  $v  tO'V  ^^' 

Punit  prend  uiiii^Ae.cpJid,90inpléfiient  amené 
ar  la  préposition  <2e  ;       \       .    ;.      -, 

e  lie  pifnU  %wm«\.4«i  nmwc  q!»«  \',<nn  int*»,/ai!|. 

PUNissEtm?  11.  n^: tefci  ^uf  piiiiît.x:fe 

t«6t  n'est  pdint  admis  par  P Académie. 

e  n'irai  pascbe^ch^r  sur  jles  ^ords  Africai^^^    r 
^^  fott^jff  soul^ailé  quiî  ie  yaift  ^n  li5Sinnii»Sy  ;^,^j^^ 


jD^ns  le  style  nobléy'ièk'etf^^ 
prose,  il  est  beau  daiisle/ens  d^exempt^  af-^ 
Jranchij  et  alors  il  prend  un  CQmp|éri«^nt 
^menépar  ja  préposition  4e.  «  Salomon^pnt 
les  oiaip^  jpar^«  de  iiirî^  furent  itiVéeidign 

de  hiûv  if  Wmple  4e  &u.  f,MC'^''  '  -^^ 

Bossu RTySE^iÀ^*  SUi\P'histQu:e  Û^kiu.fji^t^ 
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r 


p.  aa  (  if7i)« 


•td  ;  ■j.ivsçs\vi'-^j\V\i. 


:  k- ,  S 


I 


ï^ih:'/ 
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Otf  leurs  prdi^i'éi  fiirèttrs  ^nt  #é  fè»  yïctim»i.'  i  i.  t^ 
V         DELiiJLé;  trad.  del^Ènéidé,  Hv^  VOx  , 

C'est  une  '^èié^foA  èttfVrmiUe  aui  ta-   ; 

■  •  •  *....■  «  .      '»      .  •     .    • 
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•;. 
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PURGER.    V.  îr,   tiâiw  le  àens  propre^ 
c^e»t-à*4ire  I  ^dans  celui  die  çhi^fier  Jej  by- 

meuçs,  i|  est  faminér.  ^yj}:  P^jf^^"^^^}^^ 
pas  plu^  4e  noblesse /et  est  Aïoins  usité.  Au 
figuré  il  peut  entrer  dans  louft  les  stjUf.  iS^T}. 
Purifier  ^  délivrer*  -^,  Bannir  de ,  cnasser  de. 


Monstre ,  ^'a  trop  loQt'teifips  épurgi^  U  ton* 
nerré ,   ^ritirVAS':    •      ■  .......... 

Reste  liapur  des  brigands  dont;^'â/)E?i/r^^la  terre. 

Fui» ,  dîs-ie  ;  et  sans  t!éi6iît';  i^ètn^itixtà  tes  jiirsV 
De  ton  horrible  aspect  ^«r^((f  loua  lÊkêM4iêth  Vt; 
V ^^v^*'^   :fce  menue  ^  même  tcàne^,^  4  ,  ; 


?j 


t><) 


■^î 


-i 


-  « 


f 


PURPURIN  ,  INE-    a4j.   (  pur-pu-rei 
pur-pu^ri-neX,  Qui  approche  de  la  couleur 
de  pourpre.  Des  fleurs  purpurines ^  des  lé- 

La  fu^itlY^  Aurore  ,  aux  cheveux  purputf ni  , 
Avait  ch^jsé  la  nuit  loin  dc^  deux  plas  sereins,  "  ' 
V  V      -  -     ï-e  comte  Dfe  v  aloèI^ 


*   s^ 


^:/-:rV' 


4 


o  o 


Ge  mot  signifie  nn  roûçe  tendre  tirant  sur 
le  tosëïVèèt  la  tradtictîô^  dé  érfrtttes  ro^ 
5ei5  qui  est  dans  te  télté  (letulexééVir^ 

Cotte  expressions  qui  sènnbie  appartenir 
plu|i  pàr<.içuliièr€ment  à  la  Un|^ue  poétique, 
et  dont  DOS  ^q^çiipjfis  Poètes  J^isaleiil  Up^^^^f^ 
queiit  usage  I  a/:9ie4^~^.ASchons  bon  gré  aù^ 
auteurs   qui  ont  cherché  à  rajounir  ce  joli 
mot.  Après  airaiir  dépeipt  «oq^iment  Tanglaise ; 
Rosamore  trancha  la  tête, nu  corsait^  Martin- 
guerre,  Yoltaîrfeajdtite'?^^^^^^?*^^^^ 

Le  large  ^rQiïc  dCftpppfeçf  #*c|^f  ^*;^r,^^^>^ 
Rougit  le  frool  de  la  nobJ^  héroioe  1,..,  .' 

Lorsque  An  t&Hx  de  l'empire  des  fl^s       # 
Sortit  la  charmant* Cjpripe»  'V^w^pl.  •^. 
Alpri^  AQSjnyfa.d;è  F9pho8  '   /  Yr  jy/  >îi 
Na(}«ft  la  ros«;;«r^i<ri>ïd/    */   ^'  ^  ''^    ' - 

PYRAME.'Hr  )^#  M  mttfe  Assyrien  cé- 
lèbre sW^  f^  pjifwop  poïv  yjiii^ïi  ^.  vW- 

VYKA^^  *   plu- 

sieurs côtés,  qnl.s^élève  en  diminuant  tou- 
jouri,  elf;qni  se^^ terminé  eu  pototé^jE'/c'^t. 
Trilatéral^  y  triangulaire ,  qUadi^ugulajf  4  -^y^ 
immeilsé^  altière^  orgueilleuse»  «olida.N^ Moi  y. 
'  jljSk  pjrramide  difi&re  de  ra&(/^s^{i6i^  en  œ 
que  la  hauteur  de  Fbbélisque  est  beaucoup 
plus  grande  à  proporcion  lie  sa  biaé  1|ue  la 
hauteur  de  la  piramide^^^..i^^i;^^% 

■'"•Jf-.'V». 


li  se  dit  àtt  égurë  de  o^  qui  i  la  forme  py« 

Les  ^r^  Ç^^l^  I  pj^rfi^aes  de»  hçls. 

Le  cyprès  des  forêts  mouvante  pyramide.        » 

iPrès  de  cet  arbre  en  deuil  qu'un  vent  léger  balance, 
Qui  monte  en  pyramide  élancé  épn%  les  airs,  .  : 
Je  pleurais  le  trépfti  du  )di|,n#  Gypariséei»  V 
y  a  if  .0£F0|i7ÂfiE$  .la  Worét  4e  Nm^arre. 

On^  appelé  pYramîdei  d^ÊgYptè  ces  su- 

f)eybës  ihonuni«nts  de  ^antiquité  élevés  par 
es  rbis^d^Egypte  ;  ils  étaient  destinés  k  leur 
servir  de  tombeaux^  et  furent  comptés  au 
nombre  deasept  merveilles  du  monde*      ^  ' 

Ces  hautes  f^rà/n/tfe,f, 
Qui  portent  jusqu'aux  cieux  la  vanité  des  rois , 
Ces  fastueux  tombeaux,  tout  peuplés  diurnes vU 

Dn  temps  qui  les  détroit  ii*oat  pn  Ibràvèr  les  Ibis« 

^^  PYROIS.  n.  pt,  mi 'tiW  lîi  quitte  cbe- 
vaiix  À\f.  soleil.   P^,  ipHETAL  (  cbevauK,'da  so-' 

'  :-,.v  ♦  .-»-  ,..-»^- •■M,:iL;v^  ;_i^-  #«,.^  ;,p 

PYRHHA.  n.  pr.  /.  f^.'  t>sf7Ci.LiO]r.    t . 

daps  ce  mot.^coa^me^dans  Orithyré*,.  ap?r- 

ecs  donnaient 
ion  à  i)elphes. 


ii'^.;rxVvi^.-.'-..,-^.'î*,ij^j.v..^:vtj,>ii    «-.^.ï^jh 


i.  J  ,i  1  <• 


thie ,  hostie  )•  Kom,  que  le*  Qrecs  ^^onnaiènt 
à  la  prêtresse  de  roi^'aclè  df  A^potli 


MYTHIQUES  af.  »|ai^  d[es  déhx^ntes. 
Noni  des  jeux  iftslKu»  |>â¥  Af^^^ 
conSerter  la  méàioire  de  la  Tietbir^  qu'il 
avait  remportée  suoi*  le  serpeo^t  Python.  Ils  se 
célébraient  à  Delphes^  tous  |e#/qiidfre  ans  ; 
en  rbonqeur  d^ApoUpnauriiomiii^ié  Py^fcien  » 
parce  qull  avait  tué  U^  set^èn^  Jpjrthou.  /^. 
Pttho*.     .  /.  ■  *  ■  v,.v  ■ 


,^    ■.:    ■ 


La  pj-ramiiU  au^^uste  en  son  ImMcûsité 
.Reposait  nércment  sur  sa  base  étendue. 


> 

.^j>.: 


PYTHON.  W.  ^r»h  C'est  ainsi  que  les 
niythplogues  nomment^^up  làorribLf  serpent 
ou  lin  dragon  môdétraeui  né  .d¥  lii^lon  de  la 
tçri'e  ,|iprèa  Jie  déluge  ^e  JDftvc^^^ 
qii^ApolIon  tua  à  coups  de  flàcb^,  parce 
quUl  portait  la  désolation  4fMP  1^^  cam^^a- 
ghes,  ou  parce  qu'ir^oulut  empêcher  le  dieu 
de  péf^trèt*  dftïis  ratittr»  d^Ott  Thémis  pro- 
nonçait ses  oracles.  JEpit.  Horrible,  aiflreux  y 
hideux ,  mfect  ,  énorme ,  terrible. 

A  te  donner  le  jour  elle  (la  tërrèj^  fut  condamnée  ^ 
Python  y  serpent  énbriçie  entré  tous  les  serpents , 
Qui  du  monde  érfr^yàs  tés  nouveaux  habitants; 
Tant  sur  les  flancs  dn  mont ,  fatigué  de  ta  masse, 
Tes  replis,  en  ratnpaut,  couvraient  un  Ions  espace  ! 
Apollon  prend  sen  ase^  ses  traita  long.^  temps 

Ou  sans  gloire  perdus  sur  les  daims  fugitifs  „r. 
Épuise  son  carquois  sur  ce  ihonstre  terrible^    - 
Et  tciqt ses  flèches  d'<ir  dansson  venÎQ  horrible.  ; 


•« 


»4ik". 


>r;: 


•  v 


»  li 


t*' 


\    •     • 


'•/ 


Idkws  ds  i 

D'un  trion 
11  établit  d 
Et  du  nom 
C/est  Ia^tt< 
Signalant  ^ 
Court  sttt^ 
DesA 


%■ 


■  f  *  ,»#i 


PYTHC 

lui  de  Py 
tresse  d'A 
s^as&eyait , 
Irëpied  d'c 

les  temaapi 
resses.     \ 


'y'  *■:  '/■  <"ff',Vr- 


Q.  n.  n 
lettre  de  1' 
de  Pu^-si  c 
est  finale, 
conserve  1( 
en  l|tin  da 
génaire  ,  c] 
tiquc?,'^^  iko 
il  s'affaiblit 
u  dans  e(j^t 
[kuitikouia 

Jité,   ftereili 
Vr  dit¥,J 

prend  r«r«| 

',GeUe  letl 
ainsi  icbgrrii 
Cook  (îé  ë( 

HOi  ateé  i 
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QUAND. 
kant  devaï 
tandis  qae  y 
nrieni,  dani' 
à  quel  mom 
•     temps;  -i-r 

Quand  di«vi\) 
voir? 

^     Quqn4  un  liv 
Q^e  chacun  p 

I^'académie  ef 
ï^e  public  rév( 

<>.*■■  ^         .  .;■'■■■  V 

■        .      ,  •  '■■■'•* 

lorsifu'àux  0 
forme, 
^^Paiis  un  accès 
*Ptta/irii6s  cri 

^l  leur  trancli 
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QUAi  ^-  ■;.■ 

D*un  triomphe  si  beau  rimmortel  so^irenir  i^  i 
H  établit  des  jeux ,  Aolennités  publiques  , 
Et  du  nom  du  serpent  Ui  ncmima  jetM  Pythifues. 
€*est  la^ue  la  jaunetfse,  amante  de  l'honneur , 
Signalant  .fon  adresM ,  ainsi  que  sa  vîguaur  ^.^ 
Court  suf'^n  char  rapkte  ,  ou  lutte  dans 
^    Desàintâmob  .  trad.  des  Métam 

PYTH0NIS8E.  n. /:  Ce  nom^  comme  ce- 
lui de  Pythie  y  tffX  à^tàtorà  àoxmé  k  la  dé- 
tresse d^ApfOflon  '■%  Delphes  f^^saxe  «fu^lle 
B^asseyait ,  pour  (tire  ses  prédictions ,  sur  un 
trépie44'or  c(Hiveii^  .die  If^  peaif,  dii^8Çr|ept^ 


o83 

Soncri  n'tti  polpt  lemblaU*  à  ô«lU  voix  pl«ifiti¥« 

Qu'elle  p'dnsse  dans  l'ombre  alors  qia'eii*  e^cap- 

^-  .*.  .     -  -••'-.'■     1  Kfl^^^ 

Dahl  ieé  jbfffasçfl  intetrqt^atiVes  aÀii^m%ëWi    l 
*y  V  ti Y  •  '     par  quand,  le  sujet  péïk  se  placer  apr&'4é" 
'\r*"*-         verli/smàtl9M4to%n'y»i^tde«ott 


meut.  .        r 


^h 


pf^illnu^l 


Quand  sera  la  ▼olla 
Qui  gur  teutratiiTorf<)éte  «terrait  ii  aMibra;tuifotf 

Lorsque  quand  a  rapport  i  uQe  cond^uon^ 


Pjr/;Ào/i.  C^  noiip  lut  ensvite  4^ 

les  femwes  qui  faisaient  le  métUrde  deviuç^,  1  Quand  méMcrte»  8<mpçoftr,^  i  ^oi^  ^Uir c^noi  on 


Q.  /I.  m.  (Aej.  C'est  la  dix-seplieme 
lettré  de  Falphabét  f  elfe  eet  loofo^rs  «nirie 
de  Tu,  si  ce  iv^esC  dMS  quelques  mots  où  elle 
est  finale 9  coçn|^e  dans  çoqy  çinç^  Cet  ^ 
conserve  le  sop  w  '  QtCil  «yail  ?  à^«î»iineni ént 


•^•m  f  V 


<r  raim«ra1(^  mietit:  dire  tC mtrakiét  potm 


en  l|itin  dans  aquAtiqueV  t^quateur^  q^ 
génaire  ,  qaôî ,  etc.  ^  qu^on  prorionèe  a&oilfca-  * 
tiqué/  ékoustteuÊiî  ^i^adrag^éuaire ,  Aottoa  ; 
il  s^affaiblit  et  se  prononce  comme  un  simple 
u  dans  é^txestf^y  qbesteûri»  ^[uinq^^ 
{kuitikouàa4àiiûeS.  etc.  \  îf  est  muet  dans  qi/a-  - 

lire  ,^iiyivglléf  ^  4ac)<l^  /etc:  |Aa- 


1 


lité,  leréHe ,  J^ 


.Ceité  Tétl#è  à  wyUt  âTialo'geids  le  <;  et  le  k, 
aiâsi  cod^  rimera  tLve^sQàf  ehoû,  saint ^ocA, 
Coo^  y/é  èél^e  "Voyagetir  )  t  etc.  ;  zinc  (mé" 
tal)V  «^e^'  ^ifl  V.  Traité  de  la  Fersif. , 
pàiç.  a8..    '-v.  :  .^«-iuri^-t 

QUAND;  itjJ#.(Afa/i  de^^nt  une  èôhsbntie, 
kant  devant  rttté  voyelle).  Syn.l^ 
tandis  que ,  péttctàbt  qucr \  à  Pbeiirè ,  au  mo^o 
ment,  dans  le  temps  que* >-««  A  quelle  kenret- 
à  quel  mofnent ,  à  quelle  époque,  dans  q[uel 
temps,  -i-  Quoique,  bien  que ,  encore  que;'   ' 

Quand  dim  VV  rfW  J>'<#(»  "ÎOBKfc'-A ,«»  fifHîi  i 
Quqnd  IIP  livre  m  Palais  le  verd  et  se  débite  . 


S 


Lorsifu'àux  champi  d'Albanie  une  chienne  dif- 
•■•""forme,;  ,;.:v  '.^>».'  ■:  '-\- ■-(-.- ■-."  '.^^^uj. 

Daiis  un  accès  da  rage  euvra  sa  gueule  ënorme; 
Quand  ses  cruelles' dents  montrent  à  ton  regarc 

l^t  leur  trauciièiit  ivoirç  et  leur  doubla 

1  jf  ■  •  •      •     ■-    ,■  .•  * 

■•  •  •:        •  <  ■*  .        'V.     '■'•■■.  ..'jw^/vi"'/'.  ■ 


Non  :  quand  f  aurais  r^çu  àa  dieu  da  TM^^V^Oni^^^^v^^  ! 
Cent  boucbes  et  cent  voix ,  tous  les  dons  du^ énie  ;  -  I 
Je  ne  pourrais  çncor  voiis  peindre  de'ses  scéura  y':  *  | 
Et  les  soupirs  plaintif  •  çl  les  tendres  douleurs^' *^^.^  I 

;  DEàAlNTANGE.    ^      '  i 

^\0u  ajoute  q^^(y^Bc^ 

plua  de  force  à  rexpressiQu^^^uana  m^w^«^;,^ 

quand  bien  m^me;   Corneille  a   dit  ^uon^    j 

fc/? ,  ce  f^^  ^M  j^i  Pi^^J^^n^^^^^^^ 

Ma  parole  est  donuée.et  je  la  veux  garder.  '      '■     *^'   j 

:    Racine  a  dit  le  jour  quand  pour  lefo^eùiéhiA 

0  mont  de  Sinaï ,  conserva»  la  mémoire    r    ^i^^n^t 
De' ce  yo/zr  a  jamais  auguste  et  renommé , 

Quand  ,  sur  tou  iQtûrùçt  etiûatàmé  '     '  ^  ^  ^ 
Dans  un  nuage  épai^  lé  âeigiietir  èufei^i^^^  ^^^"^^ 
ï'it  luire  aux  yeux  rnortels  ml  rayon  de  sif^^  p^^ 

1  KaCine,  Aihalie^  acl.  1  >  se.  4* 

^  OU ANTIÊIV1E:  iï:  iîSf^(  «^^tf*^     t 

■'.'.*  .       *  ■.■!».  .      «t  *  ■        . 

Je  ne  saurais  1^01»^ dite  ail |nst«?}e  tfumUtième,       ^ 

inesure  des  syllabes  longuet  et  brèves,  qé^l^ 
iam  vbierveri4?n»>  Bf«TonÇ»*iW-i^-;fW- 

D^Olivet  i  dit ,  et  MoafttaloÎÉi  à  i^^pété  dan*  ; 
son  Lycëedelm^eune»st,^\\<,\y  p*%fA\t\ 
«  toute  syllabe  maaélilàie>  qu'ettri  «oili^Nrèrre. 
|o«  langue  au  aingiiliet  y  et$  iqii|oure  longue 
(Ml'' pluriel.  •  Dopaerciie  s^esl,  ^oTé  Gctntr||; 
cttt0  prétendue  règle  aonnéc.iîè^ec  l£aiiÉ4'M4q 

surance.  a.  Pçiif  ipi^  répou4^^_  judicii;|jRi' 
grammairien,  je  ùe'  vois  pucuW diflîérencé 
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964  QUA. 

iétmique  satisfait   Tesprit.  o  Manuel  <Jef 
Etrangers,  p.  5oiv^^.:^ ......--:-, .....v.^^.      .^ 

Une  j'ègle  plus^ sûre  0traém<^  constante, 
c*est  que  tous  les  mats  qui  Qnîbseat  par  ud  e 
mfoÉet  ont  Pavant-cliertiière  ftyllàbe  Idn^ue , 
surtdul^  q[lianrY  une  voyelle  ptéthde  immé- 
diateoMnt  cet  %  miietV  aTtiiêt\^i\ûej^Tatéf 
je  piw,  il  loue  y  exidse  ^  Yûàt.  Celte  rejçle 
ek,  tçliemeot  invariable ,  que  les  syllabes  qui 
sont  essentiellement  brèves  1  deviemiept  lon- 
gues,  lorsquMle^  constituent  la  pénultième 
de  Ja  rime  féntiiqine  ^  aingi  dans  achevée,  pen- 
ser ^  ravant-dernière.  syllabe  j  qui  est  ef trê- 
meiiient  bre^e,  aeviem  Jong^e  dans  acne^»e 

daûiéxiS^e!  - 


K- 


v*^. 


'    •  •  i  > 


QU^XRAîîif*  «•  w*  (^ft-t<'«/i).  Petite  pièce 
de  vers,  qui  contient  quatre  vers  dont  les 
rioiês  sont  ordinairement  rriéléés  dé  manière 
que  le  premier  vers  rime  avec  le  quatiième, 
ou  bien  lé  premier  arec  le  troisième  et  le'se- 
çond  ayèc  le  quatrième  ;  d^ailleurs  des  vers 
de  toutes  mebures.conviennent  à  ce  genre  de 
tne. 


*:  ■/ 


Lîscz-moi,  comme  il  faut ,  au  lieu  de  ces  sornettes, 
L«  s  quatrains  (\e  Pibrac  ,  et  les  doctes  tàble(teç 
Du  conseiller  Mathieu  ;  l'oiivrago  est  de  valeur. 

MOLIÈjlE.  V*         . 


Par  c^oii^^uaptCj^ifacWëOTemém  compte  pour 
cinq  syllabes  ,  (fua-tri-è-me-menU     -  » 


QVKpnn.  éphj0notif{  h  ).  Il  s'emploie 
pour  leauet,  laquelle,  lesquels j  lesquelles, 
prend  le  genre  et  le  nombre  4^  nom  dont  il 
rappMe  l'idée.  Là  cîarté  ef  fc^uctitudc  gram- 
maticale i^éfendent^de  sépâreir  ce  pronom  de 

■  »<■■  ■    ■  ■'•   .  '  't  .  ■-  . 

■  -    -y  ï,Y"'  t.':  -,  v/k 

La  reine  permettra  que  j'ose  demander    "      ^' 
^J^g"^©!  ?  vglre  aieoHT  ,^*il  me  doit  accorder* 

<ç  Un  dirait  en  prose  :  la  -reine  p^rniettra 
que  j^ose  df  mander  À  votre  amaiir  un  gage 
^u^il  me  doit  accorder.  L'inversion  de  Ra-*- 
cine  est  dure  ,  même  en  vers,  d  D'O/iVet 

QVE.conj.  (ke),    ■ 


V      > 


■\.-'^- 


)  ■'.*  i ■■}*.)' 


^  ','♦»< 


V  ;;.t.l 


»'•<  J-'  '.*  ••■■1' 


.:'i*'^ 

:* 


EXEMPLES     DE    QUATRAIN. 

oi\^/»  ?  t'fiSKlulsen te  et  sage  nature 
.>,v^i    A  fowiiç  i'ôW4^  de  Ninon     i 
'       bêla  volupté  d*Épicuro/yv    r 
Et  de  la  yerlu  clerCaton. 

ïris^^  ne  |rroy«  paiç  ^n'uni^  fla^imçmpuveJle 

V  Me  fasse  ailleurs  p/^rter  paon  choii  ; 
On  peut ,  en  vous  voyant  ,  devenir  inâdèle  , 
**>»•  ^  Mais  c'est  pourk  àerniètétoif^^  ^ 

■i  Le  xnarqais  de  CALTiéaES. 

La  fortune  en  tous  lieux  à  l'homme  est  dangereuse, 
'  (Quelque  chemin  qu'ii  tienne  ,  il  trouve  des  com- 

îHais  d^s  eondilfcini  oà  Ton  vil  îd  bas    iv;  ci       vr 
Certes  celle  d'aimer  est  la  plus  malheureuse.  V 

quatre  vers  qui  font  partie  4*">\  soiir^et^  4^>M.e 
fitânçe.'Le  sônu'^t  est  cmnposé  (ïé  Jt^ux  qun-, 
fti^fns  et  de  deux  tt^rcef 5.  Uile^slan ce  de  dix 
véi-s  reitfernue  un,  c/uàti^aîn  et  dpux^  4^rçe(j[. 
Il  y  a  de§'  oàeé ,  ^aéi  é^iklnïoÀh  "qui*n<^  so'nt 
çomposdes  qi^fj  do  qu/atPain»^<Sf*t^{  »*-  ';^«{'-^  '^ 

QITATRJEME,  <ïJ/.  dlé»,4f>ux  genres  (  Ad- 

£ri-t-«ie).  II  est  de,  quatre  syllabes^,  envers 
comme  en  prose,  et  c'est  à  Ibft  que'Bbtir- 
sault  neJui  çp  al  donné  que  troitv^s.1t,Lc'f 

XI 1^^^        hier  ^pûs  enferrer  )c  qu^^^mè*  li^ir 

^  Mercure  eaiant^  im^ï^iiJ^n% 


.Vne  faute  assez  fréquea^ç  chç^  pos  poètes 
éithér.  nos  prosateurs ,  c'est  t^e  qoafuxidre  la 
çonjondtion  que.  aviçc  lie  proqqfii^çon jonciif,  ei 
de  mettre  les  cas  oblique^  ii^jf^,  dojrff.^  àqui, etc.^ 
au.  lieu  ^  àûé.  <i;  Daiia  cette  pliraic  :  C'est 

^  là  bonne. oi^ de  la^m^iiyaise  «ducatipp.  que 
dépend  presque'  tbujovrsj  ie'bpnl]^f>||r  ,0H,le 
niathe||r  de  la  vie,  l^  que  e»l  çinpj onction. 
En  co^g^qnénce  Boubou rs  et  Desj|ji|-j^j^|,  ^at. 
fait  une  faute  en  disant:        '       \*        v. 

C  est  à  vous ,  mon  esprit ,  à  qui  je  veux  parler. 

L  est  a  vous  a  qiu  il  apparuent  de  reeïej: 
ces  sortes  d'afï^iréi.  BtufioHts:      '' 

Il  fallait^  c^ast  à  vous  ^ue  je  vem  parler. 
C'est  a  vous  <^VU  appaYaiebt  dérégler  ces 
sortes  d'affaires*  Dans  les  Vers  de  M.  Crë- 
billon  :  - 

Malgré  les  pleur$  amersdont  j'arroge  jces  lieux, 
ni  Ce  n'est  que  du  tjvmdonl  je  me  pUintaux  dieux* 


ce  dernier  dont  est  unefaute;  il  jfalîait  : 

Ce  n'e^t  que  du  tyran  çue  je  me  plains  aux  dieux. 

Un  dira  bien  :  ç«  lisent  que  du  tyvà#  dont 
je  me  plains  ^  ^{^(è'fe  veux  lireFi  vengearice  i 
parce  qu'atbrs  ao/il  sera  relatif  à  tyran. 

«^^rV  '^"%à      '^*  ^^V  Était-ce  dans  mon  amé  ^i^^  ^ 
Oiii  de ViitIs*alTam^f  une  eoupat^le  flamme  7 

liit^i^  î  eiàit-ce  daqa  mon  arae  que  devait 
sàiluttiev^  etc.  V^Q^  cette  phrase  /yue  avec 
êtrt  fhrme  Un  galliciisme.  u  . ,    !"       l  , 

^cf^i^nqi^      Ves^aUlfy  p.  17 1  (  1808  ); 

I  La  g«éf¥e  drtis^liesbbVihe  fit  votre  captive  ,v^^^^^^^ 
\  IViiiis  c'est  pousser  trop  Idhi  ses  droits  injurieux  , 
\  Quy  Joindre  Au  tourment  que  je  souffre  en 

y  :■:.   libiit/^-^--'^''-^  .•'■/.;,;■'-.  •  .••••;.•  \    ':\    •••  . 
;;-'^^*    'kAlcÏN  se;   4. 
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>       QUE 

à  oause  dePextréme  difficulté  dé  Kitrtre  vei''- 

4 

'Et,  oue(  devins  j0 ,  i^rcfts  ^ 
Quand  feolénalsceg  mots  prononces  pqr  CaKi^asI 
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<rc  t)n  dirait  aujourd'hui  ^ue  devitiB 

•  Hélas  l  darant  ces  joiira^  de  foia^'et  de  feslihÉ  ;'  " 
^  Quelle  était  eo  secret  ma  iionte  et  mes  chagrins  1 

a  D'OIivet  élève  sur  ô#  vers  une  cbtèane 
granfimaticale  f  il  Toudrait  que  Racine  eÛt 
.  écrit  ::>v^^;..«f^.v;^^- 

V.  .-.■,■  '■  

Quels  étaient  en  secret  ma  honte  et  mes  chagrins  ! 

corpmé  si  les  poètes  n'avaient  pas  toujours 
etk  le  d^oit  de  choisir^  sùi^  plusieurs  substan- 
tifs,  celui  auquel  ils  teulentfsiire  rapporter 
le  pronom.  Selldti  M.  lé  La  Ilarpe ,  ce  n'é^t 
qu'une  ellipse  ':  qUellè  4^ait  m^  bonte^  et 
(sous-entëndà  Y' ç^iuers  étaient  mes  cbagrinsi 
Vessentiel  é&t  d*oi>&criiret  que  Kacine  a  pré- 
féré la  licence  à  re:iact;iti;de ,  quoique  la  me* 
stnr^  dy^iéi'S  pût  irè*-biei  s'accorder  avec  la 
grananiairé.  >) 


QUI 

teique  andacieûx  embrasse  sa  querelle  f, 
Qu'à  la  fureur  du  glaive  on  le  livre  avec  elle,  '^ 
.^>  0^  ^IIACIIIE,  Aihalie ^  ^c{.  V,  se.  6.  f  - 

«^  ^  ($0Û^c).  Là^^rtie  de  IV^ 
nimiil  qui  e$t  ai|  Éq|i^  de  l^epine  du4oa.  £pU. 
Longue  -  «^  coupée  ,  baissée  ,  pendantevjçai 
dorante  |  tra 

Sa  queue  ^  eti  are  mouvant  ^  sur  son  dos  qu'elle 
■  -    embrasM  ^  ■'  -^  -  •  ,;.''''.  '*..■* 

S'élève  avec  fierté  ^  se  recourbe  avec  grâce. 
i  .  Làlanne  ,  les  Oiseaux  de  la  Ferme. 

J'ainxe  a  l"i  voir  (à  voir  a  la  génisse). .  • . . .       •  y 
Menacer  de  la  corne,  et  ,  dans  sa  marche  altiére^ 
D'i|ne  queue  à  longs  crins  balayer  la  poussière. 
;  DfiLiLLE,  trad.  des  Georg^r^we^ ,  liv.  HI 


En  pailâét  d^uôé  chatte ,  ce  poète  a  dit  :* 


.7:      •  •  } 
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:,*  .¥ 


i  U-'.j  '  i  *.*•  \ 
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ni-  ■;■'.  \ 


i^ 


GzoFTf(OJ  ^  sur  îiacine  y  au  lieu  cité. 


i.  n.  fA  ke-nouiUle  ,  les 
deux  /mbiiillés  11  Sorte  \e  petite  canne  ou 
de  bâton  que  1  on  enlome  de  chanvre  v  de 
lainay  etc. ,  pou«^  jileré  Émt.  Bnfléei  gon- 
flée ,  coiffée  y  vide,  dégacm^  ^  agile  y  mobile , 
légère*  •.•::"v.K  •■■.•'•,,  ■'>-..>'.^:/5Y^ ■'■'"'**'  ''''^-     .  ■■■'■''  J  • 

,  Bientôt  la  laine  enlevée  au  b^ier 
Vint  occuper  les  doigts  de  la^ergère, 
Et  la  matrone  ^  k  l'ombre  dutoyer, 
l4oiffa  die  lin  la  quenouille  légère*  ^     /' 
LÉONARD  y  les  Saisàis  ^ch.  III. 

a  La  quenouille  était  un  4ltîbut  des  Par- 
ques ^  quelquefdff  auMi  de  Nlmésik.  xi   '^■.^'^',  ,'^' 

QUERELLE,  n./.  (it«-réie).  ifyn.  Con- 
testation, dabat|  dispute^  d^élé ,  différent , 
discorde^  discussion,  dissection,  mésintel- 
ligence, Qoise,  rixe,  zizanie!  troublip.  y^/tiû. 
Antique,  vieille  -,  béréditiire,  longue  -  ^ 
sanglante,    vive  ^^  odiçus^^    scandaleuse  ^ 


Là  je  voudrais  te  voir.  >     •'  •  *  #     .  ;  -• 
Ou  bien  le  dos  voûté  et  la  ^iiealcHbndoyanre  V!       r 
Offrir  la  doi^^e  hermine  à  ina  main  èaressante, 
.\-      L'Homme  des^ Champs.  ,; 

'.   .   :^f  -:•■■  '    .  ■    -,  ,.  ;  •  ,   .,  ./    .-:..    v.  .  -.^■-     ■•.    ■■■•.■■■■■ 

Qàeiia  signifie  aussi rextrémité  d'aune  robe;^ 
d'un  manteau.  -       ^ 

'   *  *  ^       '     \  '  •    ■     •  'm  «  .  1.  *  ,       '         *       ' 

■    -      •  "  ■    ■  ':^  ^.  ■",'■:..     :■       .  /'      .    ^'      .'    ■  -  '  '  •   .  ■/ 

L*ange  de  paix  s'avaii^ce  :  une  robe  azurée 
Sur  sa  taille  élégante  avec  grâce  serrée ,   '    , 
S'alonge  en  yasfô  ^uei^e  ,/et  dans  Tair  parfumé 
Flotte  au  gré  du  Zéphyr  isous  ses  plis  enfermé; 

•■■./'•;••:.  >  j-k'   a-  Gilbert..  ""• 
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Il  rimo  avec  toutes  les  terminaisons  en  eue 
et  ieue  J  telles  que  Mené ,  blette  ,  queUe  que 
soit  la  lettre  d'appui. 

QUI.  pron.  conjonctif  {kl) .  Il  se  dit  pour 
lequel ,  laquelle ,  lesquels  y^lesquelles.  Qui 
'étant  stijet  peut  se  dire  également  des  per- 
sonnes et  des  choses.  .    .  .  ^,v 

Oui ,  c'est^gamemnon  »  c'est  ton  roi  qui  t^évcillc. 
yieqs^  reconnais  la.  voix  surfrappe  ton  oreille. 

RACINE  ^  Iphi génie  ^  se.  i. 

.        .  .  »-s     .         •  •       •        I 

rf'       •      »«^  .         '  »      <r  I  1 

Mais  quand'ce  proiiora  est  précédé  d'une 
préposition  ,  il  ne  s^appliqtie  qu'aux  per- 
sonnes ou  aux  objets  personnifiés  ^  du  rnoihsr 
enipvo%e.     ^  ■  ^  \  .♦--.., 

ce  Les  poètes,  qui  pei*Sûnnifient  tous  les 
objets,  dit  M.   I^aveaux  ^  et  qui  sacrifient 
souvent  l'exactitude  grammaticale  k  la  viva^ 
cité  de  l'expression,  ou  à  la  contrainte  de  la' 
mesure  ou  de  la  rime,  ne  suivent  pas  toujours 
ces  règles.  On  trouve  dan»  J.  B,  nousseau  : 
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funeste ,  émue  ,  suscinée  ,  raluttï^e  ,  ènvenii.    ;  .£)„  haut  de  la  monusne  où  sa  grandôur  résUÙ , 
mée,    assoupie,    appaisée,  £ivil«-,    domes4||  - 

.tique.  II  est  jl9  to.us  ks  HyH  ,./,..    t  ;  v  >  » .'/ 

il  passa  par  Poitiers  ,  ou  nous  pfmes  querellai, 
P    Corneille  ,  le  Mdfi^euL  act.  J  V,  se.  i. 

Des  màratids  dont  le  vin  embràiUait  h^  cervelle  ,  ^ 

Vidaient  a  coups  de  point;  nue  f  cille  querelle.     ^^ 

Le  mémei' to *«^''* ^^  MenUr,  ae^t.  lV,"sc. Î57*  • 


Il  a  brisé  la  lance  et  Tépée  homicide 

Sur  qui  rimpiété  fondait  sou  ferme  appui 

•  ■     '    '  ■  r ,  1  .■'. ' ,«      .  ■  '.  •  ■    , . . 

et  dans  Voltaire , 

Je  pardonne  a  la  mùlxi  par  qui  dieu  m^a  fiapné.  n  ' 

Dict,  des ptffiç.dela Lang.  franc.,  p.  653. 
«Qui  y  sujet  d'une  propogitîon  incidente  , 
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im,in4dialem«al  l^si 


se ,  ^apporte.  Q 
homme  qui  ne 


flo^  tOHiottr«         Il  M  faut  ipas  àfiêtlré  il  êptU  quiconifue'i 
••iqttdl.il      |t.4ire,  par  exemple ,  mtéconçaerem  "tiytB 


„  .      ,   iifiéqueni-,,  c^t  t  0„  boipn&e  de  bieii^  i2  dôit^  etor^  mais  wi^ 
erche  ^a'fi.VonapfiKa jjjiJawd     <on^ue  Vent  vlvto,  etd , %>ft . .  < » 


^     1 


:^  Ûel  î||^  qiû  ^Uil/autr?fpis  un  ibîitr  tthêr 
urirux ,  la  tycatinîe  de  Tciil^ftge  Fa  ahpU:  ^^ 


poèlCT  »e  sont  quelqaefpii,  #ç#B^^  d§  ,^^rU«     I       ...^^    5?^??'?:^*'  ?^'^?^^•f  *"'  »^'  4' 

J?V^e>iJx  inéiai''ttft  répdiitv  ^i  Ta  edifduil  «fs{)i^ès 
Dans  ùa  fort  éloigné  du  tesuple  e(.dnp<^ais«     ...    .. 

■:'...      \  ■    ■      •         .'_.■'■■      •   ■    .'  '  •     '    ■  •■  .  '■      '..I    -,   •  '     .    -     *  "' 

et Boiieaù'f '^^^'^'^'  "'■^^y^-'^^^^'-'^^w-^''^  ^ïî?!:?!  tiw^. H'^'^'p^:' 

La  déesse .  en  en^a^t  rf  «Wç^^^  m^e.. 

Le  seconck  exemple  paraU  «plui  e&cusabW 
que  le  jnœmier,  parce  qae  en  entrant  y  n'é- 
tant qu  une  plyrase  incidente ,  ne  semble  pas 

séparer  autant  U  Ç^ :^J^^ 

r^ppjWrlie,  qu^e  la  propositiou  dîirectè  çt  èiiH^^ 

tière^uif  d^  le  premier  i   foroici  la  sépa- 


ieurirux         ^ 

isseti^U  son  pays'; 

{fui  manque  a  ta 
jparo/a^O»  a  conaerré  ee  tour  :  Us  sont  dan-- 
^ereisMfCes  ennemis  du  thédtre\y  ces  figo^ 
ei4te$:ûutrés^.9>ni,  '■  >^----r:.uy^^ 

I  VoLTAiHE,  remarques  sur  Corneille;  <m 
-lieu  cité»  .     v 


I- 


'ï-n 


-  .4 
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ralion,  » 

Avez-yonspu  penser  qu'an  sang  d'Agamemnbn 
Achille  préférât  une. fille. sani  nom V  ' 
Qui  de  tout  son  destiit  ce  qu'elle  a  pu  comprendry, 
Cest  qu'elle  sort  dunVàng  qu'il  BtÛlfeiîe  répandre  ? 

HACINB ,  Ipkigéniè^llil^M.wcrS, 

«  Qài  le  c¥ôifaîtt  le  fè|«ftpaleux  et  timide 
d'OUvet,  cet  homme  tout  entier  grammati- 
riettl  fctisè'ûnè  parieiîlë  fatttë  :  —  voilà  un 
^uii  dit-il,  dûnt  le  verbe  »e  paraît  poiu^» 
uiais  IfUiCèige  l^aut^Oirise,  et  c*e^  un  gallicisme. 
—  On  hésite  a  crbir»  qiie  d'Olivet  ait  dit 
«ela  :  car  non  seulement  Tusage  n^aulorise 
point  ce  |iirdont  le  Véirbe  àë  parait  point, 
mais  c'est  un  yéritable  barb^ariainç  ^^  phrase , 
et  uon  Uh  sîiUplé  ^àÛicisiïJe.^ï^  , 

<<^toiuié  de  Hadulgenoe  de  l'abbé  d'Qlivet, 
aime  mieux  la  partager  que  de  la  corn- 
battre,'  a*'-*' •"■.'^•'-^*''»'i*S'K-^ 

Geopprot,  OÉ'ttf.  <iB  Racine^  au  lieu  cité. 

OufCDTOtJE.  Cest  un  nom  coujonctif 
qui  n'a  pas  de  pluriel  j  et  qui  VèVîôttt  à  tout 
homme  oui,  II  lie  deux  propositioni  aux- 
qtielles  il  peut  servir  de  éoublo  sujet,  ou 
bien  il  est  ^jijét  deTune  et  complément  d6 


I  r 


DÏ.l'*^'  a\i  ^i^.'"^*' 


QincO!9fuê  a  pu  franc! 
Peut  violer  eoAn  les  drolU  1m  pl^s  sacres, 

Bacinb'     Phèdre. 

».     ^  _  •    '     •  *  ■ 
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Jo  cXiinv^i  qHicongue  a  nîcs  spin^j  réppn 

;,  A  Quiconque,  dit  Ûbmergue,  est  masculin , 
cela  est  vrai  généralcçient.  Mai#  iorsqu^pn  Je 
dit  évidemment  du  sexe  féminînVTiul  doute 
ou'il  ne  »oU  du  genre  fémipip.  Uoe  institii* 
triée  doit  dire  aux  jeunes  personnes  confiées  a 
ses  soins  ':  ifuiconque  sera  constamment 
inappliquée  et  dtfsobëissante^^  sera  renâne  k 
ses  parents,  »  Manuel  des  Étrang-^^.  i^o. 


On  dirait  ^u/bon^ne  ne  sait  pas  dévorer 
Un  affront  ^  s^éoarte  ce  V aspect  des  rois  ; 
inais  Racine  a"  pu  fet'^^^^^  avec  le  tour 

■guUl  a. employé  î^^* ^^-^  ^^v.^/^^i>  li  i  ra-..,  ;: i-v  .  ;  ^  v 

Quiconque  ne  sait  pas  d<vorcti^un  affront , 

Loin  de  rafTpect  dei  rois  qà'il  sVcarie^  qu*îlfiue. 

Y     -0     :    t   *  Esther^  act.  III,  se.  i. 

^   QÛIIXEe  a:  /  ;fti^fc,  les  Z  mouillés). 

Marceau  de  bois  arrondi  serivaut  à  Un  jeu 
appelé  jeu  de  guiltês.  Ce  mot  est  famiUer. 
,  Epit.  Droite  y  cbesséêî^  alignée^y  rangée  , 
levée  y  abattoe ,  renversée ,  ébri^ulée ,  fragile  y 
vacillante  ,  chattièéWtitee:>"^M>''^^^^^^  fij^^ii>^^>|X!■v•^^f^ 

ptns  loin,  iiQ  Suis  i3«lànt  (!bia  iha!^  (jùi /e  guide 
S'élance ,  cherche  ,«<îteînt,  dons  sa  cduipsé  inpide^ 
Les  cônes  Slignés  ct*il  rêhvei^^é  ensofa  cours  ^^ 
Vk  qui  tonionrs  tonbants,  sè  relèvent  toBjours  ; 
Quelquefois  de  lei|!6  rangs  parcouTai||it  Vintervalle, 
Il  hésite  ^  il  préluda  k  liur  ohute  (ata|le  ;  ^ t i 
il  les  menace  tou(,  auçui^n'a  succombé  ^ 
Enfin  il  se.  décid^^  et  le  neuf  est  tombé.  ^ 

PfiLiLLB ,  tffomme  des  chawpf ,  ch ..  r . 

Quille.  Iion{ue  pièce  de  bois  qui  va  de  U 
poupe  à  la  pro)|  d^i^ip^  yais^ea|[i.  ^^  Foric-^ 
soliae^  langue  v^longée; 

Ils  voRt  partir  la  voile  préparée 
,    S*àrrondfésait  eus  le  frais  aquilèii^;"  '\ 
i    De  leurs  vaisseux  sous  la  vague  efQeurée 
'  '  '  IfuiUe  fuit  fii  laisse  un  blanc  silloa.  ' 

^  r  uPAilî,,  /m  Rofeçm^  ,  cU.  VU.  c. 

R.  /v  f/ie  (m  Ctst  la  dlx-huitièma  lettre 
de, Palpbabet.  Île  est  du  nombre  de  celles  que 
Ton  nomme  Haides  ,  parce  quMIe  se  lie  fa- 
cilement ^\tt  %  cbtisonnesmdèrtes,'*  comme 
on  le;  voit  danj travail^  crainte ^  ^raucbe  , 
fémer  I  etCt }  JPon  en  racepte  mer^ftèr^ 
àmèr  I  hier^  ki/«r  i  €hcr  ^  enfer  p  éther  , 
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aholi*  /^ 
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ces  rifio- 
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dévorer 
les  rois; 
i  le  tour 


qu'il  fuie. 

aouillés). 
à  un  jeu 

familier. 

rangée  , 

j  fragile, 

ûEs: 
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iiî  te  guidé 
s0Tnpide^ 
;our8  1^ 
OB jours  ; 
inlervalle, 
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va  de  la 
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elle»  qiîe 

se  liç  f^^ 
j^comiTio 

rauciie  , 


^v^ 


/  •:^  ^'    v.  ■  RAC  •  .;  ;vc:^   ;  ■ 

luci/er ,  et  quelques  autres  ooiris  qui  opufc 
sont  veuiis  des  langues  anciennes  ool  dés 
langues  étrangères  y  >oette  lettre  ne  se  pro- 
nonce ni  à  la  fin  des  noms  ni  i  la  fia  des  in-* 
définis  des  yer];>e|  de  la  première  coniugaison. 
quand  eile  est  suivie  dune  consbnne^  mais 
elle  donne  à  r«/muet  le  soiî  de  IV  fermé  : 
aimer  ^  chanter,  bernor^  pommier ^  piktissiér, 
foyer  i  prosoncéB  :  ainà^^  ohaiftcfv  herg^ , 
pâtisssir ,  fo^^«  Lorsque  cette  consooiie  pjré-^ 
cède  une  Toyelle  oiji  un  A  muet  ^  ^le  se  pro- 
nonce eu  Ters^  mais  Te  conserve  le  son  de 
IV  fermé,  aimer  â  jouer /berger  aimable  , 
foyer  ardent,  prononcez  :  aimef^râ  jouer, 
berg^*raia)able^  foyer*rardenU  »  '  Dans  ces 
vers^HîÂt^ 

.  Et  sa  p3 
Les  vieuM^, 


RilC 


987 


«xtractioQ  »  téhérfltîbcr ,  origîud,  fiaib^inCe ,  ^ 
mftisdn.  -i^  Edrantèypostérité;  dèsiJéN^atttàf/  ' 
V" Espèce,  igetarejuatare,;  qualité ,' Acabit ^'-  ^ 
(ce  (léfoîer  ^t  fariuîiet)^    r.--' r  -  ^   *^»'  ■^^■^^'^^ 


J       M. 


■I 


t 


léraiqiie,  fécondé, •  tafllanlet,  belHquéasè ,^  1 
éuerrièré^, ^1rfë&t4lh>  ;^  ^aéè^  «viK*^  j^  *i 

abâtardie  ,  odieuse,  abhorrée ,   criminelle  f-  ■ 
Coupable,  per$d9ifontj«|e ,  éteinte,  .^j;  ^un^A  \ 

I  ie  jour  qui  dé  lêiiri^ôil  vtt  ^^^^^  è^àcé^-'':"^^^^    j 

Éteignit  tout  le  feu  de  leurirntiqne  audac^^^  ; ,  j^,^)  ^^   f 

V     Raçuste,  ^tB^/ie,  se.  1..  ': 

1 1  futides  Juîft  ;  il  fut  une  insolente  race  ; 
Éépandtts  stir  fa  ier replis  en  ebUTHieni  tardée.  'ï 


épouse  a  maudit  milles  foîl 
les  ohieps  ^  le  gibier  et  l^j(b^î^« 


r     La.  Fontainb. 


r 
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:4 
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lî  vLe  même,  Esther^  act^tM^  «qi ^^'       F 


\. 


.  /i/ 


AlIex-voTi5-en  :  le  danger  est  trop  grand,  ^i;  1 

•   W    .    ;  f  *iiis  -       Voltaire. 

il  faut,^!;^  adopcissant  1er ,  fgimdiîcer  ainsi  : 
Los  veneurs  elles  chiens  vie  libie-rt^c  les  bois. 
Alles*voiis-eU  ;  le  dang^rest  trop  grand.       '^' 

^  '■■■■'•  ■iK---r'î}ï-:-^'f?->r-  .  ■  -;'.*-^      \     ,--.■  ■,••■■- 

alulremeni  on  jferait  un  hiatus.  C^ést  au  lec^ 
teur  ,  jalpux  4^  dooneir  du  jpb^rm^  à  ce 
quUl  lit ,  de  passer  légèrement  sur  les  sons 
(|ui  pourrf^ient  choquer  i^^eilier  i^  \,  -Jof      *: 

U  faut  iurtout  éviten  de  faire  rimer  les 
ots  de  J[4 1  p.remièrie  espèce  où  le  r  se  pro- 
once toujours  et  où  Ta  prend  lii  valeur  de  Vè 
uvert , .  av|aa  ceux  de  fa  seQonde  où  cette 
oyelle  à  I^  son  de  Vë  fermé)  le édites  do^^c 
as  avec  Madv  Deshoulières,  dans  ï idylle 

ri   o  •    n  • 

au  liuissecaJk  ^.-o-vvt.y.  »î>/4*ï''V..}.'  >»■/>: 


Nos  enfaiwttrt  èi  t>«*Ae  ènti*flira  )a  luttriêté  /'^  '^'ï&* 
iPans  ks  é^ra^cnni  tamnt  il»  sont  tt^mjkés  saaâaini^  ^ 

Si  j'en  crois  sa  fierté  , si  j'en  crois  ses  haiits  fîuts. 
Sans  doute  il  est  issu  d^nne  race  divines  ^  ir  >     1  irA 

■■'^^:<:-::;'r--  DiELitLJ&fltàà*  de  t  Enéide  •    '  U^'r 

^^  JDa  race  humaine ,  /a  race  des^  f^î0}ains  ^ 
ie  dit  par  périphrase  pour  les  hommes. 


■J 


V- 


Dans  votre  sein  il  chercha  à  f'abi  mer  ; 
.      Vous  et  lui  jusques  k  la  mer 
Vqus  n'êtes  qu'une  même  chose» 

V,) 

/^.  Traité  de  là  Versification  y  p.  43 

Le  r  est  très-propre  à  marquer  le  roule- 
ment^  et  à  exprimer  les  objets  qtti  impn- 
ment  la  terreur^.^_,^ •■;.,.  ^  :  .u^dn^-r^u^^i^o: 

L>en  roulant  approche ,  et ,  tournant  k  souhait , 
Reproduit  le  bruit  sourd  du  rapide  rouet  ; 
£ile  rend  ,  d*un  seul  trait ,  le  couifs  d'une  rivière , 
La  course  d'un  torrent  •  le  figeas  ciu  tonnerre. 
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P!l9,  Harmonie  in. 
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iiatii^e, 


S& 


£t  la  fondre  en  grondai;it  roule  déns  retendue.  ' 
croapc  se  recourbe  en  replis  tortueux.  : 

Ri^CE.  n,  f>  Syn- ^txmi\\\ ,  lignëe,  îî- 
Knagn«  (ce  dernier    est  fieéx)  t  parenté  , 


La  draifou  qu^annoÀçait  la  propbéMque  voi^   • 
Vint  sur  la  race  Admain^  •t&oavir.^  vengeaads. 

DELiLtE  ;trâd.4l*,^(fC#>,^5''#*fc;fe  ît 
tI    £a  racéfiilme^  le^ races  futures,  péri-^ 
phrases  usi|ees  en  poésie,  pour  dir«  la  pos-  * 
térité.  '•'  ;.v.-.-^^^-' r  .  *-.^  ■^'^•;^.-w^':i\..-.»f:'3^J:  ^  -     \ 

Et  ton  noni  paraîtra  ,  dans  tàracèfutur^^-^  ttx^^'Éi 
AUX  plus  cruels  tyrans  une  cr^eUe  iujurè.^^^      .  gm     '> 
< r^         RACINE ,  Britahaifus.  ajct.  V,  sc.^   ^  "    ; 

Ta  gloire ,  sans  rougir ,  pourra  voir  ses  blesiures»,^;! 
et  son  grand  nom  vivra  che«  tes  ratiesj'utuf'es^vtui:; 
:f  ,   Delillb  ,^  tirad.  de  VJSnéide,  iiv*  XÇ*  i^/  ^^ 

Race  ,  en  poésie  surtout,  se  dit  non  seù4 ^ 
Jeineut  des  hommes,  mais  même,  de^^api* 
maux  et  des  plantes.  r^ 

On  voit  de9  forêts  poindre ,  et  des  races  nouvçi^s  r 
Errer  gur,  le  sommet  des  mouls  nouveaux  commet .    , 

:;..,;  elles..,,  ^^t^.^;/:,  ^,  ^s  ■'■},'^^:  r,.j.^^  j.,,^  ir'n->kf.  '": 
TlssOT,  trad. des  Biico/i^iiei,  égloguay^^/^jl    ' 
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fToute  plante  y  en  naissant,  déjà  i^enferme  en  elle 
D'enfants  qui  la  suivront  une  race  immort ellei  '^' 

^sr^u^^^  RACINE  ,  laRtligionJ^:^ 


^»^   V 


.  .^  -,  '  * ,  'l 


\ 


La  riche  pépinière  à  Tinstant  doit  offrir 
Xit%  héritiers  nombreux  et  des  racés  nôfiTellèSèv'/'' 
,  n,  n**  DCT0KTAM3 ,  le  Vtr^cr^<,.^,^j^  ,^ 

\    feACpNTER.  ' tr.  Cr.  »fyrt!  Conter ,  narrer ,, 

rapporter,   réciter*  dire , "redire ,  répéter .^ 

Périph.  Faire  le  récit ,  faire  le  rapport.  >^>n 

A  raconter  $ti  maux  souvent  on  les  soulnge. 

n  dit  faèohter  une  nistoiro\  raconte  t 
un  fait.  Delilie  'à  dit  ]'"  raconter  ià  nuit , 
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RciïTc,  dcte  gtfod  four  £|ut4ii;i^o$^^     les  chtrmesi 
El  fouvrirA  von  yeun  Ta  9%iurc0  dwnos  larmes  ?  ' 

.     Vous  raco/irer/||l/iwtl^  T^ppttvi^pjbible  nuit; 

/    ^vi  vit  Pcrgame  en  cei/drèy6i:«an,rèf|ue'i^ 

#  V    ;  ïe  né  cpoU  pas  qu^otr  puiiae Jbrlâiuer  cette 

..  expresdipri  élèvera.  «  >^-'f-^^^^^^^^^  .*  . 

Ii.\VElpX",  Diûi.des  PJjfflt.d&litJitng.fr. 


JIADIEUX^U5E.  iïdj,  (m-ji^eii  devant 


Cl*uaut«  eiceaaive  ou  une  paa^ion  fniitputio  ^ 
eflVéïiéf.  «Sfn;  Colère»  dépit  |i4ii*eur^  eriH 
poitemeiit  ^  eoorrouii ,  .  ruric»  vialèoce  , 
traiiaport  ,'  fougue  ;  frénésie,  délire.  — 
Cruauté,  barbari|t,  férocité.—  Paaaion  ef- 
frénée. Epifé  Avpu||4e^7^intienséta  9  homieidé  » 
inhiiiTiaîiit^  infertiAla  ^  fimeatei^  impitoyable  » 

im|)ie  ,  frJmtsaaake  ^  énoipuiaMntt  >  atér^U  ^ 
brutale  I  .deatruct  ivei  étinoètanté  ^  iiidomj^)- 
tahje^  insatiable  y  assouvie^  inasaottvie(Parny)9 
eipiranlQ,  étouffée.  r 

L'^  fol*,  àoii»  ,  le  fèr  I  îi  ptesgé  le  elrnaile  t 
kiit,  «cla*      L'iirWtt  de  II  Ytetolre ,  et  r«rbitre  da  foi  t.  ' 
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Ccpéntfent  s*fest  ouvert  pour  le  cbffflëfll  cfés  dieux  ^ 
Sitôt  aue  daBaîier  Téloile  radieuse  ^ 


;*L«  fèr  !.«{ il  boit  le  sang  ;  le  sang  n<|iirrit  iarv^gé 
tila  r^fff  donne  la  mort.  :^; 
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JC.  6^  Rousse àu.!:V^l5*ï 


;■  7  '  TïindiS^  qu'à  Tiaulre  bancHJ^p^  , 

i*  ;M  V     I^  jôiit  ,  attirail  tous  les  jéuxi 

:-*'%'Ç'-:'ip^^  îîoiLÉfAitï  ;t^  LulHhy  ch; ,K^;g 

' .  ff'^  -i  dj;^  conrîîno  on  yoitl  des  pérsoni) 

î  -  f  --^  lui.  a|  Jon^  un  xorû* 


'^:^/^.1^^':.  . 
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Mon  itiiur^estié  vôtre  ;  tt  la  liguo  ennemie  ^ 

Levant  conlre  son  pri/içe  un  (Vpnt  sé^licu^i|L  »      fr 

Noiiys  èonfônd  dans  sa  r^i^e/^l  nous  poursuit  tous 

deux.  ";-'■>"•'  ..■  ^■v':\j^->^-^^^^^^^^^     *-  '"■■  ...      -    ' 

-         •      VOLTiiat,  la  Benftadey  cK.  î.      '• 
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Dfs  Zopire éperdu  lo  cabnie  impuissante 
^^mit  en  Vain  les  rcu:^^  de  sa  ra^i^  expirante. 
,      >/  -    -  Le  Mémfe , 'ifâAb  se.  t. 

Contre  sa  proie  absente jl  (le  joun)  exçllj'stf  rag^  ^ 
Croit  de|a  w  tenir ,  croit  deehiVer  sèn^uatiç  ^ 
Se  repaître  de  meurtre  et  s'abreuver  de  Sai^g. 
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Et  toi,  dont  le  courrottic  yeut  «ii^gipuu^  laierfe^ 
Mer  teh*ible  ^  en  ton  lit  qdèUe  main  le  resserre? 
Poiu*  fbrdér  ta  pHib»  tuftifs  dvva(na^ttïT^       s^ 
,  La  rage  d6.tes  flots  expire  sur  les  bords.  |âifji^^ 

'J^r-^r^^' :'■:'- ]^r;'ù '^:--->  ■.■■??;  •■..-v.v  .'.■•■■■••.-■;:,  ,v.:^.     .^=^^__^:^ — >;  .  -,*-.:■   ,•,■.,;•:'■;  ,c<i.".-# 
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^Mfl1^?'^:^':M  rtiénier,,.  Ode  sur  II' j^fmoiue.^  | 


yurs^^-,,i-:fr::r-t^Lesr-aiicare/Pmm^ 
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jLèfeu  qui  sii^  Héploie ,  ^  qui ,  jjlaii^f  ion  passage^ 
S'aiiinie  en  dévorant  l'aliment  de  sa  raie.      .  •  '<<^,^ 
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ef'Quoiqùe  tous  noa  vieux  poètes  eussent; 
cai*plo^é-ce;|^Iuriel|^^^^^^^  l^^était  déjà  plus  eu» 

Je  ne  lui^fei^ai  ppnrtant  pns  un  crime  de  ««'» 
^re  servi  dans  cet  endroit ,  où  ce  pluriel  nie 
i>îiïàtlfbi«nr^j[>làs  ënergit[tre  que  le  singulier.  » 

WùuLC.ÈdUdéBoUeê^  UiM-: 

.%  ■  V  •.,•..■■  iidn  ■■.••■•"■■  .'■••■  '^ 

Songez  elonc  mieux  qu^jinl^^         ces  affreux  ra- 

>,;>.  vag.^s       j^,-:.:r.  •  .■•:vj::.,' ••■,..■•■•  •     ■  •./-/^••■: 

Que  partout  cio  èe  monstre  éphridirent  les  rages. 

V   ^  CoRNEitik ,  Andromède ,  uci:  ir,'sc.  4- 
Le  même  tragique  dit  ààoà  Pàljreucte  : 

La  &<wg  de  JÇoIyettcle  a  sati>fait  le^rs  iyt^€Ui 
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V  ^<<é^'  ***  *^  dit  plut  ta  |>Iuriel;  je  ne 

pitipoUrdàdt ,   «Iklr  11  HiMfiit  un  trèb-bel  efTet 

Malherbe  a^  Atktk%  Corheilte.  Tè    , 
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et  L^éisage  ^et  la  raît on  ^^  dUt  £^«|)eygi;9 1' M^h^ 
^  nuei des  Éttanger$ ,  pag. ^4^ ^  Veillent  quVn 
ftonofxté  rêde  ,  et  roadeur  y  êp  Toàdir.  Jiè(îé 
peint  avidc  aiaez  dç  force^reileiirj  m  réiUr 
ne  seraient  pas  si  pittorçsqueti  iiV 

Raidè  ae  ))oin4r#  donc  à  la  time  «veàles 

termicaison»  #11  i«af«  I  cemme  dMA  aidtif 
laide ,  et eH  ède ,  eowoie  daps  iiéi^tf^i'einài^e 
^If  posséc2e/el€.  ;    • 

vigne.  ££tf.  Pourpré ,  doré ,  vetiitieil  | frilbiré , 
%iur  J.dfcieujtv  jrucrt^^^  PifHpH»  Le 

pourpré  "  de»  rÀTilâi  ^  1)6^1?  dire  l^giraifins 
noirs ,  Vot  des  raisihf ,  pouf  lèi  ffiftiffs  bl^noi^v 
rambredes  raièioil)  le  fruit  d^  ia  vig|ne ,  1er* 
fruit  de  la  treille,'  la  dépouille  des  cejjsV^^^^"'^^^^ 

J*al  des  rà(>4^jr  qa0 J  ,a|iibn(  et  la  pQii<prf5  colore^ 
y^  ai  qiie  l*<()riautfil ,  |%^    les  |srdç  cncoréy^ 

ta  pourpre  lek  i^sity  oft  le  êafran  lés  dore. 

(Q|aé  rtfmB^^^  4^  réititus^  aoiyi  ces  pampres  touffue, 
Orne  sur  ces  poteaux  les  thyrses  dé  Bacchus.  i 

j.'  Pair(i^pe^»ffUtîiverHlt»ili  muntaQasl«s  bui&-T 
\';:  sons.'    :.fl>-«iitl  ij»ri.«-^  ■■'  ,,.   ■•    ■  •  ■  •>■ 


cuapion;*   i?m'<.  îpli  - ,  doux  -  ,  tèttdre  -  , 
tharmarit^   agréable  j   prolongé  |  suspennti  | 
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Flikteiili'ténY;  léipféciuite.- 
Fait  gatoiftiller  ioà  doux  ra/nfl^é.       I 

-  ... ,.    .[■  ■;:/;v.  j;_^.-_;_GHifB4wo^'^^  ;.•  ' 

Vont;  Zéphyrs,  Bardëi-tons  d'agiter  le>i%|i{It  Jgiî» , 
Et  voilA ,  ç^à^lres  wUl  »  «iwpendf »  yo^  rarfhié^s. 
GiL4»EfiT  ,  id  Mon  d*yihjet\éi.  Vît,    . 

C  RA^IE. •  rt.  /.  Petit  'brjiWctiiirge'  ^i^e'  Jw 
plat)ie.en  terre  pour  soulei^ir  dès  pois^  dès 
rhâi-liîtits.  Ce  ttibt  ,    quoique  fotbitiet-^^f^ 
enli-efiil^s  Un  poème  qiii  a  pd.nr  o|jjet'T<5->'i 
CK^oiii  ie  rurale.  ;  ,    'i/     X 

.    *       »  '  ..  »  ,  ,.,.•*.,: 
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Jndii^  d'un  V(Ha  dégoût  nos  poètes  esckire»^     .'    *    v*    .1    s   . 
rN'eiût-oieaidaW  Iw,  jardin»  qu^êmbai-rassés  d'«n-#  f  -^i^ff^$M 

...  ..    ■  -J'*'  ■.■'    ■     T..--.  ■■:,  .l'ii-    '.'fiai     •  •    f 
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lit .pa.ftv!fan!i  Un  tour  rechefch^       .;>r .  M•.;/|M^.:•fe  •:.."  1 

lit  .a  la  fvimff  attAché.  ■  'if'"}j!n^^  j 

Ttit  les  Fiante  f ,  cU.  III.  '  ^  "".'•  '  -i  ' '^Sff  l)^f  |f  #,iiE  a 
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I     t  raves. 

Phébus  nenommaitpaftvfam  tin  tour  recherché 
Le  haricot  grimpa 

Gast&i« 

*RAME.  n . /.  ^tong^e  pièce  de  bt^dont 
on  se  "sert  |;rbur  faire  voguer  un  b^l^a^ii  ^  une 
gtilère.  Syn^  Aviron.  ÊpiU  Longue—,  ]pe- 
s^nte  y  kg^rè  ^  humide  ,  agile  ,  aciiveyydil^- 
gente,  mobile ,  bYuyanie,  opiniâti:éi 

!l  rÉUutVâtrréier  ,  etia  ramcÀuiiXxle  .    .    ;  ^  * 

Fèiti^ua  vaineUMQi  00e  mer  iai&dbîteé  %  m  v  v # v/    f  v  v  ^ 

;■;        ^■îiAOif^E,Jf^Uieéuie^^c..s^^ 
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|>  RALtjUiVlER^  t;.  Iir.  Allttmer  de  nouveau. 

M  Nidit  au  prapre.et  iiii  ^guré  :  ratlumtr  le 
^  ^«l^V '<?*^ûi^ies  ;  raUunheriù  guerre'^  la 
i^édJiion  ;ralmmerlà:pw 
^  j^/i.  Renflanrrner  i  r<^ti|tner ,  f éveillisr-^'  ilegr 

sus^ter^  redonuer  du  <^o^^.f'8^'  >  de  la  ▼igueur* 

I^ctnaïn ,  quanàfe  ^^léfrAllumera  le  jour. 

Content^  d^pér^ft*'i^^^^^^ 

llHt-aî  pour  mou|>àys  m'ofTrrr  en  sàcrrficV       ) 

I.a  fiére'Bmbitioh  qu'il  reiïf<^rfSé  d*«ni  l'ame  ,n 
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Il  sev:  canêlruit  ayec^,  le  pronom  personnel 

au  propre  et  iaii  àguré.  »^ . .  .  -     ' 

■  ■  .■      .  .  ■  .  '    ' 

Le  flambeau  du  jour  se  rallume , 
Lé  bruit  renaît  dahsles.liameaux: 
Et  Ton  entend  gémir  Tenclume 
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''  ^i^'  ' 


.  ►•  .■•■: 


'.    I 


■.V 


■;'  *■* 


•'':^.. 


'X-. 


l^jtitwetlililiei»  qtfl  orrt  uesoin ,  dan»  i« 
r^mJt^^^j^^  r«le«^  par  ûtie  épiihète , 

fbl ,  dont'ttta pafiï  jadis  pftMa  tn  inmti  W'«# 
^  <^uand  lajaoiriB  épaisseur  de  mi  Iba^bè  iiVdoclIè 
€l>è  tes  i^ifir^ti^fcattt  ftihAi  f^ém 


-y      ■      .   -  -.  ■ 

RA.V 

famênt  1 
petlTétit  faire  comme  eux. 
/^^^       V       Clwiit  TI, 

Féraudl^lMiilifiNte  le  déiit  éê  voir  rétablir 


(^n'ooMU  (ait  d^élonnent ,  çei  rûvageurs 
Ce  ^que  tf  ittttdTMIcor  petlTétit  faire  corn 


■^^ 


ce  mot  ; 
Vers  et  d 
torrenlâ 


i  lli  orlges,  lei 

«;m  Frdpt%illetit',fâ(ée  dés< 


.^    ,  AbaisMr .  If  itir .  tflMitiHHF  f  Vibéis» 
Oecer4Mtf«l'lbiFii»aiMll^ttabt«i»e. 


.%;.t. 


Q«oiI.  lii«n»t«ll4«a«p«^aM|tt'oà'  l'on  me  mco/e, 
Albînè  7  c'ett  k  moi  qu'on  donne  «ne  ritaie. 

iAOïlri ,  Vrtmnâim  »«M.  lit  ;»  «e.  4v  \ 

0«lébr*,c#  bérof  <l«jej>l  Ta^ietde^x  fpis,^ 
Etdti  braiv'èf  Litids  iWafe  Ie<:  «iploits. 


^  '■■'  '%^' 


>.-T* 


^.,: 


r  '  «A 


Déjà  mon  {^ilM^l>a>*«o"«  ïa  '"'^^oirlranchatil.' 
J>oMiiBOÉI?,"i»'*d.  de  la'^f^*  JBg^o^Mc  de  Virgile. 


(/ 


.«^ 


-  «y  r       I»         -  '•( 


I    ï.  "^  '.> 


V,**:: 


.11 


<  n  •    • 


Enlever,  emporter , pr«ndr9  *  ^J*^»  arracher, 
dérober.  Les  poètes  Vetnp^Ibntfréqueapment 

dans  h  ttyle  noble. 


/  ■;••■; 


I    , .%  1 


L'boaiue  ravti 


il  ta  Jbrebis  pat^il^ie» 
SiiiHT^I;&lÉlBhT. 


•  f*- 


•f- 


v-i- 


L  f/-"A'^,i'.-.'--  »    ..  ■•■^      ..        .     .■■■    ■• 


»V'•...•■'À^^^. 


ehcE  ItH^di^ûp^quis ,  ratafias  vantés ,   -      ï  :  T  ^ 

^■■1Étài«K|i»iiii^  wletit  d»  t<mif  ^iilHëiîl^li^^Ç^ 

;1^.  m.  ijtn.  Dévastation,  pil- 
.^^iaë4îii|ëtnent,  dégât ,  désolation ,  ruine. 
»à.  *té#ril!te  ,  eflïbyabUiittirtit,  irislè  -„ 

§^ liu IbrI tt', 4es  .TitleeVembrasent  çl'^^i  '-^^^^^ ï 

t>MttM>nta||tie»a»tfdMttVÀ;r«sentj  ,^ai^^:^'^'';i 
Tott^  nwnenàiiei,  -tomt  p^it:         ;^  )   ■ 


H>l  les  i«tiMH'«J|  ilietiolir 

i».fiiw*  {ra-ta-fi-a)'  Ce  mot  est  I     <-.  i  .        Racine,  Esther,  s<r.  !♦ 

l  Menrau^  si  j'âvaWt»  NM^tli^ 

Cette  indigne  moitié  d  ttaé  Mbf»!(î]»l<ll9***is  l^i 

Le  même  ^  iÇ&Mn^Vtei*  I ,  ic.  i. 


f:r 


*<^1*'. 


Lui  rai'ir  tooCd'uh  'cbî^p  U  )fti>^fe  k  ta  ^. 

Le  méfh^ ,  act.  IV ,  se.  a. 


,\w.- 


/y- 


fcififWTOai»»  cb,^J?<î^yffeî^*^^ 


»■■• 


rv-«-    --r 


I/blTer,  enveloppé  ■  epa»  "*■■"■<  ^"  »  •» 
Dans  les  sirsobseercis  ceatimènet  nf»  rai^dfiu ,  - 
Détruit  l'ouvragé  biureux  dès  trois  ajitrea  Misons , 
m  pétf il  ««,«ron4a9l>  la  neif  e  «fc  l<s^fla|pns. 


Et  left^^tiibWf  m^\i^p^'mèï  mijtnty 

»        ^.  t  i^iv  ^  ^-  w<f>Ae  ,acr.  V;  ic:  5."^ 

Une  fiUe  éptorée  ^  m  tremblente  mère.  - 

A^«  i>i  ^îï  :  )  iroi.Tàiii: .  la  HmvnUuh  y  A.  X.    . 

Quand  U  Ib^ttf  àdaii^iie  «  en  poonaptl^^llots , 
Allait  ra^ifr  la  femme  et.  la  soeur  des  béroi. 

'^Hiiser'lii^MInl  sut  sti 


'^  «^;^f-;. 


^x'.    •i' 


■■«i    '■•/■%. 


:!^*iMl^:V:^^^"^. 


<♦* 


<»/■ 


;<k 


/•î' 


,t-r 


loin  tous  ces  cofiquérants  en  t€U>agèt  fertfl^.  f 

Ravageur,  n  m.  Ceiui  «|\jjrr**Éi(è.  éfr'^. 

Dévastateur.  C'est  iin  terme  que  Roue  lier  a 
tàclié  de  rajeunir,  en  PetelojeQt  dent  son 
PoèfHédci  9iou\  où  il'^dit  «•»  fiirKrtil  des 

conquérants:    v,  :,    .;>•',  '     *       /- 

_         *>•  .  .  '•       ■  ■  .     *.    •  ..... 


»  -^ 


^  * .:' 


',  râB^ 


t 


H  C^^ni4îth%e)  ravit  la  flamme  divine , 

BrilUnte«t  féconde  oHiiàe 

1>e  tfâiitde|>rodités  divers,  ,;^;< 

ftAtfTIlA.  ;'' 

Il  M^nifie  quelquefois  élever,  transporter 

.  •  V  QVie  v^ois'^e  ?  i^  àéèrnfllle  staprémé  t 
*  ,     Un  sir  plu»  léger  que  l'air  vfémp 
'(^.     Aafiïl'bommé  au  oiel  feplat  p<iK, 
La  S^t0  eu  frémissant  admire- 


t 


k'V, 


'.♦' 


•    •'  < 


2 

0 


n^Mf* 


.À 


■M 


'      * 


o 


•• ..      I  ) 


•'^>.. 


K' 


•■'%• 


^•.. 


■•*v. 


•   >A 


<* 


••-<• 


I  s 


ment  t    'i 


•  >• 


(établir 
re ,  en 

[ei,  U$ 


i^e  dés- 
irinier. 
âitter, 
let. 


'Th.:;.,., 


►    -^ 


il 


■■■f.*' 


tf.  Sjrn. 
ripacher^ 
«opmfDt 


'V.  y' 


;  ■  •.■• 


iA 


-    .%-  •  ■ 


;?■•■"./■ 

M.  1. 


4r  I 


I  J«Ut 


f  '   '  -i  : 


in 


Loi'". 

lut.  III. 

•A '(■■••  •.; 

Hié.rotn 
Ivinef 


»'.■'•■ 


«  ?• 


4     V 


.  ♦  ■'■ 


;''•*■■■• 


\ 


w/ 


•  • 


,.*• 


% 


tr 


,A*'%^^ 


«  «f 


'kMi^^.- 


Qui  det airi  fond U  ttiloarar. 


i^*^*^ 


ém 


,•■■.•#•..'■  A". :^.v"  ■••% 


■■♦"  • 


?> .  ;îi^- 


tant ,  nMrT«iOMni ,  nift|^mqNi«. 


.  ,-sc  •* 


^i 


WSËW(i}/i.i 


H 


gtorietii  ttir*  a  d^tfaci  nuira W* 


••«'t. 


V-' 


W'.\  •,•*)«(•• 


'/v. 


;;ïi^ 


/'ÏP 


■f  <. 


■  :('■.'■■■'. 


'V  ' 


>•, 


'A 


^•^  :  "01^;^^.  su  mi- 


•",« 


r"  ■».*tl»4  »«#  *l«.îlM*   M4»"»W   ««•■.«'V    rijfr     .    ■    .1S:.<^-/ 

Le  mot  fHHHî,  4i|^9l»#&i«  ^  UjiAf  Cfimiuer 

ÀYEAVI^ 

Cette  phrase  est  é<}uit0<în«  et  ti*Mt  pas 
nçaise.  Le  mpt  ro^'c»  ^uand  il  signifie  la 
é,  nl|i-ettd^tti  ikh àà\Xi  {mWtB^êmént 
an^ené  pàif il  prl|bt:  à).  On  n'est  point 
raui  à  0Ml(fiiAiçha^ i  0*fst  an^MiléiBisme  de 
phrase. ,  s»  %3  ,  v,Ana  ■î»r5' >•  j» 


■v|L' 


i.'d 


;■■.■••>.■, 

m: 


0rB' 


:*•■  ï'- 


7Î^ 


'  4a*l    .\     ' '•' 


onceqm^yij^ 
clarté  .Jpem^ 
brillant ,  écUtuni  »  et 

pftlisaaot ,  inbeiftàin' i 
aoaovti  ^  v^Qbi  |  obseni 

brisi  »  ^^é  t  'ipniiMiit 
P^riph.mchMd»\và^tiiMM  a«1iMilèr#v 
trait  de  bimiire ,  an  faiaceau  de  rayons,  deis 
gerbes  de  rajbns. 

£t  l>tr»lttmm«im  j  Vél«n$Mtt^  <^^  ,   ^: 

Jetait  ses  réseéuxiifQt  éw  les  vastes  campognos . 

SAlNT-Ii^MilKT , /^ JfiMioiw.       • 

é  .  ,    Le  i^éme. 


^^m 


""^im 


'»»' 


rf^m^i 


■f';. 


t 


/ 


7:. 


luno- 


:?•'.,•;■■»' 


,,^      C6n(€i|  ,.^  -..^f  •:>..:■. 

Malhe wrari  ^ii)  lélrfa ;cnllia  Imi^  première  fte«r  | 
A  peine  de  far  vie  oiit|Mttéla  doucear  ^^  !ïf}Jr  t^f^ji 
El  rdffiséa  luiftiitirt*  •tosi>aiif rr de  leurs  mères . 


N  Oui  qu'entreîru  Jfiiottr  et  fe 


j    RÂYISSâBriM^lITE.'^  €»ni  ravit  par 
ïorce.  Il  ne  se^^Of^  ^di^))éV|PL<4Mps,  ^ 
«t  me  seùa|4!9  Jm^MT/  |^»|l  ,4H»f||c»liii)Be- 

Voiu  dey  e»  beaa«0ii|}<)n^%|â  îfai^t«v>)a  49l<^re 
Que ,  sou^  r»*torit<é  d'une  tellç  ehiméçio ,       :*  '  ' 

;    Mad.  l>E«fiouul&Ks  *.¥iylh  à  suM>iU6ns, 

J^avUsànit  f igniiie  aqssi  qui  (^MUtqle  J^esprit 
^^  les  scnk.|^  9e  f  eus  U  90^  s*4)èvé  pas  au- 
ues5u8  du  ity}e  familier.  .îr/i.  (Aam 


*';. 


.,•■: 


« 


•^S' 


■^.J 


•SA;, 


\-'"ï^ 


*S'»„ 


.'f 


'«> 


t 


.-««»' 


I 


;fr: 


'■,'■*/*: 


,* 


(«< 


'% 


rA4 


,t 


•  V 


Que  da  son  eatquoif  d'or  laote  le  dieu. dtt  •joui'*  ' 

Mail  qaan4  4'|i>4ii#4  ^  VwWf*  mll0n»U  '  ^, 

Peindre  iV^  «ft  d»  fleiii*s  la  porte  orientée , 
Des  gerbes  de  raxpns  faUUssent  dailf  Uâ  Mrs/    ' 

L'^alfôbi^.,  tnfdiUùt  fes  caleÀls  éplaéix ,      ' 
0«a  suivre'un  r/;(r<^t  dans  soà  toI  Inmioeux. 
Le  prisme  qui  l'arr4U  au  boAt  de  M  cartilMi^ 
Briie ,  «t  faiiië»<ewnaito  AsIiliarlaliMitie  $ 
Oe  ees  f erbee  d»»f<iwedMfis>  jjs  JKi  ijiii  ■  »      .  - 
Et  »uTprendss|Heo«liii»ei»ffi(MlWfhiwiittt> 

Frappé  dii^mW^^  "  i 

De  leurs  fHi&èilf  WiM|ilQl  ebtoure  W  muge*',  i.  ' 
Se  bri«fMe«  «ff^#sidf»«tt  à^  liU[»fâMfe»des  idn ,  t 
Et  ç«||l  en  Hskn  di'«r  ilir  te  éiiatai  des  niei«,.Y^«) 

[Vétùi^t  ddif  »  l#stftt^t^id«« , 
image ,  p;)rucipiuon  »  appareDce ,  comment 
cemtttt»»'  )  IL*  ' 

•..."■  -  ■  <      - 

Dans  uS  nvalè  é^ats  lë  Seigneur  enfereié 


t^p,'* 


"• 


"M. 


>/.i 


l/», !(.••»•     <>i 


s*.>. 


,».•;  i  f'!*  i  '>"r.    «  .'.«.«."l 


'i*- 


»r„  .* 


■>«^ 


i 


C  .?■.•..  * 


^ 


*s». 


(  • 


ar^?^ 


./.;• 


m 


Cp  fà^oot  t  Visle  AhéAtoe  oà  Tame  se  déploie  » 
Est  l«a(^  écbMr44^7*4r«M  <!•  1*  foie , 
Tau|<ô1^DY0lQ|^pè  ^tttt  chnyin  ténébrai^v. 

..    ,.■    •:,•■.■•'  ^;' *  . .'      ,    -.  •     •  .       ■ 


♦«■i»- 


* 


^•i 


••'  « 


■  »;  ..'^      • 


f 


»      '• 


»'»  N 


ê 


»■ 


-   r 


iiw' 


v 


99.4 


REB 


N 


-.# 


♦    .    :    w    #v  .     .    Vo^Mifd/iirMpoir 

Dit  ooir  ckag ijtt  Ttf  nt  éclairdr  les.omb^^ 

f    >-        Bf;i;LiVQTB>  Emma  et  JÉ^glnard. 

'    Mafon  èt^niâé  en  jgëom^trie  î«  âemi-clia- 
^Wtré  dVti  cercle ,  et  par  exténstou  detlieoei 


tf\ 


qui  partent  du  ceotre^  a*tih'  cbrfiè  circulaire 
ttt.tbontitMD^è  iA  cirbooférencei'les  tayô^l 
d*uo*;rou«v  d*UD^fti6àu  de  miel,  eic. 


;'  ->  ^• 


H'. 


deux edtif  du  al||ir,<KéiPé»  tViiii  brtâ  habile^ 
Pi|Çç  une  doubla  roue  »  9Mje|^]»l%8«  WJjbile  >:^  îi;; 
Dont  t'es  ra^^/iijr  dVr  pur  diupilt  cuivre  enchâssé» 
Par  de*  nioT«ui  d'àrf^t  «iri»<ert  ^opV  fix^f* 

AlÇNAii,  trad.  d|r///We,  Uv.  Y. 


Son  cercle  émanféd^>)r  y  les  ^âi/pni' afrgenté^i 

^;%llkWmm^  devant 

Qiie  copsonne].  Jeter  dft  cayona.  oyn,  Bri|)er , 
etihC^Ier ,  scintiner ,  iipleter ,  éblouir.  Pé* 
riph.J^r:e  r^yçnnMt , ,  ,Uncer  de»  rayons , 
jeter  «n  vif  éclat.     '  ^m, 

l  •  ■        .  r  ■■'.'' 

Le  ciel  est ^ai^fl brîUaat  /et  tnèial  (f aytres  ëpjirs 
R^iyànkéfà  dibs  Patuf  dé  îa  Vô Ate  superbe. .  ..j,  • 
«  hÈKkîiQEËi  f  (es  t^laisirs  du  Botaniste; 

ï\£^Le  globe  argenté  4e^l^iui|t,     ,.^ 
3^  Qui  ra/onnait  dana  le  (îemjllage.  m 

M  ^Jf^ll  t4te  dWkscagne  Qoe  mmmé  foiyoftne. 
•   L..-  /   ;      ,     Dctati I irad. tic  <^P/ii|^e 


-     RÉG 

rifiirts  rebrouisfront  contré  leur  saurce , 
«   ver*  /«ur  «d{frçe/  a^«Rt  çue ......  Açad. 

^  PeuVen  fallm  qqe  l|â  soleil 
K%rehroussât  d'honeur  tccs  le  manoir  liquide. 
•        Là  F0liTiiitri|4iv.  Xi,  faille  S. 

Comme  on  ne  voit  \%tù9Xê  rebrousser  de  rivières. 
DottBEOUly  Manuel  des  Etrangers^  jpag.  loS. 

BÈ<CÉLËR.  IL  tr.  Propremeni  cardei^  et 
é'âchér  te  .  vol  a«  qaèl4{ii'iiti ,  en  c«  lens  il' 
est  familier  ; lûaia àtiftcur^^y >t  dins  le  sei^i. 
de^reiifel-mer^  il  e^i  du  sfylè  ijtqble;  ^/i. 


fienf^iiâ|i«r ,  jédntenir ,  garder. 


/ 


/ 


■\/. 


*  '-•a 


^7-. 


U  p«vt  (&ivii|OQ  jardiii,<^ttt.  peuple  d>H>ref  yêrti , 

Lts  gouÇTrii  bouillonnants  <{ue  ^ecé/e  l'Etna. 

,  ■-t^^tr'   ■  ;•-      LubB oft LAncmt.' 

.v?  .f .     .    .    •     •    •    Un sombiwii 
Qui  pèse  sur  les  airs  et  reçois  l'orafe. 

Baovr- 


V- 


RECEVOIR.  V.  «r.  (  i«-ce-war).  Syik. 
Accepter  ,  agréer  >  prendre.  —•  Admettre  y 
agréger ,  introduire.  i—  £ndur<^|  «  ^ujOTrif' 
sentir , ^_ éprdvver.,, -,/^,;/..   ,v,p;||^,:-    ■■ 


..■~' 


«I' 


,/ 


:\-.t. 


f 


^'  ■•'«!'■ 


* 


# 


, .  «  Sur  laurs  pâles  front»  rayonne  l'espiél^nee. 
"^     7    r  J3Ëin«E-BARON,  £Ç^  «I  Lian^rJ^, . 

.Ses  grands  yeux  noirs  armés  de  feux  djnx  et  bril« 

,j  XUBBI^pUésipil:  V.  ir.  Preii^f  à  rebdurs ', 
.  atix^ retoîiinei;  tubitemiëiit  /^éa  Wriére.  Syn, 

.  «  i(  Dans  le  dernier  sens  :  rétrograder,  reculer; 

*?     .  ieoQontêfr  j  rwdohtet'  sttr'ie»  pas. 

.    Et  \\kn\fif  $l#ciyil  prè^de  ses  roseaux, 
Marius ,  secouant  ta  pondre  des  tombeaux , 
Soulier  il  grands  cris  s4  tête  enssrhglsntiî^e , 
Ettffcofr^ûrr^fti^tt5*tf«ofl%ndeépouvanlée.  ;  f 

.^j,||^«cptiVit ,  tra^,  d^  ^^^^^^-  ^^  ^  JPAeirja/^. 

Féruid  •  dit  M.  X#aT€aux  dans  aon  Z>ict. 

difficultés  de  la  Lang.  ffanq.  ,  pristend 

ST  que  Knaage  n'admet  poini  Uê  filières  re-* 

%  \  Srouisent  leur  cours  ^   noua   répondrons   à 

^!  a^iéette  reman{ue  par  le  veraauivant  de  Racine  : 

tf  iL'arche  qui  fit  tomber  tant  de  supeirbes  tours , 
i^  Et  forç^  le  Jourdain  de  rebrt^usser  son  cours ^ 

.  "\  *  •  \     - 'f/...--  u  ,•  • .'  Athalie^  act.  V,  se.  i.  n     ,.  / 

:  ïlt  souvenir  au  temps  fait  re6raiii/er /o/s  cours. 
.1'  *  ^i  '        .   .  DsiiLLK ,  C Imagination ,  cb.  Il, . 

Il  i^unplott  «usîi  iotransitiv^ment  t  Zei 


Songes  vons  qu'en i#^^ 

^       reçue?    .     ,.  -^|'"  ^ 


^HMs  onlf 
tf^ac;!^!  acel«; 


Çe^  verbe  est  4  a  ttombreU^I^^  le 

poète piiut retirancher  le  sàeiapre/ûiihre  per* 
açntie  dii'sirigulifr  do  préseti^  j  j^ciuT  le  faire 
rimer  ayec  l^s  l^baMo^ft  ei|^^^9^ 


-'  v« 


•  •■y  s  j 


^m^'é- 


■  < 


Je  ibua donne  imconieilquVp!ii|e^9el  reçoi; 

Du  coup  qoi  vous  aUiend  v<HKf  inourrea  moins  , 

RACIHE  ,  7/^éf^f4  ,  act  1 V,  se.  4e  ;   ; 

•  ■  » 

Voltaire  a  supprima  cette  lettre  â  Timpé-  \ 
ratif  :  •  .  .  ;..,    --■.'  ^ 


.<t  ;/ 


1  *•  ' 


IV-w*- 


.■•^ 


•iT 


>    > 


O  mon  cher  Genouvitté  ,  avec  pla&ir  reçoi        ■■i- 
Ces  vers  ^tçes  aoapirs  quefe  donne  à  ta  cendre  ^> 
Monument  d'un  amour  imnlortel  comme  toi.    y, 
.  >  ^,     ^     Jupe  Mânes  de  Genou^ille,  élégie». 

RÉGIT,  n.  m.  (r^-ct  devant  une  consonne). 
S/n.  Relation ,  narriiiiôtrf  ^^  narré ,  rapport , 
conté ,  blatoire.  3pit.  Véritable  ,  sincère  , 
curîenXy  intéressant  /  détailli  ,  épisodiquei 
maigre  -  ^  court  • ,  superflu ,  long-  ,  triste  - , 
douloureux  ,  affretix  ,  désastreux  (Delille) , 
pompeux  I  touchant ,  véhément ,  noble  n 
fidèle  I  iuapect ,  raenaonger  |  faux  «-  y  nien^ 
teor  ^  fabuleux  I  obscur.        f^v.  ^    ■ 

A  conter  cependant  la  vieillesse  s'amuse^ 
Et  ;  ne  tarissant  pas  dans  êti  récits  féconds , 
Tient^tOtt}oars  le  banquet  et  vide  lea  flacons.      . 

•  pAascVAXs-GxAirDMAisoN. .    ; 
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|.  IV,  se.  4. 

re  iHiupé-^^ 


|r  reçoi .       *. 
k  U  cendre , 
imme  toi.   -x 
;/e,éléBte. 

le  consonne)' 
,  rapport, 


le  ,  sin 


ciré 


épisodique , 
ig.-  -  triste-» 

t ,  noble  -  » 


le* 

fécond*  f 

[et  fl«con« 
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y- 
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Ce 


f,S 


'Kon ,  l'Egypte  et  ion  lac .  le  Nil  et  im  nurveiliee , 
JaoiaU  de  telt  réetîs  n^oht  frappe  les  oreilles. 
^~~^     DBLILLB ,  rffomtne  des  champs,  eh.  II. 

Dans  un  poème  dé  tfié&tra,  o'h  appile  récit , 
la  narration  détaillée  d^iïa  ^y^nement  iinpor- 
tant  (nii  tient  au  noeud  ou  au  déaoùment  do 
l?intrijué{-  -f    .:.-■. 

an* on  né  doit  point  voir/ qu'un  r/c/r  nouil 
/  /  J'cxpoie, .  ^  f   ;    ^ 

Les  y^ui ,  en  le  .voyant  ^«abiraiciit  miiiii  là  €hMe| 
M^is^l  est  âe$  ob)etfl  ({tiè  Flirt  [lùlîcieni; 
Doit  offrir  à  Toreille  et  rf  cufer  aei  y<|uv»  ^ 

Le  récit  de  Théramèiie  dans  Phèdre  ^  et 
celui  d^lsm^nfédatijilf^/o^é,  récits  trpj^Ipugi 
pour  trouver  placé  dabs'cèt  ôuVragè,  nput 
oifrcQt  des  modules  accomplis.  ,      • 

RÉCITER.  V»  tr,  )?i!()nonccr  quelque  dis- 
cours qu'on  sait  par  cœur.  U  se  dit  aussi  y^  et 
surtout  en  poésiev  pour  faire  un  récit ,  ra- 
coûter.  Sjrn.  Débiléi' ,  prononcée' ,  tlire,  ra- 
conter, natrej*,,  V 


^' 


i«? 


sait  de  Mt  froideurs  tout  ce  <ple  Ton  récite. 
KkCiVfip  Phèdre  f  uct.ll ,  sçe  t. 


1. 


^'■r 


V/in  On  dit  bien  faire  un  récit ,  pdur  faire 
une -narration  ,  et  Ton  peut  difë  tfiisst  /boiter 
y  pour  raconter)  il  mi;  ««pendant  aujourd'hui 
^^  '  peu  U!>ité  en  prose  dans  ce  sene-là  ;  réciter  f 
a  piHolprement  parler  »  c^est  prononcer  ce  que 
Vô^  a  appris  pafjçtsuf  :  moi|^  ij.cst  en  usage 
en  prose  dans  le  sens  de  raconter ,  plus  ip 
convient  à  la  |>oésie.  ».         /    .     • 

Geovfaot  ,  tutMaeiac ,  au  lieu  cité» 


.•<V-^' 


. .  •    ■'■.J;  > 


BÉCOLTEe  n.  f.  C%  qu^on  recueille  dea 
fruits  de  la  terret  il  ae  prend  quelquefpiia 
particuiièrelnent  pour  les  grains  qu^on  re^ 
' cueille.  Sj'n.  MoiMon.  iS'ptta  Bonne  -  ,  abon-* 
dante  y  riche  -|  facile,  pleine^  maisre  «»  ^ 
pauvre  I  pénible ,  incertaine  ,  douteuse.  P^- 
riph.  La  dépouille  de  fa  terre  ^  le  tribut  des 
vergers.  «--^Le  tribut  des  moissons /le  tribjitrv 
les  trésors ,  là  richesse  des  sillons,  les  dons 
de  Cérèse  i^. 


•  \ 


4 

m, 


rn»ii.^*ci. 


des  bienfaits  reçus. . Syn.  Gratitude."  Ë^ 
Sincère  r  »  dottct  «^ ,  tendre  *>Y^;9i«|rv-  ^ 
juste-  ,  clnéreasr,  loof ur  «(.'  Pifr^ll.  ^Le 
souvenir  aes  bienfaitSi  dfs  bienfaits k^udre, 
le  vif  souvenir  ^  les  s^ins  reconneiislDtl^^e 
poids  de  le  rêçoi^fissaocei    ..  J^^ 

Nous  lui  devQDsaAssi  âef  soins  recoiuuttssànt^ 

LipKAmt  i»  tfiéié Jiliaie ,  idjile»  1^ 

La  vive  expression  4e  àt  r«4o>iil4#j^ace. 

De  sa  bonté  sa^llâ'^riva^t  la  d<Mi/ii^^^^ 
Jf  leçouai  U  pttUs  dé  là  recorinaiSiàn^i.  ; 

'       s     '    Vénat  donc ,  venes  en^  <^e  jour 
Sisnaler  de  vol  MÉurs  ïl^ik^bUi^citMàissÛnck 

I  .         ?   '  j.  B.  RiïtrssEAu. 

J^ai  rendu  jusqn^f  cefi»Weo/iitW^i^. 

A  èep  lorns  tant  v^nt^s  d'élever  don^^fàncé. 

CoRH Êki.é  ;  IBtMclius,  act.  I ,  se.  ai 

•  ^K    ^•.  ■•••-' ,^ '«■...•    ■,      ar'jf'i'rvTr'T    ■'  -    ■• 

«  On  ne  rend  ttas  une  Y<»ebiinatssance  k 

dés  soitiS }  dti  a'  de  U  i-econiiaîssaneè,  on  la 

témoigne^,  ôh  la  Cdnkerve.  »  I       v  j. 

:  ■  ^ /VoiTAïKE ,  sur  Càrnèilte ioaUeû  eit/éi 

RECUEILLIR.  V.  f  r.  y^  /  sont  mouillés).- 
Proprement  fâirjB  U  récité  des  frmt?  d'|«aè 
terre.  Il  est  beau na  Hgijiré.  Syn.  R^co%r, 
amasser ,  asiembler.  — i  Accueillir ,  recevoir , 
traiter  favorablëtitédé';  ^^^^  M    -       ^ 

te  Troy en  ,  à  ces  mots , 

^urWia  Pitié .cliUi» 

éti^S^r^une  épouse  idèle-'  # 
(|ui^Mt^tè  i«tenîr,        .- 
eOM  et  ion  dernier^eoupir. 

Il  fééueillej^<mèKltétlttpâAt\A'p9^^      . 
BAOt^R-Loai^i^p^  jT/ro/a/em  délivrée ,  cb.  III*^ 

RÉCUtÉB.  i'>^l^«à^^  ar- 

rièreVatf  ilKulé ,  é|diftn<il'^f'|«Ëà^;  diffi^r. 
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S'émeot ,  verse  dei 


Le  dernier. se 
S'échappe^  et  itaÊ 
A^ca^f^/^«(j|a 
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.     r    De  pommes  couronnée,.       '  ^ 
Pomoue  vient  remplir  ratlenle-de  l^année. 
^   Des  rameaux  ébranlés  je  vois  le  fruit  pleuvoir»  "^  - 
.   Je  vois  l'anus  vermeil  grossir  dans  le  jpressoir  / 
s^  Les  cuves ,  Isf  toutieanx  et  la  meule  pesante 
Qui  broie  en  tournoyant  la  réeol^te  odorante.      '^ 

CiJTEL,  les  Plantes.  q]i.  IIL     j[  ^ 

L'aquilon  furieux  redescend  des  montagnes;  |  -V  . 
U  disperse  en  grondant  Us  débris  des  sillons ,    ^^ 
Dépouille  Tarbre ,  et  roule  en  nombreux  tourbil* 
lonsa  -^^    ^  '^  g 

D0PB1f-DRS*Isu:TS.r  ^*r  / 
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ils 
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:  RECONNAISSANCE,  n.  /  f  e  ne  prends 


^ci  ce  Qsot  que  dans  l'accepiion  de  SQUTCoîr    ^,'% 


,.-Jguf«j«digttë^^te 

Mais  il  est  df (|  o|»if|^»,«l^e  l'art'|ttdide««     ui«v*  . 
Doit  offrir  a  fott^X^^tfecuUr  des  yeux. 

fBOtttltr.  JrtpoéH^mCf  ch.  III.     ■' 

J'ai  reculé ÉfôApUuKs  witèçat  <pii  fe  rai  pu.     'j 

,;«  Terme  impropre  :  si  c^est  une  ellipse 
p  W  dire  /os  rirc^tt/i^  le  mogitnt  de  faire 
couler  vos  pteishi  elle  est  trop  forte  f  si 
c^est  une  métaphore  elle  est  fausse.  Oi^  ne 
p€ut  dii'e  ni  avancer  \  m  reculer  des  pleurs.  >» 
La  HÀKf b,  Cours  d$  Lîti. y  tom.  l¥, p.  490* 

Heeulir  est  ttissi  intiriiofitif.  S^n.  héijjp-» 
grader ,  rebrousser  ^  aller  en  crrièrt  ^  à  re;- 
culons. 
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L'enfant  sort  moestnuux  du  flanc  qui  l'a'prQsm^ 
Et  la  i|iére  recule  \  Taspeet  de  son  fcmt. 
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Quelle  insolent*  moin  frappe  à  coups  f^iA9tt&/t'i/ 
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Muse'' ,  y«f<fi^j-ilf«^iâ8B%ëiëi >)h«n>Mâ %raiiee  ;  ' 
CoDsacrei  ces  héros  qu*op|n*iniii  Iftvidettfei^ 

Que  ma  *eiidri«9  tf  n>^f  t^^jcp)^  : 

Si  votpt|^ewcx;:i|jtlk  ip^r  rfcUtàtent  inon  tbuiment  I 

Alexis  cQhdiîtsQit  $«s  dQcihçtroftpeAW^^;..  \  v    IX  * 
■  .;:)^^%vjfl  raodnjànt  sur  a^i^  pipç^ijf^  ,fj     r 
•   V     Des  accepts  figues  du  Permeiisê  j  ;  v 

W  tcsVigucurï'et  lenom  db^^ ta  belle ilfeauftMMré.'  'i  i^ 

*i*'^^'^^^  '^^'^Mad.  la  hërOÉO©  DÉ  BoùRDiav/m:  i 

!  I  «REDOUBLER.  vJ  twî»^  R^éterj  réi- 

léier  .  fecommencer  ,    renouvelec<j"»rt-  Ac- 

LU.l^,jKlok«4e  Gi^^  i^es  douleurs. 

'Aïn4' qu'Eus  awptit»,  reilûiSiê46fiViïtXhéùT9^ 

■  Il  est  aussi^  infr.  jSyn 

\  : , croître vVitriter;,!;'-^^''*^-^^'*'*^-' 


noihnié  an  ceriaJn  nbîÀ&i^'  (fe  fini  seth- 
brables,  qui  se  suivent  sans  {nterrëptloiii 
•  I  «l^s  vîmes  rcibuhAë«»^  dil,  MVPl|^,4fjà  Ma* 
d«lain6 ,.  jofijpfnt  moinn  >«ii  ;^UMi|'  ^U-^P® 
ooi^iuustion i de  U  vajkm  >rij»e «  ;  «  r  -^  b  y  ,  (nf  vï 
^^  l 'abbé^t  Beriiit  fttt  âliNU|ijMliMJqu«io^  :  àw^ 
l^^ltra 6 ^e41iJù^nRïlïW(tt«l^f  r  osi  en  trQi^re  Une 

et  en  ence.   C'est  trop.  Mais,   lorsquf^  les 


rimes  re 


Il  elles  fovbipwèitrha^ponie  :     f ^ 

De  la  sagesse  et  du  plaisir,      f  -^^^jt       '  ^ 
.  A^Ç^  quel  goût  je  vais  cuçUlîr  !     *  ^^^^ 
:       La  première  epipe  ««^ne^,^^^^;  ^  ;  ^ 


Recevoir  le^premier  soupif'f     '        r  • 


■f  . 


•t--t' 


menterv  s^ 


'^^^ftî:^ 


v-ciV'-'^y"^  '''''^--.V--  ■-■'•. 


ue  pa«. 
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f. 
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Volrc  ôo\Aent:rfi4ouhM  tt/jcrollji  c 

N^  RACINE  ,  Iphigénie.  ac&  II,  se.  t.. 

Il  se  coa^UtiIttaTiecJm.iO^mpiiyike^S^^^j^ 
par  fai  ffi^posv^e  >?  redottblep  devfioucjiig^..,  ; 
d^rdettt  /â^fiort  j  ^^essei^efcc'  '   ^ 

Toui^S^i^  Mr*^  %at^  le  T<nïf  J^nrt  *  le  flot 

Àussï6it%»  idcbl!i?»^>il^^  ^      * 

Tous  ont  prïsraviron,  et  de  Tonde  i|pp|Qbilf^ 
FatignentèrenYi  la  paresse  indocile. 


.::ii<^Miix\t 


Avec  les  fleurs  dont  la  prairie 

Mon  ame,  trop  Ibng^temps  flétrie^ 
Va  de  nodYeau  s'^anonir  ^^  i-*  ;   ?  «^^^V^^^^ 
•  ,    ;•: ;:' . Etv *stt«  péàibl^^réviarie ^omr;. ùmAh-r^  '^^}    .. 
^       YoltqturÉV^  le  léphyr,   ; 

La  'AriïW  'tf eiilT  se   reaoubler    satis   cesser 

d'être  la  mnm^\3%M  W^  ^^!^^^ 

manière ,   soi»  «a   rÛ919f  ïlia«f ii^qc»;,^.  il^ii 

^D  rimes  likaittiues'^  firreiltl  Je  dqjbi  4q  mon^^i 

rimé.  *  *it'>-:  '^v^^ito^j^^v^l  ^:^\--,  aii.f:_v!ïii^.tjH.  ■•     .'•  '•/    [ 

Traité  de  la  Versifiù.  fran^.  y  c»  télé  du 


1 7?.  J»*» 


•A.-^^ïr-  . 


O  sages  I  redoublez  de  traumix  et  de,  veines  ; 


.■  '  iJ^y^-    i 
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traite 

dorni .    ., 

Heu  «ecref .  lÈpiL  ;^i|iiii>i«,  *S  ij.  nw>deste  , 
pauvre^y  aiina)>Ie ,  ^(PU^.V.âiaçriSiiblie^ch^r- 
mmitvcl^nqtéiitre^pàiiibl^i^jiilUtiûirA;^  '       ' 


*  %-f  *...» 


•.% 


•  • 


•t 


» 


La  nature  à  vos  yeux  cèle  encor  bien  des  lois. 

Rou CHER  y  poème  des  Jlfo/<f^  clu  L>>  >: 

Les  coursiers  a  sa  voix  rcdoublèrft  dâ  viteise.^ 

Quelques  aulfii^  ont  eit^piQje  ce  verbe 
avec  1«  pronom   personnel,  ^'.^f^ireVau^ 

Çampistron  !iàit:X^'}^x^?^^m^^iiJt^ 

Noii,  mon  cœur  iae  sent  plus  une  barbare  haine... 
Dieux!  elle  se  redouble  au  moment  où  fe  voie 
L'objet  quiia  nourrit  paraître  4<^an^moi(^^^,  -  f^ 

ette  expression  ,  œt  M.  LaTeaax,-ést 

dV\itaut  moiu^  ijsjitée >,^ue  le  verbe  rcdoif^ 

'ï)ler^  dans  le  sens  neutre Vi»îgttifie  Jâ  même 

chose#  On  dirait  aujourd'hui  ses  tendresses 

redoublent^  sa  fureur  redouble,  n 


/•■•'•  .  #.    A  •.         ....  .    '.  •  il  ■'? 


Enfin  )  habite  une  chaumière^ 


^ 


;3'îy^'Xillhis:ï«- twttv»  dansimori  rtT/lttllt'M 
i>'>  /  r  J6fiii!ë%nt  <iu«  le  fpiii:j«^é<^^ 
.  -nèïBe^aiaat  que  dure. iaJiMifb.:^ 


HoFFMAir.   . 


I 


J'avance.....  j'apper^ls  ut  tpitluunble  et  sauvage, 
Un  •champtÉIre  tédëU  ^mi  milieu  des  for4tSr<(|. 
Où  régnaient  la  vertu^  l'inuocenoe  et  la  paixO 
,V  j:C(mA^,  lettre  du  tord  Yelford. 

^*;/î^£Îttà  *e  diwit  étttrefo^  pour  désigner 
lin  liètt'paniçttlieJ!'  où,  plusieurs  personnes 
avaient  coilttiiiie  éiè  '  Vassembler  pour  en- 
leùdre  des  lectures ,  pouç  <i!Qi)Lyçi;§er ,  W  jo^'^ 
jouer -el  «e  divertir.- •■s'i.'j  ?»>i*î->«,ÎK'f'5fv 
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V'YWlUl  Tii^o*) 
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Qu'un  amas  qi^ekjaefpU  de  vaini  ad«iUi:§lenn 
Vuufl  dotifife  en  ées  réduttâ,  ()rbttipU  k  cfie^  ittker- 

DôiLGÀV  ^  vir/  poenque  ,  en.  I2V.  • 

,f,j(UlîoufdTiuu  coro  remarque  M.  Fe- 

riiua,  on  dît  pmjtQli  drcle.  dssémbii^e ,  com- 

sonnèl).  RévMbéritûOii  o«  lumiâre^  âe^cbal^  1 
leur ,  que  Tait  ilii  'c&tptfi  %dr  'an  «litres  S^n .  ! 
ReA^oi,  réjpeiHdasiiétv^ réflexion^  £pî<i  I^àg., 

m»giqttié',^^te'--/1bntôiîikn  V  ^if -» ,  brilliinti, 
mobile  ^'♦^^itlttii^,  blôUftttt,  ^ti^hônàïmih 

Telle  d^tth  roc  toisin  fur  Içs  méti  transparentes , 
Quand'  leurs  •mbbileii  eall^t  sèuIM  frappent  mes 

Si  j'abaisse  en  Wâff ^^atit  marr  regards  citi^ieUi  « 


f    ». 
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n.  i/i.'  [it-fiu  (]c!Vail|i,une  eén> 
sonne  ;  i^-fl^t  déVâAi  une  irdjrall«i).  An^ 
propre ,  mèfnveikietit  rédé  è^  la  oMt  ^^i  'tt 
retire  et  oui'iTébknè  d&nvâg(eàp^i«4ftlMi«. 
Èpit.  nèffé)  cièWâfif;  fégulier ,  périoaique , 


o 


Ramèbe  de  Thétis  laJSèvre  régulière , 


Dans  ce  moment  propice  oà  d'un  cours  langtfissant 
J)e  la  rivera  MHHt  iit^à^rtébéittÉhds"*    u."  t  "" 

DELiiiit,'tria.  dtf  f  J*>i<«ii# ,  liv.  X. 


^n>-.|/j.j,/.^^ 


iiif' 


De  ces  'cm\éài%\M'^9i^iAêXl^A 
Sèm en t  partout  les' Uintlsi. deraurare ,  \^-^ 
A  leur  magique  et  moUle  dar lé  Vj^>    ;ï^ 
:Cbantonsl'amoi|Py  i^iàntotia  lèryoluptÀT  ;:^ 

Les  rejreis  àdoEaW  d'^in  jQûtdéIicictf£        - 

lLlPani^«e^^k  i^^rt'^l'flétif tâtftilliieiti  >;>  i 
Dû  cro^tfti^^44iebî»>liS  re/?eff  lumineux  u 
Ert  itil>i^tf9Éyt)til  ^iïiflifntauir  If  onâè  «mère. 
V  :    EsMÉNA&D  ,  la  NavigcUiofi  ,ch.  Uhm'iV 

Quaîi^  (îa  tfatiàWéii  é#]|âir'o%  ^  l'flstr»  deiTnmts 
Aux  fentes  d'un  vèletlba 
D'une  onde  transparente 


eÉttéidëyUy.X, 

Tels,  dans  leur  flux  eàptdie  et  hiix  hft^fvol  rejlux  ^ 

Se  balaiwimfcd^s.SP^^^ea^MJM^^ 
Tantôt >  aur^  lâa  raqili^4  cpiesoii  ^me  iqoûde, 
[/Océan  courrouce  ,  précipitant  son  onde^ 
Couvre  éft  i^ndawtsQi  bordi;^  ttfttM  dam  son 

\^  '-^  ^     baSsteX'j»'"'' <jr'ri^*^^|,.v::|^7A>'i*V>- m*-* li-^'i'*^- ' ^"'-'^tiiï^^i^^ 

R^portakl:  krfc  saittoHii  q^*a¥«i|<yxmii^  «on  seii^>^ 

U  rangiène  sur  lui  ses  ondes  lu 6itWes»;^.|Vwf' ^^^^^^ 
■'        J^^jfce  mA?tif,  trad.  de  t  Enéide,  lir.  XL  ^ 

Reflux  se  ^t  wx$%i  au  fisure. 


>aug$i  au  figure.  i>yn.*  Vîcîif-- 
situde  I  cbangenifA^A  ^,  Tar^Uopi  ^l^pit  Dan- 


gereux «  orageii]^  ^  inliçnstant. 

Son  feu 


*•:■/ 


•t 


iSiO- 


* 


Ou  d^iïri  Ini 


pou^^Angélique  est  un  4î»¥  «V';€/^î',f  ^t 
Elle  est,  apiis  le  jeuy  ce  cju'il  aîmè  fe  pfus.':'^ 


'.5 
> 


? 


Si;:^^pmsar^1ce>nseW^tf4ironf  "^ 
Dafis  dette  o^sdiHtl^  VSenDeâil^  Mr'inoavdiirv  fH)B 

Des  niol)iies  n^e^  léf lueur  éii^tainë  o^   ^li 

Dû  par()ti«tBtt'p1afojld'^eioaé  tftté  promlb<y|^^^^ 
l^ient>  Siiii-if^j'ÂasméàiÊftfx  i«ipi|iêrMc|-«isàri 
Frappe  et  refrappe  encor  tous  Icsiraurs  of>|M«é% 

■■'■'■;•  :  ■:^/.  ■  ■  •  C-  ■  ■  ■■    '"■"■  i  ' .  RHan.,HÈaE.  ■- 

REFLETER,  vt  «^.  HenTo jier  lifcinmière , 
la  couleur  sur  nvNsprps  VoisiiiwJPi^r^^  I^^t  a 
voyer  ^  rëflécliil^  la  IttHlièire ,  U'^touleAr  suf...  ; 

Le  sang ,  qui  re/létaitsn  pourpre  et  son  éclat,  ^ 


Vous  me  voyet ,  Palmîrc.    .     ♦    . .  .    *  " .  ■ 
«àgéant  <i*Bï^ri^8kJwlffoo»i^/^^  Il  / 

Qtiî  poti|lso  et  qui  ntiëni  inet  |ai]»lM^iM^on|^é%;, , 

Ce  ré/lux  orageux  du  remords  et  du 


■: 


H  appelé  Tfiton  fiu  dpj^. çp&verrd* écaille,  ^ 


■j    -;.-U"   A*^ 


Triton  ,  qui ,  sur  lès  eauk  oiik  dbiinitief'sa  taille  ,   \ 
Reflète^  au|our.sli0u¥aiit  dfiba  )#  crîitai  des.^rs  , 
£t  fazur^e  la.  nacre  et  la  pourpre  dc^^inerst'     ,,,:, 
4    DEsÀiNTAiWM^^tcad^  de$  4f^ 

r.ojnmc  on  voit  une  gMtf-^  )i  Sîdon  ciloi^C'^^:îi* 
I^tlfleter  sxxT  rulbcîU«  une  lanl«'cin|»ourprét.,î..Vï 


-  ■'!! 


jyt'}  ^♦••r  v^f; 


i%.  . 


*  ■  \> 


\,Le  même  ,  liv.  X. 
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L'ouragan.isr4lK.  i^ib^  a«ê<>G  ^«iWi^Turjil»  ^ 
Balaye  en, ce  jouant  et  forêt  et  cité;^      ,.    i 


delille  ,  rmhtâ^  dèficfih^s^lctt:n  m, 

>  Des  chars  iMséifmm^timmÈÊ^aaàfiy^ 
Le  Simois  refoulé  vers  sa  sollrc#  ii(ryèf<:j[mfiD 


■*'•■ 


Il  cet  un  hike'âfflS  ^aêièifVl^à  eôiivieiwvno'^ 
Fermis  au^.  p-^odt  «^ts ,  pita .  (raiids  QOniL»  r 
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plusièuri  moU  qui  fe  répètent  i  chaque  cou- 
plet* cl*uiie  chanson  ,  a^iine  ballade,  d'un 
rotidéÉu.  EpH.  BégW  /  JÔteut ,  wtaiil, 

mÛéîiitî^liaÊpiréê par  le  neotif  diffii .^  ^ 

■    ■   En  choeiir  ilff  chantent  ce  refrain: 
MO-àïtvi  charoiant  !  par  toi  le  guerrier  te  eontole 
■-M^Jk  De  U  /aliju©  clef  çpmbaU  f  y'^^:-'W'{^^  : 
^^  Par  toi;plu8  intrépide,  il  vole        ï^ 
■  V  ';. .  »  Affronter  «ncorle  trépat;  »  *.?âf|'*.ï^;« "-^^ 

VAiMà^EifTE,  te^pupoirde  l^Hatmonie. 

-  o  Du  tétnbg  de  Voituire  01  aô  Sarrawo  •  on 
eommença ,"  dit  Mervesiti^  i  se  servir  des 
refrains,  coouiie  les  lantuHu»,  les  lande- 
rirettet  i  et  Fôli  *ri  invèàta  bientôt  après 
j^'autres  x^ompoiés  dèhfiots  qui  se  liaient  au 
sens  de  la  chansan  .  et  }ui  4onnai«nt  un  ffrand 

Hi$toire  de  la  potfsiefranç.  f"f:  a'ja  (1706). 

RJEGARE>.  h^-m.  {re-^f^r  imème  devante 
une  i^oyelle).  ^w.  Vue,  œilv  iisj^ect,  èbwp 
d^ixiïl.  JSpU^'Vixey^iirj  assuré,  immobile, 
incertain,  égaré,  abaissé,  doun  ,  agréabîe, 
caressant ,  gratieux^nigaçaiit  |  avide ,  timide , 
pudique^  virginal,  fur tif>  attendri ,  distrait) 
cbarmé  v  amoureux ,  enchanteur  ^  tendre  , 
liitiî ,  brûlant,  assttsin,  étonné  ^  àjfiijgé^y 
trititë,  terrible  V^ienaçant  j,  foudroyanik.i  : 

Il  li*a  pouit  détôtiriié  s«s  regards  d^nn^^ûlU      . 
iSeul  reste  du  débris  d^one  illustre  fieimille* 


•       l   r   .  .,». 


V:::     :'^»« 


I 


,  Ji  voia  amoar  «tini  to^  regarder  tendre^  , 
Fait  palpiter  mon  çctur  tout  malgré  moi.,    f  ?- 

i  '      Jamb,  Madrigal;  Àlman.dei  Muses  (1783).  t 

l:[RE(ÏARbER.   »;   fr.  S;r«.   Considérer , 

examiner,   remarquer,  voir,  contempler^ 

lénvi&ager-.'  PéripKVontv ,  fiter,  pt-omener , 

.•l^«Mc  ^^M?  »  •««  regarda ,  ses  yeux  surwfi 

, Du  sommet  de  la  tour  Hérb^  pâle,  éperdue/'' 
Sur  la  plaine  des  mers  porté  sm  triste  vue.     f  ^  ; 
DcvN^-BAaoïr,  Hérù  etLéandre^  ch.  IV. 


*     #s-, 


<:;> 


V  ■•  ,   *' 


.*:       % 


-^  :•■...' '.Vi^. 


"■■  V-  >■ 


Tons  tes  deux  en  silence ,  immo|>iles  tous  de«x ,    - 
Plongà^t  d*un  œil  ircoi^laçtl^  dajM  Va v«QK  douteux. 
^    '  ;  Delille  ,  trad.  de  r  Enéide,  liv.  VIII" 


JL.--:.'!'^': 


y^/^ 


l 


Qu*importe  tpie  lèï  Sdts  s*abfment  sons  lliéi  pies  ; 
Que  la  mort  en  8roiKl<mt  s'étende  sur  tnâ  tête  : 
Sa  présenee  m'ehtèure  ;  et ,  lOiA  d'être  effrayés! 
M<)s  yeux  avec  plaisir  regardent  la  tempête.  ^   * 
Gilbert  ,  /*  I^o été  malheureux ,  élégie. 

Moi-même  t|;inNfn^npQa  ^ns  des  caiffraes  som- 

v::.,"  ,-/■-  bres;;|i^y:;^^^,;-K^;:^^^^  y[\; 

Lieux  profonds  et  voisins  de  Tempir^des  ombres* 
Les  dieux  ,  a  pires  six  mois  ^  enfin  m*ànt  regardé: 
J*ai  pu  tromper  les  yeux  par  qui  j'étais  gardé.      •' 
tfm^^,m- ^^^f^^l^^^^^ i  Phèdre p  act,  UI,<c.  5.  ^^^j 
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;**  >■* 


'-,r 
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Tous  vos  regards  sur  moi  ne  tOiahént  -qu'avec 
: ,     '>j  lie  même,  JJ^AifiÀiSf  act.  Il ,  se.  «> 

-•■■••:■  ,        •■  »        _  \   •■•■  .  •,■■«•.■      :  .'  ; 

Vous  n*aures  poipt  pour  moi  de  langaees  secrets , 
J^entendrai  nies  ra^nif  que  yoifli  erpires  muets.  ^ 
lé  même^  BrUannièus  \  icX.  U ,  se.  3^    ' 

/   •     e     e^  Renaud,  pâle ^  saisi  d'horreur,.     " 
Détache  seci^)^  du  mi^  .    . 

Qui  lui  tend  de  êtt  traits  l'image  crimin^e.     ' 
B AouR-t^^'toiAiï .  ><rM?tf/»  déitvrefi,  èh;  XVI. 

■  ■     .  *      ■         -  ■  ■  ■  .  •   .    yjL  J  f  ■      ,  ?       .  .     '  •    .  •  •  1  , 

»  •    •  ■  '  \     ) 

Sombre ,  tout  frissonnant  et  \^  bras  étendus  « 
Il  roule  autouf^déiuî  sésrVè^/rf^  énéi-dus;^       '  " 


a  irji  ont  regardé  .\expré|sion  emprunice 
dé  la  bible,  pour  dire  ont^u  pitié  de  moi , 
m'ont  regardé  favorablement.  ii>  J^Mpp^- 

;     >^EoFFROT,  sur  Raciti&ttM  Ucu  cHé^"^ 

^  M  ÙÂcadémie ,  dife  M.  Làvea^t  n^^  P|^ 
indiqué  Pexpression  re^ard!e>  coiii)^2 e',qni 
signifi^^^stim^  leK  On^dit^^^A^ 
comme  un   honnête    homràe  ^  comme    un 

,./-»      •  -'.  ■  ''   .    ■  .  .-■■\'.-..     .  •'■  ^i'    ,     -      ■■■■     ■         '4     ■,.,„••,«■  ^.-v,:.- 


«' 


.,■.  ^^  J-  V  i, 


.'* 


*■■,.» 


MalfilâttWâ1d!t;étï  pb^ 

D'un  rouge  ardent  leur  prunelle  enflammée  V  ■ 
^'T^e  éutbftr  d^eux  des  ^(^j^aftCi  fbudrôyants. 

Dapsl^ifr  Mtig  odieux  j*ai  pu  tremper  mes  mains, 
Et  laes  derniers  regards  ont  vu  fuir  les  Romains. 

^Dans  li/sfflé  %aà¥étîiq«ié  ,-  W  ^ïït  dire 
regarder  pour  le  re^ard\  son  tant  doux  rc-^ 

O  douce  Eglé|  ne  sais  pas  quand  te  voi     '    ' 


L  ennen^i  nous  regarde j, en  son  ayeuglê  fage,  1^^ 
Comme  de  vils^ruùpeaia^fésçryé^      carnage.  . 

-'  Dict.  des  difficultés  delà  Langue  franc. 

REGARDER.,  ni  m.  Il  peut  encore  être 
employé  dans  le  style  marotiqué:  i^n.  Re- 
gard.. V.  ce  mot.  t '^^  ••!  "^'^ ■;^"'- ^r^^ ;  ''.•  ' •  ■■  :^^' ■  ■  ;'  • .  f  :  * 

.  n//.  (reT-gi-onj^e  Grande  élendup, 
soit  sur  la  terre ,  soit  dans  Pair,  soit  dans  le^ 
cieL  Les  poètes  dQoiieoj^  p^Iui^  dVx tension  à 
la   signtficalioti  dé  ce  mot ,   qu'ils  prenneôt  / 
quelquefois  comme  syûonyme  de  pays,  prô- 
viiice,   contrée ,  plagfe.  -  jK/^if.  Fertile,  fc- 
j  conde  ,    heureuse  ,   stérile  ,  aride  ,  ^glacée  » 
brûlante  4  éljMgnée^lx^iriUîne,  bacbare^v 

On  dit  en  vers,  lés  région^  de  Pair ,  aê  . 
Vair  les  ^^tfifél  re/gpeoiiiV'p 
pour  dire V%j^$ii^.jfmkméA^i^^^  -^-i;-' .:4^ -^^^'^ ;" 
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S  antique        . 
'  '  Ûont  une  muse  pindarique    '^i^^rj^x;:,   ; 
^Couvre  son  front  audacieux  f^f^Tî/^   ^^^^ 
.Et  m*élançant  loin  de  la  terre  ,v.         ,     i 
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Dtoi  (iffi  régions  du  tonnerre  ^ 
Jfe  taii  i^¥lr  le  féu  d«i  éfèihc. 
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BAitKfle  Sublimé poéti<iuéf  ode* 


REGISTRE  Oit  BEGÎTRE.  n,  ot.  Re^stre 
•ignifie  Proprement  un  liVre  ou  Ton  écrit  lés 
actes  publies  ou  les  afTairei  Âe  cHaquè  |our. 
Sjrn.  Journal ,  èahier.  Epit.  Cxact ,  fidèle, 
f(  Le  mol  registre ,  ait  la  Harpe  {Cours  dé 
litt. ,  t<*yi|  pag»  i35)^inefeMble  'p»»  fait 
pour  les  vers ,  mais  le  remittre  dés  âges  est 
ennobli  par  la  grahdetfr'dè  lHdé«i?  »  ^^    v 

w     ^  ^"'        ,  ,  '    'ji  '    -^     '  ■"'*•  ■•    >'■*•''' 

,        ' Bf aft li  âéès«e  de rtiéaidite,     7  '^tvial i^ 

■  ■ ,  ?4^-%,Tavof«Blè  aut  noms  :éeIatântrj^^?"''|:p^4f^£-5' 

*  U'  Soulève  rëqttif abléliktoire     ^^^  /'  |     ^ 
■■•  ;  l?^,.  Contre  rinic(uitë'  du  tempa.f ''-V||i^[  ^^;^ 

'Et  dans  /«  registre  des  4*tff.(i1iistoîrc ),  ^ 
■  ■  'y^-  Consacrant  les.  nobles  ima|eSi  i^'^Ç^^:^»,trfq  .-' fe 
T        Que  ta  glpire lui  vient  affriritif.,^^^\^i-^^ 

•  ■  .■^^-  ;■*,  Saiw'  cesse  f  ©.stet^tt^uste  l^repig^l^jr»:^;^ 

;^      Nonre  souvenir  voit  revivre}  '     r  é^      ! 

'     ^  Ceni  que  doi  yeux  <mt  vas  périr*  ^^i>^.  ^^  'ç.fr 
J.  B:  Rousseau,  Ode  auprin.  Eugène  de  Sauôie. 


I 


ôrpbée  a  suspendu  les  tourments  deu)#rver|t, . 
Le  silence  ten  moment  règne  dans  le^lmsTs.    * 

La  mort,  couvrant  ces  Ueu3^  ^^1  àilei| fti«|bM||^ 
Bègne  avec  plus  d'effroi  àusà  iJiorrettr  des  téM^ 

v-Si  .bres.  '•'■    ■''■>'*'     '/,  y     •■•.  ..  ^'''' 

|:    Aïoiiaii^,  Irad.  de  PlUadefOif.  ILVJhmi 

Le  soleil  en  vîfiiqiièàr  fêgné  iéa)  dani  let  cieax; 
tl  né  i«it$e  a  la  nuit  ^u'un  emRb'a^c^^avix.    , 

Sur  ce  visage  au^Vère jpî^i  r^^no''  1*  Mristesf e^     ^^ • 


■.» 


..*« 


►. 


i. 


o  n 


.M"   •  W 


.1W-' 


^ue^ 


Lç  môrjo«  poefe  A  du  Je  rçfiifir<?^»^^^^  f^.4rr  J  Le  wpg  de  iro4  sutttft 


Ici  s'offre  un  perron^  ^  /^ff  ^l'W^'luSi 

Autour  de  ^t  amas  de  vtsmdes  enlasaiées,,  «rn'i  î?»-4 
Régnait  un  Ions  cwrdon  d'alouette^press^esiiisiT 

^  IlEGORGERi^'l^^^nfh  Syti.  véb^^^^ 
—  Abonder,  avoir  en  abondance  ,  âtrë  pl^.^ 

Et  daus  ce  poli^  mMiè^^^^^ 


t. 


i 


^%- 


■>•*•• 


)al^*^  «^Diii^ 


L-V 


_V  ■■.'■;7^??!|^'*'.    f 


.;*<-.  ■'^   ;.  'ir  ' 


;.jt,^r?**.    ;|^ 


'.%' 

^J 


Quand  ïès  ^amims  d^(^lié«  de  marques  1^  ;^'^'é«  leurs  «tàins  léY^gi%n%es  sèl^l  plem^ 


Vierifiant  Vinscrire  aux  registres  des  Parques. 
^     ">  'yti?  Jugement  de  Fi^/o»,  allégorie. ,     ; 

:  RÉGNER  V.  êàt^kèfnm  jgoù- 

yernar  utt  é^ilty  i$j?|i^  Q^uyern^ç ,  ^ftioinere 
Périph.  Tenir  les  rênes  de  rétat ,  porter  le 
sceptre  ,  av^îr^  lé  #ceptrè  en  tnâiii>  être  sur 
le  trôpë/  âttlîrièsonrerain  pouvoir,  laiou-- 
vérâîbé  îiilt6i*ité^¥^gi^  fétàt ,  foûît^  de  Pem- 

Pire,   ■^.ilit:^'^'^*^    i  ^h^^^^(^-^-i'--^^nm^i%r  •^.-y^'.-iS'^M'.^M 


f^  ■ 

4..:-. 


». 


. '-VV^iTÎ^ 


.'»■ 


'.v.'tr  ..1» .  •.« 


J?'/  »'^ 


'S»:»- 


i^:^fit;eurs  centersi^ 

'~  t^i.  ftJ  ftOOSSEAV, ;0</e  FXrr,  Uf ►^.fef^a? 

REINE.  \ri»^(rtf*ii«)>^  Au  propM;  tua» 
reine  ost^  |i  feflMne  ^^n.  î4r?»**»^  PBinc#l^t 
qui  de  son  chef  possède  un  royaume.  Syn. 
Souveraine  vpiriitctsise.  '  J!?^t:<#ti»SB4nfer^  ^a^l 

I  guste,  supërbé^  akièiv.  majéstùeiisé^^étié^ 
\  reuse,  iœpla*«bfiK*«^l^l5;w- A/^.-*V:pf-e 


.... 


I 


I  Dé  son  appii^enf  ieff^iSH^lM 
^  Et  cette  autre> conduit  dans  celui  de  îa 


ne 


?CîCÎ 


,  -.  t ..    ■  >  ^ 


:::%^  ' 


.'.  /«.- 


«SCM. 


>4';"  i/f 


•     .'V  .   • 


l 


rt*    t«¥  r  »■  #>  ~!.     '^ 


îi^si!^îfMiÈlÊii'iK>u>isî 


'1.».;.*    rt, 


*   ■;  »»       ,.» 


^^■fifj^^a^.tii.'  #> 


La  voix  de  mes  aïeux  dans  l^ur  séfour  m*appèlé  ; 
Je  les  eotènd&etiéol^Ttt' tabous  régniààs,  ilj^stril 
»  Nous  te  laissons  tm  scçptire ,  et  tu  portes  dès  fe^ 

»  i?^gfne;oupréteàtôiliber  si  l'Ecosse  chancelle^!        .     ^ -|^-  4t       T^  titî^ -i 

))  Si  sou  règne  est  passé,  ^mbevexpîr«  avec  elle;  h  ^l^  ^^U ^  P W^r^M^ 

*>  Uti'est'dans  ruoiverSy^en  ce «n'àlheuir  nouveau,  |-  *^^  S^**^^*  r^^v^l-r^^'-"^^^^^^^ 

ue  deux  places  pottr  Iw.  le  tront.  j  .oulfetom-  ^  "      r^  vertu: K«iid de ITiarmonie^-^ 


'•Ri'' 


% 


le  darig 


/^f-'^-   -x'^r 


..v,^    peau..  ^[,^:rj^:'n^ffl:.--T^i^  ;:.■■ 

XÎRB5SET,  JBia 

''  "N  ■  ••    ■■•        '  •••;.  -.■.--/>:•••  i  y    '■■■  :■■■:. 

Bourreaux  dé  vos  sujets ,  pourquoi  dàitf  vos  trans- 
•  ■  :•■>■.•>  'ports  ^W'^'^^i  ^^^^^^:y^^ 

N'aspirer  ^ulîù  plaiSr  Wtij^èr  mÀéémanii 

II  Signifie  ^urem^nt  avoir. ^^ 
pouyo^^  être  ei|^ f^réditi  en  vogue,  être  ap- 

Maries  do  mon  amant ,  j'ai  donc  trahi  ma  foi  1$  > 
C^en  est  fait,  et  Gusmau  règne  à  jamais  sur  ftiot. 


if 


^ 


''"'^^'■i^Xï-^i 


'-t: 


^^^hmm^ 


^rr\^^:.j^ 


La  grâce ,  la  beauté ,  cet  heureux  don  de  plairèf  ' 
Quii ,  mieux  que  la  vertu'*,  sait r^^f/ier sûr  les  cœurs, 
Atiiraient  tous  les   yœux  par  des  charmés  vain- 

;  r     te  même,  la  Etennaae ,  th:  i 


ty.j  t.; 


m   *  ■ 


A  la  déGCQCC  iM^4J^     *«WW  I  ^^  j  ,^^ ,  j^i  5  ^xy 

^    GREssEt,  Epure  4  ma  Muse,  ,- 

;  Noble  fils  du  so||î|»  |9  m^m 
Vers  Tastrè  pe^ueï  dont  ^  bravé  les  feux  , 
Élève  avec  prgueiî  jsa  tête  souveraine  :    ^v 
Il  est  fe  iroi  des  âeiirs  donUar  rose^e^t  Jp  rel^.^;  / 

Les  poètes  emploient  fi^fcpi^mfint  «»  mot 
dans  les  périphrases^  ils  disent»  par  exemple. 
la  remèdes  ems'^ob!&%iÉii^\  térm'ed^^ 
Cfthère ,  W  Onidèi  %  Po^^;  £l  féine 
des  amours  ponif  Yenvl*;  lui  rtêne  des  en- 
fers ,  la  .reine  des  spiftibr^SM^rds  pour  Fro- 
set^iï^^'yla  r^nfi  4^s:^^rjy  dfi  V empira  hu^, 

f(cae  pour  Antphitnté.  là  luné  itt  la^fueinê, 
es  nu  USf\k  roso  jsi  reine  des  fiçHTS»     , 

-     ,      •  'Ji    '■'■.•:  ■'•..'    .•.•■•  A  •    .     '  '    '■•  •■     '     ■  ••    ■    • . 
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■N. 


> 


4  '.  W 


■:• 


t^ 


•;■ 


r;' 


'    » 


■v 


f 


s. 


♦  •». 


•\ 


\':.- 


■i,*' 


■^ 


_\  % 


■■■'■  ■     l*  ■•'  -'■••*  M  M  : 


■1. 


■  »-ir' 


*-4 


'f 


•t 


4^ 


•^ 


"IW" 


'!>*! 


."ft- 


^■-l 


\ 


^•W: 


:>:t^ 


n .     (1 


.'SBPl- 


*•-- 


I 


»  • 


*    ■■'^. 


'".^ 


-••:! 


r 


•ii.  ■  ,j 


é. 


..■  ■■  t 


^ 


\ 


■  f>^ 


■.#ftv 


v^»--' 


^^ 


'I' 


i.*»r 


.# 


».« 


?y  j 


>: 


.  ,«■ 


^\- 


*  V- 


i. 


#    ,  •*, 


■■»  •> 


9    ~*    y 


.1 


"  f. 


>,' 


C5 

é...-.'  ^'  ' 


*.  » 


r*T 


♦W 


t(|t! 


lfi^iL<ntaiAif, 


vort 
ca 


pbiVtià  f  m4^f  iir  |»tirf6i|Uil«  »rit»i 


^^Vi-'i«t»«V't'iÎP.io«;  l'if 'i?(''*'^*1^ASn  y^h  Hfîkirtriih''*^ 

^tat  qui  aySt'  P^^^^^  '^  Rubîcoti  «  Legouvé  a 
Cette  luperpa  ville ,  en  habitants  féconde  ^^     ; 


oyn.  Hoiné,  céiM>l>ito^«iukdborèUu  >»»  lionne^ 
nonnaui^  nonnette,  hégaioe.  Touf  cea  inotg 
sont  éa>ti^ift»ftÊ!àlnktii''^!^^^-^^^^^^^^ 

En  aeDarquant  anpVét  âèla  oéguînàtj^^^  ( 


,9l 


II 


A  ses  ganfi  blancs ,  a  sa  mourante  voix  .:.*," 


.•;t  ■•  J 


5>y-  «l/n  ■.■■'■■ 


Abandonna  i^ÇlSf^  sf( facile con^âta^  •:,  >■  : .   ,  '  j  h  '^....^  i^j^î^t  r^  ni«ns»'t,<vt.  iss>>M?j^«V  .-^i-  :%jy 
Trad.  libre  di^  !•'  chuat  de  la  PharsaU,  '■      |  L'Csprlt  Saint  qui  d^^  d|6«  fnt  «nUn^ra  k  voix , 

■■■■'  ^-  =*|*lïlt9  'Hi'Û  , „ .. 


Du  jo&vaUer,  anaaibrave que  belle,  rs      /.r? 

.  .-yWi/Sri^rtiHi^i^^^spis^àfen^e^'?,'^^^^^        . 

^BC^JÊT^OJ^^  nv,m;J^QUv^âliiet  qne  pousse 

yefÎQ  bourfeoDi   J^pit.  Tendre- -^  -vert  •%;, 
faible 


i  Parle^t-il  à  ton  cceur ,  a-t>il  dicté  ton  choix. 
Et  VappelMt  pntmàkstolofttbéi  fidèles*'-?  ^ 
I  Pour  voktr  h»»q(*»à  Hil  <»à-t'il  i*r*té>d««  ailes  f" 
DEsnin^ktKitf  Épitré  itune  feligivuse  à  une 

'  Qtteifa t^iflpéte  ateenséî V  «ri^  ?ebès  feiM  " 

S'élève  dans  Itoêiaâa  d^ftbljpbl^^^iifé;  '"^ '" 

f       COLÀtiDEku,  Lettre  tfffélolse  à  jibeiliard. 

i  -mixcmii^m^^Sfyi.  toi  ;'  i%ilice. 

T-^  Càfl*».  -^  Fi^té  f  dëvoiJon.  EpH.  Humble, 

8â^tir>  8âj^t)«*Ç^  f(«ja«d-  i^^^ 

qa^oti  l-érr*  ft  «#fi-$'>nt^  cïlft<  Wf  diétix  ^  le 

frète  dîô  la  1rtflî)5idfc;'îéFJàiid^^^^ 

D'une religiônûnsn  triste qn'anstèff       («  isiï. . 
Je  fuis  las  de  traîner  la  çpatne  involontaire.  ';^ 
<30LJkTÉit»Ei% ,  £èit^  ^AbeillarâàÈéloùe.    . 


'■}^.\<'j  ■   'j 


XttlaeiiI.liiviaiddElitaj' '^m'^i  ç V't*s»*%- «p^-j^/i^l^-v 


b^ftltani;  d«  (|èiift&  Plmpoi! 


»4  S^^flff  >l'-'^'^*' f ^ 

U  (le potager)  tious  repd  anjourd'hui.  pour  loyer 

■,.'-«f*^!de  nD«V«to**»^ ^  ;-^im  .**»*■  *a,rf.;.ï  u  rn-M-,; 

On  dit  aussi  ^garë.ment ,  et  surtout  en 
poésiéi^iftié  le»«n^tt  sont  las  mfetons  d^tin 
père ,  dVnè^ > Wntté^ i^lfytit  E»fa&f«>  ^^èêat€n^ 
daiits  ,  postérités  li^A^»  iie¥«fâr/ ' j^'t.  11^ 

■  ■  -  .fi  "-..af  \»i"  ,i3Ç  ;,  p^»2.vLV  ,r  a5«au^/T  ■   ^ 
Pe  sa  postérité  les  reietohs  naissants.       ? 

Flcurîf  les  r<f/e<(<}/i^  de  ta  jeune  famille,     ; 


V  I  gf«  >        « 


-    l'I 


t^.e^^ 


^  \. 


De  la  relia^i^^tmiAentAwf^Péi^eeiiJCi^fti^^^ 
Je<4seoiBbieftcrédli£e  lm'àa^bti($tti^^^^  <^^>  ^i 


:  .   •! 


j  ^>^îiC>  î^l|.e  même,  Sofutûl,  m^l  I^^Hé:^^ 

{Loit^  du:  fiÎMe  Ghè%0Àié  et  des  pomjpès  monâiaines, 
bas  témfilèléôAftacrës  anx  vanUés  buim^ 


'i^.'  .*■  ^- 


E^  ft||Jtt^é^tësaiht 'fTw  furçii^l,^^ 


Mon  pèrfîîf  »épro»te;î«tV  par  dwteîi  sévères,        jLe  bitomi  du  %iiïç^ïrf èf  la.  mé'pn*  des  gran^ 
Il  défend  de  donner  des  npvevÀ  «^.f?;#Çf^  «yv',  v  >  1  Soi^Hr  ert^sOn  dertiq;;  bén|r  efct  son  parlaje;  v^;  , 


irjia  wl 


REUGïjEtIf  ;  Wt^ 
devant  u«fê  C6nioMi\"re^U-gUu'Ze).  Syn. 
V\eM%  ;|j^v4i|, Icrapaletn; >  'ponelttél.  '*•  '"'''^  ; 

{6i»iMl|l^de)aau»]af4té(,m  I.!  'S 


Vsl»«iar. 


■y^:-;/-*!^!». 


;.o^>tJitf«)î    ^t^^'À ■'.'v^sxïi^a. 


-LoRmA».^ 


««  ».  i. 
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ysilfe  prie  en  sebré%6br  i'ihgrat  CRU  roâtragé: 
^^Mj^trUmlm^kTi)  m»  dfsè^  attraits; 
^a  «^i%t«1^t^é^é^^érol>b  II  fatiiais -"    ' 
jàux  'liype<jHlds>^{it  dé^'VàMie  îtMpdrtnne 
)^«èt<|ttfi^asNl aukelfe'aé^rer  1» fortnne.  '''I ^ 
,,  infi iVlrn':»'! JVQi/Tâimk  »  là  Bemiaie ,  th.  i^« 


.*^,».' 


1^.  ' 


après 'àt  inoii.'Sy-n,  ReUe,^â>ri|.  ;£f<t< 


.« 


y 


/    .   /• 


/ 


.*' 


/■v^'--' 


'ifc 


/ 


9^  w 


.t^  •»■ 


»  • 


.''•  » 


"^.y-. 


•M 


«s»» 


«..•-» 


t    •. 


«■, 


•I    • 


Satntéi 


:» 


^i#.-^., ^_^     

drettfé)  froide  -,:'ëf<cliaS8ée.  honèt-lé*  tr^* 


■W' 


■■i.'1/i  î.i;. 

RER 


•â^i-t'i^f.t'^Cr.    ^'jiitw*"! 


h» 


Harbm  inanimés ,  et  Vbiiil  j^  £roid«*  pétiquêi^  f  ctot 
Que  dans  ornons  de  fleurs,  cns'bonorept  i^op  çast- 


^    tiqa«a , 


ïi 


\7^Jl^     •.'V  J6~C.     , 

tstale 


Quand  fadore  JEb^nàtictV  qtràita  i(,  est  mon  êpouY, 

Qfire  U  sms-le  fi^MsiMe  çt  fVoidr'c^ëitké  Vô^  ^ 

CoLAEDEiktf ,  Lettre  itt(40iiê  à  Apëi^^^^^ 

%■-■■■'■■■■  ^--w^^T  ^^rti^^niomj^'^^f^t  ^?^^mla2hH.      'tr,. 

«  iR^%uef  ^.au>^lilli^l|  te  prend  qoel^e- 
fois  dans,  le  silvle  Slibliinè  ^  et  brdinairement 


avec 
que  ç 


f 


1»  •••<;■'?■;  ■ 


.••^    ^ 


,j< 


*' 


I? 

à  une 

T'i*  r:  ■  *■  .:■■.. 

î     ■     ■ 

rf^    ■■■•    Vf        •' 


•te»: 


.;>•'■ 


yance. 
umblé, 
lalide , 
floris- 
r  culte 

<^*  p  '® 

a  reii- 

te.  ^:i   •  ' 
floise. 

>■   ■ 

■«,         *■'•_,  _  / 

■  >  •  v>   : 

-à-    >:■••.■   •> 

daines, 
s 


'  1*1 


f  \^ 


\r 


le^  '  ' 
lude ,' 

■-     »    ■ 

mds. 


IV. 

In  samt 


>t^. 


/ 


dêuir  romaine.  Lestinètés  reuqu(uf4^finfQth} 
tune.  Ce  tçmbeau  renferme  Les  froides  re- 
liques a»  W*»  «rtfett*.l»  #;àè.î'^P.  ^pf:;Y^ 

Ils  sVrrélent  npn  Mç  dexe«  tbi^bei^»:s  a 

Où  des  rois  ses  aienx  sont  los  ixoides  r«/»y«ia4;  »  t.  :  « 

Déjà  saj:  nn  vaisseau  dans  le  port  préparé;''^ 
Chorgeant  de  mon  débris  les  weliques  plusebères^ 
Je  méditais  ma, fuite aui|:  tei-res  ^um^^^v'^'^^^:^ 
,  ^vï^ciHE,  Bajai^et ,  act.  lU,  se.  t. 

■  ''■':'  '••.'  V  .,■•..•        ^'  ■■'■\"  ''■    -■<;.      ".:.■'■*'    ,  ■.    .    "       •     '•       •  '■  ':f-'      • 

e;  f{eliQue$\  è^l  Ge^îTro j ^  est' ime  imita- . 
tion  âa  i^ei^^ea^^2^  de  ^Virgile.  Ce 

moX,  f^e^^  jiwll',  désigner 

ce  qiron  a  p^ .  conse^eii;  ^  [eorpi  et  de«  ^ 
vêtemeiitf  dfeif»  p<ixifon^i|g«^  consacr^a  par  la  : 
relîgîigja  j^^cmp^       PP^  exptfflaear  lea  refiles 

de  qttët^iitu^  <(^  4  t^  dj&vie«l^  ; 

nouveau  et  pb^îqiie  en  vers  ^   quoique  daiifl 

la  langue  Ordinaire  il  soit  souvent  familier  et 
trivial.  jé>  •»'*:^-.'Ciièt?'0g>îp,;;ià^i<^ra  ?^*^t-;^  r>^ iiii.:-:^^;^  ^^.^^.  -^ 

^      Comm^nfàire  mr  IlacifW  y  qy^IJÂUçite. 

Malgré  des  autorités  aussi  raispéctablé» 4{u« 
celles  de,  llAiQadéoaie  et  du  cri|^ique  Geo^roy^ 
on  peut  douter  que  Tusàge  actuel  àppfotive 
un  pareil  emploi  de; ce  mot  >"dii  moins  est-^e 
Ta  vis  de  MMts  F^ra^id  e^  Iiaveaux,  avis  qœ 
je  me  permeùrtt  de  panag 
les  preniiçr^.  V|^9  4^  JLacioe  que  fai  cités^ 
<îît  formellement  ;  /cliques ^^ qui  ye^fi%\iàlt;^ 
restes  ^  ^  "^éjlU!  Vùn  tké  le  qjjj^  àeg 


fat  j«irieii^^^inç^T#4fui«  «tecnn  ritf&roiicle, 
pectré'affrëux  et  sAnglaot ,  lai  reprocher  ma  mort, 

ïi9k)utniadMaêmneautiép0iga)àrddiiP»rtf^ 
f3^(MM'4AÈKi^Miiid[érttfalem  déliyrietfiâ(\  Hll  ' 

umbnss«r  «f^j  remords  les  poiniès  vén^nfies.y 
Le  cruel  repéi^^Ji|A%Mier  bourreau  ^  ; 

De  ^es  r^moriii  secrets  triste  et  leme  victime  ^jh 
Jamais  un  criminel  ne.  s'absout  de  son  crime.  ^    ;^ 

Son  jug^  est  âi^'VdâiiybH  'tn»i)^ 


Le  censeur  de  ringrat,  du  titdtre ,^a pei£de«    '  .  ' 

I A  travers  ceshorrèuts  qu'un  froid  silenceaugmente, 
f  À  mes  yeux  effrayés; ^n  spfeotre  se  pr^«eB|e  : 

Sur  son  front  décharné  sont  écrits  les  remords. 
|Mille  serpents  afiCreui  embraiam)tftip|riqii  iccnrpi»  \ 
rEt  jusque  daQff«i|p^|lpiH»»^iieai«itiiaptM»ii  œattyjtf 
"Lui  disputent  s|»a:ci$eiur,qt^}ui-«aâinjk9iiéd^0CE 

Dans  sa  sanglante  nifin  jH^iw»si4e  »n,p0iii»êtd*oo3 
|Le  crime  en  traits  de  iH|M[,«ftjpdtM^diiv««0^ret9r^^ 
I  Lettre  de  (^^AMpihi^m'k^ 

c  Dans  Cbchiqçeétpii,  ^011^4.^^ 
|la  terre  ,  le%  Yj|fÇ9|i|^iyjfif 'j|écWl^^^ 
tes  poings^  un  serpent  Fentoure  et  lai  dîéchÎTe 
Ile  toea^.^  ^mAoxa  to%%eknt  kêf^eHaï^t^s  ' 
ïde  Froià^lbée  è*i  f  rk  «^tii$  pdttT^'eâibïliKié  ' 
-'>de«  Téiuatàt.  rt^nhxt-y^  4i^ , .  .çû^^au 
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.*'^;'*!*'^,^B^Ï^ '^^ï^^ijf^i^^^^^ 


.^■•,  rr 


f^  r 


remords;  n*  m.  {i-e-^nortm^qm^ 
«ne  voyelle).  HeprocBiè  que  fait  la  cofiswf  ncè.  J  e 
Sjrn.  Repentir,  Tègi*et,  douf^tii*J  te^r<>çj>ç4ip;i>»  j^ 
conscience,  rep!entaiic0, c6  dexQÎejr  ^st.yiéax, 

iicadéiiiier  dit  (pi'on  ne  s  en  seÈ|^., guère 
qu'en  termes  de  dév'o^p»  II,jeut  autsi  k^te 
employa  daiis^le  g^e  m|trotique,  i^;;c|. 
Cuisant ,  rongeur  ^  oruely  infixcNrabLe ,  ioconr^ 
ruptible,  vengeur  j»  fjEKpette  «  inij^rlua,  aatu» 
^ire,  juste  •,  long -,',; prompC ,  tardif»  rpté- 
T^aturé,  Tif  ^,  pas«8geif,  secret^  tremblant, 
étouffé ,  infructueux  ,  éternel ,  d^f|vr^(. 
\  *fyh.  Le  poids  dû  tj^morda  ;  la  vdt^/lé  crf 
."e  la 'conlcttm'fe.v-^'!':-*:;  ^•'A■-     '"■'^'  -^^■-^'■'^ 

•■     i    V   ■•:■:■•  :    ■     ■  ■  ■  -,  ■■'   : 


ReNAITIIE.  V.  intr.  (  rfrli4-jf«)«  Ilaltre 
«de  nonvet^ïi^  iSiyn.i,  B^vivce^v  veHuaciiier^iirtvrÀ 
(Se  ranimer  )  rçpfiendrte  v%uenr.,  «è  réveiller.  .' 

'«—Reparaître.     ■   ';■-     i-*<''ii'.^-'^''>^'''.*i,*'''^r\'' 

kift  floi  re  de»  Qiéplittlils  .-«a.  Mxmdammki  tlé^v^%  ^h^  on[ 
.   l^fiSbeej^ji  tçm}iPfM  pearVIanoala JM dévofK  ^^yi^ (f  \ 

;\-   RACINE,  Esther^  ad.  II,  ^c.  9.     . 

pe  Taslre  qui-pQffr  lui  rcnaft  tons  les  matins ,   '       / 
Ainsi  que  là  lumière  il  attend  son  destiiLi       ■    ^  7 

L.  Mlè^irf  ■ '^èM^  dô^ft  fl!iiS«ûii,   :  ■ . 

]Le  sage  ainsi.  yHlillifi|iKi?abii  de  l'envie , 
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j       Delille,  tri5|.  di^^^^ïçfluii*  feiVfu,  vkÙ  nj. 
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Mon  Hector  même  en  vain  renaitrait  de  sa^ceudrov 
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Renqiiré  ae  sa  cendre  ^    cette  locution 
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'  •  1  (>0i2  "■■■".     ■•         ■::. ::';REN 

vient  àe  Vïàéé  qu'ttVaitnt  léf  ancienf  que  le 
phénn  renaitsAtt  de  ta  cendre.       ,f;^^\     ^^ 

Cette  hy^e  renais  fuit  àe  ses  pertes  fécondes. 
Une  tête,  en  tombent  iq«s  nies  coups  meartriers, 
.  Enfantait  denx  vensenrs,  de  sa  rage  héritiers.     ^  .^ 

JIENDRE.  V.  «r.  6^;?,  Redonner,  resti- 
tuer ,  remettre,  --  Produire,  ratt  jorter ,  prô^ 
filer ,  fructifiera  «*  "Voici ,  dit  M.  lAy,eaux , 
diiï^M^Mifithn^  de  la 

Zàiigûe  jp^àhçaisé  f  'û^vîei^  accejpUons  du 
niol  rendre ,  qui  ne  sont  point  indiquées 
àskhsle  Dictionnaire  de  Vjieadémié'ï^&'iW:': 

Pirditta  »o4  i  l'auto  son  ignaèle  vie. 

3^  rends  daiii  les  tolirti^re  pénible  vie*  ^^    t( 

..";:■  :-:^  s  r'-V  ■'■■"'lie  même,  Phèdi^e.   .•'■  .■:,i,u^ 

••■■■■■•■■■..■       i    '■'■        '•   .     .   ■..■■!■.'■.•■'••   -:     •■.  >      '  •»(•.■■      ■,.-.■  i.   ■■■....    r   ■'■•.      *.*  • 

•    ■        •      •    .        .'.•--_•■.•..  .-  .    &:■  .•» 

Piénx  I  vons  rendrez  Oreste  aux  larmes  de  ma  sttur. 

;     .y  :,,^'  ,-■■..,   .:■.:,  yotTAlRE,  OfC^/tf.  .^,;,v;^;.  ..^■. 

•    •  '       ^  .     -■  f<-i-'       "  \--:    ► ..  '■.-...;«.;.      .*:  •     .  •  J|^'    .   ,     ,■",■'  "  ■■      ■  y ■■'''■  '   ■  ','   ♦     ■•    -•  ■» 

Ce  héros  malàeiu-enx  de  Bouillon  ^eiceinlu^ 
Aux  soupirs  des  chrétiens  nefèirti  poiut  rendu. 

;•  •::.^-; .      :  V-  ;>  :;v-^4?'-3^l»emôme,  Zaire.  i^  'r-v^  •  •>•.■. 

Rendre  signifie  encore  faire  devenir.  - 
Oui ,  le  devoir  u*est  fait  que  pour  nous  re/iiire  heu* 

'''''^-'''■'-■%^  CHAUSSÉE.  .g|v.,:^ 


H;  •  ;>7-^  '■■'5;H  *  ■  '*      XvtéR^ 


■w 
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.>^ 


•  T' J' 


*< 


-*,  '  ■      .•».♦..;     1 


*k^ 


/e  me  rends ,  tous  m'ouvres  jnu  avis  que  )  en-' 
^Y      brasse. 


t>,  aet.  V,  se.  %M 


'vv^*:■>.^|--  •» 


tt***' 


['*-H 


./..■■.s- 


.r    ,•  '   ■■s,  w.»     5  <.  «       lij 


RENOMMEE,  n./.  Jf/n.  Reiioin,  répu- 
tation ,    célébrité,   honneur.   Epit.  Agi|e^ 
prompte  * ,  inconstante  >   incertaine  >  trorn- 
peuse,  vaine  -  ,  infidèle,  légère,  diligente/ 
i^rrdtve.  P^^nr A.  L'éclat  de  la  renommée  ,  la  . 
déesse' aiïtèÊit voix.   •,  ^1,:*^ .p'^^^^-^^fe'  : .. 

.  (•  ..'./■.;■.•'•■■    v'    • 

•  •■  :     •  ','  (L:'i'      '  ■  '    :  ■  'i.*.'.  ■  W*      '         », 


■  ^  ♦  l','*«^--fe«':  •,.;.*.'-^: 


?dii,'     'iî 


fi  . 


Qu*aura  de  beau  la  fiMircL.  à  Jnoius  du*Qn  Qt 

Ici  le  char  de  Mors ,  Ui  celui  de  Bellone  y 

Que  la  victoire  vole ,  et  que  les  grandr  expIoitf%  ^ 

•Soieul  port^  (ç^  c«ptJe»x,Ç^^^^ 


;trv  -v  ■^■. 


^^'_ 


:it 


IRendre  ne  peut  réçir  qu'Hun  lidjeclir^ 
ne  peut  pas  se  construire  avec  un  participe 
passif  y  ccoq^ifAe  faistaient  nos  anciens  auteurs 
qui  disaient  renJre  connu  /rendre  consolé , 
rendri%^f§r^.  YoUaiçe  a  dit  d|pa  Alùre  :  4 

RSlkds  *i  mBnïe  éujourd'hui  les  liornes  éclairées. 

^l  dans /l/arMimne  :     .  '      :       ^ 

En  ïnc  rènaahtplustraint ,  ma  tait  pitiS.  misérable. 

\e\  est 


.* 


c<  Ce  participe  ^  dît  La 
dans  cette  phrase  puis  mal  erNfcore  ppur  I^ 
construction  que  pour  Pbreilïe*  Qii,  dirait 
bien  ma  riguexir  me  rendant  plus  n  craindre^ 
mais  non  pas  plus  craint.  Ùu  doit  en  sen- 
tir aisément  les  raiaons;  c'est  que  craint  est 
un  [^àrtièipe  ettiëtf^  tm  adjectif ,  et  qu*  re/ir 

dre  tt«  peut  régir  qu'un  adjectif.  ii>5fjt\r'-"^ 
Cours  de  Littérature  1%.  lX:/pt  (^^^  ^^  > 

Il  se  Cù^rtiit  avec  le  protiolti  personnel, 
et  signifie  quelquefois  se  soumettre  ^  se  met* 
jtre  au  jpouvoir  du  vainqueur,  coufes&er  sa 
défaiteiVCëdér,  ac^icicèr,  ^V>,  ^^     > 

Ils  ne  sont  plus  les  fiiide  la  victoire litirf< 


■  •  :f  A 


Mars  a  trahi  leurs  efforts  et  nos  voBux.  ,v'      /;j 
Pl^iiték,  I^ratiçaisl  l'appui  de  votre  gloire  ^"'^ 
Est  descendu  daiii'ià  tombé  aVéë  eux.  ,        a, 
A  leur  yali6Urr Anglais  rendant  hommage /^^^  '^^ 
Voulut  en  vain  le^  soustraire  au  trépas  ;,.>,: 
Les  preux  oflt  dit  en  volant  au  carnages     ^'^^"-'^■y^, 
La  gardio  meurt, ^elle  ne  se  rend  pas^:  %  .rA,.'^'  'ï 
LPFËVRE ,  le  dtmier  cri  de  la  garde  Impériale. 


^ë«^Faiii«il  pour  un  peu  de  fumet  ^â"^ 

f  .  f -v^ A  l'inconstante  rwommeîc:'>a   ^Ù^?|:r  >^ 
;^v   Vendre  fbllemeni  mon  repos?    ï^,;^,^.  * 

Que  {e  sois  de  ton  péÂf4e  appianaie  oti  blâmée, 
;Ta  seule  opinion  sèraina  renommée.    j\'; 

--■  -.^■.  ■  ■■•"Sv..-,  Voltaire,  AJziifë^, 

•L'opinion  d'une  seole  personne  ne  peut, 
comme  Fa  remarqué  M.Xaveanx,  être  la  r«-, 
nommée  de  qtielqtt'nn.  Le  |K)ète  a  voulu  dire 
me  tiendra  lieu  ^^  rfi^o^»i^é9.^,,i^^ 

I  s  Lesanciens avaient faîtdelalUînommée une 
divinité,  messa^re^|i^pit^|r^;ILLea|^oeles, 
dit  M.  Noël,  la  dépeig^nent  comme  une  déesse 
énorme,  qai  a  cent  bouc^ies  et  cent  orei^es , 
avec  de  longues  ailes  qui ,  en  dessous  ,  sont 
garnies  ^-^i^^mr^'im'iV  de  CE- 
néideVieiat  qu'elle  était  fille  de  là  Terre  qui 
Tenfantà  ÎHjâ^  puWÏ^ri^^  in- 

famies d^s  dieùn ,  en  vengeance  de  la  mort 
des  géants,  ses  enfants,  qu'ils  avaient  extelr- 

' -minés; ■'^.s*»**!^^»^^^* M  •-^«^«^■«*<^^^^'w-''» ■■  ;  ; 

j  . .  .    '.   V  .■ .   ^      .^  p       ,  .1  _    1.  .      .     ^ 

f     Nos  arlîrtes  l'ont  peinte  en  robcreiroussée,  ., 
des  aîies  au  dçs^  et  un?  UonipVlte  à  la  mairi. 
Rubens  et  Léonin  lui  onf  donné  une  double 
trompette   pour   aignifier  qu'halle  public  Ic^ 
faux  cotnme  lé  vlnii:  o  Diet.  de  la  Fable-    r 

■il  ,    .     ,    .    ^  »  '.  ^        ,_      >       4    .  i»  ,■    .   .     1. >■■■..  .      , '■    .        ,,        •.         ■■     ■.        .-.'•.''    :        T    .■  \  .»     ■;■■.  .  .      ' 

Du  vrai  comme  du  faut  la  prompte  iMpeèsagêrei     ' 
QUI  s'accroH  deïis  Sa'c6arié ,  *t  d'une  aile  légère, 
Plus  prompte  q\ie  le  temps ,  vole  au«deli  des  mers , 
Passe  d'un  pôle  k Tautre ,  et  remplit  l'univers;  ^• 
Ce  niontlre composé  d'yeux;  debouéhea,  d'oreille», 
QUTcëWbre  ée«  tdli  1akonte<>«l«rsinorvciilci,      „ 
Qttl  r8M«ml»le  Bons  lui  la  curiosité»   •*  a^>  ..-^  v  ^ 
L'espok.  I^tfroi,  ledonte^tUarédolitér**^^'     J^ 
De  sa  brillante  woi«v  trompette  de  la  ftloire,  »i<' . 
Du  héros  de  la  France  annonçait  la  victoire.  • 

;  :i  VoLTAiM,  la  Henfiade ,  chant  VIII.    r 

REPAIRE.  If.  m.  Ce  mot,  qui  ne.  se  prend 
iamais  qu'^n  mauvarae  part,  est  de  tous  les 
ayles.  îtrn.; Antre,  caverne,  retraite,  la- 
nière. J^iC  'Horribîè ,  a^;f ui  1, ^^m^ 
lûbîé,  nombre -,  sânglaot.       .  ,. 
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blâmée^ 


•iéi^. 
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nè  peut , 

hre  la  ]r«- 
FOulu  dire 
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i^g  poêles, 
une  déesse 
itoreiyes, 
OU8 ,  sont 
^  de  PE- 
Terre  qui 

et  les  in- 
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t  eiLtet- 

♦"i  f-f-'H  ■■  ■  •■•/_  ■:• 

•ettoussee, 

la  main* 

tne  double 

publie  le 


.\r 


liia  légère, 
Iidesm«r5, 

inivers;  ' 

d'oreille»! 
lervcillei,  • 

[loiff  f  ^^^^  o* 

Itoire.  !;■..>;,■■,, 

intVlII.    ■ 

(éprend 

le  tous  le* 

traite ,  t"" 

éiJôuvao- 


e  Si 
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^^■:  •' • 


RÉP 

i^  #  le  fond  de  ces  marais  bourbeux  ,  ; 
B0paltê  des  serpenti ,  dlnsectes  venimeux,^ 
DULARD,  Us  Merveilles  de  la  Natîire ,  ch.  VII. 

An-oeti  du  Blénaie  et  de  ses  ailres  sourds {'^ 


j     Le  poète  Lebmèr  à  qttilement  appliqua  ce 
^^/i/r»  daogèreux  des  brigands  et  des  oursf^^^lterm     au    Ter   dont  le»   di 


*■-.: 


^    DESAjHTAKOE y  trad^  des  Metamorph.^lir,  t 

•  *  •S  ^  -    •  i^;-    •  A: 

.te  iour  frappe  rEnvie,  au  fond  de  s^  repaire 
Occupée  k  ronger  des  restés  de  "vipère.    ^   —  ^' 


■>?,  • 


::V.-' 


Des  plus  vUesPh 


£0  même. 


.'-M  ■  >•  ■  ,\v 


"T. 
•1 


'.%..><•'  iife 


r<" 


It  repaire  odieux.  ^  -  '^ 

REPAITRE.  V.  intr.  (ré-p^-tre).  H  se 
conjugue  coitime  son  simple  padre^  mais  il 
a  tous  ses  temps  gîm pies  et  connî^d^és.  Passé 
défini  :  [e  repus  ^  passé  indéfini  :  fa|  f'epu^ 
futur  :  je  repattrai.  Son  plus  fféqttenl  usage 
est  au  figuré  où  il  est  ii'ansitif  et  souvent 
pronominal.  St*/!.  Nourrir  ;  alimenter  t  man-^ 
ger ,  rassasier.  ^  ♦Ati  figuré  :  tromper ,  sé- 
duire^ bf^q^rd«.a|^ 


et  trÉBÉfumeg  sèfttiien^,  dans  uiïfpMHr  prdforide; 
Lès  charmes  du  aonmieU  féparateuirdti  motfde. 

,V    .  PABlSEVAvGEANDMAtSpIfti^^ 


fférentt^  jpartiei 
jouisient  de  la  vie  iiprès  qu^on  l'a  divisé  : 


XI 


.ri  rr+f- 


Sur  l'ioseéte  étonnant  l'éfra  se  rimifite  /  r  ;.  -i 

Et  présente  partout  les  ceraM»  de  la  vi»j   i;  *\^  _^ 

De  son  corps  divv|ié  soudain  r/para^^ttr,     '     •  ^^  ' 


rN'^ 


il' 
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?M 


.,  •«»V•''■■- 
'■»     O' 


#•■, 


'•1 


■  V 


■*>■. 


-*1.        •' 


^*i^5S    ^f»v, 


u  renaît  pfua  nombrcùi  sotai  t^ht  dcitruéfèur;  î^^ 

RÉPA^;  n.  m.  {re^pa  à»vsû^AJJ^ 
sonne).  Syn.  Nourriture  »  aliment,  tablée 
banquet  ^  ferlin.  J?^it.$J>let^^^  , 

somptueux/  délectable,'  jèyçux,    ample  -, 
champêtre,  rustique,  frugal ,  fimple ^  igro«f . 
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sier, 


Pârqu 


e  erreur  ap 


Non  un  pain  qui  vous  repaisse ,  !  ^  ^ 


^•^l\  ,  .^Hi:^"^.^':.*^: 
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Aw.  T. 


'4 


••/f 


■':  '«• 


«        f» 


•.-' 


V    ^  Petite  table  et  petit/  plats  ^ 
*  Société  douce  et  clïoîsîc  p  ; 

4-  Propos  Joyeux ,  miûadéUcats,|^|,tj^|^^^^ 

I  #f  ;Ei  deux  ou  troi% grains  de  foUeb^^i^^^t^  jriîi 
Voilà  le  charme4'un  repas. 
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■-># 


i^' 


~''<ig^  ^ 


^  ^1  Mais  une  ombre  if  ui  vous  laissa 

Racihe  ,  {Tiïisf ijftie 


liOUGCBAM 
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imsi^hif'%. 


V  >  ♦. 


ta  divinité'qul là^entraîne,  *^ 


•:<  • 


?jt:.^iyf.'/:'-fi.-'  :;^;^y 


^    Desorgues  ,  le  Poupgirde  la  poésie  t^àt.: 

Un  effroyable  bruit  court  le  long  du  rivage.^  •    ; 
L'air  en  gémit  ;  et  Thomnie^  averti  du  ravage,  .^;^^ 
Sort  des  hameaux  voisins,  et  muet  de  terreur^       . 
\ienlrepa(ire  ses  veux  d'une  scène  dhorreur.      l 


ROtCHEE. 


./■ 


•    •  ■.      '  *  '''*,*■''.  •'*■.•■'■■■•  ^f. .     - 

Contre  sa  proie  absente  il  excite  sa  ragië^       ^Étf  >  j^ 
Croit  déia  la  t^enir ,  cr6i(  déchirer  son  flanc , 
Se  repattre  dé  meurtre  et  s^abreuvèr  de  saog. 
,    ,  DeuUiE  ,  trad*  de /^^/teï^^Jiv.  rX 

/^  ne  me  repais  poàit  de  pareilles  chimèrea^^^.^ 

:    ^^*'Ti^^RACi»E,  laThéèaidet  »et.  I.  se  5.  j/* 

,  Hélas I  si  celte  paix  dont  vous  vous  r§paissejt 
'Couvrait  contre  v6s  jours  quelques  pièges  dressés. 


.?'^;t^ 


^■^\Ù[-'*''^ 


REPARATEXÏÏL«,iiw  m.  .(^luî  qùîr^f^;^-., 
Si  Pon  en;  excepte  4lAel que»  locutiouf  tri-*  ^ 
^iales,  ce  mot  aeinble  appartenir  «H. stj]e^ 
soutenu.   iV^if .    Re&tatîrateur ,  réformateur. 
^piX^  Actif,  habile, puissaol.-'  ^1  reri    J  .^-  jfî 


U^elant  ' 


ArachnJ  change,  et  sou  corps  eu j^ 
Devient  bifrntdt  un  insecte  inutile , 
I>'un  vain  réseau  rép€^aUur  futile.'  H  !  /il  ï  ^ 

•  ^  #  '■'■.'  a  »    S-  "* .». 

j^^i  brutes,  les  oiseaux  peints  (te  mille  couleurs ,  ' 

publiaient  leilr»  Iraveaux,  endormaient  leurs  dotl- 

leurs .^^'^'/r-  f'r*iV'>r'U-     '•^l^tM^'*./;T)^'^•• 
'  .    .    ■  '      y\  ■■■•''    -.    '   ^  •  .J  • 


:t-^-^:^.^;f-:^'*'i-M".^t-i':^'^' 


ï 


Delille  a  dit  en  parlant  des  animaux  :  . 

Les  mets  inapprAtés  qui  forment  leur  repas* 
Les  trots  Règnes  de  là  Nature ,  ch.  VIII. 


Hfc. 


.V 


■  y . 


«        « 


it-Ht 


'■^  ■  ..v».'. 


8. 


REPENTIR.  »:%f^irRe6rè«, 
repentanoo;,  ce  dernier  est  vieux  el  ne  «'em-" 
ploie  qu'en  tertnes  de  dévotion  ,  et  en  parlant 
des  péchéa  jtt  càt  cncbrc  admis  dans  Je  style 
mafotiqpe.\£'^/t.  Vif-j  ^ocèrè,  protapt,  pfr^ 
mature',  tardif,  faible  i^V'rtérile,  i"  '* 
salutaire,  honteux  ,  désolé,  abattu^» 


*irt\t 


■ig 


■  t   : 


%.• 


K 


: 


Sur  toq  front  pâlissant  die«  met  le  7:<?f  f ^f*r. ,  -^  / 
•  .Voltaire,  2i(wy ,  acl.  Uf ,  se.  IrJ;: 

Le  Refpetftir  les  suit,  détestant lettr»  fureurs;       V 

Et  baisse  ;  en  sonpîranf,  "sis  yenx 'mouillés  de^ 

"•■  "  '-nléurs^'  ■-^»'•^^>•^-■' *•*'■*•;• '^.îW'i-  ,jts'-*.'  /•••■■j-; ■■■:••%•.;■ 

i  >i "^  Lé  trtim^^^ litWenriadé,  ch.  IX. '^  •> 

I  V  «  RspeifTiR.  (/oono7o|fiV.)  Selon  Bipf  ^i;» 
Cochin,  c'est  no  bômm^  affligé,  r«v^<i*Hii,  f| 

'  cilice ,  qui  regarde.  dJ|iww.i»Wçte»iî^ 
qui  sont  Jiir  son  cœur.  » y>#VA,i  4,  i» ».,' > 


♦'■• 


• 


^     RÉPÉTïTIÔ»l'n.i^f  à^^ 

répétition  du  même  mot,  quaii^d  *Me  fût; 
image,  donne  beaucoup  de  forceott  de  grice 
au  discours.*'^'^>^^!^4^>^  W  ^^^^^  i^aAl 

Elle  était  de  ce  monde  on  les  pluf  DeUes  choses  ^ 

Ont  un  pire  destin .•  ^  ,. ,,  ^  f  ;, u;"- #> 
Et  rase  «U«.a  vécu  ce  que  vivent  les  we#^,,,^j| 

0  taboulé  le  champ  q«ie  tabékrait  sen.p««b  :  '\ir. 
r  '*  HACi^n  »  fcx  Plaisirs  dé  ia  soliHidc.  -  - 

'a  11  .        ' 
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■V 
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i-^:^- 
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^ 
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1^ 
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La  mort  çtoitt  tout  icf  tkitti     ^-^'^^ 


Le  même  mot  9  quand  sa  répétition  fait 
ifttb($ë,  petit  ae  l^îi¥^ Il  PIiéûMtièftl»  étl^ la 
noue*  .■■'■■■' :..':'■'    ■:'■■'    "-é-v •:#*'■■•• '■ 


•iUibi^^i^tmu 


Vi 


^  h  càtùr  pé<it  reîicètiËWF^  éi«i^'^ 


^^  Sa  voiï  di$ait  encore  :  Ënridice!  Èuridice  ! 
VA  tout>e'«^ë^»kiit)iii  tép«^^ 


;     V.  Traité  de  la  f^çrsijte.p^zg,  5a     ' 

lv:iBB»TiTUKii.  Fi^or^  d«iaiétoriqiie  qui  eonr- 
siste    k    rëpétefei.fluftMilueipL-'Ibis  Ibs   mèm«f 


ChQv«uî' d'cl»|ne  M  U^oKi  >«/>ftV  âottant»^ 

D'an  fleuve  pfomcîttàM'^  floi#<i^kNtnenT.^ 

Un  ruis8eans*êc1iapdftl1iSlji^'Birrc^c  obscure , 
Serpeùtait  «ur  dè«  lia Wiâtf uiïsW  ëf  d|e  vefdure , 


tç^^  d^l  p^ssioDf  : 


'* 


rî^rif  ibrt^n»eat  ffÇpupé'  d«  ;  «o*i  objet ,  »' 


-:      i- 


»  |e$qu(JIeâ 
*o|iinUktr01;|.,  ne  le 

Poii^  ^iV  'poiit  iHàniv^èi^t  mért  cmc^s  Hem: 

En  ces  Ueitx^hà»^k*àt^i^^ 

En  ces  lieux  pix  Ion  aanè  te  p^rle  patina  voixi 


Et  ^formant  dans  IQ^  f?^^^^  ^^^^  ^è^^  sinueux , 
S'éloignait  à  r*g?ét  aè'%ci?èfm&Wd^^^ 
»  DuLAED  ,  la  Fondation  de  AfarseUle  •  ch.  IV. 

Pi  thon  ,  serpent  .vë»orBM  entre  toufties  serpents , 
Qni  du  monde  effraj^aa  lea  noateau:!  habitants  ; 
Tant  sur  les  flancs  4tt  «iQi|t  i  iaMs^éide  ta  masse,! 
Tes  replis^  en  ra^yj^atil i  eopraiw^uplong  espace! 

;  RepU  «e  dît  âgtii^^ent  de  ce  qu'il  y  a  de 
PV  M<tmt^l^o  ?*»•  t^fMAf^Xm^e.  Epit. 


■■0 


/•m 


•« 


Péf-célit  loïjé  lès  /%x;/ii  dé  i^fl^i  c^iits  iftéensés. 


jfJ^V-* 


•!.■'■' 


«.r,tiin  ♦^.^.  ileoisÈEtfi 


•     k 


-cm. 


»  .  .  Il  est  temps  quemoa  cœur 
ne  ses  dèPoiewf  î»*);l/*f  ô6W<S  Irf  pr^fondenr.  * 
fl  asV,  |9'>Y<}tTfAiBB ,  iM^i»»tetyWct.  II ,  se.  4. 

REPLONGBRïfv*  ttvBloaigeir  de  nouveau. 
II  se  dit;  sof  pcopre  etia«L  figuré/.  J^^^f/onge/ 
du  iinge  êam^^eau^'iLétgtteeeoteplongea 
le  peuple  éUi^  et  Jimiveajtix  malfieurs.  Il 


ï  .  %f,UiQW^I  lï^*2'?^  l;»!té«fr*fito^  ia   I  Instniite  que  Joas  voit  e»«««^ita«*>r:^,)>^      ^^ 

J)ar^Hm^heàf^miym^4^^^        «>main. >;  i^«?* Jfi?!i; f*  ^^Ï^E^IîÉ^ 

,   .      .       V  "        '  w        ^  •r  '     -i    J*a  vais  de  quelque  espoir  une  faible  étincelle  : 

i^1è;l^1t^î^  ^  J^ehfrelroj^îVI?^    et  me^  iyèut  ^fïKg?r  ^^ 

T^^  même ,  la  Mort  de  César ^  act.  II ,  se.  4» 

se  dit  aUMi  4e%  4étounji  .4?fiti  ^euve ,  d'un 
ruisseai^^  et  de  1^  manière  dont  lej»  reptiles 
is^iWéhVertt  -S5^.  Tli  3Ua*uréV«cléi^  Dé- 
tptir^'  sinuosité,  iBftiM^e.  -^ 


DaDS  la  profonde  nun  $on 


•'V'^:rf^-;^i|i^*è.^B 


%  replmjgés; 
^meropei 


v-^à^-  v-v'if^''^' '•'■V''^^  .'À- #■  >-w.-',*-*«4-iJt''"^ 


yè^l«^f  iSîofeh^;  oà«y^aât rbhdnleux . 
sinueux ,  tortueux ,  long  -  ,  flotUnt.     -^^^^^o  ' 

Ceiih  la  jièesséj^^çt'rttcraiWB^a^  ^ 

■;%  .--y^  if^,i<if'<'^ii:^.  ^'iiifjil^i^  TmrKRT«    .'     ■.''•■.•  'V' 


R*    •'  .'tr 


■^..j    -  I.  ,.■  ■■'■ 


Diane  an  earqaois  dfc^\âéàiim1i(^%^  ^ 
Qui,  la  flèelié fr ia  mMhv^e'i^^l^e légère 
Nouait  sur  le  genou  les  refiH^àMojmts. 


v(»    i  '   .^1     v.^  j  /  . 


Bientôt  elle  (la  flamme)  s'élance  à  reo/t;  ondojants. 


«'    '» 


J  aime  \k  voirie  aépHyr  agitei:  dans  les  eaux 
tes  replis  onaoyants  des  joncs  et  des  roseaux. 
CoURDEAU ,  Epure   à  M.  Duhamel  de  Pe 


sonoe  ,^  rc-jpo«  devant  upeyoyeile  j.  «37  «• 
Calme  ^  pa«  ^  tranquillité.  jU.pi«ivelé ,  loi- 
sir.  paresse ,  mollesse  .fiépiï.—  Sommeil, 
sommé.  :E|*f f .  t*burd  * ,  oisîf,  stérile,  iramo- 
bilç,  inorne  T^  lâche  - /honteux ,  obscur, 
doux  '  i^ î  ^éHdèNix,'  taliltaire^bienfaisant , 
àîmeblè  ri»atsible  * ,  parfait ,  libre  - ,  jcjeux, 
long  -,  noble  V  ,  «tùdieux  ;  ttbéblé ,  inter- 
rompu. Périph,  Le»  langueurs,  le»  douceurs 
drf  repos  :  le»  bf a»,  le  sein  du  repos. 

Les  trompeuses  doupeup^s  d'un  i^ipest^  repos. 

UrobçcQ.  . 

GolisDT  languissait  dam  vs  bras  du  repos. 
.J.;  >«=i   VOLTMRB,  ta  Htmiade.. 

Dans  un  r^;?oi  pistt  lu  «ômraèillcs  encor.       . 

Ah  !  qui  me  donnera  Taile  de  la  colomiic  ? 

Loin  de  ce  lieu  d'horrour,  de  ce  gouffre  de  inauJ  » 


iraii 


La  ntù 
Pench 


«•<•»#*■'•. 


2»'  ■:.•;> 


c;iltii#' 


•  •     ...    •      ;    r 


J      V.- 


Ton  go 

somme 
repos- 
Troubi 
exhumi 


Les  moi 

ce 
Et  près  c 
Pâles  et 

....  »  i.^t 

Un  étern 

£t  dans 

Baoue 
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pension. 
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Suspendi 

Ail  lecti 
i>'un  épii 
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-H  se 

'  dans  lesl 
voir:  d, 
vers^  etl 
irièoie  ei 

UilPi 
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^u  repoi 

l:Ilc-mdi 
Qui ,  par 

Sur  un  ti 

'"^  PyramI 
^'-posait 
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J'irais I  je  voleraic dans Useinàu repot^^^ 

i A afeu^A-çiME ,  to  Gr4ce ,  cU.  II. 


■>       V 


'.»*ilf 


•.U  '  ""     .■•"<  ' 


La  nuit  tfgwnlie  ,;|)^  déjà /es  céle&tes  âamlseaux , 

Pench|inî.V4c^  lève  déclu^  i^it(ml.Àu^jti94U>  n 

:       Ç^ULLB,.^d.  4«  t Enéide ^c\i,\\. 


û  i\ 


■£  irvi 


.        rjfo  >?;»  «m  clwr  d  ebèp^^^,^  é  ,ft5n^of^'î' 
Les  aimables  songes ,  ,         , 


V    ^^^  Bft VoBC  U  clarté. 


duufn 
Tifiaiintt 
Etftuljfûi 


kv 


I  1 


rsaovlffsJ 
flf  .yai^s  f Mf ets  j 


Reposait  détfip^Wfi  aux  branches  d'un  cyprés; 
■  ^Th.  DÉsQBÇUES ,  Ç^ant  sur  la  guerre  ciifUe,  ' 

êlregissant.:-.;.-  v■•;^ï:^'  .;:;-.:.^- 


\ 

'm 


'é. 


-% 


i- 


•*-i>i-„! 


r- 


^;^  i?-i  ç  ii\^'V«*>  [■ 


•  •  -  wp;  Qi>;  ■ivb,.t.a8Lî?:'*..4^f  ?!!'  •3&.iS^:^àSi 


tiottN»eiricnlntei 


Ton  goûte  eé'-i. ,      ,    -   ,   --   ,  — 

sômmeU^l.a^pelÂ^oétictUiçmieiiyc;  x^^ifji^ 
repos  ^  maife  encore  1»  ApmmeH  4^  ^^1^ 
Troubler  le  repos ^$  morts,  pour  dire  les 
exhumer ,  violer  leurs  sépultures*    ' 

■     ■'/<.;^5^fo;f  J*rwhAi.-4ie  W«.|!:<?i4yrepfl/;^.çV  •:.:>. 
Les  moi'ts  dti  aein  de  l'mall^re  aîree  terreur  s'élan- 

Et  près^de  VÉtm^Md^i^T^M^^^^ 

Pâles  et  «ecouanftlft-eéiidlni  d^êoipJbmuxi^  4^  -ï ^ 

Et  dans  la  froîdfeiomB^tt  di^^ 


Reposent  à  f^u^ai|  If)^  ^pfii  du  village. 
Hyacinthe  Gaston  1 7e  Cimetière  de 

La  repQ^ep[^^^^  ^^ 

N  a  point  abandonné  sa  dépouiUô  mortelle. 

•  BAouR-LoaMïAfF, pOMi«  d^Ossian^'^^^ 

1.^  adh   des  deux   genres;    Qui 
rampe  I  quf  se.'tnâoè  sur Joe^irenArc/  Jli^ 
têptile^  iàseeMrepUièi  Af  adi^î^^i  lia 


•  ■'.-'.  *         •  «  -•    ■  '  • 


pension 


tbtiTis^'a^iemlHénVft/CiisIner  !^  I#9^t»g. 
Dans  la  prettilSï'e  tfécély^fi^^j  dt^'^àtr  ^é1% 
serpent  est  xxn  reptile ,  que  le  yéi  éiH:''"iifëi^epL 

zard ,  '€[u0«^ef(  wa^j^p^e.BpiU  Humble  •?<> 
impur,  immonde  y  yenimeuxi  Jbterxiblei  af-^ 
freui/daDgeiieaà,.4i]toi!ÉMi|< long >.nv>^:ii  4.t>j>v.i 

kstmeinr, 
plis  ses  anneaux  tortaenx.'    > . 
AlOVAN , JtlIlM»  /'///«fc ,  Uf^  II 

Et  le  a^ljlp/  9it^i9d4^^       Yert«s  moraitfeg  /; 

Baour-Lormian.  V  V 


f*  . 


»••'-»■ 


Suspendes iiN>tre  course .  et,  repreimnt  Jialem«« 

Au  lectea»  latigoé  pi^ésente»  i  propo^i^Q^t  ^?  î^j^ja 
D'un  e|)isodQ,lbu)J!U-euj^  l'agr^ble  repos,  ■:  :         '  "' 

'       DBUhhEf  tBomme  des  Champs  y  ch.  lY. 

Jle^(W  8^  dît;i  éiîr'jidésiè^  <&  l%Mi1stiche 
qui  a  lieu  dans  les  yej:s  dé  dii^t  et  de  do^ze 

Il  se  dit  en<»ye;aç ^  pau^^^^ 
daus  les  sUti^€9,ae  fii,^|if  de  4J^,X^s;^Sf\<T 
voir:  d^wr  selles  d#!  six/aprèis(rle  tVoislçqi^ 
vers:  et,  danstCell^.d^  di3^ir);»prèà  leiOuaT 
ineme  e$ ^r^. le  #^pli^^  Ttr^^^fe^  ;  r  -of.î 

tran 

<îu  repos 

iillc-méme  avec  art  dessina  le  fauteuil 

Qui ,  par  un  doublé  appui  soutenant  inii  faiblesse. 

Sur  un  triple  cèussin  repôsçiit  sa  tieillesse.^ 

dEULLE ,  /^  Mulhêurfill^ Pitiés  ç\x.l^ 


M»  Pesaîiitanee  adit.  en  ipjœlailt.litrd^^^^ 


de,  M 


«   ♦, ,»  .,•■'  •   • 


.  Le  reptile  en  sifflant  élapcé     ^ 
$tn^  sang  do^fla'^raiàfe  à'  ^iM^^ 


S'enivre  de  letn^/sang  ifoefia  eramte  a'  gi 

^i-'^^ijl  f a^'^^Tt^d:  dés  Métafiérphl' 


■Jrt 


I  ?^>n.J:'i  .iiKàjîfïirI 


'^a  pyramide  anguMe  en'  ion  immensité , 
^'■posait  fièrMBcnt  sur  sa  base  élundue, 

.  .   Thomas. 


:-*- 


une   cpnsonnç.;.  Jp^ 

son  ht.      i£ii,i!/ôU  ^  r-  gnoi ,  xua«;jîo*J  ^  aupanjw 

Lorsque  lejmA^Pf^^^P^mSà 

La  chassa  4<?  >««Klr.§3afli1W»L<l«y^J? îf ?f  jftfju 


;.    >Tfl3Kwrl- ÇACiSE,  «^^.,,. 

Là  nation  x4>ér^Hi>^t|<^^  f^it|5j|ofe^  bntï^ 

Hélas  1  ccneijp%l^jHi,ftn^ççtçj8^,.tjïo|;^û  ^5  ^  i^(^j , 

Elle  a  r^^i#(m.eBWSe^!Pft  W»i  ii^t  îiiîiio/i 
Pour  rendre  ^  d'autres  dieux  um  Aonn««r  adultère. 

V     ,  RACINE,  Estherj  act.  1, 8c.4. 

ce  Repualer  w  dit  du  mari  qui  fait  divorce 
avec  sa  femme*  Racine  ^   par  un  usage  nou- 
veau j  apéliqb<!  éé  àidt  k  la  femme  oûx  diHtté 
son  mari.   •   .^  ^  4  .^  .   .    .1   ••.♦.;>  ^^  ^ 
.Répudier  son  pèr^^t  eincove  plai^hardi 
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■•■tOQÔ    •  .'RES  ■;••■.■■  .r-'-','   ■■•* 

'^     .        .•,■.■  ■•'    .  ^  ■    ■      .    ^ 

:yqne  r^puaier  ion^  n'est  pât  moin» 

V  V 1  GeoffroiT  ;*far /?ai?me,  au  /wk  cité. 

\  RÉSEAU,  n.  m.  (r^-i^)  Praprement  petit 
ttl^Syn.  Rets 9  fil»  4i^f  linéameot.  Il  §e 
prend  quelquefois,  eri  poésie  surtout V  comme 
synonyme  de  tissu  et  de  rayon.  EpiL  Fin  y 
subtil j  délié,  menu,  délieat,  fragile»  éolidè, 
riche .--i^irécieux^  ingénieux  j  brillant  ^  per-- 

Ses  blonds  cheveux,  qu'enlace  un  ^éger  réseau  d'or, 
Sui  5a  gorge^'albatre  à  louas  flots  se  déroulent. 

.    •■  ->xV^C^:^v'^^^i-'^^f^''  MOLLEVAOT.  .■.■  •-7"'  1 

•.  •  ■      "     •  ■     «■    '     '     -^^  '.*•••'  ■'•''« 

»       '       ,  '  .»»♦,■  .  »■ 

rridmire  le  rekeaii ,  fatal  aux  moucherons ,  ^  ^ 
<j5^un  insecte  suspend  ai^ tour  de  nos  maisons^  | 
r^i/iift^  'iL.ÇASTXl/^/e*  Plantas  f  th.  Ul    . 

Que  sous  les  toiu  déserts  f  araignée  a  tissu5>   «^ 

BI^  JëTérMsa  fit  en^pà^^  a^là' a^ 

IJn  fragile  r^jeau  par  le  gaz  emporté.; 

V^ .  :  X*  soîeîl  embrasant  Tatmeiphère 

De  ses  longs  r^Veaiird^or  enveloppe  la  terre. 

■■■."•     ■'  '■'     *-•••.'',  '  .       »      .  ■  •        ;  ■   ■* 


A-  .'•  aS*'^ 


Ch£nïeii.  ■•■■"^i 


De  ses  tciompbantes  années  #  ^^  i  «  .| 
Le  temps  rtsp§çUm  Ir^ouri , 
Et  d*un  long  ordre  d'beureux  jours 
Ses  vertus  séroiu  couronnées;  '^ 

L'épi  naiisaut  n^Ùrit  de  la  faut  respecté. 

(a*eu  devant  une  eonsonne  »  res^pek-tu-eû^ 
ze\  Il  peut  se  placer  avant  ou  après  le  nom , 
en  consultant    PoreiUe  et  iVnalpgie^  t^fi.    ^ 
Soumis ,  humble.  Périph.  Plein  /pénétré  de 

i:,- -  .V.; .^  Ce^sançluairiji  bospépétrable      > 
Où  tes  saints,  inclinés  ,  à' un  mi  respectueux  ^ 
Contemplent  de  tou  front  l* éclat  maiestueux..     ./    ; 


!  i  «.  .é-'Vi' 


>.  U   *  •  ••       •.  •     ■    • 


■i 


/» 


■  «  • 


Tel  on  voit  le  soleiir^seîln "lès  noîrs  orages, 
Dédiirant  tottl-à-cpup^sou  voile  de  nuages  ,^ 
De  sa  pure  lumière  étendre  les  réseaux.       A 
v^^JMn^VSfS>^ yM Espérance,  poémc. 


. 


■/*>i 


BESPECT.Ji|;Jà  (i«^i  %va  une 
▼oyeHe  comme  <îcVaM  tféîé^i^ 
Réyéiréhccj  ,'^déférenceT  'égards ,  honneur  , 
yénération  ,  «oumissioh.  .ÊjPiY.  Profond  , 
iàint^i'iîiioodesie,  morne-,  timide ,  attentif, 
•Ctupueux,  froid-,  contraint ,  outré ,   ser- J  Expier  me*  tortaits .  •t  « 

.i.  Jreligieux,>^er,t^^^^ 

rtpA.  Soins  respectueux.        i>|;? 4^^,  V  n»,...r.   ».,j 


RESFIilER.  V.  intr*  Proprement  /  attirer 
et  repousset*  Tair  paé  le  tttduVefnètit  des  pou- 
mons ;  au  'figuré' ,"  vivre; ■* ^h::(h^^^^^^^^ 

PhihSy  d'un  regard  attenlîr^ :;^j^;;:    ^ 
*L'œil  au  guet!;  le  corp^  à  !à4;êne|' 
Philis,  qui  reijpÉraâf  à  pefeé^^^^ 
Suivait  le  vol  dû  îkéilif;    g-f^f  i^^    * 


sur  tôie  tubéreuse 


%' 


V3>*^r-- 


■.•»-,. 


Iph.  Soins  respcctU( 

Enfin  îe  me  dérobe  k  la  joie  importune  . 

De  tant  d'amis  nouveau x^uc  oaefait  la  fortune  ; 
Je  fuis  de  leurs  re^/ye^tf  rihutile  longueur, 
\   Pour  chercher  un  ami  qui  me  p arlc^  du  cœi^r^ 

EAëiiïÈ ,  Jff^r^/ce ,  afct.  1\  se.  4* 


^r;:^4 


,  .'-f. 


,.',  l;  ij^  .,.,   ,V^*: 


.,  t.: 


•■»i*- j'  •»" 


Kes  respects  pour  le  roi  sont  ai  dents  et  sincères.. 
'     î^vaè^ yleiTrir^  èiiAemis .  aiPl.  I,  «c.  5. 


•V-  «•-« , 


ri^ 


Se  lève  environné  des  respects  qu'il  inspire. 
%   -     Delillb  ,  ttad.  du  Paradis  perdu ,  ch.  IL 

Moi  qui  reine  autrefois  puissante  et  couronnée, 
16' donneurs  et  de  r^^/^ec//  niarchais  environnée. 

l'eml^sse  les  autels  rempli  d'un  saint  respect. 

CaÉBiLLON .  Electre ,  act.  II ,  se»  i,. 

*■■:•■■       V-  ..■■■■-,■.•■■  ■    • 

RESPECTER,  v.  tr.  Porter  respect.  Syn. 
Révérer^  honorer ^  rendre  hommage.  Au  fig« 
éparsuf^r^  niénagef  y  na  point  endomruager^ 


Il  iiEeses  vcBua  fà%i^!VimiB^^  <^^M, 
St  taudis  qu^il  ffoûte  le  pfix 
De  sa  flamme  voluptueuse^  *:V^>^^^: 
Phills  approche  :elleelthèulf«»èi^^^^^^^ 
Elle  étend  la  ntainJe^  il  est ^rls^^ A., ^      ;  : 
De  CnAZET,  PhiUs  et  le  papiHon\  cbétè  i&oral. 

.Seigneur^  Vous  pôuvéstout  :  ceux  parqûife  respire 
Vous  ont  donné  sur  moi  un  ^puveri^n  efnpiie.    < 

.    ■  ^^^  4.     :• 

Ah  I  l'aurais  dd  cent  fois ,  par  mUIe  affreuses  morts, 
Expier  mes  forfaits  ^  et  calmer  mes  remords.    V 

reipiref  encore  I  ^ 
udonde  que  i'abhorre!    ; 
DelilLiI:  1  trad.  d^C Enéide,  ch.  %.'    ' 

Oui,  ton  retour  me  doit  tout  et  que  ton  abssncs 

.^   ^  Put  dérober  0  mon  ardeur  :  -; 

ilnds-moi  tous  ces  reg&rd^ù  respire  ton  ame. 

Sous  la  main  de  nos  Praxkélas 
Respires imàrbrts  de  Paros»^  t  >^  |f .'  ^ 
François  ds  NEVFCBÀTEAtr, 


^ 


'>'  ''  •'  t. 


La  toile  a  respiré  sibus  le  uu  du  pinéeau."  i^ 

LEBauN. 


*J?-;.  •<!;••-> 


Qu  alors  II  paraît  grand  le  pemtre  d<^s  héros  , 
Quand  r  homme  tout  entier  re4p{rétn  ses  tableaui 
LA  Harpe  ,  Épttre  au  comte  dé  Schowalojf» 

La  lyre  ,  en  frémissant ,  respirait  sous  ses  doigts. 

Thomas. 


•jr 


**^^' 


.  .1  ,v      »  t 


.tVfï> 


'. 


'•Sf 


m 


,  Reipirer  »ignifieifiguréi»énl ,  éclater.  ^T"»- 
Éclater,  briller,  paraître  j  et,  dans  le  «eo« 
actif,  marquer,  témoigner.  Syn,  Marquer» 
indiquer  ,  oénot€;|r  /faire  voir.     =.    ^ 


7  . 


.  ) 


«■ , 


Je 


< 


#:•■•'■ 


Wl 


'4  '^ 


m 


..V. 


ir  ■ 


<.' 


■^^' 


.il*. 


■*•/ 


QOII)  , 

trë  de 


u. 


•«■ 


ittirer 
8  pon* 


.■•¥■„ 


.'  \i- 


moral. 

respire 
lire.    I 

morts, 

labsenc« 


,.*. 


tme. 


V 


AXTr 


ibleftui' 
'alojf. 


ir.  Sy^' 

le  ten* 
irqucr  > 


A&S 


«* 


m 


1 


f 


m 


tii' 


'%' 


■»*' 


a'         >  ■■'• 


t.- 


'■•m» 


■%>■ 


'         ♦.•       r 


RES 


V 


\<-.  '    ♦ 


V 


•  •il 


Son  tfil  muet  ne  ivit  poif!%  ion  amant; 

JUlais  sur  sou  sein  la  volupté  respire. 

•     IIIbIet  ,  /tf  Jugement  lie  Paris  \  ch   IV. 

Tout  respire  c^  Csther  rmnocence  et  la  paix,      J 
.  r      "^     !    '^  f ^<^f  «et.  Il ,  «c.  7,    • 

..••••  "-^' :^^•.^.,v^,    _    .  ';^;-;y    ^■.•.•'  -•     ,.^    •.•v^^-.f^^- 

Toul  re|/;(rc  ici,  dieu,  la  paix,  la  yjknié^^    ;| 'Il 
/     ;      Le  même,  Prologue  d^ Esthète j^  ^| 

irerést  aûasi  trahaittt  tant  aa  propre 

De»  parfttinff^ïietiiéiir  #è»p<ron<%*4tf[i8ttW^ 

Vois  dans  le  fond  ce  saule  épais  ;| 

Que  baigîJé  lifhè  bnd*  qui  murmure,'^        •1 
>  v^làv^ttstém^oln,  sou»  la  verduréy" '^  '—'-.t 
'  ^  Nous  pourrons  reJ/!;irer lefVais^^^^  ^?^^  - *: 

V  .  '  ' .jM^-^î"^ Les  Amants  timides ,  par  V***.  : 

.      .  ■  *» .     •  "4   ■*     ■  .  V.  ■ 

Mk  .'.■•'  "•.  '■  '  '  •  ■  J" .  '--■■'* 

■.; V;.^,>  «,^;^4^i^ ►a cOa tes lèri^  d«''rôil''ii8Mi- '■ 
J'^.H«l'^^.U9l»H?inwei>  respiré  h  fr?îch«ur» 

■■^^fr    •■  *'■•'■'•'■»  •■'''>'.''■'••'•;  ■'•i*'  '''!''''»    .\"'' ■'■•'  '  '  '^  ■!■.■■'•'■  .'■••■■■ -ïfc'  •' 

■  :__;     Quelle  fratc^lUiar  t  Pair  iq^^on  r^ 

■•..:;  :  Est Jp,a0uf!^,déUci«}i«"'^-^f -'^3^^^^^   ::':' 
. .:.  :,-  :  -De  la.yolQpté  f}!»!,  «OHpiré  '^^tj-^y^' ".■  '  "  '^ 
Aa  sein  d«  (Oii}  j^iytç  ^«s  di^j^i^^j;  f 

:-•; ;.v ■■:.,:. ^.,l 'M.  fardinalDE  Bebnis.  '  /■;:,•, 

.   •.:■  .;  ■   :..■■'■.:•.'■;      .■•;:■■■  •:-.^^-V'-.-k:v-'  ■  :^v:v^-^..' v.  .-■    :■■■    :;  ,V. 

Quoi  r  vous  à  qniisWè^âëitUf  four  qtàll  respire. 
V^^         -%àèi!niBriiaimiCùStie.  i. 

«  Uiitàjge  yéiftt  qu^)n  àunj^spyrer'Vair  et 
voir  /«joun  GoroeUldKiivait  m^Wit ::'':%:\l 


i:;ii 


:/■>?•*■ 


•  y 


-%•%<; 


^  P^râuâ  et  Prëron  Veulent  M«ri|ttr  1^(1^^^ 
au  propre  qu'uAi  homme  respire  Vinr^  M  ils 
ne  veulent  pas  souffrit  'qu^on  dise  d'uo  ^pmme ^ 
au  figuré I  qu'il  respire  quelque  chose.  Aiùsi  ^ 
selpn  eok  ,  il  tie  faut  pas  dire  qu'un  bomme 
respire  la  tendressèVil^^it  respire  la  grâèé^  etc/; 
nous  avoua  contra  ce)  deux,  critique»^  Voliaire 
etDelille^  c^est  assez ^  je  crob,  pour  faire 
pancher  la  balance*  '^  '^li/feWli^^^^^ 

K  toi  qui  respiras  la  tendresse  et  la  gtâcc*  /' 

^^^':.:mv^.  VOLTAIRE,  jé^iïre  à  SàrfK%^^^^^Q: 

Il  s'agite ,  il  fesp^e  ùfierà^  inêenséfeîVo^  #^  »  ^  ^ 
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.n 


M 


"W 


n' 


''y 


t .;:    • 


'^.' 


.^ 


.,i^ 


♦î' 


l 


< 


n. 


t 


A' 

V 

■  ;J  • 


Aux  exemples  rappoitéa.  par  le  granmiair^ 

rieo  que  je  Viens  de  citer,  au'il  j[^  soit  permis 

en  joindre., deux  «utref* p^^^.  .^|  .,^;^v5>^^V .; 

Tout  re^iA^  ï 'ttM  «œur  le  feu  qtifme  dwérç^ 

Je  respire  un  Ui^ur  que  ma  raison  ab|ioirriat    ^.' 

h-   ^ .  V  CaÉBiLLON  ,  Idomenee,  act.  11^  se.  i.  /;  vi 

'  ie  respire  à  la  fois  V inceste  et  l'imposture^/  : 

En  parlant  d6^4jM^#s;f«|^^       ,  les  auto- 
rité^ ne  manqueront  pàs»:'^;^^^^^^  ■kL^!''i*tl^:.35'^^; '. 

,  •  '':-rm^^^^-ï'0^^-Wc  iM^  chiens  W Je  ceof  -Milmês , 
De  plaisirs  halèfàmsv étalés  jea^  ^, 

De  leurs  naseaux  oliverts  ont  respiré^  proie. 

■'•^\:\M.^v:^.-/-.  Thomas,  laPétréide^  ch.'!. 


■.'*?,. 


^,'^ 


■m- 


.,» 


:\K\ 


-f 


:'*  ;■  .?* 


M' 


:/<i 


\     ïj*anlbrît«5'de  .C(9rn^^  de  Raèfné 

doivent  prévaloir  en  poésie  sur  l'usage  établi 
•dans  .k  ^toiéyW'^^^»<r'^'^^':^^^%^  ' 

GzoFFKor,  sur  Racine  g  au  Juu 


-'■»  «^' 


;  4     -<-.■,.»  .  .wl.i.;, 


il» 


«  On  du  rf^fpirer  Pairt  et  .les  poètes  oial 
àîi  rèspti'àr  te.  Jour  /pour  dire  vivre. 

Respire  encor  teiotar  dans  un  rané  élevé. 

^  '         -toiiTAiRE,  œdipe. 


>.   Hi#^'>-   '  ►' 


'■,'*".'"';';•'•■'■•■'  iJ^-''V\^H^':;w  v--"'iii/'^-^v^V;^4  .^  ■^^r./v :•■■?*■  jii|''>..i*. ••>••-  ■.^•..  ■'•  ■.•  •...*..;'"^. 

Je  reçus  tt\û  vois  le  jour  ^è  je  res/  ire.  ^: 

^  ^    RACINE  ,  tphigénie.  4  • 

Cette  expression  a  été  relevée  par  q^ielquel 
Critiques  qui  ont  prétendu  qu^on  ne  respire 
pas  le  four.  Mais  le  jour  li^est  pourtant  que 
^e  talr  éclairé f  et  si  on  respire  Pair  pendant 
'e  jour,  pourquoi  les  poètes  ne  pourraient-^ 
ils  pas  direlqiii^oa  i^^piréle  jour  ?  6tf  ait  res- 
pirer lafraCcheur^  et  la  fralcbeur  p^est  autre 
chose  que  t'aif  frais,  cpinme  le  jour  est  Tair 
éclairé.  '•  ■  ^Wi^:: ^^i^ -^\  -  •vfi^'w^^.^.'''-^^-- •.'  -^  i  -f''  v'^.  l'^ 

Enëe ,  en  ce  moment  couvert  d'épais  rameaux , 
Respirait  la  fraîcheur  et  de  l'ombr<^  ei  (j|es  eaux, 

^    Da^ILLB,^/l^(^>  4>.v    ^ 

^  SI  ICI  pour  moi  r  Académie,  qui  donne 
pour  exemples  le  Jour  que  Je  respin*  r 

•    .  ■•.■■/^..    ■■.■    ■■    .v 


^^  'i^.li 


V  a'iï* 


Le  madrifial  plus  simple  et  plus  n'ol^ie  eu  son  tour 
Respire  la  dp|fçç^ry  laifiq^es^et  Sampan  ^^. 
l-      ;      r    VBbiJLEAU,  Art  voéiiÀue.  cb!  lUf 

^^-^Itespirer  signifie  aussi  désirer  ardemnusut^ 
en  ce  sens  il  Fenfkploie  plui  ordiiîaivemént 
aVeû  la  négative.  Il  ne  respire  que  la  pen-^ 
aeancô.  Acad.  ■  :"  ■>\^^-%i^>^'^^'^'^-^:^mvm,  " .w*. .  ■ 

et  ne  re^fpiré  enfin  que  sang  et  que^uinc 

:; j?5;?  Ji^ciNE  ,  Athalie^  act;  V, W  t. 

Comi|ieiI  ue  rj^sp^rait  vffC\M^ 

Le  même .  Phèdre  [  aCt.  lïl .  se.  x«  " 

Et  toujours  ayçc,-Y,<Ju«  SAP  cœur  d'intelHgei^cc;  ' 

N  a  semblé  rçspirer  que  guerre  et  que  veiigeance. 

V^    *        Le  méaï9,  Mit hridate^  actv^UisCf  <S. 

d  JL^Acadettiie  dit  oien  que  reimr»^  siguifit 
figurément  prendre  quelque  reUclie,  avoir 
quelque  relâche  après  de  Sraiidès' peines  ^ 
après  titi  travail  pénible  ;  ttiàts  elle  tkè'  dit  pas 
qut'on  dit,  en  ce  Sens,  respirer  de  quelque 
chose,  Laisiem-les  r%Afin^  de^  leur  apoabU'- 
ment  (MassiUQn)^^^^^^^.^^^^^^  . 


... 


>  » 


*  « 


j>. 


#' 


Il  respirait  enfin  ili^  «iiMiiA^  des  armes J^^y^^ 

^ ,. .  ■     \.  ••..:••.(  : i^,.- . -.^v  îif^B^^LU ,  Èriéide^^,,^ ^ 

ux ,  Diet.  des  di^e.  4^ là'imii^fr 
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s- 


-      \ 


>*;:.• 


*- 
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C- 
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■^^■ 


■i 


'^■.. 


.Jt: 


.  " .. 


^>: 


.  { 


*■. 


>  .  ' 


<-^'^' 


p. 


ItP 


sT 


imploi 


If  èftt  siallDat  quand  rétoiie  2i  Vénus  cdmacrée 
Fait  •uccé4tr  au  limi  la  tranquiUe  ioiré« ,  >/ 
jQue  le  sol ,  respira 

M%  riuunùk  vrosoj 

.,   ••.'.•■:*.«-.,    *.;•  ,',^;  •;::••  ■*:'•••,  ,,  •  VIAO  >  Bill»  ,.;.-.f  . 

■:  ilESS£NTIIift£NT.  n.  m.  SouYénir  d'une 
injure.  iSyn.  Sau^eifir,  mémoire,  reisouve- 
nir.««-  D^it ,  colère  »  douleur ,  désir  de  Ten- 
geance.  jEpU*  Longr^»  fter  > ,  Uger>  doulou- 
reux, dtâftmttlé,  TU  -  ;^  étouffé ,  ludomptable. 

.:.  ..v~    -w  ^,:..  ;•■  .  v -..;   ■    i- *'•,'•:'  l'v' ■'-:.'•  ^. '..■"•■' •.*  ■it:''''     -  "Jj    '  '^  '   ■';'►-'•■'■■■.  •  f  «•  ■      ■   •'* 

Soii  G(9ur  pamMail  plein  dHtu  long  ressentiment. 
:  ;         YoLTArt^    Sémiramis  ^  net.  Il,  se,  i. 

Un  Vïi  ressentimenl  donl'u  le  ttiAl  blessa. 


.^  ■■■i: 


m 


:;'«■ 


^«?-;«v.-. 


.^^ 


O 


On  ii^eit  pi«^  0^  rêÊséHwhênt , 


\,niaia  bien  4^uim  injure,  et  le  reasentimeQt  est 
proprement  la  seosatiQQi  continuée  4^  U  bleip 


par  ^lnJa^«^?^^?.,;,^:r^^.^.•:::^^>^^^^^^  ■  ■  *,■  •; 

inot  te  preoaik  autrefois  en  bonne 
comme  «n  mauTaiae  part ,  et  sigoifiait  égale- 
ment le  towroDiir  d'ujoe  injure  et  le  souvenir 
:d'un  bienfait,:X^::.H'v:^:V^:''.r^.;'^^^       ;"-^^.^'"^-:^■ 


••■'  ■  .i. 


■i  ■  ♦ 


ïieg^,  aV«  lis  >««  de  tacm  obéissance , 
C&^ers  précipités  par  ma  reconnttssance. 
L'impatient  li^dMpAft  de  Bfion'  r^sentiment  '  , 
N'a  pu  pour  les  polir  m'acoorder  w^  moment. 

COftliKiLLE.  remerctment  au  àardinal  Mazarin  ^ 
V      m  télc  de  su  ttaéiM^  <U'I^Qiiipé€. 

''■•.-.  ■  ••  y  ■    4-  _.         ■ 

Tandis  qu'attonr  de  moi  votre  cour  assemblée 
Retenait  des  bienfaits  dont  vous  m'avez  comblée. 
Est -il  juste,  seigneur,  que  seule  en  ce  moment, 
Je  df^m^^itre  sans  voix  et  sans  reixe/i^ime/i/? 

-  t  R^CiHB,  Bér^iUce^  act.  Il ,  se,  4* 


•  xV£i9       •.. -.r'  •■••,/ V  •■ '. 

bé{a  sel  màins^  ion  oou,  ses  pieds  a^ei 
Avaient  perdu  /è/tfn  d^  leurs  ressorte^ 

■;.  ^^v^^.%-  ^^' .    NAECISW ,  cb.  iVe  ^ 

Sa  vie  alors  s'enfuit  comme  une  ombre  légère  ; 
Son  sang  coule,  et  cei^at  d*animer  ^f  ressorts, 

Son  ame  avec  regret  abandonne  son  corps»  ^ 
^^^^^^^v  I^  ifv.X    : 

Ce^bt  est  i>ea^  té  sens  4e 

moyen  dont  tifto  èe  sert  pOur  faire  réussir  une 
entreprise.  Syn.  Moyen*,  instrument ,  expé- 
dient ,  voie  y  ressource ,  intrigue,  manœuvre, 
mpné^.  Epit.  Secret,  cacbé,  inconnu^  im- 
per ceptiblei  invisible,  politii|ue|  profond, 
puissant,  vaste  ^,  usé,  rompUé||||^    ' 

Pour  voué  piijdre  H  ii*est  pdnt  ^ 

■■'-■  n'invente  r:^'-- '^-'^^-fe  _ 

Quelquefois  il  vous  phint^  souveÉt  même  il  vous 

■•:•;  .vante^;-'  -.. 

RACiKE,  AthitUie^  se*  i. 

Juste  ciel ,  c^est  ainsi  qia^aasnrant  ta  vengeance , 
Tu  romps  tous  les  ressorts  de  ncia  vaine  prudencOi, 

Le  même,  fyhigénie^  act.  t.  se.  5* 

RESTE,  n.  m.  Ce  qui  demeure  d^un  tout 
ou  d^une  ôlus  grande  partie.  Syn.  Restant, 
débris,  reliques.  £pît.  Abondant  ^  mutilé, 
précieux,  faible-*,  déplorable,  infortuné,  épou- 
vantable*. <  --.v.;  imm-^^' 


^ 


ressert  qu'il 


-t  <?■ 


.•# 


s   V 


f  oltairè ,  eat  le  seul  employé, 
par  Kacine  qm  l^t  été  hors  d'usagé  depuis 
lui.  /idi4«|^J?*«»l|  «joute- t-il,  n'est  plus  em- 
ployé que  poiar  ekpf imèr  le  souvenir  "des 
outrages ,  et  non  o^ui  des  bienfaits»  j>  ' 

Delillé  ne  tf'est  pas  conformé  i  TufA^e, 
quand  î  a  dit  en  pulàbt  dU  diSen  f  '^ 

G«rdjii|9i  du  bj^toy^t  teul  la  doux  ress^ 
Il  viwuéiàer  Wi  |i»i|ii^aD^i|e  pMUift«nc. 
/les  trou  &èânei  atja  l 

^oyëHè):  j?i^;  Souple  ;Ml«iv  «bà]^ ,  flexiw' 

ble.  faible-,  fragile,  raid<H|indé,  lâché, 
détUd^,  dttuX,  1^.  f^Mïtié  I«d/U 


i^-  .;'ypVV^*t--;^V';i^5 


:^aiùre  t^chT  MIL 


-:i^:<l  % 


-'l^yl 


Là  nos  yeux  étonnés  proBMènent  leurs  regardi 
Sur  les  restes  pompeux  du  fiMle  des  Césari.  v 
Vojagç  de  €hapelle  et  de  BachmniQnU 

Tel  un  cygne  coucbé  sur  là  mouise  et  les  fleurs , 
Exhale  en  doux  accents  les  restes  de  sa  vie. 
DssAiNTAHGE,  tra^^dsf  Jf^amor/^A.,  liv.  XI V. 

Reste  impur  des  brigands  dont  j'ai  purgé  la  terr^. 

RACINB, Phèdre ^Ml.  IV,  se-  a. 

Astyanax  «  d'Hector  jeune  et  malheureux  fils ,  - 
Reste  àe  tant  de  rois  sous  Troie  ensevelis. 

:  l^e  même ,  ^ndivmaque ,  se.  x  • 

D'un  peuple  généreux  qu«  le  malheur  Aceable, 
Vous  voyea  devant  vous  le  re^<^  déplorable. 
,  V    ...  dei^ille^  trad.  dc/lîmfu^,  ch.  î. 

Reste  d«i  sang  d*un  iÀi  iio|»ie  fils  de  ià  terre , 
Je  suis  seule  échappée  aux  fureurs  de  la  guerre. 

,|^><V!n|i|fiM's  z4|é«>  paio«,uaj»mt 

Qae  'des  iiremien  >am^«*«  'mAAi*  if*i^i*fài»Af*  nufilciuc 


*■    ..f 


^'m^  4eÊêx  isasêrtt  bOmÊié wtii^êèae^  ^/i^.!^\ 

' Sur  l«  pevé- le  porte  »w».MieMeiiseii--)^-i-v'/'  "-*: 

*  -  .  1  *  _      _  I 


Ikleft 


,iW^      <    *< '-«^  *.▼.  r     /".¥'-     ïp^ 


^Fiffn^W^N^pi'.a  .^PRn*"^'iPPF'^''  -^ 


.V 


■■[ 


Lp  refte^ùr^  tfijk  dien  qiontre  im  ovbU  UUl; 
oU  èMtfiie ,  s *ètadpreSMDt  anJ 
^e  lllltilhieir  à  tèi  lionteu^  mM^res , 
*l!t  tWI^MIaU  dieu  <ttt'oi»t  ItoYoqué  leurs  pères. 
■i.M?  A .?  j*      i^g  m^ine ,  Jthdtté ,  se.  r. 

.  •         ,    '.  •        •• 

'  V£c  rttUt  étant  le  nominatif  de  la  phrase, 
n  seMilèe  qu'il  faudrait  se9  pères  f  mais  J^ 
rette  UiHmi  tumi  collectif  qui  s^accorde  trèi>' 


MaUUli 


X  •   * 


■>■ 


■t     / 


.■^ 


<^^ 


•#;' 


i»    < 


■/A 


^«'f  .»;. 


¥ 


Bère  ; 
'ssorls, 

s.  ',  ^  ■  • 

sir  une 

lœuvre, 
u,  ini- 
cçfond  y 


■  I 


■^4*-   ■■  .■■■■'■ 

art  qu*il 

'.■       ,  •■. . 

.  ■  •  « 

d  il  vous 


sanca , 
inidence» 


•  r 


i^UB  tout 

Restant , 
aé,  épour 

pgatdi 
irs.  V 

:    ■•.{■•■     \      ■  V  •  . 

r  .         ^  i     •    • 

I  fleurs  I 

vie. 
,livXlV. 

é  îatcrrç. 
se.  a, 

i^  fils,  • 
lelif  • 

>eablei 
lable. 
ch.  I. 

îrre, 

la 


I. 


%■:' 


y.    ^^-^Vv 


*  jf 


ibre 

iaal» 

leurs  père-'- 

la  phrase, 
•  mai*  ^*' 
lirde  très* 
iféré  aTtc 
•r«^  qui  !>t 


r 


f 


?.  ■•Nr-' 


■»«••■ 


*   .  r 

t 

■  /■■■ 

'  ■  .      .     .      •* 

.  .'     ■ 

1- 


,.V.->i'l». 


trouve  dî^hfi/hç  ^^'^$1^1 


|i 


Les  irecblftl  êêéé  è6itpi;tiiimrtitém'^^f^ 
Opltt  (lé0|aré  dont  l'dtré»'éét  din^ffUiq^it^''^  | 

.  Restes ,  dans  le.  style  poétique  e^  soutenu ,  î 
86  dit  pout  cç  a^fes^  d'un  tok-jn^jterèf  ia^ 
*niort.  Syn.  Gaaâvre  ;  cendre ,  dépouillé  mbr-', 
telle:  Épit.  ^êiàti  ^Uoéd,  htàmméêr  inseti-) 
sibles  y   défigurés ,   sanelaots^  enaaiiglantés ,] 

pâles,  JM^feê^T**^'* ;».^fei*î;^|^«#$^i:4i.:»ktt*. »-,-.««f y  t 

l^lernel  entratMh'^^e.liama  et  de  pitié,  ^ 


>i,  •.;'i#î-)f<'î','î-  ^nttW.  ç  ïâi.!»'"'. 'b-ïjiïiffv -i«fôi-»«jiif 4--  •  v.*' 
Cette :^f»|(iepfiemplQy4f  fcei^jffflWwneiit , 

lorsque  ■£*>  ^  «ilvjrail.  »iiiv«9  .bI«s«eiaU.  les 

bienséanoQft^r  dtitt  ^i;4^iênit  c^oelcjpi'tftiajge 
rebutante/J'ït^A^  ^;..,.,;^:'%^.'î';\  '■•'^^: '■>':-:-^^ 


7*; 


,  .  j»^  tV  noi|s  rrons^4|ilieo W  K^^f 'f%^  u. 


Restes  du  grand  Pompée ,  écoutez  sa  moitié.  ■■■:'.:  « 


■Nr  Âi^-f* 


j 

Le  Xaulbe  fasê  yûÉièr  iirtty  seS^JH^ti  tiiu^bulents        | 
Les  arnies  des  guei^rij^i^s  et  leurs  rest^  {^glants.  \ 


If  "à> 


iïtotrÀtJ ,  t»*'*^  *ft  r/Koie  ,1î^.  XXî. 


%.  jf.  iFigiire  dé  rhétorique: 
par  laquelle  ror«tenr  ou  le  poète»  iie  pour- 
suivant pas  te  propos  quHl  a  Gommèncé , 
passe  subitement  à  un  autre,  mais  de  mà- 
mère  que  Tauditçiir  puisse  facilement  sup^ 
pléer  (çe  que  son  8Îleoc<?  laisse  sons-entendre. 
Celte  figure ,  dit  La  Harpe ,  est  très-adroite 
eft"  ce'  qtl*eHe  fait  entendre  nbt»  seulement  ce 
qu^oti  hè'vént  bas  dire,  mais  souvent  beau-' 
coup  ploVîttfoti^èïliraii.  Telle  ^stV^^^ 
t-il,  ceUe-çidaos  le  rô^tfAgrippinelf  M^i|  i 


».  liVn'chastf  aihônrse^rer  les  dernier»  nœuds  ». 

^Ç-Eli'bii^  i^Aci^se;  il  faîàt...  Éebo  ihod^ste  ^ 
^'  WkimÀ  ^W  rWSageiiHditlé  rek^      *^  ^f 

Celîe  ffgtfi^  lïpielqiicï*  rapport^*avec  celle 
appelée7ird(eHftQft  pvkipfiétûtnmaion»  if^»^  ce 

,  J^^ÉTROiHlADE.  ^^^ 

^^  H^iiit  RÉT^OGi^it)!.  ^^taît  liTO  és^èteè  de 
l^ittier  dotit  rtbs  àiké^l^i  faîsaiffèt  <]foét4**fœ 
usage  ;  mais  dont  on  trètitiÈr  àtSjtf  peu  d^éî*m- 
plea  iaprès  le  ^uiuziètne  aièclei  Oo  l?appielait 
rAràgruâû:^^tÊcei^fi^(m  la  pouvait  lire  en 
irétrograchini,  clesrt^«4ir é  è  reeukme  ^  oit  s]Ht*^ 
labe  pour  syllabe  ,  ou  ruot  po^|  ,i|iot  ^i  ou 
même  lettre  nouy  lettre.    —^  :   '^ 

qui  .%^v%  vvi^ejp)!^, 


Louis 


m 


'•.nW:.-,U-4      <#. 


?  *  -;  *  ^ 


eî  ym  et 


y^ 


.Vî 


J  appelai  de  lexii ,  |e  tirai  de  larméeu, 


Ei  ce  ihétne  Sénèqtiè  et  ee  même  Burrhus    *^ 
Qui  depuis.. ••  Rome  alors  estimait  leurs  Vertus;^ 
>^^  Racine  ,  Britannicus  y  act.  IV ,  se.  a.       | 

Je  devràïs  swl^tef  oSia  iJi^^-^^«^^^^    '''''^■ 
Te... 


lïsswtïiSt^oSVii^ 

mais  dn  prix  qU'oa  m'ofire  irfaoit  ttie 

intenter.  *    •  g 


contenter 


TrioTftpl«i*«ftrttiï^ké^ 

Désole*  ,coertitrnîéchïintf,  înf<krtri«5ir ;  "^ 

Terriblement  êtes  uipc/iue*  et  p^^^^ 

!^Awi  ces  teéf  éiî  i^b^^  trbti- 

vêtez  les  mêmes  rimei  ^^^^*^*^  *?^î  Imm 


Pri«cthoa9etirs 


P% 


./■ 


«    o 


•.♦ 


était  impossible ,  dit  Qeofiroy,  d'imiter 
d'une  manière  plus  heureuse  et  plus  natu-<. 
iell<rle  quos  e$f>  de  Virgile.  <t  OW^  Itli-î 
même  «  donné  un  bel  exenkpfe  de  cet  arffft'cë 
oratoire,  dans  le  deuxièa]{,e  livre  «fèi  Fastçsl 
Lucrèce ,  interroge  par  M  ilmilteV  eji  pjr%éé 
de  dire  ce  <Jui  l^i  é^U  .|»rHff  d*^  fip 
conte  :  mais  arrivée  au  point  q[ui^tQ^çbe  loii 
nonneim,  le  poète  se  borae  à  ce  qul^suit  i\  | 

Çuœqua^oiest  narrât f  restabant  ultimaijteuit.- 

Son  récit,  qiiis*lirrêtè  an  déàoAméntfiyesie,  ^{  1 
l>|t  tout  ce  qu'elle  pent  :  ses  pkart  disent  le  reste.  » 

Desairtamce ,  tract*  des  Mdtam .^Remar- 
ques sUrie  chap,  i5  du  liu.  XlFv 


minent,  elc.^ 


,,,,^^.^.  ?».,  ï»,  gJfÇprçï^ooP; ,; #9ng«». ;<J»'on 
fait  en  dormanf.  i^4,  Rêverie,,#ojr»ge,,yi- 

cbetus ,  exljray^g^n!;,  ^chau^w,  Ç^RSi 
terrible,  funeste,  «|rrayai»t„,.,,  ^ ^  J.v^h  mu. 

Malheureuse  ^i^]$f(t  béla^l  (|ae'me.pré«!egj»,i;|[ 

Qu'enf^htéMi^m  l^^i^  lef  liîfitireJ^  ^.'éti^.  <' 
r.,.,..ft:.^.^#4«'«^mï'W«'i'»Al«  cdrpf^spwaniHe^ 


An  jeane  homme  an  ej^aoiSt  im  c^àr  et  des 
conirsiers  „ .    •  •  ■    •    *        Jk 

Jeter  le  barde  eus  bords'  d'une  mer  blanchiifttite  ; 
Et  qnelquefeisiNissà,  »eniW»  et  menaçante,,,; 
Daiis  it»  r^fil  MttBiurs.  tfknjw  las  tyraps  ^ 
Ou  présenter  l'exil  aux  favoris  des  grands. 
Que  de  fbisatt  désir  eHflP  If  servi  de  guide  t  '''H\  ^ 
Que  df  fois  à kTi^rte ffthocente  et  timide 
N'a-t-e^le  (xui  surpris ,  dans  au  soiige  ejnchaolé, 
Les  soupirs  dèramour  et  de  la  voïepté  1  .»     , 
CnÊNEuoLLÉ ,  le  Qinie  de  fBonme ,  ch!  ÎII. 
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•  » 


î.   "i 


-Vv 


On  dit^  ati  figuré  ^  le  ré^e  ât^  la  vie,  les 
reines  de, V espérance J  P^.  songe.  f?v  v 

:  KEVEIL,  n.  m.  {ré^i^èil,  /mouilla).  Au 
propre  ,  ce^âiaiion  djA  somm^iK  jBpit.  DouxS 
charmaa( t  déliçi^x^ heureux,  tsoçhaqt^ur 9 
lirillant ,  prompt  ^y  tardif,  fâcheiiX|  impor** 
tun ,  fune&le/atfreux^  terrible.. /,A,|^,iy;^ 


RÉV 


-.  ',  i 


„,^  ^      atleuii^  ouverts  par^  lé  sommçil 

La  raison  y ieiii  ùrtr  le  rideau  du  rëi^eil.  ^  '  ^^ 
CoLARDtAu,  lettre  d'Heloisejà  Abeûardr^ 

.       ■  .  ••  •'.'•.:'     ■  •  ■  •■  //  •  <^ .    .    ■■ 

A  travers  les  rameaux  sa  nai$||iMle  lamièrè  \ 
Du  premier  des  humains  vient  frapper  la  paupière, 
11  ouy*e  lentement  un  œil  appesi^nti. 
Des  chaînés  du  sommeil  à  peine  jjL  est  sorti , 
.  Qu'il  sent  ^  etc.    .  ^  ■. •  jt  ■  .  •.. ,  /j' 

v:  CotARDEAU  ,  les  Hommes  de  Prornéthée. 

Déjà  Taube  blanchit  ;  et  réi;pile  dernière ,         - 
Dans  les  cieut,  par  degrës,  voit  pâlir  sa  lumière.* 
L'aurore  :va  rouvrir  le  règne  du  travail; 
Tout  s'éveille  îilafoîs  ,  la  ferme  et  le  bercail  ^ 
Et  la  vache  pesante ,  encore  agenouillée/  ^'r'^- 
Et  le  pigeon  léger  sôus  là  verte  feâiUée.     v 


A  peina  ce  beau  jour  succède  k  Tombre  humide , 
Le  berger  vigilant,  Tagritulteur  avide  ^  v  >:  v 
pe  la  nature  oisive  observent  le  réi^eU.  ï 

SAiM'-LAMBEhT,  les  Saisofis ,  le  printemps. 

La  nature  a  repris,  au  mois  de  ses  amours y:^^^^ 
Sa  robç  jmptiale  et  uis  plus  frais  atours.   ; 
Que  son  reVeiV  est  beau  !  quels  prodigfes  égalent 
Les  spectacles  riants  que  nos  piailles  étaleuli 

BÉRANGEjatV 


''».,»..■-  »  .■■'.  ".  -•*- 


•  •  •  • 


"•:^ 


'■■r  .    •:-,'»■ 


^^-  ^: 


Sous  le  bélier ,  Tardent  ilambeau  du  monde 
Hrille  d'une  clarté  plus  vive  eVplus  féconde»  „ 

pe  la  ^/r«  cnsouriiie  éicitH»t  fc  réveil ^ 
iirarràcliiedes  bras'd'uii  stérile  sonimeil 

Ici,  libre  enAous  sensi  il  (le  feu)  aime  à  se 

*;:••  v\ji,-rrépandrej..t;  •r%'-^>;''vA>v.\y,^  4:-^-"'"y^ 'V  ■  •. 
Là  ,  fixé  dans  les  corps  en  un^  profond  sommeil^ 
D'une  ciHise  imprévue  il  attend  bon  re'yeil., 

Le  consul  sur  le  seuil  appelé  les  combats  ;     ^     -• 
La  jeunesse  à  sa  voix  joiut  ses  bruyants  éclats , 
Par  sesaccehl(s  guerriers  •!# clayon' féi Seconde, 
lit  sbune  le  féveil  de  la  reine  du  m^dé.  ^: 

;    Le  même ,  trad.  de  V Enéide  ^c"^.  y  il. 

A  ce  bruit ,  au  signal  de  Tàstre  radieux V  i^»    ..  ^    j-         1      •  ^  i >i    1     »       IJ        1  j 

Dont  un  riyon  naissant  vienl  effleurer  «^  I  Cest-a-dire,  le  réveil  da^Romè  qui  prend 

Du  r^Vét/ général  la  troupe  ailée  instruite. 


Dans  son  réduit  étroit  se  tourmente,  s'agite.' 
Ces  chantres  empi^essés  de^^mélér  leurs  concerts 
k  Thymne  de  la  terre ,  àur^ntyjue  des  airs  ,  ' 

Du  toit  qui  le  reçut  avant  lé  nuit  obscure^  ^ 
Assiègent ,  à  grand  bruit ,  la  jalouse  ouverture; 
Et  leur  voix  ^  provoquant  les  échos  d'alé4tour , 
A  travers  les  barreaux  a  saliié  le  jour. 

Lala^ke  ,  les  Oiseaux  de  la  Ferme, 

,•.'■■'..•  ■  ...  '..,'■.:• 

On  dhJeréueil  du  jour,,  sntloxU  en  poésie, 
pour  désigner  le  moment  où  le  jour  com- 
mence  à\reparaitre  sur  Phorizon^  or^dfit  dans 
le  même  sens  le  réveil  de  V aurore.  ' 

^•^-  '■•■       ■■■,;*■''.    >^  ■  .  ;■■  L      ■  ■.-  ••  ■..•  .  ■'  ■" 

Tel  au  7Y^^'€«/4«/owr,  quand  l'aube  matinale 
Entr'ouvVe  ^ l^air  degrés,  la  porte orien taie; v'   . 

Un  point  brille ,  il  s'étend. . .  et  bientôt  sa  clarté 
Des  champs  aériens  emplit  rimiiiensitc«  ^. 

.     ^^      -     ^liX^yoYii^V Intention  poétique.    ' 

•  ".•'       •  ■  ■  .  -  ■      *    ■   ■     "■*  * .        • 

"'  ,     '  Pressé  de  revoir  la  lumière  ^' 
Lelabomeur  s'arrache  au  néant  du  sommeil , 

Ouvre  sdQ  antique  chaumière^    »  • 
Et  de  Tastre  du  jour  coAêmpIe  le  ré^eiL  ^      .  . 

'         f        Had.  la  baronne  DE  fiounoic. 

".  Chaque  jour ,  exacte  à  son  réveil ^' .      ' 

Elle  (l'Aurore)  ouvre  la  barrière  aux  couisicrs 


les  armes  et  se  prépare  à  la  guerre. 


'^  ■■*'■,>■*•■■ 


du  soIeiU 


DïTLÏLLE, 


Hé^eil  se  dit  figurément  du  moment ,  de 
répoque  où  la  nature,. où  là  terre  sortent  de 
rétat  d'engourdissement .  dans  lequel  elles 
languissent  pendant  rbiver,  ou  pendant  la 
nuit  î  et  encore  de  la   cessation  d^ioa^tion^ 

de  langueur  de  cei^taines  choses. 


.  V.  tr.  (r^-^^é-ZZ/^  devant  une 
consonne^  les  deux  /  mouillés).  Il  se  dit  au 
propre  et  au  figuré.  Sjn.  Eveiliere  —  Rani-* 
mer,  réchauffer,  exciter^ redonner  delà  vi- 
gueur.Pdrr^/i.  HâRer ,  presser,  interrompre, 
suspendre  le  sommeil  de  quelqu'une  Ployez 
EVEILLER.  Il  est  aussi  pronominal. 

Secoue  avant  le  jour  les  pav^ots  de  Morphée. 
DÊSAl^TANG£  ,  Épiire  sur  l^ Amour  de  la  gloire. 


.ïi 


^\^  d'un  profond  sommeil  secoïiànt  les  paPOts, 
Les  mortels  ont  repris  le  c>>urs  de  leurs  travaux. 
Baour-LorMian,  Jérusalem  dclii^rée  ^  ch.  X. 

Mais  le  jour,  reparait  à  riiorixonv/^rmeil, 
lit  déjà  les  chiétiens  s'arrachent  au  sommeil. 

Le  même,  ch.  1. 


—^ 


Tout  rit  aux  piemiers  traits  du  jour  qui  se  réveille. 

^  racine: 


«  ■  ». 


'  > .  >  • 


2  r 


Délicieux  moka ,  ta  sève  enchanteresse  - 
/{eW<//tf  le  génie  et  vaut  tout  le  Permessç. 

*  Casxel.7^1  P/a#i<e/,  ch.  IL 

•  .        ■      ,         -  M,  .   J' 

»        ,   ■•  k   i     j>  .     •  •      •  L  ,     .  .     -  ,  #.  f     •      ^  •      .    .        ,      . 

A  peine  j'ai  senti  ta  vapeur  odoraote  (la  vapeur 

u  caie) , 
Soudain  de  ton  climat  la  chaleur  pénéti^ànte 
KésfeUle  tous  mes  scns..:.;'.VtV.V; . ..î. 

:  .     DELILLE. 


•^  •    »  ♦'• . 


Baucis..  ...••.•• ,,..•••..••  «••w 

D'un  souflQe  haletant  avec  peine  réveillé 

Les  charbQUs  endormis  qu'elle  a  couverts  la  véiUt* 

..  .      D\dAlNTAWGE.        • 

9^*aui  acceots  do  ma  voix  U  terre  se  ré^eUle. 
k         •  HACiKE,  AthaHe^ 
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•%■ 


mide , 


itemps. 


égalent 
u  monde 
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■■■^-■.■:% 


^  «v 


iW  ^  s* 


./^ 


!•     .|':>-\:;'. ■.■.■■.    ■■■^ 

îclats, 
econde, 

prend 

evâut  une 
se  dit  au 
Rani- 

•  de  la  vi- 
rrompre/ 

*    Voyez 

.■■"-.♦ 

te  /a  ^/o^/•e. 
travaux. 


fil,    . 

mnieit, 
1. 


I  f  Y 


se 


•'  •• 


■4 

,e  ' 
iU.  II. 


(la  vapeur 


liante 


•  »  • 


•  •  ». 

]le 

IruUvéill*' 

UGE, 

réveille* 


RHY 

*'•  \  '',■'"■'  .  .  '     •  • 

\        '      *  .  ■  *  •  .  '       ■■  " 

De  Troie,  en  ce  pays  ,  réi^eillons  les  misèresy        , 
Et  qu'on  parle  de  noi|s  ainsi  que  de  nos  père*.  " 
Le  même ,  Androniaque ,  acl.  IV  ,  se.  3. 

»  -  '         '  "■'''-.-  ••      '  •  ■  ■  '  '    .  '  '      '    /    ■  ■  *(  . 

Va  du  héros  troyea  réyeillerle  courage.        •    ^ 

'V-'--  .,  ,.,.  DELlLLE.-'-V/Mr-;:*'  ■ 

■■■,;.•  •■  •      •  •       •,         ■.,-.•        . ,     ■     .  •  V     ♦  '    ...  ■    •     .  •  -  ■''•  ■  '  .    ■  ■  ,.'  'a   '  ' 

■.■■'■>.■•■         ■      ;>:  ■,,'.■        ,  •  ■  .  ,.  ■  ■'.    V.' 

ce  L^Académift  dit  qu'il  signifie  la  mèriie 
chose  quVi>e£7/er,  tant  dans  le^_propre  que 
danS'le  figuré.;'^:  ••■  ■■'^■••^•■^  ■  "■■■!■  •••'.•■  '■'■-■'■■  '-/  {      ''r^' 

Ces  deux  mots  ne  signifient  la  même  chose 
ni  au  propre  ^  ni  au  figuré*  La  particule  ré  y 
qui  entre  dans  la  composition  de  reC^^eiZ/er; 
marque  réitération,  redoublement  cTactîon  , 
et  suppose  ,  ou  que  la  personne  s^était  ren- 
dormie, ou  quMle  était  plongée  dans  un  pro- 
fond sommeil.  //  ne  dormait  pas  profonde- 


lOlI 

•  .  "■    .     *         '  .  "•;.     .  ■•      ,,       r.       .  ••  ,     •  '     •■  ;  *t  ■ 

avec  le  nowbre.  Celui-ci  dépend  d%  Far^an- 
gement  et  de  la  qualité  des  syllabes,  tandis 
que  le  rhythme  ne  considère  que  le  seul  es^' 
pace  du  ver6,  ^et  lai  maifiière  dont  il  est  rêih-« 
pli  de  sons  longs  ou  brefs.  L^arrangement  et 
la  qualité  des  syllabes  forment  les  différents 
mètn^s,  ou,  si  TouTeut,  les  différents  par- 
tages du  même  espace,  et  ces  mètres  divers 
peuvent  être  sous  le  même  rbythmc.  C'est 
ainsi  que  Ton  dit  :  le  rhytkme  ïambique ,  le  | 
rhythmè  asclffpiadç ,  le*  rhrthme  hexattiè^ 


é     b 


fre,  .etc.  j|? 


».   « 


'M 


O 


rëvtULé;  jt  Vai  réveillé  au   milieu  de   la 

nuit.      ■■"■..■.    , .  .  ■::'.-[■-  V.  , ,,/  •■■,  ''-  -.    •  /....„.• 


...■iitv^. 


Oui  c'est  Agamemnon,  c'est  ton  roi  qui  t'éveille. 

;        ;       ■       Racine ,  J);A/g^e/iie.         \. 

■'    ■'  '    '       '  ,  •.•■•.•..  "  ,  '         .    ,  ; 

'•    ■  f»  -  •  ■    .  ..    •    .  ■  •         •  •       ■ 

Cette  différence  se  remarque  surtout  au 
figure  :  éveiller  les  passions ,  c'e^t  exciter 
les  passions  qui  ne  se  sont  point  encore  mon- 
trées^ réi^eiller  les  passions  j  c'est  les  exciter 
de  nouveau  lorsqu'elles  sont  assoupies.  » 

....-■    --.  j^.-'-  .      ■  ■  ■  '  •      "     •  ■■■ 

'      V-      *   '     \      Sous  la  cendré  rei^e/Z/e  v 

Les  restes  assoupis  des  flammes^e  la  veille. 

Delille  ,  Enéide. 

.  ■      . .  .      .'    .,'  ■  ,  -  .  *    "    -     ».-,.•' 

Et  ré^eiil^nt.lsi  Toi  dans  îes  coeurs  endormie. . . 

*  KacinÈ,  Athalie. 

Ceux  même  dont  ma  gloire  aigrw  rambitionî, 
RcvtilLerorU  leur  brigue  et  leur  prétention.  •  ; 

Le  même  ,*  Ipfngenie. 


\ 


De  tous  les  mouvements  Tordre ,  Tame  et  la  grâce , 
C'est  le  rhjthme  :  il  divise  et  le  temps  et  l'espace; 
Et  rapide  ou  tardif,  et  divers  oucqnstant,    , 
Gouverne  la  parole ,  et  le  geste  et  ie  chant, 
U  soumet  aiux  besoins  de  la  muse  attentive 
Cinq  mètres  inégaux,  famille  imi»atîve,  \ 
Savamment  opposés  dar>4  leur  flexible  essor,., 
Et  de  tous  les  effets  pittoresque  trésor  ;  ^   .        .- 
L^iamte^ux  trait^de flamme,  et  lé  pesant  spondée^  ^ 
Et  le  léger  dactjrlc  ausM  prompt  que  l'idée^    ;  \ 

Le  vulgaire  chorée,  inquiet,  sautillant^       v"  | 

Le  guerrier  anapeste ,  au  pied  ferme  et  brillant. 
Souvent  le  vers  se  train^ ,  et  la  niusiquë  vole  ^ 
Le  rhythmé  suit  Tâcccnt ,  ame  de  laparole  ;  > 
L'accent  régit  les  uiots  :  sa  juste  autoriié  ^f     >;  > 
A  signalé  leur  poids  ou  leur  légèreté  j  -  ;    ^ 
Des  temps  de  la  mesure  et  des  tons  prosodiques , 
Sachez  donc  enchaîner  les  retours  symétriques. 

•  * 

.    CniLVSsiLïiDj  Poétique  Secondaire,  ch.  IVt 
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■>•  « 


Qu^l  espoir  séduîsaint  eh  mon  cœur  se  réveille  ? 
"  i  VoLTAïKE  :  Otrfa»e. 

Valois  se  réi^eilla  du  sein  de  son  ivresse. 

'        .  .   Le  oiêaie  , /a //e/i//aJe.  »   • 

.Laveaux:,  Dict.des  dijficult  delà  Lang: 
franc.  • 

miYTHME.  rt.  TO.  {rit-me).  On  définit  le 
rhythme  un  espace  détermina  fait  pour  sy-. 
métriser  avec   un  espace  du  même   genre. 
v«  Dans  le  discours,  dit  La  Harpe,   Cours  de 
Litlërature  ^  t.  I,  p.  63  ,  le'  rhythme  est  une 
^uiie  déterminée  ae  syllabes  ou  de  mots  qui 
syniétrîîient  avec   une   autre  suite  pareille,^ 
comme,  par  exemple,  le.rbyibin^  de  i)pitrç, 
Vers  alexandrin  est  composé   de   douze  syl* 
l'ibes  qui  donnent  à- tous  IfS  vers  du   même 
genre  une  ëgalef  duréç  par  leurs  intervalles 
et  leurs  combinaisons.  »"    ^  ^     ^f  :-    'r  > 


\ 

«)  V 


Le  rhythnr\^  consiste  dans  la  mesure  et  le 
^mnement,'  comme  M.  Dubroca  parait  l'in- 
"i^uér.  (c  On  confond  généralement,  re^ 
^lan^ue  cet  'Habile  prosodiste  ,  le  rbytbme 


iîjr/i.  Nombre,  cadence,  mesuré  — *  Cbant^ 
vers.  Epii.  Vif  ,||^ger ,  pesant ,  cadencé ,  sy- 
métrique, harmohiieux*  -         ^ 

■■■'•■'•■■■■  1  ■  ..  •  »         '■■*.'.•.■.■ 

Cependant  si  Ta  voix  de  la  patrie  en  plenrs 
Appelé  ses  enfants  aij|,tOHr  de  ses  murailles, f 
Ij^s  jch^thmes  belliqueux  font  passer  dans  les  çceuirs 
Les  fureurs  dO  Bellone  et  l'ardeur  des  batailles. 

-,  '      ",.;./.•  ;■'  X"  .     ^-y^    VALMALÈTE. '^^     •     ;    ^    ;      ' 

,  ^  .  *  ■■■'  •     .      ^'       -  -      y     •  -,         ■     ,    '   •    .  .     "    . 

RIANT,  ANTE- adtj.  {rtràn  devant Ime 
c'oiispnne^  rf-an-£e)*  Gracieux,  qui  marque 
de  Ja  joie  ,  de  la  gâlté  :  visage)  air  riant^ 
mine  riante,  hen  poètes  remploient  souvent 
dans  le  sens  d^agréable  à  la  vue ,  qui  plaît 
aux  yeux.  Une  campagne  riante^  une  riante , 
prairie,  ^//i.  Çfi^cieux,  ^ffaj^le ,  doux ,  gai  , 
joyeux,  enjoué,  réjoui.-—  Agréable,  Joli , 
récréatif,  réjouissant,  aimable |  chaç.mant , 
ravissant,  délicieux.  Il  peut  suivre  ou  précé- 
der le  noni  au  gré  de  Toreille. 


i•»^ 
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V...,. 


'U-, 


•    • 


-   L'espoir  au  front  riant.     "    ^ 

Pelille. 


j  %. 


•  • 


\  » 


2%  pendue  aux  buissons  de^  ce  coteau  riant  ^ 
La  chèvre  aventurière  a  quitté  l'orient.      ^      ^^ 
.te  même ,  l^  Homme  des  Champs^  ch.ll. 

*   *.  "  • 

^  ^  '  •.  *   •  •  .  •  •  • 

.  •  "  •  -,       . 

Ces  riantes  tnoufons ,  vains  fruits  de  tant  depei^s^ 

Le  même. 

.    .  64. 


*• 


•  .1. 
y-* 


/ 


^,.,M 


:r 


,  .'I 


''?V>V 


J. 


i         fc 


'',-«- 


/*. 


► 


«« 


v> 


■     i'-l»!  I.<< 


•^^ 


■«■ 
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TlIC 

TJS^I>nias  a  Jlt  en  parlant  de  rarcLÎCecture'i 

Cet  art  est  tonr-à-tour  riant  de  volupté^ 
'  Suljjiine  avec  terreur,  calme  avec  majesté*         \ 

%;.       V      LaPétréide,  ch.  IIL   ^^ 

/;.■■•  .       ^  . 

RICHE,  â^.  des  deux  genres.  5yn.  Opu- 
lent;—- Précieux ,  magnifique,  somptueux, 
splendide.  —  Abondant ,  fertile ,  fécond ,  co- 
pieux ,  ample.  Il  prend  souvent  un  com- 
pfément  amené  piir  la  préposition  en  ou  de. 

Je  n'aîme  point  rembarras  des  richesses;  ' 
)Le  premier  bien  c'est  le  plaisir  ; 
Est  riche  as^ei  qui  sait  |ouir. 

■'X  Voltaire.  ~t^ 

•       '      ■.  ■  •'         •  V    \  .■■•.■  »         »  ;  ,  .  .  •         ■• 

^  ■  .       .  -  î>     '  .  .      ;  •    .  '■ 

Il  languit  accablé  sous  son  r/c/re  fardeau. 

Delilliç. 

.  ■    '. .  •      ,.  »  .   » 

,  Pour  toi  sa  main  d'albâtre  et  choisit  et  moîssounc 
•^  La  pâle  violette  et  la  ricAa  anémone. 

■  .  -  '^     v-  ..•.:-.'.  Tjssot,  ..    ■  \  ■■  •• 

Il  est  ri^he j!n  i^erlu ,  cela  vaut  des  trésors. 

MoLtÈR^pt  fc^  Femmes  savantes  ^^cU  II ,  se.  4* 

Riche  des  dons  de  FÏôré  ctVfé^/miï^  dePomone. 

:  /,V  ;;,.';  .■■-.::'■■:"'':',"■    Delille.-:'..'..'"  V. 

Ma  captive  m'est  chère,  et  réponse  royale 
D  opt  ma  main  détacha  Tagrafe  virginale , 
Se  montra  dans^  Argos  à  mon  œil  enchanté , 
Moins  riche  de  talents  y  de  grdce  et  de  beauté. 

Aigu  AN,  tveid.  de  t  Iliade  ^  liv;  I. 

Ilousscau ,  riche  d^uneame  indépendante  et  Gère, 
Transfuge  des  châteaux^evole  à  sa  chaumière. 

^       ^  TlLLEVOYÉ. 


RID 


Si  Plulus  vous  sourit,  Tarbre  odorant  et  Vert 
Qu'Hercule  osa  ravir  dans  les  jardins  d*IIesper^ 
Loin    des  fureurs  du  nord,  sous   un  pompeux 

portique  y 
Vous  fermera  l'hiver  une  cour  magnifique.    ; 

'  ;    ^     *  Castel,  les  Plantes  y  ch.  IV. 


/# 
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^■v 


Dans  le  sens  d^abondanT^  fertile ,  on  dit 
un  riche  terroir  ^  une  riche  prairie  ^  une 
riche  moisson^  un  riche  troupeau,  une  riche 
bergerie  y  etc.  ^^ifevi  >.i 

•        '  ■        ..:   P       ■->  ■  :.:■  *-■  f      t      ■•     '•    ,  ■■*■*.•.■** 

Je  dépeuplais  d^agneaui  ma  riche  bergerie. 

DOMEEGUE^  trad.  de  la  /r#  Églogue  de  Virgile. 

•  • ,      .  ■  "  "  .  ,  '  ^ 

Il  se  prend  aussi  comme  Inom ,  pour  dé- 
signer celui  qui  possède  des  richesses,  et 
alors  Crésus  est  employé  comme  aynOnjme 
de  riche.  P^.  ce  mot*  Epit.  Prodigue  ,  ma- 
gnifique^ fastueux,  avare,  ménagé,  insolent ^ 
^'  indigent.  Përiph^  Enfant,  fils,  favori  de 
^  IPluluiL  y.  Pldtus-  Courtisan,  favori  de  la 
fortuflk  Pour  les  riches,  on  àïl  encore ,  dans 
la  laifyté  poétique ,  les  dieux  du  Factole , 
ceuxK>ur  qui,  chez  qui  le  Pactol^  coule. 
Les  Hauts  de  la  fortune;  les  heureux  du 
siècle,  les  dieux  de  la  terre,  les  puissants  du 
monde. 


•<?• 


i' 


.  '.  )' 


Le, noir  souci ,  l'importune  tristesse 
Au  chevet  dér  Crésuif  se  traînent  si  souvent. 
:    ^'v  ;_       V        De  Guerle. 


/ 


f    » 


■». 


5  > 


Tandis  qu'un  vil  Crésus  glisse  en  vain  dans  lé 

monde  9  ^ 

Comme  l'insecte  en  Tair  ou  l'écume  sur  Tonde. 
DgskitiTànGE.  ÉpCire  sur  l'amour  de  lu  Gloire., 


RICHESSE,  n.  f.  *$yn.'  Fortune,  opu- 
lence, biens,  possessions,  domaine.  — •  Abon- 
dance, fertilité,  fécondité. -^Magnificence, 
éclat ,  somptuosité,  splendeur,  pompe,  faste. 
Epit.  Altière,  avide,  aveugle  ,  inépuisable  , 
immense,  superflue,  trompeuse,  frêle,  frar 
gile,  vaine  ->  honorable,  illégitinte  *,  injuste, 
vile  -,  indigente,  convoitée,  enviée,  fé- 
conde ,  abondante.  Périph.  Les  faveurs ,  les 
dons  de  la  fortune  ;  les  faveurs ,  ,les  dons  de 
Piutus ;  rembarras  desricbesses.  On  dit  quel- 
quefois les  richesses  du  Pactole  j  Vor  du 
pactole  y'pour  dUmmeùses  richesses.  /^.  Pac-' 

tôle:  •^^v-;.  ..:  .  ,  ■.;.  •;    '.. 

.    ■,..*■       ■■■  •  '; •  ; ■■  ■■■  -,       ■•.-•->'■  ••.  ■"•■•■■■.'■  ■'■■  -■    '  '  /'•  ■ 
De  cent  lambeaux  de  pourpre ,  assemblés  sans 

•.-.;.  justesse;  ..-.  .  .V  ,  -y-,'/.     V^-''  ^■' . 

Sa  muse  étale  en  vain  rindiscnte  richesse. 

Chaussàrd. 

is  Hamadryade ,  avec  autant  d'adresse, 
tiva  des  fruits  la  tfharppétre  richesse. 

Desaintaiige. 

•  ,  ■  «■'•'"  ■  ••'•■■         ''  '   ■    •  ■■  ■     •■  ■  ^ 
,  Les  pas  des  chevaux 

De  sn  richesse  prisonnière,» 

Dépouillent  Tépi  frémissant. 

■;.'.:: '.Thomas.   '■;.■; 

Les  poètes  dirent  par  périphrase  les  ri-- 
chesses  des  moissons  ^  des  guerets ,  pour  Tes 
moissons,  les  grains  j  les  richesses  des  vèr-- 
ge rs  f  "ponr  les  fi;uit8^  la  richesse  des  prù^ 
des  prairies  y  pour  le  foin,  et  autre  four- 
rage, etc.  , 

Il  cueille  des  vergers  les  richesses  brillantes. 

DULARD. 

•  •.'•.  •  "... 

En  parlant  de« fleurs,  M.  Campenon  a  dit: 

O  des  jardins  douce  et  frêle  richesse , 
A  toiji  éclat  quel  œil  ne  s'intéresse  I 

a  La  contrainte  de  la  rime  ,  dit  Féraud  ,  a 
fait  préférer  à  Racine  le  singulier  aupluriel, 
dans  une  occasion  où  celui-ci  méritait  la  njé. 
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fieureux  qui  de  la  sagesse 

V    ^         Attendant  tout  son  secours  ♦ 

tN'apointmisenlar/cA^we   .  â.; 

;  ^      L'espoir  de  ses  dernicfrai^Hfrs.         ; 

Peut-être  n'est-ce'  piaîs  une  faute  en  vers  j 
mai»  eu  prose  c'en  serait  une.  »       '        ' / 

Plct.  criL  delà  f.angue  franc- 


•  .  j 


RIDE.  71.  /.Pli  qui  se  fait  sur  Ta  pêatf  et 
particulièrement   sur  le  visage.  O^^Ji-    *"» 


h- 


•V 


..^ï" 


-."^ 


~-  ■    I      -   -      >  -T-  -      ■ 


mâts,. 


■*<— *>i^i^  M  il 


«     • 


silloi 
fond 

Des  r 


Son  a 

■:..  '■  Je  I 
Ccl 
Co{ 

Quand 
A  suri 

nent  s 
forme 

M.] 

te 

lia,  je  ^ 
Soignei 
Des  ridi 
Et  des  I 

Ses  ridi 

■  *  • 

ce  Le 


*>^^l 

graven 

■1 

TAcadc 

•-                               • 

^1 

Les  1 

exploita 

comme 

i     compte 

^^^^H 

ne  sera 

^^^H 

les  ride 

'-  W^Ê 

diquent 

sou  fror 

RIDE 

couvert 

^^^^H 

tiré ,  ou 

jaloux,  ^ 

Que  ce 

.^^^H 

D'un  jo 

Sur  CCS  ne 

iïiautpa: 

^^H 

a  Pa^ 

^^^^H 

expressio 

• 

^^^^1 

Cieuseme 

■*^   ^H 

»ljl6  trag 

1    ^■'. 

dette 

».  • 

^irn ,  Rae 

-^^^^H 

^^^^^^^^1 

imposant 

gcment  d 

♦: 


•  •  f  .  . 


•  • 


'  5'avaucc  l> 


^^     .:. 


I 


II'!  -1.1 


»■"  "  *■•!-) 


»     ■>>      I   »  Il     lit 


•( 


* 


^M 


■  if 


l 


Ih 


RID 


1 


BÎllon.  JPf^it.   Vénérable ,  respectable ,  pro-: 
foiide^  légère^  froncée.  " 


.•f-  r.. 


Des  W J^f  à  longs  plis  slUonncnt  son  visage. 

Delïlle. 

Son  air  est  rebutant ,  et  do  profondes  r/<fci 

Ont  creusé  son  vieux  front  de  leurs  sillons  arides. 

Le  même  y  trad.  de  l'Enéide ,  liv.  VI. 

•  _..',  "      .  ,  . , 

Je  n'avais  pas,  en  ce  temps  fortuné ,      X      ' 
Cq  front  bruni,  de  rides  sillonné, 
Ce  grand  front  chauve ,  et  celte  barbe  épaisse 
Que  tous  les  jours  argenté  la  vieillesse. 

MALFILàTRE. 

Quand  par  d'afrreux  ^/^o/x/^rimplacablc  yieillesso 
Â  sur  unfr^nt  hideux  imprimé  la  tristesse. 


-.     L/B.AGlfi£.  ■    . 

Ride  se  dit  au  figuré  ^  ^es  plis  qui  survien- 
nent sur  la  surface  de  l'eau  agitée.  Le  ve^t 
forme  des  rides  sur  Veau.  Acad« 

M.  Desaîniange  a  èti  raîsoti  de  dire  :     / 

I.h ,  je  vois  par  milliers  la  fourmi  diligente    : 
Soigneuse  à  prévenir  la  saison  indigente , 
Des  rides  d'un  vieux  trpùc  suivre  les  longs  sentiers, 
Et  des  grains  qu'elle  y  traîne  enrichir  ses  greniers. 

Ses  rides  sur  son  fient  ont  gravé  ses  exploits. 

Corneille, /d  c/t/,sc.  i/ 

■  ■''  «  '  ■   '     '     '      • 

C(  Le9  rides  marquent  les  années  ,  mais  ne 
gravent  point  les  exploits,  v  (  Décisions  de 
TAcadénnie.)     .  . 

Les  rides  ne  gravent  pas  positivement  les 
exploits^  mais  elles  marquent  les  années^  et 
comme  ou  peut  dired'uo  vieux  guerrier  qu^il 
compte  ses  âtînées  par  ses  exploits,  pourquoi 
ne  serait-il  pas  peraiis  au  poète  de  dire  que 
les  rides,  en  marquant  ses  longueis années,  in- 
diquent ses  nombreux  exploits ,  grave;jfji(  sur 

son  front  ses  nombreux  exploits  ?         /   ^ 

.  ,   . .  .  '  ■  ■   '  \ 

mDEkJ3.  n.  m.\ri'dô).  Sjn.  Voile, 
couverture,  enveloppe.  £"^^1.  Tendu,  fermé, 
tiré,  ouvert.  Je vé  ,  épais,  léger,  importun  , 
jaloux,  discret,  impénétrable. 

Que  ces  rideaux  complaisants  et  discrets 
D'un  jour  douteux  pfotégeni  nos  secrets. 

MiLLEVOYE,  le  Dejeilner. 

'  '■■        '■  "   ■  ■■       . ..  '    ,  ,•  .  ■    ,  /  •    ,.''•' 

Sur  ces  noires  couleurs  d'un  si  triste  tableau , 
U  faut  passer  l'éponge  y  on  tirer  le  rideau. 

a  Passer  V éponge  ^  tirer  le  rideau.  Ûes 
expressions  un  peu  triviales,  remrarque  judi* 
cieusement  VoUaire,  ne  sont  pas  dignes  du 
sljlef  tragique,  ii 

CjL'tte  expression  familière  :  le  rideau  se 
lire ,  Racine  le  fils  a  su  la  rendre  noble  et 
imposante  dans  c^  passage  où  il  parle  du  ju- 
gement dernier  : 


.#'. 


-  RID  ioi3 

Entouré  du  tonnerre  ,  au  milieu  des  éclairs  , 
Son  trône  étincelaat  s'élève  dans  les  airs  ; 
Le  gfandrideau  se  tire,  et  cf  dieu  vient  en maitie  : 
Malheureux  qui  pour  lors  commence  à  le  connaître . 

La  Religion  y  ch.YL 

Ce  mot  ne  manque  cependant  pas  de  no- 
blesse, quand  il  est  dit  au  figuré  et  par  simi- 
litude, en  parlant .  par  exemple,  de  Vespèco 
de  draperie  que  fes  arbres,  que  la  verd«ire 
présentent  quelquefois.  Epit.  Vert  ,  frais, 
niobile  ^ mouvant ,  ondoyant.      ? ?' 


>  •»  ■• 


® 


Pholoé  ce  jour-là ,  soiis  un  berceaii  lointain , 
Se  conGait  paisible  à  la  fraîcheur  du  bain| 
Là  d'épais  aliziers ,  penchés  sur  ('onde  pure , 
Protégeaient  «a  pr^.denr  d'un  rideau  de  verdure. 
;        .    De  auEBLE ,  Salix  et  Pholoe. 

Puis  tout-à-coup /e  rÂidaii  ie/ee/////rg^^ 
Souyre  et  présente  à  mes  yeuiT  satisfaits, 
Les  cieux  courbés,  les  rivières  brillantes, 
Des  monts,  des  tours,  des  groupes  de  foré Is. 

Des  arbref  élevant  d'immenses  rideaux  verts , 
^?*?M^  «'^^  *oleil  et  des  sources  fécoftdçs, 
EdiretJî^ïinent  la  nuit  sous  leurs  voûtes  profondes, 
Et  vont  noircir  le  jour  sur  la  cime^de^  airs. 

Le  même. 

A  travers  l^s  bosquets  dont  les  épais  rideaux 
Dérobenten  été  raspçctdcnps  hameaux,  ^ 

J'admire ,  avec  la  neige  en  tapis  épandue, 
La  perle  en  blancs  festons  aux  arbres  suspendue. 

^ERANGEH.      '        ,r 

.  '  ^■■.■'  ^  ■    ■  ■•'.      ,'.■•■  ••■■■'."'    '' '; 

Un  rlileau  nébuleux  s'étend  sur  l'horizon  ; 
Il  noircit ,  il  s'élèV«,  et  soudain  Taquiton    ' 
Des  vagues  à  grand  bruit  soulève  ia  furie. 

•    EsMÉNÀED,  ia  ZVap^/p/i,  cb.  Y., 

*-fW     ItinC  •    ••••«•••••    ê    .*••.••    r    »,    «•    •    .    .    •    •    •  ■■«    ' 

Et  bientôt  de  la  nuit  arg;entant  ïeê  rideaux 
De  ses  pâles  clartés  peint  les  tranquilles  eaux,  ' 
Çhénedollé,  le  Génie  de  t Homme,  ch.  FF. 

Sur  ces  objets  flatteurs  offerts  par  le  sommeil, 
La  raison  vient  tirer  le  rideau  du  réueil. 

CohhnpEiv ,  lettre  d'Heloisé 4  Jùeilard. 


■'1 


BIDER.   V.  «r.   Faire,    causer   des  rides. 
5^/1.  Plisser ,  sillonner.        ^  r  .  '^^. 


V- 


'.  I-  •  » 


Gc(/ront  bruni  déridas  sillonné. 


1  •■      \' 


f .  »•  ' 


*..4^' 


-*  .  t. 


Les  poètes  le  disent  au  figuré  des  Ugèros 
élévations  (}ûe  forine  le  vent  sur  la  surface 
de  Teau.        ' 


^  -^f'j 


•  •  •  • 


• . . .  Le  dieu,  si  longtemps  invisible , 
5'avautc  précède  4^  sa  doirc  Ici riblcc 


Il  fî»ut  au  moins ,  pour  se  mirer  dans  Tonde , 
Laisser  calmer  la  tempête  qui  gronde/ 
Et  que  Torage  et  lés  vents  en  repos        .  7 
Ne  rident  plus  la  surface  des  eaux.  ; 

VoLTAlBE,  l'EnfafU  prodigué.! 

En  effleurant  les  eàux^  la  folâtre  hirondelle 
Xts  ride  faiblement  par  le  vent  de  son  aile. 
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ioi4  RIM       '         ». 

RIMAILLER.  v.intr.{ri-mail-Ié  devant 
une  cou5iCinDe,  les  deux  /  mouillés).  Faire  de 
mëchanU  verà.  CVst  un  ternie  familier  et  de 
dénrgrenieat. 

A  demain  ,  scélérat  !  Si  jamaii  1u'nma///e^  ; 
Ce  ne  sera  morbleu  ,  qu'entre  quatre  m\ira&lles. 
PiYO^  y  la  Metromànie  yZil\  llf,  se.  7. 

RTMAILLEUR  n.  m.  (les  deux  /sont 
mouillas)  Celui  qui  fait  de  mëcliants  vers. 
Syn.  Mauvais  porte,  hianvais  rimeur,  poêle 
a  la  douzaine.  Llpit  |Frold  - ,  pauvre  -  , 
fade-  ,  plat-,  mince-,  suballerne^  insipide. 
Il  est  JDimilier.  ♦ 

■  t»,  ■•  .•  -■  '  , 

^  '  •'."*  *■  ■'■'.  • 

Un  brocanteur  orna  d'upe  ricbe  bordure 

Le  chef-d'œuvre  d'un  barbouilleur  , 
Ainsi  j*ai  vu  souvent  .«^ous  riche  couverture 
Gîter  les  \Qrs  iV un  rimai/ leur, 
Pessel  bR  ,  le  Tableau  et  le  Cadre ,  fable. 

RiNlE.  n.  f.  La  rime  est  le  retour  dé  sons 
égaux  OU  équ'iyaleijts  à  la  fin  de  deux  ou  d^iu 
plus  {^rand  nombre„iie  vers  qui  correspon- 
dent enlie  eux.  Si  Ton  en  croit  La  Hàrfe 
{Cours  dt  Liuçrature  ,  tom.  IV ,  pag.  81)  , 
le>  tio^!>adoJnrs  qui  furent  nos  premiers 
poète» ,  eiir)prunlcrent  la  rime  des  Arabes  qui 
passèrent  d'Afrique  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope ,  dans  le  hi/ilième  siècle.  La  Çrenaie 
Yauquelin  semble  partager  celle^opinion  :  ; 

.     ;     #     •     .     .     .      .     Des  Iroùbadouis 
Fut  la  rifiie  trouvée  en  rhanlântleiiis  amours. 
j  44ri potlique^  iiv.  1. 

Jean  le  Maire  dé  lipl^îps  fait  remoiitor 
l)e«Uï:uup  plus  haut  cietlj^invenlion  ,  puisqu'il 
ratiribiie  a  Bardus  V ,  roi  des  Gaules  ,  le 
niêrr-e  qui  introduisit  une  secte  de  poètes  qui . 
de  ce  nom  furent  appelés  Bardes.  Quoi  qù  H 
en  %oit  de  cette  ancienneté,  je  crois  la  rîme 
ii  (ssentielle  à  notie  poésie  ,  que  sans  le  re- 
limr  de^  mêmes  S4)ns,  cette  dernière  ne  serait 
pas  distinguée  de  la  prose,  vérité  confirmée 
par  rexpérieuce  ,  puisque,  malgré  la  niôno- 
tonie  que  la  ri;ue  cause  quelquefois,  les  vers 
que  noui  nommons  vers  A/ancs  n'ont  jamais 
Clé  accueillis  favorablement  dans  notrelangtie. 

1^  La^rime,  dit  M.  Laveaux  ,  n'étant  que 
pour  Toreille  ,  et  non  pas  pour  les  yeux  ,  on 
doit  en  ju(>er  plutôt  pat  le  son  que  par  Tor- 
ibographo.  Ainsi,  quoique  les  syliabes  finales 
de  deux  mots  s^éc»i\ent  différemment,  il 
suffit  orcfinairement  qu'elles  produisent  le 
mène  son,  pour  iqM-elles  riment  ensemble, 
coniiuQ  repos  et  maux.  Par  la  môme  raison  , 
si  les  syllabes  fin  des.  de  deux  mots  s'écrivent 
de  la  même  manière,  et  qu'elles  ^e  pronon-^ 
cent  difFéieuimrnl ,  el^les-  ne  peuyent  rimer 
çn^embh  ,  cowwv  je  recornois :i\  ec  à lajois^n 

'^  -D'ict.  des  dlffic.  delà  Lan^t  franc,  p.  684. 

V.  Traitd  de  la  Vcrsif. ,  pag,  23  et  suiv. 


> 


\\    Les  rimes  masculines  sont  riches,  lorsque 
la  terminaison  et  la  lettre  qtii  sert  d'appui  a 
la  voyellle  ou  à  la  diphthongue  de  la  dernière 
syllabésont  semblables  dans  les  deux  vers 
correspondants  ;   comme  dans  stu^ewr,  va- 
leur ,•  succèi,  procès,   tes  rimes  férhinines 
son};  riches ,  quand  la  terminaison  et  la  lettre 
qui  ^èrt  d'appui  à  la  voyejle  ou  à  la  diph- 
thongue de  l'avant-dernière  syllabe  se  trou^ 
vent  être  les  mêmes  ,  comme  dans  cbarî/a6/e, 
profi/aôZe  ,•  vio/e(Xe ,  pou/eC(e.  Les  rimes  ,  au 
contraire  ,   ne   sont  que  sullîsantes,    lorsque 
les  dernières  voyelles  ou  diphihongues  avec 
ce  qui  les  suit,  dans  les  mots  en  rimes,  pré- 
sentent un  son  semblable/  quoique  lés  co^n. 
sonnes  qui   précèdent  ces  voyelles  ou  dipli^ 
thongues  ne  soient  pas  les  mêmes;  ainsi  vape/n' 
avec    oàeur  ,   profi'aÂ/e    avec    aimai/e    ne 
donneront  que  des  rimessufTisantes.  J'entends 
I  donc  par  lettres  d^ appui  ^  les  consonnes  qui 
précèdent   la    Voyelle  ou  la  diphthongue  de 
la  dernière  syllabe  dans  les  rimes  masculines  , 
et  les  coTîSonnes  qui  précèdent  la  voyelle  ou 
la    diphthongue  de  l'avant-dernière  syllabe 
dans  les  rimes  féminines  ;  ainsi,  dans  vaper/r 
odewr,  profi(<^6/e,  aimable  /les  lett^res  d'ap- 

piii  sont  p  j  d  ,  i  ,  m. 

.  •  .       ■  ■   . . ,    "  •  ■  .  .     ■.,..,'  ^  •'.*■_• .     '.       -, , 

HIMER.  V.  inir.  Faire  des  vers.  i^in. 
Versifier,  poétiser,  rimailler.  L'avànil-der- 
nier  appartient  au  style  marotique  ,  et  Je 
dernier  ne  se  dit  que  par  dénigrement,  pour 
dire  faire  de  méchants  vers. 

•     :     '      ••         -.  ■•    ■     ■.•'■.■•■       •   •  •  •      "**■■■:.■'■•■'■  '  '  '    ■ 

Quel  besoin  si  pressant  avez- vous  de  rimer  ? 
Et  qu.i  diantre  vous  poussé  k  vous  faire  imprimer? 

MoLiÈBÉ ,  Le  Miianilirojpe. 

Rimer  s'emploie  aussi  transitivement,  et 

siffoifié  mettre  en  vers. 

^  ..... 

Marot  bientôt  gprôs  fit  fleurir  les  ballades  , 
Tourn^  des  triolets  ^  rima  des  mascarades,  ' 
."  V  BoiLEAu  ,  Art  poétique  f  ch.  I. 

Seul  en  un  coin  pensif  et'consternc; 
Rimant  une  ode  ,  et  n'ayant  point  dhré. 

Voltaire  ,  le  Pauvre  Diable. 

RIMÉ,  tE.part. 

BouTS-RiMÉsl  C'est;  ainsi  qu'on  appèle.drs 
rimes  données,  pour  faire  des  vers.  HempUr^ 
deshouls-rimés.  On  appelé  aussi  boutsximcs 
toute  pièce  de  vers  faiie  sur  des  bouis-run<'s. 

ç(  Les  houts-rimés  doivent  leur  origine*  a 
Duclos  ,  poète  qui  vivait  au  mUieu  du  17^ 
siècle..  Il  y  donna  licu^  sans  y  penser,  par 
les  plaintes  qu'il  fît  au  sujet  de  irois  cents 
sonnets  qui  lui  avai<Mit  été  dérobés,  et  qu'il 
regrettait  fort,  quoiqu'il  n'en  eût  encore 
.composé  que  \v.s  rimes  ^  ayant  pour  habi^ide 
dc.lescomtnencer  toujours  par  là;  ce  qui  pa- 
rut si  singulier  aux  auditeurs  de  ses  lamenta- 
tions, qu'ils  résolurent^dc  s'exercer  d'ahord  a 
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choisrr  clos  timtî  bizarres ,  qu^ils  s^amuftalent 
à  reonplir  ensuite  de  difTérentes  manières.^ 
et  «ur  divers  sujets,  d  {VEsp.  de  Molière.) 

RIMEUR,  «.  m.  Celui  qui  rîme  II  ne  se 
dît  guère  que  jpar  mépris ,  en  {variant  d'un 
mauvais  poète.  iSy'/i*  Versificateur  ^  rimaîN 
ietir /naiuvaîs  po^le.  Epit.  Xiourd  ,  froid  , 
plat  y  vil -^  insipide,  à  la  glace  ^  ridicule^  aux 
abois.        >  '^ 

Là  ,  pour  grossir  leurs  profanes  cabalos  ,; 
Des  chastes  spsurs  ces  impures  rivales  , 
L'encens  en  main  reçurent  les  rimeurs 
Proscrits  ,  exclus  du  temple  des  auteurs.; 
Orîxsset  ,  Epitreà  ma  Musé. 

Insensés,  que  du  moins  vos  fureurs  indiscrètes 
Sachent  des  vils  rimeurs  (|istinRTier  les  poètes, 

Lebbun,  Épure  à  M,  Ché nier  l'aîné. 

Ce  mot,  pour  être  pris  en  bonne  part ,  a 
besoin  d'être  accompagné  d'une  épilhète  : 

■  ' ■  *  »  *,  ' 

A  la  fontaine  où  s'ehîvrent  Boileau  ,     ' 
Le  ^rand  Corneille  et  le  sacré  troupeau     . 
De  ces  auteurs  que  Ton  ne  trouve  guère  , 
Vïi  bon  rinieur  doil  boire  à  pleine  aiguière.    " 

FrÉPETIT  DE  GRAMMOWT  , /ÎO/ïrfeûI^. 

RIRE.  v.  in«r.  - 

Riez  dpnc  ,  r/ra  bien  qui  rira  le  dernier. 

.      J.  B.  RoassFAUf  le  FlaUeur .  act.  V,«c.  8. 

^  ■         ■  ^-  .  ■  .      .^  -M    ■     ■  '  .  ■    .    .  ■■'■■   • 

Rire  se  dit  au  figuré  en  psirlant  des  choses. 
Syh.  Êtreagréable,-plaire,  être  riant,  —  Etre 
favorable,  prospérer,  succédée,  réussir» 

Quand  le  printemps  me  ///,  je  gravis  sur  les  monts, 
.         BÉRANGèR  ,  les  Plaifirs  du  Botaniste. 

Tout  rit  aux  premiers  traits  du  jour  qui  se  réveille. 

:       RAfINK.  . 

Et  les  Alpeà  de  loin  ,  s'élevarit  dans  la  nue  , 
D'un  long  amphithéâtre  enferment  ces  coteaux 
Ou.  le  pampre  en  festons  /77  parmi  les  ormeaux. 

-        Voltaire.        •         , 

.  ■  • .    '  ■  ■        .■"'.•■      .  •  ■■« ■■■.*'.,,'' 

Elle  voit  le  barbier  qui ,  d'une  main  légère , 
Tient  un  verre  de  vin  qui  /v^  dans  la  fougère. 

BoiLEAU  ,  le  Lutrin  y  c\u  111^ 


RIT 


ioi5  ' 


/ 


Des  hauteurs  de  sa  gloire  il  rit  de  notre  orsueil. 
Delille,  ir'ad.  du  Paradis  perdu^  çh.  II. 

Vauban  sur  un  rempart ,  qb  compas  h  la  main  , 
Rit  du  bruit  impuissant  de  cent  foudres  d'airain* 

y OL'iXii\h.  la  Henriade.  ch.  \IU 

^    •  '■     .     ■  '      •'■  •■■••■  •-'.■•■     ■    •  ^      ■    '       ■ 

RIRE  ou  RIS.  n.  m.  Action  de  rire,  Epiu 
Joyeux,  folâtre  ,  gracieux  ,  agréable ,  char- 
mant y  aimable  ,  doux  -  >  malin  ,  ingénu  y 
fréquent^  éclatant  ,  inextinguible  ,  immo*- 
déré,  épanoui /excessif/  trompeur,  cruel, 
farouche,  forcé,  injurieux,  moqueur,  in- 
sultant, siupide,  sardonien  ,  sardonîque  , 
enfant  de  la  joie. 

On  dit  poétiquement  les  amours  ^  les  ris 
et  les  jeux  ^  et  alors  If  s  ris  sont  personnifiés. 
Epit.  Légers,  badins ,  folâtres.  Périph.  La 
troupe  ,  Tessaim  des  ris. 

Des  m  légers  la  troupe  voltigeante. 

MALF1LA.TRE. 

•      •  •  ft .  ■,'.■•  ■■»  •••■■,'■" 

Lafayetle  et  Segrais ,  couple  sublime  et  tendre , 
Le  modèle ,  avant  vous  ,  de  noj^galants  écrits,/ 
Des  champs  élysiens ,  sur  les  ailes  des  ris  ^     4 
Vinrent  depuis  peu  dans  Paris.  ;      r      ^t 
Voltaire  ,  Epure  à  mad.  la  comt.  de  Fortiaine. 

:  :-\     Des  soupers  avec  gens  choisis  , 
De  vos  jours  filés  par  les  ris  , 
Finissent  les  heures  charmantes. 
:"■-•.  -  Lcmême.  ' 

.  .■        »  ■ 

•     ■.  .  • 

On  croit  voir  de  Racchus  le  cortège  joyeux 

Entouré  des  r/i  et  des  jeux. 
^  ■         Valmalette.    -, 


■  i 


*  ■.■' 


Des  vins  frais  et  vermeils  r/â/e/i/  dans  les  cristaux. 
Raouu-Lokmian  ,  Jérusalem  défibrée  ^  ch^  XV. 

.Tout  vous  rit  :  la  fortune  obéit  h  vos  vœux.  ^    t 

Racine  ,  Britannicus  ,  act.  Il ,  se.  i.  - 

T.' occasion  me  rit  :  tu  vojs  quelle  assurance 
Des  im|»rudenfs  Latins  endort  la  vigilance. 

DEMi,LB,,trii(l.  de /'i^^^^Vrf^,  liy.  IX. 

Hiraon  se  rire  signifie  encore  se  moquer, 

né  point  faire  de  ca*.  mépriser.      * 

'      ■■■■',".■  ,'  ". .  *  •■  •'  ■' 

-   '  ■  ••  ■      »     '  '  .  ,;  '      ' 

le  perfide  triomphe  tK  se  rit  de  ma  rage  , 
H  pense  voir  en  pleurs  dissiper  cet  orage. 

ftACiNE,  ^/u/zamn^f/e^  art.  V,  se,  i.  * 


En  prenant  ce  tissu  que  Vénus  lui  présente , 
Jiînon  n'était  que  belle  ;  elle  devint  charmante  : 
Les  Grâces  et  les  Ris  ,  les  Plaisirs  et  les  Jeux         • 
Surpris,  cherchent  Ténus  ;  doutent  qui  Test  de|t 
deux.  V  *     - 

...;,■■•../,:  :   * ■^    .-  ■.  '  .    Lamottev,   '  ;, 

Son  front  éganoui  brillait  d'un  ris  flatteur, 

LÈoNAan. 

.  ■  ■■  ■  '!•■.■     ,     •  ■  .      .    .  *        ■   •  •  . 

■'.«•'■  ,  _    '    ■ 

On  voit  dans  tous  les  yeux  étinccler  la  joie  ; 
Le  ,r/rç  épanoui  librement  se  déploie. 

,  COLARUEAU. 

Le  r/re  aimable  ,  ami  delà  jeunesse  ; 
Né  de  la  joie  ,  il  la  produit  sans  cesse  , 
Flatte  l'espoir  ,  inspire  le  désir  , 
Et  peint  les  traits  des  couleurs  du  plaisir. 

BLaNABB ,  ^/f  r(  d^aimer^  ch.  IL 


.N 


xLe  cruel  fils  d*Ogdal  ,  la  joio^u  fond  du  cœur  , 
En  éclats  insultants  prolonge  un  ris  moqueur. 
CnÉNiER ,  Chants  imités  dOssian. 


k'^  •  J;\';nS;;t.,v.  ^  •.'•■:*•  "•  ■•  iSabouche  ,. 

Se  routraçle jCt  ^elonl  avec  uam  frtrouche. 

BAOUR-ltÔRMiAlf^^^  IX. 

RiJOpIil;}  En  tçrmes  ae  mu^ 

8ic(ui';  ii^ëstim^  synfplionie  qui  précède 

un  chaqtY  et  qui  que^uefois  le  suit. 
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*  Oti  appelait  autrefois  ritourneltes ,  ces 
cliànaoM  dont  Je  premier  vers  se  répétait  à 
la  fin  de  cliaque  oouplelî  et  c'est  à  cause  du 
retour  de  ce  couplet  qu'elles  furent  ainsi 
-iionijjiée^.  ly^  italien  siguifie  petit 


il:  *nrt 

3  cf*-i  ^ww?.;' 


t'f 


il 


■  ^ 

•^ 


/" 


aHIVAQE,  n.  m.  «y^^-  îli^'e,  bord  ,  côte , 
lisière  >']g|rève y  plage.  JEpit.  Hospitalier,  forr 
tuàé/ fleuri ,  fécond ,  ëmaillé  ,  fertile,  heu- 
reux V'ti**n  quille  ,  paisible,^  frais ,  écumànt , 
loin taitrv  <^rté  ,: 'désert V  abandonné,  in- 
copnu.^i,  i/)acçessible  »  escarpé ,  dangereux  , 
suspect  ^perfide  i  sinueux  ^  sablonneux, 
huixiid^.^^  sombre  \f  noir  r  #  trisie  -,  in- 
fréqwif pié.  On  dit  poétiquement  fouler  les 
cables  du  rwage^  pour  dire  aborder  d'ans 
un  lieu.  / 


1  » 

r 


■1 


1^» 


k 


\ 


Ces  ponts  majestueux  /ces  immenses  ouvrages      / 
Du  ûéuve  avec  grandeur  resserrant  les  rivages,* 

■    ,.  >  -1^^^  ■.    '"  ■•"THOMAS.   •'"•■■ 

Tout-à-coup  un  rivage 
Pareil  y  dans  le  lointain ,  aux  vapeurs  d'un  nuage  , 
Des  boVds  deThorizon  ,  parut  se  détacher  , 
^S'étendre  ,  s'ëclaircir  ^  eibientôt  approcher. 
*  '-        Thomas  ,  la  Ptiitréide  ,  chant  de  la  France.  J 

Vers  pe  rn>age  ami  les  dieux  l'ont  aqrxené,  ^ 

,.  Djçi^ltLf ,  (tiomine  des  Champs,  ch.  II. 

.   '"  "■"•'  '  '  '     •„  .■■-■•■■■"  .0 

Chaque  jour ,  sur  les  flots  de  ce  monde  orageux  , 

Contemplant  dés  mortels  les  débris  malheureux  , 

Il  s>applaudit  d'avoir  ,  dans  ce  commun  naufrage^ 

Coniié  ses  destins  au  tranquille  rivage. 

I  ^      t.        /    Castel,  les  Plantes,  ch.  ly; 

Dmm  la  langue  poétique  ou  dit  les  sombres 
ni^àgesy  leri^^age  des  niorts ,  pour  Fenfer. 

Il  succombe  /et  la  inort  a  fermé  ses  beaux  yeux. 

Sa  |>assîou  le  suit  sur  le  sombre  riva^. 

Et  dans  le  Styx  encore  il  cherche  son  image. 

;-    ■-.^^:i:,']':l--'\ '■•■'[  ;■■-■■.  •  ■  DeSAINTANGE.  ■  ; 

Avec  Pirithoûs  aux  enfers  descendu  , 
Il  a  vu  le  Cocyte  et  les  rivages  sombres  , 
il  s'est  montré  vivant  aux  infernales  ombres. 

RACINE,  Phèdre ^ac.  Il ,  se.  x. 

Ou  ne  voit  point  deux  fois  le  rivage  des  morls.^  ^ 

Le  même  y^ct. Ai. 'Se.  5. 

RIVAL,  n.  m.RIVALE.n./ Celui,  celle 
qui  aspire ,  qui  prétend  à  la  même  chose 
qu^un  autre.  Sjrn.  Conpurrent ,  énmle  ^  ad- 
versaire ^  compétiteur  9  prétendant.  Èpit. 
Nol^e  - iSMpèrbe,  illustre ,  fier  -  ,  généreux , 
orgueilleux  ,  présomptueux',  envieux  |  ja- 
lou;i^,i  iniprudent ,  lâche  -  ,  dangereux  ,  in- 
digne ^  obscur,  ténriéf^aire.  ^ 

Les  jugés  attentifs  ,  au  front  des  deux  ri  Vaux 
Étiolent  près  d'attacher  |a  palme  des  héros. 

Vaudrait -il ,  téméraire  et  trop  faible  /vV/zZ  , 
Mli  disputer  le  sceptre  et  inarchçr  mon  égul  ? 
AiGNAN ,  trad.  do  P Iliade  ,  liv.  XV. 


^#- 


7^ 


RIV 

On  trompe  rarement  les  yeux  d'une  rivale. 

Obbs&bt  ,  Edouard.         * 

Quinte  épouses  d'un  coq  doivent  borner  ïes  vœux* 
Dans  ces  états  jaloux  on  cabale ,  on  conspire; 
L'ambition, l'amour^  une  Hélène  ,  un^mpire 
Appélcnt  aux  combats  deux  superbes  rivaux. 

RossEt ,  l'Agriculture ,  ch.  VI. 

J'ai  vu  s'entrechoquer  deux  superbes  taureaux; 
Cependant  qu'incertain  qui  de  ces  deux  rivaux 
Doit  vaincre  et  conquérir  l'empire  du  bocage, 
Tout  le  troupeau  frémit  de  leur  lutte  sauvage. 
Pesaintange,  trad.  des  Métamorph. ,  liv.  IX. 

Et  sur  sa  bouché  pure ,  où  brille  la  fraîcheur, 
La  rose  prin tanière  éclate  sans  rivale. 

Baour-Lormian. 

Il  est  ausfsi  adjectif.  Deux  peuples  rivaux. 
Deux  nations  rivales.  Acad. 

■        ■         .         '     '  •  ■     ■    '  ■  '  "  .  ■      ,      "^  » 

Us  (les  fleuves)  s'ouvrent  daus.  la  plaine  une  im- 
mense carrière  , 
Et  des  états  rivaux  vont  marquer  la  barrière. 
'^iC^f^VD  t  le  Printemps  d'un  Proscrit  yc\i:  l. 

Des  déments  riucmx  l'alliance  et  la  haine. 

■;..■-:•■■  '•'    •  Flins.  : 


V 


Des  nuages  rivaux  quand  mille  éclairs  jaillissent/ 
La  foudre  éclate  et  tombe,  et  les  mortels  pâlissent. 
■"'    -  DeGuerle.  ■'.■'...■■:•'. 

Grave  Clio ,  que  m'offrent  tes  annales  ? 
De  lou^sdiscordsy  des  tempêtes  rivales. 

fJiV.^Y  y  les  Rosecroix,  ch.  h       Y 

RIVALISER.  V.  mtr.  Prétendre  à  la 
même  chose,  avoir  les  mêmes  prétentions. 
Ce  verbe  prend  bien  un  complément  amené 
par  la  préposition  Je. 

•    ■•"    •     •     •     •     •     •     Ces  feux  éblouissants 

Qui  même  avec  les  cîeux  où  le  jour  prend  nais- 
sance   ' 
JRiyalisent  de  luxe  et  de  magnificpnce. 
Delille,  /w  trois  Règnes  de  la  Nature ,  ch.  U 

Les  hardis  Portugais  ,  sur  les  «vogues  rebelles , 
Couraient  vers  rOriw't  par  des  routes  nouvelles , 
Et  bientôt  de  l'Espagne  égalant  les  succès  , 
Rivalisaient  (ÏOT^neïl  /de  gloire  et  de  forfaits. 

EsMiwARD,  la  Navigation,  ch.  V. 

RIVE.  il. /.  Le  bord  d'uç  fleuve,  d'un 
élang ,  d'un  lac,  de  lai  mer.  Syn.  Bord,  côte , 
lisière.  Epit.  Éloignée,  lointaine,  escarpée, 
étrangère  I  aimable  ^  fleurie  ^  ëcumante. 

lia  dit  à  la  mer  :  brise-tôi  sur  ta  rive  f^  >^. . 
.Et  dans  son  lit  étroit  la  mer  reste  captive. 

L.  Kacime. 


.t  ^ 


La  foule,  hiflots  bruyants^  couvre  la  r/Vd immense. 

AiGNAN  ,  trad.  de /^///a^e/liv.  1. 

Prpfilcz  du  moment  OÙ  la  foule  craintive 
D'un  pied  treqfiblant  encor  se  confie  k  la  rive. 

ÙEhihLt,  trad.  de  l^ Enéide  Aiv.  X. 

Des  bords  du  Xiniuïs  ,  td  Francus  autrefois ,   '    - 
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•■■ .   '-'.  Riv.; . .- ■  : 

Copdact6ur^a^.oré  d'une  flotte  troyenne  , 
Le  preniier  pborda  les  riues  de  la  Seine. 

ROUCHER,  poème  des  Moisir  ch.  III. 

Lea  {>oè  tes  disent  /ei  rii^es  de  Varient^  la 

ri^e  orientale ,  pour  l'orient ,  et  les  rwes  de 

r occident  y  la  ri^e  occidentale  j  les  ri^es  du 

couchant,  pour  dire  roccidej 

•      •         '  ••    •  ■-,  •         .    •  ' .    /     ■)  ■.  ' 

L'Aurore  au  front  de  pourpré ,  au  souris  gracieux^ 

Semait  d'ôr  et  de  fleurs  la  ri^e  orientale. 

BAouk-LoRM^iAN ,  Jérusaljsm  ^éli^rée^  ch  VIH. 

Des  rwesdu  couchant  anx  portes  de  TauroreV 
De  vos  longs  diiTérents  l'univers  parle  encore. 
;•         V    ;   .       yohT:A,i^E\  la  Henriade. 

La  rii^e  infernale  j  les  rii^es  sombres^  pé- 
riphrases poétiques  pour  Fenfer. 

.  •   .   .  Descendu  sur  la  rii^e  fatale  ^ 
Il  s'enfonça  vivant  dans  la  nuit  infernale. 

LaHarpe. 

Et  de  SQS  flancs  ouverts  ,  son  ame  fugitive 
S'envole  avec  un  cri  sur  Vinfernale  rive. 

^"  De  LÀ  Grange: 

Elle  prit  pour  séjour,  loin  des  chemins  frayés  , 
Des  tombeaux  qu'avaient  fuis  leurs  mânes  effrayés  : 
C'est  ainsi  qu  elle  plait  aux  dieux  des  rives  som- 
bres. ''.v> •■■■'■•    .   ■'•  ■  -^    '    .,:\  • 

^'  DENNÉ-BARONi 

RIVIÈRE-  n.  f.  {ri-viè-re).  Epit.  Um- 
pide  ,  paisible  ^  lente  y  rapide  ,  fraîche  , 
profonde,  sinueuse,  égarée,  débordée,  gon- 
flée. Périph.  Les  flots,  les  ondes,  le  cristal 
d^une  rivière. 


«  .1 


Mais  vers  ses  bords  riants  la  rivière  m'appèle. . 
Dans  un  champ  plus  ouvert  (que  le  ruisseau)  noble 

et  pompeux  tableau , 
Son  onde  moins  modeste,  en  larges  çappe^f  d'eau, 
Koule ,  des  feux  du  jour  au  loin  étincclante  ; 
Elle  laisse.au  ruisseau  sa  gaîtié  pétulante , 
£).  son  inquiétude  et  ses  plis  tortueux  ; 
Sou  li||^  en  longs  courants ,  des  vallons  sinueux 
Suivra  les  doux  contours  et  la  molle  courbure. 

Dëlille  ,  poème  des  Jardins ,  ch.  III. 

A  tous  ces  lieux  ,  oh  I  combien  je  préfère 
Le  sol  fécond  que  baigné  une  rivière  ; 
Surtout  les  bords  od  le  fleuve  amoureux  :. 
Étend  ses  bras  mollement  onduleux , 
Descend  ,  revient  où  son  attrait  le  guide,   ' 
Descend  eneor  ;  puis,  égarant  ses  eaux, 
Court  enlacer  les  villes  ,  les  hameaux  /  ,^ 
Dans  les  longs  plis  de  son  écharpe  hiii^idel 

VAi  qui  ne  sait  quels  |ilaisirs ,  quels  secours 
Nous  peut  ofîrir  la  rivière  en  son  cours  ! 
Voyet  quel  art ,  sur  sa  roii^^e  féconde  ,^ 
A  disposé  ces  abris  toujours  frais 
l^oui  vos  pécheurs  ^  ces  moulins  pour  Cérjàs  j 
Tantôt  réduse  y  fait  gronder  son  onde  ;     ' 
Tantôt  coulant  dans  uh^  paix  profonde  I 
^*i  lit  plus  doux  là  reçoit  •  et  son  sein 
Se  change  en  golfe ,  en  limpide  bassin/ 
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Oik  la  pudeur»  qu'un  jour  sombre  rassure,  f 
Vient  en  secret  dénouer  sa  ceipture. 

CAMKENOM,^  Maison  des  champ  s. 

X^s  poètes  désignant  souvent  les  peuples  9 
les  états  ,  les  provinces  par  les  noms  des  ri- 
vières  qui  arrosent  les  différents  pays;,  c'est 
ainsi  quMls  disent  la  Seine  pour  la  France  ^ 
|es  Français ,  ou  seulement  les  Parisiens  ;  la 
Tamise  pour  TAngleterre,  ou  les  Anglais  | 
la  Neva  pour  la  Russie  ou  les  Russes ,  etc. 

Tandis  que  la  Tamisé  \  en  ses  mornes  rivages , 
Dans  son  perfide  sein  méditant  les  ravages  ,    . 
Roule  une  onde  infidèle  et  jalouse  des  lis, 
La  Seine  aiix  bords  riants ,  nymphe  tranquille  et 

pure  , 
Porte  son  doux^ cristal  ennemi  du  pa)>îute 
;    ArimmenseXélhys. 
■^-       ^        hEh^VJS^.  Ode  nationale. 

A  leur  juste xourçdux  TAutriche  s'est  soumise. 
Lorsqu'aux  tyrans  des  mers  elle  a  vendu  sa  foi. 
Le  Danube  imprudent  a  dit  à  la  Tamise 

Je  périrai  pour  toi. 

François  de  Neufchateau  ,  O^e  sur  là  Guerre 

/    </e  1804.  .       : 

^/^  ..FLEUVE.'""  '  .."'■•'■• 

ROBE.  n.f.  Sorte  (îè  vêtement  long.  Syn. 
Vêtement,  habillement»  Epit.  Longue,  traî- 
nante» ondoyante  ,  flottante,  légère ^  riche  , 
précieuse.  Les  poètes  emploient  volontiers /le 
nom  de  la  matière  dont  une  chose  est  faite 
pour  la  chose  même,  ils  diront  donc  bien  /a 
pourpre  y  le  lin^  la  soie  ^  etc.,  pour  désigner 
une  robe  ou  autre  vêlement  composé  de  ces 
différentes  matières. 

Pour  elle|(pour  bidon)  se  courbant  eu  agrafe  bril- 
lante ,^:-„  V-     •.^>  ■"     ■.''.,'.; 

L'or  rassemble  les  plis  de  sa  pourpre  flottante. 
Delille  ,  trad.  de  V Enéide ,  liv.  IV. 

Iris  a  revêtu  sa  ro6e  de  saphirs  y 
Et  glissant  dans  les  airs  sur  Taile  des  Zéphyrs  \ 
Son  arc  aux  cent  couleurs  a  dessiné  sa  route. 

Desaintange. 

Diane  aii  carquois  d*or  ,  déesse  bocagèro ,  - 
Qui ,  la  flèche  à  la  main  ,  de  sa  robe  légère  r    . 
Nouait  sur  le  genou  les  replis  ondoyantSt; 

DefoniaIses. 

^  Il  était  naturel  de  donner  un  vêtenient, 
une  robe  aux  êtres  qu^on  personnifiait  ^  les 
poètes  ont  été  plus  loin,  et,  faisant  signifier 
à  ce  mot  ce  qui  sert  à  parer,  à  orner,  à  em- 
bellir, ils  Font  appliqué  à  la  nature,  aux 
animaux,  aux  yégéjtaux  ,  ^tc.   ;    . 

Nature ,  ô  séduisante  et  sublinie  déesse ,    \ 
Que  tôs  tr^ts  sont  divers  1  tu  fais  naître  dans  moi 
Ou  les  plus  doux  transports,  ouïe  plus  saint  effroi. 
Tantôt,  dans^nos  vallons ^^^  jeune,  fraîche  et  bril- 
lante ,  «  V  , 

Tu  mai  cil  es ,  et  des  plis  de  tq  robe  flottante 


/ 


"v . 


.  -m 


■ 


\'  fi 


y 


■•i' 


N»7 


.   ■'.■•'.'.)  . 


>♦,.,'«/ 


J"* 


.♦ 


\»' 


:*  -^^'.^x 


>i 


■-^•fii 


;-,  ■  s.-. 


■^^ 


Xl' 


V,...»  -■■■, 


-»»-p> 


a-Ji. 


I    ^1    Ml  'I' 


1. 


•       » 


M' 

» . 
,  * 

■  ? 


■l 


•  -N 


'P 


l 


1 


/ 


.  '/ 


/ 


/ 


■m 


■<j  ..n 


V 


\ 


V'«i 


■/ 


*%■*■ 


.i. -■'—  —  -  ■ 


-^nr 


'^%_ 


J. 


■<*■ 


Iti? 


•f. 


o 


!*> 


y 


/ 


./ 


..) 


i' 


I 


■^> 


r. 


(, 


»  « 


I 


y 


/ 


; 


)  C 


t-T 


i 


i 


(O 


:l 


|oi8       T  /  RÔG 

Secouant  I|  ros  je  et  versant  lei  couleurs  ^ 
Tes  mains  sèment  le^  fruits  ,^^1^^  y çfduie  et  les 
.    fleurs..  .•  •  :     ^- :..,•;::.:••  •';■  .  ■  .,  !-,\>';.V':  •  ;   ■. 

Delille  j  VBomme  des  Champs  ^  ch.  lY. 

La  colline  a  repris  sa  rohe  de  verdure, 

MiCHAUD^  /e  Printemps  d'un  Proscrit ,  ch.  I. 

Des  nuages^rargenl,  d*R«Qr  et  d*amaranlTie  , 
Ornemei50S' passagers  de  la  robe  des  cieux. 

Dans  lin  ravin  profond  j'ai  surpris'avec  peine 
Deux  chevreaux  dont  la  robe  a  des  taches  d^ebèae. 
TissoT ,  Iv^A^d^s  Bucoliques  .  ëslogue  II. 

. , ,      •  ...  ^  •»    _  •'*',■  ■     ■ 

Qu*au  milieu  des  vergers  ma  poétique  main 
Dépouille  Tananas  de  sa  ro^&e  touffue. 

•Vo;'",         .:  .1,1^ 'V;;,,..^  ■•■■•;■-■    .    LÉONARD.'".  ;' 

La  ceiise  offrpà  Tœil  sa  r^^  diaprée.   . 

no  Baour-Lobmian^    ,. 

La  pèche  au  frais  duvet  ,  à  la  robe  vermeille. 

■.'■     '^   ■  '■■■  .V-  7-'    ■"     ■...      ^-•■.  ■■".■■MICHAUD.   ■,  ,:     ■'■ 

La  tobe  de  Flores  la  parure  de  Flore , 
la  corbeille  de  Flore  signifie,  dans  la  langue 
poétique j  les  fleurs  dont  la  t«Te  est  parée, 
comme  la  robe,  la  parure j  la  corbeille  (U 
Pomone  est  dit  pour  les  fiuils  dont  la  terre 
est  cauverte,, 


«■ .  *      t 


ROC.  n.  m.  {rok  devant  une  consoiiTie 
cpi^qie  devant  une  voyelle).  JMa^se  de  pierre 
très-dure ,  qui  a  sa  racine  en  terre.  iSj/i. 
Roche  y  rocher,  récif.  Epà.  Escarpé,  sus-^ 
pendu >  sourcilleux,  penchant ,  inaccessible, 
pointu  ,  sonore,  soHlaîre  v^auvagev  stérile  , 
nu,  aride,  menaçarit,  neigeux',  mousseux, 
décharné,  eaverneux,  taille  par  la  nature. 
jPériph.  La  cime  ,  le  front  d'un* roc  ,  les 
flancs  d'un  roc  ,  les  pieds  d'un  roc, 

, , .  •  Ces  rocs  sourcillcuV  de  frimns  couronnés. 

;   L.  RACïNFv    •■■.  '.      i:    :  .    , 


«'■•     .1   .  ■  V 


V. 


;!.  Des  /•ocjdécîiarnés, -vieux  ossf  ments  du  momie. 

[y---  ■■::  ■■■■•?:.'  /.;■':>::;■■■   •■  ^eulle.  .  ,.■•./ 

...  Ces  rocs  dont  le  front  perce  et  soutient  h  nue. 
-  j^..-     .  DeBi\idel. 

Un  roc  dont  le  sommet  sç  cache  dans  lesi  airs  f 
S'avance  eu  précipice ,  et  penché  sur  les  mers  ,  \^ 
Défend  des  eaux  du  ciel ,  des  vents  et  de  Torage, 
Le  flot  ciui  sous  ses  flancs  a  creusé  le  rivage. 

:        \:.'   '  .\\\    ■■:■■'        .  DrSAlNTANGE.  f^s      / 

Dans  les  flancs  caverneux  d'un  ro^  battu  de  Tônde^ 
S'ouvre  un  antre  ;  à  ses  pieds  le  ttot  bouillonne  et 

grontle,, 

LEBRurf.  .  - 

•     .  ».       • 

Qu'd  est  ce  roc  inaccessible  , 
pareil  eux  antiques  géants^-       \  - 

Qui  priasse  de  son  poids  horrible 
•  Le  séjour  des  mânes  tremblants.? 

Sur  spnfiontlc  tonnerre  gronde;      ' 
Dé  sa  bouché  énorme  cl  profonde 
Il  vomit  des  lorrenls  de  feux .. . 

V   .     Malçil\tbe. 


«.• 


ROC  . 

ROCAILLEUX,  EUSÈ.  adj:{ro-cniUlfû 

devant  une  consonne^  ro^ail^leu-ze  j  \e%  l 
mouilléa).  h  Mot  nouveau  que  rAcadémie  n'a 
pas  recueilli ,  dit  M.  La  veaux  ,  mais  qui  n-Vn 
Cdt  pas  n^oin^  usité  au  propre  et  au  figuré. 
Au  propre  on  dit  un  chentin  rocailkux  ^ 
pour  dire<un  chemin  plein  de  rocailles ,  dé 
pkits  cailloux.  Au  figuré  on  dit  des  vers  ro- 
eallteitx  ^  un  style  rocailleux.  Il  ne  se  met 
tuAprtfi  son  substantif.  » 

Dict.  des  dijfic.de  la  Lang.françr 

'  Awn.  ^R  inégal ,  sautillant ,  bon- 

dis«^ant.        ^ 

Les  vers  rocailleux   affectent  désagréable- 

ment  Ppreille,  et  par  conséquent  sont  mau- 
vais d'après  le  précepte  même  dulég^islatéur 
de  noire  Parnasi>e  :  ^r 

■  '..-■  •     ■       ' 

Fuyea  des  mauvais  sons  te  concours  odient  : 
Le  vers  le  mieux  rempli ,  la  plus  noble  pensée 
P^  peièr plaire  à  l'esprit  quand  roréille  est  blessée. 
V         hoiXEiv  y  Ai^t  poétique  y  ch.  l.         , 

1  ^    Si  cepémla^^^  des  sons  contribuait  ^ 

à  4\îflfeti-^JÉ\^  lé 

vers  irnitatif ,  cette  rudesse  ,  loin  d'être  un 
défaufc  ,  deviendrait  une  beauté  ,  et  ce  vers 
de  Racine  :    \ 

Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux, 
est  à  l'abri  des  traits  de  la  critiqtie. 

ROCHE,  n./.  Fragment  détaché  d'un  ro- 
cher. iS^vi-Boc  ,  ijocher.  Èpit.  Aride ,  hu- 
mide ,  buissonneuse  j  pendante  ,  menaçante, 
sonore, 

:.,■■■■■■•       •■■■■•'••■         •        ■    .  ■  ■  ■  ■  ..     ■  ..  -> 

D'une  r^c^ê  élevée  on  voit  la  lourde  masse 
De  sa  chute  sur  eux  suspendre  la  menace. 
,.   ^  Fayolle. 

Sous  les  flancs  caverneux  d>.ne  roche  profonde. 

DESAIKTA^GE. 

,  ,  I  ■. 

■  t      ■■•  '  **'  ■  ■  ■ 

Je  ne  vous  verrai  plus ,  chèvres  jadis  heureuses , 
Pendre  au  sommet  lointain  des  roches,  buisson- 


neuses. 


TlSSOT. 


ROCHER,  n.  m*  (ro-cAe' devant  une  con- 
sonne). Masse  informe  de  pierre  élevée  pro- 
digieusement, au-dessus  de  la  surface  de  la 
terre  ,  ou  bien  qui  §c  rehcontre  dans  la  mer. 
Sjn.  Roc  ,  écueil ,  récif.  Epit-  Sauvage , 
Militaire  ,  désert  >  menaçant ,  aride  ,  caver- 
neux ,  aigu  ,  escarpé,  affreux,  sourcUIeuv. 
âpre  -  ,  ferme  ,  sourd  ,  insensible.,  attendri. 

r\  ROC;  ;  1  %    -: , 

".     .  .  ^  .  '       *  .  • 

Des  rochers  escarpés  il  franchit  la  bauleuV. 

••  .  ■  ■"  ■  Cast^l.'-  ■    '■-   • 

•  .  •;>... 

%  '     1:    '   ■  ■       .:,■  . 

,  ,  .  ■  .f 

t/«i»faa  de  Jupiter  ,  aux  prunelles  de  flamme , 
Sur  r  ride  sommet  d*uh  rof/idr  sourdlleux 

S^'.iirëtc: ...•....•••• 

ROUCHUW 
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i\ 


ROI 


\ 


Sur  nri  rocher  déstri^  l'efFroi  de  la  nature, 
Dont  raride  sommet  semblertoncher  les  cietix, 
Circé  pftle,  interdite I  etc.. w.  * 

•    J.  B.  RoussBAU. 

Des  monts  et  des  rochers  le  vaste  amphithéâtre 
Disfparalt  toutrà-coup  sous  un  voile  grisâtre. . 

T  Saint-Lambert- 


\\ 


'.'■* 


La,  j'ai  vu  chaque  jour  des  mains  laborieuses 
Apporter  des  vallons  les  terres. limoneuses, 
Des  arides  rot  Aer^  couvrir  la  nudité.    \      ^ 

KossET  ,  t Agriculture  ,  ch.  II. 

Tel  s'élève  un  rocher  vieux  monarque  des  monts  ; 
Les  orages  grondants,  (es  fougueux  aquilons 
Le  battent  à  la  fois  de  leur  rage  stérile» ..  • 
Il  repose  de  bQul  sur  5;a  base  immobile.        ^^      #  • 
1^         Baour-LorMia'n,  Baiaille  dû  Témoray  ch.  VI. 

^ois  des  mdnts  ,  qui  peindra  vos  orageuses  cînfie^ , 
De  vos  flancs  déchirés  les  profils  tortuetix  , 
Ces  rochers  suspendus  sur  le  bord  des  abîme;», 
Ces  géants  des  déserts*;,  ces  pics  majestueux  , 
Dpntia  télé  couverte  et  de  brume  et  de  glace, 
Rompant  des  aquilons  le  vol  impétueux  ,^ 

,   Va  chercher  dans  le  ^\  sa  neige  et  son  audace  ? 

De  Bbidel  y  le  Printemps  et  Liua. 

ROI.  n.  m.  {roa).  Syn.  MonarquèV  sou- 
veraiu  ,  prince ,  potentat  /despote  ,  tyran. 
Epit.  Puissant ,  faible  ,  craintif,  généreux  , 
magnanime,  vigilant,  clément  ,  usurpateur, 
absolu  ,  violent ,  soupçonneux;  défiant,  im- 
placable ,  terrible  ^  redoutable  ,  stupide  j 
vulgaire.  Pe'riph.  Voûv  les  rois  :  les  pasteurs 

des  nations ,  l^es  fronts  eoiironnés  (Dulard). 

.     •  •■  .     ■  •  -  ' 

^  A  leur  riche  parure,  h  leurs  brillants  exploits, 
Au  fort  de  la  mêlée  on  dislingue  les  rois.  ' 

Delille,  trad.  des  Ceorg/^we^,  liv.  !• 

L'hom^me  est  appielé  le  roi  Je  lu  nature. 

L'homme  a  dit  tles  cîeux  m'environnent, 
Les  cicux  ne  roulent  que  pour  moi; 
/^ .,  Pc  ces  astres  qui  me  couronnent, 
La  nature  me  fit  le  roi. 

%  Malfilatre.        f 

Chamfort  afjpt  I  eh  ce  sens,  le  roi  de  Vu^ 
^uVer5,  quoique  itette  qualification  soit  plus 
particulièrement  appliqué  a  dieu ,  ou  à  Ju- 
piter. 

l-a  faim  demande  au  chêne  une  vile  pâture  ; 

Une  caverne  obsrure.    .   ^ 
^u  roi  de  Panii^ers  est  le  premier  p.ilaîs. 

La  grandeur  dti  l'Homme ,  ode. 

Le  lion  est  souvent  nommé  /é  \roi  des  uni- 
^laux^  l'aigle  le  roi  de  Oiseauk.  Dieu  ou 
Jupiter  est  appelé  par  les  poètes  le  roi  drs 
ditiux^  le  roi  des  dieux  et  des.hommrs ,  le 
rot  du  ciel;  Plnton  le  rai  des  enfers  ^  le  roi 
des  ombres  j^  le  roi  des  morts;  Neptune  le 
joi  des  mers\  le  roi  du  Jluide  clément; 
pour  J[e  soleil,  ils  di^ient,  par  périplirase,  le 
^oi  du  jour j  I4  ^oi  des  saisons.   ' 


•  * 


Rot  jo 9 

•  ■_■■■  ■',  *  "4'^ 

Il  déchajioe  sur  la  terra  - 
Les  aquilons  furieux; 
r  U  arrête  le  tonnerre  /   4 

Dans  la  main  du  roi  des  dieux. 

J.  B.  Roussi^AU^ 

Le  roi  des  deux  et  de  la  terre 
Descend  au  milieu  des  éclairs.     - 

..■'■»•  • 

Roi  du  jour  ^  ton  palais  n' est-il  pas  l'univers? 

:^^>^_^  ^  >     DEFQNTANE5;. 

.Emporté  d'un  essor- rapide, 
J'    Proiriéthée  atteint  le  séjour 

Ovi  \t  roi  des  saisons  ptésido  .y     -  * 
AuT mois  qui  çpmposeiit  sa  cour. 

•       ';  ^  SABATIER. 


■i 


4i 


Roi  se  dit  par  extension  dé  lo«it  ce  qui 
domine  sur  son^  espèce  ,  de  ce  (ju'il  y  a  dé 
meilleur  dans  son  genre,         4 

Le  chêne  audacieux  ^  roi  des  monts  solitaires. 
Tombe  soiis  les  assauts  dci  l'âge  et  des  autans. 

.      Baour-LormiANv 

En  parlant  d'un  châne  ihirriense,  M.  De- 

saintan{;e  a  dit  :        ' 


f 


Roi  des  forêts,  autant  les  arbres  cValentour  ' 
S'élevaient  au-dessus  de  la  tige  des  herbes,   ^     ^ 
Autant  ils  s'abaissaient  sou«  ses  rameaux  superbes. 

Trad.  des  Métamorph. ,  liv.-VlIl. 

Noble  fils  du  printemps,  le  lis  maieslucux  ;      ^^ 
Qui  ne  craint  pips  des  vents  le  soujOSe  impéUicux  , 
Elève  avec  fierté  sa  tige  souveraine.  •  .      , 

Il  est  le  ro/des  fleurs  dont  la  rose  est  la  reinc« 

BOISJOSLIN^    .    :,  ■ 


L'or  seul  donne  le  pourpre,  et  l'art  qui  peint  les 
fl'curs;:-  •".    ^Z.:..   •■•  -v^.^^. . .^■ 

ÎFit  du  roi  des  me'laux  la  reine' des  couleurs. 
Delille  ,  les  trois  Règnes  de  la  Nature  j  ch.  IV; 

Roi  se  prend  encore  au  figuré  et  dans  un 
sens  moral  ,  pour  exprimer  ce  q\ii  exerce 
un  empire  absolu  sur  notre  ame  ,  sur  nos 
passions.  ;       .  .      *  ^  ^.. 

La  noble  indépendance  est  le  dieti  d'un   grand 

cœur, 
Et  nos  seuls  rois  ce  sont  la  patrie  et  Thonneur. 
OULARD,  la  Fondation  de  A^/pseilfe^  ch.  IIK; 

En  parlant  de  Thônime  sage  et  modéré 
dans  ses  désirs,  Racan  a  dit  : 

/^-      •  4-     ■•   •  .  ..'  .    .^•■ 

Roi  de  ses  passions,  il  a  ce  qu'il  désire  ; 
Son  fertile  domaine  est  son  petit  empire. 

-Stdncts  sur  la  vie  champêtre. 


•    V 


•      s 


.! 


noi  AU  JEU  d'échecs. 

V         •     #:  _ 

m 

A  leur  structure,  an  double  diadème ,  . 
Sign^  brillant  de  la  grandeur  suprême^ 
Parmi  la  foule  on  reconnaît  les  rois. 
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Le  roi  lève  sa  tête 

Sur  les  soldats  fpii  couvrent  l'échiquier; 


\ 


.-  • 


4 


^li. 


■  / 


..*«. 


t:t" 


4 


v 


<•*    » 


r 


r  > 


'  r 


■      9- 


■^^:. 


'•r 


u 


\' 


♦ 


'>, 


;;- 


■■  / 


tr 


/ 


f 


♦ 


/ 


•  "*!'''H 


•  ^i  •' 


.  *      w 


V 


■,t 


^ 


.N. 


^ 


^-     ;*•• 


-r* 


w 


^  ^ 


y-. 


\: 


.•X 


•  « 


V 


y. 


) 


-        '  •''■■.■••••.•■'  r 

r      c  ■  '  *  ■        '  ""        '  ■  '  ■      ■     *      " 

loîio  ROM      * 

il  Ml  pttii  irii^  q«a  r^^  «1  cW«nUv ,  *       . 

Syn.'  Bandef ,  tMMir*  '■**«  *forè««  14  W  auui 
'  iiitrauaitif ,  et  ftlnlte  <f«f «iiir  vilde. 

^oiai,rja/t<9eid«ui0raf  ootitplMtnœudi  lofriblet. 
-  Ut  j'«{>|u  ét«  au  i^fhUt  Ubl  d«tiit>oiliti«rro«di8. 

,    .       >^   tt«^»W?ib<»/tifiditW 

.  ■Von  .  ■.  .■.■:»  Y  i,v»'..:*--*.»  ■.■•,.  ^'^v  ■.  ■■'•     •■"..,- 

A  ^à  reptile  expirant  !•  roit/ir. Itf  ahneant.   ' 

'■•     '•     •  ,-    T.- «•■*•.■       TiT  .'•■■  ■       ~T-^;A      ■■''      '.  '  '       ■   •■• 

/Jiii^^y!  K^ëU*Ë»uc1iant  en  vera, 
«i  fait  pour  lire  cbarttlMiK  roma:nc«  doit 
étire  naïve  eilt<ÎMrei  son  oferac^ère  éasoutiel' 
(ttid^ém'mr^PVMt-PMRè  fikr  le  <^ii  dé 'quelque 
ïmuiktp  ân^oarei^  ou  tragique ,  ou  par  la 
pututuMi  de  quelq^ue  alTeoliou  dottloureuse. 
iitSbaur  dr  ik^élégie ,  U  romanet  reièke  toute 
reditfrchf)  â^éipHt»  oi»  r«Pnt  9it  ('écu 

B^'èl^^e^  lui  dbitJlCottç^te  langueur  : 
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>% 


ii> 


'  ;Lli  laboureur  ihuiple  et  ruitique,  ' 
Dont  r<apolr  adoucit  [et  péniblei  (É-aviiuÉ  ,* 
Pea  couplet!  néiUgéi  c^  \ktowMike0  anliqut 
Fait  répéter  cent  loii  lei  rèfriiini  ajif  Icboi. 

Hfs^iMu^lM'  i*  baronne  UB  fiooRoiQ. 

Quand  lUKr^bre  fléirU  la  terre  dilpouitlée^  |;  «v 
U  roÀi^À^  oDui^uie  abrèèé  ta  téilUe  ;. 
Et,  irom|iant  «fès  ]ki^ueau)c  \t  Uoeturne  labeur^ 
Lnuiente  en  lèit)^  fredona  itf  atittfple  tnalheur  » 
La  dame  de  Brabant,  lai  i  tant  periéeutée,  . 
Et  rinno^ence  eùftn  d'un  mirAote  attestée. . .. 
.'  C4A ussARD ,  P^étiqH9  secondaire ,  ch.  l Y. 


k 


V 


n 


«Ol»-.». 


•  *'     '♦, 


•      •  •         •  /      % 


-  .  ^.  . .         » 


¥J|M^1fëtÉd^^^  tft  ftéttibkibù  k  la  fiear 

XAmi  Ittlrtldtik'i'bkfati ,  On  t^tj^rùàce  sombra , 
LA  lllliid» /^Ménce  itlktleiiifttt^        . 
lIilt%lAiiiUi  Aiiii  îirt ,  fille  da  Mutiment^ 
SUa;  «iine  à  ^  fMMr^oiirir  lo  tJ^Maàliia  njkf  WmM , 
Bt)dolt  h  l*âé(k  une  pi!:lm  ses  cbarmes^: 
lliliut ^e  M  doiileur  I  fiicoade  en  iatérét,  ' 
paDs  rinsf>iratlorK  pilise  uu  naïf  attrait  :  ^ 
Qm«<ifi  tabUâux  divers  la  scène  fradnée 
I^dfiiisles  couplets  mariflie  di^^^^ 
Qp^au  §ré  du  goût ,  le  style  ^  ami  du  mouvement , 
'j^ii^  correct ,  sans  travail,  et  siinple  élëjganamet^t; 
^uç  iU  1^  tûuse  I  f^xiJXt  muée  confidente 
Ne  s*ièn  montre  jamais  la  dvale  impmdentei 
Et Wén^bi  déployant ^ili'â     bem  de  saison,       , 
D)un  faux  lùie  4nrusauer  la  péitféè  et  le  son. 

'  La  yremiiro  pièoe  de  ver^  coonue  en  notre 
tAUj^e,  eat»<«i  Toa  eu  oroit  3^uin ,  1^  ro> 
tnlSice  de  Roland  >  que  loi  solda ts  de  Cliarlo- 
ntàgue  «TaienI  ooulumo  do  Qp«nter  etk  mar- 
-obèùt  au' combat.':..-  '.■,,•■,  .^-  £,n-  ■,- 
•  *^/Mt.  AntiqniB  j,  neille ,  plaintive  »  doulour 
rettéé,  seuaible,  touclianle,  luAÏve,  conteuse, 
scntimentjale^  héroïque  ^  religieuse  «  pasto- 
rale. P«Vi^A.  Les  soupirs  de  la  romauce  ,  les 
regrets  d<^la  romancé,  les  tristes  act<iiis.dc 
la  romance»  de  (a  Yornaocc  la  tauch«-«nte  lan- 


Preuet  |titié  d>n  péMt  malj^ettrettx 
Chnrfé  tout  seul  du  soin  de  son  viens  père; 
Ils  r\>Éi4  i  héjas  t  pour  subsister  tous  deui , 
Qu'un  peu  dto  pain  qu'on  donne  k  la  misère. 

>  •    "      '  '  .       "    .  .     ;      '       . 

.  ■  '.  .■'-■'  ■    ■     •    .    •  .  ■  ■  '"'  ■■■',•  '-       ;     .  -.  ■ 

Plaignes  leur  sort ,  prétei-^leur  vols  secours  ; 
C'est  II  r^gref^ikym^  vôftVdttsIitipiorAe  . 
Do  longs  tnvaux  Fun  a  i^mpll  ses  joufs  i;  : 
<^our  tratàtUer  Tauti^  éêt  trop  jeutie  encore;   , 

^jes  touchés  de  l^iur  sftrt  malheureux  r^^^ 
Prenes  piti(é  de  renf»nt  et  du  père  )      *.. 

Us  n'ont  I  bêlas  !  pour  subsister  lous'^deux  #  /     ^ 
•    Qu'ilin  peu  d^  pain  qii*on  donne  t^  la  miièro« 

'      DlEOtlilNe  /. 

RPMÀNTIQÛË:  a4/e  ;de]b  Â^eux  genr.  Il 
st  dit  oif^dinaimment  dM  U«ux  I  des  paysageii 
qui  rappèlent  à  rimaginaliçn  les  descriptions 
des  poèmes  et  deii  romans,  tl  se  prend  tou« 
jours  en  bonne  part.  On  peut  le  mettre  av^ut 
té  nom>  lorsque  Tanalogie  et  rilarinonie  le 
petmelt^ùt.  Aspect  rotnantique  p  ces  rpman- 
tiques  contres. 

Qui  de  vous  ne  connaît  ces  së|ours  romantiques  ^ 
Ccff^palal^  eifchantés>  et  ceS  châteaux  magiques  / 
Que  répique  poète ,  habita  ordonnateur , 
l^lève  QÛ  un  clin  d*ceil dans^onirers cvéoteur.  ^   . 
ARMAND  CHAaifiMAONGi  /«^cidplix  Bossus  ^conlc. 

Tout  enchante  à  mm  yeux  ce  Al»  romantique.^ 
Chênedolli^^^  Génie  dé  innomme ^  du  h. 

Quels  sublimes  aspectÉ|  q^ls  tableaut  romdn- 

.  tiques.    '  •'•    ^'  •  -'f  ^  ' .'  -^/    ;■/.'. 
''DEhihhiR  ^rthmme  des  Champs  9  chylih 


:v\H; 


,;,< 


i*'i 


1  COMPLUS.  »s.  pnm.  (le  i  sonore  devant 
une  consonne  comme  devant  une  Toycllc)- 
Les  poètes  |Jeuvent  franciser  ot  mot  »  et  dire 
RomuU  t  quand  ils  j  sont  forcés  j^ar  la  incr 
svîre,  par  la  rime,  ou  par  rharmonieJ 

Fais  trembler  sous  tes  pas  Itt  colonnes  d  Horculo , 
i  Mais  respecte  nno  ville  à  qui  ta  dois  Romute. 

CoBKBiLttis»  les  Uoraces, 

D'une  louve  bie^Ût  sa  nourfice  sauvage        , 
Aomii/e  sucera  le  lait  et  le  courage. 

DKLiUâ-,  Irad.  de  fEnéitte,  Uv.  !•  ; 
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Accord 
Le  bon 
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ROI 
rampai 
nease , 
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ta  ront 
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ta  roue 

Dans  did 

Pétourn 

^Ét  des  ai 


fi  cultes  j 
copféo^ 

Je  couvH 
^  Ce  qu'elh 

Sadottcir 
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bos^plavd^ 
Dans  les 

ROND 

hoire,  Qi 
frain,  oi 
Gaie ,  jo) 

\  Ain 
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Vi 
Ils 

^      Toi 

Buvoi 

Cari 
Boi 
ta 
Le 
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Buvod 

Vrai 
Nos 
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à noirtdocU*  |*un«iitj  ^*^''''^%<- •  *  ^"* "^ 

Lebonhi^r  «I  lé  sloir»  auxJiUlilè  Komu^^^^- 
J      Dar^  »  trtd.  dii  Poèèné  iécutaif  rf1tdric««< 

RONCE  II./  Bip)i4:i<;^u;&iD!^ 

inUUle ,  hidif entf«r,»i  t  «4  ;  li^% tU  »i  ©«inî 

U  rûHCêi  It  broiera  et  là  aioaMéUttViil*.'"?!  ^  *:' 

La  ronce  «iiit  thiiU  •i9<ii9  >  comme  un  BArde^dèlV» 
Daiii  difrérenta  qaartiei-i  m  pose  «à  ientii|i«Ue , 

Uétovrne  eVée  •••  dei^  VapptoéH^di^  M^upeau, 
£t  des  tt-bres  naissants  protège  le  iDercMUf. 

RotrCES  ili  du  iaifigttré.  Syh,  Epid^^ 
ficuitéSjLtMTQrtHy  f)baMudfif  eatbiirru».  fn- 

Jo  couvrirai  defl^éursles.ironctff  de  1  e^de  ;*. 
Ce  qu'elle  peut' f  voir  d*^tneni  et  de  rode . 
S'ad^ottcira  pour  to|.  par  u  oia^a  du  Plf  |j|ifr. 

Los plav^rt  i^ni  èéèJtèUnt^nitM  êiMtkMî^, 


& 


Dans  les  n)i»çe«  dtt  monde ,  autoui^  dt  ^oai  fijt 

Dâlir6a    ■     .V  ■  •   r^:.- • 


U^  -A>  •?/  ^; 


RONDE,  n.  /.  Àpiul»  (Ie:ta62e ,  nronçle  à 
,  ou  iiinpfomebt  rpiuie ,  cbanson  ji  re- 
frain, où  ehàcttti  i;hént«  t^ur^à^iti^r*  JE]9»t. 
Gaie ,  joj^ease ,  €DUiir«* 


<-v». 


f 


.<'^.. 


• ,  "■  *  ' 


-'viV' 
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AOÎ^AB» 
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^  Air  :  iPour  i^<ottii|li>  le 


Bttvotit  I  pQifque  dans  le  v 

\    Hormis  lîi  joial  .1 
Buvons  f  et  le  verra  en  nstiiai . 
"^  Sachons  liojer  le  éhagrim  S 

•    / .  <  ^  \     ■  #"     I  ^ •' •      •■  ^'  * 

Roire ,  aimer  ^  c^ést  é  tfe  heureii  t  ; 
VivelsTm^lafilletlet        ^^^ 
^   Ils  enivrent  tons  les  deiix.^ 
Tous  deux  font  tourner  la  tête» 

Buvons  y  puisque  dans  le  vin  ^  elc»;;^^ 


:.'i\>/5l  V  tf. 


■:'^^... 


V'**lNoi^' 
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'l)i' 
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♦  ^ 
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f*t^•W> 


À  «-.).:;•.' 


fiÉ  Mri'^réti  aalMid  du  vei^iii.<^jb  ut 
iîivoâ;ittKé^^ 

pu  •iliirt  ;f  m^^lMes  prOoe  Wî  1  (  Il  W 

^J  ,t  Wvqns  ^pidsqne  dm  la  vioj.  élc.  ^\  ;.   -i 
;  V  !     r»n  afeft  èïàNKsiUiKné*  it^aaq  ^  f 

■  Cuvons ,  paisqtte  dans  le  vin ,  elc;   ■   .      /  î 

'    ;Si  Collé;  Hren.GelIrtV' •••■»*<(:»» ,^^^'i''^W 
Sur  le ilti  <<^t  (ait  merveUfc^»    -     f  •      ;|^ 

i;  C'est  ({u'aussi  ctM!i)ue  couplât  ftf^  4   ^^  ;  'i^ 
•  Jteut  eoûtBit,.,«^,uoeiboutein^^,^j^^^  j.    > 

Biipta,  puisque  d^sly^  ffea  ii^  il 

;&ONDËAQ.  fi.  W 1  «ciM  d»  poilsW  (baiiH. 
$iisê«  G*m)  dllBt.  talrÉàtts>  «A^it  poèt^ 
d>ft  èi>#|lM  ingliiii1y-:kiNH»^)«t  '><iaï£-:^f^|:  ; 
rdtidliav  eompraM  treiae  ir«ra/«t»ii  toUltfQi 
s^t  dauy  iimaw HÉiaint  y  ^naK-Oa  ptormill^ 
«»t  employée  kuit  foia ,  tt  lHittÉr«>f^itin«i.i,èil 

dttiènie,  er  ti«ixième  ruxwak  eiiaenime ,  et 
sont  masoulina  ou  féminina  ^  oomiBe  «iii  i^ 
les  autrea  «ma  riment  pamiUoiant  i^i<i,f  ' 


■i:. 


1 


i  <• 


.  > 


v« 


<» 


I 


v-. 


)è,- 


■! 


W. 


■\> 


V.. 

■',/■■ 


A 


> 


i    1 


>• 


•> 


/. 


*  » 


-  > 


.\ 


-.Vi^\'  '-Jf"^^'-:^ 


\s     \ 


'•^-i  u  '■■f!  : 


Caressons  soir  et  matinl 

BouteiUe  et  fiUe  gentille}  ;  ^^  UR 

La  fille  Verse  lé  vin  ,f/y.-Vv  ^;'^''  -,^vv-,  '-;u, 

•:  Le  vin  renverse  la  IUe*,-^r'  •  W*  ^^  r,:-  ^av-^4:jv  t 

•    ■  .    t\  .  ■    '■ 

Buvons  I  puisque  dans  le  vm  I  etCe    v^>u\v  A. 
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.    Si ,  comme  nn  sage  l'a  dit , 

Comme  Te  prouvé  Orégoire  »  >  {•  i.  jt . 
C'est  dans  Je  rin  qu'est  l'eaprit»      •i<.  if 
Que  de  gens  en  devraient  boire!  ; 

Bavons ,  puisque  dans  le  vin ,  étç»  '' 


des  antrea.  Qi»  d^tisiMi  cea  «Haeiriiai^  immi 

ataiièel  â#  i%^PiilK  «ipalé«a^|^«l|}lj9ià^pt 
,  et  on  ajottitma  bjOiaa  ^  ' ter«alii|  dàkif^ii)^ 
Hiiére  llifivê  tbMpvi»  jirïksdea  peei^ 
Tolea  du  rondeau  ^qiii  tire»  aqai..  bôiI»  d«IiQ^^^^ 
qu'il  8emblraii}sia«rvJM'e»d;[^,^ttt«fjdlNi|i 

t^  refrain  ou  Ta  iv6M%ié  fàKl^fiy^^ 
beauté  du  roodéàtt.  ll^fatlf  .^uë"  fkiéicÉb'îi 
'«oit  naturelle  et  délfcat^  et  que  datta  ÎHI^trdlr 
endroiis  où:ie  mot  ^8t  pîà6l»i6il  a^^ii/;!^^ 

«o  soient  diffiéireàtea  (it  inftiS^nièuael,  li  ''   """^V 
Moaovcs,  Trmiié  de  ul  <P9([mff:ai^m$B) ^ 

La  graçe ,  la  finesse ,  là  iiatvéte  tbrilieo  t 
le  caractère  pfindpai  de  «•  geare  ^f ô&Éie 
au<îuël  Itf'at^fatiiiUef  on  mariOtâ4u<rioimNl 
yient^i«ii«  .qtîe  le  a^)e.  aoufcéjtttt^.éi  «i*»!^ 
rî«uK ,  «t  ftk  Iwpt^ifàra  lÊMtmm  ^te^aist^eit^  4m 
huit  syU|abeB  aux  vjprs  de  doux*  ayUabeavdédt 

le  thymi^  «M<«Nip  ibl>l«  et  tmp  ibipoiAit/ 

Le  rondeau;  attb«at'4Ri  ikiéme  tewpa  ^àjt»i 
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Vrais  par|iM^ns  du  tonneau , 
Nos  cbanik^niers  qu*on  révère  i 
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Cola  me  met  en  ùn^  peine  extr^e.  \l^*>^i^!  ^Z  ^ 
Quoi  (roise  fers,  boit  e^  «an ,  cinq  t*^AmÊtf 


:^- 


'.V^' 


i'  kk. 


A 


^ 


\ 


f 


\ 


•'\. 


V 


•        / 


V 


f-. 


i   «k 


I 


■y'.f' 


>     .■> 


J» 


V 


0 


'«#•. 


/ 


^. 


/.' 


y 


\ 


•V 


/ 


k 


» 


^ 


I- 


A^ 


^ 


-  -'t 


•#'.-•  1'*- 


.^  1m 


Je  lui  feriii  àuililât  qd  l^ateail.   „ 
Hn  voilà  citiq  t)ourum  en  dd  lAoncoiu  ; 
Foimonii*oii  liuii  en  invoquant  Rrodenu', 
1^1  puii  nicUonii  par  quelque  •Ualun^me 

MnfoiyC'est  fait.  -, 
Si  1©  pouvais  cncor  {le mon  cerveau     - 
Tirer  cluij  vers ,  To titrage  aérait  beau! 
Mail  cependant  nie  xoilè  dons  roniièiue; 
Et  SI  je  cioli  ciuele  fiiîa  le  doutième; 
lin  voilà  li  eiac  ujuilés  au  niveau  ; 

Mnfot\  c'est /ait.  ^      .  ; 

•  '  ■        ■     i  *  ■  , 

Ln  Foiitaliie  et  tntdtme  Defthoiilièrei  tont 
leK  deruicri  aui  80  soi«ii;  vxetcé»  dans  ce 
genre  de  no^sJe.  tïos  pofclei  niodei  nei  jiié- 
piiseni  ce  petit  poème  »  pwçe  que  le  nairen 
iiiil  le  coiuolère,  et  que  louf  le  nicmde  au- 
îuurdMiui  \eul  «voir  de  Tcaptil. 

TUntre  deux  dirttffs.  de  toile  belle  et  bonne , 
y  Que  tiè»  souvent  ou  rechange ,  on  la  vouue , 
La  jeune  Iii*  ,  ou  cœur  lincére  et  haut ,  .  ' 
Aux  youx  brillanli ,  k  l'espril  sans  déCaul , 

V    Jusqu'à  midi  volontlet»  »e  nikai^e^ 
Je  ne  combalâ.de  goût'  contre  personne  y  ^ 
Bîajs ,  frunchemtnt ,  sa  vjaresie  m'étonne  : 
.C'est  demeurer  seule  plus  qu'il  ne  Taut 

Entre  deux  dra/'s^'   ;•  l^^^::^^^^^^^^ 

Quand  Wrè^er  ainsi  Tyw  **«t^ndonne, 

.    L.olrivitreamotti'reroTnent  lôpardomie; 

A  soiipii^èt  ou  s'cicrco  bien  lot  |    • 
Et  iaverlUlttulienl  dn  Ursilidapiaut, 

Quand  une  flUe  avec  son  coêur  raisonne 
:,  Enti'édeu^dntffS,       :\^  ■  ^         ^     : 

NadvDuilOOLiKlvtf. 

Il  existe  une  tUlre  iorle  rfé  rondeau  ,  quV« 
«ppèje  rondeau  redùubM.'he  nmdeau  redoiiH 
bfé  est  OrdinWfènnom  fcbniposé  de  cinq  quf- 
tr»ins|le«  qua^ç  derai^^a  se  terminenl^uc* 
cewifertient  par  un  :^er»  du  premier.  Ouf 
i«>i|it  quetqùetoi»  Utt  cqvoi  oîi  »e  trouvenV  as- 
se»  Bçuvenl,  et  par  foime  «li»  tefraio,  les  deux 
ou  iroi*  preinier»  mots  de  tout  le  potine. 


nos 


•t*. 


.  '> 


(  •  / 


Divin  Rarehui ,  ta  liqueur  souveraine 
Ma  garanti  d'un  incendie  adreui.    ^ 
£ians  ton  secours^  élève  d§  Sileuo  l 
i*aui*ais  1qo| ;Um|)f  bril^lé  des  mêmes  fcui 

ûaider  slt  mois  une  Qèvre  quariuine 
JBst  I  à  htcMi  scns^  un  rui^l  iuuiu's  rigidnsretii 
/I  Que  dadoiV  une  tille  Hautaine  /        ' 

y^;;<^iil  de  ni€priç  relance  un  malbou^^^^ 

'    Épris  d'ainours' 

RONFLER.  V.  i/itrrCeet  un  de  ces  Aïols 
que  lé  Htyle  noble  exclut  de  la  prose  et  ded 
veraj|^l\j[u'il  fi^ut  tendlié  par  une  p^ii-- 
phmae.  ^ 

Le  fier  Rhamnès^  bcrci^  par  des  soiigcs  trompeurs^ 
Du  soiPînuil  à  gmnd  bmit  exhalait  ies  vapeurs. 

DtLiLLfii  irad.  de  l'Èniiée^  liv.  i\. 

Ses  potwwns  à' grand  bruit  exhalaietiT lo  som- 

meiL  \. 

GàSToN.ilrad.  de  VEnéide  ,Uv.  IX, 

11  y  ti  dans  le  texte ,      /      * 

.   •  .  e  'e  Toto  pivflabat  pcctqre  sofiinum. 

je  poète  Le.brtin  a  dît  : 

•  •.  Sa  bonche  à  grand  bruit  respirait  tout  Mor. 
phèe.  .' 

ROSEe    n.  /.  Fleur,    Epit    "Veimeiilo  V 
ptirptirine ,  ëpinetiso,  Darfuincc,  odoiiinie  , 
épanouie,  flétrie.  Péripn.hR  reine  desflf»nis 
"  Téclat ,  le  veruûHou  de  la  rose  pile  parfum  de 
la  rose.  * 


• 


^^: 


■> 


Tendre  fruit  d«s  pleurs  de  T  Aurore  | 
Objet  des  bâscrsdti  Zéphyr,  _  :j^ 
Reine  de  Vcmpirc  de  Flore ,    • 
Hfite-toi  de  l'épanouir.  . 

■        /'  BEBNARD. 
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.;ji 


•«     i  i\     y 


.  .   ROWDfeAB  RBPOBBLÈ.        : 

Épris  d'amour  pour  la  jeune  Climène^ 
■  J'ai  sou |iirè  pour  elle  ttn  jour  on  deux  " 
'  Si  l'iuscusible  eût  partHiié  ma  peine, 
J'Huraïs  long-temps  brûlé  de»  mémeii  Feux. 

nepui»  ÎRnstent  qu'un  dSpit  courageux    r . 
M'âla  du  ctteur  c«tle  passion  vaine, 
Je  ne  saurais  que  plaindre  un  langoureux 
Épris  d'amour  pour  la  jeune  CUmène. 

Elle  croyait  mc^tenir  daiis  Ha  îîbtliie^ 
Mais  quc.lqu%80t.  PourquoiTpcidrt;!  des  vœux? 
Je  sais  trop  bien  qu'elle  oat  fière ,  intvttmaine:  ^ 
J'ai  s'oupiré^ pour  elle  un  jour  ou  detix:         j 

Je  ne  dis  pas  que- mon  cœur  amoureux 
K*cùt  souin.ré  pour  elle  une  sen^aine. 
J'aurais  nourri  cet  amour  dansereux , 
Si  l'inieajiblc  eût  partagé  ma  peine. 


-     • 


La  /*o^e  que  pieirruiiie  un  baiser  deCypris. 

DuBaiofiLa 

'    /?oje  à  la  feuille  délicntc,.  .  ■\ 

Qui  d'uti  éclat  si  hiniineui, 
.  Au  inllieu  d*un  tr^noçépineux , 
^  lilales  ta  pourpre  incarnate.. 

;      iVooKAtfe 

' . .'  .     . .      «  I       >• .    »  '         * 

Voyea  dans  nos  bosquets  la  rose  vierge  encore 
S'écliapper  du  bouton  qu'une  nuit  fit  eclore  : 
Plus  elle  s'enveloppe  ,  et  plus  l'ùL'il  oncbanlé  ' 
i)cvine;sa  fhitelieQr  et  prévoit  m  beauté. 
Moins  timide  bienlât  la  rose  printaniére; 
Se  dégageant  du  nœud  qui  la  lii*nt  piUoniâèrt , 
Aux  caresses  du  jour  abnndonue  soti  sein  ^ 

tll^»las  I  et  son  éclat  a  disparu  soudain.   " 
Ulle  languit  et  meurt  cette  Voie  si  belle , 
Que  brûlait  dft  cueillir  plus  d'au  amant  fidèle; 
ne  la  jeunesse  ainsi  la  fleur  s^épanotiit ,    ^ 
Ne  brille  qu'ua  mouient ,  tombe  et  s'évanouit» 
BAOUR-liORMiAN ,  JérusalemdéliPfée,  cli.  XVI 
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Vr^nemont  la  froide  raiftoii 
Kpjétè  la  métc!m))i)rc6se  \i^ 
Je  croift'tespirar  f&uf>  rose^j,^:^^ 
L'iine  du  teuarfl  Abaçtéon; 


■'■  ■^ 
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tii  lustres  et  trois  ans. 
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AKiSfittri 

Laiiséni  eiicor  Iti  ivies  dfi  f^uiie^^ge. 
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Quoi!  •ilongt'MM^ti't-on  f^néldl^^^^^;-' 
*  \)u'ott  nang  (tu  chaiMur  Adonis  «^  -  #. 

'  Elle  doit  ce  frais  eplorii ,  ' . 

Qui.fait  A09  plkiiirs  et  su  itoiro  ? 

Laissonf4à  le  refit  >u>pevt^^ 
'    po  l'iinUqnii^  mensongèiç^f    /^ 
Sa  uaissaiico  étail  un  iiiyU^Và 
Vénus  m'a  mis  dâhsie  secret 

Le  !eune  Jlls  ât  la  deeasjs 
Folilrait  avec  eliê  un  joifr  : 
/  :  b bellet !  rcdouteil  rAmouri 

Même  cjuaiMl  im  main  Vous  caresm  || 

Dé  ses  traits  je  perfide  enfimt  • 
EflUiirt  lé  npin  de  sa  mère  ;  ^ 
Le  iavki  divirt  rougit  la  tbrre^        ;  M 
El  iairojtf  brille  il  riostuiti; 

De  son  calice  ouvéï^l  à  peine 

•  »      Vénus  admire  la  fruicheur  :       v 

•  ?,_.,■■ 

.     S^ISQU  baiser  dote  la  Heur  » 

Dû  parfum  de  sa  douce  haleine. 

Mais  pour  bimr  K  revenir        ;        < 
Les  li^iunes  deJion  Qr^inei    >       >        -  ' 
Elle  Youlut>  pmr  une4pin6|  "^ 

.    En  consacrer  le  fouvenir« 

CowsTÀiHT-Duuos,  les  Fleurs^  idjlles  rhorales. 

■  "^  '  •-.       ■ .  «  »    *  • 

<(  La  xose  ,  dit  ^.  NoclV  ffÎMit  les  délices 
cksj^^ciens;  ils  en  ornaient  les  st^atues  de 
Veili^et^e  llore.  EUe^tait  particuiièreaient 
consariée  a;  Véniii^i  p^rce  quMIe  avait  été 
irinle  du  san^  d'Adonis,  ou  de  cette  deessè 
m^me^  quVne  de  ses  épinea  avait  Edess^e. 
tiVtaifc  ^uiisi  rornemeKI  des  Grâces  v  Cette 
fleur  était  le  symbgle  de  la  mollesse  et  de  la 
voîuptc.   .,.\    ..  ;    .  ;  '^^■4^'^-'^'  •    .   •  ^- 

Les  anciens  en  faisaient  usàgè^laiis  I^s  fes- 
l»ï»S  parce  que,  dit*on,  la  rose  est  asti  iii;;,eriie| 
^t^que  son  odeur  dissipe  les  fumées  que' le 
viji  pbrte  à  la  tête.  Ils  en  |et«tent  sur  la 
^al)le  et  !mr  Tes  lits  où  ils  suasse)  aient  pour 
îiidnger^  et  en  faisaient  aussi  des  court^nne^ 
pour  eux-mômes.  D 

lioEL ,  Dict.  de  la  Fable. 

uam,  la  langue  poétique  i  iai^saison  des 
roses  ebt  une  périphrase  qui  désigne  le  teiups 
u«?s  Poses,  le  printemps.  |l 

^  Ou  «lit  lesrose^t  de  la  jeunesse ,  du  jauni 
H*^ .  Us  roses  de  sQ.n  sein ,  de'ion  teint, ,  de 
^f^joùeSf  de  ses  /è^re« ,  et  aussi  un  teint 
^«  '^oac,  une  bouche  de  rose,  dts  Uvres^  des 
^"'â<*  de  rose  ,  «te. 


'^      Leiivs^s  de  mon  plumier  âge 
Ont  sur  mon  front  I  hélas  t  brillé  jiipeu  d*instants« 
^        Mad.  DorRENoY  y  t  Automne  ^  élégie.^  | 

L^  roses  de  so^leinl^Vov  de  sa  chovQlure  ^ 
Ne  pourront  le  eùerir  uc  Sa  large  blessure* 
?^x  '      B40DR-LaftMiiJ»î* 

Ce  fol  amant  qui  meurt  d*une  fièvre  fatale; 
Oiûlé  duu  fou  secret,  s^  consume  et  s'éteint. 
*ll  a  vu  le  faner  les  roses  de  son  teint.  ^       i, 


Si  de  leur  boHehà  tm  VËi  ptwi^t  M'tofe. 
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"  ■•  ■      ■   ■  '•  ^.  '■■  •  ■'  * ' 

touche  de  rose  tt  pied  mignon^ 
Teinttrais  ^  osil  v\f ,  joli  corsage  i 
Philis  %yait  tout  en  partage. 

DSCHiftÈT. 

De  la  roje  qui  vient  d*éclore 

Su  bouche  a  les  "Vives  couleurs.    , 


Ses  traits  chàTinsnts  ont  la  vive  fratclieur 
Et  rincarnat  de  la  i/vse  Htaissénte.  ^  *     ' 

ftéLOOR-LoaMiAITe      '      ' 

Au  moment  où  V  Aurore  svec  des  doigts  d^  rpit 
Sépàte  en  souriant  la  nuit  d*avec  lijouc. 

;   ^Le  cardinal  OB  BBalfiSe 


Partout  Va  rose  ;  elle  colore 
De^  nymphes  les  bras  arrondie  ;  . 
La  rose  est  suk  doigts  de  TAurore  ^ 
Lu  rose  est  au  teint  do  C^pris. 

?  MlLLEVOYBi 


y 


o 


Le  niol,  <îe  roic  ,  comme  celuî  deJteut^M 
(iréndi  par  allusion  pour  exprimer  U  virgi- 
uité^  c  est  en  ce  sens  que  le  poète  Btfif  a  dit 
aubélbis  : 


%^ 


pu  beau  rosier  dVmour  le  bouton  préeicux. 

Uue  novice  acptts&tl  tin  curé  '        . 
A  son  prélat  d'avoir  cueilli'sa  rose, 
,      J.  fi.lioiissEAU,  ÉiùgraMme 


ROSEAU;  n.  m,{r0'zâ,), 0à 
ùtiue.   Epiù  Aquatique  >^}htim|<è^i 
(Ceux,    tendre  r,  plianfi#ki^||ii^ 
laible,  fréîe  -^fragil«r       .z;:^  / >, 


I  iiv.  4« 


e  âqpit^ 
ureci- 


Tjf 


.,*;><<«■ 


'      « 


Le  dieu  du  Nil  iortiant  d|i  crçiu^dio  tes  it^xîe^ij^i 
Obscr  y  ai  t  le  retour  des  ^étoiles  propîicçs^  ':  £^^^^^?S 
if^  Ji;  ;      DtlPOirrA»    i  £jjai  ^nr  l^Astrqi^émi^^ 

Elle  prend  les  poissons  à  <^s  légers  roseatiJf     ^«^ 
Qui  leur  oUreut  dans  Tonde  un  insecte  perfide^   V 

;    ;  MOLLEVAUT.    \ 

Coinm9  les  premières  flûtes  furèiit  (ittes 
de  roseaul»  ce  mot  est  pria,  par  les  po&tes 
pour  sy  uunytue  de  flûte  y 
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%II^U!om  (ftt^PPVy^  (nr  ion  !>&<  on  noneitv , 

littnal»!*  rottau  nodule  un  ttr  ruiU<|ue. 

,>  .    -        .  "  ^^^^,-    •'■■■'"       .■'..■ 

c  iiM  ro|«attx,  dit  M.  No<iA|  sont  un  d^s 
luribuit  4ea  Ûenvet  il  dei  nymphéa.  Pr«iqtu9 
Icnif  let  inonumentl  antiques  et  modernea 
i«or<aèntettt  oea  dWiiiUéa  qouronnéea  de  ro- 

flàiix.  1^     ■-,•'■•.'  ■  ■  .  '^ 

^OSÉÉ.  n.  /  flumcur  fratÈhe  qui  tombe 
le  malin  aur  la  terre.  JBpit.  Fraîche ,  humide, 
froide -V  douce.  •»  céleat^ ,  tendre  •>»  fertile , 
féconde»  matinale.  Prfn>ft.  Xes  plet^,  le» 
larmea  de  l'aurore  ;iea  pleura  de  Taube  mati- 
nale  $  lea  perlea  de  ^a^rore}  lea  pleura ,  lea 

Îierlea  du  matin  ;  lei  gouttes  tremblantes. de 
a  roaée  \  delà  rosée  les  diamans  liquides ,  les 
Parles  li<jl%|?      ;      % 

La  Kaiil  d^  trëior  d«  les  pleuri 
Ja^  terre  ambraiée^ 

.    bKBCINIS. 


il         M 


t. 


Zéphyr,  pourjjMiiiiSer  la  fleur  qui  vient  d'éclore , 
Va  dérober  au  ciel  1^  laTnitt  de  V  Aurore. 

■■■V;-iv-  :■    MiohWd. 

L'herbe  otirtr#|l4ant  ehcor  les  gouttes  di 

Dblille 


Fraîches roiât  I  heàiia  lis.    .    •  ^    . 
~St  qui  chi^e «naltii  déployeiiros habits 

""  'roïlrfMen liquide» rubis.  > 

DAOUtt-LORMIAR.     ' 

'.-;.  '       ''.         .  ■  ■  '   ■ 

fleur  qu'un  matin  voit  éclore 
$<^hyr  et  des  pleurs  de  CJurore. 
:•■   VoLTàiai,  la  Henriade, 

-,•■*■       4        .        •        »      '•  .     •        .        .        t. 

SB  robe ,  en  volant  an  plaisir , 
matin  les  larmes  de  jt  Aurore» 
l^nit  le  licpiicia  trésor 
e  I  et  soudain  fait  la  fleur  désolée. 

.     M0LLKV4VT. 

Selon  lea  poètes  la  roaée  n^eat  autre  chose 
que  les  larmea  que  TAurore  répand  pour 
pleurer  aon  époux  Tithop.  V.  AtJaoRi.  Ovide 
a  feint  que  les  pleurs  de  F  Aurore  sont  causés 
par  la  douleur  qu^elle  ressent  de  la  mort  de 
aon  fila  Memaon,  tué  par  Achille  pendant  le 
aiége  de  Troie. 

Que  des  toalheurs  d'Hécube  une  autre  soil  frappée, 
De  tes  propres  malheurs  l'Aurore  est  occupée  : 
Auionrd'hai  même  encor ,  fidèle  k  ses  douleurs,  . 
En  gouttes  de  rosée  elle  épanche  ses  pleurs. 
DasÂÏiiT ANOS ,  trad.  des  Hétam, ,  liv.  IIII. 

ROSSIGNOL.  II.  711.  (  ro-si'gnotf  en 
mouillant  gn  ).  Syn.  Philomèle.  K»  ce  mot. 
EpU.  Doux  -,  tendre  -,  harmonieux,  plain- 
tif. Përiph.  Le  chantre  des  bois  ,  des  forôts^ 
des  bois,  des  forèu  Fhâte  mélodieux  :  le 
chantre  du  printempsi  rOrphée  ami  des  bois 


iilf 


«•ri- 


i 


ROU^ 


(Rouéhor).  Pour  le  ohani  du  rossignol,  6n 
dit  


\ 


du  rossignol  la  plainte  solitaire. 

tel  loni  pltf nlifi  I  les  rhanti  tnélodieut 

Du  rotiiiaol  caché  iQua  la  faiiillnias 

KAtriLATas. 

Du  roiiignol  an  dauil  las  soupirs  cadancëf  • 

BAOUR''LoRMIAN. 

Du  cAaWretfe /a  ntt/t  l'entends  la  voit  touchttite. , 
r    C'estla  fille  de  Pandion, 
C'est  Philomèle  {{émissante. 

-     VotTAIRR. 

*  ■         .     *  •  I  *  ■'.■.  * 

■I  •  ■  ,  o- 

i  "  ,.■'••■ 

L'harmonieux  oiseau^  viclima  de  Xérè§  | 
Altandritles  vallons  de  sa  foix  ëplorëe* 

•       ^  Mollbvaut/  % 

■'■■  •  '  <   '  '.  -   \ 

•  •  •  •  Frappé  tout-h-coup  d*une  éclataiile  voim| 
J*écouta  et  reaonnati  l^Orphie  afM  des  bois. 
Le  tendre  oiseaà,  caché  sous  un  tailHs  sautage , 
De  ses  s^ons  variés  animant  le  rivage , 
Traîne  tantôt  sa  voix  en'^oupirs  languissants^ 
Tantôt  la  précipite  en  rapides  accents, 
La  coupe  quelquefois  d'un  gracieux  silence  ^ 
Et  plus  brillante  encor  ^  la  roule  et  la  balance  : 
Vingt  foia  renaît  \û  jour  dans  rorient  vermeil  i 
Tandis  que  cet  oiseau ,  refusant  le  sommeil , 
S* obstine  k  célébrer  son  amoureuse  histoire, 

RouORER^  poème  des  Afaifi  I  ch.  ni. 

Que  )>ime  ces  accords  si  doux ,  ai  variés  t     - 
Ces  soupirs  prolongés ,  ces  cadences  pressées  » 
Par  des  accents  plaintifs  aussitôt  rem  pincées; 
Ce  préluda  timide ,  et  ^éa  tomi  indécis  |       ' 
Essais  mélodieux  où  le  foAt  se  déploie  ; 
Ces  sons  filés  sans^t»  renflés  ou  radoucis ,  "  - 
Voilés  par  la  trisiêase,  animés^par  la  joiCf 
Et  ce  rourmurelKiurd  et  ces  longs  roulementà 
Qui  Vont  au  fond  du  cœur  chercher  feSi  sentimenU  ; 
Ces  chutes  I  ces  repos  »  ces  éclats ,  ces  reprises , 
Ces  élans  impréVOTi  ca  charme  dés  surprises  I 
Et  ce  silence  enfin  si  plein  de  volupté, 
De  langueur  »  d'abandon  poilr  Tame  recueillie 
Qui  pense  encor  nager  dana  ces.fiots  d'harmonie.  ^ 


t  , 


a    ♦  a 


Philomèle  a  cassé  I  je  crois  l'entendre  encor. 

lit  ttiùZhyle  Printemps  et  Linn. 

ROiSTRBS.  n.  m.  pi.  Tribune  aux  harflw- 
guearoa  tribune  d  où  lea  orateura  Laran-* 
guaient  le  peuple  romain.  *_^> 

Rome ,  ô  terreur  !  a  tu>  sur  les  rostres  sanglants , 
De  son  libérateur  la  télé  en  cheveux  blancs  / 
Ses  mains /noble  instrument  des  plus  doctes  bu* 

•  mràgea/'  •  "  ♦. 

D* un  glaive,  parricide  étaler  les  outrages. 

CHAtJSSARD ,  Poétique  secondaire ,  ch.  H. 

Sur  ces  rostres  sanglants ,  th<&fttre  oÀ  tant  de  fois 
Des  défenseurs  de  Rome  a  retenti  la  voia  ; 
Oe  ces  mémea,  héros  les  têtes  mntilées 
Sont  par  la  tyrannie  en  spectacle  étalées. 
EusÈai  OB  S^lVeeti  ,  la  mort  de  Cicéron ,  lm«- 
Utton  d'un  rrHmant  d«  Cornélius  Sévère. 

ROUCOUIiEMENT.  n.  m.  Bruit  que  f«;| 
Toiseau  qui  roucoule.  «  Roucoulement,  oi 
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ROU 

Mt  Nodier,  <l«ni  ion  Oiçthnnuire  dês  Onp'  | 
matop^és  françaheif  ni  un  Mot  harmonieux  1 
et  utile  uui  tofAil' bon  à  admettre   dani  U 
îanj^uè.   M.   de  Chftteiiîiu'l^and,  d^aîHeurs  ai 
•évère  daiis  remploi  des  mots  t^pureaujt ,  on 
fait  souvent  ùlage.  u  II  se  trouve  aii^si  dans 

tiroiftet  du  piReon  éprii  .(1«  ••  muttf  eiét     • 
Le  doui  roucoulement  expiimcr  U  tendreiie» 

.  •  ;  •  i^"*  Vf  I-  Lea  tourtercilei 

Dont  leâ  renarei  i;of«roii7crmf /i(i 

«  ■••■«•■ 

Portent  danale  cœur  des  atnBniii  \  > 

V      Le  drsir  d*étra  heureux  comme  ellei« 

De  Peza^y  *  Lettre  de  f^énus  àPddsl 

ROUCOULER,  v.mtr.  GVst  une  ono- 
tnatopée  prUe  du  bruit  que  font  enteoclie 
les  pigeons.  Quelques  nuteufs^crbent  rocmi- 
letj  comme  il  so  disait  autrefois  î  mais  rou^ 
couler  Oêi plus  imitaiit  [•^'-^' 

pu  malin  )  niqu'ÀU  soir  le  dotti:  ramier  roueoutt.   , 

■■/•>■•    >••-    fus.       ■;•'     ^  ^   . 

Cest  encore  un  ^e  ces  rerbes  que  la  poé- 
sie a  la  faculté  d^emplo ver  transitirement 

l^ous  enlenclroris  enrori  sur  le  toit  deleur  touri 
Tcfi  pigeons  rowrow/^r  les  soupirs  de  l'amour.       1 
COLAHDKAUf  Épure  à  JfyDuhamel de Uenahh 
uiltiers.      '  *  1 

<c  Imite  les  colombes  qui  ^  lorsque  les  noir$ 
frimas  ont  fait  place  aux  premiers  s^éphyrs  . 
rorirori^ant  leurs  amours.  i>  Miràbeait^  trad\ 
des  Baisers  de  Jean  second.  ''  **"^  ' 
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V.  M^  *•" 


8a  queue  entière  a^ee  pompm étaléa #    i^afl  «.iMlf 
Forme^  «ri  •'ouvrant viiQ#iViaffAtol(4ey;^^ 

te  sot  oiseau  dit  rindo  et  sa  msussnde  r  oaa»^^^  .   ^ 

.  .  '     .     ■  .   .  .       .  •       I     ■        * 

moiti,  poUréréL'Ptnir'nnrgtf'Wftpéèfèl'dll^M 

qtielquefui»  eni!àHgliïn^''\W 'î^tfrt^l^Û'it^^^'if- 
Iaie,  de  pônrtt|>V|  fnà  pmÊl^/^éëlmi^f  n'cat 
plus  usité  qu^auiéiriinin^^^  ?:  ^^i;;,'^ 

En  parlant  dt  d«iùi: seipéiiu;  0elille  a  djtf  : 

Leurs  yeux  raffté^  4e  sànr\»ti^en\  d  am'«ux^ci4Irs. 
f  *  T?  ^^^^d.  dé  tÊnéidê,  UtVli     ^ 

D'une  <:rête<fc  Jp/jtf  sn  té(e  e^l^ttunon^e*,., 
Borat  a  dit  tfrrpavlant  d*uYf  i^î'beil^f  ^ 


\ 


y 


•/' 


En  même  tèmpK  )Ail)Î!ii«fini  les 


airaliv^ 
De  sa  prunelit  cr/r/ir//if#^'     ^  ^^ 


•r 


(9 


ROUE.  n.  /.  5^«.  Orbee  i?/?it  Rapide 
k^oulahte ,  tourn^nie ,  biJUante  ^  enflammée 
de  feu p  mobile/  agile ^  légèrtf^i  lente  -* 
criarde^  infatigable I  inconstante. 

De  lyût  pieds  ei;f  avant  que  le  timon  (  le  timon  qe 

là  ehorrue)  s'étende;  *  ^.m 

Sur  deun  otbes  i:oulimls  que  ta  main  Je  suspende; 

Delillr  ,  trad.  6e%  Gt^orgique^ ,  llv.  4. 

Aux  deux  cAtéa  du  char .  nébé  d*nn  bras  habile 
Place  une  doubla  ix>ue  >  assembln|e  mobtié  ^  ' 
Dont  les  rajons  d'or  pur  âàna  le  cuivre  onchsiujés 
I^ar  dos  moyeux  d'argent  avec  sr|  sen^t  htéii 
,  AïowAN  ,  trad.  AolUliade^  liv.  y. 

Parnii  de#  torrculs^do)>oussi(àts^i(i4  âi^^v 

Son  char  di^vorant  le  carrière i^^ ,  y  w^^^ 
Paraît  s'égorer  dans  leurs  flots;  v./ 
Mais  toujours  sa Txxif'  enflammée^  r     < 
KaiMiit  ia  borne. accoutumée yru  ai l  ^ 
Ravit  la  palmé  h  ses  rivaux 


1    Ou     « 


\ 


4 


LKBUtJN,  f^Enthoiuiasme .oie 


Vîoue  tif^ifié  eaisore 
du  coq  d^nde,*  qûàfiê 
«*»  rond.  Èpit.  Etoilée 

il  (le  paon)  détcloppt;'*  r  .^  ♦.* 

Un  bean  plumnc»  en  cercle  épanoui.    ' 


\ 

X 

i 


ROUGE,  rt.  m.  oy'fi.  Incarnai,  pourpre  , 
carmin,  vermillon.  <7»  Rougeur.  ^/9/t..w 
ardent,  éclatant ,  vnroeil.     V  ^^ 

l)*un  iwigtf  ardent  leur  prunelle  enflammée 
Jète  autour  d'eux  des  regards  fpudroyan^.;»vj 

■  .'    ■  ;■■;  •  '  ••  '■  '■"'■■  [".'''■■  ■■■-,.  -• 

Telle  d'un  rouge  ardent  |  liijBlibrf  >  J^fffifi^^é  f 
La  nuft ,  dans  Tair  brAlf  nt ,  f^  9mm^^^         , 

DBUU8 ,  ttacle  d*7'^|î4Jl^^^ 

En  pa1i»tattt    dé   poissons  fpnji^es    qui    S(* 
jouaient  dans  un  baa^iily  M»j  dA^W^ail^DF^a-dic  : 

Sur  leur  armtfi'è'étr^.lanto  ;' 
Et  l'or  »  par  un  nouvel  éclat  f  ,    C  ;  V  »  ti»  / 
En  rohatt«aBft>eDtciMivltt|^o(4'^M%«blimii«{ntmi  Ki 

Et  d'un  panaehe  «Ider, /^  brillant  to>fc»l^?'^ 
De  son  beau  caéàne^oîf't<ehaùiè)Jèri£^-k%^ 

Du  pourpre  t  de  l'aaur  les  .couleurs  diCTérentaf . 

te  modoito  /ntf Anserm^iliie'  ptidetn»^4oÀlli^ni>v.  1  ^ 
Coiotait  de  sey  Wlnt 4a  ffair haunitUMlAiàèè  m*    - 

MlUtyn^,  espèce  de  fard  qit0^)él>  ietntnM(v«e 
m'eiteni  sur  i«^  viaage..  S^nt^B^w^  y  |:«f min  > 
vei«niUoTi^^^«ineii»iiNt.  Ilfrtt  familiM'i>'%«^»<°# 

«•».«  qi*'t^jUMlHff5>  ftt  1  a  «0  4it  ^m^^ 

u  elle  ferait  bion  mieux  de  quitter  Licidasi, . 


Liie> 

Q 


ire  la  queuê  ou- paon  et  ♦fv  j  ,.-  '%  .«•|(tMi't$^i44  .%;>à,  ?  s«v  i«»«i;w.  « 

MTobMiikic  la-déplrtitn^  Jourtï«ol  mip  aux  flyurs^eton  yisa»e.^.    , 

u    <i.uk.^'  Kfilla»»!     *  '    6*iï«»  Ctfrmi/iifihduairieux  éclat  2_..      ■ 

6e ,  Tiche  -  ,  brillante.    ;        .    ^^v .^^ ,  ;  A,,«*7rfAK-»»        >î>H    »: 


e        a 


I 


I 


1^  i-itt* 


/ 


De  copeau  il*  Id  duvet' délicat  H**. 

0«t{i>m«lfmértlfe*  cet  outrage?  '/^"^  '   * 
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V 

• 

*  ■                         1 

* 

r 

r 


;)V' 


t* 


1-^- 


( 


H 


«; 


''0twL'    1». 


•# 


\. 


•       4 


f^ 


^; 


^v 


•  t 


.V  » 


\ 


% 


ta 


^lk&.-.  ,ai.. 


y 


r 


ibiinf  rioi  lollupi  remplit  dfi  glaieft  ^  de  bougifi 
De  rioii  VëaiKH  du  ioir  Ui  {)Moi  e(Yities     $  «^ 

U'un  ^\}r\i$  verni tUon  roAtouretit  lour  beuntét 
'i^ùii  d*uri  l(^géVi;arwt/fi  \|)ia  «n  frotohettf  tiAird  / 
lyYi  latiirtianl  M  jou0  Itèfie  nous  rclrocé     §  ^ 
n  malin  àt  pHnlonipi  iufirès  d'un  »oir  d^ëlc.  ^ 

Voyei  irl*  cfui  colort  i»d  tfuige t|i  '  i  ^^  i  7  ^     f -- 
IJict  ainii  ^luaif  |cmp4irff  Vusag6| )i^i  ^   >;'  «^  ; 
D'iiti  incarnai  k  Cyihém  apprêté  |^    , 
Amolli  leint  ;  pnslel  de  lo  beauté^.  ^ 


». 


kM'-' 


lïàUge'bofd.  y,  ioRllf.    %  '  r# 


'ft  ;,^  ■.-; 


•  .♦.* 


^*k 


% 


s 


/. 


*^%i 


r  » 


HOtJGEtJR.  n.  f.  Coutour  loùgé.  5y/i. 
Bouge.  i?|>^f»  S*»  Il  affine/  prompte ,  tubité  » 
indiicrète;  iCôupabley/tioble  -  >  vermeille  » 
nimablc;,  cKa»te -,  pudique.  **,  ^  \  ■^■^  > 

-      T    ^.■•■>i.T»f      ('•■■■♦«''I-     -f      -^       •         -      ■•  V-,-?  ;        ■     .  ♦•'.,. 

Une  nii/ioblo/><fçi|tf«rp«inlionfroul  iagénu.      y 
Une  ra/^ffvwr  subite  nllurno  lôn  Yisasai 


'7*'vtrM. 


(#. 


/!  . 


#. 


Il         • 


\ 


•(» 


/ 


.   •  .^  Lymouret  la  pudeur 
Au  frunl  d'ÀgiK^M  font  monter  lu  rougeur.   \ 
^  VoLTAins, /a  Pi/eeWe,  ch.  I. 

Dcvail-le ,  oh  Uil  faî^w^»^*  ^^n  r<5cu  trop  •Inn'^r*.^^ 
D'une  indigire  rou(j;eur  couvrii  le  fiôul  d'un  pciç  ? 

RACiWt,  PA*^iV^  ,  acl.  Af ,  se.  ^. 

^  ROUGI  Ré  V.  <r.  Reudre  roui^e.  Syn.  Ein- 
paurprer I  qui  >ir<>Al  d^UBage  .qu^u  poëi^ie» 

llrf  rougissent  \c  mors  u  une  Mnglo^cjLte  écuoio.  ' 
\:  RAcisiCi  JPh^dre^  Bti.\^$tfi: 

lié  san^  de  non  parti  i'Ougit  souvent  sea  mnini. 
;  y     YoLt AiaE ,  la  Henriade.  ckt  I, 

•■•    •      .  •     ■    •     •.  ■■■-    -^   ■       *      ..     .-         ...    -, 

A  la  dause  bieniût  succède  un  long  r^pas. 

ta ,  clitctin  d*ttn  ^m  ^mt  rùngit  sa  |*r^o  coupé,  ^ 

Un  lé^er  incarnat  ro/igff  son  iront  timide. 

BAOUH  LORMIAN.    j\  . 

.  ■    .,..••.      ■  •  ■    ...•.'"••■  o-    '  ..•    .< 

Dès  que  Taube  eit?i;;o/</);raf/  lel^hoxdsdel'lioricon, 

JTs  menaient  Jeurs  Iroupeaui.     •     •      ,  v^     « 
LA  ÏOHTÀINK,  la  Captivité  dcSaini-Malç. 

.    •  *  «  ••  '  ■: 

A  ces  mots  de  sa  robe  il  déchire  les^plis, 
Et  de  son  soiiy  qu'il  frappe  il  empourpre  les  lis, 
Desaintanoë,  trad.  des  Métamorph. ^li\.  in« 

Rougir  est  atissi  inlrinsitif  et  ii|^nifie  Ae^^ 
venir  rouge;  figurëmenl|  avoir  honte ^  être 
confus.  .^  ^  -        ,4-       ; 

Sr 

A  peine  son  sang  coule  et  fait  ivugir  la  terre  '  "^ 
Les  diçui  font  sur  Tautel  entendre  le  tonnerre. 

.  \  RAClME ,  Jphigénie  ^  scène  diornièrc. 

'*'  .  *       .      . 

Je  baisse  en  rougissant  v^Ml  Hmixle  paupière. 

DLiN  DP  Saimm()Be,  Gljrcère.  idylle. 

Sous  V  ombrage  écarté  d'un  bosquet  solitaire , 
rtppcrriis  l'autre  jour  une  jeune  bergère  : 


Ullt  .irnît  d.  VënuR  lu Trntch.ur  «iréclul;;/ 
.yoin  tditti  S'gmheUissnit  d'un  modest0  inêitHirii 
'1  V '-  C'otem** ,  idvlle; 

D'un  a  nie  ni  incarnai  VmlluUrc  de  son  teint  : 
Il  bf  Aie  iitr  sa  iun«r/tt  fQttrl  Sur  SOU  visage  I 
De  la  pUilour  timide  intéressante  Image.       • 
5      DKtlttE /trad.  àe  VBnétdÇfUit.XiU 

Tous  niei  écrits  j  enfonfs  d'une  chaste  candeur  ^ 
N*out  iumais  fait7*oiig/r  le  front jle  tu  pudeur. 

#^        Giimai:.  mon  Apologie.  ^     'm 

Que  le  monde  ,  par  toi  séduit  et  ravn|é|  ^  ^      ^ 
Hoùgisse  de  ses  fers  |  les  brise  et  ïoH  vengé.  .^      I 
f'  ;■  VoLïAïaiB,  Mahomet .  mqH.  ysi^c*  4"   .^ 

Pour  m6i  1^  rroublerais  uA  si  noble, entretien  ; 
Cl  vos  ccsurs  rougiraitnt  des  faiblesses  du  mien. 

^  t     w  f    R^CitfïV^^^  a. 

«  /{ofi^/ri  iipp1iq[ué  au  c«ur|  est;  dlit  Geof- 
fioy;  une  inélapMre  peu  convenable»  x)  . 

HOULÉMETNT/ »?  m^ISru/t  qfUe  prockit 
tin^orps  qui  rorile  on  /»émhlf^  rouler.  Epii. 
Long  «'i  prolonge f  contiau^^-^    *  #  : 

Enlendes'vous,  ditfts  Tliorison  lointain  ^^ 
Ce  raa/<^//ier/ïrprécurseur  des  tempêtes?  ^ 
CkM^iLîfOV  ^  ta  l^faison  ftei  champs. 

Des  tonnerres  lointains  les  ix^u/c/ncfii/i  funcbrcs 
Sèment  de  tous  côtés  répouvniite*étl  horreur. 


^: 


/\- 


•  f 


V 


•■''t'»»  -l 


Il  ligaifie  inouvenÏQnt  cti  i;and. ., 

*  '■  <  ■  ■  .,  •  '■,'•  ■       • 

riai'dôns^ftôtïA  d'imltèt'  dhHS  in  folle  leetiiré ,        « 
Dans  ses  r6t4/^m^//<^  d*yeu\ et  Ses  contorsions^ 
Ce  fanatique  aman(  de  ses  ptoductl(«nsv    .  # 

V  •     C  ^  vF^f^ÇOi^DE  ^tvfcnyttkv* 

\  ^OTJLER.  V.  tr.  Mettre  en  roufeau  9  ou 

fiiire  avancer  une  chose  ei)  la iAiaant  taunier. 

•  *■■."  "  "   ■  ■ 

Les  nonis^  presque  échappés  derm*no  de  la  mort, 

Y  rentrent  h  êik  voix;  les  Parques  étonnées 

Boulent  sur  le  fuseau  de  nombreuses  années. 

"■■>.•  -  .>  „  •  •  . 

Roulant  en  traits  do  f.u  de  langlatites  prunelles. 

.         t>ELiLLe. 


».  • 


■%■ 


Le  supcrbé  Éridan  ^  le  souverain  des  coût , 
Traîne  et  roule  ,  h  grtit)d  bruit ,  forets,  bergers 
troupeaux.  *  f -^  •  Vk>  f 

Le  même,  trad.  des  0éorgiijueSp  liv.  I 

n«lle  Aréthuie ,  «iaii  ton  ôndo  fortâheé 
'Houle,  au  sein  furieux  d'Anapbitrite  étonnée , 
Ûn^  cristal  toujours  pur.ct  des  floU  toujours  clairs 

■  « .  ,'»■ 

.   •^.  •%;ii^  fumée ^au  f.tt.  des  maisons 
A  ilols  pr^cipUés /v^/Cw  tourbillons.  , 

,^f     LUCI-DE-LAIICIVAL.  ; 

Tel  sur  le  nKfndo  usé  quand  le  temps  dcitructcwr 
Sefa  lu  de  roM/«i  d'innombrable  années. 

..-  DSII^E-DAR09. 


f. 


^  YOLTAiaB. 


«p 


■■<.. 


idcuv , 
kdewï . 

^«i  4 

retien  ;  . 
du  mku. 
§c.  t. 

dit  Geof. 

le.  )»  .  ..  ' 


/  ^ 


;V    "5 


f" 


*• 


♦ 

% 


ij  protVriil 
1er.  JBf  ï« 

i  '•,       ■ 

;  ■      -  ■  * 

le»?  ^ 
hamps. 

futtcbrcs 
lotrettr; 

■  ••>  •  ,-.■.' . 

:4U  .  -,  •  :*  ■:  ■ 

inra, 
orsions  i^ 

VTE4XJ* 


I    OU 

it  louniei  ' 

ées 
muées. 


prun  elles  • 

llLLÏ. 

j ,  berger» ,, 


1. 


le     ■    •"■  ■ . 
Itoonée , 
ijoùri  clairs» 

Eit  ,  . 

I  %  ■  • 

liioo»  . 

AL*; 

dçilruciewt 

iécst 

P. 


■r  'i  ■ 


.f 


4 

^•.< 


.•'  K  ' 


I  v 


"^ 


\    T 


!;•<■!- 


■  /r 


'\ 


■•'*i^  • 


Elle  dit]  et ,  roulant  ton  pro)el  dan»  ion  hniê^ 
bè  ë(^t  {ouri  odioui  chetche  k  rompre  la  tremo* 

DiiLiLLi ,  trild.  do  VÉnéide^  liv.  IV. 


Si  ttfins  cette  obbeye  où  ToUenu  de»  i^i^nèbre»^ 
Rouie  $^u[  Qttjoitrd'bui  »es  cadence»  fanèbre»< 

CiiTRi.,  les  PlànUs.th.  lïl. 

Rouler  9êi  aiMsJI  iDtrau«i'tIf)fltfi||i%iÛ€i  litVan- 
cer  en  tournant* 


u  •  •  i 


lraH«:  ,  •  \  .    .    V  ;^    r^  ^^^ 
AUE  loi»  d'un  tribunal  prpfant 
riiètit  la  loi  de  rimm6rlal« 
Par  fine  éloquence  Ani^licsiuo  : 
Snpper  et  /e  trâAé  et  ràutel  f 


Uh 


Avec  quoi  ptaisir  Tenfant  môttlé 
Cetlo  ma»»e  qui  a'arro^udil  I  \ 

La  boule  roule  ^  ràuLe,  roule , 
Et  de\plal»ir  Teûfarit  bondit^ 

AUMVlîJb-GôlIFFÉ 


\^ 


■*ij,  ■  ji\  "'■  • 


•/ 


•■  .  5À'.! 


Atais  des  irtUi enfl.im/iriis  obt  iittonn^^  1^  nuo/ 
Et la  f^udiriira  rori/e  don»  retendue. 


Gôtisonn^;; 


^r'' 


^1 


y\     \y 


t^  ilù)Xi&  f^ulaUnt  di|n|i  uaj)rorond  silence. 

DELrLLE.  ; 

^Mrr^'''  '  l   ^^   8ea  crU    ' 
jle!(  veste»  lauibils. 


■f  -    • 


*-•*> 


Roulent  mx  iotijt» 


Xfi  ihWritâ. 


an  ma 


•.  »•  ' 

',  .■;;  '  -^ 

De»  pleurt'eruets,  ame^  ^  arrocnt»  an  œameur  ^ 
Qui  ;*(;(! /d/ê/ifdun»  seayèux  »an»  soulager  »on  cœur. 
LAllAMPR,  ^I^Are  à  M.  le  comle  de  ScHoWnloff. 

ROYAUME  n.  m,  iroa4â^iô).  État  r^gi , 
gouverné  par  un  roi.'  «S^/t.  £)tai,  monar<liiic', 
empire.  Epit.  Florissant,  illustre',  richo , 
lieurcMix,  paisible,  puiiMUt,  fei^ile ,  iibon- 
dunt,  héréditaire /faible,  divisé,  chaucolanl. 

AlpIiQnée  fut  surtout  un  hâlbile  ostronomei  ' 

11  conuuiasait  le  ciel  bien  mieux  que  «on  rq/aume. 


Fol  tuiie  !  h  ton  pouvoir  qui  t^p^fi  sQumei  p«»? 

Tu  couvres  là  pourpre  fpjr  à  ta  -f-  ; 

De»  çrépeaal^Veux  iW  til^pa»^.    -^^  : 
La  IlARPft,  tiad.  de  VOfk  </7/o/incé  r  d  ,>/i^'à 

'    irntum.  etc. 

.  ►     **  '  1  ♦  •         y   ■■■■  ■■■■■•• 

Qui  naquit  dan ^ifi /PO r^r;);'^  en  eii  rarement  dignt^ 
.   ;        VofcTAiHfc: ,  JBrutiiSf  acU  if  >  t^.  4*     ^ 

RUBIS. n.  m.  CrU'fttcUvant 
ru -bit  devant  uiievoyeUe).  Vierre  préciuu4f'i^ 
d'un  rouge  plûi  ou  moins  vif.  Epit.  Ardent , 
vif- ,  riche r ,  pr^pieux,  oriental,  iélincdlaut  ,, 
fuflatnmé.Périph.  Le  feu ,  Il  flatnnie  du  rur  ^ 
bis,  IMclair  4iA  Tubia  (  Bapur^Lormiaii  ) ,-  la 
pourpre  (les  rubié(Mollovaut).  '  ^;^^:^ 

Le  rubis: qu«  l'ouro»  o  «voc  amour  claie,    .     >i 
Quitto  pour  roccidttjtii  la  rive  ortentalo.      ■    •    , 

■..  ■  *  -v-'-'^-v^^v-'v  :'^:,'rE:r  ,Miu.iiVuYE.  .■■■  /.;^>>-: 

Le  cristal  épUré  qui  dç»flanç|^de  Golconde 
Sort  en  rubis  nrdenli ,  pour  coiirontt«r  les  roiii 
>    ,       EsMàif  AaQ  y  la  Natrigationf  oh,  Y.      . 


'**^. 


» 


Dausla  laugiie  poétique,  on  di^^  ro^Aume 
de  Pluton,  te  royaume  des  morts ,  lès 
sombrest  tes  noirs  royaumes^  par  périphrase^ 
pour  dire  Tenfer.  -  .  ^  . 

■   '^  •  ■  •  -  •         ;         .  '  .' ,  ■ 

Quelenfer  m*  engloutisse  en4re4rorâi</?feiip/;r}6rtf^, 
Ces  vo/aumes  affreux  ,  pftle  »é jour  des  ombre»  , 
Si  jauiai».     i      .    t     .  l    ;  ^ 

DetiLLt  »  trad.  de  V Enéide  A\v,  IV. 

Tels  le»  spectres  lëgçr»  sortent  des  noirs  royaumes. 

Le  mérney  liv.  X.^ 

ie  royaume  des  morts  a  plus  d'une  avenue  :  i 
Il  n*ost  route  qui  soit  uux  humains  si  ootinue. 
Dcsqn«trexoîns  du  monde  on  se  rei>^  aux^nlers. 
lA  VoNTAiwt,  les  Amours  de  P^yché^  liv.  II. 

^  ROYAUTÉ.»./.  (roa-i<^-<^). Étal,  aigni\él 
"é  roi.  Sjrn.  Im  trône,  le  icéptre,  la  cou- 
j'oiuie.  Epit,  GiorieUie,  absolue,  puissante, 
héréditaire ,  successive,  élective,  avilie.  Pé- 
p/'/i.  Le  bandeaiî^  des  rois  ,  le  bandeau  royal, 
J autorité  suprême,  la  gvandeur  souveraine , 
'•  pourpre  royale. 


Uidufeu  des  ruo/i  l'éi^eri|{de  en  nchie 


■k-.:*  r- 


:-,ft  ■  ■ 


I 


v^*^ 


Répété:  au  loin  du  ,diiji^|  ii^af o  rrfléchùv   '■■\ 


Rubi 


l>irf  ée  dit. 


M  IfT  A  NOX,, 


h' 


V-       ( 


J-êT 


•  •  ••••••  te  trône  a  quelques  charmes , 

Jt  le  bandeau  des  rois  péni  essuyer  de»  Inrùi^i: 


^^WAiRi,  rOrf%lin  de  U  Chine,  act.iy,$c./^. 


jle  surtout^  poûT  }iH 
rouffe  vif  et  vermeili^rt.  Rouge,  pourprtf  | 
vermillon,  incarnat.-  .1^; 

1/ Aurore  déployait  Tor  de  sa  tresse  blonde^ 
El  semaiMle  rubis  le  chemin  du  aoleil. 

^  ,        MAJUWVItL        / 

Tel,  au  malin j  quand  le  iojuV  vjent  d^éclortf ^ 
Aux  trnit»  d'a);gent  qii*il  laaco  k  son  réveil  |< 
V  Par  intervalle  il  mêle  i»n  feu  vermeil  ^ 
Elle  r/i*«x  légèrement  eolore 
Uu  ciel  blaucbi  des  perle»  de  Taurore. 

Malfilathè  ,  ffarcisse ,  ch.  IV,  ;  ' 

.  .  .  .  .  Ce  «ftbg  ft«*ii'hi  pifittf  ttectflt  arrose , 
ISu  humides  rubis  a  paru  se  gonfler.  ,'■■.  y         - 

■■•..    ^-'■■'i'' ;  ■.  ■■  DtfSAtRTARbB.   -■ 

.'  •  Elle  voit  Adonis , 

Dans  son  snng  qui  misselle  en  liquides  raÂ/^^ 
San»  vie  et  sans  cQuIeari  couché  sur  la  verdure^ 

'     :"^"  "'L  .  Le  mémef  ■     • 


î 


.% 


.•-*•.# 


La  vigne. 

Et  suspend  autour  d'elle  en  un  rfche  appareil 
%ie%  grappes  defrubis  qtt*en(lammo  le  soUil.    ^i 
Baooh-LormiAh  ,  s/rfrri|a/e;#»  délivrée ^  ch.  XVI. 

Du  lia  et  du  jasmin  le  calice4irgenté 
3e  marie  au  rubis  de  la  fraîche  gfbseille. 

vLe  père  YinAircE ,  l'Snnfii  /  élégie* . 

Les  ru^M  du  pavot  dout  la  tête  mouvante 
Tlotte  an  loin  sar  Tor  dés  iiioissons. 
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Inerte  hotKhe  où  brillaient  fnni  Ac  rit^és  tiêAorf , 
î.c$  perles  (les  dents)  au  dedans,  lofi  rubtsan  dehors. 

ou  éievures  roiiges  qm  viennent  au  visage  , 
sur  le  ncx. 

Qu'est  devenu  ce  teiut.     .     .      •  ..  v    .     . 

Où  la  foie  en  çon  lustre  attirait  lc5  regard»  , 
Et  le  vin  en  raftiV  brilWt  de  toutes  parla? 

-ïîoiLÉAti,  Saiire  Iir.  ' 

.   .   ..  .  Sur  son  front ,  flétri  par  la  niollesse , 
Brille  en  rju^ii  impurs  la  flamme  de  rivreçse. 

CuAussAnni  Portigne  secondaire  ^  ch.  I. 

RUCHE.  M.  -f.  Sorte  de  p?inier  en  forme 
de  clqche,  où  ron  fait  habiter  tes  mouches  à 
mîel.JS'pttVMaterneUe,  héréditaire,  solitaire, 
chérie ,  peuplée jp  déserté  ,  abandonnée.  Pé- 
riph.  he  rabeille  le  palais  de  cire  j  les  cel- 
lules d^oty  la  cloche  d'osier  retraite  des 
abeilles.  ^ 


L'abeille.     .     •     /    .     .     •     •  ^'*     •     •     •     • 
Et  chassant  les  frelons  de  ses  palais  de  cii^ , 
De  longs  remparts  de  miel  entourer  son  empire.   ' 
.  .      Gaston. 

••i.     ■     .  '  "       '  ''       ■  '  '  '  ..         <         . 

•  _.'  <►■...  •      ■    ■ 

Et  sans  cesse  ajoutant  h  sescelluflks  (Pory 
Elle  (rabeille)  y  vient  déposer  son  liquide  trésor. 

'  "GiNOUENÉ.  , 


i        .*. 


Quel  sourd  bourdon^pàent  vient  frapper  mes 

oreilles  ?    \  *  . 

D'une  ruche  s  élève  un  riùagc  d'abeilles. 

buLARO  ,  les  Merveilles  de  la  Nature,  ch.  V. 

Mais   comment  sans  transport  voir  ces  fille^  des 

cieux  (les  abeilles)  ? 
Quel  art  bâtit  leurs  murs  ,  quel  travail  peut  suf- 

^     firc'  •;.;  '■•■  ^-  .0    ■•    • 

A  CCS  trésors  de  pûel  ,4  ces  amas  de  cire? 


>• 


■^f- 


Je  ne  vous  dirai  point.     •     é     •     •     •     • 
Si  leur  cité  contient  trois  peuples  à  la  fois  , 
lîponx,  reine  ,  ouvrière  ,  hlHes  des  mêmes  toits  ; 
D'autres  décideront  :  mais  leu^snoble  indus lrie\ 
Mais  les  hardis  calculs  de  leur  geWiétrie.,. 
Leurs  fpnd$  pyramidaux  s^vanijoacut  composée , 
lin  six  angles  égaux  leurs  bâtiments  tracés; 
Cette  forme  élégante  autant  que  régulière  , 
Qui  ménage  l'espace  autant  que  la  matière. 
Delillb  ,  les  trois  Mègnes  de  là  NaUite ,  ch,  Vil, 

HUELLE.  n^f.  (m-^-ie).  C'est  un  dimi- 
nutif dé  rue  ^  pi^prement ,  petite  rue-  Ce 
mot  fapiilier  a  sl|nifi:é  autrefois  la  pièce ,  la 
salle  de  compagnie  où  les  dames  réunissaient 
leur  sbciéM,  et  a  donné  Héti  à  plusieurs  lo-- 
cutions  surannées  y  Bernard  n'^était  déjà  plus 
autorisé  à  dire  :  >a 

D'écrits  galânlsinondexles^rMeZ/M. 
>  Lidrt  d'aimer  ,  ch.  II. 

c<  Vpilà  ,  pour  le  dire  en  passant,  un  de 
i  ^4:ë8  mtm  qui  font  voir  les  changements  que 


RUI 

•  ■       ■  . 

là  ntode  introduit  dans  le  langage.  Boileau  a 
Vu  l^eau  dire,  dans  son  ytrt  poétique ,  en  par- 
lant de  Louis  XIV  | 

Que  de  ton  nom  chanté  par  la  bouche  des  belles 
Renserade  en  tous  iieui  amuse  les  ruelles. 

il  y  a  longtemps  quMl  n^est  plus  question  de 
rttelles.  )> 

La  Harpe ^  Cours  de  liit.^  t.  IV,  p.  142. 

RUINE,  n.  f.  {ru-i-ne).Sjrn.  Décombres, 
débris.  —  Chute  ,  dégftt ,  renversement  , 
décadence  ,  désastre  ,  perte.  EpiU  Vaste  -  , 
immense  /  totale  j  entière  ,  fatale  ,  lente, 
triste  -  ^  prochaine-,  superbe  •  éclatante  , 
sanglante  ;  fumante ,  antiqtie  ,  dispersée. 

^nfin  dans  un  dernier  et  long  gémissement 
Il  (l'arbre)  épuise  sa  ^c  ,  il  tombe  ,  et  les  collines 
Retentissent  dir  poids  de.ses  vastes  ruines,        / 
"^  DELiLLE,trad,  aetÉnéide^  liv.  II.' 

Et  de  Paris  en  feu  les TM/zari^fatales» 

Voltaire,  la  Benriade ,  ch.  II. 

Quand  Tëtre  cr'éateur  eut  juré  la  ruine 

De  ce  peuple  d'ingrats  qui  ,  fiers  de  leurs  forfaits , 

D*an  oubli  monstrueux  payaient  tous  ses  bienfaits. 

DULAHD.  • 

L'amour  ,  fidèle  à  leur;^l9ammes  constantes , 
Se  glissé  encbr  sôiis  les  rîdes  naissantes  , 
Et  ,  pour  régner  jusqu'auiyderniers  instants  y 
Sème  de  fleurs  les  n/iVie^  du  temps. 

RUINEUX,  EUSE:  iiJ/\(ru.î.^fii  devant 
une  consonne  ,  ra-t-neiî-r^).  Qui  menace 
ruine  I  qui  tombe  en  ruine. 

Soi 
Dunmi 

IMBERT  ,  le  Cheval  gris  ,  conte. 

Ces  rochers  voyageurs  jusqu^au  ciel  entassés^ 
Et  par  le  vent  fougueux  en  tumulte  poussés 
Se  croisent ,  et  rompus  dé  leurs  pieds  à  leur  cime, 
De  leur  choc  ruineux  font\  retentir  Tabime.    • 

RoucHER,  poème  des  JlfoV^,  ch.  II. 

Sous  un  toit  hiineux  qui  le  couvre  k  moitié 
Voyez  transir  de  frord  ,  languir  sans  nourriture , 
Ceux  qui  dans  vos  sillons  fécondaient  la  nature. 

Jje  même  ,  ch.  X. 

Il  signifie  encore  au  figuré^  cjui  cause  du 
dommage  >  qui  entraîne  à  de  trop  grandes 
dépenses.  Syn.  Désavantageux  ,  désastreux , 
nuisible,  préjudiciable,  pernicieux  ,  funeste. 
—  Dispendieux,  coûteux,  onéreux. 

Hé  !  que  serait-ce  donc  ,  si  le  démon  du  jeu^ 
Versait  dans  son  esprit  sa  ruineuse  rage  ?    y 

»    Boit^JLVf  Satire  X* 

Il  blâme  avec  vivacité 
De  nos  banquets  pompeux  la  ruineuse  orgie. 
Delille,  la  Conversation  y  ch.  II. 

RUISSEAU,  n.  m.  (rui-sâ).  JEpit.  Clair-, 
limpide,  frais,  tendre-,  argenté,  docile. 


in^d^tèl  occupait  la  cime 
lOMicule  escarpé ,  ruineux. 
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•    RUM         /       y 

ta^ahpnd,  ^g^^^ii  fleuri  ,  faible  -,  léinule  , 
rapide  I  terpcntant ,  fugitif,  tortueux,  si* 
iiueux,  tournoyant,  pUintif,  bruyant,  mur- 
murant,  gazouillant,  rocftilleux  ^  bourbeux  , 
fangeux.  Përiph.  Courant  d^eau  ,  Fargenl 
d'un  ruisseau ,  d^un  ruisseau  les  flots  argentés, 
le  cristal  d^uu  ruii»seau  ;  les  plis,  les  replis, 
les'détouri  d^uli  ruisseau. 

Jaime  mieux  un  ruisseau  qui  sur  la  molle  {arène 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  leatemetit  se  proinène, 
Qu'un  Iprrent  débordé.   •   •   •  \  .-  .   .   .    * 

î^othfiW  ^  Art  poétique. 

y 

L* hiver,  quisil't^ng-temps  avait  blanchi  uos^plaines, 
N'cûchaiue  plus  ie  cours  des  paisibles  ruisseaux. 

'    >  J;B.  Rousseau. 

•        -  •  * 

D'un  ruisseau  doux  et  pur  le  cristal  |ranspârent  . 
Sur  un  lit  de  gravier  serpente  en  murmurant.^ 

DESAtNTÀNOE. 


Ici  le  bceuf  oisifi,  èl  du  joug  détaché'; 
A/imifid  IçBtibmentsur  ses  genoux  couché. 

JlossET,  tA6mcuUure\  ch.  lY. 


\:' 


%^'  t- 


. . . .  •   17/1  ruiiscau  q\ii  sur  un  lit  pierreux 
Tombe,  écume ,  et,  roulant  avec  un  doux  mUr-"^ 

mure,  %4, 

Des  champs  désaltérés  ranime  la  verdure. 

D£L1LL£,  tiad,  des  Geof^iyu^j  ,  liv.  I.       :, 

v^     Dans  là  plus  belle  des  prairies 
Le  plus  beau  des  ruisseaux  coulait  paisiblement,. 

Sur  ses  rives  toujours  fleuries      ,         /. 
Les  Zéphyrs  amoureux  se  bei;saient  mollement  ; 

Dans  le  miroir  de  son  onde  argentée 
On  admirait  des  cieux  Timage  Répétée  ; .  ;  -.      *: 
Enfin  son  cristal  toujours  pur       v^     ■ 
Lui  l^donner  le  nom  d'Azur.      / 

HOFFMAN ,  le^  Huisseau ,  fabic. 

• .    *  ■  '■        ■    f.  '■ 

y  Loin  des  jardins  dé  Topulence  ' 

Tu  promènes  ton  inconstance  : 

Sur  un  lit  pur,  bordé  de  fleui^s  ; 

Dans  le  marbre  ton  eau  captive 

Sans  doute  eût  regretté  sa  rjive , 

Son  sable  d'or  et  ses  erreiurs, 

Charmant  ruisseau.  .   .   ...   . 

Constant  Dubos  ,  le  Ruisseau ,  idylle.^ 

Huissel  a  dû  se  dire  avant  ruisseau  ,  et 
riiisselet  est  le  diminutif  de, ce  premier,  qui 
peut  fort  bien  figurer  ,  ainsi  que  soin  dimi- 
nutif, dans  le  genre  léger,  et  surtout  dams 
le  style  marotique. 

Plus  n'est-il  ce  ruissela  où- Tété  fraîches  ondes 
Doucettement  baignaient  siens  membres  délieats. 

BcaQuiN , /^Or^ige,  idjUe. 

D'abord  un  canal  sonvre  ;  et  d'un  cours  orgueil* 

Icux  r 

Le  ruisselet  baigne  une  double  rive 

Dont  le  marl^re  écarte  à  grands  frais 
Des  fleurs  et  du  gasonla  trop  simple  parure. 

m     ■    .         DUAULT. 

Ï^UMINER  V.  tr.  €t  intr.  Remifcher.  Il 
ne  se  dit  que  de  quel(jues  animaux.   / 

Couche  sur  ses  genoux  le  bœuf  pesant  rumine, 

;    !  Djelille. 


iVautres^dorment  couchés  sur  la  fraîche  verdure , 
Et  d'un  air  indolent  ruminent  leur  pâture. 

Drullb^  trad.  du  Paradis  perdu  ,  ch,  IV» 

RUSTIQUÎE.  adj.  des  deux  genr.  Il  peut 
se  placer  iiVant  ou  aprèa  le  nom  au  gré  du 
verskGçateur.  ^n.  Champêtre  i  agreste  ,  tu-  , 
rai.  -^^Inculuer,  sauvage  ,  briit ,  grossier.  - 

On  dirait  que  Ronsard  ,  sur  $ts  pi[ie9i\x%  rustiques ^ 
Vient  eny or  Iredonner  ses  idylles  gothiques. 

BoiLCAir.    • 

,.■•     r  •  .  ;      ... 

Et  pour  porter,  d*ttn  pas  s&r  et  soumis. 
Ce  doux  tardeau  delà  vigne  au  logis, 
^  Que  râne^.  aidé  de  son  guide  rustique  f       .     .\^ 
'  Prête  sa  marche  et  son  dOs  pacifique. 

Sous  ses  rustiqiies  loils,  mon  père  vertueux     ^  . 
Fait  le  bien^  suit  les  lois,  et  ne  craint  que  les  dieux. 
*  "-VoL'i^AiRE,  Mèrope.  • 

Prêt  a  c|uitter  pour  toi  la  rustique  musette. 

^:  •  '  ■  \:  .:         •^-      "■     GRESSET•^.•     .  V  .-  . 

\n  prose  o^  dirait  la  musette  rustique. 

ÈÙSTfeEe  àdj.  des  deux  geur.  Fort  rus- 
tique,  fort  grossier.  Il  a  V air  rustre  ,  lu 
mine  rustre.  Acad. 

Il  s^enftploie  aussi  cp|Ei$më  nom  au  masculin, 
et,i  quand  il  est  pris  dan^  le  sens  de  pajsan  , 
villageois^  il  me  parait  convenir  à  tous  les 
styles.  ■ 

L'âne  me  plaît  ;  son  dos  porte  au  marche     . 
h^s  fruits  du  champ  que  le  rustre  a  b^hé. 
Molière /le  pauvre  Diable,  conte. 

Elle  découvre  un  lac  dans  un  vallon  fangeux 
Où  dès  rustres  coupaient  des  joncs  marécageux. 
DesAintange,  trad.  des  iMTeïam.,  liv.  VL 


s 


s.  r^m*  (se).  Cette  lettre,  qui  est  la  dix- 
neuvi^e  de  Palphabefc,  est  propre  à  rendre 
la  prononciation  sifflante^ 

.  \  ;   .  .  L'S  (  Vesse  )  en  serpentait  s'avance  ;  ^^ 
A  la  place  dû  C  sans  cessé  elle  s'élance  ; 
Elle  soufHe ,  elle  soune  ,  et  chasse  k  tout  moment 
Cn  son  qui  s'assimile  au  simple  sifflement. 
>^      /    >  Plis ,  Harmonie  imitatii^eK 

«  " .     •  '  1.       .  .    -  ■  ...  "  .^      .  <-     ^ 

En  effet  ,  lorsquUl  gt^git  d^exprimer  le 
sijffUment^t  l'accuaiulatlon  de  «  contribue  à 
rendre  le  vers  inaitatif. 


V  ...  .• 
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■•     »■' 
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Par  quel  art  le  chantre  d' Achille 
Me  rend-il  tant  de  bruits  divers  I 
Il  fait  partir  1»  flèche  agile  ^ 
£1  par  5^es^bksi()f)?e/i(  les  airs. 

L.  Raciite,  Vde  sur  l'Harmonie.  ' 
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jo3o  SAB         1^   . 

■  « 

.  «  Racine  t  prodigué  let^  dans  ce  teri 
^Andromaque  : 

■        ■  '  ,  V  ^      . 

Pour  q^i  sont  ces  serpents  qui  fifBenl  lur  vos  têtes? 

et  TefTet  dMmitttion  qui  en  résulte  c^  frap- 
j>ant.  Ou  Fa  Irouvé  ,  peut-êlre  avec  justice  , 
un  peu  trop  minutieux.  '        / 

Il  y  a  de  rharmonie  dans  ces  vers  d'^û  de 
9P>  poètes  lyriques  :  ^        ^ 

...  .  •  .  f 

Ixiôn  et  les  ^loïdes 
^  Ont  cessé  leui A  mugissements; 
De  Tautolq  et  des  Dàuàidos 
Je  n*eutends  plus  les  loags  géiuisscmeuls , 
Et  des  jfataifes  Eiiménrdes  .  \ 

Ées  GOulenvres  avides 
Ne  brident  plus  les  airs  par  d'oigixs  sifjlcments. 
.  L'itrèbe  n'a  plus  de  tourments,  n 

Ch.  l^omzK^  Onomatopées  franc.,  p.  i©4- 

Gettrê  lettre/  qui  se  prononce  or dinaire- 
rau^ut.z  entre  deux  voyelles ^  comme,  dans 
phrasé  y  fraisier,  rosier,  ru^e^  rimera  avec 
les  terminaisons  où  Ve  muet  est  précédé  d^uu 
z  y  et  ne  pourra  se  joiiidre  aux  mots  où  cet  e 
rouets  est  précédé  d^un  double  s /ainsi  ro^è 
ne  pourra  pas  s^unîr  à  colof^e,  etc* 

Quoique  le  s\ne  se  prononce  presque  ja- 
niais  à  la  fin  des  mots  français /ces  mois  n^en  ' 
rimeront  pas  moins  avec  les  noms  propres  ou 
autres  mots  venus  des  langues  étrangères  / 
où  cette  consonne  est  sonore^  ainsi  las  se 
joindra  à  la  rime  avec  ^£/^X5^  succès  avec 
Cérès ,  coloris  avec  Procris ,  enclos  avec 
Jhropos  ^  abus  avec  Crésus  y  motus  y  ré-- 
bus ,  etc.  ^ 

1\  est  permis  aux  poètes >dè  retrancher  la 
lettre  s  à  la  fin  de%  noms  propres  Athènes  j 
Londres  y  p^ersatlles  y  etc.  jP^.  Traité  Ue  la 
J^ersification  y  pag.  6^  »  comme  aussi  à  la  un 
des  mois  grâces ,.  remords.  V^.  ibid.  p.  65. 

Les  poètes  supprimetit  encore  cette  lettre 
à  la  &n  de  la  première  personne  de  certains 
verbes  ,  quand  ils  y  sont  forcés  par  la  rime. . 
y.Trailé  de  la  KersificciLtion  ,  p.  65. 

Il  esl  peu  de  persomics  ,  dit  d'Ôlivet ,  qui 
ne  pensent  que  c^est  par  licence  poétique  que 
les  poètes  retranchent  quelquefois  cette  «s  à 
]a  fin  du  vers.  Cela  est  vrai  dans  Fusage  ac- 
tuel ;  m^ ,  dans  rorigine ,  c^e^4Q4^  le  con- 
traire. Du  temps  de  Rohiard.  et  d^  Marot, 
cette  première  personne  était  sans  s  :  je  î^oi, 
je  rend ,  etc.  ;  on  permit  d^ab^rd  aux  poètes 
d-ajoutèr  l^ii  s  ,  pour  éviter  Ichiatus  dans  le 
cours  du  vers.  Cet  usage  passa  peu-à-peu  à 
la  prose  \  et  ce  qui,  dans  soh  prmcîpe ,  n'é- 
tait qu'une  permission  accordée  aux  poètes  , 
est  devenu,  dans  la  suito^  une  obligation  et 
p<iur  les  poètes  et  pour  les  prosateurs* 

iSABBAT.  n.  m.  ud-fc/i  devant  une  con- 
sofirie).  Nom  que  portait  chez  les  Juifs  le  der- 
nier jour  do  la  semaine!  > 


Sabhat  signifié  aussi  rassemblée  nocturne 
que  le  peuple  croit  que  les  aorcieri  tienutut 
pour  AGorer  le  diable» 


Dans  un  vallon  stérile.     •    r    #     t     ,     •     r 
S'alongo  une  lorét  qu'habite  la  terreur. . 
Sous  son  ombrage  régne  une  éternelle  horrevr. 
Vainement  le  soleil ,  au  milieit  de  sa  coutae , 
l^panche  de  ses  feux  l'inépuisable  source.       ;^ 
Le  sein  du  bois  profond  n^est  jamais  éclairé 
Que  par  un  jour  douteux,  tremblant /décoloré, 
niais  le  soleil  à  p>ine  est  caché  sous  les  ondes  , 
Des  brouillards  empestés,  des  ténèbres  immondes, 
Au  sein  de  la  forêt  répandus  a  grands  flots  , 
Y  Verseùt  répouvanle  et  l|i  nuit  dti  chaos. 
Au  seul  nom  de  ce  lieu  sauvoge,  solitaire, 
Tons  les  cœurs  sont  saisis*  d'un  trouble  involon- 
taire. .       ^:  \:-  ■  ■  .  .  .  .    ■  ^ 

.■'■-..*-■•  ■      "*  ■     •  ■  * 

*         .        •         .         •        •        *         •  •         •         .         •         •         •       'è         • 

C'est  là;  si  Ton  en  croil  de  merveilleux  récils  , 
Qu'entourés  de  vapeurs  ,  sumn  nuage  assis  , 
Les  paies  nécromans  ,  lt$  hideuses  sorcières , 
Sous  la  forme  des  boucs ,  dés  hydres  meurtrières^ 
Descendent  à  minuit ,  j  viennent  en  liurlant 
"^Déployer  Fopiiareil  de  leur  festin  sanglant , 
Sous  CCS  dames  touffus  s'unir  à  Taycnlure  , 
Et  dans  leurs  jeux  lascifs  outrager  la  nature. 
A  leur  fatal  pouvoir  ce  bois  assujcti 
Des  coups  du  bûcheron  n'a  jamais  retenti. 

BAOUR-LoRMiAïf ,  Jérusalem  déU^r^e ,  ch.  XIII. 

Sabbat   signifie   figur^iiient   et  populaire- 
nient,  bruit ,  crjaillerie.  S/Ti.  Bruit,  taoage , 
lintamare  ,  charivari ,  vacarme  ^  brouhaha , 
tumulte,    cop fusion. —!r  Criaillerie,   clabau-^^ 
derie  ,  querellé  ^    dispute.    Epit.  Horrible  / 
désordonné  ,  affreux  ,  effroyable. 

•    ■       •  .  ••  V  ••   •  '■  '  •     ..  *      .    ''  ■  : 

Vojct  Je  beau  sabbat  qu'Us  font  à  notre  porte  : 
MeSsiem*Sy  allez  plus  loin  tempêter  de  la  sorte. 

Racine  ,  les  Plaideurs ,  aci.  I ,  se.  8. 

SA^LE.  n.  m.  Sjn.  Arène ,  gravier,  sa- 
blon,   terre  sablonneuse,  poussière,  Epity 
ArideV  infertile  ,  désert ,  mouvant,  profond, 
menu  ',  léger  ,  brûlant ,  dévorant ,  mobile>t 
étinCelant,  brillanï,  éblouissant,  dçré,  d'oPi  . 
argenté,^  d'argent.  ^  '   ' 

Ces  sables  dévorants  ^  ces  plaines  sans  oiïibragcs. 

MlLÉBVOYE. 


•     .     .     .     .     é     •     Cette  écumc^ri 

Dont  le  retour  des  flots  Tun  par  l'autre  pressés ,  ' 

Lave  les  saàles  d'or  qui  lèà  ont  repousses. 


^f!^ 


D'un  pîed  timide  et  bientôt  las        * 
Fouler  la  surface  mouvante 

D'un  sable  échappant  SpUs  mes  pas. 

'■    -.^       •   Damas.  ; 

Le  dieu  des  flpls  me  voit,  s'enflamme,  et  me  pour 

suit.  ^  -. 

Je  courais  :  sous  mes  pas  le  sable  glisse  cl  luic 
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•  ■  -  ■ 

I.h  !  qui  ne  sait  comment  leur  s  fougueuses  baleines 

(  les  h^ileines  des  Yeati  )  '' 

Dés  diserts  afrimin^  tourmentent  les  arènes.  ^ 

DgtkLiZfies  ttvis  Règnes  de  la  Nature,  ck  II. 

'   Le  même  poète  â  dit,  en  parlant  du  Tibre  : 

....<*...'.'.".■..'■. 
Le  cristal  de  ses  eaux  et  ror  de  son /ircVi^?. 

Trad.  de  l'Enéide,  liv.  Vit.     ^ 

SABLIER,  n.  m.  [sà-Hi-d  devant  une 
/cousoniie).  Horloge  do  verre  qui  metufe  le 
t,emp8  par  la  clmte~du  sable  d^une  fiole  dans 
une  autre.  iS^n.  Horloge  de  verre.  EpU, 
Antique  y  sublîte  i  ingéqieui ,  transparent, 
fidèle.  ,  »  >, 

CbénedoUé^  A^dit  en  parlant  du  sablier  et 
de  celui  quirinvenla: 

Forçant  Saturne  à  des  retours  conslanls  /     ' 
Bann  M  prisonMe  verre  il  divisa  le  temps. 

Le  sablier  «riit  umdes  attributs  de  Saturne 
ou  du  tempsl"    . 

SACERDOCE.  71.  m.  Emriloi  sacerdotal , 
dignité  sacerdotale,  i^n.  .Frêt|isey  aacrifica- 
turel  pontificat.  Les  poètes  ai|ent  Venccn-' 
soir  pour  la  dignité  sacerdotale  ^  la  grande 

prêtrise. 

'      .  ■.  #  -  • 

Qii'esl-il besoin ,  Nabal  ,,5C[u'ë  tes  yeui  je  rappelé 
De  Joad  et  de  moi  la  fameus^  querelle, 
Quand  j'osai  contre  lui.disputer  ['encensoir.     . 

RACINE  ,:^</ia/t<!,  act.  III ,  se.  3. 

Alors  porter  VeHcensoir  peut  signifier  être 
grand-prétre  y   souverain    pontife,    comme 
tenir  y  porter  te  sceptre  veut  dire  quelquefois 
'"iléxercer , l'autorité  squveraine.- 

t^ntl  droit  as- tu  reçiA'eDseigner ,  de  prédire  , 
De  porter  l'encensoir ^  «t  d'affecter  l'empire  l     " 

Voltaire,  Ma^omer,  act.  II ,  se.  5.  . 

SACRER.  V.  tr.  Conférer  un  caractère  de 
sainteté  par  le  moyen  de  certaines  cérémonies^ 
de  religion.  Ay^i.  Consacrer.  -rBéniir;  dé- 
dier, Vouer,  offrit  à  dieu.  Périph.  Donner 
l'onction  ^  répandre  Thuile  sainte  .sur. . . 

JOAD  (au  jeune  Joas).      ^ 

. .     '  ■   ■  ■      •  .     ' 

Venez ,  de  l'huile  sainte  il  faut  vous  consacrer, 
,       Racine, ////ia//>,act.  IV,  se.  3. . 

Sacre  ,  ^e.  part^  de  sacrer»    ^  ^     ■^- 

Il  est  aussi  adjectif  et  se  dit  par  opposition 

^  profane.  Syn.  Saint^   bénit ,  religieux  , 

wnctifiéê  •—  Ar^guste  ,  précieux  ,  vénérable  ^ 

Respectable,  inviolable»  \  r; 

^réparei ,  Josabet ,  le  riche  dindéme^ 
Que  sur  son  front  sacré  David  pdita  lui-mônie,    5 

RAcmB ,  Athulie ,  act.  IH,  se.  7.        J 

Pour  qui  prépare- t-ori  le  iacre  diaMé^e  ?         '     \ 

Le  même.  act.  Iir,  se.  R.     , 

•  "■'.■ 

*  ^on  ,  vous  n'cspcrcz  plus  de  me  revoir  encoi- ,'    f 
^ticrés  murs  que  n'a  pu  conserver  moh'IUctor. 

Lç  mùtto%  ^  dndromaqne^  aet.  I,  se.  4.  / 


V 


•'      :•"     .   >  •  •   SAC.         ■    .  .  I03l 

(t  Cette  épitUèle  sacrés  ^  placée  avant  le 
nom ,  produit  quelquefois,  dans  notre  langue , 


Ique  escsioeau,  si  coucnani,  qu'il  entraîne  ïvb 
spectateurs,  et  fi»  laifse  voir  que  la  poésie 
dé  cette  étpreBsion'  sacrés  murs ,  laquelle 
rappelé  Torigine  de  ces  murs  bâtis  par  la 
main  des  jdieux.  A  '  ^    ^        'V    '  v  ? 

Geoffrov  ,  commentaires  sur  Racine  ,'. 

au  lieu  cité.  V,  ^ 

**  .■  •   ■  '    ■  \ 

Sur  ce»  vers  du  lit"  açt.  de  la  i*"»  se.  d'j^-s- 
ther  :•..  m:^  . 

Au  nom  du  sacré  ujœixd  qui  me  lie  avec  vous , 
Dissimules,  seigneur,  cetavemle  courroux. 

^Je  même  commentateur  ajoute  :  «  Du  temps 
ae  Racine,  le  moi  s  aéré  y  placé  devant  le 
substantif  ne  produisait  point  unr  effet  dé- 
sagréable :  sacrés  monts  :^  sacrés  mursj  sacré 
nœudf  ces  arrangements  de  mots  ne  prêtaient 
point  au  ridicule.  Aujourd^bui  Fumage  veut 
qu'on  mette  sacré  après  son  substanti/.  ii        \ 

Ce|  usage  n^eatj^aa  si  bien  éttfbli  que 
Geoffroy  semble  ramrmcr  ,  et  ^dos  meilleurs 
poètes  nous  offrcnT  des  exemples  d«  sacré 
mis  avant  le  nom  :     . 

Cent  rois  ligués  cnlr'cux  pour  nous  livrer  la  guerre, 
Jetaient  venus  iur  nous  fondre  de  tôates  pnrls , 
Ils  ont  vu  nos  sacrés  remparts. 

J.  B.  B.()VssExv/Ca/iti^uetirédups.XLf,Jf9 

■  :  liv.  t.     ^'  "•■•  '    '     r^     ;•,.,.  ■■■■    \  '..,;        «    .„ 

Le  palais  des  Destins  devant  lui  se  présente^      > 
Il  fait, ni  a  relier  son  fils  vers  ces  sacrés  remparts.... 

Volt  A  sa  e  ,  /a  Hcnriadel 

■   ♦' 

Et  qui  respectera  leur  Sficré  caractère  ^  * 
Quand  sur  moi  Lycaon  os^. porter  ses  coups! 
Desaintangè,  trad^iâïés  i>/é7a/7i^  K 

i  •      ^  '     f     .    •  *•,»"_■■"■■■»*     ■*■■■  .   '  w   *   .  ■>    , 

Sacrés  flambeaux  l;  iantelfi  parés  pour  mqn  sup- 
^-    •  plice.    .  ..'  ^-  'v  -  ;■-  *:'',>    '    '  *' 

DELiLLK ,  trad.  de/^/ieïrf<î,  liv  IT,       . 

Vous  toutes  qui  portez  lé  Sacré  nom  de  mère. 
ie  même ,  dans  la  m<}me  traduction. 


I 


•\ 


\ 


Que  la  nature  au  moins;^  calme  Votre  .courroux:; 
Songez  que  dans  cçsiie^s /oi<f  ^.r<  sacré poiit vous 

,    Ckébillon.   i  ^^' 


'.  ?'■  j 


»  • .' ,.  1. 


♦^     ..ï  ;  ►     '\ 


.La  fière  ambitiog.  dont  il  est  dévoré  ;, , 
Est  inquiète,  ardente ,  et  n^a  ri^n  de  sacré^^ 

«  Saçr^ j^eidit^ij  né  di?e  des  pei'^ôiines  ?  ]^in 
peine  à  le  croire.  Pose  ne  pas  approuver  ce 

vprs  de  RWcme  î      -  * '?'     '^-'.    i ^  '  >    mw-  t; .:  , 


^r 


f        - 


vers  de  nacine  : 


U';i)» 


.<^(; 


•v.'V     >. 


*-^n  > 


Des  dieux  les  plus  sacrés  l'attesterai  lê  n<a>uK   / 
.  ■  M     >i/^/ié^re,  act.  V,  sc.^  J.  » 

Fii\kvi},0tct! crit,  delà  Langue  fr. 

\  ■   ...  'v  • ,  \  .  ^' .'.     ■ 
Pourquoi  ne  dirfiit^n  pas  le  pontife  sftcré  ^  ^ 

du  ciel  les  iacr^j  inierpcçtcs  j  jmaisj,  (^ 
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io3:î        V  îiA.C 

t^pilhclC|  qui  peut  fort  bien  ëe  dire  de»  pei- 
sonnes  ,  peut- elle  i^appliquer  aux  dieut \ 
voilà  ce  que  je  ne  CFoii  pAâ  ,  parce.qne  Pidée 
do  dicu\  emporte  .'fvec  elfe  Tidée  de  sacré.  - 

■#*•'■■  *"v 

SACRIFICE,  fi.  f/i.  Action  par  laquelle 
on  ofire  quelque  cbose  à  dieu  avec  certaines 
cérémonLes.  Il  se  dit  aussi  de  ce  que  les  an- 
ciens offraiept  aux  divinités  du  paganisme. 
Sjn.  Offrande,  obfation  ,  hëcalombér./ /^.  ce 
mot.  Epit.  Pieux,  pom^eM^»  solennel,  bril- 
lant, s«inglant  I  pur ^  impie,  offert,  inter- 
rompu ^  consommé. 

Prêtre  du  dieu  des  m'crs,  pour  lo  rendre  propice, 
Laocoon  offrait  un  pompeux  sacrifice^ 

DLLlLLE. 

/.•,.■  •'.■...  ;    '  ■    ' 

Dëja  Tallliybius  avec  force  a  traîné'       ' 
Le  sanglier  faroudic  aux  auteb  destiné.  , 

Le  roi,  dans  Tappareil  des  pompeux  sacrifices ^ 
Delà  victime  aux  dieux  consacrant  le8  pv^'^i^'es. 
Eu  cmoude  les  crins  sous  le  tranchunt  du  fer. 
-      AiGNAN,  trad.  de^/'//iWcf,  liv.  XÎX. 

DESCRIPTION   d'un   SACRIFICE    ANTIQUE. 

;^  Le  pontife  suprême, 

Bevêtu  d'un  lin  ^ur  et  ceint  du  diadème , 
Conduit  le  porc  avide  et  la  jeune  brebis 
Dont  le  fer  n'a  jamais  dépouille  les  habits. 
L'œil  tourné  vc^s  les  lieux  où  le  jour  se  rallume , 
Les  princes  sur  l'autel,  oii  déjà  l'encens  fume. 
Placent  les  saints  (jâtcaux  qu'assaisonna  le  sel; 
Des  fronts  prêts  à  tomber  sous  le  couteau  mortel 
D'autres  coupent  le  poil ,  gage  des  sacrifices, 
£t  de  la  coupe  sainte  épanchent  les  préniices. 


I 


Soudain  lé  fer  se  lèveet  le  glaive  étincelle, 
Le  sang  des  animaux  dans  la  flamme  ruisselle, 
Et  dé  leurs^ corps  tombés  SQUS  le  couteau  mortel , 
Les  intestins  sanglants  palpitent  sur  l'auteL 

Delille  ,  trad.  de  t Enéide ,  liv.  XII. 

y\  Il  se  prend  aussi  au  figuré. 

De  mes  larmes  au  ciel  j'offris  le  sacrifice. 

RACiiiE,  Esther.        /* 

offrez  à  Tciemple  des  anges  , 

A  ce  dieu,  votre  unique  appui  , 

Un  ^acr//?ce  de  louanges  ^ 

Loseul  qui  isoit  digne  de  lui.  '^    ' 

J.  B.  Rousseau, 

Faire  J  offrir  un  sacrijice  à  Vénus  si- 
gnifie quelquefois  se  livrer  aux  plaisirs  d^ 
Taftiour  \  cVst  en  ce  sens  que  Bernard  a  dit, 
dans  VËpdre  à  Claudine  i 

Ce  jour  coula  dans  Tattënte  du  soir; 
Le  soir  aux  champs  je  courus  te  revoir; 
Un  autre  autel  eut  d'autres  jac/'//?cej. 


■■»■{ 


SACRIFIER.  >^.  tt.  {sa-kri^Ji^é  devant  une 
consonne),  Syn*  Immoler.  Périph.  Offrir  un 
sacrifice  ,  oilnr  en  sacrifice. 


.♦, 


SAG 

Il  Tuttond  à  Tautel  pour  la  sacrifien 

Bacinc  ;Iphigonie^  iw:t.  III,  se.  5/ 

Ç«*lTo  soif  de  r^èpner  que  rien  ne  peut  éteindre , 
Lyrgueil  de  vçir  vingt  rois  vous  servir  et  vous 

craipdre, 
Tous  les  droits  de  l'empire  err  vos  maihs  confies ,    . 
Cruel!  c'est  à  ces  dieui  que  vous  sacrifiez. 

Le  même  ,.act«  IV,  se.  4» 

SAFRAN,  n.  m.  Plante  dont  on  se  sert 
pour  teindre  en  jaune ,  H  se  dit  aussi  de  I9 
couleur  qu'on  tire  de  ^celte  plante.  Syn. 
Crocus.—.  îsLixne.  Epit.  Odorant,  jaune, 
vermeille  doré. 

•   •   •   •    •   •   •.  •  •    .   J   •  La  prune  diaprée , 

Ou  do  safran  jaimie,  ou  d'azur  cmporurprcc* 

'    .         .*•••■■  ■•    .     .  ^  ^  ■  ' 

Du  plus  jaune  safran  sa  robe  colorée    ^ 
Par  une  agrafé  d'or  relient  ses  plis  mouvants, 
Et  leur  brillant  tissu  frémit  au  gré  des  vents» 
\  Delille,  trad.  de/' li^/<^iV/e,  liv.  XL 

SAGITTAIRE,  h.  m;  he  neuvième  signe 
du  zodiaque;  le  soleil  entre  dans  ce  signe 
le  22  novembre  e>en  sort  le  20  décembre. 
Epit,  Froid  -.,  humide,  glacé,  rigoureux. 

•  * 

Quand  les  frifnus  du  sagittaire  humide 
Glacent  aux  clianip^  la  dryade  timide. 
^.^  \    Bernard, /'y4M  ^'a/merr,ch.  IL 

Déjà  du^ut  des  cieux  le  cruel  sagittaire 
Avait  tenlu  son  arc  et  ravageait  la  terre  ; 
Les  coteaux  et  les  champs  ,  et  les  prés  défleuris 
N'offraient  de  toutes  parts  que  de  vastes  débris; 
Novembre  avait  compté  sa  première  jo||knée.. 

.      Defqnïanes  ^^  jf'owr  rfeJHro/ï^. 

Aux  hôtes  des  forêts  le  vaillant \jagi7/a/re 
Fait  sentir  chaque  jour  son  arme  meurtrière. 
Lorsque  le  laboureur  suspendant  ces  travaux,     ^ 
A  vu  naître  pour  lui  ia  saison  du  repos; 
Que  lu^erVe  a  reçu  cette  utile  semence 
Qui  de  tant  de. trésors  renferme  Tespérance, 
On  je  voit  aussitôt,  armé  de  sou  carquois  , 
Sur  les  pas  de  ses  chiens  s'élancer  dans  les  bois. 

KiOKRD^  la  Sphère  y  cht^niiV. 

Celte  constellation,  selon  la  Fable ,  est  le, 
centaure  Cbiron ,   placé  par  Jupiter  dans  Je 
zodiaque,  aussi  est-elle  appelée  le  Centaure 
et  Chiron.  j^..CHiaoN« 

<(  Le  sagittaire  est  représenté  moitié  homnië 
et  moitié  cheval .  tenant  iin  arc  et  tirant 
une  flèche  ;  ce  qui' montre  la  violence  du 
froid  et  la^apidité  des  vents  qui  régnent  au 
mois  de  novembre.  Les  uns  prétendent  qtie 
c'est  Chiron  le  centaure  ;  d'autres  que  c'est 
Crocus  \    fils   d'Euphémée  ,    nourrice 


des 


Muses  j  qu'il  demeurait  sur  le  Parnasse  ,  et 
faisait  son  plaisir  et  son  occupation  de  la 
chas'se^  qu'après  sa  mort,  à  la  prière  des 
Muses  ,  il  fut  placé  parmi  les  astres.  i> 

Noël ,  Dict.  de  la, Fable. 

.-  ■  '  *       .     ' 
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.  SAI 

SAILLIE,  n.  f.  \sail-lU,  lef  deux 7 
mouillés)."'»  Ce  mot ,  ett^il  dit  dan»  VEincy* 
cLopédiana  y  au  rçot  sailUe  i  qui  fient  du  latin 
satire  (sauter)  |/signifie  le  passage  b|Uffque* 
d^une  idée  à  une  autre  y  dont  lé^rapWrt  trop 
éloigné  notait  pas  ^d^abord  apperçu.  Les 
saillies  tiennent  le  môme  rai^^ns'  les^opé- 
l^atîons  d'esprit  y  que  riiumeur  ou  la  boutade 
dans  les  affections  du  cœyi^^^ces  trinsitions 
subites  et  inattendues  nfr-iùpposent  Ipas  tou- 
jours une  grande  étendue  de  lumières  ;  mais 
'^elles  caractérisent  Fesprit.  Les  gens  gais  ont 
des  saillies  de  plaisanteries;  les  mléchants  ^ 
de  méchancetés  ;  les  personnes  n»ves,  de 
naïvetés*  Le  docteur  Bouvard ,  ayant  été 
appelé  par  le  grand  autmônier ,  Cjelui-ci  lui 
dit  qu^il  souffi'ait  comme  un  damné  :  ce  quoi  ! 
déjà  y  monseigneur^  i>  reprit  le /malin  £s- 
culape.  )*  '  / 

Syn.  Répartît  ,  réplique  ,  pensée  /bon 
mot/  boutade.  Epit.  Fine  ,  légère ,  vive  , 
heureuse,  imprévue  ,  subite.  Tpériph.  Le 
£eu  9  réclair  de  la  saillie  ;  le  sel  piquant  de 
la  sailhe  (Mollevaut). 

Fille  de  Fà-propos ,  la  saillie  est  plus  vive* 

LeiBRUN. 

La  décence  apprêta  le^^  traits  de  ta  saillie.  ^' 

"^  *       Chàussard. 

Je  crois  dans  les  brillants  accè6 

D'une  aimnble  fone 
Voir  jaiîlir  du  cerveau  français 

L'éclair  de  la  smtlie. 

D£SPREZ.  *    ' 

SAISON,  ri.  f.  (i^-zpn).  L^une  des  quatre 
parties  de  Tannée*  Epit.  Jeune -,  fleurie  ^ 
printaniére  ,  verte  -t'  ,  nouvelle ,  tardive  , 
brûlante,  froide-,  inconstante.  Përiph.  Le 
cercle,  Tordre,  la  chaîne  des  saisons,,  le 
cours  des  saisons  ,  lajmarche  des  saisons  (Le- 
gouvé).^ 

I-e  Printemps^  jeune  elafant  bercé  par  les  zéphyrs, 
Se  couronne  de  fleurs  ,  et  sourit  aux  plaisirs,     . 
I^e  blé,  du  laboureur  espér^cc  fragile  , 
Nourrit  de  sucs  laiteuxj  soi^  enfance  cjébile  ; 
Et  le  fruit  en  boulon  s^  cache  sous  les  fleurs,; 
I>e  doDs  plus  précieux  frêles  avant-coureurs.   • 
^^Elé  ,  fils  du  soleil ,  Coloré  par  le  h^Ie, 
Succède  «u  doux  pri^Umps,  plus  robuste  c^  plus 

^      mdle,  T  •    « 

<"'  est  dans  cette  saison  que  l'an  plus  vigoureux 
Enfante  plus  de  fruil^ ,  bi  ûle  de  pîus.de  feux. 
^^^utonine  delà  mûr,  sans  être  \ieux  encore, 
S'enrichit  d^s  trésors  que  réji|fitéclore; 
l^e  la  jeunesse  en  lui  les  feux  sont  amortis  : 
^Acinc^ôu  peut  ^ur  Son  front  compter  des  cheveux 
^  gris.  -  . 

uityr,  glacé  du  froid  que  souffle  son  haleine, 
^  suit  à  pas  tremblants ,  et  cheniine  avec  peine. 
j  ^ti  fl  ont  chauve  et  neigeux ,  et  battu  par  les  vents , 
^  n'a  plus  de  chevi^ûx ,  ou  n*en  a  que  de  blancs. 
D£SAiNtAN(i4  trad,  Ac%Hïélam. ,  ch.  XV, 


.ft^ 


SAÎ  io33 

Jupiter  eh  #dfix(f/ij  partageant  les  années , 
De  i^antimie  printemps  abrégea  les  )oui*nécs. 
L*été  brûla  les  champs  glacés  par  les  hivers  ^ 
iSt  Taotomne  inégale  attrista  Tunivers.  > 

Alors  r^ir  s'alluma  de  chaleurs  dévorantes  , 

Et  le  froid  aiguisa  ses  flèches  pénétrantes.^ 

\  Le  même. 

\,.  ■ .   •  •■•  •       ^      '     •  ■  ^ 

Seul  au  centre  du  monde ,  à  son  poste  rangé  , 
Le  soleil  voit  de  loin  notre  terre  inclinée 
Conduire  obliquement  les  signes  de  Tannée; 
Et,  montrant  todir-à-tour  ses  divers  horitons. 
En  cercle  autour  de  lui  promener  les  saisàtès^ 
Detontanes  ,  Essai  sur  l* Astronomie, 

De  diverses  couleurs  Us  saisons  revêtues 
Environnent  son  char  (le  char  du  soleil)  ass||cs  sur 

les  nues  : 
Il  répand  par  leurs  mains  la  verdure  et  les  fleurs. 
Les  trésors  des  guércts,  Tespoir  des  vendangeurs , 
Et  l'orage  bruyant  dont  lu  secousse  utile  . 

Rend  Tair  Quide  et  pur  et  la  terre  fertile. 

C A^:^s\^  les  Plantes ^ch^  II., 

-    Dans  la  langue  poétique  ,  le  soleil  est  àp;^ 
pelé  Ze  roi  y  te  père  des  saisoris.    |  * 

Les  poètes  disent  la  saison  des  fieurs  ,  la 
saison  des  zéphyrs ,  la  saison  nouueUè  ,  ta 
saison  des  jeux ,  des  ris  ,  des  amours  y  pour 
exprimer  le  printemps;  /a  saison  brûlante^ 
poi^r  Pétéj  la  saison  des] fruits  ^  pour  ràU* 
tomne;  la  saison  des  frimas  ^  pour  Phiver. 

Ilr  comptent  volontiers  les  années  par 
les  saisons  ,  en  observant  de  n'employer  que 
les  saisons  qui  rappèlent  des  idées  riantes^ 
'  quand  ils  renient  peindre  des  objets  agréables, 
et  de  nombrer  par  les  hivers ^^  quand  ils  veu-  .. 
lent  au  contraire  rembrunir  le  tableau.  En 
parlant  de  la  génisse,  Rosset  a  dit  : 

Le  IvoïÀèmo  printemps  allume  ses  amours,        / 
Et  le  quinzième  hwer  en  termine  le  cours. 

Rosset  I  C /igriculture  ^  ch.V.    ' 

Tel ,  à  peine  escorté  de  quatorze  printemps , 
J'açcuâaislri  lenteur  du  génie  et  du  temps. 

Lebrun,  JE/;4/r<?///,  liv/i. 

Achille,  suspendant  les  exploits  de  la  Grèce , 
D'ilîon -quelque  temps  prolongera  les  jours  ; 
Mais,  au  dixième  /i/Ver,  la  flamme  vengeresse 
.  Sous  des  monceaux  de  cendre  aura  caché  ses  tours. 
-  •;     DoMERGUE ,  'trad.  de  la  XVe  ode  d^HoracçJ 

Le  coiîrs  de  la  vie  est  comparé  par  les 
poèt&s  au  cercle  de  Tannée,  6(  les  quatre 
jaisons  sont  prises  par  conséquent  pour  les 
différents  âges;  le  printemps  pour  Fenfance 
ou  la  jeunesse,  Pété  pour  Fâge  viril,  Fau*- 
tomhe  pour  le  moyen  ^àgè,' l'hiver  pour  la* 
vieillesse.  - 

Mes  yeun  ont  Vu  pérlt^an^  leur  jeune  saison  y 
Six  frères  :  quel  es|)oir  d*une  illustre  n^aison  ! 

IRACiNE ,  PAét/re,  acl.  II ,  se.  I. 

Tantôt  le  bon  vieillard  agitait  un  lîson ,  v     , 
Tantôt  son  œil  fixait  les  débris  d'un  vieux  hêtre 
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.loriWè  dé  VléiHard  (1«  t€tApt)  dotot  la  main 

«Ite  denoi ï4i'io/iJ W'fe^tse f0giiiVe^^»^H«  '  *■ 
Aura  bkiKiktiiuy^  fr0t»l»  feJfrpiUrme»  d«»M.  .  ^ 
LECLcao,  ItniiàUon  de  /f  /^»«  EU^ieiu  ^ 

S  aiment  .pour  iravaiF,  pour  ïemcé  ,  ètt.  > 

paye ,  .gutrdoii.  f*.  ce^inQ|t.j£p».  Juale ,  dû, 
mArité^  txi^éf  doux-,  vil-)  honleux*     ■     ; 

khi  donn«%6i|«ifffei.V4«f  (^Va^^Uea  i(ulgaires  ^^ 
Le  soin  d'aller  lUAt  méritée  leurs /a/a/r«f. 
">i.'u    aiHçiLEàiy-.  /e  Lutrin  fChi  IV. 

Il  esllwiitt'lmilgiù'l  oà'lise  dit  du  chàti- 
ment  coioame  dé  la  récotnpçnjri^.  / 

5'Mnptttez! q^*l» Nattas  linexil  nécessaire  ; 

SoA  orgueil  dèaloQS-^tempa  exigeait  ,çe^a^.</'?' 
llACllll,  Prt7a/in/cMf ,  act.  ïlt/«ç.  3. 

...  -  '       ,1     '  "        -^       ■  »      >•  .....  ■      . 

Pia-noi ,  Iftfigue  téin^^ire^,  ,     ,      »     : 
,,,  Quel  sera,  donc  le  M/ai»«,^,;/-  , 
,  .  De  les  traiu  enveuipaé^r?      .     '    , 

SALilitUE,  «,  w.  3el.mip^ral  qM»  "  ^»f« 

des  démdUtiohS  «Jiês  bâtimènia.  On  «ait  qu  il 
WM  Ûàiti  ià  cottt|^irinti  dé  la  poudre  à 
tiret ,  atilsi  !e*  poktet  tfi*ehl-Sl« ,  parméto- 
nymie,  lé  éilpêlpé  polit  la*  poudre.  Sjrn. 
Witre ,  poudré.  £lpit.  Ejafi^mvaé  ,  allnmé  , 
pétillant  p  (bUguéuk ,  irascible  ^  homicide  ^ 
ineurtrieE*vv-4v;;j'  *:.'(i-  ■,  ^  ■     ■!•.■•'■; ?.,'!•  ■««{,/  ;■  *■■'    ■     '    ' 

Sourecit  d'an  plombaubtil  quele  jo^^rr»  embiase, 
VouSire»  insulter  le  sanglier  glouton^   v,' 
Ou,  neuveàtt  Jupiter,  faire  au*  oiseanx  du  Phase 
Subir  le  sort  de  Phaélon.      s»     "    \ 
.  ,     J.  B.  KovsêEAi^,  Ô^e  ^/.liV.'s, 

te  Afilj^ét/eJentbmmi 
Èa  astre  élincelant  pétille  et  se  déploie^ 


M  ;» 
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.  !'4  a     "T; 


1'/.    » 


-    Thomas.  ^ 


;i^ 


1 


^.  POUDRE,  poudre  â  tirfii^. 

'  S^IJËjàr;  V-,  ^.  (^^  ^"^^  aevarit  utife  cou- 
son  ne).  ï^ropreinent  s^inclinér  devant  cjuel- 
i^Wtùi  par  marque  d«  respect)  de  ciirilité.  En 
ce  «en«  H  ert  familier*  4S771.  S'incliner ,  «se 
prosteriler.  P^frip^-  Coarber,  baisser,  incli-^ 
ner  un  front  rejspecUieaXf    ^ 

Mais  Aléjle  „  en  voyantyces  Iraits  m^ycstueuX, 
Profpni^menl  incline  w^  front  respectueux^  ,  \\  i 

',    »,     « 
Nous  satuons  le  temple  et  l'if  religieui  *  "'      î   ^ 
Qui  Drotëjç  la  U>^be  où.  dormcfll  Ici  aîèux.  "  '     i 


le  bérdé  le  ptolieriMl  il  fèid  grlee  k  PKœbut; 
Il  sqIu^  et  c9s.cIiMws  f  t  cet  monts,  inconnus,  .^ 

T«l  Toiaean  dn  Méahdre,.orneinent  du  rivage  | 
A«  nnpir  limon  des,  eaux  4^i^oba  son  plumage , 
Et ,  saluant  la  mort  dé  sons  m*éIodieuz ,  i  ;  , .    ■ 
D'une  voix  plus  touchante  exhale  *w  sdieiilr 

.  . .  î (?■  «'r  >  îf  Ib  »i.>  r-a/  HlLLBVOYt.  •■  '' 

Nous  renfermons  |oq  mi'é  dans  son  asile  sombre , 
El  d*uu  dernier  adieu  nous  saluoiii  son  ombre. 

tTÉtitti,  lrad.de  f£/i^W«,Uv.  III. 

une  t^dttsohiié).  tteiiJà^ë  ittittt^^^^     '  ^^^       : 

Tout  ihi  p%lé"iiâî<fsMtttTB8l  fottiié  par  mes  mains  : 
-Je  nourris  dans  son  cœur  kr  semence  féconde 
Dca  Vérins  dorii  il  doit  ^♦JclC/f*»'  lé  mondei  i 
-•*  ^      Ricins  ^  Prologue  4'Esiher. 

SANGTUAIRB,  ».  *».  (aank-tu-è-re). 
Proprement  le  lieu  le  pllis  saint  d'un  temple. 
Epk,  Auguite  ,  tedou table  ,  impénétrable  , 
inviolable ,  seéret  ^  profat^é'.  »«'  '  ■  ,    ^^ 

^ni  pourra,  grand  âievL ^pén^trer 

Ce  sanctuiiire  iaipènétFable , 
Oà  tes  saints  inclina;  ;'!,d'un  oeil  respectueux. 
Contemplent  de  ton  front  l'éclat  majestueux. 
J.  B.  RovssBiny  Qdé  tirée  dit  Psaume  XIF. 

Ne  nous  endormotfs  point  snr  lafoi  de  nos  prêtres. 
Au  pied  du  sanctuaffie  il  est  souvent  des  traîtres. 

Sanetuàire  se  dit  fiçurénàent  de  tout  lieu 
qui  doit  inapirer'iitt  certain  respect  religieux  : 

le  sanctuaire  des  lois,  4(^  l«  justice  j  le  sanc- 
tuaire de  la  vertu^  kiç  AvWttpcence }  le  »anc- 
tuaire  des  arts  f  il  se  prend  mêmcquelqucfois 
pour  les  Parties  sexuelles  4e  la  femme. 

U  est  enire  la  terre  «t  la  vo^te  des  cieux  / 
Un  sanctuaire  wi^VL^it  où  le  maître  des  dieux 

A  déposé  les  plaAs  de  ses  \asles  ouvrages* 

lir^hiihi^  i  poème  àe  V Imagination  ^  c\i.  S . 

En  parlant  du  i4>ttVJr«  TbQW^W  «  dit  : 

C'est  le  palais  des  arts,  c'est  leuç  séjour  sacré  ;    . 
Ils  s'y  rendent  en  foule ,  et  dans  et  sanctuaire 
Cfaaaue  art  a  son  génie' et  son  dieu  tulélaire. 
.  taPèïréiïïà:èi.m.      - 
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'V^''^"  '"'*  t  '*  ''« 


-  -i^ .; 


ïl  voit  Elma  dans  tottte  sa  beauté ,  ' 
Et'tô'uioursriue  :  ttrieibàiiitutélw 
/}ei  doux /7/a«irf  cache  le  wic/Ma/rc. 


■\  «.'«i* 


X».       '    < 


l 


SANÔ.  ïi.  7W.''  {«^H  '^ant  u©e  consonne , 
sank  devant  Une  ^py elle) «  \  '^c  '^ 
Son  ian^  (iani^ 7a  gtîir  fc^ùillèns  de  son  corps 
■  '  ■■  élancé     '     '    ■  ■■".''"■■'    '   '^^''  ■ 
;  Vengeait  le  tangi^n)  français  par  ses  ordres  ^ersc 

'   Epît.  Vt^i  Vermeil ,  pour^iré ,  raf|^'' 
[  cbi  f  W  ,   S^r^if  .    subtil  ,    bouillonnant . 
actif.  Pifr^ft.  !ta  ifniirpre  du  sang. 
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Le  san§  tftil  Uûitnit  i*  ponfpjrt  «t  iqo  éckt ,   '  ^ 
Colorait  df  k  p«iit  !•  lissii4élkt^  .<  î  :  »  r  »  A'   • 
CoLÂftaïAv ,  hs  Sommes  de  PromilMê, 

Aprb  «Tof r  iipêtot  -  $Qfinmelt  l'aiulaii* 
Boanmore  n^iàelift  ijj  tét's  au  'cors«ir«  Mti^ 

iiD^erre,.yohi9ire  ajoule  :  ^^'  '^^  ^  ;    ■  ^  ^ 

^  to  large  tronc  dé  sbé  cil  ef  dëtftihé ,    ♦- 
Rougit  la  front  de  |a  i^oble  héroîno 


''^    «HïM 


•4 


.   Par  trente  jeta  ae?/.7«tfuÀ^iifWBr^«^;'';-''    *  *' 

Delille  est  oaryeoaà  4écrire  d^une  manière 
poétique  là  circaj^tijon  du  uing  :    r  ; 

,  ••  #11  •  e^Lç.^œjur,  ce  viscère  puissa/i^,^ 
liC  réierif ûir ,  la  source  ^  et  le  ressort  du  sang 
Qui,  pour  y  retourner  par  des  routes  certaiaesj 
De  Tartère  sans  cesse  emporté  dans  les  veines^ 
De  détour  en  détour ,  da  vaisseaux  en  vaisseaux  j 
Pe  5a  pourpi^  en  courant  épure  las  ruisseaux^ 
BencôntriB!  dans  sou  caurïces  valvules  iégêr es; 
Qui  rouvrent  tour;Hour  et  ferxnent  leurs  barriéreil^ 
Une  foisintroduil  tâche  eii  vain  de  sortir  m^:         i 
An  cœur  qui  Tenvoya  revient  pour  repartir  i 
Et  y  reprenant  sa  warciie  incessjimment  suivie , 
Boule  en  cercle  éternel  lé  âeuvé  de  la  vie. 

iées  irais  Ràgnet  4<  l^  Nature .  chant  VII., 

P     •••  -■v'r.^r  ..-.  .....^'v'-vy-  Un oraclje  cruel ,. 

Veut  qn*ici  vol^e  M/î^  coulé  sur  un  aùtei. 

V^;,,      RAOtNB  flphigéniê.         ; 

Vos  mauii  n'bikt  point  trcn>pedans^  le  sang  ihno- 
■'    ■  cent.  -■  ■  '  "r'i--  '     ' 

Leméiiiè,  Phèdre.  \ 

i  ,  »  4  ^ètt  liion  écsfàx  tovrt  mon  sang  $t  tétire, 

■    '    ••'"'■    ■'.'■^-  -,  i',  .  V'^  '      .  M^  :'I-T>::v^    •.-'^,1■^.«   ■..;;>•■:     i    .   '.'  \-i    ,   .:- 

«  •  •  •  e  e  «  t  «YotrehonQeurvouseng^ie   V 
A  laver  dans  le  sarig  un  si  sensible  outrage. 
>  LACHAU8SÉE ,  Mçlaniàe ,  act.  V ,  se.  a. 

J'ai  nagé  dans  le  sang;  que  le  ian|r  coule  encore.  ' 

TÔLTAIRE,  iaËûnriadet  ch.  IV, 

De  leur  sang  par  sa  mort  faites  cesser  les  cris. 

RACtKe,  >//Aa/ic ,  act.  V,  se.  6.- 


•^    SAIï    '  ^^       to35 

Que  faitos-v>>ai,.  madame?  «fqocl  moffcel  ehnui 
Contre  tout  i^o^re  lan^^ anim'e  ft^f^Vdiât? 
-<        Kaciuk.  P^<^,  aèt,  !,  se,  î. 

Au  #anf  dont  to*s  sorte»  Voure  ?^i|  rifjxnaa.  'Vf 
LEMiÊas,  la  Feuvedu  Halabétr.  act.  IT.sc.  s., 

Et  du  sang  de  Pifcns  rofgtteil  héréditaire    Ai  J-  . 
Remontait  il  Saturne  .aïeul  dejesaïottx»  ^V      '  ^ 


■  -'./' 


\w  rr 


r. 


A  d^Uostrespar^n^  Vil  doit  son  ori|i|^ 
I  La  splendeur  de  son  rang  do|t  Hâter  sa  raine  ;" 
•  Dans  le  vulgaire  oTïsàrjl  lefort  Ta  pTaciT,;  ^tW w ^ 
'  Qu'importe  qu'ail  Kaiard  nia  ip,ns  vp  sdit  ^ersçl  ^- 

Rlciirs,  ^4ft4//<r,  adt.  ir,  se.  §.  f  ^r 

Les  poètes  disent ,  par  aimilitûdèt^  hs  sang 
àthii^ûté  |i6ttr'lë  joi  de fal  Olj^ftrè.  '4<«»^   u/i 

V   I7n(^  ffdfintc^  couleur 
Et  le  sang  de  la  mûre  avatent  pomt  son  visiergo.  . 

^ '■' '^<.  -:V>fv-'- :fc.Pïîl|lltB-BÀWJ!H4;if;  'I  ■ 

Le  parfum  de  la  rose^et  le  ^ang  de  la  mûre,  '-'■"'r 
*  Fuiis  DES  Oliviers»  .^^,; 


^.«-  •!. 


,(>ang  rime  avec  les  terrtiitaiaiSQnl  #il  an^ , 
anc,  ank.  ■.v>.-v.  *.^I^/.^^;f  •    .; 


1^  ■ 


f.f 


-..k 


Contre  sa  proie  absenté It  excite  sa  rage ^ 
Croil  déjà  la  tenit/éroit  déchif#7rèh  , 

Se  repattre  de  meiirtre  et  s'abf^eu ver  de  sartff. 
'DELiLLBi  trad*  de  C Enéide^  Uv.  IX, 

V.^fK^âelàref^ 

Mais  il  ne  peut  pas  s^unhk  aqx  inçlt  tjermf 
net  en  and  ei  en  4/st ,  les  fîmes  luivanle^^ 
me  paraissent  donc  pai  exactes  ;^  '<  "^ 


t 


<f 


*  •  i 


2^ 


V'"'  ■'' 


„ .  HU'  *•^- 


Soif  poil  est  gris  ebcbr ,  soit  œil  i^ttge  de  tOng^f 
Tout  en  lui  des  foHItt  signale  le  brigand J 


^"^H 


■^ 


Du  sang  qui  vous  uj^t  fe  sais  Tétroîte  chafùe.  ^' 
Le  ïxiémt  f  Jndromàque^  act.  t,  se.  6.  '* 

L'amour  qui  vous  attache  ^  Tobjet  de  mes  vœux ,  ^ 
.Ou  ^an^qui  nous  ttnit  a  ronipu  tous  lestiœtidl. 
^  £eébillok  a  Xercès ,  act  II ,  le.  o.  *      ' , 

Tons  n'ave*  peint  du  xonjr  dédaigné  les  faiblesses. 

.  .     [^Ji^CijiE.Iphigénie.        .     .     • 


•     i 


•     • 


.  Dé  ce  soupir  que  fant-i!  que  i'augnre  ? 
Du  Sang  qui  se  réy^ltç  |ft-pe  quelque  murmure  2 

Ze  même. 


Sans  se  prend  aussi. cdil^me  synonyme  de 
parenté  ,  race ,  faAiille  ,  condition.  Epit. 
Auguste,  royal,  divin,  îHuslre,  glorieux, 
noKle,  généreux,  vil,  abiejît,  méprisaWe  ^ 
crinainel ,  odieui^ ,  p«t$de  ,  déf  én^ïî.      » 

'  i  i'   .  '   .    •        .'V-  ■ 


'/ 


'■'  DesaintaKoe,  trad.  des  Métani,,  Wt\  T.f 

Et  couché  tout  entier  sur  son  ceaur  palpitis/fij^^!^ 
Mord,  déchire  et  dévote,  et  Sjfe  gorge  desang^  ,  ^ 

SANGHJSR..n.  »?».  (#<in-g/iV devant  uno^ 
^consonne  ).  Porc  sauvag«l  jEpU.   Enorme , 
cruel ,  farouche,  #éroee,^ftvide ,  glouton ,  fu- 
rieux,  ardent  ^  impétueux  ^  bomlde  i  mena-*  . 

cantt  hérissas.    '       .       >^        ^  >; 

*  ■  Sw  ■...;■,■  y.. 

Lr  M/i^/Zeri  l'énorme  ehcolurc;^''^^^^^       'V  ^ 
Griuça^^des  detfls  et  secouant  sa  hure«if%^       . 

Mais,  tel  qu'un  sangilerqfi'e^jÊi^^êj^liq^p 
Recèle  le  Vésule ,  on  qu*upe  meute  aitleutei       . 
Àrracbe  aux  vieux  roseaux,  d0  mutais  dff  ^urenle, 
S'il  voit  la  lance  nue  et  les  âlet9  dre^jk^    ,,/  , .  ; . 
Terrible ,  Tœil  ardent ,  et  les  crins  hSRssés , 
il  s'éiîneulp,  îWréMiï,  il  écUtn«^de  rage  :  -  ^  .    i^ 
Contre  luifes  chasseurs  excitent  leur  courage;'"^ 
'Maiar,  ieur^  éôûrroiit  (prudent  ft^ôKahl  le  vtiir  de 

Jètent  de  loin  des  cns  el  dîhntilan  traits. 

,  trad.  de  l'Enéide ,  liv.  X.. 
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Ce  poètcfqui  (ixit  ici  sanglier  àt  trois  syl- 
labes Dé  lui  en  avait  donné  que  deux  dans  sa 
trad.  des  Géorgiques,  ainsi  que  la  remarque 
ene^t  faite  dans  Tarticle  qui  va  suivre.     - 

•     •     •     ,     .    Trêve  plutôt  àvotrepoli^que  ; 
Elle  n*est  pas  fort  bonne  ,  et  vous  dei^riez  lâcbcr. 

Molière, /•JS/oanrfi,  act.  1 ,  se.  a. 

a  La  prononciation  du  mot  Jcmez  en  deux 
syllabes  dev^t  ê Ire  bien  difficile^  ainsi  que 
celle  de  meurtrier  y  sanglier^  oui^rier  j  ta^- 
bUer  ^  et  tous  ces  mois  ont  aujourd'hui  trois 
syllabes.  Il  parait  que  les  poètes  leur  don- 
naient, du  temps  de  Molière ,  Pétendue  dont 
ils  avaient  besoin.  Obrneille,  dans  le  CM, 
avait  été  le  premier  à  donner  trois  syllabes 
au  mot  meurtrier,  çt  les  remarques  de  PA- 
cadémie  sur  celte  iragé^lie  lui  en  firent  un 
reproche.  Il  fallait  que  Foreille  fût  alors  peu 
délicate.  Voyez  le  Geôlier  de  soi-même,  par 

Thomas  Corneille,  en  j655^  acl.  II,  se.  5  : 

*■.■'•■'       ■  •  ■     ■      ''■ 

Un  cruel  sanglier  evkl  terminé  vos  jours, 
quelques  Vers  après ,  Jodelet  répond  ; 

Aî-je  autrefois  aimé  îa  chasse  Au  sanglier? 

voilà  le  même  mot  employé  dans  la  même 
scène  pour  deux  et  pour  trois  syllabes.  Mo- 
lière lui-liâême  avait-dit  plus  haut  ; 

Comme  votis  voudrit2n\:\ii\Qx  ses  ducats  • 
et  Scaron  : 

-    Mois  me  vouât  ie  à -vous  bien  croire? 

JEpilre  à  madame  de  jBtauiefort. 

^  n'est  pas  sans  étonnement  que  nous  ve- 

nons.de  retrouver  ie  mot  sanglîer  de  deux 

syllèfees    dans    rexcellente  -traduction     des 

Géorgigues  de  Yirgile ,  par  M.  Tabbé  De- 

IJJe,  lii|e  Iir,  p.  io3  de  la  première  édi- 
tion :^  }  ' 

Livrer  au  Her.  sanglier  un  assaut  couiragcuï. 

Eu  supprimant  Tépithète  dej^ier  ^  ce  tra- 
ducteur si  estimable  eût  évité  une  pronon- 
cialioh  dure  et  qui  n'est  plus  d'usage.  >; 
OEuv^res  de  Molière  j  édition  de  Bret  , 
rïris  ,    1786  ,     observations    de  Tédileur  , 

Le  sanglier  de  Çalydon  tire  son  nom  de 
Calydon,  ville  d'Etolie,  où  régnait  OEnée  , 
père  de  Méléagre  ,  et  dans  le  voisinage  de  la^ 
quelle  était  la  forêt  où  ce  héros  tua  ce  mons- 
tre qui  ravageait  les  campagnes  et  dépeuplait 
les  environs.  Méléagre  ,  vainqueur  de  cet 
énorme  sanglier,  auquel  Atalante  ,  fille  de 
Jasius^  roi  d^Arcadie,  avait  porté  le  premier 
coup,  conçût  pour  celte  princesse  une  vive 
passioiî,  et  vint  déposer  à  ses  pieds  la  hure 
ifl  la  peau  du  monstre  qu'il  venait  d'abattre. 


/ 


SAN 


.« 


DL^SCaiPTlOIM    DU    SAKOlil^H    DE    CALîDOIf. 

»■■■■•,*• 

-J  ■  •  .  •  .         »  .         ■         -r 

"^K»^».«V.„>.,.^^„ -  .  *"       •  ,  ...» 

Ud  monstre  destracteur  par  Diane  envoyé , 
Un  sanglier  vengeur  de  son  culte  oublié , 
Ravageait  eif  ce  temps  le^  campagnes  d^QEnée. 

Monstre  égal  en  grosseur  aux  taureaux  del'Épire, 
Il  surpasse  les  bœufs  que  la  Sieilâ  admire.^ 
Un  feu  rouge  de  sang  jùillit  de  ses  regards!  . 
Vous  croiriez  que  sou  dos  se  hérisse  de  dards. 
Son  oreille  se  dresse  :  imc  sueur  fumante 
Noircit  les  crin^  hideux  de  sa  hure  ëcumante. 
Sa, gueule  qui  rugit ,  vomit  des  feui  ardents  ; 
Les  dénis  de  rélépIiauL n'égalent  point  ses  deuts. 

\    •  '  .  -  •  ... 

-•-         •         #         •         m    ■     •         •         •         •  •         •         •         •         ••,*. 

DesAntangk,  trad.  dcsMétam.,  liv.  VIII. 

'    .  •'  '  »      •  .     ■ 

SANS,  prëpos.  [san  devant  une  consonne  y 
sanz  devant  une  voyelle  ). 

Lés  poètes  disent  non  sans  pour  a^ec. 

L'homme  avec  sqn^ secours  ,  no/i  sans  un  long  cf^ 

fort, 
Lbranle  et  fait  tomber  l'arbre  dont  elle  sort. 

L,  RACmii,  la  JReligion,  ch.  III. . 

SANTÉ,  n.  f.  Epit.  Ferme,  robuste, 
fleurie  ,  riante  ,  florissante,  brillante ,  vigou- 
reuse, i^naltérable ,  pleine  -,  parfaite ,  aller- 

raie,  rétablie,  précieuse,  chancelanie,  épui- 
sée -^         -    — 

1 

fleur  de  la  santé. 


,^ 


\ée ,  ruinée.  B^friph.  Etat  sain ,  la  fraîcheur, 
^éclat  de  la  santé,  les  roses  de  la  santé,  la 


/ 


Charme  de  la  jejmesse  ,  ame  de  là  beauté , 
Compagne  du  travail  et  de  la  tempérance  , 
Santé  j  premier  des  biens ,  trésor  de  l'indigence , 
Soutien  de  nos  vertus  ,  source  de  nos  désirs  , 
Toi,  sans  qui  la  nature  offre  en  vain  les  plaisirs, 
Tu  reviens  consoler,  dans  la  saison  nouvelle, 
Le  mourautqui  s'éteint,  le  vieillard  qui  t'appèle. 

Ze^  »ya/^o/i5,  le  Printemps* 

Sois  heureux.,  et  que  la  Santé j 
De  sa  main  brillante  et  fleurie, 
Verse  sur  le  soir  de  ta  vie 
Le  calme  et  la  sérénité. 

CoLARDEAU,  Épiire  à  mon  ami^  le  jour  de  safclc, 

»  ■  •       '         .    ■    '■    ' 

La  santé  est  souvent  personnifiée  chez  les 
poètes,    qui  la  nomment  quelquefois  Hyg^^' 

V^.  ce  mot. 

-,   ■        ^     .1    ■ 

'       •     "'  ■ 

TORTRAIT    DE    LA    SANTE    PERSONlSîlFlléE. 

Il  est  une  jeune  déesse  J  , 

Plus  agile  qu'Hébé  ,  plus  fraîche  que  Venus: 
Elle  écarte  les  maux, les  langueurs  ,  la  faiblesse; 

Sans  elle  la  beauté  n'eàt  plus;        j 

Les  Amours ,  Bacchus  et  Morpliée' 

La  soutiennent  sur  un  trophée 

De  myrtes  et  de  pampre  orné,  • 

Tandis  qu  à  ses  pieds  abattue 

Rampe  l'inutile  statue 

Du  dieu  d'Épidaure  enchaîné. 


Ame 

Toi  ( 
Et  rc 
Quar 
Ne  pi 

Les  a 
Je  va 

G» 

nonci 

Le  Ge 

IJoiroj 
Do.v 

SA 

ordin 
est  qi 
exprii 
tant , 
saphir 

Là  bril 

Les  bic 
AVir 

•  • 

Ces  nu<' 

Promèî 

'     C 

SAP 

lésinei 
^^ésupi 

Desfor(5 

Les  hi 

Vont 

Que  i'er 
De  ces  s 
Alotjgea 
Noirciss 
Chè 

Tel,  des 
Le  sap 
Tombe 
Mais  bi 
D'un  J 

n  cont 
Et  le 
A  son 


ir 


e 


Im 


la 


mé 


vc 


^•e  sapin 
l^ravera  I 

DtJLAR 


E 


SATI 


pn.  D 


f 


'h 


7 


1 


^ 
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Ame  de  Tanivers ,  charme  de  nos  années , 
Heureuse  et  tranquille  Santét 


Toi  qui  viens  renouer  le  fil  de  mes  journées  , 
Et  rendre  à  mon  esprit  iz  plus  vive  clarté ,    -^ 
Quand  ,  prodigues  des  dons  d'une  courte  jêunesie, 
Ne  portant  que  la  honte  et  d*amères  douleurs  ^' 

A  la  trop  précoce  vieillesse , 
Les  aveagles  nrortels  abrègent  tes  faveurs , 
Je  vais  sacrifier  dans  ton  temple  champêtre,      '   '. 

Loin  des  cités  et  de  Tennui. ..  é  ..^ 

Gbesset  ,  à  ma  sœur^  surnia  convalescence. 

■-.•.-.      '  '    , 

SAONE,  n.  pr.  f.  [sô-nCy  Va  ne  se  pro- 
nonce pas)* 

Le  Germain  \  le  Persan ,  exilés  de  leur  «one,    ^  / 
Boiront,  l'un  Tèau  du  Tigre,  et  l'autre  de  la  Saône. 
EkrMERGDE,  trad.  delà  l'e  hglogue  de  Virgile. 

SAPHIR,  n.  m.  ( scC-jxr).  Pierre  précieuse, 
ordinairement  bleue ,  ce  qui  fait  que  saphir 
est  quelqueCois  emjploye  par  les  poètes  pour 
exprimer  un  beau  bleu.  Epit.  Brillant,  écla- 
tant,  azui^é  (Thbnàas)»  Përiph.  L'azur  du 
saphir. 

Là  brille  le  saphir  et  son  céleste  azur. 

\  BAOUR-LORMIAPr. 

Les  bluels  enlaçant  leurs  gerbes  de  saphir 
A  l'incarnat  delà  rose  vermeille. 

Le  P.  VÉNANCE  ^  r^/im/f ,  Élégie. 

Ces  nuages  brillants  dont  l'aile  des  Zéphyrs 
Promène  dans  les  airs  la  pourpre  et  le  saphir. 
Col  AUDE  AU  ,  les  Hommes  de  Proméihée. 

SAPIN,  n.  m.  (sa-pein).  £pjt.  Haut  -  , 
résineux,  élevé,  vert.  , 

Lé  ja/u'/i  r.ésiifeux  àjasomfcre  verdure. 

t        Oesaintange. 

Des  forêts  de  sapins  au  lugubre  feuillage.         ^ 

/  •  KÔUCHKR. 

Les  hauts  5/i/^/>i»y,  les  palmiers  toujours  verts  - 
Vont  balançant  leurs  souples  colonnades. 

MiLLEVOYE  ,  Charlemagne  ,  ch.  IV. 

Que  i'erre  avec  plaisir  sous  le  pesant  ombrage 
De  ces  sapins  pressés  qui,  d'étage  en  étage 
Àlotigeant  di>ns  les  airs  leurs  gigantesques  fronts, 
Noircissent  a  mes  pieds  la  pente  de  ces  monts. 
Chênedollé  ,  le  Génie  de  t Homme  ,  ch.  II. 

Tel,  des  vents  du  midi  long-temps  heureux  rival. 
Le  sapin ^qne  renverse  un  combat  inégal, 
Tombe,  roule  et  languit  obscurément  sur  l'herbe. 
Mais  bientôt  sut  Us  mers  il  flotte  en  mât  superbe  ; 
D'un  lin  tissu  par'Fart  empruntant  le  secours  , 

U  contraint  les  aùtaus  à  diriger  son  cours , 
Et  le  même  ennenài  qui  lit  tomber  sa  tête 

A  son  vol  triomphant  fait  servir  la  tempête. 

Le  me /ne. 

^•e  sapin ,  sur  la  nef  en  colonne  élevé , 

Bravera  les  autans  et  le  flot  soulevé. 

< 

DULARD,  la  Fondation  de  Marseille^  ch.  II. 

SATIN,  n.  m.  (  sa-tein).  ElôfTe  de  soîo. 
^^pil^   Doux  r:,;  moelleux,   brillant,  lustre, 


■X, 
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luisant.  Use  dit  figiirémont  en  jj^rlantd^une 
l^rsonn^  qui  a  la  peau  douce ^et  ujiie.  Ce 
mot  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  stylé  fami- 
lier.      ""X"  ^''■''  ''^^'    ".''  ■  ••^-■^•'  *'»^A' î  'i'.-'-"': 

Malfilà(r€^  ,a  dit  «n  parlant  de  Narcisse ,  qui 
avait  uutLté  ses  vétenienU  >^     ?  •<  >>«   > 

Aux  trésors  re^pandus 
Sur  le  satin  di^Une  pqaU  blanche.  »t  fi.nc^ 
Ou  le  prendraitYpMÛr  le  tlls  rfç  VcmuA.       r     ^    " 

/.      ,,^i  ;;^rcif^d/ch,  JkV. 

De  son  amant  la  poifrine  d^alMtré ,  ^  : 
Ce  doux  satin  ^  ce  sein  qn*ell6  idolâtre  , 
Élait  déjà  vivement  ef&curé 
D'un  coup  terrible  a  grand' peine  paré.  ' 

yoLTAiBk, /^  Pirre//^,  ch.  XIX- 

Or  VOU5  saurex  qu'il  est  de  par  le  monde 
Jeune  beauté  qui  n'est  brune  nji  blonde  ^ 
Dont  l(is  cheveux  ,  d'un  sétluisanbchâtaio  , 
'  Vont  se  jouant  sur  le  plus  blanc  xâl//i. 

HiLhLyo'ïE^  te  Déjeuner. 

SATIRE,  n.  jf.  fEspèce  de  poèitie  dont  le 
but  est  de  peindre  les  travers  ou  left  vices  des 
hommes.  La  satire  diffère  de  la'cônri^die  en 
ce  que  celle-ci  ne  combat  quindirectcmoni:  / 
tamlis  que  Tauti^e  attÀq.ue  eu'  face.  La  Satire , 
est-il  dit  dans  \si  Petite  Encyclopédie  poé^ 
tique,  admet  tous  les  tons;  cVst  raôme  cette 
variété  qui  en  fait  le  mérite  :  elle  peut  être . 
tout  a  la  fois  noble  et  badine ,  légère  et  vi- 
goureuse, n  Satire  vient  du  mol  satura  qui  , 
dans  les  auteurs  de  la  plus  ancienne  latinité^ 
signifiait  un  mélange  de  toutes  sortè^  de  su- 
jets. Daîis  la  ëuite  on  l'appliqua  plus  j^rticn- 
iièrement  aux  ouvrages  qui  avaient  pour  ob- 
jet la  raillerie  et  la  plaisanterie.  Enfin  En- 
nius  et  Lucilius  délerraînère'nt  la  nature  de 
ce  genre  d'écrire,  et  Ton  ne  donna  plus  le 
nom  àe  satires  qu'aux  poésies  dont  le  s  il  jet 
était  la  censure  des  moeurs.  » 

La  Harpe,  Cours  de  Litt. ,  t.  II,  pag.  i3a* 

Il  est  un  art  c^iarmant  d'amuser  et  de  rire; 
Il  faut  de  sel  attique  égayer  la  satire: 
L'adresse  est  de  éhoisir  le  trait  qu'on  doit  lancer 
Qu'il  cffleiire  en  volant ,  e't  pique  sans  blcssef. 
Lebrun,  Épure  sur  la  bonne,  et  la  mauvaise 
Plaisanterie. 

La  satire  en  leçons,  en  nouveautés  fertile , 
Sait  seule  assaisonner  le  plaisant  et  l'utile  , 
Et  d'un  vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bori^ens 
Détromper  les  çsprits  des  erreurs  de  leur  tcmps« 
Elle  seule ,  bravant  l'orgueil  et  l'injustice, 
Va  jusque  sous  le  dais  faire  pâlir  le  viceT; 
Et  souvent  sans  rien  craindre,  à  laide  d'un  ïfàa 
mot,  < 

Va  venger  la  raison  des  attentats  d'un  sot,,    „ 

BoiLEAu ,  ;ya//r<î /X 

Syn.  Critique,  ççnsure ,  raillerie ,  brocard, 
libelle.  1?/Ki.  Ameire,  tnoldante^  envenimée, 
d;>ngeriuse  t    au     rii^^ardoniquo.     Périph. 
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Poèma  fûordafit ,  poème-satirique  ^  le  ^el  de 
la  satire^  te  fouet  de  la  satire  \  te  fiel ,  le  ve- 
nin delà  satire  ^'left  traits  de  la  satire. 

Là  rtgnait Despréaux, leurmaitre  en4*art  d*ëcrîre, 
Lui  qu  arma  la  raison  des  irgils  de  là  satire. 

yoLTAifiE^  le  Temple  du  Goût. 

•    .  ■  / 
Trop  libre  pour  ramper,. assez  franc  pour  médire, 

Menaces  Tunivers  dufouft  dû  la  satire. 

Daku  ,  les  Journaux  et  les  âfjichts ,  dialogue. 

Il  seraiu^inutile  de  donner  un  modèle  du 
genre,  puisque  tout  le  monde  a  dans  les 
mains  les  satires  de  Boileau.       / 

a  On  allégorise  cette  espèce  de  poème  par 
un  satyre  qui^,  par  son  ris  moqueur,  fait 
connaître  le  caractère Hnordant  de  cette  poé- 
sie sous  rapparendé  du  l)adiuage.  )i  Noël  > 
Diél.  de  la  FahU.  '  f      .,  .  ^ 

%    SATURNE,  n.  pr.An/FiU  d^Uranus  et  de 
Vesta  &u  du  Ciel  et  de  Ja  Terre,  époux  de 
Bhéa  dont  il  eut  trois  fils,  Jupiter,  Pieptuoe 
etpluton,  et  une  fille,  Junoo,  sœur  Jumelle  et 
épouse  de  Jupiter.  Titan  ayaut  cédé  a  Sa- 
turne, son  frère,  son  droit  aalnesse,  mais  à 
condition  que  celui-ci  Ju'éievérait  àiiciiu  en* 
fant  Aiâle,  Saturne  dévorait  les  fils  que  Rliéa 
mettait  au  monàt^  aussitôt  qu^ils  étaient  nés. 
Son  épousé  ayant  eu  d\)nes^ule  couche  Ju- 
piter et  Junon ,  ne  montra  que  Junon  et  ca- 
cha Jupiter,  qu^elle  fit  nourrir  à  Finsu  de  son 
,  père.   Titan    en  fut    informé   et  déclara  ^la 
^  guerre  à  son  frère,  qui  réfutait  de  lui  rendre 
Tempire  du   mondé.  Saturne  fut  vaincu  et 
jeté  dans  les  fers  ;  mais  Jupiter  devenu  grand 
tira  son  père  dé  prison, et  le  rétablit  sur  le 
trône.  ...    - 

Saturne  estlemêmfe  que  le  Temps,  divinité 
allégorique /réprésentée  sous  la  figure  dVn 
yieillard ,  avec  des  attributs"  propres  à  mar- 
quer la  rapidité ,  la  vicissitude  du  temps  qui 
détruit  tout,  comme  les  ailes,  la  faux,  le 
sablier,  l'aviron  et  le  serpent  qui  forme  un 
cercle  en  se  mordant  la  queue*  ^        ^ 

X     Ce  vieillard  qui  d*un  vol  agile. 
Fuit  sans  jamais  êtr^  arrétéy  • 
Le  Temps,  cette  image  mobile 
De  l'immobile  éternité  • 
A  peine  du  sein  des  ténèbres 
Fait  éclore  les  faits  célèbres. 
Qu'il  les  replonge  dans  la  nuit. 
Auteur  de  tout  ce  qui  doit  être , 
Il  détruit  tout  ce  qu'il  f\ût  naître  ' 
A  mesure  qu'iljé  produit. 

J.  B.  Rousseau. 

Saturne,,  qui  àv^t  lu  dans  le  livre  des 
destins  qu^il  serait  détrôné  pair  Jupiter,  lui 
dressa  des  embûches  et  chercha  à  le  faire 
périr  ;.  mais  il  fut  prévenu  par  son  fils ,  qui , 
après  Tavoir  vaincu,  le  chassa  honteusement 
du  cieL  Lie  dieu  exilé  se  réfugia  dans  la  par- 


1^ 


tie  de  ^Italie  où  régnait  alors  Janus  quilui 
accorda  une  généreuse  hospitalité ,  etj^asso^ 
cia  même  à  Tempire  \  en;"  reconnaiss.ance 
Çaturne  lui  enseigna  rarl^  de  policer  les  peu*- 
pies  et  de  cultiver  la  terre.    . 

C'est  au  temps  que  Saturne  passa  en  Italie , 
que  les  poètes  tapportent  l'époque  de  Fàge 
d'argent  ^  V.  aoe  ,  4s^  jcPargeht^  comme 
ils  fixent  l'âge  d'or  à  Tépoq^ie  où  ce  dieu  ré* 
gnait  dans  le  ciel.  C'est  par  allusion  à  ces 
temps  heureux ,.  que  toutes  les  fois  qu'on 
veut  donner  l'idée  d'un  siècle  heureux,  d'un 
règne  sous  lequel  les  hommes  vivent  fortu- 
nés ,  oi/ se  plaît  à  rappeler  le  tempa  ouïe 
règne  de  Saturne  et  de  Rhée  son  épouse* 

Les  humains  vertueiix  sôus  le,  sceptre  de  Rhe^e       ' 
Virent  du  siècle  d'or  la  trop  cdilrte  durée. 

Geesset. 

Les  temp^  prédits  par  la  sibjflle 
A  leur  terme  sont  parvenus  ; 
Nous  touchons  au  règne  tranquille 
Du  vieux  ^'a/i/r/ie  et  de  Janus, 
Voici  la  saison  désirée  '  t 

Où  Thémis  et  sa  sœur  Astrée, 
Rétablissant  leurs  saints  nu  tels , 
Vont  ramener  ces  jours  insignes 
Où  nos  vertus  nous  rendaient  dignes 
Du  commerce  dès  immortels. 
J.  B.  Rousseau  ,  Ode  sur  la  naissance  du  duc  de 
Bretagne. 

Syri.  Le  temps.  EpiL  Le"  viejix ,  l'antique. 
Ptfripk.  Le  dieu  du  temps  (Delille). 

Autour  du  dieu  des  ans  y  tranquille  dans  sa  sphère, 
Les  astres  vagabonds  poursuivent  leur  carrière. 

I  Delille  ,  Épure  à  M.  Laurent: 

Ainsi  plaît  un  Nestor  (un  vieillard)  de  qui  Saturne 

argenté  ^ 

Xa  rare  cheyelure  et  la  barbe  ondoyante. 
▼  .  BÉRAKGEii , /^/f/Ver. 

Sur  les  ruines  de  Palmyré 

Saturne  a  promené  sa  faux; 

Mais  l'univers  encore  admire        '  # 

Les  Pindares  et  les  Saphos.  ;   ^    ' 

Lebrun.        j^ 

Saturne,  dit  M.  Noël,  était  couronné  de 
figues  nouvelles  ou  de  feuilles  de  vigne. 

S ATURKE,  la  planète  la   plus  haute  et  la 

'  plus  éloignée  de    la  terre  ;  elle  est  29  ans 

16a  jours    à  opérer   sa  révolution   annuelle 

autour  du    soleil.   Epit.   Lourd  -,  pesant) 

tardif,  taciturne. 

Surpassant  les  honneurs  d'un  fils  ambitieux , 
Saturne  voit  toujours  de  nombreux  satellites, 
Rangés  autour  de. lui  ^  parcourir  leurs  orbites. 
Pour  adoucir  le  sort  de  ce  père  outragé, 
D'un  plus  rare  bienfait  les  dieux  l'ont  partage  : 
Son  front  est  couronné  d'un  large  diadème , 
Symbole  glorieux  de  la  grandeur  suprême  (c'est  ce 
qu*pn  appèlc  Tonneau  de  Saturne ). 
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Pour  ce  roi  dégradé  que  sont  ioiin  ces  honneurs  , 
Du  rang  qu*il  a  pçrdu  signes  vain^  et  trompeurs  ? 
Tout  ce  qu*onl  fait  les  dieui  pour  relever  sa  gloire 
Pourrftit-iJicffaccr  r<ii.li^ei^s9  iu*jnc>irè 
De  cet  aflfront  cruel  qu*un  ïî!s  usurpateur' 
D'une  nriaia  criminelle  a  fait  à  son  honneur  ? 
Son  cclat importun»  ses  gardes ,  sa  couronne , 
Tout  lui  fappèle ,  hélai  1  qu'il  est  chassé  du  trdne, 
Qn*if  ne  conserve  plus  qu'une  otnbre  de  grandeur, 
Qu!un  autre  a  le  pouvoir  qui  seul  flattait  son  cœur. 
I)e  le  reprendre  un  four  il  n'a  pims  î^pérancè  j  ; 
Dans  ses  tristes  pen&ois  il  suit  son  orbe  immense  : 
T^le  en  est  Tétendue,  el  tel  réioignemeht  ^ 
Dans  sa  marche  pénible  il  va  li  lenteroput» 
Que  du  vaste  contour  que  son  orbite  embrasse  ^ 
Eu  six  lustres  à  peine  il  achève  Tespnce. 

HiCARD, /a  âS/^A^re,  poème,ch.  V.    . 

.   ,  ,   .  Saturne ,  exilé  sur  les  confins  des  cieux , 
M'appèle  en  ces  déserts  froids  et  silencieux, 
Où,  loin  de  BOii  Cerceau,  va  mourir  la  lumière. 
C'est  la  qu'il  languirait  dans  sa  lente  carrière , 
Si ,  la  nuit ,  Tentouranl  d*un  cortège  enflammé, 
Sept  lunes^n'éclairaîent  ce  globe  inanimé.  > 

(Vcst  pcn,  d'un  double  anneau  récharpelumînçusc, 
Kiisscinbl  int  du  soleil  la  lueiir  nébulepe, 
IJnit,  groupe  co^feut  ^  et  pâles  et  flottants , 
El  les  change  bientôt  en  miroirs  éclatants, 
D*où  SdUirnt^  reçoitet  la  fl.immé  et  la  vie. 

Chénkdollê  ,  lé  Génie  de  t  Homme ,  ch.  L 

Soleil  I  quelle  est.tii  force!  ^Ile  entraîne,  elle  guide 
[i(!S  inoudcs  Tun  par  l'autre  attirés  dans  le  vide. 
UjL'puis l'ardent  Mercure  en  tes  f(Aix  englouti , 
Jusqu'à  ce  froid  SaUir*ne  au  pas  appesanti , 
l^ui  prolonge  ,* trente  ans,  sa  tardive  carrière, 
Ceint  de  l'anneau  mobile  où  se  peint  ta  lumière. 
»    Dï;,YQfijxin£S^  Essai  sur  Cjàstrtmomie. 

a  Saturne  y  ayant  le  globe  sur  la  tête,  est 
considéré  comme  planète  :  il  paraît  ainsi  sur 
un  grand  nombre  de  monuments.  i> 

NoEt ,  tfict.  de  la  Fable. 

%■ .  •  ■  "... 

SATYRE,    n.    w,    ci    Satyres  ,    divir>ités 

champêtres ,  qu'on   représentait    comme  de 

petits  hommes   fort  velus/  avec  des   cornes 

ft  dos  oreilles  de  chèVre,  la  queue,  les  cuisses 

et  les'jambès  du  même  animal  :  quelquefois 

ils  n'ont   que   les  pieds  de    chèvre.    On  fait 

îJaître  les  satyres  de  Mercure  et  de  la  nymphe 

Yphtimé;  ou  bien  de  Bacch^s  et  dfe  la  naïade 

ÎNicée,  qu'il  avait  enivrée  en  changeant  en 

vin  Teau  d'une  fontaine  où  elle  buvait  ordi- 

îiaiTemei}t.  » 

'        Nozis^Dict.  delà  Fable. 
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Les  poètes  appèlçnt  assez  indifféremment 
satyres,  faunes,  ou  sylvains  tous  ces  demi- 
^îieux  qui  peuplent  les  campagnes,  les  bois 
et  les  prairies ,  et  qui  leur  servent  à  rendre 
vivants  et  gracieux  les  tableaux  qu'ils  font  de 
•^  vie  champêtre. 

Fpit.  Cornu,  velu,  léger,  pétulant,  ef- 
i^iouié,  badin,  folâtre,  amoureux,  lascif. 
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V  SâU  io39 

Pan  se  montrait  ensuite  avec  ses  chalumetiil;, 
L^%  fatjrrçs  4ansaierjt,  çeipts  de  |>ampr«9  ^0U« 

' '-  ■    '  ■  •  ■:.■,, "  ■  -• 

LÉONARD. 

L'amoureux  ^a^^'ivr, 
^u  maliri  sourire ,     , 
Déjà  dans  lesf  bois 
.^     Conte  son  martyrej^,,  ^      ,,, 
.     Moi^sourde  k  s?  voi^»  *   .^u./^ 
*     La  nymphe  timid^  . .     .  :  %.    j 
Fuir  d'un  pas  rapide. 
Sur  le  front  brûlée  /      \ 

De  ce  dieu  hâlé  ^ 

î  :•  Régne  la  licence  ^  ^ 

^L'ardeur,  les  désirs^    »      > 

Et  f  intcînpéranqe  y  .^     .  .     . 

,^  Fille  des  plaisirs,        ^  V^      .      /       y 

De  Bebnis. 

SAULE,  n.  m:  {sô-le).  Arbre  qui  Croît 
dans  les  lieux  huinides,  ii/;it.,ycf!l,,,yerdâtiè, 
amer,  touffu,  tcndi:e, souple,  pliant,  flexible, 
.  aux  longs  rameaux ,  àoii  de:»  eaux. 

Et  le  saule  incliné  sur  la  rive  penchante  i    ^ 

UalançfUit  mollemeut  sa  léte  blanchiwante. 

LvH;ii|V£.    . 

Les  sauvages  attraits  ' 
D'un  saule  échevelédont  la  pâle  vi^rdure 
Proté^jeait  le  ruisseau  de  son  ombr^^  frais, 

DOAULT* 

.  ■  ■  ■    •        '     '    .'  ■      ■  '  ^  ^t  '   ■ 

Le  saule  j  ami  des  morts  i  prête  au  deuil  sohom^ 

^      •    •   •       '        GASTON.  •'•    >>'/•    »    ■ 

Le  saule ^  ami  du'deuil ,  ^ui  s'incline  en  pleurant 
Sur  furue  funéraire,  et  l'onde  qui  murmure, 
EsiiéNARD ,  poème  de  la  Navigation  ,  ch.  vriL  \ 

LE    SAULE    PLEUBECÔ. 

Son  feuillage  y  toujours  cher  à  la  rêverie, 
OfùttÉftQ  réduit  propice  aux  morteU  n^alheureax  ; 
Il  aPJjPià  les  couvrir  de  sa  mélancolie  ^ 

jOa  dirait  qu'il  pleure  avec  eux.        j    . 

.•..••     •    ••     •     •     •     •     •     •     •  •    •     ■•     •  /  « 

Ohî  qTie  j'aime  à  le  voir ,  vers  honde  rcmbrunicY 
Inclinermolicment  ses  flexibles  rameaux, 
Comme,  eu  cheveux  épars,  on  nous  peint  TÉIégie 
Soupirant  auprès  des  tombeaux,,      r^ 
CONSTANT-DoBos  ,  les  Fleurs  ,^djlles  morales. 


T 

«  Le  saule  pleureur  ^  dit  M.  Constant-Du-' 
bos,  a  pris  son  nom  de  la  forme  mélanco** 
lique  de  ses  rameaux.  Sa  pâle  verdure  et  ses 
brancbes  alongées  retombent  mollement  vers 
la  terre 5  ou  en  fait  Parbre  favori  de  la  dou- 
leur. IL  est  souvent  la  parure  dii  tpjmbeau  9 
et  si  Ton  veut  réveiller  quelque  sentiment  de 
tristesse  au  milieu  des  plaisirs  et  des  jouisw 
sances  du  luxe,  on  le  place  aussi  dans  les 
jardini  auprès  d'une  urne  factice.  Cet  ar- 
brisseau nous  est  venu  de  TOrient.  » 

JVolei  sur  les  fleurs  ,  idjlles  morales  g 
p.  66,  Paris  ,  i8o8* 
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io4o  SÇE/ 

M,  de  Giierle  tçrrpîne.  aii^si  sa  jolie  meta- 
morphose  de  Salix,  changé  en  saule,  pour 
uvoir  porté  une  vue  indiscrète  sur  les  charmes 
de  la  nymphe  Pholoe ,  son  amante  ,  qui  se 
baignait  dans  un  lieu  solitaire  :    , 

Salix  fuyait  ;  soudain  ,  frappé  dans  ta  colère  (la  co- 
lère de  Diane) , 

O  prodige!  ses  pieds  sjittàchetif  h  la  terre  :* 
Tronc  noueuic,  pour  courir  il  fait  de  vains  efforts  ; 
Une  prison  d*écorce  enveloppe  sdnxofps  f 
De  son  teint  qui  verdit  les  roses  se  ternissent  ; 
Ses  cheveux  dans  les  airs  en  longs  rameaux  jaillis- 
sent ; 
Ses  bras  que  vers  le  ciel  il  tendait  suppliants , 
Symbole  de  douleur ,  retombent  languissants. 
Saule  ,  il  chérit  les  eaux  ;  et  son  pâle  feuillage 
De  sa  maîtresse  absente  y  cherche  cncor  Timage. 

t  ■  " 

•  «  *4  ■ 

SCÈNE,  n.  f.  {sè-'îie).  La  partie  du  théâ- 
;tre  où  les  acteurs  représentent  devant  le  pu- 
blic ;  et  aussi  quelquefois  tout  ce  qui  sert  au 
théâtre.  Epit.  Vaste,  étroite,  décorée,  vide, 
déserte,  ensanglantée.  On  dit  par  périphrase 
la  scène  I/yrique ,  pour  dire  Popéra^  la  scène 
tragique,  pour  la  tragédie;  la  scène  co- 
mique ,  pour  la  comédie.  -^ 

N'as-tu  pas  vu  cent  fois  u  la  tragique  scène  ^ 
Sç^\t  nom  de  Clairon  ,  Tultiére  Mcipomènc, 
Et  réioqucnt  Lekiin ,  le  premier  des  acteurs , 
De  tes  drames  rampants  ranimer  les  langueurs  ? 
\oVîfi\^^p  Dialogue  de  Pdgase  ei^du  rteillard, 

LV^actitude  demanderait  la  scène  tragi- 
que ;  au  propre,  tragique  doit  suivre  le  nom. 

Scène  se  dit  encore  du  lieu  où  s^est  passée 
Faction  que  Ton  représente  sut  le  théâtre,  et 
dans  ce  sens  on  dit,  la  scène  est  à  Rome , 
la  scène  est  il  Constantinople.  Par  extension 
scène  se  dit  du  lieu  où  s'est  passé  un  événe- 
ment remarquable,  ou  d'un  lipù  q^^ui  présente 
un  tableau  de  divers  objets  qui  intérej|^at^ 
on  dit  même  /a  scène  du  monde ,  p^î^  le 
inonde,  la  société.  , 

chaque  instant  agrandit  la  scène  des  combats  ; 
Des  deux  côtés  la  mort  plus  largement  moissonnée. 
Uelille»  trad.  de  t  Enéide  ,  ch.  XIF. 

Quoiqu*au  seul  souvenir  de  ces  scènes  d'horreur 
Mon  cœur  épouvanté  recule  de  terpeur. 

Le  même,  ch.  II. 

Les  bois  ,  les  vallons,  les  montagnes, 
Toute  la  scène  des  campagnes 
Prend  une  amc  et  s*orne  pour  moi. 

Gbesset. 

Tout  gémit ,  et  mon  œil  des  scènes  de  Taulomnc 
Contemple  en  soupirant  la  beauté  monotone. 

DuvvY-DitS'lshh'TSj  mon  Retour  a  PaP-is"! 

Sur  la  scène  du  monde  un  jeune  homme  égaré. 
La  Harpe,  Épitre  à  M.  le  comte  de  Schovaloff. 

Faibles  mortels  ,  sur  la  scène  du  monde 
Votre  souvenir  vague  à  Tinstant  s'obscurcit;    • 


SCE 

Et  votre  nom  bientôt  y  fera  moins  de  bruit 
/Queleipurmure  de  cette  onde.  ^' 

DEhXTiDiJHZf  le  ruisseau  de  Néronde. 

Scène  se  dit  eoûo  de  chaque  partie  d^un 
acte^u  poème  dramatique,  Le  poème  dra- 
matique se  diuise  en  actes ,  les  actes  se  di- 
iusent  en  scènes.  Epit.  Iriteressante^  atten^ 
drissanie  ,  piquante  ,  savante,  trajçîque  , 
imposante,  agréable,  languissante,  traïuantc, 
froide,  épisodique,  muette,  décousupi,  pas- 
torale ,  effrayante ,  horrible ,  affreuse. 

Si  d'un  beau  mouvement  l'agréable  furp^r 
Souvent  ne  nous  remplit  d'une  douce  terreur. 
Ou  n*excite  en  notre  ame  une  pitié  charmante, 
En  vnin  vous  étalez  line  jcé//e  savante; 
Vos  froids  raisonnements  ne  feront  qu'attigdir 
Un  spectateur  toujours  paresseux  d'a)>plaudir. 

BoiLEAU  ,J4r<  poétique  y  ch.  IIL 

SCEPTRE,  n:  m.  {cèp-tre).  Bâton  de 
commandement  qui  est  une  des  marques  de 
la  royauté.  Il  se  dit  au  figuré  pour  le  souve- 
rain pouvoir ,  pour  la  royauté  même.  >$y;n. 
Pouvoir,  souveraineté,  royauté.  Trône,  cou- 
ronne lui  servent  quelquofois  de  synonymes, 
Epit.  Lourd,  pesant i  héréditaire  ,  antique, 
puissant,  superbe,  redoutable  ^terrible,  vici- 
torieux,  menaçant,  oppresseur,  de  fer,  d'ai- 
rain ,  fragile,  ensanglanté  ,  brisé  ,  rompu.; 
Périph.  BA ton  royal.  — ^  Puissance  royale, 
suprême  autorité,  pouvoir  supiême,  le  poids 
du  sceptre^  a^ 

•  .  *  ■  .  • 

CeM  peu  qu'en  d'autrci  maîn^la  prrflde  ait  remis 
Le  jc^/^(re  qu'après  toi  devait  porter  ton  lils. 

Crébillo^,  Electre^  %c.  i. 

Approché,  henrcux  appui  du  trône  de  ton  maîÂrC; 
Ame  de  mes  conseils,  et  qui  seul  tant  de  Ipis 
Du  sceptre  dans  ma  mains  as  soulagé  le  poids. 

Racine  ,  Esther^  act.  II,  se.  5.        ^ 

Bientôt  ils  vous  diront.  .      .     a     .     .     ... 
Qu'aux  larmes ,  au  travail  le  peuple  est  condamne, 
El  d*un  sceptre  de  ferveiit  être  gouverné. 

^     Le  même ,  Athalie  ,  àct.  IV,  «p.  3. 

:    I  ^  '  ,         - 

Aux  rois  qui  de  leur  peuple  épuisent  là  substance, 
Qui  d'un  sceptre  de  fer  oui  armé  leur  puissance , 
Du  jeune  Roboam  retraçons  les  conseils.  r-. 

Le  franc  de  Pompignan,  laPoésie  chrétienne^  ode. 


>*»^f' 


Sous  un  sceptre  d^airain  ta  sombre  barbarie 
Courbait  le  fron#  sacré  de  Taupuste  patrie.^ 

-  BoisjosLiN  ,  la  Fordt  de  JFindsor. 

» 

Si  un  sceptre  de  fer,  un  sceptre  d  airain 
signifient  un  gouvernement  dur  et  tyrannique, 
par  opposition  on  dit  nu  sceptre  a'or,  pour 
dire  un  gouverhepient  doux  et  paternel,  et 
môme  un  sceptre  de  fleurs ,  pour  exprimer 
un  règne  heureux  et  paisible. 

Briser  le  sceptre^  au  figuré,  détruire!^ 
pouvoir  de  celui  qui  gouverne;  on  dit ,  dan^ 
le  même  sens,  renverser  Iç  trône^ 
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Huit  ani  déjà  passés^  nne  iiiipte  etraii|lèfcr^ 
Du  sceptre  de  David  usurpe  tous  Içs  droita. 

Racine,  Alhalie^tc.  i. 
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Estlicr ,  disais^) 6  ;  Esthef  daiift  la  pourpre  est  askise; 
La  moitié  de  la  terre  èi  son  sceptre  est  soumise,   * 

RACmE^  Esther^  se.  x^         > 

Vainqueur  du  vieux  Salurne,  un  djieu  moins  lu- 
-'.duîgent  ..•.vï''.^.:  .'•■V   ,-■  i-   "-.  • 

Soumit  bientôt  le  monde  k  son  scejkre  a^arsent.-- 
DEsAi«r^*AirGE  ;  (rad.  des  Méiamorph.  ^  Ht.  IX. 

On  dil  fîgurémeiil  le  sceptre  de  là  terre , 

le  sceptre  dés  mers,  le  sceptre  dès  arts,  etc.,      sur  le  céle«e  azur  Y iy»i0Scintiliaf,ié, 
pour  exprimer  raulonlé  absolue  qn  ou  exerce  i  ;^  s  ^ .    . 


Trop  heureux  Tëcrivain  qui  dansla  somt^e 
Amasse  lentement  fei  trésors  de  l^étièdéL 

..',•  .— .::i.-  ••  ^< ^- Mille YOY£. 

Laisgant  de  ûaHien  X^scicnee  fuspecte^\ 
De  méchant  niédeciu  devitit  bon  architecte. 

.  Bqilkap  ,  4ri poétique ,  cU.  l\^ 


4 


»>  V,    •  '  ■  ■ 


SCINTILLANT  ^ANT?:-  adf^  (  wi  jiro^ 
tice  les  deux  t  »âtis  léi  mouiller ^  cein^iïU 
Lan  devant  v^é^è^i^Êêst^  ÉtUicelant 

brillant,  éclatant,  ^e^plçnc^^saut, 
pétillant/      '  .  v^  ' 


nt^ 


sur  la  terre  y  sur  les   mers ,  la   supérioriié 
qu'on' obtient  dans  les  arts. 

* 

Les  métaui  ont  poli  les  nations  barbares;     . 
Du  sceptre  de  la  terre  ils  ont  armé  nus  mains , 
El  d'une  chaîne  d*or  rapproché  les  iiumains. 

Thomas  ,  la  Pétréide ,  Chant  des  Mines. 

Le  poète  Lebrun  a  dit,  en  parlant  de  1^ An- 
gleterre : 

Sou  orgueil  a|fectait  Tempire  de  la  terre 

%i  te  sceptrà  des  eaux. 

OdeXrilI,\xs:6. 


■■-  -fc 


Le  sceptre  de  la  ligue  a  passé  dans  ses  mains. 

YoLTAiRE  ,  ^la  Hènriade,  ch.  lll. 

£n  l'adressant  à  la  lune,  Çhénedlollé  a  dit  : 

Le  soir  fais  luire  aux  yeux  une  plus  douce  aurore^ 
Et ,  remplaçantile  jour  par  degrés  qui  s'enfuit  ^ 
l'reuds  de  tes  doigts  d'àrgetit  le  sceptre  de  la  nuit. 

Le  Génie  de  V Homme. 

Doux  et  profond  esprit,  plei o  d^un  charme  ineffable, 
La  Fontaine  tient  seul  le  sceptre  de  la  fable. 
CuAUs&Aao  I  Poétique  secohdaire ^  ch.  ILk 

Le  sceptre  et  la  houlette ,  du  sceptre  à  la 
houlette,  y.  uùVhZTT a» 

SCIE.  n.  f.  Epit.  Acérée*  crénelée,  den- 
telée ,  édentée ,  mordante.  Périph.  La  dent , 
les  dents  de  la  scie»  * 

,■       ■     •      ■  ■    '  _  •    • 

La  tig^e  du  sapin ,  que  le  temps  a  durcie , 
Se  divise ,  en  criant  sous  /a  dent  de  la  scie. 

TUOMAS. 

»•        •       ■ 

La  ^c/e  infatigable  et  déchire  et  frémit. 

^  Saint-Victor. 

'■  .  .     ■  .. 

Delille  a  dit  par  ïii^tonymie^  Pacier  pour 

.  la  scie^: 

Vacicr  coupe  le  bois  que  déchiraient  les  coins. 

SCIENCE,  n* /.  i^ci-an-ce).  Sfn.  Con- 
naissance, savoir ,  doctrine,  érudition.  Epit. 
Vaste ,  profonde  ^  infaillible ,  certaine ,  uLile^ 
occulte,  cachée,  aride,  infructueuse,  in- 
grate, fuispecte,  modeste,  opiniâtre  ,  or- 
gueilleuse ,  divine ,  divinatoire ,  augurale  , 
profane,  périph.  Les  trésors,  les  fruits  de 
l'étude.  *L 


♦  < 


bàâAKGEa. 

Soci&  uu  ciel  j^ur  r«toil«  feintit(ànte    ; 
Dh  fà-oid  uaissaut  attesie  U  id^oeur.     ?  - 

PAtENT.    . 

SCINTILLER,  v.  intt.  {éein-tU-lé  aevatt^ 
une  GonsoDDé ,  sans  mouiHep'  les  l  )»  Syti. 
Ëtinceler,  briller,  éclater,  resplendir,  re-«- 
luire ,  pétiller.     .3  -,     — 

tlii  éclair  qui  stintille  à  longue  pointé  aigua 
Fait  un  jour  incertain  du  milieu  de  la  nuit. 
Ronsard  ,  l«r  liv^  à^Bj^mnes^  hymne  3« 

Ast  re  inégal  des  nuitf ^  quéUl  <!àii;ce  clarté 
S^éc happa  par  les  airs  de  ton  (iisqu#  argenté  I 
Même  lorsque  la  nuit  4  en  déployant  |es  voiles  ^ 
Fait  dans  un^  sombra^iMr  êoiMdltrÀ^s^  éloîlea  4 
V>ue  sur  ce  fond  obscur  Tœil  est  aocpr  ej^rmé 
De  tous  ces  points  brillants  dont  le  ciel  estsemé^^ 

SCORPION,  n.  m.{$1ioi^pi-on).  Jfuecld 
venmiénx  dont  le  venin  aa  communique^  pai^' 
la  blessure  qu'il  fait  avec  sa  queue/ f^û» 
Venimeux ,  mortel^  dangereux ,  piquante 

Scorpion.  Huitième  sigiiéâlti  x.adiaqua,Ie 
soleil  entre  dans  ce  signe  lé  23  octobre  et 
en  sort  le  !ia  novembre  pour  passer  dans  Jet 
Sagittaire.  <t  Les  poètes  disent  (|ue  cVst  le 
scorpion  qui,,  par. ordre  delDiane^  Pf^^^  ^^"^ 
vementau  talon  le  fier  Orion^  fequetfe  Taa- 
tait  de  défier  les  animaux  les  plua  féroces  ^ 
et  avait  voulu  violer  la  cbaate  déesse,  j» 

JRoEL  i  Dict.  dç  la  Fable. 

\Épû.  Immense  -,  noir-*^  afireux,  ardent  ^ 
inenafanl,  funeste*  -     ^  '.  ' 

Souvent  dansles  brouillards  quicouvrentrhorizon. 
Le  Scorpion  céleste  a  lancé  son  poison. 

RoucKER,  poème  des  Mois  ,  ch.  VIII. 

Ici  le  Scorpion,  aux  deux  bras  repliés , 
Becourbant  en  longs  arcs  et  sa  queUe  et  ses  pieds  ^ 
De  deux  sigues  lui  seul  coiivre  l'espace  imniense, 

DEsÂiNïANGe.     ^ 

Lorsqu'abrégeant  son  cours,  les  i^jons  qu'il  (le 

soleil)  nous  lance    - 
Du  sein  du  Sc(ftpion  ont  moins  de  violence , 

66'  . 
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1042  scu 

Que  vos  hœnù  sous  le  joug  commeii^aivt  leurs  Ira* 

"vaux  \  , . • 

Pressés  de  raiguilloti ,  marchent  h  pas  égaux. 

Près  de  là  f  appcrçois  rimmepse  5cor/^iOfi ,   . 
Qui ,  dans  Vavcugle  essor  de  son  ambition  , 
Non  coulent  d'occuper  seul  un  si  vaste  espace  | 
Des  signes^  plus-voisins  veut  usurper  la  place. 
l\  atteint  de  son  front  à  la  voûte  des  cieux , 
^  Delà  jusqu'aux  enfers  il  prolonge  ses  £eux  , 
Pressant  de  tous  côtés  de  ses  serres  crochues 
Les  étoiles  sous  lui  d^ns  les  airs  répandues/ 
Ricard  ,  la  Sphère,  poémo  ,  ch.  IV. 

SCULPTURE,  n.f.  (skulHu-re).  L'art  de 
sculpter.  i?^if.  Savante ,  ingénieuse^^  pré- 
cieuse. Péviph.  L'art  de  sculpter,  l'art  de 
Phidias,  de  Praxitèle,  de  Pigal ,  des  noms 
de  ces  célèbres  artistes,  d'où  vient  que  Tou 
dit  foit  bien,  surtout  en  poésie,  un  autre 
Phidias,  un  second  Praxitèle  ,  un  autre 
Pigal,  pour  designer  un'  habile 'sculpteur, 
TLes  poètes  Jisijnl  le  ciseau  pour  la  sculpture, 
commie  Us  pretinént  le  pinceau ,  la  palette 
pour  la  peinture.* 

Tous  ces  marbres  \ivants  sont  les  fils  tin  ciseau. 

Lebrun,  OdcXiFylw.  ^. 

Tu  découpes  la  pierre  nutour  de  cetlc  cxquisse  , 
Et  dé\d  du  c^Veaa  rindustri'eux  secofH-s*  '^ 

Donne  un  corps  à  rinçage  en  boinb:int^les  contours. 

LfmiÈUE,  poème  dé  la  Peinture j  ch.  I. 

.*'■■•. 

Au  marbra  dur  et  froid  le  ciseau  forme  une  ame  ; 
Vat-il  donc  me  parler?  C'est  Vénus  (la  Véaus  de 

Médicis) ,  elle  enflamme  ; 
Ici  je  crjiins  Armand  (le  cardinal  de  Richelieu),  la 

Milon  (le  Milon  de  Versailles)  m'attendrit; 
J'admire  dans  cesbains  T  heureux  fiils  do  Latone  v.lçs 
baini  d'Apollon)  ;  *     . 

Ce  bronze  informe  et  lourd  devient  un  dieu  qui 

tonné ,  '  " 

Vu  héroà  qui  triomphe  ,  un  enfant  qni  sourit. 
\     L'abbé  Talbert  ,  sur  ^Industrie. 

.     .  •      .  *  v      . 

Lk  vingt  marbres  debout  s'animfent  par  degrés. 
De  leur  brute  enveloppé  à  peine^élivrés  , 
Les  uns  n  oiYraient  encor  qii'nne  enfance  grossière. 
Là,  des  traits  plus  marques  jaillissent  de  la  pierre. 
Ailleurs ,  on  voit  déjà  les  marbres  assouplis 
Flotter  en  chevelure ,  ondoyer  à  longs  plis. 
L'art  amollit  des  chairs  la  loideur  immobile. 
Plus  loin'  fouvrage  entier,  sous  un    maiijjjy^^ilc  , 
Superbe,  du  génie  a  respiré  le  feu. 
Le  chef-d'œuvre  efit  formé;  deia  le  marbre  est  die?  . 

Thom^  la  Péiréide ,  ch.  Ul. 

«  La  Sculpture  est  vêtue  à  la  lég^ène  '^  le 
marteau  et  le  ciseau  quMle  tient  servent  a  la 
faire  reconnaître.  Autour  d'elle  sont  le  Torse, 
TApolIon,  le  Laocoon ,  etc.,  comme  étant 
les  monuments  de  la  plus  parfaite  imitation 
de  la  belle  nature.  On  lui  donne  aussi  pour 
attributs  d'autres  statues  antiqutfs  ]  posées 
sur  un  riche  tapis  ^  pour  marquer  ^ue  cet 


I 


art  ne  peut  briller  que  dans  un  pays  floris- 
sant. Elle  est  encore  représentée  par  des  gé- 
nies dont  Tun  tient  un  compas  avec  lequel 
il  mesure  un  buste,  et  Tautre  travaille  à 
ébaucher  uiie   tête.  x>  Noël  ,    Dict.    de    la 

Fable. 

'     <  :  *■■  ■  ■  ' 

SCYLLA,  n.  pr.f.  a  Scylla,  dit  M.  Noël, 
dans  son  dictionnaire  de  la  F'able^  avait 
été  aùtiefois  une  belle  nymphe  dont  Glaucus, 
dieu  marin  ,  fut  amoureux  ;  mai*,  n'ayant  pu 
la  rendre  seiisible,  il  eut  recours  à  Cireé, 
faitieuse  magicienne,  qui  composa  un  poison 
qu'elle  jela  ensuite  dans  la  fontaine  où  la 
nymphe  avait  coutume  de  se  baigner.  A  peiiie 
Scylla  fut-eîle  entrée  dans^la  fontaine,  qu'elle 
se  vit  changée  en  im  monstre  qui  avait  douze 
g^^iffes,  six  gueules  et  six  têtes  ^  une  fouie  de 
chiens  lui  sortaient  du  corps  autour  de  sa 
ceinture,  et,  par  des  hurlements  continueLs, 
frappaient  d'effroi  tous  les  passants.  Scylla  , 
eflTt  ayée  elle-même  de  sa  figure  ,  se  jeta  darns 
la  mer  ,  près  dç  Fendroit  où  est  le  fameux 
détroit  qui  porte  son  noiii.  Mais  elle  se  ven-f 
gea  de  Circé,  en  faisant  périr  les  vaisseaux 
dTFlyssé  son  amant.  »  V 

S'il  est  permis  de  croire  aux  fabuleux  discours, 
Labo3'ahte\$'c///a  n'aboya  pas.toujours. 
Vierge  par  sa  beauté  célèbre  "dons  le  monde , 
Elle  avait  mille  amants  ;  mais  aux  filles  de  Tonde 
Elle  alj^i^se  vanter  de  leurs  tendres  langueurs  , 
Et  riail41e  leurs  soins  payés  par  ses  rigueurs. 
Dêsaintange^  trad.  des  Métamorph.^liy.  T^l^t- 

A  labrî  d*tin  rocher  une  enceinte  tranquille, 
Arrondie  en  bassin , flrésente  un  doux  asile, 
Oà,  loin  des  feux  du  jour  et  du  courroux  des  flots, 
Scylla  venait  coûter  le  frais  et  le  repos. 
Circé  de  sucs  impurs  empoisonne  celte  onde; 
Elle  y  verse  une  coupe  en  prodiges  féconde ,        , 
Et  trois  fois  Tuurmtirant  des  mots  mystérieux , 
Mêle  un  charme  magique  à  ces  sucs  odieux. 

"^Scylla  vient  se  plonger  d^ins  Tonde  empoisonnée, 
Et  de  chiens  aboyants  80|idain  environnée , 
Fuit,  les  repousse,  et  voit  tous  ces  monstres  hurlants 
La  isui'vre  et  Tenlonrer  attachés  a-ses  flancs. 
En  cherchant  les  contours  de  sa  forme  ordinaire, 
Elle  trouve  partout  des  gueules  de  Cerbère  ; 
Et  son  corps  à  demi  dans  les  ondes  plongé, 
Hurle,  écunae ,  dévore  ^  eh  ces  monstres  changé. 


,  • 


Scylla  que  son  destin  enchaîne  à  ces  rochers, 
D'Ulysse  k  son  retour  dévore  les  nochers  ; 
En  haiue  de  Circé  ,  ses  chiens  en  font  leur  proie. 
Elle  aurait  englouti  les  transfuges  de  Troie  : 
Mais  alors  en  écueil  changée  au  sein  des  flots^ 
Elle  n'est  plus  qu'un  roc  ^effroi  des  matelots. 

Le  même  *,  liv.  XIV. 

De  qui  les  flancs  sont  ceints  d'une  meute  aboyante, 
La  peioiIrai-i«  battant  d'^ne  onde  tournoyante 
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SEC 

Les  nefs  du  sage  Ulysse ,  et  parmi  Im  roeheri 
Ses  monstres  dév  orant  l'es  malheureux  nochers. 

NOTARIS.^ 

(c  Dan»  le  détroit  de  Sicile  il  y  a  deux 
écueils  très- dangereux  dont  Tu n  est  appelé 
Scylla  j  du  mot  punique  sccd^  qui  signifie 
ruine  ,  perte,  et  ?autre  Charybde  ^  ànmol 
chorobdam  y  qui  signifie  abCme  de  perdition. 
Homère  en  a  fait  deux  monstres  horribles 
dont  on  peut  lire  la^eacriplion  dan»  le  Xlle 
livre  dé  V Odyssée,  ii  /^  » 

Dacier  ,  Remarque  sur  le  li^5^  vers  de 
0        V  Art  poétique  dC  Horace. 

Dans  une  mer  de  iang  Cnarybde  tournoya  , 
Scjlla  triste  et  plaintive  en  longs  cris  aboya. 
Legoové  ,  trad.  du  l^r  chant  de  la  Pharsale. 

Des  rochers  de  Scjrlla  la  bruyante  fureur. 

.^^'^     .  .•■,.  ■■■  .  .'  .  .  >...1:.>;\  -..'Delille. 

'  T^.  ClIARYBDE. 

SCYLLA.  ri.  f.  Fille  de  Nisus ,  changée 
en  alouette.  V.  AfiOUETTE.      ^^     - 

SÉCTîERESSE.Vi./  Disposition  de  raîr 
quand  il  fait  trop  sec.  Syn.  Dessèchement, 
aridité.  Epit.  Brûlante,  ardente  ^  aride  , 
poudreuse. 

Dans  la  mois  où  le  blond  Phébus  - 
S*en  va  faire  visite  au  brûlant  Sirius , 

ta  terre  de  Sucs  épuisée, 

Haletait  sons  an*ciel  d*airain. 

Ouvrant  de  tontes  parts  son  seiui . 

Point  de  pluie  et  point  de  rosée.  ' 
Sur  un  sbfcrcvassé  Ton  voit  noircir  le  grain  ; 
h^s  épis  sont  brûlés ,  et  leurs  têtes  penchées 

Tombent  sur  leurs  liges  sérhées. 

VhofCLlL^  y  l^lnondation^tMe. 

L'herbe  des  prés  jaunit,  et  les  fliyirs  desséchées    ^ 
Courbent  souffle  fardîeau  de  leur 'liges  penchées. 
Des  ruisseaux  épuisés  le  lit  se  réjLrécit  : 
La  rive  se  sillonne  ;  et  le  limon  dnrcil. 
L'oude  dans  Tatmosphère  en  vapeur  attirée 
Refuse  de  tomber  sur  la  terre  altérée. 

DtJLARB,  les  Merueillés  de  la  Nature ,  ch,  L 

L'air  n'a  plus  de  xépbyrs,  le  ciel  est  sans  rosée. 
Les  animaux  mourants  sur  la  terreembrasée 
Ne  trouvent  sous  leurs  pas  ni  fleuves  ni  ruisseaux; 
Et  le  feu  souterrain  ,  dans  sa  brûla nte^ourse  , 
*     Jusqu'au  fond  de  leur  source 
.    A  dévore  les  eaux. 

LeFRANC  de  POMF\lGNAN. 

Delille ,  dans  ses  Trois  Règnes  de  la  Na- 
ture^  eh.  II ,  donne  la  description  d^une  sé- 
cheresse causée  par  le  vent  dn  Midi. 

SECOUER.  V.  tr.   (ce-kou-é  devant  une 
consonne).  Syn.  Agiter,  ébranler,  émouvoir,  ' 
^^j^ter,  repousser  9  s'affranchir  de ,  se  déli- 
vrer de.  /,       ,  : 

Avant  que  la  discorde,  ensanglantant  la  terre, 
evienne  jecôt^er  les  torches  de  la  guerre. 

DeulLE,  trad.  de  l'Enéide, 
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-l'une  sjecoueunmjrse  enlacé  d(p  rameaux. 

■  ■  •     _  •  ... 

Le  nioine  secoua  le  cilice  et  la  nairt. 

v^  BoiLBAu. 

SÉCULAIRE,  a^/.  des  deux  genr.  Qui  se  fait 
de  siècle  en  siècle.  L'Académie  dit  qu'il  n'est 
guère  d'usage  qu'en  parlant  d^s  jeux  sécu-» 
laires  des  anciens^  et  des  poèmes  séculaires 
que  l'on  faisait  dans  ces  occasions.  Le  poème 
séculaire  ctflorace.  ,  .  .. 
,,  Ou  dit,  à]onte^%^é\\e  X  année  séculaire^  en 
parlant  de  l'année  qui  termine  le  siècle; 

Les  poètes  ne  paraissèùt  pojfit  avoir  borné 
ce  mot  à  V^mploi  que  marque  î' Académie  , 
ils  lui  ont  fait  signifier  qui  dure  des  siècles  ] 
ej:  Font  pris  comme  synonyme  de  fort  vieux , 
qiii  jouit  d'une  très-iotigue  vie. 

.    .   .    :   ....   .  .    .    .La  foudre  en  sa  co^è^c 

Frappe  des  hauts  rochers  la  cime  séculaire* 

Baour-Lormian  ,  Jérusalem  déliu. ,  ch.'  VII. 

Les  ailes  d'un  hibou ,  la  peau  d*une  vipère  , 
Et  le  bec  d^n  corbeau,  dépouille  séculaire. 
DESAiNTANGE,4rad.  des  Métamonph.j  liv.  V. 

En  parlant  du  séiba,  arbre  de  le  zone  tor- 
ride  ,  qui  s'élève  à  une  hauteur  prodigieuse  | 
et  vit  plusieurs  siècles,  M.  Castel  a  dit  : 

Combien  de  fois  la  terre  a  cbaugé  d'habitants,^ 
Combien  ont  disparu  d'empires  florissants^ 
Depuis  que  ce  géant ,  du  pied  de  la  bruyère , 
A  porté  dans  les  cieux  sa  tête  séculaire! 

Les  Plantes .  ch.  II.. 

il  Virgile  nous  peint  jd  chêne  tlans  toute 
la  force  de  sa  végération. . .  «... .  ; . .   et  son 
vieux  tronc,  par  sa  durée  sécuiaire^  insul- 
tant à  la  fragilité  de^  générations  humaines.  » 
Delille  l  les  trois  Règnes  de  la  lYature , 
.   discours  préliminaire  y  fa^.  28. 

SÉDITIEUX,  EUSE.  ^4/  {sé^di-ci^eu 
devttut/ une  consonne.,  sé-di-ci^eu-ze).  Pro- 
prement ,  qui  ji  parjt  à  la  sédition,  qtii  tend  a 
la  ^éâit ion.  Esprit  séditieux  y  assemblée  sé-^ 
dilieuse  ,  discours  séditieux.  Syn.  Rehellfi  , 
révolté,  mutin  ,  factieux.  . 

Les  poètes  s'en  servent  au  figuré.  Syn. 
Souleyi  ,  troublé  ,  agité  ,  furieux.       \ 

Une  digue ,  de  l'art  ouvrage  audacieux , 
Brise  à  ses  pieds  le  choc  des  flots  séditieux. 

DESAIN'I^NGE. 

Des  noirs  brouillards  l'amas  séditieux. 

/'  !  MiLLEVOYE.  ^ 

*  SÉDIjIRE.  V.  tr.  Syn.  Suborner ,  cor- 
rompre^ abuser,  égarer,  débaucher.  —  Stir- 
prendre,  tromper,  décevoir,  en  imposer. — 
Attirer  ,  gagner  ,  plaire  ,  toucher  ,  êt^e 
agréable,  charmer.  -^ 

Nul  ne  sut  mieux  que  lui  le  grandari  de^séduire^ 

Voltaire,  la  Henriadc 

66. 
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Telle  <^sl  des  musulmans  }a  funeste  prmfènce  ; 
De  liur«  chréiienâ  captifs  ils  séduistnl  l*eufance. 
*f  Le  luéme  ,  Zaïre ,  acti  II ,  se.  i . 

Qui  pourrait  i  étister  2i  nos  efforts  vainqueurs  ?. 
Entrahifi  les  esprits;  je  séduirai  ïm  cœurs. 

.    De  BiÈvaE ,  U  Séducteur^  act.  I^  §€•  i. 

•         •      •  .  ' 

.  Avec  toatc  wta  flotte  allons  le  recevoir  , 
Et  par  ces  vains  honnclirs  séduire  son  poui^oiti 

a  Notre  langue  ne  permet  guère  qu'on 
applique  à  des^^  chosis  iriànim'éeft  des  verbes 
qui  ne  Jbnt  appropries  qu'à  des  êfaoses  ani- 
mées. On  séduit  iifi  ftoiiW7/é,  ét/par  une 
metaphoTe  très^juste ,  on  séduit  sa  passion^ 
mais,  quand  on  tîéduit  un  homme  Puissent  y 
ce  n^est  pas  son  pouvoif  qu^on  séduit,  d 

Voltaire,  Remarques  sur  Corneille  ,  au 
tieu  cité. 

Impatient  ilé|a  de  ^e /^w«rx^(iw/rtf 
j^u  premier  imposteur  armé  pour  me  détruire.     ^, 

CokÀEiLLE  ,  HeracliiAs  ^  se.  i. 

eSéUtisser  séduire  à  quelqu'un  u^est  |^lus 
d'Usage y  et  au  fond  c^est  une  faute;  /e  me 
suis  laissé  aimer  y  persuader  par  vous  ^  et 
non  pas  aimer ,  persuader  a  vous,  n 

VotXAiRE^  SUT  CorneiHe  au  lieu  cité. 

.  \    .   .   •   ^  .  Ses  yeui  ne  Vonl-ii^  pas  séduite  , 
Roiane  est-eJle  morte  T 

Racine,  l?afaje/>  açt.  V,  so.  tt. 

,  A  Séduire  ne  peut  être  ici  le  synonyme  de  ^ 
tromper  :  il  tw  r  est  )arAih  ^ue  da«s  le  f*ens 
moral,  /'^i  cru  le  voir  y  t^tes  y^ux  m^ont 
trompé,  et  non  pas  9  mes  yeuse  m^ ont  séduit. 
Les  yeux  de  ciMe  femme  nCot^fait  croire 
qii^eilé  nt^aimaitj  ils  m*ont  trompé  ^  ils 
m^onl  séduit  :  teoe  le«  déUK  sont  bons,  u 

XiA  Harpe,  Cours  de  lilt.yt.  YV ,:f^  49^- 

:    Us  même  cntiquè ,  toih.  X ,  pag.  1 15,  rè- 
pread  ce  vers  de  Vollaire,  dans  Sémiramis  ;  ; 

Aisémedt  dfes  mortels  ils  ont  séduit  les  yeux. 


»  *  j  <  .•>■ 


«  Terme  impropre  idîvil  :  J«  même  faute 
est  dans  Bajaztt ,  et  ne  devait  pas  être  iuii- 
lée. .  -  .  lie  mol  propre  est  tromper  •j^ 

SEIGNEURS  n  m.  [sè-gnéur,  en  mouil- 
lant gn).  Ce  mol  «ri  troisième  personne  n'est 
que  du  slyle  fâvniîier.    >    ^       - 

La  maison  du vf^i'lÇ'/iiar  seule  un  peu  plus  ornée, 
Se  présente  ,au  dehors  de  murs  environnée. 
^  .  BoiLEAU,  Épitre  VI' 

Uusage  permet,  tomme  le  dît  Voltaire, 
que  nous  appel^ops  (dans. le  dialogue),  les 
!Àomaiiis  et  le# Grecs  seigneur^  ^^  ^^^  ^^f 
maiues  madame  ^  usage  vicièulén  soi  »  mais 
qui  ocssede  Têtre,  parée  que  le  temps  Ta  au- 
torisé. ' 


Seigneur,  tant  de  grandeurs  nenous  touchent  plus 

guère; 
Je  les  lui  prometttiis  tant  qu'a  vécu  son  père. 
BaCinI,  Andromaque  ^  act.  1 ,  se.  4- 

Déjà  de  sa  naissance  et  de  votre  dessein 
On  eonimence,  seigneur  ^  à  percer  le  mystère. 

Le  même  ,  Athalie  ,  act.  111 ,  se.  6. 

jfe  i^ondrais  donc,  seigneur^quc  ce  mortel  beurçux^ 
Delà  pourpre aujourd*huiparé  comme  vous-même, 
Et  portant  sur  le  front  le  sacré  diadème, 
Sur  ua  de  vos  coursiers  pompeusement  orné  ^ 
Aux  yeuT  de  vos  sujets  dans  Suse  filt  mené: 
Que,  pour 'comble  de  gloire  et  de  magnificence,  ^ 
Un  SEIGNEUR  éminent  en  richesse,  en  puissance, 
Enfin  de  votre  empire  après  vous  le  premier , 
Par  la  bridé  |iirdât  so^  ^perbc  coursier. 

Le  même ,  Esther\  act.  H,  se.  5. 

•  ---  ■' 

'  a  M.  de  La  Harpe  observe  que  lé  mot 
SEICNHUR  est  contraire  à  la  yérite  des  mœuri 
et  du  langage,  parce  quUl est  essenlieilement 
•  une  qualification  moderne.  Pas  plus  moderne 
^ae  SENIOR,  qui  en  estVétymologie  :  c^est  ainsi 
que  s'exprime  M.  Geoffroy  sur  cette  observa* 
tion  de  M.  de  La  Hà^rpç.  Il  me  semble  cependant 
i|u0,  quoique  le  mot  seigneur  dérive  du  mot 
latin  5emor  y  il  nVn  est  pas  moins  vrai, 
comme  le  dit  Mvde  La  Harpe  ^  que  le  pre* 

Îier  est  une  qualification  essentiellement 
oderne ,  parde  qu'il  a  reç^i  de  l'usage ,  dans 
}  temps  modernes  ,  une  significatioii  diffé- 
rente de  celle  qu'avait  femot  dont  il  tire  son 
étymologie^  .  •  -  .  .  v^  v  •  •  ♦  •  •  . 
Une  nouvelle  pr^ve  que  la  qualification 
de  seigneur  est  essentielUmçnt  moderne , 
c'est  que,  quoiquQ  dans  pos  tragédies  le  mot 
seigneur  j  comme  cei^ui  de ^fiioJame  ,  soit, 
ainsi  que  le  dit  M.  de  La  Harpe  ^  une  déno- 
mination générique^  i^an^pnue  dans  le  dia- 
logue^ cette  e::(pressiop  n^est  admise  que  darfi 
le  langage  direct,  pour  la  facilité  du  dialogue , 
et  que,  dans  cesm^mes  tragédiesi  on.n'emploi^ 
pas  )  ce  me  semble  ^  le  mot  seigneur  j  en 
parlant  d'un  personnage  grec  ou  romain.  » 

Variétés  sur  la  Lang.fr/gnç. ,  p.  4^  et  44> 
en  suite  des/jetlreir  acad.  sur  la  Langjr. 

Quand  seigneur  signifie  dieu ,  Fêtre  su- 
prêml^,  il  est  de  tous  les  «tyles.  soit  dans  le 
discours  direct ,  soit  à  la  troisième  personue. 

Ces  hommes  qui  n  ont  point  encore 
Éprouvé  U  main  dà  iJe/gw^iir, 
Se  flatteut  que  dieu  les  ignore  ,  - 

Et,ê*enivrentdeleurbonhiçur.  , 

;  JvB.  Rousseau,  oWtf  F///,  liv.„i* 

■  ■       ,  .  .  '  -  »  ■     -^     _  •  .    _ 

Le  n  moMilU  {§n)  ^t  le  n  non  mouillfr 
dit  M.  Lémare ,  »ont  regardés  par  lés  poète» 
comme  de»  lellie»  idfentiijiiçs.  •    '"'. 


*  .  • 

Vous  leur  fttes ,  ie%/ieiir ,  ^ 
£n1es  croquant  beaucoup  d'honneur. 

'     ;   "    XA  rowrAïKfi. 
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SÉI 

El  les  maQânU  comprirent  quel  hanneuf 

Ils  devaient  même  au  chien  de  mon  seigneur. 

VOLTAIBE.  ^ 

SEIN.  n.  m.  {sein).  Ed  général  la  partie 
du  corpi  humain  qui  eit  députa  le  bas  du 
cou  jusqu'au^  creux  de  Testomac.  Sjn.  Poi- 
trine;. ' 

* 

Ce  sein  voilé  par  Ta  seule  pudenr 
Où  flotte  ,  où  brille  une  croix  sjmboliqne. 

PAiiiTT  ,  les  Rosecroix  ,  ch.  11, 

Elle  approche  à  pas  lentâ  ,  Tair  sombre ,  intimidé  , 
£l  se  frappant  le  sein  de  ses  pleurs  inondé. 

Volt  AIE  E. 

On  le  dit  particulièrement,  pour  sigi^ifier 
les  mamelles.  Syn.  Mamelles  ,  tétons ,  gorge. 
Epit.  Blanc  ,  d'albâtre ,  de  neige^  de  lis  ,  ar- 
rondi ,  ferme ,  rebondi ,  élevé,  saillant ,  char- 
mant, délectable /virgin^al  9  naissant^  palpi- 
tant, élastique.  Périph.  Les  trésors  de  son 
seinj  les  lis,  Tivoire,  Talbàtre ,  la  neige  de 
son  sein  j  le  coutour  de  son  sein^  la  rondçur 
de  son  sein. 

'  •  .        ■        ' 

Sous  le  tissa  d'nnè  gaze  infidèle 
Elle  cachait  les  trésors  de  son  sein.  ; 

IMHERT,  U  Jugement  de  JPâris^  oh  A. 

Et  ce  beau  sein  àont  le  bouton  naissant 
Cherche  à  percer  le  voile  trài^sparent. 

-  ,  .  PARNY. 

Le  sein  se  gonfle  et  s'arrondit  sans  peine 
Dans  un  corset  noué  par  les  amants. 

Le  piémt ,  la  iQiémée  champêtre. 

.   .    .  l/n  beau  mortel  dont  le  duvet  naissant 
Ne  blesse  point  les  lis  de  ion  sein  caressant.    - 
MoLLEVAqr ,  trad.  de  la  IX^  Elégie  de  Tibulle. 

Le  plumage  du  cygne  et  la  neige  nouvelle 
N'égalaient  point  ra/6a/reJ^\ro//xe//î. 

/  BAOnE-LoBMIAN. 

.  •   .  Des  flots  mouvants  le  limpide  cristal     . 
Trahit  d'un  sein  de  lis  te  contour  virginal, 

Un  beau  bouquet  de  roses  et  de  lis 
Est  au  milieu  de  deux  pommes  d^aliâtre. 
VoLTAiBE,  ce  qui  plaît  aux  Dà^es  ^  conte» 

Ici  rœil  s'arrêtait  %nv  deux  globes  d'albâtre  ■ 
Et  plus  loin  sur  un  pied  façonné  par  TamoucL. 

'  LÉONARD. 

Ce  sein  éblouissapL  dout  J|é  dpuble  contour 
l^alpite  de  santé  ,  de  jeunesse  et  d'amour  , 
C<*s  i\t\\\  globes  charmants  qu'avec  grâce  compose 
Un  frais  amas  de  lis  que  surmonte  la  rosa^ 

DELILLE» 

'  '  .■        .  ■      •  .  .  .  ' 

S«r  deux  toufTes  de  lis  figmjez-vons  la  rose 
ï  orsqu'au  lever  du  jour ,  tiiïiitle ,  demi-close, 
'l  comtnençani  à  peine  k  se  développer , 
Ra  bouton  le  plus  frais  elle  va  «'^happer  : 
^«1  est  ce  seififCc  sein. ,  la' première  parure 
<i»e  reçoit  la  beauté  des  maioâ  de  la  nature,  * 


•     SEÏ  !o45 

Dcmjrglpbe  enchanteur  do^t  le  double  contour 
Palpite  et  i*embellit  sous  la  main  de  famour. 

COLARDeAU  ,  les  Homflies  de  Prvmelhée. 

Les  poètes  disent  sein ,  même  en  parlant 
des  animaux  y  et  alors  il  devient  synonyme 
de  mamelle,  pis,  tétines. 

-  « 

C'est  là  que  ia  génisse,  erranl  dans  l'abondance  , 
Broute  un  ihym  odorant  rajçuni  par  l'été  v 
Et  gonfle  en  |v^ix  sofi  sein  d'un  uecfar  argenté. 
ChAnedollé,  le  Génie  de  l'Homme  ^ch.  U.  - 

Sein  se  dit  de  la  partie  où  les  femmes  con- 
çoivent, et  où  elles  portent  leur  finit.  SyiU 
Ventre,  entrailles,  flanc.  Epit.  Fécond, 
fertile. 

Myrrha  so- ,  en  secret  de  la  couché:  funeste 
Et  porte  dans  son/lnnc  le  fruit  de  non  inceste. 

,  ♦       DESAfNTANCE. 

Tout  périt  jusqu'au  grain  que  la  terre  a  re<;u  ; 
Et  l'enfanL  avant  que  de  naître 
Meurt  dans  le  sein  qui  l'a  conçu, 

BLIIV  DE  SAINMORE.  ' 

'  '   ■  ,  •.  .     .  *  .  ,  .         •    • 

iSein  signifie  encore  figùrément  le  milie    y 

rintérieùr  :  le  sein  de  la  terre ,  le^ein  d'^ai- 

f^y|i||(r0  y  et  en  ce  sens  on  dit  le  sein.des  plai-* 

sirs,  les  voluptés,  du  vice ,  de  la  vertU,  etii. 


^ 


v> 


:U 


Je  laissai  mon  vai&seau  fendre,le^^//t  de.roodc« 

VbLTAlHE.  .  ^ 

Leur  courage  a  franchi  ces  routes  inconnues  ^ 
Et  leur  front  orgueilleux  se  perd  au  sein  des  nue/^< 

VERNirfAÇ  DE  SAlNTMAriRi 

Tel  échappé  du  sein  d'un  nuage  brûlant 
S'élance  avec  Téclair  un  foiidre  étincelant. 

La  Harpe,  Vers  traduits  de  Lucai*^. 

■      ■','•"••• 

Il  fasuivit  dans  Tépusseur  des  bois. 
Et  si  long-temps  que  la  biche  aux  abois  ,    ;\. 
Prête  a  périr  sous  la  deû|lt  meurtrière , 
Tomba  sans  force  au  sein  de  la  bruyère.;  ^ 

BAODR-LORMI AN ,  l'Atlantide .  ch.  î . 

...•V  ,    .      '  .   '•    •■  .  "  .V  .  •     * 

Ou  sein  de  ma  patrie  il  fallut  m'exiler. 

Voltaire,  âE^^ir. 

Cependant  s'avançaient  ces  machines  mortelles  ^ 
Qui  portaient  dans  leur  sein  la  perte  des  rebelles  ; 
Ei  le  fer  et  le  fou  ,  volani  de  toutes  parts  •  ; 
De  cent  bouches  d'airain  faudrbyaieMat  les  ren(ipar(j^V 

Le  même,  la  Henriade ,  ch.  V.  '^^ 


) 


.'.  }  A  ri 
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t 
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Goûtex  des  jours  sereins  nés^duie/a  des  orales*' 

Le  hiéme ,  itf^rojPie ,  so.^  >J 

Le5  courtisans  ^  en  foulie  attacher  à  son  sort  ^ 
Du  sein  des  voluptés  s'avançaient  à  lamo^t; 

Le  même,  la  Henriade, 

"'  ?  ■  •    ,  -  ,  '       .     \  •'■'''./ 

■'    ^^  ...    '^  .    ■■'  .  ■.'*    '    -.    ■••  ■'  '■"      •'•  ■''■.:'  ■ 

SEINE,  n:vr.f{s^-fÉfi).  Rivière  qui  prand^ 
sa  source  eq  Bourgogne,  et  vh  fe  jejter  d9ui& 
rOcéaja ,  après  avoir  traversé  Paris*  Périph. 

I  La  oyi^pbe  d«, la. Seine  ou  même  |la  tvympbe 

^  de  $eia6« 
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La  Seine  aux  pieds  des  monts  que  son  flot  vient 

laver , 
Voit  du  sein  de  ses  eaux  vingt  lies  s'élever, 
Qui  partageant  son  cours  en  diverses  manières 
D*une  rivière  seule  y  forment  vin^t  rivières. 

BoiLEAU,  Épiire  VI. 

Ainsi  nouveau  venu  sur  les  rives  de  Seine. 

\OLiàiKE^  ta  yanite\   . 

Allez )  mes  vers,  allez  aux  rivages ^e  Seine. 

Le  oiémç  ,  Lettre  XXXI I,  1732. 

La  nuit ,  avec  horr/eiir  ,  roule  son  char  d'ébène, 

Et  les  nymphes  de  Seine     .    . 
Cherchent)  en  frémissant ,  Tabri  de  leurs  roseaux. 

LthRVfH  j  Ode  à  Buffon. 

En  parlant  des  illuminations  qui  ont  eii 
lieu  à  Paris  à  l'occasion  de  la  paix ,  M.  Thé- 
Venau  â  dit  : 

En  écharpe  de  feu ,  la  nymphe  de  la  Seine 
Sur  son  sein  étoile  déploie  un.e  autre  scène 

A  nos  yeux  éblouis  : 
Triomphante,  elle  croil,  dans  ses  grottes  profondes. 
Que  cette  nuitPhébus  a  préféré  ses  ondes  * 

Au  palais  de  Thélis.' 
Ode  suir  la  fête  de  la   Paix  ^  Almanach  des 
Muses  (i8Ô2).      , 

Les  poètes  disent  quelquefois  la  Seine  pour 

Paris  et  même  pour  la  France- 

>  .     •  ■  ■    . 

La  Seines  Aeh  Bourbons^  le  Tibre  a  àts  Césars. 

-  ■  i\94^^v- 

jP^.  RIVIÈKE.  - 

SEING,  n.  w.  {sein  devant  une  voyelle 
comnsïe  déviant  une  consonne  ).  Syn.  Signa- 
tur^^"^oustriiptions.  -E«ii.  Apposé,  contrefait, 
falsifié.  .V  • 

Je  ne  connais  pas  d'autres  mots  qui  se  ter- 
minent en  emg^,  mais  iP  peut  se  joindre  à  la 
rime  aux  terminaisons  en  aine  ^  comme  dans 
if  Daine  j  il  convainc.  V.  lettres  analogues  ^ 
Traité  de  la  f^ersijication ^  p.  a8. 

Molière  et  Racine  Font  fait  rîraer  avec 
m^m  ,  licence  que  le  défaut  dci  rime  peut 
autoriser  surtout  dans  un  monosyllabe.  JK. 
Traité  delà  Versif.^  p.  89. 

Le  désavoûrest-vous  pour  n*avoir  point  âçj^^Vig*? — 
Pourquoi  désavouer  un^  billet  de  ma  main  ? 

ÛoiaiÈ^z,  le  Misanthrope. 

.L  .  () 

■  I  n     ,     , 

Vo.^s  connaiisezi  madame,  et  la  lettre  et  leseing,}  — 
Du  cruel  Amurat  je  reconnais  la  main. 

Racine  ,  j?a/a^e/ ,  act.  IV,  se,  3. 


SEJOUR,  n.  ni.  Lé  temps  pendant  lequel 
on  demeure  dans  Un  lieu*  o^n.  Retard  ,  re- 
tardement. jEjpif.  Lpng  -  ,  court  -  ,  prolongé. 

Il  signiÈé  aussi  le  lieu  par  rapporl^  à  Phabi- 
talion,  à  la  demeure  qu'on  y  peut  taire.  Syn. 
Résidence  y  asile,  demeure ,  habitation  ,  lo* 
gement ,    logis  ,  domicile.  Epit.   Agréable  ,1  Gcrnjcr  de  nos  vertus  les  tardives  semences 


enchanté  ,  caarinanc ,  rtatit , modeste  ;  af- 

■•  •  •  *  » 


SEM 

freux,  horrible,  redoutable,  épouvantable, 
contagieux ,  orageux  ,  sauvage  ,  infernal  , 
ténébreux.         ^  4       . 

Dans  les  airs  s*élevait  un  palais  somptueux  , 
De  Picus  son  aieul  séjour  majestueux. 

Delille,  trad.  de  l'Enéide,  liv    VU.' 

«    * 

Et  vous  ,  forôt  sacrée  ,  espaces  frais  èijtombres, 
Séjour  majestueux  du  silence  et  des  ombres. 
^  Saint-iLAmbeht. 

Ce  mot  entre  dans  plusieurs  périphrases . 
poétiques  ,  on  dit  le  séjour  des  dieux  y  le 
céleste  séjoiir  y  le  séjour  du  tonne/re  pour 
le  ciel  ^  Le  séjour  infernal  ,  le  noir  séjour 
des  ombres  pour  Tenfer  j  Vhurnide  séjour 
pour  la  mer  ,  Tonde. 

La  Balance  au  milieu  ^/i  céleste  séjour 
Suspend  également  et  la  nuit  et  le  jour.  . 

f^,  KouCHER,  poème  des  Mois  ^  ch.  VIL 

Iris  dit  et  Revoie  au  séjour  du  tonnerre! 

AiQNAN,  trad.  de  P//iade,  liv.  L 

Pluton  attend  Lausus  au  séjour  infernal. 

.     -    Delille  ,  trad*  de  l Enéide ,  liv.  X. 

Hélas  !  quand  le  trépas  fermera  ma  paupière , 
Pour  toujoUr^:^descendue  au  ténébreux  séjour^  . 
Ah  !  que  mon  ombre  encor  fidèle  à  mon  amour 
Apparaisse  les  nuits  aux  yeux  de  mon  amante. 
^  Dlwne  Baron  ,  Epure  d'Oi^ide  à  Julie. 

Fier,  il  (le  cygne)  vogue  au  milieu  de  son  escadre 

ailée. 
Mais  quand  son  feu  l'atteint  dans  F  humide  séjour^ 
De  quel  charme  nouveau  vient  T embellir famour  ! 

Delille.  . 

î«   .        _  '    •  '    ■  . 

SEMENCE,  n.  y.  Syn.  Semaille,  germe.  - 
Epit.  Abondante  ,. féconde,  fertile,  libérale,* 
chaude  ,  froide ,  précieuse,  fidèle  ,  iligrate  , 
mortelle,  tardive  ,  répandue,  étouffée. 

D'un  germe  libéral  il  dote  les  guérets. 

MlLLEVOYE. 

"^  •  .    ■        .  '    •  ■  ,  ■        /'     ^ 

L'es|loir  confie  aux  champs  laf  semence  fé'çôndc. 

.         LÉONARD. 

M.  Castel  â  dit  par  périphrase /^  semence 
de  Cérès  pour  le  blé. 
Il  se  dit  au  figure  :  .\ 

V' 

Quand  des  vents  du  midi  les  fudeste|k  haleines 
De  semences  dé  mort  ont  inondé  nos  plaine^. 

yoLTAiRE ,  la  Loi  naturelle.  . 

,   Semence   signifie    figùrëment    une  v cause 
éloignée  d^où  il  doit  naître  de  certains  effets. 

'■",'*., 
•    '  •»       ■  "    '■  •     ■  '•         \       '  ■    '  • 

/l'outun  peiiple  naissant  est  forme  par  mes  mains  : 
Je  nourris  dans  ioWiCtœnr  la  semence  féconde 
Des  vertus  dont  il  doit  sanctifier  le^monde. 

Vi/LCiKEj  Prologue  d'Esther. 

Si  de  fréquents  avis  ,  d'exemples  soutenus , 

Me  font ,  par  un  concours  d'heureuses  intlac|iccSi  • 


"^ 


o  . 


"   L.  R4C1SE,  Epitre  II*  sur  l'Homme. 
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SÉN  ■  .  " 

SEMER.  V.  tr.  Proprement  répandre  la 
semence  sur  la  terre.  Syn.  Ensemencer.  Pé- 
riph.  Répandieja  semence,  la  confier  à  Ia~ 
terre,  aux  guéret^.  -^ 


Iv 


Confier  aux  humbles  guéfets 
Les  espérances  précieuse^ 
Des  dons  nouniciers  de  Cérès. 
,  -  \1GÉE. 

Avec  mesuie  une  main  libérale 
Seniele  blé  dans  le  sillon  poudreux.  . 

LÉoNAao ,  les  Saisons ,  ch.  L 

Il  est  beau  au  figuré. 

J^étudiai  leur  cœur,  je  flattai  leurs  caprices, 
Je  leur  semai  de  fleurs  le  bord  des  précipices. 

Racike  ,  Athalie  ,  act.  lîl ,  se.  3. 

0  cieux  !  que  de  grandeur  et  que  de  majesté  I 
J/y  reconnais  un  maître  à  qui  rien  n'a  coûté  , 
Et  qui  dans  nos  déserts  a  serne  la.  luréière  , 
Ainsi  que  dans  nos  champs  il  sème  la  poussière.^ 

L.  Racine,  poème  de  la  Religion^ 

Monfrez-moi  les  Troycns  debout  sur  leurs  mu- 
railles ,  •     V 

Et  Turnus  autour  d'eux  semant  les  funérailles, 
Gaston  ,  trad.  de  l'Enéide ,  liv.  IX. 

Dans  nos  champs  engraissés  de  tant  de  funérailles 
Nous  se/fiiez  le  carnage  et  le  trouble  et  Thoireur. 

>        .  J.  B^OUSSEAU. 

Et  l^e  Parthe,  indigné  qu'on  lui  rayît  ma  foi 
iS^/na  partout  l'horreur  ,  le  désordre  et  l'effroi. 

C^tàiLhoy,  Rhadamisie^et  Zénobie,  se.  i. 

'  *  '  ••  ' 

De  la  mort  de  son  fils  je  semai  la  nouvçUe. 

-  Le  même,  Sémïramis ^  act.  1,  se.  ^.     / 

Va ,  cours  ,  tandis  qu'ici  semant  mille  soupçons  , 
De  tes  sages  conseils  je  suivrai  les  leçons.       -^ 

Le  même ,  Xercè^ ,  act.  I ,  se.  6. , 

Ses  mains ,  autour  du  trône  ^  avec  confusion 
Semaient  la  j^ilousie  et  la  division. 

Voltaire  ,  la  Henriade. 

*•.•*••  ^    •   •   •  Un  chêne  audacieuiç 
De  son  front  mutilé  menace  encor  les  cicux , 
Et  fier  d'être ^^we  d'un  reste  de  feuillage 
Sur  la  mousse  brûlée  ouvre  un  informe  ombrage. 

GiLBEET. 

SENAT,  n.  m.  [sé-na  devant  une  con- 
sonne). C'était  à  Rome  un  corps  compCisé 
<l^'s  principaux  personnages  ,  uans  lequel  ré- 
siidaiien  grande  partie  rautorité  publique. 


•  • 


.  .  L'univers  poùrra-t-il  jamais  croire 
Que  Rome  eut  un  sénat  et  des  législateuis  , 
Quand  les  Romains  n'ont  plus  ni  lois  ni  sénateurs?' 

CïiÉBiLLON ,  Catilina. 

Dans  le  Style  poétique  oudtatolre,  on  ap- 
V^\e  sénat  xme  assemblée  chargée  de  faire  les 
l'^is/ de  veiller  à  leur  maintien ,  et  même  un 
cor^  ;juaiciaire  cbargé  de  la  justice  dislri^^ 


SEN  I047 

botlve  ;  ainsi  le  nom  àesénat^  donné  autrefois 
aux  parlements  et  autres  cours,  est  appli^ 
cable  aujourd'hui  au  corps  législatif  ^  à  la 
chambre  des  Pairs,  et  même  aux  tribunaux. 
iffrt.  Asseniblée ,  conseil,  tribunal.  Epit. 
Auguste,  vénérable,  majestueux  ,  suprême, 
révéré  redouté  ,  redontaWe  ,  courageux  , 
équitable  ,  sage  -  ,  prudent  t  rigoureux,  élo  - 
quenl,  indulgent^  muet,  injuste,  pervers,' 
corrompu,  avili,  dégradé. 

Il  est  dans  ce  saint  temple  un  ^d7/a/  vénérable , 
Propice  à  rinnocence  ,  au  crinie  redoutable. 

VoLTAïaE,  la  Htnriade^  ch.  IV. 

Au.tein.de  ce  palais  ,  un  auguste  sénat , 
Sans  être, comme  à  Loiidro,  arbitre  de  l'état. 
Montre  les  lois  au  peuple  etles  rappelé  auxpiincec. 
;  Thomas  ,  la  PéLréidd  ^  chant  de  la  France, 

Sans  démêler  le  fil  du  dédale  des  lois  . 
Je  n'ai  point  au  sénat  prosiilaé  ma  voix. 

LiàCAiLLY. 

SENEE.  adj.  a  La  rime  senée  V  dit  Ch. 
Fontaine,  est  celle  en  laqiidle  tous  les  ver* 
du  mêm^  couplet,  ou  bien  tous  les  mots  d^un 
vers  ont  commencement  par  une  même  lettre, 
comme  aux  deux  vers  suivants,  pris  d'un 
rondeau  de  Marot  :  * 

C^ést  Clément  contre  irhagrin  cloué 
Et  est  jEstïenne  esveillé,  enjoué.  » 

Abréviatioï\  de  VArt  j^oétique^  p.   ^5/, 
Lyon ,  1576. 

V  SENS.  n.  771.  (san  devant  une  consonne^ 
5^a/?3  devant  une  voyelle)^*  Faculté  par  laquelle 
Fanimal  reçoit  Timpression    des   objets  qui 
sont  hors  de  ^lui.  Il  s'emploie  plus  fréquem<* 
ment  au  pluriel.  aS^ti*  Ame ,  esprits.  Epit. 
Exquis,  calmes,  émus^  enchantés,  captivés,''^ 
agités,  éperdus,  frappés,  surpris  ,  épanouis  ,    / 
enivrés,  égarés,  interdits,  grossiers,  émous-^^  ^ 
ses ,  engourdis  ,  én<^rvés,  assoupis  ,  glacés,^ 
transis ,   mutinés.    Périph.  Léi   organes  des 
sens^  Torage ,  Tivresse,  le  tumulte  des  sens^ 
la  révolte  des  sens ,  le  sommeil  des  sens. 
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Tout  entre  dan»  l'esprit  par  la  porte  des  sens. 

DcLiLLK ,  tradk  du  Paradis  perdu ,  ch,  V. 

L'ouïe  et  Todorat ,  la  vue  et  le  toucher ,        »      " 
Le  goût ,  tout  la  saisit ,  fémeut ,  sait  l'attacher. 
DULARU,  les  Men^eilles  de  là  Nature,  ch.  VI. 

"  ■      »  '  ' 

L'âge/  reprend  Nestor,  de  sa  rouille  insensible 
A  fait  sentir  i'^tteiute  à  mes  itiii  émoussés. 

X        Desaintàvgh. 

chaque  objet  me,  rarhène  à  ces  aimables  jours 
Où  les  plaisirs  spht  vifs.,  lés  peines  sont  légères  , 
Oii  l'on  voit  tous  le^  cœurs  généreux  et  sincères  , 
Où  TaniA  vierg^  eac0#<^  d^ns  le  sor^meil  des  s  fins 
Des  foiiçs  passions  Ignore  les  tourments» 
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D*finé  bouche  éloquente  ont  sorti  des  accents 
Qrf  «itmefrt  par  dff^é«  forage  dé  $ti  èens. 
,   Ddlberi^  Brminie  m.Hsolee  jki^uh  Vieillar^^^ 

Ua  desordre  inconnu  $*eiiipare  de.mçs  i^TW- 

■       .  .  .    .    ■        .  «lANQEHOT. , 

Vons  {^én^ez  mes  ^^iijr  d*une  agréable  horreur , 
Le  plaisir  que  f  éprouve  est  raélé  de  terreur. 


i 


La  douleur  >  Tépôirf  anCe  avait  glacé  ziiea  féns. 

CHAT|:;i.tIBivVN  ,  /ftf  Trpjrenafis  f^clt.  V,  se.  S. 

St;K§ÏB^  n^j:  a  La  senaîbîUté ,  dit 
M.  de  Tiacy  ,  est  cette  faculté,  ce  pouvoir , 
cet  effet  Je  notre  organisation  ^  ou  ,  si.vou^ 
youlez ,  celte  propriété  de  notre  être  en  vertu 
de  laquelle  nous  recevons  des  impressiona 
de  beaucoup  d'espèces  y  et  noua  en  avons  la 
çoîiscience.  »  .    * 

Dans  une  acception  plus  restreinte  f  ce 
mot  signifie  ce  seiM;ina«nt  qui  nous  rend  sen^ 
sibles  aux  misères  di^autrùi,  ou  qui  lious  porte 
à  ressentir  plua  vivement  les  impressions  de 
Famour^  de  la  tendresse  ^  etc.  Ajrn.  Délica- 
tesse ,  sentiment ,  faculté  ^de  sentir,  r—  Hu- 
manité^ bonite.  —  iTendrésisç.  jpfpît.  Douce-, 
ténciré  -  i  toûchanfe ,  ^auslite'- ,  affectée. 

•     •     .  ^  p    Qn  cormall  la  déa^sse  (la  Seqsibili|a) 
A  cet  œil  demi-clos  où  se  peint  Ifi^jt^ndresse.  ^J^ 
L'air  pensit* ,  une  main  sur  son  cœur  agité  ,      ^ 
jElle  jète  autour  d'elle  un  regard  dç  bonté. 
Saiwt-CîRvI^  Temple  de^a  Sensibilité,  fragment 
'  inséré  dans  TAlmanach  cjles  Muses  (i797)« 

Source  amére  et  délicieuse 
fit  de  ehagi^ns  et  de  plaisirs  y  «^  ' 
Toi  qui ,  des  tendres  cœurs  maîtresse  impérieuse , 
Jais  des  amants  de cettx  q«e  tu  rends  tes  martyrs; 
Toi ,  qui  tiens  dans  tes  mains  la  coupa  précieuse 
Qui  charme  nos  re(;rets  y  qui  charme  nos  désirs , 
SènstbilUéj  je  té  chanté  f 
Oh!  pr^te  fa  rpa  lyT;6  toucha||te 
ti^  doux  accents  (té  les  ^pnpir|* 
.  O  puissance  de  T^i^e ,  eu  yerl^us  si  féconde  t 
Inspire  l'homiiië ,  et  préside  ^  ses  jèto's  I 

'^^"'^*'    "^'  '     .        Pesaintajige.  ■;; 

SENSITIVE.  n.  f.  Espèce  de  plante  qu'on 
appelé  aiMi  y  parce  q^«ie  ^  dès^qu^on  la  toucjie^ 
elle^re^lie  ses  feuiljlcs.  Epit.  Xeu dre  T>|ugi-^ 

tive ,  timiile -r  ^  ç^aiutivjaf        /^ 

'  .1  .      ,     ■  ip  ' 

Telle  en  »os  champs.  1?  tpï>dr«  sçnsiiiifC   5    ,    ,/ 

Fuit  le  toucner  ,  délicate  et  craintive , 

Et  rentre  en  soi  ;  m^ls  du  moibs^<,  6  Vénus  ! 

Si  nous  ôtons  le  doigt  qui  la  captivé^  ' 

Elle  renaît  et  plus  f ratchf  et  plus  vi ve#         ,, 

MalfilatWi  iV^arpiMf.  eh.  II|. .  . 

iTpe  plante,  6  prodige!  k  Téclat de  ses  charmas 


SEN 


•  • .  • 


Quelle  autre  (leur  ai-je  vu  s' cm^Uir? 
Sn  moiîeste  beauté  m*învite  a  la  cueillir  : 

J  apnroche;  ell<iq)e  Tuit.  UieuY  !  ^uei  est  ce  prestise? 
Je  enercbais  une  flettr^  î#  fié  vois  qu'une  tige. 
Interdit  et  confus^  je  m'éloigne  à  re^i^et  ; 
Et  la  fleur  rassurée  fa  TinstaUt  reparaît, .       . 
Ah  !  je  te  reconnais ,  ô  tendra  sensitiue  t 
Seule ,  parmi  les  fleurs ,  devant  Thomme  craintive^ 
Sans  doute  il  te  souvient  que  TOorlellc  autrefois 
De  la  jeune  pudeur  on  méconnut  la  voix. 

Elle  adorait  Iphis  ;  Iphis  brûlait  pour  elle. 
Cependant  vertueuse  autant  qu'elle  était  belle  , 
La  tiymphe  demandait  que  Thyménée  un  jour  * 
Aux  pieds  de  son  autel  consacrât  leur  amour. 
V Quatre  soleils  cncor ,  ce  jour  allait  paraître.- 
L'innocente  beauté  ,  dans  un  réduit  champêtre ,- 
Soupirait,  solitaîVe ,  fa  Theurc  oà  le  jour  fuit. 
L'impatient  Iphis  Tapperçoit  et  la  suit^  ^ 
Il  appiroche  avec  crainte  ,  et  versant  quelques 

larmes» 
Il  veut  hiierrinstanlt  où, maître  de  ses  charmes, 
L'hymen  dpit  j^  j?orter  danf  }f:s  |ir^f  d'uM  époux. 
Elle  résiste  :  tphîs  embrassa  $es  genoux , 
Et  bientôt  ^  du  respect  passapt  jusqu'à  l'audace. 
Insulte  ii  là  pudeur  qui  lui  demande  grâce; 
Il  oppose  la  force  aux  refus  redoublés. 
La  nymphe  vers  le  ciel  levant  lies  yeux  troublés: 
if  Dicû  d'Hymen  et  d'Amour ,.  prenez  soin  de  ma 

^  \  '  gloire,  -  •/■'..-':  *  -  .  ■'^.  ■  '\      \  ' 

^  A  mon  perfide  amant  arrachez  la  victoire; 
I»  HâtiTc-vous ,  dé|..ruisez  mes  funestes  appas , 
>>  Dieux  vendeurs  Icoçitre lui  j'invoque  le  trépas.  »► 
Elle  dit,  et  soudain  ses  appas  se  flétrissent  ; 
Et  son  front  et  S^doigts  de  feuilles  se  hérissent. 
Au  lieu  des  véTemcns ,  dont  son  corps  est  couvert , 
Sur  son  sein ,  qui  décroît ,  s'étend  un  réseau  vert  ; 
Et  ses  piecfs  du  zéphyr  quinze  ans  rivaux  agiles , 
En  racine  alongés  ,  demeurent  immobiles. 
Enfin,  c'^st  une  fleur;  nfiais,  conservant  toujours 
Le  profond  souvenir  de  ses  trustes  amours^ 
Elle  craint  d'éprouTfer  une  insulte  nouvelle  , 
Et  de  tout  homme  cncor  îuit  la  main  criminelle. 
RouCHER,  po^me  des  Mois  ^  cl}.ant  III. 


s. 


'■» 


'.H 


Et  sa  jbriiiictic  niobile ,  àux^^meilois  fidelle , . 

S'incline  ver»  la  l^iè  ^  ^jt  j|e  ra^^^^  4'fïî«« 

o      '  '       'Ç\sp^  :Jes  plantés  ;  chaiitTL 


SENTENCE,  n.  f.  La  sentence  est  une 

pensée  morale  brièvi^ment  énoncée;  car  elle 

est  le  plus  souvent  renfermée  dans  un  ou  dans 

deux  versj  elb  f^t  Ordit^ifirei^f^i^^  P^ï:tte  â\in 

'  ouvtage  ,  par  eieiriple  d^un  'poème ,   d  une 

jtra^^die ,  en  spri^e.qM[e  ç^^  im\  précède  ou  ce 

'qui  suit  en  fait  connaître  ï  application  et  en 

développe  tout  le  sens.  Syn.  Adage,  maxime, 

ïaxiome  ,    apophtlie^e  ^    iipborisme  ^    pro- 

;  verbe.  jÇpiÉ.  flfege,   profonde  ,   abstraite. 

Celui  qui  met  un  frçin  h  la  ftiretff  des  flots , 
Sait  aussi  de*  méchants  arrêter  lè#  com(plofs. 
■y     ;       ViCTNE  ^  Mhalie ,  se.  i . 

iLe  premier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux  ^  ^ 
Qui  sçi^t  bien  son  pays  n^a  pas  bf?soin  d'aïeux. 


v{.    A' 


y  •  *•>'  ■'' 


sentier:  B.m^r*a^-tiV devant  une  con- 
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ti.i    .  KliJ, 


-M^:.^-^ 


I  mi 
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»-  - 

restise? 


iintivc 
refois 

e. 

elle, 
our  ^ 
ur. 


3étre,' 
lit. 

[uelqucs 

harmes , 
époux. 

dace, 

roubles  : 
\vk  de  ma 

pc; 
las, 
trépas.  > 

t; 
rissent. 

:ouvert , 

u  vert  ; 

iJcs, 


pigi 


aujours 


»w  y 


e , 

mmelle. 

nt  III. 

est  une 
car  elle 
ou  dans 

ie  fS\v^ 
d  une 

e  ou  ce 
m  et  en 
laxime, 
,  pro' 
îtraite  ^ 


Dtf. 


(UX  , 
lUX. 


be  con-> 
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SEP 

ment  au  figuré  :  les  sentiers  de  la  iMrtUy  àe 
l'honneur j  etc.  Sirn.  Chemin,  voie,  passage, 
rouie.  Epit.  Étroit ,  rude ,  tortueux^  pëaible, 
ténébreux,  épineux /oblique ,  htkiii,  frayé, 
•ecret ,  ignoré',  facile  ,  fleuri. 

Pas  sentiers  sinueux  les  routes  indéicisetf. 

Delim-b. 


.    SES?  ïo4û 

ce  mois  régal  pantf^  4e^J^fU|ei*P^^^ 
et  la  ouït  f  ejç  de,  vaiiî?^  u^ie  corne  ct^AmaîtMe^ 
pleine  de  raisin»  f;de  p^çbe» ,  de  ^iK.^f^r  frf^-  f 
un  enfant  qui  loiile  le  raisîii^^    «  uqe  tréilîe 


Ce  sera  celui  qui  du  vice 
Évite  le  sentier  impur  „ 
Qui  marche  d*un  pas  fermé  et  sur 
Dans  le  chemin  de  la  justice. 

J.  B.  Rousseau. 

Du  sceptre  des  héros  le  timide  héritier 
Fuit  bientôt  de  Thonneur  le  pénible  sentier* 

:  -       -'  '  \    LEBBUN.^   •      V-    ""    • 

.       ■       •  i 

SEPT.  adj.  nunufralydes  deux  gcnr,  (se 
devant  une  consonde,  set  devant  uUé  voyelle). 
Ce  mot  se  prend  atissî  cdmme  nom,  et  alors 
le  t  se  prononce  toujours  :  quatre  et  trois 
font^sept  y  le  sept  de  cœurf  le  t  se  prononce 
encore  dans  MJE7£  adjectif,  quand  il  se  trouve 
seul  ou  après  le  nom  quMl  modifie  :  Charles 
septj  ils  étaient  sept.  '  ^ 

Quoique  le  t  soit  sonore  dans  ce  mot  quand 
il  se  trouve  à  la  fin  du  vers ,  on  le  fait  riraei: 
sans  difficulté  avec  toutes  les  terminaisons  en 
eï,  que  le  t  se  prononce  cpranrie  dans  tacç^ , 
ou  qu^il  soit  muet  ,  comme  dang  projet  , 
secret,  serpolet  ,  il  promet,*  par  la  même 
raison  sept  alunira  aux  rimes  en  ait  comme 
dans  trait  /forfait ,  etc..  ^  *  *  ^ 

Attendant  son  destin  d'un  quatorze  ou  d'un  sept , 
Voit  sa  vie  ou  sa  mort  sortir  de  son  cornet. 

BoihEAV  ,  'Satire  IV. 

•  ■  ■  ,  *      . 

Et  souvent  tel  y  vîjpnt  qui  sait ,  pour  tout  secret , 
Cinq  et  quatre  font  neuf ,  ôtez  deux  ,  reste  sept^ 
V  Le  même  f^  Satire  VJH.^ 

SEPTEMBRE,  n.  w.  Le  septième  mois  de 
année,  quand  elle  commènçAlt  en  mar», 
et  le  neuvième  depuis  qu'on  la  cornmence  au 
mois  de  janvier.  C'estle  aa  septembre  que  le 
sol^  entre  dans  le  signe  de  la  Balance^  Mpit. 
Riche  -,  fertile,  fructueux^  fécond,  vineux. 
Périph.  Le  mois  des  vendanges,  le  mois  cher 
a  Bacchus.        ^    .> 


cpil 
.  désignent  la  priàeijpale  richesse  dç  ce  moi8.i> 

SEPTENTRION.  »•  m.  {sep-tan-tri-on). 
\  Un  des  quatre  points  eardimuix  et  un  des 
^  pôles  du  monde.  Srn*  Le  tiord ,  le  pôle  arc- 
tique,, Tourse.  -E^^.  Froid  -^  gUcé.  Périph. 
Le  pôle  de  Vourscf  J  Tastre  cui  èpt'd  ^  pays 
septentrionaux. 

0 

ALnjis,  partageons*nou$.  Qu*rsmaél  eu  sa  garde 
Prenne  tout  le  côté  que TOrietit  regarde  ;  ; 

Vous,  le  côté  de  V Ourse;  et  v(>»i$^  de  A'OQçident  ; 
Vous,  le  fliidi.  .    - 

Racine  ,  AthàHe .  açf.  IV  ,  se.  S.    - 

'  ■  #' 

De  Taurore  a^  çouc'igint ,  du  Midi  jusqn^a  X  Qursé.' 
^  .  ^  DuLARO».        I 

/^  IfORD.  -^  , 

SÉPULCRE,  n.  m.  Ce  mot  ^  sèÏQu  fAcfi- 
demie ,  ne  se  dit  plus  dans  le  discours  ovdi- 
naire  que  pour  signifier  (es  tqml^içaux  dç» 
anciens  y  et  c^est  par  cela  mênàe  qv.^il  peut 
paraître  avec  avantage  dans  la  langue  poé- 
tique ou  oratoire.  Syn^  Cercueil ,  tombé , 
tombeau,  mausolée.  •  "    ^ 

Epit.  Noir -,  obscur ,  profond^  ^^^^P^^ 
in violable,' muet ,  silencieux.  Pifripk.  Asite 
sépulcral ,  monument  funèbre. 


•ï  ,  ,  ■  » 


_  •  -il  '> 

La  Balance  deux  fois  a  ramené  Jip/7te;?2^/e. 

.      ■  DUCIS.^  ^ 

t  .  ■      '    ■    ,  »  ,-  „ 

.    .  •  .*  ■  •  ,  r 

Quand,  des  jours  et  des  nuits  égalant  la  durée , . 
La  Balance  biiraît  sûr  la  voûte  a^ùréCèVn 
L  Automne,  couronnée  de  pampre  pi  de  rsi&ins  , 
Prend  des  mains  de  TÉlé  le  sceptre^des  jardins. 

V  ■  CAStEL.-. 

^es  modernes  peignent  Septembre  le  vi- 
«^Re  riant V  couronné  de  pampres,  vêtu  de 
pourpre , ^  r^isoiinde  ses  magnifiques  nrésertUf 
tenant  d^une,xrtftifil(p  signe  de  Ja  Ëa|1anoè 
7^rce  fï^i^^uinote  ^àiSoiriW  M^ 


nà 


*■■  w 


£t  que  vous  reste^t^il  en  ces  moments  suprtei es  7 
Un  sépulcre  funèbre  où  y  os  noms ,  dû  vous-^œépaM 
Dans  réternelle  nuit  seres  enseveliSi^J  >.ii\ii^  u 


J.  B.  Rousseau;  (Jrfc  J//,  livv  i. 


*\   i   ,i. 


i'». 


■i:  - 


?  »  « 


1 


«  f 


Pes  sépïilc^es  des  grands  voici  la  i^ombre>eQt^ée. 
De  quelle  horreur  votre  ame  est-elle  pénétrée? 
Tput  esfftranqtiille  ici  :  suivons  ces  p^W  ffiux  ; 
tTe  silence  et  la  mort  régnent  senlr^n  ces  lieux»   /; 
La  terrepir  qui  I^s  suit ,  effai^te  ^piis  <^e4  vMtç^^ 
Ne  peut  nous  en  cacher  les  ténébreuses  routes  ; 
Descendons  :  parcourons   ces  tombeaux  souter?* 
■     -  .raina.  .>..■  ■  :■-  ,/''.  :\  .V-    ■.V/fl.l.-^/^'lr  v 

Du  sein  de  ce  sépulcre  inaccessible  au  mon^é^         ^ 

'  ;■.■•■  ,'■}'  '  ■'     '  '    ■•  -  '  <    -*  Ji  /^,  y 

Godeau  a  dît  en  parlant  de»  vieilUrdà  :  / 

Troncs  scchés;  sépulcres  ntowants^^  '  ^  T 

•  Qui  n  êtes  ni  morts  ni  viTautS||^'^    Wf  ^m  j*^ 

--    Plaintivet^  ombres  de  vous-méteei.  '  -  «  ^->\v  ' 

SÉPULTURE,  n:;/:  C^st  p^  I^ 

lieu  où  Pou  entcrrç  çn  «corps  mort,  Il  se  prep^j 

'  4 

) 


V. 


^-^ 

# 


r 


,».' 


♦  - 


•'  1 


'»     ), 


f '-ï 


fr  ■  ■  ■  ' 


v/.. 


.  f  ' .  ■>' 


.^. 


ï> 


in;digtta—  P^nph,  La  nuu  Jij--^'^—    »»- 
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SÉR 


io5o 

sile  tépuIcr^L  — «Leé  stiprémes,  les  derniers 
bonaeuî^s  ^  les  derniers  devoirs  ^  les  honneurs 
qii^on  rend  Aux  morts ^  les  honneurs,  les  de- 
voirs de  la  sépulture* 

Son  époui  en  cherchait  le  corps , 
Pour  lui  rendre  en  ceftte  Qveniuie 

Les  hunucuv-i  de  la  sépulture. 

tA  Fontaine  ,  fable  lLYl,liv.  3. 

QuUI  meure,  et  que  son  corps»  privé  do  sepulturt^ 
Pas  vautours  dévoranls  devienne  la  pnlure^. 

iD ,  trad.  du  Monalvgue  de  Didon. 


Dois-je  oubli^lr  Hector  privé  de  funérailles. 
RACiNÈ,\rrf/i£if/o//taywe,  act.  llî,8c.  8. 

Paljas  du  moins  auri  les  honneurs  du  tombeau. 

Delille/ trad.  de  ïhnéide  j\iw.  X. 


..w 


Rendons  à  ce  héros,  trahi  par  la  victoire, 

Les  suprêmes  honneurs  digues  de  sa  mémoire. 

Baoor-Lormian,  Jérusalem  déliu. ,  ch.  XIX. 

a 

Je  n'attends  point  de  grâce  étant  vaincu  par  toi. 
Mais,  si  ton  cœur  connaît  les  saints  droits  de  la 

guerre,         _   - 
Au  malheureux  Mézence  accord^un  peu  de  terre. 


t 


DEX.ILLE,  trad.  de  l^bnéide  ,  liv.  X. 


On  donne  à  ce  héros  la  mer  poni^  sépullure. 

CojRNEiLLE,  i'om/^ee,  act.  li,  se.  2.  v 

,  .       '  ■        •  ■   ■ 

L*onde  roule  des  flots  de.  feux  ; 
Ces  Hdmmes  sont  leur  sépulture. 

Feutry  ,  Ode  aux  nations. 

■    •  '  V    ■   ■      ■' 

De  ses  bras  raccourcis  celui-ci  (le  ver  à  soie)  ma- 
noeuvrant, :  ,      - 
S*en  allait  dévidant  lentement ,  lentement 
Le  fil  doiit  il  ourdit  sa  ronde  ^év^w/////e. 

DTfe'  GhabakoN  ,  V Araignée  et  le  F^^  à  soie. 

f  \  :    .  .:.  V'v;         "      .. 

SERAIL,  n.m.  {sé-rail  en  mouillant  Z  )• 
N  om  particulièreoient  affecté  aux  palais  qu'ha- 
bitent les  empereurs  des  Turcs.  Il  fait  au 
pluriel  les  sérails.  «  C'est ,  dit  Ménage  ,^  \\n 
mot  turc  qui  signifie /la/^z/^.  On  dità  Constan- 
tinoplë,  Je  sérail  de  l'ambassadeur  de  France. 
Mais,  parce  que  les  sultanes  du  grand-sei- 
gueur  sont  dans  sou  sérail,  cVsl-à-dire,/lans 
son  palais,  nous  nous  servons  de  ce  mot  ppui 
exprirtier.  un  lieu  où  il  y  a  beaucoup/de 
courtisanes.  »  Il  se  dit  même  par  métonymie' 
pour  les  sultanes  renfermées  dans  If*  palais  du 
^rand-seigneur, .  et  pour  les  courlisanés  qui 
peuplent  un  lieu  de  débauche.  *Sy/i.  Palais;—- 
V.  PRosTiTUfjow.  JGy?e7.:Supeibe  ,  magni- 
fique, 'spctçieùx  f  inarcesi|iDle  ,  désert ,  peu- 
plé.  —  Nômbreui ,  joli  - ,  cbarmant. 

Au  sératidcs  «oûrtans  dès  Tcnfance  enfermée. 

Voltaire,  Zaïrp^  sd.^i. 


•    • 


•^  Au  fond'd*un  sérail  contcmplci  la  beauté  : 
Fil  vauv  elle  ëbioiijt ,  Vainement  elle  étale 
0e  ses  atouf^s  captifs  la  pompe  orientale  ; 


SER 

Je  ne  sais  quoi  de  triste ,  empreint  dans  tous  ses 

traits, 
Décèle  laicoqtraiote  et  iZétrit  ses  attraits. 

Deullb,  iVt  Jardins. 

Les  poètes  qui  cher cbent  toujours  des 
comparaisons  ,  et  qui  donnent  volontiers  nos 
moeurs  aux  anih-taux  ,  appliquent  quelquefois 
ce  terme  à  ceux  dos  aniui«iux  qui  but  plusieurs; 
femelles.  '     \ 

S'il  entend  ou  le  cor ,  ou  le  cri  des  cavales , 
De  son  sérail  nombreux  hennissantes  rivales, 
Du  rempart  épineux  qui  borde  le  vallon , 
Indocile,  inquiet,  le  fougueux  étalon 
S'échappe',  etc. 

Delillb  ,  P Homme  des  Champs ,  ch.  I. 

Nous  verrons  dans  ta  cour  le  Cor/  fier  et  superbe , 
Pour  y  chercher  le  grain  ,  éparpiller  la  gerbe  ; 
Appeler  aigrement  son  W/YZ/7  assoupi, 
Entre  mille  beautés  partager  un  épi; 
Et ,  d'un  bec  amoureux  ,  distribuer  entr'ellcts 
Des  baisers  qui  jamais  n*ont  trouvé  de  cruelles. 
'-^CohkViDZiiUfÉpÙre  à  M.  Duhamel. 

^SERMENT,  n,  rh^.  Syn.  Témoignage , 
assurance. — -Promesse,  parole,  foi. —  Juré- 
i^ient,  blasphémée,  imprécation.  jE/;/t.  Saint , 
sacré,  solennel  ,  irrévocable  ,  redoutable, 
inviolable  ,  vain  -,  frivole  -,  volage  -,  fal- 
lacieux ,  indiscret  ,  téméraire  ,  tendre  -  , 
amoureux*  observé,  gardé,  enfreint,  trahi, 
rompu,  violé,  terrible,  inhumain,  affreux, 
odieux ,  exécrable.  Pérlph.  La  foi  du  ser- 
ment :  le  lien ,  les  noeuds ,  la  chaîné  des  ser- 
ments. 

<■♦■.-  ."         '    . 

*  '  (' 

Strmèiits  \txA\s  sacrés ,  nous  brisons  votre  chaîne. 

\         Voltaire,  la  Hcnriade^  c\i.  IV. 

■  ■"'■■  *  -^   •  •     ■  •  ■ 

Par  les  nœuds  du  serment  as-tu  lié  soû  cœur? 

Le  même,  Mahomet  y  ^ci.  III,  se.  5. 

Qui  Tcût  pensé  qu'une  aveugle  furie 
De  r^osserments  QUI  brisé  le  lien? 

MiLLÉvoYE  ,  Charlemagne  ,  ch.  II. 

Moi-même  je  vous  rends  le  serment  qui  vous  lie. 

Racine  ,  Iphigénie ,  act,  IV,  se.  6. 

...   .  .  .    .  n.  Les  fleurs  parent  Tautel; 

Le  cierge  saint  pour  les  époux  s^allume; 
Le  chant  d'hymen  s'élève ,  l'encens  fume; 
Et  les  serments  sont  écrits  dans  le  ciel. 

MiLLEVOYB,  Charlemagne  y  ch.  t.' 

.•*  *■  • 

Souvent  à  nos  amours  qui  cherchaient  le  myslérc , 
Ce  peuplier  prêta  son  ombre^ hospitalière; 
Souvent  sur  son  écc^rce ,  aussi  fragile  qu'eux , 
Jp  gravai  de  Dovis  les  serments  amoureux, 
•    -  i  LUCE  DE  Lancivai.. 

v^        .   .   .    .  L'aimable  et  jeune  berger^ 

Pour  qui ,  sous  le  fils  de  Cy  thère  ;: 
Je  me  vis  epgagé  par  mes  premiers  serments 

La  F0NTA15E. 

,  Il  ' 

Mais  ils  s'assurent.     •     •     •     • 


i- 


; 


hix  tes  serments  jurés  on  plus  samt  de  leurs  rois. 

-  Racine  ,  Athalie^  act.  lll,  «c.  (3. 
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SER 

0  Jurer  un  serment ,  un  serment  jùrtf  SQnt 
absolument  contraires  à  Tusage  de  la  prose  ; 
niais  en  poésie  ce  sont  des  expressions  nou- 
velles, hardies  /  énergiques.  »     "^   ^ 

Geoffroy,  OEuv.  de  Racine^  au  lieujciië. 

Sur  un  bouclier  i^oir  sept  chefs  impilQjables 
Épouvantent  les  dieux  de  serments  effroyables  : 
Pr^d'uQ  taureau  mourant  qu'ils  viennent  d'égor- 

•'.  S^r,    y  ^  •    '  [    .  ;    ■--.■'•    v  .  •■ 
Toys  ,  la  main  dans  le  sang,  jurent  de  se  venger  : 
Ils  en  |i;.^ent  la  Paix  ,  le  dieu  Mai?8  et  Reilone. 
BoiL\Lkv,Ui.'^.du  Traité  du  Sublime  de  Lon^in^ 

ch.  xin.  ^ 

SERPE,  n.  f.  Instrument  de  f^r  ^^t^^  on 

se  sert  pour  émovider  des  arbres,  pour  tailr 

îer,  etc.  j  c'est  un  de  ces  mot {$  familiers  que 

vies  poctes^  ij-emplacent  par  une  périphrase'.  Ils 

.diront  bien,  par  métonymie ,  le  fer  pour  la 

*%erpe,  . 

.Que  le ^jfer  recourbé  ,  par  sa  rigueur  utile, 
Fasse  tomber  la  branche  importune  ou  stérile. 
\  CJiST^h.  les  Fiantes,  çh.lY. 

SERPENT.. /i?j§  Sy:n.  Reptile,  bydre. 
Epit.  Azuré ,  écaillé  ,  sifflant ,  tortueux  ^ 
rampant,  cruel,  affreux ,  effroyable. 

*     •  •   • Le  5er/;<?/if  monstrueux      . 

Se  roule  ,  se  déroule  eti  orbes  tortueux. 

Le  comte  DE  Valori. 

Quand  diï  creux  d'un  rocher  ou  d*ùn  buisson  per- 
fide^ 
Il  voit  sortir  soudain  Teffroyable  serpent 
Qui  siffle  ,  se  rcfdresse  ,  et  s'alonge  en  rampant, 
v  AiGNAN,  trad.  de./'/^/arfe,  liv.  lU. 

Poursuivi  d*un5er/!7d/2^  qui  glisse  avec  la  mort , 
Ainsi  le  voyageur  d'un  pied  léger  l'évite; 
Plus  subtil  le  serpent  saute  et  vole  à  sa  suite  : 
U  va ,  revient  en  vain ,  le  trompe  en  circulant  ;     ' 
Le  monstre  s'en  irrite  ;  armé  d'un  œil  brûlant , 
>    Dardant  ê^  triple  langu^\ il  se  dresse,  il  s'élance , 
Siffle ,  et  vainqueur  enfin  de  toute  résistance  , 
Serre  sOn  ennemi  dans  ses  replis  non^reux  : 
En  vain  rinfortuné  jette  des  cris  affreux ,  g 
Arrachant  à  la^is  de  son  flanc  tqut  livide 
Et  des  lambean  de  chiaîr ,  et  àe  reptile  avide  ;    ; 
Hélas!  un  froid  venin  dans  son  corps  répandu , 
Avec  son  sang  déjà  circule  confondu. 

Gilbert  ,  la  Mort  dAbel,  ch.  VIll, 

/^.JLaoc(;^on  ,  Gàdmus. 

I^iynnis,secouapt  une  torche  brillante, 

Et  dressant  %e%  serpents  sûr  sa  tête  sifilanle , 

De  sa  course  rapide  (épouvante  nos  murs. 

Legouvé  ,  trad.  du  V^  chant  de  la  Pharsale. 

La  Discorde  anssiiôt ,  sanglante,  échevclée,/ 
l'ait  siffler  «et  serperitjs ,  rallume  la  mêlée, 
Et  dans  les  airs  en  feu  secooant  ses  brandous , 
.  ^u  cœur  même  des  dieux  verte  les  noirs  poisons. 

•     •.   ;  De  GuEiae. 
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En  vàîn  contre  Henri ,  la  France  a  vu  long-temps 
La  Calomnie  affreuse  exciter  ses  serpents.  ^ 

VOLTAIKE.  ^ 

On  appelé  figurement  serpent  un  ingrat , 
un  traître  qui  se  fait  contre  son  bienfaiteur 
une  arme  de  ses  propres  bienfaits. 

Madame ,  sàves-vou.^  quel  serpent  inhumain 
Iphigénie  avait  retiré  dans  sou  sein  ? 

Racine,  Iphigénie ^  act.  V,  se.  4- 


rr 


SERPENTER,    v.   intr.   Aller   ^:.  zîgza 
comme  les  serpents,  avoir  un  c^urs  tortueux 

• *^*4i' leiflancs  du  nunge  , 

En  ior\i'^  ::Iluas  de  fciu  serpentent  les  éclairs. 

LÉONARD^ 

De  mobiles  trésors ,  détachés  d'un  écrin ,    • 
En  sillons  azurés  serpentent  sur  son  sein.    . 

DurUV  DES-I$LETS. 

Du  côté  du  c.ouchant ,  près  de  ces  bords  fleuris, 
Où  la  Seine  serpente  en  fuyant  de  Paris.    ' 

.     \^0LTA1RE. 


SEBRE.  71.  f.  Lieu  couvert  où,  pendant 
rhiver,  on  serre  les  orangers  et  autres  arbres 
ou  les  plantes  frileuses.  Epit.  Chaude ,  pro- 
tectrice, riche- ,  hospitalière.  Përiph*  L'a- 
bri d^une  serre  (Delille),  un  abri  de  verre. 

L'art  se  tourm^te  en«  vain  :  la  fraise  que  le  verre  , 
Par  de  fausses  cBUtcurs.  couve  au  fond  dCuuQ  serre 
A-t^lle  plus  de  goût?  \jr 

Delille. 


Non  loin  du  bâtiment  qui  leur  est  réservé , 
Qu'un  temple  dé  vitrage ,  élégant,  élevé, 
Dans  ses  nJiurs  lrans)f)arents  p^sente  réunies 
Pe  rinde  et  du  Niger  les  vettes  colonies.  ' 

Ces  hôtes  (le.s  plantes)  délicats ,  nés  sous  des  cieux 

plus  doux/ 
Du  secours  de  Vulcain  ont  bcs^oin  parmi  nous  : 
Us  périraient  sans  lui ,  tenez  donc  à  toute'hcure  ^ 
Des  vases  allumés  au  sein  de  leur  demeure , 
Et  que  de  longs  tuyaux  s'étendant  à  l'entour , 
D'un  feii  toujours  égal  échauffent  leur  séjour. 
I   Ainsi  dans  le  temps  même  où  glacée  et  déserte, 
D'un  tapis  de  fiîmas  la  campagne. est  couverte , 
En  un  espace  étroit  mille  arbustes  charmants 
Vous  offrent  les  parfums  et  Téclat  du  printemps. 
Cest  le  palais  de  l'arl;  comme  de  la  nature  ; 
Osez  dans  son  enceinte  appeler  la  sculpture. 
On  se  plait  à  trouver  l'Asie  en  longs  Habits , 
Belle,  et  le  front  Chargé  de  perles,  de  rubis , 
Auprès  du  bananiei*  dont  elle  aime  Tombrage. 
L'Afrique,  pu  teint  d'ébène,  àl'air  un  peu  sauvage, 
Riante,  demi-nue,  ornera Iqs  cantons 
Où  vos  mains  ont  placé  ses  nombreux  rejetons. 
Que  la  serre  toujours  soit  riche  do  verdure. 
C'est  aux  fleurs,  c'est  aux  fruits  k  former  sa  parure. 

Castel  ,  les  Plantes ^  ch.  IV. 

SERy lETTE.  n.  f  {ser-^iè-te).  C'est  un 
mot  fariqiilier  que  rejeté  le  style  noble  ,  tnais 
que  Boileau  a  pu  employer  dans  une  satire. 
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Deux marmitoiis  craftMof ,  fttAiarileiWrviefl^^i  ^ 
LuA  ff  ryiiicul  de  atoiiiers  et  portaient  dclix  auîè^s,  * 

À  chaque  dvmè  ii§e  énïèiûr«t^é  ti»!^*  "^  '  -  '      3 
^'ean  parfiiinée ,  et  le  Zi/i  q«i  lViw«{».'r  ^ 

SEUIL/ii.  wè^  (iCtttZ,  I  *it  nioniïlé).  Pr€>- 

pr0iiiéo,t  »  pièce  de  boit  on  de  pierre  uiii  ^»t 
an  DM  d«  I  ouvetture  de  f»  j^rte  i.  »i  ■*»  prend 
piir  «stettàfôn.pour  la  porte  ''^.  j^our  Tj^iirée 
(j'tkM  nâfafïoh^  a*ai>  tcniplê  ,ei<5j.^|.e;e  nio<  peul 


V  •     •  •  •-        .'  , . 


Il 


,  ..■■••■;< . . 


♦      •• 


4  fi^g;urer  dans  tons  lei  ity  1e«. 

Vous  y  4és  que  c^fte  i^tfie ,  îyre^^tth  roT  ofgueîf^ 
De  la  parle  du  tei|iple  nara  passél^  seiuL^.. 
Hr  b  I  mÎ»     RAÇifii,,  Aibaliigi^  ac».  V.tc.  3. 


'*-.'■  •  '■'•'/ 


A  »  ■  i 


.  V  •,:;.'  /feéstewpîeâMcrcs lies >Vtt«j:relisieta^      • 

DBLitliB*,^âd.  de  tÉnéiftè.  liV.  II.       ' 

Çhoîii  pli*  Intvl*  Pp       ic  pirAietîte  ; 

£i  jeiT  chameaux  aont  au  lifiaZ  de  la  tente  /    : 

Le  Qitiâe  an  vent  et  le  genôn  plié. 

.  .  (Ampejno»  ,  l^Er^ànt  jJfjpdigue  f  ck..  le . 

..■■'■         -  •  ,        .  ■  ,5 

:     lî^srheureusémfetit  ètnplojr^  an  figure  dana 
A^^e»  deujL  exi^mpies  siuvants  : .         -^ 

Jt  lés  aime  eircoi'  mieux  qu'use  bigote  litière 
Qui ,  dans  son  fol  orgueil  avetigle  et  sans  lumière , 
rÀ^tifi^e  ànr t^SèUtl de  taÂA^àtion^Y 
Pépse  attèihdr^u  sommet  de  la  penection. 
^  P^  BoiLBkv  ^Satire  X. 

Ainsi ,  San»  Yotre-  appui ,  les. .élèves  de  tlofe  (le^ 

Tbmbctaient  abatttfï  à  leu| preiùîère  aurore , 
'  .El^^ÊèseuiL4e^la  vie  enlMé»  sans  retouri^ 
Iraient  {[Seu^ér^W  du  ténébreux  séjour. 

CiSTEL.  l^s  Plautes,^ck,liL 


O  symbole  du  atès  eirc^lani  dâtii  Ikdf  tèinêSi  v 
Qui ,  daui  icis  vé|éMlu,x  ^  liaiitttnf  n(  t^  prom^eii[ 
Suc  Dàiirriciec^  iout  sent  la  liire  impressiouu  ^<| 
Arbres»  plaqle^/ par  toi  tout  fs(  fn  ^piion.  i  \^^  >■ 
1^1. aad;  Us  MeiveiUesdela  i(atûre\^J\^^. 

,        n  jparianrde  jeunci  Tiliageoia^  M.  Par- 
(lernl  GraDdmaiaooa  dit  :  %,,r  r^ï^>>;^^^^^^^? 

L  un  sifisif  fà  dausense  tft  dMti  bran  là  soulevé  « 
Kougit  d*ùn  gros  baiser  des  charmes  pleins  de  jét^e.  k 

''  SiBYLXiE.'yi.';/t°  ties  ancient  ofit  appelé  de. 
ce  liom  plasieiirs  Jpllet  iuiquellet  ilt  altri- 
.bi^àient  le  don  de  connaître  et  "de  prédire  iV  « 
veniti  La  plus  feiN>mfnée  des .  sibyflei»' •  été 
ceU«  de  CujMee.  Syn*  Propltétessé  ,  detine- 
'  wHé ,  p^t!M>ni«ie.  £ptt.  Cfaaalè;  f|tidi^àe  ; 
4nêpirée-;  vûîUe|''èoUquc  ,  éliqù*.^  ,/\  ^; 

■'      "      •  '      •     *"  •       r  #' .  ■  '■         '■  '  ~      ■■■'.,' 

Sur  seÀi  H-épfisd  Mirîtt  la  iiiS^//tf  inspîr^^  : 
Parle,  et  sa  couirre  encor  d'une  écume  sa^créa,  ' 

K.  .  ■'■  /.  '• ,     .  •.    r'.  "Hegouvé.   ■•'^- 
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Au  miliea  des  foxéis ,  les  menteuses  .r^^//e^  9. 
Qui  confiaiénl leurs  vers  à  des  feuillea  mobiles; 
Aoimaienl  de  leur  yoii  le  Irépiéd  d'Apollon. 


•7 


-LE.  n.  m*  (We-cZè).  Espace  de  cent 

années.  Le  poète  dira  bien  rtn^  lustres  paujr 
nn  aiëcle.  P^frîf^^.  Lie  goiiffre  ^^Poc^au  das 


.     t-  H  ■    »  •    ' 


Des  siècles  écoulés  t!Sl  cboîne  recammence. 

TiïsoT^  trad.  de  la  4«  Èglagùe  de  Virgile, 


^a^ 
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-8EXÎLET ^  ETTE.  adj.  («u-fé^devanl 
tinecbnÂonney'^ea^^^le).  Ce  diminutif  de 
sellai aVmploié  hi&x  >  surtou;  au  féixMuin ^^dans 
lé  écyle  léger  et  ofïf.dy  U  rb^  de  la 

pbanaob ,  ijié  Fidylle.^  ^  ■  ^      -:  ;  -/ 


.    r  Les  débris  des  siècles  entassés.  - 

V    .  ^      LEBRtJN. 

Les  siècles  avenir  j  les siècte»  futurs  j  pé- 
riphrases poétiques  ou  oratoires ,  pour  dire  la 

Et  ce  triomphe  heureux  qui  s'en  Va  deyenir 
L'éternel  eutr^ti^  des  sièc^s  à  venir.    , 

&AC1NE ,  Ipkihénie ,  ad.  I ,  se.  5^ 


■   A.' 


la  plaintive  voix 
Dit  aujç  siècles  futurs  Qps  iiaii^u^  exploits. . 

Ba%ur-Lo»iîiAK* 
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''.  !    -^l 


rTalîèz  pas  au  bois  s^uteitÇi  '■' 
fille ,  qui  craignez  J' Amour , 
C'est  là  qt^e  ce  diènVôus  guetté 
Pour  vous  jouer  quelque  tout: 

J.  J^,  Rousseau  ,  te  Devin  du  village; 


•^'■■^\:V 


}-'r 


SIÈGE,  n.  m.  (5iV-gd).ifyn.  Blocus, 


as- 


.  SÉV^E.  n^  m/Sfn.  Humeur ,  auc^  nourfi- 
r:ier^.£pit.  Abondante ^  vivante,  nourricière, 
maternelle,  étrangère;  précieuse,  captivej, 
èrrfùte  ,  égarée ,  tarie,  /      k  ^    ^  ^ 


•r: 
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.^    » 


♦  '  '^ 


La  sèi^e.     . 
£n  de  subtils  canaux  utilement  captive  ,     » 
Cirtrule  dans\|e  tronc  ,  au  printemps  plus  active.; 
Et  pHncipe  de  vie ,  ardente  à  fermenlej" , 
L'^anime  ^  le  féconde ,  et  le  fdit  végéter. 


saut.  Epil.  Long  -  .  opiniâtre  ^  méiinprable, 
aanglant,  fameux,  levé.      . 

;       .    I  .  .  .         .■■  .  "    .    .  *        ■  •  ■  .  ,        • 

Il  se  souvient  du  {our  illustre  et  douloureux 
Qurtiécida-du  sàrrt  d'un  long ^riV^e  douteux. 

Racine,  Bérénice ^  âct.  I ,  se,  3. 
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DESCRIPTION  D^Ulf    5ll£aE. 
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Du  siège  cependant  oh  presse  les^gpvaux  :      ^ 
''  Déjà  deux  vastes  forts  aussi  h^ts  que  la  ville 
S^avancent  en  roulant  sur  un  essieu  mobile  ; 
De  ces  mouvantes  tours  tombent  de  toutes  parts 
Sur  Marseille  étonnée  une  grêle  dé  dards  ; 
Mais  du  haut  de  ses  murs  se^  soldats  indomptables 
Accablent  les  Romains  de  coups  plus  redoutables^ 
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Cette  vtiû! 

Un  autre  t 

Le  bélier  I 

Et  par  set 

Frappe  et: 

Et  s'efforèi 

'    Les  liens  ci 

Impuissanl 

'  De  moQ^en 

Fait  pleà^i 

Letoitfléc; 

Tremblant 

.  Le  Romain 
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Elle  vient, 
Annouce  eh 

SIÉGEI 
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tancé  par  la  ballisto  |  et  noa  poipt  par  le^irbroi  j^! 
Chaque  trait  en  partant  porte  plui  d'un  trépas.^^ 


yv'»- 


■k' 


Ccat  peu  ;  del^initrutneat  lea  déténtei  rapides  r;':4 
Font  succédt^r aux  initi  dea  pièrrei  bèmicidef  '^  ^t 
Qui ,  semblablea  But  roca  ébrauléf  par  le  teinpA     «f 
tfiue  du  lommifl  des  monts  àrracheb 
.    Plus  pioQfiptes  que  ki  foudre  ^ aY^es  de cartia|eY  ;  ^ 
\     Brisent,  renversen't toutdÉhtIéttrifaMiéht  pikB$%%e^ 
Ô    JÉciasc^^  sonaleur  cbofiiesioldîOijf^^ 

E!l  font  voler  au  loin  leurs  ttembipes  dispe)ir|é|^^-i;  ( 
,  hi$  Romàina^  pour  trotopeff  ces  atieintcsïupeàfcs  ; 
De  leài*!  Iisii|a  éblairdi  rénnlssa^  lu  f  efeteir  i^    o   ^ 
Jusati'aU  pied  des  rWp#rtiyi^prof;1iealL,c)efe^d^ 
.  Par  letirs  loni^t  b^uèUars  su^  iWuni  fçaiita  éUi.ûdu%, 
Et  des  traits  metirtrreri  /qui  passent  JMir  IdyriUte/ 
Toml^lt  ineiirt  derrière  eux  la  stérile  t4m|ilrt.« 
Les  aHiéfis  alors ,  de  leurs  bcas  \ii;aufeur^      ^^.^l 
,libranlent  des  roc1i(^  qu^iii  font  rfniWr  sur 
Les  boucliers  luits  /a  ce  fardeau  (éirHblo  " 
Oppoieot  quelqiif  teMili  une  maeie  inHQtib|h|4  ti'^^ 
Comme  d'un  p)d$àb  solide  un  dôme  fêvéï^hi^ 
RetentH  |o^  1^  grAle  eiti'èst  point.abai;tuv  ^^^ 
M^îs.,  lorsque  des  Romakis  la  force  est  épuisée ,  / 
Cette  voûte  d^airain  a*ouvire  et  tembiïïkirèei.  ^''^^  ^* 
Un  autre  toit  par  ^ux  eét  soudain  avaàc^>t«^  i  :• 
Le  bélier  sous  son  ombre  à  ^nd  Jin^it  bataneéi 
Et  par  ses  jndiitenmntsVendu  plus  t^doù^^ 
Frappe  et  bat  lesTemparts  d'iin  flot  infali|a)>W|\> 
Et  s^effbi^e  iilièîsér  sottsisçs  éotf^  c*tiiiéf  ;  ^^^^^^^^^^^ 
Les  liens  dit  cimenl  dont  Us  sOfftt wchatnéf*  '  -  ; 
împuîsHatttè^reur i  «ii^cîtf é-/ É^^  lirf>il|£  ï- 
De  mod^ent  éfi  moment  sur  cet  aj)rî  mobile^ C* 
Fait  plet^ir  les  rocbtt'ar^  lèiti^^ 

■  «     Letoilflêcbrt.  si^fÇûB^^ 

.|       Tremblant  et  tatigiie  d'un  asisimt  înutîïe||    ,       1- 
Le  Romain  de  son  camp  ii!hplôre  enfiiTinisUe. 


*   ;I053 

EVs^  iàn  fient  sorein  /ot  ii^ge  ta  candeur ,   ^ 
Se  poigfiWit  Ici  vertkitqfci  r^^iehtdims  sotVfttttff 

SIEN  ,  TIENNE  ^lïirt.  pom-^if >  *êli4 

sième  personne  (ii^n^.«/<!-ne}.:  Celui  ^  celle *~ 
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Foihmé 


^fv'.'^^' 


?(c  s*<90|age  >e^  aucuii  liçn  ^^^'^m^^'^^'^^^^l.^H.^  '  : 
Totitiei^  l^oHtisiiit  Mmiiltit  les  bothméil  ^    : 
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■■■■•V . 
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.  f      'Mais  ««(fcune n'aime  ie  tien,  \.  .    .;v  ^ ;^ ,  ..    ; 

^1  étâirquei<^U!pr6i«  pr^f^c^  4e  «n  ,'00.  tranvfi 


fï*; 


m   commandemeau   on  i%' ^nèo^. ,  4»wi 
^  #<^!*^  de  MohiM  ;  «Cl»  yi  f^S\^,pM 

oiiJitftt  daai ^quelque  tilie  e|9m«jMr  %v<fc  liii  .,. 

Ou  iiHC^  «•  eetyir  «If  ce  mot  datii  : 

cette  acception ,  daua  le  Myk  \^V^  e^  «Mi--      ' 
loul  diiti||j;enre  n^i^ue.  ^^j,,^,;, 

Plus  u  ett-tl  ce  rniMei  oaTelé  fr«ic1i«»  6ad«A 
Qottcettepf^t  j^ignuiiiÀ  iTMitf  m«inlir««  dcjiica 
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170  jeàne  i(di^  de 


^^rm^m 


S'accusait  a  eertàii^  frappait 


O^^xploiter  eu  secret  um  siemic  ^isine.        -  ^x  ' 
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■♦■    VU 


fi  nens  |6  du  pour  signi&er  ^es  jparéntjî| 
86#  alliés;  tel  partisans,  les  a€Bfs  idej^f^ 
qu^ùn  ,  cetit  (^[Qi  sont  unis  i  seis  int 
soldats  4*lin  pôiral. 


r:^A^^^, 
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>  "..■.'   A:  t-:\  ..U''.'     •■  i  ,    -, 


Ceëtéiir^în  ^ue  :d' Animale  airilc  sttr  ^liiJiVei 
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Si^GE,  ^àm  son  aceeplior prêtât^  V  1^     ^* J|«»«^ Jfe2«^^?nM*^«*  t»o«pef|««>^<*^;^||t?*l^ 
gnifîe  la  chose  sur  lauu elle  ^  s^aMeml ,  un  i  ^Ê€     M«i^^*'«»  '^  i^^^w^^,,  <?»MV^lJ#^i 
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\^n  sièges  élégants  s'arrondît  et  se  pToie. 
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CtièN&umj:^^  ^ 


"f"  '■  ■?*;'■<'''  '■; 


'En  ce  sens  il  se  dit  au  JSgiiré;^  et  ne  li]iah<|ue 
point  de  ncAlessc^  ¥^^^^-^^^^^^^^^^  .  ^^^^  ^:  "^ 


I  ^  SIFFLEMENT,  n^fn.  Le  bruî  t  que  riibtiiliie 
p^  (meUéfue^^  aRtmanA^ioEiJben mfflani;  ib  felfeidit 
aussi^  du  bruit  aigu  q«»  fait  l0.réoC>^ 
flèclie  9  unei  pierre  ;^  uae  baUé>  bfte.  ^  |iausséé 
av.ec  foice^eli^du  bruit  dias  cacdanés  »;  de» 
voiles- yiveniènt  ^gitlis.  «I^iii»  3ff,ttit  per^aitt  ^? 


**•/ 


uutcmatmiiir      ^^  aigu.  £pit>  Aigre-,  aigu,  Iqpk-^  ef- 


Elle  vient ,  et  «on  frOnt,,  si^e  delà  cand^Ulf^Ur-' 
AoQoucc  en  ropgis&ant^es  vertus 

Ql^rr?D  •-     /  :lj'    vj         ;  x   -»         te  dragon  el«nç»ffcs4  sr<>!R«PTOfoo4fW> 

.  î>IEGER.  r.  tnrr.  (s«(-S|^ d^yaot  une  con^  ..  s'a\otMic,et^d^Mn^M^^  ^Jo^M» éclairs; 
sonne).  Q^ccuper  ou  leuïç  W ..lege ,  présider  j  :,  o'un f^^em^n/tereitto  épouvante^ airs. 
«  se  dit  aii^si  au  figuré.  .  ;      ►  |  ^-  ,^  w.i^^'^-<V^  ûesaiktahge,  | 

htsèlStéinékttjSJxt  veiiW  qui  Tiitleùt  dftns  Tes  airs. 
On  entemtdes  nocUrs  Tes"  tristes  hitr^ism^nts. 
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Non  loin  siégeaient  ce  chancetjer  ildèle, 
Cet  Archambant.  •  *^  ^   •   i^  «^  *  *  ^#  %  * 


.  Cet  Adélard ,  deâ  sages  le  modèle.  •* 

Mille voVe,  ChaHemapiè  \'cU^.\ll. 

'Religieuse  enceinte  à  mes  rêves  facile,  .  ;  ; 
Où  rimmorlalilé ,  siégeant  pr^s  du  trépas^  ^ 
*ïîflanima  pour  toujours  ma  jeunesse  indociiey 
Vos  plug  doux  souvenirine  me  désarmenJt  pas. 

'     i  f      :  DÉSORGBES. 
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l^t  des  câbles  froissés  les  BÎfvenx  siéent èntf. 
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I  SI FFLïrÈ  i.  m  X^-fll  devant  fU|p.  fiç^i^ 
sonné).  I^lîypslri^ien^jiv  lequeVou^  s^^/ 
Figurém^nt^  ioipt'obation  /  Censuré  aecom-' 
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ëriftiori,  ixioquerie,  raillerie,  l^rocard.  Épil. 
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•Il 
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d^râftU)n,  moquerie,  ra^lerle,  t^rocard.  Xsy;i/ 
AîgUy  aijgre»  y  redoutable  ^  importun  ,  épou- 
vantable ,  vengeur  .  asëaBsin^  .    v .    ?>ir    %W 

Moment  fatfti,  où  le  publ^  wufttaijt^V^?^^^ 
pans  maint  tuyau  r|ue  lu  nbmmcA  f/jfjfef^ 

,  '^,L  implacable  ^i/)fef 

Par  de  longl  eria  iigui  répète  &on  avret.  ^^ 

\X%  y  exigent  les  Cotins  des  affronli  du  sif/ieti 
GiLBEET ,  le  Ûix-huiliènie  Siècle ,  salire. 

Ge  ixiçt  ne  Vëlève  pat  au-de&sus  du  ttyle 

.fumilier.'  '-  ■■"  .  ''■•  ■■:t':'";is-*'  ..•■•':■■,>"'•  ''  ■<'■■-■-  -..^t  •' 

SIGNAL,  n.  m.  Signe  que  Ton  '  donne  fN>ar 

servir  d'aVertitseinent.  t^X'^.vS'él"^)  marque  , 
annoncé  ,*'indtcè',"^VM.  Epit.  iÀfircux  ,  ef- 
frovable ,  funefte>  horrible ,  convenu.  ' 

•■  '  •    •  ■':  ■  ^  >,  '    '      ■      -        •■:•■       ■•   " 
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Le  cri  de  Bellont 

Nous  a  rasiembléi  : 

Le  signal  se  donne  ;       . 

Lès  airs  sont  troubl^^Ns 
Des  coups  redoublés 
Du  bronze  qui  tonne. 

Bkrvabd. 
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Xn  signal  du  repos  le  laboureur  ramène 
Le  bœuf  laborieux  conipagnaYide  sa  peine; 
La  UAbpe  ,  Epure  âM.  le  comte  de  Si 

Ce  superbe  cotft^er ,  votre  esclaveTarouche, 
Que  votre  main  légère  interroge  sa  bouche , , 
IJl  repond  à  Tiustant ,  et ,  docile  à  y  os  Ipis ,    W  i^ 
Comprend  chaque  signal  du  frein  et  de  la  voiXv/^. 
""  £hi;LiLLE^  tes  trois  Règnes d& la  Nature^  ch.  VÏf; 
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-i^-'^S'L^ 
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SJGNALER.  v.  /r.  Proprement,  faii 
^it^iialeâient  ou  faire  connaître  quelque  cbôïîé 
par  deâ  signaux.  Figurenient/ Vendre  reniar?^ 
quàbW  «SJ^'ff.  Décrira ,  dépeindre  ,  donnej  le 
signalement ,  faire  le  portraif.  •^Illustrer , 
rentré  remarquable  y  mlSI^ifester  >  déceler  , 
divulguer^ faire  connaître.    - 


fit  ne  devrait-on  pys  a  des  signes  certaini  ^ 
Reconnaître  le  cœur  des  perOdes  humains  ! 

-  ^    ^      RAOf^ii,  Pliidre ,  act,  if^éf^ l'pl 

Signes  duttodlaqutt  V.  zoDiAQtfE^   ff 

^^SJLENCE.  n.  m.  État  d^une  per^nne  qui 
s^abstient  de  pârW  ';  au  figurd^  cessation  de 
toute  sorte  de  bruit.  ^Syn. ^Discrétion,  ré- fi 
serve ,  reloue ^  tacet^^ce  dernier  est  farnili|cr« .  ' 
—  Calme, ;pâix ,  repos ,  tranquillité  /recueil- 
lement. i?pû.  Piofond  ,  moriie  «V  -  ) 
vaste  -  (  Fayolle)  ^sombre  - ,  obstiné ,  opi- 
niâtre, froid  -^  farouche  I  lugubre >  pensif, 
^glacé  ,  réflédfii ,  suspect,  triste-,  timide» 
respéçjtueui.,  modeste,  myatémeux,  inquiet, 
dangéreuk  ,  indigne  «  #  injurieux  ,dédaU 
gueux  .ingrar,  |>erfide ,  criminel ,  coupable; 
noble  •  ,  expressif,  ëloquentt  favorable  , 
prudent,  pensif ,  studieux,  rêveur ,-rigoufeuf, 
voluptueiix ,  imposant ,  rompu."  --^  Affreux , 
ténémeux^  nocturne,  effroyable , paisible  , 
tranquille  (Boileau),  enfant  dé  la  Nuit  (  de 
Bernis).  Pdrïph.  La  nuit  dtL  silence^  l^horreur 
du  silence.      ->^  >       "^      V        "             : 
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Tous  nos  soldats.     .     .     .     *     •     *     • 
BriUent  de  ^/^/ta/eir  leur  zélé  et  leur  courage. 
•     %      DURCEÉ ,  Absalon ,  act^  III  y  se,  x* 

.La  lance  et  l'arc  en  main\fi^/ta/a/i/  leur  adresse^ 
lls'disputent  d'ardeur ,  d'audace  et  de  vitesse. 
DjJLitLE ,  trad.  de  C Enéide ,  liv,  VIL 

Pjns  lcur%qnrs  estl)orné,  plus  ilsfont  de  rdvaçe: 
l;li  d'horribles  dégêts  ^i^^ia/e/ifleur^passage. 

Racine  ^  laThébaïde  .hct.  I,  se.  5. 

SIGNE,  n.  i[n.  La  marque,,  ^indice  d^une 
chose.  6y>i.  Indice,  marauè,  sign?)!,  note, 
caraçtcre  ,  fi  Jure  ,  présage ,  pronostic ,  type, 
symbole.  £/;U.  Certain  ,  douteux ,  vague, 
équivoque-;  obscurci  favorable,  heureux, 
remarquable,  funeste,  alarmant,  terrible, 
horrible  , /révéré  ,  respectable  ,  sacré. 
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r. 


Princesse  ,  w  ce  pénl  vous  gardez  \t  silence?  .. 

i>;     RAClNE/^/Aa/ie,  acti  Vysc.^. 

■  ■.''"''     ■  "■'  _■  •"■      ■     ••  .  '  .         ;r.V.' ■  ■'■     • 

Le  sénal  réponditpqt  iÊtAtioblt^sifenee.      ' 

■:-■'■/':  VoLTAiEE,  la  Ùenriade.cL  IV. 

Il  observé  avec  nous  un  filence  fairouehe;  V     ' 

Le  même  yMariamnt^,  a.ct.  iU  „  se.  3.       • 

Je  n'ai  point  du  filence  affecté  /^  mystère. 

^A^CiifE y  Àndroma^ue  ^Mct.  II,  scr^.. 

«Le  nijr  stère  du  silence^  mis  à  la  place  d'un 
silence  mjrstifiéux ,  donne  au  vers  une  côli- 
leur  pbétiqpi^.  »     >     ^      '     V  ^ 

UrEOFFROT,  sur  Racine  y  au  lifiu  cm: 

Des  victime^  vous-piémç  ijatçrrogez  le  flanc, 
Da  ;rzfe/ice  des  vents  demandez  leur  la  cause. 
*         •  RacÎne  ,  Iphigénie ,  act.  I ,  se.  a. 

■ .   •  »     ■  '         ■  '  *^       * 

DelillQ  a  dit ,  en  parlant  du  peintre  Robert 
perdu  dans  les  Ç«^(açombes  : 


y.  r,-M 


Il  né  voit  que  la  nuit ,  n'entend  que  le  silence. 

;      *         Poènie  de  V  lmaginaiis>n.  :: 

♦     .     •     •     .     .     .    y   Cnaos  l  lieu  stérile  r 

-^Où  règne  avec  la  nuit  un  xf/e/ice  immobile. 

-  ■  ■•  "  ■  .     .  • 

Chabanon. 

De  la  nuit  du  silence .un'secvci  peut  sOTlis. 

VOLTAiEE ,  Méropey^^l.  l ,  se.  4* 

Silence  j  (tète  du  Repos, 
Habitant  de  la  solitude , v  \ 
Ami  des  arts  et  de  Tétnde  • 
\^Qui  fuis  la  pourpre  etles faisceaux;    , 
Toi ,  par  qui  le  sage  se  venge 
Des  critiques ,  des  cabaleurs , 
Des  ignorants  et  de<  railleurs , 
Reçois *cette  hymne  à  ta  louange,  ^ 
Et  me  garantis,  en  échange,         ; 
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Du  commerce  dci  grands  parleuri. 

Quand  noire  oreilUjBSt  affligée    ^  ^^      ., „ 

lîar  de  froidi  et  Wtuyknts  discotiri  k       «     -^     ^   ;  4  Cieux. 

.  •  Cest  rtni*  toi  (tu'elle  eUïouIagc^tj^^^Sî'^Sfiî^^*.^;?-:  ■    -• ,  .Vl.  ..a  ■- 
i:'.  Quand  la  raisoh  est  outragée  ^|j.,*^-'»»^«^^----        -^-#*^>- 

C'est  a  toi  seul  qu'elle  a  recouifV É 
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^i  Vf»  Je  iouibi/e  occident  touche  aui  bornes  dos 

sMERAnD. 
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/      ;  <^U8é  le 


•  f- ■■•■•■■■  .-vlVï-,-.  ^<'v:i^t---' 
■-•■*.'v. .;;.  J|-*-.r>--;;.r: 


■■■,'  ■\*'i.. 


■1    '.•••••i .. 

ir  ■'■''.■m'.''V'.-'» 
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oir,  par  li  parole ;v;.vïs^,|g;tt||^g'0 

sol  genre  humain  |;r;î^--c.:^;::!--^^--4r'^^^ 
la  sdtAnêe  toujours  frivole /v! 

r  Et  le  bel  esprit  toujours  vatn^ 
Privé  du  renom  qui  s*eny6le|Sf  :S, 
Vont  se  Vf  poser  dans  ton  sein.     -^-^ 
Tu  peiiis  les  an^kmreAises  flammèti,' 

'  Mieux  que  les  pins  galants  propos  * 
Les  plus  infiérnieux  bons  mots  '  ^ 

.  Ne  valent  pas  tes  ëpigrammès;  ;    ; 
Tu  ccmseï  ve«  ThonDeur  de$  femnicii 
Et  la  tiens  lïén  d'esprit  «ta  sots%i^ 
1 0£fi#AHi8 ,  Fojraie  dÙjppnn  c 

Harpoçraté  est ,  danif  Is^  Fabl«f J  ]|^ |[iêi|^ 
silence.  Les  Egyptiens  le  ]^acaieii||^n|^^^t^ 
leurs  t^mpfès^  ayapt  un  >doîgt'sarlBiiiN^ 
pour  mar([\ier  9  suivant  ropinion  ç0m$dÊIÊ§ 
que  les  mystères  "^e  la  roligion  devaîeii  ' 

inconnus  au  {>éuple.  Harpocrate  était  f 

^les  Egyptiens  da^Ie  s61eiL  Aussi ,  des  tgur^i 
Egypliémiés  b^réaentent  ce  dieu^  éRVu^oniiévii  ? 
de  rayons  e^vec  d,éf  CjQrnét  d'abondance,^  ■; 

JVote  de\llj^ âiteu  r  des  QEu  ures  dé  Des-- 
:  ^,  ntffthis  j  à  Vendrait  <ef^         ,^  j 

Les  anciens   avaient  fait   du  silence   une 
divinîlé   allégoricpie^   et  M.   Deaaintangé  a: 

dit:.      .    .^ 


Surpris  cf'é  voir  tro^ibler  leurs  bords  délicieux  | 
t-e  fleuve  infiréquenté y  le  bois  siUficieux  •  ,; 

Adn)iroht  ces  vaisseaux  y  cette  troupe  guerrière^; 
X  ^^'  '  ■        «  DELiLtt,  trade  de  /'£/ie/rftf ,  Uv.  ïU  f^^ 

^TLLNE-  n.  pr.  m.  Fils  de  Mercure,  suî* 
vani  le% 4||iif  4^  Pan  /suivant  les  autres ,  et 
d'une  nymplie  ,  fut  chargé  de  l'éducation  du 
jeune  Bacchus  qu'il  accompagna  ensuite  dans 
Ha  coiiquâté  des  Indes.  /^.  6acchu5.  Epit. 
Le  boii^-rill#irieu*-';^l6  Icnird  r^  pesai/k.^ 
appesanti j  tardif,  joyeux ,  cb(|ncelaiit;^  PeC- 
ri/:;i^.  Le  fili  de  Mercure ,  le  dôurricfér  de 
Bacchu8.::-'--;4A;^F   1  :^%^'^c^.'^'^':'ï::^'^^^ 
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Des  pAlres  ont  ftrrpris  ce  nourricier  divin ,,  a,!. 
I  chancelant  s^ns  le  poids  cl  de  rage  et  du  vin*' 


«te-: 


."^  w 


*'  •  /  :  ^ 


■SX 


•  •  f 


Le'dieti  dont  le  doigt^mmande  le  silence. 


5;    '*   DtàAIKTABGB.' 


¥,Kojé  (lès  vapeurs  duperie neetat y  :        j 
Stir  son  âne  tardif  qu'il  (:onduit  avec  peine  , 

«aifâ penché ,  déia  parait  le  vieux  Silène^ .        t 

èiiffns  de  ce  coursict^sa  mnxvt  cherché  un  appÎÊii, 

l^YBaiilftAC  DE  $a.iiit*Maxtr  ,  Êragoie  du  i«^chaut 


t  ';• 


^ 


:»■■■- 


^«fdfwter  d'Ovide.         ^^      ;  \ 


:;>;r\:t:.v:_ 


■'•>';v 


fout  le  joyeux  cortéise^nvjironnait  «$>//^/itf  : 
La  tête  du yieillard  vacillante,  incertaine, 
Allajt  cherclier  la  t^re,  ou  tombaîtsur  son  _._  ^ , 
Dès  quioo  rabandonuait ,  penché  vfrs|ymonti^^ 
Son  cùtpê  se  balançait  par  égale  mesuré > 
Se  baissait  j  se  drçssait  ^^  se  rebaissait  st)udaiav 


* . 


■  An^i: 


■*;:•' ••.■'•:'^''-^*^.' 


A- 


•  .  'è 


<ft  Lie  silence  était  représenté  sotis  la  figure 
d^un  jeune  homme  qui  tient  Ie4doigt  sur  là 
bouche  ^  ou  qui  Fa  fermée  d'un  bandeau ,  et 
de  li^tre  main  fait  signe  dé  se  taire'  :  son^ 
.atirîbut  est  uue  bi:anche  de  pécher.  Les  an^ 
ciens  consârcraîent  cet , arbre  a  Harpocrate  , 
parce  que  sa  feuille  a  la  forme,  de  la  langue 
humaine.   •    .    •    •  >4 /•    •  *  •    ♦^t  #^^4    • .  é    *  \a 

•  .  .  VAriçslCy  dans  la  peinture  qu'il  fait  de 
la  grotte  du  Sommeil  9  établitje  silence  pour 
en  garder  l'entrée  :  il  lui  ddt^unéchajA^ 
sure  de  feùlt:e  et  u'h  mautean  noir ,  poMÏ*  faire 
er^tendrei  que  le  silence  est  ami  de  la  nuit  » 
NoÊtv.  Diet.  de  la  Fable:    ^  '  v  '• 

SILENCIEUX ,  EUSE.  adj.{si^lan^ci'eu 
devant  une  consonne  ,  \^î-/^2n-ct-eu-zc).^ïl  se 
dit  en  vers  des  personnes  et  des  choses.  Syri. 
Taciturne,  morne,  paisible,  calme./ 

les  cheh si lenciémoc ^  de  leur i nlains  empressées  ,:  ' 

Au  fond  de  Turne  d'or  enferment  |fj^ 

Les  ossements  blanchis  par  le  feu  devdranl:. 

ÀiciiAN ,  ttiad.  de  r  Iliade ,  liv.  xmih 

•  •     •     .     .     .    V    .    0  nnit  silencieuse  ! 
«^^elc  ton  ombre  amie  k  sa  courie  pieuse.   ^ 

MlCHAUD« 


PSoiis^a  grotte  obscure  et  souterraine  '    * 
Cromis  et  Mnasilusapperçureut-iy/AJ/i^;   •  -  f  /   J/^ 
Du  poids  d*un  long  sommeil  ses. yetix  étaient  vaiu* 


"eus  ,■•■■•';■  "-«^^ 


V- 


^. 


■i-»''.'  è. 
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Et  son  sang  fermentait  touioun^  pleiude  Bacchus; 
Sa  couronne  échappait  à  sai  tête  laisée^»^^  ^  f  /*^.^\ 
Et  sa  cruche  pesait  sur  Tanse  renverséeé  ^  ^|^?ïnj^  i  : 
ils  rabordcnt  ensemble  ^  et  leurs  mains  avec  art  * 
Pe  guii;lapdes  de  (leurs  eachalncat|e,  vieillard/ 

••,■■■•■.■  ,         •  ',,.■•■,.■  »  *.l     .*    .  .  • 

'      .         •.•■•■         ,■  .•'■»».  _^     .      .  •'•.•*■•-, 

«  On  donne  à  Sillne  upe  tête  cbaave*  de& 
cornes  ^  un  gros  nez  retroussé ,  une  petite 
taille ,  n^aii  une  corpulence,  charnue.  On  le 
représente  tantôt  assis  ^ur  un  àne,  sur  lequel  il 
a  bien  de  la  peine  à  se  soiitenir  î  |^^ 
chant,  appuyé  sur  uif  b&ion  oii  s}^^^^^^^^ 
On  le  1  reconnaît  àisémetit:£iir^^ 
lierre ,  à  la  tasse  qu'U  tîéjiii^JPf ai)  |i^^^^[^ 
et  même  un  peu  QOgaenB^it^:^m-]^C^$^^b^l 
de  la  Fable. ^%':::4y:-ii^^'"^^^ê^:Wi^^ 

SILLON;;  p  Z  sont  moiiâléi)!^ 

Longue  tracé -que  If^^^i^  de  la  çbarrue^fait 
dans  la  terre  qu'on  laboure,  i^y-n..  Créux'^ 
raie,  trace.VjE'/^ît. Xong*- ,  creux ^  profond, 
trace ,  ouvert ,  égal ,  élevé  ,  pénible,  léger  , 
riche  -ï  fertile,  ingrat,  aride,  clair-,  dé- 
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/r^m/i  oft  le  soc  a  p^né  aoo  •mprfliitf 
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on  la  loc  a  ^fté  «on  tmpréiiit^*  », 
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La  proiM  09 


'     "     •     il'  ""ï' 


[t  figitrément ,  et  surtotn  eiar 
poésie ,  w)vê$k»TmétU  trad»  ttdelatiie  un 
VaiMeaii ,  WÊjmùùu  qd  fend  U»u ,  ou  le 
irait  qui  •Mtî  1|K  at*omW|^  ut»  «sbifa  lu* 
tnintux^fyn^m  iWiiçl*i.ite.^ 

Trait,  cayc^  4^u<^  lumièiHpi  JS)>t(.  Bapial* 
ï*g*»r,  ^ci|«î|a;iv^|jMi'fi|ii  4*^cui]iey  protQa4<^ 

i/t#  BlaitoVU  le»  flou  a^ier». 

tmmké*1^liukM»Uv$^lùJiê  toarî>iiloht»«-     - 
Itf  pMtte/i|ii|raii^  laiaM  aujoiu  ie»  siUom, 

lÀmméi*hA.  dé  eÉnéide, Ut.  111.      ' 

\Èé0êifrMtt:  en  parlant  d'uo 
it  ^Wèéà^  déasWVdile  émktiB,     "" 

D^^P^itluWf bâtit  ^àkl  il  est  «tttoiiré^>>'' t '^    'V» 

Ile  so&ut  embraie  tantôt  raTTreuieboinDe.  ^ 

EalooM  sUlansAt  f«n,  part,  relevé  êttetcMiËé. 

SiUoni  te  prend  eùcore  pour  rioft.^  ,^  .«^j  ,  j 

Quand  ^]^4rfi4at^4P»Â»'^lnai^l*ttiU  vieineise 
AMortia  freutAideax  imprimé  j|  trifte^f  y  y|  {^ 

•  U(>;î"ij4 ^îi-^-v.-  hIÉ'*^'  i«**^»iV  Ijô*  ^SSF*'^  MxHiîî^it 

8dlh  kir  Wt  rèfauttetll  et  de  «rofonéi^  rideé  «I     >  1) 


/^•/■: 


SfLÊONNER.  «'«H'.  (iM-lo^n^  devanl  une 
consonne  y  lléideni  f  moitiliia).  Çtfit  propre- 
rnehe  tràc«f'mi  sillon  ;  tf  nil  S»  dît  àière ,  au 
propre,,  qu^n  pt^ésie.  Il  est  d*tin  ul^gè  Ui- 
quenlf Mif  gur<:  «^  VlW^i<«  .simoui;«n  vers, 

2u*ùis  tmittêa^u  #«/£q/i 
'quid&  giqvsd^tlmt^monnu  U*  nirA  etc 

Creuser  des  sillons,  tracer  des  sillons.' 
lÎMliesuCi  d'un  aoq  tranoikant  èittannent  «on  d( 

Puii  d'un  grafarqni  renslt'Wwalii^tS*i>!»ifrl»  plaine. 
Ji^\,Mk^i  lêtiftv§iLUê  àe  la  Xatur«t  « ^  ^^' 

J'Hiine  un  grot  b<euf  clont  U  pas  leilt.et  lôunL 
r  >13ùtittàHnaHi  un  arpent  datti  un  )diil>^9    ;^V  \ 
Forilie'tta  giilnit  bà  iiea  épia  vont  pallré.  ^^ 

EiUapU.  paiif  es  yfiêpomê  at  smonne$  yoi  plaina^ 

Qnand^a  iSoitt^  ^dull^t ,  au  iil/lp^nfnf  les  j|j»u, 
Alliiit  ravir  ^  feinme  et  >é  s<ltir  d«s  béroi. 


.liv.  m. 
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7.. 


.     .  t .     •    De  dauphina  ttnewlNl(Pi€oliiirt  « 


l     ♦* i  -*'  SÈtni^LAïkwair iléiSAiiOki;  4M,  II. 

:D«llis  l'ombre  de  Ia»nuit.,  lei  étoiles  fouvent     \ 
Semblent  se  détacher  aux  approciie#du  Vent, 
;  Elles  marquent  d«  fea- leur  WTpido  carriéré?/i .; 
'   tZtJiiiùnneHiini  aiirs  de  Ioom  irails  de  lumière. 

■'lit.  ...•.,•■.  ■•......»■...•:>  ■.'•  IV*        .-.•...-.    .i       ■.         •  .  ..    ■  . 


î1»v 


Le  I»it&r ^1 1^y^^;^a^i4'M<;^réiiliit 
Roulent  kai  lu  Di4niBgàèviin*^ïU/4»/i<  les  11 


flancs. 


CaStel,  {es  Plantes  t  cU^tat  jll. 


■^  )l.f/fé..>)' 


Éinfiï^;é  reirétf  ^rs  ttmi^é^lûciié 
Perd  nti  sang  fû^tif  dokitla  t>^r(H% /if/fdnHre' 
5es  membres  dÂidàés  que  la  vie  abandonne. 
BABBiu  ^  tl-ad.  de  lit  Poétique  ^n^idai  cb.  I. 

I         •        '  ,  g .  ■'    '  k-  f  r    '*^    '         .  ■  ■  <A'   '  •,    -'     .■"*-.  •■      <•  « 

{Les  deux  bral  HecddA ,  la  fe^ésàa ,  en  ^Ussint^ 
^S.e  beurterdaos  son  <;ours,'va  .VevtentV  i^^irèlace, 


Et  ji/(0/i/i'<r  calment  innAdélé  surfait.  .  ;  .  . 


Ont  creusé  son  vieux  frorit  dé  leurs  Wlont  andei*> 

également  le^  deux  i  nioiiilléft ,  comme  toof^. 
ViUon,  a^^uUlonf  h^uUUon »  etc.,  aioii  la 
rime  saiv«ntte  éHi  inexActe  :    *  v  -  *  ^  i.  «sa  .\   4. 

.•  •  ■   ■;    I  r  •.    ,4f  Ti-  ■•'     ,  -'  '^-  •■*■■,.       ■  -'■•^  ■  ■ 

La  gerbe  inince  et  frêle  est  en  proie  aux  cbsûcdons, 
£t  i'herl>epar«dte  usurpe  les  aillons,  'ii^i'»i''b^^.. 
DesÀiiiTAifOE,  tii*d.  des  iWH^m. ,  ty.  Y. 


mem  A  poéifq 


mM^^   ^    ^    0à,  ^ 


t 


|AtUnds,b4;ri<>^f^ret1^^^^  \ 

Mdristent  ta  ralsô% ,  siiùfHnent  ton  visage. 

V     ^  , .'  ■■  ,•■  ■■ .  '  •*  *:tottAiafi. .'  ' .. 

■',..;  ■  "•.,••■'         ■»#  . 

Ce  frant^^llAsKfe^eêi 

'   '   .   ■     .\  -  '  ■    -w 

Les  TÔilà ,  cet  liéros  iTloiiS-téttips  inrmcibleal 
y  lis  maaaceDt  aacior  la*  taiiHi«eiurf  étaanés  r 
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Olccét  pftr  le'trépM  fiqné  Umtûym/kt  tant  terribles  I 

»Qi4e  d«  hauts  faitar^HiriiU  «Hi-fe^rt  tronln  sU^çtmérl 

CjUimu  UeLi.Vi(Mr«,  M«H^ififtU(9  sifJ' là 

-dé  fVateipqy  i^^ij 


lliti"»  ^-îï 


1 


SIMPLE,  fi.  ni.  1i6m  léu^Ni  d«f  h«rb«i 
•C'^filttités  niédieinalêt.  Il  «tt  plsi  «lilé  m> 
pluriel.  Sfit'^  il«rbet,-pl«nt«i/rMin«t,;f pif. 

Va  si/npie,  k  laido  de  sa  flamme,        ..'  •  ' 
4D»n$nn  cachot  d'ainin  (.fakiiibie)  ••  vaptHr 


•I         •  '  •  -   *  .  -  • 

PanTilaç»  MvammeAt  lèa  UoiiAa 4f^  My4««lUt ,    '■*■ 
Et  Parth^nup«  «ftOd ,  W  t^, |#iiM  ^l'4|i|ii||f  ,    f 
Poisédiit  du  bea»  chant  rélë|anc«  «t  le  Umr.       ;^  ' 
f  ^^'        Poim£jur  L'origine  de  la  Musiqiàe. 

du  cap  P(^f«  t  ^t  «UiriUnt  par  U  doùnear 
de  leurs  c%jù/(à  M  YôTâgeuri  au^ellM  fUil 
•aif m  p«rH-.|?ié|i'^^;  Ce^D^^^^^  OrpBle  pVi^ 
•erva  1^  Argoif4))|j||  diiliart  «nc^^bjeloenlfly 


;:<i>. 


iJly  t»e ,  par  u  prudence  ^  ic 


pt  sur  bon  frort  ae^ein  brtlU  •neimb!f«»t<«^  i;  .   rM^«^TÎ  V ^I^^SS?!^'^  *!^ 

'.••'■■|'^^^,^s,^;^;,/j •£;,,., /i;-';^»4.r^i^:L  '     .,   .r-<*^.fe;   -r^^^  ■  ■...V 

LelJirf7t/)i^i1llèttf«fMn|#,  cliérii  ii«  dten  d'I^idaur*. 


<:^'M- 


•'>';">:w^V 


••'\ ',■;■.    ."vV.f 


'■••V    I  / 


fr^T-.. 


SINGULIER  I    ^  .    .        w 

ticuUfr .  qui  ne  reiMlnble  poiût  ail)(4UKrei* 

es  plMiia^fcfe  morteli  oiU  tû'éf jott^v  œ^^rlsté'virf^' 
es  écai;l»  singuUtri  d'un  orgaeil  dégnlsé.  1  '  r^!^\ 

ouVdjtfctif ,  U  nornhrt  singulier  ^  ou  sim- 

&  ieuteibènt  lel  portes  ^plbiêiit  ^i 
quef^s  1è^  tingàli^^'  pour  le.  pluriel ,  mail 
inéjiié\..  «prèk»  pjtia^u^jpeta  |ii| , fp^ier  > 
ils  meueiit  le  v«rb€^  tii  sRigulier  oi^^au  plu- 
riel f  auivADjfc  le  j^eaoio  de  V  mesure  ou:  de  la 
■rime.  FY'ft^îiitt:^,^:^^*^'*::^  ,^.^.t;..-Hv-/ >^,ï:- ; 

SINUEUSt,  EÎbSË.  adj  {ii^nu-eu  devant 
une  cohiK>nne  )  m*tnu-e»if^»à).  Qui  fait  plu- 
sieurs toittt^t'diléurs.  Il  peut  se  placer  avant 
ou  apf^èf  Je  oom  fin  oonauji^iit  l>reiljte  et, 
ranalogie!  W/î.  TortttCrai^,  JerMotaniT^^^^'i 


Qae  l'aime  ce  ruisseéu  qiii  y  d'mn  cours  stnuetiXf 
Roiile  en  paix  son  erj^tal  dl^  la  verte  prairifj.   «;^ii 

Le  bocage  rno^l  fi«VV  aV^ë^i'^His  èe  rniMé&éf^^ 


fi^  ^ncWterea^t,  trompeip^,  «M«i:( 
ntea^  atlr^vatUft,  «ngageintei,  penidee. 

,  Pffriph.  Lef  filles  d'ÂchélottS ,  de  Caftiope. 

Serait-ce  ^^autrefqif  M»  çonpaCDes  f4Mef;  1 

Vous  solvUs  dausZwUfiire  de  *éîS?    '  »^^*«r 
Après  iNivpir  tong-tenjiis  «  aUt  rttdiefi  ;  4tti  fb^ft^j 
Redemaodie  e^  vain  dé  conû'IQKi  contrée',     ''^'^ 
Pour  la  cb^rcber  encor  dhÀf  léraamp*  dé  BTérée  V 
I  Vont  eusiieK  déHré  les  ailes  Ût»  •ieaeiri»l,><''  *-  f^'^^- 
<4.e  dél  vous  vféfjâfêâm  voé  éeeiliM  mémnumi^- 
î  Des  plumes  aossiU^t  sur  voa  bras  yétendiresit  ;  ;  .y 
I  Haie  dé  voa  voix  encor  (es  dous  sona  s'enteodirent  : 
f  |<e  ciel ,  pour  conierver  vos  chanlf  et  vos  attraits  ^"^ 
)  Vou%laii»4da#iNiniainf  le  langage «#ié#tt«llfe;;Vi  i.h 
\  ::  -fr' ^1t»iiin'ikiicM yMA.  des- Héttmei^^iXK  h 

l  '■    '"  S-^'^''  ■*■       ''«<''i*?*J      .   i.  .^^^Éi'*A'^■-i"*'•■■ 
(     a  Les  •irèuea ,  telon  ropiniqn  dep  anciens , 

aYcient  la  tête  «t  léîéorf^'^iémiimfLtiftk 

\  la  ceinture^  et  la  fonné  4*<^i*eâi^:  d#  la|1SMfM# 

'  lure  en  béa ,  ou  .elle,  av^îe^t,  |^^^^ 

trouve  repr été Qt^  de .  4;<n^j||i<!ttx  iiiahieces 
•ur  les  anciens  monuosenta  et  dans  tee  naT«v> 
>  thotoguès.  Ou  l^r  luet  à  I*  Méin  déi  iiatir£^^ 
jonentf  :  l'une  tient  une  l^réV  ftiaimif^êianj^ 
.flûtes,  etiateoiiiiiné  «*»  »^9HléW o<Jf|l|pfy|^^j, 
îchantér.  On  les  peint  mni \^n^). i^^mxm,^ 
jQuiflques  auteurs  modérn#feiaB|i;Rjï|i^di|iT 
-que  les  sirènes  avaient  la.forme  de  poisson  do 
lia  ceinture  en  bal.'^  '  '•'^^^^-  K-.;«.f**.'a        «, 


^.  f ;  T?-  ■■■...,   -/-.Delilli.  .     ■ 

V      .         .  ■  ■  f  ■ .    ■       '.•.•.■•         \   ■  •      '.     ■■•**.         ■■•'.' 

SION.  A»  1»/^/.  lioDtagnf  auprès  d«  ^^ 

J'û*'».,  ittsqnes  an  ciel  éîivéf  autrefois ,*;i*;*^  >'^* 
Jusqu'aux  eufers  maiçteûant  abaiv^e.' 


f»<l 


Déploie  à  nos  regards  des  tableaux  pins  riants .  ,4  ,  {Mai*  il  "V  f  «uçiin  à'tttear'a4tfefl'yil¥'i 
Vent  nn  site  agréable  et  des  contours  liants.      /.Z-^    ait  repriSsentl^  les   sirènes' comme  t?mmef« 
Fuit,  revient,  «tsiiéS«ff|Outes  $inumft^<f^,-^ 


''•^T        '*«*-i> 


'î^^.  «i'' 


•'^> 


SiBÈNESi.  h.  y.  p^  llf  bustrés  lUrt^k. 
Les  sirènesj  fiUes  du  fleuve  Achéloùs  et  de  la 
nympbe  Calliope ,  étaient  «à  nombre  de  tir^  ; 
«^arthénope,  lâi^^e  at  Ugya ,  ou  Lysi^.    c  f 

•■    "■/(.•  .         ■     -     •  ■        ■    ••• 


poissons/*^"'^  ''"■"<' ^^•'  J^^wf  ^f  »*^wf^ 

siRius:  n':;  i5*.*lf  fT^i^t-Éfr;^^^ 

sonore  ).  'U'oé  dik  étoiles  de  la  constellation 
,de  la  c»Qteja]«;,il  Sé  dit  pgur  )«  fapi<»a|«.* 
anénse.  Sfn.  La  camlBul#,  le  Cbien  brûlant^^ 
)Épiî.  Brûlant,  ardent,  en  feu ^  .altéré,  briK' 
Ttifit^ Périph,  tes  feux  dé  Strms,^fkébre  dé. 


'   V.-  n 


ii^i 


J 
\ 


■«.■</..'      .-^Vj-  r%iiH     ft-'Vtit  • 

Des  feux  de  Sirius  tout  l'air  est  aUumi^.  ^:.'    ..^  . 

Quand  l'ardent  ^i«^  Mdaaaunera  les  cienx*    ^,  -.  , 
^  ^iaoÊktÉpÙfêàM  LeSu^uTm 

■  67;   , 
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'-s 


■V 
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«^ 


*!■ 


*^ 


\ 


'1* 
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mw-- 


i\ 


]*- 
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-'t^' 
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.■'^^% 


■^ 
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*f 


"^ 
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/*.  • 


*'«ri.r^'*, 


]■. 


I 

if  r, 


>'>;  •  - 


.«?*V 


#>,a*«  .  ^     A. 


SIS 


4 


•  ,v-,"' 


./ 


«     « 


•  ■s; 


'■•■V  .^Ki t.. ■:'■<: ^'^..l 


•..» 


,'•■  • 


|i^T«r,  apportant  la  lolf  «t  la  flévr*  cr««U*, 
.  '  Yhni  etttbriHter  In  t«nre  *l  Aeêtiohw  lea  àènt. 


#■     M 


'  »  ■■'■     .  i'   ■    '  . 


•■%• 


1^ 


•^,':* 


.•^^''iv 


ff  t'^^ 


/■    I. 


~-fw 


ttf  gifftoi  •'•st  régéncrë; 
^n^^''    'eèé9if<ié  tarir  «oa  fontâf^Àt 

,  ;    MM.  Xehrun  «t  Dleiff^ang«  o«t  tin  ?  ^' - 
«t^ncliar  gtool de Tparse *«x  Ceux  de SirjtiU;%'^  ^ 

^"'^"-  *''àttNowl  âu  Midi.- .  ■  \  ■ .  ,'  ■-  ^-  '    i';^^?^ 


î 


V.V.-  l*. 


è  '  .^,^  *'-     t,  « 


■*    » 


0\l. 


•*  dantét^nx  voué  Im  tâièf0«jfx. 

«#;  trouve  dant 
i«  ci'dli 


tfmti  '  trif  •«  dang<)r0ux 

Cett  nu  ierra«i  ji  mtfriuë 

MUlWrbà  et  iànir  0bî!éa6; 

'que  DAlitle  ft  wui  fait  iitage.  ^  4j;^,«^  ; 

>    Mali  quoi  !  ma  b«fq*é^ai^otfdit^^  f  P 
*'^-'*^T^fiOtttariHMoft^  an  %H  âëjMtà»^  ■  •  '  ^<  ^  ' 


>  i^*;. -i **H  ipipréieatf ,c|i foi4pa|>Ia 

Qui,  dans  l'ampira  Uoé'b[;eus  , 

Koule  UQ*  piarro  épouyanlabla 

,  Jusqu'au  •oniinai  d'un  mont  airreux  ;  '  , 

f  Seii  g^ri^uv  tramblanU  qui  flëcbiaieut  » '*  '-^ 

,    Dy  broa  nèrVaiil  )]tti  s«  Aidinaui,       ^l^^ 

,    Me? font )iottt  Itii pièlird^ifroi j,  , ^iAÏ^il#>;f ; 

i   Le  tnalbettreux  «nftn  succombe,  ^^*  *  fi  • 

*..' ■  • ."  £t  de  la  ' roche  qui  retomba    -  .y  ^  ]:  '.M^-i^^i} ■  ■  ■ 

■  >  Le  btuit  rétobne  fuiqti'â  moR  *|»  t?;;       ' 

.*  L.  Racjiik*  Ode  Sur  l'HartitofileA 

.   SITE^  ir»  m.  Faillie  dVn  payaage  cp^id/f" 
Véa^relativeimatit  à  la  vue.  Av»    Mptckf  éi- 

Eofiti(Mi*.£^»êc,  Agréable»  cbafcinant,  riant»- 
eureuty  rtotininlimie,  animé,  variéw  trikte ,h 


••«> 


■y  .  i"*"' 


ttifeh '•?■.■'  WÂ*''  f^. (■"/■5; »ii- «..•« j^'i'*- . »  '"a 


l|uifie  établir  vpa  pénates  def  champs.  •   .  ^^ 

Ij^  w*S«  ^^«''Ei'ow ,  /«  Haitondes  Champt.  - 

SQÇ.  ».  m.  TnftruménC  de  fer "" qui  ftiît 
partie  dWe  charrue  ;  il  ae  prend  ea  froésie 
pour  la  eharme.  jE^(£.  Noufrieier,  cuhivi- 

:'i  :^.^^'Uk9inM€,ÛâB ri, Mr;  r^ ;^ ^**" *| j.  leur,  laborieux,  traveliaiity  éign ^  eoutbé,. 

Qne  Neplaaa'ene^wrmx'ia'éle^t iur  la  meiV  t ,  t P?^!i|l ■  «•#!,  ^^ W^ ■  :  'im -.  ; ^''  ^^  *'"  '  '  ' 
D'u.  metcahnekaaot», Û^)^^^ dam  Vajr „  ,  Xal.  denv  tave«ax  ttm«iir <t<ie preaMht l'aisuU. 
Péliv»e  lia  f  ■iiliai*  dea  êwtet ,  >ea  arracba«, . , .  .  .|  ^     ^  * 


Çbewhaa  iMi  «Ér  où  totremein  prndenle  >) 


% 


> 


."■f?** 


;t/ 


1^ 


V»  SIRVENTES.  m  M  5<>rte 

çtenne  ordiilâirenniehi  jtoptacrée  lu  Ir  aatire  / 
et  qnfstqvefQÎs  à  Jfiulioùr  et  fia  louange,  a  Les 
ai|i!;i^t<»f  ;  ^t  Eailenne  Pasquie? ,  Recherches 
àir,  ta  Franet ,  M'irJyVi'^  jf^^'  4  »  ^'<inên*i 
,l|e^  sattref  qvelM  Woubaidoiuyi  cpmpeeateni} 
tris-  itaaRiktkèiétii  miirelei  dopefeu 

«  tt^sVoTâgiel  iMur  le  rè^uîreineiit  dé  ) 
TiiiVi^'Slatnte ,  ^u4'4d«iii  lea  prineéa  de  rE««i 
rope  èntrepritêtn  4ato9  leXif  t^ètle»  et  les; 
Tiet<Vlr€%  Qu'ils  rj/mpoHfn^rirtUr  te*  iafiâè]#f7~ 

trimbitdouna.  Lea' 

i  ce  lujet,  et  qu*on 

îiomUnÀ.  fi/'(^C^a,. étaient  des  eapioes   de 

"     dejlj^ujriiget  et  de  aatina.  t      '\ 

^tptér^eflt  àtt  Dict.  ae  Mbii'iii,  édii. 
'<;  J|l  w5S ,  Mu  mot  trou&âiiourt;^  '  ^  ^ 

SISYPHE:».  1^/î  ^.' Fila  d'Éoik  îï^^fr^^ 
de.Stfliniènéé^  roi  im  Corifl>Ui%  IoM  mytho- 
loguea  prêt e»4ent  que  ce  piioce,  en  puni- 
tion de  teabrigabdaglil  et  de  tea  cruautés, 
fat  condamné ,  iq[>rèaaa  çport,  ^  rouler»  dans 
les  «iifers,  une  grosse  'jj^erre  au  aoâinjet^ 
^'|IM  montagne,  d'où  elle  inelombait  jM^ûi^ 
coiM.  Epit.  OoupaMe,  odieux,  infortuné, 
naftenreux,  épouvanté,  effrayé.  Pénph,l,9 


'^•^•^^'JÏ/'fîWl^^f  ^^  j^'^* '^^^    Traçant  a  pas  é,a««nnpéniblaaHlo*;^,b  "    ,, 

Plouff«n|la  S0C  tranch^mt  dai|s  It,  terra  rebelle.., 
^  AioVAir ,  tra^.  éttJttaJe,  liv.  Xtft. !, 


•^ 
'* 


On  sitlofi  è«  le  #oi?  a  laisié  loîi  illi^^tik  t  ;^ 

î  La  Urre  vierge  etiédl*,  fisriîle  Mttè  ctrititre ',    i    ' 
bu  ^ô^c  qui  la  dëchire  ignorait  ta  bieituf  e/  ^ 

ftalentiâi^nt  f  ntooir  mb  |paa  la«.rd  et  trniil||[iiiile  ^  -  ^ 

|l^  y^rMner  ▼«!<  aan  ruftlii|iie  f aile:^^^,,^; 
Et  k  charrue w§ij% çtl» 4fc  ri^verù^  ;  •^. ^^^ 
Thomas  /E/i^/ïiv  a  An fe  Marie  Éyi/nar. 

S(%I7A.  W. /  {mff^)s  rUlc  o^  àe^méme 
père  €t  de  même  ii$4re  quei  la  peraoïine  de 
qui  elU  ait  eœiira  ÈfnU  Glière  -|^  teudre  -  i 
afiectioanée  .  dénataréea  '    t  .^  4  > 

Ariane^  na  smuitl  de  ^uriJiiiiMir  Hesua 
Vouf  moitrAtei 

RAOnrt^  rhèén^%t\.  l,  ae.  3a, 

êmurà ,   __  .  __  ^,,,     ...    .^ 

fc^*.«it  nar  anite  do  celle  péru>bra»e ,  le  Par- 

n'asse,  dans  |leur  langue ,  eai  le  mont  des 


poètes  appelant  lea  Muses,  les  neuf 
,  les  dect*0  smurs  ,^  lis  sœ»r'  d^^pol- 


0* 


neuf  soeurs;  lia  appilent  leâ  Grâce»»  ^' 

,  _     , ,  .  ,        _        .,     ^oeara  de T^i^onr.  Pour  leà Fnrieé,  11»^*- 

maftenreux,  épouvanté,  effrayé.  "*  '  '  '  - 

^s  d  Epie ,  le  irèfe  de  Salnonée*   >  ,!.»««  »/«/««  sv^ur»  ui^3twifvw%>m  ,  «•*  — —  . 

wa.'-î»  Li       '  ;     .  •  wi  .•'  .1     •  1  m^*  Umx\ïn  ou  badin.  Us  trou  scnirsfi 

rvH  0  atteuMraaa  sommet  q<jl  brcUa  de  toneber,  I  J^If^AiÀr  ^  *.•  •'   ' 

<9<jrr;;Ae /que repomié  un  mont  inexorable ,  •       .  iffr^^^'^f"   ■  ■i-^,'vff.''*f:h-3m':'*-<^WSfi.p  '  f  •    '  • 
^ttfinba ,  et  tbot-a^conp  roule  «vaa  aôa  rocher.    |  Ma  retraita  au*  nêufimur»  tt  tooh>nrs  caDM^<* 

.  LteVim^  Ode  XX, Uv.  „  4       #*»  *:iw  *« cr  «'•^W  ai  GàâouiV'f 

-  ^u»Y  -i^  ,•-•.•'■  •  •    .   .  »...  ■  I 


V 


*. 


i 

al 
t 


t>t:- 


»V 


'  •   '  '  '  .  •' 


»n|l 


3> 


triste , 

'/  .*.'T/«    ■  .\' ■.'.■.,' . 
■■■.-■    •'<Y  .  ■ 

y  .    '  •':■■..  'M'  :-'^ 

é 


\u\  fait 


BOttr)>é|. 


»^'; 


t  l'aignU- 


^e  i 


■*. 


/      1 


k, ,  cU.  I. 


K  ■' 


(ftiiU«  »  ■  ' 

'  *  /r-  *  ■ 

•  «.  I'.   7 

l»onne  4® 
.eudre  - 1 


',t^f 


! 

%s  neuf 

d'ApOlr 

,  le  Paî- 

Parq*>«f' 
danf  1* 


.t'- 


;-'*   •;■  ■■4.  • 


/ 


■f 


/' 


c«iï«a^^** 

lit;.  .*'■•■, 


■.s .  . 


.,,-,.-.  ^.. SOI-;-,; 

Oti  m*  mwilTVi  liitMs  smursfilandièrêl 
QiiifQiit  \t  lorl  d«i  pauplei'^tt  dii  roid. 
V  /     YottAttti  U  Songe  creux  ^  to^ié. 


'■S'    'r ■' 


''>;;'•♦. 


'V^; 


■  < 


'■€ 


'  V    >.-i  . 


■■'X 


%if 


'I 


*.i' 


:  Il  le  dit  au  figura  des  ètret  moraui,  pcr*' 
ibtiniiSëiv  et  même  déf  animaux  et^'dei  v^- 
Méiaui.  £«  poéiie  et  la  peinture  eont  eeeUrs, 

Qui  dit  conte ,  dit  tout  :  ion  iof Vanité 
J^  deui  ioficiy ,  la  nai«licf  al  la  yiva  |atlé«  1^^ 
•     CHàtJi3iWip, 7»oif//^atf  secondaire j  ch.  III. 

le^ne  ie  paioflrai  po|i|t  conduiiant  les  trinééi^ 
tt  loft  hoatlK  in  ëardkali'tà  siiita  cnohalDéaf  , 
Soeurs  d'un  âfa  parai l^<|iil  «p«iurautic  ioi|ré> 
0feFoff  TÀK  Ety  i?^^  4^r  jiÀMirononHei^ 


il 


■■;r 


•■*«. 


l'Û'ti  ^  ■^f  4-î  ^'1 


f 


'f 


'V, 

'iv 


toi  qui  fi  tàcMi ,  pVSUth\imitë  quit 
Violette ,  à  BiM  |ii0i||».v«r««>ii  fioinf  (m  odeur* 

■,.  ;  'A-^i  :  ■*■■    ',  .i   :  ■-'^- •■-"'.'•fi .•»/}»-■■  .'J"  ■<-,.;  -, , -^    :,i  :.  // ■-  f  ■    ; 

Et  j'apprendi  de  ces  fl«àrS|#ariiri  et  D«9uléi-rir 

%=^  :.^.-  veiof  ■  ^»- :  iM^ «?-'» a< '"..li-r^iî^f^  ;,  ~' 

te  propre  car»c(ér«  et  1«»  aa«Boi<i  i^én^raUi.  ?•' •  - 
r^  f:%  M  t  àHOfii ,  téè  Ptkttln  du  BotmiMUi 

SOI  (  êQ4).  Pronom  peraonMl  de  U 
troûièine  pèrfonne  do  fliifulier,  deà  deux 
genre*.  I^§i^mimMrieiM.ùBiéUbl^^  potir  règle 
iju'on  ne  S(Ç  lervàlt  de  ëje  ptonom  qu^avec  des 
nomaind^lerAnio^t  eounniè  on,  cluLcun^^pr-/ 
ioniie  ;  maif  ler  poèt«l  ne  fut^eot  pas  ici'ii- 
pùfcosement  cette  r(^«}  et  pr^Ftrreut  fouvént 

Je  V$imi\  non  paa  tel  que  Tant  tq  lei  enferf  ^ 
Volagia^oratattr  d<^tiii^  cU^t,^    .;?  ;,t  i 

Mais  fidèle ,  niai*  fiar^  et  oiéma  oo  peii  liwroiic^  / 
(Charmant,  jeune»  traînant  tons  les  cerairs  après  soi. 

lui  Quand  il  s^iajglît  dea  personnef .  oo  i e  iért 
du  prooom  soif  et  soi'inéme  àp'rea  un  anté- 
cédent -vague  at  indéfini  ;  on  ne  doit  guère 
parler  de  toi,  chacun,  doit  penser  â  soif  on 
aime  à  se  tromfer  ëoi''thémer%  oui^n  \e%  toit 
que  l^anlécédent  préeente  un  teiia  déteraûné 
et  individuel,  comme  danf  le'ren'de  l^cine, 
il  Xauidire  lui^tlle,  lui-même  ^  eUe-méme. 
Quand  il  •'acù  dea  dboaaf y  soi  ae  met  ^ga- 
Ivment  avac  Pindéftni^  conMoo  av#u  le  défini, 
et  conTiént  i  toos  le»  genret  ".  M  ttrUi  porip^ 
ta  récompense  aveà  toi ,  ce  rtmède  étt'bon 
de  soi.  Puisque  soi  est  unainguUer»U,oe  peut 
se  rapportera  un  ptoriel  :  éet  choses  tont  in- 
dijf'eréntes d'elUs-MéMet,  et  non  pat  de  soi," 
quoi  quVn  diieftt  Vatigétaf  et  rÂcadéaiie. 
Telle  est  |a  doctrfoe  de  fabbé  dt>Ufet,  qiii . 
Jl'efnpdcitè  ^  U  Tera  de  Racine  d'être  excel- 
lent^ maiaâ  laquelle  te  croie  que  Pm  doit 
•oumettre  la  prote^  malkré  les  aieroples  con- 
traires de  Pascal  «t  daBofsuel.  »^.,„>,;|    M    I 

^^ovrnoiyOEià'resitMacine,  au  Ueu  cXté} 


soient:  tréitidne  pi)rf onA»'  IfZi  |^ 
du  terbè  ^(ra.  Ca  X40t,  oe  éoi^^ce  ^f^potar 
uneayliabe  }  tog.  devant  uuf  <;opfQnne»  49«t 
devant  uma  voyaHe,  Sa  termfna|ti)rt>rt(  n  est 
point .  unobitMa  i  aon  acUnisiioii  da»!  ,i|o 

Vits  pampres 40  h.4MiK  qiif  cei,mW«^o/a^i  parés. 

'    •  y ov,TAiaa  »  Si:^lv(ls ,.  f  c  t^^ . 

f^jfraùddeh  if1ri^^P«/>7MI>  î 

SOIF,  n.  /  4««4)f ).  4r'*-  ^Wl«***^»  '• 
]|  (<Migufaut  de  cemoi,^fù)^^  S!W?H  À,^^ 
admission  dans  Ta  laogoe  poeUqûo  :  bé>^l(|n 
de  boireVdéair  de  béirevAu  l^guré»/  «n^ffr^^t 
déiir f  avidité ,  jpatatoA.  Epit.  Aràeai^  fM^ 
lafite,  insatiable  (tneiLtiiiigutblcti  .alluméfiV 

Prodiciitnttoiislai(r4  flots  aai  chr^içnSje^a^^tî- 


•''^. 


^  * 


re«i{,-.v.,,:-<.ifr --■^:^.  '     ■  yXJ^ 


Ne  pdttrraienl  de  lavr  #0/^ éteindra  tons  las  fett«. 
BÀOCifI^KiAiV^^/r«a0toin  il4/<(/r/»,  ch.  Xtti. 

portent  la  «ô(jfdtt  aan|  atU  fs^e  en  leuia  yeux/    , 

Colon ,  pour  totij[«ifai«  il  est  mime  des  fleurs  : 
Tes  f  aérais  ont  kn»  soif^  et  la  i^f tv9.ll  aa»  pl^rs.  "^ 

-   *    ■  .   \.  '  ■  *!,    ■  /'  ^i  '!,''•.  ■    -'    .  f'-'  ► 

.Ce mot  eatbeaû^ttfifiurf»  our<fti  uii/a 
âàifde  la  gioîre»  la  sHîfaiftplalsir'i',  té  iéif. 
de'l'ôr,ue'âriohessjti,  des  grandeurtrUi  : 
toif'dtta  teiUfè'àftde  i'  iii  eatàrè  là  éotf'deè^ 
fouir ,  éfe  pSfSeâer,   de  régner,  de  coni^  ' 
mandet^  eic*-  ■*^:'-^''^^'^  ..**^-':t'r-  '■■■•»^i**-!*v-.i=-*^r«l^  ■ ..- 


'■'.  •  «/ 


ae  vi've;'   ^'-^  r -^  ^^/' 


t 


1 


La  emel  (  que  ne  petu  HiréeMe  sa^f.déTàrï^  f 
Éforge  Poljdore ,  et  Saisit  son  trésor.  >,r^4;.^,,i 
;,)    OaALïmt  trad.df/'^«^i<i<5,Jij^.,AV^:y 

Tantôt  voyant  pour  for  sa  ro/TiBtiatiaMe.ji^^'vtur 

Le  ibéme,  ZphigétUé,  w^<?<r, 


>  ^*' 


Etplnseotfpiablé  mi<!Or  la  so^de  commander.    ,' 
l^  iDESAiaTAHoe/lead.  des  Juélamorph.fUf^^U- 

lIoMMr  ii  ea^^yeiHei  4«è^lii'l(9i/dâ  eotitiaflfre^'> 
Exile  noblement  Jn  t<i;it  q|ii  l'a  m  naîtra.  -  -n.'    * 

80m:% j»i."^^C««^»  >  S^n,  Applftatfdrf, 
attention,  Tigilance .  axaétitude.  — -  l^raVaU^ 
occupation.  -<•  Sérvici^  bie^fiita,  han  otf^tèy 
C4»raptai»ancei  -—  lnq[aiéltjdé»  peina,  aoucM^ 
chagrin,  trouble,  ènîitirraf.  T^s  pldltéi^y 
comme  Von  voit,,  rarfeiit  à'séaé  lea  kignificâ*. 
fions  df  ce  moi  ,  qu'ila  emploient  à»  ftéêê^. 
renée  st^  phtrtel ,  ^  quMt  font  eàtrer  dao< 
pltttteure  péripl^aseaf  ils  -disent  4et>  toiHt 
cfffnpatUtunêt  f  po«r  lé  pitié  ,Ma  compaasioo; 

^  /  *  .  • 
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V 


les 'sbinS  7)ïeiUM^^  pour  !«' vigilance  #  les 
soins  curieux^  pbnruxtiYXosiiéjiët^otns 
inquiets^  pour  l'inquiétude  t  hs  soiii^  hnbi-- 
fi>uj:^5  '1^^^  ritobiiîoh  ^^lèsr  'soim  jaloux  . 

Ipour  li  îàloui^ie i  /*i^  wi/ii  efiyîe«d!:|  pour 
'euviçi  etc.  V'    '*•-.'.  '•^*'"t   '^"'^'r- •     :■    '    ^"''^^^/ 
#    '  j&jP«^  Xsîlil         cènàtâfrtjy  Idutetfus  ,  di- 
lig^uU j,  empreftséa ,  frëquent*  9  prompts ,  re- 

prnvènaiitSt  prévoyafits,  toudj^ants ,  délicats, 
pi^u(dë^y,  préciëu^^  g^néreux^,  nobles^^  ^  oi^ 
rtfiéiîk'7  pÇe»<i/'l^]^ectUc^V'VeIigi«uit^  t^n^ 
dtéB'^'f    SLpniya^^  aveugles  . 

îiÉipi^u Jënts ,  fatvil^W  r  tfar^  ,  iii téres^és  , 
avares,  ëtudiés  ^  tékiiéraires  11  criminels,  pro 
piëeiy  utiles  f  îmj^UaznUy  pet^diBirj  superflu  s. 
i-2''AcSèâbf*tits  ;  fatigafits  9  pénibies»  fâcheux , 
âibdiârs^  cruels /cuinànts ^  trisUs  -,  jalaus, 
.  eiiVièul  ^  ttitnultueuiv  .  .;    ,^:(     >^ 

riiçï-vous  aux  Romains  dascnn  de  son  supplice. 

•s 

Un  roi  qui  me  protège,  un  roi  victorieux 

A  çowmj^  ^  jWiÇ*  /<^/'^'^  cf  dé^iôl  précieux. 

]Lc  méflie ,  prologue  d^Esthen 

;  iRcndue  à  seis  50/n5  journaliers , 
La  sag^  ijfiéni^e^re  il  ses  hunil)le^.fo^ 
Raniuj^e  en  haletant  là  flammè'qul'^otîimeiHc. 

IXELiLLJi^f  ^rad«  de  VEnéide  ,  liv.  VIIL 


SOI 

Précipitait  son  char  des  célestes  demeures* 
iJ  touche  i  rhorizon,  il  s'abaisse',  et  ta  nu^ 
Va? anf  e  sur  les  pas  de  l'astre  qui  s'enfuit. 

Thomas,  la  Pétréide.  ch.  !• 


-•C      ^4  *  »■ 


t     , 


i 


♦  1  .v**^   f^     ,  '  ^     »    Vloyez-voiis  ces  nuages 
Qui  montent  dtas  les  airs  du  sein  des  marécages , 
£t  qui ,  prè9  du  soleil,  dans  le  palais' du  soir^ 
Environnent  le  ïrdue  où  leur  roi  irietit  s'asseoir? 

CfléflEDOLLÉ. 

.  Déjà  dans  Iç  sein  d'Ampliitrite  ^ 

'  L'astre  du  jour  ie|<r#c!pîte^^^^  .    / 

Suiouré  de  nuages  d*9r;; 
-■    Lés  derniers  pas  de  sa  carrïèVe  ' 
JèUnt  des  restes  de  lumière^    1^ 
,PoQt  rolyqapc  JQuit  eiicor«,  ,,  , 


^v 


li^/-  u< 


^  nn- 


•i      <••*'.«. 


'^^  .     V 


-*  5.-1:  ;  .'v.  r. 


vos  ioi/i/  généreul  j'ai  Heu  4*  me  louer. 

Le  même  ^  liv,  IV. 


\ 


conseils  généreux ,  tef  soins  compatissants 
,^lre  auraient  calmé  rbrirge  dé  mes  sens. 

6AOUa-IiOKMU»« 


*  i     r     _  .1 


*       «  .,   !•?  •%  1  ' 


Cependant  du  héros,  tandis  que  tout  sommeille^ 
Mille ^a/w  inquiets  ont  prolongé  la  veille. 

DfiLlLLE ,  tradi.  de  7' ZJ/ieïrftf  'liv.  L 

I^née  y  à  ^es  succès  2a^lâut  des  ^oi/i<f  amers  / 

Des  guerriers  descendus  dans  les  loyaumes  apm-^ 

'       bi-es        ■.;     ^    '      *        _     ■      ' 
pressé  d^appaiser.  les  héroïques  ombres» 

■     licmémey  iiv^  XL 


*y 


Ja 


mais  de  tant  de  soins  mon  esprit  agité,  • .  •  •  * 
^  RAClfTE,  l/t;/ri^e>iie,  act.  IV,  se  z. 


t 


Non,  non,  Tamour  d*un  frère  et  son  honueiiî  blessé 
Sont  les  moindres  des  soins  dont  vous  êtes  pres&é. 
■Hf  É!  :    itétn» tragédie ^t^Kiy, &c.  4. 

ièûIR.  rj»  W.  (  *Otfr'),  Lj»  dernière  partie  du 
.>>|our.  Sjn,  Soirée.^^pU*  SfQûohve^  obscur  , 
tranq^ttille ,  huniideWe  rosée.  Périph.  Le  dé- 
clin du  iour»  la  fin  du  jour,  l'étoile  du  soir, 
le  règne  de  Veqjei-.  t^.  Vtm%*  Eesdtabfe» 
du  soir ,  jes  Tapeur»  du  soir.  ,  '  "^  ^    '    ,; 

à 

C'est  aU' temps  oii  l'étoile  à  Vénus  consacrée 
Fait  succéder  au  bruit  U  tranquiiUe  soirée.  ' 

-^  CASTEL,  Us  Plantes  ^ch.  M. 

-     .L'astre  brillant  du  jour, 
*  Y  eirs  l'occident  rapide  emporté  parles  heures , 


/ 


-  »  I 


n^epend^nt  rhumidè  rpsëe 
Rafraîchit  la  tèrrè%mbrasée  :' 
Zéphyr  voltige  aux  bords  des  eaux; 

'■  Et  s  élevant  du  sein  di^s  pleines ,  . 
Déjà  les  irapeurs  incertaines 
Blauchifseni  le.fiiout  dts  coteaux* 


•■i:,     * 


<^ 


y 


Veisper  s  avance ,  il  va  repai)d|^e 
Cette  clarté  douteuse  et  tendre 
Q^ui  semble  ^arei^ser  lei^  y ^^^  • 
Zirphé  ,  c*est  Th»  uré  du  mjrsÇci'e , 
Viens  coûter  le  frais  solitaire;  .^  ^  ^; 
De  nv>6  bosquets  déliciie;uv,  ?       1, 


..•  »-. 


-LEB^Uir. 


'A 

Ohl  combien  jb  préfère 


•  } 


C^tre  pompe  du  iOi>  dont  brille  rhémispfaèie;. 
Ces  nuages  légers,  l'un  sur  raulrâ  entassés ,  V 

Et  sur  l'aile  des  vents  molleirient  î)afanrés  1    ' 

.  »■  .  .     .  '  ■     ■     •      .      -• .      '  ■ 

•     •     •     •     •     •.•     •    .%     •     •     •     •     •• 

Oh!  qui  pourra  jamais  voir  ^  sans  txtt  attendri, , 
L'éclat  demi-voilé  de  rhoriVôJK  plus  sombre/ 
tle  mélange  cOtifus  du  sôleirèt  de  Tombi e \ 
Ces  combats  itidécis  de  1^  nuit  et  du  jour , 
Ces  feuaç  mpùranis  éparsr  sur  les  monts  d  alentour, 
Ce  coucbaut  radient  que  le  |;»ourpre  colore , 
Précurseur  de  la  nuit  et  Irére'ile  l'aurore* 


Lé  ciel  ^  gçiii  par^degrésV  peint  dHih  gris  obscur , 
Et  ie' joui  qui  s^'étciut  sCtuiUn^ voile  d'azur  î 
MiCfitAub  ,  le  Printemps  d^ fui  Proscrit ,  ch.  III. 


>  ••* 


a 


f^  CRiPtJSCULE/     : 

Le  soir  ^4  iaiir^  toieux  exprimé 

que  sous  (a  figùi^l^'de  Diànè^y  déesse  delà 
cbasse.  Elle  tient  de  la  main  droite  un  arc  j 
ék  4^^  Fautre  une  laisseyà  Paide  de  lacpielle 
elle  iiiène  plusieurs  tbieoâ.  «  NoEt>^«^'' 

;  Dani$  la  Langue  poétique,  le  soir  de  la  vie 
se  dit  p<iur  la  vielUee^e,  cowitnë  le  mativdl^ 
la^vie  pour  la  jeunesse* 

Aittsi  nilusion,  des  doux  songes. suivie, 
Jète  uuTa^ou  mourap^t  ^ur  le  soir  de,  ta  vie. 


X 


5" 


Sois  heureux ,  et  que  la  Santé  , 
ira  sa  maio  brilliuta  et  fleurie  | 


Col  4  b 

SO 
terrai 
fertile 
stérile 

Tel  de 
S'enfui 


Tant  qi] 
Ne  forn 
Il  ne  pr 
Pareille 
Peuple  i 
Sans  fée 


'      Ainsi  de 
Que  eue! 
Pour  en 
D  un  resl 
Mais  du 
Sa  feuille 

SOLA 

consonne 
consoler 
Fontaine 

Il  va  trr 
Avec  sa 

La  FONTil 

;  Cupidoi 
Lors  m\ 

Tout  SOI 

t  Solat 

et  rebutai 
plus  j  il 

(même 
l'oreille  J, 


SOLD 

faniifier. 
P»^e  »  pat| 
farouche, 
triornphar^ 
<^énaire. 
«!«  Mars , 
lue  des  roi 

Le  soldat  q 

Esclave  con 

^'uneindigf 

« 

î-'''  soldats 
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W-      ^ 


SOL 


■- 1* 


/ 


sctt 


X- 


lSi^\ 


Vers6  sur  Usoir  de  ta  vie      .7  '  fft 
Le  calme  et  iasérënité^ ,       ^     ,  >  »w  <*i* .  ». 
COLiRDEAU,  Epiirt  à  monami^leiourdefMJFete. 

SOL.  n.  m.  {sol).  Syn.  T<rre,  terroir^ 
terrain,  fonds,  tiéritage.  Epit.FéconàyTicne^ 
fertile,  fertUis^^ ^ ingrat ,  rebellç ,  infécond  i 
stérile ,  arid^  ,  desséché,  maternel,  fécondée 


i. 


kWf 


Tel  de  la  riche  établé  un  coursier  généreux 
S'enfuit^  frappant  le  sot  de  son  pied  vîgourent. 

Tant  qii!iin  peuple  sauvage  i  â  Gérés  étran(^er  , 
Ne  forme  avec  le  50/  cjii'nn  lienpafSs&ger;   ^ 
Il  ne  présente  ericpr  qu'une  informe  peuplade  , 
Pareille  au  scythe  errant ,  ou  pareille  au  nomade  : 
Peuple  à  peine  ébrjuché  ^ui^  iaxis  lois^sansspcours 
Sans  féconder  le  soi  ^le  dépouille  toujbùrs. 

*      •       V  CHÊNEDOLLÉ. 


V 


•', 


't 


Ainsi  de  noi  bosqu*ets  la  rose,  matinale  , 
Que  cueille  avant  Taurore  une  main  virginale , 
Pour  en  parer  son  seiti  ou  Vor  de  sés  cheveux  , 
D  un  reste  de  beauté  brille  encore  à  no»  yeux  ; 
Mais  du  5o/ maternel  ùhè  fois  sépàréë%' 
Sa  feuille  se  flétrit  et  meurt-décoloréc. 

DELiitE,  trad.  de  l'Eméïdè ,  lit.  I. 

SOLACIER/v.  tr.  (^o-Za-ceV  devant  une 
Consonne).  Cet  ancien  mot,  qui  signifiait 
cou3oler ,  soulager,  se  trouve  encore  dans  La 
Fontaine  et  dans  Housseau*  -  > 

.   1      '  ■'        s   ■  .  .   \        .  •  ■  :    ,    -■,*  '      ...:    ' 

Il  va  trouver  le  manant  qui  riait. 
Avec  sa  feimne,  et  sc\yo/a^/^i/.' 
La  Font  Aire  ,  le  Viable  de  Papejîguière  ^  conte. 

Cupidon.   ^    V.,   .     .     .     /    .V. 
Lors  m'envoya  pour  me  ^o/ac/er         .; 
Tout  son  cortège  et  celui  de  sa  mère. 

J.B.KovsszKy^Epigrammel^I. 

n  Solacieff  dit  La  Harpe ,  est  un  mol  dur 
et  rebutant,  et  qù'aujourd^hui  on  n^entend 
pjus  ^  il  ne  faut  ressusciter  les  vieux  mots 
(même  dans  le  style  marotique)  que  quand 
^oreille  lés  adopte,  n    % 

^  '  • 

Cours  de  Lin,  y  t.  \l  f  10.  i6i. 


Dites  un  mot. ^  êéig^^j  y^çld^^f^l^^^^ 
Seiont  prêts  ,  iivec  vouik  à  traversifr  les  flots.  ^ 
s  .V»    i^Çf^^^^^f^A  JSl^ctrét.AcK  n  ,  se.  4;''^' 

J'ai  va  de  vieux  jp/i2/ilJv  hrrnr^^onclaiiinéi^j^v^'^ 
Traîner  dant  le  besoin  leurs  jouBS  info^tuii^s  »  ^^ 
Je  les  ai  vus ,  fuyant  une  pitié  frivole  v ,,  ,v  "j-.i^^ 
Ne  confier  leurs  pleurs  qu'aux  mufs  di^  Capitôïé . 
Baiser  en  soupiraf)^  lurni^  ^e  nos  héros ,  4*  %  v», 
Et  chercher  Rome  éfîcdre  afctour  de  nbsiowrtiéatfti 
poiiiT ,  Fragmenid^me  Satire  de  Lueitiu^  i' 

oOLETL.'h.  m.  ( so^leil  en  moùilj^pt  fjji^ 
nal  )..L>rtra  qiû  («ijftjoor.  ^n,  Pb^bwsJ 
Apollon.  yEpité   RHilieux ,  brillant^*  ardeiit^j^ 

briUant»,  obscurci  ^  pMe,  livid#|  v^l^.^çl^^^^V 
printanier.  :> .  .  ,  y w'f  r.?  r .  ,-. .. r. .,  'i k ^j"; ,.1 1  ,.  .^.,  ■ . ' 
Fériph  h^  flambek9^  flujour^.de  H  J)ftt 
lure;  Toeil  da  four,  Tast^e  quî^'naiiçféçI^^Te  1 
rastre  des  saisons^  rastre  du  îoii^f  lç>pèj:e 
du  jour,  le  dieu  du  jo'ur,  ledieti  dç  1^  Ii^- 
mière^  le  disque  du  soleil,  le  frère  de  Diane, 
e  dieu  de  Délos^  le  fils  d^Hypérion  (Hypé** 


V 


^ 


7 


1 

rion,  ^Is  d'Uraniisi  fdtt  père  du  Soleil). 

I/a$tre  rnajes^tueux  dont  les'flammés  fécondes 
Dispensent  la  chaleUr  et  la  vie  aux  deux  motides.^ 

X ASTCEL ,  les  plantes  ,  ch.  IL 

Parmi  les  végéta^ix  le  monarque  dû  four 
Est  le  dieu  ^ui  présidé  aux  mystères  d'amojir. 

•':    :Ze  tn^me.        -^     *- 

•     •     V    •     «     •    •     •    t^n  immense  nuage. 
Qui  voile  du  soleil  là  cons(t0dntè  îMage^' \    ^ 

De  sa  ieune  famille  éprouvant  lé  çotirage  ;    "^  -  ^  ^7 
Il  (raîgle)  veut  qué^rcéil  fixé  su^^jÇ^ 
Us  bravent  du  midi  le  biiilant  appareil. 

>  Rouci^,  poème  des  Moiu  r 

■  ■■■■,  ■  ■  '  ^*.  *'--■*' 

Ce3  mondes  ,  cessofeits^  flambeâuk de'rèijripyr^l. 

•    :,'       '  '/ \   /  Le  même.   "•  '      .•;''■ 

Soleil  \^ev  du  monde ,  'océan  de  liihiié^ré.  "^^ 


4' 


-  ™  - 

SOLDAT,  n.  m*  (^o^d^  dev^jnt  unç  çon-  i 
sonne).  6Vn.  Guerrier,  nailitaire'  celui-ci  est< 
*aaiuier.  jtpU,  Aguerri,^ '  coùrageuK,  intré-^ 
pide,  patient,  vétéran,  effréné,  vagabond, 
larouche,  barbare  ^  brutal,  avide,  osiiciir^: 
triomphant,  exténué,  aflaibli ,  ijj^bo^ -^^^nj^r-^ 
cénaire.  Pùiph.  Enfant  de  Mars /nourrisson I 
de  Mars ,  favori  de  Uw^.'ât  Bellone;^  sàteM 
liie  des  rois  .^  assassin  mercénabroi^      ; 

Le  soldat  qui  des  rois  exerce  la  vengeance  / 
Esclave  conquérant,  payé  pbuf  les  combats , 
1^'une  indigente  main  affermît  lesétaU.     ï^  % 

V  THOMAS. 

i'Cs  soldats  de  SylU  de  carnage  altères. 

VOLTAIRE  f  Catili9a  ,.act.  I ,  se.  5. 

m  •     • 


^1 


l 


Pour  la  troisième  fois  du  sein  de  Tocéan 
Sous  une  armure  d'oa^/e  roi  Ai/oMrs'élancè.  • 


Bàoue-Lobmun. 

Pâles  t;y;^&de  ces  lieux  abborr^^ 
.  One  ioé^  du  monde  n*^  jamais  éclairés». 

1  ,      J.B.RoussEAUv      *    *^^  ■ 

Soleil  !  toi  dont  Véeiat  verse  partoutla  vie, 
$ou|S»  le  nom  d'ApoUoci ,  tu  créas  rharmonie  ;  .  ^ 
t^ar  ieis  chants^  pl^t*  tes  feuiT,  tu  chanitas  l^^ilivers; 
Et  le  dieu  des,  saisons  devint  le  dieu  des  vers«    ;j| 


:i'».'*    <H>f-,      ^ï,i\«. 


foi 


^ 


Sur  son  chiar  de  rubis  tuiles  d*atur,èt  d'or ,  ^  !'*^*- 
Apollon  \di  lançant ;des  torrents  de  lumière.  ■-;î^    . 


Dans  le  çèî^rtédatantdtftB^^OT        immense» Vh^  ^ 
4^ui  n'ont  pu  nous  cabhêv  legr  marche \^  leurs 4^« 

tanfc^s;';-:^''^;'-^.';^  .  \  ;;^,-:     ■■i,/„^ .,  \;.^-. 

Luit  cet  t.stredujoU]i(,  par  dieu  même  allunié^ 

Qui  tourné  autour  de  soi  sur  sonaxe'enflamnîé«  .,  , 

«.  ,  '     •     •  •    •^  . 
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&6*lai  pàruni  iM^  ÀW  dâ  tprreotl  j^cflîukiière^ 
Il  donnai «n  sç  inontriiut|  la  i^lc  i' la tnâtiêt^é  ,     ^ 
Et  dispeij^sc  les  jours ,  les  saisons  et  Ici  aûs  ' 
A  des  mondes  dûrers  autour  d»  lui  flollànls;.^.    • 
Ce^  aslres  asservis  à  ^l<n({iii  les  pcesse,^^        >.^ 
S'attirent  dans  feur  coàrse  ,  et  s'évitent  sans  eéss^^ 
El^  âerventL'iiaàratttr^f^  dérègle  et  d'appui, 
Se  prêtent  Ick  clartés  qu^îs  reçoivent  de  lui;   : 
Au-diela  dfe  leur  cours  I  et  loin  4«  cet  espace  ; 
Où  la  miitière  nage ,  et  que  dieu  sè^  embrasse , 
.  Sont  des^leils  sansnombre  ^  et  des  mpi^des  sans 

Le  piéifte , /d  fl^é/iria<ftf ,  e¥.  yil. 
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/     SOM 

SOLEIL,  n.  TO.  Flèuf  aùjtrcfnent  «ppe 


♦  % 


• 

lée 


tourntsol  ou  héliotrope.  V.'itèi^ktA^t. 

Il      snTJTATRF..  mil.  iIpS   #1puit  âr^tirM. 


>; 


<  « 


V.  > 


^I— — 1 

L£Yi   PU    50L£;t|;. 


♦M' 


'   ".» 


Comité  un  fleuve  embrasé  le  dieu  du  jour  s^ élance ^ 
EhglôTitti  dans  sotCseiti  réponse  dlTTi thon  »  ' 
Et  d'un  tdrrcnt  de  feun  inonde  Ttrorizon  ;      -       ^ 
L'onde  i^émeVen flamme  ^  et  la  nature  entière 
sortant  de  la  nuit  na^  dans  la  lumière. 

s^ÉNÂE^,  ia  Nat^igatian  ^  ch.  VIIL 


.  adjé  des  deux  genres.  Il  sa 
^it  dès  pèrsbhtiei  et  dM  surtout  en 

:poé8ie.  Syn.  Scuï,  isolé  ,  éloigné  ,*eép«ré  du 
monde*  —"Désert^  infréduenté ,  inhabité. 

(Cependant  sur  sa  poupe  Achille  solitaire  j| 

*  Nourrissait  dans  son  etfur  une  longue  colère. 
j       .  '         AiGJiAM,  Irad.deii^jf/^^ 

JMràî ,  je  cbârmerni  fa  discorde  hihi^maine , 
Ma  (rlMe  cécité  «  les  eris  de  9^ei  rivaui  ^  f^. 
Et  le  toit  soUi/iire  où  se  eaclient  nie&itnauiCr 
^   Deulle  ^  trad.  du  Paradis  perdM  ^  ch.  VL 

Cycijus ,  tontendre  anii,  t]ne  ta  mort  désespère , 
Charmait  par  ses  dou^x  chants  son  chagHn  solitaire. 
Lemémeitrad^  àe  VÉnéide ^  liv.X.. 

r     SOLITUDE.  fi>/  Éial  d^ne^t^érsonne  qui 
est  retirée  du  commerce  du' inonde. 


.^W' 


i' 


'■i  ■_■  •< 


GOUGH£|i  plJ   SOL^lli. 

''■'.*'■         ■.  "      •  ■•■'■"■.      •         '       ■  ■  ■ 

♦     •        •     '  .  . .  •  ■■  ^  -.     ..    « 

Vers  le  soir ,  \t  soleil  termin^mt  sa  carrière  | 
Dans  de  sombres  vapeurs  vit  pâlir  sa  lumière  ; 
Et  soifs  le,  voile  obscur  de  nuages  brûlants , 
Environfié  d'éclairs;,  et  précédé  des  vents , 
Cet  astre  descendit  dans  les  mers  cfuflammées. 
^.    Denve-BA&QK  \,Béro'et  Léandre  ,  ch.  IV. 


Plusieurs  autres  poètes  distingués  ont  en- 
'  richi  notre  littérature- de  descriptions  du  le- 
ver et  du  coti«herf4du  soleil  «  mais  les  bornes 
de  cet  cjuVrage  me  laissent  le  regret  de  ne 
pouvoir  rapporter  ici  ces  pièces  qui  pourront 
trouver  place  dans  une^secondcr  édition. 

Les  poètes  comptent  voIoQÛers  les  jours 
par  Ic^  nombre  de  fois  que  le  soleil  éclaire 

norizan;        .      vx .  i  -  ,  ;: 

,  ^  .  •  .         ■.       .  * 

;    .    •  ■!.-.   V.  •        .      .  • 

„  r 

Avant  que  neuf  ^(?/^^7«f  ^^nt  chassé  les  ténèbres. 
Lebeuk  •  les  Veillées  du  Parnasse ,  ch.  IV. 

Encor  quelques-vfo/i?//^ ,  vous  verrez  en  ces  lieux 
Accourir  des  hameaux  le  peuple  industrieux* 
•^      ./ï  CAsT£L,  les  Plantes  y  c\i.  IL 

f^.  JOUR.  '"- 


Vit 


.--*  «1 


■«  . 


Ne  vous  offenset  pas  si  mon.séle  indiscret  • 

De  votre  solitude  interrompt  le  secret.  ' 

V,  AaCikè  ,  Bérénice ,  act.  H  ,  se  4. 

Il  signifie  aussi  lieu  éloigné  de  la  vue ,  de 
I9  fréquentation  des  hommes»  «Ç^^^n.  Désert, 
retraite  ^  hérteiitige ,  lieux  inhabités.  Epit. 
Vaste  -  f  immense  ,  profonde  y  tranquille  , 
muette*  douce-,  riante.  Périph.  La  paix/ le 
calme  I  les  douceurs  de  la  solitude,  Fhorreur 
4e  la  solitude.  v^    -   *     •► 

.   •  •  D'un  bois  ombreux  la  vaste  fo/iïiiiie. 

r  i  jiFlSMia-PlDOT.       / 

Soit  que  de  son  bonheur  faîisaùt  sa  seule  étude  ^ 
U  cherche  dés  forêts  Tobsçure  solitude. 

RoucHJEE ,  poème  d^s  Mois ,  ch.  III. 


u  Le  soleil  est  représenté  dans  nos  ta- 
bleaux sous  la  figure  d'un  jeune  homme  à 
blonde^  ck||vélutev  couronné  de  rayons,  et 
parcourant  le  zodiaque  sur  un  <^har  tiré  par 
quatre  chevatf:t  blancs.  Il  a  Irès-souvent  un 
fouet  à  la  main  pour  désigner  [^  rapidité  de 
sa  course. 

Lorsqu^on  a  votilu  expHîiïéf  d^ûne  ta^^ 
poétique  le  lever  du  soleil^  oh  a  représenté 
le  blOnâ  Phœbus  qui,  brillant  et  radieux | 
sort  de  la  couehe  de  Téiliys ,  la  dijrinité  des 
eat^.  On  a;  pareillement  désigné  le  coacher 
du  soleil  par  Apollon^,  qui  vient  se,  reposer 
dans  le  sein  de  cette  divinité.  iù  Noël  ,  Dict. 
de  la  Fahle.  ^      ' 


11  ddj.  des  deux  genres.  Peu 
éclairé  ,  obscur.  Syiù  Obscttr ,  ténébreux  y 
rembruni.  One  sombre  forêt ,  un  feuillage 
sùmbrek  La  sombre hyacinih^  {T^eVà\e). 

Les  poètes  disent  les  royaumes  sMihres  , 
les  sombres  bords  g  U  sombrei  abime ,  les 
riv^ages  sombres,  par  périphrase,  pour  dire 
les  enfersL  .  1       — 

Seigneur ,  puisque  Thésée  a  Vu  les  sombres  bords. 
En  vain  vous  espères  qu'un  diei^  vous  le  renvoie. 

RAtitNt ,  Phèdi^e  ,^açt.  U ,  se.  5. 

Sombre  se  dit  aussi  au  figuré,  ^jrn^  Triste, 
taîîîturnejj   nètr,  morne ^  mélancolique,  re-  * 
veur,  sériieux,  chagrin.  Un  sombre  chagrin, 
une  sombre  mélancolie.  -   ,    1  v 

Il  est  certains  eaftnH  àojït\es;jf9mhres  pensées 
Sout  d'un  nuage  épais  toujours  embarrassées. 


Il  signifie  encore  ombrageux,  soupçonneux, 
int.-.  -.  ■".'        ■   '■<  •■  ~,    ■  *. 

La  sombre  Politique  au  cœur  faux,  à  l'œil  louche. 

VOLTAilE  ,  la  HenriOiie ,  cb.  X- 


■h: 


>         / 


Et 


•  '•  . 


«  • 


Des 


«  M* 


r 


.!        » 


Cm.. 


^  SOMMEIL,  n:  miyorTÀetl,  l  èêt  uiouillë). 
Srn.  Somme  f  asàoupissemeiit  ^  repos.  -*- 
Morpliiée.  f«*-  Eiiçourd^^ement  f  -^i^'C^iotn  > 
apatme.  •*->  Lélhargie,  mort.  £^if.»  j^euffii- 
santy  propice*  réparateur»  salutaire.  ofHcieuX; 
leger^  facile^  tendre  *  ,  paiâible^  innoceht^ 
tranquille.y^lourd ,  profond,  àuv^j  ,  peèàht , 
léthargique,  de  (er^  stérile  ,  dangereux,  pét^- 
fide ,  fâcheux ,  interrompu ,  troublé,  frère 
de  la  mort ,  père  des  ion^ê.  Fériph.  L«  bras 
au  sommeil /lés  ]^aTotft  au  sommeil  ]  les  dou* 
cèurs,  les  langueurs  da  êomnieili  les  vapeurs 
du  sommeil  (DeliU^)^  le  Béant  do  iomméil 
(  madame  de  Bourdia) ,  les  chaluts  dvi  som- 


*>.  f  ' 


Ou  rep4lt  à  lUtOI*  tffMl*  Mv<«#r4epuiU  |«Si^)Mir «>«•.( . 
Non ,  mèoUt<«  d'«M  diea ,  fiqttitiii^  SOmp^H'i 
Vient  piuui  (l«s  foif^U  ^'<^cMr|i  l6S«4#  ;[%^    ' 
Le  ciioie/  l«iir«i«àté |k  n^in^  râveriel  jj'4%}|^  >  ^ 
S'agile ,  «e  4éb»t  mus  \ê /o^#^  .(^f  FAurie»  i:'»tf{/>*V 
L'iniiocear.e  retpire  «o  ëir 'fhir;bit  Mpi■•i^i'/  ^'f  *  *»-; 
,  L'êspojr^  la  douce  paix  habite  dans  son  c«iui  ,'<;•;  '    f 
.Et  ces  enfant»  dm  (TmI ^ <èlt(|iMl fr«n«  «|»i-rq^; ^ 
Versent  tous4es  pf^AuMs  de  le"»  aile*  4*  TOie.t  ^'' 


naeil  j  le  dieu  du  repos ,  le  dieu  des  parots^ 


1^; 


|. 


,i'ii^^t 


I^  ji^m^ifV  frère  OU  !iâagé  de  la  môrt> 
est  quelquefois  pris  pour  |a  mô^t/  JSfit. 
Long  -  ,  éternel ,  cl^rnier  -V^  ' 


■'^  ^:., 


Et  le  ^a^m^^?  enfîu/'^siufi  d«  doux  repos ,     >  v 
Laisse  tomber  s^sl>riiit  ses  trénquilles  pavots.    _ 
COLAROCAQ  .  /ei  Hommes  de  Promelhée; 

Pour  la  secoitde  fois  un  sommeil  gracieux 

•         ■      ■     ^  -  •  ■.•■•" 

Avait  sous  566  pavots  appesantîmes  yeux. 

holLZAJJ\  ie  Lutrin,  eh.  IV. 

Et  d'un  profond  jrowmei/  secouant  les  pavots , 
Les  mortels  ont  repris  le  cours  de  leurs  travaux. 
Baour-Lormiak  ,  Jérusalem  délivr.  ,  ch.  X.. 

Pour  dire  que  c^était  te  moment  du  pre- 
mier.sommell,  Delilte  a  pris  cette  périphrase 
heureuse:  ^  -,  ^ 

Ou  était  au  vj^^fut  ou  Morphee  à  nos  cœurs 
Verse  d^un  calme  ééureuî  lés  premières  douceurs  ; 
Déjà  d* un  doux  repos  je  savourais  les  charmes. 

r    r         Trad.  de  [Enéide ,  fiv.  II. 

Coligoy  lançuissÉit  dans  les  bras  durejpos, 
£t  le  sommeil  trompeur  lui  versait  ses  pavots. 

^  Voltaire.  ^ 

.  •  :  ■  <  -  •..,■,  ^^ 

.  .-      -  .  ,  ^       -  •      '  •  .  . 

Est-ce  dans  les  bras  de  Morphée 
Que  Pon  doit  d'une  amante  attendre  le  retour? 

J^  B.  S^ousseAlU  ,  Cantate  de  Céphale.      * 

Oui  y  d^un  sommeil  de  fer  là  Grèce  enfin  s'év^èî(Uç  'g^ 
La  voix  de  Démosthène  a  frappé  mon  oreit|;e.     \.    C. 
Gaston  ^  la  Résurrection  de  la  Grèce. 

•^  -■■■.'■■'      %*■'■'         '  .  ■■■■■ff-7'-    ■      1        /■'*•■',■ 

... .  Sous  le  Bélier  fardeot^ambeau  du  monde 
Brille  d'une  clarté  plus  vive  et  plus  féconde.  ^  .  ' 
Dé  la  terre  engourdie  excitant  le  réveil^^   '^f        ' 
H  Tarrache  des  bras  d'un  stérile  sommeil,    y 

^        DULAE0«         .     ' 

-,  ,  '  .  ■        ■ 

.  •  ■»  '        ■  '    •  (•    •  y  ■ .    " ' 

En  parlant  du  feu,  Deliileâ  dit  : 

Ici ,  libre  en  tous  sens ,  il  aime  à  se  répandre; 
Là ,  fixé  dapa  les  corps  en  un  profond  sommeil, 
D'une  cause  imprévme  il^ttend  son  réveil.  "^V^ 

On  dit  figurémeiit  le  sotnmeil  des  sena^ 
des  passions,  dePenfance.      .  >^ 


Le  sommeil  effrajanf  d^ne  étAJUiUe  nuit* 

^Le  front  paie  .étendu  daiis  un  étroit  Çfrèfie0|,^^^  ^ 
ttva  d'un  long  sommeil  çfupm^rû^et  \^  js/^ii^^^ 

^3A<^»a^f.oaj»tiA^^^ 

Sous  un  sommeil  de  fer  séi  jéux  s'appésaMÎssent ,^ 
Et  glacés  par  la  mort  ses  membrtA  ae  toîiUssent. 

•     .1     ■     V.-'    :  Le  même.    ^     .     . 

■    '-^  .■•,■.•-*:'  ï    fi,   ^  ,  \  »■ 

panscelonôbeaua     .     ^  v,     .     .     •    •  /* 
Ils  dorment  tous  les  trois *âiax^^^^ 

Il  tonoibe  I  perd  son  sang  ^  pousse  encore  unsoi^ûr; 
Et  du  dernier  ^o/n/fidiVla  mpft  vieUtTassoupir. 
\    OaLtixE ,  trad.  de  CÉnéide  ,  iiv^  IX. 

Ses  yeux  qu'allait  Uvïnér  le  sommeil  de  la  mort. 
.DEMin^BAaoff ,  Hér9  et  fJondre^cb.  ly. 

Les  anciens  onifait  leSonimeil  fifa  de  TÉ. 
rèbe  et  de  la  Nuit ,  et  père  des  Songes,  a  Hdi- 
mère  (  Iliade^  XfV  )  Je  pfae#  éaas  i'Ile  d^ 
Lemnos.  Ovide  [Mét^morphosies  XI  )  établit 
aa  demétiré  dans  le  pays  des  Cimngtériens.  Sou 
autre  est  impénétrable  ,^uf  ji  avona  dû  êoUjU. 
Jamais  les  coqs,  ni  les  chiéitis,  ni  lés  pieaf)q|^^ 
t;*oubleot  la  tranquillité.  Le  fleii^  d^QubU 
coule  devant  le  paîàia,  et  on  n^y  éntëtid  poiilt 
d^autre  bruit  que  le  doux  murmure^^e  ses 
eaux.  A,  Teottée^ croissent  des  pi|Vota>>fC 
Butresplantea  dontia  Nuittmiettle  fosHM^ 
assoupissants  pou^  km  répandre  sur  laitfflrrf . 
Au  milieu  du  paîats  est  un  lit  d^éb^èncTy  ettts^ 
vert  d'un  rideau  noirj  c'est  làj(^o#ïrepofco 
sur  lè  duvet  le  traUquilIe  dieé^#«<inttiibé^ 
dans  une  main  «ne  corne  ^^tt^iiaifca  4^tntàe 
une^dent  d^éléphant.  A«m#fM??^m' 
les  Songétl  noiicbalamuinj^t;^^^^ 
phée,  ^  P^^ 

de  4o^cnjU95€Mpr4iiil>ri»it^iK$  e^^^ 


\ 


■^  »,  ? 


•  •  •;  L'^ame  vierge  encor  ^  dans  le  sommeil  des  sens 
Des  foUes  passions  ignore  jLss  tourments.  t 

\     H , ;      JLegouvé,  /«i  Sioui^enirs^      ^ 

Tout  s'anime  à  sa  voix.  t;e  monde  en  sa  pr%en'ce 

SemUte  se  réveiller  da^jfom/n^^  ^e /^^/i/Vincc. 

Demoustur. 


prendre  gar 

,       DESC&lPTIOir;0U  FALAIS   DÛ  aOB^EIZi; 

Frès  des  CimménWPft;)i«  ipw>AU(^CR«p|e,  im  V4)Alll, 
Où  le  Sommeil  repose  au  fi>nd  d'un  autre  frais  ... 
-    ce  dieaniài'ciiàiakr*sVlilkirnpaî'"  ?>f^ 
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Le 


A  peike  na  dniÔ-%J?<irïp\àséàl()  douteox  » 
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SOM 

V  i  I  • 

T  rend  visible  an  tir  Immide  et  nébuleux. 
Lit ,  le  roq  matinil  n'appelé  poiQt  r^aror«; 


f  T» 


.* 


•\ 


»':»î 


\W:WfeMeù*îg»Ént,'U*J>«iià'fl*i"fct*«tt»«        '"•' 
i'oisean  du  Càpt<fl«V  ««eux  «lî  GtWofa, .    '*';  :' 

Ne  l'ébâttdfeùt'iMnai»  l'ilûîlP»^  «»  »«*»•  >oi*-*'  ^"""^ 
Jai^yfrri^MBIlatf^V'fî^Màle  Ibtip  «ravage/ 
Ni  rhonkmer  M  s^  elamèàrs,  tà'rôisèsa  qni  ra- 

mi  l'aquiloii  ;îtô  «ÉelYîi^^WfMineanic 
De  ce  a*kertîii^«lttf^fi!^'hy>iibWièVfeW/*^^^^^^^^ 
Le  •iièiice  rifabfre:  \5à  ^hiëi^t^dï  pi^mvLvk  ^      ■ 
IBource  d'dnbU  <flx\  sot  t  de  la  ciiverue  obscare,. 
Glissant  taries  cailloux  de  son  lit  saMohhevx , 
Invitëléa  diuvlk  soninâiBil ,  dans'«èti  tbttii'pi.twiexa.: 
De  pavots  odôràbtt  We  uibiistfn  féconde 
S'élève  i^ntour  dePanu'e,  e(  se) pe|iqh|!|Mr l'onde.^ 
La  nnit  vieni  les  cneiUir ,  et  répand  dans  les  airs .   .. 
Leu^  banime  lifssoupissaiit  ^  çlii^Diie  4e  1  R^ivei;f  «^  ^  ^ 
▲u  4eoil  de  la  demeure  aucBÀ  garde  ne  yeillç*   ^ 
\À';^èm^réU\^  foi*  frémir  I^o"^- 

Mafs  aa  fonii^  iie  la  erdtte.li  T  ombre  d* 

Soéi  le  doid^'cbntcroLr  (ïe^^  W 
S'^tève  mo lit  d'ébéne  y  où  sur  la  plame  oiseuse  , 
Plorigeant  dans  le  duvet  sa  làtigueur  paresseuse  ^^ 
Ce  dieu  silencieux ,  couronné  de  pavot t^^ 
Savoure  les  douceurs  d'un  éternel  repos. 
Imitant  les  6lE>jet5  par  de  snvants  mensonges. 
Voltige  autour  de  lui  le  peuplée  fûlé  des  Songes  ; 
Essaim  égal  en  nombre  aux  feuilles  des  forêts , 
Aux  sables  du  rivage  i-auaLépis  des  guéï'ets/ 

Desaiicta.9G£|  trad.  des  Métamorph. ,  iiv«  XL 


rr 


-oreille^ 
un  vieux 


SOÎï 

....  f-^y 
Les 

jj  êtres 

Des  sens  âpp^sâ^tit  1lM  «^^  temmeittent 

Doucement  ««cités  k  son  aspect  •'éveillent.''-!.'' 


} 


I  poites  ledifent  bien  en  paila"^  ^^* 


^Les  ombus  (hi  ckaci  o&\fommi?il/ai  ejW  lés  nifôti  des. 
I    '        •  *     '    'Bâour-Lormiau.    '  ;  i. 

IComme  nqi  nomi^ie  f i»|yrç  dir  nectar  de  la  treille, 

fCn  son  morne  repos  qi'auc^n  soufflé  n^éveîlle, 
^mn(M>biUsji%#Bilieii^de  ses  dormantes  eaux  ^         ' 
^e  matai^lMiresseux  tram|iiillem^it  sommeille 
Sue  le  Hmo^ fangeux  qui  noiiiir^aef  roseaux. 

i  iî>  P^Ldi-ï-E,  la  Conpersatian  ,  ch.  H. 

;    DeliUe  faft  scanmeilleHè  isitpêlre  :    *  ' 

Jl  sommeille  ,  il  attend  la  rapide  étincelle. 
»  iLes  trois  Règnes  de  la  Nature^ 


%  -  *  /.  - 


Wt  Roucher  fait  sommeiller  le  soufre  : 


#.  l  >   r>      '-^  '  « 


•     •     •     •     •     •  :.■    Aux  couches  caverneuses 

Où  sommeille  le  kovihe^ 


<■  I 


*  >♦»'  <>r  « 


■•:  >■.  ■♦•».•  r'  V  vw^*  ft,   f 


A^ 


f 

1>i 


Voltaire  personnifie  le  sommeil  ^   dans  le 

la  terre  «il  latoix  4tt  moine  Grisibourdon  :, 

Aux  crâ'dilEi  tiiôltfé/  If  m6iité  eii  son  elmr  noir 
Par  deux  hibotix  Irataé  dans  la  nuit  sombre; 
Dans  Faii^il  glisseV  et  dëiîèëtfiént'Tetidîombrce 
Les  yém  fermés  i)  arrive  en  bftiflant^  '  '  i 
Se  met  sur  JiïliKéVW  tÉtonne/et  Vétfehil,  " 
Et .  secbuiiiH  sèn  pavot  narcotitiî^è  ;'"^  "      V  ^^ 
Lui  îk^iMé  «t  ^  V^pttil^  idp^brlfi^  :' 

SOMMEILLER.  1;.  intr.{  so^meil^iéâB-  > 
▼aBVimevconaaa^e ,  h»  detn  I  mouillés  )• 
Proprement^  di€>rniird'im  sommeil  légep*  Au 
propre/ il  est  familier.  Sy^.  Dormir,  rt^poser, 
étifè  assdnpi.  P^ip/k.  Reposer  ^^ans  Jes  bras 
da' WftiliVeil;  M  pairotl  du  ibiàmeil  pèsent, 
ou'^le^ "Bomni^tt  'pèse^  éui^  sr.  pailpïîlr^^ ,  pour 
otren  iKmimeme.  r.  dormir. 


Baignons  de  pleurs  le  mausolée 
Oà  sommeille  son  glaive  arbitre  des  combats. 
;    BAODK-LoRMiAfi,  Chant  funçbresur  la  moH  du 
^       général  Hoche.  .  / 

^OMBTOEUX,  EUSE.  aJ/.  {sonn^u-eu 
devant  q^e  consonne ,  sonp^u-eu-ie).  Syn. 
Fastueu)i^  magnifique ,  snperbé,  pompeux. 


.  *^' 


^'  Lasupefbe.Didon, 


Au  milieu  de  ses  grands  dont  la  Conr  l^environne , 
Presse  mn  Ut  ^o/7i/;ffi^ùx. qu'un  dais  poiAsux  cou- 
-ronne.:  /-.-i:,      <^;  '  "..>.-■•::?    ''^..   ■.-*    ^  . 

Delillb  ,  trad;  detÉnéide  y  liv.  K 


'•V  ;  ^  ^ 


Ma  télé  sur  Jm  fleurs  tomb^  ^vec  aouduilance»    ; 
Etdn  p^rs  dotiy:  Zéphyr  )e  me  sens  caresser.  ^^» 
Ma ptiupieére  ji  demi  comQien^e  à  f'j|t}a|^ser^  ^    ^: 
S'aÏN^sse  :  tout  s^^tèfîit':  loutie  tait  Vf  e  sommeille. 
^^V   4  i)ErorrAHES, la ForéijUJfM^^rre.; 

QiiaU«  pQfblease  ce  terme  n^acquièrt-il  pas 
dans  ces  beaux  vers  de  Racine  : 


SON.  n.  m.  Syn.  Bruit ,  retentiSslêtnent^ 
lintettient'  bruissement  ^  muk'miirei  voix. 
£^it.  Retentissant  9  éclatant ,  doux ,  tendre ^ 
harmonieux  y  ^élodieùx  ^-^  ravissant ,  volup- 
tueux,  efféipiaé y  mâle  ,  triste ,  lugubre,  mo^ 
dulë,  mesuré,  cadencé  ,  languissant ,  aigre  , 
âigu>,  perçant,  barbare ,  bixarret^        '  v 


)r    ■   \ 


:,r  tV        '^"-  •  ■? 


Mf.'T 


J-  "    •• 


'i 


Cl  eux ,  écoutez  ma  vorx.  Terre  ,  pr^lel  oreille. 
We  dis  plus .  p  jacob^  que  ton  SS/e]g;ue^i^  jp/nmei/i^. 
Pécheurs ,  dispirftissês  ;  le^eigneur  se  réveille. 


^•rVf*:''^'  v< 


^dthalie ,  act.  lU  ,  se.  7. 


,  •♦  »  <  » 


\  î 


>  >  ' 


^  .->,' 


4^      \    Al.' 


i»c:    \»» 


Tous  les  jours  la  colombe ,  en  ce  bois  gémissante,  ^ 
Prolonge  çn  ^o/i^  plaintif,  sa  voix  attendrissant  a. 

,    CHABÀifOK,  la  Colombe  y  idjfUe. 

•  «■ 

De  la  voix  de  Vairain  les  lûrs  retentissants*  ^ 

'^  '  Houdan-ues-Landes.  . 

Et  sur  sept  ûls  légers  où  résonnent  sejpt  tons , 
Son  £U)îgt  léger  parcourt  finti^pralk  des  xo/15. 

,  Delilus  ,  trad.  de  V Enéide ,  liv.  VI* 
En  sons  demi-pleintifs  la  harpe  gemisttnte. ,      y 

I  Dans  la  langue  poétiqtte,  sons  se  prend 
Quelquefois  conmie  aynonyme  de  cadence  1 

h^rguQi^^.^Terf^.aç^eiit»,  accQTC^ 

"^     '  '-"^ .  •     .      -.     t,        *  ■ .  -  ■ 

'  Les  térs  laissent  dans  famé  une  trace'profondc; 

a    .      •    ' 


/^ 


u 

L| 
FI 


h 

Cl 


m 

fri 

r. 


V 


«,! 


•< 


\ 


âei 

'•^  - .  • . 

ni   ■ 

idcs. 
illei 


le 


es 


'/</ii 


IX. 


ne, 
teoa- 


ent, 
oix. 
Ire, 
up- 
no- 


le,, 
lie* 


ttid 


SON 


/ 


*i/ 


Ils  YQat  de  bouche  ea  boucUei  la  posterije  ; 
La  poésie  est  sœur  a^iittmortalitéi^3»i^%i.  fjcir^  >.., 

Y^mllentles  diMlE^ sourire  k  mes  champêtres  sons. 
^1,  DEL1I.LE ,  l^Homme  des  champs ,  ch*  VL  ^^  i 

SONGE,  n.  m.  Sjrn.  Rêve ,  rêverie ,  vision, 
idée  /  imajioatîon.   —  lUusïçpa',   "  '      * 

chinikré:' É^t:  OBcMéx  r 
caressant,  HiHitV gracieux^  charmant ,  heu- 
reux y  enchanteur  ^  frisolf ,  léger ,  fugitif  ^ 
vain  -,  évanottt^^^irollîgeant  ,  imposteur  ';^ 
infidète,  sédu^teA^V  ^attisant ,  troiM|>^(fr , 
mehson^er'V  propbétic[ué  ;  fh^^éànt ,  ef- 
frayant,  terrible ,  affreux*  Périph.  ^illusion , 
riiiiposture,  Ferreur  d'un  songe/ liaf  t(^6èpe , 
Fessaim  des  sonzes.    .       .      -  .  - 

-  .•  *■•  .••  -  «V  ï  t  .     -.  j    •:    -■■  -.     •..  i  '-  J-.  i>i  If ._  . .,,?       •'  t  '  \  V ,      :<*  -.  »  ■  ■■ 

Les  songes  fortunéi ,  enfanta  de  Tespérance. 

Voltaire. 

5ur  ces  objets  Jlaiieurs  offei^ispar  le  sommeil 
La  raisoni^jent  lircr  le  rideaii  da  réveil. . 

Co\.kKj>%kv  ^  Lettre  d'Héhise  à  AbeiUari. 


% 


m'.-'  ■  ■ 


•     • 


•       •      ••     .  .        .       •"'     m' 


n  tlne  erreur  passagère 
Qu'enfanté  du  somn^eil  la  vapeur  niensongére. 
VoLTAïaç ,  Sémiramis ,  act.  I ,  àc.  5.    * 

La  nuit  en  d'autres  lieu^portaiient  ses  voiles  S0m- 

Les  sane^s  voUii^fauts' fuyaient  avec  1^  ombres. 
;A  ,,.Le  même,  la  HenrUtde ^ çh.  VU. 


Les  poètesi  feignei^t  que  les  Songes  sont 
enfants  du  Sommeil,  a  Trois  principaux ,  dit 

M.  Noël  f  Ittorphée;,  ^hohétor,  PhantaseV 
n^babitent  que  les  palais  j  les  autres  ne  fré- 
quentent que  le  peude  f  "tous  des  formes 
tantôt  agréables^  Untot  effrajantes.  Lem  nnp 
sont  faux,  les  autres  vraift î  les J^emiers so^ 
teçt  des  enferf  psf  ujfie  porl^  4^ivoire»  1^ 
deuxièmes  par  une  porte  de  corné.  »  <  .v^^^^ 

Le  spmmeS  de  ses  ms  Répara  tes  cohortes  $  -  ^  ^X- 
El  poar  eux,  nous  dit-on ,  il  destina  cteux  portée.  - 
L'ivoire  éblouissant  sur  deux  pivots  légers  *^  -  -  ' 
Tourne»  et  livre  une  issue  ài^  songes  mensongers; 
La  corne  transpefente  et  ses  gondi  redoutables 
Ouvrent  l'autre  passage  aux  èongM^irHAhtéÊil' 
GASToir,  trad«  de  rJBT/i^iVfe,  tiv.  VL 


poiifMr 

'U  rime  9!ff^  deux  fQflt/CTPP*l,>»M.f<>M,l>';^te 
f  Et  qu  eoMite  fix  VjÇf  s  fu;»wjun»eiii  r^S^Artx/i  »  i>! 
Fussent  en  deux  terceU  par  le  sens  partages.^^ 
jSurtout  ^fit^J^éfl^M^osvX)f^^ïcfi^c^^^^    1^ 
Xui^-méme  en  flaè«|iMjeii^naJ|»r«  et  ^f:Wfi^<f|B.:,  .^,, 

Ni  qu un  mot  m>WSSt  *'^  "^^9"^^^%  ^'^i' >î! 
~    "'  «J^ ÏO|^ P«W5îvar 

nier  vers  qui  viërtt  d^éti'e' 'cltt;>dtf*éef%«  ' 
peu  l6in  le  re4pécl?'j6lj&iir  XéiàfinA..  Oh  arcj^ 
'nnarqué/avec  raîs6n'Jqu>ilVv  avait  j»oin^  dé  , 
dittérence  essctntiell^  entre  la  toûmqre  a^^ 
sonnet  et  celle  des.  autres  Ter»  i'  rimes  pfov^ 
.  sées ,  et  qu'il  do^t  fei»lei|seB(t,  çovaxM  lé  ni*?>? 
drigal  et  répi|granime ,  finir  paruiie  peus4e 
remarquable.  :,,i|  n'y  >a  pM  là  de  quoijtti 
donner -une  fi  grande  valftur.  *  fi*  ■T+'f-^  m»' 

Cours  k^  lût:  i  icmir  IV-  pr  1 46. 

XA  BELLE  MATIHEUSE;^'   ^'  td0^  i:.  '■ 

.  ,  «     .  .     . 

Le  silence  régnait  sur  la  terre  et  sur  Tonde,    ;  ^^ 
L'air  devenait  sè^èîn  et  rMpnpé^éràlMi^^^^^ 
Et  l>mourèuX Zéphyte^'affraiièfai  du  sc^ïâiâeîll^   '^v^ 
Ressuscitait  le^^eursï^tae  haleihe  féconde*^ '^*^^  ^^ 
L'Aurore  déployait J'9r,  de  m  trwse  b|cH^dA/  .  /frA 
Et  semait  de  ridi>is  le  clji^içj^.^  iSi^^     rii^yl  ^rd^ 
Enfin  ce  dieu  venait  au  plus  grand  appareil/  ,ji,(j 


:,  '■  ^ 
■    4* 


"y-^  ^. 


^iX::-- 


^r  iiM'i' 


Qu'il  soit  jamais  venujapuf  éf^Wfy 

Q uand  là  ieune  Philis  .au  visagejfîant  y  \^^  ; ^  , ^^  ,^^. 


-<..   ^  V  ^*    .   -r 


41     *        • 


SONNET,  n.  m.  (io-ni  I^Taiil  uie  con- 
.  Ouvrage  de  poésie  composé  de  qua- 
torze vers  diatribué*  en  deux  quatràiiis  et' 
^eux  tercets  ou  stances  de  trois  vers.  Dans 
les  deux  quatrains  \  les  rimes  lAd^ëùtines  et 

,     •'i;'î?^4^95al»^."î>l»tî«?  et  égalemeni  en- 
ireraêleeSç^Xje  premier  tercet  doit. commencer 
par  ilt'ux  rimes  semblables,  et  le, troisième 
jers  rimer  avec  un  de  eetixdtf'iéliiond  tercet. 
La  noblesse  dans  \%  «faoix  du  sujet  et  dans  le  ' 
style  est  ordinairemeot  ce  qin  caraÉtérite  ' 
<^«  genre  de  poème ,  dont  BQil4^u  nous  a,lai- , 
même  irMcé  1?»  règles  en  vers  techniques.       '. 


Sortant  de  son  palais  plîUk  f^i/m'^%V9f!m>V^^  .  ï3 
f  it.Toir  une  lumière. et  plus  vtvevst  phisl^e,  m  1 
Sacré  flambeau  du  jour ,  n'en  'sojes  point  jaloux  /    . 
"^ivokt  pavâtes  alors  aussi'  peu  de^iït'  ^éfj^  ^'^\  ^^^ 
Quelles  «feus  de  la  «oit  avaient'ftét.deinMit^ousj  0  <%  v* 

m  <B|AIiLBT>l  IXiBl  li  i  Ak»^  qo  i^i 

voyelle),  «y^rn.  Hasard,  diWlWt  ae«tiW«i.»MJi-b 

renconire.—* \]o^diti9u«  étfU  4iP*^PAÛs^^^»'b> 
inflexible,  irrésistible,  propice/ cruel,  inique, 
bat bare,. funeste ,  dé^bl»lA»te ,  im^âitdTaVftif  i^ 
infidèle ,  hieoiiiitaiif ',   catift^cli&if^NMliîfe^é*,^^ 

"*e>  ngouteû».  Ferit/^/t.,^ 
^    ;tlce ,  Téi  cruautés ,  les 
caprices,  les  rigueiil^s  dû  ^rl;  dit  sort  Tarrét 
fatal  I  ranit  irrévooabke;  kto  coû^dir^ofC^ 

tes  révolutions  fatales  ou  prospères  ^^^^^-.^    vcf». 
Du  sort 


i . 


Tel  est 


DeliVL£>  trad.  dés  Géorgiquès^  liv.  L 
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"  ;     . 


f^ 
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.•»5  *,  ^ — 


»."*'*  ■••■.*  «v' 


îô66  Smi»  -. 

Auxmàltceida  sifrt' étttin  dérobes- t<ras. 
'       KaCime,  17#lA£r,  «et.  Ill,sc^  t. 

Haii  il  faut  dei  combWr telU  #i  /a  /oî  du$6rl; 
EtMrtout  ériteind  iao«erêiix  accord*      .,. 


•  \ 


V^>''>^  ]k>iuiA9)  /^  Lutn^f  ch«  V# 


'•  V 


L*        *    .      » 


r.  DCSTiir.  '    . 

i!?ort  aigBÎne  âùasi  U  thaôiere  oe  oécider 
quelque  chose  par  le  iprt  :  /«f  élections  se 
font  au  sort ,  Urcfi  vjfy^  ,^4 

Et  ceptndabt  lel  sorts Awàt  an  casque  jrjt^f   ', 
Sont  par  la  main  ^kàfàXWjgatc  force  agités. 
AiCNAir ,  trad.  de  V Iliade ,  liv.  XXUI. 

Oo  ne  dirait  pas  en  prcfseles  saris  jpour  les 
Mlleu  d^oà  dépeod  le  «oirt ,  maii  e a  poésie 
c^ett  une'  ellipse  qni  donne  de  la  çonciiiion  el 
de  la  force  k  l'expression, . 

«  UAcadémie  a  oublié  de  dire  que  le  mot 
sort  «e  preod  quelquelbis  daas  Ip  sens  de  yie. 

Tous  les  miens  à  mes  jemx  terminèrent  lenr  %ror/, 


*r;  / 


Je  tonchais  an  moment  qnt  terminait  mon  sort. 

Le  mime  ,  la  ffenri^de.  y^ 


-.*«-   C-"" 


Laveavx,  Z)/c£.  J«#  Diffic.de  la  Lang:fn 

SOTIE,  n.^  Nom  des  «ncien nés  farces 
ou  des  anciens  dramen  da  Théâtre  Français. 

Ces  ppèfnel  oramauqnes  ^  pins  oadins  et 
plus  légers  que  tes  pièces  appelées  moralités , 
qui  les  aTaieot  préc^dÀ  ,  s'attachaient  aux 
é?ënenoieiit8  présents  et  désignaient  les  per-^ 
sonnes  qui  étaient  Tobjet  de  ïejUrs  critiques , 
sans  Aucun  égard  même  pour ^  tés  rangs  les 
plus  élevés.  Louis  XII,  qui  amul^  permis  aui 
enfants  dits  Sans-souei ,  dé ^ef/réêenter  ces 
sortes  de  pièces ,  ^^  fut  pas  nsème  à  Pabride 
leurs  svcasoias.  Ces  4r âmes ^  aux  personoa- 
pr^,  sont  le  berceau  deisos  rauderiUes. 


♦  ^' 


t\   'i\    <:'» 


SOUCr  n.  m.  Fleur  jaune  ^^ qui  9  une 
odeur  forte.  Epit.  Jaune,  doré.  ^ 

Et  dtt  sombre  souci  le  disque  iaonissant. 

Cbaussabo, 

Et  le  lendre  souci  qa*un  or  pâle  colore,, 

MUMAUn.  C»  *^ 

•'      '  '     .        .  '  .  ■  ' 

^  tE  SOVél.  ' 


*■■   < 


*  ir 


Veuve  de  son  amant»  quand  jadis  Cjthérée 
Mêla  ses  plen^s  au  rang  de  f^n  cher  Adonis, 
Du  sans ,  nai|uit ,  dit-on  ^  Tauém^one  poarprée , 
^  IXes  pleurs  naquirent  les  soucis^   , 


•   •  • 


e 


Ta  tête  safranee  en  vaîh  pour  me  séduire  , 
Étale  avec  orgueil  ton  disque  enrichi  d'or; 
Ce  luxe ,  que  peut-être  un'lounl  Hidas  admire , 
Atiprés  de  moi  t'accuse  encor. 


sou 

Oui ,  semblable  au  métal  que  ifii  couleur  rappelé , 
Ta  fleur  n*a  »  comme  itd ,  qu'un  éclat  imposteur  ; 
Elle  infecte  la  tnain  qui  veut Vem parer  d'elle,  ^ 

Ainsi  que  Tor  corrompt  le  cceur. 
.     CoirsTAiTT  OtJBOS ,  Us  Fleurs  ^  idylles  moral  ai. 

■     ■'    .  •.         .  .•■.  •         ^'Z-!^-.  -^  ,  ..      ,  1  ^      - 

SOUCL  n.  m.  Syn.  Chagrttif  inquiétude , 
sollicitude,  soins  f  #«niiis ,  tintouin  ;  ce  der- 
nier est  trivial  rcure.  f^.  eé  mot^  Epit.  Cui- 
sant »  dévorant^  rongeur,  notr-^,  triste  *- , 
amoureux.  Périph.  Ùeirsaim  des  soucis/ 

•  .   •  •  Les  noirs  soucis  agitent  quelquefois 
Les  courtines  de  pourpre  où  sommeillent  las  rois. 

CuiHEPOLLé. 

• .  .    .   .      .  .     f 

Âh  î  jouis  du  présent ,  et  viens  sous  cette  tretlie , 
Aux  rôHes  de  ton  front  manant  las  parfums , 

Dans  des  flots  de  liqueur  TermeiUe 
ï^^oyer  le  noir  essaim  des  joum  importuns. 

SOUDAIN.  4iii^.  Il  estd^un  usage  fréquent 
en  poésie.  Syn.  Aussitôt ,  dans  Finstant  ^ 
sans  retard  ,  sui*4e-champ,  sans  dîfTérer, 
promptement. 

Soudain  parut  la  Guerre ,  amante  du  carnage. 

DE$A1ICTA5GE. 

Il  regarde,  totjoii/faVn  dans  un  éclat  rréleste 
A  ses  yeux  enchantés  Vénus  se  mânifesie. 

"  t)£LiLLE,trad*'dc  /'^fi^iifc,liv.  VllF. 

Il  ouv re  un  ebil  mojprant  qu'il  referme  soudain. 

KaCiHE,  Phèdre ,  acl*  Y,  se.  6. 

SOUFFLE,  ne  m.  Vent  que  Ton  fait  en 
poussant  de  Tair  par  la  bpiiehe  :  ou  simple- 
ment la  respiration.  Syn^.  Haleine  ,  respira- 
tion, yet^t.  Epit.  Caressant,  antioureux,  brû- 
lant ,  frais ,  pressé  ,  haletant ,  léger ,  em- 
baumé, .  parfumé,  divin,  puissant,  infect^ 
infecté  ,  empoisonné, /venimeux,  mortel , 
destructeur  f  bouûcide  1  odieux  ,  infernal , 
furieux^  . 

Quelques  restes  de  feu  sous  la  cendre  épandos , 
D'un  souffle  haletant  par  Bauds  s'allumèrent. 
i  LaFohtau^e.  Philimon  et  Baucis.  , 

6*  *».-w-  ■  ê     '  •  '■ 

Vi     ,        ".  /      ■        -  .     •  .        ■  -       t 

^      »    v  •       ;         .  •  "_  .  , 

I^Ie  Tient  de  s'-asseoir  sur  le  naissant  ga^ioD  , 
Et  le  soufjle  od9rant  de  sa  bouche  vermeille 
S'unit  au  souffle  pur  du  guerrier  qui  sommeille* 
BAOUK-LosiuiA«i>V^ris/a/em  déliu. ,  cb.  Xl^- 

Ou  tel  que  d*ApoiloU  le  ministre  terrible  t 
Impatient  du  dieu  dont  le  xoiij^fîe  invincible 

Agite  tous  ses  sens. .  4  .^ 

J.  B.  Rousseau. 


'*  .   r-'^' 


Onî ,  feu  jure  Apollon ,  et  ce  soujjle 
Qui  fait  sortir  l'oracle  enfermé  dans  son  seià. 

A1C9AII  ^trad.  de  l'Iliade ,  liv.  L 

Il  frappe  ;  les  âgti«aiis  iinr  la  terre  rôa^ie 
E:diaient ,  palpitants ,  /«  souffle  de  la  vie.. 

Le  même ,  liv.  Itl. 


¥ 


■▼»- 
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'      .  ■ 
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,À  ' 


c#  der- 
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tïon 

il  lai  rail. 
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fréquent 
^instant  ^ 
différer , 


mage* 
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Qudain. 
p.  6. 
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r" 


Jadis  itint  (jne  clien  /consommant  f on  oarrlse, 

Eût  Xun  souffle  de  vie  animé  son  image.  \  \  i 


Dana  le  Style  *sou  tenu  ,  efstirtout  eo  poésie^ 
on  dit  le  souMe  impétueux  de$  vents ^  lé 

sbuJfU  lé^cr  des  zéphiriV    >  r   ^jfi 

7  j.  '      ^'  /•  •    ^  •..  .H" /^■' -fc ^. 

Le  pavot  effeiiOlé  (^r  lé  souffle  des  vente. 


%  ■u- 


•iSltf^  -i-?*   ï< 


r^.r  ■'/:, 


4       _^' 


Yois-tn  ces  flenrf ,  ces  flenra  ^û'tm  donx  x^bire 
Va  caressant  de  son  souffle  ^onreux? 
En  se  fanant-^  elleâsemblentte  dire  :       * 
Le  printemps  fuit ,  b&tex-vpns  d*éire  heoreMX.  ^ 

*    •..  ■  .'  •    :    /^     '  •     .  :.  '■  ■•■.■•■ 

Naisse» ,  beeox  joMS ,  Toici  le  riaut  germinal  ; 

11  calmtf  If  s  aira  qu%  épnre|  ^. ,  - 

Et  du  réveil  de  là  nature 
Son  souffle  caressant  a  donné  le  signal.  • 

.  Pabhy  ,  Hjrmae  pour  la  fêle  de  la  jeunesse. 

SOUFFLET,  n.  m.  {sou-flè  devant  une 
consonne).  Instrument  servant  à  souflier.  Si 
ce  mot  familier  n^est  pas  eUnobli  par  Teucah 
drement ,  il  doit  dapa  lé  st^te  élevé ,  en  tera 
comme  en  prose  ^  être  remplacé  par  une  pé- 
riphrase. V  ^ 

-m 

Des  soufflets  baletantr  le  vent  cbassé  rogiC; 


U 

>\.  ■ 

* 

« 

«  • 

Les 


/ 


i/ 


■«•: 


re  i<miffif ra  a«  ee  rmlit  adttltérê   >^«v^ - 

ri  .  .  #'i^V#;^>  Sortis  iâ^^ 

oiseanx  vinrent  somûler  le  jonr^ 


* 

^■S- 


•VI'  -^^ 


^;  -  .  "'  .    ■4. V%. / ^?^r-  '^ ;^'^^  ■  ^^^^  '.  ^  :?  -^'i' 


Tendre  ami  de  son  maître,  et  qui ,  dans  le  tiaot 


•     to 


•     • 


I  Et  lé  soufflet  mouvant 
Toar-à*tour  emprisonne  ctdéehatne  le  vent.  * 

Nous  irritons  le  fea  par  un  sonple  instrttmeut 
Qui  dans  ses  flancs  attire  un  fluide  élément^r      ^ 
Et  de  %t:i  flancs  pressés  au  même  instant  lecbasie. 

Emprisonnons  les  vents  dàus  cette putre  élastique ^ 
Et  qu'en  s'échappent  d#  son  aéin^ 

De  leur  soudSe  irritant  ils  excitent  Yntcain   %;   ! 
A  dévorer  ce  cbéne  aulic|)ae 

Qai  couvrit  les  amours  de  Faune  et  de  Sylvain. 

DEMOtJSTlCa. 


•v  *  l 


SOUHAIT#  n.  m.  (soii-ë  devant  tiue  cou- 
•onne  ).  i^y/i.  Désir^^uvie.,  vc^ooté^  voçu> 
convoitise.  Epil.  Aroeot ,  légitime ,  raiaoïî* 
uable y, modéré  •  borué  t  modeste  9  ridicule  > 
extravagant,  ehuuérique ,  doux  -  ^  tendre  -^ 
rempli^  combli  y  trompé.  \^ 


Si  mon  bras  impuissant  à  remplir  mes 
Me  refuse  le  sang  do  chrétien  que  je  hais , 
Quan  antre  plus  heureux  à  me  servir  s'apprête. 
BaooeLoimiak  ,  Jérusalem  délivrée^  ch.VI  II. 

Madame ,  enfln  fe  ciel  près  dé  vous  me  rappelé  | 
1^1  secondant  du  moins  mes  plus  tendres  idiiAaitr^ 
^  ous  rend  à  mes  amours  plus  belieque  jamais. 
7»  ACilE ,  Mithridate ,  act.  U ,  se.  4. 

SOUILLER,  t;.  tr.  Syn.   Salir,  g&ter  , 

tacher. ^ Polluer ,  flétrir,  déshonorer,  pro- 
faner. .     ,  '^ 

■  i     ■  ^  ' 


Le  roi ,  le  roi  lui-même ,  au  milieu  des  bourrieaux , 
PoursuiTànt  des  proscrits  leTtroupes  égarées^  / 
Du  sang  de  ses  ya\eXê  soulUait  uê  jmànê  Mêréééê 


-!.' 


'      *i 


r^Jfc^  mente. 


^j,  if  dis 


•*'  .«I 


'^» 


Votre  cœur  alTamé  de  saug  et  de  victimes  .  /  "  y^ 
ITa  fait  souiller  ma  main  du  plna  alfreiu  àt% 

.crimes;-  '^V*'  "  •  ••^^^'^i  »'/'•>  vt^.r.r? 

.    >        •     GaiBiLLoa,  Electre\  act  V,  «c.  9..  ; 

C'est  bien  asses  pour  moi  de  f  epprdWe  éternel  ,^ , 
D'avoir  pu  mettre  ta  four  uu  fila  si  crimkicl ,  ^ 
Sans  que  ta  mort  encor  ^  honteoae  à  ma  mémoire. 
De  mes  nobles  travaux  vienne  souiller  la  gloire. 
'  ^V     Eacihe,  PAéd>v/ àct.  iV,  ac.  V 

Et  la  mère,  souillant  son  lit  incestueux , 
D*une  horrible  tendresse  épouvadte  les  dieux. 
MOLLEVIUT ,  les  Noces  de  Thétis  et  de  Pelée. 

Mais  cliattet  loio  d.Vdil  k  Inumm  flatterie 
Quiy  chercbanti|/ottiY/er^  bonté  de  vos  moeurs. 
Par  cent  détôtm  obscurs  s'ouvre  avec  itidi^^    ' 

La  porte  de  Vo%  cœurs.         j^  ^^-î^  ^  . 
J.  B.  RouasEail,  Ode  sur  la  fdô^  du  prince  de 

SOULAGER.  V*  tr.  Propremeut, diminuée . 
la  charge,  |e  fardeau;  eu  ce  aeua  îL  se. dife.^ 
dea  peraouDM,  et  il  est  familier  f^  ae  dit , 
figurément  dea  peinea,  dea^afflietioua^r.f'lc  eo^ 
ce  aeos,  il  a  de  la  noblesse.  ^y^i-MIéger.— •  [ 
;  Adoucir  >  dimiiraer.  Racine  a/ du  au  figuré  > 
soulager  U  poids»  ^  -, 

Ame  de  mes  conseils ,  et  qui  seul  tant  de  foia  ^  ;. , 
^Dif  aceptre  dinama  main  as  sou(pgéL  poids. 
l   '  •    *    J?^<A^r^  act.  Il,  se;'    ^  7^  ^ 

Là  Ses  jeux  errants  sur  les  flots  ' 
>  p*01yssefttgitifsemb|ajent  suivre  la  trace.     ^   j 
fElle  croit  'oir  encor  son  volage  héros  ;  ^ 
\  Et  cette  iWusiwr souUsge4^iU  sa  disgrâce' 

Elle  lé  rappelé  en  ces  mots.r 

J.  B.  B30U5SEA9  ^  Cantate  de^  Cirçé^\ 


,i 


^ 


• 


H| 


%. 


./ 


> 


»       « 


% 


^ 


é 


V. 


Naisses,  mes  verr,  soulages  me.  doolears, 
Et  sans  e(fbrt  coules  avec  loes  pleurs.  . 

Paukt.. 


^. 


•  ••     .,%*•* 


i^» 


) 


SOULAS,  n.  m.  C'eat  ofi  aucien  mot  qui 
,  se  disait  pour  S^agement.  II  peut  encore  être 
employé  dans  la  poésie  marotique. 

Chaque  époux  ,  a'attachaut  auprès  Je  aa  moitié, 
Vccut  en  grand  soutas ,  en  paix ,  en  amitié. . 

s  La  Fobt ai w  , /ocoiwfc. 


•  ..  r  T*» 


^ 


/ 


\ 


% 
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SOU 


__,__,^ i,  V.  mtr.  Cm%  un  ancien  mot 

qui  ne  paraît  guère  aVôir  été  uilté  qu  a  rin- 
cMUni  et  à  JL'impurfait  ;  il^igQiiait  la  même 
chose  qu'at^wcoulufrte-,  n  peHit  ««core  être 
•dpaifl  dani  Je  atyle  maroti«iue^.;,  ^  i'^^  ^    . 

De  qui  tout  bien  un  chacun  soulai,t  à\tt,  ;      ^ 

.  SOUPÏfk  n.  m.  lyy-rtrSdumeVrespîralion. 
-—  Plawbe,  gémifisément^regl^/ sanglot) 
doléatiee. -<-»  Souhait ,  envie,  déiir,  ardeur  , 
enipi^es^ement*  EviU  Long  - ,  profond^  pro- 
^^ISif  Mger^  f ailler -.  doûi-^  tendre  -^ 
doulourevi^  ^  plaintif  >  cloquent ,  ardent  , 
brûlant  (  Malblâtre  )  ,  enflammé,  inquiet, 
vain  -*^aQperfiii,  timides i'V 

Un  soupir  prolongé  $*écl^appe  de  son  sein.  • 

Denne-Baron,  Hévo  et  Léandre. 


sou 

S'échappe ,  et  «on  époux  qui  veut  le  retemir , 
Recueille  et  sa  beJle  ame  et  son  dernier  soupir.    , 

'  DESAlUTâtlGK» 

SOUPIRER.  V.  intr.  Pousser  de*  soupirs  , 
se  lâmetiter ,  ise  plaindre.  Les  poètes  font 
soupirer  lé  verit,  Ponde  et  les  instruments 
de  musique. 

Plus  teiidrement  \fi  c^blombe  soupiré.    4^ 
r  Mille  vo  Y  E ,  Ch  ar  le  magne ,  cb .  il. 

Le  murmure  flûttetir  de  Tonde  qui  soupirç. 

COI^ARDEAU. 


Mon  cœur  en 


Ak 


s  sofifjir^  paraissait  s'exhaler. 


^ 
* 


Le  cœur  gros  de  soupirs  et  la  tétç  baissée , 
Il  marche  enseveli  da[ns  sa  triste  j^ensécV 
Baouk-Lormian,  JérUsalenfdélit^ree,  ch.  I. 

" .  •        .■'■.*•..,    ^'    -,  •   .    "  •    '/. 

Tu  te  tais  :  je  t'eniends  murmurer  un  soupir. 

DesAintange  ,  trad.  des  Métam.^  liv.  I. 

Nous  entendrons  encor ,  sur  le  tpit  de  leur  tour  , 
'Tes  pîçeons  rotacouler  Us  soupirs  de  ramour. 
COla«dUu,  Epitté  à  M.  Duhawel  de  De- 
hàinuiUiets.   '  ^'    ''   '         '  V 

Ah!  qu'un  seul  des  soupirs  que  mon  cœur  vous 
envoie, 

S  il  s'échappait  vers,  elle ,  y  porterait  de  joief 

RACiNEj^nrfr&mtt^tidî,  act.  I,  se.  4. 

u  Les  sqiipîrs  sont  personnifiés  dans  ces 
deo^ >^tsi^u  temps  de  Racine,  les  soupirs 
étaient  des  personnages  d'une  grande  impor, 
taticeildas la  galanterie^  aujourd'hui  cet  en- 
uoi  de  àpupirs  â  L'adresse  d'Andromaque  est 
insipide  et  presque  ridicule.  »   ^  v 

Geoffrot,  OE'a^'r.  de  Racine,  au  lieu  cit. 

Que  dh-QÛdes  soupirs  que  Je  pousse  pour  elle  ? 

;RACiNE,^c7é/i/C6f ,  act.  Il,  se.  2. 

«  T^i  cf^ja  oijsçrvé  qu^  cette  çxpression 
POU^^er  des  sâupirs  serait    aujpqrd^hui   du 
IrTyle  de  la  parodie.  11  faut  ^t;ju jours  ^e  sou- 
venir que  c'était  alors  le  style  à  la  mode.  » 

Geoffroy  ,  OEuur.  de  Racine,  au  lieu  cité. 

On  appelé  dernier  soupir  le  dernier  mo^ 
ment  de  la  respiration ,  le  dernier  mom^ent 
de  là  vie  ,  et ,  en  ce  sens ,  on  dit  rendre  le 
dernier  y  les  derniers  sïjupîfs  y  pour  dire 
mourir^  et  recevoir ,  recueillir  les  derniers 
soupirs  de  quelqu'un],  pour  dire  Fassistcr 
jusqu'à  la  mort.  * 

le  dernier  souffle,  liélas  !  d'une  épouse  fidèle 


La  fl&te  sous  les  doigts  soupire  avec  mollesse. 

-#  Thomas. 

•     .  m  '  ' 

■a 

Ce  verbe,  ^st  du  nombre  de  ceux  que  les 

poètes  emploient  ti:ansiMv<î(peut,  c'est- à-dire 
avec  un  complément  directe. 

"        *  ■ 

Ce  n'était  pas  jadis  sur  ce  ton  f  idicule 
Qu'Amour  dictait  les  vers  âr/iejoii/7imiïTibulle. 

BoJhEkV  ^4rt  poétique  ^  çh.n.. 


i.     Ji. 


A 


Toi  qui  du  même  joug  souiTrant  l'oppression , 
M'aidais  à  soupirer  les  malheurs  de  Sion. 

Racine  ,  Ê.£(Aer,  se.  i. 

Quel  autre ,  si  ie  meurs ,  soupirant  l^éléi^ie , 


Saura ,  etc« 


Lebeun. 


.  SOURCE,  n.y.  A\j  propre  ,  eau  qui  com- 
mence à  sourdre,  à  sortir  de  terre ,  ou  le 
lieu  d'où  TeàtfsôH.  Syfi.  Tàvifme.  Au  fi- 
guré, principe,  origine'^  naissance  ,  com- 
mencement. —  Cirtise  ,  fondement  ,  mobile  , 
motif,  sujet,  raison.  Epit.  Vùve  y  vive,  lim- 
pide, féconde,  fertile,  rustique,  vagabonde, 
égarée  ,  transparente,  intarissable  ,  inépui- 
sabîe  ,  jaillissante,  détournée,  avare,  bour- 
beuse, épuisée,  tarie,  profonde,  corrompue, 
empoisonnée,  •—  Pré  cireuse ,  sacrée  ,  funeste. 


»    ■.  V' 


O  rochers!   ouvrcst-moi  vos  sources  souterraines. 

Delille  ,  poème  des  Jardins. 

Les  divins  voyageurs  altérés  de  leur  course^ 
Mêlaient  au  vin  gros<iier  le  cristal  d'une  source. 
LA  Fontaine  ,  Philémon  et  Baucis. 

J[entei|ds  Tagréable  murmure 
D'une  source  limpide  et  pure 
pui  rafraîchit  les  fleurs  prêtes  à  s'entrouvrir. 
'  .Mad.  0Ellon#Dio. 

* 

là  d'une  source  vive  /entre  les  fleurs  errante, 
Bondit  à  pas  légers  la  nymphe  transparente. 

Lebrun. 

Tout-à-coup  devant  eux  une  source^Wrc 
Du  sommet  d'un  rocher  tombe,  jaillit  par  bonds, 
Fait  resplendir  l'azur  de  ses  Ilots  vagabonds , 
Serpente ,  se  divise,  abreuve  la  verdure ^ 
Et  les  fleurs  ,  de  sa  rive  ondoyéhte  verdure  : 
Puis  ,  sous  d'épais  berceaux  qu^édaireun  dêmi-Joui 
On  la  voit  s'enfoncer  en  murmurant  d'amour; 
A  travers  les  replis  de  ce  frais  élysée 
Disliibuer  ses  eaux  en  féconde  rosée  ; 


\.      -'' 


Et  riche  d 
Disparaltr( 

BAOUR^ 

Des  sourci 
Serpentait 

•        •        .        . 

Vous  qui  fi 
Qui ,  revei 
Épanches • 


On  dît 

de  Ift  grd 

'  Di 
Et 


Des  larmes 

J'espère  qi 
A  vos  faits 
Et  qu'un  je 
Ouvrira  le 

Examinons 


t    I 


SOURC 

nonoÉî  pas 
que  ,  fron 
naçant.  P 
noirs  souf 

Vasourc 


Un  arç  cleni 

Donne incc 

Cola 

Sous  Z^arcii 

sait, 

Mille  désj 


Dont 

De  noirs . 

•i 
Ses  sèurc 
Semblent 

^à  haine  et 
Son  front  s*^ 
ï^oule  à  don 
LÉc 

Son  ce\l  son 
^l  Sa  voix  n 


».       -^ 


/ 


/ 


y  sou 

Et  riche  des  trésori  qui  parfumant  sou  séili,^ 


\i .  1 


•#      ^r 


Disparaître  et  ipoûrir  dans  uu  vast^  basûn.^ 
BAOUR^LoRMiiV,  Jérusalem  déli^^rée ,  ch.  XV, 

Dés  sources  d'un  lait  pur, des  sources ^nv'ysï  frais 
SerpeaUieiibpn  ruiMeaum^aiUisftaieQt  enfouiaines* 

•^  ^'-f..^j'. 'Vm^*  i-M-:/^^   ■^.C:  DllSAlNTAPîCîE. 

•  ■       •  ■  ■  •■ 

,     .     .     ;     .   -.   ■  \  ■■  .  Innocentes  brebis  V 
Vous  qui  po^r  no»s  yétir  p(>ft»  pi^éUjç^v^J^ 
Qui  j  revenant  le  soir  la  mameUe  pcndanteV 
Epanches  d'un  lait  pur  une  ^au/'i^^  abondante, 

-  >^    Mi0  même. 


s*''*t*?':/'^'> 


':\\- 


On  dit,'cii  siyteâe  dérotibn,  les  sources 
dei^  grâce  de  dieu  t^-^^    ^'  :*    -^   -^ir     ^ 


J'irai  puiser  sur  ta  trace       .       ^ 
Oitis^  lessourèps  de  ta  grâce ,  ■  :  • 
Et  de  seé  éàùx  ^bi^èUvé.,  •  •  é  ' -^i  r 
'     J..B.  Rbti9SEA0^  Ode  il  yhy.  M. 


i--'   y 


Des  larmes  d'Octà^ie  oti  peutiarir  let  source. 
^       .         'RkciVK  fjBritanaiçuSj  aei^  ill^  se.  3.  ' 

J'espère  que  du^moit^  un  heureux  avenir 
A  vos  fails  irniroortels  joindra  mon  souvenir;  . 
Et  qu'un  jour  mon  trépas,  source  de  votre  gloire, 
Ouvrira  le  réeit  d'une  si  belle  histoire. . 

Eiaminons  ce  bruit ,  remontons  à  sa  soutce. 

Le  même,  Phèdre^  aci.  Il ,  se.  6. 


•  //      SOU;  .ioGq 

Élève  H  ^owf.cf/jde i'indomptaWeorgweiil^^^^^ 

'    .;^,XBMlàAE ,  poème  de  la  Peinture.  * 

SOURCTLfcEUX  ,  EITSE.  tfï?/  (io«''*»^ 

les  deix  i  sonriVotiiilÀi).  Il'iiliè  i^eeoplote  que 

haut ,  élevé  ;  U  ne  se  dit  que  des  choses;  et 
se  place  ocdiiiHi^emeot  après  je  nom  qù*il 
modifie.  5rh.  Haut ,  élevé  ,  cscarp^j^,^.  j, 

Sur  r«ride  somiypel;  d'un  ro$ll^aQwrcilleiê3tJ-i 

/  RoocuËE  ^  poème  des  MoUy  ch.  If  J,  î 

'  Si,  soi^s  d'an^reàx  clamons  }mAI|^s  joi^r^^ 
Sont  de  teiirs^oâts  géants  itm^ment  ôriùèiUdiiâes. 

Avec  moin?  de*  fierté  s^èvie  jnsiT4?iEH»>  eieui^  ♦  i^  v 
Le  fourciilçux  Érjx ,  rAjbotaudacieux.     7     *  V 
O^EfLiuÉ^trad.  déi^£/i^ïûte,  cb.  Wli^:^ 


'iv;»»  .». 


(     \ 


<h\- 


*    i*^ 


SOURCIjL.  n.  m.  ÇsoMr-c/,  Z  ne  sç  pro- 
nonccî  pas);  J^pit.  Npir  ,  4!ç^^e>  ép^iis  ,^ 
que,  fronce^   âltier  ^  superb^^  s^ve^e  •  41iq- 
naçaat,  Péripk.  Vm'^  àe  se»  bruns,  de  ses 
uoirs  so^f  cil^,  ,  ■        ,  V 


Cependant  au  trayers  des  c\àétx%%  so^rcmeux 
La  lune  fait  brillerwri  dis^toè  Tadièûl:^  'î^v^'^  ^ 


Mad.  la  barooue  de  3ouaDlC* 


'V^^ 


ï>\.^  >  ^,■ 


'  .•*. 


Un  sourcil  noîr  ombrage  sa  paupière. 

DEBlbEIflS. 

Un  arç  àeniicourbé  qui  s'abaisse  sur  l'œil , 
Donne  encore  au  regard  plus  d'audace  et  d'orgneil. 
COLARDEAtj ,  les  Hommes  de  Promet hée. 


•••k 


SoxxsV arc^d[un  sourcil  noir  qu* Amour  arrondis- 
sait, , 
Mille  désirs  semblaient  prendre  naissance. 

iMBEUX, 

.     .      .      .      .     Cet  arc  d^ébène 
Dont  l'amour  arma  ses  beaux  yeux.. 

De  Mu  h  ville. 

De  noirs  Jd<<rci7f  fièrement  dessinés. 

Malfilathe. 


•  » 


•  »-' 


Ses  sèurcils  roux  /mélangés  et  retors , 
Semblent  loger  là'fraude  et  Timposture. 

y  OL'S  JLïKt,  la  Pucelle  ,ch.\\  m. 

La  haine  et  le  mépris  sont  marqués  dans  ses  traits  ; 
Son  front  «'«st  replié  ^  son  œil  rouge  et  sauyage 
Roule  à  dcmi-coàvert  de  ses  sourcils  épais»  • 
LÉONARD ,  Chant  d'un  Barde  y  idylle. 

Son  oeil  sombre  et  son  front  ridé  par  les  soucis  , 
Et  sa  voii  menaçante  et  aes  épais  sourcils. 

Fayolle.    > 


SQURBt jOlJJapË  adj.  {fOur même  de- 
vant uiie  voyelles ,  wur-'iM^^  : 

Sourd  au  bri4|  dçs  c#ft9i^f ,  ^calpp^e^^i^scia  df  rbor- 

Y  "^  ;        '  Voltaire» 

Qui  abêtit  end  pas  W  i^m  nVu^q^^^^ 
peine.  —l)ont  le  s^n  est  j^ii  .sotiprè  ^  ^eù  re- 
teniisaaat.  -r-  Clandçstm^  CBcné>  Mcret* 

Au  figuré^  il  prend  un  complément  ameuç 
par  la  préposition^  ^«  *r  '    ^  ^t^  c   :<«/*^*  ^^ 

Ah  !  si  pour  voHç  son  aine  çitfifiUrdè  à^la  piif^^ , 
Que  pourrais^l^  espérer  4'^n#9»^ûé  passée  ? 

RACiBCfi, /a  rÂe'ôairfe,  act.  II,  se.  3. 

Sourds  aux  cris  ^ouloiire^^^e^  f\euples  oppriiiaés. 
Les  dieux  dcp«s  long^t^mp»  te:e  to^t  bnteli^t 

SOUt'dsi  f^^^^     ■'■■  "•  .  ^    .    .  .     •  •■■'  -:-v*v     >V.    :v 

HXCifiE y  Ipfùgénià y  acL. U|  fc.  sç. 

Telle  est  la  loi  de^i  dieux  à  mon  père  dictée^ 
!Lu  y dïii  sourd  à  Cutchàs\  if  ravait  rejetée. 
0  Le  méme\iàci.y  ^sc'i. 

I      <r  Ori  dit  ioura  a  la,  yotx^  aux  cru  ^  aux 

fhenaàfs^  à  toutea  Ift^  cE9a^^^^^         peuvent 
tj'entefldre  :  ^     ;        '         /    '^^''i  * 

Four  qui  JO^r^/  j^  la  ^jpi%  d'i^ne  i^ère  immortelle. 

'      '  Âci.lV,  se.  6. 

mais  on  ne  dit  pasioaril  à  m^  Sàurd 

à  Calchaé  est  doYic  ûné^énf^e  Irar Ae  '  j^cràr 
dire  sourd  Û  ta  %^oix  dé  CaCçhas^  :  ces  ûgavei 

animent  la  poëaJe^ji  ah  .^    ^    V 

tiEOFFKOTj  ,Q^u^,  de  Jflflcmç,  au  liet^  cité. 

•  ■  \ . .  •  '  -■'■■'        '      '  \'  ' .  '•'    .  ■  *  ,  ^ .  •  ••<^\  • 

:     ..''••     .Ils  sont  sourds  à  seslamiMt 

LAiÂ^  trisîgéd,  dt  Jeandç  ÇQjlàSé 
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lono  -        SOU 

a  Oo  '«tt  Mnxtà  aux  ci'i«  » ,  ay i,  pUknUt  ;  du 
eitlniensUile  aux  larmes.  »./..  .,. 

:  DoMERGUE ,  Siduliona  erammatie.y'o.TJSQ^ 

(jxï  sent  poil rcfaoK  cette  différente;  c^est 
que  les  cris  et  les  plaintes  s^entetidint ,  et 
que  les  larmes  jne  s'entendent  pas,  '  '•      ^ 

Au-delà  do  Ménale  et  de  ses  antres  sourds  ^ 
Repaires  d'tnçerenx  des  Wigands  et  des  ours. 
'     DESAirfTANÔE ,  trad.  des  Métamorph. ,  liv.  I. 

:  .r      •  ■  i  ,  ,     »  •  *  ,■        ^  ^  '  "   \  *    .     ^. 

là  SOurJe  politique  aux  DOcturnès  compl  >ts. 

SÔUliYBp  ou  SdÛRîiSrm  il.  Rïi  qui 
n  éclate  point.  JbpU.  rm^  léger ,  doux  r-  , 
tendre  --. ,  aimable  ^  agréabje ,  ingëqu  ^  char- 
mant ,  enchanteur  îjr ^obligeant  ^  gracieux  , 
froi^d  -  ,  liédaignçux  ^  éffensant,  maliciepx^ 
perfide      •  -^r^<-  ■'■    •v--'  ^     . 

*     Un  àckux  penser  Tagif e  en  ce  inofnçûty 
.  Et  sar  sa  bOûcKc  a  pfiacé  \esûarire^ 
Et  ^neïj^wm/ celai  que  ▼aîneineilt 
Cherche  r^jpoux ,  et  qu'on  donne  à  rimant/ 
IMBERT,  ?^  Jugement  de  Paris f  ch.  IV.. 

Sur  ses  lèvres  errant ,  un  ^pwm  gracieux  • 
De  son  ame  peignait  la  nafte  aHégresse:  *  ^ 

'  V  ;     i   .  Le  chevalier  de  CtiBiÉnEs. 


^- 


Madame,  ilyom  soui^iijti  que  mon  cœur  en  cci 

lieux 
Reçut  le  premier  trait  qui  partit  de  vos  ^eux.  , 

1ikC\WM,BeW^eé/éétï^sc./i. 

Les  poètes  retraoeb^i  le  s  de  souî^iens  à 
rimpéralif,  quand  ils  J  âpiU  forcés  par  la 
riuae  :  ,      ^      ♦ 


«.  .  ■>  .<«* 


^ 


Vis  ,  superbe  ennemi ,  sois  Hbre ,  et  te  sonvîen 
Quel  fut  et  le  devoir  et  ta  mort  cfun  chi^ëtien. 

VoLTAïBE,  ZaifX}  ai-t.  X,  se.  7.    . 


»  \ 


SOUVENIR,  n.  m.  Faculté  delà  mémoire, 
action  de  la  mémoire  par  laquelle  <)n  Se  res- 
souvierft.  Syn.  Mémoire,  réminiscence,  souv 
venàiice,  /^.  ce  mot.  Epit.  Élernel ,  long  -, 
constant  V  cotifu4,>   iraj^ue;»   réèent ,   effacé,^ 
léger,   fidèle  >    d©u*^>   tèrtdri^^-;   aîmîihle ,  . 
gracieux,  riant,  agréable,  précieux,  noble-, 
touchant»  amer ,  fâcheux.»  Irisi^  -  ,  doulou- 
reux»  pénible >  aflteux  ^  cruel^  dangereux, 
honteux. 

;  .   Son  vaste  ;roMPf/iir 

Embrasse  le  présent ,  le  passé ,  Tavenir» 

Delille,  trad.  des  Georg/^iiM ,  liv.  IV. 

Croyez -VOUS,  en  effet,  que,  prompts  à  disparaître, 

Nos  jours  soient  pour  jamais  retranchés  de  notr« 

,  être  ?;    ,  'v- -  f- 

SOUVENANCE,  n.  ni.  U  même^que  sou-  [  ^^^'^  '  "^"  V  '^  sous^enirUs  reproduit  touiours  ; 
venir.  îl  est  vieux  V  mais  il  paraît  encore  avec      ^"^  souvenir  ;,xx  temps  %it  rebrousser  son  cours  ; 
avantage  dans  le  style  marôtk[ue*    - 

.       Vaiâouvetiàruie       "^ 
Qu'en  un  pré  de  moines  passant ,        ' 


n 


m  •  •  - 

Je  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue. 

La  FONt AINE  ,  liy.  Vil  ;  fable  I. 

*  Pout  chasser  de  sa  souveûance 

L'ami  secret. 
On  se  donne  tant  de  souffrance 
»     ..    Pour  peu  d'effet  ! 

^  MONCRllV 

SOUVENIR  {seYù.  pron.    Se  tappeîer , 
Mréssouverrir ,  se  reroéniérer,  ne  pas  oublier. 
Périph.  Garder,  la  mémoire  ^  le  souvenir  , 
rrppeler  le  souvenir. 

Et  son  jeune  héritier,  déjà  mûr  pour  la  gloire , 
D'an  si  beau  dévoâment  gardera  la  méMoire. 

Deluxe,  trad.  de  rjJ^nifiW^,  liv.  IX. 

-  .  ■       ,  .■.'•*■•'■ 

Croyei  que  vos  bontés  vhent  dans  sa  mémoire. 

llACiiiE ,  B/$}assi\  act.  I ,  se.  3. 

» 

Mon  arc  ,  ma  javelots»  mou  char ,  toutpi'impor- 

tune , 
Je  ne  /ne  souv^iens  pins  des  Uçons  de  Neptune. 

Le  méir  «,  Phèdre^  act.  U ,  k.  t. 

Il  est  aussi  impersonnel. 

Si  dans  ce  haut  degré  de  gloire  et  de  puissance , 
Il  ^om  soupteni  des  lieux  où  vous  prîtes  nais- 
sance, 


Et ,  tel  que  ee  ^erpent  que  tranche  un  fer  barbare, 
Fidèle  à  la  moitié  dont  l^&ciçr  le  sépare , 
A  ses  vivants  débris  cherche  encore  à  sVnîfj; 
Ainsi  vers  le  passé  revient  le  sou  venir.  " 

Le  même ,  poème  de  f  Imagination  ,  ch.  II. 


L  âge ,  reprend  If  estor ,  de  Sa  rèufllij  inserÎÉiblé 
A  fait  sentir  Fatteinte  à  mes  sens  émoussés  : 
Mais  de  grands\îoirP^/i£r5  n'en  sont  poinlibffacéi. 

Desaintange.    Il 

4ant  d'états,  tant  de  mers,  qui  vont  nous  désunir, 
t'effaceront  bientôt  de  votre  Souvenir. 

Racine  ,  Alexandre  ^  ^ci.  III^  se,  6. 

J'espère  que  du  moins  un  heureux  avenir 
A  vos  faits  immortels  joindra  mon  souvenir. 


# 


:i  - 


Le  même ,  Iphigénie. 


Faibles  mortels  /sur  la  scène  du  monde 

Votre  souvenir  vague  k  l'instant  s'obscurcit  ; 

Et  votre  nom  bientôt  y  fera  moins  de  bruit 

Que  le  murmure  de  cette  onde. 
DthkhDîVfsi^  le  Ruisseau  de  Neronde. 

SOUVERAIN,  AINE.  ad/,  (iou-i^erm, 
sou^ve^rè-ne).  Sjrn.  Suprême,  très-grand, 
très-haut.--*  Excellent,  pai^fâil/-^  Absolu 
Il  se  prend  aussi  comme  nom-  5^n.  Monarque, 
roi,  prince. 

On  ne  partage  poiiit  la  grandeur  souveraine. 

^  Racine,  la  Thébaïde. 

Et  foi ,  fille  du  ciel ,  loi ,  puissante  Harmonie^ 
Art  charmant  qui  polis  la  Grèce  et  l'Italie, 
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SPE 

J^enlendâ  de  tous  câtés  ton  langage  ençhiiqleur , 
lit  tc5  sons  soùui^rains  de  rorcille  et  du  çceur, 
V    Voltaire  ,  la  Henriadè ,  cb.  VU. 

Je  peindrai  li^càrnage  inondant  ks  aillons  / 
Les  soUï^ermiris  armés  et  leors  fiers  bataillons. 

Delille  ,  tttid.  de  P Enéide ,  liv/VU. 

Dans  la  langue  poétiqne  ,  '  Jupîter  est  ap- 
pelé le  soti^crain  des  dieux  ^  le  scui^erain 
du  monde;  Neptutie,  le  souverain  dis  ondes^ 
ie^  souverain  de  Pemoire  def  fl/Hs;  Pluton  / 
le  souverain  des  sonwres  hords  ^  de  l^ empire 
des  morts.  ^     ,  ♦  .    - 

SPECTACLE,  n.  m.  Ce  qeS  attire  les  re- 
gards ^  èè^  i^ifl^ JUc^  Kattentiôn.  ^n.  Objet 
curieûi,^ pompe /çe^^  Jeux  scéni- 

queiV  *cene  >  théâlra^  4r*™^^  Epit.yMie  - , 
gralf^i^, -^  impqsiipt ,  poc^eiix,  nrlagnifique, 
riant ^  brillant,  riclie  *• ,  toiithant ,  terrible , 
effrayant ,  funeste ,  frivole  i  barbî^re ,  affreux  y 
sanglant ,  horrible ,  inhuaiaiQ  ^  iofàme  ^  bon-* 
teux.  H      1!. 

•  "  •  ■  •    ^  ■    . 

Quelle  sl6ir((^ seigneur,  quels  triomphes  égalent 
Le  i/>£^^/^c/^  pompeux  que  cesbords  vous  étalent? 

\  RAOïVfC,  Iphigéniûj  act.  I,  se.  i. 

Qttcl  spectacle ,  disais-je ,  et  dé  deuil  et  d^efîroi  ! 
La  HABPEy  Épure  à  M.  le  comte  dêSchow<jAoff. 

Quoiqu^on  dise  bien  se  donner  en  spec-- 

tac  le  ^oxxne  doitpa^  imiter  RAckie  ,  quia  dit  : 

-,         •      ■    '  •      '    . 

On  traioe ,  on' Va  donner  en  Ispectacle  funeste 
De  son  corps  tout  sanglant  le  aiisériibi^  reste. 

Esther^  âet.  lîl^  se.  8. 

(c  Ce  vers  est  condamné  par  d^Olivet  comme 

incorrect  y   par   la  raison    que  lé  substantif 

joint  au  verbe  par  la  prépositioa  en  n'admet 

point/d'adjectif.  La  violation  de  la^  règle  n'é* 

'Nvnrt  ici  favorable  ma  la  précision,  nî  à  PhaF- 

f  ^fiie  ,   m   à   l'élégance  >  la    remarque   de 

/Olivet  est  >U6te  :  car' il  ne  faut  violer  la 

grammaire  que  pour  prociirar  quelqu'avau- 

ta^e  à  la  poésie,  n     .  >  .    >    -^^ 

Geoffroy,  OEhu.  de  Racineyàu  lieucité. 


y 


SPH 


o^i 


m^** 

ii.i  .•!.;••>, 


Que  je  vienne  moi-même  ,  avec  un  ris  farouche , 
Spectre  9i^ttiït  et  sanglant,  lui  rèproctter  ma  mort^ 
Retourner  dans  son  cçtxit  te  poignard  dujnen^ord. 
BAOOK-LoiiMiAN^  Jérm^niemdélipr&é /ch.XXé 

tout  p^c ,  s^lever.4«  Isnujtdes  t()i|ifc|aus.,  ;^ 
î      ,  J  *.    Le  même ^  même  chanta 

^  Vn  spectre  w  forme  nxtrÊmnt\  \ 
Maigre ,  pMç  j^  et  vtfs  nou^  se  tvaldanl  avfc  peine , 
S'avance  pn  nous  tWdant  JNlà  sii|»pliànt^^ 
Nous  regardons  case  maux  dans ^si^  traits  smt^m- 
"  ■  preintsfi^- V  .-:-;...*:-ioi^'-.-*  î•■•^''i^^^'•»•^i>  t^^i-'''  ■  }■-'-■ 
Sa  barbe  ii  flots  épais  djp^omd  ^.^^  ^  pai|trji\e  ;  ^ 
Quelques  sâhs  lambeaux  que' Via  t  tac  ne  Uf^è  j^ine. 
Ses  cheveux  négUgéSit^m  moqfre  uq  nusijiheareux. 
i        DELiLl^E^tràiiïdei'jriii^^^^  . 

SPHERE,  /i.  /  Sh-n.  Qtobe ,  boute ,  ôrba , 
corps   Spliérique.  ^';iitl   Ronde  / 
oblique ,  inclioée,  mobii9«  w  « 

Les  flots  étaient  calmés^  lèS  bois^$il1<mçieux  ; 
C'était  rheure  où,  roûlanl  dans  la  iphère  if!te$  cieut, 
Les  astres  oui  fourni  ^moiû^^  de  leurs  ç^urf^^* 

^  PÀnyEHrAL-^iAi^bliiKm 


^:. 


VXài'lh'^,* 


-  1   »  * 


V  à  ».» 


L 


Spectacle  se  dit  quelquefois  pour  le  lieu 
où  se  donnent  les  représentations  tké&trâles. 
$yn.  Théâtre  f  salie  d^  «pectade*  Mais  ce 
erme ,  eu  ce  siens,  et  ses aynonymes  ne  sont 
que  du  style  familier,  Daus4t  atyle  él«vé  , 
il  faudra  avoir  recours  à  une  •érijpbmse  ,  ou 
dira   U  palais  y  ie  Umple  #e   Thalie  ^  de 

^ttlpomè^e.  ,  .  , 

'1  ' 

SPECTRE,  n.  m.  Upçkr*re).  Sfn.  Fan- 
tome,  reveoatiU  jC/'it.rilir,  livide,  sanglant, 
|)idéux\  lamentable  ,    terrible ,   menaçant  , 

infernal,  décharné,  vain ^  ,  léger. 

»        ' 

«  •  •  Ne  vois-tu  pas  y  dans  ces  demeures  sombres , 
C^s  traits  de  sang»  ce   spectre ^  et  ces  errantes 
ombres? 

YoLTAiBE;  jl/aAomer,acl.  IV,  se,  4. 


Dans  Tan  tique  chaos  les  sphères  eutlraîuéjes^ 
Se;h eur tant  dans  leui  cloute  ,  él^rauierout  les.alrs  , 
Les  astr^  s'éleiadraat  dans  Fabime  des  mers. 

Denne-Baron. 

*  ■  m  .  ,        •  ■ 

Sphère  signifie  q.iKlqueK>ift  fîguremcnt., 
retendue  des  faculté  P^y^^H^J^Mk^^H>rales 
de  quelqu^uo^p^on  pouvoir^  son  talent  ^  son 
génie.  Êpit.  Vaste  ,  ^egrau die ^  étroite,  -res- 
serrée,  rétrécie.        ^ 


^'V.      .<     V 


«> 


■X: 


\  Le  sage  a  besoin  de  culturp; 
De  son  esprit  »  par  la  lectuice^ 
ri  voi  l  la  sphère  s'élarçir, 

Dbsm^Àhïs.  î^  '^ 

Notre  sphère  ,  m  sphère  ou  nous  sommes, 
signifie  U  planète  que  nous  babillons  ,  la 
terres      /  ^,-  : 

Oui,  7io^rej/;/i^r4f , épaisse  w%s$e^    iiC 
Oeeriande  au  soleil  ic$  présçnU^.  p. .^ 
A  travers  sa  dure  sorfsoe  ,  ^vV;^     ^    '^,/ 
Il  darde  ses  feux  bifufaisa^ts*     i  >.>. 

"^  MALviLATRE. 

SPHINX,  n.  m.  {sfeinhy  Moûttre  fabu^ 
leiix  qu^on  repréaesite  avec  Im  Tieage  et  les 
niauielles  de  feoame,  le  corps <^^nn  Hoo  et  les 
ailes  d^un  aigle.  Quelques  auteurs  ont  ftiit  ce 

mot  féminin  >  et  M.  Noël. a  cru  devoir  lui  don-* 
ner  ce  genre^     '  ^^-t:;. 

c(  La  Sphinx  la  phis  fameuse  dans  là  Fable 
eit ,  dit-il^  celle  de  Tbèbes  ,  qu^JSésiodé  fait 
naître  d^Ecbidna  et  àe  Typhon.  ^  .  •  .  ^ 
Elle  avait  là  tête  et  le  sein  d^uoe  jeune  fifle  ; 
les  griffes  d^un  lion.  Je  corps  d*un  ckien ,  la 
queue  d^m  dragon  ,  et  les  «iles  comme  les 
Oiseaux,  u 
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Ce  mobstra ,  que  Tuooo ,  irrUi^  edutre  T^ 
Thitbaini^  f^[l^  ea¥x>jé  poDé  désoler  leur 
temioiret  te  précipiu  conire  ua  rocKer  et 
ie  donna lamort^  de  dë|Mt d^aroir  to  Œdipe 
deviner  ^énigme  qii^il  jpropoiaît  tus  pattaots. 

STkl^QlS..  n.  f.  Uftff  lUBce^  aûjè  dit  au 
TrMté de  la  Fenif. ^i^SS  .  est  composée 
d'tttt  c«rtMi|.||Qmbre  mj^tê  qui  forment  un 
seoa  coniplei%/;^uau^ue  €•  M  pibse  dé« 
pètidre  de  ce  qm  précède  ou  dtfèi'  <|ui  suit, 
ea  sorte  qu'après  chaque  stance  dont  une 
pîèciT^  "eonspose  t  0n  pient  f^^^  un  i^^s  ; 
faîottteréi  ^m^  lorsque  In  tt^nc»  rf^iferme 
%ïx  vert  ou  un  plus  grand  nombre  y  on^  mé« 
nag#^  outre  le  grand  repos  qui  termine  cba- 
qaa.stancei,  d^autres  repos  qu^on  ne  peut 
franchir  «ans  vio^e^i?  let  Joisd^  rhf rmonî^^^  r^ 

^ip^Xje  sujet  des  jCinces,  esi-il  dit  dans/^ 
petiu. JE ncyçtof^die poétique  ÏI,  p.  275, 
est  presque  totqourisfraciettt#  Quand  la  mo- 
raie  ty  préaçttlj^  1^  ce  rfe^t.  que  sous  des  de- 
hors aunahies>€ât  dépouillée  de  sa  sécheresse 
et  de  son  austérité.  La  gatté  n^est  point  exclue 
des  stances  ;  tous  leâ  rbythmes  conviennent 
1^' genre  î  nrïais  le  Vers  de  huit  sjUab)»  est 
celui^ui  parait  lui^re  le  pins  propre.  » 


STR 


'n.*.'j^?  >»  )*:^M'^*'         . ,  *^5.;>i*  •'•,  ■  f  ,.'  .^ 


MT  •'  f ..: 


moii  ame .  aux  déaiM  5>«ry5f tf^,,,, , , 
.flegr^tait  sec  égarements.      ." 

0a  del'aloi^  dafgtiÉnt  deâceiio^ 
f^  Elle  était  pei^-étre  aOffi  teodre; 

TQnché  de  sa  beéufé  nônvellef       ;  "^v 
♦, .  :  ,  Et  4s  s^.  liwiîére  éclaUé  v^*$:?*Jr/  .;^^v-;:vr->^-  ^ 

Je  la  siiitis  ;  liiais  je  pleurai^  V   \^  ix,a 
; .      pe  p^^ouyair  plus  suivre  qu'cJHe*    ^  * ^  ^ 
^  Voltaire /à  JMT.  if ^Ciif4?Pi^ 

STATUAIRE.  n,m^(sia4u-ère).  Séulp- 
teur  qui  faitu des  statues.  Xe  premier  de  ces 
termes  à  ptus  de ,  nohli^sse  ^ue  le  secondât 
aussi  les  poètes  disent- ils  souvent  statuaire 


IV^.--,^K 


i 


£d  parUnt  cl«  r«r$Ue  ^  PeliJIe  f^ilit  : , 

Ici,  d'un  simple  Vàfse  elle  pVend  le  cotitoàr;;  ;   i 
La  ^  prèle  au  xf  oiaiure  uns  pâte  docile* 

STATUE,  n./.  iS^n.  Figure,  image.  Les 
poètes  y  par  métonymie»  disent  le  hronïe^  le 
marbre  pour  la  statue  faite  de  bronze  pu  de 
marbre.  J^pit.  Elevée,  érigée  ,  renversée  , 
brÛH^^  insensible,     ,  .        C^    -s- >    j;-ï 


Une  pièce  de  rers  composée  de  plusieurs    '^  Sur  le  marbre  élonAé  respirei^  les  images.  ;, 


•tani^ *^^itif  un  vn\^  «àip)« >'  dans  un  ftyle 
dk>ii3i  «t  HAluttl  f  «comfrye Je  nom  de  stiunces. 


Là ,  desGotins  on  voit^  par  d'éclatants  hommages, 


t  > 


Si  vous  Toules  que  faime  encore , 
Ilendes*mdifâge  des  amours:    "^"^ 
Au  crépuscole  deines  {ours        1" 
Rqoignes  •  s'ifie  petit  ;'  Faurore. 


.^  < 


-  / 


f. 
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Des  beauT  lient  6ù  le  dieu  du  vin 
Avec  l'Amour  tient  son  empire , 
Le  teikips  ;  tittlinè  prend  par  la  Aàin  / 
M'avertit  que  )e  me  retire. 

De  sèti  infleiibie  rigueur 
Tirons  au  Aïoins  quelque  avahtasë  ;    ^ 
Qui  n'a  pas  Tesprii  de  son  A|a  i 
De  son  âge  a  tout  le  malheur. 

Laissons  k  la  belle  jeunesie 
Ses  foliUijS  auportemeufs  ; 
Nous  ne  vii^ons  que  4sus  moments  / 
Qu'il  eu  leit  im  pour  la  sagesse. 

<^uoi  !  poër  t  oufours  votes  me  Aijes , 
l^endresse ,  iUufion ,  folie  ^ 
Dons  du  ciel  qui  me  çonsolies 
Des  amertumes  de  la  vie  I  ' 

» 

On  meurt  deux  fois ,  fe  le  vois  Imu  : 
Cesser  d*aimer  et  d*étre  aimable , 
G*elit^ne  mort  insupportable  ; 
Ceaser  de  vivre ,  ce  n'est  riesu 

Aiûsi  je  déplorais  la  perte 

Des  erreurs  de  mes  premiers  ans  ; 


DUPUT-DKS^ISLETS. 


,  >• 


Si  du  Laocoéu  lé  ifiéràre  pathétique        /  ^ 
Développe  anx  regards  ses  tragiqiies  douleurs , 
Un  plaisir  sombre  et  doux  a  fait  <pulèr  mes  pleurs. 
CuAi^ssAaD ,  Poétique  secondaire,  ch.  1. 


STROPHE.  it.|^  Lès  &troph«s  ne  sont  pas 
autre  chose  que  des  stances  qui  prennent  Je 
nom  d<^  strophes  dUinsPode  seulement^  C4»n)i£i/ 
les  stances  prennent  dans  là  chanson  le  n. 
de  couplets^i  ji^uand  le  sujet,  dit  M.  Pao- 
kouçke^  Grammaire  raisonnée  y  p.  a35  ,  a 
plus  de  grandeur,  le  style  plue  d-élévatioB  et 
de  force t  les  images  plus  de  vivacité,  et 
qu^un  certain  désordre ,  qui  nait  d«  Fer^ftou- 
siasme ,  règne  dans  toute  là  pièce,  elle  prend 
le  nonfi  d^>€/6 ,  et  les  stances ,  celui  de  stro- 
phes. Jl  Une  atrophe  doit  avoir  au  moins 
quatre  Tere ,  diit  au  phis.  La  pemière  strophe 
sert  de  règlia  aux  Mitreft«trophea  dé  la  niéme 
ode  pour  le  nonibne ,  la  mesure  des  vers ,  et 
pour  rarraugettiAit  dea^  rimes.  Pour  coofir* 
mer  par  ùu  exemple,  ce  qui  vient  d^étre  dit 
de  la  structure  de  la  strophe  et  du  caractère 
qui  la  distingue  de  la  stance^  il  me  suffira  de 
rapporter  uneikropbé  de  Tode  de  Lé  Franc 
de  Ponipignan  sur  Ip  mort  de  h  B.  Rous* 
seau  :      .     ' 


Le  Nil  a  vu  sur  ses  rivages 
De  noirs  habitants  des  déserts 
Insulter  par  des  cris  sauvages^ 
L'astre  éclatant  de  t^univer|.  ' 
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STY 

Cris  impuissanti  !  fttrears  miii^ts  l.  ^^^ 
Tandis  que  cts  monstres  barbares 
Poussaient  d'insolentes  clameurs^  »*'^' 
Le  dien^poiùrsuivantsa  carrièUli''^  >i 
Versait  des  torrenls  de  Inmicro^^*'*'^ 
^ur  cea  obscurs  blasphémateurs.    <^^       "^ 

STRUCTDRE-  rt. /'tk^Sftîêrè^^dnt  un 
édiûbe  est  bâti.  Il  e«t  de  tous  lëé  styl(^s;  et, 
dans  le  suhlitiië ^qp  %i\yien 
deux,  la  structuré  Èé  tunïuers.  Au  figuré, 
on  dit  la  structure  d^ un  poèmél^âfàrréirs. 
Syn.  Bâtisse,  il  eàt  familier,    conalruotion. 
—  Ordre,  ordotinance,  disp<rtiUdh  ,  arrange^ 
rnent ,  symétrie^  économie.  Epit*  Su(kerbe  f 
belle  -  ,  admirable,  élégante,  iégèf»,  régu- 
lière, savante,  simple,  solide,  étrange,  gros- 
siere.  :  \..       .■••.;. 

De  tous  ses  amis  morts  an  seul  ami  resté 
Le  mène  en  sa  maison  de  superbe  structuré. 

V0OILEAP ,  Arf  poétique ,  <h.4yr 

Des  cîeux  la  mbuivante  i^/ri/c/Kr^.  "î       ' 

De  la  (erre  d'abord  informé  cil  sa  structure 
Si  main  en  orbe  immense  arrondit  là  figuré. 

En  parlant  dès  plantes,  M«  Béranger  a  dit  : 

Ou  d'un  tranchant  acier  les  subtiles  blessures 
M'aidant  à  pénétrer  tefùrs  savante*?  structures^ 
Pour  prix  de  tant  de.scTins  ifiotf  esprit  voit  enfin 
De  leurs  variétés  le  principe  et  la  fin. 

'  *-     Les  Plaisirs  du  Botaniste. 
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STUPUBUX,  EtISE.  adj.  {sUi-dinki  àe^ 
vaut  une  çousQnoa,  stu-di^eur^j^y^Qai  aime 

Fétude,  ,...>/o  .iic->  -^v  -'i --^i^  :  ^^'vr-.r  "-"  .^> -" 


Galantis  k  me  pf aire  en  tont  lemj^s  studieuse. 

Demain  TAiifGÈ. 


-   '^■''       STY      .  ^.      ion3 

féç.in   4<e  sexprû^i«r  portant  un   ^a£t£f<& 
ëniàu^  pa  d^U.quaiiUi  d»  rQ'iVfagey  «mâa 

mâts,  et'de  rarrangenieot  respecUldcJlOutéi 
les  parties  qui  composentUdUcoï^rt,  ».      : 

Il  h'entve  pdWt  t^m  lè|f^  dè^^^ 
de  siifvve  lesiyl#'d«érsie»'di^ërses  divlêiortsi 
je  remarquar»^utemeiit  <{ne  leMir^l^>6ift  an 
des  caractères  quti^'t^stînguetfitémF^ 
la  poésb  de  laproisei^Vi^é'  le  Myk  est  â:  là 
poésie  ce  que  If  colorhresr^à  U  pî^ttffe»  ^^^ 

se  La  [Voésie^^du  slyle  fait  ta  phif»  grande 
[  différence  qui  sc^tlentre^lé^  vert  etiA  prose# 
Bien  déf  knàca^béi'À  qui  pàl^tdedr 
4e&  figures  trop^ardi9it4<i)#^l^si]F4e  oratoire» 
le  plus  élevé,    soiit  reçues  en  pv^ie.'Lei: 
images  et  les  figures  doivent  éirtf  encorre  phis 
fréquentes  dans  la  plupart  des  genfés  de  la 
poésie  que  dans.  \e»  discours  oratoires,  dà 
rhétorique  qui  veu|  persuader  notre  raison  , 
\  doit  toujours  eonsenrcr  un  air  de  modération 
et  de  sincérité.  Il  nW  est  fa*^  même  det 
la  poésie  qui  songe  a  not»  én)(MiTc4r  préféra- 
blement  à  touies.<clioses,i^t  qiii^  tpmbera 
d^accord ,  si  l'on  veuti ,  qu^elIe  est  SQuvttsf  de 
mauvaise  | oL  Ç^est  dofic  |^  poésie  dlùir  %tyle 
qui  fait  le  poète,  plutôt  que  la  rime  et  la  cé- 
sure. Suivant  Horace  <>n^-peut  être  poète  en 
un  diiscours  en  prose ,  et  Ton  nVsc  souvent 
que  prosateur  dans*  undisecmrreW  vers.  )> 

DuBOS,  Réjlexwnt yur'  tiÉ'^^  et  la 

STYX.  n.  pr.  Pii^ihf)^  JJ?  plusiiélèbre 
des  fleuves  des  enfers  dout  il^f^îssfîtsfpt  fois 
le  tour*  C'est  par  je  Styx/  que  Jupiter  tt  les 


\ 


^;ïlliG^m,JW^^^^^^^^  f"'""^'  dieux  avaient  ^oulumir  de  )urer,   et 

[-é-ne).  Qui  appvUent;'qui  cSavient  an    ^''^^^'^'''^^^^ 


S' 

Slyx.  Voltaire  a   employé  cet   adjectif  qui 

n^est  connu  dans  notre  langue  quVu  féminin  ^ 

eau  stygienne^  et  encore  est-ce  un  terme 

de  cbimte)  il  est  vrai  aussi  que  Vdltéire  ne 

l'a  eouployé  que  dsns  le  style  badin  t"  t""^ .  <  i 

Lorsque  ueux  rois  S  entendent  bien  r 

£tibnt  sur  le  horé  ttfgierl      ''*  ''^'^'    ''  "> 
Voler  des  Paodours  la  canaille.  -'''  "."  \ 
Épttrç  LXI ,  au  roi  de  Prusse  (1747)- 

Je  ne  vois  pas' pourquoi  on  nésiterait  dé 
dire  dans  la  haute  poésie  les  bords  stygien^^ 
^'onde  stj-gienne^  etc.  ;  si  c^est  un  néoj|or 
gisme  ,  c  est  un  néologisme  utile,  et  qui 
l'enferme  toutes  les  qualités  qui  peuvent  au- 
toriser Tadinission  d^un  terme  noiiveau.  "^ 

STYLE,   n.   m.    Manière  d^jLprimer  ses 
pensées,  a  Le  st^le,  dit  Tabbé  Girard,  est  une 


J'en  jurepar  le .^^^ar ,  ce  ûex^tt înexorabW/ . 
Aux  célestes  pouvoiré  seul  ponvoiiPrcc^ntible. 

Neptune ,  par  le  fieave  aitir  diauT  mêmeteiiible  , 
M'a  donné  sa  painela  et  va4^eséenter.>    ^^**  * 
#  /    RAaPE  y  Phèdre  ^  aet.  IT,  se;  S. 

Epit.  Vorifeev^sfvàre,  *noît^  -y  jit^^  , 
nébuleux,  sombre  -  ,  horrible  y  terrible  , 
inexorable,  inviolable.  PefripA.  Du  Stjx  les 
eaux  inviolables  (  tiscbabaussière»  ) 

Orphée  autour  de  lui  vit  ces  mftnes  errants^ 
Jeunes,  vieillards,  épou:^,  feouneSt  iUi^s  ^enfants , 
Retenus  à  jamais  dans  ce  séjour  horrible         ^ 
Que  le  Stjrx  ^  aux  mortels,  aux  dieux  même  ter- 

rible\  V  .  \ 

De  son  onde  fangeuse  environne  neuf  fois. 

DULAID  ,  trad.  ds  l'Episode  d'Aristée. 
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. . .  LcStfx  ncLtilcux  ci  haie  dans  les  airs  ^ 

De  SCS  dormantes  eaux  la  vapeur  meartrière. 

DfiSÂlVTANGE. 

Dans. la  langue  poétique  on  dit  passer, 
trai^erser  Inonde  noire  ,  pour  dire  traverser  le 
SlyXy  descendre  aux  enfers,  mourir» 

Si  le  jeune  Adonis  Te&t  aussi  voulu  croire , 
^ll  n'aurait  pas  sitôt  traversé  tonde  no{re. 

LA  Fontaine,  Adonis,  poème. 

•  -  -  ■  **  -  ■         • 

Aussitôt  que  ton  ombre  eut  passé  Fonde  noire* 
FiRMiN-DiDOT,  Irad.  de  la  V^  Eglog.  de  Virg. 

SUBLIME,  adj.  des  deux  genres.  Suivant 
TÂcadémie  ,  il  n^st  d^isage^ue  d^s  les 
choses  morales  ,  ou  qui  regardent  resprit. 
C^est  un  homme  d^ un  mérite  sublime,  un 
génie  sublime ,  esprit  sublime ,  ame  sublime, 
pensée  subUtj^,  etc.  Yoltaire  parait  restrein- 
dre ,  comme  r Académie ,  Femploi  de  ce  mot 
^H)  reprend  dans  Corneille. 

Prencx-vous-eri  au  ciel  dont  les  ordres  sublimes 
Malgi^é  tous  nos  efforts  savent  punir  les  crimes. 
/  Pompée  ,  se.  dernière.  . 

a  Ordre  sublime  ^  dit  Voltaire,  ne  se  dit 
plus  \   on  se  sert  des   épithètes   suprêmes , 
souverains ,  inévitables^  immuables.  Sublime 
est  affecté  aux  «grandes   fdées,    aux  grands*^ 
sentiments.  M»  ^,  . 

Rerriarques  sur  Corneille  y  au  lieu  cité. 

Cependant  les  poètes  donnent  plus  d'exten- 
sion à  ce  mot;  ils  remploient  au  propre,  dans 
le  sens  de  très-haut,  très-élevé ,  surtout  dans 
la  haute  poésie. 

Ceux  qui  de  Vocéan  parcourent  les  abimes  y 
Ceux  qui  fondent  de  l'air  les  campagnes  sublimes. 
L.RICIKE,  ode  firée  du  Psaume  Vlll. 

De  tetle  ^li^/ime  hauteur 
Mon  œil  plus  fier  s'élance  et  plane  avec  audace  ; 

Là  le  regard  dominateur      »  ^ 

Rétrécit  \ts  objets  en  dévorant  T^space. 

Thomas  ,  Epure  à  Ange  Marie^Eymar,  - 

M-  Chaussard  lui  a  donné  un  com-piémeut. 

Sublime  4^  raison ,  et  fort  de  vérité , 
l>oileaa  représentait  seul  ta  postérité.  ^ 

Poétique  secondaire ,c\i.l. 

SUCCINCT,  INCTE.  adj.  {suk-cein, 
suk-'Cein-te).  Syn..  Précis  ,  serré,  court  , 
bref.  Il  est  opposé  à  prolixe. 

Phèdre  était  si  succinct  qu'ancuès  l'en  ont  bl^mé. 
~  La  FoNTliifE. 

Narré  succinct ,  sans  frivole  ornement , 
\oilk  de  quoi  désarmer  la  censure. 

VOLTAIBE. 

Diaprés  l'usage  où  Ton  ost  de  ptoùoncer 
succiti  sans/aire  sentir  le  dernière,  Voltaire 
aiciil  succintcl  Ta  fait  rimer  avec  rtrint; 


I 


SUI 


I 


•    .  •     •     Ft  moi  conteur  succinl     r 
J'ai  déjà  dit  ce  qui  fit  qu'il  revint. 

Lu  Pucelle^ch.U. 

M.  Boiste,  dans  son  Dictionnaii^e  Unwer- 
sel  y  écrit  de  mêm^  succint.  La  rime  de  Vol- 
taire est  exacte ,  et  ce  mot  s^unira  aux  termi- 
naisons, eoint,  aint ,  eint,  même  quand  il 
serait  .écrit  avec  un  c^fiicctnct. 

SUCCOMBER.  V.  inir.  Succomber  sous 
le  poids,  sous  le  f^aix;  et  au  figuré  :  succom- 
ber à  la  douleur,  à  la  tentation,  à  la  fati- 
gue ,  etc.  Syn.  Céder,  faiblir,  plier  dessous  , 
tomber  dessous,  ne  pas  r^ister.  —  Etre  ac- 
cablé, être  vaincu ,  se  laisser  aller  à. 

lEtelas  !  nou;5  succombons  sous  le  poids  de  nos  pci- 
nés.  *  . 

Blik-de-Saimore. 

Muette  et  si/^ccombant  sous  le  poids  des  alarmes. 
V  V         Racine  ,  Alhalie\  act.  V  ,  se.  j . 

Succombenw  doux  poids  de  la  jpie. 

Cu.  Perrault  ,Griselidis  ,  nouvelle. 

■   ,-  *  ■•.'.■■ 

Slalita  succombant  au  poids  de  \sa  dpuleur. 

Voltaire,  p//m/;/tf,^ficU  V,  se.  I. 

Un  vieillard  qui  succombe  an  poids  de  ses  années. 

Le  même,  Zaïre,  act.  III,  se.  6. 

Mais  \orsque  y  succombant  au  mai  qui  la  déchjj 
Ses  mains  laissent  flotter  les  rênes  de  remj 

Lq  tnême  ^  Sémiràmis  y  se.  i» 

A  la  tenihlion  succombez  donc  de  grâce  !- 

C'est  le  meilleur  moyen  pour  en  guérir  ,  je  crois. 

DESTpUCHB  ,  le  philosophe  marié. 

.  •  ■     ■     |ji 

SUD.  n.  m.  (on  prouonce  le  ci).  Lra  par- 
tie du  monde  opposée  au  Nord.  P^.  Midi. 

SUEUR,  n.f.  (su-eur).  Épit.  Brûlgnte, 
fumante,  froide,  glacée,  de  glace,  uiortelle; 
infecte,  noble  -. 

.     ..     .;     ....     Une  sueur  ftiortelle 
De  son  front  pâlissant  sur  ses  membres  ruisselle. 
^  Gilbert. 

Occupons -nous  d'Hector  :  il  reviendra  vainqueur, 
Mais  sapglant,  mais  baigné  d'une  noble  sueur. 
t       Luge  de  LanCiVal  i^ector ,  act.  111 ,  se.  8. 

SUICIDE,  n.  m.  [su^i^cv-de).  Action  de 
celui  qui  se  donne  la  mort,  et  encore  celui 
qui  se  tue  lui-même.  Epit.  Sombre->  furieux, 
égaré,  violent. 

Le  désespoir  produit  le  sombre  suicide. 

'    Despaze. 

4 

Là  le  noir  suicide  ,  égarant  la  raison  , 
Aiguise  le  poigntird  et  verse  le  poison. 
,     ,  Delillb. 

Là  sont  ces  iusensés  qui  d'un  bras  témcrai r« 
Ont  cherché  dans  la  mort  un  secours  volontaire, 
QiH  n'ont  pu  supporter  ,  faibles  et  malheureux,, 
Le  fardeau  delà  vie  imposé  par  les  dieux. 
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SUI 

Hélai  I  ils  vaudraient  tous  se  rendre  à  la  lamiire  ,   | 

Recommencer  cent  fois  leur  pénible  canriéro  ^ 

Ils  regrètent  la  vie  ^  ils  pleurent ,  etje  sort , 

Le  sort ,  pour  ie$  punir  y  les  retient  dans  la  mort  ; 

L'abîme  du  Cocyté  et  TAchéron  terrible 

Met  entre  eux  et  la  vie  un  obstacle  invincible. 

Voltaire,  trad. d'un pass. du  VI«  livre  del^Eneide. 

SUISSE.  71   pr.j:  (  iui-ce  ).  Pay^  de  TEu- 
rope.  Sjrn^Kehétie.  V -  ce  aiot.    ^      ,   \ 

SUISSE,  n.   m.  \sui-ct\.  Qui  est  de  la^ 
Suisse  ,  qui  est  né  en  Suiisse,  qui  appartient 
a  la    Suisse.   Syn.   Helvétique^    Helvétiep: 

ce  dernier  appartient  exclusivement  à  la  poé- 

■  •  ■        I 

^*"  •  -      /  ■  .         ■• 

.     ."^  ..      .     .     .     l^es  champs  de  ces /rW^'^/iVwJ 

Pauv-res  de  vains. ^trésors ,    mais  riches  de   vrais 

biens. 

Chénedollé, 

Uasasué  où  Ton  était  avant  U  révolution 
de  cmraer  la  garde  fde  la  porte  d^une  grande 
maison  ^  d^un  hôtel ,  d^un  palais  à  un  domes- 
ique  de  cette  nation ,  a  fait  prendre  le  mot 
suisse  pour  celui  de  portier.  En  ce  sens ,  il 
est  encore  du  style  faiùilier. 

Ce  large  Suisse  à  cheveux  blancs    - 
Qui  ment  sans  cesse  à  voire  porte  , 
Philis,  est  riomge  du  temps  : 
On  dirait  qu'il  chasse  l'escorte 
'  Des  tendres  Amours  et  des  Ris. 

Voltaire  ,  les  Fous  et  les  Tu. 

-SUITE,  n.f.  {sui-te).  Syn.  File,  liaison, 
ordre  ,  enchaînement,  chaîne.  — '-  Consé- 
quence, dépendanbe,  résultat.  .—  Escorte, 
train  ,  compagnie  ,  cortège  ,  é(j||ipàge.  Éplt. 
Longue  ^  ,  non  interrompue  ,  perpétuelle  , 
triste  -  i  funeste ,  nécessaire.  — ^  Fidèle  ,  glo- 
rieuse,  pompeuse ,  officieuse ,  importune. 

Les  malheurs  vont  de  suite^  on  n'en  a  pas  pour  un. 

La  CÙaussée.  . 

».  .  -      ' 

Quelle  foule  de  maux  Tamour  traîne  à  sa  siiile.  • 

Racine  ,  Andromafjue  j  act.  11,  se.  5. 

Dites  de  quels  héros  la  glorieuse  élite 
Accompagnait  Énée  /et  voguait  à  sa  suite. 

Dblillc,  trad.  de  l'Énéidé  y  liv.  X. 

Des  prêtres,  des  enfants  lui  feraient- ils  quelque 

ombre?  ^ 

De  «a  suite  avec  vous  qu'elle  règlele  nonibi e. 

Racine  ,  Athalie    act,  V,  se.  a^ 

SUIVANT,  ANTE  adj.  Qui  va  après, 
S^i  suit.  Il  se  prend  aussi  comme  nom ,  sur- 
tout au  fémiuin.,  car  le  masculin  ne  me  pa- 
raît pas  bien  établi,  du  moins  dans  le  style 
î>outenu,  quoique  Voiture  et  M.  Desaintange 
aient  dit ,  le  premier  daiis  le  Tnunwiràt , 
«Cl.  III ,  se.  5  : 

Ses  JttiVrt/ tî  s'avançîiienl  d.\ns  la  pbinc. 


/ 


et  le*  second  dans  sa  trailuctioii/^Jes  Métu^ 
mprphoses^^iv.  VI  :      ^-      *^^  ^  ^  : 

Corrompre  sts  suii^ants ,  la  séduire  ellerineme. 

■  ■    . .-     ,,',-  .  .       -  *  -v.  ■   :         ■.■  .:     -  > 

Familierenlent  9   on   du  fort  bien    qu  un 
homme  n^a  ni  enfants,  ni  suiuanis. 

On  appelé  saîvaolev^itjle  de  théâtre , 
une   demoiselle    attachée   au    aervice   d'une 
dame.  C'est  le  grand  Corneille  qui  est  rin-- 
venteur  du  rôle   de  suivante  ,  qui  remplace 
celui  des  ïiourrîces  qu'on  introduisait  aVant 
lui  sur  la  écène.  Mais  ce  mot ,  ainsi  que  sOii^ 
brette ,  son  synonjme ,  n^'élève  pas  ao-des-  I 
^us  du  ton  de  la  comédie  j  on  dira  dans  le  \ 
stylé  soutenu^  dans  la  tragédie  :  une  de  ses 
femmes  ^  une  femme  de  sa  suite.  ' 
■   '     '      i     ■•'■    •  "  .  ^  '  >  '■'    ^  " 

Et  chercbant  à  calmer  le  chagrin  qui  l'oppresse  , 
Ses  femmes  dans  leui*s  brais  soutiennent  sa  t'ai- 
blesse.  " 

DFLiLLE/trad.  HiçY'E^?7ïtf  ,  liv.  17. 


«'  .* 


».  • 


Vous  cajoliex  La  tante  , 
Et  moi  je  pourcbassafs  Finette  la  ^UïVa/i/e. 

,  Regî^ard,  les  Ménechntes ,  act.  I,  se.  a. . 

'_■•■'"  '.    "  ■        ■•   ,    ■'   • 

Dans  la  langue  poétique ,  les  heures  sont 

appelées  lesf  'suii^ahtes  de  VAurçre  r  '  "  ' 

... 
. ,  ••    ■  '  ^  • 

Qu^én  ses  plus  beaux  habits  l'Aurore  au  teint  Ver^ 

meil  ; 

A Q nonce  a  r univers  le  retour  du  soleil , 
Et  que  devant  son  char  ses  ïéçéxes  suivantes 
Ouvrent  de  rorient  lés  portes  éclatantes. 

..  SEGRAISu 

SUIVRE,  v.  ïr.  Être  après ^  Venir  après. 
Sjrn.  Venir  après  ^succéder,  aller  à  la  suite  ^ 
escorter.  —  Avancer ,  continuer ,  persévérer, 
poursuivre.  —  Inailer,  Périph.  Suivre  les  pas 
^de  quelqu'un  ,  acconnpagner  ses  pas,  voler 
sur  ses  pas,  marcher  sur  ses  pas  ,  s^attacher 
à  ses  p^s.  Pour  se  faire  suivre  de  quelqu'un  , 

on  dira  poétiqûMnent  :  Fattirer  sur  ses  pas. 

•  ■        '  •■ 

Votre  image  sans  cesse  accomptigriQit  mes  pas. 
X'abbè  ÔENEST  ,  Pénélope  y  act.  li ,  se.  8.  '^ 

^p\xs  volons  sur  ses  pas;rm\s  nos  concitoyens, 
Sous  les  armes  des  Grecs  ignorant  les  Troyens^,^  , 
^  Delilio:,  trad.  de C Enéide ^\\y.  II. 

•y  ' 

Non ,  seigueur ,  malgré  vous  \t  marche  sur  vos  pas. 
Voltaire  ,  Sophonisbe  y  act.  1 ,  se.  *. 

Si  le  verbe  «uiVre  est,  familier  ce  n'est 
qu^au  propre.  Au  figui^é^  il  ne  manque  point 
de  noblesse. 

ils  suii'aient  sans  remords  leur  penchant  anioul 
rcux. 

Racine  ,  Phèdre ,  act.  I V ,  se  6. 

■ 

Suiifei  de  point  en  point  ces  ordres  importants. 

RACtNE  /^//ia//>,act.V,  sc.'^S. 

Junon  n'en  suit  pas  moins  ses  projets  de  vengeance 

UrULLR,  trad   de  V Enéide. 
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.  ,076  SUP 

SUJF.T.  fi.  m.  Teraie  de  grammaire.  lies 
poCïl(é^  aprr»  plusieui»  sujeU  ou  nominatifs 
uielU'fil  queliiuefois  le  veibe  au  singulier. 

,    Votre  juste  fureur  ,  trop  long-temps  retenue^ 
Peut  .ecla:çr  en  tin  ;  lu  nuii  ^  l'heure  est  venue; 
Faites  vetre  devoir. 

CHtifiER  ,   Charles  /X 

V.  Traité  de  la  Versification  ,  pag.    73 

.........    .  Tout  conspirait  pour  lui  : 

Mafiiiulle  veniçee^  et  les  Giecs  clans  l.i  joie, 
Nos  V2iisbi  aux  out  chargés  des  (lé^)0uille&  Je^Troie  , 
Les  expioiis  <le  Son  père  tlfaces  par  les  siens. 
Ses  fénx  que  je  croyais  plûtardenis  que  lc&  miens  . 
Mou  •  œur ,  toi-miêuie  enfin  de  sa  giuire  éblouie, 
Avant  qt^'il  me  trahit^  vous  ni^ai^ez  tous  trahie. 

Racine,  Andromaque^  act.  II,sc.  i.     \ 

aCelamasden  mihalifii accumulés  qu^îer- 
mione  dans  son   tiaiisporl  laisse  ,  pour  ainsi 

dire,  su  pendue,  P^^ï'^"^^'*^^^^  brusquement 
à  ceîte  chuméralion  nue  apostrophe  palhéti- 
qup^jOllVe  ^exeàl^ple  d^un  tour  aussi  heureux 
que  hardi  V  raciltui-  est  ab)rs  supe'rîeur  aux 
règles  qidinaires  du  langagr?  ,  et  le  désordre 
deèôn.filjie  est  refTet  d'un  art  admirable.  » 
Geoffrot,  OEu^  Je  Racine ,  au  lieu  cite: 

Une   des    inversion*    permises   en    poésie, 
le  mettre  queb^uetois  le  bujet  après  son 


t 


cV 


verbe. 

'  *  ■      • 

.....,;    .  Ces  froides  contrées 
Qu  assiègent  de  glaçons  les  mers  hj^perbnrreS. 

^-       \owVMKh,  la  f/enriade. 

V  Traite^  de  la  Versificaliony  pag.  79. 

SUPERBE,  n./.  C'est  un  ancieo  mot  qui 
était  syii04»yme  d orgueil,  vanité,  présomp- 
tion, et  qui  disaii  peut  être  plus  que  re^  der- 
niers. Corneille  s'en  est  encore  servi  daus  lit. 
première  scène  de  Pompée. 

ibattoris  sa  superbe  avec,  sa  liberté. 

ce  Ce  mot,  dit  M.  PI»,  de  la  Madelaine  , 
uc  n'admet  plus  la  poésie  noble,  suivant 
Toh^ituy  pourrait  y  repar-iître  ^  s'il  était 
ieii  placé.  Racine  a  dit  ta  fourbe ^  pourquoi 
e  dirait-on  pas  ta  superbe^  conmie  Cor- 
eille  ?  L'essentiel  est  de  bien  encadrer  l'ex^ 
ression.  )i 

Essai  sur  la  langue  poétique  ,  p.*  870. 

/<y  Ce  terme,  dit  Rouhaud,  eU  si  nom- 
brmix,  si  énergique,  si  noble  en  eiTrl'^  il 
plai§ait  tant  à  Poreille  de  nos  aïeux;  il  ren- 
cberit  si  visiblement  sur  c^dui  d\>rguejl^  que 
la  langue,  semble^  le  réclamer La  su- 
perbe ès'  rosteiftaiion  de  Torgueil  qui  fait 
qu^en  afl>ctant  une  très-haute  opinion  de 
soi,  Ton  témoigne  en  même  temps  un  grand 
dédain  des  autres.  L'orgueil  peut  inspirer  de 
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STJP 

bonnes  actions;  |a  superbe  ne  veut  que  des 
actions  d'éclat* .......  m 

SUPERBE,  adj.  dfes  deux  genres.  Syn. 
Beau  ,  magnifique  ,  somptueux  ,  éclatant. 

Jo  songe  quelle  ëlait  autrefois  cette  ville 
Si  superbe  en  i;emparts  ,  en  héros  si  fertile. 

RvciKE  ,  Atuironiauue ,  act.  i ,  se.  a. 

Les  poètes  et  les  orateurs  aiment  à  em- 
ployer ce  mot  dan>  lé  sens  de  son  stdislantif 
ci -dessus,  et  alors  il  a  pour  synonyme  or- 
gueilleux, altier,  présomptueux. 

Enfin  rlépuis  deux  jours  la  superbe  Athiilie 
Dans  un  sonibrie  clMgrin  parnît  cns(îvcli^\  » 

RACINE  ,  -^ (//«/' e  ,  se.    I.    ^ 

iille  fait  tout  l'orgueil  d'ime  snperhe  mère. 

Le  niéuie,  Iphigcnie ^  jct»  Il  ,  si?,  i. 

Pojirriez-vous  n'être  j  lus  ce   superbe  Hi[>p<)lvte  ^ 
Implaeâble  ennemi  des  amoureuses  lois  ? 

Le  même  ,  Phè4ré  j  se.  i. 

■  •  »  ,f     .    • 

Nos  superbes  vainqueurs  ,  insultant  à  nos  larmes. 

Imputent  à  leurs  dieu^  le  bonheur  de  leurs  arnjcî. 

;  Le  inéme ,  Eslher^  act.  I ,  se  4. 

Heureux  aui,  salisfait  de  son  humble  fortune , 


% 


leur eux  oui 

Libre  du  j^g  supelbe  où  je  suis  attaché, 
V^dans  1  état  obscur  où  les  dieux  I  ont  caclié.     ; 
^k  Le  même  j  fphi^e'nie  ,  se.  i. 

Une  fille,  trois  fils,  ma  superbe  espérance  , 
Me  furent  arrachés  dès  leur  plus  tendre  enfuricc* 
.       Voltaire  ,  Zaïre ^  aet.  II,  .se.  3. 

■A 

SUPREME,  adj .  des  deux  genres.  Qui  est 
au-dessus  de  tout.   Sjn,  Le  plus  élevé  ,  l< 
plus  éminent ,  très-haut^  supérieur,  souve- 
rain, absolu/ 

.   .    .   .    ....    .    .    .  Et  des  \oûlcs  s  ffprémes 

Descendit  à  Tinstatiit  l'ange  des  anathdmcs. 

La  Hahpe. 

Le  pontife  suprême 
Revêtu  d'un  lin  pur  et  ceint  du  diadème. . 

^  DtLILLE. 

Éternel  ennemi  des  puissances  suprêmes. 

Racine  ,  Athalie  ^  act.  V,  se.  5. 

Songez-vous.     «     .      .      ....      .      .     . 

Que  l'ai  sur  votre  vie  un  empire  suprême  ? 

Lemême^  liajûzet ,  dLcA,  II,  se.  i- 

Jupiter,  des  humains  niodérafeur  supré'uè, 

ÀIGNAN ,  tiad.  de /7//^^<^,  liv.  LV. 

Suprême'  veut  dire  aussi  qui  termine  tout  . 
Sjn.  Xfcîrnier.  (^esten  ce  sen6  qu'on  dit  dan? 
le  style  Hoble,  et  surtout  «-n  jpoésie  r/ieure , 
le  rtioment,  te  jour  suprême  pour  l'-feeure, 
le  uioment,  le  jour  de  la  mort  j  les  honneurs 
suprêmes  ,  pour  les  derniers  honneurs  <!"  o» 
rend  aux  mort»,  les  futoéjaille». 

i 

Mais  déjà  Sarpédon  lo»n^]ic  au  montent  suprême 
'      AiGKÀK ,  trad.  de /'//iWff,  liv.  XVI. 
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s'il  meurt ,  rimmorialitê  même 
Vient  planer  sur  la  tète  à  son  heure  suprême  ; 
Son  ame  vole  dans  les  cieux. 

Lkhrun. 

Pcrgame  avec  le  tcmpfl  a  vn  son  four  suprême. 

VeRWINAg  DK  S.  MAUfl. 

Rciidons  à  ce  hrito^ ,  tiîihi  par  la  victoire  , 
Les  suprêmes  honne.trs  dignes  de  sa  mémoire. 
Baour-Lormi  \n  ,  Jc'rusaUm  délii^ree ^  eh.  XIX. 

SUSPENDRE.  1).  tr.  Syn.  Pendre,  ap- 
pendre,  élever,  soutenir  en  Tair.  —  Remettre 
à  un  autre  temps,  retarder,  surseoir,  différer, 
interrompre,  dibcoatiuiier. 

Ilclas!  nous  nous  taisons  :  nos  lyres  détendues^ 
Languis&eut  en  silence  aux  saules  suspendues. 

^  L.  hACiNE. 

'^D'une  roche  élevée  on  voit  la  lourde  masse 
De  sa  cliutc  sur  eux  suspendre;  la  menace.  ^ 

Fayolle. 

Au  \rd[rc  fatigué  la  nuit  permet  enfin 

De  suspendre  un  travail  qu'il  reprendra  demain.' 

La  Harpe. 

Je  vais  faire  suspendre  une  pompe  funesft. 
.  Hacink  ,  Iphigênie,  act.  IV  ,  se,  lo. 

D(is  qu'un  léger  sominûil  suspendait  mes  enn\iis. 

Le  même  ,  se.  i. 

SUSPENSION,  n.f.  Figure  de  rhétorique 
par  laquelle  Forateur  tient  Fesprit  de  ses  au-  ^ 
ditcurseu  suspens,  et  prolonge  avec  art  Fin-  j 
erTlitude  où  il  les  laisse  sur  re  qu'>l*va  dire, 
(i  On  conçoit  bien ,  dit  La  Harpe,  qu'il  faut 
que  la  chose  en  vaille  la  peinie,  sans  quoi 
Failifice  retornherait  sur  celui  qui  s'en  servi- 
rait si  mal  adroitement  j  mais,  quand  on  est^ 
sur  de  frapper  un  grand  coup  ,  il  y  a  de  Fart 
k  \o  s'.:s|io'idrH.  L'orateur  ressemble  alors  au 
"^ivrliateijr  (pii  élevé  le  fer  le  plus  haut  qu'il 
p(M»t  pour  p(^rter  un  coup  plus  terrible.  Le 
£;i  aîid  C()ruf*ille  a  bien  su  tirer  parti  de  cette 
fi?;iire  dans  celte  scène  immortelle  d' Au- 
guste avec  Cinna  ,  lorsqu^après  Féiiuméra- 
tioi»  de  ses  bienfaits ,  Fçmpereur  poursuit 
airisi  :  ' 

lu  lin  souviens,  Cinna  :  tant  d'heur  et  tant  de 

gloire 
Ne  pjcuvent  j*as  sif  ôt  sortir  de  ta  mémoire. 
Mais  ce  qu'on  ne  pourrait  jamais  imaginer  , 
^^iiiua  ,  tu  l'en  souviens  ,  ei  mutl  rii'a>iias»iner. 

•^i  retraurhant  les  trois  derniers  vers  il  ffut 
dit  d  abord  lt»  dernier  qui  suflisait  pour  lu 
î>t*ns^  FelFet  sçrait  beaucoup  moins  grMud.  ji> 

Cours  de  Lilt. .  tom.  II ,  pag.  335. 

)         •  ■  », 

Il  y  a  ,  comme  Fa  remarqué  M*  Gaillard  , 

dans  ^^  lihêlorique  franraisey^  deux  sortes 

'!♦'  suspendions  :  Fune  ,  sincère  dans  ses  pa- 

,i oies,  tient  fidèlement  cr;  qu'elle  promet,  ei 
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surpasse  même  souvent  ^attente;  ijuVlle  a  fait 
nahre  ;  J'autre,  badine  et  enjouée,  se  joue 
de  Faltention  dé  ses  audile,urs  ^  les  trompe  ^ 
et  leur  donne  une  plaisanterie,  au  lieu  d'un 
trait  important  qu^elle  avait  fait  attendre. 

Le  couplet  suivant  est  un  exemple  de  celle 
seconde  espèce. 

Après  le  malheur  effroyah'e 
Qui  vient  d  arriver  à  mes  jtux  , 
J'avoùrai  désormais,  prandi  dieux! 

Qu'il  n'est  Hen  d'ihrroyabU. 
J'ai  vu  sans  mourir  de  doulear , 
J  ni  vu...(^iécles  tutars,  vous  no  pourre»  le  croire!) 
Ah!  i*cn  frémis  encor  de  dépit  et  d'horreur; 
J'ai  vu  mon  verre  plein,  et  je  n'ai  pu  le  boire  ? 

SYLLABE.  n.-f.  (  çiNa-bef  Une  voyelle 
seule  ou  jomte  a  d  autres  lettres  prononcée 
avec  toutes  ses  articulations  par  une  seule 
émissiou  de  la  voix. 

*  ••■'.■■,  '  ■       ■ 

Chaque  i^//^/te  mesurée 

Par  S3  courte  ou  lente  durée 

Conspirait  aux  plus  doux  lîccprds. 

L.  KacIi^^^  Ode  sur  r  Harmonie. 

JJi|v|ript  compose  d^ine  syllabe  s'appèle 
mpriùs^tlabe ,  celui  qui  est  composé  de  ^eux 
syllabes,  J/is^/Zaie  ,  celui  quixe|t  de  trois 
jyllabés,  trissyUabei  Les  mots  de  plus  de 
quatre  syllabes  ne  sout  guère  admis  dans  la 
poésie, 

*  .  *■  ,        *  ■ 

Se  peut-il  qu'en  ce  temps  de  désolation  .... 
Voltaire  ,  l'Orj)htiiH  de  la  Chine. 

((  En  général  il  faut,  dit  La  Hcirpe  ,  être 
fort  sobre  de  ces  sortes  de  mots  de  cinq  syl- 
labes ,  difficiles  à  bien  placer  dans  nos  vers, 
et  pai  licuiièremont  ceux  qui  finissent  en  ion. 
Ils  sont  très-rares  dans  Racine^*  mais  surtout 
ils  ne  sont  pas  faits  pour  le  comuiencemeiit 
d'une  pièce  qui  doit  toujours  être  soigné;  et 
prévenir  favorablement  Toreille  du  specta- 
teur; )>  Cours  de  Littérature. 

/^.  MOIfOSYLLABE,  PRONONCIATIOlf. 

SYLLEPSE.  n.f.  Figure  ou  trope  par  le- 
quel les  mots  sont  construits  scions  1^  sens  et 
la  pensée  ,  plutôt  que  suivant  Tusage  ordinaire 
et  les  règles  grammaticales. 

Entre  le  pauvre  et  vous,  vous  pi*endrez  dieu  pour 

fuge;        -        '  '     '^  "'  ••    '' 

Vous  souvenant,  fponfds ,  que,  caché  sous  lejin  , 
Comme   eux   vous  iùteSi  pauvre  et  comme   eux 
orphelin.    ,,  *  . 

Racine,  ^^/a//e,  acl>  iV  ,  5c.  3.  ,    , 

Comme  eux  se  rapporte  par  sj'llepse  à  Pi- 
dée  collective  de  pauvres,  et  non  afi  mot 
/^aut^re  cjui  est  au  singulier 

SYLPHE,  n.  m.  ^ci7-/<i?).  Nom  que  les  ca- 

I  I)ali5tc5  donnenÇ    aux  préteudui   g^éuies  élc- 
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mentaireA  de  Tair.  Sjrn.  Gi^nie,  esprit.  E/  it. 
Aérien,  léger,  brillant,  aimable,  amoureux, 
trompeur. 


If 


.    ,  V.    .   •   .    ,    .    .  I.es  s/lphes  vaporeux 
<^>nt  carçssé  de  leur  souffle  àmoureuît 
La  vierge  pure  ,  ol  font  joùèr  dans  Tombrie 
De  leurs  miroirs  les  facettes  sans  non/bre. 

MiLLEVOVE,  Chaiiemagne  ^  ch,  III. 

Dès  que  le  soir  élève  ses  vapeurs  , 

I#a  belle  féfi  ,  en  sa  grptte  profonde  , 

Des  blancs  lutins  et  de%  sylphes  trompeurs 

Fixe  un  moment  la  foule  vagabonde  : 

Vous  tous,  dit-elle  ,  ornement  de  n[ia  cour  ^ 

Sjclphes  brillants  ,  aimables  infidèles , 

A  la  lueur  du  magique  âambeau 
Accompagnez  mon  nocturne  voy ap;c. 

Le  même. 

SYLVAIN,  n.  pr.  m.  Dieu  qui,  selon  la 
Fable  ,  présidait  aux  boi^  fît  aux  forêts,  ce  On 
croit  quMl  était  fila  de  Faune  :  d'autres  le 
font  fiJs  de  Saturne,  et  le  confondent  avec 
Faune.  »  Noël,  Dict.  de  la  Fable.  Epit. 
Agreste- ,^  champêtre.  Périph.  Le  dieu  d«s 
forêts.  '-m.  ,    ■  '■  ^  ' 

Le  front  de  chènc  orné  vient  Vagiesle  Sylvain  , 
A-gi tant  des  rameaux  et  des  lis  dîins  sa. main. 
poMEUGUE,  trad.^e  la  X^"-  Eglogue  de  Virgile. 

On   le    représente,    dit   M.    Dtpsa  in  tango., 
''sous  la  (igure  d'un  vieillard  qui^ient   en    sa 
iriain  Un  jciuie  cyprès. 

SYLVAfNS.  Al.  m.  «  Terme  générique 
/[ui  coiûprenait  les  faunes,  les  satyres,  les 
silènes,  les  pans,  les  égi]Qâus^  les  tityres,  otc.  ») 
Noël,  Dict.  de  la  Fable.  Epit.  Légers,  p  ' - 
tulants  ,  cliampêtres,  agrestes ,  vagabonds  , 
gais,  enjoués,  folâtres,  lascifs,  amoureux. 

Les^yà^ains  couronnés  de  rameaux  verdoyants. 

Defontànes. 

*  .  ■  ...  ♦ 

Ne  reverrons- nous  plus  par;iitre  dans  nos  bois 
Les   Faunes  ,    les    Sylvains  ,    les  N;ympUes ,  [es 

Dryades , 
Les  Silènes  tardifs,  les  humides  Naïades  , 
Et  le  dieu  Pan  lui-même,  au  bruit  denoschansonis. 
Danser  nu  milieu  d'eux  à  l'ombre  des  buissons.    • 
i.     '        .        J.  B.  Rousseau. 

SYN^ONYME,  adj.  des  deux  genres.  A i-- 
tner  et  chérir ,  dispute  et  contestation  sont 
mots  synonymes  ,  sont  terffies  synonymes. 
Acad.  ;   ^ 

Il  eH  aussi  n.  m.^éiir  est  le  synonytne 
de  crainte.  Acâd.  Il  stj  dit  d'un  mot  qui  d.ins 
quelques  circonstances  a  la  même  significa- 
tion qu^u^  autre  mot ,  ou  une  sip;ni(îcation 
presque  semblable.  Il  n'y  a  de  véritables  sy- 
nonymes dan»  aucune  langue,  puisqu'il  ne 
peut  y  avoir  deux  termes  qui  signifienl  tou- 
jours  et   exactement  la    môtrre  chose,   aiB?>i 


T    '     ■ 

deux  mois  qui  sont  synpnymes  par  des  rap- 
ports généraux  et  communs  qu'ils  ont  ensem- 
ble^ cessent  de  l'être,  dans  certains  cas,  par 
des  nuances  fines  et  délicates  qui,  exprimées 
par  l'iiQ,  ne  le  sont  pas  par  l'autre.  Mais 
toutes  les  fois  qu'on  n'aura  pas  à  exprinrier 
ces  nuancés,  souvent  presque  imperceptibles, 
on  pourra  sub:stituer  unmot  à  Tautre  ;  et  sur- 
tout ^en  poésie ,  où  l'on  doit  chercher  ordinai- 
rement à  généraliser  les  idées,  où  le  poète, 
gêné  par  les  entraves  de  la  mesure  et  de  la 
rime,  plus  jaloux  d'ailleurs  de  séduire  que 
de  convaincre,  s'adresse  de  préférence  à  Ti- 
magination  :  son  but  étant  d'émouvoir,  de 
charmer,  de  tromper,  si  Ton  veut,  il  s'ac- 
commode souvent  mieux  d'une  expression 
forte,  que  d'une  expression  juste,  d'un  mot 
riche  et  harmonieux  que  du  terme  propre , 
mais  tro{)  simple  ou  trop  dur.^ 

/^.  Traité  de  la  Versifie.^  P^^g-  !*• 

.  *  '  ■  >j 

SYRINX.  ri.pr.  f.  {ci-reinks).  Fille  du 
fleuve  Ladon  ,  nynr^phe  d'Arcadie  ,  et  une  des 
compagnes  de  Diane.  «  Le  dieu  Pan  l'ayant 
un  jour  rencontrée  comme  elle  descendait 
du  mont  Lycée,  tâcha  de  la  rendre  sensible  i 
son  amour,  mais  inutilement*  »Syrinx  se  mit 
à  fuir,  et  Pan  à  la  poursuivre  :  déjà  elle  était 
arrivée  sur  les  bords  du  Ladon,  où  se  trou- 
vant arrêtée  ,  elle  pria  les  nymphes  ses  soeurs 
de  la  secourir:  Pan  voulut  alors  l'em])rasserj 
mais.,  au  lieu  d'une  nymphe,  il  n'embrassa 
que  des  roseaux.  Il  se  mit  à  soupirer  auprès 
de  ces  roseaux,  et  l'air  poussé  par  les  zé- 
phyrs répétât  ses  plaintes^  ce  qui  lui  fit 
prendre  la  résolution  d'en  arracher  quelques- 
uns  dont  il  fit  la  flûte  à  sept  tuyaux.  »/ 

NoELi  Dict.  de  la  Fable. 

*■■  •  ,  '  ■  *-  , 

Pour  fuir  le  dieu  des  bois,  plongée  au  fond  des 

eaux  ,- 
iÇxmiAfut  transformée  en  d'utiles  roseaux/ 
Pan  embrassait  les  joncs  qui  cachaient  sa  bergère: 
Il  tira  des  soupirs  de  leur  tigie  légère; 
Du  Ménale  à  riristant  les  fidèles  échos 
Répétèrent  les  sons  des  prcrniers  chalumeaux. 

^  Gresset.  ; 

V.   FLUTE-. 
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T.  n.  m.  (te).  Cesl  la  vfngticnie  lettre  de 
Talphabet.  Cette  lettre  prend  quelquefois  le 
son  du  ce,  comme  dans  partial,  inepli^f 
position^  que  Pou  prononce  parcial ,  inep- 
cie ,  pasicion»  1  ^ 

Cette  lettre  eft  propreà  eiiuimei-  un  briut 
retentiss.uir. 
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CASTEL  ,  les  Plantes  ,  ch.  II L 

Sous  le  mai/eau  donnant  rc^cnfil  ra/clicr. 
BAOUR-LOUMIVN  ,  JéiiÀsalem  délivrée ^ch.  VI. 

Le5  vents  /iimul/ucùx,  les  /cmpé/es  bruy.in/eg. 

DELiu.B^lrad.  de  l^Énéide ,  liv.  1. 

<(  On  eutetid,  dans  la  répétition  de  la 
Içllre  t,  les  efforts  réitérés  des  vents  luttant 
contre  leurs  chaînes^  car,  dans  rharmoniç 
irnitative,  il  existe  uu  heureux  choix,  non- 
seulement  de  mots,  comme  l'a  dit  Despré- 
aux ,  mais  de  lettres,  qui  frappent  forteaient 
ou  caressent  agréablement  Toreille.  )> 

Remarques  du  traducteur ,  sur  le  lii^.  I. 

Le  £  et  le  d  sont  identiques,  aussi. un  mot, 
finissant  par  Tune  de  ces  consonnes,  rimera 
sans  diflicullé  avec  uu  mot  finissant  par 
Taulre.  *-' 

De  chicane  il  épuisait  Tart, 
Payait  niaiiit  avocat  bavarrf. 

Lkbrtjn. 

'   '  '  * 

•  .";■■■      .     •      ■  ■  ^ 

Ln  pluie  et  le  beau  temps,  et  le  froid  et  le  chawrf. 
Sont  des  fonds  qu'avec  art  on  épuise  bienld^. 
/     Molière  ,  te  Misanthrope)  act.  II ,  se.  5.. 

f^.    Traitd xlè  la  p^ersijïcation  ^^a^.  38. 

TABLjE.  n.f.  Ce  mot,  dans  toutes  ses  ac- 
ceptipns ,  n'est  que  du  style  familier^  Il  si- 
gnifie particulièrement  la  table  où  Fon  mange, 
ou  les  mets  dont  on  la  couvre.  Syn.  Mets  , 
services,  repas,  festin.  Epit.  Spleudide^  fas- 
tueuse, somptueuse,  simple,  frugale^cham-^ 
pêtre,  rustique^  mesquine,  hospitalière ^  dé- 
serte. ;  ' 

•  ■  ■  ■        '>      •  . 

Une  gaîlé  piquante  est  Tame  de  la  tal/l-e. 

Lebrun. 

Ce  mot  est  familier,^ et  a.  besoin  ,  dans  la 
haute  poésie,  d'être  ennobli  par  une  épithète, 
ou  par  rencadrement. 

Il  n*a  pas  oublié  les  services  d' i:. vendre  , 
Sa  tablé  hospitalière  et  son  accueil  si  tendre. 
i         Delille,  trad.  de  VEnéide,  liv.  X, 

Je  ne  m'assiérai  point  à  ma  table  déserte.  » 

AlGNAN  ,  trad.  d6  l'Iliade  ,  liv.  XIX, 

Des  fruits  de  ses  vergers  sa  tabh  se  cor.roune. 

Thomas.    . 

Les  poètes  parlent  quelquefois  de  la  table 
des  dieux.  Suivant  les  mythologues,  il  n'y 
avait  point  au  ciel  d^autre  table  que  celU  de 
iupiteré  On  y  servait  l'ambroisie  ^  mets  ex- 
quis ,  dont  il  s  lilisait  de  goiiter  une  fois 
l>our  devenir  immortel,  et  le  nectar,  boisson 
délicieuse  >  dont  la  privation  était  pour  les 
<l»<*ux'  le  plus  grand  supplice.  Laniotle  dit 
^•li  parlant  aux  GrAces  :     .  !  *    .,  ^ 


I 


1^»^ 
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IVIulHiè  l'appareil  délectable  ^ 
Jusques  à  la  céleste /a^/e 
L'Ennui  s'introduii!aitlians  vous  ; 
Au  goût  de  la  troupe  choisie, 
Vous  assaisonnez  l'ambroisie  )    • 
Et  rendes  le  nectar  plus  doux. 

Il  faut  pourtant  vous  conter  mes  malheurs. 
La  Renommée  en  a  parlé  saus  doute 
Plus  d  une  fois  k  la  table  des  dieux  ; 
Mais  ses  cent  voix ,  dans  la  céleste  voûte  , 
Mentent  souvent ,  comme  dans  ces  bas  lieux. 
|tf ALFiLATRE,  iVurmic?,  ch.  U. 

TABLEAU,  n.  «.Ouvrage  de  peiolure. 
Syn.  Portrait,  image,  effigie,  figure,  pein^ 
iiive.  Epit.  Vivant,  parlant,  fidèle,  frais, 
animé,  moelleux,  flatté,  fini,  bizarre,  gro- 
tesque, rembruni ,  riant.' 

......    .    .  Les  tableaux  oà  ses  charmes    ' 

Reproduits  et  vivants  sous  le  feu  du  pinceau. 
B AouR-Lou|\iiAN  ,  Jérusalem  délii^rée  ,  ch.  V^. 

Je  dévoré  des  yeiiï  ces  toiles  animées  ^ 
Où  brillent  de  Vanloo  les  touches  enflammées. 

ïiziMAJL  y  Épitre  à^.  Laurent. 

•__    •  '   *  • 

f^.   PORTRAIT.  ^       V    - 

Il  se  dit  figurément  de  ce  qui  offre  à  Toeil, 
à  l'imagination  une  image,  de  ce  qui  pour- 
rail  offrir  au  peintre  le  sujet  d'un  tableau.  Syn. 
Aspect,  vue.  %Ejciit.  Riche -,  vaste  -,  sublime,^ 
riant,  séduisant,  charmant,  gai,  gracieux,  en- 
chanteur ,  touchant,  attendrissant,  pathé- 
tique, muet!  étroit,  rétréci,  fécond,  mo- 
bile -  ,  changeant  j  rembruni ,  triste  -  ,  dou-  : 

loureux ,  effrayant,  terrible ,  horrible. 

'     j       ■       ■  .  ■    " 

Je  Gonhaij  la  pâture,  et  sur  ses  grands  tableaux 

J'ai  cent  fois,  jcuneencore,  exercé  nies  pinceaux. 

Leblanc,  sur  la  Nécessité  du  Dramatique. 

Parmi  le  cours  fleuri  des  limpides  ruisseaux , 
Au  milieu  des  baisers  et  des  chants  des  oiseaux  , 
Quel  tableau  m'est  offert  plein  de  charme  et  de  vie! 
Quel  pompeux%pporeil  !  quelle  riche  harmonie  f 

BÉRAK^GER. 

Ces  faneurs  vontm'offrir  un  plus  riant  tableau. 
Voyez-les  s'occuper  à  traîner  des  râteaux , 
Ou  <,  rangés  avec  ordre  autour  de  la  prairie, 
Etaler  uu  soleil  rherbe  fraîche  et  fleurie. 

LÉONARD,  les  Saisons,  ch.  IL 

I  ... 

Tableau  signifie  encore  fîgfùrémeut  la  re- 
présentatiou  naturelle  et  animée  d^une  chose, 
soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit.  Syn.  Pein- 
ture, description.  JEpîr.  Yif,  animé^  frap* 
pant,  léger,  esquiàsé. 

Qu'alors  il  parait  grand  le  peititre  des  héros  (Ho- 
mère) ,1  i 

Quand  l'homme  tout  entier  respire  en  ses  fflrW^aiix.^ 
La  Habve  ,  KpUre  à  i^j^Je  comble  dâ  Schowalàff, 


'  .  ♦ 


Ami^idunc\  çhaiigeaut  de  prnceau^ 
Ma  musc  dueilc  kt  volas^j 
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Vu  poar  toi  dt  notre  voyage 
Crayonner  le  léger  tableau. 
DORAT ,  le  Pol'pourri,  épitre  à  qui  on  voudra. 

Je  ne   ranf mettrai  point  à  la  race  future 
De  leurs  exploit!  noû\eaui  Y\ïéToi€\ne  peinture. 
BÀ0UR-L0BMlA^  ,  Jérusalem  délivrée  ,  ch.  IX. 

Lorsque  ces  re|>réaentatioii»  ont  une  cer- 
tain élepdue,  et  qu'elles  deviennent  une  vé- 
ritable peinture,  elles  prennent ,  en  littéra- 
ture, le  nom  àe  tableaux .  * 

V.  au  mot  d(f/use ,  le  tableau  du  déluge 
universel;  au   mot  naual,   leMableau   dun 

combat  naval,   .y 

■  ■  .      .  .  '  .        ,     ■•  ■  ' 

*    TÀGE.   n.  pr.  m.  Fleuve  d'Espagne  qui 
passe  oour  a\oir  roulé  autrefois  dé  For  avec 

son  sable. 

%    .,        .    ■  .       ' 

fyamitié  ,1a  santé  ,  mieux  que  lout  l'or  du  Ta^e  ^ 
Satisfont  les  souhaits  du  poêle  et  dn  sage^  • 

BÉHA^GKR  ,  les  Plaisirs  du  Botaniste,    . 

Il  se  dît,  en  poésie,  pour  PEspagne  même: 

"■      • . 

Mopse  ,  entre  les  devins,  l'Apollon  de  cetâé?  , 

Avait  tpujours  fait  espérer 
Qu'un  soleil  qui  naîtrait  sur  les  rives  du  Tage, 
"Eh  la  terre  du  lis  nous  viendrait  éclairer,  % 

MALSiERBK  ,  Stances  sur  le  Mariage  de  Louis  ^j^fj 
aveh  Anne  d'Autriche  infante  d'Espagne^ 

TAILLIS»  n.  m.  [ta-lUj  eh  mouillant  Us 
deux  /,  devant  une  consonne, i^/-//«z  (levant  une 
voyelle). 6y/i.  Boc  ige  ,petil  bois.  JEp/t.  Épais, 
touâu  ,  impénétrable  ,  sombre  ,  sauvcige. 

.    .    ^  .  Loin  des  hameaux  le  barbare  oiseleur 
Recherche  des  taillis  lu  sauvage  é|)ai8seur. 

MiCHAUD. 

VA  du  sein  des  faillis  les  folâtres  pinsons  , 
Répondant  aux  bouvreuils  cachés  so^  les  buissons. 
De  chants  harmonieux  emplissent  les  campagnes. 

RODCHEK  ^  poème  des  3io/^,  ch.  II. 


TAIRE.  V.  tr.  {tè-re).  Syn.  Ne  pas  dire, 
celer  ,  cacber  ,  passer  sous  silence,  oniettrc  , 
tenir  secret* 

c'est  leur  en  dire  assez;  le  reste  ,  il  le  faut  ir/Z/e. 

Racine,  Iphigënie ^  se.  i. 

aiais  un  jour  à  quelqu'un  dont  \q  tairai  le  nom  , 

Je  disais 

'   Molière,  le  Misanthiope  ,  act.  4^,  se.  2. 

Il  se  construit  aussi,  avec  ie  pronom  per- 
aonnel,  se  taife.  Syn.  Ne  pas  parler,  garder 
le  silence.  —  Ne  pas  répondre,  ne  pas  répli- 
quer. -~  Cesser^de  faire  du  bruit,  être  calme^ 
être  tranquille.'PÉ^/i^A.  j^emeurer  sans  voix, 
être  sans  voix  ,  la  voix  sur  ses  lèvres  s'arrête, 
expiré  sur  seiS  lèvrep.  .    ;  .         *     . 

Cette  iille ,  a*t-il  dit ,  est  Un  peu  volontaire; 

Di|  oui  pour  DUO,  basilic  aloj^^  qu'pu  v«ut$c  (aire; 


V 


TAN 

El  quand  on  veut  parler  se  tait  : 
Voye»;  la  voulez-vous  prendre  telle  qu'elle  est? 
La  Sentante  maitresse ,  dialogue  inséré  dans 
VAlmnnach  des  Muses  (1 793). 

Je  cherche  vainement  dans  cette  vaste  plaine 
Les  oiseaux  ,  les  aephyrs,  les  ruisseaux  ai  gen|é«<; 
Les  oiseaux  sont  sans  voix ^  les  xéphyrs  sans  ha- 
leine ,  ^'\ 
Kt  les  ruisseaux  dans  leurs  cours  arrêtés. 

J.  B.  Rousseau. 

Deux  hivers  ont  passé  :  ma  harpe  détendue 
\ux  voûtes  de  Selma  se  taisait  ^Vi^^cnà\xc. 
Eveille-ioi,  ma  harpe,  et  frémis  sous  mes  doigts. 

Defontanks,  Ze  Chant  d'un  Barde. 

« 

Tout  se  calme  à  Tinstant  ;  les  foudres  se  sont  tus, 
Delille  ,  trad.  du  Paradis  perdu  ,  ch.  XII. 

On  dit  ne  pas  se  taire  d^une  chpse,  pour 
dire  la  publier  hautement,  en  parler  sans 
cesse!  //  ne  peut  se  taire  de  la  gr ace  que 
ifous  lui  av^ez  faite.  Acad.. 

Rouirtins,  j'aime  la  gloire,  et  ne  veux  point  m'en 

taire. 

Crébillon. 

U  a  raison  ,  madame  ,  et  je  ne  puis  >;i'e«  taire, 
BoOHSAULT,  /i^O/;e  à  la  cour  ^  act.  I ,  sic.  4. 

Faire  taire,  Syn.  Empêcher  de  parler, 
imposer  silence,  fermer  la  bouche,  rendre 
muet.  — •  Appaiser,  calmer.  Il  se  dit  au  propre 
et  au  figuré. 

J'ai  fait  taire  les  lois  et  gêhiir  l'innocence.      - 

Racine,  Esther^  Sict,  lll,  se.  1. 

Un  prodige  étonnant^/  /«/Ve  ce  transport. 

Lenjéme,  Iphigénie y  se.  i. 

•  Calclias  qui  l'attend  en  ces  lieux 

\  .Fera  taire  nos  pleurs  y  fera  parler  les  dieux. 

\»e  mèiXiQ y  même  scène, 

a  Fera  taire  nos  pleurs.  Métaphore  par- 
faitement belle  et  juste  j  les  pleurs  ont  en  ef- 
fet un  langage  bien  éloquent.  » 


^^  (iEOFFROY  ,  sur  haclne  ^  au  lieu  cité. 

,P ai  fait  taire  le  sang  ^  fait  taire  V amitié. 

\ OLTA^IRE ^  l'Orphe,lin  de  la  Chine  ^acl.  I,  se.  6. 

•  *  ■ 

TANDIS,  ad^.  (ta/i-t//).  Durant,  pendant. 
Il  est  toujours  suivi  de  que. 

Tandis  y//a  vous  vivrez ,  le   fort,  qui  toujours 

change,  \. 

Ne  vous  a;poi4it*promis  un  bonheur  sans  mélaiigc. 

)R.kCim:  y  Jphi génie  ^  se.  i. 

Nos  anciens  auteurs  employaient  cet  ad- 
verbe sans  le  faire  suivre  de  que.  S.  Gelai^j 
llonsard,  Malherbe,  etc.,  en  fournissent  nu 
faraud  nombre  d^ëxemples.  On  trouve  encore 
dius  Corneille  :  '         . 

Tandis,  souvcnexrvoiu,  malgré  Ions  vos  mcjviis, 
(>ue  j'ai  fait  ce  que  font  et  le  pète  et  le  (ils; 

'       Théodore  f  àct.-^  if:  *• 
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•      TAN 

C  est  où  le  roi  le  mèi^e^  et  tandis  û  m'enroie...  ••/ 

Horace /àcl.  IW ^  &c.  2. 

La  suppression  du  que  est  encore  permise 
dans  le  style  marotique,  et  alors  tandis  se 
prononce  tandiiù  s'il  précède  une  voyelle. 

Un  gros  prieur  son  petit-fils  baisar 

Et  mignardait  un  malin  ,  en  sa  cou^lie  , 

l'andis  rôtir  sa  perdrix  on  faisaij 

ROT. 

TANIÈRE,  n./  (w-me-re).  Caverne, 
concavité  dans  la  terre,  dans  le  roc  ,  où  de^ 
Lêtes  sauvages  se  retirent.  If  est  de  tous  les 
styles.  Syn.  Antre,  caverne,  repaire,  retraile, 
souterrain,  creux,  enfoncement,  trou.  Bpit* 
Profonde,  creuse,  sombre,  obscure,  téné- 
breuse, cachée,  horrible,  dangereuse  ,  in- 
hospitalière ,  sanglante,  ensanglantée,  dé- 
serte. ^ 

^   ■■  ' 

Seul ,  dans  la  profondeur  de  sa  sombre  tanière  ^ 
Sur  de  sanglants  débris  il  somrneille  étendu. 

Boti^LWhLE,^  Fragment  du  lii're  dt  Job. 

Conmie  un  lion  féroce  agite  sa  crinière, 
Et,  prêt  à  s'élancer  du  sein  de  sa  tanière^ 
Roule  sa  voix  tonnanfe  en  longs  ruî^issemenls. 
BAouR-LoRMiAN,  Jérusalem  délii^réef  ch.  XX. 

TANT.  adu.  Syn.  Si,  tellement,  &i  bien, 
si  fort,  à  un  tel  point. 

J'ai  vu  de  vieux  soldats,  qui  servaicnt'sous  le  père, 
S'attendrir  sur  le  fils  ,  et  frémir  de  colère  \         ^ 
rafit  au  cœur  des  humains  la  justice  et  les  lois 
TJéiiieuux  plus  endurcis  font  entendre  leur  voix. 

Voltaire,  Oreste  ,  act.  v^  se.  2. 

Dans  le  style  léger  de  la  chanson,  du  .ma- 
drigal, de  Fidylle  et  particulièrement  dans  l'e 
^onre  marotique,  tant  peut  se  mettre  pour 
si  devant  un  simple  adjectif:  ma  tant  jeune  ^ 
ina  tant  douce  amie. 

Comment  oublier 
Sa  beauté,  son  bieh  dire, 
i?on  tant  doux  ,  tant  doux  regarder  ! 

Aiiu>ur  m'entend,  d'un  nouveau  trait  me  blesse , 
Et  le  opalin  vient  me  dire  à  son  tour  : 
Plus  tu  n'auras  de  ma  </i/i/ douce  ivresse  , 
Mais  bien  encor  cuisants  chagrins  d'amour.  . 

Le  polit  traître!  il  tient  bien  sa;promcssc,     , 
Et  j'aime ,  hélas!  sans  espoir  de  retour  : 
MaÙs  si  d'amour  n'ai  plus  la  douce  ivresse  , 
t'^ardonr  au  moins  tant  doux  Chagrins  d'aîînjur. 
HoFFMAN,  C/tagriusd'a/fiour ^tom^ncc* 

l.antjr  a  es^  une  phrase  faite  qui  n'ap- 
Pd«t»o!it  qu'au  slyle  familier,  et  qui  peut  , 
rtiil^rél^hiatus,  entrer  dfjîis  la  poésie  légère 
ouhadiue.  r.  rraiûdela  Fcrsif.,^.  io.  . 

Tant  est.un  nom  qu^nd  ilest^suivi  de  la 
P'épositiou  </e  cl  <l'an.i/um  (][iii  cofDplttc  1':'-. 


\ 


A 


TAO  jo8i 

dée.  Tant  équivaut  alors  à  si  graude  quan* 
tité|  si  grand  nombre. 

Il  a  Ulnt  d héritiers ,  le  bon  ïieigneur  Géronte, 
tl  en  i  tant  et  tant ,'  qu^  parfois  j'6n  ai  honte. 

JRfiGNARD, /e  Xe?gara//v?,  se.  I. 

TANTAtE.  n.  pr.  m.  H  était  fils  de  Ju- 
piter et  de  la  nymphe  Plotà,  et  roi  de  T.ydie. 
Pour  éprouver  la  divinité  des  dieux  qui 
étaient  venus, lui  demander  rhospitaliié,  il 
fit  servir  à  ses  hôtes  les  membres  dq  Pelons 
son  fils  :  d'autres  Taccusent  d^avoir  révélé 
aux  hommes,  les  secrets  des  dieux  :  quel 
qu'ait  été  soti  crirne,  il  fut  précipité  dans  les 
enfers,  où  il  rst  tourmenté  d^ine  soif  et 
d'une  faim  continuelle  à  la  vue  d^un  fletive 
dont  Teau  fuit  sans  cesse  ses  lèvres  de'îsé- 
chées,  et  de  fruits  qui  ée^happent  à  sa  main 
chaque  fois  quM  croit  les  cueillir.  Ce  mal- 
heureux est  Pemblêine  de  Pavàre.  Èpit  Cou- 
pable ,  criminel ,  infortuné ,  avide ,  affamé , 
altéré.  P^/Y;?/i.  Le  père  de  Pélops. 

Je  vois  ce  vil  mortelqui  souilla  de  ses  mains 
Les  aliments  sacrés  res  sectes  des  humains. 
Il  ne  peut  appaiser  une  soif  indomptable. 
DE  ViVLORi,  tr.  du  Moucheron  {culex)  de  Virgile. 

Tantale,  dans  les  flots,  miîurt  d'une  soif  brûlante  ; 
IvO^^va^uc,  loisquil  tend  sa  bouche  suppliante, 
r  uit.     •     •     •'.'••     ••    '•      .    '  •      •      •     ♦ 
MoLLEVAUT ,  trad.  de  la  lll«  Élégie  de  TibuUe. 

L'onde  insulte  à  ta  soif ,  ô  r^/z/a/e?/ et  le  fruit 
Cherche  et  fuit  tour  -  à  -  tour  ta  main  qui  Jo  pour- 
suit, 

DESAINTANGE.^ 

•  .  ■         "      ,  ■ 

TANTE,  n.f-  Terme  relatif.  La  Soeur  du 
père  ou  de  la  mère ,  Pépouse  de  Toncle. 

Admirez  ce  maintieii;  imkez-le  sans  cesse, 

N'ai'jo  p;if  l'air,  le  port  d'une  illastre  princesse  ? 

—  tmi,  lïïdL  tante.  —  Ma  tante! on  vous  dit  si  hon- 
vent 

De  laisser  le  jargon  et  les  airs  du  souvent  ; 

C'eiit  comme  moii  mari ,  qui  m*ai  pèle  sa  femme  ; 

Vous  aurez  la  bonté  de  m'appeler  madame  : 

Entcuilez-  vous,  Clarice?  —  Oui,  ma  tante ,  j'en- 
tends. , 

DESTOirCHES. 

Ce  mot,  comme  la  plupart  de  ceux  qui 
expriment  des  rapports  dé  parenté,  est  trop 
familier  pour  le  style*  soutenu  ,  où  on  le  reuu 
placV  par  une  périphrase.  Le  poète  dira  , 
pour  sa  tante,  la  sœur  de  son  père,  la  sœur 
de  sa  mère. 

TAON.  Al.  w.  (fon).  Insecte  volant  arrué 
dhm  dard  dont  if  piqpe  les  chevaux  *;t  les 
troupeaux.  £pit.  Bruyant,,  bourdonnant, 
dangereux,  importun. 

Aux  rit eijlu  Sylare,  pu  des  foYêts  d'ycMses 
prolojif^cnt  dansées*  champs  leurs  ouibrcs  I  ene- 
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Volir  un  insecte  ftffi  eux  que  Junon  aul: tfuKs 
Pour  tourmenter  lo  déchaîna  dans  les  bois: 
Aux  bôui  clonncmcnts^sourds  de  son  aile  bruyante 
Tout  un  troupeau  Vcnfnit  en  hurlant  d'épouvanlc; 
De  leurs  cris  furieux  le  Tanagre  frémit  : 
La  forêt  s'en  ébranle,  et  rolympe  en  gémit. 

TAPIS,  n.  ni.  (  7Vi-p/- devant  une  con- 
sonne ,  ta^piz  devant  une  voyelle).  Syn. 
Tissu  ,  étoffe  ,  couverture.  Epit.  Riche  - , 
somptueux,  fastueux. 

-I  -  - 

*  »  '  • 

On  n'y  voit  point  l'émail  de  ces  riches  tapis ^ 
Qu'a  tissus  des  Persans  l'industrieuse  adresse.  - 

Thomas. 

On  appelé  particulièrement  tap's  Fétoffe 
vlont  on  couvre  un  bureau  ,  une  table  de  jeu, 
un  billard ,  de  là  plusieurs  expressions  pro- 
verbiales, comme  me«r^  une  affaire  sur  Le 
tapis  y  amuser  le  tapis  y  .etc. 

Autour  d'un  Z^'/^^/j  vert 
Dnns  im  maudit  brelan  ton  maître  joue  et  perd. 

RtGWARD,  le  Joueia\  act.  I ,  se.  2. 

En  parlant  d'un  biUard  DeJille  a  dit  : 

La,  siwwu  tapis  vert,  Un  essaim  étourdi 

lousse  contre  ri\^irc  un  ivoire  arrondi; 

La  blousp  le  reçoir.  \    '.  _ 

V Homme  des  champs  jCXï.  \. 

Suivant  le  sens  trrpii  se  prend  quelquefois 
•pour  tapis  de  Verdure ,  de  gazon  ,  de  Heurs , 
de  mousse,  nn  tapis  de  neige. 

VA  les  pasteu4'S  couchés  sur  de  rianL<?  tapis 
K« veillent  par  leurs  chants  les  échos  assoupis! 
RouCHER,  poèjue  des  MoiSy  ch.  IL 

Des  hvmphes  la  troupe  folâtre 

Danse  et  foule  d'un  pied  d'albâlrc  *     . 
/cmejfaude  des  tapis  verts. 

~^"  Lebbun. 

Un  long  tapis  de  fleurs  déployé  siu'  les  prés. 

LÉONABD. 

La  mousse  sous  les  pieds  étend  un  tapis  frais.. 

»  Desaintange. 

A  travers  le* bosquets  dont  les  é[)ais  rideauic 
Dérobent  en  été  l'aspect  de  nos  hameaux  ,     , 
J*admirô,avec  la  neige  en  tapis  épandue, 
La  perle  eu  blancs  ^sLpns  aux  arbres  suspendue. 

DÉRANGER. 

Les  poètes  disent  par  périphrase  ,Ze^anâ 
des  plaines ,  des.  prés,  des  prairies  y  pour 
dire  les  plaines,  les  prés^,  le^  prairies. 

Ici  tu  foule rafWe  vert  tapis  des  plaines. 

TissoT ,  trad.  des  Bucoliques  ,  eylogue  X. 

TAPISSER.  V.  tr.  proprernent ,  orner, 
couvrir  de  tapisserie.  En  ce  sens  il  est  fami- 
iifT. 

*  Un  luonstre  cenllois  plus  laid  , 
^fonsti  c  fi  iT^c^Ile  .  aux  Lra.s  lun;:s  cl  livides 


X. 


TAR 

Au  ventre  oiiorme ,  au  noir  cor5cf ,.  ' 
Dame  araignée,  en  ces  lieux  tapissaiL 

Dt  GUERLlî.  * 

On  dit  figurément  et  poétiquement  que  le 
f;azon  tapisse,  que  les  fleurs  tapissent ,  les 
prés  ^  la  plaine,  eic^  la  terre  est  tapissée 
dejîeurs.  .  •        '  *  •  , 

Les  plantes  et  les  fleurs,  qui  ,\dan5  chaque  saison  / 
Croi^ïscnt  au  bord  des  eaux  ou  tapissent  la  plaine. 
Haour-LormiAiN  ,  Jérusalem  dél livrée    'ch.  \L 

La  jeune  Flore,  avec  ses  doigts  de  lose  ,  \ 

Avait  de  fleurs  tapissé  le  gazon. 

V\v,^Y  ^  la  Journée  champêtre. 

^  '     -       ■    '  •     .     '         '        ''      •  :■ 

•     •      .     .      •      ...     Une  groj te  obscure: 

Que  Bacchus  tapissa  de  son  pampre  vermeil. 


LÉONARO. 


( 


Sous  SCS  pieds  les  gazons  se  tapissaient  de  fleurs. 
Delille,  les  trois  Règnes  de  la  Nalure,  ch.  l 

•  ■  '  ■  ,1  •  ' 

Grotte  d'où  sort  ce  clair  ruisseau  , 
w   De  monsse  et  de  fleurs //^//;(^i</d  ,  ^ 

N'er-ilrctiens  jamais  ma  pensco  . 

Que  du  murmïire  de  ton  eau. 

'  L'abbé  D5  CuAULlEU. 


j?» 


-^ 


TAPISSERIE.  «./  Ouvrage  fait  à  Tai^ 
guiHe  (>u  au  métier  et  servant  à  revêtir  les 
murailles.  Ce  mot  est  familier  5  daiisla  haute 
poésie  on  le  remplace  par  une  périphrase. 

Ces  tissus  où  de  la  nature' 
L'xUguilie  a  reproduit  les  traits. 

DUAULT. 


•  '  • 


Ici ,  rivale  du  pinceau  , 
La  laine  ingénieuse  est  tissuc  en  tableau. 

Thomas. 

.  •, .         * 

Ces  beaux  tissus  où  Fart  des  Cfobelins 
En  longs  tableaux  fait  ondoyer  la  laine. 
^  Campenon. 

L'ai^uiileagile ,  émule  des  pinceaux  ^ 
Anime  Tor,  fait  respirer  la  soic*^ 
Sur  des  tissus  que  Pales  leur  envoie, 
Pour  y  tracer  de  cham[)étros  tableaux, 

DOHAT. 

.     TARGUER    [se),    v.   pron.    Se    prévaloir 
de  quelque  chose,  en  |*aire  gloire,  s'en    glo 
ri  fier,    s'en  vanter*  Il    n'est  que  du  style  l^t^ 
niilier.        ^  '  * 

Certes  ,  vous  vous  targuez  d'un  bien  faible  avan- 

Et  vou^  faites  «sonner  teçriblemeut  voire  âge. 
>      Moi.iÈHE,  /e  i17/\ya/i////o/^e? ,  act.  111,  se.  5- 

Aussi  M.  deWailly,  le  proviseuc,  a-til 
repris  J.  B.  Rousseau  de  s'en  être  servi  ^^^**^ 
une  de  ses  odes  : 

Des  liéros  de  ses  écoles 

La  Grèce  i)  boaii   V(  Ittr^uei . 

:  iuu  m ,  liv.  \ 
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TARIÈRE,  n.  /.  {ta^riè-rc).  Outil  de  fer 
dont  on  se  sert  pour  faire  des  trous.  Ce  mot 
au  propre,  ne  piaraît  guère  propre  à  entrer 
dans  la  langue  poétique.  Delille  a  su  Wenno- 
blir  eu  remployant  figurénieut ,  en  parlant 
des  insectes  :         y 

3Ionti'aï-moi  ces  fuseaux  ,  ces  tarières  y  ces- dards, 
Armés  de  vos  combats  ,  iiislrunienls  de  vos  cuts. 

L'ffo/Hme  des  CFiamps  j  ch.  lu. 

TÀRÎR.  X'.  ir.  Syn  Mettre  à  sec,  dessé^. 
cher,  épuiser,  vider.  Il  se  dit  au  propre  et 
au  figuré.  "^ 

Dieu,  ^ouffle  ,   et  de  la  mer   tarit  le  gouffre  im- 
mcnsc.  ^ 

.-     L.  RACINE  ,  poème  de  la  Grnce ,  ch.  IV, 

i;)cs  larmes  d*Octavie  on  peut  tarir  la  source.     ^ 

B.kc\y^  j  Britannicus. 

Ne. vous  attendez  point  que,  las  de  tant  d'alarme^, 
Par  un  heureux  hynien  je  tarisse  vos  larmes. 

Le  rncme,  lié^rénict,  act.  V^  se.  6. 

TvARTARE.  n/  pn  m.  a  Tarlare  ,  dit 
M.  Noël  5  lieu  distingué  des  enfei% ,  prison 
di»s  impies  et  des  sii^lt^rats  dont  les  crimes 
ne  pouvaient  slexpier.  .  .  .  .Virgile  la  dépeint 
vaste  ,  "^fortifiée  de  trois  enceintes  .de  viriu- 
railles  ,  et  entourée  du  Phlégéton  \  une  haute 
tour  en  défend  Feutrée.  Les  |  oites  eu  son,t 
aussi  dures'  que. Je  dianiant^  tous  les  ellbrls 
des  mortels  et  toute  U  puissance  des  dieux 
ne  pourraient  les  briser.  Tisiphone  veille 
toujours  a  la  porte,  et^  empêche  que  per- 
sonne ne  sorte^  tandis  que  Rhadamanthe 
livre  les  criminels  aux  furies.  » 

Dict.  de  là  Fable. 

Syn.  Enfers.  T^.ce  Tnot..EpU,  Noir  - ,  pro- 
foutl ,  ténébreux,  enlr*ouvert.  Périph.  Les 
gouffres,  la  nuit  du  Tartare. 

^^  Que  sa  ninin  moins  barbare 

Ne  nv'a-t-ellc  cu{;louli  dans  la  nttit  du  Tartare. 

Legodvé. 

Qu'entcnds-jc  !  le  Tartare  s'ouvre  :    g 
Quels  cris  ^ucls  douloureux  accents;  I 
A  mes  yeuiRi  tiammc  y  découvre 
Mille  supplices  Vcnaissanls. 
La , sur  une  rapide  roue, 
Ixion  ,  dont  le  ciel  se  joue , 
Expie  a  jamais  son  nmour; 
^  Là  ,  le  cœur  du  géant  rebelle 

Fournit  une  proie  éternelle 
.   A  l'avide  faim  du  vautour. 

*     Autour  d'une  tonne  percée      ^, 
Se  lassent  les  nombreuses  sœurs 
Qui ,  sur  les  frères  de  Lincce  , 
Vengèrent  de  folles  terreurs. 
Sur  cette  montagne  glissante  , 
lUevant  sa  roche  roulante, 
Sisyphe  gémit  sans  secours  ; 
lit  plus  loin  cette  onde  fatale 


■  TAU  - 

Insulte  a  la  soif  de  Tantale  , 
L'irrite  et  la  trahit  toujours. 

.   LAMOTTK. 
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TASSE.  n.f.'Syn.  Coupe,  vase.  Voilà 
en^core  un  nom  trop  familier  pour  être  em-^ 
ployé  daîis  la  haute  poésie,  à  moins  qu'il  né 
soit  ennobli  par  une  épithètc  ou  paries  mots 
qui  raccompagnent.  On  lui  suîvstituera  ses 
synonymes  ,  ou  on  le  remplacera  par  une  pé- 
riphrase. 

Vainement  de  Jkl^jka  la  brùbmte  liqueur 

Fume  dans  deS  tasses  dorées    . 
Qfie  ,  rival-  du  Japon  ,  Sèves  a  colorées. 
^  .Aug.  Blanchkt. 

.  -         ■  -.  •  • 

....  Sèves  ,  d'une  pure  argile    . 
Com\\\\^Q  V  albâtre  fraf;ile 
Où  Mok<i  nous  verse  .sts  fcur 

Lebrun,  Ôde  I  ,  liv.  ^. 

. .,.   Du  grain  de  Moka  la  liqueur  énllammcô  ' 
Qui  fume  dans  C albâtre  orné  d'or  et  de  fleurs 
Dont  l'art  du  Japonais. a  pétri  les  couleurs. 

Chènedoli:!:. 

•  •  • 

•  Delille  a  dit  au  café  :  , 

roui  est  prêt,:  du  Japon  VéniaiL  reçoit  les  ondes. 

taureau!  n.  m.  (fo-ro).  Ce  mot  en 
prose  signifie  le  mâle  de  la  vache,  en  vers 
il  se  prend  dans  cette  signification,  maiâ 
même  dans  celle  de  bœuf  en  général,'  il  a 
nièn)e  plus  de  noblesse  que  ce  dernier  terme. 
Syn,  Bœuf.  jE"^//!^ Vigoureux,  nerveux,  ro- 
buste ,  mugissant  ^-yfougueux  ,  ardent  ,  in- 
dompté, fier,  fiu'ienx,  superbe^  ruminant  , 
infatigable,  laborieux,  agriculteur,  au  large, 
fiont.  PdW/?A/ L\imaht  d^îo.   /^.  lo. 

K 

Enhc  la  mort  et  la  victoîne.. 
Jj\ir}tiint  d'Io  vole  aux  combats  : 
Supcibe  et  vainqueur  du  trépas, 
I  ]\  mugit  d'amour  et  de  {îloire. 

De  Gueklh:. 

•  •  •  • 

Puis,  Mentor  ruminant  de  mon  fécond  trOTipeau , 
Suit  a  pas  de  recteur  mon  ç;ravc  et  lourd  tmureau. 
K  pitre  VI ,  sur  Ll  Campagne  j  par  M.  ***. 

De  tes  taureaux  nerveux  aiguillonne  les  fiancs^ 
Delille,  trad.  des  Géorgiques  ^  liv.  L 

Le  bœuf  sombre  et  pensif  niminant  h  l'écart , 
Ses  frères  pesamment  égarés  au  hasard  , 
Leur  père  \  époux  ardent,  l'œil  superbe,  farouche, 
Conlcm[)lant  les  beautés  dont  s^honqrc  sa  couche, 
Défiant  un  rivnl  d'un  regard  dédaigneux  , 
Et  d'un  pied  roide  et  fier  foulant  le  sol  poudreux. 
L^RLA^c  ,  Epure  sur.  la  JSccessité  du  drunia- 
tique  ^  etc. 

Jupiter  prit,  selon  la  Fai^U^V  ^^   forme  d*^ 
cet  animal,    pour  enlevc^fTla  j)clle   Ktirope^- 
lillc  d'Agenor  et  saur  de  C.ulmiis,  ce   qui  a 
I  fait  dire  à  La  Grange- Chanr^d  : 
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VÎ       '        Par  qujcl  ènchnntei^enl      ' 
Cd.tièÉ*  fmiréciM  fotid-il  lëMtfi  dftronde^? 
Ah  l  iimJgré  l^on  itégiiisMiient , 
ti^pn  cotiiiatt  le  niaiird  du  monde* 
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rr  le  U  tir  en  II  ruj|  ta  viÊtlme  la  plus  ordi- 
liait ésxi^n^  le'i  sracrificei/Qii  riiiiniolnil  à  Ju« 
«îlri  ;  a  Marai^  a  Apollo•^,  Jft  Minerve,  a  Cëros, 
ar  yt^t'nii^r  aux  Lhrét  On  chqi»i!H8fiit  liés  tau. 
rdaùx  noirs  pour  Neiviunei  riuloti  et  ka 
"tlleux  infnrrtaut.^Àvànt  de iési  mmioft'ir  ^  on 
;4ts  ornAit^  de  diA'ërvntea  niati.ièrei  ;  ils.avaif  rit 
iwx  le  niîlicti  du  ror|>s  uno^gia^ndo  bande  d^é- 
toil/rornée  dé  fleurs»  qui  p^ndniii  des  cjeHi 
rol(^s.  :  le  laureau  qVon  saK^rillàit  à  j^pci^lon 
^f<ilordinair(»mehl  les  coiiQei  dorées.  »*    . 

Noël  k  Dict.  de  la  Fable.  ^^  > 

Le  taurçau  I  dei|i\iane  signé  mtiod la  ^ 
qnerî.e  soleil  entv^oi'anîî  "ce  Signe  le  ic)  avril, 
€Ly  demeure  jusqiVau  ao  mai  *  aussi  it»  Tau^  {^ 
reati  dësfgjie-l-if  quelquefois,  c\apns  la  langiic 
poétique,  la  jSn  dVviii  et  une  grande  partie 
de  niâi.  Suivant  ïos'^vtlmlngLste^,  re  t^urrau 
est  le  même  que  celui  dont  Jupiter  pt^il  la 


V  r 


Mon  bra.s  n*cit  ancor  Ce i^  que  duiano  dci  FrAii- 

^  /•    Voltaire,  ïijL  neHitadc,  vJ? 

Ils  leignrnl  dff  leur  lang  ce  pal|iii  Oflieiii  ♦ 
En  Implorant  leur  h>i  qui  les  Ifrthlf  loin  douf*  ^  L 
,  '  Le  même. 

l^'amour,  iminloywble  en,  se*  cmporteineiits  ,    / 
Veini  le  fer  dSmi?mér|  au  «rln«  de  sel  enFahfs. 
Dqmesgije,  trad.  de  Is Tilt  Kglogue  de  Viri;..    ; 

TETNT.  ri.  m,  (fe/ft  m^me  devant  une 
voyelle^:  un  ttini  iini^  prononcer  un  i<;|^ 
ufii).  (doldris  du  visa'Ie.  /T^it  Frais,  riant,  , 
(leuiî,  Terfùeir,  de  rose,  de  li*,  de  lis  et  de 
rose ,.  aalViàlre ,  lenibTuni ,  liAlé ,  pj  urpr*^  ^ 
;pMr .  H vitîe ,  fl (^i ri ,  b! Ame ,  di?c6lori^.  Péripk; 
fiû  fraicheuv:,  IVclal,  la  pAleur  du  teint  ^  lei 
lis,  feî^  roVi^^  de  son  teinif  l'Incarnai  de  «on 
♦Vint,  de  son  teint  lei  couleurs  vermeilles J 
lea  vives  couleuis  ,  les  coctleurs  virginales,! 
Palb&tre  de  sou  teint. 
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f)rrriepour%uîever  Europe.  Selon  quelqweî»-  ^ 
uns ,  ^Vîit  la  belle  lo  que  JiîpittT  Kileva  au 
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ciél,  et  mit  au  rauji  des  constellalia^is,  âpre: 
ravoir  chj^ngec  éh  gertisse.  ^  ' 

/li'/^/f .  Etincjplatït ,  éclatau| ,  brilLiul^  cou- 
ronné de  buiiiore.      ;  '^ 

—  '  .  El  qua^uirastrie  diujour 

Ouvre  c^gns  lc*TAf*crî'^  su  br|J(iiQ(e  cariièic/ 

f  DELJILLE. 

Cependant  le  printemps ,  dans  sa  rotite  picimièrc, 

Rnmrnc  lé  T'nuteau  couronne  de  himière, 
'>li\illèIc<)iM  chftr  du  jom,  .et|^ 
„;A. pis  |)rec.ipilé5  s'enfuir  ,vçrs1e  Midi.  -,  , 

A  sou  *Ksp«i5ctJo«  llejArs ,  ces  asti  es,  de  la  terre  , 
rDausIeiicnouver celât  repeupleuKmou  parrcrrcM 

^/  ^         '  KuuciiïR,  poème  des  Mois  y  cli.  IL 

'  Tt'INDRE.  1»;  fr.  Vïopremoht,  donner  une 
/couleur ,  mettre  en  couleur.  Il  est  familier. 
Au  tî^^w^  ,  il  ne-manque/pas  de  noblesse. 

^>A^.  Cob/rer,  peindrey   empourprer  j   ce 
i|T^rnier  appartient  exclusix  cmont  à  +a  lau(^iM\ 
puéiiq^ué  ,  et  rie  sitjuifie  que  teindrt»  eu  roupc^ 
ou  leiudie  ^le.saii::.  V.  EMKîuapREn.  Ti^iudrc 

^*st.cjuelqudfois  s^^iiouyme  de  tremper.. 

)  -.       .  •■■.••••, 

A  polloti  prend  soii  arc,  ses  tVaits long-temps  oisifs, 

T^jitnlfc  sou  carquois  sur  c<*  monstre  terrible,       ^• 

Vx  ieïnt^Gs  tlcclits  d'or  daijs  son  venin  li^riible. 

^       /     ^  <  .  DKSAlNtANGE. 

î/Auifore  reucùdnnt  5orl  des  bras  de  1  ithon  , 
L*  diHi  pourpre  lU  14  ré^et/Ailë  sombre  horizon,  / 
/^  Gaston,  trad.  de /'iî/irï(/t::  liv.  IV. 

Jnfez  moi  qàe  jamais  vous  ne  teindrez  vos  main.) 

Oc  voire  propre  sanR,  ni  du  $t\n^  clos  Romains.^ 

CPiîHittoN  ,  CutHiHd  j  act.  V,  se.  <î. 
■  ►  '.  .  ■    •        J    ■ 


y 


*  ^       Son  teint  ;  par  sa  fraîcheur  , 
Pur  son  ^lat ,  par  sa  blancheur  i 
Renrtaif^les  lis  jaloux  ,  faisait  honte  ii  la  ro^e. 
La  Fqn  i  AiNfe  y  les  A9nôurs  de  Psjc/ie,  th.  U 

.    .  ^.    yJc  .    .    ;   ." .    .  %  î/es  roses  et  les  lis 
Élalentsur  son  tçinl  leur  brillant  cohuis. 

-/  MAnMpNTFL.  '      #  ^ 

*  Un  Cqu  subit  a  peint 

D'jm  ardent  incarnat  /V/>cl/re  de  san  teint.         ( 

\:     DeùLLE ,1iad.  de  l'Éneide  ,  liv.  Xlî. 

"  ■''*..■..,■  •   •  ■ . 

fcuue  vierue  ,  l*exil  cl  les  nrofontU  enntiis 
Sur  fou  /e/>ii  l.ui^iiissa^t  n'ont  laissé  cpve  les  li.^. 
DENNf>»AUjO^K,  JVero  e^  Léandre  ,  ch.  l. 

La  prdcur  de  la  mort  est  dëia  sur  son  tertij. 

X     Racine,  i^/iérfr<î,  açt.  Y,  se.  5. 

•  ...  ....  ■   ■ 

Son  /e//irdëcoloréregretleien  vain  ses  roses. 
>  ^  De  Gulri.^ 

Vois  c«es y&'x  qlie  j'cnlr  ou vre  avec  ufi  long  efloit, 
Obscuici^par  dci^rés  ,  s'éteirkbo  dans  la  mort  ; 
observe  rfe  mon  teiiit  /ex  iyum  pâlissantes. 

MiLLEvoYE ,  la  heligieuse. 

Pour  dire  un  teint  poir,  M.,Caslel  a  dit  ) 

I/Afriqu'c  \i\\  teint  dlebène,  à  Tair  un  peu  sauvage. 

Les  Plantes,  cU.  tV^. 

La  sbnibie  Jalonsie  au  teint  pûïe  et  livide. 

'^  -  ,    ■  ^     Voltaire. 

<)  •        ,    "    ■  •  -'^  <  ■  ' 

^  Le  goi\t  cTîi  vrai ,  mariant  %^s  couleurs  , 
^  Leur  ménagtïivit  le  teint  méine  des  fleuis. 

/••     bh  Beunis. 

va  cfes  sols  du  fumier  se  forment  en. s^crcl 
Le  parfuin  de  la  rose  isi  le  ï«ei>ii  diirœillct. 


!?• 


et  le  ifemr^^^ 

.  f       ^        ULMTitE. 


Votre  vin  bourguifinon  rPa«|^^a  caye  couché  , 
A  compfé  six  printemp*,.aftistcment  bouche. 

tc.pourprc  de  son^cml^ accuse  sa  vieillesse. 

BLRcaouX  ^  là  G astionomie ,  ch.  1 1 i 
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la  nuance , 
cie,  faible, 

Le  peint fè  y 

Les^ts  de  Ig 
^  Drui,! 

Cï^a  paU(bfe  c 
ï)u\ib  teinte 
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L*aimnble  Ai 

Sui;la  noMirp 
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.   Du  lis  et  de  J 
Relevait  de  s 
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Cet  instruiji 

peut,  en  J^ 

pensio,  à   ui 

*  aJ.  Cliappei 

Par  la  main  t 
La  (laroje  se* 
lit  rhomme  I 

;■■■':      ;     Au  1] 
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<t  r/aûtcu 
découverte» 
de  irausui^t 
•lancer  avec 
nu  des  anci 

TÉLESC^ 
vue.  Epii. 

lon^^eant ,  qt 

Deux  vçrres  s 
Par  un  secret 
L'objet  grossii 
^.  (^)uo  des  yeux 
r.ejhuj^ilc  instr 
Fnil  h  vos'^ve' 

buiiArd: 

-    Siiorq^uc,  prc 

Gnlifée^cut  en 

Ce  tuhe  nierv 

•  Datfttes  cieux 

'1  vit  cie  Jupil 
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Vois,  dans  lin 
Riche  d'un  no 

iguéle 
^^cs  gloD'srec 
tt  v»  toucher 
An  pilais  du  s. 
^^ubjiine  voyaj 
•^^fantiquc^  s 
^^5»  cieux  sont 
^m  nouvel  ir 
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TEINTE.  >f.  jfî  Di^gré  dç  h  eo«ît»uf  ;  ito 

la  nuance  ,  clu  coloris.  ^^pM*  l'^(|^i^#  atluii* 
ciei  faible,  atfi^ibliei  dëlicate.  ruifitcs  eumbre. 

Lo  j)ointfe  y  victil  chercher  ,lôusdc5//<?i/i/ejêaM$ 

Lcs^ts  de  U  lumif^re  cl  le»  mo^^cstte  roinfci-e. 
^  |)rLitli*V  V Homme  des  CViam^j  ,  rh.  ÎU< 

Cf  a  paUlMe  rinrté  déeroft  par  Intérvnlh^ 
Xy'nxîti  teinte  pjus  douce  elle  empreint  lc«i  tablenuit, 

'■■:■-  '•'^•/.     \;'.v  ^"./ DoaàT.,- v.::;    .■■;• 

;   .     ■ ,  ■  ■•;,■  ■■■'•••     .  .■■■••  ■■•'•       .>      ' ,       ■'/,  ■■■■•       . 

I/nlmoblè  dièhfît  |0tif,  aiMnt-èotiwwr^4î  l'cvin 
Sut;  la  pomi  pre  dei  thonl»  verse  ury<e  teinte:son\h\ii. 

NoTARll,  le  Ct^pnsqîiU  A^t'soiri  ^ 

Du  lii  et  de  la  rose  une  teinte  légère/-  \.   .     ^ 
Relovait  de  ion  corpi  les  contour»  ip-actcuv 

TÉLÉGRAPHE,  n.  m.    l  t^lf^^rarfiX 

Cet  inslrutjieHt  ingënleun  à  Faido  d;iqu(4  on 
peut,  en  J^ès-péu  de  temps  /  transiiietirp  lo 
pmisîo/a  une  fort  longue  dinlancè,  est  diV  a 
^  M.  Cliappe ,  qui  Finventa  en  lygl.  ^ 

Par  h  mftin  du  Mystère  «frH^temcnt  trnrëe  ^  ' 
Uù  jiarojle  sepcint  sur  le  ridcaïudcs  fiu^\       V"'^^ 
Kt  rhomme  àù  n>£mc  instriint  fait  voler  sa  n'chsco 
;   Au.bout  fie  runivors.  :•      ;^ 

Dr  RnibEL  ,  Odftf  Fil:  liv.i.f Année  i:8i.) 

■        t        '    ■      '  ■■     '\        l         •■•>     ■ 

■■•■-.*'•  *       ■        .  .        ':■  ''  ;        ■  '    ■ 

(fT/aùtcur  parait  avoîr  anticipé  ici  sur  la 
dt^couvorte.  dff  léliis^ràphe..  Du  ré^te^,  ,l?Art, 
de  transmettre  là  peîiisée  a  de.cratides  di$T 
Hancc»!^  avec  secret  et  C(f lérilé  ,"étaîttl^j a  con- 
nu iiG%  anciens.  »  Note  dtVUdiLeuri       r 


I/fmhûinsîfit  s'etifcinèé  i:ét  tott  à?il  q\drcmb»ffMè^^ 
^Ax  cercles  proloniés  voit.  lou]oiirs  fuir  reîij|jpc||^^ 
Atteint  des  àslreè  rois  d*utï*ntMivel  àirfvéfiivlè      • 
i^xxx ,  d(u^  les  |)ro(undem^^  da3  plus  Ipiutaiiaf  dé- \ 


sertf 


,'i  '-#  i.j" 


poursuivaient  sans  tcnioms  letiT  course  solitaire. 
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THOUh^M  Pétf-éide  /  ch.  Hl 


Delill( 


•w 


le  a  dit  éii  parlant  ci0  i  csbar^ot  : 
Cp  reptile  gliiaol  quîtruine  i<i  maisoi^ji 


i*^- 


*f 
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TELESCOPE.  «;  m,  L«"cU«  A  longue 
y\w.  Spii.  Iiigéni«ux,  stibtii?  jm van t ,  pro- 
longeant j/iuiprolcàugcla  vue,,  ,  V    • 

.    1)cuit  Yçrres  sont  placés  dams  un  iidie>  pt  la  vue 
Par  un  secret  d*optique  est  aussilôt  occrutî.         ' 
I/objat  grossît  :  il  semble  éiï e  voigin  de  nous;    , 
^.  i^)uo  des  ye'nx  de  Lincée  on  né  soit  plJ^s  jnlouni'     , 
C'eJDu^^ile  instrumenta  modernes  Zoroajitrc«V^^^<^^^    - 
I  Fait  h  yos^ycui  surpris  briller  de  nouveaux  nMf  es. 
BuhXhD^  les^  Merveilles  de  la  Nature  ,q\ïA. 

.    Sil(if  q^ue ,  profirapt  dps  jcut  ^p  Tignoiîiince  / 
tinlilée. eut  enfin  conquis  ,  pqu^'  la  science,  x 
Ce  (nhe  merveilleux,  fds  brillant'du  hasarda         ) 
■  Darfttes  cieux  inconnus  alon);ennt  son  rcguru^ 
Il  vit  (le  Jupiter  ïes-lointains  satellites.  ^  ;  a  f 
Ciièx^EDOLLÉ,  le  Génie  Ufi  l\/JoMifne  y  iûi.  I; 


.   .  .  ;.  Vois  ce  sable  ,  en  verre  façonné; 


^o\s ,  dans  un  tube  étroit ,  le  verre  emprisonné'.  ,^ 
Riclie  d'un  nouveau  sens;  viens  ,rnarche  à  la  con 
:  î^uéte  ■'  '■  ^   \^  •.;•;' 

ï^cs  globes  reculés  qiii  roulent  sur  ta  iélc, 
Et  va  toucher  de  Pœil  plus  d'un  monde  inconnu^ 
Alt  p»|aîs  du  soleil  le  voilà  pHrvcniji , 
Sublime  voyageur  ,  ton  regard  ose  lire 
L^îtnntiquei  secrets  de  son  auguste  empirer 
ï-cs  cicni  sont  agrandis  sous  ton  brillant  essor, 
^  un  nouvel  infini  Tinfini  croît  encor  ; 


•du/^  ,  qu'àdmft^lii  raison; 

iTt  dont  le  double  éttii  par  degrés  développe 
i)it  referme  k  s6h|ré  son  double  Ûlescopé 


^ 


.«■ 


•^  -» 


taïeur  ^^  prjfsénf  à.  ***-  Tëinhtgnaf^nT^i^ne  ^ 
preuve  mâraue ,  indice^£/t>lC,  Fi4i:le,  irré- 
protîliiiKtftv,  ênicfM-é  ,  IncyrrupliKIe,  non-*ns- 
|joct,  éuviitahlé.,  <li»r,ri»|,  n)u«t,  sacre,  apos^e. , 
ihimohiif*,  voloniairi», impruilvni;  daufterfux, 
fAc|iei}x,.trUte-,  inforiutié.  Pétifftu  ÎDéi  tié-r 
ttioiiis  Va^ll  indiscret.  ::-V-:^'-->:^-^.^-'-/\ ''■■'.'■ 
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Raremeulde  M  ftiufe  ouàlhie  îé  tèmùtn., 

V  i   VotTMRE  .ta  IJenfHide^ 

Le$x:ietiT  n^y^ont  ItViiaÂ^^  tout  h 

Le  Im^nie  ,  Matiamikà .  net.  tV  ,  *c .  i. 
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O:  te  pottrp[r«V%it  é*"  ^fw  Mfiriîh^îf  ss^^^ 
Etco»  lrttuie>$  eifcçH*  témoins  de <co  viçloira^  '  ? 


'V 


•■'■■'• 


Pqurqudi 40S  capHVerT jTous  ne  saurkins  leur  vcn-  ^ 

*..     ■    1  ■•.':iï;      ■•w,-?.--' ,■,■>'>:/.-••■  ■>■>#'*     ■ .- ;  "■''■•V.'i'*;.'".  •■:  '■■•'.•        .  r'*ir»^»'ii.''i-',.'    "••■.•  .■<*••  .••••,'^.  ■     ••.   .  '  •  ,'j  :     ■        .  \ .    • 


PJi  les  i*laiues  de  l'air  y  uilos  biiissofl»  hLeïiro^t 'f    i 
TiénioHf  de  >éiir«  pfn'îsirs.,  cdnfi^enis  dr  lents 

■■  ■  :  >^ASTfiL ,  {es  Plftfitès  .t^ftli  ■■  ''''■'-'' 

Quand  avons -noiis  manque  d'aboyer  au  larrbn  ? 
Téhtùift  trois,  procureurs  dont  iceluî  Citron    » 
A  déchiré  la  robe.  <      .  -       -      v    * 

;   -.  .lUGlKiî.,  (tfj  P/u/t/ewrjf,  àcT.  III,  se.  3.- 


\ 


P 


1    ■    .    • 

Kl  A.. 


v'- 


•.  i 


■i 


./ 


/ 


^V 


w 


( . 


J 

r 

^•/^ 

./. 

■  t. 

/'• 

4 

J  ■•, 

•/;;.' 

/   , 

^k. 


^ 


>.      </ 


A» 


v<- 


i    -. 


vif 

*       ■,  1  *.   . 

..  i  >  v;  ■ 

."  ?>'  • 

■  ■  .V"-; 
•V"-"  3^  •'A 

'    .■  •.'■><»■ 

■-^  I 


■\  t 
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;  Témoin  trois  procaréurs.h^in^liAU  pbsçrve. . 
que  Içmoih:  n  est,  point  advérKe;    mais   iin 
^btàlif  absolu,  et  quéparconse'queat  iJ  est  plus 
que  probable?  que  lliutcu r  avait éctaÛmojris 
au  pluriel. \ -.    .'  ^,^-»-\-:~M''\<'^^'i',    ^  ■■'.■[:   .'. 
Ce  qinj  e st  im|^riaht  de  remarquer,  cVst 
.  {'«rreu^dé  TJxmeïu  :  toutes  Iw  bonnes  ëdi- 
.  tions  de  Racine  portent  témoin  au  sîn^i^i  y 
pris  îidvêibifilemenù  A  rautoritrf  de  Ua\:irie 
se  joint  ceîfe  du  Dictionnaire  de  VAcadétnic  , 
qui  ronlrudlt  formellement  cet  étrange  col^t- 
men Uteur. .  .       .  .      ■  ,  ■    <i^-. 

/GF.orFROY ,  0£ui*res  de  Racine,  ùa  tien  , 
t  •  ♦•  .  cité.  .-  .  ^       -  . 
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10^6  T£M 

•aliè^iiiuëé  entre ^le  nuiut  Olympe  et  le 
mont  Oncif  et  traversée  par  le  ileuve  Féné#. 
t^n  délicf!,!  de  ce  lieu  ont  fait  Appliquer  8on 
nom  à  toi^tes  Jes  vallées  a(;réàlilett>  Ovide 
liouB  a  laUté  une  dfBcription  de  ce  charmaut 
vallon.  Noua  nous  Bervirou»  de  la  traduction 
de  M*^De8ain(jiirge  :  ■ 

-    Il  csl on  Éuiouie  un  valloa  renommé,  " 

Profond  ,  ceint  de  rothcri>  et  d'arbvei  erïT^rmé. 
Ci'csl  lé  que  le  Pénéc  ,  échappé  do  ta  nource  ,^ 
Du  pinde  k  |rôi  bouillons  précipitant  la  eôur&e| 
ÉpiyirUe  avec  fracai  le  torrent  do  les  (Lota.i 
Et  de  leur  e1tùt eau  loin faifRue  IV»  échof* 
Ii*CiuuK*  iaillisisnte  en  vapcuri  traniforiiico  , 
l^léve  dans  leÉ  airs  une  humide  fumée. 
Véi  des  vkvhx  es  voisins  humecte  les  sommets, 
OU  appelé  Tempe  ce  vallon  toujours  frais. 

Tempé\%è\on^  céiithv^ ,t  magique  vallon! 
Oà  l'eau  de  Sporcius^  dAmphrlse  et  de  Penée 
D*ombraRes  immorbels  roulait  environnée  »     :    ! 
L*Oljrm|)e  en  tes  bosquets  vit  en cr  toits  sei  (lieux. 
7  DiiFoKtAi^Es ,  la  Forêt  de  Nai^htre^ 

^  /TEMPÊTE,  fi./  Syn.  Ôrag^/ ouragaii  , 
bourrasque  \  tourmente  ^  cei^deu^  derniers 
Boht  familiers.  J^piL  AÛ'rxjusei  horrible,  i»f- 
f  royable  y  violente ,  bruyanle/aonore  (Castel), 

-  soudaine,  imprévue;, menaçante.  Périph*  t*^ 
fracas  des  tempêtes,  Ite  char  des  tcmpûtes; 

Z^e /a /cm/;e/c  au  loin  niuRit  7rt  i/o/a*, 

•  .i  MlLLtvoYr^ 


Q.tiiind  loin  des  deux  par  la  fôudro  ébranlés    , 
/?e^rt  tempête  a  fui  le  char  funeste,: 
l.eî  sept  couleurs  de  récharpe^élesto 
Semblent  sourire  aux  mortels  consolés,  v 
.  >  "        Lé  même  ^jDharlemagne  ^  c\\.  IX.. 
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Oue  le  c/irirbrùlant  des  tempêtes 
Courte l^-^  pôle  i^ Vautre, ^t lance  les  éclairs 

^'  -      V  •  ..     ♦     f   trnM  vtwr 
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LEBRUN. 


Le  dieu  lient  ctiicliaînés  dans  Icais  gouffres  pro 
Les  vents  tumultueux ,  les  tempêtes  brujranlcs 


^  V. 


Delillc. 


,  ^^ 


»      ^ 


<^ 


•V 
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L'astre  bvittant  du  [our  b  Tinstant  s'obscurcit  ; 
L'air  siftle,  ic  ciel  gronde  ,  et  Pair  au  loin  mugit  ; 
Lés  vents  sont  déchaîiïés  sur  les  vagues  émues  ; 
La  foudre  étincçlaute  éclate  dans  les  niies; 
^E\rle  feu  destklairs ,  et  râbtme  des  flots 
Montraient  ffertout  la- mort  aux  pâles  matcIuLn. 

VoiiTAmK .  la  Heririade.^chA. 

La  tempête  en  fureur  confond  les  cléments  ; 
JEtles  vents  I  déchaînes  dans  cette  horrible  guerre, 

Aux  coups  redouÈJéâî  du  tohnert^ 

Mêlent  d'hgrribles  sifflciurents, 
La  foudre  à  longs  «sillons  déchiré  et  fend  la  nue  ^ 
Seule  ,  elle  brille  au  sein  d6  cette  nuit  dhorrcur...^ 

■"^  S\lNT-VlCTOU. 

F% ORAGE.  ^      ^        ;  , 

Les  bornes  de  cet  ouvrace  jious  laissent  le 


regret  de  nt  pouvofr  rapporter  diverse!  do«- 
eriptions  de  tetnnétea,  telles,  que  ^iNille "de 
Thomas,  dans  |a  Pélréide,  çKant  de  P Angle* 
terre,  celles  4l^Crébillôn ,  dans  Electre  et 
àawn  Idomênêe,  celle  de  Delille ,  irad.  de 
Z'//mî7cie  liv,  1^^,  celle  de  M,  Desainiange^  1 
trad.  âe^  Métamorphoses ,  ch.  XI. 

a  Les  Boq^lna  avaitint  déifié  la  Tempête. 
»f^  lit  Elle  peut  entrer  dana  le  rtombre  dvn 
;ii^uipui^9  Tair*  On  la  peint  le  visage  irrité, 
Jétni  Uile  altitude  furibonde,  et  assise  sur  de» 
|3UAges  orageux,  parmi  lesquels  août  plnsieursT 
Vents  qui  souflj^enl  dans  un  sens  opposé.  Ello 
réjpïnd^  pleines  mains  la  grêle  qui  brise  dos 
arbrei  et  détruit  des  mo&sons.  On  peut  y 
)o{fi#e  rimagt#uhétiiér  agitée,  et  des  vais- 
seaux battus  des  veuis.  d  JSotLy  DiçL  de  la 

Fable. 

,.■■•■•"•'     ■     ■'  '    -    ■  ■  ■'    . .  '  •" , 

Dans  son  poème ^e  la  tusiàde^  \a  Ça 
moën*  feint  que  le  Génle^des  tempêtes,  gàr- 
ilion  des  mçrs ,  dont  Yasco  de  Gama  ose  It» 
premier  fendre  lel  flots,  apparaît  à  ce  témé-- 
raire  navigateur ,   et  lui  prédit  les  malheurg 

dont  il  est  menacent:  v 

•  ■..  •-.  -         •'■.■.;     -,  :'   \       ■  '.■.  ■.•■      r .  .  v;.^  • 

•  '      •       •       ».    ,♦       ♦       •  ■      •     '  •       %       •'...■.■•■••■    •  ■    *  •    '  •  •    '  •  ■    ' 

Mais  il  (Le  Cumoèns)  chante  surtout  ce  gcaut  des 

tempêtes  j  ^       *  !* 

iCe  fier  Adrjmnstor,  sentinelle  des  mers ,' 
Éternel  possesseur  dé  ces  vastes  désertf , 
Qui ,  les  bras  étendus^t  la  voix  mugissatite , 
Arrête  des  vaisseaux  la  voile  frémissante  ,    .        i 
£t  leur  ravl^  Pespoir  d*un  second  univers. 

Théodore  Désorques  ,  les  Fêtes  du  Génie. 

LE    G^PflE   DES    TEMPÊTES.     *  * 

'..'>'■         •■■"■■  •'    •■  ■        •■■  .•■  .  ^'    .'.■  •■ 

Ce  hardi  portugais  ,  Gama  ,  dont  le  courage        "^ 
D'un  nouvel  Océan  nous  ouvrit  le  passage,  ^ 
Do  r Afriqijç  déjà  Voyait  fuir  les  rochers  ;      <.   - 
Un  fantôme,  du  seih  de  ces  mers  inconnues 

S'élevantjusqu*aux  nues , 
D'un  prodige  sinistre  effraya  les  nochers. 

Il  étendait  son  bras  sur  Pélément  terrible  :     .  v 
Des  nuages  épais  chargeaient  son  front  horrible  » 
Autour  de  lui  grondaient  le  tonnerre  et  les  vçnls  ; 
Il  ébranla  d'Un  cri  les  démpun^  profondes, 
^  Et  sa  voix  sur  les  ondes 

Fit  retentir  au  loin  ses  funestes  accents. 

\i  Arrête  ,  disait-il ,  arrêté,  peuple  impie  i     ^ 
Kecpnnais  de  ces  bords  le  souverain  génie  , 
Le  dieu  de  TOcéan ,  dohl  tu  foules  les  flots  : 
Crois-iu  qu'impunément ,  û  race  sacrilège  I 

Ta  fureur  qui  m'assiège 
Ait  sillonné  ces  mers  qu'ignoraient  les  vaisseaux  ' 
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y  ..= 


Tremble  ,  tu  vas  porter 


•/ 


•  •  • 


i> 


1  ■  '  <f 

il  dit  ;  et  se  courbant  sous  les  eaux  écumantes  i 
Il  se  plonge  soudain  sous  ces  roches  bruyantes  , 
Où  le  Ilot  va  se  perdre  et  mugit  renfermé .'    ^ 
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.  tempêi 

De  ceni 


Des  ira 


L'assiégé 
De'pien 

Le 

Sur  de  jj 
De  la  vil 
Contre  c 
Les  tro 
Piirseii  Cl 
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j(uniir,.n 
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chose  et 

Aih.silcs  él 
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•'wisbiilicn 
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fc;'r-'#» 


1/tfir  pàrul  s^mbiasbr ,  él  fc  roeêe  méiôhdrè ^ ^ 
'   .'  Etlei  troili  iléTâ)fuuike^^^^^ .    ;> 

l^clûtèrénl  trois  (bit  ivùt  l'écueil  etiflamm^, 
^    .  La  IJAUPE ,  Ot/Éî  sur  lalfqgUaUQni 


-.vy:  -XV: 


Du  (lit  (igufémeht;  «t  surtout en^ 
. itîuuêicdf  traits ,  dejlèçhesy  depienvs^AitQ^ 

'  '    ^  ..^^^  ■  ....  ,    .    .     ^  *■•     -:.,._  ^  '.■  .     .......      ••;,, 

iJitf  çent*foudr€i  (tairàit\  tournés  contre  nos  télçs. 


Des 


D*uno  main  tenajnt  laurs  bouclipri  V 


■m 


)cs  traits  reletitiisanurepmisiout  la  tempîleJ^ 
DblilLB ,  trad.  da  V Enéide,  liv.  IL 

-••  ■■■;  •  •* ,        "■   ^  "' 

L*ii8siëgé  êé  défend ,  fait  pleUvpir  aur  leur  tête 
De' pierres  et  àe  traits  une  hwtxhlt  tevn)cte. 
Lé mémii  j^9iA.  à\i  Paradiryerdu\  chAV^ 

Stir  de  haut!  mlÉdrièri  une  touf  inipéndue   # 
De  la  ville  et  du  camp  dominait  rélendiie| 
Contre  elle  les  Latins  utiisièut  l^rs  efîdHI 
Los  Troycni ,  ^dgitant  pu  dedana  „  au  de]     _  , 
Pnr  sei  crétVêaui  ôuverti  foiit  pleuvoir  fur  Iééï^t|te 
Vcjièches  yde  cailloux  ,  une  horrible  £c//i/;|^vj^^ 
^      Gh^toiif  i ttad.  de  tEnéide ^hy,^ 

Tefn/;eeei!ghlfl6  figurfiincnt  irb^      ,  hm^^ 
tuinulte,  sëdiiiOUi  tourment ,  peraéculioh.| 


"I- 


Quelle  ff/7V^^IÉPÉ|use|ii  riiibn  repos  fatale^ 

SéiévodansléU  Vestale^ 

.    CoiJ^l{ty%kWf^tettred:}Idlpif€à 

IIcUToui  qui/dausie  sein  de  ses  dieux  dômcsliqucs. 
Se  dérobe  aux  fracas  djos  tempêtes  publiques. 

Cédc'ïit^jha  tempête  \. 
Sous  ses  coups  pui^sngcrs  il  faut  courber  la  télo. 

.  .      VovViUKT .  Mariamne. 


'*       *. 


Je  sais  par  quels  reisorls  on  le  pousse,  ou  l'arrête; 
El  fai^^t^nmc  il  me  pluit,  le  culniè  ell«i/e//i/;c/e. 

lUciçiB  ,  jE^^/ic// act.  ni  ^  se.  5, 


TEMPÉTUEUX,  EUSE.  a  J/.   {tah-pê- 

tii-eu  i  devant  une  consonne,  tan-pd-tu-eu-- 
ze).  4^ujet  aux  tempêtes/  qui  an^èrie  là  téni- 
pjête.  Ce  frii)t,  que  Roucher  aclieiché  à  r^- 
jinuiir,.ne  paratt  pas  q^oir  fait  fôctuhe.  Nous 
avons  ora^^eu*,  qui  dit  à-peu-^ii)|*^la  mô.uic  - 

chose  et  qui  n'a  que  trois  syllabes.   V,       i      . 

•       •  '     .     .   '       ■  ■  .,  • 

,    Ainsi  les  éléments  roulnieut  tempétueux  ^ 
-  Avnht  cfùènlos  Destins  rélornelle  piiisisa^^o 
Aux  mondes,  aux'solcils  cAt  marque  la  naissance. 
ROUCHEH,  poème  des  Mois ,  ch.  IL 

lie  môme  poète  dit  dans,  un  autfe  cbant  : 

^)u  les  noirs  ouragans  ,  poussés  en  tourbillons  , 
Font  siffler  et  mugir  leurs  voix  tempélmitses. 

^  uisbrillentlôngs  éclairs,  bruyant  toniiérfé  gronde, 

ProlongéV^chos  en  échos* 
^ù  fuir  ,  tant  s'obscurcit  l'ombre  tempétueuse? 

Beuquin,  V Orage  ,  idylle. 

nt^narquon» ,  dan«  ce  tlernier  exemple  , 
l"e  IJertiuin  s'en  sert  dans  le  slv  le  maroti  im-. 
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_.  '^*»  Édiîïcc  consacre  à  une 
divînitlf  H  ié^  dfl  dans  le  style  <lev4  pour^ 
église  i^ii  est  fauulier.  Epit.  Sacre  t  siiitil  » 
rfelîgtçiit ,  rëvéreS^  ri^doutablei  inviolable  ^ 
niagnijique  ,  antique.,  majestuetix  ,  auguttf^r 
fréquente  ,  désert  ,  profane,  profané.  Périph;^ 
X«e§  sacrés  Ia)pbris,  les  pourpns  sacrés,  li;* 
parxis^açr^Sp     "^      r     ,  v         .  '^ 

Auguste  bâtiment ,  l^m/^/emajestueux^'         -4 
Dont  le  dâmo  superbe  élevé  dons  la  nut        ;      * 
Pare  du  grand  Paris  la  iiuagnifique  vue.     ^ 
:   -  Molière  ,  /a  Gloire  du  Val  dê-GMeé. 

■    •  •  ■  ■  •  -  ,  s'.     ■■;■■■■■-     -t-  ^ 

L'univers  cit  un  temple  où  siéle  TLlernel.  o  ^    | 

Les  morts  joncl^ent  en  foulê  et  lés  profanes  lieux 

lit  des  /(/m/^/e^  sacrés  le  seuil  religieux.      '  ;  ^       : 
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Le  pontife  se  Uif.  Par  Toracte  éelaîré 
^Prolis  avec  les  siens  sort  du  laml^ris  sacré. 
^      DtïMan    'la  t'ondatlon  de Mar/eille\  ch.lt. 

^^;i;Ë%^    M      quel  charnue  im|$osant  m*atlîre 
Jfe^^-  des  parais  sacrés?^        •      ['^ 

t*drgviesttitit  éclate  ,  il  soupjie, 
Et  parle  à  mes  sens  enivrés.  |  '- 

"^  Mad.  D>EST\OCttES. 
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^Cc  nudgo  nouveau ,  ce  tcfrrent  de  poVissièro       ., 
Dérobeà^la^càmpagne/un  reste  de  lumière. 
La  pour  ,  T^iirain  sonnant  dans  les  fem/^/c^Vs acres 
Foui  entrer  à  grands  tlols  lési  peuples  consternés. 
SAINT- LAMbertV  les  Saisons*,  ch.  IL 

.•■'■;  '/■  .     .  ■  .''•#■-.  .       *         .'      . 

lié:  temple  dé  Janus.  /^.  Jai^ius* 

On  dît  poétiquement  te  temple  de  Thé  mis 
pour  designer  Tenc^pinte  où  slégtMit  soit  les 
organesjle  la  loi ,  soit  les  jugés  qui  doivent 
en  faire  rapplicalion,  et  alors,  s«ii^ant  le  seiis, 
le  mot  temple  devient  synonyme  de  sénats 

parlemeiit,  tribunal,  etc. 

'  '  •    .  .■.,•.'     •.!•■■''.■,■■■       * 

En  pai  lant  de  rancien  parlement  de  Paris , 
Voltaire >a  dit:  . 
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|I  est  dans  ce  saint /<îm/;fe  un  sénat  vénérable  , 
Propice  a  riunocciice  ,  au  crime  redoutable. 

»  LaHenriade.  ch,  IV.        ; 

"   ■  .-.-•■      ■  . 

Un  ietnple  de  Vénus ,  un  temple  à  J^é^ 
nus  consacré^  périphrases  dont  les  poètes  se 
servent  quelquefois  pour  exprimer  litLH^^ 
de  prostitution.  ■. .,  '"    ::  V^ï'1^:Vt..'^i-:^        V'  '■ 
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o 


(pileux  si  décriés  que  ces  fenihioS  j^^ 
Tiennent  [lonr  soulager  lesamoiireitses  pciltiesv  \5 
Ces  temples  de  ^^^*^,  oùrouy<^itsî  got^ve 
Le  côirimissnîriç  éri  rofie  ,  a|>puyê  d'un  sergcrït»  i  ï 
.W;::  :     Beona^  iK  cdit.  do  I75BU   '  ^ 

Le  temple  de  f^énns  \lie  Cypris ^  p^rî- 
•ase  pour  dire  la  nature  d'une  fèiiime  ; 
parce  que  ,  comme  dit  Tautour  du  Diction--- 
naire  comû/ac  ,  Aiuvterilani ,  1718,  c'est 
dans  ce  temple  qu'on  fait  Je^  oflVandes  à  la 
déesse  / 
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Parnasse  des 
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§vïïjlltl*&.  «.  I»,  («au  (J«vajit;iin«iÇOtî|iUiiiie, 


d«vaAi  liiiè  voyelle).' *y/t.  Dur^e  ^  «fi- 

,  h<-iU!#j'|J«ur;\,' 
QccabioDicottw 


\ 


^iifiâ^  / «|iisoi» »  »lècl« ,  Ajje. <*■ 

Teinperalure.de  Tair  ,  ciel^  firiiiaïkient. 

te*  poèiei,  J.iaent  Jami^fjç^  M^i•  le  tçmp» 
qnanil   il  sit^nifi*  l«i  diMr^il  •   iea  igf«>  les 

Mémoire,  6»prît;tifloilf;'çény  ' 
N 'ont  dé  vï^eiVi*  ^ùWiif  lé  ^o'i;bs  ; 
L^  jeunwie  «h  faù  l1i«W(^olit«  r  * 


*  •  • 


.( 


...  »f 


fugiUf,ipoxor«t!:^lP|-  rapide ,  fii#,  'prolonjçé , 
dill^ré.  *»  Uikil^jÉlvof aible  ,j^  |»ropice ,  op- 
pocHiii.  —  Serj^îl  )^  yariabJé  ,  inconitflui  , 
partimèlé',  iri»|f« i ;çôijve;ri.  Pt^iiph.  La  faux, 
la  litnttj'a  4eti|jiîitpwp«,:  les  injures,,  les 
oulrag«*  dii^lliliiil^il  le -cercle  des  temps  ;  U 
long  cour»  d«|Â  ank^  .d^  )^^*^<^i^^  y  A^^  temps 
rimmeriie  cbài<»è;;l*  fi*"'^  temps,  des 

Age» , ,  JJahViive  4e«^  trôèpli  le  torreut  des  â^es , 
l*lpc4an.  des  ^eajiVle  flpuye  du  temps  (Clie- 

Btfddllé) ,  le  iîa>lfe«€  diBaHemps  (J.  B.  Bous 

»t^,  ie  ^ôi-^milfea.^msf,  (J>^^»aintange)  , 
?\Joj|^aiK'  ^*ilÉ#»  ,  b  nuit  des  letiips  ,  des 

||^il*1^l  V*' Gd^'Wtftm«>oniimfltits 
^ppènioifté  H  (0 '*b^//'^«  ^^  temps. 
ti0m}^;  Itld;  dtelWîwWrfi^i  Hv.  Vin 

îWl  '#<>*^^^'  "f^s^^^'^^^*  cli«ng<?iiients  cUvcis, 
bans  éc  tardi  projf  t  cncouiaBCï  ly^^^^ 

Ety  du  berceau  des  ich^fff  ilèj^c  çij;4»pt  4'^^9  en  âge , 
Jusqu*aùi  jouis  des  Césars  conduises  mon  ouvrage. 


..     „:,;-'  ^-      TEM   .,,  -    . 

■    .'ai  ■       '         ■  ■  '  *  ■  ' 

Pari  oui //jjjf^ai  duj'emps  eiHpreinli«Ui  rahî?tri; 
*^'irv  ii^jfiÏHOMAs,  /tf  Tempi^  ode.. 

i  .      '  •  •    ^  *■  ■  ■     '  . 

I  ^ifvlOfï*^  djBii  ans  la  iteur  ptintanière    ;^ 
imm^  ^^^rt^Mi^c  soui  Us  doigts  du  TempSi  \ 

>  •^'   detitCiffRal^leTi^Ulârd  ,  ^  J  t  :        I  , 

7;        Qui  toti|«totii  ^lént ,  ^«i  t&ufrfuri  paVt  ^ 
<,liu*Qn  appelé  flans  frcsM  en  craignant  ses  outragcA, 
I  Qui  Mdiit  lu  rainftn  ,  aehèVela  béante  » 
ht  que  sàivcnl  en  foule  ,  b  pas  précipités  1 
Lt%  héiirci  et  Iesfcyufî,Ù  Ici  aVii  et  len  Ages / 
Le  Temps  qui  laieunit  ^saos  cessa  runivcrs  , 
ii^t^  derimmensicé  parcourant  io  eipacesi 
Pétriu^  ct|repru4uit  loua  les  m9n4^^^ 

Je  c^nate  le j)alais  des  Hcureiii 
Où  trente  liortes  fte  VjOfiiîfir    •''*    V  ^ 
ConduiflentAuï\loute  (Itiméurcs 
«    /  Où  éclaire  lo  char  dtt  ablêiir  ^ 

Toujouri  nouveau  ;  tou)ou(s  Irniblible  , 
Mobile  ,  incertato  el  oonstaut,  *^  ^^  ^ 
Le  Temps ,  d'tine  afie  IrifttiigtibW  , 
Parcourl  ce  j[Salais  ëclataili 


î  »■' 


0%  hSRNiS. 


îii 


Ce  vieillAi  d  q^i  d'un  vj» 
Fuitiatiâ  iamais  être  a 
Lé  Temps  J  j^il!^4in%%f 
De  i'iinmobile  éternité^  :     » 
A  peiuo  du  acir^  des  ténèbres 
Fait  ééiore  des  fairj>eièbrcs  ^ 


■f 

I  •  kl 


r  ? 


Un  jour  tout  doit  ccdei*  m  nauf^ag^  dcftan^y 
Dô  tahcrs^^Ulu  spaJeé^caU^^^^ 

Par  lalintc  dujemps. 

•  LEBAiLty. 

îles  aracei  ,  la  beauté  ,  îa  lolfirre  leufiéi^ilè  , 

Sur  les  ailes  du  Tçfnps  wttiyoxhhl  \6\\s  les  |ours. 

'.  •        „  D£VlSjViL5.     .■ 

r  --.  " .  'in 

Et  lorsqù'cnlrftinnhf  toul'dans  tê%rtètti  aéslî^ts, 
T.e  séant  a*«nrkhit  par  d'illustres  q^ufri^es  ,      ) 
Dû  aart  cipiicM'Ux  il  brave  )et^  revccf ,  r^ 

♦  K^Bi  palme  ou  nôJi^u  4cs  oi:a«es^  ^^^'^  ^ 
Sur  tql^nic  des  temps  \\  plane  avec  ses  verSj. 

THLÉOi)OK£  DhisORGUES  ,  les  V^étes  du  Génie. 

Ici  de  vieux  lomboaux  que  U  mpus.^c  a  couverts; 
La  des  ijiiuis  iiballus ,  des  colouncs  bi  iscer, 


Qu'il  les  replonge  dans  la  nuit; 
.    ,     Auteur  de  tout  ce  qui  doit  être. 
Il  détrtîii  tout  ce  qu'il  tait  uaitjpe^ 
>    A  mesure  q[u*rt  le  produrt. 

J.  B.  J\oiiS!<r  At; ,  Ode  au  prince  Eugène 

Ces  dent  vert^  dit  La-ljarpey 

•  ,,    ■  '  ■  . 

.   '.      .  ■       ...  V     ■  ■        " 

bè  Tetnps^  relie  iniagemobil^      • 
»&«Timnibbile  étemue,  ,  V    ,f      • 

sont  au  nonihre-ilics  pins  be^ux  qu^on  ait  falti 
dans  aucune  langue*  l/ifnmof)ile ^tcrniltj  est 
une  dei»  (igurea  Us  plua  heure usttiii^*iit  liardies 
qu'on  ail  jamaia  einployéf>s>  c*t;  le  contraste 
du  temps  ^mobile  la  le^^d  encore  pliis  (c^^*. 

panle;--    :    '  ■  ■""  ■ .  ■]-'■'''  ■.■^   :..;  -         '  ; 

".'."■  '     ■■■■■/.'■        '    »  ■   .■' 

i  Sur  les  mandes  délruifs  le  X'em/;^  dort  immobile» 

'  v^./»'t  <}it,BÉ:RT*  le  Jiigemeni  deniler^  ode. 

•    -f,  ♦ 

Tel ,  sur  le  monde  nié,  quand  lé  temps  dtîsliui^j 

-  .•  .  »      *•  '       "'.■*." 

leur 

Sera  las  4e  rouler^d'innombrables  années.. .  ./ 

■  ^  D£Nl*t-BAiiOK. 

n  Le  tompa  eal  allégorique  aofift  la  fif^tjre 
d\in  vieillarii  sei:  et  décharné,  «j^v^  !«*  batbc 
et  les  cheveux  blancs /deux  jjrandes  aïK* 
au  dos  ,  ÛTie  faux  dana  une  maiui  et  ^"^ 
horlojjc  de  sable  dans  Tautre.  » 

NotL  •  Éicl.  de  la  Fable* 

^    m     ■    ■  m  ^  * 
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TÉîf 


.V 


^A^'ut  le  Tempi ,  ^ricillard  aux  •ile»  ..<>wvx*«>  » 
Nit,  !•  front  chauv^j  «t  la  fauv  il  ta  main. 

'.  .' .  '    BinAnotM.'    ,^- 

niouiliéi).  tCVit  un  mot  familier  qui  tip  p«ut 
entrer  d*ni  la  poésie  toulenUé  qu'^à  Faide  de 
Tehcndri^ment  au  d^unt  épiihète  qui  Tenno- 
blifse/ i^fl,  Mordâute,  ardenlt. 


n^antfM ,  tenant  «n  main  la  lén«///imôf Hante/ 
A  leuri  coups  répétéa  offrent  la  maasa  ardente, 
^         DCLttLa /trad.  àtVEniidè^\vÊ\  VIIL 

fl  (Ut;  et  de  sca  dointila  vivante  tenaille 
lîtfaint  mon  cou  meurtri  tous  ta  élisante  écaiiler- 
DENAiNTANOit  I  trad.  dei  fiiéiamotpfi.^  liv.  IX.. 

TÉNARE.  H.  m.  GVat  un  mot  qui  apper- 
fier^t  exclusivement  à  ta  langue  poétique  /où 
il  signifie  Ipaetifers  en  géiféral ,  ou  e^i  parti- 
culier  le  lieu  des*enf«*rs  destina  au* supplice 
den  mfrhants/6yn.  Tartare,  enfera.  r  .  ces 
mots.  Epit.  Noir -|  profond  f  obscur  i  hor- 
rible ,  affreux  /  épouvantable.  Périph.  Les 
portes  du  Ténaro  ,  lei  fj^ouffres  du  Ténare  ^ 
de  rAvcrne. 


./. 


./ 


iM  d*Ac^tiser  le  Hcl  He  ion  destin  barbare ,        ^ 
Orphée  osa  franchir  les  portée  du  Ténare  ^ 
Du  (If  uto  des  enfers  passer  les  noirs  torrents  ; 
Et  d>ms  ces  lieux  peuplés  de  ffl^utômes  errants , 
PerçRiit  la  profondeur  de  lenrs  cavernes  sombres, 
Aboider  Proscrpiue  /et  Plujon,  roi  desombies. 

DESillVTArVOB. 


AtlrMMl«oci«ttmdoni  Im  rayons .if4|M|iè}>t'** 
RendaUliit  visible  k  l'œil  Cépàisttéréts  tentures. 

tes  ténèhrei  te  disette  qnlt^ttefotf  pour 
Penfer ,  et  cVst  en  ce  sens  que  »  dfena  le  style 
de  rÈcriture,  .le  démon  est  appelé  le  princ0 
des  iénèhres,  Vange  des  ténèhrei.  i^^tmmre 
des  ténèbres  ^  Vêmpire  ténébreux  f  péripbra^ 
•es  pour  Fenfer.      \:^:      t  v  ' 

À  ei  crî  tange  J^tMSm   v  .    ': 
.    Applaudit  «a  fotid  (l«s  ^^tvtêl 
Ilen'aort;  ita  aitm  fan^bres 

■    Couvrent  «t  la  t«rr««t  .!••  mfrt* 
Il  croit  rtfSMUMf  ta  ,v«b(«b«c«, 

Il  croit  reayèrMff  UpuiaMDot       '   ' 
Dtt  dittt  qu'il  Touiut  dé««r. . ...  :     : 

HTACW TSÉ  OAtTOir.  ^ 

•••.«.•■•■■.■  , 

f ENSON.  ri.  m.  {tah'ion).  Anciennes 
pièces  de  poésie  qui  avaient  pour  objet  jçle» 
questions  ingfnieu<i*'s  sur  Tamonr ,  que  no» 
poètes  appelëi  tioubadours  se  proposaient  les 
uns  aux  autres  :  il  en  >iais»ait  dWéebift  dis- 
putes qu'on  appelaitjettjr  m*.f<(^£i#/    T 

«  Il  s'était  formé  en  Provence,  dit  Mer» 
vesin,  une  société  de  {gens  d*esprit  qui  s'as« 
semblaient  pour  se  ooinoiuniquer  leurs  ou-* 
vrngcii,  et  pour  sWretenir  des  différentes 
matières  que  Tamour  peut  fournir  :  ils  don 
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Elle  invoque  à  grands  cris  tous  les  dieux  du  Té- 

'^    nare.  •     . 

Les  Parque/i ,  tTéméAis  ^  Cerbère ,  Phlégéton , 
Et  rinfletible  Hécate  ^  et  Tliorrible  Alscton 

v/J.  B.  RoOSSBAJD,^ 

Dans  la  langue  des  pootes  les  morts  sont 
sppjelés  /<f^  habitants  ^  les  pdlts  habitants 
du  Ténare.  On  dit  descendre  au  Ténare  • 
pour  dire  mourir»  .^ 

Si  àti  rapides  ans  Vùv  prolongeait  le  cours  ^ 
Jo  voudrais  l'amasser  avec  un  soin  avare , 
Et  ^  ptè%  de  descendre  au  Ténare . 
t^e  ((onner  k  la  mortpôur  prolonger  mes  jours.  ^ 

^  .      CÉo^iàED. 

TÉNÈBRES,  n.f.  pi.  Privation  de  lumière. 
Il  ^e  dit  ^u  propre  et  au  figuré.  S/'n.  Obscu- 
^i;tp,  nuit,  ombre,  obscurcissement. -î*  Aveu- 
«,«ernent ,  erreur  »  ignorance  >  doute.  EpiL 
ilpaisçt»a^  horribles  y  vastes-,  profondes, 
•j'^ïs^icH  ,  chassées  I  dissipées  ^v'év^anouies. 
^^riph.  L^épaias^ur  »  la  profondeur  des  té- 

^i^bresy  Tborreur  dea  ténèbrf-a. 

■  '''}•       '^  '  *  ""      .      •  *  • 

J  •imt  a  m'enievelir  dam  l'horreur  dâs  ténèbres. 

■     '  ■  COLVROEAU; 


mour  :  Ton  y  envoyait  loujotiri  dérider  lei 
disputes  que  les  tansoiis  faisaient  naître.  Mar-^ 
tial  d'Auvergne  ilt  ',  plus  de  dctix  cents  ans 
après,  quantité  dé  jugement»  en  imitation  de 
Ceux-U ,  et  les  donna  au  publ'c  sous  le  titre 
ijf  Arrièls  d^ Amour  ,mt.  lesquels  un  «avant 
jurisconsulte  afair  des  commentaires,  d 

Histoire  de  tr.  Poés^e/rânç.f  p.  66,  in-i  a> 
■"; Paris, -ijo6,.    ;  .^y-'"  ■    ''v.-. 

V.  COUR,  owt  à^éxnQut» 


•l^»^. 


^àielu 


•^cs  lampes ,  a  travers  la  vaste  obscurité , 
'^^'pandaiont  uoen^rne  et  tremblante  clarté 


t 


I 


>-^ 


Un  trouve  ttiliôddèle  du  genre  dana^f/^/w 
ptanach  des  Musês  (1779)-  Cest  un  ténsoti 
par  M.  de  Ssnrighy ,  sur  cette  question  : 
théines  d^ amour  valent- elles  mieux  qu^a^ 
mour  sans  peints  ?  ,    J 

O  belle  espreuve,  6  f  rend  noise  et  îenson 
Qui  se  comoftefice  et  termine  en^chansOfi  ! 

S^HT^GiiLAïa.^ 

^      TÉREE.  n.  pr.m.  f^.  «uppt. 

TERPSICHORE.  n,  j>.  f.  [Ur^psi-ko-ré), 
Une  des  Musev,  celle  qui  présidait  à  la  danse. 
Eptt.  Légère  ,;  vive,  gracieuse,  aéduisante ;<: 
raivissante;  Périph.  La  muse  de  fa  danse. 

.'      ■  \  '  y.    ^  ■'  <;,  w.  .••■.».  , 

•  ^        /  \  '      •  > .  . 

Tefysichote  ,^xc|f ée au  bruit  des  instruments  ^ 
Joint  il  des  pas  ^gérs  dé  iusttfs  mouvements. 

Dahcuet. 
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Les  Amourî  dessinaient  tes  pâi^ 
t»fe  Vôlnplé  smvHit  iiW  ttaeei 
Lei  Pl'iisit>  Aniinaient  sen  iMrAjces 
Btyénlrckiçàidrbl  dans  fat  brn»t 


^'•^■H. 


S.& 


»  :  V 


/!■•  ■* 


^^ 


';>.-"  'i. 


•V  *4;'<?'.4 


il  ^  ^    UliMOtJôT  ER. 


■%'P 


0  Elle  èrt  peinte  èoriirt>è  une  Jeune  fille  vive 
,ct  eniaiiée^^  couronnée  ifle  giâriaiide»  ,  et  le 
tî»tit  lifte  liarpciiiif^^^^^^       laquelle  elle  dirige 
•es  pal  e?i  cadeii^ce.  Au  lieu  u  une  uari)e  ,  on 
lu  voii  ^hcdfW'iijfitr  de  basque. 

X^s  pluitiei  i|UfleA^^^  v^^^^  *^^  M  Mêle,  son 
piod  qiiela  Irgèi^w^^^^  en  rair  ^  h  Joie 

qui  bf^Hé  dan^  n«^  les 

daiises  et  Ité  ba)^  doii  au  g^iûè  de 

celte  MusÀ^  1^  JNtici^y^  i^e  /«  Fable. 

£eifeux  tfe  Ter^^^iraor^i  ^  poé- 

liflue  pour  dire  la  daiise^  ^  ;.} 

Lf  ioiir  poinUil  i^{a  (fU*on  se  livrail  encore       ^ 
Ail  titiifutle  olfhrmënt^^^^  Terpsichore.  , 

AVie,JkPPfCUàïïh%HhOUB,  y  les  deux  jBçssus\  conie* 

TERRE/ fi? Y!^^5^^^        gîoie,  Cybèle.  /^ 
cetnotv>--^  champ  ,  sol , 

terrain^  plaine,  j^^it.  Féconde  ^  feitile  ,  li- 
bérale ^  a mcnireusè,  refroidie,  docile,  recon- 
naissanle  9  oiSâ.veV  aride  9  inculte  |  ingrate, 
sativaite^  déserte,  vierge.  P^ri/ii^.  Le  sein,  les 
flancs  f  les  enliraiUes  de  ta  terre ^  le  terrestre 
séjour  9  la  terrestre  tnasse ,  notre  globe  ,  )e 

Slohe,  la  plainte  que. nous  babilons  ,  le  séjom* 
es  humains.  Dans  le  stvle  familier  pu  badin  : 
la  machine  tonde  I  le  globe  subtunaire. 

'  •    v'^La^err^itiforme  et  sans  parure^ 
On  soleil  éclairée  I  autour  de  lui  tourna^ 
Sa  surface  se  couronn^^^^^^w^^^^^^^  • 
De  Ûcurs,  do  fruits  et  aetéraurc.  * 
*  '  Ou  LARD ,  Odes  sacrées ,  ode  VII. 

Ainsi  tout  doit  Gnir  ;  ainsi  mot- même  un  jour 
U  me  faudra  quitter  Ic^tejçreslre  séjour.     % 

.^,;   d/ooe-Lormiaw. 


•j  "â^ 


■»■    •■ 


'V  ■'. 


X; 

.il':»' 


U.4<. 


'^    j 


IiS  f^nre  s^ns  rtrisseau,  saus  pa»l|l|n8,  sans  culiurc, 
N'y  voit  pas  nifo  fleur  étliisiUéV^a  ceinturé. 

Le  même  ,  Jérusalem  iéUif ré e ,  ch*  III. 


•A:  ■  . 


f-:. 


j^ 


La  (e/^r^e  éttfin  «iKette  tendYe  nourrice , 

De  tous  nos  biens  6slp;e  modérstrice ,      /      ^ 

Inépuisable  e|i  principes  féconds,. 

Fut  srrondie  ,  et  tourna  sur  ses  gonds , 

Pour  reeevoir  la  céleste  influence        >  ,r||^ 

Des  doux  présenta  que  sou  sein  nous  dispense. 

*>  J.  B.  RoUSttfeiU.    I 

iSeuU  *A  centre  du  monde ,  a  s6n  pbsle  rangf; 
le  soleil  voit  de  loin  notre  ferre  inclinée     , 
Condàl^ê  obliquement  les  signes  de  l^ann>é; 
Et,  iil6ntfant  tour-h-tour  ses  divers  boriaons. 
En  cerele  autour  d^  lui  promeneFIcs  saisons.    * 
^  '     ^  ^    Osf onTAiffis,  E^sai  sur  l'Jsironomiêé 

t>*adoirer  ses  tyrans  ce  globe  s*est  lassé: 
-  Ce'llobe  entre  rerreur  «l  le  crime  pressé  ,* 


Afféiilili  par  ses  maui,  cl^ja  se  fortile 
Dis  t'Hyons  créiifeuV»  dd  lu  ptiitosophie, 

DotoAv  ,  la  ServHudc  abolie  ^  ttc^jUnan.  des 
'.-'.'..  Muses  {^fi5).      '    '-  -..      4.^^^*^^-^  '^  -..   '.;.    \ 

n  116  fa  <gi  à  tfltoii«  lur  ta  machine  ronde.  . 

Apollon  el  Meniure  étant  brouillés  là- haut, 
Ne  savaie/it  ici  bas  où  cionncr  de  la  tête,     v 

BouasAULT,  Esope  à  la  cour^  actï,^se.  fi. 

'  Là  terfe  dei  V/^'«ttf i  ie  dit ,  ^tti  U  Wiy fc 
(lé  rEcriture,  pour  le  ciel,  le  séjour  detbieii-^ 
"heureux  : -.r^-  m  .c/.  .:.,r ,.:  é  '  -f  m'A.:  v'  ^"'^     ■  ■■'  - 

loîq  de  cjelte  terre  funeste^  V^j^  t^^ 
Transporté  "sur  Tai'le  des  venW ,  v 

La  mam^d'un  minisljre  cde^le         '4  « 
M'ouvre  là  terre  des  vhants:  ^    '^\ 
*  P/ès  des  saints  i*y  prendrai  ma  plaçai 
Je  ressentirai  de  la  grâce         ^  ; 
l^^intat issahle  écoulement  ;**'''  "'  / 
Et  Yoyant  mon  dieu  face  h  hdd^'k, 
L^éter^ité  poUr  m^i  oe  sera  qtt*^n  niomeilt. 

.    ♦  t  !•  *B.  RbéîiSfeÀtr. 

<r  Les  moderaei  aileg^orisent  la  terre  sous 
les  traits  d^unejBUiirone  vénérable  |  assise 
sur  uu  globe  9  emblémjB  de  sa  former  iphé" 
riqtie,  et  qui,  couronnée  de  tours,  tient  une 
corne  d'aboudance  remplie  de  fruita«  Quel- 
quefois aussi  elle  estcotironnée  dé  fleurs^  Prèi 
d'elle  soht  le  boçuf  qui  laboure,  le  iiioiiluii 
qui  sVngraisse^  et  Je  lion' que  les  anciens 
donnent  à  Gybèle.  i>  NoEL,  Dict.de  la  Fàbte^ 

'  "  ■"■  é ■        .   •     .    ■  -.•■'■  »'• . 

TETON,  n;  nu  iy>7î.  Mamellp ,  gorge, 
sein.  f^.  ces  mots!  Fpité  Ferme*  reboiiili , 
él|jsi i qu e ,  .(1  run di I  d'ai  b â ire ,  de  mp  flasque./ 
pc ndi^int;  T(iton  ne  s'élève  pa»  au-aés|ûb  xltr  ' 
style  faiiulier.-'-:  ••  "  •■■  ■^;  ■  ■■^^^^'''y._'\,-'''''^ 

r  Sous  un  cou  blanc  qui  fait  bonté  hra 
Sont  ileux  tétons  jiéparés,  faits  Cju  tour  ^J/r 
Allants,  venants ,  arrondis  pdr  l'À^mburl 

Voltaire,  laPuctlle.  ch.h 

Gréçourt  a  fait  usage  ,  dans  le  stjlp  badin, 
de  l'expression  plaisante  avoir  de  l'a^untt 
main  ,  [Ibnriltre  aroif  deJa  gorgé  :. 

•  ■  -^       •  •  •.       .  .  •  ■  ■  .; 

Frune  piquante  et  de  bonne  monttire# 
^  ^Ayant  seize  nn%  de  dieu  ^  de  l'u^àHl'^main^ 
Petite  bouche  eL  lèvres  de  carmin/^ 

THALtE.  n.  nn  f.  Muse  qui  présidait  il* 
comédie.  Epit.  Belle-  ,  immortelle,  enjoiM>f 
^folâljre.  plaidante,  mordantf,' piquante.  P^' 
riph.  La  muse  comique  ^  ik,  muse  àe  \^ 
Comédie.  Thalie  se  dit  quelquefois  pou «?•'•* 
comédie  môme.  ^^'^  ^ 

iV  '  #  -        ■     «  • 

D'un  spectacle  agréable  employant  IVlirtce, 
Tlialie  ,  en  badinaut ,  sait  démasquer  le  vice. 

Mais  t»rns,  aimable  Thalie^  ^ 
Me  détournent  de  ces  luitteurs;      4 
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V  .  • 


^,'/: lf\xii  iiècld^n  proie  k  la  folit 
^     Tu  peiui  («i  xidiculfi»  mœn^^, 
TmptfêlentÈ ,  nVares  ,  prodiuues  i-  ^ 
r        Tout  crainl  les  naivi^i  inlriguei|     ;> 
On  b'eiitend  ,  on  se  voit  agir. 
V      Tu  hïcêêBip  lu  piaii  tout  ensemble  ^ 
ïît  dil  inAf(}Ue  cpii  nou»  ressemble  / 
^  Toiiiirtii0liifailm«  etrousir>^  k    -i  > 

Dana  uà  liant  miroîri|iqui  ipontro  uoi  UéfaUlft. 


♦  1  1 


lO^Î 


i.'*irf' 


•#t .  »• 


ru^i^ir/fk 
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i^etrancnez  diqi  bas  Ici  méchants  et  les  lôts^  . 
Tliatie  est  suna  modèle  et  bris|$  iéi  pinceaux; 

TiQpdefinesjicnnadUlil  saillie  f  ■\,-i     ^ 
De  la  piquante  et  sinéèt^e  T/ra/i>. . 

.  \   •       •  '  •  y  ',  =         ■'       ■  ■  "    •  *■  .  •  •  .•        ■    i       ■         -, 

£«5  jeux  de  Thaliey  périphrase  pqétiqut 
pour  là  comédie.    •  :    \/  *  :  ^   ,     • 

On  la  représente  spus  la  figure  d^unç  jeune 
fdie  à  FailT  folàtte.  £Ue  est  couronnée  de 
lierrei  a  dei  brod«q[iJÎni  pour  chau^^ûrea ,  et 
tient. un  masque  a  U  niaiu.  Quelquefois  »  dît 
M.  Noël,  on  plwciî  i  set  côtés  Uyii  singe^  ^J^- 
boledérimitatlaii*     "^-   •       ^^ 


/    ÏHÉ 

Le  safoir  y  k  là  6n  diâsipànt  t%% 
Fil  voir  de  ce  projet  la  dévote  inipnidene#* 
On  ehassa  ces  docteurs  prêchant  sans  missloii; 
On  vit  renaître  Iteetor ,  ADdi'omaque^iUî^li^ 

•      ;  y  ÈoitiAU  ,  Art  poétiqlué ,  ch^lll»  v .  i  >   îi 

Le  (/r^i/re  instruit  mieult  ^ue  ne  fait  un  ^faMiV 

Malheur  aux  esprits  laui  f)9^'  ^^^^^^ V^!^f^!^i^ 
Condamne  pairmi  nous  les  jcui  de  Melpomèii^  r4 

r     ^^     VoLTAiàEV/^^ 

.  Théctii-t  se  dit  figurém^l^du  1i«il.0U^^^^ 
passé  qyelqutt  cjbpfe  ^  réhiàrqunble  4 .  et  éji^ 
ce  bcns,  ou  dit  qu^uii  eirUroit .«  ^|é  le  théfltM 
de  1^  guerre ,  ^tt  i^itpMgpt^e,^^  gloire. ;in 

Le  ciel  pur,  le  vent  calttiCji et  la*ni^  immoptle     ;' 
Oft Vent  aux  jéui  de  kiMl  uit  thJÀtre  tràëttiiiUè. 
Soudain  des  deux  partis  au  combat  appelés  ;  x  ' 
S'avancent  les  vaisseaux  àl^  fois  ébranlés*^,  r  'V  ■%. 
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THALIIÎ.  n. /;r.y!  iJne  deâ  troif  GiÀces. 

f^.  GaACTElli' 


•\   » 


c  ^  i 


TTIE.  n/m.  Ce  iriQt  est  du  style  laminer. 
Epit  Salutnlr^e  V  Ibdorant ,  '))ariamé9  doré. 
Pe//£/[;/i.  La  feuille  de  la  Chine ,  du  Japon  , 
de  CantonV  la  feuille  dés  Chinois.    * 


Tels  Troyens  et  Latiins  /  sur  ce  fedgtant  ih§4trei^ 
"^pôttssaBt^a^approç  s*élotgnànt  de  la  tiAer^ 

Luttent  pied  contre  pieJ',  lé  fer  eoûtré  le  far;/  '^^ 
;  Delillx  ,  irad.  de  l^Enéiie ,  liv.  X^ 

Sur  son  passage  un  nombreux  auditoire'  '^ 
Envirbmiait  l'opérai eur  toscan  ,^  i 
Qui.sur  le  pont  ^  J(//^atre  de  sa  s'oire . 
Los  deux  bras  niis,  arûiéscrun  pélican  (msirU- 
ment  de  dentiste),       ♦^  t-  K'-      ^     ^A  > .; 

Allait  duo  hittrcébrthlér  la  tèitéhojte^î^^ 
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...  ,         f 


Qfij'ii  afitiques  Chinois  la  feuille  parfumée* 
^^  l?f     f   ^      î    RossET ,  l^Jigrictilture^  ch.  IL 

%€  feuillage  chinois ,  par  un  plus  dont  succès  / 
De  nos  dlnoi.s  tardifs  corrige  les  excès; 
Et  faiMnt  chaque  ftoir  sa  roadé  àccotitùmée  \ 
Dune  chair  indigQstcappaise  la  fumée» 


>v- 


iA  fève  de  Moka ,  là  feuille  de  Canton 
Vont  verser  leur  nectar  dans  Témail  du  Jai>oïi« 
nans  Titirain  échauffé  déjli  TonJo  frissonne  ; 
l^icnlôt  le  tlié  doié  iaunitTcau  qui  bouillonne* 

•  Le  même. 


?.■  t 


THEATBE.  n.  m.  Syn.  Spectacle ,  amphi- 
théâtre ,  ac^ie.  -—  Art  dramanque  , -poésie 
<|ramalique  j  comédie  ,  tragédie  f  drame*  — 
Ëchafaud /estrade.  —Arène.  Epii.  grillant, 
merveilleux,  spacieux^  vaste ,  superbe ,  élevé, 
fi^queut,  peuplé,  désert,  abandonné,  cb- 
niique,  Iragiûfùè,  Tyriqifë.  récréatif,  aflréiix, 
ïi'neste,aan|^ènt  •  -^    ^^  '     "i^: 

^^lie«  nos  dëvQti  aïeux  le  théâtre  abhorré 

fUl  long-tempt  dani  la  France  un  pbisir  ighor^  ' 

^^  p^ierini ,  dit-on ,  une  trooM  cro««iéro 


En  jjubilfc  k  Pàrii  y  monta  Ja  première, 
^* .  <ottementriêié«,%n  la  simplicité ,        A 
J«ui  le»  laiiit» ,  U  ^crg«  «t  dieu  par  pict^. 
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Je  dois  à  ces  plaiiirf  si  ftvrs  et  si  (ouchanls     '- '  j*!^ 

R00CH6* ,  poème  d€»  Mois ,  ch.  l/h'.'^?  ' 

THÉIÈRE.,  h,f.  (té^a-r^e).  Vase  à  fair* 
infuser  ,  ou  à  se>-vir  le  thé.  Il  «H  familier.       :  ". 

■'■■     yidèteniàsaxIiiBthihe'':'^^^ 

Où  le  tficon  dé  râwitié;':  "* *' '^'^ ' f; 

Delille  ,  Prolog,  dn  poème  de  la^tTonfe'rsatïoa. . 

THÉMIS.  n.  prrf.  [té-mii,  le  *  sonore  : 
devant  tiné   <^6fns6'tfnè'  eoihtrté '^ei-Sint'  Wi!e 
voyelle).  Elle  était  iillé  du  Ciel  et  de  la  Terra  ^ 
el  la  déesse  de  la. justice:  Sjn,  La  Justice^     . 
Epit»  Sa%e  f  prudettle»  é^MilaJl»lé  y>incorrMf-* 

lible,  fugitive,  effrayée ,  vénale.  Périph^l^ai     ' 

déesse  de' la  Juittee.''i^vH\;'^  nj:.,q,>w.,.i  ■- i-- 

Pour  contenir  le  crime ,  b  la  saj^e  Tfiémis.^,  ^  , 

Lc6faivecliabaiooçQaiw*f^^/?»l^e»t^iK,■    ,rt 
VVLK»Djts  MerveUléS(Uia!(atura,ii\yil, 

Et  Crésus  assoupi  dâtui  M  m«lie  indolence  «x*  .i;r 
ÉUIcIntolemmènt  Iton  èon|>éble>onheBf  ;,.i;>':; 
D'une  TA^/TtC^  véftale  il  marchande  rhoonçvfi'  ^     y 
£t  d'un  bien  uiurné  gtossit  ton  Opulente,' . .   .  • 

:   DauaU  Irrigue  ^es^Q^tMtJ/VSfni^^M^s 
jet  juges  sont  ép^Ié»^  /«f  pritrët ,  1^0  ifï/- 

nUlrcM  ^  U9  ponufê^  d«  >Tnémiêj  ^f9^  4iUm  ' 
que^éiiàge  a  çLU  Mijtarkot  du  ptépident  à4 

Bellièvre  î.    •,    •  ^    J  i  •      •     •*       -  V*  .    ^ 
Ctnilfiistce^^tridt  îahUêth^misW'}A,,ti  >1 
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<H  (ijir  U  mémiim         leftloit^  les  jugemeata  I 
devieonent  Us  arrêts  Je  ThémisK    ^  J    . 
,!„,Pii;|â  repréÉtule  fc^tit  wn  >)indeâu '»ur  les 
yeux  vl^'nant  une  balance 'd^uiie  maîu  et  une 
ép^e  nue  de  Tautre;^  *\ 

/?»^ii4J«  yoisune  au;(U|)e  dtesié 

(  #V      *,  De  qui  Jfi  droile  ven|ere«i« 

>%v^«^F»H  briller  un  Rlaive  frnnchant.  \ 

.w\>J<>am2^ai  (AUihe  eat \iim balance  v' . 

Que  ni  fr.iude  ni  v^iokncc  ^   " 

Ne  fQi;'Ccnti^u  nioinçife  penchant,  ' 
TeM  Tlàémis  ;  oui ,  c'est  èlle-iiidnie  : 
iévlerfi:)ttllcplM^bcjiu, 
/8o'ti  froQl  ^Çv^te  po  clia(fé^e 
QueN(*erreur  prend  j^p^r. un  bandeau,  r 

.  THEORBE.  n.  m.  (f<^-or-ie).  lMca«Umie 
éfWU  (uQrAcfinais  IjTVXeiiiiire  manière  de  Vé^ 
çrjri^  fijdç  V  IWQBonc^r  ,^^^^  plus  douce  et  la 
plus  g^nèfaiement  suivie.  C'ehl  une  espèce 
dfe  ^rand  luih  qui  nous  est  ?enu  d'Italie  ,  ou 
cet  iilèimTilètit  à  ét^  iovcnlé ,  dit-on ,  par  «h 
ttiuisicicn  Ttbfnnié  Tiofha.  Joncr  du  tuorbe. 
Acad.  Pincer  le  tuorbe*  Domergue. 

Le  «A^^or^  plaintif,  rhartnonieuse  lyre. 

.        Baour-Lormian. 


ïttÉ 


ê 


un  homme  mal  fait  et  qui  a  Tesprit  inaolent 
et  rafiil^ur.        .  ^ 


l- 


I  I       4 


•vM.*''?<  ■  •■*/■•  V' 


THERMIDOR.  ^.  m/ C'était  le  Iftnxième 
xnois  du  joe^lendner  de  la  république  frà,nçr»isr. 
•^     il  c<Ç>mmençait  1q   19  juillet  el  fiuilisail  le  17 


aoutV 


o  ,  ' 


7%er//n^or  bMle  e(  dessèche  la  tçrre; 
Pour  échapper  a  ses  Tcuit  vrgoureul^ , 


La 


jeune  nim plie  dl  Je  ffiune  ambureux 
jrchent  des  bains  ïa  fraîcheur  salutRire. 


} 


1.  il.  w.  Instrument  fait 
P9ij^*^^jncnque  ou  du 

j;^d  açf  ut^t  Ce  frjot^jrt^laiîiitiçç^^ ^pù.  Gra- 
dué i  fidèlei^  ,^^es  poètes  ^eînplacenl  pe  lerme 
par  une  péripnr^ase  d^i^ns  la  poésie  aoutenue  : 


.•^■^^. 


n-.i"  ■•^' 


»fU> 


■^l  t   •■;.'- 


#   .   .  P^f  la  liqueur  le  tube  colore. 
De  la  teni^^rature  indique  le  d<!eré> 

,/"^'* -r''^  •■■  ^^"  •  r,--^   'VcoLABDÊÀtî.    ■■'■■■'■;■ 

ïèla'clève  «t  s^abais^e ,  au  ç^ri  de  ratmosphère, 
L^  liquide  métal  balancé  sous  le  verre.       ..  * 

'      ,.  "  ■  •■       X     ■      ■  ■'•-'.■ 

.  V  .  ^  .       .  .  • 

TAprmow^^re  se  prèiïdqnèlànefoîs  an  fi- 
gura ^ns  le  ^^ieVfarnir^^^^^  emxiXérh,  dii 
MacWvel,  e»tlel/i«rpoiyi<J|^-^  de»  actjonydes 
iiommés,  et  p«rtictt]]li?««)^Dl  de»  pvioçes.  m 

,,,^eERSITE.  n.  ;?r.  m.  Ce'i^tîe  pluslâc  he 
oomme .  le  plus  diffoKraet  dip'  iuH»  l<*S.  Qr*i c* 
qui  allèrent  au  si^ge  de.^rî>rt^.  Ce  nnséràble 
]>aufr<Ma.4^  Tarmëe  dea^  Grecs  au^il  faïasiit  1  ire 
saii^^nl  JMil^  dépena  dé  Je^^^  jsrands  çé- 

uçr^ux^  osa  dire4«*  injures  a  Acnille  qui  le 
tua  d^un  coup  de  poing,,  Spii  nom  est  de- 
Tenu  commun  et  provermal  pour  designer 


TIIÊTCIS.  n^pr.f,  {té'tis  ^  le  *  se  prononce 
fortement  devant  unp  voyelle  coiimie  devant 
une  con^onne)^  (r  Thétisii  dit  M.  Nu^l,  fille  de 
Nér^e  etde  Doiis,  et  sœur  de  Nicomède,' 
roi  deScyroa;  ët^it  la  plus  belle  des  Néréides. 
Jupiter,  Neptune  et  Apollon  la  voulaiéfit 
avoir  en  ttiiria^e  ;  m»i4  ataiit  appiis  qû^il 
naîtrait  de  Tliétis  tm  filn  qui  serait  plus  grand 
que  son  père,  ces  dieux  cessèrent  leurs  pour- 
suites, et  cédèrent  la  nymphe  a  Pelée.  VTh^- 
li<i,  reu  contente  d^un  mortel  pour  époux, 
après  avo^r  ,eu  les  plus  grands  dieux  pour 
amants,  prit|  comme  un  autre  l?rolée,  diffé- 
rentes formes  pour  éviter  îfe^  recherches  dt 
Pelée.  -^     % 

néja  le  char  du  )Our  achevant  sa  parrière. 
Des  bords  de  rHcspérie  a  touché  la  barrière  î    ^ 
Quand  |a  boUe77t(fif//\r,  sortant  dM  mmi  des  ikotf  » 
Dans  rantrc  accoutumé  vient  goiUer  le  repos. 
^I^ëlée  accourt^  rembrasse,  e1  La  charge  de  draines. 
Xhetis  pour  Téluder^rfend  mille  forines  vaines  ; 
Lasse  de  se  défendre,  et  revenue  a  soi  : 
tu  l'emportes ,  dit-elle ,  et  l*s  dieux  sb ht  pour  loi. 
Le  hérosa  vaincu  sa  pudeur  jnuiile;'  *  -  ^     '     , 
Et  déjà Tunivers  altendle grnrtd  Achille. 

Le  centaure  Chiron  4'  a|outé,M^  Noël,  Jcva 
tous  les  obstacles  que  Tl%é4j!ia.vOiislait  opposer 
à  cet  hymen ,  et  i  obligea  »eVi(ia#ycdnaeDlir. 
Los  noces  se  firent  sur  le  mont  Pélion  avec 
beaucoup  de  maguificençe^  et  tous  les  dieux 
y  furent  invités»^  excepté  la  déesse  Discorde.  )^ 

V^.    DISCORDE.  \;  .^    ; 

De  ce  mariage  naT|tiîtAc^nevV^.  .<Se  mot. 
Quelqut^s-tiiis  (a  font  éporfsë  dé  N^fi^^^  et 
souveraine  des  ondes.  jE/)£t.  Bellip  -»,  augu>tej 
fière  ,  superbe.  Pcf/ 1/7/1,  LVpouse  de  Pelée, 
la  riiète  d'Achilï^  ^^la  rçîiië  de Ttiride.  Théiii 
se  prend,  chir  les  poètes, ;trpùr:la^  mer  , 
Tonde  r  lé  liquide  él»^mertV.}^p/<^.  Calme f 
orageuse  ,  agitée.  V.  Mer.  Pe'riph»  Le  sriri 
de  Tbétis,  la  ccMuture,  léchat}ie  dé  Thétis; 
les  gouffres  de  Thélis  ,  de  Thé^tia  les  demeurer 
profiwidesu^  les  palais  de  Thétis^  de  Thélis  le* 
liquides  palais.         »   {,>    :  r  >  * 

La  Harpe  a  dit  eii . parlant  ^ti  Bhône  : 

■     ".  ■    ; .  ». 

De  so»  vaste  courroUît  41  couvre  les  campagnes , 
Et  va  précipii  er  dai^s  le^st  in,  de  Thétit  i 
Ces  d' bris  orageux  ep. courant  engioutis ,      ^:' 
Lt  les  dépouilles  des  montasnes».  o 

Les  écueik  dé  Thélis  eux-mémef  sont  fertiles. 

CHÊKEDOîîLi,  le  G ^ w ^if ^inin^ ,  <^*^-  "-^ 
rAeïw  n'embrassait  poiiltlw  longs  flancs  de  Cy- 
hèle  ,,/jL-.,     .     '  '■■-.  *''s  ■ 

La  terre  sort  des  eaux  ;  et  ses  Bancs  endurcis 
Dans  un  ht  pla»  étroit  eupprisonnant  ThéliSy 

TlRMH^  DlDOT. 


■^ 


I 


THTSBE. 

THYAm 
aux  bacchan 
renl  d^une  f< 
mîèré'  rui'îr 
et  célébra  \i 

AtixyeÀ(^ 
Paratt  en  W 
S'agite  au  b 
JEt  veut  Tex^ 
Sa  voix  Tanj 
Presse  un  rjj 
La  double  iv 
Bacchus  reç< 
Et  UTf\yad 
Chante  Évol 

y.  BACCH 

THifM,  rt, 
Ef>it,'K)àotu\ 


*« 


Celui  de  Toranj 

Retraite  des  Zé 
Conservent  à  m 

THYRSE.  i 
ronné  de  paiii 
cliao|e(s^étaie 
bole  deBacclb 
Périph.  Le  se 

jl^e  pauiprë^  ton 


■•-  ^  » 


TIARE.  Vi. 

auirefpif  ,çn  ^ 
qui  hervait  au 

Prébentemept 
de  trois  cou  roi 
grandes  cerénrJ 
pontitîcaîe. ,/? 
Inpie  co'uronn 
là  couronne  p; 

Sous  l'orgueil  in 

II  n'a  point  afloc 
Niplacésa^'drtf^ 

Parla  jemer«B 
■^e  ceignis  la  tidr 
Rac» 
Et  loin  du  Vàllcj 
^>  main  du  salai 

TIG-TAC. 

<iui  marque 

*^'neot,uom6 
a  uq 


:,  .1 


V. .;  > 


y 


A 


i« 


r\ 


•    rf 


Tic 

THTSBÉ.  n.  jtr  f.y.  m C » ie» . 

THYAUE.,n.  /  (îi-a-ieV 
■ui  h iccii Alites  qui,  suivant  PauHanblt.le  pri^ 
renl  d'unie  femnrtîi  nonit«(é«  Thyas,  'liii  la  pre- 
mière Tut  initiée  iiiiix  mystères  de  Ducchué  , 
et  célébra  les  «irgies  en  rhonneur  dé  6'é  diëti^ 

AUX  yciftt  (i^  totti  uuô  fullc  b^oohant^ 
Paratt  en  Tair  au  bi^f  d*un  Caryb'iAte, 
S'agiU  au  btuit  du  sistr,^.qu*v41a^pt4ndg 

Sa  voix  ranime ,  et  sa  mam  chancelante 
Pieuse  un  raisin  mit  v\  bouclie  brùlaute, 
La  double  ivresse  opère  tour-a*tour  ;^ 
Bacchus  reçoit  lea  yicliines  d'amoui'  ; 
Et  )a'27irflrfè ,  ^éri^a  ïbùèue  nouvelle , 
Chante  Évohéi  danse»  boil  et  chancelle,   ' 
v"  ^     ftïniT*Alib/lf*Jf/'r^'a//ner  ^  eh.  III?  ^^ 

/^.  BACCHANTE. 


'fï^ 


I  oq3 


•  .^^      [.  d^horTogei  des  pnliiktio^stlu  aang  et  dps  A 


\  ^ 


■j  I  •  ,1 


;        ' 


y-v 


THifM.  rt*  »».  («ctnV  Plante  odoriférante. 
/t^iivOdoratit  I  parfurné,  sauvage  ,  fleuri 

.     .     •     ...     -,   •    Le  pal  fum  du  lasmin  • 
Celui  de  l'oranger  ,  f|e  la^rose  et  dn  thym. 

ÛULARD.    '     ' 

Retraite  des  Zëphyrs  où  le  trèfle  et  let/ty/is.^         , 
Conservent  à  mid)  U/iatcbeur  du  matin.  > 

Castél, /m /*/a^i/«,  ch^ ^^ 

THYRSË/fi  m.  Céiait  un  javelot  envi- 
ronné de  paMprç^et  de  lierre  dont  les  bàc- 
cLao|€(9^éta[i«iit  armées.  Le  tliyrae  est  le  sy!m-* 
hole  d^BéCchuké^pit..  PuisiBant,  rcidoutâble. 
Péri^h.  Le  sceptre  de  Bacchns»;^       v  -<?  > 

I^e  pauiprëi^  toujours  verts  soù  thyrse  fut  orné. 

1?IARE.  n.f.  (£t-a-r^).  Ornement  de  tête 
iutrefpi§  en  usage  cUez  plusieurs  peup^s  ,  et 
qui  heryait  au^  princeb  et  aux  sacrificateurs^ 
Prébentemept  on  appelé  tiare  un  bonnet  orné 
de  trois  coMronnes  que.  le  pape  porte  dans  les 
grandes  cérémotiies.  Epit.  Riche-  »  brillante ^ 
pontitîcaïe.  .iRe/*tf>/t.  L'éclat  de  la  tiarçt^  la 
triple  coUrpunei  je  triple  baudeau  (VQUiaii:e) , 
h  couronné  papale.  >  .^  f  \.,f 

Souj  l'orgueil  imposfiint  £f£i  triple  diadémél  \  *;  -   ^ 

,         Y0LThi9ii^  f  la  Henriadekf  >    ï 

Il  n'a  point  affecté  l'orgueil  du  rang  «upréiiié,^  i' 
NipIacésa  ^irtr^^iW^i  du  diàdé^^      -^^     iT.   } 

;    ht  mda^ ,  Sémiramis ,  se  j  „      , . 

Par  la  je  me  réfidis  terrible  à  mon  rival/  :     ^  ^ 
Je  ceignis  la  t/di^^ét  h^atchai  son  égal.       ^  ^    ^^  a 
RACiNB'yjtffWiV/act.  tll ,  se.  3. 

Et  loin  du  Vatican  répondant  le  barbare  y  ^»    *  '"^  ) 
fia  main  du  safetpoMife  affermit  la  tiare: 

BAOujirLoaMiAN  \  Jérusalem  déUinr^ç^ 

'*■''■■''■  "  /*  .  " 

TIC-TAC.  il,  ,i«*  C'est  une  ononiatople 
4^i  marque  ,  comme  dit  M  Nodier jp  un  bat- 
^»nent ,  un  mdùVeni^tft  réitéré,  cdmnié  <iëhiî 


é  ,'d*iiil  brfhncifer 


pitiitiônl  d^  eà;i^f,''He^n(ér  Té&éffuie  ottiCt 
représenter,  les  coups  que  le  ddn'héW^  aliHi 
leur  lutté  f^r'àë^U'ie  les  personhairëlb '^dé  ^oo 
souper  rWicule  :  '    -—  •      ^     '^tr,  .  •,  *  ,9w 

Ainsi  ces  g(*ns  à  se  p!quer  ardents  « 
S'en  vinrent  du  paHêf  k  tic  tac  r touche  Uirgné  ;     . 
Qui  casse,  le  museau^  i  qui  sou  rivai  éborgMb  ; 
Qui  jète  un  pÀitl/iiH  plàt^  uhe  a^sMte;  UO  tAuteau^ 
Qui,  pourline  rbédîi^e/en^pôignii  ttireféàbeau. 

uund  ie  vois  une  Buetle.,  ,    % 


m'- 


Pour  peu  àvteÛp  '^oit  biëVi  laite  ^  ;^ 
Ma  léte'«ilko^'t«;>  éfàcl '^.r'2^^ 

"■Je  V,onfiIoy!f6ftkèfci'"''"^  ^^^  ^ 
iïÉSADGiiiviS  ^  àoiifession  aux  Prêtres  de  Mo- 

ch^xià  ni  froid.  i41uaàtir,lâh^}iJsîf6t;i&%tl4^ 
ibdalent.    ,       '        "*    .'    /  ••.^*  ;^i^<>:'^  *'»h 

Uae^fia  f('^<^«  remplit  cette  aiguières  (ih«m]^;^e«^'> 

^    A       -iïîi      '>Cfeite*leov*  aèlitiire^V    bi^  *A 
El  ce  lit  tiède  encor  de  léurf  derniers  adieny^   * 


>fi 


<•  .^ 


*i  ,«* 


bybwsiiifei^: 


Les  Zéphyrs  échaufTaient  de  leurs  tièdes  haleines 

Miiic  fleur*.  .  ^ v;  :  V  /* V ; .  <\  » a^  >/  Ua^ >.villT 

qui  e^t  tiède.  Chaleur  tempérée. 

J  aime  a  lien  tir  la  tiédeur  de  celte  e^u .  ^ 

^l  du  nuage  échappe  en  goutte  rèi'e.  , 

ChmvEiaotf  y  la  Maiso/$dei^cnarftps..^ 

Il  s'emploie  au  figuré ,.qiijilslciii£e  manque 
d'activiié  ,  Je  Mieiit.  Sffi.  Iiif uKdd ?  iSn- 

supportable  y  dan^é  .      -  ^        -, 

tjne  lâche  ti^V/^ar  s*empai^  des  courages, 

ôb^yiîÉAt^  i  té  M^  ;^ 

Loin  de  npt^s  ç9|)^^i^nt!  et  qu^on  ne  di&e  pas 
Qu'une  //eV^^tif  èotipable  enchaîne  ici  nos  pas. 

TIEDI B?vi»^H#/ii(r.  {ué'diry  pevenijr  tiede. 

Le  monai;qHe, 

•  t       "   >Âio^ 

TIGE,  n  /  Là  '{>iHrti»^^dfrll!avbie<(iii  flslM 
de  terre  i  et  c^ar  fotiMer^dffS(j|bÉaooha»:)rfi 
bien  partie  4^une  plaifte  qui  pous$.e  de& feuilles 
et  des  flâiri.'Ç^.  ' Jet ,  mS^  /çèlrèËé»  JS^/«. 


làljj,  tratlÇ  d^47/#ffie,  Uy. 


iH< 


Légère  ,frMe  T  flouîiHtèT  tfett^lanteï'VlttJïa^ 

iante;  agitée,  fai^K/ A^J^lBléV  i»ûW'i^««> 
vee  ;  tobuiif»  ;  '^i|6ûféu8è  i  orgàeî 
ondoyaW,  ej^nDâui^êe/  jpat^dniée ,'  ramt'«*"-«  > 

naissàale  ;  mou/antt;     ''    'b^i-  «  "  ,m.  t    «.,i 
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«j. 


Apr^s  léi  fouX'.clu  jour  ,  lés^ptantes  iurlinoei 
l^unguisseht  frislement  sur  leui*!  tiges  fanéef . 

Gastcl.      • 

r»*ëpi  ekcr  b  Gérés ,  sur  sa  </|V  i^iancé  ^ 
C«che  Tôt  cici  moiisous  datii  son  lein  hérii^é. 


\  -._ ^__^^ 

hts  jardins  sont  ornés  de  tiges  fructueuses. 


/ 


I  * 


'\ 


aux  sens 


^ 


•     ..    •     *    Quel  parfao)  pénétrant 
S'eihale  dvces  Aen^s  sur  leurs  tigres  penchées  ! 
De  leur  cftHce  9uvprt  les  pidries  détachées ,  . 
Tombait  de  feuii|le  en  leuille;^  offrent  a 

surpris  ^  \_  ' 

L'odeur  de  rambrôîsie  et  Vécfat  de  Tlris. 

SAmT-Crt  ,lk  Temple  de  la  Sensibiliié ,  ^rtï%- 
"    ment  inséré  dans  VAlman.  df^Muses  (irg;). 

TIGrRÉ.  il.  m.  TIGRESSE.  n.  /  Epit. 
t'érocé,  cruel,  aifreux  ,  effroyable  ,  impi- 
toyaUe,  farj9u,|îhè. 

ter  tigres  amollis  dépouillaient  leur  audace.  -^ 

Bqihis^àV  y  Art  poéiigue  y  ch.  iY. 

On  4ît  figurémeift  d'an  homme  cruel,  îm- 
pîtoyal>le>  <iuc  cVst  un  ligre.        .,    - 


f. 


Tigre  altéré  de  saog  ,  qui  me  défends  les  larmes. 
V    Coai«£iL|«É,  Harace^  act.  IV,  se.  5. 

■  ■■*'.■■     '■  ■    ,    •'.    ,■■■  *       •■    ■  '     •'       •■.'■'- 

feâcîne  Va  àU  dansr  le  sens  d^honime  sau- 
vage, qu'on  né  saurait  apprivoiseï' : 

Ce  farouche  ennemi  qu^on  ne  pouvait  dompter  , 
Qu'ofTensaitlo' respect;  qu'importunait  la  plainte; 
Ce  iigte  que  jamais  je  n'abordai  sans  crainte  , 
Soumis,  apprivoisé  »  irecoilnail  un  vainqueur  : 
^ricic  a  trouvé  le  chemin  de  son  ccsur. 

Phèdre,  act.  l.V,  se.  6. 

M    ï     /    ,     .     Et  pour  fléchir  r^lbbesse ,.  ' 
Qiii n*a^ait  p9k$Vame tigresse\ 
*V'^^    La  nonne  mit  la  charité 

Pans  les  intérêts  du  cforsaire. 

-Grécourt. 

TILLEUL.  n..m.  {ti^lleul,  les  deux  prc- 
jniers  l  mouillés).  JE'ptt.  Haut  -  ,  odorant , 
parfumé,  flexible,  docile,  pâle.  - 

"  ■  '       •       . 

Lès ////ett/^  odorants ,  les  flexibles  ormeaux 
Se  dépouillaient  de  leur  fojrme  première  , 
Et  leurs  frQjDts  inclinés,  se  courbant  en  berceaux, 
ipr^étaient  à  oT  paresse  une  ombre  tutélaire. 

pe$  tilleuls  le  pâle  (euillage  ["•' 
Frémît  sous  Taile  der Zéphyrs* 

-'  -  ;  ÙUAULT. 

Les  mytholoffucs  yoient  dans  le  tilleul  la 
Vieille  épouse  de  Philémpn* 

Le^r  (Jeux  anciens  f/Z/eu/^  réunis  sur  ce  monf, 
C'est  la  vieille  Baucis  et  son  vieux  Philémo/i. 

PiRSEVAL-GRA>SI>MAIs6f?. 


^ 


Ou  bien  Philyre,  611e  do  rOc^^^n  et  riierc 
du  Centaure  Chiron  ,  qu^elteeut  de  son  com- 
merce .  avec  Saturne.  InconioUble  d^avoir 
mis  ce  monstre  au  mondes  elle  demanda 
aux  dieux  d'il re  méllmorpHosée  j  elle  le  fut 
en  tilleul. 

TIMON,  fi.  m;  Pièce  de  bois; a  laquelle  on 
attelle  les  chevaux. 

Autour  du  tinion  tVo\\  du  joujf  et  du  hnrnois 
La  perlo  aux  diamants  se  méltinge  avec  choix, 

*        DesAiN'MrvGE. 

•  ■  ',   ■•       ''*'','     ■•'  '  '^    ■  ■  •  * -' •  '  ■    ■  •  ^  ■ 
Il  ne  manque  point  de  noblesse  au  figuré, 

où  Pou  dit  le  timon  des  affaires  ^  le  timon 

de  Vétaty  pour  le  gouvernement  des  affaires. 

Ai-jè  mis  dans  «a  main  le  tirnon  de  tétai 
Pour  le  conduire  au  gré  du  peuple  et  du  soldat  ? 

Racine  ,  Britannicus ,  act.  1 ,  âc.  i. 

TIRELITANTAINE.  Mot  facétieux  qui 
sert  de  refrain  a  quéliiues  chansons.  Il  pa- 
raUrait  par  le  passage  que  je  vais  citer,  que 
tirelitantaine  serait  le  refrain  d^une  ancienne 
chanson  qui  aurait  porté  le  nom  de  ce  re- 
frain :  (C  des  chansons  bien  vulgaire:»,  non 
comme  serait  \pl  tirelitenteine  ou  lamjban^ 
dichon.  »  Ch.  Fontaine  ,Qam(î/.  ccn^e^r, 
p.  195 ,  Lyon,  1576.  Cette  expression^  qui 
se  trouve  dans  Rabelais,  t.  I,^p*  i63  (1732): 
et  Là  ,  jouait  à  la  tirelitantaine ,  d  est  ip- 
Jerprélée  par  Le  Duchat  :  jeîi'^à  !te  tirailler 
Fun  Paulre;  4  f/fie-/c  un  tarttihtt ,  dit  le  Ra- 
belais anglais.  *'     *  ;* 

TIRER.  V.  tr.  Je  né  suivrai  pas  ce  mot 
dans  ses  différenles  acceptions.  Tirer  l'épée 
du  fourreau^  est  une  expression  familière 
que  La  fontaine  a  rendue  par  une  périphrase 
poéiique^:  ^  ^  - 


.  ♦.,  '. .' 


Aussitôt  de  son  glaioe  {l  dépouille  la  lame. 

7    La  Capiiuité  de  Saint-Walc. 

■     '  .        ■.'.."  » 

'i\  On  dit  tirer  quelqu^un  d^erreur. 

Je  t'en  ai  dit  assez  pour  te. tirer  d'erreur. 

RACINE ,  Phèdre. 


I 


♦  V>, 


L'Académie  ne  le  dit  pas. 

Son  amour,  épanda  sur  tonte  la^famille, 
Tire  après  lui  le  père  aussi  bien  que  la  fille. 

Coii^zilii^iË^i  Polxwcte\ 

Tirer  affres  Isoi,  dit  ^oltaire ,  est  devenu 
bas  avec  le  temps.  >i        ^   ?_ 

LArEAtJX,  Dict.   des  Difficultés  ^^t  la 
Lang.  frarie. 

TISIPHONE.  n.  pr. /TJae  des  trois  fu- 
ries. Epit.  Cruelle  -,  impitoyable,  ficre,-> 
pâle  '-^,  Sanglante,  f^.  JfumesV 

Tisiphone ^  le  front  de  serpents  hérissé,     ^ 
Frappe  le  peuple  impie  en  ces  licu,x  dispersé,    y* 

MoLi-EVApr. 


^     ^ 
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Vainement  les  beri^crs  changent  de  pâturtRe; 
I/art  vaincu  celle  au  mal  ou  redouble  fia  rage  ; 
Tiêiphûne  .<ortiint  du  gouffre  (fè|  f riferi,  * 

Épouvante  l^^erre;  empoisonne  les  airS|  ^  , 
Cr  sur  ie«  corps  preisët  d'une  foule  niourftnte , 
Mvè  de  jour  en  jour  sa  léte  dcvoiani6«    . 

a  Converlê  d'un  voilé  ensanglanté,  Tîsî- 
p^one  est  assise  et  veille  nuit  et  jour  i  la 
porte  du  Tarière.  Dès  que  Tarrét  est  pronon- 
cé aux  criminels,  Tisiphone ,  armi^e  d'un 
ft)uet  Vengeur,  les  frappe  impitoyablement , 
et  insulte  à  leurs  doulêursy  de  la  main  gauche 
e  le  leur  présente  des  serpenta  horribles,  et 
appMç  Sfs  barbares  Sôpuirs  pour  la  seconder. . 
....  C'est  elle  qui  répandait  parmi  les  mor- 
tels la  peste  et  les  fléaux  contagieux.  •  •     n 

NorL,  Dlct.  de  la  Fable. 

TISON,  n*  rn^  Ce  mot  au  propre  est  fami-f 
lier.  '•  ^    «► 

Pc  son  Atre  enfuma  disp<frsant  les  tisons^ 
Lo  villageois  content  va  revoir  la  prairie. 

On  dît  au  fif^ùré ,  le  tison  de  ta  Discorde , 
comme  on  dit  lés  brandons  y  le  flambeau 
delà  Discorde.     * 

:..■■"■..•  ■  ■    ."■     .  •       -••■'■ 

•  Aliï  si  de  In  Discorde  allumant  le  tison. .  ^ ,  ^ 

Voltaire, /«//en/iWe,  chant  IX. 

TISSER.  lAm  tr.Ce  mpt  a  éprouvé  bien  des 
changeiKienl^s,  car  il  se  trouve  écrit  dans  nos 
anciens,  auteurs,  tissir ,  tixtre  et  tistre j^ixi 
est  encore  uviié  parmi  les  tisserands. -Son 
plus  grand  Usage  est  aux  temps  composés ,  et 
au  figuré  il  ne  tlian({ue  pas  de  noblesse.  Syn. 
Tresser,  faire  un  lissa. 

Moi  seule/'ai  liséi]u  le  lien  malheureux. 
Dont  tu  viens  ^réprouver  les  délestables  nœudn».- 

RACINi^,  j9ay^t^< ,  aet.  V,  se.  11. 

Tous  nos  jours  sont  tissus  de  regrets  et  d'nlarmcs. 

Trad.  de /'^fcoife.    : 

.  TISSU,  n.  m.  Ce  mot  est  de  tons  les  sty- 
les au  propre  et  au'figuré.  Syn.  Tissure  ^  tex- 
ture, étpife,  tobe,  manteau,  voile,  tapis.  .--*• 
Suite,  enchaînement,  chaîne t  assemblage, 
ensen)ble  ,  ordre.  EpiL  Riche  ^  précieux  , 
brillant ,  merveilleux  f  serré,  lâche ,  inégal  , 
fin^  délié  ,  déliqat,  subtil  ;  transparent  >  diar 
phaîie ,  épais,  solide.         V         \       • 

Du  plus  jaune  safran  sa  robe  colorée 

^^v  uneagrafe  d*or  retient  ses  plis  niouvants  , 

li^  leur  brillant  tissu  frémit  au  gré  des  vents. 

DCLiLLE ,  trad.  de  l'Enéiàe^  liv.  XI.   / 

Tout  son  ventre  se  gonfle  :  et  fileuse  araignée, 
Ajiâde  de  longs  doigts  qui  lui  servent  de  pieds, 
*Jie  ourdit  une  toile  en /i55e/5  déliés. 

Di; SAhNT4pE ,  trad-  des  Mêlant. ,  ch.  VI» 


109^ 

Six  nymphes,  aux  pieds  nus,  aia  démarche  vive, 
Sur  un  tissu  de  ioucs  ont  ser^t'  lu  fei;tin.    ^  ^  \ 

.  ■  ..#  Le  ntétnp.      .f«.^, 

Tel  encor  de  Tapi  le  tissu  délicat 
A  rémail  le  plus  blanc  mélange  T  incarnat. 

♦  #  -  ^      Ée  niéme. 


l 


■f^' 


^  Le  sang  qui  reflétait  sa  pourpre  et  son  édst, 
Colorait  de  la  peau  le  <m«déiicat.    • .;  .v   v 
CoLARDEAO-,-^«  Hofumcsde  PromHMe. 

Hm  tissu  de  la  peau  Tenveloppe  légère.  ^ 


.«    K 


Le  même. 


Non ,  désormais  ma  vie  est  ttn  tU^u  d'horrcnrs;  ' 

VoLTAiRR ,  Zua/iie,  abt  r,  se.  5.  :  ^  • 

V  ,    '  •     •    ■  ■■'■■<  ''•/■•■         •/  ■■ 

Tous  ses  jours  n^ont  été  qti'un  tissu  de  bienfaits. 

Duois,  EpClre  contre  le  Célibats  • 


■i 


k- 


.■i'fé    f       "1 


SotWmclt  pas  innoronls  ,  que  de  pièges  dressés  I 
Quel  iioir  et  long  tissu  de  maui  crarélaras.1^  ^ 

Llbrun  ,  Elégie  Xll ,  liv.  if 


j  ■'* 


Ah  !  cet  enchaînement ,  ce  tissu  de  uoirceufS' 
Ajoute  à  chaque  instant  à  mes  justes  fureurs. 
hk  IiABP&^  le  comte  dé  ff^arwick,  acte  II,  se.  7» 

TITAN,  n.  ^r.  ni.  Le  Giel  eut  deux  filg, 
Titan  et  Saturne}  mais^le  premier  céda  son 
droit  d^alnesse  à  son  frère,  à  co,ndnion^jue 
celui-ci  n  élèverait  aucun  enfant  mÂle.  Rhéa 
eut  redresse  de  dérober  trois  tiUck*  Saturne 
i  la  voracité  de  leur  pt  re  j  et  de  les  élever  se^. 
crètenient,  jusqii^à  ce  que  Titan ,  instruit  de 
rinfraclion  au  traité  q«ril  avait  fait  avec  Sa- 
turne ,  fit  la  guerre  à  son  frère,  le  vainquit  4 
et  le  retint  prisoniiier.  Mais  Jupiter  devenu 
grand  déKvra  son  père,  détrôna  Titan  et 
précipita  les  Titanà,  ses^l»,  au  fond  du  Tar- 
tare.  .  •    ' ,  "         .  '•'  \  '■■'.*'' 

•  Lorsqu'aul refois  les  Titans  ^e  liguèrent  A 

Pour  attaquer  JU|>in'darts  son  p/d  li»  des  cieUx  , 
'  Les  géfiéraut  qu  ils  se  doimérent^ '<    . 

Niaient  pas  d'un  minois^  dit-<»nvfort  gracient 
^   C'étaient  le  superbe  Encelade^^ 

Qui  ;  pour  soutenir  rescal'ide,  >  . 

Lançait  des  rochers  monstrueux^     ,  ,^" 
Le  redoti!  abfe  Briaiée ,  \       " 

Armé  de  cenl  bra^  vi;;onreux;  ' 

Et  répouvantableTyphée  ,  *  ;  '    ' 

Demi-faommey^temi-serpent,  V 

Dont  lé  froui  alioignait  le  séjour  du^  tOQQ^<|^i;r6  , 
Tandis  que  sa^  queue  en  rampant  1'    ,; 

Sous  ses  plisiiortueux  fai<;ait  trembler  la  terre* 
DEMOlw^riJS^R ,  lettre  Iré  sur  la  Mythologie. 

■»■'••  ••  '  ■  ,  •  ., 

TITHON.  n.  pr.  m.  a  Fils  de  Laomédon 
et  frère  de  Priam,  était  très-bien  fait.  L^Au- 
rore  l'aima,  dit-on,  etrenleva.datis  son  ciiar. 
...,.•  La  Fable  ajoute  que  Tiihon  obtint/ 
de  Jupiter  i'immortalité ,  à  la  prière  de  T  Au- 
rore; maif,  avant  oublié  de  deniunder  qu'il 
ne  vieillît  pa»  ,  il  devint  si  caduc  qu- ri  fallut 
remmaillotler  comme  un  enfant;  enfin i  en- 
nuyé de»  infrrmilés  d^  la  tieilleise,  il  sou- 
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Maif  dë^|îf»  i<iaam  dAÀi/lH«iK«'<f<feUe  dore , 


xoa 


JJan 


pelée  l'épimt^^l'mtmt4idfi  TM\(m.^ 


t^>^;.i  f  r 


rf'-'^'  « 


*5i. 


A  peine  de  Tithon  lafeune  et  belle  amdfUe 
JHéït  à  iUMCUt^c^ft  tAtH|Y'Mqp*iirpi«4ritit«}anle^^ 

TITyDS.  n.pA  m-  ftî-ciVai;  >  s  ton- 


La 


ftis 


^  t  ». 


(J«f!^' 


•'^Jt 


Ji9.dé|fi#ffiii^4erjr^ii  eet  1fOHes^$âaApùà^i  ^^ 

01^  tinllt«bi|d0.Tafiloo  Im  to«chfi  etiflemméeté . 

-  0||  appile  toile  d'araignée  ce  lissiï  que 
I  la  Isogiie  pôëtique  IVAmiQivc  «t>t  âp-     ^r'»-  »"«•"?  l»""-  Epit.iAihlef  fragile, 


lenaue,  ipgédtfeiMe^ipiBrûfdç.  :  c  û'>ir't  i>  v 

VoM  1  a«i|o  ^rnchné  c|fplo|érjljp%V^«te 
De  seÉ  doï-ils  aiotigés  elle  ourcftt^  (çeWe  soie  ,  .  , 
Qui  livre  hj^»|^nq^i^fM  Une  abondante  proie, 
%^  "^        V  a   T       Chenedolle. 


,> 


joWSî^éôAb  .     

taille  éflâitftelle  (filto  i^à  Soi-^  ^ètvdb  couvrait 

L'tWtti 0tÉ^ ^ FA'/ii^ffBBibfàâèaiit neWf  af pentip'  ' 
B»*'kW  niiémbtt^rapatt  lei^di9«lNi%'déir4rittNJ>     *>' 
MoLLEVAUT ,  trad.  de  ia///«  Elégie  de  Tihuiie.' 

Là  les  flancs  MI^e\jd9to^  ^    ^ 

Etplirmftdol  Qomliilr)ieibfe»del««wMte?o«tiUiiir;  '  * 
Au  cœur,d«rmirlhèitMU9c  lui  éûoi^iiiirciraato^        ^' 
Habite-moeteaiwiieiit  1  fioiuftfliriarate  bnorMrei 
Il  seifleJA  à  ^oii^rèt titB  lécantlearl^Miref .    >^     v^ 
Du  moçitm  jiiÉi  lirp  reion^  rn»dafcle  faim 

Et  so^  iitîithé^iMM^raJâcliè  ttiiriéibo^^   ^  .^^^^  >       ' 
Konga^céUmMleoMlEMleiMr^ibM't'eiiaiêftaiit^^^^      ' 

TOILE.  n,f.  [loa-le).  Oe^mot  «u  jprppre 
«•t(f«mli!iak«t  a  bi^oiti^^Â^I^^  ytnc 

Q,lf»lv*olfaimrtfipimt'4a^fbilé>fWi^^ 

DiviWititiiie ^»h%  ntf^èMi^^t'i^ide^'''?'''^"^   -''' 

L'afcbôinâtiiER'A  -^tfs^  fi 

-■  '  * 

Toile  W  ^ir  ^tfél4^T^fôfl»o|,)rèdih}H<#^éM 
,du  ekdft  èttlf'^le^ÙtBl  leS^^feiifA'ësit'îVaillentf 
et  en  cj^t^f^gi^4^i,fp^iqi^^m»Mi^mlaiifHkr 
s*anijm^ H^esi^ire  ««ui  /«' \|i««âdaif<^<-  qil«  /e 

L'art  sur  unefo^fo  semible ^  ifumS'i  i  >îq>' 

.^mÂ'i  SAlATiEa. 

La  loUe^mxmpirésputUfeti  dàpmcàitfî:^  ^^^p    ^  ' 

UaRUN ,  Ode  IClF^  Vtt:  \\î 


J*âclmire  le  fésaau  fatarauxmoi 


j  acimire  le  resûfiu  latai  aux  moiiclierQQfl     ^  , 


iO€'*-i 


->,.•:  s/-'^ 


j."  '*:v.t>  .rir.#  iT^ji.  't 


>'  «âAè'tfeL:: Wf  1>M«<4,  ^h.  ît. 


-f'n  •'-^'> 


i>  '/M-ï^ioi  fj  r 


/lf^^)!(Épa-4ft^»|^^  ta  iaioe  qui 
î  provieq(delatotiîed'uiimoutoa.  i^rn.  Laine, 
;  l^habU  dPtirf  b<t|i^r,^une^i^  Ri- 

che *  |i  épaîa«ey  iDi^f de  «»<y  opulente  ^  blanche^ 
I  fiD^>i>ri^.molle  S  vi^iiil^}^  fpdiidpète;  Pétiph.  Le 

|poid&  del*  toîs^^^''}a  d^ouiile  de  Ubtebîsi 
îdu  béliec. 


!viV 


l  Là ,  la  brebis  d'Afrique  et  le  mouton  d'E^pajne 

l  ■  "DtiALh'E ,  C Homme  des  Champs  ,  «Iw  IL 

it  Da^,]e%iq|iipn9#i/  U  }>rriw»  <4pf  *J»»lïWitte<fO«lpm< 

|]itpar«  tes  i^a^/li^de  Itf'^M'tttnidèiM"^  ' 

;'   i^'>i>l    ItovoïkKf  poéiue-)lttrill(t>l»y'«l(i-IIIt'^ 

. .     .'    .     .     .     .     ,    Le  potilife  tuprliAe :,     ,   . 
Retétu  aWiiopà^ét'éoinVdtfdîatflniW,^ 
ConSkà^^^im  n^VSe'àih  ieilttV  ^reKiP 
DoWl'Iefet  ik'd>|àMéffi  dépotfHIfy^k  habW^'-' 
'  S  , «^ < 'DEt^is y ttHd^ «le VÈhm^.'XW.  ttf/ ' 

'  -^i^iilP?  "^iff^»  «3Pi<»0.»».  d'HP  biélier  «ur  le* 

TOPS^tt^^'i^r^i?.'^^?^  *•  nom  d^Hel- 

Jiespont  a  ce  bras  de  mtr  ou  elle  ae  noya. 

liPhryxus^,   accablé   de  lassitude  »  fit  aborder 
«on  b<M%»  i^^ft'ëaip'lil^t^^i^'^^ 
voisina  de^Ctfl'éBèi /et  «^y  fettaormît/tes  ha- 
bitants se  9%t(bè^tit  à  le  massacrer,  lorsque 
le  b<éMi9r^«4ffMill^  eti  le  secoua  lit  y  et  lui  ap^ 

f>rit  avec  une^oil' humaine  le  danger  auquel 
1  était  exp^i  Çl^ryi^us  jepç^     $ur  le  bélier, 
et  se  rei^m^^^  auprès  d'Eéle* 

^ui  y  ifegfi^it.^j  il  t^iprifiA  le  bélier ,  aelon  les 
^ns,  a  Jupi^f  ^^flon  les  autres,  au  dieu  Mars, 
il  on  suspendit  la  toison  sur  un  hêtre  dans 
ttu  champ  tôriiacté  à  lUtarSe  Ou  commit  pour 
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la  gard<»i^  ttH  di-fi^it  4ul  Veillait  fèiir  el  iml^i 
(  ^.  DKÂCoN  7  Àràgon  deMîr»).'  Pour  plu» 
gfattde  «6rélé  oti'  %Htirmiif ■  ter  ÀlnmBi^jr "^  <iM 
tAureaui  ftirtmis  «  qtti  avnieut  let  pi«dé  ^i{'- 
rMH ,  et  qai  jAtatëdt  èii»  flaolèiéf fir  !?•  na- 

Deirtc  tauraairil  iMdMiititéf  iOWt  iM^éiii)^  i4AÀ- 

Qui  dëfendentle'olMinpéÉiiftnilivi  (ftM^  i^-( 

La  âarome  qui  le  mêle  à  leur  brûlante  baieine,.. 
Formé  «if  cfiWW#eui:fe^ 

ÀtracWitt?Yé'jf»Yàtn«ttQ'((^nïbfèi)uoi^^ 

les  prince»  de,  H  (jrrèçe^  ^nform^H.  4f  .ççm» 
barbarie ,  résolurent  la  perte  au  meurtrier  , 
et  formèrent  en  ix^êoie ,  |f  mpi  le  dessein  de 
reconquérir  la  toison  dW;  ce  qui  {M  exécuté 
par  Uiùéy'e^icoitipBiûêdeiA^zaûiivl^.  )i 

Argonautes  («meàx^  demi-diea«'del*Oi*èeft:  '-  '  ^'i 
Castor ^ PoHui ,  0«phé9,et  vous,  heureux  Jasàn , 
Vous  de  qui  la  ,val6nn ,  el  l'aitiour  V^el^y  adress»,-  '; 
Ont  conquis /^ <o/fo/t.      '      .x'^.'i'^'.i    ,• 

^^    VOLTAIRB. 
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'    '.''■SotiiT 


"* 


I  ç  a,  ^  signe  ;  4h  '  xodiaqne.  >  '<  i  ->  4  "'-  -^  '.  -  -  -  '■}■  - 

TOIT,  n*  m.i[toâ  devant  une  cénsonne  )• 
ÙeBt^  pwopt^oMm  iat  «)è«ive^Ufi>  ë'thr*'bàlf- 

ment;    mais  l«i»^^^fees'«ttpl<yién«^  ;«ë"M6t 
comme   synotiyme  di»   maison  ,  Jiabitation  j. 
ils  prennent  jk^  pi|i:$i0-poiir  jle  tôut't!!^n.  Toi- 
ture ,  couvertui»i.94tfio«bi<t;  ^falter^  *^ommet^ 

—  Maison ,  de4lettÉe  »  kigi^y  fbytti,  larés , 

pénates ,  j^V'^j  «r^fl^'^^'^'Ju^^''"™'^*^^'  ^P/^' 
élevé    fragiîè^'jj^mlé^  oflÇçie^,,  prgt^ctiMir^; 

—  Rellgle^;^^  ■aim'jjS.,  Buperbe.»  ma^o\i4if.f„ 
sompiue^jf  ,^  »Q|j^laiK«^  ,t|ai*qM4!<i-*  P«»t^y# , 
humble  •^;;,<cnji|iipOTrp,4DffSteV  rwHiqu^,,  dé- 


Je  vais  vous  parcourir,  lieux  cners  i 

Les  tofu  réliiiénk  (les  ttmples')  qui  vont  cbërcher 

Sous  «es.  ffuhiqaef.  tfiàtêjMin'  p^re  ^Rfd^'tiiAnai  ^  •thfl 
Fait  le  bie|iyi.s|à|  HftMp^'et  ne  ciaiut  que  les  dieux. 
.    \OhlKiKK.Mérope,  tket.ll^M;.9ft.i 

)  yeU  <y&0|it6gé  è'Vfttt^Jabi^iiNi^^À 

et  Mm^Uçè Wèf^^     m%^Mrté!^m, 

;  trop  faràilîei^lliifeia  hkifte  'mm'(f^ 
j  ainsi  que  M.^' Eaf àiftii^à'  A1?/ W  j^aWâft  W^if  ^ 

■  oiseaui^  r4Hi4^pieiseiiii<,:«t%  jé^eiiladibioM'ti 
de  saluer t  par  leurs  cbiâiCs  ;!•  pèf«>>dier>l»iiifi 


V  >ltrt 


"« 


:.f 


,i>' 


li 


ir 


là  maison  6û  rèil  »  pHs^^  Wàiïli^^l»\H 
domestique/ {»dtf^- 1^'  /ic%('V^élvttÉluL.  yu 
toit  dé  chaomè ,  poÀr  Une  tba^âiÙ^  f 'qtttfl- ' 
quefois  Même''  fàûi^'VtîiimhW'f&tifm'êi'' 

nndigencc.  >W'>  »*'*    '^'"     "  **^^''<^  •■*1^  fi;no.j^>« 

Lei  passereaux  ar^fnf a,  4i|^,|ef|fîiéiidill  l**«»fi  m 
Font  7|«»ti^^.ji?/^  ^«Ja  frapga  brojanl^^o  J4R 

La  grêle  k  coups  pressés  dés  /0/<iÏM^'4itkHi 
EnorguéSm défrf defc  Waùté'pqi^ifiïlii^»^  '  "^'\' 

Le  priais  q«i  j'éwnd  SOUS  sel  sufie^Bès  li^Vi'.*  '  '  '  ^' 
>ioute  par  sa  pompe  à  la  «hindcut  â«i't6\ëP^  /'  '" 

f  ft  Delille. 


4^  ... 

I  A  èe  brukvànstg«dlrl.de  BiistrrnÉdic«ft<^frs'fi>  >V^^ 

l  DontuB-eagronsisisaMit  Vie»lM^^*<^  twfêaiy'^ 
I  Dn  rév^Bil«éDénllilk>tn>I^le  ailée iiiÉtniiaè',"i9i'>  ^^A 

;  DansrJMm  rédo^éiroi^  se<tourm«it«'|<e^agitev'('^*^.*^ 
Ces  cbantree^  eal^vesse»  dé  mêler  fears  «éliéf  ris  > » 
A  l'hymne  de.  IsCecra  »  a»eaBtiq«é  die«aiN{ioat  uM. 
Da  toit  qtA<\mt9fM'wmA^ÎÉ'inâtéb9€mé/fihi%9n 

.  Asiiégeut  |  f  rand^mitla  lilmise«nvërtiiiw7tn»')^. 
Et  leur  voix^  preiteqiiaot  les  ;édioe ailakntrim^ ajifl 

,  A  travers  les  barreaux  a  salué  lo  jour.  - 
";'  Les  Oiseaux  de  ia  Fen 

ou  4*auli;f^^t.iM9,  c^i|CdM*n»^|Mi•^^ 
rn^esm4âli^f^9PMi^mV'U^i9*qis*\<ttt9m^i 
vofM  ilnii  vdil,  IMISH r /(^tti.  1it|AlMilk«o>  ,^oéAm^^ 
pour  le  tombeau  etnm^9|)«|^]ftaiart.i£;liaw} 
{Tombeau,  sépulcre,  monument,  sépulture. 

^  Mort ,  trépi^^'EpUi  JHuitiBlë  ',"ili&»fttV  V^ 
paisible,  Iréldë^,^ I^U'éée ,  muette,  aolitaire  , 
(avide,  p(M>4c^W^i,HH^f;ré«t%Mprv4llipa9Nt>y 
|entr^ouverteQi;rftFp|«Aé<tr  f^4fil^  ^ hê\ lyMnmm 
[sépulcrale^,  1*jnuiriNr»ifuQèlNre'^  MiJUÊÀtièf  im\ 

jtombe.  f^4jMUhtàm  i    5  ,   i       J, 


I 


._is<  ton' ffls» étendu  difii#I^M«éilhr»«M4ttté\  >'^  ^^ 
:s(caciié  »otu^'témb9\  «iwé  t*ti^iid  pM;>>^^* 


ftàmketé^ï 


PABVT. 
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Ô  toi  /  qui  fut  «&  crandv  eàidèuB  p»  iq 

r         L'eipii^e  éimwt  qui  tU)  reaplât  ^. 

Uo  arbre  qui  u'a  plus  au'ane  fooiUo  CremUani 
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^*    A»." 


■■■«■■ 
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TOM 


Aux  bordi  de  ce  rnUieau  qtmtre  pierr«ji  limi  irl , 

Indicjiient  au  cba^seur  la  tombe  de  Morar* 

J^AQVU'ho^màîi.  Poésies  if  Ossian, 

Chênedolle  a  ait  en  parlaiit  de  la  deatruc* 

lion  de  reraplre  romain  :       \    *" 

'  '  '  ^  \  ■■     ■    '  ■ 

l!^rnii  le  glaive  se  laêse ,  et  la  flamme  s*endort  : 
Au  caroage  succède  un  sflence  do  mort  ; 
Et  l'empire  romain  e»t  couché  dans  sa  tombe. 

'•     Xtf  Génie  de  l'Homme  ^ch.  IV* 

Metapnorç  haidte  et  lusle  qui  cadre  fort 
bien  aveé  w  Wiot  cadai^re^  que  îiouSl  avons 
vu  y  en  son  lieu  ,  employé  en  parlant  de  vilies 
qui  ne  apnt  plus.  -^ 

TOl^BÈÀU.  n/  in/(  ton-^  )/  1^^  Sé- 
pulcre^ tombe  ,  ifHdtiUmétit  /  marbre^,  cfer- 
cueil;  -^  SépuUur».  — -  Mort,  trépas,  cjccès. 
JF^it;  Noir  -,  affreux,  froî4-r  glorieux, 
fastueux,  vaste ^  immense,  aacré^  auguste^ 
entr^ouvcrt,  antique,  désert^  aolitaire,  pro- 
fané,  violé.  jPdfV7//A.  L'horreur,  la  mil r,  le 
silence ,  roubli  du  tombemi^  la  poudre^  la 
poussière,  la  cendre  du  tonibeau  ;  Faaile  du 
trépas ,  de  la  mort ,  le  dernier  asile  ,  le  der- 
nier séjour,  lo  noir  séjour  dçi>  ombres,  des 
moris  la  funèbre  demouFe.   •  ,,,    . ,  .,  / 

Je  périrai,  Odrî«,  et  par  une  mort  prompte    \ 
Bans  to  nuit  du  tombeau  f  enfermerai  ma  fionle. 
♦    /;  'RÀCiifz ^  Ipfiigénie ,  act.  H,  se.  i. 

Arrachai  <4e  leur  froid  repos  , 
Les  morts  dû  sein  de  Tombre  avec  terreur  Vélan- 

'  \ '-;•■  ■centv">'' y  -'■'    ■■)  '-'^  "-^'> "i^^  ;— 

VA  prffs  de  rÉidrnel  en  désordre  s'àvaTicenf , 

Pales  et  soc^ouant  la  cendre  des  tombeaux. 

"   GîLBEaT ,  le  Jugement  dernier  y  ode. 

'  ■ .  •  '  *■','»■.. 

Et  TAnio  glacé  vit ,  près  de  scs^^rojçeautv^  ^"^         ;  i 

Marius ,  $ecou«nt  /a  poudre  dés  tombeaux , 

Soulever  à  gralids  cris  sa  télé  ensanglantée../ 

fcroon viÉ; ,  trad.  du.  I«r  ch.  de  la  Pharsale. 
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Les  marbres  des  tombeaux  sUr  leurs  bases  frér^i* 


reot* 


îr^ 


Le  même* 

La  gloire  deit  méchants  en  ou  instant  s^éleint; 
L'affreux /amétftfiipaur  Jamais  les  dévora» 

«Bacike,  Èsther. 

BieDilôt  de  Jézabel  la  fille  meurtrière, 
lustruitOiqu^  ioas  voit  exiiçor  la  iumifre^  ^ 
Dans  l'horreur  du  tombeau  viendra  le  rrplongcr. 
^        Xe  même  ,^(Aa/iV,  acL  IV,  se.  3. 

Revois  ton  cher  Zamore  échappé  du  trépas. 
Qui  du  sein  du  tombeau  reiu^t  i^^ur  te. défendre. 

Voltaire,  Alzire^  act.  II,  se.  4» 


•■•^^  ^ 


*  ■ 
Cependant  je  veux  bien^  pour  consoler  un  père. 

Accorder  â  soju.eorps  t  asile  funéraire. 

Deiille  ,  trad.  de  CÉnéide.  liv.  X. 

Lés  m&nes  eCTfayés  quittent  \tQX%  monuments. 
J.  B.  Rousseau,  Cantate  de  Circé. 


•  *   #  1  n  >  #ij7  V  •     «    On  les  yx>it  sur  sa  ceindre 
Pleurer ,  gémir  eniHir,  sur  sa  tombe  sVtendre  ^ 
Et  sur  le  marbre  froid  qui  resta  a  Icuri»  douleurs; 
Bttjser  encor  son  nom  et  le  bfiiguer  de  pleurs. 
.       PasAiITTÀNGE ,  Irad,  des  Méiam. ,  ch.  VllI. 

Lh  cent  fiom^^aiijr .  pareils  aux  livres  des  pro* 

pnetes ,  -  ., 

Sont  des  lois  de  ta  mort  les  Msleê Interprétés: 
Ces  marbres  éloquente ,  monuments  déYôrgaeil , 
Ne  renferment,  ainsi  que  le  plu»  vil  cercueil, 
Qu'une  froide  poussière  autrefois  animée ,      - 
Et  qu'afiivrait  sans  cesse  une  vaine  Atmée. 

/  i^;'l^       Ti.V'ï^\.tet  TombeauT. 

*  ■f*  '•-     '-i    .■■■..,  •     .   .  .  - 

Hélàs  ?  autour  de  moi  nul  ^Ire  ne  respire  ! 
Quel  funeste  silence  et  quelle  obscurité  I 
Ûrie  éléhMèlle  ntilt  lietit  ici  son  émpît^e..,*. 
J[c  ne  voii  qu'un  désert  par  la  Mort  habité. 

'    ■  '      '-J  ■   ■■•"-       .  "'  ■     •    •  •  •*   ■    ■  •     >  '■  ■       -■   •    • 
»     •    \    \     .     é    Sa  rage  înaasott\ie,       .       \ 

Quides  vaincus  poursuit  encot  la  vie^ 

De  la  cité  fait  un  vsiste  tombeauk    ^^ 

>  VkfiVty  IpsRosecroiXjcli.iX. 

Lhi  tu  vis  dans  la  flamme  Ilion  s'engloutir. 
Ici  gît  au  tombeau  le  cadavre  de  'Tyr. 

;  •  RouCHta,  poémtB  des  Mois  ,  ch.  IV. 


• .  -t 


./».  * 


■'.H- 


Quand  rinnoccnt  llys  ,  à  peine  hors  du  berceau, 
De  son  coupable  père  eut  le  sein  pour  tombeau. 

GftEsasT. 

Peuples,  dont  sa  valeur  dis§ipa  les  alarmtss,^ 
Élevex-lui  du  in|>ins  ttn  tombenkémnvoê  cœUrs. 
Cbébillou  ^  Elàgedu  maréch],  de  Villars\ 

TOMBER,  i;.  intr.  Syn.  Choir,  culbuter , 
être  abattu^  retiversé.  ^  Crouler,  a^ahattçe, 
écrouler.  —  Décliner ,  dlimifluer.  — •  Échoir, 
venir.  Périph.  Eife 'entraîné  par  iloii  poids, 
mesurer  la  terre,  aller  en  déclinant,  être  sur 
le  déclin. 


J  ï-.y 


■f  •  ;  '.  ' 


I  fU       f 


K  «     •  •' 


»  .   f-.'    .      ^> 


Les  troisièmes  jpergonnea  il  tombe  ^  ils 
tofnbentp  qui  ne  piésenleota  Poreille  qu'un 
monosyllabe  lourd  ,  deviemient  iiiVitatifs  à 
là  fin  du  veirf  oh  ils  peignent  ibrt  bien  la 
pesaiitear  d^un  corps  entraîné  par  son  poids. 
Ce»  tnota  produisent  le  rûéme  effet  quand  ils 
eujaffifoeni  sur  le  *'-^*'*  '  ^^ 


■  *  4."  »     « 


Sur  les  flancs  nus  d*ui»  roc  son  corps  chaneetaDt 

tombe.  ..;.'■''. 

Molle  VAUT. 

L'air» siffle  ,  et  de  Ûa^ls  le  terrible  adversaîre , 
Par  son  énorme  masse  entraîné  vers  la  terre, 
Toirtbe.  Tel  sur  Tlda  de  forêts  couronné , 
Roule  d'un  pin  V^iieilii  le  tronc  déracine* 
* .  Ghabakon. 

Moins  lourds,  l«s  noirs  marteaux  sur  rinnnor»eli« 

enclume     ,»       . 
Tombefit ,  battant  le  îti  qpi  rebondit  et  fume. 

. .        '     .  De  Guerlë. 

Les  çuerrîera  de  ce  coup  vont  mesurer  la  ^rre. 

BoiLKAU,  /é  Lutrin  f  cb.  V. 
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Croti-tu  dans  les  for^uOiire  encore  la  gueiTa',    ' 
Dit-elle ,  de  ton  corps  m  mesurer  la  terre^ 
^       Delîllz  ,irad.  de i Enéide,  liv.  XL 

Le  jour  tombé,  et  la  nuit ,  de  son  trône  d'ébAne , 
Jéte  SOU  crêpa  obicur  sur  les  monts,  sur  les  flots. 

Des  conrtlsAtis  sur  nous  les  inquiets  regards 
ÂvecAYÎdila  tombent  de  tontes  parts.  ;      ^ 

■    ^'  .  •      ■*  ■-       ii'^   t  '■  '  '  ''- 

On  peut,  pour  son  ascluva  oMliant  sa  fttsrté,      , 
Laisser  tomhf  fV  ^M#^^%  regard  de  boqt j, 

La  liréme,  Zoire. 


:  On  dit  aussi  thndre  Ips  huU^  le  gàzàn^  etc. ^ 
^t  fijsurëment,  que  les  animaux  tondent 
l'herbe ,  le  gazon ,  etè; ,  poiif  faire  e'ii^etidre 
qu'iU  broutent/  qu^ls  mangjent  j'berbe^  le 
gazon,;*  .':--*'■-.%.■     ...'  '-:'.:' 


.-4!' 


/    «^ 


•^r^'-  /•f. 


-j'ir- 


Fâle ,  et  plus  beno  jmcor ,  sa  Voix  enchanterêssis 
Laisse  iorhbei^^hêi  mots  plains  da  trouble  et  d'i- 

Tresse. •••  «.M     ■  *?, /  è  .;/ >:  >;'  - -^    .-^^ 

BAOUR-LORMIAN,  //ri/ja/^m  délivrée  j  cli^  XVIII. 

M.iis  si  quelqna  rertu  m*est  tombée  en  pnrtage , /^ 
J^ergneur,  je  crois  surtout  avoir  fait  éclater    \ 
La  haine  de;  forfaits  qu'on  ose^m 'imputer.  V 

>     ,^;^ Racine,  PAè</rtf.     ;   - 

Dans  la  langiii^  pôëtique  ^  tomber  se  prend 
souvent  comme  synonyme  de  mourir.      V 

.     ■         '*■  ■      :    ■    #■  *,■•■■■ 

Mais  Ibnt  fofs  plus  beureux  qui  tombe  hytkni  le 

■■'      iempÈi    '    ■",'  ,•;■'    ;--^  -,V- 

Moissonné  sur  les  fleurs  aux  jours  de  f^oû  priii- 
•  -^  temps.- 

DORATi 

Tous  nos  jeunfes  gitetriars,  trahis  par  leur  courage, 
Naguère  étaient  tombés  dans  un  cliomit  lointain. 

BA0UR*L0KMlArf. 

Lé  noiAbre  nouiiipccable,  at la  premier,  (létail 
Coréba  tqmbe  mort  aux  autels  de  Pâllas  ; 
11  tombe  en  défendant  le  jeuni^  objet  qu'il  aime« 
Biph^  à  ses  cÔt^s  /om&tf  égorgé  de  même,- 


t 


Un  troupeau  de  brebis ,  à  la  blaucha  toison^ 
Bondit  sur  la  colline  et  tond  la  vert  gsxoo. 

Chsi:EL^  les  Plandes%  ch.  U   V 

•  <•     •     «^    •     •  —Et  dès  troupeaux  jnpigrts 
Tondent  sur  des.  rocbers  des  brins  d'harba  flétri^r. 
,   Desaihtaiioe  I  trad.  des  Métàmorph*^  l^^XMU 

TONNANT,  ANtÉ;"a4/.  Qui  to^ 
pi  ter  tonnant^.,  wV  <     in^/f^^    i  W    i^î*/ iV  w- 

•  .     .     .     •    Jupîtef  nsscmBTaiiit  IfesAnlgèÇ ,        / 
Devant  son  char  tonnant  rOule  en  vain  ley  orfigcs  ; 
A  d'impuissants  éclats  tu  réduis  son  courroux. 

^^^^^^^       ;       f  L^ 

On  dit  figurémént  dri^  yàtx  iâÇthàttÙ,   ^ 
pour  dire  une  roix  fprte  ét-écTàtantei 


^i^ 


'■  '-'i 
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TONNE,  n.  /.  Grand  vaisseau  de  *l>ois. 
(S^n.  Tonneau/  baril,  ^tonneau.  Tonne 
est  tm  terme  familier  qui  ne  peut  entrer 
dans  la  poésie  sputenue  qu^a  Faide  de  V 
drement.  .. 
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Sous  des  pieds  vigoureux  les  raisins,  sont  foulés  ; 

Le  jus  coule  à  grandi^  flots;  captive  d(ms  la  tonne^ 

La  fumeuse  liqueur,  i[rémit ,'  montée  l>ouillonn/a. 

^         ,.    :     ^  RossET ,  l^ Agriculture  ^  ch.  IL     ' 

■    m 
0\x\\xx  coiU2£J^^ûs  i9aiUdtsvdf4fo/i/i^^  retentis- 

:  _.  sent.,    ■/    •••  :.;^  >*  -  ; '';^' >  »  '[A:  '^.■••»/i<ri''-' r?^/'^  '''■■^... 
Sur  leurs  flajg^  arrondis  qiié  les  cerclés  s'onissant. 
Venez  dèj^os  celliers  prépara  les  trésors, 
'  ET  foulez  la  vendange  écuman„te  à  pleins  bordai  - 

.        .      CASTiiL.  /e/  Fiantes \  ch.  III. 

TONNEAU,  n.  m.  Célermé^  oomrtie  fcefai 
de  tonne  ^  n'est  que  du  style  lami)i«r^  il  fau- 
dra donc  dans  la  haute  poésie  le  remplacer 
par  une  périphrase.  C'est  ainsi  que.Rosaet  a   S 


.A 


De  leurs  amis  trompés  malheureuses  victimes . 
;  Hjpanys  et  Dymas  tombent  aux  noir»  abîmés. 

DEhîhLÛ.  ttàdé  de  VU néide. 

TONDBE.  V.  tr.  Proprement,  couper  la      dit  en  p^rlqpt  dw 

laine  ou  le  poil  aux  bêtes.  II' fst  familier.      ^  /-    V      i'^^      a^^   •  a  ^^ 

4t         T^  ^Ti         j.^/:        -         /j  iT  De  nos  sages  Gaulou  la  prudente  inaustrB 

6rn.  Rawr.  Il  w  d4  fi«uirew»q{»  dw  ar|>r«8.  j        ^^^.  „„  j^j^  couffc/capti^er  «,  furie. 
—  Ebrancher»   étnonder,..  tailUi:.^  4;</*f/?^.  r  » 

Danï  le  sens  propre  :  dépouiller  les  brebis 
de  leur  laine ,  de  leur  toison  ,  leur  rarii:  leur 
toison,  leur  ravir  leur  fpurrure."''*' 


<■•  i    I-  •  »  >  V'.  e 


A 


.  ♦ 


f 


Elle  assembla  dos  sis  d«  çorç  las  «ntouré»  ^.  viU  4 
1>'uae  chaîne  M||riiii«<bl<^ilff«reoe  resserrés;'»  À 

'  ^'* L' J^griculiure,  ch.  II. 


# 


A  monter  sur  la  treille  il  aide  lé  bourgeon;     . 
Dépouille^seg  brebis  de  leur  l^inepesiinte. 

'     ,   ÀNDRiei/X.; 

t  " 

.     .     .     .     ,    \     m     .     Le  pontifa  Sfipréttiè, 
Revêtu  d*on  lin  purat  eeint  du  diadSme./ 
Conduitla  porc  avide  et  lar  jeune  tu^b^s 
Dont  le  fer  n^a  \hmz\%,dépouillé  les  habits. 

Delih,e,  trad.  de  T  Enéide^  llv,  XII. 

Le  rov^  dans  Tappareil  des  pompeux  sacrifices, 
De  la  victime  aux  dieux  coosacrant  les  prémices-, 
Fq  é monde  I«i  crins  sous  je  tranchant  du  fer. 

AïcïAW  ,  trad.  de  VIliadç ,  liv.  XITC.    » 


^  ' TSé  tonneau  déf  Dàhaïdès  est  une  expres- 
sion consacrée' qu^  çûnnent  À  tout  les  ^tyies.^ 
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'     ■-     î    .« 


.  i.    ^  ,  ;  >  .  M ,  / 


^  Tel  qu'au  séjour  des  Euménides 
Oîi  UOMS  peint  ce  fatal  (on/ieaa^, 
ttcs  ianguinairés  Dan^iîdes  '  ^«/  ^j| 
Châtiment  k  jamais  nouveau. 

'  "  ^ .  Lamotte. 

On  c(^nipar(a  au  tonneau  ss^nê^  fond  des 
Dao^'ides,  la  con^uitéT  de  cerui  qui  d'i^fpe 
a  meaiire  quUl  reçoit*^  ou  dont  le  cœur  m-; 
saCiable  désire  sans  cesse  et  n^esl  jamais  sar 
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1 0O« 

De^^MMbwr^  et  à»  bien»  »•  soyons  pbhitlvii^f\ 
Nous  soritons  pajr  -lb«ort  confondus- et  trahis  ;■ 

Jamais  t^at^bilionàewit  ses  vœmcvv^i^» 
C'est  le  io/ineau  des  Danaïdes^   . 

TONNELLE,  n.  /.  Sorle  de  berceau  de 
tr^lirf^i-fcl,ijVWf  de  Véi'dyc\  Cesi  un  vieux 

Que  je  me  j>lais  à  voîr^  soija  1*8  ^Mt^$  tCfmelUs , 
J>es  cotLpiès  déàant  l^fli  fcui  ard^nû  à\\  iour  i 

i,.  ^i  ^î'î^^^?.  ^  ^mr'j^im  F^f,  »^*it  pi^î« 

^  ver». Jfi^J|l,^P^^MU*  wutulée  ^«6  J« 

Pc  ces  c|bia^^tr^  4fi  V9S  to^  /V 

:î^  tè«  wiy(h(^ogue8  éht 

âHiié  dtf  là^tfèi^tV  le  m^itttfe  de^  dieux  /aussi 
tonnanf  est-il  fréquemment  iûij;it  à  Jupiier 
comi^    q^itaçt^ç  ^ui  marc^ue  ^oi^   priitcipal 


•    «A^i  ..#11  y     •<    ♦,.  f^ 


■>k  \ 


^r  çpptrequçlgu^un,  ou  contre 

cademie  ne  dit  point  le  dernier. 

Ainsi  contre  Jada  ,  du  haut  do  Samaric , 

Des  bropiietés  m<5Dtcur5  tonnait  la  Douche  impie. 

^^^^^^^^"  ^'^  "'^^  VoLtAïaE,  l4Benriade. 

Dans  ce  moment  eucor  le  filii  de  Jupiter 


^'  :  ;..:  \: 


'V 


A  fait 


surjiipi^ùiti  di(pax  <£)/iner  l'ordre  suprême. 
'*"'    DÉtlLtÉ^  trad.  de  l'EMide.  » 


mè. 


i^  ■  ^^  i 


^l;Vf^;P9^^  Ç^f^<^^5  qe  /{Mue;  que ^f  j^^/itaîf 

reaux.  -^^  Fracas ,  éclat,  bruit  horrible.  J?pû. 
Bruyaiil^^^gl^ndaut ,  attr^lux ,  «pistant  ^  en 
^éclats ,  m^naçaott  roulant,  r<^4wtable.  ,aUu- 
mé,  étippe|ai)t.  ^^riph.  Les  traijLs^  J«s  flèche» 
du  tonn^r#^]e  biuii,  la  voix  du  tonnerre^ 

l^iCs /raf^i'^rthe  Jupiter  lance  du  haîu^ 

QUINAULT. 

Le  tonntrr^  lointain  qui  s'approcha  ien  roulaut» 


./  \  V 


<    ^^     > 


Au/àn/ié^r/*i^  en  éclats  les  deux  pâles  répondent  ; 
L^hari^on  s'est  yoiiéy  le  joui* fuit,  le«  vents  gron- 
dent* ..■    -^ -..'..  ^  ...  '^    j    \.\:  -r-   rf: 

D£LILLE^  trad.  du  Paradis  perélu  ^li\.  IX. 

,     .;    .    L'^écTair  luit ,  les  vents  grondent , 
Les  tqnr^crrps  Ipintains  sourdement  le^répondent. 

Les  gtatnirrairiens  disent  qu^il  u^a  point  de 


li  un  cfel  noir  et  piuvifQt  ^ 
,    £|09t  p^rtéf  #ur  d'épaisses  unes.       ::- 

Sous  un  del  àtv^iix  \  mille  clartés  ftinèbrw^ 
Brillentd'un  pôle  a  Tautre  au  milieu  des  ténèbres* 
î/éclair  rapide  , éteint aussiiôt  qu'enfanté, 
De  cetVe tiTUU  profonde  accroît  r*>bsctlrf«é. 

'  Asilloo*r(id5tiBlc*#éi^Hi^ptortt«teniw^  ^ 

Semunt  IVflroi  ,  portant  la  mort  et  le  ravagé  v 
La  foudre  ^étincelaateé.stntbmbéo^  mes  yeux.  > 
Aàiemfaljiga  xle  niljge  et  de  corps  stil£ilr(ux  y  * 
Parmi  choo  violent  elle  s^est  embrasée   «  . 
L'aii>  se  inréfiaiu  dans  la  niia  écraare'^. ). 
A  forcé  sa  prison;  et,  mil  en  liberté^v 
Avec  un  bri^it  Mrriblo  a  saudaiu  éalal4« 

O  re(loa|able  foudre!  i^  fille  de  s  ifj^pétçsJ 
Pour  crtVoyer  le  crime  éclatf  sur  00$  tjSitesf  •  •  • . 
DuLiVRD.  les  MaiveUles  de  la  JSatùre  ^  ch.  III. 

/^.FOUDRE.  ^)  ,       \^,,j 

qui  lanoo  ù  tonnerre  ^  périphrase$  poétiques 
qui  dé^igncql  Jupiter.  L^oisfau  qui  pot  te 
le  tonrferre  dé&ignç  Faigle ,  c^i  ml  Toifijeau  de 

Le  séjour  du  tonne rre,j0,r^^^ 
nerre  signifie,  chez  les  poètes,  tantôt  1 
Tolympe ,  et'tanlàt  les  réglonô  de^f  àil^. 

'r  '-il  h  ::^l  '■    '  .-       J^nx^/    f-A*nhy^     '"T-in^î    --f 

Iris  dit ,  et  revole  mj^Qiiv:  di^  j^f^^i^re.^ 

AiGNAN ,  trad.  deiJÙade^  liv 

Je  çhens  ce  feiu 
Dont  une  muse  pindariqu'e 
Couvre  Idnfi'wit  audacieux;        ' 
El ,  Wélaf^nt  loin  de  la  t  erre  ;  f 

pm%  ùi  région  du  Wnnerté    ' 
Je  n^iê  ravir  le  feti  des  èi eux.  • 
.  j^     Balze  ,  le  'Sublime  pQétiqf^ ,  oda- 

On^dit,  dans  la  langue  po^ique,  des^  ton- 
nerres de  brànze,  des  tonnerres  d^ airain, 
pour  4ç^ifiP^I^  4e&  canons  ou  iiutrea  pièces 
d'artillerie.   *  ^      ,.     > 

Cent  iém^rr^^  ^4?  iroÂise  ont  donné  te  sig|pK 

^  »  M  --     VOLTAIAE. 

Lorsqu^èrii  dés  lourbitlons  d^  flantlne  çt  de  fumée 
Cent /o/ïn^r**^*irÀfr/;m /t^récédé    dès  éclairs, 
De  leurs  gly>bes  brûlants  renversent  t  ne  armée. 

''^-  •  Le  ménte^  ^ 

""  TOPINAMBÔUS;  n.  m. >/  Cest  le  nom 
dVn  peuple  sauvage  de  PAinérique  dont  f^ti^ 
Boileau  dans  «a  XJXe  et  dans  sa  XX«  cpi- 
gramme,  r  .  HcRONa.  -^ 

topographie:.  «•/  Figure  de  rhétori- 
que. La  topographie  est  la  description  dwo 
lieu  ,  d'un  canton  particulier. 
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PansKn 
S*éléve  u 
Quatre  ri 
Un  défenc 


Un  roc,  d 
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Défend  dt 
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TORCl 
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cendiairé^ 

D'une  tore? 
LuCE  I 

Rclirez-voi 

Dont  Eiinn 
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Eutend4ii  c 

Le  Vers  tuni 

Deljlli 

Ençlouiissai 
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'  '-#=> 
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P%m  k réàpSX  ol)$c^r  U'wne  alçov^  tpfoncéfi,,.^  ,(^^ 
S*ètive juu  lit <le  j||unie ^  gt^nilsfriaus  {i/iu^s^ée ; ^  - , 
Quatre  ricienux  piimpeùx,  par  Un  double  coalpur^ 
Un  défendent  rentrée  à  la  clarté  du  jour. 

Un  roc,  dont  le  soniWiet  se  cache  clans  ïei  airs,  * 
S'avnuce  ou  uçétii^lcc  ;  et  ,  pciirhésihflclTficrs, 
Défend  dé^'éatex  dii  ciel ,  dés  vents  él  de  Toruge  ^^ 
Le  flot  qui  ^  aous  «es  fl  incs^  n  ciett$é  le  rîvaee^.  '  t: 
V  *  JDiiaAiiiTJkhOEv  trai^  des  MéAamé  y  tUvlY«  ;' 

«  Ce^€|,4^pl%l,^on  aiin  ti^Vi  particulier 
est  cl"  qu'^^^uwime  fl^opograpbi^^^^  Ce#t  une 
des  pl|)isheUeA  figures,  e^l  ui^e  4i^;pluapro* 
près  i  faire  CQiitiahie  le  tâleiH  du  poète. 
Mais  ilii!TifiàUt  ripii  de  Tajgue.  Cestici  «ut"^ 
tout  que  Wpoéste  doit  être  ud  tableau  de  U 
nature.  \Ut  pitiuta  poetis  eni:  L'art  de 
peindre  aveeced  couleurs  induré»  et  fra^* 
pantes ,  qil^^^'^ômme  la  nature  dotit>llM  sont 
la  fidèle  imace ,  ne  vieillissent  jamais,  est  ce 
qui  dist1A^^Ùë;rb6rUitiV  de  ^éniè  cfe  céTui  qui 
n'a  qti'un  talent  médiocre.   " 

Rtmarques  du  trad.  iur  le  chant  IV,  t.  ^11, 
pag.  119.      I  ^^^^  ' 

iJà  ^sei*i()tiôH  du  tempfé  de  TArhW  dau» 
là  ffehWiifeVcèlW de  Jérusalem  pat  M.  Baoïir- 
Lormiati  I  dàrts  sa  trad.  delà  Jéi^uâalem  dé- 
/«Vrefe, 'cb.  Hî,  âuraîëfit  trcfUfé  J^lace  dans  cet 
ouvrage,  si  leur  étendue  ne  s^était  pas  opposée 
à  leur  traniërî^^timu  ^      : 

TORCHE.,  n.  Jl  ;Spi*  Flambeau  »  fan>il. 
l'jpit  Al  dente,  flamboyaine,  dévorante  «  in- 
cetidiaii'érftttii^^Kï^^éraïi^e:  '  :'^'  '  .'^ 

D*uue  torche  eoflammée  on  fait  un  étendard. 
LuCE  DE  LANCiVAL ,  IfectQr,  aClV  lli ,  se.  4«  < 

Rclirez-vous,  fa;j^6ft^  Oanaides  fatales,     >    ; 
Dont  El  itiny^s  porta  \e$  torchçs  nuptiales  , 
Vx  dans  le  lit  d'hynMKi  dirig^^a  lc«  poignards^ 
De  YaiîORI,  tr.^lu  MoHcherou  (ci/iear)  de  Virgile. 


y 


Ei^tralamrt  los^éli^fUnaacMivttgue»  pvoiMadea^^  r 
Un  torre^Mf  40  «rondanl  piéaipiie  sef  oodos^-  «^ih;/ 

Lon  dit  loft  ^len  au  ngure,  et  surtout  en 
poésie,  tfei  torrents  d^  l^àlUffir/}fjpo^S'- 
s^èreJ  dejeiix,  de  flammes,  de  fumet  y  etc. 

Il  (le  soleil)  inohde  fa  neige,  et  la  neige  est  fonc|^^^^ 


\   '» 


• .  »  ' 


•  >•. 


Une  lampe  loguBre  éXAtiiorchei  funèbres 
MéUicutun  jour  horrible  à  d*horci)^|^  ténèbres. 


^'  "t     .  ^"v  f 'J 


.î 


TOKRENT.  71.  m*  («or-ran  dévarfi  *^èf 

cbnsonne).  Courant  dVau  rapide  t|rtî  viëiiC 
01  dinairemeut  des  orages,  ou  de  la  fonte  d^fS 
neiges.  Syji*  Caiàdoupe ,  cataracte  ,  chute 
d^éau  ,  coAirant  inipéiueiw^  -^  JFlei^vf;,.  ri- 
vière. -^  F^ux,^  a/flMeoçe,  abçad^uççy^^rapi^ 

dite,  violence.  ÈpLt.  ï)ébQrd4 1>  W^Q^JJP!^  * 
fier-,  rurieux.f  effréné,  fougueux,  rapide,  pré- 
cipiié  ,  vjol^nt  j  écuaieux  ,. prf^jiXj^i^p^ -, 
profond,  retenu^  dompté.  '  /  1 

Cutend^oii  d'«n  torrent  lei^onâcrbomil^nar?    H 
Le  Vers  tumultueux  en  roulant  doit  tô^meri.'^  '    4 
Delillb  rlci^Qéorgiquefffanqa^s€f^^\^.^^^^ 

'     •     •     .      f     Ou  lorsqu'à  groa  bqmliéit>t 
Ençloulissaul  lypoir  dt  aoa  mhes  *iU*os:, 


Ce  ntià 


SAIlTT-tAMBenT,  Us 


us  Saisons ,  CD.  II. 


VV 


Et  li'tfw  /oi'rc/i/  de  feux  inonde  rhoriiètt.*^^  '  ^V 

.   .  .  Enlrete^atii'  ctftaéF^'  W<C*ftlÉ' éii<l jj, 
Lortçuc  divin  etha)^  àh  sdi^  Wïîéi'diiV*'  *^      . 
Et  de  sa  voix  io\l«<^';  V^Wv<iiiiftk'A*eV"^  ' 

On  àif  ^ébte(^<dh^<^^ 

de  voluptés  jdes  lorrenti  d^joie.         •''^*'  /  * 

Torreni  e^t  tih  Wùr  c^ùl^^^^^    dtîi'SiVu's , 

aussi  eh  fbirt^îK  sdtt^ebt  li'baEe  da^nVleâ  é^m^ 
paraisons.        ^^^^n^î»u  .^î  .♦••t^  mJ>  -"  ^uu^V.L 

Mais  qui  peut  dans  sa  course  arrêter  Qejmrâat^,: 
Acnillc  va  combattre^  et  tjiompoe  en  coufanf. 

HaCine  ,  îphigeniè  y  act.  I ,  se.  i..  y    . 

Le  bonheur  des  méchants  conhme  un  torreià  s'é- 

dans  celte,  locution  zone  torride ,  pour  dti-e 
la  poTJido  déià<*tei»ihe  q«i  è«  SlÉuëë'lëfiVi'i^ 
les  dedx  tro^iqWift  H  Signifié  là  Wi^ine  chose 


I 


i 


i  .. 


> 
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Ain*i  Vers 'ccfféifoiîe' pure' cfel  pTu'iVirm^eil*^^''^'^^^ 
lîpanche^en  atu vtt  d'oi''  les  rajx^Hkâsifléil^  '  ^'  '  V 
Dé  s«  pfÉii  Vié»l4s  •tlv>n^  fa  Wteièr^'wriVf^'^  •  "^^»  --^ 

Prodigue  t«tecô4»f<Miir**«ï*'»rfUm5  cl'ïi^;^  '"'" 
L'otiictt«ëttiiiaiioà«atie  y  verso  sei^rnii^àlWf^iini  4,1!  ) 

De  i)l(is  vives  çoijlfeuys  y  uairent  i^s  Q.i^«,aux,-..  .^  , 
L«s  neurs  ont  plu  s, oi  éclat  ,  la  suneibe  nature 
Revêt  pompèusèrirreni  sa  plus  rirhe  parure , 
Tanctif  que Vdqilo^ao^  soiHàgo^brt  cè^  tfofîiï ,  "  ^ 
Le  Nord  décoloré^lafignit  jdanj^  un  lonjç  deuil. 
Deli;  LE ,  les  trois  Règnes  de  (a  JYaf/ir<,  ch,  I.. 

'■:  Gjçs^ieuxi  uÙL  Tâpre câDir^la  ;  î -  *  «5  i-o j;îiu>ir >> 
Sans  aurore  et  sans  rrepu&cule,  t^i'st 

::      Fixci  »oo  éteruet^joiir.^    ^^    ^     Vjaîï 


k  ; 


I  Lua^e> ,  çx;^^e^,lïoi^      ^^^    -  ^ 
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tio2      ;     Tou 

Ce  qui  fi|  letiir  l)ûiikettr  deviendra  l^ur  torture  j*^^ 
£t  dieu  y  de  sa  iuf  tiçe  appaisant  le  murmure  > 
Livrera  ces  méchants  uu  pouvoir  infarnul. 

\       i.B.  RoossLAU.,  Ode  UlyUw.  i. 

Torture  signifie  aitsai  le  tourment  que  la 
juaiice  fainait  souOrtr  à  un  accusé  pour  ob- 
tenir l'aveu  de  son  crin^e.        / 

•      ■ 
-  .  *       ,  ■ 

La  torture  iu^^noRt ,  et  la  douleur  répoud.    . 

RÉNOUARD,  les  Templiers. 

7    . 

TOUJOURS.  ad^.Syn.  Sans  cesse  ^  coij- 
tinuellement^n  jamais/ 

Je  disais  à  la  Nuit  sotnLra  f  ,^ 

O  Nuit  1  tu  vas  dans  ion  ombre 
H'enseveiir  pour  toyjouês. 

Je  redisais  a  TAuroc^j 
Le  jour  que  tu  fai^  éclore 
•^Lst  le  dcrniejr  decmes  jouts.       ' 
J,  B.  Rousseau  ^  O^e  AT,  liv.  i. 

l'OUtl-  n.f.  mtimeiit   élevé.  EpiL  Z\c- 
Xéey  haute,  érmueutei  orgueilleuse^. gpthi^ue, 
menaçante,  inexpugnable ^  isolée ^  «oliiaire  / 
sombre,  obscure.  - 

Ou  tie  voit  plus  les  toUrs  s'alongor  dans  la  niic..; 

■    •  ,  //'  ^^  DELlLLi:,; 

/  ■  /  • 

.    .  «  lJnèfofi</*antiquey  a&si$e  ,  eu  vos  domaines  , 
Suspend  au  haut  do^  oiis  sei  créuf^aux  menarauU. 

CA6TEL. 

En  parlant  de   ces  tpurs  mobiles  dont  On 
ne  servait  autrefois^  dans  les  sièges  des  villes^ 
^M;  Baour-Lormian  a  dit  :  ^ 

\.cs  chevaliers  François  que  ce  héros  commande 
Des    tours  près  d*une  porte   ont  traîné  la  plus 

grande*  ,       v     ; -^.f 

Ce  colosse  terrible ,  au  front  dominateur  / 
Des  remparts  ennemis  égalanl  la  hauteur/ 
Marche  comme  un  géant  vers  la  ville  infidèle. 
Mobiie  bastion,  roulante  citadelle^ 
1 1. assiège  Solime,  et  vomit  en  courront 
Un  orage  biuyant  de  traits  et  de  cailloux.. 
C'est  peu  ;  des  bras  d'airain,  qui  sous  son^  toit  se 

cachent , 

S^alongent  sur  les  murs,  à  leurs  créneaui  s*alta- 

cJirent. 

Jérusalem  délû'rée ^  çh.,lLl. 

On  appelé  tour  ^  au  jeii  d'échecs,  une 
certaine  pièce  de  ce  jeu,  qu'où  appelait  au- 
trefois Roc. 

Les  éléphants  plus  forts  ,  moins  intrépides^ 
Accoutumés  aux  plus  pesants  fardeaux. 
Doux  et  soumis ,  soutiennent  sur  leur  dos 
.    D'énormes  tours  qui,  dans  leur  fianc  perfide, 
Portaiept  le  fer  et  la  flamme  homicide , 
Htxecélaieni  des bttaillons  pressés. 
Lançant  au  loin  mille  traits  dispersés. 
On  iie  voie  plus  au  front  de  nos.armées 
Des  ciéphauts  a^ec  des  tours  armés. 
Au  jeu  d  échecs  ou  conserve  toaiours 
«Deu^  éléphants  qui  supportent  deux  to0s. 

L'abbé  Dï,  Romain ,  poème  des  Echecs*' 


\ 
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J'en 

/■  •         .     .  .  ■  ■ 

.  TOURBILLON,  n.  m.  {tour^hiMon,  Ks 
deux  /mouilles).  Sfn.  Ttombe,  vent  im- 
pétueux. —  Nuage;  flot.  £pit.  Violent,  fu- 
l'ieux  ,  fougueux,  terrible,  roulant, noir  -  , 
épais ,  vaste  - ,  fiimànt ,  br&lant ,  poudreux. 

Tous  les  vents  déchUaèa  arraçliani  des  sillons 
Les  blés  enveloppés  dans  leurs  noirs  tourbillons. 

IXos&èt;,  l'AgticuUunt ,  ch.  l,    ' 

L'éléphant ,  le  chameau ,  le  coursier  généreux 
Tout  vtjlcr  soiis  leurs  pas  des  tourbillon^  pou- 
■    ' .     (ireux.:         '   '     i'-'\--  \  '■■■•/ 
Baodh-Lormian  ,  Jérusalem  délivrée ,  et.  XV. 

Le  feu  vole  ,  et/dé^a  de  la  flotte  enflammée       t 
S'clcve  en  tourbillons  une  épaisse  fumée. 

Deulle  ,  tradi  de  Z'/sWWe,  liv.  IXe 

Il  se  dit  au  figuré*  - 

Cq  tourbillon  qu'on  appelé  le  mon4e  / 
Est  si  frivole  ,  en  tant  d^errçurs  abondai 
Qu'il  n'est  permis  d*cn  aimer  le  fracas 
Qu'à  rélourdi  qui  ne  le  connaît  pas. 

Voltaire. 
TOURBILLONNER,  v.  inti.  {\es  l  sont 

lïioùdiés).  Aller  en  tournoyant  comme  font 
les  tourbillons.  Syn.  Tournoyer  ^  lourncr. 
L^ Académie  a  omis  ce  mol  que  M.  Boiste  a  eu 
raison  de  recueillir.  ^  ;, 

L'aquilon  sifflé  ,  cl  la  feuille  des  boif 
A  Ilots  bruyants  dans  les  airs  tourbillonne. 
WiLLEVoYE  ,  jBm/na  ^/  Eginard. 

Vous,  insectes  saiis  nombre /ou  volants  ou  saris 
aile ,  - 

Qui  rampez  dans  les  champs,  suce*  les  arbri^iseaux, 
Toulbilionntz  d'ans  Tair  ,  ou  jouez  sur  les  ea^x. 

^^\A\^v.^V Homme  des  Champs  ,ch.  ML 

■ ,        •■  ». 

TOURMENT,  n.  rn.  Syn.  Douleur,  ni.il, 
gêne,  souftVance  ,  supplice,  tort|ire.  —  Ea- 
nmi,  peine,  chagrin,  souci,  déplaisir. 

Tu  verras  q^ii  lès  dieux  u'oul  diclé  cet  oracle 
Que  pour. croître  h  là  fois  sa  gloire  el  mon  ro«r- 
meni.  -  ^ 

RACiNtr,  Iphigénie  ,  act.  IV,  se.  i. 

Depim  ce  jour,  tourment  de  ma  mémoire, 
Nui  doux  soleil  Sur  ma  tête  n'a  lui. 

MlLLÉ^OY^.         . 

On  dit  poéliqueuient  Vanioureu^  tour- 
ment ,  Les  iourtiicnts  amoureux ,  pour  diif 
le3  maux  que  rampiir  fait  soufiiir. 

Que  ma  cendre  au  tomheau  floi  mirait  mollenienf. 
Si  vos  pipeaux  un  jour  redisaient  mon  tourment' 

DenKt:-Ba'ron.  .    , 

Tandis  qu'en  se  jouant  dans  ces  riants  boçquels, 
L'aiiuabJc  Proscrpine.  assemble  des  bouquets  , 
Et  moissonne  ,  à  Tenvi  des  nymphes  de  sou  age^ 
La  violette  née  à  l'ombre  du  bocage; 
PUuon  la  voit;  presse  d'un  amoureux  tourment, 
La  Voir  et  reulcvcr  n'est  pour  lui  qu'ud  momcaf» 

DtsAJNT^NGE. 
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TOtJRMENTER.  V.  tr.  Sjn.^  (Ô^aer,  tôt- 
turer,  faire  souffrir.  -^  Affliger,  peiner, 
chagriner,  (^eri^érUler,  inquiéter,  déplaire, 
ennuyer.  *r-  Agiter  violemment,  remuer, 
secouer,  bouleverier,  mouvoir,  émouvoir. 
JPériph.    Causer    <la   tourment ,    donner  jàa 

chagrin,  deTinquiétude,  faire  de  la  peine; 

■  ..»'  .-•  % 

Le  quadrupède  alticr  que  la  douleur  (o^rm^^i/e. 
Sur  ses  jarrets  nerveux  avec  force  appwjfés , 
Se  redrei.>e  en  fureur  et  bat  Tair  de  ses  pieds. 

Delille  ,  trad.  de  C Enéide ,  liv.  XI. 

O  le  fâcheui  plaidant  qtii  dans  son  froid  délire, 
L'ennui  peint  sur  le  front,  prend  le  masque  du 

rire,    ^ 
Er  /pesamment  folâtre  en  sa  légèreté, 
Tourmentf&oa  prochain  de  sa  triste  gatté; 

Lr.BRUN»  ÉfJÙre  à  un  ami. 

L'héritier  affamé  dé  ee  riche  commis 

(Jui,  pour  lui  procurer  celte  douce  journée, 

Tournietita  quarante  ans  sa  vie  intbnunëc. 

'    ^  DoiLEAU  ,  Epitre  V. 

m    ■•  /^      . 

Triste  eHet  des  fureurs  dont  je  snis  iournicnlé. 

^RiiCiNt^  Ifjfiigénie. 
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Le  roU(:ueui  ourëgan.  •    .   . 

Jusqu'au  sommet  des   monts  lauco  la  mer  pro- 
fonde , 

Ml  tourmente  y  en  courant,  les  airs,  la  terre  et 
l'onde. 
HzvAxxi^y  V Homme  des  Champs  ^  ch.  III. 

Le  même  poêle  a  dit,  en  parlant  des 
viciils  : 

Eh  !  qttî  ne  sait  comment  leurs  rougueuseSTialeines 
Des  desems  africains  tourmentent  les  arènes! 

Les  trois  Règnes  de  la  Nature  ^ch.  II. 

.  .     ■   .  ■  .     ■  '  ■<    .       » 

Il  se  construit  aussi  avec  le  pronom  per- 
sonnel : 

Ct  vous  quittez  ainsi  la  puissance  absolue  ? 

ÉrÉOCLE. 

Que  je  la  quitte  ou  non,  ne  vous  tourmentez  pas. 

Racine  ,  la  Thébaide ,  act.  1 ,  se.  4» 

«  Ne  vous  tourmenïtz  pas  ^si  familier  : 
la  nuance  qui  sépare  le  iragique  du  comique 
n^était  pas  encore  marquée  bien  disliocte- 
ment>  i>     ^ 

Geoffroy,  OEui^.  de  Racine,  du  lieu  cité. 
TOURNESOL,  n.  m.  V.  héliotrope. 

TOURNOYER,  v.  intr.  (  tour-noaié  de- 
"^ant  une  consonne).  Tourner  en  faisant  plu- 
sieurs tours. 

ï^es  vents  font  tournoyer}^  feuille  vagabonde  , 
^t  ia  plume  léséie  est  le  jouet  de  Tonde. 

'•         '4  f     .  LÊblSA.RD. 


De  torrents  ^e  poussière  il  obscurcit  le  )our, 
Et  par  le  battement  de  ^et  ailes  l^ruyantes  ^  ^] 
Il  balaye  en  sifflant  las  feuilles  tournoyantes^ 


i 

I 


/  Sous  ces  noyers  doQt  la  feuille  emportée^ 
Tournait  en  Tair  par  les  vents  disputée.»;,  é^  * 

CAMFEN05 ,  la  Maison  des  Cfiahips^ 

■■.-,'        ■       '^    ■      " 

Je  vois  l'amas  vermeil  grossir  dans  le  pressoir, 
Les  cuves,  les  tonneaui  et  la  meule  pesante 
Qui  broie  en  tournoyant  la  récolte  odorante. 

Castel  j  Yej  Pto/2ire# ,  ch.  |U. 

'       '  '    (I  •   ■    '  ■  ' 

TOURTERELLE;  n.  /  (  tàur^te-rè-le  ). 
Sy n.  Co\o6iïhe  ^  \i'\geou.  £pit.  Douce  -  , 
tendre  -  ,  fidèle,  chalste  ^  ^  plaintive,  timide. 
Cetoiaeau,  symbole  de  la  fidélité  ,  étai^c  con« 
sacré  a  Vénus.  Périph.  L^oiaeau  de  Venus  , 
Toiseau  cher  à  Vénut. 

J' ai  sous  mon  humble  t^olî  deus  \tvk,nt%  tour Icr^Ues^ 

Beautés  jumelles ,    * 
Que  de  mes  mains  avec  soin  je  nourris; 
lit  qui,  flérès  déjà  de  leurs  yeux  de  rubis , 
lit  de  leurs  pieds  de  rose  ,  et  de  for  de  luurs  aile»  , 
S'cieiceut  aux  baisers  qu'un  jour  leurs  cœurs  fidèles 
Donneront  aux  époiii  dii^nes  d*un  fti  beau  prix. 
Lj::  GiANU  d'A^u:>sy  ^  EpÙre  à  une  épouse. 

La  douce  tourterelle 
Dont  le  plaintif  et  long  roucoulement 
Imite  assex  la  plainte  d'un  amant 
Qi»i  vient  de  perdre  une  amante  fidèle. 
Dans  la  volîéfcliccucillex  sa  pudeur;  \      . 
Qu'elle  soit  vierge,  cFque  sa  tendre  ardci|#; 
Au  jeune  amant  qui  gémira  près» d'elle, 
Long- temps  résiste  et  cède  avec  lenteur. 
Campeno^,  la  Maison  des  Champs^  aux  variantes. 

,  OUTE.  adjn  {tou  devafit  une  coo* 
sonne,  tou-te).  Syn.  Complet ,  entier,  total. 
Voici  quelques  excflbples  où  ce  mot  est  heu- 
reusement employé  :  .  , 

Ses  regards  éperdus  nagent  dans  la  lumière; 

Un«' ombre  auguste  et  fière  "  -.  % 

Dévoile  avec  splendeur  tout  Corneille  îi  ses  yeux. 

LEBfRTJlfî  ' 

Je  ne  choisirai  point  dans  ce  désordre  extrême, 
Tout  me  sera  Pjrrrhus  ,  fût-ce  Oreste  lui-même. 
Racine  ,  ^/irfromaywtf ,  act.^Vi  se.  Qi. 

Tous  ces  mille   vaisseaux  qui,  chargés  de  vingt 

rois,  ^ 

N'alten dont  que  les  vents  pour  partir  sous  vos  lois* 

tiKCMiZj  Iphigénie  y  se.  i.     ^ 

«  L^emploi  de^tous  avec  un  nombre  déter- 
miné est  inusité  sans  doute,  niai^  d^uû  effet 
admirable  :  il  multiplie  les  vaisseaux,  et  pré- 
seiile  â  l'imagination  Tidée  d^une  tljUe  iaûom«' 
brable.  » 

Geoffroy,  OEuv.  deRacinç^au  Ueucit^ 
TOUT'ÏUISSANT.  f'.  POISSANT. 
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4  TRA. 

'HACB.  n. /!  Vestige,  paé;  piste  ,  ce 
dernier  est  familier.  •—  Empreinte  ,  ifnpres- 
•iori,  marque,  indice,  signe.  Epit.  ]Pratche, 
récente,  fidèle,  légère,  profonde,  passagère, 
durjible»  perfide,  indiscrète,  vagabonde,  fu* 
giti|re,  longue  -,  effacée  ,  san|^lante,  pie- 
ciei|ae,  divine.  P4nph.  La  trace,  TempreinU 
des 


^ 


Pijéi  du  sston  qui  de  leurs  derniers  pas 
▲  eônservé  les  e§npreintes  fidèles  y 
L'ajUeint  alors  le  tranchant  coutelas. 

Parut  ,  ies  Rosecroix ,  ch.  XII. . 

Cop^gne  de  la  nuitt  étoile  radieuse  , 

Qui ,  ftur^rasar  du  firmament , 
Impr^es  ife  (e/  pas  la  trace  lumineuse. 

BAbuR-LoEMlAN. 

Leur  gloire  fuit  et  s'efTace       . 
En  moinft  de  temps  que  la  trace 
Du  vaisseau  qui  fend  les  mers , 
Ou  de  la  fljkbe  rapide 
Qui ,  loin  de  roril  qui  la  Iguidc , 
Cberche  Toiseau  dans  les  airs.* 

J.  B.  RoussËAir. 

Far  la  rame  emportée ,  une  barque  légère 
Laisi|je  à  peine ,  en  fuyant,  sa  trace  pBsaagèi'e. 

V  Ueulle. 

De  i^ès  largVff  nasouux  qu*il  présente  aux  zophyrs 
Le  coursier,  art  été  sur  ks^moots  de  la  Thrace  , 
De /son  épouse  errante  Stcrroge  la  tracta 
I  RoucipR  ,  les  Mofs  ,  ch.  V. 

De  son  généreni  sang  la  Trace  nous  conduit. 

Racine  ,  Phèdre ,  uct.  V,  se.  6^ 

■        .  '  .  ^\ 

Racine  le  fils  et  après  lui  M.  Laveaux  con- 

dami;|ent  le  mot  de  traces  conrinie  impropre 

dans  ce  vers  des  Frères  ennemis  : 

Ahr  mon  fils, 
Quelles  traces  de  sang  vois- je  sur  vos  habits? 

,  ^  Act.  I ,  se.  3. 

Je  pense,  comme  M.  Geoffroy,  que  cette 
tri  tique  est  trop  sévère. 

Du  sort  de  cet  enfaiit  on  n'a  donc  nulle  trace? 

Racine,  >^//rn/ie^  act.  III ,  se.  4. 

TRACER.  V.  tr.  Syn.  Dessiner ,  peindre , 
écrire,  dépeindre,  représenter /décrire,    in--^ 
diquer,  montrer.    #  ' 

L'arc  éclatant  qu'Iris  trace  dans  l'air. 

Delille. 

En  parlant  du  tableau  du  déluge^   Parse* 
\al  Grandmaison  a  dit: 

Sur  Je  divin  tableau 
Où  Tafifie  du  Poussin  nous  traça  ce  flcau  / 
Où  j*admire,  enflamme  par  son  divin  génie , 
De  l'univers  mourant  reffroyabli;  agonie» 

Dés  que  t^  la  verras ,  défends-lui  d'avancer, 
rends-lui  ce  billet  que  je  vie|is  de  tracer. 

EÀdUE  ,  Iphigénie^  act.  I ,  se.  i. 


TRA. 

Te  la  vois ,  cette  lettre  h  jamaig  efiff  ayante , 
Que,  pcite  à  ce  glacer,  traça  sa  main  mourante. 

,  \OLTAitiZf  S èmiramis. 

Traça  sa  est  dur  à  l'oreille. 

L'un  peut  tracer  en  vers  une  amoureuse  flynme. 

HOiL^ÂV  ^  Art  poétique  rch.l.  ^ 

.  •  .  À  II  est  des  vertus  que  je  lui  puis  tracer. 

Racine  ,  Britannicus. 

•■  .  • 

TRAFIQUER,  v.  intr.  [tra-fi^kë  devant 
une  consonne).  Faire  trafique.  Syrt.  Commer. 
cer,  négocier,  vendre.  Au  propre ,  il  nVst 
que  dii  style  familier  ^  et  s^enàploio  quelque^ 
fois  transitivement. 

Moi  i'iraifl ,  d*une  soeur  affichant  rin*îécence,    . 
Trafiquer  ses  appaà^  vendre  son  innocence.     ^ 
Cv'&tAzvç ^  l'iHtriàant  et  le  Provincial^  dialog. 

Il  a  de  la  noblesse  au  figure  où  il  prend 
un  complément  amené  par  la  prépos.  Je. 

un  vil  amour  du  gain  ,  infbçtant  les  esprits  « 
Trafiqua  du  discours  ^  et  vendit  les  paroles. 

\io\\JÊ^kV  ^  Art  poétique  ^ch.  Vf., 

«<  De  quel  droit,  trahissant  les  droits  de  la  nature/ 
Trajiquaient-Us  le  moiuie  et  la  race  fivture  ? 

-   I  Lbbsdn. 

L'AcadéiuIé  a  oublié  d'assigner  le  com- 
plément qu'exige  trafiquer  ati  figuré  \  4j 
était  pourtant  connu  du  temps  de  Racine. 
Britannicus  se  plaint  des  ténttains  assidus. 

!.. 

Qui,  choisis  par  Nérbn  pour  ce  commerce  infâme. 

Trafiquent  avec  lui  des  secrets  de  son  ame.^ 

,.—     '     "^ 

M.  Palissot  a  dit  depuis  : 


I   Et  nos  petits  auteurs,  rimant  malgré  Minerve'', 
Siffles  de  tout  Paris,  et  qui  savent  pourtant 
Enchaîner  à  leur  char  ramour-propre  d*un  grand, 
Tnfiquerdyec  lui  d'ifne  vaine  fumée  , 
Lui  prouter  que  leurs  vers  feront  sa  renommée. 

D'après  ces  exemples ,  M.  LeJ)riin  aurait 
dû  donner  9l  trafiquer  un  complément  iuJl- 
rect,  et  dire  :  • 

Trafiquaient-ils  du  monde  y  etc-  » 
DouEKQVE^  Solutions  gràmmatic.  J  p.  i63. 

TRAGÉDIE,  n.f.  Poème  dramatique  qui  * 
repié.^enie  une  action  grande ,  eérïeuse  et  pa- 
thétique, entre  des  personnages  illustres. 
a  Le  double  itiLerét  de  ta  terreur  et  de  la  pi- 
tié doit  être  Tame  de  la  tragédie.  Pour  cela 
il  est  de  Tessence  de  ce  spectacle,  i^«  de 
nous  preseijter  nos  semblables  dans  le  péril 
et  dans  le  malheur^  3^^  de  nous  les  repré^^en- 
ter  rians  un  jpéril  qui  nous  efiraie,  et  daiis  un 
malhieur  i|ui  nous  touche  ^  3^.  de  donner  a 
cette  imitât  ion  une  apparence  de  vérité  qui 
nous  séduise  et  uous  persuade  assez  pour  être 
émus  comme  nous  nous  plaisons  à  Fêtre^  jus- 
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Diçt^  des  difficulté  de  ^a  lé^ngi^e  fi^ni^o  i 

ce  Ce  n'est  j^ointUdetiéceftsiléi  ditRaorne^ 
^  dans  la  préÎ9iCff;4^^ 

Sang  et  des  morts  aaus  une  tragédie  pï  su(G| 
qu«  rattiiHi  eti  sort  grande ,  ffue  Idi^  iiétëftré 
en  soiént^hértilquès^  q'tieli^  f^lnllons  y  soient 

tesse  ma>é)»tueuMF,qi|i,i  fiûl  tout  le  plaisir  ^e 
^'la  tragédie,  o  i  ir^Wit  n  ^  v 

Après^VÀif  1  arU^aés  ai 
iente  f  a^t  ^  dAràaW^Ô  etf  ^^énéïâî V'BoiUa^ 

dit  en  paHàÉt  de  Vautéaf  UagiqUé  r^   V 

Il  faut  qu*ctn  cent  façons  ^  pouf  |ilMr#>,U M  replie  ; 
Que  tantôt  il  Vélève  et  tantôt  s'huniilie  ; 
Qu'en  nobiâ  sentiments  il  soH  jpartout  fécond ,  .^ 
Qu'il  soitaijé/s6Htfe;à6t^ble;|)rôfohdV^^^^  *^^^^^^  ' 
0ue  de  trÉits  sttrprênants  sans  cesse  il  noits  réy^îlle  ; 
Qu'il  coure  dan|>es  vers  de  merveille  en  nterveiiie , 
Et  que  tout  Ci  qu'il  dit  i^  favlijj  ^retdn  ^ 

De  foii  ouvrage  en  noué  Iniisè  un  long  soutenir. 
Ainsi  la  IVtffînifte^gitrmârelieeit  s^exptique.v 

*    '  AoiLtkV  ^  Art  féétifiie^  th.  ilh 


.♦  '  ^- 
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%t'-.i*r'i 


^f  «  <v  ^f  "1  % 


Metpomèue  eet  lâ  muse  qui  préside  a  cet 
art,  aussi  ce  iftot  tost^ll  soùtent  pris  en  j^oébie 
pour  la  tragédie  elle-même,  f^:  McLPdMiiVË. 
Le  cuthui^iie  se  dit  aussi  pour  la  tra^^édie. 
V.  ce  ulot.  ^piL  Sombre  /auguste  ^  grave, 
imposante!  toucbanle 9  en  pieurs,  éplorée, 
cruelle:»  SiingleDle;»  eusangtaniée»  Périph. 
Les  jeux  de  Melpomène,  les  jeux jianglauts 
de  Melpomène  y  la  scène  tragique  y  le  tragi- 
que poignard  /  le  cothurne  tragique. 

Malheur  aux  esprits  faux  dont  la  «olte  rigueur 
Cumlamne  parmi  nous  tes  jeux  de  Melpomène. 
Voii'i* Al  AE,  les  trois  Manières ,  conte.  . 

Le  temps  a-l-il  brîSé  It  tragique  poignard? 

Mille  voYÊ. 

..    ' .' \      '        •      -•      .■■•••'■> 

Mais  tandis  qu'admirant  un  double  phénomène , 
Tour-a-tour  j'écoutais  Thalie  et  Melpomèue. 
François  de  NEirtCHATEAtf ,-  Lpùre  sur  les 
Spectacles.  '       v 

Mais  ie  vois  Melpomène  errante ,  échevelée , 
6'égarer  au  hasard  dans  l'horreur  des  t6n]rbetm:ii^v  ^ 
Et  du  fond  de  leur  mausolée  . 
Invoquer  i'ômb^è  dès  héros. 


*i    :  c  •  jJf  1  i^ 


y^ 


■C-     I» 


£l  je  deviens  l'écho  de  1»  douleur 

D'iphigënie  et  de  Thésée.  ' 
Ot  osmane  frémit  du  coup  qu'il  a  porté  ; 
En  vain  sa  voix  tremblante  appelé  encor  Zaïre, 
Zaïre...  elle  n'est  plus;  il  se  frappe  ,  il  expire 

Sur  ce  eadavre  enMnglantéi  '^'  '  "-    " 
Sur  le  bord  d'un  tombeau ,  Sérhirami^  mourante 
Fuit lombre  de Ninas  qui  l'appèie  aux  enfers/  ; ^ 

Le  feu  livide  des  éelairs     ^»  ^^*-  -^^ 

I^ecouvrc  de  son  front  ie  trouble  et  l'épouvante. 

<^uebcii«»  iusua]  i*ttutvuls  sukmenlableyoixi  4 


he  SAiif^ |roi|^auiU9p>.iQ^  (!« '«  boQlBIi* impure  ; 

DieiizT  atfi  (flinsportf  do.  crime,  ah  i  tBtubïcii  lo 

Le  Péro  VÊ5a»Ce,  l'Ennui ,  él#gT^.  *?* 

cause  et  himéih^^^^^ 
téiisée^  par'  là  Kjjui^ ^ù^^^^^^  et 

rnajestueii&e  *1^iausftée  du  cotuurne,  vtHiie 
de  deuil,  et^teoant  ua poignard  eHêiffilAàtiié , 
Elle  a  uu  mdttislv^ir  è<ttit  «Hé  ièHv^i^Se»  lar- 
mes f  et  f  dans  le  fo«id  i  ott  \6lt  W  tropli^e 
de  dëponiihfi  héféî^èeSy  et  un  palais  em 
brasé.  »  No£4>riih<;<r:«lé  /«/'«^Mwi 

une  perfidie  a  HMeJ^'j^^^lui  fliaj^^uer  de 
for;  inalfiJ  ê'emjflitiehié^  tmi^itjçk où  hou 
acception  a  lïëavcô.MB  d'élèuduc.  3/#,  Trom- 
per, frustrer,  aj^i^onner,  délamer.  <—  De'- 
couvrir,  déceler^  révéler,  laiiset*  vdir,  ma- 
nifesler ''''■'^^■'""  '"^?^'■*'i'' «-.^   :  ■'^•T''î'>j"*--   "tî»    -.    ■  ;'\- 

Qui  peut  le  défuiser  pourrait  trahir  ta  foi. 

\otTA\EE,  Attire  y  ucl.l'tt.  5. 

•     •  '  \    h    Jf  i:ompt«  it»M»  U«  braa  ; 

El  Jupiter  surtout  pi#  aie  trahira  pas^  « 

AiO*Aii,  trarf.  !tl»^'///ûrftf ,  liv.  I. 

!  .    ,■        1^   ,  .      .  ... 

Je  ne  puis  estimer  ce^dangci^aa  «ruieura^^  vji<^>  3<i 
Oui  de  l'honneur  en  vers  inCâmes  déserteurs , 
Tràhisstnt  ia  vertu  sur  un  papier  cpupdbfe. 

^Rendons  à  ce  hëros^  ^^K\^}^Y^%^^^^^^       ^à^^^ 
Les  suprêmes  honneurs  dignes  de  sa  mémoire. 
;    B Ao  u R-LofiAiiAN ,  ïérusalem  détii^réè ,  cli,  XIX, 

^Tu  forces  la  qatyje^Jr^^ir  ses  secrets. 

ChampfoRT,  /a  Grandeur  de  l'Homme^  ode. 

,  \     '  Celt^i?'«»t¥??»'9.^  ii^j/iiu, 

Xjarde  en  vain  un  secret  qm^  trahit  sa  fiertrf  : 

tet  âon  silène^  méniVs^taecasaoràa^ii^Aii>^fM^  ^^^ 
l^ous  dit  qu'elle  iMiugGadkeuaeilluatre  princesse. 

^'une  vache /d'une  chèvre  poiiir  e»  fmrè^MliV  Ir 


v 


maiu 


^' 


tir  le  lait.  #^OJlà  un  de  ces  mots  f^anrii|ier$  ex^ 
tlus  du  sljle  nQDie  en  vers  coninie  en  prose. 
Nos  poètes  ont  su  rendre  par  des  pérûihrases 

Ànianle  d'un  l^iit  pur,  souvètrli  sa 
D'une  mère  bêlantes  ati^noesser  le  sein. 

I^ise  qui  aoos^ses  doigt»^voi|  mousser  son  laitaj^e,  ^^ 
i  Leblanc  ,  de  la  Nécessité  du  dramatique i't\tt.      ' 

^' .   •  .   .   De  leur  maàieUe  M|>vift)*ant  U  bienfait/^  ' 
Oe  ses  dgitfU  déU<mU  elle  expr^ie  le  lait. 
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^Et  demande  aiix  DreDis  romnuei  a  sél  lois^  ^^^    , 
Le  tribut  i^'unjiciit  par  (Wihaut  entre  ses  daigii:!^* 
BAôuR-LpiililÂK  ',  Jér^ûsatem  délivfèe ,  ch.  VtL 

TR  AIT.  n;  m.  (lre|  devant  une  consonne  ). 
Sjn.  Flèche ,  jayelot ,  àard.  —  Rayon ,  lé- 
•eaa.  Epit.  Aigu  ,  peiçtfnl  j  acéré  ,  rapide , 
léger ,  sifflant,  émoussé,  empenné,  fcûr,  iné- 
Titable,  éjjaré,  irtii^bi»dnné,  mortel,  !iomi- 
cide  ,  enflammé^  bjTÀlani  v,Ca^l»  vendeur  \ 
irainqueur ,  impuisannt  y  affaibli.  Përiph.  I3ne 

grêle ,  im  nuage,  un  orage  de  traits.  f 

,      "     ,  ■  •     .  .■  f 

.  -D^ja  de  1  rails  fn  l'air  s'életail  un  ni^ge;       '•  ' ,  . 

Déjà  coulait  lé  sang ,  pfémiccs  dn  carnage. 

Raciiir  ,  Iphigénie,  ad.  V,8C.  6. 

_  1!.;  •  .       " 

Des  nuages  de  ttnUs  ont  obicTirci  les  air^. 

Delille,  trod.  de  VÉneide ,  Hv.  XI. 

I>es  Orages  de  traits^  de  flèches  et  de  dards , 
PouT  chasser  les  Trojeps  pleuveat  de  toutes  parCs, 

LeménieA\y.\X. 

Le  pesnnt  favelot  avec  force  est  lanci  :   / 
V    Un  orage  de  iraits  loaïht  et  couvre  la  pLine. 

Gaston,  trad.  de  VEnéide^  liv.  IX. 

De  pierres  et  de  traits  une  grêle  rapide 
Se  croise^  s*anioncéle.     •     •     •     •     .... 
.    AiGKAïf  I  trad.  de  rf //Virf^  ,  Kv.  XII. 

D'armes  et  d*eQnemis  soudain  enveloppes , 
jy une  grêle  de  traits  nous  nous  tentons  frappés. 
Ba^our-Lormian  ,  Jérusalem  délivrée  ,  ch.  VIII. 

'     L'arc  est  tendu,  le  trait  s'enicbappe  en  sifflant , 
11  vole  vers  le  but ,  Tal teint  ^n  rébranlant. 
""^       DUXAiiD,  la  Fondalion  de  Marseille  ,  ch.  IV. 

.  \   .   .   .   .  Tantôt  le  <r<iir  rapide 
^      Fuit  dans  les  airs  ,  cherche  l'oiseau  timide ,, 
L'atteint  y  le  perre  ,  et  retombe  avec  lui. 

IMBERT  ,  le  Jugement  de  Paris. 

V  ' 

,;    M.  Denne-Baron  a  dit,  eu  parlant-de  la 
magicienne  Éricbto:  ;,     ,,.       .  V 

Slquelqu'orage  grpnde,QUe4:oartï4anslc»cKamps, 
Où  son  bras  delà  foudre  atteint  les  traits  ardents. 


Son  ciiftr  qtti  tr^pe  u  Tair  «L»  Iobks  ( 


teiériê; 


s  (rai/ide  ln< 


^ 


H  •  ..'■'«  '*•     •».. .  ./ 


On  appèk  trait  éhfsprit  on  simplement 
trdû  ^  une  pensée  in géttiense  et  extraordi- 
naire qui  surprend  paf  É(à  tiotireduté;  et 
frappe  rimàrçifffetibn  par  sa  vivacité/  Epit. 
Vif,  pi^iiàm ,  tàftîâWt ,  briHibl ,  plaiiartt,  ba- 
din,  enjoifé,  délickt|ibgénd/înalin  9  offen- 
sant I  grossier;       '  : 

C  est  peu  qu'en  un  ouvrage  où  les  fautes  fourmil- 
lent^ ^ 
Des  traits  d^ esprit, nemés  de  temps  en  temps  pétil- 

••'  :  ■•    lent.  '  -  •■  ^^    ■  r  ■^' ' y 

-  BoiLE(it  r^it  poétique  y  ch.  !• 

Par  un  trait  juste  et  fin  l'^^lofe frappe  au  but.^ 
CHliVSSMBiiyy  Poéfi(fiésetondaire,QhA. 

En  entrant  Cidalise  et  Cléon  Tont  brusqué, 

Lt  par  eent  tl'aits  Dulins  Tout  vivement  piqué. 

DKstoocHts,  ie /?wW/;a<tffir  y  ûcl.  V,  se.  3. 

■  /  »•   , 

Ta\1T  se  dit  en  poésie  pour  lettres,  écri- 
ture, caract^ries  d^imprimerie ,  et  encore  poiir 
ce  que  produit  lé  crayoQ  ,  le  burin  ,  le  pin- 
rcau.  hpit.  Noble,  savant,  sublik^c^,  délicat) 
It^ger^  sublir,  ingéuieux,  énergique7  incfl'a- 
cable,  effacé,  indécis. 


-^ 


De  divers  traits  empreints  ràrrangemeut  heureux 
Rend  la  parole  stable  et  la  peint  à  nos  yeui. 
Ddî.ahd  ,  les  Merveilles  de  lal^ature/ch.  VII. 


'«Jlb». 


a 


'   *     "  Ces  ^àwiéiels  escarp(?s 
'Que  les  <ri/i7jr  (^e  la  foudre  orft  si  souvent  fmpjxés. 
DFXILLR,  trad.  de  l^Enéide^Mv.  III. 

'^  jbe  ses  traits  meurtriers  la  grêle  impitoyable 
Bat  les  tristes  épis  ^  les  brise,  les  accable. 
'     ;  -  RossET ,  IJgrieulture. 

Tu  forces  la  nature  à  trahir  ses  secrets;     ^ 
De  la  terre  au  soleil  tu  marques  la  distance ,  - 
•  ^  Et  des  feux  qu'il  té  lane^^.     -         ' 
Le  prisme  audacieux  a  divis'é  lès  ttaiis. 

Chamffoht,  la  Grandeur  de  l'Homme^  ode. 

On  verra  le  soleil  ar  ré  de  tous  ses  fr/irtj 
Ceîn<ire  deux  fois  Télé  des  gerbes  de  Gérés. 

CtfÊMSDOLLE ,  le  Génie  de  V Homme  .'^ch.  ÎI. 

Les  premiers  traits  de  la  naissante  aurore. 

BaoVR-Lormiaw. 


Reçois  ces  traits  ;  c'est  Vénus  qui  t'écrit  \ 
ils  sont  traces  par  la  plu uje  iidèic 
Que  ma  colombe  arracha  de  son  aile. 

De  Pkzat  ,  lettre  de  Vénus  à  Paris. 

Son  crayon  a  surpris  leur  forme  passagère. 
Le  trait  ^  comme  une  flamme  ondoyante  et  légère, 
Avec  souplesse  errant  de  détours  en  détours, 
Serpente  mollement  pour  saisir  les  contours , 
Et  la  fopce  se  mêle  à  la  douce  harmonie. 

.     /:  THOMAS ,  to  Pélréide ,  ch.  III. 

Traits  signifie  encore  linéaments  du  vi- 
dage, iïy^it.  Fins,  délicats,  char«iaiirs,  aima- 
bles, gracieux,  ravissant*,  séduisants,  en- 
chanteurs, radieux,  jniobles  ,  fiers,  majes- 
tueux, divins  ,  réguliers  ,  indécis,  menaçants, 
hagards,  livides^  décolorés,  défigurés. 

.     ^     *.     .     •     Renaud ,  pale  ,  saisi  d'horreur , 
Détache  ses  regards  du  miruir  trop,  fidèle 
Qni  lui  rend  de  ses  traits  Timage  criminelle. 
Baour-Lormian,  Jérusalem  délivrée  y  ch.  XVI. 

Ce  front  chauve,  ces  traits  que  les  rides  sillonnent- 

Le  même. 


Une  pâlMur  mortelle 

^   A  décoloré  tous  ses  traits , 
Ainsi  se  f^me  une  rose  nouvelle  . 
Dont  un  souffle  briilaut  a  flétri  les  attraits. 

.,    :       BÉRAHCER. 
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Do^c  kVi((voiVmû  trontle ,  «t  que  «on  leîal  pâ- 

lisse;  ,;4:i;.  ;:^;^ ., v^y  ;;  .^'-  ■     .    V 

Mets  comme  un  double  fond  dans  l'œil  de  rartifice. 
Qae  le  front  de  Tespoir  paraisse  s*é<èlaircir  ;  H 
Fais  pétiller  Tardeur  dans  les  yeux  do  désiré  '> 
Coihpose  le  visage  et  l'air  de  Thypocrite  ;   '     ^ 
Que  J'œil  de  l'envieux  s'enfaù^e  en  son  Qfbitef 
Élève  le  sourcil  de  riadomptable  orgueil  ;  ,   ;  - 
Abaisse  le  regard  de  la  tristesse  en  deiiil.  , 

Peins  la  colère  en  feui,  fa' surprise  immobile/  '     r 
Et  la  douce  innocence  avec  un  front  tranquille. 

-  htuikjÊity^oéme  de  la  Peinture. 

1  ■ 

TRAME,  n.  J,  i^n^  Lî^^^o  ^  ^<^^^^e« 
ment.  — Cours,  durée  delà  vie  î  le  fil  de 
nos  joura.  —  Menëa,  manœuvre  ^  projet  ^ 
complot»  ligue,  embàche ^ piège*  Epit.  Our« 
die,  sujbîîle,  légère,  grossière ,  fraeile,  rom« 
jpué,  coupée,  renôuée.  — •  Coupable^  cri- 
minel ,  secrète ,  invisible,  découverte,  sourde, 
perfide.  :  *^ 

V      Je  vois  la  Parque  sanguinaire, 
A  qui  le  pouvoir  fut  remis 
De  couper  de  nos  jours  la /râm^  pjissaçère; 

Mais  je  la  vois  assise  et  solitaire 
Qui  tient  à  ses  côtes  <ies  ciseaux  endormis* 

IMBERT  y  les  Bienfaits  du  Sonuneil^  Soufre  IV. 

.  ■  ■  ■  ■  *  • 

Quoi  que  la  perfidie  ait  o$i  sur  sa  trame  ^ 
U  vit  encore  en  vous  ,  il  agit  dans  votre  nme. 

CoBNEiLLE,  Po/n/;^e,  act.  IT,  se.  4- 

On  dit  bien  )a  trame  de  la  vie.  Cela  est 
pris  de  la  fable  allégorique  des. Parques.  Mais, 
comme  on  ne  dirait  pas  lejil  de  f^mpefe ,  on 
ne  doit  pas  dire,  non  plus,  la  trame âe  Poin* 
pee ,  pour  signifier-str  vie. 

Voltaire  ,  Hem.  sur  Corneille ^  au  lieu  cité. 

Us  conjuraient  ce  dieu  de  veiller  sur  vos  jours»    '  * 
De  rompre  des  méchants. les  /rame^  criminelles. 
^  '    ^^       Racine,  Esther^  act.  III  ^  se.  4- 

De  nos  desseins  secrets  la  trame  est  découverte..  \ 
'     ÇRli;BlLLON,  Catilina  y  9iCi.  (Il,  se.  a.'      ' 

TRANCHANT,  n.  m.  La  partie  traii^ 
cbante  d^u-ne  arme,  d^uo  instrument.  Sjrn. 
coupant,  fil.  Epit.  Àccré ,  affilé  i  afgn',  ai- 
guisé, émo^ssé.  Ce  mot  est  commode  poiir 
les  poètes  qui  disent  ,.par  périphrase,  le  tran-^ 
chant  de  l^épée,  du  glaii^e,  de  la  faux ,  etc^, 
pour  répée,  le  glaive,  la  faux. 

■'■• 

Sous  tç  tranchant  du  fer  ils  (ces  gqerriers)  tom- 
berft  moissonnés. 

AiGMAH  ,  trad.  de  r  Iliade  j  liv.  V. 

Tel  sous  un  ciel  ardent ,  le  tranchant  de  la  faux 
Algissonue  les  épis  murs  pour  les  vastes  granges. 

MoLjLEVAUT. 

'.*"-■  ■  •  ' 

TRANCHER.  :v.  ir.  Sya.  Couper ,  tail- 
ler, séparer  ^ 


/ 


■HIA 


tto^ 


oliiptiquel  ;;  trancher  ta  vie ,  '  tran<^hçr  Us 
jours,  tranche ffi^tt  destinée  d^  qpelqjiî^iio.      ^ 

J'ai  vu  trancher  les  jours  de  ma  famiUe  entière. 
BagimE'j /df/i^roma^/i^Ér   act.  III .  scJ6» 

Peut-être  en  ce  moment  ^murat  en  fune;^    ^  y^j^.;^  • 
S'approche  pour  trancher  uiie  siMelle  vie^  , ,.  t^      • 
,1,   /  Le  même  ,  Bajazet ,  act.  I ,  Se.  3* 

Le  fer  aurait  déjà  tranché  ma  destinée.  .  ^'^   ' 
!  Leméme,PAd4>*e,  act.  Iir^  SC.7*.  ' 

•     •     f^   .     •     •     .     if  Crai ni  ée.^  assassins 
Qui  du  roi  votre  épontontifà^hif  les  destins. 

Volt AiBB,  Af^'/Y/jpe,  act.  ï,sc:^^*^  . 

Du  plus  grand  des  humains  j'ai  vu  trancher /e  sort. 
CoBiif:iLLC,  Pompée ,  act.  U,  fOi* 

ir  On  tranche  la  vie  ,  on  tranche  la  tête , 
on  lie  tranché  point  le  sort»  ii  *  ;  ' 

Voltaire,  Rem.  sur  Cofrieillel  au  lieu  ctté. 

Mais  pour  iivf /tcAer  ici  d^inuïtles  dJiscQurty     ^ 
Rome  de  mes  projets  veut  traverser  le  coori.   ; 

Crébilloii  ,  Rhadaniiste  et  Zénobie, ticu  II,  se.  t. 

«'■■'■■..-      ■  ■    •      ■  .        ■  ■  '      '  .     ■ 

Ènfio  ,  puisqù'avec  toi  \e  puis  trancher  Iç  mot,  " 
Je  faisais  iustemenf  la  figure  d*iin  sot.       <^ 
CAMPisiRON  ,,le  J'aloux  désàbuse\%cK.  III,  se?!. 

TRANQUILLE,  adj.  des  àeux  georet. 
{tran~ki-lc)  Syn.  Caloae,  paUible,  f<^^* 
modéré ,  doux ,  serein ,  apathique,    r     ^ 

Ce  bois  Secret  dont  le  tranquille  ofubrage        ' 
Est  répétè.dans  ic  ctistai  des  «aux.  ,  ,  v; r 


\     ■. .     ^ 


De  celte  idée,  puisée  dans  la  Fable,  que  1 
I^^iques  tienfnehl  et  coupent  le  fil,  la  Iran 


es 
trame 


Racine  lui  a  fait  régir  la  prépôs.  a  ; 

Muet^  mes  soupirs,  tranquille  a  mes  alarmes. 
.  ■      V     .Àndromague^     /^ 

a  Féraud  ptéteud  qu^on  ne  peut  It^  faire 
prendre  ce  régime  que  dans  le  haut  stjle.  Si, 
par  le  haut  style,^Féraud  entend  la  haute 
poésie,  nous  ne  sommes  pas  de  son  avis  ^  et 
nous  cf oyons  que  Voii  peut  trèérbierr  feta- 
ployer^  cette  expression  ^.  en  prose.  Tran- 
quille à  mes  alqrmes  y  çst  une  phrasç  ellip- 
tique qui  peut  se  tradttiie  par  tranquille 
à  la  vue  de  mes  alarmes  :  fellipse  est  na- 
turelle, le  se  lis  est  cfair  ;  et  il  n'y  a  rien  là 
que  la  prose  doive  rejeter,  naêmè  dans  b 
style  épistolairè.  »  . 

Laveaux  ,  Dict.  des  Dijffic.  de  la  Lang.fr, 

TRAN^QUILUSÈR.  i^.   tr.  {tran-ki-li-zé 
I  devant  une  consonne  ).    Rendre  tranquille. 
Syn.  Calmer  ,  apaiser,  pacifier,  adoucir^  mo* 
dérer,  réprimer. 

rfeptune  d'un  coup  d'œil  tranquillise  les  ondes. 
Court ,  vole ,  et  j  sur  son  char  roulant  stfus  un  ciil 

l'^'''     .  ~  ^ 

De  la  pl^ne  liquide  il  efOeuro  l'azur. 

Delille,  trad.  detlncide. 
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ïio8  TRA. 

TR^SFUGE.  n.  m.  Syri,  Dësertçur  , 
fugiiif.  —  Apostat ,  réucgal.  £pU.  Lâche, 
iaïhne,  abominable,  noble-,  généreux,  beu- 

',  ■  -  '  ■.■••'' 

.  Transfuge  de»  combats,  que  n  a  pn  »ou«  ses  cdups 

Abattre  le  guerrier  qui  fut  mon  noble  époux. 

AiGtiAK,Xr^d.ûe  l'Iliade,  li\.UU 

De  notre  sainte  loi  transfuge  déterié  , 
Il  se  souvient  toujours  du  dieu  qu'il  a  quitté. 
BkOii2i'LoKM\kN , ^Jérusalem  déLwrée ,  ch.  II. 

Il  ne  se  prend  gas  toujours  en  mauvaise 
part*       ,  V 

Rousseau  /riche  d^unc  anae  indépendante  et  fîère, 
Transfuge  des  châteaux  ,  revoie  à  sa  chaumière, 

MiLLEVoyii. 

/     ■ 

,Transfup[€  du  Permesse  aux  rives  du  Pactole, 
Ajix  tristes  arbrisseaux  qui  naisseutsur  ces  bords 
Je  suspendrai  nid  lyre.     .     .     •     •     •     • 

GlNGUÉNÉ  9  ii(  son  Ami  ,  lors  de  son  entrée  au 
chntrâle-séneral^  en  1780, 

Heureux  qui 'dans  le  sein  de  l'amîtie  Gdèle , 
Libre  de  tous  ses  fers  ,  transfuge  dt^  amours , 
Cache  dans  ses  jardins  l'aulomne  de  &cs  jours  ! 

BÉRANGEK. 

TRANSITIF,  adj.  m.  Terme  de  gram- 
maire. Il  se  dit  des  verbes  qui  expriment 
mie  action  qui  retombe  directement  sur  un 
objet  ^  par  conséquent  les  verbes  transitifs 
peuvent  seuls  avoir  des  compléments  directs. 
Les  verbes  transitifs  sont  le^  mêmes  qu'on 
appelle  improprement  verbes  actifs. 

J^.  INTRAWSITIF. 


THÀNSPbjÏT^  n.  m.  {  trans-por  même 
devant  une  vqfyeîle),  Il  se  dit  figurément  des 
passions  ir^olqnies»  d»  délire,  de  renthQu- 
ftiasme  qui  npijis  I7\eclent  en  quelque  sorte 
fcôrs  de  nous*mémeSi|  Les  pèét'es  disent  vo- 
lontiers transports  amoureux ,  pour  àinbar; 
transports  jaloux  ^  ffùw  \9lo^êie\Xr4fr^s ports 
Jurieux  #  P*>tir  j^imieur -^  tran^popts  j^qjçeu^, 
lour  îbîë  :  i^  ètÎTOf eus  transports  d^  Vor- 


ppur 


siion ,  fougue;  déhre.  l&pitiv  fMll^r icrgé;Uéf c^ux^ 
doux  -  .tendre  ^  ^  Volupt;tieus>  bH^Iaûtt  faii^ 
gueux /étla tan t^fur^ieux,  bouillant ,  impé^ 
tnea^  «  farouche ,  aveugle  ^  barbarje  9  ineon- 
11U9  frénétique  I  pénible  |  doulotiretti;fi  mo-- 
déré.  ^^^  ';.--.^^:-^>;i^         -Mé^^m  mi  -W-'-   ''''■'! 

Le  roi  n*a  pas  vojilu  d'atitre  tçlaircisscmpi^ti  .;rV  > 
Il  en  ci-bit ïiieÉ  f/^Àn^^or/j.    .     .     ."     •     .     . 

Les  oiseaux  vigilants  otit  secoué  leurs  kiles .       !     ' 
Et  leurs  accents  mélodieux     ' 
Sont  le  signal  des  caresses  uquv elles  ^ 


x^ 


■y 


TRA. 

Qu'ils  portent  en  Uribut  aux  compagnes  fîdèlei» 
De  leuiê  transports  voluptueux. 

Mad.  la  baronne  DE  BounDiG; 

J'exhale  les  transports i^wa  courroux  éclatant. 
La  Uaepe,  Philoctéte,  act.  I ,  se.  4* 

Transport  est  quelquefois  synonyme;  dé 
fureur  poétiqtie,  entbousiasqae ,  délire,  ins- 
piration, verve.  Epit.  Saint,  divin,  heureux. 

Transports  de  Pindare  et  d'Horace , 
Faut-il  donc  que  l'art  vous  remplacel  ^ 
D'un  torrent  force -t-on  les  eaux  ? 
Ce>  chênes  voisins  du  tonnerre, 
'  Aux  soins  qui  cultivent ia  terre 
Doivent-ils4eurs  pompeux  rameaux?  1 

SkBkTiEK,  l^ Enthousiasme  y  ode. 

Transport  hachique  ,  fureur  bachique  , 
périphrases   poétiques    pour    exprimer    Ti- 

vresse. 

•  '       ■  •  ,     .  .     .  '•  ■ 

TRANSPOSITION,  n.  f.  Renversement 
de  Tordre  dans  lequel  les  mots  ont  coutume 
d^étre  rangés.  Notre  langue  admet  peu  d'in- 
versions, en  conséquetice  elle  a  peu  de  trans- 
positions ;  cependant  la  poésie  jouit  à  cet 
égard  de  quelques  privilèges  interdits  à  la 
prose.  On  dira  bien  en  vers  :    / 

K  dcAdieux  impUissant%rÉgypte  rend  hommage.  ' 
1^  '  L.  Racine.  . 

.,        -    <"  ■'".'■'  .        ' 

.      •     .     •     •     .     Sur  les  flancs  d'un  nuage  ^ 
En  longs  sillons  de- feu  serpentent  les  éclairs. 

LÉONAHD. 

Jamais  de  la  nature  il  ne  faut  s'écarter. 

\^  ^  BOILEAU. 

■  .    ■  •  . 

FoUr  les  cœuris  corrompus  Thmitié  n'est  poiùt 
.    faite;':'  ^-vv^-'  -'■•:  •-•    ■■...:''  '■,:.;•.  '  ; 

:  •';■.••'- i''   •:.*  •    ••*  :■  Voltaire.-  •  '   ' 

/^-.mfY^K&iOKS ,  Traité  de  la  Kcrsific/y 
i  P^g-  79-  "    ' 

.  j-^i-'U"ii-  ;.  ■  .tir.'-'  \     t  ■      .:.     .    ■  '■     , 

TRAVAIL,  n.  m.  (l  est  mouillé  dans  ce 
mot).  Ay/i.  Labeur.  ^.  ce  mot.  Occupation, 
exercice  ,  fatigue ,  peine ,  t^che  ,  besogne , 
ce  dernier  eslf^mifier^  dans  le  style 

noble  ne"  s'emploie  guère  qu'au  pluriel.  Epit» 
Ndî^îej  -^^  glorieux  ,  iltusires  ,  guerriers , 
belliqueux,  hardis,  champêtres ^ rustiques , 
brillaïus y  éclatants  ,  honteux,  humbles  -1 
oh^curs,  vils  -  ,  rudes  -,  longs  -,  pénibles  ; 
nfiWd'érés^  ^s^dtt^,  ëÔnstànts,  opiniâtres >  sté- 
riles: V^ins -LinfKiictueux/:.     '  I 

Jamaii  de  seiî  tr^ai/x  Abel  n'ouvrit  le  cours 
dSanl.avQlr  embvass^  les  autqurs  de  ses  jours. 
v[      ^i,r  j^^GiLWI^T.ia  Mort  d'Jbel  ych.V^^ 

C'éèràTdVs  qu'on  les  vit  sur  les  murs  deColchoS 
"placer  d«  Stàoa  la  gloire  et  les  travaux. 

:'.    --■.,.:■     .   .  fu'..-,        ,,■■         .   DESAIMTÂKOB. 

De  tes  noble»,  pafaux  assida  contpaeDon. 
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Mcrcule 
Déjà  de  2 

n  De 

pression 

pronénc 

qu'à  Rat 

^a  préfén 

Geoi 

Déjà  l'aul 
Dans  les  c 
Laiirore  ' 

La  nature 

Ghénec 
'    irruption 

Pline /sec 
Seul,  veut 
Et  brûlant 
Du  volcan 
Ili'apprét< 

Cette  e: 
dans  la  lai 
renfanteni 

Qui  sera  pr 
Si  tu  dois  i 

V"'  ACC 

Dans  la 
àt  Trijpto 

loire/Ies  t 
de  Mars, 
les  danger 
qucfois/m 
compagne 
«ens,  détei 

Ces  éclatani 
^e  iiars  o\ 

D^s  belliçu\ 

Jp  voyais  c( 

TravauI 

TREÎ] 
Bspèce  de 
trelacës.  _ 
ia  treilU. 

^'gH^e  qui 
contre    uni 
l*àutré  «ij^ 
Au-dessus 
cabinet  de 


,  1> 


TRE 

Hercule  ,  respirant  snr  le  bruit  de  vos  coups  , 
D^ja  de  son  trav^àil  se  reposeil  sur  vous.  "■ 

RlCilfE,  Phèdre ^  ac.  IIl,  se.  5.  . 

fi  De  son  travail .  ne  parait  pas  une   ex- 
pression noble  et  heureuse;  aiais  on  hésite  à 
prononcer  y   lorsqu^on    pense  qu^il  ne   tenait 
qu^a  Racine  de  mettre  ses  ttavflux^et  qu'il 
«a  préféra  50fi  trav^ail.  J^  .  .  •? 

Geoffroy;  sur  Racine^  au  lieu  cité. 

Déjà  l'aube  blanchit;  et  Tétoile  dernière , 

Dans  ]cs  cieux ,  par  degrés ,  voit  pâlir  sa  lumière  : 

L'aurore  va  rouvrir  le  règne  du  trauail. 

LALAfflfE. 

La  nature  en  trai^aii  enfanta  Tunivers. 

Trad.  des  Bucoliques  j  Églosue  VL 

Chênedollé  a  dit  eii  parlant  de  la  première 
irruption  du  Vésuve  : 

Pline  ,  se  confiant  à  son  grand  caii-aclère ,  ^ 

Seul ,  veut  sonder  de  près  cet  effrayant  mystère, 
Et  brûlant  d'épier  ,  dans  ce  çrand  mouvement, 
Du  volcan  en  ï^^aZ/rhorrible  enfantement, 
Il  s'apprête  à  pai  tir.     •     .     ;     .     •     .     .     . 

Le  Génie 4e  C Homme .  ch.  ni 

Cette  expression  :  tes  travaux  de  Lucine , 
dans  la  langue  poélique7 signifie  le  travail  de 
renfantement,  les  (ioucbés. 

Qui  sera  près  de  toi  pour  adoucir  tes  maux, 
Si  tu  dois  de  Lucine  éprouver  les  trav^aux  f 

\  La  Hi.RPE. 

V.  ACCOUCnEMENT. 

Dans  la  même  langue,  on  dit  les  trat^aux 
de  Trijptolèmej  pour  le  labourage  ,  Fart  ara- 
toire/les  travaux  champêtres;  elles  trqa^aux 
de  Mari ^pjQur  la  profession  dès  armes ,  pour 
les  diangers  ellçs  fatigues  de  la  guerre  ;  quel- 
quefois^ême  le  moi  travaux ,  seul  ou  ac- 
compagné d'iilè  ëpithète  y  se  trouve  y  par  le 
sens,  déterminé  à  cette  dernière  signification. 

Ces  éclatants  succès  obtenus  par  les  armes 

De  ifarx  ont  trop  souvent  ramené  les  trayojux. 

VALMALÈTE./ 


TRE  iroQ 

i  Dans  le  style  léger  6t  badin,  d^ti»  les  chaii-- 
sons  par  exemple,  Bacchùs  est  appelé  par  pé^ 
riphrasé  le  dieu  ,  le  père  de  la  treille  ;  et  le 
vin  ,  le  jus  delà  treille. 

Le  glouglou  de  la  bouteille 
Vaut  pour  moi  tous  les  concerts;'^ 
ILsl'il  au  JUS  de  la  treille 
Rien  d'égal  dans  Tunivers  ? 

Maître  Adam. 


**  f. 


•-■^ 


^ 


TREMPER.  V,  .«/>(tra/i-^e' devant  une 
consonne').  Syn\  l^pu^Uçr,  inrihiber,  baigner, 
arroser  y  saucer,  pénétrer  i  abreuver.  •*—  Don- 
ner la  trempe  au  fer,  le  durcir  en  le  plon- 
geant dans  l*eau.  -^*  Tempérer  la  force  du 
vin  en  y  mettant  de  IVau;  —  Avoir  part  ^ 
participer,  conpiver,  être  complîjce. 

Dans  leur  sang  odieux  i'ai  nu 7rem/;er  mes  mains. 

RACiNEv3//f/ira/a^e,  net.  V,  se.  5. 

D'au trcs7rem/?enf  l'acier  dans  le  flot  gui  frémit.    ; 
Delillb  ,  trad.  de  l'Enéide^  lîv,  Vtlli 

.     .     .     .     .     .     .     Le  Vin  aigre ,  tout  beau  r 

Je  n  on  bdirai  qi^  peu, 7r^m/;e  de  beaucoup  d'eau/    ^^ 

yiGi:& ,  ma  Jpurnée.  J 

Jamais  riatiéldble  scenr  des  cruels  Pallantides^         ^  I 
Trernpa^ètlle  aux  compibts  de  ses  frères  perfides?     > 

RACINE,  PAi<ire,actvJ, /se.  I.  •       i 


y  - 


l. 


t., 


i- 


v 
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Des  belliqueux  irapanx  j'ai  fait  Tappreptlssàgé. 
.       AiGNAN ,  trad.  de  t Iliade,  liv.  Ytl;  > 

H  voyais  ce  guerrier  blanchi  dans  les  iraf^atfx./ 

VOLTAIEE,  /^^^ 

Travaux  d^hergui^Ei  /^.  HKRÇu:ii&4r;M{ 
TREILLE,  n:  /  (trtji/-fe,  i^lmoutÈ^ 


I 


Ô»    dirait  en  ^xoi^d^ns  les  complots. 
J^,  A  pr^QsUidn.        V    ^-"^t 

Avec  des  hurlements  les  chiens  pins  furieux , 
Trempés  de  Jcur  écnme ,  aUiaqa^Jl  çie  c^nage , 
Se  pIoDgent  ^anç  le  fleuve.  ,,«^,,.  ;.  ,^  .,^  .  '    . 

RoocHEa,  po^  4ç«Jrc|/^ j  ch;  IX. 

TRÉPAS,  n.  m.  (ti^p^f  dera»!  tine  con- 
sonne ,  trë-pdz  devant  une  ^Toyc^  ).  Syn. 
Mort,  décès  /  fin.  Epit.\\\^»ite,  rxohXe  -  , 
glorieux,  aublinp^,  honteuxi  ihdigoe^foneste, 
triste  -,  afirei^jî,  ccrtairi,'âàittiTéiî*iévit«blc. 
Périplf..  Le»  pbrWs^du  irépSfri'  les  ^^««•«urs 
du  U  épaa ,  le»  ombrej»  dii  lil^b/i» ,  in  mât  du 
.trépasVia  loi  ^u' li^^-^-^^^^^^  «t^V  ■ 

Soa  visage  pâlit,  son  sang  ^evioàtglac^; 
L'irhàgé dit  ifépiU^nnetJwâHi  e^'epapv.eijn^. 

C«s  y?nt  ôft  le  rreS^oi  étale  s^yndrteWs:  ^vici 

Je  FapjfHirçosWeiitâé  pdrtéip9riies,folc^t#  ,^.^:  ; 
.  Pâle  et  défVcotttert  da  ombres,  4^  tfépaSy^  ;■"' 


i 


'vigtie  qui  montent  contre  unie  niuraUle  014 
contre  un  arbre.  Dan»  l'une  comme  daof 
ràutrè  «ignification ,  te  root  nç  ^é^j§  ^tà 
au-dessus  du  style  familier.  iÇ^n.  Cerceau  ,  ' 
cabinet  de  ver4(|Tre.£/?i«.*Rianlc,  flexible, 
epjiisse,  toujfriie,  ombreuse. 

■•■;    *        -  :    %         ■■..     ■ 


'no.;>iui  ^■■„.0.^f-'*f  "•»'."#''-•  H'f»f- 


^àns  b  mol- 


Çts  plaisirs,  ces  Beati^loàrs èBulés  i 

leiSeV^*'^'''^*^^  ^*^^î»-qr  ^«wFiî'^mii  ■;  v*. 

Ces  rfs ,  enfants  de  l'allégresse ,'   .     .*lVE 

Sont  passés  avec  loi  d^m  ^mf^!ti''^f^.i  f 

Il  arrache  un  mortel  des  portes  du'trépas. 
\        Rosaw ,  i'AfiricuUur§  i  ,cH,  Y. 
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iiio  TRE^ 

D'un  trépas  glorieux  ion»  ont  tobi  la  loi. 


t». 


S 


PAOVE-tOBMIAN. 


.     .     .     .     .     .    '•     Cc'mi  de  voiles  funèbres  y 

Dëja  Paffrèux  trépas  sort  du  âciii  des  ténèbres. 

MQhLt\kVT. 

P3'rr}ius,d'iin  larf;eglaivearriianf  Soudain  so/i  bras, 
Au  seiu  nu  de  Paris  va  portei  le  trépas.. 

Me  feront 'ils  liouffrir  tant  de  ciuels  tréjpas? 

;  RACiNE,  ta^T/Iébuide,'aci.  ill;  se-  *•   . 


■«.  .-V   t   ^-i  . 


\. 


«  Trépas  u  est  pas  uaité  au  ptm  lel  :  mais 
peut-être  n  y  aurait-tl  pas  d  inconvénient  à 
lui  Iciisîseï:  en  poédie  les. deux  nouibre^i  pour 
la  commodité  de  ia  versification.  Cependant 
Racine,  (Vans  ses  bonnes  pièces,  s^étant  ab- 
stenti  de  cette  licence  >  parait  l'avoir  con- 
clantné;  et  le  pltiisûi*  *«td'imf  le?  son  exemple. 
Il  faut  toujours  prendre  garde  d'encourager 
la  iiégligfnce  du  poète,  sous  prélexte  d'enri- 
chir la  lanf^ue  po6ii4|ue.  w         , 

-   Geoffroy;  sur  Racine,  au  lieu  cité. 

TRÉPIt:ï).  w.  m.  {tré-pié).  te  d  ne  se 
prononce  janiaiô  d^ns'ce  rtiol,  ce  qui  interdit 
la  faculté  de  s'en  servir  en  vers,  devant  Une 
voyelle,  à  moins  que  Je  sens  ne  pe^raette  un 
repos  entre  trépied  el  la  voyelle  qui  suit. 
^;  ce  qui  a  été  dit  aii  mot  pi^èd.  Ustensib  qui 
a  troiîi  pieds,  et  qui  sert  à  divers  usages. \ 

D*aulrc<i  sur  le  fr<?);/e^  placent  rairain  bouillant , 
Que  la  flanTtfnvt*ifi^^dtf  embrase  en.  pétillant. 
,      ,       Î^El^lVi]^,  M:^d,  d^HEaéidè,  liv.  l. 

a  ThjépiëO;  rfXCRÉ  ,  inslruitîent  à  trois 
pieds,  qui  entrait  dans  le^s^^ctés  de  religion 
cbw  leji  païens/  JU  étâiren^ciita  pour  l'ordi- 
naitf,  %^  rioîil^^oij  de  çfj^  d^  l^f|n|ile^^^^4^^ 
Delphes,  sur  lequel  la  Pythie  a^asisey ait  pour 
rendre  ses  oracles.  Ce  .Irépied  ét«it  posé  sur, 
roù^c?rtui^  d^une  caverne  d  du  sortait  une 
alaison  pi^etend^e  divmectui  inspirait  la- 
venir.  »  Hôel  ^  Dtct.  delà  f^aBle>  V    , 

-  Epi4.  Sacréx  divi%  me^te^^,  proplii^^^^ 
frémissant.  ^ 

Sur  son  trépied  aivm  la  &|b)  He  inspirée  ' 
Parle  ,  ^t  se  couvre  4ocôr  d'une  écuriofè  sacrée. 
LEGOI/và,  Irad.  du  l«r  cb.  de  la  Pharsale. 

Tremblants  noas  envoyons  înlerroger  Délos ,  i 

Elle  t/«/;/êrf  fatal  nous  répond  en  ces  mots,  ^^         ' 

iTRÉSOBi  n.  ml  Syn.  Bien»,  rWbêsses, 
épargnes  ,  amas  d'argeot  caché ,  magot ,  ce 
dernier  est  trivifl  et  badin  :  amas  de  ctioses 
préciéMfes.  Z./7it.  Ricl)«  -  .  inimeusé .  sbiidc, 
intarusabl^,  précieux,  fertile-,  fu£it{f,  in- 
juste  ,  coiibable ,  enfour,  cacnék  amassé,  ta 
ri,  dissipe^  pillé. 

Les'solides  trésor j  sont  ceux  qu'oo  •  donnés. 


TRÉ 

Bientôt  le  riche  même  ,  après  de  vain^t  efforts  ^ 
Eprouva  la  f^imine  au  milieu  des  trésors. 

VoLTM» p.,  fti  £fe/i riV/rfe,  ch.X. 

*  •  ■  r 

On  dit  poéiiqueme;it  les  trésors  de  Cérès, 
les  trésors  des  guérets ,  des  sillons  f  pour  la 
moisson,  le  blé;  les  trésors  de  Pomone ,  de 
f^eHumne ,  les  îréstyYs  des  vergers ,  pour  les 
fruits;  les  trésors  de  Bacchus ,  des  ven-^ 
dani^esl'pouv  le  raisiu  ,  le  vin;  les  trésors 
de  Flore,  pour  les  fleur%;  on  dit  encore  les 
trésors  du  printemps  pour  les  fleurs ,  comme 
on  dit  les  trésors  de  tamomne ^  pour  les 
fiuils  ou  la  vendange,  etc< 


'"<        M 


De  Ce rès  aussitôt  le  trésor  se  déploie  9    ^ 
Le  feu  sèche  leurs  grains  ,  el  la  pierreries  broie. 

D|:Mi'LBt  irad.  dt  TÉ (4^ide,  liv/I.  . 

Ici  pressant  dti  pied  les  trésors  de  Bacchus^  • 
Il  en  tire  à  grands  flots  un  délectable  }Us. 

.      :  '   "         DULARD.'.  * 

'■   ■  ■      .  '    '    .  ■     '• .  .  .  ^  ,  .  '  •  .■ 

^  Flore  peut  se  vanter , des  âeursqii'ellé  nous  donner 

Cérès  des  biens  qu'elle  produit; 
Bacchus  peut  s'applaudir  des  trésors  de  l'automne; 

MaisPhlver^  l'hiver  seul  en  recueille  le  fruit. 

-  "  '        J.B.  Rousseau. 

'  '  '  " 

.'■■..•  ■'-'■■■    ^ 

C'est  la  femmte  du  jardinier.  » 

Elle  vient  vous  offrir  /«  trésors  de  Vautomne 
Dans  l^osier  coùiîonné  des  pampres  de  Bacchus. 

DEM0UST1EK.\ 

• .    •  ..■.■•-     .  •  ■ .    ' 

«       ■  •      .  ■  '  '     »  " ,  ■ .      '.  • 

La  féconde  génisse  abandon  ne  Télable, 
Mugit ,  et  du  hameau  nourrice  infatigable, 
Broutant  jusqu'à  la  nuit  un  gazon  ranimé , 
Grossit  le  doum  irésor^^e  son  lait  parfi^mé. 

^Defontanks.  le  Verser. 

/  •#•■  ,  ■       .  •  ». 

'  *  '  ^  ^  l  ■  ■ 

De  Fabeîlle  d'Hybla  leKquide /aW^ot.  ' 


'      v  ■•  ;  ^j 


;,  Trésors  $e  dît  â^uréntent  de  tout  ce  qui 
est  d^un  grand  prii^^^  de  ce  <{ui  e^t  d^t^ne  ex* 
celience  ^  d'une  beau  téfinguli^f e» 

Que  ne  d^ipianae  point  votre  nonnèur  menace? 
C'est  uû/r4?if or  trop  cher  fWilir  pse^  le  commettre. 

!m«,  Fkèdi'&^9LcV.  l\l  y  se.  3. 


>  ..     V  . 


■'i 


/  - 


.+  ■'  ■•  -y 


Trop  heureux  l'écrivain  qui,  dans  la  solitude, 
Aniasse  lentetiieni  lès  fre^ ori  d»  fétadte,  ,i 


Le  goût  est  ménager  des  trésors  poétiques.    ^ 

•  Cfii  A  u 8S  A  R  D  jp  PoétiqiÂe  séc^/k daire ,  ch .  l . 

p\  ■  ^'     ,■■  .   ■   ■ ,  •     •  •.  :  >-•    ■.:  -  . 
Chione  était  sff  i^fté  :  ô  que  cVa^narils  nlors       ;   v 

De  $a  beauté  mibile  enviaient  \ts  trésors  .\    v 

Son  écharpè  qui  vole  ati  gte  de  sw  tfotipirl  i 
Laisse  voir  les  trésors  de  sa  gq^ge^d  iitbalte» 
T  -frV  '      LA  WornA^m^Jl^onis.,  poème, 

Taniôt  couvç«,fa  mi:gç  «t  ^es  trésors,  mB'i*V^\. 
t^auiôt  cipose  aux  jeux  teûr'charme  ^né»pi'>naable. 

YoLTAiB t ,  ia  Henfiade  '»  <h.  li-     ' 


5TI«^,ftWt  woUe  au  gré  dci 
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Mais  lur  ces  bords  peu  (ÛJr$  Pholoé  saQs  sdaimes 
Va  reprendre  le  lia  qui  doit  cacher  ses  charmes  : 
Légère  ,  elle  s'ayauce ,  et  chaque  mouvement 
Livre  un  nouveau  trésor  à  son  avidumnant. 

De  Guei^le,,  Salix  et  Pholoé, 

Dans  le  langage  de  TEcritare  on  dit  les 
trésor o  de  la  grâce,  de  la  bonté ,  de  I0  clé-r 
menée  de  dieu.  '      , 


'  i 


»     1. 


*    • 


Heurcui  Thomme  a  qui  la  grâce 
Départ  ce  don  efticace   ^       v^ 
Puisé  dans  sfes  saints  trésors.  * 

J,  B.  Rousseau ►  Orf^X,  liv.  i, 

« 

N'as-tu  p^s  un  trésor  de  grâce  et  de  clémence  ? 
Dieu  de  miséricorde!  il  est  temps  de  l'ouvrir. 
L.  Racine,  Ode  sur  les  larmes  de  la  pénitence. 

m 

Ce  dieu  qU'il  adorait ,  prit  soin  rfe  sa  vieillesse  ; 
li  fit  dans  sou  désert  descendre  la  sagesse; 
Et  prodigue  envers  lui  de  ses  trésors  divins , 
Il  ouvrit  à  ses  yeux  le  livre  des  destins.     §. 

VOLTAIBE,  la  Henrinde.  ch.  L 

'.      '  *        •    • 

TRESSE,  n. /.  Syn.  tis»u  ,  chaîne.  Ce 
mot  est  souvent  pris  par  lés  poètes  pour  les 
cheveux  noues  en  trestie  t  %ne  tresse  blonde  , 
une  tresse  d^ëbène.  iEy^tt.  Serrée  ,  étroite  , 
lâche,  légère ,  flottante,  ondoyante,  vaga- 
bonde •dénouée^   > 

Là  paraît  couronné  d'une  tresse  de  fleurs 

Le  Printemps  an  front  jçune,  aux  riatiles  couleurs. 

-  .•  I  .   ■  •  ■    ■  ■■.■■■■. 

L'Aurore  déployait  l'or  dé  sa /re«e  blonde. 

h  MALLE  VILLE. 


'  -■■  *■  ■' 


.*« 


Un  long  tissu  de  iiisurs /ornant  sa  tresse  bloqde  , 
Avait  abandonné  ses  cheveiii  aux  zéphyrs. 

La  Fontaine.     * 


.-r 


■p 


)rronfipu  ,    injuste  ^   affreux  ,  odieux^    San-  -    Chacun  sur  1^ 4a1bQier^^e ^^^^^^^^^ 

ant.  due  mot  trihunàt  est  famîlfer;  il  cfoît  ^    Les  cases^  les  couleurs ,'  et  le  plefin  etîe  vide': 

!_'%  VIA  1#  m  ^  '^  «•  •  •■  m  ^  m      .  ^       m. 


:l 


TRIBUI^AL.  II.  m;  Siège  éubll  pour 
rendre  la^ustice.  Syh.  Sënal ,  juis^tice.  £'/>ii. 
Auguste,  incorruptible,  sévère,  infaillible  , 
propice  à  rinnbccnce ,  au.  crime  redoutable  , 
cori 

g' 

dans  lé  siyle  noble  être  relevé  par  une  épï- 
thèle,  ou  remplacé  par  une  circonlocution. 
Pcriph*he  sanctiiaire  des  lois,  le  lempleyk 
sanctuaire  de  Xhémis* 

..."  ■■■  »        ► 

On  asscniblitit  déjà  le snngiant tribunal.*'  '   '        ' 

V OLTA iBE ,  Aizire ,  act.  II t ,  se.  ». 

Les  portes  ont  tônt  ^u^î  eUsïàféïÛ^ehï^^s 
*m  iribunal  sévère  et  mcgrruptible  devant  i 
^e([uel  personne  n'était  dispense  de  paraître  ! 
après  «a  mon.  Ce  tribuDal , ''iconipôsé  des; 
iiois  jujges  Minos,  Éaqué  et  Rhadamanlâ,, 
jugeait  les  ombres  49it  seé  arrè.is  s'exécutaient^ 
|"r  le  champ,  jr  JUCB. .  Ç>»t  aiq»i  que 
Uumoustier  8*e»l  plu  à  peindre  ce  tiibanal:^ 

ki  la  loi  i^Vi  point  de  commenlaiieî'        '  '         * 
Lés  ^^nds  €t  les  petits  voleurs,   "^  ^'   '    ^ 


TRI 


1111 


'..«■•V 


Sans  huissiers  çt  &apui  procureurs, 
Ne  peuvèntcompliqùer  nïtrafnèr  leur  afTaire. 
Poin^de  solliciteur^  point  dlar^nt,  point  d'amis, 
Point  d'orateur  a  brillante  faconde  , 

Point  dVpices  de  juge anssif  <  '    . 

Que  de  gens  ont  g(^néiear  caasemi  Tàutre  monde, 
Qui  la  perdent  en  celui-ci  !  ^ 

iettre  LXl^f  s^ln  Mythologie. 

TRIBUT,  ri.  m.  {tri-bu  dey  ant  une  cbri- 
sotTfie)»  Syn.  impôt  f^  Bnh^d^^  "^  Salaire.  -^ 
Recompense,  -r-  Hommage*  JEpit^  Onéreux  , 
pesant,  imposé ,  coutumrer,  ^a^s^ager,  îé^er, 
superbe,  offensant  jodieuxt  -rr  .^olermel 
immortel ,  légïtinrie  î  secirit .  Tribut  fest  beau 
auèguré.   .         /    ''*^"^:  *^"      *  -   *  '      '    ' 


f   m   t      /  1, 


*       #   *    ,  \y 


Je  sais  qu'un  noble  esprit  peut  sans  faoDta  et  :»aDS 

^^■■   crime'       '  ->.'.<   ^    :  iv'f  >y?'«i- :-:K  .'.^   /  ^...■,  „    ,  _" 
Tirer  de  son  travail  un  t ri$ ut  \étiii\mo.      ,      ,  ^      \ 

Vouis  avez  vu  tonièrer  les  pkis  iliuslres  létes  ^    v      * 
Et  vous  pouvez  encpre  y  insensés  q««  vous  êtes ^  . 
Ignorer  le  tribut  que  Ton  doit  ii  la  mort  l 

.  J.  \^.  Rousseau. ,vO<{e  ///,  ^v*  t. 

Chacun  reiidià  leur  chef  un  triBut  légitime      ' 
De  zèle  affectueux  ,  de  respect  et  d -estime.  -  * 

DuuABD  ,  la  Fondation  de  MarscHie .  ch.  If. 


Aux  bosquets  jaunissants ,  pour  dernière  parure, 
Le  rouge  cornouiller  apporte  sel  tributs. 

V  .  ,,  .   .  ... 

Lç^  rayons  d'or 


•      .    '  t 


lie  se$  abeijyies.      . 

Tu  vois  ihcessammehtfTès  ffettves  d'af^^^  courses 

l'apporter  à  1  envi  JLe  triJ^ut  (|f  Jf  U|<«  soutcei.      , 

TRTCTRAC.  ».  m.  C«r^  £riiJt)J  Jçu  dont 

le  nom  'Hènt' do  %rùit.^ië'i^t  Iles  damés  et 
les  dés  dont  on  se  sert  en^onan tP' «-*•"• 

J'entends  ce  îeubruj^ç^nl^Qu,  le  cor|iet  en  m 
L*adrqit  joueur  calcule  i|n  ha|iar^^incertaiti, .     , 


i  < 


Les  disqires  ^noirr  et 'blancs  volant  éix  Manc  au 


noir 


,;,'?'l#^  V'*'''^t 


Leur  plie  croit ,  déa^oU.  Par  la  cramte  etl  espoir 
Battu ,  chasse  ,  repris,  de  sa  prison  sonore' 
Le  dez  avec  fracas  part  «  reptcè ,  part  encore;' 
Il  court ,  roule ,  s  aBat  :  le  nombre  a  prononce. 
.    Deulls  I  VMnmme^  des^  CbaniM^jiAi.  1* 

Dans  ce^  yerf  ^ui  peiigrïent.  i^i  bien  le  bruit 
du  trictrac ,' ît  ^  à  i  rejprendrè'îe  mot Jiaer, 
employé  dans  le  seM  de  regarder  y  ce  <  qui 
n'est  pas  fr^api^ais.  xini,'^i^.h    . ^  •  •>  r  f  •" ni^-^"^ 

ttajk:m^!'nym^Qur^k  trois  derilà  ou 
pointes. 'que  les  poètes  et  les  peintres  don- 

table,  supèit^e^  |aenf^t, 

4e  Neptune;- ^|'|g%*ip;"., 

L  e  (  riaen  t  dé  Nép tttne  est  le  Écèblre  dit  ioionde. 
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Mil  XRI 

■i^  ■  ,      il 

Daîis  la  langue  poétique ,  Neptune  csl  ap- 
pelé ie  {iiei^ ,  Le  maure  du  trident  ^  et  la  mer 
cèi  ;\p\jé\ée  i^ empire  du  trident, 

M.  Leblanc  a  substitué  adroitement  le  mot 
trident  â  celui  de  fourche,  trop  familier  pour  j 
entrer  dans  la  poésie  soutenue  ;  il  a  dit ,  en 

Sarlinl  d^un  paysan   qui  charge  une  voiture 
e  fumier  :  ,  *         ' 

Ce^t  Lucas  ^  éri  Neptune  >  iin  trident  à  la  main  « 
Entassant  »ur  un  ^harrengraii^du  champ  voisin. 
Z>r  la  jyéçessité  du  dramatique ,  çlc. 

TRIOLET,  n.  m.  [tri-oAè  devant  une 
^  consonne  N.h-spèce  de  poésie  qui  se  rapproche 
assez  du  Rondeau.  Cette  petite  |ièce  ne  con- 
tient que  huit  vers,  presque  toujours  de  huit 
syllabes  :  le  premier  ejit  répété  trois  fois  et 
cVsi  de  cette  triple  répétition. que  vient  le 
mot  de  tribut.  Le  quatrième  vers  est  le  mêrrie 
qiie  le  jprlmier.  Après  ce  quatrième  ^ént 
\x\\  irepos.  Le  septième  et  le  bniiième  sont  de 
mêiTie  la  répétilion  des  deux  premiers,  et 
dtïi^ent  Mre  enchaînés  partie  sens  à  ce  q^ui 
les  pti'' ède.  Le  mélange  des  rimes  pVst  pas 
détenniiié. 

#  ■  ■'*  . 

Cp  petit  poème  a  beaucoup  de  grâce^  Fi^ 
dée  qui  eT>-forme  le  fond  doit  êtte  agréable  : 
il  faut  que  les  refrains  arrivent  sans  efforts  ,^ 
et  parais  ent  ramenés  plus  par  agrément  que 
par  nécessité.  Saint-Amand  sVxprime  ainsi 
sur  ce  genre  de  poésie  :  ^ 

Vour  cor^^rnué un  hoïï  triolet 

li  faut  observer  ces  trois  choses  : 

Savoir  que  Tair  en  soit  fblïet; 

Pour  construire  un  bon  triolet 

Qu'il  rentre  bien  dans  le  rolet, 

Er  qtiil  loxnbe  au  vrai  lieu  des  pauses.  ^ . 

Pour  cdnislruife  hn  bon  triolet       .. 

Il  faut  observer  ces  trois  choses.^ 

Vt  Lg  iriplet^^uivafit  paraissait  si  joli  k  Me- 

Vi^^g^  >^^^^^  ^'^PP^l^^l^  I^  roi    des  iriolets.  Il 
est  de  IVI>  Barichiq  : 


TRI 

Plusieurs  noms  attachés  aux  dépouilles  fatales 
Ornent  de  tous  les  chefs  les  piq^^es  triomphales. 

Gaston,  trad.  de  l'Enéide.  . 

* 

Le  peuple  rassemblé  sous  ces  arcs  triomphaux. 
Voltaire  ,  jP/tt/tt^ ,  act.  H ,  se.  3. 

TRIOMPE[A]>ÏT,  ANTE.  adj.  Syn.  Triom- 
phateur, victorieux,  vainqueuîu  II  peut,  au 
gré  de  Toreille,  se  placer  avant  ou  après  le 

nom  qu'il  qualifie., 

■■■■■->' 

De  s^s  triomphantes  années 
Le  temps  respectera  le  cours. 

J.  B.  Rousseau. 


V    'M 


«.  •'*■ 


*  .s-'t-    ■< 


'  •( 


Le  proquer  jni^r  nu  mQ\s  de  raa^ 
Fut  le  plus  heureùV  de  ma  vie.  ' 
liuGjb^aii  dpfi^jçiu  que  je  formai'  i  ' 

^4/f^  premier  tour  du  iqoi$  do  mui  f.  ^ 

t^i^iAÇ^f^Q^*  vi^iet  je  vous  ammi;!  îi;  j^» 

^^ ,UI5t\ce  4ftM^iû^vouRplHii,.SylviQ^  ,    ^,,h 
.,JÇf^  piççai^r  jourdiv  moi^  de jinai,^  , i  > ^^ 
JFutie  plus  heureux  dç»ia;iri^,  .^a^^^ 

;m  trioaiphè,  propre  au  trioa»pheiI|,«e  place 
toujours  après  le  nom  ;  pompetriùitiphaU  ^ 
ornements  tiiQmfthaifoc»  >  .    .  .;>/»,  i ^^-^n  -, 

Vnpfimprci^iomplia^lïU  çoiirovnaiçDt  le^ts  fronts. 

;  >    ':^f f)f lit ttiî  ^  poéi^msJé&^^ 

';'■;,,'>,, 'Tn  'vnin  César" VictonciàivïV^    -■:'--:■  ' '  •..•''■■■  ''y,  ; 
ï  ^^i^y^upiM^l^  mare  l^çi^  iriàniphéiMi    é  ' 
;/'  ^l:\^Mrm^^^^  Çde'àtlffùnattiMil 


\   i:    % 


■ï. 


i, , 


Mes  triomphantes  mait^s  concluisaient  une  arméc^ 

ThomaIs,  la  pétréide. 

Si  j'étais  ce  guerrier  qui  dans  de  meilleurs  temps 
Moissonna  ,  sous  les  murs  de  Prénesié  tremblante , 
Des  rangs  entiers    tombés    sous  sa  maixi  triom- 
phante. 

Delille  ,  trad.  de  lŒneide  ,  lîv.  VIIL 

Aux  accords  enchanteurs  dès  oiseaux  tfiomphantSy 
Foulant  d'un  pied  léger  la  naissante  verdure , 
Le  printemps,  au  milieu  d'une  foule  d'amours, 
Dçs  zéphyrs  précédé,  suivi  par  les  beaui  jours. 
Arrive,  et  d'un  coup  d'œil  crhbellitla  hature»  ' 

Gilbert,  le  Printemps. 

TRIOMPHATEUR,  n.  m.  TRIOMPHA- 
TRICE, n.  f.  Ce  mot  signifiait,  chez  les  Ro- 
«»  mains  ,  le  général  qui  obtenait  les^  honneurs 
dû  triomphe. 

Aux  murs  du  Capitole  où  des  chars  de  victoire 
Des  fie» s  triomphateurs  promèneront  la  gloire, 
Tu  seras  l'ornement  et  le  prix  des  héros. , 

DESAINTANGB. 
P^.  TRIOMPHE.  • 

Il  se  dit  par  extension  de  celui,  de  celle  qui 
a  remporté  une  victoire.  Sy^n.  Vainqueur, 
conquérant.  £pit.  Heureux,  fier  -  ^  superbe^ 
rapide. 

-.         '  ■  ♦  •         . 

Au  nom  de  cpnquérant  et  de  trio n^pkateur 
li  vei^,t  jpiudre  le  nom  de  pacific^iifeur. 

\.VQLTAiHii,  afaAomef,  cact.  I,  se.  4-    * 

.  Mais  il  veut  avant  tout ,  triomphateur  pient^ 
Aux  dieux  qui  t'ont  f.*it  vaincre  offrir  ses  justes 

*  Delille  ,  trad.  de  CÉnéiàe ,  liv.  IX. 

Tviom/thntèÛr  hciireux'tîii  Pei|fe  et  de  l'Ibère. 
VottAinÉ;  M  ffénriade  ,  ch.  VU. 

'■'■■>•  ;■''<•■•  •  .  "'  ■  - 

Dulai'd  a  dit,  en  naijant  de&  fleuves;. 


j 


pc«  plu»  Duissants  efforts  triomphateurs  rapides. 
Les  Men'eilles  de  la  Nature ,  cji.  i  U. 


,>C','!<'     '!»T/;i 


'     «  AV»  ennemis  ne  seront  parvenu»  qu  » 

faire  araver  sur  vos  médaille»  •.triomphatrice 

de  rwrtpire  Omntian ,   et  paciliçatricc  de  1« 

"ïploç.^e^  »  VoLTiiBiE ,  lettre  â  V impératrice _ 

^éé^Huisié/à^ii^  ntiai  1769.     ^  ,        , 
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Il  se  prend  austi  adiectivenient ,  dans  le 
style  élevé,  soit  aii  masculin,  soit  au  fé-r 
minin. 

Ainsi  parle  Darê»  ,  dNin  àir  triomphateur. 

DELiLLE,  trad.  de /*i;*/i^7rfe/liv.  V. 

Nos  vaisseaux 
Heureux  triomphateurs  et  des  vents  ct^cs  eaux. 

Le  même  j  h<\  \iU 

Qu«nnd  sur  des  chars  triomphateurs  , 
Ivres  de  volupté,  fatigués  de  richesses  , 
Pes  brigands  protégés  ,  des  brigands  protecteurs 
JPromènept  dans  Paris,  leurs  ÎQfâ'mes'maitresses. 

LA  BLÉB  /V Adieu  aux  Muses. 

Vois  tés  flèches  triomphatrices 
Frapper  l'aigle  au  champ  des  éclairs  ; 
Vois  &  tes  brûlants  sacrifices 
S'embraser  les  monstres  des  mers. 
Degukele^  Ode  anacréontique  à  V Amour. 

4         .  .     ■     ^  •  ,  ' 

TAIOMPHE.  n.  m.  {tri-on-fe).  ce  Honneur 
qu'un  décret  du  sénat ,  confirmé  par  un 
plébiscite ,  décernait  au  général  qui  avait 
remporté  une  victoire  signalée.  On  fait  re- 
monter Torigine  du  triomphe  àBacchus,  qui 
donna  l'exeoiple  de  cette  pompe  après  sa 
conquête  des  Indes.  Chez  les  Romains ,  le 
triomphateur  entrait  par  la  porte  Capène,  re- 
vêtu de  la  toge  triomphale,^  couronné  de  lau- 
riers j  porté  sur  un  char  magnifique  attelé  de 
quatre  chevaux  blancs  ^  traversait  la  rue 
triomphale,  et  arrivait  au  Capitole.  Là  il  im* 
molail  à  Jupiter  des  taureaux  blancs  ,  et  met- 
tait sur  la  tête  de  ce  dieu  sa  couronne  de  lau- 
rier^ en  lui  rendant  grâce  de  la  victoire  que 
le  dieu  lui  avait  fait  remporter,  w 

NpEL,  Dict.  de  la  Fable. 

Triomphe  se  dit  par  extctnsion  des  vic- 
toires,  des  grands  exploits  guerriers  ,  et  fi- 
gurément  des  grands  sux^cès  qu^on  obtient 
dans  diverses  choses.  Sj^»  ^l^ictoire,  con- 
quête ,  trophée^  succès ,  sâ|iériorité.  Epit. 
Auguste .  solennel ,  éclatant ,  pompeux ,  in- 
signe ,  magnifique,  honorable,  heureux ,  fa- 
cile, prompt  -  ,  rapide,  acheté^  doq;)<;  ->  fl«it- 
leur,  certain,  douteux,  frivole,  crue],  funèbre, 
afTieux,  odieux,  impie,  sanglant,,  ensan- 
glanté. ^' .  •    ,  .^^■.:i.:^     '    . 

Et  ce  triomphe  heureux  quji  s'en  va  devenu:^  ..^^ 
L'éternel  entretien  des  siècles  à  venir.     -  ^^ 

B.kClffE  ^Jphigenie  ^  act.  1 ,  se.  5t 

Pour  stagner  un  triomphe  ,  n  faut  une  victipire. 
Corneille  ,  ttodùgune^  «et»  iU ,  ée^-S^  ^^ 


^c  Un  gagne  pne  victoire,  ei  non  pas  un 
U^iomj[>he.-  >>  '-"^'\  ■  '■''  '^!"'^'*'"  '    '  ,    "  '' 

Voltaire,  sur  Corneille^  au  liéii  cité. 

.TRIOMPHER.  V.  inlTySjrn'   Jouir  des 
uoniieurt  du  triomphe]  —  Vaincre,  «otHTué- 
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I  î 
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rlr ,  surmonter,  subjuguer ,  dompter  ,  ré- 
duire. —  [Remporter sur,  prévaloir,  exceller, 
—  Faire  gloire ,  se  glorifier  ,  se  vanter. 

A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 

CoiiKEU.LE:»_/e  Cidn 

-  ■      ■  ,  '    -  '      'W 

Tel  enfin ,  triomphant  de  5a  digue  impuissante  , 
Un  fier  torrent  s'échappe.     .      .      .     .     . 

D^UhLE.iràd.  de  r Enéide. 

.  ••    \-  •       ■  ■■       _  .    ^   ■   ^  ■    ■  .. 

Et  Id  terre  et  le  fleuve,  et  leur  flotte  et  le  poft 
Sont  des  cham^js  de  carnage  où  triomphe  la  mort/ 

Corneille I  ledd^  act.  iy,sc.  3. 

"  '  .,  "  "  "  '  ** 

Trahi  de  toutes  parts ,  accaWé  dinjustiçcs , 
Je  vais  sortir  d'un  gouffre  où  triomphent  les  vices. 

Molière,  le  Misanthrope. 

TRTPTOLÉVIE.  n.pr.  m,  Fils  de  Geléus, 
roi  d^Eleusine ,  et  de  N'éra  bu  de  (Vl^gawire. 
Il  enseigna  aux  hommes  ragnculture  que 
lui-même  avait  apprise  de  Cérès  ;  aussi  Ta- 
gricuUare  est-elle  appel^^  dans  la  langue  des 
poèl<^s /^arrde  Triplnlème  ^  Les  travaux  de 
Triptolème  :  ils  disent  encore  lesJiU,  les 
disciples  ^  lesnourrissjns  ^  les  favoris  de 
Téiptolème ,  pour,  ilési^r^er  les  laboureurs  et 
ceux /jui  se  livrent  en  gé^iciai  aux  travauiç 
champêtres.       - 

.    .  -v^^^ Engraissés  df*ns  Ir  crasf?è  du  froc 
Lesji^s  de  Triptolèine\,  ohundonu^^xii  le  soc, 
Ont  énervé  d^s  brns  qu'une  mâle  iîidustrie 
Destinait  h  défendre  ou  n4)urru  iç  patrie^ 
DEsAiNTANGb:,  la  Suppression  des  cloitrei,  pièce 
insérée  dans  J'AlinanacU  des  Muscs  (i^93)„ 

TRISMÉQpTEi  Sumo^^^  ^  Mer^ 

cure  ou  Hermès ,  il  vient  du  gtec  ou  il  signi- 
fie trois  fois  irès*§rand.  Les  alchimistes 
regardent  iVIercure  tri^megiste  comme  Vin- 
venteur  de  l'art  de  iratî^ttiuer  îeft  nlétànx ,  ce 
qjii  a  ftiit  dire  àL.  Radne  :^    ^  ? 

Toi;  qui/ riche  en  fumé^,  6  sublime  àlchftnîstc, 
Dani»  ton  l»borutouu  ,  invoques  Trismëgùie ^     i> 

Tu  peux  filtrer ,  dissourlp' ,  évapûtor  ce  sdH  •  -• 
Mais  celui  qui  Ta  (ait  veut  qu*i)  soit  immortel. 

'    ta  iKétigi on ,  chdint  U.V-^. 

TRISTE,  adj,  des  detix  genres;  tjy^rf.  Af- 
fligé ,  attristé ,  chagrin  î  contristé^^^^lé.  — 
Morne  ,  funèbiC,  lugubre  j  bbsctir^  à(*ifnbre. 
—  Affligeant,  dépidrablë ,  {V*rtMftfe.'>^^P^^ 
Plo\igé  dans  la  tristesse,  accablë  de  d^leur, 
le  front  chargé  d'ënnViîl^^'^^e;'■^^^^  ^'[^ 

Trois  rérfts  so^fats ,  sni^  B^ilx  li^ei  raiJ|lrf  i  •  ' 
■^  Penchent. /tftt/V //Y) ^li  dà  tristesse  dhtùt^s.^^ 


t 


j  - 


.\ 


Il  est  vrai  de  David  un  trésor  est  resté , 
La  garde  eja  fut  commise  à  ma  (idélité;  •  j  .  i 
C'était  des  tristes,  iu/^6^X i^\\éTmçjf^  deruicre. 
i  V         KACiwE  ,  Athalie^  act.  Y,  sel  a. 
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«  Des  triste^Juifi:  ici  celte  expression  me 
paraU  belle,  parce  qa>lle  n«  peut  pas  avoir 
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II  i4  TRÎ 

deux  sens,  et  qu** elle  peitil  bien  ce  tîôiilou* 
reux  abatlement  d^on  peuple  qui  gémit  sous 
une  dure  tyrannie:  »         • 

GrEOFFROY,  OEu^.  de  Racine,  au  lieu  cité. 

Kyacine  a  employé  cet  adjectif  daiis  le  sens 

de  malheureux  : 

\  -^  .  '  "     "  '  ' '-'■ 

Je  vûiè,  non  point  sauver  cette  lèie  coupable  > 

Mais*,  redevable  aux  soins  de  mes  tristes  uuns,    * 
Dé^ndra  jusqu'au  bout  leurs  jours  qu'ils  In'ont 
commis.  ^    ,    ,  .  -       ^ 

;     RAcmE .  Bajazet ,  acte  V ,  se,  a. 

Cet  enfant.     .     .     .     •*   .     .     ...     ... 

Est  des  rois  de  Juda  Théri lier  véritable,         ^ 
Dernier  né  des  enf^mts  du  <m/e  Ocho^.ias. 

Racine,  Alhalie.  act.  IV,  se.  3.      , 

,        M^  •  ■  ■  '  '  .  -  •     ■. 

•■  '  '■  i  '  %  ^ 

«  Trwfe  pour  malheureux  :  expre3&ion 
singulière  dont  il  n^y  a  point  d'autre  exemple 
dans  notre  langue  j  que  r£criture  n^a  point 
fournie  à  Racine,  et  qui  ne  me  paraît  pas 
suffisamment  autorisée  par  Tusage  qu^il  en 
lait. 

GEÔrFRÔT ,  OEuu.  de  Racine .  au  lieu  cité- 

TRITON,  h.  pr.  m.  Fils  de  Neptune  et 
d^Ampbitrite.  Céfail,  dit  M.  Noël  ^d'après 
Hésiode,  un  demi-dieu  marin  dont  la  figure 
offrait  jusqu^aux-^reins  un  homme  nageant  , 
et,  pour  le  reste  du  corps,  un  poisson  à  lon- 
gue queue.  C'était  Je  ttompette  du  dieu  de 
la  mer,  qu'il  précédait  toujours  en  annonçant 
son  arrivée  au  spn  de  sa  conque;  quelque- 
fois il  est  porté  sur  la  surface  des  eaux  ; 
d-aulres  fois  il  parait  dans  nti  cUar  traîné  par 
des  chevaux  bleus...  •.*•  Les  poètes  attri- 
buent à  Triton  un  autre  office  que  celui  d'être 
troippette  dé  Neptune;  cVst  de  caldfbr  les 
Oots ,  et  dé  faire  cesser  le»  tempêtes .  • .  ;  •  » 

:      Dict.  de  la  Fable. 

;  ,    .  V  ...  .   .    /  .    .  L'bumîdc  sotiveraîn 
Du  trident  redoutable  a  désarmé  sa  main. 
Il  appelle  Triton  au  dos  couvert  d'écaillé  , 
Triton  qui ,  sur  les  eaux  où  domine  sa  taille, 
Reflète  ,  au  iour  mouvant  dans  le  cristal  des  airs  , 
Et  Taxur  de  la  nacre^,  et  la  pourpre  des  merSk 
il  pai!a|t:y^L|je  dieu  dont  il  esti-itiierpréte      -       , 
Lui  commakide  d*en(ler  sa  brujratite  trompette ,  ; 
Et  de  faiie  rentrer  des  bords  hs  plus  lointains 
Les  fleuves  dans  leurs  lits,  les  mers  dans  leurs  bas- 

sms.       ''.,„  ■  "'  /     .'■•         ''-T-. '  ■ 

Triton  saisit  soudain  sa  conque  monslruenseV  ' 
Sa  eoRque,  dont  la  forme  oblongue  et  tortucu<!e  , 
Toujours  se  recourbant  et  s'alonfgèant  toujours  , 
S'élargit  en  croisant  par  d'obliques  détours. 
Aussitôt  que  le  dieu  l'approcha  de  sa  bouche , 
Aux  bords  oif  le  soleil  et* se  lève  et  se  couche^ 
Dé  ses  sons  prolongés  tout  au  loin  i^^lit  ; 
Tout  ail  signal  donné  rentre  en  Tordre  prescrit. 
Les  fleuves  ont  des  bqrds  ,  la  mer  a  des  rivages. 
DESAiiinA.NG£,  ti:ûd.  des  i/!étantorph\^  Uv.  1. 
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TRC 

«  \  '  m 

admettent  plusieurs  tritons  avec  les  mêm>s» 
fonctions  et  la  même  figure.  Epit.  Azurés  ^ 
écadiés,  légers j^  vagabouids. 

îVous  vîmes  des  tritons  ,  brillants  d*or  cl  d'axur, 
Fendre  de  rOcéan  le  sein  tranquille  et  pur. 

>         "^  Fayolle.  . 

é  '   ■      '      "  •    .     ■     ■ 
'    '     '   •  '  .        '.      "  '  "   \.  * .  .'  ' 

....  Des  tritoni  dv>nt  la  conque  sonore    \ 
Fait  retentir  les  airs  de  chants  l^armonieux  , 
FiiscortaieMt  Amphilrita  et  son  char  glorieux» 

Le  même. 

<  ■        • 

TROENE,  n.  m.  (frové-né).   Arbrisseau 

dont  les  fleurs  sont  blanches,  et  dont  les 
fruits  ressemblent  au  raisin  noir.  EpiU  Blanc, 
argenté  ,  odorante  '  ^      ^^  -^  * .    :  ;    -     . 

Dans  les  champs  ,  oublié  ,  tombe  le  blanc  troène. 
.  :■     "  TissoT. 

■         '  '#,'■*■  *        •■ 

•  '•  ■  ;,       -'-■         -  t.  ,  ^  _  *.'        , 

On  cucilW  l'hyacinthe ,  on  laisse  le  troène* 

.       JVlALFlLAT«lE. 


»       » 


Trjtoks;  tics  poctes,    ajoute  M.    Nuyi , 


TROIE,  n.  pr.  f.  [troa).  Cette  ville  est 
trop  Célèbre  dans  rblsioire  poétique,  pour 
que  son  uotn  ne  trouve  point  de  place  dans 
un]  dictionnaire  spécialement  destiné  à  là 
lifingue  du  Parnasse.  Troie,  qui  tire  son  nom 
de  jTro^,  Tun  de  ses  rois,  éiaii  gouvernée 
par  Prian\,  lorsquVUe  eut  a  soutenir  ce  ter- 
rible siège  qui  dur^i^,  dix  ans^  et  à  lutter  contre 
les  efforts  de  toute  Ja  Grèce  confédérée. 
L'enlèvement  de  la  belle  Hélène  que  Paris, 
fils  de  Prîaia  >  avait  ravie  ii  ManéJas  ^  son 
époux ,  fit  nbàrciier  conUe  les  Troyéns  celte 
innombrable  Bvmée  de  Grecs^  qui,  fatigués,  à 
la  fin,  d'une  guferre  dopt  les  résultats  res- 
taient encore  douteux,  eulfent  recours  à  la 
ruse:  ils  s'avisèrent  donc  dç  construire  un 
cheval  énorme  sous  prétexte  de  faire  offrande 
de  ce  colosse  il  la  déesse  Pallas»  Ils  levèrent 
le  siège ,  i'éloiguèren^  de  la  ville,  elpubhè- 
rent  qu'ils  s^n  retournaient  dans  leurs  pays. 
Les  Troyens  trop  crédulejsi^  et  rçsfpiraiit  à 
peiné  des  fatigues  d'un  long  siégÉf,  ite  livrent 
aux  traosportst  de  la  joie  la  pluSo  vive,  et 
après  avoir  abattu  une  partie  des  murailles > 
ils  font  entrer  dans  Troie  cette  énorme  ma- 
cbine  où  les  Grfecs  avaient  renfermé,  à  leur 
instf  ^  un'  as^»  grand  nombre  de  guerriers, 
pour  qu'ils  pussent  pendant,  la  nuit  suivante 
surprendre  ta*  ville  ,  et  la  livrer  à  la  merci 
des  Grecs  dont  la  retraite  11^était  que  simu- 
lée,  et  dont  ia  flotte  s'était  retirée  derrière 
l'île  de  Ténédos  ,  en  attendant  le  succès  de 
leur,  stratagème;  Devenue  la  proie  des  flânâ- 
mes ^iTroie  ne  présente  bientôt  qwe  d^^ 
cendres  et  des  ruines  »  et  Priam  luf^niêrtie 
tombe  'sous  le  fer  dé  Pyrrhus,  qui  le  tue  de;- 
vaut  la  porte  ^fLson  palais.  . 

La  Grèce  est  t riomî)halile  ,'et  Troie  a  succombe  : 

L'empire  dç  P^iam ,  et  ï^riam  est  tombé. 

'  OesAintange. 
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TRO     - 

Sfft.  Ilîon  ,  Pergàme.  Ces  deux  noms  ne 
désignent  «  rigoureusement  parlant  ^<{ue  deux 
citadelles  de  Troie;  mais^es  po^e^  sont  dans 
Tusage  de  les  preudre  pour  la  ville  même. 

Andromaque  ,  au  travejrs  de  mille  cris  <^e  joie, 
Porte  jusou'aux  autels  le  souvenir  de  Troie; 
*/  ^KCWE  y  Andromaque. 

Sous  les  murs  d^Ilion  t{ue  cherçhc«-vous  encore  ? 
Le  feu  depuis  trois  jours  Tembrasc  et  le  dévore; 
Chateaubrun,  le^Troyenn^  y  se.  i. 

Tout  tombe  :  je  crois  voir  de  son  faîle  orçueilleiix 
Jlion  tout  entier  s*ëc-rouler  dans  les  feux,! 

Oelille  ,  trad.  de  L^Êncide ,  liv.  II. 

Un  jour  dait  s'élever  dt$  cendre^  de  Per^ame 
Un  peuple  de  sa  ville  orgueilleux  destructeur  / 
Et  Uu  moùde  conquis  vaste  dominateur. 
^      '      o  '     Le  même  ,  i Wdfe/n ,  liv,  L 

£t  moi  y  qui  marche  ail  eiel  ton  épousé  et  ta  is^oeur. 
Je  ne  puis  sur  /^er^ame assouvir  ma  fureur. 

ÀiGNAN  ,  trad.  de  V Iliade  .  liv.  XV III . 

TROISIEME.  a<i/.  Dùmérique  des  deux 

^  Comme  )e  plus  vaillant ,  l^^li^tend»  la  troisième  ^ 
Et  si  que4qf«'un  de  vous  louche  à  là  quatrième  ,* 
Je  rétranglerai  tout  d'abord.    • 

.    ,^    ,LA  Fontaine.   .    *       \  , 
Par   conséquent  troisièmernerit   a    quatre 
syllabes  {^troay.f^è-me'fnan)r        .i^    . 

TROTVil'ETTE.  n.  f.  Instrument  dont  on 
sonne  dâfbs  les  réjouiiMApes  publiqiie^  et 
principaléinent  à  la  guerre.  JEpit.  Bruyante , 
tclatante  ,  sonore, '''guerrière,  martiale,  bel- 
liqueuse. — -  Hfjoïque,  ^acrée.  Pi^'ripJt,  L^ai^ 
rain  de  la  trx>mpette,  le  son,  le  bruit,  Téclat, 
les  éclats  de  la  trompette* 

Vairaind^s  trompettes  sonno.^^ 


La  (/'o/w^e/ff -éfclatanfe  a  sontié  dan^  les  airs.   . 
Delille;  tra?l.  de/*£HeV<i«,  Uy.  VIII.  : 

'  -  •  *  - 

Mais  la  //ï>/;i/;e//(?  sonne,  et  ses  sons  hdUqiieuiL 
Suivis  de  mille  cris  ont  ébranlé  les  cieux.      "'  *^ 


TRO  iii5 

Un  autre /mô^our/i^rfl /a  <ram;7rf/^  guerrière , 
Décrira  le  tumulie  et  l'horreur  des  çombafs. 
Et  peindra  le  héros  ,  tout  couvert  de  poussière, 
Lançant  à  ses  cdtés  les  flèches  du  trépas. 

LEOU^A^iiD ,  Idj lie  à  Egle\ 

Pour  moi  qui    jusqu^icî  nourri  dans  lasatii'e^ 
N'ose  encor  manier  l^trow/^e/^^  et  la  lyre. 

BoiLEAU  ,  Jrl  poétique ,  ch.  IV. 

La  trompette  est  uq  des  attributs  qui  dis- 
tinguent Calliope,  muse  de  l'éloquence  et  de 
la  poésie  héroïque,  et  Clio  muse  de  Thistoire  ; 
^et  instpùmeiit  sicjrQiive  encore  dans  la  maia 
de  la  Renommée  et  dans  celle  de  la  Victoire. 

TRONC,  n.  m.  (fron  ,  le  c  ne  se  prononce 
pas  même  devant  une  voyelle).  Le  gros  de 
1  arbrfe.  Syn.  Tifi^ej  souche:  Epit.  Vieux^-, 
dur,  robuste,  inébranlable,  noueux,  tor- 
tueux,  caverneux ,  moussu  ,  mpiissetix .  cou- 
Vertde  moussé, ^dépouillé,  nu,  aride,  infruc- 
tueux. 

D*auires  aux  troncs  mousseux  ,  h  là  branche  lésera 
Ont  confié  l'espoir  d'un  mutuel  amour.     . 

MlCHAUD. 

■'■*-"'■■,■■  -  ■'        -  -      " 

Dans  son  tronc  caverneux  et  miné  par  le  temps» 

La  Fontaine /liv.  IX,  fable  9. 

*    -  •  * 

*•''■■■ 
Ces  troncs  durs  et  noueux  que-indait  la  vieillesse, 

•  .    PAKSEV4L;GRANnMAIS0N. 

Ces  troncs  noirs  qu'environne  une  mousse  flétrie  y 
Par  les  feux  du  tonnerre  à  longs  traits  silloimes,  - 
Toujours  victorieux  des  siècles  étonnés  >^ 
Sans  craindre  le  soleil,  les  vents  et  la  froîdlire, 
Oat  vu  trois  cents  printemps  rajeunir  leur  verdure. 
>  ..  "\     Defontanes. 

...   .   .   •   .  •    .   .  Mais  ce  tronc  toj^luenx 
Qui ,  bizarre  en  sa  masse,  informe  eu  sa  parure, 
Et  tétant  au  hasard  des  touffes  de  verdure  « .  - 
Uetid  ses  bras  pendants  sur  des  roehcçs  déserts^    ^ 
Dans  ses  brutes  beautés  mérite  aussi  vas  vers. 
-     X)hUhh\L^lU/pmmed€s^  Champs ychy  iV. 


r 

y' 


'"^''''fj^-'  .      là  même. 

L'implaca}>Ie  Ifinos,  soijiles  murs  deMégarc 
tuu  sonner  de  Mars  la  trompette  barnare. 
^      ^  Dksaintange./ 

Les  portes  disent  Vairaîn  pour  U  Irorrt- 


»■*  ♦ 


■V 


ues  {|u  a  sonné  l'airain  ,  dès  que  le  fer  a  lui , 
Il  s'éveille,  il  s'anime,  ot  redrcssaoi  la  «éie 
Provoque  la  niêlée ,  insulle  à  la  tempête.         "  '^ 

'■:.    ■■  -„  „ ,  -       ■■•■  ■    DELILir.  „•"  ■'■■. 

f^         ,    ■    ■■•■'>     -L-     .■■■■•■        •-■■      •     ■■     ••'        •■  '■■■■■" 

^  vjii  donne  la  trompette  aux  poeùs  épiques; 
^e  la  ces  expressions  ;  prendre ,  emboucher 
<a  trompette ,  pour  dire  chauler  les  exploits 
«es  héros,  s'élever  à  la  hauteur  de  ripopëe  , 

prendre  1p  tn*.  <jiKtir»^  ^   ^ 


prendre  le  t06  aîiblime. 


»    ... 


N 


Tronc.  Partie  du  corpi?  humaiin  quand  Iv 
lêle  en  est  séparée.  £*///«•  Mutilé,  défiguré^ 
sanijiant ,  ensanglanté.     '  -  >;■  ^  Ns^^    ;       • 

Ce  potentat,  jadis  si  grand,  si  vénérable,    ^  ^v 
N'est  plus  qu'un  trànc  sangfainty^  c^u'un  débvis  dd*^ 

40i   plorable*"^:  '    '•:  .«.;  v'.'*    '•-,';■  -i-miX^M^Ut^'y^u    •' 

EXeulle  ,  trad.  de  t  Enéide]  liv.  II. 
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Il  élève  à  ces  mots  sa  redoutable  épée, 
La  léte  du  géant  en  deux  parts  est  counée, 
Son  tronc  démesuré  retombe  appesanti ,  V^ 

Sous  son  énorme  poids  la  terre  a  retenti. 

,    Lememèyliv.  iXv   ^ 

Le  tronc  défiguré  roule  sur  le  riVage.*   -    v         *•  "" 
^      AïoNA»,  trad.  ûeTriiade,  liv.  IXk  *       v^ 

TRONE,  n.  m.  Siège  où  seplacetit  les  rois.*  • 
Il  se  prend  quelquefois  pour  la,  puissance 
royale  7  potir  U  royauté.  Il  se  dit  ugurément  ^ 
du  siégé  que  dieu  ,  ou  que  les  divinités  du  pa-  * 
ganisme  août  supposés  occuper.  Syn.  Siëgo.  . 


P        V 


A 


4  \ 


ri. 


) 


•.r 


A. 


:v'  r-' 


$ 


K 


« 


4 


S 


^rr 


•4: 


*' 


1 


.V 


|. 


'        V 


•• 


) 


-    •  • 


-% 


es- 


\ 


,   .„. 


'*  il.- 


■  1  ^ 


.a.»' 


1 


<   . 


]r 


•1 


1 


'^«r- 


»*  ^#- 


«•       -O  -r 


/    .:.        «       ♦    * 


'T 


A 


I, 


r— |loy autel  puUsatioe  tuprèfiMt  s^uveraîo 
prtuvoir,  lencéçtre,  le  diéolém«;  la  courôniie, 
Bf*iU  Glofieux  ,  ilevé ,  ^ITAsant ,  aflenhi  , 
Blable,  <^^i'anlé|  renvcr&ét  écroulé.",         «,' 
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Tyran  ,  ,d|iat;cn4A  4^,  ^^i^^pi,  ft^  fwi  place  k  ton 

dénif eittt ,  JIv radius.    ' 
>  *  Vn  ponlifc  c»l  o.ssii  m  irShe  det  Ciiirs^ 

^    H/vbtrn ,  madnme,  hé  bien  /il  faut  vous  sttisraire. 
il  uitisotiïr  fiit  fr<ïHfi  et  cotiroaner  mon  fr^ro, 

y     R AOiK  E ,  ta  TMbaide ,  act.  X sU.  S.  .  '  . 


K 


■f 


'f.  i^  ^ 


\; 


,  «  CoriTcîlîc  d'çst  s<érvï  â«  «î^ttê'  éxpresâioh, 
«orrir  du  tt âne;  9i  le  cd^ect  f^oileau^^;  après 
lui.,  en  a  fait  usi^e.  lie  ptiemier  a  dit  : 


f. 


OuJiii  figurémttit  Kii  îrâf^fde  gMon,  ufi 

AitH^i  dç  toi  dana  r 01  lieiix  f 
'  ;J*al  povkv  Uréne  la  verdàféV  %  X 

/ijîia  n9us  prauojcia  lotirlai  deus^    t 
De  Guerle  ,  W  Pmûxrà^Thaîil 

(1  éUve  à  If^rs  f^ieof  un  trôné  dé  gatoni  .>^ 

'    Oilbfrt  à  dit  le  Ufine  tinadémiqùe ,  pomr ^ 

le -fautiçuil  académique' t  ^r^ 

•     '  ■  ■         '  ■*     *    '   .  *         '  ■   , ,        •■     '  •' 

Qui  toiil  niéurtff  dei  ronpi  de  fa  mtiié  trnei<Tt]i^ 
Tomba'dç  clii|(f  en  ifkme  o^  i(^^/i0  académiju&^ 


1.  "• 


f-M 


Trûhè';  b  t*a|)ftndontier  jel  rijé  puis  consent îr  ;      /' 
Par  uacou^i  de  lonneiTc  livniit  Twieiix  m  .^u/7i/\ 


le  second  > 


^!^^ 


•*.>.» 


r  t 


.-» 


<T&« 


L>pfcr  ft*^cmeut  au  bniît  de  Neptune  eh  furî^j 
Platon  jar/  rf^  jre>n  (^rfne,  il  pâlit ,  il  s'écrie  ; 
.  Il  avpeur  que  ce  dieu.     .     e    \,   «^    %     .     •     . 
^    ï"'»^^'  du  Sublimé  deLonain,  ch.  VIL 

'  ■  *    •  '  .'  ■        ■       -       ,  ■         . . .         • 

■         -  *  .  -    .'  '■••<■ 

C^es  deux  au lorilés  n^ont  pas  empêche .  un 

^  cammcnlaleur  de  Racinç  à^  çondamnl&r  cette 

expression  et  de  la> traiter  de  mauvaise  :  il 

est  probable  qu'il  ne  po^aissait  ni  ie   vers. 

de  Corneille .  rii  celui  de  Boileau.  )> 

GeOf FROT,  «ttr  Racine,  aulieU cité. 

.  .  .>*^>  .  .^\étr^ne  vi  quelques  charmes / 
El  le  bandeau  des  roià  peut  essuyer  des  larmes. 
yoLTÀiRE  ,>/'0r;:^7ic/f/i  de  la  Chinèy  act.  IV ,  se.  4. 

H  ■  .  *  . 

il  (Dieu)  entend  les  soupirs  de  Thumble  qu'on  ou- 
•■>.  -:.;•,.  ;.^frft|çe','  •  'T'  %     •  ■  "    • ., 

Jnse  tous  les  mortels  aVccd'i^Ktiles  lois;    • 
F.'t  dn  IiiVut  de  son irone  interroge  les  rois^ 

llÀcîWE  ^  Esiliev,^  act,  lll ,  $fi.  4-' 

"^z    Vouvqtti  porte»  Tlmmble  priièri  \ 
'      Jusqu'au  /rd/i^  do  l'I^tf  rpjat 


L  II;  m.  (  iro^fé  ).  La  diJpouille'' 

d^ùn  eni;emi  Vaincu  r'q^O:  rofi  melli^il  ordi-* 
naireihetitt  *ur  un  tronc  d^iirbré  ^  (àdut  bdC 
avait  eoupé  lea  brancbea.  On  a|>pèlo  aussi 
tro;//it<^e  uu  isiembjage  dVrmes  élcv^e<)- et 
disposéiya  avec. art,  pourjervir  de  monument 
d'une  victoife ,  d^une  conquête.  Ei^fmi  il  sç 
prend  poétiquement  pour  victoirir  *3^ft.  Dé-, 
pouille.  »— Amas,  monceau  d^arme*—^  Vic- 
toire ^  trioiiïphè ,  conquête.  iÇfiït.  Noble  -  , 
belïTqueux  /  vaillant  ^  mémorable^  immorlel , 
jtfsté  •-  y  saQglànt ,  indigne  -  ^  l&che  -  y  bar<» 
barejl  odieux-,  éxécrablct. 


«^ 


Jupiter  est  as5is  sur 


le  trône  des  ai 


w 


»    » 


airs. 

J.  D.  Rdussi^Av. 


-«i» 


Paré  du  bouclîtr  ,  du  casque  radieux  .  / 

Arrachés  par  mon  bras  à  sa  rageiJJU>uffée ,  V  '    ^ 
Toi-même  ,  ch'er  Lnu!;us  ,^  porteras  mon  trophée. 
■     DELtLLE  ,  trad.  de  V Enéide ,  liV.  X( 

Des  gH'erri^ers  que  la  mort  frappa  sur  leur  t/X7/i;/|cV. 

La  HAari;» 

Les  premiers  inslonf  s  de  sa  vie      • 
De  la  Discorde  et  de  FEnvîe    ' 
Verront  éteindre  le  flambeau  : . 
Il  renversera  leurs  tro/t/Are^  /  ^  ^ 
Et  leurs  couleuvres  évoxkïfées 
Seront  les /eux  dcf  son  berceau. 

J.  B.  R0U5SKAU  ,  Ode  sur  la  Naissance  du  duc 

^de  Brefagne. 

■  '■*'* 

Frrince  orgueilleuse,  où\ont  tes  Linus  ,  tes  Or- 
phées  7  ' 
Où  sont  tes  lyriques  /r^/7/<if«? 

GiSQvivi ,  Epitre  à  M,  Zcbrun: 


■  •  .     \ 

\ 


,.1.. 


•'  Oi'  A' 


■ ,'-  V. 

A'. 


En  parlant  du  soleil  Delille  a  dit  i 

•• :  .',•■>.•■'■  ■.'..''.■,  ■■'■.*■■■;.•-■  .-r.  <•,,  V.  -    • 

..      i   w,.     QmRdduiréne,def,a(ri 
Il  embrassa  les  CMUX ,  les  p^lel  et  ic$  rperi^^ 

-     ■  -     '  '  '  .V-  ,  .  '  ■ 

Xorsque i9  nui^  a^déploy*  «es  voile*);*' 
;    i.a  Inne^  eu  vîsoge^cKangeanl ,  ^ 
'Pariiit  sur.un  Irtf/ie  dWgent^^^  ?^^^^ 
'^  :^Et  tient  cerele«veç  les  étoiles.^  .-        > 

t  Hiver,  im  front  de  neige,  assis  surleiinontajînes 
Virilhrd  qu'un  doux  soleil  ne  raninui  jifknais, 
Sur  son  trône  dé  gl<içe  âffaisi^c  leurs  sommetSr 

\     -       '       .        KSMKNABD. 


fi.  m.  (tro-^i-Ac).  C^est  le 
nom  de  deux  cercles,  parallèles  à  Téauateur^ 
dontTun  est  appelé /c  ïropi^iierfav^iwcer, 
eti'autt*e  ie  tro;;i^r/êjitt  Capricorne.  L'ev 
\p^-è  qui  se  trouve  entre  les  deux  tropiques, 
forme  ce  qui^on  appelé  là  zone  torride.  -fcT^^'* 
Brûlant.  JP^Wp/i.  Les  feux,  les  flammes  du 
tropique/     *^  -'■' •  ^"  ■      ■, 

Aux  tropiques  brûlants  IrChèvre  et  Tli^rey isse 
De  l'hiver,  de  Tété  fixèrent  le  Wstice. 

Y<oss^T,l'jéf!lriculture,ch.l' 

Lorsque  par  Ttcre vissé /eux  portes  du /r^/^'V''^? 

Le  soleil  arrêté  borne  sa  route  oblique. 

.^     Xe  même,  même  chant. 
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En  CGi  cliuiAU  que  \\  tropique    .  ^ 
Lfvré  Étii  U\k\  A%  Téilr»  du  four, 
Aux  lieux  où  riptô  cADicMlo /$ 
•  >  SanJi:'%urore  et  itilt  crépu8'(bulf  | 
'^ /•   Fke  »on*étjBrnol  •«jour.- ^^^^^  ?  • 

4BEBr/trid.  de  Todo  d*Horact:  Integer  pit m ^  nie* 

troubadour:  li.  m. 
naît  à  nos  anciens  pbèltft'proit^i;^ 
iNiblement   du  verbft  Ért^Mpar^  qu^   signitie^^^ 
trèui^0r^^inuentef.  M  tê0ê  Poètes  provunçaui^ 
dit  Ësliewiie  Pasa^ie^|  iMéçherchpâ   mn  h 
Trancû\  U^.  yil\  chap.  4  ,1Slaîe^it  appelés 
^  iroubudourii  k  eau^e.  dep  inyeàtlqnAy^K^* 
trouvaient.  ÊtgisàiC  leur  poésïi  en  iprinetf  ^^ 

pastorâifSy  chàiisoQs»  sirvanleli:  teosuM 
plus  célèbres  troubadours  font  Arfiauâ  pà«»  ^ 
niel^  né  dans  le  douxième  ii^clè;  Ancélnié 
Faydit»  Hugues  Brun ,  Pierrp  Roger.  Ces  ai- 
mables poètes*mùsiciens  )  que  la  Provence 
praduf|ait  ^   parcouraient   \é^    cbàlèauiL  en 
chômant  les  éloges  des  grands  homdléa^nriar.tii 
ou  vivants  )  et  s^acçotnpagnaient  encliautiiut  ^ 
de  leur  hârpë.        ; 

roétcs  eachanteurs ,  ingénus  troubadour/^ 
Qui  sûtek  tes  f^remieri  iulërèssér  lés  grffco$ ,    >  \ 
lil>  chanlros  des  plaisirs/chasser  rennui  djcs  cùtLtn* 


tin 


'«fatidique  •itt^àWt*  *penîëé 


f  ■■     .  ! 


h  il 
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'«.f -i  i 


Crntl  ftul«iijè4«i  irpubles.  de  mon 


9      'fe 


retàhlo  un  p^u  tes  psélt    ^  .       '^ 

TROVVE.âf^  Mùitîifîiaer  fbuîèf^ 

grand  nombi^tii  l><l^ilef  essaim  |X)Dmpagni*é 

—  Armée  ;  «ëîdàt*  »  W^^^^*^^<^  f  ^^^^  de 
-guçrrt  9  miliol»;  £^^^  sVoih» 

ploie  ùrdinairement  au  pluriel.  JSpit.  Céleste^ 
divine V  immortelle f.^ nombreuse^  jOjreuse, 
riauie^  folâtre  «  aimable^  légère  ,  vagabonide^ 
fidèle,  égat^lëj  indo^^ile,  rî^oltéeé^^  ; 

r^uses^  trioâhdiantesy  \^jlles>^  ramasséiMi^  ;^ 
léi^ées I  exercées ,  aguerries,  Irattvhes^  diict->  ' 
f^iiiees ,  réglées  ^  4iipersécs ,  débandées  /  IWf 
gîitives»,  ralliées.  X  " 
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-i 


;■  -V 


La  celoitf  <roi^e;  ;  ^ 
Dans  té  ttts  vantée        \ 
Bqii  à  ploineH:oupa        ' 
l^'im mortalité.    ¥^^ 

^^./  -yi^^r-^y^j.  b;  Rousseau. 
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'  Ainsi  f  dàtis  rhéureùsePrdveuce|. 
Jqdi^n  vit  les  troubadours,      ^r 
Dauft  les  combats  porterais  lance , 
Dan^  la  paix  cUa^ter  ies  amQurs. 
ils  parcouraient  totitès  les  cours  | 
PQur  célébrer  toutes  les  bel Kes^ 
Aux  rois  y  à  la  beauté  fidèles  ^ 
Amants .  poètes  et  xuérri^rs , 
Leur  mns^,  à  des  fieur^  immortelles  i^^ 
^    Mêlait  le myrtf  eilel  lauriers/ ^-      /- 

"  Thomas^  Éfkttreà  M( Ctrtp^r^  ,  \-  ^ 
TROUBLE,  ni  m.  i!^is^Tapage  l ^iimulte , 

désordre,  confusioo,  ënSbarrakr«îi»  Agitation , 


::(t 


La  céleste  troupe,  dans  cet  exemple,  signi^ 
fie  la  t^i^pe  4^    aiigesf  dans  le  stiivant y  /a 

troupe  AfHnè()rteltè\  désigâfëti  la   compagnie 
des  dieux  du  p^iganisme  L     :/     •  .  <^   ^ 

^tton)  in*éxpûse       là  boèio 


;-N-. 


■/ 
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t.  :  ^ 

/  i  -     ./- 
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-fi  ■  '■ 


«. 


'Youiei-^oul 
■^/-■'\.  .v*riieUe.^^._^,^      ^ 

Des  rîi  îtl  jurîèù*  Êe  la  troupe  intmorteÙè  7 
LA€HABÂu«ière'  tnid.  d'un  mor Aaii  du  XlV^lIv. 

••    •dé  nuade, . "•  ■'-^■S ')':-t--% .  -S^Mm  \M---:  .■• 

Et  d^nfants^a  sa  table  une  riante  ttouiTe     ' 
^  Semble  i>o!{i^aire<^ 

L'cmcraude  des' tapis  vertsi^:  ■^•î;^^#ir;:.^'-'  '/;     vl 
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T/vr 


*  '' 


"7"^=-.% 


r-,  ■■■• 


/^^ 


rDes 


'\-t 


fe-~^i^yii»i->^' 


■'.-'■■* 


.S'i^inotion ,  crainte^ ,  effroi*  inquî^^tùdci^  Saisis-* 
sèment ,  sauci;  enntiis.  £f^îi.\Cônftis  ,  soii- 
dain,  Violent,  dangereux ^  ii^soji^l;^!  sédi-^ 
lieux,  horrible,  efFroyabie,  fi^nfeste,  suscité, 
calmé,  appaisér  ---  MliiEit,  involontaire,  in- 
coriim,  imprévu,  en clianteur,ravt^SarQ(|t^  se- 
/oret,  inexprimable,  plein  de  charmea)  inno- 
cent^ ingénu,  éloquent,  mystérieiâXybOnleujL, 
Immiliant ,  mortel ,  ii^portuA ,  f uneste^r  /     «  * 

Mais  lin  tivûbtc  importun  vîé^tqepïlii  ^^ 

"    'jours    ^       -'•  ':'  -'^  '-'"^'l'i»--  «^»i»  <;p  '.)*îf  M'fi'trvf  .j 
De  mes  prospérîtcii  ftifcrirôroprè  lé  t^ikrsî^^f  ^^'b?'!  i 
/  Kacine,  Athalie^  acl.  Il ,  ati>f/î^    '^ 

•'•'■'■  '  '■•■'-''  '' 

Quel  trouble  voUs  ûgite,  et  cpiel  effroi  vous  glace? 

\'.  .    Même  scènes  'y*^)i  *^^  r 

Laisse-moi  pforaér/fu  /rof^A/^îd"^  ses  sens. 
*/  <  Le  mémc\ ncl.  V,  s^c.  x.> 

^J^  trouble  s'éleVa  dans  mon  ame  éperdue. 

tè  mémci  Phèdi'c  ^  acl.  1,  se,  3. 


Telle  am  liaut  dû  rolyoïne,  attx  <£amps  de  Thtfs^ 

•■|.''    -  salie , ^'- ••;.■•;:;.>.  ;vr  .;•  •    •^.: -^v-'^^  '^   •'    .  ' 
0es  en(ants  dë'Ài  teM^  pèlUtlaftfdtipe  Impie, 


Entassant  des  rock'A^V  et  ^ena^ant  les  (Cii)aux,V 
Ivre  du  fol  esjjièlt  dé  détrôner  les  <Ji«ux. 
;  ^  ^      '\qi.ijas^t:.la  Henriadt 

Des  Grâces  et  des  Hie  la. /rOfi;;e  m'àbandonhcv 

M^K  ^    /ff      fi   I     r   LAFoWTAiNK^ 

Des  grandeurs  et  dè.l'or  le  sédtiisant  prestige 
Ne  peut  ^tiérit Vs  ébehis  de 
Ni  chasser  les  sbucU'  dont  la  ttenêfpe  Vokigif 
"•  Soutlpslaùibri}!  dor^s^        # 
KÊRi VAi^AiiT,.  Ufad^4«  la  XFl^  Ôdè 
dHdrac^e.    ,,   ^   ,%    .      * 

Des  oiiçiiux  ëmiâlév'f  du  '^upes  v»sahonits, 
•'    OfiLUAii ,  tr*d.  de  f  Enéide ,  liv,  IV. , 

■     ,*      -  •  '         t 

I  Ne  méprise  jamais.ces  plantes  sans  beatité ,  .  ^ 
Trovp0  obaicure  et  jiimide ,  humbl^,  ^t  uû^lçi  y ul 

: .    ;^    L. .Racine  ,  la^P^dtsiOn^  cut  r. 
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Il  Voit  d'un  fea  nouveatt  i«i  troupes  enlirqmétï. 

i  ?f      VOLTiiAV.  /a  Ueniiade,  ch.  VUI. 
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TROUPEAU.  »,  m.  (frètt-p^).  Trçupe 
ci*aniruaux«<iUBl«  cooduitfi  ^*^%^\in^fit.J&pit, 
î^ocilt,  âdèle,  riche  -  ,' cher  #,  nornhicui , 
fécond,  béikttl,  mugùiarii,  tendre-  ,  lilhtde, 
/faible  -  ,  ▼il  "»  innocent,  boudiiMnt ,  ^%\%- 
•ant ,  errabV»  gj'Mt^''™Ai^ri|  Un||uissant  , 

.rafriiicbi.  X  '  '  '   ' 
i3ei  «Stâblel. 


troupe 


À., 


,'  on-  I«  voit  eocQpe  édrti  de  elUe 
manière  datif  Mairet,  dani  Maiberbei  et 
inéme  di^ni  QuînauU ,  daiia  MôtUré  et  dans 
La  f^ontaioe^  ée  dernier.  •  dil  : 

Dieu  fait  biéfi- ce  qu'il  fait.  Saol  en  oherèber  U 
prtuva^ 
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.r^fr4cî«\  i^^ri>4  I^^  bergerie.  ,^ 

•  a .  Ceiipti|g  trpuptàux  qm  btàtk! niiithm  pluitif. 
Dé  leur»  Uc6riéî  troupe àux^tmt  plainei  sôlit  cou- 

.t)6i  valloni  enl  coteaux. leilotiitir^ii/^tfai^ar  ira- 
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IM^  de  Dombreui  troypeaux  paisioht  Pherbofleu- 

'  Tiej    -  ■*'   '■■■''.'''''■'''•,''■-!.-'.     ';.'/..;■■  .•^^^"■■' •••■■  ■•:•:■:•■■' 
Leurs  gaîi  et  naif«  con(lurfëiiî$  -• 

\  Font  de  leurs  chanti  retentir  la  prnine  ;^ 

La  [oie  est  sur  leurairotits,  l(| calme  e5t  dam  Icursr 

Et  tandis  que  chacun  réve  à  sa  wne  amle/^^;;     > 
,  La  chien  ftileacieux>  compagnoi^des  bcrgerà^ 
'Veille  sur  les  agneaux  confiés  à  Son  iièle. 

.  Gardien  attentif  ^ettidèlè ^        ^      '    S'  a^^ 
Il  va ,  tourne  ,  revient ,  cearte  les  dangers,   ^^ 

Si  quelque  brcbîsimprudcnt%.;  7  v^. 
Veut  sauter  un  fossé,  veut  franchir  un  iruîsscaù  V^ - 
lie  diieu,  lui  présentant  SQ  gueule  menai^aûlei 
La  force  k  regagner  le  timide  troupeau  / 

Qui  déjà  bondit  d'épouvante. 

"  Mtfd^LAUGlER  DEGÎiAiy^fcUAMIV   "^ 
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^  *jp^~ BÉTAIL. :./■■..   ::(.":.",■■■ 

^  jÇe  mât  s'emploie  aussi  au  figuré. 


■ç 
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Vi.eiis ,  et  pense  du  moins^io  ce  troupeau  tîmîd0 

É)e  vestiges |d*ehfant8,  ^  besoin  qu^on  le  guidev- 

"  CoLAiilWfcAu ,  iél/rc  <r^e7Dii^  à  Abeilïard. 

•  'i  '  ■;■•  ■■•■.•■%-^  ■^'''€-.  ..■-    -.,   /..  '  :'      .'■;,■.■.■•.■:;: 

fù\jà  Ibntïiintf  où  s'enivrent^ilêau ;    ;  V        ,; 
Le  grand  Corneille  et  le  êwré  troupeau  \      ■ 
De  ces  auteurs  que  Ton  ne  trouvé  guère,  ^  V 
Un  bon  jritnêur  doit  boire  à  pleine  aiguière,  ' 


•  ..\.:''/- 
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SoUs  leurs  pas  Cependant  s^ouvrent  les  noirs  abî- 

^.   .•mes^;;:-  \;-../  ,.  -  ;.         •...    ,  ^,.  ;       ..t. . 

Où  Ta  criielloTOortv  !é«  prenant  pour  victimes, 
^"Tt^appe  ceg^fls  (roii/^eaujc^onl  elle  est  le  pasicur. 
J..  Ba  Rot^&EAV  ;Ôde  tirée  du  Psaume  XtVUL 

TROUVER,  y.  l/^/^fyT^/ Rencontrer,  dé- 
cbnvrir.  -«  Imagiuer,  inventer.'  \ 


Assel  d'jiutr.es  viendront  ^  a  uiesordrd^  soumis  ^ 
Se  couvrir  des  iaujriers  qui  t(^s  furent  promis , 
£t ,  par  d'keurcru^xploits  formant  la  destinée , 
r>x;ape>'^/iidjlion  la  fatale  journée,  >  ^ 

'    ;  .  .:    Jj^AClHf  ^7/;/<i&éwie,  acL  IV,  se.  6. 

■/  **  '  "^     ■  ■    ■   .        "■•  .      .'-      '  \  *      .  ^        '    • 

On  a  dit  ancicnnemeQt  n  tixUve'^Qwv  il 


Dabs  les  citrouilles  ie  bi  (rciiVe.       ^ 

TROU^ÊRRE  ou  TROUVEUR/.  tt.  m. 
Lei  tioûverres  ^et^uU!  tie  faut  pas  oonfondi<> 
«veo  lei  troubadoun  (  f^.  ce  niot  )  «  «ont  nos 
aiicieni  poèleA  du  nérd  de  la  frarïée  ,  tandis 
que  l<^  troubadours  floHftaaient  dâna  le  raidi. 
N  Oef  deiii  mot!  trouveurs  et  trou^wlours , 
qui  au  fond  nen  tonl  qu^un,  ex(>rinient  a«- 
set  bien ,  dil  Rirarol  ,*<  là  pbjf aiotli)tïtlè  des 
deux  langues,  tt  Provençal  et  te  Picard. ,» 
rt*  f^jet  <roci»^er/'e«  sont  trop  souvent  con- 
fondus avec  introubadoura.  Les  uns  ëtaient 
les  poè^s  de  "la  langue  d^Oyt  ou  du  nord  de 
la  Pràft^;1ei  atrtres  de  la  langue  d'0<;  bu  du 
midi.  M*  T.  «,  parfailt|rnienl  dëraontré  dans 
U  Journal  dé  riS'mjx're,,  coiitrel ' opinion 
vulgaire  ^Jiue  les  premiers  étaient  très-supié- 
rieurs  aux  seconds.  Voyez  d^ailleufs  l'excel- 
lente jVût<;i>e  Uttérairt d^italiéf^ar  M. Gin- 
guénë,^tn.  1}  çbap.  5. 

Bulletin  de  la  Gçizelle  de  France,  du 
mardiSjum  i8i3.    *\7         !     v 

TROYEIf.  n.  m.   TRÔYEfmE.  «.  / 

(  iroaïeity  <*^iï-i^-»é  ).  VNom  de  peuple, 
bonntne,  fetnnve  de  Pancieuoe  Troie.,  ^yn. 
Argién  ,  Aî'iiefiïié.  P^W;;A.  Les  enfants  d'Ar- 
gus (  Delille  I ,  les  desceudants  de  Teucer. 

y,  TROiE^r^^-;--.-^-. -:•.:;:■  ^r    Cfe    ■/■■';,"... 
:  IL  est  aiissi  adjeciif,2«5  vaisseaux^  troytnif 
tesjfiuyçtn^y^ns.'^;*  •'..■■■  ■■■-■  ~' 


TUBEe  n.  m.  ifyns  Tuyau,  canal,  con- 
duil ,  savbacanei  cylindre.  Ce  mot  peut  eti- 
trer  dans  toiis  les  styles,  et  on  remploie  sou- 
vent en  poésie  où  UXtmplace.  ulitemeut  les 
moig  tuyau f^êarbacane^qnl^e  sont  pas  as- 
sez nobles.  Épit.  LfOng  «  I  étroit,  arrondi.  . 


-  • 


Telle  une  souf cfli  pufè ,  k  Iravèrs  ïhi  roseaux , 
Épanche  librement  le  Ueio/da  ft^  mux  ,  *    ^ 
^Et ,  dans  les  lieux  divers  où  non  cours  se  déploie, 
vil  porter  la  fraîcheur  ,  Tabondance  et  la  ioïc  :  - 
Veut  oU,  gluant  lé  èoursde  sou  flot  (\igitif, 
Dans  un  tuàe  d*airain  le  retenir  captif  7  >  «  ; 

*De  la  cotitrailite  alofs  naît  un  nouveau  iniracle  ; 
Impétueux  il  soVt  ;  et  j  vainqueur  d^.Vobstacle, 
Ce  inéme  ilôt  jaillit  en  prismes  radieux , 
El  des  mortels  layis  il  enchante  les  yeux.     . 

^  'VAiMALÈTÉ. 

.  ^  ■     'i  ■     .  ■    '       .  y     \        ..  '     ^  ^ 

En  pariant  d''un tb^rinomètrç  Col^rdeau» 

dit  :   ■,  ■. ..  '. ,    ^^  ■'\:^':,'-"'^i-;/,\.  ■    u\  ■'., 

i  .  e  a*  #  \.  Par  la  liqueur  le  tuheiit^ot^y  ^ 
Ds  la  température  indique  U  degré. 
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l,(On  utt  -ék  'poéiîe ,  un  lu(«  d'airain ,« .  wii#";'.*i|^'^rNe  m'MBiiécIia  pu  de  »9nif%^  ■•|î;;w^.|^r^j?;'  ^^ 


•I 


tuhe  fU  hrontf,  ou  simple meol  un  tube  f 
pour  idéiigiief  oM  pist^iltty  un  fasil ,  un  ne- 
non.  £'/;it.  l|oniiGi<le  I  in%urtrier|£L^uî|n||«j|>t. 

pa^ii(^  foudroyaokt  icharge  ton  bra^  gatrmn 


r-» 


,n|f- 


ttBRUH. 


t;^,. 


O^un  lonf  lM4^e  «oodain  le  plomb  mortel  l'élaoce 


•^•'^  ,i    -'v 


^,      BAoca-i-oi\Mi AH.  .  v^    •  i 


n  pjmahit  d^  tir  mi^éii  â^n  tUlig^iii 


r:> 


f.* 


0  »^V5;i. 


Lef  ridéâi|3Ljblous  jetéf  autour  du  lit  i        >; 
1*^11011010  an  boii  prèî  du  trumeau  ruit{t|il 
.Et ,  dakii  iMi  coio ,  i%iUhe  mette trler^^p^^ 
Votiijadii  aux  fureurt  de  la  f lierift ,  ï  4*^* 
Qui  déiormaii,  f aui  app;^eil  fuerrior  y ,f| 
Dort  tout  couvert  d'une  ^idvéppiissiérèf- 

♦  #  4  O^n  iub^dé  bnn 


,_,:/ 


tu». 


▲vfcjjea  fiflea  de  mémoire ,  ;^  .:,^ 

j^l^porteiieii  beautéi  qui  me  surAat  ravir.  *'  ' ,  ^^^ 
iJ^J  î^    Mais  mon  ame  fut  li  volagie ,  '|^^ 

4 Ipàl  dobltt^  tendit  liommage>    ''% 

^2||    Et  ha  ber|ér«a  li  aoutdiit ,  1 1 

Hcfl^En  me  reprocbaotleuracarMiei^ 
' '"^  ^<  Se  plaignirent  qiia  mes  promeitei        /^ 
eindaiMit^arnai  Tair  sur  lea  aile»  du  vent^.^^^^ 
Qu'Amour  tlni  d^une  Inain  puissante 
^  i^MeAransfbrmer  en  cette  fleur  ,      ^^  vi^^^^^^^ 
^   QuiVeomme  feua  Tuilife  înconstantlv 
^f^l^f  Est  inoottstanta  «o  s«  couleur. 
GpDEArUt  Im  TuUpe\  madrigdl  insërii  dana  ia 
GutHande  de  Ji$Ue.  Paria .  1 784 
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«•.-4^;.^ 


.^^V• 


:)^'» 
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,  poésie  éievéèf^out  obligés  de  le  iiitti|^li 
par  une  circoblocutittn.  PéripK  IM^^Wi,^ 

'  motiy  revir  le  Jour,,  la  lumière  ^  ^^Mm!^.. 

jôiir,  lie  la  lumiire V^i^^^hèr  les  jours »i|ii| 

ner  la  mort w  le  XxétÈMf  priver  de  la  v^V 
.  aisser  sans  vte >  ■  artacber  la  vie:  faire  des^ 

cencire,  envoyer  quelqiï'un  cbttxluton,  d4ns 

la  nuit .  elernelle. 


.•in^- 


.%•,■ 


f. .      .  > 


Qu'à  ce  monstre  k  rinitant  /^am«  soit  arrac liée. 
•^^^^        KacÎnb,  Kj<A^,  net.  IM,  8(^6. 

Jf  savilp  demeure  ilan^acnè  soH  ahie. 

Et  le  frappant  au  cœur  d*itnè  atteftile  mprtelleV 
\\ii<^'i^nd  ppur  jamais  à  la  nuit  éternelle. 

^        ":  i  >         JiAGRANOË-CUANCEL,    " 


-•1 


nie  faut  dotna  TOiaîn  ^rainer  suir  fa  pouasière  jn',    ': 
De  tioii  coups  dana  le  seiq  lui  rayir  lalumicre.^ 

•;  V  .'  ■  ,..,:  tV-,;..^M^  joLtAiRE,,  Mahomet.         f. 

Vous.iÎTet^vtt ,  mtidame ,  ovee  qvtejHe  fiiri0>.^J.^ , 
Les^e^x' prinofi  soirtaient.,pour  s'jffrrucfter  la  vie.' 


XURBÂN.  n.  m.  Coiffur^  des  Tu&s  et  d«, 
ptuitèursaùkres  peuplée,  orlenlfux.  1^' 

Î4  turbiin  §9  prend,  dalisla  langue  poié- 
tiqu*- ,  pour  la  Turquie,  le  grand  Tùm  ,  U 
puitsaihce  du  grand  TmîC»  '-.::i.'.::y-'k;:'^\:-.,K::' 

M'flivoni'^ous  pas  ceQtiois,ea  favenr  de  b  France» 
ilviaff|f  ii»i,  dans^nosjvers,  pris  Afemphis  et  Bi^» 

^ur  !«•  j^r^i  de  l'Euphraté  abattu  lé  /«irwii^,  ,^ 

,,  BoiLE  A  t ,  Epitre  au  r<j».^  i  •' 

.  Refrain  de  cbanson.  On  en 
aï  fait  tin  nom  féminin  dans  cette  phrase  fa- 


t    ^ 


•i*-" 


'M. 


; 


^ 


,* 


i' 


»> 


t  « 


^  ' 


Vj 


I. 


miliè^e-:  c'eif  toujoùt-a  U  fnMt  turéluré , 
pour, dire, c*e$i  tou)6ûri  ta  méme'^bose,  tl'est 
une  onomatopée,  et  de  la  Moni|^iî;^l  ^hse 
que  turelûrej^  comin^  ;  ^{i/i^/f^f e^  ,,  san|^s 
niots  faits  exprès  pour  répriésébUr  £9  son  de 


/, 


y 


TULIPE,  n.  /.Fleur.   Ef>U.  Fastueuse , 
«superbe ,  africaine,  diaprée Viuodorei  " 


'.'■t'i    ^4' 


t'V,-fi^^r-'',  >•     ^      J- 


v'."i'-  •  ,'.■•,',?••  r 


1. 


La  tulipe  g' iièyêi  un  port  maie&tueui , 

Un  éclatqui  dû  jour  reproduit  tptts  le?  feux,        | 

Dans  les  murs  bicantins  rtériteut  quVn  l'adore  ^  ^ 
El  jui  font  pardonnai  son  caliçç  ÎBpdoro.  ^    i 

ROUCHBB,  poème  deai^^       avril.       * 

■  •■  ■■■  .  •  "•••.,v-  .■■  ■■■/-•  .-^m  '  ■■■  '-■  ■'■■■  y'I 


ifi.     ij, 


■  k 


'j-^i^'' 


ie  fus  un  berger  autrefbia 

Qui,  poussé  d^une  belle  audace, 

Alla  cueillir  atir  le  Parnasse   ;  -  ^ 

^«s  lauriet's  plus  fameux  que.  le*  lauriers  des  rois. 

Ct  généreux  désir  d'une étCTPcU^  B'-piff  ,j  ?.;  r.      * 


Quand  de  «es  feux  nn  teane  <qpiir 

D'un  Ion  flaltenr        ^^  ^     ' ^    •    • 

.';.•■•■;•.■    Vous  «ISUre  >•.  ■'4/t«V-i;.>;jt.«:tV  .,  "V' 

CrôyeÉ-nioi,  fépoudeK'tbti|ènrs>        .  ^ 

■  J.'  '■'.  A  ses  dlscomTrîv'  :#  '>*'J"',''  %■,,:';':' 
'■■  '^"'  ■•;■;.  . .  v' .    Turelure,  ■  ^.:'^*#^>;^  ^  ,:i^«K^>  a*^^^ 
":_•'■  '^  '\      .  ',  ;  '  :  P A$ a^  .,  '  Vaudevûlet  %:  ■' 

tORLUTUlrU.  Refrain  a«f  ^«Ifàiii 
inûté  a»sez'bfen  lé  son  de  lâ  flÛ(é.'^  *j)/" 

TUTÉLAIRiïI.  a<l/.  des*  âeiia>  gent^.  On 
peut'  le  placer  avant  du  après  le!  n6m  ^ 
cotisuftAnt  Torellle  et  l'analogie.  Syn.  Brotec- 
leur^  défenseur,  gardien  ;^'%urveUtani,  pro- 
pice, favorable,  «ecoarable.  i;^>7Y\f T'^  i 

Tous  deux  agenouillés  ^|letti^|{f«^ 
"  Présentent' de  leui^vœtt*  liirtbiîifta 
■;■  .  ■■•  '  ■  DELiLt,B^..trad.  du^irô^iÔMt^ 

'il  se  flatte  d^moii»^  qu'une,  ftttitj^/^Mi»!^^ 
ftoitjpr^wrâu  plaisir  les  voues  du  myatère^  ^    - 

Les  lillf ù^o4oranU:,  îea Hexijijes  orm/sau^ /    ^ 

<Se  dépouillaient  de  l<iurf($rmo 
Et  ItftM  fron^  iuotméaj  ae  courbai^it  en  berceaux, 
Prêtaient  à  la  pâirésie  une  ombre  ^M 


-'•  .r;.  ; 


■"'■■    .il"    ■» 
W   •  ••• 


/^^î^:: 


-  }'  .  -, 


K'i-- 


.■•■  •/.. 
.  ■" .  -  ■  «»   " 


»    «    « 


'L\ 


HoîtMAjr.  ^  f ;V1 


■?         # 


y- 


# 


#•••;' 


\ 


■) 


>    V. 


••:$.«.■    V      .■   >  • .  .s- 
■■■  -'i*    •■•*■'■  i:--.' • 


'^      > 


^ 


#> 


.■*•     .■,/      'M       <" 

r  .*•  •-..•.*..,-.» 


■'ï 


ionn^ yT^rné»  4oni  OU  le  IwVt 
^  1;i»0ur  nwfiiuêi'  Tiiçtiou  de  tutuvçr,  cVst-^* 
j |v  m  èc^s  niotè  iii|  ibt^  eiï  pariant 

Le  poète,  inspiré  par  nue  puiManc«  plus 
qu^huriiAÎtié,  iè  peraift  de  tbiofeè  non^teu- 
ii^riiefit  les  priocet  4t  let  lo^id   C^ai»^  d>^ 

\.C-  •    ■         .     '     '  ■  >.         "  ff  '■        •'  •■•         '  ■        •  '  ■  ■•    -^  '  '   '■  '  ••  J 

J^raiid  die^!  lei  )u||^m«nu  (ôm  rMpIU  tréqutté. 


\ 


•ITRf  :'..:■■ 

Tri  >«*  ti«  vplcan  qui^fiiMgit  van  cnnaf 
Quand  Typhon  i*af^Uatil  so^kê  le  poidi  da  rctnâv 
Par  k  ciiiia  du  mont  qui^l  raiiimt  à  paina  / 
Lanoa  au  cial  da«  rochara  ndirdl  par  ton  balaitie. 
ImH  4^   ifti.M^W'M'^i  P^*o*^  ^  la  Peinture.     • 

'^iW^^aryK^i^f  anchalné  diina  4^  gouffrar^   v 
.  t^  ^#H  D'où  partant  La  flamiiia  ai  la  aoufsè    r{  »ù 


n    -^ 


k       l< 


^Grand  roi  ..caJi^  da  vaincra,  m  la 


ceâac  décrira. 


BOlLlLAl^r 


,<*■ 


'"  ■<.. 


/. 


1 


;slp ''  "'.'"^' 


î 


'-/" 


S 


Dan»  les  mmivemeoti  d^ube  p^issioti  vîè<- 
lente  )  le  tutoiment;  MlkjVDWofe  peinus  au 
poète^C'estaiasiqu'Heriiiiune  dil  à  Pvrrbus  : 

Je  ne  ('ai  point  sinve ,  «riiel  I  q?i'4i-ie  Jonc  fait  ?    4 
'  lUClNB ,  Mndromaifue\f  aci.  IV,  se.  5. 


■i. 


-\f 


i\ 


tiôih  qvie 
Castor  et  â^ 


^. 


m 


res 


;ucri 


et  FtèOi^  filwpoly t«.  i      . 

■■'■     •.  .•.       ••    ■•     '.-,'"  •*' 

]i)h  bieti  i  C(9/i#riiif|  doùc  Phèdre  et  tonte  la  fureur. 

■•:  :rh  »4ï    ÙW^»  /Vr«<;t,,  act.  il ,  se.  5.   ;/  .  ^ 

n.  pr.  TH.  kl.    Cest  le 

lêii  dotiinent  qiielquefoia  à 

i;it j  loua  deux  fils  de  Léda , 

épouse  de  Tyndiire,  r<>i  de  Sparte  ^  mais  le 

premier    étaii  |ï^  de  Tyndare  ^  tkndis  que 

TYPHOKS  Ï^PHÉE   ou  TYPHpÉ.   n. 
T.  m.  M.  Noit  distingue  Typhée  ou  Tvpboé 
lie  Ty^WJi,  *^  mi'  Typhoé ,  u^  des 

gédtnts  qtfitf0é|î^ent    détrôner  JupiteiK;    il 

tait  fila  déïl^l^ 
tèiea,  dï%  et  fat  élevié  dans  un 

i|iip[ë^^ort  le  çonf  md  a^^ec  Typhon, 
fàuva  aeul  dâos  là  défaite  des 
^  et  qifensiiitf  il  reoonvmença 
^  fônftt^e  JupKer;  tniiisVhfln  \ï  fut 
gt  liîHUiblé  sou*  bs  rochers  d^' |lle 
nitïHÎ  I  au  [pu  rd'Imi  Isçhi^ ,  \w-i- vî#  de 
éév...;\  i^JHojthyPiàt  de  la  Fable. 
K^t"^^^^^  autre  ^ëant  fameux  ^auivaui  le 
:rai>port  èsïlnMié  mj^hblôgfâit^,  diaprés  pô- 
mère ,  naquit  cJiea:  tapeurs  qiii  sorthènl  de 
la  terre  t  aprii'queJtinon  t\ut  frappée  de  s^i 
main/Ce  monatre  avait  d^ntlétea.  u  De  ses 
cent  bouches  sortaient  des  flammes  dévo- 
rantes et  de9  hui4eitienrta  ai  horribles,  qu^i) 
elTrayait  é^^ilement  les  hommes  et  les  dieux. 

V . .  Typhon  ne  fui  pàï  j^lûtôl  sorti  de 

terre  I  qu'il  résolut  4®  ^^^cUiisr  la  f;u«jr,re  aux 
dieux/ et  de  venger  les^géanta  terita^aes.  Il 
s'avança  donc  vetê  le  ciel,  et  épouvanta  si 
fort  les  dieux  par  son  horrible  figure,  qu'ils 
prirent  (pus  la  fuite  en  Egypte,  ^.,#j/j  i . . .;, 
Jupiter  poursuivit  Typhon  avec  tant  dé  vî* 
vaciié,  et  le  frappa  si  souvent  de  ses  foudres, 
qu'ail  le  terrassa  enfin  et  Tétendit  sur  le  mont 
]Uiia^  où  le  géant  de  rage  \omU  COUti&uelle- 
meut  dci  flammes*  ïè  ^ 


ainci 


-t  Jadii,  de  «a  maisbti  profonde  ,^^| 

V^lLl^>»9W^  dos  icppui^ies  (1^1^  ^(^ndfl^t   ,^ 
*    ;^"  ^  Dont  le  dieu  des  ùipilé  i^étonnn.  ,f  v^ 

■' V  ;•••■.  i''"*    ■■■"    ■    •  ^^-V'i    '^^^'^■•■■"'tAMOT'iE 

PoiSf)a  Oublier  Typhon,  €|tv,eofant  de  lalerre. 
Cet  éciormo  (iéaht  qui ,  bravant  le  robn6rr6| 
S*alança  furieux  iuiqu'aii^y  vpjitiui.  de  Tair  ?  •  ' 
Sa  voi^élait  ia  (budiie  et  kôri  regard  l'éclair  ;  V 
Des  flammai  s'élançaient  de  ses  lévre^horribllL 
CntSisàlttC  mont  buir  mèht',  datte  ièir  iMitspotts 

•  '*^:'■•^^/tcrriblasV^'^'*^'^*'■''■•*''^'*"*■''•  "■■**>'     A''  ^""  *  "'■"  ^  ••.' 
U  sèttiblait  en  espoir  dévorer  t^ttk  les  dieux  ; 
Mais ,  prenant  ses  carreaux  d'un  bras  victorieux  / 
Ju^fteir/  aour  leh^ut  de  cas  cimes  fumantes, 

^Le  renversa  percé  dd  cenVflécUes  brûlantes^     '^  ^ 
lie  front  de  ce Titaii ,  que  le  feti  calcina,     V 
Vint  fri)pper  en  roulant  las  «ouffras  de  l'Etna  ; 
Sa  chuté  de  Tbéiis  fit  reteiiiir  las  ondes^  ;«|r 
Et  rousir  des  enfers  les  cayernes  profondes;/^.    ; 
:-'-:^'.-;   .''■''■'■■:  LfcGOUVÉ.   ■'     y  •/" 

.TYRAN,  «.m.  Celui  qui  a  usurpé  la  puis- 
sance soùverainoy^t  encora  jprin^e  légitime 
qui  gouverne  avec  0|iiaulé.fet  qui  met  sa 
volonté  à  la  place  de  la  loi/oy^.  Usurpaleur. 
—  Despote,  roi,  prince,  moitiàrque.  Epit. 
Fier-,  affreux,  exécrable,  Iiditlible,  odieut, 
supetiié  -^  ,  ambitieux,  audacieux,  farouche, 
jaloux  ,  timide^  soupçonneux,  ombrageux, 
inaccessible,  inexorable,  inflexible,  i^ipla- 
cable,  pâlè-^,  infâme-,  vil  -  i  coUrontié , 
subalierne.  ^       .^  |    . 

•  ■.,'•*•    .     ,  '  ''     ■      • 
On  dit  qu*HéracIiiis  est  tout  près  de  paruttre; 

Tjriati  j  descends  dii  tr^na,.  ai  fais  place  k  taa 
..    ,,..  roalU-e.,  , /  .' ^  ..-  „> .  ■■     .'    - 

....         .    ,    '  ..:        ,  '^     «  ^.  '  ■  ■     *  .,    :       ' 

Un  ij^ran^  toujours  quelqu*<^brede  varlUa 


1 


Il  s^emploie  aussi  au  figurl. 

..      ^t-;..:  .A^  .,  ^^.r.L    v:        -30./    I    ^ 

El  la  perche aaurëje  et  le  brâchel  avide , 
Tjran  dévastateur  de  remptra  piquida. 

B0l4/0SL19. 


y 


^a  Faiblesse  au  teint  p&le,  siQX  ifegards  àbàttiii, 
Tjrrah  qi|i  cède  au  cdme  et  détlu^t  \w  vertus. 
(  YoLTAiRS ,  la  Éenriade  ;  ch.  VU. 


\\  • 


La  itiodé  est  un  ifràn  dont  rieh  ne  nous  délivre. 

Lea  yenu4qnt  appeW J^éns  le  langage 
des  poètes,  U^  tyrans\\  Us^ers  tyrans  des 
airs. 


1 1 
■  ■  .  ) 


< .»  ( 


\ 


rans  des  airs 


\ 


Tel  le  souftie  bruyant  desjîeri 
Trouble  le  calme  heureux  qui/rfegne  sur  les  mers. 
DÛLABD ,  les  Merycillcsddlk  IVature ,  ch.  VHt 


\ 


V, 


wmtm 


mm 


^^^ 


.^U 


J 


•y- 


r^ 


n^ 


U/  n  >ii.  Là  vînj(t  et  unième  lettré  d#  Pal- 
phabei.  Suivie  d^aoi,  cette  voyelle  forme  une 
dif'fittioiigtieV  comme  Ônnt^  lui ,  fruit ,  $uite. 
DeVMtit  le  g  ,  elle  sert  à  donner  a  cotU  i^Htre 
Un  aon  ferme  et  guttural  et  empêche  de  la 
pirôfioiicer  y\  coitmié  pu  |)eut  le  remarquer 
d*aa«  gt/eVir,  prodigue,  guichet ,  qu'on  pro- 
noncerait jVrirV  prodiie,  /icliet ,  saut  Vu  in- 
terpolé entre  le  g^  le  et  Pi.  Cette  vojfelle 
acconipagne  toujours  la  lettre  q  aii  corhnien- 
iiement  ou  au  milieu  des  mot$|  eti alors  celtjs 
consonne  se  prononce  A^?.  ku  ou  Abu.  f^.  Q. 

#    ,UÎ  diplilhofigue  et  la  voyolle  i  rimçnt  en- 
semble  ddns    les    rintiës    féminines  ^    quand 
elles  (>nt  les  mêuiea  consonnes /après  eliett, 
-  comme  d'an», 


coa£é(}^r«r^  ligdW..  -^\  Cou  joindre,  tuai  1er  y 

assof  tl^.  — *•  Accorder  •  concilier. 

•  \  ■  w  •."-■'■" .       ■  "^  •  ■••■        ». 

La\ terra  aiissi  riche  qiie  belle       - 
Unjisimitf  doiis  ces  heure  a  s  rompe  ^ 
L(5ffi  frtiits  d'ufle  nutoihnc  étemelle' 
Aii^  Heurs  d*un  éternel  printemps. 

RESSETj  le  Siècltr pastoral^  idjIJe. 

Avant  qu' lin  DCSad  fatal  VunCt  \k  voire  fi ère V 
'Hié^éo  ava 


i 


>'^' 


guiJe     s(5duire    ^ui$e   BuUe  huttre     suivre 
humide  satire     deviie  vite  /thêoiire  vi>//e. 

ti^  sonibre  lalousie  an  (eint  p&fe  él  livide 
f  Suit  d'un  pied  chayice^Jl  lo  iK>upçôn  qui  la  guide. 

yOLTAlKE.' 


t  osé  Tanlever  k  son  père. 
ACîNÉ  .^fyhlgénie ,  $ct.  IV^  sç.  4 

Déjà  Iroii  lois  la  nocttiiriio  coiirrtére    . . 

Avnit^rernpii  sa  paisible  carrière  ; 

Au  fi  ont  dès  cieut  le  troisiiime  croiisani 

^\  rrondii^àaiiA son  disque  pâllMAnl,^^v 
Depuis  qi*abu>ur,  de  les  chaînes  discrèteap 
A^iiit  li/ /  c;ëf  fldéles  amiiifiits.       v         - 
MiLLEVOYE  ;  Emma  et  hîfinard. 


■ 


j4lsi> 


iA 


Fuii  \  n'en  approché  çn  nulle  gtlise  ^ 
Sinon  ,  je  te  le  pruphétise, 
•'     Phttvré  raton  ;^tu  périrai.  \ 

Du  Clbclao  ,  le  Ràt  et  le  Raton ,  fabîc. 

<.;..«é «Ainsi  des  tiochers  de  la  Suiîi«e 
S'unit  B  no>  tnureaitx  la  féconde  génisse. 

;    Dêlivlb,  /'/fo/^ime-^/e^  cAam;//i  ch.  II. 

biles  de  quels  hcrb$  la  {glorieuse  élite 
Accpmpignait  Enéé,  et  vo^uàir  à  sa  |uite 

Le  méniel.  Irad.  de  Vhnéidc .  liv.  X. 

'V  ■   •  *  V         ■■  .    ■  ■    ■  >     ■   •     I 
UNflON.    n.  ^  |(u-fii-o/i).   Sjn.  jAssem- 

blage^  fonction  y  iaison^  accouplement.  *^ 
alliance  i  âssociauon  ,  confédération ,  ligue  , 
ftociéié.  -— .  Conjbnclion  y  mariage^  hymen. 
—  Unanimité 9  Intelligence^  accord  ,  coli- 
c()rde>  paix,  barmonie*  EpiL  Ëlroitei  étrange, 
disparate/  assortie  >  |iulmsible  ^  inaltérable^ 
cimenlée,  violée,  ijompuet  aimalile,  tendre  -, 

(table,  féconde,  désirée, 
touchante!  'forni|é|e.,  PeV*i/9&.  Les  chaînes v 
les  nœuds  d^une  Rendre  union ,  le  lien  cok^ 

i»gai.  •        / 

Le  il; eu  rUnniait  coffmicnt  les  principes  divers 
'^u  fçu ,  de  l'air  légelr ,  de  la  terre  ai  des  mers 
Dans  le  Vide  ont  foilmc  Icur-tt/z/a/i  féconde. 

TlSSOT. 

^'une  tendre  li/i/ori  nous  godions  les  donccuré. 

C\STfcL. 

Junou  qui  èesépolux  consacre  l!i«>/)tV>(i. 

j        j  FÀYOLLE. 

UNIR.  v.tr.  Syn.   Joindre,   assenibler, 
lier  j  accouplefs^ réunir.  —  Associer,  iliier, 


On  dit 


M 


/•         •         •         •  ■      •         •         4  ■     ♦-        • 

Uuo  Roniel  lui  Idéfend  de  ïantr  hvtc  m^^.      ^ 

VpL^  AIEE ,  li  tleHiiiêde  /  ehMH^ 

unir\Â  yUnlr  avec i^  mais  je  partagé 
I  opinion  de  M«  Chapsal,  qui  pense  q^au/iir 
enst!nhle\^hi  une  véritable périssologieypuis« 
que  le  nllot  enie/iiHd  n^ajouje  rien   à  Tidée 

exprimée  pat  anir.      '  i 

•*'  \.  •  .  • .     -  \  ■  '       ■    '•  .-  '  ,    • 

tlNl-VERS  n.  m.  fu-fuVcr  n^éme  déviant 
une  voyelle).  lie  monde  entier.  lise  ditqueU 
queC^is  pour  la  tWr(|  seulement^  6u  même 
poni  le  Nottveaui  Momie,  pour  un  autre  I hé- 
misphère j^  pour  un  autre  ct>niinentv  Syn. 
Le  monde.  •-«  La  terre ,  le  globe.  -»-  Les 
hommes,  le  genre  h  uin  a  in,  Epi.t.  HA  ^/ 
brillant  ^  naissant^  jet^ne  erï>|^ore ,  antique  , 
vaste  -  y  imrtiense,  tiedii.  Péhph.  lie  ber- 
ceau de^runivers  ^  le  tombeau  de  TuiUvers  ; 
des  deux  bouts  de  Tunivers,  pour  dire  par 

toute  la  terre,  les  deux  mondes. 

" ■     ■  '    ■        "   "]  ' '     ■    ■      p' ■      ^   ^ 

[Vul  art  n*a  précîédé  Tart  sirblime  dés  vers; 

il  remonle  au  berfeaiL  d&  l\tnti(fUé  unis>er$^ 

LKaauy ,  ÈpUre  //,  Uv;  i, 

Leur  flotte  inip^rieuse  t  afsèrvUi^snt  ^cptune/ 
Des  bouti  del\iinl¥ers  appelé  la  fortune. 

VOLTAIBE  ,  fa  J7tff//ïac/c ,ch.  I. 

Alors  sa  juste  renommée, 
Répandue  au «delii  des  mers  ^ 

i\x%i\\iàuxdeiix  bcnâtî  de  Cuniper^ 
Avec  éclat  sera  Mfhé^. 

J.  B.  Rousseau,  Ode JTAW,  i.    ^^ 

X'aslré  ma|estuetti  dont  les  flammes  fécondes 
Dispensent  lA  chaleur  et  la  vie  //lix  deux  mondes. 

Càstel,  Us  Plantes  ,c\i.M. 

..••••••••«*••   Le  divin  tableau 

Où  Pâme  du  Poussin  nous  traça  ce  fléau  (le  déluge), 
Oik  j^adniTre  ,  enflawaié  p.ir  hon  puissant  génie  ^ 
De  Cunl\fers  mourant  l'effroyable  agonie. 

PAKSLV  AL-GRANDMAIsOIf . 

L'homme  ^dit.      .     .      ;     .^    .      .     •      .^    ^' 
Et  ce  vaiie  univers  ^  mon. superbe  palais  t 
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n'offre  nniràtifS  éclatant  dont  lei  ciiux  lont  la 

té  pin  /qui  di  lÉÉéiôfitjft  tltQiieètidti  iHr  les  m«rs;  ' 
Court  voyager  auH<'in  dafii  un  autre  f4mWrf.# 

^Dksaintawoe  ,  trad.  dc«  Mélamor^^h.  ^  liv.  I. 

X0  malcio!  (jûiil  Tai  t  joilit  Jle}  deux  univers  y  ' 
Yth^  àbaa  priv^fes  jours  fuspi;ndu«  sur  lés mersi 

.■■-,."  «■'■•*  *--^'/.-  THOMAS»./-         ,  •  :,-• 

Piéti,  çiTêz.  les  moâérniij  comrQê*  Jupiter, 
chez  les  anciens^  est  appelé  /e  muhrc ,  te 

Tout  à* coup  s'ëlançaiit  des  clartés  ëlernelles> 
L'aiçle,  ministro  ailé  du  roi  dé  Cunii'èhf' 
Porte  aui  dieux  dîvii^  lafoudre  et  les  éclairs. 
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URANIE.   n.  pr.  f.   Muse  c^ui  préside  à 

rattrononBiié^.    Epit.    Céjeetê   -  y  ^î**»»*   •  > 
docte  -^  savante.  «^^  saçe  -  ,  sévère.  Périph 
Le  compas  d'Uranîe ,  ua  muse  de  raslrono- 
îiiie.  XJratiie  se  dit  quelquefois  en  vers  pour 
ra«tronotiii«; :#^  ce  mot.      .t;^.^^ï^i2  •  *        .^ 

Dans  son  rapide  essor  Urante  a  nos  véux^  M- 
Dévoile  la  nature  et  les  secrets  des  dieux.    « 

X  célestes  voûtes    ,, 
iill  sW  iicir(iis  regaVcls  y  ^ 
^  Parcourt  lesliié^ales  routeii  ; 
Que  ticnrièhV  lés  âitrés  ^^pars 
,X3^A  .P^^YO**4 ^i^cl  corps  dans  leurs  carrières 
^itii*  ;iPpU'nous  dëtpbi^r  leurs  JLumiéres , 
^^  ;  E t  vouf  en  prédii  lé$  ;îpsiants;      ^ 
Sait  lévir  distance  .leur  mesure.        r.- 
£t  tous  les  rangs  que  la  uatuFo      ^ 
i^v.  ■>^'eùra"prèscrils  dans  tous  les  temps* 

LAMOTTE. 

^  ■    ,  ■  •  ,      .    '  _  .      ■  .  ■     r-  .       ,■   .  -  •  • 

<i  On  la  peint;  vêtue  d^une  robe  de  couleur 
d'aitur  I  .conrowi^e  '^ â!^ëtoiU^  ^  'et  ^aoutéiiant 
llei  deux  rotins  un  glob^  qoVIle  semble  me* 
•lU^efi  ou  bien,  ayant 'prèâ-d^elle  un  globe 
posé  sur  un  trépied  et  plusieurs  itistrufuents 
id«  JoaihéinaiJiqiieH.  n    *       J^    •>    ^         * 

Noël  ,  /)/ct.  de  Im  FahU. 

■''.'"'.  •■  •  •  -,  ■    ■  . 

^v%  URNE.  itéjT.  Ce  mot  est  admis  dans  tous 
les  rMjjfl^s.  Vase  antiqne  <^i  ^^ervait  à  divers 
usages  ^  jconi^De  a  nriettre  les  cendres  des 
morts,  à  tirer  au  sort^  el.ç.  j^jrn,.  Vaw,  cru- 
che, 4^t*.  Ces  deux,  derniers  spiJjt  faqixiliers. 
£fitt.l^trohe  •  inépuisable,  féconde,  tarie, 
épuisée,  profonde,  sacrée ,  fatale,  funéraire, 
Âiiéf^àiie  ,'niélancôUque.  -      -  ^     - 

M. * Notairis  a  dit ,  en  pak*îant  du  vieux  Si- 
lène î 


L'«me  d«s  ^oi'ts  eit  dam  la  malin  terrible/ 

<r  Comme  O^était  une  cho^e  fort  ordinaIr]?|, 
cKet  îes'Ittaens ,  de  décider  par  le  sort  les 
iidâirt^é;.  les  plus  importantes ,•  ils  ont  feint 
ausni  que,  les  noms  de  tous  Jev  bomnies 
étaient  écritSv  sur  des  biHel^'VX  jèiës  dans 
une  lifne  qije  Ton  rjemuait  CQntluuellement  : 
que  ceux  dont  leS^  billets  etaiei|t  tués  ie9  pre- 
miers ,  mouraient  avant  les  autres .  et  que 
cela  so  continuait  toujours  dé  même  »     1 

X)LC\f^:;^  Remarque  }iur  le  ^(^  péri  Je 
la  3^  Oéîe  du  Ih  lii^.  des  odes  iJ^Horac$. 

J^es  my  placei^  çiicore  entre  les 

mains  de  Mfnos  Turne  qui  coniie^it  les^^dés^ 
linges  des   mortels j    ç^e^t  en   ce  sebs  que' 
Fhèdre  dit  à  OEnone  : 
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Oùrmocncher?  fuyons  dans  la  nnit  inférnrrie. 
Mais  quedis-je?  mon  p*r3  y  tient Tiir/i^ fa» nie; 
Le  solt/dit*c^  i  Ta  mise  en  ses  séf  ères  mains.  • 
Minos  ^ge  atàx  enfers  tous  les  piles  humains. 
'    •  EsciNE,  Phédre/act.  IV,  se.  6. 

Lès  noms  ^prcsqu'cchnppés  doVurne  de  la  mort , 
Y  rontreot^savoii;  les  Parques  étonnées 
Rouleoi  sur  le  fuseau  de  nouvelles  années.  ' 

Lei  pô^^es  et  tes  peintres  repré#e^ 
dinâireinent^lesifleuves  appuyés  sur  une  qrne 
doi»  sort  Teau  qui  forme  iaHvJèjré  a  laquelle 
iH  président^, Cette  urne  es(  pencjbee  ou  de 
nW ^îji  14  V  pour  exprimer  la  rapidité,  .pu  la 
tranquillité  de  leur  courfei  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  ati  poète  Lebrun  en  parlant  des 
fieuves  :  i«  ^ 


i  V-, 


■i><  )'t. 


>!♦.  i     u     » 


Tous  ceints    d'algue  et    de  jonc^  sVnçlin'dnt  sur 
Atviv  urne. 


■K   *: 


Ode  nationùie  contre  FA ncteterrèi 

Au  piçddu  mont  Adtrll^ ,  entre  mille  roseaux , 
Le  Rhm  tranquille  ^  et  fier  du  progrès  de  seseaut, 
\  ppuyé  d'une  main  sur  son  ufme  penchante  • 
Dormait  au  bruit  flatteur  de  son  onde  naissante. 
',„•:.,  y.-',v  ■  4^  '■.•'••.     U;-    >.  BoiLEAU.    ■    . 
Lorsqu'un  grand  fleuve  épancHe  aui  plaines  qu'il 

/(ecoiidp  ;^  -        • 

Le  liquide  cristal  de  %or\  urne  profondé. 
j        GuAUsSARO ,  Pqétiiffjie  secùndaine ,  ch.  !• 

Des  N^ïfdcsen  deuil  sur  leurs  «r/iei  gémissent , 
Et  semblent  regretter  leurs  sources  qui  tarissent. 

k  r  /  ^^   •    :        : vDESAlMTAirGE. 
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Son  f//7iVaux  larges  iStncs ,  et  dont  faôse' est  usée 
A  son. côté  pfUflàit  de  ^ectar,  épuujéc.  ,  ^ 

Les^païens  avaient  confié  au  Destin  ^^rne 
djygs  laqueU«  ils  supposaient  qu^était  reiifeimé 
le  sort  des  bommeSi    >  x     - 
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au 


est  parmi  les  frimas ,  sur  l'urne  du  Verseau , 
'est  quand  les  autres  fleurs  V0>nt  descendre 

'•'tombeau,  :  ,.  <■.  -i|,j.3^  '     '  ".     '  >  ^: 
Que  l'on  vous  voit  renaître,  et  que  votre  verdure 
Semble  par  sa  fraîcheur  raieunir  la  nature. 

CASTEL^M  P/a;i/M/ chant  IV. 

Des  cieux  plus  purs  soudain  Vurr^e  est  tarie  , 
L'ombre,  que  chasse  un  ^oleil  lumineux, 
S'est  repliée  et  court  diios  la  prairie. 
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^T»T.  tn^ri^C^brillaûl  météore  (rarc-c^n-oiel)  ;        ♦ 
Cet  àrftm(jestiieiix  dont  le  ciel  vie  décore 
QuMdJcf  ufflpf  du  ffipl  cessent  desWpt^ncher,  .    i 
DvhkhbiUs  Maiveilles  de  la  Nature  -  ch.  ï. 

p^ri(4lrase   poétique  >  pour    dire   quauq  il 

têsià^léhs  éJtSiiëik  àini  l'usage  de ;brûfér 
les  corps  des  mQFU,  et  dç  renferàrier  jïnsuite  . 
darfs  des  urnék  leàri  cendres  qu^ils  coiiiiff^i^- 
valent  avec  un  soin  religieiiX.    "^  , 

On  met  sur  le  bûcher  le  4>lns  grand  desiiérof  ;;> 
La  terreur  cVllion ,  Je  bouclier  dUrggs,  .      \\: 
ta  gloire  du  nom  grec.  Déjà  le  feu  s'allurtio:       * 
Vulcain  ftt  son  armuVé  ^  M  Valcain  le  éonsume/ 
Vtï  peu  de  eendre  est  dont  ce  cnii  reste  de  tniî  ^^\, 
Une  urneestta  demeuré^  et  renferme  aujourd'hui. 

DESAiirrAaaB; 
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.■..;  ■.vil 

Que  ne  peut  la,ricTiesse  ?  une  platfre  nouveDa 
Usurpe  \^%  sillons,  et  di>Uile  pour  elle        "^ 
Un  lait  assoupissant ,  un  lait  dont  les  effeta 
Ou  paisible  MOr phéa  iikiUcttt  le.^  bienfitii. 

XV  V  .4  r^  ^n^t^ïi'UnteSi  i;b,  lié 
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Dans  un^bosquetombreui. et  solitaire, 
Sous  des  çyprôa  témoios  de  mes  douleurs  f 
Je  te  consacre  une  i^r/ie  cinéraire^    ^ 
Que  tous  las  jours  fe  baignerai  de  pleurs.       '  > 
IfOMMEREOL ,  trad.  de  quelques  Epigrammes  de 
partial (^iii9).    à  ;      :.  v  . 

■é  "V-'   •  -  .  • 

tJ.S  (termînaisoû  ).^Lea  mots  de  cette  ter- 
minaison où  le  s  est  sonore  riment  sans  diffi- 
culté avec  ceui  où  cette  <^onsonne  est  muette  ; 

ainsi  .Vénu^  f-uàim  à   inconnu^w  Vhéhus  à 

•  •.-=■,      ■ .  .- 

abci^«  etcl  vC' V-V"/"-M>*ïA  4^  >y<x-:    ■■  ;     ■>■;    ■■:>■■ 

■-,'  y .  '  ■  "  '  :'  '■  m'    '  '-■•  '  '  '  '•"■"  ■  /'■■    V  .•■    ■ 

t*aimanàch  est'ptfien  :  notas  eoViip tons  nos  fournées 
par  le  seul  hoj^des  dieux  que  Roma  avait  connus; 
C'est  Mars  et  J^piterV  c'est  Saturne  et  Vénus 
Qui  président  au  temps,  qui  font  nos  destinées. 

YOLTAÏt^ii  ^Jpologie  de  la  Fable. 

.  USURPATEUR,  n  m.  USURPATRICE. 
rt.f.  Bpit.  Injuste,  adroit  ^^  téméraire ,  hardi/ 
avide»  affamé,  avare/ 

•  ;     •.  .  .    4       • 

_   ■  I         .     '  .    .  /  '■       -  ■  —      •       ■ 

.   .  .  .   .   ...  .   •>.  Tovis  les  conquérants 

Pour  être  usurpateurs  ne  sont  pa;i  de^  (yrans. 

^^  V        '^  'COR^^EILLB.  > 

;     .  •■  -         .       -  ,     - 

'  Dans  le  stjle  élevé  ,  en  prose^  comme  en 
vers^  il  peut  se  prendre  adjectivemeht ,  au 
propre  comme  au  figuré*    fv    ,"  .   i    ' 


'- .      ■''''  '/•>•'"  ,■*'..        :'.    '    •.   ■\''''.'    ■'•'■■'...'.■  ;■•'*. 

\.n,  iri.  IveX  C*e«t  la  TlnKt«d6Uxièinr 

Il  péllit  le  vol  des  vents  et  la  vélocité*  *    f!>^  / 

".  1    :  Pus  j  Harmonie  imUatipi^  ■         ;  - 

'•  ^^*  S  ?-*f  viotgcfhiêsé  à  le  priyî^ 
lége  d^entrer  dans  la  langue  poétique,  tandia 
que  éelui  de  V|ic^  en  est  e:iclu«    -  ; 
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La  génisse  iku  front  calmer;,  au  regard  débonnaire  f 
Traint^nt  son  doux  fardeau ,  parure  d^aùa  méra« 

.      '   *■•  ;    •       V    .         .     ^-  •;    .   _  V  il   ,  ,       ..    ^  fr       .      ' 

•  ■      •  •       -«  «       •         :  i  ■        >h  , 

Cependant  Léonard  a  dit  ^ 

Le^doux  ningissement  de  la  i/acÀe  peâmte  «^ 
Dont  le  luit,  exprimé  par  d'innocentes  mai  nir^ 
Remplit'de  sou  nectar  ijue  cruche  écumanteé  ^^ 
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Il  a  fui  devant  nous  pour  retarder  aa  perta  ^    ' 
Ce  peuple  usurpateur  de  Tempira  des  eaux. 

GiLBfiBT ,  Ode  sur  lA  guerre  d'Atn^rique. 

L'ivraie  usurpatrice  étouffe  le  froment.  ^^V  •    ■.'■>■' 
E^MtnkKDjtaJfapigation^  ch.  IIL 

USURPER.  v.tr.^Syn.  S'emparer  par 
violence,  prendre  injustement /se  aaisir^  en* 
Vabir.  Il  se  dit  au  propre  et  au,  figuré. 

'    a    H 

Dana  le  ^ang  on  cherche  la  gloire  ;  *    :a 
Et,  sous  le  beau  nom  .4e  victoire,        \éi  ■] 
,    Le  meurtre  usurpe  les  lauriers.  ^  ^        ?l 
v>        ^  '  '   Lamotte. 

£u  parlant  du  pavot  M.  Castel  a  dit  ^.  : 


Ici^  des  pi^és  fleuris  paissant  THer^e  al^ôi^dsnte^ 
La  vache  gonfle  en  paix  sa  liiameite  pietidante* 

L'Homme  des  Charnus  ^s;h.lY^ 

Dana  cea  deux  é^eriiplea^î  t<f^  . 

neni  à  la  poédie  descHptive  et  à*  récotiomiai^ 
rurale,  ça   nidll  peut  paêftHr  k  là  faiseur  dé 
rencadrement^'  maia  il  serait  déplacé  <i|ans  vd 
poème  épique,  daha  ijâie  trag<éoM^^ 
dans  une  ode/  '         .    •        /'     *' 
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devant  una  ^toiiêo'n%ï^^J^-»g^^bahl  de\  ana 
une  ^oyelle^  vcr^gar^bon}de^^^^^^^  fait 

un  fréquent  usag^  dr  ce  niii[>it;4^  sens  d«  ' 

vague,  errant.  Ày\/i.  Erraoé%^^aré  , v^ue  f 
indécia,  incertaine  y '^^/'M^"^ 

La  Qcuva  ,  dtau  Aa  ces  j^fii^ata;/ 
Guide  daiâ;  sea  détours  ma^  courbé  i/afa5oiulc  ' 

^.  •    ^       ■•  ■  '/       /       f:    ■     ■   •  ..  '    \     '  ■  • :^ 

Adèle,  il  est  ao  bois  un  autre aolicairè  * . 
Qu'il  mes  pa$  vàgàbànds  (a  fortune  a  montré; 

(|aand  la  veuve  d'Oscar  ,«bàs  %éÈAo{i\svagubo'ndg/ 

Anima  li(  harpe  sonore^ 

>  llAOUii-toaMUtf;   ' 

On  ^  d*or  renouant  it%  tresses  vàgabpndes\    -/ 
Sur  les  lis  de  son  cou  laissa  flot  ter  leiu's  ondeis. 
.  Oblille  ,  frâd.  de  l'Enéide  ;  lif .  X. 

*  *    ■     ^         •  ^_ 

Sa  musa^déréjgiéeenses  vers  t/dr^aftÔTuIf  ^   "-c"' ■ 
Ne  s'élève  jamais  que  par  sauts  et  par  bonds,    r 
^i^^i^BoihtKv^drt poétique ^ch.  M. 
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'  VAijIÏE,  m.  /.  IjèàH  éievié  au-de«5us  9e 
]a  Mi^erticie  de  la  iner/  il^UQ  fleuve,  d\iiie 
ri^i^^e  p«r  lot  vont» /jpiir  la  témpêlc»  Sjn. 
Flot ,'  onde,  Mfit.  •8t)iileyë*v  élevée,  pro- 
foiuie ,  li^itive^  liiïii^idie,  faiigcust*  ,  venais- 
aaole  ,  ëcunianiCr  ^cumeuse,  nmiinéi»,  émue, 
agitée^  niolûle,  blaiicbinsanle,   rapide,  Ibu- 

gueuse^  frémiësantj^V  effrénée,  irritée,  in- 
domptable «  furieuse,,  en  fureur  rîmjpuissaule, 
docile  y  ^ébèi^niilCy^i^nvh.  Une  montagne 
humide,  liquidée,  éciHbàntèyynè  voûte  hu* 
mide  •  éçimBuia;e*4>  ^  ""  r.vf^-'.  ^l 'ii   lu) 


f/ 


V 


A 


■>  , 


■e- 


l 


■i 


Cependant  suif  le  d6s  dé  la  plaine  liquide 
S'élève  à  jgros  ^omt\s)n%  kne  m^hta^ne  humide, 

.   .   .  Des  ÛotszvotïdsLnisies  m ohtagnes  liquides. 

/Corbeille. 

Oridcs  /  qui  $o»lçvft^l»vpf  voR/e^f  v^ 

Contre  le  faible  sein  de  mon  ffêle  vaisseau.      • 

♦  ^y L' Jstrée ,  sotmex ,  lom.  II,  pag.  5i4(i^'3i). 

L*Ande  #^ènflc  clmugil  jusqu'au»  cieux  clancce, 
Elle  tortbê  ë^ihUtiiè ,  ei  çéiU  gouffres  ouverts 
LVîiftMitifiiWtt  $tàrdâl*\'  Wt  iOiidébi  dans  les  liliS 
Voniisseut  de  leurs  fi  an  es  la  vague  reurtissanléf 
Elle  i:etoipd|j|(^^et  rouie  çn  i»ioiit%gne  bru^iUite. 
DVhkti^Jçs  McfveilU^^^  ch.  II, 

Les  va^iiÉItfàtlMndilnut  tebibatâtt  mr  lesmaees. . 


■       ..    ."  ;.    VA.I 

ployer  dans  la  poésie,  ojrn,  Valeur  ,  coaragei 
audace^  bravoure  ,  burdies^e  ,  iiltrépidiié. 
EpiL  Noble  ^j  indomptable  I  meurtrièrt| 
précipitée,  ralentie.       -  *  ï       . 

Le  vulgaire  csl  cî^ntctiiyil  remplît  s&i  dèvolf  j 
Il  faut  plus  au  lif  loâ;  Il  faut  que%i^  yatltaitct 
Aille  au-delà  du  terme  ist  «le  aolre  espérauce. 

'      Voi-TAiME^  Tancfède. 


4        «     I 


•»  '     ,» 


Le  lion  du  héros  exprime  la  vaillance. 

-  DfiLlLLR. 

VATN  ,  ATNE.  ^  vein  ,  vè-ne).  Syn.  Inu- 
tile, iriiptiissaatV  inefficace,  inauffii^ant ,  fai- 
ble, débile.  -^Frivole,  fugitif,  fr^^ile,  ima- 
ginaire^ fantaalique^  r    ^     '^  •  i  «i  y  m    -  ^ 


^; 


Juste  ciel  !  c'est  ainsi  qu'assurant  ta  vj^p^eànce , 
Tu  romps  fous  les  rèsiorU  de  ma  vaine,  prudence. 

KACmE ,  Iphigihte^  act.  I,  se.  V. 

Il  chantait  :  attivé  de  $cs  rétr^ifci  sbrtibrcs 
Autour  de  lui  volait  \cvain  peuple  det  ombres.    ' 

La  HAKrE, 

En  VAipr.  Exp^'çssioa>  adveibiale.  iSy/i. 
Yainemeiit ,  '  iuytuêmenl  j  aaua  effet  f  saut 
succès.  ^  '     N 


:^' 


-  » 


'i     f 


Les  i>fl^ww  quelquefois  nous  portent  sur  leur  faîle, 
-*    Nous  ptHiMitel'rliirsCles  ciéiix ,'  et  des¥oûtcs des  airs 
Retombent  aVètlrOus  au  gouffre  des  enfers.      . 

DEULLE;trad.def£/24?i<^^,  liv.  \\\.     ; 

'I^AGC^Ei^  «rf^^^  defl*  Igepres.  Qui  Va 


/  •  *  V  V'i  é  Dca  déscri*  l*0ttew4  îtemeôsité;  ^ 


DÉns  uU^ViTgV^  abandon  flotte  rame  pensjve 

.DiiFGNt'ANE?,  te  Verger. 


Les  hameaux  sont  détruits  et  le%boÎ8emporté^;V 
Oq  chiriîbe*e^it;ai>i  laf^lflu>e  oùfuj^entJef  cités.. 

'■'  ..  •    >..      .  ,r.:  --.^  .'•.,» ;N.-'DbLxLU5«*  !.    •* 

VAWICRE,  V.  tr.  IW  troi*^  pére^^^         du 
singnlîéi^  :  je  vaîncs\tù  vaincst;ï[  vainc  ^  où 
Ton  doit  faire  senlir  le  c,  aflPectenl  trop  dç-. 
sagr^ablemetit  Tolreille^pout  être  admises  dans 
la  poésie*     .      "         /A*    /m/* 

,  De  TaniiSur  aisëmenl  on  lie  t^aitic  p^i  fés'chfafrmes. 
T^*  CoRTÇEiLLC^  AHnrtè^  att  ÏV,  se?  4. 


^  '•>.. 


•■*  ♦ 


V  '.. 


*■■  u  f  ■ 


cygn^.^-èttl<b^s^^îliin«fs  répond  à,|>|iIoni«  ^ 

U!^'r'«|*<?1\iirnïiltiîc'  à  liori  acctâiisseniÔIe  /'" 
Et  les  sons'Tnâriés  tlola  Ivte  et  liés  vers-         »     « 
Ne fori?ieiàiq<i»ftacçpi^  de  milliî  accords  ^^h 

•  Il  s'emïilbîc  aussi  cbhime  nori  /siMôldrt.  ^ 
poésie,  on  Vt^Vk'dXv  le  "oague  ^e  l'air ,   le 


'.•^.. 


.  sf^cn  ^  ^^v< 


ses  ailes, 


i^^guemsMrs.       .^ 

Ce  pcupTé^'âu  ferédes  veats  qui  sècô 
Feiid  le.  vague  de  TaiW  .•..■■..  t  .  -^  -^  r^^^  f    i  - 
\^',pEUt'Lis:,  tnd.  des  Céôrgique^j  Uy.v  ^>^ 

^  •    .   .  \   •   •   i   •   ^  dans/ep/l^ifVîèi^)*ft^    ^; 
Elle  appfeiif oit  deà'x  cygnes  éclatants. 

MAî-ru.ATRii ,.  Najrcisse^  çb,  IL 


V»o  ■• 


VAyxANCE.  n.  /  Cest  un  mot  qui  a 
TÎeilli^  et  que  i;flf/çar  a  remplace;  son  bar- 
mouie  et  son  nombres  le  fout  cependant  em- 


ce  Ge  xwqivmncfïe  doit  jaoïais^  entrer  dan"} 
les  vers ,  ^i  raêine  dans  la  prose.  On  doiç 
éviter  lo&fi  les  mots  doni  le  son  est  djésagréa- 
ble,  et'qui^jue  sont  q^^^n  reste  deTançienne 

barbariç.;»  '.^  .  ^.-^  ■    ^.^v;,:  :     v;  ;:;.'.-.. /^  ;,''  -' 

■■■■•..*  • 

YoxTAHRE^  RemarTfues  sur  jériane ,  œuvrei 

comjjiîfites  ],  l.  LI,  p.4085  édit.  in-8®.  Go* 

tbJ4  ,  i:j87::    /   ,  ,  "      % 

Il  en  est  de  même  des  trois  personnes  du 
coinpdié  :  je  co^i^'amt5,  i\i  hdnPa^ttcs ,  A 
com^ainc.       ' 


VàVivcîj,  ÛE.  part,  de  vaincre.  • 

-  •       ■•  - 

Et  riLuphratet^<z£/jtCii  coule  plus  n^oliement. 

L^  Racine,  là  ReU^ion  ^  ch.  IV. 


♦^ 


M  Non,  madame,  vaincu  du  pouuoir  âe  vos  ch^rxùtf 
•    il  suspend  aujourd'hui  la  terreur  de  ses  armes. 

Racine,  Alexandre^  act.  U,  se  u 


Malherbe  a  dit  :  '^ 


Je  suis  vaincu  du  temps. 

Uy.  111 ,  Ode  à  Louis  XlH^  *6ay. 


et  1.1  be 
siofi  qui 
langue. 
des  chui 
idée  pel 
^Nept  u' 

•  GeoFx 

Cet'  hj 
cette  mé 
act.  IV, 


\ 


Quoi  \  dëj 

vaincu  ù 
que  vaa 

Quelquefi 

«rai 

Qu'il  trafc 

yainfi 

mm  :     \ 


La  loi  de  ï 

J*étajs  mA 
Ttmt  que  < 

;    .     Qn  dit 

' ;.  *  Aléxand 

•    ne  dit  pa 

vaincu  ^ 

l^ers  'suir^ 


1  » 


'V 


.  N'ont  jama 

I         * .  - 

y-AiNq 

qui  a  rem 

rfti  figuré  5 

•tage  «ur  s 

surmonté 

.    quç  passî 

desle,  pa 

<^'*uer,.  fai 

•   cab!0.    . 

Non,  âon, 

.  queu. 

Porte  dans 


Hardi  noch 

•      Dell 

•  Vainqu 
pour  celui 

inspire  de 

^  f aspect  d 
Avait 
Elk  i 

Pour  les  joi 


•f 


■ii'    * 


/-- 


./ 


I 


^     * 


■%v 


I 


i 


V 

V. 


t!t  In  beauté  ilo  rimii^e  a  consacré  Texpro^* 
ffion  qui  en  proif^itraii  une  fautS;  eoiilre  la 
langue.  M;iU  Aleniliiclré  vaincu  du  pouvoir 
des  charmes  de  Ciépile^  ne  préitonicr'^quVfve 
iclëe  petite  et  comrqufiè ,  et  qui  par  çirnsé-* 
qvient  n^«xcu4e  poiut  la  licence.)?  j^  /  ,  t 

*  GROFFaoTi  (muu.  de  Racirte^  au  lieu  cité. 


Cet  napiiQ  critir|UQ/^8t  I<;in  de  condamner 
cette  roênne  ficence  daus  ce  vers  de  Bajazet , 


rV      * 


<  J  -.1 


\    Quoi  !  tlëja  vo^rc  amour  rf«  obstacles  vaincu, . . , 

>  Vaincu  des  obstacles  Im  parait  plus  pqçliq^ç^ 
que  uaiîicu  par^ Us  obstacles,,  j /;  j^     ^  j 

Quelquefois  fuh^dVntre  eux  vaincu  du' poids  dea 


^  -y  >  r    j  .'.'>' 


'■«  -.1»  *  #  f  ■  ^ 


grains . 
Qu  11  traîne  en  noletaat  a^x  grenier»  soi|tcrrains.^. 

JRotJCHER  ^poèmo  deîi  Mois,  ch.  Vl. 

Kain,cu  est  quiSilquefois  employé   comme 
nom  : 


La  loi  de  ruriiv^crî'iest  \  malheur  aux  vaincus. 


•>  ,/■ 


J*étaîi  md^t  ^ur  boiR  gloire ,  et  \t  n'ai  pas  vécu 
Tmit  que  ci  lâche  eeeur^^MfdiK  ivoire  uainam;f 

ROTHOU  ,  Venctstas ,  net.  Il ,  se.  «v 


,    .     Qn  dit  ^bi^h  '^  il  te'^it  mon  vainqueur, 

\  *  Alexandre  iîàiHqû6uf\dB^  D a  'mâîa  on 

/  ne  dit  pasi  t/  e^'mo/t  t}aincu ,  il  se  dit  mon 

Vaincu  .  Darius  vaincu  d^Alexandre*  Les 

'Vers'suiv'aota  présentent  Ja  même  fautes 


• .  .  w  é  ^.  i  i|^*  è  .  -  V  •  *^cyli«  in  M*rîu5 
N'ont  jamais  épargné  lé  sang  àoleuf^  vMucus. 
'--    *  ;  Corneille ;\5'er/on«y,  se.  ti      j 


\^k\^K)[C^J^.n.  m.  Proprement  y  celui 
qiii  a  remporté  uuevîcloiïe  sur  les  ennemis; 
rfti  figuré,  çelui^qui  a  remporté  quelqu'avan- 

•tage  ^ur  son  concurrent,  pu  enfin  celui  qui  a 
surmonté  quelque  obstacle  ou  dompté  quel- 
quç  passion,  Syn-  Conquérant  ,  triompha- 
teur. jE/^/t.  Noble  -,  fier  -,  générèiii,  mo- 
deste ,  jpacifique, 'modéré  ,  rapide,  insolent', 
cruel,,  farouche^  sanglant ,  furieus,  impla- 

•   cabife.    .    ' .         '       %  '  V 


1!  se  prend  auwî  adjèctîvenfieiit.  surtout 
en  poésie»     ,     - ,  ^      \  r  ^ 

/  Quel^Hsv^é7^/i/a/7femi*Tfii  mdttfief  *^*^mi 
/    1^  yai;s,î|j^u  a}^iitS,^aioifd*^  .  lofl 

Poussant  iin  cri  do  mort  ei  ^é*délM«fr^^  #  •'^^V^^ 
iSoucHiin  il  tombe ,  liisnlt A  4«(barbftre,  /  r\^,.,;^^ 
Auni  es  au>mat  ou  I  Kymnç  et  la  fanfare  ^^^.^  .. 
Ayaltûl  ti^puil  lois  cbimt#  son  nnm  vainçueur^ 

'     PM^T^f^  /î^<Jer<?ij: ,  cil,  XtU 

Le  vaisseau  fst^^^^^'qiivrei  se  brise  ,  éclate  , 
Et  les  torrents  vainqueurs  't{i\ver\U\c  touà  cdlétî. 

^.  ce  mot.  Nan^'ct.  EpH^  i^^g^  n  llXi^.  fji'* 
g  le,  r 

8ubme 

édifice.  "  ■  ■*  '       ''  '"■  "  "  '*■'  '■  '""^.vi.;  •■■  >■'»('  •  A-'    ■  '>■'■. ...  _, 

Qui,  «M»f0»£onf!]|<éHlir  rft^M^-ik^^^  e%^v  «ij 

Doit  régitik>¥*tKgm  Ujk>Uç»t  «i^/^éte,        '  . 

.■■*';:*:':  vTBo  M  Af.  ■■ 

Ce  b4iimeoJt  ailé  qvi  îeod  i^jl$««^9#A<Mr«4^q  «y  M 

Quel  spectacte  ïrapplnti  nî/îfie'  maisùriS  fH&hil&S 

Feude^ltle  sein  des'tiets  viifoto^^  iàXSi&éùf  '' 

^  Le  Vf  ni  enfle  la  voil*i  ,ri»t  l'aMifSâ^n  fnrr^t^inii,   /nr(>r| 

L  orme  ^  à  coups  redoubW^ ,  do»  ifUulls  éiçum^un^, 

Tandis  que  lîUps  l«>l#i«l  ^:fi^0^tfiéi  mmw^i  ^  . 
De  Céi  es ,  de  Bacchus  on  lranù>or|0  \fis  dbiiSn      ,^ 


ri. 


-  1 

■ 

^a . 

■■#  .' 

*  .  » 


T 


./t. 


V 


.  Non,  ilJon,"ne  eraignez  point  qti'un  barbare  va l'/t- 
Porte  dans  vos  foyers  le  carnage  et  Thorreur,,    , 

.      •       '  .  DULARD.  ,  ,. 

•  *         ,  ■  '  ■   ■    •      •      .'■.**"■      '   ■   ■ 

Hardi  nocher ,  vainqueur  d'une  onde  innavigable. 
•       Delille  ,  irad.,  dn  Paradis  perdu  ^  liv .  X. 

•  Vainqueur  M  ait,  hïet^  dans  le  style  galant 
pour  celui  qui  subîugile  utie  fernme,  qui  lui 

insp4re  die  doux  sVatiments. 

». 

A Taspect cle Fin^Al ,  unesubite flamme 

Avait  brûlé  son  jcane  cceur  :   . 

Elk  fit  des  vœux  dans  son  ame    ^    ^9     . 
t^our  les  jours  du  héros,  son  aimable  vainqueur. 
Uhojih-h^^'MWv }  poésies  dOssian, 


Les  i>aisseaii3^  M  ^rus  ,  ciiA4<J|M:fl 

Font  géinîr  soi^^I^îV  poi^s  Uê^pévi^^;4(^îffa^^ 

Je  montrai  iéiireWittr'ék^t^W^^  iËêO^'^'^- 
De  aos|/ia/ea/^^,,«4Yp4,c|jù  Ji^^cï^^^ 


îU    'iitiiv»-^ 


^»èî 


•^  ■»    t 


7 


Poupe ,  màt ,  voilé,  payinok^e 
métonymie. ppuç  !^  v^i^^^^^Witip,^^  .^^^^^ 

Industrieux  français,  1^eœ^l0^r>lns6Wée/;  *'^'3l 
Lee  mer*',  poùf  rèccvèif  tes  j^àt^ytiniitiiées , 
Embrassai  t^  4î|M^|Çi?-»;4î«olc°'^  leur  sein. 

Mars  âttMc  à  son  cbar  tei  coiuslérs  rremisianls , 
Et  ifi  roer   ^^ea*bl«  au  loio  so«f/t|&j5^J'/ou- 

;       C A6f  EL  ,7<?*  ?Ç?rtrCf ,  ç\,  It 


^•a'joT 


"        ». 


-^ 


V,-" 
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.^•r'A 


vk 


<     l- 
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•S 
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3»*  :  y. 


iK- 
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"fWS 


<' 


I*    * 


./ 
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.  Aï 
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■  ^^! 


«« 


.■C\.. 


t.    , 


:/- 
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'(■ 
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/S 


•^jlN 


-3f^ 
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«  «* 


-  «L 


-J 


I' 
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">, 
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/■ 


s. 


•t. 


iiîifti 


V       t 


TAt 


t-        '       »       !.. 


■•.tf;î. 


ii 


ir  CooV 


\ 


s 


En  s^adreit^m  aufélèbte  ▼Qjaftiir 

T«i  voile  en  arrivant  leur  annonçait  Ta  paît , 
Et  fiTtfO/^e  en  partant  leur  Uiânait^ti  refreta. 

.>"         r  ^^  Pi^émé  des  Jardins^  •  «it  .^j 

Ses  pat^i fions  lani    foudfi^'/^l^^norës  ^es^^deut 


• 

i<^'.  ' 


:i 


<  ^' 


z' 


tenta,  ! 

'       I 


T 


fo§ntijs^i,'itïMyfnmn^9^^  dfp  OQdei.  ^ 

V'  Ml UL* VOTE,  le  Voyageur.     .  V 

^'  UV'f»-:-*  ;m.  ui.  fif'  ''fc<^  ♦^ 

Lii ,  cai  farétf  di)  I^ord , ,  ces  I$p^  d«.  1%  Nor y è^d , 
^  Enfants  ^è  ces  climats  O^i^^ujn  lon|liiy^r  assiège  » 
PoxxT  dierchei:tarja  ly^ji^^c^i^ 
Sous  de  sayantj?f  m,;ij|^^ 

/--i:,v-r.'r  Thomas.  f 

ièsiitu^sSfé^  I 

'  N'allaîeni  popt  8Qrtes*in'ertlii^1r  ciintre  lea  1 

Galles  fr'«lèi^'ttti'âlaiWtflNI^')^V]^ 

Dans  ces tpinb«aux1to(ttèntfi^f 

^iCè  boeie  a  dlï.'ên'okl'ttiiït  d'Un  vaiseeati  u 

o  La  Dry^di^^n  »  cura»! ,  vit  cet  apdacieux  i 

'  Fu}r  l'a/fil e  QniJbcÀié  dés  catankiet  aiéuk^       -         i 

'  lm,mtiPVU^?;a  ^(^<«i}|ii?la  èiïtré/  '   '  ^'-     , 

Un  dieu  même  en  ses  flancs  delposa  son  toim<^e.  ^ 

Il  entraîné  avec  lui  ces  mortels  cgorés  ; 

Veriilés  a<^¥n«eB^d()4*ol^4o«tili«^  I 

Souvirainede^airs,  sa  voile  trtom()1lanla  i 

lLeur  p'rpnalt  iès  t¥éMH!a  qtre^le  Potiase  enfante  i    '^ 

Jl  roulait  sur  res>fl«^1«;*c6lo8seiiiipér4euic.^^^^    r  .^^ 

Son  corps  prcrssiiil  Tabimey-et  sa  télé  les  cieux. 

Mi^h  qiihhd'Tiii  |onr  fatia] ,  îses  noires  destinées 

£n  velop^cff^'i^ift  Ittfits  ;  W^^ 

^ii\m^'fiii^  H  It^tè  1$fré(^'Skr  «si IQlift^^^ 
Où  d^.aJe  naufr(^e,étend  ses  bras  hidenx , 

Dant  lètli  iiinilii  ûaaan  le^mutoi^i^X^l  lea,al)tiiies  J  ■ 
Ni  Uk  irèsm^'âi^Yin^t  eh  son  «etti  renferilîps ,  ^ 
r^i  le5  totitlrès  de»  rois,  don <  sesjlatics  sont  armés . 
Rien  n*it  pu  l;ah*ftrhê>  nii  igoufTre  cj[wi  t*emlirasse, 
Et  r<^t>fté  iheifordiile^^en  i|^^  i 

A  peine  un  vil  débrys  rejetépar les  mers  i 


M  -.2. 


r*w 


,   >mw  ,,poarquor^«)le  aouièur  ?  ■ 
L»  MHf  qui  coule  ait  cHafnp  tthànntu^ 
Du  Vrai  fuerrier  ei^t  If  parure," 

;, , ,CMt  Ujarant  de  êi'vat^k  ;  ^(  ,' 


••  VALLON,  n.  m.  (  v«-/o»)/^ii.  Vall4# 
penchant  d*ûne  colline,  d'une  montagne. 
JSpie.  Crëui ,  jwofond ,  étroit;  frail ,  fertile , 
agrésWë;  Irîant,  ibnibte  a^",  Ombreux,  ro- 
ny^-is,  hvmble.  ;, .  ^ranquilile ,  soli|aire.  Pé^ 
riph,  |<9  <}rei)x ,  rei^fooc^en^^nt  d'Un  vallon.  ' 

.  >  V  ..  ;  L«t,  profondeurt  thtn  vhmnvmitàtt. 

libranlë-de  ia  cime  feilii  liôis  ëMë/lIbl» ,    ' 
Et  'aw  ifàlton  ittbbrt)  éveflîii  lél  lîohbl. '>  -  !  * 

Ce»  t>a//ony ombrage»  de  bôîà'naajesttièAà 

l^ans  la  Tangué  ^oéHqueVW  kptJèle  U  ia- 
cré  vallon  la  vaille  qui  se  trouvé'  entre-Je 
Panasse  et  rflëUtoniVÎf^'PÀKWASS^^^^ 


I , 


Ce  yalloio,  où  paissait  le  cheval  PegàSeT"  <*&< 
arrose' pat  le  Péi'^^ftWViaètfVe'àùi  prendra 
'source  au  mont  H<$licon(  par  les  eaux  de 
Xastalie ,  qui  était  uqe>.i^inphe  qu^Apoljon 
métamô^pfcoia  ett;  fontaliM;  et  parvi?Hippo- 
crène,  fontaine»   plu»  mei^yeilleuge  encore, 
:que  Pégase  fit  Jaij^d^ùi^ço^^^ 

On  dit  le  sacré  vallon  ,  pioujr  4i>'«Ie  Par- 
nasse. Srn.  Le  double  vallon.,  le  vaMon  des 
neùfsoéurjh'- "■'  ''■  'M-^'  ;-;^   '^-'-M^'y'-v  -..  ■  ':. 


■•i     #• 


I  «  !  /  i  ^ 


Non,  non,  s»r  ce  sujet  pouririmef  avec  gi^âee  ; 
Il  ne  féiut  pcMùt  montèr/iiu>aoituaiet  du  Parnasse  : 


Eedira  soû  ilaafr 


4' 


Ih  îfirtâ>'é;'éhâfïiV 


>     .  ■;  t-H-'î,      <.  fc  f  « 


iisseaà  de^ia  fp/tune  publiqù^^j^^   ,^^ ,      .    f 


ft 


ï  .-■.ÎT^ 


T;aii5faiit 

Ze  i*Miiiè/$tt(lê/V/at^f  battu  par  lés  orages  i^ 

5'avauçart  -lentement  M»  wilieu  deainaufBacef^/t,   \ 

■      Y^^«»»^*<>»nd«port..**«  >^,,'.Jc»OLf  v'»  S   i 
TaÉvIRop  »  Odasuriaféte,4^la.fM»^,{^9ù^)[ 


H 


fi: 


VALEUR->».  f.  o)^n.  "vainante;,T)ïtivottte| 

Insigne,  noble-,  altierè,  mooei^ée,  Ttabcplfiliei 
i^roU¥ée/aDtiqii«  >» ,  indomptécr^  k^fi^€'ïh]e^ 
bouiJIâute,  indiscrète,  farouche ^jlippicide^^ 
stérile y'oisit^e^  éf éime  ^  mouramte  y  trompée; 

Quand  ma  jeune  valeur  sur  les  cnâimps  de  Neptun^ 
luîvîtle  girand  Énëe  eÈstf'nbbleiartiriié:^*^^^/  i 

DiilUt.tïaàMePÉHéideAii.lX.     l 
En  voyant  ma  large 


$:\>iv;v»xi       «.,.•4.  A 

Le  génie  ,  au  double  vallon  j  .^ 

Oélfbiiiidi'^iiTfté  dé^oia  ïéj  Hclièfckéj. 

C'^jtV surtout  au  fils  d'Aponotf'iitl 
Qu'il  atniè  à  prddi^eV'séiB  fôéèmlés  i^icho<mi 
' 'TatoDO^É  MwîiS^^,  les  Fêtes  du  génie. 

Favoris  -élèves  dociles  ^^r    i  :  * 
^  ^    ;^f>ôéètainiîSt*ed'Apirilott,^^    w 

>*  i^  Tdùs  kq[iti  ses  conseils  utiles  ^^>v:  K 
Ont  ouvert 7e  sacré  vc^llon^    v^    «^ 

Le  F^fBîCiDE^jPoMriGNAî^t  Qde  surlm  moria^ 
/.  B.  Rousseau.  -       **    \  , 

L'orcliestre  enfifi  soupire  «ne  inotte  cadébce» 
On  at^ndéit  k  i>ii£rd,  atja  Tske  commence. 


marchant  deux  à  deux , 
Du^parquet  lentement  on  me^re  réspace  : 
Mais  déployant  splidaiQ  f^  souplesse  et  sa  grâce  ^ 
A^i  signal  qu^bii  reçoit ,  qu W  doniié  tc^r-à-toar  /  ^| 
De  vingt  cercles  pressés  on  décrit  le  contour. 
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5SC  ;     H 


filCs 


ori  de 


nous 


içe, 


•'">^ 


ri' 


Li  beîutë  que  i:|è|-)[ofi  )e  pUîiiir  environn^ 
Alt  brQfli  qvi  lu  âoîitfénl  moUem6Ut>*abancl$nne| . 
Uqe  tendre  laiigaettr  se  rëbahd  âuf  ses  tniits; 
$bii  œil  demi.vqîl/|{^^^^ii^Pir^  " 

$a  boMc1^<|e J'jir|}^or  semble  aspireriel^âmmes. 
ié'ne  sais  a  quel  point  la  valse  plaît  aiir^i mines, 
Je  n'af  pas  IcuJ-  jteret y ;mfi* ,  4^  moA  i^une  * 


^M. 


f 


II 


'•jj'.?' 


Je  p«nic  (|ne  pue  «oùtj'atwftii  vflsé  Içog-ten^pi.^ 

(ÉE ,  »!«,  /aï*/  mie ,  poèméi...  v,  i . 


♦  r.?!ï'J*|r,.'YJGE£ 


haleine. 


fi 


n 


^u> 


r:  rt;TTO;^ibâiàîè6rt;uouffl 

lie,  £rléoé&i^*  ""^  Mélaucoliei  iriib^se,  lia 
mexit  ioveht«>.EpU.  Epaisse,  légère,  subtile, 
exhalée I  80Uterr^i»ev,salii taire  ,  doui:;e^o4Q^ 
ran te ,  pa«f aff^j.  iu|i»ante^  cpnjjlçjMSf e,^  im- 
pure ,  épWMt  liuôiidt ,  groMJière,  ,,ei)jiV^fio|> , 
assoupiMantQ  ^  i^ralçhe  ^  maligne  ,  mortelle  , 
fétide ,  iiifecle  i^  nébMl.eu8|i^,^;ftombre ,  noire  , 
triste  - 1  nié l|i|nip<^^  ^ 

L*en6em  l^^fue  autQur  4'l^tt|  j.  l(|s  ^flampries  fl^vo- 

Exhalent  dân|. |e|  fiirs  des  vapeu^ji  Oilorantes. 
Dklille.  ivBid.  du  Parifdi s  peràà  ,  liv.  il. 

■  i  .  i  lie  nié  me.  ^ 

Et  lofique  daÀs  le  fiBU'd;«iie£étehi:iUnnta,»K... 
(lp!it\xk}dU}md\xym\9t,§iif^^ 

-  ■  ■■     ff         ...,•'■•••....■•. 


I 


Le  tiiémo  Jibèlé'^^  cfir]  en  jïarî^i^r  dé  Ga- 
mille *m^til*àflrC^i  .  ^x^;^U\vt  j^v  av^  sV  ans  >' 

Son  pouls  meîirt  ;  sur  ses  yeux  nageqt  des  vgveurs 

sombres,  .^- 

Et  son  amt  en  eoirrroux;»*miToté  cWz  les  ombres. 
-.xm<f  iib  frné/dt^  If  Enéide,  liv/^^ 


'  ■      :i  f  7* 


Je  lai  vu  ;  ce  p C|st  pomt  une  erreur  passagère 
"Qu'enfante  du  somi^ei|>lilJt;^ê//r  mensonijére.^ 


^    Voltaire,  Semiramis^ 


dé 


Je  prête  un  c^j^%r  ^él<yi  !.à  c^tte  çumbtéj^ 
Mais  la  î^hU^vapeur^  pro^i^pte  à  ^  févai^ptjij* ,  ^ 
S'échappe  de  mes  bras  tout  piéts  aja  saisjlr.  .   . ,    i 

Les  t;az;ezir^  s'élevant  autrélesteséjour,,^  I  î 

Puis  en  goultes  d^a^gent  s^ccboppant4c^a,j|uages. 
riRMiN-Diôo*  f  irad.  de  la  yy^>j^o$ue  < 

La  vapeur  dèi  bfpuîlïardiihlé^oildpkilèi  deux. 

"^j^cikE:  lettré  à'kirm 

La  sombre  bumiditéWt  du  fond  de&juarais. 
^Assemble  les ^o/^r^  fedisV^ 
litend  sur  la  campagne  un  imlrheà.<tè  huaôliJ  /<i^^  ^ 

tt  voitedttsoleiir^acoliso^ntje  i«!p>8e#/  i^j/f>t<j  J 

(  *^    ,  !    ■     '    .     .  '■•.•'■■■■,• 

est  ^st  ^u  on  vôîl  lôs  vapeurs   . 
Monter  d^  Sjùn  d*un  lac'  sîî Jjrossîr  et  s'cHetiarè ,' 
ÉUbJi  i^gi^tti  Éé^^^  ^ 


De;  It^mas  du  malin  les 'b<i^squats  se  remplisiènt^ 

'^^^  El  Ié^i>»/»^t/f#  l*Sé^anouifMt*^i^  ^^^  V 
Dès  qua  l'astre  du  four  rep^raU  d^tii  Wf  f^p^S.i.iJ 
■\XHinttK^  Chant  si  mUéf  d'0*sîan% 

H^  quoil  iorfM|ttVatrefaîi4loi^ac^t^^ 

Eihalait  eu  bon  ipotii  h^  ^^(t^eurs  dé  sa  bile. 

«  Nous  dirions  y  il  n'y  a  pas  long^tenijps^ 
vapêïij^  dératé (VeW  le  rfpréen  de*  Àttgliiiay. 

VevV  on  du*^on  rabatte     '  ' 

sommes  bqrues  aux  vapeurs,  »        ^ 

'  .  au  motia»^ae.-,vrt9Huj  'V,  ■.  ^nfeCi  '^?  "  "/ ; 

Pope  >  dàfis  le  "pc)èitte%l««lé  la  Boucle  de 
chevaux^  a  h^u%^u'\^yi^vm,ufln^fi^^ 
vapeurs  d<)iit  il  ye^it  plu  ^  tracer  le  portrait. 


/  ■' 


pans 


le  vallon  silencieux  i  "  '  ^'>  *^^^«^ -^    ^ 

•^  r  .*  .  .     ".  V   •    ' 


où  iQin  dos  daur  ray<*^»^ui^\>épand^^^^^^^^^^^ 
•  '     _  T^ond9-^K^\n'^iu»\f  i,A\f(f^>^\^^  ■ 

La  déesse  aux  vnpeutê ^9l  cbx>W  «m?!  s^^ur/^^ 
Les  tristes  éMiuî^toas^y^-aif^fibn^  à  l^n]^  ^ 

Et  it  soufMisjnalal^n  de  leur  aridi^  M^ine^     ^^  ^^ 
Y  porre  aux  auvtrona  la  fièvre  ej^l%mîf|f^me.^^  ^^^ 
Sur  un  riche  sopha  ^  AwxièT9^n)p)i^^ 
Loin  des  flambaaus  y  du4>rui|  irdM  P^^}pur9.  ejl  du 

La  quinteuse  déesse  ia1o^4aaimeiit  reppsç ,  ^,  ^  ] ,^ 
La  cœur  gros  de  clkagi inà  kaus  çn  Siavoir  fac^us^ 
N'ayant  pensé  jamais ,  i'asprit jtdu^urf  ti;oublé  ^  ^ 
Jb'ceîl  chcjrgé  ,1e'  teîut  pâle  et  i'by ppco^re  en||é..^' 
lia  médiiante  EiHriè  est  aasisf^  auprès  4^p^9?9  ^^^n 
Dict.  Phii^phiqà&.f(^ 

ASE.  1,.^^.  y^^^^^^^ 

signe  en  geaerai  tojut  U!|tepaiie  propre  a  C(Vn- 
teuir  les  liquides  ou  autres  choses,  et  aiémé 
a  '{i^éparb  1^  'àlSÂiëbtir.  €^  UltftJ  t^<:\)eut 
figurer  dah^  lldl^i  léi  éiyléi  / rét«>piiico  >ntife.. 
m*  njt  ceu*  de  nwrre*  tasse,  ^];^i||ç^  ,|ij|i^t , 
assiettéV  croéhejivcliaudiène  „  cbAu4l^^fl ,  /  'e^. 
Les  poètes  se  seirventfquelquAfQMfidu'iioin  de 
"la  matière  dont  lé  rase  eit' fait^  p(nurj>f^8i- 

gmM'mm^m  «cl*)p'f  <>};>  pfep^  cristal, 

iîl  totià^doit^  eu  rétMir  i^mx^vtues^à^v^^^^^ 

'Dana  latriat]a>Arisbar{v)f  »on  v^^^^^^hix^is 
E  .        t>.     Delille,  irad.  de  l'Enéide^  liv,  IX,  " 

Apporte w^^^J»^         ^n.V^^^$^j  * 

Gojir<^iuiea^9,|i^bo^ds4'up  ^fp^^^f?^^'* 
^  ^       AiGiiAN  I  traces  4^  ri/io^i  UT*  IJL 
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■> 


f] 


.^ 


% 


v*?.1 


/■; 
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i«' 


>" 


^if 


,/•; 


t>leiii ,  ne  méprwei  pté  Boire  Hnrhblè  pitivrctë  , 
l!:t  lé  v^e  d'ar«il«  «inr  «ntélt  pi'Vtêiiré  i^  *^    '  >    ^ 
JVloi^itE,v,A UT ,  ira^»'  4^  '•  '^^^  Élégie  de  TilnUle. 

Le  cri>/JE7f  |ur  leurs  maiWs  vcr4ê  une  €nde)ini]ii(lc. 

.  •  /  ■  •    . 

.   .  .  .^#^  ;>  4~  i  kîfuii  dam  nn'nirain  bjrûlanl  / 
Qu*éc1iatifl6  par  deeréâ  Id  êapin  (Jéiillatft ,        ' 
I:i'oMdei  muirmure ,  écunm^,  ere^^  >         .*     ^  ' 

\QÀstQV  ,  Irud,  de  f  Enéide ,  |iv.  VII. 

Celle  rfrg;^fp!i  $a:mam  pir^^ptor^ilicf  repas  , 
Le  fo3er  sôliUire  oij^  K;i^pfipp)(^i,i  ^ea^pat*  4         .^ 

THOMiLS  ,  là  Pelréide..      ' 

deP^tti^rqueci  dkdl»«ur^^0pt  re>^^€i fameuse  ; 
elle   est  sQUieiii  cétebrée   par    nds    poèt^ti  ^ 


y^v 


crupdian  AU  lieu  «I<» 


••       c 


e'^.^^n^^M  4:-^.A  .c^^^^?^  ï^v^:':i 


*7    ^ij !!*;?'<-<»»♦••; 


■1 


i^xsCMt%iQK  j>%  i*k,  ro*î*BAfN;É)b3fe  vAtitfm/sE* 


V.-.     V'.' ;tt»( 


t-é 


»  * ,  i 


Ainsi  itttff7e  iroKildé  Thi^urciisc  PrQvence, 
^élrorquè  fut  aimé  :  Lhuro  çn  rebeau  séiour,, 
Daris^r^c  9;f  ie  baiiiieur^A'c^  .^oniaift^uî^^ 
Triom^»)if  dil^â  dèiîrs  qu'eu  sctA^caur  4  fit  naître v  y 
El  de 5f  wV  d'fltri  «wmiijl  ^li^*  dan^crguiL  j^ul-êirèt- 


-1 1 V  '♦ 


<i   F'itudei^iHi}  ^  pajf 
vaudeçire,  'ÇVçt  «insî 

uement  cei^  chauiipnv  p^Hequ^^  fui  eut  iru 
ventées  par  Olivier  Bûsséjtin  qui  ^lailun  fbulou 
4^  V ire  éMjJ5irniahdîeJ|^^  lurcul  pre- 

mièrement chantées  ^ysiT^u^^  qui  est  le 
nom  d^un  Hifti'''ptoclie  t^e  f^  vilté.  çle  Vire. 
Charles  de  ^^^^MJ  ^t¥iuités 

de  Laen  :  0  Ç  est  aussi  le  pay*  (il  parle  de 
Vire  )  d  ou  sont  pFOc|d(éey  les  chansons  que 
Pon  B^pt]^  vau-'âe-yiné  )^  ^  #  #  ♦  ;  *  •  •  ^ 
Voici  Tenârpit  de  Bellefotwt,  qui  est  dit, 
premier  volume  de  sa  Coôitopffrapbie  :  de 
cette  vill^  dé  Viré/^iÉ|'!lu>^^  Yaudeviro 

..'ortent  eè\  tiennent  hnip  AOiti  ce$  cJbAUftOns 
anciennes  éft  dommunçs  quele  yi|l^aire  mal- 
à-propos  hppbie  Jiibê  vaudiii^Ules^  desquelles 
fut  ;iuténr  uQxOIivier  J^^^  n'^eu 

faui  ravir  TLoiiBeur»  »  .  .,,ri^t.  W  i^*  ^      ; 
MéNJLGE^  DicL  EpfTft 0 lpg.i  éa it.  dé  1 7 5o ^ 


/ 


O  totitainè  sacrée  !  immortelle  rcfraiife, 
Que  vient  chercher  dé  lomranianf  et  le  poêle, 
Vaucluse ,  que  Sans  peiné  ilÀ  tid  pOtEiVnîeiif  q[uiller, 
Toi ,  tuJbiiu'aveG  transpm^t  Je  eourittf  Vîsitery"    ' 
Jeune  encore^  à  côté  d^unepreipcuèie  amante; 
Quàfr^  siccleji  ont  fu^  .i^j^^s  top  .on^  écumanlc , 
Et  ces  mitiê  torrents ,  doïit  fès  flols  vagabonds 
noWep  t^^efi^heL  cfi  ityclte^iatret  antibeat  par  bonds, 
Et  çesibeauVçièiixi  eNTS^r^s^  duptmne  ean  cafmc 

Couji):cépéchif  a^a4piû  réCemtli^  ' 

El  tous  ce»  monts  jetés  et  courbés  sur  tec  bords  ;> 
Tes  antres  touiours  pleins  d^harmonieux  accords  , 
offrent  am  souvenir  dtti  detii  phibrêî  fidèles  CTé- 
trarque  tlU^^^^^-\<-^^^^ 

Et  ram'oureux'peh*èr^vîéii<  tf^^^  d'elles. 

Aui  nymphes  du  vallon  ,  ont  bergers  dMintoîir , 
Tes  0ots  en  inurintirant)|rir4en(  ea^oi[^.))>iftQ)}r|;; 

Cem^iy  qu'uil^aiiftie  Vricor  ^r*Nitt' cbjsrWeH^^^^ 

HMeible4> ,  ti  Uj.vi  ,  %.t-s^u^    ^^>  u|.H.'  i^.,.-^'^'\ 

'f      "  ► 

On  iCOttiialt  ^iiémlement 'Pl^tle  de  ma«^ 
dame  du  Verdie;  intitulée  la  rqntaine  de 
Vaucluse^  qui ,  »e .  Mrouvt  :  dim*  4â  Petite 
JSmy^ctoi^e^  P-  »# 

V  AUDEVILtR^  fi?  ni}  Terme  clé  ^^oésîe. 
Sort^g^d^  c^^^  sur  un   âir  firdle   à 

chatiteirV  el  doiit  le>  atijel  ett  ordÎMiireibent 
quelque  aventiire,  quelque  in tri|^u^^||^,l;çin|)A* 
Ce  mot  qu^Ofli/  titt>tivé  il^nt»  d^ 
auteurs,  vêài'^ê- ville ^i  V4^*<if^i!'îçe lira  sqq 
nom  du  t^^  pu  de  la  tfiï^t  lie  #f^ii«  ^  Nor- 
mandie,  ou  cé^tê  espi^eé  de  poiiAeprit  nais^ 
fance  dans  It  i5^  sièeie* .  \  , 


Après  avoir  parlé  de  Ta  Mlîrlé.^^ 
,aioute  :  ■■■  .•    '■^■'-    ■■    ^■-- j-'»- ;^;       ^    ■■       ^^  .     , 

■     V  ^  ..       •:^•       •'\   ;..■    .    .     ■,_•        •         •  ^    ;•,...        ■     .  ,  j 

D'un  trait  de  ce  poènic  ^tn  bons  mots  ai  fertile^ 
Le  Français  né  m«ili>^;forWa  ItvattétPifle;      ^   1 
Agréable  indiscret  qui^  cpfnduil  par  le  ch;int , 
Passe  de  bouchis  eu  boucbe^^et  s'aecrett  en  mar- 
'/ .        chant*.  '*  •  V''.  ;  '-:'■    ^^^'  .'  '    «;   ,   "^     .  ''  ■. 

/La  liberté  française 'en  ses  vers  se  déploie^:. .       \ 
<Sl.ejMfant?du  plàis)r  yéàï  tiàltre  dans  la  iqie. 

Après  les  ^en  de  ^oileau  quUlTÇte^s^it  per- 
in  is  de  citer  éeu x  de  M.  jC^i ausisar^  ^  nous 
osons  assurer  que  le  maître  ne  désj 
pas  le  disciple^  ;    -IpvAi^^i  v;^t^  :'i«  >tr 

Le  malin  l/awrf^v?fô  V  ôfeatirî^^^  Tepigramme  , 
Brille  de  cet  eaptil  dont  Voffli«;e  un  bon  cœur  : 
Sur  Tail^des  coiiplcAs  vole  le  traî^  nioqueur. 


uerait 


j/^  i.4     ,■'*  \*  '^  ■■     ' 


■\ 


>  \  *  > 


f  '  . . . 


Ce  drame  ^  un  peu  frivole  et  fiuble  de  tissu ,     . 
nffré  Un  pSle  intérêt  dans  son  plan  décousu  ; 
Queje  joyeux  bon  scm  k  ces  refreins  présî<lé; 
SifOons  Jto.çd!i4^baurg;,  Jauus  froid  net  stupidè, 
L*ignobieaJllii&ioni^  if, maligne  Boireenr^    ,    -  ^ 
Et  des  couplets  miellés  rinsipide  douceur.    . 
Cardes  q^ç.i'cpif^^^'^*  >  eu  fredôrlsjVrolongési 
iV*ajuute  à^l^fqui^  phcaiiei  une  pointe  obligée  : 
Gi  aces  aux  Tris^otins  noiis  avons  4f6p,bâilM  ; 
Rien  U^ëif^Yàiii fatigant  qii'iin  ^oq  ^otirayaille. 
5Inis>  tÉ  g^é  f^àiT€%e  it  décemment  friponne , 
La  belle  qiii' V6li^it  ëh^  ^^^^ 

Chaussabd  ,  Poétique  seèohdaîf^e ,  ch.  IV. 

'AïK  :  Femmes,,  voulez-yq^t^prouuer, 

bast*Vv»yai;«ttr^'         ^ 
eu  rôute^ 


^   L'hommekib^ 

^    l.e  nMtin ,  il  **« 


-  J 


>      i 


j  Mais  4  'lÔtdi  ;  jïonr  «on  pi^lhç^i^  ^;  ;;. 

'Vers  fe  soir  ,  las  d«  ses  erreurs  ,      .  < 
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•--   VÉÙ 

Tl  frérrî  I a  fgjrde  et  fé'cDnrnBe  :  / 
ly  Afwitié ,;  iuV  Qti  Ut  dt  lleurr; 
L'endort  h  ta  fin  cfu  ▼ôvjigc^^  '"^^  :  '^ 

Dès  lonç^empi  1»  P}aisir  .  VA^^m,, 
Oût  pni  la  iPràii^é  pour  âsîle  j    ;, 
pt  toiis  les  deux,  y  dans  ce  iéia|urf 


i 


f 


'^i^-jf^^'^  s'^'A. 


4      ■;  >■ 


*$ 


■i        ■  ,..1 


f 


if  •  • 


•^ 


Ont  étohti  lèkif  d(>rr|icile; 

Bfaiâ  le  Fbisjir ,  moin»  pî|Ma§er ,'       ,^^  > 

De  tour  tehtpâ  nxé^tïotré  tdïBritn 

St  l'Amour  est  un  étratînef 

Qui  parmi  nous  n'élt  |q|xi*en  tdyage. 

PouV  fè  tibmpie  de  W^errn .  ft,|j{<s 

Lise  ijin  jpur  part  iv<ç  Çilifildi^^^^         ,  i 


••/ 


V."'.> 


V'v^;i|(^c»*ii,^ 


neat  pas 


tiise  un  ipur  par 

jtfaisieiiin#li 

Lise  ne  sait  dUel  cheinin  preadre: 

Foilf  tïaèner  la  frayeur  qp  elle  a^ 

Li.4e  è'atati^e  avèt  courage  ; 


Semble  le  noeu^  eharman^  d«  gflee*  éég^tnlêi.  ^ 

.  Aii^  ^    \.vX;«TEt,i«*  #Wftii*ei»eh.  iR^  ' 

La  pirate  de  Cér*i  *« ^é»r^)i»  t^rif^iÀÏ^V  ^  '^ 
Forte  de  sa  faiblesse^  elle  sViend  au  loin  ; 
Et ,  de»  ti^^^  d|i  CkanJRe  ant  oiid#s  boréal  t^s^    ; 

Prodrgue  de#  ij^ç^^*^  '^^  i'^'^l^'^  végétéUpé.'^'^' ^}V 
CHiNEDOtxtf ,  te  Céniâ  de  i" Bomnm t^hitté  '^■ 

VÉllAJÈ'k^i^^^^  âiOTÎtt^H ).  Pri-. 


•'V- 


*  i;  »L, 


<■  ^, .  i  I 


«        1         „> 


Blata  son  ptéd  gHsse,  et  la'voîïkV 
I    Qui  reftè  aumiliêu  du  ▼ô^àgé;    ' 

Pour  égayer  quelques  instants  ^ 
L>  trajet  qu'on  noofime  la  viot,^  >-    -.      v  - 
D'abord  i'attèlAau  chair  du  Temps 
L'Indépendance  et  la  Folie  :  '; 

La  aéduisante  Volupté  ;^v^^^> '' '       V 
Jèie  des  fleurs  stfr  m^b  pifSfeâîte^/^ ^^   '^^      a 
Et  meprésente  la  Beautés' ^*'^>- 
pour  ma  compagne  de  Voyigei    ;  "  ; 

[       R|r  Cuazët.  \_ 

On  apnété^^aûsisii  t^ouiie  une  pelîle  co- 
médie ^  dâps  Ia(}ii^U^«^le  dielogue  esk  semé  do 
vaudevilles.' 

VÉGÉTAL?  ^;  4  ^e  '  qui  v<5gète.  EpU. 
Puissant ,  salutaire ,  ami  de  la  sanlé. .. 


I 


>    ■  *■ 


Longue,  péliiblé'/t)ydViyngé«c 

I  Cependant  du  héros .  tandis  que  l^ojil  U)090^e<y<!  », 

longue  et  souteime  à  Fëtude ,  auk  sfiifnce»^^^ 
aux  affaires  iropOTtantes..£jpit.  Doctes-,  sa- 
vantes ,  pénible»,'  woW««-»  labof ieui*»  v  *^** 
blimes,  fécond'es,  stériles.  De$  ç^ts  les  doctt%. 

Psang  d<f  ramn)«t"éeë  éttrémilés  du  cèri^aVit^ 
ïçœur.  ify»>.  €ànrfV^âi<4èàu;  iÇ/?it.  Conïlee  ,î^ 
Ivide,  brûlante, raCcatcbie,  palpitante.  P^iiph. 

;Le»  canaux  dû  wn^;^;^^^^^;,,:..,^ 

.  ^Sous  l'aci^rinHil  et  tnmbhant  i  •  '  h^  «.O 
•  •  ;  Le  saa;  à  grands  dota'A^çancbant  ;?»^'.>  -,  ! 
Ne  laissé  {;|iaii,4'oi|(xt}t  ^X'f^mÀu^nausc  avi^.    ':-^  f^^ 

.Juste  cidi!  tiïttt'niôti'latti^darislaéf  v^i^j^M 
••.'«»"'■'   KiiCTVi:,  P/tédiv.  acti  1.  se.  3.. 

:^  tique ,  le  takni  p/iurU^spoéuê^.SfHi  V^rtè , 


r 


■a  •.  •/,- 


j    * 


J'enseigne  les  vertws  des  puissants  végétaux^. 
Desaint4NQ£  .^trad.  des  i^Ka/;;!.  I  liy.  I. 

-Î3    ^f   ?>>A«  Cieé  puissante  t;^^aeix! 
Qui  de  TiividePstr^eém arasent  les  cisenui, 

Castel.   .r 

Pour  faire  entendre  que  des  végétau^t  ont 
servi  de  contre -bôison  ,  Vpllalre  à  dit  ^ans 
ocmiramti  f  '^  ^ 


"•  't.~..     4» 


ce 


•  •  ■  ■  •  ■     ■  ■ 

Ces  t>e^é<<^Kx  puissants  qu'en  Perse  on -voit  éclore. 

Bienfaits  nés  dans  ces  chai#ps  de  l'arffr'é  qn^élle 

adore,-  »  t'V,'*.'    '  » ''t>'*«  -i^ii'-'f»'''"- '■'*'■■ 

Par  les  soins  de  Pbrâdat'e,  atéè  art  tii-éf^ai'if ,  "  '  ' 
dirent  sortir  k  mon  de  vos  flancs  déchirés."     " 

VÉGjÊTAL,  AI|::  ô^i/:  Oui  appft;tient  à 
e  qui  végète.  Le  kènnf  yé^^d^  M^,  ^gne 
fgétalf  la  vçftu.  la  faculté*  V^^tak, ^Ma- 
tières vég(fta(^s^^^fi^  :,M.J.v  v=t  .vî/'*?iw*iî  ' 

Du  règne  végétal  1«|^  ^Qurrissons  oombreiHc.    . 
^t.ui.LÉ;tStomme  des  Chamgs  ,di.  m, 

"«  mjrre  ef  d«  ianuin  In  fraîcheur  végétale. 
Baodr.Lormia»,  /<?nii«/*/»t  délivtit^c^.  XIV. 

Et  le  convolvnlus,  éclatant 'âfeManch'cn/,V^ 
Sur  des  buissons  voisin»  entrelaçant  sa.  fleur^  . 
P«  ses  nombreux  festons  couvrant  léui»,  inter- 


^^  ,  Q^i|f^]^i;i  vflri  6fb^ 
Nés  sans  dessein ^t  façonnés  sariji  ptitiei  H\'^tïy^<\ 

'  danie,  pourprée,  joyeuse^  foulée ,  epmbanie. 

/^.  BACCHU;Sicf,îî;a'  - 

\  .  ^'Eo-flots  éciim«uxi»Ve«rf<|fîytf'r»iï#«iki.'?0 
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i  /.  .'\  v'Sttfkkbordi^déll'cn^lfïuiiitià^'e 

l7« r ott/OM /i» tf estor but c«nt fotf  itspririitcàk *  '" 
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U  encMtwrypef^e'tà  feàibè  lte<^bitfnté 
Saisisse  alors  la  serpe impbtfteii te;'   ^'  "^  "' 
le  panier  ,  de  pampres  tapissi^    , 


>  t 


•V4^, 


'•^^T^^PW»-^^" 


^^m^^^f^mm^ 


■«P^»^l«i 


■•^VTCMH^^ 


l«i«Mi*«««H 


mm 


mÊmmmm 


wmmmmm 
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y^ 


4   ^ 


•(       .v 


^ 


ii3o  yjEN       \^ 

El  du  moment  où  le  coq  dpmcstique    . 
Du  jour  naîuAnt  donnera  lo  signal  ^ 
Vers  le  viçAoble,  ii  ce  cri  matinal , 
Faîtes  niai-cher  le  cortège  rusfic^e. 
Campenon.  taMàiiorideichaj/npSyhXix  variantes. 


y»  ♦ 


l 


%   ^ 


■\ 


^-^SttT.îf»  f?»t;9i]s  du  paippre  qui  •«  dore,  ^; 


;  Icila  vieae.aaxravon^du.matin,       - 
:  -Éfircôr  mouftïé  des  larmes  do l'Am'oriei '      ^-  ^  • 


>     -  K' 


'Vôiir  le  ctièilHt^réparé^^ds  e6rbeillô»vi*">  ' 
^  '  ^O^rt  li'«ikn«i  T^yètii  Vàfrt*^  <fe  tjes  treilles  t 

' -Oii^  dé  plalsiW  v6*8"|rt^itiet i^îe  beau  foUr J  " 
^' Li^  ibiel^oiÂ^  k  là  tetrc  èkttfmé«.«  '  M' 
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^e UiveA^ding^8»Qon«èat*ic jr&totir.  >; i 


«  f 


:  <  1  ■%  j 


•>  X 
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*     1 


iL'éseaini  dos  m  powçe^lfîi^wiiîb&Une  , 
JiQmxl'iiii  patient  vers  Jb  iÇ^y^  se  t  raine;,, 
^f  }Biui(|  ie  pivastoir.  ,vle^  si^tyre^  |iaii34>reuk  ^ 
Santont  {;»!niêiit  sur  la'gr9p^e,<çntassée;  ,  ^i    ^  ^ 
Des  flots  de  pourpre  écumcat  autour  d'eux, 

^t  &o«tk^fMi^'pietl^  ;|fl  litftievf  ^limc^  ^^  n^  ^ 
Ya'bouiildâiièr  dans  des  tonneaux  mousseux. 

Peuples  de  qui  la  Marne  aime  à  baigner  l«4<;nampS; 
Et  de  la  €ôle*d'Or  lortunés  habitants  >  r»ii  5  r ,'  *v  ^ 
Qtt'aiix€oups  dU  vos  mailietei^^    tonnes  retentis- 

•  wpt-   f'"    ,    ",.. .  '  '  ..  ■ ..  •    '     .-.   .  ^  .     •    * 
Sur  leurs  mi)çs,arrpQaisqi|ç  les  celîciess'iiàisscnl; 
Je  vpjs  du  çUar.vmeiiiç  descendre  vos  ti'ésors. 
Et  la  rouge  2;^;i^i3n;e  écumer  à  pleins  bords. 


qu\>ffrif  ce  mot:  les  uns  dîs'enlt'/ïrtdéoiiaire, 
les  autres  Vf ^tfénAiairè.tèlW^^  lofent 
dàris  i/4St/idémiaire  le  moi^dës  ^lémàilges,  ei 
les  secc^ndi  le  i^mifeM^'^ë^  ïîktfftè.  M:  Si- 
card  pepiie  '<|uMI  faut  prononcer  vantose  et 
vaiî  .etri\9M(fié  :  jeoroig,  conifiici^liti,j<|ue  JV 
nalogie  réclama  cette  prono«ioiMipn>,  ,pnts- 
î]iio  nous  faisons  sentir  un  la  ^lanar  vent  et 

VèndémiAite .  h\vi%,\^  pi^j^mieir  mois  de; 
Tannée  de  }a  rép^ibliquo, française  ;  il  çom- 
raençait  le  aa  sept^mbire  et  J^nissai»  le  ai- 
octobre,  .'^ii  l::^:,  A  ,.  ^..'<^^;;  i:J  ^<,T^<"5 


V  M" 


•*♦  1 


Vendémiaire  en  main  leriant  làf  coupe. 
Ouvre  rautom ne  et  Tan  républicain  : 
Les  v<m'diift|eiSrs*vont  etî  f oyeose  tra«pe 
.  Des  ceps  dorel  délMber  le  i aisiné  '  ^" ^  t  «i< ^ ^  \ 

-  VENDRE-  vtt*  A»;propre^  îj  est  ^inilier  j 
mak  au  figurf ,  Je^  poi^ef  .etje^,p«;^}$^jçs  en 
font  un  'iisage  as&ez  fréquent. 

^'^^^iféî^i^scîi^Viiiferïit  ^i 
Se  cache  rimpost€ijm^,,rayane,  rhomicide, 

.     Et  ce  guerrier  perfide 
Qui  vendiis^i  patrie  en  un  jour  de  combat. 

GiLBfiKT  ^le  Jugement  dernier ^  ode. 


J'ai  mes  raisonjiy  Narcisse,  et  tu  peux  concevoir 
Qi^ç  je  lui  v^/i^/ro/'cher  le  pUisir ^e  la  voir. 
.  ^  .^    ^   RACWEi  Bri/a/i^/wf ,  >i^^^  a ,  se.  a.  , 

Que  voi%4^^nfbifr  de  moi  que  dés  ftmis  vendus, 
Qui  sont  dof  tous  mes  pas  les  témoins  assidus  , 
Qid,  aboisi{»  par  Nérpn pour  dl<roiiimerce infime, 
Trafique^  avec  lui  des  seiDrefs  de  npjon  anpte  ? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Narcisse  y  On  m#  v^tk!  tous  les 

Il  .prévoit  mes  desseins.,  il  entend/nciffs  discouri. .. 

^  ■'    ■  '■      ■     ••  ■  ,   • 

On  pçrd  temps ,  toutefois ,  ce  cœur  n^est  pas  à 

y.     ^tendre.  .     <,^    ^  .  „    .  -.   ^*       .  -   ^ 

*       GdB WBILLE  /  r/lé'b J^/^ç'i  àct. 

!  c<  On  5f)eul  direv  d|in#  IjélityleioWeV  v^ni 
c}re  eàn  sang  9^Vâ/i<^re^  ^â/?  lw«Wi^r >4;ia/or- 
tunre  y  rhais  a  ai  cœar  à  ii;4^fic^r4  est^  bas^  4>  «^^ 

\^6£f  Aï*fc/fér/il^ïr^èy  aii 

":.  '^^7ieti  cifi^^-^***-.;  *'^**^^^*''*^  -^^   ^  -v  -^ 

Lâcl-uçs  atix  çaonlesi^e/i^i/xy^ 
Artîsatis'dc  fourbèsobscurès. 

VENGE  AMfcÊ.rt./Ç4^fi/^^  lî^w 

Revanche,  rekst&n tlihent/ Wj^rés^il^.  -^  JR'pf . 
Cruelle  ^^\2itài\e  y')pré:v(ïtii}ûLt^^  , 

lente>  juste  -^  , ,  douce  r- ,  aiiice  ,  facile ,  dif- 
férée 9  rigoureiis^i,  séviire,,;i^$^pendue^  im- 
placable »  ingénieuse  y  assouvie  ,  oisive  , 
j  aveugje^,  ' JiîmiâëV^céf^^^^  ,^  âîViner  Péfiph. 
Le  fiel  de  la  vengeance,  fureur  vengerèssç, 
la  soif  de  la  vengeance^  lei  douceurs  de  la 
vengeancea    ,  , 

ils  osaieui  insulter  i^  4n  éen^aftcei^\$iye^ . ^ 
\  yoL:iA«BE ,  la  Hefiriade ,  ch.  X. 

....  •/•  •  De$. dieux  la  longue  piiilience 
.^  Fait  descendra  sur  nous  à  pas  lents  }^  vengeance. 
. ' .' ,    gj    t  Le  mente. 

._  .  ■  '  .  ■  *  ' 

lic  di^  des  <^ieux  pesait  dans  l'or  île  ses^^aUnccs 
L'irrévoca))îé' arrêt  des  célestes  vengeànées. 

Des  vengeahces  des  rois  mmistrd  rigoureux , 
C'est  moi  qui  prête  ici  ma  voix  aux  maTheurc^ii. 

Aagins  ,  Alhalie ,  ^cl.  II  >  se.  5. 

...  Ton'ttéré  est  bien  loin  àe  fôina^e  k  ses  souf- 

frances 
Cet  berrible  plaisir  que.  donnent  les  vengeances. 
*  ^ovtk\tit\  Attire, 

Périsse  la  colère  et  ^ts  erreur^  affreuses  I 
VénsséW^ên^Mn(^  et  ie»  douceurs  trompeuses  1 

Son  mîèl  ^àipoisbnneur  assonpit  la  raison; 


.      J     'j 


engeance  après 

J'eiï«ui»itf  l^rtUYe,  hélasî  o*  m-a  précipii* 
De ^«â'^rt*Tpbrt«Jnïértt»'l* ftottiltaat*  ûerlé? 
Qu'il  meti  coàie auibùrd'bùi  1  cràelle  expérience 


Injuste  Agamemrion!  i'tà  vengé  mou  offense , 

En  sui«-ie  asse«  puni? .  .  ^  .    .        ^.,, 

La  Habpe,  piMtjê  Irad.  de  C Iliade,  uv.  *'' 
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éndus^ 
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l  tôuâ  les 


sconri. 
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est  pas  à 

,  8C.  t. 

à  la  for-' 
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tille  ^  au 
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rey  Syn. 
^J^  Epit. 

cile,  Jjf- 
due^  im- 
oisive  ; 
'''Péfiph. 
ngerèssç, 
u»  de  la 
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înçe 

engeance. 
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tacs. 
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eux, 
[hèàreui. 

iiscssouf- 
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igeances. 
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mpeuscsl 

on; 

poison 

aimée. 

té? 

xpérience! 

tfcûsc, 
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«  On  la  r^préseiite.  ea  fum,  leg  cB«>reux 
épars,  le  visage '^rifikii^ilti^  ,  les  yeux  étîoce- 
lants,  ce  mordant  le  poing,  ayant  un  casgue 
sur  la  tête  et  un  poignard  ii  U.mato.  ^u* 
Tent  eUe  catjannéej  dPuii  flai^beau'  dont  elle 
anime  ceux'qu>eUie  reut  porter  i  te  venger. 
O^  peut  «ftèorr'-la  peindre -avec  des  yeux 
creux  et^  ent&nté»,  et  une  çrande  pÂleui'  ', 
ppur  exprimer  la  situation  d'un  homme  vin- 
dicatif, mais  que  U  crainte  oti  qoëlque  e'6ii^- 
sidération  arrêté  etfdttiUi  dissimuler. . . . . 

yEi«GEA.HGBojy.ii^.1jâ' anciens  1%  symbo- 
lisaient soUs  la  fig^re  ^e*Néi^ésis.  (  i^.  Né- 
MÉsis.)  Les  poètes  l^ecs  et  latins  ï^expriment 
iovii  les  traita  d'une  BelloMt  en  futlë,  les 
bras  ensanglantée  y  tnvironnëe  de  iIaomi«rf  , 
écrasant  90tt8  le#  roueâ  de  son  char  les  t^tes 
^«8  ÇOHp4*l>B»  .^ortçti. ,  Pims  les ,  tabiçaux 
d^église,  la  vengeance  divine  ^  est  exi^rimée 
par  un  ange  armé  d'une  épëe  ffàmboyante.  » 

VENGÈIUJB:  h .  w .  VEN^iEftESSE.  n.f 
Celui,  celle qi^ijfçng,.  ^»^  péjfeç^fHrj,  pro- 
tecteur, ^pil,  ,|Mste,^, ;»uis«*nt,  Jaible  -n ,; 
inex#r^|e,  ^ç^f^ç^  ^el , .^«i^iae.  ^jj  .„;U  | 

J'ai  besoin  d'un  ff<;râ^tf{«^,  et  liôn  tTitHlff^rinitresse.  "î 
•''  «40CTE,  'jtndrtftnafut^tûLlV,  se,  5.«  ' 

Tisipbpne  aa8^i|dt ,  vengeresse ^ns^cnmei. ,', . .      i 
n  est  aosai  ^G^ctil. 


J 


^    «.»  .'. 


prends  à,  témoip  le  ciel  à  qui  tn  fais  hbrreuV^ 
J'implore  sa  \n%\%ce,tltot^  foudre ^vengeur.^^ 

Anges ,  iet^ez  eoilti^ééttr  ttHi  fft'reih^  W/^^ 

^    ^  J.  B.  Roussî:ad. 


l 


VENIN,  w,  ;  m,  (  ^e-nçihl;  ïfy>i'.  friisVh. 
—  Malignité ,  Raine,  inimitié.  —  Fiel.  Eipu: 
Noir,  lipide.,  nuisible.  morleL  pernicieux  J 
ardent; secretr^^^"^^"  '- -\  -<  •-^-  -•  ^'  ;'>o  '{., 

El  du  suc  infernal  de  c^  venin  liyÙb  , 
Germa  de  Tacopit  la  ;^^ineiic^  hoij^içid};^,^ 
DEsAiNTANOEi  trad.  ^s  Métamorph.^^s.  Vil.. 


'  V^l iiii'/titl  J^(if ' jf ^r»  ^i  •> î^i/iiii*  ^. 


Le  raêmç  tHâiiiiie^f  ^'^îer'én' 
la  pesle  : 


'  '    />    I  '.^  « 


nt  de/ 


«.t  ce  venm  de  mort,  par  les  vents, ennp^i^t^j^,.,,  j 
Répand  dans  l'air  ù|f«c4L  im^ic  plus  jft^e|ét, , J.,^  j 


.    Ëit  mohn  ârigtié  et  ilioini  subifir ^^^  Y 
Qaelercfif/i  caché  qùosa  bouohi^  répand /if>  r  ; 

Là,  le  Grec  ne  mc^net^r>  par  iiMn    jeux  plaisati^ts , 
OiimUç  ymif  ^  M^  ^f i tf  pr^^i^n l«^  J^ s^ 

VENTe'Vfli; 

fyrt.  Air,  BQ^tji^e p h^^^ 

Léger  ,  dotix  ^Jr^^pi^^^re^^  i;iits^M^     , 

propice  ;  régl!^^  Jipcftp^ta^t  ,^|p^        ^^^^^  ^ 

déchaîné^   ooun*puoé,  lumullîtteui^  ,|^pé- 

lueax>  farieifX9<^ragei»?c,  iilfflaa^,i]i|iug^^^^ 

Tériph.  Les(iuiie#Jrb«(eiAe  der  \^ 

les  ailes  du  ^e»t  j  leif  fils  légers  d'Eolei»  d^Éolê 

les  orageux  sii)et9)xk^fdii^u€u«L>yriai^ 

airs,    des  veiïUVewlKuymàteBl^ 

zéphyrs  les  rièdeB  hé^iÈ^s..  Le  f^im*  d&  N^rd 

est  Bor^e,  lé>alrlésetÀ*,  Us  foUgueajQ  ^afnajrit ,   , 

répoux   d'Orylfcû*;.  le  vent  ^'O^eetdetMr' eat 

Zéphyre.  Paiîi^ntdéFfare.   f^i  BoRÊt;  ^' 

Le  pavot#(^elli^6pf^r/a^f«^J(]f?«<^e^^  r  : 

Seuleinent^  atf  pHëtem^$/  quaV^Â^^^^         dans  les 
Faisaii  taire^^#iiéf(t^lef  bruyantes^ baieineSi  }':J 


<u* 


t 


Le  ve/im  de  sott  tœat  diMilté  dé  te  hôitéhè,»  • 

^  D  ;  SI  de  ce  loupçMi  votre, an^  «^t  pr^vj^np^       ! 
Pourquoi  noanriages-vousiviyfJiin  goi  vous  tu»?  ? 

H  sait  colorer  avec  art'    ^' ^j-t^  ■'        ir.f  ;. 
Le  fiel  que  sa  boQche''diSTiIIt ,  .  '  !v  . .-  à 

Et  la  monure  da  storpcnt    '  '*  ^'       ^ 


ï?%i 


£,ei  i((^em«n/«,<fex^r/t//,qpi^ttent'danf  lés  airs. 

Tandis  que  tur.la  fiofte  nnç  activa  ludnstric    ^ . 

Répare  les  dégâts  4^^  enfants  d'Orftmé:'^' 

*  4>ffV^PA  la 'Fondation  rffe  ifti/«ïCTî^cp.-II. 

A»rilafr^veiU^J'Awro''«P?WS«IM«;  i~r►^î/f   ^o» 

Et  M>  fvfants  4m^,ffrMf  <*«»»«.^'RiW^f;or**i?^*^^ 

iki  bônt^e l*liOirizon^ acconrl  avccfwiê>i9   s^n, 
Muf  J^  pUêi  ÙÊrribl^  des  eofanU'^}^'^    «ii;t>]ni.    J!)' 
Çt/^  /é^  Nord  eût  porté  Jus^ue^àd^Hs  sCfJfqnÇfi^r 

Et  VôU!^.  enians  tfrt  ntiéges  ,^ ^\^  > 
jTi^nriVmiifS^Ireiideaorager^^^^    tv  n*^ 
Tèti^f  fiert%ràii^dtt  Word/  i^>.,>xi3  i: 
Dr  :«os  brûlantes  froidures      .  i^lJoi  >' 
SéV:her,  etc.  .  - 

^^  '   l^l^^rt^éim l'Ode  âM^ 

Tels ,  quand  d^Mtentf  tïm^ux  l^^^jifffj^J^^fj^^ 
ScF disputent  déJ.'air  tes  vastes  résuma ,  .,.,  ^^,  j 
Le  rapide  Zéphyr ^  l'Autan  plus  promp^ncore , 
'  t'Ëtfrus  y  fier  ()e  monter  les  coursiel'a  VI'ini(*orc , 
Ëbi^nleu  iék  f^éu  ;  troublent  la  paix  des  $imy 
Et  Neptune  on  cttrtrifé^  l>otft|#verM  les  mersiv/^ 
DELiLLE  iitnuL  do  L'Én4i4e  t  liv.  Il* 
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Moins  léger  que  le  feu»  mais  p1«s  léger  que  Ton  de; 
Le  flnide  des  airs  environne  le  moudOt 
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cWt  là  qu*il  suspendit  lés  nuagos  mouvants  , 
la  foudre,  eiTrpi  d#rhomiii«,  et  renfipire  des  vânts. 
Mai^  celui  ffuî  des  oiis  Ifeur  a  livré  les  piaines^^ 
Asservit  à  des  lOi^vlçUrs  bruyantes  hqieines  ; 
Et  rendant  Itur discorde  jUile  à  l'univers, 
Keléjg^ua  çli^iP^n  ji'^^HX  çn  ^s  climaU  divers.         , 
IVi|^jjétu&|i1i  Bpréc  envahit  la  Scy ihic  ; 

L'Ècirus  orient^r^'^^^^^^*'^''^  i 

Les  bord»  où  le  soJcil  éteint  ses  derniers  feui, 

]:lcburent  à  Zëpllyre;  efi'Autui  nébuleux 

Soufilii  sur  te  h^iih  h  |>luld  «r  les  ortiges. 

P«ir<lelà  le  séjour  des  vents  et  des  nuages  ; 

S'ctcnd  diiit ji  re.io{^yrée  un  M^p^ice  azuàé  > 

>  '  •         DESUNTAkcÊ,  trad.  des  Sféinmorph. 

^  VENTOS'K  ■  Mv  m.  (  van-to-se  ).  Cé\ ait  le 

•si^ièine  ni6|ii-#e  Tàtinëe  de  U  ri^fubliqnfe 
liatrjçaisé.  Il  jÇdpmençait  le  iq  février  et  $r 
Hissait  le  iô  mars.  ^ 

Veniôse  accourt  en  fougueux  tourbillons  ^ 
lit  ses  enfants  entre  eux  se  font  1«  guerre; 
Mais  l'aquilon  les  dompte,  et  delà  teirc 
Béduit  les  eaux  ,  et  fèche  les  vallons. 

"^  VENUS,  n.  pr.  f.  {i/é-^nus  y  le  5  toujours 
sonore).  <(  Celte  divitâté  ,  une  deî*  plus  célè- 
bres dans  r.iinMquité  p^cH'^ne^  fui  fiirmée , 
selon  ïiésiodô^  de  réeun:T«  tle  la  mer  et;  du 
sang  des  particH  mutilées  de  Goelus  ,:  de  ce 
niclange  affreux  ïiaiLJuît  ^"^(11^  éàvirotis  de  Cy- 
ibère,  la  pla^î  belle  des  clééssès.  Le*»  fleurs 
j>ai$s^iè/it,soj^8  çf^s  pas  :  accompfiguée  de  son 
iîis  C^'if  piicii)!^  «^^^  des  Ris  ,  et  de  lout 

l^attirail  (ïe  faispoiir,  çlje  fit  égalenienl  la 
jpiçrel  ||î  ponheiii:  diçs,  hoipn}ç#  et  de§  dieux, 
/^es  Ueuiçesy  cuargées  du  ,soia  dç  son  éduca- 
lion,  la  conduisirent  dans  le  ciel ,  ou  tous  les 
dieux,  charmés  de  sa  beauté^  la  demandèrent 
ciMnariage.  J tipïtcr  même  VNMihAÏ ^é^én' fiiire 
;;iuier |/nais,  it^ayant  pu  j  réussir 9 ;illa  punit 
de  ioti  iri4ifférerice  ^  co  lui  faisant  cpouser 
Vulc^iciii  )  k  plu^  laid  de  tous  los^llieus»  » 

'»     /    iHiixsLy  Dieu  di^la  Fable. 

Ou  suppose  atiiftsi  que  Yétms  dut  le  jour  à 
Jupiter  et  à  Dionée  ,  fille  de  l'Océan  et  de  Tc- 
ihysj  oti  plutôt  on  distingue  deux  Vénus, 
l'une  qui  naquit  de  récume  de  la  mer  ,  et 
rantrf»^  lîlle  de  Jupiter  et  de  Dionf^e; 

Syn.  Cyihérér,  Cypris,  Cyprine,  Dionée 
JEpit  Divine,  céleste,  charmante',  sédui- 
sante, belle  -,  puissante  ,  aimable.  P^riph. 
La  mère  de  TAmour,  des  Amours fJa  mère 
des  Jeux  et  des  Ris,  la  déesso  dés  Grftces  , 
la  déesse  de  la  beauté,  la  reine,  la  déesse  de 
Cythèrej  la  reine,  la  déesse  de  Guide,  de 
Paphos  ,  d'AmathoDle,  d'Idalie.        .     • 

f/ajniablc  déité  qu'on  adore  îi  Cythère.. 

SÉGRAIS. 

Ouel  artiste  au-delà  des  airs   * 
A  vole  jusqu'à  Tcmpyrée  , 
Pour  dérober  les  traits  divers 


*  .  ; 


r-        J 


Pont  il  npus  a  peint  CjlheWe 
Sortant  du  vaste  sein  dès  mers. 

:     /      BOMAB. 

L*époux  de  la  belle^f^/^rZ/ji?  ^ 
Forge<iil  aux  antres  de  Letiinos 
Le$  traits  de  la  troupe  enfantine 
Qui  rè^oè  en  despote  k  PaphôTs.  ; 
^     H  ^  Le  même. 


Un  jour  que  de  Glyrtrc  accusant  les  méprij^, 
Il  exhalait  sa  plainte  au  temple  de  Cyptis. 

^ovCHth  J  poème  des  Mois  y  ch.  II. 


Il  va  chercber  ces  bois  où  Bionéà^ 

Pour  suivre  Aii<^hi^c  ^h^^dohnait  SI  cour, 

Ces  verts  gazons  où  tant  de  fois  VAmoUr      /. 
A  fait  pour  euij  descondie  rByuiéncç. 

IMLBEET ,  Je  Jugement  de.Fâ^:U  ,  cit.  I. 

Elle  dit  ;  et  déjà  la  reine  d'4/hathont^l 
Sur  un  char  atielé  de  cygnes  éclatants,     .' 
S'élève  dans  les  airs  ,  et  vole  sur  les  vents. 

Desaimange. 

Vénus  ^l^  force  active  et  lonsouf^e  brillant  '    y    ■ 
Versent  la  volupté  datis  les' veines  du, monde , 
Et  lu  terre  ,  les  eaux  ,  le  ciel  étincelant ,         ' 
Ivres  de  ton  nectar  ,  heureux  sous  tpu'erhpfrc , 
De  toi  seulô  ont  appris  Tart  de  se  r^^produire. 
Molle  VAUT,  trad:  Ae^X^lvAlt^J^eUlée  des  Fêles 
de  V4nuSr4  i  #.■    •  •.  r  -  '     --  \  -^^  '^  -  .  -'      ■ 

O  mère  des  Amours,  ^  mèredes  Romains  ! 
Vénus  y  charme  éternel  dfes  dîeux  et  des  humains, 
Toi  seule ,  embrasant  tout  de  ton  feu  salutaire  , 
Peu^)lcs  Tair  et  lesi  eaux  |  et  fécoÉides  la  terre, 

LEGOUTÉ. 

Les  combats ,  les  jeux  ]  les  plaisirs  de  Ké^ 
71U5 ,  périphrases  usitées  cm  poésiea  pour  ex*- 
primer  le  plaisir  qui  unit  les  d^ux.  sexes. 

Les  combais  de  Vénus  ont  pour  vous  plus  de 

charmes  , 
Sans  doute  ,  et  vos  pareils  préférèreut  toujours 

Aux  clairons lielliqueux  la  lyre  des  amours. 

Dlijlle  ,  trad.  dei'jE/iexV^^,^!*^.  <.!. 

Vous-mêmes  dans  mes  brai  déicendet,  lui  dit-elle, 
Tel  que  vous  paraissez  a  la  reine  inimorteilc , 
Quaud  sôus  des  traits  divins,  aut  morleU  inconnus, 
Vous  goûtez,  camme  époui,  les  plaisirs  de  Vénus. 

Desaintange. 

Je  sens  ballre  son  <ittur stt? ïmon  sein  palpitant; 
Nous  ne  pouvions  parler  ,  nous  ne  pouvons  nous 

.  tiiiie  ,  '  ' • 

F,t  de  rtf>ix<*  enfin  s'accomplit  le  mj stère. 
FiuMiN  DiDoT,  Ir.  do  la  11*  idjrUe  deThéocritc. 

Le  fiU  de  Vénus  t  pcripUrase  pour  dire 
TAmour.  ^ 

Les  colombes,  les  cygnes  et  les  moineaux 
sont  le»  oiseaux  d^^ié»  à  Vénus  ^  parnai  les 
arbres  ou  lui  consacre  le  myrte  j  parmi  les 
(leurs,  la  rose;  et  parmi  lesfruits,  la  pomme. 

n  Les  modernes  ont  représenté  Vénus  se 
promenant  dans  les  airs,  portée  sur  mi  chir 
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Les  gf âc 
Annonci 
Voisifte 
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Que  ces  j 
Dans  Vax 
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Tantôt, 
Et  qiH5  d 
On  la  vo 
Et  des  fe 
Ëfi  Vaini 
Ce  n'est 
La  célest 
Précipite 
Dans  l 
t>e  Tatib 
Les  Ileui 
Et  n'ont 
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Vient  do 
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tiié  par  des  cotomliés  ou  par  des  cygnes  ,  et 
avant  à  tes  côtés  deux  colombes  qui  se  bée- 
quêtent;  une  couronne  de  myrte  et  de  roses 
orne  sa  blonde  cKevelurc.  t.a  jçie  est  df  ns  ses 
yeux,  le  60it^^;ç j^i^r  sçs  lèvres j  ils  u'augmen- 
teiit  point  ses  çJUargfies ,  mfiis  Us  le»  niellent 
dans  tout  leur  jour.  Mille  petits  Amours,  qui 
badinent  avec^sa  ceinture,  semblent  applatl-< 
dip  à  sa  beauté.  ))^OEt  7  ViôÙde  la  Fable. 

Ceinture  de  p^énus, . (jP'.  CEiar tc REf 

VÉNUS,  n.f.  Pianète  qui  tourne  autour 
du  soleit  do«t^el)e  ne  sVloighe  jamais  que 
d'environ  qùarantè-huit  degrés.  C^est  la  plus 
brillante  de  toutes  les  planètes.  LoTsqnVIle 
•  ]»rille  avant  le  lever  du  soleil  on  lui  donne  en 
lal.in  le  nom  de  Lucifer ,  et  celui  d'Hesper, 
ou  F'esper,  lorsquelle  parait  le  soir  après  le 
coucher  du  soleil.    -  :  - 

Non  loin  de  lui  (de  Mercure)  paraît  cette  planète 

aimable   ^'--''^  *»  '    ■  \  ^  ■' 

Dont  raspcctV^onûanl  fut  toujours  favorable. 


y 


Â 


#*■■•       • 


Les  gf  âces  dé  »on  fî^ént',  8a  douce  ma)esté^ 
Annoncent  de  V^/iii<r  la  célette  beauté.  ^ 
Voisine  du  sollil^^  Vcclairc  et  Tetifiamme  , 
Çeuleelle  peut  darder  la  scintillante  flamme     * 
Que  ces  astres  sternes  dans  Tespace  des  cieux  ^ 
Dan3  rotabrfç  de  ,1;»  «Hit ,  font  briller  a  nos  yeux. 

'  ■■• .      •       •    <'^['  ,  % ,     %.     •,,*.    •  ■    •       •   { ^v-  ■  ••  .     •    ■ 

Tantôt  y  lorsque  Phébus  termine  sa  carrière , 

Et  qiM5  déjà  durcie)  il  àUeint  la  barrière, 

On  la  voit  Kur  ses  pas  briller  au  haut  des  airs^ 

Et  des  fèut  les  plus  purs  éclairer  Tuniv ers« 

En  Vain  iMius  la  tentons  par  un  flatteurikomiuage  ; 

Ce  n*est  phisjde  Paphos  la  déesse volsigei 

La  céleste  Vénus  ,  fidèle  à  son  devoir  , 

Précipite  sa  cèùlnié  et  tt^mpë  notre  espdîr,     ^ 

Dans  les  beaux  jours  dété  l'étoile  mirtrnale 
t)e  Tatibe  au  teint  vermeil  se  manttréla  rivale; 
Les  Heures  sont  eticôr  dans  les  bras  du  Sommeil  | 
Et  n*ofii  ptis  attelé  lés  coursiers  du  soleil)^ 
^  Qua  Vénus,  prévenant  le  lever  de  TAurore, 
Vient  donnçir  le  signal  au  [our  qui  doit  éclore; 
Piîr  Téclat  de  ses  feux  le  berger  avertie 
Arrache  au  doux  repos  son  corps  appesanti. 

,  JXWAiiD^  la  Sphère  jCh.St/ 

'  .  ■»■*.' 

YER.  n.  m.  Sy^n.  Vermisseau,  înaecte. 
F.pit.  Rahfipaut,  vil,  rongeur,  humbb  r , 
impur,  immonde.  -    '. 

En  replis  tortueui  le  pef  rampant  se  traiaté 

Delille. 
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Ver  a  soie.  £pit.  Précieux,  industrieux, 
laborieux  j  changeant.  Périph.  Le.  ver  aux 
réseaux  d^or ,  Taniant  des  feuilles  de  Thisbé 
(Lebrun). 

1  es 'infectes  c^an^eants  qui  nous  filent  la  sole. 


VER  ixii 

Ce  «<r  l|||).orifivix,qui  s'^jutoui^  en  silence  n  i>  >    / 
Des  fi agiles  réieaui  lilés  pour  ropalene««i  iri  >  .  ' 

ry  ',<!,'■'  .  Peton «MlUitr-rc» ::< /' 

Qui  tirent  de  leorliéiu  hot^e  éfpolr  ;  noti-e  fôîfe^^' 
l^t  pour  nous  eïirichir  s'ènferiàen't  db^ilétirstlik  ^ 

.  '      . .  ;  --^  '-  ^'  '■■■  -  ■  ùt  ftéti^ti;'»  ^  -  "'  •  *^^  '  ^ 

•  .    .   .   ^,  .  P'I«paJ^?lK^lvr.lfl«Mr»««*K  i^^^^A 
Tresse  d'un  r^çèau  d'or  J<^|U.«pdutfrjiettI«( i.«/  Mt»  i<  ;- 

Over,  à  qui  je  dois  mes  nob!è»»ëlïàMéftti, ''-''' 
De  les  travaux  sr  é6tirt^"fc|tife  lei  fi^àttVàîd^t'cHarl' 

N'est-ce  donc  que  pour  nft>i  que  tu  nççpi^  la  >îi<r? 
Ton  o.lvrageacj^ev^^taiîam^wpe^^^ 
1  u  laisséjs  de  ton  art  d<st}  beriiif  ps  namiipriu^t    ... 
Qui  ne  >^t>rront  jamais  leu^  pire  m.jjbçme^i.  '  ' 
''        L.  Racine  ,  Poème  de  la  Éelieion,  eW.'  f; 


.   .   L  active  chrjsiifi.cle 


Fuyant  kjpur  et  Ip  plâjsir  .  ''^ 


a  filer  sou  trç5or  Iiauide 


■  1 


•     '1        ^ 

■    a  <i 


Dans  un  mystérieux  loisir. 

La.nympne  s'erffermo  qvec  joie 
i    '  D<*n^  ce  tombeau  d^or  «É.dcsoie 
;:      Qui  la  Voile  aus  (M'ofanes  yeux  f 

Çevlaine  qae  sef  aoble»  YieiJics 
.  Jînricbilpiît  de  lei)Vs<> merveilles, 

-'      Mfoif,l^»bsUessrJjA,sU^x,Vîr.^;^^^^^   . 

t)Q\AYà,  dKn&tes  3fert^iiièi  âëU2!^iure.s 

chant  V,  nout!fïBr  fdaTisl^PoèrfiémM}isf 

cb.  H,  et  Ro9set,  dans  le  Poèhie  dé  'h^Uft^- 

' cullure ,  ont  déw-t*.  àyoc  a^i  tiis '  aifî|re5ÉèW 

métamibrphoses  et  le  traV^if 'itï^vèllwà^  âtr 

ver  àfiOi^^''^       '  "'   '    '■    ■*■■'*■•'■■    ^■"■'  >  :''»'H'-no'V|^iiJ.  ■'■':>l- 

^     VERDOYANT  i  ANTE.  ae^:  (7^eriy?0ai 
f7*««  devant  vkïi9^timto*meuver^doèHfan^fe)f 
Qui  verdoie, ^uivetd il.  HtnVM  guère  dW> 
;sàge  c^Wm>  «p«éèie.  Z«'*'  '  dÀii-çt  'iterdoyant^  / 
des  plaineèoérdayûntès. 


If 


♦'  »4 


*1     V 


'Le^  ^ylvniàs  edupotittérf  dè'tlinieWMr  éer^^nté: 

Une  grotte  motisseiliis,  uu  coteau  t/^/'^dra/i/. 

.,  '    •  RowdiEii.  ■'.' 

.  .  Oef  hj^miçf ftfréts  \eSjV^ri/ojra«|f,ab»is.     y 

Cf  i  boiîdlf  aux  cou  tours  t>ndojapttf 
Où  la  Seéiu0i»  én>bfmssaiit  ettiiék;  < 
SêplaltaoQsk9voi>!ef  mobiles  ' 
De  le»  lambragoj  lA^fii^art^^. 

,-^;  '*  -  -'•    -►^/^  .'>>/      LEBIMJN.     ^ 

Le  vcrctojrunt  éclit  dei  pfaàtes  ranim/es. 

Bmn  £>e  Sainmob*. 

On  appelé  couWr  verdoyante  une  coufc;. 
leur  qui  tire  sur  le  \erU  .  ! 


<    w   •   « 
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L'emcramle  Unçailsa  fl  immé  Vetàpyànte. 

Thomas. 
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VERDURE,  n,  /  H«rbes^  feuillçç  d'aibreg, 
lorsqu'elles  sont  verteà.  ^liyn.  Herbe  ,  |;aEOD^ 
pelpij^iî^vtapis.  vert*  ^.^  ..F«uUlej»  d'arbr^,, 
feuilbig)9  j  feiiiUé«*  EpH*  Teodr^  -  J9Unei 
naissante  y  molle  ^\  Hante  ^  émaillée^  épaîft^e, 
rare,  fraîche ,  riche  *,  ranimie,  pâle  •^,  ^ide  , 
flétrie,  omltrjEigeuse ,  3orn0i^.  P&iph.  L'é- 
mail de  la  verdure,  tapi»  4*  vefdufe,  lit  ^ 
autel,  banc  de  verdure^  dpis^,,  dôme,  ber- 
ceau, toit ,  voûtçt  dç  vejrdurçj  Tidêau  de  ver- 
dure; des  ^bri^s  la  yer^e  cjbjçvelure  i  ^ 
rure  des  prés,  des  prairiçsl  :   .  ,  ^ 

■f  r     •       .  1 

L'émail  velouté  d'une  fraîche  î;erc£ar<?. 


•  • 


nv> 


■:f^- 


Quand  vos  àrire&îong-tenips  noircis  par  la  froidure 
Sont  prêta  à  déployer  un  réseau  de  vet^dure. 

**     j^  ?  b  q  r  •" .      Qefqwt ANjts  j  ie  P^èrger.     :  ^  -. 

IJ  s'étend  moUement  sut  un  Ut  de  verdure* 

-,      .     .  ;^^    De.Valobi. 


1 


«,-,   I 


je  te  rel^oîî  sons  le  dais  de  vèrdnfe  ^ 
Que  form^ut  les  liliis  aux  panaches  fleuris*/ 

Là  d'épais  aliriers  /  penchés  sisr r  l'onde  pure./ 
Protégeaient  sa  pudeur  d* un Tideau  de  verdàre. 

.     DE  GuEàLE  ,  Saiix  et  Pholoé. 

■  ''■■  '■    ,■■- M-.:  •  .i.r:    .-  :;i'r.  :•     *       v.«.^    ;.     ,.  .     ^-  : 

.     Arbres  dép<Hiiliés  de  irera^r^j 
Matheureux'cadavresdcs  bois , 
Que  devient  aujourd'hui  cette  riche  parure 
Dont  je  fus  chî^riiié  tant  <le  fois? 

j.  B.  Rousseau. 


r-  ?■>    *   .i 


*.  *; 


VERG1ER.  n.  m.  Ljeu  clos  et  planté  dV- 
bfe»  fruitiers.  »S^iî»  Clos  ,  enclos,  jardin 
pl«nié  jdWbres  fruitiers,  JÇjtHt.  Fertile  ,  fé-r 
coud  ^^i^tju^ux^  riche  -,  odôraîi^j  humble  -, 


....  «  •  ^ 


\ 


■      .  *     ■  i  ' 

Le  v^r^e:r  fructueux  dont  le jsîna pies  attraits 
Rctfdëtitplùi'dè  profit  qu^ilis  ne  c^u^ént  de  fraiis. 

Dans  la  fable  autrefois  Vertumne ,  avçc  adresse  / 
Sous  des  traits  inconstants  se  variait  sans  cesse; 
C'est  d'un  hcbt  t/tf/^^eri'^efnhiâme  ingénieux^ 
Que  de  mille  couleurs  il  se  pare  à  n»es  yeuz.^ 
Lorsque  l'en  percerai  le  facile  dédaley    .     v 
Son  éclat  ^  tes  parfums ^  sa  vigueur  végétale,     ' 
Tout  me  plait  «t  m'invite  et  sn^pead  mon  chemin. 

Defontanes^  /e  yergcTi   • 

I.  ■ 

J'ainlc  un  verger  qui ,  simple  en  sa  parure ,      ^ 
Soigneux  sans  luxe  et  sans  richesse  orne  ,       ^ 
S'offre  à  mes  yeux  de  ses  fruits  couroimé. 
CÀMFtyoN ,  la\Maison  des  Champs. 

VERITE,  n.f.  Les  anciens  en  avaient  fait 
une  divinité  fille  de  Saturne  ou  du  Temps, 
et  mère  de  la  Justice  et  de  la  y^srtu.  Epit. 
Sainte j^  augù^,  simple  -,  nue,  éclatante, 
pure,  touchante,  timide,  circonspecte^  far- 
,dée,  triste^  dangereuse.  Pe'riph.  Le  flam- 
beau de  la  vérité. 


Du  choc  det  sentiments  et  des  opirfonâ 

La  Fe/7/e  [ailllt  et  s'échappe  en  rayons.  ^  r      ^ 

L'aimabler^;  yr^r^èvr^ 
En  bannit  Tari  qui  trompé,  étm<^e  qui  déguise. 
L,  Racine  ;i3>/"/re  //,  sur  tBorfime. 

Son  ih4;cnuilé      v. 
N'altère  pas  encor  la  simple  vérité.'  '  ^    ' 

Ractn.e  ,  Athàlle^  àet.  II ,  ne.  7. 

Fille  du  ciel,  une  viçrge  inconnue,         ^ 
Toujours  voilée ,  et  pourtant  toujours  nue, 
A  notre  encens  :  ^enlfifVc^st  sonnom.,     . 
Chacun  po\|TSUtt  cléttel)èUè  ingénue;         ^. 
De  temps  en  temps  on  croit  iâ  saisiri  •  •  .•  non^ 
Et  les  amants  dé  celféàkifé trti«d|i/- 
Comme  Ixîon  n  embrassent  que  hr  nue. 

V    ,  ;     îiiLÙvuYE.  V 


■A    •   >■ 


;  ♦  VERMEIL,  EILLE.  aâj.  (dtt  Wpuille  l  au 
masculin  et  les  deu  it  i  au  féminin  ).  i^yn .  Ru - 
bicond ,  rdùge ,  ehîumîhé  ,  slrdent,  coloré , 
vif.  -—  Sain  ,  frais,  âerein.  Bbiitbn  vermeil, 

[rose  vermeille,  teint  vermeil^  bouche  ver- 
meille, lèpres  vermeilles,  y   j   ,  ^/ 

■  .  ■■  '     '  ■■  *  •■     .   '■  •        ■  • 

Et  la  pêghe  vermeille  y  à  mon  œil  satastait , 
i  Montrait  avec  orgueil  sa  pourpre  et  son  duvet. 

L'abbé  d'AUriol  ï)e  LaurAguel. 

^Bacchus  au  front  rerme// ceint  de  graj^esroiigies.. 

"     ,        '  DEFO^tAïfESL?    ' 

.    ,     '  * 

Les  chanoines  vermeils ,  et  grillants  de  santé , 
S'engraissaient  d'une  longue  et  si^ii^  oisiveté. ..  . 

y   B0ILEAU ,  le  Lutrin. 

VERRE,  n.  m.  Corps  transparent  produit 
pat  la  fusion  d  un  méliinge  de  sable^  et  de  sel 
alcali,  ^pû.  Transparent ,  diaplia^^  fra- 
gile, frêle ,  cassaiptu  J\  signifie  eu  cote  une 
;  so^te  de  goblejt  faiti  de  ver^e.  Cristal  ^  dans 
cas  deujL  acceptions,  se  prerfd,  chez  tes 
pSètes,  comme  synopyqfie  de^  vprre ,  qui  n'est 
jamais  que  du  style jfarAUier,  Daps  le  se- 
cond sens  les  synonymes  sont  ,  coupe,  ca- 
lice ,\  et  ,   par  métonymie ,  fougère.  ^ 

Le  sa^le,  àllafoùgère,  en  de  brûlants  fourneaux, 
]Se  mêle,  devient, fleuve  ;  et  dans  mille  cannux 

Distribuât  son  cours,  i|  gros  bouillons  i*y  plonge  ; 

Se  courbe,  s'arrondit^  se  replie  ouValongc. 

Déia  de  Cas^inî  le  tube  ôbservalear 
/  De  la  voûte  des  cieux  a  percé  la  hauteur  ; 

Déjà ,  Toeil  attaché  «ur  un  eiistal  fidèle ,    , 

Zilla  vt>it  sôh  image ,  et  sourit  au  môdèfe. 

Que  de  ces  arts  puissants  l'empiré  est  éfendu  t 

Du  trône  du  soleil  un  rayon  deicendu 

Dans  les  angles  du  prisme  k  peine  se  repose  ;    . 

Le  prisme  exi  sept  couleurs  soudain  le  décompose. 

KOXJCUEB  ,  poème  des  Mois  y  .cb.  VII. 

D'où  natt  ce  corps  ifragile,  invisible  et  palpable , 

Ouvert  à  la  lumière,  à  Tair  impénétrable  ? 

Je  vois  d'un  sable  vil  ce  cristal  enfanté; 

En  coupe  il  s'arrondit  :  le  Champagne  y  pétille; 

Vêtu  de  SCS  rubis  ,  le  Chambertin  y  brille, 
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Et  rœil  annonce  au  goût  la  douce  volupié.  '^ 

Sous  le  chaume  rustiquxs  un  vieillat-d  Vertueux 
De  ses  jeuti(çs  enfants  fait  suspçndr.ie  les  jcui;/ 
Et;  d'un  double  cristal  aidaq^^p  CnbJe  vue;  *'' 
LU  les  expions  d  uu  m  k  ion  f  potise  émue. 
DARU,  /«  Journaux,  les  Afjiches,  etc. ,  dialog. 

Le  lait  coule,  un  vin  pur  brille  dans  le  cfû/aZ,  ,  / 
il  est  temps  de  s'asseoir  a  mon  banquet  frugal. 

Dbfontanes  , /e /^e/yer. 


..'  ,•.•:-,  ..  aÎ''  '•  JV^  ••  ^i'v 


r.  * 


•*  •  •  •  ■*  t  .1 


»i',^    t  ■  ' 
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oh!  que  i*aime  bien  mieux,  à  i*on>t^e  d^^sjoréu, 

Couché  sur  la  mousse  légère,    ,•,      . 
Dàusunecoapedefpus^ère/,,    _. 
Verser  un  nectar  doux  et  frais.        ' 
L^OîiA,Bn, /'jffe/73i/<ag^^,idjUe, ^ 

Cependant  le  raisin  sous  la  poutre  est  placé  ; 
Un  jus  brillant  et  pur  dans  la  cuve  est  lancé;  j  / 
D*imp#ients  buveurs  y  plongent  la/o//î'è/;e,    , 
Où  rooate  en  pétillant  une  mousse  légère.   > 

SAijNï-^iAMBEaT  ,  les  Saisons  ji' /iiiiomae. 

Quelle  flaeonSràfnf^iS  sur  èésgazoii^épars!  '.'■■' 
Le  souris  sur  la  bouche  ^  auprès  de  sa  Glycère  , 
Chacun  s^arme  di^i  sien  ,  le  bouchon  saute  en  Tair; 
Le  vin  brille ,  le  yçtjcc,  entre-çhoque  le  verre. 
"  V  fiihiEiM!  ^  le  printemps. 

VERROU,  n.  m»  Epit,  Fort  -,  robuste  - , 
jaloux,  inflexible. 

De  cent  verrous  tf  airain  les  robustes  barrières 
Kefermeront  de  Murs  les  portes  meurtrières.  . 

Delïlle. 

VERS.  AI,  tri  (  ver  detant  une  XQp sonné). 
Paroles  mesurées  et  cadencées  selon*  les  rè- 
gles déterraitiées  par  la  poétique  de  là  langue 
à  laquelle  lé  vef  s appartient,  à  Un  7;er^,pour 
être  bon  .;  dit  Voltaire,  doit  être  semblable 
à  For,  en  avoir  le  poids,  le  titre  et  le^n. 
Le  poids ,  c'^est  la  pensée  f  le  titre ,  c'est  la 
piirtté  élégliiite  dû  style;  le  son,  c'est  Thar- 
monie.  Si  Tune  dé  ces  ttois  qualités  manque, 
le  vers  ne  vaut  rien.  »  Dictionnaire  Philo-- 
sophic0e ,  aux  mots  vers  et  poésie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  structure  des  vers 
français,  c'est-à-dire  la  mesure,  la  cadence, 
le  nombre  et  la  rime,  on  petj,!  voir  le  Traite^ 
de  la  Versijication ,  pag.  7  et  suivantes. 

Ce  mt)t  vers  est  plus  fréquemment  em- 
ployé au  pluriel  qu^au  singulier,  c'est  pouiv 
quoi,  je  présenterai  les  synonymes  et  les  épi- 
thètes  au  premier  de  ceis  djHït  nombres.  Syn. 
Accents  ,  chants^  sont ,  rimes,  accords,  mè- 
tres, carmes,  K.  ce  mot.  Epit.  Exacts,  li- 
més, polis  y  négligés,  élégants,  coulauts,  ai- 
sés, faciles^  sublimes,  durs,  rocailleux 9  dé- 
licieux ,  charmants,  harmonieux,  sonores, 
légers,  malins,  assoupissants,  froids ,  glacés , 
Vagabonds,  kispirés,  enfants  du  plaisir,  en- 
fants d'un  deux  loisir.   Périph.  Le  charme 


'V 


^^  VEH  ixVx 

*         — -•  fc  '  .  ■  ■ 

des  Tert,  les  •on»  mesuras,  le  style  înieéi/ré. 

Lesiuers  laissent  dahs  Yntnç  une  tràdè  f^rofbù^déf  ^ 

1.  Sur  les  sons  mesures  Hnémosyne  se  food***lH**  ^^ 

'  Franco w>fe  IfÈUFCliATtAU  ,^Èpicré  sih^  Iff 
Spectacîfs^riy^yiiU  t    .,;>>"^..'i^  r:.  ui(:>riv;ii:^--vovR 

A^van?dVle  iolmi^       st^temïiirS^:     :  ^u  f:»Mi 
Esquisses  II  poème  en  prose  figtlré*"^  ''^  ?^'  /  *^^^ 
^       B A uaàtf ;  trad.  de  la  Poitlaue  dk  Vida] ch.  1/^ *     | 

.   .   ,  •  La  verti^ ,  reine  de  rnârmonie,  .^  _ 

A  la  déccttcif,  aiix  grâces  réunie V^^^   ^  '       ''  '''': 
Seule  a  le  droit  d'enfor^cfllë  beaiii?  IW^/tÎ^^  ''  ''' 


Péniblement  construit  »  son  vers  froid  et  gêné 
N'est  que  le  fruit  taulif  4'un  trqyail  obsliaé^  *       ,, 

Dans  la  lanjçue  des  poètes,  Apollon  est 
appelé  Udieu  des  ver^.        ,  ,  ,j  ,. vr^^i<.  .  r 

Dieu  des  vers  et  du  jour,  Phébus,  inspire-moL 

On  dit^  dans  le  style  familier,  ZerfeTiTiofi 
des  vers ,  pour  exprimer  celte  fureur,  ce  gé- 
nie ,  en  quelque  sorte  plus  forjt  que  uQiUS ,  qui 
nous  porte  à  faire  des  verser  >■. .      >îh.    . 


■J!f\. 


C'est  la  que  j*ai  trouvé  quelques  amis  bien  chers , 
Possédés ,  comme  moi ,  de  ce  démon  des  vers. 

GOLtli^D'HÀRL£VlLL&.  ^^ 


»     *     ■;>  < 
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Combien  de  fois,  plein  du  démon  dei  veriy 
,    lDès  le  malihWéchapparitde  là^V^^^ 
J'allai  rêver  sous  v^^s  Ombrages  verts.   . 

Vers  «jikes.  Les  vers  Kbré'S  sbnt^ci^iti 
qui,  yquoiqûe  liés   et  par  le  sen«^lttpal*  ll^ 
rrme^  quoique  renfermés  dans  la  même  pe^ 
riode,    ou  dans   la  même  stance^  n'ont  jjpa^î 
entre  eux  la  même  mesure  ^ 
tissent  pas  aux  nSytbmes  des  autre;^  staij^jcesti 
ou  couplets  de  la  pièce  dont  ils  font  partie  : 
un  exemple  rendra  la  définition  plus  sensible* 

'  •  ■    •       •■     '•       •'      9 .  '■■  ■•■       »■..    •        *■    ■    •     .  •      .4;,,   4«;.^,  • 

Votre  compassion,  lui  répondit  f  arbuste,  ;( 
Part  d'uu  boa  naturel  :  mais  quittes  ce  souci  ; 

Les  vents  mé  sont  moins  qu'à  vous  redoNUtables 
Je  plie  et  ne  romps  pas.  Vous  avea  însqu*ici 
Contre  leurs  coups  éponvautables  , 
Résisté  sans  courber  le  dos  :  .         , 

Mais  attendons  la  un.  Comme  il  disait  ces  mots , 
Du  bout  de  rhoriton  accourt  avec  furie 

I  "         '  4 

i  r >e  plus  terrible  des  enfants     ^ 

Que  le  Nord  eAt  porté  jusque-lk  dans  $ts  flancs  ; 

L*arbre  tient  bon  :  le  roseau  plie. 

L6  vent  redouble  ses  efCorts , 

Et  fait^  si  bien  qu'il  déracine 
Celui  de  qui  la  tête  au  ciel  ^tait  voisine,  , 
Et  dont  les  pieds  touchaient  h  Tempire  des  morts. 

\        La  Fontaine,  fable  XXII,  liv.  i. 
f^.  Traité  de  la  Versification ,  p-  $7  et  7\^. 
Vers    blancs,  C'est  ainsi  qu'on  à  nommé 
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det>ers  où  l'on  «''afiraucltififlikit  4ti  joug  4«  i« 
liiiifi,  pour  ne  s'a^ftujéiir  uii^à  la  metiure  et  ^ 

ofc^^a  cejj  ver*J>û,  «i  foû  vcm^,  ce»  tîfii'es 
tneflurées ,  h*a  slrvi  cfii^â  prouver  que  la  niiie 
•bt  a|>solM(^^<!^t  iiécessaûe  à  nàtre,  poésie. 
^  I^trèJiâA||;îi^,  dit  YoUatriJ^iae  colbp<>rte 
«llien^  ^oyersioÀs^  boê  yir^^â  Hif  scluffis^tn 
W»  d'eniainb4»mentj  du  tQoîtts  c^Kti^  liberté 

»tff ëSlô^le*  t>6  ^tèVéi  *  Dttr^^iiir*i  et  un 

crrtaiù ,  XkCseUbx^t  de  pt#dr  «e  «uffîraient  pas 

*]j*oiir  ^ifi|tîh^i%r  Ta  urdie  d'aveè  U  vci  sifica- 

ti(tn.  Ijft  rime  est  d<»i»è"1héeé«sair«  »««'  t«r9 

Irançai».  De  ^^s,  l^i^Jf  ji:^|É|  fna^Wes  qui 

ont  fait  ëe»  vers  ritaéti ,  teU  que  les  Cbrneitle  , 

•Je?.   B^cirie , . lej|  jDef^réavtK y   ont.  IteUtîflictit 

liccôjà1t%Tné  -^lièNè  Bfêifîei   i  .cette  tiirraonie , 

que  liuuf  nVd  pourrions  pas  supporter  d^au^ 

■t,re:»  »^'r''" '■■"••,-■■..'■■■■■' :■*■;.    v^—--^- 

voi^TAiRjB ,  Discours  4ur  la  trasedie ,  œuvres 
CoAmlétes ,  i.  I.  \ 
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'  ^  Nous  avons  donc  un  i^soin  ,  eiséntiel  lin 
ti-tôiit  des  mêmes  sons ^  paur  4in€  noire  poé- 
t$îe  ne  jiÀit  pas  confondue  avec,  la  prose. 
Tbiitie  ritôodé  contiaft  ce*  beaux  vers  de 
ilacioé^ 


"ii".r  •- 


Jliiiôé^uje  aux  enfers  to^s  Im  plliis  humains, 
mettez,  à  la  place: 

Où  me  cacbèi*  ?  l^ijoUs  daâs  1$  nuit  infernale  ! 
Misiis,  <{U6  dis-je?  tii0Q  père  y  lietit^rurne  funeste  : 
Le  sort,  dit-ofi ,  Vé  mîke  en  %es  wvéres  mains  ; 
laines  }uge  aux  enfers  tous  les  pâlea  moi  tds^ 

;^Quelj^ué  poétique  que  soit  ce  morceau , 
dît  Voltaire ,  fera-l-îl  le  mtècne  plaisir  dé- 
pouillé dé  yagrémeot  de  la  rinie  ? 

c  .  V£li3£An»  n.  m.  OnaîèmJ  signe  du  zo- 
diaque* |je  aoleil ^wtre daai  et  al^oe  k  ai 
îanvi«r/et  «n  sort  fre  dia-huiv  février,  pour 
entrer  dans  celui  4m  Poâs#ons|  On  le  repré-. 
fente  ttnatit  à  la  tnaiu  une  céupe  d\)ù  l^eau 
/Véchappe  ^n  aikindancei  ce  qijii  Ta  fait  ném^ 
/iner  vcrscau  ^^  comme  qui  à\t»\t  ytr$e  eau  , 
''nom  qlii  répond  fort  bien  i  èaluTd^//^ciar/i|^/ 

3xiff  lui  dunuaiefil  les  iiatins.   ^Sielou   la   Ira- 
itîon  la  plus  généralemetit  r^ç  la/ce  signe 
est  occupé  par  Ganymede.   f^.  ce  mot. 

Jnpiter  qui  d'Hébé  prononce  la  di«Ki*Aj^«  ^ 

An  jeuT^  Qsnymède  a  destiné  sa  pI«iceV 
Sous  la  fosme  d'un  aisie  il  traversé  lei«  airs  ] 
TA  s*abat  tout- à  coup  aux  rivages  def^rtK , 
i)ù  l'aimable  Troyén  ,  Hoot  le>  flèchevraptdes 
Portent  des  coups  certains  aux  c^rfs ^  aux  dtiiuis 

ê 

Vans  un  calme  profond;  tStis  un  ombrage  ëpuis, 


Au  pied  vlki  m<m%  Idf ,  respirait  un  iiir  fraiis« 

1 1  le  M**it j,  Km^é^P  %  «t  deploy ^^t  si^s  ailes  »     : 
Le  tr^n^iff i  te  à  Tiostant  au^  v^Ates  â^nellei , 
Où  nouvel  écbauson  ,  hôie  digne  dl^s  ciei^ , 
De  torrents  de  nectar  il  enivre  l^s  ïlîcux.     . 
Dans  ép  premier  em pf oî  ,^  son  adresse ,  sePgrâçt 
Lui  méritent  bientôt  une  nouvétle  pl^ci^V'^  ^ 
lit  la  ebupç  è  la  uiHin^  si>i*i  U.us^mA^  Verse eoi^ 
Il  brtUe  au  sddiaqué  ,  ei)i  ce  si^e  nouveau 
Ifoui^ersè  abondaiDiment  Ib  tribut  de  ses  ondes, 
El  uouriît^e  nos  ctlamps  les  iWrtiéiices  fécondes. 
-     ^K>  Ht^  /[RiCaaD,  la  4$);^tf/^  ^  poème  ^cb^lV^ 

Qusçd  Lïifne  au  versieau y^i^wche  sur  la  terre , 
La  froidui  e  sùryjiefït  ^Hi^e^^         ,«la  resserre. 

Qnaod  ||K  4^^«t«  ^erseau  Uv|^ jnr  luif  ç|iinàts 
Fait  I  ésa«r  avec  lui  la  iiei|r^  et  JM*  friina*. 

Y£BSER«  V»  tr.  dk^/i.  Épaochery  répandre, 
renverser,  faite  éot^ler»  Caire  ioralier.  U  se 

dit  au  propre  et  âu'Jiguré. 

,     ■  •        . .      '  j .  ■«.  ■ ,,  • .  •.    /      ■  ■■    ■  ■  '■  -    ■■ 

.     »     ♦     <•     .  ,»    K;  •    .    Et  la  rose  inclinés 
Verse  lotis  ses  patCums  &f^t\0  lit  (Fbymcné*. 
^       V    ï>\Lh\i,h%  i  les  Jar^U»s^  ch.  I. 

i  I    \      Ln^ vierge  nocturne         ^ 

Qui  uer^e  il  flou  <ji'areent  sa  clarté  tacimrne, 

V      ''/■    ,Bàour-Lobmian. 

L'aimable  demi-jo^i  avant-coare^r  de  Tombre  , 
Sui: la  pourpre  des  monts  verse  une  teinte  sombre. 
^  SoTAsis  ^  le  Oéjmscule  du  soir. 

Vît  moment  a  cbangé  ce  courage  inflexible  : 
Le  lion  rugissant  til  un  agneau  paisible. 
Dieu  y  notre  dieus^usdo^te  a  a^e/vfVd^insson  cq^ur 

Cet  esprit  de  douceur. 
-      Racike  ,  Eàtktr^  chant  dti  seèbnd  acte. 

y ERSIFiè ril^ï.  n^m/(§^^^^ 
des  vers,  a  II  Se  dit  plus  ordinairement  de 
celui  qui  a  plus  de  facilité  pour  la  construc- 
tion du  vers,  qu'il  n'a  de  génie  et  dinven- 
tion.  On  voit  asstt  de  versijicateurs  ^  mais 
on  ne  voit  ^ùèrt  de  poètes:  n  Acad.    § 

Il  y  a  entré  le  poète  et  le  versificateur  la 
distance  qui  ^è  trouve  enlie  forateur  et  le 
rhéteur  :  le  premier  fait  sentir  dans  son 
vers  créateur  toute  rinflueiice  du  dieu  qui 
l'inspire  ;  s'il  a  devant  lf>s  yeUX  1rs  règles  de 
Tart  ^  cVu  pour  que  son  élan  trop  rapide  ne 
remporte  pas  aif-deU;  t^ndib  qu*;  le  versifi- 
cateur occupé  du  seul  soin  de  renfermer  w^^ 
cai  tain  nombre  de  mots  dans  la  mesure  d  un 
vers,  de  cutfdre  u^e  rime  à  unefiitie,  rem- 
plit exactement?  il  est  vraie   les  obligations 

qui  lut  sont  impoiîées  ,  nini.i  ^t^i^*  ^^^^<^  P^^* 
fit  piiur  Part ,  sans  ^ne  ses  sons  drniiéa  dVx- 
prf=*^îiion  Pi  d'harmonie  parviennent  à  l'oreille 

du  diou  du  double  mont* 

Fersificattur  ne  se  dit  pas  cependant  tou- 
jours coaime  terme  de  dénigiement,  le  sens 
ou  une  «'jnihite  peuveul  U  faire  preudre  en 
boune  part. 
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VER3TFICATîOW.^n./ L'art  qm«nseîg;ne 
)et  règles  q^if'èl  f|i#t  ol>«ev\'<r  pour  eontetruire 
correctcikifiSit  lïèl  ^é^.  Il  se  dit  mnû ,  «duiinê 
l'observe  M.  fîifVeatixy  léhr  toQ^  41  ^#  ti  cti« 
4en.ce  de«  vë^."'."^''-'  "''■*"■  •••*•*.■*•'■■  '^i-^'-V'**»».-.-*! 

•cet  ouvragô#-,j.,i*V-i-''  ;,.■,;./■' ■  ^^  '' 

f^.éittcoreattjt  mou BiiTxif;  Kiirs»  iTA#ce. 


',  X   f 
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dieu  des  jardins,  des" tei^gers j,  I«  dieu  q^ài 
préside  à  TatitoiuB^:  «*-  #■  -^  'S?.^  i^.  'i    *^' .■; *  •«?■ 

Du  pi-intemps  ^u^s*é^)|Mt  CtoserTimt 
Partout  l#$fr^!||iaitfiu3^  ««t  pris  l'ë< 


ài;*i»'i^:.;; 


Et  Vertufinnàétipari 


Lçs  tré 


■•^«IMSNl^    ;«*-■''*  ^'^r^ 


'  '"•''  —  —    ■-»---  -••-^     •«.■««.  w^_  ---       , 


»t  ^>ii#v;-t%; 


V.'       '-a, 

•r  % 


fi«n  ^e  fj^^rt^mM  ftl^s^ présents  deTMÉt. 
BuuriSt  Bpitre  sur  tAmàu^  de  la  pétifèC 


rectitude  ,  é^jgu*^^,, drmturfc  4^^^^  ^ 
Chasteté^    |ll^^ 

inâle  -  ^  liwMt^îil^ 

tante^.austère/^f^èr^  **  ^iarouché,  sombre  *• , 
'  sauvage  I  féroce^  incommode  |  pénible,  fra- 
gile ,  ébranlée  ,  faible  ^  ,  cbaincelante  >  apé* 
cieuse,  la^îSsailtl  i   ternie/ ^  /V- 

riph.  Le.  chairme  de  la  vertu^  te  çerme^  les 
semences  des  vertus  «  les  noirs  accèl  d^une 
vertu  sauvajge  (  Voltaire  )•  -       '-^ 

Si  de  fréquents  avis,  d  exemples  soutenus  , 
Ne  foui  Vi^^^  ^^  eoneours  d*heureuses  influences  , 
Germétdè  ÂOf  vertus  les  tàrdl\f es  femetices.^  ' 
L. Racine,  Épure  11^  surVHonime. 

•  .     ,     ;'   Ahfsi  famais  ta  nation  cruelle 
Avait  rfe  tes  vertus  montré  quelque  étiîicetie. 

yoLTÀiHÉ  ,  Zaïre ,  act.  II ,  se.  2. 

Son  front  de  la  vertu  porte  Te nipreinte  austère. 

Le  mémçi 

^  ■      .  .        '"      .  a-    .      .  •-         •     *  i         .         ,  -     -  * 

-t        .        •  ■.        .-  .    •         i.  .         •    • 

Ici  de  Montausier  la  généreuse. voix 
Instruisit  aux  ijeriùsV[iétil\tT  Atxïés 
ViCToRiN  Fabre  »  ies  Embellissements  de  Paris, 

f^ertu  se  dit  aussi  de  la  proprié^'é,  de  Pef- 
ficaciié  de  certainesi.  choses.  J^pit.  Salutair^, 
efficace,  puissante,  souveraine ^  agissante, 
vivifiante,  secrète,  Octulte,  ;  '  " 

No  méprise  jamais  ces  plantes^  sans  beaafé  , 
Troupe  obscttie  et  timide,  huniible  et  faible  vu]- 

gaii^  ;  '  V 

Si  tu  sais  découvrir  lenr  vérin  salutaire. . 
Elles  pourront  servir  a. prolonger  tes  jours. 
L.  ^Aa^£ ,  la  Religion ,  ch.  ï.' 

VERTUEUX,    EUSE.   adj\  {   7)er-ul^eu 

devant  une  consonne,  ver-tu^u-se).  Srn. 
Pur  ^  sage  ,  d'roit  ,  juste ,  intèj^e ,  prob^ , 
équitable ,  lo^aL  *—  Cbaste,  pudique ,  mô* 
debto    ^  ,.•••  •  ■  '  ■  ■       .*     •   #'"'  •■     ' 

•  .     .     •     .     .    Vois  doucement  s'étefodre, 
Sans  crainte,  s/) ns  remords  «  ce  vieillard  vertueux. 

Duèis,  Epttre  contre  le  Oélthnt. 

VERTUMNE.  n.  m.  Dieu  des  jaidioa  ^t 
des  vergers.  Il  avait  le  piivilége  de  pou« 
voir  chsft)g«r  à  son  gré  de  forme.  11  fit  usage 
de  ce  talent  pour  gagner  le  cœur  de  la  nymphe 
Pomojpie,  et  y  rëussii,  malgré  la  diffîclùUé  de 
l'entreprise.  jEpit-  Biche  -,  libéral,  propioe, 
iavoiî-abie.   Pfrinh.  L'époux  de  Pomone,  le  i 


%  VeHum«e  «iipvii^  mt  s«a  V^0Jp^  pré- 
mices.de  i^t«Baiw^  ei  m^^^^Wf^mm^ 

•vee  4«s  jEruiuà  t«  M^/^  P^N^^<^ 
pour  expritoer  4|II%Jhi^  4^B  .# J!l^i^X^    « 
j*tti»i  ks  fem%ri  »*.l|*^i*4'«Bî^  «>«^^  «ussi 


•  -  • 
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^*J|^.4^'* 


•m      '  r»  i.'-u 


r  ^:^»i^^' *t>*.'^- 


VERVE:  II;/  rer«^|«î^£i7tt^ 

le  père  Labbe  i  4i^  MU»  W^J^f^  {tôurper»  a^- 
ter)«  Fureur,  transport /qui  fait  mouvoir,  qui 
agite  les  poètes  d'une  manière  tout  extraordi- 
naire qùaiiè  ils  wîiit^leilill^^^d^  AfcKtoD^ 
On  dit  qu'uft  auteur  a  de  la  vér^,  qu'iZ 
entre  en  i/eri^  ,?qu't/  est  en  verye ,  qu'il  est 
dans  sa  t;eri/e  ,*  Qi^dit  n^u^fi  d^  veri  qu'tf^ 
ont  de  la  %^rve ,  qu'tïs  sont  pleins ^ae  verve. 

Syn.  Fujreui^,  Mr<E^i«]^n^i^  veine  , 

muse,  feu,  chaleur  ,  enthousiasme.  La.Vf^f:^e 
a  plus  de  rapport  ayec^U  vigu^ 
sion,   Qt  lVnL\|fOusiasipe  avec  les  ^lans  et  Ja 
hauteurr  AeM ,  pebsi^ ë.^^^     Pôi5t]^u|  ^  Ki  u^ 

lante,    facilft^fçjpp^^ 
froide,  indiscrète^  insensée. 

Muse.     .     •  V     .  '  •     •      , 

Viens  à.  ma  ûuâde  nti^^e  j  1^, 
Que  le  froid  repos  énerve  ^  .  , 
ludpurier  un  feu  nouveau.) 
Et  délivre  ma  Minerve    >  ^^ 
Des  prisons  de  mi^^u  cerveau/ 
J.  b:  Rousseau  ,  Ô^  à  n^i^mtUflJilifélie. 

Mais  la  vive  ieuoesse  abandonne  Je  ¥ence  à.  . 

Oanse ,  et  d'un  pied  pesant  frap()e  |dtment  1.)  térrt. 
Pour  les  représènttr  ;  6k  F  que  1(l'ai«^iiiéi4#rf^fiin 
Le  pinceau  qa'écbauffait  la  vèr%fedt  aîibeo^f  ^>/ 

FiJi^scv AlHGa AN OM Aiioii . .  ^  < 

VESPER  du  VESPÉRUS.  Ç-  «)k?T&. 
/>èr,  le.  r  se  fait  sentir)^  S^V^'^^^j^LJ^''^ 

3{>oêti<|Ue*  <|ue  Ton  ddiineàWtoU^jft'yéDul» 
ua^d  eUepàrail  le^toir'ét  anudlié^  lé  r^fo'àr 
e  la  nuit.   T/ LirciFâk.  SV-n/'Bcfb^i-  Oa 
Hwpéruri  r^toneYfaiire'aeTéoù»,  m^ïlf 

du  berger.   ".     '   -.■•^"- -*"-»»  ..o4  •r-*..u.-.- 
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La  ,  quand  du  soir  s'obaisar  lé  •brouillard, 
Qotnd  4AÉ  rrj/?«r  r«/Â/^  étihealle ,  ' 
Que  le  iroupèao  s'achemine  à  ^ç^*  leûtl.  ' 
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Vét^iU  ausii  mkssagéte  de  fombfû 
Sur  ^e  co^Mp  levait  soor  front  serein. 

PAmNT ,  i#/  Rosecroix ,  ch   V. 
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•   .   •  f  Quand  V étoile  à  Vénus  consacrée 
Fait  succéder  au  bruit  lu  tranquille  soiiée. 

Castel.  , 

FV^/;cr»'aVQnce,  il  ta  répandre 
C^tCê  clôrlé  mobile  et  tendre  "  \ 

•  ^  Quî  semble  èarttser  le»  yeuxv   ' 

Lebeqii  ^  la  Rose  ,  ode  anacréantiquc. 

Dëja  ^TeipM$\èi^èùi&M^  '\ 

Méie  un  éclat  douteux  aûi  feut  mourants  du  jour. 
DoranGë  ,  les  (juatie  Pàrtierctà'  jbûr^  la  nuit. 

Km  doux  lever  à' ffeVper)  l^èponhe  plus  charmante, 
Couioanaii^vd^  tes  teuxTardeur  impatiente, 
Enivrera  ton  coçùr  plein  de  transports  nouveaux. 


ViC 


Le  jpèie  dÎM'  le  ^regi&i  de  Y^SJ^r  "pour 
dire  lé  soir ,  le  ièmbs  au  sbVr^^ 

VESTALEI  nv^.Les  vestales  étaienl  des 
prêvrcftSes  inslitn^eà  à  Rome  pour  deàservir  le 
ternpte  de  la  dé«»s«,Me»«a  i  leur  p/iiicipale 
fouwtion  élait  dVntceleuir  sur  Taulel  un  feu 
perpéiuel..     ^  ^      ,  .    v 

Au  culte  des  autels  nos  vierges  destinées 
Gardent  fidèlement  le  dépôt  précieux 
Du  feu  tôujdu*-»  artiient  qui  bràle  pour  nos  dieui. 
^  ïtÀCiSE ,  JR/'tW/ïW'Cf'f ,  se.  dernière. 

Si  elles  le  laissaient' ét'eïWdreVclï^s  étaient 
punies  du  fouet  par  la  maiti  même  du  grand- 
prêtre;  et  si  ^ies  violaient  le  vœu  de  virgi-- 
nité,  elles  étaient  enterrées  tbutes  vives.  Ce 
mot  remplace  dans  là  haute  poésie  les  termes 
âê  religieuse.,  nonne,  nonnain,  non  nette 
qui  ne  sont  que  du  style  familier,  i'.'^ù. 
Pure,  chaste  ,  sainte ,  »açrée  ,  inviolable. 
P^riphVTètreHse  de  Testa ,  vierge  à  Vesla 
consacrée.  — ^^  Les  vierges  à  dieu  consacrées, 
les  filles  du  Seigneur. 

Peut-être  on  t'a  dit.     •      •     •      •     •      •     .     .     . 

Qu  à  des  lois  sans  rigueur  la  vestale  soumise  , 
Y  loule  aux  pieds  Irs  ûeurs  d*une  terre  proniise. 
Df:sK\vy^vhE,  Êpitrc  d'une  Religie^^       une 
iVWû  eV  Altnaa.ich  des  Mu^s  U79^)* 

D'ins  ces  lieux  tiÀirés  pafla  sîmiilc  innocence,    . 
OUI  régne  avec  la  paix  uu  étemel  âilçncc. 

•     •.     •     •      •••     ••     •     •      •-•     •     • 

Quelle  tempête  affreuse  ,  h  mon  repos  ftitale  , 
S*éiéve  i'uns  le  soin  d'une  faible  vestale  ! 

Co^kf^DTkV,  Lettre dHéloise  à ^beilard. 

VÉSIîVe.  r.  Ypican. 

\E13F.  VEUVt:.  adj.  (  veuf  ,  veurix). 
Propremt^nt  le  mari  4^i  a  perdu  sa  femme  ^ 
la  femme  qui  a  perdu  son  époux. 

Au  féfiiiniii,  il  est  plus  oruiuaircoieot  ein-^ 
ployé  coniuie  uoin.    - 

TVle  quitter  ,  me  reprendre ,  et  reronrner  encor 
De  la  iiUc  d  liélèoe  è  la  rcat^e  d'Hecior.. 

YikQxr^t  y  Andromaque ^  act.lv,  se.  5. 

Pcs  Rucrriors  d'ilion  les  déplor.;)l||es  veuves 
Ont  tait  de  la  valeur  de  trop  rudes  épreuves, 
,     .       AiGNAN,  Ivad,  de  rUiadâ  y  lis,  Vllf. 


Ce  mot  se  prend ,  dans  les  deux  genres  , 
et  comn^e  iidjectif ,  dans  une  accepciou  digne 
jiié  reur^ritjué  ^  il  se  dit ,  dans  la  hfiute  ppésic, 
dans  le  sens  de  privé,  dénué ,  et  prend  un 
complément  amené  par  la  préposition  de. 

Veu{^  dé  son  génie ,  elle  (la  Grèce)  voit  ses  enfants 
Sur  leur  tombc'muette  oublier  leurs  ancêtres. 
/  E^MÉKARD  ,  /a  iVa^'iga/io/i ,  ch.  lil. 

Dans  nos  temples  sans  gloire   et    veufs  de  nos 

••  '/■  ifnages  ,  ''-         -■>  ■  î*vr  '  ..-•'' 

Le  silence  succède  aux  hymnes  triomphants.  ' 
Baour-Lobmiân,  Jérusalem  délivrée .  ch.  IV. 

VEUVAGE.  ».  m.  Proprement  l'état  d'un 
homme  veuf  ou  d'une  femme  veuve. 


r. 


V* 


Je  vais  donc  maintenr.nt 
Seul  dans  un  lit  désert  dépforant  mon  veuvage , 
Mesurer  tristi^m^t  le  cçrcJe  entier  des  nuits. 

V  Bertin. 

'•■.•■      .  .        ■  '         •  »  .  •  ■     . 

Il  se  prend  au  figaré  dans  le  sensMe  dénûr 
nâCiit ,  dépouillenaent /abandon  j    isoleméut. 

,      iià,  seul,  dans  sa  douleur  sativage  , 
i^éli  arquée  à  son  amante  offiail  de  vains  regrets  ; 

Et  sa  lyre^  dans  le  vewi>6i^e  ,     ^ 
Reposdit  détendue  arux  branches  d'un  cypnès* 

Th.  DEsOBGUES^  Chant  sur  la  Guerre  civile. 

JPour  exprim^er  qu^a  la  firrde  ^automne  la 
terre  avait  perdu  toute  sa  parure ,  La  Harpe 
a  dit  poétiquement  : 

Un  funeste  veuvage  i^{fi\ç,e\^  nature. 
^  E pitre  à  M,  le  comte  de  Scliowaioff. 

VIANDE,  n.f.  ivian-de).  C'est  on  mot 
banni  de  la  haute  poésie,  il  pon^vait  sans  iu- 
convënient  entrer  dans  une  satire. 

• 

Autour  de 'C<t  amas  de  i^i^/i^ej  entassées  , 
Kégnail  un  long  cordon  d'alouettes  pressées. 

MbwA'liX}^  Satire  m. 

iyiCTIME.  n.  y!  Cest^ainsi  qu'on  appelait 
les  créatures  humaines^  ou  Jes  animaux  que 
les  anciens  iumiolaieut  et  offraient  en  sacri- 
fice. E)}it.  Pure,  expiatoire,  sacrée,  consacrée, 
couronnée,  immolée,  tremblante,  sanglante, 
-  fumante  ,  palpitante,  faible  -  ,  mourante, 
expirante,  lri^te  -  ,  volontaire,  illustre  -  , 
noble  -  ,  glorieuse,  généreuse^  héroifiue  , 
déplorable,  obéissante. 

I^'^s  pontifes  divins ,  expiateurs  des  crimes , 
L)ii  fçrxcligieux  ont  frappé. les  victimes. 

'Aignan  ,  trad.  cîc  C Iliade  ,  liv.  I. 

Tel  d'un  coup  incertain  par  tè  prêtre  frappé. 
Mugit  un  fier  taureau  de  Tautel  échappé 
Qui ,  du  fer  suspendu  %^ictime  déjà  pi  été  , 
A  !a  hache  trompé^  a  lérobé  sa  têie. 

DF.ULLK,  traH.  de  rJE^irti/e,  liv.  H. 

Il  se  dit  figurément  de  celui  qui  périt  in- 
justement  ou  de  celuiqui  cisui»*  un  grand 
dommage  par  Teflèt  de  la  haiuei  dé  la  ven* 
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getnce  ,  de  la  cruauté  de   quelqu^un ,    ou  i 
même  de  celui  qui  ie  dévipue  volontaire  meut 
à  la  mort.    *      .  .*  a^        ^      c 
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X  '^  ' 


Le  perfide  Lyncus  raccueille  en  son  palais;    \ 
Et  jaloux  d'usurper  Thonneur  de  %ti  bienfaits , 
Tandis  que  le  sommeil  lui  livre  sa  victime  , 
Il  vient ,  ie  fer  en  mainy  pour  achever  son  crime. 
Desaintange •  tiad.  des  Métam. ,  liv.  V. 

Soiis  leurs  pas  cependant  s'ouvrent  les  noirs'abtmes^ 
OiJL  la  cruelle  mort ,  les  prenant  pour  victimes^ 
Frappe  ces  vils  troupeani  dont  elle  est  ie  pasteur. 

J.  B.  Rousseau  ,  Ode  /Xf,  liv^  iv     i 

V       V        •     ,,       ^  ;•         '         '    .   .  ;'     '^  ■    -     "       ». 

'  .     •  •  .        •  ■    •      .'  .  .  ^ 

Je  saurai ,  s'il  lé  faut ,  victiiue  obéissante  ,^^*^^ 
Tendre  au  fer  de  Calchas  une  téteinnocente« 
^  Bacine  ,  Iphigénie^  açt*  IV ,  se.  4- 

T" 

.  Il  Se  dit  ausài  par  rapport  àuii  paissions  aux- 
quelles  nous  rious  abandonnons ,  et  qui  cau- 
sent notre  perte  I  ou  noiis  attirent:  de  grands 
malheurs.  .a  ;  v    :   %     ,^         ..  ^ 

Mou  cœur  desoins  divers  sans  cesse  combattu  , 
Fnnemi  des  forfaits  sans  aimer  la  vertu  , 
D'un  amour  malheureux  déplorable  victime  , 
S'abandonne  au. remords  sans  renoncer  au  crime. 
C?Jkb\LhOiij  Hhadamiste ^  act.  li  ,  se.  i. 

•  .  ■  •  ' 

D'un  tendre  égarement  victime  intéressante. 

Laya.         . 

Ce  triste  cœur»  devenu  ta  victime,  - 

Chérit  eucor  l'amour  qui  Ta  surpris  : 
Fatal  amour ,  ta  haine  en  est  le  prix  1 

J.  B.  Rousseau  ,  Cantate  de ^ircée. 

...  •  ■     -  /  •  ,  .  . 

VICTOIRE,    n,  /    {vik^toa^re).  Syn. 

Triomphe,  succès,  défaite  des  éirneniis  , 
gain  d^une  bataille.  £';7Û.  Kclatantk  illustre, 
signalée,  entière,  douteuse,  incertaine  ,  in- 
décise, balancée,  assurée  y  aisée ,  facile,  dis- 
putée/dérol)ée,  fidèle  ,  infidèle,  dangenuse, 
lurieste,  indigne  -  ^  sianglante,  la  Victoire 
amante  du  carnage  (  Lebrun  ).  Pefn^/i..  Lé 
pri:^  des  combats,  les  lauriers,  le  cbar  Je  la 
Victoire.  Les  poètes  disent  figurémeutjomJire 
ioU^e  aux  lauriers ,  ^ouv  dire,  faire  la  paix 
après  dés  victoires.  V\   >  ' 

Dc^  cadavres  sanglants  la  victoire  entourée. 

DCLILLE. 

Oui^  nous  avons  vaincu,  mais  Thonneur  et  la  gloire 
Ne  suivent  pas  toujours  le  char  de  la  victoire. 
*  Caébillon,  Pjrrrhus  y  acl.  Il ,  se.  5. 

Dans  la  langue  poétique  les  guerriers  heu- 
reux, les  vaioqueurs  sont  appelés  /eie/i/istA/tj^ 
f'tsjils  ,  les  favoris  de  la  Kitloire.  «  On  la 
représente  ordinairement  ayec  des  ailes  i  te- 
nant dNine  main  une  couronne  de  laurier  et 
ne  Tautre  une  palme*  Qtielq'uefois  on  la  voit 
uiontée  sur  un  globe,  pour  montrer  <{ue  la 
Victoire  domine  sûr  toute  la  terre.  )>  Noël  ^ 

^^4ct.  Je  la  Fable. 


PORTRAIT   DE  LA  ViCT0aR£. 


i^-  '  T 


/* 


Le  front  brillaift  d'une  noble  ea!té> 
Le  bout  du  pied  posé  sur  un  globe  mobile ,! 
La  déesse^  d'une  aile  agile  ^i/Li  :^    ^y 
Vole  vers  l'immorlalité/n  \  -^  ?  ^      ; . 
D'une  main  cllç  însoril^o,  Jcnjple  de  mémpîire 
Le  nom  de  ^es  amantS}  fautre  offre  le  laurier   :^^ 
Et  la  palme  enlacée  au  pa^iblepUyi^^r,       : 

Pour  nous  prouver  que  la  solide  çïoiré 
Est  le.fruit  de  la  paix  comme  dé  la  victoire; 
Demoustier,  leUftLll^Yiàflë 

VICTQRIÊXJX,  .fiirSE:  aJy.  (  vic-to-ri- 
eu  devant  une  coosonqe,.  v/Ctto-ri^eU'^^  \. 
Srn.  Vainqueur  ,  trioûapLant. .  L  Académie 
lui  donne  un  complémebc  amené  par  la  pré* 
position  c^e  :  ta  raison  n^est  pas  t6^jQurs^ 
victorieuse  des  passions.  Racirte  a  dit  vïc^ 
torieuse  sUr^  dans  le  Prologue  d'Esiher  i 


r^.A-i'' 


m 


•■    > 

1,.' 


-'  m* 


Relràcez-lui  d'Esthcr  rhistoirc  glorieuse,  ^ 
Et  surTimpiété  la  îoi  victorieuse. 

VIDE.  adj.  des  deux  genres.  Non  rempli  ; 
les  poètes  remploient  quelquefois  dans  le 
sens  de  privé,  dénué,  dépouillé,  et  lui  don- 
nent un  complément  précédé  de  la  préposi- 
tion (fe.  •  /  '  -  • 

Ver  impur  de  la  terre  et  roi  de  l'univers;  ^ 
Riche  et  vide  de  biens ,  libre  et  chargé  de  fers.  ' 

L,  HACifiE,  la  HeligiOri^  ch.  il.    , 

..    ...    .    .    •  .    .   /   .    .  Et  Je  prêtre  interdit 

Abandonne  un  àùld ioixîours  vide  d^of/rand^s. 

Le  même,  la  Religion  y c\x.  LV. 

^  -  •«  •^  •     - 1  ■*        - 

sert  à  genour  des  tyrans  que  tu  bfttves; 
de  citoyens  y  ses  mars  sont  pleins  d'esclaves. 
E$MÉNARD//a  iVaWgr^î^/ow,  ch.  IL        ; 

Ses  nefs  qui  promettaient  dç  si  sanglants  revers  ," 
Vides  de  Mèneras  ont  repassé  les  mers. 

AiGNAN/trad.  dé 7'///adf€,  liv,  IV. 


Rome 
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VIE.  nf.Syn.  Etre,  existence.  Epit. 
Longue,  fortunée  ,*iiçurèuse,  glorieuse,  no- 
ble  -5  obscure,  prolongée,  agréable,  er- 
rante, sensuelle,  agitée  V  orageuse,  misérable, 
importune^  pesante,  déplorable  j  ii^fortunée, 
inquiété,  lângui&âaale ,  langoureuse  «'  ché- 
tiv%e,  faible,  naissaqtU  ly^mourante,  éteinte. 
Pénph.  Le  souffle  de  la  vie ,  le  Ûambeau  de 
la  vie^  le  faix,  le  poids,  le  fardeau  de  la  vie-, 
le  rêve,  le  songe ^  lé  roman  de  la  vie;  le 
fleuve  de  la  vie,Ia  çQupe  de  la  vie,  le  ban^ 
quet  de  la  vie,  le  sentier,  le  cheiiifn  ,  Iç 
courii  de  la  vie,  des  .ans  la  course  r^piile,  L; 
cours  de  nos  jours  ,  la  chaîne  de  nos  jours ^ 
le  cercle  de  notre  existence. .  ' 

Le  souffle  de  la  vie  avait  déjà  Milité 
Le  cœur  de  Sulmina  si  fidèle  ©t  si  tendfe. 

BAÔtJB-LOBMlAlf. 

Ils  n'ont  pu  supporter,  faibles  et  malhcureu^x,' 
Le  fardeau  de  la  vie  imposé  psr  les  dieux. 

Voltaire. 

'5.-       ' 
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Veux-tu  ployer  encox  aous  lejaix  de  la  vie  ? 

Làya. 
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■   if      ■         •  .      • 

Je  tiatnaîs  de  mes  jours  la  chaîne  déplorable 
Sur  les  bords  sanglants  du  tombeau: 
Lebeun  ,  Ode  XX,  iiv.  2. 

Ma  mère^  ma  tendre  amie, 
Dont  les  regards  vigilants 
Dans  lu  route  de  la  vie  1 

'Guidaient  mes  pas  chancelants,  1 

WURVILLE,  Juliette  au  tombeau  de  sa  mère, 
romance. 

Quand  la  vieillesse  arrive  ,  " 
î)u  long  fteuife  des  ans  je  remonte  le  cours ^ 
Et  je  retrouve  sur  la  rive 
t*âge  des  jeux  et  des  amours.         _i: 

LEBBUif ,  Ode  11,  Iiv.  6. 

Je  cUéris  mon  obscure  et  douce  oisiveté, 

Si  près  de  toi  je  puis,  ô  m^  chère  Délie! 

Doucement  épuiser  la  coupe  de  la  vie. 

MOLLEVAUT,  trad.  de  la  Ir*  Elégie  de  Tibulle. 

•    *  ^  ■     ■        '        ■ 

Ce  tombeau*     •     .     •     •     •     •     •     •     • 

C^est  c^elui  d'un  enfant  qu'un  destin  fortuné 

Eiileva  de  èe  monde  aussitôt  qu'il  fut  né. 

Il  goûta  seulement  la  coupe  de  la  vie. 

Fkutey  ,  lés  Tombeaux. 

Au  banquet  de  la  vie  ,  infortuné  convive. 

J'apparus  un  jour  ,  et  je  meurs  ; 
Je  meurs ,  et  sur  ma  tombe ,  où  lentement  j'arrive, 

Nul  ne  viendra  verser  des  pleurs. 

Gilbert. 

Les  mftnes  désolés 
Du  banquet  de  la  vie  à  jamais  exilés. 

MiCHAUO)  U^nlèi^ement  de  Proserpine  ,  ch.  I. 

(C*est  pour  les  vrais  amis  que  le  temps  a  des  ailes  : 
Et  dé[a  sur  l'émail  où Tart  sut  mesurer 

he  cerclé  de  notre  existence , 

L'airain  mobile  qui  s'avance 
Marque  l'instant  fatal  qui  va  nous  séparer. 

Un  poète  aimable  a  dit  : 

,    ......   .    .   .    .  Amour,  douce  folie î  \ 

I\pisode  trop  court  rfw  roman  de  la  vie.      I- 

LE  JARDIN    DE    LA    VIE    HUMAINE. 

La  nature ,  dans  ce  jardin , 
Ne  prodigue  pa&  ses  richesses: 
Car  ce  jardiu,  au  genre  humain , 
pe  fleurs  n'offre  que  cinq  espèces. 
B'abord  les  bleuets  sont  cueillis 
Par  les  mains  de  ia  fendre  enfance^ 
Et  plus  bas  la  candeur  desli.s 
Appartient  àVa^o/erJce^c^. 

'  La  jeunesse  \  au  milieu  des  ris. 
Cueille  des  roses  passagères  ; 
Vâge  mûr  cueille  les  soucis 
Qai  croissent  Barmi  les  affaires  ; 
Le  front  couvert  de  cheveux  biatlcs, 
On  voit  ta  vieillesse  seusée  ; 
Au  bout  du  jardin  à  pas  lents 
Elle  va  cueillir  la  pensée. 


VIE 

Xes  poètes  comparent  yoloutiers  les  qiiatre 
iges  qui  composent  la  vie,  aux  quatre  saisons 
de  Tannée  ou  aux  quatre  parties  dû  jatir,  en 
conséquence  ils  à\%eïi\  le  printemps  de  la  vie 
6u  te  rnatin  de  la  vie^  pour  l'enfance,  la  jeu- 
nesse ^/Vf^^  le  midi  de  la  vie  ,  de  nos  an- 
nées^ pour  Kâge  viril  ^  l'automne  de  la  vie , 
pour  Tespace  qui  sépare  Tâge  viril  de  la 
vieillesse*  et  enfin  Vhiv^er  ^  le  soir  de  la  vie  y 
pour  désigner  [a  vieillesse/ 

Cet  art  a  signalé  taurote  de  ta  vie, 

Dthlhi.h.;É pitre  à  M.  Laurent  mécanicien. 

Le  matin  de  la  vie  appartient  aux  amours. 

.'  ..  De  BlÈVBE.  ^ 

Il  demande  son  fils,  l'appui  de  sa  vieillesse. 
Il  le  demande  en  vain  :  rimpiiovable  mort 
Au  midi  de  ses  jours  a  terminé  sow  sort/ 

V^V'ï^^.l^s  l'ombeaiix. 

'      -  •■  «      „ 

•  0"e  mon  bel  âge  a  fui  d'un  vol  léger  ! 
Que  proniptement ,  dans  son  cours  pii^vsaser  , 
Chacun  de  nous  louche  au  soir  de  la  vie  ! 
IVlALFiLAiat ,  Narcisse ,  ch:  IM 

f^.    SAlSOIf,     ENFANCE,.  JEUNESSE,    VIEIL- 
LESSE... .; 

£ivant  la  mythologie  la  vie   de^  liouimes 
entre  Icjs  rnair^s  îles  Parques,  qui  pou- 
t  en  pi^olonger  le  cours ,  ou  en  couper 
la  trame,  s|iivant  leur  caprice,  f^.  Paik^ues 

iT  '  '     '     .        •  '    ■  .  * 

Enfin  j*ai  VU  de  mes  jeunes  années 
l/astre  pâlir  au  midi  de  son  cours  : 
Depuis  long-temps  la  main  des  destinées 
Tourne  à  regret  le  fuseau  de  mes  jours. 

C0LA.KDEAU,  Stances  à  mon  ami.^ 

m  ta.      .    ■         -  '  •  • 

On  dit  poétiquernent  qu^un  peintre  donne 
la  vie  à  la  toile  ^  qu\in  sculpteur  Jb/;/2e  lu 
vie  au  marbre  ^  bu  bronze^  etc. 

Sous  tes  crayons  ,  une  heureuse  magîe, 
Par  le  savant  concert  des  ombres  el  des  jour<i , 
Des  objets  applrttis  bombe  aux  yeux  les  contours  , 
Fixe  sur  un  tissu  la  nature  asservie  ,  ^,       . 

VA.  des  couleurs ,  emprunt nnt  le  secours  , 
Lui  donne  sur  la  toile  une  seconde  vie. 
,  Saint- PÉH  AVI, 

Oui ,  l'aime  ii  voir  Pigt^l ,  par  sa  savante  main , 
IJonner  des  sens  au  ma»  bre  e:  l;i  vie  à  i  Hiraiii. 

Oelillë  ,  Épître  à  M.  Laurent. 

VlplILLARD,  n.  m.  {vièMar  même  de- 
vant une  voyelle  ,  les  d(  ux  /  sont  mouill*^**  ) 
Ce  mot  est  familier^  et  ne  peut  entrer  dans 
la  haute  poésie,  qu'il  ne  soit  relevé  par  une 
épillièteouparrencadtemenl  j4inon  00  l#rern- 
place  par  une  périphrase,  /i/nf. Faibie,languis- 
sant,  langoureux^  haletant,  débile,  décrépit, 
tài^dtf 9  austère,  vénérable,  grave  -,  sage  -  , 
fâcheux,  quinteux,    ce  dernier  est  familier 
Périph.  Glacé  par  Tàge,  chargé  d'ans,  cotir 
l>é  sous  le  poids  des  ans.  ' . 
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Et  répoax  qui  soutient  sa  moitié  défaillante  ,  ^ 
Et  Ju  vieillard  courbé  la  marche  chrinccl'inlc. 

CAstel,  les  Plantes  j  c\ï  U. 

» 

Quel  intérêt  m*infpire  un  auguste  vieillard! 
Le  calme  inaltérable  ,  empreint  sur  son  vii^a^e  , 
De  la  paix  de  son  cœur  est  la  tr acquitte  iiuagc  ; 
Son  front  majestueui ,  sa  douce  gravite 
Rend  sensible»  les  traits  de  la  Divinité, 

.  BÉRÀNtJER. 

Dans  la  lïngne  poétique ,  un  vieillard  pru- 
dent est  un  Nebior ,  uu'autre  Nestor.  /^.  ce 
mot. 

Ou  dit  par  périphrase  le  vUillard  de  Ttos, 
pour  dire  Atiacréon,  le  vieillard  d^Ascrët 
ou  d' A  sera  y  pour  Hésiode,  le  vieillard  de 
Cos ,  pour  désigner  Hippocrate. 

VIETLLESSE.  n.  f.  \vièMè  ce  en  mouil- 
lant les  deux /).  ^^n.  Grand^ge,  àgea%'jancé, 
décrépitude;  i?p/£.  Auguste,  austère,  hono- 
rable, précoce,  anticipée,  tardive,  verte  - , 
tnàle  -,  débirte,  t^hancelautê  ,  faible  -  i  ca- 
duque, décrépite,  pesante  ,  lente,  chaf^rine, 
incommode,  froide  -,  glacée,  triste  -,  af- 
freuse ,  conteuse,  sœur  de  la  mort,  Përij)li. 
Le  froid  des  a^is,  le  froid  des  années,  le  dé- 
clin delâgiE*^  le  fardeau,  le  poids  des  ans, 
les  glaçons  de  Tâge  ;  les  glaces  de  Fâge  ,  de 
la  vieillesse  •  les  rides  de  Tâge. 

Par  le  fardeau  des  ans  sa  morche  est  r.ilcntie. 
VoLTAfRÈT,  les  JjOis  de  Minos  y  ad.  f!  ,sc/i. 

Un  cœur  déjà  glricé  par  le  froid  des  années. 

PvAciNE^  Mithridate^^ci.  IV,  se.  5, 

Et  son  esprit  ;  rnérne /ïtt  déclin  des  ans , 
Conserve  encor'su  fraîcheur  prinlamérc. 

Mad.  la  baronne  de  BouuDitf 

ils  viendront  ces  )ours  de  ténèbres  y 
Où  la  i;iji//^Ji^  aux  doigts  pesants 
Couvrira  de  voiles  funèbres  * 

Les  images  de  mon  printemps. 
LÉONARD  ,  Stances  sur  le  bais  de  Roniainville. 

Les  poètes  disent  Vhiuer  des  ans  \  le  soir 
de  ta  vie  y  le  crépuscule  de  nos  jours  ^  pour 
dire  la  vieillesse. 

On  peiil  jouir  en  paix  ,  dans  l^fiii^erde  la  vie  , 
De  ces  fruits  qu'au  printemps  sema  notre  mdudlrie. 

..        ■  ,  ■        ■        ■         ^ 

Saint-Lambert  a  dit. dé  TAmour  : 

Il  embellit  l'aurore  cl  le  soir  de  la  vie.  ^ 


Si  VOUS  voulez  que  j'aime  encore  , 
,  Rendez-moi  rùge  des  amours, 
Au  crépuscule  de  mes  jours 
Rejoignez,  &*il  sepeut,  Tailrore. 

VOLTAIBB* 

Quand  par  d'affreux  sillons  l'implacable  vieillesse 
A  sur  un  front  hideux  imprimé  la  tristesse  ; 
Que  dans  un  cot^s  courbé  sous  un  amas  de  jours  ^ 
î^o  sang  comme  u  regi:ct,ftembl«  achever  son  couis; 

•  •  •       ■  .     .  '  .  ■ 

■     •  ,.'    ■'•:#•.:  '."■■■•'   ,.•.;->■■.' 


VIE  ii4i 

•'i 
Lorsqu'en  des  yeux  couverts  d'un  lugubre  nuage 
Al  n'entre  des  objets  qu'une  infidelle  image  ; 
Qu'en  débris  chaque  jour  le  corps  tombe  et  périt: 
En  ruines  aussi  je  vois  tomber  l'esprit* 
L'ame  mourante  alors,  flambeau  sans  oourritare^ 
Jète  par  intervalle  une  lueur  obscure. 
Triste  destin  de  l'homme!  il  arrive  au  tombeau 
Plus  faible,  plus  enfmt  qu'il  ne  l'est  au  berceau. 

L.  RAÇIM fi  ,  la  Religion ,  ch.  IL 

a  J^ieillesse^  fillè\de  PErèbe  et  de  la  Nuit. 
Elle  avait  un  temple^  à  Athènes ,  et  un  autel 
à  Cadix.  On  la  caractérise  sous  la  £lgure 
d\ine  vieille  femme,  couverte  d^une  draperie 
noire,  ou  de  ila  couleur  des  feuilles  mortes. 
De  la  niain  droite  elle  lient  unç  coupe,  eP 
de  la  gauche  elle  s^appuie  sur' un  bâton  , 
double  indication  du  support  et  de  la  nourri* 
ture  nécessaires  à  la  faiblesse  et  aux  infirmi- 
tés du  vieil  âge  Elle  tient  une  branche 
d'arbre  desséchée,  et  regarde  d'un  œil  triste 
une  fosîje  ouverte,  ^ur  le  bord  de  laquelle 
est  une  horloge  de  s.Jjle,  dcmt  le  sable  pres« 
qu'épui^^é  annonce  le  peu  dé  temps  qui  lui 
reste  à  vivre,  o  Noël  ,  /?ect.  de  la  Fable. 


ylt^tpJH'  v.inir.\vièAliry\^%  2  sq4 
mouillés).  Ce  mot  au  prdpre  eaj^^amilier.- 
Los  poètes,  dans  le  style  élevé,  le  remplacent 
par  une  périphrase. 

^  J'ai  vu  mes  tristes  iournées 

Décliner  vers  leur  penchant. 
J.  B.  RoussEAiï ,  Ode  X,  liv..  i. 


Vers  leur  déclin  rhes  jours  se  précipitent. 

BAOUA  LOUMIAN. 


N 


Elanchi  dans  les  dangers ^  courbé  sous  leharnois; 

Voltaire,  Agathoçle^  se,  i. 

.  ■ .  '   ■       ■  '*■■  *'•■■-  •    ■  ■ 

.     .     .     .     .     Que  du  moins  ces  sold.tts , 
Blanchis  dans  les  travaux,  usés  dans  les  com- 
bais  y  ■.•■'  '•   '    ■  ■/  .' ■         ■— «j,  ":';iv... 

Reçoivt'nl  les  honneurs  qu'oïl  doit  à  ma  conquête. 
LeGouvé,  trad.  libre  du  !•'  ch,  de  la  Pharsale. 


"^  Au  figuré  ce  verbe  ne  manque  point  de 
noblesse  : 

,,         ■  '       '  •■  '  '  ■■■'•, 

Certes  >  plus  je  médite ,  et  moins  je  me  /igurd 
Que  vous  m'osies  compter  pour  votre  créature  \ 
Vous  ,  dont  j*ai  pti  laisser  vieillir  Tambitton 
Dans  les  honneurs  obscurs  de  quelque  légion. 

RACINE ,  Britannicûs  ,  act,  I ,  ic.  %. 

Hélas  ^  ces^purs  flambeaux  dout  les  nuits  s*emhel- 

'    lissent,  *       *^ 

Ces  corps  démesurés  avec  lenteur  vieiUissenl. 

DEFONT  ANES.V^ 

■    .,  .'■>■." 

VIELLE,  n.  f.  (t>ier^e)«  Instrument  dé 
musique.  ^Épit*  Organisée  ,  harmonietise  , 
criarde ,  nasillarde,  plaintive.  Ce  mot  ne  s'é* 
lève  pak  au-dessus  du  style  familier. 

.  ^  .  Ils  avaient  beau  «upplier , 
.  Cotooner  du  Noëli  aatiq^ies  , 


>('i 
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Et  faire  B«mtr  le  clavier 

De  leurs  vielles  mélancoliquei.  >     ' 

\IEB.GE.  nf  {vur-ge).  Fille  qui  a  con 
serve  sa  virgÎDilé*  Syn.  Vcelale  ,  pucclle  ,  ce 
dernier  est  familier.  Darii  le  style  ooble,  les 
poêles  emploient  le  mol  vierge  comme  syno- 
nyme de  jeune  fille,  fillette,  adolescente^  qui 
tous  les  trois  sont  familiers.  Epit.  Chaste, 
pure,  tendre,  timide,  ingénue. 

J'étais  vierge  /  une  vierge  embrassa  ma  défense. 

Desàintânge. 

*   .    ■  ' 

Et  surtout  que  la  rose,  embaumant  ces  sentiers^ 
BriJlc  comme  le  teint  de  la  vierge  io^én^e 
Que  fciit  rougir  l'amour  d'une  flumme  inconnue. 

; ,'      .    •       Defontanes. 

Il  s^emploje  aussi  comme  adjectif,  tant  au 
propre  qu^au  figuré.  iSy-n.  Chaste ,  pur ,  in- 
tact. /  •  , 

Humide  et  vierge  encor 
Le  bouton  s'est'onvert  et  Flore  #$t  dévoilée. 

.    MOLLEVAUT. 

Voyez  dans  vos  bosquets  la  r^^c  vierge  encore 
S'échapper  du  bouton  qu'une  t>uif  fit  écloré 
BAOUA-LoRMiAN  ,  J  érus  ah  m  délivrée  ^  ch.  XVI. 

la  terre  vierge  encor ,  fertile  sans  culture , 
Du  soc  qui  la  déchire  ignorait  la  blessure. 

Desaiktan&e,  irad.  des  Mélam.^  ci\.  I. 

Chaque  objet  me  ramène  à  ce^  aimables  jours 
Où  les  plîiisirs  sont  vifs ,  les  peines  sout  légères, 
Où  Ton  voit  tous  les  cœurs  généreux  et  .«sincères, 
Où  Ta  me  vierge  ;encor ,  dans  le  sommeil  des  sens , 
Des  folles  passions  ignore  les  tourments. 

Lhùovw^^^  les  Souvenirs. 

'  «^   .  ■  -,  .  ^ ,  ' ..      ■•',..'       -,    ■  '   ■  ' 

VIERGE  ,  sixième  ./}igne  du  zodiaque.  1^6 
aolell  entre  dans  ce  sigue  le  ^3  açut ,  et  en 
sort  le  2À  septembre/  Les  mythologues  Jie 
sout  pa^  d^accord  sur  la  divinité  qui  occupe 
ce  signe  ^  les  uns  y  placent  Aslrée,  f^.  ce* 
mot,  Les  autres  Cërès^  d^autres  enfin  Ërjgoue, 
fîUe  dlcarius.  Cette  princesse  ayant  appris 
la  mort  de  son  père,  que  des  paysans  avaient 
tué  dans  un  accès  dUvresse,  se  pendit  de^ 
désespoir; mais  Jupiter,  touché  de  sa  piëtë  fi- 
liale, la  plaça  dans  la  constellation  qu^on 
nomme /a, /^ier^e. 

Déjà  du  vif  éclat  de  son  front  virginal 
La  timide  £/7^o/i6  a  donné  le  signal: 
Oéja  des  moissonneurs  les  nomforeufios  familles 
Imitassent  le^  trésors  qu*ont  coupés  leurs  faucilles , 
Ils  reviennent  courbés  sôus  l'or  dé  leurs  épis, 
M  livrent  au  sommsilleurs  membres  affaiblis 

RiCABD ,  là  Sphère ,  ^ch.  1 V. 

Lt  r^4>rfe  des  moissons  ramena  le  signal* 

KossiL'ryt^uriculture.ch.  h. 

.  ■        •  .  -  ■.^.  ■  •  •  " 

,    C'en  est  fait ,. la  vierge  cèlcsie^ 

En  découvrant  son  front  vermeilé 
Atloucit,  d'un  regard  modeste  ,    / 

L'ardeur  brûlantt  du  soleil,  .\  ) 


VfL  ,  ^ 

t    Redoutable  fils  de  Latone, 
Tu  cesses  de  blesser  nos  yeux; 
Vertumne  ramène  Pomone; 
Et  mille  fruits  délicieux 

Brillent  sur  le  sein  de  l'Automne. 

De  Bernis. 

Les  peintres  figurent  cette  constellation 
sous  les  traits  Ahine  jeune  fille  qui  porte  en 
ses  mains  un  égi  pour  désigner  le  temps  de 
la  moisson. 

VIGNE,  n.  f.  Syn.  Cops ,  vignoble.  Epit. 
Pourprée,  dorée  ,  vermeille,  ambrée,  flexi- 
ble, tortueuse.  Périph.  Les  dons,  Içs  pré. 
sents  ,  les  trésors  de  Racchus  .  Tarbuste  ba- 
chique  (  Delille  ),  La  vigne  était  consacrée  à 
Bacchus.. 

L'arbuste  tortueux  dont  la  grôppc  fécondé 
Verse  lespoir  ^   Taudacé  et  TaHé^^resse  au  monde. 
Delille,  les  irais  Règnes  de  la  Nature,  ch.  VI. 

Là  le  cep  obéit  au  ter  qui  le  façonne; 
Ici  de  grappes  d*or  la  vigne  se  couronne. 

Le  même,  l'Homme  des  Champs ,  ch.  IL 

Au  jeune  et  tendre  ormeau  la  vigne  se  marie. 

RossE-^  ,  l^Açjiculture\  ch.  H. 

La  t;igne quelquefois,  honneur  de  vos  jardins  , 
S'y  montre  avec  la  pourpre  ou  Tor  de  ses  raisii>s, 

„  Ze  m(f/ntf  ..même  chî^nt. 

.....  .•  «Sur  le  somtnet  des  coteaux  lumineux , 

La  vigne  de  son  pampre  entrelace  les  nœuds'^ 
Étale  ses  bourgeons,  avec  orgueil  déploie 
De  ses  grains  transparents  la  fraîcheur  et  la  joie  , 
Et  suspend  autour  d'elle  en  un  riche  appareil 
Ses  grappes  de  i^bis  qu*enâamrne  le  soleil. 

Baour-Lormian,  Jérusalem  déliu. ,  ch.  XVL 

VILLAGEOIS.    /î.   m.   VILLÀGECKSE. 

rt.  jf .  (  vi-la-^joa  devant  une  consonne,  vl- 
la-joa-ze  ).  Syn.  Campagnard,  paysan,  rus- 
tre. De  ces  synonymes  les  deux  premiers  ne 
""^  t  que  d.u  style  {sLiriiVier. ,  Périph.  Hajbitant 
chainps,  habitant  du  hameau,  f^.  labou* 

tUR.  - 

...  o      ■  ^  ■  .        ■ 

nèor  quelques  soleils, 'vous  verrez  en  ces  lieux 
^^ conriv  des  hameaux  te  peuple  industrieux. 

Chfi'VEL  y  les  Plantes ^  ch.  IL      , 

••'  "  '■  '        "'     •■"  ■■      *    •     ... 

A  I|jLÀNELLE»  n.  J^.  (on  pronohce  vila- 
n^lè  ).  Sorte  de  poésie  pastorale  dont  tous  les 
couplets  fînissent  par  le  même  refrain.  «  Gre- 
Vjiiî  ,   dit  Mèrvesin,  qui,  dès  l'âge  de  vingt- 
eux' ans,  s'était  fait  admirer  par  beaucoup 
ouvrages,  imiia   les  poètes  Italiens  et  les 
spagnols,  il  apprit  d'eux  k  faire  des  villa^ 
elles  ,;  ce  sont  ces  chansons  dans  lesquelles 
!on  fait  parler  des  bergers  et  des  bergères  de 
leui^  tendresse;  elle»  devinrent   bientôt   à  la 
rnode,   et,  depuijs  ce   temps-là ,  on  s'en  est 
servi  ed  France  pour  exprimer  la  morale  ,  Uf 
'maximes  d'amour»  et  tout  ce  ciiie  cette  pas- 
sion peut  inspirer  de  doux  et  de  tendre.  » 
Histoire  de  ta  poésie  franc . ,  p.  1S7  (lyoô)* 
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VIN 

VILLiNELLE. 

J'ai  perdu  mfi  tourterelle, 
tstco  point  celle  que  foi  (j'cnjends)  ? 
Je  veui  aller  après  elle. 

Tm  regrettes  la  A^roelle^ 
0  Héliis!  aussi  fai^-fe  moi , 

;    J'ai  perdu  ma  tout  lerellc. 

Si  ton  amour  est  fidèle. 
Aussi  est  r<;rme  ma  foi  : 
Je  veux^  aller  après  elle. 

Ta  plainte  se  renouvelle  : 
Toujours  plaindre  je  me  doi; 
J*ai  perdu  ma  tourterelle. 

En  ne  voyant  plus  la  belle. 
Plus  rien  de  be^u  je  ne  voit* 
Je  veux  aller  après  elle.  ^ 

Mort  qiie  tant  èJ^  fois  j'appèle , 
•  Prends  ce  qui  se  dbnne  à  toi  : 
J'ai  perdu  ma  tourterelle. 
Je  veux  aller  après  elle. 

Jeau  Passée  AT. 

VIN.  71.  m.  {vein),  On  dit  par  métony- 
mie, la  bouteille,  le  flacon,  le  verre,  la 
tonne  9  le  tonneau,  la  treille,  pour  dire'  le 
vin  qui  y  est  conienu.  Epit.  Délectable ,  dé- 
licieux ,  généreux  ,  vermeil ,  empourpré  , 
parfumée  ,  écurneux  ,  pétillant ,  fumeux  , 
mouweux,  âpre/  dur  ,  revêfche,  grossier. 
Périph.  Le  jui  de  la  treille,  le  doux  nectar 
des  treilles,  le  ju5  de  la  grappe  vermeille ,  le 
jus  des  raisins,  le  jus  de  Tautomne;  ïe  jus  , 
la  liqueur  de  Bacchus,  la  liqueur  bacbique. 

Ce  jour  permet  Tcxcès  du  nectar  enivrant 
Qui  du  buveur  rougi  fléchit  le  pied  errant. 
Mollï;vaut,  trad.  de  la  I'-  ÉUgie  A\x  i«  liv.  de 

tibullc.        , 

.      •>.  ■      ■      , 

Des  flots  d'un  doux  /i^^c/^r  s'enfle  la  grappe  mdre. 

..  Luge  Dp  Lancival. 


Le  pur  nectar  ({MX ,  long-temps  renfermé , 
S'est  recurilli  dans  la  discrète  amphore  , 
Flatle  h  goût  et  Fodorat  charmé. 

MiLLEVOYE    le  RendeS'Vous. 

Ici  d'unV^i  vermeil  la  sève  généreuse 
Dans  nos  veines  répand  une  chaleur  heureuse  • 
Là  ,  les  esprits  fumeux  de  ce  vin  sans  couleur 
Enchaîneront  la  langue  et  les  pas  du  buveur. 

Delillc,  trad,  dti  G^orgiques ^  liv.  II. 

(Il  parlé  (l'abord  du  vin  rouge ,  ensuite  du 

blanc,  j 

'■  ■    ^    -  •  •        \     . 

Que  ces  illustres  nom-  s*abaissenjt  devant  toi , 
Délicieux  Bourgogne ,  et  respectent  leur  roi. 
Rassemblée  a  ta  vue ,  une  riante  troupe  .     / 
Boit;  ^vec  la  samé,  la  joie  k  pleine  coupe. 
Rival  digne  de  toi,  le  Champagne  à  son  tour 
Porte  les  jeuv,  les  ris,  les  grâces  et  Tamour: 
Oe  sa  vive  liqueur  la  mousse  eDcluuteresi e 


> 
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S'élanre  en  bondissant,  et  fendTair  qui  la  presse; 
Son  4*iîlat  est  plut  par  que  celui  du  eristal , . 
El  l'ambre  de  sa  sève  au  nectar  est  égal. 

ROSSET,,        ;;    y 

Clorîs  ,  Èglé  rne  yersent  de  leur  main 
D*un  vin  d'v^i'»  dont  la  mousse  pressée 
*  Do  la  bouteille  avec  force  élancée , 
Comme  ua  éclair  fai|  vpler  sou  bouchon. 
Il  part  y  on  rit,  il  frappe  le  plafond. 
De  ce  vin  frais  Véçkjimt  i^étUJaQte  .  < 
De  nos  Français  est  Timage  brillante.  . 

yohiWBfr^  le  Mondain  j  conte. 

Les  poêles  disent  quelquefois  Bacchuê  ^ 
pobr  le  lin,  comme  ils  disent  Cérèê  poat  le 
blé ,  et  même  pour  le  pmri« 

Lorsque  ^riccA//j  en  nectaè  argenté 
De  son  cristal  étroit  part ,  pétillé  et  s'élance. 


P^.  VENDANGE. 


^Â. 


«•f 


,  /yiOLFR.  ?;.  tr:  (  vi  q-lé  devant  une  con^ 
sorine).  4$yn.  Enfreindre ,  transgresser. 


X.. 


\  • 


Quiconque  a  pu  franchir  les  boriies  légitimes  , 
Peut  vioUv  enfin  ies  droits  les  plus  sacrés. 

Racine,  Phèdre,  act  IV,  se.  a. 

VïOTŒT,   ETTE.  adj.  {vUo4è   devant 
une  consonne^  vi-o-të^te  ). 

D'une  longue  soutane  il  enJossc  la  uioire/ 
Prend  ses  gnnts  v/o/^/^ ,  lestnarqnes  de  sa  gloire. 

liotLEAV  ,  le  Lutrin,  ch.iy^       : 

violette:  n,  f.  {vi^o^tet^te)  h  pre- 
mier "^e  est  aigu,  en  sorte  que.  v/ja/eKe^uî 
rime  avec  bouIeWe ,  trompeté,  ^fkvfaile  et 
semblables,  ne  pourra  pas  se  joindre  à  la 
rime  avec  t^£e,  requête,  le  fa/fe  d'une  maison^ 
où  Ton  entend  distinx^tement  le  mn  àe  ïé 
ouvert),  rc  Tous  ceux  iqui  ont  l'oreille  un 
peu  délicate,  soufiVerit  mipatiemment  qut^on 
leur  domie  pour  des  sons  égaux  des  eons 
tout-à-fait  difft?lreiits.  Un  son  aigu,  moyen  ou 
grave  ne  peut  rimer  qu'avec  un  son  de  même 
nature...  •••  Mais  le*  poètes  que  gênent  à 
la  fois  la  mesure  et  la  rime ,  autorisés  les  un^ 
par  les  autres,  violeront  toujours  une  règle 
que  ies  grammairiens  lepr  rappèleront  tou- 
jours. Personne  nVst  plus  persuadé  que  moi 
de  rinsuf&sance  Je  cette  rime  *viùtêtte'  et 
tête;  cependant,  dans  ma  traduçtian  en  vert 
libres  de  la  cinquième  églogue  le  Tirgile , 
n'ayant  pu  trouver  une  parfaite  consonnance^ 
j^ai  mis  :  % 

t>an«  no8  jardins  on  ne  voit  pWs  r 
Le  narcisse  argenté  »  la  douce  Vio/tfMtf; 

Fn  lënr  place  élèvent  la  tête 
Le  chardoa  ennemi , -la  ronçei  aux  dards  aigus.  » 

DoMERGUjE  ,  iJpfutWiJ^^  p.  l()^. 

Epit.  Humble  -',  modesie  ,  iimide ,.  txm-' 
p'e  -  ,  odorante ,  parfumée,  douce  -,  prin- 
I  tanière,  sombre -|  rembrunie.  /. 
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1144       .        VIft 

l'obscore  ifialeUe  /amante  cl  ai  laions , 
Alix  pleurs  dla  laur  rosée  entremêlant  ses  doni^ 
Semble  vouloir cajcher  sous  leurs  voiles  propices, 
0  *un  pudtqiie  parfum  les  discrètes  di^lices  ; 
Pur  emblème  d  un  çœar  qui  répand  en  secret 
Srur  le  mal)ieur  timide  un  modeste  biebfait. 

'^^    ;,      ,,  .       BoiSJOêLlN.      . 

,  Sa|^. faste,  siinsadniîrateiir^     V^/ 

Tu  )ri$  dJI^enre.,  abandonnée , 
^    Jlt  r0i|  eni^pr/bes-c^e  ta  flfur 
Quand  Tadorat  Ta  devinée»     » 

CONSTANT-DUa^S. 

'  VIOI<ON.  n.  7».  {vi'-o-dan):  Instrument 

'  de  muaicjue  Syn.  Rebec,  ce  terme  est  vieux, 

et  ne  .peut'  phis  fîuère  être-  employé  qu'en 

^laiisabtant  et  par  dénigrement.  Violon  lui- 

même  e^t  familier»  -     \  . 

L*uii iratae  en  lonc^fredons  une  voix  glapissante. 
Et  Tautre,  Tàppuyant  de  son  aigre  fausset ,  ^< 
Semble  un  violoh  fau;i  qni  inre  sous  rarchet. 
*  \^  .  BoiLEAu»  Satire  111. 

VIPÈRE,   h.  f.  Syn.  Serpent  ,   reptile. 
Epil.  Veuiiueuse,  livide,  imoioude. 


vm 

Tâutre  ne  vient  que  de  temps  en  temps  pour 
faire  un  peu  de  variété  .•••.  •  Le  premier 
vers  ou  les  deux  premiers  vers  se  répèlent 
dans  la  suite ^  ou  tous  deux,  ou  séparément  , 
comme  par  manière  de  refrain  V  autant  de 
fois  qu'ils  tombent  à  propos ,  et  forment  le 
virelai.  .  •  •  .  •  .  •  .  •  Tv»  .  ••  •  •  • 
Les  vers  de  sfîpt  syllabes  y  viennent  le 
mieux  de  tous  ;  on  y  eitiploie  aussi  ceux  de 
huit  syllabes  ,  eton  pourrait  bien  aussi  se  ser- 
vir de  ccfux  de  dix.  .•...  d  . 
Traité  de  la  poésU  franc,  p.  178,  Paris  i685. 


Rien  ne  trouble  la  paix  qui  régne  en  ç'e  séjour, 

*  V    Et  \ayipère  venimeuse 
N'y  vient  pa«  dérouler  y  vers  le  milieu  du  iour, 
De  ses  nombreux  anneaux  la  chaine  tortueuse. 

Mad.  la  baronne  DE  BOTÏRDiC. 


if 


Mi.' 


J'apperçois  ce  reptile  ennemi  de  nos  jours,  ^' 

Mais  dont  Tart  d'Esculape  emprunte  du  secours. 
Malheur  à  rimprudeut  qui  sous  son  pied  le  presse; 
Il  darde  ^  furieux  /sa  langue  vèn^eresl e , 
Et  du  creux  de  s»  dent  fait  jaillir  un  venin  , 
Ministre  de  la  mort  recelée  en  son  sein. 
U  s'arma  contre  toi  ,  teadie  épouse  d'Orphée. 
Tu  foulais  le  gHXon  sur  les  bords  du  Pénéc. 
Caché  parmi  les  fleurs  dans  ces  aiinabltt  lieux  ^ 
D'une  naît  éternelle  il  couvrit  tesbeauiTyeux. 
'   DÇLâfiD  ,  les  Merveilles  de  la  Nature,  ch.  V. 

VIRELAL  n.  m.  Sorte  d^aocienne  poésie 
française.  Le  virelai,  djims  son  origine,  aiuM 
que  Findique  le  mot  i^îrer  (g) rare)  dont  il 
est  composé»  était  un  lai  sur  lequel  le  poète 
retournait  par  des  ver^  de  même  mesure  et 
aous  les  deux  mêmes  rimes  qu'il  avait  d^abor  J 
adoptées^  avec  cette  différence  que  celle  qui 
avait  dominé  dans  ïelai^  servait  à  terminer 
les  couplett^dans  le  virelai,  tandis  que  celle 
qui  avait  servi  à  termineir  les  couplets  dân^i 
le  lai  ^  devenait  4^i^i^nanle  dans  le  virelai  ^ 
>insi  dans  IVxemple  a^i  «e  trqiuve  ati  nu>t 
lai  \v  .  ce  moi),  la  riorie  on  a^  aaràit.  ter- 
miné le»  CQuplets  di^  vire]isiij|^r|and^^  que  la 
rihie  bîr  aurait  dominé;  Au^l  premiers,  vire- 

7  Uis  y  compoaé4  comme  ie  viens  de  dire ,  en 
out  «uiccéué  daulres,  «Le  i/ire/ac^coiiinrie  il 
inrpi'atique  «ujourd^hul^^t^ljej^.  Morgues  , 

"tourne  fcur  deux  rim^S -J|Çii|<^o^i^t,  doot  là 


I 


^' 


»  •  « 


«  * 


■!*■       I*., 


\ 


^ 


f**' 


Le  Rimeur  rebute. 

yiRELil. 

Adieu  vous  dis,  tristeJarei 
C'est  trop  apprêter  à  rire. 
De  tous  les  métiers  le  pire  , 
Et  celui  qu'il  faut  élire  . 
Pour  mourir  de  niale-faim  ; 
C'est  à  point  celui  d'écrite. 
Adieu  vous  dis  y  triste  (yre* 
J'avais  vu  dans  la  satire 
Pelletier  cherchant  spn  pain  : 
Cela  devait  me  suffire. 
M'y  voilà,  s^il  le  faut  dire; 
Faquin  ,  et  double  faquin! 
(  Que  de  bon  cœur  j'en  soupire  !  ) 
J*ai  voulu  part  au  pasquin. 
C'est  trop  apprêter  à  rire. 
Tournons  ailleurs  notre  mire, 
Et  prenons  plutôt  en  main  < 
Une  rame  de  navire. 
Adieu  vous  dis ,  triste  lyre. 
Je  veux  que  quelqu'un  désire ,'. 
Voire  ^  brûle  de  nous  lire  ; 
Qu'on  nous  dore  en  maroquin  ; 
Qu'on  grave  sur  le  porphyre 
Notre  nom ,  ou  sur  l'airain  ; 
Que  sur  l'aile  du  zéphyre 
Il  vole  en  climat  lointain^ 
Ce  maigre  los  où  j'aspire 
Remplit-il  ma  tirelire? 
En  ai- je  mieux  de  quoi  frire  ? 
S'habiUe*t-on  de  vélin? 
Hélas  !  ma  chevance  expire; 
Soucis  vont  me  décontire; 
J'en  suis  plus  jaune  que  cire. 
Par  un  si  falot  martyre 
C'est  trop  apprêter  à  rir/.  ^^ij 
Et  puis  y  pour  un  qui  m'admir^  , 
Maint  autre  et  maint  me  déchire., 
Contre  mon  renoiti  conspire  ^  ^ 
Vaut  la  rime  m  interdire. 
Tel  cherche  un  bon  médecin  , 
(S'il  en  trouve,  il  sera  fin!) 
Pour  nie  guérir  du  délire , 
Çt  comme  à  cerveau  malsain 
L^^Uébore  me  prescrire.  . 

|e  ne  suis  ni  le  pltis  vain  1 
Ni  le  plus  sot  écrivain  : 
Si  pais-^jabjien  pour  certain 

Qu'aisçmcnl  s'éçttamm^  Vm' 
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Dan»  le  littéraire  empire. 
Despréaux  encorjr^ipire 
\  Toujours  franc,  toujours  mutia.^ 
Adieu  vous  dis  ^  triste  Ijrè. 
Jouter  avec  ce  beau  sire, 
Serai!  pour  moi  petit  gain  ; 
Sans  bruil  mes  gr^gues  je  tire: 
Ccst  ttop  apprêter  à  rire: 
Adieu  vous  dis^  triste  Ijrre. 

VIRGILE,  n.  pr.  m.  Le  plus  illustre  des 
poêles  latins^  oh  lui  doit  VEnéide^  peèmç^ 
immortel  qui  céli^bre  les  hauts  faits  d^Enëe  et 
son  établissement  eh  Italie  après  la  destriir- 
tien  de  Troie,;  les  Géorgigues ,  pohme  du 
dactique  sur  Véconomie  rurale,  dont  Delillo 
nous  a  donné  une  excellente  traduction  ^  et 
des  Eglogues  qiie  plusieurs  poètes  français 
ont  traduites  avec  des  àuccès  plus  ou  moins 
heureux.  Epit.  DîVin ,  immortel,  sublime. 
Pefriph.  he  cbantre  d^linée ,  le  chantre  de 
FAusonié,  ou  d^Ausohie,  le  pasteur  de  Mau- 
toue. 

VKIGIMTE.  n.  y.  Etat  d'une  personne 
vier^^\  Sjn,  Pucelage,  p^.  ce  mot.  Epit. 
Gardée,  cunijervée,  perdue,  ravie,  précieuse. 
Përiph.  La  fleur  de  la  virginité.  Le  cardinal 
de  Bernis  a  dit  en  ce  sens  :  garder  le  faible 
sceau  de  l^irinocence. 

Espoir  d'un  si  beau  trôn^c,  une  jeune  princesse 
A  passé  la  saison  de  la  virginiic  ,  ^ 

Et  le  temps  pjonr  Tliymen  a  mûri  sa  beauté.  * 

Delille,  tra^.  iSe  t  Enéide  ^  liv.  VII. 

Non-seulement  les  poètes  disent  par  péri- 
phrase la  fleur  de  la  virginité ,  mais  encore 
ils  prennent  quel^iiefois  les  inola  -Jletir  et 
rose  comme  synonyme  de  pucelage,  virgi. 
nilé.  V 
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'.  .   .  .   .  La  lumière  éçlciire  tncor  ses  jreuéc. 

VoltJlIHE,  Tancrèdé. 

Je  serai  Sr«ii#  honneur  tant  qvCil  verra  hJQur.   - 
Crébilloj5(,  Alrée  et'Thjreste\  ^ct,  1^  f o*  3.. 

Sais-je  combien  lé  ciel  m^a  compté  de  fou  fàéâs? 

Racine  ,  Bérénice^  acL  IV,  se,  4»         . 


.1 


^:. 


\ 


/e  sais  sur  ma  conduite  et  contre  ma  puissance 
Jusqu'où  de  leurs  discours  ils  portent  la  licence': 
lis  v/Me/ir^  cependant^  «tledr  temple  est.  debout. 
Le  même  ,  Athalie,  act.  II ,  se,  5. 


i 


^  - 


•  •  • 


•  •  •  • 


•  •  • 


•  •  •  •  •  • .  "• 


N^on  ,  tion  ,  avant  ce  coup  Sabine  aura  éécêi} 

Corneille,  Èoràee,  act.  II,  se.  6i  ' 


.V 


•   i 


<^ 


^  «^    4. 


]ls  vii^ent,  dans  ravaul- dernier  ç^^emple  1 , 
signifie  ils  ne  sont  pas   mprto,   je   les  lai^^  ^ 
vivre ^  el  aura  vécu  ,  dans  lé  dertiier,  signi- 
fie ne   vivra  plus,  aura  cessé  de.  vivre  ^  seri^ 
morte.^  *     -    '  ^- 

Les  poètes  emploient  souvent  ce  lïioi  au 
figuré  ,  comme  le  rertiarque  M.  Laveaux,  qui 
rapporte  les  vêts  suivants  :  ;'      ' 


«^  f 


Quoi!  tu  crois,  cher  Osmîn  ,  que  raa^toire  passée 
i    Flatte ^ncor  leur  vateur  et  vit  dans  leur  pensco  ? 

'KKCVt!fE\  Bnjaz^. 

"••.,■'  »  .  ■ 

Crpyeï  que  vos  Hontes  vissent  dans  sa  mémoire; 

Le  même. 


V,  Ir 


Ainsi  la  jeune  vierge  à  plaire  destinée 
Perdant  la  chastc^efwr  que  Ton  perd  sans  retour. 
MoiXEVA.tjr,  tiad.  dcCatuUc,  Chant  nuptial. 

YIVHE.  i;.  intr*  Syn.  Etre  en  vie,  êire 
vivant,  respirer.  Périph.Jouw  de  la  luaiicro, 
voir  le  jour ,  voir  la  lumière;  compter  de 
longs  jourb  ,  pour  dire  vivre  longtemps. 

,Le«  bergers  dans  ces  lieux  coulaient  des  Jours  irn/f- 

quilles  f 

Voltaire,  la  ttenriade^ch*  vill. 

•  ■  '  *  ■ 

A  son  époux  Didoapour  jamais  arrachée 
Coulait  dans  les  ennuis  ses  jours  infortunés;,  ' , 
Le  Franc  pe  Pompignan  ,  Didon^  actéâ,  se.  i. 


.  \s 


Tantque  mçn  œil  ve^rfala  lumière  éthérée , 
Nul  mortel ,  ô  Calcbas.  sur  ta  tête  sacrée 
Neporteiala  main.,     •     .     .^.     '.     .     . 

AiGNAN,  trad.  de /'//iW^,  liv.  I. 

Dire  que  Ninia's  voi7  emor  /a  lumière. 

CfiÊuiLLQK,  S (^ mi rami Si  act, AU  f  se  a. 


Sa  haine  bravée 
F'it  au  fond  de  son  cœur  proiondameut  gravée* 

Deluxe,  ti^ad.  de/' Z:^/i<^/V/e^    , 

VOEU.  n.  m,  Syn.  Promesse  faiire  à  dieu. 
—   OflVande  promise   par  vœu!  —^  Prière  ^ 
supplication.   —  Désir,  envie,    souhailt/ r-^^l 
Sentiment,  avis,  vôix^  ^uflrage.   EpiU.^o^ 
iennël  »  innoceut ,   timide  ,  modeste  ^  iqatpru- 
dent,  indii|cret,  téméraire,  coupable,    cr;V 
minel,   assidu,    constant,   diû'éré,   ardout , 
iilipatient  , Servent,    indissoluble  ^    rompu  , 
sefcret^  superflu,  stérile,  irrésolu^  sacrilège  , 
homicide,    inhumain,    exaucé,    couronné ^^ 
combli-,  trompé,  déçu,  trahi.        '      '^ 

.   .   ,   .   ,  Des  parfums  aussi  doux  que  lef  iicri/jp  ^     ] 
Que  ta  bouche  innocente  éiève  vers  les  çieuXt 

Castel,  les  Platites,  ch.  U-  ,.    . 

•■■•''•  «  \ 

Et  déjà  de  soldats  une  foulé  charmée ,  '     «<   W  , 
Surtout  d'Iphigénie  admirant  la  beauté  ^r  v 
Pousse  au  ciel  mille  vrnux  poucT  sa  félicité, 

KhQi^Zyïphi^énie\diCU\fMrA-^ 

rc  Déjà  nous  avons  observé  c(\ié  pousser 
n'était  pas  noble  ;  pousser  des  vœux  au  ciel 
n^a  rien  d^agréable  ni  d^élégant.> 

Geoffroy,  QEuy,  de  Racmcj  au  lieu  citi/. 

Mais  enfin  |e  te  éroi ,  '^   ^ 
Ou  plutôt  je  fais  t;û^  de  ne  croire  que  toi. 
j^     \  Racine^  JSritannicus  j  sicu  I,  se.  4. 

Maisilsm*offrent  Ta  paix  où  tousn)cs\(vaxa»ptrent. 
%  VoLTAïRr,  fcf  lois  de  Mjnos ,  st.  i. 
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1146  VOÎ 

,f>e  vos  justes  désirs  sî  je  remplis  les  vœux. 

Le  miine ,  Mahomet. 

»  .  m- 

Les  vœux  de  vos  ddsirs  est  un  pléonasme 
chocjoflint ,  ainsi  que  la  remarque  en  a  été 
faite  par  l#a  IIarpe«  . 

■■  »  *         *  ■ 

Son  cœurne  pour  ajnicr,  mais  fier  et  généreux  , 
P'ûucuu  amant  encor  n'avait  reçu  \t^&v<BUt. 
':    V   ^      Voltaire,  la  Henviade  ,  ch.  IX.    - 

^  Je  sais  qa^de.mes  v ceux  on  lui  pnoQ^nt  l'empire. 
"  B.kC\lSE,\  jéndromaque  y  art,  T,  se,  4. 

.J9èweri;cr/£jr  signifie  dé  mon  cœur;  mais 
Racine  ayant  mis  Te  mot  cœur  dans  le  vors 
précédent,  à  évité  la  répétition  en  mettant 
dans  cèrnî-ci  les  vœux  à  la  place  de  cœur  , 
et  cette  liberté  ne  me  parait  point  blÀmabie 
eh  poésie.  » 

Geoffroy,  OEuu.  de  Racine,  au  lieu  cité. 

""      ■  ■       '  ,     ■  '        .  •  - 

VOGUER.  V.  intr*  II  se  dit  des  galères, 
des  bateaux  ,  des  chaloupes  qui  sont  poussés 
sur  Feau  à  force  de  rames,  et  encore  des 
"Vaisseaux  qui  vont  à  la  voAe.Syn.  R-imer  , 
naviguer.  Périph  Fendre,  coupée,  sillonner 
les  flots,  les  Ondes,  les  mers; 

.  •' .Trente  légers  vaisscaui 

D'un  tranchant  avijron  ^é\^  coupeiflk  les  eaux. 

BoiLFAu,  Epitre  IV. 

Dpja  leurs  nefs,  perdant  l'aspect  de  U  Sicile  , 
Voguaient  à  pleine  voile ,  cl  de  l'onde  docile 
Fendaient  d'un  cours  heurèui  ïts  bouillons  ecu- 
mante,    é  '      . 

Delille  ,  trad.  de  l'Enéide  ,  liv.  I. 

VOICI,  expression  adverbiale. 

JosABETH  (a  Joas,  en  voyant  venir  Joai). 

Voici  qui  vous  dira  les  Volontés  desçieuz. 

Racine  ,  4thalie^  act.  IV  ,  se.  i. 

n   Voici  qui  vous  dira   pour  voici   celui 
^ui  vous  dira,    licence  poétique   qui  dounc^ 
au  vers  plus  de  vivacité  ,   mais  dont    on  ne 
doit  user  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  » 
Geoffi^oy  ,  OEui>.  de  Racine  ,  au  lieu  cité. 

^Ofce  suivi  d'un^indéfini  se  disait  autrefx)is, 
même  dai\s  le  style  éfevé. 

» 

Modérez  ces  transports,  voici  i;<5w/>  Tinfanlcr 

:<  COKNfeILLE,    le    (?^W  ,  act.  IV  .   SCI. 

'  ■  \f . 

Voici  venir  ma'scëur  pour  se  plaindre  avec  vous; 

Le  niéiiib,  Horace,  aet.  II ,  se.  3. 

*  Voici  r>enir  ne  se  dit  (ptus.  Pourquoi 
fait-il  un  si  bel^^el  en  italien  rétco  a)enir  la 
barbara  reina  ,  etqu  il  en  fait  un  sii  m;iuvais 
en  français»?  pVhl-ce  point  parce xOue  Tltalien 
fait  toujours  usage  de  rinHnitifr  Un  bel  ta-- 
eer  f  nous  ne  disons  pas  un  beau  taire.  CVst 
dans  ces  exemples  que  se  découvre  le  génie 
des  langues.  >i  ^  i  ^ 
Voltaire,  Rem.  sur  Corneille^  au  lieu  ci\é* 


.   ■:     ■   voi:  .  •:.■■  '; 

•  .       ■  •   ■  \ 

Cette  lociition  peut  encore  être  etnpioyée; 
dans  le  style  badin  et  surtout  dans  le  maio* 
tique.  » 

•  ■  *  .' 

Un  jour  d'été  dansle  boisde  Vincennes  , 

Vers  un  taillis  où  ,  mollement  couché  , 

Je  me  livrais  à  Toublifle  mes  peines, 

P»r  le  feuillage  et  dans  llierbe  caché ,  - 

^q/cip^/i/runegentebrunettet 

Pons  ue  Verdun^  Rassurez-vous  ,  conte. 

Voyei ,  dit-elle  ,  ami ,  voici  i;ew/r  froidure; 
Ne  yout  plus  oiselets  s'aimer  )usqu-aut  beaux. jours.  < 

^    BtRQuiN,  rOra^^tf,  idylle. 

r 

VOIE.  n.  f{voa).  Syn.  Chemin,  sen-. 
tier,  route,  passage,  rue,  ce  dernier  est  fa- 
milier. — *  Expédient,  hioyen  ,  ressource  •, 
façon,  mafl^ère.  Jïp/i.  Commode,  sûre,as- 
suiée  ,  pénible  ,.  dangereuse  ,  ihfréquentée, 
battiie ,   ouverte,    -:-   Salutaire,    usitée,  ex- 

tiême,  honnê.te,  légitime,  oblique,  stispèçte, 
trompeuse,   injuste. 

/     ^Qni  marchera  dans  cette  i/oie  ,  * 

Canîblé  d'un  élernel  bonheur',  ^ 

^  Un  jour  (les  élrts  du  Seigneur  • 

Partagera  la  sainte  joie.  "•  .. 

J.   B.  RoubSEAU  ,  Ode  tirée  du  psaume  XÎV. 

Et  cette  nuit,  sans  peine,  une  secrète  r;o/e     - 

Jusqu'en  votre  vaisseau  conduira,  votre  proie. 

Racine,  AndromaquCy  act.  Ili^  se.  i. 

Voie  laciefe.  V.  lactée/  -  • 

VOILE,  n.  m;  (vo€i4e\  Pièce  d'étofïe 
qui  sert  a  couvrir,  à  cacher  quelque  chose, 
Ay/î.  Manteau,  couverture,  enveloppe,  ri- 
deau. Il  se  dit  en  parlant  de  robscui-ité  que 
répand  La  nuit  ou  les  nuages.  Epit.  Epais , 
discret,  pudique.  Virginal  ,  importun,  im- 
pénétrable ,  flottant ,  sacré,  saint,  religieux, 
antique,  d^phane,  transparent,  officieux,  ' 
funèbi  e  ,  léger ,  obscur  ,  ténébreux. 

Ici  le  lin  roulé  sur  un  fuseau  rapide 
Prépare  un  voile  simple  à  la  beauté  timide. 

EsMÉNARD  y  la  Nui^igation  ,  ch.  !.. 

A  sa  cômpr^gne  enfin  s*unit  un  seul  époux  , 
Et  sous  les  voiles  saints  du  modeste  lljmén^e, 
ils  dérobent  tous  deux  leur  couche  fortunée. 

Défont  ANES. 

En  parlant  de  Fhomme  formé  par  Piomé-, 
thée  Colardeau  a  dit  : 

Au  fond  de  son  orbite  éclate  la  pruttelle  : 

Un  doux  voile  se  forme  et  ^ entr'ouvê  autour  d'elle. 

La  nuit  d'un  voile  obscur  couvrait  enror  les  airs. 
J.  B.  Rousseau  ,  Cantate  de  Géphale. 

Quand  la'nuit  a  cinq  fois  tendu  ses  voiles  ivombres, 
Quand  le  soleil  cinq  fois  a  dissipé  les  ouibres. 

RosHET,  l'Agriculture  y  ch.  H. 

Aurait* il  imprimé  sur  le  front  des  étoile<(      ^  ^ 
Ce  que  la  nuit  des  temps  renferme  dans  ses  vàiffS* 

,  •    '      là  Fontaine,  liv  II ,  fable  i}. 
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/  vol  ; 

Le  globe  l'est  couvert  d'un  vole  ténébreux. . 

V  DULARD. 

AiÀlsi  Ton  voit  au /ha|it  des  cieux  .   ^ 
Là  lune,  prévoyant  roriige,  « 

Sous  le  2;o/7^^épài6  d  un  nuage        .        \ 
Dérober  son  front  radieux.  ,  •  \ 

T  Chénier. 

facile  sfe  prend  encore  au  figuré  dans  un 
sens  nrioral.  Syn.  Prétexte  ,  apparence,  ^- 
cuse,  masque.  jEpit.  Ingénieux  ,  spécieux , 
emprunté,  énigmatique.  En  ce  'sens  on  dit 
le  voile  du  mystère  ,.  de  Terreur  ,  de  Figno- 
rauccj  de  Tamidé. 

■  •  .  #     .  :        "^ 

te 

«   .   .    .  Le  voile  enchanteur  d*aiinables  fictions. 

Gilbert.  ; 


\ .  ' 


Quel  mysl'èrc  est  caché  sous  ces  voiles  aimables  ? 
La  poétique  Grèce.,  inventrice  des  fables , 
Voulut  par  ces  récits  nous  faire  concevoir 
D'un  apt  industrieux  le  magique  pouvoir. 

V        CHÈm^^  j^'^pCtf-e  à  M.  Me  hul] 

Des  siècles  passés  |{|^..lquefoié   * 
Çlio  nous  fait  percetlei;oi7e. 

'     '  ■  Mad.  VÉRDIER. 

Ces  préjugés  honteux  que  le  vulgaire  encense  » 
Étendaient  sur  nos  jcui  les  vqileÈ  de  \ erreur.    / 

'  .    *  Le  père  VÉ[^ii<c.f:. 

Cette  auslèro  vertu  dont  se  paraît  l'ingrat 
Ne  servait  que  de  voile  au  plus  noir  attentat, 

Crébillon /•y  ^'m/ram/i. 

VOILE/ h.  /  (  t^oa-Ze).  Voile' de   vais- 
seau. Epit.  Enflée,    gonfléeL  déployée,  flot- 
tante ^    frémissante  ,   .  oAdc^ya^nte  ,    rapide  ,* 
triofiiphante.  Les  poètes  disent  /eî  àilt^  des  ^ 
vaissefiux ,  pduries  voilés.        *       .   . 

Le  flottant^ppàrëil  d^s  voilés  et  -des  mâts. 

,     ,.  Delille, 

El  h$  voiles  ,  des  vepts, appelant  les  haleines  ,    * 

Tournent  sur  tas  longs  bras  de  leurs  longues  sp- 
tenues.      ,  «»    •  „    ' 

Le  niém^i^rM.  de  V Enéide^  Itv.  IIL 

Sur  le  rivage ,  en  se^  replis  flottants ,  « 
Déjà  ma  voilt  einprisonnait  les  vents. 

V       *    Màlfilatre.   . 

Joignant  reffoçf  de  leurs  laites  de  fin     • 
Mille  vaisseaux  partaient  d'un  vol  rapide.        ' 

^  DUAtJLT.  '  .  , 

No.is  partons,  nous  fuyons,  nous  volons  sur  les 

«aux,  ^    ^,. 

Et  déployons  aux  VQuts  les  ailes  des  vaisseaux. 

DELiLLEj-tradt  de  VEnéide,  liv^  III. 

..,.''.  >        ■.       •      • 

On  dit   par  métonymie  cent  voiles  pour  ' 
cent  vaisseaux •  .       ,         *  • 

VOIR,  v.^  tr.  (voar).  Los  poètes  retran- 
chent le  s  à  la  première  personne  du  présent^ 
quand  la  rime  les  y  faiçe. 


VOI  ii47 

Non,  non ,  Britannicus  s'abandonne  k  tna  fui ,  _ 
Par  son  ordre,  seigneur,  îl  croit  que  je  vous  voi. 

JH kCiUis^f 'Britannicus  ^  act.  il  ,  se.  a. 

VOIX.  n.  /.  {voa  devant  une  coiMorme, 
voaz  devant  une  voyelle).  Son  qui  sort  de 
la  bouche  de l'homiiie  :  telle  est  lâdéfinitiori 
de  TAcadémie.  Mai$  les  poètes  donnent  plus 
d'extension  à  ce  mot  qu'ils  àppliquènl  quel- 
quefois non-seulement  aux  êtres  moraux  per- 
sonnifiés ,  mais  même  aux  aûiitiaux  et  aux, 
litres  inanimés*  iS)^^  Parole,  accents,  ac- 
cords, chants,  ton  ,  çri,  clameur,  murmure, 
abois,  son,  bruit.  Epit  Douce  ,  agréable , 
charmante  ,  flexible  ,  harmofiieusq  ^  W^le  i, 
aigre,  rauque ,  sonore , .  retentissante  ,  élo- 
quente ,  tounanle  ,  molle  ,  voluptiiçuse  ^ 
amoureuse,  entrecoupée  ,  déchirante,  dou- 
loureuse, plaintive,  lanj^wasantc,  imporluijf, 
mourante,  empirante  ,  ^leinte,  effiay.ant'i  > 
treniblante,  ingénue,  affaiblie,  profane  ,  lu-' 
gubre,  inferf>ale,  sépulcrale.  P^^f/p/i.  Le  sou^ 
les  accent!»  de  la  voix. 

A.  me  sei'vir  aussi  cette Vo/x^ empressée , 

Loin  de  moi ,  quand  jeve^x  ,  va  porter  ma  pensée; 

Messagère  dç  Tame  ,  inierprète  du  cœur  , 

De  ta  société  ie.lui  dois  les  lïouceurs. 

L.  RÂGNË.  la  fieligion,  ch.l. 

L'un  traîne  en  longs  frétions  une  voix  glapissante. 

BoiLÈA'D  ,  Satire  IIL,'      - 

Le  son  rauque  et  tremblan(.de  leurs  lugubres  voix. 

.\  DhillE. 

* 

D'autres  veulent  crier\  ef  lourds  voix  dëfailLmtes  ' 
Expirent  de  frayeur  Stui-  XiWXi^  1^;  n*s  béantes. 

Le  niêma»»trad.  ife  l'Enéide,  ch.  VI.    •: 

Et  ma  lyre  restant  muette  soits  mes  doigtt     . 
Ne  se  mariait  plus  atii^  accents  df  ma  voix. 

T^MOLLEVAUT. 

Hélas!  si  dç  mon  ^èie  ^^bjurant  tons  les  droits ,  •* 
De  Taustèrc  pudeur^ |e  mécminais  lat»b/». 

BAODR-LÔRMIAN ,  Jérusalem  délii^rée  ^  jch.  XV L 

•  .    '  *  •■■■••/    ^ 

Dans  le  fond  de  son  cœur  la  r'oi.i:  dcTla  nature.; 
N'excite  en  ce  moment  ni  trouble  ni  murmure^ 

CaÉbiLLoN  ,  Electre  ,  act.  lll,  se:  6 

En  parlant  d'une  chienne  M.  Defonlanes  k 
dit  :   .  •  :  •       ; 

Son  cri  n'est  point  semblable  à'  cette  voix  plaintive 
Qu'jelle  pousse  d  nus  l'ombre  alors  qu'elle  est  cap* 
'    tive.       .  •  *        . 

Seulement  de  rorfraie  on  entend  quelquefois 
En  sons  mourants  et  sourds  s*y  prolonger  la  voix, 

•     *  BÂorUR-LORMIAN.  ♦ 

Les  cloches  dans  les  airs  de  leurs  i/o/x  argentines  ^ 
^Rpe.'aient  èi  grand  bruit  les  chantres  k  matines. 

^  BoiLEAU  ,  le  Lutrin^  ch,  IV. 

•  ■ 

Mais  du  lugubre  airain  lorsque  la  voix  sacrée 
Annon<^a  qu*un  mortel  avait  quitté  le  iour« 

MlLLEVOYE. 
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C^  SI  rit. 


Jlià  ftéiKiimmée  est  appelée  ,  dans  la  langue 
poétique  I  ta  déesse  aux  ceht  voix.    ,         ^ 
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:  VÔU /lé.  m.  Mourèmeul  de  Toiseau  qui 

ae  soutirnV  dans  Taie {  i''  aé  prend  aussi  au 

/    frgurë.  \^ri/ Volée,  «aor.  iî^it.  Léger  ,  dé- 

^^ployé^v  éïeyé,   précipité,  rapide,  hardi  ,  iiî- 

^  constant  I»  audacieux ^'|tnbitieiiir,  sublimé, 

■    téméraire.  \  ■■^-     .  ••-'   ■.-  *   •  '••" 

Dé  bèVbcattt  ctoossants  un  ténébreul  nuage         / 
Pressent  leur  vonardif.vêrsJe  prochain  ri vnge.   , 

ÎEII  TOl^fit/l  de  s6*  ttfd  roiMàll  dierchélhéa  cîche  >^ 
\j  ^  El  ^  couvent  à  (lerai  de  ses  plumeS  nouvelleii  v  - 
Tente  un  tloMnctfrtain  sur  ses  irambUntcli  riiie^. 

•■■■  '-'k^  -^  ••-•■.  1    ■    J-'  .•  •"■■•■  •  ,  '  -;    •".  ^^'        •••  '^ 

;     :J»  »  >.V  Avec  quel  som  et  cpiel  tèle  nouveau 

SVs  p.irênts  à  voler  loriïifent  le  jeune  oiseau  !  ^^<^ 
€*èsl  aui  héuresndu  soir,  IdrsqujB  dans  la  nature 
Tour  est  repos ,  fraîcheur,   et  parfum  et  vei.duré  ; 
L'adoIesceiU  ravijle  ce  bel  horiioDi 
SVRÎte  dans' son  nid  devenu  sa  prison  ,       .     ' 
Il  TDrt ,  1^,  balaricii^  sur  la  branche  pliante/ 
Il  hésitci ,  il  essaie  une  aile  encor  tremblnnte^'^' 
Le^çouple  (le  père  et  la  mérc)  en  voltigeant  pro- 

:Voqfne  son  essor,  :-  '.  \    - 

Gourinande  vSii  fr^ycur.^l'ap,p^  et  v^eencof  : 
Enfin  il  se  Ii^asaVde,  et  déployant  ses  ailcr>^^^    ' 
Non  satus  crainte,  lise  fie  à  ses  plumes  nouvelles. 
X'aiv  reçoit  ce  doUi  poirfsr,  il  touche  le  ga^mi  ;   ^ 

Les  parentsctfchnntés  répètent  la  Icçpn^:  , 

D'uffll  aile  mvins  novice  alors  le  ji^uneclèvc 

S^euhardit,  prend  l'essor ,  s'abat  et  se  relève  ;_ 
Enfin  sûr  di)  su  force  et  plus  nnflricieux  , 
Jli>prt;,"f6ut  est  fini ,  tous  se  font  leurs  adieux*-^ 
DlBLiLtEi  tes  trois  Règfé^  dé  ta  Rature  ,  çh.  vilL 


V  >43»'^"^ Horreur!  rivière  anflâmin^e,         , .  , 

U  roulti;  lit  Cérès  alarmée  V  ■■'''■" ''•■^>>'^'^^:  H 
Voit  de  cendre  et  de  ro«s  ses  chainiWaurlQjh  cou^ 
.'   •  verii..-    .■;.  ..  .•./•  -t/'-'  :^^'-' 
'     •'  ^   ,'  ••;.■   '; .  ^l-  te  Ft 
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Favori  d* Apollon  ,  toi  qui  sur  le  Parnasse , 
Ô'un-  vol  rapide  et  fier ,  suis  de  si  près  le  Tasse.  - 
Regnard,  K/^f/r<5  à  Pdbbè  de  lîCfUivogUo. 

;£aileau  a  dit  :  Tode 

Elevant  jusqu!au  ciel  son  i;o/ ai|i][)itieu:|c  »       r 
Entretient  dans  sesvers^ommcrce  ayc^c  les  dieux 

■  %       •  '.'  •         ■      ""  -.^  ,       ■  "■  '  ■.  .'•  •"  .  "  y 

*  le  vol  sifflant  des  dards;,  le  choc  desLboucliers. 

;       ^  .0ELILLÉ I  poème  des  Jardins ^iih.  IV. , 

VOLCAN,  n.  m.  Gotiffre  dont  ii^ort  des^ 
tourbillons,  Èpit.   ScJuteiTiiin,  fuijuetîx,  en-  ' 
jQamme,  inaccessible. . 

Des  volcans  entrouverts  leSi^çimes  enflan\jiiëé%. 

>  LA  HAhPB. 

,  Ces, gouffres  vomissant  des  tourbillons  de  feux-, 
l>e  nu?»ges'de  cendre  pbscurcissent  lés  cieux.  ,,. 

DuLARn ,  les  Merveilles  de  la  Nature ,  ch.  III. 

.;  Le  même  poète  a  dit  en  pailant  du  feu  : 

Souvent  dans  les  airs  il  sV'fltirc', 
Verni  <Vuu  vaMe  obîme\  image  des  enfers. 


Voyeji  ces  monts  ,  race  eftVayante^  '  ^ 
-»       Peuple  de  géants  eu  fureur ,  ^\ 

Qui  de  leur  bouchée  foudroyiiuté 
Jètent  la  flamme  et  la  terreur.  % 

De  feux  leurs  t^les  èlincellent.,  '  f 

A  lci|rs  pieds  les  villes  chancellent  ; 
r      Ils  versent  des  fleuves  brûlants: 
,.    L^Hc'cIn /le  Vésuve sVnti*puvre;  /'   ^ 

Et  Tenfcr  que  Tœil  y  découvre  ;  ^ 

^  V  BouilIoHue  dans  leurs  v^istes  flancs. 
V      ;  Lfbrun,  OrfeXf^///^liv/a.  : 

-   '     >'        '     ^-  .  ■     •  ■     •     "  ,'      •,'•'•    •■    '•      .    •*  ' 
•  Le  Vésuve,  en  courroux, sous  ses  monli^rc.ivcrhcux, 

Recommence  à  mugir  avec  Un  brup^llffrent  i 

tt  dcchaine,  en  poussant  une  horrible  fumée  » 

Sur  son  conffre  tpni&ht  la  teiApéle  enllaminée. 

Elle  écljfwppe  Soudain  ,  et  des  sommets  ouverts 

Eii  colonjichdc  feu s*alonge  dans  les  airs:  *    i 

ni.\s  foudres  souterrains,  et  des  roches  fondùcs^^ 

Seltip^cetit^e  ràbîmc  et  vont  rougir  lès  nues.  - 

Le  Kitume  et  le  soufi^e ,  épandus  en  torre^*  ;S 

Roulent  sur  les  montagnes,  en  sillonnent  les  tlanrS| 

Et  dans  les  cretix  vallons  îie  traçant  un  pa5sa{;c  ,     ' 

Dèstleuvcs  iufcrïtaux  oflVent  l'horrible  imriîçe. 

-   ^  •      Castel,  les  Plantes j  cK  Hl. 

.    •        .     •  '.'^        '  •    »•         ■  ■■•■.VI 

f^olcan  se  dit  an  figuré  dans  le  sens  do 
cor^iTVotion  violente. 

Emblème  trop  frappant;  cjcs  ardeurs  turbulentes 
Dans  le  i;o/cvzfi  de  |*ame  incessamment brùlant.cs. 

DELiLi.E,,  VitommeMes  Champs  >  cIiV  111. 

,  »>     -  .  ,       • .     .../'.■ 

Rallumer  le  ro/c<ï/i  dé*  nos  affreux  discords. 

CliAUSSABD. 

VOLER,  v.    in(^.  iSe  soutenir 
le  moyen   des  ailés.  Au  fleuré,  courir  ave 
};|ande  ^âlesse.  Périph.  Agiter  lés  ressorts 
ses  ailes ,  fendre  Fair  ,vditiger ,  précipiler  sOn 
vol.—  Tlàter  »    précipiter    sa    marçliei 
cburse,  précipiter  ses  pas,!  .       V 

Fend  d  un  ifol  assuré  les  campagnes  de  i'air^ 

VolVaiae, /a  Jâ^Wai^,  cb.  IV^.    .] 

Z'  Le^  cygnes  d0^  Vénus    "^1  / 

Précipitaient  leur  volveH  ces  bords  sf  connus!  ' 
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Desaii^tànge. 


I  .' 


^f^e  tnarrhand ,  loin  du  port  autrefois  sop  asile. 
Fait  voier  ses  vaisseaux  sur  upe  mer  tranqudic. 
L.  Racine,  poème  de  la  Religion ^  ch.  IV. 

Mais  si  le  daim  léger  bondit,  vole  et  fend  Tair,  . 
hfi  vers  vole  et  le  f9uit  aussi  prompt  ^ue  Hèrl^ir. 
Delii^le  ,  lylomme  des^hanipi,  cly. 

/   Le  ploi^  vole  h  rimtatit 

El  pleut  de  toutes  parts  sur  Tescndron  tl]>tta^^ 
I  BoihE\v  ,  Epure  jy^M 

Mon  cœur,  pour  le  chercher  ^volait  loin 


"A 


moi. 
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Racine,  fphigeni^. 
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Foie  h  cei  yérU<li  dont  «lli»  est  iclair4«.     j^ 
î  V6LTA.IRR  ,  ta  ffenriade, 

VOLUPTÉ/ n./»yyrt:)SensAiaf;i^,  la  ïp..- 
gueur  dé  ee  mdtréx<4«U  de  |a  pbésfC»  |>la1- 
$iv  t  déliçet ,  cuaténleihent.  —•  Lu«,ur<e .  dé- 
baurhe,  liberUtvagê.  /i'/^tt  Douce>  j  j>ui  e  , 
pal  faite  ,  riante^  texidie  V,^^^  --J  séduir 
•aîite  ,  brûlante  ,  gio^sii^re;     ]-^''';^-:i^A}-;:^y' 

Hélas  !  (t(u*il  est  cruel  pour  de;  jtuiàcis  h4^autj|i' 
A  qui  l^hymen  gardail  de  cïiMles  vobfpi^si  ^ 
De  quiuer  le  séjour  do  l^ui*  (^a^siblc  Qulançe», 
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4' 


iif  l^Achërdtt >1)^ttillo[^n8 ,  et,  rotttant  .1  grandi 

Ccnl  çitli  marcheront  de  ortilu*  aff itoéfî  Jf  ^f  '^"^l 
Ella  ierriè  Juia  voix  «bm/ra  dei  arméiî.    i  «^f     ' 

V  jlt'^Àr  tént  bott<ihc«  horribUa , 
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ti*airaio ,  sur  ces  monts  terrijbles  p    . 
VoitêitU  f^  et  U  mort. 
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;*.'i*-ji^»   ..' 
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ta  Grfîw  qui  1*arrnche  ailx<t>ô/i/)>/^^^ 
Lui  iloune  l^vant-godi  dos  voli^tés^le^tes.     t  M 

L.  Racine  ^  ia  Grâce,  dû  lU. 

• .  ♦   D'ivii3sse  et  d'erreur  iniprudento  nounice ,  ' 
ï;a  volupté  nou»  berce  çntre les  bras  du  "^^ff^Wi^^^f  'i'^:^ 
.  Kt  de  Boû  souffle  impur,  llcau  de  nos^Leaux  ans , 
Sécfi<^  et  bt  ûU  en  sa  fleurie  germe  des  m^vrità.- 
*  DrsAiNTANÇt: ,  Epilre  sur  t'antaur  de^la  Gloit€\ 

La  molle  f^o/ii/>(e ,  surun  lit  Je  gaions  ^ 
Satisfaite  el  tranquille /écomte» leurs  ch^sons. 
i>u  Vpil  à  ses  côtés  le. JVl^ stère  en  sil^uco^ 
te  Souiir^eiichanleur,  tes  Soins;'  la  Ccfiuplaisancé, 
^  Les  Plaisirs  amoureux ,  elles  tendre:!  bé^trs ,  % 

Plus  doux  y  plijis  séduisants  encorqiie  leii.Philsirs.'^' 
^     .  V  VoLïÀiRE.,  la  Heuriàdc.  ch: ilki 

îU'Oa  la  perionnij6i«  SMOus  ks  ^li^aU^ 
belle  ffmui^  dobt  les  joues  sônl  Coforées  dir 
pjus  vif  .iacâruatî'.  soi  ,reg.ard8  sont  Ungiris- 
i^nis,  et  SOI!  altitiide  lasciv^  Elle  est  cou- 
chée, su^  un  lit  de  âours^et  éiétit  Une  bottift 
de  verre  qui  à  de*  ailes,  ^  Nqel,  I)ict^  dé  ijnt 
Fable,     ^^'-i  J''•^4iC^•■ 


v<t.•^ 
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VOLUPTUl- 

u  dAVant  une 


i  devant  une  COtiîioiinè  y  vO'iuptiï-èu-ztf^ 
•;liuxurieux\  lUscif  >  Juln'l^     libèi  tîn  ,  dis 
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RpîLKAu  ,  Ode  sur  ta  prisé  âeNamur. 

'   \  ;:  •  ■■ ,  ■        ■,•,■:-.       .•.■■.-.'■' 

■  -N.    :".  •  •  ■    '  !,  ■'■•.      ,  ■..•'•      *  :   ■  \.     ■     .  -         *      [  ■'    ■■■.•■■     "  ''  . 

Leur  bouclée  ne  t^omil' quUnjurei  et  bl^sphémef. 
•      \^|;b.  RdusS^    Odè  X//,  lit&>   1^ 

n.f.  Ouvrage  cfe^^çonnerîei  iV 
•é  dit  Hgurément  d^ati  dornede  verdtli^e  |opf 
.  lftié;|)ar  des  arbrfik.  Syn.AvCf  arcade  lârdm     l 
cintre.  — •  Berceau  ^;éôme.  j?/!iit.  iGcmi we^    ^^ 

sgîUde  ,  peMjuUv ''M^f'^l^^yf  profi>ndejj  ^t|à^-^f 
bfeuse,  anliqu^  i^  résonnante^  munissante |  ,^ 
reiéhUssanter  ^^n  fraîche,  épaiiisè,  touffue  jf 
ombragée,  mobile ;^ agitée,  /'e ri^A.  La  pi^q^ 
f  itidëiiii^,  le  èîiitt^è  rf  -i  Un  dôni« 
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de  .verdure.    ^:1^S;^â-''-\-^  ^ 

Ji«  potîipeuse  colonnè*a#ec  fiei  tp  s* élance 
Et  la  voùtesuspeud Sj6n  cintre  audaçieui. 

;^  travers  tes  aifcfis  dé  leur*  »/<:•«(<?*  cirbiUànics. 
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'  La  wdfîïf  d|îà  B«F,&ous  sesithls  itm  désèrtsv- ^ 


De  rms««  UaA-jnoaiaHK,  o'wMnd  p|tts  |f§,«ài^orts. 
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.  ^^oluw  débauché* 

^1  premier  aspect  les  vallonU  et  leVpl'^incsi  ;^* 
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ih'il^nt  leurs  Pf;nfum$  ïéR  pins  voluptueux, 

^'  .   V     7^.:   ■  ■■  -    .--.r  •^''•-.-.BÀOlJLR-.Lo.HMrAN.     > 

^      \  '••  w .  Sur  quelle  l^ëttcF^ë  brAtan^ 

Laisscras-tu  Tempreinte  ardcnip      ( 
De  tes  Vâiî*'^ré  boluplutùxé 

•    '  /  ÎRtGOLLV  UhJtJ  VIGNY. 

yOMÎK.  V.  tr.  ri  est  d^un  usage  fréquent 
aafi^iré.  i$)^nt.  Podsser  deliora,  rejetét  ^  lan- 
cer V  faire  iaillirr^  ^  ^ 

Le  monstre  avtfc  son  saôg  i/ome/  Tonde  éc'umouse: 


"*'  ■.  ■}  1' 
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Ces  bords  aux  çonlourioiiddvartts, 

'  .'  '•■■►''  ^  ■  ■'  *  >■  •'■   ' 

OÀ  la  Seine,  enibrassant^és Itos ./.    e 

Se  pltill  soMi  iieis  uùâies^  mobiles     ; 

13k  tes  omb^a^es  verdoyants*    ; ,  ^i:^  w^t 
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Tandjs  que,  rejetés  pnr  ce  monstre  faronichc  ^ 
l/iVfil;^îUf  ,1c  Vin  ,  le  sntif;  jaillissent  de  sa,bouch^ 

DÊi.iLLE  ,  tiad.  de  r  Enéide,  liv.  111/ 


/oudp  approche,,  se  brise,  cl  vomit  hnos  yeux  , 
t^ahiyi  des  flots  d*écumc,  un  monstre  furieux.  ^   . 

.  RACii^ii: ,  PhcJrc ,  acl.  V,  se-  0, 


- .  ■  *  ■ 

Oii   4^1  figiireoient    et    poéiiqueiitenl^  léL 
oùte  du^fiieî,.la  voûte  des  c^  voûte 

céleste^^  la  voûtji  azurée/ la ^oûie  étoileUe / 
ttt  voûte  iit^rnelle,  pour  dire  le  ciel.  '    " ': 

Cet  h^\i9iS  c(\k\  des  deux  porta  la  i;oi2/e  Immet^se. 
.    V      DiiLiLi^,  trad.dori^M«(ie|UY^ 

^   ^imabl^Paîi:,  vî^'^geaf^ÇréeV        ^        / 
UQictnÀbàiilavùûttazui^e.     # 
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J.  Ua  KOUSSCAV. 
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.   .  .'  Y'i  •   •:<;  .•  Et  ifef  voûtés  suprêmes 
Descendit  à  J'instant  lange  de^anathénies.. 

"i'  ''■  ■    ..  '•  .       ,  '  ■■  La  Û-AKFfi.    . 

n  dit  encore  poétiquement  la  VQÛtc  des 
hiers  y  des  flots ^,  ^  *^. 

Arétliusc ,  cherchant  d'^ù  parten^  ces  sangiloîS:, 
.  Rloulre  ses  blonds  clieveux  swx^la  vodtedesy/ots^ 
OBLILLK,  t<ad.  de^  Géorgiqûes,  liv   IV,  ] 
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VUE 
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Des  liquides  palais  la  vaille  trahs^aréhtè 
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La  IlArpé.  n  dit 

y:époity>aiitde. 


li 


VUtCfAlN.   II.  7»r/  m.   Oa  le  r«>|çara«it  -A 


.-  r 


.r. 


VUE.  n.f.  Syn.  VmW ,  tes  yeiix  ,  t*^|^ir 
^  aspect;  l>réience^  ^fiâ:^rrêiée,  fifife^  \^  ^,,.^  .jy  (^n.  îl  ^uit  fils  de^Junon 


même  faute,  que  sa  vue 


%è^-  -^  lt>af^,  et  rlèméura  bbîiéux.  D:iris  |«  suite, 

■  'l-m^-'  ^  ■■-■'•  ■ 
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éuucelanile.  '.  /    *   ,V: 

lui  somittW  de  la  tout^Ht^i-o  pAlc ,  eperrtHep|^^     lit#^»  I\<y àal  rappçli^d^)r  le  ci|j^  lui  fit  ^[)Oîi. 
Sur  la  plain©  des  niers  |>oi:le  §a  tiÎ!ii4>i)u^^^^^^^^^^ 
•    •   DE^^fi-B.itlON  I  Héro  et  LénHOiS^^ 


:,.* 
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Jijfet  que  ptOiiuirail  la^  lumière  j;ur  €^|ë^ 
/;ui  /a  veh^i  pour  la  première  Jois^g 
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A  ^Railli*  des  clarté»  dont  brille  riiémi&phrr^, 
Il  n'^pi  erçôit  d'tfbord  qu'un  bcénn  de  feiit^;    ^ 
Eu  Iç^  éblouiMaut,  tout  échapue  à  ses  yeux. 
Il  viînl  4u  ^^aln  filer  ce  rqiiscen/adelunuj^rc;     * 
Sofi  éclat  est  si  vîf  qu*il  ne  peut  {•endurer ,  ^ 

,i:r  le  soleil. rftvetfgle  au  lieu  de  rëclairêr.  ^^ 
Oepeiulunt  il  >*c8»aie  ,  il  distitiguê,  envisage, 
Ix  iloriton  par  degré  devant  loi  sii  dé^aiie.    V     • 
Scliin  voit:  lont  son  corps  frémit  d'ctonnoment. 
t/liniver»  s'oifre  j^  hij  dans  &»plmipe  riante / 
lit  ilans  éiplte  sJiisoh  oii  la  riaturoeufajite; 
Chaque  regard  lui  je  arse  u»  loug  enchantement. 
Il  voit  lie  nîWh  oMels  retonnante  féerie;  v^ 

Le  s0le.U  à  flots  d*6r  incvicte  les  tofcaux  r^^^"^^^i^^    „„^ 
lit  par  ccrit  jets  de  pu  luit,  scintiller  les  ettix;     ^ 
ïputicsplendit  au  loin  r  celtB  htrbt  est  refleui:ie , 
L'aiiur  des  ciçux  se  pcinl  au  cristnl  des  rui^^seànî, 

^^    Le  liére  sur  les  moaû  àui  palmiers  se  nuu  le-/ 
Et  ces  cèdres  tint  vu  reverdir  leurs  rameaux.  ; 

.  QuçLspectacU,  à  Sélim  !  il  demeure  iniuiotoilè; 
Il  nMmire  cl'un  œil  fixe  etrespectueiix ,  . 

•    l)^  la  terre  et  du  ciel  KordroC  ma  jéstucux , 
Et  de  l\aslre  des  jour^s  Torbc  auguste  et  tranquille. 
Loiig  te;np5  muet ,  4?imn  il  çxpi  ijrnc  eu  ces  n<ais^ 
te?   Uatlîf[)t>rts^xcîtésvp^r   tous   ces   grai^ji  itf-" 

\  ■  ■[  ^:  '  'rWedU  X,  •  ■;  V.'., :'  -'■':':■■■'■:  ■-■■■■-'        ,  ■  :.  ^  •  '  ;-:t|:g;;;  • 

•j.  ■  ^  M         •      •        •  .  ,  ,■•  _  7  ■  •  V       ;  '  .■ 

JE  "    ;  .  •■    .   .  i'      ,   .     -  ■     •  *   ■        J. 

Perdez-en  la  jn<îYnoire /aii^iJ  "bien  que  fa  viiel- 
^   ^^  A.Ji\ci^t ,  Mit/ù iJale ,  uct.  IV,  *c.  A.    V 


éuu»,  la  plus  Selle  des  déesses  ;   et  le 
trgea  dti  som  de  fi^briqtier  les  foudres  dont 
Je  mnitre  des  dienx  épouvantait  les   morteist 
Sid>tt«  tes  ordrrs  éthieiit  les  (^y  P^.  ce 

mot.   Vulcain    avait   établi   ses    forg(S  dans 
îles   de  L(»iiiuos,  de   Lipar^  et  dans  le 
ont  Elua. 
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li  pu  ne  dit   pa^  /^erJre  la  vue  dè^qticl^ 
qu%ii,^^o\xt  exprimer  ij[u^ou  e^l  privé  de  ba 

TUi;.  »^.  •••;-••■,.-  '•'  '\    .      .  ■  /"^      \"^--  :    ■•,  vi 

€yRovriioY\C}f^ui^.  de  Racine .  a^  lieu  cité. 

'  '■•  '  ■■..•  '.■■..'     ■  ' 

Elliî  a  jeté  snr  moi  ,fa  r)'/^  cpoui^aniée.  ^  -  ^  y.  ;^ 


pu  sein  de  celte  mer  où  sur  des  rocs  épars 
Le»  iles  crLalic  appellent  lea  regards  ^ 
Auprès  de  Liparis«  ethon  loin  de  Sicile, 
L'onde  iniques  adx  deux  voit  sëlevei:  une  ile 
Qui  toujours  noircit  Pair  de  son  sommet  fumant; 
D  uis  ses  flancs  embrasés  tonnent  inccssamhiciit 
loties  pesants  marteaux  el  la  bruyante  ertclunie; 
Là,  sans  cesse  irritant  le  feu  qui  le  consume, 
Des  sôufibts  haletants  le  vent  chaMe  rugit; 
De  coups  moins  redoublés  TEtna  tremblaut  mugit; 
Et  Tair^  ronde  et  les  feux  exercés  a  toute  heure  , 
Patinent  de  leur  bruit  la  brûlante  demonrc; 
Palais  du  noir  Vidcain ,  cette  Ile  en  a  le  nom, 

^Dl.L^rxR,  trad,  dc/J5/ie7r/(?,  iiv.  VlII." 

iLpit.    Ardent  ,     labôrieuv,/  infatigable  , 
noir  -,  lirùrani.    Périph.  Le  lîls  ile  Junon  , 
le  dieu  du  feu  ,  Pépout  dé  Vénus,  le^eu  de 
nos.    ■  ,  •    4 

^e  dieu  de  Lemnos  un  jouir, 

En  isa  fournaise  allumée. 

Forjfëait,  noirci  do  tuméo  ,       ^    • 

Des  traits  aigus  pour  Uaïuour. 

Dx  GUfciU;K. 

-■.■*•  ■ 

'  ■  .  ■  '■  ,  .'  >       * 

D'abord,  d*iin  art  divin,  l<'  roi  des  feux  commrnre 
Un  bôurliorbrill.mt ,  impénétrable,  immenjt^». 
Ak;nan  ,  trad.  de  l'Iliade,  liv,  XVUl. 

i'ilets  de  f^ulcain.  P^.  filet. 


w^ 


VoLTAihE,  Orcx(ir. 
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V  „a  On  du  bien  /Vfcr  là  vue  wv  quelque 
m.iis  ou  ne  petit  y.  joindre^ucOne  épithète,^ 
r/omme  on  eu  donne  ai\x\  jeuxy  aux  regards  : 
-é^est  que  jeter  la  pne  ^tourner  Ja  vue ,  por- 
ter  la:  vue  /^oiM  ce  (jii'ou  appcuTdes  phrase* 
faites  qui  ii^dmetteii^  aj^cune  id^e  tl^altri- 
I)ution  ;  aussiVy  efTa-^vil  point  d^exemplM.  » 

liA  llAHPfr,  Cours  deJÀtt\\  tom.  X  ,  p.  aSG. 
Sur  cet  autre  vers  de  la  même  pièce  : 

w   ■  y 

Le  perfide!  il  éclvappe  à  mapiiç  indigr\ée^ 


CornirM?  les  poètes  disefit  un  cyrlopê  pour 
un  forgeron ,  ils  prenngiit  (|uel(inef()lH  le  mpt 
FnLcain  comme  ^ynoiiyme  de  serrurier  j 
c'est  ainsi  une  Boileau  a  dit  : 

Un  affrrux  serrurier,  l»»borieu4  T^m/c/i/'/i, 
Qu'éveillera  bientôt  l'ardente  soif  du  gain, 
Avec  un  for  maudit  qu'a  grand  bruit  il  aj)pfêlc, 
De  cent  coups  de  marteau  me  va  fondre  la  tète. 

Satire  fV.  : 

V^ulcairij  dans  la  langtié  poétique,  se  prend 
souvent  pour  le  feu  même. 

Mais  de  ces  végétaux  l'accroissement  facile 
A  1  homme  iudustrieux  peut  devenir  utile. 
Liyrei  les  à  l^ùUain.  Le  feu ,  d'abord  caché, 
Tmcourt  en  pétillaDt4eur  amas  desséché. 

CAbTEL;  les  PianteSyclx.  t. 
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,     X,  -?k  m.  (xc).  C'cil  %  \iiip-t^^ 
'lettre  diô^iio^e  alpUaba*   ||Uf  se  p^ 
c|ti(|ii|M(f(H8  X^i/tonimt  dans  SiyXi   borar} 
eir quel  jiicfoii    gz^    comme  dantJJta^^^ 
hexai^orte^  U  arii\e  âouxeut  quç  celle  con^ 
sonne  eîjt  muelle  a  là  fin  dés  ttittti,  ralork  1ei« 
^  terrtiiMai^ons  en  ix  i^unisseiit  à  la  mue  a>ec 
^  Civiles  en  u ,  celle*  en  oijc  avec  cette»  en  ois, 
ceilei  c*u  OMjr  av^cceUes  en  ft^s ,'  (^ celles ^^ 
f/T  avec  celles  en  iii;  ainsi  ;/;njr  rimera  avec 
coloris ,   i;mjc    aveè  pas^ois  ^  toî^o oux.  a ycfc 
,  r/^iouj  ,  flux 'd\ec  exeiufi,  <r 

Tu  ne  te  repai«  point  cl^crv^'^cns  à  ii  bas  prix^        ;  ' 
^on  que  tu  suis  pouttaiSt  de  ces  rudeii  e^iptiU.  •  • 

^  BOILEAtJ  ,^iV/|î /X     S 

<  ■   -■  '  .  ■'  '-  ....  ',  ■_    -v;.^  ■■■■■■:.•    ■  ,.  ,  ■'.■■•  „  ■    ■        ' 

(Ihncnn  croîf  que  son  no<h;cst  lé  dë^rnî«r  dc^s  ti^ois. 
M^is  que  ne  dis^tti  point  ,d  puî$$fli|iyïoi^leç-c^ 
'  .  /Le  màtnc  .le  LuiniîkJckï^^^^^ 

'.  ^'  ■     •  ■  .  .  •      •■       .     ■     ..*''■■■:.■■■:,•■■■■■■,::■■"-■'''::     .     .. 

'  ■  '       *  »  "  «■'(■'      ■■.••■■■■■   .  ;  '  "^■-  ■■'*'•■.    .■■;..''   ••■■.-., 

■   '  '■  •      ■  •    '   \:-':.:-''^r-'yj.-  ■'-■■*■■'.  ■■:■':"   ■-:-^-  ■■  y 

/  ■  "•■■..*«.    r-"  -         ..■.!.  .■:   ■■..'.-•: 

■  ^  •  i     ■  ■     -      .  •■•■:-.•-■.  ;■".•-•"„ ■■ -»■ 

.,:  •■''•%  .      •'    ■  .     ■  ^  ;:;-',- "-iv::^    .:.-:;-■..-..:.... ..., 

Y.  n.  m.  (è  ).  Cette  ^ttre,qtil  est  j(i;j|uij| 

quattic  me  de TalphaHet  français ,  a  la  V^àîeur 

de  deux  î  qiiand  ^llo  se  trouve  entre \leii* 

*    Voyelles,  comuiè  dans  pays ,  citoyen  \  etn^ 

-  ^)i«)yer,qt»^on  prononce  péi-H^  cttoaiÀcn  ^ 

èinploaL-icr. 

Celte  lettre  seule  forme  quelquefois  Un 
mot ,  çt  alors  elle  nst  ou  proiiom  personnel 
de  troisième  persomje,  ouadverhé^de  lieu. 
Dans  l'un  et  daus  l  autre  cas,  ce  mot  s'unit  a 
Lr  rime  avec  toutes  les  lermiwaiîjous  en  i,  que 
IV  Soit  précédé  d'une  4'oyell4,  pourvu, loute- 
|V)is  quM  ne  s'unis^se  .p as  à  cette  Voyjellc 
|n^rr  former  u^ie  diphthôngue/ou  qù'iKsoit 
p^cedçd^uiie  con>ortne^jr  rimera  donc  iiyeç 
ha-i\  ohé^i,  inoud,  ^xyec  nourri]^  acconipU, 
ttrni,  etc.  • 


ZÉP 

z 


■•        4* 


.«i^ 


; 


»■ ."» 


\  * 


ê' 


i^- 


■Iv^  -^ 


^ 


»i" 


rJ 


^      / 


^. 


^  Etcîi-vons  bien,  tcnei-votii-^^,  :    . 

bL,u*aIlos  [ini  clierrhcr  nndi        -    * 
■'.\       A  qualorte"hv»tcs>i? 

YHUSR.  n.  f.  (t-ctt-se).  C'est  à  tort  que 
*:M.  de  Valori  n  a  donné  que.  deui  syllabes  à 
<  e  Inol :  / 


•  •  •  •  • 


I/j  cusek  la  feuille  npirc  et  le  triste  cyprès. 

.11  est  de  trois  syllabes  en  >^s,  comme  en 

prose.  '      'j^  '         / 

Il  est  une  hatitcur 

■  •*  ■  '"•■.• 

<>ù  ï^jcusc,  croissant  sur  la  t^cVre  isolée,/     ;    /.^ 
«luuvie  d'un  roi  latin  l*antiquc; WWusoléc. 

^ui;  Vjause^^n  vieux  tronc,,  à  g  i urne  croassant^?* 
Trois  fois  Toïso  ui  devin  m'a  p.irn  iiieiMçant.     ' 
DoMKHGUb,  trad.  de  la  U«  EvAoi^ue  de  rirtiiU, 

\liUX,  pluriel  d'cei/.  /"  Ol^^L. 


2  «.  >?Jv[*ê).  C'est  la  ▼îrtgt^ctnijuliftifie  et 
dernière. Içllré  de  notre  alphabet.  Le  zdotine  \ 
à  Pe  qui  le  précède  le  son  de  IV  fewiië  ,  eh 
sorte  i^ue  les  mots  qui  finissent  par  t%  s^unig-- 
sent  a  la'rime  avec  ceu\  qui  se  terminent 
en  e^i*^*  ainsi  assez  rimera  avec  nmcifj^j^  MèE 
^\^'c  fortunés^  vous  aimez  avec  charmés^  etc. 

Kt  di^a  nion  verS  coule  à  flots  pi  éci[)îtëii,     '■  ' 
QUaud  fentends  le  lecteur  qui  me  crie  ,  arrélûZ.     ( 

^ïioihVkVyKpitrc  i'MÏr^^  ■'■'' 

Cajâlainc  renard  alfaUBe  cé^ipjifnîo     W  *^   '  ^ 
Avrc'so.ti  auu  bouc  des  plus  hauti^  etiCq;^néf  ; 
Cirliii  ci  ùé  voyait  pas  plUJ^  loin  qVïê  sob  iiéz. 

,  -  :      La  FoNT/tiNii^Jiv.  Ui,  iab*  Il        ; 

/^ZliLE.  il.  w.iSyvi.  Affection,  açaeur,  fer^ 
venr  ,  empressement,  passion.  jfcy;ii.  FervéuV 
j^xllicicux  ,  alfti^ctueuXf  aident ,  brûlant^  em- 
pres«^é  ,^  nt)hle  -,  généreux  ,  désintéressé  , 
discret,  prudent, j^ssi<lu  ,  éclairé,  spécieux^ 
aveugle,  égaté,  appHieut,  déi^Iace,  outré, 
hypocrite,  perfi«JLe,  âtRclé  ,  féroce  ^farouche, 
téiiuhaire,  barbare*  I  : 

Le  faux  zclc  ét^iliint  sèb  baibarcs  niaximcs.      '     . 

>l         .  '»V0L*l:AlttE, 

De  Iciix  4f?/e,^rdIantTardeur  Se  r8(lcniit.    ^ 

ZEPIlTOifei  afePUYRE.^n         On  appelé 

zép/iyrtowle  soitarfe  vents  doux  et  aiçréaWear^ 
lés  doux  zéphyrs,  fin  \éphyr  taftkitc/iissqnt. 
%  En  poébie,  dit  le  célèbre  pruterfô  Poitiers, 
et  en  parlant  de  ce  vent  comme  d^unè  divi- 
uilé  de  la  Fable  ,  ou  écrit  et  ou  prononce 
zéphyre,  et  alors  on  le  met  sans  article,  jd  • 
Truite  d&  l^i^rtho^raphcjrani^ais^        / 

.  ;r(  ZKPiiyii,  zÛTWXKr:^  S}  nonymes.  Le  ze^ 
/>/ij'/' est  uir  vent  doux  êltégèr^   le  zéphyte 
est  le  Zépliyr  peilionniHé.  Le  zéphyr  souille  ; 
\eZiéplifrc  voltige  elifolAlre.  1  ^e  j^ëphyr  an- 
nonce le  prinleinpsi  lui  temps  douxi  le  Zé-^ 
phyre  le  rfimène,  pour  ainsi  dire  sur  ses  ailes/' 
L^  a^/^/i/r  réchaulfe  ou  rafraîchit  Tair  selon 
la  saisoij  ;  le  Z^phyre  caresse  Flore  et  fait 
éclore  les  fleurs.  ---Les-|mèluft;.^ersoo  ni  fient 
aussi  quelqiiefois  le/^(3f/>/yrr  èC,  surtout  les- 
zifphyrs  {  m  m  s  Z(fphy^j!ee^^ 
chef  des  ^^^^/''^^  f^^^ 

lenct.  —  ^^l^l^y^^'-''^^^^ 
l'Amour  ^^si  a   rjess;uçii^d 
^^1  f^W^^^^  un  .jficrSonnage^il  iÇQÏ^^^^^^ 
lo^  Zéphj^rs  obéissent  j  ils  volèn tet^  v^Ujg^e^^ 
iiil  JGouîel  ils  se  jouc}nt  entre  les  rameaux  des 
arl>re|||f/lans  les  plis  d'une  robe  flottante  , 
danii.4^^4,J^  les  'tresses  dès  cbev^^ux. 

—  Zdpjiyrt  tie  fi;;ii!e  que  dans  la  poésie^ 
Z(fp/iyr  dsi\\%  la  pro^e  e.Ht  un  mot  un  peu  re- 
cbnreb^é.^)      r  ^,,r  -- 

DU^t.  il<^  VAcad. ,  éJa  de  Montavdier 
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*"     ^vÉiv  Jipîpgues  font -Z^pliyr^  fiîâ  d^Eofe 

KAiiVoi^e,  et  lui  donneiil  Flore   p^»ur 

j-uilt*  Lw'^oète»  et  le»  peintreê  le  i«|)ré- 

p^téipit»ou|le»ir«(U  clNinbetu  |èttrt«  hom*n»; 

^  i^oli  *ieînt  verni«il  pflVe  U  rougeur  vii^ittele 

'  do.  If  rose  naishaiite^  Aes  i'e|;Hrds  ,  1a4^''<^^u>' 
des  ^ireruier»  fiiyons  dn  printenipe  M»  Uto 
«éi  ceinte  ti'untjcôuroone  compoiée  <l«  l9Uto* 

i  «OTteu  è»?  flftursj  «t  dwi  iiihjii<ie  pepilloïi  »ou- 
timitie»!;  êon  corps  au  ttiiljfu  de  la  va|ieur 
éthéï^e.  EiUl.  Doux  - ,  Cftre^éant,  lëger  ,  fo- 
fâtrc .  ba^ii)  »  «»noureu\|  iendie  -,  vt»lage  , 
tiède -viùconBtanl.  Vérijati.te  Âla  d^ËoTe  , 
le  fils  léger  de  TAurpré;  répoux/^^amant  de 
Flore ,  de  Flore  le  volag6  amairi.  —  Le  souf- 
fle, rhalejnc  du  Z^pbyre ,  Tailp  du  Z»5phyre, 
I<jfl)|i8eisdH  Zéjbjrio.      ' 

^.i. t   fQ  étjlîn  est  (l«  retour,  / 

De  DEn^is ,  ie  Printemps. 


v.,,.,^  .. 


l' i 
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V     i- 


*  •» 


^e^gnei«f¥iiîtiér•  logera  Vamnnl  léger  tic  Flony 
DElfltsuE;  t Homme  des  Charitpf\  cb.  IV. 

/>u  T^t^t'JBMonTtxir  le  souffle  niatinnl; 
Biilè  de  |)liïj|ï^  "* 


il 


St>n  i^^^         cit  plus  pure  encore 
.j(^^y^çddni  V amant  de  Flore 

CarèS^sc  Jâ  tig<3  dc§  flvui**. 

De  PlzVv. 


/  ■< 


i?rèjmi|M  dvprinlcmpï  ,  fleurs  qniAcnoz  tréclorr  , 
YsviX&  4^  k^^Uvrs  de  Zéfhre  et  de 

Df;  Bhidel. 

iîi  tout-i-coup  Taniiinl  de  !•  nalure, 
isejihjr^  ii'éveille,etclcn  air»  qu'il ^purp, 
Ch^6éàutl>ien46t  iVlé  oioriio  cl  biûluutV 
KAviic  «on  aile  il  Séine  la  vci  dure 
Sur  lafbrét  qu'il/apiase  en  volanl; 

'    IMBRET,  le  Jugement  de  Paris ,  eh,  1 . 

L'ûir  ^lait  parfumé  du  soufjle  des  rif/fls^rs.  ^ 

De  la  cime  des  monti ,  vers  la  pTaiue  urronée  / 
Dcia  lanuilhuniidc  et  fralthe  doroicc   ^ 
S'avance,  et,  ae<:oUantVon  voile  dé  Miphiri, 
Odaeioue  un  essaim  dtfoldtrei  Tiéphyrs^ 
Elle  répand  les  fleurs,  les  plantes,  lu  verdure, 
Et  def  parfuinvdu  ciel  rcsscncc  la  plus  pure; 

DAoun-Loi\MiArv ,  Jérusalem  déli%fréc  ,  ch.  XIY. 
VouM  petits  dicuidc^  kirs,  à  rnilc.trijnsparcnfte  , 

Qui  vcrsca  du  UKilinla  rusce  odoranle, 
Des  nua(}cs  légers  ronducteurïi  \«H*d>on(ls. 

.Cas  TEL ,  les  Piaules ,.  ch .  I Ilv 

ZIGZAG,  n.  m.  (  aig-x^^  e«  fuisant  son- 
ner lei  deux  /ij).  Ccsl  une  ôuoiiiàtopée.  Le ^' 
4!tlo  c  sont  dt'Ji  lettres  identique»!  ainsi  zi^- 
ta^y  qui  uesl  que  du  atylc  familier  7'  rime 
dvec  les  terminaison!»  en  ac  pu  le  c  e^t  au- 
nore,  commeia//^' rimt  avec^a/ic 
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.   '     .->.»■.,•.•         ^  . 

ZIZÂNIEv  h,  y!  lyraiV,  'rnanvaise  graine  ^  w 
qui  vient,  parrni  lé  bbngraî^         n^est  plus    /| 
ausage  au  propre.  Il  se,  dit  au  figuré  pour 
frfgninâr  division.  5yil.  Divîsîôiî ,  brpuïllérie, 
irouble ,   diaoordei   démêléi  digèrent,  pro 
çèse  JEpit.  Semée.  -.;    ' 

■^    Od^tesuLIe  Calomnie ,   '^   .-:"^1^  , 
^     Fille  de  robscWre  Pui'CurV  '  , 
;  Cunipagnode  la  Zizanie» 

J.  B.  RaUf^«A%^  F/r,  liv.  3. 

,    ■  .      ■•  ■■,,.■..*•  I  .     .        ^^.   •^,      ^  ;  .■.■.-  V  ■■•'"■.    ,  '        ■ 

Zizanie  est  iia  terme  familier  qui  ne  peut 
jamais  entrer  dàiis  le  stylé  noble  ^  ainsi  que 
la  rc^quarque  eii  a  été  faite  par  La  Harpe  e.t 
par  M.  de  Wailly  le  proyiNeui' ,  su^r  ce  \m- 
sage  d«  notre  Krique.  IMais  Voitaiie  a  bien 
pu  remployer  qatiMine  çorthédio 

.  Pourras  tu  bien  ,  d*uii  air  de  pnurhWimîe  , 
Dans  la  muist3n  siciner  [a  iizanie  ? 

f  L^Enfàui  prodigue ^  acL  IV  ,  se  I.  ^ 

ZQpiÀptE.   ft.  ^i.  (z^ 

des  gi^nds  cercles  de  la  sphère ,  ou  espace 
du  ciel  que  le  solju'il  parroui^ dut  aiu  Tanuée. 
Ce  cercle  est  dtvii^é  en  dou/.e  siçiies,  appelés 
les  dou7.es  signes  du  lodiar^ue^  et  dont  voici 
les  noms  :  Le  Bélier. ^  le  Taureau,  les  Gé- 
meaux,  FEci  èvihse ,  le  Lion  ;  fa\  Vierge  ,  la 
Balance^  le  ^S^corpioii ,  1^  yagittaire,  U  Ga^ 
pricorne,  le  Vtytseau  et  les  Poissatis.  Voyei 
a  chacun  de  ces  ritiots  leshditrereiUs  ritpis  aux- 
quels ces  signe»  répondent,  et  les  fictions  de 
la  Falde  sur, leur  origine  ou  leurs  tuét^ùior*- 
phoses» 

Le  brillant  Zodiaque ^'q\\  50U  plaulDiliné  , 
i)*uu  cortège  nombreux  se  montre  environné. 

fi\Q LiKh  y  la  Sphère  y  c\i.  iU 

Zodiaque  est  Uniterme  d^aitronomie  qui, 
cornme  tei,  entre  naturellement  dans  ûri 
po^me.sur  la  sphère >  maia^qiii  !»erait  déplacé 
partout  ailleurs.  Les  poètes  rendent  donc  p^r 
une  périphrase  l'idée  que  ce  mot  présente. 

]LH  le  cercle  des  rnois,  sous  des  ii((Ut<  \Uvcr9  , 
D*uné  ceinture  oblique  embr^isse  Tunivers. 

Le  ioar  voit  en. heures  légrres  ^ 

Créaentiijr  les  dcui  hrniiuphércs 
Tour«|rtour  k  ses  doux  rayons  ; 
Et  tnijTles  ftiftues  inclinée  * 
La  téïrre  ,  protncnani  ranncc  ,        : 
Produit  des  fleurs  et  d<es  moisson». 
Ma lfil iTBË , le  Soleiljixe au  milieu  des  Pla 
nèléSy  ode.     r 

Les  sigfies  du  Z(>diaque  sont  appelés  par 
leb  poètes  les  palais,  les  maisons ,  les  de. 
Nicures  du  sOleU.  Cest  ainsi  que  M.  de  Bn- 
deHi  dit,  dans  hOwJt^pCire  à  JanUs^  au  com* 
inencemeat  de  Tannée  1801  : 

Prêtre  et  gardien  du  temple  des  saijiSns , 
(J|ui  vois  Phébus ,  des  cékstcs  maisons 
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IlAtê  Incomtant ,  tracer  1«  cercle  immema  - 
Qui  »ur  Iui-m4ni«  tujourd'hui  recommencé. 


% 


r   "» 


^  ^  .  "'ta 


Cependant  le  ibmmeil ,  poursuivant  «a  carrWrà. 
Dana  ses  doute  palais,  iiéitê  ^ela  lumiéro    ? 
Soua  des  iit|hes  divers  avait  rénWe  jowf.  -  ^  '*  ♦' 
.  -  \C«MÉNABD,  ta  Nai*i$Mionl\îU,^l 

Rôucher  a  dit  datts  loii  Poème  (ùiJtf ois  : 


t^-. 


,  V 


J'aiipo  niieui  du  soleil  chanter  lés  dente  en^nts 
>,  Qui  d'un  pas inëgal|e  suivent  triomphants,      « 

Et  de  signes  divers  la  tête  eburonrtëei 
^Monarques  tour-à-tour  se  partaieûfrannéé^    ^ 


toUe  de  Quinault^^it  flatteur  de  Louis, 
^on^  jl.6ùl#i,  %rt|;^e^  ^  ^ 


''  ■   i.'.*.'.  V. 


*/  •"■«■> 


ZQILE,  /}.  pr.  m.  (jto-i-/e].  Aocien  criti- 
que sans  jufçenïent  et  sans  goût  ,'qur l'envie 
achâfna  contre  lei  pla*  fameu»  «uteura  et 
surtout  contre  Homère.  Il  vivait  environ  a -jo 
ans  avant  J'ère  chrëti^Bne.  1    ' 

■  .        .  '    '•..•■■    -,      .'.,•■  .      ■  /     ..  '•'      '      '  /  /   ■• 

Vnsle  Homère  !  tel  fiit  ton  destin  «lorieux;   i  ' 
Plu»  fier  que  tes  héros  «t  plus  grand  q  Je  tes  dieu» 
Tu  Iriomp^  du  temps  et  do  l'obscur  Zo:7e/      ' 
Ton  colosse  est  debout  sûr  U  tombe  dUchiUe.  « 
/      T     MiLLEyotJE,  Vlwentioti  poétique.      - 


Cinq  pones  de  1» 
L'une  des 


'>^'''ik_ /*!■', 


J  ae  IN)ly*pr  «rassenm  Smotxr . 
J^-Mt^,s*Wi«,t  d'une  égaie  diUw,    i 

M«s  enta^  çea  jlaçooièt  i.««  fe«,  éteroei».  ^        - 
Deui  «iMres  oiit  reçu  ics^i^hcureMi  mortels  [ 
Et^mip^t  resp.ce  oui:  li«n«  éclipUque      ' 
S  éXknA  obliquement  Jusqu'au  aoubk)  riwi-«^ 
;      ,  D1J.H.LE,  trad.  des  GéSrêiques ,[i^.\, 

fit  cpn^b  il  a  tracé .  géomètre  élemftl ,  ^ 
C|n<r<onéïp9rf»g«anrles  région»  du  ciej'  " 
/s  ,    i  I  1  ^'"5 f Of»«*  »«r  la  terre ,  riux  mêmes  intervalles 

tiO  nom  esldeVenu  cominiin  pour  daigner  •    P"»^'»?'?»?»  ae»  climiits  en  mesures  égales  * 

ur >t  ifftinffln»    .Ç^«     ^'«1        Une,    —  •-    •    '         ••  ^  ' 


.      ..  ...  •  ,  -^^ -.— ..    i^w*..     UV»*UIIV| 

un  critique  envieux  et  ignorant.  Syrt.  CtU 
U^tie,  censeur.  £';7ie.  Ignorant,  obscur,  en- 
vieux, jaloux,  achArnë  ,  iuipiioyaUe,  mépri- 
sable. :         /         •      T 

•■"•■  ■         ■■■"■    ■  *     * .-^r .   ■.. .■•'  ■  -■..'■■ 

Impitoyables  ZoÙei^ 
Plug  sourds  qu0  le  noir  Plulon^ 
;      Soiivenet-vous  ,  âmes  viles, 
Du  sott  de  rafCrcux  Pyihôn. 
J.  B,  ÇotJssEAu  ,  Ode  à  Malherbe. 

-     — •     t  ■' 
Qui  ne  rirait  de  voir  un  Zqïfe  irritff 
Nous  demander  raison  de  son  obscurité ,       ■. 
Et  ne  prévoyant  pas  l^s  dégoûts  qu'il  s'attire, 
Armer  sa  faible  main  du  fouet  de  la  satire. 

.        ♦  CuÉwiEn  ,  Essai  sur  ta  Satire. 

.  ■    •-.  ■  .        ■    ■    •" 

,   -v  ^' ■■ .'        .    '  /-   ;*    '■  .  •  -    ■  ■"  '  '  '■  '■ 


i.«,4;«»r>clideur  détorée  Oh  tout  temps  ' 

Ceint  le  milieu  du  globe  ,  et  n'a  point  d'habilanls. 
Un  e  ernel  amas  de  neige  et  de  froidure?, 
Dcs^deux  pôle»  ghcé.  hérisse  la  ceintui  e; 

Et  du  froid  et  du  chaud  variant  le  degré, 
Sur  dçui  zones  encor  régne  un  ciel  icmp^^ré 

DisAïKxAKOB ,  trad.  de»Métamérvhàses. 

^  .  Sons  celte  i^ô/ze  ardenle\ 

Où  l'orme  desséché/meurt  sous  les  reux.du  jèur. 

Les  éternels  frimas  de  la  £0/»e  glacée.  ' 

VOLTAinp. 

Au»  deux  extrémités ,  des    eiges  étemelles 
HériMciit  de  glaçons  dûux  MOnes  parallèle*. 

l>E3AlIfrÀKGB. 
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ce  Didlfoittiaite  df  ^  Riihies  uiîe  grande  partie  des  niol![ 
de  ciriq  ou  d*uà"p}us  grand  nombre  de  syllabes ,  particulièrement  danà  le? 
terminaisons  éhmén^  et  en  iofiy  parçç  que  l^r  longueur  seule  les  fait  ordi- 
nairement  exclure  de  |a  langue  poétique.  Puisque  les  termes^  qui  appar- 
tiennent 


lieremcnt  aux  sciences  et  aux  arts  sont  dtrânicrs  "sur 
le  Parnasse,  on  n  a  pas  cru  devoir  grossir  ce.voluhie  de  tous  ces  mots  tecli^ 
niques  qui  ne  foiit  que  rendre  les  recherches  plus  longues  et,  pluà  fârsti- 
dicusés.  Ija  place  qu'ils  auraient  occupée  se  trouve  utilement  remplie  par 
urî  grand  nombre  d'expressions  cssentieilement  poëtiques,  de mots^ricien» 
que  nos  poètes  ont  su  rajeunir  .ou  qtie  le  style  marotique  emploie  toujours 
avec  eràce.   ■'  -  \:.--:'-^-  ■:■■  '■".:.     ■''.  '  .V- '       '  .^ -''.-'  --^  '/:.:■■':-'■'  x  '■  '-'■■"■:.■•.'  '■■  .■ 
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particiiteé 
populaire. 
verbe# 
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vieux  mot. 
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(les  mots 
i  danà le^ 

fait  ordi- 
iii  appar-v 

liers  sur 
lots  tecji^. 
)lul  fafsti^ 
mplic  par 
is^nciens 
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e  toujours 
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RIMES. 


»*' 


icat. 


*# 


mot. 


A  /6»///*e 
lia 
'  brouhaha 
çahin  raha      . 
hfil  exclrfm, 
haha 

.AH  (i). 

ABE. 

A  robe 
^if^trolabç 
crabe     * 
ii^Uabé    ^ 

ABLE. 

abominable  • 
I  abordable, 
acceptable 
ncco  in  table 

accommndable 

accdrdable 

nccusable 

admirable 

ndorable 

nlfabla 

nj^réablo 

aimable 

aliénable    *  . 

nlténiblc 

<imi;ible 

n|)|ijicable 

attaquable 

hlârnnble 

hrifoblo 

Miable 

buvable 

cablo 

calculable 

rapable 

r«n.nurable  • 

^^d'iritable 

«^^licrissable 

rompnrable 

fompt  ible 

<oncevablq. 

conciliable 

roufîamhable 

roiifMcablc 

ronnf!table 

ronnKlérnble 

'^oii^olablo 

conieîfablc 

confraignable 

contribuable 

convenable 

* 

foupnblc 

rtamnable 

^''Tlîiffrablc 

'téuluiablc 


v 


(Icplorable 

(Icrai.Hontîablc 

Hf^fiagr(»able 

drsirablo 

xleitiniiblc 

dëlentablé 

diabfe 

dikirable 

(lisciplinablc 

(liscohvenuble 

difiputable 

dissemblable 

domiiiaseable. 

domptable 

duranle 

elTaçablo 

effroyable 

cpoùvan'able 

f^puisablc 

équitable 

érable 

étabîô  • 

éviiable 

évocable 

excusable 

exécrable 

ciplicabl^. 

exprimable 

ral)Ie 

fiiftable 

favorable 

formid  d)le 

graciable 

euéabte 

guérissable 

habitable 

il  hable 

liaissiible 

hpnordble        ^ 

imaginable 

imitable 

immanquable 

immuable 

impalpable 

impardonnable 

impayable 

imjicccablc^ 

impénétrable 

impérissable 

imperméable 

imperturbable 

impitoyable 

implac.ible 

impraticable 

imprenable 

improbable 

inabordable 

inaccÏJLstable 

inaltérable 

ina|)préciable 

in  lUaquablo 


■*ii»* 


.y 


ineakUlabfé 

incapable 

incomparable 

inconcevable 

inconciliable 

iiK:onsolable 

incor^teatable 

incroyable 

inculpahie 

incurable 

indéchiffrable 

indéclinable 

i'n'IÎHpensâble 

indoînptablft. 

indubitable 

inébratiloble    ^, 

ineffable 

incffa^ablç 

inépmsablè  y- 

inestimable 

inévitable 

inexcusable 

inexorable 

inexpiable 

inexplicable 

inexpugnable 

infaisable 

infitigable 

inflammable       . 

Inguérissable 

inbabi  table 

inimitable 

innavigabic 

innombrable 

insatiable 

inséparable 

insociable    / 

insolvable 

insoutenable 

instable 

insupportable 

ihsurmohtable 

intarissable 

interminable 

intolérable 

intraitable 

introuvable 

invariable 

inviolable 

invraisemblable 
invulnérable 

irraisonnabU 

irréeusable 

irréparable 

irréprochablq 

irrévocable 

irritable 

|usticiablc  ^' 

lab()^rable 

lamentable 

logeable 
llouabfe„ 
Imi^lcable 


|::;1 


»  f 


friiîîngeable 
maniable   ' 
m  a  ri  ab  le 
rtieconnaissable 
mémorable 
méprisable   "^  ,^ 
mesurable 
mettable 
misérable  * 
muablc 
multiplicable 
navigable 
niable^  \ 

notable 
palpable 
pardonnable 
passable 
payable  , 

précâblé       " 
pendable    . 
péûétrable 
périssable 
pern^éabU    : 
pîiovable 
pliable 
potable- 
préalable, 
préférable 
préjudiciable 
prisable 
probable 
profitable 
proposable 
punissable 
rablo 

rachclablé 
raisonnable 
rccevable 
rccommanfdibte 
rcconuaiftsablé 
récusabte  , 
redevable 
r^edoutablé 
réformabje 
regrettable 
re  je  table 
remarquable 
rcniable 
réparable 
reprochabl<l 
respectable 
respirable 
révocable     ^^ 
risquable 

sable 
saisisfablé 

seoourâble 
semblable   ; 
jépanabl^X  ; 
ftcrviable      ^ 
solvable     .  !" 
sortable 
«uuhaitabic 


U  I 


^\. 


sonlcnablé 

stable 

supportable 

table  -^ 

taillablé 

tarissable         ^^ 

tenable 

tolérablts 

trailable 

transmuable 

valable 

variable 

végêtable 

vendable* 

vénérable      •" 

véritable    ^    ^ 

vocable    .  ^ 

vraisemblable 

vulnérable 

Verbes^ 

/e  ou  lYaccable 
attable      , 
hable       • 
sable 
table    ^, 

abri;. 

cabre 
candélabre 
cinnabre      ' .   \ 
sabre 

Veibes 

je  me  rabre 
je  ou  //  délabre 
sabre 


/ 


;.i^ 


V. 


% 


AC  I  AK  j  KG» 

{ 

^b  boe  et  abhac 
âlmanarh   '     . 
ammoniac 
bac 

bî^^iac 
i>iVouac 

crK'^erac 

ciil-()e-sac 

estomac 

fric- frac 

gaiac 

havVi^ac  ^ 

lac  ,    ^  ■ 

micmac 

sae 

sumacli 

tabac 

Itac     * 
tic  4t  lac 
tillac 


ira* 
tti<irac 
u&queba 
wgeag   ' 

ACE,ASSE 

agasse 
audace    V 
^>écassc 
besace 
bonaço  . 
brasse     ^  .; 
carcasse  • 
ciiasse 

coritumaco 

coriace 

crasse 

crevasse ' 

cuira  ce 

culasse 

dédicace^.  * 

efflcaee 

face  \^ 

fallaco 

farce   f 

ûlusse 

fouace 

classe 

14  ri  m  aCe 

liommasse 

lavasse 

liasse  - 

limace 

masse 

menace 

mollasse 

paillasse    ' 

pancrace 

paperafse 

Parnasseï 

place 

populace 

potasse 

préface 

race 

rapace 

rosace 

suffacé 

leignace  - 

tenarce 

terrasse 

tétasse 

trace    ^. 

villace 

vivaco 

vorace 

-•  Vérhe 


< 


<•> 


,r. 


^ 


«- 


«"i» 


*  -'.À'^^■. 


je  ou  il  agacé 
avocasio 
brasse    \ 
cadenasse     '- 
chasse 
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le  ttue  quelques  pom»  propres  ,  tel»  qoe  /tcftab ,  Soub,  ctc 
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coasse -^-^  . 

débnilDSSC 

déplacer 
cml>ra«S(8 

liacasse 
Rlace- 
i;rim<are 
l)ar.)$so 

place        *  • 
KTrasse    - 
tracasse 
îracc(i) 

ACE,.ASSE  /ong. 

basse 
casse         ^ 
châsse 
classe 
disgi  â«  e  • 
êchijsse 
cspncc 
^Srâcc 
îu.  passe 
passe 

V.rbci 

je QM  //amasse 
.casse 

for>^  passe     ' 

enchâsse 
^  eiuass^e 

cntrclaie 

espace 

lace 

lasse 

p;is^e 

itiniosse 

lésasse 

sasse 

ACHE  bref. 

nche  \^licrbty 
attache 
l)ra\ache 
caclie  \i . 

gouache  \ 

Il  (le  trc) 
hacbe 
inoustaçlie 
panai  he  -> 

pistache 

J^crbes 

je  ni'^inouracbc 
je  ou  iV  arrache 
attacha 
■'    cache  •       : 

clétuche 
écrxhe 
eiihffrnacLe 
easatliQ 
entache 
hache 
liarnachc 
'    qu"// sache 
jè  ou  il  tjs<;he 

gàrhe 


^  ^ 


niâi'hc 

rel^be     ^ 
tâche     - 

.     Verbes 

/tf  ou  i/. fâche 

Kfché 

lâche 

inâche 

tâche 

AtLE  bref. 

obstaclfer 

oracle 

pinacle 

réceptacle 

spectacle    * 

tabernacle 

ACliE  long. 

je  on  il  Mc\è  r 
débârle  n,  f/ 
/e*ou  i/  débâcle 

mil  a  cl c  ^        ^' 

>e  ou  //  rfiele 

.*■  '   '      ■"       -    . 

ACMEî^.  AOME. 

ACRE  brej. 

acre  de  terre 

diacre 

fiacre 

massacre  n.  f, 

je  ou  //  massacre 

uacre 

polacre- 

sacre  /i.  /;?. 

je  o\\  ils^cte 

simulacre 

ACRE  long. 

ài:rc  adj. 

ACS,  A.CTS,  AKS, 
AGS,   AX. 


DICTIONNAIRE  DES  RIMES. 
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marniiplade  i  biographe 

n^ascaracle  carafe 

maiissado  cenot(>t>he 

niéiiade       .  épigraphe 


Ajax 

abiianacl^s 
borax   /?  V 

contacts  (2) 

liiiacs 

zigxags 

AGT. 

contact 
exact 
trtct         , 
yacht 

ACTE. 


ê'\:. 


«ilgorade 
ahd)assade 
atcàde  ,- 

arle(piinide  / 
^f^l^jrqur'basad^^ 
aub.Hlé 
btdlade 

ba Mu  si  rade 
barricada 
bastonnade 
b,ii;arade 

bourrade 

bourgade       t 

boutade 

bravade 

brigade 

cacade 

camarade 

eamisade 
Canonnade 
cantonade 
capilotade 
capncinade 
carabipade 
carbonatie 
carislade 
cascade 
ca-isade 
cajjsonade 
cavalcade 
chamade 
charade 
cbliMinade 
croisade 
Cyclades 
débandade 
décade 
dorade 
Dryade 
embrassade 
embuscade 
Èncelade 
enfilade 
escalade 
escapade 
escouade 
esplanade 
estafilade 
estocade 
estrade 
estrapade 
façade 
fap«  . 

fanfaronnade 
foucade 
I  gambade 
gasconnade  ' 


, 


acte       ' 
cataracte 
cori^patte  adj. 
il  contracte 
i7  détracte 
entr^ctÇ} 
cxa 


glissade 
j^oijrmade 


' 


'g 


>x- ,. 


pacte 

il  rétracte 

AD  (3). 
ADE. 
accolade 


iirade 


;rcftade 
liimadryade 
îiéliade 
Honriade 
Myade 
llfiKlc  ' 

incartade    '\^ 
jérémiade 
iimonade. 
Lusiade 
malade 
marinade 


iT 


muscade 

Naïade 

oeillade 

olympiade     '^ 

oranûade 

Oréad% 

(iàiissaae    ^ 

panade. 

parade  - 

pasquinade 

passade 

pétaradé 

peuplade 

Pléiade 

pommade   - 
rade 

rasade 

rebufade 

régalade 

rétrograde 

rodomontade 

roulade 

ruade 

sacadé 

salade 

saluade 

sciénade 

taillade 

Thyadc 

tirade 

turlupiijiade 

Verbes 


je  bu  f? barricade 
dégrade 
dissuade 
escalade 
eslocad^  " 

je  m'évade^ 
gambade 
palissade 

[>ersi]ade     . 
rétrograde 

ADRE  f^re/. 

escadre    *     ' 
ladre 

ADRE/owg-. 
cadre        • 

■ 

il  cadre 
il  encadre 

AI?. 

Agiaé 
Oanaé 
Pasiphaé 
Tycho-Brahé   . 

AEL  V,  EL. 

AFE  ,   AFFE   , 
APHÈ. 

agrafe  n.J. 
il  agrafe 
Ascalaphe 
autographe 
bibliographe 


epitapKe 
géographo 
gifafe 
olQj;rnphe 
onhograplio  „ 
|)arttfe  y  n.  ht. 
il  parafe 
paragtaphe 
[uaffe ,  /i.y,  , 
il  piaffe  pop. 
télégraphe 
typogrHi)ht 

A  F  LE  long. 

rafle  ,  n.f. 

je  ou  il  rude  •-    >, 

AFRE,.\FFRE^r. 

balafto  ' 

gouliafrc/7a/^.l 
f?afre  ^      , 

AFRE,  AFFRE/. 

affrc  (les  affresf 
de  la  mprt  ) 

bâfre  ,  "•  j^* 
Il  bâfre 

|AFrE,  APUTHE. 

é 

aphtlie 
nâphtc 

AG  V.  AC- 

AGE  bref, 

abattage 

abordage 

accommodage 

adage 

fgiotage.  . 

alliage 

ancrage* 

('anthropophage 
apafiage 
apprentissage 
arbitrage     ^^ 
aréopage 
asscnibjàgc 
attelage 
aunage 
avantage 
badinage 
b.igage 
bailliTige 
ballottage 
bandage 
l)aragouinage 
barbouillage 
bavapdagc       -l 
blanchissage 
bocage 
bottclage 
bousillage 
branchage 
breuvage 
brigandage  ; 
cage 

cailloutage 
carnage 
cartilage 

s    • . 


chauffage 
ciri.gc 
cLabaudaga 
cocuage 
compérage 
concubinage 
coquillage 
cordage    . 
corsage 
courage 
courtage 
cousinage 
da\antage 
dommage 
échafaudage 
echcvinage 
enfantillage 
entourage 
équipage 
esclavage 
étalage 
fagotage  " 
fermage 
feuillage 
fourtage 
■  fromage 
gage 
arouage 
JasoiHage     - 
gribimillage 
griffonnage 
heibage 
héritage 
hVtmitage 
hommage 
image 


]\ 


mb? 


rtt 


laminage 
labourage 
laitage 
langage 
libertinage 
lignage 
louage 
m*age 
ma  tel  âge 
marécage 
mariage 
ménage    . 
message 
fmesurage 
mouillage 
musilage 
nage 
i>aulage 
nuage        ; 
ombrage  ^ 
orage 
otage 
outrage   ^ 
ouvrage 
pacage 
page 

papîllota^e 
parajj'o 
parentage 
partage    |k 
passage  '  y 
patelinage 
paiurage 
paysage 
pèlerinage 


IV- 


i*- 


(i)  plus  tous  les  passés  du  conjoncfif  des  verbes  en  er,  à  la  première  personne  du  singulier,  que  |  «^'l 
masse  j  que  }c  chantasse*  eic*     •     \_  .  , 

(a)   Jou3  les  pluiiels  des  mots  en  ntc,  rîc/,  ^A,  ^g,  dont  le  cou  le  gr  se  fait  sentir. 
(0  Celle  leriiûnaison  n'offre  que  quelques  noms  propres  ,  t«ls  que  Bagdad^  Joad.  . 

•.'   ■■        7^  ■     ■       •  ".     /     ■  ■        •        * 


e)- 


persifflai 

peisonn 

pillage 

placage 

plage 

plumage 

potage 

présage 

pucelag< 

raddtage 

rage 

ramage 

ravage. 

rivage 

roulage 

«âge      _ 

sarcoph^ 

sauvage 

Savonnai 

sciage 

suffrage 

tapage 

tatilJonn 

tcmpigui 

tirage    . 

treillage 

triage  • 

tripotagi 

usage 

\asselag< 

verbiage 

veuvuge 

village 

visage 

vitrage 

voisinagi 

volage 

voyagp 

l    Vei 

jeovL  il  c 

avan|age 

dédortim 

dégage   * 

déméhag 

dévisage 

encâge 

encourag 

endomm 

engage 

enrage/ 

envisage 

fou .  rage 

giige 

ménage 

TlugC 

ombrage, 

outrage 

partage 

présage 

propage 

raniage 

ravage 

s.icca^e 

foulage 

surnage 

veibiige 

voyage 

AGE. 

âge 

ÀGME, 

diiphrag 
drachme 


(0  ^q 


•«        « 


I 


.  ■  ? 


:") 


c>- 


pér!iirnag6  - 
peisonnâge 
|)ilia(*6   -\ 
placoRC 

pld 


DIGTIONNÂIRE  DES 


\ 


c 


plumage 

potage 

présage 

pucelage 

raddtage 

rage 

ramage 

ravage. 

rivage 

roulage 

^age    _ 
sarcophage 
Sûuvnge 
Savonnage  .   \, 
sciage 

suffrage 
tapage 
taiillonnage 
témoignage 
tirage 
tieillnge 
triage   • 
Jtripotage 
usage 
vasselage 
verbiage 
veu vuge 
village 
visage 
vitrage 
voisinage 
volage 
voyagp 

'Verbes^ 

je  on  //apanige 

avanlagc 

Uédoiinmage 

degnge     '. 

dénifîhage  " 

dévisage 

encâge 

encouragé 

endommage 

engage 

enrage/ 

envisage 

fou.  rage 

gî^pe 

ménage 

Unge 

ombrage^ 

outrage 

partage 

présage     . 

propage 

raniiige 

ravage  *.* 

saccade 

foulage 

suniiige 

verbnge 

voyage 

âge 

ÀGHIE,  ACME, 
diaphragme 


ir.ÀC 


hni< 


"  AGNEir^/. 

;er;it  ticcompagne 

Allemague 

bagne 

campagne 

cqcngne 

compagne      ^ 

montagne 

AGNE/owff. 

il  gagne 

A  GRE  bref. 

Méléagre,  n.  pr, 
podagre 

AGUE  bref. 

bagiitf 
d^agîie 
ii  divague 
//  élague 
//extra  vague 
vague 

AI,EI(^). 

bai\  ac^j. 

bald 

déblai 

délai  . 

dey  d'Alger 

essai i 

etai  * 

frai  . 

gai 

gcai 

iai 

lai,  ad/. 

lai ,  poésie. 
mai 

papcgai 
Joltai  (vin  de) 
vrai 

Al  dissj'L\{a'i). 

.^i(vindOl 
^donaï 
cbahi  ^ 
envaliiV 
haï 

Sinaï  (rfiont) 
trahi 

AID,  p.  AIT. 

AIDE,  1^.  ÉDE, 

AIE ,  mànos. 
aunave  ; 
baiti 
boulaie 
braie 

châtaigneraie 
chénrae  • 
claft* 

cou('raie 
le*   io 
ésiicï 
in^aic  ^ 

.hnie 
ivrajc 
laie 

monnaie 
ori'nic 
oseï  ;lie^'- 
pliiie 
pommeraie 


raie      ' 

saio^ 

iauisaie 

taie  en  PœiL 

trcmblaie 

tagaie 

AIE,  AYE///iiAfc- 
ment  mouille'. 


.  .      mangeaille 

aie,duv./iPOir         .^^j,,^ 

aie^  exclam.        i 

paye,  n.f. 

je  ou  il  paye 

AIE,  AYÉ  (i).^ 

A  1ER,  AYER. 

balayer 


bégayer 

cahier  n.  m.     ^ 

déblayer 

défrayer 

délacer    . 

effrayer         '    „ 

égayer 

enrayer 

essayer 

éfajer 

frayer  ^; 

grasseyer  />   . 

4^ayer 

planchéiçr 

rayer 

relayer  y 

AIGE,  V.  EGE. 

AIGLE,  v.ÉGLiE. 

A[GNE,('.IiGNE. 

AlGRÈ.v.ÈGUE. 

ailV     ;  ^ 

ail 


féraille 

fiançaillei 

funérailles 

futaille 

jîfrenaiUe 

grisaille 

limaille 

maille 


■'■^ 


\ 


attirail 

bail 

bercail  ^ 

bétail 

Cifmail 

corail 

détail 

émail 

éponvantail 

éventail 

gouverfiail      / 

maille       i    • 

poitrail 

portail 

sérail 

soupirail, 

tramail 

travail 

AILEJ  2;.  ÉLE: 

AILLA, ^.  LA. 

AILLE. 

accordailles 

antiquaille 

bataille 

canaille 

cisiiilles 

clinquaille 
écaille 
entaille 
entnlilies 
enlretaiile 
j  épousailles 


^i^Iaille 
merdaille 
mitfailha 
moinaifle  ; 
murailld'  ^' . 
ouaille 
paille 
passecaille 
pierraille  1 
pretinaille 
racaille 
relevailles 
représailles 
retaille 
ripaille 
rocaille 
s  email  le 
taille       " 
tenaille 
tripaille 
trouvaille 
truandaille 
vale,taille 
victuailles 
volailles 

Verbes 

C(u7/ aille 

je  ou//avitaiUe 
bâille 

bataille 

caille 

criaille 

débraille 

détiùlle 

écaille     , 

éniaille 

empaille 

encanaille* 

entaille 

entrctaille 

qu*//.  faille 

je  ou  //  féraille 

fonaille 

godiiille*    ^ 

raille      »¥ 

ravitaille  :^' 

rimail|e 

taille  ^      ; 

tiraille 

travaille 

tressaille 

^u'// vaille 

AILLÉ,  2^.  LÉ. 

AILS* 

camails 

détaiiis 

é  pouvant  ails 

éventails 

gouvertiails 

portails 

séraik 

AIM,  v.kl^: 


^ 


/, 


AI>r,AIM,  EIN. 

EN>(pron.  <r//i). 

Airicain  # 

airain 
Américain 
bain 
I  certain 
chapelain 
châtain 
châtelain 

contemporain 

daim 

dédain 

demain 

dessein 

diocésain       '   ^ 

dixain 

douzain    /     . 

écrivain^ 

Eden 

essaim 

étain 

examen 

faim 

brain 

frein 

fnlain 
gain* 
germoifi 
grain        , 
Sautain 
huitain 
humain 
hymen 
incertain 
inhumain  ^ 

lendcmajn.\; 
levain  i^V    -' 

lointain  •; 
main 
I  malsain 
massepain 
métropolitain 
mondain 
nain 
nonuain 
pain 
parrain 
plein 
poulain 
primerun    . 
prochain! 
publicain 
quatrain 
refrain 
regain      . 
l'ein 

républicain 
riverain 
lomain  * 
Sa  cristaux 
sain 
sein 
serein 
sixain 
soudrun 
souterrain 
souverain 
suzerain 
tain 
terrain 
thvîh 
tournemain 


3 

traiu 

ultramontain 

vain 

vilMm 

Vulcain  (a)  .         ' 

AINCRE,  INGRE. 


rf* 


convamere 
vaiftcre 


AINC,  AING, 
.EING- 

il  convainc. 
Ming     . 
)"/ vainc  • 

AIND,  ElNt^:^ 

>;.  AiivT,  tf^r. 

AINDRE  /eiN'- 
DRR     " 

r:iNï>RE. 

AINE^EIÎSE. 

aine  ,^ 

aubaine 

avciae    • 

baleine 

bedaine 

capitaine 

centaine 

chaîne 

cinquantaine 

dégaine 

dixaine 

domaine        -, 

douzaine 

faine 

fontaine 

fû  faine 

gaine 

gangrène 

graine      .  —    '   • 

haine 

haleine 

huitaine 

laine 

marjolaine 

marraine 

méti^opolijniine 

migraine 
mitaine 
jneuvaine 
i  peine 
:  plaine 
I  porcelaine 
j  prétantaine 

I  quarantaine 
jquartaine 

I  quinzaine 
.raine 

iieine         ' 
;  romaine 

isegaaiiic 
soixantaine 
veine 
verveine 


7 


/< 


r 


i 


Jerbes 


je  ou  //  déchaîné 
l  dégainé 


'"«ta 


■ak 


— *^i 


(i)  Jf^oj-f  3  les  participjBS  el  les  temps  composés  des  verbes  en  ayer  :  payé  ^^ayé  yi\  ^  fraye  ,^{v,, 
t^}  tloiguezj^lcs  terminaisons  en  m  .  comme  daiu  dcv//i,  jaidiV*.  Voyez  IN  3 
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ençliaîne 
engaîne  ; 
*enlraîii^ 
rcng.iînc 

AINS,EINS. 

•mondaine 
reins.     ./  / 
«cine!;s  (ôi) 

-AlNT,  EINT. 

atteint 
«*cin,t  I 

saint 
teint (3) 

AlNTE/Em.TÉ, 

«tlckite. 
cannai  bin  Le 
co^i  train  te 
crainte 
cnipreinlç 
encciuUf  i 

•^tccintc 
cinfe 
îi;îaintc 
plainte 
teinte  v4y 

•  A^R  dissyL 

V,  IR. 

KV^moiiosyl. 

.  *   .     ■  ■'  .  ' 

nin     ^     "' 
rhair        . 
clair 
rêcLnr-       " 
«air  ' 

impair 
pair        ^ 

7^.  ÉR  rude.^ 
AIRE  (ère). 

nhôcédaire 

actiontiair  c 

adfuditàtaire 

adversaire 

îitïaire 

aj;rairc 

îiirc 

alinienfaire 

alvéolaire 

*  angulaire 
anniversaire 
annuaire 

•annulaire 
antidosaire 
antiphonairc 
antiqnaire%t 
npotfiicairc      ,*  -, 
arbitraire 
«rmiîLâire 
dtrabilairc 


auriculaîfô- 

oiiriliiiire     ^ 

hénificiaire 

bibliothécaire 

bréviaire 

brumaire 

calcndaîre 

caniculaire 

capillaire 

canitulairà 

célibataire 

centenaire 

cessionnair'e 
T^liaire 

cinéraire 
circulaire        * 

claire  \ ,  * 

commentairer 

cQmniissairc 

concubinaire 

consulaire        ^ 

contraire  . 

corollaire 

corsaire 

débonnaire 

(lécadaire 

dépositaire 

dcvolutaire  |^ 

dictionnaire 

dignitaire 

donataire 

(touaire 

dromadaire 

jclémentaire 

émissaire 

éj)istolaire 

<:xempiaiî*e 

extraordinaire 

évenJtaire 

factionnaire 

fanssairc 

feudaiaire 

fonctionnaire 

formulaire 

fractionnaire 

frimaire    .  'r^ 

funéraire 

^l  dr« 

glossaire     , 

grabataire 

grammavre 

liaire 

hebdomadaire 

hcrédi  taire; 

herniaire 

honoiairo.) 

horaire 

hypotliécaire 

imaginaire 

incendiaire 

incidentaire 

instilaire 

ititercdaîre 

intermédiaire 

inventaire 

involontaire 


niGT  TONNA  inE 

>^ itinéraire  "* 


DES  RIMES. 


V" 


^ 


jpni'isaire 

|udiciaire<^ 

jugulaire 

lapidaire 

iégalatï'e        ^ 

légionnaire  ^ 

libraire 

liminaire       / 

linéaii^ 

littéraire 

locataire  * 

Juminaire 

lunaire 

maire 

mandî^faîre 

rtiniillaire 

mercenaire 

militaire  ; 

millionnaire 

missionnaire 

mobillairc 

molaire 

monétaire 

n\ortnaire 

mousquetaire 

musculaire     ' 

nécess;âre 

nonagénaire 

notaire 
nuijiéraire     ^ 

octogénaire 

oculaire 

onéraire 

orbiculaire 

ordinaire 

orijôuatre 

ovaire 

paire 

parictairc 

parlementaire 

patibidaire 

pécUniaire 

pensionnaire 

pérégrinaire 

perpendicîulaire 

pessaîre  § 

piaculaire 

pituitaire 

plagiaire 

planétaire 

poitrinaire  ^ 

i)olaire 

populaire 

primaire 

précaire    * 

préliminaire 

propriétaire 

réfractaire 

reliquaire 

reliquatairc  \ 

repaire 

rosaire 

sagittaire   ' 

salaire 

salutaire 


sanctuane 


V 


sangumaire 
icapulaire 
scrofalaire 
secondaire 
secrétaire 
sectaire 
séculaire^ 
sédentaire 
séminaire 
lermonnaire 
sexagénaire  ' 
similaire 
solaire 
solidaire 
solitaire 
sommaire 
somptuaire 
itationnaire 
statuaire 
stipendiaire 
suaire    ^ 
bubluhaire 
subsidiaire 
surnuméraire 
syllabaire 
téméraire, 
temporaire 
testamentaire 
litulaire 
tortionnaire    ' 
triangulaire 
tributaire 

tumiilluaire    ' 

tutélairê 

usurairc 

vendémiaire 

vestiaire 

vicaire 

viclimaire 

visionnaire 

vocabulaire 

volontaire 

vulgaire 

vulnéraire 

.  Verbes 

attraire>; 

braire       ' 

cornplaîre 

contrefaire 

défaire 

dé[)laire 

di<îtraire 

extraire 

faire         . 

ma 'faire 

mefaire 

pàrfiiire 

plaire 

raire  v.  m. 

refaire 

satisfiiire 

sohstraire 

surfaire 
taire 


r 


» 


traire 

Voy^z  les  rimes 
.en  ère.  n^ 

AtRS,  i^oy.  ERS, 

plus  les  noms  en 

9L\t  çt  t^r  rude^  an 

plurieL' 

KIS  ou  AYS,   sr 

prononçant  BIS, 

voy.  EIS. 

AlS  ,  QÙ  Ta  con- 
serve sa  conson- 

nahce.     ^ 
Lais 

mais 

Tnniïis  ,^euife, 

y^oyez  /es  noms 

et  participes  en 

ai  ou  ahi  au  plu* 

rieL 

AlS,  AIX(^j). 

ais 

Anglais 
attrarts/ 

biais.  ; 

dadais. 
J  dais 

désormais 

engrais 

épais 

faix  ^ 

fr;»is 

français 

grais  •   *    *- 

lais 

jamais      •  ^ 

laquais 

mais 

marais  * 

mauvais 

niais 

onais!  èxclàm. 

paix 

|)alai$ 

panais 

pi  i.ids  ;• 

puuitis 

rabdSs 


s; 


V 


rais  p. 
relais 


m. 


.Verbes     .  *  ^ 

/e  liais,  de  haïr 
/c  nais,  de  naître 
/epais^^ydcpaitrc 

>ISSE  {èse).'  _ 

baisse  ^ 

caisse 

graisse 

Verbes 

je  ou  il  abaisse 
affaisse 


baîssfi 

décaisse 

dégraisse       *  • 

délaissé 

engraisse 

graisse 

laisse    . 

rabaisse 

rcilgraisse  % 

Toy.  rSSE  long. 

abstrait 

attrait 

bienfait 

contrefait 

exlr.ait 

forfait 

imparfait 

laid 

lait 

malf^iit     . 

méfiât 

parfait 

plaid 

portrait 

retrait  ^ 

'Souhait 

stupéfait 

trait 

Verbes 

quVïait,  d'^U' 
//liait,  de  limr 

il  sait    . 

l'oyez  tT. 

\lTE  brcf{cte). 

défaite      '    j 
entrefaite 
laiîfe^ 
retraftc 
traite  .■  '^ 

V.   Verbes 
je  ou  //  allailc 
maltraite 
souhaite 
fr.tile  .  _ 

F,  ETE  brej. 

,ÇITE  long  {éle). 

faîte.--..  ^ 

Voy.  ETE  ■long' 

AITRE. 

maître  '    :, 

traître 

Verbes 

apparaître 

comparaître 

connaître 
I  disp^iraîH'e 

méconnaître  * 

naître 

paître  ' 
I  paraître 


rg 


^.' 


"^ 


'     (i)  lîius  les  féminifis  des  mots  en  a/>/.  et  en  ein  :  soudain  ^  soniiaine;  p\ein\  ple/>i<?,  etc. 

(:=iV  pluf  les  pluriels  deii  mots  en  «m  ,vï/^^j  ^^'^^  t  eint  ^  ein  ^  iu  ^  comme  dans  mains  ^  essaims  j  saints, 
ceints  -,  seins ,  dev//z^  ,  et  semblables;  |oignei-y  les  premières  et  secondes  personnes  des  veibes  eu  ain' 
tire  et  eindrc  :  je  crains^\\x  crains  ;  je  peins  ^X^n  peins  ^  etc. 

(îi  Plus  les  Iroisicmcl^  personnes  des  ^rbe^  on  àindre  et  eindre  :  il  plaint ,  il  ceint ,  et  semblables.* 
/  {/^  On  y  (Oindra  les  fériiinins  des  adje^ifs  el^^des  participes  en  aint  et  eint  :  sainte  y  crainte  ^  enceinte* 
Voyez  encovQ  iesi^r u^\ndL\sQûs  en  iri te  yji^nthe/ 

(5)  Y^o^r^  les  rimes  en  ES»  en  LZ,  quand  ces  dernières  se  prononcent  é,  plus  les  pluriels  d^s  rnot^ 
en  uij  aity  aid.  et,  et  aussi  lo;s  imparfaits  et  les  conditionnels  de  tous  lè^  verbes  à  la  première  et  à  la  sccoa^^ 
pei»s.  du  mus  ]  étais.  ;e  serais,  tu  serais;  \  aimerais^  tu  aimerais  y  etc.  w 
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je 
ba 

bi 


\ 


«  ti 


\ 


v 


/•■■% 

•-**/?;■ 
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s: 
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e). 


bes 


>"  ï*. 


aile 


long- 


E. 


wes 
c 


re' 


\ainis, 
ain- 


1 


Ei 


br 


1 


m 


i 


1 


■■\' 


reconnaître 
.renaître 
repaître    ' 
reparaitint 

Vojréz^es  rimes 
:      cnêlie  long: 

AlVE,i;.  4vE/. 

ALSE.EIZE, 
EiSE  i,èze)\. 

aise 
,i)raiso 
chaise 
"fadaise 

fournaise 
fraise 
glaise 
malaise 

mortaise 
punoisc 
seize       \^.^ 
treize 

tueries 

je  ou  i7  apaise 

baisse 

biaise 

qu'/7  complaise 

je  ou  // déniaise 

.^ù'// déplaise 

je  on  //fraise 

/V  ou  //niaise 

qn'// plaise 

taise*  (i) 

AIT,  t^qre^  ET. 

AL, 

abbatial 

adverbial 

amical 

amiral 

annal 

anomal . 

archal 

arsenal     - 

astral 

austral 

automnal 
avail 
bal 
bannal 

baptiismal 
bocal 

boréal 

brutal 

bursal 

ta! 

canal* 

cannonial  > 

capital 

caporal 

cardinal 

cavial 

central 

cérébral 

cérémonial 

cheval 


! 


chirurgical 

claustrar 

clérical  ^ 

collatéral 

collégial 

rolossal 

commensal 

^  on  iein  tarai 

conjugal 

cordial 

coron  al 

dccennaL 

dét'imal 

déloyal       I 

diurnal 

doctoral 

dotal 

ducal 

égal 

électoral  ' 

épiscôpal 

équinoxial 
étal 

fanal 

fatal 

teal 

féodal 

filial 

final  *! 

fiscal     \     • 
floréal 

fondamental 

frugal 

général 

génital 

germinal 

glacial 

grammatical 

hôpital 

hori'zon(al 

idéal     ' 

illégal 

immoral 

impartial 

nnuéfial 

inégal   . 

infernal 
initial 
journal 
jovial 
labial 
acrymal 


latéral 

légal 

libéral 

littéral 

local 

loyal 

lustral 

machinal 

madrigal 

magistral  ^ 

mal 

mxréchal  . 

marginal 

martial. 

matrimonial 

médical 
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DICTI01VNAIRË  DES  RlMES- 
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mémorial 
mental 

méridional 
jnéial 

minéral 

monacal 

rfioral 

nmuicinal 
musical    ^ 
nasal 

natal 

national 
naval    • 

numéral 
nuptial 

occidental 
officiai 
oriental     n^ 

original 
papal 

paradoxal 

paroissial 

partial 

pascal 

pastoral       ^ 

patriarcal 

patrimonial 

patronal 

pectoral 

pénal 
j)jjédcstal 

poniifical 

prairial 

présidial 

prévôtal 

primordial 

principal 

proverbial 

provincial 

pyramidal 

quintal 

radical 

'égéiJ 

rival 

royal  > 

rural 

seigneurial 

sénéchal     ^. 

> 

septentrional 

sépulcral 

i>ignal 

/Social  ^ 

^ol^ticial 

spécial 

spiral 

synodal 

thelatral 

total 

transversal 

tribunal 

triennal    . 

triomphal 

val    s 

vassal 

vénal 

verbal 

vertical 

virgmal 


zodiacal   " 


(al 


I 


ALC,  ALK. 


ALE  bref. 


annales 

astragale 

bac(hanaic« 
balle 

Bucépbale   . 
cabale 
cale  ; 

cannibale* 
capitulé 

cathédrale 

cavale 

cigale 

cymbale 
ifiille 

décennale 

décrélalc 

dédale 

diagonale 
^cale 

finale 

gale, 

;;alle 

halle 

impériale 

intervalle 
malle 

marùngale 

opale 

ovale 

pastorale 

pédale 

pétale 

rostraIe\ 

sale 

salle 

sandale 

scandale 

spirale 

stalle 

suceursale 
tymbale 

vestale 

'  Verbes  . 

El  H  avale 
le 

déballe   ' 

détale. 

dévale 

écale 

égale 

emballe 

empale 

étale 

exhale 

intercalie 

installe  iy      ." 

ravaile' 

régale 

sale 

signale  (i) 


ALE  loug. 
h;i]e 

» 

luàlis 

l)âle 

lale 

je  i}\xnl  râle  ' 

ALGUE. 

algue 

ALME. 

calme 
palme 

ALPE. 

AIpo^^  mont, 
je  ou  il  palpe 

I         ALQl^E, 

calque 

catafalaue 

je  ou  u  défalque 

ALS. 

bals 

navals  -; 

régals  ^ 

ALSÈ. 

valse 

je  ou  //valse , 

ALT. 

cobalt 

ÀLTE.  ' 

^  Il 

je  ou  //  e\alte 
lialtc 

ALVE, 

salve 
valve 

AM(3.). 

AMANTî^MANT 

.      ^AMBE. 

aiiibe 

dithyrambe 

/V  ou  //  enjambe 

je  ou  *711ambe 

ïambe    '  ^ 

ingan\be 

jambe 

ÂMBLE,EMBLE. 

.mible 
ei>s.çmble 

Verbes     ^ 

je  ou  //  diix)hit 

assemble 

rassemble 

ressemble 
semble  ^ 

tremble  \ 

AMBRE    EMBUE' 
\junbre). 

ambre 

je  ou  //  cambre 


chambre . 
antirhauibre 
décembre  \  ^  '  . 
je ,  //démembre 
gingembre 
membre 
novembre  '     \ 
septenibre.     ^  ' 

Kmibref,  et 
EMME(,a//fj?). 

ntnalgime 

anagramme 

bigame 

dame 

dictume 

entame 

épi  gramme 

épithâlame 

femme. 

gime         . 

gramme 

hippopotame 

kilogramme 

l  ime  V 

nBMdamc 

prografumc  . 

J\yramc    ^ 

ràmç;,  f 

reclame 

trame 

I  redame 

vidlTmc 

Verbes 
je  ou  i/atfiime 
amalgamç  ^ 
brame 

dili'a;iie      '         .  * 
entame 
rame 
Irame 


. 


KmLlong. 

ame 
blâme 
lia  m  lire 
Hilâme 
oriilaoftne 

Verbes 
je  on  il  blâme 
déclame 

enflamme 
pâme 

proclame 
reclam c^^)  . 

AMNE/  / 

Voyez  àne*       - 

AMP  (an).  ,v 

camp  v, 

champ     :,,     . 

AMPE  e/EMPE 
(anpe). 

ccampe  ù 

détrempe 
estailipe 
hampe  - 


(0  Voyez  \e%  rimes  en  èze  et  èse  ^  et  les 'féminins  des  adjectifi  en   ais  qui  font  aise^  comme  mau^ 
Pais  ^  maiwaise.  - 

(2)  Joignes  y  166  féminins  des  adjectifs  en  a/,  tels  que  â^^af/a/e,  amz café,  iWeWe,  et  ^"        x 

(3)  Si  Ton  en  excepte  dam  ,  que  Ton  prononce  ^a/i ,  et  qui  par  conséquent  rime  avec  les  m^ts  en  an 
celte  terrSiinaison  ne   présente    que    quelques  noms   d'hommes  oU  de   villes   :   Abraham^  Amsterdani^ 
Priam^Siam.  Adam  se  [ivouonce  Adan.  V.  A^.  .  * 

/  (4)  Plus  les  premières  pers^naei  du  pluriqj  du  passé  ûfifim  des  yeibe$>  eu  er:  nous  éunâmesj  nous 
in/Tîc^i  ctc»  '  .    > 


j^ 


'..  % 


I 


i: 


i 


"  t 
% 


1 

il 

>. 

't. 

î 


m 


>■ 


%i 


V 


,  *  ■    »  ^ 


)k  ; 


> 


4 


,   I 


>*^ 


6 

laulpe 

rampe  * 

tempe 
trempa  |* 

Kerf^es 

»> 

je  ou  t/fanfipe     * 
décampe 
délrempOt 
rampe         r  .n 
rclropfipp 

AMPLE,  EMPLE. 

{iifwle.) 

ample 

yVou//coQlemple 

exemple 

temple 

AMPS,  i^.  ANS. 

AN,EN(n:rjy. 

Adam    ^ 
alian     -> 
alcoran 
alezan 
an 

a>iiglicân 

ijirtisnn 

aiitaii 

alÀîîtli'ari 
Ijuii 
bilriri 
'bouf;ran 
bouracan 
bran 
brelart 
cabestan 
cadran 
oapifan 
carcan 
Casiillan   - 
(Catalan 
chambellan 
charlatan 
chenapan 
cormoran 
courtisan' 
Cran 
clam 
divan     . 
duliman 
>li'o;;ucnian 
écran 
élan 
encan 
éperian 
faisait^' 
fanfan 
faon  ^ 
flan 

forban 

g.dlican 

halebran 

hauban 

iman 

kan 

Liban 

ma  ho  m  élan 

maman 

merlan 

milan 

mitan 

Musulman 

Océan 


DICTIONNAIRE  DES  RIMES. 


olibati 
ortolan 
^rViétati 
Ottohian      v  •. 
ouragan    *    '•'. 

paoji  [pan) 

partisan 

patapatapan 

pa y  San 

i>eu(an 

plan 

quanquâa    %' ; 

quidam  ^ 

relan    .     ^ 

romain 

Rouen 

ruban 

safran 

Satan  r  *      ^ 

schnapaa  ^ 

Soudan      à       . 

sultan    - 

talisman 

tan 

taon       V 

Toscan  \, 

trantran 

trébarf  ' 

turt)au 

tympan 

(yran 

van  /  r  :  ;!  '/ 

vétéran  • 

volcan 

il- 

ANC,  ANG  {an). 

banc 

blanc 

étang 

flanc 

franc  ' 

hareng 

rang.  ^ 

sang 

ANCE,  E^Ctî 


•^■".F 


Ai^^ii  ,  i-..>ab      descendance 
{anse).  déshérence 


chance 
chevaQce 
circonférence 
urconstance 
clairv  oy  aucç"^ 
cléroence 
compétcucfc 
complaisance  ^ 
j  concordance 
coDcupiiceuce 
com:urretico 
conaescendatice 
condoléance 
co^iférence 
confiance " 
confidence 
connoissat&ce 
^nsciencû 
conséquence 
comislance  ^ 
consormauce 
constance 
contenance 
continence 
contredanse 
convalescence 
convenance 
convergence 
correspondance 
corpulence 
créance, 
croissance 
croyance 
danse 
décadence 
décence 
déchéance 
défaillance 
défense 
déférence 
déliance 
délivrance 
démence 
dense 

dépendance  * 
dépense 


V 


abondance 

absence  /  >; 

abstinence 

accointaricc 

accoulUmmce 

adhérei^e 

adolescence 

afUuence 

agence  * 

aisance 

allégeance 

alliance 

apparence^ 

arrogance 

assistance 

assonance 

assurance 

audience 

avance 

baliiuce 

bienfaisance 

bienséance 

bienveillance 

bombance' 

cadence 


désinence 
désobéissance 

différence 

diligence 
discoiivenancc 

dispense  ^ 

dissemblance 

dissonance 

distance 

divergence 

doléance 

échéance 

effervescence 

élégance 

éloi|tienca 

éminence 

.enfance 

engeance 

espéiaucc^ 

essence 

évidence 

excellence 

cicresccnce 

eiigeance 

existence 


expérience 

extravagance 

exubérance 

fafetjcè 

finance 

fréqucn^gx 
igtiOTlncc 

iiiimenie 

pnpaiicnce 

impénitenc? 

importance 

imprudence 

impudcixe 

impuissance 

inadvertance 

i^Kléni^nce 

incontpétence 

inconséquence 

inconstance 

incontinence 

indéqcnce 

indépendance 

inditlérence 

indolence 

indulgence 

influence 

inhérence 

innocence 

insolence 

insouciance 

instance  - 

insuffisance 
intelligence  . 
intempérancGl 
intenaance 

intolérance 

jactauçe^ 

jouissuce 

jotivem^e 

lurisprudence 

laitance  ' 

lance 

licence 

lieutenance 

magniticence 

malveillduce 

manigance 

mëcréancc 

médisance 

méfian):e 

mésalliance 

mésintelligence 

rnesséance 

mpuvance 

muance         .♦ 

munificeilce  ^ 

naissance 

nonchalance 

nuance 

ntiissance 

observance   • 

occitrrfiice 

offense 

opulence 

ordonnance 

outrance 

panse  ' 

patience 

pénitence 

permanence 

persévérance 

pestilence 

pétulance 

pitance 


potetUce 

préérninence 

préexistence  • 

préférence    ^ 

prés/éance 

présence 

préiidençe 

prei^tance 

prévoyance 

prévenance 

|>rovidence 

prudence 

puisshL*ce' 

quint  esseure 

<îuiitance^ 

rance         ^ 

récompense 

reconDoissanco 

redevance 

reiiondaiice 

régence 

téjouissance 

réminiscence 

remontrance 

lenaissance 

repcnlance    ► 

répugnance  ^"  \ 

résidencp 

résipiscence 

i>sis!an(ie 

ressemblance 

«éticcnce 

révérence 

romance 

s.ipiencc 

«science 

séance    , 

semence 

sentence 

si|ence  ~ 

soiivenaQcev.m* 

stance  . 

subsistance 

substance 

suffisance  ' 

surabondance 

surviv.mce 

tempérance, 

tcnuance 

toletance 

transe 

transparence 

turbulence 

urgence 

usance         ,      - 

vacance 

vaillance 

véhémence 

vengeance 

vigilance 

violence    ,. 

Verbes 

je  ou  il  agcuce 
avance 
balance 
cadence 

i  compense 
conlrebalaucç 
danse 
dépense 
devance 
dispense 
élance 


iche 


encensa 

ensemence 

finance 

influence   ' 

lance    ' 

manigance 

nuance 

panse 

pense 

récence 

récompense 

relance 

tance 

ANCHE. 

^•nche 
ban 

blat)che 

branche  '•]'.-. 

dimanche 

franche 

hanche 

manche 

pervenche 

planche 

revanche         » 

tanche 

tranche 

Verbes 

ye  ou  i/ déhanche 

démanche 

ébratjche 

emmanche  / 

endmi«nche 

épanche^ 

etanche 

pajnche 

retranche 

revanche 

tranche 

ANCRE. 

rc 
cre 
ancre 
encre 

Verbes 

je  ou  //  ancre 
désancre 
échancre       . 

ANCS,    ANGS. 
t;o^.A?iC,ANG 

au  pluvieh 
AND,  END  \flii\ 

Allemand^ 
brigand 
caimand 
chaland 
Flamand 
friand 
galand 
gland] 
grand 
marchand, 
quand 
révérend 
tisserand 
truand  ^.  m-v) 
Vor.nntetcui 
le  d  se  prononce 
comme  un  i  scit' 


'^■n 
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(i)  Plus  les  troisièmes  ncisonnes  du  singulier  de»  verbes  en  endre  :  il  rend,  il  prend,  itc.  ;  «l  en'^°J  1 , 
impératifs  Uc  ces  mêmes  verbes,  où  Ion  pcrnieUux  p«èUs  de  relranchcr  Iç  s;  rend,  reprcna,  i^^' 
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le 
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PiCtlONNAlRË  DES  HIMES. 


«  « 


ac6 

« 

ICO 


»ense 


CHE. 


làrnenl     devant 
une  voyelle. 


/ 


C   >^ 
C 

iche 
e 

^erbes 

[/^déhaucke 
ichd 

inchô/ 
mnche 

he 
le 

ncho 
ichc 

lio 

.NCRE. 

•e 
ne 

■erbes 

i/awcie 
icre 
icre 

A  NOS. 

\pluriel 
END  (a/O- 
land' 

ind 
id 

land 

B 

laud- 

end 

and  . 

Id  f. '«•!'> 

re  vronono 
ne  un  t  (f«' 

it  encore  jd 


é 


s 
^ 


amende 
,  bqnde       : 

calendes 

CHlrriritide 

commande 

conlrebande 

demande 
■^   glande 

guirlande* 
,^    houppelande 

luntle      ^ 

Intande 

légende 

limande        ' 

ortrande 

piatetNiude 

prébferide 

prapagaftjd®     ^ 
reprimanâa^ 

bamhaude      V 

\iaado' . 

rerbtfS: 

je  ou  //  achalandé 

atTriande 

amendé  •  ^ 

appréhende 

bande 

cai  mande 

coramaude 

débande 

demande 

gourmande^ 

m«>rchande 

rtcommandc 

redemande' 

réprimande 

truande  V.  m.  {i) 

.    ANDRÉ,  EiVORE 

{andrc). 


\ 


cendre 

e&cinndre 

Alandrc 

gendre 

méandre 

salamandre 

scolopen(!re 

leadre 

Vêtues 

<«p pendre  . 

apprendre 

aUendie 

comprendre 


condeirandre . 

dé^on^lr^ 

dépendre 

deHcaildre  . 

détendre 

entendre 

entreprendre 

cpanare*       * 

eiehdre      , 

fendre 

niéprendre'' 

pendre  \ 

pourletidre         , 

f^rèndre    ^ 

[iiéTtndfà 

rapprendre  l 

retendre  ^  '  '  < 

rendre 

répandre 

reprendre 

revendre 

surprendre  '.' . 

suspendre 

tendre 

vendre 

ANE  ôr.e/ ANNE. 

anglomane 

baà:\ne 

barba cane 

bdsane 

bibliomane 

canne 

cara^ne 

chicane 

courtisane' 

Diane 

diaphime 

frangipane 

membrane 

métromane 

Océane 

organe 

panne 

paysanne  > 

pertuisane 

plane 

platane 

profane 

rouanne 

sarbacane 

soutane 

sultane 

tisane 

tramontane 

Perbes 

jt  ou  U  chicane 

émane 

fane 

glane 

plane 

profanis 

ricane  . 


lane. 
trépane 

vanne  ? 

ANE/o]5#.     à 

ane-,  .  f  ■ 

/e  ou  i7  condamne 
cfàn^  -  .  \ 

h  ou  i/ damne 
mânes  <«'j 

manne  '        [^ 

péri  crâne    "^     ^^v| 

ANFLEV  ENyLlJ 

ianpl).        j 

Verbeèk 

>^  ou  7/ d^ienfle 

enfle 

renfle 


■«  *>t^ 


ANFBE.      . 
camphre 
ANG,  voytzhSaÇ. 

ANGE. 

» 

ange    « 

archange 

change 

échange  ' 

étrange 

fauRe 

fôniange 

frange 

gran)^ 

lange 

losat^ge   • 

loMange 

mélange 

orange 

phalange     ,     . 

rechang^  ^ ' 

vendange". 

vidange 

Verbes  ^ 
je  ou  //arrange 

change  j 

démange 

^dérange    . 

échange 

louange 

maiîge 

rang.e 

rechangé 

vendange 

venge 

ANGLE. 

angle 
sangle 

^Verbes. 


\         ANGUE. 
lifirangue  ; 
li»hgu«   . 

ANLE. 

/e  on // b^aâta 

ANNE,  v.AJiE. 

ÀNQUE  (w^A-e), 

banque  *  I 

blanque-.t.  V 
;tf  OU  U  eiflatiqyq 
je  o'u  i7  âauqbe  j 
manque^,^,    ,  v^ 
saltimbanque 

ANS,  EVS  (ii/i). 
autans     . 
bans 

brissftni     •' 
campi 
céani 
cens* 
champs 
dans 

itedane    _ 
(lépens^ 
enjpons 
F^ns 
guct*k-n^n« 

sens 

sans        - 
remps  {%) 

ANT,  ENT  \an) 
-         (î). 
BANT. 

absorbant 
enjanibant 
flambant 
regimbant 
1  bombant 

V.  les  part.  act. 
des  i^erb.  en  ber. 

CANT^v  QUANT. 
ÇANT/v.  SANT. 

CHANTe 

approchant 

attachant 

chant 

couchant 

méchant 

penchant    \ 
tachant 
touchant 
tranchant 

V.  les  p.  act.  des 
verbes  en  cliev. 

'     .DANT. 


.  i  #-» 


je  ou  il  étrangle  -  4ibondant 
sangle  accident 


accommodant 
accordft«Qt  ? 

adjudant  v"  , ,  ' 
aiaant        i  i  >   | 

antécédent,. 

ardent  t 

asccndint  M.  *.sC 

cependant    ^ 
chiendeut      ^ 
coïncidant  *    ' 
commandant  y-    * 
cgntideni      *  V; 
consolidant/'*  'î  i 
i^ontendant*  'i^'!' 
correêpondelit 

cùiedent     '^v'Vjf 
dint    ^   M)i,^<*.#| 

dépcucîant  *'♦  'i  ■ 
icHcendant 
distordant 
dissident      ' 
évidtat 
ei'édent 
imprudent 
imuudent 
in  rident 
fridépepdant 
intendant 
mordant 

J0c«id:,at 
4>eciant 

pendriUt 

précédent 

président  î 

prétendant 

prudent 

redondant 

résident 

stipendant  pop* 

surabondant 

surintendant 

transcendimt 

trident 

V.  les  part.  act. 
des  V,  en  der. 

ÉANT.  . 
béant 
hienséant 
créant  /^         -^ 
échéant 
t'iinéant  i. 
géant 
mécréant 
messéant 
néant 
séant 


M 


V,V 


;    .  7 

étouffant 
iilfant  , 

triomphant 

V.lespact.dfs 
M.  emiwçi  pher. 

■  /' 

arrpgant  V 
bVigand-^     ,^ 

jélpgant  ,  ;  l., 
extravaçant 
fringanj; 

inelëfflant 
intrigant' 
ôupcuent   ^ 
.<uffra^ant  t* 

V  les  pari,  açt, 

des  i^*  t  it  {4«iar. 

GliA^ïr  V   GLNT 

(Mo* 

affligeant 

««ent  ""         ^,. 

argé*::.       /,.•#•-'•'' 

a«:  rincent  , 

changeant 

rontingfrit 

conv<:i;«mi; 

dérogf«iat 

diiig^ht 

•li:crgent 

entregent 

ge;)t 

ind^gçnt 

indulgent 

intelligent        - 

négligent         > 

obligeant 

outrageant   ; 

partageant 

r^*gehr 

serg^t  ^ 

urgint 

V.  les  part.  act. 
des  i'trb.  en  ger. 

GNANT. 


f 


T^.  les  part.  àct. 
des  v^erbé^en  éer. 

FANr,PHAIÏT. 

bouffant 
éléphant 

enfant 

'      ■  >    ,■ 

iJiHiii  I  ai 


j}^ 


\ 


^ 


■*?• 


•  oignant 
poignant 
répugnant     ; 
saignai/t 

V.les  p.  act.  des 
\>erb.   eh  gnef . 

lANTottlÊNT 

client 

communiant 

con*  iliaut   . 

confiant 

criant 

défiant 

édifiant 


.  If  V  k 


Uîf; 


^  et  le  f  étant  des  lettres  identiques  ^  les  terminaisons  eu  and  et  end  s'unissent  k  la  rime  avec  celles  en  ANT 

et  ENT.  r.  ANT,    •     ■  ..        -        •  '  .  •  '  '.  '•'"  "       ^ 

\x)  Afoiiies  les  féminins  de  tous  les  mots  en  and^  tels  qat  Allemande  ^  gourmande ,  friande\  etc.  »  . 
comme  aussi  les  premières  et  Iroiaiémes  personnes  du  cobjonctif  des  verbes  en  endre  et  eu  andve  :  que  je  ^\ 
rende ,  qu^H  répande  ^  tic.  K         /     ^  *  ^ 

{^)  Vojreg  les  pluriels  des  mots  en  an^  am^  0ffC,  and^  ^^g  ^  engylatnt  et  ent  ;  et  aussi  les  verbes  en 
andre  et  en4re  y  aux  premières  et  secondes  personnes  du  présent  1  Reprends ,  tnprends ;-}€  répandu .  tur^- 
pands  y  etc.       ^  , 

(3)  Le  grand  nombre  de  mots  terminés  en  anf  et  ent  fait,  comme  Ta  remarqué  M.  de  lu  IVIattelaine, 
que  ces  rimes  ne  sont  eiKactes,  dans  la  poésie  sontenne ,  que  lorsque  la  terminaison  ant  ei  ent  est  pré^ 
cédée  de  la  même  consonne.  Nous  allons  donc  présentée  i^cf  rimes  euÎTant  Tordre  des  lettres  qui  Içi 
précèdent! 


!F^ 


e 


^ 


1^ 


r 


V 


I 


i. 


■.V., 


•    ^ 


V 


1 


V' 


'  a     \ 


1 


i%f 


I     • 


8 

efficient 

escient 

étudiunt     .« 

expédient    , 

impatient 

Inconvénient 

ingrédieiU^ 

insouciant    \ 

juàriiidnt 

liant 

niéfiant 

mendiant 

mortifiatit 

négociani  . 

ofHciant 

Orient  ny:<.rr 
patient       ^    ' 
pliîjnt 
qHOiient   * 
viai^ 

sanctiiiaQt  /.^ 
soui.iani 
suppliant  .      , 

JP^.  les  part,  ac 
des  ^e/'6.  eu  iejrt, 

LAPrr  ,  LENT 

accal>lanl 

allant  w 

ambulant  f, 

appelant  f       ' 

avalaiit  i, 
cabalant 

ca)mant 

cerf-volant 

chatiçêlant 

circnianlj   ,. 
comptant 

consolant 

coulfint 

croulant 

déiTolaat 

dolent 

éq[Uîialent 

éimc^laiU 

exrelleutf^    • 

foulant  .V    .: , 

galant 

gland 

insolent 

Jcnt 

nonchalant 

opuleni 

pantelant 

parlant 

pétuicnt 

plant 

{jostulant   . 

prévalant 

ressembfant 
roulant 

ruisselant 

Sanglant 

fiembiant 

succulent 

talent 

tremblant 
turbulent 
Tacîllani 
'  \alaDl     ; 
,  /vigiiant 
violent 
virulent 
volant 


.'  »  -'» 


s 


vquUàt 

V.les  part    açt. 
desp.'^nler. 

LLANT  (/cï    1 

màuillés): 

»   .  .'  ■  •  * 

assaillant^ 
bienveillant 
bouillant^ 
brillant  tM  ^ 
défaillant 
fourmilhint 
frétillant  \ .  ,  . 
çr-i^uiiianfr  ; 
n^al  veillant 
pétillant/, 
saillant 
sémillant 

surveillant 
lîiilUnt* 

vaillanÇ      ;      i  ' 
r^.MANt,MpNT. 


DICTIONNAIRE  DES  RIMES 

5aÀt  ,  SENT , 
CENT.ÇANr 


/•. 


,1 


•  f 


•i 


NANT,NENT 
inan). 

abstinent 

appartenant 

aUeniint 

avenant 

badinant 

chagrinant        - 
concernfint        i 
contenant         | 
continent 
convenant 

dédinant 
diss(»nant7" 

dominant 
émincnt 

|enlrepreiiànt 

fulminant"  ' 

fîônànt;    ^ 

impertinent 

mclitifint 

incontinent 

joignant 

lieutenant . 

maintenant 

manant 

moyennant 

permanent 

préopinant 

rayonnant 

remeharbt    , 

résonnant 

sonnant    / 

surprenant 

survenant 

tenant       . 

tonnant 

tournant 

venant  { 

jp^.  Us  part,  des 
'  V,  en  ner ,  oir , 

QUANT. 

rouant  w 

y.  les  part,  des 
V.  en  ouer. 

PANT^I  PÈNT 
r  arpent 


dopant  :,,'^.f 
jappant     ^ 
occupant 

participant 
il  pend 
pimpant  • 
rampante 
i/se  repent 
serpent 

V.  tés  part,  de 6 
V,   en    per    et 
uinpre,  y.,  , 

QUANT.QtJENT, 

CANr(Aa/i). 

attaquant 
clinqudnt 
conséquent 
convainquant 
croquant    , 
délinquant      l 
cloquent    ,  ; 

fréquent 
inconséquent 
marquant 
piquant 
prédicant   . 
quand    .     v 
quant       ^;; 

suffoquant^ 
trafiquant^, 


y  '% 


*^'\' 


V.  Us  parC  dts 
V.  en  qiier.  . 

RAN-T    «r.RENï 

.     • 

adhérent 
apparent 
aspirant       • 
belligérant     "  '.\ 

concurrent 

conquérant 

considérant 

courant 

déchirant 

demeurant 

dévorant 

différent 

errant     ^ 

garant  '  '• 

iguorant^ 

ind^fféretit 

inhérent  i' 

inlemj)érAnt 

intolérant        i 

irrévérend  ' 

mourant 

nombrant 

odorant 

odoriférant    -•  • 

offrant  • 

ouvrant 

parent  • 

pénétrant 

persévérant 

récalcitrant    ; 

rentrant 

restaurant 

tempéiaiit  > 
[tolérant  : 
'torrent.f    ' 

transparent 

y.  les  part,  des 
V.  en  rer. 


{San). 

aboutissant 

afbseut 

accent 

adjacent 

adolescent 

agaçant 

agissant 

appétissant 

assoupissant 

avilis>.ant 

cent , 

commerçant 
compatissant 
croissant 
croupLiîsant 
décent  » 

divertissant 
éblouis  saht 

Û'urissant 

florissant 

glapissant 

glissatit 

impuissant 

inuécent 

innocent 

intéressant 

louissarit 

languissant. 

naissant 

nourjriésant 

obéissant 

offensant 

pâlissant 

passant 

pensari^t: 

pciçatft 

pressant 

puissant 

ravissant 

ricent    . 

rçcohnoissant 

réjouissant 

resplendissant 
ressortissant 
rugissant 
salissant 
versant  X 

SANT  ,     SENT 
{zan).      , 

agonisant 
amusant   - 
biepdisant   ' 
bienfdsunt 
causant 

complaisant 
composant^ 

contredisant 

déplaisant 

déposant 

exposant 

gisant 

imposant 

luisant 

malfaisabt 

médisant 

méprisant 

opposant 

pesant 

^daisant 

présent 


i. 


-^ 


/" 


proposiint  ' 

rasa  ut        > 
reluisant 

satisfaisiint 

Hçduisant 

suffisant 

TANT/TENT, 


contrevent 

couvent 

décevant 

devant 

dissolyant 

dorénavant 
évent 


1 


.  '      Hevant 

acceptant 

arc-botUant 


autant  *    ' 

b]»ttant'    ' 

chantant'  ■' 

combattant 

compétent 

comptant 

concertant 

consentant 

consistant 

cdnstant 

consultant 

content  * 

contestant 

coniractanC 

coûtant 

débitant 

débutant 

Jégoiitaut    . 

dégouttant 
distant^ 

éclatant         „ 

étant 

excitant 

existant 

exorbitant 

exploitant 

tioltant 

habitant 

impénitent 

impotent  / 

important 

instant 

irritant  . 
luttant 

mécontent 

méritant 

rnoniant 

nonobstant 

palpitant 

partaiit 

péniteftt 

permutant 
pourtant  « 

protestant 
ragoûtant, 
rebutant 
remontant 

• 

repentant 

représentant 

tant 

U  tend 

traitant 

tremblottant  ' 

végétant 

f .  tes  part,  des 
V.  tn  ter. 

VANT  ,    VENT  , 
VEND  Lvan). 

• 

aggravant 
auparavant  . 
luvent       . 
avant      * 
bravant  . 


paravent 

passavant 

résolvant 

rêvant 

savant  * 

servant 

souscrivant 

souvent 

survivant 

il  vend  * 

Vent 

vivant  (i) 

UANr, UENT 

affluent 

atténuant 

chal-huant 

concluant 

confluent 

constituant 
gluant 

insinuant 
puant 
remuant 
suant  " 

tuant 

y.  les  p.  net.  des 
V,  en  uer. 

Y4NT(z-a/ïj. 

abboyant 
attrayant 
bruyunt 
clairvoyant 

croyant 

cttVayaBt 

flamboyant 

foudioyant 

fuyant 

larmoyant 

ondoyant 

pf*yant* 

prévoyant 

verdoyant 

ante;    ente  , 

ANXHE  {ante}. 

acantbe 

amaranthe 

amiante 

jrdente 

aspirants 

Atalaute 

attente 

Bacchante 

béante 

cinquante 

Coiybante 

coarànie 

détente 

diligente 

dominante 

entente 

épouvante  ' 

fente 


l'^f 


w 


•^ 


(i)  Joignci  y  les  partiicipes  des  verbes  en  ver^  ifoir^  excepté  a^oir,  qnîTfxii  nj^'a ni. 


¥ 


»  -i: 


eVent 
ent 

it 

Ivant 
luvaut 

Int   ■"" 
t     . 
ent 
vaut 

r 

Qt 

rivant 
ml 
vant 
id  ^ 

rr,UENT 

u-an), 

ni 

uant   , 
huant 
uant 
uéDt 

iluaut 

\t 

uant 

t 
ant 


t  p.  net.  des 
,  en  \xtt. 

yant     • 
yant 

Aflt 

foyant 

uit 

^aat 

voyant 

loyaût 

»t 

oyant 

•y^nt 

nt* 

jyettit 

uyant 

E;     ENTE, 
SE  (a^/^). 

he 

anilie    , 

ato 

i(e 

sintt 

ute 

^^ 
lante 

te  :   • 

lante 

bantc 

îolo 

itb 

^Qto 

nante 

II» 

raott 


i 


/-?• 


w  ■ 


fiente 

fringante 

galante 

gouvernante 

infante 

innocente 

intendante 

îai|liftsante 

jante        x. 

mante 

patente 

pédante 

pénitente 

pente 

plante  \      ' . 

quarante    ' 

rente 

Rosiinante 

roulante 

sécante 

sente  i^.  m. 

«eptarite 

servante 

sir  vente 

soixante 

soupente 

suivante 

suppliante 

surintendante 

sycop hante 

tangente 
tantii 

tente 

tourmente 

trente 

variante 

vente 

Xante,  7?ett^^v 

0 

Verbes 

•% 

il  s'absente 
je  ou  i/âi;gente 
argumeute 
arpente 

attente^ 
augmi'nfe 
hrocante 
chante 
charpente 
cimente 
commente  * 
complimente 
cfuVi  consente 
je  ou  //déchante 
i^vCil  démente 
le  ou  //déplante 
désenchante 
désoriente 
diligente 
édente 
enchante 
enfante 
enrégimente 
ensanglante 
épouvante 
évente 
exempte 

expérimente 

fermente 

gante 

impatiente 

inuprente 

inve.ite 

lamente 


"dictionnaire  des  RIME& 

Imécontèiite 


tj^F  ^■^'K 


IiTiédlcamente 
oriente   '^-  ' 
parlemente 
patiente   * 
plaisante 
pldrite  ^ 
présente    ^  ^ 
régente  .^. 

^juV/i^  repente 
Je  ou  //replante 
représente 
^u  V/  ressm^te  ? 
je  ou  i/serpqpte 
soixante  /       .- 
^upplantt 
sustente 
tente 

tourmente 
vante 
//  vente" 
/eou//vio|ente(i) 

ANTtE ,  ENTRE 
{antre).      ^ 

antre         ;   , 
centre      ^ 
chantre  •   ' 

entre 
ventre        -^  - 

Verbes 

/Voui/ concentré 
ebtre 

éventre 

rentre 

r*  /  .  •  .    ■ 

m 

chanvre 

AO  {a-o). 
cacao 

t. 

'    AONj  p.  ON. 

cap 
xlrap 
hanap 
jaiap 

•      I 


lape."/;'--*.  v.V 
lâpe  (/o//g) 
rattrape 
rotape     ^ 

tape  '  ^ 

AI^RE.    ■■ 

âpre  /   . 

cipré  >' 

*  '  '  ^'  ' 

•  APS. 


n 


laps 
relaps 


)oml)art)a,  '^^4*^^)^ 
rhubarbe  t^^,'-' 

arbre   /    ''l'^f^^    • 
marbre  '*^*ii  |mii%j 

ARC  (ar*>^i; 

aro 
marc 


'■ 


rapt 


!'  A?.Ce)  ARSÊ.  ' 
^parse        ',  -    ^  > 
f.»ce  '*^:;  ^^«^     •; 
.     "z-^-  ,   iigarce^o/;.  J 

arche 

démarche    . 
marche  ] 

patriarche    ^ 


APTE. 


le  on  //adapté 
apte  adj. 


antipape  , 
attrape 
Icf^e 
'.milapo 
étape 
grappe 
nappe 
pape 
Priape 
râpe  {lqng\ 
sape   . 
satrape  ' 
lape    r 
trape 

Verbes 

je  ou  //attrape 
drape  "^ 

échappe 
égrappe 
frapjie 

happe  ^ 

I  japper 


AQÙÊ  (a>te). 

Andromaque 
attaque 

baraque  ' 

casaque         > 

claque 

casque 

cloaque 

démoniaque 

elé^iaque 

jaque 

maniaque       ' 
opaque 

patraque 
plaque 

simoniaque 
syriaque 
zodiaque       ^ 

'  *  '.      • 

Verbes 

je  ou  //  attaque 

baraque 

braque 

claque 

craque 

détraque^ 

estomaque 
plaque 
traque  ^^ 
vaque 

AQUE  long. 

Pâques 
iaque 

AR/ 

•  -^ 

angar 
biisar 

car  .  ^ 

char  "" 

coquemar 
ciar 

han(;ar 
jaquemar 
neetar 
nénuphar .. 
par. 

ARBE. 

barbe 

je  ou  //  ébai  be 


/ 


;. 


é 


ARD,  ART. 

Abeiîard      '  , 

aboyard 
apart 

irt 

babillard 
bâtard 
bavard     '^ 

beqnillard 
billard 

blafard 

boulevard 
braillard . 
brancard 

braquemart 
brassart 

brocard 

bpouiliai'd 
cafard 
cagnard 
camard  . 

"  ,• 

Campagnard 

canard 

coquart 

corbillard 

cornard 

couard 

crijrd 

cuissard  ' 
dard    <    t 

départ; 
écart    .  ; 
égard  ;j^ 
égrillard, 
étendard 
fard     . 
fretillard  * 
ffo^ard  * 
fuyard 
gaillard 
goguenard 
hagard 
hart 
hasard 
biMUaard 
làngard 
|lard         ^ 
léoj^rd 
lés^ara      ( 

liard 
mignard 


montagna^  " ''   I  finfârré 
Irnctucliard  ^     *^    gara 
tnouflard 


0 


I 


nard  '    i.  ,  V 

nasillard      *^ 
oretnard  '  ''^        j 
paillard»  ■»tî»i.>''s:f 
papelivdii'^'r'M.; 
parj.       <!;••'     t44,iii 
pendard  «^  JU^f 
'pelard  ia.,i«.J^îfvi 
piaulardiHrMi»(>!  i 
pillard   0/111?*^  r>î 
placard^  ♦     «"♦^/ij. 
plupS'rt  ''^■'  ^i'?;H^ 
poignard      'Hi;. 

poupart^M  ^^^'^'^ 
puisard  it/Unff'> 
quart  ?  i*.  -' 
regard 

rempart    ' 
renard'    i  . 
retard 
rrchard   .  / 
riflard 
Soudard 
foulard 
tard  '     '  \ 

tranchdatd 
traquenard 
vétulard 
vieillard 


'  (  4 


î 


u 


j.r 


▲RDE. 


*'^*" 


Bari 

bâtarçlè   ' 
bombarde 

carde      '    * 
écharde  ♦^ 
gaillarde 
garde 

guimbarde  / 
hallebar|le      : 

Iharde     . 
mansarde 

mégaide 
moutarde 

nazarde 
outarde  .J 
poissarde 
/poularde 

« 

Verbes 

je  m'acc^gnarde 

je  ou  i/bombarde  nargue 


"^ 


\ 


guitare  *■■  . 
ignare   •' 
Lares  ''•'»' 

ovipîîi^è^'^^  >^^ 

phare  ^'^^»>'""^ 

Pindaro"ï>'^r^»'> 

rare  'MiiA/f 

siniarr^  •J^'iî^u^ 

Tartaré  i^>^*  ^    * 
tat-e     MTf.ijM  ,  .yu 

Ténâre^:»'     ,    4 

tiare      îù'^»î"  .V. 

tintamare^i  *     '-k. 
vivipare-^^' -^  * 

Verbeg  , 

je  on  UaccAûnte- 
fimarre         ^^  * 
barre    1^'  ;    ^ 
bigârre^^/     ' 
cavrpr  ^j        î 

chamarre  •  ,    • . 
compare  .     ^ 
contrecarre    '  ..-. 
déclare 
désempare      ' 
{égare  ^    /'  -  U»; 

empanr' 

gare  yr 

parc  s^ 

répare* 
sépare 

Xrge/ 

.  •    -  .  ♦ 

^charge  ^     • 

décliarge       » 

large  : 

litari^e  '  - 
marge  ^  .*> 
su  charge   ;♦ 

Verbes  ^ 

je  ou  //  charge 
aécharge  >   * 
émarge  ^  ^*^' 

surcluirgé 

ARGSE;' 
épargne      >>" 

\  '   V  '         • 

AROUfi. 


ï 


/■1    ^. 


S- 


<  .  ' 


1= 


!■ 


.  *« 


i 

ri 

i 

1^ 


U- 


i 


iiUi 


VI 


brocarda 
carde 
farde 
hasarde 
régarde     1   ^ 

ARDRE. 
Ardre  7>.  m. 

ARE,ARRE. 


\" 


are 

arrbe 

avare     \ 

bagarre 

barbare 

barre 

bécarre 
bixarrje 
cQchemare   *  "•'^u 


///i?taj-sue   ' 

"ARLE. 
dënarje  .  ^      - 

ARME, 

alarme 
arme 
charmé 
leendarme  ' 
^brme 

vacarme     ^ 

Vjtrkes 

je  ou  //  alarme 
arme 
charmre 
désarme 


i^- 


^ 


;:.i 


JiiLr^f^'Jfl^l'"*"''*\'*"  ■'^'"^'^1?^  fra^w^tf,  «ta ,  et  dés  participe,  eu  ^//Kqui    ] 

se^rermettt  ad|«cttYement,  conimei>6/on//janf0,  ^ryVfaAi/e,  etc.— ^  i*'  "* 


». 


/. 


\' 


%. 


•^ 


4î^« 


'4» 


V       -if    'V 


3      > 


>». 


sK'. 


) 


•.♦ 


I. 


»   » 


/ 


■» 


^^ 


► 


»^ 


1 


X 


V 


«? 


{• 


A 


t 


,.4 


10 

/>  oii^iZ  acharne 

lucarne 

manie 

ARPE. 

<îarpe  . 
contrescarpe 
écharpe 
harpe 

Vefhe 

je  ou  //  écharpe 

Aristarq^e,      j 
marque  /"> 

monaïqué 
Parqué 

remarque 
Verbes 

/V  ou  //débarque 

d-cmaïque 

embciique 

marque 

par  jue 

remarque 

ARRE  ,  v.  ARE* 


V'.» 


-  .>. 


ARS. 


épar$^  . 

'c^>iliards 

Mars  (i) 

ARSE,  2^.  ARCF 

AJIT  ,     V.    ARD 

ARTE. 

carte 
charte 
pancarte 
qua/te 

Verbes 

je  on  /7  écarte 
qu*//  patte    [    ^. 

ARTRE. 

char  Ire. 
dartre  v. 

martre       >  \ 


1  '/■ 


y. 


AS{aovias)^ 

altercasp.m, 
amas 

aD)bézas 
•ananas 


appas 

as 

Atlas 

Augias 

bas 

bras 

cadenas 

Calchas 

canevas 

cas 

chasselas 


l 


fcompdi 
coutelas 
ddinas 
érhalas 
ébats 
embarras 
èotrechals 
r^guenas 
fatras 
Irimas      « 
e^i<  tas     . 
galimatias 
Gorgias 
^ras 
haras 
hélas 

lacis  {lacet) 
lampas 
l^as 

hlas 

matelas 

mattras 

Pailas 

pas    ^ 

f)làrras  ,"" 

poUrcha» 

ramas 

las  • 

repas 
saDresas 

îioulas  p.  I». 

laffetas 
Tas 

If  épas 
verglas  (i) 

ASE/i;.  AÎC^ 

ASME.    ^ 

cataplasme 

<^n(housiasm€ 

miasme 

|iiéonasme 

>arcasmé     i- 

spasme 

ASPE. 

jaspe 

ÀSQUE  (aiA^). 

basque  '  - 

bourrasque 
(  asque 
fantasque 
iiasque       ! 
frasque 
masque        ' 

ASSE,V.ACE, 
ASTE.     ^ 

caste 

chaste 

conirastc 

enthousiaste 

faste 

fastes  {annales) 

vaste 

Verbes 

lye oui/  contraste 


DïCTIONNilRE  DES  RIMES. 

dévaste 

ASTRE. 


astre 

(cadastré 
désastre 
piastre 
pilastre 

AT  long. 

appât 
bât 

dégât 

mât  (3) 

AT^«/. 

achat  "  / 

apostat 

apparat 

assassinat 

assignat 

attentat 

Auvergnat 

avocat 

//bat 

béat 

burat 

calfat 

candidat 

canonicat 

castrat 

célibat 

certificat 

cijat 

climat  -  '  ■* '  . 

ccmbat 

concordat. 

consulat 

contrat 

Cl  achat 

débat 

délicat 

doctorat 

dtjcat 

ébat 

éclat 

<^nhcchat 
épiscbpat 
état 

fat 

forçât 

format 

H|cmjat 

grabat      ^ 

grenat 

ingrat 

immmédiat 

incarnât 
légal      ^     V 

magistrat 
mandat 

mat  ^- 

mnscat     ^    / 

notariat 

• 

noviciat 

odorat 

opiat 

orgeat 

plagiat 

plat' 


V    ^ 


'^. 


«Y — 


pontiiî^irt 
potentat 

préceptorat 
pugilat 
rabat  , 

rachat 

i-at  r 

rectorat 

renégat 

résultat 

rosat 

$'(bbat 

Scélérat 

sénat 

soldat 

syndicat 

Iribunat 

triumvirat 

verrat 

vivat 

ATE  et  ATTÊ. 

a^ate 
aristocrate 

roniate 
automate 
bâtie 
chatte 
cravate 
dafe 
datte 

démocrate 
disparate 
écarlate 
IVcgaie   *" 
Harpocrat^    . 
Hécate 
Hippocrate 
jatte 
natte 

omoplate  V 
ouate 
patte 
i^eoatejs; 
pirate 
platte  : 

rdte 
savate 
sonate 
stjgijiate 

Verbes 

quV/batfe 

je  ou  il  constate 

date 

dérate 

dilat4 

éclate 

épate 

flatte 

gratte 

mate 

natte 

pirate 

rate 

ATE  long, 

hâte  '    "    ■ 

pâte 


Verbes 

je  on  il  bâte 
démâte 
ftâte  ' 

hâte 
mate 

ATRE  bref. 

quatre 

»  ■ 

Verbes 

abattre 

battre* 

combattre 

dcbattre 

ébattre 

rabattre 

ATÇE  long. 

acariâtre 
milbâtre 

amphithéâtre 
âtre 

bellâtre 

blanchâtre 

bleuâtre 

empiâtre   ^ 

folâtre 

grisâtre 

idolâtre 

jaunâtre 

mi^râtre 

mulâtre 

noirâtre 

olivâtruo 


opiniâtre 

i>âtre 

plâtre 

roiigeâlre 

roussàtre 

théâtre 

•  crdâtre 


<> 


■y 


Verbes 

Je  on  il  châtre 
foiâire 
uiolàtre 
opiniâtre  {S^}  . 
plâtre 

replâtre 

AU  Co>.. 

agiicau 
*»nncau 
appTHU 
aibi  isseau 

arceau 

baliveau 

bardeau 

barreau  . 

i>ateau 

beau 

bedeau 

berceau 

bif;arredU 

biseau 

blaireau 

bluteau 

boisseau 


)>oul6aa 

bourreau 

boyau 

I  bureau 
cadeau 
car peau 
carreau 
casseau 
caveau 
cerceliu 
cerneau 
cerveau^ 
chalumeau 
chameau 
chapeau 
chapiteau 
château 
chevreau 
ciseau 
copeau 
corbeau 
cordeau 
coteau 
couteau 
créneau 
damoiseau 
diabloteau 
dindonneau 
drapeau 
eau 
«écheveau 
«criteau 
escabeau 
étau 

étburneau 
'  faisceau 
fardeau 
flambeau 
fléau 
fourneau 
fourreiu 
fi  icandeau 
(rio#>nneau 
lu  seau 
j;àirau 
••:lnaii 

godelureau 
godiveau 
gîua  I 
j;«  iThic^au 
iiarnc'tù 
fiobcroau 

• 

honsiMU 

fioyau 

«  iitbonneau 

iwMvcnceau 

jwy.iu 

Mincau 

>iiir>e'iU' 
J'ipcrcaU 
I  irronncau 
ii  itefti 
lionceau 
louveteau 
mantenu 

maquereau 
liiarteaù 
mdfueau 
.uonrcau 


t^  '< 


1 


r^i: 


■*««*i 


(i)  Les  pluriels  des  mots  en  or,  art  ardy  tels  que  chars ^  parts ^  dards ^  etc.,  riment  avec  les  précé- 
dents. ♦ 

(a)  On  peut  joindre  à  ces  mots  les  pluriels  des  noms  en  a  elat ,  Usi  falbalas  ,  les  soldais  ,  et  les  \n:fncs 
(lacefs),  draps  ,  où  le  c  et  le  p  sont  muets ,  detnéme  que  les  wcondes  pei#onnes  du  p^.sse  détini  de>^  verbes 
€x\  er  :  tu  m  m  as  ,  tu  chantas  ^  tu  crias /etc.  ' 

(3)  Plus  les  ti  oisièmes  personnes  du  singulier  de  l'imparfait  du  conjonctif  des  verbes  en  er  :  qu'il  aimât  \ 
Qn'il  cha/itdt ,  de.  ^    ^  V.  . 


tnorce 

^muse^ 

naseau 

ni veau 
tiou'  e 
oiseau 
oript'a 
ormea 
passera 

pastou 
peau 

perdre 

pigeon 

pinceai 

pipeau 

plateau 

plumas 

pommi 

poncea 

porreai 

poteau 

ppurce 

préau  . 

pruneai 

puceau 

radeau 

rameau 

renardi 

renouv 

réseau 

rideau 

rondeai 

roseau 

rouleau 

ruisseai 

Sarcau 

Sceau 

Seau 

soliveau 

souriccÉ 

sureau 

tableau 

tass'»au 

taureaTè- 

tombcai 

toiTiberc 

tonneau 

traîneau 

tréteau 

troupeai 

trousse  a 

trumeau 

tuyau 

tyrannef 

vaisseau 

vanneau 

veau 

vormiss( 

Verseau 

AU 

aube, 
daube 

AUSSÇ, 

A  U( 

d'^baiich 
ébauche 

gUM.  î»   • 

;  i  )    Le 

ain>i  ché 
des  iroi! 

(i  .    A) 


■^ 


/ 


,*    r 


..;# 


1 


m 


\ 


À' 


4 


\ 


> 


morceau 
^  museau 
nasenu 
niveau  . 
noir  eau 
oiseau 
oript'Qu 
ormeau 
passereau 
pastoureau 
peau         ^^ 
perdreau' 
pîgeonneaft 
pinceau 
•  pipeau  * 
plateau 
plumasseau 
pommeau 
poncean    * 
poireau 
poteau 
pourceau 
préau  . 
pruneau 
puceau 
radeau 
rameau 
renardeau    < 
renouveau 
réseau 
rideau 
rondeau 
ro<seau 
rouleau' 
ruisseau 
Sarcau 

SCOflU 

Seau 

soliveau 

souriceau 

SUiCciU 

tableau 

ta.ss'*au         \ 

laureau-^ 

tombeau 

tojTibereau 

tonneau 

traîneau 

tréteau 

troupeau 

trousseau 

trumeau 

tuyau 

tyranneau 

vaisseau 

V'rtumeau 

veau 

vermisseau 

Verseau  (i) 

AUBE. 

aube.  % 

daube        • 

AUSSÇ,  z;.OSSE. 

AUCHK. 

d'^bHuCâSe, 

cbancho 

gan. 


t  • 


I  Véf'bes 

7^,  i7  chevauche 
ébauche 

embauche 

fauche 

KUD  V.  AUX.  • 

AUDE  (0^3 

chiquenaude 

éfneraude  / 
fraude    - 

gringiienaude 
maraude 

Verbes  ^ 

je  ou  il  badaude 

clabaude 

échafàude 

fraude 

maraude 

ravaude 

taraude 

AUFFE  {qfe). 

Je  ou  //  chaude 
échauffe     - 
réchauffe 

AÙFRn:  (o/re) 

je  ou  il  gaufre 

AUGE  (o^e). 

auge 
[jarige 
\je  ou  //  patauge 

sauge 

ÂULE,2;,0LE/ 
\UME,i;.0;V)E/. 
\UNE,  v:  O^E  l. 
.    AUPE  {ope)., 

^aupe 

l'mi)e 
il  tope 

AURE,  7^.  ORE. 

\USE,  V.  OZE. 

AUSSE,2;.03SE. 

AUT,  AUO. 

artichaud 
issaut 

chaud 
courtaud 
crapaud 
(léfaut 

échafaud 
//faut 

^nm  lud 

iiaut 
ii<*rnut 
levraut . 

ourilcau 
maraud 

lit^atul 
iloiraud 
p\f  «ud 
>  enaud 


DICTIONNAIRE  DES  RIMES. 


ri 


•  . 


»|// prévaut 
jcfiiariiiut 

réchaud 

libaud  , 

rougeaud    ;      ' 

rustaud 

b^ligaud 

saut 

'«ursaut  '       * 
taraud        ' 
trigaud 
//  vaut 

VJes  rimes  en  6i. 
AUTE  ,y,  OTE. 

AUrRE,tf  pTRE. 
AUVE  éi  OVE 

alcôve 

chauve 

fauve 

guimuiye      *  •  " 

mauve 

^7  sauve 

AUVRE,       ^ 
pauvre 

AUX  (o). 

apparaux 
bestiaux     , 
carteaux 
j cerceaux 
chapeaux   ' 
chaux 
ciseaux 
dotaux 
faux 

matériaux 
n  H  seaux 
nominaux 
uu.itiaux 
signaux 
tànx 

triomphaux 
vaniaux 

vaux  pi.   de  val. 
veaux 
végélaux 
viljnx 
vitra  a X 
vocaux 

For.  OS. 

AUZE,  V.  OZE' 

AVE  [aife). 

architrave 
()<i»f(ive 

betterave 

brave 

Cive 

concave 

conclave 

•      -  ■  ' 

entrave 
•3s<  lave 
htive 
^ictave 
rave 

rhingravè 


es. 


♦■',•*• 


I 

S* h:  < 
i 


-,i 


suave 
Ferh 

je  ou  H  aggrave 

enclave 

s'engrave 

lave 

pave 

1AVRE. 

cadavre 

liavre 

//  navre  :.  " 

borax 
thorax 

AXE, 
axe  ( 

.parallaxe 
syntaxe  ^ 

taxe 

AYE,  t/.  AIE, 
•AZ..     .  "   ■• 

^    AZE,  ASE. 
antiphrase 
jbase. 
case 

emphj^e 
gaze 

{paraphrase 
Péf;ase         ^; 

périphrase 
phase    / 
phrase 
topaze 
vase 

Verbes 

je  ou  il  base 
blase 
brase 
case  I 

écrase 

embrase 

évase 

gaze  • 

lase 

paraphrase 

rase 

B 

BAC,  voyez  AC; 

'ih\,v.  AI  etlLi. 

BAL ,  V.  AL. 

BAN,  V.  AN. 

BANT,  V.  ANr. 
BAR,  V.  AR. 

BAS,  V.  AS. 

BAT,  t/.  AT, 

BAU  ,  V.  AU. 
BÉ. 
abbé 
B  {lettre). 


(Hébé 

jjubé 
,i.{Niobé 
■      Pliébc  (3) 


-tt. 


(BOIT. 
bàfBon 
bon 
honhoQ 


-.  ». 


*  ■  ■"■ 


BEAU ,   V.  AU.  l^^^OiV 
/*,  ^  y,    .. ,  charbon 

BÉE,  hé,  :*    jambon 

abée  * 

dérobée      *-  . 
enjambée  ' 
gerbée  '^ 

scarabée  {4)^ 
'  BEL,  V.  Uïi. 

BENT,  î;.  ANT. 


<>\ 


■>  i'-^      » 


I 


BER. 

tbsofber 
bomber 
courber    " - 

lerober    ^ 
ébarbcr 

• 

'^rmbourber, 

(engerber 
englober, 
enjamber 
flaml)er  _ 

tburbel' 
gefber 
gober 

iitibiber      :     , 
plonibey      '  .' 
bomber 
prohifbçr 
4'idouber 
recourber* 

regimber 
retomber 

Succomber 
[tomber 

BET,  v.ET. 

BEU,v,EV. 

[         BI. 
alibi 
biribi 
ébàiibi 
fourbi 
subi  part. 

BtE. 

amphiSie 
ébaubie 
fourbie 
lubie 

BIN,î;.  LV. 

BIR  ;  V.  IR. 

BIS,  v.  IS. 

BIT  ,  V.  IT. 

BLER,  V.  LILR. 

BU,  V.  U. 

BLIR  ,  V.  IR. 

BO,  V.  O. 

BLOIS,  v.  OIS. 

BOL,  V.  OL. 


BOND,   i\,O^P, 

BOR ,  V.  ÔnV'^- 
B03,  ».'OS.  . 
BOT.  v.Ot." 
BOIJ,î;.  Otf. 

BRER,  z>.  REK.I. 

;■  Bi7^'  ■.■=', 

barbu  \,- , 

çabu 

fourbu 

jhcl'bu 

imbu*   1  :  ; 

0  ^ 

CA  vu  Ki, 
caca 
inca> 
K  ifeCre) 
M\oki{café].       '"^ 
Rc berça    . 
V.  les^rimes  €». 

CA/v.  SA.      : 

CAU.KAL.f.  AL. 

CAN,KAN,î;.AN> 

GANT,  V.  ANT. 

ÇANT,  V.  S ANT. 

C  AR  ,  V:..  AR, 

CAs,v.  ÀsV 

CAl^SAT.-z/. 
.'^AT-  —    ■ 

CEAU,i;.EAU. 
CEE ,  2>.  6É£. 

GENT,  V.  ANT. 

CER ,  1».  SER. 

CETerSET.v  ;  KT. 

CEUcZSEU.vEl:, 
CEUX  et  SECX  ^ 

V.  EUX. 

CHA/ 
bâcha  (5)  * 

CHAT,  V.  AT. 

eu  AIT, >.  AIT. 
CUANT.  2/.  AXT. 

CKL. 

archevêché 
dobauché 
débouché 
duché 

évéché     ,  ; 


;  i  )  L'/6  ».ù.rs  en  r//i  ou  ^au  s'unissent  a  ia  nme  avtîc  ecux  en  o,  surtout  s'ils  ont  la  même  lettre  d'annui 
ain>i  cnevr^au  nui.  la  avec  numéro  ^anneau  avec  piano  j  jç/ au  avec  lo,  etc.  U  "*'  * 

(.)  Lt;v  mors  de  celte  teroiii.iison  sont  presque  tqus  des  boms  propres  d'hommes  ou  de  lieux     ou  bien 
des  troisièmes  personrjes  dn  vmjiuhfîr  du  passé  défini  des  vet-br^s  en  l^er  :  il  déroba    il  lomba    eic 

13  ;  Ajourez  les  par  uj|>e«5  pas.^ifs  dt;  tous  les  verbes  en  ber:  dérobé,  tombé,  etc.  ^  ' 

(4)  P'  4S  les  fmiir.jr.  des  oarficines  en  bé  nrnvenAnr  rf«s  Vftrtii»c  m\  h^r-  djl^h^L 


¥■ 

I- 


t': 


•C- 


fi 


t 


.^ 


% 


^ 


l>. 


N. 


^ 


U)  P»^4S  ks  t-nunjr,  des  participes  en  bé  provenant  des  Verbes  en  ber:  dembée,  tombée. 

^^  ^'^  sing.  du  passé  défini  des  verbes  en  c/icr  ni  approcha  \  il  marcha 


(.">)  V.  les  lroisicincsi>ersoiuie 


C^Jl'. 


\ 


•V 


ê 


7/* 


1^ 


y 
4f 


12 

in  arche 
péché 
Psyché  (i) 

CHÉE. 

{icconchét 
bouchée 

débauchée 
nichée 
TUchée 
tranchée  (i) 

CHER  (c^^. 

archer 
boucher 
bûcher 
clocher 
•cocher 
coucher 
nocher 
pêcher 
plancher^ 
porcher  > 
Tochcr 
Tacher 

T^erbes 

aboucher 
srcèouch^ir 
accrocher 
afficher 

affourçher 
;illécher 

amouracher , 

approcher 

arracher 

attacher 

altoucher 

bêcht?r 

boucher 

4SrajHcher 

brocher  • 

broncher     ' 

cacher      ^      - 

chercher  - 

chevaucher 

coucher 

cracher 

débaucher- 

déboucher 

décocher 

découcher 

décrpcher 

défricher 

dcharnacher 

démancher 

dénicher 

dépêcher 

déssérher 

détacher 

él>ranch«r    , 

ébrécher 

écachcr        . 

ëcorchet 

cfiaroucher 

embaucher 

emboucher 

«'mbrocher 


% 
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embùchcr   , 

empêcher 

empocher        ' 

endimancher 
enfourcher 

enharnachei^ 
ensachai* 

entacher 
enticher 
épancher 
épinocher 
éplucher  f 
escarmoucher 
étanchcr 
^-fâcher    . 
faucher 
ficher 
gâcher 
gnillocher 
hacher 

harnacher  '  ^r 
hocher 
hucher    » 

joncher 

jucher        / 

lâcher 

lécher 

locher 

mâcher 

marcher     -' 

moucher 

nicher 

pimacher 
pécher  ; 

pêcher  , 
pencher 
percher 
pinochcr 
piocher 
porhpr 
prêcher 
rabâcher 
raccrocher 
rapprocher 
rattacher* 
rechercfier 
recoucher 
relâcher         ' 
réMnâcher 
rlepêcber 
reprocher 
retoucher . 
retrancher 
revanchcr 
'sécher 
lâcher 
tacher 
torcher 
trancher 
trébucher 
tricher 
Iruch.r 

ÇHET,  V.  ET. 

CHEUX,  V.  EUX. 

cm. 

affranchi   • 

■V 


\tt 


t' 


^ 


■■> 


'Participes 

affranchi 

avachi' 

blanchi 

dégauchi 

enrichi 

fléchi     ; 
franchi 

gauchi 

ra5^^ichi 

réfléchi 

/    CmE,chî. 

anarchie 
hiérarchie 
monarchie 
oligarchie 

V.   les    part.  f. 
des  V.  en  cMir. 

CIER ,  Vi.  1ER, 

CHIER,    t;l,I£R. 

^    CHIR,  2/.  IR. 

CHIT,!^.  IT; 

CHON. 

barbicKpn  . 
bichou  .    .    : 
bofVchoh' . 
califourchon^ 
capuchon    •   . 
cochon 
côqueluchon . 
cornichon 
folichon 
fouichon 
manchon 
torchon 

CHON^S  (î).    ^ 

CHU.     V 

branchu 

crochu 

/léch.ji 

«cKu  ;  V 
fiehu 

fourchu 

CI  ,  v.Sl. 
CIE,  z^.  SIE. 
GIN  .  V.  IN. 


ClON.v.  ION. 
CIR,  V.  IR. 
CIS,  V.  IS. 
CIT,  w.  IT. 

CON. 

hnicon 
boucon 
fuucon 
flacon 

(locou     <  . 
RHScon 
iHélicon 


\ 


ÇON,  V.  SOt\. 
COR,  V.  OR. 

dou,  V.  ou. 

CRER,  V.  rÈr. 
CTION ,  w»  ION 

eu. 

cocu 

convaincu 

invaincu 

Q  (lettre). 

vaincu 

vécu 

0 

D 

DA. 

agenda 

da 

dada 

Lédà 

nennida 

ouida   (4) 

DAI,   V.  AI. 

DAL,  2/.  AL. 

DÀNT,  V.  ANT. 

DAR  ,  7J.  AR  , 

DART,  DARD, 
2/.    ART.. 

DAS,   2^.  AS. 
■\  DAT,  V.  AT, 
DXU/v.   AU- 
DE, 

afûdé 

0  (^lettre). 

dé 

débordé 

dégingandé  popé 

dévergondé 

possédé 

procédé  (5,) 

DEAU ,  V.  AU. 

^DÉE. 

accOTaée 

bordée 

coudée     ■    ; 

glandée 

idée 

ondée   f6)        | 

DEL,  î>.  EL. 

DENT,  V.  ANT. 

DER  {de). 

«iboiidcr 
aborder 

acai;narder 
accéder 

accommoder 

accorder 

accouder 


ach«landef  ^'^ 

affriander 

aider 

amender 

appréhender 

baguenauder 

bander 

barder 

barricader 

bombarder 

border 

bouder 

brelander 

brider 

brigandèr 

brocarder 

broder 

cagnardcr 

caimander 

canarder 

carder,       '• 

céder 

clafoauder 

commander 

concéder 

consolider   . 

corder 

corroder 

darder 

débander 

débarder 

débonder 

déborder 

débrider 

décéder 

décîdcr^ 

dégrader 

demander 

déposséder  ^ 

dérider 

dévider 

dilapider 

discorder 

dissuader 

échafauder 

échauder 

élider 

éluder 

émonder 

entr'aider 

entrelarder 

escalader 

évader 

évider 

excéder 

faisander 

farder 

féconder 

fonder 

frauder 

fronder 

gambader 

garder 

goder 

{i;ourmander 

gronder 

guider 

suindcr 


hasarder 

iqcommoder 

inonder    , 

intercéder 

intimider 

invalider 

lapider 

larder 

liquider      > 

mander  ' 

marauder  r    : 

marchander 

mign^rder 

pali$sader« 

panader 

pelaudet   . 

persuader 

placarder    m 

plaider 

poignarder 

pommardcr 

posséder 

précéder    ' 

préluder 

présider 

procéder 

raccommoder 

raccorder 

ravauder 

rebord  ér         * 

recommander 

regarder 

réprimander. 

résider  -  • 

retarder 

rétrogracier 
rider 

seconder  \ 

sonder 

souder 

succéder , 

survider. 

tailladei^ 

tarauder 

tarder 

valider 

vider      ^ 

vilipender 

«ET,  v.ET. 

DEU,  v.  EU. 

DI. 

cadi    .  '. 

candi       a 

étourdi 

hardi 

jeudi 

lundi    * 

mardi 

mercredi 

midi 

samedi 

vendredi 


Participes 

abasourdi 
1  abâtat  di     . 


\ 


f-M' 


] 


,yv 


] 


(i  )  Plus  les  participes  passifs  des  verbes  en  c/ier  :  allrclié^  défriche  ^  ébauché ^  etc.  .        / 

\i\  Ajoutez  les  féiHÎnins  des  participes    en    ché    venant   des  verbes   en   cher  :  alléchée ^  défricheJ'^ 
jonchée  ,  etc. 

(7/?er.  Voy.  ^rrudr.  - 

(3)  Cette  terminaison  comprend  les  pluriels  des  noms  en    chon  cî-dessus  :  bouchons  y  capuchons  ,  et  les 
premières  nersonncs  du  pluriel  du  présent  des  verbes  en  cher  :  nous  cachons ,  nous  marchons. ,       ,^ 
■    (2i)  Plus  les  troisièmes  personnes  du  singulier  des  passés  définis  des  verbes  en  dcr  :  il  aborda  ^  il  céda. 

(5)  Voyez  les  participes  paissiÇs  des  verbes  en  Ûer  :  accordé ^  échaudé ^  etc. 

(6)  Plus  les  Icminius  des  participes  Cîi  c/e  :  ecAawrfe>  ,  io^Ve*  \         • 


1 


»■ 


les 


f 


\ 


«I 


i 

"A' 


1 


■./;•■• 


u^i 


\ 


\ 


%■ 


imp. 


nffadi 
Pgrandi 
applaudi 
arrondi 
.    assourdi 
attiédi  *  , 
botîdi 
brandi, 
dégourdi 
cngoiiidif 
^niiardi 
enlaidi 
I     étourdi 
gaudi   ^.  m. 
ourdi 

Tiî  gai  Hardi 

ragiandi 

rcbon'fi 

rclVoidi 

resplendi 

reverdi 

roidi 

tiédi 

verdi 
contiedi-, 

di , 

mterdi, 

DIE. 

comédie 

hardie 

incendie  , 

inaiadie 

mélodie 

palinodie 

parodie 

perfidie 

prosodie 

psalmodie 

rapsodie 

tragédie 

Verbes 

-•  ■  , 

je  ou  //  congédie 

déMie 

étudie  -i 

memlie  *  ] 

parodie  ^ 

psalmr  die 
répudie 

Pius  les  f.  des 
adj.  et  des  parL 
eu  di. 

iy\Kv.  is: 

DO,  V.  O. 
DOL,  II.  OL. 

DOiV, 

àkan<{on 

amidon^ 

bidon 

bohdon 

bourdon 

brandon 

bridon 

cardon 

Céladon 


i  chardon 
Cordon 
Cupidon 
diddon 
don'    . 

dondon  pop. 
édredon 
espadon 
fie  ion 

guerdon  v.  m! 
guéridon 
guidon 
J  lardon 

Myrmidoa 

pardon- 
rigoJon    ^ 

DONS  (i). 

DOR ,  V.  OR. 

DOS  ,  V.  OS. 

DOT,  2;.  or. 

DOU,  V.OXJ. 

DU. 

ardu 
asisidu 
dodu 
du 

entendu 
éperdu 

individu 
indu 

résidu  * 

Participes 
appendu 

attendu  ^ 

confondu 

défendu 

descendu    • 

détendu 
du 

entendu 

éf^andu 

étendu 

fendu 

fondu 

inattendu 
mordu 

ittorfondn 
pendu        t 
perdu    . 
pondu  ■ 

prétendu   • 

redû 

refendu 

lefondu 

rendu 

répandu 

répondu 

retordu       .    4 

Suspendu 

tendu 

tondu 

vendu 


DICTIONNAIRE  CES  i^lMÇ^. 

V.    les   pi.     des\iiie( 
noms  en  ec*      J  Joseph 


I 


E 


---n 


EAU,  V.  AU. 

EBE. 

Erèbç      . 

«lèbe 

Thèbes  ou  Thèbe 

•   EBLE.      '«ï 

faible 
hiéble 

EBRE.    ^ 

«Igèbre 
célèbre 

funèbre  ■ 

ténèbres  - 

V  ertèbre 
zèbre    i"? 

\    EC(eyl). 
avec  ' 

bec 

c'iudebec 

t^rhcc 

Grec  ' 

rr  bec        . 

>alama!ec 
sec       '    . 

ECE,  t;.  ÉS^E. 

ÉGHE  long. 

bêche 
b  éche 
bobt^che 
chevêche 
crèche 

dépêche 
fraîche 
çiîéche 
lèche     - 
()êche 
,pirnbéche 
prêche 
revéche 

^  Ferbes 

;e  ou //allèche 
î)êche 

dépêche 

dessèche  " 

éfarêche.^ 

empêche 

lèche 

pêche       4 

prêche 

repêche 

ressèghe 

sèche 

ECHE  bref . 

brèche  • 

calèche 

flamnjt^che 
(lèche 

ineche 
sèche 

ECLE.    . 
siècle 


i3 


abject 
aspect 

circonspect 
correct        v 
direct       . 

indirect       '* 

respect 

suspect 

ECTE, 

architecte  > 

dialecte 

insecte 

l'hiloctète      , 
secie     ^ 

Verbes 

je  ou  il  affecte 
délecte 

^Miniecte 

infecte 

infecte      ' 

objeofe 

respecte 

suspecte 

ECTRE. 
spectre 


nièchcf 

nef 

relief 


M  j  { . , 


i ♦  •  c.  (  't 


EA  dissyll.  (2>. 

EAL,  V.  AL. 
EANT^v.  AVr. 


ei:que,m.eque. 

ECRE.. 
Je  oui/ exècre 

ECS* 
érhecs 


EDE,  AIDE, 
aifte 

Andromède     ' 

^rch  mède 

bipède 

'aide 

intermède 

quadrupède 
raide  ~^ 

remède 
tiède 

Verbes 

je  oi  il  aide 

cèd4: 

décède 

excède 

intercède 

plaide 

possède' 

précède 

succède 

J^DRE. 
cèdre 

Phèdre 

HgréeT 
créer 

procréer       ^ 
recréer 
suppléer 

EF  ou 

bref  *  ^ 
brief 
chef.  • 
clef 

Icrechef 
flef       . 


»  • 


Q 


ÈFE  ir/EFlS.; 

ff  Jf  ;/é?//rtf). 
greffe      ^       *  f 
e  ou  //  fcreffé 
:)ynaièphe 

EFtB. 

nèfle/  y        ; 
trèfle  .4  ' 

EGE^ElÔEC/g'^) 

collège 
cor(ége 


th 


t.-  >-i 


élreigne 
feigne 

impreigne 
peigne 
plaigntiM^ 
jeou/^  régné , 
qu'/7  restjf^igc^j^ 
/e  ou  // s^ig^fl 
qu  U  teigne,  j  ,  . 

>IQRE,ÉGRE. 
aigre      ^-v     **    ^ 
:»julègre    •       V 
-'besaigre 
maigre  ^ 

vioargre    / 

ITGS. 


manège 
neige     . 

piège 

^ilcige 

sacrilège 

siéije 

Vérités 

je  ou  iV  aht  ége 

agrège  ' 

îdiège 

'tssiége- 

neige 

profége 

rerigrége  v.  m. 

EGLE,  EIGLE, 

AIGLE  {ègle), 

aigle 

eipiègle 

bègle 

i^  règle 

seii;le  # .      \ 

EGRfE. 

apophthegme 
llegme 

ÉGNE,  EIGNE  1 
et  AIGNE  (è^/ie). 

châtaigne 
empeim^e 
enseigne' 
interrègne] 
peigne        V 
régne  *  " 

teigne  / 

Verbes        ! 

■> 

qu*i7  atteigne 
iiveigne  ^ 

y>  oui7hî^igae 

qu'/7  ceigne 
cantniigne 
craigne         » 

/eon  /7dai|;Qe 
rh^  la  igné 

qxxil  dépeigne 

clé^ei{;ne 

enfreigne 

je  ou  //enseigne 

(|u'{Vépreigne 

eféigne 


<  / 


'M 


v> 


1-4  « 


legs 

EGUE    (eg^^); 

bègue 
collègue 
grègue  i^.  m.     -!| 

Verbes 

je  ou  r/alièsue 

eiegue , 
[lègue      .'        .  '.^i 
relègue  /**  , 

El  dissylL  (^é4). 

désobéi  ; 

obéi      /  .  ' 

ÉiE,     ; 

abbaye    ^- 

tiésduéie 
obéie 

EIGNE,  »'.£GWE. 


EIL. 

appareil 
conseil      ' 
é/eil      .    r' 
orteil    « 
pareil 
réveil 
soleil     i  * 

sommeil 
vermeil  .►         ♦  ^ 

vieil    N'M»\v.i;r^f:    / 

nonçe  comme- 

EOiL,^;Ei;i^t.: 
eille;^ 

abeille       ,   .     ^  "^ 
bouteilifi 

corbeilTe. 
corneille 
groseille 

merveille 

oreille 

oseille 

pareille 
treillis 

veille 

vermeille 
viçiljc 


^if 


A 

.  '■%■•, 

r  »         •  •  ♦      k 

■■h 


f- 


"■1 . 


I 


-    '  V 


'1    ♦ 


ï 


r 
t' 

<('• 


loi  nr.^»  i*  terminaison  x:o.».prend  les  plu,'iel>  d...>  .uO.s  ,mi  ^t>«  ci-d««su»  :  bra'uLoni     .Hrrmidons     «,^      -^ 
ri^Tov^?i^7?K"''  '^"pluriel  d.i  ,frescut  de*  verbe* en  ^er  :  na«s  recomnZ/dôns^^nZdonM' 

li^  A'iVcî  le*  parucjpes  passifs  des  verbe»  égr,  tels  que  supf?leé,  créé,  et  semblabUs.  -*       ' 


*« 

I 


■'-" 


^, 


,.    4 


>   r 


-»■'', 


\     . 


\ 


'    ■  ( 


<v 


f 


■l,* 


/ 


/ 


>4 

Kerbês 

7doi]^^/ appareille 
confei|le     - 
cmervciUe 

éveille      *»-*  - 
réveille 
sommeille 
veille 

ElLLÉ,t^.  LÉ. 
.  ÊlN,t;.  Al». 

EINDRE,  V. 
V    INDRE,  ^. 

EINT,    i^/ AINT. 

eint^e/mIXinte. 

ÉIR   dissflL 

désobéir 
obcir 

tïSdissylL 

Ri-rséi*  / 

je  ou  tu  déiobéis 
obéis' 
pays 

ÉIT  dissylL 

i7  désobéit 
obéit 

îilZE,  2^.   AIZE 


DICJjq^Ajp, DÉS  RIMES,. 


•<^ 


actuel 
additionnel 
appel 
artificiel  , 
autel 
carrousel 
cartel 

castel  ^,  m* 
casuel 
charnel 
chàlei  i^.  m. 
ciel 
'colonel 
continuel 
corporel 
criaiiuel 
cruel . 
damoiscl 
dégel     < 
essènliel 

ctcrne^ 
éventuel 

fiel 

l'ormcl 
iVateruel. 
graduel 
hôiei 
Lydroniel 
iiiun«^rtei 
individuel 
jDuyenccl  - 

manuel 
mattrl 
nuit  er  ici 
piatcrnel 
niénoslrel  m.  ^i* 
miel 

nunistéticl   .. 
miNacl 
mortel 
tnuuiel 
naturel 

Noél 
^li^^incl 


) 


ormel  p.  m. 
pastel  ^ 

paternel 
personne! 

pestilentiel  4 

pluriel 

ponctuel    ' 

quel        -w    ' 

rationnel 

lécl 

scalpel 

scel 

sel 

sempiternoi 

scnst^M 
spirituel^ 

substantiel' 

surnaturel 

tel     ;      ^ 

temporel 
textuel 

universel 

vétuel 

visuel 

fUL  long. 
frêle 


•»  > 


^  é 


"rêlc 


m^le 
poêle      • 

T^erbes 

je  ou  il  bêle 

lêle 
giêle 
Imêle 

ELE,  b.  V.  ELLE. 

LLFiEôuELPHE. 

Guelfe 
(jeiphes 

ELL  ,  V.  EL. 

Èi:EE,AlLE(éfe). 

aile 

aisselle    "    \ 
biigatelle 
belle 

bourrelle  V 

bretelle 

brocutelle 

canelle    '        ^ 

cautèie  i^.  m, 

celle 

cervelle   • 

chandelle 

chanteielle 

chapelle 

citadelle- 

coloifiibelle 

colonelle  J 

çorcJellc 

coupelle 

ctccelle 

c-rcccrcUe 

iMiruielle 

C}bèlc 

demoiselle 

dcateUe 

donirclie 

échelle 

écrouellcs 

ecuoilc 

elle 

éuysipèle 

escabell'e 

escarcelle 


■ 


I 


eiiivcelle 


femelle     i 
ficelle 
jtidèle 
filoselle 
ficelle      ^ 
llmelle 
gabelle 
gamelle     ' 
gtavelle 
haridelle  '* 
immortelle 
in  tî  délie 

favelle 
ouvcncelle 

jumelle 
kyrielle 
LXlettre). 
aquelle 
libelle  ;; 

mamelle 
manivelle 
mai|.'ellé 
mir^b:'lle 
modèle 
moelle 
jQtiortelle 
nacelle 
nielle 
nouvelle 
ombelle 
parallèle 

parcelle 

pastourelle 

péronnelle 

pimprenelle 

prunelle 

pucell« 

qiielle  ' 

querelle 

rebelle 

ridelle 

ritournelle 

rouelle 

ruelle 

Sarcelle 

sauterelle 

selle     : 

semelle 

séquelle 

soutanelle 

tonnelle 

tourelle 

iQUrte  relie 

truelle 

vaisselle 

venelle  i^.  tn* 

vielle 

villanelle     < 

voyelle 

xelo    *♦ 

Plus  lesfe'fH.  des 
mots  en  el. 

Verbes 

•'   *  '■ 

je  ouz7amoucèie 

appelle 

attèle 

bosselé 

bottèle 

bourrelé 

cèle 

chancelé 

ci>èle 

congèle 

erenèle 

décèle 
dégèle 


5i^''* 


: 


détnantéle 
dépûcèle 
détéle  f\ 

écartèle       ^ 
•Méchéle 

emmielle      ^^ 
ensorcelé       Vf 
épelle         "  - 
étincelle        * 
excelle 
fl.ngelle 
9éle 
gromele 

harcèle 
interpelle 

mai  tèle  y 
morcelé         . 
ni  vêle 
pèle 

querelle  '    ^ 
rebelle  {se)       , 
recèle 
renouvelle 

révèle 

scelle 
selle 

elme/ 

feu  Saint*£lme 
ELTE. 

fi 

svclte 

EM. 

hem  interj. 
iiem 

Jérusalem    . 
réquicni 

EMBE,  V.  4MBE. 

« 

EMBLE  ,    V. 
AMBLE. 

EMBRi!;  .  v. 
AMBRE. 


EME,  AIME. 

abstême 

je  ou  //  aime 

anaihéme 

a|iosiên|f 

apoïême 

bapféme 

b'ii'éme  / 

biiéme 

«blasphème 

blême 

catéure 

cinquième 

crêffiQ 
deuxième 

diadênie        ■  '^ 

dilemme    \ 

emblème 

exfiêmc 

huitième 

ni^me 

millième 

pénultième 

poème 

problême     i 

quantième 

quaranMèraç 

(luatnènie 

/e  ou  //sème 

sixième 

strita^ôme 

suprême» 


Ihême 

théoiêrae 

Triptolèoie 

trirème 

troisième 

EMME  ,  V. 

EMPE,t;.  ÀMPE 

E^IPLE,    V. 
AMPLE. 

et  KViSy 
♦      ti;.  ANS/ 

EMPTE,v.àNm 

'      EN  i^cn). 

abdomen 

amefx 

Eden     '  ' 

examen 

hymen 


convienne      y 

devienne  ^ 

délienn^; 

di#con vienne  ^ 

je  ou  it  f^rèae 

^u7/cntrctienue 

je  ou  //  éirenne 

gangréu*    ; 

lialèiie    ^    r 

qu'i7  intervienne' 

maintienne  v*--  • 

je  oiiil  mène     « 

^u*//  obtienne 

parvi«ui>e 

je  on  if  peine 

qu7/ prenne 

prévienne 

je  ou  il  promène 

qu'//  provienne' 

je  ou  f/ ramène 

réfrène 

qu'fï  repretihe 

ressouvienne 

retienne         .^ 

soutienne 

souvienne 


ENCE, ENSE , V 
'ANGE,  ANSE. 

END,  V.  AND- 
ENDË,  ^.  ANDEjsyrvienne 

^^.^^^  tienne 

ENDRE  ,    V. 

ANDRE. 

enfle; 

je  ou  il  désenfle 
enfle 


renfle 

> 

ENE  et  ENNE  br 


«lenne 

V*  les  /.  en  v^à  , 
einpicn»^  r 


s 


ysléine 


vieméne 

antenne  ^ 

antienne 

carène  , 

caiéchûméne 

cène 

dbuenne 

ébène 

égyptienne 

énergumène 

épicène    . 

étr<  nne 

garenne 

hétérogène 

homogène 

hyène 

hygiène 

indienne 

julienne    • 

magicienne 

méridienne 

mordienne'  pp//. 

mui  ène 

obscène 

pafpuienDe  /;o/;. 

parisienne 

phalène 

reine        - 

renne 

scène 

Silène 

sirène  , 

Verbes 

qn'iZ  abstienne 

je  ou.  il  aliène 

a  iiene 

qu*i7  appartienne 

comprjcnne 

contienne 

Icgnlrcvienne 


ENE  /.e«  AINE. 

alêne 

irêne 

chêne 

fêne 

fiênc 

génc 

pêne 

iêne 

troène 

ENRE. 


genre 


ENS  {ans)yV. 

ANS, 

ENS  {ein)^  vojr. 
Les  pluriels  de 
en  ,  ain  ,  in.    . 

EN5E,v.  ANSE. 

E  ^T^w' ^€rmt\ 

Verbes. 

il  asbtîent  {s') 
appartient 
contient 
contreirient  *      , 

convient 

détient 

discouviclit . 

entrelient 

intervient 

maintient 

obtient 

parvient 

prévient 

provient 

ressouvient 

retient 

soutient 

solivient 

survient 

tient 

vient 


^  '..- 


i 


-^ 


> 

lac  ' 
rêne 
ienue 
enae 


/  K 


ine 

« 

amène 
ieunt? 
mèDê 

etiiiQ 

QTMI 


!  AINE. 


lE. 


S, 

riels  de 
\ ,  in.  \ 

K  ANSE. 

rbes. 

ni 

•>■ 

eut  * 


eut 
it 

ttt 
U 


out 


**< 


£NTE ,  t/.  AliïB.  ioagUt«r 


ÉpN,  dissj^lajbe. 

Actéon       -  •;?»<. 
caaiéiëoa     ' 
Egéoa      i  V  • 
Blusf^on  f  ^ 
Odéon 


DICTIOîïNi.IRE  DES  ftïMÈS 

ERDtS. 


». 


pater 
itathouder 

vesper 


)        «n 


:'Vi   f. 


y' 


nmt$  tA 
air*    / 


GEdN. 


EP. 


cep 
iai^p 


F.  /^  verbes  en 
éer,  ■  " 


perdra 
reperdre 


X       • 


►  *»'      • 


«« 


.  < 


>■■      f 


/^^ft 


crêpe 
guêpe 


->      'U 


EPRE, 

lèpre  '  ^v- 
vêpre,  V.  m. 
vêpres 

EPSE. 

mëtaJepie  ^ 

^jllepse 

EPT,7>.  et! 

EPTE.        ^  ,., 

ff'Pérse 

ye  ou  a  accepte  {perverse 
adepte  renverse 

je  o,u  //  excepte 


acerbe 

Je  ou  //  engedbe 

^erbe 

herbe 

àuperbe 

verbe; 


iàre). 

adultère 

amète 

artère 

atmosphèrt ' 
austère 

baptistère 
bergère 
bQcafère  adj. 
bouo^éri  ^ 


,  i 


\      ERC(e>); 

clerc 
miuclerc 

,   ERCE^KSE 

adverse 

^omm^rce 

diverse 

herse     \ 

inverse 

perct 


inepte  <#« 

/e  ou //intercepte 
précepte 


EPTRE. 

sceptre 

EQVE  bref. 

bibliothèque 

^tiinsèque 

Grecciue 

hypotnèque 

intrinsèque 

obsèques 

EQUE  iong. 

archevêque 
évêque 

ERy  dont  lé  r  e^t 
rude  (#//)•    * 

amçr 

belvcd^r 

cancer 

cher 

enfer 

élher 

.fer 

fier 

frater 

garniser    - 

G  as  ter    ' 

Hetper 

hiefv 

hiver 

Jupiter 

Lucifer 


tierce 

•traverse 

verse 

Verbes 

je  on  il  berce 

bouleverse 

converse 

déverse    |^       '  ^ 

disperse  . 

exerce 

gerce 

herse 

perce 

renverse 

reverse 

tergiverse 

transperce 

traverse 

ERCHE. 

je  ou  H  cherche 

perche 

recherche 

ERCLE. 

cercle^ 
couvercle 

ERD. 

il  perd 

V^  les  mots  en 
ert. 


boulangérf       '<^ 
caractère 
cautère 
Cerbère 
chère 
chimère 
clyslère 
{colère 
commère 
Compère 
confrère 

Cjrthère  : 
enchère 
éphémère 
ère 

étrangère 
fougère 
frère 
galère 
guère 
guerre 
jhdrengèf'e 
hémisphère 
hère 
Ibère 
impubère 
[jachère 
légère 
lingère 
méi^ère 
ménagère 
mcnsoEigère  adj. 
mère 

messagère 
ministère 
misère 
naguère 
panthère 
pussagère 
père 

presbytère 
prospère 
pubère 
réverbère 
révère 
somnifère 
soporifère 


■0 


;i 


♦  ■•  « 


n 


€ 


•^'   t 


\ 


•f. 


^4r 


ERDE. 

I  merde  ^ 

qu'iV  perde 


exergue 
vergue 


(pnère 
stère 
ulcère 
viagère 
vipère     . 
viscère 
vitupère,  v-  M. 

plus  lesfém,  des 
noms  en  er. 

r.ERREeflÉEfi. 

TTerbes 
/e,  i/èccékère 


adhère 
altère 

coofért 

CQnsidère 

coopère 

défère 

dégénère 

délibèir^ 

désespère 

cKSère 

di«ére    \ 

espère 

gère 

infère 

ingère 

Insère 

libère 

macère 

modère 

opère 

persévère 

préfère 

profère 

prospère 

récupéra 

réfère 

régeaère 

léitjre 

révère  '       - 

tempère  ' 

tolère 

transfère  ^         ' 

ulcère 

V.  les  riniûs  en 
ière,  erre,  aire. 

ERF. 
cerf 
nerf 
serf 

Ê^OE^èrje). 

asDerge 

auberge 

cierge 

concierge 

il  cobverge 

//diverge 

flamberge 

je  ou  il  ijoberge 

i7  héberge 

serge 

je  ou  il  submerge 

vcige 

Vierge 

-      f    -'  •       • 

ERGUE. 


> 


germe 

referme 

renferma 


;  EEi^E.  • 

jAvertté   i 
Tfbalivernt 

caserne 

caverne 

cerne 

citerne 

externe 

interne     ^//-v; 

lant^^rne         V 

tuterne      V 

moderne  ^, 

poterne  t#»  m* 

qiia  terne 

subalterne  . 

taverne         /^ 

terne 


Verbes 

ye^  //  alteraa  «. 

baliverne 

concerne' 

consterne 

décerne  . 

discerne 

gouverne 

hiverne 

lanteitle 

prosterne  (^se) 


i5 

péri 
Iperveri 
\/e  on  iu  rep^rdi 

revers    ;^^  - 
l/eou  tu  Sets       v^ 
tiers,''      .'<■<!'.    ^' 
travers    i/^n'fi^f 
univers  '  t; 

ver$    , 

Pliis .  te  pi.  des 
nonisen^ityéT 
eien.J.  -n  :r 

ÊRSS/t^.  ERCt. 
^   ERT. 

•  ■         a'      »  /  '       ,   .      . 

•     .  :<•> 

concçrt  .; 
couvert 

découvert       ^  ^ 
désert 

dessert 
disert      * 
.expert 

haubert 

offert 

ouvert 

pivert 

souffert 

<ert 


t  '(TV 


\      l 


ERPE. 


/^ 


seripe 

ERRE. 

0 

cimet/^rre 
léquerM* 


Si 


,     Verbes 

il  acquiert 
appert     . 

concruitrt 
pei^   r  . 

reperd 
requi^t 
ressert 
sert 

ERTE. 


♦yt- 


mcrle 
perlé 

ERHE. 

èpiderme 

ferme 

germe 

sperme 

terme 

Verbes 

je^  il  afferme 
enfeitne 
ferruô  » 


f;tterre  . 
ierre 
parterre, 
pierre 
serre 
terre 

tonnerre 
verre 

Verbes 

je^il  déferre 

desserre 

déterre 

enserre 

enterre 

ferre 

V,  les  rimts  «n 
ère  et  ié^». 

ERS   («  fermé). 

foj«rt 
volontiert 


'derte 

certes 

//  çatfcerte    * 

//décuiicerté 

découvert^ 

perte  • 

V.  lesj^émin.dts 
partie,  et  des 
adj.  en  ert.  ^ 

ERTRE.  „' 


< ,    < 


tertre 


»i' >  ;  ? 


•  » 


'  » 


'■ 


V.  Us  plur.  der 
no  fris  en  er. 

ERS,  dont  Te  est 
ouvert  et  AIRS. 

conyérs  {frère). 
divers 
envers 
Ije  ou  tu  perds 


ERVfi. 

^onserV9 
Minerve 
iC.^erve         ^ 
verve . 

Verbes 

#  • 

qu'iï  4eeserve 
^ou  iY  énerve 

»DScrve 

prè:%erve 
ie<icrve 
f]u'i7  serve 

ESottEZ,  é ferme. 

assez 

nés 
sonnez  (i). 

ES  ouvert. 
abcès 


f 


r^ \ •- ;      .        s — ^ i — . 

i»)  Lw  3CcoMe»  persoanes  du  pluriol  dw  verbes  :  vous  aimei ,  v«tt»  vouiet,  vous  direz,  etc.  •  les  termi> 


y  \ 


m  • 


c 


s 


;  ^ 


'  ,  • 


•«• 


^BP 


u 


'\ 


il» 


•*"r 


V 


:  1^ 

accéf  ; 
4|aloès 

aprèi 
auprès  . 


rf'.â 


'i 


Boûtèé 
cyprès 
décès , 
échecs 


.i- 


tu/e$ 

excès 

««près 

florès 

honoré!  (orf) 

kermès  y  ,,,,    ,^ 

osselet*»  „., 

patres.  {fl€} 
près       ;,,., 

progreâ    ,   ^,,.    ; 
succès  ,,,.„, p 
tâès.     ' 


i 


Verbes 


';  • 


cpmmets 


«*•♦<•»      M 


^>  i     •» 


? 


-.  « 


<    ♦  . 


Vf 


mets 
omets 
permets 
promets 
soumets  (i),. 

ÈSE,  p.EZÈ. 

EINE  01*  AlNEi 
V.  ENE. 


arabesque 

barlîfresqae 

berniesque, 

burlescfue 

fresq^ue 

gigantesque 

grotesque 

pédantesqué 

pittoresque 

presifue 

fomauesque 

sdldateé(|ué  ' 


•^f 


.4':  \ 


ESSS,  ECE,  aigu. 

adresse 
aînesse 
éllégfeisa' 
«liesse 


Iâaesse.        * 
cAreise^r  : 
chajQoinefse 
•  |Chi^seresie 
comtesse 
délicatesse^ 
détresse  (^ 

dewipecesse 
difd>iesse  ;. )  •  / 
droJess^^  f^i. 
duchesse 
enchanteieflse 
espee%-Ma-    #   .( 

tes  se  :  -:  4j  t|  6  ■  ■»^.---  "  j  ' .  ■  -■*• 

finesse   ^?-»(fi  ♦ 

faiblesse 

forteresse 

gentillesse 

grossesse 

hardiesse 

altesse    ^- 

hôtesse 

ivresse 

jeunesse 

justesMk  .^ 
largesse, 

liesse  u.  M* 
maîtresse 

messe   ., 

mollesse 

nièce 

noblesse 

papesse 

paresse 

pécheresse 

petitesse 

pièce      . 

politesse 

prétresse 

princesse 

promesse 

prophétefse 

prouesse 

richesse 

rudesse 

^{lettre) 

sagesse^ 

scélératesse 

sécheresse./ 

simplesse 

souplesse 

Suissesse 

tigresse 

tendresse 

tresse.,  v-, 

tristesse  ^  .. 

vengeresse 

vesce 

vesse 

vieillisse 

vitesse 


tmayMMÉ  DÊâ  mas 

Verbes 


Verbes  -^   V 

/è  on  il  acquiesce 
qu'/7apparesse 
blesse  ^^'  -r  t  •«-.. 

dépèce     *•       / 
dresse  -  '-^^ 

intéresse    '- 
transgresse  ' 

ESSE  long^  gui  se 
prononce  éee. 

abesse        - 
cesse.    ^1 

confesse 

compresse* 
eil-ce  ' 
lesse       '-^ 
presse 
professe    ^ 


^.  '■" 


•  «  » 


Verbes 

je  ou  //  cess9 

empresse 

oppresse 

presse 

profesise 

V.  les  rimes  en 
aisse. 

EST  ou  AIT, 
v.ET. 


yVyi/ atteste     * 
conteste     . 
déteste 
empestç   • 
infeste 
manifeste 
moleste    ^ 
proteste  *   ^    ' 
reste 
teste  . 

ESTRE,  dont  te 
ssepron.     / 

bourgmestre 
équestre 
orchestre   * 
pale^re 
pédestre 
semestre 
sénestre  v.  m. 
séquestre 
terrestre/       * 
trimestre   ^ 

ET  long. 

arrêt 
benêt 

forêt     : 

genêt' •    • 
intérêt 


prêt 

EST  où  le  s  lelPP**^  ^ 
prononce. 


) 


est      "  I 

lest  t.  de  mar. 
ouest 
zest 


ESTE^do/i/  le  s  se 
prononce. 

t  9 

agreste 

céleste    *     -  -.  . 
cesle 

digeste 
funeste 
peste 

Enodeste 
este  *      . 
igeste  t 
leste        '.>    ..  • 

manifeste 
modeste  • 
peste     o  - 
preste 
reste 
sieste 

sonbreveste' 
teste 


têt 

.    Verbes 

il  est 
natt 

paît 
renaît 

repaît 

V.  les  rimes  en 
ait. 

ET  bref. 

affiquet 
agnelet 
aguèt 
aigrcflèt  .; 
alphabet 
archet 
armet  .    ^ 
attifet 
ballet 
banneret 
banquet 
baauct    ^ 
baroet 
barillet 
(basset 


bassinet 

batelet 

baudet 

bavolet 

beignet     v 

bidet 

bilbojquet 

billet 

biquet      . 

biset 

bluet 

bonnet 

bosquet 

boulet    . 

bouquet 

bourriquèt    / 

bracelet 

biTevet 

bfiquét 

brochet 

brouet 

brunet 

buffet 

cabaret 

cabinet 

cachet 

camouflet 

caquet.       ^ 

cervelet 

cet 

cha(>el8t 

chardonneret 

châtelet 

chenet 

chevalet  > 

chevet 

clairet     ''-- 

cochet 

coffret 

colifichet 

collet 

comj^et 

concrcit 

conquet   ' 

cordoonet 
cornet 
corselet 
corset 

cotret  V 
coùet         v^ 

coupé- jarret 

couperet 

couplet 

coussinet 

creuset 

criquet^^    ' 

crochet 

croquet 

damèret 

déchet 

décret 


'   r 


discret 
"dpucet 
douillet 

droguet 

duret 

duvet 

effet      <  <'^ 

estaminet 

farfadet     >i 

fausset 

feuillet  ^ 

filet 

flageolet 

fleuret 

fluet 

follet 

foret 

fouet 

freluquet 

fret 

furet 

galet 

gantelet 

geuet 

gibet 

giilet  >$r    : 

ginguet 

gobelet 

godet 

goreV 

gourmet  ^t 

gousset 

grandelet 

guéret 

guet 

guichet 

guilleret 

naquet 

hoquet 

huchet 

indiscret 

inquiet 

Japet 

jardinet 

jarret 

jaunet 

jet 

jeunet 
joiiet 

Juillet 

lacet 

lansquenet 

lacarct    , 

fonguet 

loquet 

maigret 

maillet 

mantelet 

miuitonnet 

(marmouset 
martinet 


»> 


rfài 


^i^A 


im 


Baisons  ez  peuvent  ^e  joindre  ii  celles  en  es ,  pourvu  qu'elles  soient  pr 
ainsi  assez  rimera  a^yte/racassés  ^fiez  ^yçcforîun/fs,  etc. 


(i«  J«  même  leltr«  J'appai, 


Vous  me  les  rcodes^hers,  et  ces  infortu/ieV. .  •  ^  » 

NÉaESTAN. 

Vous^  les  protéger  I  vous ,  4|ui  les  abandonnas  / 

VoLTAïaE ,  Zéure ,  act  11 ,  se.  ^ . 

Peitnetlex  que  ees  nœuds  par  vos  mains  assemblés.. 

ORO^MA5E. 

Que  diles-vous?  o  ciel!  est-ce  tous  auipêslezF 

Ùau^la  même  trfigédie. 


•  «  • 


(i)  Joigiiei-j  les  lerm^aisons  en  ais  ^  aits,  ai 


paix 


\y 


} 


».»• 


« 


»   . 


'    -^  T/' 


Lût 


•► 

\ 


\i 


^  •-, 


•   >> 


let 


X 


et 
elet 


et 

ret 

ît 

et 
st 

:ret 
et 

let 


.      ri     ,.• 


iftt  '  ' 

It 

«t 

it 

et 
loonet 

lOUMt 

iaet 


re  J'app«# 


1.. 


»  » 


♦  1 


paix 


etc. 


mennet 

millet         ^ 

minet 

mîauelet    ' 

mollet 

motet 

moulinet 

mousquet 

muet     ■^'"■' 

miuuet 

mulet        V 

navet       -"     > 

net 

objet        ' 

œillet 

oiselet 

osselet 

ourlet 

paillet 

paler  .      V 

pamphlet 

paquet 

parapet 

parquet 

patronet 

pauvret 

perroquet    ^ 

pet  / 

piquet 

pistolet 

placet 

plumet  "^ 

poignet 

poulet      - 

préfet  V 

prestoiet^ 

projet 

propet  /' 

quarrele( 

quinquet  '""'■: 

quolihet 

reflet 

réglet 

regret 

rejet 

replet 

ricochet 

rochet 

roitelet 

rôlét 

rondelet 

roquet. 

rossigtïolet   ^ 

rouet 

rouget       -  . 

rousselet 

sansonnet 

saupiquef 

secret 

sept 

serpolet 

sealet 

sîf^et 

signet^ 

sobriquet 

sommet 

sonnet 

sorbet 

soufflet 

souhait 

stilet 

-^  sujet 

'    suret 

surjet 

tabouret 

tacet 

Uniintl  pop. 
tercet 


-.i-*' 
.  ^ 


#^ 


tîret 

toqu'el 

toupet 

tourniquet 

trajet 

tranchât 

traqnet  - 

trébuchet 

triolet 

valet 

verdelet 

verset 

violet 

volet      .    M 

Verbes 

//admet    f.\ 

commet   '  v. 

compromet 

démet 

entremet 

met 

omet 

permet       ,        , 

promet    * , 

remet 

soumet 

trgpQsmet 

F.  AIT. 

ETE,ETTE*r. 

aigrette  V 

aiguillette 

allumette 

alouette 

amourette 

amulette 

anvusette     ' 

anachorète' 

ariette 

assiette    . 

athlète 

aveuglette 

bachelette 

baguette 

baïonnette 

bandelette 

banquette  ' 

barquette 

bassette 

belette 

bergerette 

bette 

blanqueitte 

blette 

bluette 

bonnette 

bouffette 

boulette 

brayette 

breoiette 

brette  pop. 

brocnette 

broi^ette 

bfunette 

bûchette 

burette 

buvette 

cachette 

cadette 

caillette 

casiette  \. 

cassolette  . 

castagnette 

çhainette 
cliambrette 

chansonnette 

i  charrette 


imieHe/  l/^  ou  i7  complète 

mlgnonettr  .       |coquète 


'  j 


chauITrette 
chausse\te' 

chemisette 

cbevvette 

chopinette 

chouette 

ciboulette 

civiette 

clairette   ^ 

clavette 

coquette 

coraelette 

coirnette 

corvette 

côtelette 

couchette 

coudrette' 
jcouétte  ' 
courbette 
courvette 
cuvette 
dette  r  ^ 

diète         '  ,  ^ 
disette 
doucette    ; 
douillette 
empiète 
emplette 

épaulette 
épine  tte 

épithète 

épousette  . 

escarpolette 

escopète 

espagnoletti^. 

estafette 

étincelette. 

étiquette  - 

facetté 

femmelette 
s  feuillette 

fillette 

tinette 

fleurette 
Ifollette' 
«fossette      . 
'  fourchette 

galette 

gargoulette /lo/y. 

gazette 

gentillette^ 

gimblette . 

girouette 

goguette.^ 

gorgerette  ', 
gourmette   -^ 

((gouttelette 
frisette  .     • 
guinguette 
herbette  . 

historiette 

houlette 

interprète 

jaquette 

jeunette 

joliette  '     ; 

iancette 

lavette 

layette 

levrette 

logétte 

lôquette 

lunette 

maisonueùe 

manchette^ 

marionnette 
mauvteUe 
Imaselte 


j 


'i     'î/^'-Z^f/^ 


minette  :  .   .^    liîraquète  K  Wf • 

mplette  ^s^^y^^Xcrochèi^'^  -      ,< 
mouchette    i#  v ^  ;<|(lécachète^?    ' 
mouette       *  ' . j^ldécréte  /j^*/' --* 
mouillettes^ -^j^ldéjettev^^         ^-^ 
muette  i-^^-v^'  V\|^u*£7  déniette    *^ 

je  ou  i7 dépaqueté 
émiette  ^  i??^"^  V 
empaqueté  ^*';^^ 
empiète  ^'^Vi'-^* 
endette^  »-'»^^^»^^ 
qu^iï  entremette 
A?ouî/épou9sète 
feuillette  •*-:>  jj, 
fouette  <^  >/^ -' 
frète      i!^.<?^»;yj  '** 

furète  •:'^^'/  ^-'''^'^ 


1  .■' 


,5  '  >- 


i' 


musette 

navette 

àoiseUe 

nonnetté 

olivette        >^  ^  ti 

oubliette        :<^/ 

paillette  ^f».^.j^v' 

palette  - 

pâquerette 

pauvrette 

piqcette 

pipette  pop. 

piquette 

pirouette 

planchette 

planète 

plaauette 

pocnette  .. 

poète. 

pomlSite  Sv 

poudreUe 

poulet^te 

prophète  " 

proxénète  ^ 

Irainieitte 
raquette  * 
îrecette 
réglette 
replette 
rondelette 
rosette 
roulette 
sagette  P.  m» 
sarriette  . 
secrète  * 
sellette 
serpette     • 
serviette 
seulette 
^^^sœurette 
sonnette.'   '     . 
sornette 
soubrette 
squelette 

tablette  *  :  ^ 
targette 

tinette 
toilet'te 
tourpette    - 
tripette /7a/^«:> 
trompette 
vedette 
vergette 
vignette 

villette  V. 

vinaigrette 

.vi^etle 
^/ AITEftre/: 

Verbes 


(ju'/7  vête 

JETRE,  ÈITRE  6r. 
:       ETTR^'     *: 

* 

^)aronièire  '   J^'j 
commettre  ifiy' 
démettre  t(.  '"  '  - 
diemèlté'^^      ': 
émetlre  v/     *  '*  * 
géomètre       t'^r 
hexamètre    •  ^*^ 
lettre*    -        "  I 
piètre':' '--^"H 
mettre  v^*    "'* 


'^..  >.,. 


promettre  f^  V  ?. 
remettre  v.'iV'^ 


guette    "^  •^-r  v^^ 
balète       ->it*'»-*'^  I 
inquiète     v^  *^^^ 
interprété  «  -  V^' 
lette  -^^' 

qu'iïmeltrf    '  ' 
/6'ou  î/  monchète 
mnguète^  •    *  ** 
qu'/7  omette  . 
permette  • 
je  ou  il  pirouette 
projette     ^^»  ■'-% 
qu'iï promette     ..  .  .^ 

feo^U  rachète-  i?l^«^Pi^îf 
I  regrette    . 
Irejète        »  • 
qu'i7  remette 


omettre  pi 
pentamîilre 
/eoa  it 

permettre  t;^    ^^ 
piètre 


^     ^ 


-'*.  *• 


•s.. 


soumettre  i//^^ 
thermomètre'"  ^ 
transmettr^p  i/. 

E:raE>«çj4«? 

se  pr^  comme 
ancétVes 


•  i^   4 


goaétre 
guêtre  ' 
iiétre  ^ 

prêtre  V 
l^eltre 

salpêtre 


»/^ 


IfTfc 


y 

■'/t 


^  • 

ÎfeouVdep^irei 
empélre"^^  ^^^ 
enchevét!%  :  v^^ 

isoutHète  1^^^".^^^^^ 

qu'iZ  soumette 
je  ou  il  sur jjette 
tacheté 

tetté  •         ■ 

qû'//tnmsttette 
je  on  il  végète 
vergeté 
volète 

ÉTÉ /o»^  (/««y. 

.  '  ■  • 

arbalète 

arrête 

bête' 

boète 

4!onquête^ 

crête     ' 

déshonnête^ 

enquête 

faite 

fête  . 

honnête 

malhonnête 

requête 

tempête 

tête 


V.  tésf.  ënAif^ 
ETS,  p.  Es  ouv,^ 


ji  '  i* 


•    • 


•  -i 


ii  f> .' 


j^^ 


je  ou  lïappréte 

arrête 

désentête  . 

entête  / 

t;duf  êtes 

je  ou  i7  étête 

bébête 

prête 

quête 

qu*i7  revête 

^  qu'^^'^  Gompoif  Ht   l/e  ou  il  tempête 


je  oui/ achète 
^*i7  admette 
je  ou  il  banqueté 
béquéte 
breveté     , 
brouette  >-' 


cacheté 
caauète 


.    s 


adieu^ 
alleu  ;  . 
aveu 
bleu.^..,  . 
camaïêi^ 
désaveu 

dieu  r   J 

enjeu 

éfHeu 

essieu 

fesse-Malhieu 

feu  '   '  z 

Hébreu  j         _^    . 

jeu         "^       _:- 

lieu 

milieu 

morbleu 

moyeu 

neveu 

parbleu 

peu 

pieu 

têtebleu 

venùreblen   . 

vœu 

EUBLE. 

D'e  oa  {7  démentie 


f 


î 

11 
t 

.  i 

*  - 

«f   * 


''♦ 


V 


•  f 


>y 


m    • 


i 


»  f 


*' 


s 


>-« 


* 


r 


v 


'■\-  ' 


'  « 


.    t 


ih 


<" 


•r 


1 

i 


k 


^ 


I 

i 


immnubk 
meublé    ^ 

EUE,  ^|UE. 

béinlieae 
bleue 
lieue 
queue 

EUF. 

bœuf 
cteuf. 
ipœuf 
neuf 

œuf  \: 

veuf 

EUGLE. 

nvcû)jlc 

/(?  ou  /7  aveugle 

flésaveugtc 
^beugie 
^i]iengle 


DICTIONNAIRE  DES  RIMES. 


peuplp 
repeuple 


^ 


EUIL^EIL. 


) 


aocueîK 

bouvreuil 

lercueil 

rerfeurit  . 

chèvrefeait 

rhevreuil 

deuil 

rcneil 

érmçuil 

fanlcuil 

a*il 

orgueil 

jcrueii 

.veuil 

EurtLE,  eille; 

/<?ou  //accueille 

rucîlfc 

effeuille  . 

f euiUe  n.f. 

je  on  il  rccui^ilie 

LDL. 

aïeul 

ëpagneul 

filleul 

glnicul 

liiiceul 

seul 

tilleul 

EULÈ, 

bégueule        ■ 
f^pa^ncule 
filleule  ^ 
ç;ncule 
"meule 
^eule      '    ^ 
\cule  adjm 


EUNE. 

je  on  il  dé^Aqe 
jeune  adj. 
jeûne 

EUPLE. 
je  ou  il  dépeuple 


EUE. 

ibatleur 

«ibuseur 

;iccapareQr 

arcoucbeur 

«iccusareur 

«acheteur 

acquéreur 

arieur  ^ 

admirateur 

adorateur* 

adulateur 

affirh^ur 

agioteur 

a;;ieaiecir 

agresseur 

aigreur 

amâVfur    . 

ambassadenr 

ampleur 

amuseur 

antérieur 

appareilleur 

appariteur 

appréciateur 

appréteitr 

approbateur 

ardeur 

armateur 

arpenteur 

arracheur 

artilleur 

assesseur 

assommeur 

«uditeur        .] 

auteur 

baigneur 

bâilleur 

balayeur 

barbotcùr 

barbouilleur 

batailleur 

bateleur 

batteur 

bienfaiteur 

blancheur 

blasphématiitir 

bonfieùr 

botieleur 

boudeur 

brailleur 

brasseur 

bredouilleiir 

bretteur  pop, 

brodeur 

hrûleur 

buveur 

cabaleuT 

cajoleur 

ei\ndeur 

cardcur 

carillonneur 

Carreleur 

casseur 

ren^eur     * 
chaleur 

chanteur 

chasseur  ; 

chercheur 

chicapjpr 

cHœur 

chroniqueur 

ciseleur 

clameur 

cœur 


€oifTeur 

colleur 

irolperteitr 

commandeur 

commenrateur 

compilateur 

complimenteur 

compositeur 

com  iteur 

conciliateur 

conducteur. 

lèoofesseur 

confiseur 

connoisseur 

eonsécrateur 

conservateur 

^eonsolat^ur  ^ 

consommateur 

conspirateur 

constructeur 

jcont  cm  placeur 

contempteur  - 

conteur 

Contradicteur 

contrôleur 

correcteur 

corroyeur 

corrupteur   , 

couleur 

coupeur 

coureur 

couvreur 

çraqucur 

créateur 

criaillcur 

trieur 

crochetcur 

cultivateur 

curateur 

cureur 

cjlanseur. 

débaucheur 

débiteur 

déclamatcur 

décorateur 

découpeur 

décrotteùr 
défaveur 

défend  euf/r 

défenseur 

défricheur  , 

dégresselir 

demandeur 

démous  tratew 

dénicheur 

déprédateur 

déshonileur 

dessinateur  ,  /^ 

destructeur 

détenteur        i 

détracteur 

dévastateur 

dévideur 

dcvineur 

dévirgitieur 
dictateur      , 
diffamateur    ^. 

dîneur  ; 

directeur 

dificoureur 

diseur 

dispensateur 

disputcur 

dissipateur 

distillateur 

distiibuteiir 

docteur       ' 

damtnateur 


d,oreur 

dormeur 

douceur' 

iiouleur 

du peur 

éclaireur 

écorcheur  • 

icorniâeur 

écouteur 

écrivaîlleur 
écumeur 

éditeur 
électeur  . 
émailleur 

emballeur, 
embaucheur 

éniouleur 
empereur  - 
empoisouneur 
(emprunteur 
enchanteur 
enchérisseur 
èndormeur 
enioleut 
enquêteur 
enrôleur 
ensorceleur 
entendeur 
entremetteur 
entrepreneur 

cniretencur 
épaisseur        , 
lépilogùtrur 
éplucheur 
cpouseur 
f'quate^r 
ergotjBi 
erreur 
escamcitcur 
exactetir 
excitateur 
exécuteur 
explorateur 
extérieur 
éxter^ninateur 

fabricaleur 

facteur 

faiseur 

faneur 

farceur 

fauteur 

faveur 

ferrailleur 

ferveur 

flagorneur 

Aatteur 

fleur 

flùleur 

fondateur 

fondeur 

fornicateur 

fossoyeur 

fouetteur 

foarbisséur 

fournisseur 

fourrageur 

fourreur 

fraîcheur 

fraudeur      ' 

frayeur 

froideur 

frondeur^ 

frotteur 

fumeur   - 

fureur 

gâcheur 

gagneur        > 

gviusscut: 


générateur 
i;eniteur  P.  m. 
^iboyeur 


si 


adiateur 


.glaneur 
glisscur     ' 
glossateur 
gobeur 
gouverneur 
grandeur 
gra  pilleur 
graveur 
^rogneur 
grondeur 
grosseur 
guerroyeur' 
hâbleur 
h'irangueiir 
hauteur 
heur  i^.  m. 
*ht)nueur 
horreur 
humeur 
imitateur 
imposteur 
imprimeur 
improbàteur 
impudeur 
itiaicateur 
inférieur 
irifracteur 
ingénieur 
innovateur 
inquisiteur 
inspecteur 
inspirateur  . 
instigateur 
instituteur     • 
instructeur 
intercesseur 
intérieur 
interrupteur 
introducteur 
inventeur 
jaseur 
iongleur 
joueur 
jouteur 
ju  eur   ^ 
labeur 
laboureur 
laideur 
langueur 
largeur 
lecteur    . 
législateur 
lenteur 
leur 

libérateur, 
licteur     ;    , 
ligueur 
liqueur 
littérateur 
longueur 
loiiaogeiir 
loueur 
lourdeiir 
lueur 
lutteur 
maigreur 
majeur 
malfaiteui: 
malïieur 
mangeur 
maraudeur 
marbrcur 
marcheur 
marqueur 


médiateur 

meilleur 

•leneur  -^ 

âicnteur 

mesureur 

mineur 

modérateur 

moissonneur 

moiteur 

monnoyeur 

monsieur 

moqueur 

moraliseur 

moteur 

moucheur 

mnrmurateur 

nageur 

narrateur 

tiavigateur 

négociateur        ^ 

niveleur 

noirceur 

observatcia* 

Occiseui;  pop. 

odeur 

offenseur 

oiseleur 

opérateur 

oppresseur 

orateur 

ordonnateur 

paciticateur 

pâleur 

parfumeur 

parieur 

parleur 

passeur 

pasteur 

patineur 

paveur 

payeur 

pécheur 

pécheur 

penseur 

persécuteur 

persiffleur 

perturbateur  ^ 

pesanteur 

peur  .  . 

phraseur 

pipeur 

piqueur 

plaideur 

plorï^êtir 

pointeur 

porteur        ^ 

po*5sess^ur 

poS^él  ieur 

pourfendeur 

pourvoyeur 

préce[itear 

prêcheur  i^  m. 

prédécesseur 

prédicateur 

preneur 

présentateur 

préteur 
^préteur 

prieur 

primeur    ^ 

priscur 

procureur 

producteur 

profanateur 

p.rofcss(Tur 

profondeur 

prometteur 

prôneur. 


1. 


I 


pronosti 

propagat 
prosateu 
proscript 
protectci 
proviseui 
puanteur 
pudeur 
querelleu 
,    questeui" 
qucstioni 
quêteur 
racleur 
racoleur 
raconteui 
radoteur 
railleur 
raisonner 
rameur 

ramonnei 
/Tappôrtei] 
ravaudeui 
ravisseur 
receleur 

recruteur 

recteur 

rédempte 

rediseur 

redresseui 

reformate 

régisiéur 

régidâieui 

relieur 

rémouleu] 

rcn  fleur 

réparatcm 

répétiteur 

restaurate 

rêveur 

réviseur 

rhéteur 

ricaneur 

rieur 

rigueur 

rimailleur 

rinieur 

rôdeur^ 

rognent 

roi  leur 

rondc'ir 

ronfleur 

rongeur 

rôtisseur 

rougrur 

roupi!leur 

rousseur 

sap.  ur 

sauteur 

Sauveur     , 

Saveqr 

scieur 

sc»'Utatcur 

Sculpteur 

Secfateur 

fiélnctcur 

sei(;nrnr 

sénateur 

sermoneuT 

servit|pur 

sieur.! 

siffleur 

scî»ïr' 

solliciteur 

sori;;enr 
sonneur 


(<)Plus 


I 
« 


i«i 


kk 


'r 


■   Â 


'  '  ^ 


r>0^ 


^    .■---. 


4'.  ; 

M. 


t 


( 


^     )i 


}■•■ 


pronoslîqneàr 

propagateur 
prosateur 

prose  ri  pteur 

protecteur 

proviseur 

puanteur 

pudeur 

querelleur 
i^   questeui^ 

quostiona^ur 

quêteur 

racleur 

racoleur 

raconteur 

radoteur 

railleur 

raisonneur 
rameur 

ramonneur 
/rapporteur 
ravaudeur 
ravisseur 
receleur 

recruteur 
recteur 

rédempteur 
rediseur  / 

redresseur     | 

réformateur 

régisiéur 

régidâleur 

relieur 

rémouleur 
rcn. fleur 
réparateur 
réiiétiteur 

restaurateur 
rêveur        , 

réviseur 

rhéteur 

ricaneur 

rieur 

rigueur 

riniailleur 

rinieur 

rôdeur 

rognent 

roi  leur 

ronde 'ir 

ronfleur      § 

rondeur 

rôtisseur 

rougrur 

roupiîleur 

Vous^'eur 

sap.  ur 

sauteur    '      ' 

Sauveur     , 

Saveqr 

Scieur 

sc^-utateur 

Sculpteur 

Sectateur 

fiélnclour 

scÎÉjnonr 

sénateur 

scrmoneur 

scrvitipnr 

si^urv 

siffleur 

sc?ar' 

solliciteur 

sori;;eiir 
Sonneur 


^  , 


Ilophîstiqueur 
_  âoufileur 

louleur 

ioupireur 

souscripteur 

soufentHir 

spectateur 

«plendeur 

stateur 

stucateur 

suborneur 

successeur 

suceur 

sueur 

supérieur 
tailleur  * 

tapageur 
tâieur 

tâtonneur 
taxateur    . 

{emporiseur 
teneur 

tentateur 

terreur 

testateur         \ 

tiédeur 

toise  ur 

torpeur 

tourneur 

traducteur 

traîocur 

traiteur 

transgrWear 

travaiHeur 

trembteur 

tricheur 

triomphateur 
trompeur 
trucheur 
i-ueur 
tumeur 
tuteur     . 
ul  ér^ur 
usur|ialcur 

>riinqueur 
•  valeur 

vapeur 

veilleur 

vendangeur 
vondeur 
veneur   ' 
vendeur 
Verdeur 

versificateur 

vi;,ueur 

violateur 

visiteur 

voleur 

volijqcnr   • 

voyageur 

zélateur 

EURE. 

beurré 

demeure 

extérieure 
heure 

intérieure 
leurre 
majeure 
meilleure 
mineure 
>osttMirurc 
-«Mpérieure  - 


DICTIONNAIRE  DES  HfMES. 
I 


Verbes 

je  on  il  défleiare 

demeure 

eflleurc 

fleure 

^u'/7  meure 

}e  QXkil  pleure 

ELTRE  qui  se  pr. 
comme  URE , 
V.  URE. 

EURS. 

ailleurs 

messieurs 

je  on  tu  meurs 

mœurs 


pleurs 
plusieurs  (i) 

EURT. 

heurt 
il  meurt 


\ 


' 


EURTE. 

je  au  /'/  heurté 

EURTllE. 

meurtre 

EUS,  v.  EUX. 
EUSE,2;.  EUZE. 
F.U3SE  ,  V.  UCE. 

EUT. 

//  émeut  '  -k 

metit 

peut 

pleut      . 

veut 

EUTE. 

émeute 
meute 

EUTRE. 

je  ou  //  calfeutre 

feutre 

neutre 

pleutre 

EUVE. 

qu' //émeuve 

épreuve. 

fleuve 

quVV  meuve 

neuve 

qu'//  pleuve 

veuve 


EUVRE  o^ 
OEUVRE. 

rhef-d'œuyre- 
couleuvre 
manoeuvre 
œuvre 


.> 


'  '^"ï  ' 


& 


EUX  ou  EUS 

iffreut 

amoureux 
ingulcux 


•queux 

argileux 

avantageux 

aventureliK 

•veux 

baveux 

belliqueux 

bleux 

bœufs 

boiteux 

boueux 

bourbeux 

boutonneux 

buissoiirieux 

cadavéreux, 

cagneux 

calamitenx 
calleux 
capiteux 
cauteleux   m.  m. 

i  caverneux 
cellulçux 
cendreux 
ceux 

chaleureux 

chanceux' 

chatouilleux 

cheveux 

c  on  voit  eux 

cotonneux 

courageux 

coùteuLt 

crapui 

crasseux 

creux 

dangereux 

Jdartreux 
dédaigneux 
défectueux 
dépiteux 
désastreux 

désavantageux 
désaveux- 

désireux 
deux 

difficuUueux 

doucereux 

douloureux 

douteux 

écailleux 

écùmeux 

épineux 

fâcheux 

fameux 

fangeux 

fr^neuH 

fastueux 

feux 

fiévreux 

fougueux 

frauduleux     ,r 

fructueux 

fumeux 

gâcheux 

galeux 

généreux-' 

globuleux 

glutineux 

goutteux   , 

graveleux 

grumuleux 

gueux 

haineux 

hargneux 

hasardeux 


iL.- 


\ 


herbeux 

Heureux 

hideux 

honteux 

iiuileux 

impétueux 

incestueux 

infructueux 

jeux 

laineux 

laiteux  . 

langoureux 

lé  Dr  eux 

libulineux 

limofieux 

liquoreux 

lumineux 

majestueux 

malencontreux 

malheureux 

marécageux 

mar  miteux 
jfnatineux 

merveilleux 

mielleux 

miraculeux 

moelleux 

monstrueux 

montagneux    ' 

monttieux 

morveux     / 

mousseux 

moyeux 

musculeux- 

nébuleux 

nécessiteux 

neigeux 

nerveux 

neufs 

neveux 

nœuds 

nombrenix 

noueux 

nuageux 

œufs 

oiseux 

ombrageux 

ombreux 


19 


ï 

! 


onctueux 
ondulenx 
onéreux 
orageux 
[orgueilleux 
osseux 

outrageux 

pare^eux 

pâteux      .       , 

péneux 

périlleux 

peureux 

je  peux 

pierreux- 
piteux 

plantureux 
pleuraux 
plumeux 
pointilleux^ 

poissonneux 

pompent 

populeux 

poreux 

poudt^ttx 

présomptueux 

preux 

quint  eiLx 


•  (»)  Plus  les  pluriels  de  tous  les  noms  en  enr  :  couleurs  Jeurs.vainijueurs  .ttc. 


m 


raboteux 
rameux 

i^espeçtueux 
rigoureux 

roupîllcux 

fuineux 

sablonneux 

savouri*ux 

Scabreux 

Scaqdalenx 

Scrupuleux 

séreux 

sinueux 

soigneux 

lomptueax 

souffreteux 

foupçonneax 

lourcillenx 

1  Spiritueux 
Sulfureux 
teigneux 
tempétueux 
ténébreux  . 
terreux 
tortueux 
tumultueux 
valeureux 
vaniteux 
vaporeux 
venimeux  - 
venteux 
verbeux       '^: 
véreux 
vertueux 
^étilleux 
je  veux 
vigoureux  ^ 
vineux 
visqueux 
vœux 

I  volumineux 
voluptueui. 

V.  les  rimes  eri 
ieuT  et  lef  plun 
des  mots  en  eui 

EOZE,  EIU^E; 

baigneuse^  *< 

blanchisseuse 

brodeuse         "     , 

bùisfonn-  ad/,  f. 

chanteuse 

chartreuse 

coiffeuse 

coureuse 

fileuse 

glaneuse 

pleureuse 

précieuse 

quêteuse 

raccroc heuse 

ravaudeuse 

tricotetise 

tubéreuse 

viellcuso     ^ 

yeuse 

Plus  les  /•  des 
noms  en  eux 
et  des  adj.  e^i 
eur._    : 

Eve;  aive. 

hrAve  A 

eicve 


1 


I. 


''^ 


^' 


■h-f 


êV 


\ 


ÎJ- 


r; 


,^j 


»  ti 


I 


I 

y 
t 

r 

f 
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y 


M.* 


V.'-.». 


r 


i . 


«  I 


■T-^ 


.^< àJLl 


\ 


-^  * 


i 


^ 


v_ 


i 


I 


A: 


Eve 
levé 

filaivc 

;;rève 

griève  adj.f, 

véve 

«èvc 

trêve 

^r  ériges 

je  on  rV  achève 
jcrève 

ctèvc  f  '     s 

cndcve 

enlève 

içrève 

rèlèvf 

rêve 

iOulève  -- 

EVRE- 

ctèvve 
fièvre 

genièvre 

lèvre 

lièvre 

Tiiiévre 

orfèvre 

>e  oui/ fièvre 

EX. 

index 

perpicx 


DîCTIÔNNimE  DES  RIMES. 


^Yn( 
Inès 


nd^rèse 
se 
treize 

V.  les  rimes  en 
aizOb. 


anneie 

circonflexe 
complexe 
convexe 
perplexe 

5CXC     . 

il  vexe 

EXTE  (èkste). 

*  ' 

bissexte 
prétexte        ^ 
texte 

7- XT^  (èkstre) 

ambidextre 
dcxlre  v.  ni. 

EZE,  JiSE, 
EIZE    {èze). 

antithèse 
dièse  / 
, diocèse 

je  ou  il  empèse 
Genèse 
hypothèse 
je  ou  il  lèse 
parenthèse 
je  on  il  pèse 
seize 


F 

FA,  PH.4, 
fa  {nïusiq.) 
Mustapha 
sopha  (f) 

Yk\,v.kh 

PAL ,  P,  AL. 

FARD,  V.  ARD. 

FAT,  rr/ AT. 

FÉ  ,  PUÉ, 
café 

échauffé 
•fieffé- (9.) 

FÉE  ,  PHÉE. 

Alplice 
bonffëe 

coryphée 

fée 

Morphée 

Orphée 

trophée  (3) 

Typhée 

FENT,FAIVT, 

FER,  PHER(/e) 

a^raf^r 

apostropher 
attifer 

I*  biffer 
bouffer 
ch  'tiffer 
coitrer 
échauffer 
étoffer,      v^J.- 
étouffer    ^ 
greffer 
parapher 
philosopher 
piaffer  pop. 
pouf  fer 

rebiffer  ^ 

réchauffer 
triompher 

FET,  FAIT,!;. 

ET,  AIT, 

FEti,  li.  EU.; 

FEUX,  ly    EUX. 

FI,Pjai.      \ 
bouffi 


confi 

Héconfî 

déii 

li ,  ifiterj. 

saisi  fi  . 

sophi 
suffi  ,  part. 

m 

\  FIE  ,  PHIE. 

bouffie 
pécvf^raphîe 
philosophie 
^ypOo^'aphie 

yerhes 

ie  ou  il  amplifie 
certifie  ^ 

cln  ri  fie 
confie 

crucifie 

défie 

déifie 

diversifie 

édifié 

falsifie  , 

fic*(je) 

fortifie 

glorifie 

gratifie 

identifie       .    ^ 

justifie 

méfie 

modifie 

mortifie 

mystifie 

orthographie 

pacifie 

pçi{sonnifie  , 

pétrifie 

purifie 

putréfié 

qualifie 

raréfie 

ratifie 

rectifie 

sacrifie 

sanctifie 

signifie 

spécifie         ^  ,  ^ 

stupéfie 

vérifie 

versifie 

vitrifie 

vivifie 

FIER,  V.  1ER. 

FIN,^i;.  m. 
FIR,i;.  IR. 
'     TlS.v.JS. 
FIT,  V,  IT. 


FOV  ,  PIIOiV. 

bouffon 
Chrafon 

chiffon 
siphon 
Typhon 

FRER,  V,  RER. 

FU. 

touffu 

GA.. 
aga(4) 

G\NT,  GUANT, 
1/.  ANT. 

G  AT  ,  V.  AT. 

GEA  monoss.  et 
JA. 

déjà 

ja  r.  m.    • 

V.  les  if.  en  ger  : 
il  niafi^ea . 

GÉ,GEAI(7e). 

abrégé 

ase 

clergé  -    V 

congé 

O  {lettre) 

naufragé 

négligé 

obli|é 

orafTigé 

préjugé  (5) 

GÉE  {Jéé). 

apogée 
dragée 

encouragée 
gorgée 

orangée 

périgée 

rangée 

Plus  ,  les  f.  des 
adj.  et  des  par- 
ticipes en  gé. 

gel,Ve[;;. 

GENTowGEANT, 
V.  ANT. 

GEON,P.  JON, 

GER(;e). 
berger 
bocager 

boulanger 
danger 


étranger 

horloger 

linger 

manger 

ménager 

mensonger 

messager 

oranger 

passager 
potager 
verger 
viager 

Verbes 

abréger 

abroger 

abslergcr 

adjuger 

affliger 

agréger 

alléger 

alonger 

apmager 

arranger 

arroger 

asperger 

.assiéger 

avantager 

bouger 

changer  * 

charger 

corriger 

^décharger 

décourager 

dédommager 

dégager 

dégorger 

déloger 

démanger 

déménager 

départager 

déranger 

déroger 

désobliger 

déterger 

déyisaçer 

diriger 

diverçef 

échanger    v' 

égorger 

égruger 

émarger 

emménager 

encager 

engager 

engorger     ; 

enrager 

envergcr 

envisager 

éponger 

ériger 

éfager 


/; 


etiger  , 

figer 

forger 

fourrager 

fustiger 

çoberger 
gorger 

héberger     . 

insurger 

interroger 

juger 

loger 

louanger     ^ 

manger 

mélanger 

ménager 

mitiger  . 

nager 

négliger 

neiger 

obliger. 

ombrager 

outrager 

ouvrager 

partager 

plonger 

préjuger 

présager 

prolonger 

propager 

proroger 

protéger 

purger 

ralonger 

ramager 

ranger 

ravager  * 

rédiger 

reforger 

regorger 

rengager 

rengorger 

replonger 

saccager 

singer    ' 

songer 

soulager 

submerger 

subroger 

surcharger 

surnager 

transiger 

vendanger 

venger 

verbiagcr 

voltiger    . 

voyager 

CET,  J Et,  u.  ET. 

GEUX,  P.   EUX. 


•~4ki 


,  -  ■        ■  ■         ■  ■  *         ' 

(i)  Joignez.y  les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  verbes  en /^r  et  P^cr;  il  agrafa^ 
a  étoiijf a  ,  W  triompha  j  Qlc.  . 

(2)  Plus  les  participes  passifs  des  verbes  enfer  et  pher  :  agrafe^  étouffé^  apostrophe ^  etc.  ^ 

(3)  Tous  les  féminins  dçs  participes  en/e  et  pké  :  agrafée ,  etouffée^y  apQstropbee. 

(4)  Vojrez  ce  mot.  Cette  terminaison  appartient  a  quelques  noms  de  villes  ,   comme  Malaga^Riga,  etc. , 
et  a  la  troisième  personne  du  singulier  du  p4ssé  défini  des  verbes  en  guer  :  il  allégua  ^  il  subjugua  ,  et 
semblables.  ' 

(5)  Plus  les  participes  passifs  des  verbes  tn  gt^r:  dégagé  ^  chargé]  forgé ,  etc.  Joîgoez-y  les  première^ 
p<*rfonnes  du  singulier  du  passé  défini  des  verbcsen  ger:  je  mangeai  .  lech^ns^^iy  «t  la  première  personuc 
du  singulier  du  vefbc^t^o/r.  ^  ^  V  V  :  j 
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inéfîer  ^ 

mendier 

mésallier 

modifier 

qiorUfier 

multiplier 

iiïégocicr 

^ier 

■notifier 

<>bvier 

oSisifier 
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cuillère 

derrière 

douairière 

empériérev,  m. 

étrivières 

fiirmdière 

filière 

fondrière 

fourmilière 
fourrière 
frorvtière 
garçonnière 
gentilhommière 
gibecière 
glacière 
f,'outlièrc 
héritière 
houblonni^re 
jail^etièrc 
laitière 
lavandière^ 
lierre 
lingotièrc 
lisière 
litière 
lumière 
niâchelière 
métiiière 
maruièro 
tiiaiière 
matinière 
melonnière     ' 
mentonoière 
^'i|  meunière 


4' 


a3 

meurtrière 
ninîère 

muselière 
ornière         ,»  , 

ouvrière 

par^etière 
paupière 
rfpinièr*' 
I  letrièra  y 

pétaudière  :       ,7 

pierre  --     ./, 

plen4èr#^ 

poivrière 
porlière^ 

pousfiéro 
prière 
'apièra 
«atîèrc 

-^•equièr^  (yire/e) 
rivière  * 

ï'osièrc 

^abionnièra 
salière 

salpétrièra 

serpillière 

**orcière 

soupière  . 

j^ouricièrc 

tabatière 
j  talonnièrt3 
itanièrc 
rtârière 

Paupière 

taupinière 

t  ettonniéro 

théière 

tourière 

Courtière 
visière 

vivandière         ^ 
volière 


V.  les/,  des  adj. 
^^  ier.     : 

IERGE,^.EilG£ 
lEZ  monoss.  {C). 

« 

lEZ  diss^ 
^ous  épiea 
lici 

souries 

P/us  ,  des  per- 
sonnes 4es  p. 
en  ixtt.eticpL 
des  noms  en  ié 
diss.    ,,;       • 

lET,  jET,WET• 
lEU,Y£U,^'.EU. 
lEUX,  YEUX, 


aienx 

ambitietiit 

Audacieui^ 

nvaricieux 

bilieux 


I*  ■■ 


f  î  )  Voyez  les  pluriels  d(*s  rimes  en  ié  et  ied  :  miS(ities  ,  pieds,  au^silès  première  et  seconde  personnes  da 
verbe  s  asseoir  :  le  m'assieds  ,  tu  l'assieds  ;  plus  le$  secondes  personnes  du  pluriel  de  certains  temps  des 
verbes  ;  vous  tf'//c'z. nous  a///i/ei?,  vous  a//;/c/'/ç^,  ^tc,  '      '( 


■4 


i 


t 

■1*   ; 


y: 

"^ .  • 

% 
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p 


f 


t 


m 


\ 
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ff 


I 
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1 
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• 
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* 

4 

^'\       ■ 

,      H 


J^ 


J^ 


I     ■         t  h—  I 


■  ■    ■>  .^ii  I   ^i»     lia  iwik 


X 


.iftlA. 


TT- 


i^^iA 
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DICTIONN/LIRE  DÉS  lîIMÉS. 


.1 


/ 


cy 


1'^ 


I 


Vj 


• 


bisaïeul 

caloDinieux 

camaieui 

capriciciix 

captieux 

cérémonieux* 

chassieux 

jcieux 

contagk'UK^' 

conteniieiii 

copieux 

curieux 

délicieux 

dévotieux 

dieux 

euDuyeux 

envieux 

essieux 

facétieux 

factieux 

fallacieux 

fastidieux 

furieux 
glorieux 
gracieux 
harmonieux    ^ 
impérieux 
«  industrieux 
ingénieux 
inglorieux 
injurieux 
joj^eux 
judicieux 
laborieux 
licencieux 
lieux 
liligieux 
luxurieux 
malicieux     ,! 
mélodieux 
mieui^ 
m3\stéricux 
odieux 
officieux 
oublieux 
péc^mieux 
pernicieuii 
pieux 
pluvieux 
précieux 
prestigieux 
prodigieux 
radieux 
:fclig3eux 
séditieux 
Sentencieux 

sérieux 
silencieux  A. 

soucieux 

soyeux 

spacieux 

spécieux 

spongieui 

studieux 

trisaieux 

vicieux 


victorieux 
yitux 


TCUX 


Plus^  le  plur.  des 
noms  en  icyti. 

IF. 
aiJatif 

aborif 

abréviatif     , 

absfraclif     ^^ 

abusif  '•_,. 

accu 

aciif 

adjectif 

admiratif 

a 


/ 


doptif 


afteciif 

affirmatif 

affljctif 

alternatif 

apéritif 

approbatif 
attentif 

attractif 
auditif 
baillif 
[canif     , 
captif 
chérif 
<;jiélif 
coactif 
coércitif 
collectif 
^mrmutatif 
comuaratif 
confortât  if 
conjonctif  . 
consécutif 
conservatif 
constitutif 
fconstructif 
contemplatif 
cOnvuLvif 
copulalif 
correctif 
corrélatif 
corrosif 
craintif 
cumulatif 
eu  rat  if 
datif 
décisif, 
déclaratif 
defcctif    . 
défcnsif 
définitif 
démonstratif 
destructif 
dttersif 
digestit 
dlmitiutif 
discursif 
disjonctif 
dispositif 
Mjlistinctîf 


■( 


v^ 


distributif 

dormitif 

elfectif 

électif 

esquif 

excessif 

exécutif 

expansîf 

expeditif 

explétif 

explicatif 

expressif 

expulsif 

fautif 

fédératif 

fermeiitatif 

fictif    "    '  ■ 

figuratif 

finit  if 

fugitif 

furtif 

génitif 

géiQudif 

hâtif 

if 

impératif^ 

impulsif 

jnattentif 

ittrisif 

indicatif 

Intinitit 

infirmatif 

instructif 

intellectif 

întransitif 

introductif 

intuitif 
inventif 

itératif 

juif  ^ 

lascif 

laxatif 

législatif 

lenitif 

lucratif 

maladif 

massif 

méditatif 

niemoratif 

motif 

naïf 

natif 

né^ratif 

nominatif 

nutritif 

offensif 

oibit        : 

optatif 
passif 
pensif   , 

plaintif 
portatif     f 
positif       ,    ' 
possessif 
poussif 
prépaiatif 


primitif 

processif 

productif 

pragressif 

prohibitif 

puTgatif 

rébarbatif 
reéif 

récitatif 
récréatif 
relatif 

respectif 
[rétif 

I  rétroactif      û 
roboratif 
schéril 
soporatif 
spéculatif 
subjonctif 
substantif  : 
subversif 

successif 
suif 

superlatif 

suspensif 

tardif 

tari^ 

tentatif /7o^. 

transitif 

végétatif 
vif    ^ 

vindicatif 
vocatif    , 
vomitif 
volif 

.  IFE  ou  IPHE. 

apocryphe 

/e,  il  attitfe  pop. 

//biffe 

calife 

chiffe 

esgogriphe 

griffe 

hiéroglyphe 

1  'gogriphe 

pontife 

Sisyphe 

IFLE. 

mornitie  pop. 

Verbes 

je  on  il  écornifle 
renifle 

sitiie 

IFFRE. 

i:?hiffre 

il  déchiffre 

fiftVe 

piffrc 

lGE(v<?). 
•tge 
litige 
^rci^t^ige 


prodige 

tige. 

vertige 

Vestige 

volige 

Verbes 

je  6u  /Y  afflige 
corrige       i 

aésoblige 

dirige 

érige 

exige 

fige 

fustige 

mitigé 

néglige 

oblige 

rédige 

transige 

voltige  (i) 

IGLÊ. 

bigle 

IGME. 

énigme 
paradigme 

IGNE. 

béfaigne 

condii;ne 

consigne 

curviligne 

cygne 

digne 

indigne 

insigne 

ligne 

maligne  , 

signe 

vigne 

Verbes 

je  on  //aligne 
assigne 

barguigne  pop. 

cligne 

consigne 

dé  igne 

egratigne 

forligrie         *  . 

guigne 

indigne 

provigne 

rechigne 

résigne 

signe 

souligne 

soussigné 

trépigne       .  . 

IGRE. 
tigre  ' 

IGUE  {igne). 

brigué  V 
di^ue 


fatigue 

figue 

gi^ue 

intrigue 

ligue 

prodigue 

Vertus 

je  ou  il  br'guî-    . 
fatigue 
intrigue 
prodigue 

IL. 

alguasil 
bil 

bissextil 

éil        ^ 

civil 

exil 

fil 

fournil 

il 

incivil       - 

ménil ,  i^;  m. 
mit 

outil  i 

pistil 

profil 

puéril 

sextil 

subtil 
vil 

viril 

volatil 

IL  dont  le  l  est 
niouiUe'. 

Qvril 

babil 

baril 

cibril 

chenil 

cou n il,  u.  m.  . 

fusil 

gentil 

grésil 

gril 

mil 

nombril 

péril 

persil 

sourcil  (2) 

ILE,  ILLE,  dont 
le]  nese mouil- 
le pas. 

Achille 
agile 
argile 
asile 
bile' 
civile 
codirile 
concile 
crocodile 
jdactyle 


•ff- 


(OBeniârquezque  Te  moyen    dans /e,  devient  muet  quand  ce  pronom  est  placé  après  les  verbes  dans 
les  tornieâ  mtèvrogativcs  :am3i  <Wf-/èpmiera  avec /^ro</to'e,  il7ipg//gc    et  semblables:  .    ^ 

»  '  •  ,  "  ■  ■  ■ 

•  ''',■■ 

-  Daigne  renouveler  cfet  éclatant  prodige  I 
*    .  Yoil^  en  pitié  nos  maux,  vois  nos  pleurs.....  mais  que  c//j-;d? 


BAoua-LoaMiAK. 


{^)Dans  plusieurs  de  ces  mots,  tels  cjue  chenil^ fusil.  genCil ,  nombril ^  gril ,  persil,  sourcil  \*U  pronon 
<  lutiun  du  /n'est  pas  de  nccessile  >  et  lis  peuvent  par  conseinn^  rimer  avec  les  i  qui  ont  la  même  lettr 
d  appui. 


ttrc 


) 


i  » 


■^  ^ 


^    '  •¥ 


''- 


Uum 


.im    « 


DICTIONjNAIRE  des  RIMES- 


ii 


A 


•  , 


il  br'guîî 

e 

lie 

sue 

IL.       . 
il 

.til 


il 

I   ■  • 


l 


il 


iontleX  est 
mouillé. 


l 

il 

al,  V.  m. 


iril 

:il  (0 

IlLtE,  dont 
\nesenioiiil' 

le 


v» 


ie 
Ile 

(iiU 
le 


cibes  dans 


^h  pronon 
lémc  lettre 


\ 


débile 

difficile 

docile 

domicile 

édile 

évangile 

facile 

fertile 

file  y       . 

fossue 

fragile 

habile 

huile 

île 

imbécile 
incivile 

indélébile 

indocile 

infertiU 

inutile 

mille 

mobile 

mirtillc 

nantile 
nubile 

« 

péristyle 

pile 

pucrilq 

pupille 

reptile    • 

sébile 

sectile 

servile 

sibylle 

stérile 

style 

subtile 

tranquille 

ustensile 

utile 

vaudeville 

versatile 

vile 

ville 

virile 

volatile 

Zoile 


Verbes^, 

je  ou  il  df.ilc 

assimile 

compile 

défile 

distille 

effile 

empile 

enfile 

épile 

exile 

faufile 

aie 

huile 

mutile 

opile 

pile 

style 

vacille 

ILLA,  i\L\. 

:LLANT,i'.LANT 

ILLE,    (jui  se 
niouille. 


'  f 


iiguille 


anguille 

apostille 

Bastille 

béatille 

béquille 

bille 

bisbille 

broutille 

canetille 

cantatille 

Castille     . 

cédille 

charmille 

chenille 

cheville 

cochenille 

coquille 

Courtille 

drille 

esquille 

étrille 

famille 

faucille 

fille 

fiottille 

gentille 

i^rillc  V 

guenille 

îoiufûille 

oiaucfàile 
nan'ille 
morille  -' 
.)acotilIe 
pêstille-. 
peccadille   * 
poinlilhî 
quadrille 
tjuille 
ru^îiille  ^ 
soûdrill^ 
4f0uquenille 
vaniHe 
vétille 
vrillé 

Verbes 

je  ou  //^apostille 

hoursille 

brandillé   ! 

brille 

theviUe 

cille 

croustille 

tté^obi^e  . 
Ixshabille 
détcXrtille 
équarquille 
échenille 
égosille 
cncasillc 
entortille 
éparpille 
estampille 
étrille 
fourmille 
frétilfe 
fusille 
ga  m  bille 
gaspille 
grésille 
grille 
habille 


houspille 
mordillé 
nasille 
pendille 
pétillé   , 
pille 
pointillé 
quille, 
lecoquille 
recroqueville 
rhabille . 
r  mpille 
Sautille 
sourcille 
torlille 
toupillées, 
étille 

ILPHE  [ilfe). 

silphe 

ILTRÉ. 

/>  'Mi  i7  filtre 
philtre 

limbes 

le  ou  //  regimbe 

1>IBRE. 
timbre 
je  oa  il  timbre 

1>1E. 
abîme 
anonyme 
bellissitiie 
cacochyme    / 
cKntime 
c  me 
crime 
décime 
escrime      "    . 
estime 
fjime 

'r^randissime 
babdissimé         # 
homonvmo 
illégitime 
infime 
intime 
légitime 
l»me 

maritime 
maxime 
millésime 
mime 

pantomime        ^ 
prime    ' 
pusillanime 
rarissime 
régime 
rime 

savantissime 
sublime 
synonyme 
unanime 
victime 

Verbes     . 

fe  ou  //  anime 

comprime 

décime 

déprima 

élime 

envenime 

escrime^ 


estime 

exprime 

imprime 

in/inie 

légitime 

lime 

mésestime 

opprime 

prime 

ranime  ^ 

réprime   ^^ 

s  u^)  prime 

hymne 

IIVIPE. 

grimpe 
guimpe 
olympe" 

l»IPIIE,YMPnE. 

lymphe 

nymphe 

imple:  . 

simple 

IN ,  111  {eiu). 

adultérin 

»'^fin 

tigrefiii        \  ' 

alexandrin 

anidin 

âquilin  '  . 

argentin 

ar};«)ursin 

a'iequiu 

assassin  * 

avertin 

babouin 

h;îdin 

baladin 

baldaquin 

bimbin 

baragouin 

bassin 

béguin 

benm 

blondin 

boudin 

boulin'griu 

bouquetin 

bouquin 

brandevin 

brassin 

brigai»tili     - 

brin 

brodequin 

bulletin  • 

burin 

butin 

calepin 

câlin 

çanepin 

carabin 

carlin 

carmin 

casnquin 

catin 

chafouin 

chagrin 

chemin  '. 

calblin 

chérabia 

cliicotia 


circonvoism 

cisalpin 

çitamn 

'iandeslin 

clavecin 

clopin 

coftin 

confin 

Cf)nsanguin 

coquin 

corbin 

cousin 

coussin 

craquelin 

eréî>tn 

crin  ' 

bris  î  ail  in 

crotiin 

cumin 

dandin 

dauphin 

déclin 

dessin 

destin 

devin 

diablotin      ;, 

divin 

échevia. 

écrin 

enclin 

enfantin 

enfin     , 

engin  y.  mi* 

escarpin. 

estrapontin 

fagotin 

fantassin 

fiquin 

farcin 

féminin 

lin 

Jandrin 

fretin 

frusquin 

gilopin      * 

gorgerin 

gourdin  *^  • 

gradin 

grappin 

grattin 

gredin    . 

intestin 

jardm 

jasmin 

juin 

iupin 

lambin 

lapin 

larcin 

latin 

léonin  {vers) 

libçrlin 

lin  i 

lopin 

lutin 

lutrin 

magasin 

malençin  i^.  m 

malin 

m%adarâii 

mannequin 

marasquin 

uaaria 


maroqiîm^ 
marsouin, 
misculia 
mâtin 
matin     '  \ 
médecin 
mcrïiri 
m«sauia 
moulin 
muscadin 
mutin 
orphelin 
orpin 
paladin 
palanquin 
palatin 
pantin 
parchemifk 
pasqùin 
patelir^ 
patin 
pèlerin 
pépin 

perlinpinpm 
j  picotin' 
^pin. 

poupeliti 

poupin 

poussin 

provin 

purpurin 

rabbin 

raisin 

ravin     -< 

requin 

robin 

romarin 

rondin- 

rou&îiin 
^Hgouin  pop. 

salin      • 

sanguin 

sapin     . 

satin 

scrutin 

scquin 

séraphin 

serin 

serf)entin 

sibyllin   . 

spadassin 

strapontin . 

superjSn 

^upin 

tabarin 

tambourin  " 
taquin 

taupin 

tettin 

^hym 

tocsin 

Iraversiu 

turlupin 

turquin 

Utérin 

vagin 

vélin 

venin 

vercoquîti    „ 

vortugadiaV 
vîlbraquia  • 
vin 

[voisin 

ItiazoUn  (i) 


V 


î 


\      ' 


:»• 


■^  ^ 


\ 


■     k 

-      l 

t 


•l^ 


w^ 


«  \ 


„v    ^' 


; 


♦% 


'« 


SL 


x*-"!- 


i%)  A  cette  terminaison  in  (ciu)  s'unissent  a  la  rime  tous  les  mots  qui  finissent  en  airiyàim^  ein\  tcU  que 
:^^iny  essuihi^  sein.  Voyez  ain  et  cin.  * 
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(V    f. 
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y*  \ 
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mCTIONNAîRË  Ôfô  RIMES. 


>••  *. 


.>i 


/t  OU  // ëi^lriçé  *   iP*«'conY;oli- 1^^ 


casiine  ffOfp.    ; 
ehngrine  nd.f. 
chevrotine 
chopino 


« . 


-  (. 


L- 


fc 


»     * 


^ 


«  « 


»*. 


■ai 


#•     — 


•»- 


i*^ 


./ 


V 


N.^v  / 


^■■ 


|r> 


Mti'è 


m 


A- 


•^    ^ 


\:- 


<■ 


X 


\ 


*■   minco 
|>itice 

*•  /tf  ou  i7  rîhce 

personnes  4(9ns 
les  uerbes  ï^tïit  ^ 
Tenir ,   ei   leurs 

.    yompùs/sXirAM^ 
Vinsse^  etc.     [  > 

dishort  V  V* 
inisrtinct  ;' 

'     isuccinct 

INOTE  (Mic>. 
distinclQ  ^  ^ 
succincte    .;       - 

;   y^eou  i7»  guindé 
Pindo  '  f  «i» 

cylindre 

;^        4    P'erbts 

alleJnUrt 
^*     «veînxiiq  s 
..  cçindre 
'     cpmplaindre 
çoniraiiuli^'a 
«   •  crAJndre 

déf<jjndre 
'.    en  ceindre 

rnfreùïi^i'e 
:  étoinllr^ 
.  ëtreihclré 
.    feinflro 

gcmrîre  h;/ 
''    peindre   :    ' 

plaindre      ^    - 

•    Tci^treindre 

^teindre  . 

tjindrogyrio   ■ 
^rRcnt  in  e  (?</./. 
os*snt:sino '. 

auMî>ine 
nycHn^ 

balsân)iâe 
ba  sine 


/  », 


•■>  *■*►, 


I 


O-    ' 


r-' 


•  >     '.  • 


■.•\' 


•  ♦  «  •  I 


>■  ■  \ 


•^  ♦   '  •  •      !• 


r 


i^ 


.» 


y 


bëras$rf># 
Jbécuîhe 
crime       • 

l^friné-   ;    '^ 

praminé 
bruine 

c^ihine  (faim), 
•caUtine        . 


^htM\e%tU\c  ad./: 

co4tin« 

conçiiJiine    - 

contréniiiie 

coquine 

coiMovrine 

oouriina     '^' 
cousine  *  r*- 

craprmdîh^^  ' 
cuisine    -^     v 
Gyprine-  ,    ; 
çiariné 
diiuj>hine 
disçipHht  ,    ! 
dortriutfe  »'      N 
échfne  'J-     ;V 
^^l'^ntihé. 
enfanjj^ne  nd./. 
lapine 

etamine  ;# 

laujime 
pfarine 

rëminine  ad,/. 
fouine         'J    - 
gësine^         ■! 
iouiiie  poi). , 
Bourftandine 
guillotine. 
he>mine  , 
liëroif^e  f  ^^ 
boussinef 
ititestine 
iavelinê 
JHtrino    - 
rjbitina     \, 
.Lucino    ' 
machine    *'       - 
mail  n  fi 

niandjplini^ 

maiij|^ 

médecine 

mine 

RInëmosyne 

moussclhie 

nnrino 

origine 

ornhnirno 

palatine  ; 

pfU^IllId      '^i 

piscine 
platine 

poitrine  ^ 

popihc  V  . 

poupine 
p  rail  fie 
Prosrrpîtie^ 
purpurine  nrf.  f. 
qui  ne 

racine     V 
rapine  ' 

ravine  ' 


-   / 


i  ':'  <     >  ■ 


résine  ^ 

rétine 

routine 

tuine 

sacriftine 

saline 

saniiuine  nd.^, 

.sardine 


I 


.>*  " 


■■W 


»carlatine(^(èwftf) 


.<  >■■ 

If 


iî  /i.'\i 


•î» 


«entino 
*»erine       - 
serponliue 
î^ourdîno 
tërëbenthine  * 
terrine 

tontine 
urine 
niiht 

utérine  iii.f^ 
vcrmirte.     ^ 
voisine       ^    ^ 
tibetine  ' 

1^.  lesf.  des  adj. 

en  în%  ,^r 

P  cfves 

/Voui/accoquino 
achcnurio 
affine 
assassine 
«voisine 
baragoutAt' 
baSvSine 
I burine    ^   . 
butine 
calcine 
Cij^Hfie 
chagrine 
chcmi»€ 
clo4jine 
combine 
confine 

dandine  ^      ^ 
(f(^cline 
déracine 
dessine 
destine 
détermine 
dîne 

domino  ] 
efféminé 
enibéguino 
enracine 

examine 
eitcrmîne 

fcstinc  po/n 
1**1    •        ' 
lui  mine 

illumine  /• 

imfgine 


prëopino.    "'^-l^-inër  ;    ■ 

raftitreT^'  j^    >::^      coloquinfa  /;^ 


runriine 
termine- '^^ 

lurlupitie     • 

urine      ^'-'^ 


ling* 
nin|4 


K 


'.•>':r 


^^1  -    JNCLE. 


.  ) 


incline» 
mâtine 
obstine' 
opine     ' 
patine 
piétine 
préfli*stiné 
Iprodoi^iine 


1  <' 


'  '  "g*  '■■ 


•««■Mia 


4»i^ 


'  I 

»  (  « 


/c^ôu  f7  ciiiglo  - 
tringrck 

ingive: 

tnplin|re  ■       " 

canicrîînguo      » 
je  jon  i7  distingue 
il  fhijg<te ,  P.  m. 
seringue  .     :  ^ 

^     I^QUÈ. 
l'e  ou  ^  tr^uqué 
I      <|NS(i). 

quint-  v 

succinct    ' 
vingt    ; 

t^erbes 

//^'abstint 

apfïîlriint 

contint 

contçevint 

convint. 

détint 

disconvint' 

entretint 

intervint^ 

maintint 

obtint 

parvint 

prévint    * 

ressouvint    " 

retint  '    . 

revint  '■ 

souvint 

survint 

tint 

vint 

P^.  les  rimes  en 
airlt  r?/  eint,,  e{ 

jfês  trâis^dhid 
l^ers.  df/  sing 
de  ^l'imp,    du 

syibJ.deSr^\  en 
cnir,  ;   ^^ 

INTE^JNTHC. 

al)sintlie     '.'' 


r 


jwho{maàt) 
flyrtcinihe  ;  ^> 
labyrinlhe;^^^^^ 
pinte   .V  . 

quinte  :  " 
succtnie    i        ■ 
tcinle^    ■  ■-•'•^''"■.v\./. 

féîébintbe 
je  on  i7  tinte 

f^.  les  rimes  en 
. .ainte ,  eiiitc. 

ft;     INTRE,  V 
cintre 
peintre 

INX,  YNX; 

larynx. 

lynx  •  / 

Sphinx 

Syrinx  •  '  '  . 

•  INZE.    '■.•'■! 
quinze 

ION,  dyssU^on) 

abjection      .  .  - 

ablution 

abstraction     ^ 

arccption 

action 

addition       "     ■ 

idhésion       ^:- 

adjonction  ' 

admission 

adoption 

affection 

afnictibn 

agression 

Albion^ 

aliyon, 

allusion 

ambition  . 

amphictyons       ' 

Amphion 

Amphitryon 

ardciion    » 

ArÎQn         i 

ascension 

aspei^ion 

assertïnn 

assomjrt^ion 

attention    ^ 

attraction  . 

attrilion   ' 

audition    , 

aversion 

bastion       / 

billion     ,/ 

brimborfon 
camion      •  ^ 
caruation 
castration     V 
ciulion  ; 
conturiori 
cessalipî: 


I  cession  '    ^ 
champioti' 
citation, 
clayon    ;' 
coàctioii-^ 
qoliatioii 


■'t  \ 


>  •^'<:^>'.    ' 


) 


fii 


'k 


collcc|)i^n;. 

combustion 

ji^ommission 

coin  motion  # 

rommuniôtii 

compassion 

(ipmpleiion 

componction 

compression 

'conception'"^^ 

confession 

concision  * 

conc1u$i(m 

conçu  ssioa 

condition 

confection 

confusion 

c?onjonctioii 

connexioh  ; 

consciipiioti 

çonsQmption 

constrUcUofi 
çont*ifio« 

contention 

contorsion 

contraction 

contrit  i<)n 

CGrntusroni 

<  onvcrsion 

conviction 

Convul^îon 

correction 

corruption 

ctHypn 

création 

ciispatfon 

crou|>(oi^ 

dan  J  nation 

'lëception 

d^'cîsion 

décoction 

dçcur'ion 

Dédalion 

ilédiictioh  ' 

défection 

déjection 

dëmissiph 

dcutitiori". 

dérisioii 

description 

désertion 

destruction 

désunion 

dctention 

Deucalion 

dévotion 

diction 

diffusion 

digestion 

dit;ression 

dimension 


'rd 


'\ 


K 


mmtm^-^ 


■JilM  tll 


t\ 


(0  IP'Y^/^tf  le  pluriel  des  mots  en  in,  tels  que  chemins  ,  divins ^  plus  les  |#omipres  et  troisii^mcs  |>jor- 
•    '     sQuiics  du  passé  délini  des  verbes  en  enir  :  je  tins  ,  tu  tins  ^  je  vins,  tu  vins  ,  etc.  Cette  terminaison  ins  sji- 
.-'nit  à  la  riinc  à  celles  en  ains,  aimSj  dints^  aincs^  ninds,  cins,  eintSyèinds^  etf^gs,  ({uatid  elles  ne  présentent 

-grand 
tou|Ours 

..^éRiicine  et  i)oileau«  Voltaire  s'i^st  écarté  de'cette -sjage  mesure,  il  fait' rimer /par  exemple,  cpm^o/ic//o«/ 
nvee  pardon,  Jhctions  ci  pt^isonsy  etc.  Son  exemple  n'est  pas  Ji  ^ivrc*  r>  Les  mots  de  cetie  férniinaisoa 
qui  ont  plus  de  quallx  ?^>tl;Jbc«nesont  gu^rc  onipb\vcN  on  vcr^  - 


dîr 
dis 
disi 
disj 

di^i 

disf! 

dist 

dist 

-  djv( 

,  divi 

^lon 

doti 

édit 

efTiii 

effiii 

ëjcc 

ëleci 

élisii 
-emb 
rfmci 
4mis 
ëmoi 

I  •  •  émiil 
Ertdi 

*  'ëquii 
ërect 
ëru|^ 
espio 
fvasr 
exact 

,  «xcef 

exclu 

cxcré 

exem 

expar 
ex})r6 

cxphf 
-  Ç'pu 
exten 
cxtip 

cxtor 
extT'ii 
factio 
fer  in  a 
^ictio 
'  filtrat 
fixât  i 
fle;iio 
ilulio 
foncli 
fonda 
"  forma 
frac  t  ici 
fusio 
gabio 
gestio 
grafla 
Rustat 
Jiistri( 
borio 
Ilipn  ( 
îUûsio 
inime 
impre 
irnpui 
inacti 
in  ci  si 
incurs 
indicti 


(01. 

ment 
irouN  a\ 
;  Il  esi 
'iquide| 
i^euplii 


c 


,  y  f 


J^' 


it. 


/. 


1    .^ 


-d 


'\ 


^ 


|wir- 

itent 

rand 
ours 
Uiou 


-#», 


»  > 


H|rectfort 

clMctiftKiort 

^dî*<peision 
.'di^tierli  «n" 

diftsention 

distinction 

distiartion 

divcriioa 

divisinn 

don^rifiii 

tlorution 

cdifioti 

efTt  Rcfion 

efni^iou    ^ 

ëjcrfiou  - 
ëlcrfion 
élision 
-embryon 
émcrsioriN  • 
4  mi  «Mon 
ëmoiion 
ém4Uiori 

,    Eridymioa 

^ëqtintioii 

crecHon 

ërnptîori  '. 

espion 

ëvasmn 

ex.'ici1on  V 

exroptiou 

exclusion 

cxrrëlion 

exemplion' 

expnasiiih 

exj>r6sion 

exp^es$ion 

expulsion 

cxfen.^ion 

extijirtion 

cxlorsion 

exrr.irtion 

faoticm  ,   . 

fer  in  a  lion 
^iclioîi , 

filtration 

fixation 

*  flc^iiou 

iluilion 

fond  ton 

P    fotiHaiion 

formation 

fraction 

fusion 

gabion 

gestion 

grafiation 

Rustntion 

histrion 

horion  pop. 

Ilion(zWe); 
•11'    •    '        > 
'illusioh  \    ^ 

immersion' 

impression  * 

impulsion 

inaction 

incision 

incursion 

indiction 


/ 


/ 


rM 


% 


indnrliou 
infection    > 

uV(lt*i|)tt  "• 

î iifra cation  !) 

mftisifia^  ; 
Mïji-ciion 

inj  »nc»rion 
insriinti'oa 
iînicrtion 
inspeclicin  ' 
inslruclion 
I lit  en  lion 
iiHasion" 
invention"! 
mversfiVn  r 
miptipn 
ixioii       ^ 

jonction 

lânmion    * 

I»  •     .  •     ». 
egion 

lésion        \ 

Ibalion     . 

loJMtion    ; 
lociition    /  .^ 
ment  ion  /  » 
.mi»;  ratio  ri  ^■ 
milhon       t 
jnis'-iort' 
t»»ixtion 
môricm 
motion 
rnunition^^ 
miitation 
tiurrhtion 
aëf;ntion 
notiorn    > 

nuUilion' 
objerlion 
(»hla{J  oh 
()bse>sion 
obstructiou 

ojt'casion  ^ 
omission- 
opinipd      '  1 

opprcmç^nr< 

opjliou  >    :. 
Or  ion  -^ 
ovartio^    *; 
partition 
passion 
Pcjion  {rnati^) 
pension 
perception 
percussion 

perdition 

pcrToctioh 

permisrîon 

perversion 

pétition   * 

pron„ 

piftn  raison*' 

pollution 

porlion 

.position 

possession 

potion  ^ 

prëcdution 

prëcession 

précision 


& 


'■X  ^  ^.  ^^ 


»  ■  t 


I  ■ 


1 1 


\      >• 


I    . 


o 


I. 


f 


•    4 


»  '• 


»s 


■^  'ni  " 


%:. 


-■> 


prëdiclioiL 
inésomjptioa  ri 
pression  ^j 
prë!en»iort  -  i; 
prëvtfjntion  ^y-y. 
piivatipu  •  , 
Jnooesiion  ;  ;  ' 
ptodurtion-^  y/ 
^>rofcssJoii  *  ^^  î 
p rofifs j Quv*  *i* 
profiieâsioit  ] 
projcctirrij^ 
ptinnission 
iHoinotiori 

propensioa 

pî^oporWon 

piuscription 

IH^otcction 

inovidôn 

ptaliérlod 

puhttiion 

punition 

putgation 

question 

ration       ^ 

rayon  ^''  ' 

réaction 

rébellion    . 

rfccption  • 

réïïîrhion 

reddition 

récleniplîoo 
réduction 
tréfeètioti 
rétiexian 
ctïbh 


■^î^^: 


»v.-  -»•*■■ 


iubmersioii 
•MbventioniVflïr'] 

subversion^   |f  W 

Micrcssiou   ;:»^|fv 

«urci(»n.>|y1f-.^^i^;' 

suggestféli  '  '^i^m 

«njetion  .     'ijtg^i 

Hupprei|io|^:|  > 
NUscriDmn 


IPUCvfati  relique 
y!^i  j  '      |colëriqoif 
co" 


%") 


-i;...;' ♦  r.  ''Hxt^^'" 


\^L\vx:\\s 


.  «    — , 


ellipg^ 

suspcnsioà ,«^^ > A    \OXiV.Xikc\ 
Mispirion         ;^iJ[     *^^7  V^^A-  ^ 

tabellion    V  <i»;^- ■ipcqdérniqup  V 


», 


V:iX 


;.;>: . 


l 


loi  ion; 
taudion 
tayon     V 
tension     >^,-i^  '[ 


i-t  H. 


i      - 


»    >        • 


% 


( 


^ 


r^feion       ^ 

relation 

religion       . 

rémission/ 

iéplétion 

>^cpréssion 

i^'escrtptibn 

rcstriçhoii  ^  / 

rétenliou 

retorsiou 

fëiuiioR 

l'évïsiou  ' 

fo  g  a  lion. 

rotation 

Sanction 

«aycm 

Scion 

«ci^sion^ 

«corpiqw 

sécrétion 

Section 

Wditi^n 

séductio 

sensatioii 

septcnlrwn 

session  [  * 

Solution;^ 

sommation 

sounnssion 

souseripti'>n 

soustrac^tion 
8to;*natioa 
station 
Bubjectioh 


^Aîntation 
tradition  ^ 
iroduclioti 

Iraosaciion  i^vii 
irûnscriplido^r 
(l'aïuihisioD   6 
thmsprçHbitifi 
tfansifion 
translation 

trahstnissibn 

unioai: 

vacation 

Version 

vexaliou 

Vihnition    , 

"'vbîon>r*'.  f'^^ 

vocaticm  ^ 

■  ■  ■  ,-      ■  •■»  ■  ff. 


' 


ri 


•*."■ 


•;«. 


.%, 


équipe 

grlj^e 

^uenippe 

nipr>ei:r-yi.â 

;,(ïEdîp;6t:''*?r' 
participe^ 
pipa       :r 
polype 
principe 
protoljpcr 
tripe         r 
tulipe     3' 
type       V 


c;r 


V-        W  4- 


'0'n. 


[M'  \ 


■  '■-■  ■"'■  '■  r  ■  •■■ 


'■■, 


■■■*•' 


►^•> 


J)VoU  rt-ag^i  h)pov  ' 

''^anlicipè 
dissipe  '  '^  ^î: :' 
énii^ycjpo  ^i'  l^' Vf* 

fripé 

participe 

pil>c 


J--.V 


*»♦  ■"* 


:  .   IPLlt. 

disciple     , 

multiple 

triple 

/Vou  //  tri|ilc 


*-. 


lacet  ique^ 
chromatique 

acoustique; 
Jaichiniiqne    : 
algébriques  -^" 

allégorique,  i    V 
anacrëouliqtie 

analogique    v» 

analytique     'f  "?• 

anarchique      & 

matomique 

anitrcllquit     ' 

antipathique   t 
ariiicniè,   , 
■antithétique 
uipathique 

apoplectique/ 
apostolique 
aquatique     /   * 
ar.rfbi(|ue    /r- 
arctiqu»  ï'f    \*  . 
:|arithmélîquè  :  : 
aromatique    i; 
arséni^u%  ;: 
ascétique     ^ 

asthmatique: 
astrotogiquèv^'  1^ 
astronomiqu^j^  M 

■athlétiqwt.'âli'^- 

attHqiie:'':|p,;t|-||:^^^ 
aii4icpfé'-'||:;^';^^^:^j; 

authentique   K  iri 
badiiqugv  i'v  ^^ 

ba!ique|l^5>fe;|||p:^  - 
basibqué^':|/'  ^0^^. 

béatitique  ~)/ V  " 

beliiquo>>^^rX;•^v/ 

botaniqtié  y^w  ^ 

boiirriquef^  V 
boutique      ^ 

bncqliqliev 
cabaji.stiqtie 
cacirfuc 
caique     '  • 

canonique 
catitique  . 

.  'carbonkiueV— 
''catégorique 

eatholiqtie 

caustif|uc   ., 

cbiméri(|«o  ' 

chroniafif|U(^ 

chroniciue     ,  . 

chronoîo^qi 

civi(|uc 

classique 

ciimatcriquc 


MiaLiutiduo    """^ 


■  '■'■   t. 

'é 


r 


dialectique  *^ 
didactique    "^^ 
diptoitifctiqtt**  !^*^ 
disrtàur     M#^  - 
dithyiambiqae 
dogrnetlqpl  i^i  J^l^ 
dome$iiqi^i,|^ 

dorique;  |ii-:|';J4v.'; 
di^aniati(iiic^  )|y^ 

eçfc1ésiastiqnë|i  <  V 
ëclipliqub*      j^     . 

ëconômiqna  ^  ï^ 
élastique    >!'    ;; 

électriqii('«y;'-^f';^^-^'/'  :r, 
elliptiqiie   -/k 
éméliquc;^/V:#v\' 
c  m  bl  é  m  a  tiqijii^v'  ^ 
emphjji^liqjtf  ^^ 

etnjémîquè  /;  rr. 

éueigiqne  '^      ''  ^ 

énigmàliqti^^; 

épigrMmm^iticj>t</ 

cpîleptiiiiie     ■   ^ 

épique      ^ 

episodiquo 

érotit|t^ 

éthique 

é  tique**' 

étymoJogiqti^i 

euphpniqtié 

eviUigëliqtie    '/^  v 

€i?tcentri4Uè     ^  ' 

expliqué  V-        * 

extatîaué^    *^  > 


■■>;■■.> 


ne 


1 


cftibrf^çu^    ^  , 
fat^éliqué^^^*}^  '<? 
lanàliqué  i¥'  '     / 

■f\ïtidrqne?;:*!'^^>"i''- 
(Icgmatiqiic 

BMeabbi^u^,,;:::;- 

pchénquo        v    , 

BéograiihHme;. 
ftéométridue,    ^  ^_.  Ji 

iariiKiinqué 
hébraïque    .,  •  ^ 
hrlveliquç       _.- 

leretrquè  .        y'^ 


\ 


1 


tr  .    • 


héroïque  , 

ormeliquiv 
histpriqury 
liihnériquc 
honorifique 
hydra^uliq^lie 


^  '«^ 


I 


r      ^ 


1', 

4' 


^-^ 


'I' 


lii 


j^u^j^ 


(1)  Les  rimes  en  ions  se  forment  des  j)luriels  des  noms  ci-dessus  :  passiofis ,  iions  ^x/icUoriH  Ellçsi  seS^n- 
ment  encore  de  la  première  personne  du  pluriel  do  plusieuhi  tcnips  des  vciifos  :  nous  étions,  ^  nous  striofiS^ 
irons  aunionSy  noixêtfvulions  ,  etc.  ;  mais  io^2r ,  dans  ces  vérités ,  est  uionosyllabe.  * 

;  Il  est  dissyllabe  9  au  contraire  ,  lorsqu'il  jpst  précédé  de  deux  consonnes  dont  Tune  ^$t  mûel^let  et  Tautre 
liquide.  I/on  saif  que  les  deux  eonsonnes  liquides  aoht^  etr,  ainsi io/hf  présente  deux  syiia^os  dans  uoiu 
peii)Hions  J  nous  Jifpplions  ^  nous  voudrions ,  nous  wV //«//Von/ ,  nous  prendrions  ,  etc. 
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DICTIONNAIRE  PES  RIMES, 


«.     t<  V.' 


'-■>. 


r.i'v,;. 


;•) 


0_5|3 


X      .' 


7     i 


.W 


-'. 


se». 


/ 


,v 


t  ' 


^   a 


'^; 


L- 


/ 


*»  '-     *. 


• .;  -i 


■«I 


re 


s 


f 


w 


t     ■* 


.f 


^ 


•  <.    x 


Kydropimiè 
hyperooiiqut  ; 
hypercriti({a«  / 
hypotbfiliqiio  4  . 

hyittriqiie      i^^ 
l'imbiquo .;!  >ijsfr 
ideiitic^ue 
impudique 
ionique 
itoniqué-  ■ 
italique  '  " 
iudaiquè 
turicli:|ue 
laconique! 
Hique 

IiQiique      . 
logique 
logistique..  ; 
lubrique      ' 
lunatiquCr      . 
)yniphati(tuc      * 
lynquc 
macaroniquc 
magique 
meDique  v  fV- ,  ^ 
marplique     ^  * 
mathëmatique 
.mécanique 
\  mélancolique 
métallique 

métaphortq?re 

.métaphy«qiie 

ihéthadique 
métrique. 

mimique 
modique    "^ 
monarchique 
monAStiquci     ^ 
mosaïque     '    «^ 

mozarabiquc     -^ 
Înu.iiqu6 

mystique  • 
.^myiholojîique 
.    narco(iqué  ' 

nufjrt  crique 
**b|iq;!ic 
oIy{;an:lTiçïiip       ' 

pljrrhpiqttè         : 
0}Miqu(3    -     '  ' 

or^nhiquo   *"  .  ' ^  ^ 

,  liVifiqilo 
piincfcyFiaue     ^ 

panique  (/w9/irV  , 
parabolique  ' 
paralvtiqué  "^  *^  ^ 
paliietique  /^^v 
'patriotique/ *■ 

palrouymiqfb 
HK^làgogiqdir^ 
.  i[)éripathé}|fc(fwc  * 
Philippiquei  > 
_   pbiloso|m{qtte 
i)hy8iquc 
pindarique 
piqiie    ^ 
pique -nique 
platonique   ^ 
pucamaiique  ' 
•l>oé(iqU(5        ^ 
{>olémiqùe    "^ 

polkl(Tne      ., 

IKir tique*  ^  , 
pragmatique  • 
pratique 
pfdblémaliqne 
pcotifiqi^ 


'N 


■»  «  '  .1  • 


prophétique 
pûbliqti* 
pudique 
pulmonique 
pyrrhiqua     * 
'  relique  •  '^/^^uma'^ 
réulique     jdhup 
république   iJ/n 
rhétorique    v-^r*^ 
rhvthrgique       v^ 
rubrique    ^-^ 
ruiliqu0^/*iif;>j---^>J 
a  »p1îiquè'»v  ■>>»<> 

iAtirique  ^>  **'** 
*  Jscénique 

j  sceptique 
schisniuiiquc 

scholastique    ' 

flciâtique 

scientifique  "^ 

séraphic|ne 

sophistique 

frorboniqué 

sp^smodiquè 

spécifique 

sphérique 

spondaique 

statique 

stoique 

stombchique 

sudorifîque. 

supplfc(ue 


■w^m 


•■i>*j- 


r.  •'' .» 


...y^^-i. 


'■'^ 


^^^-'^Vl^'^ 


,:..;% 


'  ilf--'  >' 
■      ,8'  ■  ■* 


J.'J. 


.\      <* 


yllibiqu 
syl  logistique 
jî^yinbolique 
symétrique 
sympathique 
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pupitre  %    ;  -^ 
registre,        i:. 
titre  ^,, 

vilr^^^»  ' 


prérogative 
récidive     ; 

rétive 
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salive  ,   •    ^ii, 

sehsitive  ,  ,^    ,   ^ 

solive 
spéculative, 


f;. 


teiitarive^;^ 
unitive     ^,. , 
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4 


bâtardise^  ^^^'^'^^^ 

héiise 

bise  ^-   I 

casnardisç  t, ?^ 

rcrise        >,' 

chemise  ■     • 

convoitise 


cicatrise  *^  "^ 
civilise  ^^^if*^»* 

ICofise^'-''^.'"'^*ri'^.v 
ou  r  M  se    .^V?^^^"^  * 

clefiisq  '  *^^^^^*'  * 
ilégiiise^*HVi^>:^  V 

déaiuralî?e*^  *^ 
dép.iysc     t**^ 

dé|)opulBTÎse  :\^ 
deprise  i  '^C^ 
dé^orgniiiît 'rï- 

ilcMilise        "^"^^^  ^ 
devise    ;»*^^>r^  4 
c(uV/  (lirfBT^   ♦n|'^*^ 
;e  ou  //divînliie'' 
divise       ^^^■ 
doi;m  illise     "'^ 
éconoiiiise>f^^'*>  * 
élcclrise-    ^^'^•^ 
éternise  '*'^î?*^''^^ 
évangélise^^^^':  "^ 
î■*i3>*^^•^•J exorcise  ^.V'^-^M'' 
?>  ii^»/iil  famiiiarise'î^^*'*^ 
faii9tiso  •'ft^^*^^*: 
favorise      /tw  ^^^ 
n^rlilise     '^   ^: 


teÂriporfse 

tranquiilisf 

'yiï^ipftnisè 

(Vrannise 


vise 


aiilû 
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*•:♦ 


''  \i^l 


», 


je  ou  //  chepitr 
enregitra,,.,;    j*. 
récalcilrn^l/ti^  ^ 
titre-fiM4iii"jv>4; 
vitres  *:•»'  iJvji^ 

aitive/idy.»-^^';^^ 
adveiiétfvr    ^ 
affirmative  ^*^' 
lafflictive-^^- 
^Ifernafh^*  *J: 
conjonctWe    '   , 
consulutîté  '  ^1 
contenSpItlîTe 
convive  *    "^'* 
craintive?*-'' 

dcfcimY.e.. 
estimative 

^0 


^i  t 


vive        ....^j-- 
F^rbèg 

/>  ou  i7  arrivé  ^ 
avive    *    ' 
captive    '     »  * 
I  cultive    •  \      '  '■' 
îlqu'i/  rWcrive 
qu'i/  écrive 
/e  onil  enjolive 
e<auive    ^  ■  '\ 
qu  //inscrive    ( 
i/méàarrive  ^  I  , 
qiCil  pours^iivè/ 
prescrive  v  '      <'^ 
fe  on  >it  prive    ^ 
qu  7/  proscrive 
je  on  il  rèiviv€ 
rive      ,:.':/'.  ;,'■  J; 

qui/  sortcnve  . 

suive  •  I 

survive  \^,-^^^'H 
transcrives-**^/-*  * 
vive 
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naïf,,ïiiî>,ipi^^; 

cuivre  '  i^  p^m^ 

ivre  >fftJuo^ 

livre  '-4^«  ^ 

vivre  i^ir^iis* 


■•>M'^ 


y  >  \ 


:i* .  r  , 


couardise 
crise 

cytij 

devise 

église 

pnt  remise^ 
entre])rfr§e 
fainéi^nfise 
\  franchise 
friatulis«  ' 
gaillardise  "^  * 
cawntisc 

e;ourmandisç    ♦  ^| 
«uise  '       "^l 

hîmiisé   ^         '^'' 
maîtrise  ^    ^ 
m'>rchancliié 
marquise   ,^^         . 
méprise  '   T   ,  /{ 
m|Rn.irdlS($    ''*' 
niiso 


formalisé' 


^•1 


x'A*  i;  ^ 


%.^  »^.  francise^ 
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•  v' 
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^    Vi»  .V  >^^>l^*  l 


^ 


•^^ 


I 


V»    .     '    •.■ 


yV  QU  iY  déhiWé  : 
enivre  ^^fM 
livre  ""^^^^^ 


^»\ 


■<Mé 

poursuïtjfé/  \^^ 
revivre 

V  ivre 


paillardise- 

piétrif^e 
reprise 
sottise 
suii)ris«r/, 
vailluntisib  . 

valise 

•  ♦       -^  ^  ''•1 
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/e  ou  l/i^nîse'i 
qu'i7  sî^efrèsé,-  ^1 
yVou  lïâMëgomé 
aromatiîfé^:  f**^*l 
attise  ^^*^èXi^ 

auioriié  •^-•**'M 
avise       i^i^^-t^V; 

baptise  k>-^»*^t| 

cànoiiii**'  **^^*  *| 

caractétSie  '^- 

cautérise  / 


IVisevM,..  ■:'';<'^--- 
gtirgitfîl'e    "■'"^    ■ 

généralise;  •^-  ; 
herborisé'**   '^' 
jimnanise  ^'l'*''^^^ 
immortallie  *  : 
incise     »^^^<^»  ^;^ 
indcmnise'^^?^' 


**!• 


,.>,lè.:     .^-t^V      <4|l|. 


volatilise  (i)"'*>: 

»  ■  v' 

■  j. ,■■■'•■■ 

Â 

IK.v.  CëX, 
ja  V.  njL,    A  ...   .   . 
JANr,»>.  A!fT, 
JAT,  f.  AT.,.  ; 

J()N,GEOiff(/»n>. 
haHigcoo    *  '■ 


-. 


bourgeon    .  i,* 
donjx)!!  ^    î 
•sturçeon    ^. 

gouipn    ,;j^;\ 

|)ige^on        ^;  , 
ploilueoa  /^ 
>anvHgeou    ,^^.. 
sili*geoa 

,,  ■'% 

>   LA. 
cela 

Falbala - 

ho  la   .V  T  ,5 

Scyila 

voila  («)      ^''' 


.'    "■'  '   ''■ 


t>    t.         %. 


/• 


t 


•'M.i-^ 


•<-f  •^. 


j,v'>»'^  4-1  • 


:'1 


ravisa  '"*  ^  ^  ^  ' 
ipali<ie 


/  ■•%. 


àdif 


latinisé    ^^^  '  f*^  î    LANT,V^'ANT. 

légalise  ;  ^^i-*^-?^' 

mariydéè^^^r^' 
mépise    ;i»^^p\* 
moiiseigiîèntisé  i 
morniise   ^' '*  v^*^ 
naturalise?  r»^--^' 
neutialiSÉ»^*t»^^< 
orgaru^e    ^^*'^'*' 
pactise     :»'>^*^*'>^ 
paralyse -*^< '^^- 
particularisé''  V»| 
pieisonnâiise    *; 
pindarise    ^   'r^'^ 
poétisé'      '^^'^c^' 
popularise  ' 
précise 
préconisé  ^'^ 
prophétft# 
pulvériM  --^s'^  I 

W  '^  "^Jjiiibilé 
réjlilMrHe  ^i>«^*  < 

ridiculisé  ^1'^^^^ 
riviilise    i  '^*''  î 

sa  t  irise    "«^'^^ 
scandalise''^  -'^^ 
sin«^ulariic  *    >"  i 
solemi^is^*   '^'^j 
subtilise^ ^**^''-'^  I 
syinboli#ir^'i^w^^^J 

sympdhise  ^ 


aile 
ampoule 

e 
clé  . 
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défilé 
démêlé 

dentelé 
é<  çrveïé 
échevelé^ 

effilé 

en  liablç  ' 

immaculé 

intirtictilé 

intitutc 
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iVr 


ongle    , 
salé 

zé\é  (iy 

LLÉ  mouillé. 

déguenillé  * 

déshabillé 

entrebâillé 

persillé 


(i)Plvi$\tf^Ûminwsdt^)^iT\icïpes  en  is^' admis,  ad^  . 

(«)  Ajoute,  les  Iroisièiïies  personnes  du  singulier  du  passé  dèMde^jerljes  co/er;. il /;^^^^^^^ 


il  ti-oubla ,  ♦ 


:s)  rvj'èz  les  paHiripes  des  verbes  «ff  i*r  ;  w»«e/e  ,  //o»7*  ,  troublé ,  /«c/<f ,  auxquels  on  |om<.lra  les 
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•V 
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?.'»,..vx..,v*v 
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-M    ^  »  »■  • 
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e 
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,É  mouillé. 


/• 


lienillé  • 
laluiré       •  V 
ehàiilé. 

sillc 


a  f  il  ti-oubia,  ' 
)n  joini.lra  le». 


\  :  -S- 


:>      » 


■   / 


-  î    t 


^isemblët 

culée     ^ 
éciièllëit    . 

cmbiéav       y 
Keife    - 

giboulée  ^ 

girofle^     .  > 

goiiJée     '   , 

giieulë# 

Mattsoléei   '  ^ 

mêlée     , 

onglée  /     V* 

pelléa     '     ; 
poêlée^ 

rateléa  ^'    '< 

truallée 
Vaiiée 

vcfillée  ^^ 
volée    ^/^ 


DICTIONNAIRE  DES  ftlMES» 
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desu,  \tn  1er. 


'  ^«' ..  <v. 


^  » 


■*.-,  ■( 


h\Ât  mouillée.. 


'j!/         'I 


aiguillée 

feiiilléa 

veillée 


LER  (^. 

parler 
poufparier 

aceiiler 

acGolleif 

accoupler 

acculer 

accumuler 

affiler 

aiToler 

^affrioler 

affubler 

aller.    •    ^ 

amonceleir 
annibilef 
annuler- 
„appcler  , 
articuler 

asiembler 
asaimUér 
attabler  '    / 
atteler; 
avaler        > 
aveugler     "^ 
bâcler         ^; 
baculer 
baller,  y.  m. 
barioler 
batifoler 
bêler  ^^^. 
beugler 
boftseUCc 


*  \ 


bolleler  ,0.M.ji .  *,^ 
boucler  A^v.;  A-* 
bouireler  1»^ 
bouraouffl 
branler 
bricoler 

brimbaler 
brûler  -  Atj^i. '.  ,rr/.)?f. 
cabaler      V  ;.  p^ 
cabrioler  .,^„*. 
cajoler      j^.'  ) ,  ^^ 

calculefii    / 
caler       ■  .■•rff. 
cantieler     ; 
capituler 
caracoler , 
carreler 
celer    ..^, 
cercler.       w 
chanceler  ^ 
chapeler 
cinglfBr 

circuler  yJ. 
cUeler.ji;,;^'.;  \\ 

coaguler  »;  ,  Vi 
coller  ,,^^v  . 
combler,/ 

cémpiter  ' 
congeler 
Dongra 

lèonsoler      W. .,  ^ 
contempL^  ,,.; 

contrâle%^n  r  -^. 

couler  Y*  '••* . 

cribler^  ^. 

crouler^;    , 

cumuler    , 

déballer    ,/ 

déboucler , 

déceler 

décheveler 

décoller     , 

découler  / 

dérouuler 

décupler     ^ 

dédouj^l^r  : 

ilétiler    ï,  /  . 

dégeler     ,,;; 

(iégiingoler  . 

déguculer  . 

démanteler 

démêler  ,  ,1^; 

démeublec 

dépeupler  . 

dépuceler  .. 
,  dérégler 
^dérouler  ,. 

deacellçr 

désemballer 

désenBer  . 


ébouleif^f 

ébranler 
écarteler 


•i*if. 


mnlHaT t?^*l??r  Jbacillw  ^^  ;?  ^ 

ioler 
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.*'  t.Jniveler 
f  1^.  ^jourler 


fourmilleit 
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n 
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.1 
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ué^olec, 
détaler    ;.. 
<lételer     ,. 
dévalée    . 
dévoiler  . 
dispimuler 
distiller 
doublfr 


(  I 


engbuléf^ 

Cnjoler 

enrôler 

enaorceler 

entoiler      ,,, 

entremêler 

épauler 

épeler 

épiler 

érafiler 

esiottfifler 

étaler  , 

étincerer 
étrangleir 
ei ce  lier 
eibaler 
eiiler 

faufiler 
fêler     ' 

ficeler 

filer 

(lageller 

fi^uleir 

frôJer 

gauler. 

geler 

gesticuler 

gonfler     ^ 

grêler 

grisoller 

f((i  vêler    ; 

grommeler 

(;ueuler 

habler 

bâier  '• 

harceler 

huiler 

hurler 

immoler 

inoculejr^ 

installer^ 

ijjtéicale^ 

iuiet^t'^^aUeé 

iaterpoler   f  ^^ 

irititi4ec^%   I ,  î^l 

Iioaculec  )f  c  V  \\i 
marlelMjV'^'  ^hl 
mêler         '<«  m  ^j 

méttble%^,  /o  W 
meugler  \. ,  . 
miauler  •.*iy  .  r*.\ 
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Irafler 


oinbdier     />--    pommeler  (jrc)    LornowIl.r^Ur^^ 
emmieller     ,..    Po.'ule^:  f;'^  Croaeiller    I,^,^,  «""et   ,,_,    ,,^ 
emmitoum«r/.     pullaler       ^    Ct.riçwUer,''^    '  ^j»»»^^^^ 
empaler     .    ^    xiuHdrufAet.;^'  ^  «roaiUer   gi>"^4 

empirer        .    ;     qûerellef '^^f*'  'lD.illet  '^  ''*;         habU  et    .^Vî  /J* 

enfler  r^ .      *    Ir.ff^t.      t'i'i^..>^^i^nl«'  •  ^ff>:  lL*««4ii^   n-^r^rr 


raffoler 
râler 
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J^-Iff .    Â' 


_  -  .       .mormlWu  ^.    .    . 

./  V    *  f  ««enonillerVin   imoaiUarV  *  r;  r' 

fat>pel«f*'    .       •lapoftiller  ^f-',  «nsilleT^.    '  ,' 'j 
ra««cmbl(ftf     ^_    lappareiUer  ,'',  v    patroMiBer       -v 

ratclct  .'    S^"    Uvitailler  •^■'^^    pendiUer  ^ 


.  :•  'j 


>%.kX 


ravaler    * 
rebeller  {s^ 
récapituler 
receler         '^*'  •; 
récoler  ^     ^^-^^ 
recoller      V  . 
reculAr^H^:  -    - 
redoublèr."^-  ^  '"^ 
régaler     v^  ^^'   - 
régler 
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babiller        Vf   "    pétÛler 
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i  f 


I .  »  (< 


^M'  ' 


J 


» 
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renâcler 

rendouMer 

renfler    l 

renifler 

renbuveler 

repeupler 

ressembler 

ressemeler 

révéler 

revoie  r      . 

rigoler 

rissoler  V 
ronfler,,  ; 

rossigmrfer 

roitcouler 
rouler  ^ 

ruisseler 
sabler 

sabouler 
saler 

sangler    .rr    ;;-i 
sarcler* •  • ,  -  -  /ff^i  i 
sauteler 
sceller 

seller  ^^       J^ 
sembler '^ 
sif**^  '      ^^ 
signaf«(^^) 

ftouffler      ./♦•'• 
soûler         '  1.  i 
spéculer     i?  jviv  < 
srimuiac^'t 
aipuler^.   f,     V 
styler    .       .  ;     ' 

I  tabler  ;  '[ 

tr^.ml4er 


ailler 
batailler 

bousiller 
brailler    ; 

ibrandiller      f 
bredouiller  ^ 
brésiller 
briller     ^ 
brouiller  - 
ë«illèr^    • 
chamaillerr 

chatouiller 
cheviller 


rappar«rW  >,^j. 


«  i  t 


piller 

poiat 

railler 

rappai 

rantamer^,,,^^ 

réTeiirer  ^         i 

roup  !<*-,  ,,J,-„ 
.sautiller  i,.-., 

conseiller       >  '  ^  Il nouillér*^'?'  ?  t 


.■t. 


'v    "■ 


I 


<  ' , 


.1 


criailler     • 

cfi'onslilh&r  V' 
itéb'irbouiltisr 

débrailler  (se) 
débrouillf^r^,; 
dégobiller,^^|;  J 
dépareiller  '^\-    \ 
dépouiller/,    ,,J 
dérouiller  ,^',/, 
déshr.Jt)iller  i" 
détaillop.^.y  ;  , 
détortiller     " 

écarbouiller 
écarquiller 
éithéFiflle?      . 

égosiller .^-f**'^   V 

éiiiaiMerii^i>'V4 

embrouiller  'k 
émerveiller  v  * 
encamiikler  (i^ 
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^'J 


i 


! 


sourciller 
surveiller  -,,   ■  t 
tailler '  i^v  *      't 

travailler      ,;^^ 

vriller  i^f;':/^'. 
I     ier  ,  M^  ^Àwr^' 

^i?n  illn^it^i^o  i4| 
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I 


«ntaiilic,  _,,,,,, 
cnforlfllfr,,,;,. 


ImoultK  >    .4    11  troubler  « 


>-•'.   /y 


eparpiUer  , .  5, 
er.illarv    ;    c^^, 
essonller     ,. 
ctnlfer.     ...à,  , 
év€i>Uer    -  ^    ^ 
iPiirjiouiller  * 

férailter    ^         1. 
fouâilltr  * 


tEux,v.|utrx; 


étabU 
|oii 

oubli 

pli 

poli 

replî^    ^ 
tnpoli 


/ 


• 

Participes 


-^ 


«■I 


i*]!: 


ilL.* 


I 


premières  personnes  du  sidgulier.du  paasé  défini  dep  mêmes  verbea  :  je  pariai .  je  hculai.  je  tremblai,  je 
raclai.  ^  » 


/./ 


Il  partit  donc;  ttmoi  je  m'en  a4Um#      .^^v^^ 
Loin  des  soupçons  d*  une  ville  indiscrète /.^ 
Chercher  aux  char^pi  une  sombre  retrtttéîT 
Conlome  aux  s^iai  4e  man  cemr  désolé.      ^ 
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'A 
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'  affail^lji 
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amolli 
anobli 
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/, 
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Lior»,  »/,  H>N« 


TCta^II-^-.;;:;      ^^<^"     "" 


y 


'V 


\ 


bouilli 


^  Parlicipes 

cueilli  f /f 

euorgueîttî      * 
jailfi        , .'  ; 

iics^iiir;*^*:; . 


oisillon.      .  , 

p«liillon  ;:j>ji« 

jwvillon  ;;'»^  f» 


•ft,  •  , 


:  fr  • 


penaillpa  , 
postiltoa  ^ 
réveillon 
silloa,  :    ;      . 

tiailion  ,^. 
it^./ttotillon 
tenaiUon 
torliilon 
tonibilloQ^     * 


ti'fU^^^ 


'V     ViV.X 


<*  „   ,  :..!» 


•-•^[Coloa    r^'^^'^»^^ 
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H  •/  V» 


-  '  LIE, 
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éta    _ 

hoilieiie  ;  \ 
îolic       ^    - 
lie 
mélancolie  ^ 

/  ftrholie  ■    * 


•> 


**v 
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Thalie 

Vcirhes , 

délie   *  '  ;    ;    . 
détïlie" 
eitolie  •/ 
humilie    ^^  ' 

lia  ''^-n»  "•.  •'  •■>' 

mosnllie  (#*)  ^ 
'Smulii^He 
oublie  ' 

palliera        ^'^ 

*  publie   • 
rallie     ■    '  \ 

réconcilie  » 

relie  •   '  » 

.résilie     •  '  y.. 

auppire      ;v  iV>r 

V.  les  part,  des 
i^erbès  en  I|r, 
aujemiftin. 


■  ■  V,  ,'  VI. 


«  •       r 


I 


4  OU  Mon  '  '^*"'-  ' 
clielon   ^  i'4^- 
talon  -♦-H^ 

elon  \' ■■■:'' 

foulon  ^  ^'v^^ 

frelon 

àftlon^  * 

Il  ou 

|alon       ;--;:' 

tnelon    ' 

pari  talon 
f)ilon   •  " 

poêlon  '* 
Gabion   '^^^^  '    » 

«alon     ^  '^^  j»  > 

;«elon"'^''^  '•>;•-; 
talon    -^ 'V    '  ./^^ 

^vallon       '':^^     • 
violon  ••^•'  '■^'¥:^-''  \. 

LlOH  momile\ 

aiguilloh    '  ^     *^ 
ardillorf   - '^^  '^^^^ 

bâillon    r^ 
barbiHeti    '  ' 

bataillon 

hillorf'^  -" 

boquitlon 

bouillon 

ràiillrm 

carnilton 

rornilloA    . 

cotillon 

durillon 

échantillon 

écouvifloh 

eméfHlon 

goupinotii' 

graillon  ^ 

gratoilton 
grillon 
fjUenillon  '  '  ' 
haillon       ;  '     .♦ 
médaillon^^ 


f*M 


bout  rimé  ^^'r^ 

clair-  gcmé''''*^* 
tbnsommé  ■   '■• 
ëfciêmé    '\-Kf^- 
elinié    ^     •»  ^ 
èhthousiasmé  ' 

finie  .  ,  .=  ■  ,^  ■ 
itieitim^    T* 
innomé     »  "'j^- 
Ibtimé      t*-*'^^*-' 

hovissioW  »^^  '  " 
1MEAU,  >». 


* 


V    -•  If   f 


.♦V 


à  *  - .  „  ^ 


r. 


»» 


i 


Nrmée..  ■■P^f'-^^-* 
f  fumée 


...  r. .;.'-;, v/:f;i 


arratogemeilt^^^'  '  Idémcmbrcineni^, 
arroiement  "".•**  jdémenbleau*ut 
aHaprtimeftt    *-^***  [dénigrement    /;\ 
eltach^mrt  '^^^^  idénomb  ' 

donoi\nienty   iif^' 
dénùmeut  5-  ^^ 
département  '  ^  ^  * 
déplacement     ^- 
déporiemeot 
épouitlepieiit^ 
éiatigement^  ' 
(férè|;lement?>: 
désagréments  .-^ 
^éiuirmement    ^:  * 
{JésiKlérmei^'  r^  > 
déf^f  oe  II  vremenl^'/  * 
(lesft^chemeftli     ' 
blanchiment  -*  î*  ^Éléfachemeiit;     i 


tourillon  M|f^!^  riMM.c^       ,^ 
ycrmilld^i  *::"'^  fplumée  ^^^^'^  "^ 

'ramée  ^*^*^^^»:^''» 


^  '^LU 


•  ".•  '.»' 


ilbsoltt    *  ^^rf  -^ 

he  V  el  il  '  ^  '  *^  -^-^^  ^*  "  *  "* 

évola 

Isaoltt    ^  '     ?■ 

|lu  ..  ■,;'■:•■■"'     •"^''i. 

toultt    '  'f'M^'    1 

hurlubrcltt-  ^^'  * 
irrésolu 

joufflu      ^  •    '^^^îi* 

lenturWt  ^^*  :^  ;;<*  ' 

malvoulu 

manaeltl 

pRtte-pdlta 

poîla    ^  •  i 

follu       ' 

résolu 

révolu 

ftu  perdu 

!^®*^ 
Vermoulu 


felnommee'^*^^*^^ 

,   [.Klei/^auflei 
noms  en  mé  ,^^f 

iMENT,.M.«fTi 
V    MAND<3).   r 


■*''.'^'!>.    V 


:*'• 


i 


^ri 


Pariieipcj 


'  J     N 


r^! 


lu  -  - 

moulu 
plu  ' 
prévalu       ^^  ' 
r^^moulu  •'^    '^' 
^érnoulu        ^* 
résolu      ""i^- 
valu       :    -•    ^ 
Voulu        ^     ^\ 


Éitoiichenietilt  :^    ' 
attroupémirtt  '  ^ 
atvancem^iH 
événement  -^;' 
aveuglement    ''*"  * 
bâillenlent*^   '^     - 
balancement*  K* 
bannisaemétkt    ;  " 
bâtiment         *' 
battement  *'^*»<'*- 
bégaicMcAt     ^^^f^ 
bélemcnï^  ^  *^:r 
beuglement*    **  - 


I 


\ 


bombardenléhi 
bouillonnement 
bourdonntmèiit 
brisement    ;'*!f'^ 
bruiasemeiitjî*^ 
||)rûlcment  ^^* ;*^ 
faimand  i^.:'hiil  V^ 
cilmant  \   ^  ^ 
campement'*^  ^-^ 
canionnc^^eht* 
thangemetit  V 
4rhargethenr  ^*^^  ^ 
chàf'mant\  ''!^<  ' 


ment  /  /^^^ 


\  f 


M 


MA. 

lama  (i) 


\.rjh 


hI.Ù  r- 


^  Noms  et  ad[^.  * 

obaissement  ^^^^ 

abattement    Ir 

aboiement  :  "î^j 

Bbonftcmeht^  ^^ 

iaccablemcjdit  ' 

accoucheméîtt 

accouplement 

accoutrement 

^iccroissement 

acliarnement 

achoppernent  ' 

affaissement  "' 

affublentent  ;''' 

agrément^    . 

aimant      "* 

oji&ément 

aj|ourneni«ent 

aiustemeiit» 

aiignemeni' 

adiment 

alougement 

allégement 

amant'     «^  >  ' 

amendieilaeiit 

ameubleiiiwt 


»*\ 


et  riment    :  v* 
évoiment'^»^^"  ^ 

ttévoûmenV  >*'  ^  i^ 

diamant    ^^S\'^ 
difi\iniant  7p   'A 


M 


**.■>' 


1   «  .. 


é   I 


"»  ^ 


^hâtimimt  «^vv^-*-  Je 
thaiottill^ntent '^  fé 
iciment  V     5; 
trlaquement 
trlassement" 
clément    ^^v^i 
tlignoteméftÉ^  * 
k^lochenient     ' 
bommandcment 
{commencement 
compartiment 
complément  ^ -^ 

complètement 

comjilimcnt      - 

consentement 

contentement  ^ 

couronnemîMt  '' 

crachement     ♦, 

crachotement 

craquement 

croasiement  ^' 

débàrchiemetlt 

déboraement 

fléchargenhent 

déchiflrement 

déchirement 


MAPÎT^  u.  MCNT.I  amusement 
MÂT,i^.  At;    appartement^^ 

afTamé 


•<  '  f  f  < 


appointement 
argument    v 
armement  vkI 


ë- 


i 


«i 


M'H  > 


w.  t 


défrichement 
dégagenrent  ^^ 
dégorgentetit 
déguisement  ', 
délabrement 

délaissement 
'délassemient 


<    4 


discernement 
document  >  '  * 
dprinaril,    ;v 
doublement 
ëboulemfàt       .. 
ébmiilemmit^    ' 
écoulement 
lécrouie/nent      •. 

garemept 

lancement 
élémeoi    7  v^^ 
ieloignemet^t 
iembarquenient 
emboiienaent 
embrasement 
embrmeement 
embrouillement 
emmanchement 
émolument  ^ 
cmpéch^ement 
T^mplacemetit 
emportement 
empressement 
enchaînement  o 
enchantement 
encombrement 
enfantement 
enfoncement 
engorgement 
engoûrtient 
enivrement  - 
^niambetnent  ; 
enjoùmenjl:- 
enjaceraent 
enlèvemcfnt      . 
enroûnient^ 
entablement  ' 
entassement 
entendement   :. 
enterrement 
entêtement 
lépancheitaent 


1  *ti 


^ 


i%«* 


■  i 


mmm 


(i)  Celte  ierndnaison  ne  Minnr^d  que  des  noma  propres  cl  l^ommei»  ide  femmes  ou  d0  rilles^  et  les  troi- 
sièmes personnes  du  singulier  du  ^assé^défini  des  verbes  en  mer  :  il  forma  ^  ijl  blâma  ^  etc. 
V     (^)  itn^^nes  -è  très  mots  tons  les  participes  àt$  irerbe»  en  mer  :  rmbaumé ,  fùtHfnë ,  êVc. ,  el  les  pteittîêrès 
personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  mémiis  v/irbes  :  î'em^at^aiAesàmmah         .  \.   * 
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Vaincu /charge  de  fers,  de  regret  consumée.        '  i  ^    *r 

13^^^;:  Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  ii//«m«..A:J:'^'*t^^  ^^    »*^ 

1^     (3)  Les  hio^9  de  cette  terminaison  oui  ont  pins  de  quatre  aylltabes  Bf  tont  guère  «(nais  daos  là  langue  poe- 
iqùe|,  aussi  noufabi^endrons^nons  de  les  porter  iei.        .  ; 


»  m  > 


'        .M 


é 


*     « 


,1.  ,»     f 


V 


«*     > 


tmhtemétÀ^/ 

eubleoU'Ut  / 

gremanl    /'^ 

^nibremaiK^' 
>i\mtnt 

iineut  i^-    ^^ 
irtemeiit  '     v  ' 
acèment  ^)  • 
iriemiot 
;>uillciiieiit 

fhgementk' 

grétnent^ 
irniement     , 

envr^metit'^ 
'ÎMent   :i" 

nanV^- ■^■^'••'^"^ 

eriiemettft   ^ 

ument   ^^'-  i 

blcment^/' 
ulemfàt  '     ,, 

iilômcat 
jxilcfnt5ttt 
rcmcpt 
icemeot 

ignei^èQC 
barqnenient 

brasemenl 

brmaemAnt 

brouiUement 

mancbemmit 

3lumeht 

éch^metit 

lacemefit 
portement 
p^es^en&ènt 
lialnemetit 
hanteMeot 
ombrement 
àntement 
r.ncement 
orgemmt 
oûitieat 
rrcmcnt  - 
ambcrment  '; 
oùnieitjt 
aceraent 
èyemcfftt    '  ^ 
roûment 
Lablement  ' 
tassement 

tendemeat 
torrometit 
taement 
ancheihent 


1  *n 


4^^ 


mttm 


1 

les,  et  Ub  troi* 

te 

,  l«à  premières 


U'fon|a«  poé- 


% 


a/ 


# 


^ 


■* 


j»  > 


I 


nl!|* 


4 


•>!) 


ëpaulemei>t 
ébahement 

ëquippecQent 
.    errçmen# 
éterriumeni 
ëtonnement  ' 
étouff^menl 
ëvèn^én» 

eicrénient 
eihaufliemeot'^  ^ 
.    fertnaiit    '     •;>•,' 

.'"fcrmeiït^V'.,.-^  :.a:^; 

ferrement  ^'.: 
^filameot    -^  ^  ^ 
■finement      •♦ 
firmament    "^ 
.flamand     >    \    s^^ 
fondement  ^> 
fragnftwil  >t  ^ 
frémissement 
frétillement      « 
fri.^'.onnement 
froissemont  ^>^^ 
frôlement        '♦i? 
froment  •  *  -  •  v^ 
/  frottementv*  ^  e: 
fumant  ^  't%<,,  ^  I 
^garnement 
gas04iiilem.e.nt 
gémissement 
glapisfemenit 
gloussement 
gonflement 
gourmand     ♦^ 
gouvernement 
grincemetitv   < 
h^bill^mient 
harnucheinont 
haussement 
hennissement 
hochement    /   v 
huriemènt       r 
instruMent  j 
jappement 
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riv 


?f 


■.:'  •» 


,r    'v 


-t 


1  *.  '  ^  •■ 


:r 


r     V 


jugement 

jumenf 

jnfement 

lavement    . 

ligament 

linéament 

logenieiit      ' 

manant*/ 

mandement 

mautment 

manquement 

médicament 

ménagement 

meuglement 

miaulement 

momeftt 

monument 

môiivement 

mugissement 

naniissemeut 

négris^mant   ^ 

nettoicfme:ttt 

nivellement 
normand 

ornement 
ossements 
pansement 
pare  m  en  t*^ 
parlement    • 
payement 
f^enchement 
pétillement 
jument  . 

poriem^nt 


( 


V 


pressei|Umen;| 
rabaissameq(^ 

raffinem^a^ 

raisonnement 
râlemcjnjij^  j 

ralitment    ^ 
rapprochement 
ravalenient.  -r, 
ravissements  v 
recèjenient 

rerouyrementy 
recueiliemeut. 
rcculeçient 
redoublement 

redressement 

régiment  r,    ,^ 

réglemeni 

regonflemdnt* 

rcgorgemeni 

relàçhemeat  ?   • 

rembottriiemeqt 

remerci;nent/ 

remplacemeut 

remuement 

renflemeut 

renfoncement* 

rengyrg^nMint^ 

reniement 
renQucement 

(dénouement  V   * 
renseignement 

renversement 

réionnement 

ressentiment 

retardement  ,4 

revirement,  v 

ricauemeot    , 

ronflement      . 

roulement 

rudii){)ient 

rugiiêement 

saccagemcnt    ' 

sacremeqt 

saignement 

saisissement 

sarment 

sédiment  '- 
sentiment 
sernient  ^ 
serrement 
sifflement 
signalement 
sbalageinent 
ionlèvemeivt 
suintement- 
supplément  ^ 
farissiemeut 
tâtonnement 
tégnmenl 
tempérament 
testamapt      _^ 
tintement      ,     «^ 

tiraillement      ^; 

tourment         ^  ^ 

tournoiement 

traitement 

traûst^semcnt 

trem^lçmei^t 

trémou^jérnent 

trépignement*  * 

tressaillement 
triplement  *'    : 

t  riJK  bernant- 
tutoiement  '  ^ 
vagissement  ' 


viremçî^;t        ; 
|romis#Maeqt  ; 

I  /  àes  vc litres    en 
mer:  ar/naM, 

V  '    :    ■ 

Adiferbcg^  \ 


i  *  ! 


'*  .f 


U     I  '  i 


I 


véhém 


veraemeu 


lent 


abondamment 
ab^olnmefit?/  > 
^baurdeme^t,,  ^^ 
activement^ 
adroitement 
agilement  / 
gisement  . 
aigrement    , 

alégrendiuit 
am|)lement 

flncieimement 
apparemcu^o^/  , 

aprement     .     V 
ardemment      ^ 
assidûment         « 
assnrfment      * 
aucunement  ^ 
4iu*ilérement 
autreihent       * 
avjdenàent  ,  -^ 
bassement 
bellement 

bêtement 

bizarrement 

blanchement    : 

bonnement 

bourgeoisement 

bravement 

brièvement 

brusquenrient 

brutalement 

burlesquement- 

candidement  / 

carrément 

certainement  ^ 

chastement 

chaudement 

chèrement 

chétiyement 

chichement . 

civilement 

clairement 

comiquen^ent 

comment 

commodément 

communémieat 

com  plai^ammeqt 

complètement^ 

coiicurrcnun6nt 

conâ4e«ament 

contomaérnent 

confusément 

congrumettt,.|v 
conjointement 
cônséqnemment 

consfamdcieni, 

continûment 

correctement 

coulimmeiit 

courammenrit 

courtoisement 

cruellement^  ^'' 

crûmenr'*      ; 

namnablement 

déoidément ,,, 

i]épendainmé|it 
dérègleoysQt^  , 

dornièremeiil  ^ 


deuiièn^fOnt^QjQ^    I  immai»fémtnt 
diablement;;;  j.^*  improprement 

impriidemnMOlk 


•  t 


iVA  ■  I 


s  ^. 


\ 


dtfTéremn|ij9^ 

diffuaémçQl 

digne;nent 

diligemmeij^  *  •* 

directement   ^  ^ 

diserèt  ornent 

disertemen^ 

distinctemf^Qitf 

diversement  '•** 

^livinement 

dlxièmemcnt 

docilement    '^''^ 
doctement       * 
doucement 
douillette(U(;n| 

drÔJcment  •■  ^ 
dûraept  ^  ^  . 
dunement         H 
eftVoniémenl 
également  '  :    X 
élégamment 
éloqueihment 
éminemnieiàt    . 
énorjnément    ^ 
entièrement  * 
éperdument    !  ^ 
éirangement  _s 
étroitement'     ^ 
évidemment 
exactement 
expressément 
extrémenient  /^ 
fiicîlçnicnt         ' 
lat^lément 
faussement  \  ^ 
fednémeijit 
rertilement;  ^^: 

fidellèmént 
fièrement 

fi^fùrérhent 
linalement 
(isiement 
fixement 
foiblement 
follement 
oTmelIemént  \ 

rtement 
ff^îchemenr- 
franchement 

fréquemment  • 
fi'èidement 

fuHîvement 

gajement 

gatUardemcnt 

gcil|ammeht 

gebttment  '     ;.^ 

gloutonnement 

^(mlument  ^  <   h 

grandement-    v», 

i;rassement 

gravement    ; 

grièvement 

)(rolesquement 

hibiltement 

hardiment 

hâtivement 

bantemênt 

heareuse<r)enl 

hideusement 

honnêtement 

honteusement 

horrjiyement . 

ii(Mtilm«nt 

)iiiitièmement 

hnmaiticmeut 


I  > 


'I»- 


>y 


\ 


impud^mn^nti 
impunément!  f  V  ' 
[hcessammenjk 
incidemment/ 
mcongriiéianit 
indéciMnmeat. 
indiçnement  f 
indolemment^   • 

iudul§ei90inMat 
inddmént    ; 
infiniment^ 

ingénnmentiifw 
InjnsfemeuA  .  V 
innocemmf^,,'  . 

insolemment  ;irT'< 
instàmme^  >  / 
Intimement 

IntrépidemtiH-'^  ^ 
isolément  ;.j 
loliqient     ,     1,;;^/ 

jourheHcment 
joyeusèhiei^^' 

justemenl'    . 

lAchement  , 

Ifinguissamineilt 
largement       .  ;, 

lascivement.  / 
légalement r  :    « 

légèrement 

lentemeîit 

lestement 

librement   -, 
licitement      I 
Uquidement. 
lisiblement 
longuement. 

lourdement 

loyalement 

lugàbrement 

maigrement    • 

malignement 

méchaiument 

mémement  ,,v 

mentalement 

mesquinement 

mignardement 

modérément 

modestement 

mpdiquement 

mollement 

mondainenîient 

moralement    : 

mortellement 

mûrement 

fvystiquement 

naïvement 

naturellement 

négligeno^nrient: 

neutralenîent 

niaisement 

noblement 

nommément 

notablement 

notamment 

notoirement    : 
nonveUemént 
nuitamment 
nullement  i  ^^ 
obligeamment^ 
obliquement  ^ 
ob&Çttrément' 
obstiuémoi^t  ^ 

|oisivei^en\  <.  ^ 

1  opulemmçnt 


{i  'i 


ottveftementr  K> 
Pûiâbjeil 

pareiHipiiil^'  '^ 
^p^rfrtiiemenf  1^ 
pa^sablen^MI^''., 
patiemmeot  ^^' 

panvivemeni  'V -■ 
pédMtrentenlf'^5 

péniblement^'^   • 

peHidemenI  f*'''' 

perlinenuneolf  ^ 

pesamment      •*  '^ 

peiitementA 'U'  ' 

physiqu^mlnt 
^pietièment'     ;';  1 
piîeusemetit    V 
|)laintivemeht       ' 
plaisa^nmeiit'  *  '"* 

plausible  ment 
pleinemeat      /  ^ 
poliment      '^'^'V 
^  pom  pensèment 
poséfi^i-ntM»  V 
précait^mènt 
préeédemmoU 
précisément  , 
premièrement 
préatement/ 
probablemMit      ;^ 
proehaineRient/ 1 
profondénifni'* 

prafusénient<  \ 
proUxement 
promptemerit- 
proprement 
prudemriient      " 
pubHqueitfent  / 
pudrqiïement 
puissamnaent . 
purement  ^ 
rapidement  ,     p 
rarement      : 
recemmen|        . 
reeUemei4r  ;  ; ', 
réglcnienk 
résoîniTiont 

révévementr 
richement    ,,»  %  *' 

rigidement 

royalement;    ïr.; 

rudement î.r.j  'V 

rustiquemenl 

sagement     *      f^  v 

sainement   <  * 

saintement 

savamment  i  ^. 

sciemment      T. 

sèchement     * 

secondeinent 

secrètement 

seizièmement 

semblablement  ; 

s<çnsibtepaent 

séparément      / 

ieptiemement 

servilement 

névèrement     • 

seulement 

simplem0ut^     '     « 

sincèrement 

^ixièmeinent 

sobremenF 

soigneusement 

solid^nient 

sommairement. 

sordidenrent" 

sottement 
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1 
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'^ 
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f' 
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T^' 
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0 


r./ 
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•*• 


V 


"f-- 


t 


\- 


.  * . 


L 


.■i 


1    A 


•*     >, 


r»> 


foiiriainnnient 
souril€ni<:nl 
i(plt*n((idcni6nt 
Bfoiquemeifl 

Bubiîemcnl   '  \ 
6ubtilernétlt 
suGciuotvtnent 
suiÏÏsàmnenjt 
0iip(^rbeméttt 
sù/rcment^*^' \ 
tacitiiA^nt     * 
tàrdivoiiietit 

fcndieineiit 
teinblemi^iit 
'  tiinidenii^nt 
tofûlemettt^ 
trngiijiicinerit  ' 
tmnrfnillcnïfi^t  ^ 
tfeiriefnein^tit' 
triplcineut  '    ] 
tristement'    ; 
troUi^^ittenlcht 
uniment  ^'' 
uniqi\emc<it  * 
utiknient^ 

.  vaill.iiiinient 
vainement .     ' 
valablement 
véiiaieWcrttl 
\fei:balemcnt 
vertement 
vilainement    • 
vil«*ment    .  , , 
violemment 
virilement 
Visibïement^ 
vîtement  \ 
viycnicat  ^. 
vrairpcnt         , 

vulgairement  t 

■  "■■■.* 
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driUmer 

dôtirmèr  ,^,^,|^,^  endormi     i 
^eplumor      ;  ;  ^  tuoiïnii  ^^  <^ 
iepi  imei^      V    *  I  %Mirmi 
désarmer        /*»^  011  .^inusiaue. 
(iMtamer  1  .Iparjni 


■i  i»-,i 


I  ••  I 


U 


!  »  .^  •■  V'.  ^^ 


V»*'  ''■• 


l*.  i» 


-T  t.:\ 


^       V 


V   'V 


ahîmcr 

accoutuoiQr, 
afTannvr 

iiftermer 

alïii'mer 

àinier 

alarmer 

allumer 

amalgamer 

animer     » 

armer  ,,\ 

assommei* 

blâmer 

blasphémer 

bramer 

charmer 

chôniér  . 
claç^éy^'iF.  m. 

confirmer 
conformer 
consommer 
conaumer 
amer 
décimer        _^ . 


dtmer 

écrémer 

^cumcjr 

eiU(>anmor 
enrViticf  ' 
^iflaftimer 
oDfmnèf   ' 
qiuhumer 

entamer       '^ 
^nthbusiS|ihicr 

envenimer  . 
d^crimer  : 
ejilimcf 
èuimei*         f 
ex  hurler 
^1  primer 
fermer 

furmer  ^        ^ 
fumer     ^V 
ie  gcxiAaftner 
|{t«îruier      ^- 
40  armer      • 
humer 
iniprimcr 
mformer 
iiihunier      J] 
tnUmer        * 
légitimer  \ 
limer 

^ncsestimer 
ijiommer 
opprimer 
pànVdr 
"parfnmer 
parsemer  -v^ 
Jjlumèr         î 
Résumer 

primer    ^ 

pioçlamer 

Ir&llamerr 

jTîimcr 

it'nTiimer 

IréMamer 

Liefcrmcr 
rfctormer 
$e  remplumer 
renfermer 
reprime|,r 
résumer 
rimer 

si*nier         '^ 
bJDmmèr        ^ 
sjLi  p  primer      ' 
surnommer* 
tj'.rmw        ' 
transformer 


I  salmi 


» 


' 


salmij    *  *      , 

;     Panicipes 

fiff»»rmi 

klémi 

(iormi 

ndi>fmr 

émi 
î|émi 
ifaffermi 
i^euttormi 

onti 


I  <• 


ne 

nna  ' 

ina 
Çin china, 
^    quinquina  (a) 


l 


t 


VNT,  P.ANT. 
NAT  ,  P.  AT/ 


NI^. 


] 


j  *■  :  '*■ 


h 


MIE. 

«     ■. 

ficadémie 

alchimie 

amie 

inatomie 

[isirononiie 

bigimio 

bonkommie 

oliimic 

économie 

onnem^e 

v^pidémie     '    ' 

Hippodamie 

ïiitamie 

làni'îe 

linamie      / 

>fiie 

momie 

i^hfsionomie 

ùoiyguiiie 
prud'hommié 

trémie 

plus  ,  les  part, 
\féni,  des  s^^  ta 
,  mir  :  affermie. 


\  \ 


\  ' 


■»  ■'* 


■> 


dissXl.y  p.'H^lf 
monoss.  et  dis  ^ 

IjWiONvi'.  ION. 
VMIR  \  V.  IH. 


iîné 

4r«irhné     - 
b.'Vi^ûé        * 
baslionné 
oapuclîouné 
damasquiné 
Diiphné 
déterminé 
dfué 
doyenné 
enibrguiné 
jincàpuclionné 
dnrhiffrené 
iinfjriné 
exterminé  ^ 

lorccne. 

indéterminé 

itidiscipliné 

ijnslantané 

inti^ntionné 

mariné 

(mutiné 

r^é 

(Passionné 

Phi  vue 

V^»iivé  * 

rnftiné    ^      ■ 

raisiné 

satiné  ^ 

<é  né 

lermiqé 

« 

V.  les  verbes  en 
ner,  aux  pari, 
et  aux  temps 
'  composés^ 


journée     ; 
ma  car  orteil 

maistmnée 

biatinée  ' 

Ifnenéo 

?nomc 

née 

piitnée    . 

Pyrénécy^ 

^almonff 

lénée  {rime^ 

fimuHançi/^^ 

Ipontanée^ 

tannée 

taupinée   . 

terriuée 

loumée 

traînée  .    . 

yinée  l 


'  »-v 


/. 


n 


l  V 


V     ( 


l 


iv. 


> 


,«•      -•»' 


i',  \i 


R  (rrud«). 


anftr 
mer 

r,  AtR. 

MET,  i;,ET. 

Mrv\ 
ami.  ;.  ^ 


(lé  m  on 
limon  ' 
ihomôn 

,  J^hjlémcm     .  - 
^umonv.^  a.    - 

sermou     r 
iinion 

mu; 


eivM 

mu 
Ipromli 


NEAU,f^  A!7. 

'-^'••'  "•'NÉE.    . 

aînée  v 

'jiiinéc 
Jirai|;née  \, 

'  auncot         •   ' 
linsnnée  * 

rhaudronnée 

cheminé#^- 

destinée 

dînéa      '' "' 

DiOnée^^^  ^"  ^ 

Dtil^ihéô 

échinée 

Énée 

fournée 

haqûetfeé" 
I  hymcnée 
lignée       ^ 


-.1  '•» 


■V    A^    -f     t) 


Plus  ,   les  part, 
f.aesv.  envLetu/ 

NEVT,  f>j  ANT. 

NER  (ne)     • 

déjeàner 
dîner 

Verbçs 
ahnndonner 
$boininert  <^.  W 
abonner 
acoquiner  {s^ 
acharner  {s^Y, 
acheminer  \s') 
^ctlotmer 
additionner 

lonner  (Jt*)    . 

ffectionncr 
ijffincr 

4haner  ,  ç(  v; 
n^uillonncr  , 
{ijourner       ^^    , 

aliéner  ;, 

al'ern<f^r 

^mariner 

imbitionaer^j 
qmener  ,  ^  v 
innoncr         ^, 

ipprovisionnpsr 

arraisonner.  .7, 
issaisonner  • 
issassinc^4   ,^ 

I assener       >  ■ 
aumôner.fv 
auner        ,   / 
jlvoisincr       . 
badigeonner 
badinar 
b&iliouner 
baliverner 
btssiner 
bâionner    ;, 
berneif 

bisioiirnef 
b1a3Qnuer     . 
bondonner 
borner 
boucaner 

bouchonner 
bouflfonuer 
boiiillonner 
bouquiner 


% 


bourdonner 

bourgeonne^ 

bouton 

bruiner 

«uriner 

butiner;    , 

câliner  pop. 

pnonner 

r.mtonner 

caparaçonner 

carabiner   • 

rarillonnet 
caserner 
lautienner 
cerner 
chagriner 
chansonner 
fh^peronner 
chaponncr    . 
I  harbonncr 
cheminer 
chicaner 
chiffonner 
Chopiner 
f  lopiner 
cogner 
Combiner- 
concerner 
condamner 
^conditionner 
feonfincr 
consterner  ^ 
Contourner 
^onlreminer 
Corner  ^ 

Couronner 
cramponner 
fitayonner 
cuisiner 
'jamner  . 
dandiner  ^ 

ébadiner 

ébou  tonner 

écerner 
(léchaîner 
(lécliner 
(jésnlner 
<le^iu#noHner  *~T 

Iéjeûnèr 
étiiener. 
fîéraciner 
déraisonner   . 
désarçonner 
c|ésordoiitter 
aessinei; 
deNtiner 
déterminer 
détonner 
détourner 
!é  trôner 
dîner 
discerner 
discipliner 
dodiner 
domine^ 
donner  ^ 
échiner  ^ 
écorner 
cfYéminer 
.si.  f  égrener 
émaner  • 
embabouiner/^a. 


.'V 


t 


•ii^ 


,„^ 


«Mm 


I 


(i)  Cette  terminaison  renferine  \^  pluriels  des  noms  en  mon:  démons ,  timons  ;  et  les  premières  per- 
unes  du  pluriel  du  présent  de  Tindic^tif  des  verbes  en  met^  notrs  aimons  y  nous  blâmons,  etc. 

is les  trois^éihes  personnes dn  singulier  dii  passé  déilni  des  Verbes to  ner:  il  abandonna,  il  HJra* 


sonnes 
cina 


'':*■ 


emi 
enib< 
•mbi 
emmi 
emi 
cmp< 
emp< 
emp( 
empi 
enchi 
enc  hi 
enclii 
endoj 
en  far 
enf< 
engalj 
engn 
eului 
en  r  a  cl 
cnrh 
entoi 
eiatrai 
envir< 
éf),ero 
époin 
epoui 
espio 
étaloi 
étuiçc 
ctoniu 
étrem 
exanii 
extérr 
façpnr 
faner 
iàscm 
festini 
feston 
flagori 
foison 
foUrgc 
JFredor 
fripon 
frisoni 
fuhnii 
galonr 
gangr< 
jjascoi 
gêner 
glanci: 
goudr 
gouve 
griffoi 
grisor 
guillo 
Jialbn 
halent 
harpo 
hériss 


0^ 

condc 
auxqii 
vous  i 

Jeunii 
(3) 

gnent 


V*» 


,^ 


4 


I 


# 


f*- 


•y 


/> 


y 


V 


\ 


■<-    -V 


r> 


«  « 


% 


ii^\ 


po 


per- 


■  »■> 


;■<  1 


r'r,i 


embâilloan«r 

tnibrener- 

emmagasiner  , 

emmener 

empenner 

empoisonner 

empoi<^8opner 

emprisonner  \ 

encliainer 

enihifreuer 

enclin er  > 

cnloctrîncr 

enfui  incT 

enfoïfrner 

engalner 

engrcaer 

enluminer''   - 

enraciner  (/)    , 

enrhumer 

entonner    ^ 

eiatrafncr 

environner 

éperohner 

époinçonner> 

époumoner  (j^) 

espionner 

étalonner  ^  ' 

étiinçonner 

étoniicr 

étreiiner    • 

examiner  ^ 

ciicrnuncr 

façonner 

faner 

iàscincr  -  ; 
festiner^  i^.  m, 
festonner 
flagornera 
foisonner 
fourgonner 
fredomier      . 
fripônuer 
frisunner 
fuhnîner 
galonner 
gangrener 
Uasconuer^^^"" 
gêner 
glaner 
goudronher 
gouverner 
(grirtonner 
grisonner 
guillotiner 
lialbrener 
halener  > 
harponner 
Ilérissonnor 


»,  ' ,  ' 


[houssiniti: 
hivernéf 
"illuminer  ,^ 

i^mnginer 

importuner 
incliner 

jjirdin<T 

jiargonner 

jeûner 

lambiner 

laminer. 

Janternéi^  ' 

lantiponher  ;;()/;. 

lésiner 
Jiibcrtiner 
lutiner 
machiner 
maquignonner 
mdTriner 
nmrronner 
mâtiner 
inédeciner 
♦mener 
mentionner 
miner 
mitonner 
miit'onncr 
moissonner 
morigéner 
môyonner . 
mutiner  [Se) 
hasonncr 
obstiner 
occasionner  ' 
opiner 
ordonner 
organiser 
orner 

papillonner 
passionner 
pateliner 
patiner 
pavaner 
peiner 
pensionner 
perfectionner 
piétiner,      .„     _ 
planer 
plastronner 
polissonner 
pomponner  {se) 
précautionner 
prédestiner    ^. 
prédominer 
préopincr 
profaner 

i  promener 
prôner  j 
proportionner 


DiCTiOiîNAteE  DES  RIME^; 


t.  :     t 


4   * 


{>e} 


prosterner  {se) 

questianner 

yafïiricr 

taiionner 

ramener  i 

Nmonner 

rançonner  r 

rp pi  lier 

Ratatiner  {se) 

rayonner 

récriminer. 

redonner 

refaçonner 

réfréner 

remencr 

remmener 

rengainer 

rentraîner 

réordonner' 

résonner 

retourner  ; 

rîc.'incr 

rondiner 

routiner  .  / 

ruiner 

ruminer      4* 

Savonner     ;  r^ 

séjourner     - 

sermonner  "^ 

sillonner  . 

sonner    y 

^oupçonfier 

subordonner    ' 

Suborner 

talonner 

taimbouriner 

tamponner 

tanner 

tatillonner 

tâtonner      ^ 

terminer 

festonner    ^ 

tisonner 

tonner 

tourbillonner 

tourner 

(rHÎiicjt - 

trépaner 
trotîner        l 
turlupitïcr 
uriner    ^ 
vanner 
voisiner 

i  NET,  p.  ET. 
NEUX,  p.  EUX. 
NEZ  ou,^É% 
nez 


y 


•         '-V 


t^ 


sonnei  ,     terme 
de  trictrac  (i) 

banni  ^ 

brouillamini  [^ 

ratimini 

déni     ^  / 

indéfini      ^        : 

infini  . 

rronni 

Participes 

aplani 
b  inni      . 
béni         \ 
brnni    ^ 
letint 

dégarni      \ 
déNiUni 
atnbruni 
(îni 

fourni 
garni 
honni 
tanni 
muni 
puni 
rabonni 
racorni 
rajeuni 
Venibruni 
réuni 
terni 
uni 
verni 

NIE. 

acrimonie 

a(;onie 

Ajmie 

avanie 

bibliomanie 

cacophonie 

calonmie 

cérémonie 

colonie 

félonie 

f^énie 

harmonie 

ignominie 

ironie 

iiianie  ^ 

Lusitanio 

nâianie% 

ii|iétrdmaiiio 

Occi|auié 

parcimonie 

Polymnie 

pulnionie 


*\ 


é 


fimonie 
svmphonlè  f^  ^ 

tnéogonié  ! 
tyrannie  ^  ^ 
Uranie 
vilenie 
manie 

Verbes 

/e,  i/ communie 
dénié  .   , 

eieonrimunie      u 
nie      ^ 

remanie  .   . 

reniée?^)., 

NIER/i^.!ER. 

WIN,  i^.  IN. 

NlOV,i%  lÔN. 

NIR,  P.,i!i;' 

NIS,  ^^.  IS.  /  ' 

NIT,  i^.  IT. 

NO:VI  ou  N(2N. 

igamemnou 

ânon* 

canon 

chMfnon 

fanon 

gai  ban  on 

gonfanon    • 

guenon  . 

Junon 

linon     /^» 

minoi^^     .  i 

nom     i  'r'r.i- 

non 

prénom 

renom       ;     .<. 
sinon  'ï 

surnom 
timon       -i   i. 
tympanon  '  V^ 


55 


I  ♦• 


t  M  , 


u 


^  ■'  *  '."  i  i  » 


nu  .  .  fy».  ;  , ,,      f,r .  », 

provenu  ^^ 
revenu      ,,     tj, 
saugrenu^;  ,i^;, h 

âbsteniivw  ,  ^  v  /^«f* 

contenu     »*s»»i,  .-lO.* 

contreventtr/    'A  ? 

convenii^^    w*»»  i^i 

détenu   • ,  ^  ."^  ;  ^  ^ 

dèvenUiH.   •       > -^  - 

disconvenu  .>^ 

entretenu      /  .    ,iv 

intervepu        *     * 

maiulenu     |     r  >;^ 

obtenu^    >    .r     -r» 

obvenu  »  A* 

parvenu       r  ^^^ 
provenu   .<rfvv.r 

revepu«...<{:   -'^mv 
soutenu  * .  v^»m4'.,<\' 

souvenUfTri     }  <iti 
subvenui.,7..  ,^^^t 

^urveoUi       '  ;f:ijf  •' 

tenu  <■„■-■  •  V      xiis.^j- 

iveiiu     5        .>njt/ 

cacao -•^■■'■'""^'^' 

ICalypso 
Célénôf  • 
ciio  ^  ^<'-*>^;'-'-^' 

domino  '*'*'"-; 
ecce-hdnio     i"  ' 
■écho       '•^'•'.  "A  •'.■'■' 


brîivo 


'I  i 


t  <•< 


NU. 

bienvenu 

iùscornu 

charnu 

chenu  « 

connu 

continu 

cornu 

^renu 

ificonnu 

iogénu 

méconnu 


I'  \ 


-f  •■•  '  I 


<  .•• 


f" 


'4 


>i      ^  i^^ 


4  *  ,    ...  t       f 


.■  t  '•  ^ 


^•:-*^ 


'<  ■r^'fi.\tf*  ■;■(•>' 


f  ■  l  .  !  I . 


'•*î'> 


i 


Eratô 

érgo,„ 
ex-vofb  '^ 
haro 

hoho,ho!^^^^^^   " 
Incognltii^'^  ^      . 
indigo 
in-folio 

ip-pctayd" 
in-quarto 

itaemento  '    V" 
numéro    ^  ^  '^ 
o  (lettre)         '  * 

oh!  exclam%   1 
in-pet(o    *     ^  /    . 

.oratorio  ^,;:^;^ 

piano     -^*^^q  >^^^ 


*.!fî 


^^ 


'^^»fw.^• 


) 


(i>  J^oyez  les  pluriels  des  iîiots  étt  /i^',  no 
coudes  personnes  du  pluriel  du  présent  de 
auxquelles  on  joindra  les  sëcohdeà;  personnes 
vous  re//é?« ,  vous  ^parte/ie* ,  etc.  ^  :  ,,  ,.x»;      i  .^  .      !   '     ^  ;     ^  !^  ^arirui^-' 

{n)  Voyet\z^  féminins  des  participes  en  ni  ci-dessus,  provenant  des  verbes  en  nir  :  bahnie  y  finie  i^  ra^ 


jeunie ,  etc. 

(3)  Les  mots  de 
gnent  même  aux 


•■' . .  «i 


.  ♦.  ^  »  V .  i 


']    f 


I 


r  t 


H 


v<^*iiV.\i:€M; 


b  cette  tei^minaison  riment  enseib^le  suffisamment  sim  égttd  k  là  lettre  d*(ippui  \  ûiié'îoS-i 
finales  en  ats  y  eau  :  ^'         ''•""";',  --,.^  r^  ^  -mî^^  J^^:  : 


\" 


f 


■'îi 


,:r..v^ 


O  belle  Théatto  / 
O  tendre  amie,  et  compagne  d'Echo.^ 

MJLLFitlL'ïR^  y  Narcisse  y  ch^iy. 

D^'un  pied  léger  im  /rlB^nchU  le  coteau  /  ^    '  i 

El ceÉ chansons vonVréveiHeirEcha  ^■'"  '•'"  , 
Qui  reposait  dans  la  caterne  sombre. 

PARNY ,  la  Journée  champêtre. 


«r     ■     •"' 


l 


t  ■■  :  — K .  ^»  ***>»  *  «'  -k- 


'♦i 


i  «I»  '^.'l'i  »'  .:*    ,"#■; 


^ 


r    /> 


*      V 


\  '     1 


v1 


^• 


nr 


r 


V 


\k. 


^ 


sj 


>     A 


j— —-. 


a 


# 


V. 


:■  C\ ., 


-r 


-/ 


"\. 


•r 


»  / 


V 


/ 


1 


r 


se 

€(iiiproqaO 

sàpho    ;' 

ftolo 
ftérb 


•  . 


.   OB. 
rbb        •       . 

•  ■  •  . 

jVoa  iï<lërôbé 
/e.éu  iV  cnglohe 
çlohc  • 

>>  ou  il  gjbbo 
robd  *  » 


OBLE. 
riobic 


•}*> 


OBRE.     \ 

octobre 
o{>f>robrè    ^ 
SQbre 

OC,   OQ/OK. 

Moc 
broc      ' 
choc 

jcoq.      ^  ^^ 
dëfTOc  . 
escroc     .         / 

hoc 

roc 

Rocli  (saint) 

froc'.  ^  •:'     '   " 

OCE,  i;.0S8E. 

'  OCJttE: 

anlcrochâ 
approche^        % 
biinibocfîè  ' 
haf  touche 
basoche, 
brioche         . 
bruche*    *  ^ 

caboiçhc    . 

cfoche  , 

coché  ' 

crochu 

galoche 

mailiocha 

médiafnocbe. 

pioche. 

poche' 

procfl|| 

reproché  -  - 

rodie  •  '  V 

sacoche 

taloche   . 

Ferbes 

je  on  il  accroche 
broche        ^ 
décoclie 


1  embroche 
empoche 
guillocbn 
pioche       '    : 
rapproche  -^ 

OCLE. 

socle    ' 

OCRE. 

médiotre  />- 
ocre     '   "        i 

OCTE.  ; 

docte        * 

"-^^ODE. 

antipode    •    .\ 

codf .  .     y> 

commode  ^-^ 

épisode 

exode 

Hésiode 

incommode 

méthode 

mode 

ode  ^ 

i)aî;ode 

période 

«ynode 


\bïCïiOI^NimE  DES  RIMÉ». 


Verbe^ 

je  ou  //  accomm* 

brode 

|;ode 

ihconlmode 

raccommodé 

'    '  oé: 

Arsinoé 

Evoéou  Evôhé 
Leucothoé 

^H     •••  • 

OEUD. 
iiœiid  (i) 

oFE,opnE, 

antislrophe 

apoçtrophe    . 

catastrophe-     , 
étoffer 

limitropYie 
philosophe . 
strophe 

girofle         /;' 

OFRE. 

coffre 

je  ou  il  encoffro 

mésiiffre 

offre 

■  »     ^     '     *"  ■ 

OGE/ 

\llobroge 
doRe  \ 

éloge 

horloge        ^ 
loge 


Verbes     :'' 

je  6u?)f  abroge 

déloge 

d^He 

r4P«oro«e. 
subro^ 

y.  les  rifne$  en 
^    auge.  . 

OGiyilî. 
dogme 

OGNE/ 

bcsoçnc 
carogne  pop. 
charogne 
cigoçiie 
rvrogoe 
rogne 
trogne 
vergogne    "^ 

Verbes 

je  oii  //  cogne 
grogne 
renfrogne' 
rogne 

OGRE. 

ogre     •   ^ 

OGUE. 

•  • 

analogue 

apologue 

astrologne  • 

catalogue 

déciloguc 

dialogue 

dogue 

drogue 

églogue 

épilogue 

monolo'ue 


iiiyiholo^ue     - 

neoîoguc 

4>édyE;oguc 

pijiiologiie 

prologue 

>ynagog!ie 

vogue 

Verbes 

je  ou'/7diulogue 
dr  )gue 
épilogue 
vo'^ue  ' 

01,  OY  {oa). 

nboi' 

aipi 

beffroi 

charoi 

u^oi 

convoi 

cprroi  .      \ 

désiirroi 

♦cflVoi         -i 


CtîjoI  V.  Pft* 

emploi 

envoi 


01  ^ 

loi 

moi 

octroi 

palefroi  .  * 

p.ifoi 

pourquoi  » 

quoi      V 

remploi 

renvoi.  .  j 

».         »         '. 

roi  *     ^ 

soi 

toi  A 

tournoi  (i) 

OlD,  V.  (3IT. 

OIDE  (oade). 

Froide 

OIE,OYE(oa). 

courroie-  ^ 

foie 

joie 

mont|oie 

oie 

proie 

boie. 

voie 

Vèrbef 

je  ou  //  aboid 
hroie  :^ 

envoie       ,    '^ 

nue  je  voie 

'  1,    ■ 

V.  les  verbes  en 
oier,    au  près 
de  Vind.  et   à 
l^imp.         ; 

OlÉ,  0YÉ. 

dévoyé      . 
envoyé 
fourvoyé        v 


inrbroille 
ppelc  d'église 
f^^^.  les  partie ipes   ^oile    . 
des  verbes   e/./J  voile /i. 


giboyer 
guerroyer' 
larmbyet  \ 
louvoyer 
monnoyer 
nettoyer  '  ^    * 
noyer  '• 

octroyer   • 
ployer  ' 

rebroyer  ' 
, remployer 

renvoyer  V 
rudoyef 

Koudoyer     ^ 
tournoyer 
tutoyer 
verdoyer 

QIF   {àaj). 

soif 

OIFE  (oajQr). 

coiffe  n.f. 

jè  on  il  coiffe    ^ 

je  on  z7décoifTc 

"  "■  i' 

OIGNE  {pagneV 

quil  adjoigne' 

çon  joigne  . 

ticjoigne 

enioigne 

joigne      '     , 

ôigno 

poigne 

je  on  il  témoigné 

OlL\oèlè)y 

contrcpoil^^ 

OILE  [oèle). 
elofle 


Verhêf 


plojé , 


oyor 

mlye. 

OU'R,    OYER. 

foyer      , 
loyer     . 
nover "   , 
p-n  loyer 
voyer 

"  Verbes 

aboyer 
broyer 

i'harroyer  [ 

choyer 

<'orroyer 
cofovcr         ^ 
coudoyer 

le^oyer 

employer 

fptoyer 

flamboyer 

foudrpv^r 

fourvoyer 


je  on  //voile      * 

OjLE.OÊLÉ  ' 
'(  cale  ).     . 

^oile ,  fourneau 
po^le  à  frire 

OIN,  OUIN. 

babouin 

baragouin 

besoin, 

cbafouia 

coin 

foin        ^ 

'^roin 

loin 

marsouia      «« 

cccoin 

sainfoin 

soin    - 

témoin 

tintouin /?o;7. 

OIVDRE. 

moindre 


afijoinorci. 
coiijoindro 
disjoindre 
enjoindre  * 
joindre 
oindre^ 
poindre         ^ 
rejoindre 

V.  INDRE. 

OINÉ  {oane). 

antimoine*       .  >r 

avoine 

chanoioe 
moine 

patrimoine 

OINS  ,    OINTS  ^ 
OINDS,   OINGS. 

adjoints 
conjoints 
je  ou  tuAftiaB 
nifoins    ^ 
tiéanmoins 
poings   ^-r 

OINT. 

adjoint 

«embonpoint 

joint 

point 

pourpoint 

V.  les  V.  en  pîn- 
drc,  au  part.', 

OINTE, 
pointe 

Verbes 

.  -0    - 

je  on  il  appointe 
^lésappointe 
épointe 
pointe 

V.  lesf.  des  p art ^ 
des  Vf.  en-  oindre. 

OIU  (oar). 

abreuvoir  . 

arrosoir 

baigndir 

battoir 

boudoir . 

bougeoir 

comptoir 

couloir 

désespoir 

dévidoir 

devoir        ■  ^    | 

dortoir 

échaudoif 

égrugeoir 

encetisôir     , 

entonnoir 

espoi  r  ^ 

éteignoir 

fernioir 

grattoir 


> 


/ 


(i)  Le  rf  et  le  t  étant  dçs  lettres  identiques ,  ho^ad  s'unira  à  la  rime  avec  les  mots  terminés  en  eut  :  il  peut^ 
il  pi^/i/;  au  pluriel  il  riuie  avec  toutes  les  terminaison^  en  ewx.    . 


«.■?>> 


ac 


aCiîS!!  T. 


co 
co 


«  «* 


tv 


■> 


M 
^■f. 


'V.    , 


.:   % 


ndre 
iro  ■ 


e         * 

Ire 

[IVDRE. 

l  {pané). 
in 6*       ..  i?f 

oiae 

OIPiTS  j 
,   OINGS. 

'«  '•       •    ■,. 


•     • 


oins 

►INT. 
point 

jint 

1^.  e/i  pîn- 
auparL- 

INTE. 


/appointe 
jointe 


f.  des  part* 
en-  oindras. 

l  {oar). 

oir  . 

ir 

HT  V  . 


DÎf 

ir 


Dir 
ôir 
oir 

ir 

r 

r 


t  ;  il  peut^ 


îratifs  des 
aisons  ci- 

4' 


hetirtorr 
hoir 

houssoir  ' 
laminoÂ  * 
',  manoir 
miroir 
mouchoir  é 
nageoir 
noir 
parloir 

pouvoir 
'  pressoir 


contradictoire 
débpiro 

déclamatoire 
dédicatoire 
directoire . 
écritpiro   ^  ^- 
écumôire 

expiatoire 
foire 

glissoire 
^Joire 

I  grimoire 


PICTIONNAIRE  DEî 

redoive 


*  ( 


.promendir  P.  m.  I  histoire 
racltiir  illusoire 

refraîchissoir 
rasoir 


rèpbsoir 
réservoir 

sautoir  * 

savoir 

soir 

terroir 

tiroir  < 

vouloir 

V^rbe$ 

* 

a  p  percevoir 

apparoir  >^.  m, 

asseoir      / 

avoir 

chaloir  v 

choir 

concevoir 
décevoir 
déchoir 
devoir 

se  douioir  p.  m. 
échoir 
émouvoir 
.  entrevoir 
éauivaloir 
falloir  r 

mouvoir 
percevoir  ' 
.pleuvoir 
pouvoir  i  4 
pourvoir 
prév/)loir 
\   prévoir  * 

promouvoir 

ramentevoiri^^y». 

ravoir 

recevoir 

Revaloir 

revouloir 

Sîivoir  ^ 

seoir  p.  m. 

vouloir  i^^  m. 

surseoir.  ,5>      \ 

valoir 

voir 

vouloir    .      ,      ^ 


oire 
ivoire      .    ' 

laboratoire 
(ardoîre 

inâchoirev 

Miangèoire 

ruénioire 

méritoire 

moire 

tnonitoire 

tiaçeoire^  . 

noire 

notoire 

obligatoire 

obscfTTâtolre 

Oratoire 

péremptoirè 

poire 

prétoire 

prompntoire 

provisoire 

pargmtoire 

ratissoire 

réfectoire 

«ép^îrtoire 

territoire 

transitoire 

victoire 

Voire  p.  m. 

Verbes 


1 


OIRE  (oare). 

accessoirp 

arnioire 

attentatoire 

auditoire 

avaloird     V 

baignoire 

balançoire  • 

bassiifbire 

blasphématoire 

ciboire 

conservatoire 
consistoire 


accroire 

^boiro 

)croirè 

OIRS. 

V.  les  noms  en 
oir j  au  pliir. 

OIS,OlX^ 
0rjS,01DS(^a), 

.abois 

«nchois 

j^utrefois 

bois 

bourgeois 
carquois 
chamois 
choix 

contre^ide^  ' 
courtois'   ,'^'- 

croix  M  jiicî 

discourloif    '  ^ 
doigts 

droits    «^    •     \ 

emplois 

fois 

froids 

gravois 

grégeois 

grivois 

harnois 

hautbois- 
»iiatois   . 
«minois     , 
imois 


ii. 


narquois  f/.  m 
boix 

pantois 

patois 

pavots  /^ 

poids 

pois         •       _  ^ 

poix  ^ 

tpurîquoii 

sournois      ^  - 

tapinois 

tournois 
trois 

villageois, 
voix 

*    •  ' 

V:  le  plur.  des 
noms  en"  oi , 
oit  et  oid. 

OlSSli  (dhse). 

angoisse 
paroisse 

—    Verbes 

qu'/7  accroisse 
[croisse 

décroisse 

ie  ou  il  froisse 

poisse 

,.     OIT   {oa). 

àdroît 

détroit 

floigt 

droit    ^ 

«ndroit 

étroit  - 

exploit 

fi'oid 

surcroît 

Xoïi 

^.Verbçs 

il  accroît 
boit  ^ 

croît 
croit     . 
reçoit 

V.  les  V.  en  oir, 
à  la  troisième^ 
pers.  du  preV. 
de  rindic. 

OITE  (^oaie). 

tdroite  ' 

bQÎle  .      . 

je  ou  //boite 
coite,  adj.f: 

Je  ou  i/bouVdite 
.  Iroite 

Je  ou  i/enoboltë 
Je  ou  il  eiploiie 
imtfito  ■•  j^V'*. 
OITRE  (o4/ff^j. 
cloître  •'s    >^ 

rerhèi 

accroître 

croître 

décroitre 

OIVE  {oave)^ 

qu'i7àp  perçoive 


OIVRE  (Oavre). 

poivre-- 

OISE,  ÔI2E 
(odze). 

ardoise 

bavaroise 

bourgeoise 

cervoise 

courtoise 

framboise 

grivoise 

matoise 

ûoiso.   » 

toise 

turquoise 

OL. 
bémol  {musique) 


..^. 


Vjfeol 
col 


r    ♦*• 


Uol 

icntresol 
flagec:)li/.  m, 
fol 
licol  •  ,^ 

mol 

parasol 
rossignol . 
sol 

tournesol 
viol 
vitriol 
vol 

OLDE. 

solde 


/ 


i 


boive 

conçoive 

déçoive 

doive     ^ 

perçoive 

reçoive 


•t 


y*t 


ri 


OLE  br.  y  OLLE. 

iwiréole 

babiole 

banderole 

bénévole. 

bestiole 

boussole 

bricole 
^cabriole  ^ 

camisole 

Capitolc 
ycaracoie 
^riole       ^ 

fcas^erole, 

colle 

coupole 

^croquignoie 

■dariole 

[école 

Eole 

îétote 

^faribole 

féverole 

fiole   :r,\ 

folie  ■  i^y.']: 

ifi'ivole         - 

girandole 

gloriole      .^4 

gondolé 

hyperbole 

iJole  4     • 

ma  lé  vole  a4/. 

métropole 
molle 

monopoU. 

Pactale\    ^ 

parabole  ,, 

pKtole 
pôle 


protocole  •  ',,'.' 
i^îgole 

rocambole  ; 
rougeole    ' 
symbole 
virolel  ' 

Verbes 

le  ou  il  accolie 
cabriole       ^. 

CHJol6 

console 

décolla 

dé.sole*  '^-  *" 

immole 

raffole 

viole 

Vole  - 

OLE/o«g^,AULE. 

confrôle  M, 
drôle 
épaule!  V. 

Gciule         ' 

geôle 

mAU 

rôle 

saide    . 

tôle 

Verbes 

je  oMil  enjble 
enrôle  1  , 
miaule  - 

olfeJ 

golfe    . 

OLTE. 

récolte 
k'évolic 

virevolte 
voUc 


3y 

homme 

pomme  ij  '  *! 
vosommeipâpf 
somme  ^;,^      ^ 

.       Verbes 
fe  ou  //  assomme 
l^onsomme 
dénomme 

nommer,  ^ 

renomme 

ffomme 


«•^^. 


5»»f> 


V  .  r-  *  ^;  v 


\\- 


M 


OME    tohg^ 
AUME. 

astronome  '      !   ' 
atome 

axiome 

baume       -  •  t^  v>  • 

chaume         ^   '  '*^ 

/é  oui/ chôme    '  ' 
dôn.e 

écoQome^  ■' 
épifome    * 
fantôme 

5  nome 
eaume 
idiome 
paume 
psaume 
toyaume 

$;ymûtôme 
toiire 


4  .,- 


%  ".*■:■.  .r. 


toM^   OMB  (on). 

^Ortï  : 
ijilomb         • 
ipronom 
renom 
Surnom  • 

i  OMBE  (anJtf),  ' 

bombe  ^ 

Icatacombè 
jcolomhe      . 
Oiéçatombe 
^tombe 


..  ^  '^^ 

ÔMNÉ,  V.  OWIÎB, 

^  OMPE  {otft^}, 

pompe  v> 

trompe      -        ,  .; 

i   '  ^  Verbés'^'^'''^  ' 
tciuV/ corrompe  ^' 
/eoui/dëtrompè 
t[u'i7iaterroi»pe 
/eou  f7j>ompo 
im'iY  rompe 

OMFHE  i&nfié^ 

triom^e    ,,^,>f 


•l 


'i.-"  "3 


i^'^-'^V 


r     «t 


I    « 


Verbes 

Je  ou  il  èombe 

plombe 
retombe       ' 
succo 
tombe 

OMBLÏ^  ipnètè^: 

comble 

OMBRE  {onbre). 

concombre     •  , 
décombres  i  o 
-nombre 
ombre 
sdmbre 

OME , 

(bref y. 

comme 

gastronome 

gomme 


.;l 


rorromprèf' :  ^*  ^"^ 

rompre       •»^^^-'»^ 

.  OMPS  ^f|4,,, 
1/^.  dii^ersés^f^ûiUk 
sonnes  déb  y^ 
rompre^  «f^lf 
.  ses  cQtiifMk^^fie 
romps,  <lvc6r^ 
romps,  l^ip^^ 

se  pronomim^ 
pQint^cm^}m0i$ 
riment,  <.o^0i*^0C 
ceux  en  >0m^f 

OMPT,  V.  ont: 

OMPTE,p,QIïT£. 

^     ON. 
Anacràoti 
Laocooa 
Lycaon     '■ 
on 

V.Hes  rimes  en 
bon,  don,  too, 

ONC. 
adoncc  m. 


•   t 


J 


'.'  i 


»(  " 


\>  ■ 


•♦ 


i 


> 


O' 


'V    .  ^ 


ix 


\ 


\ 


\ 


« 


'  i 


1 

i 


*■ 


•'. 


1  « 


I 


f 


«s 


H" 


38 

4onc 

ONCE  ,  ONSE, 

mnoDct  « 

Honca 

oD€©    ''^ 

qaincbliçt 
raîpoDca  ^   . 
tenonc# 
réponse •     ' 
ronce 
semonce 

Ferbes 

je  on  il  annonce 

dénonce 

énonce 

enfonce 

en|[;once 

fonce 

fronce 

prononce        .    * 

renonce 

ONCHE. 


DlCTIONNimE 


] 


refonde 

seconde .        .^ 
soude^ 

Foyez  les  u.  mi 

ondre,,  au  iuèj/^ 
jtt  les  fem.  des 
piou  en  ond. 

ONDRE, 

hypocondre 

XQgdres  OM  LoQ* 
cire 


& 


Je  ou  il  bronche     ONE  ^.  ot  ONNE 

Alcyone 
au^mne 
baronne  ' 


joncHe 

ONCLE, 
oncle 

OND  (o/i). 

blond 
^  bond   , 
^  facônd  (^.  m. 
\iecond       ^    ^ 

fond 

furibond   ,, 

gond' 

infécond 

moribond     . 

plafond 

profond 

rond 

second 

•  .  '         '     '      .  «         •    ■ 

Verkes 

il  coiiCond 

^correspond 
''fond 

morfond.»  * 

pond, 
refofad 
répond. 
,   tood 

% 

V.lesrim.en  onX 

ONDE- 

blonde 

bonde 

faconde  i^.  m. 

fronde 

immonde 

monde 

onde 

ronde 

rotonde 

Verbes 

je  on  i7  abonde 

débonde  ^' 

émpnde 

fonde 

fronde 

gronde 
'  inonde 

redonde 


Verbes 

confondre 

correspondre 

effondre 

fondre 

morfondre 
pondre 

refondre 
répond|e 
semotidré'P  m. 
tondre 


y 


Béllohe  ' 
bonn^ 

bouffonne 

chaconue       \ 

colonne 

consonne 

couronne 

foUicbonne 

friponne 

Gorgone 

Lalone" 

honne 

mignoue 

monotone 

noune 

pattone    • 

personne 

poltronne 

Pomone        ,^>' 

pouponne 

Tisiphohe 

tonn^ 

vigneronne 

^  Verbes 

je^o^il  aband- 

abonne 

actionne 

additionne 

adonne  {^') 

affettionne 

aiguillonne 

ambitionne 

approvisionne 

assaisonne 

bâillonne   * 

bâtonnê 

blasonne 

bouchonne 

bouftbnne 

bouillonné    ^ 

bourdonne 

bourgeonne 

boutonne 

canonne 

carillonne 

cautionne 

chansonne 


^, 


chiffonne 

condiiionnéQ 
coton  ne       •  •. 
couronna  . 

craipponne 
crayonne     .    « 
ijebon  tonne 
déraisonne   ^ 
désarçonne 
désordonné 
détonne 
domine         • 

écharitiypnne 
écussOnne  •  t 
empoisonne 

empoissonne 

èmpiis9nnc 

rntonne     • 

environne 

épeiioTiue 

époinçonne 

époumonéc(5/) 

es{'ionne 

étonrîe 

fa/jd^iiie 

fçî»-tpnne 

foisonne 

fonrgonne" 

fredonne 

friponne 

frissonne 

Rriffonne. 

grisonne 

guerdonnei;.  m. 

harponne 

herisonne      ^, 

jatgonne        ^  . 

iaTitipone  pop. 

liaisonne 

mâchonne 

maçonne 

roaquignonne 
marronne 

mentionne 
mitonne    ♦; 
'miitionne 
mois&onue 
nasonnc 

occasionne 
ordonne 

passionne 

pensionne 

perfectionne    " 

piétonne 

plSstronne 

polissonne 

pomponne 

précautionne 

pro^jortionne 

questionne 

raisonne 

rampnne 

rançonne 

ravoune   . 

reboprgeonne 

reboutonné 

redonne 

refaçoi^ne 

résonne 

savonné 

sermonne 

sillonne 

sonne  < 

soupçonne 

subordonne,  l 

talonné 

tamponna 

tatillonne 


">  ;..    1 


tâtonné 

testonne  i^»  m.  ^ 
tisonne      v. 
tonne         V     ' 
tourbillonne 
vermillo|uie 

ONE/.,  AUNE. 

amaione 

anémone 

aumône 

aiine 

cône 

Faune 

jaune 

04  togoné 

penN^one 

polygone 

prône 

Saône  riv. 

ivàpe 

xpne 

Verbes 

je  ou  il  aumône 

aune 

détrône 

ONFEj   VOYCZ 

umphé; 

ONt'LÉ.  .  ^ 

gonfle 
ronfle 

ONOE. 

alonge 
éponge 
lon^e 

mensonge   V 
songe 

• 

Verbes, 

je  ou  il  alonge 

éponge 

plonge 

prolonge 

ralonge 

replonge 

ronge   . 

sonke 

ONGLÇ. 

ongle 

ONGRE, 
hongre 

ONGUE. 

diphthongue 
longue 

oblonftte 
ONNE,  V.  ONE. 

ONQUE  {pnke).' 

conque 

onque  v  m. 

quelconque 

quiconque 

je  on  U  tronque 

ONS  ,  ONTS, 
ONDS,  ORCS, 
OMPTS. 

fonds        ;    . 
fonts 
mons 
prompts 


•*►    'X. 


■\ 


Irécnloni 
tâtons  '/ 
troncs 

}V.  les  plur.  des 
noms  en  oti^  ont  y 
ond,  et  diu.  tems 
des  p.  ;  aimons; 
nou$  aimerons. 

ONStRE. 

monstre 

ONT,    OND. 

affront^ 
front    ^  ' 

//interrompt 
mont     . 

ils  oui 

pudibond 

pont 

prompt 

i/ répond 

rodomont 

il  rompt 

rond 

i7j  sont     ^ 

Plus  ,  ;  dipers 
temps  des  î^.  ils 
font,  il  moi- 
fond ,  ils  man* 
geront,  etc. 

ONTE  ,  OMPTE. 

compte 

comte 

conte  ' 

décompté 

escompte 

fonte 

jhonte 

mécompte 

prompte 

refonte 

remonte 

tonte     ' 

Verbes 

je  ou  il  affronte 

compte 

confronte 

\conte 

démonte 

dompte 

escompte    V 

monte 

raconte 

recbnte 

surmonte 

ONTiE. 
contre 

je  ou  //démontre 
maïenconire 
montre  n,  /. 

je  os  ^/montre 
rencontre  u.  f, 
je  ou  //  rencontre 

ONZE. 

bronse.- 
onze 

OP. 

galop 
syrop 

OPE. 

Calliope 
Cyclope 


•>  ♦ 


Uyil  développe 

Driopé 

échoppé 

enveloppé 

Europe 

ye  pu //galope 

héliotrope 

horoscope^ 

microscope 

misanthrope 

Péi^élope;. 

philanthrope 

salope  pqp^ 

syncope 

télescope      '-  \.  ^ 

OPE  long  et 
AUPE. 

taupe,  n.f. 
je  ou  il  tope 

OPLÉ. 

sinople     - 

OPRE. 

impropre 
propre 

OPTE. 

je  ou  {/adopte 
opte  V 

OQV^.  OC. 

0()pE. 

baroque 
bicoqi^è^ 

colloque 
coque 
époc|ue 
équivoqae 

pendeloque, 
lauque 

réciproque 
liloquo  ^ 
oque  - 

Ventriloque 

Verbes 

je  où  //  bloque 

choque 

croque 

défroque 

disloque 

équivoque 

escroque 

évoque 

invoque 

moque^ 

provoquer 

révoque 

suffoque 

troque 

OR/ 

butor 

castor 

Castor 

cor  ' 

corridor^ 

encor 

esi^or 

fruictidor 

Hector 

major 

matador   . 

Mentor 

messidor 

Nestor  , 


^ 


v 


'.,^ 


dë?elapp« 

topjpii 

a  galope 

trope 

scope 

oscope 

nthrop^ 

lope  . 

nihrope 

ope         ^     ; 
copa       ■  ^ 

E  long  tt 
AUPE. 

e,  n.f. 
1 17  tope 

OPLÉ. 

pie 

QPRE, 

ropre 
3re 

OPTE. 

ui7  adopte 

>qV.  oc. 

OQ^OE. 
>que 

oqiîe 
ne 
C|ue 
ivoqae 

deloque 
L(ue 

proqut 

Loqu«  :- 

ne  . 

trilpque 

Verbes 

ù  i7  bloque 

que 

lue 

;pque 
oque 

ivoqué 

*6que 

que 

[>que 

lue' 

voquer 

pque 

oque 

OR/      ' 

or 
or 
lor 

ridor^ 

or 

)r 

:tidor 

:tor 

or 

:ador 

itor 

uûdor 

tôt    ' 


^ 


♦   •'»■■. 


simildr      j^f" 

Slentor  «»^  (W< 

thermiïlor  ^     - 

trésor.  •        \-vi- w 

gif 


Euphorbe  ^or?^ 

ORGE*.  OUSE, 

anriorce    f^^r'^' 
divor4:e> 
ccorce^  rj 
entorse 
4*0  rce    S 
retoiMié  *' 
torse  -^  * 


V     i  'v.ï 


déwrdi^  "  iV^ 

; .   ...  .    ,tf^*^ 

fd^mardre  .  ?^Jiv 
d^t^pi^dre  "i  ;.ii 
mor4i:0, 

tordi^è' 

oRE  ecme 

aurore  liiM^if 
Centaure  "  ^^^ ''îi 

Flore  inoi  i 


DIGTIOMAJBE  DÈS  ftlMES. 

'  ''fbîWAi  *^'">"  n/resso*^'*"*'^'^       Ecosse 


Y(\ 


^ 


>   .iJf' 


^llte.' 


inodore  adp^  ^i*; 
niatameie*  ♦'^'^  'Mt 


^^1  métaphore  ^^-'-i! 
I  météore    //^^> h; 


it^f\m€rhe$<  ^ 

à  ou  ilùm$£QMm 
qu'//  dgniML*  Oi  m 

Je  ou  il  forniff 
informe       ';i(v6/ 
transformeiJt^.i^  I 


p^eroéf         ifflfore   >*  v^  v^^ '; 


7>  ou  il  amo  rce 

efforce*'  V*     «'^-ni. , 

force        .^^^  :•  %^^ 

OkCHE. 

»  • 

/eoiiilécordie 
porche  ' 

lorcfae 


i 


Pcjnti-oro; 
pécore 
phosphoi^ 
pores 
&onore      -;>. 

1s tore 
Tetpsiciiore 
tricolore   '  u 


■-J 


(»  'i 


►  *  *  w    -j*. 


>■-<'  .;■ 


abord 
accord  \^  , 
bord      ^: 
discord 
lord 

milorcji 
Nord      t 

otd  o.  W^>;     .4^  î 

•a 


j 


-•■>.' 

s? 


i 

V 
«    \ 


recoru  ;  ^       ,     ,  t 

stbord  '  .^     ^- 

slribpi;(J>     w  ■    >^ 
Verbes       i 

//  demcrrd 
détbra'^^  ^^  '  H 

mord       ^/^î-^^i-S 

remord  * 
retord  *  f 
tord         •; 


•  7    •..  ♦' 


i 


;«  .• 


I*      «> 


*     1, 


.  i 


«r  > 


>. 


I 


concorde   y^ 
corde   * 
discorde    : 

eptacorde 
exorde 
horde 

miséricorde 
pcntacorde  "'- 
tétracorde  ^"'  --^ 

Verbes  *' 


»*^  -r 

/e  ou  //aborde 
accatde         ../  w . 
borde     . ,.  :  .    y    . 
déborde       ^ 
qu*^/  démorde 
;>,  //désaccorda 
discorde  t.  de  m. 
qu7/  morde  • 
je  ou  i/  reborde 
qu'i/  retorde  ^ 
torde  ! 


*«  M»«  Verbes  1^ 

ye  ou // abkôrre 
ad^e 

améliore 
arbore^ \ 
clorrc  i/^/i« 
ye  ou  lYcèlore  ^ 
corrobore      >    <: 
décoritYj,  ._\t 
déflore  j,;:,.; 
déplore    ^"^  -i 
déshonoré 
dévore 

dore      _.^ 
éclorè'>/?/r)i. 

/a  Crti  // evaporov] 

honore 

ignore'^; 

implore  ' 

incorjjore 

remémore" 

OÉ(>E. 
forge 

g6r|;e 

orge 

^         »■  ^•»-     -»■ 

*  Kerbes 
je  ottit  dégorge 
éoOrge    ^  V 

forge'^'^'*    ^'-   "  j 

//foime  (ic)  '    1 

refôrge         ^    ^/ 
// rengorge  (jf^y 

i  Ujf  H^'*^f\  Jm-^  ï^'  ^«  1»-'  •"'    ♦  .  ■  ' 


éL 


-«♦' 


( 


ï 


Capric<»n« ;/.'o  , 
corne  ufo/cf 

malitorne  j»îf6i-i 

Verbes       i 

y'tf  OU // bor»ft,  I 

corne     j^aïuwj'*/' 
écorne     ,     „,     î 
encorne 
orne   ' 
suborne  ' 

ORPS,  v.O%S^ 

,      ORQÙÊ/     ï 

/>  ou' ?/ eitqrque 
rétorque    -^    ^  : 

ORRE,  tt^bB^. 

ORS,  OitPJ  (/r/; 
muet).    ,,  > 

alors  i 
corpg  '       ' 

dehors  ___  '   . 
'létors    ~.  .,     ,  .; 
fors  V.  m,        '    V 

'ors  .„>v-f«J 

reinordi    ^^„V. ,: 
tors  #-^i.i-»rrf* 

;e,  lu  démords  i 

dors  ^^f-i^^  1 

endopso?  * 

ressorts  « 

sorti  if  3^*:t 


sorte 


féroce 

pfécècé     "^  "^^  j 


roi»*e^ 
sacer 


osse/^^àïjçbÎ 

I  fosse 
'^gro*^»»  ^ 


r^-.'.\' 


'        if" 


»  .1.    . 


I 


a 


V. 


/j 


.  —'•'..  \  «^ 


borgne^ 


je  ovlU  éborgne 
lorgne  I\.. 

ORGUE, 
morgue  .j^ 

orgue 

:      ORAIE. 

conforme 
corme         * 

difforme 

énorme 


w,   •    ^  t 


Ï4 


'.J 


:     J 


des  mom^'-^ 
or,or(jc/orti 
;:f  trésrfrrj  bord^ 

accortv|V  i^>i.ii}/{ 

linon 

efTort».^  .,.<:'  ^- i 
i/eadoi;t&il^Lv; 

fort       (fi'iiCO 

r^PP^^rt     v^,,^, 
reconforjt,  ,^.^t 

1/  se  rendort 
renfort  * 


l^;*eff  w  j 
/é  ou /rapporte 

avorte       ,,^ 'I.'  ){/^  J 

comport4^. .   v:  4* 
coniorîf^ 

décpnforte 
emporVi 

eihortf^,      ^vii 
exL^ortt  ,^ 
ioiporte       , 
rapporte  r  <^-t^ 
réconfort^».  t'V; j 

renlporte  :•>*;•« 
reporte     ;.  ^^^f 
qu'//  sorte  .Mv 
je  ou  //#uppQrte 
transppfte    ^, 

ORVEi 

-.    ■  i     •  ■ 

morve 

ORZE^       ,[^: 

quatorse    "*^     V 

OS(o).       . 

Athot  {mant.y  ' 
Atropoi 

campos     "» 
chaos  >      ►:         [ 
clos         .::  V*;  - .  j 
Délos(/ïe)i^i^V:v  .| 

di^^poi    •  ^-i--  v{ 
dof  c.u«^'  .-yn"-:;' J 

éclos        i/.^  :f":iq| 
enclof  MPîV-i  ;î 

gros  u;r>iv>i<;;;:..iî^f 
héros    '■"■j^^.»jo^  i 

lori^v^/ii^v**^^-*-;^ 

Papl*0|  u^^iiif/ 
pa  thos  ;- <^  r-  '^ui  i 
propos»^^^' 'i*<^-*ii 
repos  ^<^  '<î^^  v^ï| 
rKinocéro#'-y«'ïj 

\  (eTfmit^yds 
aut^  a^o;  A^/dU 

osE,v.roz£.  ; 


ï.  .       ,.,)icof 

toaus«%  ,fvc;./ii,c^  '  {»*e4^1»ot> 


mancho|;i,,^04^ 

marmot /^(^|;^4»û 

Marot         ^^c. 

matcltlisrèstmxfp 
naot      «^!>fî.V|i|fc 

mulot      «|>*;,iOi^ï 

riiibot     i3i|tfr»c/f  $ 

osf  2;.  m.-:^tM6^ 
Ostrog(H^i.f*>^. 


.ir  *    '. 


.r 


^"x 


sau^ 


nm,. 


*  -''■" 


! 


cllalls^e 

déchaussé 
desrost^,.^-        j 

engrossé^  4.  ;  /f 
^exauce  j; 

fxhatiee  ^  i^O^ 
fausse 

hausse 

sauce       ^^ 

OSTE^4ii^J#^ 
5e  pro/iQif^éi- 

je  ou  )f/ ëccosté^ 

apposftî    "        ':^ 

holocauste      '^ 
poste  ^**^^r'      ] 

riposte^^;  /f 

je  ou  //rîpaste  3 

•      *  il* 

abricot  '^'   '-'    -^1 
archerot  tf.  m.^^f 
bergero^  1^.  #*S» 
berlirtJot/K;<?^F 
billot         ^^^   '  I 
billot^  ^^^/'^i| 

brulot-^^^*^^^     ^' 
cachor^^^   1^" 
cagot    *•'  ^<<^.^ 
cahot:^->l>  ^    j 
camel<H?'**  ^•*'^  1  I 
canot        ^^  noii 

çapoT  ^^^ '-^^^ I 

chariQ:t  .  ^  i  I 

compîoV  I 

culot /^(v^i^Md.î 
dévot  fti^tK,  ,.] 

ecot  "*.    -î^ïiu  7»Êf 

escargot  fi.,t  ;î^j 


^î'g^îipivot      ^^>fîfrrvr- 

pou  lot   ^HlVJil'^ 

rabot 


i'>0^- 


V.0 


x-^^-      I 


os^;{^^  I 


OCE.;     } 

atroc^,^^;, .  v^^^. 
bos^^^,/./.  ;\^v  ■ 

brgape    <>:^i» .  , . 

cafroM^nw^M   -i  }iarigoi^ 

colossf^>x^,U<.T,;: 
cosse  7  . 
crosse 


godenpt^<;ii\f^t1     ?aliote      ,f^*^ 
Croth     -eij«::/ji     iii     gart-ote    J    'f^ 
«oulot,„r  v^vl.  gavote^^^^^^^^ 
greI<Mcit*',»  .rr  )      ^éliftptev^f  ' 
haiic^fc,,     '..  .       Igibelotle 


ragot  pQJK[      >li 
sabot     i»  !nvq:>^ 

snbrécot"'^^^^'^ 
tripot  ><.^ 
trot 

lurbotf 
vieiH  ^ 

\fiTlon^^fff, 

aussj^ôt  ,^^'^ '^ 
bientôt 

suppôt.  ' 

^^^  iT*f  *'• 


OTE^iflG^i' 
anecptf   ^^^^^ 

bergamot^^,. 

«calotte        i^^^^., 
capote  . 

chéiiiyf  «Ifa 

coiiipot»  i-    . 
cotjLe  ,     «o»of 

culotte  **r*^ 

échalote?™' 
florte    ^-'«'>'ï' 


iy 


idiofen:, 

tlpt;>AJLJV 

fndévat. 

jabot     r> 

javelot^. 


»  '".• 


lingot 
linot 
Ilot 


hotte    /'brtpl,; 
idiote    3Î>nv74r/* 
ilote         MMta»!ii 
linotte     î*bfiiv^' 
mancho'e->,      îf 

marotte  ^"    -^l 
matelote 
meiiote 
motte 


f^ 


é 


* 


v 


^  j?f 


,W.*'lx, 


/ 


mmm 


wfm 


// 


.  « 


4 


o 


•^  r- 


\ 


•<< 


-"( 


* 


•  ir 


^ 


î 


nahote 

note 

papillote 

patriote 

pelote 

quenotte 

redingote 

sotte 
vieillotte   , 

.  Vef'bes 

je  ou  il  dgiotte 

assote 

baisotte 

ballotte 

buvQtte 

cahote 

chevrote 

chipote 

chuchote 

clignote  , 

complote 

crotte 

débotie 

décrotta 

défîote 

dénote 

dorloitc 

dote  I 

emmaillote 

fagote 

flotfe  ^ 

frotte 

garrotte      , 

giçote    '  '    / 

grignote 

Tnariuotlé 

numérote 

picote 

rabote 

radote 

rotte 

sai^glotc 

sirote 

tapote  . 

tretnbfbte 

tricote     . 

tripoèe 

vivote 

'  OTE  long  j  et 
aute^ 

aéronaute 
Argonaute 
côte 
faute 
bote 
mattdle 
je  ovtil  èle 
Je  ou  il  Sijjtute 

OTRE  long ,  et 
AUT&E. 

apôtre 

autre 

nôtre 

pâte  nôtre 

je  ou  il  vautre 

vôtre 

»  ou. 

acajou 

atnadou      -    ' 
ba)ou 

biimboii 

bijou 

brou 


caillou 

chou  ^ 

clou  . 

cou 

COMCOU  :  1 

/ilou  * 

fou  ^     "^  ' 

genou    "':'^]3lf 
j,lougloù- 
Si  i&ou  pop. 

guilledou  j:7a/^r 
hibou 

joujou    ^^^  ' 

Jicou  ^ 

lôup-garou 

mrU*abou 

matou 

mou  . 

où 

ou  . 

prou  V,  mi 

sapajou    . 

sou  ,   / 

trou  / 

verpou      "  • 

OUA, 

» 

f^.  lés  s^erb.  en 
ouer,  au  passé 
défini^  i\  loua. 

OUBE. 

/e  ou  £7  adoube 
radoube 

OUBLE. 

double 

trouble 

je  ou  il  double 

trouble 

OUC  et  OVO. 

bouc 
joug 

0UCE,2;,ÔtJSSE. 

OÙCHE. 

je  ou  il  abouche 
yc  ou  //accouche 
bouche 
cartouche 
couche 


DICTIONNAIRE 

OUDRE. 

foudre 
ce- 

Verbes 


,.■). 

absoudre  V 

* 

ooudre 
j  découdre 
dissoudre 
émoudre 
moudre 
remoudre 
résoudre 
soudre 

OUE. 

bajotie  . 

boue 
écroue 
houe  V 
joue  V 

mope 

proue  • 

roue 

V:lespètb.eh 
ouéi\  au  prés,  de 
rindic.  de  Vim- 
péiat.  etdusubj. 

alloué 
engoué 
enjoué    '     ' 
enroué 

^  V.  lesperb.  en 
ouer ,  au  partie, 

buiiE. 

bouée 
brouée  • 
nouée 
trouée 

V.  les  partie, 
fémin.  des  uerb. 
en  ouer.  » 

OUER   (otte). 

allouer 

amadouer 
avouer  ^ 

bafouer 


je  ou  il  débouche  ji^lpuer 
je  ou  il  découche 
escarmouche 

firouche 

louche 

mouche 

nitoucht 

souche 

touche  w.^. 

je  ou  //  touche 

OUCLE. 

boucle  >^ 
escarbouçle 

OUD,  P.  OUT,  e/ 
les  verbes  en 
onàé^,  à  la  3. 
pers.  daprét.  de 
Vind.  il  coud* 

OUDE. 

coude 
soude 

Fei-bes 

je  ou  il  accoude 
bouUc 


déncuér 
dé  jvouer 
dévouer 
douer 

échouer 

engouei' 

enrouer 

jouer 

louer 

nouer 

renouer 

rouer 

secouer 

trouer 

vouer    . 

OUEUX^P. 

OUF. 

ouf!   ' 
pouf 

OUFE. 

je  ou  il  bouflb 
je  ou  //  étouffe 
je  ou  il  pouflfe 
tottife    ^ 


OUFLE. 

/^///boursouffle 

je  ou  il  cmiml^ 

maroufle 

moufle 

pantoufle 

souffle 

OUFRE. 

/eouiVeugo^ftre 

gouffre 

soufre 

je  ou  i7  souffre 

OUGÉ. 

bouge  n.  m. 
jù  oui/  bouge 
%on%e pop. 
rouge 

OUGUE» 
fougue 

OUI. 
ÎDoui 
ovà>  i  ■/.    ■  '■ 

Pariiclpës 
eDloui  ^ 

enfoui 

épanoui 

évanoui 

fotti 

joui 

ouï  _ 

réjoui 

OUÏE, 
ouïe 

Plus ,  les  par- 
ticip.fénAji.  des 
verbes  en-  .t)uirf 
éblouie ,  réjouie. 

ÔUIL. 

féâbuil 

OUILLE. 

andouille 

bredouille /;o/;. 

brouille 

citrouille 

dépouille 

douille  : 

fouille 

gargouille 

grenouille 

gribouille 

niquëdouille/70/'. 

patrouille 

quenouille 

rouille 

Verbes 

*      *  • 

I  il  ngenonille  {s*\ 
barbouille 


ronine 
souille 

OUIN ,  P.  OIN. 

0DIR,H.IB. 

ouït  ,  i>.  IT. 

•  OUL. 

capitonl 

OULE. 

ampoule 

boule 

ciboule 

foule 

houle 

nfxoulë 

poule     .. 

Verbes 

je  ou  il  coule 

croule 

découle 

écroule 

éboule  •     : 

écoule 

foule 

moule 

roule 

refoule,  -    . 

saboûle  pop^   • 

soàle   . 


je  ou  il  bredouil  1  souple 


OULPE. 

coulpe  y.  m.    ■%, 
poulpe 

ouf(oêi>: 

beaucoup 
çonpr 

loup  \  I 

otjPE. 

chaloupe 

coupe 

croupe  ~ 

étoupe 

groupe, 

houppe 

loupe 

poupe 

soupe  • 

troupe       4y  , 

Verbes 

je  ou  il  attroupe 

coupe 

découpe 

groupe 

soupe 

OUPLE, 

je  ou  il  accouple 

couple 

je  ou  il  découplé  l 


brouille 

chatouille^ 

débarbouilla 

débrouille. 

dépouille 

dérouille 

embrouUle 

enrouille    . 

farfouille     ' 

fouille 

gazouille 

mouille 

patrouille 

refoujiUc 


GUPS  {ou). 

coups  - • 

loupj^ 

Vojr.  les  pi.  des 

noms  eni0ixf^. 

OUQéÈ. 

je  ou  i7bouq-y90. 
felouque 

OUR. 

nlentottr 
amour 
IStOttr 


y 


autour 

carrefour 

contour 

cour 

détour  ^ 

cntour 

four,!^ 

jour*  ^ 

labour 

pas  tour  V.  m. 

pour 

pourtour 

retour 

séjour 

tambour 

tour 

troubadour 
vautour 

OURBE. 

bourbe 
courbe  n,  y/ 
je  ou  il  courbe 
embourbe 
fourbe  ^: 

recourbe 
tourbe 

OURCE  e/ 
OURSEi 

bourse 

course 

je  ou  i7  débourse 

je  ou  il  embourse. 

ourse 

/e ,  //.  remboursé 

ressource 

source 

OURCHE. 
fourche 

OURD  et    OURT 
(our). 

iV  accourt 
//  concourt 
court 

//  encourt 

lourd 

i7  parcourt 

//  recourt    " 

//  secourt 

sourd  . 

OURDE. 

balourde 
bourde 
fstlouixle       r 
gourde 
happelourde 

Plus  lesfémi' 
nins  des  aaj.  en 
oufd.; 

*"     OURDRE, 
sourdre 

OUREetOURRE. 

bourre 

bravoure 

pandoure 

Verbes 

quil  accoure 

coure 

je  ou  il  débourre 

qnil  discoure 

encoure 

je  ou  x7  fourre 

qu*//parcottro 


V,' 


¥' 


A'.* 


.f 


"        » 


é 


ê 


■i,  ) 


utour 

arrcfotir 

ontoui:  ' 

our 

étour  ^ 

ntour 

>ur 

>ur 

ibour 

ûslour  V.  m. 

our 

ourtonr 

etour 

éjour         * 

mibotir 

3ur 

oubadoar 
autour 

OURBE. 

ourbe 

onrbe  n.  f, 
?  ou  il  courbe 
m bourbe 
yurbe 
ecourbe 
aurbc 

OURCE  e^ 
OCRSEi 

ourse 

ourse  ' 

e  ou  //débourse 

^  ou  ii  embourse. 

urse 

e,  i7.  rembourse 

essource 

ouFce 

OURCHE. 

0. 

ourche 

)URD  et    OURT 
(our). 

/accourt 
/  concourt 
ourt 

/ encourt 
•  >nrd    , 
/  parcourt 
l  recourt    " 
/  secourt 
oùrd  . 

OURDE. 

palourde 
»ourdè 
llouixie       r 
ourde 
lappelourde 

Plus  les  fé mi- 
lins  des  auj.  en 
►ufd. 

■     ÔURDRE. 
ourdre 

)UREe<OURRE. 

lourre 

ravoure 

andoure 

Verbes 

uil  accoure 

oure 

?  ou  il  débourre 

nil  discoure 

ncoure 

;  ou  i7  fourre 

[vCil 


f 


/•.. 


nONNAÎRE 


\ 


^        V. 


■fl 


i 


reci^ri>  * 
secoure      ^ 

OURG. 

bourg 
icalembourg 

<     ttURGE. 

o 

courge 

OURLER. 
je  ou  il  ourle 

OURME. 

chiourme 
gourme 

;    AojURNE. 

ré  tourne 

Verbes 

je  ou  il  aiburne 

contourne 

détourne 

enrourne    ' 

retourne 

séjourne 

tourpe 

OÙRPRE. 

/eouiYempoitr* 
pourpre. 


4» 


nous 

•-      f' 
poux 

roux 

sous 

topinambous 

tous  V 

toux 

^VOUS  .     :- 

V.  quelques 
temps  des  v.  en 
ourdre  y  et  le  pi. 
des  noms  en  ou , 
out%£  oup. 


coûte.'. 

dégoûte 

dé^^outte 

déroute 

clouta 

écoute 

écrôûte 

éfioulte 

encroûte 

Cloute  . 

goutte 

ragoûte 

redoute 

voûte 

OUTRE. 


/• 


» 


OURS. 


concours 

cours 

décours 

discours 

ours 

rebours 

recours 

secours 

toujours 

velours 

Plus  y  le  pi.  des 
noms    en  our, 
'  ourd  et  ourt. 

Verbes 

je  ou  tu  accours 

cours 

encours 

parcours 

recours 

secours 

OURSE ,  P.  OUR- 
CE.       à 

OURT,  p.  OURD. 

OURTE. 

je  ou  lï  écourte 
tourte    ,     . 

Plus^lesfémin. 
des  adj.  en  ourt. 

ousWoux 

\ou). 

absous 
courroux 
dessous 
dissous 
doux 
é^oux    . 
houx 
j  doux 


OUSSE,    OUCEJ.  / 

♦       ,      •^ '^*--i y <?  ou- i/ accoutre 

j  contre 
[outre  .         ' 
outre 
poutre 

PUVE. 

douve 
Ibuve 

Verbes 

je  on  il  approuve 

couve 

désapprouve 

éprouve 

prouve 

réprouve 

retrouve 

trouve 


douce 
gousse      ^ 
housse 
mousse 
pouce 

pousse  /         • 
rousse       { 
secousse 
trousse 

Verbes  ^ 

/Vou  i7  coiflrr- 

détrdusse 

éclabousse 

cmousse 

mousse 

pousse 

rebrousse 

refpousse 

retrousse 

tousse 

trémousse 

trousse 

OUT(oiO. 

août     • 
itout 
bout 
brout 

coût 
debout 
égoût        ,  ^ 
goût 

moult  2/.  m. 
ragoût 
surtout 
tout 

V*  les  V.  en  ou- 
dre  ,  à  la  iroi* 
sième  pers.  du 
Èing.  du  prés,  de 
Vindic.  il  coud', 
il  moud.  ^ 

PUTE. 

banqueroute 

croûte 

déroute 

goutte 

joute 

route 

voûte   — ^ 

Verbes 

je  ou  il  ajoute 
loûte 
broute 


clause. 

couperose 

dose 

éclose 

glose 

métamorphose 

métempsycose 

uivôse 

pause    ^ 

pluviôse 

pose     ^ 

prose 

ro^e 

ventôse 

virtuose        *' 

Verbes'. 

Je  on  il  appose 

arrose  % 

cause 

compose         ' 

dépose 

expose 

impose 

interpose 

oppose 

ose 

pose 

propose 

reposé 

suppose 

transpose 

p 


OOTOE. 

je  on  il  couvre 
découvre 
enlr' ouvre 

ouvre ) 
recouvre 
ro.uvre 

OUX,f.  OUS. 

OUSE,  OUZE. 

douze 

épouse       ; 

jalouse 

pelouse 

talmouse 

ventouse 

Verbes 

que  je  cousa 
que  je  découse 

OVE,  V.  AUVE. 

OXE. 

équinoxe 
hétérodoxe 
orthodoxe  - 
paradoxe  > - 

OYAiP-OÏA. 

OYE,*».  OIE. 

OZE ,  OSE  et 
AUZE  {âse.) 

alose 

apothéose 
cause 
chose 


PA. 

papa  (i) 
PAIS ,  f .  Aïs. 
pat;  f ,  AT/ 

PI^.^ 

canapé       .. 
coupé 
groupé 
éclopé 
escarpé 
hupjpé 
pipe 
râpe 

Tcmpé  (  la  vallée 
de). 

V.  les  p.  en  per , 
au  part,  et  aux 
temps  comp. 

PÉE. 

échappé^  ^ 

épée 

épopée     ^ -^^ 

équipée 

lampée  •     ■ 

lippée 

pharmacopée 

pipée 

poupée  /* 

prosopopée 

V.  les  part.  fém. 
des  p.  en  per  , 
et  lesfém.  des 
adpynpé. 

PEL,  p.  Et. 

PER  ipéf). 
aftipptr  pop.  , 


a  grouper 

anticiper  r^ 

attraper 

attrouper 

campjBr 

couper, 

décamper 

<lécoiiper 

détremper 

détromper 

développe!* 

discnipéif 

dissiper 

draper     . 

duper 

éichap^3er 

écharper 

émanciper 

entrecouper 

envelopper 

équipeV       , 

estamper  ^* 

extirper    : 

frapper 

fripper 

galoper 

grimper 

grouper . 

happer 

hupper 

japper 

jasper 

lamper 

laper 

occuper 

participer^ 

piper 

pomper  : 

préoccuper 

ramper  * 

râpei^^^ 

rattraper 

réchapper 

saper 

souper 

toper  pop. 

tremper 

tromper 

usurper 

PET),  P.  ET. 

PEéx,  P.  EUX. 

PK 


api 

«'PS 

-   Participes 
àccVoupi 
assoupi 
croppi 
déguerpi 

Si«pi       ; 
recnampi 

recrépi 

PIE* 

charpie 

copie 

liarpie 

impie 

lycanthropie 

misanthropie 

pépie 

I  philanthropie 


(Tî^pupie 
toupie  ^ 

Verbes 

je  on  il  épîe 
estropie  ^ 

expie 

Voj.  les  part.  f. 
des  ^.  en  pir^ 

piER ,  u.  ier: 

PIN,(/.  IN.     . 
PïàS  ,  i>.  ION. 
PIR,i\iR. 

PIS,  M.  is.   ; 

piT,v;iTe 

PLI,  c^.U. 

PLIE,  i^.  LTE.  , 

PUR,  (/.  Lift*» 

PON.- 

chapon   ^     '  v 

coupon 

crampon  . 

cj-épon  1 

fripon 

harpon 

jupon 

pompon 

poupon 

tampon       . 

PRER>^^ER. 

•     PU^ 

corrompu^ 

crépu 

interrompu 

lippu 

pu  (lia)        • 

repu 

rompu 

trapu         ■ 


Q 


:i 


QUA  qui  sepro^ 
nonce  KA   Ç2). 

QUAND.QUANT. 

QUENT  -^.  ANO 
e/J^T. 

QUAT,  P.  AT. 

QUE  {Jié). 

iïnpratiqué      ^ 

Voy.  les  part,  def 
^'  p.  e/tqtier. 

QUÉE(*e). 

authentiquée) 

béquée 
mosquée 
requinquée  ' 

QUER  \kc)l 

abdiquer 

abéquer 

alambiqner 

appliquer 

attaquer 

authentiquer 
bloquée 


(i  )  Voyez  Iri  verbes  en  per  à  la  troisième  personne  du  siniplier  dn  passé  défini  :  il  coupa  j  \[  frappa. 
{%)  Voyez  los  troisièmes  personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  Verbes  tnqucr  ;  U  appliqua^  il  repli 
quà ,  qui  rimeront  sans  diÛiculté  avec  les  tertmaaisons  en  ca  ou  ka. 


K 


w. 


•  w 


'h: 


\ 

■* 


■m    ' 


f> 


f 


»      »    ,     , 


%. 


> 


■>• 


/ 


.V. 


I^J 


i 


I 
y 


■  I 

-  •     b 


•i 


»• 


1         / 


/■ 


/■ 


'  ^ 


r  ■ 

hôuqucr 
))iaquer 
brusquer 
bnsquer 

choquer 

claquer    /-'^  V 

rplloqiier 

côrniiuiniquei* 

compliquer 

confisquer 

convoquer    % 

craquer 

croquer      ^  ' 

ilébaïquer 

débusquer 

defcilquer 

déff^quer 

iléiïiarquer 
.démasquer* 

déhnqucr 

cflâ  nquer 

embarquer 

embusquer 

équivoqucr 

esci  i/quer 

c.s|pniaquer 
^^extortjuér 

fabriquer 

fan  (as  tiquer 

flnnqucr  , 

impliquer    * 

inculquer 

indiquer 

iuterloquer 

iavoqaor     * 

niant|uer 

mirqucr-  * 

n^a^quf r    .     ' 

moquer^  •*    ■  "  . 

ïiiusqiier 
»  oifuy.uei'    •       .^ 

jar^|ucr 

piquor 

p'aquer 

jfuii  u|ucr 

j)ratiquer 

prevtu  iquer 

pioViostiquer 

provoqiiéi^ 

lelucfuet^ 

rem  rquer 

remb  irquer 

lépliqucr 

requinquer 

retOKjuer 

revendiquer 

vé\oq.uer 

risquer 

sufloquer 

trafiquer 

trinquer 

tronquer 

troquer 

\aqucr 

QUET,  i'.  ET. 
QUEUX,  c^.EUX.. 


DICTIONNAIRE  DES  RIMES. 


A^ 


I         QUI  {ki)»  , 
qui  ' 

QUIE    {ki). 
Turquie  ^ 

QUIER.P.IER. 
QUIN,  V.  IN.' 
QUlS.f.  18. 
QUIT,  V.  IT. 

RA. 

t 

et  caetera  ' 

Mirrhfi^ 

non  pli^s  ullra 

opéra 

rémora  (i) 

RAIT,  P.  AIT. 

RAL,  V.  AL. 

RANT, p 

R  AT ,  p. 


ANJ. 
AT. 


.i'ere  . 

al  faire 
ambré 
ass.uré 
.;.j>ré  ■ 
bj^.^ir^  ^ 
cabré 

cambré      ^ 
eendré  -     '.  ^ 
confédéré 
çonJAiré 
curé.  - 

'lCj;ie 

dclabi'é 
Jéhaturé 

doré 

effaré 

ettoiulré      •    ? 

émigré 

cijj  pourpré 

rn.imouré  P.  m. 

évaporé 

tedéré 

gré 

niettré 

immodéré 

inconsidéré 

in  digéré 

inespéré 

infiltré 

inhonoré 

invétéré 

iurê 

lettré 

liseré 

madré 

malgré 

maniéré 

maibré 

modéré 


moire 

narre         ^    ^ . 

obcre 

pesulere 
poir^  * 
pourpré     ' 

irentâture 

prieuré 

quatre. 

soufre 

taré 

tigré 

timbré 

titré 

vitré  (0 

RÉAU,v.  AU. 

•  *' 

"  RÉE.  . 


acerec  ^ 

ambrée;  • 

Astrée 

Borée 

bourrpe 

lîriaréc 

camphrée 

cendrée 

centaurée 

chambrée 

chicorée 

contrée 

cuillerée 

curée 

Cylh^iréc 


surn* 


rcc 


de  lénu}. 
denrée 
dianhé 
durée 
échau 
empyree 
entrée 
éthérée 

j^alimafréc  pop. 
hyperborée 
livrée 
marée 
mijaurée 
Nérée 
picorée  ; 
poiréç 
purée 
rentrée 
Rhée    ^ 
simagrée 
soirée 
sucrée 
Térée 
timbrée 
timorée 
vitrée 

V.  les  Jém.  des 
partie,  enréj 
plus  j  diif erses 
personnes  des 
i'erh,  en  éer  , 
jt  ou  il  agrée,. 


pop^^ 


REL,  t;.  EL. 

RENT  ,  P-  AXT. 
RER  (/tf). 

abhorrer  * 

abjurer 

accaparer 

accélérer      , 

accoutrer 

acérer 

adhérer 

administrer 

admirer 

adorer 

aérer 

altérer 

amarrer 

améliorer       v 

ancrer 

arborer 

arriérer 

aspirer 

assurer 

atterrer 

attirer 

augurer 

aventurer 

avérer 

azurer 

bâfrer 

bdafrer 

barrer 

bigarrçr    , 

bourrer 

cabrer 

cadrer 

calfeutrer 

cambrer 

célébrer 

censurer' 

chamarrer 

chapitrer 

châtrer 

chiffrer 

cintrer 

cirer 

clac|uemurer 

Gotïrer 

colorer 

comparer 

concentrer 

confédércr 

conférer 

conjecturer 

conjurer 

consacrer 

considérer 

conspirer 

coopérer 

corroborer 

déchiffrer 

déchirer 

déclarer 

décolorer 

décorer 

déférer 

déferrer 


défigurer  ^^ 

dégénérer 

délabrer 

délibérer 

délivrer 

démarrer 

démembrer 

demeuier 

démontrer    . 

dénaturer 

dénigrer 

dénombrier 

dépêtrer 

déplorer 

désemparer 

déî^enivrer 

dé;S'espérer 

deshonorer 

désirer 

dessécher 

détériorer 

déterrer 

dévorer 

différer 

digérer,. 

dorer 

durer  ' 

é«  artcr 

échancrcr 

éclairer  > 

effleurer 

effondrer 

égarer 

élaborer 

émigrer 

emparer 

empêtrer 

empifTrer  pop. 

empirer 

empourprer 
encadi^r 

s*enchevétrer 

enckâtrer 

encoffrer;     V 

endurer 

enferrer 

engendrer 

engouffrer 

enivrer 

enregistrer     . 

enserier 

enterrer 

entourer 

entrer 

épurer 

ener 

espérer 

évaporer 

éventrer 

exécrer 

expirer 

ferrer 

feutrer 

figurer 

filtrer 

flairer 

folàîi  cr 

forer 


fourrer 

frustrer 

garer 

^aulrer 

i;érer 

honnrer 

idolâtrer 

îgfiorer 

illustrer 

implprer 

incorporer 

inférer 

inflltrcr 

ingérer 

insérer 

inspirer 

jurer 

labourer  . 

leurrer 

Ubérçr\, 

livrer 

lustrer 

macérer^ 

machurcr 

mi.nœuvrer 

marbrer 

massacrer 

mesurer 

nùrer 

modérer 

montrer  • 

murer 

uiurmurer 

narrer      \ 

navrer 

nombrer" 

obérer 

obtempérer 

ombrer 

opéi'^r 

opiniâtrer 

outrer 

parer 

persévérer 

plâtrer 

préférer 

procurer 

proférer 

prospérer 

cfuadrer 

rassurer 

raturer 

recpuvrcr 

récupérer 

récurer 

régénérer 

réintégrer 

réitérer 

relustrer 

^mbarrcr 

i'embourrcr 

remémorer 

remontrer 

rémunérer 

rencontrer 

I  entrer 

réparer 

respirer 


u      ' 


.#■ 


m 


% 


1 


ul 


cri 


(0  '^'^Qxex:  les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  verbes  en  rèr  :  il  demeura  ^  il  se- 
fjuestra, 

(?)  Plus  les  participes  des  verbes  en  rer  :  admiré ^  poudrr\  et  les  temps  composés  «les 
adniirtjy  \*ni^ais  laùoup'é ,  etc.;  encore  la  première  personne  du  singulier  du  passe  défini 
prediière  du  singulier  diii  futur  dans  tons  les  verbes  :  {admirai  j  y  admirerai. 


méuics  vc.tI)*\s  :  {ai 
de  ets  verbes  ,  cl  la 


Le  voilà  donc  ,  grand  dieu  !  ce  prophète  sacré  , 
Ce  roi  que  je  servis,  ce  dieu  que  {adorai  ! 

VoLTAïKE,  Mahomet^  acl.  V,  se.  a 


r 


'•Il 


/ 


»       -^ 


>         •• 


L>;i' 


7 


I  se- 
cl  la 


•.   -I    ■    ' 

resserrer 

restaurer 

retirer 

lévérer 

revirer     - 

fabrer 

sacrer 

saupoudrer      , 

savourer  "/  . 

séparer 

séquestrer 

sevrer 

soupirer 

soutirer 

suggérer 

tempérer 

timbrer 

titrr-r 

tolérer 

torturer  > 

tournevirer. 

trîansférer 

transpirer 

triturer 

ulcérer 

vautrer 

virer     "^ 

vitrer 

voiturer 

RET,  P|ET. 

abri 

amphigouri 

bistouri 

cabri 

céleri 

charivari 

colibri   , 

cri 

décrî 

favori  . 

fleuri        . 

ïnari 

rnarri,^.  m. 

pari 

Î3ilori 

pot-pourri 

Participes 

ajîuerri 

ahuri 

aii^ri 

amoindri 

appauvri 

attendri 

chéri 

défleuri 

dépcfi 

om maigri  ^  ; 

itélri  ' 

llcîùri  • 

{;uéri 

niaif;ri 

niùri 

nourri 

péri 

pétri 

pourri 

labotipri 

raui  n^ri 

rf'll'iui 
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renchéri;, 
re pétri  ^ 
tari 

rie: 

afféterie    . 
affronteric 
allégorie  ^ 
ânerie 

argenterie:  ! 
armoirië    . 
"tirtillerie   v 
avarie 
badiilerie 
barbarie    . 
batterie 
b^ivarderie 
berjçerie 
bigoterie 
bit^rre^rie 
boiserie 
boucherie 
bouderie 
bouffonnerie 
brr>derie 
brouillerie   ' 
brusquerie 
cafarderie 
câgotevie 
cajolerie       ^^ 
caquéterie 
catéî^orie 
CJiu'serie 
c.  Valérie 
chancellerie 
chevalerie 
chicanerie 
chuchoferie 
confrérie 
co  (uetterie 
cô<iuincrie 
c«>lerie 
(libierie 
draperie 
drôlrrie 
écurie 
^effronterie 
épicerie 
esctonuerie 
fàdie»  le 
f»iuf  ironnerie 
faquiircrie 
téci  le 
filouterie 
llai<ornerie 
Ilatterie 
(or  faut  Prie 
fuirb'^ric 
friperie 
fi  iponnerie 
furie 

galauierio 
•a  èric 

i:  Md.irmcric 
^é  Miielrie 
gloutonnerie 
{^^•«inderic 
hoirie    . 
Iio  (  ll«rie 
Ihere 
idola'rre 
nupi  iiuerie 
incurie 


industrie 
!n(iinterie^ 
inliri 

intempérie 
ifroguerie 
joui;lerie 
librairie^ 
lingerie 
loterie 
lourderie 
mairie 
ménagerie 
menterie 
mesquinerie 
messagerie 
'métairie  . 
minauderie 
momerié    .   . 
moquerie 
mousqueterie 
mutinerie 
niaiserie 
ni^auderie 
orangerie 
pâtisserie 
patrie 
pédanterie 
pelleterie 
pénurie 
piaiderie 
pierreries 
pilleric 
piperié 
piraterie 
plaidoierie 
plaisanterie 
pointillerie 
polissonnerie 
poltronnerie 
piairie 
prudolerie  "* 
r  <fiiuerie 
raillerie 
Tapinerie 
rêverie 
fsérie; 

singerie 
sorcellerie 

>»uper  chérie 

symétrie 

tapisserie 

taquinerie 

tartuferie  ^  ^ 

théorie 

tracasserie 

trési^rerie 

tricherie  - 

trigaudcrie 

tromperie  ' 

vantcric 

vctillcric    . 

vieillerie 

voicrie 

Verbes 

je  ou  //apparie 

approprie 

coiitiMrie 

crie  * 

décrie      > 

de|»rie 

écrie  (//  s[) 

expatrie  (îL  s^) 


'% 


<'.■>> 


k  • 


je  on  il  historié 

infurie 

inventorie 

arie 
parie    1 
prie 

rapatrie 
récrie 
reprie 
qu'iVrie 
je  on  i7  salarie 
c{u'i7  sourie 
je  ou  il  trie 
varie         '    . 

• 

V. les  part.  enx\, 
aufém. 

RI;ER,  m  1ER. 

RlON,  ti.  10 X. 

•  ■   #'■  ■ 

RIN,  V.  IN. 

■  .  ■  '  >  '  ' 

lUS,  t^.dS. 

Rir,  2/.  iT. 

ROX, 

Achéron 
aileron 

Aliboron(maître) 
aviron 

baron 
biberon 
bûcheron 
Caron 

ceinturon 
chaperon 
charron 
chaudron 
chevron 
Chiron 
ciroii 
citron 
clairon 
environ 
éperon 
1  escadron 
fanfaron 
fleuron 
forgeron 
giron 
îçoudron 
héron 
juron 

luidron  * 

larron 
macaron 
marron 
mitron  pop. 
moucheron 

tnoussoroii 

utouron 

paleron  . 

patron 

prrrpn 

plastron 

poltron 

[)Olirou 

puceron 

((uarteron    ^ 

tendron 

vigneron    \ 


RU.    - 

bourra 

congru 

crA  .        ■     '- 

féru  V.  m. 

incon^ra      ^.; 

Ln%tntv\kpop. 

malotru 

recru 

ventru 

Participes 

» 

accru 

apparu 

comparu 

cru  {dé  croire) 

cfn  (de  croître) 

disparu  // 

par'u 

reparu 


s 


SA,  CA. 

ça 

deçà 

or  çà 

Ossa  {mont)  (i) 

SAN  r,  CENT,  V. 
ANT.     . 

SE  ou  CE  {ce). 

abécé 

balancé 

cadenassé 

cadencé 

chassé 

concassé 

controversé 

damassé 

déchaussé 

déplacé 

fiancé 

fossé 

froncé 

glacé  . 

inoffeiisé 

insensé 

intéressé 

passé 

relaissé 

sensé 

trépassé 

vernissé 

■♦ 

y.  les  V.  en  rcr , 
scr,  au  partie 

^s^KAU,  ï^.  AU. 

Sl^H^CÉE  (ccj. 

brassée        ' 
caducée 

chiussee 

>'/  »      « 

Icssee 

ù'inceo 

fricassée 

lycée 

pensée 

percée 

pincée 

traversée 


V 


43 

IPlus ,  les  part.f^ 
dds  V.  en  str  et 
cûc. 


SEK.CEKicé). 

^baisser 

acquiescer 

adosser         .^ 

adresser 

affaisser 

agencer* 

agacer  '^ 

amasser  * 

amorcer      . 

atinonccr 

apetisser        . 

apiécer  •    * 

avancer 

baiser 

barisser 

bercer      [- 

blesser 

bouleverse! 

brasser 

brosser 

cadenasser    ^     • 

cfadencer 

caresser 

casser 

cesser       '       * 

chausser 

coasser 

compas^er 

compenser 

compulser 

confesser 

converser 

courroucer 

crevasser 

croasser 

ganser 

débourser 

déchausser 

décrasser^ 

dégraisser 

délacer 

délaisser 

délasser 

dénoncer 

dépasser 

dépenser 

dépecer 

déplacer 

désosser 

détrousser 

devancer 

déverser 

dispenser 

disperser 

dre-ser 

éclabousser 

éclipser 

effacer 

cffjrcer 

emboursf  r 

embrasser 

émouJser 

empresser  {s'y 

encenser 

enchâsser 

endos.<>er 


4 


o 


1*4- 


% 


i 


t. 

«s. 


^ 


>«.      . 


«> 


ft 


/" 


>         i 


N 


(■' 


(')   Voyez  les  verbes  en  ser  précédé  d'une  consonTie  ,  et  en  ce;' à  Ja  truisièmc  personne  du  siugulicr  ih\ 
piis^é  demi  :  il  pensa  ,  il  conmienca  ,  et  semblable^. . 

F^our  SA  prccidé  d'une  v(ijelle /et  qui  se  pr*  nonrr!  za  ,  romme^dan*!  i'isd  .  i\  osa  ,  voyez  r/?, 


y^ 


% 


o4 


% 


f 


/. 


.J 


•.     J 


K- 


ii 
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enfoncer 

engoncer 

engraisser 

engrosser 

enlacer 

énoncer  (i') 

ensemencer 

entasser 

entrelacer 

entrepasser 

épii  er 

esquisser 

évincer    '     ^ 

exaucer 

exercer 

exhausser 

expulser        ^_ 

fausser 

iiancer 

fonctu' 

forcff 

fracasser 

ftricasscr 

froncer 

gausser  (se)  pop. 

gercer 

glacer 

glisser 

glousser 

graisser 

grimacer  ' 

harasser 

lia^usset 

liousser 
immis.cér  (i*) 

intéresser  . 

lancer 

laisser 
k"  lacer 
lassfer 
manigancer 
menacer 
miousscr 
nuancer 
offenser 
oppresser 
outrepasser 
panser 
passer 
penser 
percer 
pincer 
placer 
poisser 
polisser 
pousser 
presser 
professer 
prononcer 
rabaisser 
ramasser 
rapiécer 
ratisser 
rebrousser 
recenser 
récompenser 


redresser 
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rehausser 

rembourser  ; 
remplacer 
renioncer 
renforcer    ^ 
renoncer  '     f 
renverser 
repasser 
replacer     . 

repousser 

ressasser 

retracer 

retresser 

retrousser 

rêvasser 

rincer 

rosser 

salicer:^- 

sucer    •       X. 

$urpasser       ^ 

tancer  popl 

tapisscjl' 

tergiverser 

terrasser 

tousser 

tracasser; 

tracer 

transgresser 

traverser 

trémousser  . 

trépasser  u.  m. 

tresser  ' 

trousser 

verser  . 

SER  qui  sepron. 
ibt,  voy.  ZER. 

SET,  CET,  y.  et' 

SEUX,  CEUX,  v. 
EUX. 

SI  ,  CI. 

•     « 

ainsi 

aussi. 

ceci  , 

Cl 

coussi 

ICI 

merci 

raccourci 

reversi 

roussi 

si 

souci 

voici 

Participes 

accpurci 

adouci 

aminci 

({e{;rossi 

durci 

éclairci 

endurci 


r 


épaissi 

etreci 

farci 

gr^ossi 

noirci    . 

obscurci 

radouci 

ranci 

rendurci 

renoirci 

rétréci 

réussi 

roussi    * 

transi 

SIE,  CIE,  tIE, 
(jue  VoH  pron. 
ci  (i).  . 

apoplexie  • 

aristocr^e 

a^phyxi^ 

ciilvitie 

catalepsie 

chassie 

chiromancie 

démo(  ratie  / 

éptlepsie 

esctninailcie 

fiicétie 

Helvétié    . 

> 

imjpéritie 

inertie  :_ 

Messie 

mmutie 

orthodoxie 

pharmacie 

prophétie 

superficie   è 

supi'ém.ttie  . 

théocratie 

vessie 

Verbes 

je  on  zZ  apprécie 

associe 

balbutie 

difl<  rencie 

licencie 

nf'gocie 

officie 

préjudicie  ^ 

remercie 

scie  .  " 

soucie  (//  se) 

supplicie 

vicie 

V.  les  part,  des 
V.  en  cir  et  sir, 
au  féminin 

SIER,  V.  1ER. 

SIN  ,  V.  IN. 
SION,  V.  ION. 

SIR,  V.  IR. 

SIS,!/.  !S. 


SON ,  CON. 

arçon 
{basson 
bessou  ^.  ifin 
boisson 
caisson 
caleçon 
caparaçon 
chanson 
chausson 
colimaçon 
Contrefaçon 
cvesson 
cuisson    .y 
écusson.        • 
estramaçon 
étançon^ 

fiÇoU 

frisson 

j^nrçon 

glaçon 

hameçon 

hérisson 

leçon 

limaçon 

macou 

mauçiisson 

moisson 

nou^iy>son 

ourson  * 

paillasson 

pinçon 

poinçon 

|joisson  • 

poi>son. 

r;uiçon 

SHucisôun 

>un 

.suçon  ^^ 

teiison 

tesson 

;ronçon 

uuisbon 

SON  qui  sepron 
zoWyV.  ZUN. 

bossu 
insu 
issu    ' 
moussa 
pansu  pop* 
>v^     • .  I  ^ 
tissu 

Participes 

apperçu 

conçu  '\ 

déçu 

inappôrçu 

perçu 

reçu 


T 


Isu 
tis 


tissu 


TA. 

duplicata 

eirata 

nota  ..  % 

prorata  [au) 

recta 

Vesta  (a) 

TANT,  p,  ANT. 

TAT ,  V.  AT. 

,    TÉor^l^HÉ..^ 

absurdité 

acidité 

àcrelé^ 

activité        ^     . 

adversité 

iiftihilé 

a[;ilité 

amabilité 

mibi^uité 

améni'é 

ancit^ntieté 

animosité    ' 

antiquité 

anxiélé 

a-parté 

apparenté' 
aridité 

aspéj'ité 

aSiUtuifé 

citiocilé 

austérité 

autorité 

avidité 

beauté 

bénignité 

b(«nié 

biièveté 

oruialité 

Calamité 

capacité 

captiviié 

eau  iicité 

cavité 

réci'é 

célébrité 

célérité 

charilé-^  '     .    ' 

ctiastefé   , 

chmveté     . 

iherté 

cité 

civilité 

clarté 

(  omilé 

commodité 

communauté 

complicité 

comté 

concavité 

conformité 


H 

'« 


\ 


confraternité 
congruité    ; 
conuenité 
consanguinité 
contiguité 
continuité 
contrariété 
convexité 
cordialilé 
cote 

cré  lulité 
cruaq^té 
crudité 
cupidité 
curiosité 
débilité^ 
déclivité 
déité 

déloyauté 
densiié 
déi)u!é 
vferate 
désorienté 
•leiiérité 
difficulté 
dtflbrnuté 
dignité 
disparité 
diversité 
divinité 
locilité 
domesticité 
duplicité     - 

dureté  . 

écourté 

cdcnlé 

f^ddilé 

efficacité 

olfront^,  ,    - 

ég'dité 

élasticité 

électricité 

éuormité 

épaté 

équité 

ete 

^ernitc 

éventé 

excentricité 

CI  ce}) té 

eipérimenté 

extrémité 

laCilllé 

I  acuité 

fatalité 

fatuité 

fiusî-eté 

fécondité 

félicité 

féodalité 

fermette 

férocité 

fertilité 

feuilleté 

iidelué  . 

fierté 


R.ii 


Hv. 


m 


1 


%\, 


(') 


l 


A^  Pour  peu  qu'en  ce  mystère  t.sopa.m* initie  ^ 
Je  puis  vous  faire  voir  comment  on  négocie. 

FRA^Ç0^8  DE  NLUFCHATEAU. 


«''fe. 


Il  garde  le  dépôt  de  choque  pro;7//r7/^  , 
Où  fut  d*avance  écrit  le  régne  du  Messie. 

<»  ^  Le  même. 

(?)  Voyez  les  troisièmes  personnes  du'singulicr  dt^^assé  dcfiui  des  Tcrb^s  en  ter  :  il  affecta,  ^cimenta 
et  semblables*  ' 


'* 


V  -»,     ' 


.w* 


•^' 


/ 
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ité 


aiic 


Le 


^-1 


.    ^ 


té 


te 


•  ,    r 


Cite 


» . 


e 


kté 

lé 


• .  » 


•icite 

nenlé 
ilé 


e 


lé 


e 


e 


ÉMi 


fixité 

flexibilité 

fluidité    ^ 

foritifl(Uté 

fragilité 

fraternité 

frivolité 

fiugSlité  • 

futé 

futilité 

griieté 

générosité 

gracieuseté 
gravité 

grossièreté 

habileté 

hébété 

hérédité 

hilarité 

honnctclé 

hospitalité 

;hoslilité 

huïiiaiiité 

humidité 

humjilité 

idenjtité 

^illégalité 
illimité 
imbécillité 
immensité^ 
immobilité 
immoralité 
immortalité 
impétuosité 
importunité, 
impossibilité 
impudicité 
impunité 
impureté 
inapprêté 
incapacité 
incivilité 
incommodité 
incongruité 
inconsulté 
incontesté 
incrédulité 
indei  iuité 
iadigaifé 
indocilité 
indompté 
inég.ilité 
inexpérimenté 
infaillibilité 
iHféc^ndilé 
infertilité 
infidélité 
infinité 
infirmité 
inflexibilité 
infrequcnté 
ingétmité 
inhabilité 
ijîhabité 
inhumanité 
iniquité 

'  iosensibilité 
insipidité 
instabilité 
intcgrité 


\ 


'€ 


I. 


intensité       \ 

intimité 

intrépidité 

inusité       "** 

inutilité 

irrégularité 

joyenseté 

lâcheté 

lasciveté^         ^ 

latinité 

légalité 

légèreté 

Léthé  (j^eMP^  ) 

libéralité    ^ 

liberté 

limpidité 

liquidité 

localité 

loyauté 

lubricité 

magnanimité 

majeslé 

malignité 

maternité. 

maturité 

méchanceté 

médiocrité 

mendicité 

minorité 

mobilité 

modicité 

monstruosité 

moralité 

mortalité 

mucosité 

multiplicité 

mysticité 

naïveté 

nativité 

nécessité 

netteté 

neutralité 

nouveauté 

nudité 

nullité 

obliquité 

obscénité 

\>bscuritc 

oisiveté 

opiniâtreté 

opportunité 

originalité 

pi  rente 

parité 

partialité 

pale 

(laternité 

pauvreté 

perpétij^é 

perplexité 

personii0lité 

perspicMcité 

|>er8picuité 

perversité 

piété     ^ 

()ianié^ 

pluralité 

ponctuolité 

popularité 

possibilité 


postérité 

précocité 

primauté 

principauté' 

priorité.      *, 

privauté 

probabilité 
probité 
prodigalit.é 
'  prolixité 
propreté  . 
propriété 
prospérité 
proximité 
puberté 
publicité 
pudicité 
puérilité 
pureté 
qualité 
quantité, 
quotité 
rapacité 
rapidité 
rareté 
réalité 
réciprocité 
régularité 
rigidité 
rivalité 
rotondité 
royauté 
rusticité 
sagacité 
sainteté 
saleté 
salubrité 

• 

santé 

sécurité 

sensibilité 

sensualité 

sérénité 

sévérité 

simplicité 

sincérité 

singularité 

sinuosité 

sobriété 

solemnité 

solidité' 

solvabilité 

sommité  ^ 

somptuosité 

soudaineté 

souveraineté 

sphéricité 

spontanéité 

stabilité 

iblérilité 

stupidité 

suavité 

subtilifé 

supertlujté 

supérioiifé 

surdité 

sûreté 

taciturnité 

thé 

témérité 

ténacité 


liV. 


tendreté 

ienuité 

timidité 

tortuosité 

totalité 

traité  •  . 

tranquillité 

trinité 

trivialité 

unanimité 

uniformité 

Unité 

universalité 

université 

urfoiihité 

utilité 

valfdité 

vanité, 

vélocité 

vénalité 

véracité 

vérité 

vétusté 

viduité 

vilété 

virginité 

virilité 

vivacité 

volonté 

volubilité 

volupté 

voracité  (i) 

TE\U,  9. 

TÉE. 

affétée 

.^malthée 

\nthéé   ~^' 

assiettée 

athée  ^ 

charretée 

effrontée 

éventée 

frottée 

futée 

hébétée 

hottée        # 

infrequentée 

letée 

lactée  {voie) 

laitée 

montée 

nuitée 

Panfhée 

pâtée 

pelotée 

platée  .  '   . 

portée 

potée 

Profiiéthée  iC 

Protée  ♦ 

révidtée 

l'y  ri  ce 

Plus,  les  part.  f. 
iljcs  v.enur. 

TENT,    i'.    ANT. 

TliR  (/^). 
abriter 


■tt' 


absenter 

accepter 

accointer  ^.  //i* 

accoster 

accoter 

accréditer 
acheter  t 

acquitter 

adapter 

adopter 

affronter 

ûffiiter 

agioter 

agiter 

aheurter  (i^) 

aimanter 

ajouter 

ajuster         ^ 

aliment.er 

aliter 

allaiter 

ameuter 

anuiter     ^--^ 

aoiiter 

aposter 

apparenter 
appâter  * 

appointer      ^ 

i'ipporter 

apprêter    ^ 

ari:;étiter 

irgum  enter 

Jirpenter 

arrêter 

assister 

attenter 

attester 

attrister- 

auginengter 

avorter 

baisotter  . 

bjillotter  ^ 

banqueter 

barbotter 

bâter 

béquetcr      ^ 

bluter 

boiter 

brillant  er 

brocanter 

brouetter 

brouter 
buter 

buvotter 

cacheter 

cahoter 

capter 

caqueter 

clianter        ^ 

cbarpenter 

chevrotter 

clapoter 

chuchoter 

cimenter 

citer 

clignoter 

colleter 

c<dporter 

commenter 

compléter 


»   Ki 


comploter 

comporter  * 

compter 

concerter 

cQiiforter 

confronter 

conc^uéter  ^.  m. 

consister 

constater  t 

consulter  ^ 

contenter 

conter 

contester 

contracter 

contraster 

contrister 

convoiter  • 

coque  ter 

coter 

conter 

crachoter 

craqiieter 

crotter 

culbuter        '   - 

culotter     ^ 

dareit^' 

débâter   . 

débilitef^ 

débiter 

déboîter 

débotter 

débuter^  ' 

dé  acheter 

décapiter 

déchanter 

déchiqueter 

décompter 

déconcerter 

dcconfortcr    .  " 

décréditer 

décréter 

décrotter 

déganter 

dégoter  pop. 

dégoûter 

dégoutter 

déjeter  (jtf) 

délecter 

démaiJotter 

démâter 

démériter 

démonter 

déiroter 

dépiter 

députer 

détester 

dérouter 

désappointer 

désenchanter 

déshériter 

désister  (se). 

désorienter 

délester 

détracter 

dévaster 
dicter 

dilater 
diligenter 
discuter 
disputer       ^ 


/ 


ï,ï 


'^i- 


m 


♦    » 


à 


! 


5^.1 


Lfr' 


Xr 


^ 


cimenta 


(i)  Joignez  h  cesmots  les  participes  des  verbes  en  ter  :  escorte  ^  feuiUeié^tic,  ;  commeaussi  les  première.*; 
personnes  du  singulier  du  passe  delmi  des  mêmes  verbes  :  \  escortai  y  '\^f^uiUetai ,  clc. 

Je  poursuivis  ma  route.  Enfin  je  m'/irr^/a/, 
£t  choisis  pou^  asile  un  village  écarté. 

BAOUR^L0KMlJL^^ 
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î 
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disserter 
dompter 
dorloter 
doter 
douter 
écarter 
eciater 
écouter 
écrouter 
édenter 
éguutter 
emboîter 
émietter 
cmmaiJiottér 
empaqueter     . 
empâter 
empester 
empiéter 
emporter 
emprunttT 
enchanler    - 
endetter 
enquêter 
enrégin)enter 
ensanglanter 
enter  » 

.entêtcr 
épointer 
épousseter 
épouvanter 
éreinter 
escamoter 
escompter 
escort^r^ 
éventer 
éviter 
exalter 
excepter 
exciter 
exécuter 
exempter 
exhorter    , 
expérimenter 

exploiter 

exporter 

faciliter 

f  iVoter 

féliciter  : 

fermeiiter 

fêter 

feuilleter 

ûlouicr  pop* 

flatter 

flotter 

flùter 

fomenter 

fouetter 

frelater 

fréquenter 

frotter 

fureter  .  ^ 

ganter 

garrotter 

gâler 

j;i{;otler 

gîter 

glouglotter 

gobelotter  pop. 

goûter 

grattci 

graviter 

j;rt  lottcr 

;»iKi 

;uet 

habiter 
linJelei: 
lialiter 
hanter 


^ 


giii^noter 
guetter 


I  hâter 
hébéter 
hériter 
hésiter    ; 
heurter 
humecter 
imiter 
impatienter 
importer 
imputer 
incidenter 
inciter 
incruster 
infecter 
infester 
injecter 
inquiéter 
insister 
insulter 
intercepter 
interpréter 
inventer 
inviter 
irriter 
jeter 

jouter  ^ 

lamenter 
iatter 
lester 

limiter  . 

lutter 
maltraiter 
manifester 
marmotér 
mécontenter 
méditer 
mériter 
molester 
monter 
natter        - 
noter 
objecter 
opter 
orienter 
ôter 
palpiter 
papilloter 
patienter 
peloïter 
péricliter 
persécuter 
persister 
pester  pop. 
picoter 
pinter  pop. 
pirater 
pirouetter 
plaisanter 
pfanler  , 
pointer 
porter 
poster 
précipiter 
préméditer 
prcsentei^k 
prêteur: 
prélelter 
proiiter 
projeter 
protester 
quêter 
quitter 
racheter 
raconter 
radoter 
ragoùter 
rajuster 
tapiéceler 
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TIR 


«=s  , 


rapporter      , 
rater 

ravigoter  ^o/;, 
rebuter  ' 
réciter 
reconter 
recruter 
redouter 
refléter 
réfuter 
régenter 
regretter 
réhabiliter 
rejeter    / 
relater 
jremboîter 
remonter 
rempoiter 
renter 

répercuter 
répéter    *: 

replanter 
reporter 
représenter 
repu  ter 
résister    . 
respecter 

ressusciter 

rester 

relater 

rétracter  >, 

révolter 

riposter 

sangloter 

sauter 

serpenter 

siroter  pop. 

solliciter 

souffleter 

Souhaiter 

subsister 

suinter    . 

supplanter 

supporter 

supputer 

surmonter 

susciter 

sustenter 

tapoter 

tarabuster 

tâter 

tempêter 

tenter 

tester 

tinter  "   ' 

tourmenter 

traiter 

transplanter 

trànii|)OK^cr 

trembloter 

tricoter 

tripoter 

trompetter 

trotter 

vanter 

végéter 

venter 

violenter 

visiter 

voleter   ' 

volter 

yodter*  '- 

TEUX,  i'.   EUX. 

Tl., 

apprenti 
concctti 
c^^riveiti 


démenti 
mufti 
parti 
rôti 

,     Participes 

abouti 

abruti 

amorti 

anéanti  ^ 

aplati 

appesanti 

assorti 

assujetti 

averti 

bâti 

compati     '^ 

consenti 

converti 

démenti 

départi 

diverti  > 

englouti 

garanti 

interverti 

investi 

loti         ; 

menti 

parti 

pati 

perverti 

pressenti 

ralenti 

rebâti 

réparti 

repenti 

ressenti 

retenti 

senti 

sorti  " 

subverti 

travesti 

TIE. 

amnistie- 
antipathie 
apathie 
Gljthi^      ' 
Cynthie 
dé^jartie  p.  m. 
dynastie 
garantie 
hostie  ^ 
modestie  ^ 

Orithyc 
orliiî 
pallie 
Faillie 
repartie  - 
repentie    . 
rcVlic     ■  ^ 
sarrisUe         .    -  ^ 
SOI  tic 
sotie 
sympalliio 

Vcrhes 
jt  ou  il  châtié 

f^.  les  parC  en  ti 
au.  J\ 

TIE  fini  se  prou. 
Cl  ,  r.  JîlE. 

riER,   lA.    lEU. 

TIF  ,  i^.    IF; 

i^.  IN. 

r,  ION, 


TliS, 
TlOW 


P.  IK. 
TIS,  V,  IS. 
TIT  ,  M.  IT. 

TON. 

Alecton.       - 
avorton 
bâton         , 
bouton 

brochetoni    ' 

caneton 

carton    , 

centon 

charton 

chaton 

colon. 

croûton 

dicton 

esponton 

feston 

fronton 

glouton 

hanneton 

jeton 

ntarmiton,  pop. 

menton    . 

mouton 

œilleton 

pelotou 

Phaétop  -V 

Phlégétoa 

piston 

Plu  ton 

ponton  ' 

Python 

raton 

rejeton^ 

rogaton 

taon  {ton) 

tâtons  (à) 

tcston 

tettoa 

Tithon 

thon 

ton 

toton    '      '  '^  . 

triton 

TRER,  p.  RER. 

TU, 

abattu 

battu 

combattu  '  '- 

courbattu 

débattu 

|étu 

impromptu 

pointu 

I  abattu 

rebattu 

revêtu 

têtu 

tortu 

tu 

vertu 

vdlu 

'  T^JS  ,  V.  US. 

u 

UA  dissy\\vL'^)> 
V.  l^s  p.  en  uer 
au  passé  (iefin. 
il  tua. 


^ 


UANr>.  ANT. 

UBE, 

cubé 

incube 

jujube 

stèpcube 

tube 

UBLE. 

je  ou  //  atfuble  . 

chasuble 

dissoluble 

indissoluble 

insoluble 

UBRE. 

lugubre 
salubre 

aqueduc 

caduc 

duc         ^    *     V 

juc,M*  m.. 

stuc 

UCE  et  USSE. 

astuce         • 
aumusse 
prépuce- 
puce  . 

F",  à  la  première 
pers.   de  Vind. 

je  od  il  épuce    \ 
musse  {se)  ^,  m. 
suce 

J^erb.  àVimp.  du 
conjonctif* 

/^accrusse 

accourusse 

apperçusse 

apparusse 

comparaisse 

concourusse 

conçusse .      * 

coui'usse 

crusse ,  de  croire 

crûsse ,  croiï/v 

déchusse 

décrusse 

déçulke 

déplusse 

discourusse 

disparusse 

élusse 

eui^e 

fusse 

lusse 

méconnusse 

inoutu$5c 

parcdnrusse 

parusse 

perçusse 

plusse 

prévalusse 

pusse 

rebusse 

recoiinus.^ic 

recousussc 

reçusse 

reparusse 

résolusse 

secourusse 

susse 

tusse 


t 


"N 


•  f. 


[T'/v.  ANT. 
UBE. 


^ 


UBLE. 

il  atTubie 
ible 

lubie     " 
soluble 

uble 
UBIÎE. 

)re 
re 

uc' .   - 

UC 


^.  nu 


E  et  USSE. 

isse 

ucc- 


la  première 
r.    de  Vind. 

il  épucc 
e  {se)  <^,  m. 

.  àVinify.  du 
mjonctif, 

russe 

iirusse 

rçusse 

russe 

jarusse 

Durusse 

usso        ^ 

usse 

»e ,  de  croire 

;c ,  croître 

usse 

i^sse 

lurussc 
irusse 


> 


)nnusse 
ru$5c 
jii  russe 

bse 

iiS!>e 
;e  ' 
alussf^ 

sse 

inus^c 

isussc 

ise 

russe 

usse 

irusse 
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■■•^■r 


valais  t 
voulusse 

UCHE. 

autruche 

bûche 

coqueluche 
/  cruche 

embûche 

fanfreluche 
*    huche 

peluche 

Verbes 

je  ou  il  épluche 

huche 

juche 

trébuche 

•UCRE. 

lucre 
sucre 

UD. 

sud 
tâlmud 

'   UDE. 

aptitude 

attitude 

béatitude      ' 

certitude 

décrépitude 

je  ou  i/  élude 

étude 

exactitude 

gratitude  . 

habitude 

incerlitude 

ingratitude 

inquiétude 

latitude 

longitude 

multitude- 

])lénitude 

prélude 

promptitude 

prude 

rectitude 

rude 

servitude 

similitude 

solitude 

sollicitude 

tnrpitude 

vicissitude 

UE  (7/^). 

avenue 
buttuc 
'berlue 
bévue 

charrue 

•    >  ..    . 

crue 

déconvenue 

entrevue  ^ 

étendue 

grue 

issue 

laitue 

t^iassue 

Jnorue 


uue 
recrue 
repue  p.  m. 
retenue 
revue  ^ 
rue 

sangsue 
statue 

tenue 
tortue 

venue 
vue 


Adjectifs  fem. 

absolue 
Migué 

ambiguë 

ardue 

assidue 

bossue 

branchue 

charoue 

chenue 

chevelue 

contigué  ^, 

continue 

cornue 

crochue 

dévolue 

dtsstjlue  • 

dodue 

éperdue 

exigué 

goulue 

grenue 

herbue 

imbue 

inattendue 

inconnue 

indue 

ingénue 

invaincue 

irrésolue  ^ 

joufiluc    .  _ 

méconnue 

menue 

poilue  ' 

pointue 

révolue  . 

saugrenue 

superflue 

velue 
vermoulue 

Purtiçijjcs 

abattue 

accourue 

accrue 

apparue 

appendue 

attendue 

battue 

bue 

combattue 

conclue 

connue 

contenue 

convaincue 

convenue 

courue 

cousue 


fcrdfe 
débattue 
déchue 
défendue 
dépendue  ' 
descendue 

4é  tend  ne  • 

détenue 

devenue 

due 

échue         ^ 

élue*    , 

émoulue 

étendue  . 

entretenue 

épandue 

étendue' 

fendue 

fondue 

interrompue 
intervenue 
lue 

mtnfhteDue 
mordue 
morfondue 
moulue 
obteime 
pendue 
pondue 
pourfendue 
prétendue 
promue 
pro venue 
rabattue 
rebattue 
recousue 
reçue 
redue 
refondue 
relue 
remoulue 
rénioulue 
I  en due 
répandue 
lepue 
résolue  \ 
retenue 
retondue 
retordue 
revendue 
revenue 
revêtue 
revue  • 
rompue 
soutenue 
Survenue 
suspendue 
tendue 
tondue 
tordue 
vaincue  ' 
^  vendue 


^^' 


wcnue 

V^étue 


vue 

.    V.lesvetb.en 

uer  ,  au  pr    de 

lUnd^  je   tue  ,    il 

tue. 


gradué 


UET,  u.  ET. 
,^'.  EUX. 

Uf. 

tuf      . 

xUFE. 

tartufe 
truffe 

UFLE- 

buffle 
uiuQe 


\     V.  les  part,  des 
verk.  en  uer, 

UÉE  diss.  («->). 

huée 
nuée 

prostituée 
suée  • 

Plus  y  les  part, 
fém.  di^s  verb.  en 
uer  aufém. 

UER  diss.  {a-/} 

accentuer 
affluer 

atténuer 

attribuer   .' 

commuer 

conspupr     '. 

constituer    f 

continuer 

contribuer. 

dénuer 

déshabituer 

destituer 

diminuer 

discontinuer. 

distribuer  . 

effectuer 

éternuer 

évacuer 

évaluer 

évertuer  (i^) 

exténuer 
fluer 

habituer 

huer 

infatuer 

influer 

insinuer 

instituer 

muer 

nuer 

perpétuer 

polluer 

ponctuer 

prostituer 

refluer 

remuer 

restituer 

ruer 

saluer 

situer 

statuer  ' 

substituer, 

suer    *   . 
tortuer 
transmuer 
tuer 


U0E  (i7/e). 

centrifuge  • 

déluge 

grabuge: 

jlîge     ; 

,  Ferbél 

je  ou  il  adjuge 

gruge 

iuge     V ,   ^' 

ugneI 

je  ou  il  répugne 

UGUE. 

/e  ou  il  conjugue 
fugue  mux.     ,.^' 
je  ou  //  subjugue 

Xil,dipht.\ui). 

appui 

aujourd'hui 

au  trui 

celui 

ennui 

étui 

lui 

rûéshui  p.  m. 

V.  les  verb.  en 
uire,  à  Cimnèr. 
en  retrancnùnt 
le  s  Jinal  :  fui , 
condfui. 

UIA,  UYA  (iii-a). 
alléluia  (i) 

UiE.    . 

pluie 

siîie 

truie. 

Verbes 

je  ou  //  appuie 
^lésennuie 
quV/  enfuie  {s^) 
je  ou  il  ennuie 
essuie 
qu'/7fuie  - 

UIÉ  ou  UyÎ. 

appuyé 

désennuyé  ^, 

ennuyé 
essuyé 

UIÉE  ou  UYIiE. 


appuyée 
désennuyée 
ennuyée 
essuyée 

UlER,V:iER. 

UINE,  M.  INE. 

UIR  (air). 

enfuir  is') 
fuir  • 

ÙlRE.  ^ 

bruire 

conduire 

cunstrûtVe 


Icuîre^ 
I  déduire 
/détruire 
.  Jéconduire 
I  enduire 
J  induire 
instruire 

introduire 
luTre 

nuire 
produira 
reconduire 
recuire 
rédiiire 
nJuire 
séduhe        / 
traduire  {%) 

UIS  {ui). 
buis 

huis  p.  m.       ' 
pertuis  p.  m. 
puits 

Verbes 
je  ou  tu  poursuis 
je  puis 
je  suis 

V.  les  V.  en  uire^ 
àlapr.  et  à  la^s. 
pers:  de  Vind. 

UISE  ,  ou  UfZE, 

y<?  ou // épuise  V 
puise 

V.  les  verb,  en 
aire  ,  au  subj. 
présent. 

^  VISSE. 
cuisse 

je  ou  //puisse 
Suisse 

UlT  (/,/). 
conduit 
déduit  u.m. 
muid  ^ 

minuit 

nuit 

réduit 

//suit 

i  V.  les  verb.  en 
uir  et  uire,  à  la 
trois,  pers.  du  pr. 
dé  lUnd.  ou  aif 
part. 

UlTE  iuitt). 

i/anuite  (^'J 
conduite 
ensuite 
fuite 

poursuite 
suite  (3) 

UL. 

calcul 

consul 

cul 

nul 

proconsul 

recul 


m»m 


U)  Vojr.  les  troisièmes  personnes  du  singulier  du  passé  défini  des  >erbes.cn  uyer  :  il  appuya^  il  ennuj^ïM ^ 
il  essuya^  etc.,  avec  lesquelles  les  ferminHisons  en  ia  rimeront  suffisammertl.^ 

(2)  Les  mots  en  w/re  riment  sufûsaniment  avec  ceux  en  ire;  on  pi/urra  donc  joi.nvîrc  reluire  avec  Ijre  , 
séduire  nyec  dire,  etc. 

^^3)  Où  aiottleriilcs  féminins  dci  part,  tn ui^  vcuuni  des  vcibcs  en  uire  :  cuit,  çuiU;  produit,  produite  , 


t 


'     V  ^ 


i 

•5 


I   • 


:  % 


'A 


X 


y  •■ 


t. 


W 


■:>   f-' 


u 


c 


v. 


^8    •  . 

»* 

ULÏE.  , 
ULCE  ,et  OLSE. 

'  j  ' 

je  ou  //  compulse 

tu^ipuise 

^.  UUCRE, 
sépulcre^ 

^   uLgue. 

jfe  ou  //  divulgue 
promul^gue 

ULE,  ULLE 

acidulé 
'^adiniuicule 
anjmaîcule 
baVculé 
bulle 
Cûr^i^culte 
CiMiulle 
capsule 
cédule 
cjellitfe 
cljvicule 
conciiiab'de 
corpu>icule 
cr;<pule 
crédule 
crépuscule 
curule  [chaise) 
^mule  V 

fécule 
férule 
iistule 
formulé 
funambule 
globule 
lleicule 
iiicrédule 
iiMJuscnic 
m  ludibule 
njatrjcule  . 
niitiusculo 
monliculc 
2]iule 

noctijiiibule 
nulle 
opuscule 
parliculc 
pécule 
7)eliiculc 
peudule 
pemriîsulc 
preaiubule 
puvtulc 
i;eru)ncule 
ridicule 
rotule  . 
scrupule 

somiiuuibule 
spalulc 

tarentule 

teslicule 

vcliicîde 

vestibule 

virgule 

Verbes  , 

je  ou  //  ai  culo 
accuniulc 
»  acidulé 
auuulc 
iirllcule 
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calcule  •     '     ' 
cHpitule      * 
coagule 
cûmul^ 
(iissii^irljé 
gesticule  • 

imitule  " 
module 
posUile 
|)ul!ule      V 
recule 
{stimula     - 
stipule 

ULTE(w//e). 

adulte 

catapulte 

culfc 

inculte 

insulte 

lurisconsulte 

occulte 

tumulte 

Verbes 

je  ou  //consulte 

insulte 

//résulte 

UM  (om). 

dbum 

décorum 

factotum 

;;dbanum 

opium   . 

.lallidium 

pensum 

rclentuni 

le  dcum  ^ 

vade  mecum 

Ux^IE, 

amertume 

brume 

«bitume 

Coutume 

éciime 

enclume  . 

légume 

plume 

)osiliumc 

• 

rhume 


»-v 


Verbes 

je ,  il  accoutume 

•  Hume 

constime    -   ^ 
(Itplumç 
écumej 
<'m|dume 

•  nfume 
eirrUume 

fume 

hume 

ndiume 

p  irfiulie 

jrlnmc 

pré  lime 

r-duime 

remplume 

résume 

PL  nous  futnes^ 
I  nous  LutneSy  clc. 


vUMBLE.  ^ 

humble  ;    , 

alun 

aucun 

bfnn 

chacun 

commun 

importun 

jeun  (a) 

parfum 

quelqu'un 

tribun 

un 

brune 

commune 

dune 

fortune 

importune 

infyrlune 

lacune 

lune 

pécune 

prune 

nmcfane 

tribune 

V.  les  fétu,  des 
noms  en  un, 

UNS. 

V-  les  plur.  des^ 
?iotns  eii.un. 

UN  r  {un). 

défunt 
emprunt 

\}STÏL{un(e). 

défunte 

/^  oui/ emprunte 

UPE.    . 

« 

dupe 

huppe       . 
jupe 

Verbes 

je  oJX  il  dupe 

occu[)e 

préoccupe 

UPLE  iaplé). 

centuple     . 
décuple 
quadruple  . 
(Quintuple 

•     UQ,  K.  UC. 
UQUE  [uke). 

caduque 
eunuque 
nuque     ^ 
[)<  rruqué    - 
je  ou  //reluque 

UR. 


pur 
sûr 
sur 


Turc 


^ 


azur 

dur 

fûlur 

im.|)ui* 

inûr 

mur 

obscur 


URC.       • 

URDE.^ 
absurde 

URE  et  EURE  se 

prononc.VKE, 

agriculture 

allure 

arcture 

armure 

augure 

aventure   . 

balayuro 

bigarrure  * 

blèçsure 

bordure' 

bouture 

brisure 

brochure 

briilure 

bure 

capture 

carrure  '   " 

Ceinture 

censure 

césure    ' 

chapelure 

chaussure 

chevelure 

ciselure 

clôture 

coiffure 

colure 

confiture 

conjecture 

conjoncture    ■ 

cou  texture 

coupure 

courbature 

courbure 

couture 

couverture, 

créature 

culture 

cure  : 

déconfiture 
découpure 
dcntuVe 
dictature       ^ 
dorure 
doublure 
droiture 
dure 

echancrure 
echauboulure 
é(  laboussuie 
ecorcliure 
ecriuirer  • 
egralignure 
embouchure 
embrasure 
er.cogimre  * 
encoluie 
,enl|urc 
engelure 
cnlurninure- 
entoumure 
cr.  tiurii    . 
eridll'ure 


facture 

fermeture 

ferrure 

figure   . 

filature 

rtétrissure 

foulure 

fourniture 

fourrure 

fracture 

friture 

froidure 

future 

gageure 

garniture 

géniture  y.  yn. 

gravure 

guipure 

hure 

imposture 

impure 

injure 

investiture 

jointure 

lavure 

lecture 

levure 

ligalure 

littérature 
luxure 

maffulature 
magistrature 
manufacture 
masure 

niembrure 
Mercure 

mésaventure 
mesure 

meurlrissure 

miniature 

monture --     *       * 

nlbucburo 

morsure 

mure  '. 

murmure  i 

nature 

nomenclature 

nourriture 

obscure 

ordureN. 

ouverture 

parjuré 

parure 

pâture 

p: inture 

piq^te 

plissuic'^ 

porirdifurez;.  m. 

posture 

pourritnre 

piefecUire 

[iréiuture 

préiur.e 

primo;4ehiturc 

proçe  dure 

|)ure 

(ju.rdr  «turc 

r..clure 

rafrrc 

reliure 

ritïçuic 

roture 

riiptuie 

sacriticaturc 


sculpla^re 

sépulture 

seri  ure 

signature 

soudure.    ;, 

mouillure 

^taiurc         ; 

structure  "' 

sure    • 

tablature 

teinture 

température 

tenture 

texture 

torture         y 

usure  '         . 

verdure 

voiture       - 

voussure 

:  Verbes 

je  on  il  abjure 

apure 

assure  -  '     [ 

claquemure 

conclure  irifinitif 

je  ou  //  conjure 

défigure 

dénature 

dure   -^ 

écure 

endure 

exclure  if^Jïnili^ 

je  ou  //  figuré 

jure 

mesure 

murmure 

pressure 

procure      * 

rature 

suppure 

triture 

urge! 

je  ou  //  insurge 
purge 

URLE. 
je  ou  //hurle 

URKE. 

cothurne 

diurne 

nocturne 

Siiluriie 

taciturne 

urne 

.     URPE, 

usurpe 

•     ÙRS. 

V,   les  plur.   des 
mots  en  ur,  ' 

US,.UX  ou  le  X 

est  niutï.'   ' 

abus 

jbstrus  '      ,  . 

A(diélous 

Afiimis  {yent) 

;i{;nus 

angrlus 
Arg.u& 


•i 


I 


■^""T^ 


•^w 


T^ 


cx  In  terminaison  uUit  pouvant  s'unir  à  la  rime  avec  la  finale  ite\  on  joindra  sans  diflicullé  cuite  à  vile,  pro 
ri  iile  i\  prescriid,  cic. 


\y 


} 


^mp 


MRV 


H^IMBPV 


»•«• 


l 


Ipture 
jullure 
I  ure 
loiure 
idure  ;, 
iliure 
iurc 

uclurc   :"" 
e 

)lature 
alure 
npératnrc 
iture 
lure 
•turc         v/ 
ure 
dure 
iture 
ussure 

Verbes 

ou  i/  abjure 

ure 

;nrc         •       " 

quemure 

nclure  ififiniiif 

ou  //  conjure 

fif^ure 

nature 

î  e       t; 

ure 
dure 

iur.e  i^lfinili^ 
ou  il  figuré 

r 

esure 

urmure 

e«iure 

ocure      ^ 

ture 

ppiire 

ilure 

urge! 

ou  //  insurge 
irge 

URLE. 

ou  //hurle 

URTJ£. 

Ihurnc 

urne 

)cturne 

Inriie 

cituine         .    ' 

ne 

.     URPE, 

urpe 

■     (JRS. 

.    les  yiur.   des 
mots  en  u^.  ' 

î , .  UX  ou  le  X 

est  niutl.     ' 

lis 

slnis  ' 
liélou.s 
Vimas  {yetii) 
nus 
Krlus 

KUS 


itc  a  vile,  pro 


■il 
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Bacchas 
bibus, 
blocus 
Cacuii      0 
Cadmus 
calus 
can^ùs 
caroliis 
chorus 
confus 
Crésus 
crocus     \ 
Cycnu 
dessus 
diffus 
Eoûs 
exclus 
flux 
i^cptus 
^hiatus 
inclus 
infus 
intrus 
Janus- 
jus 

Momus 
motus 
Nessus 
obtus 
obus  / 

olibrius 
orémus 
Phébus 
Picus 

Pirithôûs  '  i 

plus 
Piutus^ 
pus 

rasibûs 
rébus 
rechis 
reflux 
refus 
surplus 

sus 
lalns 
Ta 'y  us 
"Vénus 
VespérilS 

y.  les  p fur.  des 

"noms  en  ut ,  e/u 

^     bu,  eu,  du,  e^c. 

■      use, 

buse- 
musc 

,      USCLE. 
muscle 

USE,  UZE  (uze). 

Aièihnsù 

arcpicbusc 

cein.^c 

coincniuso 

f»xçuse 

Mrduse 

muse 

I  cri  use 

Vauciuse 

Plus  les  f,  des 
adj,  en  us.  /^ 

Veibes 

je  ou  //  abuse 


•^ 


S 


accuse 

amuse 

désabuse 

excuse  * 

muse  V.  ni, 

refuse 

ruse 

use 

USQUE  dont  le  s 
se  pron. 

m 

bruscpie  *~^ 

/e  ou //embusque 

}usque 

je  ou   //musqué 
<)ffu.sque    • 

USTE.  , 

nrhnste  ^ 

luguste 
bi.sle   - 
injuste 
juste 

robuste 

Verbes^ 

je  ou  //  ajii^le 
incrusîe 
ra|us(e 
tîircibuste' 

USTHE. 

balustre 
illustre 
lustre 
riistre 

Verbes 

je  on  //frustre 
illu.^tre, 
lustré        ^ 

UT. 

u  tribut  • 

biut  "   • 

but  k  ; 

cil  ut  iiit^^ 

début 
institut* 
luth 
rebut 

salut       '.  ' 
scorbut    * 
st..  lut 
substitut 
tribut 

Verbes 

//accourut 

accrut 

a|)perçut 

apparut    r 

compavut 

complut 

concotiiut 

conçut 

connut 

courut     ,        .. 

crut 

(léplut 

discourut 

disparut 

émoulut 

t*ncourut 

uiéconuut 


moulut 

mourut 

parut 

perçut 
plut 

pourvut 
put 

rc  courut 

reçut 

résolut 

secourut 

survécut 

sut  ,, 

vécut 

voulut  (i) 

UTE, 

brute 

butte 

chute  » 

culbute 

dispute 

flûte 

iiutîe 

lutte. 

iiiinutc  . 

^   Verbes 

je  01^*7/  blute 
bute 
culbute 
débute 
députe  • 
discute . 
exécute 
impute 
flule^ 
persécuté 
recrute 
réfute' 
icpute 
,  suppute 

*.UVE. 

xuve 
étuve    . 
Vésuve 

UX.  doni\  le  Ti  st 
vrononcè  {ux), 

poUux      y\^' 

>..US.  • 


pavé 

privé 

réprouY^ 

salve 

sçncyé 

trouvé 


V.  les  V.  en  ver, 
au  pari. 

VEAU  ,  V.  AU. 
VÉE.  ^ 


arrivée 

corvée 

couvée 

euvée 

étuvéc 

levée 


nver 
sauver    / 
soulever 
trouver 

VET ,  V. 

VEUX  ,  V.  EUX 

VI. 

chenevi 
envi  (à  /') 

Participes 
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V.  les  pari.  f.  des 
V.  en  ver. 

VER  (z/e). 

abreuver 

achever 

activer 

ae;g.raver 

ap[)rouver 

arriver  •* 

aviver 

baver 

braver 

captiver 

caver       * 

conniver  " 

conserver 

controuver 

crever 

cultiver 

cuver 

dépraver 
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encavcr 
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endêvev 

énerver 

enjoliver 

cpieyer 
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asservi 
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desservi 
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ravi 
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suivi 
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V.  les  V.  ^^4  vey 
'    nu  passé  ar'J, 
il  ironisa,  \ 

VAVr,t^.  ANT. 

VAT,2;.  AT: 

VÉ. 

;ïve 

ilépravé 
inachevé 


eUiver   . 
UXE.      '  '  jgravcr 
luxé  *     ;;rever 

UYA,  V.  X[\k.      improuver 

innover 

invectiver 

hiver 

lessiver 

laver 

tnésarrivcr 

niouver 

observer 

paver 

préserver 

priver 

p!  ou  ver 

lécidiver 

relever 

réprouver 
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retrouver 

lever 


envie 
Moscovie 
vie  * 

^,     Verbes 

je  ou  i7  convie 
obvie  '^ 

V.  les  f.  des  part, 
en  vi. 

VIER,  %.  1ER. 
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viRkv.  i:^. 
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VOIR  ,  V.  OIR. 

VON. 
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:VtJ.''.'    .  • 
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dépourvu 

entrevu    . 

imprévu     » 
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prévîi 

revu 

vu 

VUE,  V.  UE. 

;.x  ■ 

XA.     , 

V.  les  passes  drf. 
des  .verbes  en 
xer.  il  flxa  ,  il 
taxa,  etc. 

XiNT,27.  A\T. 

V.  les  part.  m. 
des  V.  e/i  xer  : 
fixé,  taxé. 

XÉE. 

V.    les    part.  f. 
des  V.  en   xer, 

XER  (^xe). 
annexer 


fixer 

vexer 

3tlE. 

apoplexie  i 

V.  les  ri  rîtes  en 
cie  et  ssie,  par^ 
mi  lesquelles 
on  en  trouvera 
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xie.     V 

XlNlWiJf. 
XlON  ,  V.  IO!V. 
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YANT,  V.  A^t. 
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ZÉ  ou  si:  (^r{};  • 
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avisé 

boisé 

composé    " 

couperosé 

déniaisé 


épouse 

extra  vase, 
frisé 

organisé 

rusé 

toisé  / 

V.'  [es  V.  en  zev 
ou  ser,  au  Uftrt 

ZEAU,  i;.  AU. 

ZÉE,  SÉE(2^'). 

aisée 

avisée 

billevesée 
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prisée 
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Verbes 
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accuser 
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allégorisep 

amenuiser 

amuser 
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anathëmatiser 

appaiser 

apposer 

apprivoiser 

arqnebuser 

arroser 

attiser 
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baser 

biaiser 

blaser      . 
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boiser 

briser 
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causer 

cautériser 
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civiliser 

composer 

cotiser 
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croiser 

décomposer 

•Jéfr'ser 

déguiser 

déguiser 
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idéniaisçr 
dépayser 
dépopularisisr 
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dépriser 
désabuser 

dé^orgauisér, 
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deviser 

disposer    *    ' 

diviniser 
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dogmatisier 
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écraser 

électrisçr 

eri^braser 

empeser 

épouser^ 
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élèrriiscr 

excuser 

exposer 
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herboriser 
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immortaliser 
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préconiser 

proposer 
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ZIRowSIR,i>.lR. 
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